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Dictionnaire universal d'histoire et de géographie contenant:
1° « Qu’il y a lieu d’autoriser l’usage du Dictionnaire universel d’Histoire et de Géographie de M. Bouillet dans les Collèges, les Écoles normales primaires et les Écoles supérieures;
2° « Que cet ouvrage pourrait en outre être recommandé à MM. les Proviseurs, et pris en petit nombre par les collèges pour être consulté par les élèves : dans chaque salle d’étude, par exemple, un exemplaire pourrait être déposé et mis à la disposition des pensionnaires. »
Circulaire adressée par M. !c Ministre de l'Instruction publique h MM. les Proviseurs
le O août 8$S3.
« Monsieur le Proviseur, j’ai décidé en Conseil de l’Université, le 22 juillet dernier, que l’usage du Dictionnaire universel d’ Histoire et de Géographie de M Bouillet est autorisé pour les Collèges. Le Conseil, qui a jugé cet ouvrage digne d’une recommandation particulière, a exprimé le désir qu’il puisse en être pris par chaque Collège un certain nombre d’exemplaires pour être consultés par les élèves. Dans chaque salle d étude, par exemple, un exemplaire pourrait être mis à la disposition des pensionnaires, »
Signé: a Le Pair de France, Ministre de l’Instruction publique, Villemain. »
Extrait delà Circulaire adressée par M. le Ministre de l'Instruction publique à MM. les llccteurs le 1er octobre 1§44, en leur notifiant la liste des livres classiques.
« Monsieur le Becteur, indépendamment des ouvrages prescrits, et dont l’acquisition est obligatoire, il en est d’autres, approuvés par le Conseil de l’Université, qu’il serait utile de mettre entre les mains des élèves. Le 9 août 1 S 4 g , j’ai déjà appelé votre attention sur le Dictionnaire universel d'Histoire et de Géographie de M. Bouillet. I es élèves des classes supérieures d*s lettres peuvent y trouver de précieuses ressources pour l’intelligence des sujets qu’ils ont à traiter. Je vous prie de recommander à MM. les Proviseurs d’en mettre quelques exemplaires à la disposition des pensionnaires. »
Signé : a Le Pair de France, Ministre de l’Instruction publique, Villemain. »
APPROBATION DE MGR L’ARCIIEVÈQUE DE PARIS
a Nous, Marie-Dominique-Auguste Sibour, parla Miséricorde divine et la Grâce du Saint-Siège apostolique, archevêque de Paris;
• « Vu le rapport qui nous a été fait, après un examen attentif, sur l’ouvrage intitulé ; Dictionnaire universel d’Histoire et de Géographie , par M. Bouillet;
a Déclarons que cet ouvrage ne renferme rien de contraire aux principes de la Morale et de la Religion.
« Nous croyons en outre qu-e, par la multitude, la variété et l’exactitude des notions et renseignements qu’il renferme, ainsi que par l’heureuse précision avec laquelle il est rédigé, il offre un secours utile à toutes les classes de lecteurs et doit en particulier contribuer eflicacement au succès des études classiques.
a Paris, le 28 décembre 1849.
« f M. D. Auguste, Archevêque de Paris. »
APPROBATION DU SAINT-SIÈGE
Decret *le la S. Congrégation de l'Index, approuvé par le Saint-Père.
a DECRETUM FERIA V, DIE 14 DECEMBRIS 1854:
« Dictionnaire universel d’ Histoire et de Géographie... , par M.-N. Bouillet , corrigé d'après les Observations de la S. Congrégation de l’Index;
« Permittitur sola editio vulganda Parisiis proximo mense januarii 1855...;
a Quibus sanctissimo Domino nostro Pio papæ IX relatis, Sanctitas Sua decretum probavit et promulgari præcepit. Datum Rornæ, die 22 decembris 1854.»
AVIS
Tout exemplaire de cet ouvrage non revêtu des griffes de l'Auteur et des Éditeurs sera réputé contrefait.
MûU>Â ej-
Paris. — Imprimerie de Ch. Lahure et O, rue de Fleuras, 9.
UNIVERSEL
1° L’HISTOIRE PROPREMENT DITE î
Résumé de l’histoire de tous les peuples . anciens et modernes , avec la série chronologique des souverains de chaque État;
Notices sur les institutions publiques , les ordres monastiques , les ordres de chevalerie , civils et militaires ,
sur les sectes religieuses, politiques, philosophiques; sur les grands événements: guerres, batailles, traités de paix, conciles, ete. (avec leur date);
Explication des titres de dignités , de fonctions , et de tous les termes historiques ;
2° LA BIOGRAPHIE UNIVERSELLE î
Vie des personnages historiques de tous les pays et de tous les tomps , avec la généalogie des faisons souveraines et des grandes familles ;
Saints et martyrs , avec le Jour de leur fête ;
Savants , artistes , écrivains , avec l’indication de leurs découvertes , de leurs opinions , de leurs écrits, ainsi que des meilleures éditions et traductions qui ont été faites de leurs ouvrages ;
3° LA MYTHOLOGIE î
Notices sur les divinités , les héros et les personnages fabuleux de tous les peuples, avec los diverses interprétations données aux principaux mythes et traditions mythologiques ;
Notices sur les religions et les cultes divers,
sur les fêtes, jeux, cérémonies publiques, mystères, ainsi que sur les livres sacrés de chaque nation ;
LA GÉOGRAPHIE ANCIENNE ET MODERNE
Géographie comparée, faisant connaître l’état et les noms divers de chaque pays aux différentes époques; Géographie physique et politique , avec la population telle qu'elle résulte des relevés les plus récents ; Géographie industrielle et commerciale , indiquant les produits de chaque contrée ;
Géographie historique , mentionnant les événements principaux qui se rattachent à chaque localité;
PAR Bl£ N. DOUILLET ,
CONSEILLER HONORAIRE DE L’UNIVERSITÉ , INSPECTEUR GÉNÉRAL DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE,
OrriCIEH DE LA LEGION d’hONNBUR, CHEVALIER DE l’ORDRB DR CHARLES lit d’eSPAGNX,
AVERTISSEMENT SUR LA DIX-NEUVIÈME ÉDITION
Le succès de ce livre a dépassé nos espérances. Apprécié de la manière la plus favorable dès son apparition, par les organes de la presse les plus accrédités, aulotisé par le Conseil de l’Université pour l’usage d s écoles de tous les degrés, lycées, colleges, écoles normales, écoles supérieures recommandé par le Ministre del’insiruction publique pour être placé dans les salles d’étude des lycées1, il n’a pas été moins bien accueilli du public, comme l’attestent les edilions succes>ives qu il a fallu en publier d’année en année. La réputation de ce modeste travail a même franchi les limites de la France : il a été réimprimé en Be gique ''Bruxelles, 1853-55), traduit ou imité en espagnol (Madrid, 1846-50) et en italien (Turin, 1855 60).
L’auteur n’a pas tardé à participer lui-même à la faveur dont son livre était l’objet: élu membre de plusieurs sociétés savantes, de la Société de Géographie de Paris, de l 'Académie des sciences, arts et belles-lettres de Caen, de l’ Institut historique et géographique du Brésil, de 1 Institut national pour V avancement de la science de Washington, il s’est vu en outre élevé au grade d’olficier de la Légion d honneur par un Ministre qui voulait à la fois encourager d’utiles travaux et récompenser de longs services a ; bientôt après, un prince étranger, que l’auteur s’honore d’avoir compté jadis parmi ses auditeurs les plus assidus, S. M. le roi d'Espagne, lui conférait l’ordre si distingué de Charles lll, prouvant ainsi qu’en montant sur un trône, on ne perd ni l’amour des let res, ni la mémoire du cœur.
Tant de marques de bienveillance, en nous inspirant une reconnaissance profonde, nous imposaient de graves obligations. Nous nous sommes efforcé de les remplir en améliorant notre œuvre d’édition en édition. Nous avons pris soin de consigner dans le corps même de l’ouvrage les faits nouveaux et les changements de quelque importance, historiques ou géographiques. à mesure qu’ils se produisaient, et de rectifier les inexactitudes que nos recherches nous faisaient découvrir ou qui nous étaient signalées par des communications bienveillantes. En outre, dans le but. d’échapper au défaut ordinaire des livres de ce genre qui, à peine terminés, sont déjà vieillis, nous avons rédigé un Supplément étendu, qui peut se joindre à toutes les éditions publiées jusqu’ici, et dans lequel nous avons donné place à toutes les célébrités qui ont disparu de la scene du monde depuis la première publication du Dictionnaire universel , ainsi qu’aux derniers changements amenés dans la Géographie par la marche des événements.
Des le principe nous avions donné à tout ce qui concerne la religion une attention proportionnéeà l’importanced’un tel objet. Ne nous fiant pasà nos seules lumièressur un point aussi grave et aussi délicat, nous avions soumis notre travail au jugement de l’autorité ecclésiastique compétente, et, après un serieux examen, accompli par une Commission dans laquelle siégeaient des hommes aussi éminents par leurs lumières que par leur dignités, et qui avait pour rapporteur le savant abbé De la Couture, le Dictionnaire universel avaitété jugédigne de l’approbation épiscopale5. Malgré un suffrage si imposant, nous avons eu la douleur de voir notre livre attaqué avec violence, dénoncé à Borne, et frappé de la censure la plus inattendue. Sans vouloir entrer ici dans des explications pénibles sur les causes, tout accidentelles et toutes personnelles, qui ont pu amener un tel résultat, qu’il nous suffise de dire que, grâce à Dieu, le mal a fini par tourner a bien. Fort de la pureté de nos intentions, cédant d’ailleurs aux pressantes invitations du prélat qui se trouvait atteint en notre personne, nous n’avons pas hésité à nous présenter devant le tribunal qui nous avait condamné, en le priant de nous signaler nos erreurs et d’éclairer notre bonne foi. Nous avons été heureux d’apprendre, de la bouche même de celui qui avait été chargé de l’examen, qu’il avait été reconnu des l’abord que notre livre ne renfermait rien de contraire à la religion4 : on n’avait à y reprendre, avec quelquesinexactitudes et quelques omissions, que des expressions impropres ou susceptibles d’être mal interprétées, que des appréciations contestables. Dès lors, il nous était facile de donner satisfaction Aussi la Congrégation de l’Index a-t-elle bien voulu agréer la nouvelle rédaction proposée par nous des passage- qui avaient été signalés, et, par un décret qui a reçu l’approbation du Saint-Père, elle a autorisé l’édition qui avait été corrigée d’après ses observations4. C’est cette édit ion que nous reproduisons aujourd’hui, avec les additions et les changements que le progrès du temps avait rendus nécessaires.
L’auguste sanction dont cet ouvrage vient d’être ainsi revêtu lui assure un avantage qu’il a été donné à bien peu de livres d’obtenir : déjà, grâce à l’approbation des juges les plus compétents en matière d’instruction publique, il pouvait faire autorité dans la science ; aujourd’hui, grâce à l’approbation du Saint-Siège, il fera également autorité dans les matières religieuses, et il sera désormais consulté par tous les fidèles avec un-e entière sécurité.
Paris, le l,r octobre 1863.
1 . Voy. ci-dessus, à la page en face du titre, le texte de cette approbation et de cette recommandation.
2. M de Salvandy, alors Ministre de l’instruction publique et Grand-maître rie l’Université.
3. Voy. , à la page en lace du titre, l’approbation de Mgr l’Archevêque ue Paris.
4. I.e rapport présenté à la Congrégation de l’Index, le 26 avril 1852, par le P. Bernabo, Correcteur chargé de ! examen ou liv re dénonce, portait cette déclaration, p. 6: « Nulla ho trooato net Dictionnaire universel che aperto e diretto attachi la Beâginne Cattolica, o m généré , o in qualcuno de’ particolari suoi dommi. » •
Voy. le texte de ce décret à la page en face du titre
PRÉFACE l)E LA PREMIÈRE ÉDITION.
En publiant le Dictionnaire classique des noms propres de V Antiquité sacrée et profane , où nous avions rassemblé tout ce qui se rapporte aux temps anciens, ou nous donnions l’explication des noms propres de tout genre que 1 on trouve dans les auteurs grecs ou latins et dans les écrivains sacrés, nous n avions satisfait qu en partie a ce besoin que l’on éprouve a chaque instant de s’expliquer les noms inconnus qui se rencontrent dans la lecture ou dans la conversation. Pour que notre travail liit complet , il fallait y comprendre les temps modernes , qui donnent lieu a des questions bbn autrement nombreuses, et dont l’étude acquiert tous les jours plus d importance dans P éducation.
L’accueil si bienveillant qu’a obtenu notre premier ouvrage, i honorable sanction que lui a donnée le Conseil royal de l’Université dès son apparition (*) , nous imposaient l’obligation de compléter notre œuvre et de la perfectionner. C’est ce que nous avons tenté de faire dans ce Dictionnaire universel d’ Histoire et de Géographie , où, supprimant la limite arbitraire qui sépare les temps anciens des temps modernes, les contrées classiques des autres contrées du monde, nous avons embrassé tous les âges ainsi que tous les pays.
Le nouveau Dictionnaire que nous publions aujourd’hui offrira une réponse succincte aux diverses questions que l’on peut s’adresser sur les personnages historiques ou fabuleux, sur les lieux, les événements, les institutions, les cultes, les sectes qui ont attiré l’attention des hommes a quelque titre que ce soit. Réunissant une foule de notions utiles qui sont disséminées dans des collections volumineuses ou dans des ouvrages dispendieux, il mettra a la portée de tous ce qui autrement fut resté le partage d’un petit nombre; résumant tous les dictionnaires d’histoire, de mythologie, de biographie, de géographie ancienne et moderne, il pourra remplacer a lui seul un grand nombre de livres divers, dont la multiplicité devient bientôt un embarras : onerat disceti tem lurba , non instruit (**).
La réunion en un seul corps d’ouvrage de tant de matières diverses, mais analogues entre elles, et qui ne se trouven t ordinairement traitées que dans des dictionnaires séparés , nous a procuré des avantages importants que ne pouvait offrir aucun de ces dictionnaires. Au lieu de scinder ce qui est naturellement et nécessairement uni, nous avons pu rassembler et coordonner des éléments inséparables, qui sont comme les matériaux d’un même édifice; établir une juste proportion entre toutes les parties, et donner a chaque sujet l’étendue que lui assignait son importance relative; fondre en un seul et même article les renseignements de toute nature qui se rapportent au même sujet. Nous avons pu rapprocher, en les distinguant, tous les personnages, tous les lieux qui ont porté un même nom et que l’on eut été tenté de confondre ; faire mieux saisir ie passage de la fable à l’histoire, de la géographie ancienne à là géographie moderne ; montrer l’origine des noms des grandes familles dans les noms mêmes des lieux qui leur ont servi de berceau, ou réciproquement expliquer les dénominations des lieux en les plaçant auprès des personnages ou des peuples dont ils ont emprunté le nom. Nous avons pu appliquer d’un bout a l’autre les mêmes systèmes de chronologie, degéographie, d’interprétations mythologiques, le même système
i l Arrêté du 18 mars 1820. (**) Sénèque, De tranquilliiate animes, chap. IX.
métrique, la même nomenclature; faire enfin régner partout un seul et même esprit, et par l'a échapper a ces contradictions sans nombre qu’offrent les ouvrages sortis de mains différentes. Nous avons pu aussi éviter de fréquentes répétitions : souvent, en effet, les mêmes noms, les mêmes articles se trouvent également, par exemple, dans les dictionnaires consacrés a l’histoire ou a la biographie, et dans ceux qui traitent de la mythologie ; les personnages fabuleux placés sur les confins du monde historique et du monde mythologique ont autant de titres a figurer d’un côté que de l’autre. Il en est de même de l’histoire et de la géographie, qui empiètent a chaque instant l’une sur l’autre : comment, en effet, parler d’un peuple sans faire connaître le théâtre où se sont développés les événements qui composent son histoire? Gomment parler d’un pays sans retracer les vicissitudes qu’il a subies, les révolutions qui se sont accomplies a sa surface? En évitant toutes ces redites, nous avons gagné un terrain précieux : c’est ce qui explique comment ce Dictionnaire universel a pu être aussi complet dans chacune des parties qu’il réunit que la plupart des dictionnaires spéciaux.
Embrassant un si vaste champ, nous avons du avant tout bien déterminer les limites dans lesquelles il fallait nous renfermer. Au milieu de cette multitude infinie de noms et de détails qui remplissent d’innombrables volumes , ce n’était pas une médiocre difficulté que de faire le triage des noms qui méritaient d’être admis dans cette espèce de Panthéon historique , que de choisir les traits caractéristiques et vraiment essentiels qui devaient entrer dans chaque article. Il y avait un milieu a garder entre le trop et le trop peu, entre une abondance qui , en donnant a ce livre une étendue démesurée, l’eut empêché de devenir usuel, et une pénurie, une sécheresse qui, en le réduisant a une aride nomenclature, lui eussent enlevé tout intérêt, toute utilité.
Dans l’histoire et la biographie, nous avons donné place a tous les événements qui ont laissé quelque trace dans la mémoire des hommes ou amené des résultats de quelque importance, a tous les personnages dont le nom rappelle quelque grande action, quelque découverte, quelque production remarquable. Dans la géographie, nous nous sommes fait une loi d’admettre tout ce qui figure parmi les divisions soit naturelles, soit politiques et administratives de chaque contrée ou de chaque état, tous les lieux auxquels se rattachent des souvenirs historiques ou qui se recommandent a l’attention par quelque monument , par quelque industrie. Pour la France, nous avons du entrer dans des détails plus amples encore : nous avons fait connaître non seulement les grandes divisions anciennes et nouvelles, les grands centres de population et d’industrie , mais tous les chefs-lieux de canton , quelque peu importants qu’ils pussent être par eux -mêmes, parce que toute division administrative est un point de repère auquel on a fréquemment besoin de recourir.
Dans le choix des articles, nous avons eu sans cesse en vue les besoins du public auquel nous nous adressions, et de l’époque pour laquelle nous écrivions. lien est des noms propres comme des mots de la langue ; ils sont emportés par un mouvement qui précipite les uns dans l’oubli, qui fait revivre les autres :
Multa rcnascenlur quee jam cecidere , cadentquc
Quœ nunc sunt in honore vocabula, si volet usus , etc.
Ainsi tel dictionnaire qui eut un grand succès dans le siècle dernier est rempli de longues généalogies, de minutieuses descriptions d’armoiries, de notices détaillées sur une foule de casuistes et de controversistes, qui de nos jours intéresseraient bien peu de lecteurs , tandis qu’on y chercherait vainement des articles sur certains personnages du moyen âge, sur certains écrivains étrangers , sur certains philosophes, dont les noms
sont aujourd’hui dans toutes les bouches. C’est que depuis un siècle tout a changé, les manières de voir, les goûts, les jugements, et pour ainsi dire les faits euxmèmes; tant la critique et les recherches nouvelles ont transformé l’histoire! Sans nous asservir a ces caprices de la mode, nous avons suivi dans une juste mesure le mouvement des esprits, et nous avons réglé le choix, le nombre et l’étendue des articles sur l’importance réelle qu’ils devaient avoir pour notre époque.
Nous avons donné une attention toute particulière aux articles consacrés aux gen9 de lettres, aux savants, aux philosophes, qui occupent généralement bien peu de place dans les traités d’histoire générale, et qui souvent sont fort négligés ou tout a fait onus dans les dictionnaires abrégés. Bacon a dit ingénieusement : « L’histoire du monde sans l'histoire des savants, c’est la statue de Polyphême à qui on a arraché l’œil, et qui a ainsi perdu ce qui donne au visage la vie et l’expression (*). » Nous n’avons pas voulu qu'on pût nous reprocher d’avoir ainsi défiguré notre œuvre. Nous nous sommes surtout attaché à résumer clairement et a bien caractériser les systèmes des philosophes, qui sont généralement si peu compris et si mal appréciés. On ne 6’étonnera pas que cette partie ait été traitée avec quelque prédilection par l’auteur, qui, voué a l'étude de la philosophie , a consacré vingt années de sa vie a cet enseignement.
Est-il nécessaire d’ajouter que, dans la rédaction des articles, nous nous sommes fait une loi d’observer la plus stricte impartialité? Cela ne veut pas dire qu’indifférent au mal comme au bien, nous ayons pu rapporter, sans les flétrir, les actes odieux qui ont mérité la réprobation du genre humain, ou citer, sans les honorer, les traits de générosité, de dévouement, qui ont immortalisé leurs auteurs; que nous ayons parlé des grands maîtres en tout genre, dans les sciences, dans les lettres, dans les arts, sans leur payer un juste tribut de reconnaissance et d’admiration ; mais dans ces appréciations, nous n’avons fait que reproduire les jugements prononcés par la postérité et consacrés par l’histoire; supprimer ces jugements, c’eût été être infidèle et incomplet. Du reste, pour tout ce qui est encore en litige et qui peut être un objet de doute aux yeux des hommes de bonne foi, pour tout ce qui est trop récent, et pour ainsi dire actuel , nous nous sommes abstenu de prononcer, pensant que ce livre, destiné à être consulté par des personnes de toutes les opinions, n’en devait heurter aucune, et qu’ici notre rôle devait se borner a rappeler les faits, a les exposer fidèlement, et à mettre ainsi devant les yeux de chacun les pièces du procès.
Les matériaux s’offraient en abondance pour remplir le vaste cadre que nous nous étions tracé. Sans entreprendre ici la longue et fastidieuse énumération des ouvrages de toute espèce qu’il nous a fallu consulter, nous indiquerons sommairement ceux qui nous ont servi de base. La réputation dont la plupart de ces ouvrages jouissent à si juste titre nous dispensera de tout éloge. Ce sont :
Pour l'histoire et la chronologie, Y Art de vérifier les Dates , dont les supputations sont généralement admises dans l’enseignement; les Précis et Cours d'histoire publiés par MM. les professeurs des collèges royaux, et revêtus de l’approbaLion de l’Université; — pour les événements contemporains qui ne sont pas encore entrés dans le domaine de l'histoire, les Annuaires historiques de M. Lesur et leurs continuations; — pour l' histoire sainte, le Dictionnaire historique et géographique de dont Calmet ; — pour l’histoire de la plulosophie , le Manuel de l'histoire de la philo -
(*) De Augmentas scientiarum, livre II, ch. 4, § 1 (vol, I, p, 118 de notre édition).
Sophie de Tennemann, traduit de l’allemand par M. V. Cousin, et les Cours d* histoire de la philosophie de ce savant professeur ;
Pour la partie biographique , la grande Biographie universelle , de M. L.-G. Michaud, dans laquelle nous avons fondu les suppléments publiés jusqu’ici , et que nous avons complétée, pour les articles étrangers a la France, en recourant directement aux dictionnaires biographiques rédigés en Angleterre ou en Allemagne ; — pour la bibliographie, annexe indispensable delà biographie littéraire, le Manuel du libraire de J. -Ch. Brunet;
Pour la mythologie, le Dictionnaire de ta Fable de Fr. Noèl, et la Biographie mythologique annexée a la Biographie universelle , dont le savant auteur, M. Val. Parisot , a mis a profit les travaux récents des orientalistes et des plus ingénieux interprètes des fables anciennes , notamment ceux de Creuzer et deM. Guigniaut ;
Pour la géographie ancienne (outre les ouvrages que nous avions déjà pu consulter pour notre Dictionnaire de l'Antiquité) , le Dictionnaire de Géographie comparée , ancienne , du moyen àge} et moderne , de MM. Fr. -H. -Th. Bischoff et J. -II. Mœlier ( Vergleichendes Wœrterbuch der allen , miltleren und neuen géographie) , et la Géographie ancienne et comparée des Gaules , de M. Walekenaér, ouvrages capitaux, qui nous ont permis de faire a notre premier travail d’importantes rectifications ; — pour la géographiemoderne, le Dictionnaire géographique universel , rédigé par une société de géographes et publié par A. -J. Kilian et Ch. Picquet, que nous avons complété, pour les changements survenus depuis une quinzaine d’années, soit avec le secours d’ouvrages plus récemment publiés, notamment de l'Abrégé de Géographie d’Adrien Balbi, soit au moyen des atlas de MM. Brué, La pie , Meissas et Michelot, etc. , et des meilleures cartes spéciales ; — pour la géographie comparée des différents âges, le savant Précis de Géographie historique universelle de MM. Barberet et Magin, et Y Allas historique des Étals européens de Chr. et Fr. Kruse , traduit et amélioré par MM. Le Bas et Ansart.
En outre, nous avons eu sans cesse sous les yeux plusieurs ouvrages généraux dont le plan était plus ou moins analogue au nôtre, notamment la dernière édition du grand Dictionnaire historique connu sous le nom de Morèri (10 vol. in-fol., Paris , 1759 et ann. suiv. ) , corrigée et augmentée par le savant abbé Goujet et par Fr. Drouet, d'après les critiques et les travaux de Bayle, de Chauffepié, de Prosper Marchand, mine inépuisable, d'où nous avons tiré d’abondants matériaux; le Dictionnaire géographique . historique et critique de Bruzen de La Martinière (La Haye et Amsterdam, 1726, 10 vol. in-fol.), ouvrage précieux surtout pour la géographie des temps modernes ; enfin les diverses Encyclopédies publiées soit au xvme siècle, soit dans celui-ci. Parmi les ouvrages de ce dernier genre, ceux qui nous ont été les plus utiles sont le Conversations Lexicon, qui a obtenu en Allemagne une vogue si bien méritée; la partie historique et géographique de la publication anglaise intitulée The Brilish Cyclopœdia , par Ch.-F.-Partington , et Y Encyclopédie des Gens du monde , publiée par la librairie Treuttel et Wùrtz , ouvrage consciencieusement fait et rempli de renseignements exacts, mais oui malheureusement était loin de son terme lorsque notre livre a du paraître.
En puisant a tant de sources diverses , nous avons eu soin de soumettre a un contrôle sévère les renseignements qu’elles nous fournissaient.; nous avons minutieusement vérifié les faits, les dates, les positions, les distances; nous avons rapproché et discuté les autorités diverses ; nous avons enfin , dans les cas douteux , recouru aux auteurs originaux autant que cela nous était possible.
Ï1 nous reste a donner quelques explications sur la marche que nous avons suivie dans l’exécution des différentes parties que comprend ce dictionnaire.
Pour l’histoire et la biographie, tout a été rapporté à une seule ère, F ère de Jésus- Christ. Il sera facile de réduire a celle-lâ les autres ères principales qui ont été suivies par divers auteurs, en se rappelant, pour l’ère de la création du monde, qu’elle est fixée a Fan 4963 avant J.-C. par les Bénédictins , a l’an 4004 par Usserius; pour l’ère des Grecs, que le commencement de la première Olympiade date de l’an 776 avant J.-C.; pour l’ère des Romains, que la fondation de Rome est de l’an 753 avant J.-C.; pour l’ère des Mahométans, que l’hégire coïncide avec l’année 622 de J.-C. ; pour l’ère de la République Française, qu’elle commence au 22 septembre 1792. Nous avons aussi dû adopter un système uniforme de chronologie, et nous avons donné la préférence a celui qui a été proposé par les savants Bénédictins, auteurs de F Art de vérifier les Dates. Dans le Dictionnaire de V Antiquité , nous avions suivi Usserius , qui a longtemps été en faveur; si nous l’abandonnons aujourd’hui, ce n’est pas que, pour les temps anciens, le système des Bénédictins offre une certitude tout a fait incontestable ; c’est plutôt pour mettre cet ouvrage en harmonie avec la chronologie adoptée aujourd’hui dans l’enseignement. Du reste, la différence des deux systèmes n’affecte guère que les temps les plus éloignés et les plus incertains. Quand cette différence était très sensible, nous avons eu soin de la signaler.
Pour la géographie, nous avons de meme tout réduit a une mesure commune. Rien de plus divers , de plus confus que les évaluations des distances que l’on trouve, non pas seulement chez des auteurs d’âges et de pays différents , mais même chez les géographes d’un même pays. Ainsi pour la France, les uns comptent par lieues de poste, les autres par lieues communes de 25 au degré, ou par lieues marines de 20 au degré, d’autres par milles (*) ; on ne s’accorde pas même sur Fé^ tendue de la lieue la plus usuelle, la lieue de poste, les uns lui donnant 2,000 toises (c’est-a-dire 3,898 mètres), les autres 2,200 (4,287 mètres). Pour sortir de ces contradictions, nous avons adopté pour base de tous nos calculs le mètre et son multiple, le kilomètre (1 ,000 mètres), seules mesures qui soient bien déterminées. C’était d’ailleurs nous conformera la loi qui prescrit de n’employer, a partir de 1840, d’autres mesures que celles qui dérivent du système métrique (**). Peut-être notre exemple, en propageant l’usage des nouvelles mesures, contribuera-t-il a hâter le moment où elles seront seules employées. Du reste, pour la commodité des personnes qui sont plus familiarisées avec les mesures anciennes, nous donnons un tableau de réduction des kilomètres en lieues. [F oyez à la fin de la préface.)
Les distances ont été partout prises en ligne droite, comme on l’avait fait dans le Dictionnaire géographique universel, qui nous a servi de base. La diversité des routes qui conduisent a un même point, les changements fréquents qu’elles peuvent subir par l’adoption d’un nouveau tracé, l’espèce de révolution opérée dans cette partie par les nouvelles lignes de chemin de fer, nous mettaient dans l’impossibilité d’employer une autre manière de calculer ; cependant, pour les villes importantes, nous avons indiqué, outre la distance en ligne droite, la distance donnée par les routes les plus fréquentées. La position des lieux a été déterminée le plus souvent par leur rapport avec des lieux plus connus , et surtout avec le chef-lieu de la circonscription ad-
O C’est cette dernière memre qui est adoptée par M. Balbi.
D Loi du 4 juillet 1837 : « Art. 3. A partir du 1» janvier 1840, tous poids et mesures autres que les poids et mesures établis par les lois constitutives du système métrique décimal seront interdits »
" 5‘ t C0'7ter (lpla même époque, toutes dénominations de poids et mesures autres que celles
portées dans le tableau annexé h la présente loi sont interdites * ' •
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ministrative dans laquelle ils étaient compris : cette méthode est a la fois la plus lumineuse et la plus instructive. Quand elle nous a paru insuffisante, nous avons donné en outre la position astronomique. Lorsque les déterminations astronomiques n’étaient pas d’accord entre elles, nous nous sommes décidé pour celle qui était indiquée dans l’excellent ouvrage de M. Ph.-J. Coulier, intitulé : Table des principales positions géographiques du globe d’après les autorités les plus modernes.
La population a été fixée, autant qu’on l’a pu, d’après les tableaux officiels les plus récents. Pour la France, on a suivi les tables de population annexées a l’ordonnance royale du 30 décembre 1836, la seule qui fasse autorité jusqu’à cejour (1842); pour l’Angleterre, on a adopté les évaluations contenues dans l’ Encyclopédie Britannique (The British Cyclopœdia ), de b. Partington, qui lui-même a partout suivi le dernier recensement officiel; pour l’Allemagne, on a de même eu recours a des ouvrages spéciaux. Pour quelques pays , comme la Prusse , le royaume de Naples , les Etats-Unis, etc., on a mis a profit des documents officiels publiés en 1841 et 1842.
Quoique nous ayons consacré bien des années a l’exécution de cet ouvrage , nos seules forces n’eussent pas suffi pour mettre fin a une si vaste et si longue entreprise. De zélés collaborateurs ont bien voulu nous prêter leur concours, et nous sommes heureux de pouvoir leur offrir ici le témoignage public de notre reconnaissance. M. Val. Parisot, professeur d’histoire, l’un des plus actifs et des plus savants rédacteurs de la Biographie universelle de M. Michaud, auteur d’un Dictionnaire de Mythologie que nous avons déjà eu occasion d’apprécier, et de plusieurs ouvrages d’histoire et de géographie, a rédigé ia plus grande partie des articles de Géographie ancienne et moderne et des articles historiques qui accompagnent le nom de chaque pays, ainsi qu’un bon nombre de notices biographiques et mythologiques ; sa coopération, qui nous avait été déjà d’un si grand secours pour notre Dictionnaire de V Antiquité , nous a été plus utile encore dans ce nouveau travail : car nous avons pu profiter de tout ce que \ 5 années d’études avaient ajoutéa son érudition. M. Alfred Magin, ancien professeur
d’histoire, aujourd’hui Inspecteur supérieur de l’instruction primaire, auteur d’ouvrages de géographie et d’histoire justement estimés, nous a donné d’importants arti¬
cles sur les matières qui avaient été le plus particulièrement l’objet de ses recherches. M. Le G ouëz, répétiteur au collège Bourbon , nous a, pendant plusieurs années, secondé avec un véritable dévouement dans la pénible tâche de tout reviser, de tout vérifier. Nous avons aussi de grandes obligations â M. Wibratte, qui s’est chargé défaire une lecture a la fois littéraire et typographique de tout l’ouvrage : si ce Dictionnaire se distingue par l’exactitude et la correction du texte, c’est a lui en grande partie que nous en sommes redevable.
Dans l’impossibilité de mentionner toutes les personnes qui ont bien voulu nous fournir d’utiles documents ou nous aider de leurs conseils , nous ne pouvons passer sous silence les noms de M. Langlois, savant orientaliste et membre de l’Institut, qui nous a donné des éclaircissements sur la mythologie indienne, et amis anotredis- ' position son Théâtre indien , où nous avons puisé d’excellentes notices ; de M. Weiss, professeur d’histoire , a l’obligeance duquel nous devons plusieurs articles sur quelques uns des points les plus obscurs de l’histoire du moyen âge; de M. Spiers, professeur de langue anglaise, auteur d’ouvrages devenus classiques, â qui nous avons soumis les principaux articles relatifs a la littérature ou a l’histoire de l’Angleterre; de M. Adrien Fleury, avocat, et de M. Geffroy, docteur en droit, qui ont rédigé plusieurs notices sur des magistrats, des jurisconsultes, des orateurs, des avocats.
Malgré tant d’efforts, nous ne nous flattons pas d’avoir réussi à éviter toute erreur; mais nous espérons que l’on voudra bien juger avec quelque indulgence un ouvrage comme celui-ci, qui contient plus de 40,000 articles, tous remplis de noms propres et de chiffres, et dont chaque ligne, chaque mot, pour ainsi dire, offrait un écueii.
Tel qu’il est cependant, nous avons la confiance que ce livre sera utile. S’adressant a toutes les classes de lecteurs, il rappellera aux uns des faits qu’ils étaient près d’oublier ; il donnera aux autres de premières notions que viendront compléter des études plus approfondies; il fournira a tous les moyens de vérifier un fait, de retrouver une date, de comprendre une allusion. 11 sera surtout du plus grand secours aux jeunes gens, et pourra s’adapter avec succès a toutes les formes et a tous les degrés de l’enseignement. Au moyen d’un tel livre, le maître pourra satisfaire immédiatement la curiosité légitime de l’élève qui l’interroge sur un fait nouveau pour lui; il pourra combattre chez quelques-uns cette habitude, si funeste aux progrès de l’intelligence, de se contenter de mots auxquels ils n’attachent aucun sens, de sauter par-dessus les difficultés sans les résoudre ; il pourra exiger de tous qu’ils rendent compte des noms propres qui se rencontreraient dans leurs lectures, et qu’iLs fassent, pour ainsi dire, Y analyse historique comme on fait l’ analyse grammaticale.
Voué a l'éducation de la jeunesse, l’auteur a surtout désiré être utile aux élèves de l’Uni versité. Témoin de l'ardeur qu’ils apportent dans leurs études, il a voulu seconder leurs ellorts et les aider pour sa part a surmonter quelques-unes des difficultés qui (es arrêtent a chaque pas. 11 a cru pouvoir y réussir en mettant entre leurs mains un livre qui, suppléant aux grands ouvrages qu’ils n’ont ni le loisir ni les moyens de consulter, leur fournît sur-le-champ, d’une manière exacte et précise, les i enseignements dont ils ont sans cesse besoin; qui fût pour les études historiques ce que sont les vocabulaires pour l’étude des langues; qui otlrn a l’ecolier encore inexpérimenté la véritable orthographe d’un nom, l’epoqne précise d’un événement, la position d’un lieu; qui, anrès la leçon d’histoire, lui donnât les moyens de retrouver les détails que le professeur a dû omettre, et d’achever ainsi le tableau dont on lui a seulement présenté I esquisse; qui, eu mettant l’humaniste en présence des personnages qu’il doit faire parler, lui permît de s'inspirer de la réalité, et de donner a ses discours ou a ses vers un corps, une substance sans lesquels tous les efforts d’imagination n’enfanteront jamais que de vains mots. Un tel livre manquait a nos classes; nous avons espéré, en comblant cette lacune, contribuer pour notre part au progrès des études.
Au collège Bourbon, le 1** juillet 1842.
Réduction des Kilomètres en Lieues de poste de 2,000 Toises (ou 3,898 Mètres).
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AARH
A., dans les abréviations des noms propres, signi- Aait Aulus, et plus souvent Augustus ; A U. C. est pour ab Urbe conditd , et veut dire: l’an de la fondation de Rome; A. K., ante kaletidas, avant les calendes; A. D., anno Domini, l’année du Seigneur.
AA. Ce nom, qui en celtique veut dire eau , est porte par un grand nombre de petites rivières, dont une en France, qui se jette dans la Manche à Gravelines (dép. du Nord) , et plusieurs en Suisse, en Hollande, en Prusse (où une rivière d’Aa passe à Munster), et dans divers autres états d’Allemagne. Parfois le nom d’Aa est joint à un nom qui le précède et dont on peut le détacher à volonté, comme Boulderaa, Treideraa, Gouldenaa. Voy. boulder,
TREIDER.
AA (van der). Voy. van der aa.
AALBORG, ville de Danemarck, ch.-l. du bailliage et du dioc. d’Aalborg, sur le Limflord,à71 kil.N. E.de Viborg; 9,000 hab. Évêché, bon port, mais dont l’entrée estdiliicile; école de navigation, biblioth., collège. Grande pêche de harengs et commerce de grains.
Aalborg (dioc. d’), en Danemarck, se compose de la partie septent. du Jutland et de l’île de Lessoë, et tire son nom d’Aalborg, ville cap. du bailliage et du dioc. de même nom.
AALEN, ville du Wurtemberg (cercle d’Iaxt), sur le Kocher, à 1 1 kil. S. d’Elwangen ; jadis v. impér.; 2,400 hab. Filatures, mines de fer.
AALTEN, ville de Hollande (Gueldre), à 35 kil. S. E. de Zutplien; 3,700 hab.
AAR , Arola ou Arula , rivière de Suisse , sort par deux sources des monts Schreckhorn et Finster, traverse les lacs de Rrîpn* Tiiun , ot tombe
dans le Rtiin, après avoir baigné les villes de Thun, Berne, Soleure, Aarau. Elle a 265 kil. de cours. Le 17 août 1799, le prince Charles, voulant tenter le passage de cette rivière, en fut repoussé avec perte par les généraux français Ney et Heudelet.
AARAU ou ARAU, ch.-l. du cant. d’Argovie (Suisse), sur l’Aar qu’on y passe sur un pont couvert, à 40 kil. S. E. de Bâle; 4,660 hab. Fonderie de canons. Patrie adoptive du romancier Zschokke.
AARBOURG ou AR BOURG, ville du cant. d’Arvie (Suisse), sur l’Aar, à 13 kil. S. O. d’Aarau. tadelle qui sert de dépôt d’armes et de munitions de guerre, construite en 1660; 1,653 hab.
AAKGAU. Voy. argovie.
AARHUUS, ville de Danemarck, ch.-l. du bailliage et du dioc. d’Aarhuus, à 58 kil. S. E. de Viborg, par 7« 52’ loDg. E., 56° 10’ lat. N., sur le Cattégat.
ÀRAD
Évêché fondé par Othon I, bon port, la plus haute cathédrale du Danemarck , biblioth., musée d’antiquités ; 6,000 hab.
aarhuüs (dioc. d’), se compose de la partie E. de la presqu’île du Jutland et des îles d’Anholt, Knoben, Nordvest^Rev, Hielm et Endelave.
A ARON, frère aîné de Moïse, de la tribu de Lévi, né en Égypte vers l’an 1574 av. J.-C. selon Usher, en 1728 selon l’Art de vérifier les Dates , eut part à tout ce que fit son frère pour délivrer les Hébreux du joug des Pharaons, et fut désigné de Dieu pour exercer le sacerdoce, lui et toute sa postérité. * En l’absence de Moïse, qui était alors sur le mont Sinaï pour recevoir les tables de la loi, les Hébreux pressèrent Aaron de leur construire une idole, et il eut la faiblesse de leur faire ériger un veau d’or, qu’ils adorèrent à l’imitation du bœuf qui était adoré en Egypte. Il obtint cependant son pardon ; il fut même élevé par son frère à la dignité de grandprêtre, charge qu’il exerça le premier. Il parlait avec éloquence et portait ordinairement la parole à la place de Moïse. 11 mourut dans sa 123e année. ÀARSCHOOT. Voy. aerschoo,j.
AASI ou ASSI, Oronte ou Axius , riv. de Syrie sort du Djebel-el-Chaïk ou Antiliban , et se jette dans la Méditerranée.
ABA ou ABÆ, ville de Phocide, au N. E., sur la Céphise , fondée , dit-on , par Abas , roi d’Argos et célèbre par un oracle d’Apollon. Ses habitants la quittèrent lors de l’invasion de Xerxès et allèrent s’établir dans rFnU<so qui reçut deux, dit-on, le fini» ci Abanlis.
ABA (Samuel, dit), roi de Hongrie, monta sur le trône en 1041, après avoir défait Pierre, dit l’Allemand, contre lequel les Hongrois s’étaient révoltés à cause de ses exactions. Il abusa lui-même de l’autorité, et ses sujets le chassèrent après trois ans de règne pour replacer Pierre sur le trône.
ABACÉNE, v. de la Sicile anc. , près de Tyndaris. ABACUG, prophète d’Israël. Voy. habacuc.
ABAD 1, Mohammed - ben -Ismaël- ben -Aboul- Cacim-ben-Abad, premier roi maure de Séville, chef de la dynastie des Abadites, fut élevé au trône à cause de ses richesses et de ses qualités, l’an 1015, et régna 26 ans. Il ajouta à ses états le royaume de Cordoue, dont il avaii fait périr le souverain.
abad il, Ahou-Amrou-ben-Abad, fils du précédent, régna de 1041 à 1068, et recula les bornes des états que lui avait légués son père.
abad ni, Mohammed-al-Motamed-il-ÀUali-ben
ÀBAR
Abad,flls d’Abad II, succéda à son père en 1068, et eut d’abord un règne fort heureux ; mais s’étant allié avec un prince chrétien , Alphonse VI , auquel il donna sa fille en mariage , les princes maures se liguèrent contre lui et le détrônèrent vers l’an 1095. Il fut emmené prisonnier en Afrique où il mourut dans la misère.
ABADÉS ou ABABDÉS, peuple nomade d’Afrique, parcourt le désert entre la vallée du Nil et la mer Bouge, depuis le parallèle de Derr (22° 30’ N.) jusqu’à Cosseïr, et se trouve ainsi en Nubie et en Egypte : trois de leurs tribus sont fixées tout près de la Basse- Égypte et vers Suez. C’est à tort qu’on les confond avec les Arabes Bédouins, leurs ennemis. La résidence de leur cheik est Reden. C’est dans leur territoire que sont les fameuses mines d’émeraudes de Djebel-Zabourahet les ruines de Bérénice. Us peuvent mettre de 1,500 à 2,000 hommes sous les armes.
ABADIOTES. Voy. abdiotes.
ABADITES, dynastie de rois maures fondée par Abad 1. Voy. ce nom.
ABAFFI I (Michel), prince de Transylvanie, fut élu en 1661 par l'influence de la Porte qui l’opposa à J. Kemeni que l’Autriche avait fait <5iiie; son com- Détiteur étant mort l’année suivante, il fut reconnu sans contestation dans toute la Transylvanie. Après le siège de Vienne, il fit en 1687 un traité avec l’empereur auquel il avait jusque-là fait la guerre. Il mourut à Weissembourg en 1690.
abaffi h (Michel), fils du précédent, n’avait que 13 &ns à la mort de son père (1690), et eut pour compétiteur Tékéli. L’empereur Léopold Ier le reconnut d’abord pour prince de la Transylvanie et lui nomma un tuteur; mais l’ayant attiré à Vienne sous un prétexte , il le força à céder ses états à l’Autriche contre une pension , i) mourut à Vienne en 1713, à 36 ans.
ABA1LABD. Voy. abélard.
ABAKA , 2e kan mongol de Perse , de la race de Gengis-Kan, succéda en 1265 à Houlagou , son père, et mourut en 1282. Il régna sur les provinces occidentales de l’empire de Gengis-Kan , principalement sur la Perse, et repoussa les invasions des Tartares septentrionaux. Bibars lui ravit la Syrie.
ABAKAN, riv. de Russie d’Asie (Tomsk), sort des monts Altaï et tombe dans l’Iénisséi à Oulianova, après un cours de 350 kil. environ.
ABAKANSK, fort de la Russie d’Asie (Tomsk), sur l’iénisséi, à 230 kil. S. O. de Krasnoïarsk; 1,000 hab. Il a été bâti par Pierre-le-Grand en 1707 et réparé en 1725.
ABALLO , ville de la Gaule transalpine, dans la Lugdunensis prima , est auj. avallon.
ABANCOURT. Voy. willemain d’abancourt.
ABANO , Aponus , ville du royaume Lombard- Vénitien, à 8 kil. S. 0. de Padoue ; 2,900 hab.; eaux thermales. Elle dispute à P».rioixe la gloire d’avoir donné naissance à Tite-Live.
ABANO (Pierre d’). Voy. pierre.
ABANTES, peuple grec, originaire de Thrace. Ils se répandirent dans le Péloponèse;danslaPhocide,où ils fondèrent Aba; dans l’Eubée, qui leur dut le nom d’Abantis; enfin dans la Thesprotie.
ABANT1DAS, tyran de Sicyone, s’empara du pouvoir vers l’an 265 av. J. -G., en faisant périr le premier magistrat de la république, Clinias, père du célèbre Aratus; il fut bientôt après assassiné luimême.
ABANTIS, nom de l’Eubée. Voy . aba et abantes.
ABARBANEL. Voy. abrabanel.
ABARES. Voy. avares.
ABAR1M, montagnes de la Palestine, dans la tribu de Ruben. Le mont Nébo, d’où Moïse vit la terre promise et sur lequel il mourut, faisait partie des monts Abarim.
ABARiS, personnage fabuleux, sorti de la Scythie ou des réglons hyperboréennes , était prêtre d’A-
ÀBÀY
pollon. Il parcourut, dit-on, toute la terre sans rien manger, portant avec lui une flèche mystérieuse, ou, selon d’autres, porté sur cette flèche, avec laquelle il traversait rapidement les airs. Il savait prédire l’avenir, était très habile dans la médecine, et délivra plusieurs peuples de la Grèce des fléaux qui les désolaient. On ne 8ait quand il vivait; les uns le font contemporain d’Orphée, les autres de Pythagore.
ABAS, roi d’Argos, fils de Lyncée et d liypermnestre monta sur le trône vers 1510 av. J.-G. et régna 13 ans. Il eut pour fils Prœtus et Acrisius, et pour descendants Danaé, Persée, Sthenelus, etc.
ABASGAL (don José Fernando), marquis de la Goncordia, général espagnol, né en 1743 à Oviédo, mort en 1821, fut successivement gouverneur de Cuba, 1796, commandant-général de la Nouvelle- Grenade et enfin vice-roi du Pérou. Il signala son administration par une foule de mesures utiles.
ABASC1E ou ABAZ1E, Abasci et Achœi chez les anciens, région de la Russie d’Asie, au S. du Caucase, située entre 42° 30’ — 44° 45’lat. N. et 34° 50 — 38° 21 long. E. Environ 150,000 hab. Villes principales : Soouksou, SokoumVnleh. Pit7nundu., Anapa. (< est chez les Abazes qu’était la fameuse Dioscuriade. Ce pays est tout en montagnes et en vallées, sauf le long delà mer N-oire. Le sol en est très fertile. Les Russes n’y sont maîtres que de nom. Les Abazes ont une langue à eux, très différente des autres langues caucasiennes. Chrétiens au iv® siècle, ils embrassèrent l’islamisme lorsqu’ils échappèrent au joug des Romains, pour vivre sous les Persans, les Géorgiens et les Turcs. Sous ceux-ci, ils vendaient des esclaves ; les Russes ont mis fin à ce trafic.
ABASSIDES. Voy. abbassides.
ABATUCG1 (Jacques-Pierre), général corse, né en 1726, mort en 1812, fut le perpétuel antagoniste de Paoli ; néanmoins il se réunit à lui pour s’opposer aux armes des Français. Après la conquête, il se soumit à la France, fut créé maréchal-de-camp par Louis XVI, et fut chargé, en 1793, de défendre la Corse contre Paoli et les Anglais. N'ayant pu sauver l’île, il se retira en France.
abatucci (Charles), fils du précéd., officier d’artillerie, né àZicavo en 1770, fut, en 1794, aide de camp de Pichegru, se signala en Hollande, fut nommé dès 1796 général de division, défendit vaillamment Huningue et fut tué pendant le siège, n’étant âgé que de 27 ans. Unmonumentluiaété érigé à Ajaccio en 1854.
ABAUJYAR, comitat de la Hongrie (cercle en-deçà de la Theiss), entre ceux de Saroch, Zemplin, Borchod, Torna et Zips, est tout couvert de montagnes qui recèlent du fer, du cuivre, des mines d’opale ; il produit des vins exquis, entre autres ceux de Tokay. 11 a pour ch.-l. Kachau.
ABAUZIT (Firmin), né àüzès, en 1679, de parents protestants, mort en 1767 à 88 ans, vécut à Genève où sa famille s’était réfugiée à la révocation de l’édit a« îio.r,tPa. Abo-uait cultiva toutes les sciences, parcourut les principaux pays de 1 Europe ot ae lia avec les savants les plus illustres do son temps, tels que Bayle, Jurieu, Newton, etc. Il ne se fit pas moins estimer par ses vertus que par ses connaissances et passa pour un sage. La ville de Genève le nomma son bibliothécaire et lui conféra spontanément le droit de bourgeoisie. On a publié à Genève, 1770, et à Londres, 1773, 3 vol. in-8, ses œuvres diverses, qui se composent de morceaux d’histoire, de critique et de théologie. On y remarque deux écrits, l’un Sur la connaissance du Christ , l’autre Sur l'honneur qui lui est dû, qui paraissent avoir inspiré à l’auteur de YEmile la profession de foi du vicaire savoyard. Ses Réflexions sur les Évangiles sont à l’Index.
ABAYTE, riv. du Brésil (Minas Geraes), tombe dans le San-Francisco après un cours de 200 kil. C’est dans l’Abayte qu’a été ramassé le plus gros diamant connu.
ABBE
ABBACH , ville de Bavière (cercle de la Regen), à 8 kil. S. 0. de Hatisbonne ; 540 hab.; eaux thermales. L’empereur Henri II y naquit.
ABBADIE (Jacques), célèbre ministre et théologien protestant, né à Nay, dans le Béarn, en 1654, ou, selon d'autres, en 1658 ; se fixa d’abord à Berlin, où il devint ministre de l’église réformée française; puis en Angleterre , où il fut fort bien traité par le roi Guillaume; il mourut à Londres en 1727. Il a fait plusieurs ouvrages théologiques, dont les plus cowips sont le Traité de la Religion chrétienne (2 vol. in-8, Rotterdam, 1684 et 1688), fort estime des pro» testants, mais mis à l’Index à Rome, et l 'Art de se connaître soi-même , 1 vol. in-8, Rott., 1692.
ABBAS, oncle de Mahomet, s’opposa d’abord, les armes à la main, aux entreprises de son neveu ; mais ayant été vaincu, il se soumit, reconnut Mahomet
f>our prophète et lui rendit les plus grands services. 1 mourut en 652, très vénéré des musulmans. Un de ses descendants fut chef de la dynastie desALbassides.
asbas i, Un Le Grand , régna des 1587 sur ie Rhuraçan, et usurpa le trône de Perse en 1590, après en avoir renversé son père et avoir tué ses deux frères. 11 agrandit son empire, dont u ti un^m.u 1*. capitale * fspahan, et mourut en 1628, couvert de gloire. Il avait souillé sa vie par d’horribles cruautés.
abbas il , issu du précédent, succéda en 1642 à son père Séty. n’étant encore âgé que de 13 ans, et mourut en 1666, à 36 ans. 11 conquit le Candahar et eut un règne heureux. 11 aimait les arts et accueillait les étrangers. Chardin etTavernier se louent de son affabilité.
abbas iii , Gis du malheureux Thamas , n’avait que 8 mois quand Thamas Kouli-Kan déposa son père et le mit sur le trône pour régner lui-même en son nom, 1732. Il ne vécut que 4 ans.
ABBAS (aBOUL). Voy. ABOUL-ABBAS.
ABBASSIDES, dynastie de califes musulmans qui remplaça la dynastie des Ommiades, descendait de la famille du prophète par Abbas, oncle de Mahomet, et eut pour chef un arrière-petit-Gls de cet Abbas, nommé Aboul-Abbas-al-Saffah, qui monta sur le trône l’an 750 de J.-C., l’an 128 de l’hégire. On compte 37 califes de cette famille , qui régnèrent depuis l’an 750 jusqu’à l’an 1258, époque à laquelle Houlagou, petit-fils de Gengis-Kan, s’empara de Bagdad. [Voy. califes.) Les Abbassides n’étaient plus califes que de nom depuis qu’un d’eux, Al-Rhadi Billah, eut créé, en 935 , la dignité d ' émir-al-omrah (chef des chefs). — Ils conservèrent, même après la prise de Bagdad, le titre de califes et le pouvoir spirituel. Réfumés en Egypte, ils ne s’y éteignirent qu’en 1538.
ABBAYE (pris, de 1’), prison militaire, située près de l’ancienne abbaye de Saint-Germain-des-Prés, à Paris. Pendant la révolution, on y renferma une foule de personnes de toute condition, accusées d’oi>position au régime républicain. Le 2 et le 3 septembre 1792, des forcenés, conduits par Maillard dit Tappe-dur y ont 10*1 prisonnicis 9 dont
18 prêtres. Parmi les prisonniers se trouv. le comte Montmorin de Saint-Hérem, 1 abbé Lenlant, Cazotte etSombreuil. L’Abbaye fut depuis, et jusqu’en 1852, une prison militaire. Démolie en 1854.
ABBÉ, do syrien abbas , qui vient lui-même de l’hébreu ab, père, nom que porte le supérieur d un monastère ou le chef d’un ordre monastique. On distinguait des abbés réguliers et des abbés commendatuires : les premiers exerçaient à la fois le pouvoir spirituel et le pouvoir temporel; les autres étaient souv. des laïques qui jouissaient d’une partie des revenus et qui abandonnaient la puissance spirituelle aux mains d’un délégué appelé prieur claustral. Ces abbés commendataires apparaissent dès la seconde race, où ils lont désignés sous le nom latin d ’abbacomites. Les moines, en donnant ce titre d’abbé à un seigneur puissant, se mettaient par-là sous sa protection ; c’est à ce
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titre que plusieurs rois de France et des princes du sang, Hugues Capet, Philippe I, Louis VI, les ducs d’Anjou, etc., portèrent le titre d’abbé. Ces sortes d’abbés ont aussi donné naissance aux abbés de cour du dernier siècle : c’étaient des cadets de familles nobles qui prenaient le titre d’abbés, en expectative d’une abbaye qu’ils ne possédaient pas encore. Le titre d’abbé a Ghi par s’appliquer indifféremment à tout homme revêtu d’un caractère ecclésiastique.
ABBEVILLE, Ab bâtis villa, jadis capit. do comté de Ponthieu , en Picardie, auj. ch.-l. d’arrond. (Somme), sur la Somme, à 43 kil. N. O. d’Amiens, à 158 kil. de Paris (172 par la route d’Amiens); 19,000 hab. Place forte; port où peuvent entrer les navires de 100 à 150 tonneaux. Trib. delreinst. et de comm. ; collège communal; belle église gothique dite de Saint-Wulfran ; hosp. d’enfants trouvés ; casernes ; haras royal. Industrie variée : filatures ; fabr.de tapis etc. Elle eut jadis des manuf. roy. de velours d utreclit (f. en 1661) , et de draps fins ( 1 665) . S. Louis y s> gnaen 1259 un traitéqui rendait plus, prov.aux Angï. Patr. du card. Alegrin, des gèogr. Briet, Du val, N. Sanson; du méd. Hecquet, du graveur Aliamet, du com^o». J. F. i «sueur, du poëte Millevoye. — L’arr. a
V f; : ÎTa compte p°ur ^Hy-Haut-Clocher,
Ault, Crécy, Gamaches, Hallencourt, Moyeimeville
Nouvion, Rue, St-Valery; 178 comm. et 133,300 h’.
ABBON , en latin Abbo Cernuus , moine de l’ahbaye de Saint-Germain-des-Prés, mort vers 923, a laissé plusieurs écrits dont le principal est un poème latin en 3 livres, sur le siège de Paris par les Normands en 886 , siège auquel il avait assisté. Ce poëme a été publié pour la première fois en 1588, par P. Pithou, dans son recueil des chroniqueurs. Il a été traduit dans la collection des Mémoires sur l'histoire de France de M. Guizot, et plus récemment par M. Taranne, 1835, in-8.
abbon, Abbo Floriacensis, abbé de Fleury, mort en 1004, joua un rôle assez important sous le roi Robert. Il a laissé quelques écrits , entre autres un Abrégé de la vie de 91 papes (Mayence, 1602, in-4).
ABBOT (George), archevêque de Cantorbéry, né en 1563 à Guildford, mort en 1633. U était fils d’un tisserand et s’éleva graduellement aux premières dignités de l’église. Jacques 1 avait en lui la plus grande confiance ; il l’employa à traduire en anglais le Nouveau Testament et à unir les églises d Angleterre et d'Ecosse. Il fut disgracié à la fin de sa vie pour avoir courageusement résisté à des ordres injustes du roi. C’était un zélé purifain. II a laissé plusieurs écrits: le seul qui se lise encore aujourd’hui est une Histoire des massacres de la Valieline.
ABBOTSFORD, château d’Ecosse, résidence favorite de Walter Scott, sur la rive droite de laTweed, à 1 kil. de son confluent avec l’Ettrick. Site pittoresque. Le château *»«»* remarquable par la bizarrerie de son architecture qui offre plusieurs genres confondus.
ABBOTS-LANGLEY,vill. d’Angleterre (Hertford), à 30 kil. N. de Londres; 1,700 hab. Il avait été donné par le roi Jean à l’abbaye de Saint-Alban, et fut la patrie du pape Adrien IV (Nie. Brakespeare).
ABBT (Thomas), écrivain allemand, né à Ulm en 1738, mort en 1766, à l’âge de 28 ans, occupa d’abord une chaire de philosophie à Francfort-surl’Oder, puis une chaire de mathématiques à Rinteln en Westphalie. Il composa un grand nombre d’ouvrages, dont les plus estimés sont : De la Mort pour la patrie; Du Mérite (souvent réimprimé). Il traduisit et allemand la Conspiration de Catilina de Salluste, et en français, les Recherches sur les sentiments moraux de Moses Mendelsohn. Ses œuvres complètes ont été imprimées à Berlin, en 1790, 6 vol. in-8°. Le traité Du Mérite a été traduit en français par J.-B. Dubois, Berlin, 1780, in-8.
ABDALLAH, père de Mahomet, né à la Mecque,
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était fils d’AbdoulMotaleb, gardien de la Kaaba. Conducteur, pu is marchand de chameaux, il acq.de grandes richesses, qui préparèrent la puissance de son fils.
abdallah, oncle d’ Aboul-Abbas, le premier calife abbasside, contribua puissamment à renverser la dynastie des Ommiades. 11 assassina plusieurs princes de cette famille, qu'il avait invités à un festin. Il fut tué en 765, après avoir vainement tenté de régner.
Abdallah, calife ahbasside. Voy. almanzor.
abdallah, général arabe, fils d’Abdel-Mélek-ben- Omar, réduisit les habitants de l’Andalousie révoltée contre Abdérame, roi de Cordoue, 786; prit Girone, Narbonne, et pénétra jusqu’à Carcassonne.
abdallah, le dernier chef des Wahabites, et l’aîné des fils de Sehoud, fut choisi par lui, en 1 805, pour commander ses armées, et le remplaça, en 1 8 1 4 , dans le gouvernement des Wahabites .- mais attaqué par Méhémed-Ali, pacha d’Egypte, il se vit, malgré ses efforts, obligé de se rendre à la discrétion du vainqueur, 1818; conduit à Constantinople, il fut mis à mort par ordre du sultan. La victoire de Méhémet-Ali mit tin â î existence des Wahamtes.
Abdallah-ben-zobair , se fit proclamer Hans la Mecque calife indépendant ou oôu, et ne fut réduit qu’au bout de a ans, par les armes d’Abdel-Mélek , calife de Damas.
abdallah-ben-yasim, fondateur de la puissance des Almoravides, vers 1050, était d’abord un simple fakir ou docteur de Fez. 11 s’attacha par la persuasion plusieurs peuplades berbères, puis étendit sa domination par les armes et régna sur toute la Mauritanie. 11 mourut vers 1058.
ABDALLAT1F, médecin et historien arabe, né à Bagdad en 1161, mort en 1231, est auteur d’une Description de l'Égypte , qui est fort estimée pour Bon exactitude, et qui a été traduite par M. de Sacy en 1810, 1 vol. in-4. Il fut protégé et pensionné par le sultan Saladin.
ABDEL -ASYZ, fils de Mouça, lieutenant du calife YValid I, s'empara en 713 des provinces méridionales de l’Espagne, vainquit en 7 14 le prince royal des Goths, fut proclamé roi en 717, mais périt aussitôt massacré.
abdel-mélek ou abdel-malek, 5e calife ommiade, régna à Damas (685-705), étendit ses conquêtes dans 1 Inde et l’Arabie, et reprit la Mecque qui s’était déclarée indépendante.
abdel - mélek - ben - omar , le Marsille des chroniques et des romans de chevalerie, général musulman au vu Ie siècle , visir d’ Abdérame 1 , calile de Cordoue, contribua puissamment à établir ce prince sur le trône en battant ses ennemis; fut gouverneur de Séville, 759, puis de Saragosse et de toute l’Espagne orientale, 772. Voyant un de ses fils faiblir au moment d’une bataille, il lui perça le cœur de sa lance.
abdel-mélek (muley), roi de Fez et de Maroc. Voy. muley-abdel-mélek.
abdel - moumen, un des auteurs de la puissance des Almohades, avait été le disciple et le compagnon du Mahdi ou Messie Ben-Toumert, fondateur de cette secte, auquel il succéda en 1130. Il enleva d’abord aux Almoravides leurs états d'Afrique, s’empara de Maroc, puis pénétra en Espagne , combattit avec succès Alphonse de Léon, et mourut en 1163. Il prit le premier le titre de calife des Almohades.
ABDEL-RAHMAN. Voy. ABDÉRAME.
' ABDERAME, ou plutôt ABD-EL-RAHMAN, viceroi d’Espagne sous le califat d’Hcscham, en 728, pénétra en France à la tête d’une puissante armée, s’empara de toute l’Aquitaine, et ne fut arrêté dans ses conquêtes que par Charles-Martel, qui tailla son armée en pièces à la célèbre bataille de Tours , l’an 732. On croit qu’il mourut dans le combat.
abdérame i, fils de Mohavia, né à Damas en 131, fat le premier calife ommiade en Espagne
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(756-787). Échappé comme par miracle au massacre de sa famille, qui fut exterminée presque tout entière par les Abbassides, il se réfugia en Espagne, réduisit sous son pouvoir presque toute cette contrée, et y régna paisiblement pendant 31 ans, faisant fleurir les lettres et les arts. On lui donna le surnom de Juste. Il résidait à Cordoue.
abdérame il, fils d’AI - Hakem , et 4e calife ommiade d’Espagne (822-852), défit en plusieurs rencontres les princes chrétiens d’Espagne et les pirates normands qui étaient venus insulter sesu états. Sa cour fut la plus brillante de toutes celles de l’Europe ; il y attira les savants et les poètes de l’Orient. On le nomma le Victorieux.
abdérame ni, 8e calife ommiade d’Espagne (912- 96l), eut à soutenir des guerres sanglantes contre les princes chrétiens de Castille et de Léon. Malgré les troubles qui agitèrent son règne, il fit briller à sa cour le luxe et l’élégance. Il fonda une école de mé» decine, la seule qui existât alors en Europe. On le nomma le Protecteur du culte.
abdérame iv, dernier prince de la race des Ommiarlpc en F.cpagnc, monta sui le trône l’an 1018, mais il s’en fit chasser au bout de quelques mois, à cause de ses excès. Il ne compte pas comme calife.
ABDÈRE, Abdera , ville de Th race , sur le Nestus, en face de l'ile de Thasos ; n'existe plus. C’est là que la fable a placé l’aventure de Diomède mangé par ses chevaux. Les Abdéritains aiment beaucoup la musique et la poésie; cependant ils passaient pour stupides. Pat. de Démoerite, Protagoras Anaxarque.
ABD1AS, le 4e des douze petits prophètes, a laissé un seul chapitre, dans lequel il prédit la ruine des lduméens. On croit qu’il vivait du temps de Jérémie, vers 626 av. J.-C.
ABDICATION. Les plus célèbres abdications sont celles de Sylla (79 av. J.-C.) ;de Dioclétien et de Maximien, en 305; deCharles-Quint, en 1556 ; de Christine de Suède, en 1654 ; de Gustave IV, en 1809 ; de Napoléon , 1814 et 1815, de Charles X, 1830, de Guillaume I, roi de Hollande, 1836, de L. -Philippe, 1848.
ABDIOTES, peuplade candiote, issue des Sarrasins qui s’emparèrent de Candie en 825, habitait au S. de rida , et se livra longtemps à la piraterie.
ABDOLONYME, fut placé par Alexandre sur le trône de Sidon, en considération de ses vertus. Il descendait des rois de Sidon, mais il vivait dans la plus grande pauvreté et était réduit à cultiver son jardin de ses propres mains lorsqu’il fut élevé au trône , 332 av. J.-C.
ABDON , 10e juge d’Israël , gouverna pendant 8 ans (1165-1157, selon Usher, ou, selon l'Artdevèrifier les Dates, 1220-121 2 av. J.-C.).
ABDOCL-HAMED ou ABDOU L-ACHMET, sultan, régna à Constantinople de 1774 à 1789, après Mustapha 111, son frère aîné. Prince faible, il ne put lutter contre la Russie qui s’empara de plusieurs de ses provinces ei uuUmment Hp, la Crimée. 11 eut pour 4iippp^pnr S^lim 1 1 1
ABEILLE (l’abbéî, littérateur, né à Riez en Provence, l’an 1648, mort en 1718, vint de bonne heure à Paris, où il se fit remarquer comme bel-esprit, et fut secrétaire du maréchal de Luxembourg; il composa plusieurs pièces de théâtre oubliées aujourd’hui , entre autres un Coriolan et un Hercule, et fut reçu à l’Académie en 1704.
ABEL, nom commun à plusieurs villes de Palestine et de Syrie, entre autres:
abel de lysamas, Abila Lysaniœ , en Coelésyrie, au N. 0. de Damas, près des sources du Chrysorrhoas. Elle tirait son nom d’un de ses tétrarques.
abel-mechola , dans la demi -tribu de Manassé en-deçà du Jourdain, patrie du prophète Elisée.
ABEL, 2e fils d’Adam, fut tué par son frère Caïn, jaloux dece que ses offrandes étaient mieux accueillies de Dieu. Abel était pasteur, Il n’eut pas d’enfants.
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abel, roi de Danemarck, en 1250, monta sur le trône en assassinant dans un repas Éric VI, son frère aîné. Les Faisons se révoltèrent contre lui , et l’ayant vaincu, ils le mirent à mort en 1252.
ABÉLAKD (Pierre), Abœ lardas , né au bourg de Palais, près de Nantes, en 1079, d'une famille noble, reçut les leçons du nominaliste Roscelin, puis du célèbre Guillaume de Champeaux, et devint bientôt le rival de ses maîtres. Dès l’âge de 22 ans il ouvrit une école. 11 enseigna avec le plus grand succès la rhétorique et la phi losophie scolastique, à Melun, à Corbeil et enfin à Pgri*, où il attira plus de 3,000 auditeurs ; il attaqua dans ses leçons avec une grande force de logique la doctrine du réalisme qu’enseignait Guillaume de Champeaux, ainsi que le nominalisme qu'avait professé Roscelin, et y substitua un système de conceptualisme qui gardait le milieu entre les deux doctrines opposées. Il commença assez tard à étudier la théologie; mais il obtint bientôt dans l’enseignement de cette science le même succès que dans ses leçons sur la philosophie. Déterminé par la réputation dont jouissait Abélard, le chanoine Fulbert le choisit pour donner des leçons à sa nièce Héloïse, jeune tille de quaiue, pleine a’ c»|n il ol ci o charmes; mais le maître ne tarda pas à concevoir pour son écolière une vive passion ; au bout de quelques mois il l’enleva et la conduisit en Bretagne, où elle lui donna un fils : il le nomma Astrolabius. Pour réparer ses torts il l'épousa secrètement; mais Fulbert, peu satisfait de cette réparation, se vengea d’une manière atroce. 11 fit surprendre Abélard dans son lit au milieu de la nuit et le fit mutiler. Abélard alla se cacher dans l’abbaye de Saint-Denis et y prit l’habit de religieux, pendant qu’Héloïse prenait le voile au couvent d Argenteuil. Néanmoins au bout de quelque temps il sortit de sa retraite à la sollicitation de ses disciples et rouvrit une école. Il attira de nouveau une foule d’auditeurs, mais sa présomption et la hardiesse avec laquelle il appliquait la philosophie à la théologie le firent bientôt tomberdans de graves erreurs: un traitédela Trinité qu’il venait de composer fut dénoncé comme entaché d’hérésie et fut condamné par le concile de Soissons en 1122. 11 se retira à Nogent-sur-Seine et fit bâtir près de cette ville, sous le nom de Puraclet, un oratoire où plus tard il établit Héloïse ainsi que les religieuses qui étaient sous sa conduite. Ayant été nommé peu après abbé de Saint-Gildas de Ruys, près de Vannes, il chercha à réformer les moines de son abbaye, mais ne réussit qu’à s’attirer de nouvelles difficultés. Accusé une seconde fois d’hérésie, il fut condamné en 1140 par le concile de Sens: il eut à ce concile pour adversaire le célèbre saint Bernard. Abélard voulait aller se justifier à Rome, mais en passant par Cluny, il se lia étroitement avecl’abbéde ce monastère, Pierre le Vénérable, qui le détermina à prendre l’habit de son ordre et le réconcilia avec leS. -Siège et S. Bernard. Il consacra le reste de sa vie à de# p^eroicoo de pieie, et mourut eu 1 142. Abélard avait cultivé tous les genres de littérature et de science qui étaient en honneur de son temps. Des nombreux écrits qu’il avait composés, plusieurs se sont perdus, et ceux qui subsistent n ont pas tous été publiés. Le conseiller François d’Amboisc a fait imprimer en 1616, sous le litre de P. Abtvlardi et Heloisa Opéra , en 1 vol.in-4, 1 Introductio ad Theologiarn et plusieurs lettres d’Héloïse et d’Abélard. On trouve sa Theologia chrisiiana dans le Thésaurus de Martenne, et un traité de morale intitulé Scilo te ipsum dans le Thésaurus de B. Pez. M. Cousin apubliéen 1836, dans les Documents inéd. sur Thist.de France, un vol. in-4 d’œuvres inéd. d’Abélard : on y tr ouve sa Dùuectica et le >'<2 et Non. où est expose le pour et le contre sur les principaux points de thé< !ogie. Il a eu outre entrepris uneéd.compl. de sesOA ttms, dont il a déjà paru 2 vol. in-4, 1849 et 1857. Un
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a souvent publié séparément les lettres d’Abélard et d’Héloïse; la meilleure édition est celle de Rawlinson, Londres, 1718. On en a plusieurs traductions françaises, une entre autres de dom Gervaise, latinfrançais, Paris, 1723 et 1796. 11 en a paru une nouvelle en 1837, faite par M. E. Oddoul, sur les manuscrits, 2 vol. in-8. Ces lettres ont aussi été souvent imitées et paraphrasées; on connaît la belle imitation de Pope,trad.en vers fr. parColardeau. La Vie d' Ab. a été écrite par dom Gervaise, 1722. M. Ch. de Rémusat a donné en 1845 \'Hist. de la Vie et des Ecrits d' Ab., 2*. in-8. Ab. a laissé lui-même d’intéressants détailsdans ses Left. et dans son Hist. calamitatum.
ABELIENS, appelés aussi Abéliotes ou Abéloniens, hérétiques qui vivaient au ive siècle dans un bourg près d’Hippone. Ils se mariaient et cependant faisaient vœu de conserver la chasteté. On les appelait, dit-on, Abéliens parce que comme Abel, ils ne laissaient après eux aucune génération.
ABELIN (J.-Ph.), savant, né à Strasbourg, mort en 1646, est auteur du Theatrum Europæum, rédigé en allemand (21 vol. in-fol. Francfort, 1662), de la Description de la Suède (1632), d’une C/rouique historique, d une Histoire des Antipodes. 11 a aussi coopéré au Mercunus ou/.-o nui,jiCUSt à \ Histoire des Indes orientales , etc. 11 a publié la plupart de ses écrits sous le pseudonyme de J.-L. Gottfried.
ABELLÆ, auj. avella-vecchia.
ABELLI (L.), théologien français, né en 1603, mort en 1691, fut curé de Saint-Josse à Paris, puis évêque de Rhodez et de Bayonne. Il avait été le confesseur de Mazarin. 11 est auteur d’une Vie de S. Vincent de Paul , estimée, et d’un traité intit. Medulla theolot fica , la Moelle théo logique. Il n’est guère connu auj. que par un vers de Boileau qui le nomme, dans le 4e chant du Lutrin, le moelleux Abelli , par une allusion plaisante au titre de son ouvrage.
ABELLINUM, auj. avellino.
ABELLI NUM MARS1CUM, auj. MARSICO VETERE.
A BEN, mot qui dans les langues sémitiques (hébreu, arabe, etc.) veut dire Jils et sert à mieux désigner les personnages : il fait partie d’un grand nombre de noms propres, comme Aben-Esra, Aben- Zoar, etc. Aven , lien, Ebn , Ibn n’en sont que des corruptions et ont le même sens. Cherchez par Aven ou Ben, ou à leur nom propre, les personnages dont le nom commence par Abenei qui ne seraient pas ici.
ABENAQUI , peuple de la famille lennape (Amérique N.), est avec les Mohicans la principale branche d une nation jadis nombreuse et répandue sur divers points de la Nouvelle-Angleterre et de New-York, mais dont presque tous les individus se sont réunis à la confédération Mohawak : quelquesuns vivent à l’extrémité E. de l’île Longue.
ABENCÉRAGES, puissante tribu maure de Gre nade, était opposée à celle des Zégris ; les querelles de ces tien* raotîons ensanglantèrent Grenade de i4fio a 1492 et hâtèrent la chute de ce royaume. Les Abencérages furent exterminés par Abou-Abdoullah ou Boabdil, donner roi de Grenade, qui fut luimême détrôné en 1492 par Ferdinand-le-Catholique et Isabelle. Voy. zeirites.
ABEN-ESRA, savant rabbin espagnol, né à Tolède vers 1119, mort en 1174, fut à la fois astronome, philosophe, médecin, poêle et grammairien, et fut surnommé le Sage, V Admirable. 11 passait auprès des juifs pour un des chefs de la cabale, et pour un habile interprète des livres saints. Il a laissé, ouire des commentaires sur différents livres de la Bible, un traite de la Sphère.
A BEN PAGE. Voy. ayenpace.
ABENSBERG. Àveminutl ou Abusina, ville de Bavière (cercle de la Regen), sur l’Abens , à 23 kil. S. 0. de Ratisbonne : 1,050 hab. Château fort. Patrie de l’historien Thurnmaïer ou A\eutinus. Napoléon y défit le prince Charles (1809),
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ÀBENZOAR. Voy. àyenzoar.
ABERCOMBIE (Jean), savant écossais, mort à Londres en 1606, a laissé un Dictionnaire de jardinage et de botanique, 1779, in-4, et plusieurs ouvrages de botanique estimés.
ÀBERCONWAY ou CONWAY, ville marit. d’Angleterre (dans le pays de Galles), à 36 kil. N. E. de Earnarvon, à l’embouchure du Conway ; 1 , 100 hab. ; ville très forte jadis, avec un château bâti par Edouard! (1284). Elle avait été d’abord fortifiée par Guillaumeie-Conquérant, et fut prise par CromweIl(l645). ABERCROMBY (sir Ralph), général anglais, ori-
f inaire d’Ecosse, né vers 1738, fit les campagnes de landres et de Hollande contre les Français en 1793-1796, commanda en Irlande en 1798, puis fut mis à la tête de l’armée envoyée en Egypte. Il y remporta un avantage sur les Fiançais à Canope, mais il fut blessé mortellement dans la bataille (21 mars 1801).
ABERDALGIE, paroisse d’Ëcosse (Perth), à 4 kil. S. O. de Perth, sur l’Earn ; 500 hab. On y fait la pêche du saumon. En 1332, il s’y livra la bataille sanglante de Dupplin, où Edouard Baliol et les Anglais défirent le comte de régent d'Écossc.
ABERDEEN, D* uana ou Denana , ville d’Ecosse, à l’embouchure de la Dee, à 170 kil. N. E. d’Edimbourg; ch.-l. du comté d’Aberdeen, situé entre ceux de Kincardine, Forfar, Perth, Invemess, Banff, et la mer. Aberdeen se divise en Vieil -Aberdeen (Old Aberdeen), au N., à l’embouchure du Don, et en Nouvel-Aberdeen (New Aberdeen), au S., sur la Dee; 58,000 hab. (1831). On rem. une digue formée de blocs de granit énormes; le nouveau palais de justice; le nou\eau collège de médecine; un superbe pont en pierres sur le Don (cinq arches, chacune de 23 mètres d’ouverture) ; un port grand etsûr ; une université qui possède deux collèges, celui du Roi dans Vieil-Ab., fondé en 1494, et celui deMarischal ou Maréchal, dans Nouvel-Ab., fondé en 1598 ; unobservatoire; deux biblioth.; beaucoup de fabriques, surtout pour ce qui concerne la construction des navires.
ABERGAVENNY, Gobanium , ville d'Angleterre (comté de Monmouth), à 18 kil. O. de Monmouth, sur la Gavenny etl’Usk. Beau pont de quinze arches. Église vieille et restes d’un très vieux château. Houille, mines, forges aux environs; 3,700 hab. Patrie de Thaliassin , barde gallois. On y a célébré en 1837 une fête galloise, à laquelle assistaient des Bretons français.
ABERNETHY, paroisse d’Écosse (Elgin et Inverness), à 40 kil. S. O. d’inverness, sur le Tay et le golfe de s’orth, près du mont Cairngorum, où l’on trouve des pierres précieuses, fut, à ce qu’on croit, le séjour d’anciens rois pietés.
ABERYSTYV1TH, ville d’Angleterre (Cardigan, dans
le pays de Galles), por» de mer, au confluent du Rheidiol et de l’Ystwith. Commerce, pêche, chantiers; bains de mer très fréquentés; 3,550 hab. On y voii les ruines d’un château-fort bâti par Edouard 11.
ABEZAN, huitième juge d’Israël, gouverna pendant sept ans, de 1182 à 1175, selon Usher, ou, selon V Art de vérifier les Dates , de 1237 à 1230.
ABGAR, nom de plusieurs princes qui régnèrent à Edesse en Mésopotamie, depuis le IIe siècle av. J.-C. jusqu’au nr siècle après. Eusèbe cite une correspondance de l’un d’eux avec J.-C. ; mais on la regarde comme apocryphe.
ABIA ou AB1AM, roi de Juda, remporta une grande victoire sur Jéroboam, roi d’Israël. 11 régna 3 ans, de 958 à 955 selon Usser, de 946 à 944 selon l'Art de vérifier les Dates.
AB1ATHAR, grand-prêtre des Juifs, fils et successeur d’Achimélech, s’attacha à David et fut pour cette raison persécuté par Saül. Salomon le priva du sacerdoce, parce qu’il avait favorisé le parti d’A- . donia? son adversaire.
AB1GAIL , femme juive d'une grande beauté, épouse de Nabal, inspira une vive passion à David, qui l’épousa après la mort de son mari.
AB1LÈNE, petite contrée de la Syrie, qui avait pour ch.-l. Abila Lysanias. Voy. abel.
AB1MÉLECH, roi de Gérare, en Arabie, contemporain d Abraham, enleva Sara, la croyant sœur de ce patriarche; mais il la lui rendit dès qu’il connut son erreur. Son fils Abimélech se trouva dans le même cas à l’égard de Rébecca, femme dlsaac.
abimélech, juge d’Israël,* fils naturel de Gédéon, massacra 70 de ses frères et se fit nommer chef ou juge des Hébreux. 11 résidait à Sichem; mais, chassé par les Sichémites à cause de ses cruautés, il reprit leur ville et la détruisit. 11 fut blessé mortellement au siège deThèbes (en Palestine). Abimélech avait gouverné comme juge pendant 3 ans , de 1 236 à 1 233 , ou selon l’Art de vérifier les Dates de 1309 à 1306.
ABINGDON, ville d’Angleterre (Berks), à 80 kil. N. O. de Londres, sur la Tamise; 5,300 hab. Son marché pour les grains est un des plus considérables de 1 Angleterre.— 11 y a aussi plusieurs villes de ce nom aux Etats-Unis en Amérique.
AB1PONS, peuplade indienne de I Amérique du sud, habitait la province de Ghaco et les bords du Rio de la Plata, entre 28° et 30° de lat. mérid. ; leurs guerres atroces les ont réduits à 5,000.
ABIRON, lévite séditieux, se révolta avec Coré et Dathan contre Moïse et Aaron, et fut, ainsi que ses complices, englouti par la terre qui s’ouvrit sous leurs pas.
AB1SAG, jeune Sunamite, d’une grande beauté, fut choisie pour être la compagne de David dans sa vieillesse.
ABLANCOURT (Perrot d’), traducteur infatigable, né en 1606 à Châlons-sur-Marne, d’une famille de robe, embrassa le protestantisme, visita la Hollande, l’Angleterre, se fixa enfin à Paris, où il se fit connaître par de nombreuses traductions, fut reçu à l’Académie française, et mourut en 1664. 11 a traduit Minutius Félix, 1637: les Annales et V Histoire de Tacite, 1640 et 1651; les Guerres d.' Alexandre d’Arrien, 1646; la Retraite des Dix-Mille de Xénophon, 1648; Lucien, 1654; Thucydide, 1662, etc. Ces traductions eurent dans le temps un très grand succès ; on en estimait surtout le style, mais elles étaient peu exactes, si bien que ses contemporains les appelaient les Belles infidèles. — Voy. frémOnt d’ablancourt.
ABLON, vill. du dép. de Seine-et-Oise, sur la rive gauche de la Seine, à 15 kil. S. de Paris, a de grandes caves pour les vins de Bourgogne qui viennent à Paris.
ABNER, général de Saül Après la mort de ce prince, il fit donner la couronne à lsboseth, fils de Saül ; mais ensuite il se rangea du parti de David, et contribua puissamment à lui soumettre tout Israël. 11 lut assassiné par Joab, jaloux do son crédit.
ABNOBA, m. de Germanie, d'où sort le Danube.
ABO, v. et port de Russie, capit. de la Finlandesous les Suédois, auj. ch.-l. du lan d’Abo, entre les golfes de Bothnie et de Finlande, et près de l embouch. de l’Auraioki, à 450 kil. O. N. O. de St-Pétersbourg, par 19° 57’ long. E., 60° 27’ lat. N.; 13,500 hab. Archevêché luthérien; université, fondée en 1640, transf. en 1827 à Helsingfors. Riche bibliothèque; feuille périodique, la seule de toute la Finlande. Fabriques de draps, savon, verrerie; deux chantiers de construction ; commerce très actif. La fondation d’Abo est postérieure à 1157. Elle a beaucoup souffert des incendies, surtout de celui de 1775. On y signa en 1743 la paix dite d’Abo, entre la Suède et la Russie ; elle cédait à cette dernière Kimmenegard, Friedrichshamn, Vilmanstrand.
abo (l'archipel d’), situé devant la ville d’Abo et la
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long de la côte S. 0. de Finlande, est un labyrinthe d’innombrables rochers pointus, à pic, et très redoutables aux navigateurs.
ABOMEY, ville d'Afrique, capit. du Dahomey, par 7° 12’ lat. N., est quelquefois la résidence du roi. 24,000 hab. Foires considérables.
ABORIGENES, nom latin par lequel on désigne les habitants originaires ( ab origine ) ou primitifs d’une région. Les Romains donnaient spécialement le nom d Aborigènes aux anciens habitants du centre de l’ Italie, établis au milieu de l’Apennin. Ils pourraient n’être qu’un rameau de la race pélasgique.
ABORRAS ou CHABORAS. Voij. ce mot.
ABOU, c.-à-d. p'ere, forme le commencement d’un grand nombre de noms propres chez les Arabes.
ABOU-bekr , le premier des califes, successeur immédiat de Mahomet, était père de la belle Aïcha qu’épousa le prophète. 11 fut un des premiers à embrasser l’islamisme, fut élu calife à la mort de Mahomet (632), de préférence à Ali et à Omar, et mourut en 634. 11 est le premier qui ait réuni en un corps d’ouvrage les feuilles du Coran éparses jusque-là : il liàta les progrès de la nouvelle religion par sa conduite habile et renne, et par les victoires de ses généraux, surtout d’Omar. C’est sous son règne que la Syrie fut soumise.
abou - hanifeh ou hanifah , chef des Hanéfites, l’une des 4 sectes orthodoxes musulmanes, né à Koufah en 699, se distingua par sa piété et ses efforts pour assurer la pureté de la foi. S étant opposé à la colère d’Almanzor , qui voulait détruire Mossoul, celui-ci le lit empoisonner en 767 ; ses partisans le regardent comme un martyr. Abou-Hanifah est auteur d’un commentaire célèbre sur le Coran, intitulé Sened ou l 'Appui, qui fait loi pour les musulmans.
ABOU - moslem , gouverneur du Korasan , contribua puissamment à renverser les Ommiades et à établir les Abbassides (746). 11 fut néanmoins mis à mort par Aboul-Abbas, premier calife abbasside.
ABOU - SAiD , dernier prince de la race de Gengis-Kan en Perse, régna de 1317 à 1335. Après lui, la Perse fut démembrée.
ABOU-ARICH, ville de l’Arabie (Yémen), près de la mer Rouge, à 89 kil. N. de Loheia, a donné son nom à un petit état situé entre le grand chérifat de la Mecque et l’imamat de Sanaa.
ABOUCHEHRou BENDER-BOUCHIRE ,villed’lran (Fars), sur le golfe Persique, par 48° 20’ long. E.. 28° 68’ lat. N.; 10,000 hab. Ville commerçante. Les Anglais y ont une factorerie. Bon port, mais d’entrée difficile. Occupée par les Anglais en 3866.
ABÜU-DJiRDJEH,villede Moyenne-Egyj te (Beni- Soueyf), à 70 kil. S. O. de Beni-Soueyf. Bataille entre les Français et les Égyptiens (1799).
ABOUKIR, petite ville de Basse-Égypte, à 17 kil. N. E. d’Alexandrie, par 27° 47’ long. E., 31° 20’ lat. N. ; citadelle. Rade peu abritée, fermée à i’E. par la pointe de l'embouchure uwifl. du Nil. On y voit beaucoup d’antiquités, des ruines, des salles taillées dans le roc. On est incertain sur son nom ancien : les uns veulent que ce soit Canope, les autres nomment Caposiris ou Thonis. 11 s’y livra en 1798 une bataille navale où Nelson détruisit la flotte française; en 1799, un combat sur terre où 5,000 français battirent 15,000 Turcs; en 1801 Abercromby y lit une descente et prit Aboukir aux Français.
ABOUL-ABBAS, surnommé Al-Sajfah (le Sanguinaire), 1er calife de la race des Abbassides, fut placé sur le trône par les eiforts d’Abdallah, son oncle, et d’Abou-Moslem, gouverneur du Korasan. 11 régna 4ans (750-754), sans rien faire de bien remarquable.
Il se montra fort ingrat envers ceux auxquels il devait son élévation.
àboue-Cacem, en latin Albucasis, Albucasa, méde cin arabe natif d’Alzarah, en Espagne, florissait à la
fin du xi* siècle, et mourut à Cordoue en 1107. Il a laissé, sous le titre d’ Al-Tacrif ou Méthode pratique, une compilation médicale qui ajoui longtemps d une très grande autorité; l’ouvrage se compose de 32 traités différents, roulant principalement sur la chirurgie. Il a été plusieurs fois publié et a été traduit en latin.’ La meilleure édition est due à Channing, Oxford, 1778, 2 vol. in-4, arabe-latin.
aboul-faradj, Abulfaragius , historien arabe, né en 1226, à Malatia, dans l’Asie-Mineure, mort en 1286, était Chrétien de la secte des Jacobites , et devint évêque d’Alep. 11 a composé en syriaque et traduit lui-même en arabe une Histoire universelle , qui a été traduite en latin et publiée par Edm. Pockocke, sous le titre de Historia compendiosa dynastiarum historiam universalem complectens , 2 vol. in-4, Oxford, 1665.0nlenommeaussil?ar-//e&rceiis.
aboul-fazel, écrivain persan du xvie siècle, qui vivait sous l’empereur mogol Akbar, a écrit une Histoire du règne et des institutions de ce prince, ouvrage qui a été traduit et publié par Gladwin, Calcutta, 1783, 3 vol. in-4. Il fut premier visir de l’empereur Akbar, et mourut assassiné en 1604.
a ROiiL-FÉDA, né à Damas en 1273, mort en 1331, se distingua à la rui» comme écrivain et comme guerrier pendant les croisades. 11 fut nommé gouverneur, puis prince d’Hamath en Syrie. On a de lui une Histoire abrégée du genre humain, en arabe, traduite partiellement en latin par J. -J. Reiske (Hafniæ, 1789, 5 vol. in-4), sous le titre d Annales moslemici, et une géographie intit. Vraie Situation des pays, trad. en lat. (en partiel par Reiske, Leips., 1766; en fr. par Reynaud, 1848. Aboul-Féda était issu des Ayoubites.
ABOULIOUN ou ABOULLON1A, ville dé Turquie d’Asie (Kodavenkhiar, dans l’Anatolie), sur un îlot du lacqui porte son nom, à 44 kil. S. 0. de Brousse; 2,000 hab. On croit que c’est l’ancienne Apollonia.
ABOUSYR ou BOUSYR, Busiris, ville delà Basse- Égypte (Mehallet-el-Kébyr), sur l’ancienne brancha athribitique du Nil, à 93 kil. N. du Caire. Voy.
BUSIRIS
abousyr ou tour des arabes, endroit fortifié sur la côte de la Basse-Égypte (Alexandrie), à 40 kil. O. d'Alexandrie, est le premier point de la côte que l’on aperçoive en venant de la haute mer.
abousyr, bou*fe de la Moyenne-Egypte, sur la rive gauche du Nil, à quelques kil. S. O. du Caire. On y voit des ruines de pyramides et de célèbres catacombes d’oiseaux. On la nommait aussi Busiris.
ABOUT1G, Abolis, ville deia H.-Egypte (Syout), sur le Nil, à 350 kil. S. du Caire. Evêché copte. On y fait le meilleur opium du Levant. ,
ABOUZABEL, bourg de la Basse-Egypte, à 17 kil. N. du Caire. MehemeW li y uv. formé un grand hônital avec une école de médecine de chirurgie, qui ont depuis été transférés au Caire.
ABRABANEL, célèbre rubbin , né à Lisbonne en 143T, mort en 1508, jouit de la faveur d’Alphonse V, roi de Portugal, et de Ferdinand, roi de Castille. Les Juifs ayant été bannis de l’Espagne, il se réfugia à Naples, puis à Venise où il mourut. On a de lui un Commentaire sur l’Ancien Testament et un Traité des prophéties qui regardent le Messie.
ABRAHAM, le plus connu des patriarches, fils de Tharé, est considéré comme le père de la nation juive. 11 naquit à Ur en Chaldée, vers l’an 2366 av. J.-C.; renonça à l’idolâtrie et quitta Urpour. s’établir, avec Sara, son épouse, à Haran , 2296 av. J.C. Là, Dieu lui ordonna d’aller dans la terre de Chanaan, lui promit de lui donner tout ce pays et de le rendre père d’une grande nation. 11 sortit de Haran avec toute sa famille, et vint, à l’âge de 76 ans, s’établir à Sichem. La famine l’obligea à aller en Égypte. A son retour, il se fixa à Béthel ; puis fut obligé de se séparer de Loth, son neveu, et se retira dans la vallée de Mambré. Dieu lui apparut de
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nouveau, fil alliance avec lui et tous ses descendants, et lui ordonna de se circoncire avec toute sa famille en signe de cette alliance. Abraham arrivé à l'âge de 85 ans, et craignant de n’avoir point d’enfants de Sara, qui était restée stérile, prit pour 2e femme Agar, une des esclaves de Sara , et en eut un fils uoinmé Ismaël. Mais, treize ans après, des anges envoyés de Dieu lui promirent que Sara lui donnerait un fils dans l’année même: et en effet, malgré son grand âge, elle mit bientôt au monde Isaac. Lorsque celui-ci eut atteint l’âge de 26 ans, Dieu, pour éprouver la foi d’Abraham, lui ordonna de le lui sacrifier. Abraham allait obéir, quand un ange substitua un bélier à sa victime. Après la mort de Sara, il épousa Céthura, dont il eut 6 enfants : Zamram, Jecsan, Madan, Madian,Jesboc, Sué. Il m. à l’âge de 175 ans, 2191 av. J. -G. selon les Bénédictins. Selon la chronologie d’Usserius, Abraham serait né en l99fi av J. -G. et mort en 1821.
abraham ecchellensis, savant maronite , natif de Syrie, professa les langues syriaque et arabe, d’abord à Rome, puis au collège de France, où le célèbre Le Jay l’avait appelé (vers 1630) pour présider à l’impression de sa Bible polyglotte. 11 retourna ensuite à Rome, et y mourut on ioo%. il a traduit d'arabe en latin les vc, vie et vne livres des Coniques d’Apollonius, avec un traité d’Archimède, Florence,
: 661. On lui doit en outre : Instilulio linguœ Syriacœ, Rome, 1628, in— 1 2 ; Synopsis philosophiœ Orientaliurn, Paris, 1641, in-4 ; Chronicon Orientale, Paris, typ. reg., 1651, in-fol., etc.
1 ABRANTÈS, villede Portugal, dansl’Estramadure, Bur le Tage, à 124 kil. N. E. de Lisbonne ; 6,000 hab. Vue délicieuse; superbe église de Saint-Vincent ; très grand commerce. Elle est un des boulevards de Lisbonne, à cause des montagnes dont elle est environnée, .lunot l’occupa sans coup férir en 1807, et reçut de là le tilre de duc d.' Abrantès.
abrantès (la duchesse d’), née à Montpellier en 1784, morte en 1838, descendait par sa mère de la famille impériale des Comnène. Elle épousa en 1799 le général Junot, le suivit dans toutes ses campagnes, et, après sa mort, en 1813, se voua à l’éducation de ses enfants. Madame d’ Abrantès a cultivé les lettres avec succès ; elle a écrit des Mémoires où l’on trouve les détails les plus intéressants sur la cour impériale; dans les dernières années de sa vie, elle a publié plusieurs romans, dont le plus connu est l' Amirauté de Castille (1827).
ABRETTÉNE, petite contrée de la Mysie, au S. E., sur les confins de la Bithynie , était arrosée par le Bhyndacus.
ABRlNGATUI , peuple do la Gaule , dans la Lyonnaise 2e, à l'extrémité O. G’estauj. le dép. de la Manche. On nommait encore ainsi le ch.-l., dit aussi Jngena, auj. avranches.
AltHUZZhS, I rœtuûi, etc., province du royaume de Naples, bornée à l’E. par la mer Adriatique au N. et à 10. par les États de l’Église, au S. par le Sannio et la Terre de Labour. Elle se divise en Abr. citérieure et Abr. ultérieure, et celle-ci se subdivise en lre et 2e : total, 3 prov., Abr. ultérieure ire (ch.-l., Téramo); Abr. ultérieure 2e (ch.-l., Aquila); Abr. citérieure (ch.-l., Chiéti). Monts, forêts, où l’on trouve des loups et des ours. Pierres aurifères dans le mont Mujella; huile, riz, vins, soie, safran. Climat âpre; industrie nulle.
ABSALON, (ils de David, assassina dans un festin son frère aîné Amnon, et se révolta contre son père. Ayant été défait dans la forêt d’Ephraïm , il fut arrêté dans sa fuite par les branches d’un arbre dans lesquelles s embarrassèrent ses longs cheveux. Joab, générai de David, l’ayant rencontré dans cet état, le perça d’un coup mortel (1030 av. J.-C.).
ABSI MARE-TIBERE. Voy. tibère.
ABS I EM 1US (Laurent! en italien Astemio , fabu-
ABYS
liste, né à Macerata (Ancône), florissaitau commencement du xvi« siècle; il fut professeur de belleslettres à Urbin et bibliothécaire du duc de cette ville. On a de lui, sous le titre d 'Hecatomythium, un recueil de 100 fables, en partie traduites du grec, en partie de son invention, qui parut pour ia première fois avec une traduction des fables d’Esope, Venise, 1495; il y ajouta plus tard 100 autres fables, sous le titre d 'Hecatomythium secundum , Venise , 1499. Ces deux recueils ont été réunis dans l’édition de Francfort, 1520, in-16. La Fontaine lui a emprunté quelques fables. Pillotl’atrad., Douai, 1814.
ABSYRTE, frère de Médée. Sa sœur, fuyant avec Jason de la maison de son père, le mit en pièces et dispersa ses membres sur la route pour retarder ceux qui la poursuivaient. Ce meurtre eut lieu sur les bords d’un fleuve de Colchide qui prit de là le nom dAbsyrl6»
ABSYRTIDES insulæ, îles de la mer Adriatique, adjacentes à la côte d’illyrie. Les principales sont: Crepsa (Cherso), Apsorus (Ossero), Asla (Arbé), Curicta (Vegliab Cissa (Pago).
ABU-BEKR. Voy. abou-bekr.
ABllL- FARACE , ADüL-FEDA. Voy. ABOUL-
FARADJ, ÀBOUL-FÉDA.
ABUS, riv., auj. I’hümber.
ABYDOS, auj. Nagara-Bouroun. ville d’Asie-Mineure, sur l’Hellespont, à l’endroit le plus resserré du détroit, vis-à-vis de Seslos en Europe, est fameuse par l’aventure de Héro et de Léandre et par le pont de bateaux qu’y fit jeter Xerxès. Aujourd’hui Nagara-Bouroun est, comme toute la côte, hérissée de batteries qui, jointes à celles de la côte européenne, domiuentles Dardanelles et garantissent Constantinople d’une invasion par le sud.
abydos, Madfouneh (c.-à-d. la ville enterrée ), ville d’Égypte sur la gauche du Nil, au S. de Ptolémaïs, fut jadis la première de l’Égypte après Thèbes ; mais dès le temps de Strabon, ce n’était qu’un village. Il ne faut pas croire que ce soit le Memnonium des anciens. On y admire des hiéroglyphes et des peintures remarquables. C’est là que fut trouvée en 1818 la table chronologique des anciens Pharaons désignés par leurs noms royaux, dite Table des prénoms d' Abydos.
ABYLA, auj. Ceuta , mont, et cap de l’Afrique septent., en face du mont Calpé en Espagne. Ces deux montagnes ne sont séparées que par quelques milles et forment les Colonnes d’Hercule.
abyla, ville de Judée. Voy. abel et abilène.
ABYSSINIE , Æthiopia sup.Ægypt. , grande contrée de l’Afrique orientale, bornée au N. par la Nubie, à l’E. par la mer Rouge, à l’O. par le Kordofan et au S. par une haute chaîne de montagnes, est arrosée par plusieurs affluents du Nil, dont les principaux sont le Bahr-el-Azrek ou fleuve Bleu, le Maleg, le Tacazzé. On évalue approximativement l'étendue du pays à 788,000 kil. carrés et la population à 2,000,000 selon les uns, à 4,000,000 selon les auii eo. Autrefois toute uetto contrée formait un vaste empire soumis à un seul prince, qui portait le nom de Grand Négus ; il a été depuis peu divisé en plusieurs états indépendants. On y reconnaît 7 divisions principales : les royaumes de Tigré, de Gondar d’Ankober, d'Amhara, d’Angot, deNaréa, deSamara. Gondar était autrefois la capitale de l’Abyssinie ; auj. Ankober joue le principal rôle. Les Gallas font de fréquentes incursions dans ce pays et en ont conquis une partie Les Abyssins professent le christianisme et appartiennent à la secte monophysite ou eutychéenne ; toutefois ils pratiquent la polygamie. Les principales langues qu’ils parlent sont l’amhara, le gala mi et le tigrin, qui, toutes trois, dérivent de l’arabe. On trouve en Abyssinie les végétaux et les animaux des zones tropicales, et aussi, à cause des nombreuses montagnes, ceux des zones tempérées ; le zèbre, la girafe, l’hippopotame y sont communs;
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les arbres propres au pays sont le colqual, le girglr, le ouansé, le cédera, le ginous, le gaguédi. Le seul commerce de l’Abyssinie consiste dans l’exportation de l'ivoire et de la poudre d’or et dans la vente des escla\ es.
ACAC1US , surnommé le Borgne , chef de la secte des Acariens, branche des ariens, remplaça Eusébe comme évêque de Césarée, en 340. Protégé par l’empereur Constance, il fit déposer saint Cyrille et exiler le pape Libère.
acacius, patriarche de Constantinople, 471-488, porta l’empereur Zenon à favoriser les Eutychéens, et fut condamné par le pape Félix comme hérétique. — Plusieurs autres prélats moins célèbres ont porté le nom d'Aeaeius.
ACADÉMIE, école philosophique, fondée dans Athènes par Platon vers 388 av. J.-C., tirait son nom d’un jardin qui avait appartenu primitivement à un certain Àcadémus, et dans lequel Platon donnait ses leçons. On compte trois Académies: la lr* ou ancienne, Academia velus , qui se compose des disciples purs de Platon, savoir: Speusippe, Xénocrate, Polémon, Crantor; la 2e ou moyenne, media , fondée vers 244 av. J.-C. par Arcésilas, qui prétendait que I on ne peut rien savoir ; la 3" ou nouvelle, nova, fondée par Carnéade, vers J 60 av. J.-C., qui, sans tomber dans un scepticisme absolu, enseignait que l’on ne peut atteindre que le proba- Dle. Quelques-uns admettent une 4* et même une 6e Académie, dont les chefs seraient Philon et Antlochus; ceux-ci se rapprochèrent de la véritable doctrine de Platon, et tâchèrent de la concilier avec le stoïcisme.
ACADÉMIES, sociétés littéraires ou scientifiques de gens de lettres, desavants ou d artistes. Ces sociétés fleurirent à la renaissance des lettres en Italie , où chaque ville avait son académie: elles se répandirent ensuite en France, en Angleterre et dans les principaux pays de l’Europe. Les principales académies sont :
I. En Italie Y Académie, dite délia Crusca, fondée à Florence en 1682, qui s’occupe de littérature et à laquelle on doit un vocabulaire célèbre qui fait loi pour la langue italienne (la lre éd. parut en 1612);
L’Académie del Cirnenlo, fondée à Florence en 1667, par le cardinal Léopold de Médicis, qui s’occupait de sciences, surtout d’expériences de physique;
L 'Académie des Arcades , ou plutôt Arcadiens, société littéraire fondée à Home en 1690, et dans laquelle chaque membre prenait le nom d un berger d Arcadie :
L’Institut de Bologne, fondé en 1690, sous le titre d’ Jnsiituium scieniiarum et ariiurn ;
il. En France, Y Académie Française , fondée en 1635, par Richelieu, pour fixer et polir la langue ; elle se compose de quarante membres et publie un dictionnaire; la première édition de cet important ouvrage a paru en 1694 ; la 6e et dernière en 1836;
L 'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, fondée en 1663 par Colbert; elle publie depuis 1 7 1 7 de précieux mémoires ;
L’ Académie des Sciences, fondée en 1666 par Colbert ; elle publie depuis 1699 des mémoires de la plus grande importance ;
L' Académie, de Peinture et Sculpture, 1648-1662 celle d' Architecture, 1671 ; celle de Musioue, 16 6^
Ces diverses académies avaient été supprimées en 1793; elles ont été réorganisées l’an iv (25 octobre 1795), etréuniesen unseulcorps sous le nomd 'Institut de France. L Institut comprend auj. 6 classes : académie Française, académie des Inscriptions et Belles- Lettres, académie des Sciences, académie des Beaux- Arts, académie des Sciences morales et polit.(l832).
III. Dans la Crande-Bretagne, la Société royale de Londres, fondée à Oxford en 1645, transférée à Londres en 1660; elle publie de savants mémoires sous le titre de P lulosoplucal Transactions ;
La Société royale d' Edimbourg, fondée en 1731 : elle publie aussi des mémoires,
iv. En Allemagne, Y Académie des Curieux de la Nature, Naturœ Curiosorum, fondée vers 1652. par le médecin Bausch, à Sehweinfurt en Bavière, et qui s’est réunie successivement à Breslau , à Nuremberg et à Bonn; en 1677 l’empereur Léopold la prit sous sa protection, et depuis elle reçut le nom d Acudémie Léopoldine-
L Académie royale des Sciences de Berlin, fondée en 1700 par Frédéric 1, et dont Leibnitz fut le premier directeur ; elle publie des mémoires qui, après avoir été rédigés en latin et en français, le sont auj. en allemand;
La Société de Gœttingue, fondée en 1750; celle de Munich, 1759 ;
v. En Suède, Y Académie d' Upsal, fondée en 1710 pour l’étude des langues du Nord ;
L Acudémie des Sciences de Stockholm, qui publie des mémoires depuis 1739;
vi. En Espagne, Y Académie royale Espagnole, fondée en 1713 par le duc d’Escalona pour la culture de la langue ; elle siège à Madrid.
vu. En Russie, Y Académie impériale des Sciences de Saint-Pétersbourg , dont les bases furent posées par Pierre-le-Grand, en 1724, mais qui ne fut réalisée que sous üaiherino. I, 1725; elle publie depuis 1728 des mémoires qui sont rédigés pour la plupart en latin ou en français.
ACADIE. Voy. écosse (nouvelle-).
ACANTHE, ville de Macédoine, en Chalcidique,au N. du mont Athos, sur la mer. — Ville d'Égypte sur le Nil, au S. de Memphis. — Ville de Carie, dans la presqu’île de Cnide.
ACAPULCO, ville du Mexique, prov. de Mexico, sur la mer Pacifique, à 290 kil. S. O. de Mexico, par 102° 6’ long. O., 16° 50’ lat. N.; 4,000 hab. Port superbe où tiennent 500 vaisseaux; au S. E., est une petite baie non moins sûre. Climat funeste et pestilentiel. Commerce actif avec Manille.
ACARNAN1E, Acarnania, état de la Grèce ancienne, sur la mer, à l’extrémité occid. de la Grèce propre, à 10. de l’Étolie, au S. de l’Épire , dont le séparait le golfe Ambracique; est baignée par l’Achéloüs ( Aspropotamo ). Habitants farouches, guerriers, et dont le caractère grossier donna lieu au proverbe porcus Acarnas. Sous les Romains, on y comptait 200,000 hab. Villes principales: Stratus. Métropolis, Limnée, Actium. Les Acarnaniens étaient souvent en guerre avec les Etoliens; sous Antigone- Doson, ils devinrent sujets de la Macédoine (vers 225 av. J.-C.); ils reçurent la liberté des Romains après la bataille de Cynocéphales (197), puis furent compris dans la province romaine d'Achaïe 046). Après la prise de Constantinople par les Turcs, l’Acarnanie fut annexée au gouvernement de Romnélie. Voy . GRÈCE.
ACASTE. roi d’Iolcos. Voy. astydamie et pelée.
ACCARON, v. des Philistins, près de la mer, entre Azoth ci Jamnîa, fui ensuite comprise dans la Palestine (tribu de Dan). On y adorait Béelzébuth.
ACC1AJUOLI (Donat), philosophe et politique, né à Florence en 1428, mort en 1478, remplit les emplois les plus importants dans sa patrie. On a de lui Expositio super libros Ethicorum Arislotelis , Flor. 1478, in— fol. ; in Arislotelis libros VIII Politico rurn commentarii, Venise 1566, in-8, et plusieurs ouvrages historiques.
acci ajuoli (Nicolas), grand -sénéchal sous Jeanne I, reine de Naples, né en 1310, mort en 1366. Jeanro ayant été chassée de ses états, il parvint à l'y rétablir. Il laissa de grandes richesses, qui préparèrent la for., tune extraordinaire de son neveu Renier Aeciajuoli.
acciajuoli (Renier), duc d Athènes, était Florentin et neveu du précèdent. 11 fut appelé à Naples et adopté par son oncle, qu lui laissa de grandes richesses. En 1364, il acquit de Marie de Bourbon, impératrice latine de Constantinople , une grande partie de la Grèce, leâ seigneuries de Vostilza, de Corin-
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the, Thèbes, Athènes, etc., et prit le titre de duc d’Athènes. 11 maria sa fille à Théodore Paléologue, fils de l’empereur Jean Paléologue, auquel il laissa une partie de ses vastes possessions. Après sa mort, sa famille conserva le duché d’Athènes jusqu'en 1466, que Mahomet 11 s’en empara.
ACC10N lacus, peut être le lac de Genève.
AGGIUS. Voy. actius.
ACGOLT1, famille de Toscane qui a produit plusieurs hommes célèbres; les principaux sont:
accolti (Benoît), jurisconsulte et historien, né à Àrezzo en 1415, mort en 1406. Il professa d’abord le droit à Florence, puis se livra exclusivement à l'histoire. Il publia sous le litre suivant, De bello a Christianis contra barbaros gesio pro Chrisli sepulchro, une histoire de la lre croisade dans laquelle on dit que le Tasse puisa la première idée de son poème.
accolti (Bernard), poète, fils de Benoît, né à Arezzo, vers l’an 1440. Il vécut à la cour des papes Urbain et Léon X, et jouit de son vivant d’une telle réputation, que ses contemporains le nommèrent YUnico Aretino. La postérité n’a pas confirmé ce jugement, et ses poésies sont peu lues aujourd’hui. Ses œuvres ont été publiées partie à Florence en 1513, partie à Venise en 1519.
accolti (François), frère de Benoît Accolti, né à Arezzo en 1 4 1 8, mort en 1483. Il fut le premier jurisconsulte de son siècle. Il a laissé, outre plusieurs recueils de jurisprudence, une traduction latine de saint Jean Ghrysostôme, une édition avec traduction latine des Lettres de Phalaris, etc.
ACCORSO. Voy. accurse.
ÀGCOUS, ch.-l. de cant. (B. -Pyrénées), arr. d’Oloron, à 23 kil. S. d’Oloron. 1 ,600 h. Eaux minérales.
AGGUM, chimiste allemand, né en Westphalie, vint à Londres en 1803, y enseigna la physique et la chimie, et eut la première idée d’appiiquer en grand le gaz hydrogène à l’éclairage. Il s’associa pour cette exploitation à un marchand de gravures allemand, nommé Ackerman.
ACCURSE ou ACCORSO (François), célèbre jurisconsulte, surnommé par ses contemporains Y Idole des jurisconsultes, né à Florence en 1151, mort en 1229, enseigna le droit à Bologne, et composa, sous le titre de Grande Glose ou Glose Continue , une vaste compilation dans laquelle il réunit les meilleures décisions des jurisconsultes ses prédécesseurs sur le droit romain. La meilleure édition de la Grande Glose estcelle de Godefroy, Lyon, 1589, 6 vol. in-fol. Accurse laissa plusieurs enfants qui se distinguèrent aussi dans l’enseignement du droit.
accurse (Marie-Ange), un des plus savants critiques du xvie siècle, né à Aquila, vécut à la cour de Charles-Quint, qui lui confia plusieurs missions importantes. Dans ses Diatribæ m Auson.,e te. (Rome, 1524, in-fol.), il a corrigé une foule de passages corrompus d’auteurs anciens. On lui doit aussi de bonnes éditions d’Ammien-Marcellin, des Lettres et du Truité de l’Ame de Cassiodore.
ACERENZA, Acheronlia , ville du roy. de Naples (Basil icate ) non loin du Brandano, h 20 kil. N. E. dePotenza; 3,600 hab. Archevêché (avec Matera).
AGERNO, Acernum , ville au roy. de Naples (Principauté cüérieure), à 26 kil. N. E. de Salerne; bâtie sur les ruines de Picenza. Evêché.
ACERRA, Acerrœ. ville du roy. de Naples (Terre de Labour), à 15 kil. N. E. de Naples, sur l’Agno; 6,300 hab. Évêché. Fondée, à ce qu’on croit, par les Etrusques ; saccagée par Annibal , elle fut rebâtie aux frais de la république romaine.
ACERRÆ, ville de Campanie, auj. ACERRA.
àcerræ, auj. Acere? v. de la Gaule cispadane, surl’Addua, à 40 kil. 0. de Tici mm (Pavie).
ACES1NES, Chennab, riv.de t’inae anc., se jetait dans l’ Indus après avoir reçu l’Hydraote et l’Hydaspe.
ACESTA, ville cb Sicile. Voy. segesta.
ACESTES, roi d’Acesta ou Segesta, en Sicile, secourut Priam pendant la guerre de Troie, et donna Inhospitalité à Ênée quand ce prince vint en Sicile. Virgile l’a célébré dans le 5* chant de YÉnéide.
ACEYR-GHOR, ville de l’Hindoustan, à 18 kil. N. de Bourhampour, ch.-l. de la prov. de Kandeych. Jadis très forte; elle fut prise par Akbar, puis enlevée par les Anglais aux Mahrattes en 1803 et 1 8 1 9.
ACIIA B, roi d’Israël, fils d’Amri, est célèbre par son impiété. Il monta sur le trône l’an 91 8 av. J.-C., (ou 907, selon l'Art de vérifier les Dûtes), et régna 20 ans. A l’instigation de sa femme Jézabel, il éleva un temple à Baal, persécuta cruellement les prophètes, et n’eut recours au vrai Dieu que lorsqu’il se vit assiégé dansSamarie par Adad, roi de Syrie. 11 tailla plusieurs fois en pièces les armées de ce prince et le fit prisonnier lui-même; mais il le rétablit dans scs états. Peu de temps après, la guerre s’étant rallumée entre ces deux rois, Achab périt dans un combat, percé d’une flèche.
ACHÆUS, petit-fils d’Hellen, ayant commis un meurtre, se retira de Thessalie en Argolide avec une peuplade d’Hellènes, qui prude lui le nom d’Achéens.
achæüs , pareil i ei lieutenant d’Antiochus-le- Grand, contribua puissamment à placer ce prince sur le trône. 11 se révolta ensuite contre lui et se fit proclamer roi dans l’Asie-Mineure, 219 av. J.-C.
11 fut la même année pris et mis à mort.
ACHA1E, Achaia, région du Peloponèse, avait
pour bornes l’Elide, l’Arcadie, la Sicyonie, le golfe de Corinthe et la mer Ionienne. On l’appelait d’abord Egiale ( Maritime ) : conquise par les Ioniens vers 1430 av. J.-C., elle prit le nom d’Ionie; elle, reçut celui d’Achaïe vers 1184, après que les Achéens Phthioles eurent expulsé les Ioniens. L’Achaïe avait
12 villes principales qui étaient chacune la capitale d’un petit état : Dyme, Olenos, Egire, Hélice, Bura, Ægium.Cérinée, Leontium, Patres, Phares, Tritée, Peilène; ces 12 villes formaient une fédération qui fut le noyau de la célèbre ligue achéenne (Voy. ce nom). — On nomme encore Achaïe :
1° Uneportion de la Phthiotide en Thessalie (ch.-l., Alos), où régna Achæus, petit-fils d’Hellen, et d’où sortirent les Achéens conquérants de l’ Egiale;
2° La prov. romaine formée après la destruction de la ligue achéenne et la prise de Corinthe (146 av.J.-C.), par la réunion du Péloponèse, de la Grèce propre, de la Thessalie et de l’Epire ; elle fut ensuite comprise dans le dioc. de Macédoine ;
3° Une principauté formée en 1205 par Guillaume de Champlitte au milieu de la dissolution de l’empire grec conquis par les armes des croisés latins. Elle embrassait le Peloponèse entier avec la suzeraineté d’Athènes et de Thèbes. Elle fut bientôt usurpée par Geoffroi de Villehardouin. Isabelle de Villehardouin porta la souveraineté d’Achaïe à diverses maisons, tandis que d’un autre côté Baudoin II, empereur détrôné de Constantinople, la cédait à Charles I d’Anjou, roi ûe Nuplos. Marie de L<oui Pon, veuve de Philippe deTarente, la légua en 1387 à son neveu Louis, duc de Bourbon, qui ne put s’en mettre en possession. La principauté se scinda en état de Corinthe, duché de Sparte, Messénie, Elide, etc. L Élide, possédée par les Génois, conserva seule le nom de principauté d’ Achaïe.
4° Une prov. de la Grèce actuelle, qui occupe à peu près la place de l’ancienne Achaïe; son ch.-l. est Patras: viennent ensuite Château-de-Morée , Vostitza, Mégaspûiéon;
5° Un petit état de l’Asie ancienne, au N. de la Colchide, sur les bords du Pont-Euxin, à peu près l’A-
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ACHANTÎ ‘ou ASHANTEE, état important de l’Afrique, dans la Nigritie marit., situé entre les riv. de St-André et de Volta, vers 3° long. O., eî 6° lat. N. 11 a environ 444 kil. du N. au S. et 311
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de l’E. à î’O. Il se compose de l’Achanti propre, situé à l’intérieur des terres, en arrière de la côté d’Or, et de plusieurs états tributaires qui entourent l’Achanti propre, tels que les roy. de Moisan, Takima, Coranza, au N; Tufel au S; Dankara et Saoui, à 10; Amiena, Akim, Assim, à l’E, etc. On porte à 22 le nombre des états soumis aux Achantis. Leur population a été évaluée à environ 1.000,000 d’Aehantis proprement dits, et à 3,000,000 d’hab. en tout. Ils peuvent mettre 80,000 hommes sous les armes. Les principales riv. du pays des Achantis sont le Dah, l’Ofim et le Tando. Coumassie est la capit. de tout l’empire; mais elle est moins importante que Dagoumba. Ce peuple, qui n’est guère connu que depuis le xviii* siècle, habite un pays très fertile; on y trouve aussi les mines les plus riches, mais les naturels n’en tirent qu’un très faible parti. Cependant les Achantis sont assez industrieux; ils tissent et teignent le coton et construisent leurs maisons avec beaucoup d’art. La religion dominante est le fétichisme. Les Achantis sont braves , mais féroces; ils obéissent à un roi absolu. — Quelques établiss. hollandais et anglais.
ACHAJ\D (Frédéric-Charles), chimiste, né à Berlin en 1754, d origine franç., ni. en îdtil, appliqua le 1er, en 1796, la découverte du sucre de betterave (faite par Margralf dès 1747), et reçut du roide Prusse Se domaine de Kunern en Silésie, pour y exploiter en grand la nouvelle industrie. Il fut admis à facad. de Berlin, et y devint direct, de la classe de physique.
ACHAZ, roi de Juda, fils et successeur de Joathan, est fameux par son impiété. Il avait d'abord vaincu Razin, roi de Syrie ; mais ayant élevé des autels aux faux dieux, et leur ayant même consacré son lils, Dieu permit qu’il fut vaincu à son tour par Razin et par Phacée, roi d’Israël. Il eut recours à Téglath-Phalasar , roi d’Assyrie, auquel il donna tout l’or du temple de Jérusalem. Il mourut après un règne de 16 ans, et fut privé de la sépulture des rois. C’est sous son règne que l’on trouve mentionné pour la lre fois le cadran solaire. On place son règne de l’an 737 à l’an 723.
ACHÉENNE (Ligue). Après avoir été, comme tout Je reste de la Grèce, subjugués par les rois de Macédoine, les Achéens secouèrent le joug vers l’an 284 av. J.-C., et formèrent une confédération devenue célèbre sous le nom de ligue acliéemie, dans laquelle entrèrent les principales villes du Péloponèse, et qui, pendant 138 ans, se rendit redoutable et conserva son indépendance; elle dut principalement ses succès aux talents d’Aratus (2a l av. J.-C.) et de Philopémen : elle combattit longtemps contre les Romains pour la liberté de la Grèce; mais elle fut anéantie par le consul Mummius après la prise de Corinthe, l’an 146.
ACHÉENS, Achcei, habitants de l’Achaïe. Voy. achaïe et achéenne (Ligue).
ACHELOUS, nom commun à beaucoup de riv. de 1’ ancienne Grèce; la plus fameuse est Y Aspropotamo actuel, qui séparait l’Àcarnanio do l’Eiohe et se jetait cLns la mer Ionienne. C’est sur ses bords que la fable place la mort du centaure Nessus.
ACHELOUS, dieu du fleuve de ce nom et père des Sirènes. Épris des charmes de Déjanire, il osa la disputer à Hercule : vaincu dans une première lutte, il revint au combat sous la forme d'un serpent, et ensuite sous celle d’un taureau; mais il ne fut pas plus heureux cette fois, et céda le champ à son redoutable adversaire. Selon quelques mythologues, c’est d’une de3 cornes qu’ Hercule arracha à Achéloüs que fut formée la corne d’abondance.
ACHEM ou ACH1N, état formé dans la partie N. de Sumatra, occupait au xvir siècle la moitié de l’île, mais est à peu près réduit auj. à la capit. et à ses environs immédiats. Les Achémois sont Mahomélans.
achem ou achin, capit. du roy., à la pointe N. O. de Sumatra . S, 006 maisons sur pilotis; fonderie de
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canons. Grand commerce ; mines d’or et d’argent.
ACHÉMÉNES, est considéré comme le chef d’une famille puissante de la tribu des Pasargades qui réna en Perse, et dont descendaient Darius et Gyrus. es descendants furent appelés de lui Achéménides. On le croit le même que le Dchemchid du Zend- Avesta, dont le nom aurait été défiguré par les Grecs. Chez les poètes Achèmènie et Perse sont souvent synonymes.
ACHÉMÉNIDES, descendants d’Achémènes. Voy. ce nom. — On les nomme aussi Kaïaniens.
ACHEN, petite riv. allemande, passe du Tyrol en Bavière et se jette dans le lac de Chiem , après un cours de 55 kil. — 11 y a beaucoup d’autres riv. de ce nom en Allemagne, entre autres celle qui jointe au ruisseau d'Ober-Salz donne naissance à la Salza, et qui se précipite dans le gouffre de Tauerndeplua de 660 mètres de haut.
ACHENWALL (Godefroy), créateur de la statistique, né à Elbing en Prusse en 1 7 1 9, mort à Gœttiriguc en 1772, professa d’abord à Marbourg, puis àGœttingue, l’histoire et le droit de la nature et des gens. Il a publié la Consiilulion des royaumes et des États de l' Europe. C’est lui qui créa le nom de statistique aussi Pieu que la chose.
ACHÉRON, nom commun à 2 riv. : l’une, en Ëpire, passe à Pandosie, reçoit le Cocyte et tombe dans la mer Ionienne au Glykys Limen ; l’autre dans l’Italie mérid., baigne une autre Pandosie et tombe dans le golfe Térinéen (golfe de Sainte- Euphémie); c’est auj. le Crisaora. — Un bras du Nil au S. de Memphis se nommait aussi Achéron. — Les poëtes ont fait de l’Achéron un fleuve des enfera. Voy. ACHEKUSIA PALUS.
ACHERUS1A palus, c.-à-d. lac achèrontique, nom donné : 1° à des mares formées sur le bord de l’ Achéron d’Epire, vers son embouchure; 2° à un lac d’Égypte au S. de Memphis. Dans une île de ce lac était une nécropole. Les morts n'y étaient admis qu’après des formalités qui simulaient une épreuve judiciaire. De là les fables sur le jugement aux enfers, sur les fleuves infernaux, sur le nautonnier Charon, qui n’est que l’Achéron personnifié : ces fables sont toutes d’origine égyptienne. — On dom nait aussi le nom d ' Acherusia palus au lac Fusaro actuel, dans la Campanie, entre Misène et Cumes.
ACHÉRY (dom J. -Luc d’), savant bénédictin de la congrégation de St-Maur, né à St-Quentin en 1609, mort à Paris en 1685, rechercha avec le plus grand soin les pièces inédites qui pouvaient intéresser l’histoire ecclésiastique, et en publia un grand nombre. La plus importante de ses publications est Veterum aliquot scripiorum qui in Galhce bibliolhecis, maxime Benedictorum , lalueranl , Spicitegium , 13 vol. in-4, 1653-1677 ; réimprimés en 1723, 3 vul. in-fol.
ACHILLAS, général de Ptolémée-Denys, roi d’Égypte, conseilla A ce prince le meurtre de Pompée, et le lit exécuter par l'eunuque Pothin. 11 n’en fut pas moins misa mort par César (48 av. J.-C.).
ACHILLE, fils de Thetis et de Pélée. roi de la Phthiotide, le plus grand des héros qui se signalèrent au siège de Troie. A sa naissance, Thétis le plongea dans le Styx, ce qui le rendit invulnérable dans toutes les parties du corps, excepté au talon par où elle le tenait. 11 fut élevé par le centaure Chiron, qui lui donna l'éducation la plus mâle ; il montra de bonne heure son ardeur belliqueuse. Cependant, lorsque les Grecs se préparaient au siège de Troie, Thétis craignant qu’il n’y pérît, l’envoya, déguisé en femme, sous le nom de Pyrrha, à la cour de Lycomède, dans 1 île de Scyros; mais Ulysse découvrit le lieu de sa retraite, et l’ayant forcé par une ruse habile à se trahir, il l’entraîna uu siège de Troie. Achille ne tarda pas à s’y distinguer par les plus grands exploits, mais Agamemnon lui ayant ravi Briséis, jeune captive qu’il chérissait, le héros irrité de eet affront, se
ACHM
retira dans sa tente, et ne voulut plus combattre. Cependant, à la nouvelle delà mort de Patrocle, il reprit les armes pour venger son ami. Il tua Hector, et, dans sa fureur, le traîna trois fois autour des murs de Troie, attaché par les pieds à son char. Dans la 10e année de la guerre, Achille allait épouser Polyxène , fille de Priam, quand Paris le blessa mortellement d’un coup de flèche au talon. On raconte sa mort de plusieurs autres manières. Homère le fait expirer sur le champ de bataille ( Odyssée , ch. 24, v. 36). La colère d’Achille après l’enlèvement de Briséis est le sujet de Y Iliade. Pendant son séjour à la cour de Lycomède, Achille épousa secrètement Déidamie, fille du roi, et en eut un fils, Pyrrhus ou Néoptolème. On racontait des merveilles des armes d’Achille : on disait que sa lance avait le pouvoir de guérir les blessures qu elle avait faites ( Voy . télèphe) ; ce qui pourrait signifier que le héros savait guérir les blessures aussi bien qu’il savait les faire : il avait en effet appris l’art de guérir du centaure Chiron.
Achille (cours d’), Achilleos dromos en grec, langue de terre que forme le Borysthène (Dniepr) avec le continent en tombant dans le Pont-Euxin (mer Noire). Achille (île d’), Achillis insula. Voy. leucé. ACHILLÉE, se révolta sous Diocieuen, en 291, usurpa la pourprp en Égypte, fut pris et mis à mort dans Alexandrie , en 296.
ACH1LLES T AT 111 S, écrivain grec d’Alexandrie, qui vivait au me siècle, embrassa le christianisme et devint évêque. 11 a composé, outre divers trai tés scientifiques, les Amours de Clitophon et de Leucippe, publiés avec traduction latine par Fr. Jacobs, Leips., 1821 ; trad. en franç. plusieurs fois, et en dernier lieu par Clément, de Dijon, 1800, in-12. C’est un des meilleurs romans (pie nous ait laissés l’antiquité.
achilles statius, savant portugais, dont le vrai nom est Estaço, né en 1524, mort en 1581 à Borne, où il était secrétaire de Pie V, a écrit des commentaires sur Cicéron, Horace, Catulle, Tibulle, etc.
ACH1LLINI (Alexandre), philosophe etanatomiste, né à Bologne en 1463, mort en 1512, fut surnommé de son temps le second Aristote. 11 adopta les opinions d’Averroës. On a de lui un traité De universalibus, Bologne, 1501, in-fol.,et beaucoup d’ouvrages estimés de médecine et d’anatomie. 11 est un des premiers qui aient disséqué des corps humains. — Son frère, Jean-Philothée Achillini (1466-1538), et un de ses descendants, Claude Achilhni (1574-1640), se distinguèrent comme poètes.
AC H MET I, empereur ottoman, fils de Mahomet 111, monta sur le trône en 1603, à l’âge de 15 ans, et mourut en 1617, à 29 ans. Il combattit sans succès Abbas, sophi de Perse, mais il obtint quelques avantages sur l’empereur Rodolphe II. 11 régna avec modération.
achmet il, fils du sultan Ibrahim, fut tiré du sérail à l âge de 46 ans, par le visir Kiuperli, pour être placé sur le trône, et régna 4 ans (iü9i-ico5). Son règne fut très malheureux ; il perdit la bataille deSalankemen contre les Impériaux.
achmet ni, fils de Mahomet IV, succéda, en 1703, à Mustapha 11, son frère, qui venait d’être déposé par les janissaires. Il donna un asile à Charles XII, après la défaite de Pultawa, battit Pierre le-Grandsur le Pruth (1711) , et conquit la Morée sur les Vénitiens, mais il fut vaincu par les Impériaux à Péterwaradin, 1710, et signa en 1718 avec eux la paix de Passarowitz. En 1730, il fut déposé par les janissaires. Il mourut dans sa prison, en 1730, à 74 ans.
achmet-giédick, nommé par corruption Acornat , grand-visir de Mahomet II, et l’un des plus grands guerriers de l’empire ottoman, enleva la Crimée aux Génois, fit une descente dans la Pouille, et repoussa les Persans. Il fut lâchement étranglé (1482) par le fi«s de Mahomet, Bajazet II, auquel il avait rendu les plus grands services.
ACOS
AÇHMOUNEIM , Hermopolis magna , ville de la H.-Ëgypte, à 23 kil. de Minyeh; 5,000 hab. Ruine» magnifiques.
ACHNAGAR, ville du Kaboul, dans l’Afghanistan, à 72 kil. N. O. d’Attock. Commerce autrefois florissant, mais bien déchu aujourd’hui.
ACHOUR ou ASSOUR, vill. de Nubie, sur le Nil, rive droite, au-dessous de Chendy. C’est près delà qu’était la fameuse Méroé. Belles ruinesdéc. en 1 821.
ACHRAF ou EGHREF, ville d’Iran (Mazenderan), près de Farhâbâd, à 2 kil. de la mer Caspienne et à 200 kil. N. E. de Téhéran; 12 à 15,000 hab. Très déchue. Restes d’un magnifique palais d’Abbas-le- Grand qui voulut y établir sa résidence et les chantiers ae sa marine militaire.
ACHRIDA. Voy. ochrida.
ACIDALIE, fontaine de Béotie au N., près d Orchomène, était consacrée à Vénus et aux Grâces.
ACIDALIUS (Valens), commentateur, né en 1567, à Witstock(Brandebourg), mort en 1595, à 28 ans, donna une édition de Vell. Paterculus, 1 590; des Commentaires sur Quinte-Curce, 1594, et préparait d autres travaux lorsqu’il fut enlevé aux lettres. On imprima après sa mort aes Noies sur Plaute, 1595, SUT les Panégyriques anciens , 1607, etc.
AC1LIUS GLABRIO, consul l’an 191 av. J.-C., avec P. Scipion Nasica, remporta sur Antiochus, roi deSyrie, la bat. des Thermopyles, et soumit l’Etolie.
AC1M1NCUM, auj. salankémen.
AC1NCUM ou AQUINCUM, auj. rude.
AC1-REALE, Acis , ville de Sicile, à 17 kil. N. E. de Catane, sur des masses de basalte et à l’embouchure de l’Aci. Port, prison d’état. Air malsain. Source minérale. 15,000 hab. Evêché (récent).
AC1R1S, auj. l’Abri, petite riv. d’Italie, coule sur les limites de l'Apulieet du Brutium et tombe dans le golfe de Tarente.
ACIS. Voy. aci reale.
ACKERMAN. Voy. akkerman.
ACOLHUACANS ou ACOLHUES, peuple qui, avant les Aztèques, domina dans la région mexicaine, notamment à Tezcuco.
ACOMAT. Voy. achmet-giédick.
ACONCAGUA, prov. du Chili, entre les Andes, les prov. de CoquimboauN.,deSantiagoauS.eut longtemps pour capit. Aconcagua, qui a été depuis remplacée par San-Felipe el Réal. On y trouve des mines de cuivre et d’argent. — Riv. de cette prov., sort des Andes et tombe dans l’Océan à 30 kil. O. de Quillota. — Ville du Chili, ancienne capit. de la prov. d’ Aconcagua, à 145 kil. N. E. de Santiago.
AÇORES, Accipitrum insulœ, îles de l’Atlantique, à 1,300 kil. des côtes du Portugal, par 38° 38’ lat. N., 29° 32’ long. O., appartiennent au Portugal. Elles sont au nombre de 9 : Santa-Maria, San-Miguel, Terceira, Graciosa, San-Jorge, Pico, Fayal, Flores, Corvo ; 180,000 hab. Très fertiles en céréales, fruits , vins fameux. Phénomènes volcaniques fréquents (tremblement do torrp horrible en 1591; volcan sous-marin de San-Miguel ; fontaines bouillantes). Inconnues aux anciens, elles furent découvertes, la lr« en 1432, la dernière vers 1446.
ACOSTA (Joseph), jésuite espagnol, né vers 1539, à Médina del Campo, devint provincial de son ordre au Pérou. Il mourut en Espagne l’an 1600, étant recteur de Salamanque. On a de lui une Histoire naturelle et morale des Indes, en espagnol ( Séville, 1509, in— 4), et divers ouvrages théologiq nés.
acosta (Uriel), Portugais, né à la lin du xvie siè^ cle, à Oporto, d’une famille juive convertie au catholicisme, fut d’abord Catholique zélé, puis se fit Juif, quitta son pays pour échapper aux poursuites et se réfugia en Hollande, tomba enfin dans le scepticisme et l’incrédulité, eut de violents démêlés avec les Juifs et les Catholiques d’Amsterdam, et mit fin à ses jours , dans un violent accès de désespoir, en
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1640, ou, selon d’autres, 1647. Peu avant de mourir, il avait composé une histoire de sa vie, sous le titre d Exemptar vitœ humanae , publiée par Limborch, Amsterdam, 1687.
ACQS, pour Aquœ. Voy. ax et dax.
ACQUAPENDENTE , Acula , ville de l’Etat romain, à 22 kil. O. d’Orvieto ; 2,400 hab. Evêché. Tout entière bâtie en lave. C’est la patrie du célèbre anatomiste Jérôme Fabrice. Voy. ce nom.
ACQUAVIVA, 2 villes du roy. de Naples : la lre à 28 kil. S. de Bari ; 5,300 hab.; la 2' à35kil.N. E.de Campobasso, fondée par des Esclavons au xvie siècle.
ACQUAVIVA, famille illustre du roy. de Naples, a produit un grand nombre d’hommes distingués, dont les plus connus sont André-Matthieu d’Acquaviva, duc d’Atri, prince de Téramo, né vers 1456, mort à Naples en 1528, qui protégea les savants et cultiva lui-même les lettres avec succès; — Bélisaire d’Acquavîva son frère, auteur d’un traité DeVenatione elAucupio, Bâle, 1518; — Claude d’Acquaviva, général des jésuites, né en 1542, mort en 1615, qui ht dresser l ordonnance dite Ratio studiorum, Rome, 1586, dans laquelle il régla les études I il défendit aux Jésuites toute discussion sur la question du tjrannicide.
ACQU1, Aquœ Statiellœ , ville des États sardes, ch.-l. de l'intendance d’Acqui, à 31 kil. S. O. d’Alexandrie, sur 1a Bormida. Evêché ; eaux thermales; 6,600 hab. Les Français y battirent les Autrichiens et les Piémontais, en 1794.
ACRAGAS, nom grec d’Agrigente ou Girgenti, et d’une petiteriv.de Sicile, auj. Fiumedi Giryenti, qui se jette dans la Méditerranée, près d’Agrigente.
ACRE ou SAINT-JEAN D’ACRE, Akka des Turcs, Acco très anciennement, puis Ptolémaïs , ville d’Asie, chef-lieu du pachalik d’Acre, en Syrie, sur la mer, à 122 kil. N. O. de Jérusalem, par 32° 46’ long. E., 32° 55’ lat. N. ; 20,000 hab. Port célèbre jadis, auj. comblé (les navires mouillent à Caïffa). Fortifications anciennes, auxquelles l’on a ajouté des ouvrages modernes qui rendent la place très forte. Ruines et quelques beaux édifices, surtout le l*ain public. Elle soutint plusieurs sièges mémorables pendant les croisades. Les Chrétiens la prirent en 1191 ; les Sarrasins la leur reprirent en 1291. Elle appartient auxTur es depuis le xve s. Au xvmcs., Dalier, puis Djezzar,s'y rendirent quelque temps indépendants. Elle fut inutilement assiégée par Bonaparte en 1799. Les Anglais l'enlevèrent en 1840 au pacha d’Égvnte oour la rendre au sultan. — Le pachalik est entre ceux de Tripoli au N. et de Damas à PE. Mont, peu élevées, épaisses forêts; pays fertile.
ACR1SIUS, roi d’Argos, père de Danaé. Vôy. danaé.
ACROCERAUNI1 montes , auj. monts délia Chimera ou Khimiaroli. chaîne de mont, de l’Épire, au N. O., près des côtes, ainsi nommée parce que ses sommets fort élevés étaient souvent frappés de la foudre (des mots grecs acron, cime, et ceraunios, exposé à la foudre).
ACROCORINTHE (du grec acros, haut), citadelle de Corinthe, était placée sur la partie la plus élevée de la ville.
ACRON (Hélénius), scoliaste latin, vivait au plus tard vers la fin du iv* siècle. On a sous son nom un Commentaire sur Horace , publié à Milan en 1474, in-4, et reproduit dans plusieurs éditions d’Horace. On lui attribue aussi plusieurs fragments d’un Commentaire sur les Adelphes de Térence, conservé par Sosipater Charisius, et un Commentaire sur les satires de Perse, publié sous le nom de Cornutus le grammairien.
ACROPOLIS (du grec acros, haut, et polis, ville), partie la plus élevee d’Athènes. C’est là que se trouvaient la citadelle, les Propylées et le Parthénon.
ACROPOL1TE (George J, né à Constantinople en 1220, est auteur d’une Chronique de l’empire y+ec, qui va deüuis la prise de Constantinople par
les Latins, jusqu’à la reprise de cette ville par Michel Paléologue, et qui fait partie de la Byzantine, Il fut grand logothète, c.-à-d. 1er ministre, sous l’empereur Théodore Lascaris. Mort en 1282.
ACTEON, grand chasseur, fils d’Aristée et d’Aulonoé, ayant jeté les yeux sur Diane au moment où elle se baignait, fut changé par elle en cerf et périt dévoré par ses chiens.
ACTES DES APOTRES , livre du Nouveau Testament, écrit en grec par l’évangéliste saint Luc et qui contient l’histoire du christianisme depuis l’ascension de J.-C., l’an 33, jusqu’à l’arrivée de saint Paul à Rome, 63. — Voy. peltier, champcenetz.
ACTIUM, ville et cap d’Acarnanie, à l’O. d’Anactoriuin et à l’entrée du golfe d’Ambracie, est célèbre par la victoire navale qu’Octave y remporta sur Antoine, le 2 septembre de l’an 31 av. J.-C., et qui mit fin à la république romaine. En mémoire de cette bataille , Octave bâtit la ville de Nicopolis en face d’Actium, releva le temple d’Apollon Actiaque et renouvela les jeux actiaques, en les transférant à Rome. La ville d’Actium est auj. Azio, et le promontoire est nommé cabo di Fiyolo ou punta délia Civola.
actius ou ATTIUS (Lucius), un des plus anciens poètes tragiques de Rome, file d’un affranchi, était né vers 1 an 170 av. J.— C., et mourut dans un âge avancé. Il eut pour protecteur le consul Décimus Brutus. On a perdu ses tragédies, qui étaient presque toutes empruntées aux Grecs. Il n’en reste que quelques fragments qui ont été recueillis par Robert Etienne et pâr M. E. Egger, dans ses Reliquiœ, 1843
ACTIUS NÆV1ÜS. Voy. NÆV1US.
ACTIUS TULLUS. Voy. TULLUS-
ACTON (Joseph), premier ministre du royaume de Naples, était né en 1737 à Besançon, où son père, médecin irlandais, était venu s’établir. Aprèà avoir servi quelque temps dans la marine française il quitta la France et prit successivement du service en Toscane et à Naples. Dans ce dernier royaume, il sut se concilier la faveur de la reine Caroline qui le litmm.de la marine, des finances, enfin Ie* ministre. Il chercha en toute occasion à nuire aux Français. Après plusieurs vicissitudes , il fut définitivement renvoyé du ministère en 1803, sur la demande de la France , et se retira en Sicile, où il mourut en 1808, méprisé et détesté de tous les partis.
ACTOPAN, ville du Mexique (prov. de Mexico), à 102 kil. N. E. de Mexico, par 101° 9’ long. O., 20° 17’ lat. N.; 14,000 hab.
ACTUAR1US (Jean), médecin grec, qui vivait vers le xm* ou le xiv* siècle après J.-C. , est auteur d’un traité De actionibus et affectibus spirilus animalis, publié et traduit en latin, avec quelques autres opuscules, en 1556, Paris. Il est le premier qui ait fait usage de la manne, de la casse et du séné comme purgatifs. — Le nom d actua rius désignait l’office de secrétaire ou de notaire à Constantinople, et n’était souvent qu’honorifique.
ACUNHA(don Ant. Osoriod’), évêque de Zamora sous Ferdinand-le -Catholique et Charles-Quint, entra dans la sainte-ligue qui disputait le trône à Charles-Quint et soutenait les droits de Jeanne-la- Folle, forma un régiment de prêtres et combattit à leur tête avec acharnement. Après la défaite du chef de la ligue, Jean de Padilla (1522), il fut pris et mis à mort par ordre de Charles-Quint.
acunha (Christophe d’), missionnaire espagnol, parcourut le Pérou et le Chili, et publia, à son retour, en 1641, une Relation de la découverte de la rivière des Amazones.
acunha (Fernand d ), né à Madrid, mort en 1580, se distingua également à la cour de Charles-Quinî comme militaire et comme poëte. 11 traduisit ave< succès l’ouvrage intitulé le Chevalier délibéré, d’Olivier de la Marche.
acunha (don Rodrig.d’), archevêque de Lisbonne,
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fut un des chefs de la conspiration Qui arracha le Portugal à l’Espagne et plaça le üuc ae tfragance sur le trône (1640). 11 prêta au nouveau roi serment de fidélité au nom du clergé.
acunha (Tristan d’), capitaine portugais, fut envoyé, en 1606, par le roi Emmanuel dans l’Inde, au secours de François d’Almeida ; conduisit, en 1 508, dans ce pays le vice-roi Albuquerque, et se signala par son courage. 11 fut, en 1514, ambassadeur à Rome. 11 découvrit, en 1506, les îles d’Acunha.
acunha (CAHiLLOd’), arch. de Tolède. V. cakillo.
ACUNHA (îles de tristan-d’), groupe de 1 océan Atlantique, par 13° 4’ long. O., 37° 5’ lat. S. La principale, Tristan-d’Acunha proprement dite, a 40 kil. de tour, 100 hectares en cul lure, offre de bonne eau, et est remarquable par son pic élevé (environ 2,400 mètres) ; elle est habitée depuis 1816 par quelques Anglais. Ces îles furent découvertes, en 1506, par le capitaine portugais Tristan d’Acunha.
ACUNUM, ville de Pannonie, auj. peterwaradin.
ACUS1 LAUS, ancien historien grec, qui vivait avant la guerre médique, a écrit sur la chronologie des rois d’Argos ; il ne reste que quelques fragments de l’ouvrage d’Acusilaüs, recueillis par Guill. Sturz, Géra, 1798, in-8°.
AD, suivi d’auires mots à l’accusatif, comme ad vicesimum, ad horrea , pour dire auprès de. Voy. le mot qui suit ad, par exemple vicesimum, horrea, etc.
ADAD, roi de Syrie. Voy. ben-adad.
ADAD-REMMON, ville de Judée, dans la tribu de Manassé, au N. O. deSamarie. Néchao, roi d’Égypte, y vainquit Josias, roi de Judée, vers 608 av. J.-C. Sous l’empire romain, elle prit le nom de Maximianopolis, en l’honneur de l’empereur Maximien.
ADALART. Voy. adélard.
ADALBÉRON, archevêque de Reims, et grandchancelier de France sous les rois Lothaire, Louis V, Hugues Capet, fut l’un des plus savants prélats de son siècle. On trouve plusieurs de ses lettres parmi celles de Gerbert, son successeur. C’est lui qui sacra Hugues Capet.
adalbéron (Ascelin) , évêque de Laon, né en Lorraine au milieu du x® siècle, mort l’an 1030, remit entre les mains de Hugues Capet Charles, duc de Lorraine, son compétiteur au trône, et l’archevêque de Reims Arnould. On a de lui un poëme satirique sur l’état du royaume (dans le 10° vol. des Historiens de France).
ADALBERT I et II , princes qui régnèrent en Toscane sous le titre de ducs, le 1er de 845 à 890, le 2® de 890 à 917 . — Ad. III, régna de 1001 à 1014.
adalbert, fut associé au trône d’Italie par son père Bérenger, en 950. Il fut chassé de ses états par l’empereur Othon 1 et se réfugia à Constantinople.
adalbert (saint) , évêque de Prague, l’apôtre des Prussiens, prêcha la religion en Bohême, en Hongrie et en Prusse, et périt martyr pn 997.
adalbert, archevêque de Brême et de Hambourg au xi® siècle, exerça un grand pouvoir sur les souverains de son temps, et fut un instant régent de l’empire pendant la minorité de Henri IY. U mourut à Goslar en 1072.
ADALGISE. Voy. adelgise.
ADAL1A et ESK1-ADALIA. Voy satàlieh.
ADAM , nom du premier homme , il reçut la vie le dernier jour de la création, et fut placé dans le jardin d’Éden, d’où sa désobéissance le fit chasser. Il vécut 930 ans et fut père d’Abel, Caïn, Seth.
adam (Alexandre) , savant écossais , né dans le comté de Murray, en 1741, mort en 1809, fut longtemps recteur de la principale école d’Édimbourg. Il est auteur des Principes de grammaire anglaise et latine, souvent réimprimés ; des Antiquités romaines, 1791, in-8, ouvrage estimé, traduit en français par Laubépin, Paris, 1818, 2 vol. in-8 ; d’une petite Biographie classique 1802, in-8, etc.
adam (Lamhert-Sigisbert) , né à Nancy , en 1700, mort en 1759, est, ainsi que son frère, Nicolas-Sébastien (né en 1705, mort en 1778), célèbre comme sculpteur. Tous deux ont exécuté plusieurs des plus beaux sujets qui ornent les parcs de Saint-Cloud et de Versailles. Lambert Adam publia, en 1754, un Recueil de sculptures antiques.
adam (Melchior), recteur d’un collège à Heidelberg, mort en 1622, est auteur de deux ouvrages historiques, Vitce germanorum philosophorum, Heidelberg, 1615, et Décades duœ continentes vitas theologorum, Francfort, 16l8.
adam billaut, connu sous le nom de maître Adam, menuisier de Nevers, mort dans cette ville en 1662, est célèbre par des poésies qui brillent peu par 1 élégance, mais qui sont pleines de verve et d’originalité. 11 partagea ses poésies en trois recueils qu'il appela, par allusion à son métier, les Chevilles, le Vilbrequin et le Rabot. M. Tissot a donné, en 1806, un choix de ses œuvres, 1 vol. in-12. Maître Adam jouit d’une grande vogue de son vivant, et fut surnommé le Virgile au rabot. Il excellait surtout dans la chanson bachique. Il fut pensionné par le cardinal de Richelieu ot par le duc d’Orléans.
adam de brême, chanoine de Brême du temps de l’archevêque Adalbert, a écrit, vers 1067, une His~ loire des églises de Hambourg , de Brême, etc., Helmstaedt, 1678, et une Géographie de la Scandina'vie, Leyde, 1629.
ADAM (pic d’). Voy. hamazel.
ADAMS (John), président des États-Unis, né en 1735 dans le Massachussets, exerçait avec distinction la profession de jurisconsulte quand éclata la révolution américaine. 11 fut envoyé au congrès par l’état de Massachussets en 1774 et 1775, prit une grande part à la résolution de 1776 qui déclarait l’indépendance des États-Unis, et vint à Paris avec Franklin pour demander des secours. De retour en Amérique, il contribua puissamment à faire adopter la constitution de 1787. Après avoir rempli les fonctions de vice-président pendant toute la présidence de Washington, il fut lui-même nommé président en 1797. A l’expiration de ses fonctions, il se retira des affaires. Il mourut en 1826, ayant eu le bonheur de voir la présidence décernée à son fils, John Quincy Adams. John Adams professa toujours des opinions fort modérées et eut pour adversaires les démocrates ardents.— Son fils, prés, de 1825 à 1829, m. en 1848.
ADAMS. Beaucoup de villes, comtés, etc., aux Etats- Unis, ont reçu le nom d 'Adams, en l’honneur des deux présidents John Adams et John Quincy Adams. — On donne aussi ce nom à un fort sur le Mississipi, qui commande le fleuve ; il est à 66 kil. S. O. de Washington.
ADANA, Adana, ville de la Turquie d’Asie, ch.-l. de l’eyalet de même nom, sur la riv. d’ Adana ou Seyhoun, à 25 kil. de la mer, par 32° 56’ long. E., et 36° 59’ lat. N. ; 25,000 hab. Aqueduc, ruines, commet co sLot.if. Climat malsain eu été: aussi les riches la quittentr-ils dans cette saison pour la campagne montueuse et boisée des environs.
adana (eyalet ou gouvernement d’), dans la Turquie d’Asie, est borné au S. par la Méditerranée, au N. par l’ eyalet de Caramanie, à 10. par celui de Selefkeh, et à 1 E. par la Syrie. La possession de ce district a donné lieu, en 1833, à de violents démêlés entre la Porte et le pacha d’Egypte.
ADANSON (Michel), célèbre naturaliste français, né en 1727, à Aix en Provence, d’une famille d’origine écossaise, mort en 1806, étudia à Paris, et montra de bonne heure une vive passion pour l’histoire naturelle. Dans le désir de faire des découvertes, il entreprit dès l’âge de 21 ans de visiter le Sénégal, pays qui n’avait pas encore été exploré. Il resta 5 ans sous ce climat brûlant et malsain, et en rapporta des richesses immenses en observations
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de toute espèce. Il se proposait de publier une description complète du pays qu’il avait étudié, mais il n’a exécuté qu’une partie de ce grand travail ; elle a paru en 1757, sous ce titre : Histoire naturelle du Sénégal ( Coquillages ), avec la relation abrégée d'un voyage fait en ce pays pendant les années 1 749-1 7 53,
1 vol.in-4. 11 entra en 1749 à l’académie des Sciences, et fut dans la même année nommé censeur royal. Il publia en 1763 ses Familles des Plantes ,
2 vol. in-8, ouvrage par lequel il voulait faire une révolution dans la botanique, mais qui n’eut pas tout le succès qu’il méritait. En 1775 il soumit à l’académie le plan d’une vaste encyclopédie, dans laquelle tous les êtres et tous les faits devaient être classés d’après des principes nouveaux ; il voulait exécuter à lui seul cet immense travail, et déjà il en avait fait une bonne partie ; mais son projet ne reçut pas de grands encouragements, et il n’acheva pas l’ouvrage. Ruiné par la révolution, Adanson obtint à la fin de sa vie une pension du Directoire. Outre les ouvrages que nous venons de citer, il a fourni un grand nombre de savants Mémoires à l’Académie, et a fait pour le Supplément de l’Encyclopédie des articles sur les plantes exotiques, 1773 et ann. suiv. Adanson combattit en histoire naturelle les idées de Linnée : il voulait que l’on fondât les classifications, non sur un seul caractère ou sur un petit nombre, mais sur l’ensemble des parties et de leurs rapports, méthode qui depuis a prévalu. M. Cuvier a prononcé son Éloge à l’Institut en 1807.
ADDA, Addua, riv. du roy. Lombard-Vénitien, affluent du Pô, sort du mont Umbrail, coule dans la Valteline, traverse les lacs de Côme et de Lecco, reçoit le Serio, arrose Bormio, Sondrio, Lecco, Lodi, et a 240 kil. de cours. Le consul Flaminius défit les Gaulois sur les bords de 1 Adda, 223 av. J.-C. Sous Napoléon, il y eut, au roy. d’Italie, un dép. de ♦'Adda (ch.-l. Sondrio), au N. de celui du Serio.
ADDISON (Joseph), célèbre écrivain anglais, né à Milston dans le Wiltshire, en 1672, mort en 1719. Il commença sa réputation, étant encore à l’université d’Oxford, par des poésies latines, et composa à l’âge de 22 ans un poëme latin sur la paix de Ryswick, qui lui fit obtenir du roi Guillaume, auquel il était dédié, une pension de 300 livres sterling. Il voyagea en France et en Italie, et à son retour, 1702, il publia son voyage ainsi que ses Dialogues sur les Médailles. En 1704, il célébra la bataille de Blenheim, dans un poëme ( The Campaign ) qui eut beaucoup de succès, et fut nommé en récompense commissaire des appels. L’année suivante, il fut fait sous-secrétaire d’état, et bientôt après accompagna en Irlande, comme secrétaire, le duc de Wharton qui venait d’en être créé vice-roi. En 1709, et dans les années suivantes, il travailla, avec Steele, à la rédaction du Babillard ( Tattler ) , du Spectateur , du Gardien ou Tuteur [Guardian), publications d’un genre tout nouveau, où la littérature, la morale et la politique étaient traitées d'une manière supérieure. En ni 3, U fit représenter Caton, tragédie dans le genre classique, qui eut un grand succès, et qu’il fit suivre d’une comédie qui est peu connue, le Tambour (17 15). Il rédigeait en même temps des journaux etdes pamphlets politiques, tels que 1 eWhlg Examiner, le Free- Holder (le Franc-Tenancier). Après la mort de la reine Anne, il revint aux affaires et fut élevé en 1717 au poste de secrétaire d’état ; mais il était peu propre à de telles fonctions, et il ne tarda pas à les résigner ; on lui donna en dédommagement une pension de 1 ,500 liv. sterl. Dans sa retraite, il écrivit une Défense de la religion chrétienne , mais il ne put achever cet ouvrage, non plus que quelques autres travaux qu’il avait entrepris. Addison s’est surtout fait un nom par son élégance et son goût; c’est lui qui contribua le plus à faire apprécier le génie de Milton, que l’Angleterre avait longtemps méconnu. En po-
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litique, il s’attacha au parti whig et eut de puissants protecteurs dans Montague et Halifax. 11 était lié avec les plus grands écrivains de son temps, particulièrement avec Steele et Congrevc. En 1716, il épousa la comtesse de Warwick, mais cette femme orgueilleuse ne le rendil pas heureux. Les œuvres d’ Addison ont été publiées en 1761, 4 vol. in-4, Birmingham, et en 1856, Londres, 6 v. in-8. Presque tous ses écrits ont été traduits en français, savoir: le Babillard, par A. de La Chapelle, 1734, 2 vol. in— 12; le Spectateur, par J. -B. Moët, 1754, 9 vol. in-12 ; le Guardian, sous le titre de Mentor moderne, par Van- Effen, 1725, 3 vol. in-12 ; le Free-Holder, sous le titre de /’ Anglais jaloux de sa liberté, 1727, 1 vol. in-12; le Caton a été traduit successivement par Dubos, Guillemard, Deschamps et Dampmartin. On a imprimé à Yverdun, 1777, en 3 vol., l'Esprit d’ Addison ou les Beautés du Spectateur, du Babillard et du Gardien.
ADDUA, riv. de la Gaule cisalpine, auj. I’adda.
ADEL ou ADA1EL, état de l’Afrique orient., au S. E. de l’Abyssinie, s’étend depuis le détroit de Babel-Mandeb jusqu’au cap Guardafui. Au xviie siècle, Zeilah, sa capit., fut remplacée par Auça-Guriel. Puissant aux xvi* et xvne siècles, l’Adel a bien déchu, il a eu beaucoup de débats avec les Portugais.
ADELAÏDE, impératrice, mie de Rodolphe II, roi de Bourgogne, qui disputait le trône d’Italie à Hugues, comte de Provence, épousa Lothaire, fils de Hugues (947), et fut ainsi le gage de la paix. Après la mort de Lothaire, Bérenger 11. qui avait usurpé le trône d’Italie, voulut la contraindre à épouser son fils Adalbert , et l’enferma dans une tour. Elle fut délivrée par Alberto Azzo, prince de Canossa, puisépousée par Othon de Saxe, 951, à qui elle apporta des droitssurlacouronne d’Italie. Elle fut régente pendant la minorité d’Othon 111, son petit-fils, et gouverna avec une grande sagesse. Elle mourut en 999. ? Elle est regardée comme sainte et honorée le 16 déc.
adelaïde (sainte), fille de Mengendose, comte de Gueldre, abbesse de Notre-Dame, à Gologne, mourut en 1015. La Ste-Adélaïde est célébrée le 5 février.
Adélaïde. Ce nom a encore été porté par plusieurs princesses f rançaises, dont une épousa Louis-le- Bègue, et fut mère de Charles-le-Simple; une 2e épousa Hugues Capet, et fut mère du roi Robert; une 3e, qu’on nomme aussi Alix de Savoie, épousa Louis-le-Gros, et se remaria après la mort de ce prince au connétable Matthieu de Montmorency. — La princesse de ce nom la plus connue est Madame Adélaïde, fillede Louis XV, et tante de Louis XVI, née en 1732 ; elle quitta la France le 21 février 1791, pour se soustraire aux événements de la Révolution, et se retira d’abord à Rome, puis à Naples, enfin à Trieste, où elle mourut en 1 800.— Adélaïde d’Orléans. V. le Supplément.
ADELARD ou ADALABD , petit-fils de Charles Martel, par le comte Bernard, et cousin de Charlemagne, né en 753, mort en 827, reçut les ordres, fut abbé de Corbîe , devint le principal ministre de Pépin, roi d’Italie (796), ainsi que de Bernard sod fils, administra sagement, n’en fut pas moins disgracié et exilé par Louis-le-Débonnaire, et ne rentra en grâce qu’au bout de 7 ans. 11 faisait partie de l’académie palatine fondée par Charlemagne, et a laissé quelques écrits.
adélard ou adhélard de bath, savant anglais, de l’ordre de St-Benoît, qui vivait au commencement du xiie siècle, voyagea pour s’instruire, en France, en Espagne, en Egypte, en Arabie et en Grèce, et traduisit de l’arabe plusieurs ouvrages importants, entre autres les Éléments d’Euclide, dont on ne connaissait pas encore l’original grec. Il est aussi auteur de Questions naturelles et d’un traité De Eodem et Diverso resté manuscrit.
ADELBERT. Voy. adalbert.
ADELE ou ADELAÏDE. \oy. ADELAÏDE.
ADELG1SE fut associé au trône par Didier son
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père roi des Lombards, et épousa une sœur de Charlemagne ; ce qui n’empêcha pas ce prince de le dépouiller de ses états, 775.
adelgise, prince de Bénévent, 853-878 , lutta avec succès contre les invasions des Maures d'Afrique, et périt assassiné par ses gendres et ses neveux.
AD E LS B ERG , Poistoina en esclavon, ville des États autrichiens ( lllyrie ) , ch. - 1. de cercle , à 42 kil. S. O. de Laybach. Aux environs est la vaste et magnifique grotte d’Adelsberg (3 voûtes l’une sur l’autre, stalactites, etc.).
ADELST AN, roi d’Angleterre. Voy. athelstàn.
ADELUNG (Jean-Christophe], savant allemand, né en 1734 à Spantekow en Poméranie, mort en 1806, fut d'abord professeur au gymnase d’Erfurl (1759), se fixa ensuite à Leipsick (1761), et devint enfin (1787) bibliothécaire de l’électeur de Dresde, fonctions qu’il remplit jusqu’à sa mort. Ses principaux ouvrages sont : 1° Dictionnaire grammatical, et critique de la langue allemande (5 vol. in-4, Leips., 1774-86; réimprimé avec des corrections et des additions en 4 vol., Leips., 1793-1801), ouvrage qui fut pour la langue allemande ce que sont les dictionnaires de l’Académie et delà Crusca pour lo français et l’italien ; 2° Glossnrium manuale ad scriptores medive et injîince latinitatis (6 vol. in— 8, Halle, 1772), abrégé du grand dictionnaire de Ducange ; 3° Histoire des folies humaines, 7 part., Leips., 1785; 4° Tableau de toutes les sciences , des arts et métiers , etc. (4 part., Leips., 1778-88), sorte d’encyclopédie très substantielle ; 5° Essai d'une histoire de la civilisation, Leips., 1782-88 ; 6° Histoire de la philosophie, 3 vol. in-8, Leips., 1786; 7° La plus ancienne histoire des Teutons, in-8, Leips., 1806; 8° Mithridates , ou Tableau universel des langues, avec le Pater en 500 langues, Berlin, 1806, in-8°. Ade- .ung n’a pu achever ce dernier ouvrage, celui de tous ses travaux qui l’a le plus fait connaître hors de son pays; il n’en a publié que le 1er vol.; il en a paru depuis deux autres par les soins de J.-Sev. Vater, 1809 et 1817. Adelung a encore fait imprimer plusieurs Grammaires, un Traité de l'orthographe allemande, et un Traité du style.
ADEMAR ou AYMAR, moine chroniqueur, né en 988, mort dans un voyage à la Terre-Sainte en 1030, a écrit une Chronique de France, depuis l’origine de la monarchie jusqu’en 1029, publiée par le père Labbe dans la Nouvelle Bibliothèque des manuscrits.
adémar, évêque du Puy. Voy. adhémar.
ADEN, Adane, état de l’Yémen en Arabie, à l’extrémité S. O. de la Péninsule et au S. de l’imamat de l Yémen propre, a pour capit. Aden, sur le golfe qui prend son nom , à 220 k. E. S. E. de Moka; environ 1,000 hab. Bien qu’en partie ruinée, Aden est encore importante par sa position, et a un port fort commerçant. Les Anglais y ont formé un établissem. en 1839.
aden (golfe d ), golfe ouvert qviî va rtf> la mer des Indes au détroit de Bab-el-Mandeb (de 49 a 4io long. E.), entre l’Arabie et la côte africaine; la mer Rouge n’en est que le prolongement.
ADENARA ou SABRAO, petites îles de l’archipel de Sumbava-Timor en Océanie, appartiennent aux Portugais.
ADENAU, bourg des États prussiens (Bas-Rhin), ch.-l. de cercle, à 45 kil. O. de Coblentz.
ADENEZ, ménestrel duxin* siècle, fut attaché à la cour de Henri III, duc de Flandre et de Brabant, puis à celle de Philippe-le-Hardi, roi de France. 11 est auteur d’un grand nombre de romans conservés manuscrits dans quelques bibliothèques, et qui ont pour titre : Guillaume d' Orange au court nez ; l'Enfance d’Ogier le Danois; Pépin et Berthe au grand pied: Cléomadès; tous en vers. Ce dernier, mis en prose par Ph. Camus, a été plusieurs fois imprimé.
ADÉüDAT,c.-à-d. donné par Dieu. V. dieudonné. ADER ou TADELA, prov. de l’empire fellatah.
dans la Nigritie centrale , faisait jadis partie du Gouber. C’est dans l’Ader qu’est Sackatou.
ADERB1JAN, ou mieux ADZERBA1DJAN, à peu près \' Air o p alêne des anciens, région de l’Iran, entre le Ghilan, l’Irak-Adjemi et le Kourdistan, a pour ch.-l. Tauris, et compte 1,500,000 hâb. Fer, cuivre, sel en abondance; eaux thermales et naphte ( d’où son nom, qui veut dire terre de feu).
ADERNO , Adranum , ville de Sicile (Catane), au pied de l’Etna, à 26 kil. N. O. de Catane.
ADHÉMAR DE MÜNTE1L, évêque du Puy-en- Velay, prélat guerrier et éloquent, d une famille illustre de Provence , fut le premier qui se présenta au concile de Clermont, en 1095, pour demander la croix au pape Urbain II, et partit pour la Terre- Sainte avec Raymond, comte de Toulouse. Le pontife le nomma son légat auprès des croisés. 11 contribua puissamment par son courage et ses pieuses exhortations aux victoires des chrétiens. C est lui que le Tasse fait figurer si honorablement dans la Jérusalem délivrée. — Chroniqueur. Voy. adémar.
ADHERBAL, général carthaginois, remporta sur le consul romain Claudius Pulcher une grande victoire navale près des côtes de Sicile, 249 av. J.-C.
adherbal , fils de Micipsa et petit-fils de Massinissa, roi de Numidie, fut assiégé dans Cirta, pris et tué par Jugurtha, après avoir vainement imploré le secours des Romains, l’an 1 12 av. J.-C.
ADIAB ou ZAB, fleuve d’Asie. Voy. zab.
AD1ABÈNE, auj. partie du Kourdistan, ancienne contrée de l’Asie, àl’E. du Tigre, arrosée par l’Adiab {Zab). Elle fut tantôt province des grands empires perse, séleucide, parthe, sassanide, tantôt état indépendant.
AD1-BOUDDHA, le Dieu primitif d’après une secte de Bouddhistes, sentit le besoin de sortir de l’unité en multipliant son être, et devint ainsi le père de toutes choses.
AD1GE, Athesis, Etsch en allemand , riv. d’Italie, sort des Alpes Rhétiques, traverse le Tyrol et le royaume Lombard- Vénitien , arrose Trente, Roveredo, Rivoli, Vérone, Legnago; reçoit l’Eisach, le Lavis, l’Alpon, et se jette dans la mer Adriatique à Porto-Fossone. Bien qu'il ne faille pas le croire un affluent du Pô, il est uni à ce fleuve par diverses branches. — Le royaume d’Italie, après 1805, eut un département de l’Adige, ch.-l. Vérone, et un département du H.-Adige, ch.-l. Trente.
ADIGETTO, un des bras principaux de l’Adige, avoisine la mer, passe à Badia, Lendinara, Rovigo.
ADIS, Rhades, petite ville de l’Afrique carthaginoise, dans le territoire de Carthage, non loin du Bagradas, est célèbre par la victoire décisive que Régulus y remporta sur les Carthaginois l’an 256 av. J.-C.
ADJÉMI. Voy. irak-adjémi.
ADJM 1R,ADJ IMIR ou RADJEPOUT ANAH, contrée del’Indeanglaiso, dans la présidence de Calcutta, com¬
prend 9 principautés, sujettes médiates de la Compagnie anglaise des Indes, savoir: Djeypour, Kotal). Odeypour ou Mewar, Djoudpour ou Marwar, Tonk Boundi, Djessalmire, Bhikaniret lepaysdes Bhatties. Bien qu’incorporé nominalement aux empires gauride etmogolde Delhi, l’Adjmir n’était que tributaire. Il se rendit indépendant, en 1748; il s’est placé depuis sous le protectorat anglais.
adjmir, Daralkhier des Mahométans , capit. de l’ancien Adjmir et du présent district anglais d’ Adjmir, à 5 kil. S. O. de Djeypour, par 26° 27’ lat. N., 72* 26’ long E., au pied de collines, a près de 12 kil. de tour; environ 25,000 habitants. A 2 kil. de là, on voit l’étang de Fokor, où se font de nom-
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ADLERSPARRE (George, comte d’), général suédois, né en 1760, jouit de la confiance de Gustave III, entra dans la conspiration contre Gustave IV, fut un
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les principaux auteurs de la révolution qui le renversa du trône (1809). 11 eut d’abord un grand crédit à la cour de Charles XI II, mais il fut ensuite disgracié et vécut depuis dans la retraite.
ADMÈTE, roi de Phères, en Thessalie, et parent de Jason, fut un des Argonautes et un des chasseurs du sanglier de Calydon. Apollon, chassé du ciel, se mit u service de ce prince et garda ses troupeaux. Reconnaissant de ses bons procédés, il devint la divinité tutélaire de sa maison. Admète étant attaqué d’une maladie mortelle, Apollon trompa les Parques, et le déroba à leurs coups ; mais ce fut à la condition qu’une autre victime prendrait sa place. Alceste, son épouse, eut la générosité de se dévouer pour lui.
ADOLPHE de nassau, fut élu roi des Romains en 1292, et couronné empereur à Aix-la-Chapelle. Il disputa l’empire à Albert d’Autriche, et fut tué par lui à Gelheim (1298); il venait d’être déposé.
adolphe-fhédéric, roi de Suède, de la maison de Holstein-Euten, né en 1710, mort en 1771. 11 était évêque de Lubeck et administrateur du duché de Holstein-Gottorp, lorsque les états de Suède le désignèrent pour le trône (1743). Il reçut la couronne en 1761, rétablit la paix avec la Russie, et fit fleurir les sciences, les arts et le commerce. Malheureusement, il était faible et ne sut pas maintenir l’autorité royale. C’est sous son règne que se formèrent les factions des Chapeaux et des Bonnets , dont les premiers favorisaient la royauté, etles seconds penchaient pour le peuple.
ADOM, ville de Judée, sur le Jourdain, près du lacAsphaltite.C’estlàque lefleuve s’ouvrit pour laisser passer à pied sec les Israélites, conduits par Josué.
ADOxi, petit état de la Nigritie maritime, sur la côte d’Or , entre les riv. Sama et Ankobar.
ADONAI, c.-à-d. Seigneur , souverain maître , un des nomsde Dieu chez les Juifs, était souvent substitué au nom sacré de Jéhovah , qu’ils n’osaient prononcer.
ADONI ou ADOUANI, ville de l’Hindoustan anglais, dans la présidence de Madras, à 60 kil. N. E. de Bellary. Jadis splendide, forte ; siège d’une principauté de Patans ; indépendante au xvme siècle ; prise par Tippou en 1787 ; vendue aux Anglais en 1800.
ADONI AS, 4e fils de David. Soutenu par Joab, il aspira à la royauté après la mort de son père; mais Salomon le fit mettre à mort (1001 av. J.-C.).
ADONIS, petite riv. de Phénicie, prend sa source au mont Liban et se jette dans la mer entre Byblos et Béryte. Ses eaux prenaient à certaines époques une teinte rougeâtre produite par les sables qu’elles entraînaient. On croyait que c’était le sang d’Adonis qui les colorait. L’Adonis est auj. Y Ibrahim-Nahr.
ADONIS, jeune homme d’une beauté remarquable, était, suivant les Grecs, le fruit de l’inceste de Cinyras avec sa fille Myrrha. Il fut aimé de Vénus. Un jour qu’il chassait dans les forêts du Liban malgré l’expresse défense de la déesse, 11 fut mortellement blessé par un sanglier, qui n’était autre que le dieu Mars, jaloux de voir en lui un rival préféré. Mais Jupiter, cédant aux larmes de Vénus, permit qu’Adonis revît la lumière pendant une moitié de l’année, à condition qu’il passerai t l’autre moitié auprès de Proserpine. Adonis paraît n ôtre qu’une figure du soleil, et le temps qu’il passe successivement sur la terre ou dans les enfers représente les six mois d’été etles six mois d’hiver. Adonis était appelé Thammouz en Syrie, en Phénicie, en Égypte. On célébrait ses fêtes avec grande pompe à Byblos, à Alexandrie, etc. Elles duraient deux jours: le 1er jour était consacré au deuil, le 2e à la joie.
ADON1SÉDEC, roi de Syrie, fut vaincu par Josué avec quatre autres rois voisins dans cette journée mémorable où Dieu arrêta le soleil.
ADORNO, nom d’une famille plébéienne de Gênes, du parti gibelin, qui a fourni plusieurs doges et qui a lutté pendant prè9 de 200 ans avec la famille Fre-
goso. Les doges de ce nom sont : 1° Gabriel, qui fui élu par le peuple en 1363, et qui succéda à Simon Boccanegra, 1er doge; il fut exilé en 1371, et remplacé par Dominique Fregoso ; 2° Antoine, qui fut élu en 1384 et qui fut quatre fois déposé et rétabli; 3° Georges, élu en 1413, qui abdiqua deux ans après; 4° Thomas, qui gouverna de 1416 à 1421 ; 6° Raphaël, élu en 1443, qui se démit en 1447 ; 6° Barnabé, qui s’empara du pouvoir à la retraite de Raphaël en 1447, et qui eut à combattre Jean Fregoso; 7° Prosper, élu en 1461, qui chassa les Français de Gênes et fut deux fois forcé par la faction Fregoso de quitter sa patrie: 8° Antoine II, élu en 1613, qui fut dépossédé la même année par Octavien Fregoso, puis rétabli en 1622 par le secours de Charles-Quint, et définitivement expulsé en 1628, par André Doria, à la tête d’une flotte française. André Doria mit fin aux querelles des Adorno et des Fregoso, en anéantissant le crédit des deux familles et en les forçant à quitter leur nom.
ADOUR, Alurus, riv. de France, au S. O., sort dca Pyrénées, traverse la vallée de Campan, arrose Bagnères de Bigorre, Tarbes, Aire, St-Sever, Dax, et tombe dans le golfe de Gascogne, en même temps que la Nive, à Bayonne, après 220 kil. de cours. Elle reçoit les eaux de la Douze, du Luy, du Gave de Pau, grossi par le Gave d’Oloron, etc.
ADOUSE, Audus, riv. d’Afrique (Algérie), sort du mont Atlas, court au N. E. pendant 186 kil., et se jette dans la Méditerranée près de Bougie. On la nomme aussi Nazabath et Summan.
ADOVA, ville du Tigré, jadis capit. de tout l’empire, est la plus commerçante de l’Abyssinie. La toile de coton qu’on y fabrique circule comme monnaie dans tout le Tigré.
ADRAM ÉLECH, divinité des Assyriens et des habitants de Samaric. On faisait brûler des enfants sur ses autels.
ADRAMITI , Adramyttium , ville de la Turquie d’Asie (Anatolie), près de la côte orient, de l’Archipel, sur le golfe d’Adramiti et presque vis-à-vis de l’île Mételin (l’ancienne Lesbos).
ADRAMYTTIUM, ville de Mysie, auj. adramiti.
ADRANA, auj. YEder , riv. de Germanie, affluent de la Fulda. Germanicus défit les Germains sur les bords de cette riv., l’an 16 de J.-C.
ADRANUM, Aderno , v. de Sicile, anc. évêché.
ADRASTE, roi d'Argos, reçut à sa cour Polynice, fils d’OEdipe , banni de Thèbes par Étéocle, son frère; lui fit épouser Argie, sa fille, et marcha contre Thèbes, afin de le rétablir sur le trône. Cette guerre, dite des sept chefs, n ayant pas réussi, Adraste arma plus tard les fils des guerriers morts devant Thèbes : ceux-ci prirent le nom d' Epigones, c.-à-d. survivants. Adraste perdit dans cette 2e guerre son fils Egialée et mourut de la douleur que lui causa cette perte.
ADRASTÉE, la même que Némésis. Voy. némésis.
ADRETS (les), vill. du dép. de l'Isère, à 10 kil. E. de Grenoble. Pays du baron des Adrets.
ADRETS (François de Beaumont, baron des), fameux chef de Huguenots, né en 1613, dans le Dauphiné, embrassa le parti de la réforme à la suite d’une querelle avec le duc de Guise, prit plusieurs villes sur les Catholiques, et se signala par sa bravoure ; mais il déshonora ses succès par sa cruauté envers les vaincus. Il abandonna plus tard le parti des Protestants, et passa du côté des Catholiques, par dépit de ce qu’on lui avait refusé le gouvernement du Lyonnais. Il mourut en 1686, également en hoi> reur aux deux partis.
A DR 1 A, Iladna ou Adria chez les anciens, ville de Vénétie, auj. dans le roy. Lombard-Vénitien, à 20 kil. E. de Rovigo, sur le canal Bianco, fut fondée vers 1376 av.J.-C., par une colonie de Pélasges (Etrusques). Les Gaulois s en emparèrent ensuite et les Romains la détruisirent en partie vers 213 av. J.-C. Cette ville,
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ilan9 l’origine , était située sur le bord de la mer; mais, par suite des atterrissements successifs du Pô, elle se trouve auj. au milieu des terres (à 15 lui. de la mer). Elle a donné son nom au golfe Adriatique. En 1382, Clément VII, pape d’Avignon, imagina do créer en faveur de Louis d’Anjou un roy. d’Adria, formé aux dépens de l’État ecclésiastique, et composé de la Romagne, de la Marche et du duché de Spolète ; mais ce projet n’eut point d’exécution. — Une vill de Picenum, auj. Atri , portait aussi le nom d’Adria.
ADR1ANI vallum, grande muraille qui fut élevée sur la frontière de la Bretagne romaine par l’empereur Adrien, pour la mettre à l’abri des incursions des Pietés ou Calédoniens. Voy. mur d’adrien.
ADR1ANOPOLIS, ville de Thrace, auj. andrinople.
ADRIATIQUE (golfe ou mer ) , Adrialicum, Hadriaticum ou Adrianum mare, grand golfe de la Méditerranée, entre l’Italie, la Dalmatie et la Grèce. 11 doit son nom à la ville d’Adria , et ne s’entendait primitivement que d’un petit golfe situé devant cette ville, et auj. comblé par les atterrissements du Pô. Les sinuosités de la mer Adriatique ont donné naissance aux golfes de Venise, Manfredonia, Trieste et Quarnerolo. Elle reçoit le Pô, i’Adige et une foule ^ de petites dv. qui l’ensablent perpétuellement.
ADRIEN, P. Ælius Adrianus ou Hadriayius, empereur romain, né l’an 76 de J.-C., cousin et fils adoptif de Trajan, parvint à*l’empire en 117. Il fit la paix avec les Parthes, vainquit les Alains, les Sarmates et les Daces, et employa la plus grande partie de son règne à visiter les provinces de son empire. Il fit bâtir un mur de 80 milles entre l’Écosse et l’Angleterre, pour prévenir les incursions des Barbares. Sur les remontrances deQuadratus et d’Aristide, philosophes chrétiens, il fit cesser les persécutions dont les Chrétiens étaient l’objet. Les Juifs s’étant deux fois révoltés sous son règne, il les soumit; la lr* fois, il ruina leur ville, et la 2e, il les chassa pour jamais de leur pays (136). Il mourut à Baies (138), à l’âge de 62 ans, laissant l’emp. à T. Antonin auq. il lit adop. le jeune Vérus. Adrien fit des lois sages, et donna à l’empire le code connu sous le titre d 'Edit perpétuel. 11 aimait et protégeait les arts et les sciences; il cultiva luimême avec succès la poésie ; mais il se déshonora par son attachement aux superstitions du paganisme et par son infâme passion pour Antinoüs.
Adrien, sophiste etrhéteurdu ii'siècle, né à Tyr en Phénicie, étudia l’éloquence à Athènes, sous Hérode Atticus, et fut amené à Rome par Marc-Aurèle pour y professer cet art. Il mourut sous le règne de Commode. On trouve quelques extraits de ses Déclamations, publiés en grec et en latin par Léon Allatius, dans le recueil intitulé Excerpta varia Grœcorum Sophistarum ac Rhetorum, Rome, 1641, in-8.
Adrien (saint). On trouve dans le martyrologe 4 saints de ce nom : le 1«, officier dans l’armée de Galère et qui combattait les chrétiens, se convertit à la vue de l’héroïsme de ses ennemis, et souffrit le martyre à Nicomédie vers306 (on l’honoreleS sept.); le 2* subit la mort à Césarée en Palestine, en 309 (on Thon, le 5 mars) ; le 3e fut envoyé par le pape Vitalien prêcher la foi dans la Grande-Bretagne, et y m. en 720 (on Thon, le 9 janv.) ; le 4e, év. de St-André en Ecosse, subit le martyre en 874 (on l’hon.le4 mars).
Adrien i, pape, né à Rome, élu en 772, mort en 795, se vit inquiété par Didier, roi des Lombards, et fut vengé par Charlemagne. C’est sous son pontificat que se tint le 2e concile de Nicée, 787.
Adrien ii, pape, natif de Rome, élu en 867, après avoir refusé deux fois le pontificat, leva l’excommunication lancée contre Lothaire, roi de Lorraine, qui avait répudié sa femme ; tint un concile à Rome contre Photius, patriarche de Constantinople, qu’il fit déposer; eut des démêlés avec l’empereur et le nouveau patriarche grec au sujet du schisme provoqué par Photius, et quelque différends avec Charles-le-
Chauve, au sujet d’un évêque qui avait été condamné en France. Il mourut en 872.
Adrien ni, pape, natif de Rome, élu en 884, mort en 885, maintint avec fermeté ce qui avait été fait contre Photius, patriarche de Constantinople.
Adrien iv, Nie. Brakespeare, le seul pape anglais, né à Abbots-Langley, dans le Hertfordshire, était fils d’un mendiant et fut pendant quelque temps réduit lui-même à mendier. Étant venu en France, il se fit recevoir domestique des chanoines de Saint-Ruf, près d’Avignon , se fit ensuite religieux dans ce couvent, et en devint bientôt supérieur. Le pape Eugène III le fit cardinal d’Albano, et l’envoya comme légat en Danemark et en Norwège, où il réforma les mœurs du clergé. Élu pape en 1154, il eut à lutter contre ceux des Romains qui soutenaient Arnaud de Brescia, ainsi que contre Guillaume, roi de Sicile, et l’emp. Frédéric, qui av, envahi des biens de l’Église. Il m. en 1 1 59.
Adrien v, pape, né à Gênes, neveu d’innocent IV, fut élu en 1276 et mourut un mois après.
Adrien vi, Adrien Florent, pape, fils d'un tisserand et né à Utrecht en 1459, enseigna d’abord la théologie à Louvain, devint vice-chancelier de l’université de cette ville, fut précepteur de Charles- Quint, puis évêque de Tortose, vice-roi en Espagne, et fut enfin élevé à la papauté en 1522, par la protection de Charles Quint. Il réforma quelques abus dans sa cour et ramena l’économie dans Fadministratration ; malheureusement il mourut dès 1523.
ADRUMETUM, puis justiniana, ville marit. d’Afrique, auj. ruinée, à 1 30 kil. 8. de Carthage, dans la Byzacène (Etat de Tunis), fondée par les Phéniciens. César y débarqua (47 av. J.-C.), lorsqu’il porta la guerre en Afrique. Auj. Hamamel ou Sousa.
ADUATICI, peuple gaulois, dans la Germanique 2e, occupait le territoire de la province actuelle de Namur.
ADUATICORUM oppidum, Falaissurla Méhaigne > à 30 kil. S. O. d'Atuatuca. César la prit en 53 av. J.-C.
ADULE, Adulas mons, auj. mont saint-gotiiard.
ADUL1S, ville d’Éthiopie, sur le golfe Arabique (mer Rouge), à 228 kil. N. E. d’Axum, était le port le plus fréquenté de cette côte. Ptolémée-Evergète fit élever à Adulis un célèbre monument avec une inscrintion en son honneur; ce monument est connu sous le nom de Mon.Adulitain. Adulis est auj. Arkiko.
Æ. Cherchez par E les articles qui ne seraient pas ici.
ÆA, ville et île de Colchide. à l’embouchure du Phase, fut la demeure de Circé. — Ancienne île de la mer de Toscane, sur la côte d’Italie, fut réunie depuis à la terre ferme, et forma le Circeium promontorium. La fable y place aussi la résidence de Circé.
ÆDESIUS, philosophe néoplatonicien du iv* siècle, né en Cappadoee, étudia sous Jamblique et forma à Pergame une école célèbre, d’où sortirent Chrysanthe, Maxime d’Ephèseet Julien. Il prétendait avoir commerce avec les dieux, folio qui le ht inquiéter sous Constantin, il fiïourut dans un âge avancé. On trouve dans Eunapc de curieux déta^is sur Ædesius.
ÆDUL Voy. éduens.
ÆGADES, Ægates, Ægusœ insulœ. Voy. egades.
ÆGÆ ou EGES, nom de plusieurs villes grecques. Les plus connues sont : une ville de Macédoine. Bur l'Erigon, à 35 kil. N. O. de Pella, qui s’appelait aussi Edease ; — et une ville d’Achaïe, sur le golfe de Corinthe, à l’embouchure du Crathis.
ÆGIDIUS, dit le comte Gilles , était grand-maître de la milice romaine dans les Gaules, vers le milieu du vc siècle, et s’était formé, dans une partie de la 2e Belgique et de la 4e Lyonnaise, un petit état indépendant qui comprenait Beauvais, Soissons, Amiens, Troyes, Reims et leurs territoires. Childéric ayant été chassé du trône en 457, Ægidius fut choisi pour chef par les Francs, et sut maintenir son autorité pendant huit années ; mais les .guerres continuelles
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qu'il avait à soutenir et la dureté de son gouvernement lui aliénèrent les esprits. Aussitôt que Childéric reparut, tous les Francs se rallièrent à lui. Ægidius, abandonné, se retira à Soissons, où il mourut de mort violente, en 464, laissant ses états à son fils Syagrius.
ÆGIDIUS COLUMNA. Voy. COLONNE.
ÆGILA, ville de Laconie, fameuse par un temple de Cérès. On y célébrait des mystères où les femmes seules étaient admises.
ÆGIRTIUS, riv. d’Aquitaine, auj. le gers.
ÆG1SSUS, auj. Tulzia, ville de la Mésie inf., sur l’Ister (Danube), près de l’ile de Peucé. C’est à 1 3 kil. E. de cette ville que Darius construisit un pont de bateaux pour passer en Scythie.
ÆG1UM, ville d’Achaïe.sur le golfe do Corinthe, une des 12 de la confédération et celle où se tenaient les assemblées générales de la ligue. C’est là que mourut Aratus. On en voit les ruines près de Vostitza.
ÆGOS-POTAMOS (c.-h-d. fleuve de la chèvre), auj. Indjé - limen, petite riv. de la Chersonèse de Thrace, tombait dans l’Hellespont à quelques kil. au N. de Sestos. Là eut lieu la bataille navale gagnée par le Spartiate Lysandre sur les Athéniens et qui mit fin à la guerre du Péloponèse, 405 ans av. J. -G.
ÆLANA ou A1LATH, auj. Akaba-el-Mesrim, anc. ville de l’Arabie Pétrée, sur la mer Rouge, au fond d’un petit golfe que cette mer forme au N. et qui recevait de là le nom d 'Ælanites sinus. C’est de cette ville que les navires de Salomon partaient pourOphir.
ÆL1A CAPITOLINA, nom donné à Jérusalem, après qu’elle eut été rebâtie avec un temple à Jupiter Capitolin par Adrien ( Ælius Adrianus).
ÆLIUS SEXTUS PÆTUS CATUS, jurisconsulte romain, fut successivement édile, consul et censeur. Etant édile, 200 ans av. J.-C., il divulgua les formules du droit, dont les patriciens se réservaient la connaissance ; la partie du droit qu’il fit connaître prit de lui le nom de droit èlien.
ÆM1LIA, prov. de la Gaule cisalpine. Voy. Emilie.
ÆMIL1US. Voy. Émile.
ÆMODÆ insulæ, auj. les îles shetland.
ÆMONA, ville de l’anc. Germanie, auj. laydach.
ÆMONIA. Voy. hémonie.
ÆNARIA, auj. Ischia , île de la Méditerranée ,
& 30 kil. N. O. de Pandatarie. Elle s’appelait primitivememt Pithécuse et Inarime. C’est soua cette île volcanique que la fable nous montre Typhée enseveli après avoir été foudroyé.
ÆNEAS. Voy. énée.
æneas sylvius, pape. Voy. tie ii.
ÆNÊS1DÈME, philosophe sceptique, deCnossc en Crète, vivait à Alexandrie à la fin du Ier siècle av.
J. -G. Il restaura le pyrrhonisme, reproduisit sous des formes plus rigoureuses les tropes ou motifs de doute des sceptiques, et attaqua l’idée de cause. 11 avait écrit 8 livres de Discours sceptiques, dont il ne reste que des extraits, conaei-vé» par Sextus et. par Photius. — Gottl.-Ern. Schulze, philosophe allemand, a pris le nom d’Ænésidème dans plusieurs de ses v5crits, par allusion au scepticisme qu’il professait. ÆNOS, ville de Thrace. Voy. eno.
ÆOLIÆ insulæ, auj. îles lipari.
ÆP1NUS (Fr.-Marie-Ulrich-Théod.), célèbre physicien, né en 1724, à Rostock, mort en 1802 à Derpt en Livonie, s’est surtout occupé d’électricité, et a beaucoup avancé cette partie de la physique en y appliquant le calcul avec un grand succès. On a de lui Tentamen theoriæ eleclricitaiis etmagnetismi, 1759 (Pétersbourg, 1 vol. in-4), dont Haüy a donné un Abrégé en 1787, in-8 ; Réflexions sur la distribution de la chaleur sur la surface de la terre, traduites du latin en français, par Raoult de Rouen ; Recherches *ur la tourmaline , Pétersbourg, 1762, in-8, et plusieurs Mémoires intéressants fournis à l’académie de Saint-K*s?»bourg
ÆRODIUS (Petrus). Voy. ayraut.
AERSCHOOT, ville de Belgique (Brabant mérid.), à 14 kil. N. E. de Louvain, sur la Demer, était d’abord un comté, qui fut érigé en duché (1533) après avoir passé par mariagedansla mais, de Croi; 4,232 h.
AERSCHOOT (dued’), seigneur brabançon, refusa d’entrer dans la confédération des nobles de son pays contre Philippe II, roi d’Espagne, et prit kî armes contre eux. 11 fut nommé en 1577 burgrave d’Anvers, et bientôt après stathouder de Flandres. Ayant échoué dans ses efforts contre la maison d’Orange, il se retira à Venise, où il mourut en 1595.
ÆSIS, auj. YEsi ou Esmo , petite riv. d’Italie, séparait le Piccnum de l’Ombrie et tombait dans l’Adriatique.
ÆSTYI. Voy. estyes.
ÆTHALIA ou 1LVA, auj. l’île d’ELBE.
AET1US, hérésiarque du IVe siècle, né à Antioche, enseignait que le fils de Dieu n’est pas semblable à son père et renouvelait les erreurs d’Arius. Condamné dans plusieurs conciles, il fut exilé par Constance. Julien le rappela. Il mourut à Constantinople en 306. Ses partisans prirent le nom d 'Aétiens.
aétius, 1 un des plua grands généraux des derniers temps de l’empire romain, vivait sous Valentinien III, empereur d’Occident. 11 défendit les Gaules contre les invasions des Francs et des Bourguignons, et tailla en pièces l’armée d’Attila dans les champs Catalauniques (près de Châlorts), 451. Il fut assassiné par Valentinien lui meme, jaloux de sa gloire et de son crédit, 454. Aétius eut avec le comte Bonifâce des démêlés sanglants; il tua ce général de sa propre main dans un combat qu’il lui livra en Italie.
aétius, d’Amida, sur le Tigre, médecin grec, vers la fin du v* siècle, est auteur du Tetrabiblosi en 16 livres, vaste compilation où il avait mis à contribution les plus grands médecins des âges antérieurs. On n’en a imprimé que les 8 premiers livres, Ven.. 1534 ; il a été trad.en entier en lat., V., 1543. AFER (domitius), orateur lat. , né à Nîmes l’an 16 I av. J.-C., m. en 59, brilla au barreau de Rome, tint école, et forma Quintilien. Flatteur et délateur, il futélevéaux dignités parTibère,Caligulai>t Claude.
AFGHANISTAN, région d’Asie qui, jointe au Sistan, forme actuellement le roy. de Kaboul (Voy. Kaboul), est située entre les prov. ou roy. d’Hérat, Balkn, Kaehemir, Beloutchistan , Moultan, Pendjab, Iran; se compose de 7 parties : Kaboul, Loghman, Djelalabad, Gasnah, Sivi, Kandahar, Farrâh. Les habitants se nomm. Afghans (destructeurs). Ils formaient la majeure partie des armées des Gaznévidcs, auxquels l’Afghan Mahmoud Gory ou Gaury succéda en 1159. Des chefs indigènes gouvernèrent le pays depuis la mort de Timour-Leng jusqu’à 1506. Les Afghans conquirent la Perse et prirent Ispahan (1722), mais bientôt ils furent assujettis eux-mêmes par Nadir (1737). F.n 1747, Abmed-Schah fonde l’empire des Afghans qui comprend, outre l’Afghanistan propre, le Sistan, le Kaehemir, le Pichaver, le Tchotch, l’Hazareh, le Chikarpour, le Leïa, etc. L’empire afghan, dans le temps de sa prospérité, a pu avoir une popul. de 10,000,000 d’âmes. D’horribles discordes ont ensanglanté le trône depuis 1793 et préparé la ruine de l’empire, ruine consommée en 1818 par les invasions et les conquêtes de Runjet-Sing, roi de Lahore. Ce pays a été récemment envahi par les Anglais, qui l’ont évacué après de grandes pertes (1842).
AFIOUM-KARAH1SSAR, ApameaCibotos, vilie de la Turquie asiatique, ch.-l. d’un livah de l’Anatolie, sur l’Akharsou. 30,000 hab. Jolie masquée. Tapis et feutres, yatagans et armes à feu. Grand commerce d’opium. Fondée par Antiochus Soter, ou, suivant les Turcs, par le Seldjoucide Aladin, patrimoine d’Othman, le 1er des sultans ottomans. \ AFRANCESADOS, c.-à-d. partisans de la France nom donné en Espagne à ceux qui en 1808 prêtè-
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ront serment de fidélité à la constitution établie par les Français et au roi Joseph Napoléon. On les appelait aussi Josephinos.
AFRAN1US, poète comique latin, vivait 100 ans environ av. J.-C. Au lieu de s en tenir, comme Plaute et Térence, à la simple imitation de la comédie grecque, il s’attacha à la peinture des mœurs de son pays et des ridicules de son siècle. 11 ne reste de ce poète que quelques fragments réunis dans le Corpus poelarum ialïnorurn.
AFRICA, ville de Barbarie. Voy. àl-mahdya.
AFR1CANUS (Julius), historien grec du m* siècle, vivait à Emmaiis. D’abord païen, il se converti tv. 231 , et rédigea une Chronoyraphie qui embrassait toute l’histoire depuis Adam jusqu’au règne d’Héliogabale, et où il discutait avec critique plusieurs points de chronologie. 11 n’en reste que des fragments cités par Eusèbe et par quelques Pères. On lui attribue les Cesies , espèce d’encyclopédie, que l’on trouve dans les Malhematici veieres, Paris, 1693, in-fol.
AFR1CANUS. Voy. scipion.
AFRIQUE, Africa , Libya, une des 5 parties du monde, est une grande presqu’île triangulaire de 7,660 kil. de long sur 1,000 de large, liée à l’Asie par l’isthme de Suez. La Méditerranée au N., l’océan Atlantique à 10., la mer des Indes, la mer d’Oman et la mer Rouge à l’E. forment ses limites. Elle se divise en 6 grandes régions naturelles : 1° le Maghreb ou Barbarie au N. O., 2° la région du Nil au N. E., 3° la Nigritie entre le Maghreb et l’Afrique australe, 4° l’Afrique australe au S. O., 6° l’Afrique orientale au S. E. Chaque région comprend beaucoup d’états ou de régions secondaires, parmi lesquels 1? principaux, savoir : 1° dans le Maghreb, Maroc, ( Algérie, Tunis, Tripoli; 2° dans la région du Nil, l’Égypte, la Nubie, F Abyssinie, le Kordofan, le Darfour; 3° en Nigritie, la Nigritie centrale ou Nigritie proprement dite, le Sénégal, la Guinée, le Congo; 4° dans l’Afrique australe, la colonie du Cap, le pays des Hottentots, la Cimbébasie; 6° en Afrique orientale, la Cafrerie et leMonomotapa. (Pour ies possessions européennes en Afrique, voy. les articles Afrique anglaise, etc.). Madagascar est la seule grande île de l’Afrique ; ensuite viennent les Canaries, les îles du Cap-Vert, Ste-Hélène, les Mascarègnes, les Séchelles, l’île Bourbon , Socotora , Kerguelen. Les principaux détroits de l’Afrique sont ceux de Gibraltar, au N . O.; de Bab-el- Mandeb, au N. E.; le canal de Mozambique, à l’E. Les caps sont: le cap Bon, au N. de l’étatde Tunis; Bojador et cap Blanc, à l’O. du Sahara ; ceux des Palmes, des Trois-Pointes, dans la Guinée; de Bonne-Espérance et des Aiguilles, au S.; de Gardafui, sur la côte d’Ajan. Les grandes chaînes de montagnes 6ont : le mont Atlas au S. de la Barbarie, les montagnes de Kong entre la Guinée et la Nigritie, les monts Alkumr ou de la Lune dans l Abyssinie. Lca principaux neuves de ce continent sont : le Nil, le Sénégal et la Gambie, le Niger ou Djoliba, le Zaïre, le Coènza et le Zambèze. L’Afrique est presque tout entière sous la zone torride: aussi la chaleur y est-elle dévorante. Une grande partie du continent sc compose de plaines brûlantes, remplies d’un sable fin et mouvant, et parsemées de loin en loin de quelques vertes oasis. Une foule d’animaux féroces (lions, tigres, panthères, rhinocéros) habitent ces contrées, avec les éléphants, les girafes, les antilopes et ies gabelles. 11 faut y joindre les crocodiles, les serpents et d'innombrables insectes. Une végétation puissante se développe sous l’influence du soleil des tropiques; on
Îr trouve d’immenses végétaux, tels que le baobab, e bambou, le palmier, etc. La race nègre prédomine en Afrique et occupe tout le centre et une grande partie du S.; viennent ensuite au N. les familles égyptienne, abyssinienne, nubienne, kabyle et maghrébine. L’Afrique possède une très grande variété d’idiomes mais l’arabe est généralement en¬
tendu dan9 tout le N. Le fétichisme règne chez la plupart des Africains de race nègre ; le mahométisme est professé dans tout le N. ; on trouve aussi de» peuples chrétiens (surtout en Abyssinie). La civilisation est en général peu avancée ; le commerce inté'* rieur, qui est peu actif, se fait par caravanes; les Européens seuls font le commerce extérieur, qui a surtout pour objet la poudre d’or, le cuivre, le natron, le sel, l’ivoire, le corail, la gomme, le maroquin, les plumes d’autruche, le riz, le froment, le poivre, l’indigo, les dattes, le séné, l’aloès, etc. — L Afrique est encore la moins connue des 6 parties du monde. Les Romains et les Grecs n’avaient pénétré que dans le N.; on prétend que les Phéniciens firent le tour de l’Afrique, mais rien n’est moins prouvé. Les conquêtes des Arabes, à partir du vil* siècle, perfectionnèrent la connaissance du N. et de l’E. Au xv* siècle, les Portugais firent connaître toutes les côtes de l’Afrique et ouvrirent le chemin des Indes par le cap de Bonne-Espérance. Enfin au xvm* siècle on essaya d'explorer l’intérieur de ce continent. Les voyages de Bruce en Abyssinie, ceux de Houghton, de MungoPark, Burkhardt, Caillaud, ceux de Caillié (qui le premier a vu Tombouctou et en est revenu), ae MM. Combes et Tamisier en Nubie et en Abyssinie, ont jeté quelques lumières sur ces vastes contrées inaccessibles jusqu alors.
Afrique anglaise. Les possessions de la Grande- Bretagne en Afrique comprennent : 1° l’importante colonie du cap de Bonne-Espérance; 2° des établissements en Sénégambie, à Sierra-Leone, en Guinée, sur la côte d'Or et la côte des Esclaves ; 3° les îles de Fernando-Po, de l’Ascension, de Ste-Hélène, de Tristan-d’Acunha, dans l’océan Atlantique ; 4° les Séchelles, les Amirautés, l’ Lie Maurice ou île de France, et quelques points de l’île de Madagascar, dans la mer des Indes.
Afrique anglo-américaine, petit établissement formé par la société américaine de colonisation, à l’E. du cap Mesurado en Guinée, comprend les 2 petites villes de Libéria et de Caldwell.
Afrique arabe, îles possédées par l’iman de Mascate, sur la côte E. de l’Afrique : ce sont Quiloa, Zanzibar, Socotora et un tiers de Pemba.
Afrique danoise. Elle ne comprend que quelques forts de minime importance, situés près du territoire des Achanlis.
Afrique espagnole. Elle consiste en 3 parties : l°les Présides, sav., Ceuta, Melilla, Alhucemas, Penon de Velez, sur les côtes N. de l’État de Maroc ; 2° l’archipel des Canaries ; 3° Fernaudo Po, Annobon.
Afrique française. Elle se compose de 3 parties: 1° l'Algérie; 2° divers établissements au Sénégal (St- Louis, Gorée, le roy. de Oualo ou llowal); 3° l’île de Bourbon, celles de Ste-Marie, Mayotte, Nossi-bé et quelques points de Madagascar. Maurice ou l’île de France et les So^chelles étaient jadis à la France.
Afrique hollandaise. Elle coin prenait avant 1 8 1 S la colonie du Cap, mais ne se compose plus auj. que de quelques forts insignifiants en Guinée (chez les Achantis),et de la ville d’Elmina.
Afrique portugaise. Elle forme 5 gouvernements dits: 1 ° gou v . de Madère (l’îledece nom); 2° gouv.du cap Vert (l’archipel du cap Vert, plus quelques districts du continent vis-à-vis); 3° gouv. de San-Tomô et do Principe (les 2 îles ainsi nommées) ; 4° gouv. d Angola (une grande partie du Congo) ; 6° gouv. de Mozambique.
AFRIQUE turque. C’était jadis l’Égypte, Tripoli, Tunis, Alger. Auj. l'Égypte est indépendante défait; l’Algérie appartient à la France; depuis longtemps Tunis, Tripoli, ne reconnaissent que nominalement la suzeraineté du sultan.
Afrique ancienne , Africa, Libya des Grecs. Ce mot avait trois sens et désignait : 1° ce que les anciens connaissaient d? cette partie du monde : 2° un
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diocèse qui comprenait les Mauritanies Sitifine et Césarienne, la Numidie, l’Afrique propre, laTripolitaine; 3° l’Afrique propre ou proconsulaire, prov. du diocèse d’Afrique, allant du fond de la petite Syrte au cap Hermæuin (auj. état de Tunis et partie de celui de Tripoli ), ch.-l. Utique, et plus tard Carthage.
AGA, agha, seigneur , nom donné par les Turcs au commandant d’une troupe, et spécialement au chef des janissaires.
AGA MOHAMMED. Voy. mohammed,
AGADIR ou SAINTE-CROIX, ville de l’empire de Maroc, à 244 kil. S. 0. de Maroc, sur la mer, possédait le meilleur port de l'empire; s’étant révoltée contre Sidi -Mahomet, elle a été prise, ruinée, et ses habitants ont été transférés à Mogador (1773).
AGAG, roi des Amalécites, auquel Saül fit grâce contre l’ordre de Dieu. Samuel le coupa en morceaux à Galgala devant l’autel du Seigneur.
AGAMÈDE, frère de Trophonius. Voy. trophonius.
AGAMEMNON , roi d’Argos et de Mycènes , fils dcPlislhène et petit-Ulsd’ Alree, fut généralissime des Grecs dans la guerre de Troie ; ce qui le fait appeler le roi des rois. Retenu à Aulis par les vents contraires, il sacrifia sa fille Iphigénie pour obtenir des dieux un vent favorable. Ses démêlés avec Achille furent longtemps funestes à la cause des Grecs ; ils ne cessèrent que quand il eut rendu à ce prince l’esclave Briséis qu’il lui avait enlevée. A son retour, il fut assassiné
fiar sa femme Clytemnestre, qu’Eglsthe avait séduite. 1 fut père d’Oreste et d’Electre. On place son règne de 1280 à 1270 av. J.-C.
AGANIPPE, source au pied del’ïlélicon en Phocide, allaitgrossir le Permesse. Comme I Hippocrène, Aganippe était consacrée aux Muses, qu’on nomme souvent pour celte raison Aganippides.
AGAPES (du gre,c agapê , amitié), repas que les premiers Chrétiens célébraient en commun dans l’église en mémoire du dernier festin que Jésus fit avec les apôtres, lorsqu’il institua l’Eucharistie. Ces repas furent abolis au iv* siècle, à cause du nombre toujours croissant des fidèles , et des abus qui commençaient à se glisser dans ces réunions.
AGAPET 1 (S.), pape en 535-36, alla à Constantinople et refusa d’y nommer un patriarche eutychéen.
agapet n, pape, 946-956, appela à Rome lempereur Othon contre Bérenger 11 qui voulait se faire roi d’Italie, et apaisa les discordes par sa modération.
agapet, diacre de Constantinople, adressa à Justinien, lorsqu’il monta sur le trône, un ouvrage intitulé Scheda regia , sive de oÿicio regis , qui contenait des conseils sur les devoirs d'un prince chrétien. Cet ouvrage a été imprimé en 1509 à Venise, grec-latin, in-8. Il a été plusieurs fois traduit, et entre autres par Louis XIII dans sa jeunesse, Paris, 1 6 1 2, in-8.
AGAR, femme égyptienne, était servante de Sara, qui la donna oour femme du second ordre à Abraham. Elle devint mère d’Ismaël et s’énorgueihit; Sara méconn-nte d’elle . la chassa avec son fils* AGARËNIENSou AGAfcÈENS, peuple de l’Arabie Heureuse ou de la Sabée, qu’on dit être descendus d’Ismaël, fils d’Abraham et d’Agar. On étend quelquefois leur nom à tous les Arabes.
AGASICLÈS, roi de Sparte. Voy. sparte.
AGATHA, auj. Agde , ville de la Gaule Narbonnaise, chez les Alacini, près de l’embouchure de 1 Arauris (Hérault), et fondée par les Massiliens qui lui donnèrent le nom grec d ' Agathè Tyché, c.-à-d. bonne fortune.
AGATHARCHIDE, géographe grec, né à Cnide, vers l’an 150 av. J.-C., écrivit un Périple de la mer Rouge, et des Traités de l’Asie et de l'Europe en 10 livres. Il ne reste de ces ouvrages que des fragments du Périple, qui ont été recueillis par Hudson dans Bes Geographi minores, et commentés par Gosselin dans ses Recherches sur la géographie. On le croit aussi auteur d’une Histoire de Perse , dont on trouve
quelques fragments dans les Excerptœ historiœ, Francfort, 1559.
AGATHE (sainte), vierge de Palerme , martyre, mourut des suites des tortures que lui fit souffrir Quintianus, gouverneur de Sicile, l’an 251 de J.-C. Les Siciliens l’ont en grande vénération. Sa fêta tombe le 5 du mois de lévrier.
AGATHÉMÈRE, écrivain grec du me siècle après J.-C., est auteur d’un abrégé de la Géographie de Ptolémée intitulé Hypotyposes geographicœ ( greclatin, Amsterd., 1611).
AGATH1AS, dit le Scolastique, historien grec du VIe siècle après J.-C. , a écrit une Histoire du règne de Justinien en 5 livres, qui fait suite à celle de Procope et fait partie de la Collection byzantine. 11 composa aussi une Anthologie en 7 livres, publiée à Paris, grec-latin, 1660, in-fol.
AGATHOCLE, tyran de Sicile, né vers 361 av. J.-C. Fils d’un potier, il s’éleva du rang de simplo soldat à celui de général, et se rendit maître de Syracuse et de toute la Sicile. 11 fit avec succès la guerre aux Carthaginois, et alla les attaquer jusqu’en Afrique. Il m. empoisonné par son petit-fils Archagathe, à l’âge de 72 ans, et après 28 ans de règne , l’an 289 av. J.-Ç.
AGATHOCLËE , courtisane égyptienne que Ptolémée Philopator épousa après s’être défait d’Arsinoé , sa première femme; elle gouve* longtemps le royaume et tenta d’assassiner le fils du roi ; mais le peuple d’Alexandrie, révolté par ses crimes, la fit périr, l’an 204 av. J.-C.
AGATHO-DÆMON , une des branches de l’ancien Nil. Voy. nil.
AGATHON (saint), élu pape en 679, mort en 682, condamna les Monothélites dans un concile et cessî le premier d’acquitter le tribut que chaque pape payait aux empereurs à son élection. L’église latine célèbre sa fête le 10 janvier, et les Grecs le 20.
AGAUNUM,v. des Nantuates, auj. saint-maurice.
AGAVE, mère de Penthéc. Voy. peinthée.
AGDE, Agatha, ch.-l. de cant. (Hérault), dans l’arr. de Béziers, sur l’Hérault, à 44 kil. S. O. de Montpellier, à 805 kil. S. E. de Paris; 8,230 hab. Trib. de connu.; cahotage très-actif; école de navigation. Il s’y tint un concile en 506. Voy. agatha.
AGE D’OR, d’ARGENT, etc Voy. agks.
AGEDINCllM, auj. Sens, ou moins prob. Provins.
AGEN, dgftnrmm.ch.l-.du dép.de I ot-et-Garonne, sur la rive droite, de la Garonne, à 540 kil. S. O. de Paris et 598 par la route de Limoges; 13,399 hab. Évêché, cour imp., lycée. Gr. commerce. Serges renom niées, teintureries pourécarlate,exc. prunes. Ane. capit. des Nitiobriges ; ville prétorienne sous l’empire; prise et reprise par les Goths, les Huns, les Alains, les Burgnndes , les Sarrasins; appartint successivement aux rois de France, aux ducs d’Aquitaine, aux rois d’Angleterre, aux comtesdeToulouse; réunie en 1592. Elle souffrii beaucoup au xvie s. Pat. de B. Palissy, J.-J. Scaliger, Lacépède. — L’arr. a 9c. Astafort, Beauville, La Plume, Port-Ste-Marie, Praissas, Puymirol, la Roque, plus Agen, qui compte pour 2), 127 connu, et 84, 338 hab.
AGENAISou AGENOIS, ancienne prov.de Guienne, entre le Périgord, le Quercy, le Condomois , la Lomagne et le Bazadais ; 80 kil. de long sur 40 de large. Pâturages, grains, beaucoup de vin. On y trouvait Agen, qui était ch.-l.; Villeneuve-d’Agen , Marmande, Aiguillon, Tonneins, Glérac, Duras, Lau^ zun. Elle fait auj. partie du dép. de Lot-et-Garonne AGENDICUM, v.deGaule, la même (\n Agedincum. AGENOR, roi de Phénicie, père de Gadmus et d’Europe qui fut enlevee par Jupiter. On place son règne vers 1560 av. J.-C.
AGES. Les poètes de l’antiquité distinguaient 4 âges, dans lesquels les hommes allèrent sans cesse en empirant : 1° Vâge d’or , qui s’écoula immédiate-
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eisat après la création de l’homme et lorsque Saturne régnait dans le ciel ; c’est un temps d’innocence, de justice, d’abondance et de bonheur ; il régnait sur la terre un printemps perpétuel , et les champs produisaient sans culture ; 2° Y âge d'argent , qui commença lorsque Saturne, chassé du ciel, vint chercher un refuge sur la terre, et que Jupiter lui eut succédé dans le ciel ; on éprouva les premières vicissitudes des saisons ; il devint nécessaire de cultiver la terre et de pratiquer les arts pour satisfaire aux besoins naissants; les hommes commencèrent à déchoir de leur première innocence et à perdre une partie de leur bonheur ; 3° Y âge d'airain, qui commença lorsque Saturne eut quitté la terre ; cet âge est encore un mélange de bien et de mal , mais le mal commence à dominer, la propriété s’établit et avec elle naissent la rapine et la guerre ; 4° Y âge de fer, qui est signalé par le débordement de tous les excès et de tous les crimes ; la terre ferme son sein; la déesse de la justice, Astrée, fuit épouvantée et retourne dans les deux. On connaît les belles descriptions qu Hésiode et Ovide ont données des quatre âges.
AGÉSANDRE , habile sculpteur de Rhodes, est auteur du beau groupe de Laocoon qui fut retrouvé sous Jules II, par Félix de Fredis, et que l’on admire encore aujourd’hui comme un des chefs-d’œuvre de la statuaire antique. On n’est pas d’accord sur l’époque à laquelle vécut Agésandre ; les uns le rapportent à l’époque la plus brillante de la Grèce (vers le ïve siècle av. J.-C.); les autres le placent sous les premiers empereurs romains ou môme sous Vespasien , peu avant Pline-l’Ancien , qui cite et décrit le Laocoon.
AGÉSILAS, roi de Sparte, de la race des Proclides , fils d’Archidamus , monta sur le trône l’an 400 av. J.-C., à l’exclusion de son neveu Léotychide, qu’il fit déclarer bâtard. Il vainquit successiven ent les Perses, qu’il alla attaquer en Asie (395), ei sur lesquels il conquit une partie de l’Asie-Mineure; les Béotiens, les Argiens et les Athéniens, ligués contre lui, à Coronée (394). 11 défendit la Laconie contre E aininondas (369) mais fut battu par lui Mantmee (363). A 1 âge de 80 ans, il alla au secours de Tachos, roi d Egypte, qui était en guerre contre Artaxerce, et mourut en revenant de cette expédition, l’an 361. Agésilas était petit, boiteux et laid ; mais son courage et sa grandeur d’âme effaçaient ses imperfections physiques. Cornélius Népos et Plutarque ont écrit sa vie.
AG ESI N Al ES CAMBOLECTR I, peuple de la Gaule transalpine, dans le territoire des Picione^ Poitou), faillit partielle 1 Aquitaine seconde et s’étendait le long
’a au des Sa?itones (Saintonge).
AG ESI 1 OL1S. 11 y eut à Sparte trois rois de ce nom ~h*a race des Agides. Le 1er, filsdePausanias, lui succéda 1 an 397 av. J.-C. 11 remporta une grande victoire sur les Mantinéens, et mourut l’an 380. Le 2e de Cléombrote, ne régna qu’un an, 371 av. J.-C. Le 3% étant encore très jeune au moment de son avènement, l’an 219 av. J.-C., fut mis sous la tutelle de Cléomène et de Lycurgue ; ce dernier lui ravit la couronne.
AGGÉE, un des 12 petits prophètes, prophétisa à Jérusalem vers l’an 520 av. J.-C. Il encouragea les Juifs à rebâtir le temple, en prédisant que le second serait plus illustre que le premier.
AGGERHUUS, un des 4 grands gouvernements de la Norwège, a pour bornes la Suède, le Ürontheim et le Cattegat ; il est arrosé par la Drammen, et compte environ 380,000 hab. Il renferme de riches mines d argent, de cuivre et de fer. 11 a pour ch.-l. Christiania, capit. de toute la Norwège, et tire son nom * Aggerhuus, ville civecchateau, située au fond de la baie de Christiania, à 20 kil. N. de cette ville, et qui i a longtemps été le ch.-l. de la prov. 4
AGHÂDÈS, ville d’Afrique, dans le Sahara, par 18* 40’ lat. N. et 11° 2’ long. E., capit. d une oasi3 de même nom et du roy. d’Asben, au S. de l’État de Tripoli: plus grande, plus peuplée que Tripoli même; elle sert d’entrepôt pour le commerce de Ia parGe orient, du désert. Elle appartient aux Touarics.
AGIDES ou EÜRYSTHÉNIDES, nom d’une des deux branches royales qui régnaient conjointement à Sparte, tire son nom d’Agis 1. Elle était opposée à celle des Proclides ou Eurypontides.
AGILA, roi des Visigoths d’Espagne, 549-554, fut après 6 ans de règne massacré par ses sujets, qu’il avait révoltés par sa tyrannie. Voy. athanagilde.
AGILOLF1NGES, nom de la lre dynastie des ducs de Bavière, ainsi nommés d’un guerrier bavarois, nommé Agilolf ou Agilulphe, qui secoua vers 530 le joug des Ostrogoths, et rendit la Bavière indépendante. Tassillon fut le dernier des successeurs d’Agilolf. Après lui, la Bavière fut réunie à l’empire de Charlemagne, 788.
AGILULPHE, duc de Turin, devint roi de Lombardie en 591 , par son mariage avecThéodelinde, veuve du dernier roi, Autharis. 11 fit la guerre avec succès contre nlusieurs princes révoltés, contre le pape et l'emp. d’Orient Phocas. R m. en 6 1 5 , après s’être fait catholiq. — Héros bavarois. Voy. Agilolfinges.
AGINCOURT (Seroux d’), antiquaire, archéologue et numismate, né en 1730, à Beauvais, mort en 1814, à Rome, fut fermier - général sous Louis XV, et amassa une brillante fortune qu’il consacra tout entière à l’étude et à la culture des beaux-arts. Après avoir visité l’Angleterre, la Hollande, l’Allemagne, l’Italie, il se fixa à Rome vers 1778, et s’y lia avec le cardinal Bernis et le chevalier d’Azara. Il y rédigea YHistoire de l'Art par les Monuments depuis le iv° siècle jusqu' au xvie, publiée à Pari3, en 6 vol. in-fol., 1809-1823 : c’est le plus riche répertoire que l’on ait en ce genre.
AGINNUM, auj. Agen, ville cap. des Niliobriges, peuple de la Celtique, au S. des Petrocorii.
AGION oros. Voy. athos (Mont).
AGIS, nom de quatre rois de Sparte, dont un de la race des Agides, et trois de celle des Proclides :
agis, chef de la race des Agides, fils d’Eurysthènes, succéda à son père vers l’an 1060 av. J.-C., et eut pour successeur Ëchestrate. On ne sait rien de son règne. C’est de lui que vient le nom d 'Agides donné à une des deux races qui régnaient conjointement à Sparte.
agis i, de la race des Prodides, fils d’Archidamus, régna de 427 à 400 av. J.-C., battit les Argiens à Mantinée, obtint plusieurs avantages sur les Athéniens pendant la guerre du Péloponèse.
agis ii, roi de Sparte, fils d’Archidamus II, régna de 338 à 330 av. J.-C. Il tenta de délivrer la Grèce du joug des Macédoniens, et périt dans une bataille contre Àntipater, lieutenant d’Alexandre, après avoir fait des prodiges de valeur.
agis iii, roi de Sparte, le plus célèbre des rois qui ont porté ce nom, monta sur le trône l’an 244 av. J.-C. Il tenta de remettre en vigueur les lois de Lycurgue, proposa d’abolir les dettes, de faire un nouveau partage des terres ; mais il échoua dans ses desseins par la perfidie de ceux à qui il avait donné sa confiance. Arraché d’un temple où il s’était réfugié, il fut étranglé dans sa prison par l’ordre des éphores, l’an 239 av. J.-C.
AGLABITES, dynastie musulmane qui régna environ 109 ans en Afrique, sur le pays qui s’étend de l’Egypte jusqu’à Tunis, avait pour chef Ibrahim- Ben-Aglab, qui fut nommé, vers l'an 800 de J.-C., gouverneur de l’Afrique par Haroun-al-Raschid. Ils siégeaient à Kairouan, près de Tunis. Leur dernier chef, Ziadat-Allah, fut dépouillé de ses états en 909 par les califes fatimites, qui gouvernaient l’Égypte. AGLAË, l’une des trois Grâces. Voy. grâces. AGLIE, ville du Piémont (Ivrée), à 15 kil.
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S. O. d’Ivrée, avec un superbe palais ; 3,300 hab.
AGMONDESHAM ou AMERSHAM, ville d’Angleterre (Buckingham), à39kil. N. O. de Londres. Elle fut pendant 4 siècles suspendue du droit d’envoyer des députés au parlement, et ne recouvra ce droit qu’en 1623. Eglise gothique.
AGNADEL, vill. du roy. Lombard-Vénitien (Lodi), à 13 kil. N. E. de Lodi, est célèbre par les victoires qu’y remportèrent Louis Xll sur les Vénitiens (16091, et le duc de Vendôme sur le prince Eugène (1705).
AGNANO, vill. de Toscane, à 8 kil. N. E. de Pise. Eaux minérales.
AGNANO (lac d’), Anianus lacus, à 6 kil. de Naples, dans le roy. des Deux-Siciles: air malsain. Près de lise trouve la fameuse grotte du Chien. ( Voy . ce nom.) Le lac est un ancien cratère de volcan.
AGNÈS (sainte), jeune vierge de Palerme, subit le martyre à Rome eu 304, â 13 ans, lors de la persécution de Dioclétien. Prudence a chanté son martyre dans sa 14* hymne. On célèbre sa fête le 21 janvier.
agnès , reine de France, tille de Berthold, duc de Méranie, épousa en 1196 Philippe-Auguste, qui venait de répudier lngelburge; mais les censures de l'église obligèrent ce prince à reprendre sa première femme. Agnès en mourut de douleur, l’an 1201.
agnès d’autriche, fille de l’empereur Albert I, vengea cruellement la mort de son père qui avait été assassiné (1308), en immolant près de 1,000 victimes. Elle avait épousé, en 1296, André, roi de Hongrie ; mais étant devenue veuve après un an de mariage, elle entra dans un monastère, qu’elle fonda en Suisse en 1 3 1 0, et y m. en 1364.
agnès de France, impératrice de Constantinople, fille du roi de France Louis-le-.leune , épousa en 1180, à l’âge de 9 ans, Alexis Comnène-le-Jeune, empereur de Constantinople; 2 ans après, elle- fut forcée d épouser Andronic Comnène, qui avait fait mourir Alexis et qui avait usurpé le trône.
agnès sorel , dame célèbre par sa beauté et par les qualités de son esprit, fille de Sorel deSt-Gérard, gentilhomme attaché à la maison du comte de Clermont, naquit vers 1410 au village de Fromenteau en Touraine. Elle était fille d’honneur d’isabeau de Lorraine, duchesse d’Anjou, lorsque cette dame eut occasion de venir à la cour de Charles Vil pour solliciter une grâce (1431). Charles devint bientôt éperdument amoureux d’Agnès, la fixa à sa cour en la nommant dame d’honneur de la reine, et en fit bientôt sa maîtresse. Agnès n’usa de l’ascendant qu elle avait sur le roi que pour le déterminer à sortir au honteux repos dans lequel il languissait pendant que les Anglais s’emparaient de ses états [Voy. Charles vu), et contribua ainsi puissamment au salut de la France. Le roi la combla de faveurs et lui donna entre autres présents le château de Beauté, situé sur les bords de la Marne (près de St- Maur) , d’où elle prit le nom de dame de Beauté. La reine elle-même lui munira toujours un sincère attachement. En 1445, Agnès,’ se voyant insultée par ledaupliin (dep. Louis Xi), quittala cour et allavivre à Loches, où CharlesVU lui avait fait bâtir un château. Elle m. en 1450, à J umiéges, où elle venait trouver le roi; on la crut empoisonnée par le dauphin.
AGNÈS DE MÉRANIE. VoiJ. MÉRANIE et PHILIPPE-AUGUSTE.
AGNES1 (Marie-Gaétane), femme célèbre par ses profondes connaissances, née à Milan en 1718, était fille d’un professeur de mathématiques à Bologne, qui l’initia de bonne heure à l’étude des hautes sciences. Elle réussit si bien, qu’en 1750 le pape Benoît XIV l’autorisa à remplacer son père dans son cours public. Elle a publié en italien un traité de mathématiques qui a été traduit par d’Antelmy, avec des notes de Bossut, sous ce titre : Traités élémentaires du calcul différentiel et du calcul intégral, Paris, 1775, in-8.Elle mourut en 1739.
AGNOLO (Baccio) , sculpteur et architecte floren-
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tin, né en 1460, mort en 1543, fut le contemporain et l’ami des Raphaël et des Michel-Ange. 11 commença nar sculpter et ciseler en bois, et s’adonna ensuite à {architecture. Florence lui doit quelques édifices remarquables par leur élégance et leur solidité. Plusieurs sont ornés de ses sculptures en bois. Il laissa trois fils, auxquels il transmit une partie de ses talents.
AGNONE, ville du roy. de Naples (Molise), à 27 kil. dlsernia. On y trouve les meilleures manuf. de cuivre du roy., 17 églises, 5 monts-de-piété.
AGOBARD, archevêque de Lyon en 813, mort en 840 , prit part à la révolte de Lothaire contre Louis-le-Débonnaire , et fut en conséquence déposé par le concile de Thionville en 835. 11 fut cependant rétabli peu après. C’était un homme éclairé pour ces temps : il fit abroger la loi Gombette , qui autorisait les duels juridiques ; il écrivit contre lea épreuves de l’eau et du feu , et contre la croyance aux sorciers. Il a laissé plusieurs écrits qui ont été publiés par Baluze , 1666, 2 vol. in-8°.
AGOGNA ou GOGNA, riv. d’Italie, dans les Etats sardes, se jette dans le Pô entre la Sesia et le Terdoppio, après avoir baigné Borgomanero, Novare, Mortara. Sous Napoléon, l’Agogna donna son nom à un dép. du roy. d’Italie , limitrophe de l’empire français, et qui avait pour ch.-l. Novare.
AGON , petit port de FYance (Manche), à 8 kil. S. O. de Coutances. Armements pour Terre-Neuve. ;•'»
AGOSTA, Augusta, ville de Sicile, sur la côte E., à 17 kil. N. de Syracuse ; 15,000 hab.; place forte de 2* classe; port très sûr, situation délicieuse. Aux environs est la Timpa ou Vallée, lieu remarquable par ses grottes. Agosta fut fondée par l’empereur Frédéric 11 ; bouleversée en 1093 et 1848 par un trencH blement de terre. Prise par les Français en 1676»
AGOSTINI ( Nicolo degli), poëte vénitien du xvie siècle, a composé quelques poëmes oubliés aujourd’hui, et n’est connu que pour avoir tenté de continuer le célèbre poëme de Roland amoureux , que Boïardo avait laissé inachevé; mais les trois livres qu’il a ajoutés à ce poëme sont loin d’égaler l’original.
agostini (Leonardo) , antiquaire du xvir siècle, né à Sienne, a donné une nouvelle édition de la Sicile de Philippe Parula, Rome, 1649, et a publié un recueil estimé, intitulé Gemme antiche figurate , Rome, 1636-57. Voy. Augustin.
AGOTY ( Gautier d’ ). Voy. Gautier.
AGRAH ou AGRA, ancienne capit. de la gr. prov. d’Agrah, auj. ch.-l. du district du même nom, par 76° 33’ long. E., 27° 11’ lat. N.; 95,000 hab. Elle était autrefois une des plus belles, des plus riches villes de l’univers , et fut la résidence d’Akbar ; c’est maintenant un amas de ruines*; cependant le fort d’Agrah ou Akbar-Abad et le magnifique mausolée en marbre blanc de la belle Nour-Djehan existent encore. A 8 kil. au N. est le mausolée d’Akbar. Agrah, désolée par tant de désastres, commence à refleurir depuis qu’elle appartient aux Anglais.
agrah, ancienne prov. de l’Hindoustan , entre celles de Delhi, d’Aoude, d’Allah-Abad, de Malwah, d’Adjmir , s’étend de 73° 24’ à 77° 40’ de long. E., et de 25° 35’ à 28° 18’ lat. N.; de 5 à 6,000,000 d’hab.; les Brahmanistes y sont en majorité. Contrée plate, inondée au temps des pluies, très productive: sucre, indigo, coton, céréales, dont on fait deux récoltes par an. L’ Agrah a presque toujours suivi le sort du Delhi depuis l’invasion musulmane, et a été sous Akbar la deuxième vice-royauté de l’empire. En proie, après la mort d’Aureng-Zeyb ( 1707 ), aux Djats, aux Mahraltes, etc., elle fut depuis 1777 régie souverainement par Nedjed-Kan. Enfin elle a été démembrée. Le roy. de Sindhia en possède une partie , capit. Gouàlior ; quatre autres parties, Karoli, Bhartpour, Dolpour, Matcherri ou Mewat (capit. Alvar) forment des orincinautés vassales de la Com-
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pagnie anglaise des Indes ; une sixième partie appartient en propre aux Anglais et est englobée dans la présidence de Calcutta, à laquelle elle fournit 5 districts, Agrah , Alighar, Kalpi. Farrakhabad, Etaweh. — Le district d’ Agrah fait partie de la
{résidence de Calcutta (Inde anglaise, possessions mmédiates). Ses villes principales sont Brindràbrand, Mathura, Fatlihpour, etc.
AGRAIRES (lois), lois romaines proposées à diverses époques, et qui toutes avaient pour objet un partage de terres entre les citoyens pauvres. 11 ne s’agissait que de distribuer les terres conquises et non de diviser également entre tous les citoyens le territoire entier, comme l’ont voulu quelques modernes. Néanmoins elles excitèrent les plus grands troubles, et furent presque toutes repoussées. Tib. Gracehus (134 av. J.-C.) et Jules César (59) sont les seuls qui aient réussi à faire adopter des lois agraires. Dans les temps modernes, Babeuf et ses adhérents proposèrent en France quelque chose de semblable. Yoy. sp. cassius, gkacchus. i.ullus, etc.
AGRAM, ville des Etats autrichiens, ch.-l. du comitat d’Agram (Croatie), près de la Save, à 55 kil. N. E. de Carlstadt. par 13° 28 long. E., 45° 50’ lat. N.: 17,000 hab. (avec sa banlieue). On y distingue 2 parties, la ville royale et libre, la ville épiscopale ou Biscfiofstadt. Résidence du ban de Croatie; archevêché; petite université; haut trib. pour la Croatie et la Slavonie. Commerce avec Fiume et la Dalmatie.
AGRam, un des trois comitats de la Croatie (Etats autrichiens! , entre ceux de Warasdin au N. et de Kreutz à l’E. , est traversé par la Save ; cap., Agrarn. AGRAPHA, mont.de Grèce, fait partie du Pinde. AGREDA, ville d’Espagne (Soria), non loin de ; Èbre. au pied du mont Cayo, célébré par Martial, 42 kil. N. E. de Soria; patrie de Marie d’Agreda, tisionnaire. Voy. marie.
AGRI, nom moderne de l’Aciris. Voy. aciris. AGRI A, nom latin de la ville d'Eger. Fo^eger. AGR1ANES, auj. YErgène , un des affluents de l’Hèbre (Maritsa), se jette dans ce fl. à Didymolichos, après avoir reçu le Contadesdus.
AGRICOLA (Cn. Jul.), général romain, beau-père de l’historien Tacite, né vers l’an 40 de J.-C., fut envoyé par Vespasien dans la Grande-Bretagne pour la soumettre et la gouverner (77). Il réduisit ce pays en province romaine, et reconnut le premier que e’était une île. 11 civilisa les peuples qu'il avait conquis et s'en (it chérir par sa douceur et sa justice. A la mort de Titus, le nouvel empereur, Domilien, jaloux de ses succès, le rappela de son gouvernement (85) ; Agricola passa le reste de ses jours dans la retraite et l’obscurité. Il mourut à 56 ans ; on crut qu’il avait été empoisonné par Domitien. Tacite a écrit sa vie.
agricola (George), le plus ancien minéralogiste, né en 1490 à, Glaucha en Misnie, mort en 1566, exerça d’abord la médecine, mais abandonna ensuite cette profession et vint se fixer à Chemnitz pour s y livrer tout entier à l’étude des minéraux. On a de lui De re metallica, Bâle, 1546, in-fol ., souvent réimprimé ; De mensuels et ponderibus Rornanorum el Grœcorurn , Bâle, 1550, in-fol. Quoiqu’il fût fort savant, il n’était pas exempt des préjugés du temps : il croyait aux esprits, et il a écrit un traité De lapide philosophico, Cologne, 1531.
agricola (Jean), d’Eisleben dans le comté de Mansfeld, né en 1492, mort en 1566, fut un des principaux coopérateurs de Luther. Il soutenait que la loiévangéliq.est inutile pour être sauvé, el par là il donna naissance à la secte des antinorniens , c.-à-d. adversaires de la loi. A la suite de démêlés qu’il eut avec Mélanchthon au sujet de cette doctrine, il se retira à Berlin où il devint prédicateur de la cour. Il prit part à Y Intérim d’Augsbourg, au colloque de Leipsick (1519), et signa la paix de Srnalkald (1537). Il a laissé, outre ses ouvrages de controverse un
Recueil de proverbes allemands , accompagné d’un Commentaire estimé.
agricola (Rodolphe), professeur de philosophie à Heidelberg, né à Baitlen près de Groningue, en 1443, mort en 1485, fut un des restaurateurs des sciences et des lettres en Europe, et combattit la scolastique. Il s’était formé en France et en Italie. Parmi ses écrits, qui ont été réunis sous le titre Lucubrationes, Cologne, 1539, les plus importants sont le discours In laudem philosophiœ et le traité De invenlione diarlectica libri III, d’abord publié à part, Cologne, 1527, in-4.
AGR1GAN ou GRIGAN, une des îles Mariannes, par 19° lat. N, 143° long. E., a 200 kil. de tour. Une colonie d’Anglo-Américains vient de s’y établir, en reconnaissant la domination espagnole. Volcan qui fume encore.
AGRIGENTE, Acragas en grec, Agrigenlum en latin, auj. Girgenti Vecchio, grande et riche ville de Sicile, sur la côte mérid., près de la riv. u’ Acragas {f. di Girgenti)’, colonie de Gela, f. vers 582 av. J.-C. On y élevait des chevaux qui disputaient les prix aux jeux olympiques. Ses ruines attestent encore sa magnificence et sa grandeur. On y voit des temples de la Concorde, de Castor et Pollux, d’Hercule, d’Apollon, de Diane, de Junon, de Cérès, de Proserpine et de Jupiter Olympien, le plus grand connu. Phalaris y fut tyran, 566 ans av. J.-C. Les Syracusains ensuite s’en rendirent maîtres. Les Carthaginois la prirent (406), et Agrigente passa depuis, comme la Sicile, aux Romains, aux Arabes, aux Normands, aux Français, aux Aragonais, etc. Pat. d’Empédocle.
AGRIPPA (M. Vipsanius), général romain, favori d’Auguste, né l’an 64 av. J.-C., s’éleva par ses vertus civiles et militaires aux plus hautes dignités. C’est à lui que fut dû le succès des batailles de Nauloque el d’Actium. Consulté par Auguste, il lui conseilla d’abdiquer l’empire et de rétablir la république; mais son avis ne fut pas suivi. Il épousa Julie, fille d’Auguste, et fut désigné pour succéder à l’empire ; mais il mourut avant l’empereur, l’an 12 av. J.-C., en revenant d’une expédition contre les Pannoniens. C’est lui qui fit construire à Rome le célèbre Panthéon, aujourd’hui Notre-Dame-de-la-Rotonde. 11 laissa trois fils qui furent adoptés par l’empereur ; mais tous périrent d’une mort tragique. 11 eut pour fille Agrippine, qui épousa Germariicus.
agrippa de nettesheim (Henri-Corneille), philosophe et médecin, né à Cologne, en 1486, cultiva avec succès toutes les sciences connues de son temps. Il mena une vie fort agitée, fut sans cesse, à cause de son caractère difficile, forcé à changer de résidence. Après avoir enseigné à Dole, à Londres, à Cologne, à Paris, à Turin, à Metz, à Fribourg, il vint, en 1524, se fixer à Lyon pour y exercer la médecine, et fut nommé peu après médecin de Louise de Savoie, mère de François 1. Chassé de France par cette princesse qu il avait insultée, il fut accueilli par Marguerite, gouvernante des Pays-Bas. Etant ensuite rent ré en f rance, il fut mis en prison et mourut, peu de temps après avoir recouvré la liberté, dans un hôpital de Grenoble, l’an 1534 ou 1 535. Agrippa combattit la philosophie de son temps, mais ce fut pour y substituer des erreurs plus dangereuses : il donna dans le mysticisme et la magie, et s’attacha surtout aux doctrines de Reuchlin et de Raymond Lulle. Ses principaux écrits sont: De incertitudine et vanitate scientiarum, Anvers, 1530, in-4, traduit en français par Louis Turquet, 1682, et par Gueudeville, 1726; De occulta philosophia, Anvers et Paris, 1531, traduit par A. Levasseur, La Haye, 1727 (cet ouvrage le fit accuser de magie et lui valut un long emprisonnement à Bruxelles); Declatnatio de nobilitate et prœcellentia feminei sexus, Anvers, 1529, ouvrage écrit pour flatter Marguerite, traduit par Gueudeville avec le traité de Y Incertitude des scie»-
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ces. On a donné une édition complète de ses œuvres, Leyde, 1 560 et 1 600.
agrippa (Hérode). Voy. hérode.
agrippa (Menenius). Voy. menenius.
AGRIPPINE, tille de Vipsanius Agrippa et de Julie, fille d’Auguste, épousa Germanicus qu’elle accompagna en Syrie. Son époux ayant été empoisonné (parPison?),ellerapportasesceudresen Italie, et accusa son meurtrier qui se vit forcé de se donner la mort. Tibère, jaloux de sa popularité, l'exila dans une île où elle mourut de faim, l’an 33 de J.-C. Elle donna le jour à Caligula et à une autre Agrippine, mère de Néron.
Agrippine, fille de Germanicus et de la précédente, épousa en premières noces Domitius Ænobarbus, dont elle eut Néron ; et en secondes noces I empereur Claude, son oncle, dont elle avança la mort pour assurer à son fils le trône qui appartenait de droit à Britannicus. Néron, parvenu à l’empire, voulut se défaire de sa mère, qui l’importunait par ses reproches, en la faisant monter sur un vaisseau que l'on devait submerger en pleine mer : elle échappa à ce danger; mais son fils la fit aussitôt assassiner par un affranchi, l’an 59 de J.-C. Celte princesse joignait à une grande beauté l’esprit le plus artificieux, les mœurs les plus dissolues et une froide cruauté.
AGUAQUENTE ( eau chaude ), ville du Brésil (Goyaz), à 86 kil. N. E. de Pilar, fondée en 1732. Il existe beaucoup d’or dans ses environs: on y trouva un morceau de 22 kil. d'or natif, qui fut conservé au musée de Lisbonne jusqu’à l’occupation de cette ville par les Français.
AGUAR1CO ou RIO DEL ORO, riv. de Colombie, tributaire du Napo, où elle se perd, par 1° 40’ lat. S., après un cours d’environ 450 kil. Elle charrie beaucoup d’or.
AGUEDA, riv. d’Espagne (Salamanque), sort des monts de Gata, passe près de Ciudad-Rodrigo , et forme, pendant plusieurs kil., la limite du côté du Portugal, puis va tomber dans le Dueroàsa gauche.
AGUESSEAU (Henri-Françoisd ). célèbre magistrat et orateur, fils de Henri d'Aguesseau, intendant du Limousin, né à Limoges en 1668. Dès l’âge de 22 ans, il fut nommé avocat-général au parlement de Paris; six ans après, il devint procureur-général, et il s’acquit dans ces fonctions une grande réputation, tant par les sages réformes qu’il fit adopter que par les
Çlaidoyers et les discours éloquents qu’il prononça.
'outefois il encourut un moment la disgrâce de Louis XIV pour s’être opposé à la bulle Unigenitus. En 1717, il fut nommé chancelier par le Régent; mais, l’année suivante, il fut destitué et exilé de Paris pour s’êtr.e opposé au système de Lavv. H se retira dans sa terre de Fresnes, qui devint célèbre par son séjour. On le rappela en 1720, quand on eut reconnu tout ce qu’avait de désastreux le système qu’il avait combattu. En 1722, le cardinal Dubois le fit destituer et exiler de nouveau, et les sceaux ne lui furent rendus qu’en 173"', sous le ministère du cardinal Fleury. Il les conserva; asqu’en 1750 et les résigna de lui-même à l’âge de 82 ans. 11 mourut l’année suivante. D’Aguesseau est principalement célèbre comme magistrat intègre et comme orateur éloquent; mais il n était pas moins remarquable par ses qualités sociales, par sessenti ment s religieux et son instruction immense. Il 6’ était beaucoup occupé de philosophie; il a laisse des Méditations métaphy siques, où il suit les pas de Descartes. Ses œuvres ont été imprimées en 13 vol in-4, 1759-1789, et en 16 vol. in-8, 1819. M. Rivesapubl. en 1824 ses _ Lettres inéd ., 1 v. in-4 et 2 in-8. Thomas a écrit son Eloge. M. Boulléeadonné Y Histoire de la vie et des ouvr. de d' Aguesseau , Paris, 1835 et 1848.
AGUILAK DEL CAMPO, Juliobriga, ville d’Espagne (Palencia), à 84 kil. N. E. de Palencia, sur la risuerga. — aguilar de la frontera, ville d’Espagne Tlordone), à 32 kil. S. E. de Cordoue. 1
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AGYLÉE (Henri), jurisconsulte, né à Bois-le-Duc vers 1535, a publié, entre autres ouvrages, Justiniani édicta , J us liai , Tiberii , Leotiis Philosophi con~ siiiutiones et Zenonisuna , Paris, 1560, in-8, et unetraduction latine du Notnocanon dePhotius, 1 56 1 , in-foî.
AGYLLA ou CÆRE, auj. Cer veteri , ville de l’Etrurie ancienne. Voy. cære.
AHANTA, prov. de l’Achanti, dans la Nigritie marit., entre les États de Ouarsa au N., Fantyn à l’E., Goura à 10. et l’océan au S. ; capit., Roussoua. Cest la plus riche en mines d’or et la mieux cultivée de toute la côte.
AHAUS, ville de Prusse, prov. Rhénane, à 43 kil. O. de Munster ; 1,100 hab. Appartient au prince de Salm-Kyrbourg.
AHIR, oasis du Sahara, sur la route de Mourzouk à Cachena. Ch.-L, Assoudi.
AHMED, est le même nom qu’Achmet.Voy. ce nom.
AHMED-ABAD, ville de l’Inde anglaise (Bombay), par 70° 22’ long. E., 23° F lat. N., sur le Sabermatis jadis très grande et commerçante, auj. bien déchue; cependant on lui donne encore 100,000 hai;. Elle appartenait aux Mahrattes en 1783; elle est auj. le ch.-l. d'un district anglais qui prend d’elle le nom d'Ahmed-abad.
ahmed— nagar , ville de l’Inde anglaise (Bombay), à 60 kil. N. E. de Pounah, au pied des monts Balaghal, remarquable par sa citadelle et par la mort d’Aureng-Zeb (1707). Elle est le ch.-lieu d’un dis ict de même nom.
A1IRIMAN. Voy. ariiiane.
AilRNVEILER, ville de Prusse, prov. Rhénane, à 40 kil. N. E. de Coblentz ; 2,080 hab. Elle est le ch.-l. d’un cercle de même nom, arrosé par l’Ahr.
AHUN, Agedunum , ch.-l. de cant. (Creuse), à 1 7 kil. S. E. de Guéret; 1,900 hab. Célèbre abbaye bâtie au x* siècle par Boson, comte de la Marche.
Al ou AY, bourg de l’anc, Champagne (Marne), ch.-l. de cant., à 20 kil. S. de Reims, est renommé pour ses excellents vins mousseux ; 3,382 h.
A1A SOLOUK, Ephèse, ville de Turquie asiatique.
AIAS ou AJAZZO, Issus , Adjacium , Nicupolis, v. et port d'Anatolie, au coude N. E. de la Méditerranée ; très commerçante au moyen âge. Voy. ISSUS.
A1CHAH, 2* femme de Mahomet, et fille d’Abou- Bekr, morte à la Mecque en 677, combattit avec violence le parti d’Ali. Les Musulmans lui donnent le titre de prophétesse.
AICHSTÆDT. Voy. eichstædt.
AID1N, district de Turquie asiatique (Anatolie), a pour ch.-l. Tineh, et est arrosé par le Méandre. Il est régi sous la suzeraineté turque par les descendants de Kara-Osman-Oglou.
AIGLE (P), en latin mod. Aquila ou Aquilina, jolie petite ville de l’ancienne Normandie, dép. de l'Orne, ch.-l. decant., à36kil. N. E.deMortagne;6,454 hab.; ville industrieuse et surtout célèbre par ses fabr. d’épingles et d’aiguilles.
AIGLE. Cet oiseau, emblème de la force et de la majesté, a figuré de tout temps comme symbole des peuples, des rois et des armées. Il se voyait sur les étendards des Perses et des Ptolémées d’Égypte. Sous la rép. r^m^dep. Marius) etsous l'empire, f’aiglesurmontait les enseignes des légions. Charlemagne adopta le même signe, et après lui les empereurs d’Allemagne. Napoléon le reprit en 1804; il fut iétabli sur nos drapeaux en 1852. Il figure encore dans les armes d’Autriche, de Russie, de Prusse, de Pologne, de Sicile, d’Espagne, de Sardaigne, etc.— Il y a en [‘russe deux ordres de ce nom, l’un de /’ Aigle- Noir, l’autre de l'Aigle- Rouge. Le lfr, fondé en 1 70 lf est porté par les membres de la famille royale et les grands du royaume. On ne peut 1 obtenir qu’après avoir été en possession du second. L origine de celui-ci date de 1705. — L’ordre de /’ Aigle- B lune , en Pologne, fut institué en 1705 Dar Auguste IL II a été
aigu — ;
récemment réuni aux ordres impériaux de Russie. — le Wurtemberg possède depuis 1702 un ordre de VA. d’Or , et le duché de Modène, dep. 1856, VA. d’Este.
AIGNADEL. Voy. agnadel.
A1GNAN , ch.-l. de cant. (Gers), à 11 kil. S. E. de-Nogaro; 1,500 liab.
ÀIGNAN (Etienne), homme de lettres, né en 1773, à Beaugency-sur-Loire , mort en 1824, embrassa avec chaleur la cause de la révolution et n’en fut pas moins, sous l’empire, un des plus assidus courtisans de Napoléon, qui le nomma aide des cérémonies et secrétaire du cabinet de l’introduction des ambassadeurs. Il fut reçu à l’Académie en 1814. Il est surtout connu par une traduction en vers de 17liade, 3 vol., 1809 ; on a aussi de lui une traduction en vers de V Essai sur la critique de Pope ; une traduction du Vicaire de Wakefeeld, 1803, et de quelques autres romans anglais. Il a composé plusieurs tragédies qui ont eu peu de succès. Il fut un des collaborateurs de la Minerve, journal politique libérâl
ÀIGNAY-LE-DUC , ch.-l. de cant. (Côte-d'Or), à 40 kil. N. O. de Dijon; 850 hab. Quelques antiquités (médailles, tombeaux).
AIGRE, ch.-l. de cant. (Charente), à 17 kil. S. O. de Ruffec ; 1,380 hab.
AIGREFEU1LLE, ch.-l. de cant. (Charente-Inf.),à 15 kil. N. de Rochefort; 1,400 h. Bonne eau-de-vie.
aigrefeuille, ch.-l. de cant. (Loire-Inf.), à 17 kil. S. E. de Nantes; 750 hab.
AlGUEBELLE,CarZ>onana,bourgdeFrance (dép.
de Savoie), ch.-l. de cant., sur l’Arc et sur la route d’Italie par le mont Cenis, arr. et à 27 k. N. 0. de St- .1 ean-de-Maurienne ; 1200 h. Cuivre et fer aux env. Détruite par les Burgundes (ve siècle) et les Sarrasins (855), rebâtie par Bérold de Saxe (998). Bataille où le duc de Savoie fut vaincu par les Franco- Espagnols, 1742. — B. de la Drôme, près de Grignan, au N. Anm abbaye fond, par S. Bernard ; Trappistes.
AIGUEPERSE, Aqua sparsa, ch.-l. dec. du Puyde-Dôme, à 13 kil. N. de Riom ; 2,671 h. Près de là, château de la Roche, où naquit le chancelier de L’Hospital. — Il y a une autre Aigueperse dans le dép. du Rhône , à 46 kil. N. O. de Villefranche.
AIGUES-MORTES , Aquœ monuæ, petite ville de France, ch.-l. de canton (Gard), à 31 kil. S. de Nismes , à l’embranchement de plusieurs canaux ; 2,550 hab. Aux environs sont les immenses salines du Peccais et des marais qui rendent l’air malsain et qui ont valu à la ville son nom. Aigues-Mortes était jadis sur la mer ; elle en est éloignée aujourd’hui de près de 5 kil. Saint Louis l’acheta en 1248, et s’y embarqua deux fois pour la croisade (1248, 1270); une statue lui a été érigée dans cette ville en 1849.
AIGUILLE (P), mont, du dép. de l’Isère, à 5 kil. de Corps, s’élève à pic à une hauteurde 4,000 mètres.
AIGUILLES, ch.-l. de cant. (Hautes-Alpes), à 22 kil. S. E. de Briançon; 600 hab.
aiguilles (cap des), le cap le plus méridional de l’Afrique , par 17° 58’ long. E., 34° 59’ lat. S. , â 15 myr. S. E. du cap de Bonne-Espérance.
AIGUILLON, ch.-l. de cant. (Lot-et-Garonne), à25 kil. d’Agen, sur le confluent du Lot et de la Garonne; 1,967 hab. Cette ville fut assiégée en 1346 par Jeanlo-Bon, duc de Normandie (depuis roi de France). Aiguillon fut érigé en duché-pairie en 1600 pour la maison de Lorraine-Mayenne ; Louis XIII donna ce duché en 1638 à Marie de Wignerod, nièce du cardinal de Richelieu.
j AIGUILLON (Marie-Madeleine de Wignerod, duchesse d’ ), nièce du cardinal de Richelieu, était fille de René de Wignerod, seigneur de Pont-Courlay, et de Françoise Duplessis, sœur de Richelieu. Elle entra de bonne heure comme dame d honneur à la cour de Louis XIII et jouit d’une grande faveur. Elle épousa en 1620 Antoine du Roure de Combalet, qui
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la laissa veuve au bout de peu d’années ; elle devint duchesse d’Aiguillon en 1638, son oncle ayant acheté pour elle la terre qui porte ce nom. Elle employa des sommes immenses en actes de charité et eD œuvres pies. M. en 1675. Fléchier fit son orais. fun.
aiguillon (Armand-Louis de Wignerod, duc d’), petit-neveu de la précédente, né en 1683, mort en 1750, fut d’abord connu sous le titre de marquis do Richelieu, et prit le titre de duc d’Aiguillon quand cette duché-pairie eut été rétablie en sa faveur, Il n’est connu que par quelques livres obscènes composés en société avec l’abbé Grécourt, le P. \inot et la princesse de Conti.
aiguillon ( Armand de Wignerod, duc d ), fils du précédent et ministre de Louis X^, né en 1720, mort en 1780, obtint vers 1756 le gouvernement do la Bretagne et se fit universellement détester dans cette province ; il eut de vifs démêlés avec La Chalotais, fut accusé devant le parlement , et n’échappa à une condamnation infamante que par la protection de la Dubarry ; il n’en fut pas moins appelé au ministère en 1771 avec le chancelier Maupeou et 1 abbé Terray , et eut le portefeuille des aflaires étrangères. Il laissa consommer le partage de la Pologne et .s’appliqua en tout à contrecarrer les utiles projets de Choiseul qu’il avait supplanté. Il fut destitué et exilé à l’avénement de Louis XVI. — Il a laissé un fils, nommé aussi Armand, officier distingué et député à l’assemblée nationale ; il fut un des premiers à consentir à l’abolition des privilèges. II commanda après Custines (1792), et mourut en émigration à Hambourg (1800).
AIGURANDE, ch.-l. de cant. (Indre), à 19 kil. S. O. de la Châtre; 1,690 hab.
AIJ, une des 3 îles du groupe propre de Banda, où le muscadier se cultive.
AIK1N (John), littérateur anglais, 1747-1822, était frère de mistriss Barbauld. Après avoir exercé la médecine avec peu de succès, il se mit à écrire. On a de lui entre autres ouvrages des Mémoires sur les médecins de la Grande-Bretagne, 1780 ; une Description de l' Angleterre; une Vie d' Howard ; une Biographie générale, 10 vol. in-4, 1799-1815, et les Annales du régne de George III.
AILA, A1LAH ou AILATH. Voy. ælàna et akàbà.
AILHAUD (J.), charlatan du dernier siècle, mort en 1756, se disait chirurgien et chimiste. 11 est connu par une poudre qui porte son nom et à laquelle il attribuait la vertu de guérir toutes les maladies ; ce n’était qu’un mélange de résine, de scammonée et de suie. Il fit une fortune immense.
AILLAN-SUR-THOLON, ch.-l. de cant. (Yonne), à 17 kil. N. O. d’Auxerre; 800 hab. Draps communs.
A1LLY-IIAUT-CLOCHER, ch.-l. de c. (Somme), à 11 kil. E. d Abbeville; 800 hab.
ailly-sur-noye, ch.-l. de cant. (Somme), à 18 kil. de Montdidier; 1,000 hab.
A1LLY (d’), nom d’une famille noble de la Picardie, dont plusieurs membres adoptèrent la réforme. Charles d'Ailly de Picquigny, vidame d’Amiens, périt, ainsi que son fils, à la bataille de Saint-Denis, en 1567 , en combattant dans les rangs des protestants , C’est par une fiction toute poétique que Voltaire dans l’un des plus beaux épisodes de la Ilenriade arme le fils contre le père et les fait périr tous deux à la bataille d’ivry, qui ne fut livrée qu’en 1590 23 ans après la mort de Charles d’Ailly.
ai ll Y’ (Pierre d’), Petrus de Aliaco, célèbre docteur, surnommé l’Aigle de la France et le Marteau des Hérétiques, né à Compiègne en 1330, d’une famille obscure, mort en 1420, parvint par son mérite à être successivement grand-maître du collège de Navarre (1384), chancelier de l’université de Paris, aumônier et confesseur du roi Charles VI, évêque de Cambray, et enfin cardinal (1411). il se distingua aux conciles de Pise et de Constance, et démontra
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!a nécessité d’une réforme dans l’église. Il fut légat du pape, d’abord en Allemagne, puis à Avignon. 11 joua un grand rôle dans les disputes philosophiques de son temps, et fut un des plus ardents défenseurs du nominalisme. Ses traités philosophiques et théologiques ont été imnrimés à Strasbourg, 1490, in-fol.
AILSFORD (Kent) , sur laMedway, à 40k. S. E. de Londres. Le saxon Hengist y battit les Bretons en 455,
AIME, Axima, bourg de France (Savoie), ch.-l. de cant. de Pair, de Moutiers, près de l’Isère, sur 3 torrents, à près de 760 m.de hauteur. Antiquités.
AIMOIN, chroniqueur français, né à Villetranche en Périgord, vers 950, mort en 1008, entra chez les Bénédictins de Fleury-sur-Loire, et y fut disciple de l’abbé Abbon. Il est l’auteur d’une Histoire des Français , divisée en 5 livres, dont les 3 premiers vont jusqu’à la 16e année du règne de Clovis II ; les 2 derniers paraissent être d’une main étrangère. Cette chronique a été publiée par Nicot.
AIMON. Voy. aymon.
AIN, Danus, Idanus , Ens, petite riv. de France, a sa source dans le Jura, près deNozeroi, passe à Nozeroi, Pont-d'Ain, reçoit la Bienne qui vient des environs de Saint-Claude, traverse le dép. de l’Ain, auquel elle donne son nom, et se jette dans le Rhône, à 35 kil. au-dessus de Lyon, après un cours de 168 kil. du N. E. au S. O.
ain (dép. de 1’), dép.-frontière, entre les États sardes et îa Suisse à l’E., les dép. du Jura au N., de Saône-eb-Loire à l’O., de l’Isère au S. ; ch.-l. Bourg. Il est formé de la Bresse, du Bugey, delaprincipautéde DombesetdupaysdeGex,eta 5,392 kil. carrés ; popul. 346,188 hab., dont une grande partie se compose de montagnards qui émigrent chaque année au nombre de 7,000 environ. Le Rhône et la Saône bornent ce dép. de 3 côtés ; l’Ain le traverse. L’ancienne principauté de Dornbes y forme un vaste plateau semé d'étangs et malsain ; on y pêche beaucoup de poissons, que l’on envoie à Lyon. — Le dép. de l’Ain a 5 arr. (Bourg, Belley, Gex, Nan tua, Trévoux) ; 35 cant., 413 comm.; il fait partie de la 8ediv. milit., dépend de la cour imp. de Lyon et a un évêché à Belley.
AIN -MARDI ou AIN-MAITHIE, ville d’Afrique, au S. de l’Algérie, de l’autre côté de l’Atlas, à 27 myr. S. d’Alger, était le siège d’un chef arabe longtemps indépendant, qui ne fut soumis qu’en 1852.
AINOS, peuple aborigène des îles Kouriles et Tchoka dans l’Asie orientale, et soumis au Japon. Ils parlent une langue particulière.
A1NSA, ville d’Espagne (Saragosse), sur la Cinca, à 40 kil. N. de Barbastro; autrefois capitale du royaume de Ribagorce (vers l’an 1035, etc.), puis résidence des rois d’Aragon.
AINSWORTH (Robert), grammairien anglais, né à Woodyale, près de Manchester, en 1660, mort en 1743, dirigea avec succès plusieurs écoles de Londres, et composa plusieurs ouvrages classiques qui eurent une grande vogue. Le plus connu est son Dictionnaire latin-anglais, publié pour la première fois en 1736, in-4, souvent réimprimé avec des additions et stéréotvpé en 1830. Il se livra aussi avec ardeur à l’étude" des antiquités. — Il y a eu sous Élisabeth un théologien non-conformiste du nom d’Ainsworth qui a mené une vie assez agitée et qui a laissé des commentaires sur l’Ancien Testament. Mort en 1629.
AINTAB, Antiochia ad TaurumonDeba,\.deTurquie asiatique, à 77 kil. N. d(Alep, par 35° 13’ long. E., 37° 5’ lat. N. On lui donne 20,000 hab. Quelques fortifications ; air très sain, mais tremblements de terre fréquents. Antiochia ad Taurum était la capitale d’un petit royaume établi par les Romains lors de la réduction de la Syrie en prov. romaine. Prise par Timour-Leng en 1400.
A1RDREE, ville d’Ecosse (Lanark), à 18 kil. E. de Glascow ; 4,860 hab. Filature de coton, forges, distillerie.
AIX
AIRE, ch.-l. de cant. (Pas-de-Calais), à 15 kil. S. E.de St-Omcr, sur la Lys; 9.000 h. Place forte de {«classe. Fondée en 630, p. Lideric, grand forestier de Flandre; prise p les Normands (881), par la Meilleraid (1641;, par les Espagnols, puis par le maréchal d’Humières (1676), et enfin cédée à la France (1713).
aire, Atures, Vicus Julii, ch.-l. de canton (Landes) et évêché, à 24 kil. S. de St-Sever; 4,028 hab. Résidence du roi goth Alaric. Collège communal.
aire, riv. de France, se jette dansl'Aisne, aprèsavoir baigné Beauzée, Clermont-en-Argonne, Grand-Pré. A1ROLA, ville du roy. de Naples. Voy. caumum. A1ROLO, bourg de Suisse (Tessin) , près duTessin, à 47 kil. N. O. de Bellinzone, sur le St-Gothard, à 1200 mètres de hauteur. Gros grenats aux environs. Victoire des Russes sur les Français, 1799.
A1RVAULT, Aurea Vallis , ch.-l. de cant. (Deux-Sèvres), sur le Thouet, à 19 k. N. de Parthenay; 1 ,830 h AISNE, Axona, riv. de France, naît dans le dép. de la Meuse, prés de Beaulieu, en Argonne, baigne Ste-Menehould,Vouziers, Attigny, Jtéthel, Chàteau- Porcien, Neufchâtel, Vailly, Soissons; reçoit l’Aire, la Retourne, la Suippe, la Vesle, et se jette dans l’Oise à Compïègne, après un cours de 240 kil.
aisne ( dép. de 1’ ), Bitué entre ceux du Nord, de la Somme, de l’Oise, de Seine-et-Marne , de la Marne, des Ardennes; ch.-l., Laon. 11 est formé d’une partie de la Picardie et de l’ Ile-de-France. Superficie, 7,285 kil. carrés; popul., 527,095 hab. On rencontre des collines et des vallons au N. E. et au S.; partout ailleurs des plaines ondulées. L’Ourcq, la Somme, la Sambre, l’Escaut, ont leur source dan» ce dép.; l’Oise, l’Aisne, la Marne le traversent, ainsi que les canaux de Grozat, de St-Quentin. Beaucoup île blés et de bestiaux ; de grands bois, entre autres la forêt de Villers-Cotterets. Commerce étendu et actif. — Ce dép. a 5 arrond. (Laon, St-Quentin, Château- Thierry, Soissons, Vervins); 37 cant., et 840 comm.; il fait partie de la 2' division milit., est dans le ressort de la cour d’Amiens, et a un évêché à Soissons.
A1SSE (mademoiselle), née en Gircassie, fut achetée à l’âge de 4 ans et demi d’un marchand d’esclaves par le comte de Ferriol , ambassadeur de France à Constantinople, homme corrompu, qui l’éleva avec soin, la destinant à ses plaisirs. Sa position dans la société et une réunion de circonstances bizarres et romanesques lui ont donné de la célébrité dans le dernier siècle. Elle mourut en 1733, à 38 ans. Ses Lettres ont été publiées en 1787, 1 vol in-18 avec notesdeVoltaire,et en 1 846, in-12, par Ste-Reuve AIX , Aquœ Sextiœ , ville de France, ancienne capit. de la Provence, auj. ch.-l. d'un des arr. du dép. des Bouches-du-Rhône, sur la riv. d’ Arc, à 30 kil. N. de Marseille ; 24,660 hab. Belles rues, plusieurs monuments (entre autres, hôtel-de-ville, cathédrale, grenier d’abondance, tour de l’Horlo< e); plusieurs promenades. Archev., courimp.,acad. univ., fac.de théol., de droit, de lett., coll. c.,éc. d’arts et métierSi de, dessin, sociétés savantes, muséede tableaux el.d antiquités, cabinet d’histoire naturelle, riche biblioth., industrie assez active; grand commerce d’huile (la meilleure de France, etc.). 11 existe aux environs des eaux thermales autrefois fort célèbres. Aix fut fondée auprès de ces eaux vers 123 av. J.-C. par Sextiua Calvinus, dont elle prit le nom. Florissante sous l’empire, ruinée par les Arabes (au temps de Charles Martel), elie fut restaurée par les comtes de Provence, qui en firent leur capitale. C’est là que naquirent la langue d’Oc et la littérature provençale. Tournefort, Adanson, Vanioo, Vauvenargues, d’Entrecasteaux, etc. sont nés à Aix.— L’ arr. d’Aix a dix cant. ( Berre, iardane, Istres, Lambesc, Martigues, Peyrolles, Salon, Trets, plus Aix qui en forme 2)," et compte 104,510 hab. — Bat. d’Aix. V. sextiæ aquæ.
aix, AquceGratianœ,v.de France (dêp.de Savoie), près du lac du Bourget, à 13 kil. au N. de Chambéry.
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Eaux thermales en renom. Antiquités. C’est là qu’eut lieu la cession de la Savoie et de la Maurienne à Berold par Rodolphe, l'an 1000.
aix (île d’ ), dans l’Océan, à 7 kil. de l’embouchure de la Charente (Char.-Inf.), au N. 0., avec un vill. du nom à’ Aix; 4-1" h. Place forte, phare. Pèche.
aix-d’angillon, ch.-l. de cant. (Cher), à 20 k.
N. E. de Bourges ; 1 ,200 hab. Antiquités romaines et restes d'un vieux château.
aix— en-othe , ch.-l. de cant. (Aube), à 26 kil. O. de Troyes; 1,670 hab. Filature de coton renommée.
AIX-la-chapelle , Aacken en allemand, Aquis Granum ou Aquce Gratii en latin , ville importante des Etats prussiens, dans la province Rhénane , ch.-l. du gouvernement d’Aix-la-Chapelle , jadis ville impériale, à 708 kil. N. E. de Paris, à 67 kil. S. O. de Cologne , par 3° 66’ long. E., 60° 66’ lat. N.; env.48000 h. Cour d’appel, église collégiale, hôtel-de-ville magnifique, cathédrale célèbre bâtie par Charlemagne, plusieurs monuments modernes; gymnase, école de métiers ; belle galerie de tableaux; nombreuses fabriques de draps et étoffes légères, d’aiguilles, épingles, etc. On voit à Aix-la-Chapelle le tombeau de Charlemagne et celui de l'empereur Othon 111. On y conserve les reliques de Charlemagne, dites les Grandes- Reliques, qu'on nemontreau peuple que tous les sept ans et qui attirent depuis des siècles un grand nombre de pèlerins. Auprès de la ville 6ont des eaux thermales sulfureuses et ferrugineuses fort en vogue. Cette ville fut fondée, selon la tradition, par le Romain Granus, sous Adrien, vers 124 de J.-C.; mais plus probablement vers 773, par Charlemagne, qui en découvrit les eaux dans une partie de chasse et y fit construire une chapelle: d'où son nom d’Aix (pour Aquœ) la Chapelle. Cet empereur en fit sa résidence habituelle et la capitale de tout son empire ; la plupart des empereurs s’y firent couronner. Elle resta ville libre et impériale juqu’en 1792 que Dumouriez s’en empara ; prise et reprise depuis, elle resta aux Français de 1794 à 1 8 1 4 et devint sous l’empire le ch.-lieu du département de la Roër. En 1814, elle fut donnée à la Prusse. On y signa deux traités célèbres: la paix de 1668 entre l’Espagne et Louis XIV, qui assura à la France la possession de la Flandre: la paix de 1748, qui termina la guerre de la succession d’Autriche. C’est aussi là qu’eut lieu en 1 81 8 le congrès où la Sainte-Alliance abrégea le temps de l’occupation de la France. Il se tint à Aix-la- Chapelle plusieurs conciles. — Le gouvernement d’Aix-la-Chapelle est un des cinq gouvernements de la province rhénane (Prusse) ; il a pour ch.-l. la ville de son nom et pour villes principales Burtsrheid ou Borcette, Stolber, Juliers, Duren, Eupen, Montjoie, Malmédy.
AIXE, ch.-l. de cant. (Haute-Vienne), à 10 kil. de Limoges; 2,646 hab.
AJACCIO, ch -l. du dép. de la Corse, sur la côte
O. , à 1,050 k. S. E. de Paris: 9,Oon bab.; évêché, résidence du général commandant le dép.; place forte. Acad, univ., collège coin. Port commode, mais trop large d’entrée et mal à l’abri des vents d’O. Cathédrale, ancien couvent des jésuites, casernes; commerce en vin, huile, corail. Elle était jadis à 2 k. plus au N., et se nommait Adjncivw ; ce n’est pas, comme on l’a cru, l’antique Urcimum. Elle est au lieu actuel depuis 1496. Pat. de Napoléon. — L’arr. d’Ajaccio a 12 cantons : Bastelica, Rocognano, Evisa, Ste-Marie, Piana, Salice, Sarri, Sarrola, Soccia,Vico, Zicavo, plus Ajaccio), 7 6 comm. et 46,383 bab.
AJAN, Azania, contrée de l’Afrique orientale, va le long des côtes de la mer des Indes, du fleuve Magadoxo au cap. Gardafui, entre 2° et 3° de lat. N., et s’étend indéfiniment dans les terres. Ce pays est fort peu connu. La côte d’Ajân est en général stérile; on y trouve un peu de myrthe et. d’aromates. AJAX, fils de Télamon et roi de Salamine, était
après Achille, le plus vaillant des princes grecs. H combattit contre Hector pendant un jour entier , sans pouvoir décider la victoire. 11 disputa à Ulysse les armes d Achille ; furieux de n’avoir pu l’emporter, il tomba dans un délire violent pendant lequel il égorgea un troupeau de moutons, croyant immoler les Grecs à sa vengeance. Ayant bientôt reconnu son erreur, il en fut si honteux qu’il se perça de son épée. La démence d Ajax est le sujet d’une tragédie de Sophocle.
ajax, fils d’Oïlée et roi des Locriens , est célèbre par son impiété. 11 alla au siège de Troie, et après le sac de la ville, il üt violence à Cassandre dans le temple de Minerve. Lorsqu’il retournait en Grèce, la déesse irritée üt périr sa flotte par une tempête; il échappa cependant à la mort et se sauva sur un rocher, d’ou il insultait encore les dieux, quand Neptune fendit le roc et l’engloutit dans les flots.
AKABA ( Kalaat-el ) , Aswnyaber , Aïla ou Elath des Orientaux, ville d’Arabie (Hedjaz), au fond d’un petit golfe que la mer Rouge forme au N. E., est dépendante de l'Égypte. Petit port, rendez-vous d’une partiedes Musulmans égyptiens ou barbaresques qui entreprennent le pèlerinage de la Mecque. Akaba donne son nom à l’un des deux golfes terminaux de la mer Rouge, celui qui est le plus à LE. — 11 y a une autre Akaba dans l’intérieur de l’Arabie.
AKAKIA (Martin), professeur de médecine à l’université de Paris, médecin de François 1 , mort en 1661, a traduit Galien et a laissé quelques ouvrages de médecine. Il se nommait Sans- Malice et il changea son nom en celui d’ Akakia qui en est la traduction grecque. — Voltaire, dans un deses pamphlets les plus comiques ( Diatribe du docteur Akakia ), a désigné sous ce nom burlesque le président de l’académie de Berlin, Maupertuis.
AKALTS1KÉ ou AKISKA, ville de R ussie asiatique (Géorgie), sur un affluent du Kour, à 183 kil. N. E. d’Erzeroum, par 40° 46’ long. E., 4 1° 66’ lat. N. est un des principaux entrepôts du commerce avec la Turquie; 4,600 maisons; célèbre mosquée d’Achmet. Cette ville a été cédée aux Russes en 1829, et était jadis chef-lieu d’un pachalik turc de même nom. — Le pachalik d’Akaltsiké ou Toheldir comprenait une partie de l’Arménie et de la Géorgie turque ; pays fertile > salubre, montueux; habité par des races diverses (Lazes, Lourdes, Géorgiens, ainsi que Turcs). Il appartient auj. en partie à la Russie.
AK-BACHI-LIMAN. ville de Turquie d’Europe (Roumélie), sur le détroit des Dardanelles, près de l’ancienne Sestos, pour laquelle on l’a prise à tort, et en face de l’anc. Abydos.
AKBAR i Mohammed), empereur mogol de l’Inde, né à Amerkok en 1542, descendait de Babour, issu lui-même de Tamerlan. Il monta sur le trône à la ans (1556), et eut à combattre, dans le cours d’un règne de 50 ans, des insurrections continuelles. Les soins de la guerre ne lui firent point jverdre de vue les sciences et les arts, dont il fut le protecteur; il ordonna des recherches sur la population, sur les productions naturelles et industrielles de chaque province, et il fit rédiger sous ses yeux, par son grand-visir, Aboul-Fazel, un ouvrage qui. renferme la description de l’Inde et l’histoire de son xègne. Akbar mourut en 1605, âoré de 63 ans. On le crut empoisonné. L’empire d’Akbar était compris entre l’Indus, le mont Himalaya, le golfe de Bengale et le Décan : sa capitale était Agrah.
AKBARARAD. Vny. agrah.
AKGHEHER, Antiochia ad Pisidiam , ville de Turquie d’Asie (Caramanie), par 29u 1 5' long. E., 38° 13' lat. N. Nombreux ruisseaux à l’intérieur. Superbe mosquée et collège de Bajazet.Ce sultan y mourut, dit-on, après y avoir été relégué par Tamerlan.
A-KEM PIS (Thomas), religieux, né vers 1380 au bourg de Kempen (diocèse de Cologne) , d’où il tire
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son nom, mort en 1471, entra en 1399 au monastère du mont Sainte-Agnès, près de Zwoll (Pays-Bas), prit l’iiabit religieux., devint sous-prieur de son ordre et donna I exemple de la piété. Il s’occupait surtout de l’instruction des novices, et composa pour eux plusieurs ouvrages. On a de lui divers écrits ascétiques : Soliloquium animœ, Vallis liliorum, Gemitus et suspiria animœ pœnitenlis, etc. On lui attri- Due communément le célèbre traité De Irnitaiione Christi , que d autres donnent à J. Gerson. A- Kempis avait un talent calligraphique remarquable qui procurait à son couvent un assez bon revenu; on cite de sa main une Bible en 4 vol. in-f. qui lui demanda 15 ans de travail. Quelques-uns prétendaient qu’il n’avait faitque transcrire le livre de Y Imitation , et qu’on a pris pour le nom de l’auteur ce qui n’était que la signature du copiste ; mais les autres ouvrages qu’on adelui prouventqu’il pouvaitécrire celui-ci. Ses OEuvres furent réunies pour la lre fois vers 147 5 (on ne trouve pas dans cette première édition Y Imitation'), et depuis, en 1G00, 1607, etc., àÀnvers(avec limitation). L'Imitation de J.-C. a eu plus de mille éditions diverses ; elle a été traduite dans toutes les langues, notamment en français, par P. Corneille, Sacy, Gonnelieu, MM. Lamennais, Genoude, Darboy.
AKENS1DE (Mark), célèbre poëte anglais, ne en 1721, à Newcastle, sur la Tyne, était fils d’un boucher. Il fut envoyé à l'université d’Edimbourg, où il étudia d’abord la théologie qu’il abandonna bientôt pour la médecine. 11 exerça successivement comme médecin à Northampton, à Hampstead et à Londres , et devint membre de la Société royale et du collège des médecins. 11 mourut en 1770. Tout en exerçant la médecine, il cultiva ta poésie avec succès. L’ouvrage qui a fait sa réputation est “e poëme didactique intitulé les Plaisirs de l’Imagination, écrit en vers blancs ; il l’avait composé dès l’âge de 23 ans ; il l’a depuis plusieurs fois retouché. Akenside a aussi laissé quelques dissertations de médecine qui sont estimées. Ses œuvre3 poétiques ont été réunies à Londres (1772), 1 vol. in-4°. Les Plaisirs de l’Imagination ont été traduits en français par d’Holbach, Amsterdam, 1769, et Paris, 1805.
AKERBLAD, archéologue suédois, fut attaché à l’ambassade suédoise à Constantinople, visita Jérusalem et la Troade (1792-97), fut chargé d’affaires à Paris (1800), et mourut à Rome en 1819. Il s’est surtout occupé d’antiquités égyptiennes ; on remarque parmi ses écrits deux lettres à M. de Sacy : la première Sur l’écriture cursive copte (1801), la deuxième Sur l’inscription égyptienne de Rosette (1802).
AKERMAN, ville de Russie. Voy. akkerman.
ÀKH . Voy. as ou ac.
AKHALTSIKÊ. Voy. akaltsikë.
AK-H1SSAR , c.-à-d. Château-Blanc , Thyatira chez les anciens, ville de la Turquie d’Asie (Anatolie),
f»rov. de Saroukan, à 102 kil. N. E. de Smyrne. importante chez les anciens, mais déchue. Une des premières églises chrétiennes. Bons vins. Son territoire produit le meilleur coton de l’Anatolie.
AKIBA, savant rabbin, né en Palestine, dans le I« siècle de J.-C., se jeta dans le parti de Barcochébas, qui avait fait révolter les Juifs contre les Romains, fut pris et écorché vif, l’an 135 de J.-C. On
firétend qu’il avait alors 120 ans. On lui attribue un ivre sur la Création, ainsi qu’une grande partie de la Mischna, recueil de traditions antiques. On le regarde comme le père de la cabale.
AKKAR ou AKK1AR, Demetrias , ville de la Turquie d Asie, en Syrie, à 35 kil. E. de Tripoli. Evêché maronite.
AKKERMAN ou BIELGORODOK , Alba Julia, villede la Russie d’Europe (Bessarabie), à 48 kil. S. O. d’Odessa, par 28° 4’ long. E., 46° 12’ lat. N., sur un rocher, dans une baie du Dniestr, à 17 kil. delà nier Noire; 16,000 hab. Port peu profond, fortifica¬
tions; immenses salines; commerce. Traité de 1826 entre la Russie et la Turquie, pour confirmer la paix de Bucharest, et dont la violation par les Turcs a causé la guerre de 1828.
AKLAT, petite villede la Turquie asiatique (Van), sur la côte N. O. du lac de Van; 1,000 maisons. Noyers, pommiers ; climat froid. Prise par Djelal Eddin (1228); par Azzeddin, sultan de Roum (1248); par les Turcs ottomans, un siècle après.
AKMYM, Chemrnis ou Panopolis, ville de la Haute- Égypte, sur la rive droite du Nil, à 26 kil. N. O. de Djirdjeh. Catacombes aux environs ; ruines qui couvrent un espace immense et qui peut-être viennent de son beau temple d’Osiris, encore debout en partie ; grande manuf. de coton.
AKOUCHA, ville et petite contrée de la Russie asiatique, dans le Caucase, habitée par les Lesghis.
AKSAI. riv.de la Russie asiatique, sort du Caucase, traverse le lac Tchouval, et se jette par quatre bouches dans la mer Caspienne. Elle formait jadis la limite de la Russie et de l'Iran.
AK-SERAI, Garsaura, ville de la Turquie d’Asie (Caramanie), sur l’Eusdent, à 133 kil. O. de Kaisar rieh, ch.-l. d’un livah. Château fort, jardins. — Le livah d’Ak-Séraï est dominé au S. par les monts Foudhal Baba, et baigné par l’Eusdent. Il a un grand lac salé, dit lac d Ak-Séraï, qui approvisionne de sel presque toute l’Asie-Mineure.
AKSOU, c.-à-d. Eau blanche, ville principale de la petite Boukarie, par 41° 9’ lat. N., 76° 52’ long. E.; résidence du commandant de toutes les troupes de cette division, et d’un chef indigène, vassal de la Chine. Le fertile canton environnant et la riv. qui le traverse se nomment aussi Aksou.
AKTAMAR, île et fort de la Turquie asiatique (Van), sur la côte E. du lac de Van. Près de là est un monastère bâti en 653, résidence d’un des quatre patriarches d’Arménie (le patriarcat date de 1113).
AKTOUBA, bras de la rive gauche du Volga, s’en sépare à 20 kil. N. de Tsaritsin, et se perd dans la mer Caspienne à Krasnoï-lar.
AL, c.-à-d. le, est le commencement de beaucoup de noms arabes tirés de la qualité par laquelle se signalaient certains personnages, comme Al-Mansor, Al-Mamoun, etc. Voy., pour les noms qui ne seraient pas ici, le mot qui suit al.
ALABAMA , riv. des États-Unis, sort des monts Alleghany , court du N. au S., parcourt l’état auquel elle donne son nom, se réunit au Tombeckbé pour former la riv. Mobile, et se jette dans le golfe du Mexique par la baie Mobile.
alabama, un des états de l’Union, situé au S., entre ceux de Tenessée au N., de Géorgie à l’E., de Mississipj à l’O., et le golfe du Mexique au S., par 87- 91° de long. O., 30-35° de lat. N., a pourcapit. Tuscaloosa, et pour villes principales Mobile, Cahawba, Montgommery, Saint-Étienne. 11 est partagé en 36 comtés. On y comptait 143,000 hab. en 1820; il y en avait déjà 634.514 en 1855. Le climat très-varié permet d’y cultiver à la fois la canne à sucre et les céréales ainsi que les autres plantes de nos contrées. On y trouve plusieurs peuplades indigènes : Alabamas, Cherokis, Criks, Chactas, etc. L’Alabama n’a été admis qu’en 1 81 9 au nombre des états.
ALACHAN (monts), chaîne secondaire de l’Altaï, longe le côté O. de la grande courbure du Hoang-Ho.
ALACHEHR, Philadelphia, ville de la Turquie d’Asie (Anatolie), à 124 kil. E. de Smyrne ; résidence d’un évêque grec; 6,000 hab. Belle cathédrale grecque, mosquées. Quelque industrie, étoffes en coton, teintures; eau minérale aux environs. — Fondée par Attale II, roi de Pergame, dit P hiladelphe.
ALACOQUE (Marie), née en 1647 à Lauthecour, près d’Autun. se voua de très bonne heure à la vie religieuse, et devint célèbre par ses vertus et par des grâces extraordinaires. Ayant été guérie d’une
ÀLÀ1
paralysie, elle attribua sa guérison à la SteYierge, et substitua désormais le nom de Marie à celui de Marguerite, qui était son vrai nom. Elle a composé un petit ouvr. mystique , La dévotion au Cœur de Jésus (publ. par le P. Croiset en 1698), qui contribua à répandre la fête du Cœur de Jésus. Elle mourut en 1690 ; elle avait prédit avec précision le jour de sa mort. J .-J os . Langu et a publié sa vie, Paris, 1729, in-4 .
ALA-DAGH, mont, de la Turquie d’Asie (Anatolie), répond à Y Olympe de Galatie des anciens et donne naissance à la riv. d’Àla-Dagh. Voy. taurus.
ALAD1N ou ALOADIN, dont le vrai nom est Ala- Eddyn, l’un des princes connus sous le nom de Vieux de la Montagne , régnait sur une secte d’Ismaéliens appelés Assassins, et monta sur le trône vers 1221. Les assassinats qu’il faisait commettre par ses disciples rendirent son nom si terrible, que les rois ses voisins et plusieurs princes chrétiens lui envoyèrent de grands présents pour se soustraire à ses poignards. Saint Louis, loin de s’effrayer des menaces de ce despote, l'obligea, lorsqu’il se rendit en Palestine, à lui envoyer des ambassadeurs avec des présents.
ÀLADIN OU ÀLA-EDDYN-KAIKOBAD , Sultan de Konieh ou Iconium, 1219-1237, de la dynastie des Seldjoucides, se rendit célèbre par ses guerres contre le Soudan d’Egypte et par la conquête de l’Anatolie Î1 fut vaincu par lesTartares vers la fin de son règne.
ALAGOAS ou VILLA DA MAGD ALENA petite v. du Brésil, ch.-l. de laprov. d’Alagoas, sur le lac Manguaba. Commerce en canne à sucre, tabac, bois de construction; 14,000 hab.
ALAGON, riv. d’Espagne et de Portugal, baigne Placencia, Coria, et se jette dans le Tage, à 6 Jk.il. dÀlcsntâfâ*
ALA1A ou ALANIEH, ville de la Turquie asiatique (Adana), délabrée, peu forte, presque sans commerce ; rade vaste, mais peu sûre; ch.-l. de livah.
al aï a ou alanieh (livah d’), dans le pachalik d’Adana, entre la Caramanie, l’Anatolie , le livah de Selefkeh, et la mer, est limité au N. par le Taurus.
ALA1GNE, ch.-l. de cant. (Aude), à 10 kil. de Limoux ; 6,666 hab.
ALAIN, nom de plusieurs ducs et comtes de Bretagne , dont on trouvera la chronologie à l’article BRETAGNE.
alain de l’isle, Alanus de Insulis, surnommé le Docteur univei-sel, né vers le milieu du xne siècle, à l’isle (soit dans le Comtat Venaissin, soit dans le Bordelais, ou selon d’autres, à Lille en Flandre), mort en 1203, enseigna Ja théologie à l’université de Paris avec un grand succès, et essaya de prêter à la philosophie le langage et les agréments de la poésie. Il se retira à la fin de sa vie dans la maison de Cîteaux. Alain a laissé un assez grand nombre d’écrits en prose et en vers, qui ont été recueillis par le P. Charles de Visch, Anvers, 1654, in-f. Les plus connus sont Y Anii-Claudien, poëme philosophique ; le Livre des Paraboles , en latin , traduit en français par Antoine Vérard, Paris, 1492. — On croit qu’il exista vers le même temps un autre Alain de l’Isle, mais qui n’écrivit que sur la théologie.
ALAIN CHARTIER. Voy. CHARTIER.
alain (Guillaume), cardinal anglais. Voy. allen.
ALA1NS, Alani, peuple scythe, errait avec ses troupeaux dans les vastes steppes au N. du Caucase (les gouvernements russes actuels du Caucase et d’ Astrakan), lorsque les Huns fondirent sur eux, en soumirent la plus grande partie et les entraînèrent à leur suite dans leurs expéditions , vers 375; le reste s’enfuit dans les gorges du Caucase ( où il vit encore sous le nom d’Ossètes) , ou bien alla se joindre aux Vandales. Unis ensuite aux Suèves, les Alano-Vandales opérèrent la grande invasion des Gaules (407-410); puis ils passèrent en Espagne, où bientôt ils disparurent après avoir été battus par Vallia, roi des Visigoths (418).
ALAo
ALAIS, Alesia, ch.-l. d’arr. (Gard), sur le Gardon, à 38 kil. N. O. de Nismes ; 13,566 hab. Indus* trieact.;Comm. de rubans. Collège comm. Aux env., source minérale, houille, fer; grandes usines. Ville très ancienne, protestante ; elle fut soumise par Louis XIII, en 1629; Louis XIV en fit un évêché et y bâtit un fort après la révocation de l’édit de Nantes. — L’arr. d’Alais a 9 cantons ( Anduze, Barjac, Genolhac, Ledignan, St-Ambroix, St-Jean-du-Gard, St-Martin-de-Valgagne, Vezenobre, plus Alais), et 83,091 h.— Ecole de maîtres mineurs fondée en 1843.
ALaKaNANDA, riv. de l’Inde, s’unit au Bagirathi à Devaprayaga pour former le Gange.
ALALCOMÊNE, bourg de Béotie, sur le lac Copaïs : on y plaçait la naissance de Minerve. ALAMANNI, peuple germain. Voy. alemànni.
ALAMANNI (Luigi), célèbre poète italien, né è Florence en 1495, mort en 1556, fut obligé de quitter sa patrie pour être entré dans une conspiration contre le cardinal Jules de Médicis (depuis pape sous le nom de Jules II) qui gouvernait alors à Florence, et se retira en France auprès de François 1, qui l’accueillit fort bien et le chargea même d’une ambassade auprès dp Charles-Quint. Il a composé plusieurs grands poèmes : la Coltivazione, en 6 chants, Paris, 1546; Girone il Cortese (Giron le Courtois), en 24 chants, Paris, 1548; ï Avarchide ou le Siège de Bourges ( Avaricum ), en 24 chants, Florence, 1570; quelques pièces de théâtre, et un grand nombre d’épigrammes et de poésies diverses, réunies sous le titre d’ Opéré Toscane , 2 vol. in-8, Lyon, 1532. Le principal fondement de sa réputation est la Coltivazione ( Y Agriculture), poëme imité des Géorgiques.
ALAMBRA. Voy. alhàmbra.
ALAMOS, ville du Mexique (Sonora et Cinaloa), à 175 kil. N. O. de Cinaloa; 8,000 hab. Riches mines d’argent.
ALAMOUT, fort de Perse, à l’O. de Kazbin, entre Sinn et Soultanieh, dans une position rendue inexpugnable par d’immenses travaux , fut fondé vers 868 de J.-C., et devint le ch.-l. des Assassins Il fut pris et détruit par Houlagou.
ALAND (archipel d’j, dans la mer Baltique, à l’entrée du golfe de Bothnie. Jadis à la Suède, appartient à la Russie depuis 1809. Il a une haute importance politique et militaire. — L’île d’Aland proprement dite a 39 k. sur 3i ; 13,009 h. Occupée en 1854 parles Français. V. bonarsurd }n\i Supplément .
ALARCON, bourg d’Espagne, à 62 kil. S. E. de Cuença, sur un rocher. Jadis Ilercao.
ALARCOS, lieu d’Espagne, dans la N.-Castille, près de Calatrava, est célèbre par une bataille où Alphonse IX, roi de Castille, fut défait par Yakoub l’Almohade (1195), dit Al-Mànzor.
ALARIC I, roi des Visigoths ( 382-412 ) , s’unit d’abord aux Romains pour repousser une invasion des Huns (394); puis vint, à l’instigation de Rufin, fondre sur l’empire après la mort de Théodose-le- Grand (395), dévasta les provinces situées au S. du Danube, et menaça Constantinople. Repoussé par Stilicon , il se jeta sur l’empire d’Occident , se fit céder par le faible Honorius l’Espagne et une partie des Gaules, entra en Italie (409), et assiégea trois fois Rome; il se contenta les deux premières fois de lever d’énormes contributions ; la troisième , il prit la ville d’assaut et la mit au pillage (410). Il se disposait à faire la conquête de la Sicile, lorsque la mort le surprit à Cosenza (412).
alaric ii, roi des Visigoths (484-507), fils d’Euric, régnait sur l’Espagne et sur la partie de la Gauio comprise entre le Rhône et les Pyrénées. Clovis lu< déclara la guerre, le battit à Vouillé et le tua de sa propre main (507). Alaric avait donné à ses sujets romains le code dit Code d’ Alaric, qui est en grande partie extrait du Code Théodosien.
ALASKA, presqu’île de l’Amérique russe; très
ALBA — 31 — A LBA
longue ; se je aux îles Aleutiennes. Comptoir russe pour les pelleteries.
ALATAMAHA, riv. des Etats-Unis (Géorgie) , se forme de deux branches, l’Oakmulgee qui baigne Hartford, l'Oconee qui vient de Milledgeville. Elle arrose la Géorgie, passe par le fort James et Darien, et tombe près de là dans l’océan Atlantique.
ALATR1, Alatrium, ville de l’État ecclésiastique, à 23 kil. N. O. de Frosinone, sur une colline; 9,000 hab. Evêché. Restes de murs cyclopéens.
ALATYR, riv. de Russie, sort du gouvernemen dcNijnei-Novgorod, et se jette après 220 kil. de cours dans la Soura près de la v. d’Alatyr. — Ville de Russie d'Europe, à 180 kil. N. O. de Simbirsk; 3,000 hab. Elle est en bois. Grand commerce de grains.
ALAVA, petite province d’Espagne, une des trois provinces basques, entre la Biscaye, la Navarre et la Vieille-Castille, fait partie de l’intendance de Vit— toria„ et a Vittoria pour ch.-l. Longtemps indépendante, l’Alava se réunit en 1200 à la couronne de Castille, sous Alphonse IX , mais à la condition de conserver ses privilèges. Env. 100,000 h.
ALAZEIA (monts) , chaîne de Russie asiatique (Irkoutsk), branche principale des Stanovoï Krebet, s’étend du S. au N. sur un espace de 900 kil. jusqu’à la mer Glaciale, et donne naissance à une riv du même nom, qui se jette dans la mer glaciale.
ALBA, ville du Latium. Voy. albe-la-longue.
ALBA, ville de Lusitanie. Voy. elvas.
alba, riv. de Gaule, auj. l 'Aube. Voy. aube.
ALBA, Alba Pompeia, ville des États sardes, à 40 kil. S. E. de Turin, 7,000 h. Evêq.Pat. de Pertinax.
ALBA AUGUSTA OU ALBA HELVIORUM. Voy. APS.
alba græca, ville de la Dacie. Voy. Belgrade.
alba ingaünorum , ville de la Gaule Cisalpine. Voy. ALBENGÀ.
ALBA JUL1A. Voy. AKKERMAN et CARLSBOURG.
alba de tormès, ville d’Espagne (Salamanque), à 20 kil. S. E. de Salamanque, sur le Tormès. Là était le château du duc d’Albe. Bataille entre les Espagnols et les Français (1809).
ALBACÈTE, ville d’Espagne (Murcie) à 12 kil. N. O de Chinchilla; 25,000 h. Vin, safran, armes blanches.V ict. d’Alph. VIII de Cast ille s. les Maures ( 1 146) .
ALBAGH, v. d’Arménie (Van) , sur un affluent du gr.Zab. où, dit-on, S. Barthélemy souffrit lemartyre.
ALBAIN (mont), Albanus nions , petite mont, du Latium, à 23 kil. N. E. de Rome. Albe était bâtie le long de ce mont. Les consuls allaient chaque année y offrir un sacrifice à Jupiter Latiaris au nom des 30 villes de la confédération latine.
iALBAN ou ALBA1NG, ch.-l. de cant. (Tarn), à 12 kil. S. E. d’AIby ; 3,000 hab. ; place forte au XV* siècle. Mine de fer.
ALBAN (saint), le plus ancien martyr de l’Angleterre, né à Vérulam. 11 avait servi dans les armées de Dioclétien ; ayant embrassé le christianisme à son retour en Angleterre, il fut mis à mort l’an 286, ou, selon d’autres, 303. On éleva en son honneur un monastère d’où la ville moderne de Saint-Alban a tiré son nom. On l’honore Je 22 juin.
ALBANE (1’), François A lbani , célèbre peintre italien, qu’on a surnommé le Peintre des Grâces , l'Anacréon de la peinture, né à Bologne en 1678, d’un marchand de soie, mort en 1660, à 83 ans, se forma d abord dans sa ville natale, puis alla à .Rome cl devint le rival du Dominiquinet du Guide, ïl excellait surtout dans les peintures gracieuses, domine celles de femmes, d’anges ou d’enfants. On dit que, marié à une fort belle femme qui lui donna douze enfants également remarquables par leur beauté, il eut le bonheur de trouver dans sa propre famille ses plus beaux modèles. Ayant véeu fort longtemps, son talent déclina dans la seconde moitié de sa vie, et il eut le chagrin de se voi r surpasser par ses rivaux surtout par Annibal Carrache. On iui
reproche un peu de mollesse et de monotonie. Ses chefs-d’œuvre sont les Amours de Vénus et d' Adonis , gravés par Audran ; la Toilette et le triomphe de Vénus ; les Quatre Éléments, etc. Il a traité aussi un grand nombre de sujets de piété.
ALBANI , illustre famille de Rome, originaire de l’Albanie, d’où elle fut chassée par les Turcs, a fourni à l’église un grand nombre de prélats distingués, dont le plus célèbre est Jean-François Albani, devenu pape en 1700, sous le nom de Clément XI [Voy. ce nom). — Clément XI laissa plusieurs neveux qui devinrent cardinaux et qui jouèrent un rôle assez important : Annibal Albani, né en 1682, mort en 1761, évêque d’Urbio ; — Alexandre Albani, frère d’ Annibal, né à Urbin en 1692, mort en 1779, connu par son goût pour les arts et par sa célèbre villa, dite villa d’ Albani, où il avait rassemblé des chefs-d’œuvre de toute espèce ; — Jean-François Albani, né en 1720, mort en 1809, évêque d’Ostie. 11 prit parti contre les Français à leur entrée en Italie ; il fut en conséquence forcé de quitter Rome, et son
Jalais fut pillé. — Un autre cardinal de cette familie, oseph Albani, neveu de Jean-Franç.,né en 1760, fit partie du sacré collège depuis 1801, fut chargé d’affaires à Vienne(1796), puis secrétaire des brefs et légat du pape à Bologne (1814), et enfin commissaire apostolique des quatre légations: on l’accuse de quelques actes de rigueur. Il m.dans un âge très avancé, vers 1840. albani (Franç.), peintre. Voy. I’albane.
ALBANIE, Albania, auj. Chirvan et Daghestan, nom donné par les anciens à une contrée de l’Asie supérieure, entre la mer Caspienne et l’ibérie. Région monlueuse et presque sauvage. Ce pays fit nominalement partie de l’empire perse, de celui des Parthes, puis du roy. d’Arménie. — Il y avait une ville d’Albanie (auj. Holwan) aux confins de l’Assyrie et de la Médie.
Albanie, nom donné jadis à toute l’Ecosse, et plus tard à une prov. de ce pays. Voy. àlbany.
Albanie, l’ancienne Épire et partie mérid. de 1 ’//lyrie, région de la Turquie d’Europe, bornée au N. par la Bosnie et le Monténégro, à l’O. par la mer Adriatique, à l’E. par la Roumélie. au S. par la Livadie, dépend de l’eyalet ou pachalik de Roumélie , et a pour villes principales Scutari, Janina, Tricala, Avlone, Ochrida, Croïa. C’est un pays montagneux (d’où son nom d 'Alb ou Alp , c.-à-d. montagne, en celtique). Les Albanais sont nommés par les Turcs Arnauts, et se donnent à eux-mêmes le nom de Skipetars. C’est un peuple belliqueux, mais indocile. Ils forment le noyau des armées ottomanes et vendent leur sang à l’étranger. — L’Albanie, sous le nom d’Epire, obéit successivement aux rois d’Epire, de Macédoine, aux Romains, aux empereurs d’Orient. Ajiartir du xi* siècle, les Normands de Naples, les Vénitiens, les Hongrois envahirent ce pays et y formèrent de petits états ; les Turcs y entrèrent en 1436 ; ils eo furent chassés par le vaillant Scanderbeg (1444), mais il» ne tardèrent pas à y rentrer et à s’en rendre maîtres; toutefois les Albanais n’ont jamais été complètement soumis. Plusieurs des beys chargés de les gouverner ont profité de leurs dispositions belliqueuses et indépendantes pour se révolter contre la Porte. Le plus célèbre est le fameux Ali, pacha de Janina.
Albanie vénitienne, c.-à-d. possessions vénitiennes en Albanie. C’étaient vers 1448 les villes et territoires de Duras, Scuîari, l’Arta. En outre, à la mort de Scanderbeg, presque toute la principauté de Croïa échut aux Vénitiens. Ils cédèrent aux Turcs Scutari et Croïa en 1479, Duras en 1602; mais ils gardèrent Larta, conquirent Prevesa en 1684, et, par la paix de Passarovitz (1718), acquirent Vonitza et Butrinto.
ALBANI ENN ES (portes), Albanicæ portœ ou pylæ, passage qui conduisait du Caucase dans l’Albanie asiatique. C’est aujourd’hui le défilé de Derbend.
ALBANO, ville de l’État ecclésiastique, à 20 kil. S. E. de Rome, près d’un lac de même nom. Evêché*
Bons vrns; tombeaux prétendus d’Ascagne, des Ho- J races. Celte ville s’est formée autour d’une maison de campagne du grand Pompée, dite Albanum.
albano (lac d'), petit lac de l’État ecclésiastique, à 20 kil. environ au S. E. de Rome, a 1 kil. de tour et 331 mètres de profondeur. 11 paraît n’être qu’un cratère de volcan éteint. Sur ses bords, on remarque plusieurs monuments, et un magnifique canal creusé à travers une mont, pour l’écoulement des eaux du lac.
ALBANUSmons. Voy. mont albain et montauban. ALBANY ou ALBAIN, nom donné primitivement à toute l’Ecosse, puis à un duché formé dans la artie septentrionale de ce pays. Les flls des roi8 'Ecosse portaient souvent le titre de ducs d’Albany. {Voy. ci-après l’article historique).
albany, ville des Etats-Unis, ch.-l. de l’état de New-York , sur la rive droite de l'Hudson, à 200 kil. N. de New-York, donne son nom à un comté; 34,000 hab. Ville bien bâtie, beaux monuments; Capitole ou palais de l’état, banque, musée, hôpital, nouvelle prison, quais, théâtre, arsenal. Quelques établissements littéraires (société, des arts , société d’as:r\m\t. ,Al bany institute, cél. école norm. fondée en!S441. A. pour !ccommerce,la1revillede l’État, après New-York. Les goélettes remontent l’Hudson jusqu’à Albany. C’était d’abord un simple fort, bâti par les Hollandais en 1614. — Plusieurs comtés et districts des Etats-Unis portent aussi le nom d Albany, albany, district de la colonie anglaise du Cap, au S. E., et sur la mer, a pour villes principales Graham et Bathurst.
ALBANY (ducs d’). Ce nom a été porté par plusieurs princes de la famille royale d’Ecosse. Robert Stuart-le-Jeune, premier duc d’Albany, 1402, et dis de Robert II, roi d’Ecosse , fut régent du royaume après la mort de Robert 111, 1406, et mourut en l’année 1420. Cette première branche des ducs d’Albany s’éteignit en la personne de Henri Stuart, mort vers 1460. — Une seconde eut pour chef Alexandre Stuart, duc d’Albany, second fils de Jacques II, roi d’Ecosse. Il fut exilé par son frère Jacques 111, et mourut en France, 1485. — Jean Stuart, fils du précédent et dernier duc d’Albany, s'attacha à Louis XI ! qu’il accompagna à Gênes. Rappelé en Ecosse, il devint gouverneur de ce royaumeen 1516. maisil iequit ta pour suivre François I en Italie. Après la bataille de Pavie, il revint en France, où il mourut en 1636.
albany (le comte d’), nom que prit le prétendant au trône d’Angleterre. Voy. stuart (Charles-Edouard).
albany (comtesse d’), de la famille noble des Stolberg, née à Mous, 1753, épousa en 1772 Charles Stuart, dit le Prétendant ; mais cette union fut malheureuse, et elle quitta le prince en 1 780. Elle vécul depuis avec Alfieri, à qui sa beauté et son esprit avaient insoiré la plus vive passion, etqu'elle épousa, dit-on,
4 secrètement. après la mort du comte d’ Albany. Alfieri étant mort en 1803, la comtesse d’Albany se retira à Florence, et m. en 1824. V. alfieri et fabre(Fi\) AL-BARETOUN. Voy. baretoun.
ALBAY , ville de l’île Luçon , dans la partie espagnole , par 12° 28' lat. N. , 121° 27’ long. E. , donne son nom à une province de l’îie. Elle a été rebâtie depuis peu, après avoir été détruite en 1814 par une éruption de l’Albay, volcan très actif situé dans son voisinage.
ALBE ou ALBE - LA - LONGUE , Alba Longa , ville du Latium, à quelques kil. au S. E. de Rome, n’étendait le long du mont Albain. On en rapporte la fondation à Ascagne, Gis d’Énée, qui y régna Sans (vers 1144-1136 av. J.-C.). On donnait à ce prince treize successeurs qui auraient régné 296 ans et dont 1 existence est fort problématique. On ajoute q ue la population surabondante d'Albe donna naisance à beaucoup de villes latines, et qu'Albe est la mère de Rome. L’an 89 après la fondation de,
Rome , Albe fut prise et détruite par les Romains, {Voy. tullus hostilius). — Le vin d’Albe , c.-à-d.des campagnes voisines, était fort estimé à Rome. On vantait aussi les pierres d’Albe. C’est en pierres d’Albe que sont construits les fondements du Capitole. — Pour le lac d'Albe, auj. lac d’Albano, voy. albanc. albe , ville d’Espagne, Voy. alba de tormès.
ALBE JULIE. Voy. AKKERMAN.
ALBE JULIE OU INFÉRIEURE. Voy. CARLSBOURG Ct vVEIS>EMHOrRr.-INI" ÉlilEUR.
ALBE ROYALE. Voy. STüHL WEISSEMBOURG.
ALBE SUPÉRIEURE. Voy. WEISSEMBOURG-SUPÉRIEUR.
ALBE (Fern. Alvarez de Tolède, dued’), générai et homme d’état sous Charles-Quint et Philippe II, né en 1508, d’une des plus illustres familles d’Espagne. Parvenu après de longs services au commandement en chef des armées impériales , il déploya des talents supérieurs qu’on n’avait pas soupçonnés jusque-là, gagna en 1547 sur l’électeur de Saxe la bataille de Mühlberg, et remporta plusieurs avantages en Lorraine sur les Français, et en Italie sur le pape. 11 fut nommé en 1566 gouverneur des Pays-Bas pour Philippe 11, avec le titre de vice-roi, et investi d'un pouvoir absolu afin de réprimer les troubles qu’avaient excités les dissensions religieuses dont ces peuples avaient à gémir ; il établit, sous e titre de conseil des troubles , un tribunal qui léploya tant de rigueur qu’on ne l’appela que le onseil de sang , et qu’il ût soulever tout le pays. Il emporta de grands avantages sur les Flamands insurgés, à la tête desquels s’était mis le prince •l’Orange ; mais il ne put les réduire entièrement* Jt dégoûté d’une lutte perpétuelle, il ûnit pai lemander lui-même son rappel (1573). Il quitta ce malheureux pays au bout de sept ans, après l’avoir crissé de forteresses et inondé de sang, laissant la réutationd’un grand capitaine, maisd’un homme imbuvable. A sou retour en Espagne, il resta pendant quelque temps en disgrâce ; il fut même exilé par suite d’une intrigue de cour; mais en 1581, Philippe le rappela pour le mettre à la tête d’une armée qu’il envoyait en Portugal. Le duc d’Albe réussit à soumettre le pays et s’empara de Lisbonne. mais il y laissa commettre des cruautés qui souillèrent sa victoire. Il mourut peu après cette expédition, en 1582, à 74 ans. Sa vie a été publiée à Paris. 2 vol. in-12. 1698. Le nom sous lequel il est connu lui rient ht sou cbàieau a Allia- u ©"Tonné*.
(BACLi.i. dj, ingénieur. Voy. racler D'albe. ALBECK, viit. de Wurtemberg, à 10 kil. N. E d’Ulm. Combat où iMack et 25,000 Autrichiens fu rent défaits par 6,000 Français en 1805.
ALBEMARLE, Albamarla, ville et duché de Normandie, auj. aumale {Voy. ce nom). Le titre de duô d’Albemarle s’est conservé en Angleterre: mais il n’est plus que nominal, depuis que la ville d’Aumale a été enlevée à Richard d’Angleterre par Philippe-Auguste, en 1194.
albkmarle, comté des États-Unis (Virginie ), près des monts Blue-Ridge, a pour ch.-l. CharlottesvilJe — Ou donne aussi le nom d’Albemarle à une petits baie voisine du comté, formée sur la côte E. de la Nouvelle-Caroline par l’embouchure du Roanoke.
ALBEMARLE (Arn. J. Van keppel, comte d’), né dans la Gueldre en 1669, mort en 1718 , fut le favori de Guillaume 111, qui le combla d’honneurs. Après la mort de ce roi il devint général des troupes hollandaises, et combattit dans les dernières guerre* du rogne de Louis XIV. Il fut fait prisonnier à Denain. où il se laissa forcer dans ses lignes, en 1712. ALBEMARLE (SIGNE, duc d’). Voy. SIONK.
ALKENGA , Albium Ingaunum ou Albingaunum , Ville des Etats sardes, à 64 kil. S. O. de Gênes, sur la Centa. 4,000 hab. Evêché. Patrie du tyran Proculu3. Albium lng. était la capit. des Ingauni. ALBERGATl CAPAGELL1 (le marquis François).
À LBE
littérateur italien, né à Bologne vers 1740 , mort en 1806, fut sénateur dans sa patrie. D’une imagination fougueuse , il se laissa entraîner aux plus blâmables excès , et fit le malheur de sa famille. On a de lui des Nouvelles morales , 1783, et des Comédies, 1784, qui figurent au nombre des ouvrages licencieux de l’Italie. La plus estimée est le Préjugé du faux honneur.
ALBËR1C I, gentilhomme lombard, fut fait marquisde Camerino, puisduede Spolète par Bérenger 1. 11 épousa Marosie, qui s’était emparée du château St- Ange et qui dominait sur Home, il fit la guerre aux Sarrasins, et fut massacré par les Romains en 925, pour avoir appelé les Hongrois en Italie.
albéric il, de Camerino, fils d’Albéric 1 et de Marozia, porta le titre de premier baron de Rome, fut reconnu en 932 seigneur de cette ville, après en avoir chassé Hugues de Provence, roi d’Italie; il gouverna vingt-trois ans cette capitale. — Son fila Octavien Albéric lui succéda , et devint pape sous le nom de Jean XI 1 . Voy. ce nom.
albéric, religieux de l’ordre de Cîteaux, et moine de l’abbaye des Trois-Fontaines, vivait au milieu du XIIIe siècle. 11 a laissé une Chronique qui va depuis ta création jusqu’à l’année 1241. Leibnitz l’a fait imprimer dans ses Accessiones historicœ.
albéric de romano, podestat de T révise au xme siècle, s’attacha, comme son frère Eccelin 111 le Féroce, podestat de Vérone, au parti gibelin, et le fit triompher uc moment dans l’Italie septentrionale, même après la mort de Frédéric II. Mais en 1255 le pape Alexandre IV, chef du parti guelfe, prêcha une croisade contre la puissante famille des Romano. Eccelin fut vaincu et tué à la bataille de Cassano en 1259; Albéric, enveloppé dans la ruine de son frère, fut massacré avec tous ses enfants l’année suivante. albéric. chroniqueur. Voy. Albert d’aix.
ALBEUON1 (Jules), lrr ministre du roi d’Espapne Philippe V, né en 1664 à Fiorenzuola, près de Plaisance, fils d'un jardinier, dut sa fortune au duc de Vendôme qu’il connut pendant les guerres d’Italie, et auquel il sut plaire par son esprit vif et enjoué. Il suivit ce seigneur en France, puis en Espagne, où il se fit connaître avantageusement du roi Philippe V. Le duc de Parme l’ayant nommé son agent politique à Madrid, il réussit à marier une princes.se de la famille du duc, Élisabeth Farnèse, au roi d’F-pagne, et à faire éloigner la princesse des Ursins qui avait été jusque-là toute puissante. La jeune reine le fit nommer cardinal, grand d’Espagne, et premier ministre, 1715. All*éroni forma dès lors de vastes desseins en faveur de l’Espagne, voulut placer Philippe V sur le trône de France, et mit toute l’Eujüpe en mouvement. Mais le duc d’Orléans, alors régent, s’étant ligué contre lui avec le roi d'Angleterre, déjou^ tous ses projets: il porta la guerre en Espagne, remporta plusieurs avantages sur terre et sur mer, et n’accorda la paix à Ph. lippe V qu’à la condition qu’Albéroni serait renvoyé. En conséquence, le premier ministre reçut du roi qu'il avait servi avec tant de zèle l’ordre de quitter l’Espagne ( 5 décembre 1719 ). Après avoir quelque temps erré de ville en ville, réduit à se cacher pour conserver sa vie, il se rendit à Rome, où le pape Innocent X 111 lit examiner sa conduite : il fut enfermé pour 4 ans dans uu couvent; mais dès 1723, il fut rétabli dans tous ses droits de cardinal ; il jouit d’une assez grande faveur à la cour de Rome jusqu’à s», jiort, arrivée en 1752 ; il était dans sa 87e année.
ALBERSTROFF, ch.-l. de cant. (Meurthe), à 20 kil. N. E. de Château-Salins; 600 hab.
ALBERT ou ANCRE, ville du dép. de la Somme. Voy. ancre, luyn! s et chaulnvs.
ALBERT. Ce nom a été porté par plusieurs personnages des maisons les plus importantes, telles que celles d’Autriche, de Bavière, de Saxe et de Bran-
ALBE
debourg. Nous ne citerons que ceux qui ont joué un rôlp historique.
albert i, duc d'Autriche, et empereur d’Allemagne, né en 1248, était fils de Rodolphe de Habsbourg. Il eut pour concurrent à l'empire Adolphe Nassau, qu’il vainquit et tua à la bataille de Gelheim en 1298. Il eut de violents démêlés avec le pape Boni face V 111, au sujet de son élection à l'empire; mais ce pontife finit par le reconnaître. Ce fut sous son règne que la Suisse, révoltée par la tyrannie de Gessler,son lieutenant, se rendit indépendante. {Voy tell.) Il périt en 1308 , assassiné par des conjurés , à la tête desquels était Jean de Souabe, son neveu, qu’il avait dépouillé de son patrimoine. L’histoire a classé cet empereur parmi les oppresseurs des peuples.
Albert il ducd’Autriche, surnommé le Sage, 4e fils du préc., succéda en 1330 àson frère Frédériclc Beau dans ses états héréditaires, mais sans aspirer à l’empire. Il tenta inutilement de réduire les Suisses et de reprendre Zurich, et mourut en 1358. albert ii, empereur. Voy. ci-après albert v. albert iii, duc d’Autriche, fils du précédent, cultiva les sciences et les arts, protégea les lettres, et fonda des chaires de mathématiques et de théologie dans l’université de Vienne. Mort en 1395.
albert iv, dit le Pieux , duc d’Autriche, fils du précédent, fit le pèlerinage de la Terre-Sainte, et mena , à son retour , la vie d’un anachorète. Retiré dans un couvent de chartreux, il s’y faisait appeler le frère Albert , et remplissait rigoureusement tous les devoirs monastiques. Mort en 1404.
albert v, ducd’Autriche etempereur d’Allemagne, connu comme empereur sous le nom d’Albert II, surnommé le Magnanime, é tait fils d’Albert IV. 11 succéda d’abord à son père dans ses états héréditaires d’Autriche ; puis il devint successivement , et par élection , roi de Bohême, de Hongrie, et enfin empereur en
1438. Il fit adopter par la diète de Mayence les résolutions du concile de Bâle, qui tendaient à réduire l’étendue de l’autorité pontificale, et til régner l’ordre et la paix dans ses états. Il mourut en
1439, à la suite d une expédition malheureuse contre Amurath II, qui avait envahi la Hongrie.
albert vi, archiduc d'Autriche, 6' fils de l’empereur Maximilien 11, fut nommé par Philippe II, son b. -père, gouvern. des Pays-Bas, et tenta vainement de reconquérir la Hollande, qui avaitsecoué le joug de l’Espagne. Il mourut en 1621, après avoir réparé, autantqu’il leput, les mauxquele Brabantet la Flandre avaient soufferts sous le gouvernement du duc d Albe.
ALBERT, dit l’Ours, margrave et électeur de Brandebourg, fut élevé à cette dignité en 1 134, par l’empprpnr Lothaire . et fut la tige des électeurs de KrandeDourg , parai, lesquels on compte plusieurs autres princes du nom d Albert. En 1140 il s était emparé de la principauté d’Anhalt, qu il transmit a son fils Bernhard. 11 fit défricher une grande partie de ses états, en augmenta la population, et y bâtit des villes, entreautres Berlin, des églises, etc. M.en 1170.
albert de brandebourg , margrave de Brandebourg, puis duc de Prusse et grand-maître de l’ordre Teutonique, né en 1490, mort en 1568, renonça, en 1525, àson titre de grand-maître et embrassa le luthéranisme. En échange de la dignité qu’il avait abandonnée, il reçut de Sigismond, roi de Pologne, avec lequel il avait été longtemps en contestation, la Prusse inférieure et le titre de duc qu’il porta le premier, au lieu de celui de margrave qu’il avait porté jiftque-là ainsi que ses prédécesseurs. C’est de ca moment que date la sécularisation de la Prusse.
albert, cardinal, fils de Jean, électeur de Brandebourg, réunit en sa personne deux archevêchés, ceux de Magdebourg et de Mayence, chose alors sans exemple. Léon X l’avait autorisé à disiribuerdes in- : diligences, ce qui l’engagea dans des luttes tr. vives avec Luther, qui prêcha la réfoi me dans scs états
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Après une résistance inutile, Albert se vit obligé d'accorder aux habitants de Magdebourg le libre exercice de leur culte. Albert mourut en 1645.11 avait fondé en 1506 l’université de Francfort-sur-l’Oder.
Albert de mecklembourg, roi de Suède, élu en 1363 , fut détrôné en 1389 , par Marguerite de Waldemar, reine de Danernarck, soutenue par la noblesse suédoise, qu’il avait exaspérée par sa conduite. Après avoir été retenu prisonnier pendant 5 ans, il rut renvoyé à Mecklembourg, où il mourut en 1412.
Albert d’aix, chanoine e* gardien de l’église d’Aix en Provence, ou plus probablement d’Aix-la-Chapelle, mort vers 1120. Il a écrit une relation de la première croisade (1095-1120), rédigée d’après les récits de témoins oculaires, et qui fut publiée pour la première fois en 1584, à Helmstaedt, par Reiner- Reineck, in-4, sous le titre de Chronicon Hierosolymiianum. Elle se trouve, traduite en français, dans la collection des Mémoires relatifs à l’histoire de France de M. Guizot, 1824.
albert-le-grand, philos. et théolog. scolastique, surnommé le Grand à cause de l’étendue de ses connaissances, était issu de la familledes comtes de Pollstaedt. 11 naquis, ù Lavingen en Souabe l’an 1193 ou 1205, étudia à Padoue, entra en 1221 dans l’ordre de St-Dominique,dontil devint par la suite provincial, et enseigna la philosophie avec un grand succès d abord à Paris, puis à Cologne. 11 fut nommé en 1260 évêque de Ratisbonne ; mais il se démit au bout de trois ans de son évêché pour se retirer à Cologne, et s’y livra tout entier à l’étude. Il mourut dans cette ville en 1280. Albert-Ie-Grand posséda toutes les sciences cultivées de son temps ; sa réputation de savoir était si grande qu’il passait pour magicien, quoique cette opinion n’eût aucun fondement. Son principal mérite est d’avoir fait connaître et commenté les ouvrages d’Aristote, dont la plupart étaient restés inconnus depuis des siècles ; il les étudia dans des traductions faites sur l’arabe. Ses oeuvres ont été recueillies par Jammy, Lyon, 1651, 21 vol. in-iol. Albert eut des disciples fort distingués, entre autres le célèbre saint Thomas d’Aquin.
Albert, anti-pape. Voy. pascal ii.
ALBERT DE LUYNES. Voy. LUYNES.
Albert durer, peintre. Voy. durer.
ALBERTI, nom d’une des plus anciennes familles de Florence, qui disputa longtemps le pouvoir aux Médicis et aux Albizzi, et se fit remarquer par son zèle pour l’égalité républicaine. Le plus célèbre personnage de cette famille est Benoît Alberti , qui en 1378 renversa la faction des Albizzi. Renversé à son tour, en 1382, par les Albizzi, il mourut en exil.
alberti ( Léon-Baptiste ) , célèbre architecte de Florence, issu de l’antique famille des Alberti, 1398-1484 , se distingua aussi dans la peinture, ia sculpture, la littérature et les sciences. Il a laissé sur l’architecture des ouvrages qui lui ont mérité le titre de Vitruve moderne. 11 a composé en outre des traités de morale, des poèmes et des fables. Plusieurs de ses écrits sont en latin. Son principal ouvrage est le traité De re œdificatoriâ , publié pour la première fois à Florence, 1485, in-fol., traduit en italien par Gopino Bartoli, 1560, et en français par Jean Martin, 1553, in-fol.
alberti (Léandre), provincial des Dominicains, né A Bologne en 1479, mort en 1652, a laissé, entre autres écrits, une histoire de son ordre, De viris illustribus orditiis Prœdicatorurn, Bologne, 1517 ; une Histoire de Boloqne, en italien, dont une partie seulement a été publiée, Bologne, 1541 ; et une Description de l'Italie , en italien, Bologne, 1560.
albkrti de villanova (François d’), auteur d'un Dictionnaire Italien- Français très estimé, né à Nice en 1737, mort à Lucques en 1800, a donné luimême 4 éditions de son Dicnorw.;ladernièreest de 1796, Marseille, 2 vol. in-4. 11 a publié en outre
Dizionario universale critico enciclopedico délia lingna italiana , Lucques, 1797 ; réimprimé en 1805, ibid , 6 vol. in-4.
ALBERT1NE (ligne), branche cadette de la maison de Wettin, règne depuis trois siècles sur la Saxe. Elle tire son nom d’Albert, qui était fils de l’électeur de Saxe, Frédéric II, et qui hérita d’une partie des états de ce prince en 1485.
ALBERTVILLE. Voy. I’hospi.tal.
ALBI et Al.BIGA. Voy. alby.
ALBIGEOIS (T), partie du grand gouvernement de Languedoc, à 10. des Cévennes, entre cette chaîne, le Rouergue, le Quercy, l’Armagnac et le H. -Languedoc. Alby en était le ch.-l. Il forme l’arr. d’Alby et partie de celui de Gaillac (Tarn).
ALBIGEOIS (les). On réunit sous ce nom, au xir siècle, tous les hérétiques du midi de la France, qui étaient la plupart imbus des erreurs des Manichéens; ils étaient répandus en Languedoc et en Provence, et occupaient principalement les villes d’Alby (d’où ils prirent leur nom), de Béziers, Carcassonne, Toulouse. Rlontauban, Avignon. Ils étaient soutenus par Raymond, comte de Toulouse, et Roger, vicomte de Béziers. Le pape Alexandre III les excommunia ai? 3e concile de Latran, 1179; Innocent III prêcha contre eux une croisade à la tête de laquelle il plaça Pierre de Castelnau. 1204, puis les légats Milon et Arnaud Amalric, ainsi que Simon de Muntfort; les croisés s’emparèrent en 1209 de Béziers et y massacrèrent 60,000 h., parmi lesquels se trouvaient des catholiq.; Carcassonne ne tarda pas à tomber aussi entre leurs mains. En 1215, le comte de Toulouse fut dépouillé de ses états qui furent donnés à Simon de Montfort. En 1219 commença une nouvelle croisade qui fut commandée par Louis, fils de Philippe-Auguste (Louis VI 11) : ce prince s’empara d’Avignon en 1226. Les Albigeois furent presque entièrement exterminés dans ces guerres; ce qui en restase confondit av. lesVaudois. — On les nomme aussi Cathares (purs).
ALB1NGAUNUM. Voy. albenga.
ALBI NO, ville du roy. Lombards-Vénitien , à 9 kil. N. E. de Bergame ; 2,200 hab. Aux environs, bel al-
t pp marhrp noîr
ALBINOVANUS "(C. Pedo), poëte latin du siècle d’Auguste, ami d’Ovide. 11 reste de lui deux Élégies, la lre sur la mort de Drusus, la 2e sur celle de Mécène, et quelques fragments d’un Voyage de Germaniens dans l’Océan septentrional. Les fragments d’Albinovanus ont été publiés par Th. Gora«îe (J. Leclerc), cum notis varior., Amsterdam, 1703, in-12.
ALBINTEMELIUM. Voy. vintimille.
ALB1NUS (Dec. Clodius Septimius), général des armées romaines sous les empereurs Marc-Au-^ rèle et Commode. A la mort de Pertinax, l’an 193, il se fit proclamer empereur en même temps que Septime-Sévère. Les deux rivaux parurent d’abord se concilier, et partager l’empire ; mais ils se firent bientôt la guerre. Albinus, après quelques avantages, fut défait complètement auprès de Lyon, l’an 197, et Sévère, devant lequel il fut amené prisonnier, lui fit trancher la tete.
albinus, nom d’une famille allemande qui a fourni plusieurs médecins distingués. Son vrai nom était Weiss, qui veut dire blanc , et qu’on latinisa par celui d 'Albinus. — Le l*r de ce nom, Bernard Albinus, né en 1653, à Dessau principauté d’Anhalt, mort en 1721, enseigna la médecine avec distinction à Francfort-sur-l’Oder et à Leyde. On a de lui, entre autres mémoires, De corpuscules in sanguine contentis; De tarentule mira, etc. — Son fils, Bernard- Sigefroy Albinus, né à Francfort-su r-l’Oder en 1697, mort en 1770, étudia sous Boerhaave et Rau , enseigna pendant 59 ans à Leyde l’anatomie et la chirurgie avec le plus grand succès, et publia plusieurs traités d’anatomie, remarquables par leur exactitude; ce sont : De ossibus corporis huma/ii.
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LugduniBatav., 1726 et 1762, in-8; Historiamusculorum, Lugd. B., 1734, in-4. — Christophe-Bernard Albinus, frère du précédent, professa à Utrecht, et publia De anatome errores detegente in medicina, Utrecht, 1723, in-4 ; Specimen anaiomicum inteslinorum , etc., Lugd. B., 1722, in-4.
ALB1QEC1 eu ALBICI, peuple de la Gaule, faisait partie des Ligures transalpins et habitait chez les Salluvii (dans la 2* Narbonnaise). Au temps de César, on les appelait Reii, et ils devaient avoir pour capitale Albiosc, lieu voisin de Riez (B.-Alpes).
ALBION, était le nom de la Grande-Bretagne, ou plutôt de la côte S. et S. E. de la Grande-Bretagne, dans le langage des indigènes au temps de César. Ce nom s’est conservé longtemps, même après la domination romaine, et il est encore d’usage en poésie.
Albion (nouvelle-), nom donné par Drake à la Californie et à la côte N. O. de l’Amérique N. ou Nouvelle-Californie, etc. ; il est aujourd’hui restreint à la côte qui s’étend entre les 43 et 48° lat. N.
ALBIS, petite chaîne de mont, en Suisse (Zug), le long de la Silil et à l’O. du lac de Zurich.
albis, auj. I’elbe. Voy. elbe.
ALB1US mons , chaîne qui unissait les Alpes Carniques au Scardus (Tchar-dagh) :auj. les monta Dinariques et Glioubotin.
ALB1ZZ1, famille puissante de Florence, qui pendant les xiv* et xve siècles rivalisa avec celles des Médicis et des Alberti. Pierre Albizzi, chef de cette famille, eut la principale part à l’administration de 1372 à 1378, et périt victime de la faction opposée au moment où il se croyait sûr de l’exclure à jamais du pouvoir. Son neveu, Thomas ou Maso Albizzi, ramena sa famille au pouvoir, gouverna avec gloire de 1382 à 1417, et vengea la mort de son oncle. Renaud Albizzi, fils de Maso, parvenu au gouvernement en 1429, entraîna Florence dans de folles entreprises et fut exilé en 1434. Avec lui finit l’importance de cette famille.
albizzi (Barthélemy), Franciscain, né à Rivano en Toscane, mort en 1401, publia en 1399, sous le titre de Conformités de saint François avec Jésas-Clirist, un livre fort singulier, dans lequel il égale le chef de son ordre au fils de Dieu, ei qui excita de grands scandales.
ALBOIN, roi des Lombards, 561-673, régnait d’abord dan3 le Norique et la Pannonie (Autriche et Hongrie) ; en 568, il s’empara du nord de l’Italie et y fonda le royaume lombard. Rosemonde, sa femme, fille de Cunimond, roi des Gépides, qu’Alboin avait vaincu et mis à mo^t, le fit poignarder parce qu’il avait voulu l’obliger a boire dans le crâne de son père.
ALBON, Caslrum Albonis, vill. de France (Drôme), à 8 kil. N. ‘E. de Saint- Vallier. Jadis ch.-l. d’un vicomté dont les titulaires finirent par devenir les seigneurs du Dauphiné.
albon, maréchal de Saint-André. Voy. saint-andré.
ALBORDJ ou ELBOURZ, ch. de mont, de l’Iran, est parallèle à la côte sud de la mer Caspienne : pics très hauts, dont le principal, l’Abordj proprement dit, a 6,400 mètres. L’Albordj était la mont, sainte des Persans : ce fut, suivant les traditions, la retraite de Zoroastre, et elle joue un grand rôle dans les my thologies locales. Il semble que la position de l’ Al— bordj varia avec le pays occupé par ces peuples et qu’il y eut plusieurs montagnes saintes. Tout semble annoncer qu’il faut chercher l’Albordj primitif sur les sommets de l’Himalaya. Dans la marche des peuples iraniens vers l’Occident, l’Albordj, comme toutes les dénominations locales de leur première patrie, marche pour ainsi dire avec eux.
ALBORG , ville du Danemarck. Voy. aalborg.
ALBORNOS (Gilles-Alvarez Carillo), archevêque de Tolède, né à Cuença vers 1300, fut à la fois homme d’état et homme de guerre, et jouit d’un grand crédit à la cour d’Alphonse XI , roi de Castille, auquel il
avait sauvé la vie à la bataille de Tarifa. Ayrnt été disgracié par Pierre-le-Cruel, successeur d'Alphonse, il se réfugia auprès du pape Clément VI, qui régnait à Avignon ; ce pape le fit cardinal. Innocent VI, son successeur, le chargeade faire rentrer sous son obéissance Rome et tout le patrimoine de saint Pierre. Albornos réussit parfaitement dans cette difficile entreprise, et ramena dans Rome Urbain V, suce, d'innocent. Il m. en 1367, à Viterbe, où il s’était retiré.
ALBREDA, comptoir du Sénégal, sur la Gambie, prcsdesonemb.Cédéen 1857 auxÂngl. par laFrance.
ALBRET ou LEBRET, Leporeium , petite ville de France (Landes), à 24 kil. N. de Mont-de- Marsan ; 1 .018 hab. Jadis ch.-l. du vicomté d’Albret.
albret (vicomté d’), en Gascogne, un des 4 vicomtés des Landes, le plus au N. de tous, entre le Cabaret, le Marsan , etc. Chef-1., Albret. Terroir sablonneux ; forêts remplies de lièvres , d’où les noms de Leporetum, Lebret , et par corruption Albret.
albret (duché d’ ), érigé par Henri 11, en 1558, pour Antoine de Bourbon; réuni à la couronne par Henri IV, et donné en 1661 par Louis XIV au duo de Bouillon, en échange de Sedan et Raucourt. Il comprenait l’ancien vicomté d’Albret, plus celui de Tartas et quelques terres du Condomois et du Baizadois. Ch.-l., Nérac; autres places: Casteljaloux, Castelmoron, Albret, Tartas.
ALBRET (maison d’), une des plus nobles maisons du midi de la France, dont le chef est Amanjeu, sire d’Albret, qui vivait dans le xi* siècle, et dont les membres les plus connus sont : Arnaud Amanjeu, sire d’Albret, et vicomte de Tartas, qui épousa Maruerite de Bourbon, belle-sœur du roi Charles V ; — harles, fils du précédent, sire d’Albret, comte de Dreux et vicomte de Tartas, cousin de Charles VI par sa mère, qui fut fait connétable de France en 1402, et destitué en 1411 pas la faction des Bourguignons; rétabli dans sa charge trois ans après, il commanda l’armée française à la fatale journée d’Azincourt (14 15) et y perdit la vie ; — Jean d’Albret, qui devint roi de Navarre en 1494, par son mariage avec ’hêritièrede ce royaume(Foy. Jean); — Jeanne d’Albret, fille de Henri II , roi de Navarre , petite-fille de Jean et mère de Ilenri-le-Grand {Voy. Jeanne); — César-Phœbus d’Albret, comte de Miossans, qui fit ses premières armes en Hollande sous Maurice J’Orange, et qui devint ensuite maréchal de France en 1663. Il mourut en 1676, ne laissant qu’une fille; avec lui s’éteignit le nom d’Albret.
ALBUCASIS. Voy. aboiil-cacem.
ALBUERA ou ALBUHERA, vill. d’Espagne (Estramadure), à 22 kil. S. E. de Badajoz. Victoire remportée en 1811 par le maréchal Soull sur le général Beresford , commandant les Anglo-Espagnols.
ALBUFEIRA, ville de Portugal (Algarve), à 35 kil. O. de Faro ; 3,000 hab. Port où entrent les plui grands navires; citadelle, batteries.
ALBUFÉRA , lac d’Espagne , au S. de Valer.c», et tout près de la Méditerranée , avec laquelle ij communique. Il a 44 kil. de tour. 11 est très poissonneux. Suchet a reçu le titre de duc d’Albuféra pour avoir battu près de ce lac et sous les murs de Valence le général Rlake, qui capitula le 9 janv. 1812.
ALBUFERA ( le duc d’ ). Voy. suchet.
ALBULA, nom primitif du Tibre ( Vuy. tibre), est commun du reste à beaucoup d’autres riv. delà région des Alpes et des Apennins.
albula (mont), en Suisse ( Grisons ), fait partie des Alpes rnétiennes, et donne naissance à la riv. d’Albula, qui se jette dans le Rhin à Tusis.
ALBULÆ ou ALBUNEÆ aquæ , auj. Bains de Tivoli , à 4 kil. de Tibur (Tivoli).
ALBUQUERQUE (Alph. d’), surnommé le ifars portugais , vice-roi des Indes orient., ne â Lisbonno en 1452, d’une famille qui tirait son origine dos
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rois de Portugal. C’est lui qui créa la domination des J 13,000 hab. Aux environs, ruines de Ségest*. Portugais dans l’Inde. Son premier exploit fut la ALCANTARA, c.-à-d. en arabe le pont, Norba conquête de Goa (1510), place très importante, dont Cœsarea des anciens, ville d'Espagne, à 116 kil. il fit le centre de la puissance et du commerce des N. O. deMérida, par39°44’ lat. N., sur la rive gauche Portugais en Orient. Bientôt après il soumit le reste du Tage ; 3,000 hab. Beau pont en pierres (construit lu Malabar, Ceylan, les îles de la Sonde et la près- sous Trajan). Draps communs; commerce ae laines, qu’île de Malaca; en 1614 , il s’empara d’Ormuz, Alphonse lX, roi de Castille, la prit sur les Maures à l’entrée du golfe Persique. Il devint si puissant en 1 2 1 4 . Ch.-l. de l’ordre militaire d’Alcantara que les peuples et les monarques de l’Orient lui alcantara (ordre d’), ordre militaire institué en faisaient demander l'alliance et la protection du 1214 par Alphonse IX, roi de Castille , en mémoire Portugal. Albuquerque était actif, prévoyant, sage, de la pr^se d Alcantara sur les Maures. Les memhumain , juste et désintéressé ; ses contemporains bres de cet ordre sont soumis à la règle de Saintlui ont donné le glorieux surnom de Grand. Il mou- Benoît, et portent un poirier sur leur écusson, parrut à Goa en 1616, au moment où il allait revenir ceque les premierschevaliers choisis par Alphonse IX en Europe. 11 fut calomnié près de son souverain, faisaient partie de Y ordre du Poirier, institué en 1176 et eut la douleur de se voir remplacé dans la vice- par Fernand Gomez. La grande-maîtrise de cet orroyauté des Indes par Lopès-Soarez , son ennemi dre a été réunie à la couronne sous Ferdinand et personnel. Son fils Blaise-Alphonse d’Albuquerque Isabelle. 11 avait pour ch.-l. Alcantara. a publié les Mémoires de ce grand homme, Lisb., ALCAZAR. Voy. alcaçar.
1676, in-f. — Il y a eu quelques personnages moins ALCEE, Alcæus , père d'Amphitryon , l’époux célèbres de la même famille. Nous citerons don d’Alcmène, était fils de Persée et fut grand-père Juan-Alphonse d’Albuquerque, qui fut d’abord le d’Hcrcule, qui prit de lui le nom d 'Alcide. Il réministre et le favori de Pierre-le-Cruel , roi de gnait à Tirynthe, vers le xiv* siècle av. J.-C. Castille (1360), et qui fut ensuite disgracié et prit alcée, fils d’Hercuie, que ce héros eut en Lydie de les armes contre son souverain; — Mathias d’AIbu- la reine Omphale, ou, selon d’autres, deMalis ou de querque, général portugais qui fut envoyé au Brésil Jarda»ie , suivantes de la reine , fut la tige de la en 1628 pour défendre cette colonie contre les Hoi- 2e race des rois de Lydie (les Héraclides) , et comiandais, et qui, à son retour en Portugal, prit une mença à régner vers 1292 av. J. C. grande part à la révolution qui plaça sur le trône alcée, poète lyrique grec, de Mitylène, dans Pile la maison de Bragance. “ de Lesbos, florissait vers l’an 604 av. J. -G., et était
ALBURNUS mons, en Lucanie, est auj. Monte di contemporain de Sapho pour laquelle il éprouva, dit- Postiglione , dans le roy. de Naples (Principauté on, un amour malheureux, il se rendit redoutable citérieure). par ses vers satiriques et s’attira le courroux du ty-
ALBY , Albiga , ch.-l. du dép. du Tarn, sur le ran de Mitylène, Pittacus, qui l’exila. Il se rangea Tarn, à 698 kil. S. de Paris ; 9,367 hab. Belle dès lors parmi les ennemis de sa patrie, et s’arma cathédrale, hôpital Saint-Jacques, hôtel de la préf. ; contre elle; mais il abandonna lâchement ses armes archev.; collège communal ; industrie et commerce dans le combat et prit la fuite. Alcée composa, outre (surtout en blé et en vin). Aux environs, lamine- ses invectives contre les tyrans, des hymnes, des odes, rie, papeteries, fonderie de boulets, etc. Jadis ch.-l. des épigrammes. Les meilleursjuges, Horace, Quintides Ruteni provinciales (dans l’Aquitaine lre), puis du lien , font le plus grand éloge de ses poésies. Il ne comté d’Alby et enfin de l’Albigeois. Détruite deux nous en reste que quelques fragments épars dans fois , par les Sarrasins et lors de la croisade contre les Athénée et dans Suidas, et recueillis depuis par Albigeois. Il s’y tint un conc. en 1255 pour l’entière H. Etienne à la suite de son Pindure. Ces fragments extirpation de l’hérésie albigeoise. — L’arr. a 8 ont été publiésà Halle en 1810, par Th. Fr. Stange,. cantons (Alban , Monestiers, Pampelonne, Réalmont, in-8. ils ont été traduits en français par Coupé, Valderiès , Valence, Villefranche, plus Alby); 105 dans ses Soirées littéraires.
comm., et 84,929 h — Alby est la pat. de Lapérouse. ALCESTE, fille de Pélias, et femme d’Admète, ALC... ou ALCK.... Voy. alk. (Exemple: alcmaer, roi de Thessalie. Ce prince étant tombé malade, Voy. alkmaer.) Alceste consulta l’oracle , et le dieu répondit qu’il
ALCAÇAR DO SAL, Salacia, ville de Portugal mourrait si quelqu’un ne se dévouait à la mort à sa (Estramadure), à 48 kil. S. E. de Setubal. lmmen- place. Personne ne s’offrant, Alceste se dévoua elleses salines aux environs. Voy. Alphonse ii, roi de même. Hercule, pour reconnaître l’hospitalité qu’il Portugal. avait reçue d’Admète, entreprit de sauver Alceste:
ALCAÇAR-QUIVIR, c.-à-d. Grand-Palais, ville il descendit aux enfers, d'où il l arracha malgré Plude l’empire de Maroc (Fez), à 23 kil. E. de Larache; ton, et la rendit àson époux. Le dévouement d’Alceste par 12° long. O., 36° 6’ latit. N. On y voyait un fait lesujel d'une desplus belles tragédies d’Euripide, beau palais construit par Almanzor, roi de Maroc. ALCHINDIL’S. Voy. al-kendi.
Bataille livrée en 1578 aux Maures par le roi de ALCHIP1CHI, riv. du Pérou. Voy. amagnana. Portugal Sébastien, qui y périt. ALCIAT (îles), ou îles de CLARKE, groupe
ALCADE, nom tiré de l’arabe al cadi, le juge, et d'îles situées vers 64° lat. N., à l’entrée du déque portent en Espagne certains magistrats dont troit de Behring; découv. au xvm« s. par Dan. Clarke, les attributions tiennent à la fois de la police civile ALCIAT (André), célèbre jurisconsulte italien, né et de la police militaire, et répondent en partie à à Milan en 1492, fut nommé professeur de droit à celles de nos maires. Ils portent comme marque de Avignon en 1521, et retourna après quelques années leurs fonctions une longue baguette blanche. d'exercice à Milan. Son talent l'exposa à la jalousie
ALCALA, nom d’une douzaine de villes d’Espa- et aux persécutions des autres professeurs. Pour se gne, parmi lesquelles il faut remarquer: soustraire à leurs aüaques, il se réfugia en France,
alcala de hénakès, Compluium, sur le Héna- où François 1 lui confia la chaire de Bourges avec rès, à 23 kil. N. E. de Madrid : 5,700 hab. Patrie de 600 écus d'appointements; mais sur les instances du Cervantes. Célèbre université fondée en 1499 par duc de Milan, François Sforce , il retourna se fixer Ximénès, et la première après Salamanque ; arche- en Italie. 11 y professa successivement à Pavie, à vêché, cathédrale. Bologne et à rerrare, et mourut en 1550. Alciat fut
alcala la real, à 32 kil. S. O. de Jaen; un des premiers jurisconsultes qui s’occupèrent de 9,000 hab. Riche abbaye. Bataille en 1810 où les concilier l'étude de l’histoire avec celle des lois, et Espagnols furent défaits par les Français. d’éclaircir l'une par l’autre. Ses ouvrages ont été
ALGAMO , ville de Sicile, à 37 kil. E. de Trapani, ( imprimés à Lyon, 1560, 5 vol. in- fol.; à Bâle,
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1571, 6vol.in-f. ; h Strasbourg, 1616,4 vol. in-f. etc. Ils se composent principalement de traités de jurisprudence ; mais on y trouve aussi des travaux de critique et de philosophie estimés, et des ouv rages purement littéraires. Le plus connu de ce dernier genre est le poème des Emblèmes, Emblemuium libeltus, souvent imprimé à part, et traduit en vers français par J. Lefebvre (l536y; par Aneau (Lyon, 1549;, et par Claude Mignaut (1584).
ALCIBIADE, célébré général et homme d’état athénien, üls de Clmias, né l’an 450 av. J.-C., était neveu de Périclès. 11 conçut de bonne heure le projet de succéder à son oncle dans le gouvernement de la république. Pendant la guerre du Péloponèse, il conseilla aux Athéniens d’entreprendre la conquête de la Sicile, et se lit charger en 4i5 de cette expédition, qui fut si funeste à sa patrie. On l’accusa d’impiété pendant son absence ; on confisqua ses biens, et il se vit contraint de s’éloigner de sa patrie. 11 se retira d abord à Sparte, puis en Perse, auprès de Tissapherne , suscitant partout des ennemis aux Athéniens. Rappelé par eux en 407, il leur ût reprendre l’avantage sur les Spartiates; mais ayant de nouveau encouru la disgrâce de ses concitoyens, il se retira auprès de Pharnabaze, satrape persan, qui, à l’instigation de Lysandre, général lacédémonien , le fit périr par trahison, I an 404 av. J.-C. Alcibiade montra alternativement toutes les vertus et tous les vices; il suivit d’abord les r^çons de Socrate, puis il se livra à tous les excès. i.a souplesse de son caractère ne le rendit pas moins célèbre que sa beauté: à Sparte, il vivait en Spartiate; en Perse, il étalait tout le luxe d’un satrape. La vie d'Alcibiade a été écrite par Plutarque et par Cornélius Népos.
ALC1DAMAS, philosophe et rhéteur grec, disciple deGorgias, vivait vers 424 av. J.-C. Il reste de lui deux harangues ; 1 une d’Ulysse contre Palamède ; l’autre contre les rhéteurs du temps. On les trouve dans le recueil de Reiske, t. vin , p. 64. L’abbé Auger enadonné une traduction à la suitedecelle d’isocrate.
ALCI DAM I LIAS , général des Messéniens, qui , après la prise d’Ithome par les Spartiates, conduisit une colonie à Rhégiurn vers l’an 723 av. J.-C.
ALCIDE, nom fréquemment donné à Hercule, parce qu’il était petit-fils d’Alcée, roi de Tirynthe.Ce nom pourrait aussi être dérivé du grec alkê , force.
ALCIML, grand-prêtre des Juifs, 163 av. J.-C., osurpa cette dignité avec le secours d’Antiochus Eupator, roi de Syrie, malgré l’oppos. de Judas Macchabée, et attira les plus grands maux sur la Judée. 11 mourut d’une paralysie, après trois ou quatre ans de pontificat.
ALCiNOUS, roi des Phéaciens, dans l’île de Coreyre, accueillit Ulysse à son retour de Troie. Il avait des jardins magnifiques, qu’ Homère a célébrés dans l’Odyssée. Il avait pour fille la belle Nausicaa.
ÀLCINOUS, philosophe platonicien du IIe siècle, n’est guère connu que par une Introduction à la doctrine de Platon, qui a été traduite en latin par Marsile Ficin, Venise, 1497, et Paris, 1532; et par D. Lambin, Paris, 1507. Combes Dounous en a donné une traduction française, 1800, in- 1 2.
ALCJPHROiN, écrivain grec, qu’on croit du meo'i du IVe siècle après J.-C., a laissé des lettres su pposées écrites par des pêcheurs, des parasites, des courtisanes, etc., où l'on trouve des détails curieux sur les mœurs et les usages de la Grèce. Elles ont été publiées par Bcrgler, grec et latin, avec des notes, Leipsick, 1709 et 17 15, m-8, par J.-A. Wagner, Leips, 1798, 2vol. in-8,etpar Simler, 1 k 53, aveoiudcx. L’abbé Richard a trad. ces Leilrese n français, 1785, 3 vol.in-12.
ALC1RA, Sucro sous les Carthaginois, Sœtuoicula des Romains. Alyézirub des Arabes, ville d’Espagne (Valence), à 35 kil. S. O. de Valence, dans une île du Xucar ; 9,000 hab. Territoire fertile, mûriers.
ALCMAN poele grec, né à Sardos en Lydie, vers
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670 av. J.-C. Il mourut, dit-on, de a maladie pédiculaire, par suite des excès auxquels il s’était abandonné. 11 avait conqiosé dans le dialecte dorique six livres de chants lyriques que les anciens admiraient et qu’Horace a quelquefois imités ; il ne nouen reste qu’un petit nombre de fragments, conservés par H. Etienne, dans son Recueil des lyriques grecs, et publiés à part par Fr. -Th. Welcher, Giessen, 1815, in-4. Ils ont été traduits par l’abbé Coupé, dans ses Soirées Ititèraires , tome vu.
ALCMENE, fille d’Electryon, pr. argien, et femme d’Amphitryon, roi de Tirynthe. Jupder prit pour la séduire les traits de son époux, et la rendit mère d’Hereule.
ALCMÉON, fils du devin Amphiaraüs et d’Ériphyle, vengea son père tué au siège de Thèbes, en faisant périr sa mère qui avait été cause de cette mort. ( Voy . amphiaraüs.) Agité par les Furies après ce meurtre, il se fit purifier par le roi Phégée, dont il épousa la fille Alphésibée; mais ayant quitté cette princesse pour Callirhoé, fille d’Achélotis, il fut tué par les frères de la première.
alcméon, 13* et dernier archonte perpétuel d’Athènes, de l’illustre famille des Alcméonides, gouverna pendant les années 756 et 755 av. J.-C. Après lui les archontes ne furent nommés que pour 10 ans.
alcméon, philosophe pythagoricien, disciple d’Archytas, né à Crolone vers 500 av. J.-C., écrivit sur la nature de faine , sur la médecine; d est le 1er qui ait disséqué des animaux. On lui doit une décade : elle sc compose de dix attributs fondamentaux dont chacun a son contraire, comme le pair et l’impair, le fini et l’infini, l’un et le multiple, etc.
ALCMÉONIDES, famille noble et puissante d’Athènes, descendait d'un Alcméon, petit-fils de Nestor, qui, chassé de Messène avec toute sa famille parles Héraclides, lors de la conquêtequ’ils firentdu Péloponèse, vint se réfugier à Athènes. Les Alcméœ nides furent en possession des plus hautes chargea de la républiq. jusqu’à l’usurp. de Pisistrale; bannis alors, ils rentrer, bientôt. V. Méc a clés, Clisthène.
ALCORAÇA, ville de Portugal (Éstramadure), à 85 kil. N. de Lisbonne, sur l’Alcoa et la Baça. Fameuse abbaye de Bénédictins, fondée en 1170. Tombeau d’Inès de Castro et de Pierre-le-Justicier.
ALCORAN. Voy. coran.
ALCOY, ville d’Espagne (Valence), sur l’Alcoy, non loin de sa source, à 35 kil. N. d’Alicante, 18.000 hab. Environs fertiles; grande industrie, draps fins, savonnerie, papeteries. Commerce enble, soie, huile. — L’Alcoy se nomm. jadis Sœtabis.
ALCUDIA , ville d Espagne, dans l’île de Majorque, à 53 kil. N. E. de Paima, sur la baie d’Alcudia. Port, avec phare ; deux forts la défendent. Pêche de corail. On élève aux environs des moutons à laine superfine. — Plusieurs autres villes d’Espagne portent le nom d’Alcudia, une entre autres, Alcudia de Carlet, dans la prov. de Valence, à 27 kil. S. O. de Valence; elle a été érigée en duché pour Manuel Godoy, prince de la Paix. — 11 y a en outre une vallée d’Alcudia , dans la Sierra Morcna (Manche) , où l’on trouve plusieurs mines d antimoine et du cristal de roche.
ALCUIN , Flaccus Albinus Âlcuinus , savant du vnr siècle, ne dans le Yorkshire en 726, mort en 804, fut élevé par Bède-le-Vénérable. H était simple diacre de l'église d York, lorsque Charlemagne, sur la réputation de son immense instruction, l’appela en France, pour l’aider à faire renaître les sciences et les arts dans son vaste empire. Alcuin fonda, sous les auspices de ce monarque, plusieurs écoles à Paris, à Tours, à Aix-la-Chapelle, et dirigea hii-rnême l’école dite Pulatine, qui se tenait dans le palais du pnnceet à laquelleétaient jointes unebibiio» thèque, '.t une sorte d’académie dont Charlemagne faisait partie. Charlemagne l’employa dans diverses
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négociations et lui donna plusieurs riches abbayes. Il savait le latin, le grec, l’hébreu, et réunissait toutes les connaissances de son temps; aussi l’appelait-on le sanctuaire des arts libéraux, liberalium artium sacrarium. Ses ouvrages ont été réunis par A. Duchesne, avec une vie de l’auteur, Paris, 1 61 7, in-fol., et par l’abbé Froben, Ratisbonne, 1777, 2 vol. in-fol. On y remarque un Dialogue sur la rhétorique. Les noms de Flaccus Albinus , que prit Alcuin, sont des noms qu’il avait, comme tous ses confrères de l’académie palatine, empruntés à l’antiquité.
ALCYONIUS (Pierre), philologue du XV* siècle, né à Venise vers l’au 1487, mort en 1527, fut d’abord correcteur d’imprimerie chez Aide Manuce. En 1521, il obtint à Florence, par la faveur du cardinal Jules de Médicis, la chaire de langue grecque. Il a traduit plusieurs harangues de Démosthène et d’Isocrate, ainsi que plusieurs ouvrages d’Aristote. Le plus célèbre de ses écrits est un dialogue intitulé : Medices legatus sive de Exilio, Venise, 1522, in-4, publiéde nouveau à Leipsick, parMenck, 1707,in-l2. Cet ouvrage était écrit si purement en latin que l’on prétendit qu’ayant entre les mains le seul manuscrit qui existât du traité de Cicéron De Gloriâ, Alcyonius en prit ce qui lui convint pour composer son dialogue, puis jeta au feu le manuscrit pour qu’il ne restât aucune trace de son plagiat. Mais cette accusation n’est pas suffisamment fondée.
ALDAN, riv.de la Russie asiatique (Irkoutsk), coule au S. O., puis au N., baigne le village d’Aldan à l’E. d’irkoutsk, et se perd dans la Lena, après un cours de 533 kil.
ALDE MANUCE. Voy. manuce.
ALDENARDUM , ville de Belgique. Voy. oudeàrde.
ALDENBURGUM, ville d’Allemagne. Voy. altenbourg.
ALDENHOVEN , village des Etats prussiens (prov. Rhénane), entre Juliers et Aix-la-Chapelle, à 4 kil. S. O. de Juliers; 1,200 hab. Le 1er mars 1793, les Français y furent vaincus par les Autrichiens commandés par l’archiduc Charles, à qui cette victoire permit d’occuper Aix-la-Chapelle et Liège, ainsi que de dégager Maëstricht. Mais le 18 du môme mois, les Autrichiensy furent battus à leur tour. Jourdan y remporta unonouv. vict. sur les Autrichiens, le 2 octobre 1794.
ALDERETE (Diégo Gracian de), écrivain espagnol, né à la On du xv* siècle, mort à l’âge de 90 ans, fut secrétaire particulier de Charles-Quint. Il a beaucoup contribué aux progrès de la littérature espagnole en traduisant un grand nombre d’ouvrages anciens et modernes, entre autres Xénophon , Salamanque, 1552, in-fol.; Thucydide , 1554, in-fol., et la plupart des ouvrages de Plutarque, d’Isocrate, de Dion Chrysostôme, etc.
ALDERMAN, c.-à-d. senior , major , était le nom que donnaient les Anglo-Saxons aux gouverneurs des shires ou comtés, qui furent remplacés, après la conquête des Danois, par les iarls ou earls, comtes. Auj. les aldermen ne sont plus que des magistrats municipaux et des chefs de corps de métiers. 11 y en a 26 à Londres. Le maire, mayor, est choisi parmi eux.
ALDERNEY, nom anglais de l’ile d’Aurigny (Riduna). Voy. aurigny.
AL-DJKZAIR. Voy. alger.
AL-DJEZYREH. Voy. algézireh et algésiras.
ALDORRAND1N1 (Sylvestre), savant jurisconsulte, né à Florence en 1500, mort en 1558, fut obligé de s’exiler de sa patrie par suite des discordes qui la déchiraient, et enseigna le droit à Pise. 11 fut père d’Hippolyte Aldobrandini, depuis pape sous le nom de Clément Vil l, et de Thomas Aldobrandini, au-
£uel on doit une traduction estimée de Diogène aërce, Rome, 1594, in-fol.
ALDROVANDE (Ulysse), célèbre naturaliste, professeur à Bologne, né en 1527, mort en 1605, voya¬
gea par toute l’Europe et consuma presque toute sar vie et sa fortune à recueillir les matériaux de sa grande Histoire naturelle , ouvrage immense (publié à. Bologne en 13 vol. in-fol., de 1599 à 16681, dont il n a pu donner lui-même que 4 vol. Il y traite successivement des cristaux, des insectes, des poissons, dea quadrupèdes, des serpents, des monstres, dGS métaux et des arbres. Il est à regretter qu’Aldrovande n’ait pas mis autant de jugement que de patience dans ce travail, qui, au jugement de Buffon et de Cuvier, n’est trop souvent qu’une compilation indigeste. Le sénat de Bologne consacra des sommes considérables pour terminer cette publication dont le soin fut confié aux professeurs qui avaient remplacé Aldrovande dans sa chaire. Le recueil des peintures qui ont servi d’originaux aux gravures de l’ouvrage a été transporté pendant la révolution au Muséum d’histoire naturelle de Paris.
ALDSTONE-MOOR, ville d’Angleterre (Cumberland), à 30 kil. S. E. de Carlisle; 5,800 hab. Mines de plomb, forges.
ALDUI DES (monts), mont. d’Espagne, se détachent des Pyrénées, à 4 kil. S. O. de Sainb-Jean-Pied-de- Port. Passage difficile, forcé par les Français en 1794.
ALEA, ville d’Arcadie, au S. O. de Stymphale et à l’E. d’Orchomène. Temples fameux de Minerve, de Bacchus et de la Diane d’Ephèse.
ALÉANDRE (Jérôme), cardinal, né dans la Marche Trévisane, en 1480, enseignait les humanités à 17 ans. Sur le bruit de sa vaste érudition, Louis XII l’appela en France en 1508, pour y enseigner les belles-lettres, et peu après il le fit recteur de l’université de Paris. Léon X l’envoya comme nonce en Allemagne, où il déploya son éloquence contre Luther. 11 fut ensuite archevêque de Brindes, nonce en France, et suivit François I en Italie. Ayant été fait prisonnier à Pavie avec ce prince, il ne recouvra sa liberté qu’en payant une somme de 500 ducats. 11 mourut cardinal à Rome, en 1542. 11 a laissé un Lexicon grœcolatinum, Paris, 1512, in-f., et quelques autres écrits.
aléandre (Jérôme), dit le Jeune , petit^neveu du précédent, né en 1574, mort à Rome en 1629, antiquaire, poète, littérateur et jurisconsulte. Il a publié beaucoup d’ouvrages, entre autres un Commen lairesur les fragments de Caïus , Venise, 1600, in-4.
ALECTON, c.-à-d., en grec, qui ne laisse aucun repos, la première des Furies, fille de l’Achéron et de la Nuit, était représentée armée de vipères, de torches et de fouets, et la tête ceinte de serpents.
ALEGAMBE (Phil.) , jésuite, né à Bruxelles en 1592, mort à Rome en 1651, enseigna la philosophie à Gratz, puis fut nommé préfet de la maison professe des Jésuites à Rome. Il refondit et compléta la Bibliothèque des écrivains jésuites de Ribadeneira, Anvers, 1 643, in-fol., ouvrage estimé, et donna un Catalogue des martyrsde la Société, Rome, 1657 et 1658.
ALEMAN (Matth.), écrivain espagnol, né à Séville vers ie milieu du xvi® siècle, mort vers 1620, fut longtemps employé par Philippe 11 comme surintendant et contrôleur des finances , voyagea au Mexique, puis se retira des affaires pour se livrer tout entier à son goût pour les lettres. Il est auteur, entre autres ouvrages, du célèbre roman de Guzman d’Alfarache, qui parut pour la première fois à Madrid (1599), et qui obtint un très grand succès. Ce roman a été quatre fois traduit en français, par G. Chappuia (Paris, 1600); par Chapelain (1632); par Gabr. Brémond(1696) ; par Lesage, qui en a donné une imitation plutôt qu’une traduction (Paris, 1 7 32,2 vol. in-12).
ALEMAN1, Allemands (d'ail, tout; mann, homme), confédération de nations germaniques qui paraît avoir été formée vers le temps de Marc-Aurèle, se composait des peuples qui habitaient les deux rives du Rhin, principalement depuis sa source jusqu’au Mein. Ils eurent à soutenir plusieurs guerres contre les Romains. Caracalla ne put les vaincre»
ALEO
et n’en prit pas moins le titre d’ Alemanicus •, ils furent battus par Claude-le-(îothique (269), et par Julien (355 et 360). Ils tentèrent à plusieurs reprises de s’établir dans la Gaule et furent définitivement repoussés par Clovis, qui gagna sur eux, en 496, la bataille de Tolbiac. Après avoir plusieurs fois changé de demeure, les Alemani unis aux Suevi, avec lesquels on les confond le plus souvent, se fixèrent enfin dans les pays nommés depuis Souabe, Suisse et Alsace , et formèrent le noyau de l’empire qui prit d eux le nom d’Allemagne.
ALEMBERT (J. Lerond d’ ). Voij. d’àlembert.
ALENÇON, Alenno ou Alenconium au moyen âge, ch.-l. du dép. de l’Orne, sur la Sarthe et la Priante, à 192 lui. O. de Paris; 13,277 hab. Belle église gothique de Notre-Dame; hôtel dev., halle au blé; ruines de l’ancien château des ducs, dont 2 tours sont parfaitement conservées; lycée (dep. 1847), bibliothèque, cabinet de physique et d’histoire naturelle, observatoire, etc. Toiies, basins piqués, calicots, cotonnades, mousselines, point d’Alençon; pierres taillées dites diamants d’Alencon; chevaux estimés. Au x* siècle, Alençon n’était encore qu un château entouré de quelques maisons ; au xi° siècle, c’était une place importante. Elle fut érigée en un comté, qui fut donné par saint Louis à son 5° fils Pierre. Le comté change plusieurs fois de main, est fait duché, puis réuni à la couronne en 1525, après la mort de Charles de Valois,- séparé encore pour être donné au 4e fils de Henri 11, et enfin , après la mort de ce prince , 1584, il est réuni définitivement à la couronne. Alençon est la patrie de Valazé et d’Hébert (le Père Duchesne). — L’arr. d’Alençon a 6 cant. (Carouges, Courtomér, Lemêle-sur-Sarthe, Séez, plus Alençon qui compte pour 2); 108 comm., et 72,443 hab.
ALENÇON (comtes et ducs d’), branche de la maison de Valois, dont le chef fut Charles de Valois, 3e fils du roi Philippe 111, dit le Hardi. Les princes de cette branche sont : Charles I, qui fut créé comte d’Alençon en 1285 et qui mourut en 1325; Charles II, 1325-1346, frère de Philippe de Valois, et qui fut tué à la bataille de Crécy ; Pierre, 1346-1404; Jean I, 1404-1415, en faveur duquel le comté d’Alençon fut érigé en duché-pairie en 1414 ; Jean 11, 1415-1474, qui ayant trahi Charles Vil et ayant traité avec les Anglais, fut condamné par la cour des pairs, 1458, et obtint grâce de la vie; René, 1474-1492, qui lut dépouillé de ses biens, et enfermé dans une cage de fer par Louis XI; Charles III, 1492-1525, qui, par 3a lâche conduite, fut une des principales causes de la perte de la bataille de Pavie, et en qui s’éteignit la race des ducs d’Alençon. — Le duché d’Alençon lut donné dans la suite au 4e fils de Henri II et de Catherine de Médicis, qui prit plus tard le titre de duc d’Anjou. ( Voy . anjou.)
ALENTEJO, c.-à-d., en portugais, au delà du Tage, la plus grande des 6 prov. du Portugal, entre les Estramadures espagnole et portugaise, l’Algarve et le Beira. Le Tage l'effleure au N. On y trouve quel-
2ues lacs et des lagunes qui seules servent de ports.
limât chaud et sec. Air en général malsain. Riz, fruits exquis, excellents oliviers, vin médiocre. — L’Alentejo est divisé en 8 comarcas : Beja, Evora, Elvas, Portalegre, Ourique, Villaviciosa, Crato, Avis.
ALÉOUTES (îles), ou ALEUT1ENNES, archipel du grand océan Boréal, s’étend de I60°49’0.àl69° 10’ E. pour la long., de 51° 40’ à 55° N. pour la lat. Ces îles font partie de l’Amérique du N., etapparlienneut à l’empire russe. Placées au bout de la presqu’île d’Alaska, dont elles sont comme une prolongation, elles forment une courbe, et ferment presque la mer de Behring. On a donné des noms à 51 , eton les distingue en 3 groupes : Aléoutes propres, Andréanov, Lisii ou des Bénards. Les plus grandes sont: Oumanak, Ounalaska, Atchen, Tanagaï, Ati. Côtes dangereuses par les bas-fon ds et les rochers; sol hé-
A1EX
rïssé de mont, volcaniques. Les hab. sont au nom bre de 5 à 6,000 ; ils vivent sous terre, chassent e: pêchent, et font quelque commerce de pelleteries. L’archipel des Aléoutes a été découvert de 1728 à 1795 par Behring, Tchirikov, Billings, Saritchev.
ALEP ou HALEB, Berœa, ville de Syrie, sur le Koïk, ch.-l. du pachalik d’Alep, par 34° 50’ long. E., 36° 11’ lat. N., était avant 1822 la troisième ville de l’empire ottoman pour la grandeur et l’importance. Elle avait plus de 200,000 hab. On y comptait 100 mosquées, 200 fontaines, 2 caravanséraïs, des bazars, des cafés nombreux, une foule de fabr. et de manuf. Un château-fort, une vieille muraille flanquée de tours la mettaient à l’abri d’un coup de main ; 4 grandes caravanes en partaient à 4 époques de l'année, et La mettaient en rapport avec la Perse et l’Inde, avec Constantinople, avec le Üiarbckiret l’Arménie. Aussi l’a-t-on nommée la Palrnyrc moderne. Toutes les puissances y avaient des consuls. Cette ville était de plus la résidence d’un mollah de lre niasse, d’un natriarche grec, de 3 évêques (arménien, maronite, jacobite). — Alep remonte aux temps des Romains ; son bel aqueduc est leur ouvrage. Sous Héraclius, elle fut conquise par les Sarrasins, 636; les Mongols la prirent d’assaut, 1260 ; Tamerîan la ravagea en 1402 ; les Turcs en devinrent maîtres eD îMIL L» Deste décime cruellement les hab. d’Alep; ils' sont aussi sujets au Bouton d’ Alep. Cette ville a été presque entièrement détruite par deux tremblements de terre en 1822 et 1823. Sa population est réduite à moins de 120,000 hab. La crainte de nouvelles secousses empêche les Aleppois de songer sérieusement à relever leur ville.
alep (eyalet ou pachalik d’), un des 4 de la Syrie, entre ceux d’Adana, de Marach, de Racca, de Damas de Tripoli ellamcr.On trouve dans ce pays de hautes mont., l’Alma-Dagh, le Liban, etc., et plusieurs riv. célèbres, l’Euphrate, l’Oronle, le Ko’ik. Fertilité remarquable en nombre d’endroits. Abondance de marbre, chaux, pierres à bâtir. Les sauterelles y causent des dégâts inouïs.
ALEBIA, et par corruption Alalia, ville de Corse, sur la côte E., à 40 kil. S. E. de Corte.
ALES, alesius. Voy. Alexandre de hales. .
ÀLES1 A , capit.des Mundubn, clicz les Ædui} soutint un siège cél. contre César (52 av. J.-C.). On croit général, que c’est Alise-en-Auxois (Côte-d’Or). Scion uneopinion toute récente, ce serait Alaise (Doubs), entre Ornanset Salins. — Y. de la Narbonnaise. V. alais.
ALESSANO, Leuca, puis A/exanum, v. du roy. de Naples, à 36 kil. S. O.d’Otrante ; 7,000 hab. Evêché.
ALESSIO, Lissus, ville de la Turquie d’Europe, à 36 kil. S. de Scutari, sur le Drin; par 42° 10’ latit. N., 17° 25’ long. E.
ALET ou ALETH, Electa, ville de France (Aude), à 6 kil. S. O. de Limoux, sur l’Aude; autrefois évêché; 1,000 hab. Quatre sources minérales, dont une chaude. Fer cuivre, forges et clouteries.
ALETUM, Guich-Alet, v. de ia 3* Lyonn., chez les Redones, sur la mer. Sesruin. se voient près deSl.- Maloetde St.-Servan. Ev., transf. en 1 152 àSt.-Malo
ALEXANDER AB ALEXANDRO, savant italien, dont le véritable nom est Alessandro Alessandri, né à Naples vers l’an 1461, mort vers 1525, s’est rendu célèbre par le livre intitulé : Genialium dierum libri VI Rome, 1 522, in-f., et Leyde, 1 67 3, 2 vol. in-8, avec des commentaires), ouvrage d’érudition fait sur le modèle des Nuits attiques d Aulu-Gelle. Il était ecclésiastique et s’était rendu profond dans la science du droit.
ALEXANDRA, fille de Priam, plus connue soui le nom de Cassandre. Voy. ce nom.
ALEXANDRA, reine des Juifs, femme d’Alexandro Jannée, régna seule après la mort de son mari (79- 70 av. J.-C.), et fut remplacée par Hyrcan II, son fils. Les Pharisiens commirent de grandes cruautés sous sonrègne. — Le nom d’Alexandra, étant
synonyme du nom juif Salomi, a été donné à d’autres pri ncesses j uives qu’on trouvera à l’article salomé .
ALEXANDRE , nom d’un grand nombre de personnages célèbres anciens et modernes, que l’on trouvera dans l’ordre suivant: 1° rois et princes; 2° papes et saints; 3° savants et écrivains.
I. Rois et Princes
Il y eut en Macédoine cinq princes de ce nom :
Alexandre i, Ois d’Amyntas 1, 497-454.
Alexandre il, fils d’Amyntas II, 371-370.
Alexandre ni, dit le Grand, , fils de Philippe et d Olympias, naquitàPellalan 356 av. J.-G., fut élevé par le philosophe Aristote, et montra dès sa jeunesse ce qu’il devait être un jour. Pendant que son père assiégeait Byzance, il gouverna l’état, quoiqu’il n’eût que 16 ans, et soumit quelques peuples voisins. 11 monta sur le trône à 20 ans (336), conquit la Thrace et l’illyrie, soumit la Grèce, qui, se fiant sur sa jeunesse, avait cru pouvoir secouer le joug auquel Philippe l’avait soumise; il détruisit Thèbes, cù il n’épargna que la maison de Pindare ; il déclara ensuite la guerre aux Perses, et, s’étant fait nommer généralissime de toute la Grèce, il prit, avec 30,000 hommes d'infanterie et 5,000 chevaux (334), la route de la Perse. Après avoir passé l’Hellespont, il défit, sur les bords du Granique, l’armée de Darius, roi des Perses, et soumit avec rapidité toute l’Asie-Mineure. Une maladie dangereuse l’arrêta quelque temps à Tarse ; mais s’étant bientôt rétabli, il vainquit de nouveau Darius à Issus , en Gilicie (333). Dans cette bataille, il fit prisonnière toute la famille du grand roi , et la traita avec la plus noble générosité. Cette victoire fut bientôt suivie de la réduction de Tyr, de Gaza, de la Judée et de l'Egypte, où il fit bâtir Alexandrie ; il pénétra jusque dans la Libye, où il se fit déclarer fils de Jupiter par l’oracle d’Ammon. A «on retour d’Égypte, il remporta sur Darius une îouvelle victoire près d’Arhèles en Assyrie (331); cette victoire, qui fut bientôt suivie de la mort de Darius, le rendit maître de toute la Perse. Ne bornant point là ses conquêtes, il attaqua les Scythes et les Indiens, défit !e roi Porus qu’il traita avec magnanimité, et s’avança jusqu’à l’Hyphase. Ses soldats ayant refusé de le suivre plus loin, il revint à Babylone , où il déploya tout le faste et toute la mollesse des rois d’Asie. Les débauches et les excès auxquels il se livraabrégèrent savie.etil mourut a la fleur de l’àge, en 323 ou 324). On le crut empoisonné par An ti pater. 11 avait eu d’une femme Perse, de Roxane ( V. ce nom), un fils que Cassandre fit périr en bas âge. Alexandre n'avait pas désigné son successeur: il s était contenté de léguer la couronne au plus digne. Son empire fut partagé entre ses généraux, et ce partage devint la source de guerres longues et sanglantes. La vie d’Alexandre a été écrite par Quinte-Curce, Plutarque et Arrien. M. de Sainte-Croix a savamment discuté les témoignages des historiens de ce grand homme dans son Examen critique des historiens d'Alexandre.
Alexandre iv , fils posthume d’Alexandre-le- Grand , avait pour mère Roxane ; il porta un instant le nom de roi après la mort de son père ; Cassandre le fit tuer dans sa première enfance.
Alexandre v, fils de Cassandre. Il régna d’abord avec son frère Antipater (297-294).
Alexandre, tyran de Phères en Thessalie, l’an 369 av. J.-C., fameux par ses cruautés, fut vaincu par Pélopidas, général théhain, qu'il avait fait prisonnier par trahison, et fut tué par Thébé sa femme, l’an 357 av. J.-C.
Alexandre bala, Rhodien, usurpateur du trône de Syrie, se fil passer pour fils d’Autiochus-Epiphane, et réussit, avec le secours de Ptolémée-Philoinétor, roi d Egypte, à détrôner Démétrius-Soter, l’an 149 3V, J.-C. 11 fut peu après abandonné par ce prince
qu’il avait trahi, et fut lui-même détrôné par Démôtrius-Nicator, 144 ans av. J.-C.
Alexandre zébina, filsd'un fripier d’Alexandrie, se fit passer pour le fils d'Alexandre Bala, et soutenu par Ptolémée-Physcon, roi d'Égypte, usurpa le trône sur Démétrius-Nlcator, l’an 1 25 av.J.-C. Quatre ansaprès, il fut mis à mort par AntiochusGrypus, fils deNicator.
Alexandre j année, roi de Judée, succéda à Aristobule , son frère, l’an 106 av. J.-C., et fit avec quelque succès la guerre aux rois de Syrie ; il se fit détester par ses crimes, et fut chassé de son royaume. Rentré dans Jérusalem après six ans d'une guerre opiniâtre, il se vengea par les plus atroces exécutions. 11 mourut l’an 79 av. J.-C., laissant le gouvernement à sa veuve Alexandra.
Alexandre (Ptolémée), roi d'Égypte. Voy. ptolémée-alexandre.
Alexandre sévère, M. Aurelius Alexander Sever us , empereur romain , né à Acco, en Phénicie, vers l'an 209, avait pour mère Julie Mammée, et était cousin d’Héliogabale. Il fut adopté par ce prince et fut proclamé empereur en 222 , quoiqu’il eût à peine 14 ans. 11 réforma les abus, rétablit la discipline, encouragea les lettres et s« montra favorable aux Chrétiens. 11 obtintde grands avantages sur Artaxerce, roi des Perses (233) ; il était occupé à soumettre les Germains , lorsqu’il fut assassiné par ses soldats, à l’instigation de Maximin qui s’empara du trône après lui, l’an 235. Il était d’une sévérité extrême, et c’est de là qu'il a pris son surnom,
Alexandre, empereur d’Orient en 91 1 , était fils de l’empereur Basile-le-Macédonien et frère de Léonle-Philosophe , qui le précéda sur le trône. Il termina, au bout d’un an de règne, une vie qui avait été funeste à l’état, et dégradée par des vices honteux.
Alexandre i, roi d Ecosse, de 1107 à 1124, fut sévère jusqu’à la cruauté. Le nord du royaume s’étant insurgé, il vainquit les rebelles, fit périr les chefs, et régna ensuite paisiblement.
Alexandre il, roi d’Eeosse, de 1214 à 1249, fils de Guillaume-le-Lion , porta la guerre en Angleterre, ce qui fit mettre son royaume en interdit par le pape. Mais il épousa ensuite Jeanne, sœur du roi d’Angleterre Henri 111, et la paix fut rétablie.
Alexandre m, fils du précédent, roi d’Ecosse, de 1249 à 1286, monta sur le trône à l'âge de 8 ans. 11 défit les Norwégiens, qui avaient envahi son royaume, et donna ensuite sa fille en mariage au prince Eric, depuis roi de Norwège.
Alexandre .iagellon , grand-duc de Lithuanie, élu roi de Pologne en 1501, réunit les deux états en un seul. 11 abandonna les rênes du gouvernement à un favori nommé Gl'nski, et mourut en 1506. C’était un prince indolent et faible.
Alexandre i paulüwitz, empereur de Russie, fils de Paul 1 et petit-fils de Catherine il, né en 1777, eut pour précepteur le colonel Lahaepe, qui l’éleva dans des idées fort libérales, et monta sur le trône eu 1801 ; on l’a accusé, mais sans preuves , d’avoir trempé dans le meurtre de son père. Dès les premiers jours de son règne, il rappela une foule de bannis, abolit la censure, la confiscation, la torture, et réduisit les impôts; il s’occupa ensuite de faire fleurir les lettres et les arts, fonda plusieurs universités et plusieurs hospices, réforma le code criminel, et donna une nouvelle organisation au sénat, qu’ii constitua en haute cour de justice. Il forma, en 1805, avec la Graude-Bretagne , une coalition contre la France, dans laquelle entrèrent ensuite l’Autriche, la Prusse et la Suède. Après avoir perdu les batailles d Austerlitz (2 décembre 1 805), d’Eylau (8 février 1807), et de friedland (14 juin 1807), il se vit contraint à demander la paix. 11 eut alors avec Napoléon, sur le Niémen, une entrevue devenue célèbre, et quelques jours après fut signé le traité do Tilsitt (7 juillet 1807). par lequel Alexandre reconnut toutes
les conquêtes de l’empereur français , et accéda ru Système de blocus continental. Kr. paix avec la France, Alexandre s’occupa d’étendre ses étals : il enleva la Finlande à la Suède, 1808, et fit la conquête de plusieurs provinces sur la Perse et sur la Turquie, 1809, 1810. Ayant refuséderernplircertaines conditions de son traité avec la France qui lui semblaient trop onéreuses, il s'attira de nouveau la guerre avec Napoléon, 1812. Il éprouva d’abord plusieurs revers, perdit les batailles deSmolensk et de la Moskowa,mais la disette de vivres et surtout la rigueur du climat forcèrent bientôt les Français à se retirer en désordre, après avoir éprouvé des pertes immenses. Alors Alexandre adressa de Varsovie à tous les souverains de l’Europe une proclamation par laquelle il les appelait aux armes (février 181 3), et ayant réussi à les détacher presque tous de l’alliance de Napoléon, il forma une nouvelle coalition, dans laquelle entrèrent successivement l’Angleterre, la Suède, la Prusse et l’Autriche. Après avoir subi plusieurs échecs dans les journées de Bautzen, de Lutzen, de Wurtschen et de Dresde, les alliés gagnèrent enfin la bataille décisive de Le'rpsiek (octobre l8l3),qui leur ouvrit les portes de la France; et malgré les prodiges de valeur de Napoléon et de ses généraux, ils purent pénétrer jusqu’à Paris. Alexandre, qui jouait le principal rôle, entra dans cette capitale avec les troupes confédérées, 31 mars 1814: il s'y conduisit en pacilicateur plutôt qu’en conquérant, replaça sur le trône la famille des Bourbons, et signa avec Louis X V 1 1 1 un traité qui assurait la paix générale (30 mai), et garantissait à la France l’intégrité de son territoire primitif. Il se rendit, en novembre 1 8 1 4 , au congrès de Vienne, et e’y fit céder la Pologne. A ia nouvelle du retour de Napoléon en France, Alexandre reprit les armes; mais la bataille de Waterloo avait décidé la question avant que ses troupes fussent arrivées. Il n’en continua pas moins sa marche jusqu’à Paris, où il entra en juillet 1816. Moins bien disposé cette fois que la première, il prit part aux mesures rigoureuses qui imposèrent à la France d immenses sacrifices; toutefois il s’opposa au démembrement du pays et préserva plusieurs monuments qu’on voulait détruire. Trois ans après, aucongrèsd’Aix-la-Ghapelle, 1818, il lit réduire l’énorme contribution qui avait été imposée à la France, et hâta la libération de son territoire. Avant de quitter Paris. Alexandre avait signé avec les souverains de l’Autriche et de la Prusse le singulier traité de la Sainte- Alliance, sorte de coalition des rois contre l’indépendance des peuples. De retour dans ses états, il ne s’occupa que de réparer les maux de la guerre, et d’assurer le bonheur de ses sujets; il donna une constitution à la Pologne, affranchit un grand nom* brede^erfs. établit de nombreuses colonies mil mires et bannit en 1817 les Jésuites qu’avait recueillie son aïeule Catherine il. Devenu à la lin de sa vie l’adversaire des idées libérales qu'il avait d’abord professées, il restreignit les privilèges qu’il avait accordés à la Pologne, et prit des mesures sévères contre la liberté de la presse et contre les associations secrètes. Aux congrès de Laybaeh, 1820, et de Vérone, 1822, il travailla, de concert avec les autres princes signataires du traité de la Sainte-Alliance, à réprimer les mouvements qui se manifestèrent en Piémont, â Naples et en Espagne. Alexandre était occupé à visiter les diverses parties de sou vaste empire, lorsqu’il mourut, en décembre 1 826, à Taganrog après une courte maladie, que les uns attribuèrent à l’insalubrité du climat, et les autres, mais sans preuve, a un empoisonnement. 11 avait été marié, dès l'âge de 16 ans, à une princesse de Bade-Baden, dont il n’a pas eu d’enlants. La vie d Alexandre a été écrite par A. E. (Adrien Egron), Paris, 1826, 1 vol. in-8 et par Alphonse Rabbe, 1828, 2 vol. in-8.
ALEXANDRE FARNKSE. VûlJ. FARNESE.
ALEXANDRE MÉDIUS. VoiJ. MÉDICIS
II. Papes et Saints
Alexandre i, élu en 109, mort en 119. On ne sait aucune particularité sur sa vie. On Piton, le 3 mai.
Alexandre il, auparavant Anselme de Bagio, né à Milan, fut tiré du siège de Lurques pour être placé sur celui de Rome en 1061. Il eut à lutter contre l’anti-pape Honoré II. Il se fit rendre les terres que les Normands avaient enlevées au saintsiège, et s’opposa aux persécutions que les Chrétiens exerçaient contre les Juifs. Mort en 1073.
Alexandre in, Roland Rainuce, né à Sienne, élu en 1159. L’empereur Frédéric Barberousse lui suscita trois compétiteurs, Victor IV, Pascal III, Calixte 111, mais R finit, en 1177, après bien des trouic&, par se réconcilier avec lui dans une entrevue à Venise. Ce pape tint le 3e concile de Latran , 1179 , gouverna saintement l’Église, et mourut à Rome en 1181, chéri des Romains et respecté de l’Europe, il abolit la servitude, réserva aux papes la canonisation des saints, et introduisit l’usage des monitoires.
Alexandre iv, Rinaldi , d’abord évêque d’Ostie, fut élu en 1254. 11 se laissa gouverner par ses flatteurs. prodigua les dispenses, les bulles et ies privilèges; établit en 1255 des inquisiteurs en France, à la prière du roi S. Louis. Mort à Viterbe en 1261 Alexandre v, Pliilarge, né à Candie; de pauvre mendiant il devint Cordelier et docteur de Sorbonne, puis évêque deNovare, archevêque de Milan , et fut élu pape au concile de Pise en 1409. Mort en 1410 ai.kx andre vi, BodencBorgia, né en 1431, à Valence* en Espagne, neveu du pape Calixte III, qui Te fit cardimldès 1 456, fut élu en 1 492. Cet homme, qui souillai e trône pontifical, n avait réussi à se faire nommer que par l’intrigue. Avant d’être élevé à la papauté, il avait éïi piusieurs (ils, dont le plus connu est César Borgia, depuis cardinal et duc de Valentinois, et une tille, la trop célébré Lucrèce Borgia. Ce pape joue un rôle importautdans l'histoire du tenqis. Après avoir fait une guerre malheureuse à Charles VIH, roi de France, il s’allia étroitement avec Louis Ml ; il réussit, à la faveur de celle alliance, à dépouiller les princes ses voisins, et a restituerai! St-Siége plusieurs deses anc. domaines. P<nu satisfaire son ambition et sa cupidité e* pvurélever les princesdesa famille, il foula trop souvent aux pieds les lois de lajustice ; on lui impute tous 'es crimes ; simonie, trahison, meurtre, empoisonnement. 11 mourut en 1503; on prétendit qu’il s’était empoisonné en buvant un breuvage préparé pour une de ses victimes, mais ce fait est contesté, La vie de ce pape a été écrite par J. Burchard en latin, Hanovre, 1697, et par Al. Gordon en anglais, Londi es, 1729; tradniteen français, 1732, 2 vol. in-12.
alf.xanohe vu, labio Chigi, né â Sienne en 1599, élu en 1655, mort en 1667, avait toujours é!é regardé comme un homme savant et vertueux. Il réforma beaucoup d’abus, embellit Rome, approuva la bulle d'innocent X, son prédécesseur, contre Jansénius, et prescrivit la signature du fameux formulaire de 1665. Le duc de Créqui, ambassadeur de France, ayant. été insulté à Rome par la garde corse, le pape fut contraint par Louis XIV de casser cette garde et d’élever dans Borne une pyramide avec une inscription qui relatait l’outrage et la satisfaction (1662).
all.vand.ie vnr. Pierre Ottoboni, né à Venise en 1610, élu en 1889, publia une bulle contre les 4 articles de 1’assemblée du clergé de France de 1682, relatifs aux libertés de l’église gallicane, et disgracia les prélats qui avaient fait partie de cette assemblée. 11 donna de grands secours d’argent à Léopold J et aux Vénitiens pour faire la guerre aux Turcs.Morten 1691.
Alexandre fsaint), évêque de Jérusalem, mourut en prison à Lésarée, smis l’empereur Rèce, en 249 ou, selon d’autres, en 251 .On célèbre sa fêle le 18 mars ALEXANDRE (saint), patriarched’Alexandrie en 313, combattit l’hérésie d’Arius, assista aux conciles d’Alexandrie et de Nicée.etm. en326.0ni’lion.le26fév
àmsxandre newski (S.), fils du grand-duc Iaroslav II, né en 1218, régna sur Kiev et Vladimir (1249- 63), gagna sur les Suédois, les Danois et les Chev. Teutoniquet- réunis labataille de la Néva; il vainquit aussi les Tartares, et affranchit la Moscovie du tribut que lui avaient imposé les successeurs de Gengis- Khan. La reconnaissance nationale l’a placé au rang des saints. Pierre-le-Grand institua sous son nom un ordre de chevalerie. — al. sauli, F. sauli.
III. Savants et écrivains
Alexandre polyhistor (c.-à-d. qui sait beaucoup), écrivain grec, ainsi surnommé à cause de sa vaste érudition , né à Milet, ou selon d’autres en Phrygie, fut fait prisonnier dans la guerre contre Mithridate (vers 85 av. J.-C.), devint esclave de Cornélius Lentulus, qui l’affranchit et lui confia l’éducation de ses enfants, et mourut vers 75 av. J.-C. Il avait écrit sur la philosophie, sur l’histoire et sur la géographie des traités fort précieux. On n'a plus que quelques fragments d’une Histoire des peuples de l’Orient et d’un Traité sur les Juifs, conservés par Plutarque, Athénée, Pline, Eusèbe et Suidas.
Alexandre d’Eges, philosophe péripatéticien, qui fut l’un des précepteurs de Néron. On lui attribue des commentaires sur la Métaphysique d’Aristote, que d’autres attribuent à Alexandre d’Aphrodisie.
Alexandre d’Aphrodisie, philosophe péripatéticien, né à Aphrodisie en Carie vers la fin du il® siècle après J.-C., enseigna à Alexandrie vers le temps de Septime-Sévère. Il a laissé sur presque toutes les parties des écrits d’Aristote des commentaires très précieux , dont plusieurs ont été traduits en latin et publiés séparément à Venise, 1489 et à Munich, 1842, et dont quelques-uns sont restés manuscrits. Ses doctrines étaient opposées à celles d’ Averroès, ce qui partagea l’école en deux sectes, les Alexandristes et les Averroïstes.
Alexandre de Tralles, médecin grec, né àTralles en Lydie, florissait dans le vie siècle, sous le règne de Justinien ; il a laissé un excellent ouvrage qui a été traduit et imprimé sous ce titre: Alexandri Tralliani libri XII , gr. et lat ., ex inlerpret. Jo. Guinterii Andernaci, necnonJac. Goupyli castigationibus , Basileæ, 1566, in-8°.
Alexandre de Bernay, natif de Bernay en Normandie, dit aussi Alex, de Paris, parce qu’il vécut à Paris, est un des continuateurs du roman d'Alexandre. commencé par Lambert-li-Cors , et dans lequel on employa pour la première fois le grand vers , qui fut do là nommé alexandrin (imprimé pour la lre foisàStuttgard, 1845). Al. a aussi composé des romans, restés mss. 11 vivait à la fin du xne s.
Alexandre de Haies ou Aies (ainst appelé du nom d’un monastère du comté de Glocestcr où il l’ut élevé), philosophe et théologien anglais, surnommé le Docteur irréfragable , entra chez les frères Mineurs en 1222 et mourut en 1245. 11 enseigna avec succès la philosophie scholastique à Paris , et fut un des premiers à mettre à profit les traductions d’Aristote faites par les Arabes. 11 est auteur d’une Summa theologiae, Nuremb., 1484, et d’un Commentaire sur les sentences de P. Lombard , Venise, 1475.
Alexandre (Noël), savant dominicain, né à Rouen en 1639, mort à Paris en 1724. Son principal ouvrage estune grande Histoire ecclésiastique , rédigée en latin, publiée d’abord à Paris en 24 vol. in-8, depuis 167 6 jusqu’en 1686, réimprimée à Paris, 1699, et à Venise, 1 7 49 en 8 vol. in-fol. Cette histoire fut condamnée à Rome.
ALEXANDRE (îled’), île du Grand Océan austral, sous le 70* parallèle sud, au S. O. de la Terre de la Trinité, est, avec l’île de Saint-Pierre, le lieu le plus austral que l’on connaisse.
AlEXANDRESCHT, Alexandreschata, Alexandrin eschate, ou Alexandria ultirna. Voy. khodjend.
ÀLEXANDRETTE, Alexandria minor ou Alexandria ad Issuu des anciens, Ukanderoun des Turcs,
ville de la Turquie d’Asie (Syrie), par 33° 55’ long. E.f 36° 35’ lat. N., à 124 kil. O. d’Alep, sur l’angle N. E. de la Méditerranée, à l’embouchure d’une petite nv., sert de port à la ville d’Alep.
ALEXANDRIA, nom commun à une foule de villes anciennes fondées ou agrandies par Alexandre. Les anciens en ont compté plus de 70, entre autres:
alexandria, en Cypre, côte N., au S. du cap Callinuse.
alexandria, jadis chàrax, à l’embouchure du Tigre. Voy. charax.
alexandria, depuis hirâ et mesched-àli. Voy. mes ched-ali.
alexandria ou alexandropolis àrachosiæ , en Aracnosie, sur l’Arachote.
ALEXANDRIA AD ISSUM OU MINOR, auj. ALEXANDRETTE.
alexandria ad oxum, en Bactriane, auj. saliséràï.
alexandria ægypti, auj. Alexandrie.
alexandria eschate, en Sogdiane, auj, khodjend.
alexandria îndica, au confluent de l’Acesines et de l’indus, auj. veh ou mittan.
alexandria troas, dans l’Asie-Mineure, auj. eski-
STAMBOUL
ALEXANDRIE, Alexandria sous les Grecs, lskan derieh chez les Arabes, ville et port d’Egypte, dans lu B.-Ëgypte, sur une langue de terre qui s’étend entre la Méditerranée et l’ancien lac Maréotis, à 182 kil. N. O. du Caire, par 27° 35’ long. E., 31° 11’ lat. N. Elle a 2 ports : le port vieux et le port neuf, et communique avec le Caire par un cana) qui débouche dans la branche la plus occid. du Nil. La ville, jadis très peuplée, ne comptait guère au commencement de ce siècle que 1 6,000 hab. : on en porte auj . le nombre à 100,000. Elle est l’entrepôt du commerce de l’Europe avec l’Egypte ; toutes les puissances européennes y ont, des consuls. Outre une foule de restes curieux de l’antiquité, on y remarque de belles constructions modernes, le nouveau palais, la mosquée des mille colonnes, les fortifications et l’arsenal de marine. — Alexandrie, qui sous les Pharaons n’était qu’un village, nommé Racotidahou Rakotis, fut fondée par Alexandre-le-Grand en 332 av. J.-C., et fut la capit. de l’Egypte sous les Ptolémées et les Romains. Elle se composait de 2 quartiers: Rakotis ou. quartier du peuple, et le Bruchium ou quartier des palais. On y remarquait un phare magnifique placé dans une petite île qui était jointe à la ville par un môle de près de 1 ,300 mètres,- des palais somptueux,le temple de Sérapis, tout en marbre; une biblioth, immense, la plus riche qu’il y eût au monde (on y comptait 700,000 rouleaux ou volumes),- le Musée, sorte d académie où les savants de toute espèce étaient entretenus aux dépens de l'état; un vaste hippodrome, plusieurs obélisques et colonnes, parmi lesquelles la colonne de Pompée, lesdeu x aiguilles de Cléopâtre , etc. Au temps de sa splendeur, elle eut jusqu’à 900,000 hab. C’était la première ville du monde après Rome. Elle comptait parmi ses habitants un grand nombre de Juifs et fut un des berceaux du christianisme ; elle avait un archevêque qui prenait le titre de patriarche. Plusieurs hérésies y prirent naissance, et elle devint le théâtre de querelles théologiques qui l’ ensanglantèrent souvent. Les Alexandrins étaient turbulents,- ils se révoltèrent plusieurs fois sous les Ptolémées et les Romains : César eut à y réprimer, l'an 47 av. J.-C., une insurrection terrible ; la bibliothèque fut entièrement consumée dans cette circonstance. La ville eut à subir sous les empereurs plusieurs massacres, qui la dépeuplèrent peu à peu. En 611, Chosroës II, roi de Perse, s'en empara, mais son fils la rendit aux empereurs. En 64 1 , les Arabes conduits par Amr-u, lieut. d’Omar, la prir. et achevèrent la destruction des monuments et de la célèbre biblioth. Depuis, Alexandrie resta au pouvoir des Musulmans sous lesquels elle n’a fait que dépérir : son enceinte a diminué graduellement avec sa popul. Les Fran-
çais la prirent sans peine en 1798 et la gardèrent jusqu’en 1801 ; les Anglais l’occupèrent de 1801 à 1803. Alexandrie s’est relevée sous Méhémet-Ali.
Alexandrie , Alexandria Siatiellorum en latin moderne, ville de9 États sardes, sur le Tanaro, à 7 1 iil. S. E. de Turin, par 44° 57’ lat. N., 6° 12’ long. E.; 31,000 haï). Fortifications ; cathédrale, églises de Saint-Laurent et Saint-Alexandre ; casernes, théâtre; bihlioth. Évêché, académie dite des Immobili. Fabriques de toiles, draps, soieries, bougies. Elle fut fondée en 1168 par la ligue lombarde pour s’opposer à Frédéric-Barberousse, et reçut le nom d’Alexandrie en l’honneur du pape Alexandre 111, qui régnait alors. L’empereur Frédéric l’appelait par dérision Alexandrie de la Paille, parce que ses murs n’étaient, dit-on, que de paille et de bois enduits de terre. Elle fut cédée en 1707 par Joseph 1 à la Savoie; elle appartint aux Français de 1796 à 1814. V. marengo (dép).
Alexandrie. On compte encore plusieurs villes de ce nom, soit chez les anciens ( Voy . ci-dessus alexandria). soit chez les modernes, principalement en Russie, ou elles ont été ainsi nommées en l’honneur d’Alexandre J et aux États-Unis, dans le New-Hampshire, l’Oliio, la Pensylvaiiie, la Louisiane, la Columbia ; cette dernière porte aussi le nom de Belhaven.
Alexandrie (école d'). On désigne généralement flous ce nom l’école des nouveaux Platoniciens, fondée à Alexandrie, en Egypte, à la fin du n* siècle de notre ère, par Ammonius Saccas, et dont les philosophes les plus éminents sont : Plotin, Porphyre, Jamblique et Proclus (Voy. ces noms). Le caractère de cette école est un éclectisme dans lequel dominent la philosophie platonicienne et le mysticisme. 11 est à remarquer que plusieurs des philosophes que l’on nomme Alexandrins ont enseigné à Rome et à Athènes, et non à Alexandrie. Cette école fut fermée, comme toutes lesautres écoles païennes, en 529, par Justinien.
ALEXANDRINS. Voy. alexandril 1 école d’).
ALEXAfSDKlSTES, nom donné pendant les xv( et xvi" siècles aux partisans de l’interprétation d’Aristote adoptée par Alexandre d’Aphrodisie ; on les opposait aux Averroïstes.
ALEXIS, poète comique grec, natif de Thuriurn, était oncle de Ménandre et fiorissait vers 360 av. J. -G- Un lui doit le caractère de parasite. On n’a de lui que peu de fragments (dans les Excerptadc Grotius) .
Alexis (saint) , né à Rome vers l’an 350 de J.-C., était, selon Métaphraste, fils d’un sénateur romain, nommé Euphémien, et quitta sa femme et sa famille le jour même de ses noces pour se vouer à la vie monastique. On célèbre sa fête le 17 juillet. On prc<tend que son nom d’Alexis, qui veut dire en grec guéristeur, vient des nombreuses guérisons qui furent dues à son intercession.
Alexis i, comnène, empereur d’Orient, né à Constantinople en 1048, était fils de Jean Comnène, frère de l’empereur Isaac Comnène. Il usurpa l’empire sur Nicéphore Botoniate en 1081, battit les Turcs, maisfutbattu par les Normands, quecommandaitRobert Guiscai d. Lorsque les croisés traversèrent son empire, il observa mal le traité fait avec eux , et ramena ses troupes qui les avaient accompagnés pour assiéger Antioche. Cependant il racheta les prisonniers fixité sur les croisés et reçut les Français avec magnificence lorsqu’ils revinrent à Constantinople.
11 mourut en 1 1 18. Sa fille Anne a écrit son histoire.
Alexis il, comnène, fils de Manuel Comnène, empereur de Constantinople, auquel il succéda à 1 âge de
12 ans, en 11 80. Il fut mis sous la tutelle de Marie, sa mère, dont les d^portements provoquèrent une révolte. Andronic Comnène, nommé régent, fitcouronner le jeune prince, lui donna sa fille Irène, se fitassocier par lui, et ne tarda pas à le faire étrangler, 1183.
alexis ni, l’ange, frère d’Isaac-l’Ange, empereur de Constantinople, se révolta contre ce prince, le détrôna en 1195, et lui fit crever les yeux. 11 fut obligé de
faire une paix honteuse avec les Turcs et les Bulgares, et fut bientôt chassé lui-même du trône par Àlexis-le-Jeune, son neveu, qui appela les croisé à son secoure. Ceux-ci s’emparèrent de Constantinople, l’an 1203. Alexis-l’Ange prit la fuite ; il erra pendant plusieurs années de ville en ville, et fut euün arrêté en Asie l’an 1210, par Théodore Lascaiis, qui lui fit crever les yeux, et l’enferma dans un monastère, où il termina ses jours.
alexis îv , dit le Jeune , fils d’Isaac-l’Ange, fut placé sur le trône par les croisés en 1203 (Voy. l’article précédent), tira son père de la prison où l’avait jeté Alexis-l’Ange, et en fit son collègue. La nécessité de donner de grosses sommes aux croisés, pour reconnaître leurs services, fit révolter les peuples. Alexis IV fut, au bout de 6 mois de règne, détrôné et étranglé par Dueas Murzuphle (Alexis V)
alexis v, ducas , suniommé Murzuphle (sourcils épais), s’empara du trône en 1204, après en avoir précipité Alexis IV. Il ne régna que quelques mois et fut détrôné à son tour par les croisés auxquels a avait témérairement déclaré la guerre. Baudoin, comte de Flandres, qui commandait les croisés, se fit élire à sa place, et s’étant emparé de sa personne, le fit précipiter d’une haute colonne à Constantinople, comme coupable du meurtre de son souverain.
alexis michaelowitz, czar de Moscovie, succéda en 1645 à son père Michel. Son règne fut troublé par des guerres intestines et étrangères. Il dompta des partis de Cosaques révoltés, combattit les Polonais avec avantage, fut battu par les Suédois, et secourut Jean Sobieski à la journée de Chokzim en 1673. Il se mit inutilement sur les rangs pour être élu roi de Pologne à la mort de Michel Konbut, et mourut en 1676. Il est le père du célèbre Pierre I.
Alexis petrowitz, fils du czar Pierfe-Ie-Grancf, né à Moscou eu 1690. Son père, irrité de ce qu’il se montrait contraire à ses projets de civilisation, l'éloigna de sa cour : puis, l’ayant rappelé, il l’accusa du crime de lèso-majesté et le fit condamner à mort, 1718. Alexis fut gracié, mais il mourut peu après dans sa prison ; on crut qu'il avait été empoisonné.
alexis (Guillaume), surnommé le Bon Moine, Bénédictin, abbé de Lire près d’Évreux, a publié, entre autres ouvrages curieux, le Blason des fausses amours , Paris, 1493, in-4, recueil de contes en vers, dont La Fontaine faisait grand cas.
ALFAQUES ou SAN-CARLO, ville et port d’Espagne, à 31 kil. S. E. de Tortose, sur une des embouchures de l’Ebre, et sur un canal du mêm3 nom qui se rend à Amposta. Port, salines.
ALFARABI, philosophe arabe du xe siècle, né à Farab., ville de la Transoxane, d'où il prit son nom, mon en 950, avait approfondi toutes les sciences et tous les arts, et fut appelé le Second instituteur de i intelligence . Son éloquence, ses talents dans la musique et la poésie lui concilièrent l’estime du sultan de Syrie Seïfed-Daulah, qui voulut l’attacher à sa cour; mais Alfarabi s’en excusa, partit et fut tué par des voleurs dans un bois de Syrie. Selon une autre version, il passa la plus grande partie de sa vie à la cour de Syrie, pensionné par le prince. 11 fut un des premiers à étudier et à répandre parmi ies Arabes la connaissance d’Aristote. Ses deux principaux ouvrages sont : une Encyclopédie qui se trouve manuscrite à l’Escurial, et un Traité de musique. On a publié à Paris, en 1638, scs Opuscula varia dans lesquels on trouve un Traité sur les sciences et un Traité sur l’entendement où il commente la doctrine d’Aristote sur ce point.
ALFARO, villed’Espagne, à 62 kil. S. O. de Logrono, sur l’Ebre et l’Alama; 4,800 hab. Sol très fertile.
ALFELD1, ville du Hanovre, au confluentde la Leine et de la Warne , à 20 kil. O. d'Hildesheim; 2,000 hab. ALFEO, Alpheus, riv. d’Elide. Voy. roufia. ALFERGANI (Ahmed Kotsaïr), astronome arabe, natif «le Ferganah dans la Sogdiane, vivait au ix* siè-
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cle,sous Al-Mamoun, etm. en 830. Il est auteur d’une Introduction à l'astronomie qui a été traduite en latin par Golius, 1669, et de deux autres ouvrages sur les cadrans solaires et l’astrolabe. Mort en 830.
ALF1DENA, Aufidena , ville du roy. de Naples (Abruzze ultérieure 2®), à 38 kil. S. E. de Sulmona; 1,426 hab.
ALFIERI (Victor), célèbre poëte tragique italien, né à Asti en Piémont, en 1749, d’une famille noble et ancienne. Ayant perdu son père de très bonne heure, son éducation fut négligée, et il eut une jeunesse fort dérangée. Il passa plusieurs années à courir le monde et à chercher des aventures; mais à l’âge de 25 ans, il se lit en lui une subite métamorphose : le désir de plaire à une femme aussi distinguée par son esprit que par son rang, la comtesse d’Albany, femme du dernier des Siuarts, qu’il avait connue à Florence, et pour laquelle il avait conçu la plus vive passion, lui inspira du goût pour les lettres et pour la poésie qu’il avait dédaignées jusque-là. Il s’exerça dans la tragédie, et créa un système de composition tout nouveau pour l’Italie: il substitua un dialogue serré, un style mâle et concis, à la manière lâche et efféminée de ses devanciers ; il retrancha impitoyablement de ses pièces les personnages inutiles d’amoureux ou de confidents. Travaillant avec une ardeur incroyable, il composa en moins de 7 ans (1775-1782) quatorze tragédies, dont plusieurs sont "des chefs-d’œuvre. En même temps il écrivait en prose des ouvrages qui devaient le placer à côté de Machiavel, son Traité de la tyrannie , et celui qui a pour titre le Prince et les Lettres , dans lesquels il se montre ardent républicain; il composait aussi à la même époque son poème de l’Etrurie vengée. La comtesse d’Albany étant devenue veuve en 1788, il s’unit à elle par un mariage secret, et vint en France dans le désir d’y faire imprimer plusieurs de ses ouvrages, et même de se fixer dans ce pays, qu'il appelait la patrie delà liberté; mais effrayé par les excès du 10 août 1792, il s’empressa de fuir et se retira à Florence. Le gouvernement révolutionnaire le traita en émigré; on lui enleva ses livres, et on le dépouilla de la plus grande partie de sa fortune qu’il avait placée sur les fonds français. Toutes ces causes réunies lui inspirèrent pour la France et pour la révolution une haine implacable qu’il n’a cessé depuis d'exhaler dans tous ses écrits. Dans les dernières années de sa vie, Alfieri apprit le grec, afin d’étudier dans l’original les grands tragiques qu’il avait pris pour modèles. Il traduisit et imita plusieurs des plus belles tragédies d’Eschyle, de Sophocle et d’Euripide. Épuisé par ses travaux, il mourut à l’âge de 54 ans, en 1803, laissant un grand nombre d’œuvres posthumes, parmi lesquelles on remarque une excellente Traduction de Sallusie et une Histoire de sa propre vie. Aussitôt après sa mort, la comtesse d’Albany fit faire une édition complète de ses œuvres. Elles se composent de 35 volumes in-4, Pise, 1805-15, dont 22 renferment les ouvrages publiés de son vivant, et 13 les œuvres posthumes. On a fait une édition compacte qui réunit toutes ses œuvres en 4 vol. in-8, Pise, 1818-19. Le théâtre d’Alfieri, qui se compose des tragédies suivantes, Philippe II, Polynice, Antigone, Agamemnon, Virginie, Oresle, la Conjuration des Pazzi, Don Garcia, Rosmonde, Marie Stuart, Timoléon, Octavie, Mérope , Saül, Agis, Sophonisbe, Myrrha, Bruius I et Brutus II, a été traduit par M. Petitot, 4 vol. in-8, Paris, 1802 (réimpr. en 1 vol. compacte, 1840); son Traité de la tyrannie a été traduit par un anonyme , Paris, 1 802 ; et sa Vie par M*“,2 vol. in-8, 1809. Ses Traités de la Tyrannieeldu Prince . ainsi que sa Vie, sontàl’lndex.
ALt ORD, vill. d Ecosse, à 40 kil. N. O. d’Aberdeen. Victoire de Montrose sur les Govenantaires, en 1645. ALFORT, hameau du dép. de la Seine, à 9 kil. S. E.
de Paris et près de Char en ton dont la riv. de la Marna le sépare. Célèbre école royale vétérinaire, fondée en 1766. Beau troupeau de mérinos pour le croisement des races et l'amélioration des laines.
ALFOUROUS, nom de deux peuples océaniens, l’un nègre, à l’est et au centre de la Papouasie; l'autre moins noir, plus intelligent, plus vif, plus fort que le premier, répandu dans la Papouasie, à Bornéo, àCélèbes, dans les Philippines, etc. Merkus soupçonne cea derniersd'être la souche des Polynésiens (insulaires de Nouvelle-Zélande, Zonga, Otaïti, Sandwich, etc.).
ALFRED, surnommé le Grand, 6® roi d’Angleterre de la dynastie saxonne, né en 849, monta sur le trône en 871, à 23 ans. Il vainquit d’abord les Danois ; mais ayant ensuite été défait par eux, il se Ccrirn sousl’habitd’un m-énestrel, et s’introduisit dans leur camp pour apprendre à les connaître et à les vaincre. Cette démarche hardie lui réussit ; à la faveur des renseignements qu'il obtint ainsi, il parvint à vaincre complètement ces redoutables ennemis; il prit la ville de Londres qui était encore en leurpouv. 894 , et assura par son habileté la tranquillité de l'Angleterre. Il poliça son royaume, lui donna des lois, établit le jury, et divisa le pays en comtés; il ressuscita dans ses états les arts, les sciences et les lettres, composa lui-même plusieurs ouvrages, fit fleurir le commerce et la navigation, et jeta les fondements de la puissance maritime de son pays. Ce prince, vraiment grand, mourut en 900. On a conservé de lui, outre un Code qu’il rédigea lui-même (imprimé à Londres, 1658, in-4), une traduction de V Histoire ecclésiastique de Bède, Cambridge, 1644, in-fol. ; une traduction de >’ Histoire d’Orose ; une traduction de la Consolation de Boèce, et son Testament, imprimé dans sa Vie par ésserius. On lit dans ce testament que les Anglais doivent être aussi libres que leurs pensées.
ALGAJOLA, ch.-l. de cant. (Corse), à 9 kil. de Calvi ; 250 hab.
ALGARDE (Alexandre Algardi, dit 1’), sculpteur et architecte, né à Bologne en 1583, mort en 1654, vécut dans une grande intimité avec l’Albane, et réussit, ainsi que son ami, dans le genre gracieux. On voit de lui, à Saint-Pierre du Vatican, un basrelief très estimé, représentant saint Léon allant audevant d’Attilo. On estime beaucoup aussi son groupe de la Décollation de saint Paul, à Bologne, et sa statue de saint Philippe de Néri, à Rome.
ALGAR1A (!’), ancien district de la Nouvelle-Castille en Espagne, avait pour ch-1. Guadalaxara.
ALGAROTT1 (François), écrivain italien, né à Venise en 17 12, mort à Pise en 1764, cultiva avec un égal succès les sciences et les lettres, et fut un des plus grands connaisseurs de son temps en peinture, en sculpture et en architecture. 11 fut en relation et entretint correspondance avec les personnages les plus célèbres de son temps ; le roi de Prusse l’attira à sa cour, lui donna le titre de comte et en fit son chambellan ; l’électeur de Saxe, roi de Pologne sous le nom d Auguste 111, l'accueillit aussi avec faveur et le nomma conseiller; Voltaire faisait grand cas de lui et il le célébra dans plusieurs de ses écrits. Ses œuvresontété réunies en 17 vol. in-8, Venise, 1791- 1794 ; elles se composent des écrits suivants : Poésies; Exposition du système de Newton ou Newtonianisme des dames ; Ecrits sur T architecture, la peinture et la musique ; Essais sur les langues et sur divers points d'histoire et de philologie ; Ecrits sur l'art militaire • Voyages en Russie; le Congrès de Cythère; Vie de P allavicini ; Pensées diverses ; Poésies; Correspondance. Le Newtonianisme des dames a été traduit en français par Duperron de Castéra, 2 vol. in-12, 1752; le Congrès de Cythère, par Duporl-Dutertre , 1749,’ in-12 ; Y Essai sur l’opéra, par Chastellux, 1773, in-8: l'Essai sur la peinture, par Pingeron, 1769, in-12,
ALGAR\ E ou ALGARVES, Cuneus , prov. du Portugal la plus mérid., bornée au S. et à l'O. par
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l’Océan Atlantique, au N. par l’Alenlejo, à l’E. par l’Espagne. Villes principales : Faro, Lagos et Tavira. 130,000 hab. Vins, soude, kermès, citrons, oranges, figues, grenades, dalles. Jadis l'Algurve s’étendait sur les deux rives de la Guadiana. Du vm« au xm« siècle, ce pays appartint aux Arabes (en leur langue le mot Gard ou GlierO, d'où vient Al Garve, veut dire couchant). Alphonse III de Portugal la prit en 1260, et céda en I26i la portion orient, à l'E. de la Guadiana, au roi Alphonse X de Castille, d’où les noms d'Algarve espagnole ( depuis absorbée dans l’Andalousie) et d’Algarve portugaise.
ALGAU ou ALPESd’ALGAU, partie de la chaîne orientale du Vorarlberg, entre les Alpes tyroliennes, le Lech et le lac de Constance. — Le pays aussi portait jadis le nota d'Algau et faisait partie de la Souabe : Memmingen, Kempten, Kaufbeuern en étaient les villes principales.
AL-GAZEL ou plutôt AL-GAZALI , philosophe arabe, né vers 1068 à Thous ou Tus dans le Korasan, mort en 1 1 1 1 à Bagdad, enseigna avec éclat à Bagdad et à Alexandrie, puis se retira du monde et vécut en ermite. Il étudia profondément les écrits d’Aristote et des philosophes arabes qui l'avaient précédé, mais ce fut pour les combattre, et il s’annonça comme le Destructeur des philosophes : il attaqua surtout avec force la connexion que le vulaire établit entre la cause et l’effet ; mais i’espèce e scepticisme qu’il professa n’eut d’autre but que d’établir une sorte de mysticisme et une croyance aveugle aux miracles de sa religion. Il a laissé un Traité des sciences religieuses , dont les Orientaux font grand cas : un traité intitulé : Destruction de la philosophie , qu Averroès réfuta dans sa Destruction de la destruction de la philosophie d’Al-Gazel. On a publié de lui quelques opuscules sous ce litre : Algazelis Philosophia et Logica, Colon., 1606, in-4.
ALGER, en arabe Al-Gézuïr (c.-à-d. les Iles), ville célèbre de l’Afrique septentrionale, capit. de l'Algérie, sur la Méditerranée, par 0U 44’ de long. E., 30° 47’ de lat. N., à 760 kil. S. de Toulon, à 600 kil. O. de Tunis. Sa population, qui avant la conquête était d’env. 50,000 ii. , s’élève auj. h près de 80,000 (1857). Evêché (1840), cour imp., tribunal de lre instance et de commerce; lycée. La ville tire son nom d’une île placée en face de la côte et jointe au continent par un môle. Elle est de forme à peu près carrée et bâtie en amphithéâtre: les rues sont étroites et sales; les maisons ont de belles terrasses. On remarque l’ancien palais du dey, un grand nombre de mosquées, dont une fut construite pur les esclaves chrétiens (1790), le fort l'Empereur, dit Sullan- Kalassi, la Kassaba ou Casauhah, citadelle située à l’extrémité S. de la ville. Elle a un port artiliciel formé d’un côté par l’île jointe au continent et de l’autre par une jetée. La ville s’est beaucoup embellie et assainie depuis qu’elle appartient aux Français ; on y a ouvert plusieurs rues et de belles places, entre autres la rue de Bahazoun et la place du Gouvernement. On y fabrique divers objets, tels que: armes à feu, soieries, orfèvrerie, calolles tunisiennes, cuirs, etc. — Alger paraît être situé sur l'emplacement de VI cosium des anciens, entre Julia Cœsarca (Cherehell) à l’O. et Ilusucurium (Dellys ) à l’E. Elle ne commence à figuier sous son nom arabe qu’assez tard : elle était en 936 la capit. d’une petite principauté formée par Zeïri qui avait secoué le joug des califes fatimites; depuis elle subit toutes les révolutions qui bouleversèrent cette partie de l’Afrique. Les Espagnols en furent un instant maîtres au commencement du xvr Piècle (1610), mais ils en furent chassés par le célèbre Barbecousseen Iôl6. Alger n’a cessé depuis les temps les plus anciens de se livrer à la piraterie ; elle était devenue le fléau de l’Europe. Plusieurs tentatives avaient été faites sans succès pour faire ce ser les
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brigandages des Algériens (par Charles-Quint, qui y perdit une flotte et une armée en 1641 ; par Louis XIV, qui bombarda la ville en 1682, 1683 et 1688; par les Anglais, qui la bombardèrent en 1816), lorsqu’à la suite d’une insulte faite au consul de France, le roi Charles X arma contre Alger une expédilior. qui s’empara de la ville au commencement de juillet 1830. On trouva dans la Casaubah le trésor du dey qui montait à 47,639,010 fr. Voy. àlger (régence d’ i
a i.GER(Rég.d’) ou ALGÉRIE, un des quatre grands étals des côtes barbaresques, entre Tunis à l’E. et Maroc à 1 O.: borné au IN. par la Méditerranée et au S. par le désert de Sahara, oflïe une étendue d’environ 900 kil. sur les côtes (de 4° 30’ long. O. à 6® 30’ long. E.), et s’avance de 200 à 260 kil. dans l’intérieur des terres. 11 a pour capitale Alger qui lui donne son nom. Il est peuplé de Maures, de Berbers ou Kahaylcs, d’Arabes, de Juifs, de Nègres et d’Européens de diverses nations; le tout peut monter à 4,000,000 d’ hab. parmi lesq. plus de 150,000 Européens. La régence d’Alger était naguère une province de l'empire ottoman et était régie sous son autorité par un dey ; elle se divisait en 4 provinces : les prov. d'Alger et de Titterie au centre, celle de Tiemsen à 10., de Constantine à l’E.; ces trois dernières étaient gouvernées par des beys soumis au dey; le reste se partageait entre des tribus presque indépendantes qui ne reconnaissaient d'autre autorité que celle de leurs cheiks. Les principales villes, après Alger, sont Oran, Tiemsen, Bone, Constantine, Bougie. Le pays oflj’e une température élevée, mais il est rafraîchi par les vents; l’hiver y est fort doux et ne se fait guère sentir que par des pluies abondantes qui durent jusqu’en avril. 11 est sillonné par les montagnes de l’Atlas qui s’élèvent en étages successifs parallèlement aux côtes. On y trouve de nombreuses vallées et plusieurs cours d’eau dont le principal est le Chelif dans la partie occid.,viennent ensuite le Mazal’ran, l’Adouse, la Tafna l’Aratch, FHamise, l isser, le Kébir, la Seibous. Le territoire est d’une fertilité extrême, mais mal cultivé. On pêche le long des côtes, surtout vers l’extrémité orientale, de très beau corail. Les Français possédaient depuis plusieurs siècles des établissements sur la côte pour cette pêche (Bon e, le bastion de France, la Calle, etc.). — L’état d'Alger est formé de la Numidie et des Mauritanies Césarienne et Sitifensis des anciens. Après avoir obéi longtemps à des rois indigènes (Micipsa, Jugurtha, Masinissa, Juba, Syphax, etc.), ce pays fut conquis par les Romains, sous lesquels il fut très florissant, puis par les Vandales, 429-634 , et enfin par les Arabes, 690. Il fut successivement asservi par les Ommiades, les Abbassides, les Aglabiles, les Zéirites, les Almoravides, les Almohades, les MérinBes, les Espagnols et les chérifs de Haschem. A la faveurde ces révolutions perpétuelles, il e’y forma plusieurs petits états indépendants dont les principaux sent : Alger, Tennis Tiemsen et Constantine. Les deux frères Barberousse* appelés au secours des Algériens contre les Espagnols] s emparèrent de la ville d Alger en 1616, conquirent la plus grande partie du territoire qui l’environne, et, pour se mieux maintenir contre leurs ennemis, sé reconnurent vassaux de la Porte (1620). Le sultan Sélirn y envoya aussitôt un pacha avec un corps de janissaires; mais dans la suite les janissaires, sous le prétexte de se mettre à l’abri des vexations du pacha, obtinrent de la Porte (1600) l’autorisation de choisir dans leur sein un chef chargé de défendre leurs intérêts. Oii le nomma deg.cequi veutdire oncle ou tuteur. L'étal fut ainsi pendant quelque temps régi concurremment par un pacha et un dey; mais ces deux chefs étaient sans cesse en querelle, et en 1710 le dey Baba-Aly expulsa le pacha, et réunit en sa personne tous les pouvoirs. A dater de ce moment
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F autorité de la Porte ne fut plus que nominale. La milice turquejdevint maîtresse absolue; elle fit et défit les deys selon son caprice et alla jusqu’à en nommer six en un jour. (Voy. dey.) Néanmoins ce gouvernement subsista jusqu’à l’invasion des Français et la prise d’Alger en 1830. Depuis cette épocjufc, 1 Algeiic est sous 1 autorité de la t rance qui la fuit regii d abord par des généraux en chef, puis par des gouverneurs. Ceux qui ont commandé en chef sont les généraux Bourmont, Clauzcl, Berthezène, Suvary, Voirol (1830-34) ; les gouverneurs sont les gén. d’Erlon, Clauzel, Damrémont,\alée , Bugcaud (18ù4-4?)> Les princip. faits depuis la conquête sont : l’occupation de Bone, 1830; d’Oran, 1831; d’Arzew, de Mostaganem et de Bougie, 1833; la malheureus expédition de la Macta, 1835; la prise de Mascara, de Tlemsen, 1835; la victoire de la Sikkah remportée par le général Bugeaud, 1835; le traité de laTafna; conclu en 1837 avec Abd-eJ-Kader, par lequel on obtenait la paix dans l’ü., en abandonnant aux Arabe® une grande partie de la régence; la prise de Constant tinepar le général Damrémontqui y périt (13 octobre 1837); la reprise des hostilités avec Abd-el-Kader à la lin de 1839, le passage des Porles-de-Fer (octobre 1839) , du col de Mouzaïa (mars 1840) , l’héroïque défense de Mazagran, l’occupation de Cherchell, de Mcdeah. de Milianab (1840) , de Takedempt (1841), enfin lasoumission detoutlepays V. ie Supplément.
ALGEZ1RAS, Carteia (et noii Barbesula ), vihe d'Espagne à 8 kil. O. de Gibraltar, et sur le détroit; 4 , 800 hab . Enlevée au x M au res par A 1 phonse X 1 d e Castille, après un siège de deux ans, où, pour la première fois, on fit usage de canons) 1344. Combat naval où l’amiral Linois battit une division anglaise, 1801.
ALGÉZIREH, (c.-à-d. en arabe Vile), Mesopoiamia (c.-à-d. en grec au milieu des fleuves), région de l’Asie ottomane, entre l’Euphrate et le Tigre, forme les pachaliks de Rakka , de Mossoul, de Diarbekir et de Bagdad, qui ont pour capitales les villes du même nom. Mont, au N., cours d’eau nombreux, célèbres mines d’or, forêts, sol fertile, aspect riant ou pittoresque. Ce pays est si beau qu’on y a placé le paradis terrestre. Mais l’imperfection du gouvernement turc et les dévastations des Kourdes et d’autres hordes rendent ces beaux lieux misérables. — L’Algézireh (Mésopotamie) figure parmi les contrées lespluscélèbres de l’antiquité; là fleurirent les deux empires d’Assyrie, il fit ensuite partie des empires d’Alexandre, des Séieucides, des Arsacides. Un instant Trajan en joignit la plus grande partie à l’empire romain ; mais presque toute la contrée revint bientôt aux Parthes ; les Sassanides la gardèrent jusqu’à la conquête arabe. Les califes s’étant fixés à Bagdad, l’Algézireh fut la principale province de leur empire ; elle est aussi la dernière qu'ils aient conservée. Après la mort de Motasscm, ce pays fut compris dans la monarchie mongole d’Iran, fondée par Houlagou, puis il forma le noyau du royaume des Ukaniens, et enfin fut absorbé dans la monarchie deTamerlan, vers 1400. Au siècle su.vant, les Turcs Ottomans s’ en emparèrent, et depuis ce temps ils l’ont conservé malgré de fréquentes rébellions.
ALGÉZIREH OU ALGÉZIRAH, Fbÿ. ALCIRA.
ALGHERO, ville de Sardaigne, à 27 kil. S. 0. du cap Sassari; 7,000 hab. Evêché, belle cathédrale, port étroit où n’entrent que de petits bâtiments; pêche de corail; culture de l’indigo.
ALG1DUM, Rocca del Papa , mont, et ville du Latium, à 31 kil. S. E. de Rome, est célébrée par Horace {Odes, I. 21). La forêt de l’Algide, sur ccUe mont., s'appelle auj. Silva del Aillio.
ALGONQUINS, peuple de la famille «enna^m, dans l’Amérique N., se trouve dan3 le Michigan, te Canada et les districts des Hurons etdes Mandanesaux Etats-Unis. Il est souvent en guerre avec les Sioux. ALGUAZIL (de l’arabe al ghazil, l’archer), nom
que portent en Espagne certains employés de la police, dont les fonctions sont les mêmes que celles de nos huissiers de tribunaux et de nos sergents de ville.
AL-HAKEM I, calife de Cordoue, 796-822, ne se signala que par sa cruauté. 11 reprit aux Chrétiens GÏrone et Narbonne, remplit de sang les villes conquises, n’épargna pas dav.antage Tolède où deux de ses oncles s’étaient révoltés, et Cordoue où avait éclaté une conspiration. 11 eut pour successeur son fils Abdérame 11.
al-hakem il, calife ommiade d’Espagne, 901-976 succéda à son père Abdérame 111 et régna à Grenade.
11 favorisa les lettres et rassembla à Cordoue une immense bibliothèque. Il enleva Zamora au roi de
Léon, Sanche-le-Gros.
al-iîaiœm-diamrillah, 5* calife fatimite d’Egypte, succéda en 996 à Aziz, son père, à l’âge de 1 1 ans, et régna 25 ans. 11 se livra à toutes sortes de cruautés et d’extravagances, persécuta violemment les Juifs et les Chrétiens, et périt assassiné par un jeune Musulman, en 1021. Al-tlakem se disait descendant d'Adi; il prit le titre de prince des croyants, de lieutenant de Dieu, ébranla l’autorité de Mahomet et eut la prétention de fonder une nouvelle secte religieuse : c’est celle des Druses, que l’on retrouve encore aujourd’hui en Égypte et en Syrie. Après son assassinat, ses partisans crurent qu’il avait été enlevé au ciel.
ALHAMA, ville d’Espagne, à 35 kil. S. 0. de Grenade est célèbre par ses eaux minérales; 4 .,700 hab. ALIIAMAR fdyn. Mrs). Voy. grenade.
ALHAMBRÀ, édifice de Grenade, servait depatais et de forteresse aux rois maures. C’est un des monuments les plus remarquables et les plus élégants de l’architecture mauresque ALHUCEMAS, ville d’Afrique, à 80 kil. S. O. du cap Tres-Forcas, sur un îlol, 'appartient à l’Espagne et sert de lieu de déportation.
ALI, Ali-ben-Abou-Taleb, cousin de Mahomet, fut un des disciples les plus zélés du prophète, et obtint la main de Fatime, sa fille chérie. Il fut un de ceux qui contribuèrent4 le plus puissamment à établir l'islamisme et à étendre au loin le9 conquêtes des Musulmans. Il fut proclamé calife l'an G56 de J.-C., et eut à combattre la faction de Mohawiah, chef des Ommiades, que soutenait Amrou. Rendant que lesprétendants se disputaient la couronne, Ali périt assassiné à Koufa par un fanatique, après 4 ans de règne. Ses partisans le regardent comme un martyr et vont en pèlerinage à son tombeau. Les descendants d’Ali, les Alides, après avoir été longtemps exclus du pouvoir régnèrent enÉgyote (sous le nom de Fatimites), et sur plusieurs autres contrées. Ali était un prince doux et vertueux ; il aimait et cultivait les lettres. On a encore de lui un Recueil de Sentences et de Poésies, . dont une partie a été traduite en français par Vattier, Paris, 1660. Il se relâcha dans sa doctrine religieuse de la rigueur des premiers cal ifes, et fut le chef d’une secte connue sous le nom de Chyites, opposée à celle d’Aboubekr , dont les partisans sont nommés Sunnites [Voy. ces mots). Le nom d’ Ali veut dire sublime .
ali, prince musulman de la dynastie des Almoravides, 1 106-1143, possédait en Afrique tout l’empire de Maroc, et en Europe presque toute la péninsule. Il fonda la ville de Maroc. A la fin de son règne, sa puissance fut ébranlée par les Almohades qui lui enlevèrent plusieurs provinces d'Afrique.
ali, capitan-pacha sous Sélim II, commandait la flotte des Ottomans à la fameuse bataille de Lépantc, en 1571. 11 perdit la bataille et périt dans l’action.
ali-bey, chef des Mamelouks, né en 1728, cher les Abazes , peuples du Caucase, fut amené au Caire à l’âgede 12ou 14 ans, et y fut vendu comme esclave. S’étant élevé de grade en grade par son courage, il parvint en 1766 à s’emparer du rang suprême, se rendit indépendant de la Porte, fit de grandes conquêtes en Arabie et en Syrie , et conçut les plus vaste?
ALIG — 47 ~ . AL J U
desseins pour 1’agrandissement de l’Égypte. Mais il
Sérit au milieu de ses projets, par la perfidie de lohammed-Bey, son ûls adoptif.
ali-bey (Badia, dit), voyageur espagnol. Voy. badia. ali— coiimourgi, favori et grand-visir d’AchmetlII, commandait à la bataille de Peterwaradin où les Ottomans furent complètement battus, 1716. 11 fut blessé mortellement dans l’action.
ali-pacha, pacha de Janina, néàTébélen en Albanie, l’an 1741, d’une famille de Klephtesqui depuis plusieurs générations était en possession de la ville et du territoire de Tébélen. Impatient de parvenir et peu scrupuleux sur les moyens, il se chargea lui-même de mettre à mort le pacha de Delvino, son beau-père, contre lequel le sultan avait rendu une sentence c pitale.ll fut en récompense nommé lieutenant du pacha de Roumélie, puis pacha de Tricala en Thessalie, aveccharge de veiller à la sûreté des routes. 11 enleva de vive force le pachalik de Janina, et le sultan eut la faiblesse de le confirmer dans cette possession, 1788. Maître de ce poste important, il s’empara soit par la force, soit par la ruse, detoute l’Albanie ou ancienne Epire, puis de toute la Grèce proprement dite. Étant alors entré en relation avec les Français, par suite de leurs conquêtes en Illyrie, il fut d’abord lgur allié ; mais il les trahit ensuite pour s’unir à leurs ennemis, et s’étant fait un mérite de sa trahison auprès de la Porte, il fut nommé en 1804 vice-roi de toute la Roumélie. Il songea alors à se rendre indépendant, étendit et affermit ses conquêtes, amassa des trésors immenses, pourvut ses fils de gouvernements importants, et fit trembler la Porte. On supporta longtemps ses empiètements ; ce ne fut guère qu’en 1819 que l’on songea à y mettre un terme. Ali voulut prévenir le coup en tentant de faire assassiner dans Constantinople Pacho- Bey, son ennemi mortel, qui avait tramé sa perte; mais ayant échoué dans cet attentat, il fut condamné à mort par le sultan. Résolu à se défendre jusqu’à la dernière extrémité, il appela tous les Grecs aux armes, leur promettant l’indépendance ; il fallut plusieurs années pour le réduire. Enfermé dans la forteresse de Janina, il aurait pu prolonger encore 8a défense, lorsqu’il fut lâchement assassiné dans une conférence que lui avait proposée Kourschid-F’acha, qui l’assiégeait, 5 février 1822. On peut consulter sur cet homme extraordinaire Y Histoire de la Régénération delà Grècede Pouqueville, 4 vol. in-8, 1824, et la Vie d' Ali-Pacha de Al. de Beauchamp, 1 vol. in-8, 1822.
ALIAMET (Jacques), graveur, né en 1728 à Abbeville, mort en 1788, s’est distingué dans l’art de graver à la pointe sèche; on a de lui plusieurs gravures assez estimées, d’après Berghem, Jos. Vernet, etc. — François-Germain, son frère, s’établit à Londres où il grava d’après le Carrache, le Guide, etc. Il avait moins de talent.
ALIBERT (Jean-Louis), médecin, né à Villefranche (Aveyron) en 1766, mort en 1837. Étant encore élève il jeta les premiers fondements de la société médicale d’émulation. Placé bientôt au rang des premiers médecins par ses travaux sur la matière médicale et les maladies de la peau, Aliberl fut nommé médecin en chef de l’hôpital Saint- Louis, et reçut le titre de baron de l’empire. Après la restauration il fut premier médecin ordinaire du roi. Les principaux ouvrages du docteur Alibert sont: Traité de thérapeutique; Traité des maladies de la peau, 1810; Physiologie des passions , ouvrage purement littéraire , l818;Afonographie des Dermatoses, 1832-1835, etc.
ALICANTE, Lucentnm, ville et port d’Espagne (Valence), à 106 kil. S. O. de Valence, par 2° 49’ long. E., 38° 19’ lat. N., à l’entrée de la baie d’Alicante; 25,000 hab. Rade vaste et sûre. Château fort sur une mont, à plus de 325 mètres de haut.
Aux environs , sont 2 lagunes qui fournissent beaucoup de sel. Vins célèbres. Après Cadix et Barcelone, Alicante est la place la plus commerçante de l’Espagne. Les Arabes s’emparèrent de cette ville en 715; Ferdinand II, roi de Castille, la reprit au xne siècle' Insurgée en 1844. — Elle donne son nom à une prov. d’Espagne formée de la partie mérid. de l’ancien royaume de Valence et d’une portion de celui de Murcie, entre les provinces de Jativa au N., de Chinchilla à l’O., et la Méditerranée au S. E.
ALICATA, Phiiuias, ville de Sicile, sur la mer, à 40 kil. S. E. de Girgenti ; 12,000 hab.
AL1CURI, Ericusa ou Ericodes , une des îles Lipari, entre la Sicile et l’Italie. Voy. lipari.
ALI DES ou A LEVIS, nom donné aux descendant? d’ Ali , et plus spécialement aux Imams. Voyimam et ali.
ALIEN-BILL, c.-à-d. loi des étrangers , loi proposée en Angleterre par lord Granville (1793), et qui met les réfugiés étrangers sous la surveillance spéciale de la police et permet, au besoin, de les expulser du territoire. Cette lot a été rarement appliquée.
ALIFE, Allifæ , ville du royaume de Naples, à 20 kil. N. de Capoue; 1,800 hab. Air pestilentiel qui l’a presque fait déserter. L’évêque habite Piedimonte. Bâtie par les Osqucs ; prise sur les Samniles par 1 abius, puis érigée en colonie romaine. Brûlée par le comte Celano sous l’empereur Frédéric II.
ALIGHIERI (Dante). Voy. dante.
ALIGHOR, ville de l’Inde anglaise (Bengale), par 27° 56’ lat. N., 75° 38’ long. E. Fort, citadelle prise par l’Anglais Lake, 1803.
AL1GRE ( Etienne d ), chancelier de France, né à Chartres en 1 560, mort en 1 635. Son mérite lui ouvrit l’entrée du conseil d’état sous Louis XIII, qui lui confia les sceaux en 1624 ; il fut nommé chancelier bientôt après; mais, au bout de deux ans Richelieu le sacrifia à Gaston, frère de Louis XI II ; il fut ren voyé et exilé dans sa terre de la Rivière au Perche, où il finit ses jours, laissant la réputation d’un des magistrats les plus probes de son siècle.
aligre (Etienne d’), fils du précédent, né à Chartres en 1592, mort en 1677, fut successivement sous Louis XIV conseiller, intendant en Languedoc et en Normandie, ambassadeur à Venise, directeur des finances, doyen du conseil d’état, garde dessceaux (io72) et chancelier (1674). V . le Suppl,
ALINGO, ville de l’Aquitaine, auj. langon.
ALINGSOES, ville de Suède sur le lac Mjœrn.à 50 kil. S. O. de Venersborg: 2,800 hab. Patrie de Jonas Allstrœmer, le père de l’industrie suédoise.
ALIPHÈRES, Alipherœ, ville d’Arcadie, au S. O., près des frontières de la Triphylic; célèbre par un temple de Minerve.
ALISE ou SAINTE-REINE, Alesia, dite aussi Erbium Hâter, bourg de la Côte-d’Or, à 12 kil. N. E. de Semur. Sainte Reine y fut, dit-on, martyr isée(25l).M. de fer, eaux minérales. Voy. alesia.
ALISTAR ou ALLESTAR, ville du roy de Quedah, dans la presqu île de Malacca (Inde transgangétique), à 12 kil. de l'embouchure du Qualla-Bartrang ; est la résidence du roi.
ALIX DE CHAMPAGNE, reine de France, fille de Thibaud IV, dit le Grand, comte de Champagne, épousa, en 1 160, Louis Vil, dit le Jeune, et fut mère du roi Philippe-Auguste. Lorsque ce prince partit pour la Terre-Sainte, 1190, il lui remit les rênes du gouvernement; elle sut les manier avec sagesse et fermeté. Elle mourut en 1206.
ALIX DE SAVOIE. Voy. ADELAÏDE.
ALIXAN ou ALISSAN, Alexianum, vill. de la Drôme, à 10 kil. N. O. de Valence. Brûlée en 1345 dans la guerre des Episcopaux.
AL.IUBARROTA, bourg du Portugal (Estramadure), à 22 kil. S. O. de Leiria, Célèbre bataille où Jean-
ALLA — à
de Castille fut battu par Jean T de Portugal, fondateur de la dynastie d Avis, en 1385.
ALKEND1, Alchindius, médecin et philosophe arabe du ix® siècle, mort vers 8(50, vécut à la courd Al-Mamoun ; cependant quelques biographes le placent dans le xi'siècle. Il tut un des premiers A étudier et «à commenter Aristote, et il allia la philosophie à la magie. Il traduisit en arabe une foule d’ouvrages grecs. Il écrivit en outre une Exhortation à l’étude de la philosophie; un traité de la Philosophie intérieure; des Questions logiques et métaphysiques ; un traité sur la Composition des médicaments t et une Théorie des arts magiques, qui est le plus curieux de ses ouvrages.
ALKMAAR ou ALKMAER, ville de Hollande, à 30 kil. N. O. d'Amsterdam, sur un canal qui joint leZuyderzéeà la mer du Nord et qui y forme un port; 8,700 hab. Hôtel-de-ville , arsenal, chantier ; bibliothèque, jardin botanique et autres établissements scientifiques ; draps, brasseries, salines. Patrie de Drebbel. Brune y battit, les Anglo-Russes (1799).
ALKMAAR (H. d’), poète allemand, qui vivait v»™ 1470, a mis en vers la Fable du Renard ( Reineke de voss ou Rainier le Renard), espèce de satire qui paraît avoir été composée originairement en vieux français au xme siècle, par Pierre de Saint-Cloud, et qui eut une grande vogue. Le poème d Alkmaar parut à Lubeck en 1498.
ALLAHABAD, villede l’ilindouslan, ch.-l. dudistrictdu même nom, et jadis de tout l’AIlahabad, sur le Gange et la Djemna, par 79° 30’ long. K., 25° 27' lat. N, ; 20,000 bai». A 3 kil. de la ville est une citadelle fondée par AKbar, 15S3 , et prise en 1765 par les Anglais qui en ont fait la première [il ace d armes de l’Inde. Les Hindous voient dans Allahabad la reine des cités saintes et y vont en pèlerinage.
allahabad, ancienne contrée de l’Hindoustan, entre 76° 40’ et 80° 40’ long. E. , 22° et 26& lat. N ; bornée par les provinces d'Aoude , Agrah, Gandouana, Maloua; a pour ch.-l. Allahabad: 7,000,000 d haK Pays plat, sol productif (opium, indigo, sucre, etc.); beaucoup de riv. (Gange, Djemna, Goumti, Caram- Xiassa) ; on y trouve les célèbres mines de diamant de Pannali. L’Allahabad est tombé au pouvoir des Anglais de 1775 à 1803, et forme auj. 4 états vassaux de la Grande-Bretagne, Revvah, Pannah, lhansi, Tehri , et 6 districts des possessions immédiates, Allahabad, Djouanpour, Bénarès, Mirzapour, Kâpour, Bundelkand.
ALLA1NVAL (l'abbé Soûlas d’ ), né à Chartres vers 1700, a donné différentes pièces de théâtre, dont les principales sont : la Fausse Comtesse, l’ Embarras des richesses fl726J, et l' Ecole des bourgeois (1728), sa meilleure pièce. Ou a aussi de lui :Aneerl. de Russie sous Pierre I ; Lettres du cardinal Mazurin , Eloge' de Cor , etc. Il mourut à l' Hôtel-Dieu, 1753. ALLAiRE,ch.-l.dee.(Morbih.),â4s k.E<ic Vannes.
ALLANCHE, ch.-l. de cant. (Cantal), à 15 kil. N. E. de Murat ; 2,500 hab.
ALLARD (Jean-François), général français, né à Saint-Tropez (Var), en 1785, mort en 1839, servit d’abord comme aide-de-camp sous les ordres du maréchal Brune. A la restauration, il alla chercher fortune en Égypte, puis en Perse , et se fixa enfin dans le Caboul, où il devint le général en chef et le conseiller de Runjet-Sing, roi de Lahore. Il établit une discipline sévère dans les troupes de ce prince, et l’aida à fonder un empire vaste et puissant. En 1838, il vint faire un voyage en France et y établit sa famille ; il mourut en 1839. peu après son retour à Lahore. Runjet-Sing le suivit de près.
A LIA » a • . (l.orreze), à 10 k. E. de Brive; 4,209h.
ALLAT1US (Léo), en italien Allacci, savant du XVIIe siècle, né àScioen 1586, d’une famille grecque , mort en 1669. Il vint de bonne heure à Rome. où il enseigna au collège des Grecs, et devint en 1661 bibliothécaire du Vatican. 11 a composé de
ALLE
nombreux ouvrages de théologie et de philologie, dans lesquels on trouve plus d’érudition que de critique. Les plus importants sont : De Ecclesiœ occidenlalis et orientulis perpétua consensione , Col., 1648 ; De patria Horneri, Lugd., 1640, in-8. 11 a publié plusieurs ouvrages grecs, entre autres une dissertation d'Eustalhe d’Antioche sur l' Eugastrimylhe, à laquelle il a ajouté des recherches curieuses.
ALLAUCH (B.-du-Rh.), à 8 k. N. E. de Marseille.
ALLECTUS, aventurier breton, dans le IIIe siè cle, s’attacha à Carausius, général romain, qui avait usurpé la pourpre dans la Grande-Bretagne ; il devint son lieutenant, puis son meurtrier: il prit la pourpre à son tour, 294 , mais il fut vaincu et tué 3 ans après dans une bataille que lui livra Asclépiodote, général de Conslance-Chlore.
ALLEGANY ou ALLEGHANY (monts) ouAPALA- CHES, grande chaîne de mont, de l'Amérique N., dans les États-Unis, s’étend dans une longueur de 180 myriamètres depuis les confins do FAiabama et de la Géorgie jusqu’à Femboucnure du Saint- Laurent. Elle est remarquable par ses ramifications en un grand nombre de chaînes parallèles (jusqu'à C en Virginie), et se divise en 2 groupes : l’oriental ( montagnes Bleues, montagnes Vertes, montagnes Blanches), et l’occidental, qui porte le% noms de monts do Cumberland au S. et d’Allegany proprement dits au N.
allegany, riv. des États-Unis, sort du N. de la Pensylvanie, coule au N. O., puis au S. O., se joint au Monongahéla à Pittsburg et forme avec lui l’Ohio. — Plusieurs comtés et districts des États-Unis se nomment de même Allegany.
ALLEGEANCE (serment d ). On appelle ainsi le serment de fidélité que les Anglais prêtent à leur roi, et par lequel ils se lient à son égard en échange de la protection que le roi leur accorde. Ce nom d’allégeance vient d’arf legem, suivant les conditions. Ce serment fut introduit en Angleterre en 1606, par Jacques I, après la eonsp. des Poudres.
ALLEGRA1N (Christophe-Gabriel), sculpteur, né en 1710, fils d Étienne Allegrain, paysagiste, fut sculpteur du roi et membre de l’académie. On admire scs statues de Vénus, de Diane et de Narcisse qui sorti placées au musée du Louvre. M. en 1795.
ALLEGRE, ch.-l. de cant. (ll.-Loire), à 22 kil. N. O. du Puy, près d’une montagne.
ALLEGR1 (Grégoire), conqtosiieur de musique sacrée, né à Rome, mort en 1640, est auteur d’un Miserere qu’on ne chaulait qu'à Rome dans la chapelle Sixline le vendredi saint, et dont il était défendu, sous peine d excommunication, de donner copie; mais la défense fut éludée par Mozart, qui, après l’avoir entendu deux fois, le nota sans rien omettre. Il se trouve dans la Collection classique de M. Choron, Paris, 1810.
allegri, dit le Corrège. Voy. corrége.
ALLEMAGNE, Deutschland en allemand, Germania chez les anciens. On désigne sous ce nom assez vague une vaste contrée située au centre de l’Europe et qui est bornée au N. par la mer Baltique, le Danemarck et la mer du Nord; à l’O. par la Hollande, la Belgique, la France et la Suisse; au S. par l’Italie et la Méditerranée; à l’E. par la Turquie, la Hongrie et la Pologne, et qui se trouve entre 3° 3- 6° long. E., et 46°-54° lat. N. Elle comprend à peu près tous les peuples qui parlent allemand et qui taisaient partie du ci-devanl empire germanique. Dans un sens plus précis, le nom d Allemagne ne s’applique qu’aux pays qui entrent dans la Confédération germanique actuelle. Ainsi déterminée,
I Allemagne se compose de 40 élats de fort inégalé grandeur, qui comptent 34,000.000 d hab. Voici le tableau de ces états avec leur popul. d’après les relevés les plus récents:
1° Pays autrichiens :archiduché d’Autriche, duchés
de SalzDOiirg, Styrie, Carinthie, Carniole, Frioul, Trieste, Tyrol, royaume de Bohême, margraviat de
Moravie, Silésie autrichienne ;
2° Pays prussiens : Brandebourg, Poméranie , Silésie prussienne , Saxe, Westphalie, prov. rhénane;
3° Pays hollandais : gr.-duché de Luxembourg , Limbourg ;
4° Pays danois : duchés de Holstein et Lauenbourg ;
5° Royaumes de Bavière,
6° — Wurtemberg,
7® — Hanovre,
8° — Saxe ;
9° Gr.-duehés de Bade,
Hesse,
Hesse électorale — Saxe-Weimar,
— Mecklembourg-
Sehwérin, 431,000
— Mecklembourg-
Strelilz, 77,000
— Holstein-Olden-
bourg ; 241,000
Duchés de Nassau, 337,000
. — Brunswick, 242,000
— Saxe-Cobourg-Gotha, 125,000
— Saxe - Meiningen -
Hildburghausen,
— Saxe-Altenbourg,
— Anhalt-Dessau,
— Anhalt-Bernbourg,
Anbalt-Kœthen ;
24° Princip. de Reuss-Greitz,
Reuss-Schleitz, Reuss-Lobenstein- Ebersdorf, 27,500
Schwartzbourg- Rudolstadt, 57,000
Schwartzbourg- Sondershausen, 48,000
Lippe-Detmold, 76,000
— Lippe-Schauen-
bourg, 26,000
— Waldeck, 54,000
— Hohenzollern-
Sigmaringen, 38,000
— Hohenzollern-
Hechingen, 15,000
— Lichtenstein, 6,000
— Hesse-Hombourg ; 21,000
Villes libr. : Francfort, 54,000
— Brême, 50,000
— Hambourg, 148,000
— Lubeck : 46,000
40° Seigneur, de Kniphausen, 2,859
Ces états sont disposés géographiquement de la manière suivante:
Au N., en allant de l’O. à l’E.: Oldenbourg, Kniphausen , Hanovre, Brunswick, Brême, Hambourg, Lubeck, Holstein (au Danemarck), Mecklembourg, Saxe prussienne, Brandebourg et Poméranie ( ces trois derniers à la Prusse).
Au miheu •• Luxembourg (à la Hollande), grandduché du Bas-Rhin (à la Prusse), Nassau, Francfortsur-le-Mein, Lippe , Waldeck , Hesse, Schwartzbourg, Reuss , Anhalt, duchés et roy. de Saxe.
Au S.: Bade, Wurtemberg, Hohenzollern , Bavière, Lichtenstein, Bohême, Etats autrichiens.
Quelques-uns de ces états ont leurs possessions coupées en plusieurs morceaux et disséminées dans diverses parties de l’Allemagne.
L’empire d'Allemagne se divisait autrefois en 10 cercles. H. -Saxe, B. -Saxe, Westnhalie. Souabe, Bavière, Autriche, H.-Rhin, B. -Rhin, Francouie, Bourgogne. Cette division instituée en 1512 par
1 emn. Maximilien, se maintint jusqu’à lafrndu 18*?.
L’Allemagne offre un grand nombre de montagnes : les principales sont les ramifications des Alpes connues sous les noms d'Alpes Rhétiennes, Noriques ; viennent ensuite les monts Erzgebirgeet Krapacks. Tout le pays se trouve partagé en deux grandes régions naturelles : la Haute et la Basse-Allemagne, la lre au S. et à 10., la 2e au N. et à TE.; ces deux régions sont séparées par les mont, de l’Erzgebirge et du Thuringerwald. L'Allemagne est arrosée par un grand nombre de cours d’eau dont les principaux sont le Rhin, l’Ems, le Weser, l’Elbe, l’Oder, te Danube, et elle renferme un grand nombre de mines, où se trouvent beaucoup de richesses métalliques, fer, cuivre, étain, plomb, bismuth, cobalt, argent, mercure, etc. Le pays est fertile; on en tire des chevaux estimés pour leur force, surtout dans le Mecklembourg, le Holstein, la Frise. Tous les genres d’industrie et de commerce y sont très florissants, principalement l’ébénisterie, l’orfèvrerie, l’horlogerie, la librairie (foire de Leipsick), la fabrication des jouets, etc. La littérature, qui pendant longtemps n’avait été qu’imitative, a pris un grand essorau xvni'siècle. Klopstock, Lessing, Wieland, Kotzebue, Schlégel, Schiller, Goethe, sont les grands écrivains dont se glorifie l'Allemagne; elle compte également d’éminents philosophes, tels que Leibnitz, Kant, Schelling; enfin, pour la philologie, la critique, les langues, les antiquités, les Allemands sont sans rivaux. Le catholicisme , le luthéranisme et le calvinisme se partagent les diverses contrées de l’Allemagne. L’Autriche, le roy. de Bavière, le grand-duché de Bade, les principautés de Hohenzollern et de Lichtenstein professent la religion catholique ; les églises luthérienne et calviniste dominent dans le reste ; depuis quelque temps, ces deux églises se sont réunies sous la dénomination commune d'église évangélique. Les Calvinistes purs ne comptent plus qu’un petit nombre de partisans. Le nombre de ceux qui professent le judaïsme peut s’élever à 300,000; il faut y ajouter quelques Mennoniles, des frères Moraves et plusieurs autres sectes peu importantes.
Histoire. Longtemps connue sous le nom de Germanie, cette vaste contrée fut, après l’invasion des Barbares et la destruction de l’empire romain, partagée entre une foule de peuples indépendants (Àlemani , Francs, Saxons, Slaves, Avares, etc.), jusqu’au moment où Charlemagne les soumit et les incorpora à son empire. Mais après la mort du conquérant (814), tous ces éléments divers, forcément réunis, tendirent bientôt à se séparer, et le traité de Verdun, signé en 843 par les fils de Louis-le-Débonnaire, donna naissance au royaume de Germanie (qui reconnut pour roi Louis, dit le Germanique, troisième filsde Louis-le-Débonnaire), ainsi qu’à ceux d’Alémanie et de Bavière qui peu après se fondirent avec le précédent sous le nom commun d’Allemagne. Définitivement séparée de la France et de l’Italie après la déposition de Charles -le- Gros , en 887, l’Allemagne fut encore quelque temps gouvernée par des princes carlovingiens, Arnoul de Cannlhie et Louis !V, dit l’Enfant, 887-91 1. Mais à l’extinction de cette famille, la monarchie devint élective ( Voy . électeurs), et la couronne fut conférée à Conrad 1, duc de Franconie. Henri 1 l’Oiseleur succéda à celui-ci en 919, et fut le chef de la maison de Saxe, qui donna cinq souverains à l’Allemagne, et renouvela, en la personne d’Othon-le-Grand, l’empire de Charlemagne, 962-973. A partir de ce règne, la couronne impériale, qui avait été alternativement portée par des rois de France, d’Allemagne et d’Italie, appartint exclusivement à l’Allemagne, qui prit dès lors le titre de saint-empire romain de la nation allemande. La maison de Saxe réunit à l’empire la Lotharingie, la Bohême et l’Italie. A la maison de Saxe succéda celle «Je Fra: CODie, 1024^1125, qui ajoute L
royaume d’Arles aux possessions de l’empire, et se signala surtout par ses démêlés avec le saint-siège. La maison de Souabe ou de Hohenstaulen monta ensuite sur le trône; elle vit d'abord Conrad 111 et Frédéric- Barherousse porter la puissance impériale à son plus haut degré, 1138-1190; mais les suc- ,cesseurs de ces princes, attaqués à la fois par leurs vassaux et par les papes, et fréquemment déposés, tombèrent dans l’affaiblissement le plus honteux. Leur règne fut troublé par les guerres continuelles des Guelfes et des Gibelins. A la mort de Conrad IV, commença le grand interrègne, 1254-1273, qui livra l’Allemagne à l’anarchie. Rodolphe de Habsbourg, 1273-1291, rétablit un peu par sa vaillance l’autorité de la couronne impériale; mais sous ses successeurs immédiats et sous les princes de Bavière et de Luxembourg, on vit s’accroître de jour en jour le pouvoir des grands feudataires et des électeurs de l’empire. Leurs droits furent publiquement sanctionnés par la fameuse bulle d Or ( Voy . bulle), donnée par Charles IV en 1356. En 1438, Albert de Habsbourg fut élu empereur et devint le chef de la célèbre maison d’Autriche , qui a conservé l’empire jusqu’à nos jours. Charles-Quint, quatrième souverain de cette maison, fut élu en 1 5 1 9 et releva glorieusement la puissance des empereurs ; il combattit avec succès contre François I, et donna pendant quelque temps la prépondérance à l’Allemagne. Ferdinand, son frère, régna avec sagesse, et après lui il ne survint aucun changement important en Allemagne , jusqu’au règne de Ferdinand 11, sous lequel commença la guerre de trente ans, 1618-1648 , qui eut pour résultat l’abaissement de l’Allemagne, la suprématie de la France et la confirmation de la religion luthérienne. Les règnes de Léopold l, de Joseph 1 et de Charles VI furent remplis par de longues guerres contre Louis XIV et Louis XV. La mort de Charles VI, 1740, donna lieu à la guerre de la succession d’Autriche, qui assura la couronne à l’époux de Marie-Thérèse, fille de Charles VI, et plaça ainsi sur le trône la maison de Lorraine en la personne de François I. EnOn, en 1806, l’empire d’Allemagne cessa d’exister par l’abdication de l'empereur François II, qui neconserva que ses états héréditaires et prit le titre d’empereur d’Autriche. La plus grande partie des petits états qui composaient auparavant l'empire d'Allemagnese réunirent alors, avec le titre de Confédération du Rhin , sous la protection de l’empereur Napoléon. C’étaient.
Les royaumes de Bavière,
"Wurtemberg,
Saxe,
Westphalie ;
Les grands-duchés de :
Francfort,
Bade,
Berg et Clèves, Hesse-Darmstadt, Wurtz bourg, Saxe-Weimar ;
Les duchés de ; Saxe-Gotha, Saxe-Meiningen, Saxe-H ildburghausen,
Hohenzollern - Hechingen,
Hohenzollern-Sigmarin-
gen,
Isen bourg-Birsf ein, Lichtenstein,
La Layen,
A n h a 1 1- Be r n bou rg, Anhalt-Kœthen, Anhalt-Dessau, Lippe-Detmold, Lippe-Schauenbourg, Reuss-Ebersdorf, Rcuss-Greilz, Reuss-Lobenstein, Reuss-Schleitz,
Saxe-Cobou rg-Saal feld, Sch wartzbourg- Rudol-
Mecklembourg-Schwé-
rin,
Mecklembourg-Strelitz;
principautés de :
Nasaau-Csingen, Nassau-Weilburg,
stadt,
Sch wartzbourg - Son dershausen,
Waldeck,
Lubeck, avec le duché de Holstein-Oldenbourg,
Les événements de 1815 modifièrent cet état de ehoses : à la Confédération du Rhin on substitua la Confédération germanique , modelée sur la première et dont le protectorat fut rendu à l’empereur d’Autriche, qui ne reprit pas néanmoins le titre d’emne-
reur d’Allemagne. (Pour les états qui font partie de la Confédération germanique, Voy. ci-dessus.)
Constitution de l'Empire. L’empire d’Allemagne avait été, sous les Carlovingiens , une monarchie héréditaire. Lorsqu’après eux le pouvoir devint électif, l’élection se Gt d'abord par l’universalité des 6 nations composant le corps germanique (F rancs,Souabes, Bavarois, Saxons, Lotharingiens , Frisons). Plus tard elle appartint aux princes ou grands feudataires seulement (1 156) ; ensuite elle se concentra, d’abord par l’usage (1254), puis par une loi formelle (bulle d’Or, 1356), entre les mains de sept électeurs {Voy. électeurs). Dans l’origine le pape sacrait et couronnait l’empereur; mais Louis de Bavière décida, en 1 338, que cette cérémonie n’était point nécessaire et que l’empereur élu à la majorité des voix était empereur légitime en vertu même de cette élection. Pour assurer l’hérédité de la couronne dans leur maison, les empereurs firent couronner leurs successeurs de leur vivant; l’héritier présomptif prenait alors le titre de roi des Romains. Le premier roi de cette sorte fut Henri, fils de l’empereur Frédéric 11, etqui reçut ce titre en 1228. Le couronnement dans les derniers temps avait toujours lieu à Francfort-sur-le-Mein ; l'empereur y signait une capitulation qui fixait et limitait ses droits. Ces droits consistaient : 1° dans le pouvoir législatif que l'empereur exerçait conjointement avec les états ; 2° dans le pouvoir suprême judiciaire; 3° dans le pouvoir suprême en matière de fiefs ; 4° enfin dans celui de conférer des privilèges. Il devait convoquer les états généraux ou la diète, non seulement pour faire des lois, mais pour toutes les affaires générales de l’Empire, pour déclarer la guerre ou pour faire la paix, pour envoyer ou recevoir des ambassadeurs. Il devait même demander son consentement lorsqu’il s’agissait de la collation de bénéfices ou de fiefs importants, et spécialement pour les impôts, qui se composaient habituellement : l°des precaria (boden) indemnité allouée pour le service de l'Empire, l’entretien de la chambre impériale, la solde de l’armée et la défense du territoire ; 2° des domaines ; 3° des droits régaliens; 4° des corvées. Ces impôts ordinaires étaient inscrits au registre de l’Empire et portaient le nom de matricule. Les impôts extraordinaires étaient désignés sou? le nom de mois romains. Quant aux états, ils se composaient : 1° de membres ecclésiastiques, savoir, les princes ecclésiastiques électeurs, les archevêques et évêques, les prieurs, les abbés, le grand-maître de l’ordre Teutonique et celui de l’ordre de St-Jean; 2° de membres séculiers, savoir, les princes électeurs séculiers, les ducs, les princes, les landgraves, les margraves, les burgraves, les comtes et les villes impériales. Les affaires se traitaient dans trois collèges : le collège des princes électeurs , celui des princes, celui de» villes impériales. Chacun d’eux délibérait à part, et l'unanimité de leurs votes était nécessaire pour donner force légale à leurs dispositions, qui prenaient alors le nom de recès de l’Empire. Toutefois, quand les villes impériales n’accédaient pas aux propositions des deux autres collèges, on se bornait à en dresser procès-verbal , mais sans que cela eût d’autres conséquences. — Les lois fondamentales de l'Empire se composaient : 1° de ces recès de la diète; 2° de \ édit de paix perpétuelle (1495), qui défendait toute espèce de défi sous peine du ban impérial ; 3° de la bulle d'Or; 4° des capitulations des empereurs; 5° du traité de Passaw ou paix de religion (1552); 6° enfin de la paix de Westphalie (1648). — L’établissement de la confédération du Rhin (1806), en mettant fin à l’empire d’Allemagne, détruisit en même temps la constitution. Chacune des principautés de l’Allemagne devint entièrement indépendante pour son gouvernement intérieur, et l’unité de l’Allemagne n’exista plus que dans ses rapports avec l’étr^ber. Le même esprit présida à la formation
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de la Confédération germanique (1815), dans laquelle les fonctions de la diète sont réduites à ces trois points capitaux : 1° maintien de l’indépendance des états fédéraux ou sécurité extérieure; 2° maintien de la paix entre les états fédéraux oj sécurité Intérieure; 3° intervention pour rétablir la tranquillité et la paix quand des troubles graves s’élèvent dans l’un des états fédéraux entre les sujets et le souverain. [Voy. diète.)
SOUVERAINS D’ALLEMAGNE, Carlovingiens,
Charlemagne, empereur, 800-814
Louis-le-Débonnaire, emp., 814-840
Lothaire I, associé à l’empire, 817 ; emp., 840-855 Louis II, roi de Germanie, 843; emp., 855-876 Charles-le-Chauve, emp., 876-877
Carloman, roi de Bavière, 876-880
Louis III, le Saxon, roi de Germanie, 876-881 Charles-le-Gros, roid’Alémanieou Allemagne, 876; emp. et roi de Germanie, 881-887 Arnoul, bâtard de Carloman, roi d’Allemagne, 887; emp., 896-899
Louis IV, l’Enfant, roi d’Allemagne, 899 -911
Conrad I, de Franconie, roi, 912-918
Maison de Saxe.
Henri I, l’Oiseleur, roi, 919-936
Othon I, le Grand, roi, 936; emp., 962-973
Othon II, roi, 962; emp., 973 -983
Othon 111, roi, 983; emp., 996-1002
Henri II, le Saint, emp., 1002-1024
Maison de Franconie.
Conrad II, le Salique, emp., 1024-1039
Henri III, emp., 1039-1056
Henri IV, emp., 1056-1106
Rodolphe de Rheinfelden, anti-emp., 1077 - 1080
Hermann de Luxembourg , anti-emp., 1081 - 1088
Conrad, roi de Germanie, 1087- 1099
Henri V, roi de Germanie, 1099; emp., 1106-1125
Lothaire II, de Supplinbourg, roi, 1 125, emp., 1133-1137
Maison de Souabe ou de Hohenslaufen.
Conrad III, emp.,' 1138-1152
Frédéric I, Barberousse, emp., 1152-1190
Henri VI, emp., 1190-1197
Philippe, emp., 1198-1208
Othon de Brunswick, emp., 1208- 1218
Frédéric II, emp., 1220- 1250
Henri le Raspon, de Thuringe , anti-emp. , 1246
Conrad IV, emp., 1250-1254
Grand interrègne.
Guillaume de Hollande, 1247-1256
Richard de Cornouailles, 1257- 1272
Alphonse de Castille, 1257-1273
Maison de Habsbourg ou d'Autriche.
Rodolphe 1, emp., 1273-1291
Adolphe de Nassau, emp., 1292- 1298
Albert I, d’Autriche, emp., 1298- 1308
Maisons de Luxembourg et de Ratière.
Henri Vil, de Luxembourg, emp., 1308-1313
Louis V, de Bavière, emp., 1314-1347
Frédéric III, le Bel, anti-emp., 1314-1330
Charles IV, de Luxembourg, emp., 1347- 1378
Wenceslas de Luxembourg, emp., 1378- 1400
Robert de Bavière, emp., 1400- 1410
Josse de Moravie, emp., 1410-1411
Sigismond de Luxembourg, emp., 1411 - 1437
Maison d'Autriche.
Albert II, emp., 1438-1439
Frédéric III, emp., 1440-1493
Maximilien 1, emp., 1493- 1519
Çharles V, dit Quint, emp., 1519-1556
Ferdinand 1, emp., 1556-1564
Maximilien II, emp., 1564-1576
Rodolphe II, emp., 1576- 1612
Mathias, emp., 1612-1619
Ferdinand II, emp., 1619- 1637 ,
Ferdinand III, emp., 1637-1657
Léopold I, emp., 1658- 1705
Joseph I, emp., 1705- 1711
Charles VI, emp., 1711-1740
Charles VII, après un interrègne, emp., 1742- 1745 Maison d' Autriche-Lorraine.
François I, époux de Marie-Thérèse, emp., 1745-1765 Joseph II, emp., 1765- 1790
Léopold II, emp., 1790- 1792
François 11 , emp., 1792- 1806
(En 1806 François II abdiqua le titre d’empereur d’Allemagne et se borna au titre d’empereur d’Autriche. Voy. AUTRICHE.)
Allemagne (merd’), ou mer du Nord. Voy.
NORD
ALLEMONT-EN-OYSANS, ville de France (Isère), à 22 kil. S. E. de Grenoble. Mines d'argent et de plomb, haut-fourneau, fonderie.
ALLEN ou ALAN (Guillaume), dit le Cardinal d'Angleterre, prêtre catholique anglais, né en 1532, mort à Rome en 1594. Ayant refusé de reconnaître la reine Elisabeth pour chef de l’église, il fut forcé de quitter l'Angleterre et se retira d abord à Louvain, puis à Rome, où 11 se concilia la faveur du pape Sixte V, qui le nomma archevêquede Malines, puis cardinal, et qui le chargea de réviser la traduction de la Bible, avec Bellarmin et le cardinal Colonne. Il a laissé plusieurs ouvrages de controverse, et a été toute sa vie occupé à combattre la religion anglicane et à susciter des ennemis à Elisabeth. On lui attribue un traité où l’auteur se propose de prouver que tuer un tyran n’est pas un meurtre ce traité a été traduit en français, Lyon, 1658.
ALLER, riv. d’Allemagne, naît près de Siersleben, à 31 kil. O. de Magdebourg, devient navigable à Celle, et se perd dans le Weser au-dessous de Verden, après un cours de 222 kil.
ALLETZ (Pons-Augustin), avocat, compilateur laborieux, né à Montpellier en 1 7 03 . mort à Paris en 1785, a laissé, entre autres ouvrages, le Dictionnaire des conciles ; le Manuel de l'Homme du monde; Tableau de l’Histoire de France; Victoires mémorables des Français; les Princes célèbres qui ont régné dans le monde; l'Histoire des Papes ; les Ornements de la mémoire; Connaissance des poêles français; l'Albert moderne ; l' Esprit des Journalistes de Trévoux ; l'Esprit des Journalistes de Hollande ; Selectœ e Novo Testamento historiée; Selecta e Cicérone prœcepta; Excerpta e Tacito ; Selectœ fabulœ ex libris Metamorphos. Ovidii ; Abrégé de l'Histoire grecque ; Nouvelles vies des Saints ; l'Esprit des femmes ce l èbres du siècle de Louis XIV, etc. — E d . A 1 1 etz, écrivain contemp.,descendaitde!ui ( F.le Suppléai.) .
ALLEU, allodium, du saxon alod, c.-à-d. sort, lot. Ce mot désignait, 'dans les premiers temps du moyen âge, après rétablissement des Barbares, les terres, fruit de la conquête, que les vainqueurs s’étaient partagées par la voie du sort. Les alleux étaient libres de toute obligation ou redevance, excepté le service militaire; aussi leurs propriétaires étaient-ils appelés hommes libres , par opposition aux vassaux, possesseurs de fiefs ou de bénéfices [Voy. ces mots). Dès le x* siècle on ne trouve plus d'alleux, ni en France, ni en Allemagne ; d’uncôté l’usurpation etde l’autre le besoin de protection avaient, de gréou de force, transformé la plupart des alleux en fiefs et en bénéfices.
ALLEVARD, ch. -1 . de canton (Isère), à 10 kil. N. E. de Goncelin; 1,500 h. Eaux min. sulfur., cuivre, fer, plomb, houille, elc. Près de là naquit Bayard.
ALLIA, riv. qui se j. dans le Tibre à 15 k. N. E. de Rome. Les Gauloisy défirent les Rom., 390av. J.-C.
ALLIANCE. Les alliances les plus célèbres dans l’histoire sont connues sous le nom de Triple Alliance, Quadruple Alliance, Sainte Alliance.
triple alliance, nom donné spécialement : 1° à l'alliance formée eu 1G68 pour la défense des Pavs-
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contre Louis XIV, entre la Grande-Bretagne, les États-Généraux et la Suède ; — 2° à la grande alliance du Nord, entre Frédéric IV de Danemarck, Pierre-le-Grand de Russie, Auguste II de Pologne, contre le roi de Suède Charles XII ; alliance signée à Copenhague en 1 697 , rompue par la victoire de Charles Xil sur le Danemarck, 1700, et sur la Pologne, 1700; mais renouvelée en 1709, après la défaite du roi de Suède à Pultawa ; — 3° à l’alliance sgnée à La Haye en 1717, entre les États-Généraux, Georges I, roi d’Angleterre, et le régent Philippe d'Orléans, contre les projets ambitieux du ministre d’Espagne Albéroni , qui voulait revenir sur les traités d’ütrecht, de Bade et de Rastadt et rendre à l’Espagne la totalité de ses anciennes possessions.
quadruple alliance, nom donné au traité d’alliance signé à Londres en 1718 entre l’Angleterre, la France, la Hollande et l’Empire pour le maintien des traités d'Utrecht et de Bade, et pour la pacification de l’Italie L’empereur y consentit à reconnaître le roi d’Espagne, à condition qu’on lui remettrait la Sicile, et que la Sardaigne serait donnée au roi de Savoie. On y convint aussi d’a-ssurer à don Carlos la succession des duchés de Parme et de Plaisance et du grand-duché de Toscane. — On connaît encore , sous le nom de quadruple alliance , l’alliance offensive et défensive formée en 1834 entre l’Angleterre, la F" rance, la Belgique et l’Espagne, et qui a eu principalement pour but d assurer l’indépendance de la Belgique et de maintenir les droits de la reine Isabelle au trône d’Espagne.
sainte-alliance , nom sous lequel se forma l’al liance entre la Russie, l’Autriche et la Prusse, signée à Paris le 26 septembre 1816, après la deuxième abdication de l’empereur Napoléon, et à laquelle accédèrent presque tous les souverains de l’Europe. Elle avait pour but de maintenir le pouvoir des rois et le respect de la religion. Elle tire son nom des sentiments de piété qui animaient les princes qui la contractèrent, surtout l’empereur Alexandre.
ALLIANCE (belle) , vill. de Belgique. Voy. Waterloo.
ALLIER, E laver, riv. de France, sort des Cévenoles, passe à Langogne, Langeau, Rrioude, Issoire, Vichy, Moulins; reçoit la Sioule, l’Alagnon et le La- C au, et tombe, après un cours de 300 kil., dans la Liire au Bec-d’ Allier. Elle a donné son nom à un iépartement.
allier (dép. de 1’), un des dép. centraux de la f ance, entre ceux de Creuse, Cher, Nièvre, Saôneet-Loire, Loire, Puy-de-Dôme, formé à peu près de l’ancien Bourbonnais; ch.-l., Moulins ; surface, 9,420 kiî.carr.; 309,270 hab. Beaucoup de rivières, de sources, dont quelques-unes minérales et thermales (Vichy, Néris, Bourbon-l’Archambaut); quelques mont, à l’E. et au S. ; forêts au N., étangs au S. et au centre. Vins, grains, fourrages, etc. Houille, fer, granit, marbre, etc. Usines à fer, verreries à bouteille, faïenceries, coutellerie, bonneterie, etc. Commerce en vins, grains, bestiaux. — Le dép. de l’Ailier renferme 4 arrond. (Moulins, Montluçon.Gannat, La Palisse), 16 cant. et 322 comm. Il apiartient à la lO' div. mil., à la cour de Riom, et a un év. à Moulins.
ALLIÉS (guerre des). Voy. guerre sociale.
alliés (les). On désigne spécialement sous ce nom les princes confédérés (Russes, Autrichiens, Prussiens, Anglais, etc.) qui pénétrèrent en F’ rance en 1814 et 1815 et replacèrent les Bourbons sur le trône.
ALLIGATOR (c.-à-d. riv. des Crocodiles), riv. des Etats-Unis, dans 10. de la Caroline, se perd dans le grand marais nommé Alligator-Swamp (70 kil. sur 58) qui sépare le Pamlico-Sound de l’Albemarle-Sound.
ALLIX. Voy. alix et Adélaïde.
ALLM ANNS (monts), traversent le cant. de Zurich et longent ceux de St-Gall et Thurgovie; ils sont habités par des Anabaptistes.
ALMA
ALLOA, ville d’Ecosse (Claekmannan), à 9 kil. E. de Stirling, sur le Forth ; 5,500 hab. Port passable. Bière renommée ; très riches mines de houille ; fonderies et manuf. diverses. On y voit une tour de près de 30 mètres de haut, antérieure à 1 3 1 5.
ALLOBROGES ou ALLOBRYGES, peuple de la Gaule Transalpine, habitait au temps de César dans la Province romaine, entre les Sey a lu uni et les Vocontii au S., les Alpes grecques et les Alpes Cottiennes à l’E., les Ambarri au N., les Segusianie t les Vellavi à 10. Ce territoire, qui fut ensuite la province de la Viennaise, correspondait d’abord aux diocèses de Vienne et de Grenoble (moins le district de Die, qui était aux Vocontii, celui de Valence qui appartenait aux Segalauni, et le val d’Oysan , occupé par les Uceni) ; puis au diocèse de Genève , augmenté des districts de Châtiflon, de Miehaille et de Belley. Villes principales: Cularo (Grenoble), Vienna (Vienne) , Geneva (Genève) . Les Allobroges furent soumis par les Romains de 125 à 121 av. J .— C. ; mais le joug de Rome leur pesa longtemps. Ecrasés de dettes publiques, ils députèrent à Rome (63 av. J.-C.) pour demander un allègement et fournirent à Cicéron un moyen de prouver le complot de Catilina. Vers 360, les Allobroges perdirent leur antique nom , qui fut remplacé par celui de Sapaudia (Savoie). En 1792, lorsque l’armée française eut conquis la Savoie sur le roi de Sardaigne, les Savoisiens reprirent le nom d'Allobroges, et, réunis à la France, formèrent un 84e dép. Ils n’en furent séparés qu’en 1814. Le contingent fourni à la France par les Savoisiens prit aussi le nom de légion des Allobroges.
ALL0R1 (Alexandre), dit \e Bronzino, peintre florentin, 1535-1607, eut pour maîtres son oncle Angelo Allori, connu le 1er sous le surnom de Bronzino , puis Michel-Ange. On estime de lui un Sacrifice cl’Abraham, qui se trouve dans le musée de FTorence, et la Femme adultère , qui se trouve dans l’église du Saint-Esprit. — Christophe Allori, son fils, surnommé aussi Bronzino, 1577-1621, le surpassa: il est surtout célèbre par ses tableaux de Judith et de S. Julien.
ALLOS, ch.-l. de cant. (Basses- Alpes), sur le Verdon, à 17 kil. S. de Barcelonnette; 1,484 hab. Lac abondant en truites renommées.
ALLSTETT ou ALLSTAEDT, ville du grand-duché de Saxe-Weimar, à 45 kil. N. de Weimar; 2,000 hab. Othon 1 y résidait ; Othon II y tint une diète, 974.
ALLUTIUS, prince des Celtibériens, était d'abord attaché aux Carthaginois ; mais touché de la générosité de Scipion, qui lui rendit sans rançon une jeune captive d’une rare beauté à laquelle il était fiancé, il prit le parti des Romains ainsi que les peuples qui dépendaient de lui.
ALMA ou ALMASFjRAI, Calamita , village de la Russie d’Europe (Tauride), à 45 kil. S. O. de Simféropol. Comptoir génois du xm* au xv* siècle.
ALMADA , Alsena , ville de Portugal (Estrama dure), à 6 kil. et vis-à-vis de Lisbonne, sur la gauche du Tage. Tout près est la tour Sl-Sébastien, qui défend l’entrée du Tage.
ALMA-DAGH , Amanus mons, petite chaîne qui se détache du Taurus et sépare le pachalik d’Alep de ceux d ltchil et de Maraeh ( la Syrie de la Gilicie),
ne laisse que deux passages étroits, l'un vers l’Euphrate ( portes Amaniques ), l’autre vers la mer [portes Syriennes).
ALMADFON, c.-à-d. la mine, Cetobriga, ville d’Espagne, à 80 kil. S. O. de Ciudad Réal. Riches mines de mercure.
almaden de la plata, Sisapo, à 40 kil. N. O. de Séville. Mine de mercure.
ALMAGF^STFL, nom sous lequel on connaît un écrit astronomique de Claude Ptolémée , qui portait dans lorigine le titre de Symaxis mégisié, la Grunde Construction la Grande Composition. Dans le îx* siècle les
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Arabe* désignèrent ce livre par sa seule épithète grecque ( mégistê ) qu’ils firent précéder de leur article al; d où résulta la dénomination bizarre d’Ahnageste y qui s’est conservée. Cet ouvrage, divisé en xill livres, contient toutes les notions astronomiques des anciens et un catalogue de 1 ,022 étoiles. Le texte grec ne fut découvert qu'au xve siècle. La première édition fut imprimée à Bâle, 1538, in-f. L’abbé Ilalma a publié VAlmageste avec une traduction française, Paris, 1813, 2 vol. in-4.
ALMAGRO, ville d’Espagne, à 16 kil. de Ciudad-Réal ; 8,000 hab. Manufacture de blondes. Foire aux mulets. Patrie d’Almagro.
ALMAGRO ( Diégo d’ ), l'un des conquérants de l’Amérique, d’une famille obscure, né vers 1463 dans la ville d’Almagro, dont il prit le nom, seconda
Îiuissamment Pizarre dans la conquête du Pérou 1520); on l'accuse du meurtre de l'inea Atahualipa. ^e premier il pénétra dans le Chili, et fut nommé, par Charles-Quint, gouverneur de ce pays, quoiqu’il ne l’eùt point encore conquis ( 1534). La discorde s’etant mise entre Pizarre et Almagro, ils en vinrent aux mains sous les murs de Cusco. Almagro fut vaincu, jugé et nus à mort (1538). C’était un homme brave, mais fourbe et cruel. Son fils, nommé aussi Diégo d’Almagro, fut proclamé par ses partisans gouverneur du Chili , et vengea sa mort par le meurtre de Pizarre (1541) ; mais il fut bientôt puni lui-même , et mis à mort au même lieu que son père.
ALMAGULR, ville de l’Amérique du S. (Colombie) , par 79» 15’ long. O. , 1° 54’ lat. N. Mines d'or. AL-MAHDI. Voit, mvhdi el mohammed-àl-mahdi. AL-MAHDYA, auj. africa, ville et port de la régence de Tunis, sur la côte orient., à 145 kil. S. FL de Tunis. Fondée sur les ruines d' Aphrodisium en 915, par Obéid-Allah-el-Mahdy , elle fut la capitale des premiers Fatimites. Prise en 1550 oar Charles-Quint.
ALMA-KARANA, Carana, ville d Arabie (Yémen), à 66 kil. au S. de Damas. Fortifiée.
AL-MAMOCN (Aboul-Àbbas-Abdallah) , 7e calife abbasside, fils d'Haroun, succéda, en 813, à son frère Amyn sur le trône de Bagdad. Formé par le .sage Giafar-ben-Yahia, il s’illustra par sa clémence et son goût pour les lettres et les sciences, établit des académies, et fit traduire en arabe un grand nombre d’ouvrages grecs. Heureux à la guerre, il défit plusieurs fois les Grecs et conquit une grande partie de i’île de Candie. 11 mourut en 833. On a comparé son règne à celui de Louis XIV.
AL-MANSOLR. Voy. al-manzor.
ALMANZA , ville d’Espagne, à 93 kil. au N. de Murcie ; 6,000 hab. Grande victoire de Berwick sur les troupes de l'archiduc Charles, 1707.
AL-MANZOR, en arabe Al-Mansour, c.-à-d. V invincible. Ce nom a été porté par plusieurs personnages musulmans dont les plus célèbres sont:
abou-giafar-abdallah-al-mansoi:r , 2° calife abbasside. 11 succéda à son frère Aboul-Abbas, l’an 754 de J.-C., se défit de son oncle Abdallah qui lui disputait le trône, et du général Abou-Moslem qui lui faisait ombrage. Il entreprit plusieurs expéditions contre les Grecs, contre la faction des Oramiades et contre les Alides, fonda la ville de Bagdad, qui devint le siège de l’empire musulman, et fit quelques conquêtes au N. de la Perse et dans l'Asie- Mineure; mais il perdit l’Espagne, qui fut enlevée pour jamais aux A bhassides par les Ommiades, et persécuta les Chrétiens de Syrie et de Mésopotamie. Il mourut près delà Mecque en 775. H est le premier calife qui ait protégé les sciences et les lettres; ainsi il prépara les règnes glorieux d’Hr oun al-Raschid et d’Al-Mamoun.
ABOU- AMER-MOHAMMED- AL- M ANSO PR , Un dos plltS
fameux capitaines des Maures éiablisen Espagne, né près d’Alg siras en Andalousie en 9.39, parvint, par son courage, aux premiers grades de l’armée,
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j et mérita par ses exploits le surnom A' al-Mamour (l’invincible). Appelé à la régence du royaume de j Cordoue après la mort d’Al-Hakem II, il gouverna avec autant de fermeté que de sagesse el porta la | terreur des armes musulmanes dans les parties da l’Espagne occupées par des princes chrétiens. Il m. à Médina-Céli (998 ou 1001) , du chagrin que lui causa la perle de la bataille de Calatanazor (dans la Vieille-Castille), gagnée par les Chrétiens, et où , diton, 60,000 Maures restèrent sur le champ de bataille.
yacoub-al-modjahed-al-mansour , de la dynastie des Almohades, régna sur l’Afrique septentrionale et l’Espagne mahomélane de 1184 à 1199, repoussa les Almoravides qui lui disputaient le trône, et se rendit redoutable aux princes chrétiens d’Espagne: il remporta en 1195, sur le roi de Castille Alphonse IX, à Alarcos, une victoire dans laquelle périrent plus de 30,000 Chrétiens.
ALMARAZ, bourg d’Espagne, à 60 kil. S. E. de Placencia, à 13 kil. duTage. Beau pont, église remarquable. Bataille où les Français défirent les Anglo- Espagnols (1 810).
ALMAZAN, ville d’Espagne, à 27 kil. S. O. do Soria, sur le Duero ; 2,000 hab. Pont magnifique.
ALMÉES, c.-à-d. savantes, femmes indiennes qui font profession d’improviser des vers, dechanter et de danser dans les fêtes. Elles reçoivent une éducation soignée et sont choisies parmi les filles les plus belles et les plus spirituelles. Elles sont souvent appelées chez les grands pour servir à l'ornement de leurs festins. Leur costume léger les couvre à peine. Elles s’accompagnent du son de la flûte, des castagnettes! ou des cymbales.
ALMEJDA, ville de Portugal (Beïra), à 15 kil. S. E. de Pinhel, près du Coa; 6,000 hab. Plaça forte, prise par les Espagnols, 1762: par les Français, 1810. Source sulfureuse aux environs.
ALMEiDA (don Franç. d’), amiral portugais, fut nommé en 1505 gouverneur vice-roi des Indea orienlales par le roi Emmanuel, ût de grandes conquêtes et battit la flotte de Kansou, Soudan d’F.gypte, qui voulait disputer aux Portugais le commerce de l’Inde (1608). Malgré ses services, il fut rappelé et r emplacé par Àlbuquerque, avec lequel i! eut de vifs démêlés. 11 périt en revenant en Europe, dans un combat contre les Cafres du Gap, avec lesquels ses gens s’étaient pris de querelle (1509). — Son fils, don Laurent d'Almeida, eut une grande part à ses succès; il reconnut et soumit les îles Maldives etCeylan. Il périt dans un combat naval contre les Turcs, après avoir fait des prod ig.de valeur, 1509.
ALMELOO, ville de Hollande (Over-Yssel), sur le Vecht, à 36 kil. N. E. de Deventer; 4,000 hab. Fabrique et grand commerce de toiles fines.
ALMELOVÉKN (Théod. Janssen Van, savant hollandais, né en 1657 près d’Utrechl, mort en 1 7 1 2, professa successivement l’histoire, le greceila médecine à llardc wick. 11 a donné des éditions estimées d’Hippocrate, de Gelse, d’Apic. Gœlius, deSlrahon, de Juvénal, des Fastes consulaires, de Qmntilien, une Vie des Etienne, et plusieurs autres ouv. remplisd’érudilion.
ALMENARA,2 bourgs d'Espagne, l’un à 22 kil. S. 0. de Castellon ( Valence ) , l’autre dans la Catalogne , à 14 kil. N. 0. de Lérida; les troupes de Philippe V y furent vaincues par l’archiduc Charles en 1710.
A LM KR ï A, Porlus magnas ou Murgis , ville et por t d’Espagne, à 410 kil. S. E. de Madrid. 1 10 kil. S. E. de Grenade, sur la Méditerranée, au fond d’une vaste baie. Bon port, château-fort; 19,000 h. Soude, salpêtre, plomb; sparterie. Cap. d’un petit roy. maure après la chute du califat deCordouc(xie siècle), elle fut reprise sur les Maures dès 1 143. Alméria a donné son nom à une nouvelle province formée de la partie orient, du roy. de Grenade dont elle est le ch. -lieu.
ALMI 11 ANTE, baie d’Amérique. Voy. amiral.
ALMISSA, Alminium, v. des États autrichiens
LNE
(Dalmatie), à 32 kil. N. de Maearsca, àl embouchure de la Cettina, au pied d'une mont.; J, 200 hub.
ALMODOVAR- DEL- CAMPO, ville d’Espagne (Manche), à 35 kil. S. O. de Ciudad-Real ; 1,000
hab. Huile, vin, safran, mine d'argent. — 11 y a plusieurs autres villes ou bourgs en Espagne et en Portugal qui porter^ le même nom.
ALMOGAVARES. Voy. catalans.
ALMOHADES, de l’arabe al mouahedyn , unitaire, secte et dynastie de princes maures, ainsi appelés parce qu’ils prétendaient être les seuls qui reconnussent l’unité de Dieu. Ils régnèrent sur l’Afrique occidentale et l’Espagne aux xi i* et xme siècles. Ils eurent pour chef Abou -Abdallah-Mohammedal-Mahdi, qui souleva les Kabayles en 1120 contre la puissance des Almoravides, et s’empara d’Aglunai leur capit. (à 50 kil. S. E. de Maroc). Abd-el-Moumen, disciple et successeur de Mohammed, enleva aux Almoravides les royaumes de Fez, de Maroc, toule la régence d’Alger et les côtes mérid. de l’Espagne (1130-1103). Sous ses successeurs Yousouf et Yaeoub (1163-1 104), le pouvoir des Almoravides fut entièrement détruit en Afrique et en Espagne. La puissance des Almohades ne tarda point non plus à s’affaiblir. Ils furent chassés de l’Espagne par les victoires de Ferdinand 111 et d'Alphonse X (1228-1209) ; en Afrique, les tribus des Hafsytes, des Zeïrites et des Mérinites leur enlevèrent la (dus grande parLie de leur territoire, et enfin en 1270 tout l'empire des Almohades devint la proie des Mérinites. Les Almohades avaient régné 150ans(l 1 20-1270) et avaient eu 14 rois.
ALMÜN (Jean), libraire et écrivain politique anglais du parti vvhig, né en 1738, mort en 1805, a donné : Examen du roi Georges II d’Angleterre; Exavien de i Administration de Pilt ; un Journal du Parlement; des Anecdotes des hommes célébrés de son siècle; un pamphlet Sur les jurés et les libelles ; enfin une édition complète des Lettres de Junius , pour laquelle il fut emprisonné; on lui attribue avec quelque vraisemblance ce célèbre ouvrage. 11 fut lié avec J. Wilkes et publia ses écrits.
ALMUiNACll), b. d’Espagne, au S. E. deTolède. Sébastiaui y défit les Esp. le 11 août 1800. — de Zoiuta (Madrid ,à.3l k. S. E. de Guadalaxara, prèsdu Tage.
ALMOND RUR Y, ville d’Angleterre (York) , à G kil . 3. E. de liuddersfield ; 5,800 hab. Résidence de quelqu es rois saxons.
ALMORAH, ville de l’Inde anglaise, ch.-l. de district, à 1 33 kil. N. E. de Bareily, au pied d'une montagne de 2,000 mètres. Environ 1,000 maisons. Grand commerce avec, le Népal. Bâtie sous Akbar par Ram- Tchandra; prise par les Anglais, 1815.
ALMORAVIDES, des mots arabes al morabellî (et par corruption marabout ), qui veulent dire religieux, ermite; nom donné à une tribu de l’Atlas, origin. de l’Yémen, qui vers 1050, sous la conduite d’un certain Abdallah-ben-Yasym, soumit les royaumes de Fez et de Maroc. Yousef-ben-Taschfyn, deuxième successeur d AbdaLlah, poursuivit ses conquêtes; appelé en Espagne par les Arabes, il s’empara de là partie méridionale de la Péninsule (1080-1108), et prit le nom d' Emir-al-Moslémyn, chef des fidèles, auquel il ajouta celui de Nâsser-el-Dyn, défenseur de la foi. Mais l’empire des Almoravides ne tarda pas à s’affaiblir : ils furent renversés par les Almohades qui les chassèrent, d abord d’Aghrnat et de Maroc (1120-29), puis de l'Espagne (1 147-70). Ils se réfugièrent dans l’île de Majorque où les accueillit le prince musulman qui régnait à Cordoue. On attribue à la domination des Almoravides en Espagne l’origine de la monnaie espagnole appelée maravédi.
ALN, petite riv. d Angleterre (Northumberland), tombe dans la mer du Nord, après avoir baigné Alnwich et Alumouth.
ALNETEiNSlS tractus, en Gaule, auj. I’aunis.
ALNETUM, nom latin d’Aulnay (Calvados).
ALPE
ALNEY, île de la Savernc, à l’O. de Glocegter. Edmond-Côte-de-Fer et Canut 11 s’y battirent en duel pour le trône d'Angleterre.
ALNMOUT11, petit port d’Angleterre (Northumberland), à l'embouchure de l’Ain. Pris par les Français sous Elisabeth.
ALNYVICH , ville de l’Angleterre (Northumberland), sur l’Ain, à 16 kil. N. E. de Rothbury; 4,000 hab. Château-fort.
ALOAD1N. Voy. aladin.
ALOÉUS, géant fabuleux, fils de Titan et de Is Terre. Sa femme Iphimédie eut de Neptune Otus et Ephialte, appelés Aloïdes, parce qu’Aloéus les éleva comme ses (ils ; ils périrent dans la guerre des géants contre les dieux.
ALGIDES, fils d’Aloéus. Voy. ce nom.
AEOIS1A S1GÆA. Voy. sigée.
AEOMPRA, Birman, ne dans le royaume d'Àva d’une famille obscure, mais doué d’un esprit pénétrant et audacieux, affranchit son pays du joug des Péguans, traita avec les Anglais, dont il obtint des secours, devint le fondateur d’une dynastie nouvelle, fit de vastes conquêtes, bâtit la ville de Rangoun et réforma les abus. Il mourut en 1700, à 55 ans, et eut pour successeur son (ils Namdodji-Prou.
ALON1A, île et ville de la mer de Marmara (Turquie d'Asie), â 10. de la presqu’île de Cyzique. Port.
ALONZO D'ERCILLA. Voy. ercilla.
AEOS, ville et port de la Phthiotide, en Thessalie, ch.-l. de l’Achaïe de Phthiotide.
ALOST, Aalst en hollandais, ville de Belgique, sur la Dendre, à 23 kil. S. E. de Gand, et 20 de Bruxelles; 12,000 hab. Hôtel-de-ville, collège, église remarquable. Imprimeries sur toile et coton, etc. Commerce de houblon, huile de colza. Cette ville, jadis ch.-l. de la Flandre autrichienne, fut prise par Turerme (1007), et démantelée ; elle fut laissée aux alliés après la bataille de Ramillies (1706).
ALP-ARSLAN (c.-à-d. le brave lion), sultan, de la dynastie des Turcs Seldjoucides , succéda, en 1064, à son oncle Togrul-beg, régna sur toute la Perse, conquit l’Arménie et la Géorgie, battit et fil prisonnier, en 1071, l’empereur grec Romain-Diogène, qui tentait de s’opposer à ses progrès, et mourut en 1072, assassiné par le gouverneur d’une forteresse qu’il venait de prendre d’assaut. 11 est le premier de sa race qui ail embrassé l'islamisme. 11 eut pour successeur son fils Malek-Schah, qui étendit encore ses conquêtes. — Un autre Alp-Arslan fut sultan d’Alep de 1 1 14 à 11 15. — alp-tekin. Voy. tekin.
ALPES, grand système de montagnes d’Europe, situé entre la France, 1 Italie et l’Allemagne, prend successivement les noms suivants : 1 0 Alpes Maritimes , qui s’étendent du S. au N., depuis les côtes du golfe de Cônes jusqu’au Mont-Viso ; 2° Alpes Coitiennes, depuis le Munt-Viso jusqu’au Mont-Cenis; 3° Alpes Grecques, depuis le Mont-Cénis jusqu’au Mont-Blanc et au col du Bonhomme ( elles renferment le petit St-Bernard) ; 4° Alpes Pennines, qui vont de l’O. à 1 E. depuis le col du Bonhomme jusqu’au Mont-Rosa (là se trouve le grand St-Bernard); 5° Alpes Léponliennes ou Helvétiques, entre les monts Rosa et Berna jd in (la se trouve leSt-Gothard) ; 6° Alpes Rhétiquest du Mont-Bernardin au Drey-Ilerren-Spitz ; 7° Alpes Nnriques , qui traversent le Saltzbourg, laStyrie, la H. et B. -Au triche. A droite et à gauche de cette ligne principale se détachent plusieurs chaînes secondaires, dont les plus importantes sont : 1° l'Apennin, qui séparé en deux la presqu’île italique ; 2° les Alpes Bernoises, qui se détachent du Saint-Gothard et forment, avec ie Jorat, une longue arête, séparant les affluents de l’Aar de ceux du Rhône; 3<> les Alpes du Vorarlberg , qui ont leur nœud aux environs du Monte deH’Oro,et qui isolent les affluents du Rlnn de ceux du Danube (on les nomme souvent Alpes de Souaùe); 4° les Alpes Carniques qui se
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détachent au S. du Drey-Herren-Spitz, séparant les bassins de l’Adige et de la Drave ; 6° les Alpes Juliennes , qui se lient aux Alpes Cantiques et forment une Talléedans laquelle coule la Save ; 6° les Alpes Uinariques , qui unissent les Alpes proprement dites avec le Èalkan. Les plus hauts sommets des Alpes se trouvent dans les Alpes Pennines :ce sont le Mont-Blanc, 4 ,8 1 0 mètres; leMont-Rosa, 4,G3G :1e Mont-Cervin, 4,600; le Mont-Combin, 4,308 ; le Mont-Géant, 4,210. Viennent ensuite : le Mont-Olan, 4,200 ; le Mont-Pelvoux deValouise, 4,003 ; le Mont-Iseran , 4,063; l'Orteler Spitz, 3,917 ; le Gross Glockner, 3,890; le grand St- Bernard, 3,470; le St-Gotliard, 3,300 ; le Mont-Cenis, 3,493; le Mont-Visa, 3,936. Ces hauteurs dépassent toutes celles de l’Europe, mais elles restent loin de celles de l’Asie et de l’Amérique ( Voy. Himalaya, Andes). Les Alpes sont couvertes de neiges éternelles; elles offrent d immenses glaciers, surtout en Suisse et sur la lisière N. de l'Italie. Un grand nombre de fleuves et de riv. descendent des lianes des Alpes; les principaux sont : le Rhin, le Rhône, le Pô, le Danube, etc. On rencontre très peu de passages dans les Alpes; elles forment comme un mur infranchissable : les passes les plus célèbres sont celles du Mont- Genèvre, entre la France et le Piémont ; des Echelles, entre la France et la Savoie ; du Mont-Cenis et du petit St-Bernard , entre la Savoie et le Piémont ; du St-Gothard, entre la Suisse et l’Italie; du Sœrnmering, entre l’Autriche et la Styrie. Les Français ont exécuté des rentes magnifiques au Simplon et au Mont-Ce»is. Annibal, en 217 av. J. -G., et Bonaparte en 1800, ont franchi les Alpes avec de grandes armées ; ce qui était généralement regardé comme impossible. — Les anciens donnaient aux différentes parties de l’immense chaîne des Alpes les noms de: Alpes Mariiimœ, depuis le Liy us tic us sinus jusqu’au Mons-Vesulus (Yiso) et aux sources du Padus (Pô); Alpes Cottiance (auparavant appelées Alpes Juliœ , mais qui reçurent ce nom sous Auguste, en souvenir de la route que le roi Gottius avait ouverte aux Romains dans la vallée de Suze), depuis le Vesulus mons jusqu’à VAlpis Couia (Mont-Cenis); Alpes Graiœ, appelées aussi Cremonis juga (Mont-Craimon, au N. E. de la vallée de la Thuille), depuis le Mont- Cenis jusqu'aux sources de la Duria major (Boire); Alpes Penninœ , depuis la Duria jusqu’au Mons Adulas (St-Gothard), ainsi nommées d’un mot du pays qui signifiait liante montagne: on y distinguait le Penninus mons (grand St-Bernard); Alpes llelveticœ ou Lepontiœ , au midi de la Suisse ; Alpes Rheticce ou Tridenùnœ , qui traversaient les deux Rhéties, et enfin Alpes Carnicœ ou Noricœ , qui séparaient le Iforicum du pays des Garni.
alpes grecques, Alpes Graiœ, une des 17 prov. de la Gaule au ive siècle, entre les provinces nommées Alpes Mariiimœ, Viennensis , Maxima Sequanorum et 1 Italie, avait pour capitale civ. Helvetiorum ou Aventicum (Av enches), et pour villes principales Darantasia ou civitas Cenlronum ( Moustiers en Tarantaise ) , Octodurus ou civitas Vallensiurn ( Marti- Each). Ce territoire représente à peu près le bassin du Haut-Rhône jusqu’au lac Léman, la vallée de Suze, le Briançonnais et le val de Prégalas.
ALPES maritimes, Alpes Mariiimœ, une des 1 7 prov. de la Gaule au iv*“ siècle, au S. des Alpes Graiœ, entre le Ligusticus sinus, l’Haiieel la Narbonensis 2», avait pour capit. civitas Ebroduncnsium (Embrun), et pour villes principales civitas Diniensiurn (Digne), Sollinensium (Castellane), Cemenelensium (Cimiers), Viniensium (Venee). Elle répond à une partie du Dauphiné, de la Provence, du Piémont et du comté de Nice.— Sous l’Empire, on nomma Alpes-Maritimes un dép. situé entre ceux du Var, des B. -Alpes, de la Stura et de Montenotte; ch.-l. Nice. Enlevé à la France en 1814, il a été en partie recouvré en 1860. alpes (dép. des jbassks— 1. dep. frontière, entreeeux
des H.-Alpes, du Var, de Vaucluse et les États sardes, a pour ch.-l. Digne. 11 est formé d’une partie de la Provence. Surface, 7,460 kil. carr. ; popul. 169,045 hab. Mont., mines, fer mêlé d'or, argent, jayet, etc.; plomb, houille, albâtre, ardoise, marbres. Oranges, châtaignes, truffes, nombreuses plantes aromatiques, délicieuses prairies naturelles. Industrie presque null®* — Cedép.aâarr. (Digne, Castellane, Barcelonette, Forcalquier, Sisteron), 30 canl. et 267 communes. 11 fait partie de la9e div. milit. et dépend de la cour impér. d'Aix. Il a un évôrhé à Digne.
alpes (dép. des hautes-), dép. frontière, entre ceux des B. -Alpes, de l’Isère, de la Drôme et les États sardes, a pour ch.-l. Gap. 11 est formé d’une partie du Haut-Dauphiné. Surface, 6,463 kil. carr.; popul. 131.1G2 hab. Mont, très hautes et vallées où la neige séjourne 8 mois; grandes forets remplies de bêtes fauves ; vastes pâturages. Marbres, albâtre, porphyre, syénite, etc. Céréales, châtaignes, vin, chanvre, etc. Mulets, belles bêtes à laine. Commerce peu actif, grains, fruits, gros draps, craie, mine de plomb noir, térébenthine, albâtre, etc. — Ce dép. a 3 arr. (Gap, Embrun, Briançon), 24 cant.et 189 communes. 11 fait partie de la 8e div. milit. et dépend de la cour impér. de Grenoble. 11 a un évêché à Gap.
ALPES SCANDINAVES. Voy. D0PHR1NES.
ALPHÉE, Roufia, rivière d'Élide, prenait sa source en Arcadie, aux environs de Mégalopolis, passait près d Hérée, arrosait la plaine d'ülympie et de Pise, et tombait dans la mer Ionienne. On croyait qu’il allait s’unir aux eaux de i’Arétbuse, en Sicile.
ALPHÉSIBÉE. Voy. alcméon et eriphyle.
ALPHONSE, nom de divers princes d’Espagne, de Portugal, etc. :
I. Rois des Asturies, de Léon et de Castille
Alphonse i, le Catholique, né en 693, dev int roi des Asturies en 739, deux ans après la mort de Pélage, dont il avait épousé la fille, et succéda à Favilla. Il vainquit en plusieurs occasions les Maures, et leur enleva plusde 30 villes dont il agrandit son royaume. Il mourut en 767.
Alphonse n,surnommé/e Chaste, roi des Asturies en 791 , remporta plusieurs victoires sur les Musulmans. s’empara de Lisbonne, et mourut en 842. Sept ans avant sa mort, il avait abdiqué en faveur de Ramire, fils ainé de Bermude.
Alphonse ni, dit te Grand, roi de3 Asturies, sqccéda à Ordogno , son père , en 8G6, remporta un grand nombre de victoires sur les Maures, ajouta à ses états le royaume de Léon et quelques autres provinces, et eut à combattre plusieurs révoltes. Vaincu par son propre fils Garcie, il se vit obligé d’abdiquer en faveur de ce prince, en 910. H mourut deux ans après. On lui attribue une Chronique des rois d’Espagne, depuis Wumba jusqu'à Ordogno.
Alphonse iv, dit le Moine, roi de Léon et des Asturies, petit-fils du précédent, ne régna que trois ans ( 924-927 ), et abdiqua en faveur de son frère Ramire, qui le renferma dans un monastère près de Léon, où il mourut en 933.
Alphonse v, roi de Léon et de Castille (999-1027), profita des dissensions qui régnaient parmi les Maures pour les attaquer. Il fut tué au siège de Viseu en 1027, d’une tlèche tirée des remparts de cette place, située en Portugal.
Alphonse vi, roi de Galice, de Léon et de Camille (1065-1109), fils de Ferdinand I. Celui-ci ayant à sa mort partagé ses états entre ses trois fils, Alphonse eut en partage le roy.de Léon. lien fut dépouillé en 1068 par son frère Sanche, roi de Castille; mais, à la mort de celui-ci, qui périt assassiné en 1072, il rentra dans ses États, et fut même proclamé roi de Castille, après avoir juré qu’il était innocent de ce meurtre. Il remporta de grandsavantagessnrlesMaureset leur prit, en 1086, Tolède, dont il fit sa capitale; mais, s'étant ensuite alliéavec eux, il s’attira de grandi
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malheurs (F. zélaca et uclès). C'est sous son règne que vécurent le Cid et Henri de Bourgogne, à qui il donna le Portugal. Sa fille Urraque lui succéda.
Alphonse vu, devint roi de Castille, par son mariage avec Urraque ( 1109) ; il régnait d’abord sur ''Aragon, sous le titre d’Alphonse 1. Voy. ci-après Alphonse i, roi d’Aragon.
Alphonse vm , roi de Castille, de Léon et de Galice (1 126- 1 167) , était fils d’Urraque. 11 partagea quelque temps la couronne avec sa mère ; lorsqu'il régna seul , il répara les maux qu’avait causés la mauvaise administration d’Urraque. 11 reprit sur le roi d’Aragon Alphonse I, son beau-père, plusieurs
S laces dont ce prince s’était emparé, vainquit les laures, et prit le titre fastueux d’empereur des Espagnes. Son dernier exploit fut une victoire remportée à Jaën, en 1157, sur les Maures venus d’Afrique; il mourut la même année. 11 avait marié sa fille Constance au roi de France Louis Vil.
Alphonse ix, roi de Castille, surnommé le Noble , monta sur le trône en 1158, à l’âge de 3 ans, à la mort de son père, SanchelII, fils d’Alphonse VI 1 1. Sa minorité fut troublée par la rivalité des deux maisons de Castro et de Lara qui se disputèrent la régence ; mais il reconquit à sa majorité tout ce que ses voisins avaient usurpé sur ses états pendant ces troubles. Après avoir éprouvé plusieurs revers et avoir été défait par les Maures en 1195, près d’Àlarcos , il remporta la célèbre bataille de Tolosa, dans la Sierra-Morena, en 1212. 11 mourut en 1214. — Un autre Alphonse IX, cousin du précéd., fut roi de Léon (i 187-1230) et se signala aussi contre les Maures.
ALPHONSE x, surnommé l’Astronome, le Philosophe ou le Sage, roi de Léon et de Castille, succéda à Ferdinand 111, son père, en 1252. Cinq ans après, une faction des princes allemands l’appela à l’empire et l’opposa à Rodolphe de Habsbourg. Tandis qu’il disputait la couronne impériale, les Maures envahissaient ses états, et son fils don Sanche se révoltait contre lui et l’expulsait du trône (1282). Après avoir appelé les Maures d Afrique àson secours, Alphonse fit de vains efforts pour reprendre son sceptre, et mourut de chagrin à Séville en 1284. C’était le prince le plus instruit de son siècle ; mais il ne connut pas l’art de régner. 11 donna à ses sujets le recueil de lois connu en Espagne sous le nom de las Partidas , 1200, et dressa îles tables astronomiques appelées de son nom Alphonsines , imprimées pour la première fois à Venise (1183). Ce prince disait, assuret-on, que si Dieu l’avait appelé à son conseil au moment de la création, le monde eût été bien mieux ordonné : il ne voulait sans doute par là que critiquer les systèmes d’astronomie adoptés de son temps. On lui doit une histoire d’Espagne.
Alphonse xi, fils de Ferdinand IV, roi de Léon et de Castille, succéda à son père en 1312. Ligué avec le roi de Portugal, Alphonse IV, il défit les Maures en 1340 à la célèbre bataille de Tarifa, en Andalousie. 11 mourut de la peste au siège de Gibraltar en 1350.
IL Rois d’Aragon,
Alphonse i , roi d'Aragon et de Navarre, surnommé le Batailleur (1104-1134), épousa Urraque, fille et héritière d’Alphonse VI, roi de Castille, et voulut à la mort de ce prince (1 109) joindre la Castille à ses états ; mais Urraque s’y opposa et le força, après sept ans de combats , à renoncer à ses prétentions. 11 fit la guerre aux Maures d’Espagne et d’Afrique, et remporta plusieurs victoires signalées ; mais il fut vaincu devant Fraga en Catalogne, et mourut du chagrin que lui causa celte défaite, en 1134. 11 avait assisté à 29 batailles. 11 est connu en Castille sous le nom d’Alphonse Vil.
ALPHONSE n, roi d’Aragon ( 1102-1196), porta la guerre en France , et réunit le Roussillon et le Béarn à ses étals. Ce prince cultiva les lettres, ou
ce qu’on appelait alors la gaie science ; on le compte parmi les troubadours.
Alphonse iii, roi d’Aragon (1285-1291), eut à combattre une ligue formée par les rois de France, de Naples et de Castille, et fut contraint de faire un traité humiliant. Son règne est remarquable par les barrières que les Aragonais élevèrent contre les empiétements du pouvoir royal.
Alphonse iv, roi d’Aragon (1327-1336), surnommé le Débonnaire, à cause de sa bonté qui dégénéra souvent en faiblesse.il enlevaaux Génois la Sardaigne.
Alphonse v, surnommé le Magnanime, roi d’Aragon et de Sicile, succéda à son père Ferdinandle-Juste en 1416. Déjà roi de la Sicile , que son ère lui avait transmise, il fut en outre désigné par eanne IL reine de Naples, pour son héritier; il fut forcé de faire la conquête de cet héritage, et se trouva par là engagé dans des guerres perpétuelles. Doué de toutes les qualités qui constituent un grand roi, Alphonse n’eut qu’un défaut, celui de se livrer trop au plaisir. Il fit d’ailleurs la guerre sans cruauté, aima les lettres, et accueillit dans ses états les savants bannis de Constantinople. 11 mourut en 1458.
III. Rois de Naples
Alphonse i, roi de Naples après la mort de Jeanne II, en 1435, est le même qu’Alphonse V, roi d’Aragon. Voy. l’art, précédent.
Alphonse n, roi de Naples, fils de Ferdinand I et petit-fils d’Alphonse V, dit le Magnanime, monta sur le trône en 1494; mais cette même année, le roi de France Charles VIII, appelé partie vœu de la plupart des Napolitains, envahit le royaume de Naples. Alphonse, abandonné de ses alliés, et mal secondé par ses sujets, dont il s’était aliéné les cœurs par ses vices, abdiqua la couronne en faveur de son fils Ferdinand 11, quitta Naples avant l’arrivée des Français, et se retira en Sicile où il mourut dans la même année
IV. Rois de Portugal
Alphonse i, Henriquez, premier roi de Portugal, fils de Henri de Bourgogne, de la maison royale de France, né v. 1110. Ce prince, qui d’abord n’avait, comme son père, que le titre de comte de Portugal, fut proclamé roi par son armée après la bat. d’Ourique ou Castro-Verde, où il ci -fit cinq rois maures, en 1139. Il voulut s’agrandir du coté du royaume de Leon et de l’Estramadure ; mais après avoir pris Elvas et mis le siège devant Badajoz, il fut cerné dans son camp, fait prisonnier et conduit à Ferdinand, roi de Léon, qui lui rendit la liberté moyennant le sacrifice de tout ce qu’il avait conquis. Il mourut en 11 85, après un règne de 73 ans. On doit le regarder comme le fondateur et le législateur de la monarchie. (V. cortes et lamego).
Alphonse n, dit le Gros, roi de Portugal, succéda à son père Sanche I en 1 2 1 1 , et mourut en 1223, âgé de 39 ans. 11 vainquit les Maures d’Espagne en plusieurs rencontres, et notamment à Alcaçar-do-Sal où il eut des croisés pour auxiliaires (1217). 11 fit rédiger un code de lois, et ordonna que les sentences de mort ne fussent exécutées que 20 jours après le jugement.
Alphonse iii, roi de Portugal, deuxième fila d’Alphonse II, succéda à son frère Sanche II en 1248, et mourut en 1279. 11 enleva le royaume dea Algarves aux Maures. La fin de son règne fut troublée par ses différends avec la cour de Rome.
Alphonse iv, surnommé le Brave, roi de Portugal, petit-fils du précédent, régna de 1325 à 1357, après Denis, son père. Il fit longtemps la guerre à son gendre, Alphonse XI, roi deGaslille, et ne se réconcilia avec lui que pour marcher ensemble contre les Maures d’Andalousie et d’Afrique, qui furent complètement défaits à Tarifa en 1340. Alphonse avait par ses révoltes abrégé la vie du roi Denis, son père; il persécuta l’infant Alphonse-Sanc.he sou frère; enfin il
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fit le malheur de son fils don Pèdre en mettant à mort la célèbre Inès de Castro, que ce prince avait épousée en secret. 11 fut ainsi lils ingrat, frère injuste et père cruel.
Alphonse v, surnommé l'Africain , roi de Portugal, monta sur le trône à l’âge de 6 ans, en 1438. Parvenu à sa majorité, il tua dans une rencontre don Pèdre, son oncle et son tuteur, après l’avoir forcé de prendre les armes pour mettre sa vie en sûreté. 11 porta la guerre en Afrique, et eut de grands démêlés avec Ferdinand et Isabelle de Castille. Ce fut sous son règne que les Portugais découvrirent la côte de Guinée , et y firent leurs premiers établissements. Il mourut delà peste en 1481.
Alphonse vi, roi de Portugal, fils et successeur de Jean IV, de la maison de Bragance, monta sur le trône en 1 656. Ses débauches et le dérangement de son esprit le firent déposer (1667), et son frère, don Pèdre, fut déclaré régent. Alphonse fut enfermé pour le reste de ses jours ; il mourut en 1683.
Alphonse (saint). Voy. ildephonse et liguori.
ALPHONSE D'ESTE. Voy. ESTE.
ALPHONS1NES (tables), tables astronomiques qui furent composées dans le xme siècle par des Juifs de Tolède réunis par l’ordre d’Alphonse X, roi de Castille ; ce prince les corrigea lui-même.
ALPINI (Prosper), médecin et botaniste, né en 1553, à Marostica, dans l’État de Venise, passa plusieurs années en Égypte, où il recueillit une foule d’observations précieuses; à son retour, il fut nommé médecin de la flotte d’André Doria (1584), puis professeur de botanique à l’université de Padoue, et mourut dans cette ville en 1617. On a de lui plusieurs traités estimés sur la Médecine, les Plantes et l'Histoire naturelle de l'Égypte, sur les Plantes exotiques, sur la Médecine méthodique, et sur les Pronostics (De prœsagienda vita et morte œgrotantium); ce dernier, publié d’abord en 1601 , a été réimprimé par Boerhaave, Leyde, 1710 et 1733. Alpini est le premier qui ait décrit la plante du café.
ALPS. Voy. aps.
ALPUXARRES, chaîne de mont. d’Espagne, au S., dans le roy. de Grenade, est un rameau de la Sierra- Nevada, situé entre cette chaîne et la Méditerranée. Hauteur: 1,630 mètres. Les Maures bannis par Ferdinand y eurent quelque temps un refuge.
ALS , île de la mer Baltique. Voy. alsen.
ALSACE, en allemand Ellsatz, ainsi nommée de 1111 ou Eli qui la baigne,- ancienne prov. de France, à l'angle N. E., entre la Lorraine, la Franche- Comté et les frontières de Suisse et d’Allemagne (palatinat du Rhin), avait pour ch.-l. Strasbourg. Elle forme aujourd’hui les dép. du H. et du B.- Rhin. L’Alsace fit partie du roy. d’Austrasie et appartint aux rois de France jusqu’au xe siècle ; l’emp. Othon I s’en empara ; Othon IÎI l’érigea en landgraviat ; la maison d’Autriche se l’appropria depuis. Elle fut réunie à la France sous Louis XIV, en 1648. Strasbourg, Ferrette et d’autres villes ne furent réunies que plus tard et après la paix de Nimègue; Mulhouse n’appartient à la France que depuis 1798.
AL-SAFFAH. Voy. aboul-abbas.
AL-SAMAH, général arabe, gouvernait l’Espagne avec le titre d’émir (7 18), lorsqu'il conçut le projet de conquérir les provinces méridionales de la F rance. Il pénétra jusqu à Toulouse , mais fut battu et tué devant cette ville dans une grande bataille que lui livra Eudes, duc d’Aquitaine (721).
ALSEN ou ALS, île de l’archipel danois, dans le petit Belt, séparée du Sleswig par un canal étroit nommé Alsensund, a 33 kil. de long et 9 de large,- 15,100 hab. Elle forme 2 bailliages, qui ont pour cû.-l. Nordborg et Sunderborg.
ALSFELÜ , ville de Hesse - Darmstadt , sur le Schwalm, à 48 kil. N. E. de Giessen ; 3,100 hab.
ALSLEBEN, v. des États prussiens (Saxe), à 22 kil N. E. d’Eisleben, sur la Saale ; 2,170 hab. Château du duc d’Anhalt-Dessau.
ALSTEDHJS (J.-H.), savant allemand-, né en 1588, à Herborn, dans le comté de Nassau, mort en 1638, professa la philosophie et la théologie, d'abord dans son pays, ensuite à Weissembourg en Transylvanie. Parmi ses ouvrages on distingue une Encyclopédie, un latin, Herborn, 1620, in-4;Lyon, 1649, 2 vol. in— fol. ; et l’ Encyclopédie de la Bible , 1642, in-12, où il prétend prouver qu’il faut chercher dans l’ Ecriture-Sainte les principes et les matériaux de toutes les sciences et de tous les arts.
ALSTEN, île de Norwége, sur la côte du Norland, renferme 7 mont, hautes de 1,200 mètres et dites les Sepi-Sœurs.
ALSTROEMER (Jonas), industriel suédois, né en 1685 à Alingsoës, mort en 1761, introduisit en Suède des manufactures et des fabriques de toute espèce, étendit au loin le commerce de sa patrie et mérita d’être anobli par le roi Frédéric-Adolphe. Son buste fut placé à la bourse de Stockholm, i] laissa quatre fils qui suivirent ses traces ; l’un d’eux, Claude Alstrœmcr (1736-94), se distingua en outre comme agronome.
ALT, c.-à-d., en allemand, vieux. Les mots composés commençant par alt , qui ne se trouveraient pas ici , doivent être cherchés au mot qui suit Ait.
alt, riv. de Transylvanie. Voy. alutà.
ALTÆA, ville d'Espagne, auj. ocana.
ALTAÏ, grande chaîne de montagnes de l'Asie centrale, sépare la Sibérie de la Kalmoukie, et forme l’extrémité seplent. du grand plateau central de l’Asie. On la divise en Petit-Altaï, entre les sourcei del’lrtich,de l’Obi et de l’Iénisseï , par 50° lat.N.et 80-90° long. E., et Grand-Altaï, au S. du Petit-Altaï et au N. de la Mongolie, par 45° de lai. N. On a proposé d étendre le nom d’Altaï à cette chaîne immense de montagnes qui se prolonge depuis le cap Oriental sur le détroit de Behring jusqu’à l'Oural, et qui i>artage toute l’Asie en deux parties, séparant les affluents de la mer Glaciale de ceux de l’océan Pacifique. Le mot Altaïve ut dire d’or; effectivement, les monts Altaï passent pour avoir eu des mines de ce métal.
ALTAMURA, ville du roy. de Naples (Terre de Bari), à 19 kil. N. O. de Matera; 16,000 hab. Magnifique cathédrale, université fondée par Charles de Bourbon. La ville fut bâtie par l’empereur Fré-
(Upip il /y lire
ALTAN-NOR ou ALTON-NOR [c.-à-d. lac doré), lac de la Russie asiatique, à 222 kil. S. de Saratov.
ALTAV1LLA, 2 villes du rcy. de Naples : l’une à 10 kil. N. d’Avellino,- 2,600 hab.; eaux minérales; — l’autre à 16 kil. S. de Campagna; 2,500 hab.; bâtie par les Normands , et détruite par l’empereur Frédéric II«
ALTDORF, ville de Bavière, à 18 kil. S. E. do Nuremberg, dépendit successivement de Nuremberg, des comtes palatins jusqu’en 1504, de la maison de Brandebourg jusqu’en 1815. Elle est célèbre par son université (1575-1809). — 11 y a une ville du même nom dans le duché de Bade et une autre dans le Wurtemberg, qui esl le berceau des Guelfes
ALTENA, ville des Etats prussiens (Westphalie), sur la Leine, à 28 kil. S. O. d'Arensberg; 3,400 hab. Forges, fabriques et entrepôt de fils de fer, etc.
ALTENBOURG, Aldenburgum en lat. mod., villa d'Allemagne, eh. -1. de la principauté de Saxe-Àl tenbourg, à 60 kil. N. E. d’iéna, à 120 E. de Go tha, compte environ 12,000 hab. Jadis ville libre, puis aux margraves de Misnie (1308), et enfin aux ducs de Saxe-Gotha. — La principauté d'Altenbourg est située entre la Prusse, le roy. de Saxe, le grandduché de Weimar et les principautés de Reuss.
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Sehwartzbourg et Cobourg. Députe l’extinction de' N. O., et tombe dans le Danube apit3 un coarn de
la branche de Saxe-Gotha (1825) , à laquelle ap- ; 355 kil. .
partenait cette principauté , elle forme un des états ALVA DE TORMTÈS- Voy. alba de tormèS.
de la Confédération avec le titre de duché ; ALVARADO (Alph. d ) accompagna Pizarre
107,000 hab. Voy. saxe. — H y a en Allemagne plusieurs autres Altenbourg, une, entre autres, dans l’archiduché d'Autriche, à quelques kil. à l’E. de Vienne et prèsd’Haimburg.surle Danube : quelquesuns croient que c’est la Carnuntum des anciens.
ALTENDORF, bourg de Bavière, à 15 kil. S. E. de Bamberg. Victoire de Kléber sur les Autrichiens (1796).
ALTENGAARD, bourg de Norwége, au fond de la baie d’Altenliord, par 69° 45 lat. N. ; 2,000 hab. C’est le point le plus septent. où la terre soit cultivée.
ALTENK1RCHEN, bourg de la Prusse rhénane, à 33 kil. N. de Coblentz. Plusieurs combats y furent livrés entre les Autrich. et les Français pendant les guerres de la révolution entre autres celui où fut tué Marceau (1796).
ALTENSTEIN , château de Saxe-Meiningen , à
Pizarre dans
la conquête du Pérou , et devint capitaine-général de cette province. 11 prit le parti de Pizarre contre Almagro et poursuivit les meurtriers de son général. Il mourut en 1553 de chagrin d avoir été battu par des rebelles contre lesquels il était envoyé.
alvarado ( Pedro d’) , accompagna Cortez dans la conquête du Mexique, en 1518, fit des prodiges de valeur, et devint gouverneur de la province de Guatimala. 11 mourut en 1541, tué par les Indiens, après plusieurs expéditions aventureuses.
ALVAREZ, ville du Brésil, sur le San-Francisco, à quelques kil. de son embouchure.
ALVAREZ fFranç.), aumônier d’Emmanuel, roî de Portugal , aevint secrétaire de l’ambassade que ce prince envoya en 1515 à David, roi d Ethiopie, et publia à son retour une relation de son voyage sous le titre de Vraie information des états du prince
30 kil. N. de Meiningen. Saint Boniface y prêcha le : Jean, Lisbonne, 1540, in-fol., traduit en français soua christianisme. C’est là que Luther fut pris pour le titre d'Hisioriale description de l'Ethiopie, Anvers, être conduit à Wartbourg.
ALTEKSWEILEiN, village de Suisse, dans ie canton de Thurgovie,à 7 k. S. O. de Constance; 2,000 h. Victoire des Suisses sur l’emp. Maximilien 1 en 1499.
ALTHEE, fille de Thestius, femme d’OEnée, roi de Calydon, et mère de Méléagre, fut la cause de la mort de son fils et en conçut tant de chagrin qu’elle se poignarda. Voy méléagre.
ÂLT1N (lacd’), dans la Russie d’Asie (Tomsk), à 430 kil. S. E. de Tomsk, a 110 kil. sur 40, et est traversé par la Bia, qui prend plus bas le nom d’Obi.
ALTklRCH. v. de France (II. -Rhin'', à 50 kil. S. de Calmar, sur l’Ill, ch.-l. d’arr. jusqu'en 1857 ; 2,87Gh. Coll. comm. — L’arr. comptait 7 c. (Ferrette, Habsheim, Hirsingen,Huningue,Landser, Mulhouse, plus AttkirrM; l60comro., et 127,465h. Voy. mu lhouse,, ALTMUHL, riv. de Bavière, naît près de Winielsbach, court à l’E. et grossit le Danube non loin de Ratisbonne. Un canal l’unit à la Rednitz.
ALTON A, v. et port du Danemark (Holstein) , sur la ] r. dr. de l’Elbe, à 2 k. N. O. de Hambourg, est la plus grande v. du roy. après Copenhague, et compte près de30,000h. Établissements littéraires, gymnase académique fondé par Christian VI (1739) ; école de aommcrce; amphithéâtre d’anatomie ; biblioth.; hôtel des monnaies. Grand mouvement industriel et commercial. Construction de vaisseaux marchands. Elle est au Danemarck depuis 1640. Elle fut incendiée parles Suédois (1713). Chemin de fer (1843).
ALTORF, ville de Suisse, ch. -lieu du canton d’Uri, près de la Reuss, à 31 kil. S. E. de Lucerne, au pied d’un mont escarpé; 2,000 hab. C’est l’entrepôt des marchandises qui vont par le St-Gothard en Suisse ou en Italie. Altorf passe pour être le berceau de la liberté suisse ; cette ville est remplie des souvenirs de Guillaume Tell; on y voit une tour ornée de peintures en son honneur.
altorf, ville de Bavière. Voy. altdorf.
ÀLTRANSTADT, village de la Saxe prussienne, près de Lutzen, entre Leipsick et Mersebourg, célèbre par la paix signée le 24 septembre 1706, entre Charles XI 1, roi de Suède, et Auguste II, roi de Pologne , et rompue par ce dernier après la défaite de Charles Xll à Pultawa (1709).
ALTSTÆTTEN , petite ville de Suisse (St-Gall), à 15 kil. de St-Gall. Elle était plus grande jadis, mais elle fut ruinée par le siège qu’elle eut à soutenir contre 'es Autrichiens en 1 4 1 0, et par plusieurs incendies.
ALTURA, ville d’Espagne, à 4 kil. O. deSégorbe; 2,200 hab. Sources médicinales, beaucoup de vin.
ÀLUTA ou ALT, Aluta , riv. de Transylvanie, sort des monts Nagy-Hagyrnas, court au S., puis au
1558, in-8. C’est le premier ouvrage qui ait donné des détails exacts sur cette contrée.
ALVAREZ OU ALVARO DE LUNA. Voy. LUNÀ.
ALVIANO (Barthélemi) , général vénitien, s'est distingué à la fois dans les armes, dans la littérature et la poésie. 11 obtint plusieurs avantages sur les troupes impériales, mais fut battu et pris par Louis Xll à Agnadel, 1509. Entré depuis au service de la France, il commanda un corps d’auxiliaires vénitiens à Marignan et contribua au gain de la bataille qn’y remporta François I (1515). U m. fieu de jours après. Alviano avait fondé une aead. à Pordenone.
ALVINCZ , Winzendorf en allemand, ville de Transylvanie, sur le Maros; 3,400 hab.
ALXINGER (J.-Bapt. d’), poêle allemand, né à Vienne en 1755, mort en 1797, se fit d’abord connaître par un recueil de poésies diverses (Leips., 1784), et assura sa gloire par deux poèmes chevaeresques qui eurent un grand succès, Doolm de Mayence , épopée en 10 chants (Vienne et Leips. 1787), et Bliombéris, en 12 chants (Leips., 1791). 11 a fait aussi plusieurs traductions, entre autres celle du Numa de Florian, et a coopéré à divers journaux littéraires. On a publié ses œuvres à Vienne, 10 vol., 1810.
ALY, ALYDES. Voy. ali, alides.
ALYATTE 1, roi de Lydie, fils d’Ardysus, de la race des Héraclides, régna de 761 à 747 av. J.-C.
alyatte il , roi de Lydie, de la race des Mermnades, succéda à Sadyatte, et régna de 610 à 559 av. J.-C. 11 était sur le point de livrer bataille à Cvaxare, lorsqu’une éclipse de soleil , prédite par Thalès de Milet, effraya les deux armées; elles firent la paix (601). 11 fut père de Crésus.
ALZEY, Allaita, ville du grand-duché de Hesse, à 26 kil. S. de Mayence; 3,200 hab.
ALZON, ch.-l. de cant. (Gard), à 13 kil. S. O. du Vigan; 900 hab.
ALZONNE, ch.-l. de cant. (Aude), à 14 kil. N. O. de Carcassonne, près du canal du Midi; 1,700 hab. Draps fins, bonnets tunisiens, etc.
AMÀBLE (saint), curé de Riom dans le V* siècle cl patron de cette ville, mourut en 446 ou en 475, le l*r nov. Cependant on le fête le 11 juin.
AMADIAH, ville de l’Asie turque (Kourdistan), à 1 00 kil. N. O. de Mossoul, sur une haute montagne ; place forte ; 600 maisons. On voit aux environs le tombeau de Mohammed Bekir, où se font des pèlerinages. Cette ville est la capit. de la principauté d’Amadiah, possédée par un prince kourde très puissant, descendant d’Abbas (premier Abbasside),
AMAD1S DE GAULE, dit le Chevalier du Lion et le Beau-Brun, héros d’un roman chevaleresque autre-
A MAL
fois très célèbre, était fils de Périon, roi fabuleux de France. 11 joua en Espagne un rôle analogue à celui du roi Arthur en Angleterre et de Charlemagne en France. On pense que les aventures de ce prince n’ont rien d'historique. On ne sait même précisément à quelle époque les rapporter. Le poëme d' Amadis fut composé vers le xive siècle par divers auteurs ( Voy. Vasco loveira); il comprend 24 livres, dont 13 sont écrits en espagnol et les autres en français. Les quatre premiers sont regardés comme un chef-d’œuvre par Cervantès; ils ont été publiés à Séville en 1496, traduits en français par Nicolas d’Herberav, Paris, 1600, in-fol., et mis en vers en 1813 par M. le baron Creuzé de Lesser. — Outre l’Amadis de Gaule, on distinguait un Amadis de Grèce, un Amadis de l’Étoile, un Amadis de Trébizonde, etc., tous issus du premier.
AMADUZZ1 (J .-Christ.), Amadutius, savant abbé, né dans l'État romain vers 1720, était inspecteur de l’imprimerie de la propagande à Rome. On a de lui : Leges novellœ quinque anecdoctœ imperatorum Theodosii junioris et Valentiniani III, 1767, in-fol.; Anecdola litteraria ex rnanuscriptis codicibus eruta , 1773 ; Theophrasli Eresii cha^acterum elhicorum capita duo hactenus anecdola, Parme, 1786 ; Alphabetum Birmanorum seu regni Av ensis ; Alphabetum brammhanicum ; Alphabetum veterum Etruscorum, etc., Rome, 1773.
AMAGER, en allemand Amack, petite île de l’archipel danois, unie par 2 pont3 à Copenhague.
AMAGETOBR1A, ville des Sequani, célèbre riar la vict. d’Arioviste sur les Eduens, 63 av. J.-C., paraît être Moigtebroye , ou /Image, à l’E. de Luxeuil.
AMAGNANA, riv. au Pérou (Quito), sort des monts d’Elenisa, court au N. et au N. O., et se jette dans le Rio das Esmeraldas : 177 kil. de cours.
On la nomme aussi Alchipichi.
AMAJCRA, riv. des États-Unis (Floride), a sa source au N. de Rostown et se jette dans l'océan Atlantique en y formant la baie de St-Joseph; elle a environ 177 kil. de cours.
AMAKOUSA, île et ville du Japon, par 128° 2’ long. E., 32° 9’ lat. N., était un des principaux établissements des Jésuites : ils y curent des presses, et le christianisme y fit des progrès.
AMALAR1C, roi des Wisigoths en Espagne (511- 531), fils d'Alaric 11, fut d'abord placé sous la tutelle de son aïeul Tliéodoric, roi desOstrogoths. 11 ép. Clotilde, fille de Clovis, s’efforça d’établir l'arianisme dans ses états, maltraita son épouse parce qu elle était Catholique, et fut tué dans une guerre que lui fit Childebert pour venger sa sœur.
AMALASONTE, c.-à-d. la Vierge des Amales , fille de Théodoric-le-Grand, roi des Ostrogoths, épousa Euthéric qui devait succéder à Tliéodoric.
Ce prince mourut bientôt laissant un fils, Athalaric, que Tliéodoric fit son héritier. Amalasonte gouverna pendant la minorité d’Athalaric (526) ; mais ce jeune prince étant mort en 534 , elle partagea l’autorité avec Théodat, qui l'année suivante la détrôna et la fit étrangler. Amalasonte voulait civiliser son peuple; elle avait pris pour ministre le savant Cassiodore.
AMALÉCITES, peuplade arabe, au S. de la Judée, et près de l’idumée. Elle descendait d’Esaü, par Amalec son petit-fils, et fut toujours acharnée contre les Israélites, qui à leur tour la regardaient comme une race maudite. Dieu ordonna à Saiil de les exterminer. Ce roi leur déclara la guerre et les défit; mais, contre la défense de Dieu, il pardonna à Aga g leur roi.. Cette désobéissance lui fit perdre sa couronne, que Dieu donna à David.
AMALES, c.-à-d. Célestes , célèbre race de héros parmi les Goth3, régnait sur les Ostrogoths au V* siècle. C’est à elle qu'appartenaient Théodoric-le- Grand, la reine Amalasonte, etc.
AMAN
AMALFI , A fel/îa , v. du roy. de Naples (Princip. Citérieure), à 13 kil. S. O. de Salerne, sur la mer ; 2,800 hab. Industrieuse. Elle s'érigea en république lors de la décadence de l’exarchat de Ra~ venne ; elle resta dans cet état jusqu'à 1075, et conserva depuis des privilèges et une grande puissance maritime. Les Pisans la saccagèrent en 1135; iîa y trouvèrent un manuscrit des Pandectes devenu célèbre et qui, dit-on à tort, donna lieu à la renaissance de la science du droit (le droit romain ne cessa jamais d’être connu en Occident). Flavio Gioja, auquel jadis on attribuait la découverte de la boussole 1302), était d'Amalfi. Un hôpital que fondèrent à érusalem des Amalfitains fut l'origine de l’ordre des Hospitaliers de St-Jean de Jérusalem.
AMALR1C (Arnaud), abbé de Citeaux, fut un de ceux qui furent choisis en 1204 par Innocent III pour prêcher une croisade contre les Albigeois. Il réussit à rassembler 500,000 croisés sous les ordres de Simon de Montfort, et fut Pâme de cette expédition, dont le succès fut acheté par les plus sanglants sacrifices. 11 mit en interdit les États du comte de Toulouse et eut la part la plus déplorable dans le sac de la malheureuse ville de Béziers (1 209). Innocent 111 se vit obligé de le révoquer. Toutefois il rentra en grâce peu après et fut même nommé archevêque de Narbonne en 1212. Quelques années après, il alla en Espagne faire la guerre aux Maures, et à son retour il rédigea une relation de cette ! expédition. Il mourut en 1225.
AMALR1C DE CHARTRES. Voy. ÀMAURY.
AMALTHÉE, fille de Mélissus, roi de Crète, nourrit Jupiter avec du lait de chèvre, ce qui fit dire que ce dieu avait été nourri par une chèvre ; on ajouta qu’une des cornes de cette chèvre avait été placée dans le ciel, sous le nom de corne d' abondance.
amalthée, sibylle de Gumes. Voy. sibylle.
amalthée, nom d'une famille du Frioul qui, dans les xv' et xvie siècles, a fourni aux sciences et aux lettres plusieurs hommes distingués. Presque tous cultivèrent avec succès la poésie latine. Le plus connu est Jérôme Amalthée, né en 1506, mort en 1574, professeur de philosophie et de médecine à Pidoue. Leurs poésies ont été publiées sous ce titre; Arnaltheorum fratrum carmina , Yenetiæ, 1627; Amsterdam, 1689.
AMAN, Amalécite, ministre et favori du roi de Perse Assuérus pendant la captivité de Babylone. Irrité contre les Juifs, parce que Mardochée, l’un d eux, refusait de se prosterner devant lui, il résolut de les faire périr tous et en fit donner l'ordre par le roi. Esther, Juive d’origine et nièce de Mardochée, apaisa la colère d’Assuérus son époux, et fit condamner Aman au gibet (vers 510 av. J.-C.).
AMANAHEA, ou APOLLON’IA, ou BE1N, ville et état d'Afrique, sur la côte d Or, tributaire de l'Achanti. Rois de construction, riz, igname, millet, cocos, canne à sucre. Or, ivoire, poivre, huile de palmier. Singes, éléphants.
AMANCE, ch.-l. de cant. (Haute-Saône), à 20 kil. N. O. de Vesoul, sur un mont au pied duquel coule la Superbe ; 900 hab.
AM ANCEY, ch.-l. de cant. (Doubs), à 6 kil. S. 0. d’Ornans ; 600 hab.
AMAND (saint), Amandus, évêque de Bordeaux, sa patrie, fut sacré en 403. Il était vénéré comme l’un des plus saints prélats de son temps. On ignore l'époque de sa naissance et celle de sa mort. On célèbre sa fête le 18 juin. — Evêque de Maastricht, apôtre de la Flandre, m. en 675 à 90 ans, est hon. le 7 févr.
AMAN WJS (Cneius Salvius), prit dans les Gaules le titre d empereur, l'an 285, sous Dioclétien, et se mit à la tête des Bagaudes, paysans révoltés. Il fut défait par Maximien Hercule, et périt en combattant.
AMANTEA, Arnantia , ville et port du roy. de Naples, à 25 kil. S. O. de Gosenza, sur la meri
AMAS
2,700 hab. Elle soutint un siège opiniâtre en 1806.
AM ANUS mons, auj. Alma-Dagh. Voy. ce mot.
AMAR, l’un des conventionnels les plus sanguinaires, était d’abord avocat à Grenoble. Nommé membre du comité de salut public, il fit assaut de cruauté avec Robespierre, accusa et Gt mettre à mort un grand nombre des membres les plus distingués de la Convention, il parvint cependant à sauver sa vie au 10 thermidor. Il vécut depuis dans la retraite, et mourut tranquillement à Paris, en 1816.
AMARANTE, ville de Portugal (Minho), h 58 kil. N. E. de Porto, sur le Tamega; 5,000 hab.
AMARAPOURA, dite aussi OUMERAPOURA , ville de l’empire Birman, sur la rive gauche de l’Iraouaddy. Remparts, citadelle solide et \aste, temple remarquable par une statue colossale et une série de 260 inscriptions anciennes et modernes. Bâtie en 1783, capit. jusqu’en 1824. Un incendie en brûla 20,000 maisons en 1810 (toutes les maisons sont en bois). Cette ville comptait 175,000 hab. en 1800, elle n'en avait plus que 30,000 en 1827.
AMARGOURA ou GARDNER, une des îles des Amis (Océanie), découverte par Maurelle en 1781, puis vue par les Anglais, 1791, est située par 17° 40 fat. S. et 177° 2’ long. E.
AM ARI BO, riv. de la Guyane française, coule au N., et tombe dans l'océan Atlantique, à 13 kil. N. E. du Marony , après un cours de 200 kil.
AMARI LACUS, auj. lac Sheïb, canal d'Égypte, établissait une communication du canal de Trajan à la mer Rouge.
AMASEA, auj. Amasieh, ville du Pont, au confluent de l’Iris et du Scylax, dans l’intérieur, à 133 kil. au S. d'Amisus. Patrie de Mithridate et de Strabon. Voy. AMASIEH.
AMASENUS, Amaseno, petite riv. du Latium, prenait sa source prèsdePrénesteet se jetaitdans le Liris.
AMAS1AS, 8e roi de Juda (839-810, ou, selon Y Art de vérifier les dates , 831-803), Dis de Joas, remporta sur les Iduméens une grande victoire ; mais n’étant pas resté fidèle au culte du vrai Dieu, il fut battu et fait prisonnier par le roi d’Israël, et ne recouvra sa liberté qu’en livrant les trésors du temple. 11 mourut assassiné par ses sujets.
AMASIEH, Arnasea , ville de la Turquie asiatique (Siwas), ch.-i. du district qui porte son nom, à 133 kil. au S. de Samsoun, au pied des monts Djanik, sur l’Iékil-Ermak (jadis l'Iris), par 40° 50’ lat. N., 33° 4' long. E. ; 10,000 maisons; très belle mosquée, dite de Bajazet ; collège dit céleste, bâti par ce prince; restes d’une citadelle, d’un beau temple, etc.; nombreuses antiquités, à peine explorées. Archevêché arménien. Aux environs sont des cavernes taillées dans le roc et qui furent probablement les sépultures des rois de Pont. Vins exquis; commerce de soies superbes. Les femmes d’ Amasieh sont renommées pour leur beauté. Amasieh est auj. l'a^ panage d'une sultane. C’est la patrie de Sélim I.
AMAS1S, roi d Égypte de 570 à 526 av. J.-C., n’était d’abord qu’un simple soldat ; il s’éleva au poste de premier ministre d'Apriès et devint bientôt assez puissant pour détrôner son maître. 11 Gt oublier son usurpation et la bassesse de sa naissance par sa justice et ses talents ; il ouvrit aux Grecs les ports de l’Égypte et ût fleurir le commerce. 11 se soumit à Cyrus; mai9, ayant refusé de payer le tribut à Cambvse son Gis , il fut attaqué et battu par ce prince; toutefois il mourut avant la conquête de son royaume par les Perses.
AMASTREH , Sesamus , puis Amastris, ville de la Turquie asiatique, à 120 kil. N. E. de Boli, sur la côte de la mer Noire, par 41° 45' de lat. N., 30° 1' de long. E.; port presque ensablé. L’ancienne Amastris était en Paphlagonie. Son 1er nom fut Sésame. Embellie par Amastris, femme de Cratère, elle prit le nom de celte 2e fondatrice. Au moyen âge, elle ap-
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partint successivement à l’empire grec, à Théodore de Lascaris (1210), aux Génois. Mahomet II la prit en 1459.
AMASTRIS, ville de Paphlagonie. Voy. amastreh. AMATE, femme du roi Latinus, joue un rôle assez important dans YÉnéide. Elle avait fiancé sa ûlle Lavinie à Turnus avant l’arrivée d’Enée, et pendit quand sa fille épousa le prince Iroyen. AMATHA, v. de Syrie, sur l’Oronte, auj. HAMA. AMATIIONTE, Amathus, auj. Limisso, ville de l’île de Cypre, sur la côte S. ; très célèbre par le culte qu’on y rendait à Vénus; elle avait été bâtie par les Phéniciens.
ÀMAT1, famille de luthiers de Crémone, s’est rendue célèbre au xvu* siècle par les perfectionnements qu’elle apporta dans la fabrique des instruments à cordes. On y remarque surtout les trois frères Nicolas , Antoine et André. Le premier fut maître de Stradivarius.
AMATRICE, ville du roy. de Naples (Abruzze ultérieure 2e), à 34 kil. N. O. d’Aquila; 3,500 hab. Trutfes et salaisons.
AMAURY I, roi de Jérusalem, succéda en 1162, à l’âge de 27 ans, à son frère Baudouin III. U rompit de la manière la plus injuste une trêve qu’ii avait conclue avec le calife d’Égypte et porta la guerre dans ses états; mais après avoir obtenu quelques succès, il fut battu par Noradin et par Saladin, et fut forcé de se retirer honteusement. Il mourut en 1173.
amaüry il, de Lusignan, d’abord roi de Chypre , 1194, devint en 1197 roi de Jérusalem par son mariage avec Isabelle, veuve du roi Henri. 11 ne fut roi de Jérusalem que de nom ; et quoiqu’il eût appelé les Croisés à son secours, il ne put jamais pénétrer dans ses états. Il mourut en 1205 à Ptolémaïs.
amaüry de Chartres, philosophe et théologien du xii° siècle, né à Bène dans le pays Chartrain, mort en 1209, professa une sorte de panthéisme mystique qu’il avait puisé dans les écrits de J. Scot, et qui le ût condamner en 1204 par le pape Innocent III. H eut un grand nombre de disciples, parmi lesquels on remarque David de Dinant.
amaüry ou amalric, archev. de Narbonne. Voy. amalric (Arnaud).
AMAXiCHI, ville de9 îles Ioniennes, ch.-l. de Ste- Maure, sur une baie ; 6,000 hab. Évêché grec ; 2 ports dont Drapano est le meilleur.
AMAZONES, peuplade fabuleuse de femmes guerrières. Elles habitaient, dit-on, les rives du Thermodon dans le Pont, et avaient pour capitale Thémiscyre ; elles étendirent, ajoute-t-on, leurs conq. jusqu’aux frontières de l’Assyrie et du Tanaïs, et bâtirent Ephèse, Smyrne, Magnésie. Elles eurent plusieurs reines célèbres: Antiope, qui attaqua Thésée; Penthésilée, qui secourut les Troyens; Thomyris, qui fit périr Cyrus; Thalestris, qui visita Alexandre. On a dit qu’elles se perpétuaient par un commerce passager avec les habitants des pays voisins, et qu’elles exposaient leurs enfants mâles. Elles se brûlaient, dit-on, la mamelle droite pour tirer de l’arc avec plus de facilité. — Il a existé en Bohême au viii* siècle de notre ère de véritables Amazones qui avaient à leur tête Libussa et Vlasta; pendant plusieurs années elles répandirent la terreur sur les terres du roi Przémisias qui eut graud’peine à les exterminer. Voy. vlasta.
AMAZONES (fleuve des), ou MARAGNON, fleuve de l’Amérique méridionale, la plus grande rivière du monde avec le Nil et le Mississipi ; il sort du lac Lauricocha dans les Andes, sous le nom de Tunguragua, vers 11° lat. S., 73° long. O., monte au N. jusque vers 5° lat., puis court à l’E. de 81° à 35° de long. O., traverse la Colombie, séparant la Guyane portugaise du Brésil, reçoit un grand nom-
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bre d'affluents et finit par se jeter dans l’océan Atlantique sous l’équateur. Cours, 5,400 kil. environ. 11 a de 3 à 5 kil. de large dans sa partie supérieure, s’agrandit progressivement, et a 288 kil. à son embouchure: profondeur moyenne, 325 mètres (en quelques endroits on n’a pu la mesurer). La marée pemonte jusqu’à 650 kil. dans les terres. Arrivé à l’océan , il en refoule les eaux et coule encore 135 kil. sans mélange dans la mer. Ses affluents les plus remarquables sont : adroite , l’Ucayale (à tort donné pour bras principal), le Cassiquin, le Javari grossi du Jutay et du Jurua, le Purus, le Madeira qui a plus de 2,000 kil. de cours, le Topayos , le Jingu ; à gauche le Pinchès, le Napo, le Putu-Mayo, l’Yupura, le Negro (qui lefaitcommuniq. avec l’Orénoque). Poissons nombreux et variés, caïmans de 7 mètres et plus, jaguars et serpents sur les bords. — Vincent Pinzon découvrit ce fleuve en 1500 ; Orellana le descendit en 1530, d'où le nom d’Orellane qu'on lui donne parfois. Le nom de fleuve des Amazones vient de ce que les premiers navigateurs crurent voir sur ses bords des peuplades de femmes armées. Le nom de Maragnon est indigène , mais seulement pour une
Kartie du cours. Les Portugais nomment l'Amazone Lio dos Solimoens depuis son entrée dans le Brésil jusqu’à son confluent avec le Negro, et disent que l’Amazone est formé de l’union de ces 2 rivières. AMBAC1A, ville de Gaule, auj. amboise.
AMBARR1, peuple de la Lyonnaise lre, sur l’une et l’autre rive de la Saône pendant la partie inférieure de son cours ,- leur territoire répond à la Bresse et au Beaujolais. Leur nom se retrouve dans Ambévicujc m
AMBÂTO ou ASIENTO DE AMBATO, ville de la Colombie (Equateur), par 80° 45' long. O., 1° 14’ /at. S. On y trouve d’excellente cochenille.
AMBAZAC, ch.-l. de canton (Haute-Vienne), à 18 kil. N. E. de Limoges; 2,800 hab.
AMBELAK1A, ville delà Turquied’Europe (Roumélie), sur le Pénée , à 22 kil. N. E. de Larisse ; 5,000 hab. On y teint en rouge le coton.
AM BER ou AMBERGOER, ville de l’Indoustan, dans l’état des Radjpouts, sur le Paliar, à 9 kil. N. E. de Djeypour. Résidence du rajah de Djeypour.
AM BERG, ville de Bavière (cercle de la Regen),sur la Vils, à 64 kil. N. O. de Ratisbonne ; 7,000 hab. Ville forte et bien bâtie. Château royal, arsenal, hôtel-de-ville, église de St-Martin, etc. Fabrique d’armes, draps, faïence, etc. Aux env., l’archiduc Charles repoussa Jourdan , qui battit en retr., 21 août 179G.
AMBERiEUX, ch.-l. de canton (Ain), sur l’Albarine, à 30 kil. N. O. de Belley ; 2,700 hab.
AMBERT, ch.-l. d'arrond. (Puy-de-Dôme), sur la Dore, à 59 kil. S. O. de Clermont; 8,016 hab. Collège comm. Papier à impression et à grav. Les meilleurs fromages d'Auvergne. — L arr. d'Ambert renferme 8 cantons (Ariane, Cunlbat, OUiergues St-Amand-Roche-Savïne, St-Anthème, St-Germainl’Ermite, Viverols, plus Ambert), 52 communes, et 90,675 hab.
AMBEZ, village de France (Gironde), sur la Dordogne, près de son confluent avec la Garonne, à 22 kil. N. de Bordeaux. — On donne le nom de bec d’Ambez au lieu où se trouve le confluent de la Dordogne et de la Garonne.
AMB1ALITI, peuple de la Lyonnaise 3e, voisin des Redones , possédait la v. act. de Lamballe.
AMBIANT, peuple de la Belgique 2e, à 10. des Veromandui et des Àirtbaies et au S. des Morini, répond à la partie occidentale de la Picardie; leur Ch.-l. porta d’abord le nom de Samarobriva , puis fut appelé aussi Arnbiani; c’est auj. Amiens.
AMBIAT1NUM, Kcenigstuhl , place sur le Rhin, à 8 kil. au-dessus de Confluentes (Coblentz). C’est là que naquit Caligula.
AMBIGAT, roi des Gaules, envoya vers 587 av.
J.-C. ses neveux Bellovèse et Sigovèse chercher de nouvelles habitations. Le premier, à la tête des Sônonais, vint s'établir en Italie, et le second passa en Germanie.
AMBIOR1X, roi des Ëburons, dans la Gaule (payg de Liège), battit plusieurs généraux romains, mais il fut lui-même défait par Jules César dans un combat où il perdit 60,000 hommes; il disparut à la suite de ccttc bataille
AMBLETEUSE, petit port du Pas-de-Calais, à 8 kil. N. de Boulogne, sur la mer, près de l’embouchure de la Sélaque ; 900 hab. C’est dans ce port que débarqua Jacques II, chassé d’Angleterre, 1688.
AMBOINE, une desMoluques, au S. O. de Cérara, par 3° 47’ lat. S., et 125° 33’ long. E., a 71 kil. de long sur de 22 large, et est coupée par une baie en 2 presqu’îles unies par un isthme. Environ 50,000 hab., dont 18,000 Chrétiens. Climat très chaud, mais sain. Moussons en sens inverse de celles des îles de la Sonde. Pluies énormes lors de la mousson du sud. Sol fertile : sagou, superbes ananas, girofliers. Amboine est le centre de la culture du giroflier qui se fait exclusivement dans 5 districts de l’île : Amboine, Harouko, Larique, Saparoua, Hila; la récolte moyenne est de 125 à 150 kilogrammes de clous de girofle. — Cette île fut découverte vers 1515 par les Portugais qui la prirent en 1564 ; les Hollandais s’en emparèrent en 1607 et les Anglais en 1796; elle a été depuis rendue aux Hollandais qui la possèdent encore. — On réunit sous le nom de groupe d’Amboine un petit archipel composé de 11 des Moluques, dont les principales sont •• Amboine, Céram, Bourou, Goram; de ces quatre, la première seule esi soumise entièrement aux Hollandais.
amboine, ch.-l. de l’île de *;e nom et de toutes les possessions hollandaises dans les Moluques, est au fond de la baie,- 7,000 hab Ville petite, mais marchande. Elle offre quelques totaux édifices, les bazars, les marchés, le campong chinois, l’hôtel-de— ville, etc. Elle est défendue par le fort Vitoria.
AMBOISE, Ambacia, ch. 1. de canton (Indre-et- Loire), sur la Loire, à 20 k.i. E. de Tours; 4,605 h. Ville étroite et tortueuse. Aciers cémentés, limes, râpes; draps, tapis. Ancien château fort, avec de trèslarges remparts : on morne en carrosse jusque sur sa terrasse. Patrie de Commue. Charles Vlllnaquitetin. à Amboise. Abd-el-Kader y futenfermédel848àl852.
amboise (Conjuration d’), formée en 1560 par les Huguenots contre François II, Catherine de Médicis et les Guise. Le chef ostensible des conjurés était Georges Barré de la Renaudie ; mais le véritable chef était le prince de Condé. Elle fut découverte par la trahison d’Avenelle, avocat de Paria, au moment où les conjurés marchaient sur Amboise. Surpris à l’improviste, la Renaudie fut tué ; son cadavre fut pendu sur le pont. Un grand nombre de conjures, parmi lesquels se trouvait le comte de Castelnau, subirent le même sort. Le prince de Condé, gardé à vue, fut forcé d’affirmer par serment qu’il était étranger à cette conspiration.
AMBOISE (Georges d’), connu dans l’histoire sous le nom de cardinal d' Amboise , ministre sous Louis XII, né en 1460, au château de Chaumont, pi ès d’ Amboise ,* d’une famille ane., m. 1510.
11 fut des i âge de 14 ans fait évêque de Montau ban, et devint un des aumôniers de Louis XI. Il s’attacha à la fortune du duc d'Orléans, qui régna depuis sous* le nom de Louis XII, et devint par le crédit de ce prince archevêque de Narbonne, puis de Rouen, et lieutenant général de la Normandie sous Charles Vlll. Lorsque Louis XII monta sur le trône (1498), il le choisit pour son premier ministre. Georges d’Atnboise remplit avec le plus grand succès ces hautes et difficiles fonctions, et les conserva jusqu’à sa mort. Des le début de son administration il se concilia l’amour du peuple en sup-
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primant la taxe extraordinaire qu’on avait coutume de lever à l’avénement du roi ; et il n'augmenta jamais les impôts, malgré les guerres désaslreuses qui remplirent le règne de Louis XII. 11 üt des réglements utiles, abrégea la durée des procès, chercha à prévenir la corruption des juges, qui vendaient la justice au plus offrant. Le pape Alexandre VI le créa cardinal et le nomma son légat en France. Le cardinal d'Amboise tenta, mais inutilement, de se faire nommer pape.
' àmboise (Aimery d’), frère aîné du précédent, devint grand-maître de l’ordre de Saint-Jean-de- Jérusalem en 1503, et remporta en 1510 une grande victoire navale sur le 60udan d’Égypte près de Monténégro.
Amboise (François d’), né à Paris en 1550, mort à Rennes en 1620, fut d’abord professeur au collège de Navarre, puis maître des requêtes et conseiller d’état. 11 a donné la comédie plaisante intitulée les Néapolitaines , et quelques autres pièces de poésie. Ou lui doit une édition des Œuvres d’Abailard.
AMBRAC1E, auj. Arta, ville d’Epire, sur la côte septentr. d’un petit golfe auquel elle donne son nom (auj. golfe de l'Aria), fut agrandie par Auguste après la bataille d’Actiurn.
AMBRIÈRES, ch.-l. de cant. (Mayenne), à lOkil. N. de Mayenne; 2,200 hab.
AMBR1M, île de l’Océanie, dans les Nouvelles-Hébrides, a 85 kil. de tour.
AMBRiZ, riv. du Congo, naît au N. E. de Pamba, coule 400 k. à l’O., et se jette dans l’Atlantique, où il forme une baie et un port, occupé par les Portugais.
AMBROISE (saint), Arnorosius, père de l’église latine, né vers l’an 340, étaitûls du préfetdes Gaules. Il gouvernait lui-même la Ligurie quand le peuple de Milan, charmé de ses vertus, l’élut évêque d’une voix unanime, quoiqu’il fût à peine Chrétien. 11 fut en quelques jours ordonné prêtre et sacré évêque (374). Il signala son épiscopat par un zèle ferme et soutenu, fit condamner les Ariens au concile d’Aquilée, et refusa l’entrée de l’église à l’empereur Théodose jusqu’à ce qu’il eût fait pénitence du massacre de Thessalonique. [Voy, théodose.) Il mourut en 397. On l’hon. le 4 avril et le 7 déc. Il a laissé plusieurs ouvrages, pai (ni lesquels on distingue scs traités des Devoirs et de la Viryinité. On lui attribue le Te Deum. La meilleure édition de ses œuvres est celle de Paris, 1686, 2 vol. in-fol. Le traité des Devoirs a été traduit sous le titre de Morale des Ecclésiastiques par l’abbé Morvan de Bellegarde, 1691, in-12. Saint Ambroise organisa la liturgie dans le diocèse de Milan etcréa un rit particulier, connu sous le num de rit ambrosien , encore en usage dans le Milanais. Ses écrits, pleins d’onction , aussi agréables que solides, édifient, instruisent et plaisent à la fois.
AMBROISIE, nourriture des dieux, donnait l’immortalité à quiconque la goûtait. On ne sait si c’était une liqueur ou un aliment solide.
AMBRONES, peuple de la Gaule Transalpine, formait un (kes quatre cantons des Ilelveiii, au temps de César. Il avait pour limites au S. les Alpes qui les séparaient du Valais, ensuite le Rhin jusqu’à Sargans ; au N. les lacs de Wallenstadt et de Zurich, et la ligne tirée par les villes modernes de Zurich, Lucerne et Thun. Ils s’allièrent aux Cimbres et aux Teutons, envahirent avec eux l’Italie vers 105 av. J.-C. et battirent les généraux Manlius et Cépion ; mais ils furent exterminés par Marius à la bataille à'Aqtiœ Sexiiœ (Aix), 102 av. J.-C.
AMBROSIENNE (bibliothèque),, riche bibliothèque fondée à Milan au commencement du xvn* siècle par le cardinal Frédéric Borroméc, et ainsi nommée en l’honneur de saint Ambroise, patron de Milan.
AMBROSIUS AURELIANUS, général breton, issu d’une famille romaine, délivra en 457 ses compatriotes de la tyrannie de Vortigern et des Saxons,
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et fut élu souverain de toute l’Angleterre. Il eut à soutenir plusieurs guerres contre les Saxons, commandés par Hengist, et resta vainqueur On croit qu’il fut tué en 508, dans une bataille qu'il livrait à Cerdic, autre chef saxon. C’est sous Ambrosius que se forma le fameux Arthur.
AMÉ ou AMÉDÊE, nom de plusieurs princes de la maison de Savoie. Voy. Savoie.
AME1LHON (Hubert- Pascal), membre de l’académie des Inscriptions, puis de l’Institut, administrateur de la bibliothèque de la Ville (à Paris), puis de celle de l’Arsenal, né à Pari3 en 1730, mort en 1811, est auteur d’une Histoire du commerce des Egyptiens sous les Ptolémées , Paris, 1766,in-8;de la Continuation de l’Histoire du Bas-Empire par Le Beau, qu’il commença en 1757 et ne finit qu’en 1811, ainsi que d’un grand nombre de recherches intéressantes sur l’histoire et l’archéologie, insérées dans les Mémoires de l’académie. On lui doit entre autres une Analyse de l'Inscription de Rosette, Dresde, 1804. Pendanl la révolution, il sauva plusieurs bibliothèques.
AMELAND, île de Hollande, dans la merdu Nord, à 9 kil. de la côte de Frise, a 20 kil. de long sur 5 de large; 3,000 hab. On y trouve 3 villes, Hollum, Ballum, Nés.
AMELIA, Ameria, ville des États Ecclésiastiques, à 31 kil. S. O. de Spolète; 5,200 hab. Évêché, érigé en 344. On y récolte le meilleur raisin d’Italie.
amelia, île des États-Unis, dans l’océan Atlantique, sur la côte E. de la Floride, au S. de l’otnbouchure du Saint-Jean; elle a 35 kil. de long. Ch.-I., Fernandina.
AMËLI E, duchesse deSaxe-Weimar. Voy. weimar,
amélie, reine de Prusse. Voy. louisf.-amélie.
AMELIE-LES-BAINS. Voy. bains (Pyrén.-Or.),
AMELIUS, philosophe néo-platonicien, né en Toscane, devint en 246 disciple de Plotin, et ne quitta pas son maître pendant 24 ans. Il alla dans la suite s’établir à A pâmée en Syrie. 11 avait composé un grand nombre d’écrits qui ne nous sont pas parvenus.
AMELOT DE LA HOUSSAYE (Nicolas), né à Orléans en 1634, mort à Paris en 1706, fut employé comme secrétaire d’ambassade à Venise en 1669. Il a traduit le Prince de Machiavel (1683), l'Histoire de Venise de Velserus (1705); les Annales de Tacite (1692); il a composé une Histoire de Guillaume de Nassau, publiée après sa mort (1754), et a laissé des Mémoires historiques fort piquants, etc., La Iiave,
AMENDOLARA, Peripolio, ville du roy. de Naples (Calabre citérieure;, à 4 kil. O. du cap Spulico; 1,600 hab. Patrie de Potnp. Leto (Lœius).
AMENOPHIS, nom de plusieurs Pharaons de la 18e dynastie, qui régnaient à Thèbes. On en connaît surtout 2, sur lesquels s’accordent Manéthon et les monuments récemment explorés. Am. 1, chef de îa 18e dyn. (1822 av. J.-C.), fiisdcThoutmosis qui avait secoué le joug des Hyksos ; il compléta l’expulsion des Barbares.— Am. III, 1692-1661, le Memnon des Grecs. 11 étendit au loin son empire, et éleva de magnifiques monuments (dont on voit les restes à Louqsor), entre autres la fameuse statue q ui , frappée par les rayons de l’aurore, rendait un son harmonieux. — On nomme aussi Amén. le père de Sésostris, Menephlah.
AM ER BACH (Jean), imprimeur du xv* siècle, mort à Bâle en 1515, est surtout connu par une édition des Œuvresde saint Augustin (1506). Le caractère qu’il y employa porte encore le nom de Sl-Augustin.
AMERBACH(J.-Boniface), fils du précédent, mort en 1562, occupa 20 ans la chaire de jurisprudence à Bâle.
amerbach (Vit us), professeur de philosophie à Ingolstadt, mort en 1557, a traduit en latin les Discours d lsocrate et de Démosthène, et le traité d<? saint Chrysostôme sur la Providence.
AMERIA, ville d’Ombrie. patrie de Sextus Roscius, est auj. amelia.
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AMÉRIC VESPUCE , Amerigo Vespucci , navigateur florentin , né en 1441, la même année que Christophe Colomb, fut envoyé en 1492 en Espagne pour y faire le commerce, et fut pendant plusieurs années chargé d’approvisionner les vaisseaux destinés aux expéditions de découvertes. Témoin des succès de Colomb, il brûla de partager sa gloire. Habile pilote et savant cosmographe, il s’embarqua en 1497, ou selon d'autres en 1499, sur un des vaisseaux d’une petite flotte espagnole commandée par un des anciens compagnons de Colomb, Alonzo d’Ojéda; il eut une grande part au succès de cette expédition, dans laquelle furent explorées les côtes septentrionales de l’Amérique du S., et s’attribua le mérite d'avoir découvert la Terre-Ferme, laissant à Colomb celui d’avoir abordé le premier aux îles du Nouveau-Monde. 11 se mit ensuite au service du Portugal, et dans un voyage qu’ii fit par les ordres du roi Emmanuel il parcourut toutes les côtes du Brésil, qu’ Alvarez Cabrai venait de découvrir (1 601 ). Rappelé en Espagne après la mort de Colomb, il fit de nouveaux voyages de découvertes ( 1607 ), et mourut à Séville en 1512, ou, selon une version moins probable, quoique plus répandue, dans l’île de Terceire, en 1516. Il avait obtenu dans toute l’Europe Une Bi grande célébrité que son nom resta attaché au nouveau continent. Il rédigea un journal de ses premiers voyages, publié à Vicence, 1607, en italien, traduit en français, Paris, 1616; en latin, Paris, 1632. On a aussi de lui des Lettres, t^ui ont été rassemblées et publiées avec sa vie par 1 abbé Bandini, Florence (1746). Le P. Canovai a publié en 1817 à Florence ses voyages et ses lettres, avec un Éloge qui avait été couronné par l’Académie de Florence. Améric Vespuce a disputé à Colomb l'honneur d’avoir. découvert le continent; selon ses mémoires, il aurait fait son premier voyage en 1497, avant celui dans lequel Colomb découvrit la Terre- Ferme, et qui eut lieu en 1498; selon les historiens espagnols, il ne fit ce voyage qu’en 1499, et il n’en fit jamais d’autre. Quoi qu’il en soit, son mérite ne peut être que bien secondaire; s’il a eu l’honneur de donner son nom au Nouveau-Monde, il le doit sans doute à l’avantage qu’il eut de publier le premier ses voyages. M. le vicomte de Santarem a publié récemment (1842) des Recherches historiques sur la découverte du Nouveau-Monde , et notamment sur les prétendues découvertes d’ Améric Vespuce , où il démontre la fraude de cet imposteur.
AMÉRIQUE, une des 6 parties du monde, la plus
6‘ande après l’Asie, et souvent nommée Nouveauonde à cause de sa récente découverte, a pour bornes à l'E. l’Atlantique, à l’O. la mer Pacifique, au N. l’océan Glacial arctique, et s’étend de 36° à 170° O. pour la longitude, de 64° S. à 71° N. pour la latitude. On ignore sa forme et ses vraies limites au N.; au S. elle se termine en pointe. On la divise en 2 grandes régions; 1° l’Amérique septentrionale (qui a 6,700 kil. de long sur 6,200 de large); 2° l’Amérique méridionale (6,200 sur 4,000). Elles sont jointes par l’isthme de Panama. Leur surface, y compris les îles, peut être de 3,800,000 kil. carrés. L’Amérique septentrionale se divise en 6 parties : Amérique russe, Amérique anglaise, Amérique danoise, États-Unis, Mexique, Gualimala; il faut y joindre les Antilles, où se voient un état indépendant (Haïti), et des possessions françaises, anglaises, danoises, espagnoles, hollandaises. L’Amérique méridionale comprend au moins 12 états principaux: Équateur, Venezuela, Nouvelle-Grenade, Pérou, Bolivie, Chili, Rio-de-la-Plata, Paraguay, Uruguay, Brésil, Patagonie, Araucanie; plus la Guyane, partagée en possessions anglaises, françaises, hollandaises, etc. Les principales mers, après les 3 grands océans Atlantique, Pacifique et Glacial arctique, sont : 1° dans l’Atlantique, la Méditer-
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ranée arctique, qui forme les mers ou golfes d’Hudson et de Baffin; la Méditerranée Colombienne, divisée en mer ou golfe du Mexique et mer des Antilles; 2° dans l’océan Pacifique, 1& mer Vermeille ou golfe de Californie, et la Méditerranée de Behring, commune à l’Amérique et à l’Asie;
3° dans l’océan Glacial arctique, les golfes de Mackenzie, de Kotzebue, de Georges IV, à peine connus. On doit encore citer les golfes St-Laurent, Campêche, Honduras, Darieu, Maracaïbo, Paria, Panama; les baies Repuise, de James, Fundy, Delaware, Chesapeak, l’entrée de Cook. On remarque parmi les détroits ceux de Lancaster-et- Barre w, de la Furie et de l’Hécla, de Davis, de Bahama, de la Floride, de Yucatan , de Magellan, de Lemaire, de Behring; parmi les caps, les caps Farewell, San-Roque, Froward. qui sont dans l'océan Atlantique; Pilar, Blanco, Corrientes, du Prince-de-Galles, dans l’océan Pacifique ; des Glaces, Barrow, Bathurst, dans l’océan Glacial arctique; enfin lecapHorn,à la pointeS. delà TerredeFeu. L’Amér.,qui forme elle-mème2 grandes presqu'îles, offre 9 péninsules secondaires: Melville, Labrador , Nouvelle-Écosse , Floride , Yucatan, Californie, des Tchougatches, d’Alaska, des Tchouktchis. On y compte une foule d’iles : Terre-Neuve ou St-Laurent, les Antilles (divisées en Grandes et Petites-Antilles, îles Lucayes ou Bahama), les Malouines, Madre-de-Dios, les îles Chiloé, Gallapagos, de Quadra-et-Vancouver, Aleutiennes ; les Terres arctiques orientales et danoises, comme l’Islande , le . Groénland, la terrede Jcan-de-Mayen ; les Terres arctiques oceiil. ou anglaises, où se trou vent l'archipel de Baiïin-Parry, les archipels de Magellan et de Sandwich , la Géorgie australe, les Orcades australes, le Shetland austral. On trouve dans l’Amérique du N. un grand nombre de lacs, dont quelques-uns ressemblent à des mers : les lacs Supérieur, Michigan, Huron, St-Clair, Érié, Ontario, Ouinnipeg, Atapeskov , de l’Esclave; dans le Guatimala, le lacde Nicaragua ; dans l’Amérique du S. sont ceux de Maracaïbo, de Titicaca et des Xarayes. Les principaux fleuves sont: leSt-Laurent, le Mississipi ou Meschacebé, le Missouri , le Rio del Norte, le Magdalena, l’Orénoque, l’Amazone, l’Uruguay, le San-Francisco , le Rio de la Plata, qui tous se jettent dans l’océan Atlantique: le Colombia et le Colorado, tributaires de l’océan Pacifique; le Mackenzie, que reçoit l’océan Glacial arctique. Plusieurs chaînes de montagnes traversent l’Amérique du N. au S.; ce sont : 1° dans l’Amérique septentrionale, les montagnes Rocheuses, dans la partie occidentale, qui commencent vers le détroit de Behring et s'étendent jusqu'à l'isthme de Panama en prenant successivement les nomsde Sierra Vcrde. Sierra de los Mimbres, Sierra de la Madré, etc.; les Alleghanys, dans la partie orientale, qui traversent les Etats-Unis du N. E. au S. O.; 2° dans 1 Amérique méridionale, les Andes ou Cordillières , qui s’étendent sans interruption sur toute la côte baignée par l’océan Pacifique, depuis l’isthme de Panama jusqu au cap Froward; et les montagnes du Brésil, dont les principales chaînes, parallèles à la côte orientale, prennent les noms de Sierra de Mangaveria, de Bomjardin, de Mantiqueira, de Gérai et de Tape. Les volcans abondent en Amérique, surtout dans le Guatimala et dans les Andes. Le climat est nécessairement fort varié. 11 est très froid au N. et sur les hauts plateaux, brûlant aux Antilles, très chaud encore sur les côtes du Mexique, duBr^ sil, etc.; il offre des neiges éternelles sur les hautes montagnes situées sous l'équateur. De vastes savanes ou pampas, des forêts énormes entretiennent la fraîcheur. L'air est malsain en quelques endroits et cause des maladies endémiques, mais moins fréquemment qu'en Afrique et en Asie. L’or, l'argent y existent en très grande quantité ; on y trouve aussi l’étain, le mercure, le plomb, le cuivre, le fer,
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ainsi que des diamants et des pierres précieuses, surtout au Brésil, au Chili et au Pérou. Le sol est presque partout d’unt admirable fertilité. Rien n’égale l’abondance et la majesté des productions végétales en Amérique. Les principales plantes indigènes sont le cactus , le nopal à cochenille, le passayer, le campêche, l’acajou, le quinquina, le caoutchouc, le tabac, le maïs, le topinambour et la pomme de terre ; l’agave , le cacaoyer , la vanille, l’ipécacuanha, la salsepareille, le manioc. L’on y a importé l’ananas, le bananier, la canne à sucre, le caféier, etc., et toutes les plantes utiles d’Europe, d’Asie et d’Afrique. Les principaux animaux particuliers à l’Amérique sont le bison , le jaguar et le couguar, le lama et la vigogne, la sarigue, le tapir, le condor, le serpent à sonnettes, le caïman, le gymnote, la morue : les cétacés et les phoques abondent vers le cercle polaire; les insectes y fourmillent, mais les zoophytes sont peu nombreux. — La population de l’Amérique est d’environ 38,000,000 hab. dont 14 600,000 Européens ou descendants d’Européens, 10,000,000 indigènes, 7, 400, 000 nègres ou Africains, 7,000,000 métis. Les indigènes paraissent ap-
Îmrtenir tous à la même race : ils ont pour la plupart a peau couleur de cuix re etsont à peu près sans barbe; ils sont divisés en peuplades nombreuses, nommées Tchouktches, Aléou'es, Esquimaux, Iroquois, Algonquins, Hurons, Tcberokis, Chaetas, Criks etNatchez, Osages, Sioux, Aztè jues, Caraïbes, Araucans, Guaycurus, Guaranis, Péruviens, Puelches, Patagons. La plupart sont encore Indépendantes, et quelques-unes, surtout dans l’Amérique S., se font redouter; d’autres (comme h s Aztèques, les Péruviens, les Caraïbes) ont été à peu près détruites. La civilisation est en génénl peu avancée chez ces Américains indigènes ; q lelques-uns pourtant ont des formes de gouvernement remarquables ( Voy . araucans), exercent quelques arts industriels et n'ont pas la férocité des autres nations. Plusieurs des peuples éteints ou antérieurs à la découverte de l’Amérique avaient des connaissait ces en astronomie, des lois, une espèce d’écriture une architecture remarquable. Pour les peuples d origine européenne, ils furent primitivement sou mis aux diverses métropoles dont ils n’étaient que des colonies; ils ont ensuite presque tous conquis l’indéper dance : ils ont les arts, les idées de l’Europe; tous ceu t qui ont secoué le joug des métropoles sont en répul lique, hormis le Brésil ; les républiques sont pour la plupart fédératives. — Christophe Colomb ût le prem er connaître à l’Europe l’existence de ce vaste continent. En 1492, il aborda aux îles Lucayes, et en J49J il découvrit la terre-ferme. Cependant la gloire d’attacher son nom à l’Amérique fut réservée à Amerigo Yespucci, qui eut tout au plus le mérite de découvrir, en 1499, la côte orientale de l’Améri-
?ue di S. et qui publia une relation de son voyage.
1 est aujourd’hui constant que les pirates Scandinaves visitaient déjà le Groenland au vie siècle et qu'il? y ont laissé des colonies. Au x* siècle deux islandais, Bioern Hersuefson et Leif Erikson, abordèrent dans la contrée connue depuis sous le nom de Nouvel le-Écosse et Nouvelle-Angleterre, et reconnu "ent les caps Cod et Ste-Marlhe. On a même prétendu que des vaisseaux phéniciens et carthaginois égarés par la tempête avaient abordé, dans des temps reculés, sur les côtes du Mexique. Quoi qu'il en soit , ce ne fut qu’au xv* siècle que ces vastes contrées furent réellement connues de l’Europe; les
Îdus célèbres explorateurs de l’Amérique après Coomb firent Fernand Cortez, Bizarre, Almagro, Pinçon, Cabrai, Magellan, etc. Dès la fin du xvie siècle, ils Avaient déjà reconnu presque toutes les eôtes des deux continents : en 1500, la Guyane et le Brésil; er 1512, la Floride; en 1519, le Mexique; en 1520, 1a Patagonie; en 1529, le Pérou, etc. Quant à l’intérieur des terres, il ne fut que lentement ex¬
ploré. Lewis et Clarke, Freeman, Pike, de 1797 à 1809, traversèrent les premiers les immenses déserti qui s’étendent à 10. des États-Unis. Quadra et Vancouver venaient de visiter la côte N. O. De 1817 à 1830, Franklin et Parry ont beaucoup avancé la découverte de la région arctique qui termine l’Amérique au N. Il reste encore à passer de la mer da Balïin au détroit de Behring et à reconnaître les terres arctiques depuis la côte septentrionale de la mer d’Hudson jusqu’au pôle. On a annoncé en 1840 que les Anglais Thomas Simpson et William Dease venaient de découvrir un passage dans l’océan Glacial arctique, pour pénétrer en Asie par le N. O.
Amérique anglaise. Elle comprend: 1° la Nouvelle-Bretagne, 2° les Terres arctiques anglaises, 3° les Antilles anglaises, 4° la Guyane anglaise, 5° l’archipel de Magellan. L’Angleterre possédait jadis dans le continent septentrional les 13 prov. primitives des Ëtats-Onis, New-Hampshire , New- Yorck, Connecticut, Massachussets, Bhode-lsland , New-Jersey, Pensylvanie,Dela\vare, Maryland, Virginie, les deux Carolines , et la Géorgie. Elle les perdit de 1773 à 1783. Elle a par compensation étendu considérablement ses possessions au N.
Amérique danoise. Elle se compose: 1° des Terres arctiques danoises, Islande, Jean -de-Mayen établissements du Groenland; 2° des Antilles danoises :Ste-Croix, St-Jean et St-Thomas.
Amérique espagnole. Elle ne consiste plus aujourd’hui que dans la possession de Cuba et de Porto-Rico. Jadis le Mexique, la Floride, Guatimala, la Colombie, le Pérou, la Bolivie, le Chili, le Paraguay, l’Uruguay, le Buénos-Ayres appartenaient aux Espagnols. Ces états ont tous été perdus de 1808 à 1825.
Amérique française. Elle comprend : 1° la Guyane française; 2° les Antilles françaises, la Guadeloupe, la Martinique, le groupe des Saintes, Marie-Galande , la Désirade, Petite-Terre, St-Martin, et le groupe de St-Pierre et Miquelon. Jadis la France avait de plus en Amérique la Louisiane, le Canada, Terre-Neuve et une partie de St-Domingue. Elle perdit le Canada et Terre-Neuve de 1760 à 1763 , la Louisiane par vente aux Etats-Unis en 1803, et sa part de St-Domingue dans la révolution: le traité de 1825 a sanctionné cette dernière perte.
Amérique hollandaise. Elle consiste: 1° dans la Guyane hollandaise ou gouvernement de Surinam ; 2° dans plusieurs îles divisées en groupe de Curaçao et groupe de St-Eustache, lesquels forment chacun un gouvernement.
Amérique russe. Elle comprend: 1° l’Amérique russe continentale (pays des Esquimaux, Kitègnes, Tchoukschi , Xonaigues, Kénaïzes , Tchougalches , Ougatachmiouts, Koluches, les forts BodégaetRoss; 2° l’Amériquerusse insulaire (archipels des Aléoutes, des Koluches; Sitka, gronpedeTchalkha, deKodiak).
Amérique suédoise : l’île de St-Barthélemy dans les Antilles.
AMERKOTE, ville de l’Hindoustan (Sîndy), à 129 kil. E. d’Hayderabad, par 25° 20’ lat. N., 67® 29’ long. E. Patrie d’Akbar.
AMERSFOORT, ville de Hollande (Utrccht), sur l’Eem, à 16 kil. N. O. d’Ulrecht; 9,000 hab. Tabac; grand commerce de transit. Patrie de Barneveldt et de beaucoup de littérateurs.
AMESTRATUS, auj. Misireita, ville ancienne de Sicile, près de l'Alèse, fut prise par les Romains au commencement de la lr* guerre punique.
AMFREV1LLE la-campagne, ch -l.de c. (Eure), à 20 k. 0. de Louviers ; 752 h. Céréales. — amfr.-sousles-monts. petite comm. du rant. de Fleury-sur-Andelle(Eure). près de la côte des Deux-Amants; 4l5 h.
AMGA, riv. de la Russie asiatique, sort des monts Stanovoï lablonoï (frontière de Chine), court au N. E., et tombe après 800 kil. de cours dans l’Aldajî.
AMIL
AMHARA. On désigne sous ce nom une partie de
I Abyssinie située vers les sources du fleuve Bleu, à l’O. du Taoazzé, où l'on parle une langue particulière connue sous le nom d' amhara. On divise cette contrée en 2 états : roy. de Gondar, improprement nommé Amhara [Voy. gondar), et Amhara propre, au S. E. du précédent; il a pour capit. Watho-ilaimanot, et étend sa domination sur plusieurs peuplades voisines.
AMHEKST, 2 îles de l’Amérique N., l'une dans le lac Ontario, l’autre dans le golfe Saint-Laurent.
amherst-town , ville de l’Inde anglaise transgangétique, près de l’embouchure du Salouen, dans le ci-devant roy. de Martaban, bâtie en 182G. Bon port. Sa popul. croît rapidement; elle n’avait guère que 1,600 hab. en 1827 ; elle en compte au moins 10,000 auj.
AMHERST (Jeflery, lord), général anglais, d'une ancienne famille, né à Kent en 1727, mort en 1708, tut nommé gouverneur de la Virginie, puis commandant en chef de toutes les forces anglaises en Amérique, et se rendit maître de tout le Canada.
II fut en récompense créé chevalier du Bain, gouverneur de Guernesey, et baron d’Amherst et d’Holmsdale. 11 fut rappelé en 1778 au commandement en chef, et élevé en 1791 à Indignité de feldmaréchal. — Son neveu, NV.Pilt, comte d’Amherst, suivit la carrière diplomatique et fut chargé en 1816 d’une mission à la Chine qui eut peu de succès. 11 n’en fut pas moins nommé, en 1823, gouverneurgénéral des Indes orientales.
ÀM1D ou AMiDA, ville de Mésopotamie, auj.
DIARBEK.
ÀMIÉN01S, partie du gouvernement de Picardie, contenait Amiens, Conti, Poix, Doulens, Picquigny, Rubempré. Les comtes d’Amiens étaient vassaux de l’évêque. Philippe-Auguste unit ce comté â la couronne (1185); Charles Vil le céda par traité à Philippe— 1 e— Bon, duc de Bourgogne, 1435; la mort de Charles-le-Téméraire le rendit à Louis XI, 1477.
AMIENS, Samarobriva , puis Ambiant, ch.-l. du dép. de la Somme, jadis capit. de la Picardie, sur la Somme, à 126 k. N. de Paris (131 par Beauvais; 147 par le chemin de fer) ; 45,000 h. Évêché, suffragant de Reims ; cour imp. et trib. ; lycée; place de guerre, belle cathédrale gothique ; académie littéraire ; musée de peinture, jardin botanique ; biblioth. Grandes manuf. (tissus de toutes espèces, filatures, huiles de graines, tanneries, brasseries); grand commerce. Citadelle en ruines. Résidence de Clodion, qui y mourut en 448. Prise par les Espagnols (1597), et reprise la même année par Henri IV. Célèbre traité de 1802 entre l'Angleterre et la France, dit paix d'Amiens. Patrie de Pierre-l'Errnile, Rohault, dom Bouquet, Voiture, Ducange, Gresset, Wailly, Gribeauval, Delambre. — L’arr.al3c. (Conti, Corbie, Horuoy, Poix. Moliens-le-Yidame, Oisemont, Picquigny, Villers-Rocage, Sains, plus Amiens qui compte pour 4); 250 comm. et 181,989 hab.
Amiens (comté d’). Voy. amiénois.
AM1LCÀR ou HAM1LCAR, nom commun à plusieurs généraux carthaginois qui se distinguèrent dans les guerres puniques. Le plus célèbre est Amilcar Barca ou Barcas, père du grand Annibal. 11 désola pendant 5 ans la Sicile, que les Romains disputaient à Carthage; mais enfin il fut vaincu par le consul Lutatius, près des îles Égades, dans un combat naval qui mit fin à la première guerre punique (242). De retour dans sa patrie, il étouffa la révolte des esclaves, qui avaient pris plusieurs villes et assiégé Carthage. H passa ensuite en Espagne, subjugua les peuples les plus belliqueux de cette contrée, et y bâtit, dit-on, une ville qu’il appela, d’après le nom de sa famille, Barcino (Barcelone). Comme il se disposait à porter la guerre en Italie, U fut tué dans une bataille par les Vettones, l’an 228
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av. J.-C. Il avait fait jurer sur un autel à son fils Annibal, âgé de 9 ans, une haine implacable aux Romains.
AMIN, calife. Voy. amyn.
AM INA, état d’Afrique sur la côte d’Or, tributaire de l’Achanti, a pour capit. Diabbie.
AMIOT (le P.), Jésuite, missionnaire en Chine, né à Toulon en 1718, arriva à Macao en 1750, et alla l’année suivante à Pékin, où il resta jusqu'à sa mort, en 1794. 11 était très versé dans les langues chinoise et tarlare, dans les mathématiques, l’histoire et les arts de la Chine. Nous avons de lui : Art militaire des Chinois, 1772, in-4, et plusieurs autres ouvrages sur la typographie et la musique des Chinois; Vie de Confucius, formant le tome 12 des Mémoires sur les Chinois, in-4; Grammaire abrégée de la langue lar tare-mante houe, Paris, 1789, 3 vol. in-4.
amiot, traducteur de Plutarque. Voy. amyot.
AMIRAL, de l’arabe émir al ma, chef de l’eau, est le nom que porte le commandant d’une flotte ou d’une escadre. 11 a sous ses ordres un vice-amiral qui commande l’avant-garde, et un contreamiral qui commande l’arrière-garde.
AMIRAL (baie de 1’), baie de la Nouvelle-Grenade, au N. O. du lac de Chiriqui, communiquant avec la rner des Antilles par la Boca del Drago. Colomb faillit y périr à son 4e voyage.
AMI B ANTES, groupe de petites îles, fait partio des Seychelles (mer des Indes), et est situé pai 51° 21’-52° 50’ long. E. , et 5°-6° 13’ lat. S. Les Amirautés sont au nombre de 12.
AMIRAUTÉ (île de 1’), grande île de l’Amérique du N., sur la côte 0., entre le continent et l’archipel du Roi-Georges, par 137° 10’-137° 48’ long. O., 57° 2’-58° 24’ lat. N. Elle a 320 kil. de tour et appartient aux Anglais. Découverte par Vancouver.
amirauté (îles de 1’), groupe d’îles de la Polynésie, auN. de la Nouvelle-Bretagne, par 144° 30’ long.E., 2° 12’ lut. S., se compose de 20 ou 30 îles, la plupart désertes. Habitants noirs, presque nus, assez adroits navigateurs. Découvertes par les Hollandais en 1650; visitées par Carterct , 1767; par Morelio, 1781 ; par d’Entrecastcaux, 1793. La plus grande, dite île delà Grande- Amirauté, a 100kil.de long.
AMIS (île des), dans l’Océanie. Voy. TONGA.
AMIS (Société des). Voy. quakers.
AM1S1A ou AMISL’S, riv.de Germanie, auj. I’ems.
AM1SUS, Satnsoun, ville du roy. de Pont, sur la Pont-Euxin, à l’O., fut fortifiée et agrandie par Mithridale. Luculluss’en empara l’an 7 1 av. J .-G. Celte ville donnait son nom à un golfe que forme la mer à l’embouchure de l'Halys. — Riv. de Germanie. Voy. ems.
AM1TERNUM, auj. San Vittorino, ville de l’Italio ancienne, au N. E. de Rome, dans le pays des Vestini, au pied de l’Apennin. Patrie de Salluste.
AMMAN, ville de Turquie. Voy. AMMON.
AMMEDERA, lledra, ville de l’Afrique propre (sous les Romains), à 1 10 kil. S. O. de Zuma. Bataille où Slilicon défit le rebelle Gildon (398).
AMMJEN-MARCELL1N, Ammianus Marcellinus, historien latin du ive siècle, né a Antioche vers 320, mort en 390 à Rome, fit longtemps la guerre en Germanie, dans les Gaules, et accompagna l'empereur Julien dans son expédition en Perse. Il quitta ensuite le métier des armes et vint s’établir à Borne où il composa une Histoire des empereurs romains, depuis Nerva jusqu’à Valentinien, en 31 livres. Les 13 premiers sont perdus. Le style de cette histoire se ressent de la barbarie du temps; mais l'ouvrage jouit d’une grande autorité, parce que l'auteur rapporte, surtout dans ses derniers livres, ce qu’il avait vu lui-même. 11 parle avec une telle modération du christianisme et du paganisme que l'on ne peut deviner par ses écrits quelle religion il professait
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Ammlen avait aussi publié en grec un ouvrage sur les historiens et les orateurs de la Grèce ; il en reste un fragment où il parle de Thucydide. La meilleure édition d’Ammien est celle dite Variorum , avec les notes de Wagner, Leipsick, 1808, 3 vol. in-8. il a été traduit en français par de Moulines, Berlin, 1775, 3 v. in-12, et par M. Savalette, P., 1848, gr. in-8.
AMMIRATO (Scipion), historien italien, né en 1531 à Lccce, dans le royaume de Naples, mort à Florence en 1601. Après avoir quelque temps mené une vie fort aventureuse, il s’attacha au grand-duo Côme I, qui le chargea d’écrire l’histoire de Florence, et, afin qu’il ne fût distrait par aucun soin, le cardinal Ferdinand de Médicis le logea dans son palais et le pourvut d'un bon canonicat. Son principal ouvrage est Y Histoire de Florence, qui fut publiée en 2 parties, Florence, 1600 et 1641, in-fol. Il légua, en mourant, sa fortune à un jeune homme nommé Bianchi, qui prit le nom d'Ammirato-le- Jeune et qui publia plusieurs de ses écrits.
AMMON ou AMMAN, Rabbalh-Ammon dans la Bible, Philadelphia chez les Grecs, ville de la Turquie d’Asie (Damas! , à 95 kil. N. E. de Jérusalem, jadis capitale des Ammonites. Une y fut tué. Ptoléméc- Philadelphe l’embellit et lui donna son nom.
AMMON, nom de Jupiter chez les peuples de la Libye. On le représentait avec des cornes de bélier. Jupiter Ammon avait au milieu des sables de la Libye un temple dont les oracles étaient célèbres. Alexandre visita ce temple et se fit proclamer par l’oracle fils de Jupiter Ammon. Voy. syouah.
ammon, né de l’inceste de Loth avec sa fille, fut père des Ammonites.
AMMONITES, descendants d'Ammon , habit, à TE. de la demi-tribu orient, de Manassé, et avaient pour capitale Rabbath-Ammon , au-delà du Jourdain. ils furent presque toujours en guerre avec les Israélites. Jephté les défit. Ils furent encore battus par Saiil et par David, dont ils avaient insulté les ambassadeurs. Enfin Joab les détruisit entièrement.
AMMONIUS SAGGAS, philosophe d’Alexandrie, vivait vers la fin du IIe siècle après J. -G. ou au commencement du IIIe. Quoiqu’il fût né dans la pauvreté et qu’il eût été d’abord forcé de faire le métier de portefaix pour vivre ( d’où le nom de Saccas ou Saccophore), il se livra avec ardeur à l'étude de la philosophie ; il chercha à concilier les doctrines de Platon et d’Aristote , et fut ainsi le fondateur de l’éclectisme. Il n’a laissé aucun écrit ; mais il forma des disciples distingués , tels que Plotin , I.ongin et Origène. Il paraît qu’il quitta le christianisme pour retourner au culte des faux dieux,
ammonius, fils d’Hermias, philosophe éclectique, disciple de Proclus, vécut vers le milieu du ve siècle , et laissa des commentaires estimés sur les livres De i Interprétation d'Aristote (Venise, 1503, 1546), et sur le traité Des cinq universaux de Porphyre (Venise, 1500 et 1546). — On a aussi, sous le nom d’Ammonius , une vie d’Aristote et un traité des Synonymes , publié par Walckenaer, Leyde, 1739, réimpr. à Leyde en 1822, et traduit en français par A. Pillon 1824 et. 1847.
AMNON , fils aîné de David , conçut un amour Incestueux pour sa sœurThamar et lui fit violence. Absalon le tua pour venger cet affront.
AMOL ou AMOU, ville d'Iran (Mazenderan) , à 40 kil. O. de Balfrouch, sur THerrouz; 3,000 maisons. On y voit les restes d’un palais de Schah-Abbaâ et 3 tours dédiées au culte du feu par les Guèbres. — Il y a encore une autre Amol, aussi en îran, mais dans le Turkestan, à 110 kil. S. O. de Bokhara et sur le Djihoun ; elle fut prise par Taaierlan en 1392.
AMON , roi de Juda (640-639), fils de Manassé, imita les impiétés de sou père , et fut assassiné par
ses propres serviteurs, après un règne de duex ans, à l'âge de vingt-quatre ans.
AMONTONS (Guillaume) , physicien , né à Paris en 1663, mort en 1705. Étant devenu sourd dans sa jeunesse , il chercha une consolation dans l’étude et s’appliqua avec succès aux mathématiques, à la physique et à la mécanique. Il publia en 1695 dea Expériences sur une nouvelle clepsydre , sur les baromètres, les thermomètres et les hygromètres, perfectionna ces divers instruments et construisit un thermomètre à air. Il est le véritable inventeur du télégraphe , quoiqu’on n’ait utilisé cette importante découverte que beaucoup plus tard {Voy. chaite). Il fut reçu en 1699 à l’académie des Sciences.
AMORBACII, ville de Bavière, à 34 kil. S. d’Aschaffenbourg ; 2,500 hab. Grande et riche abbaye de Bénédictins.
AMORGO, Amorgos , île de l’Archipel, une des Cyclades mérid. , est située entre Naxie et Stampalie, par 36° 50’ lat. N., et 23° 35’ long. E. Jadis très peuplée, Amorgo comptait plusieurs villes. Auj. Ton n’y remarque qu’Amorgo , qui en est le ch.— 1. ; 2,600 h.
AMORIUM, ville de Gai atie, chez les Tolistoboii, à TO. du Sangarius. Patrie prétendue d’Esope.
AMORRHÉENS, peuple de Palestine, descendant d’Amor, fils de Chanaan, habitaient à l’E. et à TO. du lac Asphaltite. Ils furent chassés de leur pays par Moïse.
AMOS, le 3e des Î2 petits prophètes, était un pasteur de Thécué. Il prophétisa sous le règne d’Osias, et fut mis à mort par un prêtre de Béthel, vers 785 av. J. -G.
AMOS GOMENIUS. Voy ■ COMENIUS.
AMOU, ch.-l. de cant. (Landes), à 23 kil. de St-Sever; 1,700 hab.
amou, ville d’Iran. Voy. amol.
AMOU-DARIA OU DJIHOUN. Voy. DJIHOUN.
AMOUR, grand fleuve d’Asie, dans la Mongolie et la Russie d’Asie, prend sa source en Mongolie, aux monts Kinhan, par48° 30’ lat. N.;courtau S. E., puis au N. E., traverse le lac Koulan, arrose la Mantchourie, reçoit le Gan, la Chilka, le Songari, et, après 3,460 kil. de cours, tombe dans la mer d’Okhotsk , vis-à-vis de l'île de Tchoka. L’Amour se nomme encore Saghalien, Ilelong-Kiang, Kerlonet Argoua.
AMOUR, divinité païenne. Voy. cüpidon.
AMOY, île et v. de Chine. Voy. emoui.
AMPAZÀ, petit état du Zanguebar (Afrique), entre l’équateur et Mélinde, a pour capit. une ville de même nom, située par 40° 50’ long. E., 2° lat. S. Cette ville est sur la côte et a un beau port.
AMPEL1US (Lucius), écrivain latin, est auteur d’un Liber Memcrialis , qui contient des notions abrégées sur le monde , les éléments et l'histoire. Il est probable qu’il vivait dans le ve siècle , et qu’il était contemporain de Sidoine : car cet auteur nomme avec éloge un écrivain du nom d'Ampelius. D’autres le croient le même qu’un Ampelius qui fut préfet de Rome sous Valentinien. Le Liber Memorialis a été publié pour la première fois par Saumaise, avec Floru^ Leyde, 1638, et trad. par Verger, 184 3.
AMPELUS1A promontorium, promontoire d’Afrique; auj. cap SPARTEL.
AMPERE (André-Marie), savant, ne en 1775, à Polémieux, près de Lyon, mort en 1837, enseigna d’abord les mathématiques et la physique à Boursr et. à Lyon , devint en 1805 répétiteur d’analyse à T Ecole polytechnique, fut admis à l’Institut en 1S14, fut nommé vers 1820 professeur de physique au collège de France, et enfin inspecteur-général de l'Université. II avait commencé à se faire connaître dès 1802 par des Considérations sur la théorie mathématique du jeu, avait publié un excellent Essai sur la classification des corps simples, 1816, et avait présenté à l’institut de beaux travaux d'analyse : mais
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n se rendit surtout célèbre par les développements qu’il donna à la découverte d’OErsted sur l’élcctro-magnétisme ; il a publié sur ce sujet : Théorie des phénomènes électro-dynamiques déduite de l'expérience , 1826, in-4. M. Ampère avait embrassé dans ses études toutes les branches de la science , aussi bien les Bciences psychologiques et morales que les sciences mathématiques et naturelles ; il essaya d’en présenter la classification, et publia dans ce but un Essai sur la philosophie des sciences , 1834, dont une seconde partie a été publiée après sa mort par son fils, professeur de littérature au collège de France. On doit encore à M. Ampère de savants mémoires publiés dans les Mémoires de l'Institut , les Annales de chimie, etc. Son éloge historique a été prononcé à l’Institut par M. Arago, le 30 décembre 1839.
AMPFING, ville de Bavière (Iser), à 8 kil. O. de Muhldorf. Bataille entre Louis Y de Bavière et Frédéric d’Autriche (1322).
AMPHIARAÜS, fameux devin grec, fils d’O’fclée et d’Hypermnestre, disputa le trône d’ Argos à Adraste et ensuite le partagea avec lui. Il épousa Eriphyle , sœur de ce prince, et en eut cinq enfants, dont le plus connu est Alcméon. Lorsque Adraste , à la rière de Polynice, son gendre, eut déclaré la guerre Thôbes, Amphiaraüs, instruit par les dieux qu’il périrait s’il allait à cette expédition, se cacha pour se soustraire au sort qui le menaçait; mais Eriphyle, séduite par le don d’un collier de diamants, découvrit à Polynice le lieu de sa retraite. Amphiaraüs, forcé de marcher contre Thèbes, fit, en partant, promettre à son fils Alcméon de le venger en faisant périr Eriphyle. Pour lui, lors de la déroute des Argiens devant les murs de Thèbes , il fut englouti dans la terre en voulant sortir de la mêlée. Après sa mort, il reçut les honneurs divins. On place Amphiaraüs dans le xive siècle av. J.-C.
AMPII1CTYON, un des fils de Deucalion et de Pyrrha, partagea avec Hellen, son frère, les états de Deucalion, obtint l’orient, et régna aux Thermopyles vers le xvr* siècle av. J. -G. On le regarde comme le fondateur de l’amphictyonie des Thermopyles. Onacru que c’était lemémequerAmphictyon qui régna sur l’Attique après Cranaüs ; cependant on place le règne de celui-ci plus tôt, de 1585 à 1573 av. J.-C.
AMPHICTYONIE, nom donné à plusieurs associations politiques et religieuses qui, dans l’origine, étaient établies auprès des temples de la Grèce fréquentés par plusieurs peuplades, afin de veiller à la célébration des fêtes et d’empêcher toute espèce d’hostilités. Chacun des états voisins du temple y envoyait ses députés. Les amphictyonies les plus célèbres étaient celles d’Argos, près du temple de Junon ; des Thermopyles, près du temple de Cérès, et de Delphes, près du célèbre oracle d’Apollon. Dans la suite, ces deux dernières se confondirent et formèrent le conseil des Amphictyons. Voy. l’article suiv.
AMPH1CTYONS (conseil des), assemblée générale de la Grèce, composée de députés représentant les peuples confédérés de cette contrée. Les Amphictyons se réunissaient deux fois par an : au printemps à Delphes, en automne à Anthéla près des Thermopyles. On fait remonter la fondation de ce conseil àAmphictyon qui régnait aux Thermopyles vers le xvie siècle. Le but de cette réunion était d’examiner les affaires delà Grèce, de prévenir les guerres, déjuger toutes sortes de causes, principalement les attentats contre le droit des gens et la sainteté du temple de Delphes. Si les nations condamnées par un arrêt des Amphictyons n’ol>éissaient pas, l'assemblée était en droit d’armer contre le peuple rebelle toute la confédération et de l’exclure de la ligue amphictyonique.
AM PHI LOCH IUM ARGOS. Voy. argos.
AMPIIION, célèbre musicien grec, né du commerce adultère d’Antiope, femme de Lycus, roi de
Épopée, roi de Sicyone. 11 fut, ainsi que son frère Zéthus, abandonné dans son enfance sur le mont Cithéron et élevé par des bergers. Devenus grands, tous deux vengèrent sur Lycus les tourments qu’il avait fait souffrir à leur mère Antiope ; puis ils s’emparèrent de Thèbes et y régnèrent conjointement. Sous leur règne, le royaume acquit une nouvelle splendeur et les arts y fleurirent. Amphion excellait dans la musique; il avait, disent les poètes, reçu d’Apollon une lyre d’or, au son de laquelle il bâtit la ville de Thèbes : les pierres, sensibles à la douceur de ses accents, accouraient d’eiles-mêmes et se plaçaiem les unes sur les autres. L’histoire explique cette fable en nous apprenant qu’Amphion le premier entoura de murs la ville de Thèbes. Amphion avait épousé Niobé, fille de Tantale; il en eut 14 enfants qui furent tous tués par Apollon et Diane. Désespéré de cette perte, il se donna la mort ; selon d’autres, il fut tué dans une sédition.
AMPH1POLIS, lamboli, ville de la Macédoine sept., Bur le Strymon, qui l’entourait presque entièrement, était un des boulevards de l’empire macédonien. Elle avait appartenu aux Athéniens depuis Cimon; Philippe, père d’Alexandre , la leur enleva et l’adjoignit à ses états. Patrie de Zoïle et de Pamphyle.
AMPH1SSA, Salona, ville de Grèce, capit. des Locriens Ozolcs, au N. O. de Delphes. Auj. évêché.
AMPH1TR1TE, déesse de la mer, fille de Nérée ou de l’Océan et de Doris, était l’épouse de Neptune, et fut mère de Triton et de plusieurs nymphes.
AMPHITRYON, roi de Tirynthe, en Argolide, était fils d’Alcée et petit-fils de Persée. Il obtint d’Electryon, roi de Mycènes, la main de sa fille Alcmène, après l’avoir méritée en combattant les Téléboens qui avaient massacré les fils du roi. Ayant tué involontairement dans une querelle Electryon, son beau-père, il se retira à Thèbes et commanda les Thébains dans plusieurs expéditions. Pendant une de ses absences, Jupiter trompa Alcmène, sa femme, en prenant la figure du mari ; peu après, la princesse mit au jour deux jumeaux, Hercule, fils de Jupiter, et Iphiclès, fils d’Amphitryon. L’aventure d’ Amphitryon a fourni à Plaute et à Molière le sujet d’excellentes comédies.
AMPHRYSUS , petite rlv. de Thessalie , en Magnésie. C’est sur ses bords qu’Apollon fit paître les troupeaux d’Admète; d’où lui vient le surnom d’Amphrysius, que lui donnent les poètes.
AMPLEPU1S, petite ville de France (Rhône), à 11 kil. N. O. de Tarare ; 3,800 hab. Toiles.
AMPOULE (saint»7-), d 'amplum vas ou ampla olla, grand vase ; ou plutôt de l’ancien mot saxon ampel , qui signifiait lampe, coupe, etc. On donnait ce nom à une fiole sacrée que l’on conservait dans la cathédrale de Reims et que les anges, au rapport d’Hincmar, qui vivait trois siècles après Clovis , apportèrent à saint Remy pour oindre le front de Clovis lors de son sacre. Elle était remplie d’une huile intarissable qui depuis a servi à sacrer tous les rois de France. En 1793 le représentant du peuple Ruhl s’empara de la Sainte-Ampoule et la brisa.
AMPSAGAS, auj. Oued-el-Kèbir , riv. de la Numidie, passait à Cirta (Constantine) et se jetait dans la Méditerranée, au S. O. du promont. Trelum (cap Bugaroni).
AMPUKIAS (Castello de), Emporiæ,- c.-k-d. entrepôt, ville d’Espagne, sur le Llobregat, à 40 kil. N. E. de Girone ; 2,000 hab. C’était une des premières places commerçantes de l’Espagne sous le$ Romains.
AMRETSYR, jadis Tchak, puis Ramdaspour, villa d’Asie , capitale de la confédération des Seikhs, à 70 kil. E. de Lahore, sur la route du Caboul au Delhi, Grand entrepôt du commerce des châles, safran, sel gemme de la mine de Miâni et autres denrées de l’Hindoustan. Fameux temple de Gourou-Govind.
Thèbes, avec Jupiter ou plutôt avec Epaphus ou
Amretsvr a 13 kil. de tour, et probablement la po-
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pulation de 40,000 hab. qu’on lui accorde est beaucoup trop faible. C’est le principal siège de la reliion de Nànek, et le livre de ses lois est conservé ans le temple de Govind.
AMRI ou HOMRl, roi d’Israël, était d’abord général du roi Ela. Ayant appris que Zambri venait d'assassiner ce prince et de s'emparer du royaume d’Israël, il se fit proclamer roi lui-même, marcha contre l’usurpateur et l'obligea de se brûler dans son palais. 11 eut encore un autre compétiteur, Thebni, qui lui disputa quatre ans la couronne ; mais enfin, celuici ayantaussi été tué, Amri resta seul possesseur de la Souveraineté. Il régna 12 ans, depuis 930 jusqu’à 918 av. J.-C. (ou selon l’Art de vérifier les dates de 9 1 8 à 907). Il résida 6 ans à Thirsa, puis il bâtit Samarie et y transporta le siège de son empire. Amri était un prince brave , mais fort impie. 11 fut père d’Achab.
AMROM, île de la mer Baltique (Danemarck), sur la côte du Sleswig ; 2,000 hab.
AMROU, Àmrou-Ben-el-Ass, un des plus grands généraux des premiers temps de l’islamisme, conquit l’Égypte, la Nubie et une partie de la Libye, et fut nommé gouverneur de l’Égypte parMohavia, qu’il avait placé sur le trône des califes. 11 fit exécuter un canal qui réunissait la mer Rouge à la Méditerranée, et que les Turcs ont laissé détruire. C’est lui qui brûla, dit-on, la bibliothèque d'Alexandrie, d’après les ordres d’Omar : mais ce fait n’est pas très avéré. 11 mourut en 663 G’an 42 de l'hégire).
AMSANCTl VALLES, vallée du Samnium, au S., chez les Ilirpini : on y voyait une caverne qu’on regardait comme un des soupiraux des Enfers, et d’où sans doute s’échappaient des exhalaisons sulfureuses.
AMST EL , petite riv. de Hollande, formée du Brecht et du Mydrecht, baigne Amsterdam, qui lui doit son nom , et se jette dans le golfe de l’Y.
AMSTELODAMUM , nom latinisé cI’amsterdam.
AMSTELVEEN, ville de Hollande, près de l’Amstel, et à 8 kil. S. d’Amsterdam; 5,000 hab. Pays de tourbièns.
AMSTERDAM, Amsielodamum en latin moderne, la ville la plus importante de la Hollande, ch.-l. de la prov. de Hollande septentr., par 52° 22’ lat. N., 2° 33’ long. E., à 542 kil. N.-E. de Paris , sur l’Amstel qui lui donne son nom , et sur le golfe de l’Y ; environ 210,000 hab. La ville est tout entière bâtie sur pilotis : elle est sillonnée par un grand nombre de canaux qui la partagent en 90 îles qu'unissent 280 ponts ; elle a un vaste port. On y admire un grand nombre de monuments (la Vieille église, l’église Neuve, l’église de l’Ouest, l hôtei-de-ville : la bourse, l’arsenal, le Lombard, etc. ; le Heeren-Gracht, le Keisers-Gracht, le Kalverstraat, le Nievedek, la porte d'Harlem , les quais le long de l’Y) ; on y trouve beaucoup d’établissements scientifiques, littéraires, philanthropiques ; l’instruction primaire surtout y est très florissante. Commerce très vaste, quoique ayant perdu de son étendue. Grands magasins et célèbres chantiers de construction pour la marine. Patrie de Spinosa. — Amsterdam n'était encore qu’un village au xiue siècle; elle ne futentouréedemursqu’en 1482. Elle resta soumise à l’Espagne jusqu’en 1578 ; elle prit alors le parti des indépendants ; elle s'éleva à la plus haute prospérité à parti rdc cette époque jusque vers la fin du xvn* siècle. Elle fonda une célèbre banque ainsi que les fameuses compagnies des I ndes occid. et orient. Elle fut prise par les Prussiens (1787), par les Français (1795) ; devint capit. du nouveau roy. de Hollande (1808-1810), puis fut sous l’Empire ch.-l. du dép. du Zuyderzée, et fut proclamée officiellement 3e ville de l'empire français (1810-1814). Elle fut en 1814 rendue au roi des Pays-Bas. Quoiqu’elle soit toujours la ville principale de la Hollande, Amsterdam n'est plus la capitale du royaume : le gouvernement réside à La Haye.
Amsterdam (îles d’). Il y a plusieurs îles de ce nom : 1° près (le Java, dans le golfe de Batavia (Milaisie);2° près de Ceylan (aux Anglais); 3° entre le Japon et l’île Formose; 4° dans la mer des Indes, par 75° 4’ long. E., 37° 47’ lat. N. (inhabitée.baleines, phoques, mollusques) ; 5° la même que Tongatabou.
Amsterdam (nouvel-), fort de la Guyane hollandaise, à l’embouchure du Surinam, par 59° 35 long. O., et 6° 20’ lat. N. Aux Anglais depuis 1814.
AMUL1US, fils de Procas, roi d’Albe. trere puîné de N umitor, détrôna son frère(v.796av.J,-G.).et força Rhea Sylvia, sa nièce, à se consacrer au culte de Vesta. Celle-ci cependant eut commerce avee Mais, et donna le jour à Romulus et à Rémus, qui, devenus grands, mirent à mort Amulius, et rétablirent Numitorsur le trône, vers l’an 754 av. J.-C.
AMURAT ou MOURAD, troisième sultan turc, et l’un des plus grands princes des Ottomans, naquit en 1319, et succéda à son père Orcan en 1360. II enleva aux Grecs toute la Thrace, et la ville d Àndrinople, où il établit le siège de son empire en 1362, battit les Serviens, les Bulgares et les Hongrois qui s’étaient ligués contre lui. H fut tué en 1389 par un soldat serbe, après la vict. de Cassovie, qu’il venait de remporter sur les confédérés. 11 avait gagné 37 batailles. C’est Amurat qui institua le corps des janissaires.
amurat ii , fils et successeur de Mahomet ï , monta sur le trône en 1421, battit et mit à mort Mustapha, imposteur qui se disait fils de Bajazet et qui lui disputait la couronne ; assiégea Constantinople, mais sans succès; prit d'assaut Thessalonique et s’empara de la Morée, rendit tributaires les princes de Bosnie et d'Albanie, et battit successivement Ladislas, roi de Hongrie, et Jean Huniade. Ses succès furent arrêtés par Scanderbeg > prince d’Ëpire, qui remporta sur lui plusieurs avantages. Amurat mourut à Andrinople en 1451. 11 avait plusieurs fois abdiqué l’empire, mais chaque fois les revers qu’éprouvaient les Ottomans en son absence le forcèrent à se remettre à la tête des affaires.
amurat iii, succéda à son père Sélim II en 1573. Son premier acte fut de faire étrangler ses cinq frères, tous en bas âge. Il fit avec succès la guerre aux Persans, et leur enleva trois provinces. Son grandvisir, Sinan-Pacha, s'empara, en Hongrie, de la place importante de Raab, après avoir battu l’archiduc Mathias. Amurat mourut en 1595.
amurat iv, succéda à Mustapha, son oncle, en 1623 et porta au plus haut point la puissance ottomane. 11 fit la guerre aux Polonais, aux Persans, et enleva Bagdad à ces derniers, en 1638. 11 permit ouvertement l’usage du vin, et en fit lui-même abus. Ses débauches avancèrent le terme de ses jours ; il mourut en 1640, à 51 ans.
AMYGLÆ, auj. Sclavo Chori, ville de Laconie, célèbre par le culte d’Apollon. Ce dieu passait pour y avoir séjourné (d’où son surnom d ' Anujclœus).
amyclæ, ville d'Italie, auj. Sperlonga, entre Caiôte et Terracine, colonie de Y Amyclæ laconienne. Imbue des doctrines pythagoriciennes, elle mérita d'être appelée la muette Amyclæ { lacilis regnavil Amyc/is, Virgile).
AMYN, sixième calife abbasside, fils d'Haroun-al- Raschid, succéda à ce prince en 809. H ne se fit remarquer que par son incapacité, et fut détrôné par son frère Al-Mamoun en 81 3.
AMYNTAS, nom de 8 rois de Macédoine, dont le plus connu est Amyntas 111, pèredu grand Philippe. Ge prince régna 26 ans (396-370 av. J.-G.), et commença la puissance des Macédoniens.
AMYOT (Jacques), célèbre écrivain du xvie siècle, né à Melun d une famille pauvre, en 1513, mort en 1593, à 80 ans. Après avoir étudié à Paris, et avoir reçu le3 ordres, ii fut nommé professeur de grec à l'université de Bourges et y enseigna pendant 10 au.
AN AM
Il commença à se faire connaître par une traduction des Amours de Thèagène et de Chariclée d'Héliodore (1547), qu’il dcdia à François 1 et qui lui valut l’abbaye de Bellozanne; il publia quelques années après les Amours de Daphnis et Chloé, ainsi que quelques autres ouvrages ; mais son titre principal est la traduction de Plutarque, à laquelle il travailla toute sa vie. Le cardinal de Tournon, résident de France à Rome, qui avait pu apprécier Amyot dans un voyage que ce savant avait fait en Italie pour collationner des manuscrits de Plutarque, le Gt nommer précepteur des enfants du roi Henri 11. Lorsque Charles IX et Henri 111, qui avaient été ses élèves, furent montés sur le trône, ils le comblèrent de faveurs ; il fut nommé grand-aumônier du roi, évê-
3ue d'Auxerre, et fut pourvu de riches bénéfices.
n doit à Amyot une traduction complète des Œuvres de Plutarque ; mais la partie que l’on estime le plus dans ce vaste travail, ce sont les Vies des grands hommes ; on en admire universellement le style simple et naïf ; c’est le plus intéressant monument de la langue française au xvie siècle. Les Vies parurent en 1559, 2 vol. in-fol., et les Œuvres morales en 1572, 6 vol. in-8°. On a depuis réuni et fréquemment réimprimé ces deux ouvrages. On recherche l’édition de Vascosan (1567-75), 13 vol. in-8. Le libraire Cussac en a donné une fort belle en 1 7 83— 1787, 22 vol., réimprimée en 1801-1806, avec des notes de Clavier, 25 vol. in-8 ; et en 1825, 12 vol. in-8, avec des notes de Coray.
ANABAPTISTES, c'est-à-dire rebaptisants, hérétiques qui improuvent le baptême donné aux enfants, ne confèrent ce sacrement qu’à ceux qui sont parvenus à l'âge de raison, ou rebaptisent ceux qui ont été baptisés trop jeunes. Leur chef est Stork, qui, de disciple de Luther, devint son adversaire; il dogmatisa dans Wittemberg et attira à son opi n. Car! ostad , M un zer et u ne foule d’autres. Du reste, les Anabaptistes ne commencèrent à se faire remarquer que vers l’an 1520, lorsque Munzer se mit à leur tète et livra des batailles sanglantes. Ils devinrent assez puissants pour s’emparer de plusieurs villes, mais ils furent combattus à outrance et presque entièrement exterminés vers 1535 (Voy. jean de leyde). Néanmoins, cette seele conserva encore quelques partisans en Hollande et en Angleterre, où ils ont été longtemps connus sous le nom de Mennonites, et où ils se sont confondus avec les Presbytériens.
ANABARA, riv. de la Russie d'Asie, naît vers 68° lat. N., coule au N., sépare les gouvernements de Tomsk et dlrkoutsk, tombe dans l’océan Glacial par 105° long. E., après un cours de 450 k il. environ. On trouve beaucoup de rennes "sur ses bords.
ANACAPH1, bourgde lîledeCapri (roy. de Naples), sur le flanc N. du mont Solaro. H est si escarpé qu on n’y monte que par un escalier de 552 marches taillé dans le roc. Restes d'édifices bâtis par Tibère ; 1,800 h.
ANACHAKS1S, philosophe scythe, de la race royale, vint à Athènes vers l'an 592 av. J.-C., s’y distingua par son mérite et son savoir, et se lia avec les plus grands hommes de cette ville. Etant retourné, après plusieurs années, dans sa patrie, et ayant voulu y introduire les lois de Solon, il fut mis à mort par son propre frère, l’an 548 av. J.-C. On le met quelquefois au nombre des sept sages. On lui attribue un grand nombre de bons mots: il comparait les lois aux toiles d’araignée , qui ne prennent que les mouches et laissent passer les oiseaux. — Quant à l’Anacharsis dont le célèbre abbé Barthélemy a raconté les voyages, c’est un personnage fictif que l’auteur fait vivre deux siècles plus tard, et qu’il suppose descendre du premier.
ANACLET (S). 3* pape, qu’on croit le même que S. Clet. régna de 78 à 91 , et souffrit, à ce qu on croit, le martyre. 11 avait été disciple de saint Pierre, et succéda à saint Lin. Sa fête est célébrée le 26 avril, i
anaclet, Pierre de Léon, fut élu pape en 1130 par une partie des cardinaux, tandis qu'innocent II était élu par les autres. Soutenu par Roger, roi de Sicile, il força Innocent à quitter Rome et l’Italie. 11 fut excommunié par le concile de Pise en 1134 et mourut en 1138, 11 ne figure dans l’histoire que comme anti-pape.
ANACRÉON, excellent poëte lyrique grec, né à Téos en Ionie, vers 560 av. J.-C. Polycrate, tyran de Samos, l'appela à sa cour et l'associa à ses affaires ainsi qu’à ses plaisirs. Anacréon partagea son temps entre l’amour et le vin, et chanta l’un et l’autre avec grâce et délicatesse. On croit qu’il mourut à 85 ans, étranglé, dit-on, par un pépin de raisin qu’il ne put avaler. Ce qui nous reste de cet aimable poëte a été recueilli par Henri Étienne en 1554, in-4, avec une excellente traduction en vers latins. Ses odes ont été plusieurs fois imprimées et traduites ; les meilleures éditions du texte grec sont celles qui ont été données par Fischer, Leipsick , 1776, in-8, et 1793, in-8; par Bodoni, 1785, in-4 ; par Brunck, Strasb., 1786, et par M. Boissonrtade, Paris, 1823, in-32. Les principaux traducteurs français d’Anacréon sont : Remy Belleau, Lafosse, mad. Dacier, Gacon, Anson, Moutonnet de Clairfons, Poinsinet, Coupé, etc. Les traductions les plus récentes sont, en prose, celle de Gail ; en vers, celles de M. de Saint-Victor, et de M. Veissier-Descombes, Paris, 1839, avec le texte.
ANACTORIUM , Vontlza , v. d’Acamanie, sur le golfe d’Ambracie. Colonie corinthienne. Elle fut l’occasion de guerres entre Corcyre et Corinthe. Auguste, après la bataille d’Actium, en transféra lei habitants à Nicopolis.
ANADOLl ou ANADHOULI. Voy. anatolie.
ANADYOMÈNE. Voy. venus.
ANADYR, riv. de Russie, sort du laclvachno sous le cercle polaire, et tombe, après un cours de près de 900 kil., et par 175° 30’ long. E., 64° lat. N., dans la partie de la mer de Behring qui prend de là le nom de mer d’Anadyr.
ANAFESTE (Paul-Luc), premier doge de Venise, fut élu en 697.
ANAGNI, Anagnia, ville des États ecclésiastiques, à 22 kil. N. O. de Frosinone ; 5,500 hab. Jadis capit des Berniques. Patrie de Boniface Vlll.
ANAGOIJ, état de la Nigritie maritime, entre ceux de Kerrapay, Bouroum, Dahomey; a été tributaire de ce dernier. Voy. Dahomey.
ANAGOUND1, ville de l’Inde anglaise (Bombay), sur la rivière de Toumbaddra, à 40 kil. N. O. de Belary, en face des ruines de Bichnagar , n’est autre chose que la petite portion de Bichnagar qui est encore habitée.
ANAH, ville de la Turquie d’Asie (Bagdad), par 30° 40’ long. E., 34° 10’ lat. N. Jadis capit. de l’irak- Arabi. Prise et dévastée par les Wahabites (1807).
ANAHUAC , nom indigène du Mexique.
ANA1TIS, ANAH1D, déesse orientale adorée p»ar les Lydiens, les Arméniens et les Perses, et que les Grecs ont assimilée tantôt à Diane, tantôt à Vénus. Les fêtes de cette déesse, qui parait être une personnification delà planète Vénus, se célébraient tous les six mois en Arménie. Les prêtres conduisaient en pompe la statue de la déesse, formaient autour d'elle des danses armées, avec des contorsions de furieux, et, dans les transports de leur joie, les assistants se livraient sans pudeur aux excès les plus honteux. On consacrait à la déesse des jeunes filles qui croyaient lui plaire en se déshonorant.
ANAK-SUNGE1, étatde l’îlede Sumatra, surla côte S. O., entre le Manjuta et l'Urei : ch.-l. Mocomoco.
AN AMAN I ou ANAN1, peuple de la Gaule cisai° pine, au S. du Padus, au N. et à l’E. de la Ligurie, à 10. des Boit et des Lingones, dans le pays qui forme aujourd’hui les duchés de Plaisance et de Parme.
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ANANïEetSAPIIIRE.Ces deux époux, dont il est fait mention dans les Actes des Apôtres (v, 1-10), embrassèrent le christianisme , mais se déshonorèrent P&r un acte de mauvaise foi, en retenant secrètement une partie de l’argent qu’ils devaient apporter à la masse commune des fidèles. Réprimandés sévèrement par l’apôtre saint Pierre, ils tombèrent soudain frappes de mort.
ANANTPOUR, ville de l’Inde anglaise, présidence de Madras, à 130 kil. N. E. de Tchiteldroug. Prise par les Anglais (1783), par les Mahrattes (1791), et finalement cédée aux Anglais.
ANAPA, ville de Circassie, à l’extrémité nord, sur la mer Noire, à 60 kil. de Taman et du détroit d’iénikaleh. Bon port; fort construit par les Turcs (1784); pris par les Russes (1791).
ANAPHE, auj. Nanephi, une des Cyclades, au N. de la Crète et à l’E. de l’île de Théra.
ANAPO, Anapus , riv. de Sicile, naît près de Buscemi, et tombe dans le port de Syracuse, grossi par les eaux de la fontaine Cyanée.
ANAS, riv. d’Hispanie ; auj. la guadiana.
ANASTASE I, le Silentiaire , empereur d’Orient, né à Dyrrachium vers 430, d’une famille obscure, monta sur le trône en 491. Il avait été l’un des officiers chargés de faire observer le silence dans le palais, ce qui le fit surnommer le Silentiaire. 11 dut son élévation à son mariage avec Ariane, veuve de l’empereur Zénon. Estimé au commencement de son règne pour sa piété et sa justice, il se fit ensuite détester par sa violence et son avarice. Il persécuta les Catholiques pour favoriser les Eutychéens; pendant qu’il s’occupait tout entier de querelles religieuses , les Perses et les Bulgares ravageaient ses provinces; il n’obtint la paix qu’à prix d’argent. Il mourut en 518, à 88 ans, frappé de la foudre. Il avait aboli les spectacles où l’on voyait des hommes combattre contre des bêtes féroces.
anastase ii, empereur d’Orient en 713, était d’abord secrétaire de l’empereur Philippe-Bardane. Porté au trône par sa piété et ses qualités civiles et militaires, il rétablit la milice et s’opposa aux Musulmans, En 715 il fut forcé par Théodose III d’abdiquer, et de prendre l’habit religieux. Ayant ensuite voulu remonter sur le trône, où siégeait Léon l’Isaurien, il fut livré à ce prince par des traîtres, et eut la tête tranchée en 719.
anastase i, pape de 398 à 401, se distingua par sa piété. Il réconcilia les Orientaux avec l’église romaine, et condamna les Origénistes.Onl’h.le27av.
anastase ii, pape, 496-498, écrivit à l’empereur grec Anastase I en faveur de la religion catholique, et à Clovis pour le féliciter de sa conversion.
ANASTASE ni, pape de 911 à 913.
anastase iv, pape en 1153, se distingua par sa charité dans une grande famine. Mort en 1 154.
anastase, anti-pape en 855. Voy. benoit iii.
anastase (saint) , Persan du pays de Rasech, s’appelait Magundat avant son baptême, et servait dans les troupes de Chosroès. S’étant converti au christianisme , il alla prêcher l’Évangile en Assyrie, où il souffrit le martyre en 628. L’Eglise célèbre sa fête le 22 janvier.
anastase, dit le Bibliothécaire , abbé et bibliothécaire de l’Église romaine , vivait dans le ix® siècle. Il assista en 869 au concile gén. tenu à Constantinople, dont il traduisit les actes en latin. Il est auteur du Liber ponlificalis , qui contient la vie des papes depuis saint Pierre, imprimé au Vatican, 1718,
4 vol. in-fol., et d’une Histoire ecclésiastique , qui se trouve dans la Byzantine, Paris, 1649.
ANASTASIA , ville de Mésopotamie , primitivement Dara , au S. O. de Nisibis.
ANASTAS1E (sainte), Romaine, veuve de Patricius , ayant refusé de sacrifier aux idoles , fut exilée, sous Dioclétien, dans i’île de Palmaria; rame¬
née à Rome, elle y fut brûlée vive. Les Latins célèbrent la Sainte-Anastasie le 25 décembre.
ANATILII, peuplade de la Gaule, dans la Narbonnaise première, habitait le Delta du Rhône, auj. île de la Camargue , et avait pour ch.-l. Maritimes Colonia, auj. détruite.
ANATOLE (saint), évêque de Laodicée, en Syrie, au IIIe siècle, cultiva avec succès les mathématiques, l’astronomie , la grammaire et la rhétorique , professa d’abord la philosophie dans Alexandrie , où il était né, et fut élu évêque en 269. Il a laissé un Traité de la Pâque , imprimé dans le recueil de Biycherius, Anvers, 1631, in-fol., et dix livres d'Institutiones arithmeticœ. Sa fête est marquée dans le martyrologe romain au 3 juillet.
Anatole , patriarche de Constantinople en 449 , assista au concile de Chalcédoine , et y fit insérer trois canons sur la prééminence de son siège, contre lesquels protestèrent les légats du pape saint Léon,
ANATOLICO, ville de la Grèce occidentale, à l’E. de l’embouchure de l’Aspropotamo. Rade vaste et sûre, fermée par les îles Echinades.
ANATOLIE (d’un mot grec qui veut dire Levant ), eyalet ou pachalik de la Turquie d'Asie , est formée de la portion occidentale de l’ancienne Asie- Mineure, s’étend de 24° 13’ à 36° long. E., et a pour cap. Koutaieh. Trois de ses côtés sont maritimes ; sa frontière E. seule est continentale. L’Anatolie est subdivisée en 18 livahs ou sandjakats, dont 7 seulement sont réellement soumis au pacha de Koutaieh, leur chef nominal. Ce sont : 1° Sinope, Ka3tamouni, Boli, Bartin, Isnikmid, Brousse, sur la mer Noire ; 2° Moudaniah , Haïvali , Pergame , Sort , Smyrne, Guzel-Hissar, Ayasolouk, sur l’Archipel; 3° Adalia ou Satalieh, sur la Méditerranée ; 4° Karahissar, Angora, Kiankari ou Kanghri, le long do la frontière de l’E.; 5° Koutaieh à l’intérieur. Voy.
ASIE-MINEURE
ANAXAGORE, Anaxagoras , philosophe de l’écola ionienne, né à Clazomène, vers l’an 500 av. J.-C.; étudia sous Anaximènes ou sous Hermotime, voyagea en Egypte pour s’instruire, se fixa vers l’an 475 av. J. -G. à Athènes, où il ouvrit une école célèbre et compta au nombre de ses disciples Périclès, Euripide et peut-être Socrate. Il fut accusé d’impiété pour avoir combattu les superstitions de son temps, et fut condamné à mort par les Athéniens. Périclès put à peine faire commuer cette condamnation en un exil. 11 se retira à Lampsaque, où il mourut à 72 ans, l’an 428 av. J.-G. Anaxagore enseignait que dans l’origine il existait une foule d’éléments divers en aussi grand nombre qu’il y a de substances de nature différente, mais que ces éléments étaient tous mêlés et confondus dans le chaos, et qu’il fallut une intelligence suprême pour séparer les éléments hétérogènes et rassembler les éléments homogènes, qu’il nomme homœoméries. 11 fut ainsi le premier qui s’éleva d’une manière philosophique à l’idée d’un esprit pur, d’un Dieu distinct du monde. En physique , il ne fit, comme tous ses prédécesseurs , que des hypothèses sans fondement. Il cultiva l’astronomie avec succès et prédit des éclipses. Schaubach a publié les Frag. d'Anax ., Leips., 1827.
ANAXARQUE, philosophe grec, natif d’Abdère, et de l’école de Démocrite, était disciple de Métrodore.
Il accompagna Alexandre en Asie, et parla toujours à ce prince avec une grande liberté. 11 fut mis à mort par Nicocréon, tyran de Cypre, qui, pour se venger d’une insulte qu’il lui avait faite, le fit broyer vif dans un mortier. Le philosophe supporta ce supplice avec courage. On croit qu'Anaxarque fut le maître de Pyrrhon.
ANAX1LAS I, roi de Rhégium, était originaire de Messénie. 11 rendit sa capitale florissante, en y attirant, vers 625 av. J.-C., les Messéniens qui n’avaient pas voulu se soumettre aux Lacédémoniens»
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anaxilas il, roi deRhégium vers l’an494av. J.-C., chassa de Zancle les Samiens qui s’cn étaient emparés, y conduisit une colonie, et donna à cette ville le nom de Messine, en mémoire de la patrie de ses ancêtres, qui étaient Messéniens. 11 mourut l’an 476 av. J.-C.
ANÀX1MANDRE , philosophe ionien, né à Milet vers l’an 610 av. J.-C., mort vers 547. 11 établit Vitifini pour premier principe de tout ; il enseigna que la lune reçoit sa lumière du soleil et que la terre est ronde ; il construisit une sphère et inventa des cartes géographiques. On lui attribue aussi l’invention du cadran solaire.
ANAXIMÈNES, de Milet, philosophe ionien, diseiple et successeur d’Anaximandre , florissait vers l'an 550 av. J.-C. 11 regardait l’air comme le principe de toutes choses, principe divin, éternel, inGni, toujours en mouvement. Selon lui, le soleil est plat, la terre est plate et soutenue par l’air; de ce dernier élément sont nés tous les corps. Il mourut vers 500 av. J.-C.
anaximènes, de Lampsaque, fut l’un des précepteurs d’Alexandre, et suivit ce prince dans ses conquêtes. 11 empêcha, par un trait ingénieux, la destruction de sa patrie. Alexandre, irrité contre Lampsaque qui avait pris parti pour Darius, voulait ruiner cette ville ; voyant Anaximènes qui venait lui demander la grâce de sa patrie, il jura de ne pas lui accorder ce qu’il allait lui demander; alors le philosophe le pria de détruire Lampsaque : désarmé par cette ruse, Alexandre pardonna.
ANAZARBE ou CÆSAREA, ville de Cilicie, auj. 4nzarba , sur le Pyr.tmc. Patrie de Dioscoride.
ANAZEHS, Arabes nomades, infestent le désert de Damas à Bagdad et mettent souvent à contribution la caravane de la Mecque.
ANBAR, Perisaboras, puis Perisabour, v. de la Turquie d’Asie (Bagdad), à 65 kil. 0. de Bagdad, sur l’Euphrate, fut enlevée aux Perses par Klialed,632, rebâtie par Aboul-Abbas-Saffah, etfutquelque temps larésid. des califes. —V. du Turkestan,dans lekhanat de Khiva, sur le Djihoun, à 40 k. N. E. de Khiva.
ANCENIS, ch.-l. d’arr. (Loire-Inf.), sur la Loire, 40 kil. N. E. de Nantes; 3,749 hab. Houille, forges, colî. comm. — L’arr. d’ Ancenis a 5 cant. (Ligné, Riaillé, St-Mars-la-Jaille, Yarades, plus Ancenis) ; 28 comm. et 45,765 hab.
ANCERV1LLE, ch.-l. de cant. (Meuse), à 5 kil. de St-Dizier; 2,221 hab.
ANCH1ALUS, auj. Akkiali , ville de Cilicie, sur la Mediterranée, au N. E. de Tarse.
ANCHISE, prince troyen, fils de Capyset arrièrepetit-fils de Tros, fut aimé de Vénus et en eut un fils, le célèbre Enée. Anchise échappa au sac de Troie par la piété d’Enée qui l’emporta sur ses épaules: il accompagna son fils dans sa fuite, et mourut près de Drépane en Sicile.
ANCILE, bouclier sacré qu’oti dis. tombé du ciel ef auq. les oracles avaient attaché les destinées de Rome. Dans la crainte qu’il ne fût enlevé, Numa fit faire onze boucliers semblables, et institua, pour garder les anciles, douze prêtres qu’on appelait Saliens.
ANCILLON (Charles), historien, né à Metz en 1659, d’un ministre protestant, fut obligé de quitter la France avec son père lors de la révocation de l’édit £e, Nantes, fut accueilli à Berlin, où il devint surintendant de l’école française, historiographe et conseiller du roi, et juge supérieur des tribunaux de réfugiés. Il mourut à Berlin en 1715. On a de lui entre autres écrits une Histoire de l' établissement des Français réfugiés dans le Brandebourg , Berlin, .1690, ln-8°; des Mélanges de littérature , Bàle, 1698,
3 vol. in-S° ; une Vie de Soliman, 1706, in-8.
anoillon (Frédéric), écrivain et homme d’état, petit-fils du précédent, né à Berlin en 1766, avait pour père un ministre de l’égliss française réformée
de Berlin et fut lui-même destiné à l’église. Ayant attiré par un de ses sermons l’attention du prince Henri de Prusse, il fut nommé, par la protection de ce prince, professeur d’histoire à l’académie militaire de Berlin (1791) ; il devint peu après pasteur de l’église française. 11 publia en 1803 un Tableau des révolutions du système politique de l'Europe, qui lui fit prendre rang parmi les meilleurs historiens de l’époque, et le fit entrer à l’académie de Berlin. Il fut en 1806 chargé par le roi de Prusse, Frédéric-Guillaume III, de l’éducation du prince royal ; vint à Paris, en 1814, avec son élève ; fut nommé à son retour premier conseiller de l’instruction publique, puis premier conseiller des affaires étrangères; devint en 1831 secrétaire d’état des affaires étrangères, et ne tarda pas à exercer la principale influence dans le cabinet. Il ne s’en servit que pour assurer la paix de l’Europe et pour faire régner la modération. Il mourut en 1837. Non moins profond en philosophie qu’en histoire et en politique, M. Ancillon a écrit plusieurs morceaux excellents dans lesquels il agite les plus hautes questions, et juge les écoles philosophiques de l’Allemagne : il sait également se garantir de la prévention et de l’enthousiasme, et pratique partout un éclectisme éclairé. On a de lui, outre les Révolutions de l'Europe , des Mélanges de littérature et de philosophie fort estimés, publiés à différentes époques (1801, 1817, 1829); ils ont été réunis sous le titre d’ Essais de philosophie , de politique et de littérature , en 4 vol. in-8, Par.j 1832. M.Migneta lu son Eloqph l’Institut, 1847.
ANCLAM, ville de Prusse, en Poméranie, sur b Peene, à 4 kil. Ô. du Frische-IIaff; 5,600 hab.
ANCONE, Ancona, ville des États ecclésiastiques, ch.-l. de la légation d’Ancône, sur la mer Adriatique, à 210 kil. N. O. de Rome; 30,000 hab. Bon port, môle, citadelle, belle cathédrale gothique ; 2 arcs de triomphe, l’un en l'honneur de Trajan, et l’autre de Benoît X1Y. Port franc, grand commerce. — Ancône est une colonie de Syracuse ; en 1532 elle fut érigée en république sous la protectiou dupape. Elle fut prise par lesFrançais(1797), par les Russes (1799). Elle a été en 1831 occupée par les Français qui ne l’ont rendue au pape qu’en 1837.
ancone (légation d’), une des divisions actuelles do l’État ecclésiastique, répond à l'anc. Marche d’Ancône. Elle a formé sous le règne de Napoléon les dép. du Tronto, du Musone, et une partie de celui duMetauro.
ancone (Marche d’), ancienne prov. de l’État ecclésiastique, le, long de l’Adriatique, au S. de la légation d’Urbin, a pour places principales : Ancône, Lorette, Camerino, Fermo, Macerata, Osimo, San-Severino, Tolentino. C’était jadis le Picenum. Les Goths, puis les Lombards s’en emparèrent, et ceux-ci en fi rem une Marche. Pendant les guerres du sacerdoce et de l’empire, les marquis d’Ancône jouirent de l’indépendance ; mais la Marche changea souvent de maître jusqu’à ce que Louis de Gonzague l’annexât définitivement à l’Etat romain (1532).
ANCRE ou ALBERT, ch.-l. de cant. (Somme), à 23 kil. N. E. d’Amiens ; 2,542 hab. Filature de coton, etc. C’est de ce lieu que Concini prit le titre do maréchal d’ Ancre.
ANCRE (le maréchal d’). Voy. concini.
ancre (Leonore Gaïigaï, maréchale d’). F. concini
ANCUS MARTI US, 4' roi de Rome (639-614 av. J.-C.), monta sur le trône après Tullus Hostiliuû. Belliqueux et conquérant, il fit la guerre avec succès aux Latins, auxYéiens, aux Fidénates, aux Vois» ques et aux Sabins, et recula jusqu’à la mer les bornes de ses états. Il agrandit et embellit Rome, joignit le mont Janicule à la ville, creusa le pcrt d’Ostie, et fit former des salines au bord de la mer.
ANCY-le-franc, ch.-l. de c. (Yonne), su«î’l’Armançon, àl 8 k. S.E.deTonnerre; 1 ,350 h. Château, forges.
ANCYRE, auj. Angoura ou Angourieh , ville de
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rA8ie-Mineure,dans la Galatie, au N. E.du lac deCenascis, d’abord capil. des Tectosages, puis, sous Néron, capit. de toute la Galatie : elle fut appelée Anionina sous Caraoalla. Il s’y tint en 31 5 un concile appelé saint-synode. Près de cette ville, Bajazet, sultan des Turcs ottomans, fut vaincud pris, en 1402, par Tamerlan, qui l'enferma dans une cage de fer, et le traîna ainsi à la suite de son armée. On voit encore dans la ville d'Ancyre les ruines d’un temple d'Auguste, où se lit le testament de ce prince, inscription gravée sur 6 colonnes; elle est connue sous le nom de Monument d'Ancyre.
ANDALOUSIE, partie de la Bélique et de la Lusitanie des anciens, capitainerie-générale d’Espagne, entre le Portugal, l’Estramadure, la Nouv. -Castille, et la prov. de Grenade-et-Murcie : 440 kil. sur 260 ; 1 ,800,000 hab. ; capit. Séville. La Guadiana la limite à 10. ; le Guadalquivir (ancien Bœtis ) la traverse. L/Andaiousie forme aujourd’hui 6 intendances civiles : Séville, Huelva, Cadix, Cordoue, Jaën. Le climat y est très chaud, et la fertilité extrême : orangers, palmiers et même cannes à sucre, etc.; beaux chevaux. On y trouve le caméléon. Ce fut la 1" possession des Carthaginois en Espagne : les Vandales y séjournèrent avant de passer en Afrique et le pays prit d'eux le nom de Vandalitia; c’est de ce nom
Îue s'est formé le nom moderne d’Andalousie. Les rabes commencèrent par cette prov. la conquête de la péninsule et y fixèrent le foyer de leur domination ^califat de Cordoue ) ; les Maures ensuite la possédèrent jusqu’à ce que Ferdinand 111 de Castille la leur enlevât au xm* siècle.
ANDALOUSIE (NOUVELLE-). VoiJ. CUMANA.
AN DAMAN (îles), dans la mer des Indes (golfe de Bengale), par 90 et 92° long. E. et 10° 30’ lat. N., se composent de 6 îles, dont Andaman est la plus grande. Aux Anglais depuis 1791.
ÀNDAN1E, ville de Messénie, au S. de Messène. On y célébra pendant un temps les mystères des grandes déesses (Cérès et Proserpine).
AN PARA, ancienne contrée de l’Inde, s’étendait le long de la côte entre le Pénar et Orissa ; ch.-l. Varangol, auj. Golconde.
ÀNDAYA, riv. du Brésil (Minas Geraes), tombe dans le San-Francisco ; il roule des pierres précieuses.
ANDAYE, villede France (B. -Pyrénées), à 10 kil. 0. de Saint-.lean-de-Luz. Commerce d’eau-de-vie renommée; 500 hab.
ANDECAV1 ou ANDEGAVI, peuple de la Gaule, dans la Lyonnaise 3e, à l’E. des Namnetes et à l’O. des* Turones. Leur pays a depuis formé l’Anjou. — On donnait aussi le nom d’Andecavi à la cap. de ce peuple, nommée d’abord Juliomayus , auj. Anyers.
ANDELLE, petite riv. de France (Seine-Inférieure), naît à Sergueux, près de Forges, arrose Fleury-sur-Andelle, passe près de la côte des Deux- Amants, et se perd dans la Seine, à 4 kil. E. de Pontde-l’Arche.
AN DE LOT, ch.-l. de cant. (H. -Marne) sur le Rognon, à 19 kil. N. E. de Chaumont ; 850 hab. Célèbre congrès de 587 entre les rois francs Contran, Childebert 11 et leurs leudes : les deux rois se partagèrent la succession de Caribert et garantirent aux sudes la possession de leurs liets. — Voy. oandklot AN DELYS (les ) ,Andeliacum, ch.-l. d’arr. (Eure), à 35 kil. S. de Rouen , est coupé par la route en 2 villes, le Grand- Andely sur le Gambon, le Petit-Andely,sur la Seine ; 5,168 h. Patrie de Turnèbe et du Poussin, qui y a une statue (1851). Près de là était le célèbre Château-Gaillard. — L’arr. a 6 cant. (Ecos, Etrepagny, Fleury-sur-Andelle, Gisors, Lyons-la- Forôt, plus les Andelys), 147 communes et 64,385 h.
ANDENNK, bourg de Belgique, sur la Meuse, a 14 kil. de Namur ; 2,600 hab. Brûlé en 1467 lors de la révolte des Liégeois contre Charles-le-Téméraire. ANBERaL, ville du Turkestan indépendant, dans
le khanatde Bokhara, à 280 kil. S. E. de Balkh; sur le Kazan , dit aussi Andérab. Grand commerce de transit avec l lndoustan ; riches carrières de lapislazuii.
ANDERITUM, ch.-l. des Gabali chez Î6B Arverni, est auj., selon M. Walckenaér, Antérieux près de Chaudes- Aigues, dans le diocèse de Saint-Flour.
ANDERLECÛT, bourg de Belgique, à 4 kil. de Bruxelles, dont on le regarde comme un faubourg. Dumouriez y battit, les Autrichiens, le 13 nov. 1792.
ANDERMATT ou URSEREN, village de Suisse (Uri), à 6 kil. N. du St-Gothard. Près de là sont le Trou-d’Uri et le pont du Diable , jeté sur un précipice effrayant , au fond duquel coule la Reuss.
ANDERNACH , Antunnacum , ville de Prusse ( prov. Rhénane) , à 13 kil. N. O. de Coblentz , sur le Rhin, rivegauche; 2,400 hab. Bataille où Charlesle-Chauve fut défait par les fils de Louis-le-Germanique (876). Patrie du célèbre médecin Gonthier, dit d’Andernach. Volcans éteints.
ANDERSON (Laurent), magistrat suédois, né en 1480, avait d’abord été prêtre. Il devint chancelier de Gustave- Wasa, et usa de son influence pour introduire la réforme en Suède ; il fit déclarer le roi chef de l’Eglise, à la diète de Westeras, 1527. Ayant plus tard négligé de révéler au roi une conspiration dont il était instruit , il fut condamné à mort. Toutefois, il échappa au supplice en payant une forte somme. Il mourut dans la retraite en 1554.
anderson, agronome anglais , membre de la Société royale, né en 1739, mort en 1808. On lui doit, entre autres ouvrages utiles, un Essai sur les plantations , 1777 ; des Essais sur l’agriculture , 1777; des Recherches sur les troupeaux ; il a aussi coopéré à plusieurs recueils scientifiques.
ANDES (les) ou CORDILLÈRES, Cordillera de los Andes des Espagnols, immense chaîne de mont, de l’Amérique mérid., s’étend dans toute la longueur de ce continent du S. au N., en longeant la côte occid., et traverse dans le N. une forte portion de sa largeur. On y distingue 4 parties, dites Andes p atagomques (de 54° à 44° lat. S.); Andes du Chili et du Potose{de\!t0 à 20°); Andes du Pérou (de 20° à 1° 50’) ; Andes de la Nouvelle-Grenade, au N. des précédentes. C’est dans la portion péruvienne qu’elles atteignent la plus forte élévation. De la chaîne principale sortent plusieurs ramifications importantes, parmi lesquelles il faut nommer la Cordillère orientale , qui se détache de la chaîne du Pérou, court à l’E. et au S. E. (c’est dans celle-ci que se trouvent le pic Sorata et le pic lllimani, les cimes les plus élevées de tout le système et de toute l’Amérique) ; la Cordillère centrale ou de Quindi, et l’ occidentale ou de Choco, qui partent dos Andes de la Nouvelle-Grenade. Une foule de cimes dans les Andes s’élèvent à -4,000 mètres et davantage; quelques-unes passent 6,000 ( Chimboraço, 6,530; lllimani, 7,450; Sorata, 7,900). Des neiges éternelles couronnent ces monts énormes, colles même qui sont sous l’équateur. De là une variété admirable d aspects, de cultures. Au sommet la roche nue, les glaçons, pas même un lichen, à mesure qu on s abaisse, on rencontre les végétations de tous les climats, et au pied du mont la canne à sucre, l’ananas, les magnoliers et les cactus . Les Andes ont beaucoup de volcans, parmi lesquels le Picliincha, le Cotopaxi, l’Antizana, l’Arequipa-jouissent d’une gtaude célébrité.
andes, Pieiola , petit village auprès de Mantoue, sur le Mincius, fut la patrie de Virgile.
andes, peuple de la Gaule, les mêmes que les
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long. K., 8* 37’ lat. S. Patrie d'Elisa Draper, amie de Sterne.
ANDOCIDES, général et orateur grec, né à Athènes vers 465 av. J.-C., eut part a tous les événements de son temps et fut exilé par ies trente tyrans. Il nous reste sous son nom quatre discours publiés par Canterus, Bâle, 1666, in-fol., et qui se trouvent aussi dans les Oraiores græci d’H. Etienne, 1675, in-fol.; l’abbé Auger les a traduits en français, dans ses Orateurs athéniens , Paris, 1792.
ANDOLSHE1M, eh.-l. de cant. (H.-Rhin), à 6 kil. E. de Colmar; 1,900 hab.
ANDOMATUNUM, depuis Lingones , auj. LANGRES.
ANDORRE , petit état sur les contins de l’Espagne et de la France, n’est qu’une vallée située sur le versant méridional des Pyrénées entre Foi* et Urgel. O a environ 900 kil. carrés, et 16,000 habitants. On y compte 6 vil tes et 34 villages ; le ch.-l. est Andorre, sur l’Embalire. C'est une petite république sous la protection de l'évêque d’Urgel. L’Andorre fit jadis partie du vicomté de Castelbon ; il appartint ensuite par indivis aux comtes de Foix et aux évêques d'Urgel; Henri IV, comme comte de Foix, réunit à la France sa part de souveraineté sur l’Andorre; ce petit état s est rendu indépendant en 1790.
ANDOVER, ville d’Angleterre ( Southamplon ), à 28 kil. N. E. de Salisburv ; 4,200 hab. ; canal de cette ville à la mer. — Plusieurs petites villes des États-Unis portent le même nom.
ANDOZERO, c. -à-dire lac d'Anda , lac de la Russie d’Europe (Archangel), à 108 kil. S. O. de Kem, est traversé par la riv. d’Anda.
ANDRADA. Ce nom a été porté par plusieurs Portugais dont les plus connus sont : Antoine d’Andrada, missionnaire jésuite, né vers l’an 1680, mort en 1634, qui parcourut l’Asie, et pénétra un des premiers dans le Thibet (1624). Son Voyage au Thibet parut à Lisbonne en 1626, et futtraduiten fran-
Eiis dès 1628. — Hyacinthe-Freire de Andrada, né à éja en 1597, mort en 1667, abbé de Sainte-Mariede-Chans. Il est auteur d’une Vie de don Juan de Castro, un des livres les mieux écrits en portugais, et de quelques poésies élégantes.
ANDRAGATH1US, général romain sous Gratien, trahit cet empereur pour embrasser le parti de l’usurpateur Maxime, et l’assassina dans sa fuite, en 383. Après la défaite de Maxime par Théodose il se donna la mort, 388 .
ANDRAPA , dite aussi Neoclaudiopolis, ville de Paphlagonie.
ANDRÉ (saint), l’un des douze apôtres, était frère de saint Pierre et pêcheur comme lui; il se trouva aux noces de Cana et fut témoin du premier miracle de J.-C. Du reste on ne sait rien de positif sur cet apôtre. On croit qu’il souffrit le martyre à Patras. On célèbre sa fête le 30 nov. 11 est le patron de l’Ecosse.
André i, roi de Hongrie, 1046- 1061, disputa la couronne à Pierre-l’Allemand et monta sur le trône lorsque ce prince fut renversé. Élevé dans la religion païenne , il embrassa le christianisme. Ayant voulu exclure du trône son frère Bêla, qui devait lui succéder, il fut battu et détrôné par ce prince, 1061 , et mourut bientôt après.
André il, roi de Hongrie, 1205-1235, partit pour la Terre-Sainte en 1217, et s’y distingua par sa valeur, ce qui le fit surnommer le Hiérosolfmitain. A son retour dans ses états (1222), il trouva tout en confusion , mais il sut bientôt rétablir l’ordre par de sages réglements. C’est à lui que la noblesse hongroise doit la charte de ses privilèges.
André in, roi de Hongrie, 1290-1301, eut un concurrent redoutable dans Charles-Martel, fils de Charles 11, roi de Naples, qui lui disputa l'empire jusqu’à sa mort. 11 fit avec succès la guerre à l’Autriche.
andré (Yves-Marie), dit le Père André , écrivain «fltimé, né en 1676 à Châteaulin en Basse - Bretagne,
mort en 1754, entra chez les Jésuites en 1693, et remplit pendant la plus grande partie de sa vie’ les fonctions de professeur de mathématiques à Caen. 11 est surtout connu par un Essai sur le Beau , qui parut en 1741, in— 1 2, et qui a été depuis souvent réimprimé. Ladern. édit. e3tde Paris, 1 8 1 0, in-l2.0n lui doit aussi un Traité sur l'homme , où il cherche à expliquer 1 action de l’âme sur le corps. Ses oeuvres ont été rassemblées par l’abbé Guyot, Paris, 1766, 5 vol. in— 1 2. Le père André était un disciple et un ami de Malebranche ; il eut avec ce philosophe une con espoiuiauce suivie, qui lui attira la désapprobation de sessupérieiirs. lia lais.-édeprecieux iMss. conserves à la bibliolh. de Caen. M. Cousin a donné ses OEuvr. philos., 1843, in-12. MM. Charma et Mancel ont publié 7 vol rte Documents inédits. Caen, 1843-44.
ANDRÉ DEL sarto, peintre italien, dont le vrai nom est André Vannucchi, était fils d'un tailleur, d'où sen surnom del Sarto. 11 naquit à Florence en 1488, fut d’abord placé chez un orfèvre, et entra ensuite chez Jean Baril le, peintre médiocre , mais bon sculpteur d’ornements, qui exécuta sous la direction de Rapnael tous les ouvrages de menuiserie du Vatican. La réputation d’André s’étant répandue à l’étranger, il fut appelé en France par François 1 qui le chargea de plusieurs ouvrages importants. Le roi lui avait confié une somme considérable pour aller en Italie faire l’acquisition de statues antiques et de tableaux dea meilleurs maîtres ; mais il dissipa cet argent , et s’exposa ainsi au ressentiment de François I. 11 fit d’inutiles efforts pour rentrer en grâce. Après avoir traîné une pénible existence, il mourut de la peste à Florence en 1530. On remarque parmi ses tableaux la belle Charité que l’on voit aujourd'hui au musée du Louvre ; Jules César recevant les tributs des provinces romaines , fresque qui se voit dans la grande salle de Poggio à Caïano ; la Cène de Jésus-Christ , autre fresque dans le monastère de San-Salvi, près Florence; le Sacrifice d' Abraham; un Christ mort, etc. lia formé d’habiles élèves ; Salviati, Vasari, etc
ANDRÉ DCL CASTAGNO. V Oy . CASTAGNO.
ANDRE (ordre de Saint-), ordre russe fondé en 1698 par Pierre-le-Grand, et qui n’est accordé qu’au plus haut mérite et aux actions les plus éclatantes. La manque distinctive de cet ordre est une croix émaillée en bleu portant l’image du martyre de saint André et surmontée d’une couronne impériale. Sur le revers on lit cette inscription : Pour la foi et la fie Alité. Le cordon est bleu , comme celui de l’ordre du Saint- F.sprit.
ANDREÆ (Jean-Valentin), théologien protestant et mystique célèbre, né à Herremberg en 1586, mort en 1654, fut aumônier ou chapelain d’Eberhard 111, duc de Wurtemberg, et abbé d’Adelberg. Il a publié un très grand nombre d’ouvrages, dont quelques-uns en vers, et a été soupçonné d’être le fondateur ou au moins le restaurateur de Tordre des Rose-Croix. On distingue parmi ses écrits; Menippus seu Dialogorum saliricorum centuria, 1 6 1 7 , în— 1 2 ; Civis christianus, 1 6 1 9, in-8 ; Mythologia chrisliana, 1619, in-12; Judiciorum de Fraternitate Rosaceœ Cruci» chaos, 1619, in-12.
andreæ ou anderson ( Laurent ) , chancelier suédois. Voy. anderson.
ANDRÉASBERG, c.-à-d. montagne St-André, ville du Hanovre, à 25 kil. S. O. d’Elbingerode ; 3,200 hab. Fer, cobalt, argent, cuivre; mauuf. de dentelles.
ANDREEVA ou ENDER1 , ville de Russie (Caucase), à 68 kil. S. O. de Kizliar, sur TAktach ; 3,000 maisons. Andreeva est l’asile de tous les malfaiteur! du Caucase : il s’y fait un grand trafic d'esclaves et d’objets volés. Cette ville était jadis sur le Koïstzou et se nommait Balkh. Les débris de l'anc. ville s'appellent Vienx-Enderl.
ANDREL1N1 (Pubiio Fausto), poëte latin moderne ,
ANDS. — 74 — ANDB
de Fcrli, né vers 1450, mort en 1518, fut dès l’âge de 22 ans honoré de la couronne poétique à Rome, vînt à Paris en 1488, et y enseigna les belles-lettres Jusqu’à sa mort, il jouissait de la protection de Charles VIII, Louis Xll et François 1, et célébra ces
{>rinces dans un grand nombre de poésies. On a de ui des Élégies, Paris, 1492; des Poésies érotiques, Venise, 1501 ; des Distiques moraux , Paris, 1519 ANDREOSSI (Franç.) , habile ingénieur, né en 1633 à Paris, mais d’origine italienne, m. en 1688, partage avec Riquet l’honneur d’avoir conçu, ou tout au moins exécuté, le canal de Languedoc. On lui doit une Carte du canal, 1669, 3 feuilles in-f. — Son arrière-petitfils, Ant.-Fr.-A. (1761-1828) , l’un des meilleurs gén. d’artillerie de l’Empire et habile diplomate, a publié V Histoire du canal du Midi , 1800 et 1805, où il a mis en lumière ses titres longtemps méconnus.
ANDRÉZ1EUX, bourg du dép. de la Loire, sur la Loire, entre Montbrison au N. O. etSl-Étienne au S.; 673 hab. Chemin de fer de 68 kil. allant à Roanne.
ANDRIA, v. du roy. de Naples (Terre de Bari), à 12 k. S. de Barletta ; 15,000 h.; fondée en 1046 par les comtes de Trani. Evêché suffragant de Trani.
ANDRIEUX (Franç.-Guill. -Jean-Stanislas), homme de lettres, né à Strasbourg en 1759, mort à Paris en 1833, fut d’abord destiné à la profession d’avocat. Détourné de cette carrière par les événements de la révolution, il entra dans les affaires et devint successivement chef du bureau de la liquidation , juge au tribunal de cassation (1796), membre du conseil des Cinq-Cents (1798), puis du tribunal (1800) ; il porta dans toutes ces fonctions une indépendance qui ne se démentit jamais; aussi fut-il éliminé du tribunat par le premier consul (1802). îi fut nommé en 1804 professeur de grammaire et de belles-lettre3 à l’école Polytechnique (fonctions que lui enleva la restauration en 1816), et enfin professeur de littérature au collège de France (1814). 11 exerça ces dernières fonctions jusqu’à la fin de sa vie avec autant de succès que de zèle ; malgré la faiblesse de sa voix, il se faisait entendre, a-t-on dit ingénieusement, à force de se faire écouter. 11 avait été admis à l’Institut lors de la création de ce corps (1797), comme membre de la classe de littérature; il devint en 1829 secrétaire perpétuel de l’Académie Française. Dans les positions si diverses où il se trouva, Andrieux ne cessa de cultiver les lettres. Il B’était fait connaître dès l’âge de 23 ans par la jolie petite comédie d' Anaximandre (1782); il donna depuis le3 Étourdis (1788), Helvétius (1802), la Suite du Menteur (1803), le Trésor (1803), la Soirée d'Auieuil (1804), le Vieux Fat (1810), la Comédienne (1816), le Manteau (1826), et une tragédie, Jutiius Iirutus (1828). Il a aussi composé avec le plus grand succès des contes en vers dont il parut un premier recueil en 1800, in-8, des contes en prose, des fables. On a donné en4vol. in-8, et6 vol. in-18, 1817-1823, une édition de sesœuvres qui est loin d’être complète. Andrieux fut uni d’une étroite amitié avec Collin-d'Harleville et Picard , se3 rivaux en talents et en succès.
ANDRINOPLE, OreiîeachezlesGrecs, dans la suite Adrianopolis, Ederneh chez les Turc3, ville de Turquie d’Europe (Roumélie),au confluent de la Maritza, de laTondja et de l’Arde, à 177 kil. N. O. de Constantinople; 100,000 hab. Beaux monuments (mosquées de Selim II, de Bajazet II, de Mourad II ; superbe bazar d’ Ali-Pacha; Eski-Séraï ou vieux palais; bel aqueduc, pont sur la Tondja, etc.); antiquités romaines. Archevêque grec, grand-mollah turc. Industrie assez active (étoffes de soie, laine, coton ; tapis , tanneries, maroquins; distilleries d’eaux odoriférantes). Cette ville fut fort embellie par Adrien, dont elle prit le nom. et devint la métropole de la province Hœmi Mons buub i empire. Il se livra aux environs 2 batailles décisives : dans l’une Constantin défit I.icimus, en 323 ; dans l’autre les Gotha vainquirent Ya-
lens, en 378, etc. Prise par Amurat I sur les Grecs, en 1360, elle fut la résidence des sultans ottomans de 1362 à 1453; elle est encore aujourd’hui regardée comme la seconde capitale de leur empire. Elle fut occupée temporairement par les Russes en 1829. Les Russes et les Turcs y signèrent en 1829 un traité par lequel les Turcs ont cédé à la Russie le3 bouches du Danube, la plus grande partie du pachalikd’Akaltsike avec plusieurs autres provinces ; reconnu 1 indépendance de la Grèce, et fixé le sort de la Yalachie, de la Moldavie et de la Servie.
ANDRISCUS, aventurier, natif d’Adramytte, se fit passer pour Philippe , fils de Persée, dernier roi da Macédoine, 152 av. J.-C. Ayant, à la faveur de cette imposture, rassemblé une armée, il disputa quelque temps la Macédoine aux Romains, mais fut batlu àPydnapar Cæciiius Metellus, puis fut livré aux Romains et emmené en triomphe à Rome, 147 av.J.-C.
ANDRO. Voy. àndros.
ANDROCLÈS, esclave. On raconte qu’ayant été livré aux bêtes dans le cirque de Rome, il fut reconnu et épargné par un lion dont il avait guéri une blessure dans les déserts de l’Afrique. Cet événement est placé vers le Ier siècle de J.-C. Il n’a d’autre garant que le récit d’Aulu-Gelle (V, ch. 14).
ANDROGÉE, Androgeus, fils de Minos, roi de Crète, fut tué par des jeunes gens d’Athènes et de Mégare, jaloux de ce qu’il leur avait enlevé tous Isa prix aux Panathénées. Minos, pour venger ce meurtre, s’empara de ces deux villes, et obligea les habitants à lui envoyer tous les ans 7 garçons et 7 filles qu’on livrait au Minotaure. Thésée délivra ses compatriotes de cet odieux tribut.
ANDROMAQUE, Andromache, princesse troyenne, femme d’Hector, et fille d’Eétion, roi de Cilicie, eât célèbre par son amour conjugal. Après la prise de Troie, elle se vit arracher Astyanax, son fils unique, que Pyrrhus fit précipiter du haut d’une tour. Elle devint elle-même l’esclave de Pyrrhus, qui l’emmena en Epire où il l’épousa. Pyrrhus, l’ayant ensuite répudiée, la donna pour épouse à Hélénus, un des fils de Priam, et leur laissa son royaume.
ANDROMÈDE, fille de Céphée, roi d’Ethiopie, et de Cassiopée. Sa mère ayant eu l’imprudence de se dire plus belle que les Néréides, filles de Neptune, ce dieu suscita pour les venger un monstre marin qui ravagea l’Ethiopie. Il fallut, pour délivrer la contrée do ce fléau, qu’ Andromède fut exposée à la fureur du monstre. Elle allait être dévorée, lorsque Persée la délivra. Le héros obtint sa main en récompense ; il en eut plusieurs enfants , entre autres Sthélénus et Electryon.
ANDRONIC I, COMNÈNE, empereur grec, né l’an 1110, se fit, à la mort de Manuel Comuène, nommer tuteur du fils de ce prince, Alexis II (1 1 80). Il partagea quelque temps la couronne avec lui ; mais bientôt, voulant régner seul, il fit étrangler son pupille et s’empara du trône en 1183. Après un règne souillé par des cruautés inouïes, Isaac l’Ange le détrôna; le peuple le pendit en 1185. Il fut le dernier de» Comnène qui régna à Constantinople.
andronic il, paléologue, né en 1258, monta sur le trône en 1282. Son règne est remarquable par les invasions des Turcs et des autres barbares. Il chargea le peuple d’impôts pour acheter la paix, altéra les monnaies, laissa languir le commerce et la marine. Détrôné par son petit-fils, Andronic III, en 1328, il finit ses jours dans un monastère, en 1332.
ANDRONIC III, PALÉOLOGUE, OU ANDRONIC-LE- JEUNE
né l’an 1295, était petit-fils du précédent et fils du prince Michel Paléologue (qui mourut jeune). 11 régna d’abord conjointement avec son grand-père (1325); mais à partir de 1328, il relégua le vieil empereur dans son palais et régna seul. Guerrier habile, il fut en même temps le père de son peuple et diminua les impôts. Il mourut en 1341, adoré de ses sujets.
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andronic it, paléologue, fils aîné de l'empereur Jean V, fut associé au trône par son père, vers l’an 1365. Son père, qu’il avait voulu détrôner, le força de renoncer à l’empire, et de céder ses droits à son frère Manuel (1373). 11 finit ses jours dan3 l’exil.
ANDRONICUS (Livius), poète comique latin, antérieur à Ennius, florissait vers 240 av. J.-G. 11 composa les premières comédies régulières chez les Romains. 11 jouait lui-même dans ses pièces. 11 ne reste de lui que quelques vers que l’on trouve dans le Corpus poeiarum. Andronicus avait été esclave.
andronicus de Rhodes, philosophe péripatéticien, natif de Rhodes, revit et publia, par les ordres de Sylla, les ouvrages d’Aristote et de Théophraste, dont les originaux venaient d’être retrouvés par Apellicon. On lui a longtemps attribué une Paraphrase de l'Ethique à Nicomaque (publiée par Daniel Heinsius, Lugd. Batav.), que l’on a reconnue depuis être d’uu certain Héliodore de Pruse.
ANDROS, Andro ou Andra des Turcs, île de l’Archipel, au S. E. de Négrepont, par 22° 40’ long. E., 37« 50’ lat. N.; 150 kil. de tour; 12,000 hab. Montagneuse, fertile. Commerce de soie, huile, vin, oranges, etc. Enlevée aux Turcs par les Grecs, elle fait auj. partie de la Grèce (prov. des Cyclades septentr.). — Ch.-l. de l’île de même nom, sur la côte S. O. ; 5,000 hab. Port vaste.
ANDROSGOGGIN, riv. des États-Unis (New-Hampshire), coule au S., puis à l’E., au S., à l’E., et tombe, avec le Kennebek , dans la baie de Merry- Meeting, après un cours de 220 kil.
ANDROUET DU CERCEAU, architecte duxvi'siècle, enrichit Paris d’un grand nombre de beaux édi— ûces(hôtels de Sully, de Mayenne, desFermes, du Carnavalet, etc.), fut chargé par Henri 111 de construire le Pont-Neuf (1578), et par Henri 1Y de continuer le Louvre (1596) ; mais ne put achever ces travaux, ayant quitté la France à cause de son attachement au protestantisme. On ade lui : Livres d’ architecture , 1550 et 1561, in-f., et Leçons de perspective, 1576, in-f.
ANDROUSSA , ville de la Grèce (Messénie) , à 26 kil. N. de Coron; près de là on voit les ruines de l’ancienne Messène. t
ANDUJAR, ville d’Espagne, sur le Guadalquivir, dans la capitainerie-générale d’ Andalousie, à 35 kil. N. O. de Jaën ; 9,000 hab. On y fabrique des alcarazas. A 4 kil. d'Andujar, on voit les ruines de l’ancienne Illiturgis. — Andujar est célèbre par l’ordonnance que le duc d’Angoulême, commandant l’armée française envoyée en Espagne pour délivrer Ferdinand Ml, rendit en 1823, dans le but de concilier les partis royalistes et libéraux, mais qui resta sans effet par l’opposition de la régence de Madrid.
ANDUZE, Andusia , ch.-l. de cant. (Gard), à 11 kil. S. O. d’Alais, sur le Gardon d’Anduze , au pied des Cévennes; 5,500 hab.
ANEAU ou ANNULUS (Barthélemi), poète latin et français, né à Bourges, fut nommé en 1542 principal du collège de la Trinité à Lyon. On a de lui une traduction en vers français des Emblèmes d Alciat, Lyon, 1549; Picla poesis , Lugd., 1552, in-8, qu il & traduite lui-même en vers français, sous le titre d’imagination poétique; Alector ou le Coq , histoire fabuleuse, prétendue traduite du grec, Lyon, 1560. Il fut massacré par le peuple dans son collège, le jour de la Fête-Dieu, en 1565, parce qu’on le soupçonnait d’être Protestant, et qu’on l’accusait d’avoir jeté une pierre sur le prêtre qui portait le St-Sacrement à la procession.
ANEDA, ville d’Ëcosse. Voy. Edimbourg.
ANEMOUR (cap), Anemurium promonlorium , en Turquie d’Asie, surlacôted’ltchil, par 30° 30 long.E., 36° lat. N. On voit à 12 kil. de là les restes d’une Tille qui fut sans doute Y Anemurium des Grecs, en
ANET, ch.-l. dcc.(Eure-et-Loir), à 15 k. N. E. do
Dreux; 1,600 hab. C’est là qu’était le charmant château de Diane de Poitiers, détruit en 1792. — Un autre Anet en Suisse (Berne), entre Erlacli et Morat, offre dans son voisinage des antiquités romaines. Vue des lacs de Berne et Neufchâtel.
ANGAD, désert situé au S. O. de l’Algérie, sépare cet état de l’empire de Maroc.
ANGARA, nom de 2 riv. de la Russie d’Asie : l’une naît dans les monts de Nertchinsk, se perd dans le lac Baïkal après un cours de 355 kil. ; l’autre vient du S., traverse le lac Baïkal, entoure Irkoutsk, et va grossir l’iénisséi ; après un cours de 1,500 kil. On nomme celle-ci Angara inférieure.
ANGE, famille grecque qui a fourni plusieurs empereurs au xn° siècle. Voy. isaac l’ange cl ALEXIS l’ange.
ange de sainte-rosalie (le père), savant gé' néalogiste, dont le nom de famille est François Raffard, né à Blois en 1655, mort à Paris en 1726, était de l’ordre des Augustins déchaussés. 11 a rédigé l’£’tat de la France, 5 vol. in-12, réimprimé et augmenté en 1749, 6 vol. in-12; il revit et augmenta considérablement Y Histoire généalogique de la maison de France du P. Anselme, ouvrage précieux où tous nos historiens ont puisé; il allait publier son travail lorsqu’il mourut subitement. Le P. Simpiicien, son associé dans ce travail, le publia en 1726, 9 vol. in-fol.
ANGE-POLITIEN. Voy. POL1TIEN.
ANGELES (Puebla de los). Voy. puebla.
ANGELI, Pelrus Angélus Bargœus , poète latin, né en 1517 à Barga, en Toscane, mort en 1596, dovint, après plusieurs aventures, professeur à Reggio en 1546, et trois ans après fut nommé par Côme 1 professeur à Pise ; il défendit vaillamment cette ville avec ses écoliers, contre Pierre Strozzi qui l’assiégeait, 1554. 11 est auteur d’un poëme de la Chasse ( Cynægeticon ), en 6 livres, fort estimé. Il a aussi composé un poëme intitulé Syrias , en 12 livres, où il traite le même sujet que le Tasse dans sa Jérusalem délivrée. Il a donné le recueil de ses poésies, Florence, 1568 ; Rome, 1585.
angeli (Bonaventurel, jurisconsulte, né à Ferrai t vers 1500, m. à Parme vers 1576, a laissé une Descri jA. de la ville de Parme et une Hist. de cette ville, 1 59 i.
ANGELICO (Fra), peintre. Voy. giovanni.
ANGELIQUE (la mère). V. Arnaud et port-royal.
ANGELIQUES (les), religieuses. Voy. barnàbites.
ÀNGÉLY (P), fou de Louis XIII, était d’abc. 1 valet d’écurie du prince de Condé ; il se fit remarquer du prince par ses saillies, et le roi désira l’avoir à son service. Il n’épargnait personne dans ses bouffonneries, et il amassa des sommes considérables par la crainte que ses railleries inspiraient aux courtisans. Boileau a immortalisé son nom (salir. I et VUE.»
ANGENNES (Julie d’). Voy. riontausier.
ANGERBOURG, ville des Etats prussiens (Prusse orient.), à 50 kil. S. O. de Gumbinnen; 2,700 hab. Étoffes de poil de chèvre, etc.
ANGERMAN1E, Angermanland, ancienne prov.
de Suède, entre celles de Laponie, Bothnie, Iamtie, Medelpad, forme auj. avec celte dernière le dép. du Wester-Nordland : ch.-l. Hernosand.
ANGERMUNDE, ville des Etats prussiens (Brandebourg), à 88 kil. N. 0. de Berlin ; 2,600 hab.
ANGÉRS, Juliomagus, puis Andes et Andecavi, ch.-l. du dép. de Maine-et-Loire, sur la Mayenne, à 270 k. S. 0. de Paris; 35,000 h. Évêché, cour imp.; lycée; école sec. de méd., cours de sciences appliquées, éc. d’arts et métiers. Belle cathédr., h.-de-v., musée, jardin bot., biblioth., etc. Industrie active , toiles et tissus de tout genre, filatures. Commerce vins, grains, bsstiaux, ardoises. L’abondance de ce dernier produit est telle, que toutes les maisons d’Angers sont couvertes en ardoises ; ca qui a fait nommer cette ville la Ville Noire — Angers fut
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Importante dès le temps des Romains : elle possédait alors un amphithéâtre, dont on voyait encore les ruines tout récemment. Elle fut plusieurs fois assiégée : par Childéric (464), par les Normands (vers 873), par les Bretons, les Anglais, les Français à diverses époques; elle fut vainement attaquée par les Vendéens en 1793. 11 s’y tint plusieurs conciles provinciaux et des Conférences mémorables (1713- 1714). Patrie de Ménage, Bodin, Bernier. — E’arr. d’Angers a 9 cant. (Briolay, Pont-de-Cé. Chalonne, Saint-George3, le Loroux-en-Béconnais, Thouarcé, plus Angers qui compte pour 3), 69 comm. et 138,469 hab.
ANGERV1LLE, petite ville de France (Seine-et- Oise), à 17 kil. S. O. d’Étampes; 1,600 hah. Commerce en grains, laines, etc. — Il y a dans la Seino- Inférieure 2 autres communes de ce nom.
ANGH1AR1, ville de Toscane, à 16 kil. N. E. d’Arezzo. Il s’y livra deux batailles: l'une en 1426 (les Florentins commandés par Berardino de la Carda degli Ubaldini y furent défaits par le général milanais Gui Torello); l’autre en 1440 (Jean Paul Orsini, général des Florentins, vainq. le gén. milanais Piceinino).
ANGHIERA, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 80 kil. N. O. de Milan, sur le bord E. du lac Majeur. Comté fort ancien, renouvelé en 1397 par un diplôme de Venceslas en faveur de Jean Galeas Visconti, l*Tducde Milan, qui en investit son üls aîné.
ANGILBERT (saint), disciple d’Alcuin, d’une famille noble de la Neustrie, obtint la faveur de Charlemagne qui, dit-on, lui fit épouser secrètement sa fille Berthe. 11 embrassa ensuite la vie monastique, pour accomplir un vœu qu’il avait fait dans une grande maladie. Il accompagna Charlemagne à Rome, devint ministre de Pépin, roi d’Italie, et mourut en 814. Il cultivait la poésie avec succès ; Charlemagne l'appelait son Homère. On a sous son nom une Histoire des premières expéditions de Charlemagne, qui n’est qu’un roman dont le véritable auteur est Dufresne de Francheville.
ANGLES, Angli, peuple de la Germanie, au N. de l'Elbe-Inférieur. habitait la partie orient, du Holstein actuel, et peut-être aussi le Sleswig. Ils passèrent au vi* siècle dans la Bretagne, où ils établirent trois royaumes : Bernicie et Deirie ou Northumberland (640-547); Estanglie (671); Mercie ou Weslanglie (584). Tout le pays prit d eux le nom d'England ou Angleterre. Voy. heptarchie.
ANGLES (Tarn), à 25 kil. S. E. de Castres, ch.-l. de cant. ; 2,000 hab.
ANGLESEY, Anglesea en anglais, Mona chez les anciens, île d’Angleterre, près de l’angle N. O. du pays de Galles, forme un des 12 comtés de cette contrée : 45 kil. sur 25; 46,000 hab.; ch.-l.. Beaumaris. Sol fertile ; mines de cuivre, plomb, houille ; marbres. Beaucoup de ports. Les Druides autrefois y avaient établi une école célèbre. Les Anglais s’emparèrent de cette île sous Édouard I, et lui donnèrent leur nom. Elle est jointe par un pont à Pile de Menav.
ANGLETERRE, Britanma chez les Romains.
Anglia en latin moderne, England en anglais, l’un des 3 roy. unis qui forment l’emp. britannique, estbornée au N. par l’Ecosse, au S. par la Manche, à 10. par la mer d’Irlande, à l’E. par la mer du Nord; elle a 570 kil. du N. au S., 420 de l’E. à 10.: sa popul. est de 16,000,000 hab. On étend souvent le nom d’Angleterre à toute la Grande-Bretagne. L’Angleterre proprement dite est divisée en 52 comtés ou shires , dont 12 forment la principauté de Galles. Ce sont :
Comtés. Capitales.
Au N. Northumberland, Newcastie.
Cumberland, Carlisie.
Durham, Durham.
Westmorelacd, Àppleby.
Au N.
Au S.
Ct>
C.hesler
Anglesey,
Flint,
Denbigh,
Caernarvon,
Merioneth,
Montgomery,
Cardigan,
Radnor,
Brecknok,
Pembroke,
Caermarthen,
Glamorgan ;
Derby,
Nottingham,
Stafford,
Leicester,
Rutland,
Warwick,
Northampton,
Bedford,
Oxford,
Buckingham,
Lapnaies.
York.
Lancaster.
Lincoln.
Norwich.
Ipswich.
Huntingdon.
Cambridge.
Hertford.
Chelmsford.
Londres.
Canterbury.
Chichester. Guilford.
Reading.
Win ch este \
Salisbury,
Dorchester.
Bath et Wells.
Exeter.
Launceston.
Glocester.
Monmouth.
Hereford.
Worcester.
Shrewsbury.
Chester.
Beau maris.
Flint.
Denbigh.
Caernarvon.
Bala et Dolgelly.
Montgomery.
Cardigan.
Radnor.
Brecknok.
Pembroke.
Caermarthen.
Cardiff.
Derhy,
Nottingham.
Stafford.
Leicester.
Oakham.
Warwick.
Northampton.
Bedford.
Oxford.
Buckingham.
Londres est la capitale de l’Angleterre et de tout l’empire britannique. Les autres villes importantes sont: Douvres, Norwich, Hull, Newcastle, Liverpool, Bristol, Falmouth, Plymouth, Portsmouth, Oxford, Birmingham, Manchester, Sheffield, Nottingham, Cambridge, York, etc. Les montagnes sont peu nombreuses, sauf dans la principauté de Galles et dans le nord ; elles sont peu hautes : la plus élevée, le Snowdon, ne dépasse pas 1 , 1 00 mètres. Les riv. sont en grand nombre, mais presque toutes petites, et souvent elles forment de larges estuaires à leur embouchure ; les principales sont :1a Tamise, la Severn ou Saverne, l’Humber formé du Trent et del'Ouse, la Medway, la Mersey. les 2 Avon, la Dee, la T ecs, la Tyne, l’Air, la Der went. Il y a peu de lacs et seulement au N. Les communications sont facilitées par une foule de canaux qui forment 4 grands systèmes hydrauliques, dits systèmes de Liverpool, de Manchester, de Londres, de Birmingham. Le climat est humide, froid, brumeux. La végétation est asse* analogue à celle de la Normandie, de la Flandre; ce pays fournit en abondance des grains, des fruits, des légumes, du houblon, des plantes farineuses et oléagineuses, mais pas de vin. Les pâturages sont magnifiques; le bétail, les chevaux excellents; le gibier abonde sur beaucoup de points; les loups ont disparu depuis 9 siècles. Il y a encore de vastes fo-
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rets dans l’O. Généralement la culture est bien entendue. Les mines de houille et de fer sont très riches ; ensuite viennent l’étain, le plomb, le cuivre. L’industrie est très développée, surtout pour la fabrication des draps, lainages, étoffes, pour les tissus de joie, de lin, de chanvre, et plus encore de colon, pour tes filatures, l’imprimerie sur coton, la métallurgie en tout genre, l'armurerie, la quincaillerie, l'orfèvrerie, 1’horlogerie; pour les tanneries, blanchisseries. Belles routes, nombreux chemins de fer. Le commerce, très actif à l'intérieur.embrasse au dehors toutes les parties du monde. Le gouvernement est constitutionnel (un roi et deux chambres); les femmes peuvent régner. En littérature, les Anglais citent avec orgueil Shakespeare, Milton, Pope, Addison, Byron,W. Scott, Bacon, Locke, Robertson, Hume, etc.
Histoire. On ne sait rien d’authentique sur l’nistoire de l’Angleterre avant César. Ce conquérant fit deux descentes dans l'ile , alors nommée Bretagne (55 et 54 av. J.-C.). Claude reprit ses projets de conquête l’an 43 de J.-C. ; ses successeurs les continuèrent, et de 78 à 85, les armées romaines, commandées par Agricota, pénétrèrent jusqu’aux monis Grampians. Mais jamais l'ile ne fut entièrement soumise. En 4 1 1 Honorius abandonna la Bretagne; mais incapables de se défendre contre les Pietés, les Bretons appelèrent à leur secours les Saxons (448); ceux-ci accoururent (449), et fondèrent 4 roy. : Estseaxe, Suthseaxe, VVestseaxe et Kem (455-527). Les Angles, qui les suivirent (542-584), en élevèrent 3 autres : Estanglie, Mercie, et Deirieav.Bernieie. Tous ces roy. finirent par se réduire à un seul, soub le Saxon Egbert (827). Dès 835, les Danois ou Normands désolèrent l’Angleterre par leurs ravages; Alfred-le- Grand (87 1-900) les força à la paix. De retour en 981, les Danois mirent leur roi Suénon sur le trône d Angleterre (1 0 1 3), et la dynastie légitime n’y revint qu’en 1041. En 10G6, Guillaume 1, duc de Normandie, conquit le roy. et fonda une nouvelle race, qui en 1154 fut remplacée par les Plantagenets, comtes d’Anjou, issus par les femmes de la race normande, et dont Henri 11 fut la tige en Angleterre. Ceux-ci régnèrentjusqu’en 1485. Lesplus grands événements pendant cet espace de temps furent l'union de 5grandes prov. françaises à l’Angleterre, par l’avénement de Henri II ; la lutte de ce prince contre Thomas Becket (1162-1170); la conquête de l’Irlande (1171); les guerres de Richard-Cœur-de-Lion contre la France (1 195-1 199) ; la perle de la Normandie par Jean-sans- Terre (1204) ; l’institution de la grande charte, base de la constitution anglaise (1 2 15 ) ; l’insurrection de Leicester contre Henri 111 (1263-1268); la conquête momentanée de l'Ecosse ( 1296-1356); la guerre de cent ans contre la France (1339-1 453); enfin la guerre civile entre les maisons d’York et de Lancastre, dite guerre des Deux-Roses, qui finit par la chute de la maison royale (1461-1485). Alors, monta sur le trône la dynastie des Tudor, issue d’une branche collatérale et sous laquelle le pouvoir royal fut à son apogée. Elle substitua la relig. protestante au catholicisme t Henri VIII, Edouard VI, Elisabeth contribuèrent a accomplir cette révolution (1533-1603). A Élisabeth succéda Jacques 1 (VI en Ecosse), qui commença en Angleterre la dynastie des Sluarts, et qui le premier réunit sous un seul sceptre l'Angleterre, l’Ecosse et l’Irlande, sous le nom de Grande-Bretagne. Charles!, son fils, périt sur l’échafaud en 1649; la république fut alors proclamée , et Cromwell resta maître de l’état jusqu’à sa mort (1658). Les Sluarts furent rétablis en 1660; mais les fautes de Jacques II amenèrent la révolution de 1688, qui renversa cette dynastie et donna pour souverain aux Anglais Guillaume 111, prince d Orange : puis Anne, fille de Jacques II. Après la mort de la reine Anne, la maison de Hanovre fut appelée au trône ; c’est elle qui règne encore aujourd’hui. Elle a fourni 5 rois et la reine régnante, Victo¬
ria. Sous ces derniers rois eurent lieu la conquête du Canada (1760-63,', la perte des colonies anglo-américaines (1774-1783), la soumission de l’Inde ( 1757- 1816) , la lutte contre la révolution française (1793- 1815). Sous Georges IV a commencé une ère nouvelle signalée par le rappel des lois contre le catholicisme (1829), et par la réforme électorale ( 1 832) . Voici l’ordre dans lequel les rois (l’Angleterre se sont succédé :
1 ° Race saxonne.
Jean-sans-Terre.
Egbert.
Henri III.
Ethelwolf.
Édouard I.
Ethelbald.
Édouard II.
Ethelbert .
Edouard III.
Ethelred I.
Richard IL
All’red-le-Grand.
Henri IV.
Edouard I, l’Ancien.
Henri V.
Athelstan.
Henri VI.
Edmond I.
Édouard IV.
Edred.
Édouard V.
Edwy.
Richard III.
Edgard-le-Pacifique.
5° Maison de Tudor.
Sai nt-Édouard-le-
Henri VII.
Mariyr.
Henri VIII.
Ethelred IL
Édouard VI.
2° Saxons et Danois.
Jeanne Gray.
Suénon. Danois.
Marie
Ethelred, rétabli.
Élisabeth.
Edmond IL
6° et 7° Maisons
des
Canut ou Knut-le-
Sluarts et d’Orange.
Grand.
Jacques I.
Harold I, Danois.
Charles I.
Hardi-Canut ou Hardeknut, Danois. 1039 Édouard-le-Conf. 1041 Harold II, , 1066 3° Race normande.
Guillaume-Je-Conquérant. 1066
Guillaume II, le Roux. 1087
Henri I, Beauclerc. 1100 Étienne de Blois. 1135 4° Maison d'Anjou ( Plan tagenets ).
Henri IL 1154
R ic hard-Cœu r-de- Lion. 1189
Interrègne (1649-1652).
O.Cromwell, prolect.1662 R. Cromwell, prot. 1658 Restaurât, des Stuarts.
Charles IL 1660
Jacques II. 1685
Guillaume III (d’Orange) et Maiie. 1689 Anne. 1702
8° Maison de Hanovre.
Georges I. 1714
Georges II. 1727
Georges III. 1760
Georges IV. 1820
Guillaume IV. 1830
Victoria. 1837
Angleterre (nouvelle-). On comprend vulgairement sous ce nom six états de l’Union américaine, situés au N. E. et sur les frontières des possessions anglaises ; ce sont les états de Maine, New-Hampshire. Massachussets, Vermont, Rhode-Island et Connecticut. 11 ne faut pas confondre la Nouvelle-Angleterre avec la Nouvelle-Bretagne. ( Voy . ce mot.)
ANGLICANE (église), nom que porte l’église dominante d’Angleterre. Quoique la réforme a't été introduite en Angleterre par Henri V 1 1 1 , F église anglicane, qui s’appelle aussi haute église et église épiscopale, ne date que de Y acte d'uniformité , rendu en 1562, sous le règne d’Elisabeth. L’égiisc anglicane adopte presque tous les dogmes de Calvin, mais elle conserve l’épiscopat et une certaine hiérarchie. Le roi est le chef de l’Eglise; il institue les évêques et veille avec îeur concours sur le maintien du dogme et sur l’observation de la discipline. Le haut clergé n’a qu’une autorité secondaire.
ANGLO-AMERICAINS. On désigne souvent par ci» nom les habitants des États-Unis et même tous les habitants des eo onies formées dans l’Amérique septentrionale par les Anglais.
ANGLURE, ch.-l. de cant. (Marne), sur l’Aube, à 17 kil. S. de Sézanne ; 700 hab.
ANGO, célèbre armateur de Dieppe, né à la fin du xv* siècle, acquit une immense fortune et put rivaliser avec les rois. Les Portugais ayant enlevé nu
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de ses vaiseeaux en pleine paix (1530), il arma contre eux pour son propre compte, bloqua le port de Lisbonne, et ne cessa ses hostilités que lorsqu’ils eurent envoyé un ambassadeur en France pour demander la paix. II éprouva à la fin de sa vie des pertes considérables et fut presque ruiné ; il en mourut de chagrin , en 1551. François I, sous le règne duquel il vivait, l’avait nommé gouverneur de Dieppe.
ANGOLA, état d’Afrique, dans la Nigritie mérid., entre le Congo au N. et le Benguclaau S., s’étend env. de 8° à 15° lat. S. et de 11° à 16° long. E. ch.-l. Loanda. Aux Portugais depuis 1485. Avec le Benguela et q uelques forts du Congo, il forme la capitainerie-générale d’Angola et de Congo. On y faisait jadis un grand commerce d’esclaves. De plus , on en exporte de l’or, de l’ivoire, de la gomme, des drogues médicinales, du fer, du cuivre, de Ta cire, du miel, du piment, de l’huile de palmier, etc.
ANGORA ou ANGOURI, l’ancienne Anajra, ville de la Turquie d’Asie, ch.-l. d’un district d’Anatolie, près de la Tabana, à 265 kil. N. de Konieh; 40,000 hab. On y trouve des espèces particulières de chèvres, de chats et de lapins à poils longs et soyeux, connues sous le nom d 'angoras. Voy. ancyre.
ANGOSTURAou SAN THOME DE LA GUYANA, capit. de la Guyane espagnole, sur l'Orénoque, à 270 kil. de Yieja Guyana ; 5,000 hab. Il s’y tint, en 1819, sous la présidence de Bolivar, un congrès qui réunit laNouv .-Grenade et leVénézuelasous le nom deColomfcie : ce quivalut à cette v. le nom de Ciudad-Bolivar,
ANGOULÊME, Inculisma, ch.-l. du dép. de la Charente, sur une colline au pied de laquelle coule ia Charente, à 438 kil. S. O. de Paris, à 90 kil. de la mer; 16,910 hab. Evêché. Port sur la Charente (au faubourg de l’Iloumeau). Enceinte murée, ancien château ; belle cathédrale ; nouveau quartier très beau. On y avait établi sous la Restauration une école royale de marine; elle a été transportée depuis 1827 à Brest. Lycée impérial (créé en 1841), cabinet de physique et de chimie, biblioth. Papeteries renommées, poudrerie, fonderiede canons. Commerce actif ; entrepôt de Bordeaux et des dép. du S. — Ville ancienne, célébrée par Ausone dès le ive siècle Elle fut ruinée par les Normands au ixe siècle. Patrie de St-Gelais, de Balzac, de la reine Marguerite de Valois, de Poltrot, Ravaillac; de Coulomb . etc. — L’arr. d’Angoulême a 9 c. (Blanzac, Hiersac, Montbron, Larochefoucault, Rouilîac, St-Amand de Bouexe, Lavalette, plus Angoulême qui en fait 2), 144 comm. et 130,466 hab.
angoulême (comté et duché d’), à peu près équivalant à l’Angoumois, fut joint, lors de l’origine du système féodal, au comté de Périgord. Le premier comte de Périgord et d’Angoulême est Vulgrin I (856); le plus illustre est Guillaume-Taillefer , sous qui le comté devint arrière-fief de la couronne et fief du duché d’Aquitaine. Le dernier est Vulgrin 111, mort en 1181, et dontla fille Mathilde porta le comté à Hugues IX, sire de Lusignan et comte de la Marche. Le comté d’Angoulême fut réuni à la couronne en 1308, donné à Philippe d’Evrcux en 1328, confisqué sur Charles-le-Mauvais en 1351, et donné en nrême temps au connétable Charles d’Espagne; cédé aux Anglais en souveraineté, 1360, repris en partie en 1372 et années suivantes. 11 devint ensuite l’apanage de Louis, duc d’Orléans, fils de Charles V et frère de Charles VI, et passa au fils puîné de ce prince, qui fut la tige des seconds Valois. François I, issu de cette branche, porta d’abord le titre de comte d’Angoulême ; devenu roi, il fit de ce comté un duché qu’il donna à sa mère. 11 le réunit à la couronne à la mort de celle-ci. Ce duché fut encore un apanage de 1574 à 1650, en faveur de Diane et de Charles de Valois, enfants naturels, l’une de Henri II, l’autre de Charles IX. Depuis ce temps, le titre de duc d’Angoulême n’a plus été qu’un pur titre.
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ANGOULÊME (Charles de Valois, dûcd’), fils naturel de Charles IX et de Marie Touchet, né en 1572, mort en 1650, porta d’abord le titre de comte d’Auvergne, qu’il échangea plus tard (1619) contre celui sous lequel il est connu. Il fut un des premiers à reconnaître Henri IV et combattit vaillamment dans les rangs de son armée; mais ensuite il entra dans une conspiration contre ce prince et fut condamné à une détention perpétuelle (1606). Ayant obtenu de Louis XIII sa liberté, il servit l’état avec dévouement et se distingua dans les guerres de Languedoc , d’Allemagne et de Flandres. On a de lui quelques écrits, dont le plus intéressant consiste dans des Mémoires sur les régnes de Henri III et Henri IV, Paris, 1662. — Il laissa un fils, Louis-Emmanuel de Valois, duc d’Angoulême, né en 1596, mort en 1653, qui embrassa l’état ecclésiastique, et le quitta ensuite pour le métier des armes. Ce prince se distingua au siège de la Rochelle.
ANGOULEVENT (Nic.-Joubert, sieur d’), fou célèbre sous le règne d’Henri IV. On lui donnait le nom de Prince des sots ou Prince de la sottise. Il eut un procès curieux avec les comédiens de l’hôtel de Bourgogne, en 1604, au sujet des droits attachés à sa principauté. En 1615, on publia sous son nom un recueil pseudonyme, intitulé les Satires bastardes, et autres œuvres fo las très du cadet Angoulevent , dont le véritable auteur est inconnu.
ANGOUMOIS , Agesinates , ancienne prov. de France, partie du grand gouvernement de Saintonge, Angoumoiset Aunis, était située entre le Poitou au N. et le Périgord au S. Elle forme auj. le dép. de la Charente, moins quelques cant. de l’arr. de Barbezieux, Voy. ANGOULÊME.
ANGOURI ou ANGOURIEH. Voy. angora.
ANGOXA, état de l’Afrique orient., côte de Mozambique, fait partie de la capitainerie portugaise de Mozambique. — angoxa (îles dj, dans le canal de Mozambique, par 37° 51’ long. E., 16° 26’ lat. S.
ANGRA, ch.-l. de l’île Terceire et de toutes lea Açores, sur la côte S. de Terceire. Evêché, port, fortifications. Commerce en miel, vins, lin, froment.
angra do ilheo, ville de la Nigritie mérid., sur la côte, vis-à-vis de l’île de Fernando-Po, appartient aux Portugais.
angra dos reys, ville du Brésil, sur une petite baie de même noin. Bon port. Long. O. 46°, lat. S. 23°.
ANGRAN D’ALLERAY (Denis-François), lieutenant civil au Châtelet de Paris, né en 1715, remplit ses fonctions avec autant de lumières que de désintéressement. II fut membre de l’assemblée des notables en 1787. Quoiqu’il se fût ensuite retiré des affaires , il périt sur l’échafaud révolutionnaire en 1794. Son crime était d’avoir envoyé de l’argent à ses enfants émigrés. Un de ses juges lui ayant demandé s’il ignorait la loi qui le défendait : « Non , répondit-il; mais j’en connais une plus sacrée : c’est celle qui ordonne aux pères de nourrir leurs enfants. »
ANGRIE, Angrivarii, ancienne prov. d’Allemagne, partie du duché de Saxe tel que le posséda IIcnri-le-Lion (avant 1180), contenait les pays de Brême, Verden, Oldenbourg , Ostfrise, Grœningue, Osnabrück, Hoya, Calenberg, Lippe, Munster, Minden, Pyrmont, Corvey, Pederborn, Waldeck. On la regardait aussi comme une partie de la Westphalie.
ÀNGR1VARII, peuple de la Germanie, habitait le pays nommé depuis Angrie. Voy. ce nom.
ANGU1LLARA, bourg de l’Etat ecclésiastique, à 30 kil. N. O. de Rome, érigé en duché par Benoit XIV (1758).— Bourg du royaume Lombard-Vénitien, à 30 kil. S. de Padoue, sur l’Adige; 2,000 hab.
ANGUILLARA (Andrea dell’), poète italien, né en 1517 à Sutri (Toscane), mort vers 1570, était correcteur d’imprimerie. On a de lui une trad. estimée des Métamorphoses d’Ovide en octaves (Pa^-
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i is, 1554, et "Venise, 1584), et diverses autres poésies.
ANGUILLE (île de 1’), Snake’s islatid en anglais, une des Antilles anglaises, lapins septentrionale des îles du Vent, par 60° 50’ long. O., 18° 12’ lat. N., a 40 kil. sur 12 ; port commode.
ANGUS ou FORFAR. Voy. forfar.
ANHALT, principauté d’Allemagne (Confédération germanique), qui doit son nom au vieux château d’Anhalt ( am holtz, près de la forêt), situé dans la forêt de Harzgerode et dont il ne reste plus que des ruines. Elle est enclavée dans la Prusse et bornée au N. par le Brandebourg, à l’O. par la Saxe prussienne et le Brunswick, au S. par le royaume de Saxe. Elle forme aujourd’hui 3 duchés: 1° Anhalt-Dessau. Ce duché a la suprématie et renferme 15 bailliages. Il est baigné par la Mülde. Il compte 52,947 hab. , et a pour ch.-l. Dessau. — 2° Anhalt-Bernbourg . Ce duché, coupé en plusieurs portions par le territoire prus- Bien, et partagé en haute et basse principauté, renferme 9 bailliages, 37,050 hab., et a pour ch.-l. Bernbourg. — 3° AnJiali-Coëlhen. Ce duché, situé à l’E. du duché de Dessau, renferme 7 bailliages; 32,475 h.; ch.-l., Coëthen. 11 a été réuni en 1847 à celui d’Anh. -Dessau, faute d’héritier. — Un 4e duché, celui d'Anhalt-Zei'ôst, qui était situé au N. de celui de Dessau , avait déjà cessé d’exister en 1793, par l’extinction de la branche régnante : son territoire fut partagé entre les 3 autres branches.
ANHALT (maison d’), une des plus anciennes familles princières de l’Allemagne, est une branche de la célèbre maison d’Ascanie [Voy. ce nom). Les princes d’Anhalt, d’abord comtes, puis ducs au xin* siècle, et enfin princes immédiats de l’Empire, relevaient primitivement du duché de Saxe. Leur principauté, qui en 121 1 se trouvait tout entière entre les mains de Henri, petit-fils d'Albert-l'Ours, électeur de Brandebourg, se démembra après Joachim I1(153G-SG), et forma les 4 duchés de Bernbourg, de Coëthen, de Zerbst et de Dessau. Cette dernière branche, à laquelle appartient Catherine II, a donné naissance à un grand nombre de guerriers et de personnages distingués, parmi lesquels on remarque :
anhalt-dessau (Léopold , prince d’), feld-maréchalde Prusse et de l’Empire, né en 1676, mort en 1747. Il assista à toutes les campagnes de la guerre de succession, prit une part glorieuse au gain de la bataille d’Hochstedt, combattit vaillamment à Turin, et accompagna le roi de Prusse, Guillaume I, en Poméranie pour combattre Charles XII. Sous Frédéric II il remporta en 1745 la célèbre victoire de Kesseldorf sur les Saxons et les Autrichiens. Il fut le créateur de cette infanterie prussienne, si célèbre au xvme siècle, et la conduisit 40 ans.
Anhalt-dessau (Léopold-Frédéric-François, prince d’), petit-fils du préc.,né à Dessau en 1740, mort en 1817. 11 suivit d’abord avec distinction la carrière des armes; mais sa santé l’ayant obligé d’y renoncer, il s’appliqua tout entier à l’administration de son duché. Après divers voyages dans les différentes cours d’Europe, il revint à Dessau, où il forma plusieurs établissements utiles, entre autres le collège appelé Philanlhropinum. Le Dessau lui doit aussi un grand nombre de routes, des palais magnifiques, un pont sur l’Elbe, etc. Plein d’estime pour ce prince, Napoléon respecta toujours l’indépendance du pays d’Anhalt. Le duc d'Anhalt fit partie de la confédération du Rhin et fournit de nombreux contingents à l’empereur; mais en 1813, il se sépara de la confédération du Rhin et entra dans la Confédération germanique.
anhalt-dessau (la princesse d’), nièce du roi de Prusse, Frédéric II, femme d’un esprit cultivé, reçut d’Euler dans les années 1760-62 des leçons de physique et de philosophie qui ontétépubliéessous le titre d eLetlres à une princesse d.' Allemagne. Voy .euler.
ANKOLT, petite ville des États prussiens (West-
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phalie), à 29 kil. O. de Borken, sur l’Ussel, résidence du prince de Salm-Salm, à qui elle appartient.
ANI ou ANISI, Abnicum , ville de la Turquie asiatique (Erzeroum), à 90 k. N. O. d’Erivan,anc.cap. de l’Arménie, fut prise par les Grecs en 1045 , par Alp-Arslan en 1064, puis appartint successivement aux princes de Géorgie, de Perse, d’Arménie, et aux Mongols; elle fut à peu près ruinée par un tremblement de terre en 1319.
ANIAN (détroild’), nom donné par qqs géographes et navigateurs des xvic et xvue siècles à un détroit qui devait conduire de l’Atlantique dans la mer Pacifique par le N. O. de l’Amérique. Ce détroit, qu’il ne faut pasconfondre avec celui que Ton a si longtemps cherché au N . 0. de l’Europe, parait n’être autre chose que celui qui depuis a reçu le nom de Behring. V. ce mot.
ANIANE ou SAINT-BENOIT-D’ANIANE, ville de France (Hérault), à 26 kil. N. O. de Montpellier. Tannerie. Maison de détention, dans un anc. couvent bâti sous Charlemagne par saint Benoît d’Aniane.
ANIANUS, référendaire ou chancelier du roi visigoth Alaric, était chargé de certifier en y apposant sa signature les exemplaires officiels du recueil de lois'publié par ce prince en 506, à Aire en Gascogne; ce qui a fuit supposer à tort qu’il en était l’auteur.
anianus, astronome et poëte latin du xve siècle, a fait un poëmc en vers hexamètres léonins, intitulé : Compuius manualis magisiri Aniatii , Straab., 1488. 11 est auteur de ce distique si connu sur le zodiaque ; Surit aries , etc. [Voy. zodiaque.)
ANICET, Anicelus , affranchi, dirigea d’abord l’éducation de Néron, et devint dans la suite l’instrument de ses crimes. Il inventa le vaisseau qui devait submerger Agrippine, et conduisit les soldats chargés de donner la mort à cette princesse. Il aida ensuite Néron à faire condamner Octavie comme adultère, en se déclarant complice du prétendu crime de la princesse.
anicet (saint), pape, 157-168, souffrit le martyre sous le règne de Marc-Aurèle. Sa fête tombe le 1 7 avril.
ANIC1UM ou PODIUM, auj. le puy-en-velat.
ANIELLO. Voy. mazàniello.
ANIEN. Voy. anianus et anio.
ANIMAS (Rio de las), riv. du Mexique, reçoit la Nabajoa et tombe dans le Rio Colorado, après un cours de 350 kil.
ANIO ou ANIEN, auj. le Teverone , petite riv. du Latium, se jette dans le Tibre, à 0 kil. environ au N. E. de Rome. Camille y batt. les Gaulois, 367.
ANISI, ville de la Turquie d’Asie. Voy. ANI.
AN1SSON (Laurent), imprimeur à Lyon, vers 1670, est le premier de son nom qui se soit distingué. D’importantes collections sont sorties de ses presses. — Jean, son fils, fut aussi imprimeur à Lyon; il eut en 1701 la direction do l’imprimerie royale à Paris, et porta au plus haut point la prospérité de cet établissement qui est resté longtemps dans sa famille. Il mourut en 1721. — Étienne- Alexandre- Jacques, petit-fils du précédent, connu sous le nom d’Anisson-Duperron, dev. directeur de l’imprimerie royale en 1783 ; il fut privé de cet emploi à la révolution, et périt sur la guillotine en 1794. — Hippolyte, son fils, fut remis en 1815 à la tète de l’établissement que ses ancêtres avaient dirigé avec tant de succès, et en conserva la direction jusqu'en 1830.
ANISUS, nom de l’Ens en latin moderne. Voy. ENS.
ANISY-LE-CHATEAU, ch.-l. de cant. (Aisne), à 13 kil. S. O. de Laon; 1,100 hab.
ANJOU, Andecavi, ancienne prov. de France, entre la Normandie, le Poitou , le Maine, la Bretagne et la Touraine, avait pour capitale Angers, et pour villes principales Château -Gontier, Baugé, Brissac, Craon, Chollet, Beaupréau. Elle forme auj. le dép. de Maine-et-Loire, et une portion des dép. de la Mayenne, de la Sarthe et d’ Indre-et-Loire.
Anjou (comté d’). L’Anjou fut érigé en comte vers
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870 par Charles-le-Chauve , en faveur d’un gentilhomme breton nommé Tertule , qui avait rendu de grands services à ce prince. Louis-le-Bègue confirma dans cette possession le lils de Tertule, lngelger, en augmentant ses domaines. C’est de cette maison que Bont issus les Plantagenets qui régnèrent sur l'Angleterre de 1164 à 1 4 85 : Geoffroy V , dit Plantagenest, comte d'Anjou, ayant épousé la reine Mathiide (1127), donna naissance à Henri, qui, le premier de cette maison, porta la couronne d’Angleterre et qui régna sous le nom de Henri 11. Les rois d Angleterre possédèrent jusqu’en 1203 le comté d’Anjou, qui n’en continuait jias moins de relever de la couronne de France. A cette époque, l’Anjou lut confisqué sur Jcan-sans-Terre qui , pour s'emparer de celte province, avait fait périr son neveu Arthur, dernier héritier du comté ( Voy . arthur et jf.an), et Philippe-Auguste le réunit à la couronne. En I22G, Louis VI II laissa par testament l’Anjou ainsi que le Maine à Charles, son 9e fils, qui devint par là chef d’une nouvelle maison d’Anjou, et qui régna, ainsi que sa postérité, sur Naples et la Sicile. En 1290, une petite-fille de ce prince, Marguerite, apporta l’Anjou et le Maine en dot à Charles de France, comte de Valois, dont le fils, devenu roi de France sous le nom de Philippe VI, réunit ces deux provinces à la couronne. En 1360, le roi Jean 11 érigea l’Anjou en duché, et le donna pour apanage à Bon second fils, Louis, qui devint le chef d une seconde branche de rois de Naples de la maison d'Anjou; le dernier rejeton de cette famille, Charles IV, institua Louis XI son héritier, et l’Anjou fut irrévocablement réuni 4 la couronne en 1482. Le titre de duc d’Anjou lut porté depuis par plusieurs princes du sang, par Henri 111, avant qu’il fût roi, par deux filsde LouisXl V, qui moururent jeunes, par un des petits-fils de ce prince, qui devint plus fard roi d’Espagne sous le nom de Philippe V. Le seul prince qui soit connu dans l’histoire sous le nom spécial deducd’Anjou est François, 4* filsde Henri 11, dont l’article suit.
anjoü (François, duc d’), 4e fils de Henri II et de Catherine de Médicis, et frère de Henri 111, né en 1654, mort en 1684, porta d’abord le titre de duc d’Alençon; il se montra favorable aux protestants, se mit à la tête des Flamands révoltés contre Philip. 11, fut un instant reconnu souverain des Pays- { Bas, et reçut solennellement le titre de duc de Brabant (1582); mais ayant voulu violer les libertés du peuple qui l’avait élu, il fut ignominieusement chassé, il avait été sur le point d’épouser Elisabeth, reine d’Angleterre ; ce mariage échoua, par le refus de la reine, au moment de se conclure.
ANJOUAN, tJinzouan ou Joanna des Anglais, une des îles Comores, entre la côte orient, de l'Afrique et Madagascar, a 49 kil. sur 33; jadis florissante, aujourd'hui très pauvre et dépeuplée par les invasions des pirates madécasses. Ch.-l., Makhadou.
ANKARSTROEM (J.), l'assassin de Gustave Iîî, gentilhomme suédois, né en 1761, avait été enseigne dans les gardes-du-corps du roi et était retiré du service depuis quelques années lorsqu’il entra* avec plusieurs nobles mécontents, dans une conspiration formée contre le roi de Suède il se chargea de porter le coup mortel, et, s’étant introduit dans un bal masqué où assistait le roi, il tira sur lui un coup de pistolet à vent au moment où le comte de Horn son complice lui désignait la victime, en lui adressant ces mots : « Bonsoir, beau masque. » Cet attentat eut lieule 15 mars 1792. Arrêté et mis en jugement, Ankarstrœm fut décapité après avoir eu le poing coupé.
ANXLAM, ville de Prusse. Voy. anclam.
ANKOBER, état africain, dans l’Abyssinie, composé des 2 provinces de Choa et d’Efat, est le plus civilisé de l’Abyssinie. Sa capitale. Ankober, est à 450 kil. S. E. de Gondar.
ANNABERG, ville du royaume de Saxe, à 37 kJL S. O. de Freyberg; 4,500 hab. Mines d’étain, fer, argent, cobalt. — Ville de Prusse (Silésie) , à 1 1 kil. S. O. de Strelitz, est un lieu de pèlerinage très fréquenté.
ANNAGOUNDI. Voy. anagoundi.
ANNAMou VIETNAM, dit aussi Empire Annamitique, grand état de 1 Inde transgangétique, baigné à LE. et au S. par la mer, a pour bornes au N. la Chine, à 10. l’Inde anglaise, l’Empire birman, l’Empire siamois, et se divise en 6 régions: lonquin ou Ürang-Ngai,Cochinchine ou Drang-Trong, Tsiampa, Cambodje annamite, Laos annamite, royaume d« Bao; 1,450 kil. sur 600; Hué, capitale; environ 23,000,000 d’hab. Une chaîne de mont, partage l’empire en 2 moitiés longitudinales; 2 autres chaînes le séparent, l’une de l’empire siamois, 1 autre de la Chine. Quelques bons ports. Grande fertilité, sauf vers les montagnes et le S. : végétation des tropiques, riz, sucre, ananas, thé, poivre, bétel, cocotiers, etc. 2 récoltes par an ; bancs de corail énormes. Beaucoup de fer; sel, marbre, albâtre; un peu d or dans les rivières. Les Annamites sont en général de race mongole et semblables aux Chinois, mais plus robustes : leur langue et leur écriture sont dérivées du chinois. Ecoles publiques ; classe de lettrés et mandarins, comme à la Chine; gouvernement despotique (le roi s'appelle üova) ; leur armée est de 150,000 hommes (1815); ils ont de l’artillerie sur le modèle des Européens. Ce pays, civilisé par les Chinois au me siècle av. J.-C., fut tantôt soumis à la Chine, tantôt indépendant. Lé-Loa assura sa liberté en 1363; à cette époque commence la dynastie des Lé, qui règne aussi sur la Coehinchine. En 1774 eut lieu dans le Tonquin la révolte des 3 frères Taïtsoung, qui furent quelque temps maîtres de tout l’empire, 1775, etc.; ils furent cependant expulsés par Ngaï-en-Choung (reste de ladynastiecochinchinoise), 1795-1804. Son petit-fils Miclomé lui succéda en 1820.
ANNAN, riv. d’ Écosse, se jette dans le détroit deSolway. — Ville située àl’embouchure de la rivière d’Annan, à 26 kil. S. E. de Dumfries (Dumfries); 2,500 hab. Pêche du saumon.
ANNA POLIS, ville des États-Unis, sur la baie de Chesapeak, à 40 kil. N. E. de Washington, petite, mais jolie, est le ch.-l. de l’état de Maryland; 2,600 hab. Théâtre et banque; hôtel du gouvernement. — Ville de la Nouvelle-Écosse, par 67° 42’lat. N.; 1,200 hab. Port magnifique. Elle se nommait jadis Port-Royal.
ANNAT (Fr.), Jésuite, néàR’hodez en 1607, recri à Paris en 1670, devint provincial de son ordre et confesseur de Louis XIV (1654-1670). 11 fut un des adversaires les plus ardents des Jansénistes, et écrivit, entre autres ouvrages de polémique, le Rabai-joie des Jansénistes (Paris, 1666, 3 Vol. in-4). Son nom serait ignoré si Pascal ne lui eût adressé ses deux dernières Provinciales.
ANNATES. On entend par ce mot le revenu d’uneannéc, ou plutôt uuetaxeannueile que payaient à la chambre apostolique, en recevant leur bulle, ceux qui étaient pourvus d’un bénéfice. Ce droit longtemps perçu par les papes fut la source de querelles sans cesse renaissantes entre la cour de Rome et la plupart des souverains de l’Europe. Henri VIII les supprima en Angl.; en France, elles furent tantôt, suspendues, tantôt réduites ; enfin suppr. en 1789.
ANNE, Anna, sœur de Pygmalion, roi de Tyr, abandonna sa patrie en même temps que Didon, sa sœur, et vint avec elle fonder Carthage; après la mort de Didon, elle se retira dans l’île de Malte, et de là en Italie.
anne (sainte), femme de saint Joachim, et mère de la SteVierge. Son nom veut dire gracieuse. On célèbre sa fête le 26 et quelquefois le 28 juillet.
anne de Russie, fille de larosiaw, duc de Russie.
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épousa Henri I, roi de France, en 1044, et fut mère de Philippe I.
Anne comnène, fille de l'empereur Alexis Comnène, née en 1083, morte en 1148, conspira, après la mort de son père, pour détrôner Jean Comnène son frère, et mettre en sa place son époux Nicé-
Shore Bryenne. Ayant échoué par la faiblesse de ficéphore, elle alla vivre dans la retraite et se livra à l’étude des lettres. Elle composa la Vie d'Alexis Comnène, son père. Cet ouvrage se trouve dans la Byzantine et a été traduit par le président Cousin, Paris, 1651, in-fol.
anne de France, connue sous le nom de dame de Beaujeu, fille de Louis XI, roi de France, et soeur aînée de Charles Y1II, née en 1462, morte en 1522, fut mariée à Pierre II, sire de Beaujeu, duc de Bourbon. Pendant la minorité de Charles VIII, elle gouverna l’état avec autant de prudence que de fermeté. Elle eut pour compétiteur dans la régence le duc d'Orléans, qui régna depuis sous le nom de Louis XII ; mais elle lui livra bataille et le fit prisonnier à St-Aubin-du-Cormier, 1488.
anne de Bretagne, fille et héritière du duc de Bretagne François II, née en 1476, morte en 1514, fut d’abord mariée par procuration à Maximilien d’Autriche ; mais cette union ne s’étant pas effectuée, elle épousa Charles VIII, roi de France (1491). Cette princesse, qui joignait les qualités de l’esprit à la beauté, gouverna le royaume pendant l’expédition de Charles VIII en Italie. Après la mort de ce prince, elle épousa Louis XII (1499).
anne de Hongrie, fille de Ladislas VI, porta la couronne de Hongrie et de Bohême à son époux, Ferdinand d’Autriche, en 1527. Zapolski, vayvode de Transylvanie, étant venu assiéger Vienne, Anne montra beaucoup de courage et de fermeté. Elle mourut à Prague en 1547.
anne d'Autriche, reine de France, fille aînée de Philippe III, roi d’Espagne, naquit en 1602, épousa Louis XIII en 1615, et devint mère de Louis XIV en 1638, après 23 ans de mariage. Du vivant de son époux, cette princesse n’eut aucun crédit et fut entièrement sacrifiée à l’ambition jalouse de Richelieu. A la mort de Louis XIII (1643), Anne d’Autriche eut la régence ; elle donna toute sa confiance à un étranger, au cardinal Mazarin, et excita des mécontentements universels qui donnèrent naissance aux troubles de la Fronde (1648-1652). Elle mourut en
anne, reine d’Angleterre, fille de Jacques II et d’Anne Hyde, sa première femme, née en 1664, fut élevée dans la religion anglicane, et mariée au prince Georges, frère du roi de Danemarck. Après la mort du roi Guillaume III, époux de Marie, sa sœur aînée, les Anglais l’appelèrent au trône en 1702. Les victoires de Marlborough, son général et son favori, firent rejaillir sur son règne une gloire immortelle. Elle eut une grande part au traité d’Utrecht, et y fut l’arbitre de l’Europe ; mais elle essaya en vain d’ouvrir à son frère, Jacques III, le chemin du trône. L’un de ses actes les plus mémorables, c’est d’avoir consommé définitivement l’union de l’Ecosse et de l’Angleterre en formant un seul parlement : on admit 16 pairs écossais à la chambre haute et 4 5 députés de la même nation à la chambre des communes. Sous son règne, la littérature anglaise brilla du plus vif éclat. Elle mourut en 1714.
ANNE iwanownà, impératrice de Russie, fille d’Iwan V, empereur de Russie, née en 1693, morte en 1740,, épousa le duc de Courlande, et succéda au czar Pierre II, en 1730. Cette orincesse fut subjuguée par Jean de Biren son favori, et quoiqu’elle fût naturellement humaine, elle laissa commettre par ce ministre de grandes cruautés.
ANNEBAUT, bourg de l’ancienne Normandie, dans s dép. de l’Eure, à 13 kil S. E, de Pont-Aude"
mer; 1,150 hab. Ruines de l’ancien château des seigneurs d’Annebaut.
ANNEBAUT (Claude d’), baron de Retz, d’une ancienne famille de Normandie, fut fait prisonnier en 1525, à la bataille de Pavie, avec François I, reçut le bâton de maréchal en 1538, fut nommé amiral en 1543, et chargé ensuite de l’administration des finances avec le cardinal deTournon ; il mourut en 1552. — Le cardinal d’Annebaut, son frère, lui survécut 6 ans. — Son fils, Jacques d’Annebaut, fut tué à la bataille de Dreux, en 1562.
ANNECY, Annesium,x. de France, ch.-l. du dép. de H.-Savoie, à 646 k. de Paris, à 29 k.S. de Genève, sur le lac d’Annecy (16 k. sur 4) ; 10,500 h. Évêché, fondé en 1535, réuni à celui de Chambéry en 1801, rétabli en 1823; lycée, musée. Anc,capit. des comtes deGénevoisqui habilaient un vieux château voisin, (auj. en ruines). Saint François de Sales en fut évêque, et ses reliques sont conservées dans la cathédrale.
ANNESE (Gennaro), remplaça Masaniello dans le commandement des Napolitains révoltés (1647). Trahissant la confiance de ses compatriotes, il trait* avec don Juan d’Autriche, et lui remit les clefs de la ville (1648); il fut lui-même une des premières victimes du prince auquel il avait donné la couronne.
ANNI BAL, général carthaginois, fils d’Amilcar, né l’an 247 av. J.-C. Son père lui avait fait jurer dès son enfance une haine implacable aux Romains. Il servit 3 ans en Espagne sous les ordres de son b.-fr. Asdrubal, et à la mort de ce général il fut unanimement proclamé général en chef de l’armée carthaginoise, quoiqu’il eût à peine 25 ans. Il ralluma la guerre avec les Romains en prenant et saccageant, au milieu de la paix et contre la foi des traités , la ville de Sagonte , alliée des Romains (219 av. J.-C.). Pensant qu’on ne pouvait vaincre les Romains que dans Rome, il quitta l’Espagne, traversa les Gaules, franchit le Rhône et les Alpes, et envahit l’Italie, où il marcha d’abord de succès en succès. Il remporta sur 3 consuls les 3 grandes vict.du Tésin, delaTrébie(218), duTrasimène(217), et pénétrant enfin jusqu’au fond de la péninsule, battit complètement les Romains à la fameuse bataille de Cannes (216), où il leur tua 40,000 hommes. S'il avait marché droit à Rome après cette victoire, peut-être s’en fût-il rendu maître; mais ses délais laissèrent aux Romains le temps de reprendre courage, et ses troupes cantonnées en Campanie s’amollirent dans les délices de Capoue. Marcellus le vainquit 2 fois à Noie , et dès lors la fortune sembla changer pour lui. Asdrubal, son frère, qui amenait des troupes fraîches, fut battu et tué près du Métaure avant d’avoir effectué sa jonction. D’ailleurs, Annibal n’obtenait de Carthage qu’avec peine, et en petite quantité, l’argent et les renforts dont il avait besoin. Cependant il se maintint encore 10 ans par ses propres forces en Italie, et ne quitta cette contrée que lorsque Scipion eut transporté la guerre en Afrique ; il se vit alors forcé de repasser la mer pour aller défendre sa patrie. A peine arrivé, il livra bataille aux Romains dans la plaine de Zama (202): mais il fut vaincu et forcé de s’exiler. Il se réfugia chez Antiochus, roi de Syrie, à qui il persuada de déclarer la guerre aux Romains; et enfin chezPrusias , roi de Bithynie. Celui-ci ayant promis de le livrer à ses ennemis, Annibal s’empoisonna pour ne pas tomber vivant entre leurs mains (183 av. J.-C.V Il avait alors 64 ans. La Vie d' Annibal a été écrite par Cornélius Népos.
ANNIBALIEN (Flavius Claudius), neveu de Constantin; ce prince le fit roi de Pont, de Cappadoce et d’Arménie, et lui donna sa fille en mariage. Après la mort de Constantin, ses soldats, excités par l’empereur Constance, son cousin, le massacrèrent (338).
ANNIUS de Viterbe, dont le vrai nom est Jean Nanni Dominicain et maître du sacré-palais, né en
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1432, mort en 1502, est surtout connu pour avoir publié à Home, en 1498, un recueil intitulé : Anliquitaium vanarum volumina XVII, dans lequel se trouvent des écrits attribués à des auteurs de la
Ïilus haute antiquité, tels que Bérose, Manéthon, fabius Pictor, Myrsile, Sernpronius, Archiloquo, Caton, Mégaslhène, etc. On a beaucoup disputé sur l’authenticité de ces écrits ; on convient aujourd'hui qu’ils sont fabriqués, mais il paraît qu’Annius en les publiant était de bonne foi, et qu’il fut le premier dupe d un faussaire.
AN N O BON ou ANABOA, petite île d’Afrique, dans le golfe de Guinée, a environ 30 kil. de tour et renferme une petite ville de même nom sur la côte E.; 900 hab. Déc. en 1471, le jour de l'an. A l’Espagne.
ANNONAY, ville de France, ch.-I. de cant. (Ardèche) , sur la Dieume et la Canze, à 26 kil. N. O. de Tournon; 5,500 hab. Ses papeteries sont très renommées. Patrie de Montgolüer et de Boissy-d’Anglas.
ANNONCIADKS, nom donné à plusieurs ordres religieux et militaires institués en l’honneur du miracle de l’Annonciation. Tels sout : 1° l’ordre des Servîtes ou serviteurs de Marie, établi en 1232 par sept marchands florentins ( Voy . sekvites); — 2° l’ordre de VAnnonciade de Savoie, créé en 1434 par Amédée VI 11, duc de Savoie (pape sous le nom de Félix) ; — 3° les Annonciades, instituées à Bourges (1500) en l’honneur des dix vertus de la Vierge , par Jeanne de Valois, fille de Louis XI ; — 4° les Annonciades célestes on Filles bleues , instituées en 1604 à Gênes,
Êar Marie-Victoire Fornaro : elles portaient un habit lanc et un manteau bleu, d’où le nom de Filles bleues. ANNONCIATION, fête instituéeen mémoirede l’incarnation du Verbe, annoncée à la Ste Vierge par fange Gabriel, remonte aux 1*““ siècles; on la cél. le 25 mars.
ANNOT, ch.-l. de cant. (B.-Alpes), à 34 kil. N. E. de Castellane; 1,250 hab.
ANNULUS, poète latin moderne. Voy. aneau. ANOSSY, pays de l’île de Madagascar, sur la côte S. E., où se trouvent le port de Ste-Lucie et les ruines du Fort-Dauphin, qui appartenaient aux Français.
ANOUPCHEHH,v.de l’Inde anglaise (Calcutta), sur le Gange, qui y est guéable, à 23o kil. S. O. de Delhi. Comm. d'indigo et coton. Cédée aux Anglais en 1801. , ANQUETIL (L.-Pierre) , historien, né à Paris en 1723, mort en 1808 ; entra de bonne heure chez les Génovéfains, devint directeur du séminaire de Reims, du collège de Senlis, et enfin curé à Paris. Emprisonné pendant la Terreur, il recouvra bientôt la liberté, fut nommé membre de l’Institut et attaché au ministère des all'aires extérieures. Ses principaux ouvrages sont 1 Esprit de lu ligue, 1767, 3 vol. in-12; Précis de l'histoire universelle, abrégé de la grande Histoire universelle des Anglais, 1797, 9 vol., et 1807, 12 vol. in- 1 2 ; Motifs des guerres et des traités de paix sous Louis XIV, XV et XVI, 1798, in-8 ; Histoire de France, 1805, 14 vol. in- 12. Ses deux histoires ont été plusieurs fois réimprimées: la 2° [Hist.de France) se ressent de la vieillesse de fauteur; c'est cependant celui de ses ouvrages qui est le plus connu On estime son Histoire île Reims, 1756.
ANQüetil-du perron (Abraham - Hyacinthe), savant orientaliste, frère de f historien, né h Paris en 1731, mort en 1805. Voulant étudier les langues de l’Orient sur les lieux mêmes, il s'engagea comme soldat dans un régiment qu’on envoyait dans l'Inde (1754) ; il parvint, en courant les plus grands dangers, à apprendre les différents idiomes du pays, et rassembla 180 manuscrits rédigés dans presque toutes les langues de l’Asie. De retour en France en 1762, il consacra le reste de sa vie à la publication des précieux matériaux qu'il a\ait amassés. II fut nommé en 1763 membre de l'académie des Inscriptions et belles-lettres ; il fut compris dans I organisation de l Institut, mais il donna peu après sa démission. Anquetil vivait très retiré et de la ma¬
nière la plus sobre ; c’était un homme d’un caractère ferme et indépendant. Ses principaux ouvrages sont une Traduction du Zend-Avesta, précédée d’un Voyaae aux Grandes-Indes, Paris, 1771, 3 vol. in-4.; Législation orientale, Amsterdam, 1778, 1 vol. in-4; l'Inde en rapport avec l Europe, Paris, 1798, 2 vol. in-8 ; Recherches historiques et géographiques sur l'Inde, avec une lettre sur V Antiquité de l’Inde , Berlin, 1786, 2 vol. in-4, et une grande carte du pays ; Oupnek’kat, id est, secretum legendum , avec des notes et explications, Paris et Strasbourg, 1804, 2 vol. in-4. Anquetil l’historien a rédigé une Notice sur la vie d' Anquetil-Duperron, son frère.
ANSASGA (val d’), Vallis Antuatium, vallée des États sardes, à 12 kil. S. O. de Domo d'Ossola, bornée au N. O. par le mont Rosa , a 35 kil. de long. Mines d’or exploitées dès le temps des Romains.
ANSE, eh.-l. de cant. (Rhône), à 7 kil. S. de Villefranche , près de la Saône ; 1,700 hab. 11 s’y tint 4 conciles. Site délicieux.
ANSE (la grande-), grand bourg de la Martinique, sui la côte N. de file, a 1 7 sucreries importantes : 4,000 h.
ANSÉATIQUES (villes). Voy. hanse, hanséatiques.
ANSELME (saint), célèbre théologien et philosophe du xr siècle, né en 1033 à Aoste, mort en 1109, fut d’abord abbé du Bec en Normandie, puis archevêque de Cantorbérv en Angleterre. Zélé défenseur des prérogatives du clergé et du pape, il lutta constamment contre Guillaume-le-Roux qui voulait les restreindre. Ce prince le fit sortir d’Angleterre; mais Henri I, son frère et son successeur, l’y rappela. 11 fit observer rigoureusement le célibat ecclésiastique en Angleterre. Saint Anselme joue un rôle important dans la théologie aussi bien que dans la politique de son temps : on l’a considéré comme un second saint Augustin. Il essaya d'appuyer la religion sur la philosophie, et donna même de nouvelles démonstration* de l’existence de Dieu, qu’il voulait prouver, comms le fit plus tard Descartes, par 1 idée de l’être parfait. Ses œuvres ont été publiées par D. Gabr. Gerberon, avec une vie de fauteur, Paris, 1675, 1721; Venise, 1744, 2 vol. in-fol. On y remarque surtout les deux traités suivants : Monologium sive exernpium me ditandi de ratione jidei ; Proslogium seu Jides quœrens intelleclum , que M. H. Bouchitté a exposés dans le livre intit. Rationalisme chrétien , Paris , 1842, in-8. On bon. ce saint ,e 21 avril. — Ans. /’ Ecolâtre, disciple du urée . ouvrit à Laon une école célèbre. M. en 1 117.
Anselme (Pierre de Guibours, dit le Père), Augustin déchaussé, est connu par une Histoire généalogique et chronologique de la maison de France et des grands-ojficiers de la couronne , H>74, 2 vol. infol., et 1726-33,9 v. in-fol. Cet ouvrage er.t surtout devenu important par le travail des savants qui font continué. Du Fourni et le,P. Ange de Sainte-Rosalie.
ANSES-D’ARLET (les), bourg de la Martinique (Antilles), à 15 kil. S. de Fort-Royal ; 1,600 hab. On y récolte le meilleur café de 1 île.
ANSLO (baie d ), plus communément baie de Christiania, prend son nom de l’ancienne ville d’Anslo, qui forme auj. un quartier de Christiania.
ANSON (Georges), amiral anglais, né en 1697, mort en 1762. Chargé d’une expédition contre les établissements espagnols dans l'Amérique méridionale (1740-1745), il y réussit complètement, et fut comblé à son retour des faveurs de Georges 11. Une victoire qu’il remporta en 1747 sur le chef d’escadre français la Jonquère lui valut la pairie et le grade de contre-amiral; enfin il fut nommé amiral en 1761. On a publié la Relation de son voyage autour du monde dans les années 1740-1745, Londres, 1748, in-4; traduit en français, Amsterdam,' 1749, 1 vol. in-4.
ANSPAGH, Onoldinum, villede Bavière, sur la Rezot, à 40 kil. S. O. de Nuremberg ; 14,000 hab., avec un joli château, un gymnase et diverses fabr. Elle
ANTE
était autrefois le ch.-l. du margraviat d’Anspach-Bay- ! reuth. Le dernier margrave, Charles- Alexandre [Voy. ci-après), vendit son état à la Prusse en 1790: j mais Napoléon s’en empara et le donna à la Bav ière • en 1806. Le margraviat d'Anspach forme auj. le
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ANSPACH-BAYBEUTH (Charles-Alexandre, margrave d’), né en 1736, mort en 1806, était neveu du grand Frédéric et fils de Wilhelmine, sœur de ce prince. Marié malgré lui à une princesse de Saxe- Cobourg, il quitta bientôt son épouse et voyagea en Italie, en France et en Hollande ; de retour à Anspach, il vécut avec la célèbre comédienne Clairon, qui passa 17 années à sa cour. 11 la remplaça dans la suite par lady Craven [Voy. l’art, suiv.), qu’il épousa après la mort de sa femme (1790), et avec laquelle il se retira en Angleterre, lorsqu’il eut vendu son margraviat au roi de Prusse , Frédéric-Guillaume,
anspach (Elisabeth craven, margravine d’), née à Spring-Garden en 1760, morte en 1828, fille du comte de Berkeley, épousa d’abord lord Craven, dont elle eut 7 enfants ; mais abandonnée par son époux après une union de 14 années, elle sollicita le divorce, et quitta l’Angleterre pour voyager. Accueillie avec distinction dans toutes les cours de l’Europe, elle finit par se fixer auprès du margrave d’Anspach, à qui elle avait inspiré la plus vive passion, et qui l’épousa dès qu’elle fut devenue veuve (1790). Elle se retira alors dans la terre de Brandebourg-House avec son époux. Après la mort de ce prince ( 1 806), elle recommença ses voyages. Elle est morte à Naples à l’âge de 78 ans. Lady Craven avait déjà fait un poëme à l’âge de 17 ans. Plus tard, elle composa quelques pièces de théâtre. On a encore d’elle un Voyage à Constantinople en passant par la Crimée, Londres, 1789, traduit 3 fois en français ; des Mémoires fort curieux qui parurent à Londres en 1826, et qui ont été traduits en français par J.-T. Parisot, 1826,
2 vol. in-8.
ANSPRAND, roi des Lombards en 712, ne régna qu’un an. 11 fut vaincu par le duc de Turin, Ragimbert, et obligé de fuir en Bavière; mais il remonta bientôt sur son trône. Il eut pour successeur Luitprand.
ANTÆOPOLIS, auj. Kan-il-Kubara, ville de la H.-Égypte, sur le Nil, rive droite, par 26° de lat. N., ainsi nommée en mémoire de la victoire que, suivant la fable, Hercule y remporta sur Alitée.
ANTAKIEH, nom donné par les Turcs à Antioche. Voy. ANTIOCHE.
ANTALC1DAS, général Spartiate, conclut avec Artaxerce-Mnémon, roi de Perse, l’an 387 av. J.-C., une paix ignominieuse qui soumettait au grand .oi toutesles villes grecquesde l’Asie-Mineure. Poursuivi par le mépris et la haine générale, il se réfugia en Perse. Dans la suite, ayant été chassé par Artaxerce, il se laissa mourir de faim.
ANTANDROS, ville de l’Asie-Mineure, en Mysie, au pied de l’Ida et au fond du golfe d’Adramytte. C’est près de là, dit-on, que Paris prononça son jugement entre les 3 déesses. C’est, selon Virgile, du port d’Antandros que partit Ené» après le sac de Tru .
ANTARADUS, ville de Phénicie, en face Aradus, est auj. tortose.
ANTARCTIQUE (océan). Voy. glaciale (mer).
ANTECHRIST, c’est-à-dire ennemi du Christ, personnage mystérieux que l’Ancien et le Nouveau Testament annoncent comme devant s'opposer au Messie, et comme devant couvrir la terre de crimes et d’impiétés. Son apparition sur la terre doit précéder le deuxième avènement du Christ. [\oy. Daniel, chapitre 7 et suivant ; saint Jean, Apocalypse , chapitres 13 et 16). On a vu l’ Antéchrist dans les chefs des principales hérésies.
ANTÉE Antœus. géant, fils de Neptune et de
ANTI
' la Terre, habitait les sables de la Libye : il arrêtait et massacrait tous les passants, parce qu’il avait fait vœu d’élever un temple à Neptune avec des crânes ! humains. Hercule le terrassa trois fois, mais en vain : car la Terre, sa mère, ranimait ses forces chaque fois qu’il la touchait. Hercule s’en aperçut, le souleva en l’air, et l’étouffa dans ses bras. Voy. antæopolis.
ANTE1S, ville de Gaule, auj. Draguignan.
ANTEMNÆ, petite ville du Latium, au N. E. et à 4 kil. de Rome, au confluent de l’Anio et du Tibre. Vaincus dans la guerre qu’ils firent à Romulus, les Anternnates furent transférés à Rome(748 av. J.-C.).
ANTÉNOR, prince troyen, fut accusé d’avoir trahi sa patrie, parce qu’ayant reconnu dans Troie Ulysse déguisé, il ne le dénonça pas. Après la prise de cette ville, il s’embarqua avec ceux de son parti, vint aborder en Italie sur les côtes des Vénètes, et fonda une ville qui porta d’abord son nom, et qui depuis fut appelée Patavium (Padoue).
ANTEQUERA, Amicaria, ville d’Espagne (Séville), à 97 kil. S. O. de Séville; 20,000 hab. Vieux château moresque. Etoffes de soie, tapis, maroquins. Ello donne son nom à une chaîne de mont, voisines.
ANTHÉLA, bourgdeThessalie, près du golfe Maliaque, était célèbre par un temple de Cérès et par l’assem blée des Amphictyons qui s’y tenait tous les ans.
ANTHEMIUS (Procopius), empereur d’Occident, petit-fils d’un Anthémius, qui avait été ministre d’Arcadius, régna de 467 à 472, fut détrôné par Ricimer, son gendre, et eut pour successeur Olybrius.
anthémius, architecte, sculpteur et malhématic.,de Tralles, vivait sous Justinien. 11 traça le plan deSte-Sophie à Constantinople, mais m. dès 534, av.de l’avoir achevée. On croit qu’il connut l’usage de la poudre.
ANTHOLOGIE, c.-à-d. choix de fleurs, nom donné à divers recueils de poésies détachées, et spécialement à un recueil d’épigrammes grecques qui fut fait dans le xive siècle par le moine Planude, et qui a été seuv. irnpr. [Voy. agathias , planude et constantin-céphalas). La première édition a été donnée en 1494, in-4, par Joseph Lascaris; Brunck en a donné une édition très estimée, 1772-1776, Strasbourg, 3 vol. in-8; la plus récente et la plus complète est celle de Fr. Jacobs, 1813-17, 3 vol. in-8. Hugo Grotius en avait fait une traduction en vers latins qui a été publiée longtemps après sa mort par Jér. de Bosch, avec le texte grec, Utrecht, 1795- 1822, 5 vol. in-4. — Il existe aussi une anthologie latine recueillie par Joseph Scaliger et publiée par P. Burmann jeune, 1759-73, 2 vol. in-4.
ANTHONY’S nose, c.-à-d. nez d'Antoine , cap des États-Unis, à 78 kil. N. de New-York, sur 1? rive gauche de l’Hudson. Une ehaîne en fer était tendue de ce cap au fort Montgomery sur l’autre rive; elle fut rompue par Clinton, 1777.
ANTIBES, Antipolis , ch.-l. de c. (Alpes marit.), à 23 k. S. E. de Grasse; 4,000 h. Place de guerre; trib. de commerce. Port pour de petits bâtiments; 2 tours antiques. Fruits exquis, très-bonne huile. — Colonie marseillaise, fondée vers 340 av. J.-C. Place d’armes romaine après la prise de Marseille par César. Ruinée par les Arabes, fortifiée par François I et Henri IV : assiégée en vain parles Impériaux en 1746. Ancien évêché, qui fut réuni en 1250à celui de Grasse.
ANT!CARIA,v. de l’Espagneanc , auj. antequera.
ANTICLÉE, fille de Dioclès, épousa Laërte, roi d’Ithaque, puis fut enlevée par Sisyphe, fameux brigand, dont elle eut, dit-on, Ulvsse.
ANTICOSTI (île) ou DE L ASSOMPTION , île de l’océan Atlantique , à l’embouchure du St-Laurent , 200 kil. sur 60. Découverte par Cartier, 1634; aujourd’hui aux Anglais. On y fait la pêche de la morue. Elle est entièrement stérile. 11 n’y a pas d'autres habitants «pie 2 famdles établies aux 2 extrémités de l’île pour le secours des naufragés.
ANTICYRA , primitivement Cyparisse, auj. A s-
ainti
pro-Spitia , ville de Phocide, sur le golfe de Corinthe, fameuse par l’ellébore qu’on recueillait aux environs, et auquel on attribuait la vertu de guérir la folie. — Une ville de Thessalie et une île de la mer Egée portaient aussi le nom d’Anticyre et y joignaient la propriété de récolter beaucoup d’ellébore.
ÀNT1GOA ou ANTIGUA, une des petites Antilles, par 64° 15’ long. O., 17° 4’ lat. N. : 80 kil. de tour; 40,000 hab. (dont 34,000 esclaves); ch.-l., St-Jean. On y trouve peu d’eau ; cepend. une portion est très fertile. Elle fut découverte par Christophe Colomb. Elle appartient aux Anglais depuis 1632.
ANTIGONE, Antiyona, tille d’OEdipe et de Jocaste, célèbre par sa piété filiale , servit de guide à son père aveugle et banni, et l’accompagna dans son exil. Après la mort d’Etéocle et Polynice, frères de celte princesse, Créon défendit expressément d’enterrer le corps de Polynice; malgré cette défense, Antigone revint à Thèbes pour lui rendre les derniers devoirs. Créon la condamna à être enterrée vive; mais elle prévint le supplice en s’étranglant.
antigone , Antigonus, surnommé le Cyclope, un des capitaines d’Alexandre qui se partagèrent le vaste empire de ce conquérant après sa mort. Il obtint la Pamphylie, la Lycie et la Haute-Phrygie ; mais peu satisfait de ce lot , il attaqua et fit périr Eumène, à qui étaient échues la Paphlagonie et la Cappadoce, s’empara de toute l’Asie-Mineure et de la Syrie, battit Ptolémée, Séleucus, Lysimaque et Cassandre qui voulaient s’opposer à son ambition, et prit le litre de roi d’Asie (307 av. J.-C.). Il triompha plusieurs fois des ligues formées contre lui ; mais enfin il fut vaincu et tué à la bataille d'Ipsus, que lui livrèrent Cassandre, Séleucus et Lysimaque, l’an 301 av. J.-C.
antigone gonatas, fils de Démétrius Poliorcète et petit-fils du précédent, natif de Gonni en Thessalie, s’empara de la Macédoine, 278 av. J.-C., et s’en fit proclamer roi. Il défit, dans une bataille sanglante, les Gaulois qui étaient venus faire une irruption en Macédoine. Ayant refusé à Pyrrhus, roi d’Épire, des secoure contre les Carthaginois, il fut attaqué et chassé de ses états par ce prince , et n’y rentra qu’après sa mort. Il s’empara d’Athènes, mais lui laissa son gouvernement. 11 mourut après an règne de 36 ans, 242 av. J.-C.
antigone doson, roi de Macédoine, usurpa le trône, l’an 232 av. J.-C., sur Philippe, son neveu, dont il avait été nommé tuteur. 11 fit la guerre à Ciéomène, roi de Sparte, le battit à Seltasie, 222, lé força à fuir en Égypte, prit Sparte et y abolit les lois de Lycurgue. Il mourut en 221.
antigone, roi des Juifs, fils d’Aristobule II, fut fait prisonnier et emmené à Rome lors de la prise de Jérusalem par Pompée. N’ayant pu obtenir des Romains la couronne de son père, il se fit placer sur le trône par Pacorus, roi des Parthes, l’an 40 av. J.-C. Il en fut chassé, après 3 ans de règne, par Hérode que soutenait Marc-Antoine. 11 tomba entre les mains de son ennemi, et subit un supplice ignominieux.
ANTIGONIA. Beaucoup de villes anciennes ont porté ce nom : la plus célèbre était en Syrie sur les bords de l'üronte. Antigone 1 la fonda; Séleucus la détruisit et en transporta les habitants à Séleucie. — Antigonie fut aussi le nom primitif d’Antioche.
ANT1L1BAN (c.-à-d. vis-à-vis du Liban), chaîne orientale du Liban, à 10. de Damas, entre le pachalik de ce nom et celui de Tripoli.
ANTILLES, archipel de l’Amérique, entre 61° 30’ et 87° 20’ de long. O., s’étend en ligne courbe de l’entrée du golfe du Mexique au golfe de Maracaïbo, et se divise en Grandes Antilles et Petites Antilles; celles-ci se subdivisent à leur tour en Antilles du Vent et Antilles sous le Verit; on y joint quelquefois les Lucaycs ( Voy . ce nom). Les Grai j-
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des Antilles sont Cuba, Haïti, la Jamaïque et Porto-Rico ; plus quelques petites îles sur leurs côtes, entre autres celles de Pinos et de Gonava. Les Petites Antilles du Vent sont St-Thomas, St-Jean, Anegada, les Vierges, Ste-Croix, St-Martin, l’Anguille, St« Barthélémy , St-Eustache , St-Christophe , Nevis , la Barboude, Anligoa, Monserrat, la Guadeloupe, les Saintes, Marie-Galante, la Désirade, la Dominique, la Martinique, Ste-Lucie, St-Vincent, la Barbade, Grenade et les Grenadilles. Les Petites Antilles tous le Vent sont Tabago, la Trinité, Blanquille, Ste-Marguerite, la Tortue, les Rocs, Bonair, Curaçao, Aruba. On divise aussi cet archipel en Antilles anglaises, françaises, etc., suivant les peuples auxquels elles appartiennent [Voy. ci-après). Climat brûlant: 2 saisons, la sèche et la pluvieuse (celle-ci dure 3 mois); ouragans épouvantables, fièvre jaune. Fertilité sans égale. Les habitants sont des Européens et des créoles, des negres (esclaves ou libres), des métis ou gens de couleur (mulâtres, quarterons, quitterons, etc.). C’est aux Antilles que la distinction des classes d’après la peau est dans toute sa force. Ces îles furent vues immédiatement après les Lucayes par Christophe Colomb, 1492.
Antilles anglaises: la Jamaïque, Antigoa, St- Christophe, Monserrat, Nevis, la Barboude, l’Anguille, la Dominique, Ste-Lucie, St-Vincent, Grenade et les Grenadilles, la Barbade, Tabago, la Trinité.
ANTILLES danoises : Ste-Croix, St-Thomas, St- Jean.
ANTILLES ESPAGNOLES: Cuba, Porto-Rico, Pinos; et jadis la partie E. de Haïti (environ les deux tiers).
Antilles françaises : la Guadeloupe, la Martinique, St-Martin, Marie-Galante, la Désirade, la Petite-Terre, les Saintes (et jadis la partie O. de Haïti).
Antilles hollandaises : Curaçao, St-Eustache.
Antilles suédoises : une seule, St-Barthelemy.
Antilles (mer des), partie S. de la Méditerranée colombienne, s’étend du canal de Cordova (entre le Honduras et la pointe O. de Cuba) jusqu’au golfe de Paria, et baigne au N. et à l’E. les Antilles grandes et petites, au S. le Vénézuéla et le Caracas.
ANTIN (duc d’j. Voy. gondrin.
ANTINO Ë , primitivement Besa , auj. Ensene, ville d’Êgypte , entre l’Heptanomide et la Thébaïde , sur le Nil, vis-à-vis d’Hermopolis-la- Grande, fut ainsi nommée en mémoire d’Antinoüs qui y périt, et auquel Adrien fit élever un temple.
ANT1NOMIENS, sectaires. Voy. agricola (Jean).
ANTINOOPOL1S, auj. bastan.
ANTINOUS, un des amants de Pénélope, excita ses compagnons à se défaire de Télémaque, et maltraita Ulysse quand ce prince vint, sous l’habit d’un mendiant, à la porte de son palais. Celui-ci le tua à coups de flèches.
Antinous, jeune Bithynien d’une grande beauté, fut l’esclave et le favori de l'empereur Adrien, qu’il accompagna dans ses voyages. Etant en Égypte avec ce prince, il se noya dans le Nil (132 de J.-C.) ; son maître, inconsolable de sa perte, fit élever un temple en son honneur, donna son nom à plusieurs villes, et multiplia son Image par des médailles et des statues, dont quelques-unes subsistent encore.
ANTIOCHE , Anliochia ou Antiochia ad Daphnen des anciens, Antakieh. des Turcs ; ville de la Turquie d’Asie, à 27 kil. O. d'Alep, sur l’Oronte ; 18,000 hab. dont 3,000 Chrétiens. Elle n’occupe qu’une partie de I ancienne enceinte et offre de nombreuses ruines. Dans 1 antiquité, Antioche comprenait le célèbre village d? Daphné, ainsi nommé par les Grecs à cause de ses bosquets de lauriers, et qui devint un des faubourgs. Fondée en 300 av. J.-C. p. Antigonequi lui donna d’abord le nom d’Antigonie, achevée par Séleucus qui l’appela Antioche en l’honneur de son père Antiuchus, Antioche fut la capitale des Séleucides, puis la 3' ville de l’empire romain. Elle tomba succès^
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sivement au pouvoir des Perse3, qui pourtant la rendirent à l’empire byzantin ; des Arabes , après la victoire d’Antioche remportée par Omar (638) ; des Croisés, qui l’érigèrent en principauté au xie siècle, des Mamelouks au xni*, et fut prise par les Turcs, 1516. Pat. d’Archias, S. Luc , S. Jean-Chrysostôme.
Antioche (principauté d'), un des 4 états chrétiens fondés pendant la lre croisade (1098), eut pour premier souverain Boëmond deTarente (1098-1108) , puis fut réunie Sans au roy. de Jérusalem par Baudoin II, qui la remit en 1 126 à Boëmond II ; après sa mort en 1131, elle passa par les femmes dans diverses maisons. Bibars, Soudan d’Egypte, s’en empara en 1269 ; Kélaoun en 1288. Les Turcs la prirent en 1516 et ils la possèdent encore aujourd’hui.
ANT10CHETTE, jadis Aniiochia ad Cragum , ville ruinéedela Turquie d’Asie, eyalet d’itchil, à 140 kil. S. de Konieh.
ANTIOCHIA , nom commun à beaucoup de villes anciennes, dont les plus célèbres sont : 1° l’Antioche ou Antakieli actuelle ; 2 ° Antiochia ad Cragum , auj. Antiochette ; 3° Antiochia ad Taurum, auj. Ain- Tab, 4° Aniiochia ad Pisidiam, Ak-Cheher (celle-ci se nommait aussi Cœsarea) ; 5° Nisibin (jadis aussi Nisibis ) ; 6° la capit. de la Margiane, nommée aussi Mcü'giana , Alexandrie ou Séleucie.
ANTIOCHUS 1, surnommé Soter, c.-à-d. Sauveur, roi de Syrie, fils de Séleucus N icanor, succéda à son père 279 ans av. J.-C. 11 gagna plusieurs batailles sur les Bithyniens, les Macédoniens et les Galates. 11 attaqua aussi Ptolémée Philadelphe, roi d’Égypte, mais ce fut sans succès; il échoua de même dans une expédition contre Philétère, roi de Pergame, et fut vaincu près de Sardes par Eumène , successeur de ce prince. Il mourut peu après, 260 av. J.-C. On le nomma Sauveur parce qu’il avait sauvé ses états d’une irruption des Gaulois.
àntiochus il, surnommé Théos, c.-à-d. Dieu, roi de Syrie, succéda, l’an 260 av. J.-C., à Antiochus Soter, son père. Les Milésiens lui donnèrent le surnom de Dieu, parce qu’il les avait délivrés de la tyrannie. Il renouvela la guerre que son père avait faite avec peu de succès contre Ptolémée Philadelphe, roi d’Égypte ; mais il fut forcé de demander la paix et de répudier sa première femme, Laodice, pour épouser Bérénice, fille du roi d’Égypte. Laodice en conçut un tel ressentiment qu’elle l’empoisonna, 247 av. J.-C.
antiochus III, dit le Grand, suceéda sur le trône de Syrie à son frère Séleucus Céraunus, l’an 222 av. J.-C. Il s’occupa d’abord de faire rentrer dans le devoir plusieurs de ses officiers qui s’étaient déclarés indépendants ; puis il ne songea qu’à reconquérir la Syrie qui avait été enlevée à Séleucus Callinicus par le roi d’ Egypte ; mais il fut battu par Ptolémée Philopator, près de Raphia (217 av. J.-C.), et obligé de rendre ses conquêtes. Ayant bientôt réparé ses pertes, il recommença la guerre et reprit les provinces de Syrie que conservait le roi d’Egypte ; il allait conquérir toute l’Asie-Mineure et passer en Grèce , quand les Romains, appelés au secours des vaincus, le battirent aux Thermopyles ( 1 9 1 ) et à Magnésie (190). Il n’obtint la paix qu’aux conditions les plus onéreuses. Il fut tué peu après dans l’Élymaïde, où il était allé pour piller un temple de Bélus , afin de payer les Romains (186). Il avait reçu Annibal à sa cour.
antiochus iv, surnommé Epiphane ou Ylllusire, fils d’ Antiochus-le-Grand, monta sur le trône 1 7 4 ans av. J.-C., s'empara d’une partie de l’Égypte et retint prisonnier Ptolémée Épiphane, roi de ce pays ; mais les Romains le forcèrent de renoncer à sa conquête. Les Juifs s’étarft révoltés contre lui, parce qu’il voulait les forcer de sacrifier aux idoles, il les traita avec la plus excessive sévérité ; il en fit mourir un nombre prodigieux , et entre autres les sept frères Machabées, ainsi que le sage vieillard Éléazar. Mathathiaset Judas Machabée battirent ses troupes.
ANTI
i Antiochus irrité était en route pour aller les combattre en personne, lorsqu’il mourut d'une chute de cheval, 164 av. J.-C.
antiochus v, Eupator, fils d’Antiochus Epiphane, lui succéda en 164, à peine âgé de 9 ans. DémÂtrius Soter, son cousin-germain, s’empara de ses états, et le fit mourir après 18 mois de règne.
antiochus vi, surnommé Dionysius, Bacchus , fils de l’usurpateur Alexandre Bala , se disait issu d’Antiochus Théos. Tryphon, qui avait pris soin de son enfance, fit valoir ses prétentions contre Démétrius Nicator et le plaça sur le trône (143) f pour régner à sa place, mais il le fit mourir un an après.
antiochus vu, surnommé Sidét'es, Chasseur, fils de Démétrius Soter, monta sur le trône l’an 139 av. J.-C., chassa l’usurpateur Tryphon, réduisit les Juifs et battit les Parthes ; mais il fut enfin batf,a lui-même par Démétrius Nicotor , qui s’empara Or ses états l’an 130 av. J.-C.
antiochus vm, dit Grypus, c.-à-d. nez aquilin, fils de Démétrius Nicator et de Cléopâtre , monta sur le trône l’an 123 av. J.-C., après avoir chassé l’usurpateur Zébina; il s’allia avec le roi d’Égypte, en épousant sa fille , eut à soutenir une guerre contre son frère Antiochus de Cyzique , et fut forcé de lui céder une partie de ses états (112 av. J.-C.). Ils régnèrent conjointement jusqu’à l’an 97, époque de la mort d’Antiochus Grypus.
antiochus ix, surnommé Philopator, qui aime scv. père, dit aussi de Cyzique, parce qu’il avait été élevé à Cyzique, frère utérin d’Antiochus Grypus, était fila d’Antiochus Sidétès et de Cléopâtre ; il contraignit son frère à lui céder la Cœlésyrie, 1 14. A la m. de celui-ci, 97 av. J.-C., il régna sur toute la Syrie; mais 3 ans après, un fils d’Antiochus Grypus, Séleucus VI, lui livra bataille et le réduisit à se tuer.
antiochus x, dit Eusèbe, Pieux, fils d’Antiochua de Cyzique, reprit, l’an 94 av. J.-C. , le trône sur Séleucus, fils d’Antiochus Grypus, qui avait détrôné son père ; mais 2 ans après il fut lui-même détrôné par deux autres fils de Grypus. On croit qu’il mourut chez les Parthes, vers l’an 75 av. J.-C.
antiochus XI, dit Philadelphe, ami de son frère, fils d’Antiochus Grypus , prit le titre de roi , ainsi que son frère Philippe, après la mort de Séleucus VI, leur aîné (93) ; ils vengèrent la mort de ce prince en
Ëassant au fil de l’épée les habitants de la ville de lopsueste, où il avait été brûlé vif. Ils furent peu après vaincus et détrônés par Antiochus X. Antiochus Philadelphe se noya dans sa fuite, 90 av. J.-C.
antiochus xii , surnommé Dionysius , Bacchus, 5e fils d’Antiochus Grypus, prit la couronne lorsqu’il sut que Démétrius III son frère était prisonnier des Parthes ; il périt dans une expédition contre les Arabes, 83 av. J.-C.
antiochus xiii, l'Asiatique, fils d’Antiochus X, avait été élevé au fond de l’Asie , d'où lui vint son surnom, et avait longtemps vécu en simple particulier. Il fut, en 69 av. J.-C., rétabli par Lucullus sur le trône d’où son père avait été chassé. Pompée le dépouilla de ses états et réduisit la Syrie en province romaine (64 av. J.-C.).
antiochus d’Ascalon , philosophe académicien , disciple de Philon, eut pour auditeurs et pour amis Cicéron, Lucullus, Brutus. Il chercha à concilier les doctrines des Académiciens, des Péripatéticiens et des Stoïciens, n’admettant entre eux de dissidence que dans les mots, et fut considéré comme le chef d'une nouvelle Académie. Il mourut en 69 av. J.-C.
ANT10PE, fille de Nyctée, roi de Thèbes, fut b 6 duitc par Jupiter métamorphosé en satyre, et eu eut deux fils, Zéthus et Amphion. Elle inspira aussi de l’amour à Lycus, roi de Thèbes. Dircé, femme de ce prince, l’enferma pour se venger d’elle dans une étroite prison, et lui fit souffrir de cruels tourments. Elle parvint à s’échapper et ss réfugia auprès de ses
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Üls, qui la vengèrent par la mort de Lycusetde Dircé.
antiope, reine des Amazones, fut vaincue par Hercule, épousa Thésée et donna le jour à Hippolyte.
ANTIOQU1A, prov. de la Nouvelle-Grenade, a pourch.-l. Medellin.Santa-Fé d’Antioquia, à 400 kil. N. O. de Bogota, en est une des villes principales.
ANTIPAPES. V. leurs noms dans la liste des papes.
ANT1PABOS, Oliaros, lie de l’Archipel, vis-à-vis de Parus; 26 k. de tour. Célèbre grotte à stalactites.
ANTI PAS (Hérode). Voy. hérode.
ANTIPATER, général macédonien, avait été premier ministre de Philippe et fut chargé par Alexandre du gouvernement de la Macédoine et de la Grèce pendantqu’il faisaitsesconquêlesen Asie. Quoiqu’il se fût acquitté de ses fonctions avec le plus grand succès, Olympias, mère d'Alexandre, le fit par ses intrigues dépouiller de son gouvernement; mais il en reprit possession à la mort du conquérant. Il eut à soutenir une guerre fort vive contre les Grecs qui réclamaient la liberté: vaincu d'abord et assiégé dans Lamia(323), il vainquit les Athéniens à Cranon (322). 11 venait d’être chargé de la régence pendant la minorité des enfants d’Alexandre lorsqu'il mourut, 320 av. J. -G. On l’a accusé, mais sans fondement suffisant, d’avoir fait empoisonner Alexandre pour se venger de ce qu’il l’avait révoqué de ses fonctions. Il était père de Cassandre, qui gouverna la Macédoine après lui, — Un autre Anti pater, fils de Cassandre, et gendre de Lysimaque, régna sur la Macédoine, 298-295 av. J.-C., conjointement avec son frère Alexandre, et eut de continuels démêlés avec lui.
ANT1PATR1S, primitivement Caphar Seba, auj. Saranas, ville de Palestine, au N. O. de Samarie, sur la route de Jérusalem à Césarée. Ainsi nommée par Hérode en l’honneur d’Antipatcr, son père.
ANT1PHON, sophiste, né à Rhamnus dansl’Attique, s’établit à Athènes vers 430 av. J.-C., et fut le maître de Thucydide. Il contribua à l’établissement du conseil dit des quaire-cents , et fut condamné à mort après la chute de ce gouvernement, 411 av. J.-C. il reste de lui 16 discours (on les trouve dans la collection de Reiske) ; quelques-uns ont été traduits en français par l’abbé Auger, à la suite d’1aocrate.
ANTIPOLÎS, auj. Antibes , ville de la Gaule, ch. -1. des Deciates , faisait partie de la Province Romaine (Yiennaise, puis Narbonnaise seconde).
ANT1ST11ÈNE, philosophe grec, fondateur de l’école des Cyniques, né à Athènes vers l’an 424 av. J.-C., avait d'abord étudié sous le sophiste Gorgias, et avait enseigné la rhétorique avec succès; mais , ayant un jour entendu Socrate, il ferma son école et se livra tout entier à l'étude de la philosophie. Il mourut dans un âge avancé. Antisthène professait la morale la plus austère ; il prétendait qu’il n’y a de beau que la vertu, de laid que le vice, et s’élevait au-dessus des bienséances sociales, qu’il regardait comme de vains préjugés. On l’a accusé d’être vertueux avec ostentation : Socrate disait de lui qu’il voyait son orgueil percer à travers les trous de son manteau. Il composa plusieurs traités de philosophie, mais il ne n6us reste rien de lui que quelques lettres, qui sont peut-être apocryphes. Riehter a publié une dissertation De vita,moribus ac placitis Aniislhenis, léna, 1724, in-4°.
ANT^TAURUS, c.-à-d.en face du Taurus, chaîne de morL de l’Asie-Mineure, joint le Tauru3 au Caucase, court au N., puis à l’E. en traversant les eyalets de Siwas et de Trébizonde, et porte les noms d'Eutch-Kapo’.ou, de Tchicheghi-Dagh, d'Aghi-Dagh.
ANT1UM, auj. Anzio et JSettuno, ville du Latium, capit. des Volsques, sur la mer Tyrrhénienne, à 50 kil. S. O. de Rome. Elle fut l’asile de Coriolan exilé. Prise en 468 av. J.-C. par Quintius Capitolinus. Pat. de Caligula et Néron. On y voyait 2 temples cél., l’un d£}sculaoe l’autre de ta Fortune C’est dans les
ruines d’Antium qu’on a trouvé l’Apollon du Belvédère, il y a environ 200 ans.
ANT1VAR1 ou BAR, ville delà Turquie d’Europe (Roumélie), à 37 kil. O. de Scutari. Port. Château sur un roc très escarpé. Archevêché grec. Entrepôt des marchandises de la vallée du Ürin.
ANTOINE (Marc-1, orateur romain, grand-père du triumvir, fut consul l’an 99 av. J.-C. et se distingua dans la guerre contre les alliés. S’étant, pendant la guerre civile, prononcé contre Marius, celui-ci donna l’ordre de l’assassiner, et fit exposer sa tête sur la tribune aux harangues.
Antoine (Marc-), triumvir, petit-fils du précédent, né l’an 86 av. J.-C., se distingua dès sa jeunesse dans les guerres contre les Juifs, et fut de bonne heure nommé tribun du peuple. Il se lia d’abord avec les tribuns Curion etClodius, puis s’attacha à César, et lui donna le conseil de marcher droit à Rome après le passage du Rubicon. 11 commanda l’aile droite de l’armée à Pharsale. Lorsque César devint dictateur (47), il fut nommé maître de la cavalerie. Il osa un jour de fête présenter un diadème à César, mais il ne fit par cette démarche imprudente que hâter la mort du dictateur. Après le meurtre de César, il prononça son oraison funèbre, ameuta le peuple contre ses assassins, les poursuivit vigoureusement, et vint assiéger Décimus Rrutus dans Mutina (Modène), l’an 43 av. J.-C. Mais le sénat l’ayant déclaré ennemi de l’état, les consuls Hirtius et Pansa marchèrent contre lui et le défirent. Trop faible pour résister seul, An toine s’unitavec Lépide et Octave, 43, et, pour cimenter cette union, épousa Octavie, sœur d’Octave, après la m. de Fulvie,sa tre femme. Ce 2e triumvirat débuta par d’horribles proscriptions, et remplit l’italie d’exécutions sanglantes. L’année suivante, 42, Antoine, suivi d’Octave, défit Brutus et Cassius dans les plaines de Philippes, et anéantit ainsi le parti républicain. Les triumvirs se partagèrent ensuite l’empire romain; dans ce partage, Antoine obtint la Grèce et l’Asie. Épris bientôt des charmes de Cléopâtre, reine d’Egypte, il délaissa pour elle sa femme Octavie, sœur de son collègue. Celui-ci saisit cette occasion pour rompre avec Antoine, et bientôt les deux rivaux se livrèrent près d’Actium une bataille navale qui décida du sort du monde (31). Antoine fut vaincu et forcé de fuir avec Cléopâtre. Il se réfugia à Alexandrie ; mais se voyant près de tomber entre les mains d’Octave, il se donna la mort. Cet homme célèbre possédait les qualités d’un grand guerrier, mais il se livra à tous les excès de l’intempérance et de la débauche. — V. fulviè et cléopatre.
Antoine (saint), instituteur de la vie monastique, né en 251, dans un village nommé Coma, que l’on croit être dans la H. -Égypte , d’une famille riche, vendit ses biens et se retira dans une solitude de la Thébaïde : une foule de disciples vint se ranger sous sa discipline, et il fonda plusieurs monastères pour les réunir. Il sortit de sa retraite une fois pour soutenir les Chrétiens persécutés par Maximin, et une autre fois pour défendre la foi contre les Ariens. Respecté des Païens mêmes, honoré des empereurs, il mourut en 356, à l’âge de 105 ans. On rapporte que dans sa solitude il fut pendant 20 ans poursuivi par le démon qui chercha par tous les moyens à le séduire: mais il résista à toutes les tentations. II reste de lui sept Lettres, une Rèyle et des Sermons, que l’on trouve dans la Bibliothèque des Pères. On le fête le 17 janvier.
ANTOINE (saint), dit de Padoue, né à Lisbonne en 1195, mort à Padoue en 1231, se fit religieux de Saint-François et s’embarqua pour aller en Afrique convertir les infidèles : un coup de vent l’ayant jeté en Italie, il s’y livra à la prédication et à l’enseignement de la théologie. Il brilla surtout par la sainteté de sa vie et fit des miracles. Il a laissé des Semions et la Concorde morale de la Bible, publ. à Yenise,
ANTO
1576 , in-folio, et plusieurs fols réimprimés. On célèbre sa fête le 1 3 juin, ajntoine de bourbon, roi de Navarre fils de Charles de Èourbon, duc de Vendôme, devint roi de Navarre par son mariage avec Jeanne d'Albret, héritière de Navarre ( 1 548). A la m.du roi de France François II, il fut nommé lieut.-gén. du royaume. Il soumit Biois, Tours, et fut blessé à mort par les Protestants au siège de Rouen (1562). 11 avait du courage dans le cœur et de la faiblesse dans le caractère. Né au sein de la réforme, il s’était attiré la haine des Protestants qu’il avait abandonnés, et il fut
Beu regretté des Catholiques. Il donna le jour à enri IV.
Antoine, prieur de Crato, roi titulaire de Portugal, était fils de l’infant don Louis, duc de Béja, et d’Yolamde de Cornez. Fait prisonnier par les Maures à la bataille d’Alcaçar-Quivir, en 1578. il trouva le moyen de s’échapper, revint à Lisbonne, prétendit que don Louis son père avait épousé secrètement Yolande sa mère, et se fit proclamer roi (1580). Mais il fut complètement battu par le général de Philippe 11, le duc d’Albe. Forcé de quitter le Portugal, il erra dans les pays étrangers et finit ses jours à Paris en 1505, âgé de 64 ans.
ANTOINE de Lebrixa, Antonius Nebrissensis, littérateur espagnol, né en 1444 à Lebrixa, dans l’Andalousie, obtint des succès brillants dans l’enseignement à l’université de Salamanque, puis à celle d’Alcala ; devint l’un des plus utiles collaborateurs de la Bible polyglotte, entreprise sous les auspices du cardinal Ximénès, et mourut en 1522. Il a composé un gTand nombre d'ouvrages, tous fort rares, dont les principauxsont: / atroductioneslatinæ, Salamanque, 1481, in-fol. ; l’auteur y développe des vues nouvelles sur l’enseignement de la langue latine ; Grammatica sobre la lengua castellana, 1492, in-4 : c'est la lr« grammaire qui ait paru en espagnol; Lexicon latino-hispanicum, eihispanico-lalinum, 1492, 2 vol. in-fol. ; Juris civilis Lexicon , Salamanque, 1506, in-f°,ouvr. qui restaura l’étude dudroitenEsp. Antoine (Marc-), graveur. Voy. Raimondi.
Antoine (Clément-Théodore), roi de Saxe, né en 1755, mort eu 1836, monta sur le trône, en 1827, après la mort de son frère Frédéric-Auguste. Le règne de ce prince, peu fertile en événements politiques, a été consacré tout entier à l’amélioration de l’administration intérieure, et au bonheur des Saxons.
ANTOINE (religieux de Saint-). En 1070, Gaston, gentilhomme dauphinois, ayant fait un pèlerinage à St-Didier, près de la Tour-du-Pin (hère), où l’on conservait les reliques du saint, y institua des religieux de l’ordre de Saint-Antoine, pour soigner les malheureux atteints de la maladie appelée feu sacré ou feu de Saint- Antoine. Cet ordre prit un accroiss. assez considérable. Il fut aboli en France en 1790. ANTOINETTE d’Autriche. Foi/.marie-antoinette. ANTON1N-LE-PIEUX, Tit. Aurel. Fulvius Antoninus Pius, un des meilleurs empereurs romains, né à Lanuvium l’an 86 de J.-C., fut adopté par Adrien et lui succéda l’an 138. Monté sur le trône, il ne s’occupa que du bien de ses sujets : il rebâtit les villes détruites pendant les dernières guerres, mit un frein à la rapacité des gouverneurs des provinces, et fit cesser les persécutions contre les Chrétiens. Quoiqu’il n’aimât pas la guerre, il combattit avec succès les Maures, ies Daces et les Germains (140). 11 mourut, universellement regretté, en 161, après avoir nommé Marc-Aurèle pour son successeur. On a sous le nom d’Antonin un ouvrage int. Itinerariwti provinciai'um (publ. par G. Torin, chez IL Étienne, 1512; par Wesseling, Arnst., 1735; par Parthey, Berl., 1848), précieux pour la géographie anc. Il n’est pas constant qu’il soit de l’empereur : il est probable qu’il fut seulem. rédigé par ses ordres. antonin (Marc-Aurèle-). Voy. aurèle (marc-).
ANVE
ANTON INE, femme de Bélisaire, n’est fameuse que par ses débordements. Voy. Bélisaire.
ANTON1NUS L1BERAL1S, écrivain grec, que l’on dit avoir vécu sous les Antonins vers l'an 150, est auteur d’un recueil de métamorphoses, publié sous le titre de Transformationum comjeries, avec une traduction latine de Xylander, par Th. Munckerus, Amsterdam, 1674, etaveenotes, par Verheyk, Leyde,
ANTONIO (Nicolas), bibliographe espagnol, né à Séville en 1617, mort à Madrid en 1684, fut chanoine à Séville, et fut envoyé à Rome comme agent de Philippe IV. On a de lui : Bibliotheca hispana vêtus, Rome, 1696, 2 vol. in-fol., réimprimée à Madrid en 1788, 2 vol. in-fol., et Bibliotheca hispana nova, Rome, 1692, 2 vol. in-fol.; Madrid, 1788,2 vol. in-fol. Ces deux ouvrages sont estimés et rares.
ANTONIUS (Marcus). Voy. Antoine.
antonius musa, médecin d’Auguste, Grec de nation, avait d’abord été affranchi. Ayant guéri l’empereur d'une maladie dangereuse, il fut comblé d’honneurs par le sénat et par le prince. 11 reste de lui : De Herba botanica , De luenda valetudine , Venise, 1547.
antonius primus, général romain , natif de Toulouse, était lieutenant de Vespasien. 11 assura l’empire à ce prince par son activité, et remporta sur les partisans de Vitellius la victoire de Bédriac. Au génie d’un grand général, il joignait les talents de l’orateur et du poète. Supplanté par Mucien dans la faveur de Vespasien, il se retira à Toulouse et y mourut en 99, âgé de 75 ans, loin des affaires et cultivant les lettres.
ANTONNE, bourg de France (Dordogne), à 13 kil, E. de Périgueux ; 470 hab. Patrie de Lagrange- Chancel.
ANTONY, village du dép. de la Seine, à 13 kil S de Paris, sur la Bièvre et près de Sceaux; 1,200 habr Plâtre aux environs.
ANTRAIGUES, ch.-l. de cant. (Ardèche), & 13 kil. N.d’Aubenaa; 1,500 hab. Voy. Entraigues.
ANTRA1N, ch.-l. de cant. (Ille-et-Vilaine), suri* Couesnon. à 24 kil. N. O. de Fougères ; 1,550 hab.
ANTREMONTou entremont, vallée de la Suisse, dans leValais, arrosée par laDrance et traversée par là routedu gr. S. -Bernard. Bellecasradede la Valsorey.
ANTRIM, comté de l’Irlande (Ulster), sur la côte E., entre ceux de Down et de Londonderry, compte 315,000 habit., et a pour villes principales Antrim, (2,065h ),sur le lacNeagh, Belfàst,Lisburn,Carrickfergus, Ballymoney. Sur la côte N., on admire une série de colonnes basaltiques gigantesques, connue SOUS le nom de Chaussée des Géants.
ANTBU8TTON8. V> o lfudes.
ANTUERPIA. Voy. Anvers.
ANTUNNACUM. Voy. andernach.
ANUB1S ou ANÉBO, dieu égyptien, était représenté avec le corps d’un homme et la tête d'un chien. Les uns le font frère, les autres fils d’Osiris. Anubia était un dieu des enfers; il présidait au crépuscule, au passage du jour à la nuit, au moment qui sépare la vie de la mort. Comme l’Hermès (Mercure) des Grecs, il conduisait les âmes jusqu à la porte des enfers.
ANVEBS, Antwerpen en flamand, Antuerpia et Handoverpia en latin moderne, ville de Belgique sur l'Escaut, ch.-l. de la prov. d'Anvers, à 44 kil. N. de Bruxelles, par 2° 4’ long. E., 51° 13’ lat. N. ; 60,000 h. Place forte , vaste port , bel arsenal , magnifiques chantiers de construction. On y remarque la bourse, l'hôtel-de-ville, l’église Notre-Dame, dont la tour est le plus haut édifice de Belgique. Athénée, académie de peinture, académie des sciences ; école* de navigation, de chirurgie, etc. Fabriques de draps, chapeaux , étoffes de soie, de coton ; futaines, siamoises, tapis, ouvrages d’or et d’argent; savonneries, raffineries , etc. Très grand commerce (d’en-
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trepôt, de commission ) ; armements. — Anvers a été le siège principal de l’école flamande de peinture. Saccagée par les Normands, 836, puis désolée par les pestes, les incendies, les orages, Anvers n’en devint pas moins aux xii*, xme et xive siècles une des principales places marchandes du globe. Elle fit partie de la Hanse, et eut ju3qu’à200,000 liab. La prospérité croissante d’Amsterdam lui porta des coups funestes. Elle fut assiégée par le duc de Parme, 1676; prise par les Fr., 1746,1 792, 1 7 94 ; défendue contre les alliés par Carnot, 1814 ; prise par les Français pour les Belges en 1832. Elle fut, sous l’empire, le ch.-l. du dép. des Deux -Nèthes. Anvers doit immensément à Napoléon, qui voulait en faire la rivale de Londres. Patrie des peintres Van-Dyck, Jordaens, Téniers, du géographe Ortelius et du philologue Grutenséj. de Rubens. — La prov.. born.au N. par le Brabant sept., au S. par le Brabant mérid. , compte 296,000 h., et a pour ch.-l. Anvers. Elle formait à peu près sous l’empire le dép. des Deux-Nèthes. Autres places : Malines, Turnhout, Lier, Herrenthal, Hoogstræten.
ANY1LLE (J .-B. Bourguignon d’), célèbre géographe, de l’académie des Inscriptions , né à Paris en 1697, mort en 1782, conçut de bonne heure un goût très vif pour les recherches géographiques, obtint avant l’âge de 22 ans le brevet de 1 er géogra-
Îhe du roi, entra de bonne heure à l’académie des nscriptions, et fut nommé adjoint géographe de l’académie des Sciences. 11 a fait faire à la géographie de grands pas, par le soin avec lequel il a déterminé la véritable étendue des mesures de longueur dans les différents pays, et par l’exactitude de ses cartes. Il eut la gloire de voir conûrmer par des observations directes les conjectures qu’il avait faites, principalement sur la géographie de la Grèce, de l’Italie et de l’Égypte. Il a dressé un très grand nombre de cartes nouvelles, en les accompagnant de mémoires justificatifs. On estime surtout sa Géographie ancienne abrégée, 3 vol. in-12, 1768; ses cartes pour X Histoire ancienne et X Histoire romaine de Rollin ; son Traité des mesures anciennes et modernes ; son Traité des états formés en Europe après la chute de l’empire d’ Occident, 1771 ; son Allas de la Chine , de la Tarlarie et du Thibet , 1737 ; ses Mémoires sur l'Égypte ancienne et moderne , 1766. M. Demanne se proposait de donner les œuvres complètes de d’Anville en 6 vol. in-4.; deux seulement avaient paru en 1820.
ANWEILER , ville de Bavière (cercle du Rhin), surlaQueich, à 10 kil. O. de Landau; 2,600 hab. On y voit les ruines du château où fut enfermé Richard-Cœur-de-Lion (1192).
ANXUR, nom primitif de terracine.
ANYSIS, roi d’Égypte, régnait vers le commencement du vme siècle av. J.-C. Quoiqu’il fût aveugle, les prêtres égyptiens l’avaient élevé sur le trône ; il en fut chassé par Sabacus, roi d’Ethiopie.
ANYTUS, rhéteur d’Athènes , ennemi de Socrate, le joignit à Mélitus pour accuser ce philosophe et le fit condamner à boire la ciguë, 400 ans av. J.-C. L’innocence de Socrate ayant été reconnue, Anytus fut forcé de fuir d’Athènes et se retira à Iléraclée dans le Pont, où il fut, dit-on, lapidé.
ANZÂRBA, jadis Anazarbe et César ée , v. de la Turquie d’Asie (Marach), à 50 kil. N. E.d’Adana. Elle faisait autrefois partie de la Cilicie ; au moyen âge elle devint la capitale d’un prétendu roy. d’Arménie formé par les Grecs ( Xoy. Arménie) , 1095-1182. Rhodoam dÀlep battit Boémond 11, prince d’Antioche, devant Anazarbe en 1130.
ANZI, ville du roy. de Naples (Basilicate), à 18 kil, S. E. de Potenza, sur une montagne; 3,000 hab.
ANZ1CO, état de la Nigritie mérid., connu seulement par des relations du xvie siècle, est probablement identique avec le Sala. Il avait pour capit. Monzel, à lf300 kil. des côtes.
ANZIN, bourg du dép. du Nord, à 2 kil. de Valenciennes ; 4,000 hab. Mines de houille, qui sont les plus riches de la France; elles emploient jusqu’à 16,000 ouvriers et produisent 4 millions de quintaux.
ANZIO, anzo, Antium , v. de l’Etat ecclésiast., è 30 kil. S. de Velletri, près du cap Anzio, où les Vénitiens battirent la flotte génoise (1378). Belles ruines.
AOD ou AHOD, juge d’Israël, de 1385 à 1305 av. J.-C., ou, selon l'Art de vérifier les dates, de 1496 à 1416, délivra les Hébreux de la servitude qu’ils subissaient sous Eglon, roi des Moabites, et tua ce prince.
AONES, nom des plus anciens hab. connus de la Béotie. Ils furent dépossédés par les Phéniciens de Cadmus. De ce peuple vient le nom d’Aonie donné anciennement à la Béotie.
AORNE, c.-à-d. sans oiseaux , fort d’Asie, sur un roc escarpé, aux limites de l’Inde et de la Bactriane, ou suivant d’autres aux environs du Gange , passait pour inexpugnable , et cependant fut pris par Alexandre. — Un lieu plein de marais infects en Ëpire (Thesprotide), près des monts Cérauniens, portait aussi le nom d’Aorne : on présume que c’est de ce nom que les Latins ont fait Averne.
AOSTE ou AOUSTE, Augusta Prœloria ou Augusta Salassiorum , ville des États sardes, dans la vallée dite val d’Aoste, sur la Doire, rive gauche, au pied des Alpes (600 mètres au-dessus du niveau de la mer), à 79 kil. N. 0. de Turin et à l’entrée des deux vallées du Grand et du Petit-Saint-Bernard ; 5,000 h. Evêché. Pat. de St Anselme. Restes d’amphitéâtres , arc de triomphe, etc. — Elle donne son nom à une prov. des Etats sardes, qui a titre de duché. — Fondée sous Auguste par des prétoriens.
AOUDE, Oude des Anglais , ville de l’Inde, dans le roy. d’Aoude, sur la Gograh, par 26° 48’ îat. N. et 79° 44’ long. E., est célèbre dans les vieilles an nales et la mythologie hindoues, sous le nom d’Ayodhyia, comme capitale de Rama.
aoude, royaume de l’Inde septentrionale, entre le Népal , le Bahar , l’Allahabad, l’Agrah , le Delhi; 3,700,000 hab. Capit. Luknow ou Lacknau. Climat chaud , mais tempéré par les vents du midi ; sol fertile en beaucoup d’endroits , mais mal cultivé. Forêts pleines de tigres , d’éléphanta et de rhinocéros. On y trouve la fameuse pierre appelée lapis-lazuli. — L’Aoude était une des provinces de l’empire mogol; ce fut longtemps l’état indigène le plus riche et le plus puissant de l’Inde. D’abord vassal des Anglais, il a été annexé à leur empire en 1856.
AOUS, Ÿoiussa, riv. d'Epire, coule du S. au N., et tombe dans l’Adriatique, au S. d’Apollonie. Philippe V, roi de Macédoine , fut défait sur les bords de l’Aoüs par les Romains, 198 av. J.-C.
ÀOUST-EN-DIOIS, Augusta Tricastinorum, bourg du dép. de la Drôme , à 27 kil. de Die et près de Crest; 1,100 hab. Papeterie, etc. Source minérale. — C’est une des colonies romaines fondées par Auguste.
AOUT (dix), nom sous lequel on connaît la funeste journée du 10 août 1792, dans laquelle le peuple de Paris s’empara des Tuileries et massacra les Suisses. Louis XVI fut obligé de chercher un asile dans la salle de l’assemblée législative, qui le suspendit de Bes fonctions et convoqua une convention nationale.
APACHES , nation indigène du Mexique, habite entre 30° et 34° lat. N., depuis le Rio Colorado de la Californie jusqu’au Rio Colorado du Texas. Elle est sans cesse en guerre avec les Espagnols. APALACHES (monts). Voy. alleghany.
APAMÉE, Apamea, nom commun à beaucoup de villes anciennes, entre autres : 1° l’ancienne Digba , en Assyrie, aujourd’hui Corna (au confluent du Tigre et de l’Euphrate); 2°uneville auj. ruinée sur l’Euphrate, vis-à-vis de Zeugma; 3° une ville de l’île de Mésène (dans le Tigre), en Mésopotamie:
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4° v. de Syrie, au S. E. (F. famieh);5» Apamea Cibotos , aujourd hui Afioum Karahissar , au conCueDt du Marsyas et du Méandre (peuplée aux dépcns de Célènes par Antiochus Soler, qui lui donna îe nom d’Apamée, sa mère); G0 v. de Bithynie, auj. Moudania.
APANAGE, d’un mot de la basse latinité, apanare, c’est-à-dire donner le pain. Dans l’origine, on désignait sous ce nom les possessions territoriales que tous les hauts seigneurs donnaient à leurs puînés pour les dédommager de ce que leurs aînés seuls devaient succéder au fief principal. Plus tard, ce mot a spécialement désigné les fiefs affectés aux princes du sang. Ces apanages royaux ne datent que de la troisième race. Sous les deux premières, les fils du roi mort partageaient également entre eux l’héritage de leur père. Les apanages étaient presque toujours concédés à charge de retour à la couronne à défaut d’hoirs (héritiers). En 1790, l’assemblée constituante abolit les apanages réels et les remplaça par des rentes apanagères. Un sénatusconsulte de 1810 les rétablit, mais ils ne représentèrent plus alors qu’un revenu assis sur des propriétés territoriales.
APC1IÉRON , presqu’île de Géorgie, moitié dans la Russie d’Europe, moitié dans la Russie d’Asie, par 47°30’ long. E., 40° 21’ lat. N., s’avance dans lamer Caspienne : ch.-l. Bakou. Sol imprégné de gaz sulfureux et inflammable.
APELLES, peintre célèbre, de Cos, d’Éphèse ou de Colophon, disciple de Pamphyle, florissait vers 332 av. J.-C. 11 vécut à la cour d’Alexandre, puis à celle de Ptolémée. Il ne passait pas un seul jour sans travailler, et il exposait ses ouvrages en public pour recueillir les jugements des curieux. On connaît le trait de ce savetier qui, après avoir critiqué une sandale, voulut juger du reste du tableau ; Apelles l’arrêta en lui disant : « Que le savetier ne s’élève pas audessus de la chaussure, ne sutor ultra crepidam. » Alexandre, admirateur des talents d’Apelles , ne permit de faire son portrait qu’à lui seul, et il eut pour lui une telle amitié qu’il lui céda Campaspe, une de ses maîtresses, dont le peintre était devenu éperdument amoureux en faisant son portrait. Les meilleurs tableaux d’Apelles étaient Alexandre tonnant, Vénus endormie et Vénus Anadyomène , c.-à-d. sortant de la mer.
APELLICON, de Téos, Péripatéticien , mort vers 85 av. J.-C., est célèbre pour avoir retrouvé et restauré les ouvrages d’Aristote et de Théophraste, qui étaient restés longtemps enfouis et oubliés. 11 forma à Athènes une très riche bibliothèque, que Sylla fit transporter à Rome.
APENNINS (monts), Apetininus , longue chaîne de mont, qui traverse l’Italie dans toute sa longueur, se détache des Alpes à Cassino, trace un demi-cercle autour du golfe de Gênes, court à l’E. jusqu’à la Bocchelta, puis se dirige vers le S. E. et va se terminer en Sicile, formant ainsi 4 régions principales : 1° l 'Apennin septentrional, dans les Etats sardes, qui finit à la Bocchetta et au mont Coronaro; 2° l 'Apennin central, qui va jusqu’au mont Yelino et duquel partent le Sub-Apennin romain et le Sub-Apennin toscan; 3° l 'Apennin méridional, qui se fourche en deux près d’Acerenza, pour courir d’une part dans les terres de Bari et d’Otrante et finir vers le cap Santa-Maria di Leuca, de l’autre dans les Calabres et jusqu’au cap des Armi sur le détroit de Messine ; 4° Y Apennin insulaire, en Sicile : c’est dans cette dernière région qu’est situé l’Etna. Le Vésuve et tout le terrain volcanique environnant font partie de la région méridionale. Les principaux sommets sont l’Etna, 3,400 mètres; le Monte Cavalloou Monte Corno, entre les 2 Abruzzes ultérieures, 2,9G0; le Monte Amaro, dans l’Apennin mérid'onal, 2,840; le Monte Vetora, 2,340. L’Apennin a longtemps servi de refuge aux vaincus,
aux bannis, aux brigands, et ceux-ci y trouvent encore un repaire.
APENRADE, ville de Danemarck (Sleswig), à 30 kil. N. de Flensborg; 3,000 hab. Port peu profond et rade peu sûre.
APER(M.), orat. Iat. du Ier siècle, Gaulois de naissance, mort vers l’an 85 de J.-C., se fixa à Rome où il fit admirer son éloquence; il devint successivement sénateur, questeur, tribun et préteur. 11 est un des principaux interlocuteurs du Dialogue des orateurs, que l’on attribue à Quintilien ou à Tacite, et dont quelques savants croient qu’il est lui-même auteur.
aper (Arrius), préfet du prétoire sous l’empereur Carus, fit périr ce prince ainsi que Numérien, son successeur, et chercha à se faire déclarer empereur ; mais il fut mis à mort par Dioclétien, en 284.
APliRODISIA ou APHROD1S1UM (c.-à-d. de Vénus) , nom de plusieurs villes anciennes, dont les principales sont : 1° en Carie, au N. E., près des frontières de la Lydie, patrie du commentateur Alexandre, dit d’Aphrodisie ; 2° dans la Cilicie Trachéotide; 3° en Phrygie, non loin d’ Apamea Cibotos.
APHRODITE , nom grec de venus.
APHROD1TES, ville d’Égypte. Voy. atarbéchis.
aphrodites hormos, c.-à-d. port de Vénus , plus communément myoshormos. Voy. ce nom.
APHROD1TOPOLIS, c.-à-d. ville de Vénus, nom commun à 3 villes d’Égypte : l0dansl’Heptanomide, sur la rive droite du Nil, au S. de Memphis : c’est auj. Atfieh; 2° dans la Thébaïde, sur le Nil, près de Latopolis, au N. O. de cette ville : c’est auj. Itfou ; 3° dans la Thébaïde, à quelques kil. au S. O. d’Autœopolis, sur un canal latéral au Nil.
APHTHONIUS, rhéteur grec du me siècle après J.-C., natif d’Antioche, est auteur d’une rhétorique intitulée Progymnasmata qui a été longtemps en usage dans les écoles et qui a été publiée et traduite en latin, Amsterdam, 1665, in-12. On a aussi d’Aphthonius des Fables, publiées avec celles d’Esope et d’Abstemius, Francfort, 1610, in-8.
API A tellus, c.-à-d. terre d’Apis, nom primitif du Péloponèse, dérivé d Apis, fils de Phoronée, un des plus anciens rois de cette contrée.
APIC1US , gourmand et gastronome célèbre, vivait à Rome du temps d’Auguste et de Tibère. On dit qu’après avoir dépensé plus de 100 millions de sesterces (environ 20 millions de francs) pour satisfaire sa passion gloutonne, il se donna la mort parce qu’il ne lui restait plus que dix millions de aesterces (environ deux millions de francs), somme qui ne lui suffisait plus pour vivre. — 11 a existé deux autres gourmands du même nom, l’un du temps de Sylla, l’autre du temps de Trajan. — On a, sous le nom de Cœlius Apicius, un traité De re culinaria, intitulé aussi De obsoniis, etc., Londres, 1705; Lubeck, 1791, ouvrage fort ancien, mais qui n’est probablement d’aucun des trois Apicius.
AP1DANUS , auj. Épideno , fleuve de Thessalie , a sa source au montOthrys 11 passait près de Pharsale et se jetait dans le Pénée.
AP10N, grammairien d’Alexandrie, né en Égypte, fut député par les Alexandrins à Caligula pour se plaindre des Juifs. Apion avait composé une Histoire d’Égypte et un traité Sur les Juifs , que Josèphe a réfuté ; il ne nous en reste rien.
APIS, divinité que les Égyptiens adoraient sous la forme d'un bœuf. On reconnaissait le bœuf Apis à divers signes particuliers : par exemple, il devait être noir par tout le corps et avoir sur le côté droit une marque blanche semblable au croissant de la lune. La durée de son existence était limitée à 25 ans. Au bout de ce temps, les prêtres le noyaient solennellement dans le Nil, puis ils l’embaumaient et lui faisaient des funérailles magnifiques. Ils le pleuraient ensuite, et en cherchaient un autre pour le remplacer. Lorsqu’ils l’avaient trouvé , ils se li-
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fraient à la joie et lui rendaient leurs hommages. On pense que c’est Osiris, dieu de l’agriculture, que l’on adorait sous cet emblème ; les Égyptiens croyaient qu’Osiris avait pris la forme d un bœuf et avait traîné la charrue lorsque tous les dieux, battus par Jupiter, se réfugièrent en Égypte, où ils se cachèrent sous mille formes diverses.
APIS, ancienne villed’ Égypte (Libye égyptienne), à l’O. de Parætonium, célèbre par le culte d’Apls.
APOCALYPSE, c.-à-d. révélation, du mot grec apokaluptô , découvrir, livre du Nouveau-Testament, écrit par saint Jean l’évangéliste , et qui contient les révélations que Dieu lui fit pendant son exil à Patmos. Cet ouvrage mystérieux , dont l’obscurité est devenue proverbiale, a donné lieu à une foule de comment., dont quelques-uns extravagants. On y a vu soit la description des persécutions que l’Eglise devait souffrir de la part des Juifs et des Gentils; soit l’annonce de la destruction de Rome (désignée sous le nom de Babylone), et le triomphe de l’Eglise régnant sur le monde entier, etc.
APOLDA, ville du grand-duché de Saxe, à 15 kil. N. E. de Weimar; 3,100 hab.
APOLLINAIRE, l'Ancien et le Jeune, père et fils,
Îrammairiens et rhéteurs grecs du iv® siècle après .-C., enseignèrent à Béryte et à Laodicée. Ils embrassèrent le christianisme, et Apollinaire-le-Jeune futévêq. de Laodicée. Ijuand la lect. des livr. païens fut interdite aux Chrétiens, ils composèrent pour les remplacer divers livres élémentaires, en prose et en vers. De leurs nombreux ouvrages, il ne reste que X Interprétation des psaumes , en vers grecs , et une tragédie, le Christ souffrant , Paris, 1552, et 1580, avec traduction latine. Apollinaire-le-Jeune fut ls chef d’une hérésie qui niait qu’il y eût rien d’humain dans l’âme de Jésus-Christ; il fut condamné par plusieurs conciles. 11 mourut vers 381.
APOLLINAIRE (SIDOINE). Voy. SIDOINE APOLLINAIRE.
APOLLINE (sainte), vierge et martyre. Elle vivait à Alexandrie et fut arrêtée en 248, sous le règne de Philippe-l’Àrabe, dans une sédition excitée contre les Chrétiens. Elle se jeta d’elle-même dans le bûcher préparé pour son supplice. On célèbre sa fête le 9 février.
APOLLINOPOLIS MAGNA, c.-à-d. la grande ville d'Apollon, auj. Edfou, ancienne ville d’Egypte (Thébaïde), sur le Nil, rive gauche, par 25° lat. N., à 110 kil. au N. de Syène. Plusieurs beaux temples, dont un surtout le disputait aux plus grands de l’Egypte par les dimensions, mais dont les bas-reliefs, exécutés du temps des Ptolémées, sont de mauvais style. On le voit encore presque en entier.
Apollinopolis parva, auj. Kous ou Sylfah, ville d’Egypte (Thébaïde), près du Nil, au N. de la précédente et à quelques kil. au S. O. de Coptos. — Ne la confondez pas avec Apollinopolis Minor, petite ville située sur la rive gauche du Nil, presque en face d’Antæopolis.
APOLLO , Juif originaire d’Alexandrie, embrassa le christianisme vers l’an 54 de J.-C., prêcha à Ephèse et à Corinthe, et s’acquit une telle réputation qu’on opposait son autorité à celle de saint Paul et de saint Pierre.
APOLLODORE, grammairien d’Athènes, qui vivait 160 ans av. J.-C., s’acquit une grande renommée pour l’explication des poêles. Parmi le grand nombre de ses ouvrages, il ne nous est resté que sa Bibliothèque, en 3 livres, contenant VHistoire des dieux et des héros jusqu’au retour des Hèraclides dans le Péloponèse , publiée par Æginus Spoletinus, grec-latin , Rome, 1550, trad. en français par M. Clavier, 1805, Paris, 2 vol. in-8. On croit que cette histoire n’est pas l’ouvrage même d’Apollodore , et qu elle n’est que l’abrégé d’un traité plus considérable composé par ce savant.
APOLLON ou PHOEBUS, dieu du soleil et de la lumière, des arts.des lettres et de la médecine, était fils
de Jupiter et de Latone, et frère jumeau de Diane ou la Lune. Il naquit dans l’île de Délos {Voy. latone). A peine sorti du berceau, il tua de ses flèches le serpent Python, qui, à l’instigation de Junon, avait persécuté sa mère. Dans la suite, irrité de la mort de son fils Esculape, que Jupiter avait foudroyé, il tua les Cyclopes qui forgeaient la foudre. Le maître des dieux, pour le punir, l'exila sur la terre. Il y garda quelque temps les troupeaux d’Admète, roi de Thessalie ; puis se mit au service de Laomédon, pour lequel il bâtit, avec Neptune, exilé comme lui, les murs de Troie. Après avoir encore quelque temps erré sur la terre, il fut rappelé au ciel, et chargé par Jupiter de conduire le char du soleil. Apollon fut épris d’un grand nombre de nymphes et de mortelles. Les plus connues sont Daphné, qui fut insensible à ses vœux; Cassandre, à laquelle il donna le don de prophétie; Coronis, dont il eut Esculape; Clymène, qu’il rendit mère de Phaéton. On le représentait sous les traits d’un beau jeune homme, tenant à la main tantôt un arc, tantôt une lyre, la tête ornée d’une chevelure longue et flottante, et ceinted’une auréole lumineuse. 11 dirigeait le chœur des Muses et habitait avec elles sur le sommet du Parnasse, du Pinde ou de l’Hélicon. Apollon avait un grand nombre de temples et d’oracles, dont le plus célébré est celui de Delphes. On célébrait en son honneur les jeux Pythiques.
ÀPOLLONIA, ville d’Afrique. Voy. amanahea.
APOLLON1E, Apollonia, nom de plusieurs villes grecques où se trouvaient des temples et des oracles d’Apollon. Les princip. sont : 1° en Illyrie, près de l’emb. de l’Aotls (Philippe V y fut battu par le préteur Lævinus, 2l4av. J.-C.) ; 2°en Macédoine, au S. O. de Thessalonique : c’est auj. Paleo-Chori ; 3° en Thrace, à l’entrée du golfe formé par le Pont-Euxin; on la nomma plus tard Sozopolis , d'où son nom moderne de Sizéboli; 4° dans la Cyrénaïque, auj. Marza- Souza, sur la mer, à quelques kil. au N. de Cyrène, à laquelle elle servait de port ; 5° dans l’île de Crète, nommée aussi Eleuthera, patrie du philosophe Diogène d’Apollonie ; 6° en Bithynie, à l’O., sur le lac Apo llomaies ; 7° en Palestine, près de Césarée, sur la mer ; on croit que c’est auj. Arzouf.
APOLLONIE (sainte). Voy. Apolline.
APOLLONIUS de Perge , géomètre grec, natif de Perge en Pamphylie, né vers 244 av. J.-C., florissait à Alexandrie sous Ptolémée Philopator , 205 av. J.-C., et fut, avec Euclide, Archimède et Diophante, un des créateurs des sciences mathématiques. On a de lui plusieurs écrits dont le plus remarquable est un traité en 8 livres des Sections coniques, doRt la meilleure édition est celle de Halley, Oxford, 1710. Apollonius fut commenté chez les anciens par Pappus.
Apollonius de Rhodes, poète grec, né à Alexandrie ou à Naucratis, v. 270, m. v. 196, élève de Callimaque, vint se fixer à Rhodes (d’où son surnom) , enseigna dans cette ville avec distinction la rhétorique, puis fut rappelé dans Alexandrie et fut chargé de la direction de la fameuse bibliothèque. Il avait composé de nombreux ouvrages ; il ne nous en reste qu’un poème sur l’expédition des Argonautes, ouvrage estimable et qui offre des beautés, mais qui est généralement froid. L ’ Argonautique a été publiée par H. Etienne, Genève, 1574; Shaw, Oxford, 1777; Brunck, Strasbourg, 1780; par Beck, Leipsick, 1797, avec traduction latine, et par A. Wellauer, Leipsick, 1828 , en grec seulement. Ce poème avait été imité chez les Romains par Valerius Flaccus ; il a été tra< duit en français par M. Caussin, 1797, in-8°.
Apollonius de Tyane , philosophe et thaumaturge, né à Tyane en Cappadoce peu d’années après J -C., embrassa de bonne heure la doctrine de Pythagore, *e soumit à toutes les austérités de cette secte, voyagea beaucoup, visita la Gilicie, la Pamphylie, An-
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tioche , Êphèse, Babylone ; pénétra jusque dans l’Inde, accompagné de Damis, son disciple, puis se rendit à travers la Grèce en Italie, excitant partout l’admiration sur son passage et faisant des guérisons merveilleuses.il fut chassé de Rome par Néron. A son retour en Orient, il se lia avec Vespas'ien, dont il favorisa l’avénement, puis il établit à Ephèse une école pythagoricienne qui attira de nombreux disciples. On croit qu’il mourut dans cette ville, vers l’an 97 de J. -G., dans un âge très avancé. Ses contemporains le regardaient comme un homme extraordinaire et lui accordaient le don de prédire l’avenir et de faire des miracles. Quelques Païens ne craignirent même pas de le mettre en parallèle avec le Christ. On raconte qu’au moment où Domitien périt à Rome, Apollonius, qui était alors à Ëphèse où il faisait une leçon publique, s’arrêta tout à coup, et que s’adressant au meurtrier, il g’ écria : « Courage, Stephanus, tue le tyran.» Damis, le compagnon fidèle d’ Apollonius, avait écrit sur son maître des mémoires qui furent remis longtemps après à Philostrate : celui-ci a rédigé une Vie d' Apollonius, qui est remplie de fables incroyables. Cette vie a été traduite en français par Castilhon, Berlin, 1774, avec une préface de Frédéric II, et par Legrand d’Aussy, Paris, 1808. Ch. Blount en a donné une traduction anglaise, avec des notes remarquables par leur impiété. Apollonius avait composé plusieurs écrits : il ne reste de lui qu’une Apologie à Domitien , conservée par Philostrate , et 84 Lettres , publiées par Commelin, 1601.
Apollonius dyscole, c.-à-d. Chagrin , grammairien d’Alexandrie, ainsi surnommé à cause de son humeur morose, florissait sous Adrien et Antonin, et fut père du grammair. Hérodien. 11 est le premier qui ait réduit la grammaire en système. Il nous reste de lui 4 livres De syntaxi seu constructione , publiés avec la traduction latine d’Æmil. Portus par F. Sylburge, Francfort, 1590; c’est un des meilleurs ouvrages de ce genre que les anciens nous aient transirais. On lui attribue aussi un recueil d ’Historiœ coin mentiliœ, Leyde, 1620; l.eips., 1792. — Un autre Ap. d'Alexandrie rédigea au 1er s. un Lexicon homericum (publ. par Villoison, 1773 ; Bekker, Berlin, 1833).
APONUS, aquæ aponi, v. d’Italie, auj. abano.
APOTRES, Apostoli, c.-à-d. envoyés, premiers disciples de Jésus, furent chargés de répandre la religion de N. -S. sur toute la terre. Us étaient au nombre de 12, savoir: Pierre, André, frère de Pierre, Jean l’évangéliste, Philippe, Jacques-le-Majeur, Barthélemy, Thomas, Matthieu, Simon, Thadée ou Jude, Jacqueo-le-Mineur , Judas l’Iscariote, qui après sa trahison fut remplacé par Mathias. On compte également saint Paul parmi les apôtres, et on le nomme plus spécialement Y apôtre des Gentils, parce qu’il répandit la religion parmi les nations païennes ( per gentes). On y joint aussi Barnabé.
APPENRODE, village du Hanovre, à 4 kil. O. d’Ilefeld. Près de là est une fameuse grotte artificielle dite Kelle (la Cave),
APPENZELL, Abbatis cella, canton suisse, inclus dans celui de Saint-Gall. 11 est divisé en 2 parties indépendantes l’une de l’autre, lesRhodes intérieures et les Rhodes extérieures. Celles-ci ont alternativem. pour ch. -1. Trogen etHerisau; celles-là ont pour capitale Appenzell. Pop. de tout le canton, 52,000 âmes, dont 36,000 réformés. Le canton d’Appenzell est fort montagneux; ses cimes principales sont le Sentis, le Geyrenspitz , le Kamor. Ce canton est le 13e; il ne fut admis dans la confédération suisse qu’en 1513. — La ville d’Appenzell est sur la Sitter, et n’a guère que 1,500 hab.
APPIEN, Appianus, historien grec, né à Alexandrie au commencement du n* siècle, vint de bonne heure à Rome, vécut sous Trajan, Adrien, Antonin, exerça avec distinction la profession d’a™-
3at , et fut surintendant des affaires domestique* des empereurs. Il avait composé, sous le titre d’ Histoire romaine . un grand ouvrage en 24 livres, qui s’étendait depuis la ruine de Troie jusqu’au régné de Trajan ; il y racontait séparément l’histoire de chacun des peuples qui ont été en relation avec Rome. Il ne nous en reste qu’un petit nombre de livres entiers (savoir : 3 livres sur les guerres d’Espagne, d’Aunibal et de Carthage ; un sur celle de Mithridate, un sur celles d’illyrie, 5 livres sur les guerres civiles de Rome), et des extraits de la plupart des autres. Le tout a été publié par Schweighæuser, Leipsick, 1785, 3v. in-8, gr.-lat., et par Dübner, Paris, Didot, 1840, gr. in-8; trad. en fr. par Seyssel, Lyon, 1544, par Odet-Desmares, Paris, 1659. Les cinq livres des guerres civiles (liv. XIII à XVII) ont été traduits à part par Combes- Dounous, Paris, 1808, 3 vol. in-8. L’histoire d’Appien jouit d’une grande autorité; elle contient d’ailleurs sur plusieurs époques de l’histoire romaine les seuls renseignements que nous possédions.
APP1ENNE (voie), Via Appia, Via censorina , une des plus belles routes romaines, partait de Rome, passait par Capoue et se terminait à Brindes. Commencée par le censeur Appius Claudius Cæcus vers 311 av. J.-C., continuée par César, elle fut terminée par Auguste. On la surnommait Regina viarum.
APPll fokum, auj. Borgo-Longo, chez les Volsques, à 55 kil. au S. de Rome, sur la voie Appienne.
APPIUS CLAUDIUS. Voy. claudius.
APRAX1NE ( Fœdor-Matveïévitch), contre-amiral russe, né en 1671, mort en 1728, remporta plusieurs victoires sur les Suédois en lngrie et en Esthonie, et devint ainsi un des principaux instruments de 3a gloire de Pierre-le-Grand ; ce prince l’éleva à la dignité de sénateur, d’amiral-général de Russie et de conseiller privé.
apraxine ( Etienne-Fœdoroviteh , comte), feldmaréchal des armées russes, p.-ûls du préc., combattit d’abord contre les Turcs sous les ordres du maréchal Munich, aida le vice-chancelier Bestouchefàsupplanter le comte l’Estocq, favori de l’impératrice Élisabeth, et engagea cette princesse dans la guerre de sept ans. Il s’empara de Memel, battit les Prussiens à Gross-Jægerndorf (1757), mais ne sut point mettre à profit sa victoire. Accusé de trahison pour ce fait, il fut rappelé à Saint-Pétersbourg et mourut pendant qu’on lui faisait son procès.
APR1ÈS, roi d'Égypte, 595-570 av. J.-C., prit Sidon. Après un règne de 26 ans, il fut détrôné et mis à mort par Amasis, un de ses sujets. On le trouve aussi nommé Ephrée ou Hophra.
APS ou ALPS-EN-YTVARAIS, Alba Helviorum , puis Alba Augusta, village de l’Ardèche, à 11 kil. N. O. de Viviers. Jadis capitale des Helviens, et siège d’un évêché qui fut transporté à Viviers en 411.
APT, Apta Julia, ch.-l. d’arrond. (Vaucluse), sur le Calavon, à 55 kil. E. d’Avignon; 5,707 hab. Bougies et confitures. Collège com. Jadis capitale des Vulgientes. — L’arr. d'Apt a 5 cantons ( Bonnieux, Cadenet, Gordes, Pertuis, plus Apt), 50 communes, et 99,012 hab.
APTA JULIA, cap. des Vulgientes dans la Gaule Narbonnaise, auj. apt.
APUA ou APUANI, ville de l’Italie (Ëtrurie) ,
auj. PONTREMOLI.
APULÉE, Lucius Apuleius , écrivain latin et philosophe platonic., néàMadaureen 1 1 4, m. en 190, vint à Rome, où il exerça avec succès la profession d’avocat. De retour dans sa patrie, il rétablit sa fortune, qu’il avait fort diminuée par de fréquents voyages, en épousant une riche veuve. Accusé par les parents de cette femme d’avoir employé la magie pour s’en faire aimer, il se justifia en prononçant une éloquente apologie, qui nous a été conservée. On a d’Apulée la M6tamorphose, vulgairement appelée Y Ane d'or , en 11 livres, roman ingénieux, dans lequel sc trouve le fa-
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meux épisode de Psyché; son Apologie; les Florides, fragments de ses discours ; un ouvrage en 3 livres Sur la doctrine et lavie de Platon, un livre De Deo Socralis , un livre De Mundo ; on lui attribue en outre un grand nombre d'autres ouvrages. Les œuvres d’Apulée ont été réunies, cum inlerpr. et not. Juliani Floridi, ad us. Delphini,Va.r.. 1688; les édit, les plus estimées sont celles d’Oudenclorp, 3 v. in-4, Leyde, 1786-1823, et de Hildebrand, Leips., 1848, 2 v. in-8. On a donné un grand nombre d’éditions spéciales et de traductions de Y Ane d'or; les traductions françaises les plus récentes sont celle de Bastien, Paris, 1787, et celle de Maury, Paris, 1812. M. Bétolaud a donné, dans la collection Panckoucke, Paris, 1835- 38, une traduction complète d’Apulée, 4 vol. in-8°.
APULEIUS SATURN1NUS (Lucius) , tribun. Voy.
SATURNINUS
APUL1E, vulgairement la Pouille , région de l’Italie, au S. E., le long de l’Adriatique, s’étend à l’E. du Frentanus et au N. du Bradanus, et se divise en 2 parties : l’une grecque, oulapygie, comprenant les Salentins, la Messapie avec lès Calabres et la Peucétie; l’autre italique, comprenant l’Apulie propre, la Daunie, la péninsule du mont Gargane. Villes principales : Apulum-Asculum, Arpi, Herdonea, Salapia, Venusia, Aquilonia, Canusium. — Les Apuliens étaient de race osque. Leur pays fut colonisé par les Arcadiens OEnotrus et Peucétius, puis par Diomède. — L’Apulie forme auj. la Capi tanate et une partie des Terres de Barie t d' Otrante.
APULUM ou ALBA JULIA, ville de Dacie, auj.
CÀRLSBOURG.
APULUM ASCULUM. Voy. ASCULUM.
APURE, riv. de Colombie, naît à 80 kil. N. O. de Varinas, reçoit le Canaguan, le St-Domingue, le Manporro, et se jette dans l’Orénoque. 11 donne son nom à une prov. de la république de Vénézuéla , qui a pour ch.-l. Achagua.
APIJR1MAC, riv. du Pérou, prend sa source dans les Andes du Pérou, court au N. E., reçoit le Pachachaca, le Pampas, le Mantaro, le Vilcomayo, le Paucar-Tambo, le Béni ; prend alors le nom d’Ucayal et se joint au Tunguragua pour former l’Amazone. Il a près de 900 kil. de cours.
AQUA. Voy. acqua.
AQUÆ, c.-à-d. Eaux, nom donné par les Latins à un grand nombre de villes où se trouvaient des sources d’eaux minérales. Les principales sont :
aquæ, auj. acqs ou ax (Ariége).
aquæ augustæ ou tarbellicæ (ou simplement aquæ), auj. dax (Landes).
AQUÆ AURELIÆ, auj. BADE-BADEN.
AQUÆ BORBONIÆ, auj. BOURBON-L’ARCHAMBAULT.
AQUÆ BOBNONIS, auj. BOURBONNE-LES-BAINS.
AQUÆ CALENTES, auj. CHAUDES-AIGUES.
aquæ calidæ, auj. vichy. (On nommait encore ainsi la ville de Bath en Angleterre.)
AQUÆ FLAVIÆ, auj. CHAVES.
AQUÆ HELVETICÆ OU VERBIGENÆ, ailj . BADE (Suisse).
AQUÆ MORTUÆ, auj. AIGUES-MORTES ; — NERÆ ,a.NÉRIS.
AQUÆ N1SINEII, auj. BOURBON-LANCY.
AQUÆ ORIGINES, auj. CALDAS D’ORENSE.
aquæ pannonicæ, auj. bade (Autriche).
AQUÆ SEGESTÆ, auj. FERRIÈRES.
AQUÆ SEXTIÆ, auj. AIX.
AQUÆ SICCÆ, auj. SÈCHES.
AQUÆ SOLIS, auj. BATH.
AQUÆ STATIELLÆ, auj. ACQUI.
AQUÆ TACAPINÆ, auj. EL-HAMMA.
aquæ tarbellicæ (la même que aquæ augustæ).
AQUAMBOU, état de la Nigritie maritime, sur la côte d’Or, borné au N. par le Bouroum, et à 10. par la Volta. Capit. Aquambou. Belliqueux et jadis le plus puissant de la côte d’Or.
ÀQUAP1M, état de la Nigritie maritime, à l’O. du Fanti , et en arrière de celui d’Acra. Cannes à
sucre d’une grosseur extraordinaire. Ce pays est tributaire de l’Achanti.
ÂQUENS1S vicus, ville d’Aquitaine, auj. bà-
GNÈRES DE BIGORRE.
AQU1LA, ville d’Italie, ch.-l. de l’ Abruzze ultérieure 2e, dans le roy. de Naples, à 44 kil. S. O. deTéranw); 13,600 hab. Evêché. Place forte de 4f classe. Fondée par l’empereur Frédéric II ; endommagée par des tremblements de terre (1703, 1706) ; prise par les Français (1798).
AQUILA, natif de Sinope dans le Pont, était architecte et fut chargé par Adrien de rebâtir Jérusalem. Ayant ainsi eu occasion de connaître la religion des Juifs, il l’approfondit sous la direction du rabbin Akiba, et finit par embrasser le judaïsme. Il donna, vers 138, une version grecque de la Bible, qui eut longtemps une grande autorité et qu’on préférait même à celle des Septante. On en trouve des fragments dans les Hexaples d’Origène.,
AQUILËE, Aquileia, ville des États autrichiens (roy. d’Ulyrie), à 6 kil. S. O. des lagunes de Marano, au fond de l’Adriatique. Petit port. Elle était primitivement la capit. des Cami, peuple de Vénétie. Elle reçut une colonie romaine l’an 180 av. J.-C. ; fut grande et forte sous l’empire romain , et devint la capit. de la Vénétie. Maximin y fut tué par les siens pendant qu’il l’assiégeait. Attila la détruisit en 452. Elle ne s’est pas relevée depuis; elle n’a guère auj. que 1,600 hab. Elle est le siège d'un patriarcat qui était d’abord à Grado et qui en 1751 a été divisé en 2 archevêchés : Udine et Goritz.
AQU1LINA, Voy. I’aigle.
AQUILIUS NEPOS (Manius), général romain, consul avecMarius, l’an 101 av. J.-C., étouffa la révolte des esclaves en Sicile. Dans la suite, il fut envoyé en Asie pour rétablir les rois que Mithridate avait détrônés ; mais il fut pris par ce prince et périt au milieu des tortures. Aquilius avait été accusé de concussion; il fut défendu par Antoine l’orateur, qui le sauva en découvrant au milieu de sa plaidoirie les cicatrices des blessures que son client avait reçues au service de la patrie.
AQUILONIA, auj. la Cedogna, ville d’Apulie, célèbre par la victoire que Papirius Cursor y remporta sur les Samnites l’an 293 av. J.-C.
AQUIN, Aquinum des anciens, Aquino en italien, ville du roy. de Naples (Terre de Labour), à 4 kil. N. E. de Ponte-Corvo ; 700 hab. Évêché. Jadis ville des Herniques. Détruite par les Lombards au vie siècle. Patrie de Jurénal et de saint Thomas d’Aquin.
aquin (île d’), près d’Haïti (Antilles), par 75° 4’ long. O., et 18° 14’ lat. N. — Dans Haïti, vis-à-vis de l’île, est un bourg d’Aquin, à 115 kil. O. des Cayes.
AQUIN (Louis-Claude d’), célèbre organiste, né à Paris en 1698, mort en 1772, eut un talent tellement précoce, que dès l'âge de 6 ans Louis XIV voulut le faire jouer devant lui, et qu’à 8 ans il composait d’excellents morceaux. On venait tout exprès des pays étrangers pour l’entendre.
aquin (saint Thomas d’), Aquinas. Voy. THOMAS.
AQUINCUM, ville de Dacie, auj. BUDE.
AQUiS GRANUM, auj. aix-la-chapelle.
AQUITAINE, Aquitania , une des 4 grandes régions de la Gaule ancienne, comprenait avant César tout le pays situé entre les Pyrénées au S., le golfe de Gascogne ( Tarbellicum œquor) à l’O., la Garonne ( Garumna ) au N. et à l’E. Peuples principaux : Tarbelli (Béarn), Ausci (Armagnac), Arverni (Au vergne), Bituriges Vivisci (Bordelais), Pictones (Poitou), Lemovices (Limousin), Cadurci (Quercy), Convenœ et Bigerrones (Comminges et Bigorre). Villes : Burdigala (Bordeaux), Aquæ Tarbellicæ (Dax), Ce durci (Cahors), Tolosa (Toulouse), Gergobia , détruite par César. — Crassus, lieutenant de César, soumit la plus grande partie de l’Aquitaine (57 av. J.-C.),
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César a’ en rendit tout à fait maître par la prise de Gergovie (52), et, dans le partage qu’il lit de la Gaule, il étendit les bornes de cette prov. jusqu’à la Loire au N. et à l’E. Auguste y ajouta le territoire des Bituriges Cubi (Berry et Bourbonnais). Enfin vers 369 ou 381, l’Aquitaine fut partagée en 3 prov. : Aquitaine lre, ch.-l. Avaricum (Bourges) ; Aquitaine 2e, ch.-l. Burdigala; Novempopulanie, ch.-l. Lugdunum Convenarum (Saint-Bertrand-de-Comminges). Cette division se maintint jusqu’à l’invasion de la Gaule par les Barbares. Les Wisigoths devinrent maîtres de l’Aquitaine en 419, sous le règne de Wallia, et firent de Tolosa la capit. de leur empire. En 507, Clovis enleva l’Aquitaine à AlaricII, roi des Wisigoths, et la réunit au roy. des Francs. Dagobert l’en démembra en 628 et l’érigea en roy. en faveur de son frère Caribert. Après la mort de Hildéric , fils de Caribert (631), le roy. d’Aquitaine fut changé en duché et donné par Dagobert à Boggis, deuxième fils de Caribert. Eudes , Hunald et Waïfre possédèrent successivement l’Aquitaine à titre de ducs jusqu’en 769, époque où Charlemagne s'empara de cette prov. Il en fit un roy. dépendant de la couronne, et le donna en 781 à Louis-le-Débonnaire, son fils. Celui-ci la céda en 814 à son fils Pépin, qui mourut en 838. Pépin II fut proclamé roi après lui, mais Charlesle-Chauve lui enleva son roy. et se fit couronner roi d’Aquitaine en 848. En 855, il en investit son fils Charles, qui mourut en 867, et fut remplacé par Louisle-Bègue. Lorsque celui-ci monta sur le trône de France (877), l’Aquitaine fut de nouveau érigée en duché héréditaire en faveur de Rainulfe I, fils de Bernard, comte de Poitiers, et perdit bientôt après son nom d’Aquitaine, pour prendre celui de Guyenne, qui paraît n’être qu’une corruption du premier. Elle se composait alors des fiefs de Gascogne, d’Armagnac, de Fezensac, du Périgord, du Poitou, du comté d’Angoulême et de la Marche. En 1137, le mariage d’Eléonore, fille de Guillaume X, dernier duc de Guyenne et comte de Poitiers, avec Louis VII réunit pour un instant l’Aquitaine à la couronne de France. Mais après le divorce de ce prince (1152), Eléonore ép. Henri Plantagenet, dep. roi d’Angleterre, et par là l’Aquitaine ou Guyenne passa entre les mains des rois d’Angleterre. Philippe-Auguste la reprit en partie en 1204, par confiscation , sur Jeansans-Terre ; mais saint Louis crut devoir la restituer, et la remit en 1259, au roi d’Angleterre, Henri III. Elle fut définitivement réunie à la France sous Charles VII, en 1453. Voy. Guyenne.
AR. Pour les noms qui ne seraient pas ici, Voy. aàr.
ARA UB10RUM, auj. Gousberg, ville de Gaule, 2e Germanie, au N. de Bonn. D’autres disent que c’est Cologne ou Bonn elle-même.
ARABELLA STUART. Voy. stuart.
ARABES. Voy. Arabie.
ARABIE, Arabia , contrée de l’Asie occid., bornée au N. par la Syrie et l’Algezireh, à l’E. par le golfe Persique, au S. par la mer d'Oman, à l’O. par la mer Rouge. Son étendue est de 2,500 kil. environ du N. au S. sur 2,000 de 10. à l’E. L’Arabie est vulgairement divisée en 3 parties: l’Arabie-Pétrée au N. O., l’Arabie-Déserte au centre et à l’E., l’Arabie-Heureuse au S. O. ; mais la division réelle et la seule qui soit connue des indigènes est celle qui partage l’Arabie en 5 régions, savoir : YHedjaz, le long de la côte N. O., qui renferme le grand chérifat de la Mecque; Y Yémen, au S. O., dont les principaux états sont, en allant de 10. à l’E., l’imamat de Sana, le pays d’Aden, l’Hadramaut et le désert du Mahrah ; Y Oman, au S. E. , qui renferme l’imamat de Maskate ; le Lahsa ou Hesse (Bahraïn ou Hadjar) à l’E. ; et le Barria ou Bahr-Abad, qui comprend le Nedjed, et se compose des vastes déserts situés au centre de l’Arabie. Villes principales : la Mecque, Médine, Sana, Aden, Moka,
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Maskate, etc. L’Arabie n’a que très peu de mont., excepté au N. O., où l’on trouve le mont Sinaï et le mont Horeb, et au S. O., dans l’Yémen. Dans cette dernière région, coulent le Meïdam et le Chabb, les seuls fleuves de l’Arabie qui aient un cours permanent. Le reste de l’Arabie n’olTre que d’immenses plaines sablonneuses et désertes, où règne continuellement le souffle ardent du simoun ou vent du désert. Dans les parages maritimes la fertilité est très grande; on y cultive beaucoup de plantes aromatiques et d'épices, le café Moka, l’aloès, le baume, le coton, le cocotier, le grenadier, le maïs, etc. On trouve en Arabie la plus belle race de chevaux qui existe, des chameaux, des buffles, des moutons à grosse queue, etc. ; mais les déserts sont remplis d’animaux féroces et d’insectes malfaisants. Les Arabes appartiennent à la famille sémitique ; ils sont petits, maigres, basanés. Ils sont d’un caractère grave, spirituels, souvent hospitaliers, mais toujours prêts à piller les caravanes. Ils mènent presque tous, surtout les Arabes Bédaouisou Bédouins, une vie nomade, réunis en tribus et obéissant au gouvernement patriarcal de leurs cheiks ou vieillards. Les Arabes, au temps de leur puissance, ont cultivé avec le plus grand succès la poésie, la philosophie et les sciences mathématiques et naturelles. Leurs savants les plus célèbres sont Al-Kendi, Al-Farabi, Avicenne, Averrhoës, Algazel, etc. On leur attribue l’invention des chiffres, de l’algèbre; ils avancèrent l’alchimie. Presque seuls au moyen âge, ils avaient conservé les connaissances de l’antiquité, et c’est en grande partie par eux qu’elles ont été transmises à l’Occident. Ils sont, depuis longtemps, retombés dans leur ignorance première. Méhémet-Ali a depuis quelques années fait d’heureux efforts pour les en tirer. — L’Arabie a presque toujours été indépendante. Sous Trajan, les Romains en conquirent une très faible partie, celle qui fut depuis appelée Arabie-Pétrée, du nom de Petra, son ch.-l. Au vne siècle, Mahomet, fondateur de l’islamisme, créa l’empire arabe (622), qui grandit rapidement et s’accrut en suivant les progrès de la religion musulmane. Il embrassa successivement l’Arabie entière (624-632), la Syrie (632-638), l’Égypte (638-640), la Perse (636- 652), T Afrique septentrionale (692-708), l’Espagne (710-714). La France même fut un instant menacée par l’invasion arabe (721-739). Mais dès 750 ce vaste empire perdit son unité. Bagdad vit s’élever, sur les ruines du califat desOmmiades, celui des Abbassides. Peu après, les Aglabites à Kairwan (800), les Thoulounides (883), puis les Fatimites en Egypte (909), se rendirent indépendants, tandis que les califes de Cordoue, derniers restes des Ommiades, se séparaient entièrement des califes d’Orient. Ce morcellement continua jusqu’au xne siècle environ. A cette époque, les Maures en Espagne et en Afrique, les Turcs et les Mongols en Orient, avaient enlevé aux Arabes toutes leurs conquêtes. L’Arabie elle-même avait déjà cessé depuis longtemps d’appartenir aux califes; elle redevint alors indépendante. Les Arabes, par la nature de leur vie nomade, résistèrent aux invasions mongoles et tartares, et aux attaques des Turcomans. Au xvne et au xvme siècle une grande partie de l’Arabie fut soumise à la domination des Wahabites, tribu arabe, qui avait son berceau dans le Nedjed ; mais ce nouvel empire eut peu de durée : les Wahabites ont été refoulés dans leurs premières limites par les armes du pacha d’Egypte, Méhémet- Ali, et de son fils Ibrahim (1818). Auj. FHedjaz et la Mecque reconnaissent l’autorité du sultan. Quant au reste de l’Arabie, elle est tout à fait indépendante. Quoique la domination des Arabes ait depuis longtemps cessé, cependant leur langue se parle encore dans une grande partie de l’Asie et de l’Afrique, et ils forment dans ces pays une portion notable de la population.
ARABIQUE (mer ou golfe), Sinus Àrabicus. Voy. rouge (mer).
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ARAB-KIR, Arabrace, ville de la Turquie d’Asie (Asie-Mi neure) , à 180 kil. S. E. de Siwas ; ch.-l. d'un livah de même nom.
ARACAN, ville de l’Inde transgangétique, jadis capit. du roy. d'Aracan, auj. ch.-l. de la prov. de ce nom, par 90° 45’ long. E., 20° 40’ lat. N. r grande, mais réduite à l’état le plus triste pendant la domination birmane, 1783 , etc. C’est dans Aracan que fut prise la fameuse statue colossale de Goutama, placée dans le temple principal d’Amarapoura; Aracan aussi avait le fameux canon de 10 mètres de long. Environ 10,000 h.
aracan , prov. de l’Inde anglaise , s’étend le îong de la côte E. du golfe de Bengale, des bords du Nauf jusqu’au cap Negrais, et a pour ch.-l. Aracan. Jadis roy. indépendant, souvent ravagé par les Mongols et les Pégouans; conquis par les Birmans, 1783, eten 1824 par les Anglais. La popul. s’élevait à 260,000 hab. environ , mais la guerre contre les Birmans et les émigrations ont dû réduire beaucoup ce chiffre. On trouve dans l' Aracan une longue chaîne de mont, et plusieurs riv. Climat brûlant, insalubre. Riz, bois de construction. On y rencontre de l’or et de l’argent.
aracan, principale riv. du roy. de ce nom, se jette dans le golfe de Bengale , au S. de la ville d’Aracan.
aracan (archipel d’), dans le golfe de Bengale, à l’E., sur les côtes de la prov. d’Aracan. Ses 2 îles les plus remarquables sont Ramri etTchedaba; on y trouve des volcans qui vomissent de la vase.
ARACATY, ville du Brésil (prov.de Céara), à l’embouchure du Jaguaribe ; 8,900 hab. C’est la plus peuplée et la plus commerçante de la province.
ARACHNË (c.-à-d. Araignée) , jeune femme de Colophon, qui travaillait avec tant de perfection à la broderie, qu’elle ne craignit point de proposer un défi à Minerve : elle l’emporta ; mais la déesse, irritée de sa défaite, frappa de sa navette la tête d’Arachné; celle-ci se pendit de désespoir, et fut changée en araignée.
ARACHOS1E , prov. de l’empire perse, au N. E. de la Gédrosie et à l’O. de l’Inde ; avait pour ch.-l. Arachosia, appelée primitivement Cophe , et dont on attribuait la fondation à Sémiramis. Cette prov. fait auj. partie du roy. de Caboul sous le nom de Seistan.
ARAD, nom commun à 2 villes de Hongrie qu’on distingue en Vieil-Aradet Neuf-Arad, et qui donnent leur nom à un des l2comitats au-delà de la Theiss, situé à l’O. de la Transylvanie; elles sont sur le Maros, presque en face l’une de l’autre, l’une sur la rive* droite, l’autre sur la rive gauche, à 40 kil. N. de Temeswar. Place forte, prise par les Autr. en 1849.
ARAÜUS, Arek, île de la côte de Phénicie, jointe au continent par un pont, avait une ville de même nom (auj. Raad). — Vis-à-vis de File d’Aradus était la ville d’Antaradus, bâtie sur le continent.
ARAFAT, mont. d’Arabie, à 24 kil. S. de la Mecque, objet de haute vénération et de pèlerinage chez les Mahométans.
ARAGON, gr. prov. d’Espagne, une des 12 capitaineries-générales du roy., est située entre celles de Vieille-Castille et de Navarre à l’O., de Catalogue à l’E., de Nouvelle-Castille au S., et touche à la France par la frontière sept.; Saragosse en est la capit. On la divise en 3 prov.: celles de Saragosse, de Huesca et de Téruel. Etendue, 320 kil. sur 200; 665,000 hab. On y trouve des mont, au N. et à l’E., des plaines sablonneuses et arides au centre, et de nombreuses riv. ( Kbre, Gallego, Xalon, Guadalaviar, etc.). L’Aragon n’est qu’une partie de l’anc. Tarraconaise , dont il a conservé le nom avec une légère altération , et répond à peu près à la Celtibérie des anciens. Il passa en 470 de la domination des Romains sous celle des Goths, fut conquis par les Maures en 714, leur fut repris par les rois de Navarre, et.
forma un comté sous leur dépendance jusqu’en 1035. A cette époque, la mort du roi de Navarre, Sanche III (ou Sanche-le-Grand), occasionna un partage entre ses 4 üls ; le comté d’Aragon échut à Ramire, l’un d’eux, et fut érigé en royaume. Le roy. d’Aragon était alors fort resserré ; il ne possédait rien au S. de l’Ebre; et même au N. , Saragosse, Barbastro, Huesca, et beaucoup d’autres villes , appartenaient aux Maures. 11 s’agrandit par des conquêtes, 1096-1137, s’augmenta du comté de Barcelone par l’avénemeni de la dynastie barcelonaise, 1137 ; acquit Montpellier, 1204; les îles Baléares, 1229-1233, es trois quarts du roy. de Valence, 1238 ; obtint, par échange avec saint Loui‘s, la souveraineté du comté de Barcelone , 1258 ; fit en 1282 l’acquisition de la Sicile, qu’il perdit en 1294 ; acquit la Sardaigne en 1326; mais céda Montpellier à la France, 1349 ; réunit définitivement la Sicile, 1409; acquit la couronne de Naples, 1435, et finit par s’unir à la Castille pour former la monarchie d’Espagne. Cette union, préparée par le mariage de Ferdinand, héritier d’Aragon, et d’Isabelle, héritière de Castille, 1469; avancée par l’avénement de Ferdinand au trône d’Aragon, 1479 ; remise en question par la mort d’Isabelle, 1504, fut consommée par F avènement de Charles- Quint, 1516. Depuis ce temps, les couronnes d’Aragon et de Castille sont restées unies. La couronne d’Aragon comprenait en 1 5 1 6 : 1° en Espagne, l’Aragon , la Catalogne, le Roussillon (ces deux pays formaient l’ancien comté de Barcelone) , le roy. de Valence, celui de Murcie; 2° hors de la péninsule, les Baléares, la Sardaigne et les Deux-Siciles.
Les rois d’Aragon se sont succédé dans l’ordre
suivant :
1* Dynastie de Navarre. Alphonse III. 1285
Ramire I. 1035 Jayme II. 1291
Sanche-Ramire I. 1063 Alphonse IV. 1327
Pèdre 1. 1094 Pèdre IV. 1336
Alphonse I. 1104 Juan I. 1387
Ramire II. 1134 Martin. 1395
2° Dynastie de Barce - 3° Dynastie de Castille.
lone. Ferdinand I. 1412
Raymond. 1137 Alphonse V. 1416
Alphonse II. 1162 Juan 11. 1458
Pèdre II. 1196 Ferdinand II. 1479
Jayme I. 1213 Charles-Quint, roi de
Pèdre III. 1276 toute l’Espagne. 1516
aragon, riv. d’Espagne sur le versant S. des Pyrénées, coule à 10., puis au S., arrose Jaca, Sanguesa, et tombe dans l’Èbre près d’Alfaro, après avoir traversé l’Aragon et la Navarre. Cours, 135 kil. ; affluents, la riv. de Tafalla et i’Arga.
ARAGON A, ville de Sicile, à 12 kil. N. de Girgenti, sur une colline; 6,000 hab.
ARAGUAY, riv. du Brésil, sort de la Serra Seiada, reçoit par la droite le Claro Diamantino, le Vermelho de Goyaz, le Crixas; par la gauche, le Das Mortes, le Farto, l’Aquiqui, et se jette dans le Tocantin , après avoir formé la grande île Ste-Anne ou Bannanal. Cours total , 1,500 kil.
ARAL (mer d’), grand lac de l’Asie centrale, dans le Turkestan, par 54°-59°long. E., 42°-46° lat. N., a 450 kil. de long, 240 de large, et reçoit le Sir, l’Oudjani, F A mou. Eau peu salée, côtes basses. — Les anciens ignoraient l’existence de la mer d’Aral, et comme ils faisaient de l’Amou ( Oxus ) un tributaire de la mer Caspienne, on a prétendu que de leur temps les deux mers n’en faisaient qu’une. Suivant plusieurs modernes, la mer d'Aral serait ce qu’ils nommaient le lac C horasmias (lac de Khovaresm).
A RALES, nom donné collectivement aux Uzbeks, aux Tureomans et aux Karakalpaks qui vivent aurla côte S. de la mer d’Aral et sur les bords de l’Amou; ils forment une population de plus d'un million d’âmes; ils professent le mahométisme, et parlent le turc. Ils habitent un camp immense.
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ARAM, nom donné dans la Genèse à la Syrie, détendait aussi à la Mésopotamie, à la Chaldée , à l’Assyrie et à l’Elam; il dérivait d’Aram, 5e ûls de Sem, dont les descendants peuplèrent la Syrie et la Mésopotamie. On appelait Araméens les habitants de ce pays. On nomme encore auj. langues araméennes les langues parlées dans l’ancien pays d’Aram , c.-à-d. le syriaque et le chaldéen.
ARAM (Eugène), savant anglais, né à Ramsgill, au comté d’\ork, vint en 1734 s’établir à Londres. Il travaillait à la composition d'un Dictionnaire comparé des langues celtique, anglaise, latine, grecque et hébraïque, et jouissait de l’estime générale, lorsqu’il fut arrêté eu 1768, et convaincu d’avoir, 14 ans auparavant, assassiné Daniel Clark, cordonnier : il fut condamné et exécuté à York en 1769. La jalousie lui avait fait commettre ce crime.
ARAMÉENS. Voy. àram.
ARAM1TZ, ch.-l. de canton (B.-Pyrénées), à 12 kil. S. O. d’Oloron; 1,260 hab.
ARAMON, ch.-l. de canton (Gard), sur le Rhône, à 27 kil. N. E. de Nîmes; 2,602 hab. Oliviers.
ARAN (val d’), en Espagne, dans les Pyrénées, sur le versant N., par 2° 20’ -2° 40’ long. E., 42° 26’ - 42° 40’ lat. N. La Noguera et la Garonne y rennent naissance à 60 pas l’une de l'autre. Les abitants sont presque tous pâtres, bûcherons ou contrebandiers. — Le val d’Aran était jadis aux Convenez ou Garumni , peuple de la Gaule. 11 a ensuite fait partie du comté de Comminges. L’Espagne le possède depuis 1192. Ch.-l., Yiella.
ARAN DA DE DUEHO, ville forte d’Espagne (BurgOS),à 66 kil. de Bur^os, sur le Duero; 3 , 600 hab.
ARANDA (don abarca de bolea, comte d’), diplomate espagnol, né en 1719, mort en 1799. Il suivit d’abord le parti des armes, puis devint ambassadeur de Charles 111 près d’Auguste 111, roi de Pologne; il fut ensuite capitaine-général à Valence, peu après président du conseil de Castille, 1766, enfin ambass. en France, d’où il revint en 1784. En 1792 il fut nommé premier ministre, mais il fut bientôt remplacé par Godoï.llav. en 1767 fait bannir les Jésuites.
ARANJUEZ, ville d’Espagne (Tolède), sur le Tage, rive gauche, à 44 kil. S. de Madrid; 9,000 hab. Superbe maison royale, séjour de la cour depuis Pâques jusqu’à la fin de juin. Beaux palais des Infants et de Médina-Céli. — Là eut lieu l’insurrection dite d 'Aranjuez contre le prince de la Paix, Manuel Godoï (1808); elle força Charles IV à abdiquer en faveur de son fils Ferdinand.
ARANYOS, riv. de Transylvanie, sort dn mont Kalymiasza, passe à Thorda. Aranyos-Cyères, et se jette à St-Marton dans le Maros; cours, 130 kil. Elle roule des paillettes d’or ( arany en hongrois). L’Aranyos donne son nom à une petite juridiction enclavée eutre les eomitats de Thorda et d’Albe-lnférieure, et qui a 6,000 hab.
ARAPIL.ES ébatüitte des). Voy. Salamanque (bataille de).
ARAR ou ARARIS, riv. de Gaule, auj. la saône.
ARARAT, auj. Macis ou Agri Dagh, mont. d’Arménie, à 66 kil. S. O. d’Erivan, par 42° 16’ long. E., 39° 30’ lat. N., est la plus haute mont, de l’Arménie. Elle dépasse 4,000 mètres, et son sommet est couvert de neiges éternelles. C’est sur cette mont., selon la Genèse (ch. VI 1 1 . v. 4) et selon les traditions arméniennes, que s’arrêta l’arche de Noé.
ARAS, Araxes , riv. d’Asie, sort du mont Teckdagh, court au N. E., fertilise l’Erivan, le Mogan, le Chirvan, et tombe dans le Kour près de Djabat, après un cours de 670 kil. L’Araxe était jadis un des fleuves les plus importants de l’Asie; il était surtout remarquable par l’impétuosité de son cours ; ce qui a fait dire à Virgile : Poniem indignais Araxes (Æn. Vlll, 728).
ARATOR, poète latin chrétien, né en Ligurie
vers l’an 490, mort en 666, était secrétaire et intendant des finances d’Athalaric, roi des Goths. Il a mis les Acier, des Apôtres en vers. Ses poésies se trouvent dans la Bibliothèque des Pères ; elles ont été pu« bliéesà part par OthonArtzenius, Zutphen, 1769, in-8,
ARATUS, général de la ligue Achéenne, né à Sicyone vers l’an 272 av. J -C., chassa le tyran Nicoclès qui opprimait sa patrie, fit entrer Sicyone dans la ligue Achéenne et en fut nommé chef (261). 11 prit Corinthe ( 243 ) , en chassa Antigone, roî de Macédoine, et remporta de grands avantages. 11 fut cependant battu par Cléomènes, roi de Sparte. Philippe V, roi de Macédoine, avec lequel il avait fait alliance, le fit empoisonner (213), après avo;r séduit sa tille. Aratus avait composé une Histoire de la ligue Achéenne qui ne nous est pas parvenue.
aratus, poète et astronome, né à Soles en Cilicie, vers l’an 272 av. J.-C., contemporain de Théocrite, vécut à la cour d’Antigone Gonatas, roi de Macédoine. Il a composé sur l’astronomie un poème intitulé les Phénomènes, que Cicéron, Germanicus et Avienus ont traduit en vers latins, et qui a été commenté par Hipparque, Eratosthènes et Théon. La meilleure édition de ce poème est celle de Théodore Buhle, Leipsick, 1793-1801 . Hugo Grotius a réuni, sous le titre de Syntagma Arateorum (Leyde, 1600), les traductions latines d’Aratus faites par les anciens. Pingré en a donné une traduction française à la suite des Astronomiques de Manilius, Paris, 1786, 2 vol. in-8.
ARAU, ville de Suisse. Voy. aàrau.
ÀRAUCANIE, ou pays des ARAUCANS, contrée de l’Amérique du S., à 10. des Andes, au S. du Chili, entre le Biobio, le Valdivia et la mer, de 36° 44’ à 39° 50’ lat. S. Les Araucans, dont le vrai nom est Aucas ou Molouches , sont la principale nation indigène de la famille chilienne. Deux traits surtout les distinguaient : leur civilisation et leur haine implacable pour les Espagnols. De 1565 à 1773, ils ont fait rude guerre à ce peuple, et souvent ont été les agresseurs. Les Jésuites avaient tenté leur conversion : en 1720, une révolte générale mit ces tentatives au néant. Par un traité avec l’Espagne en 1773, ils obtinrent d’avoir un résident à Santiago. Les Araucans forment une confédération composée de 4 états qui se subdivisent eux-mêmes en 81 prov., et qui ont des chefs héréditaires : ils ont une constitution fort analogue au gouvernement féodal. Les Araucans sont les héros du poème épique de X Araucana, par Aionzo de Ercilla.
ARAUCO, ville et fort du Chili, à l’embouchure du Tucapel, à 44 kil. S. de la Conception, a été bâtie pour arrêter les incursions des Araucans. — On nomme aussi Arauco la partie mérid. du Chili, entre les Cordillières et la mer.
ARAURIS, riv. de Gaule, auj. I’hérault.
ARAUS10, ville de Gaule, auj. orange.
ARAXE , fl. de l’Asie ancienne, dans la Parthiène, auj. l’Ara*. — Cap d'Achaïe. auj. Kalogria.
ARBACE, gouverneur des Mèdes sous Sardanr,pale, roi d’Assyrie, conspira contre ce prince efféminé avec lechaldéen Bélésis, partagea ses états avec les principaux conjurés, et obtint le royaume des Mèdes, vers l’an 769 av. J.-C.
ARBE, Arba, île des États autrichiens, sur la côte de Dalmatie, par 12° 31’ long. E., 44° 47' lat. N. (20 kil. carrés); ch.-l. Arbe, évêché.
ARBÈLES , Arbelœ, auj. Erbil, dans le Kourdistan, ville d’Assyrie, à l’E. de Ninive, près du Lycus, a donné son nom à la victoire qu'Alexandre remporta sur Darius aux environs de cette ville, dans la plaine de Gaugamèle (331 av. J.-C.). Cette bataille porta le dernier coup à la monarchie persane : Darius, obligé de fuir, fut tue par Dessus.
ARBERG ou aauberg, v. de Suisse (Berne), entre deux bras de FAar, à 15 kil. N. 0. de Berne. Pont.
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ÀRBOGA, ville de Suède, à 48 kil. S. O. de Westerns, sur une riv. de même nom. A 2 kil. est le •anal d’Arboga qui réunit les lacs Hielmar etMælar.
ARBOGASTE, comte gaulois, général des armées de Valentinien II, défit et tua Victor, fils de l’usurpateur Maxime (388). Nommé préfet du prétoire, il voulut exercer seul toute l’autorité ; Valentinien l’ayant alors dépouillé de ses charges, il se vengea en faisant périr ce prince, et proclama empereur un certain Eugène ; mais il fut poursuivi et vaincu par Théodose, et se donna la mort, l’an 394.
ARBOIS, ch.-l. de cant. (Jura), sur la Cuisance, à 38 kil. N. E. de Lons-le-Saulnier ; 7,500 hab. Tribunal, collège. Vins estimés. Patrie de Picliegru.
ARBON, Arbor Félix , ville de Suisse (Thurgovie), sur le lac de Constance, à 12 kil. N. E. de Saint- Gall. — arbon, v. de Nigritie. Voy. arebo.
ARBOREE, anc. prov. de Sardaigne. V. sardaigne.
ARBRESLE (1’), ch.-l. de cant. (Rhône), à 17 kil. N. O. de Lyon ; 900 hab.
ARBR1SSEL, plus exactement albresec, village de Bretagne, près de Rennes, célèbre par la naissance de Robert d’Arbrissel, fondateur de l’abbaye de Fontevrault. Voy. robert.
ARBROATH, jadis ABERBROTHWICK, ville d’Écosse (Forfar), près de l’embouchure du Brothwick. Port petit, mais bon ; magnifique phare (dit de Bell- Rock), sur un rocher au milieu de la mer. Ruines d’une abbaye où se tint le parlement de 1320, célèbre par les remontrances énergiques qu’adressèrent tes barons d’Ecosse au pape.
ARBUTHNOT (Jean), savant médecin et homme de lettres, 1670- 1735, d’Arbuthnot, près de Montrose en Écosse, vint de bonne heure à Londres, fut nommé médecin de la reine Anne, se lia avec les beaux - esprits de son temps , particulièrement avec Swift et Pope, et brilla parmi eux au premier rang. Il a laissé beaucoup d’ouvrages, soit scientifiques, soit d’agrément, qui lui ont fait une grande réputation. Parmi les premiers, on distingue son Essai sur l'utilité des mathématiques , 1700 ; ses Tables des monnaies, poids et mesures des anciens, 1727, et son Essai sur les aliments, 1732 (traduit en français, 1741, 1 vol. in-12); parmi les seconds, on cite les Mémoires de Martinus Scriblerus, espèce de satire faite en commun avec Pope contre le mauvais goût de l’époque; le Procès sans fin, ou Histoire de John Bull (c’est-à-dire du peuple anglais), traduit en français par l’abbé Vély, Londres, 1753; Y Art de mentir en politique, etc. On a publié à Glascow, en 1751, Miscellaneous Works of Arbuthnot, 2 vol. in-8.
ARC, nom commun à 2 petites rivières : l’une prend sa source en Savoie et se jette dans l’Isère à 8 kil. N. O. d’Aiguebelle , après un cours de 115 kil. ; l’autre naît aux environs de Trets (B.-du- Rhône), passe à 1 kil. d’Aix et se jette dans l’étang de Berre, après un cours de 50 kil.
ARC (Jeanne d’). Voy. Jeanne.
ARC-EN-BARROJS, ch.-l. decant. (H.-Marne), sur r\ujon, à 17 kil. S. O. de Chaumont; 1,700 hab.
ARCACHON (bassin d’), lagune située sur la côte du dép. de la Gironde, reçoit la Leyre. Une compagnie formée en 1837 en a entrepris le dessèchement.
ÀRCADES(Acad.des).F.ACAüÉMiEetCRESCiMBENi.
ARCADIA, Cyparissia, petit port de Morée, à 50 kil. S. O. de Tripolitza, et sur un golfe de même nom, est le siège d’un évêque métropolitain. Jadis 4,000 hab.
ARCADIE, Arcadia , une des anciennes divisions - du Péloponèse, était au centre de la presqu’île. Elle , comprenait une quinzaine de petites communes ou £ républiques nommées d’après leurs ch.-l. : Phénée,
• Cynèthe, Psophis, Telphusse, Hérée, Aliphères, Phigalie, Orchomène, Mantinée, Tégée, Clitor, Caphyes. Pendant longtemps l’Arcadie n’eut pas de gouvernement central ; plus tard (au temps de la
ligue Achéenne), on comprit l’utilité d’un centre, et c’est alors que fut bâtie Mégalopohs, capit. de toute l’Arcadie. On trouve en Arcadie beaucoup de mont* (Lycée, Ménale, etc.); c’est là qu’est la source de presque tous les cours d’eau du Péloponèse. Climat froid, pâturages ; mœurs antiques et simples ; race pélasgique, presque sans mélange de Doriens. Les nombreuses traditions sur Lycaon, le culte de Pan et de Mercure , la vie pastorale, la bravoure et les dispositions musicales, sont les principaux souvenirs que les Arcadiens ont laissés à l’histoire. L’Arcadie fut d’abord gouvernée par des rois ; l'un d’eux, Aristocrate II, ayant trahi les Messéniens, dont il était l’allié, la royauté fut abolie, 671 av. J.-C. L’Arcadie entra dans la ligue Achéenne, à laquelle elle donna l’un de ses plus grands généraux, Philopémen ; elle suivit, après la prise de Corinthe (146), le sort du reste de la Grèce. Elle fut détachée de l’empire grec avec la Morée par les Vénitiens, puis fut conquise par les Turcs, qui l’ont conservée jusqu’à l’insurrection de 1822. Elle est aujourd’hui une des provinces du nouvel état de Grèce; elle a pour ch.-l. Tripolitza.
ARCADIE, nom donné sous les dern. empereurs àl’Heptanomide, en l’honneur d’Arcadius. F.égypte.
ARCADIOPOLIS ou BERGULÆ, auj. Bergas , ville de Thrace, au S. E. d’Adrianopolis.
ARCADIUS, empereur de Constantinople , fils aîné de Théodose-le-Grand , lui succéda en Orient en 395, tandis que son frère Honorius montait sur le trône d’Occident. Prince faible, il se laissa gouverner par Rufin, préfet du prétoire , par Eutrope, son grand-chambellan, et par Eudoxie, son épouse, qui persécuta et fit exiler saint Jean-Chrysostôme. Il mourut détesté, en 408, à 31 ans.
ARC AS, fils de Jupiter et de Calisto, régna sur l’Arcadie et lui donna son nom. Etant à la chasse, il rencontra sa mère qui avait été changée en ourse; il allait la percer de ses traits, lorsque Jupiter, pour prévenir ce parricide , le changea lui-même en ours, et les transporta tous deux dans le ciel, où ils formen les constellations de la Grande et de la Petite-Ourse.
ARCATE, Arcot des Anglais, ville de l’Inde (Madras), à 110 kil. S. O. de Madras, sur le Salar ; 40,000 hab., presque tous Musulmans. Ville grande et belle ; citadelle démolie. Elle fut fondée par Aureng-Zeyb, et fut d’abord le ch.-l. du Karnatic. Prise parles Français, 1750; par les Anglais, 1760. Elle appartenait à Haïder-Ali en 1780 ; elle est depuis 1801 possession immédiate des Anglais.
ARCËS1LAS, Arcesilaus, philosophe académicien, né à Pitane dans l’Ëolie vers l’an 316 av. J.-C., fut disciple de Polémon. Après de longs voyages en Grèce et en Perse, il vint se fixer à Athènes et y fonda la 2® Académie, école qui combattait les Stoïciens, et dont le dogme principal et distinctif est Yacatalepsie , espèce de scepticisme qui consiste à nier que l’on puisse rien percevoir de certain par les sens. Il mourut 241 ans av. J.-C., âgé de 75 ans.
ARCHANGEL. Voy. àrkhangel.
ARCHE D’ALLIANCE, coffre qui renfermait le» tables de la loi que Dieu donna à Moïse ; on le gardait précieusement dans le temple de Jérusalem.
ARCHE DE NOÉ. Voy. NOÉ.
ARCHÉLA1S , Erekli, ville de Gappadoce, près de l’Halys. Macriny fut tué en 218, par l’ordre d’Héliogabale.
ARC HËLAUS, philosophe grec natif de Milet, disciple d'Anaxagore et maître de Socrate, üorissait vers 460 av. J.-C. 11 vint se fixer à Athènes, et y ouvrit une école dans laquelle il enseigna la philosophie des Ioniens : on le surnomma le Physicien, parce qu’il s’occupait surtout de la nature ( physis ). Il niait ia différence essentielle du bien et du mal, et disait que rien n’est juste ou injuste que par l’effet de la coutume. Il soupç. la rondeur de la terre»
archélaus, roi de Macédoine usurpa le trône vers
ARCH
l'an 429 av. J.-C., après avoir fait périr les enfants légitimes de Perdiccas son prédécesseur, dont il n’était que le fils naturel. Malgré ces crimes, Archélaüs fut un grand roi. Il fit fleurir son royaume, protégea les lettres et les arts, et appela les savants à sa cour encore sauvage et barbare; Euripide y passa une partie de sa vie. 11 mourut l’an 405 av. J.-C.
ARCHÉlaus, général de Mithridate, disputa laGrèce aux Romains, et fut battu à Chéronée et à Orchomène par Sylla, 87 ansav. J.-C.
archelaus, fils du précédent, servit dans les troupes romaines et reçut de Pompée la souveraineté de Comane dans le Pont. Ayant ensuite obtenu la main de Bérénice, fille de Ptolémée-Aulète et reine d’Égypte, il se fit, à la faveur de cette alliance, reconnaître roi d’Égypte, et se révolta contre les Romains, 57 ans av. J.-C.; mais six mois après il fut tué dans un combat contre Gabinius.
archelaus , fils du précédent , fut nommé roi de Cappadoce par Antoine, se fit maintenir par Auguste ; mais ayant déplu à Tibère, il fut jeté dans les prisons de Rome où il mourut.
archelaus, roi de Judée, fils d’Hérodc-le-Grand, lui succéda l’an 3 de J.-C. Ayant, à son avènement au trône, fait périr 3,000 de ses sujets, Auguste irrité le dépouilla d’abord de la moitié des états de son père, puis le relégua à Vienne dans la Gaule, où il mourut l’an 6 de J.-C.
ARCHËMORE, fils de Lycurgue, roi de Némée, et d’Eurydice. Les princes de l’armée d’Adraste, qui traversaient la forêt de Némée, ayant prié sa nourrice Hypsipyle de leur indiquer une source, celle-ci déposa l’enfant sur une touffe d’ache, et les conduisit à une fontaine voisine ; mais en son absence, un serpent piqua l’enfant qui mourut aussitôt. En mémoire de cet accident, on institua les jeux Néméens, qui se célébraient tous les trois ans. Les vainqueurs prenaient le deuil, et se couronnaient d’ache.
ARCHENA, Aquœ Calidœ, bourg d’Espagne, à 18 kil. N. O. de Murcie. Aux environs, eaux thermales.
ARCHENHOLZ (Jean-Guillaume), capitaine au service de la Prusse et historien estimé, naquit à Dantzick en 1745, et mourut près de Hambourg en 1812. Il servit sous Frédéric II pendant la guerre de Sept ans, rentra dans la vie privée après la paix de Hubertsbourg, et se fit bientôt connaître par de nombreux écrits. Il publia successivement : l'Angleterre et l'Italie , Leipsick, 1787, 5 vol., traduit dans presque toutes les langues; les Annales de ! Angleterre depuis 1788 ; Y Histoire de la guerre de Sept ans, Berlin, 1793, 2 vol; YHisioire de la reine Elisabeth, de Gustave Wasa, Tubingue, 1801 ; Opuscules historiques, Tubingue, 1803 ; la Minerve, journal politique, 1792-1812; cette feuille aservi de modèle à la Minerve française , qui parut après 1815.
ARCH1AC, ch.-l. de canton (Charente-Inférieure), à 14 kil. N. E. de Jonzac; 1,700 hab.
ARCHIAS, polémarque ou commandant de Thèbes, l’an 378 av. J.-C.; ayant reçu au milieu d’un festin une lettre qui l’instruisait du complot de Pélopidas, il en différa la lecture, en disant : « A demain les affaires sérieuses. » Mais il fut tué la nuit même.
archias, poëte grec, natif d’Antioche, se lia en Asie avec Lucullus qui lui fit conférer le titre de citoyen romaiu, et vint se fixer à Rome. Son titre de citoyen lui ayant été contesté, Cicéron plaida pour lui et obtint gain de cause : c’est à cette occasion que fut prononcé le Pro Archia. Ce poëte avait chanté la Guerre des Cimbres et le Consulat de Cicéron.
ARCHIDAMUS 1, roi de Sparte, 469-427 av. J.-C., soumit les Ilotes qui s’étaient révoltés; ravagea l’Attique, et assiégea Athènes pendant la guerre du Péloponèse.
ARCHIDAMUS il, roi de Sparte, 361-338 av. J.-C.,
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fils d’Agésilas, prit une grande part à la guerre sacrée contre les Phocéens. Il périt en Italie en secourant les Tarentins contre leurs voisins.
archidamus ni, roi de Sparte, 296-261, fut défait l’an 293 av. J.-C., par Démétrius, fils d’Antigone.
ARCH1DONA, ville d’Espagne (Séville), à 34 kil. N. O. de Malaga; 5,000 hab.
ARCHIDUC, titre particulier à la maison d’Autriche, et qui auj. est porté par tous les princes et princesses qui lui appartiennent. Anciennement il n’était porté que par le chef de cette maison lorsqu’elle ne possédait point encore les couronnes royales de Hongrie et de Bohême et la couronne impériale d’Allemagne. Il date de 1156, mais ne fut héréditaire qu’après la promulgation de la bulle d’Or (1 356); il ne fut reconnu par les électeurs qu’en 1453.
ARCHILOQUE, Archilochus, poëte grec, né à Paros vers l’an 700 av. J.-C., composa des satires, des odes, des épigrammes, des élégies, des fables, et fut l’inventeur du vers ïambique, dont il fit l’usage le plus terrible. Lycambe (père de Néobulé),qui lui avait promis sa fille en mariage, ayant retiré sa promesse, il déchira tellement le père et la fille dan3 ses satires, que tous deux se pendirent de désespoir Bupale, sculpteur célèbre, qui l’avait représenté sous des traits ridicules, eut le même sort. Archiloque périt assassiné, l’an 635 av. J.-C. Il était dans ses poésies aussi licencieux que méchant; aussi fut-il banni de plusieurs villes de la Grèce ; à Sparte on défendit de lire ses écrits. Cependant il était tellement estimé pour son talent poétique, qu’on le regardait presque comme l’égal d’Homère. 11 ne reste de lui que quelques fragments, qui se trouvent dans les Poêles grecs de Genève, 1606, dans les Analecta de Brunck, et qui ont été publiés à part par M. Huschke, Altenbourg, 1803; et par J. G.Liebel, Vienne, 1812.
ARCHIMANDRITE, du grec archê , chef, et man dra , troupeau. C’est chez les Grecs le supérieur d’un monastère ; il remplit les fonctions de nos abbés. Ce nom a été aussi donné quelquefois dans l’église latine à certains archevêques, tels que saint Sevère, archevêque d^ Ravenne. On dit encore auj. Y archimandrite de Messine.
ARCHIMÈDE, célèbre géomètre, né à Syracuse vers l’an 287 av. J.-C., d’une famille alliée à celle du roi Hiéron. Jeune encore, il se rendit à Alexandrie pour y entendre Euclide, et commença dès lors à se signaler par ses découvertes. Il trouva le moyen de dessécher les marais de l’Égypte et raffermit les terres voisines du Nil par des digues inébranlables. De retour à Syracuse, il consacra ses talents à la défense de 3a patrie assiégée par Marcellus, et prolongea 3 ans sa résistance. Tantôt il élevait les vaisseaux ennemis dans les airs à l'aide de ses constructions mécaniques, et les laissait ensuite retomber dans la mer où ils se brisaient ; tantôt il les incendiait, dit-on, avec des miroirs ardents. Enfin pourtant, les Romains pénétrèrent par surprise dans la ville. Archimède, tout occupé de la solution d'un problème, tarda trop à suivre un soldat qui venait pour le prendre ; celui-ci, sans vouloir attendre, le tua aussitôt, 2l2 av. J.-C. Archimède a fait avancer également la partie spéculative et la partie pratique de la science. Dans la théorie, on lui doit d’excellents traités : De la sphère et du cylindre , Des sphéroïdes et des conoïdes , De la mesure du cercle , Des spirales, Sur les centres de gravité des lignes et des plans, Sur l'équilibre des corps plongés dans un fluide; dans la pratique, on lui attribue l’Invention des moufles, de la vis sans fin et de la vis creuse qui porte encore le nom de vis d'Archimède ; il avait aussi fabriqué une sphère qui représentait les mouvements célestes. Il avait une telle foi dans la puissance du levier, qu’il disait : « Donnez-moi un point d’appui, et je soulèverai le monde. • 11 était enthousiaste de la science ; on raconte qu’ayant trouvé
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pendant qu’il était au bain, la solution d’un problème d’areométrie , il sortit du bain tout nu et courut par la ville en criant : « Je l’ai trouvé ! » L’édition la plus complète d’Archimède est celle que J. Torelli a donnée à Oxford, 1793, in-fol., avec les commentaires d’Eutocius, et une traduction latine. Ses œuvres ont été traduites en français par Peyrard, 1807, in-4, et 1808, 2 vol. in-8, revues par Delambre.
ARCH1NTO (le comte Charles), seigneur milanais, fonda en 1702 à Milan une académie qui embrassait dans ses travaux les sciences et les beaux-arts, et forma quelques années après la Société palatine , association de riches seigneurs amis des lettres, qui se réunissaient dans son palais ; ils firent imprimer à leurs frais plusieurs ouvrages importants. ( Voy . ÀRGELLATI.)
ARCHIPEL (du grec archipelagos , mer principale), mare Ægeum des anciens, partie orientale de la Méditerranée, communique avec la mer de Marmara par le détroit des Dardanelles, baigne à l’O. les côtes de l’Europe, à l’E. celles de l’Asie : l’île de Candie forme comme sa limite au S. Cette mer est remarquable par le grand nombre d’îles et de presqu’îles qui la remplissent. Parmi les îles il faut distinguer : 1° deux grands groupes, les Cyclades et les Sporades ; 2° les îles isolées, qui sont, les unes européennes : Salamine, Eubée (Négrepont), Samothraee (Semendraki) ; les autres asiatiques : Lemnos
ÎStalimène), Samos, Lesbos (Métetin), Chios(Scio), thodes, etc. Les Cyclades, les Sporades et les îles isolées situées sur les côtes de la Grèce , sont actuellement à l’état de la Grèce. — Voy. sanudo.
ARCHIPEL DANGEREUX, DES BISSAGOS , etc. Voy. dangereux, bissagos, et ainsi des autres.
ARCHONTES, premiers magistrats de la république d’Athènes, étaient au nombre de 9. Le 1er était nommé archonte éponyme; il donnait son nom à l’année et était surtout chargé de l’administration civile. Le 2e s’appelait archonte-roi, et présidait aux affaires de la religion. Le 3e se nommait polèmarque , et commandait les armées. L’archontat fut institué vers l’an 1132 av. J.-C. , après la mort de Codrus , dernier roi d’Athènes. Il n’y eut d’abord qu’un seul archonte ; il était perpétuel. L’an 754 av. J.-C., on borna la durée de ses fonctions à 10 ans ; l’an 684, l’archontat devint annuel ; c’est alors qu’on porta le nombre des archontes à neuf. Cette dignité fut abolie à partir de la fin du ive siècle av. J. C. (308) , lorsqu’Athènes tomba au pouvoir de Démétrius Poliorcète , ou du moins elle ne se conserva plus que de nom.
ARCH\TAS, philosophe pythagoricien, né à Tarente vers l’an 440 av. J.-C., mort vers l’an 360, fut à la fois mathématicien , astronome , homme d’état, général ; il fut élu six fois chef de la république par les Tarentins, et battit en plusieurs rencontres les ennemis de sa patrie. Platon le connut pendant son voyage en Italie et entretint un commerce de lettres avec lui. 11 mourut dans un naufrage sur les eôtes de l'Apulie. Horace a célébré sa mort (Odes, 1, 28). Archytas avait écrit sur les mathématiques, la musique, l’astronomie, la cosmogonie, la morale, la politique; il ne reste de ses ouvrages que de très courts fragments (recueillis par Meiners, Histoire des sciences chez les Grecs, III, c. 5). On a sous son nom un traité de la Nature des universaux , publié par J. Camerarius, Leips. , 1564, et dont l’authenticité est fort douteuse. On attribue à Archytas plusieurs inventions, entre autres eellesde lavis, de la poulie; il avait, dit-on, construit une colombe volante.
ARC1S-SCR-AUBE, Artiaca , jolie ville de l’ancienne Champagne, auj. ch.-l. d’arrond. du dép. de l’Aube, sur l’Aube, à 28 kil. N.deTroyes;2,753 hab. Bonneterie, filât, de coton etc. Àrcis a été brûlée
lors de l’invasion de 1814. Patrie de Danton. — L’ar* rond. d’Arcis-sur-Aube a 4 cant. (Chavange, Ramerupt, Méry-sur-Seine, Arcis), 90 communes et 35,744 hab.
ARCO, ville des États autrichiens (Tyrol) , sur la Sarca, à 12 kil. deRoveredo; 2,000 hab.
ARCOLE, v. du roy. Lombard-Vénitien, surFAlpone, affluent de l’Adige, à 25 k. S.-E. de Vérone. Célèbres combats livrés les 15,16 et 17 nov. 1796 : Bonaparte et Augereau y battirent les Autrichiens.
ARÇON (lemichaud d’), ingénieur, né en 1733 à Pontarlier, mort en 1800, entra en 1754 à l’école de génie de Mézières, perfectionna les méthodes de levé, fut attaché à l’armée du maréchal de Broglie, 1780, et chercha les moyens d’enlever Gibraltar aux Anglais. Il inventa pour cet effet des batteries flottantes, insubmersibles et incombustibles, dont on fit l’essai à l’attaque de cette place en 1782; mais n’ayant pas été bien secondé, il n’obtint pas le succès qu’il avait espéré. On a de lui : Réflexions d'un ingénieur, etc., Amst., 1800, in-12 ; Conseil de guerre privé sur l’événement de Gibraltar en 1782, 1785, in-8; Considérations sur les fortifications, 1795, in-8.
ARCONVILLE (mad.. thiroux d’). Voy. thiroux.
ARCOS, Arcobriga, nom commun à plusieurs villes de Portugal et d’Espagne. La seule importante est Arcos de la Frontera , à 59 kil. S. de Séville, sur le Guadalète: 12,000 h. Duché. Voy. masaniello.
ARGOT. Foj/.arcate.
ARCTIQUE (Océan glacial). Voy. glaciale (mer).
ARCTIQUES ANGLAISES (Terres), terres voisines du pôle arctique, au N. E. de l’Amérique septentrionale ; elles consistent en 3 parties : le Devon septentrional, la Géorgie septentrionale , et l’archipel de Baffin-Parry. Voy. ces noms.
ARCUEIL, village de France (Seine), prèsdela Bièvre, à 6 kil. S. de Paris ; 1,400 hab. Bel aqueduo construit en 1624 par Marie de Médicis, et restes d’un aqueduc romain.
ARCY, village de France (Yonne), à 6 kil. de Vermanton, près de la Cure; 1,500 hab. Belle grotte à stalactites.
ARDACHÈS, le dernier des Arsacides. Voy. AR-
SACIDES.
ARDAGH, ville d’Irlande, comté de Longford, dans le Leinster, à 11 kil.de Longford, ch.-l.de baronnie, eut un évêché jusqu’en 1741.
ARDATOF, nom de 2 villes de Russie d’Europe : l’uneà 165 kil. O. de Simbirsk, sur l’Alatyr ; l,400h.; l’autre sur le Lémet à 143 kil. S. O. de Nijnéi-Novgorod ; toutes deux ch.-l. des districts de même nom.
ARDEBIL , ville d’Iran (Aderbidjan), sur le Balouc-Tchaï, à 164 kil. E. de Tauris. Citadelle construite par des officiers français. Mausolée du cheik Séfy, tige des Sofis de Perse. P. en 1827 par les Turcs.
ARDECH, ville d’Arménie, est l’ancienne artaxate. Voy. ce nom.
ARDÈCHE, riv. de France, naît dans les Cévennes, à 15 kil.de Langogne, traverse le dép. qui porte son nom, et tombe dans le Rhône par la rive droite, à 2 kil. au N. du Pont-Saint-Esprit; cours, 110 kil.
ardèche (dép. de 1’), dép. de la France, le long du Rhône, qui le limite à l’E., entre ceux de la Loire au N. et du Gard au S.; 5,500 kil. carr.; 353,752 hab. Ch.-l. Privas. 11 est formé du Vivarais et d’une partie du Bas-Languedoc. Ce dép. contient d’assez hautes mont., plusieurs volcans éteints, des riv. affluents du Rhône, entre autres l’Ardèche, qui lui donne son nom. Houille, marbre, grès, etc.; olives, figues, vers à soie, bestiaux, bons vins, papeteries renommées, chamoiseries, bougies, soie, etc. Ce dép. a 3 arr. (Privas, Tournon, l’Argentière), 31 cant. et 330 comm.; il fait partie de la 8e division militaire, dépend du diocèse de Viviers et de la cour impér. de Nîmes.
ARDECH YR-BABEGAN, roi de Perse, fondateur
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de la dynastie des Sassanides , est plus connu sous le nom d’Artaxerce. Voy. artaxerce.
ARDËE, Ardea , ville du Latium, cap. des Rutules, à 8 kil. de la mer, et à 30 kil. S. E. de Rome. C’est pendant le siège d’Ardée par Tarquinle-Superbe qu’arriva l’aventure de Lucrèce. Cette ville reçut une colonie romaine l’an 442 av. J.-C.
ARDÉ-KHOU, ville d’Iran (Aderbidjan), à 65 kil. N. O. d’Yezd ; 5,000 hab., dont moitié sontGuèbres.
ARDEN, riv. de Syrie. Voy. chéri’a (el).
ARDENNES, Arduenna sylva, vaste forêt qui couvre en partie le Hainaut, le Luxembourg, le grand duché du Bas-Rhin et le nord de la Champagne, et qui va ainsi se lier au S. avec l’Argonne. La Semoy, la Lesse, l'Ourthe et la Sure y ont leursource. — Beaucoup plus vaste sous les Romains, elle couvrait une partie de la 2e Germanie, limitant le territoire des Condrusi. Elle avait pour habitants les Pœmani.
Ardennes (départ, des) , départ.-frontière de la France, au N., entre ceux de l’Aisne, de la Marne, de la Meuse et la Belgique; ch.-l. Mézières. 5,069 kil. carrés; 306,861 hab. 11 est formé du nord de la Champagne et des principautés de Sedan, Carignan, Mouzon. Fer, marbre, ardoises, terre à four, argile blanche, sable pour verre blanc. Gibier petit et grand, moutons vantés pour la laine et la chair, chèvres cachemires, bons chevaux ; usines pour fer ; draps, châles, lainages divers; verreries, faïenceries, marbreries, tanneries, etc. Ce dép. a 5 arrond. (Mézières, Réthel, Rocroy, Sedan, Vouziers), 31 cant. , 478 comm. ; il dépend de la 4e division militaire^du diocèse de Reims et de lacourimpér.de Metz.
ARDENTES. Voy. saint-vincent-d’ardentes.
ARDES , ch.-l. de cant. (Puy-de-Dôme), sur la Couze, à 41 kil. de Clermont - berrand; 1,700 hab. Laves et basalte.
ARDISCUS, ville et riv. de Dacic, auj. ardjich.
ARDJ1CH, Ardiscus , riv. de Valachie, 8ort du mont Vistaman, coule du N. O. au S. E., arrose la ville d’Ardjich , et se jette dans le Danube après un ©ours de 270 kil.
ardjich , Ardiscus , ville de Valachie , à 1 33 kil. N. O. de Bucharest, sur l’Ardjich, était autrefois la résidence des princes valaques.
ardjich, Arsissa, petite ville delà Turquie d’Asie, pachalik du Van, sur le bord du lac Van et au pied de l’Ararat.
ARDJICh-dagh , Argœus mons des anciens, mont, de l’Asie-Mineure , portion de l’Anti-Taurus. Voy. ARGÆUS.
ARDOCH, ville d’ Écosse (Perth), à 40 kil. au N. de Perth. On y voit les restes d’un camp d’Agricola au pied du Grampius mons.
ARDON, village de Suisse (Valais), à 8 kil. de Sion, chez les anciens Ardues • 520 hab. Vin excellent qui simule le vin de Champagne. Mi ne de fer, h. fourneau.
ARDRA, état d’Afrique dans la Nigritie maritime, baigné à 10. par le Lagos, par 0° 45’ long. E., 6° 6’ lat. N., a pour ch.-l. Ardra, à 70 kil. N. O. de l’embouchure du Lagos. Comptoir anglais. Commerce d’huile de palmier.
ARDRES, ch.-l. de cant. (Pas-de-Calais), à 16 kil. S. E. de Calais, et à l'extrémité du canal d’Ardres; 2,000 b. Place de truerre. démantelée en 1850. Canal de 5 kil. de long qui communique avec celui de Saint- Omer. Ardres fut prise par les Espagnols en 1596, et rendue en 1598, à la paix de Venins. Aux environs, se tint en 1520 1 e Champ du Drap d' Or. Voy. ce mot.
ARDUENNA sylva, auj. les ardennes.
ARDU1N ou ARD01N, marquis d'Yvrée, fut élu en 1002 roi d’Italie , après la mort d’Othon 111 ; mais il fut dépouillé de ses états par Henri 11 , roi de Germanie qui se fit couronner à Pavie en 1004. Ardoin essaya de remonter sur son trône lorsque les Allemands se retirèrent; mais Henri ayant fait une seconde invasion, il déposa la couronne
et prit l’habit de religieux. Il mourut en 1015.
ARDYES, Ardyes , peuple de la Gaule, dans la province dite Alpes Penninœ , vers les sources du Rhône; leur nom se retrouve dans Ardon, à 10 kil. de Marti nach (Valais).
ARDYS ou ARDYSUS, roi de Lydie. Voy. Lydie.
AREBO ou ARBON, ville de la Nigritie maritime (Bénin), sur le Formoso,à 50 kil. de son embouchure. Jadis centre du commerce d’esclaves de Bénin,
ARÉCOMIQUES (Volces), Volcœ Arecomici , peu*pie de la Gaule (Narbonnaise 1 re), entre les Tectosages au S. O. et les Helvii au N., occupait les dép. du Gard, de l’Hérault et de l’Aude; ch.-l. Nemausus (Nîmes),
ARED (el) , chaîne de mont, en Arabie, com mence dans l’Hedjaz, à l’E. de la Mecque, et traverse le Nedjed de 10. à l’E. Le flanc N. 0. de ces mont, est escarpé, et la partie S. E. sablonneuse.
AREGENUS. nom Drimitif de Baiocasses , auj, Bayeux, ou plutôt, selon M. Walckenaer, Argentan.
AREK. Voy. aradus.
ARELAS, ARELATE, auj. arles (Bouches-du- Rhône).
ARLMBERG, bourg et château des Etats prussiens, dans la prov. du Bas-Rhin, surl’Ahr, à 50 kil. N. O. de Coblentz, entre Cologne et Juliers, était jadis la résidence des comtes et ducs d’Aremberg ; il n’y a guère aujourd’hui que 300 hab. — La terre d’Aremberg était d’abord un comté. Elle passa en 1298 dans la maison des comtes de la Mark. En 1547 , ce comté échut par mariage à Jean de Barbançon, de la maison de Ligne ; élevé au rang de principauté en 1576, il prit place parmi les étals germaniques. En 1644 , il fut érigé en duché, en faveur d’Albert, prince de Ligne et duc d’Aerschoot, et continua jusqu’en 1801 à être fief immédiat de l’Empire. 11 fut médiatisé en 1801 . En 1815, la plus grande partie du duché d’Aremberg passa sou» la souveraineté du roi de Hanovre , et le reste fut, avec le bourg d’Aremberg, enclavé dans le grandduché du Bas-Rhin, qui appartient à la Prusse. Le duché d’Aremberg compte environ 80,000 hab.
AREMBERG (Léopold-Philippe de ligne, duc d’), d’Aerschoot et de Croï, général au service de l’Autriche, né à Mons en 1390 , mort en 1754 , obtint fort jeune le gouvernement du Hainaut, fit le» campagnes de Hongrie sous le prince Eugène , et combattit à Belgrade en 1717. Nommé feld-maréchal en 1737, il fit la guerre en Flandre et se trouva en 1743 à Dettingen , où il fut blessé. Protecteur éclairé des sciences et des lettres, il s’est rendu surtout célèbre par le patronage bienveillant qu’il exerça envers J. -B. Rousseau dans son exil. 11 a aussi entretenu fort longtemps une correspondance avec Voltaire.
aremberg ( Aug.-Marie-Raymond ) , comte de la Marck, né à Bruxelles en 1753, mort en 1833 fut élevé à Paris. U l ut nom. député de la Flandre Iranç. en 1789 aux Etats généraux, se lia étroitement avec Mirabeau et se montra un instant défenseur des idées nouvelles; puis il se réconcilia avec la cour et serv it d’intermédiaire pour attirer Mirabeau dans le parti de la reine. Mirabeau le lit son exécut. testamentaire et mourut entre ses bras. En 1793, il se retira en Autriche, et y devint général. Il a laissé d’intéressants Mémoires sur Mirabeau (publiés en 1854).
A R ENA (Josepn), né en Corse vers 1772, d’une famille ennemie de celle de Bonaparte, servit avec distinction el devint adjudant^général (1793), puis chef de brigade de gendarmerie, et fut député par la Corse au Corps législatif. Après le 18 brumaire an vin (9 novembre 1799), Aréna. qui professait un républicanisme exalté, entra dans une conspiration contre le premier consul Bonaparte. Arrêté à l’Opéra au moment où le complot allait être exécuté, il fut mis à mort le 31 janvier 1801. — Son frère, Barthélemi Aréna, député de la Corse à l’Assemblée lé-
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gislative, puis au conseil des cinq-cent9, se précipita sur Bonaparte au 18 brumaire, au moment où ce général chassait à main armée les représentants de la salle des séances, et fut sur le point, dit-on, de le frapper d’un coup de poignard. Bonaparte le fit comprendre sur une liste de déportés ; mais il échappa par la fuite. 11 a constamment nié le fait qu’on lui impute. Mort à Livourne en 1829.
ARENDAL, ville et port de Norwége, à 60 kil. N. E. de Christiansand.
ARENIS-DE-MAR, ville d’Espagne (Barcelone), à 35 kil. de Barceione ; 3,600 hab. Ecole de pilotage.
ARENSBERG. petite ville des États prussiens (Westphalie), à 68 kil. S. E. de Munster ; 3,000 hab. Ch.-l. d’un gouvernement de même nom. — Le gouvernement d’Arensberg se compose du duché de Westphalie, du comté de la Marck avec Dortmund, de la ville de Lippstadt, de la principauté de Siegen et des baronnies de Wittgenstein et Hohenlimbourg. Popul. 380,000 hab.
ARENSBOURG, ville de la Russie d’Europe (Livonie), dans l’île d’OEsel, par 19° 58’ long. E., 58° 15’ lat. N. Port peu profond. Elle appartenait d’abord au Danemarck; elle est aux Russes depuis 1710.
ARÉOPAGE, tribunal d’Athènes, chargé du jugement des affaires criminelles, et ainsi nommé parce que, primitivement, il tenait ses séances dans un lieu appelé colline de Mars (en grec Aréos pagos ). Il fut. dit-on, institué par Minerve pour le jugement d’Oreste, meurtrier de sa mère, et reconstitué en 594 av. J.-C. par Solon. On n’y permettait aucun artifice oratoire pour émouvoir ou attendrir les juges. Aussi l’Aréopage jouit-il longtemps d’une grande réputation d’impartialité ; mais il la perdit au temps de Périclès. époque de la corruption générale d’Athènes.
AREQU1PA ville du Pérou, ch.-l. d’un des 7 dép. actuels du Pérou, à 40 kil. E. du Grand- Océan, à 270 kil. S. O. de Cuzco; ville grande et belle, commerçante, industrieuse ; 30,000 hab. Fondée par Pizarre en 1536. Manuf. d’étoffes de laine et de coton, de tissus d’or et d’argent ; taille de pierres précieuses. Aux environs, se trouvent le Guagua Putina et l’Uvinas, volcans qui font partie de la chaîne des Andes, et dont les éruptions au xvie siècle ont presque enseveli Arequipa.
ARÈS, nom grec de mars.
ARÉTEE, célèbre médecin grec, né en Cappadoce, vivait, selon les uns, du temps de Néron, et un peu plus tard, selon d’autres. On a de lui un ouvrage très estimé, intitulé De morborum diuturnorum et acutorurt} causis. signis et curatione, en 8 livres, dans lequel on trouve un talent d’observation digne d’Hippocrate. Ce médecin est le premier qui ait fait usage des cantharides en vésicatoire. Les meilleures éditions de l’ouvrage d’Arétée sont celles de Yigan, Oxford, 1.723; de Boërhaavc, Leyde, 1731, de Külin, Leips.,1828; d’Ermerins, gr.-l., in-4,Utrecht, 1847.
ARETHON, petite riv. de Grèce, auj. I’arta.
ARÉTHUSÉ, nymphe d’Élide, se baignant un jour dans l’Alphée, inspira de l’amour au dieu de ce fleuve. Pour échapper à sa poursuite, elle implora le secours de Diane, qui la changea en fontaine. L’Alphée mêla aussitôt ses eaux à celles d’Aréthuse, qui disparurent et vinrent jaillir à Ortygie, île voisine de Syracuse, où elles formèrent une claire fontaine. Voy. ORTYGIE.
ÀRÉT1N (Pierre l’), fameux par ses poésies mordantes et licencieuses, né en 1492, à Arezzo, était fils naturel d’un gentilhomme de cette ville. Chassé de son pays pour avoir fait un sonnet contre les indulgences, il se réfugia à Pérouse, puis à Rome, où il fut employé par les papes Léon X et Clément Vil ; fut encore chassé de Rome pour des sonnets obscènes, et trouva un asile à Milan auprès de Jean de Médicis. A la mort de ce seigneur (1537), Il alla 98 fixer à Venise, où il vécut du produit de
sa plume. Il n’épargnait point dans ses écrits satiriques les princes et les grands, ce qui le fit surnommer le Fléau des Princes ; la plupart, pour éviter les traits de sa satire, lui faisaient des présents considérables ; quelques-uns, cependant, ne le payèrent qu’avec le bâton. Impudent et vénal, il se mettait aux gages du plus offrant . î’est ainsi qu’après avoir chanté François 1, il négligea ce prince pour Charles-Quint qui le paya plus largement. Indifférent sur les moyens de s’enrichir, il écrivait à la fois des livres obscènes et des ouvrages de piété. On dit que, trompé par sa feinte dévotion, Jules III fut sur le point de le faire cardinal. Plein de vanité, il s’appelait lui-même le divin Arélin. 11 mourut à Venise, d’un fou rire, en 1557. Il avait été lié avec les hommes les plus distingués de son siècle, entre autres Michel-Ange, le Titien, Jules Romain. Il a laissé un grand nombre d’écrits en vers et en prose, les uns badins, les autres sérieux ; ils consistent dans des Dialogues , des Sonnets, des Stances, des Capitoli , des Comédies, et dans des ouvrages de piété; parmi ces derniers, on estime surtout sa Paraphrase des sept psaumes de la Pénitence (Venise 1534), deux fois traduite en français, et le traité De l'Humanité du fils de Dieu (Venise, 1535), traduit en français par Jean de Vauzelles. — Le nomd’Arétin, qui ne veut dire que natif d' Arezzo, a été porté par plusieurs autres personnages célèbres, entre autres par Guy, inventeur de la gamme ; Bernard Accolti, poète célèbre; François Accolti, jurisconsulte; Léonard Bruni , historien. Voy. ces noms.
ARÉUS, roi de Sparte. Voy. sparte.
AREVALO, Areva, petite riv. d’Espagne, arrose la prov. d’Avila et se joint à l’Adaja pour se jeter dans le Duero.
arevalo, ville d’Espagne, 50 kil. N. E. d’Avila, surl’Arevalo et l’Adaja, à leur confluent; 4,700h&b.
AREVAQUES, Arevaci, peuple de l’ancienne Espagne (Castille), au N. des Carpetani et au S. des Vaccœi, habitait sur les bords del’Areva, auj. Arevalo.
AREZZO, Arretium, ville de Toscane, à 74 kil. S. E. de Florence, dans la riche plaine de la Chiana; 8,000 hab. Citadelle. Magnifique portique sur la place du Marché. Cathédrale gothique. Ruines d’un amphithéâtre. Évêché. Patrie de Mécène, Pétrar-
Îue, Vasari, Guy d’Arezzo, de Pierre l’Arétin, de éonard Bruni, des Accolti, etc.; Michel-Ange naquit dans le voisinage. Collège Léopoldo, fondé en 1820.
ARGA, riv. d’Espagne, sort des Pyrénées, court au S. O., traverse la prov. de Pampeïune, et tombe dans l’ Aragon à Villafranca, après un cours de 1 10 kil.
ARGÆUS mons, auj. Y Ardjich-Dagh , un des points culminants de l’Asie-Mineure, à 13 kil. S. de Césarée de Cappadoce. On lui donne 3,800 mètres.
ARGAMASILLA-DE-ALVA, bourg d’Espagne (Tolède), à 75 kil. N. E. de Ciudad-Réal. On croit que c’est là que Cervantès a placé la résidence de don Quichotte.
ARGÉE, roi de Macédoine. Voy. macédoine. ARGELÈS, ch.-l. d'arr. (H .-Pyrénées), sur le Gave d’Azun, à 2 kil. de sa jonction au Gave de Pau et à 29 kil. S. O. de Tarbes, dans un vallon qui porte son nom; 1,350 hab. Collège. — L’arr. comprend 5 cant. (Aucun, Lourdes, Luz, Saint-Pé, plus Argelès) , 102 comm., et 40,582 hab.
argelès, ch.-l. de cant. (Pyrénées-Orientales), à 19 kil. S. E. de Perpignan; 1,300 hab.
ARGELLATI (Philippe), savant italien, né à Bologne en 1685, mort en 1755, travailla avec Muratori à la publication des Scriptores rerum ita lie arum , qu’il fit imprimer, ainsi que plusieurs autres grands ouvrages, à Milan, aux frais de la Société Palatine (Voy. archinto). On lui doit encore Bibliotheca scriptorummediolanensium, Milan , 1745: Diblioteca dei Volgarizzatori italiani, 1767. etc. —
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Son fils, François Argellati, a publié des traités de jurisprudence, d’histoire, et des ouvrages d’agrément, entre autres un Décaméron (Bologne, 1761), fait à l imitation de celui de Boccace, mais dans un genre plus sérieux.
ARGENS, Argenteus, petite riv. de France (Yar), prend sa source à 6 kil. de Saint-Maximin, reçoit plusieurs petits affluents, arrose Barjols, Vidauban, le Muy, Roquebrune, et tombe dans le golfe de Fréjus.
ARGENS (J .-B. boyer, marquis d’), né en 1704 à Aix en Provence, 01s d’un procureur-général, suivit la carrière des armes, et eut une jeunesse fort licencieuse, ce qui le fit déshériter par son père. Blessé devant Philipsbourg (1734), il quitta le service et se retira en Hollande, où il vécut du produit de sa plume. Il attira l’attention du roi de Prusse par ses attaques contre la religion révélée : ce prince l’appela à sa cour, en fit son chambellan avec 6,000 fr. de traitement, et le nomma directeurgénéral de l’Académie. Après avoir vécu 26 ans dans l’intimité de Frédéric, d’Argens vint passer ses dernières années dans sa famille, à Aix, et y mourut en 1771. Il avait une instruction très vaste et très variée, mais il fut un des ennemis lea plus acharnés du christianisme. Ses principaux écrits sont : Lettres Juives, La Haye, 1764, 8 vol. in-12; Lettres Chinoises, 1766, 6 vol. in-12; Lettres Cabalistiques, 1769, 7 vol.; Philosophie du bon sens, 1768, 3 vol.; des traductions d’ Ocellus Lucanus, du Timée , et du discours de l’empereur Julien contre les Chrétiens; des Mémoires secrets de la république des Lettres, 1744, 7 vol., et 1766 ; Mémoires du marquis d’Argens, 2e édition, 1 vol., 1807, et plusieurs romans.
ARGENSON (voyer d’ ). Cette famille, originaire de Touraine , a produit plusieurs hommes d’état, dont nous ne citerons que les plus connus :
argenson (René voyer, seigneur d’), 1696-1661, d’abord magistrat au parlement de Paris , ensuite intendant d’armée pendant le siège de la Rochelle,
1629, intendant de justice à l’armée du Dauphiné,
1630, surintendant du Poitou, ambassadeur, etc., fut chargé de diverses missions diplomatiques. Il avait reçu la prêtrise peu de jours avant sa mort. Il mourut à Venise, où il dirigeait son fils aîné, ambassadeur près de cette république.
argenson (René voyer, comte d’), fils du précédent, 1623-1700, seconda son père dans tous ses travaux et dans ses missions sous la régence d’Anne d’Autriche et sous Mazarin; fut ambassadeur à Venise, 1661-56, et remplit encore diverses missions avec succès; mais à son retour en France il déplut au roi par la sévérité de ses principes et de ses mœurs, et dès lors il alla vivre dans ses terres, 1670.
argenson (Marc-René voyer d’), fils du précédent, 1662-1721, né à Venise, fut nommé en 1697 lieutenant-général de police, devint en 1715 président du conseil de l’intérieur , joignit les sceaux à ce titre, 1718, mais donna sa démission en 1720. Il s’était très fortement opposé au svstèrne de Law. il créa la police politique, comme La Keynie avait créé la police civile : c’est lui qui introduisit l’usage des lettres de cachet. M.-R. d’Argenson était membre titulaire de l’Académie Française et membre hon. de i’ Académie des Sciences. 11 estpèredesdeuxsuivants.
argenson (René-Louis voyer, marquis d’), 1694- 1767, fut successivement magistrat au parlement, conseiller d’état, 1720, intendant du îlainaut et du Cambrésis, ministre des affaires étrangères, 1744- 1747. C’est le dernier ministre qui ait persévéré dans le système anti-autrichien, il avait beaucoup desavoir, de noblesse d ame, de fermeté et de philanthropie. On l’accusait d’être trop favorable aux philosophes. On a de lui quelques ouvrages, entre autres, des j Essais, dans le goût de ceux de Montaigne, Amsterdam, 1785, réimprimés sous le titre de Loisirs d'un ministre d'état, Liège, 1787,2 vol. in-8. On a
publié les Mémoires du marquis d' Argenson, Paris, 1825, in-8. 11 avait été élevé, ainsi que son frèro (qui suit), au collège Louis-le-Grand, avec Voltaire, dont il resta toujours l’ami. Il eut pour fils le marquis de Paulmy, ambassadeur.
argenson (Marc-Pierre voyer, comte d’), 1696- 1764 , frère du précédent, remplaça, en 1720, comme lieutenant- général de police , son père , Marc-Réné d’Argenson ; mais il perdit bientôt cette place à cause de son opposition au système de : Law. Cependant le Régent lui donna un poste élevé dans sa maison privée , et il y resta après la mort de ce prince, jusqu'à la retraite du nouveau duc d’Orléans à Sainte-Geneviève. Il fut le collaborateur de d’Aguesseau pour ses célèbres ordonnances. Il rentra aux affaires en 1737 comme directeur de la librairie, et parvint au ministère de la guerre en 1743, pendant que son frère avait le portefeuille des affaires étrangères. Les succès de 1744 et 1746 furent regardés comme étant en partie son ouvrage. En 1757, madame de Pompadour réussit à le faire disgracier. Le public ne lui reprochait guère que sa sévérité contre les parlements lors des querelles de ces corps avec la cour. Il était membre de l’Académie Française et de celle des Inscriptions. Il s’était toujours montré favorable aux gens de lettres et même aux philosophes. Les premiers volumes de YEncy clopédie ( 1751) lui furent dédiés. *
argenson ( Antoine-René voyer d’ ), dit le marquis de Paulmy, fils de René-Louis, ministre des affaires étrangères, né en 1722, fut conseiller au parlement dès l’âge de vingt ans, puis commissaire-général des guerres ; jouit d’une grande influence pendant le ministère de son oncle et de son père ( Voy . René-Louis et Marc-Pierre d’ARGENSON) ; fut ambassadeur en Suisse en 1748, et après avoir été cinq ans (1761-56) secrétaire-général au département de la guerre, obtint ce dernier portefeuille en 1767 ; il le perdit au bout d’un an, mais remplit encore deux ambassades, l’une en Pologne (1762), l’autre à Venise (1766-70); il sollicita celle de Rome, mais n’ayant pu l’obtenir, il quitta les affaires et ne s’occupa plus que d’études littéraires. Il mourut en 1787. 11 était de l’Académie Française, et membre honoraire de celles des Sciences et des Inscriptions. Sa superbe bibliothèque, achetée en 1781 par le comte d’Artois, porte au j. le nom de Bibliothèque de l’Arsenal.
argenson (M.-R. d’), député. V. le Supplément.
ARGENT, ch.-l. de cant. (Cher), sur la Saudre, à 40 kil. N. O. de Sancerre ; 1,100 hab.
ARGENTAG, ch.-l. de cant. (Corrèze), à 26 kil, S. E. de Tulle ; 2,900 hab.
ARGENTAL (Ch. -Augustin ferriol , comte d’), né en 1700, mort en 1788, l’un des plus ardents admirateurs de Voltaire, entretint avec lui une correspondance suivie. 11 était neveu de la fameuse madame de Tencin, et est , selon quelques-uns, le véritable auteur du Comte de Comminges , qui parut sous le nom de cette dame.
ARGENTAN, ch.-l. d’arr. (Orne), sur l’Orne, à 44 kil. N. O. d’Alençon; 6,500 hab. Fabrique de point d’Alençon et de point d’Argentan. Coll, comm Mézerav naq. près d’Argentan (à Ry). — L air. aise (Briouze, Ecouché, Exmes, Gacé, la Ferté-Fresnel, le Merleraull, Mortrée, Putanges, Trun, Vimoutiers, plus Argentan), 248 comm. et 113,233 hab.
ARGENTARO (mont), Orbelus , haute mont, qui fait partie de la chaîne du Balkan, entre la Servie orient, et la Macédoine, est située par 19° 56’ long. E., 42° 4’ lat. N. Elle tire son nom du talc transparent dont elle est composée et qui a l’apparence de l’argent.
ARGENTEA regio, c.-à-d. contrée d’argent, pays de l’Inde à l’E. du Gange, était peut-être le roy.
AraLan onfnpl
ARGENTEUIL, ch.-l. de caut. (Seine-et-Oise), à
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14k.N.O. de Paris, surlar. droite de la Seine; 4, 600 h. Beau pont. Chem.de fer. Petit vin. — C’est au prieuré d’Argenteuil qu'avait été élevée Héloïse : c’est là qu'elle se retira en 1120, avant d’aller au Paraelet. ARGENTEUS rivus, riv. de Gaule ; auj. I’argens. ARGENT1ÈRE (1’), ch.-l. d’arr. (Ardèche), à 33 kil. S. O. de Privas, 2,900 hab. Plomb argentifère aux environs. — L’arr. de l’Argentière a 10 cant. (Burzet, Coucouron, Joyeuse, Monpezat, Saint-Etienne de Lugdarès, Thuoys, Valgarge, Vallon, les Vans, plus l’Argentière) , 104 comm. et 106,740 hab.
argentière (!’), ch.-l. de cant. (H.-Alpes) , à 16 kil. S. O. de Briançon ; 950 hab.
argentière ( col de 1’ ) , passage des Alpes maritimes : la route de Mont-Dauphin et de Barcelonette à Coni passe par ce col. — Une des aiguilles du Mont-Blanc se nomme aussi F Argentière ( hauteur, 4,090 mètres ).
argentière (île de Y ) ou KIMOLO, Cimolos , dans l’Archipel, près de Milo; lat. N. 36° 47’ ; long. E. 22° 47’. Ile jadis volcanique, stérile, presque inhabitée (200 familles) ; eaux therm.,anc.mines d’argent non exploitées, et terre dite cimolèe , célèbre chez les anciens pour blanchir le linge.
ARGENTINE (république). Voy. rio-de-la-plata (provinces unies du).
ARGENTOMAGUS, ville de Gaule (Aquitaine 1”), dffez les Bituriges Cubi , auj. argenton-sur-creüse.
ARGENTON-LE-CHATEAU, ch.-l. de cant. (Deux- Sèvres), à 17 kil. N. E. de Bressuire, près de la riv. de Bressuire ; 450 hab. Ce village a été à peu près détruit pendant les guerres de la Vendée.
ARGENTON-SUR-CREUSE , Argenlomagus , ch.-l. de cant. (Indre), sur la Creuse, à 34 kil. 0. de la Châtre; 3,700 hab. Antiquités, restes d’un châteaufort ; terre à poterie fine.
ARGENTORATUM, ville de Gaule, capit. des Triboci, auj. ^tra: bourg. Julien y battit les Germ., 367.
ARGENTO VARIA ou ARGENTUARIA, ville de Gaule (Germaniaue lreï, chez les Rauraci , est auj. Colmar ou Horbourg sur l’ill. près de Colmar. Yict. de Gratien sur les Germains (378).
ARGENTRË, ch.-l. de cant. (Mayenne), à 8 kil. E. de Laval; 1,600 hab. — Autre ch.-l. de cant. (Ille-eG Vilaine), à 8 kil. S. E. de Vitré; 2,000 hab.
ARGENTRÉ (Bertrand d’), historien, né à Vitré en 1519, mort en 1590, fut sénéchal de Rennes et cultiva la jurisprudence et l’histoire. On a de lui des Commentaires sur la coutume de Bretagne et une Histoire de Bretagne qui fait autorité.
ARGHANA, ville et livah de la Turquie d’Asie (Diarbekir) ; 4,000 hab.
arghana-maden, lieu voisin d’Arghana, à 8 kil. des sources du Tigre. Mines de cuivre immenses. ARGROUN, un des noms du fleuve amour.
ARGHOUN, fi la d’Houlagou, fut proclamé empereur par les Mogols après la mort d’Ahmed, en 1284; mais ce prince faible se laissa toujours gouverner par ses favoris, surtout par le fameux Saad-ed-Daulah ; celui-ci ayant été assassiné par les grands, Arghoun en mourut de douleur (1290).
ARGIE, fille d’Adraste et femme de Polynice, est célèbre par la tendresse qu’elle portait à son époux. Après la défaite des 7 chefs qui périrent devant Tnèbes, elle alla avec Antigone, sa belle-sœur, rendre à Polynice les derniers devoirs, au péril de sa vie.
ARGINUSES, îles de la mer Egée, entre Lesbos et rAsie.LesAtlién.ydéf.les Spartiates, 406 av. J. C.
ARGOLIDE, Argolis, région de la Grèce anc., dans le Péloponèse, au S. de la Corinthie et de la Sicyonie, à l’E. de l’Arcadie, au N. de la Laconie, et le long de la mer Egée, comprenait, outre létal d'Argos, h Trézénie, l’Hermionie, l’Epidaurie. Villes principales : Argos, Mycènes, Tirynthe, Nauplie, Trézène, Hermionfc, Epidaure. L’Argolide appartint d’abord eux luachidcs (1986-1 57 Danaüa, fils de Bêlas
Égyptien , les en chassa, et leur substitua la dynastie des Bélides. Après la mort d’Abas (1498), l’Argolide fut partagée entre ses fils, et Acrisius, l’un d’eux, régna à Argos ; il eut pour successeurs Persée, Sthénélus et Eurysthée, l oncle d’Hercule. Les Pélopides y régnèrent ensuite au détriment d’Hercule et de ses descendants ; Agamemnon , petit-fils de Pélops et fils d’Atrée , possédait Argos au temps de la guerre de Troie (1280). Les Héraclides rentrèrent dans le Péloponèse en 1190 et Argos échut à Téménus. En 820 , après la mort d’Eratus, la royauté fut abolie dans l’Argolide ; elle fut alors remplacée par l’oligarchie. Depuis cette époque cette contrée fut toujours soumise aux Spartiates. L’an 233 av. J.-C., l’Argolide se réunit à la ligue Achéenne; mais les Romains s’en emparèrent en 146 av. J.-C. , et la réduisirent en province romaine. Elle a depuis obéi successivement aux Romains, aux empereurs grecs, aux princes croisés, aux Vénitiens, aux Turcs. Elle est auj. une province du nouveau roy. de Grèce, et a pour villes principales, Nauplie, Argos, Corinthe, Castri, Paros. Voy. argos.
ARGONAUTES, héros grecs qui, sous la conduite de Jason, allèrent en Colchide conquérir la toison d’or, vers l’an 1330 av. J.-C. Ils étaient montés sur le navire Argo , d’où vint leur nom. On n’est pas d’accord sur leur nombre ; l'opinion la plus commune le porte à cinquante environ. Les plus célèbres après Jason furent Hercule, qui abandonna ses compagnons en route, Orphée, Tiphys , pilote du vaisseau, Esculape, Lyncée, Castor et Pollux, Calaïs et Zéthès, Tydée, Nestor. Partis d’iolchos, ils arrivèrent à travers mille dangers et après mille retards en Colchide, s'emparèrent de la toison , avec le secours de Médée, fille du roi de ce pays, et revinrent en Grèce, selon les uns, par le Danube et la Méditerranée, ou même, selon d’autres, par le Volga, la mer Baltique, l’Océan, le détroit de Gadès et la Méditerranée. On a sur cette expédition trois poèmes anciens: l’un attribué faussement à Orphée, celui d’Apollonius de Rhodes et celui de Valérius Klaccus. Plusieurs mythologues n’ont voulu voir dans le voyage des Argonautes qu’une pure fiction ou bien un emblème de la marche des corps célestes; cependant il est à présumer qu’il a eu réellement lieu, et qu’il avait pour but l’exploitation des mines d’or que renferme le Caucase, ou la colonisation des riches contrées situées au N. de l’Asie-Mineure.
ARGONNE , partie de la Champagne et de la Lorraine, occupait 75 kil. de long, depuis Sedan (Ardennes) jusqu’à Ste-Menehould (Marne) , sur les deux rives de l’Aisne; ch.-l, Ste-Menehould. On y trouve beaucoup de forêts et des montagnes qui offrent plusieurs passages ou défilés fort difficiles à franchir; ce qui a fait surnommer l’Argonne les Thermopyles de la France. On a donné le nom d’Argonne à la campagne de 1792. Elle fut signalée par la victoire de Valmy, qu’y remporta Dumouriez, et qui sauva la France de l’invasion étrangère.
ARGONNE (dom Ronaventure d ), né à Paris en 1634, fut d’abord avocat, puis se fit Chartreux à Gaillon, près de Rouen, et mourut en 1704. On a de lui : Traité de la lecture des PP. de l'église; Mélanges d' histoire et de littérature , publiés sous le nom de Vigneul de Manille ; Education , maximes et réflexions de Moncode. Ces ouvrages sont estimés.
ARGOS, Argos et Argi chez les anc., Argo des Vénitiens, ville de la Grèce, ch.-l. de l’Argolide actuelle, à 9 kil. N. O. de Napoli (Nauplie) ; 6,000 hab. Ruines nombreuses ; citadelle dont les assises sont de construction cyclopeenne, amphithéâtre, long passage souterrain taillé dans le roc et communiquant avec la citadelle vestiges de temples, etc. Argos, la plus ancienne ville de la Grèce avec Sicyone, eut pour fondateur Inachus ; elle fut la capit. du roy. d’Argos de 1986 à 820 av, J.-C., et ensuite d’une
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république qui ne joue qu’un rôle secondaire dans l’histoire ( Voy . argolide). Les Romains s’en emparèrent l’an 146 av. J.-C. et en firent la capit. d’une province. Lors du partage de l’empire grec par les Latins au xnr siècle, Argos reconnut pour maître Geoffroy II de Villehardoin, qui la donna en fief au duc d’Athènes, vers 1230. Après avoir été possédée par plusieurs maisons , elle fut prise d’assaut, en 1397, par Bajazet, qui réduisit en esclavage 30,000 de ses habitants, et les remplaça par des Tartares. Elle fut reprise par les Vénitiens en 1686, et devint alors le ch.-l. des possessions vénitiennes en Grèce; mais elle leur fut enlevée en 1716 par les Turcs, et resta au pouvoir de ces derniers jusqu’en 1 825, époque où la Grèce recouvra son indépendance.
argos AMPHiLOCHiuM, ville de l’Acarnanie sept., Bur le golfe d’Ambracie, fut fondée par Amphiloque, fils d’Amphiaratis.
ARGOS hippium, ville d’Apulie. Voy. àrpi.
ARGOSTULI , ch.-l. de l’île Céphalonie , avec un port ; 5,000 hab. Evêché. Bon vin muscat.
ARGOUN. Voy. arghoun.
ARGOVIE, Aargau des Suisses, cant. suisse, entre Zurich, Zug, Luceruc, Soleure, Berne, Bâle ; 53 kil. sur 35 ; 199,850 h., dont 107,000 protestants et 1,560 jqifs; ch.-l. Aarau. Des chaînons du Jura en occupent la partie N. 0. 11 est arrosé par l’Aar, iaReuss, laLimmat. Vins, céréales; soieries et étoffes de coton. L’Argovie n’a le titre de can ton que depuis 1798 : jusque-là, ce pays était en partie sujet de Berne, en partie des 8 anc.cantons.Labasse Argovie,avecle comté de Baden, le Kellerampt et le Frickthal, a formé le canton actuel.
ARGUE1L, ch.-l. de cant. (Seine-Inf.) , à 17 kil. N. 0. de Gournay ; 300 hab.
ARGUIN (île d’), dans l’Océan Atlantique , par 18° 57’ long. O., 20° 37’ lat. N., au S. E. du cap Blanc ; 6 kil. de tour. Ile d’un abord dangereux. Découverte par les Portugais en 1452. On croit que c’est l’ancienne Cerné.
ARGUS, descendant d’Inachus, fut le quatrième roi d’ Argos, de 1866 à 1846 av. J.-C., et succéda au roi Apis qui avait été massacré par les Telchines de Sieyone et dont il vengea la mort sur les coupables. Il eut pour femme Évadné, et fut père de Griasus et de Phorbas qui régnèrent après lui.
ARGUS, surnommé Panoptès (c.-à-d. qui voit tout), prince argien, petit-fils du précédent, avait, suivant la fable, cent yeux, dont cinquante étaient ouverts, pendant que le sommeil fermait les cinquante autres. Junon lui confia la garde d’Io, qu’elle venait de changer en vache ; mais Mercure l’endormit au son de sa flûte, et lui coupa la tête. Junon prit ses yeux, et les répandit sur la queue du paon, ou le métamorphosa en cet oiseau. La fable d’ Argus peut être un symbole de la vigilance. — On cite encore plusieurs autres Argus; mais ils sont peu connus.
ARGYLE, comté d’Ecosse, entre ceux d’Inverness, Perth, Dumbarton, la baie de la Clyde, la mer d’Irïande et l’océan Atlantique ; ch.-l. Inverary ; 101 ,400 hab. Ce comté est en grande partie composé d’îles Gslay, Mull, Coll, Jura, Colonsay, Icolmkill, etc.). Plomb, cuivre, fer, beau marbre, houille, ardoises.
ARGYLE (Archibald, comte d’), seigneur écossais, de la secte des Indépendants, fut l’ami de Cromwell, prit part à la condamnation de Charles I et fut décapité après la restauration, en 1661. — Son fils, Archibald II, conspira contre Jacques II, dans la première année de son règne, tenta sans succès une invasion en Ecosse , fut pris à Dumbarton et exécuté, 1685. — Le fils de celui-ci fut lait duc après la révolution de 1688, combattit les Jacobites, se distingua en Flandre sous Marlborough, et fut gouverneur de Minorque et de Gibraltar.
ARGYRIPPE, ville d’Apulie. Voy. arpi.
ARGYROPULO (Jean), savant grec, né à Constantinople, vint dès 1434àPadoue,y eriseig. la philos.
[ fut appelé en 1456 à Florence parCôme deMédicis,
| enseigna le grec au fils et au neveu de ce seigneur, se rendit à Rome en 1480, et y professa la philosophie d Aristote. 11 a traduit en latin la Physique eî la Morale de ce philosophe, Rome, 1662, in-fol.
ARIANE, Ariana, province d’Asie. Voy. arie.
ARIANE, Ariadne , fille de Minos et de Pasiphaé, connut de l’amour pour Thésée qui avait été envoyé en Crète pour être livré au Minotaure, et le tira du labyrinthe, en lui donnant un peloton de fil qui lu? permit de retrouver son chemin. Thésée, en sortant de Crète, l’emmena avec lui ; mais il l’abandonna bientôt dans l’île de Naxos. Bacchus eut pitié d'elle et l’épousa.
Ariane, princesse grecque, fille de l’empereur Léon I , épousa Zénon , qui monta sur le trône en 474. Dégoûtée des cruautés de son époux, elle le fit, dit-on, enterrer pend, qu i! était ivre, elép. Anastase qu’elle plaça sur le trône. Elle mourut en 515.
ARIANISME, hérésie d’Arius. Voy. arius.
AR1ANO , ville du roy. de Naples (Principauté ultérieure), à 26 kil. N. E. de Montefusco; 12,000 hab. Evêché. Les Latins la noram. Equotuiicus.
ARIARATHE. Ce nom fut porté par 10 princes qui régnèrent en Cappadoce de l’an 370 à l’an 92 av. J.-C., et dont les règnes n’offrent guère que des crimes et des assassinats. Les derniers s’allièrent avec les Romains, qui finirent par réduire leurs états en province romaine. Voy. cappadoce.
ARIBERT, fils de Clotaire II, roi de France, et frère de Dagobert I, eut le roy. d’Aquitaine, et se fit couronner à Toulouse vers 628 ; il mourut en 630, ne laissant qu’un fils qui le suivit bientôt.
aribert I, roi des Lombards, succéda en 653 à Rcdoald et abolit l’arianisme, 660. 11 mourut en 661 et partagea son royaume entre Pertharite et Gondebert, ses deux fils.
aribert ii, roi des Lombards en 701, était fils de Ragimbert, duc de Turin, qui avait usurpé la Lombardie. Il se signala par le meurtre de Luitpert,) que son père avait dépouillé, et de Rotharis, son allié; il fut détrôné en 712 par Ansprand.
ARICA, ville maritime du Pérou (Aréquipa), à 295 kil. S. E. d’ Aréquipa; 29,000 hab. Petit port; territoire fertile.
ARICII (el), Rhinocolura des anciens, fort de la B.-Égypte, à 280 kil. N. E. du Caire, par 31° 28’ long. E., 31° 6’ lat. N. Pris par les Français en 1799; en 1800 ils y signèrent une déplorable capitulation.
AR1C1E, princesse athénienne de la famille des Pallantides, qui avaient été détrônés par Thésée, était aimée d’Hippolyte, qui l’épousa lorsqu’Esculape l’eut ressuscité. Elle donna son nom , selon la fable, à une petite ville et à une forêt du Latium où elle se cacha avec Hippolyte. Voy. l’art, suiv.
ARICIE, Aricia, auj. la Riccia, ville du Latium, à 15 kil. au S. de Rome, la première qu’on trouvait sur la voie Appienne. Aux environs étaient un bois célèbre et un temple de Diane Aricinc; le prêtre de ce temple, dit roi d' Aride, était toujours un esclave fugitif; tout esclave fugitif qui le tuait le rempla*. çait jusqu’à ce qu’il subît à son tour le même sort. La tradition donnait Hippolyte comme fondateur du temple et du culte d’Aricie. C’est dans la forêt d’Aricie qu’Egérie apparaissait à Numa.
ARIDÉE (Philippe). Voy. arrhidée.
ARIE, Aria, prov. de l’ancien empire perse, bornée au N. par la Bactriane, au S. par la Drangiane, à l’E. par la Paropamisie, à l’O. par la Parthie Ch.-l. Aria, auj. Hérat. Elle correspond au Sedjistan actuel et à la partie orientale du Khorassan. — On étendait quelquefois le nom d’Arie ou d’Ariane à toute la contrée située entre la Perse et l’Inde, et alors elle comprenait, outre l’Arie propre, les 2 Carmanies, la Gédrosie, l’Arachosie, la Drangiane, la Pa> ropamisie la Choarène, etc.
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ÂRIÉGE, Aurigera , riv. de France, prend sa source dans les Pyrénées, coule du S. au N., passe à Cintegabelle, Pamiers, Yillefranche, et tombe dans la Garonne à Pinsaguel, après un cours de 140 kil. Elle roule un peu d’or dans ses eaux : d’où son nom à.' Aurigera, et par corruption Ariége.
ariége (dép. de 1’), dép. de la France, sur la frontière d’Espagne, entre la H. -Garonne à l’O. et les Pyrénées-Orient, à l’E. ; 5,690 kil. carrés; 260,536 hab.; ch.-l. Foix. 11 est formé du comté de Foix, du Couserans, d’un fragment du Languedoc. Forêts au S.; lacs poissonneux; un peu d’or dans l’Ariége et le Salat. Fer, marbres, ardoises, albâtre, plâtre, grès à paver, etc. Forges à la catalane, martinets; gros draps, bonneterie, étoffe de coton , de laine ; tanneries , faïenceries , verreries. Commerce en liège, résine, jayet ouvré, ouvrages de corne, de buis, etc. — Ce dép. forme 3 arr. (Foix, Pamiers, St-Girons), 20 cant. et 336 comm. Il appartient à la 11e division militaire, est dans le dioc. de Pamiers et ressortit à la cour impériale de Toulouse.
ARIENS, hérétiques. Voy. ariüs.
ARIG1SE 1, duc de Bénévent, succéda à Zotton en 591, enleva Crotone aux Grecs en 596, et mourut en 64 1 .
ARiGiSE il, duc de Bénévent, succéda en 758 à Luitprand, lutta 13 ans contre Charlemagne, qui le soumit enfin en 787 ; il mourut cette même année. Il avait pris en 774 le titre de prince de Bénévent.
ARIMANE, Ahriman, principe du mal chez les anciens Perses, était opposé à Oromaze (Ormuzd), principe du bien , et était représenté par les ténèbres.
AR1MASPES, Arimaspi, peuple imaginaire de l’Asie, dont les Grecs faisaient des Cyclopes qui disputaient aux griffons l’or du fleuve Arimaspius.
ARIMATRîE, anc. ville de Syrie. Voy. rama.
ARIMINUM, ville d Italie; auj. rimini.
AR1NTHOD, ch.-l. de cant. (Jura), à 35 kil. de Lons-le-Saulnier ; 1,300 hab. Bâti sur les ruines d’un temple gaulois dédié à Mars.
ARIOBARZANE, nom de trois rois de Cappadoce. Voy. CAPPADOCE.
ARION, poète et musicien grec, né à Méthymne, dans l’île de Lesbos, florissait vers l’an 620 av. J. -G. fl vécut longtemps à la cour de Périandre, roi de Connthe, et fit avec ce prince un voyage en Italie, où il amassa de grandes richesses. A son retour, ses compagnons de voyage résolurent de le tuer, afin de se partager ses dépouilles ; mais Arion, connaissant leurs desseins, leur demanda la permission de toucher une dernière fois de la lyre , puis il s’élança dans les flots ; on raconte qu’alors un dauphin , que sa mélodie avait attiré près du vaisseau , le reçut et le porta au cap dé Ténare en Laconie. Le dauphin qui avait sauvé le poète fut rangé parmi les constellations. On regarde Arion comme l’inventeur du dithyrambe.
ARIOSTE (Ludovico ariosto, dit T), célèbre poète Italien, né en 1474, à Reggio (duché de Modène), de Nicolo Ariosto, gouverneur de Reggio, annonça dès sa première enfance des talents poétiques, et fut de bonne heure apprécié par les ducs de Ferrare, qui le fixèrent à leur cour et l’admirent dans leur intimité ; il passa sa vie auprès d’eux, partageant son temps entre la poésie et les affaires. En 1512, il fut député par le duc Alphonse auprès du pape Jules II ; en 1521 , il fut chargé d’étouffer des troubles qui s'étaient élevés dans une province infestée de brigands. On raconte qu’il tomba entre leurs mains, mais qu’en apprenant son nom, ils le laissèrent partir en le comblant de marques d’honneur. Il employa dix années à composer l’ouvrage qui l’a immortalisé , le Roland furieux , Orlando furioso, qui forme le pendant du Roland amoureux deBoïardo. Il y raconte les exploits des paladins, mêlant avec un art inimitable le plaisant et le sérieux,
le gracieux et le terrible, et faisant marcher de front une foule d’actions diverses auxquelles il sait également intéresser. Il publia son poème pour la première fois en 1516, en 40 chants ; il ne cessa depuis de le retoucher, et il en donna en 1532 une édition fort perfectionnée et augmentée de six chants, ce qui en fit comme un nouvel ouvrage. Il mourut peu après, en 1533, d’une maladie de vessie. Il joignait aux avantages de la figure et de la taille un esprit aimable , un caractère doux et affectueux ; il eut pour sa mère le plus tendre attachement. L’Arioste a laissé , outre son grand poème , des satires , des rimes ou poésieB diverses, quelques comédies et des vers Mins. Ses œuvres complètes ont été publiées à Venise, 1766, par les soins de J.-A. Barotti, en 6 vol. in-12. Il a été fait un grand nombre d’éditions du Roland furieux ; les plus estimées, après les éditions originales de 1516 et 1532 données par l’auteur même à Ferrare, sont celles de Franeeschi à Venise, 1584 et 1603, accompagnée d’arguments et de notes; de Baskerville à Birmingham, 1772; de Molini, Paris, 1788; de Bodoni à Parme, et de Mussi à Milan, 1812. Le Roland a été traduit en français par J. -B. Mirabaud, 1741 ; d’Ussieux, 1775; Tressan, 1780 ; par Panckoucke et Fraroery, avec le texte en regard ( traduction fidèle, mais servile ), et plus récemment par A. Mazuy, avec une vie de l'Arioste et des éclaircissements, 1 839, 3 v. in-8 ; par M. A. Delatour, 1842, 2 v. in-8, et par V. Philipon oe la Madeleine, 1843 , in-8. Creuzé de Lesser et
M. Du vau de Chavagne l’ont mis en vers. La vie de l’Arioste a été écrite par J. -B. Pigna et par Garofalo (dans l’édit, de Venise, 1584).
ARIOV1S1 E, roi des Suève3, appelé en Gaule par lesSéquanes contre les Eduens, battit ceux-ci à Ama getobria , 63 ans av. J.-C., et bientôt opprima ses propres alliés. Il voulut s’opposer aux conquêtes de César, après avoir feint d’être l’ami des Romains; mais il fut complètement défait près de Vesondo , en 58. Selon tes trad. il se retira sur le mont Taunus.
AR1PERT, roi des LomDards. Voy. aribert.
AR1SPE, ville du Mexique (Sonora), à 570 kil.
N. de Sinaloa ; 7,600 hab. Ancienne r4idence d’un intendant.
AR1STARQUE, astronome et mathématicien grec, natif de Samos, florissait vers 280 av. J.-C. II est un des premiers qui aient soupçonné que la terre tourne sur son axe et autour du soleil ; il fut accusé, pour cette opinion, de troubler le repos des dieux. On a de lui un Traité de la grandeur et de l'éloignement du soleil et de la lune , publié par Wallis, Oxford, 1688, grec-latin; traduit en français par M. de Fortia, Paris, 1810.
aristarque, critique et grammairien célèbre, né dans la Samothrace , vers 180 av. J.-C., disciple d’Aristophane de Byzance, vint de bonne heure à Alexandrie, fut chargé de l’éducation des fils de Ptolémée Philométor, et m. dans l’île de Chypre à 72 ans. Aristarque est surtout célèbre pour ses travaux sur Homère ; il soumit V Iliade et l’ Odyssée à la critique la plus rigoureuse et en donna une édition nouvelle qui jouit du plus grand crédit chez les anciens ; cependant on l’accuse d’avoir arbitrairement changé ou rejeté un grand nombre de vers. Il avait également travaillé sur Pindare, Aratus et plusieurs autres poètes. Aristarque était un censeur sévère, mais d’un goût sùr, et son nom est resté comme le type du critique. Villoison a donné dans son édition de Y Iliade les corrections d’Aristarque.
AR1STEE, Aristœus, berger célèbre , fils d’Apollon et de la nymphe Cyrène, fille du fleuve Pénée, était né dans la Libye (Cyrénaïque). Il apprit aux hommes l’art de soigner les troupeaux, de faire cailler le lait et d’élever le3 abeilles. 11 épousa Autonoé, princesse de Thèbes, de laquelle il eut Actéon. Désespéré de la mort de son fils, qui fut déchiré à
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la cliaase par ses chiens, il quitta la Grèce, passa à Cos, de là en Sardaigne, puis en Thrace, où Bacchus l’initia aux mystères des orgies, et ûxa enfin son séjour sur le mont Hémus ; mais il en fut enlevé et disparut tout à coup. Virgile en fait, dans ses Gèorgiques (iv* livre), l’amant d'Eurydice, et le montre faisant sortir des flancs d’un taureau immolé d’innombrables essaims d’abeilles.
arisjée, Aristeas, officier de Ptoléméc Philadelphe, fut, selon une tradition douteuse, chargé d’aller en Judée pour y chercher les livres saints ; il ramena avec lui 70 savants pour les traduire, et fit faire à son retour la version dite des Septante. On a sous le nom d’Aristée une Histoire de la traduction des Septante, qui paraît apocryphe, mais qui n’en est pas moins fort ancienne. Elle a été imprimée à Oxford, 1692, grec-latin.
AR1STÊNÈTE, écrivain grec et auteur d’un roman en forme de lettres, dans lequel on trouve des détails curieux sur les moeurs de son temps. 11 était né à Nicée vers 300, et périt, dit-on, dans le tremblement de terre qui renversa Nicomédie en 358. Il était contemporain et ami de Libanius. Les Lettres d’Aristéneic ont été publiées à Anvers, 1666; à Utrecht , grec-latin , avec des notes de Pauw , 1737; et à Paris, 1823, par M. Boissonade, édit, préférable à toutes les autres. Elles ont été traduites ou imitées en français, par Cyre-Eoucault, 1697; Lesage, 1696; Moreau, 1762; F. Nogaret, 1797.
ARISTIDE, Aristides , Athénien célèbre par ses vertus civiles et militaires , eut une grande part à l'administration de la république, et reçut du peuple le surnom de Juste. Il est un de ceux qui commandaient à la bataille de Marathon. Thémistocle, son rival , jaloux de son crédit, le fit bannir par l’ostracisme, 483 ans av. J.-C. Rappelé lors de l’invasion de Xerxès, il contribua aux succès de Salamine et de Platée, et fut chargé , après l’expulsion des Perses, d’administrer le trésor commun de toute la Grèce. Il m. dans un âge avancé (469), et si pauvre, que l’état fut obligé de pourvoir a ses funérailles et de doter ses filles. Cornélius et Plutarque ont écrit sa vie,
Aristide (saint), philosophe athénien, se convertit au christianisme, et présenta à Adrien, l’an 126, une Apologie pour les Chrétiens, que nous n’avons plus. On place sa fête au 31 août.
Aristide (Ælius), orateur grec, né en Bithynie vers l’an 129 de J.-C., se fixa à Smyrne, où il enseigna la rhétorique avec un grand éclat. Smyrne ayant été renversée par un tremblement de terre l’an 178, il détermina par son éloquence l’empereur Marc-Aurèle à la rebâtir. 11 reste de lui 64 Discours et quelques autres écrits. Samuel Jebb, savant anglais, en a donné une édition gr.-lat., Oxford, 1722,
2 vol. in-4, avec des notes. G. Dindorlî a publié en 1829, à Leipsick, une nouvelle édition en 3 vol, \ qui renferme quelques morceaux récemment découverts.
Aristide (Quintilien), auteur grec qui paraît avoir vécu dans les premiers siècles de notre ère et dont il nous reste un traité important sur la musique ancienne. Meibomius l’a inséré dans la collection des Auctores sepiem anliquœ musicæ, Amsterdam, 1662,
2 vol. in-4.
AR1STION, sophiste d’Athènes, fit déclarer cette ville en faveur de Mithridate, contre les Romains, et y usurpa un instant le souverain pouvoir. Sylla, s’étant rendu maître d’Athènes, le mit à mort, 87 ans av. J.-C.
ÀRISTIPPE, philosophe grec de la secte dite Cyrénaïque ,nê à Cyrène vers 436 av. J-.C. , d’une famille riche, vint à Athènes étudier sous Socrate, et fonda lui-même une école dans laquelle il dénatura la morale de son maître ; il proposait pour but unique de la vie la recherche du plaisir ; toutefois il proscrivait les excès et voulait que l’homme possédât la
volupté sans se laisser posséder par elle. Il mit eetta doctrine en pratique , et passa ses plus belles années à la cour de Denys-le-Tyran dans la mollesse et les délices. Aristippe avait la répartie fine et l’esprit brillant,- l’on cite de lui beaucoup d’heureuses saillies. Il eut une fille nommée Arété, et un petit-fils nommé aussi Aristippe, qui enseignèrent sa philosophie.
ARISTOBULE I, surnommé Philhellène , c.-à-d. Ami des Grecs, prince juif, succéda à son père. Jean Hyrcan, comme grand-prêtre, l’an 107 av. J.-C., et prit le titre de roi. Son règne ne dura qu’un an, et fut souillé de crimes.
aristobule il , fils d’ Alexandre Jannée , détrôna son frère Hyrcan II , et devint roi de Judée l’an 70 av. J.-C. Assiégé par Arétas, prince arabe, il fut délivré par les Romains qu’il avait appelés à son secours; puis il se brouilla avec eux, fut assiégé dans Jérusalem , pris par Pompée (63), et env. à Rome, où il rpourut eu prison, 46 ans av. J.-C
AR1STOCLES, péripatéticien duiiesiècle de J.-C., né à Messène, composa une Histoire des philosophes et de leurs opinions, dans laquelle il combattait le scepticisme d’Ænésidème. Eusèbe en a conservé des fragments dans sa Préparation évangélique.
ARISTOCRATE, nom de deux rois d’Arcadie : le 1 *r régna l’an 720 av. J.-C.; le 2e vers l’an 680. Celui-ci trahit les Messéniens , ses alliés ; le peuple indigné le lapida et abolit la royauté, en 671 ou 668.
ARISTOCRATES (du mot grec aristocrateia , gouvernement des meilleurs ou des plus puissants), dénomination sous laquelle on désigna dès le commencement de la révolution française les anciens nobles, et qui s’étendit dans la suite à tous ceux qui sa montraient opposés aux doctrines révolutionnaires et partisans de l’ancien régime.
ARISTODÈME, un des Héraclides qui, à la tête des Doriens, vinrent conquérir le Péloponèse, régna à Sparte, de 1190 à 1186, et fut père de Proclès et d’Eurysthène, chefs de deux branches qui après lui régnèrent conjointement à Sparte.
aristodème, roi de Messénie, 744 av. J.-C., soutint de 744 à 724 la guerre la plus opiniâtre contre le» Spartiates, les battit à Ithome et prit leur roi Théopompe.On raconte que, sur la foi d’un oracle, il sacrifia sa Cille pour le succès de la guerre, et qu’ensuite, pour obéir à un nouvel oracle, i! se perça de son épée.
ARISTOGITON, Athénien qui, avec son ami Harmodius, projeta de délivrer Athènes de la tyrannie d’Hippias et d’Hipparque. Harmodius fut tué après s’être défait d’Hipparque. On se saisit d’Aristogitcn, et on le mit à la question pour lui faire déclarer ses complices. 11 nomma tous les amis du tyran, qui furent aussitôt mis à mort. Interrogé s’il n’en restait pas d’autres , il répondit qu’il n’y avait plus qu’Hippias qui méritât de mourir. Le tyran le fit aussitôt conduire au supplice. Après l’expulsion d’Hippias (509) , une statue et des fêtes publiques consacrèrent la mémoire de ces deux généreux citoyens.
ARISTOMÈNE , roi et général des Messéniens vers 684 av. J.-C., souleva ses compatriotes contre les Lacédémoniens, et excita la deuxième guerre de Messénie. Deux fois il fut fait prisonnier, et chaque fois il s’échappa de la manière la plus merveilleuse. Il remporta de grands avantages et soutint dans Ira un siège de 11 ans (682-671 av. J.-C.), mais ne put empêcher l’asservissement de sa patrie. Vaincu, il se retira en Arcadie avec une partie de Messéniens, tandis que les autres allaient en Sicile.
ARISTONIC, fils naturel d’Eumène II, roi de Pergame, voulut enlever aux Romains le royaume de Pergame qu'Attale 111 leur avait légué en mourant, 132 av. J.-C. Il fut accueilli avec transport par la nation, et remporta d’abord d'assez grands avantages; mais enfin il fut vaincu et pris par la consul Perpenna ; on le fit étrangler en prison (129).
ARISTOPHANE, célèbre poète comique grec, né
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vers l’an 450 av. J.-C., à Athènes selon lea uns, dans l’île de Rhodes ou dans celle d’Egine selon d’autres, commença à se faire connaître 1 an 427, et fit représenter sur le théâtre d’Athènes un grand nombre de comédies dans lesquelles il attaquait sans ménagement les philosophes, les hommes etat, les poètes, le peuple d’Athènes et les dieux eux-mêmes. Il porta si loin la licence que Ion tut obligé, vers l’an 388, de rendre une loi qui défendait de représenter et de nommer sur la scène aucun personnage vivant: ce qui mit fin à ce que I on appelle X ancienne comédie. Ceux qu il poursuivit avec le plus de violence furent Socrate, contre lequel il fit la comédie des Nuées (vers l’an 423); Cléon, qu’il attaqua dans les Chevaliers; Euripide, qu’il fit figurer dans les Acharniens , les Femmes à la fête de Cérès et les Grenouilles. De 64 pièces qu’avait composées Aristophane, il n en reste que 11: Plutus , Lysistrate, les Nuées , les Grenouilles , les Chevaliers, les Acharniens, les Guêpes (imitées par Racine dans les Plaideurs), les Oiseaux , la Paix, les Harangueuses , les Femmes à la fête de Cèi'es. Les allusions, les personnalités, les jeux de mots dont elles sont remplies, les rendent fort difficiles à entendre ; en outre, on est souvent choqué de la grossièreté des plaisanteries et de la bizarrerie des idées; mais on ne trouve nulle part plus de sel et de causticité. Les meilleures éditions d’Aristophane sont
coupables de la condamnation de Socrate, un nouvel attentat contre la philosophie. Il alla s’établir à Chalcis en Eubée, ou il mourut peu après, en 322, âgé de 62 ans. On a répandu sur le genre de sa mort les versions les plus contradictoires. On a dit même qu’il avait mis fin à ses jours. — Aristote est le génie le plus vaste de l’antiquité; il a embrassé toutes les sciences connues de son temps et en a même créé plusieurs. Ses écrits forment une sorte d’encyclopédie ; pendant un grand nombre de siècles, ils posèrent la borne du sav oir humain, et jouirent d’une autorité absolue. La plupart de ses ouvrages nous sont arrivés, mais quelques-uns mutilés ou altérés. Les principaux sont : l 'Organon, composé de différents traités de logique ; la Rhétorique , la Poétique , deux traités d' Éthique ou de Morale, la Politique , l ' Économique, Y Histoire des Animaux, les Parties des Animaux , la Physique , les traités du Ciel, de la Génération cl de la Corruption, des Météores, du Monde, les Problèmes, le traité de Y Ame, la Métaphysique ou Philosophie première. Le mérite d’Aristote en philosophie fut de donnei à la science une base plus solide que n’avaient fait ses prédécesseurs, et d’accorder davantage à l’expérience, sans méconnaître le rôle de la raison. C’est ainsi qu’il a rejeté la doctrine de l’idéal, qu’avait professée Platon, et a concentré toute réalité dans les objets individuels. Selon lui, les points de vue sous j lesquels ces objets peuvent être envisagés se réduisent
G. Dindorf, Par., 1 839, gr. in-8,chez F. Didot (avec les Scholies, 1840). Les comédies d’Aristophane ont été trad. en franç. dans ie Théâtre des Grecs par A.-Ch. Brottier (vol. x à xm), et séparément par Poinsinet de Sivry ( 1 7 84) , et par M. Artaud, 6 vol. in-32, 1828-1830 : cette dernière trad. est la plus estimée.
Aristophane, grammairien grec, natif de Byzance, vint à Alexandrie vers l’an 198 av. J.-C., et y fut nommé chef de la grande bibliothèque. Il eut pour disciple le célèbre critique Aristarque. On lui attribue l’invention des accents, la ponctuation et le Canon (ou catalogue raisonné) des Auteurs classiques grecs, publié par Nanck, Halle, 1848, in-S.
ARISTOTE, Aristoteles, célèbre philosophe grec, surnommé le Prince des philosophes, fondateur de la secte des Péripatéticiens, né à Stagyre en Macédoine, l’an 384 av. J.-C., eut pour père Nicomaque, médecin distingué, ami d’Amyntas 111, roi de Macédoine. Il vint vers l’an 368 à Athènes, y suivit pendant 20 ans les leçons de Platon, et commença dès lors à se faire connaître par ses écrits. Après la mort de son maître (348), il quitta Athènes, blessé, dit-on, de n’avoir pas été désigné pour lui succéder, et se retira d’abord en Mysie, auprès d’Hermias, souverain d’Atarné, dont il épousa la sœur Pythias; puis à Mitylène dans l’île de Lesbos. Là, il reçut de Philippe (343) une lettre dans laquelle ce prince le priait de se charger de l’éducation de son fils Alexandre, lui disant qu’il se félicitait moins de ce qu’il lui était né un fils que de ce que ce fils était né du temps d’Aristote. Après avoir passé plusieurs années à la cour de Macédoine, il suivit, à ce que l’on croit, son disciple dans ses premières expéditions en Asie, mettant à profit, pour les progrès de l’histoire naturelle, les trésors et les conquêtes du roi; puis il vint se fixer à Athènes vers l’an 331, et y fonda, dans une promenade voisine de la ville et nommée Lycée, une école nouvelle, qui prit le nom de Lycée; on la nomme aussi école péripatéticienne (du mot grec péripatos, promenade). A la mort d’Alexandre (323), Aristote, resté en butte à la calomnie et aux attaques de ses envieux, se vit accusé d’impiété; il sortit d Athènes sans attendre le jugement.
quatre principes, la matière, la forme, la cause efficiente et le principe final, principes qui doivent se retrouver partout et que la philosophie a pour mission de déterminer. Aristote poursuit ensuite les applications* de cette théorie dans toutes les branches de la science. En psychologie, il essaie de classer les facultés de l’âme, et considère l’âme elle-même comme la puissance cachée qui produit et maintient l'organisation. En logique, il passe en revue les différentes formes du raisonnement déductif ou syllogisme, dont il donne un code complet. En théodicée, il fonde la démonstration de l’existence divine sur la continuité du mouvement, et présente Dieu comme la fin ou le but du monde, comme le centre auquel tout aspire. Dans l’art, il ramène le beau à l’imitation de la nature ; en morale, la vertu à l’équilibre entre les passions, et au milieu entre les excès ; en politique, il assigne pour fin à la société, l’utilité. Des travaux aussi vastes, où la richesse des détails le dispute à l’harmonie de l’ensembie, suffiraient pour justifier l’admiration que dans tous les temps le génie d’Aristote a excitée, quand on ne connaîtrait pas son Histoire naturelle et ses recherches sur l’anatomie comparée, qui, de l’aveu de Cuvier, n’ont pas été surpassées. Il est juste d’ajouter, cependant, qu’Aristote eut la prétention mal fondée de tout déduire par le raisonnement d'un petit nombre de principes hasardés; qu’une partie de sa logique et de sa métaphysique roule sur de vaines subtilités; que, dans sa physique, il se borne trop souvent à des explications purement verbales, et que par là il a nui quelquefois aux progrès de l’esprit humain. — Les œuvres d’Aristote ne furent rassemblées et publiées dans l’antiquité même que fort tard Enfouies ou cachées pendant près de deux siècles ( Voy . nélée de scepsis), ce n’est, dit-on, que vers le temps de Sylla qu’elles furent réunies par Apellicon de Téos et revisées par Andronicus de Rhodes. Dans les temps modernes, on ne connut pendant longtemps que Y Organon ; c’est aux Arabes et aux Grecs émigrés de Constantinople qu’on dut la connaissance et la propagation en Europe de ses autres ouvrages. La première édition complète des écrits
voulant, disait-il, épargner aux Athéniens, déjà d’Aristote fut publiée à Venise par Aide Manuce
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[1495-98, in-fol.), parmi les éditions postérieures, les plus estimées sont celles: de François Sylburge, Francfort, 1585-86, toute grecque ; de Guillaume Durai, Paris, 1619 et 1654, in-fol., greo-latin ; de Buhle, dans la collection de Deux-Ponts, publiée à Strasbourg, 5 vol., 1791-1800 (non achevée) de Bekker, grec-latin, avec un choix de commentaires, publiée par l’académie de Berlin, Berlin, l830 etann. suiv. On a en outre donné une foule d’éditions spéciales des ouvrag . détachés. 11 n’existait jusqu’içi aucune traduction française complète d Aristote ; les principales traductions d’ouvrages séparés sont : celle de la Morale et de la Politique , par Thurot, Paris, 1823, 2 vol. in-8 ; de la Rhétorique , par Gassandre , Paris, 1675, et par Ch.-E. Gros, Paris, 1822 ; de la Poétique, par Dacier, Paris, 1692, et Le Batteux (dans les Quatre Poétiques), 1771 ; de Y Histoire des animaux, par Camus, Paris, 1783 ; du Traité du monde , par Le Batteux, dans son Traité des causes premières; de la Logique , par Ph. Ganaye, sieur de Fresnes, Paris, 1589, in-fol.; de la Métaphysique , par MM. Pierron el Zevort. 18 11, 2 v. iu-8°. M. Barthélemy St-Hilaire en publia unetrad. complète ( Politique , 1837,2 vol. in-8, et
1848, 1 v. in-8, Logique, 1839-44 , 4 v„ Traité de Y âme, 1846, Opuscules philos., 1847 ; Morale, 3 v., 1856, etc.). A. a eu une foule de commentateuis: nous nommerons, chez les anciens. Ammonius, Alexandre d’Aphrodisie, Simplicius, Olympiodore, Boëce; au moyen âge, Alkendi, Averroës, Avicenne, Avenpace, Albert-le-Grand, saint Thomas. La vie d’Aristote a été écrite chez les anciens par Diogène Laërce et par Ammonius. On a publié sur, pour et contre sa doctrine une foule d’écrits. Launoy a fait ’histoire des vicissitudes qu'a éprouvées l’enseignement de sa philosophie chez les modernes, dans son livre De varia Aristotelis fortuna. M. Jourdain a donné de sav. Rech. sur les trad. lai. d Aristote, et M. Ravaisson un excell. Essai sur la Métaphysique.
ÀR1STOXENE, philosophe et musicien grec, né à Tarente vers 350 av. J. -G., fut un des plus célèbres disciples d’Aristote. Il avait, selon Suidas, composé 453 ouvrages. 11 ne reste de lui que des Éléments harmoniques , en 3 livres, publiés par Meibomius, Amsterdam, 1652, et un Fragment sur le Rhythme, trouvé à Venise parMorelli, 1785. Aristoxéne n’admettait pour juge en musiqueque l’oreille et rejetait lescalculs mathématiq . des Pythagoriciens. G. L. Mahne a écrit : De Aristoxeno, Amst., 1793.
ARIUS, fameux hérésiarque , né vers l’an 270 dans la Cyrénaïque, ou, selon d’autres, à Alexandrie, fut ordonné prêtre dans un âge avancé, s’établit à Alexandrie et commença en 312 à y enseigner une doctrine nouvelle, qui se répandit rapidement ; il combattait la Trinité, niait la consubstantialité du Yerbe avec le Père et par cuite sa divinité môme, et soutenait que Jésus- Christ est unp simple créature tirée du néant,trèsinférieureauPère. ilfut successivement combattu par saint Alexandre et par saint Athanase, évêques d’Alexandrie, condamné par plusieurs conciles, et notamment par le concile de Nicée en 325, anathématisé et exilé pendant plusieurs années. Mais soutenu par Eusèbe, évêque de Nicomédie, homme de son parti, il se lit absoudre par quelques conciliabules et parvint même à égarer Constantin qui le rappela de l’exil et le rétablit dans Alexandrie. Cependant son retour ayant excité des troubles dans cette ville , il se retira à Constantinople ; il allait, malgré l’opposition de saint Alexandre , devenu patriarche de cette ville , entrer en triomphe dans l’église, lorsqu’il mourut subitement d’une violente colique, l’an 336. Ses partisans prétendirent qu’il avait été empoisonné ; ses adversaires Virent dans cette mort extraordinaire une punition envoyée par Dieu même. Après la mort d’Arius , son hérésie fit de grands progrès : elle fut ouvertement protégée par l’empereur Constance et par plu¬
sieurs de ses successeurs; elle fut approuvée par
plus, conciliabules, et pendantlongtemps elle compta de très-nombreux partisans. L’empereur Théodose parvint à étouffer presque entièrement cette herésie dans le sein de ses états, mais elle fut embrassée par la plupart des peuples barbares qui avaient envahi l’empire romain, et subsista pendant plusieurs siècles chez les Goths, les Vandales, les Bourguignons et les Lombards. Elle s’éteignit vers l’an 660, par l’abjuration d’A-ribert I, dernier roi arien des Lombards. Depuis la réformation, l’arianisme s’est reproduit, mais sous de nouvelles formes, principalement sous celle du socinianisme, et a eu pour principaux défenseurs Servet, Socin, Capiton, Cellarius, etc. C Voy . ces noms). L’Histoire de l'Arianisme a été écrite par le P. Maimbourg.
ARJONA, Urgao, petite ville d’Espagne, à 28 kil.
N. 0. de Jaen; 3,300 hab.
ARK ANSAS, fleuve des Etats-Unis, sort des monte Rocheux, coule au S. O., et tombe dans le Mississipi, après un cours de 3,200 kil. environ. 11 a pour affluents le Canadien à droite, le Vert-de-Gris, le Neocho, le petit Illinois à gauche ; arrose Téta d’Arkansas et sépare les Etats-Unis du Mexique.
arkansas, un des États de l’Union, borné au N. par l’état et le territoire du Missouri, à l’E. par le Mississipi, au S. par la Louisiane et le Texas, à l’O. par le Mexique seul : 940 kil. sur 390; 14,800 hab. en 1820, 191,057 en 1855; cli.-l. Arkopolis ou Little-Rock. Climat varié. Plusieurs rivières : Missis¬
sipi, Arkansas, riv. Rouge, riv. Blanche, Saint- François. Tabac, coton, mais, riz, vin. — L’Arkansas forma nu territoire dès 1 819, et devint un état en 1836.
'AHKansas ries), peuple indigène de l’Amérique du Nord, qui jadis habitait sur les bords de l’Arkansafl et lui a donné son nom.
ARKHANGEL, ville de Russie, ch.-l. du gouvernement de même nom, sur la mer Blanche, à l’embouchure de la Dwina, et à 750 kil. N. E. de Saint- Pétersbourg ; 19,000 bab. Beau port, mais qui n’est librede glaces que 4 mois de l’année. Bâtie en bois, sauf quelques monuments. Archevêché, séminaire: chantiers de marine; école de navigation; pêche de la baleine ; commerce considérable. Arkhangel était une ville anséatique au moyen âge : elle fut la seule place maritime commerçante de la Russie avant la fondation de St-Pétersbourg. — Le gouvernement d’Arkhangel est situé entre la mer Glaciale et la mer Blanche au N., le gouvernement de Tobolsk & l’E., ceux de Yologda et d’Olonetz au S., et la Laponie àl’O. ; 1,550 kil. sur 780. PopuL 263,000 hab., Russes, Samoïède? et Lapons. Il est en partie situé sous le cercle polaire et oomprend la Nouvelle-Zemble et plusieurs autres île de la mer Glaciale. L’été y zst court et pluvieux. Pe.!etenes.--Arii.nangel doit son nom à saint Michel Y archange, son patron.
arkhangel (nouvel-), fort établi par les Russes, sur la côte N. O. de l’Amérique septentrionale, dans l’île et sur le détroit de Sitka, par 137° 36’ loni? O 57o 3’ lat. N. * *’
ARKONA, extrémité nord-est de l’île de Rugen ; contrée célèbre par le culte du dieu Svantovit. Près de là était un petit lac que l’on soupçonne être celui où les Scandinaves baignaient annuellement l’effigie de la déesse Hertha. Beau phare.
ARKOPOLIS, ville des États-Unis, ch.-l. de l’Arkansas. Voy. LITTLE-ROCK.
ARKWRIGHT (Richard), mécanicien anglais, né en 1732 à Preston (Lancaster), d’une famille pauvre, mort en 1792, fut jusqu’à l’âge de 36 ans simple barbier. Doué d’un génie naturel pour la mécanique, il réussit, après des difficultés sans nombre, à exécuter une machine à filer le coton d’une perfection admirable, prit en 1771 un brevet d’invention, établit une fabrique à Cromfort (Derby) et fit bientôt une immense fortune. L’invention d’Arkwight
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a opéré one révolution dans la fabrication du coton; en réduisant presqu’à rien la main-d’œuvre, elle a permis à l’Angleterre de baisser prodigieusement le prix de ses marchandises.
ARLANG, ch.-l. de cant. (Puy-de-Dôme), à 15 kil. S. d’Ambert ; 3,600 hab. Eau minérale froide.
ARLBERG ou VORARLBERG, chaîne secondaire des Alpes, part du Monte d’Oro, et traverse le Tyrol. Voy. ALPES et VORARLBERG.
ARLEQUIN. On désigne spécialement sous le nom de ce personnage de la comédie italienne quelques acteurs qui excellaient dans ce rôle, entre autres Dominique et Carlin. Voy. ces noms.
ARLES, Arelas et Arelaie, appelée par les Massiliens Theline , ville de France (Bouches-du-Rhône), ch,-l. d’arrond., sur le Rhône, à 76 kil. N. 0. de Marseille; 22,324 lmb. Petit port, pont de bateaux; beaucoup de mon. antiq. (théâtre, amphithéâtre, obélisque, aqueduc, temples, arc de triomphe); collège, bibliothèque ; école de navig. Ane. évêché. — L’arr. a 8 cantons (Château-Renard, Eyguières, Saintes- Maries, Orgon, Saint-Remy, Tarascon, et Arles qui compte pour 2), 33 communes et 77,688 hab. — Arles fut fondée au moins 2,000 ans avant notre ère; son nom en langue celtique ( Ar-laii ) veut dire près des eaux. Sous l’empire romain elle fut très puissante et servit pendant un temps de résidence à Constantin, d’où lui vinrent les noms de Constantina et de Julia Materna. En 412, après la prise deTrêves par les Francs, Arles devint la métropole de toutes les Gaules. Sous les Mérovingiens elle était capitale du comté de Provence ou comté d’Arles. En 87 9, elle devint sous Boson capitale du royaume de la Bourgogne cisjurane, et en 933, Rodolphe Welf, déjà roi de la Bourgogne transjurane , ayant réuni les deux Bourgognes, fit d’Arles la capitale de ses états, qui prirent alors le nom de Royaume d'Arles. Ce royaume dura peu et fut légué en 1032 par Rodolphe 111 à l’empereur Conrad IL Depuis ce temps Arles ne fut pius considérée que comme la capitale de la Provence. Plusieurs conciles ont été tenus à Arles. Le premier et le plus célèbre fut convoqué en 31 4 par Constantin. On y prononça une sentence d’absolution en faveur de Cécilien.
arles, Arulæ , ch.-l. de cant. ( Pyrénées-Orientales ), à 8 kil. S. 0. deCeret; 1,792 hab. Plomb, eaux minérales.
ARLEUX, ch.-l. de cant. (Nord), à 10 kil. S. de Douay ; 1 ,800 hab. Pris par les Français en 1645.
ARL1NGTON (Henri bennet, comte d’), ministre d’état et pair d’Angleterre, né en 1618, mort en 1685, se distingua d’abord par son dévouement à la cause de Charles 1, combattit dans l’armée royale et émigra sous le protectorat. Rentré en Angleterre avec Charles II, il fit en 1670 partie du ministère célèbre connu sous le nom de Cabal (Voy. ce mot). Il fut ensuite élevé à la dignité de lord chambellan.
ARLON, Orolaunum, ch.-l. du Luxembourg belge, à 20 k. O. de Luxembourg; 3,200 h. Aux environs, forêts, forges; grand commerce de fer. On y a souvent trouvé des médailles, des statues, etc. — Érigé en marquisat et réuni au comté de Luxembourg en 1214; possédé par la France, 1684-97. Victoires des Français sur les Impériaux (avril 1793 et avril 1794).
ARMADA. Ce nom, qui veut dire en espagnol flotte de vaisseaux de guerre , a été spécialement appliqué à îa flotte redoutable que Philippe II équipa en 1 588 contre Élisabeth, reine d’Angleterre, et qu’il nomma orgueilleusement l 'invincible armada. Cette flotte fut détruite en peu de jours, ayant été d’abord dispersée par la tempête, puis battue par la flotte anglaise que commandait l’amiral Drake.
ARMAGH , Regia , ville d’Irlande (Ulster), ch.-l,, du comté d'Armagh, à 110 kil. N. de Dublin; 9,000 liai). Archevêché qui a la primatie de toute l'Irlande, Armagh a été capitale de l’Irlande au
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moyen âge; elle avait alors une université fréquentée par 7,000 étudiants. Souvent pillée dans les guerres avec les Danois et les Anglais, elle fut incendiée par sir Phelim O’Neil en 1642. Sa décadence date de la réforme. On la dit fondée par S. Patrick, en 490. — Le comté d’Armagh est situé entre ceux de Tyrone, Monaghan, Louth, Down; 53 kil. sur 31 ; 220,000 hab. ; ch.-l. Armagh. Sol fertile.
ARMAGNAC, prov. de Gascogne, bornée au N. par le Condomois, l’Agénois, le Quercy, et au S. par le Bigorre, le Comminges, le Couserans ; à l’O. par le Languedoc, et à l’E. par le Béarn , la Chalosse, le Marsan, leGabaret ; ch.-l. Nogaro et Auch.La Save, laGimone, le Gers, la Baïze arrosent ce pays. Il forme auj. le dép. du Gers et une partie de ceux de Lot-et-Garonne, Tarn-et-Garonne, H. -Garonne. — Compris jadis dans le royaume ou duché d’Aquitaine, puis dans le duché de Gascogne qui appartenait à une maison mérovingienne issue de Caribert, puis en 3e lieu dans le comté de Fezensac, l’Armagnac devint un comté particulier en 960 et eut pour premiers comtes Bernard-le-Louche, Géraud Trancaléon, Bernard IL Le dernier y réunit un instant 1 e duché de Gascogne ( J 040-1 052) . Géraud III, son petit-fils, réunit le comté de Fezensac (vers 1140). En 1 163 on détacha pour un cadet un apanage dit, comté de Fezensaguet. La branche aînée s’étant éteinte dans les mâles (1245), Géraud V, fils du premier comte de Fezensaguet, devint comte d’ Armagnac (1266); mais à sa mort (1286), la séparation des 2 comtés continua. Jean I (1319-1373) et ses successeurs joignirent à l’Armagnac les comtés de Rhodex et de Carlat, les vicomtés de Lomagne et d'Auvillari, le Comminges, le Charolais (qu’aliéna Jean III en 1390). Jean III eut pour successeur son frère Bernard VII, chef de la faction des Armagnacs (Voy. ciaprès). En 1473 périt le célèbre Jean V, adversaire acharné de Louis XI. Ce dernier déclara , en 1481 , l’Armagnac réuni à la couronne. Cependant Charles Ylll le rendit à Charles l, frère de Jean V. A Charles I succédèrent le duc Charles d’Alençon , Henri d’Albret (tous deux époux de Marguerite, sœur de François, I), puis Jeanne d’Albrei, et enfin Henri IV, qui le réunit définitivement à la couronne de France par son avènement (1689).
ARMAGNAC (Bernard Vil, comte d’), chef de la faction dite des Armagnacs, fut mis en possession de son comté en 1391 par la mort de son frère. Dans les querelles des maisons de Bourgogne et d’Orléans, qui désolèrent la France pendant la démence de Charles VI , il embrassa le parti du duc d’Orléans dont le fils était son gendre, et devint bientôt l’âme de cette faction. Après l’assassinat du duc d'Orléans par le duc de Bourgogne, 1407, il se mit à la tête des partisans de la victime , combattit la faction de Bourgogne, et après des succès divers finit par entrer dans Paris à la tête d’une armée, 1413; se fit nommer par la reine Isabeau connétable, puis premier ministre, et s’empara de toute l’autorité, 1415 Mais il ne tarda pas à se rendre odieux par 6esexao tions et sa tyrannie, et rompit avec la reine, qui alla chercher un asile à la cour de Bourgogne, 1418. Les mécontents ayant introduit les Bourguignons dans Paris, toute la ville se souleva contre lui et il fut contraint de se cacher. Mais il fut découvert dans sa retraite, et massacré avec un grand nombre des siens par la populace furieuse.
armagnac (Jean V, comte d’), petit-fils du précédent, fut accusé sous Charles Vil d’avoir entretenu des intelligences avec les Anglais , et fut condamné par le parlement au bannissement et à la perte de ses biens, 1465. Louis XI, à son avènement, le rappela et lui rendit ses biens, 1461 ; mais il ne paya ce prince que d’ingratitude, entra dans la ligue du Bien public, et embrassa le narti du duc de Guyenne,
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frère du roi et son ennemi acharné. Condamné de nouveau, il résista les armes à la main et s’enferma dans Lectoure, où il soutint un long siège contre le eardinal Jotïrédy. Celui-ci lui proposa de traiter; mais pendant qu’on négociait, les troupes royales entrèrent dans la place par trahison, et le comte d’ Armagnac fut assassiné, 1473. Ce seigneur s’était acquis une fâcheuse célébrité par son amour incestueux pour sa sœur Isabelle, qu’il épousa publiquement malgré les foudres du Vatican , et dont il eut plusieurs enfants.
armagnac (Jacques d’), duc de Nemours , petitfils du connétable Bernard d’ Armagnac, mais issu d’un fils cadet, fut dans sa jeunesse comblé de bienfaits par Louis XI, qui lui fit épouser une de ses cousines, l’investit du duché de Nemours et lui confia des commandements importants. Loin de se montrer reconnaissant , Jacques d’ Armagnac se rangea parmi les ennemis du roi , et accéda à la ligue du Bien public. 11 obtint deux fois son pardon ; mais ayant pris part à de nouvelles intrigues , il fut assiégé et pris dans Carlat, et amené à la Bastille, où le roi irrité le fit enfermer dans une cage de fer. Condamné par le parlement , il fut mis à mort en 1477, à peine âgé de 40 ans. Ses fils, encore en bas âge, furent forcés d’assister à son supplice , et placés sous l’échafaud pour recevoir sur leur tête le sang de leur père.
armagnac (Louis d’) , duc de Nemours, 3* fils du précédent , n’avait que 5 ans lors du supplice de son
Eère. Il fut détenu à la Bastille jusqu’à la mort de ouis XI. Charles VIII le mit en liberté et lui rendit une partie de ses biens; il accompagna ce prince dans son expédition en Italie et s’y distingua. Louis XII le nomma vice-roi de Naples; mais il éprouva plusieurs échecs, et périt à Cérignole en combattant contre les Espagnols, 1603. Avec lui s'éteignit cette branche de la maison d’Armagnac.
armagnac (Jean, bâtard d’), surnommé de Lescun, fils naturel d’Anne, fille de Bernard d’Armagnac. fut nommé par Louis XI chambellan , puis maréchal de France, 147 1 , et obtint le gouvernement du Dauphiné. Il mourut en 1473.
ARMAGNACS ( faction des ) , opposée à celle des Bourguignons. Voy. armagnac ( Bernard VII , comte d ).
ARMANÇON, riv. de France , naît au S. de Pouilly (Côte-d’Or) , baigne Semur, Nuy^ , Ancy-le-Franc, Tonnerre, Saint-Florentin, Brinon-l’Archevêque , et se perd dans l’Yonne à 18 kil. N. d’Auxerre, après un cours de 263 kil. N. O., dont 120 flottables.
ARMAND. Les poètes du xvn® siècle désignent souvent sous ce nom le cardinal de Richelieu.
ARMATOLES , milice grecque de la Thessalie, instituée au commencement du xvi® siècle par Sélim I, dans le but de s’opposer aux incursions des monta-
S lards connus sous le nom de Klephies (brigands).
ans ces derniers temps , les Armatoles se sont unis aux Klephtes contre les Turcs. — Voy. pallikars.
ARMENIE, Armenia , contrée de l’Asie occid., située entre l’Imérétie et la Géorgie au N. , le Kurdistan et l’Aderbidjan à l’E. , l’Aldjezireh au S. , l’Anatolie à 10. Ses limites ont du reste très souvent changé. — Elle peut se partager en Arménie turque et en Arménie russes la lre comprend les pachalika d’Erzeroum, de Kars et de Van, à 10. et au S. ; la 2e se compose de l’Erivan , à l’E., qui formait autrefois l’Arménie persane , et du pachalik d’Akhaltsiké au N., qui naguère était aux Turcs. Villes principales : Erzeroum, Kars, Van, Ani, Erivan, Nakhchivan, etc. L’Arménie est traversée par des chaînes de montagnes qui unissent le Caucase et le Taurus ; la plus connue est le mont Ararat. L’Euphrate , le Tigre , l’Aras (Araxe) et le Kour (Gyrus) prennent leur source dans cette contrée on v trouve un grand lac le lac de Vrn. Le climat de l’Arménie
est très varié ; les montagnes sont couvertes de neiges éternelles, mais les vallées sont de la plus grande fertilité ( on a meme voulu y placer le paradis terrestre) ; on y cultive le blé, le chanvre , le tabac , le coton. Les montagnes renferment de riches mines d’or, d’argent, de cuivre , de fer et de plomb ; des carrières de marbre, de jaspe. Les Arméniens sont d’un caractère souple , poli, insinuant, mais perfide; ils sont très adonnés au commerce. On les trouve répandus dans toute l’Asie, surtout dans l’Arabie et la Turquie ; et en Europe, dans la Grèce et à Venise. Les Arméniens sont Chrétiens depuis le iv® siècle , mais le plus grand nombre forme une église particulière, l’église arménienne, qui admet en Jésus- Christ une seule nature, et ne reconnaît point la suprématie du pape.
Arménie ancienne. Elle se divisait en Grande-Arménie ( Armenia Major) , et Petite-Arménie {Armenia Minor). La Grande-Arménie était située entre l’Euphrate à l’O., le Tigre au S., l’Assyrie et l’Atropatène à l’E., et l’Ibérie au N. Elle comprenait un grand nombre de prov. dont les principales sont nommées: 1° Acilisène, Sacasène, Basilisène, Catarzène, Phasiane, Colthène (entre l’Euphrate et l’Aras); 2° Sophène , Arzanène , Chorzène , Bagraydanène , Cordyène, Cotée, Moxoène, Caranitide (entre l’Euphrate et le Tigre); 3° Orbalisène, Otène, et le pays des Obareni, Taochi, Scythini, Sanni (entre l’Araxe et lTbérie). Artaxata , auj. Ardech , était la capit. de toute l’Arménie. La Petite-Arménie était située à l’O. de l’Euphrate, entre la Colchide, la Cappadoce et la Comagène. Lorsqu’elle eut été réduite par les Romains en province romaine, elle fut divisée en 6 préfectures, appelées : Mélitène, Cataonie, Muriane, Laviane et Rhavène. Plus tard on la partagea en Arménie lr«, ch.-l. Satala, et en Arménie 2e, ch.-l. Simbra. Le nom de Petite- Arménie fut aussi donné au roy. d’Arménie fondé par les Grecs en 1079. {Voy. ci-après.)
Histoire. L’Arménie fut d’abord un état indépendant gouverné par des rois, dont le 1er fut Haïg, qui régnait vers 2107 av. J.-C. ; mais depuis l’an 2000, ses successeurs, soumis par Sémiramis, reconnurent la suprématie de l’Assyrie, puis celle de la Perse. En 328 , sous le règne de Vahé , le dernier des Haïganiens, l’Arménie fut conquise par les Macédoniens ; elle passa depuis sous la domination des Séleucides. Elle secoua leur joug l’an 189 av. J.-C., et forma dès lors deux royaumes distincts: la Grande et la Petite-Arménie. Cette dernière, après avoir eu longtemps des rois particuliers, fut réduite en province romaine vers l’an 76 de J.-C. Quant à la Grande-Arménie, elle jouit de quelque éclat sous les règnes d’Artaxias, fondateur d’Artaxate (189-169), et deTigrane II, l’allié de Mithridate (96-37 av. J.-C.). Pendant les 2 premiers siècles de l’Empire romain, l’Arménie fut régie par une branche de la dynastie des Arsacides, qui régnaient déjà sur les Parthes, et fut un éternel sujet de guerres entre les Parthes et les Romains. De 232 à 286 après J.-C., les Sassanides, rois perses, régnèrent sur l’Arménie privée de ses rois. En 387, Théodose-le-Grand La partagea avec les Perses,mais Bahram III, roi sassanide, réunit toute l’Arménie à son empire (398). Néanmoins la dynastie des Arsacides subsistait encore; elle ne s’éteignit qu’en 428, en la personne d’Ardachès qui fut déposé. L’Arménie retomba alors entièrement sous le joug des Perses. Après la chute des Sassanides (652), l’Arménie fut longtemps en proie à d’horribles convulsions ; elle retrouva un peu de repos sous la dynastie des Pagratides (855- 1079). Les Grecs s’emparèrent en 1079 de la Petite- Arménie,- puis, en y ajoutant la Cilicie, ils en firent un royaume dont Anazarbe, ou Césarée de Cilicie 4 était la capitale. Ils en furent expulsés par Rupen, prince de la famille des Pagratides (1 182). Ceprince fit, ainsi que ses successeurs, de nombreuses allian-
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ces avec les croisés établis en Syrie ; mais au xive siècle (1373); la dynastie des Rupéniens fut renversée par l’invasion des Mongols , et dès lors l’Arménie cessa d’avoir une existence indépendante. Elle passa successivement sous le joug des Turcs seldjoucides et sous celui des Turcs ottomans. Les Persans enlevèrent ensuite aux Turcs une partie de leurs conquêtes et furent eux - mêmes dans ces derniers temps remplacés par les Russes, qui partagent aujourd’hui avec la Turquie la possession de l’Arménie.
ARMENT1ERES, ch.-l. de cant. (Nord), sur la Lys, à 13 kil. N. O. de Lille, sur la frontière; 7,700 hab. Fortifications détruites. Coll. comm. Haras. Genièvre, linge de table, construction de bateaux , etc. Commerce de grains, vin, eau-de-vie, tabac, fer, etc.
ARMENTO, Grumentum, ville du roy. de Naples (Basilicate), à 44 kil. S. E. de Potenza; 2,400 hab.
ARMINIENS, secte de la religion réformée. Voy. arminius (Jacques).
ARM INI US ou HERMANN, fameux général des Chérusques, tailla en pièces l’armée de Varus dans les défilés deTeutbourg ( Teutoburgiensis saltust), l’an
10 de J.-C., se soutint longtemps avec avantage contre les forces romaines, commandées par Germanicus, et les contraignit enfin à abandonner la Germanie. Dans la suite, ayant aspiré au titre de mi.
11 fut empoisonné par un de ses compatriotes, 1 an 19 de J.-C. 11 n’avait que 37 ans. Arminius avait été élevé à Rome et avait longtemps joui de la confiance d’Auguste et de Varus lui-même. Après sa mort, les Germains en firent, dit-on, un dieu sous le nom dTrminsul. Voy. ce nom.
arminius (Jacques), ou harmknsen ou hermanns, théologien protestant, né à Oude-Water en 1560, mort en 1609, fut ministre à Amsterdam (1588), et professa la théologie à Leyde (1603). Il combattit ■’a doctrine des Supralapsaires , nia la prédestination telle que l’enseignait Calvin, et même .telle que l’admettent les Catholiques, et s’efforça de* réunir toutes les communions chrétiennes. Ses sectateurs, qui sont encore très nombreux en Hollande, sont nommés Arminiens ; on les appelle aussi Remontrants, parce qu’ils exposèrent leur doctrine dans un mémoire intitulé Remontrances , qu’ils adressèrent en 1610 aux états de Hollande. Arminius eut à soutenir à Leyde des contestations fort vives, surtout avec Gomarus, zélé Calviniste, dont les partisans sont appelés Gomaristes. Les écrits d’ Arminius ont été publiés à Francfort, 1631, 1 vol. in-4.
ARMLEY, ville d’Angleterre (York), sur le canal de Leeds à Liverpool, à 11 kil. E. de Bradford; 4,400 hab. Grandes fabriques.
ARMORIQUE, en latin Armorica ou Armoricanus tractus (des motsceltiq. ar mor , la mer), nom donné aux côtes de la Gaule le long de la Manche et de l'Océan, mais plus spécialement aux côtes bretonnes, à toute la Bretagne actuelle. — Le nom d’Armorique paraît avoir aussi désigné la partie méridionale de la Gaule située entre le Rhône et l’océan Atlantique, et que les Romains nommèrent plus tard Aquitaine.
ARMSTRONG (Jean), médecin et poëte écossais , né en 1709 à Castleton, près d’Edimbourg, mort en 1779, fut nommé en 1746 médecin de l’hôpital militaire de Buckingham, et en 1760 médecin de l’armée d Allemagne. Il a laissé quelques traités et essais de médecine, mais il est surtout connu comme littérateur. On lui doit un Essai poicr abréger l’étude de la Médecine (1735), satire ingénieuse dirigée contre les empiriques ; l’économie de l’amour (1737), poëme auquel on reproche quelques peintures licencieuses; 1 An de conserver la santé { 1744), poëme didactique très estimé, traduit en 1817 par M. Monne ; le Jour (1760), poëme, et des Essais divers , publiés sous le nom de Lancelot Temple.
aRNA, ch.-l. d une oasis du Sahara oriental, entre
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le roy. de Bournou et le désert de Libye, à 900 kil. S. E. deMourzouk. — Ane. v.d’Ombrie, sur le Tibre.
ARNAC-POMPADOUR , village du dép. de la Corrèze, à 30 kil. N. 0. de Brives. Haras. Ane. marquisat. Chat, bâti en 1026; donné par Louis XV à Mme d’Etioles, qui prit de là le nom de marq. de Pompadour.
ARNAUD, de Brescia, célèbre hérétique du xne siècle, né en 1100, vint jeune en France où il suivit les .eçons d'Abélard, puis retourna en Italie et prit l’habit monastique. 11 prétendit réformer le clergé , et faire revivre la primitive église ; il soutenait que les ecclésiastiques ne peuvent posséder de biens temporels sans être damnés. 11 se fit un grand nombre de partisans et excita des troubles dans plusieurs villes où le peuple prit les armes contre les ecclésiastiques. Condamné par le pape Innocent II et par le concile de Latran en 1139, il se retira quelque temps en Suisse; mais en l’an 1144, voyant croître son parti, il vint à Rome, d’où il chassa successivem. les papes Lucius II et Eugène III. Alliant la réforme politique à ta réforme religieuse, il rétablit la république, et forma un sénat. 11 resta maître de Rome pendant 1 0 ans ; mais au bout de ce temps le pape Adrien IV réussit à rentrer dans Rome. Arnaud se réfugia en Toscane; mais ayant été pris par l’em- Tvareur Frédéric Barberousse qu’Adrien avait appelé a son secouns, n fut livré au préfet de Rome, qui le fit décapiter au château Saint- Ange, 1 155.
Arnaud de Villeneuve, savant du XIH* siècle, né en 1238, à Villeneuve en Languedoc, ou, selon d'autres, en Catalogne , se distingua à la fois par ses profondes connaissances en médecine, en chimie, en astrologie et en théologie. 11 voyagea en France, en Italie et en Espagne pour s’instruire, et séjourna longtemps à Paris et à Montpellier, exerçant la médecine. Condamné par l’Université de Paris pour avoir soutenu plusieurs propositions hérétiques, il se réfugia en Sicile auprès de Frédéric d’Aragon. Le pape Clément V, étant tombé malade, l’appela auprès de lui pour le soigner ; mais il périt dans la traversée de Naples à Avignon, en 1314. Arnaud de Villeneuve a surtout fait avancer la chimie; il découvrit les acides nommés aujourd’hui sulfurique, muriatique et nitrique; il composa le premier l’alcool et l’essence de térébenthine. Malgré ses lumières, il s’adonna à l’astrologie et voulut prédire la fin du monde. Ses œuvres ont été publiées à Lyon, en 1504 et en 1520, avec une Vie de l’auteur.
arnaud-baculard ( Fr. -Thomas -Marie de baculard, connu sous le nom d’), littérateur médiocre, né à Paris en 1718, d’une famille noble du comtat Venaissin, mort dans cette ville en 1805, fit des vers dès l’âge de 9 ans et avait déjà composé trois tragédies à 17 ans. Voltaire remarqua ses essais, le soutint de ses conseils et même de sa bourse; le roi de Prusse Frédéric le choisit pour son correspondant, puis l’appela à Berlin; Arnaud n’y resta qu’un an. Il fut nommé, vers 1751 , conseiller de la légation française à Dresde, puis il revint se fixer à Paris où il se livra tout entier à la composition de ses écrits, il adopta un genre lugubre et sombre qui eut faveur pendant quelque temps. Malgré le succès de ses écrits, il ne s enrichit pas et finit même dans sa vieillesse par tomber dans une profonde misère. Scs principales productions sont : les Épreuves du sentiment. I 7 7 2-8 1 ; les Délassements de l’homme sensible , 1783-93; les Loisirs unies, P93; Y Histoire de M. et madame Lahédoyère ; plusieurs pièces de théâtre, dont la plus connue est le Comte de Comminges , drame fort noir, représenté en 1790, et divers recueils de poésies oubliées aujourd’hui. Presque tous ses écrits sont d’une prolixité fatigante.
ARNAULD (Antoine), avocat du xvi° siècle, issu d’une noble et ancienne famille d’Auvergne, ué à Paris en 1560, mort en 1619, se lit recevoir avocat au parlement de Paris et honora sa profession par
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gon éloquence et sa probité. Henri IV voulut l’entendre, et Catherine de Médicis le nomma, en 1585, son procureur-général. 11 prononça, en 1594, un plaidoyer, devenu fameux, en faveur de l’université contre les Jésuites (imprimé à Paris et à Lyon, 1594-95), et rédigea, en 1602, un Mémoire au roi pour empêcher le rappel de cette compagnie (imprimé en 1602 et 1610, in-8). Il a composé aussi un assez grand nombre de pamphlets politiques. Antoine Arnauld eut vingt-deux enfants, dont dix seulement lui survécurent et dont plusieurs ont illustré son nom. Il restaura le monastère de Port-Royal-des-Champs dont sa fille, la mère Angélique, fut supérieure, arnauld d’Andilly (Robert) , fils aîné du précédent, né à Paris en 1589, mort en 1674. 11 parut de bonne heure à la cour, et n’y fit usage de son crédit que pour rendre service. A l’âge de 55 ans, il quitta le monde pour se retirer dans la solitude de Port-Royal. 11 a composé un grand nombre d’ouvrages de piété et a donné des traductions estimées des Confessions de saint Augustin, 1649; des Vies des PP. du désert , écrites par des PP. de l'église , 1653 ; deY Histoire des Juifs de Josèphe, 1667-68; des Œuvres de sainte Thérèse, 1670. 11 a laissé des Mémoires sur sa vie, publiés en 1731 (et dans la collect. de Mémoires de Petitot, 1824). Il fut père de Sim. Arnauld ,marq. de Pomponne, ministre sous Louis XIV .
ARNAULD (-Antoine), célèbre théologien, frère du précédent et le 20e des enfants d’Antoine Arnauld, né à Paris en 1612. se fit recevoir docteur en théologie en 1641. Il commença à se faire connaître par le traité De la fréquente communion , 1613, ouvrage dicté sans doute par une piété ardente, mais rempli d’exagération; il s’engagea bientôt après dans les querelles sur la grâce, prit parti pour Jansénius, publia deux Apologies de cet évêque, 1644 et 1645, et écrivît à ce sujet plusieurs pamphlets qui le firent censurer par la Sorbonne et exclure de la faculté de théologie, 1656. Alors il alla s’enfermer à Port- Royal; il y resta pendant douze ans ; c’est dans cette retraite qu’il composa, soit seul, soit avec ses amis, Nicole, Lancelot, Pascal, ces ouvrages de théologie, de logique, de métaphysique, de grammaire, de géométrie, qui tirent ia réputation de la société dont il était l’âme. De retour à Paris en 1668, lors de la paix de Clément IX, il résolut, afin d’éviter de nouvelles disgrâces, de tourner ses armes contre les Calvinistes, et publia, avec Nicole, le célèbre traité delà Perpétuité de ta foi. ; mais l’attachement qu’il gardait au jansénisme le rendant suspect, Louis XIV donna l’ordre de i arrêter. 11 fut quelque temps obligé de se cacher à Paris ; puis il se réfugia à Bruxelles, où il continua à combattre les Protestants, et où il eut de vifs démêlés avec le ministre Jurieu. En 1683, il s’engagea dans une nouvelle lutte, et attaqua la doctrine du P. Malebranche sur la grâce et sur la vision en Dieu. 11 mourut à Bruxelles en 1694, dans les bras du P. Quesnel. Les Jansénistes, dont il était le plus ferme appui, l’ont surnommé le grand Arnauld. Il est à regretter qu une ardeur trop vive pour la dispute ait consumé tous les efforts d’un homme qui aurait pu si bien servir la religion et les sciences. A la fin de sa vie et pendant son exil, Nicole lui exprimait le désir de se reposer de leurs luttes perpétuelles : « Vous reposer ! lui dit-il, eh ! n avez-vous pas pour vous reposer l’éternité entière P » Arnauld a prodigieusement écrit; les divers ouvrages qu’il a publiés forment 135 vol. On les a réunis en 48 tomes in-8°, Lausanne, 1775-83, avec une Vie de l’auteur. Les principaux de ses ouvrages, outre ceux que nous avons déjà cités, sont : la Grammaire générale et raisonnée , faite avec i,ancelot, 1660; l’Art de penser , fait avec Nicole, 1662; plusieurs vol. de la Morale pratique des Jésuites, 1669-1694 , 8 vol. in-1 2 ; Réflexions sur l'éloquence des prédicateurs j 1696 ; Objections sur les Méditations
I — ARN O
de Descartes; Des vraies et des fausses idées (contre le système de Malebranche) , 1683. Son Instruction sur la Grâce (1700, posthume) fut mise à i 'Index.
ARNAULD DE POMPONNE. Voy. POMPONNE.
ARNAULT (Ant.-Vincent), né à Paris en 1766, mort en 1834, se fit connaître au commencement de la révolution par des tragédies républicaines, Marias à Miniurnes, 1 791 , Lucrèce, 1 792, qui eurent un grand succès. Il n’en fut pas moins forcé d’émigrer pendant la Terreur. Il s’attacha de bonne heure à Bonaparte, l'accompagna en Egypte, fut chargé par lui du gouvernement des îles Ioniennes, puis travailla à la réorganisation de l’instruction publique en France, et fut nommé conseiller de l’université. 11 fut pendant les cent-jours membre de la chambre des représentants, ce qui le fit exiler par les Bourbons (1816) ; il ne put revenir en France qu’en 1819. Arnault avait été admis à l’Institut dès 1799 ; il en fut exclu à la Restauration, y rentra en 1829 et devint secrétaire perpétuel de l’Académie française (1833). Ses œuvres ont été publiées en 8 v. in-8. Par., 1824. Outre Marias et Lucrèce, on y remarque Germanicus, tragédie (jouée pendant son exil) ; le Roi et le Laboureur , des poésies diverses, et des fables fort estimées où l’on trouve, avec un peu de satire, beaucoup de philosophie. On a encore de lui une Vie de Napoléon, 1822, 3 vol. in-fol., et les Souvenirs d’un sexagénaire, 4 vol. in-8, 1833.
ARNAUTES, d’un mot qui signifie vaillant dans la langue du pays, peuple belliqueux qui habite dans les montagnes de l’Albanie et dans la partie de l’Illyrie située au S. de Drino et de Scutari. Ils servent à recruter la milice des Turcs.
ARNAY-LE-DUC ou ARNAY-SUR-ARROUX , ch.-l. de cant. (Côte-d’Or), à 54 kil. S. O. de Dijon; 3,20U h. Collège. Coligny y battit, en 1570, les Catholiques, commandés par le maréchal de Cossé
ARNE (Thomas-Auguste), compositeur anglais, né à Londres en 1708, mort en 1778, fit la musique de plusieurs opéras célèbres : la Rosarnonde d’Addison, V Alfred de Thompson et Mallet, etc. Il est l’auteur du fameux chant national Rule, Britannia (Règne, Angleterre). A rué introduisit un nouveau genre de musique, formé d'un mélange des styles anglais, écossais et italien.
ARNHE1M, Arno ldi villa , ville de Hollande (Gueldre), sur le Rhin, rive droite, à 75 kil. S. E. d’Amsterdam; 10,000 hab. Pont de bateaux, cathédrale, ancien palais des ducs de Gueldre, hôtelde-ville. Commerce de transit entre l’Allemagne,
Amsterdam et Rotterdam. Ville autrefois anséatique ; prise par Louis XIV en 1672.
ARNHEIM (terre d’). Voy, hollande (nouvelle-;.
ARNHEIM ou ARN1M, famille allemande très ancienne et qui remonte au x* siècle. Elle a fourni lusieurs hommes remarquables , entre autres .-Georges d’Arnheim, né en 1581, mort en 1641, dit le Capucin luthérien, à cause de sa tempérance.
II joua un rôle équivoque dans la guerre de Trente ans : il servit d’abord la Suède, passa ens. sous les ordres de Wallenstein en 1626 ;puis, en 1631, prit le commandement des troupes de l’électeur de Saxe. Il s’était retiré dans ses terres après la paix de Prague, lorsque les Suédois l’enlevèrent en 1637, et le conduisirent à Stockholm comme coupable de trahison envers Gustave-Adolphe ; mais il sut se tirer d affaire et recouvrer la liberté. 11 venait de reprendre un commandement dans les troupes impériales lorsqu’il mourut. Quoique Protestant zélé en apparence, Arnheim passa toujours pour un Jésuits déguisé. Arn. était de l’Uckermarck (Brandebourg).
ARNO, Arnus, riv. de Toscane, sort du mont Falterona et se jette dans la Méditerranée, après avoir passé à Florence et à Pise, et avoir reçu 10 mbrone et l’Eisa. Navigation difficile vers l’embouchure. — Sous l’empire , l’Arno a donné son
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nom à un dép. qui avait pour ch.-l. Florence.
ARNOBE, Arnobius, apologiste de la religion chrétienne, né vers le milieu du ni* siècle, à Sicca en Numidie, enseignait d’abord les lettres et la philosophie païenne. 11 se convertit vers l’an 300, et écrivit, comme gage de sa nouvelle foi, un Traité contre les Gentils ( Disputationum adversus gentes libri VII ) , publié pour la première fois à Rome, 1542, et depuis avec notes à Leipsick, par J. C. Orellius, 1816-1817, 2 vol. in-8°. 11 eut pour disciple Lactance. — On le nomme quelquefois Arnobe l’ancien, pour le distinguer d’un autre Arnobe qui vivait au ve siècle dans la Gaule, et dont on a un Commentaire sur les Psaumes.
ARNOLD (Benoît), général américain, né vers 1745, dans le Connecticut, servit d’abord avec distinction la cause de l’indépendance, fut nommé commandant de Philadelphie en 1778, puis chargé de la défense de West-Point, poste important, près de New-York. Ne se croyant pas assez récompensé de ses services, il trahit sa patrie, et tenta de livrer la place au général anglais Clinton (1780); mais il fut découvert à temps. Il se sauva auprès des Anglais, et porta les arme3 contre sa patrie. A la paix, il se retira en Angleterre, où il mourut en 1801.
àrnold Melchthal, Winkelrield. F. melchthal, etc.
ARNOLFO DI LAPO, nom de deux architectes italiens du xme siècle, père et fils, dont les ouvrages marquent le passage du style gothique au retour vers le goût de l’antiquité. Le fils fit construire la cathédrale de Florence, qui fut achevée par Brunelleschi. Il m. en 1300, à 68 ans.
ARNON, auj. Arnoun, torrent de la Palestine, sort des mont, de Gaiaad et se perd dans la mer Morte, après un cours de 80 kil.
arnon, riv. de France, arrose les dép. de l’Ailier et du Cher, passe à Cullan, Lignières, Charost, reçoit la Sinaise, la Théols ; tombe dans le Cher, un peu au-dessous de Yierzon, après un cours de 30 kil.
ARNOUL ou ARNULF de Carinthie, empereur d’Allemagne , de la race de Charlemagne. Il était fils naturel de Carloman, roi de Bavière, et petit-fils de Louis-le-Germanique. Après la déposition de Charles-le-Cros, il fut élu roi de Germanie à la diète de Tribur (888) ; il se fit ensuite reconnaître à Pavie comme roi d’Italie, puis se rendit à Rome, où le pape Formose le couronna empereur (896). Il combattit les Normands et les Moraves, et mourut en 899 ; on le crut empoisonné. 11 eut pour successeur son fils Louis IV, dit l'Enfant , le dernier des Carlovingiens en Germanie.
ARNOUL, dit le Mauvais , fils de Luitpold, fut élu duc de Bavière à la mort de l’empereur Louis IV, et régna de 912 à 937. Son fils aîné ne put conserver son héritage. — Le second, Arnoul, comte palatin du Rhin, fut la tige de la maison de Wittelsbach , qui rentra en possession du duché de Bavière en 1180.
ARNOULD (Sophie), célèbre actrice de l’Opéra, née à Paris en 1740, morte en 1803, débuta en 1757, et se retira en 1778. Elle acquit une grande célébrité par ses bons mots. A. Deville a publié Arnoldiana ou Sophie Arnould et ses contemporains , 1813, in-12.
ARNSTADT, ville de la principauté de Schwartzbourg-Sondershausen, sur la Géra, à 4 kil. S. O. d’Erfurt ; 4,400 hab.
ARNSTEIN, ville de Bavière (Bas-Mein), à 26 kil. N. de Wtlrtzbourg. Patrie de l’historien Schmidt.
ARNTZENIUS (Jean), né à Wesel en 1702, mort en 1759, fut professeur d’histoire et d'éloquence à l’athénée de Nimègue (1728), et occupa en 1742 la îhaire de Burmann à Franeker. On a de lui de éditions d'Aurelius Victor (Amsterdam, 1733), du Panégyrique de Pline (1738), de celui de Pacatus (1753), et quelques ouvrages originaux. — Son frère Othon
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Arntzenius fut professeur de belles-lettres à Utrecht, à Gouda, à Amsterdam. Il a publié les Distiques de Caton (1735 et 1754), et de savantes dissertations De Milliario aureo, De Mercurio , etc. — J. -Henri Arntzenius, fils du premier Jean Arntzenius, a donné les Panegyiici veteres , Utrecht, 1790; Sedulius, 1761 ; Arator, 1769, etc.
ARNULF ou ARNULPHE. Voy. arnoul.
ARNUS, riv. d’Italie, auj. I’arno.
AROLSEN , ville de la principauté de Waldeck, sur l’Aar, à 17 kil. N. de Waldeck; 1,400 hab. Résidence du prince. Musée riche en médailles et Mss.
AROMATUM promont., auj. cap guardafui.
ARONA, ville et port des Etats sardes, sur le lac Majeur, à 18 kil. S. de Palanza; 4,000 hab. Chantier de construction. Patrie de saint Charles Borromée; on voit, sur une éminence auprès de la ville, la statue colossale du saint, en bronze ; elle a 25 mètres de hauteur; elle fut érigée en 1697.
ARONCHES ou ARRONCHES, Septem Arœ, ville de Portugal (Alentéjo), au confluent de l’Alegrette et de la Caya, à 26 kil. S. E. de Portalègre.
ARONDEL. Voy. arundel.
AROUDJ, dit Barberousse. Voy. BARBEROUSSE.
AROUN-AL-RASCHID. Voy. haroun.
ARPAD , chef ou khan des Hongrois à la fin du ix* siècle, vint avec sa nation, chassée des bords du Volga, s’établir sur les bords de la Theiss, et combattit les Moraves comme allié de l’empereur Arnoul (vers 895). Sous le faible fils de ce prince, Louis-l’Enfant, il s’empara de la Pannonie, que les Hongrois ont depuis gardée. — Arpad a donné son nom à une dynastie hongroise qui arriva au trône en la personne de saint Étienne (997), et qui le conserva jusqu’à la mort d’André III (1301). On nomme ces rois les Arpades.
ARPAJON, nommée jadis Châtres, ch.-l. de cant. (Seine-et-Oise), à 31 k.S. de Paris; 2,200h. dans une belle vallée, au confl. de l’Orge et de la Remarde.
ARPHAXAD, fils de Sem, vint au monde deux ans après le déluge et fut père de Salé. On le place de 3306 à 2868.
arphaxad, roi de Médie, cité dans le livre de Judith. On le croit le même que Phraorte, fils et successeur de Déjocès.
ARPI, en grec Argos Hippium ou Argyrippe, ville d’Apulie, près de la Daunie, fut bâtie, dit-on, par Daunus ou par Diomède, près de la v. act. de Foggia
ARPINO, Arpinum, ville du roy. de Naples (Terre de Labour), à 13 kil. S. de Sora; 9,800 hab. Arpinum appartint aux Volsques, puis aux Samnites, enfin aux Romains. Patrie de Marius, de Cicéron , et du peintre Joseph d’Arpino.
ARQUA, Ar quata, village de Lombardie, à 17 kil. S. O. de Padoue. Pétrarque y avait une maison de plaisance, où il mourut. — Autre village de Lombardie, à 8 kil. S. de Rovigo.
ARQUES, Archiæ , ville de France (Seine-Inférieure), sur la riv. d’Arques, à 48 kil. au N. de Rouen, à 6 kil. S. E. de Dieppe; 800 hab. Célèbre par la victoire qu’Henri IV y remporta sur le duc de Mayenne le 13 septembre 1589.
arques, petite riv. du dép. de la Seine-Inf., coule du S. au N. O., arrose Grand-Torcy, Arques, et se jette dans la mer à Dieppe; 48 kil. de cours.
ARRABO, riv. de Pannonie, auj. le raab.
ARRAN ou ARREN, Brandinos, île d’Ëcosse, à l’embouchure de la Clyde, forme avec l’île de Bute le comté d’Arran; ch.-l. Lamlash; 7,200 hab. Jaspe, agates, cristal de roche, dit diamant d’Arran. Ossian, dit-on, y passa les dernières années de sa vie.
ARRAN (J. hamilton, comte d’), régent d’Écosse, était en 1543, à la mort du roi Jacques V, le plus proche héritier de la couronne après Marie Stuart, encore mineure, et reçut la régence du royaume. Il administra avec faiblesse et pusillanimité.
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laissa dominer par tous les partis, favorisant chacun d’eux tour à tour, fit une guerre impolitique à l'Angleterre , et commit plusieurs fautes qui le forcèrent à se démettre de son titre de régent (1551). 11 céda le pouvoir à la reine douairière, Marie de Lorraine, sœur des Guise ; ceux-ci, en récompense, lui firent conférer par le roi de France le titre de duc de Chàtellerault, avec une pension de 12,000 livres. 11 m. en France, en 1576. Ce prince avait abjuré la réforme. Il est l’aïeul maternel du spirituel Hamilton.
arran (Jacques stuart , comte d’), capitaine des gardes et favori de Jacques VI, fut chargé de la tutelle du jeune Hamilton, comte d’ Arran (fils du précédent), dont iî prit les titres dans la suite ; fut l’instrument du comte de Lennox, favori du roi ; accusa et fit livrer au bourreau le comte de Morton, ci-devant régent d’ Écosse (1581), devint lieutenant du royaume, et jouit quelque temps d’un pouvoir sans bornes ; mais il se rendit tellement odieux que les nobles s’armèrent pour forcer le roi à l’écarter (1585). Il alla vivre dans la retraite, et fut tué en 1591 par un parent du comte de Morton.
ARRAS , Atrebates, Nemetacum et Nemelocetina , ch.-l. du dép. du Pas-de-Calais, sur la Scarpe; capit. de l’ancien Artois, à 168 kil. N. de Paris (191 kil. par la route d’Amiens); 23,485 hab. Évêché, place forte. Collège comm.Cathédrale grande, hardie; bel hôtel-de-ville , place magnifique; citadelle construite par Vauban, 1670;biblioth. de 34,000vol., etc. Industrie et comm. Patr. de Lécluse,de Damiens, des deux frères Robespierre, de Joseph Lebon. — Cette ville était autrefois capitale des Atrebates. Elle fut ruinée par les Vandales, 407 ; par les Normands, 880 ;occ. parLouisXIenl477,insurg. en 1479, prise par Maximilien d’Autriche, 1492; par le prince d’Orange, 1578, par les Français, 1640, et définitivement cédée à la France en 1659. Voy. artois. — L’arr. d’Arras a 10 cant. (Bapaume, Beaumetz, Bertincourt , Croisilles , Marquion , Pas, Vimy, Vitry, plus Arras qui compte pour 2), 218 comm. et 163.032 hab.— arras (traitéd’)F. philippe-le-BON.
ARREAU, ch.-l. de cant. (H. -Pyrénées), au confluent de la Neste d’Aure et delà Neste deLouron, ; à 41 kil. S. E. de Tarbes; 1,300 hab.
ARRET1UM, ville d’Étrurie, auj. arezzo.
ARRHIDÉE (Philippe), fils naturel de Philippe, et frère d’Alexandre, était dans un état d’imbécillité causée, dit-on, par un poison que lui aurait donné la reine Olympias, dans la crainte qu’il ne fût préféré à son fils Alexandre. Il fut néanmoins nommé roi de Macédoine à la mort du conquérant, conjointement avec un fils de ce prince, l’an 323 av. J. -CL; mais il n’eut que l’ombre de la royauté : Perdiccas avait seul la puissance. 11 fut mis à mort par Olympias au bout de 7 ans.
ARR1E, dame romaine célèbre par son courage. Son mari, CæcinaPætus, ayant conspiré contre l’empereur Claude, fut condamné à la peine capitale. Arrie, pour décider son mari à se donner la mort , s’enfonça un poignard dans le sein ; puis elle le lui présenta en lui disant: «Tiens, cela ne fait point de mal.»Pætus l’imita aussitôt. — Sa fille, nommée aussi Arrie , ne voulant point survivre à Thraséas Pætus son mari, condamné à mort par Néron, se fit ouvrir les veines; mais Thraséas la pria instamment de lui survivre pour ses enfants.
ARRIEGE. Voy. arif.ge.
ARR1EN , Flavius Arrianus , historien grec, né vers l’an 105 de J.-C., à Nicomédie en Bithynie, fut, comme Xénophon qu’il avait pris pour modèle, philosophe et guerrier. Il étudia la philosophie sous Epictète, puis porta les armes avec distinction sous Adrien qui lui conféra le gouvernement de la Cappadoce, 134. Il repoussa les Alains, et fut, en récompense de ses services, nommé consul. Nous avons de lui \ Expédition d'Alexandre , ouvrage remar¬
quable par l’impartialité et le discernement de l'auteur; les Indiques, un Périple du Pont-Euxin , une Instruction sur l'ordre de bataille contre les Alains , un Traité de tactique , un Traité de chasse , quelques dissertations philosophiques, et le Manuel d' Epictète, dans lequel il reproduit fidèlement les doctrines de son maître. Il avait composé plusieurs autres écrits qui sont perdus. Ses œuvres ont été réunies par Borheck, Lemgow, 1792-1811, 3 vol. in-8. L’Expédition d’ Alexandre a été publiée à part par Bonav. Vulcanius, Paris, 1575; par Schmieder , Leipsick, 1798, et par Ellendt, Kœnigsb., 1832 ; et trad. en français par Perrot-d’Ablancourt , 1646, et par Chaussard, 1802, 3 vol. in-8, avec commentaires et cartes. (Pour le Manuel, Voy. epictète.)
ARRIÈRE-BAN. Voy. ban.
ARROE, petite île du Danemarck, au S. de celle de Fionie ; 8,000 hab.
arroe, groupe d’îles de la mer Rouge, par 40* 16’ long. O., 13° 36’ lat. N., dans le voisinage de Moka.
ARROU, groupe d’îles, entre les Moluques et la Papouasie, par 133° long. E. et 6° lat. S. Oiseaux de paradis, kangourous, nacre de perle, écaille de tortue.
ARROUX, riv. de France, naît à 6 kil. N. E. d’Arnay-le-Duc , arrose Gueugnon , Autun , et se perd dans la Loire à Digoin, après un cours de 110 kil.
ARROWSM1TH (Aaron), géographe, né à Londres en 1750, mort en 1823, se fit un nom par son habileté à dresser les cartes et fut nommé hydrographe du roi. On estime surtout un Nouvel Atlas général, qu’il publia en 1817, in-4 , et ses Mappemondes d’après la projection de Mercator.
ARS-EN-RË, ch.-l. de cant. (Charente-Inf.), dans l’île de Ré ; 3,060 hab. Salines.
ARSACË, fondateur de l’empire des Parthes, et chef des Arsacides, était d’abord simple soldat dans 1’arm.d’Antiochus II, roi de Syrie. Il profita de l’affaiblissement de ce prince pour affranemr sa patrie , 255, s’empara de la Parthie et de l’Hyrcanie, prit le titre de roi, et fit d’Ilécatompyles sa capit. Il périt en 254. — Son frère Tiridate ou Ars. II (254-216) continua ses conquêtes, battit et prit Séleucus Callinicus.
ARSACIDES, dynastie des rois parthes, fondée en 255 av. J.-C. par Arsace I, conserva le trône jusqu’à l’an 226 de notre ère, et fut remplacée par celle des Sassanides. Le dernier Arsacide qui ait régné sur les Parthes est Artaban IV, qui fut vaincu par Artaxerce , fils de Sassan. Cette dynastie se conserva longtemps encore sur le trône d’Arménie ; Ardachès, dernier Arsacide d’Arménie, fut déposé en 428 par les Sassanides.
ARSAMOSATE, auj. Sirmat, ville de l’ancienne Arménie, ch.-l. de la Sophène, sur l’Arsanias, près de son embouchure dans l’Euphrate.
ARSCHOT. Voy. aerschoot.
ARSENARIA, ville de Mauritanie, auj. arzew.
ARSENARIUM promontorium, auj. le cap vert.
ARSÈNE (saint), diacre de l’église romaine, fut choisi par Théodose pour être précepteur de son fils Arcadius. Ne pouvant vaincre le caractère opiniâtre de son élève, et dégoûté de la cour, il se retira dans les déserts de Scété, en Égypte, et y resta jusqu’à la fin de sa vie. Il mourut en 445, à 95 ans. On célèbre sa fête le 19 juillet.
ARSÈS, le plus jeune des fils d'Ochus, roi de Perse, fut, après la mort de ce prince (338 av. J.-C.), placé sur le trône par les intrigues de l’eunuque Bagoas, qui espérait régner en son nom. Bagoas, frustré dans son espoir, le fit périr, avec toute sa famille, pour placer sur le trône Darius Codoman
ARSILLE ou AZILLAH, Julia Zilis, v. et port de l’empire de Maroc, sur l'océan Atlantiquu, à
ii. g
ARTA
44 kil. S. 0. de Tanger; 1,000 hab. Château-fort. Ville importante sous les Romains.
ARSINOÉ, princesse égyptienne, fille de Ptolémée I, épousa, vers l’an 300 av. J.-C. Lysimaque, roi de Thrace, puis Ptolémée Céraunus, qui bientôt égorgea les enfants qu’elle avait eus de son premier mari et la relégua en Samothrace (290). Ptol. Philadelphe, son frère, qui l’ai niait, la recueillit et l’épousa.
arsinoé, fille de Ptolémée Aulète et sœur de la célèbre Cléopâtre. César, nommé tuteur des enfants de Ptolémée, donna l’Égypte à Cléopâtre et l’île de Cypre à Arsinoé. Celle-ci ayant essayé de ravir le trône à sa sœur, les Romains prirent la défense de Cléopâtre, et Arsinoé, faite prisonnière, orna à Rome le triomphe de César. Elle fut ensuite renvoyée en Orient ; mais Antoine la fit mourir pour complaire à Cléopâtre. — Plusieurs autres princesses de ce nom ont régné en Égypte, entre autres la sœur de Ptol. Philopator, que ce prince épousa , elle l’accompagna à la bat. de Raphia (21 7 av. J.-C.). Elle fut néanm. mise à mort parce roi cruel en 207.
ARSINOÉ , nom commun à plusieurs villes anciennes, ainsi nommées en l’honneur de quelqu’une des princesses d’Égypte. Les plus importantes sont : 1° Arsinoé ou Cleopatris, auj. Suez , sur l’isthme de ce nom, près de la mer Rouge; 2° Arsinoé ou Crocodilopolis, ville de l’Heptanomide près du lac Moeris ; 3° Arsinoé ou Teuchira, dans la Cyrénaïque, au N. O., sur la côte. — Trois villes de l’île de Chypre, dont une (auj. Poli ) est à 30 kil. N. de Paphos, ont aussi porté ce nom.
ARSISSA palus, auj. lac de Van, en Arménie. Il y avait sur ce lac une vilie de même nom, auj
ARDJICH.
ARSLAN. Ce mot, qiw signifie lion , a été porté par plusieurs princes turcs, dont le plus célèbre est le sultan de Perse Alp-Arslan ( Voy . ce nom). Les autres sont Àrslan-Schah, sultan turc de Perse 11161-1177); Kilidje-Arslan I, sultan turc d’Iconium (1092-1107) ; Kilidje-Arslan II (1155-1192).
ART, bourg de Suisse (Schwitz), sur le lac de Zug, à 13 kil. S. de Zug ; 1,300 hab. Bassin immense, creusé dans un bloc de granit. Art donne son nom à une vallée pittoresque.
ARTA, Ambracic, ville de la Turquie d’Europe, dans la Basse-Albanie, à 50 kil. S. de Janina, sur le golfe de l’Arta (golfe d’Ambracie), et sur une riv. du même nom (l’ancien Arèlhon), qui sépare la Turquie de la Grèce actuelle; 8,000 hab. Archevêché grec.
arta, ville d’Espagne (Palma), dans l’île Majorque; 8,000 hab. Grotte et labyrinthe curieux.
ARTABAN, fils d’Hystaspe et frère de Darius T, s’opposa à l’expédition de ce prince contre les Scythes, et à celle de Xerxès contre la Grèce. Après la mort de Darius, les deux fils du roi, Xerxès et Artabazane, s’en remirent à lui pour savoir quides deux occuperait le trône. Il décida en faveur du premier.
artaban, Hyrcanien, capitaine des gardes de Xerxès, assassina ce prince, et imputa ce crime au fils aîné de Xerxès, qu’il fit condamner comme meurtrier. Artaxerce , frère de ce dernier, allait aussi devenir sa victime ; mais ayant découvert le piège, Il tua lui-même Artaban. Ce scélérat avait occupé le trône quelques mois (472 av, J.-C.).
artaban i, roi des Parthes, de 216 à 196 av. J.-C., repoussa Antiochus III, le força à faire alliance avec lui, et l’aida dans une expédition contre la Bactriane.
artaban il, roi des Parthes, 127-124 av. J.-C., périt dans une bataille contre les Scythes.
artaban iii, monta sur le trône vers Tan 1 8 de J.-C , en détrônant Vononès avec l’appui de Germanicus. Artaban ayant indisposé les Romains contre lui, Tibère mit à sa place Tiridate (36), qu’il sut bientôt renverser du trône. Il mourut Tan 44. artaban iv, monta sur le trône Tan 216 de J.-C.,
AKTE
soutint la guerre contre Caracaila et Macrin, et força ce dernier à acheter la paix. 11 fut lui-même battu et détrôné par Artaxerce, Tan 226 de J.-C. En lui finit la dynastie des Arsacides chez les Parthes.
ARTABAZE ou ARTAVASDE, général perse, se révolta contre Artaxerce Oclrns, 356 av. J.-C., puis rentra en grâce, et fut un des principaux généraux de Darius Codoman. Il resta fidèle à ce malheureux prince jusqu’à la mort. Alexandre le nomma satrape de la Bactriane.
artabaze, roi d’Arménie, causa par ses perfides conseils le désastre de Crassus àCarrhes (53 av. J .-C.). Quelques années après, Antoine le fil prisonnier et l’emmena en Égypte, où il fut mis à mort, 30 av. J.-C.
ARTABRUM promontorium, auj. cap Finistère, en Espagne, chez les Callaïci. On nommait Artabri les peuples qui habitaient cette côte.
ARTAG1CERTA, auj. Ardis, ville d’Arménie, au S., sur le Tigre, près de sa source.
ARTAJONA, ville d’Espagne (Pampelune), à 17 kil. N. O. d’Olite ; 2,000 hab. Mines de cuivre.
AFTAVASDE. Voy. artabaze.
ARTAXATE, Ariaxaia, auj. Ardech, capit. de l’Arménie entière, dans l’Otène, fut bâtie par le roi d’Arménie Artaxias, d’après le conseil d’Annibal, Tan 187 av. J.-C., et reçut de là le nom de Carthage d'Arménie; elle fut détruite par Gorbulon, rebâtie par Tiridate qui lui donna le nom de Nerotiia en l’honneur de Néron; abandonnée au iii* siècle, et relevée à diverses reprises. Elle n’est plus, depuis 798. qu’un bourg peu considérable.
ARTAXÉRCE I, dit Longue-Main, roi de Perse, 471-424 av. J.-C., était fils de Xerxès, et commença son règne par l’exécution d’ Artaban, qui avait aarsassiné Xerxès. Il fit la guerre aux Bactriens, gouverna avec justice et modération, et reconquit l’Égypte que les Athéniens avaient excitée à la révolte. On le surnomma Longue-Main parce qu’il avait la main droite plus longue que l’autre.
artaxerce ii, dit Mnémon, à cause de sa mémoire extraordinaire, fils de Darius II et petit-fils du précédent, monta sur le trône 404 ans av. J .-G. Son règne est célèbre par la révolte du jeune Cyrus, son frère, qu’il battit dans leu plaines de Cunaxa (401), et par la retraite des 10,000 Grecs qui suivaient Cyrus et que ramena Xénophon, ainsi que par le traité d’Antalcidas, 387.11 mourut en 362.
artaxerce iii, ou ochus, c.-à-d. bâtard, fils du précédent, se fraya le chemin du trône en faisant assassiner ses frères aînés (362 ans av. J.-C.), et signala son règne par la mort de 80 de ses proches. Il soumit (en 349) l’Égypte qui s’était déclarée indépendante, détruisit Sidon et ravagea la Syrie. Il se fit détester par sa cruauté, et mourut empoisonné par l'eunuque Bagoas, 338 av. J.-C.
ARTAXERCE OU ARDÉCHYR-BABEGAN, fils de SaSSan, fut le fondateur du deuxième empire des Perses et de la dynastie des Sassanides. Il avait d’abord servi comme simple soldat dans les troupes d’ Artaban IV, dernier roi des Parthes. A la tête de quelques hommes déterminés , il souleva la Perside, marcha contre Artaban, mit son armée en déroute, et le tua lui-même, 226 après J.-C. Il éleva, sur les débris de l’empire des Parthes, ce second empire perse qui fut si fatal aux Romains. Maître de la Médie, de la Perse et de la Parthiène, il envahit l’empire ; mais il fut battu par Alexandre-Sévère ; il allait recommencer la guerre quand il mourut, Tan 238 de J.-C.
ARTAXIAS, général d’Antiochus-le-Grand , se rendit maître de l’Arménie, Tan 189 av. J.-C.. et en forma un état indépendant. Il donna un asile à Annibal, et bâtit par ses conseils Artaxate, dont il fit la capitale de son empire. Il régna jusqu’en 159. — Trois autres rois d’Arménie moins connus ont aussi porté ce nom.
ARTEDI (P.), médecin et naturaliste suédois,
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contemporain et ami de Linnée, né en 1705, a laissé une Ichthyologie estimée, imprimée en latin àLeyde, 1738, et à Grypswald, 1788-1792. Il mourut à 30 ans, en se noyant dans un des canaux d’Amsterdam.
ARTÉM1DORE, écrivain grec, natif d’Ëphèse et contemporain d’Antonin ou de Marc-Aurèle , est auteur d’un Traité des songes ( Oneirocriticon ), publié avec trad. latine, Paris, 1603; Leipsick, 1792, et trad. en français par Ch. Fontaine, Rouen, 1664, sous le titre de Jugements astronomiques des Songes. — Un autre Artémidore est auteur d’un Périple dont il ne reste que des fragments (dans les Geographi d’IIudson), Oxford, 1698. Il vivait 100 av. J.-C.
ARTLMISE I, reine d’Halicarnasse , accompagna Xerxès dans son expédition contre les Grecs, 480 av. J.-C., et se signala à Salamine par sa valeur; ce qui fit dire que dans cette affaire les hommes s’étaient conduits comme des femmes, et les femmes comme des hommes.
àrtémise il , reine d’Halicarnasse , épousa Mausole, son frère, et se rendit célèbre par son amour pour ce prince ; l’ayant perdu de bonne heure , elle lui fit élever, l’an 355 av. J.-C., un magnifique - tombeau ; d’où cette espèce de monument a pris le nom de mausolée.
ARTEMISIUM promontorium, capdel’îled’Eubée, vers le N., au-dessus d’Orée, est célèbre par la défaite de la flotte de Xerxès, l’an 480 av. J.-C.
ARTENAY. ch. - 1. de cant. (Loiret) , à 20 kil. N. d’Orléans; 1,200 hab. Coutellerie renommée.
ARTEPHIUS , philosophe hermétique , vivait vers 1130, et prétendait avoir vécu plus de 1,000 ans. Il est auteur de plusieurs ouvrages sur l’alchimie, entre autres, d’un Traité sur la pierre philosophale , trad. en français par P. Arnauld, et imprimé avec ceux de Synesius et de Flamel, 1682, in-4. On y trouve des contes absurdes.
ARTEVELD ou ARTEYELLE (Jacques), brasseur de Gand, fit révolter ses concitoyens contre le comte de Flandre (1336), força ce seigneur à quitter ses états, et se rendit pendant quelque temps maître absolu en Flandre. Se voyant près d’être réduit, il voulut donner la souveraineté de la Flandre au prince de Galles, fils d’Êdouard III, au préjudice du comte de Flandre ; mais il échoua dans ce projet et fut massacré à Gand par le peuple, en 1345. — Philippe Arteveld, fils du précédent, fut choisi pour chef par les Gantois révoltés, en 1382; chassa Louis, comte de Flandre, et ven-
Î;ea la mort de son père. Mais le comte appela les français à son secours, et Philippe fut taillé en pièces avec les siens par Charles Yi , à la bataille de Rosebecque (1382).
ARTHEZ, ch.-l. de cant. (B.-Pyrénées), à 11 kil. S. E. d’Orthez ; 2,000 hab.
ARTHUR ou ARTUS, roi delà Grande-Bretagne au vi® siècle, fameux dans les romans de la Table-Ronde. La vie de ce personnage est tellement mêlée de fables , que son existence même est problématique. Selon les traditions , il était fils naturel d'Uther , pendragon ou chef des Bretons ; il succéda à ce prince vers 516, avec l’aide de l’enchanteur Merlin qui lui donna une épée magique ; vainquit les Saxons, les Pietés, les Ecossais, soumit l’Irlande, se signala par mille exploits sur le continent même ; épousa la belle Geneviève, sa parente ; établit le christianisme dans ses états ; institua l’ordre de chevalerie si connu sous le nom de la Table- Ronde , et mourut sur un champ de bataille vers 542, après un règne glorieux. L’histoire d’Arthur est racontée dans la chronique intitulée : Brut d Angleterre. Ce roi a en outre fourni le sujet de plusieurs romans fort anciens , dont les principaux sont : Le Roman fait à la perpétuation des vertueux faits et gestes de plusieurs nobles et vaillants chevaliers qui furent au temvs du roi Artus , Rouen ,
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1488 ; Le petit Artus, ou le preux et vaillant chevalier Artus de Bretagne, Paris, 1493.
Arthur, duc de Bretagne , fils posthume de Geoffroy, qui lui -même était le 3® fils du roi d’Angleterre Henri II, et de Constance, héritière du duché de Bretagne, naquit en 1187, et fut reconnu en naissant duc de Bretagne ; il devait monter sur le trône d’Angleterre à la mort de Richard I son oncle (1199); mais Jean-sans-Terre, frère de Richard , le dépouilla de ses états , l’enferma dans une tour à Rouen et le fit tuer , ou même, selon quelques-uns , le tua de sa propre main, en 1203 ( Voy . jean-sans-terre.)
ARTIACA, ville de Gaule, auj. arcis-sur-«ajube.
ARTIBONITE, riv. d’Haïti, passe à Banica, Mirebalais, et tombe dans la mer par la côte 0. Il donne son nom à un dép. qui a pour ch.-l. les Gonaves.
ARTOIS, à peu près le pays des Atrebates, ancienne prov. et grand-gouvernement de France, borné au N. par la Flandre française, à l’E. par le Hainaut et le Cambrésis, à l’O. par le Boulonnais, au S. par la Picardie, avait pour capit. Arras, et pour villes principales Bapaume, Avesnes, Hesdin, Saint-Pol, Aubigny, Lens, Béthune, Lilliers, Aire, Saint-Omer. L’Artois forme auj. la plu3 grande partie du dép. du Pas-de-Calais. — Le comté d’Artois, après avoir été longtemps possédé par les comtes de Flandre, sous la suzeraineté de la France, fut réuni à la couronne par Philippe-Auguste en 1180, et donné en 1237 par saint Louis à Robert, son frère puîné. A Robert I, succéda Robert II (1250-1302). Trois femmes, Mahaud, Jeanne I, Jeanne II, portèrent le comté dans 3 maisons différentes, dont la dernière était celle des ducs capétiens de Bourgogne. A l’extinction de ceux-ci , Marguerite I, sœur de Jeanne 11 et fille de Jeanne 1, le transmit à Louis de Mâle (13821, et la fille de Louis de Mâle le fit entrer, en meme temps que les comtés de Flandre et de Nevers, dans la maison des ducs capétiens- Valois de Bourgogne (1384); enfin, après la mort de Charles- le -Téméraire ( 1477), Marie de Bourgogne le fit passer à la maison d’Autriche
Ear son mariage avec Maximilien. Les conquêtes de ouis XIV et le traité de Nimèguc (1678) le restituèrent à la France. Le titre de comte d’Artois fut donné par Louis XV à un de ses petits-fils, Charles-Philippe, 2® frère de Louis XVI, depuis roi sous le nom de Charles X. Voy. Charles X.
ARTUS, ARTUR. Voy. Arthur.
ARUDY, ch.-l. de cant. (B.-Pyrénées), à 22 kil. S. O. de Pau ; 900 hab.
ARULA, riv. d’Helvétie, auj. I’aar.
ARULÆ, bourg des Pyrénées-Orient., auj. Arles. ARUNDEL, Aruniina, ville d’Angleterre (Sussex), à 13 kil. E. de Chichesler, sur la petite riv. d’Arun; 2,600 hab. Commerce de bois et de tan. Jadi3 très forte ; prise par le roi Henri 1 sur Montgomery, comte d’Arundel.
ARUNDEL (Th. howard, comte d’), maréchal d’Angleterre sous les règnes de Jacques 1 et de Charles I, né vers 1580, mort en 1646, fut un ami zélé des arts et s’appliqua un des premiers à former des collections de monuments antiques. 11 envoya dans le Levant à la recherche des antiquités Guillaume Petty qui découvrit dans l’île de Paros les célèbres marbres connus sous le nom de Chronique de Paros ou Marbres d’Arundel, et les apporta en Angleterre en 1627. Ces monuments précieux renferment les principaux événements do l’histoire de la Grèce depuis 1 582 jusqu’en 264 av. J.-C. Jean Selden les a publiés en 1629, in-4 avec traduction latine et commentaire; Prideaux, en 1676, in-folio; Maittaire, en 1732, in-fol., etChandler, en 1763, in-folio. On appelle encore ces précieux débris Marbres d'Oxford, parce que le petit— fils du comte d’Arundel en fit don à l’université d’Oxford en 1667. Les Marbres d’Arundel ont été traduits en français par
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Lenglet-Dufresnoy dans Bes Tablettes chronologiques.
ARUNS, frère de Tarquin -le -Superbe, épousa Tullie, fille du roi Servius Tullius. Sa femme, impatiente de régner, le fit mourir (536 av. J.-C.), parce qu’il ne voulait pas s’associer à ses coupables projets, et épousa Tarquin. (Voy. tarquin-le-superbe.)
ARUNS, fils de Tarquin-le-Superbe, fut chassé de Rome avec toute sa famille. S’étant rencontré avec Brutus dans un combat, ils se précipitèrent l’un sur l’autre avec tant de fureur qu’ils se tuèrent mutuellement (509 av. J.-C.).
ARUPIUM, ville d’Istrie , détruite en 451 par Attila, est auj. AUERSBERG.
ARUSP1CES (de ara , autel, et inspicio, j’examine). C’étaient, chez les Romains, des ministres de la religion, chargés de chercher des présages dans les mouvements de la victime avant le sacrifice, et dans l’inspection de ses entrailles après qu’elle avait été immolée. Ce genre de divination avait été enseigné aux Romains par les Etrusques. Dès le temps de Cicéron , la science des aruspices était tombée dans le plus grand discrédit, ainsi que celle des augures.
ARYA, comitat de Hongrie, entre ceux de Liptau, de Thurocz et de Trentsin ; 50 kil. sur 44; 85,000 h.; v.pr.,Àlso~Kubin,eh.-l.,etArva,sur l’Arva.
AR VE, riv. des Etats sardes, naît au col de Balme, et tombe dans le Rhône près de Genève, après un lours très rapide de 88 kil.
ARVERNI, un des peuples les plus puissants de la iaule Transalpine, occupait à peu près l’Auvergne moderne et possédait le diocèse de Clermont, les district® du Puy-en-Véiay, du Vivarais, de Saint- Flour de Cahors. Ils faisaient partie de l’Aquitaine, wt eurent pour capitale d’abord Gergobia, qui fut détruite par César, puis Nemosus ou Augustonemetum (Clermont-Ferrand). Voy. Auvergne.
ARYERT, bourg du dép.delaCharente-Inf.,à4 k. de la Tremblade, dans une petite presqu’île nommée aussi Arvert ; 2,700 hab. Commerce considéra-
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ARVIEUX (Laurent d’), né à Marseille en 1635, mort en 1702, voyagea en Syrie, en Palestine, en Arabie , étudia les langues et l’histoire des peuples du Levant. Nommé envoyé extraordinaire à Constantinople, à Tunis, consul à Alger, à Alep, il fit partout respecter la France, procura la liberté à 320 esclaves français , et propagea la religion catholique. Le père Labat a publié en 1735 les Mémoires du chevalier d'Arvieux, 6 vol. in-l2,et Laroque a donné la Relation d’un voyage (fait par d’Arvieux) vers le grand-émyr, chef des Arabes du désert , et son Traité des moeurs et coutumes des Arabes , 1717, in-12.
ARVII, peuple de la Gaule (Lyonnaise 3e), chez les Aulerci ; ils occupaient la partie orient, du Maine (dép.dela Sarthe), et avaient pour ch. -1. Vagoritum.
ARZAC, ch.-l. de cant. (B .-Pyrénées), à 28 kil. S. E. d’Orthez ; 1,100 hab.
ARZAMAS, ville de la Russie d’Europe (Nijnéi- Novgorod), à 102 kil. S. de Nijnéi-Novgorod; 8,000 hab. Grand commerce de toiles à voiles.
ARZANO, ch.-l. de cant. (Finistère), à 4 kil. N. E. de Quimperlé ; 2,000 hab.
ARZEW, Arsenaria, port de l’état d’Alger, à 35 kil. N. E. d’Oran. Grand commerce de grains; salines. Ruines de monuments anciens.
ARZ1GNANO, ville de Lombardie, à 17 kil. S. O. de Vicence; 3,400 hab. Houille, pouzzolane; vins renommés. Aux environs, vieux château-fort bâti par les délia Seala.
ARZOUF, l’Asor de Salomon, YApollonia des Romains, bourg de Syrie (Damas), sur la Méditerranée, à 13 kil. N. de Jaffa. Elle fut prise par Raudoin 1 en 1 105, puis tomba au pouvoir des Turcs en 1265. Richard y battit Saladin en 1191.
ASA. roi de Juda , 944-904 av. J.-C. , fils
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et successeur d’Àbiam , proscrivit le culte des idoles, repoussa les Madianites et les Éthiopiens qui avaient envahi la Judée et battit Baasa, roi d’Israël, avec le secours de Ben-Adab, roi de Syrie.
ASAN, Bulgare, se mit, avec son frère Pierre , à la tête de ses compatriotes et secoua le joug des empereurs grecs, vers 1186: il régna conjointement avec Pierre, et périt assassiné vers 1195. — Il laissa un fils, Jean Asan , qui régna de 1215 à 1242 — Un autre Asan, son arriéré -petit- fils, régna quelque temps , et fit avec succès la guerre à Baudoin II , empereur latin de Constantinople; mais dégoûté du trône, il abdiqua et se retira vers 1280 à Constantinople, où il vécut en simple particulier. Cette famille est connue dans l’histoire sous le nom de dynastie des Asanides. Elle régnait à Widdin.
ASANGARO , ville du gouvernement de Buénos- Ayres, sur la rive N. du lac de Titicaca , au lieu où il reçoit l’Asangaro, donne son nom à un« province ; 3,000 hab.
ASAPH , Lévite et chantre inspiré, du temps de David, paraît être l’auteur de plus, psaumes (50, 73-83) ; on les attribue aussi à ses descendants, parce qu’ils mentionnent des faits postérieurs à David.
asaph (saint) , moine breton, vivait vers l’an 500, dans le pays de Galles. Il fut abbé du couvent de Llan-Elvy, qui prit de lui le nom de Saint-Asaph. (Voy. saint-asaph.) On l’honore le 1er mai.
ASBEN, roy. du Sahara, entre le roy. de Fezzan et celui de Cachena. Ch.-l. Aghadès. L’intérieur de ce pays est peu connu.
ASBERG, Asciburgium , village des États prussiens (prov. Rhénane), à 2 kil. de Mœrs. Jadis ville forte; réduite par Attila, en 451.
ASCAGNE, Ascanius, nommé aussi Jules, Iulus, fils d’Énée et de Gréuse, fut, après la prise de Troie, emmené par son père en Italie, et lui succéda sur le trône de Lavinium, vers 1 175 av. J.-C. Il bâtit Albe-la-Longue vers l’an 1152 av. J.-C., et régna 38 ans en tout .
ASCALON, Askoulan et Djorah , v. de Syrie (Damas), à 50 kil. S. O. de Jaffa. C’était jadis une des villes principales des Philistins ; elle appartint ensuite aux Juifs; embellie par Hérode, elle devint la 2e ville du pays pour la grandeur ; on y remarquait le temple de Dercéto. Les croisés y battirent Saladin en 1176. Saladin la reprit et la rasa. C’est d’Asc. que vient le nom d’échalotte ( cœpe ascalonicum).
ASCAN1A , petite contrée de l’Asie- Mineure , comprise depuis dans la Bithynie, vers l’O., près de la pointe du Cianus sinus ( auj. golfe de moudania ).
ASCAN1ENNE ( maison ), une des plus anciennes familles allemandes , tire son nom du château d’Ascanie, dans le comté d’Aschersleben: elle est la souche de la famille d’Anhalt. Elle régna dans la principauté d’Anhalt au xie 3iècle , et donna ensuite des souverainsau Brandebourg (1143-1320), et à la Saxe. Les ducs ascaniens de Saxe formèrent deux branches: celle de Saxe-Wittemberg qui s’éteignit en 1422, et celle de Saxe-Lauenbourg qui finit en 1689.
ASCENSION (île de 1’), petite île de l’océan Atlantique, à 1,550 kil. S. O. du cap des Palmes en Afrique , par 16° 19’ long. O. , 7° 57’ lat. S. : elle a 8 kil. sur 13. Aspect affreux , sol stérile et volcanique. Les Anglais y ont un établissement. Découverte par l’Espagnol Jean de Nova en 1501, puis vue en 1 508 par Tristan d’Acunha, le jour de l’Ascension.
ASCENSION (1’), fête mobile, instituée en mémoire du jour où J.-C. s’éleva au ciel, en présence de ses disciples, sur le mont des Oliviers, près de Béthanie. On la célèbre le jeudi, 10 jours avant la Pentecôte.
ASCHAFFENBOURG, ville de Bavière (B.-Mein), à 18 kil. N. O. de Wurtzbourg; 6.500 hab. Château.
ASCH AM (Roger), savant anglais, né ver3 1515, dans le Yorkshire, mort en 1568, fut d’abord professeur de grec à Cambridge, puis instituteur d’Éli-
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sabeth, fille de Henri VIII; secrétaire latin d’Édouard, de la reine Marie, et d’Élisabeth. Il était renommé pour l’élégance de son style latin. Son principal ouvrage est le Maître d’école {the Schoolmaster ). On a aussi de lui desÉpîtres et des Poésies latines. On a recueilli ses œuvres en 1769, in-4, avec des notes de J. Bennet et la Vie de V Auteur par Johnson. On a réimprimé ses œuvres anglaises à Londres en 1815,
I vol. in-8.
ASCHERSLEBEN, ville murée des États prussiens (Saxe), à 19 kil. S. E. de Quedlinbourg ; 8,850 hah. Jadis ch.-l. d’un comté. Voy. ballenstadt.
ASCIBURGIEM, auj. Asberg, ville de la Germanique 2«, chez les Ubii. On a voulu aussi que ce fût Aschaffenbourg. Les traditions en attribuent la fondation à Ulysse.
ASCIBURGIUS mons, chaîne de mont, de la Germanie, chez les Suèves, répond, du moins en partie, à ce qu’on nomme auj. Riesengebirge.
ASCLËPIADE, philosophe grec du iv* siècle av. J.-C., disciple de Stilpon et ami deMénédème, fonda avec ce dernier l’école d’Érétrie.
asclépiade, médecin grec, natif de Pruse en Bithynie, vint s’établir à Rome au commencement du Ier siècle avant notre ère, y obtint de très grands succès, et y mourut vers 60 ans av. J.-C. Il fonda un système nouveau de médecine, et eut pour disciple Thémison, chef des Méthodistes. 11 reste quelques fragments de ses écrits dans Aétius ; ils ont été publiés à part à Weimar, 1798, par Grumpert. — Ce nom a aussi été porté par un poète grec fort ancien, mais peu connu, inventeur d’un vers qui porte encore son nom. Ce vers se compose d’un spondée, de deux choriambes et d’un ïambe.
Ex. : Cresceniem sequitur cura pecutiiam.
ASCLÉPIADES, nom donné en Grèce à diverses familles vouées à l’exercice de la médecine et qui prétendaient descendre du dieu Esculape ( Asclepius ).
II y en avait à Epidaure, à Rhodes, à Cnide, à Cos. Hippocrate appartenait à une de ces familles. Le médecin de Pruse connu sous le nom d’ Asclépiade n’était sans doute aussi qu’un de ces prétendus descendants d’ Esculape.
ASCLEPIUS, nom grec d’ESCULAPE.
asclepius de Tralles, philosophe éclectique du vi* siècle après J.-C., disciple d’AmmoniusHerméas, chercna a concilier la doctrine de Platon avec celle d’Aristote. Il a composé des Commentaires sur la métaphysique d'Aristote qui sont restés manuscrits.
ASCOLI, Asculum Picenum, ville de l’État ecclésiastique (Marche de Fermo), à 135 kil. au N. E. de Rome, sur le Tronto, avec un petit port ; 12,500 hah.
ascoli di satriano, Asculum Apulum, ville du roy. de Naples (Gapitanate), au centre, à quelques kil. au N. E. de Conza; 5,3u0 hah. Renversée par un tremblement de terre en 1400.
ASCONIUS PED1ANUS (Q.), grammairien latin, né à Padoue, vécut dans le Ier siècle, enseigna l’éloquence à Rome, fut ami de Virgile et maître de Tite-Live et de Quintilien, et mourut sous Néron à 85 ans. Il reste de lui des commentaires sur les Terrines et sur quelques autres discours de Cicéron, qui se trouvent dans les principales éditions de Cicéron, et ont été imprimés à part, Venise, 1 47 7 ; Leyde, 1644.
ASCRA, village de la Béotie, au S., près de l’Hélicon. Patrie d’Hésiode.
ASCULUM, ville du Picenum. Voy. ascoli.
asculum apulum, ville d’Apulie, où les Romains livrèrent à Pyrrhus une bataille qui resta indécise, 279 av. J.-C. Voy. ascoli di satriano.
ASDRUBAL, général carthaginois, gendre d’Àmilcar, commanda, après la mort de ce général, les troupes carthaginoises en Espagne, 228 av. J.-C., y lit de grandes conquêtes et bâtit Carthago Nova (Carthagène). Il fut tué par un esclave dont il avait fait mourir 1s maître (220)
asdrubal, dit Barca, fils d’Amilcar et frère d’Annibal, commanda en Espagne (218), y vainquit les deux Scipions(212), puis vint rejoindre son frère en Italie avec de puissants renforts ; mais il fut arrêté dans sa marche, battu complètement et tué près du Métaure par les consuls Claudius Nero et Livius Sali-* nator (207). Les vainqueurs coupèrent sa tête et la jetèrent dans le camp d’Annibal. On lui donne le surnom de Barca, pour le distinguer des autres personnages qui ont porté le nom d’ Asdrubal.
asdrubal, fils de Giscon, remplaça Asdrubal Barca en Espagne, puis se retira en Afrique, où il attira dans son parti Syphax, roi de Numidie, auquel il fit épouser sa fille, Sophonisbe. Il fut battu par Scipion.
asdrubal, se distingua pendant le siège de Carthage par le dernier Scipion, et, s’étant retranché dans un temple d’Esculape, s’y défendit longtemps; mais quand il se vit sans espoir, il s’évada et alla se rendre à Scipion. Sa femme, ayant horreur de sa trahison, égorgea ses enfants à ses yeux, puis elle se précipita dans les flammes (146 av. J.-C.). — Il y eut encore plusieurs autres personnages de ce nom ; mais ils sont beaucoup moins importants.
ASELLI ou ASELLIO (Gaspard), anatomiste, né à Crémone vers 1560, fut professeur d’anatomie à l’université de Pavie, et mourut en 1626. On lui doit l’importante découverte des vaisseaux chylifères : il la fit en 1622, en disséquant un chien tué pendant le travail de la digestion ; les vaisseaux lactés, remplis de chyle en ce moment, appelèrent son attention. On a imprimé après sa mort : Dissertatio de venis lacteis , Milan, 1627 , in-4° (souvent réimprimée ).
ASER, l’un des 12 fils de Jacob, donna son nom à une tribu dont le territoire était borné à 10. par la Méditerranée, au N. par la Phénicie, à l’E. par la tribu de Nephtali, et au S. par celle d’Issaehar.
aser, ville de Palestine, entre Scythopolis et Sichem ,était,non dans la tribu d’ Aser, mais dans Manassé.
ASES, race divine dans la mythologie Scandinave, née du mariage d’Odin et de Frigga; ils habitent Asgard (ville bâtie au centre du monde), pour se garantir de l’attaque des géants, et forment la cour d’Odin. Les Ases paraissent n’être qu’une nation conquérante qui, sortie d’Asie, se serait répandue dans le N. de l’Europe. Voy. thop.,balder, hermode.
ASFELD-LA-VILLE, ch.-l. de cant. (Ardennes). 6ur l’Aisne, à 20 kil. S. O. de Réthel ; 1,000 hab.
ASHÂNTEES ou ASCHANTIS. Voy» achantis.
ASHAVERUS. Voy. juif-errant.
ASHBURTON, ville d’Angleterre (DevonJ, à 30 kil. N. O. de Plymouth: 3,500 hab. Étain, cuivre; filaturcs de laine
ASHBY-DE-LA-ZOUCH, ville d’Angleterre (Leicester), à 21 kil. S. de Derby; 4,800 hab. Aux environs, source minérale de Greffydam. Ashby est traversée par un canal qui joint le canal de Coventry à celui de Leicester.
ASHFORD, ville d’Angleterre (Kent) , à 21 kil. " N. O. de Canterbury; 2,850 hab. Laines.
ASHLEY COOPER. Voy. shaftesbury.
ASHMOLE (Élie), antiquaire anglais, né à Lichfield en 1617, mort en 1692, servit quelque temps dans l’armée de Charles I , puis quitta le service pour se livrer à l’étude. 11 s’occupa d’abord d’alchimie, et publia en 1650 et 1652 quelques traités sur cette science chimérique, sous le nom de Mercuriophile anglais ; puis il s’occupa de recherches historiques, et publia en 1672 une Histoire de l’ordre de la Jarretière qui est estimée, et qui lui fit donner par Charles II la place de héraut à Windsor.
11 avait réuni un grand nombre de curiosités et d’antiquités qu’il légua à l’université d’Oxford; on les déposa dans le cabinet qui prit de lui le nom de Muséum Asfcmoléen.
ASHTON-UNDER-LYNE ou ASHTON-CROSS,
ASIE
v. d’Angl. (Lancastre), à 10 kil. E. de Manchester, sur un canal qui conduit à Manchester; env. 35,000 h. fen 1850). Houille, grandes manufactures de coton.
AS1AGO , ville du royaume Lombardo-Vénitien Vicence), à 28 kil. N. de Vicence, sur une mont. ; 2,750 h. Fabrication et grand comm. de chapeaux de paille d’Italie. Jadis chef-lieu de la républ. des Sept- Com mimes, qu’on croit d’origine cimbrique.
ASIE, A-sia, la plus grande des cinq parties du monde, située à l’E. de l’Europe et de l’Afrique, s’étend de 5° à75°lat. N., et de 25° long. E. à 175° long. 0. Elle a 9,700 kil du N. au S., 12,800 de l’E. à l’O., et compte environ 600,000,000 d’habitants. On la divise en neuf régions naturelles , savoir : au N., Russie d’Asie ou Sibérie; àl’O., Turquie d’Asie, Arabie; au S., région persique (Iran ou Perse, Caboul, ïïérat, Beloutchistan) , Inde en deçà et au delà du Gange; à l’E., Empire chinois, Japon; au centre, Turkestan et Tartarie. Mers principales : au N., l’Océan Glacial arctique; à l’E., l’Océan Pacifique; au S., la mer des Indes; à l’O., la mer Rouge, la Méditerranée , la mer Noire. Dans l’océan Pacifique sont comprises les mers de Behring, d’Okhotsk, du Japon, de Chine, et la mer Jaune; dans la mer des Indes, la mer ou golfe de Bengale, la mer d’Oman , avec les golfes Persique et d’Adel. On compte aussi deux mers intérieures, les mers Casienne et d’Aral, et plusieurs grands lacs, le Baïkal, le alkati, le Saïsan, etc. Détroits : les principaux sont, du N. E. au S. O., ceux de Behring, de Corée, de Malacca, d’Ormuz et de Bab-el-Mandeb. Caps : ceux de Severovostochno'i, le plus au N. ; de Tamdjong- Bourou, à la pointe sud de la presqu’île de Malacca ; de Comorin, au S. de l’Inde; de Piasalgate, au S.E. de l’Arabie, etc. Iles principales : la Nouvelle-Zemble au N. ; les Aloutiennes au N. E. ; les Kouriles, les îles du Japon, Formose, Ha'inan, à l’E.; Nicobar, Ceylan, les Maldives et les Laquedives, au S.; Chypre, Rhodes, Samos, Chio, Mételin, dans la Méditerranée (les îles de la Sonde, Philippines, etc., sont auj. comprises dans l’Océanie). Grandes presqu’îles : Asie-Mineure ou Anatolie, à l’O. ; Arabie. Inde,àl’0. du Gange; Guzzerat, Inde, à l’E. du Gange, et Malacca, au S. ; Kamtschatka et Corée à l’E. On distingue en Asie huit grandes chaînes de montagnes, savoir : les Altaï, le Kouen-Lun, le Thian- Chan, les montagnes du Japon, l’Himalaya,les Gates, le Taurus, le Caucase et l’Oural; on trouve aussi en Arménie des montagnes, mais en général peu élevées. C’est dans l’IIimalaya que sont les plus hautes cimes connues (près de 9,000 m.) ; il y a des plateaux très-élevés, surtout en Mongolie et au Thibet, Le centre île l’Asie offre une grande dépression dont les mers Caspienne et d’Aral occupent le fond. L’Asie est arr^ée par un grand nombre de grands fleuves; quelques-uns ont jusqu’à 3,500 kil. de cours. Les principaux sont : au S., l’Euphrate, le Tigre, le.Sindh ou Indus, le Gange, le Brahmapoutra, l’Iraouaddy, qui se jettent dans la mer des Indes ; à l’E., le Kiang, l’Hoang-ho, l’Amour, dans le Grand- Océan ; au N., le Iénissei, la Léna, l’Obi, dans la mer Glaciale; au centre, l’Oural, le Kour, dans la mer Caspienne ; le Sir-Daria , dans la mer d’Aral. L’Asie centrale renferme beaucoup de steppes et de déserts : tels sont les steppes des Kirghiz, d’Ichim, de Barabra, le désert de Kohi, le désert central, ceux de Kharism, de Mékran, d’Adjmir et d’Arabie. Le climat et le sol varient comme les latitudes et les hauteurs. La partie méridionale est d’une richesse extraordinaire. L’Asie fournit les plus beaux diamants connus, des pierres précieuses, de l’or et de l’argent, les autres métaux s’y trouvent également en abondance. Les plantes indigènes les plus remarquables sont: l’arbre à thé, le cotonnier, le caféier, l’indigotier, le manguier, le camphrier, le canncllier, le mûrier, le noivrier, le muscadier, le giroflier, le sandal, la
canne à sucre, le cerisier, qui est originaire du Font ; le pêcher et l’oranger qui viennent de la Chine. Presque toutes les plantes aromatiques et les épices sont asiatiques. C’est aussi à l’Asie que semblent avoir appartenu primitivement le cheval (en Arabie), le chameau, le dromadaire, le chevreuil à musc, la chèvre du Thibet, l’hermine, le rhinocéros unicorne, l’éléphant, le tigre, etc. On compte en Asie trois races humaines principales : la caucasienne, la mongole et la malaise, auxquelles il faujoindre la Sibérique. On y parle une infinité de langues : l’arabe moderne, le turc, l’hmdoustan, le chinois, le mandchou, le japonais, etc. ; on y cultive aussi plusieurs langues mortes, le zend, le sanscrit et l’arabe ancien. Cinq différentes religions: le christianisme , le mahométisme, le sabéisme, le bralimisme et le 'bouddhisme y dominent. — On reconnaît l’Asie pour ie berceau du genre humain: la Chine, l’Inde, la Chaldée, se disputent l’honneur d’avoir été la première contrée civilisée. On trouve en effet la plupart des arts en Asie de temps immémorial : l’acier, la pourpre, la porcelaine, l’art de faire des tapis, l’imprimerie, la boussole, y sont connus depuis des siècles. C’est là aussi que se sont formés les plus grands empires connus, ceux d’Assyrie, de Babylone, de Perse, l’empire d’Alexandre, ceux des Arabes, des Ottomans, des Mogols; mais la plupart de ces puissances colossales se sont écroulées aussi vite qu’elles s’étaient élevées. L’Asie n’a été connue des Européens que par degrés. Longtemps les Grecs ne connurent que l’Asie-Mineure, la Colcliide, là Syrie ; les relations des Grecs avec les Perses et les conquêtes d’Alexandre étendirent ces connaissances. Au ixe siècle commencèrent les pèlerinages au tombeau du Christ; à la fin du xie, les croisades; aux xme et xive siècles eurent lieu les voyages scientifiques de Marco Paolo, Rubruquis, Duplan de Carpin, etc. Au xve siècle, Vasco de Gama arriva à l’Inde en doublant le cap de Bonne-Espérance (1497), et bientôt après on connut la Chine, le Japon, etc. Mais ce n’est qu’au xvme siècle, et dans ces derniers temps, que toutes ces contrées, et surtout l’Asie centrale, ont commencé à être vraiment explorées.
asie ancienne. Les bornes de l’Asie connue des anciens étaient à l’O. le Tanaïs (Don), le Palus Mœotis (mer d’Azof) , le Pont-Euxin (mer Noire) , la mer Egée (Archipel) ; au S. le golfe Arabique et la mer Erythrée (mer d’Oman). Us connaissaient la mer Caspienne et le lac Chorasmias (mer d’Aral); à l’E. et au N., ils n’avaient guère pénétré plus loin que l’Inde et la Scytliie (Tartarie). Le pays des Sères ou Sinœ (Chine) n’était connu que de nom. L’Asie, ainsi restreinte, avait pour principales montagnes : le Caucase, le Taurus, les chaînes du Liban, l’Ararat, le Paropamisus, le Zagros et l’Imaüs. Les principaux fleuves étaient : l’Euphrate, le Tigre, le Jourdain, l’Hydaspe, l’indus, le Gange, l’Oxus et l’Araxe. On distinguait dans l’Asie environ 12 grandes régions, savoir l’Asie-Mineure ( Voy . cidessous), l’Arménie , la Parthie, la Mésopotamie, la Baby Ionie ou Chaldée, l’Assyrie, la Syrie, la Colchide, l’Arabie, la Perse, l’Inde, la Scytliie oi. Sarmatie. — L’Asie romaine ne s’étendait guère au delà de l’Asie-Mineure; elle forma d’abord 11 provinces et porta le nom d’Asie proconsulaire. Plus tard elle s’accrut de la Syrie et de quelques portions de l’Arménie et de l’Arabie. Sous Constantin et ses successeurs, i’Asie romaine fut partagée en trois diocèses : diocèse d’Asie, subdivisé en Hellespont (Mysie), Lydie, Carie, deux Phrygies, Lycaonie, Pisidie, Pampliylie; diocèse de Pont, subdivisé en Bithynie, Ilonorie , Paphlagonie, 2 Ponts, 2 Cappadoces, 2 Arménies, 2 Galaties; et diocèse (l’Orient, subdivisé en 2 Cilicies, Osroène, 3 Syries, 2 Phénicies, 3 Palestine*, 2 Arabies. L’Asie
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indépendante comprenait tout le reste de l’Asie.
àsie-mineure, Asta Minor, auj. Anatolie, nom donné par les Romains à la presqu’île la plus occid. de l’Asie, pour la distinguer du continent, qui s’appelait Asie- Majeure, Asia Major. Elle était bornée à l’E. par l’Arménie et la Syrie ; au N. par la mer Noire ; à l’O. par la mer Egée , et au S. par la Méditerranée. L’Asie-Mineure est traversée par plusieurs chaînes de mont, détachées du Taurus et du Caucase ; elle est arrosée par le Méandre, l’Hcrmus, le Sangarius, l’Halys et l’Iris. On y distinguait 1 1 contrées principales, savoir : à l’O., la Mysie, la Lydie, la Carie, laLycie ; au N., la Bitliynie, la Paphlagonie, le Pont; au S„ la Pamphylie, la Pisidie et la Cilicie; au centre, la Phrygie et la Cappadoce. Tout le rivage occid. était occupé par les colonies grecques : les Éoliens au N., les Ioniens dans la Lydie, les Doriens au S., y avaient fondé des villes qui le disputaient, pour la richesse, la civilisation et la puissance, à celles de la Grèce : telles étaient Éphèse, Phocée, Milet, Halicarnasse, Lampsaque et Cnide. Les autres villes importantes de l’Asie-Mineure étaient : l’antique Troie, capit. de la Troade, dans la Mysie; Amisus, Pergame, Pruse, Cyzique, Amasie, SLnope, Nicée, Nicomédie, Chalcédoine, au N. ; dans la Phrygie, Ancyre , A pâmée et Laodicée ; dans la Cappadoce , Césarée, Sébaste, Mélitène; au S., Stratonice, Telmesse, Tarse et Séleucie. Les îles principales qui dépendaient de l’Asie-Mineure Bont celles de Lesbos, Chios, Cos, Samos, Rhodes, sur la côte occid., Cypre au S. Toutes ces îles furent occupées et colonisées par les Grecs. — L’Asie-Mineure a été connue de toute antiquité. Elle a vu fleurir les empires de Troie (du xve au xii* siècle av. J.-C.) et de Lydie (du xe au vi*), les colonies grecques d’Ionie, d’Éolie et de Doride , puis les roy. de Bithynie, de Paphlagonie, de Pont et de Cappadoce, qui, après avoir été longtemps indépendants, furent tous réunis à l’empire du roi de Perse. Sous la domination persane, l’Asie-Mineure forma quelquefois une seule satrapie et comme une espèce d’apanage, notamment sous Artaxerce-Mnémon (4C4-401), qui la donna à son frère Cyrus-le-Jeune. Conquise par Alexandre, elle échut après sa mort à Antigone; et après la mort de ce dernier, elle passa sous le joug des Séleucides ; néanmoins il s’y forma bientôt plusieurs royaumes indépendants : Pont, Cappadoce, Bithynie, Pergame, Galatie, Paphlagonie, etc. Ces royaumes subsistèrent jusqu’à la conquête de l’Asie- Mineure par les Romains , qui y pénétrèrent pour la première fois l’an 189 av. J.-C., et qui la soumirent tout entière au Ier siècle de notre ère. Au iv8 siècle, lors du partage de l’empire , l’Asie-Mineure fut comprise dans l’empire d’Orient, où elle composait le diocèse d’Asie et la plus grande partie des diocèses de Pont et d’Orient (Voy. Asie ancienne). Les califes en conquirent une partie au vu8 siècle, et les Turcs Seldjoucides s’y établirent au xi*. Ils y fondèrent l’empire de Roum ou d’Iconium (Konieh), ne laissant aux empereurs grecs qu’un tiers de 1Asie-Mineure; Après 1204, l’Asie grecque forma les deux empires de Nicée et de Trébizonde. A la chute des Seldjoucides, 10 petites principautés s’établirent sur leurs débris dans la partie turque. Enfin de 1381 à 1387, Amurat I, fils d'Othman, soumit l’Asie-Mineure , qui depuis ce temps appartient aux Turcs. Elle forme aujourd’hui six pachaliks : Anatolie, Roum ou Siwas, Trébizonde, Caramanie, Selefkeh et Adana, Marach. Voy. anatolie, etc.
ASINARA, Htrculis insula, petite île près de la côte N. O. de la Sardaigne, a 28 kil. de long sur 8 de large. Déserte auj., mais peuplée au temps des Romains et jusqu'aux guerres de Pise et de Gênes.
ASINARUS, auj. le Nolo, petite riv. de Sicile, au S. E.. tombait dans la mer Ionienne près d’Hélore. Les Athéniens y perdirent, l’an 413 av. J.-C., une
bat. qui fit échouer leur expédit. de Sicile : Nieias* leur gén.,y fut pris par Gylippe, gén. des Syracusains. ASINIUS POLLIO (C.). Voy. pollio.
ASIONGABER, Bérénice , ancienne ville de l’Arabie (Hedjaz), dans l’Idumée, sur le golfe d’Ælana, C’est de là que partaient les flottes de Salomon qui se rendaient à Ophir. Voy. akaba.
ASMODÉE, démon dont parle l’Écriture dans l’histoire de Tobie (v, 3 et 6), obsédait Sara, fille de Raguel, et fit périr ses sept premiers maris. Les rabbins le nomment le prince des démons et en racontent des choses merveilleuses. Ils le regardent comme le feu de l’amour impur.
ASMON ou ASAMON, petite ville de la Palestine, dans la tribu de Siméon, donna son nom à l’illustre famille des Asmonéens (les Machabées).
ASMONÉENS, nom donné à la famille des Machabées, soit à cause du bourg d’Asmon d’où l’on suppose qu’ils étaient originaires, soit à cause d’Asmonée ou Assamonée, un de leurs ancêtres.
ASNIÈRES, village du dép. de la Seine, arr. de Saint-Denis, à 6 kil. N. 0. de Paris, sur la Seine ; 800 hab. Il est traversé par le chemin de fer de Paris à Saint-Germain. On y élevait jadis des ânes : c’est de là qu’il a pris son nom , ainsi que beaucoup d’autres villages en France qui sont nommés de même.
ASOLA, ville forte du roy. Lombard-Vénitien, à 31 kil. N. O. de Mantoue ; 3, 500 hab. Elle fut, dit-on, fondée par le Gaulois Adula, 1728 ans av. J.-C.; puis détruite par Brennus, et rebâtie par Asolus, son neveu, qui lui donna son nom.
ASOLO, petite ville du roy. Lombard-Vénitien,, à 28 kil. N. O. de Trévise ; 1,050 hab. Très a ns cienne, et d’origine gauloise.
ASOPUS, nom commun à plusieurs cours d’ea? et lieux de la Grèce ou pays voisins. Les principaux sont : 1° une riv. de Béotie, auj. Asopo, oui sortait du Cithéron, traversait le territoire de Platée, et tombait dans la mer vis-à-vis d’Érétrie ; — 2° une ville de Laconie, sur le golfe Laconique, près de Cyparisse.
ASOR ville de Syrie. Voy. arzouf.
ASOS ou ASSOS, ville de l’Asie-Mineure, dans l’Ëolie, sur la mer, àl’entrée du golfe d’Adramytte.
ASPADANA, auj. Ispahan, ville de Perse, dans la Parétacène, était fort petite au temps d’Alexandre.
ASPALATHOS, ville d’illyrie, auj. spalatro.
ASPAR, gén. goth et patrice romain, fut envoyé en Italie par l’empereur Valentinien contre le rebelle Jean, qu’il réduisit (425). Six ans après il fut battu en Afrique par Genséric, roi des Vandales. Après la mort de l’empereur Marcien (457), Aspar mit la couronne sur la tête de Léon, et obligea ce prince à donner à un de ses fils le titre de césar ; n’étant pas encore satisfait, il conspira contre sa vie ; mais l’empereur en fut instruit, et le fit mettre à mort avec son fils Ardaburius (471).
ASPASIE, femme célèbre par sa beauté et son esprit, naquit à Milet et vint se fixer à Athènes où sa maison fut bientôt le rendez-vous des hommes les plus distingués de la Grèce : il se tenait chez elle des conférences où se traitaient les plus haut questions de philosophie, de politique et de littérar ture. Socrate, Périclès, Alcibiade, y étaient des plui assidus. Périclès conçut pour elle une si vive passion, qu’il répudia sa femme pour l’épouser ; Aspasie prit sur lui la plus grande influence, et eut ainsi beaucoup de part aux affaires de la Grèce : on prétend même que c’est elle qui suscita les guerres de Samoa, de Mégare et du Péloponèse. Les ennemis de Périclès accusèrent Aspasie d’impiété ; son époux la défendit avec chaleur devant l’Aréopage, et fut réduit pour la sauver à répandre des larmes devant ses juges. Après ia mort de Périclès, elle s’attacha 4 un jeune homme inconnu, Lysiclès, et elle eut encore
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assez de crédit pour le faire élever aux premières dignités. Amie de tout ce qui était noble et beau, Aspasie contribua de tout son pouvoir à inspirer aux Athéniens le goût des arts; on lui attribue en grande partie l’éloquence de Périclès. C’est à tort qu’on a quelquefois rangé au nombre de courtisanes cette femme vraiment supérieure.
Cyrus le Jeune donna le nom d’Aspasie à sa maltresse Milto ou Myrto, femme d’une grande beauté, qui, après Cyrus, fut encore aimée d’Artaxerce.
ASPE, vilie d’Espagne, à 26 kil. O. d’Alicante ;
aspe, ville et vallée de France, dép. des B.-Pyrénées ; la vallée s’étend du mont Aspe jusque près d’Oloron, sur une longueur de 40 kil. du S. au N.
ASPENDUS, ville de Carie, près de l’Eurymédon, à quelques milles de la mer. C’est auj. Minougat.
ASPERN (gross-), bourg d’Autriche. Voy. grossaspern.
ASPET, ch.-l. de cant. (H.-Garonne), à 11 kil. S. de Saint-Gaudens ; 3,850 hab. Émigration annuelle de chaudronniers et rémouleurs qui vont exercer leurs métiers en Espagne.
ASPHALTITES lacus, auj. morte (mer).
ASP1S ou CLYPEA, auj. Aklib , ville d'Afrique sur une colline, près de la côte N. E. de la péninsule formée par le golfe de Carthage , était ainsi nommée des mots aspis et clypeus , qui signifient tous deux bouclier , parce que la colline sur laquelle elle était située avait la forme d’un bouclier.
ASPRES-LES-VEYNES , ch.-l. de cant. (H.-Alpes), à 26 kil. S. O. de Gap ; 950 hab.
ASPR1ÈRES, ch.-i. de cant. (Aveyron), à 24 kil. N. E. de Villefranche ; 740 hab. Zinc sulfuré.
ASPROPOTAMO , Acheloüs , riv. de la Turquie d’Europe et de la Grèce, sort du mont Codjaca, coule au S., et tombe dans la mer Ionienne à Trigardon, après un cours de 220 kil.
ASSAM, Asangæ, contrée de l’Inde transgangétique , dans l’intérieur des terres , entre le Boutan au N., le Bengale à l’O., l’empire Birman au S. et la Chine à l’E., s’étend de 88° 20’ à 93° 27’ long. E. , et de 27° à 29° lat. N. ; elle a 750 kil. sur 160, et environ 1,000,000 d’hab. Capit.,Djorhât ou Jorhaut. Autres villes importantes : Rangpour, la plus peuplée du roy. ; Ghergong, anc. capit., aujourd’hui en ruines. L’Assam est une grande vallée entourée de hautes montagnes boisées, et traversée de l’E. à l’O. par le Brahmapoutra. Climat peu salubre, grandes pluies, inondations ; sol fertile, poivre, gingembre, riz, no;x d’arec, vin, soie, coton, musc, argent, cuivre, plomb, or dans les riv.; éléphants. Les habitants sont d’origine hindoue ; leur religion est le brahmisme (jadis le bouddhisme). Longtemps indépendant, ce pays fut envahi, mais sans résultat, par Aureng-Zeyb; plus tard il devint tributaire des Birmans , qui en 1826 le cédèrent aux Anglais; il fait partie de leurs possessions immédiates, et est divisé en Assam Haut, A . Base t A . Central.
ÀSSARACUS, 2* fils de Tros, roi de Troie, fut aïeul d’Anchise, père d’Ënée.
ASSAR-HADDON, roi de Ninive (707-667 av. J.-C.), succéda à son père Sennachérib. Il s’empara de Babyloneen 680, puis envahit la Syrie, fit en 673 Manassès prisonnier, et envoya une colonie à Samarie.
ASSAS (Nicolas, chevalier d’), capitaine français dans le régiment d’Auvergne, né au Vigan, dans le Languedoc, périt victime d’un dévouement sublime, dans la nuit du 15 octobre 1760, à Klostercamp, en Westphalie. En faisant une reconnaissance, il rencontre une colonne ennemie qui s’avançait en silence pour surprendre les Français. On le menace de l’égorger s’il dit un mot ; d’Assas n’hésite pas , il s’écrie : « A moi, Auvergne ! ce sont les ennemis ; » et il meurt percé de coups. Il a une statue au Yigan.
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ASSASSINS, sectaires ismaéliens qui s’établirent dans les montagnes de la Perse septentr.,en 1090, sous la conduite d’Haçan-Ben-Sabath-Homaïri, formaient une espèce d’ordre religieux et militaire. Leur nom, dont la forme véritable est Hasc/tischins, vient de l’arabe haschich , boisson enivrante, à l’aide de laquelle leur chef, qu’on appelait le Vieux de la Montagne (Voy. haçanj , les jetait dans une sorte de délire, pendant lequel ils s’imaginaient trouver un avanb-goût des félicités éternelles. Ce chef élevait des jeunes gens dans un dévouement si absolu à ses volontés , qu’ils allaient sans crainte exécuter ses arrêts de mort contre les rois et les princes ses ennemis. Les Assassins prirent un accroissement rapide ; ils s’emparèrent d’un grand nombre de forteresses et formèrent plusieurs établissements, dont deux principaux : l’un au N. de la Perse, où leur cheflieu était la forteresse d’Alamout ; l’autre en Syrie, dans les montagnes de l’Anti-Liban , où ils possédaient la forteresse de Masyat ou May sut , entre Antioche et Damas. Les meurtres que commirent ces fanatiques rendirent quelque temps redoutable la puissance de leur chef; mais vers 1260, la grande invasion mongole, conduite par Houlagou, mit fin à leur existence en Perse. Ceux de Syrie furent exterminés quelques années après, par Bibars , Soudan d’Egypte. La puissance des Assassins avait duré environ 180 ans. Leurs chefs les plus célèbres, après Haçan, sont Kia-Buzurgomid, Ala- Eddyn ou Aladin, et Rockneddyn. C’est d’eux qu’est venu le nom d 'assassin donné depuis à de lâches meurtriers. Parmi leurs victimes les plus remarquables on cite un calife de Bagdad, un calife du Caire, et Conrad, marquis de Montferrat.
ASSAWAMPSIT-POND , petit lac des États-Unis (Massachussets) , à 53 kil. S. de Boston. On a découvert (1747) et l’on exploite des mines de fer au fond de ce lac.
ASSAZIE, riv. de la Guinée, naît dans le roy. d’Orkandi, et tombe dans l’Atlantique près du cap Lopez (1° 20’ lat. S.). On l’a remontée l’espace de 900 kil.
ASSCHE, ville de Belgique (Brabant mérid.) , à 12 kil. N. O. de Bruxelles; 3,900 hab. Lin, houblon.
ASSEM-KALASSI, lassos , ville de l’Anatolie, sur la côte O., au fond d’un petit golfe de même nom.
ASSEMANI (Joseph - Simon) , savant orientaliste, né en 1687, mort en 1768, était un Syrien maronite. Il fut préfet de la bibliothèque du Vatican, et publia entre autres collections précieuses : Bibliotheca orientais Clemenlino-Vaticana , Rome, 1719- 1728, 4 vol. in-fol. — Son neveu et successeur, Evode Assemani, a donné le Catalogue des manuscrits orietïtaux de la bibliothèque Mèdicèo-Laurentine , Florence, 1742, 2 vol. in-fol. — Un autre membre de la même famille, Simon Assemani , né en Syrie en 1752, mort à Padoue en 1821, a donné un Catalogue des manuscrits orientaux de la bibliothèque du comte de Nani, Padoue, 1787, 2 vol. in-4, et un Essai sur les Arabes avant Mahomet.
ASSEMBLÉE CONSTITUANTE. Voy. ci-après ASSEMBLÉE nationale.
assemblée des notables , nom jadis donné en France à des réunions où figuraient , avec les princes du sang, les principaux de la noblesse, de la magistrature et du clergé. C’est le roi qui les convoquait. Elles n’étaient que consultatives, et donnaient moins d’ombrage à la royauté que les états-généraux. Les notables furent assemblés à Tours en 1470, à Cognac en 1526, à Fontainebleau en 1560 , à Saint- Germain en 1561, à Moulins en 1566 , à Rouen en 1596, à Paris en 1626, à Versailles en 1787 et 1788. Ces deux dernières assemblées sont les plus connues; elles eurent lieu, la 1™, du 22 février 1787 au 25 mai de la même année ; l’autre, du 6 novembre 1 788
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au 12 décembre suivant. Louis XVI convoqua la première pour obtenir des subsides de la partie de la nation qu’elle représentait, et qui avait été jusque-là exempte de tout impôt. Les principaux points auxquels consentirent les notables furent l’impôt territorial, l’impôt du timbre et la suppression des corvées; mais le parlement refusa d’enregistrer ces impôts,
Î>rétextant qu’aux états-généraux seuls appartenait e droit de les établir. La cour, après avoir tenté quelques actes de violence contre le parlement, et en avoir reconnu l’inefficacité, se résolut à convoquer des états-généraux. Ce fut pour traiter quelques questions préliminaires sur l'organisation de ces états - généraux que le roi convoqua la seconde assemblée des notables. Il s’agissait de savoir quel y serait le rôle du tiers-état, s’il obtiendrait une représentation égale en nombre à celle des deux premiers ordres, la noblesse et le clergé ; si on délibérerait par tête ou par ordre , et si le tiers-état n’aurait qu’une seule voix contre les deux voix de la noblesse et du clergé. L’assemblée des notables se déclara contre le doublement du tiers ; mais la cour, cédant avec sagesse à l’opinion publique, décida le contraire.
ASSEMBLÉE législative. D’après la constitution donnée par l’Assemblée nationale, le pouvoir législatif devait être délégué a une assemblée de députés temporaires et librement élus par le peuple , composée de 746 membres; cette assemblée prit le nom d 'Assemblée législative. Elle se réunit le 1er octobre 1791, le lendemain même du jour où se sépara l’Assemblée nationale, et siégea jusqu’au 21 septembre 1792. Cette assemblée décida, entre autres choses : 8 novembre, que les émigrés seraient déclarés coupables de conspiration , poursuivis comme tels, et punis de mort, s'ils ne rentraient avant le 1er janvier 1792; 20 avril 1792, que la guerre était déclarée à l’empereur François II ; 26 mai, que les ecclésiastiques qui refuseraient de se soumettre à la constitution civile du clergé seraient déportés ; 1 1 juillet, que la patrie était en danger, et que dès lors les séances seraient permanentes, que toutes les municipalités et tous les conseils de district et de département siégeraient sans interruption, que toutes les gardes nationales seraient mises en mouvement; 10 août, que le roi était suspendu de ses fonctions, et qu’une nouvelle assemblée serait convoquée, sous le nom de Convention. Cette nouvelle assemblée commença en effet à siéger immédiatement après la clôture de la législative, le 21 septembre 1792. Les partis de la Montagne et de la Gironde se formèrent dans l’Assemblée législative.
ASSEMBLÉE NATIONALE OU CONSTITUANTE. La noblesse et le clergé ayant refusé, lors de la convocation des états-généraux en 1789, de siéger avec le tiersétat, les députés de cet ordre se constituèrent d’euxmêmes en assemblée délibérante, et prirent le nom d 'Assemblée nationale (17 juin). Louis XVI tenta d’abord de la dissoudre et fit fermer la salle où elle bc réunissait à Versailles ; mais les députés, s’étant rendus au jeu de paume, jurèrent de ne se séparer qu’après avoir donné une constitution à la France, et le roi, désespérant de vaincre leur résistance, invita les deux autres ordres à se joindre à eux (27 juin). Voici l’indication des principaux actes de cette célèbre assemblée : 4 août 1789, abolition de tous les privilèges féodaux ; 23 et 24, décret pour la liberté des opinions religieuses et la liberté de la presse; 12 octobre, décret pour la translation de l'assemblée nationale à Paris ; 2 novembre, déclaration que les biens du clergé sont mis à la disposition de l’état comme biens nationaux , P décembre, création d’un papier-monnaiesousle nouuV assignats; 16 janvier 1790, division du royaume en 83 départements; 17 mars, décret pour la vente des biens
nationaux jusqu’à concurrence de 400 millions: 19 juin, suppression de tous les titres de noblesse; 27 novembre, décret relatif à la prestation de serment de tout ecclésiastique fonctionnaire public ; 5 juin 1791, décret qui ôte au roi le droit de faire grâce ; 16 juillet, déclaration que le roi sera suspendu de ses fonctions jusqu’à ce qu’on lui ait présenté l’acte constitutionnel; 30, abolition des ordres de chevalerie. Le 3 sept. 1791, la constitution est terminée, et, le 13, le roi l’accepte. Cette constitution, élaborée et discutée pendant les années 1789, 1790 et 1791, déterminait le pouvoir du roi et le pouvoir de la nation. Elle créait une assemblée législative, qui seule faisait les lois, et elle accordait au roi, sous le nom de veto , le droit de suspendre l’exécution des volontés nationales. L’Assemblée constituante se sépara le 30 septembre 1791, et fut immédiatement remplacée par l’Assemblée législative. Les personnages qui eurent le plus d'influence dans cette assemblée sont : Mirabeau, Barnave, Cazatès, Maury, Duport, Lafayeite, Lameth, etc.
ASSEN, ville de Hollande (Drenthe), ch.-l. delà prov., sur le Horn-Diep, qu’un canal met en communication avec le Zuyderzée, à 110 kil. N. E. d’Amsterdam; 1,100 hab.
ASSÉNÈDE, ville de Belgique (Flandre orient.), à 19 kil. N. E. de Gand ; 3,160 hab.
ASSENHE1M, ville du gr.-duché de Hesse-Darmstadt, à 8 kil. S. E. de Friedberg ; 4,000 hab.
ASSENS, petit port du Danemarck, dans l’île de Fionie , à 33 kil. S. O. d’Odensée , sur le Belt; 1 ,460 h. Christian lllybatt. ses suj. insurgés, 1536.
ASSER, célèbre rabbin, né à Babylone l’an 353 de J.-C., mort en 427, fut dès l’âge de 14 ans président de l’académie deSora sur l'Euphrate et compta un grand nombre de disciples. Il est l’auteur du Talmud de Babylone, que l'on doit distinguer du Talmud de Jérusalem. C’est une compilation qui contient les traditions sur la loi et la religion juive. Le Talmud d’Asser a été imprimé à Amsterdam en 1744, avec ses commentaires, 12 vol. in-folio.
ASSI, riv. de Syrie. Voy. aasi.
ASSINIB01L ou ASSIN1BOINE, riv. de l’Amérique du Nord, a sa source par 105° long. O., 52° 15’ lat. N. ; court au S. E., reçoit le Calling, le Mouse, la Rivière-Rouge, et tombe dans le lac Ouinipeg, après un cours très sinueux de 700 kil.
ASSINIBOkLS ou ASSIN1BOINS, nation américaine de la famille des Sioux-Osages, a donné son nom à la riv. d’Assiniboil ; ils habitent à l’O. du lac Ouinipeg, et au N. des Dakotas, dont ils sont les ennemis acharnés. Commerce de fourrures.
ASSINIE, riv. et contrée d’Afrique. Voy. issi.nie.
ASSISE, Assist en italien , Asisium chez les Latins, ville des États ecclésiastiques, à 19 kil. S. E. de Pérouse, sur une mont.; 4,000 hab. Evêché. Patrie de saint François d’Assise. On y conserve son corps.
ASSISES de Jérusalem, recueil de lois rédigées en 1099 par Godefroi de Bouillon, roi de Jérusalem, de concert avec les principaux seigneurs croisés, réunis en assises. Ces lois, destinées à régir l’état chrétien de Palestine, furent anéanties en même temps que la domination des Croisés. Cependant, plusieurs de leurs dispositions furent introduites dans le royaumede Chypre parGuy de Lusignan (1192), dans l’empire latin de Constantinople (1204), et dans plusieurs autres parties de la Grèce. La bibliothèque de Venise en possède un exemplaire manuscrit. M. Pardessus a recueilli un grand nombre d'extraits de ces règlements M. le comte Beugnot a pub. lesAsmea, 1S41- 44,in-f. (dans le recueil des Historiens des Croisades).
ASSOMPTION (fête de 1’), nom donné par l’Eglisp à la fête célébrée en l’honneur de la translation de là Ste Vierge au ciel. On la célèbre le 15 août. Celte fête était établie dès leve siècle; mais le voeu de Louis XIII ajouta beaucoup en France à sa solennité.
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ASSOMPTION, Assuniçaô des Portugais, capitale du Paraguay, sur la rive gauche du Paraguay, par 25° 17’ lat. S., et 60° long. 0., à 1,050 kil. N. É. de Buénos-Ayres; 12,000 hab. Résidence du dictateur; évêché. Peaux, tabac, maté. Fondée en 1535.
Assomption (notre-dame de l’) , Fortaleza, Villa do Forte ou Céara, v. du Brésil, par 40° 48’ long. 0., et 3° 31’ lat. S., sur la Céara, près de son embouch.; chef-lieu de la prov. de Céara. Port sur l’Atlantique.
Assomption, chef-lieu de l’île Marguerite (Venezuela'), par 66° long. 0., et 11° lat. S., sur la côte E.
Assomption (île de 1’), une des îles Mariannes, par 143° 34’ long. E., 19° 45’ lat. N. ; a 17 kil. de tour. Volcan au centre. Mauvais mouillage. Riz, arbre à pain, cocotier, etc. — Voy. aussi Anticosti.
ASSOS, ville de Troade. Voy. asos.
ASSOUAN ou AÇOUAN,;Svette, v. et île de la haute Egypte, sur la rive droite du Nil, à 97 k. S. d’Edfou, par 30° 35’ long. E., 24° 5’ lat. N., est très-voisine du iropique; aussi, le jour du solstice, l’ombre y est-elle presque nulle. C’est laque se trouve la lre catar. du Nil.
ASSOUCY (Ch. coypeau d’), poète burlesque, surnommé le Singe de Scarron , né à Paris en 1604, mort en 1679, mena une vie fort désordonnée, s’échappa dès son enfance de la maison paternelle, se fit empirique, puis joueur de luth, fut, en cette dernière qualité , attaché pendant quelque temps à la cour de Savoie et à celle de Louis XIII, et amusa par ses facéties l’enfance de Louis XIV; puis se remit à voyager comme chanteur ambulant, et se fit emprisonner en Italie, dans les cachots de l’inquisition, pour une satire contre un prélat romain. De retour en France, il fut encore nus en prison pour mauvaises mœurs. D’Assoucy a traduit en vers burlesques les Métamorphoses d’Ovide, sous le titre d'Ovide en belle humeur , ainsi que le Ravissement de Proserpine de Claudien, et a composé un grand nombre d’autres poésies. Il eut quelque vogue en son temps, comme le prouve ce vers de Boileau :
Et, jusqu’à d’Assoucy, tout trouva des lecteurs.
ASSOIIR. Voy. achour.
ASSUAY. Voy. asuay.
ASSUERUS, roi de Perse, qui, selon la Bible, épousa la J uive Esther. On croit que c’est le même que Darius, fils d’Hystaspe, ou qu’Artaxerce-Longuemain.
ASSUR, fils de Sem, et contemporain de Nemrod, fut, selon la Bible, le fondateur du royaume d’Assyrie, et bâtit Nimve. On place son règne vers 2640 av. J.-C.
ASSYRIE, Assyria, vaste contrée de l’Asie ancienne, située à l’E. du Tigre, et qui répond au Kourdistan actuel. Elle était bornée au N. par l’Arménie, à l’O. par la Mésopotamie, à l’E. par la Médie, au S. par la Rabylonie. Villes principales : Ninive (capit.), Gaugamèle, Arbèles, Larisse, Opis, Àrtémite. Le Tigre, l’Àrbis, le Gorgus et le Zabus arrosaient l’Assyrie. — On donne quelquefois le nom d’Assyrie à la réunion de l’Assyrie proprement dite, de la Babylonie et de la Mésopotamie. — Assur, fils de Sem, fonda Ninive vers 2640 avant J.-C., dans le même temps où Nemrod jetait les fondements de Babylone, et donna son nom à l’Assyrie. On ne sait rien de certain sur l’histoire de cette contrée jusqu’à Bélus , qui, en 1993 avant J. -G., chassa les Arabes, alors maîtres du pays, et créa le premier empire d’Assyrie , en réunissant le royaume de Babylone à ceiui de Ninive. Ninus, fils de Bélus (1968-1916), vainqueur de l’Arménie et de la Médie, soumit tous les peuples de l’Asie septentr. jusqu'à la Bactriane et au pays des Saces. Sémiramis, sa veuve, étendit l’empire des Assyriens jusqu’à l’Indus , et remplit Babylone des monuments les plus magnifiques (1916-1374). Elle eut pour fils et pour successeur Ninyas , après lequel on ne trouve sur l’histoire d’Assyrie que des traditions vagues et incertaines, d’immenses lacunes et de longues séries
de rois inconnus. Le dernier prince de cette dynastie, Sardanapale , n’est célèbre que par sa mollesse : il fut détrôné par ses sujets vers l’an 759 avant J.-C. Des débris du premier empire d’Assyrie se formèrent les royaumes particuliers de Médie, de Babylone et de Ninive. Ce dernier, fondé par Phul, appelé aussi Sardanapale II, est connu sous le nom de second empire d’Assyrie. Téglath-Phalasar, fils de Phul (742), et Salmànasar (724), soumirent les rois de Juda et d Israël ; Sennachérib (712) ravagea l’Egypte, assigea Jérusalem et triompha des Babyloniens , mais il mourut assassiné (707). Assarhaddon, fils de Sennachérib, s’empara de Babylone (680) ; mais sous ses successeurs Saosduchéus ( Nabuchodonosor ) et Chinaladan (Sarac), l’empire d’Assyrie s’affaiblit considérablement. Enfin , en 625 , Nabopolassar, rode Babylone , renversa Sarac et détruisit le second empire d’Assyrie, en le réunissant à celui de Babylone. Depuis lors, l’Assyrie passa avec la Babylonie sous la domination de Cyrus (538); considérée désormais comme une province de la Perse, elle subit toutes les vicissitudes de cet empire.
ASS\rZ-RAS, pointe de terre dans la mer Rouge, par 36° long. E., 18° 24’ lat. N., qu’on croit être la Ptolémaïs Therôn de Ptolémée.
ASTA, v. de laGauie Cisalpine ^Ligurie), auj. asti.
asta regia, auj. &erès de la F router a , ville d’Ilispanie, dans l’üWTartesse , sur un bras (auj desséché) du Iiœtis.
ASTABÈNE,portionde l’ancien empire perse (Hyrcanie), au S. E. de la mer Caspienne, correspond à peu près au Daghestan, et avait pour hab. les Dakæ.
ASTABORAS , riv. de l’Ethiopie, auj. YAtbarah ou Tacazzé. Voy. atbarah.
ASTACUS, auj. Korfa , ville de Bitliynie, sur la Propontide (mer de Marmara), près et à l’O. de Nicomédie, donnait son nom à V Astacenus sinus (auj. golfe d ’lsmkmid ou deNicomédie). Détruite par Lysimaque.
ASTAPA, Estepa la Vieja, ville de la Bétique, sur les confins des Bastuli Pœm.
ASTAPUS, fleuve d’Ethiopie, auj. le badr-ee-
AZREK.
ASTARAC (comté d’), partie de l’ancien comté d’ Armagnac (bas Armagnac), comprenait Miranda , Simorre , Roquelaure et Pavie.
ASTARAII, ville de la Russie d’Asie (Chirvan), sur une rivière de môme nom , à 4 kil. de la mer Caspienne, et à 57 kil. N. E. d’Ardebyl. Petit port. Résidence du khan des Talicliahs.
ASTAROTH. On connaît sous ce nom deux villes de Palestine , situées toutes deux dans la demi-tribu de Manassé à l’E. du Jourdain; l’une était la capitale d’Og , roi de Bazan , et l’autre la patrie de Job.
ASTAROTH, divinité phénicienne. Voy. astàrté.
ASTARTÉ, divinité des Phéniciens et des Syriens, parait être la personnification du ciel et de l’immense armée des étoiles; les Grecs l’ont identifiée avec leur Vénus céleste ou Uranie. Elle est nommée dans la Bible Astaroth.
ASTER, habile archer d’Amphipolis. Pour se venger de Philippe, roi de Macédoine, qui avait refusé ses services, il lui perça l’œil droit, au siège de Méthone, avec une flèche sur laquelle étaient, dit-on, ces mots : « A l’œil droit de Philippe. » En réponse , le roi fit jeter dans la place une flèche avec ces mots : a Si la ville est prise, Aster sera pendu. » Il le fut en effet.
ASTERABAD ( Ville de Y Étoile), v . d’Iran (Mazenderan ;, sur le Gourgan, par 36° 50’ lat. N. et 52° 5’ long.E., près de la Caspienne ; 12,000 h. On croit que c’est Pane. Ta mbrax ou Thambraces, cap.de l’Hyrcar nie. Elle fut ravagée par Tamerlan, et n’est plus qu’ut grand village qui sert de résid. au khan des Kadjars. Garance excell., qui donne aux étoffes de Perse leur cél. couleur rouge. Manuf. d’étoffes de soie et de coton.
ASTÉR1US (saint), évêque métropolitain d’Amasie, dans le Pont fut élevé à ce siège à la fin du
ASTR
IV* siècle. Il se montra fort zélé pour la pureté de la foi, et fut vénéré dans tout l’Orient. On a de lui des Sermons, qui ont été pub. par Combefis, gr.-lat.,
648, et trad. en franç. par Bellegarde et Maucroix.
ASTI, Asta Colotiia et Asta Pompeia , ville des États sardes, sur le Tanaro et le Belbo, à 40 kil. S. E. de Turin; 21,000 hab. Evêché. Vins muscats renommés. Manufactures d'étoffes de soie. Ville très forte sous les Romains ; république au moyen âge ; elle forma ensuite un duché. C’est la patrie d’Alfieri.
ASTICA, petit canton de Thrace, au S. E., près du Pont-Euxin, ainsi nommé des Astes, ses habitants. Villes principales, Byzie, Salmydesse.
ASTOLPIIE, roi des Lombards (749-756), conquit en 752 l’ exarchat de Ravenne ; il allait s’emparer des terres de l’Église, lorsque le pape Étienne II implora le secours de Pépin, roi de France, qui passa en Italie, délit Astolphe, reprit Ravenne et en fit don au pape. Il eut pour successeur Didier.
ASTORGA, Asturica Augusta , ville d’Espagne X-éon), à 2 kil. du Tuerto, et à 40 kil. S. O. de Léon ; 4,000 hab. Près delà est le lac de Sanabria, au milieu duquel s’élève le fieux château des comtes de Benavente. Prise par les Français en 1810.
ASTORIA, v. des États-Unis, ch.-l. de l’Orégon.
ASTRACAN ou ASTRAKHAN, ville de la Russie d’Europe, ch.-l. du gouvernement d’Astrakhan , dans une île de la mer Caspienne, à l’embouchure du Volga, à 188 myriamètres S. E. de Pétersbourg ; 70,000 hab. Archev. grec et arménien ; nombreuses églises; beaux vergers, vignobles; mais la ville est irrégulière et mal bâtie. Cest le port le plus fréquenté de la mer Caspienne; il sert d’entrepôt au commerce de la Russie avec la Boukharie, la Perse et l'Inde. Ses 3 bazars, destinés à trois classes de marchands, les Russes, les Hindous, les Asiatiques non Hindous, lui donnent un aspect curieux. Astracan était jadis la capitale du khanat d’ Astracan; elle appartient aux Russes depuis 1554, époque où Ivan IV s’en empara ; elle fut en vain assiégée par les Turcs (1569). — Le gouvernement d’Astracan, l'un de ceux de la Russie d’Europe, est situé entre lesgouv. de Saratov, d’Orenbourg, du Caucase, la mer Caspienne et le steppe des Kirghiz, et s’étend de 40° 40’ à 49° 42' long. E., et de 45° à 52° lat. N.; 223,000 hab., en grande partie nomades. Plusieurs grandes riv. (Volga, Oural, Gachoumi, les deux Ouzens). Tabac, maïs, riz, vin, etc.; pêche. On y élève beaucoup de bétail.
ASTRÉE, Astræa, déesse de la justice, habita la terre dans l’âge d’or ; mais les crimes des hommes dans les âges d’airain et de fer la firent remonter au ciel ; elle forme le signe de la Vierge dans le zodiaque. On la confond avec Thémis.
ASTRONOME (l’), nom sous lequel on désigne un écrivain inconnu, du ix® siècle, auteur d’une Vie de Louis-le-Dêbonnaire, en latin, traduite par le président Cousin ( Histoire de l'empire d' Occident), et qui jouit d’une grande autorité. Son nom lui vient des connaissances qu’il possédait en astronomie.
ASTRUC (J.), célèbre médecin français, né en 1684 à Sauves près d’Alais, mort à Paris en 1766, étudia à Montpellier, et devint successivement professeur de médecine à Toulouse (1710), à Montpellier, au collège de France et à la faculté de médecine de Paris. Le roi de Pologne l’attira auprès de lui, en le nommant son premier médecin (1729); mais il ne resta qu’un an à cette cour, et revint en 1730 à Paris, où Louis XV le choisit pour médecin consultant. Astruc avait adopté le système mécanique de Boerhaave. Ses principales œuvres sont De morbis venereis libri VI, Paris, 1736 et 1740, traduit en français par Jault, 1743; Traité des tumeurs ,
1 769; des Maladies des femmes, 1761-1765. Il s'occupait avec goût de métaphysique : il a publié en ce genre des dissertations De Sensatione , Montpellier, 1720; De Imaginatione , Montpellier, 1723 ; Sur l'im-
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mortalité, V immatérialité et la liberté de l'âme 1755. On a aussi de lui des Conjectures sur la Genèse.
ASTURA, Astura, ville de l’Etat ecclésiasti tue à 60 k. S. de Rome, à l’emb. de l’Astura. Cicéron y avait une villa; il fut tué près de là. Lejeune Conradin, battu à Tagliacozzo, y fut pris (1268).
ASTURES, peuple de l’Hispanie, entre les Cal* laici et les Cantabri, habitait les Asturies actuelle et la partie septentrionale du royaume de Léon. Soumis le dernier de l’Hispanie par les Romains, il fut divisé par eux en Transmontani au N., et Augustani au midi. Ils avaient pour chef-lieu Asturica Augusta.
ASTURICA AUGUSTA, ville d’IIispanie, ch.-l. des Astures, est auj. àstorgà.
ASTURIES, contrée d’Espagne, dont on a formé l’intendanco d’Oviédo, avait pour bornes au N. la mer, au S. le roy. de Léon, à l’E. la Vieille-Castille, à 10. la Galice; 355,000 hab. Ch.-l., Oviédo. Beaucoup de mont, et de vallées. Céréales, maïs, grande quantité de cidre; fer, cuivre, houille, etc. ; sur les côtes, ambre et corail. On y élève beaucoup de mulets. On distinguait jadis deux Asturies, l’Asturie d’Oviédo et l’Asturie de Santillane, ainsi nommées de leurs chefs-lieux. — Les Asturies sont le berceau de la monarchie espagnole chrétienne; c’est dans les montagnes des Asturies que se réfugièrent les Goths en 712 et 713, et que Pélage, proclamé roi à Cavadonga (718), remporta la victoire de la Deba en 719. Le fils aîné des rois d’Espagne porte le titre de prince des Asturies. — Voy. oviédo et Léon.
ASTYAGE, dernier roi des Medes, fi U do Cyaxare, régna de 596 à 560 av. J.-C., et fut, selon Hérodote, détrôné par Cyrus, son petit-fils. Xénophon ne confirme pas cette version.
ÀSTYANAX, fils d’Hector et d’Ândromaque, fut, après la prise de Troie, précipité du haut des mura de la ville, parce que Calchas avait prédit aux Grecs qu’il leur serait plus funeste que son père. Selon une autre tradition, il fut sauvé et suivit sa mère en Épire.
ASTYDAM1E, épouse d’Acaste, roi d’iolcos, conçut un amour coupable pour Pélée ; se voyant dédaignée, elle l’accusa d’avoir voulu lui faire violence, afin de le faire périr. Mais Pélée échappa à la mort, et se vengea par le supplice d’Acaste et d’Astydamie.
ASTYPALÉE, auj. Stampalia, une des Cycladcs, au S. E.
ASUAY, dép. delà Colombie, dans l’Amérique du Sud (Équateur), au S. O. et à l’E. des Andes, 30 divise en trois provinces: Cuença, Loja, Jaen, et a pour ch.-l. Cuença.
ASYLUM, ville des États-Unis (Pensylvanie) , à 22 kil. N. de Towanda, et à 132 kil. N. E. de Philadelphie.
ATABALIBA ou ATAIIUALPA , dernier roi du Pérou, de la famille des Incas, fut chargé de chaînes, contre la foi du serment, par Pizarre, dans une conférence à laquelle ce général l’avait attiré, puis fut étranglé par ses ordres, l’an 1533.
ATABEK, c.-à-d. père du prince, nom que prirent chez les Turcs, dans les xie et xri® siècles, plusieurs émirs qui, chargés du gouvernement dfcs provinces de l’Iran par les sultans seldjoucides, avaient usurpé le pouvoir suprême, mais n’osaient prendre le titre de sultan. Il3 formèrent quatre dynasties principales : 1° les atabeks de l’Irak , qui eurent pour fondateur Omad’Eddin-Zenghi, le plus célèbre des atabeks , et que les Croisés appelaient Sanguin; ses successeurs régnèrent de 1127 à 1218; 2° les atabeks du Farsistan, qui possédèrent la Perse de 1148 à 1264 et en furent chassés parHouiagou; 3° les atabeks de l’Aderbidjan , de 1169 à 1225; 4° les atabeks du Laristan, dont le der ici-., nommé Rokneddin, mourut en 1339.
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ATAGÀMA , ville de Bolivie, ch.-l. d’une contrée du même nom , par 72° 6’ long. 0. et 21° 62’ lat. S.
ATAC1NI, peuple de la Gaule (Narbonnaise 1 re), entre les Sardones et les Volcœ Arecomici, ainsi nommés de l’Afa;r(Aude)quibaignaitleurpays.Ils avaientpour capit. Atacinus vicus (Aussière), village situé près du ruisseau d’Ausson, à 12 kil. de Narbonne. Patrie de Térentius Yarron. Les Atacini occupaient une portion du dép. de l’Aude, aux environs d’Aleth.
ATAHUALPA, le dernier des Incas. Voy. àtabaliba.
ATALANTE, fille de Schœnée, fils d’Athamas, est célèbre dans la fable par son agilité. Pour éluder les instances des jeunes princes qui demandaient sa main, elle leur promit d’épouser celui qui la vaincrait à la course, mais à condition que tous ceux qu’elle dépasserait recevraient la mort. Plusieurs avaient déjà péri lorsqu’Hippomène entra dans la lice, et obtint par ruse le prix proposé, en jetant devant Atalante des pommes d’or qu’elle ramassa dans sa course, et qui la retardèrent. — Une autre Atalante , célèbre chasseresse, prit part à la chasse du sanglier Calydon, porta le premier coup au terrible animal, et reçut la hure du sanglier des mains de Méléagre, son amant.
ATARBÉCHIS ou APHRODITES , ville de la Basse-Égypte , à 9 kil. S. de Byblos, sur un bras du Nil qui tombait dans le lacus Buticus , ot qui recevait le nom de branche Atarbéchique.
ATAULPHE , beau-frère d’Alaric, roi des Visigoths, lui succéda en 412. Il avait sous le règne
Srécédent puissamment contribué à la prise de .orne, et avait emmené captive Placidie , fille de l’empereur Théodose, et sœur de l’empereur Honorius. Il se fit céder par Honorius la Gaule et l'Espagne, et épousa Placidie. 11 fut assassiné en 416 à Barcelone par un de ses officiers , à l’instant où il allait faire la conquête de l’Espagne.
ATAX, riv. de la Gaule, auj.l’AUDE.
ATBARAH ou TACAZZÊ, l'Astaboras des anciens, riv. d’Abyssinie, un des principaux affluents du Nil ; traverse le Tigré , le pays des Changallas, la Haute-Nubie; reçoit à droite l’Aregua et le Mareb , et tombe dans le Nil par la droite , après avoir formé avec le Bahr-el-Azrek la fameuse île de Méroé.
ATCHAFÀLAYA , bras occidental du Mississipi (Amérique du Nord), traverse beaucoup de lacs, entre autres celui de Chetimache, et communique avec le Mississipi par plusieurs bras. Il a 190 kil. de cours.
ATÉ, c.-A-d. en grec malheur , divinité malfaisante, fille de Jupiter. Son occupation est de troubler l’esprit des hommes et de les exposer au malheur. Chassée du ciel par son père, elle parcourt sans cesse la terre , suivie des Prières , filles boiteuses de Jupiter , qui s’efforcent de réparer les maux qu’elle a faits (Homère, i/.,xix, 91).
ATEK, ville de l’Inde. Voy. attok.
ATEL, ancien nom du volga et de balangiar. ATELLA, Averse ou S.-Arpino, v. de l’Italie ancienne (Campanie), au S. U. et près de Capoue , est célèbre pour avoir donné son nom aux drames osques, dits alellanes. Ces pièces avaient quelque rapport avec les pièces satyriques des Grecs, mais on n'y voyait point figurer de satyres. Les alellanes disparurent, dit-on, lors de l’introduction des tragédies régulières; cependant on les revit encore longtemps comme intermèdes.
ATÉNOLPHE , duc de Bénévent, était d’abord prince de Capoue ; il conquit en 900 le duché de Bénévent sur Radelgise 11 qu’il chassa de ses états. À sa mort (910) , ses deux fils, Landolphe et Aténolphe II, régnèrent conjointement et reconnurent la suzeraineté des empereurs d’Orient. Aténolphe 11 ai o a rut en 940.
ATERGATA ou ATERGAT1S, déesse des Asca-
lonites, avait le visage et la tête d’une femme et le reste du corps d’un poisson.
ATERNUM, auj. Pescara, ville de l’Italie anc., chez les Prœlulii, sur l’Adriatiq. , à l’emb. de YAlernus.
ATESSA, ville du roy. de Naples (Abruzze Citér. ) , à 17 kil. S. de Lanzano; 6,000 hab. Patrie du poëte Cardone, religieux dominicain.
ATESTE, Ateste, ville de Yénétie, auj. este.
ATFIEH, Aphroditopolis , ville de la Moyenne- Égypte, chef-1. de province, à 2 kil. de la rive droite du Nil, à 71 kil. S. E. du Caire.
ATH, ville de Belgique (Hainaut), sur la Dender, à 24 kil. N. O. de Mons; 7,800 hab. Nombreuses manufactures. — Ath faisait partie du Hainaut autrichien. Elle fut prise en 1667 et en 1697 par les armées de Louis XIV ; elle fut rendue aux Impériaux par le traité de Ryswick. Les Hollandais s’en emparèrent en 1716, et Louis XV en 1745.
ATHALAR1C, roi des Ostrogoths, petib-fils de Théodoric, fut, quoique mineur, reconnu pour roi à la mort de ce prince, et porta la couronne huit ans (526-534) ; sa mère Amalasonte régna sous son nom.
ATHALIE, reine célèbre par ses crimes, fille d’Achab, roi d’Israël, et de Jézabel , épousa Joram, roi de Juda, et en eut Ochosias. Après avoir perdu son époux et son fils, qui périt assassiné par Jéhu, elle fit elle-même massacrer tout ce qui restait de la race de David, et se plaça ainsi sur le trône, 876 av. J.-C.; mais Joas, le plus jeune des fils d Ochosias, ayant échappé au massacre, le grandprêtre le conserva dans le temple, le proclama roi 6 ans après devant les Prêtres et les Lévites et fit tuer Athalie que le tumulte avait attirée, 870. Athalie avait établi à Jérusalem le culte de Baal.
ATHAMAN1E, petite contrée de l’Ëpire rnérid.. sur les confins de l’Acarnanie.
ATI1AM AS, roi d’Orchomènes en Béotie, épousa en premières noces Néphélé ou Thémisto, qui le rendit père de Phryxus et de Hellé ; puis en secondes noces Ino, fille de Cadmus, dont il eut Léarque et Mélicerte. Sa seconde épouse, jalouse des enfants du premier lit, décida Athamas à les faire périr. Ce père barbare allait en effet les massacrer, quand Jupiter leur envoya un bélier à toison d’or, sur lequel ils s’échappèrent. Athamas fut puni de sa cruauté par la perte de la raison ; prenant alors les enfants d Ino (Léarque et Mélicerte) pour des lionceaux, il les écrasa contre une muraille. Revenu de son égarement, et honteux de ce nouveau crime, il s’exila dans un canton de l’Épire, qui prit de lui le nom d’Athamanie.
ATHANAGILDE, roi des Visigoths d’Espagne, 554~5tr, fit de Tolède la capitale de ses états. Il maria sa première fille, Galsuinde, à Chilpéric, roi de Soissons ; et Brunehaul. la deuxième, à Sigebert, roi d'Austrasie. 11 avait détrôné Agila.
ATHANASE (saint) , l’un des premiers pères de l’église grecque, ne à Alexandrie vers l’an 296, devint patriarche de cette v. en 326, après S. Alexandre, et s’opposaavec force aux innovations d’Arius : ce qui l’exposa auxpersécutions des sectateurs de l’hérésiarque. Déposé par le conciliabule de Tyr (335), il fut rétabli par les conciles de Rome et de Sardique (347). Alternativement exilé et rappelé par Constantin, Constance, Julien, Jovien, il finit par triompher, et termina glorieusem. ses jours à Alexandrie en 373 . Il reste de lui des Commentaires sur la Bible , etun grand nombre d’autres ouvrages, écrits la plupart contre les Ariens, parmi lesquels on remarque son Apologie à l'empereur Constance. Ses Œuvres ont été publiées par Montfaucon , grec-latin, Paris , 1698, 3 vol. in-fol. On l’honore le 2 mai.
ATHELARD. Voy. adelard.
ATHELSTAN , roi d’Angleterre, 925-941, se distingua par son courage et ses vertus. 11 vainq. en 938 , à Brunanbur (Chester), les Danois, Constan-
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tin , roi d’Écosse , les princes de Galles et de Cornouailles, qui s’étaient ligués contre lui avec les Danois. Délivré de ses ennemis, il fit régner la justice et ne s’occupa que du bonheur de ses peuples. Ses trois sœurs furent mariées, l’une à l’empereur Othon I , l’autre à Charles-le-Simple , roi de France, et la troisième à Hugues-le-Grand.
ATHËNAGORAS, philosophe platonicien, ou plutôt éclectique, né dans le il® siècle à Athènes, se fit Chrétien , et alla s’établir à Alexandrie. 11 adressa une Apologie de la religion chrétienne à Marc-Aurèle et à son fils Commode. On a aussi de lui un Traité tur la Résurrection. Les meilleures éditions de ces deux traités sont celles d’Oxford, 1706, in-8, et de Leipsick, 1774, in-8. Ils se trouvent aussi dans la Bibliothèque des Pères. Ils ont été traduits par Arnaud Duferrier, 1577; le Traité de la Résurrection a été traduit parP.-L. Renier, Breslau, 1753.
ATHËNAIS ou EUDOXIE, Voy. eudoxie.
ATHÉNÉE, Athenæus, célèbre grammairien grec, né à Naucratis en Égypte, vécut sous Marc-Aurèle et ses successeurs jusqu’à Alexandre-Sévère. On a de lui un ouvrage rempli de renseignements curieux, intitulé Deipnosophistœ, ou les Sophistes (c.-à-d. les Savants ) à table, en 15 livres. Malheureusement il nous manque les deux premiers livres, une partie du troisième, et la plus grande partie du dernier. Casaubon a donné une édition estimée de cet ouvrage, avec tr. lat. de Dalecliamp et notes, Lyon, 1597-1600, in-fol. Schweighæuser en a donné une édition collationnée sur de nouveaux manuscrits, en 14 vol. in-8, Strasbourg, 1801-1807. Dindorf a publié letexte grec en 1827, à Leipsick, 3 vol. in-8. Athénée a été traduit en français par l’abbé de Marolles, Paris, 1680, et par Lefebvre de Villebrune, Paris, 1789-1791, 5 vol. in-8. M. Ad. Hubert a donné des Morceaux choisis du Banquet des Savants, Paris, 1828, 1 vol. in-8°, gr.-franç., avec notes.
ATHÈNES, Athenæ , Sètines chez les Turcs, anc. capit. de l’Attique et auj. ch.-l. de la Grèce orientale, par 21° 25’ long. E.,37° 58’ lat. N., à 8kil.de lamer. Elle n’a guère que 20,000 hab. Athènes était beaucoup plus grande autrefois : elle a pu compter jusqu’à 80,000 hab. Elle avait 3 ports: Phalère. Munychie, le Pirée dit depuis Porto-Leone , 13 portes, 7 quart, principaux : l’Acropole ou quartier de la citadelle , l’Aréopage, l’Académie, le Céramique, le Prytanée, le Lycée, le Théâtre. On y admirait une foule de monuments, parmi lesquels il faut remarquer l’Aréopage, le Prytanée, l’Odéon, le Pécile, l’Académie, le Lycée, tous détruits, et le Parthénon, la tour octo-
§one ou temple des Vents, le temple de Jupiter 'lympien, le temple de Thésée, le temple de la Victoire, ia porte d’Adrien, le théâtre de Bacchus, celui d’Hérode Atticus, l’Erechtheum, etc., dont les ruines Bont encore debout. Des fouilles récentes ont fait découvrir le Pnyx, ou place des assemblées populaires. Presque tous ces monuments étaient ornés, les uns des chefs-d'œuvre de la sculpture et de la peinture, les autres d’inscriptions; aussi les ruines dont le sol est couvert ont-elles fourni beaucoup d’antiquités aux curieux. Aux environs d’Athènes coulaient 2 ruisseaux, I’Ilissus et l’Eridan ; dans l’enceinte de l’Acropole était la fontaine de Pan, récemment retrouvée ; 2 longs murs joignaient le Pirée à la ville. — Athènes fut fondée, dit-on, vers 1643 av. J.-C. par une colonie égyptienne que conduisait Cécrops; elle devint bientôt le centre de l’Attique, qui jusque-là était divisée en bourgades indépendantes : son nom vint de celui d 'Athéna, Minerve, à laquelle elle était consacrée. On lui donne pour rois, après Cécrops I, Cranaiis, Amphictyon, Erichthonius, Pandion I, Erechthée, Cécrops Il.Pandion II, Égée, Thésée, Ménesthée, Démophoon, Oxyntès, Aphidas, Thymète, Mélanthe, Codrus, qui périt l’an 1132 av. J.-C. A cette période monarchique succède ia
ATHE
période aristocratique, qui se subdivise en 3 épo ques : 1° les archontes perpétuels, de 1132 à 754; 2° les archontes décennaux, jusqu’en 684 ; 3° enfin les archontes annuelset le gouvernement tyrannique ou des Pisistratides (5G0-510). Après la chute d’Hippias et avec les lois de Clisthène commence la période de la démocratie pure, qui va jusqu’à la réduction de la Grèce en prov. romaine, 146 av. J.-C. La puissance exécutive était partagée entre les 9 archontes : la nomination de ces magistrats et de tous les fonctionnaires importants, le droit de paix et de guerre , les mesures financières, les lois, appartenaient aux assemblées populaires ; le droit de suffrage était universel ; tout citoyen pouvait siéger à son tour comme juge. Les habitants étaient divisés en trois classes : citoyens ; habitants non citoyens, mais libres ; esclaves. L’amour des Athéniens pour les beaux-arts et la littérature est connu. — Les faits principaux de l’histoire d’ Athènes et de l’Attique sont, après la fondation de la ville, l’abolition de la royauté et l’établissement de l’archontat, 1132; la législation de Dracon, 624; celle de Solon, 594; la tyrannie de Pisistrate, 560; l’expulsion d’Hippias, 510; les trois guerres médiques, 492-449 (Athènes devient à cette époque la première puissance de la Grèce; elle domine principalement sur mer; elle a des colonies, des comptoirs et des villes sujettes hors del’Attique); l’administration de Périclès, 461-429; la guerre du Péloponèse, 431-404; à la suite de cette guerre Athènes est prise par les Lacédémoniens ; la suprématie passe alors à Sparte. Le retour triomph. deThrasybule,403,mit fin à la domination lacédémonienne ; mais depuis lor3 Athènes fit de vains efforts pour reconquérir le premier rang ; elle résista quelque temps à Philippe ; toutefois elle finit par être assujettie à la Macédoine malgré l’éloquence de Démosthène, 338. Son histoire offre encore quelques alternatives d’indépendance et d'asservissement pendant le partage de l’empire d'Alexandre et sous les rois de Macédoine, 323-168. Elle fut soumise aux Romains, avec le reste de la Grèce, dès 146; ayant voulu secouer le joug lors de la guerre de Mithridate, elle fut assiégée, prise et ruinée par Sylla, 87 av. J.-C. Athènes, anéantie dès lors comme puissance , demeura longtemps encore l’asile des sciences et des lettres. La philosophie et l’éloquence surtout y eurent de dignes représentants et de célèbres écoles : Alexandrie seule lui disputa ce mérite. L’histoire d’Athènes disparaît dans celle des empires romain et grec jusqu’en 1205. A cette époque, par suite de la conquête de Constantinople par les Latins, elle forma avec Thèbes une seigneurie, puis un duché vassal de la principauté d’Achaïe, et qui appartint successivement aux de La Roche et aux Brienne. En 1312, peu après le meurtre de Roger de Flor, leur chef, les Catalans l’enlevèrent à Gautier de Brienne; en 1326, ils se soumirentauroideSicile, Fréd. II. Vers 1370, Renier Acciajuoli de Florence le conquit à l’aide des Vénitiens et d’Amurat I. Enfin Mahomet II dépouilla François Acciajuoli d'Athènes en 1456, de Thèbes en 1460. Athènes est depuis ce temps restée aux Turcs jusqu’à l’insurrection de 1821 : elle. était assez florissante à cette époque. La guerre l’a horriblement dévastée , mais elle se relève de ses ruines. Elle est auj. la capitale du nouvel état de Grèce et la résidence du roi Othon.
Athènes ou athens. Plusieurs villes des Etats- Unis , dans les prov. de Géorgie , Ohio , Alabama, New-York, Maine, Pensylvanie, portent ce nom.
ATHÉNION, esclave de Cilicie, se mit à la tête des esclaves révoltés en Sicile, soutint quatre ans la guerre contre les Romains, et fut tué par le consul Aquilius, 101 av. J.-C.
ATHÉNOPOLIS, colonie de Marseille, devait être située aux environs de Saint-Tropez.
ATLA — 126 — ATM
ATHERSTONE, ville d’Angleterre (Warwick), à 18 kil. N. de Coventry, sur le canal de Coventry; 3,000 hab.
ÀTHERTON ou CHOWBENT , ville d’Angleterre (Lancastre), à 18 kil. N. O de Manchester; 4,200 hab.
ATI! ËSIS, fleuve de la Gaule Cisalpine, auj. I’adige.
ATH1S, ch.-l. de cant. (Orne), à 25 kil. S. 0. de Falaise; 3,850 hab. Fabriques de draps.
ATHLONE, ville et port d’Irlande, dans le comté de Westmeath (Leinster), à 40 kil. S. O. de Mullingar. Prise par les Orangistes en 1691.
ATHOR, déesse égyptienne . femme ou sœur de Fta (dieu du feu et de la lumière), fait partie de la trinité de l’Égypte et préside à l’eau et à la mer. — On la confond quelquefois aussi avec la Vénus des Grecs et avec la planète Vénus.
ATHOS , auj. Hagion oros ou Monte Sanio , (e.-à-d. montagne sainte ), montagne de la Roumélie, par 22° long. E., 40° 9’ lat. N., s’avance en forme de presqu’île entre les golfes de Contessa et de Monte-Santo; elle a 115 kil. de circonférence à la base; 1,940 mètres d’élévation. On v trouve de nombreux couvents qui possèdent des bibliothèques riches en manuscrits. — L’Athos était célèbre chez les anciens, qui le croyaient une des mont, les plus élevées de la terre. Xerxès y fît percer un canal. L’architecte Dinocrate proposa de le tailler de manière à lui donner la figure d’Alexandre. Du temps de Strabon il renfermait 5 villes : Dion, Olophyscus, Acroathon, Zyssus et Cleonæ.
ATHRIBIS, Atrib, ville d’Égypte, dan3 le petit Delta, sur la rive droite du bras du Nil nommé Athribitique. Ce bras séparait le grand Delta d’avec le petit, et tombait dans la Méditerranée sous Tamiathis par la bouche Phatmétique.
ATINA, ville du roy. de Naples (Terre de Labour), à 17 kil. S. E. de Sora; 4,200 hab. Évêché supprimé par Eugène III. Cette ville est très ancienne; elle appartenait aux Volsques et fut une des premières à s’armer contre les Troyens à leur arrivée en Italie.
ATLANTES, grand peuple que les anciens plaçaient en Afrique, dans la partie orient, de l’Atlas, et supposaient s’étendre indéfiniment vers l’O. et le S. Ils nous les montrent comme étant toujours en guerre avec des Troglodytes.
atlantes, habitants de l’île imaginaire de l’Atlantide. Voy. ATLANTIDE.
ATLANTIDE, île ou vaste continent, qui, selon des traditions antiques conservées par Platon (dans le Timée et le Critias), était situé dans l’Océan Atlantique, en face desColonnes-d’Hercule. Les habitants de l’Atlantide avaient conquis une grande partie de l’Afrique et de l’Europe occid., lorsque leur pays fut anéanti par des tremblements de terre suivis d’un déluge. Du reste , l’Atlantide n’est peut-être qu’une île imaginaire. On a voulu voir dans l’Atlantide le continent américain.
ATLANTIDES, filles d’Atlas. Voy. atlas.
ATLANTIQUE (Océan), portion de l’Océan qui s’étend entre l’Europe et l’Afrique à l’E., l’Amérique à l’O. Ce nom ne fut d’abord donné par les anciens qu’à la partie de l’Océan qui baigne l’ extrémité occidentale des monts Atlas. Dans sa longueur cette mer va d’un pôle à l’autre ; sa largeur varie de 3,500 à 6,700 kil. Elle forme à l’E. les golfes de Guinée , de Gascogne , la Manche , la mer du Nord, la mer d’Irlande ; à 10., la mer du Mexique, la mer des Antilles et la mer d’Hudson. Division naturelle, 3 régions : 1° Océan Atlantique boréal, 2° Océan Atlantique austral , 3* Océan Atlantique équinoxial (ce dernier entre les tropiques). Ou y distingue deux grands courants : le courant équinoxial, qui se dirige de l’E. à l’O., depuis le Sénégal jusqu’à l’Yucatan ; le courant dit Gulf-Stream, qui se dirige vers le N. O. CVoy. gulf-stream.)
ATLAS, roi de Mauritanie, fils de Japet et de Clymène, fut, selon la fable, transformé en montagne pour avoir pris parti pour les Titans contre Jupiter, ou pour avoir refusé l’hospitalité à Persée, et fut obligé de porter le ciel sur ses épaules. Cette fable vient, selon les uns, de ce que le roi Atlas était savant en astronomie ; selon les autres, de ce que les anciens regardaient le mont Atlas, qui se trouvait dans les états de ce prince, comme la plus haute montagne du globe, et croyaient qu’il touchait au ciel. On lui donne pour filles les Ilespérides, les Hyades, les Pléiades , dites toutes Atîantides .
ATLAS, célèbre chaîne de montagnes d’Afrique, comprend toutes les hauteurs de la région du Maghreb ou états barbaresques. La ligne principale court du cap Noun, sur l’Atlantique , jusqu’à la grande Syrte, traversant ainsi l’état de Sydy-IIescham, celui de Maroc, l’Algérie, les états de Tunis et de Tripoli. Les sommets les plu3 hauts semblent se trouver à l’E. de Maroc et au S. E. de Fez. Diverses chaînes secondaires se détachent et vont du S. au N. (entre autres celle qui se termine à Ceuta, vis-à-vis de Gibraltar). On divise l’Atlas en deux grandes branches : le grand Atlas, le plus méridional et le plus voisin du désert (il s’étend du cap Noun à la grande Syrte) ; le petit Atlas, plus au N. et plus rapproché de la Méditerranée. Ces deux chaînes sont presque parallèles, et sont unies entre elles par plusieurs chaînons transversaux dont les plus connus sont le Jurjura à TE. d’Alger, et les monts Errifs entre Fez et Maroc. L’Atlas offre plusieurs passages ou portes, dont les plus célèbres sont à 10. le Bebaouan qui conduit à Tarodant dans l’état de Maroc; à TE. le Biban ou Porte-de-Fer, défilé étroit et dangereux, qui conduit d’Alger à Constantine à travers le Jurjura. Les sommets les plus élevés de l’Atlas, situés dans l’empire de Maroc, ne dépassent pas 4,000 mètres. Viennent ensuite les montagnes de l’Algérie, savoir, l’Ouaranseris, 2,800 mètr. ; le Jurjura et le Felizia, environ 2,400. — L’Atlas était fort connu des anciens ; ils le regardaient comme la montagne la plus élevée de la terre, ce qui leur fit imaginer qu’ Atlas portait le ciel sur ses épaule*. Ils connaissaient surtout le Jurjura actuel.
atlas minor, prom. d’Afrique, auj. le cap càntin.
ATOSSA, fille de Cyrus, épousa successivement son frère Cambyse, le mage Smerdis, et enfin Darius, fils d’Hystaspe, dont elle eut Xerxès et Arta» bazane. On la croit la même que la Wasthi de la Bible. — Une autre Atossa, fille d’Artaxerce-Mnémon, inspira à son propre père une passion incestueuse.
ATOUNIS, Arabes qui habitent entre la vallée ds Cosséir et l’isthme de Suez.
ATRATO, riv. de Nouv.-Grenade, confondue à tort avec le üarien, sort des m. de Cboco, coule au N. et tombe dans la mer des Antilles; cours, 350 kil. Elle roule un sable aurifère. Il était défendu sous peine de mort de naviguer sur cette rivière.
ATRËBATES, peuple de Belgique 2*, vers le N., entre les Morini, les Nervii , les Ambiani , les Veromandui, occupaient une partie du dép. actuel du Pas-de-Calais. — On nommait encore Atrebates le ch.-l. de ce pays, dit aussi Nemetacum , auj. arras.
ATRÉE, fils de Pélops, pèredePiisthèneetaïeu d’Agamemnon et de Ménélas, régna sur Argos et My cènes (de 1307 à 1280 av. J.-C.). Thyeste, son frère, avait séduit Erope-son épouse ; Atrée la chassa de sa cour, et pour se venger de son frère, il tua les deux enfants qui étaient nés de ce commerce criminel et les lui fit servir dans un festin. Il succomba lui-même sous les coups d’Egisthe, fils de Thyeste.
ATR1, Hadria , ville du roy. de Naples (Abruzze ultérieure 2*1, à 28 kil. S. E. de Térarno, sur un mont escarpe ; 4,500 hab. Fondée par Adrien au ne siècle , possédée successivement par les Gotlis 1 les Normands et les rois de Naples. Evêché, duché.
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ATRIDES, nom donné aux descendants d’Atrée, et spécialement à ses 2 petits-fils , Agamemnon et M énélaa
ATROPATÈNE, auj. YAderbidjan, province de
l’ancien empire perse, dans la Médiesepl. , reçut son nom d’ Atropatus, lieutenant d’Alexandre le Grand, qui s’y rendit indépendant. Ce pays avait pour ville princ. Gaza ou Gazaca (Tauris). Yoy. àderbidjan.
ATROPOS, une des Parques, tenait le ciseau fatal. Voy. PARQUES.
ATTAKAPAS, ou Mangeurs d'hommes, peuple de l’Amérique du Nord, habitait jadi3 en Louisiane, le long du golfe de Mexique. Aujourd’hui, ce peuple ne compte plus qu’une centaine d’individus. Ils ont donné leur nom à un comté de la Louisiane, à 10. de l’Atchafalaya.
ATTALE 1, roi de Pergame, 241-198 av. J.-C., succéda à Eumène, et agrandit son royaume aux dépens des rois de Syrie. Lors de la guerre de Philippe, roi de Macédoine, contre les Romains, il embrassa le parti de ceux-ci, et resta toujours leur fidèle allié. Attale aimait les lettres : il fonda la uélèbre bibliothèque de Pergame.
ATTALE il, Philadelphe , fils du précédent, monta sur le trône après Eumène son frère aîné, 157 av. J.-C., repoussa Prusias, qui menaçait ses états, rétablit Ariarathe sur le trône de Cappadoee, et bâtit Attalie, Philadelphie, et quelques autres villes. Dans sa vieillesse, il se livra entièrement aux plaisirs de la table, et abandonna les affaires à Philopœmen, un de ses favoris. 11 mourut à 82 ans, l’an 137 av. J.-C., empoisonné par Attale Philométor, son neveu.
attale ni, Philométor, neveu du précédent, monta sur le trône par un crime, 137 av. J.-C., et se souilla de meurtres et de cruautés. Il eut cependant des succès, et repoussa Nicomède, roi de Bithynie. Mais il renonça bientôt aux affaires pour se livrer à son goût pour l’agriculture et le jardinage. Poursuivi au milieu de ses occupations paisibles par »e remords de ses crimes, il perdit la raison, s’enferma dans son palais, ne se revêtant jamais que d’habits de deuil, et mourut misérablement après 5 ans de règne. N’ayant pas d’enfants, il légua son royaume au peuple romain. — Les Attales passaient pour être fort riches, et les richesses attaliques étaient devenues proverbiales.
attale (flavius), sénateur romain, préfet de Rome sous Honorius. Alaric, maître de Rome, le fit élire empereur pour l’opposer à Honorius, 409 ; mai3 il ne tarda pas à le dépouiller de la pourpre. Il tomba en 414 entre les mains d’Honorius, qui lui fit couper les doigts et l’envoya mourir à Lipari.
ATTALIE, auj. Satalieh, ville considérable de l’Asie-Mineure, bâtie par Attale II sur un promontoire de la côte de Pamphylie.
ATTAMAN, chef des Cosaques. Voy. hetman.
ATTANCOURT, village de France (H. -Marne), sur la Biaise, à 11 kil. de Vassy; 400 hab. Eaux minérales,
ATTËR (lac d’), le plus grand lac de l’archiduché d’Autriche , au S. O. de Vocklabruck. 11 donne naissance à l’Ager.
ATTERBURY (François), évêque de Rochester, né àMiddleton en 1662. En 1687, il écrivit une violente Apologie pour Martin Luther , contre les Catholiques
Tomains. Il fut chapelain du roi Guillaume, puis de la reine Anne, et devint évêque de Rochester en 1713; mais s’étant déclaré pour le prétendant, il fut enfermé dans la tour de Londres en 1722, et condamné par la cour des pairs a l’exil. Il se retira en France, et mourut à Paria en 1732. 11 a laissé des Sermons en anglais et d’autres ouvrages estimés. Atterbury fut lié avec les hommes les plus distingués de l’Angleterre, particulièrement avec Pope, nvec lequel il correspondit aürès son exil.
ATTICHY, Auipiacum, ch.-l. de csfaf. (Oise),
40 kil. N. E. de Senlis ; 850 hab.
ATTICUS (T. pomponius), chevalier romain, célèbre par sa liaison avec Cicéron, né à Rome 11(3 ans av. J.-C., mort l’an 33 av. J.-C. Il fut élevé avec Cicéron et resta son ami pendant toute sa vie. Témoin, dès sa jeunesse, des guerres civiles de Marius et de Sylla, il s’éloigna de Rome afin de ne prendre aucune part aux troubles publics, et alla se fixer à Athènes, où il se livra tout entier à l’étude. 11 parvint à parler si purement le grec, qu’on lui donna le surnom d ’Auicus, sous lequel il est principalement connu. Il ne revint à Rome que quand le calme y fut rétabli. Il refusa toujours les emplois publics et resta constamment lié avec les hommes les plus éminents, quoiqu’ils fussent divisés entre eux, tels que Sylla et Cinna, Pompée et César, Antoine et Cicéron, Brutus et Octave. Il eut pour gendre Agrippa. Il jouissait d’une grande fortune et d’un grand crédit, et 11 n’en usa que pour faire réparer les injustices, et pour secourir les victimes des guerres civiles. Il se la;3sa mourir de faim pour se soustraire aux douleurs d’une maladie aiguë. Atticus avait composé des Annales qui ne nous sont pas parvenues; on ne trouve auc. lettre de lui dans le recueil des lettres de Cicéron. Cornélius Népos a écrit sa vie.
atticus tnÉRODE), rhéteur grec, né à Marathon, vers l’an 1 1 0 après J .-C., m. en 186, était fils de Julius Atticus, Athénien qui s'était enrichi tout d’un coup par la découverte d’un immense trésor. Il enseigna avec éclat dans Athènes, et obtint une telle réputation qu’Antonin le choisit pour être précepteur de Marc-Aurèle et de L. Vérus, ses deux fila adoptifs. Il fut fait consul l’an 143, et fut chargé du gouvernement d’une partie de l’Asie et de la Grées. Tl embellit Athènes de monuments magnifiques, notamment de VOdéon, dont il reste de belles ruines. H. Atticus excellait dans l’improvisation. Il avait composé un grand nombre de discours, qui ne nous sont pas parvenus; on trouve une déclamation sous son nom dans le recueil publié à Hanau par Gruter, 1609.
ATTIGNY, Atiiniacum, ch.-l. dccant. (Ardennes), à 11 kil. N. de Vouziers; 1,000 hab. Une des résidences des Mérovingiens de Neustrie. 11 s’y tint plusieurs conciles, entre autres celui dans lequel Louis-le-Débonnaire fit pénitence publique (822).
ATTILA, chef ou roi des Huns, surnommé le Fléau de Dieu , commença à régner en 434, conjointement avec son frère Bléda, dont il se défit au bout de dix ans; se mit en 441 à la tête des Huns qui étaient venus s’établir dans la Pannonie, commença par ravager l’empi/e d’ürient, rendit Théodose-le-Jeune tributaire, puis traversa la Germanie, entra dans les Gaules en 451 , à la tête d’une armée de 500,000 hommes, et pénétra jusqu’à Orléans ; mais li fut repoussé par les troupes réunies d’Aétius , général romain; deMérovée, roi des Francs, et de Théodoric, roi des Goths ; peu de temps après , ces mêmes chefs lui livrèrent, dans les champs catalauniens (près de Châlons en Champagne), une bataille sanglante , où il perdit plus du quart de son armée. Il passa avec le reste en Italie, 452, ruina Aquiléc et plusieurs villes, et marcha sur Rome. Mais le pape S. Léon, étantallé au-devant de lui, l’arrêta tou t à coup par son éloquence et sa majesté. Après avoir exigé un tribut de Temp. Valentinien III, Attila consen tit à ne pas pousser plus loin ses conquêtes, et retourna en Pannonie. Il y m. en 453, la nuitde ses noces. Sa Vie a été écrite p. Olaüs, arcli. d’Upsal, et p. Am.Thierry, 1855.
ATT1QUE, Attica (du grec acté , rivage), contrée de la Grèce, la plus orientale de toutes, entre la mer Égée, la Mégaride et la Béotie , est terminée au S. E. par une pointe qu’on nomme cap Sunium. Athènes en était la capitale. L’Attiqus avait beaucoup de montagnes, des mines d’or tau
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mont Laurlum), de beau marbre (au mont Pentélique). La côte S. O. offrait de beaux ports (' Voy . Athènes). Climat chaud, sec; peu de grains, quantité d’oliviers , figues excellentes. L’Attique ainsi nommée d ’Atthis, fille de Cranaüs, ou d'Actè, rivage, prit le nom d’Ionie quand les Ioniens s’y furent établis. Avant Cécrops, on ne la distinguait guère de la Béotie, et ces deux pays ensemble formaient l’Ogygie ou domaine d’Ogygès.
ATTOK ou ATEK, Taxila, ville de la confédération des Sikhs (Afghanistan), sur le Sindh,qui a dans cet endroit 260 mètres de large, à310kil. de Kaboul. Château-fort bâti par Akbar, 1581. C’est là qu’Alexandre, Timour et Nadir ont passé le Sindh {Indus).
ATTUARII. Voy. chassuarii.
ATUATUCA, ville de Germanie, nommée depuis Tungri , auj. tongres.
ATURES , ville d’Aquitaine , nommée depuis Vieus Julii, auj. aire (Landes).
ATURUS, riv. de Gaule, auj. I’adour.
ATWOOD (Georges), physicien anglais, né vers 1745, mort en 1807, professa la physique à l’université de Cambridge. Il a laissé un Traité sur le mouvement rectiligne et la rotation des corps , 1784; un Cours sur les principes de la physique , 1784, et des Recherches sur la théorie du mouvement des balanciers des horloges , etc, dans les Transactions philosophiques. Il est l’auteur de l’ingénieuse machine qui porte son nom , et dont on se sert pour rendre sensibles aux yeux les lois de la chute des corps.
ATYADES, rois de Lydie. Voy. atys.
ATYS, jeune et beau Phrygien, fut aimé de Cybèle, qui lui confia le soin de son culte, et lui fit jurer de garder la chasteté. Ayant violé son vœu, a déesse, pour le punir, lui inspira une telle fureur, qu’il se mutila lui-même. Il mourut peu après, mais Cybèle lui rendit la vie.
atys , roi de Lydie, vécut dans le xvi® siècle av. J.-C., et fut le chef de la dynastie des Atyades, qui régna de 1579 à 1292, et qui fut remplacée par celle des Héraclides.
AUBAGNE , Albania , ch.-l. de eant. (B.-du- Rhône), à 13 kil. E. de Marseille; 6,900 hab. Excellents vins. L’abbé Barthélemy naquit près de là.
AUBAINE (droit d’), droit en vertu duquel lo souverain recueillait la succession de tout étranger ( aubain , alibi natus ) qui venait à mourir dans ses états sans avoir été naturalisé. Ce droit barbare, qui existait dès les premiers temps de la monarchie française, a été aboli en 1790 par l’Ass. nationale.
AUBAlS(Gard),prcsde Nîmes. Pat.de Desvignoles. AUBE, Alba, riv. de France, naît près de Praslay .-Marne), arrose la Ferté-sur-Aub-0,, Clairvaux, r-sur-Aube, Brienne, Lesmont, Arcis-sur-Aube, etgrossit laSeineàConflans-sur-Aube;cours, 182 kil.
aube (dép. de 1’), entre ceux de la Marne au N., de la Côte-d’Or et de l’Yonne au S. , de Seine-et-Marne à l’O., de la H.-Marne à l’E. : 6,050 kil. carrés; 253,870 hab. Ch.-l., Troyes. Il est formé de la Champagne propre, et d’une petite partie de la Bourgogne. Sol plat, sauf au N. et à l’O. ; presque stérile dans la partie N. qui ne se compose guère que de craie, et qui formait l’ancienne Champagne Pouilleuse ; très fertile au S. Vins, chanvre, navette. Forêts assez vastes. Bétail, moutons, volailles. Pierres de taille, grès à paver, marbre lumachelle, etc. Industrie : tissus divers, draps communs, tricots, oordes de boyau, papeteries, chamoiseries. Commerce en vins, bois de chauffage. — Ce dép. se divise en 5 arr. (Troyes, Bar-sur-Aube, Arcis-sur-Aube, Bar-sur-Seme, Nogent-sur-Seine) ; il a 26 cant. et 447 comm.; il appartient à la Ie division militaire, et à la cour impér. de Paris; il a un évêché, à Troyes.
ÀUBENAS, Albinatium, ch.-l. de cant. (Ardèche), sur l’Ardèche, à 20 kil. S. O. de Privas ; 3,607 hab. Commerce de marrons et de vins. Coll, communal.
AUBENTON, ch.-l. de cant. (Aisne), à 20 kil. g. de Vervins ; 1,200 hab.
AUBER1VE, ch.-l. de cant. (H.-Marne), à 20 kil. S. O. de Langres ; 500 hab. Forges.
AUBERT (l’abbé), fabuliste et critique, né à Paris en 1731, mort en 1814, se fit connaître dès 1756 par un recueil de fables qui eut un grand succès. Voltaire disait des fables intitulées le Merle , le Pa triarche et les Fourmis : « C’est du sublime écrit avec naïveté. » Non moins bon critique que poëte ingénieux, il rédigea, depuis 1752 jusqu’en 1772, la partie critique et littéraire des Petites Affiches, et fl longtemps la fortune de ce journal ; il travailla en suite au Journal des Beaux-Arts et dirigea depuis 1774 la Gazelle de France. En 1773, on créa pour lui, au collège de France, une chaire de littérature française qu’il occupa jusqu’en 1784. L’abbé Aubert publia en 1774, en 2 vol. in-8, une édition de ses Fables, fort augmentée, et accompagnée de ses Œuvres diverses; on y remarque des Contes moraux 6ii vers
AUBÉRV1LLIERS ou NOTRE -DAME- DES - VERTUS, village du dép. de la Seine, à 7 kil. N. de Paris; 1,900 hab. Raffinerie de sucre. Bataille sanglante en 1814. On y voyait une image de la Vierge à laquelle on attribuait des miracles, d’où le nom de Notre-Dame-des-Vertus. Fortconstr. en 1842.
AUBERY (Antoine), écrivain savant et laborieux, né en 1616, à Pari3, mort en 1695, a composé: Histoire des Cardinaux, 1642; Histoire de Richelieu, 1660, qu’il fit suivre de Mémoires sur le cardinal de Richelieu, 1660; Histoire de Mazarin, 1695. Il avait publié en 1667 un traité Des justes prétentions du roi de France sur l'Empire , qui excita des réclamation de la part des princes d’Allemagne ; pour les apaiser, on mit un instant l’auteur à la Bastille.
AUBESP1NE (Claude de l’L baron de Châteauneuf, d'une famille noble de Bourgogne, habile diplomate, fut chargé de plusieurs négociations sous François I et ses successeurs, fut un des plénipotentiaires de France au traité de Cateau-Cambrésis, et attacha son nom à l’assemblée de Fontainebleau où fut rendu un édit de tolérance pour les Réformés (1560), ainsi qu’à la reddition de Bourges (1562). Il mourut en 1567.
aubespine (Ch. de l’), marquis de Châteauneuf, entra dans les ordres , remplit diverses ambassades, et fut fait garde des sceaux par Richelieu en 1630; il servit la vengeance du cardinal en votant la mort des maréchaux de Marillac et de Montmorency. Néanmoins, Richelieu lui ôta les sceaux en 1633 ; jeté en prison , il y resta jusqu’à la mort de Louis XIII. Anne d’Autriche le tira de captivité, et lui rendit les sceaux; mais elle l’exila deux ans après, ce qui le fit entrer dans le parti de la Fronde. Il se réconcilia ensuite avec la cour et fut obligé de céder à Mazarin. Mort en 1653.
AUBETERRE, ch.-l. de cant. (Charente), non loin de la Dronne, à 41 kil. d’Angoulême; 750 hab.
AUBETTE, petite riv. du dép. de la Seine-Inf., se jette dans la Seine à Rouen, après un cours de 13 kil. Ses eaux sont excellentes pour la teinture.
AUBIGNAC (François hédelin, abbé d’), né à Paris en 1604, mort à Nemours en 1676, fut choisi par le cardinal de Richelieu pour être précepteur du duc de Fronsac, son neveu, et fut peu après pourvu de l’abbaye d’Aubignac, dont il conserva le nom. Il se livra à la littérature, et fut en relation avec les plus beaux esprits de son temps. On a de lui la Pratique du Théâtre, 1657, souvent réimprimée, sorte de commentaire de la Poétique d’Aristote, où sont soutenues les trois unités; des romans, et quelques pièces de théâtre, entre autres une tragédie en prose, Zénobie, qui fut représentée sans succès. Il est surtout connu par ses querelles avec Corneille, dont U critiqua avec passion les tragédies, et avec
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Ménage, contre lequel il publia Térence justifié. D’Aubignac est un des premiers qui aient soutenu qu’Iiomère est un personnage chimérique, et que les poëmes qu’on lui attribue ne sont qu’un recueil de pièces détachées
AUBIGNÉ( Théodore-Agrippa d’), un des favoris de Henri I V, néen 1521 au château de St-Maury, près de Pons en Saintonge, était zélé calviniste, et se lia de bonne heure avec le jeune roi de Navarre, qui le prit d’abord pour écuyer ou aide-de-camp et le nomma dans la suite maréchal-de-camp, gouverneur d'Oléron et de Maillezais, et vice-amiral de Guyenne et de Bretagne. 11 est un de ceux qui contribuèrent le plus par leur valeur à placer Henri IV sur le trône; mais il n’en fut pas fort généreusement récompensé. Il avait une franchise et une causticité qui convenaient peu à un courtisan , et il conserva pour le calvinisme un attachement qui semblait condamner la conversion de son maître. Ecarté de la cour après la mort de Henri IV, il composa dans sa retraite plusieurs écrits, dont le principal est! une Hist. depuis 1550 jusqu'en 1601, Maillé, 1616-20 et 1626, 3 vol. in-fol., ouvrage où il parle avec beaucoup de hardiesse. Cette histoire ayant été condamnée par le parlement, d’Aubigné se retira à Genève (1620). Il y mourut en 1638. On a de lui des mémoires sur sa vie sous le titre d 'Hist. de Théodore-Agrippa d’Aubigné, par lui-même. C’estàluiqu'ilfautattribuerles Aventures du baron de Fœneste , 1617, et la Confession catholique du sieur de Saticy (dans le journal de l’Étoile) , satires mordantes contre plusieurs personnages de son temps. 11 avait aussi fait des vers dans sa jeunesse, entre autres un long poëmc satirique intitulé Tragiques , dans lequel on trouve une singulière vigueur. On cite de d’Aubigné un trait semblable à celui de Régulus. Fait prisonnier par Saint-Luc pendant la guerre civile (1585), il obtint sur parole d’aller passer quelques jours à •a Rochelle ; dans l’intervalle, il apprit que Catherine de Médicis avait donné l’ordre de sa mort; il n’en revint pas moins au jour dit. — D’Aubigné fut grand-père de la célèbre Maintenon ; elle était fille de Constant d’Aubigné, son second fils. Ce Constant d’Aubigüé encourut la disgrâce de son père en abjurant le calvinisme et en révélant les secrets du parti.
AUBIGNY, ch.-l. de cant. (Cher), à 44 kil. N. de Bourges, sur la Nère ; 2,600 hab. Truites renommées. Draps communs, etc. Commerce de laine, toile, fils, cire, cuir. Cette ville fut brûlée sous le roi Jean par les Anglais; c’était le ch.-l. d’un ancien comté , qui fut érigé en duché-pairie par Louis XIV en faveur d’un fils naturel de Charles II d’Angleterre et de la comtesse de Portsmouth.
Aubigny, ch.-l. de cant. (Pas-de-Calais), à 13 kil. E. de St-Pol; 660 hab. Fabriques de calicots.
AUBONNE, jolie petite ville de Suisse (Vaud) , sur une rivière de même nom,àl7kil. S. O. de Lausanne; 1,600 hab. Tombeau de Duquesne.
AUBR1ET, peintre d’histoire naturelle, né en 1651 à Châlons, mort à Paris en 1743, accompagna Tournefort dans le Levant , fit les dessins de ses Éléments de botanique et les figures de son Voyage. A son retour .1 succéda à J. Joubert comme peintre au Jardin-du-Roi, et continua la collection de dessins de plantes sur vélin commencée par Nie. Robert.
AUBR10T (Hugues), intendant des finances et prévôt de Paris sous Charles V, né à Dijon, décora Paris de plusieurs monuments, fit construire le pont au Change, le pont St-Michel , et fit bâtir, entre autres édifices, la Bastille (1369). Il fut lui-même enfermé un des premiers dans cette prison comme suspect d’hérésie. 11 en fut tiré en 1381 par les Maillotins, qui voulurent le mettre à leur tête ; mais il refusa ce dangereux honneur. Il mourut en 1382.
AUBRY (François), conventionnel, né à Paris
en 1750, servit d’abord dans l’artillerie, fut député à la Convention par le département du Gard, en 1792; devint, après la chute de Robespierre, membre du comité de salut public , et dirigea en cette qualité les opérations militaires. Le 18 fructidor an v (4 septembre 1797), il fut déporté à CayenDe par le Directoire ; il parvint à s’échapper, mais il mourut en route, à Démérary (1799).
aubry de Montdidier , chevalier français , fut assassiné en 1371, près de Montargis, par un de ses compagnons d’armes, Richard de Macaire. Le crime, resté quelque temps inconnu, ne fut découvert que par les poursuites opiniâtres du chien de la victime qui s’était attaché aux pas du meurtrier. Le roi Charles Y ordonna un combat en champ-clos entre Macaire et le chien(àl’îleLouviers). L’ass. succomba.
AUBURN , v. de l’état de New-York, à 400 L N. O. de N. -Y. Pénitencier, trav. en comm.H silence.
AUBUSSON, Albutio , ch.-l. d arr. (Creuse), à 40 kil. E. de Bourganeuf, sur la Creuse ; 4,465 hab. Collège. Ancien château, où fut enfermé Zizim. Manufact. royale de tapis, fabrique de gros draps, etc* — L’arr. d’Aubusson a 10 cantons ( Evaux, Auzance, Crocq , la Courtine, Gentioux.Fclletin, St-Sulpice, Chenerailles, Bellegarde, Tdusxâuhusson),115 comm. et 105,106 hab.
AUBUSSON (Pierre d’), grand-maître de l’ordre de Saint-Jean de Jérusalem , né dans la Marche en 1423, mort en 1503, se mit d’abord au service de l’empereur Sigismond et se signala en Hongrie contre les Turcs ; il accompagna ensuite Charles VII au siège de Montereau. Reçu chevalier à Rhodes, il fut élu grand-maître en 1476; il fit aussitôt bâtir plusieurs forts pour la sûreté de l’île, menacée par les Turcs, et soutint en 1480 ce fameux siège auquel Mahomet II employa 100,000 hommes, et que les Ottomans furent obligés de lever après une perte considérable. En récompense de ses services, il fut fait cardinal par Innocent VIII. A la fin de sa vie, il devait commander une nouvelle croisade contre les Turcs; mais l’entreprise ne s’exécuta pas. D’Aubusson a été surnommé le Bouclier de l’Église.
aubusson (François), duc de la Feuillade. Voy.
FEUILLAGE
AUCH, Elimberris , Ausci ou Auscii , Augusta Ausciorym, eh.-l.dudép.du Gers, près du Gers,à60k.0. de Toulouse, à 669 kil. S. O. de Paris (679 par Toulouse) ; 10,461 h. Archevêché, trib. de comm.; lycée. Cathédrale àbeaux vitraux.Vins, eaux-de-vie d’Armagnac, etc. Jadis ch.-l. des Ausci et de toute la Novempopulanie ou Aquitaine 3e, puis de l’Armagnac. Patrie du duc de Roquelaure et de l’amiral Villaret- Joyeuse. — L’arr. d’Auch a 6 cant. ( Gimont, Jegun, Saramont, Vic-Fezensac, plus Auch qui compte pour 2), 136 coram. et 61,214 hab.
AUCHY-EN-BRAIE, village du dép. de l’Oise, à 4 kil. E. de Gournay, à 9 kil. S. O. de Songeons. Bataille entre Guillaume-le-Conquérant et Robert son fils, en 1077.
AUCUN, ch.-l. de cant. (H. -Pyrénées) , à 8 kil. S. O. d’Argelès; 800 hab. Plomb, cuivre, zinc.
AUDE, Atax , riv. de France, naît près de Mont- Louis (Pyrénées-Orientales), court au N., puis à l’E., baigne Quillan , Aleth , Limoux , Carcassonne , forme la limite des dép. de l’Hérault et de l’Aude, et se jette dans la Méditerranée après un cours de 217 kil. par les étangs de Sijean et Vendres.
aude (dép. de F), sur la Méditerranée, borné au N. par celui de l’Hérault, au S. par celui des Pyrénées- Orient., à l’O. par celui de l’Ariége; 6,317 kil. carrés ; 281,088 hab. Ch.-l. Carcassonne. Il est formé du diocèse de Narbonne, du Rasés , du Carcassez, du Lauraguais , toutes portions de l’ancien grand-gouvernement de Languedoc. Montagnes au S. • fer, houille, marbre, plâtre, manganèse , jayet, cobalt , ardoises; grains, fruits, miel, vins excellents 5 mou-
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tons à laine fine ; forges à la catalane ; eaux-devie, esprits, etc. Le canal du Midi traverse le dép. — 11 a 4 arrond. (Carcassonne, Castel naudary, Limoux, Narbonne), 26 cant. , 447 communes. 11 dépend de la 11* division militaire, de la courimpér. de Montpellier, et du diocèse de Carcassonne.
AUDEBERT (J.-B.) , naturaliste, né à Rochefort en 1759, mort a Paris en 1800. On lui doit deux grands ouvrages : Y Histoire naturelle des sitiges , des makis , etc., Paris, 1S00, in-fol.; YHistoire des colibris, des oiseaux-mouches, etc., 1802, in-fol. Il a eu le singulier mérite d’être à la fois l'auteur du texte , des dessins et des gravures. Il a porté une perfection inconnue jusqu’à lui dans la gravure des figures coloriées.
AUDENARDE. Voy. oudenarde.
AUDENGE , ch.-l. de cant. (Gironde), à 35 kil. S. O. de Bordeaux, près du bassin d’Arcachon ; 800 hab.
ÂIJDEUX, ch.-l. de cant. (Doubs), à 10 kil. N. O. de Besancon; 300 hab.
AUDGELAH, Augila, oasis sur la route de l’oasis de Syouah au Fezzan, gouvernée par un bey qui dépend de celui de Tripoli, a pour ch.-l. Audgelah, par 20° 10’ long. E., 29° 28’ lat. N.
AUDIERNE, ville du dép. du Finistère, à 26 kil. O. de Quimper , sur la baie d’Audierne; 1,000 hab. Petit port, école de navigation.
AUD1GUÎER (Vital d’), né vers 1565 à Villefranche, ou à la Ménor, dans le Rouergue ; mort vers 1 630, assassiné, suivit successivement les carrières de la magistrature , des armes et des lettres. 11 a traduit de l’espagnol les Nouvelles deCervantès, les Travaux de Persilès et de Sigismonde , du meme ; les Aventures de Lazarille, et a composé Le vrai et ancien usage des duels, 1617, ouvrage cité avec éloge par Bayle.
AUDINCÜURT , ch.-l. de cant. (Doubs), sur le Doubs, à 4 kil. S. E. de Montbéliard; 3,000 hab. Haut fourneau, forges , etc. Fonderie de canons.
AUDINOT (Nic.-Médard) , acteur et auteur dramatique, né à Bourmont vers 1740, mort à Paris en 1801, joua d’abord au Théâtre-Italien; il éleva en 1769, à la foire Saint-Germain, un petit théâtre de marionnettes , dont chaque figure imitait un acteur de la Comédie- Italienne. Les comédiens de bois attirèrent la foule, et bientôt Audinot put fonder la salle de Y Ambigu-Comique, où il substitua des enfants à ses marionnettes. En 1772, il fit représenter de grandes pantomimes, qui firent sa fortune. Il a composé le Tonnelier, opéra-comique, représenté avec succès sur le Théâtre-Italien.
AUD1N-ROUVIÈRE (Joseph-Marie), médecin, né en 1764 à Carpentras , mort en 1832 du choléra à Paris, est surtout connu par un ouvrage intitulé La Médecine sans médecin, publié pour la première fois en 1794, refondu en 1820, et qui a eu treize éditions. Il amassa une grande fortune en vendant des grains de vie ou grains de santé, remède secret qu’il donnait comme un remède universel; ce o’est que le toni-purgatif de Frank.
AUDITEUR DE LA ROTE. Voy. rote.
AUDOENUS. Voy. ouen (saint).
AUDRAN, nom d’une famille de Lyon qui, dans le XVIIe siècle, a produit plusieurs artistes très estimés. Le plus célèbre est Girard Audran, né à Lyon en 1640, mort à Paris en 1703, que l’on regarde encore aujourd’hui comme le premier graveur d’histoire. Il employa plusieurs années à se former dans l’art du dessin, étudia à Paris sous Lebrun dont il resta l’ami , puis alla se perfectionner à Rome ; Colbert le fixa à Paris en lui donnant une pension , et utilisa ses talents. Il grava, entre autres tableaux: les Batailles d Alexandre de Lebrun, Y Enlèvement de la Vérité et plusieurs autres tableaux de Poussin, 5e Martyre de saint Laurent de Lesueur. On a aussi de lui un Recueil des proportions du corps humain
— Les autres artistes du môme nom som: Claude f père de Girard ; Charles, son oncle, tou3 deux graveurs ; Claude, son frère , peintre et élève de Lebrun ; Benoît et Jean , ses neveux, graveurs.
AUDRUICK, ch.-l. de cant. (Pas-de-Calais), à 8 kil. N. E. d’Ardres; 2,373 hab.
AUDUN-LE-ROMAN, ch.-l. de cant. (Moselle), à 19 kil. de Thionville; 300 hab. Manufact. d’armes.
AUDUS, riv. de l’Afrique septentrionale, dans la Numidie, auj. I’àdouse.
A U ER BACH, ville d’Allemagne, en Saxe (Voigt land), à 20 kil. E. de Plauen; 2,000 hab.
AUERSBERG, Arupium, château seigneurial des États autrichiens (Laybach, en Illyrie), à 35 kil. N. O. de Neustadt.
AUERSTÆDT, ville des États prussiens (Saxe), à
10 kil. O. de Naumbourg. Victoire de Davoust sur les Prussiens, 14 octobre 1806, le même jour que celle d’iéna-, d’où son titre de duc d'Auerstœdt.
AUFIDENA, ville du Samnium, auj. alfidena.
AUFIDUS, riv. de Daunie, auj. I’ofanto.
AUGE, ou VALLÉE-D’AUGE, petit pays de l’ancierme B.-Normandie, arrosé par la Touque, est remarquable par sa fertilité. Villes principales : Pont-1’ Évêque, Touques, Dives, Exmes, Beaumonten-Auge. L’Auge fait partie des dép. actuels du Calvados et de l’Orne. Jadis ce n’était qu’une forêt dite saltus Algice, d’où le nom de Saut-d’Auge que porte encore un village de ce pays.
AUGER (Edmond), jésuite, né en 1515 à Alleman, près de Troyes, alla à Rome n’ayant d’autres ressources que de mendier, entra chez les Jésuites de Rome comme garçon de cuisine, et fut admis dansl’ordre par saint Ignace lui-même. De retour en France,
11 se distingua par son zèle pour la prédication et convertit un grand nombre de protestants. Tombé entre les mains du baron des Adrets, chef des Protestants, il allait être mis à mort quand son éloquence le sauva. Henri lli le choisit pour son confesseur; il est le premier jésuite qui ait rempli cette fonction délicate. Les Ligueurs l’éloignèrent de la personne du roi ; il se retira en Italie et mourut à Corne en 1591. Il a laissé quelques ouvrages de piété, entre autres un Catéchisme estimé.
auger (l’abbé Athanase), savant helléniste, né à Paris en 1734, mort en 1792, fut professeur d’éloquence au collège de Rouen, grand-vicaire de l’évêque de Lescar et membre de l’Académie de3 Inscriptions. 11 a traduit Dèmosthène et Eschine, 1777- 78, 5 vol. in— 8 ; Isocrate, 1781, 3 vol. in-8 ; Lysias, 1783, 1 vol. in-8; saint Jean-Chrysostôme , 1785, 4 vol. in-8 ; saint Basile, 1788 , in-8, et quelques autres ouvrages moins importants. On a publié en 1794 ses œuvres posthumes; elles contiennent la trad. des Discours de Cicéron, et la Constitution des Romains sous les rois et sous la république.
auger (Louis-Simon), littérateur, né à Paria en 1772, se fit d’abord connaître par des Éloges qui l’urcBt couronnés ; il travailla successivement à la rédaction de la Décade philosophique (1804), du Journal de l’Empire (1808), du Journal général de France (1814) et du Mercure, donna un grand nombre d’éditions de nos classiques, avec notices et commentaires ; fut nommé censeur à la Restauration ; fut reçu en 1816 à l’Académie Française, dont il devint secrétaire perpétuel, et termina sa vie de la manière la plus inattendue, par un déplorable suicide, en 1829. Son travail le plus estimé est son Commentaire sur Molière, 1819-27, 9 vol. in-8.
ACGEREAU (P.-F.-Ch.), duc de. Castiglione, maréchal de France, né à Paris en 1757, était fils d’un maçon et d’une fruitière. 11 s’engagea de bonne heure, se distingua en Vendée et aux Pyrénées, et fut dès 1794 nommé général de division. Envoyé en Italie (1796), il fit des prodiges de valeur au pont de Lodi, à Castiglione, où, avec un faible corps
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de troupes, il arrêta pendant deux jours une armée nombreuse ; à Arcole, où, voyant plier les colonnes françaises, il s’élança sur le pont, en face de l’ennemi, un drapeau à la main, et rappela ainsi la victoire.
En 1797, il fut investi du commandement de Paris, et, à la journée du 18 fructidor (4 septembre 1797), fut chargé par le Directoire d’envahir le corps législatif et d'arrêter les députés proscrits. En 1799, il fut député au Conseil des cinq-cents et devint secrétaire de cette assemblée. Néanmoins il ne s’opposa pas au coup d’état du 18 brumaire; il fut en récompense chargé par le premier consul du commandement de l'armée de Hollande. En 1804, il accepta de l’empereur le titre de maréchal, et fut fait duc de Castiglione, en souvenir d’un de ses principaux exploits. 11 commanda encore avec distinction sur le Rhin et en Prusse, et eut une grande part aux victoires d’Iéna (1806) et d’Eylau (1807).
Il fut moins heureux en Catalogne, et ne fut chargé que d’un rôle secondaire pendant l’expédition de Russie ; cependant il se signala par son courage à la bataille de Leipsick. Il fut mis à la tête de l’armée de l’Est, réunie à Lyon, mais il ne put, en 1814, s’opposer à l’entrée des alliés. Il fut un des premiers à se détacher de l’empereur et à reconnaître les Bourbons. Il mourut en 1816, dans sa terre de la Houssaye. Augereau était un soldat intrépide, mais il n’avait pas les qualités du général en chef. On l’accuse d’avoir souvent souillé ses victoires par ses déprédations. En politique, il servit alternativement tous les partis.
AUGIAS, roi d’Elis, avait de vastes étables qui contenaient trois mille boeufs, et qui n’avaient point été nettoyées depuis trente ans. Il proposa à Hercule de les nettoyer, sous la promesse du dixième de son troupeau. Le héros y réussit en détournant le fleuve (Anigre, Alphée ou Pénée?) àtrav.les étables.
Mais le pertide roi ayant refusé à Hercule le prix convenu, le héros indigné pilla Elis, tua Augias, et donna ses états à Phylée, fils de ce prince.
ÂUG1LA (oasis d’). Voy. àudgelah.
AUGSBOURG, Augusta Vindelicorum , ville de Bavière (H.-Danube), au confluent du I^ch et de la Wertach, à 67 kil. N. O. de Munich ; 34,000 hab.
Elle est divisée en 3 parties, haute, moyenne et basse ville. Evêché. Cathédrale, hôtel-de-ville, Ludwigsplatz, grande place ; marché aux vins, etc. Grande manufacture de coton (qui occupe près de 7,000 ouvriers); futaines, toiles, glaces, papiers, etc. Grand commerce de librairie, d’expédition et de transit avec l’Italie, la Suisse, Vienne, Lyon, Francfort.
Elle est aussi une des premières places de l’Europe pour la banque. — Nommée d’abord Damasia, elle reçut une col. rom. sous Auguste, d’où son nom d'Augusta. Elle fut v. impériale jusqu’en 1806. L’évêché était aussi état d’empire : tous deux faisaient partie du cercle de Souabe. Augsbourg est célèbre dans l’histoire ar la diète d' Augsbourg de 1630, où fut présentée la onfession d,' Augsbourg (formule de foi luthérienne rédigée par Mélanchthon); par l’ alliance d' Augsbourg (entre François I et les princes allemands luthériens, contre Charles-Quint et les Catholiques, en 1534); par l 'intérim d’ Augsbourg (formulaire provisoire imaginé pour contenir les deux partis religieux, et présenté par Charles-Quint à la diète de 1548); par la paix d' Augsbourg ou 2e paix de religion (entre les Catholiques et les Luthériens, Bignée par Charles- Quint en 1555 ; elle accordait la liberté de conscience, mais imposaitaux prélatsqui embrasseraient le luthéranisme le réservât ecclésiast., c.-à-d. l’obligation de résigner leurs bén éf. ) ; par la Ligue d’ A uysb. formée en 1686, entre les deux lignes de la maison d’Autriche, la Suède, la Saxe, la Bavière, les cercles de Souabe et de Franconie, etc. , dans le but d’arrêter les empiétements de Louis XIV; elle fut le début de la guerre $ue termina la paix de Ryswick.
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augsbourg (évêché d’) , état d’Empire (cercle de Souabe) , comprenait Dillingen,\Vi ttislingen, F üssen.
AUGST, nom de 2 villages sit. en face l’un de l’autre sur l’ErgoIz, à son emb. dans le Rhin, à 11 k. S. E. de Râle : l’un Kaiser-A., sur la r. dr., dans le canton d’Argovie, l’autre, Basel-A., sur lar. g., cant. deBàle. Ils occupent remplacement d’ Augusta Rau^acorum.
AUGURES, ministres de la religion chez les Romains, prédisaient l’avenir, d’après le vol, le chant et 1 appétit des oiseaux. Ils formaient un collège qui jouit longtemps d’une très grande considération, et dans lequel on n’admettait que les premiers personnages de l’état. Il ne faut pas les confondre avec les aruspices, qui étaient des officiers d’un ordre bien inférieur. Voy. ARUSPICES.
AUGUSTA. Nom commun à beaucoup de villes anciennes, ainsi nommées en l’honneur de l’empereur Auguste ou de quelqu’un de ses successeurs. Souvent elles ont un autre nom qu’elles joignent à celui d 'Augusta. Les principales sont : augusta, ville de Sicile, auj. agosta.
augusta ou basilia, ville des Helvétiens, auj. BALE (Suisse).
augusta ou neomagus, ville de la Gaule Transalpine, auj. nyons (Drôme).
augusta asturica, ville d’Hispanie, auj. astorga. augusta ausCorum, ville d’Aquitaine , auj. auch. augusta firma ou astigis, ville d’Hispanie, auj. ecija.
augusta nemetum, ville de Germanie, auj. spire, augusta prætoria , ville de la Gaule Cisalpine, auj. AOSTE.
augusta rauracorum, ville des Helvétiens, auj. AUGST.
augusta suessionum, ville de l’ancienne Belgique, auj. soissons.
augusta taurinorum, ville de la Gaule Cisalpine,
auj. TURIN.
augusta trevirorum , ville de Germanie , auj. trêves.
augusta tricastinorum, ville de la Viennaise, auj. aoust-en-diois (Drôme).
augusta trinobantum, ville de la Bretagne anc.,
auj. LONDRES.
augusta vagiennorum, ville de la Gaule Cisalpine, auj. citta di bene (selon d’autres, ce serait Saluces). augusta vangionum, ville de Germanie, auj.
WORMS
augusta veromanduorum, ville de la Belgique 2#,
auj. SAINT-QUENTIN OU VERMAND.
augusta vindelicorum, ville de Germanie, auj. AUGSBOURG.
( Pour les villes qui ne seraient pas ici, cherchez le mot qui suit Augusta .)
augusta. Ce nom est aussi porté par beaucoup de villes des États-Unis: la principale est dans la Géorgie, à 155 kil. N. O. de Savannah, sur la Savannah qui a en cet endroit 600 mètres de large; elle compte 6,000 hab. Grand commerce de coton et tabac. Augusta n’avait que 10 maisons en 1785.
AUGUSTAMNICA, partie orientale de l’Égypte inférieure, entre le petit Delta à 10. et l’Arabie proprement dite à l’E., ainsi nommée au IVe siècle.
AUGUSTE, en grec Sébcuste, titre honorifique qui fut décerné pour la première fois à Octave par le sénat l’an 28 av. J.-C., et que prirent depuis tous les empereurs romains. Sous Dioclétien, on établit une distinction entre le titre d 'Auguste et celui de César. Le 1er distinguait l’empereur régnant, le 2* l’héritier présomptif de la couronne. Le titre d 'Auguste a été conservé par les empereurs d’Allemagne depuis Othon II ; ils l’ont même amplifié en prenant les titres de semper Augustus , perpetuui Augustus.
auguste , C. Julius Cæsar Oclavianus Augustus, connu jusqu’à son avènement au trône sous le nom
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d’Oetave, 1er empereur romain, était fils du sénateur C. Octavius et petit-neveu de César. Il naquit à Rome l’an 63 av. J.C., perdit son père de bonne heure, et fut adopté par son oncle. Il r 'avait que 18ansquand César fut assassiné: il étudiait alors en Grèce. Il accourut aussitôt à Rome pour recueillir l’héritage de son père adoptif; força malgré sa jeunesse, Antoine à lui restituer une partie de ses biens qu’il avait détournés, et marcha contre lui à Modèneavee les consuls Hirlius et Pansa. Bientôt, cependant, s’apercevant qu’on voulait les perdre l’un par l’autre, il se réconcilia avec Antoine, lui donna sa sœur Octavie en mariage, et tous deux formèrent avec l é pidus un célèbre triumvirat (43 av. J.-C.). Ils commencèrent parproscrire impitoyablement tous leurs ennemis; puis ils marchèrent contre les restes du parti républicain, et défirent à Philippe Brutus et Cassius qui étaient «à la tête de ce parti (42). Maîtres de l’empire après cette victoire, Octaveet Antoine éloignèrent le faible Lépidus, et se partagèrent lesprovinces. Octave se réserva tout l’Occident. Après plusieurs ruptures et plusieurs raccommodements passagers, les deux rivaux se firent enfin la guerre ouvertement, et Octave remporta sur Antoine une victoire décisive près d’Actium (31). Il fit ensuite voile vers l’Égypte, où Antoine s'était réfugié avec Cléopâtre, prit Alexandrie, força son ennemi à se donner la mort, et réduisit le pays en province romaine. Deretourà Rotne(26 av. J.-C.) ; il reçutles titres d eprince dusénat , d’empereur, en fin d’auguste , et rétablit sous un autre nom le gouvernement monarchique^?). Du reste, il ne se servit de son pouvoir que pour faire des lois sages et pacifier tout l’empire. On dit que, dégoûté de la puissance, il eut un instant le projet d’abdiquer, mais qu’il en fut détourné par les conseils de Mécène. Il mourut à Noie, l’an 14 de J.-C., âgé de 76 ans. Ce prince fut cruel tant qu’il eut besoin de l’être, etil donna l’exemple de la douceur et de la clémence dès qu’il fut sur le trône. Il favorisa les lettres, attira à sa cour Virgile, Horace, Tite-Live, et admit dans son intimité le poëte Ovide (qui cependant finit par encourir sa disgrâce). Outre sa cruauté, on lui reproche d’avoir été peu brave de sa personne; il ne dut ses succès qu’aux talents de ses généraux, surtout d’Agrippa.
auguste i, dit le Pieux, duc et électeur de Saxe, frère de Maurice, régna de 1553 à 1558, fit dresser la formule de concorde, pour réunir les Luthériens qui commençaient à se diviser, et s’opposa, dans la diète d’Augsbourg, à la réception du calendrier grégorien.
auguste il (Frédéric), électeur deSaxe et ensuite roi de Pologne, né à Dresde en 1670, devint électeur en 1695 par la mort de son frère aîné. Il se distingua dans les guerres de l’Kmpire contre les Français et conti e les Turcs. A la mort de J. Sobiesky, il se fit élire roi de Pologne (1697). Il s’allia avec Pierrele Grand contre Charles XII, fut battu par ce prince, et déposé en 1704 par la diète de Varsovie, qui élut à sa place Stanislas Leczinski; il réussit au bout de peu de temps à chasser son rival, mais le nouveau succès du roi de Suède le forcèrent à résigner la couronne (1706). Après la défaite de Charles XII à Pultawa (1709), il fut de nouveau rappelé en Pologne, et cette fois il resta définitivement en possession du trône. Il mourut en 1733.
auguste iii (Frédéric), électeur de Saxe et roi de Pologne, fils du précédent, né en 1696, fut à la mort de son père, en 1733, élu roi de Pologne par une partie de la nation, et ne fut universellement reconnu qu’en 1736. 11 fut en guerre avec Frédéric II, roi de Prusse, qui deux fois lui enleva la Saxe (1746 et 1756); son duché ne lui fut rendu qu à la paix d’Hubertsbourg (1763). Il mourut peu après, méprisé des Polonais et des Saxons.
AUGUSTE DE BRUNSWICK. VoiJ. BRUNSWICK.
AUGUSTE (histoire). On donne ce nom à un recueil des vies des empereurs romains qui régnèrent depuis Adri n jusqu’à Dioclétien (1 17-284). Ce recueil est attribué aux six anteurssuivanls: Ælianus Sparlianus , Julius Capitolinus , VulcatiusGallicanus, Ælius Lampridius, TrebelhusPolliool Flavius Vopiscus. Les meilleures éditions de VHistoire Auguste sont celies de Saumaise, avec les notes de Casaubon, Paris, 1620, in-fol.; et l’édit. Variorum , Leyde, 1671 , 2 vol in-8. VHistoire Auguste a été traduite par Moulines. Paris, 1806, 3 vol. in-12.
AUGLS 1ENRUURG, bourg de Danemark (Sleswig), à 31 kil. S.-E. d’Apenrade: 500 h. Il a donné son nom à une branche de^la maison de llolstein.
AUGLS ILNBUURG ( Christien - Auguste de sleswig-holstein-sunderbourg, prince d’), né en 1*68. Après avoirservi avec distinction dans les armées du roi de Danemark, il fut nommé en 1809 prince royal de Suède, par Charles XI 11 , et par les états; mais à peine venait-il d’arriver en Suède, qu il mourut presque subitement. On l’a dit empoisonné.
AUGUSTIN (saint), Aurelius Augustinus, le premier des Pères de l’Église latine, né en 354 à Tagaste en Numidie, avait un père païen et une mère chrétienne, sainte Monique. Il mena d’abord une jeunesse fort dissipée, et partagea longtemps les erreurs des Manichéens. Il professa la rhétorique à lagasle, à Carthage, et enfin à Milan. Dans cette dernière ville il eut occasion de connaître saint Ambroise. qui, réunissant ses efforts à ceux de la mère d’Augustin, réussit à le convertir. Il se fit baptiser à l'âge de 32 ans, quitta son école, et retourna à Tagaste, où il distribua ses biens aux pauvres, et se consacra au jeûne et à la prière. Quelque temps après, en 391 , il fut ordonne prêtre, malgré sa résistance, par Valère, évêque d’Hippone, et il devint lui-même, en 395, évêque de cette x ilie. 11 vécut en commun avec les clercs] de son église qu’il préparait au saint ministère , et forma ainsi les premiers séminaires. Il combattit, soit par ses discours, soit par ses écrits, les Donatistes, les Manichéens et les Pélagions; instruisit son peuple par ses prédications, soulagea les pauvres et maintint la discipline dans plusieurs conciles. Il mourut à Hippone durant le siège de cette ville par les Vandales, en 430. On célèbre sa fête le 28 août. Ses principaux ouvrages sont : la Cité de Dieu, son chef-d'œuvre; les Traités sur lagrâce et le libre arbitre, qui l’ont fait surnommer le Docteur de lagrâce ; ses rétractations, où il jtige les écrits et les opinions de sa jeunesse; ses Confessions , où il fait l’histoire de ses erreurs et de sa conversion miraculeuse; des Traités sur l Écriture; un Commentaire sur les psaumes, des Sermons, des Lettres, etc. On a aussi de lui un grand nombre d’écrits contre les hérétiques de son temps. La meilleure édition de ses œuvres est celle des Bénédictins, 10 vol. in-fol., Paris,
1 67 9 et suiv.; réimprimés â Anvers, 1 700-1703, avec un Àpprndix, et à Paris, 11 vol. grand in-8, parles frères Gaume , 1835-40. La plupart de ses ouvrages ontélé traduits : la Cité de Dieu , par I ambert,1675el 1736 (avec notes de l’abbé Goujet),el par M. Saisset, 1855, 4 v. in-12; les Confessions, par Arnaud d’Andilly, 1649; par Pli. Dubois, 1686: par Dom Martin, 1741, et récemment par M. de Saint-Victor, dans la Bibliothèque des dames chrétiennes, et par M. Moreau, avec notes, Paris, 1S40, in-8: celle dernière traduction est augmentée d’une analyse du Traité du Maître (non traduit jusqu’ici). Ses* lettres et ses sermons ontélé également traduits par Ph. Dubois ( Voy . ce nom). Tillemont a donné une vie très-délailiée de saint Augustin. On trouve une analyse de ses œuvres dansl Ilistoire générale des écrivains sacrés. Ses restes sont conservés à Pavie et à Boue.
Augustin (saint), apôtre de l’Angleterre, pre-
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mier archevêque de Cantorbéry, était un moine bénédictin, il fut envoyé de Home en Angleterre par le pape Grégoire-le-Grand pour y prêcher le christianisme (596); convertit le roi Ethelbert, concacra plusieurs évêq.M. vers 610. Onl’hon. le 26 mai.
Augustin (Ant.) , savant philologue et jurisconsulte espagnol, né à Saragosse en 1516, mort en 1586, fut successivement évêque de Lérida , puis archevêque de Tarragone (1574), et fut nommé auditeur de la Hôte par Paul 111. 11 a laissé un grand nombre d'ouvrages sur le droit romain et ecclésiastique, dont le principal est Dialogi de emenduiione Gratiani, 1581 , réimprimé à Paris par Baluze, 1672 ; des corrections et des notes sur Varron , Festus (Yenise, 1559); des Dialogues sur les médailles, et divers autres ouvrages d'histoire et d’antiquité. Ses œuvres de droit ont été recueillies en 10 vol. in-fol. à Lucques, 1765-74.
Augustin (Léonard) , antiquaire. Voy. agostini.
AUGUSTINES, religieuses qui suivent la règle que donna saint Augustin à un monastère fondé par sa sœur à llippone. Elles se vouent à la garde des malades et au service des hôpitaux. L’ Hôtel- Dieu de Paris est desservi par des Augustines. Les principaux couvents d’Augustines sont : les sœurs de la Vierge, à Venise; de Sainte-Marthe à Rome; les Augustines déchaussées d’Espagne et de Portugal ; les sœurs de la Récollection et de Saint-Thomas de Villeneuve, etc.
AUGUST1NS , religieux mendiants qui font remonter leur origine à une société d’ermites ou de clercs réguliers qui aurait été fondée par saint Augustin. Ils parurent pour la première fois dans le xii® siècle, et furent réunis en un seul corps en 1256, par Alexandre IV, qui leur donna Lanfranc pour général. C’est de cet ordre que sortit Martin Luther. En 1574 , la réforme de Thomas de Jésus, Portugais, donna naissance aux Augusiins déchaussés , qui se répandirent bientôt en France et en Italie. Avant 1789, il y avait à Paris trois célèbres couvents d’Augustins: les Grands- Augustins ou Vieux- Augustins , établis dès 1259 , et qui ne relevaient que de Rome (leur couvent, situé près du Pont-Neuf, sur l’emplacement de la rue Dauplwne et du marché de la Vallée, servit souvent aux assemblées du clergé et du parlement); les Petits- Augusiins, dont le couvent, bâti en 1606 par Marguerite de Valois, est devenu l’hôpital de la Charité; les Augusiins déchaussés , appelés aussi Augusiins de la place des Victoires, ou Petits-Pères , à cause de la petite taille des pères Fr. Hamet et Matthieu de Saint- François, qui bâtirent ce couvent, en 1629.
AUGUSTOBONA, dite aussi Tricusses, ville de la Lyonnaise 4e, auj. troyes (Aube).
AUGUSTODUNUM ou B1BRACTE , ville de la Lyonnaise lre, auj. autun (Saône-et-Loire).
AUGUSTODURUS, ville de la Lyonnaise 2e, auj. baveux (Calvados), selon M. Walckenaer.
AUGUSTOMaGUS, autrement dit silvanectes, ville de la Belgique 2e, auj. senlis (Oise).
AUGUSTONEMETUM, ville de l’Aquitaine 1" , auj. clermont-ferrand (Puy-de-Dôme).
AUGUSTOR1TUM , dit aussi lemovices, ville de . Aquitaine lte, auj. limoges (ll.-Vienne).
AUGUSTOWO, ville de la Russie d’Europe ( Pologne), à 217 kil. N. E. de Varsovie, sur la N et ta ; 1,000 hab. ; fondée par le roi de Pologne Sigis— mond-Auguste en 1560. Elle est le ch.-l. de l’obvodie ou district d’Augustowo, et donne son nom à une des huit rawodies de la Pologne, qui a pour ch.-l. Suwalki.
AUGUSTULE , Romulus Momyllus Augustus , nommé par dérision Augustulus, dernier empereur romain, était üis d’Oreste, général des armées romaines dans les Gaulas, et fut placé sur le trône par son père, l’an 475; mais il fut renversé l’année sui¬
vante par Odoacre, roi des Hérules, qui l’exila en Campanie, en lui laissant un revenu de 6,000 livres d’or, et mit ainsi fin à l’empire romain en Occident.
AUHAUSEN, village de Bavière ( cercle de la Rezat), sur la Wœrnitz, à 6 kil. d’OEttingen ; 400 h Ane. couv. bénédictin. Les protestants y conclurent en 1608 Y Union évangél., renouv. à llall l’ann. suiv.
AULERQUES, Aulerci, peuple de la Gaule, se subdivisait en quatre peuplades : 1° Aulerci Brannovices, dans la Lyonnaise lre, le long de la Loire (l’ancien Briennais) ; 2° Aulerci Cenornani , dans Va Lyonnaise 3e, à l’É. (à peu près le Maine orient.), 3° Aulerci Diablintes, entre les Redones à l’O. et les Aulerci Cenornani à l’E. (à peu près le Maine occid.) ; 4° Aulerci Eburovices, dans la Lyonnaise 2e, entre les Veliocasses à l’E. et les Lexovii à 10. (le cidevant dioc. d’Evreux). Ils avaient pour chefs-lieux : Ariolica (Aurilly), Suindinum ou Cenornani (le Mans), Nœodunum ou Diablintes (Jubleins), Mediolanum ou Eburovices (Evreux).
AUL1DE, nom donné au petit pays qui environnait Aulis. Voy. aulis.
AULIS, auj. Microvalhi, ville de l’ancienne Béotie, sur la côte, vis-à-vis de Chalcis en Eubée, fut le rendez-vous général de la flotte des Grecs lors de l’expédition de Troie; c’est là que la fable place le sacrifice d’Iphigénie immolée pour obtenir dei dieux un vent favorable.
AULNAY, AULNE. Voy. aunay, aune.
AULNOY (jumelle de berneville, comtesse d’), femme de lettres, née vers 1650, morte en 1705, a écrit dans un style facile et léger des Mémoires historiques (de 1672 à 1679), des Romans et des Contes. On lit encore aujourd’hui ses Contes des fées, Paris, 1782, 6 vol. in-18, et ses Aventures d'Hippolyte, comte dt Douglas, in-12. Dans ses grands ouvrages, madame d’Aulnoya imité mad. Lafayette, mais sans l’égaler,
AULON, auj. Avlone, v. et port de l’Illyrie anc.
AULPS, ch.-l. de cant. (Var), à 20 kil. N. O. de Draguignan; 3,000 hab.
AULT, ch.-l. de cant. (Somme), à 6 kil. N. E. d’Eu ; 1,600 hab. Pêche abondante.
AULU-GELLE, Aulus Gellius, ou, selon d’autres, Agellius, célèbre grammairien latin, vivait à Rome vers l’an 130 de J. -G., sous le règne d’Adrien et de ses successeurs. On a de lui un ouvrage en 20 livres, qu’il a intitulé Nuits attiques, parce qu’il l’avait composé à Athènes pendant les soirées d’hiver. C’est un recueil où l’on trouve, avec de précieux renseignements sur l’antiquité, beaucoup de fragments d’auteurs anciens perdus, et des discussions critiques et grammaticales. Malheureusement cet ouvrage ne nous est pas parvenu dans son intégrité; le 8e livre manque tout entier. Parmi les nombreuses éditions d’Aulu-Gelle, il faut distinguer celles publiées à Leyde par J. de Yogel, 1644; à Paris, en 1681, ad usum Delphini; celle de Deux-Ponts, 1784, 2 vol. in-8, et celle donnée à Gœttingue, 1824, par A. Lion. Il en a paru une traduction par l’abbé de Verteuil, Paris, 1776, 3 vol. in-12, réimprimée avec des corrections par Verger, 1820. M. Jacquinet l’a retrad. en 1843.
AUMALE, auparavant Albemarle, ville de France (Seine-lnf.), à 22 kil. E. de Neufchâtel, ch.-l. de cant.; 2,000 hab. Coll. comm. Albemarle fut érigée en comté vers 1070 par Guillaume-le-Conquérant en faveur d’Eudes de Champagne; mais en 1194, Philippe-Auguste s’empara de ce comté sur les Anglais et le donna à Simon de Dammartin. Le titre de comte d’Albemarle ne fut plus dès lors que nominal en Angleterre ; en France, le comté subsista, et son nom d'Albemarle se changea par corruption et celui d’Aumale. Jeanne, fille de Simon de Dammartin , porta ce comté dans la maison de Castille, qui le conserva jusqu’en 1342. 11 passa par mariage dans celle d’Harcourt, d’où il fut transmis, en J 471, à René II de Lorraine , par son mariage avec Jeanne
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d’Harcourt. Sous Claude U, petit-fils de René II, oe comté fut érigé en duché-pairie, 1547. ( Voy. ciaprès l’art, historiq.) Anne de Lorraine, fille de Charles de Lorraine, épousa, en 1618, Henri de Savoie, duc de Nemours, et transporta le duché d’Aumale dans la maison de Savoie, où il resta jusqu’en 1675. Il fut alors acheté par Louis XIV, et donné à Louis- Auguste de Bourbon , duc du Maine , prince légitimé de France. Enfin, par le mariage d’une petitefille de ce prince avec le duc d’Orléans (1769), il entra dans la maison d’Orléans qui possède encore la terre d’Aumale. Auj. le titre de duc d’Aumale est porté par le 4* fils de Louis-Philippe.
AUMALE (Claude 1 de lorraine, comte d’), 5e fils de René II , duc de Lorraine , qui avait acquis le comté d’Aumale par son mariage avec l’héritière de cette maison, Marie d'Harcourt, fut fait duc de Cuise par François I, et devint ainsi le chef de la célèbre maison de Guise. (Voy. ce nom.)
a uh ale (Claude 11 de lorraine, duc d’), 3e fils du précédent, jouit de la faveur de Henri II, qui, à son avènement (1547), érigea en duché son comté d’Aumale et le nomma gouverneur de la Bourgogne. Il s’illustra à la défense de Metz, assiégé par Charles- Quint, et aux batailles de Dreux, Saint-Denis et Moncontour; il fut l’un des ardents promoteurs de la Saint-Barthélemy. 11 périt au siège de la Rochelle (1573).
Aumale (Charles de lorraine, ducd’), fils du précédent, un des héros de la Ligue, né en 1556, fut nommé par les Seize gouverneur de Paris (1589), fut défait près de Senlis, et perdit les batailles d’ Arques et d’Ivry contre Henri IV. Cependant, au siège de Paris, il força le roi de lever le siège. Ayant, après l’avénement de ce prince, livré quelques places de la Picardie aux Espagnols, il fut condamné à mort par le parlement (1595) ; il se réfugia en pays étranger, et mourut à Bruxelles en 1631. — Il eut un frère, Claude , dit le chevalier d’Aumale , qui périt en combattant contre Henri IV, à Saint-Denis, en 3591. C’est par une fiction toute poétique que Voltaire, dans le 10° chant de la Henriade , le fait périr au siège de Paris.
AUMONT, ch.-l. de cant. (Lozère), à 10 kil. S. de St.-Chely; 900 hab.
AUMONT (sires, puis ducs d’), famille noble et ancienne qui, pendant un grand nombre d’années, a été en possession de la charge de premier gentilhomme de la chambre du roi. Les personnages les plus connus de cette famille sont ; Jean d’Aumont, maréchal de France, né en 1522, qui se distingua sous Henri III et Henri IV, et périt d’un coup de mousqueton (1595), à Camper près de Rennes, où il combattait le duc de Mcrcoeur, l’un des chefs des Ligueurs; — Antoine d’Aumont, petit-fils du précédent, maréchal de France, né en 1601 , mort en 1669, qui se distingua à Réthel; — Louis-Marie de Rochebaron, duc d’Aumont, né en 1632, mort en 1704, un des plus zélés serviteurs de Louis XIV; il se distingua dans la campagne de Flandres. 11 contribua beaucoup aux progrès de la science des médailles et fût membre de l’Académie des Inscriptions.
AUNAY, ch.-l. de cant. (Charente-lnf.), à 35 kil. de Saintes; 1,700 hab.
aunay-sur-odon , ch.-l. de canton (Calvados), à 56 kil. N. E. de Vire; 2,000 hab. On y nourrit beaucoup de moutons.
AUNAY (Philippe et Pierre gautier d’), noms de deux frères, gentilshommes normands, qui furent tous deux au nombre des amants de Marguerite de Bourgogne et que Philippe-le-Bel fit mettre à mort (1314 ).
AUNE ou AULNE, riv. de France, dite aussi riv. de Châteaulin , passe à Châteauncuf et à Châteaulin, et tombe dans la rade de Brest à Landeveûec. Cours, 135 kil., d’abord au N., puis à l’O.
AUNEAU, ch.-l. de cant. (Eure-et-Loir), à 10
kil. S. O. de Gallardon ; 1,600 hab. Fontaine do St- Maur. Guise y battit les Allemands en 1587.
AUNEUIL, ch.-l. de cant. (Oise), à 10 kil. S. O. de Beauvais ; 1,300 hab. Patrie du peintre Lebrun.
AUN1S, Alniiium en latin moderne, petite prot. de France, au S. du Poitou, sur l’Atlantique, forme auj. les arr. de Rochefort et la Rochelle, et une partie de celui de Marennes dans le dép. de la Charente-lnf. Ch.-l., la Rochelle. Réuni à la Saintonge et à l’Angoumois, l’Aunis formait autrefois un des grands-gouvernements de France.
AUNÔY. Voy. aulnoy.
AURAIOKI, riv.de la Russie d’Europe (Finlande), reçoit la Lappoïoki, baigne Abo et se jette dans le golfe de Botnie. On l’appelle aussi rivière d’Abo, parce qu’elle a son embouchure aux environs de cette ville.
AURAS, chaîne de l’Atlas. Voy. aurès et aurasius.
AURAS1 US mons , auj. Djebel-Aurès , mont. d’Afrique, au S. de la Numidie, s’étendait des monts Audus à l’O. au lac Libyque ( Libyca palus ) à l’E, ACette mont, fait partie de l’Atlas actuel.
AURAY, ch.-l. de cant. (Morbihan), sur l’Auray et la mer, à 17 k. 0. de Vannes; 3,895 h. Collège Cabotage, assez de commerce. Pour les Bretons, Auray est une v. sainte. Près de là, cél. église S.-Anne. En 1364 y fut livrée la célèbre bataille d’Auray, entre Jean de Montfort et Charles de Blois; Duguesclin y fut fait prisonnier, et Charles de Blois y perdit la vie ; elle mit fin à la guerre de la succession de Bretagne.
AURE (Ste), abbesse à Paris, 631-66, est hon. le 4 oct. — Une autre Ste Aure, née musulmane, se fit religieuse à Séville, et fut martyrisée par les Maures, 856.
AURE, p. riv. qui limite les dép. de l’Eure et d’Eure-et Loir, passe à Verneuil,etse jet. dansl'Eure.
AURÈLE - ANTON1N (marc-), Marcus Ælius Aurelius Verus Antoninus, dit le Philosophe , naquit à Rome l’an 121 de J.-C., d’une famille illustre, et fut élevé sous les yeux de son aïeul Annius Verus, personnage consulaire. L’empereur Adrien l'avait nommé préfet de Rome, quoique fort jeune, en imposant à son successeur désigné, Antonin, la condition de l’adopter. Marc-Aurèle succéda en effet à Antonin (161). Les commencements de son règne furent marqués par de grands malheurs : un débordement du Tibre et du Pô, une famine, une pe3te, une révolte en Bretagne, une invasion des Cattes et des Quades en Germanie, des Parthes en Asie. Il fitsoumettre les Bretons par ses lieutenants; envoya son frère adoptif, Lucius Verus, contre les Parthes, prévint le retour des disettes par l’établissement de greniers publics, et au retour de Vérus marcha avec lui contre les Quades et les Marcomans (169). Vérus mourut pendant l’expédition; mais Marc-Aurèle remporta sur les Barbares une suite de victoires qui ne furent interrompues que par la nouvelle de la révolte d’Avidius Cassius, gouverneur de Syrie. Marc-Aurèle était en marche pour combattre les rebelles, lorsqu’on lui apporta la tête de leur chef. H visita les provinces d’Orient, et les pacifia par sa clémence. De retour à Rome, il y reçut les honneurs du triomphe (177). L’année suivante, il repartit pour la Germanie et remporta une victoire signalée sur les Barbares ; mais affaibli par l’âge, les fatigues de la guerre et la maladie, il mourut peu de temps après à Sirmium (180), laissant l’empire à son fils Commode. On reproche à Marc-Aurèle d’avoir persécuté les Chrétiens, et toléré les désordres de l’impératrice Faustine. Du reste, par sa modération,, son équité, sa valeur, il a représenté en quelque sorte la philosophie assise sur le trône, et a justifié ce mot de Platon, que les peuples ne seraient heureux que quand les philosophes seraient rois. Il avait montré de bonne heure une vive prédilection pour le stoïcisme, et on possède de lui 12 livres de réflexions morales
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ten grec), sous ce titre : À moi-même , où il résume pour son propre usage les nobles doctrines de cette école. Les Pensées de Marc-Aurèle ont étéimpr. pour lali-'foisparXylander, avectrad. lat. (Zurich, 1558); et depuis avec les notes de Gataker et de Stanhope, Lond. , 1707 ; traduit en franç. par Bacier, Paris, 1691, 2 vol. in-12, ensuite par J. -P. Jcly, Paris, 1770, En 1819, M. AngeloMaïa publié une partie considérable de la correspondance de Marc-Aurèle et d® Fronton [voy. ce nom), découverte dans la bibl. du Vatican. Thomas a écrit un bel Éloge de Marc-Aurèle.
AURELIA CIVITÀS AQDENS1S , auj. BADE-BADEN.
AUREL1ANI, peuple de la Gaule (Lyonnaise 4®), entre les Carnutes et les Senones ; leur territoire répond à peu près au ci-devant Orléanais (moins le pays Ghartrain et une partie de la Sologne). Ils avaient pour capit. Aureliani , auj. Orléans , qui se nommait primitivement Genabum.
AURÉL1EN , Lucius Domitius Aurelianus , empereur romain, né en 212, dans le territoire de Sirmium en Pannonie, était fils d’un paysan. Après avoir passé par tous les grades de la ^milice, il fut élevé au consulat en 258, et parvint à l’empire en 270, après la mort de Claude 11. 11 défit les Goths, les Sarmates, les Marcomans et les Vandales. Il vainquit Tétricus, gouverneur des Gaules, qui voulait lui disputer le trône; ainsi que Zénobie, reine de Palmyre (274). Aurélien, resté tranquille possesseur de l’empire, embellit Rome, la réforma, réduisit les impôts, et fit de sages lois somptuaires. 11 marchait contre les Perses lorsque Mnesthée, l’un de ses affranchis, le fit assassiner, en 275. On a reproché à ce prime trop de sévérité. Sur la fin de son règne, il persécuta cruellement les Chrétiens.
AURÉL1US VICTOR (Sextus), historien latin, né en Afrique, vivait dans le ive siècle, sous Julien et ses successeurs ; il fut préfet de Rome et consul en 369. On a de lui De viris illustribus urbis Romcc, attribué aussi à Pline-le-Jeune, à Suétone, à Cornélius Népos ; De Cœsaribus historia (depuis Auguste jusqu'à Julien) ; De vita et moribus imperaiorum. Ces ouvrages ont été publiés à Paris, 1681. cum nais varier.; à Amsterdam, 1733, par Arntzenius ; le De viris a été traduit par Savin, 1776.
A.URENG-ZEYB, un des plus grands empereurs du Mogol , né en 1619, descendait d’Akbar. 11 usurpa le trône en emprisonnant son père et faisant périr ses frères, et se fit couronner à Delhy en 1659. 11 gouverna avec une grande sagesse, et agrandit beaucoup ses états par les conquêtes qu’il fit du Thibet, du Decan et des riches royaume? de Golconde et de Visapour (ou Bedjapour). Il eut de longues guerres avec les Mahrattes. Il mourut en 1707, dans une grande vieillesse. Ce prince unissait à de grands talents politiques et militaires une profonde hypocrisie et un caractère sanguinaire. 11 mit à mort plusieurs de ses enfants qui s’étaient révoltés contre lui.
AURENGABAD, ville du roy. de Decan, à 35 kil. N. du Godavéry, par 73° 13’ long. E., 19° 54’ lat. N.; 60,000 hab. en 1825. Grande, mais à moitié ruinée et déserte. Beau bazar de plus de 2 kil. de long. C’était jadis un simple village, dit Gourkah ou Kerki : la ville fut créée en quelque sorte par Aureng- Zeyb, qui l’orna de plusieurs monuments et qui y mourut (1707). Cette ville est la capitale de la province d’ Aurengabad ; elle a même été la capitale de tout le royaume de Decan, mais ce rang appartient aujourd’hui à Haïder-Abad.
AURENGABAD, prov. d’Hindoustan, entre 70° 10’ et 74° 50’ long. E., 18° et 21° lat. N., bornée par les prov. de Kandeych, Goudjerate, Berar, Bedjapour, Beyder, Haïder-Abad : 440 kil. sur 242 ; traversée par les monts Gates., par la riv. Godavéry ; port et baies sur les côtes ; climat malsain en été ; sol fertile. Les ch.-l. de cette prov. ont été successivement Alimed- Nagar, Daoulet-Abad et Aurengabad. — L’Aurenga-
bad appartient entièrement aujourd'hui aux Anglais.
ÀLREOLUS (Manius Acilius), général romain sous les empereurs Valérien et Gallien, né dans la Dacie, prit la pourpre impériale en 267, fut battu par Gallien, ensuite par Claude II, et périt dans une bataille qu’il perdit sous les murs de Milan (268).
AURÈS (mont), Aurasius mous, chaîne de mont, en Afrique (Constantine), se détache du grand Atlas, à 150 kil. S. de Constantine, dans le pays de Zab, et se prolonge à l’E. dans l’état de Tunis.
AURIGH, ville de Hanovre, ch.-l. de l’Ostfrise, à 20 kil. N. E. d’Embden ; 2,560 hab.
AURIGERA, riv. de la Gaule, auj. I’ariége.
AUR1GNAC, ch.-l. de cant. (H.-Garonne), à 17 kil. N. E. de St^Gaudens; 1,200 hab.
AURIGNY, Riduna, YAlderney des Anglais, îlot de la Manche, par 4° 28’ long. 0., 49° 45’ lat. N., vis-à-vis du cap de la Hogue, à 40 kil. des côtes de France (Manche), a 15 kil. de tour; il appartient aux Anglais, et relève du petit gouvernement de Jersey ; Sle-Anno en est l’unique ville.
AURILLAC, Aureliacum , ch.-l. du dép. du Cantal, sur la Jordanne, à 546 kil. S. de Paris ; 10,889 hab. Coll. comm. Industrie: tapisseries, etc., et quelque commerce. Rues nettoyées par des eaux courantes. Fondée au ix® siècle. Patrie du pape Sylvestre II (Gerbert), de Carrier, de Piganiol de la Force, — L’arr. d’Aurillac a 8 cant. (la Roquebrou, Maurs, Montsalvy, St-Cernin, St-Mamet , Yic-sur-Cère plus Auriîlac, qui en forme 2), 94 comm. et 98,092 hab.
AURON, 2 riv. de France (Cher) : l’une passe à Bannegon, D un-su r-Auron, Bourges, où elle tomba dans l’Evre, affluent de droite du Cher; l’autre joint la rive gauche du Cher, après avoir passé à Cullan, Lignières, Mareuil et Charost.
AURORE, divinité païenne, chargée d’ouvrir au char du Soleil les portes du ciel, était fille de Titan et de la Terre. Elle devint éprise d’un jeune mortel, le beau Tithon, l’enleva au ciel et l'épousa. (Voy. titon.) Elle aima aussi Céphale et Orion. On la représente couverte d’un voile et assise dans ud char de vermeil que traînent quatre chevaux blancs. Les poètes lui donnent des doigts de rose, et disent que ses larmes forment la rosée.
AUROS, ch.-l. de cant. (Gironde), à 8 kil. N. E. de Bazas; 500 hab.
AURUNCI, ancien peuple d’Italie, plus connu sous le nom d 'Ausones.
AUSA, auj. Vie d'Osona, capit. des Ausetani (Hispanie).
AUSCI ou AUSCII, peuple de la Gaule (Novempopulanie), habitait au S. des Elusaies , dans ce qui fut depuis le comté d’Ârmagnac , et avait pour ch.-l. Ausci ou Elimberris , auj. Auch.
AUSETANI, peuple de la Tarragonaise, au N. , à l’E. des Ilergètes, avait pour capitale Ausa (auj. Vie d' Osona ).
AUSONE .DecimusMagnus Ausonius , poète latin, né vers l’an 309 à Rurdigala (Bordeaux), mort vers 394 , était fils d’un sénateur. Il professa la rhétorique dans sa ville natale ; fut chargé de l’éducation du jeune Gratien , depuis empereur, et fut élevé aux plus hautes dignités. Après avoir été questeur, gouverneur de l’Italie, de l’Afrique et dea Gaules, consul (379), et enfin proconsul d'Asie, il se retira dans une terre près de sa patrie. C’est là qu’il composa la plupart de ses ouvrages. On a de lui des épigrammes, des idylles et des églogues. Les morceaux les plus estimés sont les Parentales , Y Éloge de la Moselle et le Crucifiement de l'Amour. On trouve dans ses poésies assez d’élégance et d'esprit, mais de l’affectation , de la monotonie , quelques obscénités, et surtout bien des puérilités. Les œuvrea d’Ausone ont été publiées à Bordeaux, 1580, in-4, avec les notes de \ inet ; à Paris, cum nolis varxorum, 1730, par l’abbé Souchay ; et dans les Postes latir.i
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minores de Wernsdorff. Elles ont été traduites en français par J aubert, 1769, etCorpet, 1843.
AUSONES ou AURUNCI , peuple d’Italie, de la famille opique ou osque ( à laquelle appartenaient aussi lesÉqueset les Yolsques), habitait le long de la jner Tyrrhénienne, entre la côte et l’Apennin, depuis les Yolsques jusqu’à Noie. Ce pays se nommait Ausonie, et formait une partie de Y Opica ; souvent même Opica et Ausonie sont synonymes. La principale place des Ausoncs était Suessa Pometia.
AUSONIE, pays des Ausones. Chez les poêles, Ausonie et Italie sont synonymes.
AUSTERLITZ, en morave Slawkow , ville des États autrichiens (Moravie), à 17 kil. S. E. de Brünn; 2,000 hab. Château et jardins superbes. Cette ville est devenue célèbre par l'éclatante victoire qu’y remporta, le 2 décembre 1805, l’empereur Napoléon sur les armées réunies de l’Autriche et de ia Russie , commandées par les empereurs François et Alexandre en personne; c’est pour celte raison que cette bataille a reçu le nom de bataille des Trois-Empereurs. Le résultat de cette victoire fut la paix de Presbourg, signée le 26 décembre suivant.
AUSTIN, ville du Texas. V. sàn-felipe et texàs.
AUSTRALASIE. Voy. Australie.
AUSTRALIE ou OCÉANIE CENTRALE, une des trois grandes divisions de l’Océanie, dans l’Océan Austral, entre laMalaisie à l’O. et la Polynésie à l’E., s'étend de 1° lat. N. à 55° lat. S., de 76° E. à 179° O. pour la long. La Nouvelle -Hollande , que quelques géographes nomment Australie propre ou continent Austral , en forme la plus grande portion. Le reste lie range en dix groupes : 1° Papouasie ; 2° archipel de la Louisiade ; 3° archipel de la Nouvelle- Grenade ; 4° archipel de Salomon ; 5° archipel de la Pérouse ; 6° archipel de Quiros ; 7° groupe de la Nouvelle-Calédonie ; 8° groupe de Norfolk ; 9° groupe de la Nouvelle-Zélande ; 10° groupe de la Diéménie eu Tasmanie. Voy. ces divers noms.
AUSTRASIE (roy. d’), Osterrych ou roy. de l’Est, royaume franc qui subsista du vie au vnr siècle; on l’oppose à laNeustrie, qui formait la partie occid. et septentr. des états francs. Il se composa d’abord de l’ancien royaume de Metz ou France rhénane occidentale ( Lorraine ), de l’ancien royaume de Thuringe ou France rhénane orientale (Franconie), du duché d’Alémannie (Bade, Alsace, Wurtemberg), du duché de Bavière et de la Frise. Accru dans la suite par de nouvelles conquêtes, il embrassa pendant quelque temps , outre l’Austrasie proprement dite, la plus grande partie de l’Aquitaine (Auvergne, Marche, Bourbonnais, Limousin, Bordelais, Béarn), une partie de la Provence, etc. — Le royaume d’Austrasie naquit du partage des possessions de Clovis entre ses quatre fils (511), et échut à Thierry; Metz devint la capitale et la résidence de ce prince (5l 1-534 ) , ainsi que de sept rois, ses successeurs; ThéodebertI (534-548) Théodebald (548-555), Sigebert I (561-575), Childebert 11 (575-596), Théodebert II (596-612) Thierry (612 638) , Sigebert II (638-656), et Childéric (656-673). Pendant cet espace de temps l’Austrasie fut deux fois réunie à la couronne; sous Clotaire 1, de 555 à 561; et sous Clotaire II et Dagobert, de 612 à 638. Aprèslam. de Dagobert 11(679), l’Àustrasie, un instant réunie à là couronne de Thierry III par le maire du palais Ébroin, se révolta et prit pour gouverneur Pépin d’Héristal. Charles Martel lui succéda (7l4) : il défendit l’Austrasie contre Rainfroi, maire de Dagobert 111, roi de Neustrie, et devint même en 721, sous Thierry IV qui n était roi que de nom, maître de tout l’empire des * rancs. A la mort de Charles Martel, l’Austrasie fut le partage de Carloman, frère de Pepin-le-Bref. Mais co prince, s étant. fait moine, céda son royaume à son Irere, élu roi des Francs en 752. A dater de
ce moment le nom d’Austrasie disparaît de l’histoire.
AUTARIATES, peuple de la Dalmatie , vers le N., avait pour place principale Salone; il futdétruit par les Scordisques.
AUTER1YE, ch.-l. de cant. (H.-Garonne), eut l’Ariége, à 26 kil. de Toulouse ; 2,800 hab.
AUTEROCHE (chàppe d’). Voy. chàppe.
AUTEUIL, petit village du dép. de la Seine, à 2 kil. O. de Paris, 3,236 hab., est remarquable par un grand nombre de villas ; Molière , Boileau , La Fontaine, Helvétius, Condorcet, etc., y ont eu leurs maisons de campagne. Tombeau de d’Aguesseau.
AUTHAR1S, roi des Lombards, 584-591 , soumit l’Istrie, fit des courses jusqu’aux portes de Rome et de Ravenne , défit Childebert 11 , roi d’Austrasie, qui était venu en Italie au secours de l’empereur Maurice, et s’empara de plusieurs provinces au-delà du Pô. On lui reproche quelques actions de cruauté. C’était un arien zélé.
AUTH1E, riv. de France , sépare les dép. de la Somme et du Pas-de-Calais, baigne Doulens,Auxy, Broyé, Boiste, Dourier, Nam pont, et tombe dans la Manche après un cours de 88 kil.
AUTH10N ou rivière du DOIL , arrose Bourgueil (Indre-et-Loire) , puis coule parallèlement à la Loire, où elle tombe après 97 kil. de cours.
AUTHON, ch.-l. de cant. ( Eure-et-Loir), à 16 kil. S. E. de Nogent-le-Rotrou ; 1,300 hab. Etamines.
AUTHON ou AUTUN (Jehan d’), vieil historien, né vers 1466, mort en 1527, entra dans l’ordre de« Augustins. Louis XI I le nomma son chroniqueur , le pourvut de bons bénéfices et l’emmena avec lui dans tous ses voyages. On a de lui les Annales du roi Louis XII , 1499-1508, dont une partie a été publiée en 1620, in-4, et quelques poésies. Le Bibliophile Jacob a publié sa Chronique entière, Par. 1835, 4v.in-8.
AUT1SS10DURUM, auj. auxerre.
AUTO-DA-FE, c.-à-d. acte de foi. C’est ainsi que les Espagnols appelaient l’exécution solennelle des sentences de l’inquisition contre les hérétiques condamnés au bûcher ou à la torture. La cour assistait à ces affreux spectacles, que le peuple recherchait avec avidité. Ils cessèrent au xvme siècle.
AUTOLOL1 , Gétules des côtes occidentales de l’Afrique , habitaient depuis le cap Soloé ou Atlas major (Bojador) jusqu’au fleuve Nunius (Noun).
ÀUTOLYCUS, aïeul maternel d'Ulysse, était un habile voleur; ce qui fit dire qu’il était fils de Mercure. Sa fille Ànticlée eut, dit-on, commerce avec Sisyphe, quî la rendit mère d’Ulysse.
Autolycus, savent grec, né à Pitane en Ëolie, vers 360 av. J.-C., a laissé deux traités: De sphœra quœ movetur ; De ortu et occasu siderum , publié eu grec par Conrad Dasypodius, Strasbourg, 1572 ; traduit en latin par J. Auria, Rome, 1587, et en français par Forcadel, Paris, 1572.
AUTOMÉDON, habile écuyer, conduisait le char d’Achille. Son nom a depuis servi à désigner les bons écuyers.
AUTREAU (Jacques d’) , peintre et poëte , né à Paris en 1656 , mort dans la misère à l’hôpital des Incurables, en 1745. Il commença à travailler pour le théâtre à 60 ans. Il a donné des comédies qui ont eu assez de succès. Ses œuvres ont été publiées en 1749, 4 vol. in-12. Comme peintre, il n’a joui que d’une réputation médiocre.
AUTRE Y, ch.-l. de cant. (H. -Saône), à 10 kil. N. O. de Gray ; 200 hab. Forges, hauts-fourneaux.
AUTRICHE. Ce nom désigne : 1° l’empire-d’ Autriche, 2° l’Autriche propre ou archiduché d’Autriche.
1° empire d’autricre ou états autrichiens (Œs‘lerreich en allemand), un des grands états de l’Europe actuelle, borné au N. par la Prusse et le roy. de Saxe, à 1 E. par la Russie et la Moldavie, au S. par la Turquie et l’Italie, à l’O. par la Bavière, la Suisse, et les Etats sardes, a 1,350 kil. de l’O. à t’E. et 540
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Vienne.
Linz.
Innsbruck.
Grætz.
Laybach.
Trieste.
iu N. au S., et compte 32,000,000 d’hab. Capitale, Vienne. L’empire d Autriche comprend un grand nombre de peuples et de pays très divers que l’on peut partager en quatre groupes : pays allemands, pays hongrois, pays polonais et paya italiens. Les pays allemands sont : l'Autriche propre, les duchés de Saltzbourg, de Styrie, de Carinthie, de Carniole, le Frioul, le littoral allemand dans le territoire de Trieste, le comté du Tyrol avec le Vorarlberg, le roy. de Bohême, le margraviat de Moravie, la Silésie autrichienne. Les pays hongrois sont : le roy. de Hongrie, la Transylvanie, la Slavonie, la Croatie, plusieurs districts militaires. Les pays italiens sont les provinces milanaises et vénitiennes qui forment le roy. Lombard-Vénitien. Les pays polonais se composent de la Gallicie, de la Lodomirie et de la Bukowine. Les pays allemands font seuls partie de la Confédération germanique. Ces divers pays formaient avant 1860 les 15 gouvernements suivants:
Gouvernements. Chefs-lieux.
1° B.-Autriche (iV ieder- CE s terreich),
2° H. -Autriche ( Ober-Œsler reich) ,
(Ces deux gouvernements forment l’archiduché d’Autriche actuel.)
3° Tyrol,
4° Styrie (Steyermarck),
5° Laybach,
6° Trieste,
(Ces deux derniers gouvernements sont réunis sous le nom de roy. d'Illyrie.)
7° Roy. de Bohême (Bœhmen), Prague.
8° Moravie et Silésie ( Mœhren und Schlesien ), Brünn.
9° Roy. de Gallicie ( Galizien ), Lcinberg.
10° Provinces lombardes, Milan.
11° Provinces vénitiennes, Yenise.
(Les prov. lombardes et vénitiennes forment le roy. Lombard-Vénitien.)
12° Roy. de Hongrie ( Ungarn et Madjar Orszag ),
(Ce gouvernement comprend en outre le roy. de Slavonie et celui de Croatie.)
13° Principauté de Transylvanie (Siebenbürgen et Erdely Ors-
14° Confins militaires,
15° Roy. de Dalmatie et Albanie,
Presque toute l’Autriche est hérissée de montagnes. Les principales chaînes sont au N. les monts Erz et Sudètes, à l’E. les monts Krapaks, au S. O. plusieurs branches des Alpes, au centre les monts de Bohême et de Moravie. L’Elbe, l’Oder, la Vistule, le Dniester, naissent dans les États autrichiens; le Danube y a la plus grande partie de son cours, et y reçoit divers affluents ; le Pô, l’Adige et divers tributaires de l’Adriatique baignent les possessions autrichiennes en Italie et en Dalmatie. L’Autriche est presque tout entière continentale ; elle n’a d’autres côtes que celles de l’Adriatique. Le long du rivage oriental s’offrent une multitude d’îles, Veglia, Cherso, Osero, etc. On trouve dans les États autrichiens plusieurs lacs, savoir : en Italie, les lacs Majeur, de Lugano, de Côme, d’idro, d’iseo , de Garda; celui d’Atter dans l’archiduché d’Autriche; en Hongrie , ceux de Balaton et de Neusiedel. L’industrie est très développée ; elle consiste surtout en draps, tissus de coton, soieries, fer, acier, ébénisterie; on estime les glaces de Neuhauss et de Venise, les verreries de Bohême, les violons de Crémone, les pianos, pendules et porcelaines de Vienne, le rosolio deZara et de Trieste, etc. Venise, Trieste, Fiume, Ragusc , Zara, Spalatro, sont les principales places maritimes, Dans 1 intérieur sc distin¬
Bude.
Klausenbourg.
Agram.
Zara.
guent comme villes commerçantes : Vienne, Prague, Perth, Grætz, Lemberg, Milan, Bergame, Carlstadt, OLdenbourg, etc. L’Autriche a beaucoup de belles roules, quelques chemins de fer et plus de 300 canaux. Les revenus de cet empire s'élèvent à 440 millions de fr. Son armée en temps de paix est de 280,000 hommes. En temps de guerre, elle peut s’élever à 700,000 hommes. Elle est le premier état de la Confédération germanique ; elle a une voix dans les diètes ordinaires et quatre dans les assemblées gér nérales; elle fournit à la Confédération un contingent de 94,822 hommes.
L’Autriche est gouvernée par un empereur, qui jusqu’en 1848 exerça un pouv. absolu; uneconstitut. fut accordée par l’emp. Franç.-Jos., le 4 mars 1849. Plus, états, tels que la Hongrie et la Transylvanie, ont des diètes et des représentants. Le pouvoir impérial est héréditaire ; il se transmet de mâle en mâle ; en caa d’extinction des mâles, les femmes peuvent succéder au trône; témoin Marie-Thérèse, qui a fondé la maison aujourd’hui régnante. — La religion dominante en Autriche est la catholique, c’est celle de l’empereur. Après elle vient la religion grecque, dont les nombreux prosélytes habitent la Transylvanie, la Slavonie, la Croatie et la Hongrie mérid. On trouve beaucoup de Calvinistes en Hongrie, et de Luthériens dans les provinces allemandes et la Gallicie. Les Juifs sont surtout répandus dans la Bohême, la Moravie et la Hongrie. On trouve encore en divers endroits des Sociniens ou Unitaires et des Mennonites, mais ils sont peu nombreux. — L’instruction a fait depuis quelque temps d’assez grands progrès en Autriche. On y compte 9 universités, dont les principales sont établies à Vienne, à Prague, à Pavie et à Padoue. Elle possède un grand nombre d’académies, de lycées et d’établissements pour les hautes sciences; l’Académie noble de Marie-Thérèse, l’Institut polytechnique, l’Académie Joséphine médicochirurgicale, l’Académie orientale de Vienne, l’Académie dos mineurs à Schemnilz, le Johannæum à Grætz, 23 lycées catholiques, 230 gymnases, et beaucoup d’écoles populaires.
2° Autriche propre, ou archiduché d’Autriche actuel, portion des États autrichiens, bornée auj. au N. par la Moravie et la Bohême, à l’O. par le Tyrol et la Bavière, au S. par la Styrie et la Carin* thie, à l’E. par la Hongrie ; 3,900 kil. car.; 2,008,940 hab. Ch.-l., Vienne. Le Danube la traverse. Elle est coupée par l’Ens en 2 parties, dites auj. Haute-Autriche ou pays au-dessus de l'Ens, et Basse-Autriche ou pays au-dessous de l’Ens, qui forment deux des quinze gouvernements de l’empire d’Autriche. Ces deux gouvernements comprennent neuf cercles, savoir :
Krems.
Korneuburg.
St-Polten.
Traiskirchen.
Gouvernement de H. -Autriche. Chefs-lieux.
1° Mühl, Linz.
2° lnn, Ried.
3° Haussruck, Wels.
4° Traun, Steyer.
5° Saltzbourg. Saltzbourg.
Gouvernement de B.-Autriche.
6° Manhartsberg sup.
7° Manhartsberg inf.
8° Wienerwald sup.
9° Wienerwald Inf.
11 faut y joindre lecapitanat deVienne, ch.-l., Vienne.
L’archiduché d’Autriche se composait, avant 1801, de 4 portions : 1° la B. -Autriche (subdivisée en paya au-dessus de l’Ens et pays au-dessous de l’Ens); 2° la H.-Autriclie (Styrie, Carinthie, Carniole, Frioul autrichien , littoral allemand); 3° Y Autriche intérieure (comté do Tyrol); 4° Y Autriche antérieure (Brisgau autrichien , Souabe autrichienne et divers petite pays).
Histoire. L’Autriche propre faisait originairement partie des provinces romaioes appelées Norique et
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Pannonie supérieure. Elle fut réunie à l’empire romain sous Tibère, vers l’an 33 de J.-C. A partir du v* siècle, elle fut tour à tour envahie par les Huns, les Ostrogoths, les Boiens, les Vandales, les Longobards, et enfin partagée entre les Bavarois et les Avares , jusqu’à l’époque où Charlemagne s en empara (791). En 928, Henri-l’Oiseleur voulant opposer une barrière aux incursions des Hongrois, érigea l’Autriche en margraviat. En 902, Othon II en investit Léopold de Babenberg (ou Bamberg), dont les descendants possédèrent cette province, d’abord sous le titre de margraves, puis sous celui de marquis (980), etpriient enfin le titre de ducs à partir de l'an 1156. Après l’extinction de cette famille (1246), l’Autriche passa entre ! es mains de l’empereur F rédéric II; d’Ottocar, roi de Bohême; puis dans celle de Rodolphe de Habsbourg, empereur d’Allemagne. Ce dernier donna l’Autriche à son fils Albert (1282), dont les descendants l’ontconservée depuis, d’abord sous le titre de ducs, et, à partir de 1453, sous celui d’archiducs. La maison de Habsbourg ou d’Autriche qui, depuis Rodolphe, avait déjà fourni plusieurs empereurs à l’Allemagne, vit cette dignité devenir héréditaire chez elle à partir de l’avénement d’Albert II, en 1438. ( Voy . Allemagne.) A cette époque , l’Autriche s’était déjà agrandie de la Styrie (1186), de la Camiole et des domaines héréditaires de Rodolphe de Habsbourg, savoir l’Alsace, la Souabe et la Suisse (1282) ; mais, en 1307, la Suisse s’était rendue indépendante. Le mariage de Maximilien avec Marie de Bourgogne (1477) donna à la maison d’Autriche les Pays-Bas et une grande partie de la Bourgogne, et l’avénement de Charles-Quint y joignit l’Espagne avec ses immenses possessions dans les deux mondes. Mais, par le partage de 1621 entre Charles-Quint et l’archiduc Ferdinand, son frère, les Pay6-Bas et le cercle de Bourgogne échurent à la branche espagnole d’Autriche; Ferdinand conserva l’archiduehé d’Autriche et toutes ses dépendances, auxquelles il joignit la Bohême, la Hongrie, les trois évêchés, la Moravie, la Silésie et la Lusace. Le traité de Westphalie ( 1648) enleva cette dernière province, ainsi que l’Alsace, à l’Autriche, qui répara cette perte par l’acquisition de la Transylvanie et de la Croatie. A la paix d’Utrecht (1713), l’Autriche reçut, comme héritage de Charles II, roi d’Espagne, le cercle de Bourgogne, le duché de Mantoue, les royaumes de Naples et de Sardaigne; en 1714, elle échanges ce dernier royaume contre la Sicile. Après 1735, elle rendit les Deux-Siciles à l’infant don Carlos et reçût en échange Parme, Plaisance et Guastalla. En 1740, la branche masculine de la maison d’Autriches’étant éteinte, ses états hériditaires échurent à Marie-Thérèse, dont le mari, François de Lorraine, fut, après de longs démêlés , reconnu empereur en 1745, sous le nom de François I, et devint le chef de la nouvelle maison d 'Autriche-Lorraine, aujourd’hui régnante. En 1806, lors de la dissolution de l’empire germanique, l’empereur François II abdiqua le titre d’empereur d’Allemagne, et, se bornant à ses états héréditaires, il pri t le titre d'empereur d'Autriche. Les guerres de la révolution et les campagnes de 1805 et 1809 avaient enlevé à l’Autriche une grande partie de ses possessions en Allemagne et en Italie; mais les événements de 1815 lui rendirent ses anciennes provinces, à l’exception du cercle de Bourgogne, dont la perte fut compensée par l’acquisition des provinces lombardes et vénitiennes en Italie. En 1859, à la suite de la bataille deSolferino, l’Autriche perdit la Lombardie, que Napoléon III, vainqueur, céda au roi de Sardaigne.
Empereurs d'Autriche :
François I (Il comme emp. d’Allem.), 1806-1835*
Ferdin. 1, 1835, abd. en fav. de Franç.-Jos., 1848!
AUTR1CUM, Chartres , cap. des Carnuies , tire son nom de VAutura (Eure) , rivière qui l’arrose.
AUTUN , Bibracte, puis Augustodunum , ville da France (Saône-et-Loire), près de l’Arroux, à 82 kil. N. O. de Mâcon; ch.-l. d’arr.; 10,435 hab. Evêché, Collège. Belleeathédrale.Champ-de-Mars. Ruines; arc de triomphe , etc. Fondée par les Phocéens ; cap. des Ëduens, et l’une des villes les plus importantes de la Gaule (chef électif, dit vergobret; sénat des Druides ; école druidique où 1 on venait de très loin); elle fut très importante sous l’empire romain; elle contenait une fameuse école de rhétorique. Au gustodunum fut le foyer de la révolte de Sacrovir (qui se tua aux environs) en 21 ; elle fut assiégée 7 mois, prise et détruite par Tétricus au IIIe siècle, rebâtie par Constantin au ive ; saccagée par les Sarrasins, 731 ; par les Normands, 888. — L arr. d Autun a 8 cantons (lssy-1’ Évêque, Lucenay-l’Evêque, Couches, Mesvres, Epinac, Montcenis, St-Léger-sous** Beuvray, plus Autun), 87 communes et 87,356 hab.
AUTUN (Jehan d’). Voy. àuthon.
AUTUN01S, partie du duché de Bourgogne, comprenait les bailliages d’ Autun, de Montcenis, de So» mur en Brionnais et de Bourbon-Lancy.
AUTURA, riv. de Gaule, auj. I’eure.
AUVERGNE, Arvenii, ancienne prov. de France, entre le Bourbonnais, le Forez, le Vélay, le Limousin, le Quercy, la Marche et le Roucrgue, avait pour capit. Clermont-Ferrand. L’Auvergne forme auj. les dép. du Puy-de-Dôme et du Cantal et l’arr. de Brioude dans celui de la H. -Loire. Elle se divisait en B.-Auvergne, au N., ch.-l. Clermont; villes principales : Riom, Aigueperse, Volvic, Brioude, Evaux, Chambon, Billom, Cusset, Issoire, la Chaise-Dieu, Langeac; et H.-Auvergne, au S., ch.-l. St-Flour ; autres villes ; Chaudes-Aigues , Murat, Mauriac, Aurillac, Montsalvy. La B.-Àuvergne, qu’on appelait aussi Limagne, est célèbre par sa fertilité. Le sol de l’Auvergne offre partout des traces volcaniques. Les nombreuses montagnes qui la couvrent sont presque toutes des volcans éteints et dont les éruptions ont cessé à une époque inconnue. Les monts d’Auvergne se rattachent aux Cévennes par le mont Margeride; ils peuvent se partager en quatre groupes principaux : le Plomb du Cantal, le Cézallier, le mont d'Or, et le Puy-de-Dôme. — Les Arverni , qui ont donné leur nom à l’Auvergne, furent un des peuples les plus puissants de la Gaule Transalpine et les rivaux redoutables des Eduens avant la conquête des Romains. C’est de l’Arvernie que sortit Vercingétorix, le plus opiniâtre adversaire de César, et dont la soumission entraîna celle de la Gaule entière. Sous les Romains, l’Arvernie fut longtemps florissante, et les lettres y furent cultivées avec succès. En 475, les Wisigoths s’en emparèrent; Clovis l’enleva à ces derniers en 507. Sous les rois de la première race, l’Auvergne devint un comté dépendant de l’Aquitaine. Au vin® siècle, l’histoire fait mention d’un comte d’Auvergne, nommé Blandin, qui soutint le duc Waïfre contre Pepin-le-Bref. Après lui diverses maisons occupèrent successivement ce comté. En 979, il devint héréditaire dans celle des vicomtes d’Auvergne, vassaux des ducs d’Aquitaine. En 1155 il fut divisé en 2 parties: comté d’Auvergne (appartenant à la branche cadette de la maison), et Dauphiné d’Auvergne (à la branche aînée). Le comté fui confisqué par Philippe-Auguste; le Dauphiné (qui comprenait une partie de la Limagne et la moitié de la ville de Clermont) passa par mariage, en 1428, à la maison de Montpensier, branche de la maison de Bourbon. Un 2e comté d’Auvergne fut érigé en faveur de Guillaume XI , dont le fils obtint en outre le comté de Boulogne ; puis ces deux comtés arrivèrent par mariage à l’ancienne famille de la Tour, dite dès lors de la Tour-d’ Auvergne. En 1524, la comtesse Anne légua le comté d’Auvergne à Catherine de Médicis, et celle-ci le transporta en 1 5S3 à Charles d’Angoulême fils naturel de Charles DL
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qui 8e le vit enlever en 1606 par Marguerite de Valois, fille de Catherine ; il fut enfin cédé par cette dernière à Louis XIII encore dauphin, qui le réunit à la couronne en montant sur le trône (1610).
AU VIGNY (J. du castre d’), écrivain et militaire, né dans le Uainaut en 1712, servit avec distinction dans les chevau-légers et fut tué au combat de Dettingen en 1743. On a de lui : Mémoires de madame de Barnevelt, 2 vol. ln-12; Amusements historiques, 2 vol. in-12; les 3 premiers vol. d’une Histoire de Paris, et les 8 premiers vol. des Vies des hommes illustres de la France (continuées par l’abbé Perrau et par Turpin). D’Auvigny travaillait en commun avec l’abbé Desfontaines.
AUVILLARS, ch.-l. de canton (Tarn-et-Garonne), à 16 kil. S. O. de Moissac; 2,275 hab.
AUXERRE , Allisiodurum, Autissiodurum , ch.-l. du dép. de l’Yonne, sur l’Yonne, à 166 kil. S. E. de Paris ; 1 1 ,535 hab. Cathédrale gothique, église St- Germain;collége,biblioth.,hosp., pénitencier. Grand commerce de vins. Cette ville formait jadis, chez les Senones , un district indépendant. Elle fut ravagée par Attila au iv* siècle, et prise par Clovis au ve. Sous les rois de la première race, elle fut gouvernée par des comtes. Ceux-ci s’étant rendus héréditaires au xe siècle, Auxerre devint leur capitale. (Voy. auxerre, comté d’ ). Auxerre avait un évêché avant 1789. C’est la patrie de l’historien Lebœuf, Ste-Palaye , et du sav. J.-B. Fourier. — L’arr. d’Auxerre a 12 cantons (Vermanton, Courçon, Seignelay, Toucy, Chablis, Ligny-Ie-Chatel , St-Sauveur-en-Puisaye , St- Florentin , les deux Coulanges , plus Auxerre qui compte pour deux), 129 communes et 112,109 hab.
auxerre (comté d’). Ce comté, dont l’origine remonte au Xe siècle, appartenait en 1036 à Renaud, comte de Nevers. A la mort de ce dernier (1040), Robert, duc de Bourgogne, s’empara des comtés d’Auxerre et de Nevers; mais il en fut dépouillé par Guillaume, fils de Renaud, qui le transmit à ses descendants. Au xiie siècle Gui, frère de Guillaume IV, devint le chef d’une branche collatérale; il acquit le comté de Tonnerre, et eut de fréquents démêlés avec l’évêque et la commune d’Auxerre. 11 mourut en 1176, laissant un jeune fils, dont la mort prématurée (1181) mit fin à la ligne masculine des comtes d’Auxerre. Après avoir été portés par divers maria-
§es dans quatre maisons différentes, les trois comtés 'Auxerre, Tonnerre et Nevers furent de nouveau réunis en 1338 par Guillaume-le-Grand ; mais en 1370, Jean IV de Challon, son arr.-p. -fils, vendit le comté d’Auxerre au roi de France Charles V, qui le réunit à la couronne. Il en fut encore détaché en 1435 par le traité d’Arras, qui en assurait la possession au duc de Bourgogne; mais en 1477, après la mort de Charles-le-Téméraire, Louis XI le réunit définitivement à la couronne de France.
AUXERROIS, un des quatre comtés qui étaient annexés au grand duché de Bourgogne. Il comprenait le territoire d’Auxerre, et avait pour villes principales : Auxerre, Arcy, Seignelay, les deux Coulanges, etc.
AUXOIS, Alesiensis pagus , partie du duché de Bourgogne, divisée en bailliage principal de Sémur et bailliages particuliers d’Avallon, Arnay-le-Duc, Saulieu. Autres places: Ste-Reine, Montbard, Flavigny, Noyers, Q jarré-lez-Tombes, Pouilly, Sombcrnon. L’Auxois doit son nom à l’ancienne Alesia, par abréviation Alsia. Il forme les arrond. d’Avallon (Yonne) et de Semur (Côte-d’Or).
AUXONNE, ch.-i. de cant. (Côte-d’Or) snr la Saône, à 28 kil. S. E. de Dijon ; 5,400 hab. Place forte de 4e classe : direction d’artillerie, arsenal de construction, fonderie et magasins à poudre. Collège. Pont remarquable ; station de chemin de fer. AUXUMUM, ville de l’Éthiopie, auj. axoum. AUXY-LE-CII VT EAU ch.-l. de cant. (Pas de-
Calals) , à 45 kil. S. O. d’Arras ; 2,500 habitants, AUZANCE, ch.-l. de cant. (Creuse), à 26 kil. IL E. d’Aubusson; 1,200 hab.
AUZON, riv. de France (Vaucluse), baigne Mourmoiron, Carpentras, et tombe dans la Sorgue; courr 195 kil.
auzon, cb.-l. de cant. (H.-Loire), à 13 kil. N. d j Brioude, sur l’Ailier; 1,200 hab. Houille ; source minérale froide.
AUZOUT (Adrien), mathématicien, né à Rouen vers 1630, mort en 1691, était membre de l’Académie des Sciences. Il inventa le micromètre à fil mobile, qui sert aujourd’hui aux astronomes pour mesurer le diamètre apparent des petits objets, et publia un traité sur cet instrument, Paris, 1667, in-4. On a encore de lui des Lettres sur les grandes lunettes.
AVA ou BIRMAN propre, contrée de l’Asie, jadis roy. indépendant, est auj. une des prov. de l’empire Birman. Voy. birman.
ava ou ratna-poura, capit. de la prov. d’Ava et jadis de tout l’empire Birman, sur l’iraouaddy, à 26 kil. S. O. d’Amarapoura, par 93° 32’ long. E., 21° 51’ lat. N. ; 50,000 hab. Mal bâtie; cependant elle offre de loin un aspect imposant. On y voit plusieurs beaux édifices, entre autres le palais du monarque, terminé en 1824. — Deux villes du Japon portent le nom d’Ava : l’une dans Niphon, sur la côte S., à 100 kil. S. E. de lédo ; l’autre dans Sikoko, sur la côte S., au fond d’une baie, avec le meilleur nort de l’île.
A VAILLES, ch.-l. de cant. (Vienne), sur la Vienne, rive gauche, à 14 kil. S. de l’He- en -Jourdain 800 hab. Eaux minérales.
AVAL1TES, peuple éthiopien de l’Afrique orientale, dans la Myrrhifera regio au N. O. de l’Azanie. ÀVALITES EMPORIUM, auj. ZEÏLA.
avalites sinus. Les anciens nommaient ainsi la portion de la mer d’Oman qui communique à la mer Rouge par le détroit de Bab-el-Mandeb.
AVALLON, Aballo, ch.-l. d’arr. (Yonne), sur le Cousin ou Voisin, à 44 k. S. E. d’Auxerre ; 5,309 hab. Jolie ville. Coll. comm-Gr. commerce de bois de chauffage, merrains, vins, cuirs, etc. Ane. comté, enlevé en 1433 par Charles Vil au duc de Bourgogne. — L’arr. a 5 cant.(Guillon,lTsle-sur-Serain. Quarré-lez-Tom. bes, Vézelay, plus Avallon), 70 comm. et 46,149 h AVALON, presqu’île de la partie S. E. de Terre- Neuve. Lieu principal, St-Jean.
AVALOS (Ferdinand-François d’), marquis de Pescaire, l’un des plus grands capitaines de Charles- Quint, d’une illustre maison du royaume de Naples et d’origine castillane, épousa fort jeune Vittoria Colonna, célèbre par sa beauté, sa vertu et son esprit. D’Avalos fut fait prisonnier à la bataille de Ravenne, et composa dans sa prison un Dialogue de l'amour, qu’il dédia à son épouse. Dès qu’il eut recouvré sa liberté, il prit les armes contre la France, et eut beaucoup de part au recouvrement du Milanais par l’Espagne, ainsi qu’à la victoire de Pavie (1525). Il mourut à Milan la même année. Il était né en 1490.
avalos (Alph. d’),marq. deGuasto, son neveu, lui succéda après sa mort dans le commandement des armées de Charles-Quint ; secourut l’Autriche, en 1532, contre Soliman ; suivit l’empereur dans toutes ses expéditions. Nommé gouverneur du Milanais, il fit lever, en 1543, le siège de Nice à Barberousse ei au Cle d’Enghien, qui le défit à son tour à Cérisoles. Il mourut en 1546.
AVARAY, village du dép. de Loir-et-Cher, à 22 kil. N. E. de Blois, sur la Loire; 800 hab.
AVARAY (Antoine-Louis-Frédéric bësiade, comte, puis duc d ), favori de Louis XV 111 pendant 1 émigration; il procura à ce prince (alors comte de Provence) les moyens de sortir de France en 1791, fui son compagnon fidèle dans l’exil, et devint son pii H* cipal agent. Il mourut en 1810, à 53 ans, dans iîie
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de Madère, où il était allé pour rétablir sa santé.
AVARES ou ABARES, peuple barbare, originaire de la Tartarie, de la famille des Huns, parut vers 557 à l’O. du Don, et vint bientôt après s’établir sur les bords du Danube. Ils firent la guerre aux empereurs grecs, leur enlevèrent la Dacie et la Pannonie (582), et de là se répandirent dans la Germanie, au N. du Danube, et jusque dans l’Italie. Leur puissance reçut un premier échec sous les murs de Constantinople, en 626 : leur chef Baïan, allié de Chosroès, fut vaincu par l’empereur Héraclius. Ils furent entièrement subjugués par Charlemagne (796-790). Les Avares étaient de haute taille; ils étaient belliqueux en même temps que rusés et perfides. Ils campaient sous des lentes mobiles, et n'curent jamais d’autres villes que leurs camps immenses qui, disposés en forme de cercles concentriques, prenaient de là le nom de rings ou anneaux. Leur chef s’appelait kan ou kagan. — Les limites de l’empire des Avares ont beaucoup varié. Au temps de sa plus grande extension (690-630), il embrassait les immenses solitudes au N. du Danube depuis la Lusace jusqu’au-delà du Don ; à la fin du vu* siècle, il est resserré au N. et à 10. par les Lèches, le* Vendes, les Tchèques (aujourd'hui Pologne, Silésie et Brandebourg, Bohême) ; à l’E. par les Khazars qui habitaient entre le Boug et le Dnieper. Après sa destruction, en 799, Charlemagne ne conserva que la partie occidentale, située entre la Theiss et 1 Inn , et en fit sous le nom d’ Avarie une marche de l’empire des Francs. Le reste fut occupé par les Madgyars ou Hongrois. Les Avares occupent encore aujourd’hui une partie de la Circassie, sur le versant septentrional du Caucase, et ont pour bornes à l’O. l’Aksaï, à l’E. le Koïsou, au S. le mont Cherdagh. Ils forment environ 12,000 familles, obéissant à un kan particulier, et vivent de chasse et de rapine.
AVARICUM ou BITURIGES, ville de l’Aquitaine lr*, auj. BOURGES.
AVARIE. Voy. AVARES.
AVATAR, nom que les Hindoux donnent aux incarnations de Vichnou. Voy. vichnou.
AVATCHA ou PETROPAVLOVSK, bourg fortifié et port de la Russie d’Asie (Irkoutsk), sur la côte E. du Kamtchatka et sur la baie d’Avatcha, par 156° 28’ long. E., 53° 11* lat. N. Cette baie est le ?eul endroit de tout le Kamtchatka où puissent aborder les vaisseaux. A 40 kil. de là se trouve un volcan, dont on cite une grande éruption en 1737.
AVAUX (Claude de mesmes, comte d’).Voj/.MESMEs.
ÀVEBURY, village d’Angleterre (Wilts), à 8 kil. O. de Marlborough; 600 hab. Monument fort ancien, très remarquable, mais à peu près détruit.
âVEIN, village du Luxembourg, à 8 kil. de Rochefort, remarquable par une victoire des Français sur les Espagnols (1635).
AV El RO ou NÔUVELLE-BRAGANCE, ville de Portugal (Reira), à l’embouchure de la Vouga dans l’Atlantique, à 65 kil. N. O. de Coïmbre; 4,200 hab. Évêché.
AVEIROfD. Jos. mascarenhas, duc d’), seigneur nortugais, lut tout-puissant pendant le règne de Jean V. Ayant perdu sa faveur à l’avénement de Joseph I, il ourdit contre ce prince une conspiration (1758) : mais le complot fut découvert, et le duc d’Aveiro fut brûlé vif (1769).
AVÉIS I, prince tartare , sultan de Bagdad, fils de Hassan Buzurk , et second prince de la dynastie des llkhaniens, une des branches des Gengiskanides, succéda à son père en 1356, conquit plusieurs provinces , prit Mossoul, Mardyn, etc. Il mourut en 1375.
aveis ii, ou ahmed-gésaIr, fils du précédent, se fit proclamer sultan en 1381, après avoir fait périr son frère Hussein, et se rendit tellement odieux
AVEN
par ses cruautés que le peuple appela Tamerlan h son secours. Ce conquérant détrôna Avéis vers 1 390, mais celui-ci parvint à remonter sur le trône et s’y maintint jusqu’en 1410. En lui finit la race des llkhaniens, qui fut remplacée par celle des Turcs du Mouton-Noir.
AVELGHEM, ville de Belgique (Flandre occid.), à 12 kil. S. E. de Courtray; 3,400 hab.
AVELLA VECCHIA , Abellœ , ville du royaume de Naples, à 8 kil. N. E. de Nola; 5,000 hab. — C’est de cette ville qu’ont pris leur nom les avelines [nuces avellanas pour abellanæ).
AVELLINO, Abellinum , ville du roj'aume de Naples, ch.-l. de la Principauté ultérieure, au pied du mont Vergine, à 40 kil. E. de Naples; 10,000 hab. Belle place avec un obélisque. Un peu d’industrie el de commerce. — Entre cette ville et Bénévent est le Val di Gargano, emplacement des Fourches-Caudines.
AVENCHES , Aventicum , ville de Suisse (Vaud) à 13 kil. N. de Fribourg; 1,600 hab. Ancienne car pitale des IJelvelii. Beaucoup de ruines antiques.
AVENIO, ville de la Viennaise, chez lesCavares, auj. AVIGNON.
AVENPACE, dont le vrai nom est ibn-badjih, philosophe arabe, né à Cordoue vers 1100, eut pour maître Avenzoar, et mourut vers 1138 à Fez, en Afrique. Il composa des ouvrages de mathématiques , de métaphysique et de morale fort estimés des Arabes et souvent cités avec éloge par Averrhoès et par Tophaïl. 11 professa une philosophie mystique qui le fit accuser d’hérésie.
AVENT, du latin adventus, arrivée. On appelle ainsi les 4 semaines avant la fête de Noël ou la naissance de J.-C. Il comme uce ordinairem. au premier dimanche après la Saint-André (30 novembre). Autrefois l’Avent commençait à la St-Martin d’hiver fil novembre).
AVENTICUM, auj. Avenches , ville d’Helvétie, cap. des Helvelii , fut ravagée par les Germains ei Attila, et rebâtie par les Bourguignons.
AVENTIN (mont) , auj. Monte di Santa- Sabina, une des sept collines sur lesquelles Rome étail bâtie, et de toutes la plus méridionale, était située entre le Tibre, le mont Cœlius et le mont Palatin. Sur l’Aventin se voyaient, entre autres beaux monuments, le temple et l 'atrium de la Liberté et un temple de Diane ( templum Diance commune ). Plu8 tard l’Aventin forma le treizième quartier de Rome.
AVENTIN (Jean thurnmaier, plus connu sous le nom d’) , écrivain bavarois , né à Abensberg ( Aven tinum ) vers 1476, mort en 1534, fut chargé en 1512 d’élever les fils du duc de Bavière , et composa par ordre de ce prince , sous le titre d 'Annalium Boiorum libri septem (Munich, 1554, et Leipsick, 1710, in-fol.), une histoire de la Bavière, qui est un ouvrage classique pour ce pays.
AVENTURIERS, nom donné à ces milices étrangères qui , au moyen âge , vendaient leurs services au plus otïrant, et se composaient d’un ramas de gens sans aveu, dont le plus grand nombre sortait d’Italie. Suivant les temps et les lieux, ils servaient à pied, en cavalerie légère, en lances garnies, en troupes régulières. On les voit figurer en France, depuis Louis-le-Jeune, en 1140 environ, jusqu’à Charles V, vers 1370, époque de la création des premiers régiments français.
AVENZOAR , médecin arabe, Juif de religion, né à Pénaflor, près de Séville, mort en 1161, à 92 ans, obtint de grands succès par son habileté en médecine, se vit chassé de son pays par les intrigues des envieux, trouva un protecteur zélé dans Yousef-ben* Tachfln, prince de Maroc, et eut pour disciple le célèbre Averrhoès. Il a laissé un traité de medecine, qui a été traduit en latin sous ce titre : Beclificatio medicationit et regimtnis, Yenise, 1490, in-fol., Lyon,
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8531, in-8, et dans lequel on trouve encoie à profiter aujourd’hui.
AVERNE, Averno ou Tripergola, lac de la Campanie, à 17 kil. 0. de Naples. 11 a la forme d'un P uits fort profond. Il s’en exhalait des vapeurs môphi tiques, ce qui le fit regarder chez les anciens comme l’entrée des Enfers. Il se trouve aujourd’hui dans le roy. de Naples (prov. de Naples); les marais insalubres qui l’environnaient ont été convertis en jolis vignobles.
AVERRHOÈS, dont le vrai nom est Ibn-Rochd , philosophe arabe , né à Cordoue vers le milieu du xne siècle, mort à Maroc en 1198, ou selon d'autres en 1206, est le premier qui ait traduit en arabe et commenté en entier les œuvres d'Aristote : aussi le nommait-on le Commentateur. 11 cultiva la médecine, qu’il avait étudiée sous Avenzoar; mais il s attacha plutôt à la théorie qu’à la pratique de cet art. Il fut en grande faveur à la cour de Maroc, et remplit d’importantes fonctions. Il eut en religion des sentiments très-hardis, et fut quelque temps in« quiété pour ce motif. Dans sa philosophie, il allia aux doctrines d’Aristote celles des Alexandrins sur l’émanation, et enseigna qu’il existe une intelligence universelle à laquelle tous les hommes participent. On a d’Averrhoès des Commentaires sur Aristote, publiés en latin, Venise, 1695, in-fol.; un recueil d écrits sur la médecine, connu sous le titre de Collige/, Venise, 1482; des Commentaires sur les canons
Avicenne, Venise, 1484; la Destruction de la Destruction des philosophes d’Algazel, etc. Longtemps on ne connut Aristote en Europe que par des traductions latines faites sur la traduction arabe d’Av errhoès ; ses commentaires jouissaientd’une autorité presque égale à celle du maître. 11 ne s’accordait pas toujours dans ses commentaires avec Alexandre d’A- 0 hrodisie, ce qui divisa toute l’école en deux sectes, c elle des Averrhoïstes et celle des Aiexandristes.
AVERSE, Atella? v. d’Italie, dans le royaume de Naples (Terre de Labour), à 16 kil. N. de Naples; 13,900 hab. Évêché. Ce fut la première possession des aventuriers normands en Italie : Rainolf fut comte d’ Averse dès 1029. Le comté d’ Averse ( fiei d’empire) devint en 1061 principauté de Capoue et Sef du saint-siège. C’est dans Averse que fut étrangle Audi é de Hongrie, ép.de Jean ne, reine de Nap. (1345).
A VIG
t SX ^arn> de Tarn-et-Garonne et du
Lot: 8,821 kil carr.; 370,951 hab. ; ch.-l. Rhocfez. Il est formé de 1 ancien Rouergue. Hautes montagnes rer, plomb, soufre, alun , antimoine, houille, marbre , grès, plâtre, etc. Grains, truffes, pâturages moutons, vers à soie. Commerce de laine, bestiaux] sulfate de fer, alumine, etc. Eaux minérales. — Ce dép contient cinq arrond. (Rhodez, Villefranche , Milhau, Ste-Affrique, Espalion), 42 cant., 241 communes ; il dépend de la 8e division militaire, de la cour royale de Montpellier et du diocèse de Rhodez.
AVEZZANO, Alba , ville du roy. de Naplee (Abruzze ultérieure 2e) , à 34 kil. S. d’Aquila; 2,750 hab. Belle place, beau palais ducal, v V1*™’ vil!n Lombard-Vénitien, à 27 kil.
iab” AVIaNUS. g 01 y. AVIENUS.
AV1CEBRON, philosophe arabe , auteur de deux traités mystiques, intitulés : Source de la vie et Source de la sagesse, souvent cités par les scolastiques. On croit que c’est le même qu’Aben-Ezra. Voy. ce nom.
AVICENNE, dont le vrai nom est Abou-Ibn-Sim célèbre philosophe et médecin arabe , né près de Chiraz en Perse vers l’an 980, étudia à Bokhara. embrassa toutes les sciences, et s’adonna surtout à la médecine. 11 jouit d’une telle réputation, que plusieurs princes de l’Asie l’appelèrent à leur cour et l’employèrent à la fois comme vizir et comme médecin. Il cultiva aussi avec succès la philosophie et fut un des premiers à étudier et à faire connaîtra Aristote. Il composa d’après ce philosophe des traités de logique et de métaphysique, où il se montre souvent penseur original. Après avoir mené une vie fort agitée et pleine de vicissitudes, il mourut à Hamadan , en 1037, épuisé à la fois par l’excès du travail et de la débauche. Les œuvres d’Avicenne ont été publiées en arabe à Rome, en 1593, in-fol. On a traduit en latin et publié ses Canons ou Préceptes de médecine, Venise, 1483, 1564 et 1608; ses Œuvres philosophiques , Venise, 1495; sa Métaphysique ou Philosophie première, Ven., 1495. Vattier avait tra- Le comté d’ Averse f fiei «ulttous ses ouvrages en français; il n’en a paru que la
. - v logique , Pans, 1658, in-8. A. est à ' ‘ ”
- . . , - la fois l’Hippo-
crate et 1 Aristote des Arabes : pendant plusieurs siècles, scs C anons ont été la base de l’enseignement en
AVES (îles), font partie des Antilles, et sont ainsi ^ 11 r0Pe aussi bien qu’en Asie. On lui doit l’usage de la tmm&ac rU in nn n 1 1 î 1 1, ri,* .Urvicoonv nu*nn v [pQQy cæsac, de la rtxuoartje, d u lamar m, du myroibçi lan etc
nommées de la multitude d’oiseaux qu’on y -
(en latin aves, oiseaux), par 65° 58’ long. O., 15°3(v
lat I<IIpc cnn f rxnfifpc fia nrî noirrn Ip a A kîl rlp
AVIUIUS CÂSSIUS. Voy. cass’ius.
lat. S. Elles sont petites (la principale a 6 kil. de/ (^ufus b est us), versificateur latin, qui
t>eiiys,acomp.unpoëmegéogr.,Or«wmrifimu, dont
AVESNES, Avenœ, ch.-l. d’arrond. (Nord), suri l’Helpe-Majeure, à 84 kil. S.-E. de Lille; 3,166 hab. Collège. Ane. évêché. Cathéd. dontlatoura lOOmèt. de haut. Bâtie au xi« siècle, elle appartint succès sivement aux comtes de Hainaut, de Hollande, de Zélande. Prise par Louis XI, puis par les Espagnols, 1559 ; cédée à la France, 1659 , et forlifiée par Vauban. Prise par les Russes, 1814; par les Prussiens, 1815 (l’explosion d’une poudrière venait de la détruire entièrement). Elle a été rebâtie depuis. — L’arr. d’Avesnes a lOc.nt. (Bavay, Berlaimont, Landrecies, le Quesnoy, qui en forme deux,, Maubeuge, Solre-le-Cbàteau , Trelon, plus Avesnes qui en forme aussi deux), 167 comin. et 132,335 hab.
AVESNES -LE -COMTE, ch.-’
Calais), sur l’Hèpre, à 12 kil AVEYRON, Veronius, riv. de France, naît près de Sévérac, baigne Rhodez, Villefranche, Najac, St-Antonin, Bruniquel, Réalville, et se perd dans le Tarn, à 8 kil. au-dessus de Montauban. Cours, 226 kil. Il se dirige généralement vers le S.-O.
aveyron l dép. de 1’), borné au N. par le dép. du Cantal; au S. par ceux du Gard, de l’Hérault, du Tarn; à TE. par ceux du Gard et de la Lozère *
reste un fragm. Ses Œuv. ont été pub. à Madrid, par llellia n,1634, in-4, ettrad.enfr. p. MM. Despois et Sa- \ iot, 1 843. — On le confond à tort avec Avi anus (Flav . ),
1 ' I ( ! p v s . clontqna 42f.,tr. p. M. J. Chenu, 1843. AVILLIANA, vulg. Veillane en français, ville de? Etats sardes, à 24 kil. O. de Turin ; 2,280 hab. Le? Français y .vainquirent les Piénrontais en 1630.
AVIGL1ANO , ville du roy. de Naples (Basilicatc), à 20 kil. N. O. de Potenza ; 9,000 hab.
AVIGNON, Avenio, ch.-l. du dép. de Vaucluse, sur la rive gauche du Rhône, à 676 kil. S. E. de Paris (686 parla route de Lyon); 31,780 hab. Archevêché. Les monuments les plus remarquables - - ' - d’Avignon sont la cathédrale, l’ancien palais des
•-L de canton ( 1 as-de- papes, l’anc. succursale des Invalides, Fhû ci de Cri 1il. O. d’Arras; 1,200 hab. jorîj ie tombeau de Laure, le nouveau théâtre, le
en pierre (faiten 1178), auj. enfer. Lycée; athénée, bibliothèque , musée. Grand commerce en soie, vins, huiles, eaux-de-vie, etc. — La ville d’À vignon, fondée par les Phocéens de Marseille, vers 539 av.’ J. -G., fut longtemps la capitale des Cavares. Sous les Romains elle fit d’abord partie de la Gaule Narbonnaise, puis de la 2e Viennaise. Gondebaud , rois des Bourguignons , s’en emnara au v siècle, et
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s’y défendit contre Clovis. Depuis elle devint la proie des Goths , et enfin des Francs sous Thierry, foi d’Austrasie , 612. En 730 et 737 , les Sarrasins s’en emparèrent, mais ils en furent deux fois chassés par Charles Martel. Après le partage de l’empire de Charlemagne, Avignon fut comprise dans le royaume d’Arles ou de Bourgogne et fut possédée en commun par les comtes de Provence et de Forcalquier, puis par ceux de Toulouse et de Provence. Toutefois, sous la domination de ces comtes, Avignon s’érigea en une espèce de république ; mais au commencement du xiii* siècle, cette ville ayant pris parti pour Raymond, comte de Toulouse , protecteur des Albigeois, fut assiégée et prise par le roi Louis VIII. En 1251, elle fut forcée de se soumettre aux deux frères de saint Louis, Alphonse de Poitiers et Charles d’Anjou, héritiers par les femmes des comtés de Toulouse et de Provence, et qui la possédèrent par moitié. Après la mort d’Alphonse, 1271, Philippe-le-Hardi hérita de sa part d’Avignon, et il la transmit en 1285 à son fils Philippe-le-Bel. Celui-ci la céda en 1290 à Charles d’Anjou, qu» dès lors resta seul propriétaire de toute la ville d’Avignon. En 1309, sous le pape Clément V, Avignon devint la résidence des papes, déjà possesseurs du comtat Venaissin ; elle fut achetée en 1348 par Clément VI à la comtesse de Provence Jeanne de Sicile. Lorsque Grégoire Xi reporta en 1377 le siège de la papauté à Rome, la ville d'Avignon fut administrée par un légat j elle resta sou- * mise au saint-siege jusqu’à 1 an 1 79 1 , où elle fut réunie à la France en même temps que le comtat Venaissin. Cette réunion fut confirmée en 1797 par le traité de Tolentino. Avignon a dans ces derniers temps acquis une triste célébrité par les crimes et les excès dont elle fut le théâtre pendant la révolution et en 1815. Résidence de la belle Laure; patrie de Crillon, Folard, J . Vernet. — L’arr. a 5 cant. (Bédarrides, Cavaillon, l’Isle, plus Avignon qui compte pour 2), 21 communes et 69,820 hab.
Avignon (comtat d’ï. Voy. venaissin (comtat).
AVIGNONNET, bourg du dép. de ïI.-Garonne, à 8 kil. S. E. de Vlllefranche ; 2,000 hab. C’est là que furent massacrés, en 1242 , plusieurs inquisiteurs ; ce qui faillit renouveler la croisade contre les Albigeois.
AVILA, Abula , ville d’Espagne sur l’Adaja, à 88 kil. N. O. de Madrid, ch.-l. d’une intendance de même nom; 4,000 hab.; évêché. Jadis grandes manufactures de draps. Patrie de sainte Thérèse.
avila ( intendance d’ ), une des sept intendances de la capitainerie -générale de la Vieille-Castille, entre les intendances de Ségovie, Valladolid, Salamanque, Tolède. Chef-lieu, Avila.
AVILA (don Louis d’ ), Espagnol, né à Placentia vers 1500, fut ambassadeur de Charles V auprès des papes Paul IV et Pie IV, et fut chargé de presser les opérations du concile de Trente. 11 accompagna l’empereur en Allemagne dans la guerre de 1546 contre les Protestants, et écrivit la relation de cette guerre pendant les années 1546 et 1547. Cette histoire, qui est fort estimée, a été traduite en latin et dans plusieurs autres langues, notamment en français, Paris, 1672.
avila (Jean d’), né près de Tolède, vers 1502, mort en 1569, professa d’abord ia philosophie ; puis, ayant été ordonné prêtre, se livra à la prédication, et professa la théologie avec tant de succès, qu’il fut surnommé l Apôtre de /’ Andalousie et le Professeur par excellence. Ses Œuvres morales et spirituelles ont été publiées à Madrid en 1757, 9 vol. in-4.
avila ( SancheD’ ) , né à Avila en Espagne, en 1546, ae distingua par sa science et ses prédications. Il mourut évêque de Placentia, en 1625. On a de lui divers ouvrages de piété et les Vies de aint Augustin et saint Thomas.
avila (GiL.-Gonaalès d’), historiographe d’Espa¬
gne pour la Castille , né en 1 559 à Avila , mort en 1 658 à 99 ans, a publié : Théâtre des choses grandes
de Madrid; Théâtre des églises d’Espagne; — des Indes; Histoire des antiquités de Salamanque , etc. avila ( H.-Catherine d’), historien italien. Voy.
DAVILA
AVILÈS, Flavionavia, ville d’Espagne (Oviédo), & 19 kil. N. d’Oviédo, à l’embouchure de l’Avilès dans le golfe de Gascogne; 3,000 hab. Mines de cuivre aux environs.
AVIS ou AVIZ, ville du Portugal (Al en téjo), à 53 kil. S. O. de Portalègre , sur l’Avis. Jadis ch.-l. des chevaliers de l’ordre d’Avis.
avis (ordre d’ ) ordre militaire fondé en 1146 par des particuliers à Coïmbre, puis organisé en 1 J 62 par Alphonse ï , qui , après la prise d’Evora (1166), chargea les chevaliers de cet ordre de la défense de cette place, et en 1181 leur céda La ville d’Avis. De là les noms de Nouvelle-Milice , ordre d'Evora, ordre d’Avis, successivement portés par ces chevaliers. Cet ordre remporta de grands avantages sur les Maures d’Espagne, et contribua puissamment à leur expulsion. 11 fut réuni em 1213 à celui de Calatrava. — La 2e dynastie des rois de Portugal (1385-1580) porte le nom de dynastie ou race d’Avis, à cause de Jean 1, chef de cette dynastie, qui était grand-maître de l ordre d Avis avant son avenement. Jean rendît è l’ordre son indépendance.
AVIT (saint). Voy. avttus (Sextus Aicimusl.
| AV1TÜS (Flavius), empereur romain, était né I dans la Gaule, chez les Arverni , au commencement du \f siècle, et jouissait parmi les Gaulois d’une grande réputation pour avoir aidé à repousser les Huns. Après la mort de Maxime, il fut proclamé empereur à Toulouse ( 455 ) ; mais il fut au bout de quatre mois déposé par le patrice Ricimer; fut battu près de Plaisance, et ne conserva la vie qu’en recevant les ordres. On le fit évêque de Plaisance. Ne se croyant pas encore en sûreté, il voulut retourner dans l’ Auvergne, mais il mourut dans le voyage (456). Sidoine Apollinaire était son gendre.
avitos (Sextus Alcimus Ecditius), dit saint Avit , archevêque de Vienne en Dauphiné, neveu du pré'* cèdent, fut sacré en 490, eut part à la conversion de Clovis et de Sigismond, roi des Bourguignons, et rendit de grands services à la religion et aux lettres. 11 était lui-même poète; on a de lui cinq petits poèmes sacrés : la Création , la Chute et la Punition d'Adam , le Déluge universel, le Passage de la mer Rouge, et une Epitre sur la chasteté. Il mourut en 525. On l’hon. le 5 fév. Ses Œuv. ont été publiées par le P. Sirmond, Paris, 1643, in-4. — Il ne faut pas le confondre avec un autre saint Avit, abbé de Micy près d’Orléans, qui vivait aussi sous Clovis. On célèbre la fête de saint Avit le 17 juin.
AV1ZE, ch.-l. de cant. (Marne) , à 8 kil. S. O; d’Epernay ; 1,500 hab. Commerce de vins de Champagne.
AVLONE, Aulon chez les Grecs, ville de Turquie, ch.-l. d’un livah de même nom (Roumélie), sur le golfe d’Avlone (dans la mer Adriatique), à 142 kil. N. O. deJanina; 6,000 hab. Marécages, rivières, air très malsain.
AVOGADOR , magistrature vénitienne , consistait en une sorte de tribunal composé de trois membres nommés par le grand-conseil sur la présentation du sénat, et chargés de maintenir l’exacte observation des lois. Ils pouvaient opposer leur veto pendant un mois et un jour aux résolutions du grand-conseil et du sénat quand elles leur paraissaient illégales, et étaient souvent en lutte avec le conseil des Dix. On fait remonter leur institution au xn« ou même au ix° siècle.
AVOGARDO ou AVOGRADO (le comte Louis), gentilhomme de Brescia, souleva en 1512 ses compatriotes contre les Français qui s’étaient rendus
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maîtres de la ville, et conspira pour livrer la place aux Vénitiens. Gaston de Foix, averti à temps, réduisit les insurgés ; Avogrado fut pris et écartelé.
AVOLA ou AULÀ, ville de Sicile, à 6 kil. N. E. de Noto, sur la Méditerranée; 7,000 hab. Culture en grand de la canne à sucre. Route souterraine formée par le Cassibili.
AVON, riv. d’Angleterre, tombe dans la Manche à Christ-Church. — Deux autres rivières de ce nom, le B.-Avon, et le H.-Avon, coulent, l’une entre les comtés de Glocester et de Wilts, passant par Chippenham, Melksham, Bradford, Bath, Bristol, pour se jeter à 10 kil. N. O. de là dans la Saverne ; l’autre à Warwick, Stratford, Evesham, Tewksbury, où elle grossit la Saverne.
AVOUÉ, du latin advocatus, appelé au secours. On appelait ainsi dans l’origine ceux qui défendaient en justice les droits des églises, ils ne furent d’abord que de simples officiers de justice ; mais dans îa suite les seigneurs les plus puissants se glorifièrent de ce titre ; Robert, duc de Béthune, était avoué de l’évêché d’Arras. Pépin et Charlemagne portèrent le .iom d 'avoués de l’église de Rome. Ces avoués étaient dépositaires et défenseurs du Gonjalon de 1 église.
AVOYE (Ste). Voy. hedwige. I
AYOYER, nom que porte le premier magistrat de quelques cantons ou de quelques villes en Suisse. Lorsque la Suisse devint province de l’Empire, les empereurs envoyèrent dan9 les cantons des officiers appelés avoyers, qui exerçaient en leur nom le droit de glaive. Les vexations de ces officiers ayant causé le soulèvement de la Suisse, les avoyers impériaux furent chassés, mais le nom resta, et les avoyers devinrent des chefs élus. L’origine de ce mot parait être la même que celle d 'avoué [advocatus). Voy. ce mot.
AVRANCHES, Jngena , puis Abrincatui, ch.-l. J’arrond. (Manche), non loin de la mer, à 50 kil. S. O. de St-LÔ; 7,690 hab. Jadis évêché. Ancienne cathédrale. Collège comm. Dentelles, blondes, fil blanc; cidre, grains. Place forte au moyen âge. Prise à Jean-sans-Terre et rasée, 1203; elle fut fortifiée de nouveau par saint Louis ; reprise par les Anglais et gardée par eux jusqu’en 1450. — L’arr. d'Avranches a 9 cantons ( Brecey , Dueey , Granville , La Haye- Pesnel, Pontorson, St-James , Sartilly, Villedieu, plus Avranches), 127 communes et 110,825 hab.
AVRANCHIN, partie de la B.-Normandie, forme auj. les arrond. d’Avranches et de Mortain (Manche).
AVRENGABAD. Voy. àurengabad.
AVRIGNY ( Hyacinthe robillard d’ ) , jésuite , historien du siècle de Louis XIV, né à Caen en 1675, mort en 1719, a rédigé des Mémoires chronologiques pour servir à l’histoire ecclésiastique depuis 1600 usqu’en 1716, Paris 1720, 4 vol. in-12, et des Mémoires sur l'histoire universelle de l'Europe au xvir siècle, 1757, 5 v. in-12, ouvrages précieux par l'abondance des faits; mais où la critique est quelquefois outrée. Le premier fut mis à Y Index à Rome.
AVR1LLON (J.-B.-Elie), prédicateur, né à Paris en 1652, mort en 1729, était minime. 11 se distingua par ses sermons et par un grand nombre d’ouvrages de piété d’un style attachant et plein d’onction. On estime surtoutson Traité de l’amour de Dieu, se % Méditations sur la communion et ses Pensées de morale.
■ AX, jadis Aquœ Consorranorum. ville de France, eu.-l. de canton (Ariége), sur l’Ariége, à 25 kil. S. E. de Tarascon; 1,500 hab. ; 32 sources thermales réparties sur trois points, Teix, l’Hôpital, Couioubret. Patrie du médecin P. Roussel.
AXEL, ville forte de Hollande (Zélande), & 31 kil. N. O. d’Anvers, dans une île de l’Escaut.
AXIACÈS, nom anc. du Téligol, riv. de Sarmatie , tributaire du Pont-Euxin. — Ville de Sarmatie,
êUj. OTCHAKOV.
AXIÉROS, AXIOCERSE. Voy. cabires.
AXIM, comptoir hollandais (précédemment aux
Portugais), dans la Guinée, sur la côte d’Or. dans W.ff Achantis, à 44 kil. E. d’Apollonia. AXluS, riv. de Macédoine, auj. le vardari. — - Riv. de Syrie, la même que l’Oronte, est auj.
I AASI. J
AXONA, riv. de Gaule, auj. 1’ aisne.
AXOUM, Auxumum et Axum , ancienne cap. du roy. de Tigré en Abyssinie, à 1 87 kil. de la mer Rouge et 620 kil. E. de Sennaar, n’a plus auj. que 600 maisons. Belle église, bâtie en 1657, et où se conserve l’histoire authentique d’Abyssinie, dite Chronique d’Axoum , dont Bruce a rapporté un exemplaire en Europe. Ville très ancienne , centre du commerce de l’ivoire au temps de Strabon. Très florissante dans les IVe, ve, vie siècles, et capitale d’un roy. qui étendit sa domination sur une partie do 1 Arabie et même reçut un tribut des empereurs byzantins. Superbes ruines, parmi lesq. Sait découvrit en 18 10 la célèbre Inscription d’ Axum, en grec.
AXYLlS, Aziris dans Hérodote, petitpays de la Cyrénaïque sur les limites de la Pentapole, à 35 kil. S.Ë. de Derne. — Ville principale de ce pays, sur la côte.
AY, bourg du dép. de la Marne. Voy. aï.
AYACUCHO (la paz d’), ville de l’Amérique du Sud (Bolivie), ch.-l. du dép. de même nom, au S. E. du lac Titicaça, par 17° 30’ lat. S., 70° 45’ long. O., 20,000 hab. Évêché. Cette ville est célèbre par la victoire qu’y remporta le général colombien Sucre sur le vice-roi espagnol La Serna, victoire qui assura l’indépendance de la Bolivie (1824). — Le dép. d’Ayacucho, un des six de la Bolivie, renferme le célèbre lac Titicaca et les hauts pics nommés Nevada de Illimam et Nevada de Sorata ; ce dernier s’élève de 7,990 m.
AYALA (P. lopez d’), ministre et général espagnol, né en 1332, dans le roy. de Murcie, mort en 1407, servit sous 4 rois de Castille, Pierre-le-Crueî, Henri de Transtamare, Jean I et Henri III, se dis^ tingua dans les conseils comme à l’armée, fut ambassadeur d’Henri de Transtamare près de Charles V, roi de France, puis grand-chambellan et chancelier sous Jean I. Il cultiva les lettres, traduisit en espagnol plusieurs auteurs latins, entre autres Tite-Live (Salamanque, 1497), et rédigea une Chronique des rois de Castille (Madrid, 1779); on a encore de lui un recueil de vers intitulé : El Rimado de Palacio, et un Hymne national, devenu populaire.
AYAMONTE, ville d’Espagne (Séville), à 35 kil. N. O. de Huelva, près de l’embouchure de la Guaiiana ; 5,500 hab. Petit port.
AYAT, village du Puy-de-Dôme, à 30 kil. N. 0. de Riom ; 590 hab. Patrie de Desaix.
AYBAR, ville d’Espagne, à 26 kil. S. E. de Pampelune, sur l’Aragon. Victoire de Jean, roi de Navarre sur le prince de Viane. don Carlos, son fils, 1452.
AYDER . Voy. haïder .
AYEN-BAS, ch.-., de cant. (Corrèze), à 18 kil, N. O. de Brives; 950 hab; Cuivre, argent mêlé d’antimoine et de piomn.
AYERBE, ville d’Aragon (ïïuesca) ; 2,000 hab.
AYLESBURY, ville d’Ànglet. (Buckingham), à45 fe. N. O. de Londres, dans une vallée fertile; 5,000 h.
AYLESFORD , bourg du comté de Kent. V. ailsford.
ÀYMAR-VERNAY (Jacques), paysan de St-Véran en Dauphiné, qui vivait à la fin du xvne siècle, prétendait posséder la singulière faculté de découvrir, à l’aide d’une baguette de coudrier, dite baguette divinatoire, qui tournait entre ses doigts, non seulement les eaux souterraines et les métaux, mais même les malfaiteurs; il eut quelques succès étonnants, et déjà les savants disputaient sur les vertus de sa baguette ; mais le prince Henri de Bourbon, fils du grand Condé, ayant soumis Aymar à des épreuves régulières, on découvrit qu’iî n’était qu’un imposteur.
AYMAR DE Î50NTEIL. Voy. AWDÉWAR.
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AYMON (le duc), prince des Ardennes, Saxon d’origine, obtint de Charlemagne le gouvernement du pays dont Alby était la capitale, avec le titre de duc dé Dordogne, et fin père des quatre preux que nos romanciers ont célébrés sous le nom des quatre fils Aymon. Ils avaient pour nom Renaud, Guichard, Alard et Richardet; ils possédaient en commun, selon la légende, un seul cheval, qui est devenu célèbre 80U3 le nom de Bayard. C’est sous Charlemagne que Von place leur existence. On dit que l'aîné , Renaud de Montauban , qui a été immortalisé par l’Arioste, après s’être illustré par ses exploits guerriers , se fit moine. Froissard raconte leur histoire dans sa Chronique (tom. iii, ch. 18). 11 existe un ancien roman de Huon de Villeneuve, intitulé Histoire des quatre fils Aymon , dont M. Brès a publié une nouvelle édition, Paris, 1829, in-32.
aymon (Jean), curé du Dauphiné, embrassa le calvinisme et se réfugia en Suisse, puis en Hollande, où il se maria. 11 lit paraître à La Haye plusieurs écrits fort hostiles au Saint-Siège : Métamorphoses de l’Eglise romaine , 1700; Tableau de la cour de. Home, 1707 ; Des synodes des Églises réformées de France, 1710. Il a aussi publié à La Haye, en 1718, les Actes d’un concile tenu à Jérusalem en 1672 et 1673, dont il avait soustrait lesoriginaux à la bibliothèque du Roi.
AYOS ou EYOS, peuple de laNigritie maritime, au N., près des monts Kong. On dit que leur roi peut mettre 100,000 hommes sur pied.
AYOUBITES, dynastie turque qui régna sur l’Égypte et la Syrie, fut fondée en 1171 par Saladin, iils d’Ayoub, qui renversa les califes fatimites; elle fut renversée à 3on tour par les Mamelon ks-Baharites en 1254. Plusieurs princes de cette dynastie fond. desétatsindép.àAlep,Hama, Damas, en Annénie et dans l’Yémen.
AYR, Erigena , ville d’Écosse, ch.-l. d’un comté de tnême nom, à 108 kil. S. O. d’ Edimbourg ; 7,500 hab.
ayr (comté d’), en Écosse, entre ceux de Renfrew, Lanark, Dunfries, Galloway, la mer d’Irlande et le golfe de la Clyde; 90 kil. sur 42; 130,000 hab. Ch.-l. , Ayr. Agriculture florissante; beaucoup de bestiaux. Industrie métallurgique et autres.
AYRAUT (Pierre), Petrus Ærodius, savant jurisconsulte, ne à Angers en 1536, mort en 1601, fut d’abord avocat au parlement de Paris, puis lieutenant-criminel d'Angers. 11 a laissé des Plaidoyers , Paris, 1598, et des ouvrages de jurisprudence, dont le plus estimé est De l’ordre et instruction judiciaire chez les Grecs et les Romains. Un de ses fils s’étant fait jésuite sans son consentement, il composa à cette occasion un Traité de la puissance paternel le.
AYRER, ancien poète dramatique allemand, vivait à la fin du xvi* siècle à Nuremberg, où il était notaire et procureur. On a réuni ses œuvres à Nuremberg, 1618, in-folio. Ses pièces offrent une gaieté vive, mais souvent grossière.
AZAMOR, ville de l’empire de Maroc, sur la Morbéja, à son embouchure dans l’ Atlantique, est située par 10° 38’ long. O., 33° 16’ lat. N.; 1,000 hab. Port dangereux et peu propre au commerce.
AZAN1A , auj. côte d’Ajan. On l’appelait parfois Barbaria , d’où le nom de Barbaricus sinus donné à l’espèce de golfe qui commence au sud du cap Noti Cornu (auj. das Baxas), et qui s’étend audelà de la ligne.
AZARA (don Joseph-Nicolas, chevalier d’), diplomate espagnol, né en 1731, dans l’ Aragon, fut longtemps ambassadeur à Rome, où il exerça une grande influence, et où il protégea de tout son pouvoir les savants et les artistes ; il était particulièrement lié avec le cardinal de Bernis et le peintre Mengs. Dans ses dernières années, il fut chargé de l’ambassade de France, et mourut à Paris en 1804. Il a traduit en espagnol la Vie de Cicéron de Middleton, Madrid, 1790, 5 vol. m-4; la Géographie de l’Espagne
de Bowles, et a publié les écrits de Mengs avec une vie de ce peintre. — On doit à un de ses frères, don Félix, d'intéressants Voyages dans l’Amérique méridionale, publiés par Walkenaër, Paris, 4 vol. in-8.
AZARIAS, roi de Juda (803-752 av. J.-C.), défit les Philistins, vainquit les Arabes et les Ammonites, fit abattre les murs de Geth, de Janmie et d’Azoth. Ayant voulu s’attribuer les fonctions du sacerdoce, il fut frappé de la lèpre. On le nomme aussi Ozias.
AZAY-LE-RIDEAU, ch.-l. de cant. (Indre-et- Loire), sur l’Indre, à 22 kil. S. O. de Tours, à 24 kil. N. E. de Chinon ; 1,750 hab.
AZCOYTIA, ville d’Espagne. Voy. azpeytià.
AZERBAÏDJAN ou AZERBIDJAN , province de Perse. Voy. aderbidjan.
AZILLAH, ville d’Afrique (Maroc). Voy . arsille.
AZ1NCOURT , Azincurtum en latin moderne , village de France (Pas-de-Calais), à 10 kil. N. de Hesdin; env. 500 hab. Les Français y furent taillés en pièces, sous Charles VI, par Henri V, roi d’Angleterre, Je 25 octobre 1415.
AZIO, nom moderne d ’Aclium. Voy. actium.
AZNAR, comte de Vasconie (Gascogne), fut chargé en 824 par Pépin, roi d’Aquitaine, de réduire la Navarre; il réussit dans cette entreprise, mais il garda pour lui sa conquête (831). Il prit le titre de comte de Navarre que ses descendants changèrent en celui de roi, et fut ainsi la tige des rois de Navarre. M. en 837. Il descend. d’Hunald d’Aquitaine.
AZON, savant jurisconsulte du xne siècle, mort en 1200 ou 1225, enseigna le droit à Montpellier et à Bologne, peu après lrnérius; composa plusieurs savants ouvrages réunis sous le titre de Summa Azonis, et une Glose sur le Digeste et le Code (Spire, 1482), qui jouit longtemps d’une grande autorité.
AZOTH, ville de la Pentapole de Palestine, aux Philistins, sur la côte de la Méditerranée, au N. d'Ascalon et à 10. de Jérusalem. C’était là qu’on adorait l’idole de Dagon.
AZOV, ville de Russie d’Europe dans le gouvernement de Ekalérinoslav , sur le Don , à 32 kil. de l’embouchure de cette riv. dans la mer d’Azov, et à 1,750 kil. S. E. de Pétersbourg. Mauvaises fortifications; port ensablé. A peine 60 maisons ; 1,200 hab. Fondée au xne s., par les Génois, à l’O. de l’anc. Tanaïs, sous le nom de Tana. Prise par Tamerlan en 1392, par les Turcs en 1471, par les Russes en 1696, rendue aux Turcs en 1711, démantelée à la paix de Belgrade, 1739; cédée à la Russie en 1774.
Azov (mer d’), en latin Palus Mœotis, golfe de la mer Noire, à laquelle elle est unie par le détroit d Iénikaleh, et dont elle forme l’extrémité septentrionale ; elle prend son nom de la ville d’Azov.
AZPEYTIA ou AZCOYTIA, ville d’Espagne, à 13 kil. N. O. de Tolosa. Aux environs, hautes mont, doni une, l'Izaraiz, contient des carrières de jaspe.
AZRKK, riv. d’Egypte. Voy. bahr-el-azrek.
AZTEQUES, peuple indigène de l’ancien Mexique. Voy. MEXIQUE.
AZUELA, riv. de Colombie, naît sous l’équateur, court à l’E., puis au S. E., et tombe dans le Coca : cours, 480 kil.
AZUN (val d’), dans les H. -Pyrénées, débouche à l’O. du val d’Argelès, à 4 kil. S. O. d’ArgelèB. On l’a nommé l’Eden des Pyrénées.
AZYMES (c.-à-d. sans levain ), pains que les Israélites faisaient cuire la veille du jour de Pâques, en mémoire de ce que leurs ancêtres, au moment de quitter l’Égypte, avaient fait un repas avec du pain sans levain. On appelait ce jour la fête des Azymes. Un donne aussi le nom de pains azymes aux pains dont presque tous les Catholiques se servent pour la
consécration du très-saint sacrement de l’Eucharistie.
AZYMGOR, ville de l'Inde anglaise (Calcutta), à 59 k. N. E. de Djouanpour. Occ. par les Angl. en 180 t.
AZZON. Voy. azon et este.
BABE
B , dans les abréviations des noms propres , signifie : Balbus , Brutus , Burrhus; devant les noms de saints ou de saintes, Beatus, Beata ; devant les noms modernes, Baptiste.
BAADER (François-Xavier de) , mystique allem., né à Munich en 1765, m. en 1841, fut professeur de philosophie à Munich et conseiller supérieur des mines. 11 avait d'abord cultivé avec soin les sciences naturelles ; il se livra ensuite tout entier à la philosophie et chercha à la concilier avec les dogmes du catholicisme , au moyen d’un mysticisme qui approche de la folie. Parmi ses ouvrages, on remarque les Leçons de la dogmatique spéculative , 1830; l 'École préparatoire de la théologie spéculative , 1828; il a aussi laissé un traité sur Y Extase, 1817.
BAAL, c.-à-d. seigneur , divinité des Chaldéens, des Babyloniens et des Phéniciens , paraît n’être autre chose que le soleil. Cependant l’historien Josèphe la confond avec Mars, d’autres avec Jupiter et avec l’Hercule Phénicien. Les Israélites abandonnèrent souvent le culte du vrai Dieu pour adorer cette idole. 11 y avait plusieurs idoles d’un rang secondaire qui portaient le nom de Baal ; les principales sont : Baal - Berilh, le seigneur de l’alliance ; Baal- Gad , le dieu du bonheur ou de la fortune ; Baal-Péor ou Belphégor , le dieu Priape des Moabites ; Baal- Scaen ou Baal-Samen, le seigneur du ciel ; Baal- Tsephon, le dieu sentinelle ; Baal-zebulh ou Belzébuth , le dieu chasse-mouche , etc. Le nom de Baal a fini par être un nom commun que les Chaldéens donnaient, non seulement aux dieux et aux astres , mais à leurs rois. ( Voy . bélus.)
BAALBEK. Voy. balbek.
BAÂSA , roi d’Israël, fut d’abord général du roi Nadab , fils de Jéroboam. Il conspira contre ce prince, le tua au siège de Gebbethon, et usurpa le trône (942-919 av. J.-C.). 11 extermina toute la famille de Jéroboam, se souilla de crimes, et se livra à l’idolâtrie. 11 fut battu par Asa, roi de Juda.
BABA, nom commun à 2 villes de Turquie : l’une en Europe , à 23 kil. N. E. de I.arisse ; 2,000 hab. ; l’autre en Asie , à 120 kil. S. 0. de Gallipoli. On fabrique dans celle-ci des lames renommées pour couteaux et sabres.
BABA, sectaire turc, tenta, vers l’an 1240, de renverser la doctrine de Mahomet, et prétendit être lui-même l’envoyé de Dieu. Il commença à prêcher sa doctrine à Amasie, la répandit dans toute l’Anatolie , et se fit un grand nombre de partisans qu’il arma , et à la tête desquels il se rendit redoutable. Les Mahométans furent obligés, pour le réduire, de s’aider du secours des Francs.
BABA-DAGH, ville de la Turquie d’Europe (Roumélie), à 62 kil. S. E. deBrahilow; 10,000 hab. Im-
Êortante et assez forte ; elle commerce par le port de 'ara-Kerman qui en est voisin. — On nomme aussi Baba-Dagh une chaîne de montagnes de la Turquie d’Asie, qui est une ramification du Taurus. Elle traverse l’Anatolie de l’E. à l’O.
BABA-KAN. Voy. feth-ali- chah.
BABEK , surnommé le Libertin et l'Impie, fameux imposteur persan du n® siècle de l’hégire (ix* siècle de notre ère), enseigna une doctrine abominable qui permettait le meurtre et le libertinage , et la répandit les armes à la main. Il résista pendant vingt ans aux généraux des califes et fit trembler leur empire. Il fut enfin vaincu en 837 par le calife Motassem, qui lui fit couper les bras et les jambes, et fit traîner son corps dans Bagdad.
BABEL, c.-à-d. confusion, nom donné dans l’Écriture à une tour immense que les fils de Noé construisirent à Babylone pour atteindre les deux.
BABR
Déjà elle s’ét&it élevée à une hauteur prodigieuse, lorsque Dieu, pour punir leur audace , mit la confusion dans leur langage ( 2907 ). C’est , d’après le récit de Moïse, à dater de ce moment qu’aurait commencé la diversité des langues. Hérodote raconte qu’il existait de son temps à Babylone , dans le temple consacré à Bélus, une tour très haute et dont la plate-forme servait d’observatoire aux Chaldéens. Il est à supposer que cette tour fut construite sur les ruines de l’antique tour de Babel , si ce n’est point cette tour elle-même. — Le mot Babel, dans le3 livres saints , désigne la ville de Babylone.
BAB-EL-MANDEB, c.-à-d. porte des larmes, détroit fort dangereux, par lequel la mer Rouge com» munique avec la mer d’Oman. Il a 52 kil. de long, et est situé par 40° 40’ long. E., 12° 38’ lat. N.
BABENBERG ou BAMBERG (comtes de), fam. ail. ancienne , qui faisait remonter son origine aux anciens rois francs. Vers 866, Henri, comte de Babenberg, avait le titre de duc des Francs orientaux. Il défendit les frontières de l’Empire contre les Bohèmes et les Serbes. En 982 , Léopold, comte de Babenberg, devint margrave d’Autriche ; sa maison con serva cette dignité jusqu’en 1246, qu’elle s’éteignit.
BABEUF(tr.-Noël), fameux démagogue connu sous le nom de Gracchus qu’il se donnait lui-même, néàSt- Quentin en 1762, futd’abord arpenteur et commissaire à terrier. Ayant été poursuivi pour crime de faux, il réussit à se soustraire à cette accusation. Il professâtes principes les plus démagogiques, et obtint plusieurs places éminentes dans l’administration. Après la chute de Robespierre il publia un écrit politique qu’il intitula: le Tribun du peuple , par Gracchus Babeuf; il proposait une nouvelle loi agraire, c.-à-d. le partage de toutes les terres et de toutes les richesses entre les citoyens pauvres, et attaquait avec violence le Directoire et les conseils ; il dirigeait en même temps leclub des Égaux, dits Babouvistes, et formait un plan d’insurrection pour détruire la constitution de l’an m. Traduit pour ces faits devant une haute cour de justice à Vendôme, il fut condamné à mort. Il subit le supplice le 5 prairial an v ( 24 mai 1797); il avait cherché à se frapper d’un poignard, mais il n’avait pu y réussir.
BABIN (François), professeur de théologie à Angers, né dans cette ville en 1651, mort en 1734, est auteur des 18 premiers vol. des Conférences du diocèse d’Angers , ainsi que du Journal ou Relation de tout ce qui s’est passé dans l’université au sujet de la philosophie de Descartes , 1679, in-4.
BABINGTON (conjuration de). Voy. marie stüart.
BABOLEIN (saint), premier abbé de l’abbaye de St-Maur-des-Fossés près de Paris, avait été disciple de saini Colomban et moine de l’abbaye de Luxeuil ; il mourut vers 660 ou 670. On célèbre sa fête le 26 juin.
BABOUR (Mohammed), descendant de Tamerlan, né en 1483, fut proclamé en 1494 souverain des Mongols dans la Tai tarie occ., réduisit Samarcande qui s’était révoltée, entreprit la conquête de l’indostan,
1 605, soumit le Candahar, le Caboul, Delhy, Agrah, et fonda ainsi Y Empire mogol de l'Inde. 11 m.en 1530. Sa dyn. a régné dans l’Inde plus de 2 siècles et demi après lui, et n’a fini qu’au xixe siècle. Babour a rédigé luimême en langue mogole la Relation de ses conquêtes et Y Histoire de sa vie. Ce curieux ouvrage a été traduit en anglais par J. Leyden et W. Erskine*. Lond., 1826.
BABOUVISTES. Voy. babeuf.
BABRIUS, ou par corruption GABRYAS, poète grec qui mit en vers choliambiques les fables d’Esope. L’élégance de sa diction a fait croire qu’il vivait du temps de Bion et de Moschus. D’autres le placent
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vers le temps d’Auguste. On ne connaissait de lui que quelques fragments conservés par Suidas (pub. par Coray, et par Berger, Munich, 1 8 1 G). M. M y nas a trouvé en 1843, au mont Athos, ut» Mss. complet. Ces fables, mises en prose sous le Bas-Empire, sont le fond des fables que nou3 avons sous le nom d Esope.
BABYLAS (saint) , martyr, fut évêque d’Antioche vers 237 ; il fut persécuté sous l’empire de Dèce, et mourut dans les fers en 251 . On le fête le 24 janvier.
BABYLONE, Babylon , capit. de la Chaldée et de Joute la Babylonie, sur l’Euphrate, par 42° long. E., 30° 19’ lat. N. , dans le voisinage de la ville actuelle d’Hilleh. Elle avait plus de 40 kil. de tour, on y admirait de superbes quais, 100 portes de bronze, des jardins suspendus qu’on comptait parmi les merveilles du monde, un temple de Bélus ( Voy . babel) ; des murailles très hautes, d’une largeur extraordinaire, et flanquées de 250 tours; beaucoup de palais, etc. Il ne reste de cette immense ville que des ruines à peine connues. — Babylone fut bâtie par Nemrod , puis agrandie par Bélus , et fut la capit. de la Babylonie, puis du vaste empire d’Assyrie; elle s’éleva rapidement à la plus grande prospérité et se maintint à un très haut rang, non seulement après la chute de Sardanapale (7 59) , mais après celle de Nabonid ou Balthazar, lorsqu’elle fut prise par Cyrus, en 538 av. J.-C. Au temps d'Hérodote elle était encore la lre ville du monde. Elle déclina ensuite jusqu’au temps d’Alexandre (330). Ce conquérant l’avait choisie pour être la capitale de son empire, et il l’aurait rendue plus magnifique qu elle n’avait jamais été ; mais sa prompte mort et la fondation de Séleucie en précipitèrent.la décadence. Babylone existait encore, mais petite et presque vide, lors de la conquête du 2* empire perse parles Arabes. — Les Juifs furent 70 ans captifs à Babylone (605-536). Cette v. est, dan# l’Écriture, le type d’une ville riche et puissante, mais corrompue. — L’Égypte avait aussi une Babyl., colonie de la lre, au point où le canal de Trajan se rend Tans le Nil. On croit quec’estauj.le Caire ou Baboul ,
babylone (empire de), fondé par Nemrod, vers 2640 av. J.-C. 11 eut 8 rois de la dynastie de Nemrod, puis il tomba aux mains des Arabes (2218) et fut alors démembré en petits royaumes, entre autres Élam, Sennaar, Babylohe; 6 rois arabes régnèrent dans ce dernier état (de Mardocentès à Nabonad). Vers 1993 parut Bélus, qui sortit de Ninive, mais qui fit de Babylone la capitale de son empire, dit premier empirent’ Assyrie, et qui eut pour successeurs Ninus, Sémirami8, Ninyas, et une foule d’autres rois inconnus jusqu’à Sardanapale, qui périt en 759 {Voy. assyrie). A la chute de ce dernier prince, le royaume de Babylone, sans être complètement indépendant, fut comme détaché decelui fie Ninive, qui formaun second empire d' Assyrie. B. eut pour rois Bélésis, 759; Nabonassar, 747; Nadius, Chinzir, Porus, llulée, de 733 à 721 ; Mardokernpad et 5 princes encore plus obscurs jusqu’en 688; puis vint une anarchie complète, Bitivie bientôt d’une entière soumission au royaume de Ninive. Mais en 625 Ninive fut soumise à son tour, et l’Assyrie devint province du royaume de Babylone sous les rois Nabopolassar , 625; Nabuchodonosor II, 605; Evilmérodac, 562; Nériglissor, 560; Laborosoarchod , 555; Nabonid ou Labinet (le Balthazar de l’Écriture) de 554 à 538 , jusqu’au moment où le roy. de Babylone devint la proie de Cyrus.
BABYLONIE, Babylonia , contrée d’Asie, au S. de fa Mésopotamie et au N. du golfe Persique, se divisait en Babylonie proprement dite, entre l’Euphrate et le Tigre; Chaldée, depuis le confluent des deux fleuves jusqu’au golfe Persique ; et Sitacène à l’E. Villes principales: Babylone, ls ou Æiopolis, Orchoé, Sitace, Ctésiphon, Séleucie.
BAÇAIM, ville de l’Inde anglaise (Bombay), par 70e 34 long. E., 19° 20’ lat. N., près de l ue de Salsette. Prise aux Portugais par les Mahrattes
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1552 ; puis enlevée à ceux-ci par les Anglais, 1780.
BACCALAR Y SANNA (Vincent), marquis de St-Philippe, né en Sardaigne de parents espagnols, se distingua comme général et homme d’état sous Charles II et Philippe V, rois d’Espagne, et mourut en 1726. 11 a laissé une Histoire de la monarchie des Hébreux, écrite en latin, La Haye, 1727, 2 vol. in-4, traduite en français; et des Mémoires sur Philippe V, en espagnol, traduits par Demauve, Paris, 1756.
BACCARACH , ville de Prusse. Voy. bacharach.
BACCARAT, ch.-l. de canton (Meurthe), à 24 kil. S. E. de Lunéville; 1,950 hab. Grande fabrique de verres et cristaux.
BACCHANALES, Bacchanalia, fêtes de Bacchus, prirent naissance en Égypte, d où elles s introduisirent successivement en Phénicie, en Grèce et en Italie. Les femmes seules y furent d’abord admises ; mais ensuite les hommes y parurent, et leur présence occasionna de tels désordres que le sénat romain fut obligé d’en défendre la célébration (186 av. J.-C.); mais la loi ne fut que peu de temps en vigueur, et, sous l’empire, les Bacchanales furent célébrées de nouveau avec plus de licence que jamais.
BACCHANTES, femmes qui célébraient les mystères de Bacchus. Les premières qui portèrent ce nom furent les nymphes nourrices de Bacchus, qui le suivirent à la conquête des Indes. Les Bacchantes couraient çà et là échevelées, demi-nues ou couvertes de peaux de tigres, la tête couronnée de lierre et le thyrse à la main. Elles répétaient fréquemment le cri évoé (courage, mon fils), comme pour rappeler les triomphes de Bacchus sur les Géants.
BACCH1ADES ou BACCH1DES, famille puissante de Corinthe, descendait d’Hercule par Bacchis, fils de Prumnis, qui régnait sur Corinthe vers 986 av. J.-C. Cette famille gouverna la ville pendant neuf générations. Elle fut dépouillée de l’autorité par Cypsélus, 657 av. J.-C. {Voy. ce nom). Selon quelques auteurs, les Bacchiades descendaient de Baechus par une fille de ce dieu nommée Bacchie.
BACCHIDÈS, général de Démétrius Soter, roi do Syrie et gouverneur de la Mésopotamie, vint en Judée pour y rétablir le grand-pontife Aloime. Il combattit Judas Machabée, qui ne craignit pas del’afc taquer avec des forces très-inf. (il n’avait que 800 h. et qui périt dans le combat. Bacchidès fut ensuite contraint par Jonathas Machabée d’abandonner la Judée
BACCHIGLIONÉ, Medoacus minor, riv. du roy. Lombard-Vénitien, passe à Vicence, à Padoue, et là se divise en 2 bras, dont l’un se jette dans la Brenta, et l’autre dans le golfe Adriatique. Sous Napoléon (1806-1814), cette riv. donna son nom à un dép. du roy. d’Italie qui avait pour ch.-l. Vicence.
BACCHUS, dieu du vin, fils de Jupiter et de Sémélé, princesse thébaine. Sa mère ayant péri pendant qu elle le portait dans son sein, Jupiter fit retirer de son corps Bacchus par Vulcain, le mit dans sa cuisse, et l’y garda le reste des neuf mois. Dès qu’il fut né, on le mit entre les mains d’Ino, sa tante, qui l’éleva avec le secours des Nymphes, jusqu’à ce qu’il fût en âge d’être instruit par les Muses et par Silène. Dès son enfance, il triompha de tous les dangers auxquels Junon, jalouse de sa mère , l’exposait continuellement. Devenu grand, il fit la conquête des Indes avec une armée d’hommes et de femmes portant, au lieu d’armes, des thyrses chargés de raisins et des tambours ; puis il alla en Égypte, où il enseigna l’agriculture aux mortels, planta la vigne, et fut adoré comme le dieu du vin. D’Egypte il vint en Phrygie, où il fut initié aux mystères de la mère des dieux. Dans la guerre des Géants, il se transforma en lion, et fit des merveilles animé par Jupiter, qui lui criait sans cesse « Evoé » , c.-à-d. courage, mon fils ! Bacchus punit sévèrement tous ceux qui voulurent s’opposer à l’établissement de son culte tVou- penthée, minéidis
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et lycurgue de Thrace) . Bacchus se livra peu aux plaisirs de l’amour ; cependant il épousa Ariane, que Thésée avait abandonnée dans l’île de Naxos. — On le représente avec des cornes, symbole de force et de puissance, couronné de pampre, de lierre ou de figuier, sous leB traits d’un jeune homme riant et sans barbe, tenant d’une main des grappes de raisin, ou une corne dont il se sert comme d’une coupe, et de l’autre un thyrse avec lequel il fait jaillir des sources de vin. 11 est assis tantôt sur un tonneau, tantôt sur un char traîné par des tigres , des lions ou des panthères. Les anciens donnaient à ce dieu un grand nombre de noms divers : Dionysus , lacchus , Liber, Lyœus , etc. — Cicéron compte 5 Bacchus. — Quelques-uns pensent que Bacchus est le môme que le Brahma des Indiens.
BACCHYLIDES, poète lyrique grec, de l’île de Céos, florissait vers 470 av. J.-C., sous Hiéron , roi de Syracuse. Des odes, des hymnes et des épigrammes qu’il avait composés, il ne subsiste que quelques fragments recueillis par Brunck, dans ses Analecta arœca; on les trouve aussi à la suite des œuvres de Pindare, Anvers, 1 567 , in-1 2. Ils ont été publiés à part avec traduction latine à Berlin par E.-F. Neue, 1823. Ils ont été trad. en franç. par Ern. Falconet, dans les Poêles grecs du Panthéon littéraire, Paris, 1838.
BACC1 (André), médecin du pape Sixte-Quint et professeur de botanique à Rome, né à S.-Elpidio dans la marche d’Anoône vers 1630, mort vers 1600, a donné, entre autres ouvrages de médecine et d’histoire naturelle : De lhermis , Venise, 1671, réimprimé plusieurs fois; De naturali vinorum historiâ, in-fol., etc., Rome, 1696.
BACC10 DELLA PORTA, connu aussi sous le nom de Fra Bartolomeo di San Marco, peintre toscan, né en 1469 à Savignano près de Prato, mort en 1517. Il avait déjà obtenu de grands succès, lorsqu’entraîné par les prédications de Savonarole, il quitta son art pour se faire religieux. Il prit, en 1600, l’habit de Saint-Dominique dans le couvent de Saint- Marc à Florence, et depuis ce moment il ne consacra son pinceau qu’à des sujets religieux. Ou estime surtout son Saint- M arc et son Saint- Sébastien. Baccio fut le précurseur de Raphaël ; il excelLa surtout dans le coloris et dans l’art de draper, et fut le premier qui connut l’usage du mannequin à ressorts.
baccio DA monte lupo, sculpteur distingué, mort vers l’an 1533. Il fit à Lucques et à Florence un grand nombre d’ouvrages de sculpture et d'architecture. — Raphaël Baccio, son fils, travaillait la cire, la tem% le marbre et le bronze. 11 fut occupé pour la Santa Casa de Lorette, à St-Pierre de Rome, et pour la bibliothèque de Saint-Laurent à Florence.
BACCIOCCHI (Marie-Anne- Klisa Bonaparte, princesse), sœur de Napoléon, née à Ajaccio en 1777, épousa en 1797 le prince Bacciocchi, vint à Paris deux ans et s’y entoura de l’élite des hommes de lettres dont elle faisait sa société habituelle. En 1805, son mari fut couronné prince de Piombino et de Lucques, mais le pouvoir souverain fut exerce réellement paria princesse Eiisa. En 1809, elle fut nommée par Napoléon grande - duchesse de Toscane. Renversée du trône en 1814, elle se retira d’abord à Bologne, puis en Allemagne, et m. à i rieste en 1820. — Le prince Bacciocchi est mort à Rome en 1841.
BACELLARA (A nt.-Barbosa), jurisconsulte, historien et poëte portugais, né à Lisbonne en 1610, mort en 1663, a publié la Défense du droit de la maison de Bragance au trône de Portugal ; en 1641, Y Histoire de la guerre du Brésil , et celle de ^Campagne de Marialva contre les Espagnols , en 1669. 11 a aussi composé des poésiesqui ont été recueillies par Pereira.
BACH (J.- -Sébastien), célèbre musicien, né à Eisenachcn 1686, d une famille qui remonte au xvi« siècle et qui, dans l’espace de 200 ans, a produit plus de 60 musiciens distingués; mort à Leipsicken 1754.^
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Il fut musicien du duc de Weimar, organiste à Mulhausen, maître de chapelle du prince d’Anhalb Cœthen et compositeur de l’électeur de Saxe, roi de Pologne. — Il a laissé plusieurs morceaux de musique estimés. 11 eut onze fils, tous distingués dans leur art. L’histoire de cette famille semble prouver l’hérédité de certains talents.
bach (Aug.), professeur de jurisprudence ancienne à l’université de Leipsick, né en 1721 à Hohendorp en Misnie, mort en 1769, est auteur de plusieurs ouvrages de jurisprudence et de philologie, dont les plus importants sont l 'Histoire de la jurisprudence romaine, en latin, 1756, 6 fois réimprimée, et un Commentaire sur les lois de Trajan , Leipsick, 1747. 11 a aussi édité divers ouvrages de Xénophon.
BACHARACH, ville des Etats prussiens (Bas- Rhin), à 40 kil. S. E. de Coblentz ; 1,600 hab. Carrières d’ardoise. Bon vin. Elle doit son nom à une pierre chargée d’inscriptions qu’on voit aux environs et qui est connue sous le nom de Bacchi Ara.
BACHAUMONT (Fr. lecoigneuxde), poëte français, né à Paris en 1624, mort en 1702, était fils d'un président à mortier, et fut lui-même conseiller* clerc au parlement de Paris. 11 figura dans le parti de la Fronde et fut môme, dit-on, l’auteur du nom par lequel on a depuis désigné celte faction. Après les troubles, il se retira des affaires, et se livra tout entier au plaisir et aux lettres. Ami intime de Chapelle, il fit avec lui ce gai voyage dont la relation les a immortalisés tous deux. Bachaumont avait composé un assez grand nombre de chansons et de poésies , mais il ne prit pas le soin de les recueillir. Son Voyage et celles de ses poésies qu’on a conser vées ont été publiés avec les œuvres de Chapelle, par Lefebvre de Saint-Marc, 1 vol. in-12, 1756, et Constant Letellier, 1826, in-8.
bachaumont (L. petit de), un des principaux membres de la société de madame Doublet, né vers 1700, mort en 1 7 7 1 , rédigea pour la société dont il faisait partie une espèce de journal historique et littéraire assez intéressant qui allait de 1762 à 1771. Après sa mort, on rassembla ses notes et on les publia en 1 777, sous le titre de Mémoires secrets pour servir a l'his toire de la république des lettres, 6 vol. in-12. On a continué ce journal après lui, et on l’a porté à 36 vol. On y trouve beaucoup d’anecdotes curieuses.
BACHELIER (J.-J.), peintre et directeur de la manufacture de porcelaine de Sèvres, né en 1724, mort en 1805, est célèbre pour avoir fondé à ses frais à Paris, en 1763, une école de dessin pour les artisans dans l’ancien collège d’Autun (rue de l’École-de-Médecine). On lui doit d’avoir réformé le mauvais goût des peintures de la manufacture de Sèvres, et d’avoiï retrouvé la peinture encaustique des anciens.
BACH ET DE MEZIR1AC, né à Bourg en Bresse en 1681, écrivit dans presque toutes les langues et se recommanda aussi par ses connaissances scientifiques. On a de lui une édition estimée de Y Arithmétique de Diophante, et une traduction en vers français de quelques Épîtres d’Ovide. Il m. en 1638.
BACHK1RS, peuple turcoman. Voy. baskirs.
BACKHUYSEN (Ludolph), peintre de l’école flamande , né à Embden en 1631, mort en 1709, excella dans les marines. Il était d’abord employé dans les bureaux de son père qui était secrétaire des états-généraux de Hollande, mais il quitta son état pour se livrer à son goût et se forma sans maître.
BACLER D’ALBE (le baron Aubert-Louis), peintre et ingénieur géographe, né à Saint-Pol (Pas-de- Calais) en 1761, mort en 1824, fut d’abord attaché comme chef des géographes au département de la guerre, puis nommé directeur du cabinet toj>ographique, maréchal de camp en 1803 , et chef de division au ministère de la guerre en 1814. 11 a publié, en 1802, la Carte du tMAire des campagnes de Be-
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naparte en Italie (54 feuilles) , ouvrage fort recherché; des Vues, des Souvenirs pittoresques des Alpes, etc. Il est auteur du tableau de la Bataille d’Arcole , et d’un grand nombre de paysages estimés.
BACME1STER (Hartman-L. -Christ.), directeur du collège allemand de Saint-Pétersbourg , et membre de l’académie des Sciences de cette ville, né à Hernbourg, en 1736, mort en 1806, a publié la Bibliothèque russe, pour la connaissance de l’état actuel de la littérature en Russie, Pétersbourg, 11 vol., de 1777 à 1788 ; Géographie abrégée de l’empire russe, Pétersbourg, 1772; Recueil de mémoires et de pièces authentiques sur l'histoire de Pierre I, Riga, 1785.
BACON (Roger), célèbre moine anglais, surnommé le Docteur admirable , à cause de sa science prodigieuse, né en 1214 à Ilchester dans le Somerset, mort en 1292 ou 1294, entra dans l’oraredes Franciscains, après avoir étudié à Oxford et à Paris; se Qxa à Oxford, et se livra avec ardeur à l’étude de toutes les sciences connues de son temps, surtout de la physique, et acquit bientôt une instruction fort supérieure à son siècle. Quelques-uns de ses confrères, jaloux peut-être de son mérite, et irrités d’ailleurs îontre lui parce qu’il avait censuré leurs mœurs dissolues, l’accusèrent de sorcellerie, quoiqu’il eût écrit lui-même contre la magie; il fut condamné à la prison et passa dans les cachots la plus grande partie de sa longue vie. A l’avénement du pape Clément IV, qui l’avait en grande estime, il recouvra la liberté ; mais après la mort de ce pape éclairé, il fut en butte à de nouvelles persécutions, et fut enfermé à Paris, pendant dix ans, dans le couvent des Franciscains, il ne sortit de prison que peu d’années avant sa mort. On lui attribue l’invention de la poudre à canon, celle des verres grossissants, du télescope, de la pompe à air, et d’une substance combustible analogue au phosphore ; on trouve du moins dans ses écrits des passages où ces diverses inventions sont a3sci exactement décrites. Il proposa dès 1267 la réforme du calendrier. Son plus grand mérite est d’avoir renoncé à la méthode purement spéculative et d’avoir conseillé et pratiqué lui-même l’expérience. Cependant, il ne fut pas exempt des erreurs de son temps, et crut à l’alchimie et à l’astrologie. Roger Bacon a laissé des écrits sur presque toutes les parties de la science. Ses principaux ouvrages sont : YOpus majus (publié par Samuel Jebb, Londres, 1733, in-fol.), qu’il adressa au pape Clément IV, et où il s’était proposé de rassembler toute sa doctrine; il en fit deux refontes successives sous les noms d ’Opus minus et Opus tertium (ces deux ouvrages sont restés manuscrits) ; Epistola de secretis operibus naturœ et artis et de nullitate magice, Paris, 1542, in-4 ; De retardandis senectutis accidentibus, Oxford, 1590, et plusieurs traités d’alchimie dont le principal est Spéculum alchimicum. Girard de Tournus a traduit en français Y Epistola de secretis, sous ce titre : De l' admirable pouvoir de l’art et de la nature , où est traité de la pierre philosophale, Paris, 1557, et le Miroir d' Alchimie, Lyon, 1557.
bacon (François), illustre philosophe anglais, né à Londres en 1561, était fils de Nicolas Bacon, garde des sceaux sous Élisabeth. Il se fit remarquer dès son enfance par la précocité de son génie, et conçut de bonne heure le dessein de réformer les sciences; mais il fut longtemps détourné de ce projet par le soin de sa fortune. Dans sa jeunesse, il accompagna l’ambassadeur d’Angleterre en Franceà la cour de Henri 111. Rappelé dans son pays par la mort de son père, il se fit recevoir avocat, et se livra avec succès à l’étude de la jurisprudence. Préférant néanmoins la carrière des affaires publiques, il fit tous ses efforts pour obtenir quelque emploi important, et s attacha dans ce but au comte d'Essex ; il se fit aussi nommer membre delà chambre des communes (1592). Cependant, il ne put réussir à s’avancer
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sous Élisabeth, quoiqu’il eût, pour se concilier la faveur de cette princesse, consenti à justifier la condamnation du malheureux Essex, qui avait été son protecteur; il ne reçut d’elle que le titre honorifique de conseil ou avocat extraordinaire de la reine. Il se consola de cet oubli par la culture des sciences et commença dès lors les travaux qui l’ont immortalisé. Après la mort d’Élisabeth, Jacques I, qui aimait les savants, éleva rapidement Bacon aux honneurs ; il fut successivement nommé solliciteur général (1607), puis attorney général (1613), membre du conseil privé (1616), garde des sceaux (1617), et enfin grand-chancelier (1618); il fut en outre nommé baron de Vérulam et vicomte de Saint- Alban. Pendant son administration, il seconda puissamment les efforts du roi pour unir les royaumes d’Angleterre et d’Ecosse, et fit d’utiles réformes. Mais il avait à peine exercé pendant deux ans les fonctions de grand-chancelier, qu’il fut accusé par les communes de s’être laissé corrompre, en acceptant de l’argent pour des concessions de places et de privilèges; il fut en conséquence condamné par la cour des pairs à être emprisonné dans la tour de Londres, à payer une amende de 40,000 Iiv. sterling ; il fut en outre privé de toutes ses dignités, et exclu des fonctions publiques (1621). Par cette sentence sévère, le parlement ne voulait pas tant frapper Bacon, dont le crime était loin d’être aussi grand qu’on l’a fait, qu’atteindre le favori de Jacques, Buckingham, dont le faible chancelier était la créature, et dont il avait trop facilement approuvé les malversations ( Voy . Buckingham). Au bout de peu de jours, le roi lui rendit la liberté, et lui fit remise de l’amende; quelques années après, il le releva de toutes les incapacités prononcées contre lui (1624). Cependant, Bacon resta depuis sa disgrâce éloigné des affaires, et consacra les dernières années de sa vie à ses travaux philosophiques. Il mourut en 1626, à la suite d’expériences de physique qu’il avait faites avec trop d’ardeur. Bacon a laissé des écrits sur la jurisprudence, la politique, l’histoire, la morale, et sur la philosophie. Ce sont surtout ces derniers qui l’ont rendu célèbre. Ils sont tous compris dans un vaste ouvrage que l’auteur nomme Instaurait magna, et qui se compose de six parties : la revue des sciences, la méthode nouvelle, le recueil des faits et des observations, l’art d’appliquer la méthode aux faits recueillis, les résultats provisoires de la méthode, les résultats définitifs ou philosophie seconde. De Ces six parties, trois seulement ont été exécutées: la lre, dans le traité De dignitate et augmenlis scientiarum (qui parut d’abord en anglais, 1605, puis en latin, 1623); la 2e, dans le Novum Ôrganum (1620, lat.), où l’auteur oppose une logique nouvelle à l’antique logique d’Aristote ; la 3e, dans divers traités qui portent le titre d 'Histoire naturelle, tels que le Sylva Sylvarum (1627, en anglais, posthume), YHistoria vitce et mortis (1622), YHistoria ventorum (1622), Y Historia densi et rari (1658, posthume). 11 ne reste sur les autres parties que des ébauches incomplètes. L’idée fondamentale de tous les travaux philosophiques de Bacon est de faire, comme il le dit, une restauration des sciences, particulièrement des sciences naturelles, et de substituer aux vaines hypothèses et aux subtiles argumentations qui étaient alors en usage dans l’école, l’observation, les expériences, qui découvrent les faits , et une induction légitime, qui découvre les lois de la nature, en se fondant sur le plus grand nombre possible de comparaisons et d’exclusions : il est le père de la philosophie expérimentale. Outre Y Instauratio, Bacon a écrit des Essais de morale et de politique qui jouissent d’une grande réputation pour le style et pour les pensées (publiés d’abord en anglais, 1597, 1623, puis en latin sous le titre de Sermones fideles, (1638, posthume) ; un petit traité De sapientia veterum
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(1609); Y Histoire de Henri VII (1622, en anglais; 1638, en latin). 11 a aussi laissé quelques opuscules philosophiques, qui ont été publiés en 1663 par Isidore Gruter, sous le titre de Scriptainnaturali et universali philosophia, 1 vol. in-1 8, Amsterdam ; des Discours, qu’il avait prononcés, soit comme solliciteur et attorney général, soit comme membre du parlement, et enfin un grand nombre de Lettres qui jettent beaucoup de jour sur sa vie et son caractère. Dans les écrits de Bacon on admire autant le style que les pensées. Ils sont remplis d’images neuves, sublimes, et de comparaisons heureuses. Les meilleures éditions de ses Œuvres complètes sont celle de Londres, 1740, 4 vol. in-fol.; celle de 1766, 6 vol. in-4, et celle que vient d’achever M. Basil Montaigu, 17 vol. in-8, Londres, 182S-1835, la plus belle de toutes. M. Bouillet a récemment publié toutes les œuvres philosophiques, en les accompagnant d’introductions et de notes en français, 3 vol. in-8, Paris 1834-1836, chez Hachette. Les œuvres de Bacon ont été traduites en français par A. Lasalle, 16 vol. in- 8, Paris, 1800-1803; malheureusement, cette traduction n’est ni complète, ni fidèle. M. Lorquet a donné une traduction nouvelle du Novum Organum , Paris , 1840, in-1 2. La vie de Bacon a été écrite en latin parW. Rawley, son secrétaire (1638), en anglais par Mallet (1740), et en français par P. de Yauzelles (1833, 2 vol. in-8). Deleyre a publié en 1766 une Analyse de la philosophie de Bacon, ouvrage souvent réimprimé, et cependant peu propre à faire bien connaître l’auteur anglais. Le savant Deluc a donné un Précis de la philosophie de Bacon, et M. Joseph de Maistre un Examen de la philosophie cle Bacon, ouvr. posthume (1837) , fort sévère pour ce philosophe.
BACQUEV1LLE. Voy. basqueville.
BACS, comitat de Hongrie, dans le cercle en-deçà du Danube, entre ceux de Pesth, Csongrad, Torontal , Syrmie , Baranya ; 1 13 kil. sur 97 ; 297,000 hab. — Ch.-l. du comitat de même nom, à 44 kil. S. de Zombor; 7,000 hab. Évêché du rit grec.
BACTRES, Bactra, primitivement Zariaspa , auj. Balk, capit. de la Bactriane, prov. de Perse, et des deux empires de Bactriane ; sur le Bactrus, petite riv. qui se jette dans l’Oxus. Elle fut prise par Ninus, qui, dit-on, dut cette conquête à l’habileté de Sémiramis.
BACTRIANE, contrée d’Asie, qui répond auj. au kanat de Balk , dans le Turkestan indépendant, était beaucoup plus grande autrefois. Elle avait pour bornes au S. les monts Paropamisus et l’Inde; au N., la Sogdiane ; à l’E., la Scythie, et contenait, entre autres contrées principales, la Margiane, la Curie, la Bubacène, le pays des Tochares et des Marucéens. Montagnes très hautes ; climat varié , froid en général plutôt que chaud; habitants' belliqueux, de races mêlées, mais où sans doute prédominait l’élément scythe. La Bactriane formait une des grandes satrapies de la monarchie persane. Au temps d’Alexandre, Bessus, satrape de Bactriane, assassina Darius son maître, afin de se 6aisir de Ja souveraineté dans sa satrapie, et d’en faire un état indépendant; mais il n’y réussit pas ; Alexandre joignit ce pays à ses conquêtes. Les Séleucides le gardèrent jusqu’au règne d'Antiochus Théos, en 266 av. J.-C. A celte époque, la Bactriane reprit son indépendance et eut successivement six rois grecs: Théodote 1 (256); Théodote II (243); Euthydème (221); Ménandre (195); Eucratide 1 (181); Eucralide II (147-141): c’est ce qu’on nomme l’empire grec de la Bactriane. Pendant ce laps de temps de plus d'un siècle, les rois gréco-bact riens avaient beaucoup étendu les limites de leur empire aux dépens de l’Inde d’une part, de la Sogdiane et des Scythes de l’autre, mais surtout aux dépens des Séleucides. A leur chute , les Arsacides de la Par- Ubiène s’emparèrent de toutes leurs conquêtes à PO.;
les Scythes en 121 prirent possession du reste, et ils fondèrent un nouveau royaume de Bactres , dont les dimensions varièrent souvent.
BACULARD (Arnaud). Voy. Arnaud.
BADAJOZ, Pax Auyusta, ville d’Espagne, ch.-l. de l’intendance de Badajoz , sur la Guadiana , à 293 kil. S. O. de Madrid ; 14,500 hab. Evêché. C’est un des boulevards de l’Espagne du côté du Portugal. Citadelle, 2 forts, arsenal; pont de 620 mètres, construit, dit-on, par les Romains. Commerce assez actif avec le Portugal. Le roi d’Espagne et le régent de Portugal y signèrent en 1801 un traité qui fut le préliminaire de la paix de Madrid et par lequel l’Espagne et le Portugal abandonnèrent l’alliance de l’Angleterre pour celle de la France. En 1811-12, Badajoz soutint trois sièges successifs ; prise sur les Espagnols par le maréchal Soult (8 mars 1811), elle ne fut reprise par les Anglais (6 avril 1812) qu’après deux sièges meurtriers.
— L’intendance de Badajoz et celle de Cacerès forai, la capitainerie-générale de l’Estramadure.
BADAKCIIAN, contrée d’Asie dans le sud de la Grande-Boukharie, séparée du Turkestan chinois par le mont Belour et arrosée par le Djihoun. — Capitale de cette contrée, sur le Djihoun, par 66° 25’ long. E., 37° 18’ lat. N., au N.-E. de Balk. Ville forte et peuplée.
BADE ( grand-duché de ) , un des états de la Confédération germanique, entre 5° 11’ et 7° 32’ long. E., 47o 32’ et 49° 49’ lat. N., est borné à l’O. par la France , dont le Rhin le sépare , au N. par la Hesse , à F E. par le Wurtemberg, au S. par la Suisse et le lac de Constance ; il a 280 kil. de long sur une largeur qui varie de 20 à 130 kil., et compte environ 2,000,000 d’hab. ; capitale, Carlsruhe. Le grand-duché avait été divisé en 1819 en 6 cercles- Murg-et-Pfinz, Lac, Treysam, Kinzig, Necker, Meinet-Tauber. Depuis 1832 le nombre des cercles est réduit à 4 : cercle du Lac, ch.-l. Constance ; du Haut- Rhin, ch.-l. Freyburg (Fribourg en Brisgau); du Rhin-Moyen, ch.-l. Carlsruhe; du Bas-Rhin, ch.-l. Manlieim. Les villes principales, après les précédentes, sont Bade, Dourlach, Kehl, Rastadt, Reichnau, Zæhringen et surtout Heidelberg, célèbre par son université. Au N. sont des plaines vastes et fertiles : au S., de hautes montagnes; une grande partie dh pays est couverte par la forêt Noire. Climat tempéré ; vignobles estimés; mines assez riches en argent, cuivre, plomb, fer, cobalt, houille. Le culte catholique et les cultes réformés se partagent la population. Le grand-duché de Bade jouit du gouv. constitutionnel depuis 1818. Il n’en a pas moins été agité en 1848 par une sanglante insurrection.
— Il ne faut pas confondre le grand-duché avec le margraviat de Bade dont les limites étaient assez différentes. Le margraviat, noyau du grand-duché actuel de Bade, faisait partie du cercle de Souabe, et était renfermé entre les riv. de Pfinz et de Schwarzbach. Il eut longtemps pour ch.-l. Bade, qui lui donna son nom. On le divisait en 7 parties : 1° H.margraviat de Bade, ou margraviat de Bade-Baden (villes principales, Rastadt, Bade, Ettlingen, Kehl, Mahlberg); 2° B.-margraviat de Bade, ou margraviat de Bade-Dourlach (villes principales, Carlsruhe, Dourlach, Pforzheim, Stein, Munzesheim); 3° margraviat de Hochberg (ch.-l., Hochberg); 4° bailliage de Saltzbourg (ch.-l., Saltzbourg); 5° landgraviat de Sausenbcrg (ch.-l., Sausenberg); 6® seigneurie de Rœteln (ch.-l., Schopfheim) ; 7° seigneurie de Badenweiler (ch.-l., Badenweiler) . Le margraviat diffère du duché en ce qu’il avait neaucoup de possessions en Alsace. Il contenait des villes impériales (Uberlingen, Gegenbach, Offenbourg, Zell, Pfüllendorf), des principautés et seigneuries immédiates (Bruchsal, etc.).
Histoire. La maison de Bade est une 'igné cadette
BADE
de l’antique maison de Zæhringen. Le premier margrave de Bade est Hermann, petit-fils de Berthold I, duc de Zæhringen et de Carinthie ; il régna de I074à 1130 et prit le titre de margrave à la diète de Bàle, 1130. Ses états furent plusieurs fois partagés entre ses descendants, ce qui donna naissance à diverses branches de la maison de Bade. Hermann IV et Henri, fils de Hermann III, par suite d’un partage qui eut lieu en 1190, devinrent la tige des deux lignes nouvelles, celles de Bade-Baden et Bade-Hochberg. Christophe I, qui régna de 1 503àl 527 , réunit la plus grande partie des possessions de la maison de Bade ; mais après lui se forment encore deux nouvelles lignes: celle de Bade-Baden, dont le chef fut Bernard, fils aîné de Christophe; et celle de Bade-Dourlach , qui eut pour chef Ernest, son 2e fils. Enfin la ligne de Bade-Baden s’éteignit en 1770, et tous les états de Bade furent réunis de nouveau sous un seul chef, (Voy. ci-après charles-frédéric de Bade). Après la paix de Lunéville, le margrave (Charles-Frédéric) prit le titre d’électeur, 1803. En 1806, il adhéra à la Confédération du Rhin et reçut en récompense de l’empereur Napoléon le titre de grand-duc avec augmentation de territoire. Après la bataille de Leipsick (1813), le grand-duché de Bade entra dans la Confédération germanique ; il en fait encore partie.
BADE, Civitas Aurélia aquensis ou Thermo: inferiores, en allemand Baden (c.-à-d. bains), jolie ville du grand-duché de Bade, sur l’OElbach, dans le cercle du Rhin-Moyen, à 32 kil. N. E. de Strasbourg, à 30 kil. S. O. de Carlsruhe, est célèbre par Be6 eaux thermales qui ont valu à la ville son nom et qui y attirent un grand nombre d’étrangers. C’est le rendez-vous de la haute société de France, d’Allemagne et d’Angleterre. La population fixe est d’environ 4,000 hab. Château ducal fort curieux, ancien collège des Jésuites, cabinet d’antiquités. Bade était déjà connue au ni* siècle ; elle reçut le nom d’ Aurélia en l’honneur de l’empereur Aurelius Alexander (Alexandre Sévère). Elle fut longtemps la résidence des margraves de Bade et la capit. de tout le margraviat.
bade, AquœHelveticœ ou Verbigenæ, Baden en allemand, ville de Suisse (Argovie), sur la Limmat, à 21 kil. N. O. de Zurich ; 2,500 hab. Eaux thermales renommées. Bade fut de 1426 à 1711 le siège de la diète fédérale. Eugène de Savoie y signa, en 1714, la paix dite paix de Bade, entre l’Empire et la France.
bade, Aquœ Pannonicæ , Baaden en allemand, ville des Etats autrichiens (Autriche), à 24 kil. S. O. de Vienne; 2,400 hab. On y trouve 16 établissements d eaux thermales.
BADE (princes de). Les princes les plus connus de la maison de Bade sont :
Louis-Guillaume, margrave de Bade-Baden, connu sous le nom de Prince de Bade , général de l’Empire, né en 1655, mort en 1707. Il servit d’abord sous Montécuculli, contre la France ; puis il fit la guerre aux Turcs, 1683, aida Sobieski à délivrer Vienne, et après leur avoir fait éprouver plusieurs échecs, gagna sur eux la victoire décisive de Salankemen , en 1691. Il fit avec moins de succès la guerre contre la France, où il eut affaire à Villars et à Gatinat, et perdit la bataille de Fridlingen en
Charles-Guillaume ou Charles III , margrave de Bade-Dourlach, né en 1679, mort en 1746. Il servit d’abord sous le prince de Bade, son parent (Voy. l’article précédent); puis, à la paix de Rastadt, se retira dans ses états. Il y jeta les fondements de la ville de Carlsruhe (1715), et créa à cette occasion l’ordre de la Fidélité .
Charles-Frédéric , margrave , puis grand-duc de Bade-Dourlach, né en 1728 , hérita en 1746 des états de Charles-Guillaume , son grand-père , et y joignit les domaines de Bader Baden, qui lui
BAEZ
échurent par succession en 1771. Ce prince se trouva mêlé aux événements de la révolution française, qui lui fit perdre ses possessions sur la rive gauche du Rhin ; mais il en fut amplement dédommagé par Napoléon, qui agrandit ses états, et qui, en 1806, lui donna le titre de grand-duc et acoorda à son petit-fils, le prince Charles- Louis-Frédéric, la main de sa fille adoptive, Stéphanie (fille de Claude Beauharnais, et petite-fille de la comtesse Fanny de Beauharnais). Il mourut en 1811, après un long règne. 11 eut pour successeurs : 1° Charles-Louis- Frédéric, son petit-fils, qui donna une constitution à ses états, et qui mourut en 1818, sans enfants; — 2° Louis-Guillaume-Auguste, son 2e fils, et oncle de Charles-Louis-Frédéric, qui monta sur le trône en 1818 et mourut en 1830, sans enfants; — 3° Léopold de Hochberg, un autre de ses enfants, mais né d'un mariage de la main gauche; il dev. duc en 1830, et m. en 1852 ; — 4° Frédéric, 2e fils du préc., appelé au trône à cause de l’état mental de son frère Louis.
BADENWE1LER, village du grand-duché de Bade, (Rhin sup.), à 25 k. S. -O. de Freyburg ; bains chauds.
RADIA , ville du roy. Lombard-Vénitien , sur l’Adige, à 23 kil. O. de Rovigo ; 3,450 hab. Faïence,
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BÂD1A Y LÈBLICH (Domingo), connu aussi soua le nom d’Aly-Bey, officier espagnol, né en 1766, mort en 1818, voyagea en Afrique et en Arabie, se faisant passer partout pour musulman, et publia, à son retour, ses Voyages en Afrique et en Asie pendant les années 1803-1807, Paris, 1814, 3 vol. in-8. On y trouve d’intéressants détails qu’aucun chrétien n’avait pu connaître jusque-là. A son retour il fut employé par le roi d’Espagne, Joseph Napoléon. Il mourut à Damas en 1818 , pendant un second voyage.
BADIUS (Josse et Conrad), célèbres imprimeurs du xvie siècle. Josse Badius, né en 1462, au village d’Assche près de Bruxelles , d’où il prit le nom d'Ascensius , mort en 1535, professa d’abord les belles-lettres à Lyon et fonda à Paris, vers l’an 1512, une imprimerie d’où sont sorties un grand nombre d’éditions estimées; il publia lui-même quelques écrits, entre autres Navicula stultarum viryinum, vers 1500, traduit en français en 1502 par J. Droyn. Il eut pour gendres Robert Etienne et Michel Vascosan. — Conrad Badius, né à Paris vers 1500, mort vers 1 568, s’associa à Robert Etienne, son beau-frère , et fit avec lui un grand nombre de publications importantes. Il a traduit en français 1 ' Alcoran des Cordeliers d’Erasme Alber, Genève, 1556.
BADOERO (Pierre), doge de Venise, mort en 942, fut le 7* de sa famille élevé à cette dignité. La république lui dut de sages réformes, la confirmation de ses libertés par Bérenger II, roi d’Italie, et le droit de battre monnaie.
BADONV1LLER, ville du dép. de la Meurthe, à 10 kil. S. E. de Blamont, sur la Blette; 2,000 hab. Tissus de coton, faïenceries, etc. Fabr. considérable d’alênes.
BADUI1ENNE , Baduhcnna Sylva , Sevenwald ou Pade Koltz, grande forêt qui couvrait le pays des Frisons (presque tout le roy. de Hollande actuel). Elle était ainsi nommée d’une divinité du pays appelée Pada, qui n’était peut-être que la forêt personnifiée. 900 Romains y furent taillés en pièces par les Germains l’an 28 deJ.-C. Cette forêt n’ existe plus aujourd’hui.
BAENA, ville d’Espagne (Cordoue), à 40 kil. S. E. de Cordoue; 4,800 hab. ; sel aux environs.
BÆT1CA, Bœtis. Voy. bétique et bétis.
BAEZA, Beatia, ville d’Espagne (Jaen), à 6 k. N. O. d’Ubeda, 15,000 hab. Cathédrale gothique; cokléges des Jésuites et de l’Oratoire ; belle fontaine. Très importante jadis, résidence de plusieurs rois maures; évêché, transporté depuis à Jaen; université eup-
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primée. — Une autre Baeza, dans la Nouvelle-Grenade, à 106 kil. S. E. de Quito, fut fondée en 1659 par Gil Ramirez d’Avalos et presque détruite par les Indiens.
BAFA, Paphos, Augusta, ville de l’ile de Chypre, sur la côte S. O., par 30° 6’ long. E., 34° 46’ lat. E., appartient à la Turquie, et fut longtemps le ch.-l. au livah de l’île de Chypre. Port ensablé, fort situé sur un rocher. 11 y avait jadis un évêché qui depuis a été transféré à Nicosie. Aux environs, beau cristal de roche, connu sous le nom de diamants de Bafa ; amiante. Grottes artificielles remarquables.
BAFF1N (William), habile pilote anglais, né en 1584, accompagna de 1 61 2 à 1616 Hudson et les autres navigateurs anglais qui explorèrent le nord de l’Amérique, et pénétra jusque dans la baie à laquelle les géographes ont donné son nom. Il mourut en 1622 au wége d’Ormus entrepris par les Anglais. Il avait dressé des cartes qui se sont perdues, et rédigé un journal dont quelques fragments se trouvent dans le recueil de voyages de Purchas.
BAFF1N (baie, ou plutôt mer de), vaste golfe ouvert de l’Atlantique; ainsi nommée de Balîin qui la visita le premier, sur la côte de l'Amérique du Nord, par 56«-82° long. O., 67°-78° lat. N., communique à l’Atlantique par le détroit de Davis, à la mer d’Hudson par ceux de Cumberland et d’Hudson , et à l’Océan Glacial arctique par celui de Lanças tre-et- Barrow.
baffin-parry (archipel de), dénomination générale de toutes les îles qui s’étendent entre la mer de Baffin et celle d’Hudson, au S. du détroit de Lancastre-et-Barrow, et qui furent découvertes par Parry, 1822-29. Les îles principales de cet archipel sont celles de Cockburn, Southampton , Winter, Mansfleld, James, le Nouveau-Galloway , le Somerset septentrional.
BAFFO (la sultane), jeune chrétienne d’une rare beauté, de la famille des Baffo de Venise, et fille d’un gouverneur de Corfou , fut prise en mer par les Turca et emmenée à Constantinople. Elle plut à Amurat III, qui la fit sultane favorite et en eut Mahomet III. Elle exerça un long empire sur ce prince, qui l’aima jusqu’à sa mort, et elle conserva sous Mahomet III la même autorité ; elle ne la perdit que sous Achmet , qui la relégua dans le vieux sérail.
BAGACUM, ville de la Gaule Belgique , auj. bavay. *
BAGAUDAHUM castrum, auj. saint-maur-des-
FOSSÉS
ÜAGAUDES. Ce nom, qu’on dérive du celtique bagnd, troupe, fut donné à des paysans de la Gaule, des environs de Lutèce (Paris), qui, commandés par un certain Amandus, se révoltèrent sous Dioclétien et furent réduits en 285 par le collègue de l’emp. , Maximien. Une porte de Paris du côté de St-Maurdes-Fossés reçut, en mémoire de cet événement, le nom de porta Bagaudarum, et depuis, par abréviation, porta Bauda. Elle était située sur le terrain appelé auj. place Baudoyer. — On donna aussi le nom de Bagaudes aux paysans armés qui se soulevèrent plus tard sous les noms de Jacquiers et de Pastoureaux. ( Voy . ces mots.)
BAGDAD, ville de la Turquie d’Asie, dansl’Algézireh, sur le Tigre, par 42° 4’ long. E., 33° 20’ lat. N.; 80,000 hab. Cap. du pachalik de Bagdad. Hautes murailles en briques, fossés, et divers ouvrages de fortifications. Très beaux bazars, quelques belles maisons, pont de bateaux sur le Tigre. On y remarue plusieurs monuments, les tombeaux de Zobéide, u cheikh Abdoul-Kadir-Ghilani, le palais du pacha, la douane. En été, chaleur extrême et vent brûlant dit samiel. Il y règne une maladie cutanée analogue au bouton d’Alep. Industrie active (maroquins, «eilerie, harnxcherie , teintureries, étoffes desoie.
coton, laine). Fonderie de canons. Commerce avec la Perse , le Turkestan, l’Arabie et l’Inde. — Bagdad fut fondée en 762, aux environs de l'ancienne Séleucie, par le calife Abou-Giafar-Almansour, et fut
Bendant 6 siècles la capitale de l’empire arabe (après amas, Koufa, Hachemiah ). Elle fut prise par Houlagou, 1268; par les Turcs ottomans, 1534 ; se révolta vers 1623, soutint un long siège, et ne fut prise qu’en 1638, par Amurat IV.
Bagdad (pachalik de), pachalik de la Turquie d’Asie (Algézireh), entre ceux d’Erzeroum, de Diarbékir, l'Iran, le golfe Persique; répond à l'ancienne Babylonie et à une partie de l’Assyrie et de la Mésopotamie; 890 kil. de long sur 650; 1,000,000 d’hab. Capitale, Bagdad. Climat très chaud en été. Au N., sont les monts du Kourdistan et diverses ramification! du Taurus. Le pays est arrosé par plusieurs riv. fort célèbres : le Tigre, l’Euphrate, le Khabour, etc. Sol fertile le long des rivières, stérile en d’autre» endroits. A 10., se trouvent des déserts d'où sortent des nuées de Bédouins pillards. — Division : 8 livahs.* Mechhed-Ali, Hilla, Mechhed-Hossein, Ana, Nisibin, Mardyn, Bassora, Corna; plus, la partie directement régie par le pacha même. Le pacha de Bagdad est presque indépendant de la Porte. « — C’est dans le pachalik de Bagdad que se sont trouvées toutes ces célèbres capitales de l’antiquité, Babylone, Ninive, Séleucie, Ctésiphon.
BAGÉ-LE-CHATEL. Voy. bauge.
BAGGESEN (Emmanuel), poete danois, né en 1764 à Korsoër, dans l’île de Seeland, parcourut la France, l’ Italie, l’Allemagne, la Suisse, où il épousa la petite-fille du cél. Haller, et m. à Hambourg en 1826. Ses poésies, écrites en allemand, sont : Haiden blumen (les Fleurs de bruyère), Amsterdam, 1808, 2 vol.; Parthenaïs ou le voyage dans les Alpes , traduit en français par M. Fauriel, Paris, 1810, in-12; Adam et Ève, Leipsick, 1826. II a écrit en prose et en langue danoise le Labyrinthe, ou courses poétiques en Europe, etc. B. excellait dans la poésie fugitive BAGHERMÉ, ou MESNA, ville d’Afrique, cap. d’un état de même nom, situé dans la Nigrilie centrale, entre le Darfour, le Darkoulla, le Bournou, l’Ouadi-el-Ghazel, le Berghou; 660 kil. sur 140.
BAGIRATHI, riv. qui naît par 76® 40’ long. E., 31° 4’ lat. N., dans les monts Himalaya, et qui, réunie à l'Alakananda, forme le Gange.
BAGLIONI (J.-Paul), d’une famille illustre do Pérouse, s’empara de la souveraine autorité dans sa patrie vers 1500 et se rendit indépendant du saintsiège. Il eut à combattre les papes Alexandre VI, Jules II et Léon X, fut plusieurs fois chassé et autant de fois rétabli. Pour mettre un terme à sa tyrannie, Léon X, qui avait réussi à l’amener à Home, lui fit trancher la tête (1520). Baglioni avait d’abord fait partie de ces bandes d’aventuriers que les Italiens nomment condottieri. — Quelques années après sa mort, son cousin Rodolphe Baglioni recouvra la souveraine autorité dans Pérouse (1534 et 1540).
BAGLIV1 (George), célèbre médecin italien, né enl6684Raguse,fut élevé àLeece, reçut lesleçons de Valsai va et de Malpighi, et fut nommé, par Clément XI, professeur de chirurgie et d’anatomie dans le collège de la Sapience à Rome. Il contribua puissamment à ramener les médecins à l’observation de la nature et à l’étude des écrits d’Hippocrate. Il combattit les doctrines chimiques par lesquelles on prétendait tout expliquer depuis Paracelse et Van- Helmont, et dans lesquelles on attachait une importance exclusive aux liquides du corps humain ; il leur substitua une doctrine qui attribuait le principal rôle aux parties solides et aux forces vitales dont elles sont animées : aussi le regarde-t-on comme le chef des Solidistes. Il mourut à 38 ans, en 1706. Ses ouvrages ont été recueillis sous le titre d’ Opéra medico-praclica , 1 vol. in-4, Lyon, 1704, 1710, et
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réimpr. à Paris en 1788 par Pinel, 2 v. in-8. Sa Médecine pratique a été trad.enfr. parleD1 J. Bouclier, 185t. On estime aussi son Essai sur la fibremotrice.
BAGNACAVALLO, ville de l’État ecclésiastique, à 17 kil. O. de Ravenne; 10,700 liab BAGNALOUKA, ville de la Turquie d’Europe (Bosnie), ch.-l. d’un livah de même nom, à 44 kil. S. E. de Gradiska; 7,000 hab. 40 mosquées; bazars; eaux thermales. — Le livah de Bagnalouka forme ce qu’on appelle vulgairement Croatie turque. Voy. Croatie.
BAGNARA. ville du roy. de Naples (Calabre oltérieure lre), sur la mer, à 4 kil. O. de Scilla; 2,440 hab. Vins muscats. — Ville de l’Etat ecclésiastique, à 14 kil. N. O. de Faenza; 6,000 hab.
BAGNÈRES-DE-BIGORRE, Ficui Aquensis, ch.-l. d’arrond. (H. -Pyrénées), sur l’Adour, à 21 kil. S. E. de Tarbes, à 836 kil. S. de Paris; 8,108 hab. Tribunal de lre instance ; collège communal. Sources thermales fort nombreuse.s et très renommées. Inscriptions romaines. C'était une des villes princi-
gales de l’ancien pays de Bigorre. — L’arrond. de agnères a 10 cant. ( Arreau, Bordères, Campan, Castelnau-de-Magnoac , Labarthe , Lannemezan , Mauléon-en-Barousse , Nestier, Vieille-Aure et Bagnères), 202 communes et 93,046 hab.
bagnères-de-luchon, ch.-l. de cant. (H. -Garonne), dans la vallée de Luchon, à 48 kil. S. O. de Saint-Gaudens , à 6 kil. de la frontière d’Espagne; 1,600 hab. Eaux thermales.
BAGNEUX, village du dép. de la Seine, au S. de Pari3 et à 2 kil. de Sceaux; 700 hab. Jolies maisons de campagne.
bagneux (Côte-d’Or). Voy. baigneux.
BAGNOLÈT, village du dép. de la Seine, à 7 kil. N.E.de Paris. Jolies maisons de campagne; carrières de plâtre ; culture de pêches.
BAGNOLO, ville d’Italie, dans le roy. de Naples, à 17 kil. O. de Santo-Angelo dei Lombardi.
BAGNOLS, ch.-l. de cant. (Gard), près de la Cèze, à 60 kil. N. E. de Nîmes; 5,160 hab. Collège. Patrie de Rivarol. Bons vins romres.
bagnols-les-bains , Balneolum , village de la Lozère , à 20 kil. E. de Mende , sur le Lot. Eaux thermales.
BAGOAS, eunuque égyptien et général du roi de Perse Artaxerce Ochus; empoisonna ce prince, et plaça sur le trône son fils Arsès. Ne trouvant pas en celuici une créature assez docile , il le fit encore périr et donna la couronne à Darius Codoman, dont il voulut aussi peu après se défaire ; mais celui-ci le prévint, 336 ansav. J.-C.
BAGOIILET, petite riv. de la Turquie d’Asie, était autrefois le pactole.
BAGRADAS, auj. le Mezdjerda, riv. d’Afrique, sortait de l’Atlas, traversait la Zeugitane, et se jetait dans la Méditerranée entre Utique et Carthage. C’est sur les bords de ce fleuve que l’armée de Régulus tua un énorme serpent (255 av. J.-C.).
BAGRAT1DES ou PAGRATIDES. V. pagratides.
BAGRAT10N (le prince de), l’un des généraux les plus distingués de la Russie, né en 1765 dans la Géorgie, et issu de la famille des Pagratides qui régna longtemps sur ce pays, servit d’abord sous les ordres de Souvarow en Pologne (1794), et en Italie (1799), et fut disgracié avec ce' général par Paul I à la suite de quelques revers. Rappelé en 1805 par l’empereur Alexandre, il commanda un corps de l’armée envoyée au secours de l’Autriche sous les ordres de Koutousof, et se couvrit de gloire par sa retraite sur la Moravie. Il se distingua encore aux batailles d’Austerlitz, d’Eylau , de Friedland ; fut chargé de commander en chef la seconde armée de l’Ouest lorsde l’invasion des Français en Russie , prit une part honorable aux batailles de Smolensk et de Borodmo (Moskowa) , et fut blessé mortellement dans
cette dernière affaire. Il mourut peu après, à Sima, en 1812.
BAHAMA ou GRANDE BAHAMA, île de la mer des Antilles, une des Lucayes, par 82° 30’- 82° 44’ long. O., et 26° 40’- 27° 5’ lat. N. Fertile, bien arrosée , mais peu habitée. Aux Angl. — On donne le nom i'îles Bahama ou archipel de Bahama à tout le groupe des Lucayes(Voj/. lucayes). — Le gouvernement des Lucayes. dans l’Amérique anglaise, se nomme aussi gouvernement de Bahama. — Le vaste banc de sable situé au N. de Cuba et au S. des Florides, se divise en Grand banc de Bahama (de 77° à 81° 61’ O. pour la long., de 21° 40’ à 26° N. pour la lat.), et Petit banc de Bahama (de 79° 55’ à 81° 40' O. pour la long. , de 25° 55’ à 27° 50’ N. pour la lat.) ; ils sont séparés par le canal de la Providence. Le 1er a 640 kil. de long sur 220 de large ; le 2e en a 265 sur 90. Le 1er de ces 2 bancs de sable embrasse l’île de la Providence , File Longue , l’ile Verte, les Roquillos , les Mimbres, etc. ; sur le 2* sont la Grande-Bahama , Abacou, Guana, les Galapagos. — Entre Cuba et le Grand banc de Bahama s’étend un vaste canal dit Vieux canal de Bahama (78°-83° long. O. ; 21° -23° 40’ lat. N.) ; entre les Grand et Petit bancs de Bahama et la côte E. de la Floride, est le Nouveau canal de Bahama , nommé aussi golfe de Floride ( par 82° long. O. et 24°- 28° lat. N.); tous deux communiquent ensemble par le canal de Santarem. Le Nouveau canal est traversé par le grand courant dit Gulf-Stream.
BAHAMAN, divinité favorable des anciens Perses, venait immédiatement après Ormuzd. Ce dieu inspire la bonté , apaise la colère , répand l’abondance sur la terre, préside à tous les animaux domestiques, et reçoit les âmes des justes à leur entrée dans le
JBAHàOUàLpOUR, état tributaire du roy. de Kaboul, fait partie de la grande région du Moultan , et a été fondé par Bahaoual-Kan en 1769. Il a pour ch.-l. Bahaoualpour sur le Gharra, à 98 kil. S. E. de Moultan.
BAHAR ou BÉHAR, ville de l’Inde anglaise (Calcutta), à 56 kil. S. E. de Patna ; 5,000 maisons ; jadis ch.-l. de tout le Bahar , et auj. du Katch-Bahar.
bahar (prov. ou roy. de) , anc. prov. de l’Hindoustan, par 84®-88° long. E., 22°-27° lut. N., entre le Népal au N., le Bérar au S., le Bengale àl’E. et l’Aoutle à 10.; 460 kil. sur 330; 500,000 hab. Anc. ch.-l., Bahar ; plus tard, Patna. Sol plat, fertile, arrosé par le Gange. Le Bahar a été jadis indépendant; il était connu sous le nom de roy. de Magada. 11 appartient aux Anglais depuis 1766 et est compris dans la présidence de Calcutta dont il forme 6 districts : Bahar, Ramghar, Boglipour, Tirhout, Sarun, Chah-abad.
BAHARITES, nom de la 1 re dynastie des Mamelouks qui régnèrent en Égypte. Ges Mamelouks étaient dans le principe de jeunes Turcs que les Tartares avaient vendus à des marchands égyptiens. Le Soudan Malek-Saleli, de la dynastie des Ayoubites, les racheta de ces marchands au nombre de mille, et les fit instruire au métier des armes dans une forteresse bâtie au bord de la mer (eu arabe Bahr ou Bahar ) : de là leur nom de Baharites, c.-à-d. marins. Ils finirent par s’emparer de l’autorité souveraine et nommèrent pour chef un d’entre eux, Noureddin-Ali, qui prit le titre de Soudan d’Egypte (1254). Les Mamelouks Baharites ont conservé le pouvoir jusqu’en 1382, qu’ils furent remplacés par les Mamelouks- Bordjites. [Voy. mamelouks.)
BAHIA (c.-à-d. baie), ou SAN-SALVADOR, Soteropolis en latin moderne, ville du Brésil, ch.-l. de la prov. de Bahia, à 1,350 kil. N. E. de Rio-Janeiro, par 40° 52’ long. O., 12° 59’ lat. N., sur la baie de Tous-les-Saints ; 120,000 hab. Port superbe. On y remarque plusieurs beaux édifices ; église des
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Jésuites, palais du gouverneur, hôtel-de- ville, tribunal d’appel, palais archiépiscopal, hôpital militaire, école de chirurgie, couvents et églises des Franciscains, des Bénédictins, des Carmes; église de la Conception, bourse, chantiers, arsenal maritime. Archev. duquel relèvent tous les évêchés du Brésil. Place forte, la lr*de l’empire. Divers établissements littéraires. École de chirurgie, gymnase, séminaire, biblioth. publique ; très grand commerco ; beaucoup de négociants étrangers. Elle fut fondée au xvie siècle, et fut la eapitale du Brésil jusqu’en 1763 ; elle est encore la lr< ville du Brésil après Rio-Janeiro.
bahia (prov. de), prov. du Brésil, le long de l’Océan Atlantique, entre celles de Sergipe do Rey, Pernambouc, Minas-Geraes , par 39° 55’ - 46° 10’ long. O., et 10°-15° 30’ lat. N., a 670 kil. sur 400; ch.-l., Bahia. Climat très chaud , mais que rafraîchissent les brises de mer. Sol le meilleur du Brésil pour la canne à sucre, le tabac, le coton. Elle est divisée en quatre comarcas, Bahia, os llheos, la Jacobina, Porto Seguro.
BAHR-ABAD, contrée d’Arabie. Voy. barria.
BAHr-el-abiad , c.-à-d. Rivière blanche , nom que porte le Nil dans la partie supérieure de son cours, jusqu’à sa jonction avec le Bahr-el-Azrek.
bahr-el-azrek, c.-à-d. Riv. bleue , Astapus, naît en Abyssinie, par 10° 59’ lat. N., 34° 35’ long. E., traverse le lac Dembea, baigne les prov. de Gojam, Damot et autres contrées abyssiniennes, puis entre dans le Sennaar, et se joint au Nil à 8 kil. S. d’IIalfay, après avoir reçu les riv. Dender, Rahad, Roma, Yabouos , Tournas. Cours très rapide ; cascades dont une a 93 mètres de hauteur. On lui donne près de 1,600 kil. de cours. On a pris longtemps le Bahr-el- Azrek pour le vrai Nil ; dans le pays, les uns donnent au Bahr-el-Azrek le nom de Nil (ou Nil bleu); les autres donnent au Nil même, après la jonction des deux riv., le nom de Bahr-el-Azrek. Voy. nil.
BAHRAIN ou I1ADJAR, contrée d’Arabie, dans le Lahsa, le long du golfe Persique, s’étend du 25e au 29* degré de lat. N. Les habitants vivent de pêche et plus encore de piraterie. On donne quelquefois le nom de Bahraïn à tout le Lahsa. — Sur la côte de ce pays est un groupe d’îles, dites aussi de Bahraïn ou d’Aoual, sous 48° 20’ long. E. et 26° 20’ lat. N., renommé par la pêche de perles. Ces îles ont jadis appartenu aux Portugais ; elles sont aujourd’hui aux Anglais. Les principales îles du groupe sont : Arad, Tarout, Samahe, Bahraïn. Dans la dernière se trouve la capitale, Bahraïn ou Manaïna.
BAHRDT (Charles-Frédéric), théologien protestant, né en 1741, dans une petite ville delà Misnie, mort en 1792, professa des opinions religieuses qui paraissent se confondre avec le socinianisme ou mémeaveclepurdéisme,ce quil’exposa à de fréquentespoursuites.il prof, successivementlathéologieet la philosophie à Leipsick, à Erfurdt et à Giessen ; forcé de quitter chacune de ces villes comme hérétique, il alla à Maschlins en Suisse, où il dirigea une maison d’éducation; puis à Halle en Prusse, où il s’attira de nouvelles persécutions par ses pamphlets politiques, et finit par tenir taverne dans une campagne près de Halle. Ceux de ses nombreux ouvrages qui ont le plus attiré l’attention sont : Essai d’un système de dogmatique biblique, 1769; Nouvelles révélations de Dieu, 1773, qui furent condamnées par la cour impériale; Profession de foi, 1119 ;Y Almanach des Hérétiques, 1781; Y Édit de religion, 1788, pamphlet où il raille un édit rendu par le roi de Prusse ; et une Histoire de sa vie et de ses opinions , 1791.
BA1ADÈRES. Voy. bayadères.
BAIÆ, ville de l’Italie ancienne. Voy. baies.
BAI AN, chef ou khagan des Avares, vers 626., Voy. AVARES.
BAI ER (J .-J.), médecin et naturaliste allemand,
membre de 1 académie des Curieux de la nature, né en 1677 àléna, mort en 1735, pratiqua son art à Halle, Nuremberg, Ratisbonne, Iéna, et fut professeur de médecine à Altorf. On estime surtout son Oryclo graphia norica, publiée en 1708 à Nuremberg, in-4, et réimprimée en 1758, avec des suppléments, in-fol! Il y donne une description exacte et détaillée des fossiles et des minéraux de toute espèce observa dans le territoire de Nuremberg.
BAIES, Baiœ des anciens, Raja des Italiens, ville du roy. de Naples, à 17 kil. S. O. de Naples. Port passable et plus sûr que celui de Naples; fort bâti par Charles-Quint. La ville ne se compose que de chaumières, éparses parmi des ruines magnifiques. Bains fort célèbres chez les anciens. — Baies, sous l’empire romain, fut une ville superbe. Elle s’élevait en amphithéâtre sur la colline demi-circulaire qui domine la mer. La mode voulait que tout riche Romain y eût sa maison de campagne, et y vînt passer l’arrière-saison. 11 y reste des ruines de toute beauté, mais dont la majeure partie est sous la mer. On voit pourtant encore les débris des bains de Néron, d’un palais de Jules-César, des temples de Vénus, de Diane, de Mercure, etc.
BAIF (Jean-Antoine de), poète français du xvi® siècle, né à Venise en 1532, mort en 1589, était fils de Lazare de B. , poète aussi, qui fut ambass. à Venise et en Allemagne sous François 1. 11 renonça aux avantages que lui offrait sa naissance pour se livrer à la poésie, se lia avec Ronsard, et donna comme lui dans le bizarre. 11 eut la prétention d’écrire des vers français mesurés comme ceux des Grecs et des Romains, et de créer un alphabet nouveau. 11 obtint en 1570 l’autorisation de fonder une académie de poésie et de musique ; cette académie, la première qui ait été établie à Paris, ne put durer. On a sous le titre d’ Œuvres de J.-A. de Baîf, Paris, 1572, 9 livres de poèmes, 7 d’amours, 5 de jeux, 5 de passe-temps; il a aussi publié des Étrennes de poésies françaises en vers mesurés, 1574, et quelques pièces de théâtre.
BAIGNES, ch.-l. de cant., à 15 kil. S. O. de Barbezieux (Charente); 400 hab. Ancienne abbaye fondée, dit-on, par Charlemagne.
BAIGNEUX-LES-JUIFS, ch.-l. de cant. (Côted’Or), à 30 kil. S. de Châtillon-sur-Seine ; 470 hab. C’est le dernier endroit de France que quittèrent les Juifs chassés en 1431 ; d’où son nom.
BA1GORRY, vallée de France, dans le départ, des B.-Pyrénées, arrosée par la Nive, doit son nom au mont Baigoura, situé lui-même à 31 kil. O. de Mauléon. Elle a 17 kil. sur 13; place principale , Sl- Êtienne-de-Baigorry. Mines de cuivre qui ne sont plus exploitées.
BA1KAL (lac), grand lac, ou plutôt mer de la Russie d’Asie (Irkoutsk), par 101° 16’- 107° 18’ long. E., et 51° 21’ -55° 48’ lat. N., a 660 kil. de long, sur une largeur qui varie de 40 à 100 kil. et est traversé par l’Angara inférieur, qui porte ses eaux à riénisseï. Malgré son immense étendue, ses eaux sont douces. Ses bords sont hauts, escarpés en
général ; il renferme une île assez grande, nommée 'lkhon. Ce lac est très profond et offre en beaucoup d'endroits une navigation fort dangereuse. On y pêche des phoques, des sterlets, desomouls, dos goîomenkas : ces deux dernières espèces sont particulières à ce lac.
baïkal (monts du), mont, qui bordent des deux côtés le lac Baïkal, sont une branche des Tougnou, et un chaînon secondaire du grand système des Altaï.
BA1LLET (Adrien), laborieux écrivain du xvu® siècle, né en 1649, près de Beauvais, mortenl706, fut d'abord curé de campagne, puis devint bibliothécaire de Lamoignon. Ses principaux ouvrages sont : Jugements des savants sur les principaux ouvrages des auteurs, 1685-86, 9 vol. in— 12 ; Les enfants devenus célèbres par leurs études et par leurs écrits . 1688,
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ln-12 ,* Histoire de Hollande, sous le nom de La Neuville, 4 vol. in-12, 1690; Vie de Descartes, 1691, 2 vol. in-4, dont il publia lui-même un abrégé, 1693,
I vol. in-12; Vies des saints, 1701, 3 vol. in-fol.. souvent réimprimées (cet ouvrage fut mis à Y Index) ; Histoire des démêlés du pape Boniface VIII avec Phi- Hppe-le-Bel, roi de France, 1717, in-12 (posthume). t BAILLEUL, ch.-l. de cant. (Nord), à 28 kil.
N. 0. de Lille; 9,911 h. Collège. Fromages, houblon.
BAILLEUL, roi d’Ecosse. Voy. baliol.
BAILLI, titre porté dans l’origine par des commissaires royaux qui recevaient, au nom de la couronne, les plaintes du peuple contre les seigneurs. Leur juridiction, régularisée au commencement de la 3e race , fut d’abord très étendue ; mais l’abus qu’ils firent de leur puissance obligea les rois à la réduire, et, vers le xvie siècle, ils n’étaient plus que des officiers de justice. Enfin, Charles IX, en 1560, les déclara officiers de robe courte ; cependant ils continuèrent d’assister aux procédures. — On appelait aussi baillis de simples officiers de justice seigneuriale, dits de robe longue ou petits-baillis , pour les distinguer des premiers. — Certains gardiens de châteaux servant de prison portaient aussi ce titre. — Enfin les principaux chefs ou commandeurs de l’ordre de Malte prenaient le nom de baillis ; tel fut le bailli de Suffren.
BA1LLOU (Guillaume de), médecin français , né en 1538, mort en 1616, fut un de ceux qui contribuèrent le plus à ramener la médecine à l’étude Immédiate des faits. On retrouve dans ses ouvrages, qui se distinguaient par d’exactes descriptions , des notions intéressantes sur les maladies épidémiques.
II paraît même avoir connu cette affection du larynx qu’on appelle croup. En 1580, il fut élu doyen de la Faculté de Paris, et, en 1601, Henri IV le nomma premier médecin du dauphin. Ses œuvres complètes, réunies par les soins de J. Thévart, ont été plusieurs fois imprimées , sous le titre de : Opéra medica omnia Ballonii , Paris, 1635, 4 vol. in-4; Venise, 1734; Genève, 1762.
BAILLY (J.-Sylvain), né à Paris en 1736. Son père, qui était peintre et garde des tableaux de Versailles, le destinait à la peinture ; Bailly préféra les lettres et les sciences. Il travailla d’abord pour le théâtre, mais s’étant lié avec le savant Lacaille, il se livra tout entier à l’étude de l’astronomie, et mérita bientôt d’être admis à l’Académie des Sciences (1763). Il cultivait cependant avec succès la littérature, composait des Éloges , parmi lesquels on remarqua ceux de Leibnitz et de Lacaille (1770), et rédigeait le grand ouvrage auquel il doit surtout sa réputation ; Y Histoire de l'astronomie, qui forme trois ouvrages distincts; Histoire de l'astronomie ancienne, 1775; Histoire de l'astronomie moderne, 1778-83; Histoire de l’astronomie indienne et orientale, 1787. Il avait supposé, dans cet ouvrage, l’existence d’un peuple primitif qui aurait disparu du globe, et auquel il faudrait rapporter la plupart des grandes découvertes ; cette assertion l’engagea dans de vives disputes et donna naissance aux Lettres sur l’origine des sciences et sur Y Atlantide de Platon, qu’il publia en 1777. Le succès deYHistoire de l’astronomie, qui • était une œuvre littéraire autant que scientifique, lui ouvrit les portes de l’Académie Française (1784) et de celle des Inscriptions (1785). A lar même époque, il fut chargé par l’Académie des Sciences de rédiger deux Rapports importants, l’un sur le Magnétisme animal (Voy. mesmer), l’autre sur le Projet d’un nouvel Hôtel-Dieu. Lorsque la révolution éclata, Bailly fut arraché aux lettres, qui avaient jusque-là fait son bonheur, pour être jeté dans la carrière politique qui devait lui être si funeste. Il jouit pendant quelque temps d’une immense faveur; en 1789, il fut nommé député aux étals-généraux par les électeurs de Paris; pais il fut élevé à ^présidence de
cette assemblée; il présida cette fameuse séance du Jeu-de-Paume,où les députés jurèrent de ne pas se séparer sans avoir donné une constitution à la France (20 juin 1789). On le nomma maire de Paris le 16 juillet 1789. S’étant vu obligé, après la fuite et l’arrestation de Louis XVI, de dissiper par la force les rassemblements menaçants qui se formaient au Champ-de-Mars pour demander la déchéance du roi (17 juillet 1791), Bailly perdit tout d’un coup sa popularité; il se démit des fonctions de maire, et quitta la capitale; mais, en 1793, il fut reconnu à Melun, amené à Paris et traduit devant le tribunal révolutionnaire qui le condamna à mort pour sa conduite au Champ-de-Mars. Il fut exécuté le 11 novembre. Ses bourreaux prolongèrent son agonie en changeant plusieurs fois le lieu de son supplice, et l’accablèrent d’outrages. Comme ses membres glacés par la pluie et le froid étaient agités d’un tremblement involontaire, un d’eux lui dit : « Tu trembles, Bailly? — Oui, répondit le vieillard avec calme, mais c’est de froid. » Outre les ouvrages de Bailly que nous avons cités, on a publié de lui après sa mort un Essai sur les fables, 1798, 2 vol. in-8 ; des Mémoires d'un témoin de la révolution , Paris, 1804, 3 vol. in-8, et un Recueil de pièces intéressantes sur les sciences, e te., 1810. M. Arago alu son Eloge , 1844.
BAIN, ch.-l. de cant. (Ille-et-Vilaine), à 31 kil. S. de Rennes ; 3,000 hab.
BAIN (ordre du), fut institué en 1 399 par Henri IV, roi d’Angleterre, et conféré à 36 écuyers qui avaient pris le bain de compagnie avec lui, après avoir veillé toute la nuit qui précéda son sacre. Renouvelé par Georges I en 1725, il fut, en 1815, converti en un ordre pour le mérite militaire. II comprend 72grand’croix, 130 commandeurs et un nombre illimité de chevaliers. Les grand’^roix portent un ruban rouge avec une médaille en or émaillée où l’on voit un sceptre entre une rose et un chardon au milieu de trois couronnes impériales; la devise est : Tria juncta in uno. On y admet le civil depuis 1847.
BAINS, ch.-l. de cant. (Vosges), à 26 kil. S. O. d’Epinal; 2,000 hab. Eaux minérales et thermales.
bains, village du dép. d'Ille-et-Vilaine, à 7 kil. de Redon; 3,515 hab. Sources thermales.
bains (les), village de France (Pyrénée3-Orient.), à 31 kil. S. O. de Perpignan ; 1,800 hab. Fort au pied duquel se trouvent deux sources thermales sulfureuses ; hôpital militaire dit Hôpital d’Amélie-les-Bains.
BA1RAM-KALASSI , bourg de la Turquie d’Asie (Biga), sur le golfe d’Adramiti. On y voit les ruines d’Assos.
BA1REUTH. Voy. bayreuth et anspach.
BAIROUT, Berytus, ville de Syrie, à 111 kil. N. E. d’Acre, par 33° 8’ long. E., 33° 50’ lat. N.; 12,000 hab. Port comblé par les sables (une petite baie voisine, très sûre, sert de mouillage). Evêché grec, évêché maronite, plusieurs consuls européens. Fontaines établies par Djezzar; hautes tours. Uom bardée et prise par les Anglais sur Méhémet-Ali, 1840.
BAISE (la), riv. de France, naît dans les landes de Lannemezan (H.-Pyrénées), passe à Trie, Mirande, Valence, Condom, Nérac; reçoit la Baïsolle, la Baïse-Bevant, la Gelize, et se perd dans la Garonne près de St-Léger, après un cours de 260 kil.
BAIES ou DE BAY (Michel), né à Melin, près d’Ath, dans le Hainaut, en 1513, mort en 1589, professa l’Écriture sainte à Louvain : il fut ensuite chancelier de l’Université et inquisiteur général. Précurseur de Jansénius, il se montra peu favorable à la liberté de l’homme, et se rencontra sur plus, pointe avec la doctrine de Calvin. L’université de Louvain lui défendit d’enseigner; la Sorbonne le censura en 1560, et Pie V, par sa bulle du 1er octobre 1567, condamna comme hérétiques 76 propositions tirées de ses ouvrages. Baïus eut cependant de nombreux partisans. Ses oeuvres ont été imprimées à Cologne,
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1696. Ducliesne a écrit VHist. du Baïanisme, 1731.
BA1X, ch.-l. de cant. (Ardèche), à 16 kil. E. de Privas ; t , 1 50 hab.
BAJAZET I, surnommé F Éclair, sultan turc, fils et successeur d’Amurat, se fit proclamer à la mort de son père en 1389, et fit aussitôt étrangler son frère aîné, qui voulait lui disputer le trône. 11 fit de grandes conquêtes, enleva aux empereurs chrétiens la Bulgarie, la Macédoine et la Thessalic (1391-93), subjugua la plupart des princes de l’Asie; puis, de retour en Europe, tailla en pièces, près de Nicopolis sur le Danube, une armée de Croisés hongrois, polonais et français (1396). Enhardi par ces succès, il assiégea Constantinople, et força l’empereur Manuel à lui payer un tribut. Mais il fut arrêté dans ses succès par Tamerlan, qui envahit scs états, le défit à la bataille d’Ancyre (1402), et le fit prisonnier. On dit que Tamerlan lui fit subir toutes sortes d’humiliations ; il se servait de son corps comme de marche-pied pour monter à cheval , le forçait à se tenir sous sa table pendant les repas et à ne se nourrir que des morceaux qui tombaient à terre; enfin il l’enferma dans une cage de fer, où le malheureux prince se tua en se frappant contre les barreaux. Suivant des récits plus vraisemblables, le conquérant tartare le traita au contraire avec égard, et Bajazet mourut dans son camp, frappé d’apoplexie, après huit mois de captivité.
BAJAZET il, sultan, fils de Mahomet II, succéda à son père en 1481, chassa de ses états son frère Zizim qui lui disputait la couronne, et le poursuivit jusqu’à la cour des princes européens. ( Voy . zizim.)
Il attaqua les Mamelouks d’Égypte, mais sans pouvoir les détruire; plus heureux en Europe, il battit les Moldaves et soumit la Bosnie et la Croatie. Après 30 ans de règne, il abdiqua et voulut placer sur le trône Achmet, son fils aîné; mais Sélim, son 2* fils, s’empara de la couronne et l’empoisonna (1512).
bajazet, fils de Soliman I etdeRoxelane. Jalouxde son frère Sélim (Sélim II), que Soliman avait désigné pour lui succéder, il arma contre ce prince du vivant môme de leur père. Vaincu près d’Iconium, il se réfugia chez le roi de Perse; mais celui-ci le fit jeter en prison, et le livraaux bourreaux envoyés par Soliman pour le mettre à mort : il fut aussitôt étranglé ( 1 559).
bajazet, fils d’Achmet I, et frère d’Amurat IV.
Le défiant Amurat, jaloux de ce jeune prince, qui annonçait de belles qualités, le fit mettre à mort (1635), malgré les supplications de la sultane Kiosem, leur mère commune. Bajazet vendit chèrement sa vie et tua quatre de ses assassins. La mort de ce prince a fourni à Racine l’idée d’une de ses plus
bSocTssÊs ou BADIOCASSES, peuple de la Gaule (Lyonnaise 2*), le long de la Manche ( Armori canus tractus ), à l’O. des Lexovii , à l’E.des Unelli , avait pour ch.-l. Bajocasses, dite aussi Aregenus, ou plutôt Augusiodurus, auj. Bayeux.
BAK-BOULAN , riv. d’Asie , arrose les steppes des Kirghiz, coule à l’O., puis au S. O., et se perd, après 480 kil. de cours, dans un lac salé. — L’Atchi Bak-Boulan (ou Bak-Boulan amer) est un affluent du Tsoui.
BAKER (Richard), historien anglais, né en 1568 dans le comté de Kent, mort en 1645, fut, sous Jacques ï, grand-shériff du comté d’Oxford. Il passa ses dernières innées en prison, comme débiteur insolvable. Il punlia en 1641 une Chronique des rois d'Angleterre, depuis l'époque du gouvernement des Romains jusqu’à la mort du roi Jacques, qui eut un succès prodigieux.
baker (Thomas), antiquaire anglais, né en 1656, mort en 1740, publia en 1699 des Réflexions sur la science et sur la nécessité de la Révélation, traduites en français par Berger, sous le titre de Traité de i'incertitude des sciences, Paris, 1714, in-12.
BALA
baker (Henri), naturaliste anglais, né au commencement du xviii* siècle, mort en 1774, membre de la Société royale et de celle des antiquaires, s est occupé avec succès de recherches microscopiques, et a publié le Microscope mis à la portée de tout te monde, t nul. en franç. par le P. Pezenas, 1754.
BAKHTCHÉ-SÉRAI, c’est-à-dire le Palais des Jardins , ville delà Russie d'Europe (Tauride), eir Crimée , à 26 kil. S. 0. de Simféropol; 14,000 hab Bains, mosquées, palais des anciens kans de Grimée.
BAKOU, ville de la Russie d’Asie (Chirvan), sur la mer Caspienne, dans la presqu’île d’Apchéron, à 44 kil. E. de Ghamakié, par 50° long. E., 39° 30’ lat. N. Place forte de lre classe; port, le meilleur de la mer Caspienne. Quelques monuments; palais du schah, bâti par Abbas II ; grand bazar, caravansérail, église arménienne. Commerce considérable avec Astracan; huile de naphte, etc. Bakou est pour les Guèbres un lieu saint. — Bakou fut jadis un petit kanat indépendant, puis devint vassal de la Perse. Celle-ci le céda aux Russes (1723), se le fit rendre fl 7351, et se le vit définitivement ravir (1801).
BALA, ville d’Angleterre (principauté de Galles), ch.-L du comté de Merioneth, à 220 kil. O. de Londres ; 2,000 hab.
BALA (Alexandre). Voy. Alexandre.
BALA AM, faux prophète de Péthor en Mésopotamie, fut mandé par Balac, roi des Moabites, pour maudire les Israélites, qui, après avoir erré 40 ans dans le désert depuis leur sortie d’Égypte, venaient envahir ses états. Il se rendit à cette invitation malgré la défense de Dieu. Au milieu du chemin, un ange armé d’une épée nue s’offrit aux yeux de l’ânesse qui portait Balaam ; celle-ci s’arrêta tout à coup, et comme Balaam la frappait, elle fut miraculeusement douée du don de la parole et lui reprocha sa cruauté. Le devin étonné leva alors les yeux et aperçut l’ange, qui le reprit de sa désobéissance, et lui permit cependant de continuer sa route, mais avec défense de maudire les Juifs. Balaam, en effet, n’osa proférer des imprécations. Cependant il conseilla à Balac d’envoyer au camp des Hébreux des filles madianites pour les corrompre. Ce conseil réussit : les Israélites, devenus infidèles au vrai Dieu, furent un instant battus ; mais ensuite ayant fait pénitence, ils devinrent vainqueurs à leur tour, et firent de leurs ennemis un grand carnage. Balaam périt avec les Moabites. On place cet événement vers l’an 1489 av. J.-C.
BALAGHAT, ancienne prov. de l’Inde, entra celles d’Haïderabad, des Circars septentrionaux, de Salem, de Maïssour, de Kanara, de Bedjapour; par 72° 30’ - 77° 15’ long. E., 13° 11’- 16° 20’ lat. N.; 440 kil. sur 355, fait partie du haut-plateau du Décan. Capit. Bellary. Rivières : laKistnah, leToumbedra, le Pennar, le Tchiouravati. Sol très fertile, vastes forêts; diamants, cuivre, salpêtre. Le Balaghat appartient aux Anglais, et fait partie de la présidence de Bombay.
BALAGUER, Bergusium, ville d’Espagne (Barcelone), sur la Sègre, à 22 kil. N. E. de Lérida; 3 700 hab.
BALANEA, auj. Banias, ville et port de Phénicie, au N. d’Aradus.
BALANGIAR, v. du Turkestan occ. (Russie d’Europe), capitale des Khazars au VIe siècle; bâtie par Chosroès, sur une des bouches de l’Atel (Volga).
BALARUC, village de France (Hérault), sur l’étang de Thau, à 22 kil. S. O. de Montpellier ; 600 hab. Eaux thermales renommées pour les maladie» chroniques et les obstructions.
BALASORE ou BALASSOR, ville maritime de l’Inde (Orissa), ch.-l. du district de même nom, sur le Bouri-Bellane, par 84° 53’ long. E., 21° 31’ lat. N.; 10,000 hab. Elle appartient aux Anglais depuis 1803.
BALATON, en allemand Platten. en latin Volcece
BALD
paludes , lac de la Hongrie, par 46° et 47° lat. N., a 45 kil. Il communique au Danube par le Sio et reçoit les eaux de 9 rivières.
BALBEK, Heliopolis ( ville du soleil), ville de Syrie (Acre), près de l’Anti-Liban, à 75 kil. N. O. de Damas, par 34° 2’ long. E., 33° 58’ lat. N. Sa population, qui était encore de 5,000 hab. en 1 7 5 1 , n’est plus aujourd’hui que de 1,200. On y voit de superbes ruines, notammentcelles du temple du Soleil auquel la ville devait son nom. Ce temple immense avait été construit sous Antonin-le-Pieux; Constantin en ût une église. Balbek fut prise par Abou-Obéidah, lieutenant d’Omar ; puis par Tamerlan (1401); elle fut presque détruite par un tremblement de terre (1759). Elle est aujourd’hui comme la capitale des Moutoualis, montagnards farouches et pillards qui rôdent aux environs.
BALBES, famille puissante de Chieri. Voy. Chieri.
BALB1 (Jérôme), littérateur vénitien, enseigna les lettres et le droit d’abord à Paris (1485), puis à Vienne et à Prague, et eut de fréquents démêlés avec ses confrères. Il prit ensuite l’habit ecclésiastique en Hongrie, fut chargé par le roi Ladislas de l’éducation de ses enfants, et devint enfin évêque de Gurck en Carinthie. 11 mourut en 1535. On a de lui : De rebus Turcicis , Rome, 1526, et des opuscules poétiques et oratoires qui ont été publiés à Vienne en 1791 par J. Retzer, 2 vol. in-S.
balbi (Gaspard), voyageur et négociant vénitien, séjourna 9 ans dans l’Inde (1579-1588), et publia à son retour la relation de son Voyage dans cette contrée, Venise, 1 590.
BALBIN, Decimus Claudius Balbinus, emperem romain. Il était d’abord sénateur , et fut choisi paî ses collègues, conjointement avec Maxime Pupien, pour combattre le féroce Maximin, l’an 238. Ils gouvernèrent avec assez de sagesse, mais ils furent massacrés après un règne de quelques mois par les prétoriens qui ne voulaient pas reconnaître des empereurs qu’ils n’avaient pas faits eux-mêmes. Ils furent remplacés par le jeune Gordien.
BALBOA (Vasco nunez de), officier espagnol, ût quelques conquêtes en Amérique dans les environs de l’isthme de Panama et eut ie premier connaissance du Pérou; il se mit en marche en 1513 pour aller découvrir cette riche contrée; mais n’ayant pas avec lui de troupes suffisantes, il revint sur ses pas. A son retour, il fut accusé d’insubordination par Pedrarias, jaloux de ses succès, et eut la tête tranchée (1517). il avait le 1er vu l’Océan pacifique.
BALBUS (L. Cornélius), natif de Gadès en Espagne, fut consul 1 an 40 av. J.-C., et fit en 21 une expédition contre les Garamantes. Quoique étranger, il mérita par ses services le titre de citoyen romain , ce titre lui ayant été contesté, Cicéron prononça en sa faveur un discours que nous possédons encore.
BALCLUTHA, vieux nom gaélique de la ville de Dumbarton (il est question dans Ossian d'une Balclutha , grande ville, dont il pleure la ruine).
BALDE ou BALD1 ( Bernardin ) , abbé de Guastalla, savant italien, né à Urbin en 1553, mort en 1617, cultiva avec succès les sciences et les lettres. On a de lui, entre autres ouvrages, un poème italien sur la Navigation (1590), ainsi que des Commentaires sur Vilruve (Augsbourg, 1612), et sur les Problèmes de mécanique d’Aristote (Mayence, 1621).
balde (Jacques), jésuite allemand et poète latin, né en 1603 à Ensisheim dans la Haute-Alsace, mort en 1668, vécut à la cour de Bavière. On l’appela 1 Horace de son pays. Un de ses poèmes, en vers élégiaques , intitulé Urania victrix , plut tellement à Alexandre \ll, que ce pape lui fit présent d une médaille d or. Ses Œuvres ont été imprimées à Munich, 1729, en 8 vol. in-8. On en a donné un choix en un vol.. Zurich, 1805.
BALE
BALDE de übaldis (Pierre), jurisconsulte, né â férouse en 1340, mort en 1400, professa le droit à Pérouse, à Padoue et à Pavie, et devint le rival de Barthole dont il avait été l’élève. Ses Œuvres forment 3 vol. in-fol. Elles ne répondent pas à sa réputation.
BALDER, héros Scandinave, fils d’Odin, est l’Apollon du Nord. Il préside à l’éloquence, et est en même temps le génie de la paix, de la piété et de la modération. 11 mourut percé d’un javelot lancé dans un tournoi par Hoder, dieu du hasard.
BALDERIC, chroniqueur, né à Meun-sur-Loire vers 1060, fut abbé de Bourgueil, puis évêque de Dol en 1107. Il a donné, sous le titre de Historiée Hierosolymitanæ libri IV, l’histoire de la première croisade (1095-99), publiée dans le recueil de Bongara. — Un affi re B. ,m.en 1 1 1 2,acomposé une Chronique de Cambrai, depuis Clovis jusqu’à l’an 1070.
BALDINUCC1 (Philippe) , écrivain italien , né à Florence en 1624, mort en 1696, a composé sur l’histoire de l’art un ouvrage fort estimé , intitulé Notizie de’ professori del disegno, etc., depuis 1260 jusqu’en 1670, Florence, 1681-1728, et une Histoire de la gravure, Florence, 1686.
BALDO (mont) , dans le roy. Lombard-Vénitien, s’étend pendant 35 kil. entre le lac de Garda et l’Adige.
BALE, Basel en allemand, Basilea en latin moderne, ville de Suisse, cli.-l. du canton de Bâle- Ville, sur le Rhin (qui la coupe en Grand et Petit- Bâle) ; 27,300 hab. Relie église du Munster, hôtel de ville, arsenal, remparts. Université (la seule de Suisse jusqu’en 1833),biblioth.; collection de médailles, etc. Soieries, imprimeries d’indiennçs.Chem. de fer. Cette ville est le grand entrepôt du commerce entre l’Allemagne, la Suisse, la France. — Jadis ville impériale, Bâle fut réunie à la Suisse en 1501. 1) s’y tint de 1431 à 1443 un célèbre concile pour la réforme du clergé et la réunion des Grecs : en 1438, il s’éleva un conflit entre le concile et le pape Eugène IV, qui transféra l’assemblée à Ferrare ; plus, prélats, restés à Bâle, élurent un antipape, Félix V. Ce concile n’est reçu de l’Église que jusqu’à la 26e session , où commence le schisme. — Deux traités célèb. furent signés à Bâle: l’un en 1499, entre Maximilien I et les Suisses, mit fin à la guerre des Suisses avec la confédér . souabe ; l’autre en 1795, entre la Républ. fr. et la Prusse, détacha ce pays de la coalit. contre la France. Sont nés à Bâle ; îesBernouilli, Euler, Holbein,etc. Erasme y mourut.
bale (canton de), 11e canton suisse, entre les cantons de Berne à l’O., d’Argovie à l’E., de Soleure au S., et le grand-duché de Bade au N.; 77,600 h. (dont 4,000 catholiques); capit.,Bâle. On y parle surtout allemand. — Ce canton fut admis dans la confédér. en 1501. Depuis 1833, il se div.en B. inter, ou B. -Ville, et B. extër. ou B. -Campagne. Gouvern. représentatif: le grand conseil de B. -Ville se compose de 119 membres et le petit de 15. Le landrath de B.-Camagne compte 50 membres et le pouvoir exécutif 5.
bale (évêché de), état de l’Europe avant 1801, se composait de pays vassaux de l’empire germanique et d’une portion indépendante alliée des 7 cantons catholiques suisses. Celle-ci se composait des villes de Bienne et Neuveville, des seigneuries d’Erguel et d’illûngen et du Tessenberg. L’autre partie, incorporée au cercle du H. -Rhin, avait pour places principales Porentruy, Bellelay, Delemont , Lauffen. Cet évêché a été sécularisé par la paix de Lunéville) 1801) , et cédé au canton de Berne en 1815
BALE (J.), Joannes Baleus , théologien anglais, né en 1495, mort en 1563, quitta la religion catholique, dans laquelle il avait été élevé, pour embrasser la réforme, ce qui l’exposa à être inquiété sous les règnes d’Edouard VI et de Marie, et le força à s’exiler. 11 revint en Angleterre à l’avénement d’Elisabeth et fut pourvu d’un canonicat. On a de lu; uu
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Sommaire des écrivains de la Grande-Bretagne , en latin, Wesel, 1549, réimprimé avec des additions à Bâle en 1557, et des pièces de théâtre tirées de sujets sacrés, en anglais, Londres, 1538.
BALÉARES (îles), dans la Méditerranée, sur les côtes d’Espagne, à 100 kil. E. de Valence, par 39°-40° lat. N., et 0°-2° long. E., appartiennent à l’Espagne ; elles forment la capitainerie-générale des Baléares et l’intendance générale de Palma. On en compte deux grandes , Majorque et Minorque ( Gymnesiœ insulœ sous les Romains), et trois petites, Iviça, Formentera, Cabrera (Pityusœ insulœ) ; 250,000 hab. Sol très fertile : blé, huile, fruits et vins exquis, lin, chanvre, etc.; climat sain et tempéré. Pêche et navigation actives. Les habitants des îles Baléares passaient dans l’antiquité pour les meilleurs archers qui fussent connus : de là le nom de Baléares (du mot grec ballô , lancer). Les Carthaginois, puis les Romains (123 av. J.-C.) soumirent les îles Baléares. Vers le v* siècle, elles furent la proie des Vandales ; elles passèrent successivement sous la domination des Goths , des Arabes, de Charlemagne, des Zéirites, des Almora vides , et enfin sous celle de Jayme I, roi d’Aragon (1259). Sous les successeurs de ce dernier, elles appartinrent tantôt aux monarques aragonais , tantôt à des princes de leur sang. Charles-Quint les réunit définitivement à la couronne d’Espagne.
BALECHOU (J .-J.)» graveur français, né à Arles en 1715, mort à Avignon en 1765, avait été reçu à l'Académie de Peinture; mais ayant soustrait et vendu à son profit plusieurs épreuves de la gravure du portrait d'Auguste de Saxe, il se vit rayer de la liste des membres de l’Académie. Ses principales gravures sont, outre le portrait d’Auguste, les Baigneuses, le Calme, la Tempête , d’après Vernet, et une Saitue Geneviève , d’après Carie Vanloo.
BALFROUCH, ville d’Iran (Mazanderan), sur le Babal, à 137 kil. N. E. de Téhéran, par 52° 40’ long. E., 35° 36’ lat. N. ; environ 200,000 hab. Elle est une des villes les plus florissantes de tout l’empire (aussi grande qu’Ispahan). Bazar, collège. Grand commerce. Mauvaise rade sur la mer Caspienne.
BALGUY (Jean), (héolog. anglican, né à Sheflfield, dans le comté d'York, en 1686, mort en 1748, a publié : Lettres à un déiste sur la beauté et l'excellence des vertus morales, 1726, in-8 ; Fondement de la bonté morale ou Recherche approfondie de l'origine de nos idées sur la vertu, 1728, in-8; Recherches sur les perfections morales de Dieu, particulièrement en ce qui est relatif à la création et à la Providence :, 1730, in-4, et des Sermons.
BALI, dite aussi Petite-Java, une des îles de la Sonde, séparée de Java par le détroit de Bali ; 120 kil. sur 70; compte env. 800,000 b. Aux Hollandais.
BALIOL ou BAILLEUL (Jean de) > roi d’Ecosse. Après la mort d’Alexandre III, un grand nombre de compétiteurs, au nombre desquils était B. Bruce, se disputant la couronne , on s’en remit au choix d’Edouard I, roi d’Angleterre, qui décida en faveur de Baliol, comme étant le plus proche parent par les femmes du dernier roi d’Ecosse (1291). J. Baliol fut d’abord l’instrument docile des volontés d’Edouard; mais s’étant ensuite brouillé avec ce prince et ayant fait contre lui un traité avec la France, il vit envahir ses états, fut battu, pris à Dunbar, et forcé d’abdiquer (1296). Edouard, ne craignant rien d’un prince si faible, lui rendit la liberté et l’envoya passer le reste de ses jours en Normandie. Il mourut en 1314. — Trente-cinq ans plus tard, son fils, Edouard Baliol, revint en Ecosse à l’instigation et avec les secours d'Edouard 111, battit D. Bruce qui s’était emparé du pouvoir, et livra son malheureux pays au monarque anglais (1332). Après dix ans d’un rèene ignominieux, il abdiqua (1342). 11 m. en 1363.
BALIZE, riv. de l’Yukatan, tombe dans la baie de Honduras. — V.à l’emb. de la riv. — V. Honduras.
BALKAN (monts) ou EMINEH-DAGH, Hœmus , chaîne de montagnes de la Turquie d’Europe , sc lie vers l’O. aux Adpes par les monts Dinariques, s’étend jusqu’à la mer Noire et sépare la Bulgarie de l’ancienne Thrace. Ces montagnes sont le boulevard de Constantinople du côté de la Bussie.
BALKH ou BALK , Bactra ou Zariaspa, ville du Turkestan indépendant, par 63° 42’ long. E., 36° 28* lat. N., sur le Hask; 7, 000 hab. Il s’y fait assez de commerce, surtout en soieries. Les Orientaux la croient la première ville qui ait existé , et la nomment Omoul-Deland , ou mère des villes. Elle est le ch.-l. d’un khanat. Prise en 1221 par Gengis-Khan, en 1369 par Tamerlan.— Le khanat, entre ceux de Boukhara au N. et de Hérat à l’O., était jadis puissant. Les villes principales, après Balkh, qui en est la capitale, sont :Khoundouz,Khouloum, Goréi, Talikhan.
balkh, ville de Russie. Voy. àndreevà.
BALL (Jean), prêtre anglais, disciple de Wiclef, se fit beaucoup de sectateurs en prêchant contre les riches et les grands. Mis en prison, il fut délivré par ses partisans, vint avec eux assiéger le roi Richard 11 dans la tour de Londres et le força à livrer à la multitude l’archevêque de Cantorbéry et plusieurs grands-ofllciers qui furent aussitôt massacrés. Il fut repris et exécuté en 1381.
BALLENSTADT, ville du duché d’Anhalt-Bernbourg, sur le Getel; 2,500 hab. Les comtes d’Aschersleben se nommaient plus communément comtes de Ballenstadt. Un d’eux, Albert-l’Ours, est le l*1 margrave de Brandebourg qui ait été vassal immédiat de l’Empire (1134-1142) ; il fit faire les plus grands pas à la puissance de la maison ascanienne , qui règne encore en Saxe et dans l’Anhalt.
BALLEROY, ch.-l. de cant. (Calvados), à 33 kil. 0. de Caen; 1,200 hab. Dentelles.
BALLESTEROS (don Francisco), général espagnol, né à Saragosse en 1770. Pendant l’invasion française, sa bravoure et ses succès le firent parvenir rapidement au grade de lieutenant-colonel ; mais lorsque le commandement-général des armées espagnoles fut confié en 1812 au duc de Wellington, il refusa d’obéir à un étranger, et fut exilé à Ceuta. Lorsque Ferdinand rentra en Espagne (1815), Ballesteros fut chargé du ministère de la guerre , mais il ne le conserva qu’un an. En 1823, après l’entrée des Français en Espagne, Ballesteros prit le commandement des troupes de l’armée constitutionnelle destinées à défendre la Navarre et l’Aragon ; mais il signa bientôt avec le duc d’Angoulême une capitulation qui le condamnait à une complète inaction. Accusé par tous les partis, Ballesteros se retira en France, où il mourut en 1832.
BALL1STE, l’un des trente tyrans qui prirent la pourpre sous Gallien, avait rendu de grands services sous Valérien comme général et avait battu le roi des Perses, Sapor. A la mort de l’usurpateur Macrien, il se fit proclamer empereur à Emèse en Orient; mais il périt assassiné par un soldat, l’an 264.
BALLON, ch.-l. de cant. (Sarthe), sur l’Orne, à 9 kil. S. E. de Beaumont-le-Vicomte ; 3,500 hab.
BALLON (le), montagne des Vosges. Voy. vosges.
BALLON1US, médecin. Voy. baillou.
BALLU (belin de). Voy. belin.
BALME (col de), passage de la branche des Alpes qui forme la limite de la Savoie et du B.-Valais. L’Arve y prend sa source. Superbe vue qui embrasse la vallée de Chamouny, une partie de la Valorsine et les Alpes Bernoises.
balme (la), village de France (Isère), à 17 kil. N. E. de Crémieu , près du Rhône. Grotte jadis comptée parmi les sept merveilles du Dauphiné. Ruines du château des dauphins du Viennois,
BALSA, ville de Lusitanie, auj. ta vira»
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BALTCHIK, petite ville de la Turquie d’Europe (Roumélie), à 24 kil. N. E. de Varna. Près de là était Tomi, célèbre par l’exil d’Ovide.
BALTES, famille illustre chez les Wisïgotlis,étaitrivaledesAmales. Selon quelques auteurs, les baltes se sont perpétués en Septi manie ou Languedoc sous le nom corrompu de Baux. Les seigneurs de baux, qui depuiB ont formé un établissement dans le royaume de Naples, possédaient de vastes terres près d’Arles et étaient indépendants des comtes de Provence.
BALTHAZAR, dernier roi de Babylone (554-538 av. J.-C.L se livra à la mollesse et laissa le gouvernement a sa mère Nitocris. Ayant profané dans un festin les vases sacrés enlevés au temple de Jérusalem, il vit aussitôt tracer sur la muraille, par une main inconnue, ces trois mots mystérieux : Manè, Thécel, Pharès. Daniel, appelé pour les expliquer, lui apprit qu’ils annonçaient sa punition et sa mort. En effet, dans la nuit même du festin, Cyrus s'introduisit dans Babylone, et Baltliazar fut massacré. Hérodote donne à ce prince le nom de Labynetus, et Bérose celui de Nabonid ou Nabonadius.
BALTIA, nom ancien de la Scandinavie, lui fut donné, soit à cause des Baltes, la plus noble des tribus gothiques, soit à cause des Belts ou détroits qui sont fort nombreux entre la péninsule Scandinave et le Danemarck. Ce monosyllabe ballon belt se retrouve encore aujourd'hui dans Baltique.
BALTIMORE, ville des États-Unis, dans le Maryland, sur le Patapsco, à 58 kil. N. O. de Washington, avec un port vaste et commode; sa population, qui en 1792 était à peine de 13,000 hab., s’élevait en 1840 à 103,313. C'est la 3e ville des États- Unis et l’un des ports les plus commerçants du monde. On y fait surtout un grand commerce de farine et de tabac. Université (1812); collège de Sainte-Marie; riche bibliothèque, nombreux établissements d’instruction. Baltimore fut fondée en 1729; elle joua un grand rôle dans la guerre de l'indépendance; elle fut attaquée en 1814 par les Angldis, qui furent repoussés et perdirent leur général (Ross). On voit dans la ville un beau monument en l 'honneur de Washington , et un autre monument dit BaUle-monumem , érigé en mémoire du succès de 1814. Arcliev. cathol., évèq. méthodiste.
baltimore, petite ville d’Irlande (Cork), à 71 kil. S. O. de Cork; 1,000 hab. C’est un seigneur irlandais originaire de cette ville, lord Calvert, comte de Baltimore, qui a peuplé le Maryland. On a par reconnaissance donné son nom à la Baltimore des États- Unis.
BALTIMORE (le comte de). Voy. calvert.
BALTIQUE (mer), Codanus sinus , vaste golfe de la mer du Nord, auquel l’unissent le Cattégat et les 3 détroits dits Sund , Grand-Belt et Petit-Belt, a pour limites au N. la Bothnie , au S. le Mecklembourg et les Etats prussiens, à l’O. la Suède, à l’E. la Russie. On la distingue en mer Baltique proprement dite au S., golfe de Bothnie au N., golfe de Finlande à l’E. Dans la Baltique propre est le golfe de Livonie. Marées à peu près nulles. Grande pêche du hareng. Ambre sur les côtes de Prusse et de Couriande. L’Oder, la Vistule, le Niémen, la Dwina méridionale se jettent dans la mer Baltique proprement dite. La partie de cette mer comprise entre la Suède et le Danemarck gela tout entière en 1623 et 1670.
BALTUS (J .-François), savant jésuite, né à Metz en 1667, professa les belles-lettres à Dijon et la théologie à Strasbourg, dirigea plusieurs collèges, et mourut à Reims en 1743, bibliothécaire du collège de cette ville. 11 est principalement connu par une Réponse àl'Uisioire des oracles de Fontenelle, Strasb., 1708, 2 vol. in-8 ; il soutient dans cet ouvrage que les oracles sont l’ouvrage du démon et non de la fraude (b s prêtres païens. On a aussi de lui : Défense des
saints Pères accusés de platonisme , Paris, 1711, in-4 1 La religion prouvée par l'accomplissement des prophéties, Paris, 1728, in-4, etc.
BALUE (Jean la), cardinal et ministre d’état sous Louis XI, né en 1421 dans le Poitou, sut, par son caractère actif et intrigant , capter les bonnes grâces de Louis XL II fut fait évêque , aumônier du roi , intendant des finances , et eut pendant plusieurs années toute l’autorité d’un premier ministre. Il fit abolir la Praymatique-Sanction, malgré l'opposition du Parlement et de l'Université, et obtint de la cour de Rome en récompense le chapeau de cardinal. Il entretint en outre avec les ducs de Berri et de Bourgogne , ennemis du roi , une correspondance secrète , dans laquelle il leur livrait les secrets de l’État. Ses lettres ayant été interceptées, Louis XI voulut lui faire son procès; mais le pape s’y opposa, alléguant qu'un cardinal ne pouvait être jugé par l’autorité séculière. Louis XI le fit alors emprisonner (1469), et il le tint, dit-on, pendant 11 ans enfermé dans une cage de fer. En 1480 il obtint sa liberté à la sollicitation du pape , et se retira à Rome, où il fut comblé d’honneurs; on osa même l’envoyer en France comme légat à latere (1484); mais il fut si mal accueilli, qu’il se vit obligé de retourner en Italie; il y mourut en 1491 : Innocent VIII l’avait fait évêque d’Albano.
BALUZE (Etienne), savant historiographe, né à Tulle en 1630, mort à Paris en 1718, fut bibliothécaire de Colbert, professeur de droit-canon au collège de France (1670) , puis inspecteur de cet établissement. Ayant inséré dans son Histoire de la maison d'Auvergne quelques passages qui favorisaient les prétentions du duc de Bouillon sur ce comté, Louis XIV le priva de sa chaire et l’exila de Paris (1708) ; il ne put y revenir qu’en 1713. Ses principaux ouvrages sont : Regum francorum capitularia , 1677, 2 vol. in-fol., réimprimés en 1780 avec des additions par Chiniac; Conciliorum nova collectio , 1683, 1 vol. in-fol.; Vies des papes d'Avignon, 1693 , 2 v. in-4 (mises à V Index); Hist. généal. de la maison d'Auvergne, 1708, 2 vol. in-fol.; Miscellanea , 1678-1715, 7 vol. in-8, réimprimés avec additions à Lucques, 1761, 4 vol. in-fol., par J.-D. Mansi. Il a fait en outre une foule d’éditions d’ouvrages rares et précieux pour l’histoire ecclésiastique.
BALZAC, bourg de France (Charente), à 6 kil. d’Angoulême. On y récolte du safran en abondance. C’est là qu’était 16 château de Balzac, d’où le célèbre Balzac a pris son nom.
BALZAC (J. -Louis Guez le), un des écrivains qui ont le plus contribué à former la langue française, naquit à Angoulême en 1596. Après avoir passé 2années à Rome (1621-23) comme agent du cardinal Lavalette, il vintà Paris, s’y fit bientôt connaître par scs écrits, obtint les bonnes grâces de Richelieu, qui lui fit donner les titres d’historiographe et de conseiller d’état avec une pension de 2,000 livres, et fut un des premiers membres de l’Acad. franç. Dégoûté du séjour de Paris à cause des attaques dirigées contre ses ouvrages par quelques prêtres ( V. D. goulu), il se retira dans sa terre de Balzac sur les bords de la Charente, et se livra presque entièrement à des exercices de piété. Il m. eu 1655. 11 avait légué à l’Académie française 2,000 liv. pour fonder un prix d’éloquence. Ses œuvres se composent de Lettres , adressées àConrart, à Chapelain et autres; d’ Entretiens ou Dissertations littéraires , de petits traités, dont les principaux sont : A ristippeou la Cour , le Prince (apologie du roi et de Richelieu), le Socrate chrétien, de poésies françaises et de vers latins. Ces œuvres, qui pour la plupart avaient été publiées séparément par les Elzevir, ont été réunies par l’abbé Cassaigne en 2 vol. in-fol. , Paris, 1664. Le principal fondement delà réputation de Balzac, ce sont ses Lettres , dont le? premières parurent en 1624 , et dans lesquelles U
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donna à la langue française une élégance et une harmonie qu’on n’avait rencontrées jusque-là dans aucun ouvrage en prose. Voltaire et La Harpe reprochent à cet auteur de s’être plus occupé des mots que des pensées. M. Campenon a publié en 1806 un choix des Lettres de Balzac, Voiture et Boursault, 2 vol. in-12; M. Mersan a donné les Pensées de Balzac , 1 vol. in-12, Paris , 1807 , et M. Malitourne ses Œuvres chois., 1822, 2 v.in-8° (moins les Lettres).
BAMBA ou PAMBA, état de la Nigritie méridionale, dans la partie S. O. du Congo, tributaire du roi de Congo, a pour chef-1. Bamba , ville située par 7° 16’ long. E. et 7° 2’ lat. S.
BAMBARA, état de la Nigritie centrale, entre ceux ûe Birou , Massina, Baédou, Garou, Douara, Kong,
Îar 2°-8° long. O. et 12°-16° lat. N.; 660 kii. sur 40: villes principales, Ségo et Djenné. 11 est traversé par le Djoliba. Déserts en quelques endroits. Les esclaves de Bambara étaient les nlus estimés.
BAMBERG, ville de Bavière (Haut-Mein), sur la Regnitz, à 40 kil. O. de Bayreuth, ch.-l. du cercle du Mein-Supérieur; 20,000 hab. Archevêché, lycée, gymnase , muséum d’histoire naturelle , etc. Industrie variée ; fonderies de canons et de cloches. — Bamberg était jadis le ch.-l. d’un évêché souverain, qui comptait 200,000 hab. Ce petit état a été depuis incorporé à la Bavière, et l’évêché a été en même temps érigé en archevêché. Voy. babenberg.
BAMBOCHE (van-laar, dit le), peintre hollandais, ainsi surnommé parce qu'il était contrefait, né en 1613 à Laaren, près de Naarden, passa 16 ans à Rome dans la société des meilleurs maîtres, et vint en 1639 se fixer à Harlem, où il mourut en 1673. Ce maître excella surtout à représenter des chasses, des pêches, des fêtes de village ; et ce dernier genre de composition a conservé chez les Italiens le nom de bambochades. Le musée du Louvre possède deux de ses tableaux : le Départ de l’hôtellerie ; une Femme qui trait une chèvre à côté d’un pâtre jouant du chalumeau.
BAMBOUK, état de la Nigritie occidentale, entre le Ba-Fyn ou H.-Sénégal et le Falémé, par 11° et 12° long. E., 14° et 16° lat. N., a 160 kil. sur 124; 60,000 hab. (Mandings). Jadis il faisait partie de l’état de Saloum. Places principales : Farbana, Natako. On y trouve beaucoup d'or.
BAMPTON, bourg d'Angleterre (Devon), à 7 kil. S. E. de Dulverton; 1,700 hab. Serges. Eaux thermales. Les Saxons et les Bretons s'y livrèrent vers 614 une bataille sanglante, daus laquelle les Saxons perdirent 20,000 hommes.
BAN. Ce mot signifia d’abord, dans son acception la plus générale, la proclamation d’un édit, d’un statut, d’un jugement, toute espèce de cri public-, dans la suite il s'étendit à la chose même qui était proclamée, etc'estdanscesensqu’on appelait ban de i Empire toute proscription sanctionnée par un édit de l’empereur, et, en France, ban du roi , les règlements ou les ordonnances de la couronne et même 1 amende prononcée contre celui qui les violait. Le mot ban se disait aussi de l’appel fait par le seigneur à ses vassaux pour les convoquer sous son étendard. Du mot ban pris dans cette acception sont dérives les mots bannière et seigneur banneret. Enfin, comme la noblesse faisait seule le service milita’re, on fit une distinction entre les vassaux immédiats ou ban , qui étaient convoqués par le roi lui-même, et les vavassaux ou arrière-ban , qui étaient convoqués par leurs suzerains.
ban. On appelait ainsi en Hongrie et dans les marches orientales de l’empire germanique , un commandant militaire, gouverneur d un banat, etqui peut être assimilé aux margraves. Il prenait rang immédiatement après le roi, et était 1 égal du comte palatin. Les conquêtesdes Turcsont enlevé à 1 Autriche
les banats de Yalachie, de Bulgarie, de Bosnie et de Servie. Il n’y a plus aujourd’hui de véritable ban qu’en Croatie. Le banat de Temeswar doit son nom à sa position limitrophe, mais nulle part il n'est fait mention d'un ban de Temeswar. Le ban de Croatie est le troisième des barons hongrois ; il commande en outre dans les districts militaires de Gradiska et de Brod. Voy. banat.
BANASS, nom commun à 2 riv. de l’Inde ; l’une qui tombe dans le Tchemboul après avoir baigné le Mewar , l’Adjmir, le Bedjapour (cours, 630 kil.); l’autre qui passe dans l’Adjmir et le Guzzerat et qui se perd dans le marais de Rin (cours, 200 kil.).
BANAT DE CROATIE (le). Voy. ban et carlstadt-varasüin.
banat de temeswar, ancienne contrée de la Hongrie, entre le Maros, la Theiss, le Danube, la Transylvanie et la Valachie. Capit., Temeswar. Cette contrée est aujourd’hui comprise dans les comitats de Temeswar, Torontal, Krassova et le généralat du Banat.
banat (généralat du), en allemand Banal-Grœnze , une des 4 divisions des confins militaires, a pour places principales Temeswar (ch.-l.), Pancsova, Karansebes, Weisskirchen, Meliadia.
BANBURY, ville d'Angleterre (Oxford), à 33 kil. N. d'Oxford; 3,400 hab. 11 s’y livra en 1469 une bataille sanglante entre les partisans des maisons d’York et de Lancastre.
BANC DE BAHAMA, DE TERRE-NEUVE. Voy.
BAHAMA , TERRE-NEUVE, etc.
BANCA, île de la mer des Indes, à l’E. et près de Sumatra, par 103°-104° 26’ long. E., 1° 43’-2° 56' lat. N. ; 230 kil. sur 40; 25,000 hab. (Malais, Chinois et indigènes dits Orang-Gounoungs). Sol fertile; riches mines d’étain. Elle était jadis au sultan de Palembang, qui la céda aux Anglais (1812). Ceux-ci à leur tour l’ont cédée aux Hollandais.
BANCAL DES 1SSARTS (J .-Henri), conventionnel, né en Auvergne en 1760, était notaire à Paris lorsqu’éclata la révolution. Il en embrassa les principes, et fut nommé en 1792 député à la Convention par le Puy-de-Dôme ; il s’y montra fort modéré. Il fut un des commissaires envoyés à l’armée du Nord pour arrêter Dumouriez (Voy. ce nom). Arrêté luimême par ce général et livré aux Autrichiens, il resta captif pendant près de 3 ans. A son retour il fut membre du Conseil des cinq-cents, puis il se relira à Clermont (1797), où il mourut en 1826.
BANCH1 (Séraphin), dominicain de Florence; ayant été chargé par Ferdinand I, grand-duc de Toscane, d’observer en France les troubles du temps de la Ligue, il eut l’occasion de se trouver à Lyon avec Barrière, qui lui fit part de son projet d'assassiner Henri IV. 11 se hâta d’en instruire ce prince, et prévint ainsi le crime (Voy. barrière). On lui offrit en récompense l’évêché d’Angoulême; mais il se contenta d'une modique pension avec laquelle il se retira dans un couvent de son ordre à Paris, où il mourut en 1622.
BANCK (Laur.), professeur de droit à Franekcr, né à Norkœping v. 1615, mort en 1662, a publié entre autres écrits De Uftannide papœ in reges chris tianos, Fraueker, 1649; Taxa cancetlarue romance . 1652 (ouvrages misa l’Index); De duellis, 1658.
BANCüK , ville du roy. de Siam. Voy. bankok.
BANCOLLEN. Voy. bencoulen.
BANDA (îles), groupe d’ïles dans l'archipel des Moluques, par I260-I2,<> long. E., 3°-4° lat. S. Les rinci paies sont Banda-Neira et Key. Nassau , situé ans Pile Banda, est le ch.-l. de tout le groupe. On y cultive spécialement la muscade. Elles furent découvertes en 1512, par le Portugais Albreu ou Abreus. Les Portugais s’y fixèrent en 1524. Ils en furent chassés en 1599 par les Hollandais , qui en détruisirent tous les insulaires, et qui les possèdent
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encore aujourd’hui. Les Anglais ont occupé les îles Banda de 1810 à 1814.
BANDA-ORIENTAL. Voy. URUGUAY.
BANDE JNOIRE , nom donné en France à ces sociétés de spéculateurs qui depuis la Révolution se sont réunis pour acheter les châteaux, les antiques abbayes, les monuments d'art les plus précieux, dans le but de les démolir ou de les exploiter.
BANDELLO (Matthieu), romancier italien, né en 1480 à Castelnuovo dans le Milanais, se fit dominicain, enseigna les belles-lettres àMantoue et à Milan, et donna des leçons à la célèbre Lucrèce Gonzague. Les Espagnols s’étant rendus maîtres de Milan, en 1525, il fut obligé de s’exiler. Il se réfugia en France avec le général César Frégoso, et fut nommé par Henri II, en 1550, évêque d’Agen; il se démit de ses fonctions au bout de 5 ans , et mourut vers 1561. On a de lui un recueil estimé de Nouvelles , écrites dans le genre de Boccace , et où il règne une fort grande liberté. 11 se compose de 4 parties , dont les 3 premières parurent à Lucques en 1554 , 3 vol. in-4, et la 4e à Lyon en 1573; les 4 parties ont été réunies à Londres, 1740, 3 vol. in-4, et depuis fréquemment réimprimées. Les Nouvelles ont été traduites en français par P. Boaistuau et Belleforêt, Paris, 1580. On a encore de Bandello onze Chanis à la louange de Lucrèce Gonzague ( Agen, 1545), les Trois Parques (ibid.), et des poésies diverses (Turin, 1816).
BANDES MILITAIRES. Voy. aventuriers, compagnies (grandes).
BANDINELLI (baccio), sculpteur et peintre italien, né à Florence en 1487, mort en 1559, a fait une copie très estimée du fameux Laocoon. Elle a été endommagée en 1762 dans l’incendie de la galerie de Florence, mais a été bien restaurée. On cite enc. son beau bas-relief représentant une Descente de croix; Hercule vainqueur de Cacus , groupe colossal, et les statues de Léon X et de Clément VII; on lui doit aussi quelques tableaux d’un dessin pur, mais qui manquent de grâce et de coloris. Vasari a écrit sa Vie.
BAND1N1 (Ange-Marie), savant italien, né à Florence en 1726, mort en 1800, fut chanoine dans sa patrie et conservateur de la bibliothèque Laurentine. On lui doit une Vie d'Améric Vespuce , Florence, 1745; un Specimen de la littérature florentine au xv» siècle, Florence, 1747 ; une Description de l’obélisque d’Auguste retrouvé au Champ-de-Mars , Rome, 1750; un Catalogue des manuscrits grecs, latins et italiens de la bibliothèque Laurentine , Florence, 1764-1768; un grand nombre de notices sur des personnages importants dans l’histoire de lTtalie, et plusieurs éditions savantes.
BANDURI (D. Anselme), bénédictin, né à Raguse en 1670, mort à Paris en 1743. professa l’histoire ecclésiastique à Pise, et fut envoyé à Paris par ie grand-duc de Toscane pour s’y former à l’étude des antiquités. L’Académie des Inscriptions l’admit dans son sein en 1715, et le duc d’Orléans le choisit en 1724 pour son bibliothécaire. On a de lui : Imperium orientale, sive Antiquitates Constantino politanæ, 1711,2 vol. in-fol.; Numismata imperatorum Romœ à Trajano Decio ad Paleologos Augustos : accessit Dibliotheca nummaria, etc., Paris, 1718 2 vol. in-fol. ;
BANER (Jean-Gustavson) , vulgairement appelé Banier, feld-maréchal suédois, né en 1596, fut l’élève de Gustave-Adolphe dans l’art de la guerre, accompagna ce monarque en Pologne et en Allemagne, se signala dans plusieurs campagnes, et notamment à la bataille de Leipsick (1631), prit Magdebourg, et fut blessé dangereusement à Nuremberg Après la mort de Gustave-Adolphe, Baner eut le commandement de l’armée suédoise, défit les Impériaux à W ittstock en Brandebourg (i636) et les repoussa jusqu’en Bohême. Il mourut au milieu de
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ses succès en 1641. C’était un des généraux les plus expérimentés de la Suède.
BANFF, ville d’Ecosse, à 62 kilom. N. d’Aberdeen, ch.-l. du comté de Banff; 4,000 hab.
banff (comté de), en Ecosse, entre ceux d’Aberdeen, d’Elgin, d’Inverness, et le détroit de Forth; 102 kil. sur 48; ch.-l., Banff. Quelque industrie, pêche, carrières de pierres calcaires. Sources miné-
raleg
BANGALORE, ville de l’Inde, dans l’état de Maïssour, à 1 10 kil. N. E. de Seringapatnam ; 60,000 hab. C’est la plus grande ville du Maïssour. Étoffes de coton et soie.
BANGOR, ville d’Angleterre (Galles), à 47 kil. N. E. de Caernarvon, au fond d’une baie ; 4,450 hab. Evêché. Jadisimp.; brûlée par le roi Jean en 1210.
BANIANS, dits aussi Waïshyas. On nomme ainsi la caste commerçante parmi les Hindous. Ils ont quelques superstitions particulières et forment une secte rep. dans toute l’Asie, surtout dans le N. de l’Inde et le royaume de Cambaye. Ils reconnaissent un Dieu créateur, mais adorent en même temps le diable , croient à la métempsycose et ne mangent jamais la chair des animaux ; ils se lavent tous les jours jusqu’aux reins, tenant à la main un brin de paille pour chasser le malin esprit, regardent tous les hommes d’une religion différente de la leur comme impurs, et évitent toute communication avec eux.
BANIAS, Paneas, Cœsarea Philippi, ville de Syrie (Damas), à 57 kil. S. O. de Damas. Ruines d’un temple d’Auguste érigé par Hérode. — Une autre Banias, aussi en Syrie, à 97 kil. N. E. de Tripoli , est l’ancienne Balanea.
BANIER (l’abbé Antoine), savant mythologue, né en 1673 à Dalleten Auvergne, mort en 1741, reçut les ordres et vint de bonne heure à Paris, où il fut précepteur des enfants du président Du mets, et consacra tous ses loisirs à l'étude et à l’interprétation de la mythologie. Il publia en 1611 l'Explication historique des Fables; il retoucha toute sa vie cet ouvrage important, et en donna en 1738 une 3e édition entièrement refondue sous le titre de la Mythologie et les Fables expliquées par l'histoire, 3 vol. in-4. Il fut reçu en 1713 à l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. On a encore de lui une traduction des Métamorphoses d’Ovide, Amsterdam, 1732, Paris, 1738, et quelques éditions, entre autres celle qu’il donna avec Lemascrier, des Cérémonies et coutumes religieuses des différents peuples, de J.-F. Bernard, Paris, 1741, 7 vol. in-foi.
banier ou bannier, général suédois. Voy. baner.
BANKOK, capitale du roy. de Siam (depuis 1766), à 80 kil. S. de Siam, à l’embouchure du Meinam dans le golfe de Siam. On lui donne de 100 à 200,000 habitants, en grande partie Chinois, et vivant sur l’eau. Les maisons sont en bois, à l’exception de la résidence royale et d’un temple fort curieux, consacré à Bouddha. Très-grand commerce maritime.
BANKS (sir Joseph), savant naturaliste, né à Londres en 1743, mort en 1820, se livra dès sa jeunesse à l'étude de l’histoire naturelle, et employa une grande fortune à hâter les progrès de cette science. 11 visita en 1703 le Labrador et Terre- Neuve, accompagna Cook dans son voyage autour du monde ( 1768-1771 ), et rapporta de cette expédition d’abondants matériaux, il fit ensuite à sea frais un voyage aux îles Hébrides et en Islande (1772). II fut nommé en 1778 président de la Société royale de Londres, en 1797 conseiller du roi, et obtint auprès de Georges III une influence dont il ne se servit jamais que pour protéger les savants. Banks a peu écrit, mais il forma de précieuses collections qu’il ouvrait à tous ceux qui voulaient les consulter, et une bibliothèque, la plus riche qu existât alors en ouvrages sur les sciences naturelles.
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P * 'égué cetle bibliothèque au Musée Britannique. | Dryander en a publié un catalogue en 5 vol. in-8, 1796-1800.
BANNALEG, ch.-l. de cant. (Finistère), à 13 kil. «•de Quimperlé; 4,377 hab.
BANNER. Vni/. BAKER.
BANNOCKBURN, V. d’Ecosse (Stirl.), à 7 kil. S. K. de Stirling. K. Bruce y défit Edouard lien 1314; Jacques II i y fut battu et tué parson fils révolté (1488).
BANON, ch.-l. de cant. (B. -Alpes), à 20 kil. N. O. de Forcalquier; 960 hab.
BANQUU, thane ou chef royal d’une province d’Écosse, sous le règne du roi Duncan. 11 rendit d’abord de grands services à son pays et détruisit une armée de Banois qui l’avaient envahi ; mais ensuite il servit l’ambition de Macbeth, qui assassina son roi et s’empara du trône. 11 périt lui-même au bout de peu d’années, victime des défiances de Macbeth.
BANTAM, ville de 1 île de Java, capit. de l’ancien roy. de Bantam, à 88 kil. O. de Batavia. Jadis florissante. Port et rade ensablés et envahis par les bancs de corail. Poivre, camphre, etc.
bantam, roy. de l’île de Java, à l’extrémité O., borné à l’E. par la prov. de Jacatra ou Batavia; 166 kil. de long; 230,000 hab. Ch.-l., Bantam. Il appartient aux Hollandais.
BANTRY, ville d’Irlande (Cork), à 24 kil. N. de Baltimore, sur une baie de même nom, par 11° 12’ long. O., 61° 62’ lat. N. Deux fois (1689 et 1796) une flotte française essaya d’y opérer un débarquement.
BAO, roy. qui fait partie de l’empire d’Annam, est tributaire du Tonquin.
BAOL, petit état de la Nigritie occid., entre l’Océan à l’O., et les états deSin, Saloum.Kayor. Ch.-l., Lambay.
BAOUSK, village de la Russie d’Europe (Courlande), à 39 kil. S. E. de Mittau, sur la Micha et le Memel ; 960 hab. Victoire de Pierre-le-Grand sur les Suédois (1706).
BAPAUME, ch.-l. de cant. (Pas-de-Calais), à 22 kil. S. E. d’Arras ; 2,973 hab. Jadis forte : ses fortifications ont été détruites en 1847. Batistes, linons. — Bapaume n’appartient à la France que depuis 1059.
bapaüme, bourg de la Seine-Inférieuro, à 4 V.V N, de Rouen, commune de Canteleu. Filatures; fabriques d’indiennes, etc.
BAPTES, prêtres de la déesse Cotytto ; ils célébraient les fêtes de la déesse la nuit par des danses et par toutes sortes de débauches.
BAPTISTE (Saint jean). Voy. jean (saint).
Baptiste de Mantoue, poëte. Voy. battistà.
Baptiste lulli, compositeur. Voy. lulli.
BAPTISTES, hérétiques. Voy. anabaptistes.
BAR, ville de la Russie d’Europe (Podolie), sur la Rov, à 37 kil. S. O. de Litin ; 2,400 hab. Citadelle bâtie sur un roc. C’est dans cette ville que Pulawski, Krasinski et plusieurs autres patriotes polonais, protestant contre l’intervention moscovite dans le gouvernement de la Pologne, proclamèrent, le 29 février 1768, la fameuse confédération dite de Bar , qui fut le signal des guerres de la Pologne pour l’indépendance.
bar, ville de la Turquie d’Europe. Voy. antivari.
bar (comté, puis duché de). Voy. barrois.
bar (le), ch.-l. de c. (Alp. marit.), à 8 kil. N. de Grasse ; 1,200 hab.
bar-le-i>uc ou bar-sur-ornain, ville de France, jadis capitale du Barrois, auj. ch. -lieu du dép. delaMeuse,sur rOrnain, à 254 k. E.de Paris; 12,383 b. Lycéedep. 1856. Ville industrielle :cotonnadesde Bar , teintureries en rouge d’Andrinople ; vins de Bar, confitures de groseilles renommées, etc. — L’arr. de èar-le-Duc a 8 cant. (Ancerville, Ligny, MOntier-sur-Saulx, Kevigny, Triaucourt, Vauhecourt, Vavincourt, plus Bar-le-üuc), 128 comm. et 80,962 b.ab. —Patrie du maréchal üudinot,qui y a une statut .
bar sur-aube, ch.-l. d’arr. (Aube), sur l’Aube, à 53 k. S. E. de Troyes; 3,940 h. Collège. Eaux-de-vie et liqueurs; toiles de coton, tanneries, mégisseries, etc. Aux environs, bons vins blancs. — L’arr. de Barsur-Aube a 4 cant. ( Brienne, Soulaine, Vendeuvre, plus Bar-sur-Aube ) , 92 comm. et 41,230 hab.
bar-sur-ornain. Voy. bar-le-duc.
bàr-sur-seine, ch.-l. d’arr. (Aube), sur la Seîne; à 32 kil. S. E. de Troyes ; 2,360 hab. Beau pont, jolies promenades. Vins communs, eaux-de-vie, papier. — L’arr. a 5 cant. (Bar-sur-S., Chaource, Essoye, Mussy, les Riceys), 26 comm., et 62,117 hab.
BARAC, général des Hébreux. Voy. débora.
BARANYA, comitat de Hongrie, entre ceux dô Tolna et de Bacs, entre la Drave et le Danube; 88 kil. sur 66 ; 290,000 hab. Ch.-l., Cinq-Églises.
BARAT1ER (J.-Ph.), enfant célèbre par sa précocité, né en 1721 àSchwabach dans le margraviat d’Ànspach, fils d’un pasteur français réfugié, parlait à quatre ans le français, le latin et l’allemand , et savait à sept ans le grec ei l'hébreu ; il étudia les livres rabbiniques et l’histoire ecclésiastique, et composa dès l’âge de dix ans plusieurs savants ouvrages sur ces matières. Il se livra ensuite à l’étude des mathématiques et de l’astronomie, inventa de nouveaux calculs, ou du moins trouva par lui seul plusieurs da ceux qui étaient déjà connus; créa une méthode pour déterminer la longitude en mer, et fut à quatorze ans membre de l'Académie de Berlin. Il embrassait en même temps l’étude du droit public, de la littérature et des antiquités de toute espèce. Il avait déjà publié des ouvrages pleins d’érudition (entre autres Disquisilio chronologica de successione anli quissima Romanorum pontificum, Utrecht, 1740), lorsqu’une mort prématurée l’enleva à l’âge de 19 ans, en 1740. Il n’avait eu d’autre maître que son père . Formey a écrit sa vie, Utrecht, 1741.
BARBACOAS, ville de la Nouvelle-Grenade, à 204 kil. S. O. de Popayan, au confluent du Telembi et du Guaxi. Riches mines d’or aux environs.
BARBADE (la), une des Antilles anglaises, par 62* long. O., 13° lat. N.; 31 kil. sur 15; 116,000 hab. Ch.-l., Rridgetown; 27,000 li FertSUfLeiisucre Elle fui découverte et possédée d’abord par les Portugais; elle appartient aux Anglais depuis 1624. — Il ne faut pas confondre la Rarbade avec la Barboude.
BARBANÇON,b.deBelgique(Hainaut),à35kii. S.
de Charleroi; 7 40hab. Marbre, forges, dentelles. Elle appartenait précédemment à la France et faisait partie du Hainaut; elle a été cédée aux Pays-Bas en 1815.
BARBANTANE, bourg de Franèe (Bouches-du- Rhône), à 7 kil. S. 0. d’Avignon; 2,420 hab. Commerce en vins, fruits, melons. Mine de fer.
BARBARIA. Voy. azania (ajan).
BARBARIE ou ETATS BARBARESQUES, région de l’Afrique septentrionale , comprend les états de Tripoli, de Tunis, d’Alger, de Maroc, et l’état de Sidy-Heseham, et forme par conséquent la partie la plus importante du Maghreb. Elle est ainsi nommée des Berbers, ses habitants indigènes. La Barbarie n’avait pas de nom général chez les anciens : elle comprend la Mauritanie, la Numidie, l’Afrique propre , la Byzacène, la Gétulie , la Zeugitane, et une portion de la Cyrénaïque.
BARBARÜ, noble famille vénitienne qui a produit plusieurs hommes remarquables, entre autres : Josaphat Barbaro, qui de 1436 à 1475 fit plusieurs voyages dans la Perse, l’Inde et la Turquie, dont la relation a été publiée en 1543 à Venise. — Hermolao Barbaro, né en 1464, mort en 1493; il fut chargé par le sénat de Venise de plusieurs négociations importantes auprès des empereurs Frédéric III et Maximilien, et fut nommé par le pape Innocent VIII patriarche d’Aquilée. 11 cultiva les lettres avec succès: on lui doit des travaux importants sur Dioscoride, sur Aristote et sur Pline (Rome, 1472). — Danie;
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Barbare, né en 1513, mort en 1570; il fut ambassadeur en Angleterre et cultiva aussi les lettres. On estime surtout sa traduction de Yitruve avee commentaires, Venise, 1556, in-fol., en italien.
BARBAROUX (Charles), né en 1767 à Marseille, était en 1789 avocat dans cette ville. D’un caractère exalté et impétueux, il embrassa avec feu les idées révolutionnaires, rédigea à Marseille un journal démocratique qui exerça une grande influence, et fut nommé en 1789 secrétaire de la commune dans sa ville natale. Envoyé à Paris en 1791 comme mandataire particulier de la ville de Marseille , il y devint l’âme des Marseillais. Il eut avec ses compatriotes une grande part au 10 août, fut nommé député à la Convention, se fit remarquer à la tribune par la beauté de sa personne non moins que par son éloquence, entra dans le parti des Girondins, se prononça ouvertement contre Marat et Robespierre. Dans le procès de Louis XVI il demanda l’appel au peuple. Il fut proscrit au 31 mai comme royaliste et ennemi de la république; il chercha un asile dans le Calvados, et s’embarqua à Quimper pour Bordeaux ; mais à peine arrivé dans cette ville, il fut arrêté et décapité, le 25 juin 1794. II n’avait que 27 ans. Barbaroux a laissé des mémoires qui ont été publiés par son fils dans la collection des Mémoires relatifs à la révolution , de Baudouin, 1822.
BARBASTRO , ville d’Espagne (Saragosse), sur la Cinca, a 48 kil. S. O. de Huesca; 5,000 hab. Evêché Prise en 1064 par Sanche-Ramirez.
BARBAULD (mistriss), née Anna-Laetitia aikin, 1743-1825, de Kilworth dans le comté de Leicester, fille d’un pasteur, se fit connaître de bonne heure par des poésies religieuses dont le recueil parut en 1770. Elle dirigea ensuite une institution, et rédigea pour l’enfance, sous les titres de : Premières Leçons ( Early Lcssons), Simples Contes , Historiettes du premier Age, Soirées au logis , divers ouvrages qui eurent un grand succès et qui ont été pour la plupart traduits en français. Elle a aussi publié des lettres inédites de Richardson, avec une notice fort estimée sur la vie et les écrits de l’auteur (traduite en 1808 par Leuliette); une Collection des Romanciers anglais, 50 vol. in-12, avec des notices biographiques et critiques, et plusieurs pamphlets politiques. Son mari, M. Barbauld, était un pasteur, issu d’une famille de réfugiés français.
BÀRBAULT (J.), architecte du xviii* siècle, a publié : Les plus beaux Monuments de Rome ancienne et de Rome moderne, Rome, 1763 et 1778, in-fol., avec l’explication des planches; Recueil de divers monuments de l'Italie, en 166 planches, avec l’explication, Rome, 1770, in-fol.; Monuments antiques, égyptiens, grecs , romains et étrusques, Rome, 1783, 94 planches in-fol.
BARBAZAN. village de l’ancien pays de Bigorre (H.-Garonne), à 4 kil. E. de Saint-Bertrand; 425 hab. C’est de là qu’étaient originaires les sires de Barbazan.
BARBAZAN (Arnauld-Guilhem de), général français sous Charles VI et Charles VII, surnommé le Chevalier sans reproche, d’une famille distinguée du pays de Bigorre, se signala jeune encore dans un combat où six chevaliers français combattaient contre six chevaliers anglais (1404). Dans les guerres civiles que fit naître la démence de Charles VI, il resta fidèle au parti royaliste, et obtint plusieurs avantages sur le duc de Bourgogne. En 1420, il défendit Melun contre les Anglais, et fut retenu prisonnier malgré la capitulation qui lui laissait la liberté. Délivré par Lahire , il remporta en 1430 une victoire signalée sur les Anglais et les Bourguignons à la Croisette en Champagne. Il périt l’année suivante, des blessures qu'il avait reçues à la bataille de Buljegneville (près Nancy) , que René d’Anjou avait livrée malgré ses conseils.
barbazan (Étienne), écrivain, né à Saint-Fargeau, près d’Auxerre, en 1696, mort en 1770, vint de bonne heure à Paris où il se livra à l’étude des anciens auteurs français depuis le xne jusqu’au xvie siècle, et continua, en société avec l'abbé de la Porte et Gra ville, le Recueil alphabétique de pièces historiques , commencé par l’abbé Pérau, 24 vol. in-12, Paris, 1745 et années suivantes. Il rédigea ensuite un Glossaire du nouveau Borel; mais Ste-Palaye ayant annoncé un ouvrage du même genre, il renonça à publier le sien. Il a donné ; Fabliaux et Contes français des xne, xiii®, xive et xve siècles , Paris, 1756, 3 vol in-12; Y Ordène de chevalerie ; Instruction d'un père à son fils, 1759. Il s'est surtout attaché dans tous ses ouvrages aux étymologies et à l’origine de la langue française. Il a laissé de précieux manuscrits qui sont à l’Arsenal.
BARBE (sainte), vierge et martyre, était, selon la légende, fille d’un riche païen de Nicomédie, et subit le martyre, soit à Nicomédie, soit à Héliopolis, vers 306, sous le règne de Galère, ou, d’après Baronius, en 235, sous Maximin. On assure que son père, n’ayant pu lui faire renier sa foi, lui trancha lui-même la tête. Sainte Barbe est la patronne des canonniers, on ne sait pourquoi. On l’hon. le 4 déc. BARBE DE CILLEY. Voy. sigismond.Podiebrad
BARBE-MARBOIS (François, marquis de), né à Metz en 1745, mort en 1837, fut successivement secrétaire de légation et chargé d’affaires en Allemagne, consul aux États-Unis, intendant à St-Domingue (1785), ministre de France auprès de la diète de l’Empire à Vienne et à Ratisbonne; quitta les affaires pendant la Convention, devint maire de la ville de Metz en 1795, puis fut membre et président du Conseil des anciens. Après le 18 fructidor an v, il fut déporté à Sinrwmary. Rappelé de l’exil en 1800, il entra au Cons. d’Et., fut direct, (puis min.) du Trésor (1801-6), se vit révoqué pour une faute dé gestion, devint néanmoins en 1808 prés, de la cour des comptes et en 1813 sénateur. Sous Louis XVIII, les sceaux lui furent confiés; mais ennemi de toute réaction, il ne put les conserver longtemps. Il reprit les fonctions de président de la cour des comptes qu’il conserva jusqu’en 1834. Il se retira des affaires en laissant la plus honorable réputation. Il était membre de l’Institut. Barbé-Marbois a laissé plusieurs écrits économiques et politiques, entre autres une Histoire de la Louisiane, etc., Paris, 1829, in-8.
BARBEAU DE LA BRUYÈRE (Jean-Louis), né à Paris en 1710, mort en 1781, publia en 1750 une Mappemonde historique qui permet d’embrasser d’un seul coup d’œil le tableau des révolutions des peuples; ce genre de tableau a depuis été imité par Priestley, Chantreau, Goffaux, etc. On lui doit encore des éditions perfectionnées des Tablettes chronologiques de Lenglet-Dufresnoy, 1763; de la Géographie de La Croix, etc.
BARBENÇON, ville de Belgique. Voy. barbànçon.
BARBERINI, famille florentine, originaire de Barberino en Toscane , dont plusieurs membres ont joué un rôle important au xvne siècle. L’un d’eux, Maffeo Barberini, devint cardinal , et fut élu pape en 1623 sous le nom d’Urbain VIII. Il combla ses neveux de faveurs et de richesses. Trois d’entre eux (François et deux Antoine) furent faits cardinaux, et un quatrième, Taddeo, fut nommé général des trouoes papales. Abusant de leur crédit, les Barberini voulurent enlever au duc de Parme, Edouard Farnèse, les duchés de Castro et Ronciglione, et firent déclarer la guerre à ce prince par le pape; mais, après d’inutiles efforts, ils furent obligés de renoncer à cet injuste projet. Ils se rendirent si odieux par leurs exactions qu’à la mort d’Urbain VIII, 1644, ils furent forcés de quitter Rome et vinrent se réfugier en France. Toutefois ils conservèrent le propriété de Palestrine.
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BARBERTNO DI VAL D’ELSA , bourg du grandduché de Toscane , à 26 kil. de Florence, a donné Bon nom à la famille des Barberini qui en est sortie.
BARBEROUSSE , nom sous lequel on désigne vulgairement deux frères qui régnèrent sur Alger dans le xvie siècle ; ce nom vient de la couleur de leur barbe. Ils étaient fils, dit-on, d’un renégat grec. Le 1er, Aroudj, ou plutôt Oroush Barberousse, après avoir longtemps exercé le métier de corsaire, et s’ être fait une grande réputation d'audace et d’habileté, s’empara de la ville d'Alger ( 1 5 1 6 ) , en détrônant le cheikh arabe Sélim ou Salem-ebn-Temi, choisi par les Maures pour défendre la ville contre les Espagnols , et qui l’avait appelé à son secours. Il avait déjà fait de grandes conquêtes lorsque Charles-Quint, voyant ses possessions d'Afrique menacées, envoya contre lui une armée considérable : Barberousse fut battu et tué à Tlerncen par les Espagnols, l’an 1518. — Le 2e, Khaïr-Eddyn, dit Hariadan ou Chérédin , fut, avec Doria, le plus grand marin de son époque. Il succéda à son frère dans le gouvernement d’Alger ; mais craignant pour sa puissance, il se mit sous la protection de Sélim, sultan de Constantinople, et le reconnut pour souverain d’Alger, tout en se réservant le gouvernement de la ville. Soliman 11 le nomma amiral de toutes ses flottes. Il fortifia Alger, soumit à la Porte Tunis, Biserte, et ne fut arrêté dans ses conquêtes que par les armes de Charles-Quint (1536). Il vint alors par représailles ravager l’Italie, remporta un avantage sur Doria à Ambracie, prit d’assaut Castel-Nuovo (1539), battit les Chrétiens devant l’île de Candie , et vint dans Marseille prêter le secours de sa flotte à François I contre Charles-Quint. Il mourut à Constantinople en 1546, des excès auxquels il se livrait. On a publié en 1781 une Vie de ce corsaire, où l’on cherche à prouver qu’il était d’origine française, gentilhomme de Saintonge et de la famille d’Authon. Il a paru à Paris en 1839 une vieille traduction française d’une chronique arabe du xvr siècle, renfermant une histoire des Barberousse, publiée sur un manuscrit de la Bibliothèque royale, par MM. Sander Rang et Ferdinand Denis.
barberousse ( Frédéric ) , empereur d’Allemagne. Voy. FRÉDÉRIC I.
BARBESIEUX. Voy. barbezieux.
8ARBEU DUBOLRG (Jacques), médecin et botaniste, né à Mayenne en 1709, mort à Paris en 1779, exerça la médecine à Paris et publia plusieurs ouvrages , dont les plus estimés sont : le Botaniste français , 1767, 2 vol. in-12, où il expose une méthode de classification qui lui est particulière, et un traité Des usayes des plantes , 2 vol. in— 1 2. Il fut lié avec Bolingbroke et Franklin, et traduisit les Lettres sur l'histoire du premier.
BARBEYRAC (Jean) , moraliste et publiciste , né en 1674 à Béziers, de parents calvinistes, quitta la France lors de la révocation de l’édit de Nantes, et professa successivement les belles-lettres à Berlin, le droit et l’histoire à Lausanne, et le droit public à Groningue;il fut nommé membre de l'Académie de Berlin , et mourut vers 1747. Il a traduit en français : 1 ° Le Droit de la nature et des gens , de Puffendorf, 2 vol. in-4, Amsterdam, 1712, 1720, 1734 ; 2° Les Devoirs de l'homme et du citoyen , du même, 1 vol. in-8 , Amsterdam, 1734; 3° le Traité du droit de la guerre et de la paix de Grotius, Amsterdam, 1724 ; 4° Les Lois de la nature expliquées , de Cumberland, 1744, in-4; 5° Du pouvoir des souverains et De la liberté de conscience , de Noodt, Amsterdam, 1 7 1 4 , 1731; il a accompagné tous ces ouvrages de notes qui sont presque aussi estimées que le texte. Il est en outre autour d’un Traité du jeu , 1737; d’un Traité de la morale des Pères, 1728 (misa V Index à Rome); d’une Histoire des anciens traités , 1739; d’une tra-
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j duction des Sermons de Tîllotson, 6 vol. in-8, Amsterdam, 1722, et de quelques autres ouvrages moins importants.
BARBEZIEUX, ch.-l. d’arrond. (Charente), à 34 kil. S. 0. d’Angoulême; 3,013 hab. Ruines d’un vieux château-fort qui sert auj. de prison. Toiles, tanneries. Commerce de truffes, chapons truffés, etc. Source minérale. C’était jadis une seigneurie de la Saintonge, avec titre de marquisat ; elle fut longtemps possédée par la maison de la Rochefoucauld, d’où elle passa dans celle de Louvois , qui donna à un de ses fils le titre de marquis de Barbezieux. — L’arrond. de Barbezieux a 6 cant. (Aubeterre, Bai« gnes , Brossac , Chalais, Montmoreau, Barbezieux) , 88 communes et 55,532 hab.
BARBEZIEUX (Louis-François-Marie leteluer, marquis de), fils du marquis de Louvois, né en 1668. Après la mort de son père, Louis XIV lui confia le ministère de la guerre, quoiqu’il n’eût encore que 23 ans; il se montra d’abord digne de ce choix, mais il négligea bientôt les affaires pour les plaisirs, et mourut à 33 an», épuisé par les excès, l’an 1701.
BARBIE DU BOCAGE, savant géographe , né à Paris en 1760, mort en 1825, fut l’élève de d’ Anville et l’ami de Barthélemy. 11 fut d’abord attaché au cabinet des médailles de la Bibliothèque royale (1786), puis nommé géographe du ministère des relations extérieures (1803), membre de l’Institut (1806), et enfin professeur de géographie à la faculté des lettres de Paris ( 1809). Il a coopéré à presque toutes les entreprises géographiques de quelque importance faites de son temps; il est surtout connu par son bel Atlas du Voyage d' Anacharsis , Paris , 1789 et 1799, et par ses cartes du Voyage pittoresque en Grèce de Choiseul-Goufller.
BARBIER (Antoine-Alexandre), savant bibliographe, né àCoulommiers en 1765, mort en 1826, fut bibliothécaire particulier de Napoléon et de Louis XVIII5 il est surtout connu par un Dictionnaire des anonymes et des pseudonymes, Paris, 1806-1808, 4 vol. in-8, réimprimé en 1822-27 avec de nombreuses additions. li a aussi publié la Nouvelle Bibliothèque de l'homme de goût, 1808, 5 vol. in-8, et des Catalogues très estimés.
barbier d’aucourt (Jean), avocat au parlement de Paria, né à Langres en 1641, mort en 1694, est surtout connu comme critique. Il a composé , entre autres écrits, les Sentiments de Cléamhe , 2 vol. in-12, Paris, 1671, où il réfute avec beaucoup d’esprit les Entretiens d'Ariste du P. Bouhours : il n’épargna pas même Racine dans ses critiques. Il fut reçu en 1683 à l’Académie Française. Barbier d’Aucourt était ardent janséniste, et il écrivit plusieurs pamphlets en prose et en vers contre les Jésuites.
BARBO, famille puissante de Venise qui a fourni à la république vénitienne et à l’église plusieurs hommes distingués, entre autres Pierre Barbo, qui devint pape sous le nom de Paul II.
BARBORA, ville de l’Afrique orient., sur la côte d’Adel, au fond d’une baie de la mer d’Oman, par 10° lat. N., 42° long. E.
BABBOSA. Ce nom a été porté par plusieurs savants portugais qui se sont distingués dans la jurisprudence ou dans les lettres. Le plus connu est Diégo Barbosa Machado, abbé de Sever, né à Lisbonne en 1682, mort en 1770, auquel 00 doit une Bibliothèque portugaise , avec des notices sur les auteurs , Lisbonne, 1741-59, 4 vol. in-fol.
BARBOU, oélèbre famille de libraires et imprimeurs, originaire de Lyon. Joseph Gérard Barbou, le plus connu , libraire et imprimeur à Paris depuis 1746, publia, de 1765 à 1776, un grand nombre de classiques latins, qui forment la jolie collection dite Barbou , et à laquelle coopérèrent Lallemand, Brottier, Gapperonnier , Beauzée, etc. Gette collection avait été commencée dès 1 7 43, d’aprèa les conseils
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de Lenglet-Dufresnoy, par le libraire Coustelier. La îollection complète se compose de 76 vol. in— 1 2.
BARBOUDE (la), une des Antilles anglaises, par 64° 10’long.0.,17°40’ lat.N.;30kil.sur 16; 1,500 hab. Très basse et sans ports ; côtes très dangereuses : coton , indigo , tabac , gingembre, canne à sucre. Elle appartient aux Anglais depuis 1728.
BARBY, ville des États prussiens (Saxe), à 25 kil. S. E. de Magdebourg, sur l’Elbe, près de l’embouchure de la Saale ; 2,820 hab.
BARGA ou BARQUAH , Cyrénaïque ou Libye Pentapole (les anciens, vaste contrée des États barbaresques, le long de la Méditerranée et dans l’état de Tripoli. Elle s’étend du golfe de la Sidre à l’O. jusqu’à l’Égypte à l’E. ; au S. elle est bornée par les monts Gerbodah; 800 kil. de l’E. à l’O., 400 du N. au S. Capit., Benghazy. Autres villes : Barca [Ptolémaïs), Grennah (Cyrène) , Lebdah [Lepiis Magna), Derne, Massakhit, etc. Les côtes et la partie occidentale sont assez fertiles : on y cultive du millet et du maïs. L’intérieur est un vaste- désert , habité par des Bédouins nomades et qui n’a point de villes. Le désert de Barca se confond vers le S. avec le grand désert de Sahara. On trouve cependant dans la partie mérid. les oasis d’Audgélah et de Syouah, dont les habitants ont des demeures fixes et font quelque commerce avec le Fezzan et le Mourzouk. Le bey de Barca réside à Benghazy et dépend du bey de Tripoli.
BARCA, famille de Carthage. Voy. bàrcine.
BARGELONA, ville de l’état de Vénézuéla, à 70 kil. S. O. de Cumana, sur le Neveri ; 5,000 hab. Jadis ch.-l. de la prov. de Barcelona, une des trois divisions du dép. de Maturin dans l’ancienne Colombie ; 45,000 hab.
BARCELONE, Barcino, ville d’Espagne, capit. de la capitainerie-générale de Catalogne et de l’intendance de Barcelone, sur la mer, à 500 kil. N. E. de Madrid, par 0° 12’ long. 0., 41° 23’ lat. N.; 160,000 hab. (y compris ceux de Barcelonette, son faubourg principal). Citadelle à l’E., fort Juich au S. Port grand, mais barré. Évêché ; université ; nombreuses écoles ; académies, musées et biblioth. Monuments remarquables : palais de YAudiencia . bourse , hôtel-deville, hôtel de la douane, cathédrale, théâtre. Antiquités nombreuses. Industrie active ; gr. commerce. — Fondée vers 230 av. J.-C. par Amilcar Barca, Barcelone appartint successivement aux Carthaginois, aux Romains, auxGoths, aux Français sous Charlemagne ;puis futlech.-l. d’uncomté vassalde la France jusqu’en 1258. Prise par les Arabes en 986, par les Franc, en 1697, 1714, 1808. Désolée par la fièvre jaune en 1821. Insurgée en 1842, 1843 et 1856.
Barcelone (comté de). Il fut créé par Charlemagne après la conquête de l’Espagne sept., et fut joint au roy. d’Aquitaine. En 843 , le traité de Verdun le laissa à la France. En 888, il devint héréditaire en faveur du comte Geoffroi-le-Velu. Les descendants de Geoffroi conquirent le reste de la Catalogne, acquirent la Provence , et enfin montèrent 3ur le trône d’Aragon en 1137, en la personne de Raymond-Bérenger, mais tout en continuant à relever, pour le comté de Barcelone, de la couronne de France. Alphonse II, fils de Raymond, se rendit, en 1182, indépendant de la France; mais cette usurpation ne fut sanctionnée qu’en 1258, par la paix de Coibeil. L’histoire du comté de Barcelone se confond désormais avec celle de l’Aragon. La dynastie de Barcelone régna sur l’Aragon jusqu’en 1412. (Voy. aragon.) — L’étendue du comté de Barcelone varia beaucoup : il allait d’abord des Pyrénées à l’Èbre et de la Noguera à la mer ; il se grossit sensiblement par la réunion de divers fiefs et par quelques conquêtes sur les Arabes. On donne le nom de comté de Barcelone, tantôt au comté seul, tantôt à toutes les possessions de la maison de Barcelone au S. des
Pyrénées ; quelquefois même on y comprend le comté de Roussillon.
Barcelone (intendance de). Voy. catalogne.
Barcelone, village de France (Gers), sur l’Adour, à 50 kil, N. O. de Mirande ; 840 hab.
BARCELONETTE, ch.-l. d’arr. (B.-Alpes), à 53 kil. N. E. de Digne; 2,154 hab. Collège. Cadis; commerce de blé et de moutons. Fondée vers 1225, par Raymond-Bérenger, comte de Provence, qui lui donna ce nom parce qu’il était lui-même issu des comtes de Barcelone. Elle fut plusieurs fois prise et reprise par les Français et les ducs de Savoie, et resta définitivement à la France en 1713. Patrie de l’orateur J.-A. Manuel. — L’arr. a 4 cant. (Allez, le Lauzet, St- Paul, Barcelonette), 20 couun. et 18,709 hab. — Un faubourg de Barcelone porte le nom de Barcelonette.
BARCELOR, ville de l’Inde anglaise (Madras), à 44 kil. S. 0. de Bednor, par 72° long. E., 13° lat. N. Riz, poivre, dattes, chevaux. Barcelor avait précédemment appartenu aux Portugais et aux Hollandais.
J1ARCELOS, ville du Portugal (Entre-Douro-e- Minho), sur le Cavado, à 1 3 kil. O. de Braga; 3,900 hab.
BARCHOCHËBAS , fameux imposteur juif qui parut sous le règne d’Adrien. De concert avec le rabbin Akiba, il se fit passer pour le Messie et excita parmi les Juifs une révolte contre les Romains. Il fut vaincu et tué après une longue résistance, avec un nombre immense de Juifs, l’an 135. Depuis cette époque, les Juifs furent à jamais chassés de Jérusalem.
BARCILONNETTE, ch.-l. de cant. (H.-Alpes), à 27 kil. S. O. de Gap; 500 hab.
BARCINE, nom d’une famille puissante de Carthage dont le chef était Amilcar Barca. Elle formait une faction opposée à celle de la famille Hannon, et ennemie jurée du nom romain. Asdrubal et le fameux Annibal appartenaient à cette famille.
BARCINO, ville d’Hispanie, auj. Barcelone.
BARCLAY (Alex.), traducteur anglais du xvr siècle, né vers 1470, mort en 1552 à Croydon, fut d’abord bénédictin, puis franciscain, et voyagea beaucoup. Ii contribua par ses écrits à former la langue anglaise. Il traduisit du latin la Nef des fous ( Navis stullifera) de Brandt, ainsi que les Eglogues d’Æneas Sylvius, et du français le Château du Travail.
Barclay (Jean), écrivain anglais du xvne siècle, naquit en 1582 à Pont-à-Mousson en Lorraine, où son père, G. B. , savant juriseons. écossais, s’étuitretiré pour se soustraire aux persécutions dont les Catholiques étaient alors l’objet dans sa patrie. Après la mort de son père (1605), il passa en Angleterre; il fut fort bien accueilli de Jacques I, qui lui donna une place lucrative. Il y publia un ouvr. de son père De potestate papœ, et eut à cette occasion une vive controverse avec Bellarmin, puis avec le jésuite Jean Eudæmon , qui l’accusait d’hérésie. À la suite de ces querelles, i! se retira à Rome, où il publ. denouv. écrits dans le but d’établir son orthodoxie. Il y m. en 1621. J. Barclay est surtout connu par une allégorie satirique écrite en latin avec beaucoup d’élégance et d’originalité, Y Argénis, roman mêlé de prose et de vers, où il trace le tableau des vices et des révolutions des cours, et qui faisait les délices de Richelieu. L’ Argénis parut d’abord à Paris en 1621 ; elle a été depuis fréquemment réimprimée, notamment à Leyde, Elzevir, 1630 et 1664, avec une clef des personnages. Elle a été traduite en français par de Longue, Paris, 1728, et par l’abbé Josse, Chartres, 1732, et dans presque toutes les langues de l’Europe. On a encore de Barclay : 1° Euphormio, autre satire allégorique, dirigée surtout contre les Jésuites, et qu’il écrivit fort jeune , Lond. 1603 , et Leyde , 1637, avec clef, traduite en français par Drouet de Maupertuis, Anvers, 1711; 2° Icon animorum ou Portrait des âmes , Londres, 1614, traduit en français, Paris, 1625; 3° Histoire de la conspiration des
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poudres , Oxford, 1634, in-4 ; deux livres de poésies latines, 1615, in-4.
Barclay (Robert), célèbre quaker, né en 1648 en Ecosse, d’une famille riche et ancienne, mort en 1690. 11 embrassa avec son père, en 1666, la doctrine des Quakers ; se lia étroitement avec Guillaume Penn; voyagea en Angleterre, en Hollande et en Allemagne, pour faire des conversions, et écrivit plusieurs ouvrages pour exposer les dogmes de sa secte. Le plus connu de ces ouvrages est Y Apologie de la véritable théologie chrétienne , telle que la professent ceux que par dérision on appelle Quakers ; il îa publia à Amsterdam, en latin, 1676, et la dédia au roi Charles II ; elle a été traduite en français, Londres, 1702, in-8.
BARCLAY DE tolly ( le prince Michel ) , général russe , né en 1755 en Livonie. 11 se fit remarquer assez tard, et commença sa réputation par une entreprise des plus hardies : en 1809 il pénétra en Suède en traversant sur la glace le golfe de Bothnie dan* une étendue de 80 kil. Nommé ministre de la guerre en 1810 , il dirigea en 1812 la campagne contre Napoléon, et adopta ce fameux plan de défense qui consistait à attirer les Français au cœur de la Russie pour les faire périr par le froid de ces contrées. Il commença lui -même l’exécution de ce plan comme général en chef; mais poursuivi par l’envie, il fut au bout de peu de mois supplanté par Koutousof, et se vit forcé de servir sous les ordres de ceux auxquels il avait d’abord commandé ; il n’en rendit pas moins de grands services pendant la cam-
rigne, surtout à la bataille de la Moskowa. Replacé la tête des troupes russes en 1813, après la bataille de Bautzen, il battit Vandamme à Kulm, contribua puissamment au gain de la désastreuse bataille de Leipsick, pénétra en France où il livra plusieurs combats meurtriers, et fit capituler Paris (30 mars 1814). En récompense de ses services il fut nommé feld-maréchal et prince. Il mourut en 1818, après 39 ans de service.
BARD, village des États sardes, à 17 kil. N. O. d’Ivrée, sur la Doire, à l’entrée de la vallée d’Aoste. On y avait élevé un fort qui était regardé comme imprenable ; il fut pris et rasé par les Français en 1800. BARDANE, roi des Parthes. Voy. vardane.
bardane, empereur d’Orient. Voy. philippicus. BARDAS, patrice de l’empire d’Orient, était frère de l’impératrice Théodora, femme de Théophile. Nommé par Théophile tuteur de son fils, le jeune empereur Michel (842) , il s’empara de l’autorité, chassa du palais Théodora elle - même , à laquelle il devait tout, et garda le pouvoir pendant 24 ans. Enfin Michel, fatigué de son joug, s’en délivra en le faisant assassiner par Basile (866). Bardas favorisait les scienees et les lettres ; il nomma patriarche de Constantinople le célèbre Photius, qui était son neveu.
bardas phocas et bardas sclérus, deux généraux de l’empire grec qui se disputèrent le pouvoir sous le règne de Basile II et de Constantin IX. Tous deux prirent et déposèrent plusieurs fois la pourpre. Après de nombreuses vicissitudes , ils se réunirent contre l’ennemi commun ; mais Bardas Phocas mourut emîsonné au moment où il allait livrer bataille ; lérus fit la paix avec l’empereur, obtint de hautes dignités , et mourut à la cour en 990.
BARDES, poètes nationaux et ministres du culte chez les Celtes. Ils étaient chargés de composer des hymnes en l’honneur des dieux, de chanter sur la harpe les exploits des héros, d’accompagner les guerriers pendant qu’ils marchaient au combat, pour animer leur courage ou recueillir leurs hauts faits et les transmettre à la postérité. C’est en Écosse et dans la principauté de Galles que les chants des bardes se sont le plus longtemps conservés ; les noms de Fingai et d'Ossian, hardes calédoniens, sont devenus à
jamais célèbres. M. Owen Jones a fait un recueil des poèmes des bardes gallois; on peut encore consulter les Recherches sur les Bardes de David Williams ( ar Bardoniath cimraey), Dolgelly, 1828.
BARDESANE , hérésiarque du il* siècle, né en Syrie, avait été longtemps une des gloires du christianisme; mais il se laissa entraîner dans les erreurs des Valentiniens; puis, ayant abandonné cette hérésie, il se fit une doctrine particulière qui se rapproche de celle des Manichéens : il voulait comme ces derniers expliquer l’origine du mal. On trouve dans Eusèbe (Prœp. VI, 10) un beau fragment de Bardesane sur le destin.
BARDILI (Christophe- Godefroy), professeur de philosophie à Stuttgard, né en 1761, mort en 1808 a publié plusieurs écrits dans lesquels il a prétendu réformer la logique et déterminer la nature de l’absolu, que Kan.t avait posé comme condition de toute science, mais qu’il avait déclaré introuvable On estime sa Logique première , Stuttgard, 1800.
BARÈGES-LES-BAINS, village de France (H.- Pyrénées), à 44 kil. S. de Tarbes, entre deux chaînes de mont., et sur le gave de Bastan, n’a qu’une seule rue et ne compte que 400 hab. permanents. Eaux thermales sulfureuses, célèbres surtout pour la guérison des plaies d’armes à feu. Hôpital milit. Tissus légers. — Près de là, belle cascade de Gavarnie.
BAREILY, ville de l’Inde anglaise (Calcutta), ch.-l. d’un district de même nom , à 220 kil. N. E. d’Agrah, près du confluent de la Dhara et de la Goula; 67,000 hab.
BARENT1N, joli bourg du dép. de la Seine-Inf., à 20 kil. N. O. de Rouen; 1,500 hab. Étoffes de coton, siamoises, papier.
BARENTON, ch.-l. de cant. (Manche), à 9 kil. S. E. de Mortain ; 3,000 hab.
BARETOUN (al-), Parœtonium, ville de B.- Égypte, sur la Méditerranée, à 244 kil. O. d’Alexandrie, par 25° long. E., 31° 10’ lat. N.
BARETT1 (Joseph), né à Turin en 1716, mort à Londres en 1789, écrivit avec succès en prose et en vers, et vint en 1751 se fixer à Londres, où il enseigna la langue et la littérature italienne. Il a donné, entre autres ouvrages, une traduction des tragédies de Corneille, Venise, 1748; un Dictionnaire anglais et italien , Londres, 1760, et une Grammaire italienne et anglaise ; ces deux derniers ouvrages sont fort répandus en Angleterre.
BAREUTH. Voy. bayreuth.
BARFLEUR, Vallis Cereris, Barafletum, petit port de France (Manche), à 26 kil. E. de Cherbourg, à 25 kil. N. È. de Valognes ; 850 hab. C’est là, diton, que Guillaume le Conquérant prépara son expédition contre l’Angleterre. C’était jadis une v. importante; elle fut prise et ruinée par Édouard 111 en 1 346 .
BARGE, ville des États sardes (Conl), à 16 kil. N. O. de Saluces; 7,000 hab. Ardoisières aux environs.
BARGEMON, village de France (Var), à 11 kil. N. E. de Draguignan ; 1,900 hab. Patrie de Moréri.
BARHEBRÆUS, nom donné quelquefois àAboul- Faradj. Voy. aboul-faradj.
BARI, Barium, ville du roy. de Naples, à 230 kil. N. E. de Naples, sur l’Adriatique; 19,000 hab. Ch.-l. de la Terre de Bari. Archev., citadelle, grand arsenal, collège pour les nobles, lycée royal. Industrie, un peu de commerce. — Quoique soumise aux Romains, Barium conserva ses magistrats. Après la chute de l’empire, elle tomba entre les mains des Sarrasins , puis des empereurs grecs; fut prise par les Normands, qui en firent la capitale de leur principauté, et appartint ensuite aux rois de Naples Elle a été trois fois détruite. Patrie de Piccini.
bari (Terre de), une des 15 prov. continentales du roy. de Naples, entre la Basilicate, la Capitanate, la Terre d’Otrante et l’Adriatique, a 155 kil. sur 48; 280,000 hab., dont beaucoup d’Arnautes. Elle est arrosée par l'Ofanto. Le sol est très fertile ; le climaî
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très chaud. Buffles, moutons à laine très fine ; côtes très poissonneuses ; salines.
BARILE, ville du roy. de Naples (Capitanate), à 6 kil. S. E. de Melfi; 3,000 hab. Colonie des Grecs du Bas-Empire. Le rit grec y fut professé jusqu’au XVIIe siècle.
BARIUM, ville d’Apulie, auj. bari.
BAR J AC, ch.-l. de cant. (Gard), à 29 kil. E. d’Alais ; 1,800 hab.
BARJÉSU, faux prophète juif, que 3aint Paul priva de la vue à Paphos, parce qu’il s’opposait à la prédication de l’Évangile. On le nomme aussi Eh/mas.
BARJOLS, ch.-l. de cant. (Yar), à 17 kil. N. E. de Brignolles; 3,450 hab. Chapelle souterraine à stalactites curieuses. Huile estimée, distillerie, etc.
BARJONË (Simon), c.-à-d. Simon, fils de Jone ou Jonas, vrai nom de saint Pierre. Voy. pierre.
BARKAN1 ou PARKAN1, ville de Hongrie (comitat de Gran), au confluent du Danube et du Gran, appartenait jadis aux Turcs , qui y soutinrent un siège en 1594, et qui la rendirent aux Impériaux après avoir été défaits sous ses murs (1684).
BARKIAROC, sehah de Perse de la dynastie des Seldjoucides, fils de Malek-Schah, monta sur le trône en 1093, et fut contraint de partager ses états avec ses deux frères Mohammed et Sandjar. 11 mourut en 1105.
BARKOK, Soudan d’Égypte, chef d’une dynastie des Mamelouks circassiens en Égypte, était d’abord esclave. Il s’éleva aux premières dignités de la milice des Mamelouks, et chassa du trône le Soudan Hadji (1382), de la dynastie des Baharites. Il eut à combattre plusieurs insurrections, mais il en triompha. Il rétablit l’ordre dans l’état, et laissa 400,000 pièces d’or dans son épargne. 11 mourut en 1399, et eut pour successeur son fils Faradj.
BARLAAM, savant moine de l'ordre de Saint- Basile, né dans la Calabre ultérieure vers l’an 1300, mort vers 1348. Étant allé en Grèce pour y étudier la langue de ce pays, qui était alors entièrement inconnue en Italie, il y embrassa le schisme grec, et jouit d’une grande faveur auprès de l’empereur Andronic-le-Jeune, qui l’envoya vers 1339 en Occident pour demander des secours contre les Turcs et les Bulgares, et pour travailler à la réunion des deux églises. Il s’attira dans la suite une disgrâce pour avoir attaqué les moines du mont Athos, qui soutenaient que la lumière du mont Thabor était la gloire incréée de Dieu, et se vit forcé de quitter Constantinople. Il revint alors en Italie, rétracta les erreurs qu’il avait professées en Grèce, et rentra dans le sein de l’église catholique. Clément VI le Domma évôque de Gerace. Barlaam a laissé un grand nombre d’écrits parmi lesquels on distingue: Contra primatumPapæ , en grec, Hanovre, 1608; six livres d’ Arithmétique algébrique , Paris, 1606; deux livres d’une Êthi<iue selon les Stoïciens dans la Bibliothèque des Pères. 11 est des premiers qui firent renaître en Italie l’étude de la langue et de la philosophie grecque.
BA R LÆUS (Gaspard van baerle, en latin), né en 1584 à Anvers, mort en 1648, fut ministre d’une église réformée, puis professeur de logique à Leyde, 1617; perdit son emploi pour s’être déclaré pour la secte des Arminiens; fut nomméen 1631 professeur de philosophie à Amsterdam. On a de lui des poésies latines fort estimées, sous le titre de Poemata, Amsterdam, 1645; des discours latins, Oraiiones , 1632, et quelques écrits historiques.
BARLETTA, Barolum, ville du roy. de Naples (Terre de Bari), à 53 kil. 0. de Bari, sur l’Adriatique; 16,000 hab. Port; grande citadelle, mais
fresque ruinée; belle cathédrale; collège fondé par ordinand IV; statue colossale de l’empereur Iléraelius ( elle a 6 mètres). La ville est belle et bien bâtie. Riche saline, pêche active. Fondée au xi® siè¬
cle; agrandie, embellie par Frédéric II, 1250; ell« fut considérée au xv* siècle comme un des boulevards de l’Italie. Néanmoins elle fut prise par Gom salve de Cordoue (1503).
BARLETTA, prédicateur dominicain du xv® siècle, jouit à Naples d’une grande réputation; il attirait la foule en mêlant dans ses prédications le burlesque au sérieux. Ses sermons, publiés à Lyon, 1536, ont eu plus de 20 éditions.
BARLOW (Joël), poëte et diplomate américain, né en 1755 dans le Connecticut, prit part dans sa première jeunesse à la guerre de l’indépendance, fut à la fois ministre presbytérien et avocat, et se fit un nom littéraire par un poème en 10 chants, intitulé la Vision de Colomb ou la Colombiade , qu’il publia en 1781 (réimprimé en 1807 avec luxe à Philadelphie). Il fut chargé de plusieurs missions en Angleterre et en France, et mourut en 1812 à Wilna, où il s’était rendu pour négocier avec l’empereur Napoléon. Outre son poëme, Barlow a publié plusieurs opuscules politiques. Il était républicain exalté, et écrivit en faveur de la révolution française.
BARMÉGIDES, c’esb-à-dire fils de Barmek , famille célèbre en Orient par son élévation et par ses malheurs, joua un rôle important sous les premiers califes abbassides. Le premier qui soit connu dans l’histoire est Khaled, fils de Barmek : il fut promu vers 750 à la dignité de grand-vislr par Aboul-Abbas, qu’il avait contribué à placer sur le trône, et conserva quelque temps cette charge sous Almanzor, dont le règne glorieux fut en grande partie son ouvrage. Il devint ensuite gouverneur de Mossoul (765), et fut chargé d’élever ï héritier du trône, Harounal-Raschid ( 778); il mourut peu après avec une grande réputation de sagesse. — Son fils, Yahia, porta au plus haut point la fortune et la gloire des Barmécides. U contribua beaucoup à assurer la couronne à Haroun, qui en reconnaissance lui donna la charge de visir dès qu’il fut sur le trône (786) :c’ est à lui qu’est dû l’éclat du règne d'Haroun-al-Raschid. — Yahia eut plusieurs fils, dont les plus connus 6ont : Fadhl et Djafar (le Giafar des Mille et une Nuits), qui tous deux partagèrent la fortune et la faveur de leur père ; on les nommaü les Petits-Visirs . Fadhl eut l’administration de la justice, et Djafar, la surintendance du palais du calife : il était le compagnon et le confident du prince. Haroun lui confia en outre l’éducation de son fils Al - Mamoun. Au bout de 17 ans d’une prospérité sans égale, cette famille se vit tout d’un coup renversée du faîte des grandeurs et frappée de la manière la plus cruelle, par ce même Haroun-al-Raschid qui lui devait tout (803). Djafar fut mis à mort, à peine âgé de 37 ans; Yahia fut ainsi que son fils Fadhl envoyé dans une prison lointaine; tous les parents ou amis des Barmécides, enveloppés dans la même disgrâce, furent massacrés ou emprisonnés, et dépouillés de leurs biens. On ne connaît pas bien la cause de celte étrange révolution : selon les uns, Haroun était jaloux des Barmécides qui avaient usurpé tout le pouvoir, et ne lui laissaient que le vain nom de calife; 6elon d’autres, Djafar avait désobéi au calife en mettant en liberté un descendant d’AIi qu’il lui avait ordonné de mettre à mort; selon d’autres enfin, Djafar avait séduit une sœur du prince, la belle Abbassa, pour laquelle Haroun avait lui-même une vive passion. Les malheurs des Barmécides ont été chantés par les poêles orientaux ; ils ont aussi fourni le sujet de plusieurs tragédies, entre autres celle des Barmécides , que La Harpe fit représenter en 1778.
BARN A HÉ (saint), un des premiers disciples des apôtres, était Juif et établi en Chypre. Il se convertit peu après S. Paul, qui avait, été son condisciple, et alla avec lui prêcher la foi aux Gentils; parcourut l’Asie-Mineure, la Syrie, la Grèce, et souffrit, à ce qu’on croit, le martyre à Salamine en Chypre, vers
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l’an 63. li était cousin de saint Marc. On a sous son nom un Évangile et des Actes qui sont apocryphes, et un cÈpitre dont r authenticité est plus vraisemblable. On célèbre sa fête le 11 juin. L’église de Milan le reconnaît pour son apôtre ; elle lui a consacré une église qui est desservie par des clercs réguliers, nommés Barnabiles.
BARNAB1TES, ordre religieux institué à Milan, en 1530, par Antoine-Marie Zaccaria, et qui tire son nom d’une église dédiée àsaint Barnabé,dans laquelle cet ordre s’établit d'abord. Ces religieux se vouaient snx missions, aux prédications et à l’instruction de la jeunesse. Us fondèrent en Italie, en Espagne, en France, en Autriche et en Bohême, des collèges qui ont fourni un grand nombre d’hommes célèbres, tels que : J. Morigia, Auguste Torniel, Côme d’Ossène, le Père Niceron, etc. Les Barnabites n’existent plus qu’en Italie et en Espagne. Les Guastallines, instituées par Louise Torrelli, comtesse de Guastalla, et qu’on appelle aussi Angéliques , sont des religieuses de l’ordre de St-Barnabé.
BARNAOUL, ville de la Russie d’Asie (Tomsk), sur le Barnaoul, par 53° 20’ lat. N. et 81° 6’ long. E. Fonderie; manuf. de glaces; fours à chaux. Siège de la dir des mines de l’Altai. Fond, par Demidoff, 1730.
BARNAVE (Pierre-Joseph-Marie), député à l'Assemblée nationale, né en 1761 à Grenoble, était déjà célèbre dans cette ville comme avocat lorsqu’éclata la révolution française. Partisan des idées nouvelles, il fut nommé député du tiers-état par le Dauphiné, et bientôt il s’acquit, par son éloquence et son ardent amour pour la liberté, une très haute influence et une grande popularité. Il parla dans toutes les discussions importantes, et souvent il osa lutter contre Mirabeau. Barnave, qui avait combattu avec énergie la royauté tant qu’il s’agissait de reconquérir les droits du peuple, voulut combattre pour la royauté lorsqu’il fut question de lui enlever à elle-même ses droits légitimes. Dès ce moment, sa popularité chancela, et il la perdit bientôt entièrement. Ayant été envoyé comme commissaire à Varennes, après l’arrestation de Louis XVI dans cette ville, pour assurer le retour du prince, il revint dans la voiture du roi, et lui témoigna les plus grands égards, ainsi qu’à la reine. Cette noble conduite le fit regarder comme un déserteur de la cause du peuple. Après la session, il se retira à Grenoble ; il y exerçait les fonctions de maire, lorsque l’ouverture de l’armoire de fer vint, après la journée du lü août, découvrir une correspondance qu’il avait entretenue avec la cour dans les derniers temps; il fut arrêté le 19 août 1792, resta 15 mois dans les prisons de*Grenoble, et fut ensuite conduit à Paris, où il fut condamné à mort par le tribunal révolutionnaire. Il n’avait que 32 ans. Un de ses plus éloquents discours est celui qu’il prononça devant ses juges. Scs Œuvres forment 4 v. in-8, 1843.
BARNE , auj. Warna , ville de la Mœsie inférieure, sur le Pont-Euxin. Voy. cruni.
BARNES ou BARILS (Josué), savant helléniste, né à Londres en 1655, mort en 1712, fut professeur de grec à Oxford. 11 a laissé, outre plusieurs ouvrages originaux, des éditions estimées d 'Euripide, Cambridge, 1694; d’ Anacréon, Cambridge, 1705; et d’Homère, Cambridge, 1710. Il avait beaucoup d’érudition, mais peu de goût; ce qui fit dire au savant et spirituel Bentley que Barnes savait le grec aussi bien qu’un savetier d’Athènes,
BARNET, b. d’Angleterre (flertford), à 16 kil. N. de Londres ; 2,400 hab. Warwick, alors général de Henri VI, y fut battu et tué par Édouard d’Vork, 1471. BARNSLEY.v.d’Angl.(York),àl5 k.SE.d’Hudderslield; 10,000 h. Fil de fer. Pr. deIà,ch.deWentwortli.
BARIVEVELDT, village de Hollande, à 33 kil. N. 0. d’Harnheim; 4,800 hab.
barneyeldt (île), dans le détroit de Magellan, (Amérique méridionale), au N, de la Terre de Feu,
par 71° long. O., 56° 24’ lat. S. Découverte par les Hollandais en 1616.
BARNEVELDT (Jean olden-), grand-pensionnaire de Hollande , magistrat intègre , négociateur habite, et ardent ami de la liberté de son pays, naquit en 1549 à Amersfoort , remplit diverses missions près d’Elisabeth et de Henri IV, et eut la gloire de conclure avec l’Espagne en 1609 le traité qui assurait l’indépendance des Provinces-Unies. A la tête du parti républicain, il s’opposa de tout son pouvoir à l’ambition du stathouder Maurice de Nassau , qui menaçait la liberté de la Hollande; il se vit par là exposé aux attaques les plus violentes. Deux fois il voulut se retirer des affaires; il ne fut retenu que par les instances des députés des états. Maurice, ayant enfin pris le dessus, le fit d’abord condamner comme hérétique en 1618 par le synode calviniste de Dordrecht, parce qu’il avait embrassé la doctrine des Arminiens, et l’année suivante il le fit juger par une commission et condamner à mourir sur l’échafaud. On l’accusait d’avoir livré son pays aux Espagnols ! Il subit le supplice avec la plus grande fermeté. Barneveldl était âgé de 70 ans. — 11 laissa deux fils, René et Guillaume. Le deuxième avait conçu le projet d’assassiner Maurice pour venger son père, et avait communiqué son dessein à René qui , sans l’approuver, n’avait cependant pas voulu le dénoncer. Le complot ayant été découvert, Guillaume échappa par la fuite ; René fut pris, et quoiqu’innocent, il fut mis à mort (1623).
BARNEVILLE, ch.-l. de canton (Manche), à 25 kil. S. O. de Valognes; 800 hab.
BARNSTABLE, ville d’Angleterre (Devon), sur la Taw, à 55 kil. N. O. d’Exeter, dans une baie de la Manche de Bristol; 5,800 hab. Port qui ne peut servir aujourd'hui. Lainages, toile, poterie commune. — Ville des Etats-Unis (Massachussets), à 110 kil. S. E. de Boston. Pêche de la morue.
BAROCHE, ville de l’Inde. Voy. baroutch.
BAROGHE (Frédérico barocci , dit le), célèbre peintre italien , né à Urbin en 1528 d’une famille qui avait déjà produit plusieurs artistes distingués, se forma d’abord par l’étude des tableaux de Raphaël et du Titien ; puis, quittant le sublime pour le gracieux, prit le Corrége pour modèle. Appelé à Rome par Pie IV, il exécuta pour ce pape plusieurs grands ouvrages de peinture au palais du Belvédère. Pendant son séjour à Rome . quelques peintres, jaloux de ses succès, tentèrent de l’empoisonner à J’âgô de 32 ans; les soins qu’il reçut aussitôt l’arrachèrent à la mort, mais sa santé en fut profondément altérée pour le reste de ses jours. Il vécut cependant encore fort longtemps et put produire de nouveaux chefs-d’œuvre H mourut à Urbin en 1612, âgé de 84 ans. Ceux de s ;s tableaux qu’on estime le plus sont une Déposition de croix, le Pardon, V Annonciation, le Martyre de saint Vital.
BARODE ou BARODA, ville de l’Inde anglaise, dans le Guzzerat, à 133 kil. N. de Surate; 100,000 hab. Beau port, vastes citernes, pagodes, hôpitaux, quelques beaux monuments. Tissus de coton, etc. Elle a beaucoup souffert du tremblement de terre de 1819. — Barode est la cap. de l’état de Barode, qui embrasse à peu près tout le Guzzerat.
BAROLUM, ville d’Italie, auj. barletta.
BARON, faron ouvaron (dér. du vieil dïï.bar, libre, ou sel. d’autresdu lat. vir, homme). Ce titre n’était guère employé avant le vie s. A cette époque on nomma communément hauts bai'ons tous les grands du royaume, soit qu’ils fussent ducs, comtes ou évêques. Le titre de baron eut beaucoup d’éclat aux xie, xiie et xme siècles. Les princes du sang et les fils du roi le préférèrent souvent à celui de comte ou de duc. Les Montmorency se faisaient qualifier des titres de premiers barons de France et de premiers barons chrétiens. — Aujourd’hui le titre de baron n’est plus
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qu’un titre de noblesse conféré par le roi, et inférieur à celui de comte.
BARON (Michel boyron, dit), célèbre acteur, né h Paris en 1G53, fut l’élève et l’ami de Molière. Doué par la nature des plus heureux dons , il sut encore les perfectionner par l’art, et mérita d’être appelé le Roscius de son siècle. Après avoir parcouru quelque temps la province, il vint à Paris et s’engagea dans la troupe de Molière. A la mort de son ami, il passa à l’hôtel de Bourgogne. Il quitta le théâtre dans la force de l’âge et du talent, à 39 ans (1G91). Cependant, il reparut sur la scène après une absence de près de trente ans, à l’âge de 67 ans (1720); il semblait n’avoir rien perdu. Il mourut en 1729. A la fois grand comique et grand tragédien, il créa plus, desplus beaux rôlesdes pièces de Molière et de Racine. Baron a composé quelques comédies , dont la plus connue est l'Homme à bonnes fortunes. On a dit qu’il était non seulement l’auteur et l’acteur principal, mais aussi le héros de cette pièce. Son théâtreaété imprimé à Paris, 1759, 3 vol. in-12.
BARONET, titre de noblesse créé en Angleterre, en 1611, par Jacques I. Il vient après celui de baron et est héréditaire.
BARONIES (les), petit pays du H.-Dauphiné, au S., répond auj. à une partie du dép. de la Drôme ; 40 kil. sur 20 ; pays hérissé de montagnes. On y distinguait les 2 baronies de Mévoillon et de Montauban, d’où le pays tira son nom. Toutes deux furent réunies au Dauphiné par Humbert I et ses fils vers la fin du xnr siècle. Lieux principaux : 1° Mévoillon (en ruines) et les Ruys; 2° Montauban (village), Nyons, Mérindol, Condorcet.
baronies (les), partie du B.-Armagnac, avait pour eh.-î. Castelmayran.
BARONIUS (César), cardinal, né en 1538 à Sora, dans le roy. de Naples, mort en 1607, devint, en 1593, général de la congrégation de l’Oratoire en Italie. Le pape Clément VIII le choisit pour son confesseur et le nomma en 1596 cardinal et bibliothécaire du Vatican. Il fut deux fois sur le point d’être nommé pape. Il a composé des Annales ecclésiasliques, 12 vol. in-fol., Rome, 1588-1593: elles embrassent toute l’histoire de l’église depuis les premiers temps jusqu’en 1198. Malgré quelques erreurs de détail, surtout dans la partie chronologique, ce grand ouvrage est resté classique en son genre. 11 a été continué par Rainaldi et Laderchi. L’ouvrage entier a été réimprimé à Lucques, en 42 vol. in-fol., 1738-57.
BARONS (conjuration des) , formée après la mort d’Alphonse-le-Magnanime, roi de Naples et d’Aragon, contre Ferdinand, son fils, par les barons napolitains, qui lui opposèrent Jean I, duc de Calabre, fils de René d’Anjou (1461). Celui-ci, d’abord vainqueur, fut bientôt abandonné de ses alliés, et Ferdinand reçut, en 1464, la soumission de tous les barons napolitains. Vingt ans après, impatients du joug, les barons se soulevèrent de nouveau ; mais leur conjuration fut découverte, et Ferdinand, les ayant attirés dans son palais , les fit tous mettre à mort. San Severino, prince de Salerne, échappa seul à ce piège et s’enfuit en France à la cour de Charles VI II, où il fut un des plus ardents promoteurs de la guerre qui, quelques années plus tard, détrôna Ferdinand.
BAROUS, ville de l’île de Sumatra, sur la côte O., par 96° 7’ long. E., 2° lat. N. Capit. des Battus. Marché pour le camphre, le benjoin et l’or.
BAROUTCH, Baryyaza, ville de l’Inde anglaise (Bombay), à 110 kil. N. de Surate; 32,800 hab. Maisons en pierre; pagodes; citadelle. Mousselines. Grand commerce en riz, hufie, grains, coton.
BAR07.Z10, architecte. Voy. vignole.
BARR, ville de France (Bas-Rhin), ch.-l. decant., t 16 kil. N. de Schelestadt ; 4,100 hab, Industrieuse
et commerçante. Aux environs est une grande forêt, dite forêt de Barr, et une source minérale tiède dite de St-Ulrich.
BARRA ou BARRAH, état de la Nigritie occid.. entre ceux de Sir, de Badibou et la Gambie ; 88 kil. sur 66; 200,000 hab. Capit., Barra-Inding.
barra ou barra y, une des Hébrides, au S. de South-Wist; 13 kil. de long ; plusieurs ports; on y pêche la morue.
barra, ville du roy. de Naples (Naples), à 6 kil. E. de Naples; 4,600 hab.
barra-inding, capit. de l’état de Barra, au N. de la Gambie, à 288 kil. S. de St-Loui3.
BARRABAS, Juif qui avait été condamné à mort pour meurtre et qui se trouvait en prison au moment de la Passion de J.-C. Comme la coutume des Juifs était, à la fête de Pâques, de donner la liberté à un criminel, Pilate leur demanda qui de Barrabas ou de Jésus ils voulaient délivrer; dans leur aveugle haine, ils choisirent Barrabas.
BARRAL (l’abbé), né à Grenoble vers 1700, mort en 1772, vint à Paris, où il se voua à l’éducation de la jeunesse , et où il se fit estimer par ses qualités. Il était zélé janséniste. Il est surtout connu par un Dictionnaire historique, littéraire et critique des hommes célébrés , 6 vol. in-8, Paris, 1758, où il donne une grande place aux hommes de son parti; on a dit que c’était le martyrologe des Jansénistes fait par un convulsionnaire. On a aussi de lui un Dictionnaire portatif, historique , géographique et moral delà Bible, 1756, in-8; Dictionnaire des antiquités romaines, extrait de Pitiscus, 1766, 2 vol. in-8 ; Maximes sur les devoirs des rois, 1754, in-12, et quelques ouvrages de controverse.
BARRAS (Paul-Fr.-J .-Nie., comte de), l’un de3 directeurs de la république française, né en 1755 à Fos-Emphoux, village de Provence, d’une famille ancienne, entra de bonne heure au service , fut envoyé à l’île de France et dans l’Inde, où il concourut à la défense de Pondichéry ; se retira avec le grade de capitaine; vint à Paris, où il mena quelque temps une vie fort dissipée , et prit part aux premiers événements de la révolution. Élu député à la Convention par le département du Var en 1792, il siégea avec les Montagnards; l’année suivante il fut envoyé dans le Midi pour réprimer les mouvements des fédéralistes et des royalistes, et reprit Toulon sur les Anglais : au siège de cette ville, il distingua Bonaparte, qui n'était encore que capitaine. Nommé au 9 thermidor (27 juillet 1794) commandant de la force armée de Paris, il s’empara de la personne de Robespierre et délivra la France du règne de la Terreur. Chargé quelque temps après de défendre la Convention contre les insurgés, il dirigea la journée du 13 vendémiaire (5 octobre 1795), et, secondé par le général Bonaparte, dispersa le peuple par la mitraille. Lors de la création du Directoire (4 novembre 1795), il en fut nommé membre; U fut longtemps un des directeurs les plus influents , et forma aveo Rewbell et La Réveillère une espèce de triumvirat. Pour assurer leur puissance, ces trois directeurs firent le fameux coup d’état du 18 fructidor (4 septembre 1797), et proscrivirent un grand nombre de membres des deux Conseils. Mais bientôt après, le gouvernement du Directoire tomba dans le discrédit, et il fut renversé au 18 brumaire (9 novembre 1799) par le général Bonaparte. On assure qu’au moment où éclata cette révolution, Barras négociait pour replacer les Bourbons sur le trône, et qu’il devait recevoir 12 millions pour prix de ses intrigues Exclu à jamais du pouvoir, il se retira à Bruxelles, puis à Rome, et ne put revenir en France qu’à ia Restauration (1814). 11 vécut encore quelques années à Paris, dans une complète obscurité, et mourut en 1829, accablé d’infirmités. Barras était un homme de mœurs dissolues ; il était en outre avide d’argent.
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Ou l’accuse (l’avoir introduit dans l’administration la corruption et la vénalité.
BARRAUX, village de France (Isère), à 34 kil. N. E. de Grenoble, et à 2 kil. des frontières de Savoie; 1,300 hab. Place forte construite par Charles- Emmanuel, duc de Savoie (1596) ; prise parles Français (1597), qui l’ont gardée par le traité de Yervins (1598).
BARRE, ch.-l. de canton (Lozère), à 10 kil. S. E. d e Florac ; 500 hab.
BARRÉ (Yves), vaudevilliste, né à Paris en 1750, mort en 1832, fut d’abord avocat au parlement, puis greffier à Pau. Ue concert avec Piis, Radet, Desfontaines et d’autres, il fonda en 1792 le théâtre du Vaudeville de la rue de Chartres. Il en eut la direction jusqu’en 1815, et enrichit d’un grand nombre de charmants vaudevilles le répertoire de ce théâtre.
BARREA, ville du royaume de Naples (Abruzze Ultérieure 2e), à 31 kil. de Sulmone ; 1,100 hab. Hôpital.
BARREAUX (des), poëte. Voy. desbarreaux.
BARRÈME, ch.-l. de cant. (B.-Alpes), à 17 kil. S. E. de Digne; 800 hab.
BARRÊMË (Fr.), calculateur célèbre dont le nom est devenu proverbial, naquit à Lyon vers 1640, et mourut à Paris en 1703. Il a publié le Livre des Comptes faits , plus communément nommé le Barrême, 1670, souv. réimprimé ; le Livre nécessaire , contenant le calcul des intérêts; le Livre du grand commerce , contenant les changes, etc.
B ARRÉRE DE V1EUZAC. Voy. vieuzac.
BARRETT (J .-J. de), laborieux traducteur, né à Condom en 1717 , mort à Paris en 1792, était fils d'un Anglais qui avait suivi le roi Jacques II en France. Il fut nommé en 1762 professeur de langue latine à l’école militaire , et trois ans après inspecteur des études dans cet établissement. 11 a traduit les Offices de Cicéron , 1759, in— 12 ; les traités de l'Amitié, de la Vieillesse , le Songe de Scipion, 1760, in— 12 ; les Métamorphoses d’Ovide, 1778, 2 vol. in- 12; Y Histoire de Tacite, ouvrage posthume publié en 1811 par Delalain , 3 vol. in-12,- Y Histoire de Florence , de Machiavel, 1784, 2 vol. in-12; YÉloge de la Folie, d’Érasme, 1789, in-12; le Selectœ e profanis sous le titre d' Histoires et Maximes morales, etc., 1781, in-12; etc. •
BARR1A ou BAHR-ABAD , partie centrale de l’Arabie, comprend le Nedjed, habité par les Wahabites, et les vastes déserts compris entre l’Euphrate à l’E., la Syrie au N. O. et le Nedjed au S. Ces déserts sont parcourus sans cesse et en tous sens par un grand nombre de tribus nomades.
BARRICADES (journée des). Le 12 mai 1588, le duc de Guise, chef des Ligueurs, étant venu à Paris malgré la défense du roi Henri III, ce prince fit entrer des Suisses dans la ville, afin d’expulser le rebelle ; mais le peuple animé par les Seize barricada les rues avec des chaînes et des tonneaux, afin de s’opposer à la marche des troupes, et les força par ses attaques à reculer. Henri III effrayé quitta sa capitale le lendemain.
BARRIÈRE (P.), fanatique, né à Orléans, conçut le projet d’assassiner Henri IV. Dénoncé par le P. Banchi, auquel il s’était ouvert, il fut arrêté à Melun au moment où il allait exécuter le crime. Il fut rompu vif (1593). Ce misérable avait été d'abord batelier, puis soldat. Le Parlement accusa le P. Varade, recteur des Jésuites, de l’avoir poussé au crime, mais Henri IV prit lui-même la défense de ce père.
barrière (J. de la), instituteur de la congrégation des Feuillants, né en 1544 à St-Céré en Quercy, mort à Rome en 1600, fut nommé en 1562 abbé de Feuillant, au diocèse de Rieux; il réforma cette abbaye et imposa à ses moines des austérités excessives; sa nouvelle règle fut approuvée par Sixte- Quint en 1586. Pendant la guerre de la Ligue, il
resta fidèle à Henri III, ce qui lui attira des persécutions. Sixte-Quint, trompé par les ennemis de ce saint homme, le dépouilla de son abbaye et l’appela à Rome; mais il fut rétabli peu après par le pape Clément VIII , et mourut à Rome en odeur de sainteté.
BARRIÈRES (traité des), nom donné au traité particulier signé entre la France et la Hollande , le 29 janvier 1713, quelques mois avant le traité d’Utrecht, et par lequel cette dernière se réservait, sous la garantie de l’Angleterre, le droit de conserver des garnisons dans plusieurs villes des Pays-Bas espagnols. Mais forcés ensuite de rendre les plus fortes places parmi celles qu’ils avaient conquises, les Hollandais s’aperçurent trop tard de l’inutilité de ce traité. — Il ne fut ratifié par l’Autr. qu’en 1715.
BARROIS, ancienne province de France, faisait partie du grand-gouvernement de Lorraine et avait pour bornes au N. la Lorraine proprement dite et une partie de l’évêché de Verdun, au S. la Champagne et les Vosges. Capit., Bar-le-Duc. 11 dépendait pour le spirituel en partie de l’évêché de Verdun, en partie de l’évêché de Toul. On le divisait en Barrois royal ou mouvant , et Barrois ducal ou non mouvant. Le premier était situé sur la rive gauche de la Meuse et dépendait du parlement de Paris ; le deuxième était situé sur la rive droite et dépendait du parlement de Nancy. Le dép. de la Meuse représente auj. l’étend, du Barr. presque entier.— Ce pays, jadis habité par les Leuci , prit sous l’empire romain, au ive siècle, le nom de pagus Barrensis. Il fut ensuite enclavé dans le roy d’Austrasie , puis, au ix* siècle, compris dans le duché de H. -Lorraine ou de Mosellane. II eut alors une suite de comtes peu connus’. L’affaiblissement des Cariovingiens permit aux comtes de Bar de se rendre indépendants ; ils le furent en effet depuis 958 jusqu’en 1302. A cette époque, Henri III, comte de Bar, s’étant allié aux Anglais contre la France , fut battu , pris et conduit à Bruges. Pour obtenir sa liberté, il fut obligé do faire hommage au roi de France, Philippe-le-Bcl, de tout ce qu’il possédait sur la rive gauche de la Meuse. C’est de ce moment que date la distinction du Barrois mouvant (c.-à-d. relevant de la couronne) et du Barrois non mouvant. En 1354,1e comté de Bar fut érigé en duché en faveur de Robert, qui épousa Marie de France, fille du roi Jean. Le cardinal de Bar, étant resté seul des quatre enfants de ce prince, hérita du duché ; mais il en céda la propriété, en 1419, à son p.-nev. René, duc de Guise, qui fut plus tard duc de Lorraine. Depuis lors, le Barrois, tout en conservant ses droits, ses coutumes et sa juridiction particulière, suivit les destinées de la Lorraine.
BARROS (J. de), célèbre historien portugais, né vers 1496, mort en 1571, fut, sous le règne de Jean III, gouverneur -général des établissements portugais sur la côte de Guinée, puis trésorier et enfin agent général des colonies. Profitant des lumières que lui fournissait sa position, il rédigea, sous le titre d'Asie portugaise, Lisbonne, 1552 et années suivantes, une histoire des Portugais dans l’Inde, divisée en 40 livres, ouvrage classique pour le style autant que pour l’exactitude des faits , et qui a beaucoup contribué à fixer la langue. Cette histoire a été augmentée de 8 décades nouvelles par D. de Couto. Les deux ouvrages réunis ont été im«' primés à Lisbonne, 1778-88, 24 vol. in-8.
BAR HO W (Laac), sa ant angl., né à Londres en 1630, m. en 1677, fut philologue, mathématicien et théologien, llobtinten 1660 unechairedi-grecàCambridge ; en 1662, il fut chargé d’une chaire de mathématiques et eut la gloire de compter Newton au nombre de ses élèves ; il fut reçu en 1662 à la Société royale. En 1669.11 résigna sa chaire de mathéma*
tioues en faveur de Newton, se livra tout entier à la
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théologie et devint chapelain de Charles II. Il fut nommé, en 1675, chancelier de l’université de Cambridge et mourut deu? ans après. Barrow a rendu de grands services aux mathématiques, soit parce qu i) a traduit et éclairci les traités des géomètres grecs, soit parce qu’il a fait un assez grand nombre de découvertes en géométrie et qu'il a mis sur la voie de la découverte du calcul différentiel. Ses ouvrages mathématiques sont : Leçons d optique et de géométrie , Londres, 1674, in-4, en latin, où il expose les découvertes qui lui sont propres ; une traduction latine d 'Archimède, d' Apollonius, de Théodose, Londres, 1675, in-4; une Exposition des éléments d’Euclide, Londres, 1659 et 1698. On a aussi de lui des Œuvres thèoiogiques , morales et poétiques, que Tillotson a recueillies en 3 vol. in-fol., 1682.
BARRUEL (l’abbé Augustin), jésuite, né en 1741, à Villeneuve de Berg (Vjvarais), mort en 1 820, rédigea le Journal ecclésiastique depuis 1787, émigra en août 1792, rentra en France après le 18 brumaire, et publia l’apologie du concordat de 1801 dans le livre Du Pape et de ses droits. Ses ouvrages principaux sont : les Helviennes, lettres provinciales philosophiques, 4 vol. in-12; Mémoires pour servir à l’histoire du Jacobinisme, 5 vol. iu-8, écrits avec diflusion et qu'on accuse de partialité.
barruël-beauvert (Ant.-Jos., comte de), écrivain royaliste, né en 1756, au château de Beauveri près Bagnols(Lozère),m.en 1817, servit jusqu’à la révolution dans les troupes royales, s’offrit pour otage de Louis XVI après le voyage de Varennes, rédigea en 1795 les Actes des apôtres, feuille monarchique, fut condamné à la déportation, mais échappa à la peine. 11 finit par se rallier à l’empereur. On a de lui quelques écrits historiques et politiques.
BARRY (Girald), Giraldus Carnbrensis , vieil écrivain anglais, né vers 1146 à Mainarpir près de Pembroke, dans le pays de Galles, obtint de riches bénéfices sous Henri 11 et Richard Ladministra l’évêché de Saint-David, qu’il tenta vainement d'obtenir pour lui-même; fut chargé par Richard 1 (Cœur-de-Lion), qui partait pour ia croisade, de gouverner le roy. en sou absence, et mourut vers 1220. On a de lui Topographia Hiberniæ, liinerarium Cambriœ, De rebus a se nestis (journal de sa vie, remarquable surtout par la vanité de l’auteur) ; Ecclesiæ spéculum , où il censure sévèrement les mœurs des moines.
BARRY (la comtesse du). Voy. dubarry.
BARS, ville de Hongrie, dans le comitat de même nom, dans le cercle en deçà du Danube, sur le Gran, qui la divise en 2 parties dites Vieille et Nouvelle-Ville, à 6 kil. N. O. de Lewenz. Jadis forteresse importante. On l’appelle aussi Barsenberg ou Bremsenburg.
BARSAC, bourg de France (Gironde), à 45 kil.
S. E. de Bordeaux, à 1 3 kit. N. O. de Langon ; 2,000 hab. Vins blancs renommés.
BARS1NE, veuve de Memnon, gén. perse, d’illustre naissance, fut prise à Damas, avec les autres femmes de la suite du roi de Perse. Alexandre en fit sa concubine, et en eut un fils nommé Hercule. Cassandre les fit mourir tous deux.
BART (Jean), célèbre marin français, né à Dunkerque en 1650, fils d’un pêcheur, s’est immortalisé par une intrépidité sans pareille. Après avoir servi quelque temps dans la marine hollandaise , il revint en France quand la guerre éclata avec la Hollande, et équipa un corsaire avec lequel il fit beaucoup de naal à l’ennemi. Instruit de ses exploits, Louis XIV 1 appela dans la marine militaire, quoiqu'on n’y admit d ordinaire que des nobles. Nommé en 1691 chef d escadre , Jean Bart rendit les plus grands services; étant parvenu à sortir avec sept frégates au port de Dunkerque que bloquaient étroitement les Anglais, il brûla plus de 80 bâtiments ennemis, fit une descente à Newcastle, et revint avec uu
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immense butin. En 1694, il préserva son payB de la disette en faisant entrer à Dunkerque, malgré h blocus, une flotte considérable chargée de grains, et en reprenant un convoi important dont les Anglais s’étaient emparés ; dans ce dernier combat, il attaqua à Tabordage une flotte beaucoup plus considérable que la sienne, et tua de sa propre main le contre-amiral. Il ne se reposa qu’à la paix de Ryswick (1697), et mourut peu d’années après, en 1702, d'une pleurésie. Louis XIV lui donna des titres de noblesse et voulut le voir ; comme sa brusque franchise, ses manières grossières et maladroites apprêtaient à rire aux courtisans, le roi prit plus d’une fois la peine de le défendre lui-même contre leurs sarcasmes. Dunkerque lui a élevé une statue (1844). La Vie de Jean-Bar t a été publiée en 1780, in-12, BARTENSTE1N, ville de la Prusse orientale, à 25 kil. S. O. de Friedland ; 3,700 hab. — Ville du roy. de Wurtemberg, à 12 kil. N. O. de Gerabronn; résidence du prince de Hohenlohe-Bartenstein.
BARTFELD, ville libre royale de Hongrie ( Sarosch), 33 kil. N. d’Éperies, près de la Topla; 4,600 hab. Eaux minérales acidulés.
BARTHE (la), ch.-l. de canton (H. -Pyrénées), à 31 kil. S. E. de Tarbes; 800 hab.
BARTHE (Nicolas-Thomas), auteur dramatique, né à Marseille en 1734, mort à Paris en 1785, a composé plusieurs comédies en vers ; l'Amateur, 1764; les Fausses Infidélités , 1769; la Mère jalouse, 1772; l'Homme personnel, en 5 actes, 1778, et plusieurs petites poésies. La meilleure de ses pièces est la comédie des Fausses Infidélités, qui est restée au répertoire. M. Fayolle a donné les Œuvres choisie t de Barthe, 1 vol. in-12.
barthe (Paul de la), maréchal. Voy. thermes (de).
BARTHELEMITES, clercs séculiers vivant en commun, ainsi nommés do Barthélemy Holzhauser, qui fonda cet ordre à Saltzbourg en 1640 pour l’éducation des jeunes gens et des ecclésiastiques; les services qu’ils rendirent en Autriche leur valurent la protection de l’empereur Léopold et du pape Innocent XI ; mais dès 1795 cet ordre avait cessé d’exister.
BARTHÉLEMY ou BARTHËLEM1 (saint), l’un des douze apôtres. On croit qu’il prêcha l’Evangile dans les Indes. l’Éthiopie, la Lycaonie, et souffrit le martyre en Amiénie v. 71. On le fête le 24 août. Quelques-uns l'identifient av. Nathanaël, un des 72 discipl.
Barthélémy des martyrs, célèbre évêq. portug. , né en 1514 à Lisbonne, fut baptisé dans l’église de Notre-Dame-des-Martyrs , d’où lui vient son nom. Il fut précepteur de don Antonio , neveu du roi Jean 111, fut nommé en 1559 archevêque de Braga ; se démit de son évêché à la fin de sa vie pour s’enfermer dans un couvent, et mourut en 1590, en odeur de sainteté. Il a laissé des écrits parmi lesquels on remarque: Abrégé des Maximes de la vie spirituelle ; les Devoirs et les Vertus des évêques , traduit en français par Mello, Paris, 1672.
Barthélemy (l’abbé J. -J.), savant archéologue, né en 1 7 1 6 à Cassis près d’Aubagne en Provence, vint à Paris en 1744 , après avoir étudié, outre les langues classiques, l'hébreu, le syriaque , le chaldéen et l'arabe. Gros de Boze, garde du cabinet des médailles, l’attacha à ce musée, et à la mort de son protecteur il le remplaça dans ses fonctions (1753).
11 enrichit de nombreuses acquisitions le cabinet qui lui était confié, et dans ce but il parcourut l’Italie et visita les ruines de Pompéia, de Pæstum et d’Herculanum. Pendant son séjour à Rome il connut lo duc de Choiseul. L abbé Barthélemy, qui ne s’était d abord fait connaître que par des travaux pleins d érudition , publia en 1788 un ouvrage qui lui fit prendre rang dans les lettres, le Voyage d’Anacharsis. Au moyen d’ua cadre simple et ingénieux, il y présentait dans un style élégant le tableau fidèle de la Grèce au siècle de Périclès ; il avait employé 30
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années à élever ce beau monument. La révolution dépouilla Barthélemy de la plupart de ses places ; il fut même un instant emprisonné, en 93 ; cependant on lui rendit bientôt la liberté et on le rétablit dans ses fonctions de garde du cabinet des médailles. 11 les conserva jusqu’à sa mort, arrivée en 1795. Il avait été reçu en 1747 à l’Académie des Inscriptions, et en 1789 à l’Académie Française. Outre le Voyage d’ Anacharsis (dont la lr* édition parut en 1788 chez Dcbure, 4 vol. in-4, avec un Atlas de Barbié du Bocage , et qui a été tant de fois réimprimé depuis), Barthélemy a donné un très grand nombre de dissertations savantes qui ont été insérées dans les Mémoires de l'Acad.des Inscriptions ou publiées à part. On remarque surtout Y Explication de la mosaïque de Palestrine , 1760, in-4 ; les Réjlexions sur l'alphabet et la langue de Palmyre , 1754 ; les Réjlexions sur quelques monuments phéniciens , 1758. On a aussi de lui des œuvres diverses qui ont été publiées en 1798 par Sainte - Croix. Barthélemy a rédigé luimême en 1792 et 93 des Mémoires sur sa vie qui se trouvent en tête de plusieurs éditions du Voyage d'Anacharsis.
Barthélemy (le marquis François) , l’un des directeurs de la république française, né en 1750, A Aubagne en Provence, mort à Paris en 1830, était, neveu du précédent. Protégé par le duc de Choiseüi, l’atni de son oncle , il suivit avec succès la carrière de la diplomatie. Nommé ministre de France en Suisse pendant la révolution , il conclut à Bâle , en 1795, deux traités, l’un avec la Prusse , l’autre avec l’Espagne, qui commencèrent à mettre un terme à la guerre européenne. Sa réputation de modération le fit porter au Directoire (20 mai 1797); mais cette modération même, et les dispositions royalistes qu’on lui supposait, l’en firent bientôt exclure. Frappé par le coup d’état du 18 fructidor (4 septembre 1797), il fut déporté à Cayenne, et bientôt après transféré avec ses compagnons d’infortune dans les déserts pestilentiels de Sinnamari. Étant parvenu après mille périls à s’échapper, il fut accueilli dans la Guyane hollandaise, où on lui fournit les moyens de se rendre en Angleterre. 11 rentra en France au 18 brumaire (9 novembre 1799), et devint membre du sénat conservateur, puis pair de France (1815). Il proposa en 1819 de restreindre les droits électoraux.
BARTHÉLEMY (la saint-). On nomme ainsi le massacre des Protestants ordonné dans toute la France par Catherine de Médtcis et Charles IX , et qui eut lieu le 24 août 1572, jour de la fête de saint Barthélemy. On a émis les opinions les plus contradictoires sur le nombre des victimes , les uns l’élevant jusqu’à 60,000, les autres l’évaluant à 2,000àpeine. Coligny, le jeune La Rochefoucauld, Caumont de la Force, de Guerchy, Antoine de Clermont, le marquis de Renel, Pardaillan, le capitaine de Piles, furent les principales victimes de cette horrible boucherie. Beaucoup de Catholiques périrent eux-mêmes assassinés par leurs ennemis personnels. Dans plusieurs provinces cependant , les gouverneurs refusèrent d’obéir aux ordres sanguinaires de Charles IX. On connaît la réponse attribuée au comte d’Orthes, gouverneur de Bayonne: « Sire, je n’ai trouvé parmi les gens de guerre de la garnison que bons citoyens et braves soldats , mais pas un bourreau. »
* BARTHEZ (Paul-Jos.) , célèbre médecin français, laé à Montpellier en 1734, fils d’un ingénieur des ponts et chaussées, étudia à Montpellier, puis vint à Paris, fut deux fois couronné par l’Acad. des Inscriptions, et se lia avec les savants les plus distingués, entre autres d Alembert, qui le fit travailler à V Encyclopédie. Il fut en 1756 nommé médecin d’un hôpital militaire, puis envoyé comme officier de santé à l’armée de Westphalie. En 1759, il obtint à la suite d un brillant concours une chaire de méde¬
cine à Montpellier, et se voua désormais tout enties à l’enseignement , où il obtint pendant plus de 21 ans les plus éclatants succès. Appelé à Paris en 1780, il fut nommé médecin consultant du roi, médecin du duc d'Orléans et conseiller d’état. A la révolution il se retira à Carcassonne, et lors du rétablissement des facultés, il reçut le titre de professeur honoraire à Montpellier. En 1801 il devint médecin du premier consul et correspondant de l’Institut. Il mourut à Paris en 1806. Ses principaux ouvrages sont : Oratio de principio vitali hominis , Montpellier, 1773; Nova Doctrina de functionibus corporis humani , ibid., 1774; Nouveaux Éléments de la science de l’homme , Montpellier, 1778, et Paris, 1806 , 2 vol. in-8; c’est le plus important de tous ses écrits; Nouvelle Mécanique des mouvements de l'homme et des animaux, Carcassonne, 1802 ; Histoire des maladies goutteuses, Paris, 1802; Traité du Beau, ouvrage posthume, Paris, 1807. Il a en outre fourni beaucoup d’articles à Y Encyclopédie, au Journal des Savants , et des mémoires à plusieurs sociétés savantes. A une étude profonde du corps humain, à un grand talent dans l’art de généraliser, Barthez joignait une érudition prodigieuse; il possédait presque toutes les langues de l’Europe. Ce qui le caractérise dans l’histoire de la médecine, c’est d’avoir renoncé aux explications chimiques ou mécaniques, et d’avoir reconnu la nécessité d’admettre , pour expliquer les phénomènes physiologiques , une force spéciale, distincte des propriétés générales de la matière , et qui même peut quelquefois les combattre : c’est ce qu’il appelle principe vita ç. Mais il a laissé trop de vague sur la nature de ce principe ; il en fait un être qui n’est ni le corps ni l’âme, et qui se réduit ainsi à une pure abstraction. — Un frère de Barthez, Antoine Barthez de Marmorières, mort en 1811, s’est signalé par son ardent royalisme • il fut un des agents les plus actifs du comte d’Artois. Il a laissé quelques écrits, entre autres une tragédie de la Mort de Louis XVI.
BARTHIUS (Gaspard de barth, en latin), savant critique allemand, né en 1 587 àCustrin, mort en 1658, était fils d’un professeur de droit. 11 a laissé des commentaires estimés sur Claudien, Francfort, 1650; sur Stace , 1664, et des Adversaria , Francfort 1624. — Plusieurs autres savants allemands ont porté le même nom , entre autres Frédéric-Gottlieb Barth , auteur d’une édition estimée de Properce, Leipsick,
BARTHOLE, célèbre jurisconsulte, né en 1313 à Sasso-Ferrato en Ombrie, enseigna le droit à Pise et à Pérouse, et fut député par cette dernière ville auprès de l’empereur Charles IV, dont il se concilia la bienveillance, et qui le nomma conseiller. Il abrégea sa vie par sa trop grande assiduité à l’étude, et mourut en 1356 à 44 ans. On s’était contenté jusque-là de faire, sous le titre de Gloses, des notes fort courtes sur les passages obscurs du Corpus juris; Barthole est le premier qui ait fait des commentaires suivis sur toutes les parties du texte , et il y réussit si bien, que les jurisconsultes qui l’ont suivi l’ont d’un commun accord regardé commj leur maître. Dumoulin l’appelle le coryphée des interprètes du droit. Le principal ouvrage de Barthole est intitulé : Leçons sur le Code [Lectures in très libros Codicis ), Naples, 1471, in-fol.Toutes ses œuvres ontété imprimées en 10 vol. in-fol., Venise, 1 590. On y reman» que un ouvrage bizarre, intitulé : Processus Satan&i contra Virginem coram judiceJesu. On lui attribue la rédaction de la fameuse bulle d’Or. Il a paru a Munich une éd. compl. de B., 1 845-46 , 8 vol. in-4.
BARTHOL1N, nom d’une savante famille danoise, quia produit plusieurs médecins distingués. Le plus connu est Thomas Barlhoiin, né à Compenhague en 1616, mort en 1689. H étudiaà Leyde, à Padoue et à Bâle, et fut professeur de médecine à Copen-
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hague. Ses principaux ouvrages sont : Anaiomia , 1641, in-8 ; De monstris in nalura et medicina , in-4 ; Acta medica et philosophica Hafniensia , année 1672 , in-4, flg. ; Antiquitatum veteris puerperii synopsis, 1676, in-12; De luce animalium, 1647, in-8. Bartholin a fait plusieurs découvertes anatomiques, particulièrement sur les vaisseaux lactés, thoraciques, et sur les vaisseaux lymphatiques.
BARTIN, Parthenius, riv. de la Turquie d’Asie (Anatolie), naît près de Karadjor, et tombe dans la mer Noire. -- Ville de l’Anatolie, à 93 kil. N. E. de Boli ; port sui le Bartin, à 9 kil. de son embouchure ; 10,000 hab.
BARTOLI (Daniel), jésuite, né à Ferrare en 1608, et mort à Rome en 1686, remplit d’abord avec succès le ministère de la prédication dans les principales villes d’Italie, et se livra ensuite au travail de cabinet. On lui doit une Histoire de la Compagnie de Jésus, Rome, 1653-73, en ital., trad. en partie en latin par L. Jannin, Lyon, 1666-71, in-4, rare ; YUomo di lettere , traduit en latin et en français; Y Ortografia italiana, Rome, 1672. Ses ouvrages ont été imprimés à Venise, 1718, 3 vol. in-4, et à Turin, 1826, 12 vol. in-8.
bartoli (Pietro Santi) , peintre et graveur à l’eauforte, élève du Poussin, né à Pérouse en 1636, mort en 1700, a gravé un grand nombre de monuments antiques sur ses propres dessins. Ses principaux ouvrages sont : Admiranda Romanarum antiquitatum vestigia , Rome, 1693, in-fol. ; Colonna Trajana , en italien, in-fol.; Colonna Antonina , ibid- Gli antichisepolcri, Rome, 1697, in-fol., Leyde, 1728; Musœum Odescalcum, Rome, 1747 et 1761, in-fol., etc. On a publié à Paris, 1767 et 1783, un Recueil de peintures antiques , d’après P.-S. Bartoli, avec la description par Mariette et Caylus.
BARTOLOMEO DI SAN MARCO. Voy. baccio.
BARTON -ON-HUMBER , v. d’Angleterre (Lincoln), à 60 kil. N. de Lincoln, sur l’Humber; 2,200 hab. Grande corderie. Fontaine d’eau salée.
BARTON (Elisabeth), dite la Sainte de Kent, femme fanatique, née vers 1600, dans le comté de Kent en Angleterre, entra comme religieuse au couvent du St-Sépulcre à Cantorbéry et se donna pour prophétesse. Des hommes graves, entre autres l’évêque Fisher, crurent à sa bonne foi. S’étant avisée de prédire à Henri VIII que s’il divorçait pour épouser Anne de Boulen, il perdrait sa couronne et qu’il périrait un mois après, le roi la fit juger comme criminelle d’état, et lui fit trancher la tête, l’an 1634 , ainsi qu’à quelques fanatiques dont elle n’était que l’instrument. Ses révélations ont été recueillies en un volume par un moine nommé Deering.
BARUCH, un des douze petits prophètes, vivait vers 600 av. J.-C. Il fut disciple et compagnon de Jérémie, qu’il suivit en Égypte lors de la prise de Jérusalem par Nabuchodonosor. Après la mort du prophète, il rejoignit les Juifs captifs à Babylone. C’est là qu’il publia ses prophéties, dans lesquelles on trouve une éloquence qui excitait l’enthousiasme de La Fontaine. Les Juifs et les Protestants ne reconnaissent point comme canonique le livre de Baruch.
BARUFFÀLDI (Jérôme) , littérateur ferrarais, né en 1675, mort en 17 55, fut professeur de belles-lettres et grand- vicaire à Ferrare. H a composé un grand nombre d’ouvrages en prose et en vers. Les principaux sont une Dissertation sur les poètes de Ferrare, en latin, 1698; Y Histoire de. Ferrare, de 1655 à 1700; Il Grillo, poème en 10 chants, 1738; Il Canapaio (le Chanvre), en 8 chants , et plusieurs tragédies.
BARYGAZA, auj. Boroutch ou Baroche, grande ville de l’Inde occid. ancienne, sur le Lamnée, Aerbedda près de son emb. dans le golfe de Barygaza Barygamus sinus), aujourd’hui gol fe de Cambaye.
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BAS, petite île sur les côtes de France (Finistère), au N. de St-Pol-de-Léon ; 5,100 h. Rade de réfuge.
bas, ville de France. Voy. batz.
BAS-DANUBE, BAS-RHIN, etc. Voy. DANUBE (BAS-) , RHIN (BAS-).
bas-empire. On désigne 60us ce nom l’empire romain à son temps de décadence, époque que les uns font commencer au règne de Valérien, les autres à celui de Constantin. L 'Histoire du Bas-Empire a été écrite par Le Beau et Ameilhon, Paris, 1767,
29 vol. in-12. Pour l’esquisse de cette histoire, Voy. orient (empire d’).
bas-en-basset, ch.-l. de cant. (H.-Loire), à 18 kil. N. d’Yssengeaux ; 4,500 hab. Dentelles et rubans.
BASAN, contrée de la Judée. Voy. batanée.
BASAN (Fr.), graveur et marchand d’estampes, né à Paris en 1723, mort en 1797, a fait plusieurs collections de gravures très estimées. Son Œuvre se compose de 650 estampes et forme 6 vol. in-fol., Paris, 1762-79. On a aussi de lui un Dictionnaire des graveurs, 1767, 3 vol. in-12.
BASEDOW (J.-Bernard), né à Hambourg en 1723, mort à Magdebourg en 1790, enseigna la morale et les belles-lettres à Soroë et à Altona en Danemarck, et se livra en même temps avec ardeur à la théologie ; mais s’étant attiré des persécutions à cause de la hardiesse de ses opinions, il renonça à l’enseignement et à la théologie pour s’occuper de pédagogie. Il tenta de réformer l’éducation et proposa dans divers écrits un système nouveau dont il avait puisÆ l’idée dans Y Émile de Rousseau, et par lequel il voulait exercer les forces physiques autant que les facultés de l’âme. Il trouva de nombreux approbateurs, et, aidé par le prince d’Anhalt-Dessau , qui goûtait ses idées, il fonda, en 1774, à Dessau, une école-modèle où il devait appliquer ses principes. Il la nomma Philanlhropinon , pour exprimer les vues philanthropiques qui l’animaient; cet établissement néanmoins eut peu de succès. Basedow était un homme plein de zèle pour le bien, mais grossier dans ses manières et livré à l’intempérance. Ses principaux ouvrages sont : Philosophie pratique pour toutes les conditions, 1758 ; De l'éducation des princes, traduit en français par Bourgoing, Yverdun, 1777 ; Philaléthie ou Considérations sur les vérités de la religion et de la raison, 1764, ouvrage où il prêchait une religion purement naturelle, et qui fut la source des difficultés qu’il éprouva ; Traité élémentaire ou Recueil méthodique des connaissances nécessaires à l'instruction de la jeunesse, 4 vol., Dessau, 1774, ouvrage où se trouve résumé tout ce qu’il a écrit sur l’éducation.
BASEILHAC Voy. cosme (frère).
BASELIGE, ville du roy. de Naples (Molise) , k
30 kil. S. E. de Campobasso; 3,300 hab.
BASIENTOou VASSENTO, Casuentus, riv. du roy.
de Naples , naît près de Potenza , passe à Bernalda et tombe dans le golfe de Tarente. Métaponte (auj. détruite) était à son embouchure.
BASIL... Voy. vasil...
BASILE (saint), surnommé le Grand, père de l’église grecque, né en 329 à Césarée en Cappadoce, de parents chrétiens, étudia les lettres à Constantinople et à Athènes, où il se lia avec Grégoire de Nazianzeetavec le prince Julien (alors callioliq., mais depuis apostat); de retour dans sa patrie, il professa la rhétorique, et y exerça quelque temps avec distinction la profession d’avocat; mais en 357, il renonça au monde, se retira dans une solitude du Pont, et y fonda sur les bords de l’Iris un monastère qui fui le modèle de presque tous ceux qui s’établirent en Orient. En 370, il fut nommé, malgré sa résistance, évêque de Césarée en Cappadoce ; il s’occupa avec zèle d'instruire son peuple parla prédication, chercha à rétablir la paix dans l’église, et combattit plusieurs hérésies, entre autres celles d'Arius. d’Auoiü-
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naire et d’Eustathe. Il résista à l'empereur Valons, qui voulait le forcer à embrasser l’arianisme; ce prince ne put cependant se décider à signer l’arrêt de son exil. Il mourut en 379. On célèbre sa fêle le
2 jan. et le 14 juin. Il a laissé des Homélies , des Discours, des traites de Morale et d 'Ascétisme, des Commentaires sur diverses parties de l'Écriture , et un grand nombre de Lettres. Partout on y admire une éloquence gracieuse et fleurie, unie à une dialectique rigoureuse et à des connaissances profondes. Le plus estimé de ses ouvrages est V Hexameron ou Recueil de discours sur les six jours de la création. Toutes les œuvres de saint Basile ont été réunies en
3 vol. in-fol., grec-latin, par les soins de dom Garnier et dom Prud. Marant, 1721-1730. Il en a été fait une nouvelle édition chez les frères Gaume, Paris, 1835-1840, 3 vol. grand in-8. L’ Hexameron a été traduit en français, ainsi que les Homélies et les Lettres, par l’abbé Auger, 1788. Hermant a traduit ses Ascétiques, 1661; l’abbé Leroy, un de ses traités de Morale, 1663. M. Frémion a édité et traduit le Discours suri’ utilité des .ivres païens, 1819. M. Roustan pub. une trad.compl. de S. Basile, 12 v. in-8, 1846, etc.
Basile i, dit le Macédonien, empereur grec (866- 886), né en Macédoine de parents pauvres, était d’abord simple écuyer, et obtint la faveur de l’empereur Michel III, auquel il plut par son adresse à dresser les chevaux. Michel l’associa à l’empire en 866, en reconnaissance de ce qu’il l’avait délivré du patrice Bardas ( Voy . ce nom); peu de mois après, Basile se plaça seul sur le trône en donnant la mort à Michel qui méditait sa perte. Il se montra digne de la couronne, fit avec succès la guerre en Orient, repoussa les Sarrasins de la Sicile, fit fleurir la justice et réforma les abus. On a de lui un traité de l'Art de régner , adressé à son fils Léon (publié à Paris, 1584, grec-latin, et traduit en français par Porcheron, 1590). Il avait commencé un recueil de lois en 60 livres, que son fils termina et qui est connu sous le titre de Basiliques. 11 a été publié en 1647 à Paris par Fabrot, 7 vol. in-fol., et plus récemment par Heimbach, Leips., 1831-46. Ce n’est qu’une traduction grecque et une continuation du Digeste.
Basile il, dit le Jeune, empereur (976-1025), fils de Romain II, régna conjointement avec son frère Constantin, après la mort de Zimiscès. Il étouffa les révoltes de Bardas Sclérus et de Bardas Phocas, battit les Bulgares (1013-1017) et réunit la Bulgarie à l’empire d’Orient. Ayant fait 15,000 prisonniers bulgares, il eut la cruauté de leur faire crever les yeux, n’en épargnant qu’un par centaine, pour qu’ils pussent reconduire les autres dans leur pays.
Basile, grand-duc de Russie. Voy. vassili.
Basile (ordre de saint-), le plus ancien des ordres religieux, a tiré son nom de saint Basile, évêque de Césarée, qui l'institua vers l’an 357, en fondant un monastère dans une solitude du Pont, sur les bords de l’Iris, et qui lui donna une règle. Cet ordre, auquel appartiennent presque tous les monastères de l’Orient, ne passa en Occident que vers l’an 1057, et eut en Italie plusieurs établissements importants, dans lesquels se conserva la culture des lettres grecques. Barlaam et Bessarion appartenaient à cet ordre. Le pape Grégoire XIII le réforma en 1579.
BASILIA, auj. Bâle, ville de la Grande-Séquanaise, dans la Gaule Transalpine, chez les Rauraci.
BAS1LICATE, partie de l’ancienne Lucanie, une des 15prov. continentales du roy. de Naples, entre la Capitanate, la Calabre Citérieure, la Terre de Bari, les Principautés Ultérieure et Citérieure, est baignée par le golfe de Tarente et la Méditerranée; 360,000 h. Ch.-l., Potenza. L’Apennin l’environne; l’Ag'ri, le Basiento, le Bradano l’arrosent. Climat tempéré; fréquents tremblements de terre. Le sol est fertiie, mais l’agrieulture est très arriérée.
BAS1LIDE, hérésiarque et mystique, né à Alexan¬
drie dans le Ier siècle de notre ère, mort vers l’an 130. Pour expliquer le mal, il imaginait 365 cieux habités par des intelligences de différents degrés, et prétendait que notre monde avait été créé par des intelligences du dernier ordre. Il admettait deux âmes dans le même homme pour expliquer les combats de la raison et des passions, et croyait à la métempsycose. Il créa le fameux Abraxas , symbole ou talisman formé des lettres qui exprimaient le nombre 365, qu’il prétendait être le nombre le plus agréable à la Divinité. 11 avait rédigé un Évangile qui s’est perdu. Il eut un grand nombre de disciples qu’on nomma Basilidiens. Le plus célèbre est Marcion.
BASILISQUE, Basiliscus, usurpateur en Orient, était frère de Yérine, femme de l’empereur Léon I. Après la mort de Léon II (474), il disputa le trône à Zénon l’isaurien qui avait été reconnu empereur. Il resta quelque temps maître de Constantinople ; mais il se rendit si odieux que tous Bes partisans l’abandonnèrent, et que Zénon put se replacer sur le trône sans coup férir (477). Basilisque fut pris et enfermé dans une tour en Cappadoce, où il moyrut de faim. Pendant son règne, la bibliothèque de Constantinople fut en partie détruite par un incendie.
BAS1LOW1TZ (iwan). Voy. iwan.
BAS1NE, femme de Childéric, roi des Francs, et mère de Clovis. Elle avait d’abord été mariée à Basin, roi de Thuringe, qui avait donné asile à Childéric; mais elle quitta ce prince pour suivre Childéric quand il revint dans ses états.
BASINGSTOKE, ville d’Angleterre (Southampton), à 25 kil. N. E. de Winchester ; 2,660 hab. Fabrique de lainages.
BASKERVILLE, célèbre imprimeur anglais, né en 1706, à Wolverley, comté de Worcester, mort en 1775, avait d’abord été maître d’écriture. Il consuma beaucoup de temps et de dépenses pour améliorer les caractères d’imprimerie, et il fut luimême le dessinateur, le graveur et le fondeur de ceux qu’il employa. Il donna de 1756 à 1775 un grand nombre de belles éditions, parmi lesquelles on remarque celles de Virgile et de plusieur&jgutres classiques latins, celles du Paradis perdu, de la Bible, de Y Arioste. Après sa mort, Beaumarchais fit l’acquisition de ses caractères, et les employa à sa belle édition de Voltaire (1785), connue sous le nom d’édition de Kchl, du lieu où elle fut imprimée. Baskerville avait une haine profonde pour le christianisme: il ne voulut, pas être inhumé en terre consacrée.
BASE 1RS, peuple de Russie, appartenant à 1s famille turque, habite entre les fleuves Kama, Belaïa, Oural et Volga, dans les gouvernements de Perm et d’Orenbourg, au nombre de 25,000 familles environ. Les Baskirs vivent sous des tentes, sont braves, agiles, et prennent souvent du service dans les armées russes.
BASNAGE DE BEAUVAL (Jacques), ministre protestant, né à Rouen en 1653, mort en 1723, se réfugia en Hollande lors de la révocation de l’édit de Nantes ; il se concilia la faveur du grand-pensionnaire Heinsius , et en profita pour rendre des services à son pays ; il contribua puissamment à faire conclure le traité d’alliance avec la Hollande, que signa en 1717 l’abbé Dubois. On lui doit, entre autres ouvrages, Histoire de l'Église, Rotterdam, 1699, 2 vol. in-fol.; Histoire des Juifs depuis J.-C., 1706, 5 vol. in-12, et 1716, 15 vol. in-12; Disses talions sur les duels et les ordres de chevalerie, 1720.
basnage de beauval (Henri), frère du précédent, né en 1656, mort en 1710, se réfugia aussi en Hollande, et y rédigea, de 1687 à 1709, Y Histoire der ouvrages des Savants, recueil périodique qui fait suite aux Nouvelles de la république des lettres de Bayle.
BASOCHE,’ bourg de France. Voy. bazoche.
BASOCHE, du mot latin basilica, palais royal. Lorsque les rois de France habitaient le Palais -de-
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Justice, les juges, les avocats, les procureurs et tous les gens de justice furent désignés sous le nom de clercs de la basoche (c.-à-d. yens du palais). Ils furent mis en communauté en 1303 par Philippe-le-Bel. Ils élisaient un chef qui prenait le titre pompeux de roi de la basoche , avait une cour, des grands-officiers, une monnaie, des armoiries (trois écritoires d’or sur champ d’azur); il faisait la revue de ses sujets tous les ans au pré aux Clercs , et il leur rendait la justice deux fois par semaine. Les basochiens jouèrent longtemps des soties, des farces et des moralités; mais leur licence obligea François 1 à défendre ces représentations. Henri III supprima le titre de roi de la basoche , et transmit au chancelier tous ses droits et privilèges.
BASQUES ou VASCONGADOS, en leur propre langue Escualvanac, peuple de l’Europe occidentale, de la famille ibérienne, forme presque toute la population des provinces vascongades en Espagne, une grande partie de celle de la Navarre tant espagnole que française, ainsi que du Labowd et de la Soûle. Les Yascones ou Gascons, qui vinrent se fixer en France au vi® siècle, étaient des Basques. Les Basques parlent une langue particulière , dont on ne connaît pas l’origine, et qui a sa littérature à part.
basques (les provinces), contrée d’Espagne qui comprend les trois provinces de Guipuscoa , Biscaye et Alava. Elles jouissent de privilèges particuliers.
BASQUEY1LLE ou BACQUEVILLE, ch.-l. de canton (Seine-Inf.), sur la Yienne, à 16 kil. S. O. de Dieppe; 1,160 hab. Serges, coutiis, toile à matelas.
BASS, île d’ Écosse (Hadiington) , à l’entrée du détroit de Forth.
bass (détroit de), dans l’Australie, par 141-147° fong. E., 38° 40’- 41° lat. S., entre la Nouvelle- Hollande et la Diéménie. Découvert par le chirurgien Bass en 1798.
BASSAN (Jacques da ponte, dit le vieux), célèbre peintre italien, né en 1610 à Bassano (d’où son nom), mort en 1692, eut pour maître son père, François da Ponte, dit aussi le Bassan, peintre distingué. Il peignit successivement dans le style du Titien et du Corrège, et excella surtout à faire les intérieurs. Il imitait la nature avec une telle perfection qu'un jour Annibal Carrache , étant allé le voir, s’avança pour prendre un livre qui était peint chez lui sur une toile. 11 fut choisi, concurremment avec le Tintoret et Paul Véronèse, pour peindre le palais de St-Marc à Venise. Ceux de ses tableaux qu’on estime le plus sont Joseph d’Arimathie et la Naissance de J.-C. On lui reproche peu de vigueur et peu de variété dans ses sujets. — Il laissa 4 fils, qui se distinguèrent tous dans la peinture : c’est par opposition à ses fils qu’on le nomma le Vieux.
BASSANO, ville du roy. Lombard-Vénitien, sur la Brenta, à 28 kjl. N. E. de Vicence; 11,760 hab. Bien bâtie ; trottoirs en marbre ; beau pont. Draps, soieries, etc. Aux environs, on récolte des vins estimés. Patrie du Bassan, peintre célèbre.
BASSANO (marquis de), amiral espagnol. Voy.
SAINTE-CROIX
bassano (duc de). Voy. maret (Hugues).
BASSARABA (Constantin-Brancovan), prince de Valachie, prétendait descendre de la famille impériale des Cantacuzène. 11 joua un rôle important dans la guerre qui éclata entre les Turcs et les Russes en 1710. Accusé par Mazeppa, l’hetman des Cosaques, et par Démétrius Cantemir, prince de Moldavie, de favoriser les Russes, il ne put, malgré la défaite de Pierre-le-Grand, qui fut en partie son ouvrage, et la révolte de Cantemir, son accusateur, se justifier aux yeux du sultan, qui le fit étrangler avec ses quatre fils, i7 1 4.
BASSE-TERRE (la), ch-1. de l’île de la Guadeloupe, à 33 kil. S. O. de la Pointe-à-Pitre sur la cote S. 0. de l’îie : 4 800 hab. Arsenal, fort Riche-
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panse qui le défend du côté de la campagne , palaii de justice, vaste hôpital. — Une autre Basse-Terre est le ch.-l. de l’île St-Christophe , une des petites Antilles, sur la côte S. O.; 6,000 hab.
BASSÉE (la), ch.-l. de canton (Nord), à 22 kil. O. de Lille; 2,486 hab. Industrie très variée (amidon, savon noir, huileries, distilleries, teintureries, etc.). Commerce très actif. Canal de 9 kil. entre la Bassée et Beau vin.
BASSEIN ou BASSIEN. Voy. persaïm.
BASSELIN (Olivier), poëte populaire, était propriétaire d’un moulin à foulon dans le Val-de-Vire en Normandie. On place sa mort vers l’an 1418. Il composait pour ses amis et ses voisins des chansons bachiques et des rondes, que l’on nomma des vauxde-vire ou vaudevires; ces poésies ont été publiées longtemps après sa mort, en 1610, par Lehoux, un de ses compatriotes, et réimprimées d’une manière plus complète àAvranches, par J. Travers, 1 vol. in-18, 1833. On a prétendu, mais sans fondement suffisant, que c’était là l’origine du nom de vaudeville ; d’autres font dériver ce mot de voix de ville , vieux mot par lequel on désignait des chansons plus analogues à nos vaudevilles.
BASSEVILLE (Nicolas-Jean hugonde), secrétaire de légation à Naples pour la Convention, se trouvant à Rome le 13 janvier 1793, fut assailli à coups de pierres par un attroupement populaire, et fut frappé d’un coup de rasoir dont il mourut peu d’heures après. La Convention ordonna qu’on tirât une vengeance éclatante de cet attentat et adopta son fils au nom de la république. Basseville avait écrit une Mythologie , 1784 ; une Vie de François Leforl, 1786; des mémoires sur la Révolution, 1790, et avait coopéré à divers journaux politiques.
BASSIEN. Voy. caracalla et héliogabale.
BASSIGNANO, ville des États sardes, sur la rive droitedu Pô, à 13 kil. N. E. d’Alexandrie ; 3,100 hab.
BASSIGNY, petit pays de France, compris auj. dans le dép. de la H. -Marne, appartenait, partie à la Champagne, partie à la Lorraine. Il a environ 80 kil. du N. au S. et 70 de l’E. à 10. Chaumont était le chef-lieu du Bassigny champenois, et Bourmout celui du Bassigny lorrain.
BASSOMPIERRE (François de), maréchal de France, né au château d'Haroué, en Lorraine, en 1679. Après avoir voyagé en Italie et dans le roy. de Naples, il se fixa à la cour de Henri IV, où les avantages de sa personne et de son esprit, ainsi que son goût pour le faste, le jeu et la galanterie, le firent rechercher. Il figura avec distinction dans la plupart des guerres que Henri IV et Louis XIII eurent à soutenir. Ses services militaires lui valurent en 1614 le poste de colonel-général des Suisses et Grisons. Louis XIII le créa maréchal de France en 1622, et l’employa dans diverses ambassades. Malgré ses services , le cardinal de Richelieu , irrité de ce qu’il avait pris part à quelques intrigues contre lui, le fit arrêter et conduire à la Bastille (1631); il y resta 12 ans, et n’en sortit qu’après la mort du cardinal, en 1643; il mourut en 1646. On a de lui : Mémoires du maréchal de Bassompierre , contenant ï histoire de sa vie, Cologne, 1666, 2 vol. in-12; Ambassades du maréchal de Bassompierre en Espagne , en Suisse et en Angleterre , Cologne, 1668, 4 vol. in-12; Nouveaux Mémoires , etc., recueillis par le président Hénault, et publiés par M. Serieys, Paris, 1802, 1 vol. in-8, dont l’authenticité est douteuse. Il avait, diton, composé ces derniers ouvrages dans sa prison.
BASSORA, ville de la Turquie d’Asie (Bagdad), sur le Chat-el-Arab, à 88 kil. N. du golfe Persique, à 410 kil. S. E. de Bagdad, par 46° 20’ long. E., 30° 16 lat. N.; 60,000 hab.; bazars immenses; rues irrégulières, étroites et sales. Les inondations du Chat- el-Arab rendent la ville très malsaine. Bassora est une des villes les plus commerçantes de l’Asie.
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toutes les nations de l’Europe y ont des comptoirs. Elle était encore plus grande et plus florissante autrefois. Elle fut fondée en 636 par Omar, qui en fit la capitale d’un pachalik particulier. Les Perses, puis les Turcs (1638) s’en emparèrent successivement. Reprise et occupée par les Perses (1773-1779), elle est retombée auj. entre les mains de la Turquie, qui l’a mise sous la dépendance du pacha de Bagdad.
BASSUS (Cassianus). Voy. cassianus.
BAST (Fréd.-Jacques], savant helléniste, secrétaire de la légation de liesse-Darmstadt au congrès deRastadt, correspondant de l’Institut, né vers 1772, dans la Hesse, mort en 1811, à Paris, a donné un Commentaire critique sur le Banquet de Platon, et une Lettre critique à M. Boissonade sur Antoninus Liberalis, Parthenius et Aristénète, 1806, in-8.
BASTAN , successivement nommée Bithynium , Claudiopolis, Antinoopolis chez lesanciens; ville de la Turquie d’Asie (Anatolie), à 44 kil. S. O. d’Amasieh.
bastan, vallée d’Espagne, dans la Navarre (Painpelune), sur le versant mérid. des Pyrénées, au S. du départ, français des B.-Pyrénées ; 40 kil. sur 20; 8,000 hab.; ch.-l., Élizondo. Elle est traversée par un torrent qui prend le nom de Gave de Bastan. Cette vallée est régie par un alcalde élu pour trois ans. Tous les habitants se disent nobfes. Cette contrée montagneuse a toujours joué un rôle important dans les guerres de l’Espagne.
BASTARNES , peuples de l'Europe barbare chez les anciens, occupaient la Podolie et une partie de la Moldavie. Us vivaient de pillage et servaient comme mercenaires. Persée, roi de Macédoine, les appela pour combattre les Romains (168 av. J.-C.). — On appelle Alpes bastarniques la moitié orient, des monts krapacks, qui traverse le pays des anciens 3âsitirn6s
BASTELICA , ch.-l. de cant. (Corse), à 23 kil. N. E. d’Ajaccio ; 2,000 hab.
BASTI, auj. Bara, ville de l’Hispanie (Bétique), ch.-l. des Bastitani.
BASTIA, ch.-l. d’arr. (Corse), sur la côte E., à 110 kil. N. E. d’Ajaccio; 12,846 hab. Place de guerre de lre classe, ch.-l. de la 17e division militaire. Bâtie enamphith.Courimp., lycée Napoléon. Distilleries; commerce en vins, huiles, cuirs, corail. — Bastia, Manlinum , était jadis la cap. de l’ile. Quand la Corsa formait deux départ., elle était le ch.-l. de celui du Golo. Elle a été prise par les Anglais en 1748 et 1794 ; les Autrichiens et les Piémontais l’assiégèrent vainement en 1748. — L’arr. de Bastia a 20 cant. 'Borgo, Brando, Campile, Campitello, Cervione, uama, Luri,Murato, Nonza, Oletta, Pero e Casevecchie, Porta, Rogliano, St-Florent , San Martine, San Nicolao, San Pietro, Vescovato, et Bastia qui compte pour deux), 1 13 communes et 63,764 hab.
BASTIDE, nom qui en provençal veut dire maison de campagne, est donné dans le Midi à un grand nombre de lieux, notamment à 2 ch.-l. de cant. :
bastide de clarence (la), ch.-l. de cant. (B. -Pyrénées), à 18 kil. de Bayonne; 2,100 hab. Mine de cuivre et de fer.
bastide de sérou (la), ch.-l. de cant. (Ariége), sur l’Ariége, à 14 kil. de Foix; 2,800 hab. Forge, ruisseaux aurifères.
BASTIDE (chiniac de la), littérateur. Tôt/, chiniac.
RAST1E-MONT-SALÉON (la), dite aussi la Bastie- Neuve, ch.-l. de cant. (H.-Alpes), à 9 kil. E. de Gap; 200 hab. Bâtie sur l’emplacement du Mons Seleucus des Romains. Inscriptions, statues, colonnes, nombreux ex voto , etc.
BASTIEN (J.-Fr. ), libraire et éditeur, né à Paris en 1747, mort en 1824, a donné une traduct. nouvelle, ou plutôt revue, des Lettres d'Héloïse et d'Abélard , 1782, 2 vol. in-8 et in-12; la Nouvelle Maison rustique, 1798, 3 vol. in-4; Nouveau Manuel du Jardinier, 1827, 2 vol. in-12, et un assez grand
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nombre d’éditions, dont les plus estimées sont celles d’Apulée, Montaigne, Charron, Boileau, Rollin, Rabelais, La Bruyère, Buffon , Sterne, Scarron, d’Alembert, Plutarque (traduction d’ A myot), Lucien (traduction de Belin de Ballu), etc.
BASTILLE, nom que portaient autrefois tous les châteaux fortifiés, mais que dans la suite on donna spécialement à un célèbre château-fort situé à Paris sur la place qui sépare la rue Saint-Antoine du faubourg ; il servait à la fois de forteresse pour défendre la ville et do prison d’état. La Bastille, commencée en 1369 par Aubriot, prévôt de Paris, qui y fut enfermé le premier, ne fut achevée qu’en 1383. Elle fut prise et détruite par le peuple de Paris les 14 et 15 juillet 1789. Son Histoire a été écrite par Delort (1827).
BASTIMENTOS, îlots de la mer des Antilles, près de l’isthme du Panama, par 82° long. 0., 9° 30’ lat. N. Us sont stériles et inhabités.
BASTION-DE-FRANCE (le) , un des forts que la France avait dans l’état d’Alger avant le xixe siècle, sur la côte, au N. E. de Bone ; il existait depuis 1661, mais il est détruit aujourd’hui.
BASTITANI, peuple de l’Hispanie (Rétique), vers l’E., entre le Tuder et le mont Orospéda, avait pour ch.-l. Basti .
BASTOGNE, ville du Luxembourg belge, à 28 kil. N. E. de Neufchâteau; 2,300 hab. Commerce de grains et bestiaux.
BASTUL1 POENI, peuple de l’Hispanie (Bétique), au S., le long de la Méditerranée, avait pour. capitale Ma laça.
BATANÉE, Batanœa, auparavant Basan. petite région de la Judée, entre le Jourdain etles m.Galaad.
BATARDS (Guerre des). V. Charles iv (France).
BAT AV A castra, ville de Vindélicie, auj. passau.
BATAV ES, Batavi, peuple d’origine germaine, habitait le pays qu’on nomma l’île des Bataves LBatavorurn insula), entre le Rhin et le Wahal. Leur nom s’étend vulgairement à toute la Hollande actuelle. Ils furent d’abord mêlés aux Cattes; mais, chassés par ce peuple, ils vinrent dans le pays qui a conservé leur nom. Ils furent tantôt alliés, auxiliaires ou même tributaires des Romains, tantôt en guerre avec eux. Ils étaient très braves. La révolte de Civilis, sous Vitellius et Vespasien, est le fait le plus remarquable de l’histoire des Bataves. Aux VIe et VIIe siècles, le nom de Bataves s'efface et fait place à celui de Frisons. Il reste une trace de cet ancien peuple dans le nom de Betuwe que garde un district de l’ancienne île des Bataves.
BATAVES (île des), Batavorum insula , auj . BOMmeler-waard.
BATAVIA, capit. de l’île de Java et de tous les établissements hollandais dans l’Inde, sur la côte N., par 104° 34’ long. E., 6° 1 2’ lat. S.; 50,000 hab. Port grand et commode, mais peu profond ; superbe rade; beaux canaux; monuments nombreux ; hôtelde-ville, magasins de la marine, hôtel du gouverneur-général, palais, hôpital militaire, théâtre, etc. Société des arts et des sciences, écoles diverses. — Fond, par les Holland, en 1619, sur l’empl. de l’anc. et célèbre ville de Jacatra. Elle a longtemps été ie séjour le plus malsain du monde. Au commencement de ce siècle, le général Dæridels voulut l’abandonner pour Sourabaya, et sa destruction fut presque complète. Mais Van derCapelleu l’a fait renaître en y replaçant le siège du gouvernement, et en prenant des mesures efficaces pour y diminuer la mortalité.
BATAVODURUM, auj. wick-durstede (Hollande).
BATAVORUM oppidum, auj. batenbourg.
batavorum insula. Voy. bataves (île des).
BATGH1AN, une des îles Moluques.auN.E. deGilolo ; ch.-l., Sabongo. Elle est tributaire des Hollandais.
BATENBOURG , oppidum Batavorum , ville de Hollande (Gueldre), sur la Meuse, à 16 kil. S. O
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de Nimègue ; 500 hab. Elle est bien déchue de ce qu’elle était chez les anciens.
BATH (c.-à-d. bains), Aquœ Solis, Aquæ Calidœ, v. d’Anglet., un desch.-l. du comté de Somerset, sur fAvon, à!7 k. E. deBristol,àl60k. S.-O. de Londres; 50,800 h. Elle donne son nom à l’évêché de Batk-et- TTW/Sjdont le siège esta Wells. Cath. goth.jbel. salle de spectacle. C’est une des plus jolies villes de l’Europe. Etablissements littéraires, gymnase, société d'agriculture, société des lettres et des sciences , société philosophique, société musicale de Bath. Bains chauds très fréquentés : le beau monde s’y rend de toutes les parties de l’Angleterre. Vestiges d’antiquités et ruines d’un temple de Minerve élevé par Agricola. — On compte aux États-Unis quatre villes et plusieurs «omtés du nom de Bath. Les villes sont dans la Caroline du N., dans la Virginie, dans le Maine, dans l’état de New-York. Celle du Maine est la plus importante : elle est sur le Kennebeck ; elle a des chantiers de construction et compte 4,000 hab.
BATH1LDE (sainte), épouse de Clovis II, avait d’abord été esclave. Après la mort de son mari, qui lui fut enlevé à 23 ans (656), elle gouverna sagement pendant la minorité ue Clotaire III son ûls. En 665, elle se retira dans le monastère de Chelles, qu’elle avait fondé, et y vécut saintement jusqu’à ta mort, en 685. On célèbre sa fête le 30 janvier.
BATHORI, village de Hongrie, dans le comitat de Szaboltsch, appartenait à la célèbre famille hongroise qui prit de là le nom de Bathori. — Cette famille, une des plus anciennes de l’Allemagne , se divisa au XVe siècle en deux branches , celle d’Etsed et celle de Somlio. Cette dernière a donné à la Transylvanie einq princes, et à la Pologne un de ses plus grands rois, Étienne Bathori.
BATHORI (Étienne), roi de Pologne, né en 1532, d’une des familles les plus nobles et les plus anciennes de la Hongrie, fut élu prince de Transylvanie en 1571, et succéda en 1576 à Henri de Valois sur le trône de Pologne, par l’influence d’Amurat III , qui le soutint contre son compétiteur Maximilien d’Autriche. Il reprit Dantzick sur ce dernier, força les Russes à lui céder la Courlande et une partie de la Livonie, et apporta de sages réformes dans le gouvernement civil. Il pensait à faire de la Pologne un royaume héréditaire, lorsqu'il mourut en 1 586, d’un accès de colère. — Il fut remplacé en Transylvanie par son frère aîné, Christophe Bathori, qui régna de 1576 à 1581 et s’allia avec les Turcs. — Sigis— mond Bathori, fils de Christophe, lui succéda en Transylvanie en 1581. Ce prince belliqueux, mais bizarre et capricieux, s’allia successivement avec les Turc» et avec l’Autriche ; il quitta et reprit trois fois la couronne ; il la céda définitivement à l’empereur Rodolphe en 1602, et se retira à Prague, où il mourut dans l’obscurité en 1603. — Gabriel Bathori, frère de Sigismond, fut élu prince de Transylvanie en 1608. Il se rendit tellement odieux que ses sujets le déposèrent (1613) ; il mourut peu après assassiné. Après Gabriel, la principauté sortit de cette famille.
BATHURST. On a donné ce nom à plusieurs établissements anglais, en l’honneur de la noble famille des Bathurst : les principaux lieux de ce nom sont dans la colonie du cap de Bonne-Espérance, district d’Albany; dans la Sénégambie, àl’ernbouch. de la Gambie ( île Ste-Marie) ; fondé en 1810.
BATHURST (comtes de). Cette famille anglaise rattache son origine à la conquête de l’Angleterre par Guillaume-le-Conquérant. Un de ses membres, Ralph Bathurst, né en 1620, mort en 1704, se distingua à la fois comme médecin, poète, théologien et physicien. — Allen, comte de Bathurst, né en 1684, mort en 1775, fut, sous la reine Anne, un des membres les plus distingués du parti tory au parlement, et l'adversaire du ministre Horace Wal- P°le. Il fut nommé pair et baron de Bettlesden en
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1711, et comte en 1772. Il était l’aïeul de lord Henri Bathurst, ministre sous Georges IV, et l’un des tories les plus exaltés. Il fut lié avec Pope et Swift.
ÔATHYLLE , jeune homme de Samos, remarquable par sa beauté, fut aimé de Polycrate et d’Anacréon, qui l’a chanté dans ses vers.
bathylle, célèbre pantomime, né à Alexandrie environ 50 ans av. J.-C. , vint à Rome sous le règne d’Auguste et fut le rival de Pylade. Il excellait surtout dans le genre comique et dans les sujets voluptueux, il avait été l’esclave de Mécène, qui l’affranchit.
BATIGNOLLES-MONCEAUX (les), ville du départ, de la Seine, au N. des murs de Paris, près de la barrière Clichy, cant. de Neuilly ; 11,566 bab. Le chemin de fer de Paris à Saint-Germain traverse ce village par un vaste souterrain.
BATNES, Batnœ , ville de l’ancienne Syrie Euphratésienne, au S. O. d’Hiérapolis ; un des plus grands entrepôts de l’Orient.
BATOU-KHAN. Voy. batu-khan.
BATOUM ou BATOUMI, ville de la' Turquie d’Asie, ch.-l. de la prov. de Gourie, à l’emb. du Batoumi dans la mer Noire, et à 150 k. O. d’Akhaltsiké. Bon port, très fréquenté.
BATOURINE, ville de la Russie d’Europe (Tchernigov), à 30 kil. N. O. de Konolop; 9,250 hab. mâles. Ane. résidence de l’hetman des Cosaques. Prise et saccagée par les Russes en 1708. Donnée par l’impératrice Elisabeth à l’hetman Razoumovski, qui la rebâtit.
BATROUN, Botrus, ville de Syrie (Tripoli), à 26 kil. S. de Tripoli, sur la mer. Rade sûre et très fréquentée.
BATTAS, peuple malais, qui habite sur la côte O. et dans l’intérieur de Sumatra, confine au roy. d’Achem, au ci-devant empire de Menangkabou et au gouv. hollandais de Padang. C’est une espèce de confédération formée d’un grand nombre de chefs de district. Places principales : Barous ou Varus, Tappanouli. Ce peuple est anthropophage.
BATTERSEA, ville d’Angleterre (Surrey), à 4 kil. S. O. de Londres. Mausolée de lord Bolingbi ok<?.
BATTEUX, littérateur. Voy. lebattf.ux.
BATT1KALA, île de la mer des Indes,; sur la côte E. de Ceylan, par 79° 52’ long. E., 7° 41’ lat. N. Dernier asile des rois de Candy.
BATTISTA SPAGNUOLI, dit le Mantouan, poëte latin du xve siècle, né à Mantoue vers 1436, mort en 1516, entra dans l’ordre des Carmes, devint général de son ordre et entreprit de le réformer; n’ayant pu y réussir, il abdiqua et consacra aux lettres le reste de sa vie. Ses poésies, qui se composent d’églogues, d’élégies, de sylves ou mélanges, etc., ont été réunies en 3 vol. in-fol., Paris, 1613. Ce poëte, trop fécond, jouit de son temps d’une telle réputation que quelques-uns l’ont égalé à son compatriote Virgile. — Un autre Battista, Napolitain, né vers 1620, mort en 1675, a laissé des épigrammes latines (Venise, 1653), des poésies italiennes dans le genre lyrique et une poétique estimée (Venise. 1676).
BATTLE, (c.-à-d. bataille ), bourg d’Angleterre (Sussex), à 9 kil. N. O. d’Hastings. C’est là qu’eut lieu la bataille dite d’Hastings, où Harold II fut vaincu par Guillaume-le-Conquérant (1066). On y voit les ruines de la célèbre abbaye de St-Martin, bâtie par Guillaume en mémoire de sa victoire. Poudreries
BATTORI. Voy. bathori.
BATTUS, berger de Pylos, fut changé par Mercure en pierre de touche, pour avoir révélé l’endroit où ce dieu avait caché les troupeaux qu’il venait de dérober à Apollon. Le nom de Battus veut dire en grec bavard.
battus, né à Théra, Tune des Cyclades, conduisit une colonie en Afrique par Tordre de l’oracle de Delphes, et bâtit Cyrène vers 630 av. J.-C. Il régna 40 ans. Plusieurs de ses successeurs portèrent aussi le nom de Battus mais on ne sait d’eux rien de remarquable.
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BA i UECAS (las), vallée d’Espagne, à 62 kil. S. 0. de Salamanque, et à 37 kil. E. de Ciudad-Rodrigo. Petite et entourée de mont, hautes et escarpées. On a prétendu à tort que cette vallée était restée inconnue au reste de l’Espagne jusqu’au siècle dernier; il a été prouvé au contraire qu’elle fut connue dès le temps des Romains.
BATU-K H AN, un des petits-fils de Gengis-Khan, reçut en partage, après la mort de ce dernier (1227), le Kaptchak, la Russie mérid. et la Bulgarie; il envahit la Pologne et la Silésie (1241), conquit la Moldavie et la Hongrie sur Bêla IV (1242), et ravagea la Dalmatie. Il aida ensuite son parent Mangou à s’emparer de la Perse et à faire la conquête de la Chine. Il mourut en 1276.
BATZ, petit port du dép. de la Loire-Inf., à 8 kil. S.deGuérande, à 40 kil. 0. de Paimbœuf; 2,000 hab.
BAUCIS, femme pauvre de Phrygie, épouse de Philémon. Jupiter et Mercure, pour récompenser ces époux du bon accueil qu’ils en avaient reçu, quoiqu ils n eussent pas fait connaître leur divinité, les préservèrent d’un déluge qui inonda la contrée , et changèrent leur cabane en un temple dont ils les ûrent ministres. Philémon et Baucis vécurent jusqu’à la dernière vieillesse. Ils moururent en même temps, et furent changés en arbres.
BAUCO, Boviilæ, ville de l’État ecclésiastique à 10 kil. E. de Krosinone; 3,000 hab.
BAUD, ch.-l. de cant. (Morbihan), à 20 kil. S. de Pontivy; 5,310 hab. Antiquités romaines.
BâUDELOCQUE (Jean- Louis), célèbre accoucheur, né à Heilly en Picardie en 1746, mort en 1810, vint de bonne heure à Paris, où il s’appliqua à la chirurgie, à l’anatomie, et surtout à l’art des accouchements. Il fut bientôt nommé chirurgien en chef de l'hospice de la Maternité, et professeur d’accouchements à l’école de médecine. Ses écrits principaux sont : Principes des accouchements , Paris, 1775, 1787 et 1806, in-8; l'Art des accouchements, 1781 st 1807 (4e édit.).
BAUDELOT UE DAIRVAL (Charles-César), antiquaire et écrivain, né à Paris en 1648, mort en 1722, membre de l’Académie des Inscriptions, garde du cabinet des médailles de Madame, quitta le barreau, où il avait du succès, pour se livrer entièrement à l’étude de l’antiquité, et ût de précieuses découvertes. Son ouvrage le. plus connu est : De i utilité des voyages , 1686. On a aussi de lui des dissertations, Sur des pierres gravées; Sur la guerre des Athéniens contre les peuples de l'île Atlantide, etc.
BAUDIER (Michel), historiographe de France sous Louis XIII, né en Languedoc au commencement du XVII* siècle, a écrit: Histoire générale de la religion des Turcs / avec la vie de Mahomet et des quatre premiers calijes, 1632 ; Histoire du cardinal d'Amboise, 1651 ; Histoire du maréchal de Thoiras, 1644 ; Histoire de Suger , de Ximen'es, 1645, etc.
BAUDIUS (Dominique), poète latin moderne, et professeur d'éloquence, né en 1561 à Lille, mort en 1613, exerça quelque temps la profession d’avocat à La Haye; fut chargé par les états-généraux de Hollande de plusieurs missions diplomatiques à Londres et à Paris; fut nommé en 1606 professeur d’éloquence à Leyde, puis enseigna l'histoire et le droit. Il était lié avec Sully, Mornay, de Thou , Achille de Harlay, Fhil. Sidney, et leur adressa des Lettres et Discours qu’on a recueil lis, Amstei dam, 1 6ô4 et 1 602,
• insi que des Poésies estimées, Amsterdam, 1638.
BAUDOIN. r0y. Baudouin.
BAUDOT DE JUILLY (Nicolas), né à Paris en 1678, était fi s d’un receveur des tailles de Vendôme, et fut lui même délégué de l’intendant à Sari a t. Mort en 1759. Il a publié fort jeune une foule d’ouvrages, écrits pour la plupart avec art et méthode : Histoire de Catherine de France, reine d'Angleterre 1 696, in-1 2 ; Histoire secrète du connétable de Bour¬
bon, 1696, in— 1 2 ; Relation historique et galante de l’invasion d’Espagnepar les Maures , 1 699, 4 vol. in-8 ; 1722, 4 vol. in-1 2 ; Histoire de la conquête d’ Anale terre par Guillaume , duc de Normandie, 1701, in-1 2; Histoire de Philippe- Auguste, 1702, 2 vol. in-î 2; etc. *
BAUDOUIN. Ce nom a été porté par plusieurs comtes de Flandre, dont les plus connus sont: Baudouin I, fils d’un gouverneur de la Flandre, qui épousa en 863 une hile de Charles-le-Chauve, roi de France, et obtint la Flandre avec le titre de comte.— Baudouin V, qui épousa Alix ou Adèle de France, fille du roi Robert. Il ajouta le Hainaut à ses états. Après la mort du roi de France Henri I, il fut chargé de la régence pendant la minorité de Philippe I (1060), et se montra très digne de la confiance qu’avait eue en lui la nation. Il mourut en 1067. Sa fille Mathilde avait épousé, en 1050, Guillaume-le-Conquérant. — Baudouin IX, qui devint empereur de Constantinople. Voy. l’art, suivant.
Baudouin i, premier empereur latin de Constantinople, était d’abord comte de Hainaut et de Flandre et se croisa en 1200. Il établit sur le trône de Constantinople Alexis IV, fils d'Isaac-l'Ange ; puis ces deux princes étant morts, il se fit proclamer lui-même empereur en 1204. Il indisposa les Grecs par le mépris qu’il affectait pour eux; les mécontents appelèrent à leur secours Joannice, roi des Bulgares, et celui-ci, étant venu attaquer Baudouin pendant qu’il w'éeeait Andrinople révoltée, le battit, le prit et le fit m. dans les tortures, 1206. 20ansapr. un faux B parut en Flandre. K. Hainaut (Jeanne de;.
Baudouin il, dernier empereur latin de Constantinople (1228-1261), était fils de Pierre de Courtenay, et n’avait que 1 1 ans quand il monta sur la trône. Le gouvernement fut confié pendant sa minorité à Jean de Brienne. Pressé par deux puissants ennemis, Asan, roi des Bulgares, et J. Ducas Yatace, empereur grec de Nicée, ce prince faible, au lieu de résister par lui-même, vint plusieurs fois en Europe pour réclamer des secours, mais sans succès. En 1261, Michel Paléologue s’empara de Constantinople, et Baudouin se retira en Italie, où il mourut en 1273, âgé de 56 ans.
Baudouin i, roi de Jérusalem (1100-1118), étaii frère de Godefroy de Bouillon, et fils d’Eustache, comte de Boulogne. Il avait pris la croix en 1095, et s'était emparé pour son propre compte de la principe Edesse(l097). Pendant son règne, il fit perpétuellement la guerre aux Sarrasins, et s’empara de Tripoli, Ptolémaïs, Sidon, Béryte, etc.
Baudouin ii, cousin du précéd., lui succéda d’abord dans sa priucip. d’Édesse (1100), puis sur le trône de Jérusalem (1118-1131). Après avoir remporté quelques succès sur les Turcs, il fut fait prisonnier par eux, et ne fut délivré que plusieurs années après, par Josselin de Courtenay, comte d’FMcsse. 11 eut pour successeur Foulques, comte d’Anjou, son gendre.
Baudouin in, fils de Foulques, régna de 1144 à 1 162, perdit Édesse, et sollicita une nouvelle croisade, qui fut dirigée par Louis Vil et Conrad 111, mais qui n’eut aucun résultat. Il eut A maury pour successeur.
Baudouin iv, fils et successeur d’Amaury (1174- 1185). était mineur à la mort de son père. Accablé d’infirmités et affligé de la lèpre, ce jeune prince fut battu par Saladin ; incapable de gouverner par lui-même, il confia le gouvernement de ses états à Guy de Lusignan, puis il Raymond 1 ( I , c. de 1 ripoli.
Baudouin v, fils de Guillaume de Montferrat (t deSybille, et neveu de Baudouin IV, fut désigné par ce prince pour lui succéder, quoiqu il fûtenbae âge. 11 ne régna que de nom (1185), et mourut au bout de 7 mois. Un an après, Jérusalem tomba au pouvoir de Saladin.
Baudouin (François), jurisconsulte, néàArra9Cn 1520 mort à Paris en 1573, enseigna le droit à Bourges à Strasbourg, à Angers, à Heidelberg et à
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Paris. Il chercha à rapprocher les Catholiques et les Réformés, mais sans y réussir. Il refusa d’écrire une justification de la St~Barthélemy. Ses opuscules de droit ont été publiés par Heineccius dans sa Jurisprudeniia attica et romana, Leyde, 1778.
Baudouin (J.), fécond traducteur, membre de l’Académie Française, né en 1590 dans le Vivarais, mort en 1650, était lecteur de la reine Marguerite. Il a traduit Tacite, Suétone, Xiphilin, le Tasse et les œuvres morales de Bacon, et a publié une Iconologie, 1636, et des Emblèmes, 1638.
BAUDR1COURT (Bob. de), gou*.deVaucouleurs, accueillit Jeanne d’Arc et l'envoya à Charles VII,
BAUDRY, chroniqueur. Voy. balderic.
BAUGÉ, Balgium, ch.-l. d’arr. (Maine-et-Loire), & 40 kil. N. E. d’Angers; 3,400 hab. Étoffes de laine, toiles communes, ouvrages en corne. Commerce en bestiaux, bois de charpente, etc. — L’arr. de Baugé a 6 cant. (Beaufort, Durtal, Longué, Noyant, Seiches), 67 comm. et 81,025 hao. — Près de Baugé se voit Baugé-le- Vieil, village où sont les restes du château bâti par le comte d’Anjou, Foulques Nerra. Les Français , commandés par le maréchal de La Fayette, y battirent les Anglais en 1421.
baugé ou bagé-le-chatel , village du dép. de l’Ain, à 4 kil. E. de Mâcon ; 800 hab. Ancienne seigneurie, qui en 127 2 fut portée par l’héritière au comte Amédée IV de Savoie, mais qui plus tard fut donnée à la maison d’Urfé, pute érigée en marquisat (1576).
BAUGY, ch.-l. de cant. (Cher), à 25 kil. E. ae Bourges ; 550 hab.
BAUHIN (Jean), célèbre botaniste français, né à Bâle en 1541, mort en 1613, était fils d’un médecin distingué, qui fut obligé de quitter la France pour avoir embrassé la religion réformée. Il enseigna d’abord la rhétorique à Bâle, puis fut nommé médecin d’Ulrich, duc de Wurtemberg-Montbéliard (1570), et vint séjourner auprès de ce prince à Montbéliard. Son principal ouvrage est YHistoria uni v ersalis plantarum , publiée après sa mort, à Yverdun, en 1650, 3 vol. in-fol. Elle a fait longtemps autorité. On a encore de lui : Histoire de la rage des loups advenue en 1590; Traité des animaux ayant ailes qui nuisent par leurs piqûres, etc., 1593, et plusieurs opuscules de botanique, extraits de son grand ouvrage. Il était lié avec les principaux botanistes de son temps, Conrad Gesner, Fuchs, Dalechamp, etc.
bauhin (Gaspard), frère du précédent, né à Bâle en 1550, mort en 1624, fut professeur de langue grecque, puis de botanique et d’anatomie à Bâle. Son principal ouvrage de botanique est le Pinax theatri botanici , Bâle, 1671, in-4. C’est un index des ouvrages de Théophraste, Dioscoride, Pline, etc., avec la synonymie des plantes, rangées dans un ordre méthodique ; il mit 40 ans à le composer. On lui doit encore Theatrum anatomicum, Francfort, 1605, réimprimé avec de grandes additions en 1621, et plusieurs autres ouvrages d’anatomie. 11 a fait dans cette dernière science quelques découvertes, entre autres celle de la valvule placée entre l’iléon elle colon, etqui porte le nom de valvule de Bauhin.
BAULES, Bauli , lieu voisin de Baies, entre cette ville et le cap Misène. Hortensius y avait une belle villa.
BAUM AN (îles), groupe au N. O. des îles de la Société, dans le Grand-Océan, par 157° 50’ long. O., 13° lat. N. :1a plus grande a 30 kil. O. de tour. Découvertes par Roggeween.
BAUMANN (grotte de), en allemand Baumannshcehle, dans le duché de Brunswick, à 8 kil. S. O. de Blankenbourg, se compose de 6 ou 7 voûtes qui communiquent par de petites ouvertures et où l’on trouve des stalactites et des ossements fossiles.
BAUME, du mot provençal baoumo, caverne, est le nom de plusieurs lieux dans le Midi, dont le plus
connu est la montagne de Sainte-Baume. Voy. sainte-baume.
baume-les-dames, ch.-l. d’arrond. (Doubs), sur le Doubs, à 28 k. N. E. de Besançon; 2,519 h. Collège. Forges, taillanderies, tanneries, papeteries. Aux environs,, fer, houille, marbre, ardoise, et carrières de gypse très abondantes. — L’arrond. de Baume-les- Dames a 7 cantons (Clerval, Rougemont, l’Isle-sur-le- Doubs, Vercel, Pierre-Fontaine, Roulans-l’Ëglise , plus Baume), 189 communes , et 67,888 hab. Baume-les-Dames a dû son nom à une abbaye de chanoinesses célèbre au xii* siècle.
BAUMË (Antoine), pharmacien et chimiste, né à Senlis en 1728 , mort en 1804, s’établit à Paris, où il consacra aux progrès de la science une fortune acquise par son travail, et devint membre de l’Académie des Sciences. 11 a fait en commun avec Manquer plusieurs ouvrages de chimie qui ne sont plus au courant de la science, des Éléments de pharmacie, 1773, un grand nombre d’articles dans le Diction naire des arts et métiers , et de Mémoires sur divers points importants de chimie. On lui doit un grand nombre d’inventions utiles aux arts, plusieurs procédés de teinture et de dorure ; il parvint à rendre les thermomètres comparables , et inventa l’aréomètre qui porte son nom.
BAUMEISTER (Fréd.-Christ.) , recteur du gymnase de Gœrlitz, né en 1709 dans la Saxe -Gotha , mort en 1785, embrassa le wolfianisme et publia plusieurs ouvrages dans l’esprit de cette philosophie, tels que: Philosophia definitiva, Wittemberg, 1735; Institutions philosophiez melhodo wolfiana conscriptœ, etc., 1738; Historia doctrinœ de optimo mundo, 1741, etc.
BAUMELLE (la). Voy. la baumelle.
BAUMGARTEN (Alex.-Gottlieb), philosophe allemand, né à Berlin en 1714, mort en 1762, enseigna la philosophie et les belles - lettres à Halle et à Francfort-sur-l’Oder ; adopta les doctrines de Leibnitz et de Wôlf. D s’occupa surtout des beaux-arts, et il est un des premiers qui en aient présenté une théorie générale. Son principal ouvrage est intitulé : Æsthetica (Francfort-sur-l’Oder, 1750, 1758); sous ce nom, dont il fut le créateur , et qui a fait depuis fortune, il exposa sa théorie du beau. On a aussi de lui des manuels de métaphysique et de morale remarquables par la netteté de l’exposition , mais qui renferment peu d’idées originales. — 11 eut un frère aîné , Jacques-Sigismond, né en 1706, mort en 1767, distingué comme théologien luthérien, qui a publié un Abrégé de l’histoire ecclésiastique , Halle, 1742, etc
BAUMHOLDER, principauté. Voy. Lichtenberg.
BAURES, riv. du gouvernement de Buénos- Ayres, naît par 16° lat. N., dans les monts des Guarayos; coule au N. O.; reçoit le Rio-Branco, et tombe dans le Guapare près du fort de Principe-do- Beira. Cours, 590 kil.
BAUSCI1 (J .-Laurent) , Bauschius , médecin allemand, né en 1605 à Schweinfurt, mort en 1665, fonda en 1652, à Leipsick, l’académie des Curieux de la nature ( Naturœ curiosorum ), dont il fut le premier président. Cette académie a publié depuis 16?0 des mémoires qui ont contribué beaucoup au progrès des sciences en Allemagne.
BAUSSET (L.-Fr. de), cardinal, né à Pondichérj en 1748, mort à Paris en 1824 , fut d’abord grandvicaire de M. de Boisgelin, archevêque d’Aix ; il devint évêque d’Alais en 1784, et fut député à l’assemblée des notables en 1787. L’Assemblée const ituante supprima son évêché en 1790, et il réclama inutilement. Incarcéré pendant la Terreur, il fut rendu à la liberté après le 9 thermidor. 11 publia en 1808 une Histoire de Fénelon , qui eut beaucoup de succès (3 vol. in-8, portés à 4 dans l'édition de 1817). Il la fit suivre bientôt après d’une Histoire de Bossuet (4 vol. in-8, 1814), qui ne fut pas aussi bien ac-
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cueillie. Lors de la formation de l’université, Napoléon le créa conseiller titulaire (1810), et en février 1815 il fut nommé par Louis XV111 président du conseil de l’instruction publique ; mais les événements des Cent-Jours l’empêchèrent d’exercer ses fonctions. Au retour des Bourbons il fut fait pair et reçut le chapeau de cardinal (1817). 11 avait été admis à l’Académie Française en 1816. M.Tabaraud a publié en 1822 un Supplément aux deux histoires de M. de Bausset, rédigé dans un tout autre esprit.
BAUTRU (Guill.),bel esprit, né à Angers en 1588, mort en 1605, se fît une grande réputation par ses bons mots, et se concilia la faveur de Richelieu et de Mazarin. 11 fut nommé comte de Saint-Séran et ambassadeur en Flandre, en Espagne et en Angleterre. Il fut un des premiers membres de l’Académie Française, quoiqu’il n’eût rien écrit.
BAUTZEN ou BUD1SSIN , ville du roy. de Saxe (H.-Luzace), sur la Sprée, à 52 kil. N.-E. de Dresde. Eglise Saint-Pierre, liôtel-de-ville, salle de spectacle, château d’Ortenburg, gymnase, 2 bibliothèques publiques. Draps, toiles, futaines, cotonnades, bonneteries, etc. Jadis ville impériale. Patrie du poète Meissner. Napoléon y vainquit les Russes et les Prussiens (mai 1813).
BAUX (les), ville de France (Bouches-du-Rhône), à 7 kil. S. de Saint-Remy; 3,500 hab. — Elle a donné son nom à la maison de Baux, une des plus anciennes familles de la Provence, et qui prétendait descendre des anciens Baltes , famille royale chez les Wisigoths. Voy. baltes. Les barons de Baux ont été seigneurs de Marseille, princes d’Orange ; ont prétendu aux titres de rois d’Arles et de comtes de Provence , et ont soutenu leurs prétentions à main armée. Le plus ancien baron de Baux dont l’histoire fasse mention est Guillaume-Hugues, qui vivait au milieu du xi* siècle. En 1393, Marie de Baux porta dans la maison de Châlon la principauté d’Orange, qui passa depuis dans celle de Nassau. Depuis la fin du xiv« Biècle jusqu’en 1G41 , la baronnie de Baux fut réunie au comté de Provence. A cette époque Louis XIV en fit don au prince de Monaco, Honoré de Grimaldi, qui avait secoué le joug de l’Espagne et s’était mis sous la protection de la France.
BAUZILLE-DU-PUTOIS , bourg de France (Hérault), à 8 kil. S. de Ganges. Près de là est la célèbre grotte ou baoumo de las Doumaisclas, dite aussi grotte de Ganges.
BAVAY, Bagacum , ch.-l. de cant. (Nord) , à 22 kil. N. O. d’Avesnes; 1,650 hab. Fonderies de fer et cuivre , instruments aratoires, etc. Ruines d’un cirque, d’un aqueduc; pyramide à 7 faces d’où partaient 7 routes dites chaussées de Brunehaut, parce qu’on les attribuait à ce/te reine d’Austrasie.
BAVIÈRE, Noricum , puis Boiaria ou Bajuvaria en latin, Baiern en allemand; roy. de la Confédération germanique, est composé de deux parties séparées par le roy. de Wurtemberg et le grand-duché de Bade, et ait uées, l’une à l’E., sur le Danube, l’autre à l’O., sur la rive gauche du Rhin. La première, qui forme la presque totalité du roy., est comprise entre 17° 15’- 50° 42’ lat. N., et 6° 35’- 11° 32’ long. E.; elle a pour bornes, au N. les principautés deReuss, les duchés et le roy. de Saxe; à l’O. la Hesse électorale, les grands-duchés de Hesse-Darmstadt et de Bade et le roj. de Wurtemberg; au S. et à l’E. le Vorarlberg, la Bohême et l’inn. La seconde, qui est beaucoup plus petite, s’étend de 48° 55’ à 49° 50’ lat. JS. et de 4° 45’à6° 10’ long. E.; elle est comprise entre le grand-duché de Bade àl’E., le grand-duché de Darmstadt au N. E., celui du B.-Rhin à l’O., et laLauterau S., qui la sépare de la France. Superficie totale, 79,800 kil. carrés; population, 4,070,000 hab. Capitale, Munich. Le roy. actuel de Bavière est formé de l’ancien cercle de Bavière (moins l’arche-
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vêché de Saltzbourg et le pays de Berchtesgaden cê* dés à 1 Autriche en 1802), de presque tout le cercle de Franconie, de la partie orientale du cercle de Souabe; des évêchés de Fulde, Spire, Worms, et du duché de Deux-Ponts, dans le cercle du H.-Rhin; d’une partie de l’électorat de Mayence, et du B.- Palatinat, avec Aschaffembourg dans celui du B.- Rhin; enfin d’une fraction de l’Alsace, et de la forteresse de Landau. Elle se divise en 8 cercles. De 1817 à 1837, ces cercles étaient ainsi nommés :
Cercles. Chefs-lieux.
Iser. Munich ( Muetichen ).
B.-Danube(f7nrer-Donau). Passau.
Regen. Ratisbonne (Regens burg).
H.-Mein ( Ober-Mayn ). Bayreuth.
B.-Mein ( Unter-Mayn ). Wurtzbourg.
Rezat. Anspach.
H. -Danube (Ober-Donaü) Augsbourg.
Rhin. Spire ( Speier ).
Depuis 1 837, ils ont pris les noms de Hte-Bavière (Munich), Bse-Bav. (Passau), Palatinat (Spire), H.-Palatinat (Ratisbonne), Hte-Franconie (Bayreuth), Moy.- Franc. (Anspach), Bse-Franc. (Wurtzbourg), Souabe (Augsbourg). — La Bavière danubienne est trèsmoruagneuse; sa partie méridionale est hérissée des ramifications de l’Arlberg et des Alpes Noriques; à l’E. le Bœhmerwald, au N/E. l’Erzgebirge et le Fichtelberg dessinent ses frontières; elle est enfin traversée du S. O. jusqu’à la riv. de l’Altmühi par une branche des Alpes de Souabe. La Bavière rhénane est coupée en deux parties égales par la chaîne des Vosges ; au centre est le mont Tonnerre. Les fleuves sont : le Danube, qui la traverse de l’O. àl’E. et qui y reçoit l’Iller, le Lech, l’Iser, l'Inn, l’Altmühl, la Naab et la Regen ; le Mein, qui prend sa source au pied du Fichtelberg, et coule à 10. ; il reçoit la Regnitz et la Saale de Franconie. Les principaux affluents du Rhin sont la Lauter , la Queich, 1 lssenach et la Nahe. On trouve aussi en Bavière plusieurs lacs; les principaux sont : l’Ammer, le Wurm et le Chiem. Le climat est doux et tempéré ; le sol renferme beaucoup de mines et de carrières; il produit en abondance des grains, des légumes, des fruits, du vin, du lin, du chanvre. On trouve au N. de vastes plaines et de belles forêts, beaucoup de bêtes fauves et de gibier , une grande quantité de bestiaux, d’abeilles et de volailles. Industrie active, et grand commerce. L’instruction est très avancée, surtout depuis les derniers temps : on y compte trois universités: celles de Munich, d’Erlangen et da Wurtzbourg; il y en avait une précédemment à Landshut, elle a été transportée à Munich depuis peu. La Bavière occupe le troisième rang dans la Confédération germanique ; elle a quatre voix à l’assemblée géuérale, et une dans les assemblées ordinaires. Ses revenus s’élèvent à 69,700,000 fr.; sa dette à 265,000,000 fr. ; son armée est de 54,000 hommes ; elle fournit un contingent fédéral ds 35,600 h. Les deux tiers des hab. sont catholiques.
Histoire. Au temps de César , la contrée appelée auj . Bavière paraît avoir été encore déserte ; mais sous Auguste on la voit déjà figurer au nombre des provinces romaines, sous les noms de Vindélicie et ds Norique. Au V* siècle, les Boii ou Boioarii , venus de Bohême, étendirent leurs possessions dans la Norique occidentale ; ces nouveaux conquérants furent eux-mêmes soumis du temps de Dagobert par le3 Francs Austrasiens (630-660). A cette époque la Bavière était gouvernée par des ducs de la race des Agilolflnges, dont le fondateur, Agilulf, régnait vers 530. Les ducs agilolfinges continuèrent à régir la Bavière au nom des rois francs jusqu’à Odilon, qui en 743 prit le titre de roi. U essaya, mais en vain , de sc soustraire à la suzeraineté de Charles Martel, son beau-père. Tassillon , son successeur (748-788), imitant son exemple, viola le serment de fidélité
ir
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qu’il avait prêté à Pépin et fit alliance contre Charlemagne, d’abord avec Didier, roi des Lombards, et avec le duc d’Aquitaine, puis avec les Avares; mais vaincu et pris par le roi des Francs, il alla finir ses jours dans un couvent (788). Charlemagne laissa à la Bavière le titre de duché, et en confia le gouvernement àCérold, comte de Souabe. Louis-le-Débonnaire l’érigea en royaume, 81 4, et la donna à son fils aîné, Lothaire, qui en 817 la céda à Louis-le-Germanique. Le royaume de Bavière comprenait alors, outre la Bavière, la Carinthie, la Carniole, l’istrie, le Frioul, l’ancienne Pannonie, la Moravie et la Bohême. En 912, la race desCarlovingicnss’étantéleinle en la personne de Louis-l’Enfant, les Bavarois se choisirent pour chef le comte Arnoul, fils de Luitpold, qui prit le titre de duc. Après sa mort (937), le duché passa successivement dans diverses maisons; il fut possédé par des ducs de la maison de Saxe (947-1004), de celle de Franconie (1004-1070), par les Guelfes ou Welfs de la maison d’Este (1070- 1139), par des ducs autrichiens, jusqu’à ce qu’il tombât (1180) entre les mains d’ülhon, comte palatin de Bavière, descendant d'Arnoul, fils de Luitpold, et chef de la maison de Wittelsbach qui régna jusqu’à la fin du dernier siècle. Sous les successeurs de ce prince , le duché de Bavière , qui avait été considérablement réduit, reprit de nouveaux accroissements. Après la mort d’O'Aion - l’illustre (1253), ses deux fils, Louis 11 et Henri XII 1 , se partagèrent scs états: Louis régna sur la Haute- Bavière, et Henri sur la Basse. Louis 111, dit le Bavarois, fils de Louis II, réunit en 1312 la Haute et Basse-Bavière et fut couronné empereur en 1313. Louis lit agrandit considérablement ses domaines, et lorsqu’il mourut (1347), il possédait, outre la Bavière, le Brandebourg, la Hollande, la Zélande, le Tyrol, etc. Les fils de Louis se partagèrent ce3 diverses provinces , et formèrent un grand nombre de branches qui s’éteignirent rapidement , de sorte qu’en 1507, Albert II, de la branche de Munich, réunit de nouveau toute la Bavière. Les successeurs d’Albert s'opposèrent de toutes leurs forces à la réforme. Pendant la guerre de trente an3, l’empereur Ferdinand II éleva le duc Maximilien à la dignité d’électeur (1G23), et il rendit ce titre héréditaire dans sa famille. Celle dignité lui fut confirmée en 1048 par le traité de Westphalie. Son petit-fils, Maximilien-Emmanuel (1079- 1720), s’étant déclaré pour la France dans la guerre de la succession d’Espagne, fut, après la bataille d’Hoclisledt (1704), mis au ban de l’Empire ot ne rentra dans ses droits qu'après la paix de Bade (1 7 1 4). Charles-Albert, qui lui succéda, prétendit, d’après d’anciens traités, à la succession de l'empereur Charles VI, conquit l'Autriche entière et se fit même couronner empereur à Francfort en 1742, sous le nom de Charles VU , mais vaincu par les troupes autrichiennes, il se vit forcé non seulement de renoncer à l’empire, mais d abandonner la Bavière elle-même à François de Lorraine, et mourut avant ra fin de ta guerre (17 45). Max.-Josepfi, sou fils, fit la paix avec François et recouvra ses étals par la paix de Fussen. La Bavière jouissait d’un peu de repos lorsque la mort d-e Maximilien-Joseph, dernier rejeton des Wittelsbach, souleva de nouvelles discordes (1777). Charles-Théodore, électeur palatin, allié à cette famille, parvint cependant à régner en Bavière, malgré l’Autriche; et après sa mort (1799), son neveu, Maximilien-Joseph, lui succéda. La Bavière souffrit beaucoup pendant les guerres de la révolution. Longtemps fidèle alliée de la France, elle fut obligée de lui fournir de nombreux contingents. Elle signa l’acte üe la confédération du Khin, et sous la protection de Napoléon, qui avait considérablement agrandi son territoire , elle fut érigée eu royaume dès 1806: néanmoins, après les désastres de 18 13,
Maximilien tourna ses armes contre la France ; pour prix de cette trahison, il reçut au congrès de Vienne la confirmation de la royauté et de son indépendance. Il donna en 1 8 1 8 une charte constitutionnelle à la Bavière. D’après cette charte, le gouvernement est représentatif : il se compose d un roi et de deux chambres, le sénat et les députés; les chambres partagent le pouvoir législatif et votent l'impôt; la couronne se transmet de mâle en mâle par droit de primogéniture. Le fils de Maximilien-Joseph, Louis l. lui succéda en 1825; ce prince abdiqua en 1848 eu faveur de sou fils.
Souverains de ta Bavière.
1° Ducs agilolfinges.
Agilulf, mort en 530
Caribald I, Tassillon I, Caribald II, Théodore I, Théodore II, Théodobert et Grimoald,
Hubert,
Odilon,
Tassillon II,
2° Bois francs.
Charlemagne, 788-814 Louis 1 et Lothaire, 817 Louis II, le Germanique, 876
Carloman, 880
Louis 111, 882
Charles-le-Gros, 887 Arnoul de Carinthie, 899 Louis IV, i Enfant, 912 3° Ducs bavarois.
Arnoul, le Mauvais,
Eberhard, 938
Berthold, 947
4° Ducs de Saxe et de Franconie.
Henri I, 947-956
Henri II, le Querelleur, 950-907 et 935-995 Olhon I, de Souabe, 982 Henri 111, 995
Henri IV, 1004
Henri V, 1026
Henri VI, 1039
Henri Vil, 1047
Conrad I, de Zutphen, 1053
Henri VIII, 1056
Conrad II, 1056
Agnès, 1061
Othon II, 1070
5° Ducs guelfes ou welfs.
Wclfl, 1070-1101
WelfH, 1 120
Henri IX, 1120
Henri X, 1139
6° Ducs autrichiens.
Léopold, Henri XI, Henri XII,
7° Maison de 'Wittelsbach (ducs).
Othon I, 1180-1183
Louis I, 1231
Othon II, l’illustre, 1253 Henri XIII et Louis II, 1294
Louis III, 1347
Etienne I, 1378
Jean de Munich, 1397 Ernest et Guillaume, 1438 Albert, 1460
Jean et Sigismond, 1467 Albert 11, 1508
Guillaume et Louis, 1550 Albert III, 1579
Guillaume III, 1598 (Électeurs.) Maximilien 1, .
duc, 1598-1623
électeur, 1 623-1 651 Ferdinand-Marie, 1679 Maximilien 11 (Em manuel), 1726
Charles-Albert, 1745 Maximilien 111 (Joseph), 1777
8° Maison palatine.
Ch. -Théodore, 1777-1799 (Bois.)
Maximilien-Joseph IV), élect., 1799-1806 I) roi, 1800-1325 Louis l, 1825, abd., 1848.
Maximilien II, 1848.
Bavière (cercle de). 11 comprenait tous les territ.
qui forment auj. la partie orientale de la Bavière.
BAN ILLE (lamoiginon de). Voy. Lamoignon.
BAV1US, mauvais poêle dont Virgile a dit ;
Qui Baviumnon odit,arnettuacarmina,M(vvi(tlgl.Z).
BAXAS (cap das y , i\o«i cornu, sur la côte d’Ajan , dans la partie orientale de l’Afrique , par 5° lut. N., et 40° long. E.
BAXTER ( VVill. ), savant philologue anglais, no en 1050, dans le comté de Shrop, mort en 1723, était neveu de Richard Baxter, non-conformiste, qui fut persécuté sous Cromwell et Charles II pour ses opinions religieuses. On a de lui une Gram maire latine, 1079; une édition d' Anacréon, Londres, 1095, in-8 ; une édition d'Horace, 1701, in-8; Glossaire des Antiquités britanniques , en latin, Lon-» dres, 1 7 1 0 et 1733, in-8.
Baxter (André), écrivain écossais, né en 1687, > Ole -Aberdeen, mort à Wittingham en 1750, est sur*
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tout connu par ses Recherches sur la nature de 1 Ame, où son immortalité est démontrée par les lumières de la raison et de la philosophie, 1737, 2 vol,
BAYADÈRES, femmes indiennes qui cultivent le chant st la danse. Elles se partagent en quatre classes : les dévédachis , qui habitent les temples et animent les letes religieuses de leurs chants et de leurs danses; les natchés, qui remplissent les mêmes fonctions, mais sans être attachées à un temple particulier ; enfin les vestiatris et les cancenis , qui se consacrent aux divertissements des grands seigneurs de l’Orient. Elles sont choisies parmi les plus jolies filles; leur costume est riche et voluptueux; leur danse, souple et gracieuse, peint le plus souvent la passion de l'amour. Leur état est regardé d'ailleurs comme n'avanl rien de déshonorant.
BAYAN-KARA , chaîne de mont, de l’empire chinois, fait partie du grand massif de Kuen-Lun;cile commence sous 94° 30’ long. E., 35° lat. N., et court au S. E., sépare les sources du Hoang-ho de celles du Mouroui-Uussou, se joint vers l’E. aux mont. Neigeuses, et se lie aux monts du Thibet oriental. Pics très élevés.
bayan— oula , montagnes du Turkcstan, dans les terres de la horde des Kirghiz-Caïsaks, se rattachent à l’Ouloug-Dagh.
BAYARD (château-), village du départ, de l’Isère, à 6 kil. N. 0. d Allevard. C’est de là que le célèbre Bayard prit son nom.
BAYARD (Pierre du terrail, seigneur de), surnommé le Chevalier sans peur et sans reproche, né en 1476 au château de Bayard, près de Grenoble, réunit en lui les vertus qu'on admire séparément dans plusieurs des héros de l'antiquité, li commença à se signaler sous Charles Y i 1 1 , à la bataille de Kornoue (1495). Sous Louis XII il contribua puissamment à la conquête d'une partie de l’Italie. Comme lloralius Codés, il défendit seul contre les Espagnols le pont du Garigtiano, ce qui lui fit donner cette devise: Vires agminis unus hubet. H prit la part la plus glorieuse à la victoire d'Agnadel (1609), puis il lit avec succès îa guerre au pape Jules 11; mais, non moins loyal que Fabricius, il repoussa avec indignation les pr opositions d'un traître qui lui offrait d’empoisonner son ennemi. A la prise de Brescia, il sauva l’honneur d’une famille qui allait être livrée à la brutalité du soldai, et n’accepta un don de 2,600 ducats que pour les partager entr e deux jeunes filles dont il X'enait de protéger la vertu. Sous François I, il fit de nouveau la guerre en Italie et prit un des généraux ennemis, Prosper Colonna. A Marignan, placé à côté du roi, il fit des prodiges de valeur et décida la victoire (1516). Pour lui témoigner sa haute estime, François I voulut être armé chevalier de ses mains. Chargé, quelques années après, de ramener une armée qu’avait compromise l’impéritie de Bonnivet, il la sauva en lui faisant passer la Sésia à Romagnano, en présence des Espagnols, quoique ceux-ci fussent bien supérieurs en lorce ; mais étant resté le dernier pour couvrir la retraite, il reçut une blessure dont il mourut peu d instants après, le 30 avril 1524. Quoique expirant, il exigea qu’on le plaçât en face de l’ennemi, ne voulant pas, disait-il, lui tourner le dos pour la première lois. Le connétable de Bourbon, qui servait dans les rangs des Espagnols, voyant Bayard à ses derniers moments, déplorait son sort. « Ce n’est pas moi qu il faut plaindre, lui dit le héros , mais vous qui combattez contre votre roi et votre patrie. » La vie de Bayard a été écrite par son secrétaire, connu sous le nom de Ixyyal Serviteur , Paris, 1627 ; et depuis par Guyard de Berville, 1760, in-12 , et par plusieurs au t l'es.
BAVAZ1D, villede la Turquie d’Asie, dans le gouvernement d Erzeroum, à 240 kil. E. d Erzeroum, par 42° 6’ long. E., 39° 20’ lat. N.; 10,000 hab.
Citadelle. Beau monastère. Commerce assez actif avec la Géorgie et la Perse. Prise p. les Russes en 1828.
BAYEN (Pierre) , pharmacien et chimiste, né à Châlons-sur-Marne en 1725, mort en 1798 , suivît en 1766, comme pharmacien en chef, l'expédition de M inorque , puis passa à l’armée d’Allemagne pendant la guerre de sept ans, et y rendit les plus grands services ; fut chargé d analyser les eaux minérales de la France, découvrit la propriété fulminante du mercure, reconnut que les minéraux enlèvent à l’air un de ses principesdans la combustion, et fil plusieurs autres observations importantes.
BAYER (Théoph.-Sigefrov), savant antiquaire et orientaliste, né à Kœnigsberg en 1694, mort en 1738, occupa une chaire d’antiquités grecques et romaines à Pétersbourg. On a de lui; Muséum sinicum, Pétersbourg, 1730; llistoria osrhoena et edessana nummis illustrata, 1734, et un grand nombre de savants mémoires dans les actes de l’académie de Pétersbourg.
BAYEUX, Aregenus, ou mieux Augustodurus , Civ. Rajocassum, ch.-l. d’arr. (Calvados), surl’Aure, à 28 kil. N. O. de Caen; 8,380 hab. Evêché; collège communal, cathédrale, place St-Patrice, hôtel-de-ville, bibliothèque. Industrie active : dentelles, tulles, blondes, toiles, etc. Les druides y avaient une école célèbre, au mont Phaunus. Les ducs de Normandie y résidaient quelquefois. On y conserve la célèbre tapisserie dite de Bayeux, sur laquelle la reine Mathilde retraça la conquête de l’Angleterre par son mari Guillaume. Baveux a produit lesikux Chartier, le maréchal de Coigny, etc. — L’arrondissem. aGcant. (Balleroy, Gaumont, Isigny, Ryes, Trcvières , plus Bayeux), 159 comm. et 81,244 hab.
BAYLE (Pierre), célèbre écrivain français, né en 1647, au Carlat, dans le comté de Foix, fut élevé dans le protestantisme, que des Jésuites lui firent abjurer dans sa jeunesse, mais auquel il retourna bientôt. En 1G75, il obtint au concours une chaire de philosophie à Sedan, et l’occupa avec distinction jusqu’à la suppression des universités protestantes, en 1681 ; il fut alors appelé à Rotterdam pour y remplir une chaire semblable. 11 publia celle même année seJ Pensées sur la comète , 1681, dans lesquelles, à l’occasion d'une comète qui venail de paraître, il attaqua le préjugé vulgaire qui voyait dans ce météore un présage effrayant, li fonda en 1684 le journal litléraire connu sous le titre de Nouvelles de la république des lettres. Lors de la révocation de l’édit de Nantes, il combattit dans ses écrits l’intolérance de Louis XIV ; mais en même temps il compromit par ses attaques toutes les communions chrétiennes : ses ennemis, à la tête desquels était le ministre Jurieu, le firent, pour ce motif, priver de sa chaire. Il se mit alors à rédiger l’ouvrage qui a fait sa réputation, le Dictionnaire historique et critique, dont ta lr* édition parut en 1697, 2 vol. in-fol. Cet ouvrage lui suscita de nouvelles attaques. Jurieu le dénonça au consistoire comme impie, et au prince d’Orange, devenu roi d’Angleterre, comme ennemi de l’état et partisan secret de la France mais, grâce à la protection de lord Shaflesbury, il échappa cette fois aux coups de ses persécuteurs. Bayle employa le reste de sa vie à étendre son Dictionnaire, dont il donna une nouvelle édition en 1702, 3 vol. in-fol., et à composer plusieurs ouvrages de critique ou de controverse, parmi lesquels on remarque les Réponses aux questions d'un provincial, 6 vol. in-8, Rotterdam, 1704-6. Il mourut en 1706, à 69 ans. Bayle est surtout connu comme sceptique. Dans son Dictionnaire, il se plaît â exhumer les opinions les plus paradoxales et à les fortifier d’arguments nouveaux, sans toutefois les avouer pour son propre compte. Par l’incrédulité qui règne dans Bes écrite, il !a frayélavoie à Voltaire. L'édition la plus récente et la plus complète deson Dictionnaire est celle de Bouchot,
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16 vol. in- 8, 1820-24. Ses Œuvres diverses ont été publiées à La Haye, 4 vol. in-fol., 1727. Sa vie a été écrite parDesmaizeaux, 2 vol. in-12, 1732, etpar l)u Revest sousle nom de La Monnoye, 1716, in-12.
Bayle (Gasp.-Laur.), médecin, né en 1774 au Vernet en Provence, mort à Paris en 1816, a puissamment contribué aux progrès de l’anatomie pathologique. Il a publié des Recherches sur la phthisie pulmonaire , Paris, 1810, qui sont fort estimées. - Un autre médecin du meme nom, François Bayle, né à Toulouse en 1622, mort en 1709, fut professeur de médecine à Toulouse, et composa de savants ouvrages, entre autres un Traité de l apoplexie.
BAYLEN, ville d’Espagne (Jaen) , à 33 kil. de Jaen, au pied de la Sierra Morena; 2,650 hab. — Baylen est célèbre par la capitulation que le général Dupont, surpris entre ce bourg et Àndujar, v signa le 22 juill. 1808. Ce fut le premier de nos revers: le vainqueur, Castanos, fut tait duc de Baylen.
IV1A. kj. uuu uu X vvvun,
Port profond, commode. Baia ona en langue basque veut dire bonne baie.
BAYONNE, Lapurdum, ch.-l.d’arr. (B.-Pyrénées). à 786 kil. S. O. de Paris, à 4 kil. de l’Océan Atlantique, sur la Nive et l’Adour; 15,912 hab. Evêché. Bayonne est comme divisée en trois villes : le Grand- Bayonne, le Petit-Bayonne, et le faubourg du St-Esprit, de l’autre côté de l’Adonr, dans le dép. des Landes. Ville généralement jolie et bien bâtie; charmantes promenades le long de l’Adour ; place Grainmont, place d’ Armes, belle cathédr., citad., arsenal, théâtre. Place forte, port, école de navigat., biblioth. publique, etc. Distilleries, chocolat et jambons renommés, etc. Chantiers de constr. pour la marine imp. et le commerce. Assez grand commerce avec l’Espagne. Armements pour la pèche de la morue et pour l’Amériq.G’est, dit-on, à Bayonnequ’a été inventée la baïonnette. — Bayonne dépendit longtemps du duché d’Aquitaine ; puis elle fut possédée par les Anglais, auxquels Charles VII l’enleva. Depuis elle a été quatorze fois assiégée, mais inutilement; aussi se glorifie-t-elle d’être une ville vierge. C’est à Bayonne que Napoléon reçut la renonciation de Charles IV à la couronne d'Espagne. Patr.del’abbéde St.-Cyran, de J. Laffitte, etc. — L’arr. de Bayonne a 8 cant, (Espelette , Bidache, la Bastide-de-Clarence, liasparren, Ustaritz, St-Jean de Luz, plus Bayonne qui compte pour 2), 54 comm. et 84,519 hab.
BAYREUTH, ville de Bavière, ch.-l. du cercle du II.-Mein, sur le Mein-Rouge, à 42 kil. E. de Bamberg, par 9° 20’ long. E., 49° 57’ lat. N. ; 11 ,000 hab. Beüe rue de Frédéric, marché, deux châteaux opéra, liôtel-de-ville, etc. KtofTesde coton, draps, chapeaux, etc. Jadis c.h.-l. du margraviat de Bayreuth.
, bayreuth (margraviat ou principauté de), "ancien état de l'Allemagne, dans le cercle de Franconie avait pour places principales : Bayreuth (capit )’ Culmbach , Pegnitz, Erlang, Neustadt-sur-Aisch Bayersdorf, Neuhausen. — La principauté de Bayreulh s’est formée lentement à partir de 1248, époque à laquelle Bayreuth entra dans la maison de Lohenzollern. On l’a nommée souvent principauté de Culmbach. Elle fut supprimée en 1806; elle était alors réunie au margraviat d’Anspach. V. anspach.
BAZA, Bastij, ville d’Espagne (Grenade), à 33 kil. N. E. de Guadix : 6,900 hab. Commerce de chanvre.
Basas. Autres places : Langon, La Réole, Sauveterrè! Captieux, Casteljaloux et Castelmoron. Il fait aui partie du dép. de la Gironde J*
BAZARD (Aman), disciple de Saint-Simon, né vers 1792, mort en 1832, prêcha avec ardeur la nouvelle doctrine de 1825 à 1830, rédigea le Producteur et l’Organisateur, journaux où étaient exposées ses opinions, et fut un instant reconnu pour chef par les Saint-Simoniens; mais il se sépara d’eux à la tin de 1831, lorsqu’abandonnant leur première direction , (fui était toute philosophique, ils prétendirent créer une religion nouvelle.
BAZA S, Cossio, V usâtes , oppidum Vasatum, ch.-l. d’arr. (Gironde), à 60 kil. o.E. de Bordeaux; 4,446 hab. Salpêtrière royale, verrerie, etc. Commerce de grains, bétail, bois de chauffage. Autrefois capitale des Vasates, un des principaux peuples de la Novempopulanie. Elle eut longtemps un évêché. Patrie de Jules Ausone, médecin et préfet d 11lyrie,père du poëte Ausone. — L’arrond. de Bazas a 7 cant. (Auros, Captieux, Grignols, Langon, jSaint-Symphorie^Villandraut, plus Bazas), 68 com- ; mu nés et 53,721 hab.
I BAZOCHE (clercs de la). Voy. basoche.
| BAZOCHE-SUR-HOESNE (la), ch.-l. de canton (Orne). à 6 kil. N. 0. de Mortagne; 1,500 hab.
BAZOliGE (la) dechéméré (Mayenne), sur la Vaige, à 20 k. E.-S. de Laval; l,20Ôh. Houille, anthracite.
b. -sur-loir (Sarthe),à6k. 0. de La Flèche; 1823 h. B.-LA-PÉROUSE(ll.-et-V.),à30k. deFougère ; 4,500 h.
BEARN (du nom de l’ancienne ville de Beneharnum ), province de France sur les confins de l’Espagne, avait pour bornes à PO. la Navarre française et la Soûle, à PE. le Bigorre, au N. la Ghalosse ; 60 kil. sur 65. Elle faisait partie du gouvernement de Navarre et se divisait en 5 sénéchaussées; ch.-l. Pau, et primitivement Morlai. Cette contrée était jadis habitée par les Beneharri ; sous les Romains elle fut comprise dans la Novempopulanie; elle appartint ensuite aux Gotlis, puis aux Francs, aux Vascones ou Gascons (600, etc.), qui reconnaissaient toutefois la suprématie des ducs ou rois mérovingiens. Le Béaru fit ensuite partie de l’empire des Carlovingiens comme toute l’Aquitaine; il devint vicomté héréditaire (819) en la personne de Ccntule 1 , 2e fils de Loup , duc de Gascogne. Après l’extinction de cette lre maison en 1134, il passa dans la maison des vicomtes de Gabaret, puis dans celle des Moncade (1170), et dans celle de Foix (1290). Les vicomtés de Béarn et de Gabaret , suivant alors les destins du comté de Foix, finirent par entrer dans les maisons d’Albret, puis de Bourbon, et furent réunis à la couronne de France par Henri IV, 1594. L’édit de réunion ne fut publié néanmoins qu’en 1620, sous Louis XIII. En 1790,1e Béarn fut enclavé dans le dép. des Basses-Pyrénées, où il forme les arr. d’Oloron, d’Ortliez et de Pau.
BEATIA, auj. Baëza, ville de la Bétique,sur le Bœtis (Guadalquivir).
BÉATOUN (David) , archevêque de Saint-Andrexvs en Ecosse, né en 1494, de la famille des comtes do rite, assassiné en 1547, fut un des plus zélés antagonistes de la réforme en Écosse. Jacques Y l’éleva à la dignité de garde des sceaux, et c’est lui qui négocia le mariage de ce prince, d’abord avec Marguerite de France (1533), puis avec Marie de Lorraine (1538). il fut nommé cardinal la même année. Après la mort du roi (1542), il devint chancelier de la jeune reine Marie Stuart, et exerça sous son n°ni 1 autorité avee beaucoup de rigueur.
BEATRIX (sainte), subit le martyre sous Dioclétien, 1 an 303, ainsi que saint Simplice et saint Faustin , ses frères. Sa fête tombe le 29 juillet.
, béatrix, nom de plusieurs princesses du moyen âge, dont les plus connues sont Béatrix de Bourgogne, fille de Renaud, comte de Bourgogne, qui épousa en 1156 l’empereur Frédéric I et lui apporta en dot la Bourgogne Cisjurane et la Provence; — Béatrix de Savoie, qui épousa en 1220 Raymond;
Bérenger, eomte de Provence, et qui favorisa les portes ; - Béatrix de Provence , fille de la précé¬
dente, qui épousa en 1245 Charles d’Anjou, frère de Louis IX, depuis roi de Naples.
béatrix, de la famille florentine des Portinari, femme illustrée par le Dante, qui l’aima dès son enfance , et lui consacra une place dans tous ses ouvrages. Née en 1266, elle m. en 1290 à 24 ans.
BEATTIE (James), écrivain écossais, docteur en théologie, né en 1735 à Laureneekirk, dans le comté de Kineardine, mort en 1803, fut d’abord maître d’école, et devint en 1760 professeur de philosophie au collège Maréchal à Aberdeen. Cultivant à la fois la poésie et la philosophie , il publia le Jugement de Pâris ^1765), le Ménestrel (1774-77), l'Ermite, ainsi lue plusieurs autres poésies qui eurent beaucoup de succès, et composa des essais sur la Poésie et la usique (1702), sur le Rire et les ouvrages de plaisanterie (1764), sur la Nature et i immutabilité de la Vérité (1770 et 1776); dans ce dernier ouvrage , le plus connu de tous, il combat, comme avait déjà fait son compatriote Reid, les sophismes de Berkeley et de Hume. On lui doit encore des essais sur les Songes , sur le Langage , sur l’ Utilité des études classiques , et des Eléments de morale (1790-93), trad. en franç. par M. C. Mallet, Paris, 1840, 2 vol. in-8. W. Eorbes a donné en 1806 une notice sur sa vie et ses écrits, Londres, 2 vol. in-4.
BEAUCA1RE, Ugernum, ch.-l. de cant. (Gard), près de la rive droite du Rhône, vis-à-vis de Tarascon , auquel l’unit un beau pont en chaînes de fer; 9,600 bab. permanents. Commerce en grains , farine, vins. Il s’y tient tous les ans une foire célèbre. Jadis il y venait des marchands, non seulement d’Espagne et d’Italie, mais de la Grèce, du Levant, de l’Égypte. La foire a lieu dans la ville et dans une longue prairie au bord du Rhône; elle commence le 22 juillet et dure 8 jours.
BEAUCAIRE DE PEGUILLON (Franç.), évêque de Metz, né dans le Bourbonnais en 1514, mort en 1591, fut protégé du cardinal de Lorraine, et l’accompagna au concile de Trente, où il se fit remarquer par la lib. de ses opinions gallicanes. Il a composé ; Rerum gallicarum commenlaria ab anno 1461 ad ami. t 1580, publ. après sa m., Lyon, 1625, in-fol.
BEAIJCE (ht), partie du gouvernement (le l’Orléanais, comprenait le pays Chartrain, le Dunois et le Yendomois. Souvent aussi on restreignait le nom de Beauce au pays Chartrain seulement. Villes principales : Chartres, ch.-l., puis Bretigny, Nogent-le- Roi, Gallardon, Épernon, Maintenon. La Beauce propre est toute en plaines qui produisent des blés, et qui sont renommées pour leur fertilité. Ce pays forme auj. la moitié environ dudép. d’Eure-et-Loir.
BEAUCHAMP (Joseph), astronome et voyageur, né à Vesoul en 1752, mort en 1801 ; voyagea en Perse et en Turquie pour y faire des observations astronomiques, et fut appelé en Égypte lors de la conquête de ce pays par Bonaparte, il a donné dans le Journal des Savants une intéressante relation de son voyage en Perse.
BEAUCHAMP (Alphonse de), homme de lettres, né à Monaco en 1767, d’un père français , mort en 1832; servit d’abord dans les troupes du roi de Sardaigne.
À l’époque de la révolution il revint en France, où il occupa quelques emplois secondaires et se livra presque tout entier aux lettres. Son ouvrage le plus important est V Histoire de la Vendée , qui parut d’abord en 1806, 3 vol. in-8, et qui eut plusieurs éditions. Il était un des principaux collaborateurs de la Biographie universelle de M. Michaud.
BEACCHAMPS (Pierre -François godard de), littérateur, né à Paris en 1 689, mort en 1 76 1 , a donné les Amours d'Ismène et d'Ismènias , traduit du grec, La Haye, Paris, 1742, in-8; les Amours de Rhoâantke et dç Oosiçlès, traduit du grec, Paris, 1746,
in-8; Recherches sur les théâtres de France, 1735, in-4 ; des romans et des pièces de théâtre BEAUfORT, ch.-l. de cant. (Maine-et-Loire), sur le Couesnon, à 16 kil. S. E. de Baugé, 5,993 hab. Toiles à voile, etc.
BEAUFORT [Henri), frère de Henri IV, roi d’Angleterre, fut éveque ue Lincoln, puis de Winchester, chancelier d’Angleterre, cardinal et ambassadeur en France; couronna en 1430, à Notre-Dame de Paris, le jeune Henri VI, amené en France par le duc de Bedford , et fut membre du tribunal qui condamnaau feu J eanne d’Arc. On l’accusa d’avoir fait assassiner son neveu.leducdeGlocester.il m.en 1447. beaufort (la ducli. de), V. estrées (Gabrielle <T). beaufort (François de vendome, duc de), né à Paris (1616), de César, duc de Vendôme, fds naturel de Henri IV et de Gabrielle d’ Estrées. Après avoir joui de la faveur de la régente Anne d’Autriche, il fut disgracié et emprisonné. Étant parvenu à s’échapper, il se jeta parmi les ennemis de la cour, et joua un rôle important dans la guerre de la Fronde : il acquit une si grande influence sur la populace qu’il fut surnommé le Roi des halles. En 1 665, il battit deux fois sur mer les Algériens; en 1 669, il conduisit des secours aux Vénitiens contre les Turcs, et se distingua au siège de Candie ; mais il fut tué dans une sortie (1669).
beaufort (Louis de), historien judicieux du xvme siècle, mort à Maëstricht en 1795, a composé Dissertation sur l'incertitude des cinq premiers siècles de Rome, Utrecht, 1 7 38 ; Histoire de la République romaine, 1766, ouvrage très estimé.
BEAUFREMONT, village de France (Vosges), à 11 kil. deNeufchâteau; 450 hab. Il adonné son nom à la maison des barons de Beaufremont, famille française très ancienne , qui longtemps releva de l’empire d’Allemagne , et des ducs de Bourgogne, auxquels elle s’allia par mariages. Au xme siècle, cette maison se divisa en deux branches; l’aînée ne tarda pas à s’éteindre ; la branche cadette acquit successivement la principauté de Listenais, le duché de Pont-de-Vaux, le marquisat de Marnay-la- Ville# hérita des possessions des Gorrevod et des Courtenayfc En 1757, l’empereur François I conféra à Louis, fils de L.-Bénigne de Beaufremont et d’Hélène de Courlenay, le titre de prince du Saint-Empire, ainsi qu’à tous les membres de sa famille. Alexandre-Emmanuel, son petit-fils, accepta de Napoléon le titre de comte de l’empire ; il fut nommé pair en 1815 par Louis XVIII.
BEAUGENCY, ch.-l. de cant. (Loiret), sur la Loire, à 26 kil. S. O. d’Orléans; 4,849 hab. Beau pont. Tanneries, distilleries. Vins estimés. Château des seigneurs de Beaugency, dont la seigneurie fut réunie à la couronne vers la fin du xm* siècle.
BEAUHARNA1S (Alexandre, vicomte de), général français, d’une noble famille de l’Orléanais qui remonte au xiv* siècle, naquit en 1760 à la Martinique.
11 fut député de la noblesse aux état^-généraux en 1789; en 1792, il fut nommé général en chef de l’armée du Rhin, mais son titre de noble le força bientôt à donner sa démission. Arrêté comme suspect à la Ferté-Beauharnais (Loir-et-Cher), où il s’était retiré, il fut condamné à mort en 1794. Il avait épousé Joséphine Tascher de la Pagerie, qui fut depuis l’épouse de Napoléon, et il en avait eu un fils, Eugène de Beauharnais (dont l’article suit), et une fille, Hortense, qui devint reine de Hollande par son mariage avec Louis Bonaparte. Voy. hortense beauharnais (Eugène de), fils du préc. etde Joséphine Tascher de la Pagerie, né à Paris en 1781, fut appelé à jouer un rôle fort important lorsque Bonaparte eut épousé sa mère. II accompagna ce général en qualité d’aide-de-camp dans les campagne d’Italie et d’Égypte, se distingua à Marengo, et devint en peu de temps colonel, puis général de bri-
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gade (1804) Lors de la création de l’empire, il fut élevé à la aignité de prince (1804), et bientôt après fut nommé vice-roi d’Italie (1805). En 1806, Napoléon lui lit épouser la princesse Amélie, (ille du roi de Bavière, l’adopta solennellement et le désigna pour son successeur. Chargé en 1809 du commandement de l’armée d’Italie, il repoussa l’ennemi, opéra sa jonction avec la grande armée aux environs de Vienne, gagna la bataille de Raab, et fut une des principales causes du succès de celle de Wagram. Enfin il commanda un des corps de la grande armée dans la guerre de Russie ; se signala aux combats d’Ostewno, de Mohilow, à la Moskowa, à Yiazma et à Krasnoï, et, après le départ de Napoléon, il ramena l’armée jusqu’à Magdebourg; on admire universellement cette retraite. A la restauration, il se retira, avec le titre de duc de Leuchtenberg, auprès du roi de Bavière, son beau-père, et mourut à Munich d’une attaque d’apoplexie en 1824. Entre les nombreux ouvrages publiés sur ce personnage, on doit citer ['Histoire politique et militaire du prince Eugène, par le général Vaudoncourt, Paris, J 828, 2 vol. in-8. Le prince Eugène a laissé : le duc de Leuchtenberg, qui épousa la reine de Portugal dona Maria, et mourut en 1835 ; Joséphine, mariée à Oscar Bernadette, prince héréditaire de Suède; Eugénie, mariée au prince de llohenzollern-Ilechingen ; Amélie, mariée à don Pédro, empereur du Brésil ; Théodolinda, et le prince Maximilien qui a pris le titre de duc de Leuchtenberg depuis la mort de son frère aîné, et qui a épousé en 1889 une tille de l’emp. Nicolas : ce prince est m en 1852, laissant plus, enfants.
beauharnais (Fanny, comtesse de), née à Paris en 1738, mor'een 181*3, avait épousé un oncle d’Alexandre de Beauharnais. Elle cultiva la littérature 'et admit dans sa familiarité plusieurs gens de lettres, entre antres Dorai cl Cubières. Elle a composé des poésies (Paris, 1772, 2 vol.) et un assez grand nombre de romans. — Elle a laissé un fils, Claude, comte de Beauharnais, mort en 1819; il fut sénateur sous l’empire, et pair de France sous la restauration.
BEAUJF.U, ch.-l. de cant. (Rhône), à 21 kil. N. O. de Villefranche ; 3,112 hab. Papeteries, etc. Commerce de vins. Aux environs, étoffes de coton, toiles. Jadis capitale du Beaujolais. Voy. beaujolais.
beaujeu (la dame de). Voy. anne de France.
BEAUJOLAIS, ancienne contrée de France, faisait jadis partie du gouvernement du Lyonnais, et était située au N. du Lyonnais proprement dit et du Forez. Ch.-l., Beaujeu, puis Villefranche. Elle répond aujourd’hui au dép.du Rhône. Excellents vignobles. — Le Beaujolais l ut d’abord une baronnie, qui était possédée au ix* siècle par Guillaume, comte du Lyonnais et du Forez. Après sa mort (900), elle échut à son fils Bérard I et à ses descendants. Celle première maison s’éteignit en 1265, en la personne de Guichard V. Isabeau, son héritière, épousa Renaud, comte du Forez, qui devint chef d’une nouvelle maison de sires de Beaujeu, parmi lesquels on remarque Édouard 1, maréchal de France sous Philippe de Valois, qui vainquit les Anglais à Ardres, mais périt dans la bataille. La baronnie de Beaujeu passa, vers 1400, dans la maison de Bourbon, par la cession qu’en fit Édouard 11 à Louis de Bourbon, son oncle. Un des descendants de celui-ci, Pierre 11 de Bourbon, sire de Beaujeu, épousa Anne de France, fille de Louis XI, connue sous le nom de dame de Beaujeu. En 1522, le Beaujolais, confisqué sur le connétable de Bourbon, lut donné à Louise de Savoie, mère de François 1. Réuni à la couronne en 1531, il fut rendu en 1560, par François 11, à Louis de Bourbon, duc de Montpensier. Marie de Montpensier le porta en dot, en 1626, à Gaston d'Orléans, dont la fille, la célèbre Mademoiselle, le légua à Philippe d’Orléans, frère de Louis XIV. Le Beaujolais, érigé dès lors en comté, resta depuis dans cette maison. Le dernier
prince qui ait porté le titre de comte de Beaujolais fut le troisième frère du roi Louis-Philippe I, né à Paris en 1779; il fut longtemps captif pendant la révolution, et mourut à Malte en 1808.
BEAUJON (Nicolas), riche banquier de la cour, sous Louis XV, né à Bordeaux en J 7 18, fonda et dota en 1784, dans le faubourg du Roule, à Paris, l’hôpital qui porte son nom, et fil beaucoup de bien.
BEAULIEU, ch.-l. de c. (Corrèze), sur la Dordogne, à 32 k. S. de Tulle; 2,547 h. — Bourg du Calvados, près de Caen. Maison centrale de détention.
BEAULIEU (Séb. pontaut de), ingénieur et maréchal de camp sous Louis XIV, mort en 1674, a publié, sous ce titre : les Glorieuses conquêtes de Louis-le-Grand, un recueil de cartes et de plans des sièges, batailles et expéditions militaires depuis 1630, 2 vol. in— fol. Ce recueil a été continué après sa mort, et va jusqu’en 1694.
beaulieu (J. -P., baron de), général des armées autrichiennes, né dans le Brabant en 1725, commença avec distinction sa carrière militaire dans la guerre de sept ans ( 1756-63), réduisit en 1789 le Brabant insurgé, oblinten 1792 et 1794 quelques succès dans les Pays-Bas sur les Français eux-mêmes ; mais ayant été nommé en 1796 général en chef des armées autrichiennes en Italie, il fut perpétuellement battu par Bonaparte, surtout à Montenotte et à Lodi , et fut obligé de se démettre de son commandement. 11 se retira dans ses propriétés, et mourut à Lintz en 1819.
BEAUMANOIR (Jean de), d’une famille noble de Bretagne, embrassa avec chaleur la cause du duc Charles de Blois contre Jean de Bretagne, comte de Montfort, qui lui disputait la possession de la Bretagne, et fut un des héros qui se distinguèrent le plus au combat dit des Trente , livré en 1351 pai trente Bretons contre trente Anglais près de Ploërmel. 11 obtint le titre de maréchal de Brelagne.
beaumanoir (J. de), dit le maréchal de Lavardin Voy. LAVARDIN.
BEAUMARCHAIS (P.-Aug. caron de), né à Paris en 1732, était fils d’un habile horloger, et se distingua d’abord dans l’état de son père en inventant une nouvelle espèce d’échappement. Il avait beaucoup de goût pour la musique, et excellait sur la harpe et la guitare; ce qui le fit admettre à la cour, où il donna des leçons à Mesdames , filles de LouisXV. Profilant de la faveur que lui procurait son talent, il se lia avec le financier de la cour, Pâris Duvcrney, se jeta tout entier dans les affaires, et déploya un tel génie en ce genre qu’en peu d’années il eut acquis une grande fortune. Ce fut surtout lors de la guerre de l’indépendance des Etats-Unis qu’il s’enrichit, en approvisionnant les Américains d’armes et de munitions. Il se fit en même temps une grande réputation dans le monde par des factums ou mémoires judiciaires pleins de verve, de malice et d’intérêt, qui curent un succès prodigieux, et par des pièces de théâtre pleines d'originalité, mais d’une hardiesse inouïe, qui obtinrent une vogue extraordinaire. 11 dépensa des sommes considérables pour donner l’édition de Voltaire connue sous le nom d’édition de Kehl. A l’époque de la révolution, il fut nommé membre provisoire de la-commune de Paris; mais il quitta bientôt les affaires publiques pour se livrer à de nouvelles spéculations; il réussit moins bien cette fois : il se ruina presque en voulant fournir d’armes les troupes de la république. Emprisonné à l’Abbaye sous la Terreur, il échappa cependant à l’échafaud et se tint quelque temps caché. Il mourut de mort naturelle plusieurs annéos après (1799). On a de Beaumarchais: Mémoires contre les sieurs de Goëzman , La Illache, Marin d'Arnaud, 1774 et 1775; Mémoire en réponse à celui de Guill. Kornmann, Paris, 1787; les Deux Amis , drame en 5 actes, 1770; le Barbier de Séville, comédie eu
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4 actes, 1776; la Folle Journée , ou le Mariage de Figaro , comédie en 5 actes, 1784 ; Tanre, opéra en
5 actes, 1787 ; la Mère coupable , drame en bâcles. 1792; Mémoire en réponse au manifeste du roi d Angleterre; Mémoires à Lecoinire de Versailles, ou Mes six Époques, Paris. 1796. On a publié ses Œuvres compl., Paris, 1809, 7 v. in-8, avec grav.; 1821 etl826>
6 v. in-8.M. L. deLoménieadonné/l’aprèsdesdocuin* inédits, Beaumarchais et son temps , 1856,2 v. in-8-
BEAUMAK1S, ville d'Angleterre, dans l’île d’Anglcsey, ch.-l. du comté d Anglesey, sur le détroit de Menai, à 20 kil. N. E. de Caernarvon ; 2,600 haï/. Jolie église paroissiale.
BEAUMÉNIL, ch.-l. de canton (Eure), à 8 kil. A. O. de Beaumont-le-Roger; 460 hab.
BEAUMES, ch.-l. de canton (Vaucluse), à 17 kil. E. d’Orange, à 26 N. E. d’Avignon; 1,400 hab.
BEAUMETZ-LES-LOGES, ch.-l. de canton (Pasde-Calais), à 10 kil. S. O. d’Arras; 900 hab.
BEAUMONT, ch.-l. de canton (Dordogne), sur la Couse, à 24 kil. E. de Bergerac; 1,600 hab.
beaumont-de-lomagne , ch.-l. de canton (Tarnet-Garonne), sur la Gimone, à 19 kil. S. O. de Castel-Sarrasin ; 4,211 hab. Grains. Patr. de Fermât.
beaumont-le-rog£r , ch.-l. de canton (Eure), sur la Bille, à 13 kil. E. de Bernay ; 1,460 hab. Toiles, molletons, verrerie.
Beaumont— le- vicomte, ch.-l. de cant. (Sarthc), à 30 kil. N. du Mans; 2,378 hab.
beaumont-sur-oise, petite ville du dép. de Seineet-Oise, sur l'Oise, à 33 kil. N. de Paris; 1,874 hab. Salpêtrière, verrerie, etc. Commerce de grains et de volailles.
BEAUMONT (Franç.), auteur dramatique anglais, né à Grâce-Dieu, dans le comlé de Leicester, en 1686, mort en 1616, travailla toujours en commun avec Fletcher. Voy. ce nom.
beaumont (Christophe de), archevêque de Paris, né près de Sarlat en 1703, fut successivement évêque de Bayonne, arch. de Vienne en Dauphiné, et fut élevé en 1746, malgré sa résistance, au siège de Paris, qu’il occupa jusqu’à sa mort, en 1781. Il fit bénir son épiscopat par son inépuisable charité, soutint avec une fermeté inébranlable l’autorité de la bulle Unigenitus et combattit les Jansénistes ainsi que les philosophes. 11 publia contre ces derniers plusieurs mandements, dont un provoqua de la part de Rousseau la célèore heure à M. de Beaumont. Son courage à résister aux volontés de la cour et aux prétentions do parlement le fit plus, fois exiler. Il a laissé 4 vol. d 'Instructions pastorales. BEAUMONT (Mud. LEPR1NCE DE). Voij. Lh PRINCE. beaumont (Eon de)\ VoiJ. ÉON.— (ElieDE). V. EUE. 1 BEAUNE, ch.-l. d’urr. (Côte-d'Or) , sur la Bouloise , à 38 kil. S. O. de Dijon; 10,678 hui». Ville bien percée et bien bâtie. Bibliothèque , collège ,célèbre hôpital fondé par Nicolas Rollin, 1443. Gros draps, coutellerie, etc. Les environs produisent des vins excellents, dits vins de Reaune : on en exporte annuellement de 30 à 40,000 pièces. Presque tous les hauts crus de Bourgogne sont de 1 arrondissement de Beaune. Patrie de Monge. — Luit, de Beaune a 10 cantons (Arnay-sur-Arroux , Blignysur-Ouche, Liernais, Nolay, Nuits, Ponilly-en-Auxois, Saint-J ean-de-Losne, Seurre, plus Beaune qui compte pour 2), 202 communes et 123,030 hab.
beaune, Vellaunodunum , ch.-l. de canton (Loiret), à 17 kil. N. E. de Pithiviers ; 2,000 hab.
BEAUNOIR (Alex, robineau, dit de), auteur dramatique, né à Paris en 1746, mort en 1823, a fait pour les petits théâtres de Paris une loule de pièces qui curent pendant longtemps une très grande vogue. A la révolution, il quitta la l' rance et se réfugia d’abord en Belgique, puis en Russie, où il dirigea les théâtres de la cour. 11 revint à Paris sous l’Empire et obtint une sinécure sous la Restauration.
Scs principales pièces sont : V Amour quêteur, 1777, Vénus pèlerine , 1777 ; Jérôme Pointu, 1784; Fanfan et Colas, 1784. Il a écrit en outre un grand nombre de pamphlets.
BEAUPUÉAU, ch.-l. de c. (Maine-ct-Loii ’C), SU! l’Evre, à44 k. S. 0. d’Angers; 3,288 h. Etoffes de laine, * toiles. Cette v. a joué un rôle dans les guerres de laVen* déc : les Vendéens y furent vaincus le 21 avril 1793 Elle fut ch.-l. d’arr. jusqu’en 1867. — L’arr. avait 7 c. (Béaupréau, Chantoceaux, Chemillé, Chollet, Mont faucon, Montrevault, St-FLorent), 73 c. et 108,518 h.
BEAUKAIN (Jean de), géographe du roi, né en 1696 à Aix-en-lssart (ancien Artois), mort en 1771, se forma sous P. Moulart Sanson. On a de lui .- Histoire militaire de Flandre . ou Campagnes du maréchal de Luxembourg (1690-94), Paris, 1766, 3 vol. in-fol., et Potsdam, 1783-87, 5 vol. in— 4 ; un Atlas de géographie ancienne et moderne , en 14 vol. in-fol. — Son fils, nommé aussi Jean de Beaurain, a donné des caries pour l'IIisioire des campagnes de Coudé en 1674, et pour celles de Turenneen 1672-75, Paris, 1782, 2 vol. in-fol.
BEAUREGARD, village du dép. de l’Ain, sur la Saône, à4 kil. E. de Villefranchc ; 350 hab.;jadis cap. de la principauté de Dombeset résidence de son parlement. — Il y a beaucoup d’autres bourgs de ce nom, dont un près de Clermont-Ferrand ; 1,500 hab.
BEAUREGARD (Claude de), scolastique. Voy. bérigard.
beauregard, prédicateur jésuite , né en 1731 à Pont-à-Mousson , mort en 1804 , en Souabe, se fit une grande réputation à Paris par son éloquence impétueuse. Dans plusieurs de ses discours, et notam meut dans un sermon prêché à Notre-Dame en 1789, il prédit 3 ans d’avance tous les excès de la Terreur.
BEAUREPAIRE, ch.-l. de c. (Isère), à 23 k. S. E. de Vienne; 1,800 hab. — Autre ch.-l. de c. (Saôneet-Loire; , h 12 k. O. de Lous-le-Saulnier; 880 hab.
BEAUREPA1RE, chef du l*r bataillon de Maineet-Loire, fut chargé en 1792 du commandement de la place de Verdun. Sommé par le conseil municipal de livrer celle ville aux Prussiens qui l'assiégeaient, il se fit sauter la cervelle plutôt que de se rendre à l’ennemi. Ea Convention lui décerna les honneurs du Panthéon, et donna son nom à une des rues de Paris (quartier Montorgueil).
BEAUSOBRE(lsaacde), savant ministre protestant, né à Niort en 1659, mort en 1738. Il exerça d’abord son ministère à Chàtillon-sur-lndre. Forcé de quitter la France lorsque Louis XIV défendit de professeï publiquement la religion réformée, il se réfugia en Hollande, puis à Berlin (1694), où il devint pasteur et fut comble de faveurs par le roi. On a de lui, outre des Sermons et une trad. du Nouv.- Testant., une Hist. du Manichéisme (2 v. in-4, Amst., 1734-39), très-estimée, une Hist. cle la réform. dep. 1517 jusqu’à 1530, ouvrage posthume, publié en 1785,4 vol. in-8, Berlin; ce n’est qu’un fragment d’une grande histoire du protestantisme à laquelle il travailla pendant la plus grande partie de sa vie. L’ Histoire du manichéisme a été vivement attaquée par le jésuite Aliicozzi. — Beausobre laissa deux fils qui ont aussi écrit. Louis a donné Le Pyrrhonisme du Sage, Berlin, 1764.
BEAUSSET(le), ch.-l. de canton (Var), à 13 kil.
N. O. de TouJun: 3,050 hab. Huile d’olives, savon, draps, verreries- Patrie de Portalis. — V. bausset.
BEAUTÉ (dame de). Voy. acnés sorel.
BEAUVAIS, Bellovaci , Cœsaromagus , ch.-l. du dép. de l’Oise, sur le Théram, à 72 kil. N. de Paris; 13,082 hab. Evêché; belle cathédrale ; hôtel-de-ville; boulevards ; promen. sur les remparts. Collège. Industrie active ; manuf. de tapis et tapisseries; draps, toiles peintes, etc. — Ancienne capitale des Bellovaci, dans la Belgique lre. Elle se rendit à César sans coup férir (57 uv.J.-C.), fut ravagée par les Normands en 850 et à d'autres époques: elle fut assiégée inu-
BEC
faveur auprès de Louis XIV et s’en servit pour pro- ,^ger les cens de lettres. H était de 1 Académie franç.
beaüvilliers (Paul, duc de), {ils du précédent, né en 1048, au château de St-Aignan, servit quelque temps dans les armées et se concilia 1 estime et l’affection de Louis XIV par ses vertus austères. Le roi le nomma, en 1685, président du conseil des finances, et lui confia l’éducation du jeune dauphin, duc de Bourgogne ; plus tard, il remit [également à ses soins le duc d’Anjou (Philippe V), "BEAU VAIS (J .-B.-Ch. -Marie de), bon prédicateur, l et le duc de Berri. Beaüvilliers s’adjoignit lénelon, né en 1731 à Cherbourg, mort en 1790, prêcha dont il devint l’ami ; et lorsque, par suite de que-
tiîement par les Anglais en 1443, et par Charles-le- Téméraire, 1472; elle fut sauvée la première fois par l’héroïque dévouement de Jean Lignière, et la seconde par le courage de Jeanne Hachette. 1 resq. détruite par un incendie en 1810. Pat. de Vincent de B., Villiers de Bile-Adam, Lenglet-Dufresnoy, Dubos. Restaut, Vaillant, etc.— L’arr. a 1 2 c. (Formery. .v'ivillers , Songeons, Marseille, Coudray, Auneuil, Noailles, Chaumont, Meru, Grandvilliers, j)lus Beauvais qui compte pour 2), 244 comm. et 132,3G9 hab.
longtemps avec un grand succès à la ville et devant la cour; fut nommé vers 1775 évêque de Sencz, se démit de son siège en 1783, et revint vivre à Paris, où il fut député aux états-généraux. On a de lui des sermons ainsi que des oraisons funèbres estimées, et qui occupent un rang honorable après les chefsd’œuvre de nos grands maîtres : on remarque surtout celle de Louis XV. Ses sermons ont été imprimés à Paris en 1806. 4 vol. in-12, par l’abbé Galard.
beauvais (Vincent de). Voy. Vincent.
BEAUVAISIS ou BEAUVOISIS, Bellovnci, partie fi. O. de l’ancien gouvernement de l’Ile-de-France, au S. de la Picardie et au N. du Vexin français, avait pour ch.-l, Beauvais, et pour villes principales Clermont, Liancourt, Fitzjames, Gerberoy, Bouffi ers, Beaumont. Il faitauj. partie du dép. de l'Oise.
BÉAUVAL (basnage de). Voy. basnage.
BEAUVARLET (Jacques-Firmin), graveur, né à Abbeville en 1731, reçu à l’Académie en 1765, mort en 1797; eut une grande vogue de son vivant ; on recherche encore ses gravures d’après Vanloo.
BEAUVAU, village du dép. de Maine-et-Loire, k 26 kit. S. E. d’Angers, dansuneèe//era//ee;370hab.; a donné son nom aux princes de Beauvau.
BEAUVAU (maison de) , ancienne et noble famille de l’Anjou, naturalisée depuis en Lorraine, et dont l’illustration remonte au xe siècle. Elle compte parmi ses membres des lieutenants-généraux, des maréchaux, des dignitaires de l’ordre de Malte, des ambassadeurs, des ministres, des prélats, des écrivains, etc. Nous citerons : Henri, baron de Beauvau, qui, à la fin du xvie siècle, combattit en Allemagne pour l’électeur de Bavière, puis contre les Turcs, et fut ambassadeur du duc de Lorraine à la cour de Rome : il a écrit une relation de ses campagnes, Nancy, 1619, in-4. — Marc de Beauvau, prince de Craon et du Saint-Empire, grand d Espagne, né en 1679, mort en 1754. Il fut gouverneur du duc François de Lorraine, depuis empereur, et admi nistra pour ce prince, avec titre de vice-roi, le grand-duché de Toscane. — Charles-Juste, duc de Beauvau et maréchal de France, né à Lunéville en 1720. Il entra comme volontaire au service de la France, se distingua sous les ordres du maréchal de Belle-Isle au siège de Prague en 1741 , commanda en chef les troupes envoyées en Espagne en 1762. et fut bientôt apres nommé gouverneur du Languedoc, puis de la Provence, il fut élevé au rang de maréchal en 1783, et entra au ministère en 1789 ; il mourut en 1793. Il était de BAcadômie française et de celle délia Crusca. — René-François de Beauvau, d’une branche cadette, né en 1664, mort en 1739. Il fut évêque de Bayonne, de Tournay, archevêque de Toulouse et de Narbonne. Il présida pendant vingt ans les états de Languedoc. Ou doit à ses encouragements la Description du Languedoc par les Bénédictins de St-Maur, 5 vol. in-fol.
BEAUV1LLE, ch.-l. de canton (Lot-et-Garonne), à 22 kil. N. E. d’Agen; 1,800 hab. 1
BEAÜVILLIERS (Franç. de), duc de St-Aignan
relies théologiques, l’archevêque de Cambray eut été disgracié , il ne craignit point de lui rester fidèle. Beaüvilliers. nommé en 1691 ministre d’état, donna au roi les conseils les plus sages, et fut d’avis de ne point accepter pour son élève le trône d’Espagne. 11 eut la douleur de voir expirer le duc de Bourgogne à la fleur de l’âge (1712), et survécut peu à un coup si cruel. Il mourut en 1714.
BEAUVOIR, ch.-l. de cant. (Vendée), à 50 kil. N. O. des Sables-d’Olonne, à 4 kil. de la mer; 2,000 hab. Jadis la ville était sur la côte même.
beauvoir-sur-niort , eh.-l. de cant. (Deux-Sèvres), à 15 kil. S. de Niort; 300 hab.
BEAUZÉE (Nie.), grammairien, né à Verdun en 1717, mort à Paris en 1789, fut professeur de grammaire à l’École militaire, et devint membre de l’Académie Française. Il fut chargé, après la mort de Dumarsais, de rédiger les articles de grammaire dans Y Encyclopédie. Ses principaux ouvrages sont : une Grammaire générale , 1767, 2 vol. in-8, et 1819, 1 vol. in-8, ouvrage profond, qui est le fondement principal de sa réputation , mais dans lequel on trouve une métaphysique quelquefois obscure et trop subtile ; une nouvelle édition des Sijnonymes de l’abbé Girard, augmentée, 2 vol. in-12; une. traduction de Salluste, 1770, et une de Quinte-Curce, 1789, estimées pour l’exactitude, Exposition abrégée des preuves historiques de la religion , in-12; une traduction de Y Imitation de Jésus-Christ, etc.
BÉBÉ, célèbre nain, dont le vrai nom était Nicolas Ferry, naquit dans les Vosges en 1739, et fut élevé à la cour du roi de Lorraine, Stanislas, dont il faisait l’amusement. Quand il naquit, il n’avait que 24 centimètres ; et lorsqu’il eut atteint toute sa croissance, à 15 ans, il ne dépassa pas 70 centimètres. Il mourut à 25 ans avec tous les signes de la vieillesse. Son intelligence était fort peu développée.
BEBEL ou BEBELIUS (IL), poète et érudit, professeur de belles-lettres à Tubingue, né en Souabe vers 1480, cultiva dans sa jeunesse la poésie latine avec un tel succès que l’empereur Maximilien IJui décerna la couronne de poêle lauréat; il s’occupa ensuite de recherches savantes sur les antiquités et l’histoire de l’Allenaugne. On a de lui : Facetiarum lib. III , 1506; Triumphus Veneris , Tubingue, 1508, petit poème souvent réimprimé; Opuscula, 1516.
UKB1R, ou Gradiska ottomane, ville forte de Croali<\ sur la Save, vis-à-vis du Vieux-Gradiska.
BEBRE, petite riv. de France, naît à St-Priestla-Prugne, baigne La Palisse, Jalligny, Dampierre, et se perd dans la Loire ; cours, 75 kil.
BEBRYCES, peuple très ancien de la Bithynie.Ils sont ainsi nommés, dit-on, de Bébryx, un de leurs premiers rois. — D’autres Bébryces habitaient fort anciennement les côtes méridionales de la Gaule depuis le Rhône. Ils furent resserrés dans la partie des côtes qui forme auj. le dép. de l’Aude. Ils sont les mêmes que les Ilelysices. Voy. ce nom.
BEC (le), bourg du dép. de l’Eure, sur la Hillea 17 kil. de Bernay, à 38 kil. N. O. d’Evreux; 7 OC
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onnt L A l^an(i65^S en 1077 par IIerluin’ Tui en fut le premier abbé et
(loo.i) , . n°nmie ensuite ; qUi y eut pour disciples Lanfranc et Anselmede Caa- 11 jouit d une grande : torbéry. Le cloître du Bec sertaui. de haras royal.
contre les Frondeurs gouverneur le la Touraine.
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beg-d’ambez. Voy. ambez.
BBCCARIA, famille de Pavie, était à la tête du parti gibelin dans cette ville aux xme et xive siècles, et avait pour antagonistes les comtes de Langusco, chefs du parti guelfe. Après de longues luttes, ils furent exterminés (1418) par le duc de Milan.
beccaria (César bonesana, marquis de) , célèbre publiciste, né à Milan en 1735, mort en 1793, publia, en 1764, un petit ouvrage qui a changé la face du droit eriminel en Europe, te Traité des délits et des peines; il y établissait les bases et les limites du droit de punir, et recommandait de proportionner la peine au délit, de supprimer les supplices barbares et de prévenir le crime plutôt que de le réprimer. En 1768, on créa pour lui à Milan une chaire d’économie politique où il professa avec distinction jusqu’à la fin de sa vie. Beccaria s’était proposé de rédiger un grand ouvrage sur la législation en général; mais, découragé par les attaques violentes dont son premier écrit avait été l’objet , il renonça à rien publier désormais. Ses leçons n’ont été imprimées qu’après sa mort, en 1804. Beccaria avait commencé à se faire connaître par une publication périodique analogue au Spectateur, intitulée le Café (1764-65), où il traitait, en société avec plusieurs amis, divers sujets de littérature et de philosophie. Les œuvres de Beccaria ont été publiées en 1821 à Milan, 2 vol. in-8. Le Traité des délits et des peines a obtenu un très grand nombre d’éditions ; il a été plusieurs fois traduit en français, d’abord par Morellet, 1766 ; puis par Chaillou de Lisy, 1773 ,* Dufey, 1810 ; Collin de Plancy, 1823. Ce petit ouvrage a été commenté par Voltaire , Diderot, Morellet, Brissot, Servan, etc. ;ces commentaires se trouventdans l’édit, donnée parEd. Gauthier, Par. 1823.
beccaria (le père J.-B.), savant physicien italien, né à Mondovi en 1716, mort en 1781, professa 5 Turin depuis 1748, et fit faire de grands pas à la science de l’électricité. Son principal ouvrage est un Traité de l' électricité artificielle, 1772, que Franklin lui-même fit traduire en anglais.
BECCLES ou BECKLES , ville d’Angleterre (Suffolk), sur le Wareney, à 19 kil. S. O. d’Yar- Enouth; 3,550 hab.
BECHER (J. -Joseph), médecin et chimiste allemand, né à Spire en 1628, mort à Londres en 1685, est le premier qui ait tenté de créer une théorie chimique; il chercha un acide primitif dont tous les autres ne fussent que des modifications, s’occupa beaucoup d’expliquer les transformations que subissent les métaux quand on les chauffe, et préluda ainsi à la doctrine du phlogistique de Stahl. Son principal ouvrage est Physica subterranea , Francfort, 1669, réimprimé avec un supplément de Stahl, Leipsick, 1735. il s’était aussi occupé de l’élude des tangues, et avait publié en 1661 Character p<’o notifia linguarum universali , espèce de pasigraphie.
BÉCHEREL, ch.-l. de cant. (llle-et-Yitaine) , à 20 kil. N. 0. de Rennes; 680 b. Ane. place forte. Près de Bécherel commencent les landes d’Evran
BÉCIIIN, ville de Bohème. Voy. tabor.
BECII-TAMAK (c.-à-d. les cinq embouchures ), contrée de la Grande - Kabardah , province de Russie, est arrosée par le Térek qui y reçoit la Malkha, le Bakzan, le Tchéghem, le Tchérek. Là était le gué principal par lequel les Icherkesses passaient jadis le Térek.
bech-tau (c.-à-d. les cinq montagnes) , les monts Hippiques de Ptolémée, portion la plus septentrionale du Caucase, se rattache par une chaîne de collines à la base de l’Elbourz, qui est à 110 kil. au S. On en tire les meilleurs chevaux teherkesses et abazes (d’où le nom de monts Hippiques, du grec hippos, cheval). Eaux thermales sulfureuses, les plus célèbres de la Russie.
BECK (Chrét.-Daniels), philologue, né à Leipsick
en 1757. mort en 1832, professa les langues grec que et latine, puis l’histoire, à l’université de Leipsick, et devint chancelier, doyen et recteur decet établissement. On a de lui des éditions estimées Re Pindare, d'Apollonius , d 'Aristophane , d’ Euripide une Histoire générale du monde, 4 vol. in-4, Leipsick ’ 1787-1810, et un Répertoire général de bibliographie 1819-1832 : c’est un des plus étendus nui existent.
BECKET (saint Thomas), archev. de Cantorbéry, né à Londres en 1119 d’une famille anglo-saxonne, sut gagner les bonnes grâces du roi Henri II, qui le nomma d’abord grand-chancelier et précepteur de son fils, et l’éleva ensuite (1162) au siège de Cantorbéry, auquel était joint le titre de primat. d’Angleterre. Mais Beckct eut bientôtde violents démêlés avec Henri II, et résista énergiquement à ce prince, qui voulait violerlesprérogatives de l’Église. Condamné à la prison sous un faux prétexte par le Parlement (1164), il se réfugia en France auprès de Louis VII. Rappelé enll70,il eut bientôtde nouv. démêlés avec Henri, et peu de mois après son retour, il fut tué dans son église même, au pied de l’autel, par quatre gentilshommes qui croyaient en cela se rendre agréables au roi, mais qui fur. désavoués. Le pape Alexandre III le canonisa comme martyr ; on Thon, le 29 déc. sous le nom de S. Thomas de Cantorbéry . Lorsque Henri VIII se fut séparé de l’Église , il raya son nom du calendrier.
BECKMANN (J.), professeur à l’université da Gœttingue, né dans le Hanovre en 1739, mort en 1811, a donné des manuels estimés sur l'Économie rurale, 1769; sur la Technologie , 1777; des fragments d’une histoire des découvertes dans les arts et métiers, 5 vol., 1780-1805, et diverses éditions et collections.
BÉCLARD (P.-Aug.), professeur d’anatomie à 1 a faculté de Paris, né à Angers en 1785, mort en , 1825, appliqua avec succès l’anatomie à la chirurgie, et se distingua par l’éclat de son enseignement. 11 a donné une édition de l'Anatomie de B'iehat avec notes et additions, 1821 ; des Éléments d' Anatomie, 1823, et des mémoires et articles dans divers recueils.
BÉDARR1DES, Biluritœ , ch.-l. de cant. (Vaucluse), sur l’Ouvèze, à 13 kil. K. E. d’Avignon > 1,975 hab.
BÉDARRIEUX, ch.-l. de cant. (Hérault), sur l’Orbe, à 31 kil. N. de Béziers; 8,929 h. Industrie variée : draps, étoffes de filoselle et de laine. Collé. .c
BEDE (S.) , dit le Vénérable, né en 672dansle comté de Durham, m. en 7 35, embrassa toutes les sciences de son temps, et fut l'homme le plus distingue de son siècle. 11 passa sa vie dans le monastère de Jarroxv, près de Durham, et refusa les propositions du pape Sergius qui l'appelait à Rome. 11 a laissé une foule d’écrits sur l’histoire, la rhétorique, la théologie et la philosophie. Ses principaux ouvrages sont une Histoire ecclésiastique de ï Angleterre, en 5 ilvres, et un Manuel de dialectique, qui fut une des bases de 1 1 scolastique. Ses œuvres ont été publiées à Paris, 15-14, 3 v. in-f., à Lond. 1544, 6 v. in-8°. Son surnom lui fut donné à cause de la vénération due à sa science et à ses vertus. On l’honore le 27 mai.
BÉDÉE, petite ville du départ. d'Ille-et-Vilaine, à 23 kil. 0. de Rennes; 2,000 hab.
BEDER, contrée de l’Inde. Voy. bider.
BEDFORD, ville d’Angleterre, ch.-l. du comté de Bedford, sur l’Ouse, à 31 kil. S. E. de Nortliampton; 7,000 hab. Belle église gothique; grande manufacture de flanelle, dentelles. Commerce de blé, houille, fer. — Il y a en Angleterre et aux Etats- Unis plusieurs autres villes de ce nom.
bedford (comté de) , un des comtés du centre de l’Angleterre, entre ceux d’Huntingdon , Cambridge, Hertford, Buckingham, Northampton ; 57 k. sur 35; 96,000 hab.; ch.l., Bedford. Collines. Céréales et légumes ; grande quantité de beurre pour Londres: dentelles, ouvrages en paille. — Les pre-
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mïers ducs de Bedford ont appartenu à la famille royale des Plantagenet ; l’un deux, Jean, duc de Bedford, fut régent de France pour Henri VI ( Voy . l’art, suiv.). Dans la suite le titre de due de Bedford passa dans la maison de Russell. Voy. russell.
BEDFORD (J. plantagenet, duc de), frère du roi Henri V, aida puissamment ce prince à conquérir la France, fut nommé régent de ce royaume à ia m. de sun frère, dont il proclama le fils (Henri VI) roi de France et d’Angi. à la fois (1422), vainquit à Cravant (1423), à Verneuil (1424), et fut un moment ■ maître de presque tout le roy.; mais la délivrance d'Orléans (1429), puis la défection du duc de Bourgogne (1434), mirent un terme à ses succès, et il se vit bientôt enlever la plus grande partie de ses conquêtes. Il mourut en 1435. C'était un des princes les plus accomplis de son temps; mais il ternit sa gloire par le supplice de Jeanne d’Arc.
BEDJAPOUR, vulgair. Y1SAPOUR, ville de l’Inde anglaise (Bombay), ch.-l. du district de Bedjapour, à 370 kil. S. O. de Bombay, par 16° 46’ lat. N., 73° 22 long. E. Jadis très grande et très riche; elle comptait près d'un million de maisons (^on l’a surnommée la Palmyre de l’Inde); auj. ce n’est qu’un immense amas de ruines, parmi lesquelles on remarque quelques beaux monuments : le makbara ou mausolée du sultan Mohammed -schah ; la Djema’mesdjid, superbe mosquée ; le mausolée du sultan Ibrahim II. Prise en 1G89 par Aureng-Zeyb.
bedjapour, vulg. viSAPOUR, région de l’Inde, bornée au N. par l'Aurengabad , au S. par le Balaghat, le Maïssour, le Kanara; à l’E. par le Rider et l’Huïderabad, et à l’O. par l’Océan Indien; 570 kil. sur 300; 7,000,000 hab. Ch.-l., Bedjapour. Côtes montagneuses; riv. import. (Krichna, Behma, Toumbaddra). Le Bedjapour est célèbre par ses richesses; il formait jadis un royaume mahométan important ; il a été au dernier siècle conquis par les Européens, et se divise aujourd’hui en Bedjapour anglais, B. portugais, B. tributaire des Anglais. Le B. portugais ne consiste que dans Goa, Villanova-de-Goa ou Pandjim, San-Pedro, les petites provinces de Bardes et Sulselle. Le B. angl., acquis en 1818, estdanslaprés. de Bombay, et forme 5 districts, dits Konkan sept., Konkan mérid. , Bedjapour, Anagoundi , Darouar. Le B. tributaire des Anglais se compose de 3 parties : 1° la principauté de Kolapour; 2° le roy. de Satarah ; 3° une province du roy. du Decan.
BEDLAM, célèbre hospice d’aliénés en Angleterre, hors des murs de Londres, au S. de la ville ; comme notre Bicêtre, il sert aussi de prison. La population de Bedlam ne consiste guère qu’en 400 aliénés et 60 criminels. Bedlam vient de Bethléem.
BEDMAR (Alphonse de la cueva, marquis de), cardinal, évêque d'Oviedo. Ambassadeur de Philippe III à Venise, il conspira contre celte république avec le gouverneur de Milan et le vice-roi de Naples. La conspiration fut déjouée, et Bedmar chassé de la ville, 1018. Il fut depuis gouv. de Flandre et évêque de Maiaga. 11 mourut en 1655. L’histoire de la Conspiration de Venise a été écrite par St-Réal.
Le tait de la conspir.,longt. contesté, est mis hors de doute par lesdocum. publ.par L.Ranke, Berl., 1831.
BEDNOR, ville de l'Inde angl aise (Madras), à 230 kil. N. O. de Seringapatnam , par 13° 50' lat.
N, 92° 46' long. E. Jadis grande et ch.-l. de tout le Kanara. Prise et reprise plusieurs fois.
BEDOUIN, b. de France (Vaucluse), à 13 k.'E. de Carpentras. Brûlé par le représentant Mai<rnet(1794).
BEDOUINS ou BEDAOU1S, Arabes répandus dans les déserts de l’Arabie, de la Syrie, de l'Égypte, du Maghreb, vivent en familles gouvernées par des Cheikhs, ou en grandes tribus que régissent des eimrs; élèvent des troupeaux, pillent les caravanes fc.i.- 7(Weurs , professent l’islamisme ou le wallonisme, Beaucoup d’entre eux sont nomades. Ils
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sont aussi hospitaliers que voleurs. Les Bédouins ont été de temps immémorial le fléau des régions voisines du Bas-Euphrate.
BEDOYÈRE (la). Voij. labédoyère.
BEDRECHEYN, village de la Moyenne-Égypte (Ghyzeh), à 16 kil. S. de Ghyzeh, sur la rive gauche du Nil, prèsde l’emplacement de l'ancienne Memphis.
BÉDR1AC, auj. Casai Romanoou Cividale,\. de la Gaule Cisalpine, chez les Cénomans, entre Manloue et Crémone. Les troupes d'Othon y furent vaincues l’an 69 de J. -G. par celles de Vitellius, à qui celte victoire assura l’empire.
BÉELPHÉGOR. Voy. belphe'cor et baal.
BËELZEBUTH. Voy. belzebuth et baal.
BEER (Michel), poëte dramatique, frère du célèbre compositeur Meyer-Beer, néà Berlin en 1800. mort à Munich en 1833, était fils d'un riche banquier israélite. Il passa une grande partie de sa vie à Paris. 11 a composé djs poésies lyriques et. des tragédies, représ, avec succès à Munich : C tyiemnesire , les Fiancés d Aragon ( 1 823). le Paria ( 1 826), Slruensée, •son chef-d'œuvre (1827), Y Epée et la Main (1832).
REESKOW, ville des Etats prussiens (Brandebourg), sur la Sprée, à 29 kil. O. de Francfort-su rl’Oder ; 3,100 hab.
BEETHOVEN (Louis), célèbre compositeur, né en 1772 à Bonn, dans l’électorat de Gologne, mort en 1827, alla à Vienne se former sous Haydn, et devint l’égal de son maître. Il fut retenu à Vienne parles libéralités de trois princes qui lui assurèrent une pension de 4,000 florins. On lui doit la musique de Fidelio , l’ouverture de Coriolan ; mais il excella surtout dans lumus. instrumentale, et composa un grand nombre de symphonies, de sonates,de concertos, etc. On y admire un génie hardi et original. B. fut de bonne heure affligé d’une surdité qui le rendit morose.
BEFFROY DE RE1GNY (Louis-Abel) , dit le Cou sin Jacques, né à Laon en 1757, mort à Paris en 1811. est connu par un grand nombre de conceptions bizarres et originales, qui eurent un grand succès, entre autres les Lunes du Cousin Jacques , 1785-1791; le Testament du Cousin Jacques, 1795; Dictionnaire des hommes et des choses, 1800, dont la police empêcha la continuation. Il n’eut pas moins de vogue comme écrivain dramatique : il fit représenter Nicod'eme dans la Lune ; la Révolution pacifique, 1790; le Club des bonnes gens, 1791 ; la petite Nanette , 1797 , pièces de circonstance qui durent leur succès aux applications qu’on en fit aux événements politiques du temps. 11 composait luimême la musique de ses opéras.
BEFORT, ville d'Alsace. Voy. belfort.
BEG ou BEY, mot turc qui signifie prince ou seigneur. Ce titre avait jadis la plus haute importance ; c'était le seul litre d’un grand nombre de souverains turcomans et de khans tartarcs, et entre autres de Tanierlan; il n'est guère usité aujourd hui qu’après les noms propres pour indiquer un homme au-dessus du vulgaire, il n’y a plus debeys souverains que dans les Etats barbaresques : tels sont les beys de Tunis, de Tripoli. Dans la province d’Alger, il y avait avant l’occupation française un bey de Titterie et un bey de Conslantine qui étaient soumis «au dey.
BEG-BAZAR, ch.-l. du livah de Sultan Euni dang la Turquie d’Asie, à 80 kil. O. d Angora, sur l’idou- Sou, près de son confluent avec le Sakaria; 1,000 maisons. Chèvres cl moulons à long poil, conmis sous le nom d’angoras.
beg-cheher , ch.-I. d’un livah de même nom ( 1 urquie d Asie), h 93 kil. S. O. de Konieh, par 29° 20' long. E., 37° 38’ lat. N. ; sur le bord O. d’un lac dit austi Beg-Gheher, qui a 48 kil. de tour.
BEGA riv. de Hong l ie, tombe dans le Témes, à 42 kil. E. de Témeswar, après un cours de 80 kii.
— Le canal de la Bega commence à Krasso et tombe
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près de Klek dans l’OE-Bega, après avoir traversé 170 kil. de pays.
BEGA (ce-), riv. de Hongrie, naît à 20 kil. S. O. de Lippa, parcourt les comitats de Témes, de Torontal, et se partage à Perlaszvaros en deux branches qui se perdent, l’une dans la Theiss, l’autre dans le Danube à Semlin. Cours, 170 kil.
BEGARD, ch.-l. de cant. (Côtes-du-Nord), à 13 kil. N. O. de Guingamp ; 3.503 hab.
BEGARDS ou BEGGHARDS , hérétiques du XIIIe siècle. Voy. turlupins.
bégards, religieux. Voy. béguins.
BEGEMBER ou BEGEMDER, contrée d’Abyssinie, à l’E. du lac de Dembea et à l’O. de l’Amhara, a 130 kil. de large.
BËGER ( Laurent ), archéologue, né en 1G53 à Heidelberg, mort à Berlin en 1705, bibliothécaire de Frédéric-Guillaume, électeur dé Brandebourg, a publié : Spicilegium aniiquilatis , Heidelberg, 1002; Thésaurus ex lhesauro Palaiino selectus, scu Gemmee y 1685; Thésaurus, sive Gemmœ , Nurnismaia, etc., 1696 et 1701; Regum et impcraiorurn romanorum Numismata , à Rubenio édita , 1710; Nu mismata pontijicum romanorum, 1703, etc.
BEGLERBEG, c’est-à-dire beg des begs , est le titre sous lequel on désigne en Turquie les gouverneurs-généraux des provinces. Ils ont sous leur dépendance les gouverneurs des eialcis et des livahs ou sandjaks, qui ne sont que pachas à deux queues ou à une queue, tandis que le beglerbeg est pacha à trois queues.
BÉGUELIN (Nicolas de), savant physicien, né en 1714 à Courtelari près de Bienne en Suisse, mort à Berlin en 1789, fut professeur au collège de Joachimstahl , puis soua-précepteur de Frédéric-Guillaume, depuis roi de Prusse. Il fut membre de l’académie de Berlin et en devint le directeur. Outre de savants mémoires lus à l’académie de Berlin sur des questions de physique et de philosophie, on a de lui le poème de Wilhelmine ou la Révolution de Hollande, Berlin, 1787.
béguelin (Jacques). Voy. wegelin.
BEGU1LLET (Edine), avocat et notaire à Dijon, mort en 1786, s’est surtout occupé d'agriculture. On a de lui : Des Principes de la végétation et de V agriculture, 1769, in-8; Mémoire sur la moulure économique, etc., in-8 ; Œnologie ou Traité de la vigne et des vins, 1770, in— 12 ; Traité de ta connaissance générale des grains, 1775, 3 vol. in-8. Il a aussi écrit sur l’histoire de la Bourgogne.
BÉGUINS, BÉGUINES. On a donné quelquefois ce nom aux religieux des deux sexes du tiersordre de Saint-François. On les appelait aussi Béyards e t Régardes. — On donnait encore le nom de Béguines à des filles ou veuves qui , sans faire de vœux, se réunissaient pour vivre dans la dévotion. Ces communautés, qui remontent au xne siècle, ont été ainsi nommées, suivant Moréri , de Lambert Begg ou le Bègue, prêtre liégeois, leur fondateur (1170); suivant d’autres, de sainte Bègue, sœur de sainte Gertrude. On fait enfin dériver ce nom du mot allemand beggen, demander, prier, il y a encore en Allemagne et dans les Pays-Bas des maisons appelées béguinages , où vivent ces religieuses.
BEGYG, ville de la Moyenne-Égypte, à 4 kil. E. de Mcdynet-el-Fayoum. On y voit un bel obélisque en granit venant des ruines d’Arsinoé, ce qui a fait penser que celle ancienne ville s’était étendue jusque-là.
BEI1ADER-KHAN, sultan de la dynastie mogole, descendant de Gengis-Khan, né en 1292, monta sur le trône de Perse en 1317 ; il se laissa gouverner par ses femmes et ses favoris, combattit les Usbcckâ, et mourut en 1335. En lui finit la dynastie mogole en Perse. — (Hussein). Voy. Hussein.
BEHAiM (Martin), cosmographe et navigateur,
né à Nuremberg en 1436, se mit au service du Poiv tugal, et accompagna, en 1484, Diego Cano, qui faisait un voyage de découvertes autour de l’Afrique De retour à Nuremberg (1492), il fit un globe terrestre qui représente l’état des connaissances géographiques à cette époque. On a prétendu, mais à tort , qu’il avait eu connaissance du Nouveau- Monde avant Colomb. M. de Murradonné la description du globe de Behaim (trad. en franc, par Jansen, à la suite du voyage de Pigafelta, Paris, 1802). Ghill.iny a donné sa Vie, Nuremberg, 1855.
BEHAR, province de l’Inde. Voy. bahar.
BEHEMOTH, animal mystérieux dont parle Job (xl, 10). Les rabbins rapportent sur lui des choses merveilleuses, et prétendent que le Béhémoth est réservé pour le festin des élus, qui aura lieu à la fin du monde. Voy. Léviathan.
BEHN (Aphara), poétesse anglaise, née à Cantorbéry vers 1640, morte en 1689, suivit son père à Surinam, où il allait en qualité de gouverneur, et inspira une vive passion à un prince indigène nommé Oronoko, dont elle raconta depuis les aventures dans un roman qui porte ce nom. De retour en Angleterre, elle épousa un négociant hollandais nommé Behn ; séjourna quelque temps à Anvers, où elle découvrit le projet formé par les Hollandais de brûler la flotte anglaise dans la Tamise; puisse fixa à Londres, où elle cultiva la poésie avec un médiocre succès, et travailla pour le théâtre. Elle prenait le nom d’Astrée dans ses compositions poétiques. On lui reproche une grande licence dans ses écrits comme dans sa conduite.
BEHRING ou BERING (Vital), navigateur danois, entra au service de la Russie, et fut chargé par Pierre-le-Grand en 1725 d’un voyage de décou vertes sur les côtes du Kamtchatka. 11 s’assura que l'Asie et l’Amérique forment deux continents séparés en découvrant le détroit qui porte son nom (1 728). 11 entreprit en 1741 une nouvelle expédition, et mourut de maladie près des côtes du Kamtchatka, dans la petite île qu’on a nommée de là île de Behring.
BEHRING (détroit de) , à l’extrémité N. E. de l’Asie, sépare ce continent de l’Amérique, et l’Océan Glacial arctique de l’Océan Pacifique ; il a 88 kil. de large. Il fut découvert et franchi pour la première fois par Behring et Tchirikov en 1728.
Behring (île de), dans l’Océan Glacial arctique, par 162° 30 -164° long. O., 54° 4’ -55° 38’ lat. N. Environ 120 kil. de long et 40 de large. Stérile et déserte. Découverte en 1741 par Behring, qui y mourut.
behring (mer de), partie de l'Océan Pacifique qui s’étend de 160° E. à 160° O. pour la long. , et de 52° à 66° N. pour la lat., entre le Kamtchatka à 10., l’Amérique à l’E. et les îles Aléoutes au S.; 2,G00 kil. de long.
BEI LAN , ville de Syrie , à 13 kil. S. de Skanderoun, par 33° 57’ long. E.,36° 30’ lat. N., presque sur la cime d’une haute mont. ; 5,000 maisons. Sources nombreuses.
BEINAG, ch.-l. de cant. (Corrèze), à 15 kil. E. de Brives; 1,500 hab.
BEI NE, ch.-l. de c (Marne), à 12 k. de Reims.
BEI RA, prov. du Portugal, bornée à l’O. par l'Atlantique , et à l’E. par T Espagne et les provinces Tra- l)ouro-e-Minho , T ras- os— Montes, Estramadure portugaise, Alentejo ; 240 kil. sur 135; 925,400 hab.; capitale, Goïmbre. Riv., le Tage, le Douro, la Youga, le Moudego. Salines importantes. Sol fertile; céréales, maïs, bons fruits, etc.; peu d’agriculture. Le Beira se divise en 11 comarques, qui portent les noms de leurs ch.-l.: Goïmbre, Arganil, Aveiro, Feira, Viseu, Lamego, Pinhel Trancoso, Guarda, Linharcs, Castello-Branco,
BE1RAKTAR (Mustapha), grand-visir de Turquie
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en 1 809 , voulut introduire dans l’armée turque l’organisation et la discipline européenne. Il excita par là de vifs mécontentements, qui éclatèrent par une insurrection terrible. Se voyant au moment de tomber entre les mains des insurgés, il se fit sauter avec la partie du palais qu’il habitait.
BEIRAM. On nomme ainsi deux fêtes des Musulmans. On distingue le Grand-Beïram, qui se célèbre le 10' jour du dernier mois de l’année , en commémoration du pèlerinage de la Mecque que tout Musulman doit faire dans ce mois, et le Petil-Beïram qui tombe le 1er de la lune de Gliaval et met fin au jeûne du Ramazan. L’année mahométane étant lunaire et beaucoup plus courte que la nôtre, il est impossible d’assigner d’une manière fixe l’époque de ces 2 fêtes. Pendant le Petil-Beïram, le grandseigneur distribue des faveurs et fait des largesses.
BEIROUT. Voy. bairout et béryte.
BEIT-EL-FAKAH , ville de l’état de Sana (Yémen), à 133 kil. N. de Moka, par 40° 30’ long. E., 14° 31’ lat. N.; 4,000 habitants. Entrepôt du café des environs. Plusieurs puissances européennes y ont des résidents. — 11 ne faut pas la confondre avec Beit-el-Toba , qui est aussi dans l’Yémen, mais à 160 kil. N. O. de Sana.
beit-el-ma, village de Syrie (Alep), sur l’Aasi, à 8 kil. S. d’Antioche, occupe en partie l’emplacement du célèbre faubourg Daphné d’Antioche.
BÉJA, Pax Julia, puis Pax Augusta, ville de Portugal (Alentejo) , à 133 kil. S. E. de Lisbonne, 5,500 hab. Évêché. Fort, bâti par le roi Denis; cathédrale, antiquités , etc. Les environs offrent un pays délicieux et de riches plantations d’oliviers.
BÉJAR, ville d’Espagne (Salamanque) , à 70 kil. S. de Salamanque, sur le versant E. de montagnes du même nom. Eaux minérales.
BÉJAR (SAN-ANTONIO DE). Voy. SAN-ANTONIO.
BEKES, ville de Hongrie, ch.-l. d’un comitat de même nom, à 16 kil. N. O. de Gyula, par 18° 47’ long. E., 47° 47’lat.N.; 11,500 hab. Ville grande, commerçante, et jadis forte. — Le comitat est situé entre ceux de Bihar, Arad, Csanad, Csongrad, Hevesch et la Grande-Cumanie.
BEKKER (Balthazar), né à Metslawier dans la •Westfrise, en 1634, mort à Amsterdam en 1688. fut pasteur dans différentes églises de Hollande, et se vit persécuter pour ses opinions philosophiques et religieuses. Ses principaux ouvrages sont: le Monde ensorcelé , 1691, traduit en français, 1694, dans lequel il réfute l’opinion vulgaire sur l’influence du démon: Recherches sur les comités, 1683, où il combattit , comme Bayle, le préjugé relatif à l’influence maligne des comètes; il écrivit gussi en faveur de la philosophie de Descartes, 1668.
BEL. Voy. baal et bélus.
BELA, ville du Béloutchistan, dans le Lous, dont elle est le ch.-l., à 200 kil. N. O. d’IIaïder-Abad , par 64° 10’ long. E., 26° 11’ lat. N., sur un rocher qu’arrose le Pourali. Le tiers des habitants sont Hindous.
BELA I, roi de Hongrie, 1061-63. Ce fut sous son règne que la religion chrétienne s’introduisit ou plutôt s’affermit en Hongrie [Voy. Etienne I).
bêla il , surnommé i Aveugle, parce que le roi Coloman , son oncle , lui avait fait crever les yeux dans sa jeunesse, fut appelé à la couronne en 1131, après la mort d’Etienne II, son cousin ge.vmain; s’abandonna aux excès du vin, et mourut d’hydropisie, en 1141.
bêla iii, succéda à son père, Étienne III, 1173, et ■se signala par son intégrité et sa justice. Il mourut en 1196. Il avait épousé une sœur de Philippe- Auguste, roi de France.
bêla iv, fils d’André 11, lui succéda en 1235. Les Tartares ayant ravagé ses étals, il se réfugia en Daluiatie, il fut rétabli sur le trône en 1244, par
les chevaliers de Rhodes. Il employa le reste de wn règne à rebâtir les villes et les églises ruinées par les Tartares, et mourut en 1270.
DELABRE, ch.-l. de canton (Indre), à 11 kil. S. O. du Blanc; 900 hab. Aux environs sont 2 forges considérables.
BELAD-EL-BJÉRID. Voy. bilédulgérid.
RELAIA ou B1ELAIA, c.-à-d. blanche, riv. de la •Russie d’Europe (Orembourgl, naît dans les monts Durais, coule au S., puis au N.; reçoit l’Oufa, puis après de nombreux détours tombe dans la Kama cours, 930 kil,
BELASORE, ville de l’Inde. Voy. baLaSORE.
BELASPOUR, ville de l’Inde. Voy. greroual.
BELBÉYS, ville de la Basse-Égypte, à 48 kil. N. «E. du Caire, sur la rive droite de l’ancienne branche pé~ lusîaque duNil, par 29° 13’ long. E., 30° 24’ lat. N.; 5,000 hab. Jadis fortifiée. Bonaparte fit réparer ses fortifications. Ch-1. delaprov. de Charqyeh.
BELBO, riv. des Etats sardes, naît entre Ceva et Millesimo, coule au N. E., passe à Nizza, et tombe dans le Tanaro ; cours, 80 kil.
BELCAIRE, ch.-l. de canton (Aude), à 33 kil. S. O. de Limoux; 1,000 hab.
BELCHITES, ville forte d’Espagne, à 32 kil. S. E. de Saragosse. Prise par Suchet qui y fit 4,000 prisonniers.
BELEM, faubourg de Lisbonne, sur la droite du Tage. On y remarque la tour de Belem et un beau palais des rois de Portugal ; 5,000 hab.
belem ou para, ville de Brésil, sur le Tocantins, par 50° 53’ long. O., 1° 50’ lat. S. Ch.-l. de la vaste province de Para; évêché. Citadelle, château-fort, quelques beaux bâtiments. Exportation de riz, cacao, drogueries, etc., pour l’Europe. Cette ville, qui possédait près de 20,000 hab. avant 1834 , a été réduite par les malheurs de la guerre à moins de 6,000 hab.
BÉLÉNUS, divinité principale de quelques cantons gaulois et germains, et surtout de l’Illyrie, delà Pannonie et du Noricum; on croit que c’est Apollon ou le Soleil.
BELENYÈS, ville des États autrichiens (Hongrie), dans le comitat de Bihar, à 44 kil. S. E. de Gross- Vardein ; 5,000 hab.
BÉLÉSIS, prêtre chaldéen, se révolta avec Arbace, contre Sardanapale, roi d’Assyrie, vers 759 av. J.-C. et détrôna ce prince. 11 fut nommé roi de Babylone cl régna jusqu’en 747. Il eut pour successeur Nabonassar.
BELESTAT, bourg du dép. de l’Ariége, sur le Lers, à 21 kil. S. de Mirepoix; 1,200 hab. Près de là est la source intermittente de Frontestorbe.
BELEV, ville de la Russie d’Europe (Toula), à 130 kil. S. O. de Toula, sur l’Oka; 5,000 habitants. Commerce considérable.
BELFAST, ville d’Irlande (Antrim), à 22 kil. S. E. d’Antrim, à 135 kil. N. de Dublin, à l’embouchure du Lagan ; 120,000 îab. Evêché; ville belle et bien bâtie. Deux belles églises; bibliothèque publique ; établissements d’instruction et de bienfaisance. Grandes manufactures de toiles de lin et étoffes de coton , verreries , vitriol , etc. Chantiers de construction. — Il y a deux villes de ce nom en Amérique : l'une dans les États-Unis (état du Maine);
4 ,000 habitants : l’autre dans la Nouvelle-Bretagne (île du Prince-Édouard); 3,000 habitants.
BELFORT ou BÉFORT, ch.-l. d’arr. (II.-Rhin), sur la Savoureuse, à 71 kil. S. O. de Colmar; 5,687 hab. Belfort est à la base d’un roc fortifié par Yauban et que couronne un château plus ancien que la ville. A quelque distance est la tour de la Miolte. Collège. Industrie : papeterie, chapellerie, brasseries, tanneries , forges , etc. Commerce de grains, vins, eaux-de-vie , horlogerie , métaux , etc. Cédée à la France par l’Autriche en 1648. — Une des conspirations qui eurent lieu soûls la Restauration est connue
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sous le nom de conspiration de Belfort (1821) : elle eut pour chef le colonel Pailhès etcoûtala vie aucol.Ca ron (F. ce nom). — I/arr. a 9 c. (Thann^St-Amarin, Cernay, Giromagny, Dannemarie, Delle, Massevaux, Fontaine, plus Reîlort), 191 comm. et 121,150 hab.
BELGES, Belyce en latin, peuple ancien, qui a donné son nom aux deux Bclgiques de la Gaule romaine ; on le trouve en outre répandu dans la Bretagne ancienne aux environs de Winchester, nommée par les Romains Veilla Bclgarum , et au midi de la Gaule. Les Belges différaient des Celtes par le caractère et par la langue. Ils semblent avoir été de race germanique. On a remarqué que Belyce ou Bolgœ est le même mot que l’allemand Volk, qui se retrouve aussi dans les Volces Arécomiques et ïectosages, qu’on donne pour Belges.
BELGIOJOSO, bourg du roy. Lombard- Vénitien, à 12 kil. E. dePavie; 2,700 bab.
BELGIQUE, roy. d’Europe, situé entre 49° et 52° lat. N., entre 0° 15’ et3° 4G’long. E., est borné au N. E. parla Hollande, au S. par la France, à l’E. par le grand-duché de Luxembourg et la province Rhénane de Prusse, à 10. par l’Océan; 255 kil. sur 235 ; 4.548,507 h. (1853). Cap.. Bruxelles. La Belgique est aujourd'hui divisée en 9 provinces, savoir :
Provinces.
Anvers,
Brabant mérid., Flandre occid., Flandre orient. , Ilainaut,
Liège,
Namur,
Limbourg belge,
Luxembourg belge,
Chefs-lieux.
Anvers.
Bruxelles.
Bruges.
Gand.
Mons.
Liège.
Namur.
Hasselt.
Arlon.
Cette dernière prov. n’a été constituée qu’en 1839.
Le pays est généralement plat, excepté dans le Hainaut et la province de Namur, où les Ardennes étendent leurs ramifications; on y trouve beaucoup de marais ; les côtes sont au-dessous du niveau de la mer. Un grand nombre de rivières arrosent celte contrée : l’Escaut, dont les principaux affluents sont la Scarpe et la Lys ; la Meuse, qui reçoit la Sambre et l’Ourte.-la Dyle, la Senne , la Dendre , etc. Nombreux canaux , parmi lesquels on dislingue ceux de Bruges, d’Anvers, deLouvain,deMuiines, de Bruxelles eUieühurleroi.N’ombr. ch. de fer. Le sol, maigre dans les prov. de Liège et de Limbourg, est très fertile dans ica Flandres et le Hainaut. L’agriculture est llorissanle et l’industrie développée: superbes toiles, sucres, eaux-de-vie, genièvre, tabac, bière, colle forte, produits chimiques, teintureries, impressions sur tissus, fonderies, machines à vapeur, nombreuses impr i tneries et librairies (d’où sortirent, j usqu’au trai-
Après la mort de Louis-le-Débonnaire, la Belgique fut comprise dans le royaume de Lotharingie; et quand celui-ci devint duché de l’empire germanique et se partagea en Haute et Basse-Lorraine, la Belgique entra presque tout entière dans cette dernière, dont elle forma la partie principale (la Flandre seule jusqu’à l’Escaut était au royaume do France). Le duché de Basse-Lorraine se morcela ensuite en Brabant, Hainaut, Luxembourg, Limbourg, Artois, Flandre, Malines, Anvers, évêché de Liège, etc., tous fiefs de l’Empire. Au xv* siècle, la plus grande partie de ces fiefs fut réunie dans la main du duc de Bourgogne, Charles-le-Téméraire, et, au xvi®, Charles-Quint, son héritier, en y joignant de nouvelles acquisitions, en composa les 17 provincesuni es qui furent nommées Cercle de Bourgogne, et qui relevèrent de l’Empire, tout en appartenant à la ligne espagnole de la maison d’Autriche. Lors de l’insurrection qui enleva sept de ces provinces à l'Espagne et à l’Empire, et qui donna naissance à la République des Provinces- Unies(\ 566-1 609), lesprovmees qui répondaient à la Belgique actuelle restèrent à la maison austro-espagnole ; elles passèrent à la maison d’Autr. en 1714 par les traités de ltastadt et de Bade. En 1792 la France, ayant déel. la guerre à l’empereur François II, envahit la Belgique. En 1795, cette contrée était totalement conqui.se, et elle fut déclarée possession française en 1801. Elle forma alors 9 départements (Dyle, Escaut, Forêts, Jemmapes, Lys, Meuse- Inférieure, Deux - Nèthes, Ourte et Sambre - et - Meuse). Mais après la chute de Napoléon, en 1814, la Belgique, conjointement avec les provinces hollandaises, fut érigée en royaume particulier sous le nom de royaume des . Pays-Bas et donnée à Guillaume, prince d'Orange-Nassau. Enfin, en 1830, les prov. hollandaises et les prov. belges se séparèrent d’une manière violente, et se battiren avec acharnement. Après de longues conférences tenues à Londres en 1831, et grâce à l’intervention de la France, la Belgique fut reconnue comme roy. indépendant. En juillet 1831, les deux Bhambve3, par un vote libre, ont décerné à Léopold I, prince de Saxe-Cobourg , la couronne qu elles avaient d’abord offerte au duc de Nemours. Ce n est néanmoins que depuis 1839, après le traité do paix conclu entre la Hollande et la Belgique et le partage du Luxembourg et du Limbourg que ce royaume a été définitivement reconnu par toutes les puiseanccs de l’Europe.
Belgique ancienne, Belgica. Les limites de la Belgique sous les Romains ne coïncidaient point avec celles de la Belgique actuelle. Cette contrée, la plus septentrionale des quatre grandes divisions de la Gaule Transalpine, comprenait au temps de César toutes les contrées qui se trouvent entre le Rhin,
té de 1854, d’innombrables contrefaçons d’ouvrages l'Océan, la Seine et la Marne. Sous Adrien on y
français). L’instruction est moins avancée en Belgique qu’en Hollande ; on y compte néanmoins trois grandes universités, celles de Louvain, de Bruxelles et de Gand. Les habitants vivent en général dans l’aisance, malgré la forte population. Le Belge ressemble beaucoup au Français du Nord. La seule langue de la bonne société est le fiançais; le flamand est parlé par le peuple. La religion est le catholicisme.
Histoire. Les Belges paraissent être originaires de la Germanie. Lors de la conquête des Gaules, ce furent les Belges, et parmi eux les Ncrvicns, qui opposèrent à César la plus vive résistance. Drusus, Gerraanicus, Caligula, conduisirent souvent leurs armées en Belgique pour maintenir dans la soumission ce peuple indocile et remuant. Ce fut par la Belgique que les Francs commencèrent la conquête des Gaules ; leur première capitale fut Tournay. Au VIe siècle, la Belgique faisait partie du royaume d’Austrasie ; au vnie siècle, la famille desHéristal, sortie dos pays belges •le Liège et de Namur, fonda l’empire çarlovingien.
adjoignit les Sequani, les Ilelvetii et les Lingones. On la divisa alors en 4 provinces : Belgique lre au N. 0. et Belgique 2e au centre, Germanie lre au N. et Germanie 2e à l’E. ( Voy . ces noms.)
Belgique lre, prov. de la Gaule, une des divisions de la Belgique ancienne, entre la Germanie 2e au N., la Germanie tre à l’E., la Belgique 2e à l’O., la Lyonnaise et la Séquanaise au S., était divisée en 4 territoires: Leuci , Veroduui, Mediomatrici, Tre vin, lesquels répondent aux dêp. des Vosges, de ïa Meurthe, de la Moselle, de la Meuse, et à une partie de la Prusse rhénane. Ch.-l., civitas Trevirorum (Trêves).
Belgique 2e, une des divisions de la Belgique ancienne, entre la mer (Manche et mer du Nord) et la Belgique lre; elle comprenait onze peuples prin» cipaux : IServii, Morini , Atrebates , Ambiani, Belle *• vuci, Veromandui , Silvanectes , Viducasses , Suessiones, Remi , Caialauni ; ce sont aujourd'hui: la Flandre orientale et occidentale, le Hainaut et les départe-
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ments français du Nord, du Pas-de-Calais, de la Somme, de l’Oise, de l’Aisne, de la Marne et de l’Aube. Chef-lieu, civilas Remorum (Reims).
BELG1UM, district particulier de la Belgique ancienne, compris dans la Belgique 2e, se composait du territoire des Ambiani , des Atrebates et des Bellovaci. C’est dans ce pays que s'établit primitivement le peuple belge, qui étendit ensuite son nom à une grande partie de la Gaule septentrionale.
BELGIUS, général gaulois, fit une expédition en Macédoine vers l'an 279 av. J.-C., battit les troupes de Ptolémée Céraunus, fit ce prince prisonnier et le mit à mort. On croit qu’il retourna dans la Gaule après cette victoire. Brennus était au nombre de ses lieutenants.
BELGODÈRE, ch.-l. de cant. (Corse), à 19 kil. E. de Calvi ; 600 liab.
BELGÜROD, ville de la Russie d’Europe (Koursk), à 80 kil. N. E. de Charkow; 10,000 habitants. Foires très fréquentées.
BELGRADE (c.-à-d.f dans la langue du pays, v Blanche). Sinuidutmm ou Taurunum des Lat.? Alba Gneca enlalin moderne; villede la Servie, jadis ch.-l. de cette principauté, à 800 kil. N. O. de Constantinople, par 18° 30’ long. E., 44° 43’ lat. N., sur le Danube, près du confluent de la Save ; 30,000 hab., 6,000 h. de garnison. Port; deux citadelles, et autres ouvrages qui en font une des places les plus fortes de l’Europe. Évêché grec. Jadis résidence d’un pacha. Quelques monuments (14 mosquées, arsenal, etc.). Tapis, armes, étoffes de soie, de coton, tanneries ; commerce. — Belgrade est célèbre dans l’histoire militaire des Turcs. Elle a été plusieurs fois prise et reprise, notamment en 1821 par Soliman 11; en 1088 par le duc de Bavière pour l’Autriche; en 1090 par les Turcs; en 1 7 1 7 par le prince Eugène (le traité de Passarovitz la donnai l’Autriche, qui la perdit en 1739); en 1789 par Laudon (elle fut rendue à laTurquie en 1791); en 1806 par Czerni Georges, qui commandait les Serviens insurgés; enfin elle fut reprise en 1812 par les Turcs. Ses fortifications étaient alors peu de chose: mais en 1820 elles devinrent plus formidables que jamais 11 lut signé à Belgrade en 1739 un traité par leq. laTurquie victorieuse se fit rendre les conquêtes faites par l’Autriche et la Russie (Vaiachie, Servie, etc ).
BELIIAVEN ou ALEXANDRIE, ville des États- Unis (Columbia), sur le Potomak, à 9 kil. S. de Washington; 8,221 hab. en 1830. Port commerçant. |
BEL1AL, idole des Sitloniens, mentionnée dans la Bible (Juges, 19, 22; Rois, i, 2, 12), est sans doute le même dieu que Baal ou Moloch.
BËLIDOR (Bernard fokest de), célèbre ingénieur français, né en 1097 en Catalogne pendant la guerre d’Espagne, mort en 1761, servit avec distinction dans plusieurs campagnes, et fut ensuite nommé professeur à l’école d’artillerie de La Fère, et inspecteurgénéral des mineurs de France. Ou a de lui un Nouveau Cours de mathématiques , à l'usage de l'artillerie, 1747 ; la Science des ingénieurs, 1749; des traités de fortifications, d'architecture militaire et d’hyiraulique, et un Dictionnaire de l’ingénieur , 1708. 11 fut membre des académies des Sciences de Paris et de Berlin. Ses ouvrages furent longtemps classiques.
BEL1N, ch.-L de cant. (Gironde), à 42 kil. S. E. de Bordeaux; 1,200 hab.
BEL1N DE BALLU (Jaeq.-Nic.), savant helléniste, né à Paris en 1763, cultiva les lettres en môme temps qu'il occupait une charge de conseiller à la cour des monnaies, et fut admis en 1787 à l'Académie des Inscriptions. I) fut nommé vers 1800 directeur du prytanée de Saint -Cyr, mais il quitta ces fonctions pour aller occuper une chaire de littérature grecque à Gharkov en Russie. 11 mourut à Pétersbourg en 1816. Ses principaux ouvrages sont : Ovpiani poemata de Venuttone et Piscaliuue ,
{ cum inter pretatione latina et scholiis, Strasb., 1785 | (il n’en a paru que le De Venatione) ; la Chasse, poème d’Oppien, traduit en français, 1788, in-8; Œuvres de Lucien, traduites en français avec des notes historiques, littéraires et critiques, 1788, 6 vol. in-8; Histoire critique de /’ éloquence chez les Grecs et les Romains, 1803, 2 vol. in-8.
BELISAIRE, général de Justinien, né en Thrace vers 490. il fit ses premiers exploits contre le3 Perses qu’il força à faire la paix (632). L’année suivante il passa en Afrique pour combattre les Vandales, vainquit Gelimer leur roi, leur enleva Carthage et les chassa pour jamais de l’Afrique. Il se rendit ensuite en Sicile , reprit sur les Goths Catane, Palerme, Syracu.se; pénétra en Italie, où il enleva aux Goths Naples et Rome après un long siège ; poursuivit Vitigès , roi des Goths, jusqu’à Ravenne où il s’était réfugié, le fit prisonnier et l’emmena à Constantinople (640). De là retournant en Perse, il s’opposa aux progrès de Chosroès (643). Rappelé de nouveau en Italie par les succès de Totila, il reprit Rome, dont ce conquérant s’était emparé (647); mais le manque de troupes le força bientôt à abandonner ses conquêtes. Malgré ses services , Bélisaire fut, à la fin de sa vie, accusé de conspiration et disgracié; toutefois l’empereur reconnut son innocence et lui rendit sa faveur. Il mourut en 666. Selon une tradition fort répandue, et que Marmontel a suivie dans son roman de Bélisaire, ce grand général aurait eu les yeux crevés et aurait été réduit à mendier sa vie ; mais il paraît que ces infortunes sont une fable inventée par le poêle Tzetzès. Bélisaire eut le malheur d’avoir pour femme Automne, amie de l’impératrice Théodora et aussi dissolue qu’elle. Procope, qui a écrit l’histoire de ses campagnes, avait servi sous lui.
BELL (André), fondateur de l’enseignement mutuel en Europe, né à Saint-André en Écosse en 1763, mort en 1832, puisa, dit-on, l’idée de sa méthode dans l’Inde, où elle existe de temps immémorial, et en fit dès 1790 l’application à Madras, où il avait été envoyé en qualité de chapelain. De retour en Europe^ Bell Gt connaître sa méthode dans un ouvrage intitulé : Expériences sur l'éducation faite à l'école des garçons à Madras, Londres, 1798. J. Lancaster, maître d’école à Londres, se hâta d’adopter le nouvel enseignement, et disputa à Bell la priorité de sa découverte.
bell (John), chirurgien écossais, né à Edimbourg en 1762 , mort à Rome en 1820, fut un des plus habiles praticiens de son temps. Il a donné, avec son frère Charles Bell , plusieurs traités d’anatomie qui ont fait avancer la science; ses principaux ou vrages sont: Anatomie du corps humain, Edimbourg, 1793-1802, et Principes de chirurgie, 1S01-3.
bell (H.), habile mécanicien, né en Écosse en 1767, mort en 1830, est le premier eu Europe qui ail appliqué la vapeur à la navigation. 11 fit ses premiers essais en 1812 à Helengsbourg , où il demeurait. Fulton, ingénieur américain, avait déjà fait en 1807 des expériences du même genre.
BELLA, ville du roy. de Naples (Basilicale), à 22 kil. S. de Melfi ; 6,700 hab.
BELLAC, ch.-l. d’arrond. (H.-Vienne), à 37 kil. N. O. de Limoges ; 3,861 hab. Chapeaux, tanneries. Larr. de Bel lac a 8 cantons (Bessines, le Dorât , Chateau-Poinsat ou Ponsac, Magnac-Laval , Mézières, Nantiat, Saint— Sulpice-les-teuilles , plus Bellae), 78 communes et 81,467 hab.
BELLA GGIO, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 37 kii. N. E. de Corne.
BELLA1 ou BELLAY. Voy. dubelLay.
BELLAMY (miss Anne-Gcorgette ) , actrice anglaise, née à Londres en 1736, morte vers 1800, était ûlie naturelle de lord Tirawley. Elle obtint les plus grands succès sur la scène, en même temps que
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Garrick et Kean. Forcée par un accident funeste de quitter le théâtre, elle publia scs Mémoires (Londres, 1784). Ils eurent une grande vogue et furent traduits en français par Benoist, 1799. On les trouve dans la collection des Mémoires dramatiques (Paris, 1822), avec une notice de M. Thiers.
BELLANO, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 35 kil. N. E. de Côme. Très commerçante. Filature de soie. Belle cascade aux environs.
BELLARMIN (Robert), savant théologien et controversiste, de l’ordre des Jésuites, né en 1542 à Montepulciano en Toscane, mort en 1G2I, était neveu du pape Marcel II. Il enseigna la théologie avec un grand succès à Louvain et à Rome, fut fait cardinal par Clément Vlll (1598), puis archevêque de Capoue (1601). Nommé en 1605 bibliothécaire du Vatican, il se démit de son archevêché. Il fut plusieurs fois sur le point d’être nommé pape. Bellarmin employa toute sa vie à défendre la doctrine catholique contre les hérétiques et rédigea un célèbre corps de controverses (Disputât iones de controversiis fiel ei,adver sus hœreticos, Rome, 1587, Paris, 1688, Prag., 1721) ; il écrivit aussi avec force en faveur du pouvoir temporel du pape ( De potestate sutnrni Pontif. in rebus temporal i bus, 1610), mais il n'alla pas aussi loin que d’autres théologiens de son temps, de sorte qu’il se vit à la fois regardé à Rome par quelques-uns comme trop modéré, et condamné en France parle parlement comme ultramontain. On a de lui en outre un Catéchisme , qui est très-estimé et très-répandu, et 3 vol. in-fol. d' Œuvres diverses (Cologne, 1619). 11 a laissé lui-même YHistoire de sa vie , adressée au jésuite Eudémon-Jean.
BELLART (Nicolas-Fr.), procureur-général à la cour royale de Paris, né à Paris en 1761, mort en 1826, se distingua d’abord comme avocat et défendit pendant la révolution un grand nombre de victimes. Devenu membre du conseil-général du dép. de la Seine, il fut un des premiers â provoquer la déchéance de Napoléon. Nommé procureur-général à la Restauration, il débuta par poursuivre le maréchal Ney, et se fit remarquer par ses rigueurs contre la presse. On a de lui des plaidoyers, un Essai sur la légitimité, etc. Ses œuvres ont été publiées en 1828, 6 vol. H-S.
BELLARY, ville de l’Inde anglaise (Madras), dans ancien Balaghat, à 44 kil. N. de Gorràh, par 23° 46’ lat. N. et 78° 8’ long. E., est le ch.-l. d’un district de même nom.
BELLAS, ville du Portugal (Estramadure) , à 15 kil. N. O. de Lisbonne; 3,400 hab. Eaux ferrug. BELLAY. Voy. du bellay.
BELLE-ALLIANCE. Voy. Waterloo.
BELLEAU (Remi), poète français, né à Nogent le-Rotrou en 1528, mort en 1577, fut un des poëtes de la Pléiade française. 11 a traduit en vers les Odes d’Anacréon, les Phénomènes d’Aratus, I ’Ecclésiaste , le Cantique des cantiques. Il était acteur dans les pièces de son ami Jodelle, et il a fait lui-même une comédie, intitulée : la Reconnue. On a de lui un poème macaronique : De betlo huguenotico. Ses œuvres ont été réunies à Rouen, 1604, 2 vol. in-12. Ronsard faisait grand cas de ses poésies.
BELLEFOREST (François de), écrivain fécond, mais peu exact, né à Sazan (Comminges) en 1530, mort en 1583, fut nommé historiographe de France sous Henri III; mais l’infidélité de ses récits lui ayant fait perdre cette place, il sc mit aux gages des libraires, et inonda Paris de ses écrits. Les moins mauvais sont ; Histoire des neuf rois qui ont eu le nom de Charles , Paris, 1568; Annales ou Histoire générale de France , Paris, 1600; Histoires tragiques extraites des œuvres de Bandelto, 1 580.
BELLEGARDE , ch.-l. de canton (Loiret), à 15 kil. O. de Montargis; 830 hab.
bellegarde, ch.-l. de canton (Creuse), à 11 kil.
N. E. d’Aubusson ; 1 ,000 h.— Lieu du dèp. de 1 Ain, à 20 k.E.de Nantua. Perte du Rhône. — Place forte des Pyr. or., à 10 k. S. E. de Céret, sur la frontière. Prise par les Esp. en 1674 et 1793; repr. en 1675 et 1794.
BELLEGARDE (Roger de st-lary de), un des favoris de Henri 111, accompagna en Pologne ce prince, alors duc d’Anjou, et fut nommé par lui, à son avènement, maréchal de France (1574). Ayant perdu la faveur du roi, il se lia avec le duc de Savoie et agit contre les intérêts de son pays. Il mourut en 1579, empoisonné, à ce qu’on croit, par Catherine de Médicis.
bellegarde (Roger de), de la famille du précédent, duc et pair, grand-écuyer de France, fut comblé de faveurs par Henri IV et Louis XIII, et mourut en 1646, à l’âge de 83 ans, sans postérité. Sa liaison avec la belle Gabrielle d’Estrées, qu’Henri IV lui enleva, lui a donné quelque célébrité.
bellegarde (J.-B. morvan, abbé de), né en 1648, mort en 1734 , a traduit plusieurs ouvrages des pères de l’Église, les œuvres de Thomas A-Kempis, le Manuel d’Epictète, l’ouvrage de Las-Casas sur la Destruction des Indes , 1697, etc. On a encore de lui: Histoire d’Espagne, 1716, 9 roi. ; Histoire universelle des voyages, 1707.
bellegarde (H., comte de), général des armées autrichiennes, d’une famille ancienne de Savoie, né à Chambéry en 1760, mort à Vérone en 1831, servit sous l’archiduc Charles contre la France, dans la guerre d'Italie, et fut chargé en 1800 d’un commandement en chef en remplacement de Mêlas. Malgré quelques faits d’armes assez glorieux, il ne fut pas plus heureux que son prédécesseur; il se vit enlever Mantoue, Ferrare, etc., et fut forcé de conclure à Trévise un armistice (16 janvier 1801) qui fut bientôt suivi de la paix de Lunéville. Il fut nommé président du conseil de guerre aulique en 1805, puis feld-maréchal et gouverneur de laGallicie, et enfin gouverneur-général des provinces conquises en Italie, où il sut se faire aimer.
BELLE-ILE ou BELLE-1SLE, petite île de l’Amérique du N., entre Terre-Neuve et le Labrador, long. O., dans un détroit nommé aussi Belle-Ile, par 51° 55-57° 45* lat. N.
belle-ile-en-mer, île de la France (Morbihan), par 5° 20’ long. ()., 47° 17’ lat. N., à 12 kil. S. 0. de la presqu’île deQuiberon ; 16 kil. sur 8; 8,553 hab. Place principale, le Palais. Pêche de la sardine.
belle-ile-en-terre, ch.-l. de canton (Côtes-du- Nord), à 19 kil. O. de Guingamp; 800 hab. Forges; haut-fourneau.
BELLE-1SLE (Ch.-L.-A. fouquet de), maréchal de France, né en 1684, à Villefranche en Rouergue, mort en 1761, était petit-fils du surintendant Bouquet. Après s’être distingué sous Louis XIV et sous la régence dans les guerres de Flandre et d’Espagne, il fut nommé en 1732 lieutenant-général, et servit en 1734 sous le maréchal de Berwick. Habile négociateur, il contribua puissamment à assurer la Lorraine à la France (1736), et à faire élire empereur d’Allemagne l’électeur de Bavière sous le nom de Charles VII. Nommé maréchal en 740, il prit une grande part à la guerre de la succession d’Autriche, commanda en Bohême et s’empara de Prague; mais entouré par des forces supérieures, il fut forcé de quitter cette place, et fit alors une retraite qui fut universellement admirée (1742).
Il alla ensuite défendre le Dauphiné et la Provence que menaçaient les Autrichiens. Appelé en 1757 au ministère de la guerre, il lit d’utiles réformes. — Son frère, connu sous le nom de chevalier de Belle- Isle, se fit tuer en 1746, en essayant de pénétrer en Piémont, et de forcer le col de l’Assiette.
BELLENCOMBRE, ch.-l. de canton (Seine-Inf.), à 26 kil. S. E. de Dieppe; 250 hab.
BELLKNGER (Fr.), docteur de Sorbonne, né ec
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1688, mort en 1749, a traduit les Antiquités romaines (le Denys d’Haliearnasse, 1723, 2 vol. in-4.
BELLÉROPHON, héros grec, fils de Glaucus, roi d’Êphyre (Corinthe), ayant tué involontairement son frère à la chasse, se retira à la cour de Prœtus, roi d’Argos. Sthénobée, femme de ce prince, conçut pour le jeune héros une violente passion, et, n’ayant pu le faire condescendre à ses vœux, l’accusa près de son mari. Prœtus, pour se venger, envoya Bellérophon chez Iobate, roi de Lycie, son beau-père, en priant celui-ci de le faire périr. Iobate ne voulant pas souiller ses mains du sang de son hôte, le chargea successivement de combattre la Chimère, les Solymes, les Amazones, espérant qu’il périrait dans une de ces entreprises; mais Bellérophon, avec le secours du cheval Pégase que lui avait donné Minerve, triompha toujours, et même à son retour il tua des soldats apostés pour l’assassiner. Alors Iobate, persuadé de bor innocence par un bonheur qui prouvait la protection spéciale des dieux, lui donna une de ses filles, et le nomma son successeur. On dit que Bellérophon mourut foudroyé par Jupiter, tandis qu’à l’aide de Pégase il voulait escalader le ciel.
BELLESME, ch.-l. de cant. (Orne), à 17 kil. S. de Mortagne ; 3,263 hab. Toiles jaunes, étoffes de coton. Commerce (graines de trèfle, etc.) Aux environs, forêt de Bellesme. — Bellesme était très forte sous saint Louis ; ce prince la prit en 1228. Cette ville était jadis capit. de tout le Perche et en particulier du vicomté de Bellesme , qui faisait partie du H.- Perche. — Le vicomté de Bellesme appartenait à des seigneurs de la maison de Montgomery, dont le dernier fut dépouillé par Henri I, roi d’Angleterre.
BELLEV1LLE , ch.-l, de cant. (Rhône), sur la Saône, à 13 kil. N. de Villefranche; 2,8U0 hab. Mousselines, toile de coton.
belleville, commune importante du dép. de la Seine, à 2 kil. N. E. de Paris, cant. de Pantin, sur une éminence; 10,668 hab. On y opposa une vigoureuse résistance aux alliés en 1814.
BELLEVUE, village de Seine-et-Oise , audessus de Sèvres, à 9 kil. N. O. de Paris; 600 hab. Très beau château construit par mad. de Pompadour, en 1748, auj. détruit; vue magnifique.
BELLEY, ch.-l. d’arr. (Ain), à 76 kil. S. E. de Bourg, entre deux coteaux; 3,970 hab. Évêché. Biblioth. publique; musée d’antiquités. Vers à soie; pierres lithographiques, les meilleures de France; mousselines et garais pour indiennes. Jadis ch.-l. du Bugey. — L’arr. de Belley a 9 cant. (Ambérieux, Seyssel, Champagne, Hauteville, Si-Rambert de Joux , Lagnieux , l’Huis, Virieu-le-Grand , plus Belley), 112 coram. et 77,366 hab.
BELLIARD (Aug. -Daniel), général de cavalerie, né en 1 769 à Fontenay-le-Comte en Vendée, occupait déjà un grade supérieur dans l’armée de Dumouricz lors de la défection de ce général. Devenu suspect par suite de cet événement, il fut destitué; mais impatient de servir sa patrie, il s’enrôla aussitôt comme simple volontaire, cl mérita bientôt d’être replacé à son rang. Il suivit le général Hoche en Vendée, puis fut envoyé en Italie, combattit héroïquement sous Bonaparte à Castiglionc, à Vérone, à Caldiero, et fut après la bataille d’Arcole fait général sur le champ de bataille. 11 prit une grande part aux exploits d’Égypte; fit comme chef d’état-major-général les guerres d’Allemagne, d’Espagne, de Russie, ainsi que la campagne de France, et fut couvert de blessures. Nommé en 1831 ambass. en Belgique, il m. à Bruxelles en 1832. Il a laissé des Mém., 1834.
BELLINI ou BELLIN, nom de deux frères qui sont regardés comme les chefs de l’école des peintres vénitiens. L’aîné, Gentile Bellini, naquit en 1421 en mourut en 1 50 1 ; le second, né en 1426, mourut et 1616 ; tous deux furent chargés de la décoration de la grande salle du conseil à Venise. Jean fut le
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plus habile. On cite de lui un Saint Zacharie et une Bacchante. C’est lui qui forma le Titien et Giorgione.
bellini ( Laurent ) , célèbre anatomiste , né à Florence en 1643, mort en 1704, professa pendant trente ans la médecine et l’anatomie à Pise. I) voulut, ainsi que Borelli, appliquer la mécanique et le calcul à la physiologie, èn lui doit la découverte de la structure et de l’usage des reins. Ses ouvrages ont été recueillis en 1708 à Venise, 2 vol. in-4.
bellini (Vincent), compositeur italien, né à Catane en 1802, mort en 1835, a fait pl u sieurs opéras: il Pirata, la Strauiera, la Sonnambula, N or ma, i Puritani, etc.; il promettait de nouveaux chefs-d’œuvre, quand il fut enlevé par une mort prématurée.
BELLINZONA, en lat. Baliiona, Iiilitio;en allem. Bellenz, ville de Suisse, dans le cant. du Tessin, sur le Tessin, à 88 kil. S. O. de Coire, est un des trois ch.-l. du cant.; 1,900 hab. Trois châteaux-forts, cathédrale riche en marbres ; digue de 804 mètres pour préserver la ville des inondations du Tessin. Entrepôt des marchandises qui passent le St-Gothard et qui vont soit en Italie, soit, en Suisse. — Cette ville faisait jadis partie du duché de Milan ; elle fut plusieurs fois prise et reprise par les Allemands , les Suisses et les Français. En 1499, elle se soumit volontairement au canton d’Uri, et depuis les Suisses l’ont gardée.
BELLOCÀSSES, peuple de la Gaule. Voy. velio-
CASSES
BELLONE, déesse de la guerre, sœur ou femme de Mars, était fille de Phorcys. Elle attelait les chevaux du dieu Mars lorsqu’il partait pour la guerre. Les poètes la dépeignent courant parmi les combattants, les cheveux épars, le feu dans les yeux, et faisant retentir dans les airs son fouet ensanglanté; on lui donne aussi pour arme un fléau, ou une verge teinte de sang.
BELLORI (J.-P.), antiquaire, né à Rome en 1615, mort en 1696. Ses principaux ouvrages sont : Vies des peintres , architectes et sculpteurs modernes , Rome, 1672, in-4°, en italien ; Antiche lucerne sepolcrali, figures, 1694, in-l’ol. ; Gli antichi sepolcri , 1699, in-fol., Lcyde, 1728, in-fol. ; Veteres arcus Auguslorum , Leyde , 1690, in-fol.; Admiranda Romæ antiquœ vestigia, Rome, 1693, 2 vol. in-fol.; la Colonna Antoninianu , in-fol.; Pilture antiche delle grotlidi Borna e delsepolcro de Nasoni, Rome, 1706, in-fol.; Imagines veterum philosophorurn , Rome, 1686, in-fol., etc.
BELLOVACI, peuple de la Belgique 2e, entre les Ambiani, les Silvaiiectes, les Viducasses, etc., occupaient à peu près le Beauvaisis. — On donnait encore ce nom au chef-lieu des Bellovaci, nommé aussi Cœsaromagus, auj. Beauvais.
BELLOVÈSE, chef gaulois, neveu du roi Ambigat, franchit les Alpes vers 587 av. J.-C., s’empara de la contrée qui prit depuis le nom de Gaule Cisalpine, et jeta les fondements de Milan ( Mediolanum ).
BÉLLOY ( P.-Laur. buirette de ) , auteur tragique, né à Saint-Flour en 1727, mort à Paris en 1775. Destiné par sa famille au barreau, il le quitta pour se livrer à sa passion pour le théâtre, se fit acteur, et joua avec succès dans les cours du Nord, surtout à Pétersbourg. Il travaillait en même temps pour la scène, et fit représenter, à son retour en France, plusieurs tragédies, dont la principale, le Siège de Calais (1765), eut un succès prodigieux. Ses autres pièces sont Titus, Zelmire, imitée de Métastase, Gaston et Bayard, Gabrielle de Vergy. Pierre-le-Cruel. On a publié ses Œuvres en 1779.
6 vol. in -8. De Belloy est loin d’égaler nos* grands maîtres, mais ses pièces offrent du mouvement et de l’intérêt; en outre, il a le mérite d’avoir le premier traité des sujets nationaux.
belloy (J.-B. de), cardinal, né en 1709, mort eu 1808, fut d'abord évêque de Marseille; devint, à
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l’époque du concordat, archevêque de Paris, et fut nommé cardinal l’année suivante.
BEI .LUNE, Belunum, ville du roy. Lombard- Vénitien (gouvernement de Venise) , ch.-l. d’une délégation de même nom, sur la Piave, à 51 kil. N. de 1 révise; 7,650 hab. Aqueduc, bibliothèque publique. Industrie : soieries et ouvrages en paille tanneries, etc. Commerce de bois, vin, fruits.
BELLUNE (duc de). Voy. Victor (le maréchal).
BELMONT, ch.-l. de cant. (Aveyron), à 19 kil S. O. de Sainte-Affrique ; 1,500 hab.
BELMONT, ch.-l. de cant. (Loire), à 25 kil. N E de Roanne ; 2,400 hab.
BELMONTE ville du roy. de Naples (Calabre
C K S* d.e PaoIa; 3’040 Bab.
BELON (1 .) , naturaliste français du xvi* siècle, né dans le Maine vers 1518, obtint la protection du cardinal de lournon qui lui fournit les moyens de voyager; visita, outre les principaux états européens, la Grèce, la Palestine, l’Égypte et l’Arabie, et donna à son retour une relation de ses Observation* en Grèce, en Asie , etc., Paris, 1553. 11 a aussi laisse des ouvrages fort estimés sur YHisioire naturelle des Poissons, 1551; sur celle des Oiseaux, 1555 avec des gravures fidèles. 11 périt en 1564, assassiné par
1®. boiâ de BouI°{-rne, près de Paris.
BELOI OL1E, ville de la Russie d’Europe (Cliar- ^ l2 kil. N. O. de Soumy; 1 1,000 hab.
BELOi (mad. Octavie), née Guichard, et femme en œcondes noces du président Durey de Meynières, naquit en 1719, et mourut en 1805. Elle se fit connaître par la traduction de plusieurs romans anglais et par les Réllexions d'une Provinciale , au sujet du discours ue J. -J. Rousseau Sur V inégalité des conditions , 1756, in-8. Elle publia ensuite des Observations sur la noblesse ei le tiers-état, Amsterdam , 1758, in— 1 2 , et Y Histoire de la dynastie des Plantagencts et des Tudors, traduites de Hume.
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BELSUNCE DE CASTEL MORON (IL Fr.-Xavier DE), célèbre évéque, néen 1 671 dansle Périgord, mor.
fni 7no5 entra dan*s ^rdredes Jésuites, et fut promu en 170. au siégé de Marseille, qu’il ne voulut jamais quitter, même pour un poste plus élevé. Pendant la peste qui désola Marseille en 1720 et 1721, il se signala par son zèle à secourir les malades et par son courage héroïque. Dans les querellesque suscita le jansénisme, il se prononça avec force contre la nouv. secte et s’attira par làdevifsdémôlésavecleparlementd’Aix, On a de lui des Instructions pastorales et quelques autres écrits, recueillisparl’abbéJautTret (1822). — Millevoye a chanté son dévouement dansle poème de Belsunce. Marseille lui a récemment érigé une statue (1853).
BELT , nom commun à deux détroits de l’archipel Danois : le Grand-Belt, qui sépare les îles de Fionie et de Seeland ; le Petit-Bell, entre l’île de Fionie et la côte du Julland; tous deux unissent le Cattégat et la mer Baltique. Ils gèlent quelquefois; en 1658, le roi de Suède Charles-Gustave traversa le Grand-Belt sur la glace avec son armée pour aller assiéger Copenhague.
BELUS, roi d’Assyrie, conquit la Babylonie sur les Arabes, et régna 27 ans, de 1993 à 1966 avant J.-C. 11 eut pour lils Ninus, qui le lit mettre au rang des dieux. — Un autre Bélus, père d’Egvptus, de Danaüs et de Céphée, régnait en Phénicie vers l’an 1500 av. J.-C. — Voy. baal.
BELVÉDÈRE , c’esi-a-dire belle vue, pavillon au Vatican, élevé par Bramante, et enrichi por Pie VI des chefs-d’œuvre de l’art. On y admire , entre autres statues antiques, Y Apollon dit du Belvédère.
belvédère, ville du roy. de Naples (Calabre) , à 32 kil. N. O. de Paola ; 4,600 hab. Mines de sel.
BELVEZ, ch.-l. de canton (Dordogne) , à 21 kil. S. O. de Sarlat; 2,513 hab. Huile de noix.
„ - - - - - v»v» .. uuic. BELZERiiTH , divinité ou idole des Aecaronites.
BELOUR ou BOiJIR . chaîne de mont, de l’Asie I peuple philistin, est qualifié dans la Bible de prince centrale, part de 1 liiiulou-houch vers 35° lat. N., des démons. Son nom veut dire Dieu chasse-mou ■ 87° long. E. , et joint vers 48 lat. N. l’Oulouk -tag .*clie, mais on ne connaît pas ses vraies attributions après avoir séparé le Turkestan indépendant de r/ -u 1 J- - ^ i.
1 empire chinois. Son versant occid. donne naissance au Djihoun. Son point principal ou nœud est par
68° 28’ long. E., 43° 10’ lat. N. — On nomme aussi Belour la région environnante.
BELOUTCH1STAN , contrée de l’Asie, dans la région persique, s’étend de 5G° à 66° long. E. et de 25° à 30° lat. N., est bornée h l’O. par l’Iran, à l’E. par la principauté de Sindhy et le roy. de Lahore, au N. par le roy. de Kaboul, au S. par la mer d’Oman; 1,200 kil. sur 760. On la divise en six parties : Saraouan , Djalaouan , Katch-Gandava, Lous, Mekran et Kouhistan ; on peut y joindre le désert d£ Beloutchistan. Sol varié ; peu d'eau ; au N., fruits, garance, coton, indigo. Les habitants sont nommés Béloutehis. — Le Béloutchistan , après avoir successivement fait partie de l’empire de Perse, de l’Inde, puis enfin du roy. de Kaboul, se rendit indépendant au xvmesiècle et forma un seul état fédéral divisé en une foule de khanats qui reconnaissaient la souveraineté de celui de Kélat. Ce lien de vassalité s’est relâché depuis 1795, et le khan de Kélat ne possède plus que le district de Kélat dans le N. du Saraouan, et le pays d’Harrand- DaYel dans la partie basse du Kalch-Gandava (ce dernier est enclavé dans l’Inde). Kelat, dansle Saraouan, était autrefois la capit. de tout le Beloutchistan; auj. il n’y a pas de capitale.
BELPECH, ch.-l. de cant. (Aude), à 22 kil. S. O. de Castelnaudary ; 2,200 hab.
BELPER, ville d’Angleterre (Derby), sur le Derwent, à 11 kil. N. de Derby; 7,300 hab.
BELPHÉGOR, divinité des Moabites, qui présidait aux plaisirs licencieux et éiait représentée sous une figure obscène.
BELZ, ch.-l. de c. (Morbihan), à 18 k. d’Auray.
BELZONi (J.-B.), voyageur italien, né à Padoue en 1778, avait d’abord été élevé pour l’état religieux. il vint en Angleterre en 1803, et s’engagea comme acteur au théâtre d’Astley. Après un séjour de neuf années, il quitta Londres pour se rendre en Égypte, et exerça d’abord à Alexandrie la profession de danseur; ayant gagné la bienveillance du pacha, il parvint à faire ouvrir les pyramides de Ghizeh, celle du roi Chéphrem et plusieurs tombeaux à Tltèbes. 11 fit transporter de cette dernière ville à Alexandrie le fameux buste de Jupiter Ammon, aujourd'hui conservé au musée britannique. 11 parcourut ensuite les côtes de la mer Rouge, visita Bérénice, découvrit les mines d’émeraudes de Zoubara (ou Zabara), et pénétra jusqu’à l’oasis d’Ammon. 11 écrivit en anglais la Délation de ce voyage et le résultat de ses découvertes, Londres, 1821, avec atlas. En 1823, il entreprit un second voyage pour visiter le royaume de Bénin et l’Abyssinie; mais la mort le surprit à Gata, sur la roule de Bénin.
BELZUNCE. Voy. belsunce.
BEMBO (Pierre), cardinal et célèbre écrivain, d’une famille patricienne de Venise, né en 1470, mort en 1547, se distingua dès sa jeunesse par son esprit, et jouit de la faveur des princes de Ferrare et d’Urbin, ainsi que de celle du pape Léon X et de ses successeurs. Léon X le prit pour secrétaire et lui donna de riches bénéfices. Paul III le nomma cardinal (1539). li fut aussi bibliothécaire de la bibliothèque de Saint-Marc à Venise. Bembc n’est pas moins célèbre par sa galanterie que par son esprit ; il savait unir les plaisirs aux affaires : avant d’être ordonné il avait eu plus, enfants d’une
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femme nommée Morosina, qu’il a célébrée dans ses vers. Ses œuvres ont été publiées à Venise en 1729, 4 vol. in-folio. Elles comprennent des poésies diverses en italien et en latin (sonnets, canzone, etc.), dans lesquelles il a imité Pétrarque ; des Dialogues sur l'amour ( GH Asolani); une Histoire t ie Venise en latin, et un grand nombre de lettres. Dans ses ouvrages latins, Bembo s’est surtout attaché à reproduire le style de Cicéron. Les Asolani ont été traduits en français par J. Martin, Paris,
BÊME, assassin de Coligny. Voy. besme.
BEN, mot arabe qui veut dire fils , et qui précède beaucoup de noms propres. Pour les noms qui ne seraient pas ci-après, cherchez le mot qui suit Ben.
BENACUS lacus, dans la Gaule Cisalpine, auj. lac de garda.
BENADAD, ro*. de Syrie, fit la guerre aux rois d’Israël Achab et Joram , dans le xe siècle av. J.-C. Achab le battit et le força à une paix avantageuse pour les Israélites. Quant à Joram, il fut d'abord vaincu, et Benadad, campé devant Samarie, se croyait déjà sûr de s’emparer de cette ville, quand son armée fut dispersée par une terreur panique. Il mourut l’année suivante à Damas , assassiné par Hazaël, un de ses officiers, vers l’an 900 av. J.-C.
— 11 y eut deux autres princes du même nom, l’un . contemporain d’Àsa, roi de Juda; l’autre, de Joas,
roi d’Israël.
BENALCAZAR (Sébast.), capitaine espagnol, seconda Pizarre dans la conquête du Pérou, s’empara de Quito vers 1533, en fut nommé gouverneur, et passa ensuite au gouvernement du Popayan, dans lequel il eut à soutenir une longue guerre contre Almagro et Gonzalez Pizarre. Il mourut vers 1550.
BÉNARÈS, grande ville de l’Inde anglaise, ch.-l. du district de Bénarès, par 80° 42’ long. E., 25° 30’ lat. N., sur le Gange; 030,000 hab. selon les uns, 200,000 seulement selon d’autres. Les Hindous la regardent comme une ville sainte et y font de fréquents pèlerinages. Elle a une université brahmanique dont les Anglais paient les professeurs. Monuments divers, entre autres superbe mosquée, bâtie par Aureng-Zeyb; temples fort nombreux ; observatoire; quais et débarcadères le long du Gange. Industrie variée : étoffes de soie, coton, laine. Commerce étendu ; marché pour les châles du N., les diamants du S., les mousselines anglaises, qu’on y reçoit de Calcutta. Pour le commerce des diamants et pierreries, elle est sans rivale dans toute l'Asie.
— Le district de Bénarès faisait d’abord partie de l’Allahabad et était indépendant au xie siècle. Les rois d’Aoude le possédèrent ensuite. Les Anglais s’en sont empares depuis 1775.
BÉNAUGES (comté de), partie du Bordelais, avait pour villes principales Cadillac, Cantois, Castelvielh.
BENAVENTE, ville d'Espagne (Zamora), à 31 kil. N. de Zamora; 3,000 hab. Elle avait titre de duché. Célèbre monastère d’Hiérouymites. — Bourg de Portugal (Alentéjo), sur le Zatas, près de son confluent avec le Tage ; 1,950 hab.
BENCOULEN, ville de l’île de Sumatra, dans le gouvernement de Padang, sur la cote O.; 10,000 hab. Séjour malsain. Aux environs, muscades, girofles, houille. Comin. d’opium AuxHoll. — Fond, par les Anglais en 1G85, incendiée en 1719, elle fut lacapit. des possessions anglaises dans Sumatra jusqu’ à ce qu’on les cédât au roy. des Pays-Bas en 1815.
BENDER, en moldave Tigino , ville de la Russie d’Europe (Bessarabie), sur le Dniestr, à 57 kil. S. E. de Kisehnau; 12,000 hab. Mosquée, église arménienne ; citadelle. Salpêtrières, forges, tanneries, papeteries. — Bender est fameuse par le séjour qu’y fit CharlesXll après la bataille de Pultawa (1709-13), et par l’espèce de siège qu’il y soutint. Attaqué par les Turcs dans une maison où il s’était retranché
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avec quelques domestiques, il ne se rendit que lorsque la maison fut réduite en cendres. Les Russes prirent trois fois Bender, en 1 7 70, en 1 789 et en 1 8 i 2; cette dernière fois elle leur fut définitivement cédée.
bender-abassi ou gomroun, ville d’Iran (Laristan), à 40 kil. N. d’Ormus, sur le golfe Persique. Grand commerce ; 20,000 hab.
bender-bol’Chehr. Voy. abouchehr.
BENE, Augusta Vagiennorum , puis par corruption Baienna, ville des Etats sardes, à 20 kil. N. de Mondovi; 5,000 h. Prise par les Français en 1796.
BÉNÉDETTE (J.-Bénédette castiglione, dit le), peintre italien, né à Gênes en 1016, mort à Mantoue en 1670, prit des leçons de Van Dyck, Titien, Paul Véronèse, et peignit d’une manière distinguée l’histoire, le paysage, les marchés ; mais surtout les vendanges, les campagnes remplies d’ouvriers, de troupeaux, etc. ; il excellait également dans la gravure à l’eau-forte. — Son frère Salvatore et son fils François marchèrent sur ses traces.
BÉNÉDICTINS, ordre religieux fondé par saint Benoît, au vi0 siècle, mêlait sagement aux exercices de piété la culture des terres, les travaux littéraires et l'enseignement ; d’où il est résulté que cet ordre est devenu à la fois le plus riche et le plus savant de tous. Ils étaient vêtus de noir, ce qui les fait quelquefois nommer Moines Noirs. Le premier couvent des Bénédictins fut établi au mont Gassin par saint Benoît lui-même, vers 529. Ils se répandirent bientôt dans toute l'Europe et donnèrent naissance à plusieurs ordres ou congrégations devenus célèbres. Les principales branches sont : la congrégation de Cluny, formée vers 910; l’ordre de Cîteaux, fondé au xie siècle ; la congrégation du Mont-Cassin, 1408 ; celle de Saint- Vanne, formée à Verdun en Lorraine en J 000, par les PP. Daniel, Picart, etc.; enfin, celle de Saint-Maur, constituée en 1627, et à laquelle toutes les autres congrégations de Bénédictins en France furent subordonnées. Les Bénédictins de Saint-Maur avaient pour maison-mère l’abbave de Saint-Germain-des-Prés à Paris, et possédaient une fort belle résidence au bourg de Saint-Maur, près de Vincennes. Cette congrégation, qui comptait parmi ses membres Mabillon, Montfaucon, Sainte-Marthe, d’Achery et une foule d’autres savants laborieux et modestes, a exécuté les travaux les plus précieux pour l’histoire civile et ecclésiastique, entre autres la Gallia Chrisliana , les Acta Sanctorum, la Collection des Historiens de France, le Spicilegium , Y Art de vérifier les dates , la Diplomatique , Y Histoire littéraire de la France. Elle a été supprimée comme toutes les autres par l’Assemblée constituante. Les plus célèbres abbayes de Bénédictins, hors de France, sont celles de*Prum, Ratisbonne, Fulde, Ellwang, Sallzbourg, en Allemagne; de Cantorbéry, d’York, de Westminster, de Saint- Alban, en Angleterre. Les Bénédictins portaient le litre de dont ( dominas ) devant leur nom, en signe de la noblesse de leur ordre. — Quelques religieux réunis depuis peu à Solesmes (Sarthe) continuent avec succès les travaux des Bénédictins
BÉNÉFICE, du latin beneficium , bienfait, avantage, profit. Ce mot fut mis en usage, après l’établissement des Barbares dans l’empire romain, par les rois golhs et lombards. 11 s’appliquait aux terres que ces princes donnaient en récompense à ceux de leurs guerriers qui s'étaient distingués, qui avaient bien fait à la guerre. Les possesseurs des bénéfices devaient en échange, soit le service militaire, soit une redevance en argent ou en nature. Les bénéfices, d’abord amovibles, devinrent ensuite pour la plupart viagers, et enfin héréditaires. Au ixe siècle, le nom de bénéfice avait fait place à celui de fief. Quand les bénéfices militaires eurent cessé d’exister, le nom de bénéfice s’appliqua encore aux fonds de terre ou aux revenus affectés à certaines charges ou dignités
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ecclésiastiques, et ces sortes de bénéfices se son , conservés jusqu’à la révolution de 1789. Aujourd’hui il n’y en a plus en France : les ecclésiastiques n’ont que des traitements.
BENEHARNUM, ville de la Novempopulanie, chez les Tarbelli. Elle devait être située près de Casteinon sur la rivière de Lageu, ou sc trouve le village de Benejacq. Son nom s’est conservé dans celui de Béarn.
BÉNÉVENT, Beneventum , ville de l’État ecclésiastique, à 222 kil. S. E. de Rome, sur le Calcre; environ 14,000 hab. Archevêché. Cathédrale, hôtelde-ville; antiquités, parmi lesquelles on remarque un arc de triomphe en marbre de Paros. Il se livra prèsde Rénovent, en 1266, une bataille importante, dans laquelle Mainfroi perdit la couronne et la vie, et par suite de laquelle Charles d’Anjou resta maître de Naples et de la Sicile. — La ville de Bénévent, qui est, dit-on, plus ancienne que Rome même, appartint d’abord aux Samnites. Elle portait alors le nom de Maloeis ou Malevcnium ; mais les Romains, s’en étant emparés après y avoir battu Pyrrhus (275), changèrent ce nom en celui de Beneventum , nom qui a un sens opposé. Annibal l’assiégea en vain. Le Goth Totila la prit et la ruina; bientôt après, elle fut relevée par le roi lombard Autharis (689), qui l’érigea en duché. Après la chute de l’empire lombard, renversé par Charlemagne, le duché de Bénévent fut longtemps gouverné par des ducs et des princes particuliers. En 1047, les Normands s’en emparèrent; mais ils en furent chassés par l’empereur Henri 111, qui en 1063 céda le duché au pape Léon IX, son parent. Depuis ce temps, il est considéré comme domaine de l’Église. Le roi de Naples Ferdinand 1 posséda un instant cette ville (1769-1774), et en 1806, Napoléon l’érigea en principauté en faveur de Talleyrand; elle fut rendue au pape en 1814. — B. est ch.-l. d’une délégation qui compte 23,000 h.
bénévent, bourg de France, ch.-l. de cant. (Creuse), à 20 kil. N. O. de Bourganeuf ; 1,100 hab.
BËNËZET (Antoine), philanthrope américain, i3su d’un bourgeois de Saint-Quentin, chassé de France par la révocation de l’édit de Nantes ; il se fixa avec sa famille à Philadelphie, adopta la doctrine des Quakers et fut un des premiers et des plus ardents défenseurs de la cause des nègres. Il publia en leur faveur : Relation historique de la Guinée , 1762, où il fait connaître l’origine et les déplorables effets de la traite ; Tableau abrégé de l'état misérable des nègres esclaves , etc., 1767. 11 créa à Philadelphie une école pour l’instruction des noirs, et la dirigea lui-même jusqu’à la fin de sa vie. Il mourut en 1784.
BENFELD, ch.-l. de cant. (B.-Rhin), sur l’Ill, à 17 kil. N. E. de Schelestadt ; 1,800 hab. Filature de coton : commerce en grains, chanvre, tabac.
BENGALE , ancienne province de l’Ilindoustan ; bornée au N. par le Népal et le Boutan, à l’O. par l'Orissa, le Gandouana, le Bahar, est située par 84°-90° long. E., 2l°-27°lat. N. ; 680 kil. sur 630; 26,000,000 d’hab. Capitale, Calcutta (c’était autrefois Moksouda- Dad). Le Bengale est arrosé par plusieurs rivières: le Gange, le Brahmapoutra et leurs afiluents. Le sol est très fertile, mais fort humide. On y trouve en grand nombre des buffles, des tigres, des éléphants. — Le Bengale forma longtemps un royaume indépendant; il futconquis parles Afghans en 1203, puis devint tributaire des Mongols jusqu’en 1340, époque à laquelle Fakher-Addin s’en empara et en fit un état particulier. Conquis en 1638 par Cher-Schah, il fut bientôt réuni au Delhi ; Akbar le soumit et en fit une province de l’empire du Grand-Mogol; enfin, les Anglais s’en rendirent maîtres en 1767. Le Bengale est aujourd’hui compris dans la présidence de Calcutta, et se divise en 18 districts : Calcutta, Naddia, Hougli, Djessore, Bakergandj,
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Tch.ttagong, Tipera, Dakka-Djelalpour, Moymansingh, Silhet, Rangpour, Dinadjpour, Pourniah, R ad j chah i, Birboum, Mourched-Abad, Bardouan, Midnapour. — On désigne auj. sous le nom de Prisidl de Bengale et Ayrah la présid. de Calcutta. V. ce nom.
BENGALE (golfe du), grand golfe de l’Océan Indien, par 78° - 96° long. E., 8° - 22° lat. N. ; sépare les deux presqu’îles de l’Inde. 11 est borné au N. par le Bengale, à l’O. par les côtes d’Orissa et de Coromandel, à l’E. par l’empire Birman, où il forme le golfe de Martaban 11 reçois, à l’E. le Tchalion et l'iraouaddy; au N. le Brahmapoutra et le Gange ; à 10. le Salondy, le Godavery, la Krichna, etc. Les îles principales de ce golfe sont : l’île Ceylan à la pointe S. O., les îles Andaman et Nicobar sur la côte orientale.
BENGAZ1 ou BERN1K, autrefois Bérénice , ville de l’état de Tripoli (Barca), sur le golfe de la Sidre, à 266 kil. S. O. de Derne; 6,000 hab. Antiquités.
BENGUËiLA ou SAN-I ELI PE, ville d’Afrique, capit. du roy. de Benguéla, par 11° 10’ long. E., 12° 28’ lat. S., dans la baie das Yuccas. Mouillage commode. Air très malsain. Lieu d'exil pour les criminels portugais. A 20 kil. de la ville est une mine de salpêtre qui passe pour être la plus riche du monde.
benguéla (roy. de), contrée de l'Afrique, dan» le Congo portugais, sur la côte occid., s’étend de 10° 30’ à 3 6° 16’ lat. S., et a pour ville principale Benguéla. Manioc, maïs, coton, indigo, palmiers, piment, ébéniers, etc. Beaucoup d’animaux domestiques (gros bétail, chevaux, moulons, volaille). Or, ambre, ivoire; jadis fer, cuivre. — Ce pays n’est soumis que de nom aux Portugais.
BENI, mot dérivé de Ben , fils, et par lequel commence le nom de beaucoup de tribus arabes. Pour
les noms qui ne seraient pas ici, Voy. beny .
beni-aly ou aoulad-aly, tribu d Arabes Bédouins, habite en Égypte au S. O. d’Alexandrie, et err» dans les déserts de Barca; elle compte de 1,000 à 1,200 cavaliers pillards et voleurs.
beni-amer ou beni-hémir, tribu arabe du Bilédulgérid, erre sur la côte occidentale de l'Afrique, aux environs du cap Bojador.
beni-hassen , prov. de l'empire de Maroc, le long des côtes de l’Océan Atlantique ; environ 300,000 hab. Ch.-l., Salé.
BEN1CARLO, ville d’Espagne (Valence), à 8 kil. N. de Peniscola, sur la mer; 3,200 hab. Place forte. Vins renommés.
BENIDARME, ville d’Espagne (Valence), à 50 kil. N. E. d’Alicante; 2,400 hab.
BENJGAN1M, ville d’Espagne (Valence), à 7 kil. S. E. de San-Felipe; 3,600 hab. Bons vins.
BENIN, ville d’Afrique, capit. du roy. de Bénin, par 3° 26’ long. E. , 6» 10’ lat. N.; 16,000 hab. Fossé d enceinte; palais du roi, qui ne consiste qu’en une longue suite de huttes en planches.
bénin (roy. de), en Afrique, un des plus puissant* états de la Nigritie maritime, s’étend depuis Lagosjusqu’à Bonny et comprend une grande partie du bassin du lac Tchad. Les roy. d'Avissie, de Kosie, la république de Bonny, sont ses principaux tributaires. Farouches, belliqueux, les habitants immolent des victimes humaines, vendent ce qu’ils ne tuent pas, et regardent leur roi comme un dieu qui subsiste sans se nourrir. En puits profond sert de sépulture à ce chef, qui doit, disent-ils , revenir régner sur eux au bout de dix ans ; ils précipitent sur son corps une foule de personnes, surtout ses favoris.
BËN10WSK1 ( Maur.-Aug., comte de), intrépide aventurier, né en 1741 en Hongrie, d’une famille noble et riche, devint un des chefs de la confédération de Bar formée en 1768 en Pologne pour résister à la tussie, et obtint quelques avantages sur les Russes); mais il fut fait prisonnier et enfermé dans une forteresse du Kamtchatka. Ayant réussi à s’évader,
BENO
il gagna les établissements français dans l’Inde, et se lit amener en France ; puis il s’embarqua pour Madagascar où il voulait former un établissement. Il y fut tué en 1786.
BENJAMIN, le dernier et le plus aimé des fils de Jacob, né en 2096 av. J.-C. Lorsque les fils de Jacob allèrent chercher du blé en Egypte, il resta près de son père; mais Joseph, s’apercevant de son absence, exigea qu’on le lui amenât ; à son arrivée il le reçut avec de grandes démonstrations de joie. — Benjamin a donné son nom à une tribu de la Palestine , située entre celles de Juda au S., d’Ephraïm au N., de Dan à l’O., et le Jourdain â I’E.
benjamin de Tudèle, rabbin, né à Tudéla, dans la Navarre, au commencement du xne siècle, mort en 1173, parcourut toutes les synagogues du inonde pour connaître les mœurs et les cérémonies do chacune. On a de lui une Relation de ses voyages , en hébreu, imprimée à Constantinople, 1 543 , in— 8 ; traduite en latin, Leyde, 1633, et en français par J. -B. Baratier, Amsterdam, 1734.
benjamin (St), mart. en Perse, 424, hon. le 31 mars.
BEN-JOHNSON. \oy. Johnson.
BENKENDOHK (Ernest-Louis de), général de cavalerie, né â Anspach en 1711, mort en 1801, servit avec distinction dans l'armée de l’électeur de Saxe, allié de Marie-Thérèse, pendant la guerre de sept ans; décida le gain de la bataille de KoGin contre Frédéric II (1767), eut part à la prise de Schweidnitz , à l’affaire de Breslau , et se distingua partout par sa bravoure.
3ENNET (Agnès-Marie), romancière anglaise, née ver3 1760, morte en 1806, à Brighton, est l’auteur de Rosa ou la Fille mendiante , Anna ou l' Héritière galloise, Agnès de Courcy, etc., romans qui ont eu un grand succès, et ont été pour la plupart traduits en français. Elle excellait à tracer les caricatures et à peindre les passions.
bennet ( Henri) , comte d’Arlington. Voy. ar-
L1NGTON.
BENNINGSEN (le comtede), général, né en 1745 à Brunswick, ni. à Banteln en 1826, se mit en 1773 au service de la Russie , obtint de grands avantages sur les Polonais et les Perses (1788-96), et fut comblé de faveurs par Catherine. Disgracié par Paul I , il entra dans la conspiration formée contre lui et dirigea les coups, s’il no les porta lui-même. Rentré en faveur sous Alexandre 1 , il se distingua dans la guerre contre la France ; perdit la bataille d'Eylau (1807), et n’en prétendit pas moins l’avoir gagnée; battit Murat à Voronova (1812), et prit une grande part à la bataille de Leipsick (1813).
BENNINGTON, ville des Etats-Unis (Vermont), à 160 kil. S. O. de Montpellier; 2,550 hab. Forges, papeterie, étoffes de coton. Victoire du général américain Stark sur les Anglais (16 août 1777).
BENOIT (saint), Benediclus , chef de l’ordre qui wrte son nom, et l'un des premiers instituteurs de la ie monastique en Occident, né en 480 près de Nursie florcia), chez leaSabins, mort en 543, se retira jeune encore dans les déserts de Sutdaqueum (Subiaco), à 40 milLes de Rome, et y mena une vie si sainte qu’un grand nombre de personnes, attirées par sa réputation, voulurent y vivre près de lui. Persécuté dans cette retraite , il se transporta avec ses disciples au mont Gassin et y fonda un monastère devenu célèbre. 11 donna à ses moines une règle qui est regardée comme un modèle de sagesse ; cette règle a été imprimée à Paris, 1734, 2 vol. in— 4 , avec un coramcnîaire de Calmet. Sa fête se célèbre le 21 mars.
benoit d’Aniane (saint), réformateur de la discipline monastique en France, né en Languedoc, l’an 750, mort en 821 , était (ils d’Aigulfe, comte de Maguelorie, et occupait un rang distingué à lacour de Pépin et de Charlemagne. Il entra dans l'ordre de Saint-Benoît, et fonda en 780, sur les bords de l’Ànianc, en Lan-
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guedoc, un monastère où il appliqua une nouvelle règle dans laquelle étaient combinées celles de saint Benoît, de saint Pacôme et de saint Basile. Louis-le- Débonnaire l’établit chef de tous les monastères de 6on empire, et il réforma un grand nombre d’abus. On a de lui: Codex regularum, Paris, 1663, et Concordantia regularum, Paris, 1638. La fete de ce saint a été fixée au 12 février.
benoit i, pape , surnommé Bonose, fut élu en 574, et mourut en 578. On ne sait rien de son règne.
benoit il, Romain, pape de 684 à 685.
benoit ni, Romain, pape de 855 â 858, succéda à Léon IV. Il fut élu malgré l’opposition des empereurs Lothaire et Louis. C’est entre les règnes de Léon IV et de Benoît III que l’on place l’histoire fabuleuse de la papesse Jeanne [Voy. ce nom).
benoit iv, Romain, pape de 900 à 903, gouverna avec beaucoup de sagesse.
benoit v, Romaÿi, fut élu en 964, après la mort de Jean XII, par le parti opposé au pape Léon VIII, qu’avait fait nommer l’empereur Othon-le-Grand. L’empereur, irrité de l’élection de Benoît, le fit détenir à Hambourg, où il mourut en 965.
benoit vi, Romain, élu en 972, fut renversé et mis en prison par Francon, antipape sous le nom de Boniface VII; il mourut en 974, empoisonné ou étranglé dans sa prison.
benoit vu, parent d’Albéric, seigneur de Rome, régna de 975 à 983.11 eut, comme Benoit VI, à lutter contre l’antipape Boniface VII.
benoit viii, pape de 1012 à 1024, eut pour concurrent un certain Grégoire, qui le força à sortir de Rome; mais il se fit réintégrer par l’empereur Henri IL Les Sarrasins étant venus en 1016 envahir ses états, il se mit lui-même à la tête des troupes chrétiennes, et extermina l’ennemi.
benoit ix, neveu du pape Jean XIX et fils d’Albéric, comte de Tusculum, fut placé sur le saintsiège à l’âge de 12 ans, en 1033, et se livra à toutes sortes d’infamies. On le déposa en 1045, mais il parvint deux fois à se faire réintégrer. Touché enfin de repentir, il résigna lui-même ses fonctions en 1048. 11 avait eu plus, compétiteurs. F. Grégoire vi.
eenoit x, antipape, fut placé en 1058 sur le siège de Rome par une troupe de factieux, et se fit chasser quelques mois après par les Romains, qui élurent Nicolas 11 ; il mourut en 1059.
benoit xi, pape de 1303 à 1304, était fils d’un berger de Trévise et fut d’abord maître d’école. Il devint général des Frères Prêcheurs, fut élu pape à la mort de Boniface VIII , et annula les bulles de son prédécesseur contre Philippe-le-Bel. On a prétendu , mais sans fondement, qu’il avait été empoisonné dans des figues. Il fut canon. ; on l’hon. le 7 juill.
benoit xii, pape de 1334 à 1342, était fils d’un boulanger de Saverdun. Il s’attacha à réformer les moeurs des religieux, à récompenser le mérite, et se porta comme arbitre pour terminer les contestevtions de plusieurs princes. 11 siégeait à Avignon.
benoit xiii, antipape , appelé d’abord Pierre de Lune, né en Aragon d’une famille distinguée. II s’adonna d’abord à la jurisprudence civile et canonique, quitta cette étude pour porter les armes, la reprit ensuite et enseigna le droit dans l'université de Montpellier. Grégoire XI le fit cardinal en 1375. A la mort de l’antip. Clément VII (139-4), qui siégeait à Avignon, les cardinaux avignonnais élurent Pierre de Lune, en même temps que les cardinaux de Rome élisaient Bon. face IX. Pierre prit le nom de Benoît XIII. Avant son élection, il avait promis de se démettre, si on l’exigeait, pour mettre fin au schisme ; mais devenu pape, il oublia sa promesse. Il amusa pendant quelque temps par des paroles trompeuses Charles VI , roi de France , ainsi que divers princes de l’Europe, et finit par déclarer qu’il gar-
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dait la tiare, il ne fut plu9 regardé partout que comme un schismatique, et on résolut de s’emparer de sa personne et de le déposer de la papauté. Charles VI le fit assiéger dans Avignon. Benoit trouva le moyen de s’échapper, et se retira d’abord à Château-Renard , près d’Avignon, ensuite dans une petite ville du royaume de Valence, nommée Peniscola, où il conserva son titre jusqu’à la fin de sa vie, et d’où il lançait des foudres sur toute la terre. 11 y mourut en 1424. On ne ls compte pas dans la suite des papes.
benoît xili, pape de 1724 à 1730, né à Rome, était de la famille des Ursins. 11 était entré dans l’ordre de Saint-Dominique, et avait occupé successivement les sièges de Manfredonia, de Césène, de Bénévent. Il assembla en 1725 un concile à Rome pour confirmer la bulle Unigenitus. Ce pape, éminemment charitable , se fit bénir par les Romains.
benoit xiv, pape de 1740 à 1758, nommé d’abord Lamberlini, né à Bologne en 1675, avait été évêque d’Ancône, puis archevêque de Bologne. Eclairé, conciliant, il tâcha de calmer les querelles religieuses, et d’adoucir les rigueurs que l’on exerçait à l’occasion de la bulle Unigenitus. Il réforma les Jésuites de Portugal. Ce pape protégea et cultiva lui-même les lettres et les sciences, il a laissé un grand nombre d’ouvrages qui ont élé publiés à Bassano en 1788, 15 vol. in-fol. Les principaux sont les traités De la Béatification, Du Sacrifice de la Messe, des Synodes.
benoit (René), curé de St-Eustache à Paris, né à Savenières, près d’Angers, en 1521, fut nommé à sa cure en 1609. On l’appela le pape des Halles , parce qu’il avait la plus grande influence sur les marchands des halles, au milieu desquels était située son église. En 1588 il fit imprimer une traduction française de la Bible; on lui reprocha d’y avoir suivi de trop près la version calviniste de Genève ; il fut, en conséquence, exclu de la faculté de théologie ; la censure fut ratifiée par Grégoire XIII. Lorsque la faction des Seize se fut rendue maîtresse de Paris, il se retira dans le camp de Henri IV, qui le choisit ensuite pour son confesseur. Ce prince le nomma à l’évêché de Troyes; mais les Ligueurs lui firent refuser ses bulles.
BENSERADE (Isaac de), poète et bel-esprit du siècle de Louis XIV, né en 1612 à Lyons-la-Forêt en Normandie, mort en 1691, fut fort en faveur à la cour à cause des agréments de sa personne et de sa conversation, et pour la finesse de ses reparties. Il fit avec succès des vers pour les ballets de la cour, composa des rondeaux, des sonnets et des chansons. On a aussi de lui des pièces de théâtre ( Cléopâtre , la Mort d’ Achille, Iphis et Iante , Gustave , Mèléagre). Vers la fin de sa vie il eut la malheureuse idée de mettre en rondeaux les Métamorphoses d’Ovide (Paris, 1676, in-4 , avec ligures). 11 fut nommé membre de l’Académie Française (1674), et obtint de Richelieu, de Mazarin et de plusieurs princes de fortes pensions. Ses œuvres ont été réunies en 2 vol. in-12, Paris, 1 697. On vante son sonnet de Job.
BENTHAM (Jérémie), célèbre jurisconsulte et publiciste anglais, né à Londres en 1748. Il étudia pour être avocat; mais révolté des vices des lois et des abus de toute espèce qui régnaient dans les tribunaux, il aima mieux consacrer sa vie â les réformer, et il s’efforça ds constituer sur de nouvelles bases la législation et la politique. Son principe fondamental est qu’en législation et en morale, on ne doit admettre d’autre règle que l’utilité : ce qui a fait donner à son école le nom d'utilitaire ; il avait puisé dès sa jeunesse ces doctrines dans le livre De l'Esprit d’Helvétius. Il fut fort lié avec le conventionnel Brissot, visita plusieurs fois la France, et jouit dans ce pays d’une telle estime que la Convention lui conféra le titre de citoyen français.
Bentham mourut en 1832, à 84 ans. Il ordonna par son testament que son corps fût porté aux amphithéâtres d’anatomie pour être disséqué, afin de combattre le préjugé qui règne en Angleterre â cet égard. Bentham a composé une foule d écrits; mais tous n’ont pas été publiés de son vivant. Quelquesuns n’ont paru qu’en français, et ont été rédigés d’après ses manuscrits et de concert avec lui par M. Etienne Dumont, ministre de la religion réformée â Genève. Les principaux sont : Introduction aux principes de morale et de jurisprudence , Londres, 1789 et 1823; Traités de législation civile et pénale , publiés en français, Paris, 1802 et 1820; Théorie des peines et des récompenses (en français), Paris, 1812, 1826; Tactique des assemblées délibérantes et des sophismes politiques (français), Genève, 1816; Paris, 1822; Panoptique ou Maison d’inspection , Londres, 1791, ouvrage dans lequel fut proposé pour la première fois le système pénitentiaire ; Défense de l'usure , en forme de lettres, Londres, 1787; Code constitutionnel, Londres, 1830-32; Déontologie ou Théorie des Devoirs , posthume, Londres, 1833, traduit en français par Benjamin Laroche, 1833; Chresiomathie , Londres, 1817, où il est traité de l'éducation et de la division des sciences. M. George Bentham, neveu du jurisconsulte, a publié en français l'Essai sur la nomenclature et la classification d'art et science , 1823. Bentham a en outre publié une foule de brochures et d’écrits de circonstance, tous dirigés contre les vices de la législation ou de la politique anglaise
BENTHEIM, bourg du Hanovre, à 60 kil. O d’Osnabrück; 1,400 hab.; était jadis le ch.-l. du comté de Bentheim, situé entre l’Over-Yssel et l’évêché de Munster, le long de la Yecht. Le3 comtes de Bentheim étaient jadis feudataires immédiats de l’Empire. En 1421, cette maison se divisa en trois branches, Bentheim, Teckiembourg et Steinfurt. Les domaines de celte dernière branche, qui est éteinte aujourd'hui, appartiennent aux comtes de Bentheim; le comté de Teckiembourg a été acquis par la Prusse en 1706. En 1753, le comte de Bentheim lut obligé d’engager ses domaines au Hanovre pour 30 ans. Ce contrat, renouvelé en 1783, fut rompu par les conquêtes de Napoléon qui comprit le comté de Bentheim dans le grand-duché de Berg (1807), puis le réunit â la France (1810). En 1815, le comté de Bentheim rentra dans le territoire du Hanovre , mais le Steinfurt fut donné à la Prusse.
BENTINCK (William), premier comte de Portland, né en Hollande en 1648, fut d’abord page de Guillaume, stalhouder de Hollande ; devint son ami dévoué, l’accompagna dans son expédition en Angleterre, et contribua à le mettre sur le trône. Devenu roi d’Angleterre, Guillaume le combla de faveurs; il le créa comte de Portland (1689), pair d’Angleterre, l’envoya en ambassade en France (1698), et l’employa dans plusieurs négociations importantes. Il mourut en 1709.
bentinck (William -Henry cavendish), duc de Portland, arrière petit-fils du précédent, né en 1738 à Oxford, avait pour mère l’héritière des Cavendish. Nommé pair en 1762, il fut d’abord dans l’opposition, puis il accepta diverses charges importantes, et devint en 1783 premier lord de la trésorerie et chef du ministère dit de la coalition; mais il fut renversé la même année et rentra dans le parti de l’opposition. II se rapprocha du ministère en 1792, reçut alors les litres de chancelier de l'université d’Oxford, de secrétaire d’état de l’intérieur, et de lord-lieutenant du comté de Nottingham ; il devint en 1 80 1 président du conseil, après la retraite de Pitt. Il donna sa démission en 1805, et mourut trois ans après. 11 est un de ceux auxquels on a fait honneur des Lettres de Junius.
bentinck (Wiîiiam-Henr;y cavendish, lord), 2e fils
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du précédent, né en 1774, mort en 1839, fut nommé, dès l’âge de 29 ans, gouverneur de Madras. De retour en Europe, il commanda en Sicile les troupes auxiliaires anglaises qui protégeaient cette île contre les armes de Napoléon; en 1812, il y introduisit, malgré la reine Caroline, une constitution libérale. En 1814, ayant reçu la mission de soulever l’Italie contre l’empereur, il adressa plusieurs proclamations aux Italiens, et entraîna Gênes par la promesse du rétablissement de l’ancienne république; cependant le congrès de Vienne livra les Génois au roi de Sardaigne, et lord Gastlereagh désavoua lord Bentinck. Malgré cet affront, Bentinck accepta encore le poste de ministre près du saintsiège; mais il revint bientôt en Angleterre, et fut élu membre de la chambre des communes. Sous le ministère de Canning, il fut nommé gouverneurgénéral des Indes orientales, et montra dans ces hautes fonctions, qu’il remplit jusqu’à sa mort, le talent le plus remarquable et le désintéressement le plus rare.
BENTIVOGLIO, illustre famille de Bologne, qui occupa le souverain pouvoir dans cette ville au XVe siècle, prétendait descendre d’un fils naturel de l’empereur Frédéric II. Les Bentivoglio disputèrent longtemps le pouvoir aux papes; ils finirent par être dépouillés en 1512. Plusieurs de leurs descendants se sont distingués dans les lettres et la diplomatie. Les plus connus sont :
bentivoglio (Hercule), né vers 1506 à Bologne, mort en 1573, ûlsd’Annibal Bentivoglio, qui régna le dernier sur Bologne. Il vécut à la cour de Ferrare et fut plusieurs fois employé dans des négociations délicates; mais il est surtout estimé comme poète. On a de lui des comédies, des sonnets, des églogues et des satires ; dans ce dernier genre, il se plaça près de l’Arioste. Ses oeuvres ont été publiées à Venise, 633, et à Paris, 1719.
bentivoglio ( Gui ), cardinal, historien et politique habile, né à Ferrare en 1579, mort en 1644. il jouit de la faveur des papes Clément VIII, Paul V et Urbain VIII ; fut envoyé comme nonce en Flandre (1607), et en France (1617); il plut tellement à Louis XIII, que ce prince le choisit pour protecteur de la France à Rome. 11 mourut au moment où il allait être nommé pape. On a de lui une Histoire de la guerre de Flandres, en italien, Cologne, 1 632— 1639, traduite en français par l’abbé Loiseau, Paris, 1769; un Recueil de lettres , Cologne, 1631, traduit en français par Riagioli, Paris, 1807 ; des Mémoires sur sa vie, publiés après sa mort, Amsterdam, 1648, trad. en français par Vayrac, 1713. Ses œuvres ont été réunies à Milan, 1806-1807, 5 vol. in-8,
BENTLEY (Richard), savant critique anglais, né en 1660 à Oulton dans le comté d'York, mort en 1742, fut d’abord maître d’école et devint ensuite chapelain de l'évêque de Worcester, bibliothécaire de Saint-James (1693), maître du collège de la Trinité à Cambridge (1700), et archidiacre d'Ely (1701). Il était d'un caractère difficile et s’attira partout de vifs démêlés. On a de lui des Sermons prononcés en 1 692 pour la fondation de Robert Boyle (Foi/, boyle); une Dissertation sur les èpitres de Thémistocle, Socrate, Euripide, Phalaris, et sur les fables d’Ésope, en anglais (1697) : il y prouve que ces ouvrages sont apocryphes; des Observations sur Aristophane, Ménandre et Philémon (1710) ; des éditions très estimées d’Horace (1711 et 1728), de Térence et de Phèdre (1726), de Maniliua (1739); une édition de Milton (1732) ; des Remarques sur le discours de la liberté de penser de Collins (1713), qu’il publia sous le nom de P hi le leu t fier us lipsiensis, et qui ont été traduites en français sous le titre de Friponnerie des esprits- for ls, par Armand La Chapelle, 1738 ; enfin des Lettres fort instructives. On reproche à ce savant une trop grande hardiesse dans «es corrections
BENVENUTO CELLINI. Voy. cellini.
BENY-BOCAGE, ch.-l. de cant. (Calvados), à 11 kil. N. de Vire; 850 hab.
BENY- EL- HASSAN, tribu arabe du Sahara oriental, erre au S. de la régence de Tripoli et des ilp. R;i ppji
BENYSOUEYF, Ilermopo lis ou Cœne, ville de la Moyenne-Égypte, à 98 kil. S. du Caire , sur la rive gauche du Nil, ch.-l. d’une province. Elle est en ruines et fort triste : aussi sert-elle de lieu d’exil aux officiers et soldats albanais dont Méhémet-Ali est mécontent.
BÉOTIE, Rœotia (partie de la Livadie des Turcs}, contrée de l’ancienne Grèce, avait pour bornes au S. E. l’Attique, à l’O. la Phocide, et au N. E. l’Eubée, dont elle n’était séparée que par un canal étroit. Thèbes en était la ville principale. La partie septent. de la Béotie est froide, âpre, montueuse et peu fertile; la partie mérid., au contraire, est riche en fruits et en vins , mais l’atmosphère y est plus lourde et plus malsaine. C’est en Béotie qu'on trouvait l’Hélicon, le Cithéron , le Parnasse, montagnes si célèbres dans la fable ; les deux lacs Haliée et Copaïs : le débordement de ce dernier, l’an 1862 av. J.-C., est connu sous le nom de déluge d'Ogygès.Les Béotiens furentd’abord presque tous pasteurs (de là peut-être leur nom : Boôtai, bouviers). Ils avaient dans la Grèce une réputation de stupidité que démentent les grands hommes qui sont nés parmi eux, tels qu’Hésiode, Corinne, Pindare, Épam inondas, Pélopidas, Plutarque, etc. — La Béotie eut pour premiers habitants les Aones et les Hyantes , et forma d’abord avec l’Attique une seule et môme contrée ; toutes deux étaient réunies sous le nom commun d’Ogygie ou domaine d’Ogygès. Plus tard, elle eut une existence à part, lorsque vinrent s’y établir d’abord Cadmus (1580) avec des Phéniciens, puis les Minyens : il y eut alors deux villes principales en Béotie: Thèbes et Orcliomène, ch.-l. de deux états différents. Orchomène déchut de bonne heure; Thèbes, au contraire, fut longtemps florissante. Elle était régie par des rois, dont les plus célèbres, après Ogygès et Cadmus, furent Labdaeus, Amphion, Laïus, OEdipe, Créon, Etéocle, Thersandre, etc. Lamonarehie fut abolie vers 1 189, et les villes de Béotie formèrent ensemble une ligue dite Pambéoliquc. Platée, Ilaliarte, Orchomène, Thespies , Tanagre, Anthédon, Coronée, Chéronée, sont les villes les plus importantes de cette confédération. Les guerres médiques fournirent aux Béotiens quelques occasionsde se signaler; mais bientôt après, les Lacédémoniens, déjà vainqueurs d’Athènes (404), soumirent la Béotie , à la suite de la bataille de Coronée (394). Thèbes” secoua cependant leur joug (378), et devint un instant, par les victoires d’Epaminondas (à Leuctres et à Mantinéc), la puissance prépondérante de la Grèce ; mais son despotisme envers ses alliés souleva une haine générale et amena la ruine de Thèbes, qui fut prise et rasée par Alexandre (329). Depuis ce temps la Béotie ne joue plus aucun rôle dans l'histoire. (Voy. thèbes.)
BER ou BËRÉE, Berea , ville de la Palestine, dans la tribu d'Éphraïm.
BÉRAR , province du roy. de Decan, dans l’Inde anglaise, au centre de la presqu’île ; bornée par le Kandeich, le Malouah, au N.; l’Aurengabad et lé Bider au S., le désert de Gandouana à l’E.j 420 kil. sur 220; ch.-l., Ellitchpour. Sol très fertile. Moutons d’espèce particulière, etc. Beau bois de tek. Armes, étoffes de coton, outils aratoires.
BERARDIER (l’abbé), né à Quimper en 1735, mort en 1794, fut professeur d’éloquence, puis grandmaltre du collège Louis-le-Grand, et se fit chérir de ses élèves. Il fut nommé en 1789 député du clergéaux états-généraux, et siégea au côté droit. Incarcéré en 1792, il échappa au massacre de septembre parla protection de Camille Desmoulins qui avait été so»
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élève. On a de lui un Essai sur le Récit , 1776; un rrécis de l'Histoire universelle , 1776; une traduction en vers français de l' Anti- Lucrèce, 1786;, et les 1 rrncipes de la foi sur le gouvernement de l'Eglise, 1791 (il y combat la constitution civile du clergé).
BERAT, ville de la Turquie d'Europe (Roumélie), à 60 kil. N. E. d’Avlone ; 6,000 hab.
BÉRAUD (Laurent), jésuite, né à Lyon en 1703, mort en 1777, fut nommé en 1740 directeur de l’observatoire de sa ville natale et fit quelques observations astronomiques. 11 a donné la Physique des corps animés , 1766, in-12; divers Mémoires couronnés par les sociétés savantes: 1° sur la cause de 1 augmentation de poids que certaines matières acquièrent dans la calcination ; 2° sur les rapports qui se trouvent entre la cause et les effets de l’aimant, du tonnerre et de l’électricité, etc. 11 forma Montucla, Lalande, Bossu t, etc.
BERAULT-BERCASTEL (Ant.-Henri), jésuite, né au commencement du xvin« siècle dans le Pays Messin, mort vers 1796, fut curé d’Omerville, au diocèse de Rouen, et chanoine de Noyon. On a de lui une Histoire de l'Église (24 vol. in-12, 1778 et années suiv.) , qui va jusqu’au xviit* sièele. Cet ouvrage, écrit avec méthode et précision, eut du succès; les Gallicans lui reprochent des opinions ultramontaines. Bérault-Bercastel a aussi composé le Serin des Canaries, poème, 1754; la Terre promise, poëine, 1766,2 vol. in-12, et a trad. de l’espagnol les Voyages récréatifs du chevalier de Quëvédo, 1756.
BERAUN, ville de Bohème, à 26 kil. S. O. de Prague, est le ch.-l. d'un cercle de môme nom, Bitué entre ceux de Pilsen, Rukonitz, Kaurzim. Le eercle a 70 kil. sur 60, et 140,000 hab.
BERBERS, dits aussi Amu ~iys, Chilas, Kabaïls , peuple de la famille atlantique : occupent les hautes vallées de l’Atlas et une partie des plaines dans l’empire de Maroc, l’Algérie et l étal de Tunis, et sont partagés en une foule de tribus dont beaucoup vivent indépendantes. Peuple très belliqueux. Ce sont les vrais indigènes de la région atlantique. Le nom de Barbarie n’est qu’une altération de celui de Berbérie.
BERB1CE, riv. de la Guyane anglaise, naît dans les mont, des Guaea*uyas, reçoit le Gauje et tombe dans l’Océan Atlantique par 69° 60’ long. O., 6° 36’ lat. N., après un cours de 186 kil.
berbice (gouvernement de), un des deux gouvernements de la Guyane anglaise ; 26,000 hab. (dont 800 blancs seulement); ch.-l., Nouvel-Amsterdam. Ce pays faisait jadis partie de la Guyane hollandaise ; il a été pris par les Anglais en 1796.
BERCH ( Charles-Reinhold ) , conseiller de la chancellerie en Suède, né au commencement du xviii* siècle, mort en 1777 ; savant historien, numismate et économiste, lia publié en suédois; Description des médailles et des monnaies de la Suède, et V Histoire des rois de Suède et des personnages
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remarquables dans ce pays, d'après les médailles.
BERCHOUX (Joseph), poète français, né à Lay (Loire) en 1761, mort en 1838, fut quelque temps juge de paix, puis militaire, et quitta le service après les orages de la révolution pour se livrer aux lettres. Il débuta par une Epine fort spirituelle sur les Grecs et sur les Romains; publia en 1800 le joli poème de la Gastronomie ; en 1806, la Danse; eu 1814, Voltaire ou le triomphe de la philosophie moderne, espèce d’invective contre le xvmf siècle; ces deux derniers poèmes eurent peu de succès. D’un caractère doux et aimabie, Berchoux eut partout des amis.
BERCHTESGADEN ou BERCUTOLSGADEN , v. de la He-Bavière, sur l’Achen, à 100 k. E. de Munich, 620 k. S. 0. de Salzbourg; 1,450 h. Chàt. royal. Grandes salines, plomb, zinc. Ane. prieuré, fondé eu 1106, supprimé eu 1803. Cédée quelque temps à l’Autr.
BERCY , bourg in. portant du dép. de la Seine,
sur la rive droite de la Seine, à l’E. de Paris, auquel il tient immédiatement; 6,428 hab. Immense entrepot de; vms, vinaigres, huiles, eaux-de-vie.
BERDITGHEV, ville de la Russie d’Europe (Yolhynie) , à 44 kil. S. de Jitomir; 20,000 hab. On v révère une image de la Vierge, à laquelle le peuple attribue le don de faire des miracles.
BERDOAN, ville de l'Inde anglaise (Calcutta) ch.-l. d’un district de même nom, à 95 kil. N. O. de Calcutta ; 5-1,000 hab. Citadelle; quelques monuments, entre autres le tombeau de Sukka saint mahométan. ’
BÉRECYNTHE, montagne de Phrygie, où Cybèle était née et où elle avait un temple •* la déesse prit de ce lieu le surnom de Bérécymhie. — La Crète avait aussi un mont Bérécynthe, séjour des Dactyles idéens.
BERÉE ou BEROÉ, Rerœa, auj. Eski-Zagra , ville de Thrace, vers le Pont-Euxin, sur les frontières de la Mésie et au N. O. d’Adrianopolis.
bérée ou BEROÉ, Beræa , Berrhœa, auj. Cara,pheria ou Varia, ville de Macédoine, dans l’Emathie, au S. O. de Pella.
bérée ou béroé, Ber osa , dite aussi Chalybon, auj. Alep, ville de Syrie. Voy. chalybon. bérée, Berea, ville de Palestine. Voy. ber. BEREGHZASZ, ville de Hongrie, située par 20° 30’ long. E., 48° 15’ lat. N.; ch.-l. du comitat de Beregli, situé dans le cercle en deçà de la Theiss, entre ceux de Marmarosch, Ugolsch, Szathmar, Zemplin, Hunghvar; 85,000 hab.
BÉRENGER 1, roi d’Italie , fils d’Éberhard, duc de Frioul, et de Gisèle, fille de Louis-le-Débonnaire, se fit déclarer roi par les étals du royaume vers 888, lors de la déposition de Charles-le-Gros. Il eut pour compétiteurs Guy, duc de Spolète; Arnoul , roi de Germanie; Louis, fils de Boson, roi d’Arles,’ qui se firent tour à tour reconnaître rois ; mais il se délivra de tous ces rivaux, elfut,en9l5, couronné empereur. Mais , après trente-six ans de règne , les giands, jaloux de son autorité croissante, lui suscitèrent un nouveau compétiteur, Rodolphe 11, roi de la Bourgogne Transjurane. Celui-ci le vainquilavec le secours du comte Boniface , et l’enferma dans Vérone, où il fut assassiné, l'an 924.
Bérenger h, roi d’Italie, petit-fils du précédent, était marquis d'Yvrée, lorsque la tyrannie de Hugues, roi d'Italie et d’Arles, le força de se réfugier en Allemagne. 11 implora la protection d'Othon-Ie-Grand , s’empara avec le secours de ce prince d’une partie de l’Italie, et se fit déclarer roi en 960. Mais Ollion ayant voulu faire de l’ Italie un fief relevant de l’Allemagne, Bérenger se révolta contre lui. 11 ne put résister longtemps à l’empereur, et tomba, dès 962, en son pouvoir. Othon l’envoya dans les prisons de Bamberg, où il mourut en 966.
Bérenger de Tours, théologien, né à Tours en 998, mort en 1088, fut nommé en 1030 scolastique ou maître d’une école dans sa patrie, et devint, en 1039, archidiacre d’Angers. 11 eut pendant quelque temps beaucoup de succès dans son enseignement; mais ensuite, voyant son école abandonnée pour celle de Lanfranc, il imagina, pour rappeler lu foule, de se distinguer par des opinions singulières, et attaqua les mystères de l’eucharistie et de la transsubstantiation. Il fut condamné et excommunié par plusieurs conciles, et fut réfuté par AbbonelLanli auc.il se vil forcé d’abjurer ses erreurs et de brûler ses livres; mais il ne tarda pas à dogmatiser de nouveau. 11 condamna enfin de bonne foi ses erreurs dans le concile de Rome (1078), et se retira dans l’île de St-Côme près de Tours, où il mourut à 90 ans. La plupart de ses ouvrages sont perdus ; ce qui nous reste se trouve dans les œuvres de Lanfranc, dan3 les Collections des PP. d’Achery et M arienne. Lessing a retrouvé dans
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la bibliothèque de Wolfenbuttel sa Défense contre Lanjranc , ainsi que quelques autres écrits, qui ont été publiés depuis par Fr. Vischer, Berlin, 1834.
bëbenger (Laur.-Pierre), oratoiûen, né à Riez en Provence en 1749, professa la rhétorique au collège d’Orléans avant la révolution , fut nommé professeur à l’école centrale, au lycée de Lyon , puis inspecteur d’académie en 1816, et mourut en 1822. 11 est auteur d’un grand nombre d’ouvrages, dont les plus connus sont : Le Mentor vertueux, etc., Lyon, 1788; Paris, 1808, i n- 12; Recueil amusant de voyages, en vers et en prose, 9 vol. in— 12 ; la Morale en action, 1785; la Morale en exemples , 1801; leFablier de la jeunesse, etc.
BËRENGÈRE, reine de Léon et de Castille, était Ûlle de Raimond IV et femme d’Alphonse VIII, roi deCastille. S’étant renfermée dans Tolède en 1139, pour défendre cette ville contre les Maures, elle parut sur les remparts et traita de lâches des hommes qui venaient ainsi assiéger une femme, tandis que la gloire les appelait sous les murs d’Oréja, dont le roi de Castille en personne faisait le siège. Les chevaliers maures, par un esprit de galanterie qui donne une idée des mœurs de ce temps-là, ordonnèrent la retraite, et l’armée musulmane défila devant la reine en célébrant sa vertu et sa beauté. Elle mourut le 3 février 1149.
bérengère, fille aînée d’Alphonse IX, roi de Castille, épousa Alphonse IX, roi de Léon, qui la répudia en 1209 sous prétexte de parenté. Les états de Castille l’ayant déclarée régente pendant la minorité de son frère Henri I, elle abdiqua en faveur du comte de Lara, qui la bannit ensuite du royaume. Elle y rentra après la mort de son frère, auquel elle succéda en 1217, et remit la couronne à son fils aîné Ferdinand. Morte en 1244.
BÉRÉNICE, fille de Plolémée Philadelphe, roi d’Égypte , épousa son frère Ptolémée Évergète, et occupa le trône avec lui. En exécution d'un vœu qu’elle avait fait , elle consacra sa chevelure à Vénus. Cette chevelure ayant disparu du temple où elle avait été placée , î’astronome Conon publia par flatterie qu’elle avait été changée en astre, et donna le nom de Chevelure de Bérénice à une constellation qui a depuis conservé ce nom. Cette princesse fut mise à mort par son propre fils, Ptolémée Philopator.
Bérénice , princesse juive , née l’an 28 de J.-C. , ûlle d’Agrippa I , épousa d’abord un Hérode , roi de Chalcis ; puis Polémon , roi de Cilicie, et quitta ce prince pour vivre auprès d’Agrippa II, son frère. Titus, l’ayant vue lors de la guerre de Judée, conçut pour elle une vive passion, l’emmena à Rome , et voulut meme l’épouser ; mais l’opposition des Romains l’obligea de renoncer à ce projet et d’éloigner Bérénice. Cette pénible situation est, comme on sait, le sujet d’une des tragédies de Racine. — On a supposé que la Bérénice dont Titus avait été l’amant était une autre princesse que la fille d’Agrippa, etqu’elle était nièce de la précédente.
BÉRÉNICE, nom commun â diverses villes de l’Égypte ancienne, ainsi appelées du nom de plusieurs prmcesses de la dynastie des Lagides. Les principales étaient •• 1 0 Bérénice de Cyrénaïque, auj . Bernik ou Bengazy , une des cinq villes de la Pentapole d’Afrique; — 2° Bérénice de Thébaïde, sur la mer Rouge, à 36 kil. N. du Ras-el-Enf, sous le parallèle de Syène ; elle servait d’entrepôt aux marchandises de l’Inde; elle est auj. détruite; — 3° Bérénice d’Ethiopie, auj. Ollaki, chez les Troglodytes et sur la mer Rouge: elle était fameuse par ses mines d’or qu’exploitaient les Ptolémées (d’où son surnom Panchrysos , c.-à-d. toute d'or). — 4° Bérénice Épidirès , c.-à-d. sur le col , en Ethiopie , sur le détroit de Bab-el-Mandeb : on l’appelait quelquefois Arsinoé . — La ville d’Àsiongaber, auj. Akaba,
portait aussi le nom de Bérénice. Voy. àsiokgaber.
BERESFORD (îles) sur la côte N. O. de l’Amérique N., au N. O. de l île Quadra-ct- Vancouver , par 132° 17’ long. O., 50° 52’ lat. N.
BËRËSINA, riv. de la Russie d’Europe (Minsk), prend sa source aux environs de Viléika ; passe à Stoudianka, Borisov, Bobrouisk, Gorval, Rechitza, et tombe dans le Dniepr, après un cours de 370 kil. Charles XII passa la Bérésina en 1708 au gué de Stoudianka. Mais celte rivière est devenue surtout célèbre par le passage désastreux des Français en 1812, pendant la retraite de Russie.
BERESOV , ville de la Russie d’Asie (Tobolsk) , sur la Sosva et la Vogoulka, à 570 kil. N. de Tobolsk, par 65° long. E., 63° 40’ lat. N. Grand commerce de pelleteries. Mine d’or. Lieu d’exil.
BERETIN ou BERRET1NI , peintre. Voy. cortone.
BERG, c.-à-d. mont , nom commun à plusieurs lieux d’Allemagne , entre autres une ville du Wurtemberg, à 2 kil. de Stuttgard.
berg (comté , puis duché de) , état de l’ancienne Allemagne, avait pour bornes, avant la révolution française, à 10. le Rhin ; à l’E. Nassau-Siegen, le duché de Westphalie, le comté de la Mark; au N. le duché de Clèves. Capitale, Dusseldorf. Il appartint d’abord, sous le titre de comté, à la maison des comtes d’Altena ; en 1248, il fut porté à la maison de Juliers par Marguerite, fille du 11® comte, Adolphe Vil. Erigé en duché en 1389 par l’emp. Wen-i ceslas. En 1423, Adolphe, duc de Berg, devint duc de Juliers, et depuis, Berg suivit les destinées de Juliers ; il passa à la maison de Neubourg, qui le garda lors du traité de Lunéville (^1801). En 1806, Napoléon se le fit céder pour une partie de l’électorat de Hanovre, y ajouta diverses parties du duché de Clèves et d’autres pays , et l’érigea en grand-duché de Berg : ce grand-duché appartint d’abord à Murat, 1806; puis à Louis, fils aîné du roi de Hollande, 1808. En 1815 Berg fut cédé à la Prusse et fit partie des possessions prussiennes à 10. du Weser. Quand ces possessions se nommaient grand-duché du Bas-Rhin, une des trois provinces dont se composait le grand-duché se nommait province de Clèveset-Berg, et se subdivisait en quatre gouvernements : Clèves, Berg, Cologne, Coblwitz. Auj. les quatre n’en forment qu’un, dit gouvernement de Dusseldorf, et font partie de la province Rhénane (équivalente aux ci-devant prov. du Bas-Rhin et de Clèves-et- Berg).
BERGA, petite ville d’Espagne ( Barcelone ) , à 80 kil. N. O. de Barcelone. Prise et reprise pendant la guerre civile d’Espagne (1840).
BERGAMASC , ancienne division de l’Italie, avait pour villes principales Bergame (ch.-l.) , Romano , Martinengo , Somasca ; lors de la révolution française, il faisait partie des États de Venise.
BERGAME , Bergomum des anciens , Bergamo des Italiens, ville du royaume Lombard-Vénitien, ch.-l. de la délégation de Bergame , à 44 kil. N. E. de Milan, sur une colline, entre le Brembo et le Serio ; 32,000 hal). Évêché; place forte. Cathédrale, théâtre, palais neuf, statue du Tasse. Trois sociétés savantes. Draps estimés. Grande foire de 14 jours. Commerce de soie, laine, toile, vin, huile, fruit», ustensiles de fer, etc. Patrie de Bernardo Tasso (père de l’auteur de la Jérusalem dd/.),dujés.P.Ma£féi,deTira* boschi. Prise par les Français en 1798; ch.-l. du dép. du Serio sous Napoléon. — La délégation de Bergame est une des subdivisions du gouvernement de Milan; elle a 130 kil. sur 75, et 300,000 hab.
BERGAMO, Pergamus , ville de la Turquie d’Asie (Anatolie), à 80 kil. N. de Smyrne. Voy. pergame.
BERGARA, ville d’Espagne (Vittoria), sur la Deva, à 65 kil. S. E. de Bilbao. Acier excellent. Un traité y fut conclu en 1839 entre les généraux Espartero et Maroto : par ce traité l’Espagne fut délivrée en
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partie de la guerre civile, et don Carlos se vit obligé de se réfugier en France.
BERGAS, Bergula , ville de la Turquie d’Europe (Roumélie), à 40 kil. S. E. d’Andrinopie. — Ville de l’Anatolie, à 9 kil. S. de Lampsaki.
6ERGASSE (Nie.), célèbre avocat, né à Lyon en
50 , mort à Paris en 1832, commença à se faire connaître en 1787 par ses plaidoyers contre Beaumarchais , dans l’affaire de Kornmann , qui poursuivait sa femme en adultère. Il fut nommé en 1789 député do Lyon aux états - généraux , et se montra très favorable à la royauté; mais n'ayant pu faire prévaloir ses plans, il donna sa démission. Emprisonné pendant la Terreur, il échappa à la mort par le dévouement de quelques amis. Il vécut depuis dans la retraite, s’occupant d’écrire sur les matières politiques. On a de lui des Discours e Rapports prononcés à l’Assemblée constituante, un Essai sur la loi , la souveraineté et la liberté de la presse (1817 et 1822), et nn grand nombre de brochures de circonstance. Au commencement de la révolution on a plusieurs fois publié sous son nom des pamphlets odieux auxquels il n’eut aucune part. Bergasse fut un chaud partisan de Mesmer, et publia en 1784 des Considérations sur le magnétisme animal.
BERGDORF, ville de la république de Hambourg, à 14 kil. S. E. de Hambourg, sur la Bille; 2,000 hab. Repaire de pirates au xive siècle. Prise par Hambourg et Lubeck au duc de Saxe-Lauenbourg Eric II en 1376; perdue en 1412; reprise en 1420 par ces 2 villes, et gardée par elles jusqu’à la formation du dép, des Bouches-de-l’Elbe par Napoléon.
BERGEN ou BERGIIEN, ville de la Norwége, par 3° long. E., 60° 20’ lat. N., à 3 1 0 kil. N. O. de Christiania, au milieu d’une longue baie nommée Waag; 21,000 hab. Ch.-l. de la province deNordenfiels. Evêché, place forte ; port sur, mais d’un accès dangereux. Chantiers de construction ; école de navigation. Bergen est l’entrepôt de tout ce qui se pêche dans les mers environnantes. C’était jadis une ville hanséatique. — Ville de la Hesse électorale, à 4 kil. N. E. de Francfort. Les Français, commandés par le duc de Broglie, y remportèrent une victoire sur les Prussiens commandés par F. de Brunswick, 1759.
BERGERAC, ch.-l. d’arrond. (Dordogne) , sur la Dordogne, à 49 kil. S. O. de Périgueux; 9,285 hab. Collège comm. Vins, eaux-de-vie, pierres meulières, etc. Patrie de Cyrano et du duc de Biron, décapité par ordre de Henri IV. Jadis fortifiée , mais démanteléeparLouisXlil,162l.Célèbrepaixde religion, 1577. — 13cant. (Beaumont, Cadouin,Villefrancne-de-Longchapt, Villamblart, Vélines, Montpazier, Lalinde, Saint-Alvère, lssigcac, Lal'orce, Sigoulès, Eymet, plus Bergerac), 187 communes et 1 17,302 hab.
BERGERAC ( Savinien cyrano de ) , auteur comique, né vers 1620, au château de Bergerac en Périgord, mort en 1655, eut une jeunesse fort dissolue, entra comme cadet dans le régiment des gardes , et s’y distingua par sa bravoure. Il était grand duelliste. Ayant reçu deux blessures graves à la guerre, il quitta le service et se livra aux lettres. On a de lui : Agrippine , tragédie ; le Pédant joué, comédie; Voyage dans la lune, et Histoire comique des états et empires du soleil. Molière, Fontenelle dans les Mondes, Voltaire dans Micromégas , et Swift dans Gulliver , n’ont pas dédaigné de faire plusieurs emprunts à cet auteur. Ses œuvres ont été plusieurs fois imprimées; la dernière édition est de Paris, 1741, 3 vol. in-12.
BERGÈRE DE CREST (Isabeau Vincent, dite la). On nomma ainsi une fanatique du Dauphiné, née vers J 670 de parents pauvres, de la religion réformée. Elle gardait les troupeaux au bourg de Crest, lorsqu’elle se sentit, dit-elle, inspirée , et se mit à faire la prophétesse. Elle eut du succès auprès des gens superstitieux de son parti, jusqu’au moment où
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l’intendant du Dauphiné la fit arrêter (1688), elle avoua, dit-on, sa supercherie et retomba depuis dans l’oubli.
BERGERON (Pierre), géographe, a donné un traité estimé De la Navigation et des voyages, Paris, 1629, in-8 ; un Traité des Tartares et un Abrégé de l'histoire des Sarrasitis ; une traduction française des Voyages en Tartane de Guillaume de Ruhruquis et autres, in-8. On retrouve ces ouvrages dans la collection de Van-der-Aa, intitulée : Recueil dévoya ges curieux eu Tartarie, Leyde, 1729, 2 vol.in-4.
BERGHEIM ou OBER - BERGHEIM , ville de France (U. -Rhin), près de Ribeauviller. C’était jadis un asile très célèbre. — Un autre Bergheim, jadis Ti» beriacum, se trouve dans les États prussiens (prev. Rhénane), à 19 kil. O. de Cologne; il adesminesde houille, et compte 550 hab.
BERGHEM (Nicolas), célèbre paysagiste flamand, né à Harlem en 1624, mort en 1683, fut d’abord élève de son père, artiste médiocre, et ensuite de Van Goyen. Il reproduisait également bien la feuillée, les animaux et les figures, et il en formait un ensemble parfait. Le Musée royal possède neuf tableaux de lui, parmi lesquels une Vue des côtes de Nice et une Vente d'animaux dans les ruines du Colysée. BERGHEN, v. de Norvège, — de Hesse. V. bergen. BERG1ER (Nie.), savant antiquaire, né à Reims en 1567, mort en 1623, a publié, en 1622, une Histoire des grands chemins de l’empire romain, ouvrage estimé, que l’on joint à la Carte itinéraire de Peutinger. L’édition la plus complète de l'ouvrage de Bergierest celle de Bruxelles, 1736, 2 vol. in-4.
bergier (Nic.-Silv.), théologien, né en 1718 à Darney en Lorraine, mort à Paris en 1790, professa la théologie à Besançon, puis fut nommé principal du collège de cette ville, et devint enfin chanoine de Notre-Dame de Paris. 11 fut un des adversaires les plus redoutables des philosophes du xviii* siècle, et écrivit contre eux de nombreux ouvrages, entre autres : Réjutation du Système de la nature , ou Examen du matérialisme, Paris, 1771, 2 vol. in-1 2 ; le Déisme réfuté par lui-même, Paris, 1768, in-12; Certitude des preuves du christianisme (contre VExamen des apologistes de la religion chrétienne), Paris, 1768, 2 vol. in-12; Apologie de la religion chrétienne (contre le Christianisme dévoilé), Paris, 1769,
2 vol. in-12; Traité historique et dogmatique de la vraie religion, 1780, 12 vol. in-12. On a aussi de lui un Dictionnaire théologique, faisant partie de V Encyclopédie méthodique, Paris , 3 vul. in-4 ; Liège,
1789, 8 vol. in-8; Lille, 1844, gr. in-8.
BERGMANN (Torbern), célèbre chimiste suédois,
né en 1735, dans la WesUogothie, mort en 1784, cultiva avec une égale ardeur toutes les branches des sciences naturelles et mathématiques, et devint, en 1766, professeur de chimie à Upsal. On lui doit une foule de découvertes importantes, entre autres celle de l’air fixe (acide carbonique), de l’acide oxaique, du gaz hépatique (hydrogène sulfuré) ; il réforma la minéralogie en la fondant sur la composition chimique des corps, et observa le premier le rapport constant des formes géométriques des cristaux avec la nature de chaque substance. Exempt de toute jalousie, il s’empressa de proclamer le mérite de Scheele et le fit connaître au monde. On a de lui: Description physique de lu terre, 17 70; Analyse du fer, traduit en français par Grignon, 1783 ; Manuel du minéralogiste, traduit par Mongez, 1784; Traité des ajjinités, 1788; Opuscula physica et chimica, 1779-
1790, traduit en partie par Guyton-Morveau, 1780.
BERGOMUM, auj. bergame (de berg, montagne,
et home, demeure), ville de la Gaule Cisalpine, cap. des Orobii, peuple ligure ou montagnard.
BERG-OP-ZOOM , ville de Hollande (Brabant septent.), sur le Zoom, à 31 kil. N. 0. d’Anvers; 6,000 hab. Place forte. Pêche et salaison des ar.ctf.uis.
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Prise par les Français sous les ordres du maréchal deLowendahl,1747, après un siège célèbre. Assiégée vainement en 1814 par les Angl. Rendue à la paix.
BERGOU, roy. de la JNigritie. Voy. dàrszaleh.
BERGUES, ch.-l. de canl. (Nord), à 10 kil. S. E. de Dunkerque; 5,968 hab. Place forte. Petit port. Construction de bateaux; dentelles; entrepôt de fromages estimés. — Fondée au vu* siècle. Prise et reprise plusieurs fois; donnée à la France par la paix des Pyrénées (1669). Assiégée en vain par les Anglais (1793).
BERGUSIUM, ville d’Iïispanie, auj. balaguer.
BERIGARD ou BEAUREGARD (Cl. guillermet de), philosophe du xvi« siècle, né à Moulins vers 1578, mort vers 16G3, professa la philosophie à Pise, à Padoue. Il proposa une philosophie éclectique empruntée à la fois aux Ioniens et aux Epicuriens, et combattit avec liberté l’enseignement scolastique. Son principal ouvrage a pour titre Circuit Pisani, seu de veterum et peripaietica philosophia dialogi, Udine, 1643.
BERING. Voy. behring.
BERINGTON (Joseph), historien anglais, né vers 1760, mort en 1820, était catholique et fut longtemps curé en France. 11 est auteur d’une Histoire littéraire au moyen âge , 1814-1816, ouvrage estimé, traduit en français par Boulard.
BERKELEY, célèbre métaphysicien, né en Irlande en 1684 , fil ses études au collège de la Trinité à Dublin , et devint associé de ce collège. Le comte de Péterborough l’emmena en qualité de secrétaire dans son ambassade en Sicile et en Italie. 11 obtint à son retour le doyenné de Derry, et résigna bientôt ce riche bénéfice pour se rendre aux îles Bermudes, où il voulait établir un collège pour l’instruction et la conversion des sauvages; mais le gouvernement ne lui envoyant point les fonds nécessaires , il revint en Irlande et fut nommé à l’évêché de Cloyne, qu’il garda jusqu’à sa mort, arrivée à Oxford en 1753. On a de lui ; Théorie de la vision, 1709; Principes de la connaissance humaine , 1710; Dialogues d'Hylas et de Philonoüs , 1 7 1 3, traduits en français par l’abbé du GuadeMalves, 1750, in-12; Alciphron , ou Apologie de la religion chrétienne , traduit par de Joncourt, La Haye, 1734, 2 vol. in-12. Siris ou Réflexions sur l'eau de goudron, 1744; quelques écrits politiques ou théologiques, et des poésies estimées. Ses Œuvres ont été réunies en 2 vol. in-4,avec une Vie de l’auteur, par Arbuthnot, Londres, 1784. Berkeley est surtout célèbre pour avoir soutenu que les corps extérieurs n’existent pas, et que c’est par une illusion mensongère que nous leur accordons de la réalité. C’est dans les Principes de la connaissance et dans les Dialogues d'Hylas (le matérialiste) et Philonoüs (le spiritualiste) qu’il a exposé ce système d'idéalisme.
BERKEN ou BERQUEN (Louis de), né à Bruges au xve siècle, découvrit en 1476 l’art de tailler et de polir le diamant, au moyen d’une roue et de la poudre de diamant.
BERKS, comté d’Angleterre, entre ceux de Buckingham, Oxford, Surrey, Hamp , Wilt; 75 kil. sur 44 ; 150,000 hab.; ch.-l. , Reading. Autres villes: Abingdon, Newbury, Wantage, Great-Farringdon, East-Ilsley. Climat très sain. Forêt de Windsor dans TE. ; beaucoup de grains dans 10.
BERLAIMONT, ch.-l. de cant. (Nord), à 13 kil. N. O. d’Avesnes; 1,600 hab.
BERLICH1NGEN (Gœtz ou Godefroi de) , surnommé Main-de-Fer, brave chevalier allemand, né à Iaxthausen, dans le Wurtemberg, vers 1480, mort en 1562, prit une part glorieuse aux guerres que se livrèrent le3 électeurs de Brandebourg et de Bavière au commencement du xvi* siècle. Ayant perdu une main dans un combat, il s’en fit faire une en fer, d’où le surnom sous lequel il est connu. 11
écrit lui-même l’histoire de ses aventures. Goethe l’a pris pour héros d un de ses drames.
BERLIN, Berolinum, capit. des États prussiens, dans la prov. de Brandebourg (gouvernement de Potsdam), sur la Spree, a 890 kil. N. E. de Paris; 470,000b. en 1854; on n'en compt. que 6,500en 1651 103,000 en 1803, 220,000 en 1826. Cinq grands faubourgs hors des murs, et à l’intérieur cinq quartiers: Berlin proprement dit, Cologne (Kœln), Friedrichswerder, Neustadt ou Dorolheenstadt, Friederichstadl. On y compte près de 250 rues, 34 ponts, 19 hôpitaux, 21 églises, dont une seule catholique. On remarque surtout les rues Frédéric-Guillaume et des Tilleuls, les places Guillaume, de Leipsick et de la Belle-Alliance ; le parc ou Thiergarlen, la cathédrale, la porte de Brandebourg le château royal, le palais deMoubijou, lastatuedcFréü. U (1851). univers, cél. f. en 1810, qui compta parmi ses prof. Fichte, Hegel, Wolf, Ritter,Schleiermacher,Ganz,de Savigny, etc.; école militaire, institut de sourds-muets; académie royale des Sciences (fondée en 1700 par Leibnitz); académie des Beaux-Arts; académie des Sciences mécaniques et d’ Architecture; sociétés savantes et littéraires; cabinets d’histoire naturelle, de médailles; galerie de tableaux, statues ; musée égyptien, observatoire, bibliothèque royale. Industrie active : draps, porcelaines, dentelles, galons d'or et d’argent, étoffes de soie, velours de colon, laine, toile, tapisseries, horlogerie, ouvrages d'acier et bronze, bougies, cartes à jouer, produits chimiques (notamment bleu de Prusse), berlines et autres voitures, etc. Patrie du grand Frédéric, de Baumgarten, de Fr. Ancillon, des poètes Canitz et Tieck, d’Alex, de Humboldt, etc.
— Berlin est une viîle moderne et qui ne remonte pas au delà du xue siècle ; on croit qu’elle a été fondée vers 1142 par Albert VÜurs, margrave de Brandebourg; mais elle ne commença à être importante que sous Frédéric-Guillaume, le grand-électenr (1650). Berlin fut occupée par les Autrichiens et les Russes en 1760, et par les Français en 1806, après la bataille d’iéna.
BERLINGUES, groupes d’îles de l’Océan Atlantique, sur la côte du Portugal (Estramadure) , à 9 kil. du cap Carvoeiro, à 80 kil. N. de Lisbonne, par 39° 25’ lat. N., Il0 51’ long. O.
BERMUDE I, roi de Léon et des Asturies (788-791), fut élevé sur le trône au préjudice d’Alphonse II, fils de Froïla ; mais il restitua la couronne à ce jeune prince aru bout de trois ans.
eermude il, roi de Léon et des Asturies (982-999).
Il ne put d’abord résister aux Arabes qui étaient venus envahir ses états sous la conduite d’Almanzor; mais ayant ensuite réuni ses armes à celles des rois de Navarre et de Castille, il repoussa le conquér. et contribua puissamment à la vict. de Calatanazor,998.
bermude iii , régna de 1027 à 1037. Il eut à combattre Sanche-le-Grand , roi de Navarre , qui le dépouilla d'une partie de ses états. Ayant voulu les reprendreàlumortdeceprinee(l035),iîpéritdansune bataille. En lui finit la dynastie des rois de Léon; leurs états furent réunis à ceux de Castille.*
BERMUDES, groupe d’iies de l’Océan Atlantique, au N. E. des Antilles, par 64° 19’-64° 43’ long. O. 3l° 53’- 32° 18’ k,t. N. Elles sont au nombre d’environ 400, dont leu principales sont Bermude, Saint- George (où est la ville de Saint-George, ch.-l.),St- David, Couper, Somerset, Long-lsland, etc.; environ 20,000 hab., dont 5,000 Nègres. Ce ne sont généralement que des rocs ou des bancs de sable, mais quelques-unes offrent la plus brillante végétation. Climat sain et agréable , mais d’une chaleur accablante. Fréquents et violents ouragans.
— Découvertes par l’Espagnol don Juan Bermudas, 1522 ; l’Anglais George Somers y fit naufrage, 1609, et s’y établit. Elles forment un gouvernement de l’Amérique anglaise et sont une station maritime et
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commerciale très importante pour la Grande-Bretagne. Une division des pontons avec un grand nombre de condamnés y est établie.
BERMUDEZ (Jean), médecin portugais, suivit en 1520 l’ambassadeur du roi Emmanuel en Abyssinie, et s’insinua tellement dans l'esprit du roi de ce pays, alors catholique , que ce prince lui donna \e titre d’ambassadeur et de patriarche d'Abyssinie. Il résida dans cette contrée pendant trente ans , et revint mourir à Lisbonne vers 1575. 11 a laissé une relation de son voyage, dédiée au roi Sébastien.
BERMUDEZ (Jérôme), poète espagnol du xvie siècle, fut professeur de théologie à Salamanque. On a de lui deux tragédies espagnoles : Nise (Inès) malheureuse , et Nise couronnée t qu’il publia sous le nom d’ Antonio Silva (1577), et un poème intitulé YHesperodia (1589), dont le duc d’Albe est le héros.
BERNARD, roi d’Italie, (ils de Pépin et petit-fils de Charlemagne, fut placé en 812 sur le trône qu’avait occupé son père. Après la mort de Charlemagne, il eut des démêlés avec Louis-le-Débonnaire, son oncle, et voulut disputer l’empire à Lothaire, son cousin , que Louis s’était associé ; mais il fut battu et pris en 818. Louis eut la barbarie de lui faire arracher les yeux ; il mourut de ce supplice.
bernard, duc de Septimanie, fut investi de ce duché en 820 par Louis-le-Débonnaire, et jouit d’une telle faveur à la eour de ce prince qu’on l’accusa d’adultère avec l’impératrice Judith. Louis le dépouilla de son duché en 832, mais il le lui rendit l’année suivante, parce qu’il l’avait secouru contre ses fils révoltés. Ayant plus tard favorisé la rébellion de Pépin d’Aquitaine, il fut mis à mort par Charles-le-Chauve, comme coupable de lèsemajesté (844).
bernard (saint) de Menthon, fondateur de l'hospice du mont Saint-Bernard, né en 923, au château de Menthon, près d’Annecy, en Savoie, mort en 1008, fut archidiacre d’Aoste, et employa sa longue vie à réformer la religion et à secourir l’humanité. Témoin des dangers qu'offrait le passage des Alpes, il fit construire , en 962 , sur le sommet des deux montagnes qui ont depuis conservé les noms de Grand et de Petit-Saint-Bernard, deux hospices consacrés à recueillir les voyageurs et à rechercher les malheureux qui auraient perdu leur route ou qui seraient engloutis par les neiges. Ces hospices sont desservis par des religieux de l’ordre de Saint-Augustin ; ces généreux hospitaliers se font aider dans leurs recherches par des chiens intelligents dressés à ce service. Sa fête se célèbre le 15 juin.
bernard (saint), fondateur de l’ordre des Bernardins, né en 1091 , à Eontaine-lès-Dijon , d’une famille noble, mort en 1153, entra dans l'ordre de Cîteaux, réforma cette communauté dont les religieux prirent de lui le nom de Bernardins, et fut le premier abbé de Clairvaux (1 115). Il se fit bientôt une telle réputation par sa piété et son éloquence, qu’il attira auprès de lui une foule de novices, dont plusieurs devinrent par la suite des hommes éminents, et que les évêques , les rois et les papes le prenaient pour arbitre de leurs dilférends. Lorsque Innocent II et Anaclet se disputèrent la tiare, on s’en remit à sa décision. En 1145, il fut chargé de prêcher une croisade, et il le fit avec un tel succès que le roi Louiste-Jeune et l’empereur Conrad 111 prirent eux-mêmes ta croix. Plein de zèle pour l'orthodoxie, il combattit tes erreurs d’Abélard , de Pierre de Bruys, d’Arnaud de Brescia, de Gilbert de la Porée et du moine Raoul, qui voulait que l’on massacrât tous les Juifs. Saint Bernard fonda jusqu’à soixante-douze monastères. Ses œuvres, écrites en latin, ont été plusieurs fois imprimées; l’édition la plus estimée est celle de Mabillon, 1690, 2 vol. in-fol., réimprimée par les frères Gaume, Paris, 1835-40, 4 vol. in-8°. Elles renferment des traités théolocriques , des lettres et des sermons
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dont quelques-uns ont été, à ce qu’oit croît, prononcés en langue romane. La plupart de ses ouvrages ont été traduits en français. Sa fête tombe le 20 août.
bernard, duc de Saxe-Weimar, général célèbre, né à Weimar v. 1603, fut un des principaux soutiens du parti protestant pendant la guerre de trente ans. 11 fit ses premières armes sous le roi de Bohême et se signala au combat de Wimpfen, 1622; puis servit sous Christian de Brunswick, et enfin sous Gustave-Adolphe ; il chassa les Impériaux du landgraviat de Ilesse-Cassel, aida à la prise de Würtzbourg, 1631, passa le Rhin à Oppenheim, surprit Manheim, et remporta plusieurs avantages sur Wallenstein. 11 prit le commandement de l'armée après la mort de Gustave à la bataille de Lutzen, et acheva la victoire, 1632. Privé par Oxenstiern d’une moitié de l’armée et mis sous les ordres de Horn, il n’en fit pas moins capituler Ratisbonne; mais il perdit la bataille décisive de Nordlingen , gagnée par les Impériaux, 1634. 11 se lia dès lors intimement à la France, qui était entrée dans la ligue protestante ; délivra ou reprit diverses villes, entre autres Mayence, et opéra une admirable retraite en Lorraine, 1635; seconda les manœuvres de Condé en Bourgogne, 1636; prit Rheinfeld, Fribourg, Brisach, 1638. Il périt au milieu de ses succès, enlevé par la fièvre, ou, selon d’autres, par le poison, près d’Huningue, 1639.
bernard (Claude), dit le Pauvre Prêtre, et le P. Bernard , fils d’Etienne Bernard, magistrat distingué du temps de Henri IV, naquit à Dijon en 1588, et mourut à Paris en 1641. Après une jeunesse dissipée, il prit les ordres et se consacra tout entier au service des pauvres, des malades et des condamnés. 11 exerça ces fonctions pénibles pendant vingt ans à l’Hôtel-Dieu de Paris, puis à la Charité, et employa en aumônes un héritage de 400,000 fr. Il fut l’émule et l’ami de saint Vincent de Paul.
bernard (Catherine), née à Rouen, morte en 1712, se distingua par son talent pour la poésie dramatique, obtint plusieurs couronnes à l’Académie Française et à celle des Jeux-Floraux, et fut nommée membre de l’académie des Ricovrati de Padoue. Elle a donné au théâtre Laodarnie , 1689, Brulus, 1690, et Inès de Cor doue, 1696.
bernard (Samuel), riche banquier, né en 1651 à Paris, mort en 1739, âgé de 88 ans, était fils d’un peintre distingué. 11 s’enrichit dans le métier de traitant sous le ministère Chamillard, et amassa une fortune d’envir. 60 millions, dont il fitun nobleusage. Deux fois il vint au secours de l’état et prêta des sommes considérables à Louis XIV et à Louis XV, qui ne dédaignèrent point de les lui demander en personne ; il fit aussi beaucoup de bien. On le créa chevalier, et il allia ses enfants aux plus nobles familles du royaume.
bernard (J.-Fréd.), libraire et savant compilateur d’Amsterdam, s’établit dans cette ville en 1711 et y mourut en 1752. On a de lui un grand nombre de publications dont les plus importantes sont : un Becueil de Voyages au Nord, 17 15-38, 10 vol. in— 1 2; Cérémonies et coutumes religieuses de tous les peuples, représentées par des figures dessinées par Bern. Picart , 1723-43, 9 vol. in-fol., suivies des Superstitions anciennes et modernes, 1733-36. Ce grand ouvrage a été reproduit avec quelques modifications par Banier, Paris, 1741, et réimprimé avec des additions, par Prudhomme, en 13 vol. in-fol, Paris, 1807-1810.
bernard (P.-Jos.), poète connu sous le nom de Gentil Bernard, que lui donna Voltaire; né à Grenoble en 1710, montra de bonne heure pour la poésie un goût que les circonstances ne lui permirent pas toujours de satisfaire. 11 fut d'abord clerc de procureur, puis s’enrôla, et devint secrétaire du maréchal de Coigny qui commandait l’armée d’Italie. Il obtint après la mort du maréchal une place lucrative
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Pt put alors suivre son goût pour la poésie et pour les plaisirs ; mais ayant commis un excès dans un âge déjà avancé, il perdit tout d’un coup la mémoire (1771), et resta jusqu’à la fin de sa vie dans un état d’enfance. Il mourut en 1775. On a de lui: Castor et Pollux, opéra qui eut un grand succès; l’Art d aimer , poème galant, ou plutôt licencieux qui ne fut publié qu’au bout de 30 ans, et qui jouit d’une grande réputation tant qu'il ne fut pas publié ; Phrosine et Mélidore, pocme; desépîtres, des odes et des chansons. Ses œuvres ont été recueillies en 1776,
1 v. in-8, et réimprim. avec addit. en 1803, 2 v. in-8.
BERNARD (grand et petit-saint-). Voy. saint-
bernard.
bernard-castle , ville d’Angleterre (Durham), sur la Tees, à 23 kil. S. de Durham ; 3,600 hall. Manufactures.
BERNARDÈS (Diego), poète portugais, né vers 1540, mort en 1596, a surtout réussi dans l’idylle, et est regardé comme le Théocrite du Portugal. 11 a intitulé ie recueil de ses égiogues le Lyma , du nom d’un ruisseau sur les bords duquel il composa ses vers.
BERNARDI (Jos.-Doininique), écrivain, né en 1751, mort en 1824. Il est auteur de plusieurs ouvrages de jurisprudence, mais est surtout connu pour avoir publié, avant la découverte des nouveaux fragments de la République de Cicéron, un ouvrage portant ce titre et composé des fragments conservés de la République et de centons pris dans les divers ouvrages de Cicéron, Paris, 1800, in-8, et 1807,
2 vol. in-12.
BERNARDIN (saint), d’une des plus illustres familles de Sienne, né en 1380, mort en 1444, se consacra au service des malades et montra un dévouement admirable pendant la peste qui désola Sienne en 1400. Il entra chez les Franciscains de l’Etroite-Observance, devint vicaire général de cet ordre et y porta la réforme. Plein d’humilité, il refusa plusieurs évêchés. Il a laissé des œuvres spi-1 rituelles qui ont été imprimées à Venise, en 159Ç et à Paris en 1636, 5 vol. in-fol.Onriion.le20mai.
BERNARDIN DE SAINT-PIERRE. VoiJ. SAINT-PIERRE.
BERNARDINS, nom que prirent les religieux de Cîteaux lorsque saint Bernard, qui était entré dans leur ordre, l’eut réformé et étendu. Voy. ci- TEAUX (ordre de).
BERNAVILLE, ch.-l. de cant. (Somme), à 13 kil. S. O. de Doulens; 1,000 hab.
BERNAY, Bernacum , ch.-l. d’arrond. (Eure), à 40 k. 0. d’Évreux; 7,244 h. Collège. Toiles, draps. Commerce de papier, fer, graines, cuirs, bougies, etc. — L’arrond. de Bernay a six cantons (Thiberville, Brionne, Broglie , Beaumont-le-Roger , Beauménil, plus Bernay), 144 communes et 83,106 hab.
BERNBOURG, ch.-l. du duché d’Anhalt-Bernbourg, sur la Saale, à 37 kil. O. de Dessau ; 4,900 hab. Château-fort bâti sur un rocher élevé. Faïence, poterie de grès , amidon , verrerie , haut-fourneau, etc. Voy. ANHALT.
BERNCASTEL, Tabernarum castellum , ville des États prussiens (prov. Rhénane), sur la Moselle, à 35 kil. N. O. de Trêves ; 1,600 hab.
BERNE, Berna , dite aussi Arctopolis, c.-à-d. ville de V Ours, parce que l’étendard des Bernois portait un ours (en ail. bœr), v. de Suisse , ch.-l. du canton de Berne, et jusqu en 1848 un des 3 ch.-l. de la Suisse, S’ir l’Aar, à 425 k. S. E. de Paris, à 125 k. N. E. de Genève; 27,560 h. Université, fondée en 1834. Belle cathédrale, hôtel-de-ville, monnaie, arsenal, porte de Moral, etc. Riche bibliothèque, cabinet de médailles, musées. Industrie : beaux chapeaux de paille, soieries, etc. Patr.de Haller.— Fond, ou rebâtie par le duc Berthold V de Zæhringen en 1191 ; ville impériale en 1218; inutilement assiégée par l’empereur
BERN
! Rodolphe de Habsbourg, 1288. Berne a été lacapitate i unique de la Suisse de 1799 à 1803. Elle est redevenue le siège des autorités fédérales depuis 1848.
berne, un des cant. de la Suisse, et de tous le plus grand, entre ceux de Bâle, Soleure, Argovie, Lucerne, Underwald, Uri, Valais, Vaud, Fribourg, Neuchâtel; 120 kil. sur 84; 459,000 hab., dont 40,000 catholiques. Mont, au S. ; sol varié, fertile en beaucoup d’endroits; fruits, grains, prairies. Le ouvernement est représentatif et se compose d’un onseil exécutif et d’un grand Conseil. Avant 1846, le chef du gouvernement portait le titre d'avoyer.Le canton de Berne alterna jusqu'en 1848 avec ceux de Zurich et de Lucerne pour la présidence de la Confédération suisse. Avant 1798, il n’avait pas les mêmes limites qu’aujourd’hui : il possédait en plus les cantons actuels d’Argovie et de Vaud presque en entier; en moins, tout ce qu’il a auj. de l’ancien évêché de Bâle. C’est en 1415 qu’avait eu lieu la conquête de l’Argovie; en 1536 fut soumis le paya de Vaud. Le canton de Berne entra en 1353 dans la ligue helvétique, qui jusqu’alors n’avait été que de 7 cantons ; il adopta en 1528 la religion réformée.
BERNI (François), poète burlesque italien, né à Lamporecchio en Toscane , à la fin du xv« siècle , prit l’habit ecclésiastique, fut longtemps secrétaire de Ghiberti, évêque de Vérone; devint chanoine de la cathédrale de Florence, et mourut en 1536. On croit qu’il fut empoisonné par Alexandre de Médicis, duc de Florence, pour avoir refusé d’empoison ner lui-même le jeune cardinal Hippolyte de Médicis. Berni excella dans le genre burlesque, ou plutôt dans ce genre plaisant et badin dont Pulci était le créateur, mais que, depuis lui, on a nommé en Italie genre bernesque. 11 est à regretter qu’il règne dans ses vers une licence extrême. On a de lui : Rime burlesclie , poésies badines recueillies après sa mort avec celles de quelques autres poètes, 4 enise, 1538, Florence, 1548, etc.; Or lando inamoralo ,V enise, 1541, poème liéroï-comique, dans lequel il a refait avec un grand succès le Roland amoureux de Boiardo ; et des Poésies latines , imprimées avec celles de quelques autres poètes toscans, Florence, 1562.
BERNIC1E, ancienne division de la Grande-Bretagne, était située au N. du mur de Sévère, dans la partie appelée depuis Northumberland, et s’étendait jusqu’à l’embouchure de la Tweed. Elle formait, aveclaDéirie, un des 7 roy.del’Heptarchie saxonne j Voy. HEPTARCHIE.
BERNI ER (François), célèbre voyageur et philosophe épicurien, né à Angers vers 1625, vint de bonne heure à Paris où il embrassa la philosophie de Gassendi, puis alla se faire recevoir docteur en médecine à Montpellier. En 1654, il partit pour voyager en Orient, visita la Syrie, l’Égypte, l’Inde, et séjourna douze ans dans les états du Grand Mogol Aureng-Zeyb, dont il devint le médecin. A son retour en France (1668), il publia ses écrits; puis il alla visiter l’Angleterre (1685), et mourut à Paris en 1688. Ses principaux ouvrages sont ses Voyages , qui parurent pour la première fois en 1670-1671 , et qui sont regardés comme un modèle d’exactitude,un Abrégé delà philosophie de Gassendi, 1678, 8 vol. in-12, auquel il joignit en 1682 ses Doutes sur quelques chapitres de son Abrégé. Bernier, d’un caractère enjoué et aimable, fut lié avec Gassendi, Molière, Chapelle, Ninon de Lenclos. St-Evremond l’appelait le Joli Philosophe.
BERN1K, ville d’Afrique (Barca). Voy. bengazy.
BERNINA (mont), en Suisse (Grisons), à 44 kil. S. E. de Coire, dans les Alpes Khétiques. Passage très fréquenté entre la liaute-Engaddine et laYalteline. Glacier magnifique.
BERN1NI (J.-Laurent), dit le Cavalier Rermn. artiste célèbre, né à Naples en 1598, mort en 1680 à 82 ans, se distingua à la fois comme peintre,
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comme statuaire et comme architecte, et mérita d’être surnommé le second Michel-Ange. Amené de bonne heure à Rome, il se concilia par son talent précoce la faveur du pape Paul V, et fut employé sans interruption par les pontifes qui suivirent. Grégoire XV le créa chevalier, et Urbain VIII le combla de richesses. Charles 1 , roi d’Angleterre, fit faire sa statue par lui ; Louis XIV l’appela en France (1665) pour prendre ses conseils sur la restauration du Louvre, lui fit faire son buste et le garda 5 mois, le comblant d’honneurs. A Rome, R. avait été chargé des embellissements de la basilique de St-Pierre : il exécuta le baldaquin etlacliaire que l’on admire dans ce monument, ainsi que la place circulaire qui précède le temple. On reproche à cet artiste un style maniéré, que ses contemporains exagérèrent, et qui influa d'une manière fâcheuse sur l’art dans son siècle.
BERNIS, village du dép. du Gard, à ‘Jkil. S. O. de Nîmes ; 1 ,200 hab.
BERNIS (François-Joachim de pierres de), cardinal et poète, né à St-Marcel (Ardèche), en 1715, d’une famille noble, mais pauvre, entra dans les ordres, prit le titre d’abbé, et vint de bonne heure à Paris, où il se fit avantageusement connaître par des vers galants, ainsi que par les grâces de son esprit et de sa personne. Il plut à madame de Pompadour, qui lui fit obtenir une pension du roi, et il fut reçu à l’Académie Française dès 1 âge de 29 ans. Après la mort du cardinal de Fleury, qui n’avait pas voulu l’employer, Remis fit une fortune rapide: il fut nommé ambassadeur à Venise et devint cardinal. En 1756, il fut chargé du ministère des affaires étrangères, et signa en cette qualité le traité d’alliance avec l’Autriche; mais pendant la guerre de sept ans, il fut disgracié pour avoir conseillé la paix contre l’avis de Mme dePompadour (1758). Cependant il fut nommé en 1764, archevêque d’Alby, et cinq ans après ambassadeur à Rome. Il conserva ces fonctions jusqu’à la révolution française. Révoqué à cette époque et dépouillé de toute sa fortune, il ne subsista que des libéralités que lui fit obtenir de la cour d’Espagne le chevalier d’Azara, son ami. 11 mourut à Rome en 1794. Les poésies qui firent la réputation de Bernis consistent en épîtres, madrigaux, odes anacréontiques, etc. On y trouve de l’afféterie et une grande profusion de figures et de fleurs de rhétorique : aussi Voltaire avait-il surnommé l’auteur Babel la Bouquetière. On a en outre de Bernis un poëme sérieux, la Religion vengée, qui n’a été publié qu’après sa mort ; une correspondance avec Voltaire, et une autre avec Pâris-Duverney. On a publié ses poésies en 1 vol. in-8, Paris, 1797 et 1825.
BERNON, noble bourguignon, mort en 927, fut le premier abbé de Gluny et le réformateur de plusieurs autres monastères. Il prit l’habit religieux dans l’abbaye de la Baume, dont il devint prieur, donna sa démission en 926, et partagea les abbayes qu’il gouvernait entre Vidon, son parent, et Odon, Bon disciple.
BERNOUILLI, famille suisse, originaire d’Anvers, a produit dans les xvii* et xvme siècles une nombreuse suite de savants distingués, dont les plus connus sont Jacques Bernouilli, Jean son frère, et Daniel, fils de Jean.
bernouilli (Jacques), savant mathématicien, né à Bâle en 1654, mort en 1705, professa les mathématiques à l’université de Bâle, et mérita par ses travaux et ses découvertes d’être nommé associé de l’Académie des Sciences de Paris (1699) et de celle de Berlin (1701). Il fut un des premiers à comprendre et à appliquer le calcul différentiel et intégral, proposé par Leibnitz, et donna la solution d’un grand nombre de problèmes regardés jusque là comme insolubles. On a de lui Ars conjeclandi , publié après sa mort par son neveu Nicolas Bernouilli, Bâle, 1713, traduit en français par Vastel, Paris, 1801,
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et une foule de mémoires recueillis sous le titre de Jac. Bernouilli Opéra, Genève, 1744, 2 vol. in-4.
bernouilli (Jean), frère du précédent, et comme lui profond géomètre, né à Bâle en 1667, mort en 1748, professa les mathématiques à Groningue (1695) , puis à Bâle après la mort de Jacques (1705), et devint associé des académies de Paris et de Londres, de Berlin et de Saint-Pétersbourg. Il avait été formé par son frère et avait longtemps travaillé de concert avec lui à développer les conséquences du nouveau calcul inventé par Leibnitz; mais il s’établit ensuite entre eux, à l’occasion de la solution de quelques problèmes, une rivalité qui dégénéra en Inimitié. Il eut aussi des démêlés assez vifs avec Hartzoeker sur la physique, et avec quelques savants anglais au sujet de l’accusation de plagiat intentée à Leibnitz ( Voy . ce nom). Jean Bernouilli vint à Paris en 1690, et se lia avec les savants les plus distingués de l’époque, particulièrement avec le marquis de L’Hôpital. 11 a fourni un grand nombre de mémoires aux académies dont il était membre; on les a réunis sous le titre d’ Opéra omnia, Lausanne, 1742, 4 vol. in-4°. Il faut y joindre son Commercium philosophicum el mathemalicum avec Leibnitz, 2 vol. in-4, Lausanne, 1745.
bernouilli (Daniel), second fils de Jean, né à Groningue en 1700, mort à Bâle en 1782, cultiva à la fois les sciences mathématiques et les sciences naturelles; se fil recevoir médecin, puis alla enseigner les mathématiques à Pétersbourg, et revint en 1733 dans sa patrie où il remplit d’abord une chaire d’anatomie et de botanique, et ensuite une chaire de physique. 11 fut le rival d’Euler, et remporta un si grand nombre de prix à l’Académie des Sciences de Paris, qu’il s’en fit une sorte de revenu. 11 fut comme son père membre des académies de Paris, de Berlin, de Londres et de St-Petersbourg. L 'Hydrodynamica ( Argentorati, 1738, in-4) est le plus important de ses ouvrages. — Un 2* Jean Bernouilli, son neveu (1744-1 807) 's’est aussi distingué comme mathématicien et astronome.
BERNSTORF (Jean-Ernest hartwig, comte de), l’un des plus grands hommes d’état du xvin® siècle, né à Hanovre en 1712, se fixa de bonne heure en Danemurck. Ses talents attirèrent bientôt l’attention du gouvernement ; après avoir été employé dans diverses ambassades, il fut placé par Frédéric V à la tête des affaires étrangères. 11 assura la paix au Danemarck, négocia le traité de commerce de 1756 avec la Porte, attira dans le pays des artistes étrangers, favorisa le commerce maritime, et protégea les arts et les sciences. A la mort du roi, Struensée ayant été mis à la tête du conseil, Bernstorf se retira à Hambourg. Après la chute de Struensée, il fut rappelé, et il allait se rendre à Copenhague, lorsqu’il mourut, en 1772. — Son neveu , André-Pierre de Bernstorf, fut comme lui ministre en Danemarck; il lit d'utiles réformes et affranchit les laboureurs. Mort en 1797.
BEROALDO (Phil.), littérateur italien, né à Bologne en 1453, mort en 1505, professa les belleslettres à Paris, puis à Bologne. Il a donné des éditions de plusieurs auteurs latins, de Pline, Apulée, Aulu-Gelle, Suétone, etc. ; mais il est surtout connu par un ouvrage curieux intitulé : Declamatio ebriosi, scortatoris et aleatoris , Bologne, 1499, fiction spirituelle dans laquelle trois mauvais sujets débattent lequel sera privé de la succession de leur père. — Cet auteur est quelquefois nommé l'Ancien , pour le distinguer d’un autre écrivain bolonais du même nom, né en 1472, mort en 1518, auquel on doit une édition de Tacite et des Odes et Epigrammes latines (Rome, 1530), qui eurent un grand succès.
BEROÉ, nom commun à plusieurs villes anciennes de Thrace, de Macédoine et de Syrie. \ny. béré,;.
BEROLINUM. nom de Berlin en latin moderne
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BÉROSE, historien chaldéen, né à Babylone, était prêtre de Bélus et vivait, à ce qu’on croit, vers le temps d’Alexandre ou de Ptolémée Philadelphe. Il avait écrit une Histoire de Chaldèe, dont Josèphe a cité quelques fragments, et dans laquelle il remontait jusqu’à la naissance du monde, et parlait d’un déluge universel. Il se distingua aussi dans l’astronomie et fit connaître une nouvelle espèce de cadran solaire. 11 quitta sa patrie pour visiter la Grèce, et se fit tellement admirer des Athéniens qu’ils lui élevèrent une statue. Quelques savants font de l’astronome et de l’historien deux personnages différents. Fabricius a réuni, dans le xiv* vol. de la Bibliothèque grecque , les fragments de Bérose. M. Richtera publié à part, à Leipsick, en 1825, ce qui reste de Bérose, avec une Notice sur sa vie,
I vol. in-8. Annius de Viterbe avait en 1498 publié une histoire en cinq livres sous le nom de Bérose; mais on ne tarda point à reconnaître la fausseté de cct écrit.
BERQUIN (vieux-), bourg du dép. du Nord, à 6 kil. N. E. de Merville ; 3,552 hab.
BERQUIN (Arnaud), l’ami de l’enfance, né à Bordeaux vers 1749, mort en 1791 à Paris, commença à se faire connaître par des idylles et des romances, puis consacra tous ses travaux à instruire et à distraire les enfants. Il publia depuis successivement l'Ami des enfants, ouvrage imité en partie deWeisscetqui fut couronné par l’Académie en 1784 ; Lectures pour les enfants ; l'Ami de l’adolescence ; Introduction familière à la connaissance de la nature , traduit de miss Trimmer; Sandfort et Merton; le Petit Grandisson; Bibliothèque des villages, le Livre de famille. 11 travailla en outre au Moniteur et à la Feuille villageoise. Ses œuvres complètes ont été publiées par Renouard, 1803, 20 vol. in-18. Tous ses ouvrages respirent une saine morale et sont écrits dans un style simple et facile, à la portée de l’enfance.
BERRE, ch.-l. de cant. (Bouches-du-Rhône), à 24 kil. S. O. d'Aix, sur l’étang de Berre ; 1,928 hab. Air malsain ; marais, salines ; belles amandes, excellente huile.
berre (étang de) , lagune de la Méditerranée (Bouches-du-Rhône) , forme plusieurs baies, savoir : les étangs de St-Chamas au N. ; de Vaine , de Marcignane, de Bol mon, à l’E. ; de Charente à l’O. L’Arc et le canal de Craponne se rendent dans cet étang.
BERRI. Voy. berry.
BERRUYER (Jos.-Isaac) , jésuite , né à Rouen en 1681, mort en 1758, a publié en 1728 et années suivantes une Histoire du peuple de Dieu (en 3 parties formant ensemble 14 vol. in-4), qui causa de grands scandales dans l’Église à cause de la manière légère et profane dont les événements sacrés y sont racontés ou travestis. Cetouvrage,coridamné par plus, évêques et même par le pape, n’en obtint pas moins un grand succès. — Les passages incriminés ont été retranchés dans l’ôd. desfr. Gaulhier(Besançon,1840).
BERRUYER (J.-Frunç.) , général français (1737- 1804), commanda en 1793, comme lieutenant-général, les troupes rassemblées par la Convention près de Paris, puis fut envoyé dans la Vendée où il éprouva quelques échecs. Après avoir servi en Suisse et en Italie, il fut nommé gouverneur des Invalides.
BERRY ou BERRI, une des anciennes provinces de France, presque au centre, répondait à la plus grande partie du pays des Bituriges Cubi, et avait pour bornes au N. l'Orléanais, au S. la Manche, à l’O. la Touraine, àl’E. le Nivernais; ch.-l., Bourges.
II se divisait en H. et B. -Berry. On remarquait dans le H.-Berry : Dun-le-Roi , Châteauneuf, Vierzon, Sancerre ; dans le B.-Berry : lssoudun, Charost, la Châtre, Châteauroux, Argenton, Aigurande, Valençay, SVAignan. Le petit état de Bois-Belle ou
Henrichemont était une enclave du H.-Berry. Auj. le Berry forme les dép. de l’Indre et du Cher, et » quelques fractions de ceux de Loir-et-Cher et de la I Creuse. Fertilité assez grande : vins, céréales, lin, \ chanvre. Moutons renommés. Fer, ocre, etc. — Le Berry fut possédé par les Romains depuis la con-t quête de César jusque vers l’an 475, époque où cette? province fut envahie par Euric, roi des Wisigoths. Clovis s’en empara en 507 et la réunit à l’empire des Francs, Le Berry fut alors gouverné par des chefs militaires ou comtes, qui finirent par se rendre indépendants, et qui sousCharles-le-Chauve érigèrent cette prov. en comté héréditaire. Vers 1100, Arpin, vie. de Bourges, venditson fief à Phil.l,r.deFr., pour prendre la croix, et depuis ce moment il ne fut détaché de la couronne que pour servir d’apanage aux princes ou princesses du sang. Érigé en duché-pairie par la roi Jean (1360), il fut d’abord possédé par son 3® fils, Jean de h rance (dont l’art, suit), et ensuite par Charles (Charles VII), fils de Charles VI; par Charles, frère de Louis XI (1461) ; par Jeanne de France, qui épousa Louis XII (1499) ; par Marguerite de Navarre, sœur de François 1 ; par Marguerite de Savoie, sœur de Henri 11 ; par le duc d’Anjou (Henri III) en 1570 , et par la veuve de ce prince, la reine Louise. Après la mort de cette princesse (1601), le Berry fut définitivement réuni à la couronne. Depuis ce temps, le titre de duc de Berry fut purement nominal. Le dernier qui le porta fut Ferdinand, fils de Charles X.
BERRY (Jean de France, duc de), troisième fils de Jean-le-Bon, né en 1340 à Vincennes, mort en 1416, assista à la désastreuse bataille de Poitiers, où son père fut fait prisonnier (1356), et fut donné en otage aux Anglais lorsque le roi Jean revint en France (1360). A la mort de son frère Charles V (1380), il fut nommé un des tuteurs du jeune roi Charles VI, conjointement avec les ducs d’Anjou et de Bourgogne, et ne se signala que par son avarice et sa rapacité. Les dissensions de ces princes firent le malheur de la France pendant la démence de Charles VI. Le duc de Berry fut toutefois celui qui eut le moins de part au pouvoir; il se contenta du gouvernement du Languedoc, où il exerça toutes sortes de vexations et d’exactions.
berry (Charles, duc de), petit-fils de Louis XIV, et 3* fils de Louis, grand dauphin, né en 1686, ne joua aucun rôle politique et n’est guère connu que pour avoir épousé la tille du duc d’Orléans, si célèbre par ses déportements (Voy. l’art, suivant). Il mourut en 1714, à 28 ans.
berry (Marie-Louise-Élisabeth d’orléans, duchesse de), fille de Philippe d’Orléans, depuis régent, née en 1695, épousa en 1710 le duc de Berry, petit-fils de Louis XIV. Cette jeune princesse, qui avait reçu une très mauvaise éducation et pour laquelle son père avait toujours eu une faiblesse extrême, se livra avec une telle fureur à son goût pour le plaisir qu elle ne tarda pas à altérer son tempérament; elle succomba en 1719, à lage de 24 ans. Elle était restée veuve dès 1 7 1 4. La malveillance l’a accusée de crimes qui ne sont nullement prouvés.
berry (Ch.-Ferdinand, duc de), 2® fils du comte d’Artois (Charles X), né à Versailles en 1778, suivit sa famille dans 1 émigration, fit partie de l’armée de Coudé, revint en France en 1814 avec son père, et épousa, en 1816, la princesse Caroline, de la maison de Naples. Ce prince fut assassiné le 13 février 1820, en sortant de l’Opéra, par le fanatique Louvel, qui voulait éteindre en lui la race des Bourbons*, il eut en mourant la générosité de demander la grâce de son assassin, il laissa une fille, et un fils posthume. le duc de Bordeaux, né le 29 sept. 1820.
BERSABÉE, v. de Palestine (Siméon), à l’extrémité S. Abraham y fit alliance avec Abimélech. BERSELLü ou BRESELLO, tin; e’ium , petite
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ville du duché de Modène, à 2G kil. N. de Reggio.
BERTAT, état d’Afrique, limitrophe du Sennaar, dans la contrée du Bahr-el-Abiad, est une vaste région montagneuse et boisée qu’habitent des Nègres mêlés à quelques tribus d’Arabes , et contient, entre autres petits pays tributaires, le Fazoql, le Darfoq qui est commerçant, et le Damamil, riche en or.
BERTAUT (l’abbé Jean), poète, né à Caen en 1652, mort en 1611, fut secrétaire et lecteur du roi, évêque de Séez , premier aumônier de Marie de Médicis, et dut à son talent ces postes éminents. Il imita Ronsard, mais fut moins ampoulé et plus élégant. Il a écrit des vers pleins de sentiment. On a recueilli ses Œuvres poétiques en 1 vol. in-8, Paris, 1620 et 1623. Boileau a dit dans l'Art poétique:
Ce poëte orgueilleux (Ronsard), trébuché de si haut, Rendit plus retenus Desportes et Derlaut.
BERTHAULD (Pierre) , oratorien, professeur au collège de Marseille, mort en 1681, est auteur du Florus Gallicus et du Florus Francicus , abrégés de notre histoire fort estimés ; d’un traité de Ara, ouvrage plein d’érudition, imprimé à Nantes en 1633. — 11 ne faut pas le confondre avec l’abbé Bcrlhauld, auteur du Quadrille des enfants ou Système nouveau de lecture, 1743, in-8, souvent réimprimé. Dans cet ingénieux système de lecture, on apprend à l’enfant le son des lettres et des syllabes en lui mettant sous les yeux la figure d’objets dont le nom finit par ces lettres ou ces syllabes.
BERTHE (Ste) , abbesse de Blangy en Artois, parente du roi de Kent, morte en 7 26, est lion, le 4 juill. — On connaît aussi: Berthe, dite au grand pied (elle avait un pied plus grand que l’autre), fille d’un comte de Laon; elle épousa Pepin-le-Bref, roi de France, et fut mère de Charlemagne. Elle mourut à Choisy,en 783, et fut enterrée à St-Denis. Cette princesse conserva une grande influence sur les rois de Ncustrie et d’Austrasie, et maintint quelque temps la paix entre eux. — Berthe, fille de Lothaire, qui réunissait aux charmes de la figure l’esprit et le courage ; elle épousa d’abord Thibaut , comte d’Arles, et ensuite Adalbert, marquis de Toscane. Par son amb> tion et ses intrigues, elle entraîna son mari dans un grand nombre deguerres.M. n £26. — Berthe, fille de Conrad, roi de Bourgogne, et première femme de Robert, roi de France (996). Son mariage fut cassé par le pape pour cause de parenté. voy. Robert,
•i i f'^THELIER (Philibert), brave Genevois, né en 1470. Lorsque Charles III, duc de Savoie, entreprit de ’
mpmniireiGcnève-?ion pouvoir (1517), Berthelier, membre du conseil de cette ville, lui résista coura-
geusement, et fit conclure à ses concitoyens un traité a alliance avec Fribourg. Le duc s’étant emparé
P™ et décapité (1619;.
BERTHELOT (N.), poète du xvn* siècle, ami de negmer, suivit comme lui la carrière satirique. On a de lui : les Soupirs amoureux, Paris, 1646, et
philosophie à Rennes et à Rouen , puis la théologie a Paris, et rédigea depuis 1746 le Journal de Trévoux. 11 eut de vifs démêlés avec Voltaire et avec les encyclopédistes, dont il avait hardiment censuré l«s écrits. A la fin de 1762, le dauphin le fit nommer garde de la Bibliothèque royale, et adjoint à l’éducation de Louis XVI et de Monsieur. Après la dissolution de la Société des Jésuites, il alla se fixer à Of fenbourg, et après 10 ans de séjour dans cette ville, il revint à Bourges, où il mourut en 1782. 11 a continué Y Histoire de l’Église gallicane , qui avait été commencée par le P. Longueval ; a composé une Réfutation du Contrat social (publiée par Querbeuf en 1789), ainsi que desœuvres théologiquesetspirituelles.
berthier (Louis-Bénigne-François), intendant de Paris en 1789, fut une des premières victimes de la révolution. Après la prise de la Bastille, il se vit arraché de F llôtel-de-Ville par des forcenés qui le pendirent à une lanterne, après lui avoir fait baiser la tête de Foullon, son beau-père, qui venait d’éprouver le même sort.
berthier (Alexandre), maréchal de l’empire, né à Versailles en 1753, était fils d’un officier distingué du génie. 11 fit ses premières armes en Amérique et en revint colonel (1778). En 1789, il commanda la garde nationale de Versailles et protégea la cour. Après avoir servi dans les principaux corps d’armée de la république, il fut fait en 1796 général de division et envoyé en Italie ; il rendit les plus grands services au général en chef, Bonaparte, et se lia avec lui d’une étroite amitié. Chargé lui- même du commandement de l’armée à la fin de 1797, il s’empara de Rome (10 février 1798), où il renversa le gouvernement du pape et fit proclamer la république. Il accompagna Bonaparte en Égypte. Celui-ci, devenu premier consul , choisit Berthier pour son ministre de la guerre. Pendant les campagnes de Marengo, d’Austerlitz et d’ié-na, Berthier remplit les importantes fonctions de chef d’état-major, et Napoléon fut si satisfait de ses services qu’il le combla de faveurs : il le nomma maréchal (1804) , lui donna la principauté de Neuchâtel (1806), le créa vice-connétable fl 807), et lui fit épouser la fille du duc dt Birkenfeld. En 1809, Berthier contribua puissamment à la victoire de Wagram, et reçut en récompense le titre de prince de Wagram. 11 prit encore part à l’expédition de Russie ; mais il désapprouvait celte entreprise et soupirait après le repos. Aussi fut- il un des premiers à se soumettre aux Bourbons. Lors du retour de l’empereur il se retira à Bamberg auprès de son beau-père , et périt peu après son arrivée , s’étant, dit-on , précipité du haut d’un balcon pendant un accès de fièvre chaude (1er juin 1816). Berthier était plus propre à exécuter les ordres d'un autre qu’à commander en chef.
BERTHOLD, duc de Zaehringen. V. zaehringex
BERTHOLLET (Claude-Louis), célèbre chimiste, né en 1748, à Talloires en Savoie, d’une famills
,1„0 c . g - .uiu, Cl, >«, CU mo, rt idiumes eu ouvuie, u une ïamiua
ues Apures, Satires, Stances , Chansons et Epioram - ; originaire de France, étudia d’abord en médecine e( mes licencieuses, insérées dans le Cabinet satirique ou ? vint de bonne heure à Paris où il fut nommé méde- Hecueil parfait des vers piquants et gaillards de ce ' ' ' ----- - -
temps , Paris, 1697.
BERTHEREAÜ (Georges-François), savant béné¬
dictin, né à Bellesme en 1732, fut professeur de
of d 'RAR-nnn X 1 ’ _ _ J _ O • i 1 • ■*
cin du duc d’Orléans. 11 abandonna bientôt sa profession pour se livrer tout entier à l’étude de la chimie, qui lui offrait une vaste carrière de décou-
. ,,, . r - — • , vertes; se fit connaître par d’excellents mémoires, et
grec et a hébreu a 1 abbaye de Saint-Lucien do j fut successivement nommé membre de l’Académie eauvais et a celle de Saint-Denis. Il quitta l’ensei- des Sciences, puis de l’Institut, commissaire pour la
gnement pour s’associer aux travaux des religieux . ‘ ‘ ‘ ‘
de sa congrégation chargés de la collection des historiens de France, et fit d’amples extraits des manuscrits arabes : ces extraits n’avaient plus besoin que d’être revus et mis en ordre, lorsqu’il mourut, en 1794. Ce savant a laissé en manuscrit : Histoire
générale des croisades, trad. de l’arabe ; Histoire de la première croisade; Bibliographie des croisades.
BERTHIER (Guillaume-François), jésuite, né à •ssoudun en 1704, Drofessa les humanités à Blois la
direction des teintures (1784) , membre de la commission des monnaies (1792), professeur aux écoles normales (1794). 11 accompagna Bonaparte en Égypte, et fit dans ce pays d’importantes recherches sur le natron. 11 fut nommé par l’empereur membre du sénat (1806), devint pair sous la restauration, et mourut en 1822, dans sa maison d’Arcueil. Cuvier et Pariset ont écrit son Éloge. Les principaux ouvrages de Berthollet sont, outre une foule de mémoires lus à l’Institut ou dans d’autres sociétés sa-
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vantes, ses Eléments de F art de la teinture, 2 vol. in-8, 1791 et 1804; ses Recherches sur les lois de l'affinité et Statique chimique (1803 et 1804). On lui doit la découverte des propriétés décolorantes du chlore et l’application de ces propriétés au blanchiment des toiles, l’emploi du charbon pour purifier l’eau, la fabrication de plusieurs poudres lulminantes. 11 fut, avec Lavoisier et Guyton, un de ceux qui contribuèrent le plus à opérer en chimie une révolution salutaire, et à constituer la nouvelle langue de cette science. 11 fut aussi , avec Monge , un de ceux qui furent chargés pendant les guerres de la révolution de diriger la fabrication de la poudre et de multiplier les moyens de défense.
BERTHOUD, ville de Suisse. Voy. burgdorf.
BERTHOUD (Ferdinand), habile horloger, né en 1727 dans le comté de Neuchâtel, mort en 1807, vint se fixer à Paris en 1745, fit les premières horloges marines, et mérita d’être nommé horlogermécanicien de la marine pour la construction et l’inspection des horloges à longitudes, et membre de l’Institut. Ses horloges marines ont obtenu la préférence sur toutes les autres, et elles ont beaucoup servi au perfectionnement de la géographie. On a de lui : Essai sur l'horlogerie , 1763 et 1788; Éclaircissements sur l'invention d'une nouvelle machine pour déterminer les longitudes en mer ; Traité des horloges marines. — Son neveu Louis Berthoud s’est aussi distingué comme horloger. — iuy. uekiuold.
BERTIN (saint), moine de St-Colomban, né vers 610 à Constance en Suisse, mort en 709, fut abbé de SiUnu (depuis, Sl-Ouier). Un l'hou. le 5 sept.
ce rt in (Antoine), poète, né à l’île Bourbon en 1752, vint étudier à Paris et publia dès l’âge de 21 ans un recueil de poésies diverses (1773); il donna en 1782 un volume d’élégies intitulé les Amours, qui eut un grand succès. Ses vers étaient pleins de grâce et de sentiment,. Il mourut en 1790 àSt-Domingue, au moment où il se rendait à l’autel pour épouser une jeune créole. Il avait embrassé la carrière des armes et était capitaine de cavalerie.
Ses œuvres ont été réunies, Paris, 1802, 2 vol. in— 1 8.
bertin ( Théod. -Pierre) , traducteur, né' en Brie vers 1760, mort à Paris en 1819, introduisit en France, en 1792, l’art de la sténographie, inventé par Taylor en Angleterre. Il est auteur de nombreux écrits, presque tous traduits de l’anglais : la Vie de Bacon de Mallet, Paris, 1788, in- 12; les Satires d'Youtig, 1798, in— 1 2 ; Système complet de sténographie, 4e édition en 1803, in-8.
BFRT1NAZZI (Charles), acteur célèbre, connu au théâtre sous le nom de Carlin, néàTurinen 1713, mort à Paris en 1783, a rempli au Théâtre-Italien, depuis 1742 jusqu'à sa retraite, le rôle d Arlequin avec un succès continu. Il fit les délices des spectateurs par son jeu vrai, naturel, comique, et par ses saillies heureuses. On a de lui les Métamorphoses d' Arlequin, comédie en 5 actes, 1763.
BERTINCOURT, ch.-l. de canton (Pas-de-Calais), à 10 kil. E. de Bapaume; 1,300 hab.
BERT1NORO, ville de l’Etat ecclésiastique, à tl kil. S. E. de Forli; 3,000 hab. Évêché. Vins renommés.
BERTIUS (Pierre), cosmographe, né en Flandre en 1565, mort à Paris en 1629, avait d’abord professé la philosophie à Leyde. Il fut obligé de quitter cette ville à cause de son attachement à la secte d’Arminius; passa en France, embrassa le catholicisme, et fut nommé par Louis XI 11 cosmographe du roi et professeur royal de mathématiques. Le meilleur de ses ouvrages géographiques est : Theatrum geographiæ veteris, 2 vol. in-fol., 1619, Elzevir. On estime aussi son Introductio in universam geogra pkiam, in- 12.
MERTON (Pierre montan), habile musicien et compositeur } surintendant de la musique du roi et
BERW
directeur de l’Opéra, né à Paris en 1727, mort en 1780. Sous son administration il s’opéra en France une véritable révolution musicale, due aux ehefsd’œuvre des Gluck et des Piccini. On lui doit la musique de l’opéra d 'Erosine, représenté en 1764, et le divertissement de Cythère assiégée. — Son ûls et son petit-fils se sont également distingués comme compositeurs.
berton (J .-B.), général, né en 1769 près de Sedan, fit avec distinction les campagnes de la république et de l’empire, prit Malaga, dont il fut nommé gouverneur, fut promu en 1813 au grade de général de brigade et eut un commandement à la bataille de Toulouse ainsi qu’à Waterloo. Ses opinions politiques le firent rayer des contrôles sous la restauration. Il entra en 1822 dans un complot contre les Bourbons, marcha sur Saumur à la tête de quelques insurgés, fut pris et condamné à mort. On a de lui un Précis historique de la bataille de Waterloo , Paris, 1818.
BERTRADE, femme d’une grande beauté, fille d’un comte de Montfort et épouse de Foulques, comte d’Anjou, inspira une passion violente à Philippe 1, roi de France, qui la fit divorcer pour l’épouser, malgré l’opposition d’Yves, évêque de Chartres, et l’excommunication prononcée contre lui par le pape dans le concile d’Autun de 1094. Il promit bien d’y renoncer, mais ne put jamais s’en séparer.
BERTRAND (saint), archidiacre de Paris et évêque du Mans, était issu de la maison des comtes d'Aquitaine et vivait sous le règne du roi Clotaire. M. en 623, à 70 ans. Ou l'hou. œ 3 juiil. — Evêque de Comminges, 1073-1 123, est bon. le 15 oot.
bertrand-mole ville (Antoine-Fr., marquis de), ministre d'état, né à Toulouse en 1744, fut nommé par le chancelier Maupeou intendant de Bretagne, reçut la mission de dissoudre le parlement de Rennes, et fut appelé en 1791 par Louis XVI au ministère de la marine. Dans ce poste dilllcile il eut de vifs démêlés avec l'Assemblée constituante, surtout à l’occasion des désastres de St-Domingue, et se vit bientôt obligé de se retirer. Il se réfugia en Angleterre, où il publia plusieurs écrits politiques et historiques. 11 mourut à Paris en 1818, sans avoir rien obtenu de la Restauration. Ses principaux écrits sont une Histoire de la révolution de France, 14 vol. in-8, Paris, 1800-3, qui passe pour être fort partiale, et des Mémoires particuliers sur le règne de Louis AT I, 2 vol. in-8, 1816.
BERTRAND DUGUESCLIN. Voy. DUGUESCLIN.
BÉRULLE (Pierre de), cardinal, né en 1574 ru château de Sérilly près de Troyes, établit en 1611 l'ordre des Carmélites et la congrégation de l’Oratoire, malgré les obstacles de toute espèce qui lui furent opposés; jouitde toute la confiance de Louis XUI et de la reine-mère, fut chargé de plusieurs négociations importantes , alla solliciter à Rome une dispense pour le mariage d Henriette de France avec le prince de Galles, et mourut subitement en 1629, en célébrant la messe. 11 avait été nommé card.
2 ans auparavant. Protecteur des lettres, il encouragea Descartes, favorisa la publication de la Bible polyglotte de Lejay, etc.,- il a lui-même laissé d’excell. écrits (pub. par le P. Bourgoing, 1644, 2 v. f.).
BER VIC (Charles-Clément) , célèbre graveur en taille-douce, né à Paris en 1756, mort en 1822, a relevé la gravure, qui depuis un siècle était tombée en décadence. On estime surtout de lui Saint Jean dans f le dései t, d’après Raphaël; Y Éducation d'Achille , de Régnault; Y Enlèvement de Dèjanire, du Guide, et le Laocoon.
BEUWICK, comté d’Ëcosse, entre ceux d’Haddington, Roxburgh, Edimbourg, Selkirk; 53 kil. sur 31 ; 34,780 hab.; ch.-l.Greenlaw.R.,la Tweed, le Leader, l’Eye. Ce comté répond en partie à l’ancienne province romaine nommée Valentia.
BESE
BESS
berwick, autrefois Tuesis, ville d’Angleterre, à 80 kil. S. E. d’Edimbourg, à l’embouchure de la Tweed, ce qui l’a fait nommer Berwick-sur-Tweed (Berwick-upon-Tweed); 9,000 hab. Grande et bien bâtie. Beau pont de six arches, hôtel-de-ville , casernes. Grande pêcherie de saumons, importation de bois de construction de la Norwége. Après plusieurs sièges, elle fut cédée à l’Angleterre en 1502.
berwick (nord-), ville d’Ecosse (Haddington) , à 12 kil. N. E. d’Haddington , à 50 kil. N. O. de Berwick-sur-Tweed; 1,800 hab.
BERWICK (Jacques fitz-james, duc de), maréchal de France, 111s naturel du duc d’York (depuis Jac-
Sues II), né en 1670, ût ses premières armes en tongrie, et assista au siège de Bude en 1686. Après la révolution de 1688, il prit une part très active à toutes les tentatives qui furent faites pour replacer son père sur le trône; quand sa cause fut désespérée, il se fit naturaliser Français, et servit successivement sous le maréchal de Luxembourg, le duc de Bourgogne et le maréchal de Vdleroi, et développa dans ces diverses campagnes de grands talents militaires. Louis XIV lui confia en 1704 le commandement des troupes françaises en Espagne, et l’année suivante il l’envoya contre les Protestants insurgés ou Camisards du Languedoc. Créé maréchal de France en 1706, Berwick retourna en Espagne, gagna en 1707 la bat. d’Almanza, qui rendit le roy. de Valence à Philippe V, et prit Barcelone, 17 1 4. En 1733, il reçut le commandement de l’armée du Rhin, et Ût le siège de Philipsbourg; il y fut tué d’un boulet de canon (1734). Berwick est placé comme général à côté de Villars et de Câlinât. Margon a publié en 1737, sous le titre de Mémoires du maréchal de Berwick , un ouvrage informe; mais le duc de Fitz-James, petit Ûls du maréchal, a publié les véritables Mémoires de Berwick, revus par l’abbé Hook, 1778, 2 vol. in-12.
BÉRYTE, Berytus, auj. Baïrout , ville de Phénicie, sur la côte, au N. de Sidon. Colonisée sous Auguste, elle prit de là le nom de Julia Félix ; à partir du IIIe siècle elle eut une école de droit fameuse dans tout l’empire et qui ne fut détruite que par l’invasion arabe, en 634. — Béryte fut la patrie de 1 historien Sanchoniathon. — Voy. baïrout.
BESAou ANT1NOÉ, ville d Egypte. Voy. antinoé. BESALU, ville d'Espagne (Barcelone), sur la Flu via, à 6 kil. N. O. de Girone, fut au xie siècle le ch.-l. d’un petit comté, réuni plus tard à celui de Barcelone.
BESANÇON, Vesomio, ch.-l. du dép. du Doubs, sur le Doubs, à 350 kil. S. E. de Paris (399 par Dijon); 39,718 hab. Archevêché ; cour impériale; tribunal de lre instance et de commerce ; académie univ., facultés de lettr. et de sciences, lycée. Ch.-l. de la 7e div. mil. ; place forte, citadelle, éc. d’arüll. Beau pont, belle cathédrale gothique, églises diverses; riche bibliothèque , musée Pâris et musée d’antiquités, sociétés savantes, nombreuses écoles. Fabriques de bas, lapis de pied, bleu de Prusse et bleu céleste ; horlogerie, chapellerie, distillerie, radinerie royale de poudre et salpêtres, etc. Commerce actif, surtout avec la Suisse, l'Alsace et le midi de la France. — Cette ville fut la métropole de la Grande-Séqua-| naise sous l’empire romain : elle fut dévastée en 456 par les Burgundes, en 937 par les Hongrois. Ville impériale de 1184 à 1664;capit. de la b ranehe-Comté Prise par LouisXlV en 1668, elleapp. àla Francedep. 1674, ainsi que toute la province. Pat. de Dunod, de J .B. Bullet,du poète Mairet, du jésuite Nonotte, de Suard, Ch. Nodier, V. Hugo.— L’arrond. a 8 eau» tons (Amancey, Audeux, Boussières, Marciuux, Ornans, Quingey, plus Besançon qui compte pour deux), 209 communes et 99,i>25 habitants.
BESENSTADT. ville des Etats prussiens, sur l’Elster, entre Halle et Wettin. Lc3 fils de Henritlllustre y vainquirent le duc Albert de Brunswick
en 1263, et assurèrent ainsi à leur maison le margraviat de Misnie, qui lui avait été conféré en 1247.
BESENVAL (Pierre-Victor, baron de), officier suisse, au service de France, né à Soleure en 1722, entra dès l’âge de 9 ans dans le régiment des gardes suisses, dont son père était colonel, et parvint assez rapidement aux premiers emplois militaires. Il était en 1789 lieutenant-général, inspecteur-général dei Suisses et Grisons. 11 fut chargé de commander des troupes réunies autour de Paris; mais il ne prit que des mesures timides, et Unit par s’éloigner avec de* passe-ports qu’il s’était ménagés. Arrêté dans sa fuite et traduit au tribunal du Châtelet, il fut déclaré innocent. 1! resta depuis oublié, et mourut tranquillement à Paris en 1 794. On a publié des Mémoires de Besenval , 1805-1807, 4 vol. in-8; mais cette publication a été désavouée par la famille du baron.
BESID1Æ, ville du Brutium , auj. bisignano.
BESMEou BÊME, ainsi appelé parce qu’il était en Bohême, mais dont le vrai nom était Charles Dianowitz, fut élevé par les Guise, et eut la principale part au meurtre de Coligny : c’est lui qui jeta ie corps delà victime par les fenêtres. Il fut dans la suite pris par les Protestante de la Saintouge ; il était parvenu à s’évader de leurs mains; mais Bertauville, gouverneur de la place où il avait été détenu, l’atteignit, et le perça de son épée , 1575.
BESSAPARA, auj. T : apar-Baza rdj i k , ville de Thrace, chez les Besses, dont elle était la principale place.
BESSARABIE, gouv. frontière de la Russie d’Europe, borné au N. par celui de Podolie, à I E. par celui dekherson, au S. par la mer, à l’O. parla Moldavie, dont le Pruth la sépare; 400 kil. sur 164; 600,000 hab.; ch.-l., Kichinev ou Kischenau (évêché grec). Autres villes, Bender, Ismaïl, Chotim ou Choczim, Kilia, Akkcrmann (villes fortifiées). Ri v. , Danube, Pruth, Dniestr Kagalmk. Pays de plaines! fertile en grains, fruits, raisins; excellents pâturages. — La Bessarabie faisait jadis partie de la Dacie Trajane ; elle fut successivement compulse dans les empires des Goths, des Huns, des Avares, des Petchenégues; elle fit enfin partie de la Moldavie. Elle fut conquise par les Ottomans en *484 , et fut cédée à la Russie par le traité de Boukarest, 1812.
BESSARION (Jean), cardinal, né à Trébizonde en 1395, mort à Ravenne eu 1472, fut d’abord religieux de l’ordre de St-Basile, dans un monastère du Péloponèse. En 1438, lorsque l’empereur Jean Paléologue eut formé ie projet de réunir l’église grecque à l’église latine, il lira Bessarion de sa retraite, le fit évêque de Nicéc, et l’amena en Italie avec plusieurs autres savants. L’union fut prononcée, et le pape Eugène IV, pour récompenser le zèle de Bessarion, le fit cardinal. Les Grecs schismatiques conçurent une telle aversion pour lui, qu’il ne voulut plus retourner au milieu d’eux. Il fixa son séjour à Rome, et sa maison fut le rendezvous de tous ceux qui cultivaient les lettres. Pie II lui conféra le titre de patriarche de Constantinople. A la mort de Nicolas V et de Paul Jl, il eut un grand nombre de voix pour obtenir la tiare. La cour de Rome lui confia plusieurs légations importantes. Les écrits de ce cardinal sont nombreux, et tiennent un rang distingué parmi ceux qui marquèrent la renaissance des lettres; ils contribuèrent surtout à faire revivre en Italie le goût de la philosophie platonicienne. On a imprimé de lui quatre livres en latin : Contre les calomniateurs de Platon , Rome, 1469 ( circa ), in-fol., rare; Venise, 1503 et 1516, in-fol.; Orationes de bello Turcis inferendo, Paris, 1471, in-4 ; une traduction latine des 4 livres de Xénophon sur Socrate , Louvain, 1533, in-4; une traduction latine de la Métaphysique d’Aristote , Paris, 1516. Il avait aussi composé beaucoup
__ 212 — BETH
d’ouvrages de théologie qui sont restés manuscrits.
BESSE, ch.-l. de cant. (Puy-de-Dôme), à 24 kil. 0. d’Issoire; 1,900 hab. Eau minérale aux environs.
besse, ch.-l. de cant. (Var), à 11 kil. S. E. de Brignolles; 1,550 hab.
BESSÊ, bourg de France (Sarthe), à 9 kil. S. de St-Calais ; 2,000 hab.
BESSES, Bessi, peuple de la Thrace, au S. O., habitait les monts Rhodopes, à l’O. du Strymon. Ils étaient féroces, sauvages et voleurs. On nommait leur pays Bessique ou pays des Besses ; ch.-l., Bessapara. Ils ont laissé leur nom à la Bessarabie.
BESSlERES (J .-B.), duc d’Istrie, maréchal de l’empire, et colonel - général de la garde impériale, était né à Preissac enQuercy, en 17G8, d’une famille pauvre. Il entra d’abord dans la garde constitutionnelle de Louis XVI, comme simple soldat; fit les guerres de la république; se distingua surtout à Rovérédo et à Rivoli ; après ce dernier combat, le général Bonaparte, témoin de sa bravoure, l’attacha à sa personne en le nommant commandant des guides qui formaient sa garde, et, peu après, il l’emmena en Égypte avec le titre de général de brigade. Bessières devint général de division sous le consulat, et maréchal de l’empire lors de l’établissement du gouvernement impérial. Les batailles d’Austerlitz, d’Iéna, d’Eylau, de Wagram lui assignèrent un rang distingué parmi les chefs de l’armée française. Il passa enEsp. en 1808 et gagna la bat. de Medinadel-Rio-Seco (,14juil.) En Russie, il comm. la cavalerie de la garde impériale. Il servait en la même qualité dans la campagne de 1813, en Saxe, lorsqu’il y fut tué, le 1er mai, au combat qui précéda ta bataille de Lutzen.
BESS1N, Bajocasses , petit pays de l’ancienne Normandie, partie de la B.-Normandie, entre la mer, la campagne de Caen, le Bocage, le Cotentin. Places
Êrincipales : Bayeux, Saint-Lô, Isigny, Port-enlessin. Aujourd’hui partie des dép. du Calvados et de la Manche.
BESSINES, ch.-l. de cant. (H.-Vienne), à 24 kil. E. de Belize ; 2,000 hab.
BESSUS, gouverneur de la Bactriane pour Darius III , trahit ce prince , l’assassina après la bataille d’Arbèles , et prit le titre de roi de la Bactriane. Alexandre le poursuivit, le fit prisonnier, et le livra à un frère de Darius, qui le fit périr dans les plus cruels tourments.
BESTUCHEFF-RIUMIN (Alexis, comte de), chancelier et sénateur, né à Moscou en 1693, mort en 1766, fut chargé de plusieurs ambassades en Angleterre, en Suède, etc., par Pierre 1 et Anne, s'attachait Biren, devint chanc. sous Elisabeth (1741), fut exilé en 1758 pour trahison, mais rentra en faveur sous Catherine II. — Un de ses descendants entra dans une conspiration contre les empereurs Alexandre et Nicolas, et fut mis à mort, en 1826, à l’âge de 30 ans.
BESYNGA, ville de l’Inde ancienne, auj. pégou. BËTANÇOS, Flavium Brigantum, ville d’Espagne (Santiago), à 17 kil. S. E. delaCorognc; 1,600 hab.
BËTAU ou BËTUWE, pays du roy. de Hollande (Gueldre), dans le S. O. de l’ile que forment le YVahal et le Rhin. Il n’a que des villages. On retrouve dans son nom celui des anciens Bataves.
BÉTHANIE, bourg de la tribu de Benjamin, en Palestine, situé près de Jérusalem, au pied du mont des Oliviers. C’est à Béthanie que se fit le miracle de la résurrection de Lazare.
BETHEL,v. de la tribu de Benjamin sur les confins de celle d’Éphra'im, se nommait d’abordLuza. Dieu y apparut à Jacob et lui promit la terre de Chanaan : en mémoire de cet événement, Jacob donna à ce lieu le nom ds Béthel, qui veut dire maison de Dieu.
BÉTHZNCOURT (Jean de), gentilhomme normand. alla former, vers 1402 , sous le règne de
Charles VI, un établissement dans une des îles Canaries; puis réussit, avec le secours qu’il obtint du roi d’Aragon et du roi de France , à soumettre toutes ces îles. Au bout de quelques années il laissa le gouvernement de ces îles à son neveu Maciot de Béthencourt, et revint dans son pays pour y passer le reste de ses jours. Il mourut à Granville en 1425.
BËTHISAG (J.), conseiller et favori du duc de Berry, frère de Charles V , opprimait cruellement les habitants du Languedoc, dont le duc était gouverneur. Charles VI le fil arrêter, et il fut condamné à être brûlé vif, 1389.
BETHLEEM, d’ab. Ephrala, b. de la trib. de Juda , en Judée, auj. en Syrie (Damas), 5 10 k. S. de Jérusalem ; 500 familles. Ce lieu est célèbre par la naissance du Sauveur. On y voit un vaste couvent enclos de hautes murailles, et une église qui comprend le lieu même où naquit Jésus. On y vend des chapelets, des croix de bois incrustées de nacre. — Il y avait en Judée un autre Bethléem, à 40 kil. N. 0. de Génésareth. — Plusieurs villes aux États-Unis ont le même nom, une entre autres dans la Pensylvanie, à 80 kil. N. O. de Philadelphie.
BETHLEM-GABOR, fils d’un gentilhomme pauvre de Transylvanie , chassa avec l’aide des Turcs le prince Gabriel Bathori, son bienfaiteur, et se fit proclamer à sa place prince de Transylvanie, en 1613. Ayant fait ensuite plusieurs conquêtes en Hongrie , il prit le titre de roi de ce pays, en 1618. L’empereur Ferdinand 11 envoya contre lui Tillyet Wallstein , ce qui le força à demander la paix et à renoncer au titre de roi de Hongrie. Il mourut en 1629 au moment où il allait reprendre les armes
BETHSABÉE, femme d’Urie, lui fut enlevée par David , et devint mère de Salomon. \oy. urie.
BËTIIUL1E, Baihuel en hébreu, ville de Judée dans la tribu de Zabulon , est célèbre par le siège qu’elle soutint contre Holofernc, et que fit lever Judith, l’an 659 av. J.-C. C’est auj. Safet.
BÉTHUNE, ch.-l. d’arrond. (Pas-de-Calais), sur la Brette, à 28 k. N. d’Arras; 6,805 h. Collège. Jolie église. Huile, savon, genièvre, raffinerie de sel. Commerce en draps , toiles, salaisons, etc. Béthune avait des seigneurs particuliers au xi* siècle. Elle fut réunie définitivement à la France par le traité d’Utrecht. Patr. de Buridan.— L’arr. a 8 c. (Cambrin, Carvin-Épjjoy; Lens, Iloudain, Lillers, Norrent, La Ventie, plus Béthune), 144 communes et 131,973 hab.
BÉTHUNE (maison de), noble maison de l’Artois, dont l’existence remonte au xi* siècle et qui s’est divisée en plusieurs branches, dont les principales sont celles de Charost et de Selles. Les membres les plus célèbres de cette famille sont :
Béthune (Maximilien de). Voy. sully.
BÉTHUNE ( Philippe de ) , comte de Selles et de Charost, frère. puîné du célèbre Sully. Il fut ambassadeur en Ecosse, à Rome , en Savoie et en Allemagne sous les règnes de Henri IV et de Louis XIII, et gouverneur de Gaston, duc d’Orléans. Il mouruten 1Gt9, à 88 ans. On a de lui Observations et maximes politiques pouvant utilement servir au maniement des affaires publiques. Cet écrit se trouve à la suite de Y Ambassade de Mgr le duc d'Angouléme, publiée par Henri, comte de Béthune, en 1677, in-fol.
Béthune (Hippolyle de), fils du précéd. Il suivit Louis Xlll dans ses plus importantes expéditions, servit avec distinction, et mourut en 1665, âgé de 62 ans. Il légua à Louis XIV deux mille cinq cents manuscrits, dont douze cents regardent l’histoire de France. Ils furent tous déposés à la Bibliothèque royale, où ils forment ce qu’on appelle le Fonds de Béthune.
Béthune (Armand-Joseph de), duc de Charost, ne à Versailles en 1728, mort en 1800. 11 s’est fait un nom par sa philanthropie et par son zèle pour les progrès de l’agriculture. Il fut maire du 12e arr. de Paris.
BEUI1 — 2
BÉTIQUE, Bœlica en latin, auj. à peu près l'Andalousie et le royaume de Grenade , prov. de l’Hispanie, la plus méridionale de toutes, bornée au S. par la Méditerranée, au N. et à l’O. par XAnas (Guadiana), était ainsi nommée du Bœtis (Guadalquivir) qui la traversait. On y remarquait au N. les Turduli , au S. les Bastuli Pœni , à l’E. les Bastitani , au N. O. les Bœluriatii, au S. O. les Turdetani. Places principales : Corduba, Iialica , Ilispalis , Gades, Asligis , Barbesula , Carteia , etc. Plusieurs villes de la Bétique étaient des colonies phéniciennes et carthaginoises. C’était un des pay3 les plus fertiles et les plus beaux de l’Hispanie.
BÉTIS ou BÆTIS, fleuve d’Hispanie, auj. le gua-
DALQUIVIR.
BËTIS, gouverneur de Gaza pour Darius , défendit avec courage cette ville contre Alexandre ; il finit par être vaincu et pris. Le conquérant , irrité de sa résistance, le fit attacher à un char et traîner autour de la ville.
BETJOUANAS, dits aussi Moulitjouanas eiSitjouanas , peuple de la famille cafre, habite les déserts de l’Afrique méridionale, entre 19° et 27° lat. S., dans la Cafrerie intérieure. Leur pays a été vu pour la première fois en 1801 par les Anglais Truster et Somerville.
BETLIS. Votj. bidlis.
BETTEMBOURG, ville du duché de Luxembourg, sur l’Alzette, à 11 kil. S. O. de Luxembourg; 6,600 hab.
BETTiNELLI (Xavier), littérateur italien, né à Mantoue en 1718, mort en 1808, entra chez les Jésuites, et enseigna les belles-lettres à Brescia , puis à Venise , où il se lia avec les hommes les plus illustres. Il eut la direction du collège des nobles à Parme; voyagea en Italie, en Allemagne, en France; alla en Lorraine à la cour du roi Stanislas, et visita Voltaire aux Délices. A la fin de sa vie il donna une édition complète de ses Œuvres , Venise, 1801, 24 vol. in-12 ; elles contiennent des Discours philosophiques t, qui forment un cours de morale religieuse; un Discours sur l'enthousiasme pour les beaux-arts , des Dialogues sur l'Amour , des morceaux d’histoire littéraire, des Lettres de Virgile aux Arcades , ouvrage qui fit du bruit et lui attira beaucoup d’ennemis , à cause de la liberté avec laquelle il parlait du Dante ; des Poésies diverses , des tragédies ; des Lettres à Lesbie. Les Lettres de Virgile ont été traduites en français par M. de Pommereul.
BÉTULE ou BEGÜI Æ, Bœiula ou Bœcula, ville de l’Hispanie, dans la Tarraconaisc, au N. , chez les A usetani. Scipion y battit Magon et Masinissa, l’an 206 av. J.-G. Cette victoire lui soumit l’Espagne.
BETURIE, partie N. O. de la Bétique. V. bétique.
BETZ, ch.-l. de cant. (Oise), à 26 kil. S. E. de Senlis ; 350 hab.
BEÏJKELS, pêcheur hollandais, né àBiervliet, m. en 1307, découvrit l’art de saler etdecaquerlehareng.
BEURNONVILLE (P. riel de) , maréchal de France, né en 1752 à Champignoles en Bourgogne, fit ses premières armes dans l’Inde, puis servit avec distinction sous Luckner et Dumouriez dans les armées de la république: devint général en 1792, et prit une part glorieuse aux batailles de Valmy et de Jemmapes. Il fut nommé à la fin de 1792 ministre de la guerre et envoyé en 93 avec 4 commissaires à l’armée du Nord pour arrêter Dumouriez ; mais celui-ci le fit arrêter lui-même avec ses collègues et les livra tous aux Autrichiens. Beurnonville , après avoir passé près de trois ans dans les cachots d’Olmutz, fut échangé en 1795 contre la fille de Louis XVI (depuis duchesse d’Angoulême). A son retour, il fut pendant quelques mois chargé du commandement de l’armée de Sambre-et-Meuse ; sous le consulat et sous l’empire il alla comme ambassadeur Berlin et à Madrid. Il accueillit avec empresse-
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ment la Restauration, fut créé pair, et peu après (1816) maréchal de France par Louis XVIII. Il mourut en 1821.
BEUTHEN, ville des États prussiens (Silésie), à 80 kil. S. E. d’Oppeln ; 2,450 hab. Mines de fer, zinc.
BEUTHEN, ville des Etats prussiens (Silésie), à 19 kil. N. O. de Glogau ; 2,650 hab. Draps, toiles, chapeaux de paille.
BEUVRON, riv. de France, naît dans le dép. du Loiret, et s’unit à la Loire dans celui de Loir-et- Cher , après avoir arrosé Lamotte-Beuvron, Neung, Bracieux
BEUZÊVILLE, ch.-l. de canton (Eure), à 8 kil. O. de Pont-Audemer ; 2,400 hab.
BEVAGNA, Mevania , ville de l’État ecclésiastique, à 26 kil. S. E. de Pérouse; 3,000 hab.
BEVELAND (nord-) , île de Hollande (Zélande), à l’embouchure de l’Escaut, a l’île de Walcheren à l’O. , au N. celle de Schouwen, au S. celle de Wolfertsdyk; 13 kil. sur 6. En 1532, elle fut entièrement submergée.
beveland (zuyd-), île de Hollande (Zélande), à l’embouchure de l’Escaut; 40 kil. sur 13.
BEVERLEY, ville. d’Angleterre (York), à 44 kil. S. E. d’York, sur l’IIull; 8,000 hab. Ancien monastère. Commerce en blés, charbons, cuirs.
BEVERLEY (Jean de), savant prêtre, natif d’Harpham (Northumberland) , fut abbé de Saint-IIilda, évêque d’Hexham, archevêque d’York, et forma le vénérable Bède. Il mourut en 721. Il avait fondé b) monastère de Beverley.
BEVERLY, ville des États-Unis (Massachussets), sur l’Atlantique, à 1 kil. de Salem, avec laquelle elle communique par un pont de 500 mètres de long; 4,300 hab. Grand commerce.
BEVERN ou BEVEREN, bourg du duché de Brunswick, à 60 kil. S. O. de Hanovre ; 1,050 hab. — Une branche de la maison de Brunswick s’est nommée Brunswick-Bevern ; éteinte en 1809.
BEVERNINCK (Jérôme van), surnommé le Pacificateur, naquit a Gouda en 1614 et mourut en 1690. Il fut un des négociateurs les plus habiles de son temps; représenta les États-Généraux aux célè* bres traités de Breda, 1667; d’Aix-la-Chapelle, 1668; de Nimègue, 1678. il se retira ensuite dans une de ses terres près de Leyde, et s’appliqua avec ardeur à l’étude de la botanique, dont il aida puissamment les progrès.
BEWDLEY, ville d’Angleterre (Worcester), à 19 kil. N. de Worcester; 7,000 hab. Pont sur la Saverne. Jolie église, bâtie par Henri VIL Grand commerce en sel, drèche, cuirs, ustensiles de fer.
BEX, bourg de Suisse (Vaud), à 8 kil. S. E. d’ Aigle, sur l’Avençon; 3,700 hab. Sites pittoresques; plusieurs glaciers aux environs; mines de sel gemme, découvertes en 1554 ; neuf sources d’eau sulfureuse ; marbre et soufre.
BEY. Voy. beg.
BEYAI1, Hyphasis , riv. de l’Hindouslan occidental, descend des monts Himalaya, passe à Nadone, à Rayghat, et tombe dans le Setledje après un cours de 220 kil. du N. E. au S. 0.
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BE\ROUI\ Voy . baïrout et béryte.
BÈZE (Théodore de) , l’un des principaux chefs des Réformés, né à Vézelay dans le Nivernais en 1519, mort en 1605, à 86 ans, se fit d’abord connaîtra par des poésies latines élégantes, mais licencieuses, et eut une jeunesse assez dissipée. En 1548, il re non ça à ce genre de vie et se rendit à Genève où il renia le catholicisme et se lia étroitement avec Calvin. 11 professa avec sucg|>s pendant dix ans les lettres grecques à Lausanne , puis revint se fixer à Genève, où il reçut le titre de citoyen et fut nomme recteur d’une académie que l’on venait de fonder en cette ville (1559). Il attira au protestantisme
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le roi de Navarre , prêcha avec succès les nouvelles doctrines en France, assista au colloque de Poissy (1561) et à la bataille de Dreux. A la mort de Cafvin (1564), il fut universellement regardé comme le chef de la réforme ; présida le synode de La Rochelle, auquel assistaient toutes les églises réformées de France, et ne cessa jusqu’à la mort de travailler avec le plus grand zèle à la propagation de ses doctrines. Théodore de Bèze porta dans la controveise une violence excessive; on la accusé d avoir excité la guerre civile en France, et même d’avoir été l’instigateur du meurtre du duc de Guise. 11 eut le tort d’être intolérant tout en réclamant la tolérance, et écrivit pour justifier le supplice de Servet. Les principaux écrits de Théodore de Bèze, outre ses Poematajuvenilia , Paris, 1548, et plusieurs pamphlets de circonstance, sont une traduction en vers français des Psaumes de David qui complète celle de Marot, 1563 ; une Histoire des églises réformées de France (de 1521 à 1563), Anvers (Genève), 1580, 3 vol. in-8, et une nouvelle traduction du Nouveau Testament , dont la principale édition est celle de Cambridge, 1642, in-fol. On a aussi de lui une tragédie d Abraham sacrifiant.
BÉZIERS, Biterrœ et primitivement Besara, ch.-l. d’arr. (Hérault), à 56 kil. S. O. de Montpellier, sur l’Orbe, à l’enuroit où elle reçoit le canal de Languedoc; 16,233 hab. Coll, comra. Murailles, tours antiques. Aqueduc, casernes, restes d’un amphithéâ- , tre romain. Aux environs, houille. Vin estimé, eau- : de-vie et esprit de vin, confitures recherchées. Patrie de Pellisson, de Riquet, de Vanière. — Prise et à peu près réduite en cendres, 1° par les Goths au vc siècle, 2° par Charles Martel qui l’enleva aux Arabes d’Espagne, 3° dans la guerre des Albigeois, par Simon de Montfort , qui y passa près de 60,000 hommes au 01 de l’épée. Plusieurs conciles s‘y sont tenus. — L’arr. de Béziers a 12 cantons (Bédarrieux, Agde, Capestang, Florensac, Monlagnac, Murviel, Pézenas, Roujan, St-Gervais, Servian, plus Béziers qui en fait deux), 97 communes et 128,149 hab.
BEZOUT (Étienne), célèbre mathématicien, né à Nemours en 1730, mourut dans le Gâtinais en 1783. Il fut placé par M. de Choiseul en 1763 à la tête de l’instruction de la marine royale et fut chargé en 1768 de l’enseignement des élèves du corps de l’artillerie. Ii rédigea pour ses élèves des cours qui eurent un grand succès et qui ont été souvent réimprimés. Les principaux sont : Cours de mathématiques à l'usage de l'artillerie , 4 vol. in-8; Cours de mathématiques à l’usage de la marine , 6 vol. in-8; Théorie des équations algébriques , 1779, in-4.
BHADRY-NATH , ville de l’Inde anglaise (Calcutta), à 100 kil. N. E. de Sirinagor, n’a que trente maisons, mais est célèbre par son temple où affluent par an plus de 50,000 pèlerins.
BHAGAVAD-G1TA. Voy. mahabaratta.
BHATGONG ou DHARMAPATAN, ville de l’Inde sept., dans le Népal, à 13 kil. E. de Katmandou ; 25,000 hab. Etoffes de coton ; ouvrages de bronze, fer, cuivre. Séjour favori des brahmes du Népal.
BHAVANI, qui donne l'existence , ou PARVATI, déesse des monts , femme de Siva ou Mahadeva, dans la mythologie indienne. Elle est la déesse de la vengeance, qui punit le mal et détruit les méchants. On la représente avec huit ou seize bras armés. Dans les fêtes de la déesse, les dévots se font écraser sous les roues du char sur lequel est porté le colosse qui la représente. La vache qui lui est consacrée est souvent aussi son image symbolique.
BHAVANI-KODAL, ville de l’Inde anglaise (Madras), à 93 kil. N. E. de Coïmbetour, au confluent du Kaveri et d’un fleuve nommé aussi Bhavani. Deux temples fameux, l’un de Vichnou, l’autre de Siva.
BHEGVOR, riv. du Beloutchistan, naît dans le Saraouan, baigne le Mekran et tombe dans la mer
d’Oman après un cours de 620 kil. S. ; il porte successivement les trois noms de Baie, Bourdou ou Badou, Bliegvor.
BHERTPOUR, ville de l’Inde, capit. de l’état de Bhertpour , à 48 kil. O. d’Agrah. Elle fut en vain assiégée par les Anglais dans la guerre contre les Mahrattes.
bhertpour (état de), dans l’Inde sept, (ancienne province d’Agrah); sol plat qu’inonde souvent le Ramganga; grande fertilité. Le radjah de Bhertpour est indépendant.
BIAFRA, roy. de la Nigritie maritime, sur le golfe de Guinée, à l’E. de l’embouchure du Cross, et au N. de celle du Malimba; limitrophe de la côte de Gabon et de l’état d'Ouari. — On nomme golfe de Biafra le fond du grand golfe de Guinée, entre les caps Formose et Lopez.
BIAGIOLI (Nic.-Jos.), grammairien, né en 1768 à Vezzano près de Gênes, mort à Paris en 1830, vint de bonne heure enseigner la langue et la littérature italienne à Paris, où il obtint un grand succès. On a de lui une Grammaire italienne , Paris, 1805, souvent réimprimée; un Traité de la poésie italienne, 1808, et un grand nombre d’éditions estimées d’ouvrages italiens avec notes.
BIAGRASSO , p Àbbiat.egrasso , v. de Lombardie, sur la Ticinella, à 26 kil. S. O. de Milan. Bataille entre les Impériaux et les Françaisqui y furent vaincus et perdirent peu après le chevalier Bayard, 1524.
BIALA, ville des Etats autrichiens (Galicie), à 60 kil. O. de Myslenice, sur la Biala, affluent de la Vistule ; 2,800 hab. Fabrique de toiles et de draps. Ville libre depuis 1789. — Biala, qui veut dire blanche , est un nom commun à beaucoup de villes et de riv. en Pologne, en Hongrie et en Russie.
B1ALOVICTZ, grande forêt de la Lithuanie, gouvernement de Grodno, entre 62° 29’ et 52° 61’ de lat. N., à l’E. de la province de Bialystok, renferme un très grand nombre de bêtes fauves.
BIALYSTOK, ville de la Russie d’Europe, ch.-l. de la prov. de Bialystok, sur le Bialy, à 70 kil. S. O. de Grodno ; 6,000 hab. Superbe château des comtes Potocki. — La prov. de Bialystok est bornée au N., à l’O. et au S. par la Pologne, à l’E. par le gouvernement de Grodno ; 155 kil. sur 88 ; 219,000 hab. Cette province a été réunie à la Russie en 1807 par le traité de Tilsitt ; avant cette époque elle appartenait à la Pologne.
BIANA, ville de l’Hindoustan, dans l’état des Radjepouts, sur le Ramganga, à 80 kil. S. O. d’Agrah, par 74° 48’ long. E., 26° 57’ lat. N., était capitale des Radjepouts quand Agrah n’était encore qu’un village.
BIANCH1. Ce nom, qui veut dire blanc , est fort commun en Italie. Il a été porté par un grand nombre de savants dont les plus connus sont :
bianch! (Jean), anatomiste, né à Turin en 1681, mort en 1761. Il fut reçu docteur à 17 ans, et devint professeur d’anatomie dans sa ville natale. Ses ouvrages sont : Ductus lacrymales novi; De Lacteorum vasorum positionibus et fabrica ; Sloria del monstro di due cor pi; Lettera sull' insensibilità ; De naturali in humano cor pore, vitiosa, morbosaque generatione historia, Turin, 1761, in-8.
bianchi (Jean), naturaliste italien, né à Rimini en 1693, mort en 1775, plus connu par le nom latin de Janus Ptancus, sous lequel il a publié plusieurs ouvrages, se fit recevoir docteur en médecine, se dévoua au service des pauvres, et publia d’utiles écrits sur la médecine et l’anatomie. Il fit revivre l’académie des Lincei à Rimini, et publia une notice historique sur cette société.
B1ANCH1N1 (François), astronome et antiquaire de Vérone, 1662-1729, vint de bonne heure à Rome où il jouit de la faveur d’Alexandre VIII et de ses successeurs, qui lui confièrent plusieurs missions
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scientifiques importantes. Il fut bibliothécaire d’Alexandre VIII, secrétaire d’une commission chargée de la réforme du calendrier; dressa un gnomon sur une grande échelle dans l’église de Sainte-Mariedes-Anges, tira une ligne méridienne à travers l’ Italie, perfectionna des instruments d’astronomie, et découvrit les taches de Vénus. On a de lui : Palazzo de' Cesari, Vérone, 1738, in-fol., fig. ; Iserizioni sepolcrali délia casa d'Augusto, Rome, 1727, in-fol.; Istoria universale prorata con monumenti, R. 1 697 , etc.
B1ARMIE. Voy. permie.
BIARRITZ, bourg des B.-Pyrén., sur la côte, à 6
RIRIANE (sainte) ou sainte VJVIENNE vierge et Smï® ,à.?/îme 80U8 Juüen, 363. On l’h. le 2 déc.
1 ( biblos , bibtion , livre), nom donné par
excellence au livre qui contient les Saintes Ecritures. Un le divise en deux parties, l'Ancien et le Nouveau Testament. Lalrepartiecomprend l’histoire des plus anciens tempsdu monde et du peuple de Dieu jusqu a la naissance de J.-C. , et se compose décrits historiques, de prophéties, d ouvrages lyriques ou moraux, \oici, d’après le concile de Trente, l’ordre et la division des livres de l’Ancien Testament: les 6 Ii\res de la loi ou le Pentateuque, écrits par
kil. N. O. de Bayonne; 1,082 hab. Bains de mer. ! Moïse; Josué; les .luges, et Ruth ; les quatre livres •i i ’ ^ . j _ n, * " Néhémie;
les Proverantique des Cantiques ; la
cra ses connaissances en ce genre à rendre service à ses amis, soit en plaidant pour eux devant les tribunaux, soit en se faisant leur arbitre, il mourut dans un âge avancé et en plaidant. Priène, sa patrie, ayant été prise par Cyrus, tous les habitants emportèrent dans leur fuite ce qu'ils avaient de plus pré¬
.Nigesse; l’Ecclésiastique; les Prophéties d’Isaïe, de Jérémie et de Raruch, d’Ëzéchiel, de Daniel ; le livre des 12 petits Prophètes, et les 2 premiers livres des Macchabées. Les Juifs et les Protestants ne reconnaissent que 22 de ces livres comme canoniques, et rejettent comme apocryphes les livres de Tobie et
cieux ; Bias seul n’emportait rien. On lui en de- de Judith, la Sagesse, l’Ecclésiastique, plusieurs manda la raison ; « C’est, dit-il, que je porte tout parties du livre d’Esther, le livre de Baruch, le
îllfPP moi Dmnin VY\i>n ~ AonilmiA 4 _ _ _ Il il _ _ —
arec moi. Omnia mea mecum porto. »
BIBAN ou B1BEN, les Portes de Fer, défdé dangereux de l’Atlas, entre Alger et Conslantine, par 2°, 10 long. E. et 36° lat. N. 11 est traversé par plusieurs torrents, et entre autres par l’Oued-Mailah, tributaire de l’Adouse. Les Français, conduits parle duc d’Orléanset lemar. Val ée, l’ont franchi en!839.
B1BARS, sultan de la dynastie des Mamelouks- Baharites en Égypte, fut proclamé, suivant l’usage, par la milice, après avoir assassiné son prédécesseur, l’an 1260. Il donna une forme stable à l’empire des Mamelouks, enleva aux califes toute autorité politique, repoussa les Tnrteres, rétablit la puissance des Musulmans, combattit avec un grand succès les Francs établis en Syrie, leur enleva un grand nombre de places et de postes importants, et détruisit leurs églises; mais il échoua à deux reprises devant St-Jean-d’Acre. II mourut de poison en 1277. — Un autre Bibars s'insurgea contre le sultan Nasser-Mohammed en 1309 et régna quelques mois ; mais il fut bientôt renversé et mis à mort.
BIBB1ENA, ville de Toscane, k 57 kil. E. de Florence, près de l’Arno; 2,162 hab. Foire importante.
BIBBIENA (Bernard dovizi, connu sou» le nom de), cardinal et littérateur, né de parents obscurs à Bibbiena, en 1470, fut attaché à Jean de Médicis, l’un des fils de Laurent. L’élève, devenu pape sous le nom de Léon X, fit son maître cardinal (1613), et le chargea de plusieurs missions importantes. Au retour d’une ambassade en France, il fut enlevé par une mort imprévue, en 1620. On prétendit qu’il avait été empoisonné et on accusa, mais sans aucun fondement, le pape même qui était son protecteur. Bibbiena avait composé plusieurs poésies et une comédie écrite en prose, la Calandria, qui contribua à restaurer le théâtre en Italie. — Le nom de Bibbiena a été aussi porté par plusieurs artistes du xvir siècle, issus du peintre J.-MarieGalli.
B1BEN, ville d’Illyrie. Voy. pedena.
biben, défilé de l’Atlas. Voy. biban.
BIBERACH, ville du roy. de Wurtemberg, prov. du Danube, sur le Ries», à 37 kil. S. O. d’Ulm ; 4,450 hab. Murailles flanquées de tours. Aux environs, bains de lordansbad, très fréquentés. Moreau battit les Autrichiens près de Biberach en 1796. — Biberach faisait partie jadis de l’Argovie. En 1802, cette ville fut donnée à l’état de Bade, et en 1806 elle passa au Wurtemberg. Biberach est la patrie de Wieland.
BIBERICH ou BIEBERICH , ville du duché de Nassau, à 3 kil. de Wiesbadea ; 2,600 hab. Résidence des ducs de Nassau.
cantique des trois jeunes Hébreux , l’histoire de Suzanne, celles des idoles de Bel et du Dragon, les ■Z premiers livres des Ma vhabees. Les livres apocryphes de l’Ane. Testament, sont ; le liv. d’Hénoeh les 3e et 4e liv. d’Esdras, les 3e et 4e liv. des Macchabées, loraison ou prière de Mariasse; les Catholiques et les Protestants s’accordent à rejeter ces écrits. — Le Nouveau Testament, déclaré canonique par les conciles dès les premiers siècles de l’Église, se compose : des 4 Evangiles de saint Matthieu, de saint Marc, de saint Luc et de saint Jean; des Actes des Apôtres ; des 14 Ëpîtres de saint Paul, et de 7 autres Ëpîtres; enfin de l’Apocalypse. On y a joint quelquefois l’Épître de saint Barnabé, les Ëpîtres de saint Pau! aux Laodicéens et à Sénèque, plusieurs faux Évangiles, le Pasteur, la lettre de J.-C. à Abgar, etc. Aucun de ces livres n’est admis comme canonique. L’Ancien Testament a été écrit en hébreu, et le Nouveau presque tout entier en grec. Les Septante (Voy. ce mol) traduisirent en grec tout l’Ancien Testament, sous le règne de Ptolémée Philadelphe; et saint Jérôme, au ive siècle, traduisit en latin la Bible tout entière ; sa traduction, connue sous le nom de Vulgate {Voy. ce mot), est la seule qui soit reconnue par l’Église. Après les Septante, le Juif Aquila(Voÿ. ce nom) donna de la Bible une nouvelle traduction grecque, littéralement calquée sur l’hébreu. Les modernes ont traduit la Bible dans toutes les langues. Voy. sacy, vence, ujther.
B1BLIANDKR (Théod.), dont Je «rai nom est BUc,KMANN,théologien suisse,deSt-(ïaB.m*en 15(J0,m. en 1564, embrassa la réforme et succéda à Zwingle dans la chaire de théologie de Zurich. Il a laissé un grand nombre de savants écrits sur l’histoire ecclésiastique, a donné une édition d une trad. lat. de l’Alcoran, avec la vie de Mahomet ( Bâle, 1543 ), et a composé un traité fort curieux lie ratione communi omnium linguar. et litter., Zurich, 1548. On lui doit le recueil des Epistnlœ doctoruvi viror.} Bâle, 1548.
B1BR ACTE ou aüc.ustodünum, Autun , c. des Ædui.
BIBULUS (M. Calpurnius), consul l’an 69 av. J.-C. en même temps que César. Il s opposa d’abord de tout son pouvoir aux mesures démocratiques proposées par son collègue; mais voyant que sa résistance était inutile, il s’enferma dans sa maison et y passa les huit derniers mois de son consulat sans prendre aucune part aux aflaires. Ainsi son consulat fut de fait entièrement nul. Les plaisants de Rome désignèrent cette année sous le nom des consuls Caïus et Julius César, faisant ainsi allusion aux deux prénoms de César.
BICÈTRE, grand hosüice situé dans le dép. de
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Ici Seine, sur la route de Fontainebleau, à 2 kil. S. de Paris. 11 est ainsi nommé d’un château situé autrefois sur le même emplacement et qui fut construit en 1290 par Jean, évêque de Winchester, dont le nom corrompu a fait Bicêtre. Sous Charles V, Jean, duc de Berry, y fit construire un hôpital qui fut détruit pendant les guerres qui désolèrent le règne de Charles VI. Rétabli sous Louis XI 11, il servit d’asile aux soldats infirmes jusqu’à rétablissement de l’hôtel des Invalides; aujourd’hui il contient des vieillards, des infirmes et des aliénés. Il servait aussi de prison pour les vagabonds et les condamnés aux galères ou à la peine capitale. On y voit un très beau puits et un grand réservoir. Sa population s’élève à 6, 500 âmes. Fort, constr. en 1842.
BICIIAT (Marie-Franç.-Xav.) , célèbre physiologiste, né en 1771 à Thoirettc près de Bourg, commença ses études médicales à Lyon, et, lors du siège de celte ville (1793), vint les terminer à Paris. Desault, dont il suivait assidûment les leçons, ne tarda pas à le distinguer; Bichat devint son ami, l’aida dans ses travaux; après sa mort (1795), il publia les œuvres de son maître et acheva ce qu’il avait laissé imparfait. Il entra en 1797 dans la carrière du professorat et fut bientôt entouré d’auditeurs auxquels il exposait une doctrine aussi neuvo que solide. En 1800, il fut nommé médecin de l’Hôtel-Dieu, quoiqu’à peine âgé de 29 ans. En même temps qu’il remplissait ces doubles fonctions, il faisait d’immenses recherches anatomiques et publiait de grands ouvrages. Tous ces travaux avaient déjà fortement altéré sa santé lorsqu’il fit, sur l’escalier de l’ Hôtel-Dieu, une chute violente qui détermina sa mort (1802). Il n’avait que 31 ans. Ses principaux ouvrages sont : Recherches physiologiques sur la vie tl la mort, 1800; Anatomie générale appliquée à la physiologie et à la médecine, 4 vol in-8, 1801; Anatomie descriptive, 5 vol. in-8, dont les trois derniers furent publiés après sa mort par MM. Buisson et Roux. Il a en outre laissé des manuscrits dont l’Académie de médecine a fait l’acquisition en 1833. Bichat adopta les idées de Bordeu et de Barthez sur la force vitale, mais il eut le mérite de sortir des abstractions dans lesquelles ses prédécesseurs s’étaient renfermés. Il distingua la vie animale et la vie organique, plaça spécialement cette dernière dans les tissus qui enveloppent les viscères, et rechercha le mode de vitalité propre àchaque tissu. On lui a éri gé une statue àBour g et à l’Éc. de Méd. de Par.
B1CHNAGAR {v.de science), v.de l’Inde (Bombay), sur la Toumbaddrah, par 74° 14’ long. E., 15° 14’ lat. N. Elle était jadis fort grande et était la capit. d’une souveraineté importante ; il n’en reste plus qu’un quartier qui forme la ville auj. nommée Anagoundi. Détruiteen 1504 parlaguerre. Aux Angl.
BICOQUE (la), Bicocca, village du roy. Lombard- Vénitien, à 7 kil. de Milan. Lautrec, général français, y fut battu par les Impériaux en 1522.
B1DAC11E, ch.-l. de cant. (B. -Pyrénées), à 20 kil. E. de Bayonne, sur la Bidouze; 2,250 hab.
BIDASSOA, Magrada, riv. qui sépare la France de l’Espagne, est française à son origine, puis espagnole, et vers son embouchure devient commune entre ces deux pays. Elle se jette dans la baie de Biscaye après avoir formé l’ile des Faisans : cours , •i4 kil. — Dans i ile lut conclu le traité des Pyrénées en 1659. Passage de la Bidassoa en 1823 par les Fr.
B1DEFORD, ville d’Angleterre (Devon), à 57 kil. N. 0. d'Exeter, sur le Towridge et le Taw, près de ia mer; 4,850 hab. Port. Pont gothique de vingtquatre arches sur le Taw. Chantier de construction.
BIDER ou BAYDER, région de l’Inde en deçà du Gange, bornée au N. par le Bérar, au S. par le Bedjapour etlTlaïderabad, àl’E. par le Gandouana: i4Q kil. sur 170. Le Godaveri la traverse. Ch.-l. , Buter. Vallées fertiles. 11 se divisa en 2 parties :
1® partie anglaise immédiate, qui forme le district d’Akalkotta, dans la présidence de Bombay (Aurengabad); 2° partie anglaise médiate, qui fait partie du roy. de Decan et est beaucoup plus considérable. Villes principales : Bider, Kalberga et Nandere.
bider, ville de l’Inde en deçà du Gange, ch.-l. jadis de tout le Bider, et aujourd hui de la partie du Bider appartenant au Decan, par 75° 20 long. E., 17° 49’ lat. N. Grande ville, renommée pour les armes et le placage en argent. .....
B1DL1S ou BETLIS, ville de la Turquie dAsie (Van), à 57 kil. S. E. deMouch; 12,000 hab., moitié kourdes, moitié arméniens. Place très forte. Commerce considérable de tabac. — Suivant les Arméniens, elle a été fondée par Alexandre-le-Grand. Elle a été longtemps le siège d’un khan ou prince kourde indépendant: aujourd’hui elle est régie par un beg.
BIDOUZE, riv. de France, sort des Pyrénées à 20 kil. S. O. de Mauléon, passe à Ostabat, St-Palnîs Ri/lnplip ot rp. np.ril rïanà 1 À(loiir#
BIDPAY. Voy. pilpay.
BIDUCESII, peuple de l’Armorique, occupait le diocèse de Bidué ou Saint-Brieuc.
BIEBERICII. Voy. B1BERICH.
B1ECZ , ville des Etats autrichiens (Galicie), à 13 kil. O. d’Iaslo; 1,600 hab. Soufre et vitriol.
BIEDENKOPF , ville du grand-duché de Hesse- Darmstadt, près de la Lalin, à 19 kil. N. O. de Marbourg ; 2,500 hab. Fonderies, etc.
BIEL, ville et lac de Suisse. Voy. tienne.
BÏEL (Gabriel), professeur de théologie et de philosophie a l’université de Tubingue, né à Spire vers 1420, mort en 1495, prit part aux querelles des Réalistes et des Nominalistes, et se déclara pour ces derniers. On a de lui, outre des écrits théologiques, une exposition de la doctrine d’Occam ; Collecto rium super libros Sententiarum G. Occami , 1501, in-fol.
BIÉLAIA, riv. de Russie. Voy. bélaia.
BIELEFELD, ville dePrusse (Westphalie), régence de Minden, sur le Lutterbach, à 62 kil. E. de Munster; 6,700 hab. Célèbre par ses fabriques de toiles et ses blanchisseries. Jadis ville hanséatique.
R1ELGOROD, ville de Russie. Voy. belgorod.
B1ELGORODOK, ville de Russie. Voy. akkerman.
BIEL1TZ, ville des États autrichiens (Moravie et Silésie), sur la Biala, à 24 kil. N. E. de Teschen.
BIELLA, ville des États sardes, sur le Cervo, à 64 kil. N. E. de Turin ; 7,850 hab.
BIELO, c.-à-d. Blanc, lac de Russie, dans le gouvernement de Novogorod, par 60° lat. N., et 35° long. E., reçoit la Kovja et Kéma. La Cheksna en sort.
BIELOPOL, ville de la Turquie d’Europe (Roumélie), à 106 kil. N. de Scutari; 3,000 h.
BIÉLSK, ville de la Russie d’Europe (province de Bialystok), à 13 kil. N. E. de Plock; 2,000 hab.
BIEN PUBLIC (ligue du), Voy. ligue.
BIENNE, en allemand Biel , en lat. Petinesca? ville de Suisse (Berne), à 27 kil. N. O. de Berne, au pied du Jura et près du lac de Bienne; 1,360 h. Cette ville s’allia à Berne dès 1279, fut incendiée par l’évêque de Bâle en 1367 ,embrassala réforme enl528,devintalors alliée des Suisses tout en restant sous la suzeraineté de l’év. de Bâle ; forma de 1797 à 1814 un cant. du dép. du H.-Rhin, et fut réunie au cant. de Berne en 1815.
bienne (lac de), au S. O. de la ville de Bienne, reçoit les eaux du lac de Neuchâtel par la Thiele, qui après l’avoir traversé grossit l’Aar ; 14 kil. sur 5. Au milieu est la jolie île Saint-Pierre, célèbre par le séjour de J.-J. Rousseau en 1765.
B1ENVENIDA, ville d’Espagne (Badajoz), à 15 kil. N. O. de Llerena; 3,400 hab.
BIERLEY, ville d’Angleterre (York), à 48 kil. S. O. d’York ; 6,000 hab. Nombreuses fabriques.
BIERLING (Fréd.-Guill.l . théologien, né en 1676
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à Magdcbourg, mort en 1728, professa la théologie à Rinteln, et se distingua par son talent pour la prédication , ainsi que par l’étendue de ses connaissances. 11 fut en correspondance avec plusieurs savants, notamment avec Leibnitz. 11 est auteur de beaucoup de dissertations, entre autres : De Pyrrhonismo hislorico, Leipsick, 1724, in-8.
BIERNÉ, ch.-l. de cant. (Mayenne), à 12 kil. E. de Château-Gontier ; 950 hab.
BIERVLIET, village de Hollande (Zélande), à 4 kil. E. d’Ysenek; 1,000 hab. Patrie de Beukels, nventeur du moyen d’encaquer le hareng. Elle a été fort souvent submergée.
BIESBOSCH , golfe de la mer du Nord en Hollande, entre Dordrecht et Gertruydenberg, formé en 1421 par une inondation qui engloutit 72 villages.
BIETIGHEIM, ville du royaume de Wurtemberg ( Neckar), à 9 kil. N. O. de Ludwigsburg ; 2,560 hab. Draps, teintureries. Vins.
BIÈVRE ou BIÈVRES, riv. de France, naît à 1 kil. S. O. de Versailles, passe à Bièvres et à la manufacture de tapisseries des Gobelins dans Paris (d’où elle prend aussi le nom de rivière des Gobelins), et tombe dans la Seine à Paris même, près du pont d’Austerlitz. Jadis elle se jetait beaucoup plus bas dans la Seine; mais on a détourné son cours toutes les fois qu’on a reculé l’enceinte de Paris dont elle baignait les murs. Eau d’excellente qualité pour la teinturerie. Il y a sur ses rives beaucoup d’établissements de teinturiers et de tanneurs. Elle vient d’être assainie et canalisée ( 1846-48 ). Cours, 31 kil. — Le village de Bièvres ( Seine-et-Oise ) est à 24 kil. S. O. de Paris , sur la Bièvre; 1,000 habitants.
BIÈVRE (M. MARÉCHAL, marquis de), né en 1747, petit-fils de Georges Maréchal, premier chirurgien de Louis XIV, servit d’abord dans les mousquetaires, et acquit bientôt de la célébrité par ses reparties et ses calembours, qui devinrent à la mode. Outre plusieurs facéties, qui ne sont en quelque sorte que des recueils de calembours , telles que Leiire à la comtesse Talion (contestation) par le sieur (scieur) de Bois (flotté), étudiant en droit (fil), 1770; Y Almanach des calembours , 1771; les Amours de l’ange Lure (engelure), 1772, on a de lui une comédie en 5 actes et en vers qui eut du succès, le Séducteur , 1783. 11 mourut en 1789 aux eaux de Spa. 11 avait inutilement tenté de se faire admettre à l’Académie. L’abbé Maury l’ayant emporté sur lui, il se consola de cet échec en citant ce vers connu :
Omnia vincit amor, et nos cedamus amori {à Maury).
On a publié en 1800, sous le titre de Bievriana, un recueil de ses calembours.
BIG-HORN, c.-à-d. grosse corne ou grand pic , riv. des États-Unis (territ. de Missouri), naît par 112° 3’ long. O., et coule à l’E., puis au N., tombe dans la Pierre-Jaune (Yellow-Stone), au fort Manuel. Cours, 575 kil.
BIGA, ville de laTurquie d’Asie (Anatolie), à 99 kil. S. E. de Gallipoli, ch.-l. d’un livah de meme nom, situé entre ceux de Kodavenkiar et de Karassi , ia mer de Marmara et l’Archipel ; répond à une portion de l’ancienne Mysie. On y trouve les ruines de Troie, d’Abydos, de Lampsaque, etc.
BIGERRI ou B1GERRONES, peuple de la Novempopulanie, entre les Osquidales à 10. et les Convence
l’E. Ch.-l., Turba (Tarbes). Leur pays a depuis formé le Bigorre.
BIGNON (Jérôme), célèbre magistrat, né à Paris en 1589, mort en 1656, se fit remarquer par sa précocité et par sa vaste érudition. Après avoir exercé avec distinction la profession d’avocat, il fut nommé en 1620 avocat-général au grand-conseil, puis conseiller d’état et avocat-général au parlement de Paris (1626). Ayant résigné sa charge, il devint en 1642
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bibliothécaire du roi. On a de lui une Chorographic de la Terre-Sainte , qu’il publia ayant à peine dix ans; un traité De l’Excellence des rois de France, 1610; Marculfi monachi formulée , 1613. — Son petitfils, J.-P. Bignon, 1661-1743, fut aussi bibl. du roi, et se distingua également par une grande instruction.
BIGORRE, Bigerrones, province de la Gascogne, au S. O., entre le Béarn et le Nébouzan. Ch.-l., Tarbes. 11 se divisait en 3 parties : 1° la plaine; 2° les montagnes, divisées en 3 vallées (de Lavedan, de Campan, de Barègcs); 3° le Rustan. Villes principales: Tarbes, lbos, Antin, Lourdes, Luz, Campan, Bagnères, Barèges, Saint-Sever. Il forme auj. la majeure partie du dép. des H. -Pyrénées. — Le Bigorre était jadis un comté dépendant du duché d’Aquitaine; il fut réuni à la couronne en 1284 par le mariage de Philippe-le-Bel avec Jeanne, héritière du comté de Bigorre ; le Prince Noir s’en empara en 1369, mais il fut reconquis par Charles V, et cédé en 1425 par Charles VII au comte de Foix, d’où il passa à la maison d’Albret et à Henri IV, qui le réunit définitivement à la couronne.
BIGOT DE PRÉAMENEU, ministre des cultes sous l’empire, né à Rennes en 1757, mort en 1825, était avocat au parlement de Paris avant la révolution, et fut député en 1791 à l’Assemblée législative, où il professa des opinions très modérées. Après le 10 août, il s’éloigna des affaires et ne reparut que sous le consulat. Nommé 1802 prés, de la sect. de législation au conseil d’Etat, il concourut de la manière la plus active, avec Portalis et Tronchet, à la rédaction du nouveau Code. En 1807, il fut nommé ministre des cultes, fonctions qu’il conserva jusqu’à la restauration.
bigot de morogues (P.-M.-Sébastien), agronome, né à Orléans en 1777, mort en 1840, a publié un grand nombre d’ouvrages utiles sur les sciences naturelles et agricoles; tels sont : Mémoire historique et physique sur les aèrolilhes, in-8, 1812 ; Essai sur le moyen el' améliorer l' agriculture, 2 vol. in-8, 1822, etc. 11 a fourni plusieurs articles au Journal des mines et à la Biographie universelle. Il était pair.
BIHACZ, ville de Bosnie, dans une île de l’Unna, à 100 kil. S. E. de Carlstadt. Place forte.
BIHAR , comilat de Hongrie, à l’O. de la Transylvanie, compte 445,000 hab. et a pour ch.-I. Gros- Varadin et Debreczin. Il tire son nom d’un anc. bourg de Bihar, à20 kil. N. 0. de Gros-Varadin. Montag. à PE.; marais à l’0. Métaux préc., beaux marbr., soude.
BIHOL, riv. de l'Inde. Voy . djelem.
B1KAN1R, ville de l’Inde anglaise médiate, à 23 kil. N. O. d’Adjmir, dans le désert. Capit. du roy. de Bikanir. Murs flanqués de tours, citadelle.
BIKEND, bourg de la Grande-Boukharie, à 44 kil. S. O. de Boukhara, fut avant Boukhara la capit. de ce pays.
BILBAO, Amanes portas ou Flaviobriga , ville d’Espagne, dans la capitainerie-générale de Guipuscoa, sur l’Ansa, près de la mer, à 324 kil. N. E. de Madrid ; 15,000 hab. Ch.-l. de la Biscaye proprement dite ou intendance de Bilbao. Olaveaga et Portugalete sont les ports de Bilbao. Air très sain. Rues très propres, belles maisons, quelques fresques au dehors. Belle place, superbe quai, hôtel-de-vUle, pont en bois d’une seule arche. Commerce considérable, entrepôt de toutes les laines d’Espagne qui s’expédient à l’étranger, etc. Agrandie et presque créée en 1300 par Diego Lopez de Haro. Prise et reprise dans la guerre de la France et de l’Espagne, en 1808 et 1809, et dans la guerre de don Carlos en 1837.
B1LB1L1S, auj. Calatayud, ou, selon d’autres, Baubola près de Calatayud, ville de l’Hispanie (Tarraconaise), sur le Salo (Xalon). Patrie de Martial. Aux environs, eaux thermales. — Le fleuve Xalon portait aussi le nom de Bilbilis.
BILDERDYCK (Guillaume), poète hollandais, que
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ses compatriotes placent à côté de Goethe et de Byron, né à Amsterdam en 1766, mort à Harlem en 1831 , s’est essayé dans un grand nombre de genres différents. On a de lui une traduction des poésies d’Ossian , 1802 et 1806; une imitation de l’Homme des Champs de Delille, 1804 ; des tragédies, un poëme épique inachevé, la Destruction du premier monde; divers recueils de poésies, une Grammaire hollandaise estimée, 1824, etc. Il resta toujours attaché à la maison d'Orange, ce qui lui attira pendant longtemps des persécutions.
BILEDULGÉR 1 D, ou mieux, BELAD-EL-DJÉRID, c.-à-d. pays des dattes, contrée du Maghreb, au S. de l’Atlas et au N. du Sahara, se compose de portions appartenant à des états divers, savoir: 1° à l’O. les 3 pays de Sous, Tafilet, Sedjelmesse, dans le Maroc ; 2° au N. ceux deTegorarin et de Zab, situés au S. de l’Algérie; 3° le Bilédulgérid proprement dit, dans l’état de Tunis; 4° le Fezzan, l’Audjélah et le Siouâh, à l’E. des précédents. Au S. de l’état de Tripoli s’étendent de vastes déserts coupés par des oasis; au N. et à l'O., les lieux habités et fertiles sont plus nombreux. Habitants : des Maures et des Kabaïls, des Touariks, des Tibbous.
B1LEFELD, ville de Prusse. Voy. bielfeld. BILFINGER (Georges-Bernard), savant allemand, né en 1693 dans le Wurtemberg, embrassa avec ardeur dès sa jeunesse les doctrines de Leibnitz et de Wolf; enseigna à Tubingue, puis à Pétersbourg ; fut rappelé en 1731 à Tubingue, où il jouit d’un grand crédit ; devint conseiller privé et président du consistoire ; fut chargé d’une branche importante de l’administration et fit prospérer le Wurtemberg.
Il mourut à Stuttgard en 1760. 11 a laissé plusieurs écrits sur la philosophie, la théologie et la physique; les principaux sont: De Harmonia prœstabilita, Tub., 1721 ; De Origine et permissione mali , 1724 ; De Deo , anima et rnundo, 1726. On lui doit aussi un nouveau genre de fortifications qui porte encore son nom. Il remporta le prix proposé par l’Académie des Sciences de Paris sur la Cause de la pesanteur. B1L1TIO, ailj. BELLINZONA.
B1LLAUD-YARENNE (J. -Nicolas), fameux conventionnel, né à La Rochelle en 1762, entra d’abord chez les Oratoriens et fut préfet des études à Juilly, puisse fît recevoir avocat, en 1786. Il embrassa avec ardeur les idées révolutionnaires, publia contre les ministres de Louis XVI des écrits virulents, se lia avec Danton , Marat et Robespierre ; fut après le 10 août substitut du procureur de la commune, et dirigea de concert avec Danton les sanglantes journées de septembre (1792). Envoyé à la Convention par les électeurs de Paris, il poursuivit avec acharnement Louis XVI, puis les Girondins. Nommé membre du comité de salut public, il organisa avec Robespierre le système de la terreur ; cependant il se sépara bientôt de son collègue qu’il accusait de tyrannie, et il contribua puissamment à la journée du 9 thermidor. 11 n’en fut pas moins, peu après cette journée, déporté à Cayenne avec Collot-d’ilerbois (1796). 11 parvint à s’évader au bout de 20 ans, et se réfugia à St-Dominguc où il mourut en 1819.
Ses ouvrages, tous de circonstance, sont oubliés. Il avait dans sa jeunesse cultivé la poésie.
BILLAUT (Adam), poêle. Voit, adam (Maître). BILL1TON ou BILL1NGTON, île de lu Sonde, au S. O. de Rornéo; 100 kil. sur 80. Cédée aux Anglais avec Banca par le sultan de Palembang; elle appartient aux Hollandais depuis 1822.
BILLOM, ch.-l. de canton (Puy-de-Dôme), à 20 kil. S. E. de Clermont; 4,467 hab. Basalte. Collège; anc. maison de Jésuites (1665). — B. joua un rôle dans la Réforme. Il s’y tint en 1589 des états que présidèrent La Rochefoucauld-Randan et l’évêque de Clermont.
B1LMA ville d» x ^
B1RA
Mourzouk, et à 800 kil. N. E. de Boumou, par 12* long. E. et 18° 20’ lat. N. Habitée par des Tibbous Beaucoup de sel. Vue par les Anglais Oudney, Denham etCIapperton. — Cette ville donne son nom à un désert voisin.
BILSEN, ville de Belgique (Limbourg), à 11 kil. O. de Maëstricht; 2,600 hab. Eau minérale ferrugineuse.
B1LSTON, ville d’Angleterre (Stafford), à 4 kil. S. E. de Wolverhampton, à 15 kil. de Birmingham, 16,000 hab. Houille, fer aux environs. Hauts-founneaux, fonderies, etc.
BIMA, ville et petit état de l’île de Sumbava , à l’extrémité N. E., par 116° 31’ long. E., 8° 24’ lat. S. Soumis aux Hollandais.
BINCH, ville de Belgique (Hainaut), à 14 kil. S. E. de Mons; 4,450 hab.
BINDA ou LAMNEE, auj. la Nerbedda, riv. de l’Inde Cisgangétique, se jetait dans le Barygazenus sinus , auj. golfe de Cambaye.
BINET (René), né en 1732, près de Beauvais, mort à Paris en 1812, fut professeur de rhétorique au Plessis, puis recteur de l’université de Paris (1792); il devint sous l’empire proviseur du lycée Bonaparte (collège Bourbon), et conserva ces fonctions jusqu’à sa mort. On a de lui des traductions d 'Horace, 1783; dp.Valère-Maxime, 1796; de Virgile , 1805 (souventréimprimées),etdequelques Discours de Cicéron.
B1NGEN, Bingium , ville du gr. -duché de Hesse- Darmstadt sur le Rhin, au confluent du Rhin et de la Nahe, à 25 kil. O. de Mayence; 4,100 hab. Sur [ une hauteur voisine, on voit les ruines du château deKlopp. Cataracte du Rhin, dite Bingerloeh.
BINGLEY, ville d’Angleterre (York), sur l’Aire et près du canal de Liverpool, Leeds et Bradford, à 19 kil. N. O. de Leeds; 6,000 hab.
BINTANG, île de la mer des Indes, au S. de la presqu’île de Malaeca, par 102° 10’ long. E., 1® 2* * lat. N. Cultivée. Poudre d’or. — Aux Hollandais
BION, poëte bucolique grec, natif de Smyrne, contemporain de Théocrite, vivait vers l’an 290 av.^ J.-C. Il nous reste de lui plusieurs idylles d’un goût exquis, parmi lesquelles on distingue Y Amour fugitif et le Chant funéraire d’ Adonis. Il eut pour disciple et pour ami Moschus. Ses poésies se trouvent généralement réunies à celles de Théocrite et de Moschus. Elles ont été traduite en français par Gail, 1795.
bion le Borysthènite , philosophe scvthe, ainsi nommé parce qu’il était d’Olbia sur le Borysthène, était de la secte des Cyniques ; il se distingua en même temps comme poëte et comme musicien. Il excella surtout dans la satire, et n’épargna point les superstitions de son temps; ce qui fut cause qu’on l’accusa, sans doute à tort, d’être athée. Il mourut très vieux, 241 ans av. J.-C.
BIORNBOURG, ville et port de la Russie d’Europe (Finlande) , sur le golfe de Botnie , à 120 kil.
N. d’Abo ; 2,500 hab.
B1PONTIUM, nom de la ville des deux-ponts (Zweybrticken] en latin moderne.
B1R ou B1R1DJEK, Birtha , ville de la Turquie d’Asie, à 55 kil. S. O. d’Orfa, sur l’Euphrate ; jadis très commerçante: ruinée par Tamerlan. Elle n’a auj. que 3,000 hab. Résidence d’un primat jacobite.
BIRAGUE (René de), né à Milan en 1507, d’une maison noble et ancienne, attachée à la France, se relira en France pour échapper à la vengeance de Louis Sforce, duc de Milan. François I le fit conseiller au parlement de Paris, puis surintendant de la justice. Charles IX lui donna la charge de garde des sceaux en 1570; admis au conseil secret, il fût avec les Gondi, les Guise, les Catherine jde Médicis, un de ceux qui formèrent et dirigèrent ae complot de la St-Barthélemy. La dignité de chancelier lui fut donnée en récompense. Grégoire XI H le üt cardinal» à la prière de Hep»'* 11 1 après la mort desa
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femme. Il mourut en 1583. On l’a accusé de plusieurs empoisonnements.
BIRAN (MAINE de). Voy. MAINE de biran.
B1RCH (Thomas), théologien et historien anglais, né en 1705, mort en 1700, membre de la Société royale de Londres, et ministre de deux paroisses de cette ville, publia le Dictionnaire général , historique et critique , traduit de Bayle, considérablement augmenté, 10 vol. in-fol., 1741. Ses autres ouvrages les plus importants sont : Esquisses biographiques des personnages distingués , 2 vol. 1752; Mémoires du règne d'Elisabeth , 1754 , 2 vol. in-4 ; Histoire de la Société royale de Londres , 1756-1757 ; la Vie de l’aixhevêque Tillolson , 1753 ; du prince de Galles , fils de Jacques /, 1760, etc.
B1REN (J. Ernest), duc de (Tourlande, né en 1687, mort en 1772, était fils d’un paysan courlandais. Ayant su se faire aimer d’Anne, duchesse de Courlande, il devint tout-puissant lorsque cette princesse monta sur le trône de Russie (1730). 11 exila ou fit périr dans les supplices tous ceux qui lui faisaient ombrage, et se fit élire duc de Courlande, malgré l’opposition de la noblesse de cette province. A la mort de l’impératrice, il fut reconnu régent de l’empire (1740) ; mais un complot traîné par le maréchal Munich lui fit perdre le pouvoir; il fut envoyé en Sibérie. Élisabeth le rappela l’année suivante, et Catherine 11 lui rendit son duché de Courlande, qu’il conserva depuis, et qu’il résigna à son fils en 1766. Pendant sa faveur, il gouverna avec cruauté, mais aussi avec force et avec gloire. Par une vanité ridicule, il se faisait appeler Biron pour faire croire qu’ilappartenaitàcetteillustrefam. deFraoce.
B1RGER DE B1ELBO, comte du palais et régent de Suède, né vers 1 2 1 0, mort en 1266, épousa Ingeborg, sœur du roi Eric-le-Bègue; sauva la ville de Lubeck, assiégée par les Danois (1236); obtint en 1248 la dignité de comte du palais, et soumit peu après au christianisme les habitants de la Finlande, dont les pirateries désolaient la Suède. Il fut nommé régent à la mortd’Éric IX (1 250), et gouverna glorieusement jusqu'à sa mort. C’est lui qui fonda Stockholm. — Birger II, son petit-fils, fut reconnu roi en 1284, mais il fut chassé du trône par ses frères, et se réfugia en Danemark, où il mourut en 1321.
BfRKENFELD, ville du gr.-duché d’Oldenbourg, »ur la Nahe, à 35 kil. de Trêves; 1,000 hab. Ch.-l. d’une principauté qui, avant la révolution française, appartenait à la maison de Wittelsbach. Elle fut incorporée au dép. de la Sarre de 1796 à 1814, donnée à la Prusse en 1814, puis cédée au grandduc d’Oldenbourg en 1815. — Voy. Palatinat.
BIRKET-EL-HADG1, c.-à-d. lac des Pèlerins , dans laB.-Ëgypte, à 15 kil. N. E. du Caire; 45 kil. sur 10. C’est ïe rendez-vous des pèlerins qui de l’Afrique veulent aller en Arabie.
Birket-el-kéroun, jadis lac Ma ris. Voy. moeris.
BIRMAN (empire), état de l’Inde Transgangétique, entre les 91° -99° long. E. et 8° 15 -27° 7’ lat. N., a pour bornes au N. l’Assam et l’Yun-Nan' (prov. de Chine), à l’E. l’Yun-Nan et la riv. Salouen; à l’O. l’Aracan, le Kassaï, etc.; au S. le golfe de Bengale; 2,000 kil. sur 500; 8,000,000 d’hab. L’empire Birman se compose auj. de 5 parties : le Birman propre ou Ava, le Pégou, le Laos, le Martaban et divers pays tributaires. Cap., jadis Ava, dite aussi Ratna-Poura (c.-à-d. ville des joyaux), puis Amarapoura et auj. Rangoon. Sol montueux, longues vallées. Riv. principales : Hraouaddy, le Zitlang, le Salouen. Climat d’une chaleur excessive; fertilité extraordinaire : canne à sucre, riz, indigo, thé, etc. Bois de tek et autres bois de construction. Or , étain, fer, plomb, antimoine, soufre, jaspe, marbres admirables, pierres précieuses. Éléphants superbes et autres animaux de l'Inde Transgangétique. — Les Birmans furent longtemps assujettis au
Pégou; ils se révoltèrent îi l’instigation des Portugais, mais les Pégouans les vainquireni en 1752. Dès l’année suivante, Alompra, sorti d’un rang obscur, expulsa l’étranger; puis il soumit les contrées voisines et même le Pégou, et fonda ainsi l’empire Birman, dont il fut le premier monarque. En 1826, àla suite d’une guerre heureuse, les Anglais se sont fait céder par les 3irmans l’Assam, le Tenasserim, le Jonkselon,l’Aracan, etc.; dans une 2e guerre, qui eut lieu en 1852 et 1853, ils leur enlevèrent en outre le Pégou.
BIRMLNGHAM, ville d’Angleterre (Warvvick), à 28 kil. N. O. de Coventry, à 173 kil. N. O. de Londres; I90,000h.(1840).0ndistinguelat'i//e haute qui offre de beaux monuments, la ville basse qui est laide et vieille, et le faubourg de Soho, où sont les vastes fabriques de Bolton et de Watt. Collège , deux bibliothèques, etc. Immense industrie : fonderies, machines à vapeur, armes blanches et à feu, ouvrages de toute espèce en fer et en acier, coutellerie, harnacherie, instruments de physique et autres, peinture sur verre; hôtel des monnaies. Commerce très actif favorisé par plusieurs canaux, dont les principaux sont le canal de Fazeley et le Vieux-Canal. — Il y a aux États-Unis, dans la Pensylvanie, une ville du nom de Birmingham.
BIUNBAUM, en polonais Miedzychotu , ville des États prussiens (Posen), à 70 kil. N. O. de Posen; 2,000 hab. Ch.-l. d’un cercle de même nom.
B1RNIE, contrée d’Afrique. Voy. rournou.
BIRON, bourg de France (Dordogne), à 40 kil. S. E. de Bergerac; 700 hab. 11 a donne son nom à l’illustre famille française des Contant de Biron.
BIRON (Armand de gontaut, baron de), maréchal de France, né en 1524, d’une famille ancienne du Périgord, servit d’abord en Piémont sous le maréchal de Brissac; assista dans l’armée catholique aux batailles de Dreux, de St-Denis et de Moneontour, quoiqu’il fût secrètement porté pour les Huguenots; fut nommé en 1569 grand-maître de l’artillerie, et fut chargé, ainsi que de Mesme, seigneur de Malassise, de conclure avec les Huguenots la paix dite de St-Germain. Créé maréchal de France en 1577, il commanda successivement en Guyenne, dans les Pays-Bas et en Saintonge. Après la mort de Henri III, Biron fut un des premiersqui reconnurent Henri IV. Il rendit les plus grands services à ce prince à la bataille d Arques et à l’attaque de Paris. Il fut tué au siège d’Ëpernay en Champagne le 26 juillet 1592, à 68 ans. C'était un des plus grands capitaines de son temps.
biron (Charles de gontaut, duc de), fils du précédent, célèbre par l’amitié de Henri IV, et par sa trahison, né en 1561. Il fit ses premières armes sous le maréchal, son père, et servit pendant longtemps Henri IV avec autant de dévouement que d’intrépidité. Il se couvrit de gloire aux bataille» d’Arques et d’ivry, aux sièges de Paris, de Rouen, et au combat d’Aumale. En récompense, le roi le combla d’honneurs; il le nomma amiral de France (1592), puis maréchal (1594), et gouverneur de la Bourgogne; le fit duc et pair (1598), et lui confia les ambassades les plus importantes. En 1595, Henri lui avait sauvé la vie au combat de Fontaine-Française. Malgré tant de bienfaits, Biron, égaré par l’orgueil, l’ambition et la cupidité, conspira contre son roi; il traita avec l’Espagne et la Savoie et s’engagea à prendre les armes contre son pays. Le complot fut révélé par Lalin qui en avait été l’instigateur; Biron voulut tout nier, mais il fut convaincu par ses écrits. Henri IV essaya plus d’une fois, maisinu tilemenl, d obtenir l’aveu de son crime, afin de lui pardonner. Biron eut la tête tranchée en 1602; il n’avait que 40 ans. — Un petit-neveu de ce dernier, Charles-Armand, né en 1663, mort en 1756, fut maréchal de France, ainsi que le fils de celui-ci, Louis-Antoine, né en 1701 , mort en 1788. — Ar-
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mand, dit Lauzun, fils de L. Ant., servit avec distinction en Amérique et en France sous la Républ.;
n’en fut pas moins décapité en 1793. Voy. lauzun.
BIRR, ville d’Irlande, ch.-I. du comté du Roi (King’scounty), à ïlOkil. S. O. de Dublin ; 5,600 hab.
BIRSK, ville de la Russie d’Europe (Orenbourg). sur la Bélaïa, à 80 kil. N. 0. d’Oul'a; 2,500 hab.
BIRTHA, anc. ville d’Asie. Voy. bir.
B1SACCIA, ville du roy. de Naples (Principauté Ultérieure), à 18 kil. N. E. de Santo-Angelo dei Lombardi; 5,000 hab.
BISAN, Bethsan, Scythopolis , ville de Syrie (Damas), à 66 kil. N. E. de Jérusalem.
BlSANTHE, ville de Thrace, sur la Propontide, auj. RODOSTO.
BISCARA, ville de l’Algérie (prov. de Gonstantine), à 240 kil. S. de Constantine. Occupée en 1844.
BISCAYE, en espagnol Vizcaya, prov. d’Espagne, bornée au N. par la baie de Biscaye, à l’E. par le Guipuscoa, au S. par l’Alava, à i’O. par l’intendance de Burgos; 60 kil. sur 100; 200,000 hab., Basques pour la plupart. Ch.-l., Bilbao. Montagnes, forêts; riv. nombreuses, et sans importance; climat humide, mais salubre. Peu de céréales, vin médiocre, bons fruits, châtaignes. Côtes très poissonneuses. Assez d’industrie et do commerce. — Du temps des Romains, les Cantabri, les Autrigones , les Carisii occupaient cette partie de l’Espagne; elle ne fut appelée Biscaye que depuis Alphonse -le -Grand (866). Vers le xie siècle, Inigo Lopez, nommé gouverneur de cette province, s’y rendit presque indépendant, et 19 de ses successeurs la gouvernèrent après lui comme seigneurs, jusqu’à la réunion de la Biscaye à la couronne de Castille, 1479. Après cette réunion les Biscayens conservèrent leurs coutumes et privilèges dits fueros. Ce n’est que dans ces derniers temps que des modifications y furent apportées, après une longue guerre civile.
Biscaye (nouvelle-), ancienne prov. du Mexique, auj. partie de l’état de Durango, bornée par ceux du Nouv.-Mexique au N., du Nouv.-Léon à l'E.
BISCAYE (golfe de). V. Gascogne (golfe de). .
BISCEGLIA, ville du roy. de Naples (Terre de Bari), à 22 kil. E. de Barletta; 10,000 hab. Evêché. Beau palais épiscopal. Célèbre combat de 13 Français, au nombre desquels était le chevalier Bayard, contre 13 Espagnols.
B1SCHOFFS . . c.-à-d. de l'évêque. Ce mot fait
partie d’un grand nombre de noms propres dont les principaux sont
bischoffsburg, ville des États prussiens (Prusse propre), à 34 kil. S. O. de Rœssel.
bischoffsheim, ville de France (B.-Rhin), à 2 kil. N. d’Oberenheim ; 1,470 hab. — On compte plusieurs autres Bischoffsheim dans le grand-duché de Bade, en Bavière, etc.
bischoffstein , ville des États prussiens (Prusse propre), à 15 kil. N. O. de Rœssel. Distilleries, brasseries, tanneries ; draps, bonneterie.
B1SCHWEILER, Episcopi villa, ville de France, ch.-l. de cant. (B.-Rhin), sur la Moder, à 22 kil. N. de Strasbourg; 5,845 hab.Ville très industrieuse; commerce de chanvre. Fabriq. de drap, filature de laine.
B1SERTE. Voy. bizerte.
BISHOP’S WEARMOUTH , ville d’Angleterre (Durham), à 19 kil. N. E. de Durham, sur le Wear; 9,600 hab. Pont en fer d’une seule arche.
BISIGNANO, Besidice , ville du roy. de Naples (Calabre Cilérieure), à 24 kil. N. de Cosenza ; 9,000 hab. Évêché.
BISNAGAR, ville de l’Inde. Voy. biciinagar.
BISNI (principauté de), dans l’Asie centrale, fait partie de la région du Boutan et reconnaît la suzeraineté du Deb-radjah ( ou roi de Boutan ) pour une partie de ses possessions , et celle des Anglais pour l’autre. Elle a pour ch.-l. la ville de Bisni.
BISSAGOS (archipel des), sur la côte occidentale de l’Afrique, entre la Gambie et la Sierra Leone, près de l’embouchure du Rio Grande, par 16° 50’-19° 30r long. O., 10°-12° lat. N. Elles sont d’un abord dangereux. Les plus grandes de ces îles sont Bulama, Bissao ou Bussi, Yate, Mauterre.
BISSAYES (îles). Voy. philippines.
BISSENZ, ville des Étals autrichiens (Moravie), à 13 kil. de Hradisch. On y récolte le meilleur vin du pays.
BISSON (Ilipp. ), lieutenant de marine, né en 1796, à Guéméné en Bretagne. Ayant été chargé, dans l’expédition de Grèce, de commander un brick qui avait été pris sur les Turcs par la flotte de l’amiral de Rigny, il se fit sauter avec l’équipage plutôt que de se rendre (6 nov. 1827). Une pension fut décernée à sa sœur, à titre de récompense nationale.
B1STONII, peuple de Thrace, au S. du mont Rhodope.
B1STONIS lacus, dans la Thrace, près d’Abdère, auj. lac lagos.
BISTRICA, riv. de Galicie, sort des Carpathes au m. Biszt, passe à Stanislavov, et tombe dans le Dniester par la droite entre Marieinpol et Sesapol; 70 k.
B1STR1TZ, v. libre royale de Transylvanie (Pays des Saxons) , ch.-l. de district, sur le Bislritz, affluent du Szamos, au N. E. de Karlsbourg. 6,000 h.
BISTRITZA, v. de Moldavie, ch.-l. de district, sur la Bistritza, affluent du Sereth, à 80 k. S. O. d’Iassy.
BITAUBE (P.-Jérémie), écrivain, né à Kœnigsberg en 1732, d’une famille de réfugiés français, sc livra au ministère évangélique et cultiva la littéra ture. Il se fixa à Paris vers 1770, et y mourut en 1808. Il avait été nommé membre de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres de Paris. On a de lui deux poèmes en prose, Joseph (1767) et les Balayes (1796), des traductions de l 'Iliade (1780) et de l 'Odyssée ( 1 785), qui obtinrent du succès. Ses œuvres ont été publiées en 9 vol. in-8, Paris, 1804.
B1TCHE, BidiscumonBicina , ch.-l. clec. (Moselle), à 24 k. S. E. de Sarreguemines ; 3,07 7 h . Place forte, réputée inexpugnable; vainement assiégée par les Prussiens en 1797. Forges, faïences, verreries.
BITERRÆ, v. des Volcæ Tectosages, auj . béziers.
BitettO, ville du roy. de Naples (Terre de Bari), à 16 kil. S. O. de Bari; 3,350 hab. Évêché.
B1THYNIE, partie N. O. de Y Anatolie, contrée de l’Asie-M. born. au N. par le Pont-Euxin, an S. par la Galatie et la Phrygie, à l’O. par la Propontide, à l’E. par la Paphlagonie. Habitants primitifs : Bebryces , puis Thyni , Mariandyni, Mygdones, Caacones. On suppose qu’elle fut peuplée originairement par des Thraces. Villes principales : Pruse, Nicée, Nicomédie , Héraclée, Claudiopolis. — L’histoire de la Bithynie avant Alexandre est peu connue ; elle formait alors un petit royaume indépendant de la Perse, dont le roi était Zypétès (328). Ce dernier reconnut la suprématie macédonienne. Mais après sa mort (281), Nicomède I secoua ce joug , et la Bithynie redevint tout à fait libre. L’an 183 av. J.-C., elle subit l’influence romaine. Elle eut pour rois, depuis Nicomède, Zélas (250), Prusias 1 (237), Prusias II (192), qui livra Annibal aux Romains, Nicomède 11 (148), Nicomède 111 (90). Ce dernier mourut en 75, léguant son roy. aux Romains. Au ni* siècle de l’empire, la Bithynie fut une prov. du diocèse de Pont. Au ve, on en fit deux provinces, séparées par le Sangarius ; 1° la Bithynie propre (Bithynie occident.), 2° l’Honorie (Bithynie orient.). Au xie siècle, les Seldjoucides s’emparèrent de celte contrée, et en 1325 les Ottomans firent de Brouss*
( Prusa ) la capitale de leur empire.
BITHYN1UM, v. de Bithynie, auj. bastàn.
B1TON. Voy. cléobis.
B1TONTO, Butuntum ou Bidruntum, ville du roy. de Naples (Terre de Bari), à 15 kil. S. O. de Bari:
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18,500 hab. Evêché. Aux environs, vin de Zagarello, fort renommé. Célèbre victoire des Espagnols sur ies Impériaux en 1734.(Foy.CHARLEsIII d’Espagne).
B1T1ERFELD, ville des États prussiens (Saxe), sur la Mulde, à 37 kil. N. Ë. de Merseburg ; 2,300 nab. Draps, bonneterie, etc. Fondée par une colonie flamande dont les membres font valoir leurs terres en commun.
BITUIilGES , peuple de la Gaule Transalpine , se divisait en deux grandes branches : 1° les Bi-
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turiges Cubi, compris d’abord dans la Celtique puis réunis plus tard à l'Aquitaine Pe. Ils étaient au N. des Lemovices , au S. des Aureliani . Ch.-l. Avaricum (Bourges), qu’on nomme aussi Bituriges. Leur territoire forma depuis le Berry et une partie du Bourbonnais.— 2° Les Bituriges Vivisci ou losci dans l’Aquitaine Pe, à FO. des Petrocorii , et au b. des Santones; ch.-l. , Burdigala (Bordeaux). Leur territoire représente auj. les arrond. de Bordeaux Blaye , Libourne , dans le départ, de la Gironde]
w rr* tto ,VCl étaienl lme colonie des B. Cubi. B1IUR1TÆ, auj. Bcdarrides , ville des Allobroges, aux environs de laquelle ce peuple fut complètement défait par Domitius Æuobarbus ( 122 av. J.-C.). v
B1VAR. Voy. cm (le).
BIVONA, ville de Sicile, à 42 kil. N. O. de Gir- Fenti ; 5,000 hab. — Ville du roy. de Naples plus connue sous le nom de monteleone.
B1ZERTE, Ilippo Zarytos, ville de l’état de Tunis, au N. O. de Tunis, par 7° 30’ long. E., 37° 10’ lat. N. Port, qui fut jadis un des meilleurs de l’Afrique. Cette ville était célèbre autrefois par la piraterie de ses habitants.
BIZIA, auj. Visa , ville de Thrace, vers l’embouehure du Salmydesse ou Orosine dans le Pont- Euxin, fut dans les temps anciens la capitale des états de Térée.
BLACAS D’AULPS, maison française très ancienne, ainsi nommée du château d’Aulps en Provence. Dès le xne siècle, un Blacas d’Aulps, dit le Grand-Guerrier , se distingua parmi les plus vaillants chevaliers de la cour de Raimond Bérenger ; il mourut en 1235. — A cette famille appartient P.-L. Casimir, duc de Blacas d’Aulps, pair de France et ambassadeur, né en 1770 à Aulps (Var).
Il émigra en 1790, combattit dans la Vendée parmi les royalistes, puis s’attacha à la personne de Louis XYI1I qui le chargea de diverses missions pendant son exil, et le nomma en 1814 secrétaire d’état et ministre de la maison du roi. 11 accompagna Louis XYIII à Gand, fut nommé pair par ce prince à son retour, puis ambassadeur à Naples, où il négocia le mariage du duc de Berry avec la fille du prince royal ; et à Rome , où il fit signer le concordat de 1817. Nommé une deuxième fois à l’ambassade de Naples (1823), il y resta jusqu’en 1830. A celte époque il suivit les Bourbons dans leur exil, cl mourut à Prague en 1839. M. de Blacas avait formé un riche cabinet d’antiquités que M. Reinaud a décrit en partie sous le titre de Description des monuments musulmans du cabinet de M. le duc de Blacas, Paris, 1828, 2 vol. in-8.
BLACK (Joseph), chimiste écossais, né en 1728 à Bordeaux, de parents écossais, mort en 1799, enseigna avec distinction la médecine et la chimie à Glasgow, et enrichit la science d’importantes découvertes. 11 soupçonna le premier l’existence de l’acide carbonique, qu’il appelait air fixe , et montra sa présence dans les alcalis, dans la chaux et la magnésie. On lui doit aussi la connaissance de la chaleur latente.
On a publié en 1803 ses Leçons de chimie, 2 vol. in-8.
BLÀCKBURN, ville d’Angleterre (Lancastre), sur le Derwent, à 37 kil. S. E. de Lancastre. Grandes fabriques de calicot et tissus de coton; 27,000 hab.
On n’en comptait aue 11<000 en l&QQ.
r!J7)|9K!:l .|!^E (François), théologien anglais, né en 1705 a Richmond (Yorkshire), mort en 1787, archidiacre de Clevcland 1750), lut un chaud dé^ fenseur de la liberté de discussion en matière de religion, discuta lui-même avec hardiesse plusieurs points de théologie, notamment la question d’un état intermédiaire entre la mort et la résurrection et fut accusé de socinianisme.
BLACKLOCK, aveugle célèbre, né en 1721 dans le comté de Dumfries (Écosse), mort en 1791, perdit la vue à six mois; il nés en livra pas moins avec profils à l’étude, se fit recevoir docteur en théologie, et devint un écrivain distingué. Ses poésies, publiées en 1754, eurent un grand succès. Blacklock était ministre à Dumfries.
BLACKMORE (sir Richard), médecin et littérateur, né vers 1G58, mort en 1729, fut médecin de Guillaume III et de la reine Anne. Il composa plusieurs grands poèmes : le Prince Arthur, en 10 chants; le Roi Arthur, en 12 chants; la Création, en 7 chants mais ces poèmes sont fort médiocres. On compare’ Blackmore à notre Chapelain. Il était whig ardent et encourut comme tel les sarcasmes des tories Swift Pope et Arbutlmot.
BLACK-R1VER ou RIVIÈRE-NOIRE, nom commun à beaucoup de rivières de l’Amérique septentrionale. La principale est la Big-Black-River, oui sort des monts Ozark, au S. de Jefferson, dans l’Etat de Missouri, et qui, après 380 k. de cours, tombe dans a (r* Blanche), au N. E. de Little-Rock.
BLACKSTONE (Guillaume), jurisconsulte, né à Londres en 1723, mort en 1780, exerça d’abord avec peu de succès la profession d’avocat à Londres; puis se retira à Oxford, où il ouvrit un cours de droit (1753). Ce cours, qui manquait à l’université et dont le premier il avait eu l’idée, eut un grand succès. Blackstone fut quelques années après nommé juge au tribunal des plaids-communs et député à la chambre des communes (17G1). Il a publié, sous le titre de Commentaires sur les lois d’ Angleterre (4 vol.,17G5 etann. suiv.), les leçons qu’il avait faites à Oxford. Cet ouvrage, dans lequel il avait pris Montesquieu pour modèle, l’a placé auprès de ce grand homme. Ses Commentaires ont été souvent réimprimés; les dernières éditions sont celles de 1809 avec notes de Christian, et de 1829 avec notes de Lee, etc. Ils ont été traduits en français par Gomicourt, Bruxelles, 1774, 6 vol., et par Cliompré, Paris, 1823, G vol.
BLACKWATER, riv. d’Angleterre ( Essex ), se réunit à la Chelmer, et tombe dans la baie de Blackwater. Cette baie est renommée par la qualité de ses huîtres. Cours, GG kil. — Riv. d’Irlande, coule pendant 155 kil., passe à Blackwater (Armagh) et tombe dans la baie d’Youghal (Watcrford).
BLACKWELL (Thomas), écrivain écossais, né à Aberdeen en 1701, y fut professeur de langue grecque, et mourut en 1757. On a de lui: Mémoires de la cour d'Auguste , Edimbourg, 1752-1755-1757 ,
3 vol. in-4 ,* traduits en français par Feutry, 1781,
3 vol. in-12 ; Recherches sur Ilomcre, Edimbourg] 1757, in-8, traduites en français par Quatremère de Roissy, Paris, 1799, in-8; Lettres sur la mythologie, Edimbourg, 1748, traduites en français, Leyde, 1779, 2 vol. in-12.
BLÆSUS (Junius), général romain , parent de Séjan, commandait les trois légions qui se révoltèrent dans la Pannonie au commencement du règne de Tibère, et fit d’inutiles efforts pour arrêter le désordre. Nommé gouverneur d’Afrique, il battit Tacfarinas, reçut de ses soldats le litre d 'Impcrator, et obtint à Rome les honneurs du triomphe, honneurs qui, depuis, ne furent accordés à aucun particulier.
La disgrâce de Séjan le mit en grand danger.
BLAEU ou BLAEUW (Guill.), savant géographe, disciple et ami de Tycho-Brahé, né en 1571, à
BLAN
Amsterdam, mort en 1638, a publié un Grand. Atlas ou Theatrum mundi, Amsterdam, 1663-67, 14 vol. in-fol. ; Instruction astronomique de l'usage des globes et sphères célestes et terrestres , ibid., 1642, in-4°, et Theatrum urbium et munimentorum. 11 était à la fois auteur, imprimeur et éditeur de ses cartes.
blaeu (Jean), fils du préc., suivit la même carrière, fut son collaborateur et donna un très grand nombre de belles éditions des auteurs classiques, de cartes géographiques et de sphères, dont les catalogues parurent à Amsterdam en 1656-59-60, in-8. On a de lui les Théâtres de Belgique , 1649, 2 vol. in-fol. ; d'Italie , La Haye, 1724, 4 vol. in-fol.; du Piémont, ibid., 1735, 2 vol. in-fol.
BLA1N, ch.-l. de cant. (Loire-Inférieure), à 30 kil. N. de Nantes; 4,633 hab. Jadis forte. Assiégée par le duc de Mercoeur, 1589 et 1591, et prise au second siège.
BLAIR, ville d’Écosse (Perlh), à 60 kil. N. O. de Perth ; 2,600 hab.
BLAIR (John), savant chronologiste, né en Ecosse au commencement du xvm* siècle, mort vers 1783, entra dans les ordres et fut professeur d'ans une école de Londres. Il publia en 1764 des Tables chronologiques qui obtinrent un grand succès et qui le ûrent admettre à la Société royale de Londres et à la Société des Antiquaires. 11 fut en outre nommé chapelain de la princesse de («ailes, et maître de mathématiques du duc d’York. Ses Tables chronologiques ont été traduites par Chantreau , Paris, 1795, in-4°, et refondues par H. EiLis, Londr., 1852.
blair (Hugues), célèbre écrivain écossais, né en 1718 à Edimbourg, mort en 1800, se distingua comme orateur sacré et comme critique. Après avoir exercé pendant plusieurs années le ministère évangélique et s’être distingué par ses prédications, il fut nommé professeur de belles-lettres à l’université de Saint-André, puis à celle d’ Edimbourg, et exerça ces fonctions jusqu’en 1783. Il a publié 4 vol. de Sermons, et un ouvrage intitulé Leçons de littérature ou Cours de belles-lettres. Ses sermons, dirigés vers l’instruction morale plutôt que vers les discussions métaphysiques ou théologiques, firent révolution dans l’éloquence de la chaire. Dans son Cours de littérature, qui eut aussi un grand succès, il traita en philosophe des principes du beau et des règles de la composition. Ses Sermons ont été traduits en français par Frossard, Lyon, 1784, et par l’abbé de Tressan, Paris, 1807, 6 vol. in-8 ; le Cours de littérature par Cantwell, 1797, par Prévôt, Genève, 1808, 4 vol. in-8, et par Quénot, 1830, 3 vol. in-8.
BLAISE (saint), évêque de Sébaste, en Arménie, sous Dioclétien , fut martyrisé sous Licinius , en 316, par l’ordre d’Agricola, gouverneur de Cappadoce. Les bourreaux lui déchirèrent les côtes avec des peignes de fer; c’est en mémoire de cet événement que les cardeurs l’ont pris pour patron. Ce saint était très vénéré dans 1 église grecque pour son pouvoir sur les maladies îles enfants et celles des bestiaux ; sa fête se célèbre le 3 février. Il est d’usage dans beaucoup de pays, et surtout en Allemagne, de bénir le pain et le sel le jour de la fête de ce saint: c’est ce que l’on appelait la bénédiction de saint Biaise. — Il y eut en Palestine un ordre de chevalerie dit de Saint-Biaise, analogue à celui des Templiers.
BLA ISOIS ou BLËSOIS, partie de l’anc. Orléanais, entre le Vendomois, la Beauce, l’Orléanais propre, la Sologne, et les prov. de Berry et de Touraine; ch.-l., Blois. Auj. compris dans le départ, de LoirebCher.
BLAKE (Robert), amiral anglais, né à Bridgewater en 1599. U embrassa avec ardeur le parti des Indépendants, et servit d’abord avec succès pour le long-parlement contre le parti royaliste; fut chargé avec les colonels JDeane et Pophain du commande¬
ment de l’escadre armée contre la flotte royale que les princes Rupert et Maurice dirigeaient sur Lisbonne; fit des prises importantes; brûla presque tous les vaisseaux du prince Rupert à Carthagène et Malaga ; réduisit les îles de Scilly et de Guernesey; résista en 1652 aux forces supérieures de Tromp et de Ruyter, dans la rade de Douvres et près des sables de Godwin, et les chassa de Portland en 1653. Envoyé par Cromwell, en 1664, dans la Méditerranée, pour protéger le commerce anglais, il força les états de Tripoli, de Tunis, d’Alger et de Malte à demander la paix; bloqua ensuite Cadix; s’empara, avec l’amiral Montague, de deux Ûotles espagnoles char* gées de trésors , et les conduisit triomphant en Angleterre ; mais il mourut en arrivant à Plymouth, 1657.
BLAMONT, ch.-l. de cant. (Doubs), sur le Glou, à 14 kil. S. E. de Montbéliard ; 400 hab. Château-fort.
blamont, ch.-l. de cant. (Meurthe), à 25 kil. E. de Lunéville; 2,638 hab. Filature et tanneries.
BLANC (cap). On nomme ainsi trois caps célèbres de l’Afrique : le premier sur la côte N., dans l’état de l’unis, par 7° 28’ long. E., 37° 20’ lat. N.; les deuxième et troisième sur la côte O., l’un par 11** long. O., 33° 10’ lat. N., dans l’empire de Maroc; l’autre par 15° 21’ long. O., 20° 54’ lat. N., sur la côte du Sahara. Le premier seul était connu des Romains, sous le nom de Candidum promontorium. Le troisième fut découvert par les Portugais en 1441.
blanc (le), Oblincum, ch.-l. d’arr. (Indre), sur la Creuse, à 48 kil. S. O. de Château roux ; 5,095 hab. Beaucoup de forges aux environs. La route du Blanc à Saint-Sa vin s’appelle levée de César. — L’arr. du Blanc a 6 cant. (Mézières, Belabre, Saint-Benoîtdu-Sault, Saint-Gautier, Tournon, plus Le Blanc) , 64 comm. et 67,789 hab.
blanc (mont). Voy. alpes et mont-blanc.
BLANCHARD (Nie.), aéronaute, né en 1753 aux Andelys, mort en 1809, essaya de diriger les ballons et réussit à traverser la Manche de Douvres à Calais (1786). On lui doit l’invention des parachutes. — Sa femme suivit la même carrière; elle périt malhçureusem.,en 1819, au jardin de Tivoli, son ballon, d’où elle lançait des artifices, ayant pris feu dans les airs.
BLANCHE (mer), en russe Beloe more , vaste golfe de l’Océan Glacial arctique, sur la côte septent. de la Russie d’Europe, s’étend de 32° à 40° long. E., entre les parallèles 04°et69°.Elle reçoit la Dwina et 1 Oneg au S., la Kandela à 10., la Mezen à l’E. Elle est gelée huit mois de l’année, d’octobre à juiu.Son principal port est Arkhangel.
blanche (rivière), W hile- River, nom commun à deux riv. de l’Amérique sept. L’ume tombe dans le Missouri, par 43° lat. N., entre la Chayenne et la Rapide. L’autre est beaucoup plus au S. ; elle forme deux bras: le bras orient, so joint au Mississipi, le bras occid. à l’Arkansas. Toutes deux se dirigent de 10. à l’E. — Voy. aussi bahr-el-abiad.
BLANCHE. Ce nom a été porté par plusieurs princesses des maisons de Castille et de Navarre. La plus célèbre est Blanche de Castille, reine de France, fille d’Alphonse IX, roi de Castille, femme de Louis VI 11, et mère de saint Louis. Elle fut régente du roy. de 1226 à 1236 pendant la minorité de son fils, et, plus tard, pendant les expéditions de ce monarque dans la Terre-Sainte et l’Egypte. Secondée par le cardinal Romain, qu’elle investit de sa confiance, elle sut triompher des ligues formées contre elle et contre l étal, et gouverna avec la plus grande sagesse. Retirée à Melun vers la fin de sa carrière, elle y mourut en 1252, à l’âge de 65 ans. Blanche était aussi célèbre par sa beauté que par sa sagesse. Elle inspira, dit -on , une vive passion à Thibaut, comte de Champagne, qui la chanta dans ses vers. — On connaît encore Blanche, reine de Navarre (1425-1441), tille du roi de Nav. Charles 1IL
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Devenue reine, elle épousa Jean d’Aragon, fils de Ferainand I, et 1 associa au trône; mais elle nomma pour héritier son fils don Carlos, de préférence àson époux : ce qui amena de vifs démêlés entre le père et le fils.
IA A DE LA MARCHE- V. MARGUERITE DE BOURGOGNE
BLANCHES (montagnes), Leuci montes, dan3 l’île de Candie, traversent l’île longitudinalement de l’O. à l’E. Une de leurs hautes cimes s’appelait Ida. — Montagnes des États-Unis. Voy. white mountains.
BLANCHET (Pierre), vieil écrivain français, né à Poitiers en 1469, m. en 1519, fut d’abord avocat et
embrassa l état ecclésiastique a quarante ans. 11 est l’auteur de la farce de l'Avocat Patelin, 1490, in-4, rajeunie par Brueys, 1706.
blànchet (l'abbé), né en 1707, mort en 1784, se livra d’abord avec succès à l’éducation et à la prédication, puis fut attaché à la Bibliothèque du Roi à Versailles. On a de lui: Variétés morales et amusantes , 1784 ; Apologues el Contes moraux, 1786 (publiés de nouveau en 18V0, avec ceux de Caylus, par MM. Pourrat). 11 excellait dans l’art de narrer.
BLANCMESNIL, magistrat. V. potier.
BLANCS-BATTUS. Voy. flagellants.
blancs et noirs, factions rivales qui ensanglantèrent Florence pendant les cinq premières années du XIVe siècle. Ce n'était, sous d'autres noms, que la querelle toujours vivante des Guelfes et des Gibelins, des bourgeois et des nobles.
blancs-manteaux, nom donné aux Guillemites, à cause du manteau blanc que portaient ces religieux. Voy. malaval (Guillaume de).
BLANDFORD, dit aussi B LAN 1) FORD-FORUM, ville d’Angleterre (Dorset; , sur le Stour, à 27 kil. N. E. de üorchester; 2,700 hab. Grande manufacture de boutons de chemise.
BLANDRATA (George), socinien , né dans le marquisat de Saluces vers 1520, se fit poursuivre par l’inquisition de Pavie pour avoir embrassé les doctrines d’Arius et de Socin ; il chercha un asile à Genève, y fut persécuté par Calvin ; se sauva en Pologne, où il fut médecin du roi Etienne Bathori , 1568 , et cinq ans après en Transylvanie, où il réussit à établir ses doctrines. Son avarice causa sa perte ; il fut étouffé dans son lit par son neveu qui convoitait son héritage, vers 1590.
BLANGIS, ch.-l. de cant. (Seine-Inférieure), sur la Bresle, à 25 kil. N. E. de Neufchâtel ; 1,830 hab.
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BLANGY, ch.-l. de canton (Calvados), à 8 kil. S. E. de Pont-1’ Évêque ; 900 hab.
BLANKENBOURG, ville du duché de Brunswick, au pied du mont Blankenstein , à 62 kil. S. E. de Brunswick; 2,300 hab. Elle est le ch.-l. d’une principauté médiate qui dépend du duc de Brunswick et qui compte 11,000 hab.
BLANKENHEIM, ville du grand-duché de Saxe- Weimar, à 13 kil. S. de Weimar; 1,990 hab.
BLANNOVJCES. Voy. brannovices.
BLANQUEFORT, ch.-l. de cant. (Gironde), à 9 kil. N. 0. de Bordeaux; 2,000 hab. Vins excellents.
BLANZAC, ch.-l. de cant. (Charente), à 19 kil. S. O. d’Angoulême ; 900 hab.
BLAQU1E-ET-BOUGRIE (roy.de), nom que donne Geoffroi de Yillehardouin au roy. valaquebulgare. Voy. Bulgarie.
BLATTA, ville des États autrichiens (Dalmatie), dans l'île Curzola ; 2,600 hab. Port.
BLAUBEUREN, Arœ Flavice , ville du roy. de Wurtemberg, sur le Blau, à 15 kil. O. d'Ulm; 1,700 hab. Jadis château fort (rasé en 1806). Victoire des Français sur les Autrichiens en 1800.
BLAVET, Blabia . riv. de France, naît dans le dép. des Côtes-du-Nord, à l’O. S. ü.de Bourbriac, passe àHennebon, où il est navigable, et tombe dans la rade de Lorient, à Port-Louis, après un cours de 120 kii
BLAYE, Blavia, en.-l. d’arrond. (Gironde), sur la Gironde, à 33 kil. N. do Bordeaux, 3.800 hab. Citadelle très anc. et très forte. De l’autre côté" d« la Gironde est le fort Médoc, et entre les deux, au milieu du fleuve, le foi t est le Pâtd. Petit port, chan tier de constructions Collègecomm. (l842).Vins, esprits, huiles, etc. Bl&yo est célébré par la détention de la duchesse de Berry en 1833. — L’ arr.de Blaye a 4 cantons (Bourg, Sainl-Ciers-la-Lande, Saint-Savin, plus Blaye), 61 communes et 55,460 hab.
BLEKINGE, division de la Gothie, en Suède, entre les préfectures de Christiansad , Kronoberg, Calmar, et la mer Baltique. Ch.-l., Carlscrona. Co pays a jusqu’en 1658 appartenu au Danemarck.
BLEMMYES, peuplade qui au me sièc*c de J.-C. habitait au S. de l'Égypte, et qui soutint le tyran Firmus, puis s’empara de Ptolémaïs et de Copies au temps de Probus. On finit par les battre. Suivant les récits populaires, ils étaient sans tête, sans cou, et avaient 'es yeux sur la poitrine.
BLÉNEAU, ch.-l. de cant. (Yonne), à 47 kil. S. O. d’Auxerre; 1,100 hab. En 1652, Condéy fut défait par Turenne après av. battu Hoequiocourt»
BLENIIE1M, ville de Bavière (H. -Danube), à 40 kil. N. O. d’Augsbourg; 2,200 hab. Fameuse bataille où les Français et les Bavarois furent défaits par les Impériaux et les Anglais en 1704; elle est plus connue sous le nom de bataille d’Hochstædt. Le général anglais Marlborough, qui la remporta, reçut en récompense, par un vote du parlement anglais, un superbe château qu’on nomma Blenheim (aux environs de Woodstock). Dans une cour du château s'élève une colonne de 40 mètres que surmonte la statue de Marlborough. Voy. hochstædt.
BLERANCOURT, bourg du dép. de l’Aisne, à 13 kil. S. E. de Noyon ; 900 hab. Patrie de Le Cat, chirurgien, et du père de Saint-Just.
BLERÉ, ch.-l. de cant. (Indre-et-Loire), à 10 kil. S. d'Amboise, sur le Cher ; 2,600 hab.
BLESÆ, nom de blois en latin moderne.
BLESLE, ch.-l. de cant. (Haute-Loire), à 17 kil. O. de Brioude; 1,400 hab.
BLESUS. Voy. BLÆSUS. — BLESOIS.V.BLAISOIS
BLETTERANS, ch.-l. de cant. (Jura), sur la Seille, à 11 kil. N. O. de Lons-le-Saunier; 1,100 hab.
BLEU (fl.). F BAHR-EL-AZREK et YANG-TSÉ-KIANG.
BLEUES (mont.), chaîne orient, des monts Aileghanys, s’étend de la Géorgie à la pointe S. E. de l’état de New-York, puis forme au N. le petit groupe dit Catts-Hill, et les montagnes Vertes.
bleues (mont.), chaîne qui s’étend dans toute 1 île de la Jamaïque de 1 E. à 10. Flancs très escarpés. La plus haute cime a 2,218 mètres.
BLEUS (les) et les verts, en latin Veneti et Prasini. A Byzance, les compagnies de cochers qui se disputaient le prix dans le cirque, et qui se distinguaient par leurs couleurs, avaient partagé la ville en deux factions contraires : les Bleus et les Verts. Justinien s’étant déclaré pour les Bleus, ces divisions prirent bientôt un caractère politique. En 532, les Verts profitant du mécontentement du peuple, qu’avaient irrité les exactions de Jean, prétet du prétoire, et du questeur Tribonius, se révoltèrent, proclamèrent empereur dans le cirque le prince Hypatius, et assiégèrent Justinien dans son palais. Justinien eût péri sans le courage de Bélisaire et de Mundus, gouverneur d’IIlyrie, qui repoussèrent les rebelles. Plus de 30,000 personnes trouvèrent la mort dans cette sédition; Hypatius fut pris et décapité, et son corps jeté dans le Bosphore.
bleus (les). Dans les guerres de la Vendée, pendant la révolution française, le nom de Bleus fut donné aux soldats de l'armée républicaine par les royalistes, à cause de la couleur de leur uniforme.
BLEYMARD, ch.-l. de cant. (Lozère), à 18 kil. E. de Mende ; 600 hab.
BLOO
BLIDAH, ville de l’Algérie, à 50 kil. au S. O. d’Alger: occupée etforiifiée parles Français, 183b.
BL1GNY, cli.-l. de cant. (Côte-d’Or), sur l’Ouclie, à 15 kil. N. 0. de Baune; 1,170 hab.
BLITILDE, reine de France, femme de Cnndéric II, fut massacréeainsi que son époux et 1 aîné de ses fils par un parti de mécontents, en 673.
BLOCH (Marc-Eliezer), naturaliste, né a Anspacn en 1723, mort en 1799 à Carlsbad (Bohême) exerça la médecine à Berlin et fut membre de la Société des Curieux de la Nature. On a de lui une Histoire naturelle des poissons avec 432 planches, en allemand, Berlin, 1781-82, traduite par M. Lavaux, 'Berlin, 1785-88, 12 vol. in-fol., a\ec 21G planches: c’est un des plus beaux ouvrages de ce genre.
BLOEMAERT, famille de peintres et de graveurs flamands qui produisit plusieurs artistes distingues dans le xvi* et le xvne siècle. Le plus connu est Corneille Blœmaert, né à Utrecht en 1603, mort à Rome en 1680. Il vint à Paris en 1630, y fit les gravures du Temple des Muses , de Marolle, puis alla à Rome. Il est le chef de l’école qui a produit les Natalis, les Rousselet, etc. Ses meilleurs morceaux Bont une Sainte Famille, d’après A. Carrache ; une Adoration des bergers , d’après Cortone ; Mèléagre ,
d’après Rubens , etc. . ,
BLOIS, Dlesœ , ch.-l. du dép. de Loir-et-Cher, sur la Loire, à 160 kil. S. O. de Paris ; 13,628 hab. (en 1836). Evêché, trib.de l^inst.et decomm., cour d’assises; collège comm. , séminaires ; soc. savantes, bibliolh. publ. ; dépôt d’étalons. Ane. château royal récemment restauré, palais épiscopal, hôtel de préf., église goth.de St-Nicolas, beau pont (del 7 17), aqueduc rom. Gants, faïence, vins, eaux-de-vie, vmaigre;cé- 'réales. Patrie de D. Papin.— 10 c. (Bracieux, Contres, Herbault, Marchenoir, Mer, Montrichard, Ouzouer, St-Aignan, plus Bloisqui compte pour 2), 140 comm., et 118,561 hab.— A vaut Grégoire de Tours, Blois était déjà un lieu considérable. Thibaut, comte de Chartres , s’en empara sous le règne de Charles-le-Simple, et ses successeurs la conservèrent jusqu’à Guy II, qui, en 1391, vendit ses domaines au duc d’Orléans. Blois devint alors le séjour favori des Valois. Louis XII y naquit. François 1, Charles IX, Henri III, y résidèrent. Durant les guerres religieuses du xvi* siècle, Blois fut deux fois le siège des états-généraux, en 1576 et en 1588. Aux états de 1576, Jean Bodin, député du tiers, défendit les prérogatives royales contre les prétentions de la Ligue naissante ; néanmoins Henri 111 fut forcé de se mettre lui-même à la tête de la Ligue, qu’il ne pouvait combattre. Convoqués de nouveau après la journée des Barricades (1588), les états firent de l'édit de l'union une loi d’état ( Voy . union) et appelèrent le duc de Guise au pouvoir suprême ; mais Henri 111 le fit assassiner. En 1814, l’impératrice Marie-Louise se relira à Blois ; c’est de là que sont datés ses derniers actes, — V. CHARLES DE BLOIS, CHAMPAGNE, CHATILLON.
BLONDEL (François), architecte français, né en 1617 à Ribemont en Picardie, mort en 1686, a donné les dessins de la porte St-Denis et a rédigé un Cours d' architecture estimé, 1698, 2 vol. in-fol. Louis XIV encouragea ses talents et le nomma directeur et professeur de l’école d’architecture. — Son neveu, J.-Fr. Blondel (1703-1774), aaussi écrit sur l’architecture.
blondel de neesles, troubadour du XIIe siè-
AB
fds d’un tailleur et exerça longtemps lui-même à 1 ondres la profession de cordonnier. Au milieu a! travaux de son état, il trouvait le temps de se livrer à la poésie, et il composa vers 1798 un poème qui eut beaucoup de succès, le Garçon de firme* dans lequel il décrit les travaux de la campagne. On a en outre de lui des contes, ballades et chanta
de campagne, 1802. , . nA
BLOUNT (ClMirles), célèbre déiste anglais, né en 1654, mort en 1693, excita de grands scandales par l’impiété de ses écrits. Les principaux sont : Anima mundi ou Exposé des opinions des anciens sur l âme humaine après la mort , 1679; la Vie d'Apollonius de Tijancs , traduite de Philostrate, avec des notes qu’on accusa d’impiété, 1680; Origine de l' idolâlne, 1680; Religio laïci, 1683; les Oracles de la Raison, 1693, posthume; Manuel des Déistes, 1/05. Etant devenu veuf, il rechercha la sœur de sa femme, et se tua de désespoir parce qu’il ne pouvait obtenir sa main. — Son père, sir Henri Blount, 1602-1682, avait publié un Voyage en Turquie et composé des comédies. — Son frère, Thomas Pope Blount, commissaire des comptes à la chambre des communes, est auteur d’un ouvrage curieux, Censura celebrio rum auclorum , Londr., 1690.
BLUGHER, prince de Wahlstaedt, général des armées prussiennes, né à Rostock en 1742, fit se3 premières armes sous Frédéric-le-Grand, et fut nommé lieut.-génér. en 1801 par Frédéric-Guill. III, Il prit part aux guerres de la révolution et des premiers temps de l’empire, éprouva plusieurs écliccs, et fut même fait prisonnier à Lubeck (1806). Chargé en 1813 du commandement des armées prussiennes, il se battit courageusement à Lutzen et à Bautzen, et remporta sur les généraux français Macdonald et Sébastiani la victoire de la Katzbach (26 août 1813). Il contribua beaucoup à la victoire de Leipsick, entra un des premiers en France, et gagna à Laon une bataille qui influa puissamment sur le sort de la campagne. Lors du retour de Napoléon, il reprit les armes et décida le gain de la bataille de Waterloo par son arrivée inopinée. Il se retira ensuite du service, et mourut en 1819. Blücher se montra toujours ennemi implacable des Français ; il leur fit tout le mal qu’il put : pendant son séjour à Paris, ii avait donné l’ordre de faire sauter le pont d’Iéna.
BLUMENBACII (Jean-Frédéric), célèbre naturaliste, né à Gotha le 11 mai 1752, mort en 1840, fut reçu médecin à 21 ans, enseigna de bonne heure les sciences naturelles à Gœtlingueet devint bientôt un des savants les plus distingués de l’Allemagne. 11 s’est spécialement occupé de l’histoire physique de l’homme, et a publié sur ce sujet : De generis humani varielale naliva, Gœltingue, 1775 et 1794, in-4 ; Décades VIII craniorum diversarum gentium, Gœtt., 1790-1808 , in-4, comprenant 80 figures. Il partage le genre humain, d’après les conformations diverses du crâne, en cinq races distinctes : la caucasienne, la mongole, la nègre, l’américaine et la malaise. 11 a laissé aussi de nombreux travaux, soit sur l’anatomie comparée : Spécimen physiologies comparâtes inter anirnantia calidi ac frigidi sanguinis, vi vipara et ovipara, Gœtt., 1787 et 1789, in-4 ; Manuel d'anatomie comparée, Gœtt., 1805 et 1815, in-8, soit sur la médecine : Jnlroduclio ad hisloriam medicincc litterariam, Gœtt., 1786, in-8 ; Inslitutiones physiologicœet pathoiogicœ, Gœtt., 1787 et 1798,2 vol. in-8;
cîe, attaché à Richard-Cœur-de-Lion, roi d’Angle- Bibliothèque médicale, 1793-1795,3 vol. in-8; et un
terre, et son confident, est célèbre par sa fidélité. Après de longues recherches, il découvrit, dit-on, la prison où Léopold 1, duc d’ Autriche, avait renfermé le roi anglais. Ce fut en chantant une romance qu’il avait composée avec ce prince qu’il s’en fit reconnaître. On a encore de lui 30 chansons.
BLOOMMELD (Robert), poêle anglais, né dans le comté de Suffolk en 1768, mort en 1823, était
Manuel d'histoire naturelle, très estimé, qui a été trad.eu fr.par S. Artaud, Metz, 1803. Blum. était as socié de l’Institut. M. Flourens y a lu son Éloge, 1847 BLYTIIE, ville d’Angleterre (Northumberland)’ sur la mer du Nord, à 1 1 kil. S. E. de Morpeth ? 1,800 hab. Sel, houille. Port pour les petits navires BOABDIL ou ABOU-ABDALLAH , dernier roi maure de Grenade, fils de Mulci-IIasseni, se révolta
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contre son père en 1481, le chassa de sa capitale et prit le litre de roi ; ce malheureux père en mourut de douleur. Boabdil fut vaincu et fait prisonnier par les troupes réunies de Ferdinand d’Aragon et de la reine Isabelle de Castille ; il n’obtint la liberté qu’en se reconnaissant vassal du vainqueur. La division s’étant mise entre ses sujets par suite de ce traité honteux, Ferdinand profita de cet état de troubles pour assiéger Grenade, et s’en empara bientôt (1492). Boabdil, détrôné, passa en Afrique, et se fit tuer en combattant pour le roi de Fez contre celui de Maroc.
BOADICÉE, reine des Icènes, peuple puissant de la Bretagne (Angleterre), se révolta contre les Romains qui avaient envahi ses états, et leur tua près de 80,000 hommes. Vaincue par le gouverneur Suétonius, elle s’empoisonna, l’an 61 de J.-C.
BOAISTUAU (Pierre), dit launay, compilateur, né à Nantes vers 1500, mort à Paris en 1566, a publié: Histoire des amours fortunés, Paris, 1558; Histoires tragiques, traduites de l’italien de Bandello ; Histoires prodigieuses , extraites de divers auteurs, 1561, in-8, etc. Ces deux derniers ouvrages ont été continués et augmentés par Belleforest.
BOAN1POUR, ville de l’Inde anglaise (Calcutta), à 42 kil. S. O. de Pornch. Grande foire à la fCte de Nekmorden, saint mahométan ; il y vient 100,000 personnes, et il s’y fait pour 3 ou 400,000 roupies d’affaires.
BOATES, petit peuple de l’Aquitaine, habitait les environs de la Teste-de-Buch (dép. des Landes).
BOAVISTA (île), c.-à-dire Boutie Vue, la plus orientale des îles du Cap-Vert, et la plus grande après Santiago, a 80 kil. de tour; 8,000 hab. ; 25° 6’, long. O. 16° 31’ lat. N. Coton, indigo.
BOBBIO, ville des États sardes, sur la Trebbia, à 59 kil. N. E. de Gênes; 3,600 hab. Ch.-l. d’une intendance de la prov. de Gênes. Cédée par l’Autriche au roi de Sardaigne en 1743. — Bobbio doit son origine à un célèbre monastère qui y fut fondé en 612 par St-Colomban, abbé de Luxeuil.
BOBROV, ville de la Russie d’Europe (Voronèje), à 93 kil. S. E. de Voronèje ; 4,900 hab. — Ce nom vient de la grande quantité de castors ( bobry ), que l’on y trouvait autrefois.
BOCAGE ( le) , nom commun à deux anciennes contrées de la France: l’une en Normandie, et qui fait partie auj. des dép. de la Manche, de l’Orne, du Calvados (villes principales: Tinchebray.Thorigny, Condé-sur-Noireau ) ; l’autre en Poitou ( villes principales : Clisson, Maulevricr, Les Herbiers, Tiffanges). Celte dernière, qui est sur les limites des dép. de la Vendée, de la Loire-Inférieure, de Maineet-Loire , est célèbre surtout par la part que ses habitants ont prise aux guerres de la Vendée. Toutes deux doivent leur nom aux bois qui les couvrent dans leur plus grande étendue.
BOCAGE (barbié du). Voy. barbié.
bocage (Madame du). Voy. boccage.
BOCAIRENTE, bourg d’Espagne (Valence) , à 18 kil. S. E. de San-Felipe; 4,000 hab. Grandes manufactures de draps.
BOCCA-DI-LUPO , c.-à-d. gueule de loup , nom moderne du défilé des Thermopyles.
BOCCACE (Jean), célèbre auteur italien, fils d’un marchand de Florence , naquit à Paris en 1313, et mourut à Florence en 1375. Son père le destinait au commerce et le plaça pour l’y former dan3 différentes maisons de Florence, de Paris et de Naples ; mais il n’avait de goût que pour les lettres , et dès qu’il fut libre, il s’y livra exclusivement. Pendant son séjour à Naples, il devint l’amant d’une fille naturelle du roi Robert, nommée Marie, qu’il désigne dans ses écrits sous le nom de Fiammetta , et fut admis auprès de la reine Jeanne; c’est, dit-on, pour complaire à ces deux princesses qu’il comnosa le Dècamèron , recueil
de cent nouvelles , ouvrage qui l’a placé à la tête des prosateurs italiens et qui a immortalisé son nom. Ces nouvelles offrent un vif intérêt et sont pleines de gaîté; malheureusement la décence y est trop souvent offensée. Après la mort de son père,Boccace se fixa à Florence, où il se lia étroitement avec Pétrarque, et il obtint auprès de ses concitoyens une telle considération qu’il fut chargé de plusieurs missions importantes. Boccace, qui n’est aujourd’hui connu que comme un conteur admirable, était en même temps un érudit. On lui doit desavants traités : De genealogia Deorum; De montium, sylvarum , etc. nominibus; Decasibus virorum etmulierum illustrium; De Claris mulieribus , etc. 11 s’exerça aussi dans la poésie; mais quand il eut lu Pétrarque, il jeta au feu la plus grande partie de ce qu’il avait fait. Boccace avait une grande admiration pour Homère; il fut, dit-on , le premier qui fit venir de Grèce en Italie des copies de Y Iliade et de Y Odyssée. Il était aussi très passionné pour le Dante ; il écrivit la vie de ce poète et il avait entrepris un commentaire de la Divine Comédie que la mort l'empêcha d’achever. On a donné des principaux ouvrages de Boccace et surtout du Dècamèron une foule d’éditions. La seule édition complète des œuvres de cet auteur est celle de Florence, 18 vol. in-8, 1827 et années suivantes. Le Dècamèron a été aussi fréquemment traduit en français. Une des traductions les plus estimées est celle d’Antoine Le Maçon, dédiée à la reine de Navarre, Marguerite de Valois , Paris, 1545. Les traductions les plus récentes sont de Sabatier de Castres, 1779, et de Mirabeau, 1802. La Fontaine a imité quelques contes de Boccace ; il est à regretter qu’il ait choisi les plus licencieux et qu’il ait encore ajouté à la licence de l'original.
BOCCAGE (mademoiselle lepage, dame du), femme poète, née à Rouen en 1710, morte à Paris en 1802, à 92 ans, avait épousé un receveur de Dieppe qui la laissa veuve encore jeune; elle vint alors se fixer à Paris, où elle se fit remarquer à la fois par ses talents et par les agréments de sa personne. Elle a composé plusieurs poèmes : le Paradis perdu, en 6 chants, faible imitation de Milton; la Mort d'Abel, imitée de Gessner; la Colombiade , en 10 chants; c’est le meilleur de ses ouvrages. Madame du Boccage excita de son temps un grand enthousiasme ; Fontenclle et Voltaire furent au nombre de ses prôneurs.
boccage (Manoel-Barbosa du), poète portugais, originaire de France, né à Sétuval en 1771, mort en 1806, eut un talent extraordinaire pour l’improvisation. Il avait aussi un grand penchant pour la satire et s’attira par là plusieurs mésaventures. On a recueilli quelques-uns de ses ouvrages en 6 vol., 1798-1805.
BOCCALINI (Trajan) , auteur satirique italien , né en 1556 à Lorette, mort en 1613, fut pendant quelque temps chargé d’un gouvernement dans les Etats de l’Église; mais il se fit tant d’ennemis qu’il fut obligé de se démettre de ses fonctions ; il se retira à Rome, puis à Venise, où il mourut. Son principal ouvrage est Ragguagli di Parnasso (Nouvelles du Parnasse), 1612; il y attaque les princes, les guerriers et les auteurs contemporains ; cet ouvrage a été traduit par Fougasse, Paris, 1615, in-8. On a encore de lui la Pierre de touche politique, 1615, où il attaque l’Espagne, et des commentaires sur Tacite.
BOCCANERA (Guillaume), né d’une famille illustre de Gênes. Lorsque le peuple de cette ville secoua le joug de la noblesse, en 1257, et s’empara du gouvernement, il prit pour chef Boccanera, qui, bien que patricien, s’était mis à la tête du parti démocratique. Son orgueil l’ayant ensuite rendu odieux aux Génois, il fut déposé, en 1262.
boccanera (Simon), petib-fils du précédent fut le premier doge de Gênes, et fut élu en 1339, Il corn-
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battit les Doria, les Spinola, les Grimaldi et les Fieschi, chefs du parti guelfe; ceux-ci, ayant formé une ligue formidable, vinrent mettre le siège devant Gènes en 1347. Le doge, forcé de céder, se démit de sa dignité, et se relira à Pise, d’où il revint bientôt pour armer son parti et rétablir sa puissance. Il mourut empoisonné en 1302. Sous son administration, les Génois firent la conquête de l’île de Chio, et défirent les Tartares qui avaient mis le siège devant Gaffa.
boccanera (Gilles), frère du précédent, fut envoyé par lui, en 1340, au secours d’Alphonse XI, roi de Castille ; il rendit de si grands services à ce prince contre les Maures, que celui-ci le fit son amiral et lui donna le comté de Palma.
boccaneua (Baptiste) , fils de Simon , chercha à soulever les Génois, ses compatriotes, contre les F rançais, et fut décapité par ordre du maréchal de Boucicaut, en 1401.
BOCCIIERINI (Louis), célèbre compositeur, né à Lucques en 1740, mort à Paris en 1800, excella surtout dans les symphonies, et fut le précurseur de Haydn. Le roi d’Espagne l’attira auprès de lui et le fixa à Madrid. Ses compositions ont un caractère tellement religieux que l’on a dit que si Dieu voulait entendre de la musique, il choisirait celle de Boccherini.
BOGG11ETTA (la) , célèbre défilé des Apennins , est la clé de la route qui conduit de Novi à Gênes. G’est la limite de l'Apennin septent. La cime la plus élevée de cette partie de l’Apennin est à 22 kil. de chacune de ces deux villes. Vue magnifique. Redoutes élevées par les Impériaux en 1740. Les Français passèrent ce défilé en 1790.
BÔCGHOR1S, roi d’Égypte, fut le législateur de son pays, et favorisa le commerce ; mais le peuple superstitieux l’accusa d’avoir insulté le taureau sacré, et engagea Sabacon, roi d’Éthiopie, à venger cette impiété; celui-ci vint combattre Bocchoris, qui fut fait prisonnier et livré aussitôt aux flammes (771- 705). On l’a confondu avec le Pharaon qui permit aux Israélites de quitter l'Égypte sous la conduite de Moïse; il aurait vécu par conséquent vers le xviie siècle av. J.-G. D’autres prétendent que ce roi est le même qu’ Anysis, et le font alors régner dans le vnr siècle, tandis qu’ils placent sous Aménopliis, père de Sésostris, le départ des Hébreux.
BOCGHUS, roi de Mauritanie, prit les armes avec Jugurtha, son gendre, contre les Romains. Vaincu deux fois par Marius, il rechercha leur alliance et consentit à livrer son gendre à Sylla (106 av. J.-G.). 11 reçut en récompense le pays des Massésyliens, qu’il réunit à son royaume.
BOCIIART (Samuel), célèbre orientaliste, né à Rouen en 1599, d’un ministre protestant, fut luimême ministre à Gaen. 11 possédait la plupart des langues orientales, l’hébreu, le syriaque, le chaldéen, "arabe, l’éthiopien, etc. Christine, reine de Suède, souhaitant de le voir, l’engagea, en 1652, à faire le voyage de Stockholm, et le reçut avec les plus grands honneurs. De retour à Caen, il y mourut subitement en disputant contre Huet dans l’académie de cette ville, en 1667. Ses principaux ouvrages sont une Géographie sacrée , en latin, qu’il publia en deux parties sous les titres de Phaleg et Chanaan; Hierozoicon , ou Histoire des animaux de l'Écriture , réimprimée de 1793 à 1796, Leipsick, 3 vol. in-4 ; Traité des minéraux , des plantes , des pierreries , dont la Bible fait mention ; Traité du paradis terrestre . Les ouvrages de Bochart ont été réimprimés à Leyde en 1712, 3 vol. in-fol. Ce savant, comme tous les érudits qui s’enthousiasment pour l’objet de leurs études, ne voyait qu’hébreu partout et donnait à la plupart des mots dos autres langues les étymologies les plus chimériques.— Voy. saron.
JOCHNIA , ville des États autrichien (Galici©
occident.), à 38 kil. S. E. de Cracovie; 3,600 hab. ! Gh.-l- d’un cercle de même nom. Immenses mines
de sel. Albâtre. , ,
BOCHOLT, ville des États prussiens (Westphabe), à 33 kil. N. E. de Clèves ; 3,600 hab.
B0CI1T0R ou boctbor (Ellious), orientaliste , de race copte, né à Syout dans la H. -Égypte, en 1784, mort à Paris en 1821 , fut attaché jeune encore à l’armée d’Égypte, vint en France après l’expédition, et fut nommé en 1819 professeur d’arabe vulgaire à l’école des langues orientales. Il a laissé en manuscrit un excellent Dictionnaire arabe et français, qui a été imprimé en 1828 par les soins d’A. Caussin de Pereeval, 2 vol. in-4.
BOCK (Jérôme), que l’on nomme aussi Le Bcuc, et Tragos en traduisant son nom en grec; l’un des pères de la botanique, né en 1498 à Heidelbach, mort à Hornbach en 1554, fut à la fois médecin et ministre protestant. Il tenta le premier une classification naturelle des végétaux et chercha à retrouver sous leurs noms modernes les plantes mentionnées par les anciens, il publia en allemand un Nouvel Herbier des plantes qui croissent en Allemagne, 1539, in-fol., traduit en latin par David Kyber, 1552.
BOCOGNANO, ch.-l. de canton (Corse), à 28 kil. d’Ajaccio; 2,155 hab.
BODE ou BUDE , riv. d’Allemagne , tombe dans la Saale à Nienburg (duché d’Anhalt-Dessau).
BODENSEE, Voy. constance (lac de).
BOD1LLON. Voy. childéric ii.
BODIN (J.), publiciste, né à Angers vers 1530, exerça d’abord la profession d’avocat à Paris; n’ayant point réussi , il quitta le barreau et se mit à écrire. Il obtint bientôt une réputation qui lui valut la faveur de Henri III et le fit choisir pour député aux étals de Blois (1576) par le tiers-étal du Vermandois. Il ne craignit point de s’opposer aux projets du roi qui voulait révoquer les édits de pacification, et fut disgracié. Il s’attacha alors au duc d’Alençon, depuis duc d’Anjou , qui le combla de faveurs. A la mort de ce prince (1584), il se retira à Laon, et fit déclarer cette ville pour les Ligueurs (1589); mais bientôt après il détermina les habitants à reconnaître Henri IV. Il y mourut de la peste, en 1596. Bodin est surtout connu par u.n traité de politique intitulé De la République , en 6 livres, Paris, 1577; il y traite son sujet assez complètement, mais d’une manière confuse et peu originale. On a voulu, mais à tort, comparer cet ouvrage à l'Esprit des lois de Montesquieu. Il traduisit lui-même sa République en latin, 1586. On a encore de lui une Méthode pour étudier T histoire (1566, enlat.); la Démonomanie (1581, en franç.), où il soutient l’existence des sorciers; Uni versœ naturæ theatrum (1596) , et un ouvrage resté inanusc.,Co//o5(Miwm heptaplomeron , dialogue où il faitdisputer lesdiv. religions, ctparait donner lapréférenceau déisme. Ses Œuvres impr. sont à V Index.
BODINCOMAGUS, auj. Casai, ville de la Gaule Cisalpine. Voy. industria.
BOD1NCUS ou PADUS, riv. d’Italie. Voy. PÔ.
BODLEY (Thomas), gentilhomme anglais, né en 1544 à Exeter, mort à Oxford en 1612, fut chargé par la reine Elisabeth de plusieurs négociations diplomatiques; mais ayant éprouvé une disgrâce, il quitta la cour et se retira à Oxford où il s'occupa du rétablissement de la bibliothèque publique; il l’enrichit d’une immense quantité de livres et lui légua aussi ses biens. Elle est aujourd’hui connue sous le nom de Bibliothèque Bodlèienne. Hearne a recueilli quelques écrits de Bodley sous le titre de Reliqttias Bodleianœ, Londres, 1703, in-8.
BODMER (J.-J.), écrivain suisse, né & Zurich en 1698, mort en 1783, fut nommé en 1725 professeur de l’histoire suisse au collège de Zurich, et devint membre du grand-conseil de cette ville. Il contribua puissamment, avec Gottsched et Breitinger, à réfor-
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mer le goût littéraire de l'Allemagne par ses critiques et par ses exemples. Parmi ses nombreux ouvrages, on remarque : la Noachide, poëme en 12 chants, Zurich, 1752; des traductions d’IIomère et de Millon; Bibliothèque helvétique , 1735; Lettres critiques, 1746; Fables du temps des Minnesinger (chantres d’amour), 1758; Collection des Minnesinger , 1759, in-4.
BODM1N , ville d’Angleterre ( Cornouailles ) , à 16 kil. S. de Camelford; 3,300 hab. Grand coin-
rriprpp r]n lîiinps
BODON1 (J.-B-), célèbre typographe, né en 1740 à Saluées, mort à Padoue en 1813, fut chargé par le duc de Parme de créer et de diriger l’imprimerie ducale de Parme et obtint en meme temps l’autorisation de former pour son compte un établissement particulier. 11 porta l’art au plus haut degré de perfection , et publia des éditions des classiques latins, grecs, italiens et français que I on regarde comme des chefs-d’œuvre de typographie. On estime surtout son Anacréon , son Amitue, son Horace , son Homère et son Télémaque. On lui doit aussi un excellent Manuel njpogruphique , 1788, réimprimé en 1818 avec des améliorations.
BODON1TSA, Thronium ? bourg de l’état de Grèce, à 28 kil. N. de Livadie, dans un défilé.
BODOTK1A. Voy. forth et mur d’àdrien.
BODROG, riv. de Hongrie, passe à Zemplin et à Bodrog-Keresztur, puis se perd dans la Theiss à Tokai. Elle donnait son nom à un comilat qui auj. est compris dans celui de Bacs.
bodrog-keresztur, ville de Hongrie (Zemplin), sur le Bodrog, à 5 kil. N. O. de Tokai; 4,000 hab. Vins exquis, vendus sous le nom de Tokai.
BÜDROÜN , Haliearnasse , v. de la Turq. d’Asie, ur la cote, à 150 k.S.deSinyrne, par 25° long. E., 37°lat. N. Petit pon, château. Antiquités. — Autre v. de Turq.d’A.,à 25k. S. 0.deSmyrne,esU’an. Téos.
BOECE , Anicius Manlius Torquatus Severinus Boetius , homme d'état et philosophe, né à Rome en 470, issu d’une des plus illustres familles de l’empire ; alla, à ce qu’on croit, étudier üt Athènes, et cultiva avec le plus grand succès les lettres et la philosophie grecques. Pendant longtemps il jouildetoute la confiance de Théodoric, qui régnait sur Rome ; il fut nommé maître du palais et des offices, et fut plusieurs fois élevé au consulat. *11 ne se servit jamais de son pouvoir que pour faire le bien. Néanmoins, ses ennemis ayant réussi à le rendre suspect au roi goth, il fut, sur la fin de sa vie, jeté dans une prison à Pavie, et bientôt après fut mis à mort au milieu des plus crutfis supplices, 524. Dans sa prison, Boëce composa un petit livre qui l’a immortalisé, le traité De Consolatione philosophica , dialogue mêlé de prose et de vers, où il traite de la providence.
11 avait aussi beaucoup écrit sur la philosophie, ou a de lui des traductions de plusieurs des Traités de dialectique d’Aristote avec des commentaires. Ces ouvrages ont longtemps servi de base à l’enseignement de la scolastique du moyen âge. Les œuvres de Boëce ont été réunies à Venise, 1491; à Bâle, 1570, in-fol. La Consolation a été souvent publiée à part ; elle a eu l’honneur d’être commentée par S. Thomas, et traduite par Alfred-le-Grand. Elle a plusieurs fois été traduite en français : par Jean de Meun, 1483 ; par Col esse , Paris, 1770, etc.
BOEHM ou BOEHME (Jacob), théosophe ou illuminé , né en 1575 près de Gœrlitz, dans la Haute- Lusace, mort vers 1625, était fils d’un paysan, et exerçait le métier de cordonnier. Il eut dès son enfance des visions, ou, comme il le croyait, des révélations, et il écrivit sous la dictée d’une prétendue inspiration un grand nombre d’ouvrages mystiques inintelligibles; les opinions hétérodoxes qu’il y professait lui attirèrent plus, démêlés avec les théolog. du temps. . Ses principaux écrits sont; Aurora , les Principes (U )
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l'essence divine , la Triple Vie , qui tous trois ont été trad. de l’allem. en franç. par Saint-Martin; le Miroir de l'éternité , qui fut trad. dès 1669. Tous les ouvragée de Boehm ont été publiés en 10 vol. à Amsterdam, 1682, par Abraham de Frankenberg son disciple.
BOEHMER (George-Rodolphe), professeur de botanique et d’anatomie à Wittemberg , né en 1723, mort en 1803, fut disciple de Ludwig. On lui doit: Bibliotheca scriptorum historiœ naturalis , œconomiœ, aliarumque artium ac scientiarum ad illam pertinentium , realis systematica, Leipsick, 1785 et ann. suiv., 9 vol. in-8 ; Histoire technique des plantes qui sont employées dans les métiers , les arts et les manufactures , ou qui pourraient y être employées ( en allemand), Leipsick, 1794. — La famille des Boehmer a fourni en outie un grand nombre de médecins et de jurisconsultes distingués.
BQEHMERWALD, c.-à-d. forêtde Bohême, chaîne de montagnes qui s’étend entre la Bavière et la Bohême, et sépare le bassin de l'Elbe de celui du Danube ; sa direction générale est du N. O. au S. E. De ce dernier côté elle se réunit aux monts Moravcspar 45° lat. N., 12° 55’ long. E. ; de l’autre elle se rattache à l’extrémité de l’Erzgebirge, près des sources de l’Eger, par 50° lut. N., 9° 35’ long. E. Elle est couverte de vastes forêts d’où elle tire son nom. On y trouvo des ours et des lynx. L’Eger, la Moldau, la Nab, la Regen, l’Ilz eu descendent. Ses principales cimes sont: Y Haydelberg , 1,407 mètres; YArber, 1,403 mètres; le Bachel, 1,390 mètres, etc.
BOÉMOND (Marc, prince d’Antioche, fils du célèbre aventurier normand Robert Guiscard. Après la mort de son père (1085), il obtint en partage la principauté de Tarente; mais voulant augmenter ses domaines , il se joignit aux Croisés (1096) , et alla mettre le siège devant Antioche. Il s’empara de cette ville par ruse, s’en fit reconnaître prince (1098), et y établit un petit empire qui subsista environ 190 ans. Étant tombé dans un combat au pouvoir des Turcs, il se racheta en payant une forte rançon. A peine fut-il libre, qu’il tenta de nouvelles aventures : il agrandit ses états, et alla faire la guerre à l’empereur Alexis. Voulant traverser la flotte des Grecs pour venir en Europe chercher de nouvelles troupes , il se fit passer pour mort, et revint bientôt à la tète d’une’ armée formidable. Mais la peste et la famine le forcèrent à faire la paix. II mourut dans la Douille en 1111, tandis qu’il préparait une nouvelle expédition contre Alexis. — Plusieurs autres princes du nom de Boémond possédèrent après lui la principauté d’Antioche ; le dernier , BoémondVlI, fut dépouillé en 1288. Voy. antioche.
BOEN, eh.-l. de cant. (Loire), sur le Lignon, à 17 kil. N. U. de Montbrison; 1,500 h. Pat. de ferray,
BOEO, Lilybœum, cap à la pointe O. de la Sicile.
BOERHAAVE (Hermann), célèbre médecin, né
en 1668 à Woorhout près de Leyde, fut d’abord desliné à l étal ecclésiastique par son père, qui était ministre; mais se sentant plus de goût pour les sciences naturelles, il se fit recevoir médecin (1693), L’université de Leyde lui confia successivement quatre chaires différentes, celles de médecine théorique, de médecine pratique, de botanique et de chimie, et pendant longtemps il les remplit toutes à la fois avec une même supériorité. Il fut nommé en outre recteur en 1714 et en 1730. 11 mourut de la goutte en 1738. Boerhaave a exercé par son enseignement et ses écrits une influence toute puissante sur son siècle. Après avoir préconisé à son début la méthode d’Hippocrate, il s’en écarta peu à peu et joignit à la philosophie toute vitaliste du médecin grec des explications chimiques et mécaniques qui, selon de graves autorités , n’ont fait qu’entraver la marche de la médecine. Les services qu’il a rendus à le chimie ont été moins contestés ; il a fait une foule d’observations exactes , et a réussi à décomposer le
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ian", le ialt et tons les fluides animaux. Il a aussi 1 Etats autrichiens et se divise en 16 cercles, savoir : puissamment contribué à l’avancement de la bota-| Cercles. _ Chefs-lieux.
nique, soit par ses propres travaux, soit par les en-j couragernents qu’il donna au célèbre Linné. Boerhaave a laissé un grand nombre d’ouvrages ; les j principaux sont : Jnstitutiones medicœ, Leyde, 1708;
Aphorismi de cognoscendis et curandis morbis, 1709 (ces deux traités, qui renferment la médecine tout
Beraun, Bidschow, Budweis, Bunzlau ,
entière, ont été traduits par Lamettrie) ; Elementa chimiœ , Leyde , 1732, traduit aussi par Lamettrie, 1741. Ses élèves ont en outre publié sous son nom plusieurs ouvrages, enlre autres : Melhodus disccndi medicinam, revu par Haller, 1751. Enfin on lui doit un grand nombre d’éditions d'ouvrages anciens ou nouveaux, telles que celle d'Arétée, Leyde, 1731, et de YHistoria insectorum de Swammerdam, 1737. Tous ses ouvrages ont été réunis à Venise, 1766, in-4. Boerhaave avait acquis une réputation universelle ; on raconte qu’un savant de la Chine lui écrivit: A il/. Boerhaave, médecin en Europe, et que la lettre lui arriva exactement. Il fut comblé d’honneurs par la ville de Leyde et fut agrégé [à l’Académie des Sciences de Paris, à la Société royale de Londres, etc.
BOETIE (Etienne de la). Yoy. la boétie.
BOG ou BOUG, Hypanis, riv. de la Russie d’Europe, prend sa source dans la Volhynie, arrose les gouvernements de Polodie et de Kherson, tombe dans le Dniepr vis-à-vis de Fédorovka , après avoir reçu la Siniouka , la Kolima , l’Ingoul , etc. , dans un cours de 630 kil.
bog ou bug, riv. qui prend sa source dans la partie orient, de la Galicie, coule au N. O. jusqu’à Christianpol , et de là au N. ; sépare la Pologne de la Russie, et finit par se joindre à la Vistule à 26 kil. N. O. de Varsovie, après un cours de 660 kil.
BOGDAN , princes moldaves. Yoy. Moldavie.
BOGL1POUR , ville de l’Inde. Yoy. monghir.
BOGODOUKOV, ville de la Russie d’Europe (Charkov), à 102 kil. N. E. de Pultawa ; 6,000 hab.
BOGOM1LES ou BOGARMITES, hérétiques de Bulgarie, sortis de l’église grecque schismat. , et ainsi nommés de deux mots esclavons : Bog, Dieu, et milotii , ayez pitié de nous. Ils parurent pour la première fois dans le xii® siècle à Constantinople, où l’empereur Alexis Comnène fit brûler (vers 1118) le médecin Basile, qui était leur chef. Ils niaient la Trinité , l’institution des sacrements et celle des prêtres, et ne voulaient point d’autre prière que le Pater. On trouve encore de ces hérétiques en Russie où ils ont été introduits, vers 1160, par le moine Martin. Ils se dispensent de tout travail et se livrent à toutes sortes d’excès.
BOGORIS, roi des Bulgares, voulut faire la guerre à l’impératrice Théodora, régente à Constantinople pour son fils Michel ; mais cette princesse réussit à le détourner de ce projet par la persuasion, et lui envoya un évôque qui le convertit au christianisme : il futbaptiséen861,sousle nom de Michel, etm en 896.
BOGOTA ou SANTA-FE DE BOGOTA, ch.-l. de la Nouvelle-Grenade, par 71° 40’ long. O., 6° 24’ lad. N., à 2,732 mètres au-dessus de la mer ; 40,000 hab. Archevêché, université. Beaucoup de belles rues et quelques monuments, entre autres la cathédrale. Bibliothèque , observatoire. Un tremblement de terre l’a fortement endommagée en 1826. Bogota a été la capitale de toute la Colombie.
BOHAIN, ch.-l. de cant. (Aisne), à 19 kil. N. E. de Saint-Quentin; 2,560 h. Châles façon cachemire; horloges. Prise par les lmp. en 1537; repr. bientôt.
BOHEME (roy.de), Boiohemum en latin, Bœhm en allem., grande contrée de l’Europe, située par 9° 59’- 14° 26’ long. E. et 48° 34’- 51° 2’ lat. N., a pour bornes au N. O. la Saxe, au N. E. les États prussiens, à l’E. la Moravie, au S. l’Autriche propre et compte 4,000,000 d’hab. Cap., Prague. Elle forme aujourd’hui un des quinze grands gouvernements des
Chrudira,
Czaslau,
Ellenbogen,
Kaurzim,
Klattau,
Kœnigingrætz,
Beraun.
Gitschin.
Budweis ( Cesky-Budiegowiecze ; Jung-Bunzlau ( Mlada - Boleslau).
Chrudim.
Czaslau.
Ellenbogen.
Kaurzim.
Klattau.
Kœnigingrætz ( Kralowy-Hra decz).
Leitmeritz, Leitmeritz ( Lilomierczicze ).
Pilsen, Pilsen.
Prachin, Pisek.
Rakonitz, Schlan.
Saalz, Saatz ( Zatecz ).
Tabor, Tabor ( Hradisztie , Chomotv).
Ellecomprend en outre lecapitanat de Prague; ch.-l., Prague ( Prag ). L’ancien royaume de Bohême formait 4 provinces : Bohême proprement dite, Moravie, Lusace et Silésie. De hautes montagnes enferment la Bohême de tous côtés, l’Erzgebirge au N., le Bœhmerwald à l’O., les monts de la Moravie au S. E. et au S., les Sudètes et le Riesengebirge à l’E. Climat froid, âpre dans les montagnes, plus doux ailleurs. Mines nombreuses ; argent, étain, mercure, fer, cobalt, antimoine, pierres précieuses, marbres, albâtre, porphyre, terre à porcelaine, sable à verre, etc. Sol fertile, agriculture arriérée. Industrie active : lainages, cuirs, glaces, verreries très estimées, grenats, alun, poudre à tirer. Commerce important. Beaucoup de gibier, surtout de faisans; beaucoup de poissons. Les Bohèmes sont de race slave : ils se nomment en leur langue Czech (prononcez Tchèque), et ont un idiome particulier. Le christianisme ne s’introduisit en Bohême qu’au vnif siècle. Aujourd’hui le catholicisme est le culte uominant; dépendant on y compte un grand nombre de Frères moraves que l’on connaît même sous le nom de Frères bohèmes. — La Bohême doit son nom aux Boii , nation gauloise qui vint s’y fixer sous Sigovèse, en 587 av. J.-C., mais qui en fut chassée sous Auguste, par les Marcomans, lesquels eux-mêmes furent expulsés ou subjugués ait vu* siècle par les i Tchèques, peuple slave, conduits par Samo. Ceux-ci ’ fondèrent divers états ou républiques dont la principale fut celle de Prague. Tous ces états furent réunis au commencement du vin* siècle, sous un chef nommé Croc ou Crac. Przémysl, qui avait épousé Libussa, fille de ce prince, régna aprèf lui et commença en 722 une dynastie qui ne s’éteignit qu’en 1306, et qui, après avoir porté la couronne ducale jusqu’à Wratislas II, devint royale sous ce prince (1086), par un décret de l’empereur d’Alîemagne Henri IY. Spitignew I avait, dès le xe siècle, reconnu la suzeraineté de l’empire germanique. A la mort de Wenceslas II en 1306, le royaume passa d’abord à Rodolphe d’ Autriche, puis à Henri de Carinthie, et enfin à la maison de Luxembourg qui lui donna quatre rois, de 1309 à 1437. Ce fut sous le règne de Wenceslas IV, un des princes de cette maison, que Jean Huss et scs disciples répandirent en Bohême ces nouvelles doctrines religieuses qui embrassèr. l’Allemagne et suscitèr., même après le supplice de J. Huss et Jér.de Prague, condam. parle concile de Constance (1415), une guerre civile qui désola ce pays pendant plus de 16 ans. La Bohême fut ensuite dévolue par mariage à Albert d’Autriche (1437- 1439), dont le fils Ladislas I mourut en 1457, sans postérité. Georges Podiebrad, simple gentilhomme bohémien, fut alors élu : il se maintint jusqu’en 1471, malgré les foudres du Vatican, la trahison de son gendre Mathias , roi de Hongrie , et la rébellion des
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plua puissants vassaux. Ladislas I. et Louis, de la race des Jagellons de Pologne, occupèrent le trône après lui. En 1526, Ferdinand I, frère de Charles- Quint, fut élu roi, et avec lui commença définitivement la maison autrichienne de Bohème, élective jusqu’en 1547, héréditaire depuis ce temps. La Bohême ne cessa plus dès lors d’ appartenir à l’Autriche que pendant quelques instants, en 1619 et 1629. Le roi de Bohême était un des sept électeurs.
Souverains de la Bohême.
Premiers ducs. Frédéric (2e fois), 1189
Samo, vers C50 Conrad il, 1191
Croc, vers 700 Wenceslas II, 1194
Maison de Przémysl. Henri (évêque), 1198
(Ducs.) Wladislas III (abd.) 1198
Przémysl, mari de Li- ( Rois héréditaires.)
bussa, fille de Croc, 722 Ottokar I, 1230
Nézamysl, mort en 746 Wenceslas I, 1253
Mnata, 783 Ottokar 11, 1278
Wogen, 805 Interrègne (1278-1283).
Krzésomysl , Neklan Wenceslas II, 1305
et Hostiwit, 874 Wenceslas III, 1306
Borsiwog I, 905 Rodolphe d'Autriche, 1307
Spitignew I, 915 Henri deCarinthie, 1308
Wratislas I, 925 Maison de Luxembourg.
Wenceslas I, 936 Jean, 1310
Boleslas I, 967 Charles IV, emp. 1346
Boleslas II, 1000 Wenceslas IV, emp. 1378
Boleslas III, 1005 Sigismond, 1419
Jaromir, 1013 Albert d'Autriche , 1437
Udalrich, 1037 Ladislas \,fils d’Al-
Brzétislas I, 1055 berl, 1440
Spitignew II, 1061 Georges Podiebrad, 1458
(Rois électifs.) Ladislas II, de Po- Wratislas II, 1092 logne, 1471
Conrad I, 1093 Louis, fils de Ladis-
Brzétislas II, 1100 las , 1516
Borsiwog II, 1107 Ferdinand I, d'Au-
Swatopulck, 1109 triche , 1526
IVladislas 1, 1125 Les empereurs d' Al-
Sobieslas I, 1140 lemagne,delamai-
Wladislas II, 1173 son d' Autriche ,sont
Frédéric (Ie fois), 1174 en même temps rois
Sobieslas II, 178 de Bohême depuis 1556
bohème (monts de). Voy. boehmerwald.
BOHÈMES (frères), secte religieuse. Voy. moraves (frères).
BOHÉMIENS, nom que l’on donne vulgairement en France à ces bandes nomades d’aventuriers qui parcourent les villes et les villages, en faisant des tours d’adresse, ou en disant la bonne aventure. Les Anglais les appellent Égyptiens , les Suédois et les Danois Tarlares , les Espagnols Gitanos , les Allemands Zigeunes , les Italiens et les Turcs Zingani ou Zingari , etc. Eux-mêmes se nomment Pharaons. Les premières bandes qui parurent en France étaient sorties de la Bohême; de là, le nom qu’on leur a donné parmi nous. On ne connaît point du reste la véritable origine de celte population exceptionnelle qui se trouve dans tous les pays, et n’a point de patrie. Les uns la font originaire de l’Inde et voient en elle les descendants des anciens Tchinganes, qui habitaient sur les bords de l'Indus et qui furent expulsés par l’invasion de Tamerlan. D’autres prétendent que dans l’origine ce furent des Chrétiens revenus de la Terre-Sainte : selon une tradition ridicule, ce seraient des pénitents qui, en expiation de leurs péchés , auraient été condamnés à courir pendant 7 ans sans jamais se reposer. Les Bohémiens modernes prétendent eux-mêmes être sortis de l’Egypte. Quoi qu’il en soit, on évalue le nombre des Bohémiens existant actuellement en Europe à 700,000 ; 6ur ce nombre, il y en a 18,000 en Angleterre ; la France en est aujourd’hui presque tout à lait délivrée ; mais c’est en Hongrie, en Turquie et dans les contrées méridionales de la Russie qu'ils se trouvent en plus
grand nombre. La laideur est générale chez les Bohémiens; ils sont de haute taille, basanés et se foui remarquer par la blancheur de leurs dents, lia ont une sorte d'argot qu’ils parlent entre eux. On 'te sait pas trop quelle religion ils professent; Ieurmorale est fort relâchée et le vol très commun parmi co vagabonds. En France, les états-généraux de 1560 on prononcé contre eux un bannissement perpétuel.
BOHÉMOND. Voy. boèmond.
BOIIOL, une des îles Philippines, par 121° 55 long. E., 10° lat. N. ; a 70 kil. sur 45. Mines d’or Elle a été découverte par Magellan en 1021.
BOIANO, BOIADOR, Fov. bojano , bojador
BOIARD, titre que portent les grands ou nobles de Russie, de Valachie, etc., vient de bot , bataille, parce que ce titre fut donné dans l’origine aux chefs qui entouraient le prince dans les combats. Il fut ensuite étendu à tous les premiers dignitaires de 1 état. Jadis le corps des boïards était toujours consulté par le czar dans les affaires importantes.
BOIARDO (le comte Matthieu-Marie), célèbre poète italien, d’une famille noble de Ferrare , né à Scandiano, près de Reggio, dans le duché de Modène, vers 1434, mort en 1494, s’attacha aux ducs de Ferrare qui lui conférèrent le gouvernement de Reggio. II composa pour le duc Hercule plusieurs poèmes dont le plus célèbre est le Roland amoureux, Orlando inamorato, épopée romanesque eR 3 livres, où l’on voit pour la première fois figurer les Agramant, les Astolphe , les Bradasse, et dont l’Ariostea fait avec tant de succès la contre-partie dans son Roland furieux. Ce poème n’était pas achevé quand l’auteur mourut; il fut imprimé en 1495 dans l’état où il l’avait laissé; en 1526, un poète médiocre, Agostini, y ajouta trois livres ; quelques années après, Domenichi le retoucha et en réforma le style; enfin Berni le refondit entièrement (1541), et depuis on n’a plus guère lu que l’ouvrage ainsi refondu.
L 'Orlando inumorato a été plusieurs fois traduit en français; la traduction la plus répandue est celle de Lesage, 1717, 2 vol. in-12. On a en outre de Boïardo des Sonetti c Canzoni, des poésies latines, des morceaux traduits de Y Ane d’or , etc.
BOIELD1EU (Fr. -Adrien), célèbre compositeur français, né à Rouen en 1775, fut nommé vers 1799 professeur de piano au Conservatoire, quitta Paris en 1803 par suite de chagrins domestiques, et alla en Russie où l’empereur Alexandre le nomma son maître de chapelle. Il revint en France en 1812 et mourut à Jarcy dans la Brie en 1834. Ses principaux opérassont/e Califede Bagdad , 1799, Mu Tante Aurore, 1 802, Jean de Paris, 1812 ,Le nouv. Seigneur, 1811, le Chaperon Rouge, 1818, la Dame Blanche, son chefd’œuvre, 1825. Sa musique est ornée et gracieuse.
BOIENS, Boii , nation gauloise disséminée en Gaule, en Italie et en Germanie. 1° En Gaule, il faut distinguer les Boii de la Lyonnaise lre, entre YElaver (Allier) et le Liger (Loire), et les Boii de la Novempopulanie. Le territoire de ceux-ci est le cidevant pays de Buch, en Guyenne ; celui des premiers répond à une petite partie du Bourbonnais. Ces Boii de la Lyonnaise lre y furent placés par César. Ils descendaient d’uric section des soldats de Sigovèse qui s’étaient établis sur le Danube et qui étaient revenus en Gaule avec les Ilelvetii. 2° En Italie , les Boii avaient au N. les Lingones, au S. l’Apennin qui les séparait de l’Etrurie; Boncnia était leur capitale. 3° En Germanie, les Boii habitèrent la Bohème (Boio* hemum ), d’où ils furent chassés par les Marcomans ; puis la Bavière (Boioaria). Ces deux faits pourtant, et surtout le dernier, sont contestés. — Les Tolis toboii de Galatie étaient sans doute aussi des Boii.
BOILEAU (Nie.), surnommé Despréaux, l’un des plus célèbres poètes français, né en 1636 à Crosne près de Paris , ou plutôt à Paris même , était fils de Gilles Boileau, greffier de la grand’ chambre
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du parlement de Paris, et fut destiné au barreau. Il étudia d’abord en droit, puis en théologie ; mais ces sortes d’études ne lui plaisant pas, il résolut enfin de suivre son goût et se consacra à la poésie. Il débuta par de j Satires, 1GG0, et obtint un succès prodigieux qu’il dut à la perfection de ses vers, tout autant qu’à la malignité de ses critiques ; il fit suivre les satires d'Epitres, dans lesquelles il s’éleva encore au-dessus de ses premiers écrits; il publia enfin l’Art poétique et le Lutrin, qui mirent le sceau à sa réputation et le placèrent au premier rang des poètes modernes. 11 s’essaya aussi, mais avec moins de bonheur, dans l’ode et l’épigramme. Louis XIV, appréciant son mérite, l’admettait souvent auprès de lui; il le nomma son historiographe avec Racine et lui assu ra une pension. L’Académie française le reçut dans son sein en t 684 . Dans ses dernières années, Boileau quitta la cour et se retira à sa campagne d’Auteuil, où il mourut en 1 7 1 1 , d’une hydropisie de poi" trine. Quoique mordant dans ses écrits, Boileau était indulgent dans sa conversation et avait le cœur excellent. On cite de lui plusieurs traits de générosité. 11 fut l’ami des plus grands hommes de son siècle, particulièrement de Molière et de Racine. C’est lui qui apprit à ce dernier à faire laborieusement des vers faciles. Boileau a été surnommé le poète de la raison, ce qui a fait croire bien à tort qu’il manquait de sentiment et d’imagination. Quoique riche de son propre fonds , il a fréquemment imité Horace et Juvénal. Il a rendu d’immenses services à notre littérature, en dégoûtant son siècle des mauvais ouvrages qui étaient en vogue, en lui apprenant à goûter Corneille, Molière et Racine, et en offrant lui-même les plus beaux modèles d’une poésie pure et parfaite. On lui reproche d’avoir gardé le silence à l’égard de La Fontaine, dans la crainte de déplaire à Louis XIV, et d’avoir été injuste envers Quinault. On a donné une foule d’éditions de ses œuvres. Les principales sont celles de Brossette, Amsterdam, 1718, 2 vol. in-fol; de Souchay, 1740; de St-Marc, 1747; du Dauphin, 1789; de Daunou, 1809, réimprimée avec améliorations en 1826; d'Auger, 1815; de St-Surin, 1821; de Berriat-St- Prix, 1830, 4 vol. in-8, avec notes, variantes, etc.
Boileau (Gilles), frère aîné du précédent, né à Paris en 1G31, mort en 1669, traduisit du grec le Tubleau de Cébès, 1653; le Manuel d' Epictète, 1655, et Diogène de Laërce, 1668, et fit quelques poésies qui eurent peu de succès. 11 fut de l’Académie. Gilles était jaloux de son frère et ne vécut jamais en bonne intelligence avec lui. Il avait obtenu la place lucrative de contrôleur de l’argenterie.
Boileau (Jacques), frère des précédents, né à Paris en 1635, mort en 1716, fut docteur en Sorbonne et composa plusieurs écrits fort curieux sur la discipline de l’Eglise. Les plus connus sont ; Historia flagelluniium, 1700, où il démontre l’abus de la flagellation ; Historia confessionis auricularis , 1683, où il prouve la nécessité de la confession.
boileau (Etienne), prévôt des marchands. Voy. BOYLEAUX.
BOINDIN (Nie.), né à Paris en 1675, mort en 1751, était fils d’un procureur du roi au bureau des finances. 11 entra d’abord dans les mousquetaires; mais il en sortit bientôt pour se livrer tout entier à la littérature. 11 se lia étroitement avec Saurin et Lamotte et composa plusieurs comédies en société avec ce dernier, il fut admis à l’Académie des Inscriptions en 1706, mais l’athéisme dont il faisai! profession lui ferma les portes de l’Académie Française. Maltraité dans les fameux couplets de 1710, attribués à J. -B. Rousseau, il accusa de cette infamie Saurin et Lamotte, ses anciens amis, et rompit dès lors avec eux. Boindin est célèbre par sa manie de disputer et de contredire • le café Procope était son champ de bataille habituel. Ses
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délivres , publiées à Paris en 1753, 2 vol. in-12, contiennent des pièces de théâtre : les Trois Garçons; le Bal d’Auteuil , etc., des Dissertations académiques , parmi lesquelles on remarque la dissertation Sur les sons de la langue française , et un Mémoire sur sa vie et sur ses ouvrages, écrit par lui-même.
BOINEBOURG (J. -Christian de), conseiller intime de l’électeur de Mayence, né à Eisenach en 1622, acquit par sa haute capacité diplomatique une grande influence en Allemagne. 11 fut le premier protecteur de Leibnitz. On a de lui un grand nombre de lettres dans le Commercium epistolicum Leibnilianum de Gruber, 1745, qui prouvent sa vaste instruction. — Son fils, Phil.-Guill. Boinebourg, gouverneur d’Erfurdt, fonda dans cette ville une chaire d’histoire et de politique.
BOINY1LLIERS (J. -Etienne), grammairien, né à Versailles en 1764, mort en 1830, fut professeur à Beauvais, censeur à Rouen et inspecteur de l’acardémie de Douai. Il a publié un grand nombre de livres classiques, tels que Dictionnaires, Grammaire française. Grammaire latine, Cacographie, et des traduct. d’auteurs latins. B. était associéde l’Institut.
BOIOARII, nom latin des Bavarois, qu’on prétend avoir été originairement les Boii du Boïohemum, forcés de fuir ce pays devant les Marcomans. Voy. boii et BAVIÈRE.
BOIODURUM, ville de la Germanie (Norique),
auj. INNSTADT.
BOIS-BELLE. Voy. henrichemont.
bois-d’amont, bourg du départ, du Jura, à 6 kîl. N. E. de Morey ; 1,000 liab.
bois-d’oingt, ch.-l. de cant. (Rhône), à 13 kil. S. O. de Tarare ; 900 hab.
BOISGÉLIN DE CICÉ (Jean-de-Dieu-Raimond de), archevêque, né à Rennes en 1732, mort en 1804, fut de l’Ass. des Notables en 1787; il se signala par son zèle et sa générosité lors d’une disette à Aix, dont il était archevêque ; fut député du clergé aux étatsgénéraux ; émigra en Angleterre ; revint en France quelques années après, fut nommé archevêque de Tours en 1802, puis cardinal. On a de lui Exposition des principes sur la constitution du clergé par les évêques députés à /’ Assemblée nationale , Paris, 1792, in-8; Iléroïdes d'Ovide, traduction envers français, avec le texte, Philadelphie (Paris), 1786, in-8 ; Mémoires pour le clergé de France , au sujet xde la prestation de foi, etc., 1785, et des Orais. funèbres. — Plusieurs membres de cette famille périrent sur l’échafaud révolutionnaire.
BOIS-GUILLEBERT (P. le pesant, sieur de), magistrat et écrivain du xvii* siècle, mort en 1714, était lieutenant-général au bailliage de Rouen. Il a traduit du grec en français Y Histoire de Dion Cassius, abrégée par Xiphilin, Paris, 1674; l’ Histoire d'Hérodien, 1675 ; et a publié Marie Stuart , nouvelle historique, ibid , 1675 ; Détail de la France sous Louis XIV, Rouen (Hollande), 1707, réimprimé sous le titre de Testament politique ne M. rte Vauoan (dont il était parent), Brux., 1712. Il y propos r ’utiies réformes.
BOIS-LE-DUC, Sylva ducis, S'Hertogen Bosch en hollandais, ville forte de Hollande, ch.-l. du Brabant septent., à 80 kil. S. E. d’Amsterdam, sur le Dommel et i’Aa; 13,000 hab. Bien bâtie, entrecoupée de canaux que Ton peut passer sur vingt ponts; belle église de Saint-Jean, hôtel-de-ville, hôtel du gouverneur, etc. Plusieurs établissements philanthropiques. Industrie: commerce de transit très actif. Patrie du philosophe ’S Gravesande.
BOISMONT (Nicolas thyrel de), prédicateur du roi, né en 1715, se fit connaître par des sermons et des panégyriques où Ton trouve des passages éloquents, et fut admis à l’Académie Française en 1756. Le sermon qui lui fit le plus d’honneur est eelui qu’il prononça en 1782, dans une assemblée de charité pour favoriser l’établissement d’un hospice
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pour les militaires et les ecclésiastiques délaissés dans leurs maladies : la quête faite à la suite de ce discours rapporta 150,000 liv., et l’hospice fut fondé à Montrouge. 11 a prononcé les Oraisons funèbres du dauphin, de la reine Marie Leczinska, de Louis XV, de Marie-Thérèse. 11 mourut à Paris en 1786. On a publié ses Œuvres , Paris, 1805, in-8.
BOISMORAND (l’abbé Claude-Joseph chéronde), fils d’un avocat de Quimper, né en 1680, mort en 1740 à Paris, a rédigé des factum pour les Jésuites dans l’affaire de la Cadière et du P. Girard, etc. ; et a publié les Anecdotes de la cour de Philippe-Auguste, 1733, 6 vol. in-12 ; Histoire amoureuse et tragique des princesses de Bourgogne, La Haye, 1720, in-12; Vie de Crillon, surnommé le Brave, 1757, 2vol. in-12, qu’on attribue à mademoiselle de Lussan. Cet abbé était connu dans le monde par son habitude de jurer, et aimait fort le jeu.
BOISROBERT (Franç. le metel, sieur de), abbé, poëte et favori du cardinal de Richelieu, né à Caen en 1592, mort en 1662, est célèbre par ses bons mots et par le talent avec lequel il savait conter. Il obtint du cardinal un grand nombre de bénéfices, mais il les perdit presque tous au jeu. 11 fut un des fondateurs de l’Académie Française, dont les séances se sont tenues longtemps chez lui. 11 a travaillé au Dictionnaire de l’Académie.
BOISSARD (J.-J.), antiquaire et poëte, né à Besançon en 1528, mort en 1602. Il lit plusieurs voyaes en Italie, en Grèce, en Allemagne, dans le but e faire des recherches sur les anciens monuments, puis alla se fixer à Metz ; il déposa beaucoup d’antiquités à Montbéliard ; mais le fruit de ses longs travaux fut perdu lors de l’invasion des Lorrains en Franche-Comté. Il a publié : Theatrum vitæ humanœ, Metz, 1596, in-4, avec flg. de Th. de Bry; De divinatione et magicis prœstigiis , Oppenheim, 1615, in-fol., fig., ouvrage posthume; Emblemata latina, Francfort, 1593, in-4, a^ec fig.; Topographia urbis Bomœ , Francfort, 1597 à 1602, 6 tomes en 3 vol. in-fol., flg.; des Poésies latines , in-8 ; Parnassus biceps, Francfort, 1627, in-fol., fig. ; Habitus variarum gentium, Metz, 1581, in-fol. oblong, avec 70 figures.
BOISSY (Louis de), auteur comique fécond, mais médiocre, né en 1694 au Vie en Auvergne, mort en 1758, a composé entre autres pièces le Babillard , le Français à Londres, le Sage étourdi, l'Homme du jour , les Dehors trompeurs. Il fut reçu à l’Académie en 1754. Il eut longtemps le privilège du Mercure de France. Ses œuvres forment 9 vol. in-8, Paris, 1766. — Son fils, L.-Michel de Boissy, né vers 1725, mort en 1788, a écrit une Vie de Simonide, 1755, et un Supplément à l'Histoire des Juifs, de Basnage, 1784, 2 vol. in-12.
boissy d’anglas ( Fr.-Ant. , comte de), homme d’état, né en 1756 à Saint-Jean-Chambre, dans l’Ardèche, d’une famille protestante, se fit recevoir avocat, fut élu député du tiers-état pour la sénéchaussée d’Annonay (1789); devint, après la séparation de l’Assemblée constituante, procureur-syndic du département de l’Ardèche, et fut en 1792 envoyé par ce département à la Convention. Il se signala dans cette assemblée par la modération de ses opinions, par la multiplicité de ses travaux, et surtout par sa fermeté héroïque. Il avait la présidence dans la fameuse journée du 1er prairial an ni (20 mai 1795). Le peuple des faubourgs insurgés, ayant envahi la salle des séances, voulait forcer la Convention à rétablir le régime de la Terreur. On insulte, on menace le président, et, pour l'effrayer, on place devant lui la tête du représentant f éraud, qui venait d’être assassiné sous ses yeux. A la vue de cette tête, Boissy-d’Anglas se découvre et salue son infortuné collègue ; puis il se rassied , reste impassible au milieu de cette scène de désordre et
d’effroi, et force par son courage la populace à s éloigner sans avoir pu accomplir ses criminels projets. Il fut un des principaux auteurs de la constitution de l’an ni, et fut élu par 72 départements député au Conseil des Cinq-cents, qu’avait établi cette constitution ; il devint bientôt secrétaire, puis président de cette assemblée. Il n’en fut pas moins proscrit par le Directoire au 18 fructidor, et (n’échappa à la déportation que par la fuite. Après le 18 brumaire, il fut élu membre du tribunat, puis il devint sous l’Empire sénateur, comte, et à la Restauration pair de France. 11 défendit jusqu’au dernier moment les principes de libéralisme qu’il avait adoptés, et mourut en 1826, à 70 ans, universellement estimé. On a de lui, outre une foule d 'Opinions et de Rapports, un Essai sur la vie de Malesherbes, 1819, et les Études littéraires et poétiques d'un vieillard, 6 vol., 1825, qui renferment plusieurs notices
BOISSY-SAINT-LËGER, ch.-l. de cant. (Seineet-Oise), à 17 kil. N. de Corbeil ; 600 hab. Aux environs est le château de Grosbois.
BOISTE (Pierrc-Claude-Vietor), lexicographe, ancien avocat, né à Paris en 1765, mort en 1824, est surtout connu par un Dictionnaire de la langue française, qu’il publia en 1800 avec Bastien, son beau-père, et qui eut un grand nombre d’éditions. On a aussi de lui un Dictionnaire de géographie universelle, 1806, ouvrage très médiocre; et un Dictionnaire de belles-lettres, 1821-24.
B01STUAU. Voy. boaistuau.
BOIV1N (Jean), dit de Villeneuve, né en 1663, mort en 1726, fut membre de l’Académie Française, de celle des Inscriptions, et professeur de grec au collège royal. Il était attaché à la Bibliothèque du Roi , et y découvrit , sous les homélies de saint Ephrem, un manuscrit palimpseste de la Bible de douze à treize siècles d’antiquité. 11 a publié: Mathematici veteres, 1693; l 'Histoire byzantine de Nicéphore Grégoras, i702; une Vie de Pierre Pilhou; des traductions du grec (Œdipe, les Oiseaux ) , et quelques poésies médiocres. — Il eut un frère aîné, Louis Boivin, qui fut aussi de l’Académie des Inscriptions, et qui fit de savants mémoires sur la chronologie.
BOJADOR (cap) , Atlas major, sur la côte occid. de l’Afrique (Sahara), par 16° 47’ long. O., 26° 12’ lat. N. Les anciens le regardaient comme l’extrémité du monde. 11 fut doublé pour la première fois vers 1433, par le Portugais Gillianez.
BOJAKA. Voy. boyaca.
BOJANO, Bovianum, ville du roy. de Naples (Sannio), à 50 kil. N. O. de Bénévent; 3,000 hab.
BOJARDO. Voy. boïardo.
BOKHARA , BOKHARIE. Voy. bouiœara, BOU-
KHARIE.
BOLBEC, ch.-l. de canton (Seine-Inférieure), près de la Bolbec, à 27 kil. N. E. du Havre; 9,802 hab. Calicots, indiennes, mouchoirs, teintureries.
B0LER1UM prom., auj. cap land’s-end.
BOLESLAS I , dit le Grand , roi de Pologne, fils de Miécislas, monta sur le trône en 992. Jusqu’à lui les souverains de ce pays n’avaient porté que le titre de duc. L’empereur Othon III donna à Boleslas celui de roi, en affranchissant la Pologne de la dépendance de l’Empire. Boleslas vainquit les Moscovites, conquit la Moravie et agrandit ses états. II mourut en 1025.
boleslas il , le Hardi , roi de Pologne , monta sur le trône en 1058, à l’âge de 16 ans, se rendit ; odieux à la nation polonaise par ses vices et ses cruautés; fut excommunié par le pape Grégoire YII en 1081 , puis déposé. Il s’enfuit alors en Hongrie, et de là en Carinthie , et se cacha dans le couvent de Villach , où il fut réduit à faire la cuisine. Il y mourut en 1090. Ce ne fut qu’à sa mort qu’il révéla
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le secret de sa naissance et de ses malheurs. Quelques historiens disent qu’il se tua.
boleslas iii, lits de Vladislas I, régna avec son frère Zbignev de 1102 à 1107, puis seul. Il ne prit que le titre de duc pour ne pas déplaire au pape , qui, depuis l’excommunication de Boleslas II, avait Interdit le litre de roi en Pologne. Il mourut en 1138, après avoir vu son armée complètement défaite par les Russes et avoir lui-même pris la fuite.
boleslas iv , duc de Pologne , 2e lils du précédent, parvint au trône en 1146, après la déposition de son frère Uladislas, et mourut en 1 173 àCracovie.
boleslas v , le Chante , duc de Pologne , fils de Lecli ou Leszko V, fut reconnu en 1227, n’ayant encore que 7 ans, mais ne monta sur le trône qu’à sa majorité, en 1237, à lage de 17 ans. Il mourut en 1289, méprisé de la noblesse , et détesté du peuple pour n’avoir pas su repousser l’invasion des ’lartares. boleslas, rois de Bohême. Voy. bohème.
BOLEYN. Voy. boulen (Anne).
BOLGARY , ville de la Russie d’Europe (Kazan), à 88 kil. de Kazan; 100 maisons. C’était la capitale des Bulgares avant qu’ils eussent été se fixer au S. du Danube.
BOLGES. Voy. belges.
BOLI , ville de la Turquie d’Asie ( Anatolie ) , à 135 kil. N. O. d’ Angora ; 6,000 hab. Ch.-l. d’un livali. Près de là, on voit les ruines d ' Hadrianopolis (Eski-Hissar). Eaux thermales.
BOLINGBROKE (Henri saint-jean, vicomte de) , politique et philosophe, né en 1672 à Battersea dans le Surrey. Après avoir mené une jeunesse dissipée, il entra dans les affaires, et y montra bientôt une supériorité qu’on n’avait pas soupçonnée. Nommé en 1700 membre de la chambre des communes, il se déclara pour les tories , quoique toute sa famille fût dans le parti des whigs; attira l’attention du roi Guillaume, puis de la reine Anne, et fut nommé secrétaire d’état en 1704. Renversé en 1708, il revint au pouvoir deux ans après , fut chargé du ministère des affaires étrangères et conclut la paix d’Utrecht (.1713), qui futaux yeux des uns un sujet de gloire, aux yeux des autres un motif de condamnation. Pendant ce temps de faveur, Saint-Jean fut créé pair avec le titre de vicomte de Bolingbroke. A la mort de la reine Anne (1714) , Bolingbroke perdit tout son crédit; il fut même proscrit par le parlement et dé-
Pouillé de tous ses biens; il se réfugia alors en rance, et offrit ses services au prétendant Jacques III ; mais bientôt , mécontent de ce prince , il s’en détacha et sollicita auprès du nouveau roi, Georges T, son retour en Angleterre ; il ne put l’obtenir qu’en 1723. Il vécut d'abord à la campagne , étranger aux affaires ; mais en 1725 il reparut sur la scène, et pendant dix ans il fut par ses écrits le plus redoutable antagoniste du ministère Walpole. Désespérant enfin du succès de ses efforts, il se retira de nouveau en France (1735), pour y passer le reste de ses jours ; mais incapable de se fixer , il retourna dès 1738 en Angleterre, et mourut en 1751 sans avoir pu revenir au pouvoir. Il avait été deux fois marié; la seconde fois il épousa une Française, la marquise de Yillette, nièce de madame de Maintenon. Bolingbroke a écrit pendant sa retraite un grand nombre d’ouvrages : les uns politiques, tels que Lettre au chevalier Wyndham, Sur le Prétendant , Sur le patriotisme, Idée d'un roi patriote, Des partis, le Craftsman, journal politique; les autres, littéraires ou philosophiques , tels que Réflexions sur l'exil, Lettres sur l'élude de l'histoire , Lettres à M. de Pouilly (qu’il écrivit en français). Dans ces derniers écrits, il «e montre déiste et attaque hardiment la révélation; il fut en cela le précurseur de Voltaire, qui plus d’une fois emprunta son nom. Tous les écrits de Bolingbroke ont été réunis par Mallet, 1754 , 5 vol. in-4; ils ont été réimprimés en 1809, 8 vol. in-8.
Plusieurs ont été traduits en français. Bolingbroke fut lié avec les plus grands écrivains de son tempe, Prior , Swift et Pope. C’est lui qui donna à ce dernier le sujet et le fond de son Essai sur l'homme , qui est son chef-d’œuvre.
BOLIVAR (Simon) , libérateur de l’Amérique espagnole, né en 1780 à Caracas. Après avoir étudié en Espagne et avoir visité la France, l’Italie, puis les Etats-Unis , il retourna dans son pays pour prendre part à la guerre de l’indépendance; servit d’abord sous Miranda (1811), battit les généraux espagnols Monteverde et Morillo , et affranchit le Venezuela et la Nouvelle-Grenade qu’il réunit en une seule république sous le nom de Colombie (1819), après avoir remporté la victoire décisive de Boyaca; proclama peu après l’indépendance du Pérou (t$22), et fonda au sud de ce pays un nouvel état qui prit le nom de Bolivie. Nommé à différentes reprises président des états qu’il avait affranchis , Bolivar fut soupçonné d’aspirer à la tyrannie ; pour détruire ces soupçons injustes, il abdiqua plusieurs fois le pouvoir. Il mourut en 1830, peu de mois après une dernière abdication , et lorsqu’il se disposait à venir en Europe. On a une Histoire de Bolivar du général Ducoudray- Holstein, continuée par Viollet, 1831. On a donné son nom à la ville à’ Angostura
BOLIVIE, état de l’Amérique du S., entre le Pérou à l’O. et au N.> le Brésil à l’E., les Provinces- Unies de Rio-de-la-Plata et le Paraguay au S., par 59° 30-73» 28’ long. O., ll°-23° 30’ lat. S., se confond avec ce qu’on appelait précédemment Haut- Pérou ; 1,500 kil. sur 1,600; 1,090,000 hab. dont beaucoup d’indiens (les autres créoles, nègres ou de sang mixte). Capitale , Chuquisaca , nommée aussi Charcas et La Plata. Division actuelle : 6 départements, Chuquisaca, la Paz-d’Ayaeucho, Oruro, Potosi, Cochabamba, Santa-Cruz-de-la-Sierra;et les prov. d’Otequis, Tarija et Lamar. Dans le dép. de Sanla-Cruz sont les vastes territoires des Moxos et des Chiquitos, qui forment 2 provinces et 23 missions. Montagnes très hautes (5,000 mètres et plus), vallées , pampas immenses , déserts. Climat varié , tempéré en général. Métaux précieux en abondance; plantes et animaux des parties froides du Pérou. Gouvernement républicain. — La Bolivie (H-Pérou) fit partie d’abord de la vice-royauté du Pérou, puis de celle de Rio-de-la-Plata. Elle existe comme état particulier depuis le 6 août 1825, et a été ainsi nommé en l’honneur de Bolivar, qu’on en regarde comme le créateur. La vict. d’Ayacucho , remp. le lOdéc. 1824 par le gén. Sucre, avait assuré son indépendance. De 1836 à 1839, la B. forma avec le bas Pérou une confédération , dont Sta-Gruz fut le chef.
BOLKIIOV, ville de la Russie d’Europe (Orel), à 50 kil. N. d’Orel; 10,000 hab. Tanneries, bas de laine ; chanvre, huile de chanvre.
BOLLAND (J.), Bollandus, jésuite d’Anvers, né en 1596 à Tirlemont, m. en 1665. comm. le recueil des vies des saints distribuées selon le jour de l’année, connu sous le nom Cl Acta sanctorum. 11 fit paraître en 1643 les saints de janvier, en 1658 ceux de février, et mourut avant d’avoir terminé ceux de mars. Ce travail a été depuis continué par Papebroch et par plusieurs autres pères que l’on désigne collectivement sous le nom de Bollandistes. Cependant il n’a pas été achevé et ne va que jusqu’au 14 octobre. On avait cessé d’y travailler depuis 1794; en 1836, il se forma à Paris une société qui se proposait de continuer l'entreprise; mais, depuis, le gouvernement belge s’est chargé de l’achever. Les Acta sanctorum , publiés à Anvers jusqu'en 1794, formaient dès cette époque 53 v. in-fol. On en a réimprimé une partie à Venise, 1734 et années suivantes.
BOLLANDISTES. Voy. bolland.
BOLLÈNE, ch.-l. de cant. (Vaucluse), à 8 kil. E. de Pont-Saint-Esprit; 4,744 hab. Filât, de soie.
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BOLLENZERTHAL , en italien Val di Blegno, vallée de Suisse (Tessin) , entre la vallée Levantine et les Grisons.
BOLLW1LLER, ville dudép.du Haut-Rhin, entre Soulz et Ensisheim, à 7 kil. de celle-ci; 900 hab. Belle pépinière d’arbres, arbustes, fleurs, tant exotiques qu’étrangères.
BOLOGNE, Bononia des anciens, Bologna en italien, ville de l’Etat ecclésiastique, ch.-l. de la légation de Bologne, à 302 kil. N. de Rome, entre le Reno et la Savena; 71,000 hab. Archevêché, université célèbre. Monuments nombreux, cathédrale, églises de St-Pélrone et des Célcstins, hôtel des monnaies, théâtre, riches palais, tours des Asinelli, de Gariscndi, fontaine de Neptune, etc. Plusieurs académies , institut , jardin botanique , lycée philharmonique. Manufactures de soieries, gazes, fleurs artif., liqueurs, etc. — Fondée par les Étrusques sous le nom de Felsina, puis occupée par les Boii (d’où son 2e nom), colonisée par les Rom. en 189 av. J.-C. République au moyen-âge, elle se soumit dep. 1278 à l'autorité du pape Nicolas II ; mais elle ne Tul annexée aux états du pape que par Jules II, en 1613. — Patrie de Benoît XIV, deManfredi, du Guide, du Dominiquin, de l’Albane, des trois Carraches, d’Aldrovandi, de Marsigli, J .-B. Beccari, J. Monti, naturalistes; de Galvani, etc. — La légation de Bologne, anc. Bolonais , une des divisions de l’Etat ecclésiastique, est située au S. de la légation de Ferrare, au N. de la Toscane, à l’E. du duché de Modène. Elle a formé sous Napoléon le département du Reno, et une partie de celui du Panaro. Env. 310,000 hab.
BOLOGNE (Jean de). Voy. jean de Bologne.
BOLOGNESE (le). Voy. grimaldi (J .-Fr.).
BOLONAIS, région d’Italie, réunie à l’État ecclésiastique par Jules II en 1513, a formé depuis la légation de Bologne.
BOLSENA, Vulsinii , ville de l’État ecclésiastique, à 26 kil. N. O. de Yiterbe, sur le bord du lac de Viterbe ; 1,800 hab. Ruines antiques du temple de la déesse Nursia, etc. Patrie de Séjan. — Le lac Bol- Eena (Vulsiniensis lacas ) a 15 kil. de long sur 10 de large. 11 renferme deux îles: Bisentinaet Martana, et se décharge dans la Méditerranée parla rivière Marta.
BOLSWERD ou BOLSWARD, ville de Hollande (Frise), à 13 kil. N. O. de Sloten ; 2,850 hab.
BOLTON-LE-MOOR , ville d’Angleterre (Lancastre), à 1 5 kil. N. O. de Manchester, près d’un canal qui conduit à Manchester et à Bury; 44,000 hab. Elle est divisée en Grand et Petit-Bolton. Bibliothèque; industrie active, futaines, mousselines, calicots, etc.
BOLZANO. Voy. botzen.
BOMARE (vàlmont de). Voy. valmont.
BOMBAST. Voy. paracelse.
BOMBAY, v. de l’Inde angl., ch.-l. de la présid.de Bombay, sur la mer d’Oman, dans une pet. Ile de môme nom, par 69° 47’ long. E., 1 8° 56 lat. N.; 230, 000 hab. Les marais qui l’environnent en rendent le séjour trè3 malsain. Port, le meilleur de toute la côte occid. de l’Inde; vaste citadelle; grands établissements de marine militaire ; beaux monuments; superbe temple guèbre, tout récent; église anglicane, palais du gouverneur, bazar, casernes, bassins, docks, arsenal. Immense commerce avec la Chine, la mer Rouge, le golfe Persiquc, etc. — L’île de Bombay fut donnée aux Portugais par le radjah de Sourah en 1530; ceux-ci la cédèrent en 1661 au roi d’Angleterre Charles II, comme partie de la dot que l’infante Catherine apportait à ce prince. La compagnie des Indes l’acheta en 1666, et y plaça en 1686 le Biége de songouv. B. a depuis fait de rapides progrès.
Bombay (présidence de) , une des trois grandes divisions de l’Inde anglaise immédiate, en forme la partie S. O. ; environ 7,000,000 d’hab. Capitale, Bombay. Elle comprend le Kandeich et de fortes portions de l’Aurengabad, du Bedjapour, du Guz- ,
zerat, l’Adjmyr anglais, le territoire de Victoria, l’île de Bombay et l’Aracan; sa juridiction s’étend en outre sur les agents anglais de la Perse et de l’Arabie. Elle est partagée en 20 districts, savoir :
Districts. Chefs-lieux.
Bombay (île), Bombay.
Djounir ou Sounur, Pouna.
Kalliani, Kalliani.
Djowar, Djowar.
Baglana, Sallier.
Sanganmir, Sanganmir.
Ahmednagar, Ahmednagar.
Perraïnda. Perraïnda.
Solapour, Soiapour.
Akalkotta, Akalkolta.
Konkan sept.. Tanna.
Konkan mérld., Raïpour.
Bedjapour, Bedjapour.
Anagoundi Anagoundi (Bichnagar).
Darouar, Darouar (Nassirabad).
Gaulna, Gaulna.
Kandeich, Nandode,
Meiwar, Sultanpour
Surate, Surate.
Baroutch, Baroutch.
Kaïra, Kaïra.
Ahmedabad, Ahmedabad.
BOM1LCAR, général carthaginois, et premier magistrat de la république, s’empara de la souveraineté dans sa patrie lors de l’invasion d’Agathocle (308 av. J.-C.); mais il fut bientôt renversé, puis condamné et mis en croix.
BOM1UM, ville de la Bretagne ancienne, auj.
COYVBRIDGE.
BOMMEL ou ZALT-BOMMEL, ville de Hollande (Gueldre), dans le Bommeler-Waard, à 13 kil. N. de Bois-le-Duc ; 2,950 hab. Grande église protestante. Ville jadis importante par le commerce, mais déchue aujourd’hui. Prise par les Fr. en 1672.
BOMMELER-WAARD, Insula Batavorum , île que forment le Wahal et la Meuse. Elle a 22 kil. sur 9, et renferme beaucoup de beaux villages et la ville de Bommel. L’île est défendue par le fort St- André et le château de Lœvenstein. On croit que ce fut la demeure primitive des Bataves.
BONA (J.), écrivain ascétique, né à Mondovi en 1609, mort en 1674, entra chez les Feuillants, et devint général de cet ordre en 1651 , Clément IX le fit cardinal en 1669. Ses ouvrages ont été recueillis à Turin, 1747, 4 vol. in-fol. Les principaux sont : Manuductio ad cœlum , traduit en français par Lambert ; Ilorologium ascelicum ; De principiis vitœ christianœ , traduit eu français par le président Cousin et par l’abbé Goujet. Les Principes de la vie chrétienne et le Chemin du ciel ont été reproduits en français dans le Panthéon littéraire, Paris, 1835.
BONACOSSl(Pinamonle), d’une famille puissante de Mantoue, parvint à la souveraineté en 1272, quitta les Guelfes pour les Gibelins, s’allia avec les maisons de Vérone et délia Scala, vainquit les Padouans, les Vicentins, et se maintint au pouvoir jusqu’en 1293, malgré plusieurs séditions.
bonacossi (Bardellone), fils du précéd., se déclara pour les Guelfes, s’empara du palais, emprisonna son père ainsi que Taino , son frère , et se fit proclamer par le peuple 1293; il fut renversé en 1299 par Bottcsilla, son neveu.
bonacossi (Boltesilla), neveu du précédent, s’empara de Mantoue (1299), s'associa ses frères Passe* rino et Beclirone, et dirigea le parti gibelin jusqu’à l’entrée de Henri VII en Italie. — Son frère, Passerino, le remplaça au pouvoir (1310). Après avoir joui paisiblement de l’autorité pendant 18 ans, il fut tué dans une sédition.
BONAIR, une des Petites-Antilles hollandaises, sur la côte de la Colombie, au S. E. de Curaçao.
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BONAVENTURE (Jean fidànza, dit saint), célèbre docteur de l’Église, né en 1221 à Bagnarès en Toscane, fut reçu dans Tordre de St-François en 1243, devint général de Tordre en 1255; il gouverna avec prudence et se concilia tellement la confiance générale, qu’après la mort de Clément IV les cardinaux s’engagèrent à élire pape celui qu’il désignerait. Sa voix fut pour Thibaut, depuis Grégoire X qui, en reconnaissance, le nomma cardinal en 1272. il mourut en 1274 a Lyon, où il assistait au concile général. On a de S. Bonaventure des commentaires sur le Maître des sentences , des cantiques, des ouvr. de piété remarquables par le mysticisme et qui lui ont valu le surnom de Docteur séraphique. Toutes ses oeuvres ont été publiées à Borne, 1586-96, 6 vol. in-fol. La fête de ce saint a été placée au 14 juillet. BONAVENTURE DESPERIERS. Voy. DESPERIERS.
BONGHAMP (Artus de), général vendéen, né en 1759 dans l’Anjou, servit d’abord en Amérique, et fut choisi en 1793 avec d’Elbée pour commander les Vendéens insurgés. Il obtint quelques succès dans l’Anjou,* et contribua à la prise de Brcssuire et de Thouars; mais il fut mortellement blessé en combattant dev. Cholet. Sa femme a laissé des Mém.
BONGONICA, ville de la Belgique ancienne (Germanie lr«),auj. OPPENHEIM.
BOND (Jean), philologue anglais, né en 1550, dans le Somerset, mort en 1612^ fut 20 ans recteur d’une école à Taunton, puis exerça la médecine. On lui doit une édition des Œuvres d’ Horace , accompagnée de notes brèves, et qui a obtenu une multitude de réimpressions. 11 a fait sur Perse ie même travail, mais avec moins de succès.
BONDENO, Padinum , ville de l’État ecclésiastique, à 16 L il. N. O. de Ferrare ; 2,500 hab.
BONDOU (roy. de), dans la Nigritie occident, au S. du Bambou k et du Kadjaga, au S. E. du Foutatoro; 160 kil. sur 1 10 ; capit., jadis Fattéeonda, auj. Boulébané. La T rance y a un comptoir à Saysandin. Le pays fut tu pour la première fois par Mongo- I ark.
BOND Y, village du dép. de la Seine, à 11 kil. E. de Paris, sur les bords du canal de TOurcq ; 600 hab. cien né Pn i t 7 «T ï “T u' IjU_ i Gâteau.— Près de là est la forêt de Bondy, quifut
cents au !8 brumÜt’n? 1 l0nÆf “n repaire <le voleurs, prisonnier en Angleterre lie 1810-14 et tennis re’ I-5 5.?'!'’;..'»*' Uiwienne Jhppc, », tiré en Italie; mort en 1840 à Viterbe. Il épousa Llmstme Boyer, puis mad. veuve Jouberthon, dont il
BONA
BONALD (le vicomte de), célèbre écrivain, né dans le Rouergueenl753, mort en 1840, quitta la France en 1790, et ne revint qu’après un long exil. Il concourut à partir de 1806 à la rédaction du Mercure, accepta en 1810 la place de conseiller de l’Université, accueillit la Restauration avec joie, fut élu député en 1815, puis nommé pair, en 1823; après 1830 il vécut dans la retraite. On a de lui : Théorie du pouvoir politique et religieux , 1796» Législation primitive, 1802; Recherches philosophiques, etc., 1818. Attaché aux doctrines monarchiques et religieuses, il attribuait à une révélation primitive l'origine de nos connaissances, du langage, des arts, etc., et assimilait le pouvoir social à l’autorité du père de famille.
BONAPARTE (les), famille noble, originaire d’Italie, et qui remonte au xme siècle. A cette époque, on en trouve deux branches, résidant Tune à l’révise, l’autre à Florence. La première, qui a fourni des podestats à Padoue, s’éteignit en 1397 dans la personne de" Servadius Bonaparte, prieur des chevaliers Gaudens; la seconde qui donna naissance à une autre branche moins connue, les Bonaparte de San- Miniato, eut, vers 1570, pour dernier représentant Jean Bonaparte, gentilhomme attaché aux Orsini. Une troisième branche, la seule existant aujourd’hui et la plus illustre de toutes, résidait primitivement à Sarzana , dans le territoire de Gênes; Charles Bonaparte, de celte branche, vint se fixer à Ajaccio en Corse l’ail 1612; ses descendants y vécurent dans l’obscurité jusqu’à la naissance de celui qui devait jeter tant d’éclat sur son pays et sur sa maison. Voici les membres les plus connus de cette famille :
Bonaparte (Ch ),juge à Ajaccio, né dans cettev. en 1746, député de la noblesse en 1779, m. en 1785, avait épousé en 1767 LétiziaRamolino (morte à Rome en 1836), dont il eut: 1° Joseph, né en 1768, marié en 1794 4 Julie Clary, fille d’un négociant de Mie. 11 fut roi de Naples, 1806-8, d’Espagne, 1808-13; se retira depuis aux États-Unis sous le nom de comte de Survilliers, puis en Angleterre, et
Onï à \!orence où m- en 1844. laissant 2 filles.—
- Napoléon, né en 1769, mort en 1821, empereur des français [Voy. napoléon). 11 épousa: Joséphine
eut cinq filles et un fils, Charles-Lucien, prince de Musignano. 4° Elisa, née en 1777, grande-duchesse de Toscane, princesse de Lucques, mariée à l ehxLacCiocchi, morte à Trieste en 1820. — 5° Louis ?u H78. roi de Hollande de 1806 à 1810
- ÏT, £ 1 luuuP* uei uaue,eiLouis-Nan B
Président de la République française, et née18en2 J!j?Pereur.fes Français. - 6° Marie-Pauline, ÏI i'80;manée 10 fierai Emmanuel Lcclerc; 2 au prince Camille Borghèse, duc de
mf viV -?0rle eli82^ r 7° Carüli!,e’ née en
l782? i> ée en 1800 à J°achim Murat, grand-
veuve^nTfî f Un r°l de ,Nuples en 1808 ’• devenue en 18\b> elIe se retira en Italie où elle vécut
lSle nT ,d/J0mtesf de Lipona ; elle mourut en de 1807a « f ümC’ n8é "n l784 ’ roi de Westphalie son *8°2o en lu60* 11 épousa: 1° Mlle Pater-
“vécut •
de Montfort.il a un fils du m-emi r r. m d? Pllllce du second. F. LUCIEN, ÉUSA.PAUUNE.étlÏsuppfe^
arabe Beled-el-Aneb (la ville des jujubes), ville de
état d’Alger, sur la côte, par 5“ 25’ long. E., 36° 52’ fit. N.; 8,000 hab. Deux ports, fréquentés pour la Poche du corail. Château-fort; commerce; étoffes de laine, dites constaniines, bournous, tapis, selles, peaux, cire, grains, etc. La compagnie française , Airiquey eut un établissement très actif depuis Louis XI V jusqu’à la révolution. Bone est occupée par les Français depuis 1832. Voy. hippone.
BONFINUJS (Antoine), historien, né à Ascoli en 1427 mort en 1502, fut quelque temps professeur de belles-lettres à Ricanati. Matthias Corvin roi ue Hongrie, l'appela à sa cour pour écrire T Histoire de Hongrie jusqu’à on règne. Il rédigea cet ouvrage en latin et conduisit son récit jusqu’en 1495 bambuc, son continuateur, donna une édition exacte de cette histoire en 156S; elle a été reproduite à Leipsrck, 1771.
BONGARS (Jacq.), savant critique, né en 1546 ,n°? er‘ï?12’ était cal'iniste. Il fut conseiller et nnutre d hôtel de Henri IV et fut très utile à ce pnnee par scs négociations dans les cours d’AUemagne. Un lui doit le recueil des croisades, intitulé . Gesta Dei per Francos, Hanau, 1611 ; Colleclio D ungancarum rerum scriptorum, Francfort, 1600 in-fol.; des Lettres, en latin, des Notes sur Justin! Petrone, etc. *
BONN
BONGO, riv. d’Afrique. Voy. calabàr.
BONHOMME (col du), défilé des Alpes Grecques, «u S. O. du Mont-Blanc, est élevé de 4,510 mètres au-dessus du niveau de la mer, et met la partie supérieure de la vallée de l’Arve en communication avec celle de l’Isère.
BONI, ville de l’île de Célèbes, est le ch.-l. d’un petit état qui s’étend depuis la rivière Tjerani jusqu’à 650 kil. au S. JJ
BONIFACE (détroit de). Voy. bonifàcio.
BONIb ACE , général de l’empire d’Occident, comte de 1 empire, gouverna l’Afrique sous Honorius et sous Placidie, et jouit longtemps de toute la faveur de cette princesse; mais ayant été injustement disgracié, il se vengea en appelant en Afrique Genseric et les \andales ; il voulut ensuite s’opposer ® *®ur établissement, mais ce fut sans succès, Rappelé à la cour, il fut opposé par l'impératrice à l’ambitieux Aétius et périt de la main de son rival dans un combat acharné (432).
BONIFACE (saint), nommé d’abord Winfrid, né dans le Devonshire en Angleterre, vers 680, alla prêcher 1 Evangile aux nations barbares; parcourut, vers 716, la Thuringe, la Hesse, la Frise, la Saxe; y fit un grand nombre de conversions ; vint à Rome, où il fut sacré évêque par Grégoire II, en 723; retourna en Allemagne, convertit les Bavarois, et fut massacré en 755, près d’Utrccht, par les barbares. Ses os furent portés à Fulde, dans une abbaye qu’il avait fondée. On a de ce saint des Sermons et des Lettres , recueillis par Serrarius, 1605, in-4. Sa fête est célébrée le 5 juin. Il était dès 751 arch. de Mayence.
boniface i (saint), pape, élu en 418, mort en 422, succéda à Zozime cl eut pour compétiteur Eulalius. Saint Augustin lui dédia ses quatre livres contre les erreurs des Pélagiens. On l’honore le 25 oct.
boniface ii, Romain, élu en 530, mort en 532, succéda à Félix IV. 11 a écrit une Lettre à saint défaire d’Arles , dans les Epistolœ roman, pontijicum de D. Constant.
boniface iii, Romain, élu en 607, mort peu de mois après, obtint de l’empereur grec Phocas que le patriarche de Constantinople n’aurait plus le titre d'évêque universel qu'il avait usurpé, et que ce titre serait porté seulement par l’évêque de Rome.
boniface iv, succéda au précédent en 608 et mourut en 614. L’empereur Phocas lui ayant fait don du Panthéon, il le consacra à la Vierge, sous le nom de Sainte-Marie-de-la-Rotonde.
boniface v, Napolitain, succéda à Dieudonné en 617 et mourut en 625. Il défendit aux juges de poursuivre ceux qui se mettraient sous la protection ' des églises.
boniface vi, Romain, élu en 896, mourut au bout de quinze jours.
boniface yi i, nommé (l’ab. Francon, antipape, se fit élire en 974 et fut accusé de la mort de Benoît VI et de Jean XIV, ses compétiteurs. Après sa mort, son corps fut traîné par les pieds et abandonné sur une place, 985.
boniface viii (Benoît caïétan), né à Anagni, fut d’abord avocat et notaire du pape à Rome. Il obtint le chapeau de cardinal en 1281, et fut élu pape en 1294, k la suite de l’abdication de Célcstin V. Ce pontife, qui est jugé fort diversement , eut de vifs démêlés avec les Colonne , avec l’emp. Frédéric, et surtout avec Philippe-le-BeS , parce qu’il voulait élever la puiss. spirituelle au-dessus du pouv. temporel. Il fut, en 1303, arrêté dans Anagni par Nogaret, d'après les ordres du roi de France, qui voulaitle faire juger par un concile, et sévit lâchement maltraiter par Sciarra Golonna. Il fut, quatre jours apres, délivré par le peuple, mais il tomba malade par suite des mauvais traitements qu’il avait subis, et mourut en 1303. C’est Boniface VIII qui fulmina les fameuses bulles Clericis laïc os et Ausculta , Jili. Philippe-! e-Bcl fit !
brider cette dernière. C’est sous le pontificat de Boniface Mil que saint Louis fut canonisé.
boniface ïx, noble napolitain, nommé cardinal en 1381, pape en 1389, mort en 1404, établit des annates perpétuelles. On lui reproche son ava-
famnieSa con,^a‘sance I)0Ur ^es dérèglements de sa
boniface i, duc de Toscane vers 813, mort vers 823, est le premier duc de Toscane connu.
boniface ii, fils du précédent, lui succéda, déienUit la Gorse contre les invasions des Sarrasins, et lit une descente sur les côtes d’Afrique. Ayant trri-7i_ kplhaire, en faisant rendre la liberté à Judith, temme de Louis-le-Débonnaire, il fut obligé de se retirer en France auprès de ce prince.
boniface iii, fils du marquis Théodald, soumit la toscane en 1027, et y régna jusqu’en 1052. La comtesse Mathilde, sa fille, recueillit son héritage. boniface, marq. de Montferrat. V. montferrat. BONIFACIO, Marianum? ville de Corse, ch.-l. de cant., au S. de l île, sur le détroit dit Docca di Bonifacio, à 78 kil. S. E. d’Ajaccio; 3,031 hab. Forte citadelle. Port bon et commode. Pêche du corail.
bonifàcio (bocca di), détroit qui sépare I’île de Gorse de celle de Sardaigne et qui tire son nom de la ville de Bonifàcio, située sur la côte septentrionale. Dans la partie la plus étroite, il n’a que 12 k BONIN, archipel. Voy. Mounin. 4 BONN, Bona ou Bonna , ville des Etats prussiens (prov. Rhénane), dans la régence de Cologne, sur la rive gauche du Rhin, à 25 kil. S. E. de Cologne, 12,000h. Évêché catliol.; université florissante, fondée en 1785, changée en lycée sous l’empire, rétablie par le roi de Prusse en 1818. Ancien palais de l’électeur de Cologne ; cathédrale, hôtel-de-ville ; bibliolh. Marché; soieries, faïence, huile de vitriol. Anc._ place forte. Patrie de Beethoven. — Bonn appartint longtemps au grand-électeur (électeur de Cologne) ; clic fut prise par les Français dans les* guerres de la révolution et cédée en 1814 à la Prusse.
bonn, Aquœ bonæ, ham . de Suisse (F ribourg) , à 7 k. N. de Fribourg. Eaux sulfureuses autref. fréquentées.
BONNARD (Bernard, chevalier de), poète, né à Semur-en-Auxois en 1744 , mort «à Paris en 1784. fut d’abord officier d’artillerie, puis colonel de dragons, et enfin sous-gouverneur des enfants du duc d’Orléans, On a de lui des Poésies diverses , 1791.
BONNAT, ch.-l. de cant. (Creuse), à 22 kil. N. de Guéret; 2,000 hab.
BONNE, maison noble du Dauphiné, originaire de Bonne en Savoie, se fondit dans celle de Lesdiguières.
BONNECORSE (Balthasar de), poète médiocre du temps de Boileau, fut consul de France en Asie. On a de lui la Montre d’amour, Paris, 1666, et le Lutriyot, mauvaise parodie du Lutrin, Marseille, 1686.
BONNE DEESSE, déesse adorée à Rome et que l’on croit être la même que Cybèle. On appliquait aussi ce nom à Ops, à Vesta et à B béa. On célébrait en son honneur des fêtes secrètes, dont les hommes étaient exclus ; cependant Clodius osa s’y introduire. Dansles derniers siècles du paganisme, il s’y commit
des désordres affreux.
BONNE - ESPÉRANCE (cap de), cape of Good II ope , cap d’Afrique, à la pointe S., par 16° 10’ long. E., 34° 23’ lat. S. Il fut vu pour la première fois par Barthélemy Diaz en i486, et doublé par Vasco de Gama en 1497. On l’avait d’abord nommé cap des Tempêtes; Jean II, roi de Portugal, changea ce nom en celui de Bonne-Espérance.
bonne-espérance (colonie du Cap de). Voy. cai*(le).
BONNET (Charles), philosophe et naturaliste, nâ à Genève en 1720, d’une famille riche et distinguée, mort en 1793. Dès sa première jeunesse, la lecture du Spectacle de la nature de Pluche lui inspira un goût très vif pour l’histoire naturelle et décida de sa carrière. À vingt ans il avait fait d’im-
BONN
BORB
portantes découvertes sur le mode de reproduction des pucerons ; il fit aussi de bonne heure un grand nombre d’observations neuves sur les insectes et sur les plantes; mais sa vue s’étant affaiblie par l’usage du microscope, il renonça à ce genre de recherches pour se livrer aux travaux de pure méditation, et composa plusieurs écrits philosophiques qui ont immortalisé son nom. Ses œuvres sont: Traité d'insectologie , 1745; Recherches sur l’usage des feuilles, 1754 ; Essai de psychologie , 1754 ; Essai analytique sur les facultés de l’âme, 1760 ; Considérations sur les corps organisés , 1762; Contemplation de la nature, 1764; Palingénésie philosophique, 1769; Recherches philosophiques sur les preuves du christianisme, 1770. Dans ses traités sur la nature, il s’attache à montrer que tous les êtres font partie d’un même système et forment une échelle non interrompue ; que tous proviennent de germes préexistants, etc. Dans ses traités de métaphysique, il accorde une grande part au cerveau et â l’organisation ; mais il se défend avec force d’être, comme on l’en a accusé, matérialiste et fataliste. Bonnet était au contraire un philosophe profondément religieux ; il a lâché d’établir dans sa Palingénésie la nécessité d’une autre vie, non seulement pour l’homme, mais aussi pour les animaux. 11 a cherché, dans son Essai analytique, à tracer l’histoire de nos premières idées, et s’est rencontré avec Condillac pour faire l’hypothèse d’une statue qui recevrait successivement les différents sens. Les œuvres de Bonnet ont été réunies à Neufchâtel, 1779, 8 vol. in-4, ou 18 vol. in-8.
BONNET BOUGE, sorte de bonnet dont on coiffait l’image de la Liberté, et que prirent comme signe de ralliement, pendant la révolution de 1789, les partisans les plus exaltés de la république. En voici, dit-on, l’origine. Des soldats suisses s’étant révoltés contre leurs officiers avaient été envoyés aux galères ; mais leur grâce leur ayant été accordée par l’Assemblée nationale, ils revinrent à Paris coiffés du bonnet rouge des galériens et furent reçus en triomphe par la populace qui se couvrit du même bonnet. Le 20 juin 1792, le peuple, qui s’étail emparé des Tuileries , força le roi Louis XVI à se couvrir de ce bonnet. Dans la suite on étendit la dénomination de bonnet rouge aux gens qui portaient cet insigne.
BONNETABLE, ch.-l. decant. (Sai llie), à 18 kil. S. de Mamers ; 5,746 liab.
BONNETS (les) , faction populaire de la Suède sous les rois Frédéric 1 et Adolphe-Frédéric (1720- 1771), était opposée â la faction aristocratique des Chapeaux. La France favorisait la 2e , tandis que l’Angleterre et la Russie protégeaient la l,e. Pendant les dissensions des deux partis, qui étaient oppresseurs et opprimés tour à tour, on vil les rois île Suède, réduits à une dépendance absolue, essuyer les affronts les plus humiliants.
BONNEVAL, ch.-l. de cant. (Eurc-el-Loir), à 13 kil. N. E. de Châteaudun ; 1,750 hab.
BONNEVAL (Claude-Alex. , comte de), cél. général, né en 1675 d’une famille noble du Limousin, servit avec distinction dan3 la marine française sous Tourville, et dans l’armée de terre sous Câlinât et Vendôme; mais ayant été disgracié par le ministre Chamillard, il passa au service de l’Autriche et combattit contre sa patrie à Turin , en Provence et en Dauphiné. 11 eut une grande part à la victoire de Peterwaradin gagnée sur les Turcs (1716). S’étant encore fait disgracier en Autriche pour avoir insulté le prince Eugène, il se réfugia en Turquie, prit le turban, fut fait pacha sous le nom d’Achmet et combattit les Autrichiens, il mourut en 1747. On a publié sous son nom des Mémoires qui ne sont pas authentiques.
BONNEVILLE, v. de France (H.-Savoie), ch.-l. d’arr., sur la r. dr. de l’Ane, à 40 k. N. d’Annecy, à 30k. S. E.deGenève;2127 h. Cap. de l’anc. Faucigny.
BONNIÈRES, ch.-l. de cant. (Seine-et-Oise), à 12 kil. N. O. de Mantes, sur la rive gauche de la Seine ; 800 hab.
BONNIEUX, ch.-l. de cant. (Vaucluse) , à 13 kil. S. O. d’Apt ; 2,560 hab.
BONNIVET (Guillaume gouffier de), général français, favori de François I, se concilia la faveur de ce prince par le courage qu’il déploya au siège de Gênes (1607) et à la journée des Éperons (1513), 11 fut envoyé en ambassade en Angleterre, puis en Allemagne , où il travailla sans succès à faire élire François I empereur; il n’en fut pas moins créé amiral de France , puis placé à la tête de l’armée de Guyenne qui envahit l’Espagne. Il prit Fontarabie, et, enflé de ce succès, refusa une paix avantageuse. Chargé en 1523 du commandement de l’armée dans le Milanais, il ne fit que des fautes, se vit contraint de fuir précipitamment, et confia le soin de la retraite à Bayard qui y périt. L’année suivante il conseilla la désastreuse bataille de Payie. Voyant tout perdu, il se jeta au milieu de la mêlée et se fit tuer, 1525. Bonnivet était l’esclave de la reine-mère et l’ennemi du connétable de Bourbon ; cette inimitié contribua beaucoup à la défection de ce prince.
BONONIA. On nommait ainsi 4 villes anciennes , qui sont auj. 1° Bologne dans l’État ecclésiastique (elle fut d’abord appelée Felsina, par les Étrusques, et prit le nom de Bononia, des Boïcns, vainqueurs des Étrusques. Colonie romaine l'an 189 av. J.-C.) ;
— 2° Boulogne-sur-Mer, en France (Pas-de-Calais);
— 3° Widdin, dans la Turquie d’Europe; — 4° Illok, dans les États autrichiens.
BONORVA, ville des États sardes (Sardaigne) , à 26 kil. N. E. de Bosa; 3,600 hab.
BONOSUS (Quintus) , fils d’un rhéteur, né en Espagne, devint lieutenant de l’empereur Probus dans les Gaules. Il se fit proclamer césar en 280, mais il fut défait et puni de mort, 281.
BONS-HOMMES, religieux. Voy. minimes.
BONSTETTEN (Charles-Victor de), littérateur et philosophe suisse, né à Berne en 1745 , mort à Genève en 1832, fut l'ami et le disciple de Bonnet. Chargé de quelques fonctions politiques dans sa patrie, il fut obligé de s’exiler pendant trois ans , lors des troubles qui agitèrent Berne (1798). Parmi ses nombreux écrits, on remarque l'Hermite, histoire ulpine , 1792; Voyage sur la scène des six derniers livres de l'Énèide, 1804 ; Recherches sur l'Imagination, 1807 ; Études de l’homme, 1821. II a aussi écrit en allemand. Ses ouvrages philosophiques sont en général fort médiocres.
BONZES, nom que donnent les Européens aux prêtres de la Chine et du Japon. Ils sont divisés en plusieurs sectes. Ceux de Foë recommandent les libéralités, surtout envers leurs monastères, et pratiquent, dit-on, en public du moins, de rudes austérités. Les bonzes de Lao observent le célibat. 11 y a aussi des bonzes qui vivent en communauté comme les moines dans le christianisme : ils se recrutent en achetant de jeunes enfants qu’ils élèvent, et qu’il* initient à leurs mystères, après de rigoureuses épreuves. Les Bonzes de Foë président aux cérémonies funèbres ; ceux de Lao prédisent l’avenir et exorcisent les démons. Le nom de bonze s’applique aussi aux prêtres bouddhistes.
BOOS ou BOOZ, ch.-l. de cant. (Seine-Inférieure), à 10 kil. S. É. de Rouen ; 800 hab.
BOÔZ, riche habitant de Bethléem, épousa Ruth sa parente ; il fut le bisaïeul de David. Son histoire est racontée dans le livre biblique de Ruth et Booz.
BOPPARD, Baudobriga, ville des États prussiens (province Rhénane), à 11 kil. S. de Coblentz, sur la rive gauche du Rhin ; 3,700 hab. Fabrique de coton, teintureries, etc. Jadis ville impériale.
BORBETOMAGUS» ville de Germanie, auj worms
BORD
BORBONIÆ AQUÆ, auj . bourbon-l’archambault.
BORGETTE, en allemand Burischeid, ville des États prussiens (province Rhénane), est un faubourg d’Aix-la-Chapelle ; 4,650 hab. Manuf., d’aiguilles en fout genre ; draps ; teintureries. Eaux thermales.
BORDA (J .-Ch.), savant français, de l’Académie des Sciences, né à Dax en 1733, mort à Paris en 1799, fut employé d’abord dans l’administration de ia marine, fit un grand nombre de recherches relatives à l’art nautique, et fut chargé de diverses missions scientifiques; il commanda ensuite plusieurs bâtiments comme capitaine, et se distingua autant par sa bravoure que par sa science. Borda sut appliquer avec le plus grand succès les mathématiques à la physique et à l’astronomie. Ou lui doit de savants mémoires sur la résistance des fluides ; il inventa le Cercle à réflexion, la méthode des doubles pesées, et dressa une Carte des Canaries, remarquable par son exactitude. On a de lui : Voyaye fait en 1771. etc. ; Description du cercle de réflexion, 1787, etc.
BORDEAUX, Burdigala, ch.-l. du dép. de la Gironde , sur la Garonne (rive g. ), à5U0k. S.O. de Paris 558 par Orléans); 130,927 hab. Archevêché, cour impériale, trib. de lre instance et de commerce; académie univ.; facultés des sciences et des lettres ; lycée impérial. Superbe pont, beau port, magnifiques quartiers du Chapeau-Rouge, des Chartrons, cathédrale,
Salais archiépiscopal , trois théâtres , bourse ; places auphine, Royale, d’ Armes et autres; on y remarquait aussi jadis le château Trompette, auj. détruit et le fort du lia, qui n’existe plus qu’en partie. Promenades remarquables. Écoles d'architecture, d’hydrographie etdenavigation, de botanique, de dessin et de peinture, de sourds-muets, etc. ; académies et sociétés savantes ; observatoire , bibliothèque , galerie de tableaux, etc. Banque. Industrie active : tabac, savon, raffinerie de sucre, chocolat, chapeaux, eaux-de-vie, anisette et autres liqueurs ; vins renommés (tous les vins du département de la Gironde, et même d’autres encore, sont dits vins de Bordeaux). Commerce immense avec l’étranger, les îles, les Indes ; ligne de bateaux à vapeur communiquantavecrAmérique ; entrepôt de denrées coloniales et d’articles du Nord ; armements pour la baleine. Chemins de fer. — B. était le chef-lieu de la Guyenne et de tout le gouvernement de Guyenne et Gascogne. Ses écoles étaient fameuses dès le temps des Romains. Elle fut capitale des possessions desAnglais en France depuis 1 204, et ne fut réunie qu’en 1453. Insurgée en 1548etlG50. Elle se déclara la lre pour les Bourbons en 1814. Patrie de S. Paulin, Ausone, Montesquieu, Berquin, Desèze, Martignac, etc. — 18 c. (Audenge, Belin, Blanquefort, La Brède, Cadillac, Carbonblanc, Castelnau-de-Médoc, Créon, Pessac, Podensac, St-André-de-Cubzac , la Teste-de-Buch, plus Bordeaux qui compte pour 6), 1 53 communes et 247,748 hab.
BORDELAIS, subdivision de la prov. de Guyenne, avait à 1 O. l’Océan Atlantique, à l’E. le Bazadais, au S. la Gascogne, au N. la Saintonge, et se divisait en 13 parties : le Bordelais propre, le Médoc, le Buch-Captulat, les Landes de Bordeaux, le pays cte Born, le comté de Benauges ; le pays d’Entrcdeux-Mers, le pays de Libourne, le Fronsadais, le Bourgès, le Blayès, le Cubzaguès, le Vitrezay. Ch.- L, Bordeaux. — Le Bordelais propre a\ait pour places : Bordeaux, St-Macaire Rions, Ambarez.
BORDERES, ch.-l. de cant. (H. -Pyrénées), à 29 kil. S. E. de Bagnères; 900 hab.
BORDES (Charles), poète et philosophe, né à Lyon vers 1720, mort en 1781, fit une réfutation du discours de J. -J. Rousseau contre les sciences, composa de petites h pitres en vers et plusieurs écrits philosophiques, dont quelques-uns purent être attribués à Voltaire. On a encore de lui une Tragédie ( Blanche de Bourbon), des Comédies, des Proverbes, etc. Ses œuvres on tété recueillies en 4 y. in-8,Lyon,l783!
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BORDEU (Théophile), célèbre médecin, né en 1722 à Iseste (Béarn), mort à Paris en 1776, exerça d'abord à Montpellier, où il se signala dès le début par son opposition aux doctrines de Boerhaave qui dominaient alors; puis se fit recevoir docteur à la faculté de Paris, et se fixa dans cette ville. Propagateur zélé d'idées nouvelles, il eut de vifs démêlés avec plusieurs de ses confrères, et fut quelque temps interdit. Bordeu s’est surtout attaché à prouver que tout ne s’explique pas dans les fonctions vitales par les simples lois de la mécanique ou de la chimie, et qu’il faut admettre une force spéciale pour en rendre compte ; ilia nomme sensibilité, et il attribue à chaque organe une sensibilité qui lui est propre. On lui doit en anatomie d’importantes découvertes sur l’usage des glandes, sur la structure du tissu muqueux. Dans la médecine pratique, il insista sur l’utilité des eaux minérales pour la guérison des écrouelles, sur la nécessité de consulter le pouls et d’en distinguer les espèces, sur les avantages de l’inoculation. On lui doit de savants mémoires sur ces diverses questions, ainsi que d’excellents articles dans l'Encyclopédie. 11 avait commencé à publier des Recherches sur les maladies chroniques qu’il n’a pu achever.
BORDOUÀN, ville de l’Inde anglaise (Calcutta), à 100 kil. N. O. de Calcutta, par 85° 37’ long. E., 23° 15’ lat. N.
BORE (Catherine de), femme de Luther. Elle était religieuse dans un couvent près de Wittemberg; mais, dès qu’elle eut lu les écrits du réformateur, elle quitta le voile avec plusieurs de ses compagnes. Luther l’épousa en 1525.
BORÉAL. Voy. arctique.
BORÉE, Boreas, dieu du vent du Nord, était fils d’Astræus et de l’Aurore, ou, selon d’autres, du Strymon. 11 enleva Chloris, fille d’Arcture, et Orithyie, fille d’Erechtliée, roi d’Athènes.
BOREL (Pierre), savant médecin français, membre de l’Académie des Sciences , né à Castres en 1620, mort en 1689. On a de lui : Les Antiquités de Castres, 1649, in-8 ; Historiarum et observationum medico-physicarum centurice II ; De vero Telescopii inventore ; Auctarium ad vilam Peirescii; Discours prouvant la pluralité des mondes; Vita Renali Cartesii, etc.
BORELLI (J.-Alphonse), médecin et physiologiste, né à Pise en 1608, mort en 1679, enseigna la médecine à Pise et à Florence, et essaya d'appliquer aux phénomènes de la vie les mathématiques et la mécanique ; il y réussit fort bien pour le système musculaire et le mouvement des os, mais il échoua pour tout le reste. Son principal ouvrage est De motu animalium, opus posthumum, 1680. Il a aussi écrit sur la mécanique et la physique, et a publié des éditions d 'Euclide, 1628, et d'Apollonius de Percje , 1661, avec traduction latine.
BORGHÈSE, riche et puissante famille romaine, originaire de Sienne, s’est surtout signalée par son goût pour les arts, et a rassemblé dans le palais qu’elle habitait à Rome, dit la villa Borghese, une des plus belles collections qui existent. — Cette famille a fourni à l’Église un pape, Paul V, et plusieurs cardinaux. — Son dernier héritier, Camille Borghèse, prince de Sulmone, né à Rome en 1775, mort à Florence en 1832, avait épousé une sœur de Napoléon, Marie-Pauline Bonaparte; sous l’empire, il fut chargé du gouvernement du Piémont. Voy. Pauline.
BORGHETTO, ville du roy. Lombard-Vénitien, sur le Mincio, à 23 kil. S. O. de Vérone ; 2,000 hab. Victoire des Français sur les Autrichiens (1796). — Il a 2 autres Borghetto : l’un, situé aussi dans le roy. ombard-Vénitien. à 10 kil. S. de Lodi; 2,500 hab.; l’autre, dans les Etats sardes (Gênes), sur la Vara, à 10 kil. N. E. de Levanto.
BORGUOLM . ville de Suède , sur la côte occi-
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dentale de l’île d’OEland, dans la mer Baltique.
Bon port.
BORGIA, ville du royaume de Naples (Calabre Ultérieure2,),àli kil.N.O.deCatanzaro; 3,000 hab. Presque détruite par le tremblement de terre de 1783.
Ville d’Espagne. — Ville d’Amérique. Voy. borja.
BORGIA, célèbre famille romaine, originaire de Borja en Espagne, a fourni deux papes, Calixte 111 fA.phonse Borgia), et Alexandre VI (Roderic-Lenzuoli Borgia), neveu de Calixte, ainsi que plusieurs autres personnages célèbres, qui presque tous se sont fait une fâcheuse renommée. Voy. calixte hi, Alexandre vi, et les articles ci-après :
borgia (César), üls naturel du pape Alexandre VI et de Vanozza, s’est rendu fameux par ses crimes et ses perfidies. Son père le créa cardinal en 1493, puis il lui fit déposer la pourpre pour prendre l’épée. Envoyé en France pour négocier une alliance avec Louis XII, César Borgia gagna la faveur de ce prince, fut nommé par lui due de Valenlinois, et obtint la main d’une fille de Jean d’Albret, roi de Navarre. A son retour en Italie, il entreprit, de concert avec son père, et sans qu’aucune agression y eût donné prétexte, la conquête de la Romagne, fit périr par le fer ou le poison la plupart des petits princes qui régnaient dans ce pays, et se fit investir en 1501 du titre de duc de la Romagne. Mais Alexandre VI étant mort peu après (1503), César Borgia vit renverser toute sa puissance : le pape Jules II le fit arrêter, et le força à livrer toutes ses forteresses ; à peine sorti de prison, il fut arrêté de nouveau par Gonsalve de Cordoue, et envoyé au roi d’Espagne qui avait des griefs contre lui. Étant parvenu à s’échapper, il se réfugia auprès du roi de Navarre, son beau-frère, et l’accompagna dans une expédition contre l’Espagne; il fut tué au siège de Viana, en 1507. Machiavel présente Borgia comme le modèle du tyran. Outre ses crimes politiques , dont il se faisait un jeu, on l’accuse d’avoir fait assassiner son frère aîné„ le duc de Gandie, dont il était jaloux, et d’avoir entretenu un commerce incestueux avec Lucrèce Borgia, sa sœur.
borgia (Lucrèce), fille de Roderic Borgia (depuis, ie pape Alexandre Vl), célèbre par sa beauté et par son esprit, l’est encore plus par ses désordres , que Bes contemporains ont sans doute exagérés. Elle fut mariée trois fois: à J. Sforze, seigneur de Pesaro; à Alphonse, fils d’un roi d’Aragon , et enfin à Alphonse d’Este, fils du duc de Ferrare.
borgia (François), en espagnol borja, prince de Squillace , écrivain espagnol , descendait du pape Alexandre VI. Sa famille s’étant établie en Espagne, il devint un des plus puissants seigneurs de ce pays’ et lut nommé en 1 G 1 4 vice-roi du Pérou. Il mourut en 1658. On a de lui des Poésies qui furent trop vantées par ses contemporains, et un poème de Naples recoiiquise , assez médiocre. Il a donné son nom à la ville de Borja en Amérique, sur le Maragnon.
borgia (François), duc de Gandie, grand d’Espagne, et 3e général des Jésuites, né à Gandie (Valence) en 1510 , mort en 1572, était issu d’une branche de la famille Borgia qui était r estée en Espagne. Il vécut d’abord dans le monde, et jouit de oute la faveur de Charles-Quint, qui le nomma vice-roi de la Catalogne. Ayant perdu sa femme, dont il avait eu 8 enfants, il renonça au monde et entra dans 1 ordre des Jésuites; il en fut nommé général, malgré sa résistance, en 1565, et donna l’exemple des vertus religieuses. J] fut canonisé par Clément IX. Le célèbre duc de Lerme, ministre de
nnSS/P1* était son peüb' flls- On l’hon. le 10 oct.
BORGO bourg de Corse, ch.-l. de cant., à 25 kil. ». de Bastia.
borgo, ville et port de la Russie d’Europe (Finlande), sur le golfe de Finlande, à 44 kil. N. E. de Helsmgfors Évêché. ue
borgo-di-val-sugana , ville du Tyrol , à 26 kil. E. de Trente ; 2,200 hab.
borgo-manero, ville des États sardes, à 29 kil, N. 0. de Novare, sur l’Agogna ; 5,000 hab.
borgo-san-dalmazzo , ville des États sardes, à 9 kil. S. O. de Coni; 2,750 hab.
borgo-san-donino, Julia Chrysopolis ou Fidentia , ville du duché de Parme, à 33 kil. S. E. de Plaisance; 5,000 hab. Évêché, cathédrale, ancien ooP lége des Jésuites. Étoffes de soie et lin.
borgo-santo-sepolcro, ville de Toscane, près du Tibre, à 19 kil. N. E. d’Arezzo ; 3,300 hab. Evêché.
BORGOU, contrée d’Afrique, dans la Nigritie centrale, bornée par le cours du Kouarra à l’E. , et par la chaine des monts Kong au S. (quinze journées de marche de l’E. à 10. , vingt du N. au S.). Villes principales ; Boussa, Kiama, Niki. C’est dans ce pays que Mongo-Park perdit la vie.
BORIES, sergent-major au 45e de ligne, entra, avec trois autres sergents du même régiment, dans un complot dirigé contre les Bourbons, et connu sous le nom de conspiration de La Rochelle. Arrêtés à La Rochelle où le régiment était en garnison, les quatre sergents furent amenés à Paris, jugés parun jury spécial, et condamnés à mort, quoiqu’il n'y eût eu aueun commencement d’exécution (1822).
BORIQUEM, une des îles Vierges, à 9 kil. de Porto-Rico (Antilles), par 67° 55’ long. O., 18° 1* lat. N. D’abord aux Anglais, puis aux Espagnols ; elle est auj. abandonnée.
BORIS GODUNOW. Voy. godunow.
BOR1SOGLELSK, ville de Russie (Iaroslav), sur le Volga, vis-à-vis de Romanov, à 35 kil. N. O. d’Iaroslav; 4,000 hab. Grand commerce de blé.
BORJA, Belsinum, ville d’Espagne (Saragosse), à 18 kil. S. O. de Tarazona; 3,000 hab. Cette ville a donné son nom à la célèbre famille des Borja ou Borgia, qui en était originaire.
borja (san-francisco-de-), ville de l’Amérique du Sud (Nouvelle-Grenade), par 4° 28’ lat. S., 78° 44’ long. O. sur la rive gauche du Pastaza, était primitivement sur le Maragnon. Elle doit son nom à François Borgia, vice-roi du Pérou (Voy. cl-dessus).
BORKEN, ville des États prussiens (Westphalie), à 26 kil. N. E. de Wesel ; 2,250 hab.
BORKUM, Byrchanis ou Fabaria , île de la mer du Nord, sur la côte du Hanovre (Frise orientale), a 17 kil. de tour; 500 hab. Phare fort élevé.
BORM1DA, riv. des États sardes, se forme à Bistagno de la réunion de 2 branches (la Bormida orient, et la Bormida occident.), baigne Àcqui, reçoit l’Orba et tombe dansleTanaro, après 50 kil. de cours.
11 se livra plusieurs combats sur ses bords à la fin du x\ iiie siècle, pendant les guerres des Français en Italie. *
BORMIO, en allemand Worms, ville du roy Lombard-Vénitien (Valteline), à 46 kil. N.-E. de
oAS;^L1,f5da; 5’000 bab- Eaux thermales.
^RMONIS AQUÆ, auj. bourbonne-les-bains.
BURN (pays de) , subdivision du Bordelais en Guyenne; ch.-l., Sainl-Pol-en-Born. Ce pays pro-
umAw??up de pins qui fournissent de la résine.
BURN (Bertrand de) , comte de Hautefort (en Périgord), troubadour et guerrier du xn« siècle, fut sans cesse en guerre avec ses voisins, résista même au roi d’Angleterre Henri II, qui possédait alors la Guyenne. Ce prince, après lui avoir pris son château, eut la générosité de le lui rendre. On a de Bertrand de Born et de son fils quelques sir ventes qui peignent leur caractère et les mœurs du temps.
f7i?R?r(I^Ce’ baro5,de). minéralogiste, né en 1742 à Garlsbourg en Transylvanie, mort en 1791 parcourut l’Allemagne, la France, la Hollande et là Hongrie , acquit de grandes connaissances en I histoire naturelle , fut nommé assesseur à la direc-
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lion des mines et des monnaies à Prague, et fut appelé à Vienne par Marie-Thérèse pour classer et décrire le cabinet impérial d’histoire naturelle. Ses principaux ouvrages sont : Litliophylacium bornianum , index fossilium , etc., parties 1, H, Prague, 1772, in-8 ; Sur les amalgames des minéraux qui contiennent de l’or et de l’argent, etc., Vienne, 1786, in-4 ; Voyage minéralogique de Hongrie et de Transylvanie , Leipsick, 1774, in-8.
BORNA, ville du roy. de Saxe, à 25 kil. S. 13. de Leip6iek ; 2,400 hab. '
BORNEO, grande île de la merdes Indes, par 106° 25-11 6» 6’ long. E., 7» 7’ lat. N.-4° 12’ lat. S.; 1 ,280 kil. sur 1 ,200; c’est la plus grande île du globe après la Nouvelle-Hollande; 3,000,000 d’hab. Ville principale, Bornéo. On y trouve plusieurs ri v. assez forte, le Banjermassing, la Pontiana,etc.Climat varié,, grandes pluies dans l’Ouest, hrises de mer surles côtes, beaucoup d’endroits malsains. Riches mines d’or, de cuivre, de fer, d’étain et de plomb; diamants, perles. Bois immenses, épices, sandal, plantes tropicales, etc. Bornéo est habitée par des Javanais, des Malais (féroces et presque tous pirates), des Biadjoiis, des Chinois, des Hollandais, des Anglais. L’intérieur est peu connu ; les côtes seules sont bien peuplées et offrent des villes. L’île Bornéo se divise en partie dépendante des Européens et partie indép. La partie dépendante est aux Hollandais et forme 2 provinces ou résidences , dites résidence de la côte occident, de Bornéo , et résidence de la côte orient, de Bornéo. Dans la 1* prov. sont compris les états ou territoires de Sambas, de Mumpawa, de Pontiaoak, de Landak, de Sangou, de Simpang, de Matan (ci-devant empire de Succadana), de Kandaouagan; dans la seconde, les pays de Komaay, Pambouan, Mandaouax, Grand-Dayak, Petit-Dayak, Banjer, la presqu’île (le Tanah-Laout, les districts intérieurs de Tatas, Martapoura, Karang-lntang, etc. La partie indépendante contient plusieurs roy. particuliers, dont les principaux sont ceux de Bornéo, Passir, Cotti, Soulou, et le territoire des Biadjous. — Les Portugais découvrirent Bornéo en 1521 , et tentèrent en vain d’y fonder des établissements. Les Hollandais y ont pris pied depuis 1604. Les Anglais n’y ont jamais rien eu de permanent.
Bornéo, capit. du roy. de Bornéo, sur la côte N. O. de l’île, à l’embouchure du fleuve Bornéo dans la mer, par ll2°30rlong. E., 5*»Ut. N.; 10,000 hab. Beaucoup de maisons bâties sur pilotis; petits canaux au lieu de rues ; commerce actif, surtout avec Sincapour.
BORNESGA, riv. d’Espagne, naît sur le revers S. des monts d’Asturies, passe près de Léon et tombe dans l’Esla.
BORNHOLM, Boringia , île du Danemarek, dans la mer Baltique, par 12° 20’ long. E., 50° 10’ lat. N. ; 31 kil. sur 17 ; 20,000 hab. Ch.-l. , Rœnne. Houille, marbre, chaux, etc. Pèche de saumons et autres poissons.
BORNOS, ville d’Espagne (Séville), à 11 kil. E. d’Arcos de la Frontera; 3,000 hab.
BORNOU, pays d’Afrique. Voy. bournou.
BORODINO, ville de Russie (Moscou), à 115 kil. S. O. de Moscou, sur la Kologa. Célèbre bataille dite de Borodino ou de la Moskowa, où Napoléon battit les Russes, commandés par Koutousotf, 7 septembre 1812.
BOROVITCHI, ville delaRussie d’Europe (Novgorod), sur la Msta, par 31° 30’ long. E., 58° 16’ lat. N.; 3,000 hab.
BOROVSK, ville de la Russie d’Europe (Kalouga), sur la Protra, à 82 kil. N. de Kalouga; 5,000 liai». Grand commerce avec l’intérieur.
BORR1 (Christophe), jésuite milanais, fut un des premiers missionnaires qui pénétrèrent en CochincJUne. Revenu en Europe, il publia en italien une ,
Relation de son voyage, Rome, 1631, in-8, qui fut traduite en plusieurs langues. 11 alla ensuite enseigner les mathématiques à Lisbonne et fut accueilli à la cour d Espagne. Les Jésuites le soupçonnèrent de trahir son ordre , le rappelèrent à Rome , puis l’exclurent de l’ordre. Il mourut peu après presque subitement (1632).
borri (Joseph-François), autrement dit Burrhus, chimiste et sectaire, né à Milan en 1627, mort en 1685, voulut se faire passer pour inspiré, dogmatisa sur la religion, et réunît quelques disciples. Poursuivi comme hérétique, et condamné au feu par l’inquisition de Milan, il s’enfuit en Suède, où la reine Christine l'employa à chercher la pierre philosophale, puis en Danemarek et en Hongrie. Le nonce du pape ayant obtenu de l’empereur son extradition , il fut enfermé au château St-Ange, où il mourut. Son ouvrage le plus important est : La Chiave del gabinello del capagliere G. F. Borri [la Clef du cabinet de Borri), Cologne, 1681, in-12.
BORROMÉE (saint Charles). Voy. Charles.
BORROMÉES (îles), îlots situés dans le lac Majeur (États sardes), sont au nombre de trois : Isola Bella, Isola de’ Piscatori, Isola Madré. Ce n’était que des rochers arides, lorsqu’au xvii* siècle le prince Vitaliano Borromée entreprit de les embellir. Ces îles offrent des points de vue délicieux.
BORROM1NI (François), architecte italien, né à Bissone dans le Milanais en 1599, fut élève de Ma- > derno, et lui succéda dans la place d’architecte de St-Pierre de Rome. Il renchérit sur le mauvais goût introduit par ce maître , donna dans les formes bizarres et entortillées, et créa un genre vicieux qui de son nom a été appelé borrominesco . Cependant on estime encore sa façade de l’église de Ste- Agnès, sur la place Navone, à Rome, et le collège de la Propagande. Jaloux du Bernin et des autres architectes en réputation, il se livra, pour les surpasser, à des travaux excessifs, ce qui le lit tomber dans des accès d’hypocondrie au milieu desquels il se tua lui-même, 1677. Son Œuvre a été publiée en 1727 à Rome, in-fol.
BORROWSTONESS, et par abréviation BO’NESS, ville d’Écosse (Linlithgow), sur le Forth, à 6 kil. O. d'Edimbourg; 3,000 hab. Houille; fabrication de produits chimiques. Commerce.
BORSOD, comitat de Hongrie en deçà de la Theiss, entre ceux de Gomor, Torna, Zemplin, Abaujvar, Szabolsch, Hevesch; 136,000 hab. Ch.-l., Miskolcz. Il est arrosé par le Sajo. Mines de cuivre.
BOUT, ch.-l. de canton (Corrèze), à 22 kil. S. E. d’Ussel; 1,700 hab. Patrie de Marmontel.
BORUSSI, peuple de la SaTmatie, au N. des Sudini, dans les environs du golfe Codams, habitaient la Prusse actuelle, qui a pris leur nom.
BORYONIS aquæ, auj. bourbonne-les-bains.
BORYSTÜÈNE, fleuve de la Sarmatie, auj. la
DNIEPR
BOS (Lambert), savant critique, né à Workum en 1670, mort en 1717, fut professeur de grec à l’université de Franeker. On lui doit : Ellipses grcecœ , Franeker, 1702, in-12, ouvrage devenu claa sique; une édition de la Version grecque des Sep* tante, Franeker, 1709, 2 vol. in-4, avec des variantes et des prolégomènes; Animadversiones in quosdam auctores grœcos, 17 15, in-8; une édition de la Grammaire grecque de Yeller; les Antiquités de la Grèce , Franeker, 1714, et Leips., 1749, traduit en français, avec les commentaires de Frédéric Leisner , par Lagrange, Paris, 1769, in-12.
BOSA, ville des Etats sardes, dans la Sardaigne, à 7 kil. S. de Cagliari, près de l’embouchure du Terno; 6,000 hab. Éhêché. Un des lieux les plus malsains de l’île. Pêche de corail.
BOSC d’Antic, né en 1726 en Languedoc, mort en 17&4, a perfectionné la fabrication des glaces et
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du verre. Il avait d’abord exercé la médecine avec succès, et avait été nommé médecin du roi ; mais il quitta cette profession en 1755 pour se livrer à l’industrie. 11 releva la manufacture de Saint-Gobain, et fonda lui-même plusieurs établissements nouveaux. Il a laissé de précieux écrits sur l’art de la verrerie, Paris, 1780, 2 vol. in-12.
bosg (L.-Aug.-Guill.) , fils du précédent, naturaliste, né en 1759 à Paris, mort en 1828. Tout en occupant des places importantes dans 1 administration, il se livrait à son goût pour les sciences naturelles. Lié avec le ministre Roland et avec sa femme, il fut obligé, après leur condamnation, de se cacher. Sous le Directoire, il fut envoyé comme consul aux États-Unis ; à son retour, il fut nommé inspecteur des pépinières (1803) ; il devint ensuite membre de l’Institut (1806) et professeur de culture au Jardin des Plantes (1825). On lui doit, outre une foule de mémoires, un Cours d'agriculture , 1809; il a été un des principaux collaborateurs du Nouveau Dictionnaire d’histoire naturelle , publié par Déterville, Paris, 1803, et du Dictionnaire d'agriculture dans T Encyclopédie méthodique.
BOSG AN-ALMOG AVER fJuan), poète espagnol, néàBarcelonev.l485.m en 1543, intr. dans lapoésie ainsi que dans la prose, une harmonie inconnue avant lui, et employa le premier le vers endécasyllabique. 11 était en grande laveur auprès de Charles-Quint, et fut étroitement lie avec Gardlasso. Ses poésies réunies à celles de Garcilasso ont été pub. à Venise, 1553. Il imita surtout Pétrarque.
BOSGAWEN, île de l’Océan Equinoxial. Voy. cocos (île aux).
BOSGHIMENS, peuple hottentot. Voy. bosjemans.
BOSCO, ville des États sardes, à 13 kil. S. O. d’Alexandrie; 2,600 hab. Patrie de Pie Y.
BOSCOV1CH (Roger-Jos.) , savant jésuite, né à Raguse en 1741, fut élevé à Rome, enseigna la philosophie et les mathématiques au Collège romain, et fut chargé par le pape de plusieurs missions scientifiques et diplomatiques. 11 voyagea en Angleterre et en France, se mit en relation avec les savants de ces deux pays, fut admis dans leurs académies, et revint propager en Italie la philosophie de Newton. Après la suppression de l’ordre des Jésuites, il alla professer à Pavie, puis fut appelé à Paris comme directeur des travaux d’optique pour la marine ; il mourut en 1787 à Milan, où il dirigeait la mesure d’un degré du méridien. On lui doit plusieurs découvertes en astronomie et en optique ; elles forment l’objet d’un grand nombre de publications, dont la ptincipale est intitulée : Opéra ad opticam et astronomiam pertinentia, 5 vol. in-4, 1785. 11 est en outre auteur d’une théorie de la nature, Philosophies naturalis theoria ad unicam legem redacta , Vienne, 1759, dans laquelle il explique tous les phénomènes par des points simples doués de forces attractives et répulsives, essayant de concilier ainsi Leibnitz et Newton. Boseovich fut aussi bon poète latin. On a de lui un poème estimé : De solis ac lunœ defectiOus , Rome, 1767.
BOSJEMANS ou BOSCHIMENS {hommes des bois, en hollandais), peuple de la famille hottentote, est le plus sauvage et le plus abruti que l’on connaisse. 11 erre sur les frontières de la colonie du Cap.
BOSKOWITZ , ville des Etats autrichiens (Moravie), à 31 kil. N. de Brünn ; 3,300 hab.
BOSNA, riv. qui donne son nom à la Bosnie, nasse près de Bosna-Séraï et tombe dans la Save, à 35 kil. E. de Brod.
bosna-séraï, ville de la Bosnie, près du confluent de la Bosna et de la Migliaska, à 904 kil. N. O. de Constantinople, est la ville la plus importante de la Bosnie, quoique le pacha n’y réside pas; 70,000 hab. 80 mosquées, médressées ou collèges, bains publics, etc. Armes à feu et autres; tanneries im¬
portantes. Elle fut brûlée en 1697 par les Impériaux.
BOSNIE, gouvernement ou eyalet de la Turquie d’Europe, a pour bornes au N. l’Esclavonie,_à l’E. la Servie, à 10. la Croatie, au S. l’Albanie; 333 kil. sur 200; 1,100,000 h. Ch.-l., Bosna-Séraï; le pacha réside à Travnik. Division : 6 livahs, Kiliss-Bosna, Viddin, Szvornik, Ada-i-Kébir, Trébigne ; ce dernier compr. l’Herzegovine ou Bosnie-Haute. Riv. : Danube, Save, Verbas, Bosna, Drina. Pays montagneux au S.; sol fertile; bétail, chevaux, porcs, buffles, abeilles ; argent et fer. Après avoir fait partie du roy. d’Esclavonie, la Bosnie devint prov. hongroise en 1127, puis forma un état indépendant sous le ban Twartko, 1370; elle devint tributaire des Turcs en 1401, et n’est plus, depuis 1463, qu’une des provinces de leur empire.
BOSON, roi d’Arles et de Provence, était beaufrère de l’empereur Charles-le-Chauve, qui le créa duc de Milan lorsqu’il eut été proclamé f lui-même roi d’Italie ; peu satisfait de ce titre, l’ambitieux Boson enleva Hermengarde , fille de l’empereur Louis II, la plus riche héritière de l’Europe, et se fit proclamer roi de Provence en 879, dans un concile tenu à Manlaille.il se maintint dans l’indépendance, par son habileté et son courage, jusqu’à sa mort, 888 ou 889. — Deux autres princes du nom de Boson portèrent le titre de comtes de Provence , savoir: Boson 1, neveu du précédent, de 926 à 948, et Boson II, de 948 à 968.
BOSOULS, ch.-l. de cant. (Aveyron), à 17 kil. N. E. de Rhodez ; 2,000 hab. Mines de fer.
BOSPHORE ou BOSPORE, mot grec qui signifie littéralement passage de bœuf, et par suite détroit , se donne surtout à deux détroits : le Bosphore Cimmérien, auj. détroit de Zabaclie ou d'Iénikaleh, et le Bosphore de Thrace, auj. détroit de Constantinople. Voy. ces noms.
Bosphore (roy. de), petitétatquis’étendaitsur l’une et l’autre rive du Bosphore Gimmérien, répond en
partieaux gouvernements russes deTauride,Klierson, lékaterinoslav, Cosaques du Don et Cosaques de la mer Noire. Il avait pour ch.-l. Panticapée, et pour autres villes principales Tanaïs, Plianagorie, Théo- Josie, colonies de Milet. Il eut depuis le v* siècle av. J.-C. des rois particuliers. Mithridates’en empara eH 108. Les Romains le donnèrent à Pharnace, son fils, pour prix de sa trahison. Plus tard César le lui enleva en trois jours (47). Au 111e siècle, les Goths le saccagèrent et l’occupèrent, et son. nom disparut pour jamais.
Bosphore ou bospore, ville de la Chersonèso Taurique, sur le Bosphore, est plus communément nommée Panticapée. Voy. ce mot.
BOSQUET (François du), savant distingué, évêque de Lodève, puis de Montpellier, né à Narbonne en 1605, mort en 1676, avait été, avant d’entrer dans les ordres, procureur-général auprès de plusieurs parlements. Il fut un des principaux soutiens des libertés de l’église gallicane. 11 a écrit en latin les Vies des papes d’Avignon, in-8, 1632, etc.
BOSRA, ville de l’Idumée. Voy. idumëe.
BOSSUET ( j acq. -Bénigne), né à Dijon en 1627, d’une famille de magistrats, fut élevé au collège de Navarre, où il eut pour maître Cornet, qui devina son génie, et reçut les ordres sacrés en 1652, après avoir subi des épreuves publ iques qui attirèrent sur lui l’attention générale et lui concilièrent l’amitié du grand Condé. Il quitta néanmoins Paris pour aller se fixer à Metz, où son père était conseiller au parlement, et où il avait obtenu un canonicat. Appelé souvent à Paris pour les affaires de son diocèse, il commença à s’y faire une grande réputation par ses sermons et ses panégyriques des saints, prêcha devant le roi et la reine-mère, et opéra parmi les Protestants un grand nombre de conversions , entre lesquelles on cite celles de Turenne et de Dangeau ; il rédigea dans ce but son Exposition de la doctrine
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de l’Église. En 1665, il fut fait évêque de Condom. Cette même année et les suivantes il prononça ces Oraisons funèbres dans lesquelles il fait sentir avec tant d’éloquence le néant des grandeurs humaines , et qui sout , auprès du plus grand nombre, son principal titre de gloire. En 1670, il lut nommé précepteur du dauphin ; il composa pour son royal élève, entre autres ouvrages, le Discours sur l'histoire universelle , dans lequel, après avoir présenté un résumé rapide des événements, il en cherche la raison dans les desseins de Dieu sur son église; et le Traité de la connaissance de Dieu et de soi-même , dans lequel il suit en général la doctrine de Descartes, et se montre aussi profond philosophe que grand écrivain. L’Académie s’empressa de l’admettre dans son sein (1671) ; et quand l’éducation du dauphin fut terminée (1681), le roi le nommai l’évêché de Meaux, lise livra tout entier aux soins de l’épiscopat, fil de fréquentes prédications, rédigea le célèbre catéchisme connu sous le nom de Catéchisme de Meaux (1687), et composa pour des religieuses de son diocèse deux de ses plus beaux ouvrages, les Méditations sur l’ Évangile et les Élévations sur les Mystères. Dans l'assemblée du clergé qui eut lieu en 1682, à l’occasion des démêlés entre le roi et le pape, Dossuet se montra un des plus zélés défenseurs des libertés gallicanes, et rédigea les quatre fameuses propositions qui ont aonne lieu à de si vives discussions. 11 s’occupaiten même temps avec ardeur du soin de convertir les Protestants, et rédigeait pour les éclairer l'Histoire des variations des églises protestantes (1688). En 1690, il travailla de concert avec Leibnitz à la réunion des églises catholique et luthérienne, et entretint avec lui à ce sujet une correspondance suivie ; mais leurs efforts n’eurent aucun succès. Dans les dernières années de sa vie, Bossuet eut à combattre les doctrines mystiques de Mm* Guyon, et il se trouva par là engagé dans une lutte fâcheuse avec Fénelon, qui partageait ces doctrines; il poursuivit son adversaire, et auprès du roi qui disgracia et exila l’évêque de Cambrav, et auprès du pape, qui condamna ses Maximes des saints ; on lui reproche d’avoir porté trop d’aigreur dans cette affaire. Bossuet conserva jusqu’à la fin toute la vigueur de son esprit, et mourut en 1704, de la pierre. Outre les ouvrages que nous avons cités, il a composé une foule d’autres écrits soit dogmatiques, soit polémiques, dont quelques-uns, tels que la Logique , n’ont été publiés que depuis peu. On a donné plusieurs éditions complètes de ses œuvres : la première est de 1743-53, Paris, 20 vol. in-4. Les plus récentes sont de 1815-19, Versailles, 43 vol. in-8 ; de 1825, Paris, 60 vol. in-12, chez Rusand, et de 1828-30, 62 vol. in-8. On en a fait plusieurs choix, Nîmes, 1785, 10 vol. in-8; Paris, 1821, 21 vol. in-8. On a en outre donné une foule d’éditions de ses principaux ouvrages. La Vie de Bossuet a été écrite par M. de Bausset, 4 vol. in-8, Paris, 1814. On a aussi plusieurs Éloges de ce grand homme , parmi lesquels on remarque ceux de MM. Saint-Marc-Girardin et Patin. — Bossuet avait un neveu, nommé aussi J. -Bénigne Bossuet, qui fut évêque de Troyes et auquel on doit la publication de plusieurs manuscrits de l’évêque de Meaux.
BOSSUT (1 abbé Charles), savant géomètre, membre de l’Académie des Sciences, né en 1730, à Tartaras près de Saint-Etienne, mort en 1814, obtint de bonne heure par ses travaux la protection de Clairaut , de d'Alembert et de Camus, fut , par l’influence de ce dernier, nommé professeur à l’école de génie de Mézières, puis examinateur des élèves du génie (1786), ce qui le fixa à Paris; il perdit cette place à la révolution, mais fut employé sous l’Empire. Outre un grand nombre de mémoires qui furent couronnés, on lui doit un Cours de mathématiques qui eut beaucoup de vogue
(1781), line édition de Pascal, et une Histoire aé nérale des mathématiques , 1810, 2 yoI. in-8 , qui est son principal titre. H
BOST, Abeste, ville du Kaboul (Afghanistan!
SU1i>Â ielmcnd’ à 244 kil* S- E* de Kandahar. *
BOSTAN (el-), Comana de Cappadoce , ville de la Turquie d’Asie (Marach), à 88 kil. N. E. de Marach ; 9,000 hab.; 4 mosquées, dont l'une est peutetre l’ancien temple de Bellone.
BOSTAN DJ I , c.-à-d. jardinier , du mot turc bostan melon. On désigne sous ce nom les gardes du sérail qui ont pour fonctions particulières de surveiller les jardins el de servir de rameurs au grand-seigneur quand il se promène sur le détroit. Leur chef, appelé bostandji-bachi, tient le gouvernail. Les bo^ standjis, autrefois fort nombreux, ont été réduits à 600; 30 d’entre eux, appelés khassefis , remplissent les fonctions d’exécuteurs des hautes-œuvres.
BOSTON, ville d’Angleterre (Lincoln), à 44 kil. S. E. de Lincoln ; 13,000 hab. Canaux. Belle église gothique de Saint-Botolph , qui a donné son nom à la ville ( Dotolph’s lovun). La tour de Saint-Botolph a 95 mètres et sert de phare. Établissements d’instruction et de bienfaisance. Commerce actif: goudron, chanvre, bois de construction.
boston, ville et port des États-Unis, ch.-l. de l’état de Massachussets, par 73° 19’ long. O., 42* 23’ lat. N., sur la baie de Massachussets: 61.000 h. en 1830; lb2,t>29 en 1855. Evêché cathol., port excellent qui peut contenir 500 navires: 2 ponts en bois, l’un de 500 mètres, i autre de 1125. Ils font communiquer Boston avec les villes de Cambridge et de Charlestown. Place de Franklin et autres, palais, théâtre, hôtel -de- ville , salle de concerts, douane, nouveau marché, athénée, etc.; 80 quais. Académie des Sciences et Arts, société historique de Massachussets, société de médecine, société linnéenne ; bibliothèques , musées et riches collections; écoles élémentaires et supérieures. Industrie et commerce considérables. — Boston fut fondée en 1630 par une colonie anglaise, composée principalement d’habitants de la Boston d’Angleterre; d’où son nom. C’est à Boston qu’éclatèrent les premiers troubles qui amenèrent l’indépendance des Etats-Unis, 1765-75. Patrie de B. Franklin.
. BOSTRA, Dosra, v. d’Idumée. Voy. idumée.
BOSWORTH , ville d’Angleterre (Leicester), K 17 kil. O. de Leicester; 1,100 hab. En 1485, Richard III, meurtrier des enfants d’Édouard IV, y fut battu et tué par Henri Tudor de Richmond. Cette bataille mit fin à la guerre des Deux-Roses et à la dynastie des Plantagenets. Henri de Richmond fut couronné sous le nom de Henri VIL
BOTAL (Léonard), médecin de Charles IX et de Henri III, natif d’Asti en Piémont, mit la saignée l la mode en France, et écrivit sur les avantages de cette pratique. On a appelé de son nom trou de Botal l’ouverture qui sépare les deux oreillettes du cœur dans le fœtus , non qu’il l’ait découverte
(car elle était connue de Galien), mais parce que sans doute il a rappelé l’attention sur ce point d’anatomie.
BOTANY-BAY, baie de la Nouvelle-Hollande, sur la côte S. E. , dans la Nouvelle-Galles mérid. Les Anglais y fondèrent en 1787 une colonie pour la déportation des malfaiteurs, colonie que bientôt ils transportèrent au port Jackson (à 26 kil. au N.), La colonie de Botany-Bay forma d’abord 4 districts : Sydney, Parainatta, Newcastle, Ilawkesbury ; maie auj. des accroissements considérables ont introduit une division nouvelle : elle forme 10 comtés. Voy.
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Charles II, sur les Covenantaircs révoltés, en 1679, au passage du pont de la Clyde , dit pont de Bothwell , bataille qui étouffa sur-le-champ l'insurrection et fut suivie de mesures rigoureuses contre les Puritains.
BOTtlWELL (J. hefhburn, comte de), seigneur écossais. Après le meurtre de 1 époux de Marie Stuart, Henri Darnley, meurtre dont on 1 accuse d’être l’auteur, il enleva la reine et la força a lepouser (1667). Ce mariage ayant excite un soult\ement, Bothwell fut obligé de prendre la fuite. Il se réfugia dans lesOrcadcs, puis en Norwége, ety mourut misérablement en 1677.
BOTNIE, région de la péninsule Scandinave, à droite et à gauche d’un golfe de la Baltique dit
Fjlfe de Botnie, au N. de la Suède propre et de la inlande, et au S. de laLaponie suédoise, appartenait tout entière à la Suède avant 1809. Depuis cette époque elle est divisée : 1° en Botnie russe , àl E. delà riv.deTornéa et du golfe de Botnie, comprise dans le grand-duché de Finlande ; 2° en Botnie suédoise , à l’0. de la Tornéa et du golfe de Botnie : celle-ci , réunie à l’ancienne Laponie suédoise , forme deux gouvernements du Norrland, nommés : Botnie occidentale ou Westerbotten , dont les villes principales sont Umea , Asele, Sorscll; et Botnie orientale ou Norrbotten , où l’on voit Pitea, Lulea, Arjeplog, Gellivara, Jukkasjarvi.
BOTOCUDOS, indigènes de l’Amérique méridionale (Brésil). Voy. guaranis.
BOTOCZANY, ville de la Turquie d’Europe (Moldavie), à 80 kil. N. O. de lassy; 4,000 hab.* Grecs, Arméniens, Zigeunes ou Bohémiens. Commerce : vin, tabac, laine, etc.
BOTTA (Ch .-J osepli-G uill .) , historien, né à Saint- Georges dans le Piémont, en 1766, mort à Paris en 1837, étudia d’abord la médecine et fut employé comme médecin à l’armée d’Italie. Envoyé à Paris en 1806 à la tête d’une députation piémonlaise, il se fixa en France et fut élu membre du corps législatif. Pendant les cent-jours,- Botta fut nommé^recteur de l’académie de Nancy. 11 remplit les mêmes fonctions à Rouen jusqu’en 1822. Ses principaux ouvrages sont : Histoire de la guerre de l'indépendance des États-Unis j Histoire de l'Italie depuis 1789 jusqu’en 1814; Histoire de l'Italie continuée depuis la fin de V histoire de Guichardin jusqu'en 1789; ces ouvrages, écrits en italien, ont été trad. en franç.; les 2derniers sontà.l’/nrfex. Commeliistorien, Ch. Botta est l’émule de Guichardin, dont il a complété l’œuvre. — Son fils,P.-E. B., a découvert les ruines de Ninive.
BOTZAR1S (Marcos), l'un des héros de la Grèce moderne, né en Albanie, dans les montagnes de Souli. Il fut un des principaux acteurs de l’insurreotion de 1820, et fut nommé stratarque ou général de la Grèce occidentale. Après s’être signalé dans un grand nombre de combats, il s’enferma dans les murs de Missolonghi ; voyant cette place près de succomber, il tenta de la sauver par un acte de dévouement semblable à celui de Léonidas : il pénétra de nuit avec trois cents hommes seulement dans le camp des Turcs et en fit un grand carnage. Malheureusement il fut atteint d’une balle à la tête et mourut le lendemain (1823), à Carpenitza.
BOTZEN ou BOLZANO, Pons Drusi , ville des États autrichiens (Tyrol), sur l’Adige, à 83 kil. S. d’Innspruck ; 6,860 hab. Château-fort; maisons très hautes avec balcons et arcades ; cathédrale ; théâtre etc. Soieries, bas, filatures; commerce de transit. Prise d’assaut par les Français en 1809.
BOUAYE, ch.-l. de canton (Loire-Inf.), à 13 kil. B. O. de Nantes ; 800 hab.
BOUC, île située dans le départ, des Bouches-du- Rhône, au point où l’étang de Caronte communique avec la Méditerranée. Petit port.
BOUC (le), naturaliste. Voy. bock.
BOUCANIERS, aventuriers français, qui vers la
fin lu xvi* siècle, allèrent s’établir dans 111e de St- Dominmie dont les Espagnols étaient déjà en possession^ et y vécurent pendant longtemps en exerçant la piraterie et en chassant des bœufs sauvages dont ils préparaient la peau pour la vendre en Europe. Les Espagnols ayant tué les animaux qui faisaient le principal objet de leur commerce, ils n’en restèrent pas moins dans 111e et y formèrent des établissements. La France les reconnut et leur envoya un gouverneur en 16C5. Onles nommait ainsi du mot boucan , gril de bois, dont les sauvages de l’Amérique se servaient pour sécher et fumer leurs viandes et qu’ils employaient eux-mêmes. Voy. flibustiers.
BOUCI1AÎN, ch.-l. de cant. (Nord), sur l’Escaut, à 18 kil. S. 0. de Valenciennes; 1,200 hab. Ville forte et qui peut inonder ses approches. Elle fut bâtie dans le vme siècle par Pépin , et devint capitale du comté d’Ostrevand, qui appartenait aux comtes de Ilainaut. Pris parles Français en 1676.
BOUCIIARDON (Edme), sculpteur du roi, né en 1698, à Chaumont en Bassigny, mort en 1762, travailla à Paris sous Coustou le jeune, remporta le grand prix, fut nommé pensionnaire du roi à Rome, et revint à Paris en 1732. Il fut nommé membre de l’Académie, 1744, et professeur, 1745. Ses principaux ouvrages sont les bustes de Clément XII , de3 cardinaux de Rohan et de Polignac, à Rome; les figures du Christ, de la Vierge et de six apôtres, à Saint- Sulpice ; la fontaine de la rue de Grenelle. Il avait été chargé d’exécuter la statue équestre de Louis XV, mais il mourut avant d’avoir terminé ce travail. Il a aussi exécuté plusieurs sujets pour les bassins (Ig Versailles.
BOUCHER (Jean), un des plus fougueux Ligueurs, né à Paris en 1551, mort en 1646, était curé de Saint-Benoît , et fut successivement recteur de l’université de Paris et prieur de Sorbonne. Il fut un des premiers à faire sonner le tocsin de son église en septembre 1587 , répandit des libelles séditieux pour exciter le peuple à la révolte , applaudit publiquement à l’assassinat de Henri III , et redoubla de fanatisme à l’avénement de Henri IV. Ses sermons furent brûlés par le bourreau après la reddition de Paris. Il obtint cependant sa liberté de la clémence de Henri IV et se retira à Tournay en Flandre, où il continua à se signaler par sa violence. Son Apologie de Jean Châtel a été imprimée en 1595 et 1620 avec quelques autres de scs libelles.
boucher (François), peintre français , né en 1704 et mort en 1770, fut envoyé à Rome, obtint, à son retour d’Italie, des succès de société, devint le peintre à la mode , et succéda à Carie Vanloo dans la place de premier peintre du roi. Il travaillait avec une extrême facilité et se vantait d’avoir gagnéjusqu’à 60,000 fr. par an. On l’accuse justement d’avoir corrompu l’art. Ses tableaux, qui ne représentent que des amours et des bergers ou des scènes de plaisirs, trahissent le mauvais goût et les mœurs dépravées de l’époque. Ils sont peu estimés aujourd’hui.
boucher d’argis (Antoine- Gaspard) , avocat, né en 1708, mort en 1780, fut conseiller 3u conseil souverain de Bombes en 1753, puis conseiller au Châtelet de Paris. Il a laissé un grand nombre de traités de jurisprudence. 11 publia les Règles pour former un avocat , de Biarnoy de Merville, en les retouchant et y joignant une Histoire abrégée de l’ordre des avocats. — Son fils, A .-J . Boucher d’ Argis, né à Paris en 1750, mort sur l’échafaud en 1794, fut conseiller au Châtelet. Il a laissé aussi plusieurs ouvrages, entre autres des Observatiotis sur les lois criminelles , 1781 , et un Recueil d'ordonnances en 18 vol. in-32.
BOUCHES-DU-RHONE (dép. des), dép. maritime de la France , entre ceux du Gard à 10. et du Var à l’E. , celui de Vaucluse au N. , et la Méditerranée au S, ; 6,020 kil. carrés; 362,325 hab.; ch.-l.» Mar-
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seîlle. Il est formé d’une partie de la Provence ; il comprend le Delta du Rhône ou île de la Camargue. Sol varié , stérile dans certaines portions, mais en général fertile : forêts, pâturages, beau riz, tabac, garance, fruits en abondance, vins exquis. Houille, albâtre, marbre, plâtre, grès, terre à creusets, à oterie. Mérinos, chèvres, abeilles. Industrie active : uiles fines renommées, soude, soie, eaux-de-vie, parfums, essences , préparation de comestibles, saucissons recherchés, etc. Forges, martinets, usines diverses. Grand commerce. Ledép. des Bouches-du- Rhône comprend 3 arr. (Marseille, Aix, Arles), 27 cantons, 1 OC communes; il dépend de la 9® division militaire, delà cour impér.ctde l’archevêché d’Aix.
bouches-de-l’ei.be (dép. des). On nommait ainsi sous l’empire (1811-14) un dép. formé delà ville et du territoire de Hambourg, et de petites parties du Hanovre, du Brunswick et du Lauenbourg; il s’étendait jusqu’à l’embouchure de la Trave dans la Baltique, et avait pour ch.-l. Hambourg.
bouches-dé- l’escaut (dép. des) , anc. dép. de l’empire français (1810-14), était formé de la Zélande, et avait pour ch.-l. Middelbourg.
bouches-de-la-meuse (dép. des),anc. dép. de l’empire français (1810-14), comprenant à peu près le N. de la Zélande et le S. de la Hollande , avait pour chef-1. La Haye.
BOUCHES-DU— rhin (dép. des), anc dép. de l’empire français (1810-14), formé du Brabant oriental, avait pour ch.-l. Bois-le-Duc.
bouches-du-weser çdép. des), anc. dép. de l’empire franç. (1811-14), étaitforméde la ville de Brême et de parties du duché de Brême , de l’Oldenbourg et du Hanovre; il avait pour ch.-l. Brême.
bouches-de-l’yssel (dép. des), anc. dép. de l’empire français (1810-14), formé de l'Over-Yssel , avait pour ch.-l. Zvvoll.
BOUCHET (Jean), écrivain du xv® siècle, né à Poitiers en 147G, mort vers 1555, exerça la profesîion de procureur, et composa un grand nombre à’ouvrages singuliers en vers et en prose, qui sont encore recherchés des bibliographes. Tels sont: les Regnards traversant les voies périlleuses de ce monde; V Amoureux transi sans espoir; le Labyrinthe de fortunes. On a aussi de lui des ouvrages historiques : Annales df Aquitaine, Antiquités du Poitou, Panégyrique du Chevalier sans reproche (L. delaTréuioilïe) .
ROUCHOTTE ( J.-B.-Noël ), né à Metz en 1754, mort en 1840, ministre de la guerre sous la république, était simple colonel lorsque la Convention l’éleva à ce poste éminent (1793). 11 signala son administration par sa probité et son activité; il ne s’en vit pas moins plusieurs fois accusé , il fut même arrêté en 1794, peu avant le 9 thermidor ; mais il fut bientôt relâché faute de charges suffisantes. Il se retira à Metz où il a vécu depuis étranger aux affaires.
BOUCHOUX (les), ch.-l. de cant. (Jura), à 11 kd. S. O. de Saint-Claude ; 2,000 hab.
BOUC1CAUT (Jean le maingre, sire de), maréchal de France, né à Tours en 13G4, fit ses premières armes sousDuguesclin, combattit à côté de Charles VI à Rosebecque (1382), fit des prodiges de valeur, et fut fait maréchal à l’âge de 25 ans. 11 suivit Jean-sans-Peur, duc de Nevers, dans sa croisade contre Bajazet; resté presque seul sur le champ de bataille à Nicopolis (1396), il fut fait prisonnier , mais il ne tomba au pouvoir des Turcs qu’après une résistance héroïque. Délivré de sa captivité, il servit encore contre Bajazet sous l’empereur grec Manuel , 1399. Gênes, qui s’était donnée aux Français, l’eut pour gouv. (1401); il s’y conduisit avec une rare lermcté; mais en son absence la garnison fut surprise et mas-i sacrée. Revenu en France, il s’opposa vivement au projet qu’avait le roi de livrer la bataille d’Azincourt. Il y fut fait prisonnier, et fut conduit en Angleterre, où il mourut en 1421. On a les Mé~
moZel^fir ïïoucicaut, écrits sous ses yeux
BOUDDHA, divinité de l'Asie orientale: c’est le nom que l’on donne à la raison parfaite, à l'intelligence absolue dans la religion bouddhique. On entend aussi par là les âmes parvenues à l’état de béatitude, se dégageant des liens de la matière, et qui habitent le monde immatériel. Ce nom s’applique enfin aux diverses incarnations de la raison suprême, dont la principale est Chakyamouni, le Dieu actuel du Bouddhisme. Voy. bouddha- gaoutama et bouddhisme.
bouddha-gaoutama ou chakyamouni , sage de l'Inde, né Tan 607 av. J.-C., mort en 542 , était fils d’un ancien souverain du Bahar. Les Bouddhistes le regardent comme la quatrième incarnation de Bouddha ou la raison suprême. A 29 ans il alla visiter les lieux saints dans le désert; prêcha sa doctrine dans le Cachemire , et après avoir fait un grand nombre de disciples, il monta sur un arbre, resta deux mois et demi en méditation et mourut. Ses préceptes ont été recueillis par ses disciples dans le K’haghiourou Traduction des commandements. Voy. bouddhisme.
BOUDDHISME, une des fausses religions les plus répandues dan s le monde, est issue du brahmanisme, ou peut-être antérieure à cette religion même; elle paraît s’être formée dans l’Inde 1,000 ans environ avant notre ère; déjà longtemps av. J.-C. elle régnait parmi les hordes nombreuses de l’Asie centrale. Introduite en Chine dans le Ier siècle, la Corée, le Japon, le Thibet , la reçurent successivement ; les Mongols enfin l’embrassèrent sous les premiers successeursde Gengis-Khan, et aujourd’hui elle couvre la plus grande partie de l’Asie , où elle compte plus de 200 millions de sectateurs. Le bouddhisme prétend que notre existence actuelle est imparfaite et sans réalité; que le monde de la matière ( sansara ) est une illusion de nos sens, et il enseigne la nécessité de dégager noire âme de ce monde périssable , pour lui donner entrée dans le monde immatériel et vrai , où réside Bouddha , l’intelligence suprême et la raison j»*rfaite , et qui est situé au-dessus de l’espace lumineux, dans une région éternelle et indestructible. C’est là qu’habitent les âmes déjà parvenues à l’état de Bouddhas, assistant à la création et à la destruction des mondes. Les plus parfaites d’entre elles , les Bouddhas accomplis ( Tathâgatas ), peuvent s’incarner et descendre sur la terre afin de dégager les âmes enchaînées dans le monde matériel, sur lequel elles ont un empire souverain. Chakyamouni, le 4e des Bouddhas déjà parus, est mort Tan 542 avant notre ère, et Maïtreya, le 5e Bouddha, doit paraître 5,000 ans après lui. Après la mort d’un Bouddha incarné, sa représentation reste sur la terre jusqu’à la venue d’un autre Bouddha, et est animée par les incarnations successives des Bodhisattvas ou Bouddhas moins parfaits : ainsi les Bouddhistes adorent aujourd'hui Padmapani ou la représentation de Chakyamouni, qu’ils croient toujours visible dans la personne du Dalaï-Lama du Thibet, leur grand pontife. Cette religion, qui est encore bien peu connue, eut à souffrir une persécution cruelle de la part • des Brahmines et des sectateurs de Shiva, dieu sensuel et sanguinaire , et , vers le ve siècle, le Bouddhisme fut expulséde THindoustan. La collection des livres de cette religion, le K’haghiour [Commandements) ne comprend pas moinsde 108 vol. E.Burnouf a trad. le Lotus de la bonne loi , le plus important de ceslivres.etadonné Vliist. du Bouddhisme. — F.fô.
BOUDÔT (J.), imprimeur du roi , est connu par un Dictionnaire latin-français qu’il publia en 1704, et qui eut une grande vogue dans les classes. — 11 laissa deux fils : Jean Boudot, libraire , qui se distingua iar ses connaissances bibliographiques ; et l’abbé \-J. Boudot, auteur de plusieurs ouvrages estimés, et collaborateur du préaident Hénaut.
BOUH
BOUDROUN, l’ancienne Halicarnasse. ville de lai duction ûe V Anti-Lucrèce du cardinal de Polignae,
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Turquie d’Asie. For/, bodroun.
BOUEXlÈRE,(la), village du dép. d’Ille-et-Vilaine,
19 kil. E. de Rennes-, 1S00 hab. Hauts fourneaux.
BOUFFLERS, bourg de l’anc. Picardie (dép. de la Somme), à 13 kil. S. O. d’Abbeville; 300 hab.
BOUFFLERS (Louis-François de), maréchal de France, issu d’une des plus anciennes et des plus nobles familles de Picardie, dont l’origine remonte au xne siècle, naquit en 1G44, et mourut en 1711. Il fut l’élève des Condé et des Turenne, contribua en 1690 à la victoire de Fleurus, prit Fûmes en 1693, et fut fait maréchal cette même année. Il défendit Namur (1695), commanda l’armée de Flandres en 1702, et se couvrit de gloire par sa défense de Lille (1708), ce qui lui valut le titre de duc et pair. Après la défaite de Malplaquet, il fut chargé de la retraite, et sauva l’armée. — Son lîls, Joseph- Marie de Boulïlers, né en 1706, se distingua aussi dans la carrière des armes. Envoyé eu 1747 au secours des Génois qu’assiégeaient les Impériaux et le roi de Sardaigne, il délivra la ville. 11 mourut à Gênes, cette même année, de la petite-vérole.
boufflers (Stanislas, chevalier de), célèbre par son esprit, né à Lunéville en 1737, avait pour mère lamarquisede Boulïlers (née Beauvais-Craon), femme belle et spirituelle, qui faisait les honneurs de la cour du roi Stanislas. Destiné d’abord à l’état ecclésiastique, il y renonça bientôt afin de se livrer à son goût pour le plaisir, et obtint dans le monde les plus grands succès par les agréments de son esprit et de sa personne. Il entra au service, fut nommé colonel de hussards en 1772, et maréchal -de-camp en 1784. Ayant épuisé son patrimoine, il se fit nommer gouverneur du Sénégal (1785) et déploya dans l’administration des talents qu’on ne lui soupçonnait pas. Il fut à son retour reçu à l’Académie (1788), puis nommé en 1789 député aux états- généraux où il brilla peu. Il émigra, et ne revint en France qu’en 1800. 11 écrivit depuis quelques ouvrages sérieux qui eurent peu de succès, et mourut à Paris en 1815. Boulïlers est surtout connu par ses poésies légères et par ses contes; on regrette d’y trouver quelquefois trop de licence. Ses principaux ouvrages sont : Aline, reine de Golconde, conte, 1761 ; diver.» poèmes érotiques, 1763 ; Lettres h sa mère sur son voyage en Suisse, 1770 ; Poésies fugitives, 1782; le Libre Arbitre, 1808. Il adonné lui-même ses Œuvres complétés, 1813, 2 vol. in-8. On les a recueillies de nouveau en 1828, 4 vol. in-18.
BOUG, riv. de Russie. Voy. bog.
BOUGAINVILLE (L.-Antoine de), navigateur célèbre, né à Paris en 1729, mort en 1811, quitta l’élude du droit, à laquelle sa famille le destinait, pour la carrière militaire; devint aide-de-carnp de Cherert, puis accompagna le marquis de Montcalm au Canada, se couvrit de gloire dans cette expédition , et obtint le grade de colonel (1759). A la paix, il se tourna vers la marine, alla en 1763 occuper les îles Malouines , puis exécuta un voyage autour du monde, îe premier de ce genre qu’eût entrepris un Français ■1766-69). 11 commanda plusieurs vaisseaux dans la guerre d’Amérique, devint chef d’escadre en 1779, fut chargé en 1790 de commander l’armée navale de Brest; mais n’ayant pu rétablir l’ordre dans cette troupe indisciplinée, il se retira du service. Il fut appelé en 1796 à l’Institut et devint sous l’empire omte et sénateur. Bougainville a publié, entre autres uvrages, la Relation de son voyage autour du monde ,
- aris, 1771 et 1772; cet ouvrage a eu un succès i rodigieux. Il a fa\t un grand nombre de découver- ■ e b géographiques et a laissé son nom à plusieurs d es lieux qu’il avait découverts.
Bougainville (Jean-Pierre de), frère aîné du précédent, né à Paris en 1722, mort à Loches en 1763, fut secrétaire de l’Académie des Inscriptions et membre de 1 Académie Française. On a de lui une tra~
2 vol. in-8 ; Parallèle de l'expédition d' Alexandre-le- Grand dans les Indes avec celle deThamas Kouli-Khan , 1752, in-8, et de savants mémoires sur l’antiquité.
BOUGAINVILLE (île) , île de l’archipel Salomon, dans la Polynésie, par 152° 30’ long. E., 5° 32’ lat. S. Elle fut découverte en 1768 par Bougainville.
BOUGEANT (Guillaume -Hyac.), jésuite, né à Quimper en 1690, mort à Paris en 1743, professa les humanités à Caen, à Nevers, puis à Paris, au collège Louis-le-Grand. Il se fit d’abord connaître par un élégant badinage, Amusement philosophique sur le langage des bêles , 1739, qui lui attira des censures de la part de ses supérieurs; puis, se livrant à des travaux plus sérieux, il rédigea une Histoire du traité de Westphalie , 1744 et 1751, ouvrage estimé. Il s’exerça aussi dans la comédie et fit quelques pièces assez spirituelles dirigées contre les adversaires de la bulle Unigenitus.
BOUGIE , en arabe Boudjeiah, en latin Saldœ , ville d’Algérie (Alger) , sur la Méditerranée, à 177 kil. E. d’Alger; 1,800 h. Baie, grand port ; 3 châteauxforts, Instruments aratoires ; commerce en huile et surtout en cire : c’est du nom de cette ville que vient le mot bougie. Prise par les Français en 1833.
BOUGIVAL, joli village du dép. de Seine-et-Oise, sur la Seine, à 7 kil. N. de Versailles; 1,000 hab.
BOUGLON, ch.-l. de canton (Lot-et-Garonne), à 10 kil. N. de Castel-Jaloux ; 700 hab.
BOUGUER (Pierre), professeur d’hydrographie, membre de l’Académie des Sciences de Paris, de la Société royale de Londres; né au Croisic en 1698, mort à Paris en 1758. Après avoir remporté plusieurs prix sur des questions scientifiques, il fut choisi, en 17 36, avec Godin et La Condamine, pour aller au Pérou déterminer la figure de la terre, et ce choix lui valut une place de pensionnaire à l’Académie. On a de lui : De la Mâture des vaisseaux, Paris, 1727, in— 4 ; De la Gradation de la lumière, 1729 et 1760, in-4 ; Méthode d'observer sur mer la hauteur des astres , Paris, 1729, in-4; Manière d'observer en mer la déclinaison de la boussole, Paris, 1731, in-4; la Construction du navire , Paris, 1746, in-4; Traité de la navigation, Paris, 1753, in-4. L’ouvrage qui lui fit le plus d’honneur est son Traité de la figure de la terre qu’il publia en commun avec La Condamine à son retour du Pérou, Paris, 1749, in-4.
BOUHIER (Jean), président à mortier au parle* ment de Dijon, membre de l’Académie Française, né à Dijon en 1673, mort en 1746 , s’est exercé avec succès dans la philologie, la jurisprudence, l’histoire et la poésie. On a de lui la traduction en vers du poëme de Pétrone Sur la guerre civile entre César et Pompée, avec les deux épîtres d’Ovide; des remarques et des conjectures sur le poëme intitulé : Pervigilium Veneris, Amsterd., 1737, in-4; Remarques sur les Tusculanes de Cicéron, sur le De nalura Deorum, et des Lettres sur les ^hérapeutes , 1712, in-12 ; des Dissertations sur Hérodote, Dijon, 1746, in-4; Sut le grand-pontificat des empereurs romains , 1742, in-4 ; Explications de quelques marbres antiques , Aix, 1733 ; des traités sur la Dissolution du mariage , sur les Successiotis , etc. Ses œuvres de jurisprudence ont été recueillies à Dijon, 2 vol. in-fol., 1787.
BOUHOURS (le P.), jésuite, habile critique, né à Paris en 1628, mort en 1702, professa les humanités à Paris, puis fut chargé de l’éducation des princes de Longueville, et ensuite de celle du marquis de Seignelay , fils de Colbert. Ses principaux ouvrages sont : Entretiens d'Arisle et Eugène, 1671 , traité de critique qui eut un grand succès et qui fut attaqué vivement par Barbier-d’Aucourt dans ses Sentiments de Cléanlhe ; Doutes sur la tangue française, 1674 ; Manière de bien penser sur les ouvrages d’esprit, 1687, que l’on regarde comme supérieur aux Entretiens; Pensées ingénieuses des an -
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ciens et des modernes , 1689. On lui doit aussi une version du Nouveau Testament , 1697-1703. On reproche au P. Bouhours de trop courir après le bel esprit et de s’attacher à des critiques trop minutieuses.
BOUIDES , dynastie musulmane qui régna en Perse et dans l’Irak aux x* et xie siècles, était issue de Bouyah, pêcheur de la province de Dilem qui vivait vers l’an 900. Bouyah eut trois fils , Amad ou Imad-Eddaulat, Rockn-Eddaulat, Moez-Eddaulat, qui du rang de simples soldats s’élevèrent au souverain pouvoir et qui régnèrent à Bagdad, ainsi que sur la Perse, depuis l’an 932 jusque vers 1065. Us furent chassés de leurs diverses possessions par les Gaznévides, puis par les Seldjoucides.
BOU1LLË (Fr. -Claude-Amour, marquis de), général , né au château de Cluzel , en Auvergne , en 1739 , connu par son attachement à Louis XVI. Nommé, lors de la guerre d’Amérique, gouverneur des îles du Vent, il protégea efficacement nos possessions aux Antilles et enleva plusieurs îles aux Anglais (1778). 11 fut depuis chargé de divers commandements importants; fut nommé, en 1790, général en chef de l’armée de Meuse, Sarre-et-Moselle, et fit respecter la discipline par des actes de vigueur. Louis XVI le choisit en 1791 pour seconder son départ secret de Paris. Ce projet ayant échoué, Bouillé se réfugia à Coblentz, puis fit dos démarches auprès de différentes cours pour obtenir la délivrance du roi. Voyant ses efforts inutiles, il se retira en Angleterre. II y publia des Mémoires sur la révolution, qui eurent un grand succès (Londres, 1797, et Paris, 1801 ). 11 mourut à Londres en 1800.
BOUILLON, villeduLuxembourg belge, sur laSemoy, à 80k. à l’O. de Luxembourg; 2,600 h. Châteaufort dominé par des hauteurs environnantes.
bouillon (seigneurie, ensuite duché de), petit état, entre le Luxembourg, la Champagne et le gouvernement de Metz, formé de la ville de Bouillon et de son territoire, était un démembrement du comté de Boulogne. Godefroy de Bouillon, fils d’Eustache de Boulogne, et héritier de Godefroy-le-Bossu, duc de Bouillon, son oncle, vendit son domaine en 1095 à l’évêque de Liège, afin de se procurer les moyens de partir pour la croisade. Les évêques de Liège le gardèrent jusqu’en 1482, sauf une interruption de 7 ans (1135-1142). A cette époque, Guillaume de la Marck, prince de Sedan, s’en empara; mais en 1521, Charles-Quint le rendit à l’évêché de Liège. Cependant en 1548, Robert de la Marck reprit le château de Bouillon et ses descendants s’intitulèrent ducs de Bouillon; les seigneurs delà Tour-d’ Auvergne, vicomtes de Turenne, subrogés par mariage à leurs droits, émirent les mêmes prétentions. Bouillon avait déjà été occupé par les Franyais de 1552 à 1559 : ils le reprirent en 1676. Eu 1814, il fut joint au roy. des Pays-Bas. — Louis XIV en 1678 l’avait donné comme fief au vicomte de T urenne, qui déjà portait le titre de duc de Bouillon. Il est aujourd’hui compris dans le Luxembourg belge.
BOUILLON (godefroy, duc de), premier roi chrétien de Jérusalem, né à la fin du xi* siècle à Bézy, près de Nivelle en Brabant, était filsd’Eustachede Boulogne et neveu de Godefroy-le-Bossu, duc de Bouillon, qui lui laissa ses états. Il combattit dans sa jeunesse pour l’empereur Henri IV contre le pape, et entra dans Rome les armes à la main ; mais ayant été gravement malade peu après cette expédition, il fit vœu, pour réparer ses torts, d’aller défendre les Chrétiens en Orient. En effet, il fut un des premiers à prendre la croix lors de la prédication de Pierrel’Ermite. 11 vendit son duché de Bouillon, partit pour la Terre-Sainte en 1096, et fut bientôt reconnu pour chef de la croisade. Après avoir triomphé de3 obstacles qu’opposait aux Croisés l’empereur de Constantinople, Alexis, il pénétra en Asie, s’em¬
para de Nicée, d’Antioche et enfin de Jérusalem. Il fut proclamé roi de la ville sainte (1099) ; mais il se contenta du titre de baron. Il donna à ses nouveaux états un code de lois sages, connu sous le nom d’A$sises de Jérusalem. Il mourut en llOO, en revenant d’une expédition contre le sultan de Damas ; on soupçonna qu’il avait été empoisonné. On raconte de lui des exploits extraordinaires, et probablement fabuleux. Le Tasse l’a choisi pour le héros de son poëme.
bouillon (Henri de la tour - d’auvergne , vicomte de Turenne, duc de), né en 1555, mort en 1623, embrassa le calvinisme, s’attacha au roi de Navarre, contribua au gain de la bataille de Coutras (1587), fut créé maréchal par Henri IV (1592), et chargé de missions importantes en Angleterre. Il fut compromis dans la conspiration de Biron, mais il obtint son pardon. Il avait acquis le duché de Bouillon et la principauté de Sedan par son mariage avec Charlotte de la Marck, héritière de ce duché (1591). 11 épousa en secondes noces une fille de Guillaume, prince d’Orange, et en eut Frédéric- Maurice, duc de Bouillon ( Voy . l'article suivant) et le fameux Turenne [Voy. turenne). 11 fonda à Sedan une université devenue célèbre. Il a laissé des Mémoires , Paris, 1666.
bouillon (Frédéric-Maurice de la tour-d’ Auvergne, duc de), fils du précédent, frère aîné de Turenne, né à Sedan en 1605, mort en 1652. Après avoir commencé à porter les armes en Hollande, il entra en 1635 au service de la France, prit une grande part aux guerres civiles, et remporta, avec le comte de Soissons, le combat de la Mariée contre les troupes de Richelieu (1641). Il fut compromis dans la conspiration de Cinq-Mars (1642), et fut longtemps l’âme de la Fronde. Il ne fit la paix avec la cour qu’en cédant sa principauté de Sedan. Il a laissé des Mémoires, Amsterdam, 1731. — Il eut un fils qui fut nommé cardinal à 27 âns, et qui fut l'ami de Fénelon.
bouillon (Robert de la marck, duc de), maréchal de France. Voy. marck (la).
bouillon (la duchesse de). Voy. mancini.
bouillon (Pierre), peintre d’histoire et graveur habile, né à Thiviers en 1777, mort en 1831, remporta le grand prix de peinture en 1797 ; abandonna ensuite la peinture pour un grand ouvrage de chalcographie, le Musée des Antiques, qui lui coûta 17 ans de travail
BOUILLY, ch.-l. de cant. l'Aube), à 14 kil. de Troyes ; 770 hab.
BOUILLY (Jean-Nicolas), littérateur, né à Tours en 1763, mort à Paris en 1842 , était avocat à Paris en 1789. En 1790, il fit représenter l’opéra de Pierre le-Grand, qui dut son succès à quelques allusions aux événements récents. Il remplit à la même époque plusieurs fonctions administratives et judiciaires; il fit partie, après le 9 thermidor, de la commission de l’instruction publique qui organisa les écoles primaires. En 1800, Bouilly quitta son emploi pour se livrer tout entier à la littérature ; on lui doit un grand nombre de pièces de théâtre dont îe succès a été constant et mérité. Telles sont entre autres : l'Abbé de L’Épée, les Deux Journées et Fanchon la Vielleuse. Il a aussi beaucoup écrit pour l’enfance. Tout le monde connaît ses Contes à ma fille, 1809 ; ses Conseils à ma fille, 1811 ; les Contes offerts aux enfants de France, etc, On trouve dans tous ses écrits une morale pure et une sensibilité exquise.
BOUIN (île), sur la côte du dép. de la Vendée, au fond de la baie de Bourgneuf, à 54 kil. N. O de Bourbon-Vendée ; elle n’a que 26 kil. de circuit. Les Normands y firent la première de toutes leurs descentes en France (820).
BOUKHARA, c.-à-d. Trésor de Science, une des v. les plus importantes de l’Asie, capit. du khanat de Boukhara, par 60® 25’ long. E., 39° 30’ lut. N. ; plus de
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Jl50,000 h. Bel aspect ; mur d’enceinte élevé, flanqué de tours ; quelques monuments ; paiais du knan ; joli minaret de Mirgharab ; 3G0 mosquées, 60 medresêées ou collèges ; célèbres écoles de théologie et de médecine qui comptent 10,000 élèves. Nombreuses fabriques : étoffes de coton , bonneterie, papier de soie, armes, imprimerie sur toiles, etc. Grand commerce avec la Russie, l’Iran, le Kaboul, etc.
boükhara fkhanat de). Voy. boukhàrie (grande-).
BOUKIiAREST, Thyanus ? cap. de la Valachie, sur la Dumbovitza, à 444 kil. N. O. de Constantinople, 80,000 h. Ville mal bâtie; 60 églises, 20 couvents; 30 caravenseraïs ; beaux palais du prince, de l’arehev., des env. autrichien et russe. Ecole St-Sava, bibliothèque publique, lycée, société scientilique. 1 oiles, tapis, etc., distilleries d’eau-de-vie. Commerce très actif.— Capitale depuis 1698 (après Tergovist). Prise pur les Turcs en 1769 par les Russes, en 1789 par les Autrichiens, et toujours rendue. Un traité fut conclu gn 1812 à Boukharest entre la Russie et la Porte ottomane, par lequel cette dernière cédait aux Russes la Bessarabie et acceptait le Pruth pour limite ; laValacliie était placée sous la protection delà Russie.
BOUKHARIE (grande-), "autrement dite khanat de Boukhara, l’ancienne Sogdiane , état de l’Asie centrale, le plus riche, le plus peuplé, le plus puissant du Turkestan indépendant, entre le steppe des Kirghiz au N., les rég. de Khokhanet d’IIissarà l’E., le Khiva à l’O., le Balk au S., etc., s’étend de 37° à 41° lat. N. et de 61° à 67° long. E.; 2,500,000 hab. ( Tadjiks , Usbeks, Turkomans, etc.). Cap., jadis Samarcand, puis Bikend; auj. Boukhara. On divise la Boukhàrie en 9 prov. : Boukhara, Karakoul, Kermina, Minkal, Samarcand , Juzzek, Karchi, LaLiak et Balk. La Boukhàrie est sur le grand plateau central de l’Asie et est traversée par quelques chaînes de mont Fl. : Amou et Zer-afchan ou Kouandaria. Climat tempéré, fort chauu l’été. Sol varié : grains en abondance, surtout du millet ; raisins, fruits, ehanvre, safran, tabac, etc.; excellents chevaux. Religion mahométane; gouvernement despotique ; milice de 30,000 hommes de cavalerie, peu d’infanterie et d’artillerie. — Ce pays ût successivement partie de l’empire perse, de celui d’Alexandre, de celui de la Baetriane; fut conquis par les Turcs au vie siècle, par les Chinois au vne, par les Arabes en 705, fut alors régi par des princes vassaux des califes, tomba ensuite aux mains des Samanides (ix« s.), des Turcs Hoéïkes (1000), des Seldjoucides ( 1037 ;, de Mohammed, sultan de Kharism (1207), des Mongols (1219), de Tamerlan (1383), des Uzbeks en 1605, des Astrakanides (descendants de Batou-Khan) en 1600, et d’une nouvelle dynastie d’Uzbeks en 1786.
boukhàrie (petite-), prov. de l’Empire chinois. Voy. THIAN-CHAN-NAN-LOU.
BOULAINV1LLIERS (Henri, comte de), historien, né à St-Saire en Normandie en 1658, mort en 1722, s’occupa principalement de l’histoire de France, et porta dans cette étude un esprit systématique et paradoxal : il voyait dans la féodalité le chef-d’œuvre de l’esprit humain et le gouvernement le plus libre. On a publié un grand nombre d’ouvrages de lui, mais il n’en a lui-même fait imprimer aucun. Les principaux sont : Histoire de l'ancien gouvernement de France, La Haye, 1727 ; Étal de la France, Londres, 1727 ; Abrégé chronologique de l'histoire de France jusqu’à Henri IV, La Haye, 1733; Histoire de la pairie et du parlement de Paris , Londres, 1733. On a encore de lui une Histoire des Arabes, une Vie de Mahomet, un Traité des trois imposteurs, une Analyse de Spinosa et une Réfutation *de cet auteur. 11 a en outre laissé beaucoup de manuscrits qui sont restés inédits.
BOÙLAK, ville de la B.-Égypte, sur la rive droite du Nil, à 2 kil N. O. du Caire dont elle est regar¬
dée comme le faubourg et le port ; 15,000 n. École polytechnique, école de dessin, école d’arts et métiers , école de langues vivantes, établies par Méhémet-Ali. Boulak fut brûlée en 1799 par les Français lors du siège du Caire; elle a été relevée depuis.
BOULANGER ( Nicolas- Antoine ) , écrivain du xviii® siècle, né à Paris en 1722, mort en 17o9, à 37 ans, était fils d’un marchand de papier. Il s’appliqua d’abord aux mathématiques et devint ingénieur des ponts et chaussées ; puis il se tourna vers la spéculation, étudia les langues anciennes et orientales, et composa plusieurs écrits philosophiques dans lesquels il chercha à expliquer par des symboles astronomiques, mais surtout par le déluge et par la terreur qu’inspira aux hommes cette grande catastrophe, les superstitions et les pratiques religieruses établies sur toute la terre. II n’a publié lui-même aucun de ses écrits ; on les a imprimés après sa mort en les remaniant et en leur donnant peub'ôtre le caractère anti-religieux qu’ils portent aujourdhui. Les principaux sont : l'Antiquité dévoilée par ses usages, publié et refondu par d’Holbach , Amsterdam, 1766; Recherches sur l'origine du despotisme oriental, Genève, 1761 et 1766. On lui a aussi attribué le Christianisme dévoilé, ouvrage impie qui est de Damilaville ou du baron d’Holbach. Tous ses écrits ont été réunis en 1792, 8 vol. in-8 ou 10 vol. in— 1 2.
BOULARD (Antoine-Marc-IIenri), célèbre bibliophile, né à Paris en 1754, mort en 1825. Après avoir fait de brillantes études et obtenu le prix d’honneur à l’université de Paris (1770), il exerça la profession de notaire en remplacement de son père; il quitta son étude en 1808 pour se livrer tout entier à son goût pour les lettres et pour les livres. 11 avait formé une bibliothèque qui s’élevait à près de 500,000 vol. On lui doit un grand nombre de traductions, entre autres : Histoire littéraire du moyen âge, de Harris, 1786; Histoire littéraire des 14 premiers siècles de 1ère chrétienne , de Berington, 1814-1 826. il fut l’ami de La Harpe et publia sa Philosophie du xvme siècle. — Il ne faut pas le confondre avec un autre Boulard , imprimeur-libraire, né vers 1750, mort vers 1809, qui a publié un Traité de Bibliographie estimé, Paris, 1804.
BOULAY ou BOLSHEIN, ch.-l. de canton (Moselle), à 24 kil. N. E. de Metz; 2,684 hab.
BOULAY. Voy. duboulay.
BOULDER-AA, riv. de la Russie d’Europe, naît à 80 kil. S. de Dorpat, coule au S. O., baigne Volmar et Venden et tombe dans le golfe de Livonie. Cours, 200 kil.
BOULE (André - Charles), ébéniste célèbre , né à Paris en 1642 et mort en 1732, a attaché son nom à une sorte de meubles fort recherchés aujourd’hui, dont les ornements consistent en incrustations de divers genres. Il obtint de Louis XIV le titre de graveur du sceau et un logement au Louvre.
BOULËBANÉ, capit. du Bondou. Voy. bondou.
BOULEN (Anne), ou plutôt BOLEYN, femme de Henri VIII. Elle passa sa première jeunesse en France, où elle avait accompagné Marie d’Angleterre, qui épousa Louis Xll, et mena à la cour de ce prince et à celle de François I une vie assez licencieuse. Elle retourna vers 1 525 en Angleterre, se fit attacher à la personne de Catherine d’Aragon, femme de Henri VIII, parvint à faire répudier cette princesse, et se lit épouser par le roi (1532). C’est afin d’accomplir ce mariage, que le pape ne voulait pas sanctionner, que Henri VIII abandonna la religion catholique. Anne Boulen devint bientôt mère et donna le jour à la célèbre Elisabeth. Son règne fut de courte durée. Supplantée bientôt elle-même par une de ses dames d’honneur, Jane Seymour, elle fut accusée d’adultère et même d’inceste, et fut décapitée en 1536. — Son Itère, Goorge Boleyn, qui avait
BOUL
été créé lord Rochefort , fut accusé d’un commerce incestueux avec elle, et partagea son supplice.
BOULLIER (David-Renaud), ministre à Amsterdam, ensuite à Londres, né à Utrechten 1699, mort à Londres en 1759 , signala son zèle contre les doctrines nouvelles et les combattit. Ses principaux ouvrages sont : Essai philosophique sur l’âme des bêtes , 1728, in-12, et 1737, 2 vol. in-8 ; Exposition de la doctrine orthodoxe de la Trinité , 1734, m-12; Lettres sur les vrais principes de la religion, 1741, 2 vol. in-12 ; Lettres critiques sur les Lettres philosophiques de Voltaire , 1754, in-12.
BOULOGNE, b. -sur-mer, Gesoriacumct Bononia (réunies), peut-être Itiusportus , Bolonia en lat. moderne, port de mer, ch.-l. d’arr. (Pas-de-Calais), à 106 kil. N. O. d’Arras, àl’emb. de la Liane dans la Manche; 25,732 hab.Port d’accès difficile, formé de 2 bassins ; muraille flanquée de tours rondes et renfermant un château-fort. Jolie ville, divisée en haute et basse. Trib. de lre inst. etdccomm. Collège. Sociétés d’agriculture, commerce, sciences et arts; école de navigation ; bibliothèque publique. Commerce actif; armements pour voyages au long-cours, cabotages , pêcheries. Bel établissement de bains de mer. Passage fréquent de France en Angleterre. Boulogne était une station navale sous l’empire romain; elle fut détruite par les Normands, 888, prise par Henri VIII en 1544, et rendue à la France en 1550. En 1803 Bonaparte y forma un camp célèbre, et y équipa une flottille destinée à opérer une descente en Angleterre. Une colonne a été érigée sur les lieux en mémoire de cet événement. Patr. de Daunou. — L’arr. a 6 c. (Calais, Marquise, Guines, Bïcsvres, Samer, plus Boulogne), 100 communes, et 105,465 hab.
Boulogne (comté de ) , à peu près le Boulonnais, appartint d’abord à une branche de la maison de Flandre, qui possédait en même temps Bouillon, Sedan, et de laquelle sortit, entre autres personnages célèbres, Godefroy de Bouillon. A la mort d’Eustache III, frère aîné de Godefroy de Bouillon (1125), ilpassaàÉtiennede Blois, depuis roi d’Angleterre, et à sa descendance; puis, après avoir été porté par quatre héritières successives dans autant de maisons différentes, il devint la propriété du comte d’Auvergne, Robert V (1267), dont l’arrière-petite-lille, Jeanne, mariée en secondes noces à Jean-le-Bon, roi de France, le laissa à Philippe de Rouvres , fils de Philippe de Bourgogne, comte d’Artois, son premier mari (1360). Jeanne, petite-fille de ce dernier, légua les 2 comtés (Auvergne et Boulogne) à Marie deMongascon; mais à sa mort (1422), Philippe-le- Bon, duc de Bourgogne, s’empara du comté de Boulogne , et le garda par le traité d’Arras (1435). Louis XI le réunit à la couronne vers 1477.
Boulogne, ch.-l. de cant. (IL-Garonne), à 28 kil. N. O. de Saint-Gaudens ; 1,700 hab.
Boulogne , bourg du dép. de la Seine, à 3 kil. O. de Paris ; 5,993 hab. — Entre Boulogne et Paris est le bois de Boulogne, célèbre comme promenade du monde élégant de Paris. C’était jadis un lieu de chasse royale. Il renfermait le château de Madrid, bâti en 1528, et démoli sous Louis XVIII. En 1260 le monastère de Longchamp y fut fondé par sainte Isabelle, sœur de saint Louis. Ce couvent devint dans la suite le rendez-vous des dames de la cour, qui allaient y écouter les chants des religieuses. Bientôt on y admit les hommes de la cour; et lorsque le couvent fut fermé, en 1789, la promenade annuelle de Longchamp lui survécut.
BOULOGNE (eustacue de). Voy. eustàche.
Boulogne (Etienne-Antoine), évêque de Troyes, né à Avignon en 1747, mort en 1825, remporta en 1772 le prix d'éloquence proposé par l’académie de Montauban. Il vint à Paris en 1779, se fit connaître par un éloge du dauphin, père de Louis XVI , et
fut nommé vicaire-général et prédicateur du roi. A la révolution il combattit les décrets de l’Assemblée constituante sur le clergé. En 1801 il adhéra au concordat et se fit d’abord remarquer par son adulation envers Napoléon ; mais après l’arrestation d» Pie VII , il donna sa démission et adressa à l’emper.eur des remontrances qui le firent arrêter et détenir à Vincennes jusqu’en 1814. Il recouvra la li berté sous la restauration et fut élevé à la pairie.
BOULOIRE, ch.-l. de cant. (Sarthe) , à 13 kil. N. O. de St-Calais ; 1 ,500 hab.
BOULONNAIS, petite prov. de France, habitée du temps des Romains par les Morini, faisait partie du gouvernement de Picardie , et avait pour capit. Boulogne. Elle forme auj. l’arr. de Boulogne.
BOULTON. Voy. watt.
BOUNAR-BACHI , village de la Turquie d’Asie , dans le livah de Biga, à 40 kil. N. O. d’Adramiti. Eaux thermales nombreuses dites par les Turcs les Quarante-Yeux. La ville est située presque sur l’emplacement de l’antique Troie.
BOUQUENON ou BOCKENHEIM, ville du dép.
du Bas-Rhin, sur la Sarre; 2,950 hab. Elle communique par un pont avec Neu-Saarwerden, et forme avec cette dernière un ch.-l. de cant. sous le nom de Saar-Union.
BOUQUET (dom Martin), bénédictin de Saint- Maur, né en 1685 à Amiens, mort en 1754 à Paris, fit paraître les 8 premiers vol. de la grande collection intitulée Rerum gallicarum et francicarum Scriptores, 1738 et années suivantes, dont la suitefut publiée par d’Antine , Haudiguier, Brial, etc. Il avait eu part aux travaux de Montfaucon, et avait commencé sous ce grand maître à se former aux
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BOURBON (île), île voisine de l’Afrique, dans la mer des Indes, entre Madagascar et l’île Maurice, par 52® 66’-63° 34’ long. E., 20° 50’-21° 23’ lat. S.; 77 kil. sur 53; 109,000 hab., dont 69,000 esclaves; ch.-l., Saint-Denis. Un volcan éteint, le Gros- Morne; un qui brûle encore, dit le piton de Fournaise ; pas de port, mais quelques rades. Chaleur forte, mais supportable ; ouragans terribles ; belles forêts à l’intérieur. Sol fertile : café, sucre, muscade , girofle , cannelle et autres épices ; tabac, riz, blé, coton. On la divise en 2 districts, l’un du Vent, l’autre sous le Vent. — Découverte par le Portugais don Mascarenhas, 1545; occupée depuis 1642 par les Français qui la possèdent encore; elle appartint un instant aux Anglais, 1810-14. Elle a porté successivement les noms de Mascareigne, du nom de celui qui la découvrit; de Bourbon, en l’honneur de Louis XIV ; puis sous la république, ceux d’île de la Réunion, et de Bonaparte ; elle a repris le nom de Bourbon en 1815, et de la Réunion en 1848.
bourbon-langy , Aquœ Nisineii , ch.-l. de cant. (Saône-et-Loire), à 43 kil. N. O. de Charolles; 2,350 hab. 7 sources thermales. Aux environs, monuments antiques. Le nom de cette ville , qui s’écrivait autrefois Bourbon l'Atisi, vient d’Anselme, fils d’un comte de Bourbon, frère d’Archambault.
bourbon-l’ Archambault, Castrum Borboniense et Aquœ Borboniœ, ch.-l. de cant. (Allier), à 19 kil. O. de Moulins; 3,000 hab. Sources minérales et thermales. Grand hospice. Cette ville est le berceau et la résidence primitive des sires de Bourbon. On y voit encore 3 tours , vestiges de leur ancien château.
bourbon-vendée, ch.-l. du dép. de la Vendée, sur l’Yon, à 431 kil. S. O. de Paris; 5,257 hab. Trib. de lre instance et de commerce ; lycée impérial. Rues larges et tirées au cordeau : plusieurs édifices publics, mais peu de maisons terminées. Société d’agriculture, bibliothèque, haras. Gomrn. de grains, bestiaux, etc. — C’était autrefois un simple villages dit la Roche-sur-Yon ; il échut au xve siècle à Jean II, de la 2e branche de la maison de Bourbon, d’où son
nom de Bourbon. Napoléon lui donna 3 millions pour achever sesédifices (1808) : elle prit en reconnaissance le nom de Napoléon-Vendée. Elle reçut en 1814 celui de Bourbon- Vendée, mais elle a repris en 1852 le nom de Nap .- Vendée. — 1 0 oant. (Chantonuay , les Essarts. les Herbiers, Saint-Fulgent, la Roche-Servière , le Poiré-sous-Roche, Montaigu, Mareul, Mortagne, plus Bourbon-Vendée), 73comm. et 120,777 hab.
BOURBON (maison de). On distingue trois maisons des Bourbon, qui tirèrent leur nom de Bourbonl’ Archambault , leur résidence, et du Bourbonnais qui formait leur domaine ; elles sont unies entre elles par les femmes. La première maison est issue d’Aimar ou Adliémar, sire de Bourbon, qui vivait vers 913, et dont les généalogistes font remonter l’origine jusqu’à Childebrand, frère puîné de Charles- Martel. Cette maison s’éteignit en 1218, dans la personne d’Archambault VIII, qui ne laissa qu’une fille, Mahautde Bourbon. — La deuxième maison a pour chef Guy, sirede Dampierre, qui épousa en 1197 Mahaut, héritière de Bourbon, et fut père d’Archambault IX.
— La troisième a pour chef un prince capétien, Robert de Clermont, sixième fils de saint Louis, qui, en 1272, épousa Béatrix, héritière de la deuxième maison ; c’est de cette dernière maison que descend la famille qui depuis Henri IV a régné sur la France. Ces seigneurs ne portèrent d’abord d’autre titre que celui de sires de Bourbon ; Louis I, fils de Robert , échangea ce titre en 1 327 contre celui de duc et pair. Voici la généalogie de celte famille : Robert de Clermont, sixième fils de saint Louis et frère de Philippe-le-Hardi , né vers 1256, marié en 1272 à Béatrix , héritière de Bourbon , reconnu sire de Bourbon en 1283, mort en 1318. — Louis I, fils de Robert et de Béatrix, né en 1279, sire de Bourbon en 1310, Tait duc et pair par Charles IV en 1327, mort en 1341. 11 passa pour l’homme le plus sage du royaume. — Il eut deux fils: Pierre, sire de Bourbon, et Jacques, comte de la Marche, qui furent la tige de deux branches dont voici la suite :
Branche aînée. Pierre I, fils aîné de Louis I, né en 1311, tué en 1356 à la bataille de Poitiers. — Louis II, né en 1337, mort en 1410 ; il joua un rôle important sous Charles VI ( Voy . son art. ci-après).
— Jean I, né en 1381, fait prisonnier à la bataille d’Azincourt, mort à Londres en 1434, après 18 ans de captivité. — Charles 1, né en 1401, mort en 1456. 11 conspira plusieurs fois contre Charles VII. — Jean II, né en 1426, mort en 1488 , sans postérité. 11 fut l’âme delà ligue du Bien-Public sous Louis XI, et prétendit à la régence après la mort du roi. — Pierre II, frère du précédent, né vers 1435, mort en 1503, connu sous le nom de sire de Beaujeu ; il épousa Anne, fille de Louis XI, et fut chargé de la régence avec sa femme après la mort du roi. 11 ne laissa qu’une fille, Susanne de Bourbon , qui épousa son cousin Charles. — Charles II, neveu du précédent, si connu sous le nom de connétable de Bourbon, né en 1489, mort en 1527. En lui finitla branche aînée {Voy. son art. ci-après).
Branche cadette. Jacques, comte de la Marche, troisième fils de Louis 1, connétable, né vers 1314, pris à la bat. de Poitiers, tué par lesGr. Compagnies en 1361.— Pierre, tuéavec son père en 1361. — Jeanl, lié vers 1337 , mort en 1393. 11 devint comte de Vendôme par mariage. Louis II, né vers 1376, pris à la bataille d’Azincourt, en 1415, mort en 1446.
— Jean II, né en 1429, mort en 1478. Il devint seigneur de la Roche-sur-Yon par mariage. — François, né en 1470, mort en 1495. — Charles, né en 1489, mort en 1537. Le comté de Vendôme fut érigé pour lui en duché par François I, en récompense de ses services. Il devint chef de toute la maison de Bourbon par la mort du connétable de Bourbon, en 1527. — Antoine de Bourbon, né en 1518, mort en 1562. Il devint roi de Navarre par son ma¬
riage avec Jeanne d’Albret, et fut père de Henri.
_ Henri de Bourbon, connu sous le nom de Henri IV.
Henri IV est la tige des Bourbons qui ont depuis régné en France, en Espagne, à Naples, et à Parme.
Bourbons de France. Henri IV eut pour fil? Louis XIII. Celui-ci laissa deux enfants : Louis XIV, chef de la branche aînée qui régna en France jusqu’en 1830, et Philippe d’Orléans, chef de la branche cadette élevée au trône en 1830 (F. Orléans). — La branche aînée se continua : 1° par Louis XV, arrièrepetit-fils de Louis XIV; 2° par Louis XVI, petit-fils de Louis XV, et par ses frères Louis XVIII et Charles X ; ce dernier fut père du duc de Berry, qui a laissé un fils posthume, le duc de Bordeaux.
Bourbons d'Espagne. Cette branche est issue de Philippe duc d’Anjou, deuxième fils du granddauphin, et petit-fils de Louis XIV, qui fut placé en 1701 sur le trône d’Espagne, sous le nom de Philippe V; elle se continue par Ferdinand VI, Charles III, Charles IV, Ferdinand VII, et la jeune reine Isabelle, fille de ce dernier et de Marie-Christine.
Bourbons de Parme , mais, ducale tonnée en 1748 p. l’infant Philippe, fils de Pli.V, r.d’Esp., se comp. de Phil. ,Ferd. , Louis, dép. en 1802, Ch. Louis, d’abord duc de Lucq., appelé à Parmeen 1847. K.Parme,Lucq.
Bourbons des Deux-Siciles. Charles III, roi d’Espagne, issu de Philippe V, petit-fils de Louis XIV, plaça en 1759 sur le trône de Naples Ferdinand, son fils, dont les descendants régnent encore auj.
A la famille des Bourbons se rattachent en outre les branches de Condé et de Conti. La tige des Condé est Louis de Bourbon, prince de Condé, frère cadet d’Antoine de Bourbon, roi de Navarre, et oncle de Henri IV, né en 1530, tué en 1569 {Voy. condé). Plusieurs princes de cette branche sont plus connus sous le nom de ducs de Bourbon (Voy. ci-après, Louis-Henri de bourbon et Louis-lien r i Joseph de bourbon). — La tige des Conti est un frère puîné du grand Condé, Armand de Bourbon, prince de Conti, né en 1629, mort en 1666 (Voy. conti). Ces deux branches se sont éteintes, la première en 1830, la seconde en 1814.
bourbon (Louis II, duc de), dit le Bon et le Grand, né vers 1337, mort en Î4IO, fut l’ami et l’émule de Duguesclin , et combattit vaillamment les Anglais qui avaient envahi la France. Charles V en mourant lui confia la régence ainsi quaux duc de Berry et de Bourgogne. Il essaya, mais en vain, de prévenir les maux qui accablèrent la France pendant la minorité et la démence de Charles VI. Il délivra les Génois qui étaient menacés par les Sarrasins, et fit avec succès une expédition en Afrique (1391).
bourbon (Charles, duc de), connu sous le nom de connétable de Bourboti, né en 1489, était fils de Gilbert, comte de Montpensier, etdeClaire de Gonzagues.Il porta d’abord le titre de comte de Montpensier et devint chef de la maison de Bourbon par la mort de son oncle Pierre, sire de Beaujeu, dont il ép. la fille, Suzanne. Après s’ôlre signalé en plus, occasions par un courage indomptable, surtout à la bataille de Marignan, il reçut de François 1 l’épée de connétable , n’ayant encore que 26 ans, et fut nommé vice-roi du Milanais. Mais ayant été injustement dépouillé de ses biens par la reine-mère, Louise de Savoie, dont il avait, dit-on, méprisé l’amour, il quitta la France, alla offrir ses services àCharles-Quint, et contribua beaucoup au gain de la funeste bataille de Pavie. Mal récompensé par Charles-Quint, qui lui avait fait les plus brillantes promesses, il se fit chef de partisans et conduisit ses troupes au siège de Rome en leur promettant le pillage de cette capitale. U fut tué en montant à l’assaut, l’an 1527 ; il n’avait que 38 ans, et ne laissa pas d’enfants.
bourlon (Antoine de), roi de Béarn et père de Henri IV. Voy. Antoine.
bourbon (Charles de), cardinal. 4e fils de Charles
de Bourbon, duc de Vendôme, était frère puîné d’Antoine de Bourbon, père de Henri IV, et reçut des Ligueurs le titre de roi du vivant même de Henri 111. Mais ce dernier, après avoir fait assassiner le duc de Guise, s’assura de la personne du cardinal et le fit retenir en prison. A la mort de Henri 111, les ligueurs le proclamèrent roi sous le nom de Charles X ; mais il finit par renoncer lui-même à cette ridicule royauté, reconnut la légitimité de Henri IV, son neveu, et mourut peu après, àG7 ans, l’an 1590. On ne le compte pas au nombre de nos rois.
bourbon (Louis-Henri, duc de), né à Versailles en 1692, mort en 1540, fut nommé chef du conseil de régence pendant la minorité de Louis XV et devint premier ministre à la mort du duc d’Orléans (1723). Trop ami des plabirs, il prit peu de Soin des affaires et abandonna le gouvernement à sa maîtresse, la marquise de Prie, et au financier Pâris-Duverney. Le cardinal Fleury, profitant du mécontentement général, lui fit retirer le ministère et le fit exiler par le jeune roi à Chantilly, en 1726. On le connaissait sous le nom de M. le Duc.
Bourbon (Louis-Henri-Joseph, duc de), prince de Condé, né en 1756, père du malheureux duc d’Enghien, que Bonaparte fit périr, est le dernier qui ait porté le titre de due de Bourbon. 11 émigra, et commanda en plusieurs occasions l’armée royaliste, mais Bans obtenir aucun succès, et revint en France en 1814. Peu de jours après la révolution de 1830, on le trouva pendu dans son appartement ; on a prétendu sans preuve qu'il avait été étranglé par sa maîtresse, Mrac de Feuchèrcs. Il laissa la plus grande part, de sa fortune au duc d'Aumale, 4e lilsde L.-Phil.
BOURBON-CONDÉ , BOURBON -CONTI. Voy. CONDÉ, ENGHIEN et CONTI.»
bourbon (Nicolas), nom de deux poètes latins modernes. Le premier, surnommé l'Ancien , né en 1503, mort en 1550, a publié des poésies diverses sous le titre de Nugœ, Paris, 1533. Le second, surnommé le Jeune, neveu du précédent, né en 1574, mort en 1644, professeur de rhétorique etoratorien, est surtout connu par ses imprécations contre l’assassin de Henri IV, üirœ in parricidam. Ses poésies ont été publiées en 1630, sous le titre de Poemalia. Il est fort supérieur à son oncle.
BOURBONNAIS (pays des Ædui et partie de celui des Bituriges Cubi), ancienne province de France, bornée au N. par le Nivernais, au S. par l’Auvergne et la Marche, à l’E. par la Bourgogne, à 10. par le Berry; est située au centre de la France. Ch.-l., Moulins. Autres villes remarquables : Bourbon-1 Archambault, St-Amand, Néris, Vichy, Gannat, La Palisse, E filât. Cette province faisait autrefois partie du gouvernement du Lyonnais ; elle répond auj. au dép. de l’Ailier. Elle est remarq. par ses eaux minérales — Le Bourbonnais formait le domaine des sires de Bourbon : il fut confisqué en 1 523 sur Ch de Bourbon-
BOURBÛNNE-LES-BA1NS, Aquœ Borvonu, ch.-l.
de cant. (II.-Marne), à 48 kil. S. E. de Chaumont; 8,550 hab. Albâtre, plâtre. Sources thermales. Hôpital militaire. Antiquités.
BOURBOURG, ch.-l. de cant. (Nord), à 15 kd. S. 0. de Dunkerque, sur le canal deBourb.; 2,438 h*
BOURBRIAC, ch.-l. de cant. (Côtes-du-Nord), à 11 kil. S. O. de Guingamp ; 3,825 hab.
BOURDALOUE (L.), célèbre prédicateur, ne à Bourges en 1632, mort en 1704, entra de bonne heure dans la société des Jésuites, et en devint un des plus beaut ornements. Après avoir prêché pendant quelque temps en province, il fut appelé par ses supérieurs à Paris en 1669 et eut un succès piodigieux. Il fut dix fois chargé de prêcher l’Avent ou le Carême devant Louis XIV et toute sa cour. Lors de la révocation de l’édit de Nantes, il fut envoyé dansle Languedoc pour éclairer les Protestants (1 686), et obtint de nouveaux succès dans cette mission dé
licate.On a recueilli ses sermons et ses œuvres diverses en 14 vol. in-8, Paris, 1707, et 17 vol.in-8, 1822-26; On a donné en 1823 des Sermons inédits de Bour« daloue qui sont apocryphes. Bourdaloue est regard! comme le fondateur de l’éloquence chrétienne parm nous ; ce qui le distingue surtout, c’est la force du raisonnement et la solidité des preuves. Si Massillon est plus brillant, Bourdaloue offre une instruction plus réelle. On estime surtout son sermon sur la Passion.
BOURDEAUX, ch.-l. de cant. (Drôme), à 17 kil. de Crest ; 1 ,350 hab. — bourdeaux, plus communément bordeaux. Voy. ce mot.
BOURDEILLES, ville de France (Dordogne), sui la Dronne, à 17 kil. N. E. de Périgucux ; 1,500 hab. Patrie de Brantôme (Pierre Bourdeilles).
BOURDIN (Maurice), antipape, né dans le Limousin, passa vers 1095 en Portugal, et devint archevêqua de Braga. L’empereur Henri V, mécontent du papa Gélase, lui opposa Bourdin qu’il fit élire pape sous la nom de Grégoire VIII en 1118; mais ce prince l’ayant bientôt abandonné, il se vit assiégé dans Sutri par Calixte 11, successeur de Gélase, fut pris et jeté dans une prison, où il mourut en 1122.
BOURDON (François-Louis), connu sous le nom de Bourdon de l’Oise, procureur au parlement de Paris, embrassa d’abord la révolution avec ardeur et fut député du dép. de l’Oise à la Convention ; mais les excès dont il fut témoin dans la Vendée, où il avait été envoyé en mission, diminuèrent son exaltation révolutionnaire. De retour à l’assemblée, il contribua à renverser successivement les partis de Danton et de Robespierre. Nommé membre du Conseil des cinqcents, il se déclara contre le Directoire, et fit rapporter la loi qui bannissait tous les nobles. Il fut déporté au 18 fructidor, et mourut à Sinnamary peu après son arrivée. — Il ne faut pas le confondre avec Léonard Bourdon, dit de la Crosnïere , autre conventionnel qui, après avoir été un des séides de Robespierre, devint son ennemi le plus acharné, et contribua beaucoup à le renverser. Celui-ci n’est mort que dans la première année de la Restauration. 11 avait été longtemps instituteur à Paris.
BOURG, ou BOURG-EN-BRESSE, ch.-l. du dép. de l’Ain, sur la Reyssouse, à 382 kil. S. E. de Paris 9,528h. Tribun. civil, lycée (1856). Bel hUel-dc-ville, liôp.; statue de Bichat, pyram. de Joubert. Belle église de Brou. Soc. d’émulation; biblioth. — Ane. capit. delà Bresse. Jadis aux rois de Bourgogne, puis aux empereurs, aux ducs de Savoie ; cédée à la France en 1601. Patr. d’A. Favre, Lalande, etc. Joubert naq. auxenv. — L’arr. a 10 c. (Monlrevel, Treffort. Bagéle-Chatel, Pont-d’Ain, Pont-de-Vesle, Pont-de-Vaux, Saint-Trivier de Courtes, Geyzeriat, Coligny, plus Bourg), 1 19 communes et 1 17,753 hab.
bourg ch.-l. de cant. (Gironde), sur la Dordogne, à 13 kil. S. E. de Blaye ; 2,700 hab. Petit port.
Capitale de l’ancien Bourgès. .
bourg-argental, ch.-l. de cant. 'Loire), a. 10 kil. d’Annonay ; 1,100 liab.— bourg-dieu. Voy. deols.
bourg-de-visa , ch.-l. de cant. (Tarn-et-Garonne), à 15 kil. O. de Lauzerte ; 900 hab.
bourg-d oysans, ch.-l. de cant. (lsere), a 27 kil. S. E. de Grenoble. Cristal de roche.
bourg-l’abbé, depuis saint-lô. \oy. , saint-lo. bourg-la-reine, bourg du dép. delà Seine, à 9 kil. S. de Paris ; 800 hab. Grand marché de bestiaux.
dourg-lastic, ch.-l. de cant. (Puy-de-Dôme), è 44 kil. S. O. de Clermont; 2,150 ) hab.
bourg-du-béage, ch.-l. de c. (Drôme), à 16 kil. N. E. de Valence, sur l’Isère, en face de Romans 3 763*h. Joli pont où l’on payait jadis. Filoselle, etc, bourg-lès-valence (Drôme), à 1 k. de Valence bourg-sa int-andéol, ch.-l. de cant. (Ardèche), sur le Rhône, à 41 kil. S. de Privas; 4,290 hab. Soie et organsin. Ruines d’un temple gaulois cleam minérales aux environs.
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«hM, ch.-., de (Eure), à 26 UL I
S E de Pont-Audemer ; 900 hab.
BOURG (Anne du). Voy. dubourg.
BOURGANEUF, ch.-l. d’arr. (Creuse), à 26 kil. S. O. de Guéret; 2,940 hab. Porcelaine, papeterie. — On y voit une grosse tour, où Pierre d Aubusson détint Zizim, fils de Mahomet II, par suite d’un traite conclu avec Bajazet II, frère de Zizim. — L arr. de Bourganeuf a 4 cantons (Bénévent, Bourganeuf, Pontarion, Royère ), 49 coinm. et 39,796 hab.
BOURGAZ, Apollonia , ville de la Turquie d Europe (Roumélie), sur la mer Noire, au fond du golle de Bourgaz, par 42° 29 lat. N. Commerce en grains.
BOURGELAT (Claude), habile vétérinaire, né a Lyon en 1712, mort en 1779, fonda à Lyon en 1762 la Ire école vétérinaire que nous ayons eue en b rance. Il en établit peu après une autre à Alfort près de Paris. On neut le regarder comme le fondateur de llnppiatrique. Il a ecril des Eléments de l art vétérinaire, et plusieurs autres ouvrages estimés.
BOURGES, Avaricum , Bituriges , ancienne capit. du Berry, ch.-l. du dép. du Cher, sur 1 Auron, à 207 kil. S. de Paris (220 par Nogent); 25,324 hab. Archevêché; cour impériale, lycée, grand séminaire. Assez belle cathédrale gothique, liôtel-deville, salle du Païais-de- Justice, Salpêtrière, etc. Société d’agriculture, etc. ; bibliothèque, cabinet de pliys. Ane. université (f.en 1463). Moutons renomm. Laines, draps, chapellerie, coutellerie, zinc. Chem, de fer.— Ane. cap. des Bituriges Cubi. Prise et brûlée par César (52 av. J.-C.), et par Chilpéric I (583 après J.-C.); relevée par Charlemagne et agrandie par Philippe-Auguste. Son archevêché fut fondé au ni* siècle. On y tint divers conciles ; c’est là que fut rédigéela Pragmatique-Sanction en 1438. Charles Y1I y tint sa cour pendant l’invasion des Anglais, d’où le surn. de roi de Bourges. Don Carlos ysejournade 1839 àl845.Lieu natal de Louis XI, Jacques Cœur, Bouidaioue. — L’arr. de Bourges a 10 cantons (les Aixd’Angillon, Baugy, Charost, Graçay, Levet, Lury, Mehun-sur-Evre , St-Martin-d’Auxigny , Vierzon , plus Bourges) , 102 communes, et 108,476 hab.
BOURGES, portion du Bordelais, avait pour villes Bourg, Ambez.
BOURGET (le) , bourg de France (Savoie), sur le lac du Bourget, à 10 kil. N. de Chambéry; 1800 hab. — Le lac a 16 kil. de long sur 3 de large.
BOURGET (le), bourg du dép. de la Seine, à 9 kil. N. E. de Paris; 500 hab. Relais de poste.
BOURGMESTRE , de deux^ mots allemands , burger , bourgeois, et meister , maître, nom que porte le premier magistrat civil dans un grand nombre de villes en Allemagne et dans les Pays-Bas. Les attributions de ces magistrats n’ont rien de précis, et varient selon les temps et les localités. Le plus souvent on les voit remplir les fonctions de nos maires et de nos commissaires de police.
BOURGNEUF, ch.-l. de cant. (Loire-Inférieure), à 35 kil. S. O. de Nantes, au fond d’une baie dite aussi de Bourgneuf; 2,500 h. Marais salins. B. était jadis sur l’Océan, mais la mer s’en retire tous les jours.
BOURGOGNE, ancienne prov. de France, avant 1789, était bornée à l’E. par la Bresse et la Franche- Comté, à l’O. par le Bourbonnais et le Nivernais, au N. par la Champagne. Elle se divisait en duché de Bourgogne, comprenant 5 parties: leDijonnais, le Chàlonnais, l’Autunois, F Auxois et le pays de la Montagne ; et en 4 comtés : Charolais, Mâcon, Auxerre et Bar-sur-Seine. Ch.-l. généra), Dijon. Sol fertile: grains, fruits, et surtout vins renommés (Beaune, Nuits, Mâcon, Tonnerre). Cette contrée faisait jadis partie du pays des Ædui , Mandubii , Lingones et Sequani. Auj. elle correspond à la plus grande partie des départ, de la Côte-d'Or, de Saône-et-Loire, et à de petites fractions de ceux de l’Yonne, de l’Aube et de la Nièvre. — La Bourgogne doit son. nom aux
lousüla Conduite de' Gondicaire (411), un état connu sous le nom de Premier royaume de Bourgogne . Ce royaume eut pour noyau le S. de^ la Germanie 1« et la Grande-Séquanaise, c.-à-d. une partie de l’Alsace et de la Suisse; puis il descendit au S., atteignit la Loire à l’O., et s étendit dans tout le bassin du Rhône, moins la portion comprise entre la Durance et la mer. Il eut huit rois ; Gondicaire,
4 1 1-436; Gundioc, 463; Gondemar 1, 476 ; Chilpéric, 491- Godégisile, 500 ; Gondebaud, 516 ; Sigismond, 524*; Gondemar II, 534. Déjà Clovis avait soumis les Bourguignons à un tribut ; ses fils expulsèrent Gondemar et réunirent la Bourgogne à l’empire des Francs. Sous les Mérovingiens, elle fut tour a tour soumise aux rois de Neustrie ou d Austrasie, ou^au roi unique des Francs; ou Lien elle fut presque indépendante sous un maire particulier. Charlemagne érigea la Bourgogne en duché et en donna le gouvernement , d’abord à un seigneur nommé Sanson qui fut tué à la bataille de Roncevaux, puis à Hugues, son fils naturel. Lors du démembrement de l’empire de Charlemagne, la Bourgogne ne tarda point à se scinder en diverses parties ; elle forma ; 1° au N. un duché de Bourgogne , composé de presque toute la Bourgogne propre , et compris entre le Rhône, le Jura et le Rhin; 2° au S. un second royaume de Bourgogne , qui d abord se partagea en deux royaumes distincts, nommés Bourgogne cisjurane et Bourgogne iransjurane , parce qu’ils étaient séparés par la chaîne du Jura. — Boson, comte d Au tun, se fit élire roide la EL Cisj. en 879 : son royaum comprenait la Provence, ïc Comtat, le Dauphiné, le Bugey et la Bresse, la partie du Languedoc entre la Loire et le Rhône, et de petites parties de la Bourgogne propre. Boson eut pour successeurs Louisl’ Aveugle (889-923). et Huguesde Provence (923-33). —Rodolphe , comte d’Auxerre, s empara de la b. i r. en 888 ; ce royaume répondait au Bugey , à la Suisse jusqu’à la Reuss, et à la Savoie. Rodolphe II, sou fils, après avoir hérité de la Bourgogne transjurane, se fit céder par Hugues (933) la Bourgogne cisjurane, et des deux roy. n’en fit plus qu’un seul, appelé roy. d'Arles. Après la mort de Rodolphe 111 (1032), Conrad-le-Salique réunit le roy. d’Arles à l’empire germanique. Toutefois un grand nombre de fiefs puissants s’en détachèrent et se déclarèrent indépendants. Tels furent le comté et le marquisat de Provence, le Dauphiné, la Savoie, le comté palatin de Bourgogne ou Franche-Comté, le Comtat Yenaissin, etc. — Quant au duché de Bourgogne , il ne releva jamais de l’empire germanique, bien que le comté palatin de Bourgogne, possédé par les ducs, fit partie du roy. d’Arles. De 884 à 1002, le duché de Bourgogne appartint à des princes issus de Robertle-Fort, savoir : Thierry, Richard-le-Justicier, Raoul, roi de France, IIugues-le-Blanc, Henri, frère de Hugues-Capet. Après ce dernier, le duché de Bourgogne fut pendant 30 ans réuni à la couronne (1002- 1032). — Rohert-le-Vieux, fils du roi Robert, commença une seconde maison de ducs de Bourgogne, qui finit en 1361 à Philippe de Rouvres, fils de Jeanne de Boulogne , qui avait épousé en secondes noces le roi de France Jean II. — Philippe-le-Hardi, 4e fils du roi Jean, fut alors investi du duché de Bourgogne (1363). Cette troisième maison, dite maison deVulois.ne compte que quatre ducs: Philippe-le-Hardi, 1 3*^1 ; Jeansans-Peur, 1404 ; Philippe-le-Bon, 1419, et Charles-lc-Téméraire , 1467-77 ; mais elle fut de toutes la plus brillante ; elle réunit un nombre immense de fiefs, et balança longtemps le pouvoir des rois de France. Charles-le-Téméraire ne laissa qu’une fille, Marie. Le duché de Bourgogne revint alors à la couronne comme fief mâle; mais Marie , en épousant Maximilien d’Autriche , lui apporta tous les
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autres états de son père, les duchés de Brabant, Limbourg et Luxembourg, la Franche-Comté, le comté palatin, les comtés de Flandre, Hainaut, Namur, Artois, Hollande , Zélande, le marquisat d’Anvers et la seigneurie de Malkies. Toutes ces provinces, avec quelques autres qu’y joignit Charles-Quint, composèrent le cercle de Bourgogne, qui fut incorporé à l’Empire en 1548. L’union d’Utrecht diminua ce cercle de sept provinces qui formèrent les sept Provinces-Unies, reconnues par la paix de Westphalie ( 1648). La paix de Nimègue ( 1678) donna la Franche-Comté à la France, qui l’avait déjà conquise, et qui l’avait rendue ensuite par le traité d’Aix-la-Chapelle. Le cercle de Bourgogne appartenait à la ligne espagnole de la maison d’Autriche : après la guerre de la succession d’Espagne il passa à la ligne autrichienne, qui ne l’a perdu que par les traités de paix de Campo-Forrnio et de Lunéville (1801). L 'Histoire des ducs de Bourgogne de la maison de Valois (1364-1477 ) a été écrite par M. de Barante. (Pour les princes de cette maison, Voy.
CHARLES, PHILIPPE, JEAN, etc.)
BOURGOGNE, ch.-l. de cant. (Marne), à 12 kil. N. de Reims; 650 hab.
BOURGOGNE (Louis, duc de), petit-fils de Louis XIV, né à Versailles en 1682, fut dauphin à la mort de son père (1711). 11 fut l’élève de Fénelon, qui composa pour lui ses Fables et son Télémaque , et il répondit fort bien par ses vertus aux soins d’un tel maître; mais il montra peu d’habileté à la guerre et n’éprouva que des revers dans la campagne de 1708, qu’il lit en Flandre avec l’assistance du duc de Vendôme, et dans laquelle il eut à combattre Eugène et Marlborough.il m. en 1712, d’une courte maladie (le pourpre) , peu après son père : on soupçonna injustement qu’il avait été empoisonné. Ce prince, ami du peuple, promettait à la France un règne heureux, il fut père de Louis XV.
BOURGOIN, ch.-l. de cant. (Isère), à 57 kil. N. O. de Grenoble; 4,235 hab.
BQURGOING (Franç.), général des Oratoriens, né à Paris en 1585, mort en 1662, fut un des premiers disciples et des plus ardents coopérateurs du cardinal de Bérulle {Voy. ce nom). 11 composa des ouvrages de piété qui eurent un grand succès, entre autres : les Vérités et excellences de Jésus-Christ disposées par méditations, 1636, et des Homélies chrétiennes. 11 publia les Œuvres de Bérulle , 1644. Bossuet a prononcé son oraison funèbre.
BOURGS POURRIS, en anglais rotten-boroughs , nom sous lequel on a flétri en Angleterre certains bourgs en possession d’envoyer des membres au parlement, et où l’on faisait trafic du droit d’élection. Ces localités , jadis importantes, mais qui s’étaient dépeuplées avec le temps, étaient devenues la propriété d’un très petit nombre d’électeurs , tout en conservant leurs privilèges. De là un trafic scandaleux de la part de ces propriétaires qui mettaient leurs voix à l’enchère et les vendaient au plus of- :rant. La réforme électorale de 1832 mit un terme à cgI» abus
BOURGUEBUS, ch.-l. de cant. (Calvados), à 9 kil. S. E. de Caen ; 400 hab.
BOURGUEIL, ch.-l. de cant. (Indre-et-Loire), sur le Doit, à 14 k. N. O. de Chinon; 3,600 hab. Bon vin.
BOURGUIGNON (le), peintre. Voy. courtois.
BOURGUIGNONS. Voy. burgundes.
bourguignons (faction des), parti contraire à celui des Armagnacs et qui avait pour chef Jean-sans- Peur, duc de Bourgogne. Cette guerre civile, qui désola la France pendant la démence de Charles VI, eut pour cause l’ambition des princes du sang qui se disputaient le pouvoir. Jean-sans-Peur ayant fait assassiner le duc d’Orléans, frère du roi, en 1407, Bernard d’Armagnac, beau-père de son fils alué, s’arma pour le venger, et entraîna dans son
parti le dauphin, depuis Charles VII. Les Armagnacs devinrent bientôt maîtres de Paris, mais ils s’y firent détester par leurs exactions et leurs violences ; aussi, en 1418, les Bourguignons, aidés des Cabochiens et des Chaperons-Blancs, se saisirent de Paris et se vengèrent des Armagnacs par d’affreuses représailles. L’année suivante, le dauphin ayant favorisé l’assassinat de Jean-sans-Peur, Philippe-le- Bon, fils du duc de Bourgogne, appela pour se venger les Anglais dans le royaume et rendit bientôt le parti bourguignon aussi odieux que l’avait été celui des Armagnacs. Enfin, en 1435, Philippe s’étant détaché des Anglais, fit la paix avec la cour à Arras, ce qui dissipa la faction des Bourguignons.
BOURIIÀNPOUR, ville de l’Inde indépendante, dans le roy. de Sindhia, prov. de Kandeich, sur le Tapti, par 73° 58’ long. E., 21° 19’ lat. N., était jadis le ch.-l. de tout le Kandeich. On y fait un grand commerce et elle est le siège principal d'une secte mahomélane dite Bohrahs ou Ismaélites : ces Bohrahs sont très adonnés au commerce.
BOURIATES, peuple de la Turquie d’Asie. Voy. BURIATES.
BOUR1GNON (Antoinette), femme visionnaire, née à Lille en 1616, se crut appelée par une révélation spéciale à rétablir l’esprit évangélique, et renonça au mariage afin de se consacrer tout entière à sa mission divine. Poursuivie pour ses opinions extravagantes, elle quitta sa famille et sa patrie, parcourut la Flandre, le Brabant, la Hollande, le Holstein, l’Alsace; se fit chasser de tous ces pays, et mourut en 1680 à Franeker, après avoir fait de nombreux prosélytes. Elle écrivit un grand nombre de traités mystiques qui ne forment pas moins de 21 vol. Les principaux sont : Traité de V aveuglement des hommes ; Du iiouveau Ciel et du régne de l' Antéchrist. Elle était d’une laideur extrême, ce qui n’empêcha pas qu’elle n’inspirât plusieurs passions.
BOURLOS, Buticus lacus , lagune que forme la Méditerranée sur la côte de la B.-Ëgypte, reçoit beaucoup de bras du Nil. Le canal par lequel la lagune communique avec la mer est le reste de l’ancienne branche Sébennytique. Le lac a 66 kil. sur 85. Son nom ancien venait de la ville de Buto, située sur la côte mérid. ; le nom actuel vient de la ville de Paralos, auj. Beltym, située sur sa rive septentrionale.
BOURMONT, ch.-l. de cant. (H.-Marne), à 34 kil. N. E. de Chaumont; 1,300 hab. Coutellerie vendue comme étant de Langres. Collège communal.
BOURNOU ou BIRNIE, nom commun à deui villes de l'Afrique centrale, dans le roy. de Bournou: l'une, le Vieux-Bournou , sur le Yeou, jadis capit., a eu, dit-on, 200,000 hab. ; ses ruines couvrent un vaste espace ; l’autre, 1 q Nouveau-Bournou, auj. capit. titulairc(lavraieeap.est KoukaouEngornou),est près du lac Tchad, et a 10,000 hab.; elle sert de résidence au roi et est murée.
bournou (roy. de), dans la Nigritie centrale, s’étend de 8° à 15° lat. N., et de 15° à 18 long. O. ; il a été longtemps la puissance prépondérante du Soudan dont il possédait presque toute la portion E. Ses limites ont beaucoup varié ; 2,000,000 d’hab., tous mahométans. Climat brûlant ; sol fertile, mais imparfaitement cultivé; buffles, chameaux, volai! la exquise, abeilles innombrables, etc.
BOURO , la plus grande des Moluques après Céram, par 3° 34’ lat. S. , 124° 0’ long. E. : 120 kil. sur 80 ; 20,000 hab.; ch.-l., Bouro. Climat sain, mais humide. Grand lac, d'où sortent plusieurs riv. Cette île appartient à la Hollande.
BOUROUTS. Voy. kirghiz.
BOURRIENNE (fauveletde), secrétaire de Napoléon et ministre d état sous Louis XVI II, né à Seni (Yonne) en 1769, mort à Caei en 1834, fut élevé à l’école Je Brienne en même temps que Bonaparte, et se lia avec lui d’une étroite amitié (1785). Lorsque
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celui-ci fut nommé général en chef de l’armée d’Italie, il appela Bourrienne auprès de lui et en fit son secrétaire intime. Bourrienne conserva ces fonctions jusqu’en 1804. A cette époque, Napoléon le nomma ministre plénipotentiaire à Hambourg. En
1813, il revint en France. Il fut nommé directeur des postes parle gouvernement provisoire, puis accepta de Louis XV1I1 les fonctions de préfet de police en
1814. Il refusa de se rallier à Napoléon aux centjours; il suivit Louis XV11I à Gand et à son retour fut nommé ministre d’état. Élu député la même année, il siégea au côté droit. La révolution de juillet 1830, et la perte de sa fortune qui en fut la suite, égarèrent sa raison; il mourut dans une maison de santé. Les Mémoires de M. de Bourrienne , écrits par lui-même et révisés par M. de Ville— marest, 10 vol. in-8, 1829-31, offrent une foule de détails intéressants. On a publié en 1830 Bourrienne el ses erreurs , 2 v. in-12(par lecomte d’Aure).
BOURSAULT (Edme) , poëte et financier, né à Mucy-l’Evêque en Bourgogne en lG38,mort en 1701, ne reçut aucune éducation et se forma lui-même. Il composa en 1G71 un livre intitulé la Véritable Étude du souverain , qui plut tellement à Louis XIV qu’il le nomma sous-précepteur de son fils ; mais Boursault refusa parce qu'il ne savait pas le latin. La même raison l’empêcha plus tard de se présenter à l’Académie. 11 rédigea pendant quelque temps une gazette en vers qui eut beaucoup de succès et qui lui valut une pension de 2,000 fr. ; mais sa gazette fut supprimée parce qu’il avait plaisanté un capucin. Il travailla surtout pour le théâtre , et composa plusieurs comédies qui sont restées au répertoire : les meilleures sont : le Mercure galant , Ésope à la ville , Ésope à la cour. Il a aussi composé des tragédies , des romans , des lettres , des fables, desépigram. et bons mots. On a pub. son théâtre en 3 vol. in-12, 1725. Tout en cultivant les lettres, Boursault occupait une place de receveur des tailles qui lui assurait une existence aisée.
BOURSE, jadis Prusa. Voy. brousse.
BOURSIER (Laur.-Fr.), docteur de Sorbonne, né en 1679 à Écouen, mort en 1749, publia vers 1713 V Action de Dieu sur ses créatures , où il traite de la grâce et défend les Thomistes sur la prémotion physique. Cet ouvrage fit grand bruit et fut réfuté par le jésuite Dutertre et par le père Malebranche. Boursier prit une grande part à l’opposition contre la bulle Unigenitus , se mit à la tête des appelants, et fut exilé en 1735.
BOUSSA , ville de la Nigritie centrale , capit. du roy. de ce nom et de tout le Borgou , sur la droite du Kouarra, au S. E. de Tombouctou; 10 ou 12,000 hab. C’est près de cette ville que périt le voyageur anglais Mongo-Park.
BOUSSAC, ch.-l. d’arrond. (Creuse), à 33 kil. N. E de Guéret ; 800 hab. Château, vieilles murailles. — L’arr. de Boussac a 4 cant. (Chambon, Chatelus, Jarnage, plus Boussac), 57 communes et 37,918 hab.
BOUSSAC (Jean de brosse de ), chambellan et maréchal de France sous Charles VII , se chargea île tuer Lecamus de Beaulieu, favori du roi, qui déplaisait aux nobles de la cour; le roi, trop faible, laissa ce crime impuni. B. rendit ensuite de grands services, se signala au siège d’Orléans, et assista au couronnement de Charles VII.
BOUSSIERE, ch. -1. de c. (Doubs), près Besançon.
BOUTAN, région de l’Asie centrale, tributaire cie l’empire chinois, et située entre le Thibet au N., le Bengale au S., le pays des Kirâts à 10. , par 2G°- 29° lat. N., et 86°-92° long. E. Le Boutan se divise en Deb-radjah (villes, Tassisudon, Pounakha, Ouandpour, Gassa , Bouxedaouar , Mouritcham), et principauté de Bisni ( ch.-l. Bisni ). Montagrtfcs énormes, très hauts plateaux , vallées, neiges éternelles et soleil perpendiculaire : climat, sol et végé-
BOUX
tation très variés, superbes pâturages et forêts. Singes, dont une espèce est réputée sacrée , très bons chevaux. La religion est le bouddhisme. Les habitants ont le teint blanc, les traits tartares, souvent des goitres Le souverain du Boutan se nomme Deb-radjah.
BOUTER WECK (Frédéric), né' à Oker près de Goslar en 17G6, mort en 1828, était professeur de philosophie à Gœttingue. 11 fut d’abord partisan zélé des doctrines de Kant, puis se rangea à celles de Jacobi. 11 a écrit un grand nombre d’ouvrages dont les principaux sont : Histoire de la poésie et de l'éloquence depuis le xuf siècle, 12 v. in-8, 1801-19, sop œuvre capitale (trad. pour la partie franç. par Loëve* Veimars, pour la partie espagn. par M,,,e de Steck) ; Aphorismes d'après les doctrines de Kant, 1793 ; Phk losophie du Droit , 1798; Éléments de philosophie spéculative ; Esthétique ou théorie du beau, 1808 ; Idées sur la métaphysique ; Manuel des sciences philosophiques, 1813, ouvrage classique. Il s’essaya aussi dans la poésie , mais avec peu de succès. Son mérite, comme philosophe , n’est pas dans la création d’un système, mais dans le talent d’exposer avec ordre et netteté les doctrines de ses maîtres.
BOUTEVILLE (François de montmorency-), s’est rendu célèbre comme duelliste. Forcé de se réfugier à Bruxelles par suite d’un duel où il avait tué son adversaire, il osa, malgré les défenses les plus sévères du roi (Louis XIII), revenir à Paris et se battre en plein jour au milieu de la place Royale. Il fut arrêté dans sa fuite, condamné à mort et exécuté, 1627. Bouteville eut pour fils le célèbre maréchal de Luxembourg.
BOUTHILLIER DE RANCE. Voy. rancé.
BOUTO, une des divinités suprêmes de l’Égypte, existait avant les trois Khaméfis, K nef, Fta, Fré ; elle est le signe du principe générateur féminin et passif. Les Grecs voyaient dans Boulo la Nuit ou les Ténèbres, le Chaos, principe du monde , l’Humidité généra,, trice. Dans la légende égyptienne , Bouto habite les eaux stagnantes et bourbeuses de Bourlos ( Buticus lacus ). La musaraigne aveugle et l’ichneumon lui sont consacrés ; elle est coiffée de la partie inférieure du pchenl, emblème des puissances infernales. On la confond avec Neith , Athor, lsis ou même Bubastis. Les Grecs voyaient encore en elle Latone ( en grec Lètô), et appelaient Létopolis plusieurs villes qui portaient chez les Égyptiens le nom de Bouto, entre autres celles qui s’appellent auj. Esneh et Errahoué.
BOUTON ( archipel de ) , groupe d’îles de la Malaisie , près de la côte S. E. de Célèbes, par 120° long. E., 5° lat. S. Coton, sagou, épices, etc. Étoffes de coton recherchées. Tributaire des Hollandais depuis 1667. — L’île principale de l’archipel, ainsi que le ch.-l. de cette île, s’appellent aussi Bouton.
BOUTONNE, riv. de France, naît au lieu nommé Chef-Boutonne (Deux-Sèvres), passe à Chizé, St-Jeand’Angely, Tonnay-Boutonne, et tombe dans la Charente à Candé.
BOUVET (Joachim), jésuite français , né au Mans vers 1 660, mort à Pékin en 1 7 32, fut l’un des six premiers missionnaires mathématiciens que Louis XIV fit partir pour la Chine en 1685. 11 obtint l’estima et la confiance de l’empereur Kang-hi, fut autorisé à bâtir une église et une résidence dans l’enceinte du palais, et fut ainsi un des fondateurs de la mission française à Pékin. On a de lui quatre Relations de divers voyages qu’il fit dans le cours de ses missions ; Y État présent de la Chine, en figures gravées, et divers morceaux dans les recueils du temps.
BOUVINES, Boviniacum , bourg du dép. du Nord, sur la Marque, à 1 1 kil. S. E. de Lille ; 500 hab. Célèbre victoire de Philippe-Auguste sur l’emporeur Olhon IV et ses alliés, en 1214.
BOUXW1LLER, ch.-l. de canton (B.-Rhin), à 13 kil. N. E. de Saverne; 4,076 hab. Collège communal. Toiles, draps ; alun, vitriol, etc.
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BOUYOUKDEREH, ville de Turquie. Foy.BUiuk-
BEREH.
BOUZONVILLE, ch.-l. de canton (Moselle), sur la Nied, à 28 kil. S. E. de Thionville; 2,172 hab. Brasseries ; ébénisterie.
BOVA, ville du roy. de Naples (Calabre Ult. îre), près de la mer, à 28 kil. S. E. de Regglo; 2,600 hab. Evêché. — Fondée par des Albanais ou Arnautes après la mort de leur prince Seanderbeg; détruite par le tremblement de terre de 1783 et rebâtie par Ferdinand IV.
BOVAD1LLA (don François de), fut envoyé à St- Domingue en 1600 par Ferdinand et Isabelle pour examiner la conduite de Christophe Colomb et le îemplacer dans son gouvernement. Sans égard pour ■es services de ce grand homme, il lui fit mettre les fers aux pieds et le renvoya dans cet état en Espagne,- il prit ensuite à tâche de détruire tout ce qu’avait fait son prédécesseur. Le roi, indigné de sa conraPPelft aussitôt; il lit naufrage en quittant 1 île et périt avec toute la flotte (1602).
BOVES, ville des États sardes, à 7 kil. S. de Coni; 6,700 hab. Marbres, antiquités..
BOVIANUM, ville du Samnium. Voy. bojano. BOYILLÆ, auj. Marino, ville d'Italie (Latium), sur la voie Appienne, à 24 kil. S. E. de Rome. BOVINES. Voy. bouvines.
BOVINO, Vibinum , ville du roy. de Naples (Capitanate), à 28 kil. S. O. de Foggia;4,000 hab. Évêché.
BOWYER (Guill.), imprimeur anglais, né à Londres en 1699, mort en 1777, a écrit : Histoire de l'origme de l'imprimerie. Ses éditions les plus recherchées sont : un Nouveau Testament grec, 1763, et les Œuvres de Selden, 3 vol. in-fol., 1769.
BOYACA, ville de la Nouvelle-Grenade, à 80 kil. N. E. de Bogota, a donné son nom au départ, de Boyaca. Ce dép., qui se divise en 4 prov., Tunja, Pamplona, Socorro, Casanare, a pour ch.-l. général Tunja , compte 440,000 hab. Bolivar remporta en 1819 à Boyaca, sur le parti royaliste, une victoire décisive, qui assura l’indépendance de la Nouvelle-Grenade.
BOYER (Abel), lexicographe français, né à Castres en 1664, quitta la France à la révocation de l edit de Nantes, et alla à Genève, puis en Angleterre, où il mourut en 1729, après un séjour de 40 ans. On a de lui un Dictionnaire anglais- français et français anglais , 2 vol. in-4, La Haye, 1702, très souvent réimprimé; une Grammaire anglaise et française , une traduction anglaise du Télémaque, et divers ouvrages historiques peu connus.
boyer (Alexis, le baron), chirurgien , né à Uzerche en 1760, mort à Paris en 1833, fut l’élève de Desault, et devint par son mérite chirurgien en chef de la Charité, professeur de clinique à la Faculté de Paris, membre de l’Académie des Sciences. On a de lui un Traité d'anatomie , 4 vol. in-8, et un Traité des maladies chirurgicales , 1 1 vol. in-8, fort estimés. BOYER-FONFREDE. Voy. fonfrède.
BOYLE, ville d’Irlande (Roscommon), à 33 kil. S. de Sligo ; ch.-l. de baronnie. Toiles.
BOYLE. Ce nom, devenu illustre, fut d’abord porté par Richard Boyle, né à Cantorbéry en 1666, ( dans une condition fort médiocre, mort en 1643. Il s’éleva par son mérite aux premières dignités de l’état sous Elisabeth et ses successeurs, fut lait comte de Cork en Irlande, et amassa par son industrie et son économie une fortune considérable. 11 eut quinze enfants, dont sept fils, qui furent presque tous des personnages distingués. Voici les plus connus :
boyle (Roger), comte d’Orréry et baron de Broghill, né en 1621, mort en 1679. Il servit avec la plus grande distinction sous Charles I, Cromwell et Charles II, et contribua puissamment à réduire les Irlandais révoltés.
boyle (Robert), savant anglais, né à Lismore en Irlande en 1626, mort en 1691 , était le 7* fils de
Richard, comte de Cork. Maître d’une fortune considérable, il la consacra tout entière à l’étude des sciences naturelles; il tut, en 1646, l’un de3 fondateurs du Collège philosqphique qui devint depuis la Société royale de Londres. Comme Bacon, qu il avait choisi pour guide , il s’éleva contre la philosophie scolastique , préconisa la méthode expérimentale et en donna lui-même les plus beaux exemples. On lui doit 1 invention, ou du moins le perfectionnement de la machine pneumatique, la connaissance de l’absorption de l’air dans la combustion, et de l’augmentation de poids des chaux métalliques ; il a en outre rassemblé une foule d’observations qui ont contribué plus tard à établir des théories solides. Aussi ardent ami de ,1a religion que de la science, il a écrit un grand nombre d’ouvrages pour fa défendre, et a fondé par son testament (1691) une lecture annuelle sur les principales vérités de la religion naturelle et révélée : c’est à cette fondation que l’on doit les traités de Clarke, de Bentley, de Derham, etc. Les principaux ouvrages de Boyle sont, dans la philosophie naturelle : Expériences physico-mécaniques sur le ressort de l'air; Considérations sur l'utilité de la physique expérimentale : Tr aité des causes finales; le Chimiste sceptique , et un grand nombre de petits traités sur le froid, les couleurs, les cristaux, etc.; en religion: le Chrétien naturaliste , le Virtuose chrétien, sur la Conciliation de la raison et de la relii yion, etc. Ses œuvres forment 5 vol. in-fol., Londres, 1744. Boyle a laissé son nom à une célèbre liqueur fumante (sulfure hydrogéné d’ammoniaque).
boyle (Charles), comte d’Orréry et fils de Roger Boyle, né en 1676, mort en 1731, se distingua à la fois dans les armes et dans les lettres, et donna une savante édition des Lettres de Phalaris , Oxford, 1718, in-8. C’est de son nom qu’on a nommé Orréry une machine astronomique représentant notre système planétaire, qui lui avait été dédiée par l’inventeur, l’horloger Graham.
BOYLEAUX (Étienne), prévôt de Paris sous Louis IX, né à Angers, mort vers 1269. On lui doit l’établissement de la police de Paris. Il modéra et fixa les impôts qui, sous les prévôts-fermiers, se levaient arbitrairement sur le commerce et les marchandises; rangea les marchands et les artisans en différents corps et communautés, sous le titre de confréries; leur donna des statuts et des règlements, connus sous le nom de Livre des métiers (imprimé pour la première fois par Depping, 1 vol. in-4, Paris, 1837). Sa statue est une de celles qui décorent la façade de l’hôlel-de— ville de Paris.
BOYNE, Boandus, riv. d'Irlande, naît dans le comté de la Reine, et tombe dans la mer d’Irlande à 7 kil. de Drogheda, après un cours de 90 kil. Les Jacobites furent défaits sur ses bords par les troupes de Guillaume III en 1690. Celte défaite enleva définitivement la couronne d’Angleterre à Jacques II, et le contraignit à retourner en France.
BOZE (Ciaude gros de), savant antiquaire, né h Lyon en 1680, mort à Paris en 1763, fut reçu fort jeune à l’Académie des Inscriptions , en devint secrétaire perpétuel en 1706, n’ayant que 26 ans, et fut nommé en 1719 garde des médailles. 11 publia les 16 premiers vol. des Mémoires de l'Académie des inscriptions, 1717-1740, et rédigea lui-même pour cette académie un grand nombre de savants mémoires. Il fut le protecteur et l’ami de l’abbé Barthélemy.
BOZZOLO, ville du roy. Lombard-Vénitien, 1 24 kil. S. O. de Mantouc ; 3,600 hab.
BRA, ville des Etats sardes, à 18 kil. O. d’Albaj 12.000 hab. On croit que c’est l’anc. Barderate.
BRABANÇONS, nom donné dans le moyen âge à des bandes de brigands qui parcouraient la France en y commettant les plus affreux désordres, et dont le plus grand nombre provenait du Brabant. On lea appelait encore Bouliers , Êcorcheurs et enfin Coito*
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- eaux , sans doute parce qu’ils étaient armés de couteaux. Les premiers parurent au xiic siècle.
BRABANT, ancien duché de l’empire germanique, dans le cercle de Bourgogne, avait au N. la Hollande, à l’E. Liège et laGueldre, au S. le Hainaut et Namur, à l’O. la Hollande et la Flandre. Après la trêve de 1609, le Brabant se trouva partagé en 2 parties: 1° Brabant espagnol (dit Brabant autrichien , depuis 1714), au S., subdivise en quatre régions : la ville et le quartier de Louvain, la ville et le quartier de Bruxelles, la ville et presque tout le quartier d'Anvers, plus la seigneurie de Malines ; ch.-l., Louvain ,* autres villes : Bruxelles , Anvers, Malines,- 2° Brabant non espagnol ou non autrichien , partie la plus importante des pays de la généralité, et subdivisé en trois régions, le quartier de Bois-le-Duc, la baronnie de Kuick avec la ville de Grave, la seig.ieurie de Ravenstein ; ch.-l . Bois-le-Duc. — Le Brabant fit successivement partie du roy. d’Austrasie, du roy. d’Italie de Lothaire I, du roy. (ensuite duché) de Lotharingie, du duché de Lothi'er ou B.-Lorraine , dont Godefroy-le-Barbu , comte de Louvain et de Bruxelles, fut investi en 1106. Henri I le Guerroyeur changea ces titres en celui de duc de Lolhier et de Brabant en 1190, Jean 1 le Victorieux, en 1288, conquit le duché de Limbourg, qui fut toujours depuis ce temps uni au Brabant. Après Jean 111, dernier mâle de cette dynastie (1355), Anvers et une partie de Malines passèrent à sa fille cadette, Marguerite, duchesse de Bourgogne ; l’aînée, Jeanne, eut le reste du Brabant et du Limbourg; elle l’abandonna en 1404 à son neveu, Antoine, 2e fils de Marguerite et de Philippe-le-Ilardi, tige des ducs de Bourgogne de la Maison de Valois; mais cette branche cadette s’éteignit en 1430, et Philippe-le-Bon, héritant des deux duchés, réunit ainsi le Brabant propre, le Limbourg, Anvers, Malines. Le tout passa avec la main de Marie de Bourgogne à Maximilien d’Autriche (1477), puis à la branche austro-espagnole (1 553) ; mais les 7 Provinces-Unies, en s’insurgeant, conquirent presque tout le Brabant (1581-85). La trêve de 1609 leur en laissa la partie N. qu’elles gardèrent jusqu’à l’incorporation de la Hollande à la France (18101. En 1815, les 2 parties du Brabant se trouvèrent reunies dans le roy. des Pays- Bas; mais la dissolution de ce nouvel état (1830- 1832) les séparade nouveau. Auj. les 2 Brabants existent à part, avec les noms de Brabant sept, et Brabant mérid., et chacun forme une province. Le Brabant sept, appartient à la Hollande, le Brabant mérid. à la Belgique. Anvers et Malines forment une 3e province, distincte de l’un et l’autre Brabant et appartenant au roy. de Belgique.
Brabant méridional, prov. du roy. des Pays-Bas avant 1832, du roy. de Belgique auj., entre celles d’Anvers au N., de Namur et de Hainaut au S. ; 93 kil. sur 53; 430,000 hab. Ch.-l., Bruxelles, qui est aussi la capitale de toute la monarchie belge. Sol fertile , bétail, chevaux. Industrie renommée.
brabant septentrional, prov. du roy. des Pays- Bas avant 1832, auj. prov. de Hollande, entre celles de Gueldreau N., d’Anvers et de Limbourg au S.; 129 kil. sur 66 ; 294,000 hab. Ch.-l., Bois-le-Duc. Climat sain. Sol maigre, landes et marais, sauf au N. età l’E.
BRACARA-AUGUSTA, auj. braga.
BRACCATA (gallià). Xoy. gaule.
BRAGCIANO, Arcenum, ville de l’État ecclésiastique, à 34 k. N. O.de Rome ; 1,200 hab. Eaux thermales. Les ruines de Veïes sont aux environs.
BRACC10 DE MONTONE (André), condottiere italien, né à Pérouse en 1368, se forma sous Barbiano et servit successivement différents princes d’Italie. Il eut pour rivaux Charles Malateste et Sforze , qu’il vainquit en plusieurs occasions; il s’empara en 1416 de Pérouse, dont il se fit déclarer seigneur, et fut un instant maître de Rome (î 4 17). Il périt en 1 4 24 , devant Aquila, qu’il assiégeait Dour Ladislas, roi de Naples.
BRAÏÏ
BRACHMANES. Voy. brahmanes.
BRACIEUX, ch.-l. de cant. (Loir-et-Cher), sur le Beuvron, à 15 kil. S. E. de Blois; 800 hab.
BRADFORD ou BRADFORTH, ville d’Angleterre (York), à 47 kil. S. O. d’York; 6,400 hab. en 1801; auj. 60,000 hab. Ardoise en quantité. Forges et fonderies considérables. Commerce important.
bradford, ville d’Angleterre (Wilt), sur l’Avon, à 11 kil. S. E. de Bath; 10,250 hab. Eglise grande et riche en monuments. Fabrique de draps.
BRADLEY (Jacq.), savant astronome anglais, né à Shireborn (Glocester) en 1692 , mort en 1762, fut nommé en 1730 professeur d’astronomie à Oxford, et en 1741 astronome royal et directeur de l’observatoire de Greenwich. On lui doit, outre une série d’observations innombrables et d’une admirable précision, les deux grandes découvertes de l’aberration de la lumière (1727 ) et de la nutation de la terre (1747). Il fut membre de la Société royale de Londres et des académies de Paris, Berlin, Bologne, etc. On a publié en 1798 à Oxford ses Observations faites à Greenwich.
BRADSHAW (Jean), né au comté de Derby en 1586, éluil président de la haute cour de justice qui fit le procès à Charles I. Nommé ensuite président du parlement, on lui accorda une garde pour la sûreté de sa personne, lin logement à Westminster, une somme de 5,000 livres sterling, avec des domaines considérables. II ne jouit pas longtemps de ces récompenses, se retira du parlement et mourut dans l’obscurité, en 1659.
BRADWARDIN (Thom.), surnommé le Docteur profond , né en 1290 à Harlfield (Sussex), se distingua à la fois par son savoir dans la théologie, la philosophie el^ les mathématiques. Il fut nommé confesseur d’Edouard 111 , qu’il accompagna en h rance, et devint archevêque de Cantorbéry; mais il mourut peu de semaines après sa promotion. On lui doit des traités d’arithmétique, de géométrie et de théologie; le plus célèbre est De causa Dei, adversus Pelagium , Londres, 1618, in-fol.; il s’y montre thomiste rigide.
BRAGA, Bracara Augusta , ville de Portugal, ch.-l. de la prov. d’Entre-Douro-e-Minho, à 322 kil. N. E. de Lisbonne ; 14,430 hab. Archevêché. Ruines romaines, amphithéâtre, aqueduc, etc.; cathédrale, palais archiépiscopal, séminaire. Toiles, armurerie* chapellerie, clouterie. Commerce avec l’intérieur.Elle fut, dit-on, fondée par Himilcon, et fut cap. des feuèves au vie s. Ils y fur. vaincus en 585 par lesGoths,
BRAGANCE, Brigantia, ville de Portugal (Trasos-Montes) , à 55 kil. N. O. de Miranda ; 3,672 hab. Evêché. Domaine des anciens ducs de Bragance.
BRAGANCE (maison de). Le chef de cette maison est Alphonse, fils naturel du roi Jean I, qui fut fait duc de Bragance en 1442. Elle monta sur le trône de Portugal en la personne de Jean IV, huitième duc de Bragance, qui en 1640 secoua le joug des Espagnols. Elle a donné au Portugal les princes suivants: Jean IV, 1640-1656, Alphonse VI, 1 656— 1683, Pierre II, 1633-1706, Jean V, 1706-1750 Joseph, 1750-1777, Marie I, 1777-1792, Jean VI, 1792-1826, Pierre III (don Pedro), 1826-1834 , Marie II (dona Maria), aujourd’hui régnante. — Le fils de don Pédro règne au Brésil _ Voy. cadaval.
BRAGERNAES, ville de Norwége, à 35 kil. S. O. de Christiania, par 7° 55’ long. E., 59® 44’ lat. N., séparée de Strœmsœ par le Drammensfiord.
BRAGUE. Voy. braga.
BRADÉ, noble et ancienne famille du Danemarcfc et de la Suède. La branche danoise a produit le célèbre astronome Tycho-Brahé (Voy. ce nom). De la branche suédoise sortirent deux rois, Waldemar et Magnus Ladulos , ainsi qu’un grand nombre d’hommes d’état. Elle compte aussi sainte Brigitte parmi ses membres.
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BRAHILOY ou braila, Peristhlaba ? ville de Valachie, ch.-l. de district, ail N. E. , sur la rive gauche du Danube, à l50kil.desonemb.,etàG5k. S. de Galatz ; env. 30,000 h. Bon port; entrepôt de tout le eomm. de la Yalachie. Elle lit longtemps partie de la Bulgarie. Prise parles Russes en 1770,etocc. en 1828.
BRAHMA , nom de l’Etre suprême chez les Indiens. Dans les Védas, il porte le nom de Para- Brahma ou Brahma supérieur. Les autres noms qu’il porte encore sont : Avyaka , l’invisible; Nirrikalpa, t’incréé; Svayambliou , ce qui est par soi-même, l’absolu. On le représente par un cercle dans un triangle; les mythologues le font sortir d’un œuf d’or, et lui donnent cinq têtes. — On appelle aussi Brahma celui des trois dieux qui avec Yischnou et Shiva forme la Trinité indienne ; c’est alors la première incarnation de Para-Braluna. Voy. brahmanisme.
BRAHMANES, dits aussi Brachmaiies , Brahmcs, Bramins, Brahmines prêtres et docteurs de la religion de Brahma. Ils composent la première caste parmi les Hindous, et leur origine remonte à la plus haute antiquité. Il paraît que les Brahmanes formaient autrefois un peuple agriculteur et pasteur; aujourd’hui, loin de cultiver la terre, ils regardent ces occupations comme serviles et les abandonnent aux castes inférieures, ne s’occupant que de l’étude des védas ou livres sacrés, et de l’exercice du culte. Ils sont seuls dépositaires et. interprètes des védas. Les Brahmanes se distinguent par un costume spécial. Ils s’abstiennent de tout ce qui a eu vie, et ne se nourrissent que de légumes, de riz et de lait. Pour mériter les récompenses de la vie future, ou plutôt pour s’attirer des aumônes, la plupart d’entre eux se livrent aux plus dures austérités, se condamnent à rester toute leur vie immobiles dans la position la plus gênante, etc.; quelques-uns vont nus au milieu de l’hiver ; c’est de là que les Grecs leur av. donné le nom de Gymnosophistes (de gymnos , nu).
BRAHMANISME, religion d’une très haute antiquité, qui règne dans tout l’Hindoustan. Elle reconnaît un Être souverain, Para-Brahma, qui reste éternellement immobile, n’agissant que par l’intermédiaire de Brahma, Yischnou et Siva, triple manifestation de l’Être supr. » espèce de trinité ( tri mourti ), qui ne forme elle-même qu’un seul Dieu. Selon les Yédas, livres sacrés des Hindous, Braln ma est la puissance, le créateur, la matière; il représente le passé et a pour emblème le soleil ; Yischnou est la sagesse, le conservateur, l’espace; c’est le présent ; l’eau est son emblème ; Siva ou le feu est le destructeur; il représente également le temps ou l’avenir; il est le dieu de la justice. Ces trois dieux exercent leur pouvoir sur le monde par le secours d’une infinité de dieux subalternes. Les sectateurs de Brahma croient à la métempsycose, à l’immortalité de l’âme ; ils doivent se purifier par des abstinences et une foule de pratiques religieuses. Ils sont partagés en quatre castes principales : 1° les Brahmanes qui sont les savants et les prêtres et d’où sont tirés tous les fonctionnaires publics ; 2° les Chatiryas ou guerriers, d’où sont issus les radjahs et les naïres du Décan; 3° les Waïshias, commerçants, agriculteurs, qui sont aussi connus sous le nom de Banians ; 4° enfin les Soudras , qui sont les artisans ou ouvriers. Les traditions indiennes expliquent ainsi l’origine de ces castes : Para-Brahma, disent- elles, eut
Îiatre fils : Brahma , qui fut créé de sa bouche ;
hattrya , Waïshia et Soudra , qui sortirent de ses bras, de ses cuisses et de ses pieds; chacun de ces fils donna naissance à l’une des castes indiennes. Au-dessous d’elles sont les Parias , infortunés dont les Hindous fuient le contact comme celui d’un animal immonde; cette dernière classe se compose de tous ceux qui par un motif quelconque ont mérité d’être exclusde leur caste; ils habitent les lieux solitaires ■, et sont forcés de se livrer aux fonctions les plus ;
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dégoûtantes. Le culte brahmanique est rempli ae superstitions, les unes ridicules, les autres révoltantes. A la fête de Djaggernâlh, tandis que le char du dieu écrase ious ses roues pesantes une foule de victimes qui se précipitent au-devant de cette mort dont ils attendent une éternelle félicité, d’autres fanatiques se réunissent dans les pagodes pour se soumettre à des tortures volontaires. Une coutume barbare oblige les femmes indiennes à se brûler sur le cadavre de leurs époux. Les ablutions et les lustrations dans des fleuves sacrés, tels que le Gange, font encore une partie principale du culte brahmanique. Bénarès est un des lieux sacrés où se font le plus de pèlerinages.
BRAHMAPOUTRA, c.-à-d . fils de Brahma, grand fleuve d’Asie, naît dans le pays de Borkhamli au pied des monts Langsan, traverse le pays de Mismi, le roy. d’Assam, le Bengale oriental, et après avoir reçu une branche du (lange et quelques-unes des branches du Tistah , prend le nom de Megna, baigne Lakipour, joint ses eaux à celles du bras oriental du Gange, et se jette avec lui dans le golfe du Bengale, après un cours d’environ 2,700 kil. On a cru à tort que c’était le Zanisiou du Tiiibet.
BRAILA, BRAILOV, v. de Yalachie. V. brahïlov.
BR AINE, ch.-l. de canton (Aisne), à 16 kil. S. E. de Soissons ; 1,450 h. Ane. résidence royale. Etalons.
braine-l’alleud, v. deBelgique (Brabantmérid ). à 10 kil. de Nivelle; 2,770 hab. Lainages, cuirs, etc(
braine-le-comte , ville de Belgique (Hainaut), à 13 kil. O. de Nivelle ; 3,000 hab. Très beau lin et beau fil pour les dentelles de Bruxelles.
BRAMA. Voy. brahma.
BRAMANTE (le), célèbre architecte italien , né en 1444 à Castel-Durante dans l’état d’Urbin, mort en 1514, étudia avec beaucoup de soin tous les restes de l’architecture antique, et vint ensuite se fixer à Rorne, où le pape Jules II lui confia un grand nombre d’ouvrages importants. Celui de ses travaux qui l’a immortalisé est la basilique de Saint-Pierre de Rome; il en traça le plan, en jeta les fondements (1513) et l’éleva jusqu’à l’entablement; mais il ne put l’achever. L’édifice fut continué après sa mort et perfectionné par Michel-Ange. Le Bramante fut le maître et le protecteur de Raphaël.
BRAMES. Voy. brahmanes.
BRAMHALL (Jean), théologien anglican, évêque de Derry, né à Pontefract (York) vers 1593, mort en 1062. fut persécuté sous le règne de Cromwell, à cause de son attachement pour les Stuarts, et obligé de s’expatrier; mais après la restauration il revint en Angleterre, fut nommé par Charles II, en 1661, archevêque d’Armagh, primat et métropolitain d’Irlande. Scs ouvrages, destinés presque tous à défendre la réformation contre les Catholiques romains, ont été rassemblés avec sa vie à Dublin en 1677, en un vol. in-fol. Le plus important est une controverse avec Hobbes sur la liberté , qui fut publiée à Londres en 1656.
BRAMINES. Voy. brahmanes.
BRAMPTON, ville d’Angleterre (Cumberland), à 13 kil. N. E. de Carliste; 2,500 hab. Près de cette ville on trouve les vestiges d’un camp romain.
brampton, ville d'Angleterre (Derby), à 5 kil. O. de Chesterfield ; 2,400 hab. Forges.
BRANCAS (famille des), famille issue de l’illustre maison des Brancaccio de Naples, et qui s’est établie en France au xive siècle. Les Brancas de France ont formé deux lignes , dont l’aînée portait les noms de Forcalquier-Rrancas et de Céreste, avec les titres de duc et de grand d’Espagne; la cadette portait ceux de Forcalquier et Villars. Les membres les plus distingués de cette famille furent : André, connu sous le nom d amiral de Villars, qui se jeta dans le parti de la Ligue et des Espagnols. voulut se faire de la Normandie une sei-
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eneurie indépendante, et se maintint dans Rouen même après l'abjuration de Henri IV. 11 se soumit en 1594. L’année suivante, il fut pris et massacré par les Espagnols au siège de Doulens. — Georges, son frère puîné, obtint en 1626 1 élection du marquisat de Yillars en duché-pairie. Louis de Brancas, marquis de Céreste, né en 1711, servit Louis XV sur terre et sur mer, et fut nommé maréchal de France en 1740; il m. 10 ans après. Louis Léon,ducdeBrancas-Lauraguais, pairdeFrance sous la Restauration, m.en 1824, a laissé plusieurs ouvrages en prose et en vers. — Cette famille s’est éteinte dans lesmàlesen la personne du duc Bufile de Brancas, pair de France. Son nom et ses titres ont été transmis en 1846aucomte Hibonde Frohen, mari de l’héritière.
BRANCHIDES, peuplade de l’Asie-Mincare, dans la Carie, au S. et près de Milet; on voyait chez eux un temple dédié à Apollon Üidyméen, et qui avait un oracle célèbre. Les Branchides étaient comme une tribu ou une peuplade de prêtres, et prétendaient descendre de Branchus, jeune homme de Milet à ïjui Apollon accorda le don de prophétie. Xerxès saccagea le temple et déporta les Branchides dans la Sogdiane, où ils élevèrent une ville dite aussi ville des Branchides.
BRANDEBOURG (Marche de), ancien état de l’empire germanique, dans le cercle de H. -Saxe, entre la Poméranie et le Mecklembourg au N., la Saxe et la Lusace au S., la Silésie à l’E. Ses limites varièrent, mais elles sont restées à peu près les mêmes depuis 1455. On divisa dès lors le pays en deux grandes parties : Marche électorale de Brandebourg et Nouvelle-Marche de Brandebourg.
La Marche électorale à son tour se subdivisait en Vieille-Marche, Marche de Priegnitz, Moyenne-Marche , Marche de l’Uker. Leurs villes principales étaient, pour la lre, Stendal, Tangermùnde; pour la 2e, Perleberg, Pritzwald, Kyritz, Wilsnack : pour la 3e, Brandebourg, Potsdam, Vieux-Ruppin, Nouveau- Ruppin, Brietzen, Berlin, Charlottenbourg, Francfort-sur-l’Oder ; pour la 4», Prenzlow, Templin, Nouvel-Angermünde, etc. A la Marche électorale appartenaient encore: le cercle de Beeskow-et-Storkow , composé des deux seigneuries de ce nom ; le comté de Wernigerode, etc.
La Nouvelle-Marche , située entre la Réga et la Warta , était divisée en 3 masses: 1° Custrin; 2° cercles primitifs, au nombre de sept : Soldin, Kœnigsberg, Landsberg, etc. ; 3° cercles incorporés, au nombre de trois: Sternberg, Zullichau, Cottbus.
Ce pays, occupé d’abord par les Variai, puis par les Wilzes ou Welatabs (peuple slave-venède), depuis le Ve siècle , ne fut soumis par Charlemagne que temporairement. En 926 , Henri-l'Oiseleur fonda la Marche du Nord ou Marche de Saxe septentrionale , dite aussi Marche de Soltwedel, de la ville où résidaient les premiers margraves, puis Manche de Stade (1056-1130), lorsque Udon, premier comitde Stade, commença la 2e dynastie margraviale. Celle-ci fut remplacée par la maison ascanienne, dont Albertl’Ours fut le premier margrave, 1143, et qui finit en 1320 dans la personne de Henri-le-Jeune. Dès le temps d’Albert-l’Ours, le margraviat était devenu indépendant du duché de Saxe et fief immédiat de l’Empire.En 1247, le margrave se trouvait du nombre des princes restés électeurs. En 1259 la maison se divisa en 2 lignes, et le pays en 2 parts; mais la réunion eut lieu en 1304. De 1320 à 1415, le Brandebourg passa dans deux nouvelles maisons, celle de Bavière et celle de Luxembourg. Cette dernière le vendit enfin au burgrave de Nuremberg, Frédéric, de la ligne cadette de la maison de Hohenzollern (1415) , dont les descendants l’ont conservée jusqu’à ce jour. L’électorat ne contenait alors que la Vieille-Marche, la Moyenne-Marche, Priegnitz et une partie de la Marche de l’Ucker. Frédéric II, la Dcnb-de-Fer,
acquit la Nouvelle-Marche en 1455. Ensuite vinrent Albert -l’Achille, 1 471; Jean-le-Cicéron , 1486; Joachim I, 1499; Joachim II, 1534; Jean-Georges, 1571; Joachim-Frédéric, 1598; Jean - Sigismond, 1608 (celui-ci réunit en 1618 la Prusse orientale , par son mariage avec la fille d’Albert, duc de Prusse, et prit lui-même ce dernier titre) ; Georges- Guillaume, 1619 ; Frédéric-Guillaume, dit le Grand- Électeur, 1640; Frédéric 111, 1688. Sous ces princes , la maison de Hohenzollern avait acquis Ruppin, Clèves, Berg, Ravenstein, le duché de Prusse, etc. En 1700, Frédéric III se déclara roi de Prusse, sous le nom de Frédéric I. Depuis ce temps l’histoire du Brandebourg se confond avec celle de la Prusse {Voy. PRUSSE).
brandebourg (prov. de), une des 8 grandes div. actuelles des États prussiens, répond à l’ancien ne Marche de Brandebourg, moins la Vieille-Marche qui forme une partie de la prov. de Saxe, et se partage en 2 gouvernements: 1° Potsdam à l’O. ; 2° Francfort à l’E. Le gouvernement de Potsdam répond aux Marches dites de Priegnitz, de l’Uker et Moyenne ; Francfort, à la Nouvelle-Marche. Les places principales sont : dans le 1er gouvernement, Berlin, capitale de toute la Prusse ; Potsdam, Spandau Brandebourg, Charlottenbourg , Prenzlow , Nouveau-Ruppin; dans le 2e, Francfort, Guben, Küstrin, Landsberg, Cottbus, Zullichau, Lubben. Le Brandebourg a 333 kil. sur 160, et compte 1,335,160 hab. Sol pVit, sablonneux, mais très amélioré par la culture. Beaucoup de fabriques provenant des Français expulsés par la révocation de l’édit de Nantes. Belles routes, canaux; grand commerce.
brandebourg, Brandenburg en allemand, ville de Prusse, prov. de Brandebourg, sur le Havel, à 33 kil. O. de Potsdam ; 13,800 hab. Établissements de bienfaisance, d’instruction ; collège dit des Chevaliers lainages, toiles, cuirs, gants, chapeaux, bonneterie — L’Assemblée nation, de Prusse y siégea en 1848.
brandebourg (nouveau-), Neu-Brandenburg en allemand, ville du grand-duché de Mecklembourg- Strélitz, à 26 kil. N. E. de Strelitz; 5,000 hab. Draps, cartes à jouer, imprimerie sur toiles, eau-de-vie, verrerie, tabac, houblon.
BRANDENBURG. Voy. brandebourg.
BRANDO, ch.-l. de cant. (Corse), à 11 kil. de Bastia; 690 hab.
BRANDT (Sébastien), jurisconsulte et poète satirique, né à Strasbourg vers 1454, mort en 1520, fut professeur de droit à Bâle, et jouit de la faveur de l’empereur Maximilien I. On lui doit un grand nombre d’ouvrages, dont lepluscélèbreest/a Nef des Fous (Narrenschiff), poëme burlesque, écrit en allemand (1494). où il tourne en ridicule les traversé son temps. Cet ouvrage, qui eut un très grand succès, fut traduit en latin en 1496, par Badius Ascensius, et en rimes françaises par P. Rivière, 1497.
brandt, chimiste de Hambourg, trouva par hasard le phosphore, vers 1669, en faisant des expériences sur l’urine, pour en extraire de l’or. Il communiqua son secret à Krafft; Kunekel le déc. de son côté. Brandt reçut une pension de J. -Frédéric, électeur de Hanovre. Il mourut vers 1692.
brandt. 11 y eut à Amsterdam plusieurs pasteurs arminiens de ce nom, auxquels on doit divers ouvrages de théologie et d’histoire. On a une Vie de Buyter par Gérard Brandt (1690), une Vie de Grotius et une Vie d’ Ar minius, 1724, par Gaspard Brandt. brandt ( le comte de ). Voy. struensée. BRANDYW1NE, petite riv. des États-Unis, traverse la Pensylvanie, le Dclaware et se jette dans la Christiana à 4 kil. au-dessous de Wilminglon. Les Américains}' furent battus parles Anglais, 1777. BRANIBORou BRANDFBOURG.F.brandeboubg.
BRANICKI (Jean-Clément), castellan de Cracovio, général poloiuus, né en 1688, mort en 177 J c<5Ip -
BRAU
bru par son patriotisme, se déclara chef des diverses confédérations formées eontre les rois Auguste II et Auguste 111, fut porté au trône par le parti national qu’appuyait la France après la mort d’Auguste 111; mais le parti russe ayant eu le dessus, il fut banni et dépouillé de ses biens (1764). Il rentra lors de l’avénement de Poniatowsky, et combattit encore, mais sans succès, l’influence étrangère.
branicki (François -Xavier) , général polonais, d’une famille obscure, se nommait d’abord Branecki et changea une lettre de son nom pour laisser croire qu’il était issu de la noble famille des castellans de Cracovie. 11 se vendit à la Russie, poursuivit les confédérés de Bar, s'opposa à la constitution de 1791, et prépara par sa trahison le démembrementdela Pologne. Cité devantl’Assemblée nationale en 1794, il refusa de comparaître, et se réfugia en Russie oii il fut comblé de faveurs. Il mouruten 1819.
BRANNES, ch.-l. de cant. (Gironde), à 13 kiî. S. 10. de Libourne ; 566 hab.
BRANNOV1CES AULERCI. Voy. aulerci.
t BRANTOME, ch.-l. de cant. (Dordogne), à 8 kil. N. E. de Bourdeilles; 2,650 hab. Lainages, filature de laine. Ancienne abbaye de Bénédictins; elle fut possédée en commende par Pierre de Bourdeilles, qui prit de là le nom de Brantôme.
BRANTOME (P. de bourdeilles, seigneur de), écrivain français du xvi* siècle, né en Périgord en 1527, mort en 1614, suivit d’abord la carrière des armes sous François de Guise, puis s’attacha à la cour, devint gentilhomme de la chambre sous Charles IX, auprès duquel il jouit de quelque faveur. Peu après la mort de ce prince, il se retira dans ses terres et écrivit comme en se jouant les mémoires qui l’ont immortalisé. Ils plaisent surtout par la naïveté avec laquelle ils sont écrits, et par la vanité gasconne qu’y laisse percer l'auteur. On a de lui : Vie des hommes illustres et grands capitaines français; Vie des grands capitaines étrangers; Vie des dames illustres ; Vie des dames galantes ; Anecdotes louchant les duels ; Rodomontades et jurements des Espagnols. Tous ces écrits n’ont été publiés que longtemps après sa mort, Leyde, 1666, 10 vol. in-12. Il en a paru une édition plus complète en 1822, 8 vol. in-S, par les soins de M. de Montmerqué.
BRASIDAS, général Spartiate, se distingua dans la guerre du Péloponèse, et s’empara d’Amphipolis en 426 av. J. -G. Il mourut en 422 des suites d’une blessure qu’il avait reçue en combattant Cléon, général athénien , qui s’efforçait de reprendre Amphipolis.
BRASOS-DE - DIOS, riv. du Mexique, naît par 102° 12’ long. O., 32° 30’ lat. N., se jette dans la mer du Mexique par 29° 22’ lat. N., après un cours de 1,000 kil.
BRASPARS, ville du départ, du Finistère, à 16 kil. N. E. de Châteaulin ; 2,340 hab.
BRASSAG, bourg du départ, du Puy-de-Dôme, au confluent de l’Ailier et de l’Alagnon,à 16 k. S.E, d’issoire; 1,800 hab. Houille, schistes, ardoise.
brassac-de-belfourtes, ch.-l. de cant. (Tarn), sur l’Agout, à 21 kil. E. de Castres; 1,100 hab. Manufactures de coton.
BRASSOW. Voy. cronstadt.
BRATLSPANTlUM , dite aussi Cœsaromagus et Rellovaci, auj. beau vais.
BRAUBACH, ville du duché de Nassau, à 8 kil. O. de Nassau ; 1,160 hab. Eaux thermales.
BRAULE ou BRAULION (saint), évêque de Snragosse au vu* siècle, fut l’ami d Isidore de Séville, et acheva le Traité des Étymologies ou Origines de ce savant évêque. On lui doit en outre un Éloge de S.Isidoree tplus. Vies desaints. On î’hon. le 26 mars.
BRAUNAU, ville des Etats autrichiens (Bohême), à 5l kil. N. E. de Kœniggrætz ; 2,700 hab.
BRAUNSBERG, ville des États prussiens (Prusse),
BRED
sur la Passarge, à 55 kil. S. O. de Kœnigsherg, 6,200 hab. Vieux château, anc. résid. de l’évêque d’Ermeland. Gymnase catholique. Rubans.
BRAUWER (Adrien), peintre flamand, né en 1608 à Harlem, était doué d’un heureux talent, et excita l’admiration de Rubens lui-même; mais il se livra à la vie la plus désordonnée, et mourut dans la misère à l’hôpital d’Anvers, âgé de 32 ans.
BRAVO (Rio), fleuve d’Amérique. F.NORTE(R.del)
BRAY (le), petit pays de la Haute-Normandie, avait pour places principales Neufchâtel et Gournay, et fait auj. partie de l’arr. de Neufchâtel (Scine-lnf.).
bray, ch.-l. de cant. (Somme), à 16 kil. O. de Péronne ; 1,150 hab. Tanneries.
bray-sur-seine, ch.-l. de cant. (Seine-etr-Marne), à 16 kil. S. O. de Provins; 1,875 hab.
BRAZZA, île des États autrichiens (Dalmatie), dans la mer Adriatique, séparée du continent par un canal large de 10 kil., vis-à-vis de Spalatro: 45 kil. sur 9; 15,000 hab. Vin excellent.
BRÉBEUF (Guillaume de^, poète français, né en 1618 , à Thorigny dans la B. -Normandie, mort en 1661, préférait Lucain à Virgile, et traduisit la Pharsale en vers (1654). On a aussi de lui une parodie du 7e livre de VÉnéide (1660), Lucain travesti (1656), des poésies diverses (1658). Ce poète exagéra encore les défauts de Lucain; cependant, au milieu de son enflure, on trouve des vers heureux, de l’énergie, de l’élévation. Il était zélé catholique et écrivit un traité intitulé : Défense de l'Église romaine. 11 vécut toujours dans la gêne malgré les belles promesses que lui faisait Mazarin.
BRECEY , ch.-l. de cant. (Manche), à 15 kil. N. E. d’Avranches; 1,400 hab.
BRECH1N, ville d’Écosse (Forfar), à 20 kil. N. E. de Forfar; 6,500 hab. Tour crénelée, que surmonts un clocher hexagone; château-fort. Manufactures de toiles.
BPECKNOCK, ville de la principauté de Galles, à 50 kil, S. O. d’Hereford ; 5,000 hab.; ch.-l. d’un comté du même nom. — Le comté est situé dans la partie S. du pays de Galles , entre ceux de Radnor, Cardigan , Caermarthen , Monmouth et Hereford. L’étendue du comté est de 63 kil. sur 48 ; il compte 48,000 hab. Productions: fer, cuivre, plomb, houille, bois de charpente, bétail, etc.
BRÉCOURT (Guillaume marcoureau de) , acteur et poète dramatique , joua dans la troupe de Molière et composa des comédies en vers qui eurent quelque succès. 11 fit de si grands efforts en jouant sa pièce de Timon , qu’il se rompit une veine et en mourut (1685). On a imprimé de lui six pièces détachées, Paris, 1660-1674.
BR EDA, ville forte de Hollande (Brabant septentrional), à 50 kil. S. O. de Bois-le-Duc; 10,000 hab. Cathédrale avec une lourde 120 mèt.; arsenal, hôtelde-ville, etc. Athénée, école militaire, école de dessin. Draps, tapis, etc. Commerce de transit. Bréda est célèbre par plusieurs congrès (1575, 1667, 1746): celui de 1667 amena la paix dite de Bréda, entre l’Angleterre et la Hollande. Par l’acte appelé Uti possidetis on convint que des deux côtés on rendrait toutes les conquêtes; mais les Provinces-Unies, en cédant la Nouvelle-Belgique ( New- York et New- Jersey), obtinrent de pouvoir importer en Angleterre toutes les marchandises qui descendraient le Rhin ; et la France, leur alliée, reçut l’Acadie. Bréda fut prise par Dumouriez en 1793.
BREDE (la), ch.-l. de cant. (Gironde) , à 17 kil. S. de Bordeaux. Château où naquit Montesquieu.
BREDENBOURG (J.), de Rotterdam , publia en 1665 une réfutation de Spinosa. On prétend que, mécontent de sa réfutation, il la réfuta lui-même, et qu'il finit par adopter les idées du philosophe qu’il combattait.
BRÉDERODE (François de) , né en 1466, mort
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en 1490, se mit à la tête du parti des Hocksen et s’empara de Rotterdam par surprise. Assiégé peu après par le comte d’Egmont et obligé de se rendre, il échappa aux mains de ses ennemis ; mais bientôt il fut blessé et pris dans un combat ; conduit à Dordrecht, il y mourut, âgé de 24 ans.
brederode (Henri, comte de), patriote hollandais, sejoignit aux comtes d’Egmont et de Horn pour s’opposer à la tyrannie du cardinal Granvelle. Il présenta en 1566 à la gouvernante Marguerite de Parme la fameuse requête qui donna naissance à l’insurrection des Gueux (F. ce mot). Banni par le duc d’Albo en 1567, il se retira en Allemagne, où il m. en 1588.
BREDOW (Gabriel-Godefroy), écrivain et érudit allemand, né en 1773, mort en 1814, fut en 1794 membre de l’école normale de Berlin dirigée par Gedike, et en 1799 professeur au collège d’Eutin (Oldenbourg). En 1804 il devint professeur d’histoire à l’université d’IIelmstædt, et remplit ces fonctions jusqu’en 1809. A cette époque il quitta Helmstædt, pour professer d’abord à Francfort-surl’Oder, puis à Brcslau (181 1), où il mourut. On a de lui plusieurs ouvrages importants sur l’histoire ancienne : Manuel d'histoire ancienne , 1799 ; 5e édit., Altona, 1825; Recherches sur divers points de l’histoire , de la géographie cl de Ui chronologie ancienne; Biographie de Charlemagne , Altona, 1814, in-8. On lui doit aussi une bonne édition d’Éginhard, 1806. Il a publié quelques écrits périodiques et politiques, tels que la Chronique du xixe siècle et ses Epistolœ parisienses , etc.
BREGENZ , Brigantia , ville des Etats autrichiens, (Tyrol), sur le lac de Constance ; 2,000 hab. Filature de coton, etc. Commerce de bois de charpente. Cette ville fut très forte et très importante au moyen âge. Elle appartenait à la maison de Montfort, qui en 1450 la vendit à l’Autriche.
BRÉCHET (Abraham-Louis), célèbre horloger-mécanicien, né en Suisse en 1747 , d'une famille de protestants français réfugiés, et mort à Paris en 1 823, vint se fixer en France vers 1762. Il perfectionna d’abord les montres perpétuelles qui se remontent toutes seules. Bientôt après il inventa des ressorts-timbres , des cadratures de répétition, des échappements de toutes sortes, d’une délicatesse et dune précision inouïe jusqu’alors. Cet habile mécanicien a enrichi la science d’un grand nombre de chronomètres, de pendules astronomiques, d’horloges marines et de thermomètres métalliques. Il était membre de l’Institut, du bureau des longitudes, et horloger de la marine.
BRÉI1AL, ch.-l. decant. (Manche), à 16 kil. S. O. deCoutances; 1,300 hab.
BREITENFELD, village de Saxe, à 7 kil. N. de Leipsick. 2 batailles y furem gagnées par les Suédois aur les Impériaux, 1631 , 1642; elles sont aussi connues toutes deux sous le nom de batailles de Leipsick.
BRE1TKOPF (Jean-Gottlob-Emmanuel) , imprimeur de Leipsick, né en 1719, mort en 1794, fit d’utiles recherches sur les moyens d’imprimer en caractères mobiles la musique , les figures mathématiques, les cartes géographiques et les portraits même, et réussit à imprimer avec dos caractères de ce genre les livres chinois , qu’auparavant on était obligé de graver sur des tables de bois. Il a donné un Traité de l'origine de l’imprimerie ; une Histoire des jeux de cartes ; un Traité de l’invention du papier , et de l'invention de la gravure sur bois.
BRÊME, une des 4 villes libres de la Confédération germanique, sur le Weser,par 60° 27’ long. E., 53° 4’ lat. N.; 41,000 hab. Cathédrale, bourse, üôtol-de-ville, musée, arsenal, etc. Société de physique, société biblique. Lainages, cotonnades, tabac cuira maroouinés chapeaux , etc. Commerce
de vins du Rhin et autres , denrées coloniales, etc. — Brême a été successivement capitale de l’archevêché de Brême, puis ville libre et ville impériale, ensuite ch.-l. du dép. français des Bouches-du-Weser , et enfin de la petite république de Brême. C’était une des principales villes hanséatiques. Patrie de W. Olbers et de Heeren. — La république de Brême est enclavée dans le roy. de Hanovre ; elle a 63,000 hab. Villes principales; Brême, capitale, Bremerwehr, Wegesack. La majorité des habitants sont de la confession d’Augsbourg. Le gouvernement est démocratique; le pouvoir législatif appartient à l’assemblée des bourgeois, et le pouvoir exécutif au sénat.
brème (duché de), situé dans le cercle de Basse- Saxe , était d’abord un évêché, et devint ensuite un archevêché pourvu de la supériorité territoriale. Pris par les Suédois en 1644, il leur fut cédé par la paix de Westphalie, qui le sécularisa en 1648 ; il fut repris en 1676, rendu par la paix de Nimègue en 1679 , repris de nouveau en 1712 (par les Danois ) et cédé aux ducs de Brunswick contre 1,000,000 de rixdales en 1719. On l’appelle duché de Brême et de Verden. Ce duché comprenait le territoire, mais non pas la ville de Brême, qui, dès le temps d’Olhon I , était, ville impériale. Les principales places étaient Verden, Stade, Buxtehude. Tous ces pays appartiennent auj. au roy. de Hanovre.
BRENCHLEY, ville d’Angleterre (Kent), à 10 kil. S, E. du Tunbridge; 2,260 hab. Eaux minérales.
BRENDOLA, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 11 kil. S. O. de Vicence ; 3,320 hab.
BRÈNETS (les), vallée et village de Suisse (Neuchâtel), sur lesbords du Doubs, qui y faitune belle cascade. Horlogerie, dentelle, instruments d’optique.
BRENNE, petit pays du d. de l’Indre, entre Chateauroux et Leblanc. Nombreux étangs, sangsues; vins.
BRENNER (le), Brennus, mont, du Tyrol, entre I’Inn, l’Aicha et l’Adige, a 2,022 mètres de haut.
BRENNEV1LLE, lieu de l’ancien Vexin (Eure), près des Andelys. Louis VI y fut battu par Henri 1, roi d’Angleterre, 1119.
BRENNUS , général des Gaulois Sénona.s , vainquit les Romains près de la rivière d’ Allia, marcha sur Rome, s’en rendit maître, livra la ville au pillage et aux flammes, l’an 390 av. J.-C., et assiégea le Capitole. N’avanl pu se rendre maître de cette forteresse, il consentit à s’éloigner si on lui payait mille livres d’or; mais quand on eut apporlé l’or pour le peser , Brennus se servit de faux poids ; et comme les Romains s’en plaignaient, il jeta son épée dans le bassin de la balance où se trouvaient les poids, en s’écriant: «Malheur aux vaincus! >* Camille, survenu dans l’instant, annula le traité en qualité de dictateur, livra bataille aux ennemis sur les ruines de sa patrie, et les contraignit de s’enfuir. Quelques historiens rapportent l’événement d’une manière moins favorable aux Romains.
brennus , autre général gaulois , ayant pénétré dans la Macédoine avec une armée considérable, tua Sosthène, général de celte nation, saccagea la Thes- 6alie et la Grèce; il s’avançait vers le temple de Delphes pour en enlever les trésors , lorsqu’il fut repoussé ; ses soldats , saisis d’une terreur panique, prirent la fuite, dit-on, et s’entre-tuèrent. Désespéré de ce désastre , il se donna la mort, vers l’an 278 av. J.-C. — Le mot Brennus, ou Brenn , paraît avoir signifié chez les Gaulois roi,gén. ou chef d’armée.
BRENOD , ch.-l. de cant. (Ain) , à 10 kiï. S. de Nantua; 1,000 hab.
BRENTA, Medoacus Major , riv. d’Italie, naît à 13 kil. S. E. de Trente, passe à Cismone et à Bas» sano, et tombe dans l’Adriatique au port de Brondolo, après 176 kil. de cours. Scs eaux alimentent 2 canaux , la Brenta-Morta et la Brenlella. — Elle donnait son nom au dép. de la Brenta, dans le roy
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d’Italie, sous Napoléon. Ce dép. était formé du Fadouan, de la Polésinc de Rovigo, et avait pour ch.-l.
Padoue.
BRENTZEN (Jean), en latin Brentius , célèbre coopérateur de Luther, né en 1499 à Weil en Souabe, mort en 1570, fut le chef des Ubiquistes ou Ubiquitaires, ainsi nommés parce qu’ils soutenaient que le corps de J. -G. est partout depuis son ascension. Il fut un des principaux acteurs dans les affaires de religion qui à cette époque agitèrent toute l’Europe, et rédigea la Confessio Wurtembergica. Il a écrit 8 vol. in-fol. sur la théologie.
BREQUIGNY (oudard-feüdrix de), né à Granville eu 1716, m.en 1795, a donné : Diplomata , chartœ, ad res francicas spectantia (tirés d’archives angl.), 3 v. in-f.; Tabl. des diplômes cône. V hist. de France (jusqu’à 1179), 1769-83, 3v. in-f.; a continué lesOdonn. de la 3e race de Secousse, et recueilli des Lettres de rois de France, publ. en 1839 par Champollion.
BRESCIA, Brixia , ville du roy. Lombard-Vénitien, ch.-l. de la délégation de ce nom, à 80 kil. E. de Milan, entre la Mella et le Naviglio; 35,000 hab. Citadelle, hôtel-de-ville, cathédrale, église Notre- Dame-des-Mi racles, couvent, théâtre, palais épiscopal , bibliothèque publique. Armes à feu; draps, toiles de lin, dentelles communes. Commerce très actif. — Fondée par les Gaulois de Bellovèse. République au temps de la ligue lombarde. Elle fut ensuite possédée parles Brusciati, les délia Scala, les Visconti ; ceux-ci la cédèrent aux Vénitiens en 1426. Sous leur domination, Brescia avait soutenu divers sièges remarquables (1238, 1311, 1426). Sforce et les Milanais remportèrent à Brescia, en 1439, une victoire sur Piccinino et les Vénitiens. Bayard s’y défendit héroïquement en 1520. Les Français s’en emparèrent en 1796 et en firent le ch.-l. du dép. de la Mella. En 1815 elle fut donnée à l’Autriche. Patrie d’Arnaud de Brescia, de Gambara, etc.
BRESELLO, ville d’Italie. Voy. bersello.
BRÉSIL, Brasilia en latin, Brazil en portugais, immense contrée de l’Amérique du S., entre le Venezuela et les Guyanes anglaise, hollandaise et portugaise au N.,* les Provinces-Unies du Rio-de-la- Plata, l’Uruguay, le Paraguay, la Bolivie au S., le Pérou et la Nouvelle-Grenade à l’O. , l’Océan Atlantique à l’E.; s’étend de 37° 45’ à 73° 4’ long. O. et de 4o 33’ lat. N. à 33° 54’ lat. S. ; 4,300 kil. sur 4,000 ; 6,000,000 d’hab. dont beaucoup sont Nègres, Indiens et métis. Capitale, Rio-de-Janeiro. Avant 1829, le Brésil formait 11 capitaineries-générales; il se divise aujourd’hui en 18 provinces;, administrées chacune par u>n président
Provinces.
Rio-de-Janeiro, San-Paulo, Santa-Catarina, Sarv-Pedro, Matto-Grosso, Goyaz,
Minas-Geraes,
Espirito-santo,
Bahia,
Sergipe,
Alagoas,
Pcrnambuco
Parahiba,
Rio-Grande,
Ccara,
Piauhy, Maranhao, Para,
Chefs-lieux.
Rio-de-Janeiro.
San-Paulo.
Nossa-Senhora-do-Desterro.
Portalègre.
Matto-Grosso (ou Villa-Bella ) Goyaz (ou Villa-Boa).
Ouro-Preto (ou Villa-Rica).
Victoria.
Bahia (ou San- Salvador).
Sergipe.
Alagoas.
Pernambuco.
Parahiba.
Natal.
Ceara (ou Forlalezza).
Oeyras.
Maranhao (ou San-Luiz).
Para (ou Belern).
On trouve dans l’intérieur du Brésil plusieurs chaînes de montagnes qui ne sont que des ramifications de3 Andes. Les principales sont : la Serrado-Mar, dont les plus hauts sommets atteignent 1.320 m., la Serra-do-Eipinhaço et la Serra-dos-
V crtentes. Cette vaste région est arrosée par un nombre infini de fleuves de toutes dimensions, l’Amazone et presque tous ses affluents de gauche, le Tocantins, le Parahiba, le San-Francisco, le Parana, etc. Le climat varie suivant les latitudes, les hauteurs et le voisinage de l’Océan ; dans les plaines, brûlantes chaleurs et pluies abondantes: sur le sommet des montagnes, froid glacial, neiges presque continuelles. Le sol du Brésil est éminemment fertile, les richesses minérales y sont immenses : on y trouve des diamants en quantité, de l'or, de l'argent, etc. La végétation est magnifique et originale: d’énormes forêts vierges couvrent encore une grande partie du pays ; on en tire le bois de Brésil. Beaucoup de chevaux; des bêtes à cornes, des singes, des perroquets, des aras et d’autres oiseaux en grand nombre ; les insectes y fourmillent. Les Guaranis et Brésiliens sont les principales familles indigènes du Brésil. — Découvert par le Portugais Cabrai en 1500, le Brésil ne fut d’abord pour le Portugal qu’un lieu de déportation. La colonisation commença en 1531. Peu à peu les Hollandais conquirent presque tout le Brésil (1624-40), mais les indigènes les en chassèrent en 1654, et les Portugais prirent leur place. Les rois de la maison de Bragance s’intitulaient rois de Portugal et de Brésil. Chassés d’Eu rope en 1807 par Napoléon, ils vinrent se fixer à Rio, mais ils n'y restèrent que jusqu’en 1821. Leur retour h Lisbonne fit perdre le Brésil au Porlugal. Le Brésil se déclara indép. (1822)etélutpourEw/7. don Pedro I, fils de Jean VI; et quand la mort de ce dernier (1826) laissa les deux trônes à don Pedro, roi de Portugal, ce prince céda la couronne de Portugal à sa fille, dona Maria. Néanmoins des troubles 3’étant élevés dans le Brésil, don Pédro fut forcé d’abdiquer en 1831. Il céda la couronne du Brésil à son fils, don Pédro II, né en 1825, qui règne par lu-.même dep. 1840, et sous lequel le Brésil semble appelé à de hautes destinées. Le mariage du prince de Joinville avec une sœur de l'empereur (1843) resserra les liens de la France et du Brésil.
BRESLAU, Vratislavia, ville importante des Etats prussiens (Silésie), à 311 kil. S. E'. de Berlin, sur l’Oder et l’Ohlau ; 90,000 hab. Ch.-l. de gouvernement etcapit. de la Silésie. Université, évêché (le seul de la Silésie). Elle est divisée en ville vieille et ville neuve : 6 faubourgs, hôtel-de-ville, hôtel de la régence, arsenal, bourse, caserne, théâtre, église car thédrale de St-Jean, bibliothèque, etc. Soieries lainages, draps, toiles, etc. Commerce considérable en toiles, draps, vins de Hongrie, etc. — Au xir siècle, la ville de Breslau était la capitale d’un duché indépendant; mais en 1335, le dernier duc étant mort sans enfants, le, roi de Bohême en prit possession. Cédée en 1527 à l’Autriche, elle eut beaucoup à souffrir pendant la guerre de trente ans. Elle fut prise d’assaut en 1741 par Frédéric II, roi de Prusse, et en 1742 on y conclut le traité de paix qui termina la guerre de Silésie. Dans la guerre de sept ans Breslau fut prise et reprise par les Autrichiens et les Prussiens (1757-1760). En 1807 elle fut prise parles Français. Patrie du philosophe J. Chr. Wolff.
BRESLE(la), riv. de France, prend sa source à Formery et se perd dans la Manche à Tréport, après avoir séparé les dép. de la Seine-Inf. et de la Somme.
BRESSE, anc. prov. de France, faisait partie des pays savoisiens qui appartenaient au gouvern. de Bourgogne. — Ch.-l., Bourg. La Bresse fut quelque temps un gouvernement particulier, ditBresse-et-Bu-
ëey ; elle comprenait alors, outre les 3 parties du ugey , le pays de Gex, le pays de Chczery et la principauté de Dombes. La Bresse proprement dite avait pour bornes, à l’O. la Saône, à l’E. l’Ain ; la fraction comprise dans le Chàlonnais portait le nom de Bresse Châlonnaise. La Bresse répond à peu près au département de l’Ain. Sous les Romains, elle
BRET
était partagée entre la Yiennaise et la Lyonnaise lre et répondait en grande partie au pays des Ambarri. Elle fut ensuite comprise dans le roy. des Burgundes, dans le roy. d’Italie de Lothaire, dans le roy. de Provence de Charles son fils, dans le roy. de Bourgogne Cisjurane, dans le roy. d’Arles; puis se divisa en petites seigneuries, dont la principale fut celle de Baugé, portée en 1285 par l’héritière dans la maison de Savoie, qui à la longue réunit le Bugey, la Bresse, etc. Le tout ensuite fut cédé par Charles-Emmanuel 1 à Henri IV, par le traité de Lyon en 1601.
BRESSUIRE, ch.-l. d’arr. du dép. des Deux- Sèvres, à 57 kil. N. de Niort ; 1,894 hab. Lainages, toiles, mouchoirs, etc. Cette ville, jadis plus importante , a beaucoup souffert pendant les guerres de la Vendée. — L’arr. de Bressuire a 6 cantons (Argenton-Château, Cerisay, Châtillon-sur-Sèvre, Thouars, Saint - Varent , plu3 Bressuire), 91 communes et 63,010 habitants.
BREST, Cesocribate (selon Walckenaer, et non Brivaies ), port de France, ch.-l. d’arr. (Finistère), à 564 kil. O. de Paris (594 par Alençon) ; 36,492 h., ch. -1. du 2e arrondissement de la marine militaire, préfecture maritime. Son port est un des plus sûrs de l’Europe; sa rade est vaste (35 k. de circuit) , mais elle est dangereuse en dehors de la passe qui l’unit à la mer, et qu’on nomme le Goulet ; fortes batteries pour défendre la passe. Brest se compose de deux parties : Brest proprement dit et le quartier de Recouvrance. On remarque le cours d’Ajot. (belle promenade), les places d’ Armes, de Rome ou de Bourbon, les superbes établissements relatifs à la marine. Quais, bassins, dont un taillé dans le roc; bagne, magasins, arsenal , chantiers de construction, corderie, etc. École epéc.^ de marine ; lycée (1848); biblioth., jardin bot., etc. Comm. en eaux-de-vie, sardines, etc. Armem. pour la pêche de la morue. Brest, où les anciens souver. de la Bretagne avaient bâti un fort dès le ix* s., était encore sans import, lorsque Richelieu fit creuser le port (1631), etcomm. de grands travaux qu’achev. Louis NIVet ses successeurs. Villaret fut battu devant Brest en 1794 1 atrie de l’amiral Linois, du constructeur Sané, etc.
1 2 cant.(DaouIas,Lannilis, Landerneau, Ouessant, Les neven, Plabennec, Ploudalmezeau, Ploudiry, St-Re na“> Pfus Brest, qui en forme 3), 83 comm. etl 61 ,287h BKESl'S, ou Brzesc-Litevski , ville de la Russie d Europe (Grodno), sur le Bog, à 182 kil. S. de Grodno; 4,000 habitants, presque tous Juifs. Château bâti sur un rocher. Synagogue très fameuse. Aux environs est un palais impérial avec jardins. Sanglante bataille entre les Russes et les Polonais (1794).
BRET (Antoine), écrivain fécond, né à Dijon en 1717, mort à Paris en 1792, a composé des poésies légères, des comédies, des romans, des mémoires, etc. Ses comédies sont écrites avec pureté, le dialogue en est facile ; mais elles manquent de verve.
On ne les joue plus. Le meilleur de ses ouvrages est son Commentaire sur les œuvres de Molière , Paris, 1773, 6 vol. in-8.
BRETAGNE, ancienne prov. et grand-gouverneww* ^ rance occid., avait pour bornes à l’O.
1 Océan, au N. la Manche et la Normandie, au S. le Poitou, à 1 E. l’Anjou et la Touraine. Capil., Rennes. Elle se divisait en Haute et Basse ; la Haute mrmait 5 dioc., Dol, Rennes, Nantes, St-Malo, St- Brieuc,* dans la Basse étaient ceux de Tréguier, Vannes, Quimper, St-Pol-de-Léon. Auj. la Bretagne f?ime ^P*’ Éoire-Inf. , Ille-et-Vilaine, Morbihan, Ooles-du-Nord, Finistère. Montagnes peu hautes. Rivières côtières nombreuses ;au S. est l’embouchure de oire. Beaucoup de baies, anses et ports excellents. tif / ln Aa ’ c^mat humide ; céréales en grande quan-
lande?1 Jn' lfV chanvre : forêts , marais, jachères, landes en quelques endroits. Plomb, houille, fer
commuât argent’ Eaux minéral«s. Voies dé commun. cation encore imparfaites, surtout dans l’ex¬
trémité O., mais beaucoup améliorées depuis 1830. Mœurs, usages, caractère, civilisation, marqués d’un cachet particulier : en général, le Breton est laborieux, patient; on 1 accuse d’être entêté. Dansl’O. oc parle encore auj. une langue celtique, ditebreyzad. — la Bretagne, sous les Romains, faisait partie de la Lyonnaise 3e et comprenait en outre le territoire des Pictavi dans l’Aquitaine 2e. Lors de la décadence de l’empire romain, la Bretagne se mit à la tête de la fédération armoricaine ; ses chefs se disaient rois de l’Armorique. Le plus ancien prince connu qui ait porté ce titre est Conan Mériadec, qui vivait vers 384 de J.-G. Aux Ve et VIe siècles vinrent de la Grande- Bretagne des Bretons fuyant les armes des Angles et des Saxons : l’Armorique occidentale prit d’eux le nom de Bretagne. En 510, le roi breton Bodic se soumit à Clovis; ses descendants, tout en continuant à régner, ne prirent que le titre de comtes , cependant les Bretons n’étaient soumis que de nom aux Francs, ou bien ils étaient sans cesse en insurrection. En 799 toute la Bretagne appartint à Charlemagne. En 822 commença avec Noménoé une >2* dynastie de comtes : sous celle-ci, la Bretagne se scinde souvent en trois comtés, Vannes, Nantes, Rennes. Tout le comté de Bretagne est déclaré vassal du duché de Normandie en 912. Geoffroy I, qui régnait sur la Bretagne en 992, veut prendre le titre de duc, mais ce titre n’est pas reconnu par ses suzerains. En 1171, après la mort de Conan IV, Constance, sa fille, porta la Bretagne en dot à un 01s du roi d’Angleterre Henri II, nommé Geof Iroy II, puis régna avec son propre fils Arthur, qui périt en 1203, assassiné par son oncle Jean-sans- Terre. La Bretagne ne tarda point à passer dans de nouvelles mains par le mariage d’Alix, fille de Constance, avec le comte de Dreux , Pierre Mauclerc (1213), arrière-petit-fils de Louis-le-Gros : Pierre commença une 4e dynastie, dite dynastie capétienne de Bretagne, et prit le titre de duc. Les descendants de Pierre régnèrent jusqu’en 1488. L’événement capital de cette période fut la guerre de la succession de Bretagne entre les maisons de Blois et de Montfort ( Voy . Charles de blois et jean de montfort) ; ceux-ci étaient appuyés par l’Angleterre, ceux-là par la France. La question fut vidée en 1364 par la bataille d’Auray, en faveur des Montfort ; leur triomphe rendit longtemps la Bretagne hostile à la France, surtout pendant la guerre de 100 ans et sous Louis XL La mort du duc François II, en 1488, laissa le duché de Bretagne à une fille,' Anne, qui épousa successivement deux rois de franco, Charles VIII (1491) et Louis XII (1499), et dont la fille, Claude de France, après avoir épousé le roi François 1 (I5l4), assura à la couronne l’héritage de la Bretagne (1515). La réunion solennelle eut lieu en 1532.
Cormes et ducs de Bretagne.
Nomenoé, 824 Eudes et Hoël III,
Erisopoé, 851 Conan IV,
Salomon, 857 Geoffroy II
asquiten et Gur- Constance et Ar*-
thur I,
Pierre Mauclerc et Alix, 1213
Jean I, 1237
vand.
Alain I et Judicaël, 877 Gurmhaillon, 907
uhel Bérenger, 930
Alain II, Barbetorte , 937 Jean II,
Drogon, 952
Hoël 1, 953
Guerech, 980
Conan I, 987
Geoffroy I, 992
Alain 111, 1008
Conan II, 1040
Hoël il, 1066
Alain-Fergent, 1084
Conan 111, 1112
Arthur II, 1305
Jean 111, 13(2
Charles de Blois. 1341
Jean lVdeMontfort, 1364
Jean V, François I, Pierre H, Arthur III, François II, Anne.
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BRETAGNE (grande-) , Gréai Brilain en anglais , Brilannia Major, la plus grande des îles britanniques, comprend l’Angleterre et l’Ecosse, et est ainsi nommée depuis la réunion des deux royaumes sous le règne de Jacques 1 en 1603. Cette île a 880 kil. du N. O. au S. E.; sa largeur au N. est de 275 kil., de 1 24 au centre, de 488 au S. Elle est bornée au N. et à l’E par la mer du Nord, au S. par la Manche, à l’O. par le canal Sb-George et la mer d’Irlande, les Orcades et les Hébrides. Communément on désigne sous le nom de Grande-Bretagne toute l’étendue des possessions qui composent la monarchie anglaise. En ce sens, outre les îles britanniques, c.-à-d. la Grande- Bretagne proprement dite et l’Irlande, avec les îles qui avoisinent les côtes, telles que les îles de Wight, de Man, d'Anglesey, les archipels des Hébrides, des Orcades, des Shetland, etc., dont l’ensemble forme le Royaume uni de Grande-Bretagne et d'Irlande ( United Kingdom) ; la Grande-Bretagne comprend : 1° en Europe, Heligoland, dans la mer du Nord : Jersey, Guernesey, dans la Manche; Malte et les îles Ioniennes dans la Méditerranée, et la ville de Gibraltar, en Espagne ; 2° en Asie, la plus grande partie de l’Inde cn-deçà du Gange ; les roy. d’Assam, d’Arakan et autres grands territoires dans l’Inde au-delà du Gange; Hong-Kong en Chine; l’ île deCeylan , la ville d’Aden dans l’Arabie mérid.,- 3° en Afrique, des établissements en Guinée et dans le Sénégal, les îles Maurice, Ste- Hélène, l’Ascension, quelques points à Madagascar et la colonie du Cap de Bonne-Espérance ; 4° en Amérique, la Nouvelle-Bretagne, comprenant le Canada, le Nouveau-Brunswick, la Nouvelle-Écosse, le Labrador, la Terre-Neuve et la région de l’O; les terres et îles Arctiques anglaises; presque toutes les Petites-Antilles et la Jamaïque; la Guyane anglaise; l’archipel de Magellan ; 5° en Océanie, la moitié orientale de l’Australie et divers territoires sur la côte occid., la Diémcnie, la Nouvelle-Zélande, le groupe de Norfolk. Londres est la cap. de tout le Royaume-Uni. La population réunie de tous ces territoires, en y comprenant les pays vassaux, ne peut aller à moins de 172 millions d’hab., savoir 23,500,000 pour l’Europe, 146,500,000 pour l’Asie, et au moins 2,000,000 pour le reste du monde. De ces possessions , celles qui en elles-mêmes ont peu de valeur forment comme une chaîne de points militaires et de lieux de relâche qui permettent aux flottes et aux troupes anglaises d’aller d’un bout du globe à l'autre avec facilité. — La Grande-Bretagne, ainsi appelée pour la distinguer de la Bretagne française, doit son nom au mot Prydain, nom que portait celte île avant la conquête des Romains et que ces derniers traduisirent par celui de Brilannia. Ce nom du reste ne s’étendait guère qu’à la partie mérid. de l’ile, jusqu'à la Clyde, et ne comprenait que la partie appelée auj. Angleterre; le reste de l’ile jusqu’au N., auj. l’Ecosse, était désigné sous le nom de Calédonie. ( Voy . pour l’histoire de la Grande-Bretagne les articles Angleterre, écosse, Irlande, etc.)
Bretagne ancienne, Brilannia, et quelquefois Brilannia Major. C’est la Grande-Bretagne actuelle, possédée en grande partie par les Romains qui la divisaient en cinq prov. ; Bretagne lre au S., Bretagne 2e à l’O., Flavie Césarienne à l’E., Grande- Césarienne au N. de l’Angleterre, Valentie au S. de l’Écosse. Elle était défendue au S. par le mur d’Adrien (qui allait du golfe de Solway à Shields), et au N. par le mur de Sévère (du golfe de la Clyde au Frith de Forth). Le S. O. de la Bretagne fut d’abord aperçu par les Marseillais qui allaient se fournir d’étain aux îles Cassilérides, auj. Sor lingues. César y parut l’an 55 av. J.-C. et n’y ût que de faibles conquêtes. Claude poussa plus avant. Sous Domitien, les légions romaines, conduites par Agricola, pénétrèrent jusqu’au mont Grampians. Conslance Chlore ajouta la Valentie aux possessions romaines.
En 411, les Romains évacuèrent la Bretagne après avoir réparé le mur d’Adrien. Elle fut bientôt après envahie par les Saxons et les Angles. Voy. Angleterre.
Bretagne (nouvelle-). On comprend sous ce nom toute l’Amérique anglaise du N. , moins les Terre* Arctiques anglaises. Elle est située entre 54°-136* long. O., 43° 20-77° 50’ lat. N. On la divise vulgairement en 5 parties : i° les 2 Canadas avec la Nouv.- Écosse et le Nouv.-Brunswick, plus la Terre-Neuve; 2° le Labrador avec le Maine orient.; 3° la Nouv.- Galles mérid. et septentr.; 4°le Nouv. -Hanovre et le Nouv.-Cornouailles; 5° les immenses solitudes comprises entre ces deux derniers pays; la division réelle forme 6 gouvernements ; Quebec, York ou Haut-Canada , Nouv.-Brunswick, Nouv. -Écosse , Prince- Édouard, Terre-Neuve. Lech.-l. général est Québec Régions très variées, mais en général humides et froides ; les montagnes Rocheuses traversent ces contrées du S. E. au N. O. ; le fleuve St-Laurent les arrose ; lacs immenses. Des tribus indigènes barbares, dont les principales sont les Knistinos et les Alapeskovs, errent dans ces déserts. On en tire beaucoup de fourrures, ei la compagnie des pelleteries de la baie d Hudson s’est formée pour exploiter cette branche d’industrie.
Bretagne (archipel de la nouvelle-), en Australie, au N. de l’archipel de la Louisiade, à l’E. de la Papouasie, par )46°-l50° long. E., 4°-6° 25’ lat. S. Les deux îles principales sont celles de la Nouv. -Bretagne et de la Nouv. - Irlande. Ensuite viennent l’île du Duc-d’York, le Nouv.-Hanovre , Gérard do Nys, etc. Volcans, forêts. On dit ces îles assez peuplées. Elles ont été découvertes par Dampier (1699).
BRETENOUX, cli.-l. de cant. (Lot), à 9 kil. de St-Céré; 700 hab.
BRETEUIL, ch.-l. de cant. (Eure), à 33 kil. S. O. d’Evreux ; 2,500 hab. Hauts-fourneaux; forges; fonderie de canons. Breteuil est sur l’iton. B. forêt.
breteuil, ch.-l. de cant. (Oise), près de la source de la Noyé, à 28 kil. N. E. de Beauvais; 2,700 hab. Papeterie, lainages, cordonnerie.
BRETEUIL (L.-Aug. le tonnelier, baron de), ministre d'état, né en 1733 à Preuilly en Touraine, mort à Paris en 1807, fut employé par Louis XV comme ami assadeur en Russie, en Suède, en Hollande, à Vienne; fut chargé en 1 7 83 par Louis XVI du département de la maison du roi et du gouvernement de Paris, et fut placé en 1789 à la tête du ministère qui remplaça Necker et qui ne dura qu’un moment, il émigra bientôt après et revint en France en 1802. Pendant son ministère, Breteuil voulut le bien, mais il déploya peu de capacité.
BRETIGNY, village de France (Eure-et-Loir), à 9 kil. S. E. de Chartres, il est fameux parle traité de 1360 entre les Anglais et le roi Jean. Ce dernier, risonnier des Anglais, devait payer pour sa rançon ,000,000 d’écus d or, abandonner ses droits sur F Aquitaine, le Ponthieu, Calais, etc.; le traité ne fut pointexécuté et le roi Jean m. en captivité à Londres.
BR ETON (le pertuis-), canal du golfe de Gascogne entre la côte du dép. delaCharente-Iuf. et File de Ré.
BRETON(cAP-),petitport(Landes),à32 k. 0. deDax.
breton (île du cap-), dans le golfe Saint-Laurent, entre 45° 30’ et 47° 15’ lat. N., 62° 15’ et 63* 47' long. O : 130k. sur 180; ch.-l., Louisbourg. — D’abord aux Français; prise par les Anglais en 1745.
BRETONS. Voy. Bretagne.
BRETTEN ou BRETTHEIM, ville du grand-duché de Bade, à 42 kil. S. de Heidelberg; 2,600 hab. Patrie de Mélanehthon.
BRETTEVi LLE-SUR-L’AIZE, ch.-l. de cant. (Calvados), à 19 kil. N. O. de Falaise; 800 hab.
BREUGHEL, nom d une famille de peintres flamands, originaire du village de Breughel près de Bréda. Les plus connus sont: Pierre, né à Breughel
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en 1510, mort à Bruxelles en 1570, qui traita surtout des sujets gais, des noces, des fêtes, et futsurn. le Drôle ; et ses 2 fils: Jean, dit Br. de, Velours, parce qu'il s’habillait en velours, habile paysagiste, 1568- 1642, auteurd’Adawe^ Eve dans le paradis terrestre, des Quatre éléments, etc. — Pierre, dit Br. d'En • fer, parce qu’il se plutàtraiier des scènes infernales.
BHEVANNES, village du dép. de la Haute-Marne, à 40 kil. de Chaumont; 1,200 hab. Mine de fer.
BRÈVES (Fr. savary de), ambassadeur de la France auprès de la Porte, né en 1500, mort en 1628, fit conclure en 1604 entre la France et la Porte un important traité d’alliance et de commerce. Il avait étudié les langues orientales et il rapporta plus de 100 volumes turcs et persans. On a publié la Relation de ses voyages, 1628.
BREViNE (la), vallée de Suisse ( Neuchâtel ) , à 20 kil. O. de Neuchâtel; 9 kil. . de long. Eaux minérales. Elle renferme le lac d’Étalières.
BREVIODURUM, auj. pont-audemer.
BREYDENBACH (Bernard de), doyen de l’église de lîayence dans le xvc siècle, fil un voyage à Jérusalem et au mont Sinaï dont il fit imprimer la Relation en latin à Mayence, 1486, in-fol. C’est le plus ancien livre où se trouve l’alphabet arabe.
BRÉZÉ (maison de) , famille française noble et ancienne, illustrée au xve siècle par le grand-sénéchal d’Anjou , de Poitou et de Normandie, Pierre de Brézé, mort en 1465 ( Voy . Part, suiv.) ; par le grand-sénéchal de Normandie Jacques de Brézé , mort en 1494; et au xvne siècle par le maréchal de Brézé (Urbain Maillé), mort en 1650, etc. Voy. aussi DREUX-BRÉZÉ et MAILLÉ.
brézé (Pierre de) , grand-sénéchal d’Anjou , de Poitou et de Normandie , aida puissamment Charles Vil à chasser les Anglais ; fut chargé par Louis XI de conduire des secours à Marguerite d’Anjou, et fut tué en 1465 à la bataille de Montlhéry, dans la guerre dite du Bien-Public.
BRÉZOLLES , ch.-l. de cant. (Eure-et-Loir) , à 22 kil. S. O. de Dreux : 800 hab.
BR1AL (dom) , laborieux bénédictin de Saint- Maur, né à Perpignan en 1743, mort à Paris en 1828, travailla d ’abord à Y Histoire littéraire de France. Chargé ensuite de continuer le Recueil des historiens des Gaules et de France, il en publia de 1785 à 1822 les vol. 14 à 18, et laissa manuscrit le 19e, qui a été publié en 1835 par MM. Daunou et Naudet. Il a aussi composé un grand nombre de mémoires sur des points d’histoire. Il fut de l'Académie des Inscriptions.
BRIANÇON, Brigantia ou Briganlium , ch.-l. d arrond. (Hautes-Alpes) , à 57 kil. N. E. de Gap, sur la rive droite de la Durance; 3,545 hab. Collège Briançon est éievee de 1,306 mètres au-dessus uu niveau de la mer; elle es! défendue par 7 forts, dont plusieurs communiquent par des chemins creusés dans le roc. Pont hardi. Cvale renom., chapeaux, clous, faux; filature de coton. — Larr.de Briançon a 5 cantons (Le Monestier, L’Argentière , Aiguilles-en-Queyras , La-Grave-en-Oysans , plus Briançon), 27 communes et 30,839 hab.
BRIANÇONNA1S , partie du Haut - Dauphiné, qui avait pour ch.-l. Briançon ; autres villes : Queyras, Le Monestier, Mont-Genèvre. Il faisait jadis partie du territoire des Briganiini ( Narbonnaise 2e ) ; plus tard il appartint aux dauphins de Vienne qui se qualifièrent de princes de Briançon et comtes de Cézanne. Il fait auj. partie du dép. des H. -Alpes.
BRIANSK, ville de la Russie d’Europe (Orel), à 110 kil. O. d’ Orel, sur la Dena; 3,000 hab.
BRIARE, Brivodurum, ch.-l. de cant. (Loiret), sur le canal du même nom, à 40 kil. S. de Montargis ; 2,977 hab. — Le canal de Briare, commencé par Henri IV, achevé par Louis Xlll, unit la Loire et la Seine : il commence à Briare et se jette
! dans le canal du LoingàMontargi; ; il a 56 kil. de long,
1 BRIAREE ou égéon, un des géants qui attaquèrent le ciel, avait cent bras et cinquante têtes. Il fut terrassé par Neptune , et emprisonné sous l’Etna.
BRICE (saint), évêque de Tours, succéda vers l’an 400 à saint Martin. Des ennemis jaloux de son mérite dirigèrent contre lui des calomnies qui trompèrent le peuple de Tours; il fut chassé de son siège, et obligé de se retirer à Rome; mais il fut rappelé quelques années après, et mourut en 444. Sa fête se célèbre le 13 novembre.
BR1ÇONNET (Guillaume), cardinal, joua un rôle important sous les règnes de Louis XI, Charles YI II et Louis XJI. C’est d’après ses conseils que Charles VIII entreprit la conquête de l’ Italie,. Ce prince le nomma évêque de St-Malo, puis archevêque de Reims et premier ministre. Il eut de violents démêlés avec Jules II, qui l’excommunia. 11 mourut en 1514 dans un âge avancé. — Avant d’entrer dans les ordres, il avait été marié et avait eu deux fils, dont l’un, Guillaume, fut évêque de Meaux, ambassadeur à Rome, et favorisa les savants. Il mourut en 1533.
BRIDAINE (Jacques), célèbre missionnaire, né dans un village près d’Uzès en 1701, mort en 1767, se fit remarquer par la ferveur de son zèle et par une éloquence mâle, hardie, qui commandait l’attention par des traits sublimes, ou la réveillait par des saillies inattendues. li parcourut presque tous les villages du midi de la France, et fit jusqu’à 256 missions. On voulut l’entendre à Paris, et il prononça à St-Sulpice un sermon sur l'éternité qui fiÇla plus terrible impression sur son auditoire, et dont le début est regardé comme un chef-d’œuvre. Longtemps on ne connut de ses sermons que des fragments, cités avec éloge par Maury et La Harpe. Ils ont été publiés en entier sur sesmanuscr.,en 1821, par A. Seguin, Avignon, 5 v.in-12. L’abbé Caron a donné sa vie sous ce titre : Le Modèle des Prêtres, Par. , 1804.
BRIDGEND, b. du paysde Galles (Glamorgan), à 10 k. N . 0. de Cowbridge; 1 ,800 h. Lainages; fabr. d’arm.
BRIDGENORTH, ville d’Angleterre (Shrop), sur la Saverne, à 32 kil. S. E. de Shrewsbury; 6,300 hab. Beau pont qui réunit la haute et la basse ville.
BR1DGETOWN (c.-à-dire ville à pont), port de mer, capit. de la Barbade, une des Antilles, au fond de la haie de Carlisle ; jolie ville, belle cathédrale; 20,000 hab. Elle a beaucoup souffert de l’ouragan de 17819, — Il y a plusieurs petites villes du nom de Bridgetown aux Etats-Unis.
BRIDGEWATER, ville d’Angleterre (Somerset), à 25 kil. S. O. de Wells; 8,000 bal». Beau ponl sur la Parret ; canal fameux. Industrie et commerce assez actifs. Patrie de l’amiral Blakc. — Le canal do Bridgewater va : 1° des mines de houille de Worseley à Manchester , 2° de Manchester à Runcorn , 3° de Worseley aux marais de Chatmoss : il communique avec le canal du Grand-Tronc, et a 88 kil. de long. Creusé en 1785 par le duc de Bridgewater.
bridgewater, ville des États-Unis (Massachussets), à 33 kil. S. de Boston ; 6,000 hab. — Autre ville des États-Unis (New-Jersey), à 4 kil. de Boundbrook; 3,500 hab.
BB1DGEWATER (Thomas egerton, comte de), chancelier d’Angleterre sous Jacques I, fut chargé, entre autres affaires importantes, de suivre le procès du comte de Somerset, ancien favori de Jacques, accusé d’empoisonnement, et eut la force de s’opposer au roi qui voulait pardonner au coupable. U résigna les sceaux en 1617 et désigna Bacon pour lui succéder. Il mourut peu de jours après. Jacques 1 l’avait créé baron d’Ellesmere, vicomte de Brackley, comte de Bridgewater. C’est sous ce dernier titre que ses descendants sont connus.
bridgewater (François egerton, duc de), descendant du précédent, né en 1736, mort en 1803.
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célèbre par un canal souterrain qu’il fit creuser à ses frais de Worseley à Manchester; ce canal, construit par l’ingénieur Brindley, est regardé comme un des ouvrages les plus beaux et les plus hardis en ce genre, il a produit au duc de Bridgewater Une fortune immense, en même temps qu’il a enrichi tout le pays. — Un autre membre de cette famille, le révérend François-Henri Egerton, comte de Bridgewater, né en 1756, mort en 1829, s’est fait un nom en léguant par son testament à la Société royale de Londres une somme de 8,000 liv. sterling (environ 192,000 francs), pour être distribuée entre plusieurs auteurs qui se chargeraient de rédiger des ouvrages ayant pour but de démontrer ïa puissance et la sagesse de Dieu. Cette belle fondation a déjà fait naître plusieurs excellents ouvrages, composés par Herschell, Buckland, Bell, etc. C était du reste un homme fort bizarre.
BR1DPOBT, ville d’Angleterre (Dorsct), à 24 kil. O. de Dorchester, près de la Manche; 4,500 hab. Port. Armements pour Terre-Neuve.
BRIE, ancienne prov. de France, comprise dans les deux grands-gouvernements d’Ile-de-France et de Champagne-et-Brie ; d’où elle se divisait en Brie champenoise et Brie française. La première était située à 10. de la Champagne, au N. du Senonais, au N. E. et à l’E. de la Brie française. Villes principales : Meaux, ch.-l. de toute la Brie; Dammartin, Château-Thierry, Germi^ny-l’ Évêque, Provins, Coulommiers, Montmirail, Cézanne. Les environs de Château-Thierry se nommaient Brie pouilleuse; quelquefois on en faisait une troisième portion de la Brie. Aujourd’hui la Brie champenoise fait partie des départements de Seine-et-Oise, de Scineet-Marne et de l’Aisne. La Brie française était comprise dans la partie S. E. de l’Ile-de-France, à l’E. et au S. O. de la Brie champenoise : elle est beaucoup moins vaste que la première. Places : Brie- Comte-Robert, Lagny, Corbeil, Nangis, Rosoy, Gèvres, Villeroi. Elle fait auj. partie du dép. de Seine-et-Oise. On recueille beaucoup de grains dans la Brie et on y fait des fromages renommés. — Au temps de César les Meldi occupaient cette contrée , qui n’était qu’une vaste forêt nommée Brigensis saltus; elle fut, sous l’empire romain, comprise dans la 4e Lyonnaise, et sous les Francs dans le royaume de Neustrie. Sous les derniers Carlovingiens , la Brie eut des comtes particuliers, qui portèrent le plus souvent le titre de comtes de Meaux, siège de leur seigneurie. En 968 , Herbert de Vermandois, comte de Meaux, devint comte de Troyes, et depuis ce moment la Brie suivit les destinées de la Champagne.
brie-comte-robeht , Bria-Cornitis-Boberti , ch.-l. de canton (Seine-et-Marne), à 17 kil. N. 0. de Melun, sur l’Yères, ce qui parfois la fait nommer Brie-sur- Yères. Grand commerce de grains et de fromage dits de Brie. Elle fut ainsi nommée à cause du séjour qu’y fit Robert de France, comte de Brie.
BRIEC, ch.-l. de canton (Finistère), à 14 kil. N, E. de Quimper; 4,592 hab.
BRIEG, Brega, ville des États prussiens (Silésie), sur l’Oder, à 42 kil. S. E. de Breslau; 10,650 hab. Pont de bois. Gymnase. Draps, cotonnades, etc.
BRIELLE, v. de Hollande. V. brille.
BRIEN, souverain de l’Irlande, né en 926, régna 56 ans sur l’Irlande méridionale, battit les Danois dans 49 combats et les expulsa définitivement de l’île après la victoire de Clontarf, 1014. il fut assassiné par un Danois. Il favorisa l’établissement de la religion chrétienne dans ses états. — Ses descendants, qui portaient le nom d'O’Brien (c.-à-d. fils de Brien) , continuèrent à régner pendant 500 ans sur l’Irlande. Le dernier des O’ Brien, Donogh O’ Brien, surnommé le Gras, fut détrôné par Henri VIII, roi d’Angleterre, en 1543. Depuis cette époque la famille des O’Brien se partagea en deux branches :
la première s’éteignit dans le xvme siècle en la personne d’Antonie-Th.-Septimanie O’Brien , fille de lord J. -Ch. O’Brien, vicomte de Clara,' puis comte de Thomond, qui servit en France et y reçut le titre de maréchal: la seconde subsiste encore auj.
BRIENNE ou BR1ENNE-LE-CÏ1ATEAU , ch.-l.
de cant. (Aube), sur l’Aube , à 23 kil. N. O. de Bar-sur-Aube ; 2,000 hab. Bonneterie, etc. Commerce en blé, chanvre et laine. Bricnne formait un comté possédé par l’illustre maison de Brienne. Elle était célèbre par une école militaire où fut élevé Bonaparte; cette école n’existe plus. Combat opiniâtre entre les Français et les alliés, 29 janvier 1814.
BRIENNE (maison de). Lescomtesde Brienne font remonter leurs ancêtres jusqu’à Engilbert, qui vivait sous Hugues Capet, au Xe siècle. Ils étaient vassaux des comtes de Champagne. L’un d’eux, Jean, monta sur les trônes de Jérusalem et de Constantinople ; un autre, Gautier III , devint roi titulaire de Sicile par son mariage avec la sœur et l’héritière de Guillaume 111 (1198), mais ne put se taire reconnaître : vainqueur à Capoue et à Cannes, il fut battu et tué à Sarno, en 1 205. — Le dernier de ce nom, Gautier VI, fut connétable de France. F. ci-après.
brienne (Jean de), épousa l’héritière dn royaume de Jérusalem , Marie , fille d’Isabelle et de Conrad de Montferrat (1209), et essaya inutilement de se mettre en possession de son royaume. En 1229, il se vit appelé à Constantinople après la mort de Robert de Courtenay, et résista aux attaques des Grecs et des Bulgares. Il n’était d’abord que tuteur du jeune Baudouin II ; mais il fut reconnu empereur dès 1231. Il mourut sur le trône en 1237 dans un âge très avancé.
brienne (gautier de), général du xive siècle, servit d’abord le roi de Naples, s’empara en 1342 du souverain pouvoir à Florence, y commit toutes sortes d’exactions et s’en fit chasser au bout d’un an. Il se réfugia en France où le roi Jean le nomma connétable. Il fut tué peu de mois après, â la bataille de Poitiers, 1356. — Son père, nommé aussi G. de Brienne, avait possédé le duchéd’Athènes ; il fut battu et tué en 1312, sur le Céphise, par les Catalans.
brienne (loménie de), ministre. Voy. loménie.
BRIENNE (nICÉPIIORE). Voy. BRYENNE.
BRIENON. Voy. brinon.
BRIENTZ ou BR1ENZ , village et lac de Suisse (Berne), à 50 kil. S. E. de Berne. Fromages célèbres. Le lac est très poissonneux.
BRIENZA, ville du roy. de Naples (Principauté Citérieure), à 34 kil. S. O. de Potenza; 4,350 hab.
BRIE3, ville de Hongrie (Sohl), à 48 kil. N. E. d’Alt-Sohl ; 6,300 hab.
BRIET (Pli.), jésuite, bibliothécaire dn collège de Paris, né à Abbeville en 1601, mort en 1668. On a de lui des ouvrages de géographie et de chronologie distingués : P ara! le la geographiœ veteris et novœ, Paris, 1649, 3 vol. in-4 ; Chronicon , ab orbe condito ad annum Christi, Paris, 1663, 7 vol. in-12; ibid. , in-fol., 1682; Philippi l.abbe et Philippi Brietii Concordia chronologica, Paris, 1670, 5 vol. in-fol. j Theatrum geographicum Europœ veteris, 1653, in-fol.
BRIEUC (saint), Briochus , né dans la Grande- Bretagne vers 409, fut un des principaux disciples de saint Germain d’Auxerre, qui était allé faire ime mission dans la Bretagne, et qui l’emmena en France. Quelque temps après, Brieuc retourna dans sa patrie, et y fit de nombreuses conversions. A 70 ans il passa dans l'Armorique ( Bretagne ) , y bâtit un monastère sur un terrain que lui donna le comte de Liwil, son parent : ce monastère, où il mourut en 502, a été l’origine de la ville de Saint-Brieuc. L’Église honore ce saint le 1" mai.
BRIEY, ch.-l. d’arr. (Moselle;, â 22 kil. N. C. de Metz; 1,730 hab. — L’arr. de Briey a 5 cant.
BRIO
i'Àudun-le-Roman , Conflans, Longwy, Longuion, plus Bricy), 120 communes et 62,916 hab.
BR1GANTES, peuple de la Bretagneancienne, dans la Grande-Césarienne, au N. des Parisi. Leur territoire répond à une partie du Northumberland. bous Vespasien, ils furent soumis par Cerealis.
BR1GANTI A. Voi/.BRAGANCE,BREGENZ et BRIANÇON.
BR1GANT1NUS lacus, auj. lac de Constance, ainsi nommé de la ville de Brigantia (Bregenz), (fui est sur ses bords.
BR1GANT1UM , ville de Gaule, auj. briançon. brigantium, ville d’IIispanie, auj. corogne (la). BRIGG, bourg de Suisse (Valais), à -iO lui. N. O. de Domo-d’Ossola, sur le Rhône ; 600 hab. Commerce de transit pour les marchandises qui traversent le Simplon. Bains longtemps frequentes.
BRIGGS (H.), célèbre mathématicien anglais, né vers 1556 à Warley-Wood (York), mort en 1630, fut professeur de géométrie au college de Gresham à Londres, puis occupa la chaire fondée par bavile à Oxford. Il perfectionna l’invention des logarithmes qui venait d’être faite par J. Neper, et fit un grand nombre de travaux utiles à l’astronomie et a ta céographie. On lui doit Arithmetica loganthmica, Londres, 1624, ouvrage d’un travail immense, qui est la base des tables de logarithmes publiées depuis.
BRIGHTON, ville d’Angleterre (Sussex), a 80 kil. S. de Londres, au fond d’une haie de la Manche , en face de Dieppe ; env. 60,000h. Très-jolie ville; jetée suspendue, de 300m. de long, bains de mer tres-fréquentés, source ferrugineuse (découv . en 17 60) . Palais dans le genre orien tal, dit le Pavillon de George I \ . — Brighton n’était qu’un hameau il y a 50 ans : George IV y établit sa résidence d’été et en fit une vil le charmante : c’est, l’été, le rendez-vous du monde élégant.
BRIGIDE (sainte), vierge, abbesse et patronne de l’Irlande, née à Fochard, dans le comté d’Armagh . morte en 525 . Elle se construisit sous un gros chêne une cellule autour de laquelle vinrent se ranger plusieurs personnes de son sexe qui la prirent pour mère et elle fonda ainsi un couvent. Sa règle lut sui¬
vie par plus, couvents d’Irlande. On Thon, le 1er fév.
BRIGITTE (sainte), fille de Birger, prince suédois, et issue de la famille des Brahé, née en 1302, épousa Ull’-Gudmarson, prince de Néricie, dont elle eut huit enfants. Après la mort de son mari,! Brigitte fonda vers 1 363 l’abbaye de Wadstcna, ; diocèse de Linkœping. Elle partit ensuite pour Jérusalem, sur une vision qu'elle eut à l’âge de 69 ans; elle visita les lieu* saints. Elle mourut à Rome en 1373 peu après son retour. On a de cette sainte des Révélations qui furent écrites par le moine Pierre, | prieur d'Alvastre ; elles ont été imprimées à Rome! en 1455, et traduites en français sous le litre de; Prophétie merveilleuse de sainte Brigitte , Lyon, 1536. Sa fête se célèbre le 8 octobre. — L’ordre de Sainte- Rriqitte était composé de religieux et de religieuses. L’abbesse avait l’autorité suprême sur tous.
BR1GNA1S, Priscinniacum, villagedudép.du Rhône, à 9 k. S. O. de Lyon ; 1,500 hab. Le connétable ( Jacques de Bourbon, comte de la Marche, y fut battu ït tué par les Grandes Compagnies , 1361 . Bon vin.
BRIGNOLES, Brinonia, ch.-l. d’arr. (Var), sur le Calami, à 43 kil. S. O. de Draguignan; 5,652 hab. Belle fontaine. Société d’agriculture, bibliothèque. Bougies, savons, etc. Commerce d'huile, vins, prunes dites de Brignoles, etc. Patrie du poète Rayuouard. — 8onntons(Roque-Brussanne.Coti£rnac, Rians , Tavernes , Bessé , Barjols, Saint-Maxinnn, plus Brignoles), 62 communes et 71.136 hab. BRU1UEGA, ville d’Espagne (Guadalaxara), sur Tajuna, à 28 kil. N. E. de Guadalaxara. Leduc de Vendôme y fq prisonnière l’arrière-garde des s commandée par lord Stanhope, 1710.
bhlL il aul), peintre tlamand, né en 1550 à Anvers, mon à Rome en 1625, quitta la maison pater¬
nelle à l’âge de quatorze ans pour aller rejoindre à Rome son frère. Matthieu, peintre de Grégon e Xlil . Après la mort de ce frère qui lui avait servi de maître et qu’il surpassa bientôt. Sixte V 1 employa à décorer ses palais et les couvents d’Italie. Le Musée a de lui : les Pél. d Emnuiüs, Sgriux changée en toseait.
BRILLAT-SAVARIN Vov. savarin.
BRILLE (la) ou BR1ELLE, ville et port de Hollande (Hollandemérid.),dansTîle de Wœrn, à 13 kil. S. O. de Rotterdam; 3,000 hab. La tour carrée de l’église Stc-Catherine sert de phare. Ce fut la première place prise par les insurgés, dits les Gueux de mer (1572). Patrie de Tromp et de Guill. de Witt.
BRILLON, ville des États prussiens (Westphalie), à 32 kil. E. d’Arensberg; 2,766 hab. Argent, ploml^
calamine aux environs. .
BLINDES, Brundisium en latin, Brindm en italien, ville du rov. de Naples (Terre d Otrante) , à 100 kil. N. O. d’Otrante, sur l’Adriatique ; de 5 à 6,000 h. Port jadis excellent, mais dont ia passe est aujourd’hui comblée. Archevêché. Blindes fut trèsimportante chez les anciens ( Voy . brundisium). Elle avait encore 60,000 hab. au xme siècle.
BR1NIATES, petite nation de la Ligurie, à l’O. de la Macra et des Apuani.
BRINON-L’ ARCHEVÊQUE ou BRIENON, ch.-L de cant. (Yonne), à 15 kil. E. de Joigny ; 2,678 hab.
brinon-les-allemens, ch.-l. de cant. (Nièvre), à 19 kil. S. de Clamecy; 1,000 hab.
BRINVILLIERS (Marie-Marguerile de), célèbre empoisonneuse, fille de Dreux d Au b ray , lieutenant civil, épousa en 1651 le marquis de Brinvilliers, meslre-de-camp. Corrompue dès son enfance, elle eut un commerce adultère avec un officier de cavalerie, Gaudin de Sainte-Croix, que le lieutenant civil fit enfermer à la Bastille (1663). Celui-ci, ayant connu dans sa prison l'Italien Exili, qui faisait métier de composer des poisons, et ayant appris de lui son art criminel, l’enseigna à sa maîtresse, et tous deux s’en servirent pour se défaire de ceux dont ils convoitaient la fortune. Ils empoisonnèrent successivement le père de la marquise, ses deux frères et sa sœur. Le crime fut découvert à la mort de Sainte-Croix , chez lequel on trouva des pièces accusatrices (1670); la Brinvilliers prit aussitôt la fui le ; mais elle fut arrêtée à Liège, ramenée à Paris, jugée et exécutée en 1676.
BRIOLAY, ch.-l. de cant. (Maine-et-Loire), à Il kil. N. E. d’Angers; 800 hab.
BRiONl (îles), îles des Etats autrichiens, dans la mer Adriatique, sur la côte d’Hlyrie, au N. O. de Pola, par 11° 22’ long. E., 44° 53’ lat. N. Marbres.
BRIONNAIS, petit pays de France, partie du bailliage de Semur en Bourgogne, sur les confins du Bourbonnais. Une ville de Semur y était située et prenait de là le nom de Semur-en-Brionnais pour la distinguer de Semur-en-Auxois.
BIDONNE, ch.-l. de cant. (Eure), sur la Rille, à 15 kil. N. E. de Bernay ; 1,700 hab. Draps, filatures de coton, tanneries. 11 s’y tint en 1050 un concile où fut condamnée l’hérésie de Bérenger.
BBIORD, village du dép. de l’Ain, à 16 kil. S. E. de Belley,dans le cant. d’Huys; 700 hab
BRIOUDE, Brivas, ch.-l. d'arr. (H.-Loire), sur l’Ailier, à 47 kil. N. O. du Puy; 5,247 hab. Société d’agrie. Collège, biblioth. Eglise gothique de St-Julicn, etc. — L’arr. de Brioudea 8 cant. (Auzon, Blesle, La Chaise-Dieu, Langeac, La Voulte, Paulhaguet, Pinols. plus Brioude) , llScomm. et 82,755 hab.
brioude (vieille-), à 4 kil. S. E. de Brioude, Beau pont qui s’est écroulé en 1822.
BRIOUX, ch.-l. de cant. (Deux-Sèvres), à 11 kil S. O. de Melle 740 hab.
BRIOUZE, ch.-l. de cani. (Orne), à 26 kil. O. d'Argentan : 950 hab. Toiles.
BRIOVERA, ville de Gaule, auj. saint-lô.
BRIS
BRIQUEBEC, ch.-l. de cant. (Manche), à J 3 kil. S. 0. de Valogne ; 4,414 hab. Mine da cuivre. Eaux ferrugineuses. Etabl. de Trappistes dep. 1824,
BRISACH (neuf-), ville forte de France, ch.-l. de cant. (Haut-Rhin), à 13 kil. S. E. de Colmar, 'près de la rive gauche du Rhin: 1,800 hab. Fortifications importantes construites par Vauban en 1009.
brisach (vieux-), ville du grand-duché de Bade, près de N eut- Brisach, sur la rive droite du Rhin, à 20 k. O. de Fribourg; 3,000 h. Ane. cap. du Brisgau et v.impér. Prise en 1638 par B. de Saxe- Weimar; reprise par l’emp. en 1641. Prise par les Fr. en 1703.
BR1SE1S ou H1PPODAM1E, fille de Brisés, prêtre de Lyrnesse en Cilicie, devint, après la prise de sa patrie, captive d'Achille , à qui elle fut ensuite enlevée par Agamemnon. Irrité de cet affront, le héros se retira dans sa tente et refusa de combattre pour les Grecs jusqu’à ce qu’elle lui fut rendue. La colère d’Achille après l’enièvement de Briséis fait le sujet de Y Iliade.
BRISGAU, Decumates agri , contrée d’Allemagne, au N. de la Suisse, eut longtemps des comtes particuliers. Plus tard il fut réuni aux domaines de la maison d’Autriche et compris dans l’Autriche antérieure. 11 se divisait en Bas- Quartier ou Brisgau proprement dit, et Haut-Quartier du Rhin. Dans le Bas- Quartier on remarquait Freyburg, Vieux-Brisach , Willingen , Neuenbourg, Waldkirch , Zæhringen. Dans le Haut-Quartier étaient les 4 villes de Laufenburg, Rheinfelden, Seckingen, Waldshut (dans la Forêt-Noire); le Rhcinlhal en faisait partie. Depuis ia paix de Presbourg, 1805, le Brisgau appartient au grand-duché de Bade. 11 renferme auj. 140,000 hab., abonde en blé, en bois, en vin; possède des mines assez riches. L’industrie y est fort active.
BR1S1GHELLA, ville des Etats ecclésiastiques, à 9 kil. de Faenza; 3,000 hab. Commerce de soie.
BRISSAC, bourg du dép. de Maine-et-Loire, à 15 kil. S. E. d’Angers; 1,000 hab., a donné son nom à la célèbre famille de Brissac. Celte ville fut érigée en comté pour le premier maréchal de Brissac (1550), et en duché pour son fils (161 2). Bataille entre Geoffroy -le-Barhu et son frère cadet Foulques-Ze-Réc/nn, comte d’Anjou, livrée en 1067.
brissac (Charles de cossé-), maréchal de France, eomte de Brissac en Anjou, né en 1505, mort en 1563, commanda avec de grands succès en Flandre et en Piémont sous les règnes de François I , Henri II et Charles iX. Ce fut un des plus braves généraux de son temps. 11 maintint une discipline sévère et fit condamner à mort le jeune de Roissy qui avait combattu sans son ordre au siège de Vignale; mais il lui fit grâce au moment de l’exécution. En 1559 il succéda à Coligny dans le gouvernement de Picardie, et fut nommé en 1562 gouverneur de Normandie. — Plusieurs membres de la même famille devinrent après lui maréchaux de France. Ce sont ; Artus de Cossé-Brissac son frère , qui , sous Charles IX , se distingua contre les Calvinistes et fut fait maréchal en 1567 ; — Charles, comte de Cossé-Brissac, fils de Charles, qui, sous Henri 111, prit une grande part aux opérations de l’armée royale contre les Calvinistes , se rangea du parti des Ligueurs, et fut nommé, en 1594, gouverneur de Paris par le duc de Mayenne. 11 remit celte place à Henri IV peu de mois après et fut nommé maréchal ; Louis X 1 1 1 lui donna le titre de duc en 1612. — J.-P.-Timoléon de Cossé-Brissac, qui servit d’abord su*’ mer et combattit contre les Turcs au siège de Corfou (1716), revint en France et fut fait maréchal par Louis XV en 1768. 11 mourut en 1784.
brissac ( L.-Hereule-Timoléon de cossé, duc de), fils du précédent, né en 1734, fut, sous Louis XVI, gouverneur de Paris, colonel des Cent- Suisses, et enfin commandant-général de la garde constitul.du roi (1791). Il fut massacré en sept. 1792.
BRIS
BRISSARTHE (Maine-et-L.), sur la Sarthe, près Chateauneuf. Robert le Fort y battit les Norm., 866.
BR1SSON (Barnabe), magistrat français, né en 1531, mort en 1591, lut nommé par Henri 111 avocatgénéral au parlement de Paris (1575), puis président à mortier, et fut employé par ce prince dans plusieurs négociations importantes. Il tint une conduite for t équivoque dans la guerre civile. Lorsque Henri III eut quitté Paris (1589), les Seize, restés maîtres de la ville, donnèrent à Brisson la charge de premier président, en remplacement d’Achille de Harlay qu’ils avaient mis à la Bastille; mais peu après, mécontents du nouveau président qui conservait encore de l’attachement pour l’autorité royale, ils le pendirent (1591). Brisson était un savant jurisconsulte. 11 composa le recueil connu sous le nom de Code Henri , 1587 , un grand nombre de traités de jurisprudence en latin, et le li- \re De regio Persarurn principatu.
brisson (Mathurin -Jacques) , naturaliste et physicien, né en 1723 à Fonlenay-le-Comte , mort en 1806, entra à l’Académie des Sciences en 1759, et enseigna la physique aux enfants de France. On lui doit, entre autres ouvrages, un Dictionnaire de physique , 1780, 2 vol. in-4, et un Traité élémentaire de pht/sique , 1789, qui eurent beaucoup de vogue.
BRISSOT (J.' -Pierre), dit c/e Warville, d’un village près de Chartres où il naquit en 1754, était fils d’un traiteur. Entré d’abord chez un procureur, il quitta l’étude du droit pour se faire auteur. Nourri des écrits de J. -J. Rousseau, il se fit de bonne heure remarquer par ses opinions exaltées contre l’inégalité des rangs et fut mis à la Bastille. Sorti de prison, il se rendit en Angleterre avec une mission du lieutenant de police; puis alla visiter l’Amérique, et revint en France en 1789. II publia un journal républicain, le Patriote français, et lut nommé membre de la commune. Après la fuite de Louis XVI , il rédigea au Champ-de-Mars la fameuse pétition pour la déchéance du roi. Nommé à l'Assemblée législative, puis à la Convention, il y fit déclarer la guerre à l'Autriche (1792), à l’Angleterre et à la Hollande (1793); obtint une grande influence, et devintlechef du parti des Brissotins qui combattit les excès des Montagnards: il s’attira la haine de Robespierre, qui l'accusa d’être partisan du fédéralisme et de vouloir porter atteinte à l’unité et à l’indivisibilité de la république. Proscrit avec les Girondins à la journée du 31 mai, il prit la fuite; mais il fut arrêté, et monta sur l’échafaud le 31 octobre 1793. Brissot a composé plusieurs écrits de politique et de jurisprudence, un Voyage aux États-Unis (1791), etc. On a publ. en 1829-32 ses Mérn. et son Testament politiq ., 4 y. in-8, et en 1886 sa Théorie des lois criminelles.
BRISSOTINS. Voy. brissot.
BRISTOL, grande ville et port d’Angleterre (Glocester), à 180 kil. O. de Londres, au confluent del’AvonetdelaSaverne ; 105,000 hab. Elleest composéede deux parties : la vieille ville, antérieure de quatre siècles à 1ère chrétienne ; la neuve, be’Ie et bien ornée. Evêché. Belles places, beau faubourg Clifton. Pont suspendu sur l’Avon, belle cathédrale; superbe bazar couvert; hôtel— de-ville, hôtel des négociants, bourse, douane; Institut dit philosophique, bibliothèque. Ouvrages en métaux; manufactures d’objets en cuivre (épingles, etc., qui sont les premières de l’Angleterre); savon, faïence, produits chimiques. Grand commerce. Bristol est un des 4 grands ports marchands de l’Angleterre. Aux environs, eaux thermales àHot-Welis. Bristol et sa banlieue forment un petitcomté. Patrie de Séb. Cabot , Chatterton, Soulhey.— Plusieurs villes des États-Unis portent le nom de Bristol. La principale est dan* le Rhode-lsland, à 26 kil. N. de Newport : 3,200 hàb. en 1820. On en exporte beaucoup d’oignons et autres légumes.
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bristol (canal de), golfe de la mer d’Irlande, sur la côte 0. de la Grande-Bretagne, entre le pays de Galles au N., et la région S. 0. de l’Angleterre: 175 kil. sur 200; il reçoit la Saverne. Il prend son nom de la ville de Bristol qui est sur la côte S. E.
bristol (baie de), dans la mer de Kamtchatka, par 159° 20’ long. E., 58° 20’ lat. N.
BRISTOL (comte de). Voy. digby.
BRITANNIA. Voy. Bretagne ancienne.
BRITANN1CUS, lils de l’empereur Glande et de Messaline, devait succéder à Claude; mais il fut privé de l’empire par les artifices d’Agrippine, seconde femme de Claude, qui mit sur le trône son fils Néron. Celui-ci, craignant que Britannicus ne fît valoir ses droits , l’empoisonna dans un repas après une feinte réconciliation, l’an 55 de J.-G. Britannicus n’avait que 15 ans. Cet événement tragique a inspiré à Racine une de ses plus belles pièces.
BRITANNIQUE (empire), British empire, et BRI¬ TANNIQUES (îles). Voy. BRETAGNE (GRANDE-).
BRIVA CURET1A, auj. brives-la-gaillarde.
BRIVA ISARÆ, auj. PONTOISE.
BRIVAS, ville de l’Aquitaine, auj. brioude.
BRIYATES, v. et port de la Gaule, chez les Namne tes, près de l’emb. du Liger (Loire), se retrouve, selon f'. Walekenaër, dans Brivain, près du Croisic, qui n' est plus sur lamer. On a cru à torique c’était Brest.
BRIVES, dite aussi Brives-la-Gaillarde, Briva Curetia en latin, ch. -1. d’arr. (Corrèze), à 22 kil. S. O. de Tulle, sur la Corrèze; 8,843 hab. Trib. de première instance ; collège comm. ; biblioth. Filature de coton, distillerie d’eau-de-vie ; commerce de truffes, volailles truffées, moutarde verte, etc. Patrie du cardinal Dubois, du maréchal Brune, deLatreille, des Lasteyrie. — 10 cant. (Vigeois, Meymac, Lubersac, Larché, Juillac, Donzenac, Beinac, Beaulieu, Ayen- Bas, plus Brives), 101 communes, et 113,094 hab.
BRIVIESCA, Virovesca, ville d’Espagne (Burgos), Bur l’Oca, à 28 kil. N. E. de Burgos. Eaux minérales. Jean I de Castille y tint en 1388 des états-généraux où le titre de prince des Asturies fut confirmé à l’héritier présomptif de la couronne.
BRiVODURUM ou BRI ARIA, auj. briare.
BR1XEN, ville des Etats autrichiens (Tyrol), à 70 kil. S. E. d’Innspruck; 3,800 hab. Évêché, cathédrale, palais épiscopal. Bon vin.
BR1XENTES, peuple de la région des Alpes, habitait: 1° dans le N. E. de la Gaule Cisalpine, à 10. du lac Benacus (lac de Garda) ; 2° dans la Rhétie au N. des Isard et des Mcdoad. Les Brixentes delà Cisalpine avaient pour chef-lieu Brixia (Brescia); les autres ont laissé des traces de leur nom dans le territoire de Brixen.
BRIXHAM, ville d’Angleterre ( Devon ), sur la baie dite Torbay, à 7 kil. N. E. de Dartmouth; 4,500 hab. Évêché. Célèbre source intermittente. C’est dans cet endroit que débarqua Guillaume d’Orangc en 1688.
BRIXIA, ville de la Gaule cisalpine, auj. brescia.
BROAU-ALBIN, ville des États-Unis (New-York), à 62 kil. O. d’Albany; 2,500 hab.
BROCARiO (Arnaud-Guillaume de), célèbre imprimeur espagnol, imprima de 15l4 à 1516 les 6 vol. in-fol. de îa fameuse Bible polyglotte, dite de Ximenez, ou de Complute, ou d’Alcala, parce qu’elle fut imprimée à l’université d’Alcala (Complutum en latin); elle renferme les textes hébreu, ehaldéen, grec et latin.
BROCKAUS (Frédéric-Antoine), fondateur d’une célèbre maison de librairie à Leipsick , né à Dortmund (Westphalie) en 1772, mort à Leipsick en 1823, fut successivement libraire à Dortmund, à Amsterdam, à Altenbourg et à Leipsick. Pendant son séjour à Altenbourg il entreprit la publication du célèbre dictionnaire connu sous le nom de Conversations Lexicon, auquel il a attaché son nom.
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Il a fait encore imprimer un grand nombre d’écrits périodiques et d’ouvrages importants, tels que V Bistoire des Hohenslaufcn de M. Raumer, le Lexique bibliographique de M. Ebert et la Bibliographie allemande d’Ersch, non terminée.
BROD, ville des États autrichiens (Esclavonie), sur la rive gauche de la Save, à 31 kil. o. E. de Poséga. — . V. de Bohême (Czaslaw), sur la Sazawa; 3,958 h. Ziska y battit l’emp. Sigisinond en 1422.
BRUDEAU, famille originaire de Tours, a produit plusieurs savants et gens de lettres estimés, entre autres, Julien Brodeau, avocat au parlement, mort en 1653, auteur de Notes sur les arrêts de Louet et d’une Vie de Dumoulin. Il est mentionné dans les satires de Boileau.
BRODERSON (Abraharn), gentilhomme suédois, fut aimé de la princesse Marguerite , fille de Waldemar, et contribua puissamment à faire placer sur la tête de cette princesse les trois couronnes du Nord, Marguerite le combla d’honneurs. Eric de Poméranie, neveu de cette reine, qui avait été désigné pour lui succéder, jaloux de la faveur dont jouissait Broderson, le fit arrêter et décapiter en 1410.
BRODY, ville des États autrichiens (Galicie), à 58 kil. N. E. de Lemberg; 22,000 hab. dont 16,000 Juifs. Presque toute en bois. Toiles, teintureries ; commerce avec la Turquie et la Russie, surtout en cire, miel, suif, cuirs, fruits, etc.
BROECK, village de Hollande (Nord-Hollande), à 1 1 kil. N. d’Amsterdam ,-750 hab., est célèbre par sa minutieuse propreté. Les rues y sont pavées en briques; les trottoirs sont en faïence, soigneusement lavés et frottés. C’est la demeure des plus riches négociants et des gros capitalistes hollandais.
BROGHILL (Roger boyle, baron de). Voy. boyle.
BROGLIE ou CHAMBROIS, cli.-î. de canton (Eure), à 11 kil. S. O. de Bernay; 950 hab. Commerce de papiers et étoffes de laine.
BROGLIE ou BROGL1A, famille originaire de Quiers en Piémont, qui a fourni à la France plusieurs maréchaux et autres personnages distingués.
broglie (Victor-Maurice, comte de), né en 1639, mort en 1727, fit la guerre sous Louis XIV, se distingua à Seneff, à Mulhausen, et fut fait maréchal en 1724.
broglie (François-Marie, duc de), troisième fils du précédent, né en 1671, mort en 1745, servit avec la plus grande distinction sous Boufllers, Vendôme , Villars, et se signala surtout à Denain et à Fribourg. Fait maréchal en 1734, il commanda en Italie , remporta avec le maréchal de Coigny les batailles de Parme et de Guastalla ; fut ensuite envoyé en Bohème, 1741, et ramena de Prague avec Belle-Isle une armée compromise. Jusqu’à lui sa famille n’avait porté que le titre de comte; il fut fait duc en 1742. Il mourut dans l’exil, victime d’intrigues de cour.
broglie (Victor-François, duc de), fils aîné du précédent, né en 1718, battit les Prussiens à Sondershausen (1758) et à Berghen (1759). Nommé commandant de l’armée d’Allemagne, et créé maréchal à 42 ans, il remporta une nouvelle victoire à Corbach (1760); mais n’ayant pu s’accorder avec le maréchal de Sôubise qui était venu se joindre à lui, il fut disgracié. En 1789, Louis XVI lui confia le ministère de la guerre ; mais il fut bientôt forcé de se démettre et d’émigrer. Il mourut à Munster en 1804. L’empereur d’Allemagne l’avait nommé en 1759 prince du St-Empire, en reconnaissance des services qu’il lui avait rendus dans la guerre contre la Prusse.
broglie (Victor-Claude, prince dej, fils du précédent, fut député aux états-généraux en 1789. En 1791, il fut employé à l’armée du Rhin comme maréchal-de-camp ; mais ayant refusé de reconnaître l’acte qui suspendait le roi de ses fonctions, il fut
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destitué. Accusé devant le tribunal révolutionnaire, il périt sur l’échafaud, le 27 juin 1794, à l’âge de 37 ans.
BROGNI (J. allarmet de), cardinal, fils d’un paysan de Brogni, près d’Annecy, né en 1342, mort en 1426, fut d'abord gardeur de troupeaux. Etant entré dans le3 ordres, il obtint la faveur des papes Clément VII, Benoît XIII et Alexandre V ; fut fait cardinal (1385), et évêque de Viviers, puis archevêque d’Arles. 11 présida le concile de Constance 1415), et y fit déposer Benoît XIII (Pierre de .une) , quoiqu’il fût personnellement attaché à cet antipape.
BROMBERG, en polonais Bydgosz , ville des États prussiens (Posen), surlaBraa, à 1*13 kil. N. O. de Posen; 8,000 hab. Ch.-l. de régence. Greniers d'abondance, haras. Draps, chapeaux, etc. Commerce en grains, bois, cuirs, laines, fer, etc. — La régence de Bromberg se divise en 9 cercles; elle a 177 kil. sur 124, et 275,000 hab. Elle est traversée par le canal de Bromberg ou de la Netze qui fait communiquer ensemble la Brua, la Netze, la Vistule, l’Oder, la Sprée, la Havel et l’Elbe.
BROMLEY, ville d’Angleterre (Kent), à 13 kil. S. E. de Londres; 4,000 hab. Marché. On voit près de là le palais des évêques de Rochester.
BROMPTON, village d’Angleterre (York), à 20 kil. E. de Richmond; 1,250 hab. Renommé pour la salubrité de l’air.
BROMSGROVE, ville d’Angleterre (Worcester), à 18 kil. N. E. de Worcester; 7,500 hab. ïoile3, clous, aiguilles.
BRONGNIART (Alex.-Théod.) , architecte français, né à Paris en 1739, mort en 1813, se fit d’abord connaître par la construction d’un grand nombre d’hôtels particuliers, tels que ceux d’Osmond, de Frascati, de Montesson, etc. Il a donné les plans du couvent des Gapucins-d’Antin (auj. collège Bourbon) ; du Père-Lachaise (cimetière de l’Est), et de la Bourse (1808). — Il a laissé des fils qui se sont fait un nom dans l’étude des sciences naturelles, surtout de la minéralogie.
BRONTE, ville de Sicile (Gatane), près du mont Etna, à 40 kil. N. O. de Catane ; 9,300 hab.
BRONZINO (le), peintre. Voy. allori.
BROOKE (Henry), écrivain irlandais, né en 1706, mort à Dublin en 1783, étudia d’abord le droit; mais s’étant lié avec Pope et Swift, il se livra tout entier à la littérature. Il a donné un poème estimé, la Beauté universelle , en 6 chants ; plusieurs tragédies, dont la plus connue est Gustave Wasa, qu’on défendit de jouer à cause de la hardiesse des sentiments qui y sont exprimés, et plusieurs romans, le Fou de qualité , Juliette Grenville , etc. Ses œuvres diverses (non compris ses romans) ont été publiées à Londres, 4 vol. in-8, 1780.
brooke (mistriss), née Françoise moore, morte en 1789, a composé plusieurs romans, dont les plus connus sont Rosina , Histoire de Julie Mandeville , Lettre * de Juliette Cutesby , et des poésies légères.
BROOKFIELD, nom commun à plusieurs villes des États-Unis, dont la plus importante est située dans l’état de New-York, à 33 kil. S. d’Utica; 4,500 hab.
BROOKLYN, ville des Etats-Unis, dans le Longlsland,estun faub. de New-York ; 36,223 h. (1840).
BROOME (Will.) , poète anglais, né de parents obscurs dans le comté deChester, mort en 1745, suivit la carrière ecclésiastique. Il fut le collaborateur de Pope dans sa traduction en vers de V Odyssée ; mais ne se trouvant pas assez bien payé, il se brouilla avec ce poète. Il a traduit V Iliade en prose.
BROONS, petite ville de France (Côtes-du-Nord), à 22 k. N. O. de Dinan. Près de là naq. Duguesclin.
BROSCH1 (Garlo). Voy. farinelli.
SROSÉLEY, ville d’Angleterre (Shrop) , à 10 kil.
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S. E. de Shrewsbury; 4,850 hab. Fer, houille, etc.
BROSSAG, ch.-l. de cant. (Charente), à 39 kil. S. O. d’Angoulême ; 900 hab.
BROSSABD (Sébastien de), maître de musique de la cathédrale de Strasbourg, puis de celle de Meaux né vers 1660, mort en 1730, a composé un Diction naire de musique , où J. -J. Rousseau a puisé la plupart des articles insérés dans le sien. Il avait formé une belle collection de musique, qu’il Jégua après sa mort au roi Louis XV, et qui se trouve aujourd’hui à la Bibliothèque royale.
BROSSE de boussac (Jean de), maréchal. Voy.
BOUSSAC
brosse (la). Voy. labrosse.
BROSSES (Charles de), président. Voy . debuosses.
BROSSETTE (Claude), né à Lyon en 1671, mort en 1743, fut avocat-général, puis échetin de la ville de Lyon. Il fut le fondateur de l’académie de cette ville. On a de lui, outre des ouvrages de droit, des éditions estimées de Boileau et de Régnier, avec des éclaircissements historiques. 11 avait été particulièrement lié avec Boileau, et avait entretenu avec lui, de 1699 à 1710, une correspondance suivie, qui a été publiée par Cizeron-Rival, 1770. Il avait aussi fait un commentaire sur Molière, qui s’est perdu.
BRQTIER (Gabriel), érudit français, né en 1723 à Tannay dans le Nivernais, mort à Paris en 1789, entra chez les Jésuites et fut, jusqu’à la suppression de l’ordre, bibliothécaire du collège de Louis-le- Grand. On a de lui, outre des ouvrages de théologie et d’érudition, une édition fort estimée de Tacite , Paris, 1771,4 vol. in-4 , et 1776, 7 vol. in-12, avec des commentaires et des suppléments dans lesquels il a tâché de combler les lacunes qui restent dans l’ouvrage de l’historien latin. On lui doit aussi une édition de Pline le naturaliste, 1779, 6 vol. in-12, et uneéd.d.u P Marque d’Amyot, 22 v.in-S, 1783, etc. — Son neveu, l’abbé Br., publia ses œuvres posthumes et concourut au Théâtre des Grecs, 1785. Impliqué a\ecLavilleurnois,en 1797, clans une consp. contrele Direct., il fütdéporté h Sinamari, où il m. dès 1798.
BROU, ch.-l. de cant. (Eure-et-Loir), sur l’Qzanne. à 35 kil. O. de Chartres; 2,100 hab.
BROU (N.-D.de),b.églisegothique,prè3de Bourg,mausolées de Philibert et Marguerite d’Autriche.
BROUAGE île) , b. de laChar.-lnf., à 6 kil. N. de Marennes ; port. Anc„ place forte. Marais salants .
BROUGHTON (archipel), groupe d’îles situé sur la côte oceid. de l’Amérique sept., au N. de lnç Quadra-et-Vancouver, par 50° 47’ lat N., et 128° 56’ long. O. — On dorme le même nom à un groupe d îles de l’Océanie à l’E., de la Nouv.-Zélande par 44° lat. S. et 178° long. O.; lile Chatarn en est la principale. Ils ont été tous deux découverts par G.-B. Broughton.
BROUGHTON (Guillaume-Robert), navigateur anglais, né dans le comté de Glocester, mort à Florence en 1821. Il commandait le brick le Chatarn dans la célèbre expédition du capitaine Vancouver. H découvrit en 1790 plusieurs îles à l’embouchure de la Colombia, sur la côte, et leur donna son nom [Voy. l’art, précédent). Il reconnut en outre les étals du Japon, la côte orientale de l’Asie et une partie de l’Océanie. En 1797, il eut part à la prise c.e Java; il remplissait alors les fonctions de commodore.
BROUSSAIS (François- Joseph- Victor) , célèbre médecin français, né à St-Malo en 1772, mort à Paris en 1838, fut élève de Bichat et de Pinel. U commença sa carrière par être médecin aux armées et fit en cette qualité toutes les campagnes de la république et de l’empire. Rentré en France en 1814, il fut nommé médecin ordinaire du Val-de-Gràce, et c est à partir de ce moment qu’il commença sa célèbre réforme. Déjà en 1808 il avait publié une Histoire des phlecjmasies chroniques , dans laquelle il combattait le système médical alors universellement
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adopté. En 1817, il fit paraître son Examen des doctrines médicales : cet ouvrage fit révolution dans l’école. Une nouvelle édition refondue^ du même ouvrage fut publiée en 1821 et fut bientôt suivie du journal intitulé : Annales de la médecine physiologique , du Traité de Physiologie pathologique, 1 825, , et du fameux Traité sur l'irritation et la folie, 1828. Après 1830, il fut nommé professeur de pathologie à la faculté de médecine, et il devint membre de l’Acad. des Sciences morales et politiques lors de son rétablissement, il avait été aussi nommé médecin en chef du Val-de-Grâce. Broussais appela toute l’attention des médecins sur l’irritation ; il voulait expliquer tous les phénomènes pathologiques par l’irritation et l’inflammation des tissus, de ceux surtout du canal intestinal, et préconisait le traitement antiphlogistique ; maison l’accuse d’avoir professé un système exclusif : aussi rencontra-t-il beaucoup d’adversaires. Dans les dernières années de sa vie , Broussais adopta les opinions du docteur Gall et les défendit avec la même chaleur qu'il avait mise à défendre son propre système. 11 fut, en outre, un des plus ardents adversaires des doctrines psychologiques et spiritualistes : son Traité de T Irritation fut mis kY Index. M. Mignet alu une Notice sur Broussais à l’Acad. des Scienc.moralesle27juin 1840.
BROUSSE, quelquefois BOURSE ou BURSA, Prusa chez les anciens, ville de la Turquie d’Asie (Anatolie), à 97 kil. S. de Constantinople , sur le flanc de l’ancien mont Olympe; 50,000 hab., Turcs, Grecs, Juifs, Arméniens; 3 faubourgs; murailles, château-fort ; rues étroites ; terrain inégal ; mosquées nombreuses, mais presquetoutes en ruines; eauxthermales aux env. Commerce actif avec Alep et Smyi ne , soieries. Séjour d’Abd-el-Kader dep. 1852. — Br. étai la capitale du royaume de Bilhynie; elle appartint ensuite aux Romains, puis aux empereurs grecs jusqu’en 1325, époque à laquelle Orkhan s’en empara et en fit la capitale de ses états. Elle fut brûlée par Timour (1377), rasée par Isa son fils, rebâtie par Mahomet 11, prisede nouv. et brûlée par Soliman ; et presq. détr. par un trembl. de terreen 1855. V. prusa.
BROUSSEL (Pierre), conseiller au parlement, joua un rôle important dans la guerre de la Fronde. S’étant signalé par une vive opposition aux mesures du gouvernement, la régente Anne d’Autriche le fit arrêter (1648); le peuple soulevé exigea son élargissement pendant la journée des Barricades, mais sans succès. L’année suivante, il fut nommé gouverneur de la Bastille, dont le peuple venait de s’emparer; en 1651, les Frondeurs le nommèrent prévôt des marchands.
BROUSSON ( Claude ), ministre protestant, né à Nîmes en 1647, exerça pendant longtemps avec distinction la profession d’avocat à Toulouse. Lors des persécutions exercées contre les Protestants, il fut forcé de quitter la France ; il se réfugia en Suisse, puis en Hollande ; mais plusieurs fois il rentra secrètement en France, et prêcha dans plusieurs provinces, surtout dans les Cévennes. Ayant été pris à Oléron, il fut rompu vif en 1698 , comme coupable d’avoir prêché l’insurrection et d’avoir entretenu des intelligences avec les ennemis de l’état. Des écrits qu’il avait composés en faveur de son parti, le plus curieux est une Relation des merveilles que Dieu fait daus les Cévennes, 1694.
BROUSSONNET (P.-Marie-Aug.) , naturaliste et médecin, né en 1761 à Montpellier, mort dans cette ville en 1807, fut suppléantde Daubenton au collège de France et son adjoint à l’école vétérinaire (1784), membre de l’Académie des Sciences , secrétaire de la Société d’agriculture. Il fut revêtu en 1789 de quelques fonctions civiles; il devint ensuite membre de l'Assemblée législative, entra dans le parti des Girondins et fut proscrit; il erra quelque temps en Espagne, en Portugal, et visita Maroc, utilisant ses courses pour l’histoire naturelle. Rentré en
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France, il fut nommé consul à Mogador, puis aux Canaries, et enfin professeur de botanique à Montpellier. Broussonnet est le premier qui ait appliqué à la zoologie le système de nomenclature et de description de Linnée. Il a aussi rendu de grand» services à l’agriculture. Ses principaux ouvrages sont Ichthyologiœ decas prima , Londres, 1782; ï Année rurale , calendrier à l’usage des cultivateurs, Paris, 1787; la Feuille du Cultivateur, avec Parmentier, Dubois, etc. ; et une foule de mémoires. On lui doit l’introduction en France des premiers troupeaux de mérinos et de chèvres d’Angora.
BROUVEL1EURES, ch.-l. de cant. (Vosges), à 3 kil. de Bruyères ; 500 hab.
BROUWERSHAVEN, vill. de Hollande (Zélande), dans l’île de Schouwen, à 10 kil. N. de Zirikzée; 100 hab. Pêche d’huîtres. Patrie de Jacques Cats.
BROWN (Robert), sectaire anglais, né vers 1550 à Northampton, mort en 1630, s’éleva contre la hiérarchie ecclésiastique et contre la forme des sacrements ; enseigna une doctrine fort analogue à 'celle des Puritains, en y joignant une forte teinte de républicanisme, et fut persécuté et emprisonné pour ses opinions; s’échappa et se réfugia dans la Zélande, où il continua à prêcher sa doctrine; revint en Angleterre en 1585, fit quelques concessions et obtint une paroisse dans le comté de Northampton. On a de lui un traité de la Réformation sans concessions, Middelbourg, 1582.
brown (Ulysse-Maximil.), feld-maréchal au service de l’Autriche, issu d’une famille irlandaise, né à Bâle en 1705, rendit de grands services à Marie-Thérèse, gagna en 1746 la bataille de Plaisance et s’empara de Gênes. Il repoussa en 1756 le roi de Prusse qui avait envahi la Bohême, et remporta sur lui la bataille de Lowositz. 11 fut blessé mortellement â la bataille de Prague en 1757.
brown (Jacq.), ministre anglican et fécond écrivain, né en 1715 à Rothbury (Northumberland), a composé un Essai sur la satire, en vers, 1750 ; des Essais sur les Caractères de Shaftesbury , 1751 ; un ouvrage intitulé ; Appréciation des mœurs du temps, 1757, qui avait pour but de ranimer l’esprit public en Angleterre, et qui eut, dit Voltaire, une grande influence sur les événements qui suivirent; une Histoire de la poésie, 1764 ; des tragédies, des sermons. On lui doit aussi des écrits sur i’éducation, qui lui firent une telle réputation que l'impératrice de Russie lui proposa de venir à Pétersbourg pour y organiser les écoles ; mais au moment de partir il se coupa la gorge dans un accès de mélancolie, 1764.
brown (Jean), célèbre médecin écossais, né en 1736 dans le comté de Benvick, était fils d’un pauvre journalier. Ayant montré de bonne heure une grande aptitude à l’étude, on l’envoya à Édimbour-g, où il étudia la médecine, tout en donnant des leçons pour vivre. 11 s’acquit une grande réputation par ses cours et sa pratique, deyint en 1780 président de la Société médicale d'Edimbourg, publia des Elementa medicinœ, où il exposait un nouveau système de médecine, et eut bientôt un grand nombre de sectateurs qui prirent le nom de Brownistes. Ayant dissipé par son inconduite la fortune qu’il avait acquise par ses talents, il se rendit en 1786 à Londres où sa misère ne fit qu’augmenter, et il fut emprisonné peur dettes. Il y mourut en 1788, au moment où l’ambassadeur de Prusse lui proposait un établissement avantageux à Berlin. Brown expliquait tout par une propriété vitale qu’il nommait excitabilité, et réduisait la médecine à l’art de modifier l’excitabilité par le sage emploi des stimulants, de manière à augmenter ou à diminuer l’excitation. Ses Éléments de médecine ont été tradu:ts en français par Bertin et par Fouquier, 1805.
brown (Thomas), professeur de philosophie à Edimbourg, né en 1778 à Kirkmabreck près d’É-
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dimbourg, mort en 1820, exerça d’abord la médecine, puis suppléa le professeur Dugald-Stewart à partir de 1810. 11 a composé un Essai sur la relation de cause et effet, et des Leçons sur la philosophie de l’esprit humain, ouvrage posthume qui est devenu classique dans la Grande-Bretagne et aux Etats-Unis : il s’y éloigne souvent de Reid et Stewart, poursuivre Hume. 11 a composé des poésies estimées.
BROWNE (Thom.), médecin et savant, né à Londres en 1606, mort en 1682, s’est fait connaître par un ouvrage intitulé : la Religion du médecin, 3642, qui fut traduit en français, en latin et en allemand ; et par un essai sur les erreurs vulgaires, Pseudodoxia epidemica, 1646, traduit, en franç. par Souchay, 1733. — il laissa un fils, Édouard Browne, médecin distingué, né en 1642, mort en 1708, qui b est surtout tait connaître par ses voyages, publiés à Londres, 1673, et traduits en français, 1674.
browne (Simon), ecclésiastique dissident, né en 1680, mort en 1732, écrivit plusieurs ouvrages pour la défense du christianisme contre Woolslon et Tindal. 11 tomba à la fin de sa vie dans une espèce de démence qui ne l'empêcha cependant pas de composer d excellents ouvrages.
browne (Guill. -George), voyageur anglais , né à Londres en 1768, est le premier Européen qui ait pénétré dans le Darfour (1793). Il fut assassiné en 1813 en allant de Tauris à Téhéran.
BROWN1STES. Voy. brown (Jean).
BRUANT (Libéral), archit. à Paris, m. vers 1690; donna les plans de la Salpêtrière et de l’hôtel des Invalides (1671). Son architecture était noble et simple.
BRJGE (Robert), comte d’Annandale, seigneur écossais, issu de la maison royale, fils de Robert Bruce-le-Noble et d’Isabelle d’Ecosse, disputa le trône à Bailleul après la mort d’Alexandre III (1286), et s’unit au roi d’Angleterre, Édouard I, pour triompher de son rival; mais il fut trompé par le monarque anglais qui, après la victoire, refusa de lui donner le . trône. 11 s’unit ensuite à Wallace pour délivrer l’Écosse.Son filsdevint roi. (Voy. l’art, suiv.)
bruce (Robert), d’abord comte de Garrick, puis roi d’Écosse sous le nom de Robert I, était fils du précédent. Il vécut d’abord à la cour d’Édouard 1, puis s’esquiva de Londres, souleva l’Écosse et se fit couronner à Scône, 1306. 11 défit Edouard II à la bataille de Bannockburn (1314). Après de nombreux combats, il fit reconnaître son indépendance par Edouard ill en 1329. 11 mourut dans la mêmeannée. — Il eut un frère, Edouard Bruce, qui fut proclamé en 1315 roi d’Irlande, et qui périt à la bataille de Dundalk, dans uncombatsingulier contreun Anglais.
bruce (David) , roi d’ Écosse sous le nom de David 11, fils de Robert Bruce, succéda à ses droits en 1329. Privé pendant quelque temps de ses états par Edouard 111, qui avait placé Bailleul sur le trône, il y rentra en 1342 avec le secours de Philippe de Valois, roi de Eranee, et fit la guerre à Edouard III. Après avoir obtenu que, Iques succès, il fut vaincu et prisa Nevill’s Cross (1346), et resta pendant dix ans captif à la Tour de Londres. Edouard lui rendit enfin la liberté, à la sollicitation de sa sœur Jeanne, que Bruce avait épousée. 11 mourut en 1370, laissant la couronne à Robert Stuart, son neveu.
bruce (Jacq.), célèbre voyageur écossais, né à Kinnaird en 1730, mort en 1794. Après s’être enrichi dans le commerce, il se mit à voyager pour se distraire du chagrin que lui causait la perte de sa femme. Il visita toute l'Afrique septentrionale, puis pénétra dans l’Abyssinie, et se mit à la recherche des sources du Nil (1768-72). Après une longue absence, il revint en Angleterre où on le croyait mort, et y publia la relation de son Voyage à la recherche des sources du Nil (1773). Cette relation a été traduite en français par Castéra, 1790, 5 vol. in-4. Bruce a beaucoup ajouté aux connaissances que ion avait
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sur la géographie et l’histoire naturelle de l’Abyssinie; mais il paraît qu’il n’a pas découvert les sources du vrai Nil ; il a seulement remonté jusqu’à la source du Bahr-el-Azrek, un des affluents du fleuve.
BRUGH1UM, quartier de la ville d’Alexandrie en Égypte. Voy. Alexandrie.
BRUCHSAL, ville du grand-duché de Bade, à 19 kil. N. E. de Carlsruhe ; 6,000 hab. Hôtel-de-ville et château qui était jadis la résidence de l’évêque de Spire. Mine de sel, commerce de sel.
BRUCK, ville des États autrichiens (Styrie), à 40 kil. N. O. de Grætz ; 1 ,320 hab. Fonderie. Commerce de transit.
bruck-sur-leitha , ville des États autrichiens (Autriche), à 30 kil. S. O. de Presbourg; 2,360 hab.
BRUCKER (J .-J.), savant allemand, né â Augsbourg en 1696, mort dans la même ville en 1770, fut pasteur de l’église de St-Ulric. Il est auteur de 1 Historia critica philosophiœ amundi incunabulis ad nostram usque œtatem deducta, Leipsick, 1741-44, 5 vol. in-4, réimprimée avec augmentation d’un 6e vol. en 1767. ibid. C’est une vaste compilation, fruit d’une grande érudit. Les opinions des philosopliesysont exposées avec exactitude, mais jugéesavec une liberté qui fit mettre l’ouvrage à V Index. L’auteur en donna un abrégé sous le titre d ' lnstitutiones hisr. philos., 1747 et 1756. llavaitpréludéàson grand ouvrage par plusieurs dissertations dont la plus importante est Historia philosophica de ideis, Augsbourg , 1723. 11 publia en 1748 : Miscellanea historiée philosophicœ, litterariœ , criticœ , etc. On lui doit en outre plusieurs écrits sur la littérature allemande.
BRUCTERES, Bructeri, peuple germanique qui habitait sur les bords de I’Ems, entre les Frisii au N., les Batavi à 10., les Usipii au S., les Dulgibint à l’E., et s’étendait jusqu’à la Lippe, le Weser et le Weept. Ils occupaient l’emplacement d’une partie de la Prusse Rhénane (Westphalie) et du royaume de Hanovre, territoire marécageux d’où ils avaient tiré leur nom ( brüch , marais). Ils combattirent Drusus sur l’Ems, soutinrent les Chérusques et les Marses dans leurs guerres contre les Romains, et favorisèrent Civilis. Ils furent subjugués plus tard par les Saxons. Beaucoup d’entre eux entrèrent alors dans la milice romaine ; le reste se mêla aux Francs.
BRUEYS (David-Augustin de), poète et théologien, né à Aix en 1640, mort à Montpellier en 1723, fut élevé dans la religion protestante et fut converti (1681) par Bossuet qu’il avait d’abord combattu. Devenu zélé défenseur du catholicisme, il écrivit plusieurs ouvrages en faveur de cette religion et finit I>ar entrer dans l’état ecclésiastique. S’étant alors fixé à Paris, il prit du goût pour le théâtre et composa , soit seul , soit en société avec Palaprat , son compatriote et son ami, plusieurs comédies qui eurent du succès. Ses pièces les plus connues sont : le Grondeur, 1691 ; le Muet, 1691; l' Important de cour, 1693 ; le Sol toujours sot, 1693 ; les Empiriques, 1698 ; l'Avocat patelin, 1706 ; cette dernière pièce est tirée d’une ancienne farce de P. Blanchet, qui vivait au temps de CharlesVIII. 11 s’est aussi essayé, mais avec moins de succès, dans la tragédie. Les œuvres littéraires de Brueys ont été publiées en 1736, 3 vol. in-1 2, et en 1812, par M. Auger, 2 vol. in— 1 8.
brueys (Fr.-Paul de), contre-amiral, né en 1760 à Uzès, commandait la flotte qui conduisit en Egypte l’armée aux ordres de Bonaparte (1798). Ayant trop tardé, après avoir débarqué ses troupes, à quitter les côtes de l’Egypte, il fut attaqué par l’amiral Nelson près d’Aboukir ; son escadre fut presque entièrement détruite, et il périt lui-même après avoir fait des prodiges de valeur (1er août 1798).
BRUGES, ville de Belgique, ch.-l. de la Flandre occid., à 88 kil. N. O. de Bruxelles, sur le canal de Gand à Ostende; 45,000h. Evêché. EgliseN. -Dame, hôtel-de-ville, palais épiscopal, palais de justice,
halle, etc. Université , sociétés savantes, musée, biblioth. Commerce de toiles, serges, étolîes de laine, draps, savon, eau-de-vie, bière ; fonderie de cloches. Le peintre J. Van Eyck s'y fixa, d’où il fut dit Jean de Bruges. Pat. de Berken, Stevin, etc. V. municip. au xne siècle, très riche au xme. Fréquentes révoltes contre les ducs de Bourgogne qui la possédaient. Elle appartint à la France en 1745 et en 1794; fut comprise dans le roy. des Pays-Bas en 1815, et dans la Belgique en 1832. — Un canal l’unit à Ostende.
BRUGUIÈRES, ch.-l. de cant. (Tarn), à 9 kil. S. de Castres; 3,724 hab.,
BRÜHL, ville des États prussiens (prov. Rhénane) , à 13 kil. S. de Cologne; 1,550 habit. Aux environs, superbe château, dit des Électeurs , construit en 1725 par Clément- Auguste de Bavière, auj. détruit. Cette ville servit de refuge à Mazarin lorsqu’il fut banni de France en 16* 51.
BRÜHL (Henri, comte de), premier ministre et favori d’Auguste III, électeur de Saxe et roi de Pologne, né en 1700 dans la Thuringe, s’est rendu tristement célèbre par les malheurs que la Saxe et la Pologne essuyèrent sous son administration, ainsi que par son faste et ses extravagances flnancières.
BRUIX (Eustache), amiral français, né en 1759 à St-Domingue, mort en 1805, fit avec distinction la campagne d’Amérique, et n’en fut pas moins exclu du service en 1793 ; mais fut rappelé dès 1794, devint peu après major-général de la marine à Brest, puis contre-amiral et enfin ministre de la marine. 11 réussit presque miraculeusement à sortir de Brest qui était bloqué par les Anglais et gagna la Méditerranée où il rendit de grands services; il venait d’être nommé amiral de la flottille impériale rassemblée à Boulogne pour faire une descente en Angleterre, lorsqu’il mourut.
BRULON, ch.-l. de cant. (Sarthe), à 32 kil. N. O. de La Flèche ; 1,350 hab.
BRUMAIRE (le 18), an VIII, journée mémorable dans laquelle le général Bonaparte renversa le Directoire. Le lendemain, à St-Cloud, il fit évacuer par une comp. de grenadiers la salle où délibérait le Conseil des Cinq-Cents, et forma, avec Sieyès et Roger-Ducos, un nouveau gouv. sous le nom de Consulat provisoire. Cesjournéesrépondentaux9etl0nov. 1799.
BRUMATH, Brucomagus, ch.-l. de cant. (Bas- Rhin), à 17 kil. N. O. de Strasbourg; 4,131 hab.
BRUMOY (Pierre, dit le Père), savant jésuite, né à Rouen en 1688, mort en 1742 , vint de bonne heure à Paris, fit l’éducation du prince de Talmont, travailla au Journal de Trévoux , fut chargé de continuer Y Histoire de l'église gallicane , commencée par Longueval et Fontenay (il en rédigea les vol. 1 1 et 12), et se fit connaître avantageusement par plusieurs publications historiques et littéraires. La plus importante est le Théâtre des Grecs, contenant des traductions et des analyses des tragiques grecs avec de savantes remarques, 1730, 3 vol. in-4, et 1747,
6 vol. in-8. Cet ouvrage a été publié de nouveau avec de grandes améliorations par MM. Rochefort, Laporte-Dutheil, etc., 1785-89, 13 vol. in-8, et par M. Raoul Rochette, 1825, 16 vol. On a encore de Brumoy un Recueil de diverses pièces en prose et en vers, dans lequel on remarque deux poëmes latins, l’un sur les Passions, l’autre sur la Verrerie.
BRUNCK (Richard-Fr.-Phil.), helléniste français, né à Strasbourg en 1729, mort en 1803, fut commissaire des guerres, puis receveur des finances, et ne commençaque vers l’âge de 30 ans à cultiver la littérature grecque à laquelle il a rendu de si éminents services. On lui doit in grand nombre d’éditions estimées. Les principales sont : Analecta veterum poetarum grcecorum, 3 vol. in-8, Strasbourg, 1776, e est une édition de Y Anthologie beaucoup plus complète et plus soignée que les précédentes ; Anacréon, 2 778 et 1786; Apollonius de Rhodes , 1780 s
Aristophane, 1783 ; les Gnomiques, 1784; Sophocle , 1786 et 1789 : cette dernière édition est regardée comme son chef-d’œuvre. On reproche à Brunck une grande hardiesse dans ses corrections.
BRUND1SIUM ou BRÜNDUSIUM, auj. Brindisi, vulgairement Brindes en français, ville maritime d’Italie, sur l’Adriatique, dans le territoire des Calabri. Port célèbre, d’où les Romains avaient cou tu me de s’embarquer pour la Grèce. Elle fut la patrie de Pacuvius, et vit mourir Virgile. Elle four* nissait d’huîtres la ville de Rome.
BRUNE (G.-M.-A.), maréchal de l’empire, né en 1763 à Brives-la-Gaillarde, était fils d’un avocat au présidial de cette ville. Il adopta avec ardeur les principes de la révolution, se lia avec Danton et se fit d’abord connaître par quelques écrits politiques. Ayant pris du service en 1793, il devint bientôt général de brigade et se distingua à la bataille d’Arcole ; puis il commanda en chef en Hollande (où il battit les Anglais à Alkmaër), en Vendée et en Italie, et fut nommé maréchal à l’avénement de l’empereur. Chargé du gouvernement des villes hanséatiques (1807), il prit Stralsund. 11 fut néanmoins disgracié peu après. Quand Napoléon revint de l’île d’Elbe, il fut chargé d’un commandement dans le Midi. Peu de temps après la bataille de Waterloo, il fut assassiné à Avignon par la populace royaliste ameutée. Drives lui a érige uoe statue (1841).
BRUNEHAUT, reine d’Austrasie (568), femme du roi Sigebert et fille d’Athanagilde , roi goth d’Espagne, est célèbre par ses démêlés avec Frédegonde. Voulant venger sa sœur Galsuinte, femme de Chilpéric, roi de Neustrie, qui était devenue victime de la jalousie de Frédegonde, elle fit déclarer la guerre par Sigebert au roi de Neustrie ; elle allait s’emparer de la personne du roi. quand Frédegonde fitassassiner Sigebert àVitry-sur-Scarpe (575). Devenue elle-même prisonnière de son ennemie, elle ne s’échappa qu’à la faveur de l’amour qu’elle sut, dit-on, inspirer à Mérovée, fils de Chilpéric. Brunehaut gouverna l’Austrasie sous la minorité de Childebert son fils, et de Théodebert son petit-fils. Chassée d’Austrasie par une sédition, elle se réfugia en Bourgogne, auprès d’un autre de ses petits-fils, et exerça dans ce pays une grande influence. Clotaire II, fils de Chilpéric et de Frédegonde, étant devenu roi de toute la monarchie en 613, se fit livrer Brunehaut, et la mit à mort en la faisant attacher par les cheveux à la queue d’un cheval indompté. Les historiens portent sur cette reine les jugements les plus contradictoires, mais tous s’accordent à louer la supériorité de son esprit et la beauté de sa personne. On voit en Belgique, en Flandre et en Bourgogne différents ouvrages, notamment de belles chaussées, qui portent encore le nom de Brunehaut ; mais la plupart sont plutôt l'œuvre des Romains que de la reine d’Austrasie.
BRUNELLESCI1I (Phil.) , architecte célèbre, né à Florence en 1377, mort en 1444, fut d’abord apprenti orfèvre. Un voyage qu’il fit à Rome lui inspira le goût de l’architecture ; il se forma par l’étude des monuments antiques. Ses dessins furent préférés à ceux de tous les autres artistes que les Florentins avaient appelés à concourir au plan de la célèbre coupole de l’église de Santa-Maria-del- Fiore ; il fournit aussi les dessins d’une foule d’autres ouvrages de différents genres , parmi lesquels on cite la citadelle de Milan, les digues du Pô à Mantoue, et l’église du Saint-Esprit à Florence. On lui doit encore les plans de l’église de Saint- Laurent, et le palais Pilti à Florence.
BRUNETTE (la), fort des États sardes, détendait le Pas de Suze; il fut démoli en 1798.
BRUNETTO LATINI, écrivain italien duxm'sièéle, né à Florence vers 1220, joua un rôle important parmi les Guelfes ; fut député par son parti vers Al-
BRUN — 271 — - BRUN
phonse, roi de Castille , pour lui demander du secours, et fut forcé de s’exiler lorsque les Gibelins eurent triomphé (1260). Il se réfugia à Paris et séjourna 24 ans dans cette ville, cultivant et enseignant les lettres et la philosophie ; il y compta le Dante au nombre de ses élèves. Il ne retourna dans son pays qu’en 1284 et y mourut en 1294. Brunetto Latini composa à Paris le Trésor de toutes choses , écrit en français, espèce d’eneyelopédie où il traite de l’histoire sacrée et civile , de la géographie, de la morale, de la politique, etc. Cet ouvrage, resté manuscrit, se trouve à la Bibliothèque royale (n. 7066- 69); il a été traduit et publié en italien par Buono- Giamboni, Trévise , 1474, et réimprimé à Venise, 1533, et à Florence, 1824. On a encore de lui une grammaire, le Livre de la bonne parleure , et plusieurs ouvrages de rhétorique et de morale en italien.
BRUNFELS (Othon), botaniste et médecin, né à la fin du xve siècle, mort en 1534, était d’abord religieux. 11 quitta le cloître lors de la prédication de Luther, devint maître d’école à Strasbourg , puis se fit recevoir médecin à Bàle (1530), et exerça la médecine à Strasbourg et à Berne. 11 publia un assez grand nombre d’ouvrages sur la médecine , la matière médicale et la botanique. Le plus important est Herbarum vivee icônes, Strasbourg, 1530-36, 3 vol. in-fol. , qui renferme des gravures d’une fidélité remarquable.
BRUNI (Léonard), connu sous le nom de l'Aréiin , écrivain italien, né en 1369 à Arezzo, mort en 1444 à Florence, fut secrétaire apostolique auprès d Innocent VI et de trois de ses successeurs ; se retira ensuite à Florence où il fut nommé chancelier en 1415. Il a surtout cultivé l’histoire ; le plus important de ses ouvrages est une Histoire de Florence , en 12 livres, écrite en latin, et publiée en 1610. On a de lui les Vies de Dante et de Pétrarque et des Lettres qui sont précieuses pour l’histoire de son temps. Il étudia un des premiers la langue grecque et traduisit plusieursouvrages d’Aristote, de Plutarque, etc.
BRÜNN, ville des Etats autrichiens (Moravie), sur la Zwittau et la Scnwartza, à 107 kil. N. E. de
Vienne ; 40,000 hab. Eglise St-Jacques, hôtel-deville, palais du prince de Lichtenstein, institutions de bienfaisance et d’instruction publique; théâtres; fabriques de draps, flanelles, lainages, soieries, mousselines, toiles, etc. Commence de transit imp. Prisoti du Spielberg. Ane. place forte ; mais les V rançais 1 ont démantelée en 1809. Brünn a été la capit. de toute la Moravie; elle est auj. ch.-L du cercle de Brünn et de tout le gouvernement de Moravie et Silésie. — Le cercle de Brünn est entre ceux de Hradisch, d’Olmütz, de Znaym, 1 Autriche et la Bohême ; il a 88 kil. sur 62, et 300,000 hab.
brünn, bourg d’Autriche , à 13 kil. S. O. deVicnne; 1,550 hab. Bons vins.
' BRUNNEN, bourg de Suisse (Schwitz^, sur le lac de Lucerne, à 4 kil. S. O. de Schwitz. Célèbre par l’alliance perpétuelle qu’y firent en 1315 les cant. de Schwitz, d’Uri et d’Underwald ; celte alliance fut l’origine de l’indépendance de la Suisse. Le canton de Lucerne entra dans la ligue en 1332 ; Zurich y fut reçu en 1351, Glaris et Zug en 1352, Berne en 1353; ce qui forma les 8 anciens canions.
BRUNO ou BRUNON, dit le Grand , archevêque de Cologne et duc de Lorraine, 3e fils de 1 empereur Henri-l Oiseleur, et frère d Othon I, succéda en 953 à Wicfred, archevêque de Cologne, et mourut en 965. Il eut une part active aux affaires de son temps. 11 n’était point étranger aux lettres.
bruno, fils de Ludolf (chef de la 1 re maison de Saxe), fut lui-même duc de Saxe de 859 à 880, et bâtit vers 861 la y. de Brunswick , qui prit son nom.
i l’archevêché de Reims (1080), il se retira avec six de ses compagnons dans un désert voisin de Grenoble, appelé la Chartreuse (1084), et y fonda un monastère où il mena la vie la plus austère ( Voy . chartreux). Appelé à Rome en 1089 par le pape Urbain II, dont il avait été le maître,, il l’aida de ses conseils dans le gouvernement de l’Église; mats il refusa les dignités que le pape lui offrait, et sa retira en 1094 pour aller fonder en Calabre, auprès de Squillace, une nouvelle Chartreuse. Il y mourut saintement en 1 101. Il a laissé quelques écrits théologiques, Paris, 1524, et Cologne, 1611 et 1640. Sa vie a été écrite par le P. de Tracy, 1786. Son histoire, représentée en 26 tableaux par Lesueur, ornait le cloître des Chartreux de Paris ; ces tableaux se trouvent aujourd’hui au Luxembourg. Sa fête est célébrée le 6 octobre. — Il ne faut pas le confondre avec un autre saint Bruno, connu sous le nom de saint Bruno d’Asti, né à Soleria, près d’Asti, en | Piémont, évêque de Segni, mort en 1125, et qui est ' aussi auteur de quelques écrits théologiques.
bruno (Jordano), philosophe italien, né vers 1550 à Noie en Campanie, tut d’abord dominicain. Ayant eonçu des doutes sur la vérité de la religion, il sortit de son couvent, se rendit à Genève (1580), conféra avec le célèbre Théodore de Bèze, et embrassa le calvinisme. Il vint ensuite à Paris, où il enseigna la philosophie et attaqua Aristote; passa de là en Angleterre (1585), puis séjourna à Wittemberg, à Prague, à Francfort. Ayant eu l’imprudence de rentrer en Italie, il fut arrêté à Venise par l’inquisition, conduit à Rome et brûlé vif, comme hérétique et violateur de ses vœux, en 1600. Jordano Bruno s’était fait un système de philosophie fort analogue à celui qu’a depuis enseigné Spinosa: il admettait que Dieu est la substance et la vie de toutes choses; l’univers est un animal immense dont Dieu est, l’âme. Il mêlait à ce système des idées pythagoriciennes ; il accordait en outre une grande importance à l’art de Lulle. Il a composé un très grand nombre d’ouvrages ; les plus importants sont .- De umbris idearum , Paris, 1582 ; Spaccio délia Beslia trionfanti ( Expulsion de la bêle triomphante ), Londres, 1584, allégorie dans laquelle il combat la superstition; Délia causa , principio e uno , 1584; Deir infinito universo e mondi, 1584 ; De monade, numéro et figura, Francf., 1591. Ses Œuvres ont été recueillies par A. Wagner, Leips. ,1829-30, 2 v.in-8, et par Gfrœrer, Stuttgard, 1834-6 (en latin). On doit à M. Chr. Bartholmess J. Bruno , Paris, 1847, 2 v. in-8.
BRUNON1S vicus, nom latinisé de Brunswick.
BRUNOY, village du dép. de Seine-et-Oise, à 15 kil. N. de Corbeil ; 1,000 hab.
BRUNSWICK, Braunschweig en allemand, Bru • nonis vicus ou Brunopolis en latin moderne , ville d’Allemagne, capit. du duché de Brunswick, sur l'Ocker, à 50 kil. S. E. d’Hanovre; 36,000 hab. Jolies promenades, château dit Graue hof, résidence du duc; prévôté, maison provinciale, bâtiments de la chambre des comtes , arsenal , monnaie, opéra , bel hôtel-de-ville; muséum d’antiquités, de peinture, etc. Célèbre Collecjium Carolinum, collège de chirurgie et d’anatomie; deux gymnases, deux bibliothèques. Industrie : soieries, lainages, toiles, couleurs, tabac, amidon, sel de Glauber, produits chimiques, porcelaines, ouvrages de carton, etc. Grand commerce ; deux foires qui ont fait la prospérité du pays. Brunswick doit son nom à Bruno, duc de Saxe, qui la bâtit ou l’agrandit vers 8G1. Brunswick est la patrie du romancier Aug. Lafontaine.
Brunswick (duché de), état de la Confédération germanique, est situé entre les États de Prusse, de Hanovre, d’Anhalt et de Hesse. Il se divise en six districts : Brunswick, Wolfenbuttel, Helmstædt, Gandersheim, Holzminden, Blankenburg ; il faut y joindre la principauté d’OEls en Silésie ; 251 ,000 hab.
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Capit., Brunswick Sol fertile, quoique sablonneux ; mines assez nombreuses; industrie. La majorité des habitants professe la religion luthérienne. Le gouvernement est monarchique et constitutionnel ; deux chambres; la succession passe aux femmes en cas d’extinction des mâles. — Une première maison de Brunswick, qu’on nomme aussi Brunswick-Hanovre, commença sous Othon I avec Bruno, son neveu, et s’éteignit dès 1090, avec Ekbert IL Ses possessions passèrent par une suite de mariages aux Nordheim, aux Supplenbourg, enfin aux célèbres Welfsou Guelfes (issus de la maison d’Est), en la personne d’Henrile-Superbe, duc de Saxe et de Bavière. Quand les Guelfes eurent définitivement été vaincus, Othonl’Enfant, leur héritier, recueillit ce qu’il put des riches débris allodiaux de sa maison, en fit hommage à l’empereur Frédéric II, et les reçut de lui en fief immédiat avec le titre de duché de Brunswick (1235). A partir de 1252, la maison de Brunswick se divise en deux lignes : maison de Brunswick et maison de Lunebourg. La première forme elle-même, en 1279, les branches de Grubenhagen, éteinte en 1696, et de Gœttingue, scindée à son tour dès 1347 en rameau de Gœttingue et rameau de Brunswick. En 1368, l’ancienne ligne de Lunebourg s’éteignit, mais le rameau de Brunswick se subdivisant encore fournit, en 1431, la moyenne maison de Lunebourg et la moyenne maison de Brunswick. Celle-ci s’éteignit en 1634 après s’être divisée (1416) en branche de Wolfenbtittel et branche de kalenberg, subdivisée à son tour (1491) en deux rameaux , Brunswiek-Wolfenbtlttel et Kalenberg. La moyenne maison de Lunebourg se divisa, en 1521 , en ligne de Harbourg (éteinte en 1642), et ligne de Zelle, partagée dès 1569 en deux branches : Danneberg ou nouvelle maison de Brunswick, Lunebourg ou nouvelle maison de Lunebourg, dite aussi maison (royale) de Hanovre. Cette dernière obtint la dignité électorale en 1692, en la personne d’Ernest-Àuguste, duc de Brunswick-Lunebourg ( Voy . ci-dessou-s). Après s’être divisée encore en deux rameaux, Lunebourg ou Zelle , Kalenberg ou Hanovre, elle est réduite aujourd’hui à une seule branche : c’est elle qui est montée sur le trône d’Angleterre en la personne de George 1. La nouvelle maison de Brunswick s’était de même partagée en deux branches : 1° Brunswick- Wolfenbüttel , 2° Brunswick-Bevern; mais celle-ci a cessé en 1809, et il n’y a plus aujourd’hui qu’un duc de Brunswick souverain. Le duché de Brunswick fut annexé par Napoléon en 1806 au roy. de Westphalie ; mais il a recouvré son indépendance en 1814. Le duc régnant est Guillaume-Auguste, couronné en 1831, après la déposition de son frère aîné Charles.
Brunswick (nouv.), un des gouv. de la Nouvelle- Bretagne, dans !a partie N. O. de la Nouvelle- Écosse, par 45°-70° lat. N., 66°-70° long. 0. On y comptait 35 à 40,000 individus en 1806 : auj. la popul. s’élève à 233,000 âmes. Ch.-L, Frédoricktown. Autres villes : St-Jean, St-André, Newcastle. Pays extrêmement froid.
BRUNSWICK (Othon, duc de), dit V Enfant , chef de la maison ducale de Brunswick, issu des Gueifes, et petit fils de Henri-le-Lion, succéda à son père Guillaume à 10 ans. 11 s’empara de la ville de Brunswick en 1 227 et, du consentement des citoyens, prit le titre de duc avant d’avoir reçu de l’empereur l’inuestiture de ce duché. Il fit sa paix avec l’empereur en 1235, à la diète de Mayence, et en reçut l’investiture de ses états, comme fiefs de l’Empire, avec le titre de duc de Brunswick et de Lunebourg. Il mourut en 1252, laissant plusieurs enfants. Sesdeux fils aînés, Henri et Jean, se partagèrent ses états, et furent la tige, l’un de la maison des ducs de Brunswick , et l’autre des ducs de Brunswick -Lunebourg.
rrunswick (Othon de), prince cadet de la maison de Brunswick, quitta son pays où il n’avait pas d’hé¬
ritage à espérer, alla faire le métier de condottiere en Italie, et s’y fit bientôt une telle réputation que Jeanne I, reine de Naples, veuve pour la troisième fois, le choisit pour époux, afin d’avoir en lui un appui contre les ennemis qui la menaçaient (1376). Il ne put cependant empêcher Charles de Durazzo de s’emparer de Naples et d’en chasser Jeanne (1381). Fait lui-même prisonnier, il ne sortit de captivité qu’au bout de trois ans. Il passa ensiiite au service de Louis II d’Anjou, prit Naples (1387) et punit ceux qui s’étaient déclarés contre Jeanne.
brunswick-lunebourg (Ernest-Auguste, duc de), électeur de Hanovre, né en 1620, mort en 1698, s’unit en 1675 à l’empereur et à l’Espagne contre la France, et remporta quelques avantages sur le maréchal de Créqui. L’empereur, en récompense de ses services, lui conféra la dignité d’électeur (1692), et créa en sa faveur un 9e électorat. 11 avait épousé Sophie, fille de l’électeur palatin Frédéric et petitefille, par Elisabeth sa mère, de Jacques I, roi d’Angleterre : ce qui donnait à sa famille des droits au trône d’Angleterre, sur lequel monta en effet son fils George-Louis, sous le titre de George I.
Brunswick (George-Louis, duc de), fils du précédent. {Voy. george i, roi d’Angleterre.)
Brunswick (Ferdinand, duc de), habile général, né en 1721, mort en 1792, servit d’abord sous Frédéric-le-Grand, roi de Prusse, puis commanda pour George II les troupes anglaises et hanovriennes dans la guerre de sept ans; s’empara de Minden, et chassa les Français de la Hesse (1762). 11 quitta le service à la paix (1763), et consacra le reste de sa vie à la franc-maçonnerie et à des pratiques théosophiques.
brunswick-lunebourg (Charl.-Guill.-Ferd., duc de), général au service de la Prusse, longtemps nommé le Prince héréditaire , né en 1735, fit ses premières armes sous Ferdinand de Brunswick, son oncle, se distingua dans la guerre de sept ans (1756-63), puis dans une campagne des Prussiens contre la Hollande (1787), et se fit une telle réputation qu’en 1792-, lorsque la Prusse et l’Autriche se coalisèrent contre la France, on crut ne pouvoir remettre le commandement en de meilleures mains. Nommé général en chef des armées coalisées, il commença par publier un manifeste menaçant et entra en Champagne avec une armée considérable ; mais il n’osa pas livrer une bataille décisive, et traita avec Dumouriez après quelques démonstrations insignifiantes. Ayant.repris un commandement en 1806, il fut blessé* d’un coup de feu près d’Auerstadt, et mourut peu de jours après. — Son fils fut tué en 1815, aux Quatre-Bras.
BKUSQUET, fou du roi, remplaça Triboulct et vécut à la cour de François I et de ses successeurs.
H avait d’abord exercé la médecine et avait été employé au camp d’Avignon ; mais il fit tant de victimes par sou ignorance qu’on allait le pendre, quand le dauphin, depuis Henri II, eut pitié de lui et le prit à son service. Il obtint la place de maître de poste à Paris, et il y fit fort bien ses affaires ; mais ayant été soupçonné d’huguenotisme, il fut pillé et forcé de fuir (1662). Il mourut l’année suivante. Brantôme raconte de lui une foule de tours des plus comiques.
BRUT1UM, auj. Calabre , prov. de l'Italie mérid., avait au N. la Lucanie, et partout ailleurs était baignée par la mer. Elle se divisait en Brutium cismontain ou occidental, et Brutium transmontain ou oriental. Elle faisait partie de la Grande-Grèce et avait pour villes principales Thurium (l’ancienne Sybaris), Locres, Rhegium, Crotone, Pandosie, Scvlacium, Hipponium. Le mot Brutii voulait dire esclaves fugitifs ; il avait été donné à ce pays, dit-on, parce qu’il servait de refuge aux esclaves qui se révoltaient contre leurs maîtres et venaient chercher un asile dans les montagnes de celte contrée, ou bien à cause de la lâcheté avec laquelle les habitants s’étaient soumis à Annibai sans comnat.
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BRUTUS (L. Junius), Romain célèbre par son r.mour pour la liberté, était fils de Tarquinie, 2e fille de Tarquin-1’ Ancien. Ayant vu de bonne heure son père et son frère assassinés par Tarquin-le-Superbe , et craignant le même sort, il contrefit l’insensé pendant plusieurs années (d’où son surnom de Brutus), jusqu’à ce qu’il se présentât une occasion favorable pour se venger. Après l’outrage fait à Lucrèce par Sextus Tarquin, Brutus leva le masque, harangua le peuple, fit chasser les rois (509 av. J.-C.) et établit la république. 11 fut nommé aussitôt consul avec Collatin, mari de Lucrèce. Dans son amour pour la liberté, il ne balança point à condamner et à faire exécuter ses propres fils qui avaient conspiré pour rétablir les Tarquins. Il périt quelques mois après dans un combat singulier avec Aruns, fils de Tarquin, en perçant aussi mortellement son adversaire.
brutus (M. Junius), rigide républicain, fils de Scrvilie, sœur de Caton, suivit le parti de Pompée dans la guerre civile, et combattit à Pharsale. Après le combat, César, qui l’aimait, et qui, dit-on, était son père, l’appela auprès de lui et le combla de faveurs. Les caresses du dictateur ne l’empêchèrent point d’entrer dans la conspiration formée contre lui. César, au moment de mourir, le voyant au nombre des conjurés, s’écria : «Et toi aussi, mon fils? » Après ce meurtre, Brutus, poursuivi par Antoine, se réunit à Cassius, et livra bataille à Antoine et à Octave dans les plaines de Philippes en Macédoine. Il fut vaincu, et se tua de désespoir, l’an 42 av. J.-C. On dit qu’il s’écria en mourant : «Vertu, tu n’es qu’un nom ; » mais cette parole désespérante n’a rien d authentique. Brutus cultivait les lettres et la philosophie : il embrassa le stoïcisme. Il avait composé un éloge de Caton d’Utique et d’autres ouvrages qui ne nous sont pas parvenus; il ne reste de lui que quelques lettres à Cicéron et à Atticus.
brutus (Decimus Junius), parent du précédent, fut au nombre de ceux qui s’engagèrent dans la conspiration contre César. Après la mort du dictateur, il s’enferma dans Modène, força Antoine à lever le siège de cette ville, le chassa de l’Italie, et fut honoré du triomphe; mais il fut vaincu àson tour parce triumvir, et périt assassiné en se retirant dans les Gaules.
BRUX, ville des États autrichiens (Bohême), à 75 kil. N. O. de Prague ; 3,000 hab.
BRUXELLES. Brüssel en allemand. Bruxellæ en iat. mod., cap. de la Belgique, ch.-l. du Brabant, sur la Senne, à 280 k. N. E. de Paris : 100,000 hab. Magnifiques promenades (le Parc, l’Allée-Verte, les nouveaux boulevards), 14 portes, 27 ponts, belles églises (entre autres celles de Sainte-Gudule , des Sablons, de Notre-Dame , etc.) ; nombreuses fontaines ; places Royale et Saint-Michel ; palais du Roi, du Prince-Royal, des États, de justice ; hôtel- ■le-ville gothique, salles de spectacle, monnaie, etc. Univers. libre, acad.roy. des sc. et belles-lettres; sociétés royales des beaux-arts, de Concordia, de Flore; athénée, jardin botanique, bibliothèques, observatoire superbe, serres du jardin d'horticulture, nombreuses collections en tout genre. Industrie et commerce très développés: dentelles renommées, tissus et étoffes de laine, de fil, etc. ; bonneterie, chapeaux, bougies, amidon, tabac, vitriol, produits chimiques; calandres, filatures ; imprimeries de toute espece, employées surtout à la réimpression et à la contrefaçon d’ouvrages français ; brasseries, tanneries, raffineries de sel et de sucre ; carrosserie et sellerie. Aux environs, château royal de Laekcn, villages riches, belles villas. Chem, de fer. — Bruxelles fut fondée au vir siècle ; elle était importante dès le Xe (Othon 11 y tint sa cour en 976); elle fut la capitale des Provinces-Unies depuis 1507, du roy. de Belgique depuis 1832. De 1815 à 1832 elle a été une des deux capit. du roy. des Pays-Bas. Elle a appartenu à la France de 1795 à 1814;
elle ''lait alors le ch.-l. du dép. de la Dyle. Bombardée en 1695 par les Français, prise en 1747 par le maréch. de Saxe. Patr. des deux Champagne, des l Duquesnoy, de Van der PJeulen, Van-llelmont, Yé saie. Fcller, Clerfayt. du prince de Ligne, etc.
BRUYÈRES, ch.-l. de cant. (Vosges), à 19 kil. N. E. d’Épinal ; 2,359 hab.
BRUYS (Pierre de), hérésiarque du xn« siècle, parcourut le Dauphiné, la Provence et le Languedoc, déclamant contre les abus du clergé, abattant et brûlant les croix, rebaptisant les enfants, enseignant que les églises sont inutiles, que l’on ne doit pas prier pour les morts, que Dieu n’est pas dans l’eucharistie, etc. 11 fut brûlé vif par les habitants de Saint-Gilles (GardL en 1147. — Ses disciples, dont le plus célèbre est Henri, dit aussi de Bruys, furent a\ï[)(i\ésPélrobrusiensA\& furent les prédécesseurs des Vaudois.
BRUZEN DE LA MART1NIÈRE. Voy. lamàrti-
NIÈRE
BRY (Théodore de). Voy. debry.
BRYENNE (Nicéphore) , général de l’empereur Michel Parapinace. Craignant l’effet des injustes défiances de son maître, il se révolta et se fit proclamer empereur à Dyrraehium ; mais il fut vaincu et eut les yeux crevés (1079).
buyenne (Nicéph.), fils du précédent, fut en faveur auprès d’Alexis Comnène, qui lui donna sa fille Anne en mariage, et le décora du litre de césar. Cependant Bryenne ne put se faire nommer son successeur. Ayant tenté de prendre Antioche sur les Latins, il échoua et revint mourir à Constantinople en 1137. Il a écrit Y Histoire des empereurs lsaac Comnène , Constantin Ducas, Romain Diogène et Michel Parapinace (1057-107 1), Paris, 1661 (dans la collection des Byzantins). Cette histoire a été traduite par le président Cousin, — Voy. Brienne.
BRZESC, ville de Russje. Voy. brests.
BKZEZANY, ville des États autrichiens (Calicie), à 35 kil. S. de Zloczow ; 4,500 hab.
BUA, dite aussi île des Perdrix , île des États autrichiens, dans la mer Adriatique, sur la côte de Dalmatie, à 32 kil. N. O. de Spalatro; 3,500 hab. Elle communique à Trau par un môle. Ch.-l., Bua ou Santa-Croce.
BUACHE (Phil.), géographe, né à Paris en 1700, mort en 1773, se forma sous le géographe Delisle, dont il épousa la fille; fut nommé en 1729 premier géographe du roi, et devint l’année suivante membre de l’Académie des Sciences. Il établit la division du globe par bassins de rivières et de mers, subordonnés les uns aux autres. 11 croyait à l’existence d’un continent austral, opinion que les découvertes postérieures n'ont pas confirmée. 11 a publié en 1751 un Allas physique estimé, et a donné plus, mémoires.
BIJAT (nu), historien. Voy. dubuat.
BUBACENE, prov. de l’Asie anc., au N. du mont Paropamise, formait là partie S. E. de la Baetriane.
BUBASTE, en latin Bubastis ou Bubastus, auj. Basta? ancienne ville de la B.-Égypte, au S. E. de Léoritopolis, sur une branche du Nil dite bras bubastique , par 30° 40’ iat. N., 29° 11’ long. E., avait été ainsi nommée en l’honneur de la déesse Bubastis, et était, le ch.-l. d’un nome dit Rubastile. Elle est auj. ruinée.
BUBASTIS ou POUBAST1, divinité égyptienne, fille d’Osiris et d’Isis, est la Diane des Grecs ou la Lune.
BUBNA (le comte de), général autrichien, né en Bohême vers 1770, fut chargé de missions diplomatiques en 181 2 et 1813 auprès de Napoléon; commanda le corps d’armée qui pénétra en France par Genève en 1813; commanda en 1815 un autre corps d’armée en Savoie, et fut repoussé par Suchet. R mourut gouverneur de la Lombardie en 1825.
BUC, village du dép. de Seine-ct-Oise, sur la Bièvre, à 3 kil. S. de Versailles ; 700 hab Aquedue
BUCH
remarquable qui fournit de l'eau à Versailles.
BUCARI , ville des États autrichiens (lllyrie) , sur la mer Adriatique, à 11 kil. E. de Fiume ; 3,300 hab. Bonne rade et château-fort.
BUCC1NO , ville du roy. de Naples (Principauté Citérieure), sur la Botta , à 22 kil. Ê. de Campagna ; 4,780 hab.
BUCÉPHALE, cheval d’Alexandre. Ce prince était le seul qui pût le monter. Plusieurs fois Bucé-
Î)hale lui sauva la vie en le dégageant du fort de a mêlée. Il fut tué dans l’Inde au lieu où fut fondée la ville de Bucéphalie.
BUGÉPHAL1E , Bucephalia , ville de l’Inde ancienne, sur l’Hydaspe, vis-à-vis de Nicée, au N. du roy. de Taxile, fut fondée par Alexandre au lieu où périt son cheval Bucéphale.
BUCER (Martin), un des plus ardents propagateurs du luthéranisme, né à Schélestadt en 1491, était d’abord dominicain. Il quitta son couvent en 1521, se maria, prêcha la réforme et exerça 20 ans à Strasbourg, le double emploi de ministre et de professeur de théologie. On remarque dans ses écrits une grande subtilité. Il contribua à la trêve qui fut conclue entre les partisans de Luther et ceux de Zwingle à la suite des conférences de Marbourg en 1529, ainsi qu’à l’accord de Wittemberg en 1 536- Il alla ensuite professer la théologie en Angleterre, et mourut à Cambridge en 1551. 11 flotta toute sa vie entre la doctrine de Luther et celle de Zwingle, Les Strasbourgeois le regardent comme leur apôtre.
BUCH (le captalatde), subdivision du Bordelais, avait pour ville princip. la Teste de Buch. Ses anciens seigneurs se qualifiaient captais ou capoudals. Ils sont célèbres dans l’histoire de la Guyenne. Voy. CAPTAL et ÉPERNON.
buch (la teste de), ancien ch.-l. du captalat de Buch, auj. ch.-l. de cant. dans le dép. delà Gironde, à 48 kil. S. O. de Bordeaux, sur le bassin d’Areachon ; 2,986 hab. Petit port. Huîtres. Chem, de fer.
BUCIIAN, petit comté d’Ecosse enclavé dans la partie E. du comté d’Aberdeen, se termine par le Buchanness, la pointe la plus orient, de toute l’Ecosse. Laines fines; ambre jaune sur les côtes.
BUCHAN (Guillaume), médecin écossais, né en J 729, mort en 1805, dirigea l’hôpital des enfants trouvés à Ackworth (Yorkshire), puis s’établit à Edimbourg en 1770 et y publia la Médecine domestique, qui a eu de nombreuses éditions; elle a été traduite en français par Duplanil, Paris, 1789, 5 vol. in-8. Il pratiqua depuis à Londres.
BUCHANAN (George), poëte latin moderne et historien, né en 1506 en Écosse, fit ses études à Paris, fut professeur à la communauté de Sainte- Barbe; puis retourna en Écosse , et devint précepteur d’un fils naturel de Jacques V, le fameux comte de Murray. Ayant écrit une satire contre les Franciscains, il fut emprisonné- (1539), puis se sauva en France et enseigna pendant plusieurs années au collège de Bordeaux et dans un collège de Paris. Ayant été appelé en Portugal pour enseigner à Coïmbrefl547), il éprouva dans ce pays de nouvelles poursuites à cause de la hardiesse de ses opinions; il revint en France, puis repassa en Ecosse ( 1 5G0 ; où il embrassa le protestantisme. La reine Marie Stuart le chargea de la direction d’un collège, et voulut lui confier l’éducation de son fils; il ne s’en déclara pas moins contre cette princesse dans les troubles qui suivirent, et fut nommé par les états précepteur du jeune roi Jacques VI. Il consacra les dernières années de sa vie à des compositions historiques, et mourut en 1582. Ses ouvrages, tous écrits en latin, se composent: l°depoésies, parmi lesquelleson distingue la Paraphrase des Psaumes, des épigrammes, deux satires contre les moines : Fr aires fraierrirni et Franciscanus (satire contre les Franciscains) , le çoéme de la Sphère , les tragédies de Jephté et Saint
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Jean-Baptiste; 2° d’ouvrages en prose, dont les principaux sont De Maria recjina ejusque conspiratione , libelle qui en déshonorant Marie Stuart a flétri la réputation de l’auteur lui-même; De jure rerjni apttd Scotos, remarquable par le libéralisme des idées, et Y Histoire d' Écosse, en 12 livres, le plus estimé de tous. On a donné des éditions complètes de ses OEu vres, 2 vol. in-fol., Edimbourg, 1714, et 2 vol. in-4, et Leyde, 1725. Tous ses ouvrages sont à Y Index,
BUCHAREST , ville de la Valachie. Voyez
BOUKHAREST.
BUCHAR1E, contrée de l’Asie centrale. Voy . bou-
KHARIE.
BUCHAU, ville du Wurtemberg, à 15 kil. de Riedlingen; 1,200 hab. Jadis ville impériale du cercle de Souabe, avec une abbaye princière.
BUCHEN, ville du grand-duché de Bade, à 47 kil. N. E. de Heidelberg; 2,100 hab. Draps, toiles, etc.
BUCHMAN. Voy. bibliander.
BUCHOVINE. Voy. bukowine.
BUCHY, ch.-l. de canton (Seinc-Inf.), à 24 kil N. E. de Rouen; 560 hab.
BUCKHOL (J.), boucher de Leyde, fanatique sédî tieux, chef des Anabaptistes de Munster, périt sur un échafaud après la prise de cette ville en 1536
BUCKINGHAM, Neomagus , ville d’Angleterre, à 80 kil. N. 0. de Londres; 3,600 hab. Ch.-l. du comté de Buckingham. Fab. de dentelles blanches — Le comté est situé entre ceux de Northampton , Bcdfo«d, Hereford, Middlesex, Berks, Oxford; il a 75 kil. sur 31, et 147,000 hab. Il est traversé par le grand canal dit de Great-Junction. Marbre, ocre, terre à foulon ; pàtuniges, belles laines; quelques manufactures d’étoffes de coton, papeteries, beaucoup de dentelles et ouvrages en paflle.
BUCKINGHAM (George villiers, duc de), favori de Jacques I et de Charles I , né en 1592 dans le comté de Leicester, d’une famille normande qui avait accompagné Guillaume. Doué de toutes les grâces du corps et de l’esprit, il plut à Jacques, qui éloigna pour lui son favori Somerset ; il fut élevé en moins de deux ans aux plus hautes dignités et aux plus importantes fonctions. Créé marquis, puis duc de Buckingham, il devint premier ministre et fut le dispensateur de toutes les faveurs. 11 n’usa de son pouvoir que pour satisfaire sa cupidité et celle du roi ; s’enrichit, grâce à la faiblesse et à la connivence du chancelier Bacon, en établissant des taxes injustes et en \endantdes privilèges; fil casser plusieurs parlements , et entraîna son pays dans des guerres désastreuses. Envoyé en Espagne (1623) pour négocier le mariage du prince de Galles (Charles 1) avec l’infante, il fit échouer ce projet par son insolence et fit déclarer à l’Espagne une guerre injuste. Envoyé plus tard en France pour demander la main de la princesse Henriette, fille de Henri IV, il osa parler d’amour à la reine Anne d’Autriche, et s’attira la haine de Louis XIII et de Richelieu. Bourse venger il alla porter des secours aux Protestants insurgés, mais il échoua honteusement dans ses tentatives sur La Rochelle et sur l’île de Ré (1627). Il préparait une nouvelle expédition lorsqu’il périt en 1628, assassiné par le fanatique Felton, qui croyait par ce meurtre délivrer sa patrie d’un fléau. Plusieurs fois les communes avaient demandé son éloignement, mais sans succès. — 11 laissa un fils, nommé aussi George, né en 1627, mort en 1688, qui accompagna Charles II en exil , le suivit en Écosse où il combattit vaillamment, et qui jouit d’une grande faveur auprès de ce prince après la restauration. 11 fut membre du ministère dit de la Cabal. En 1666 il entra dans une conspiration contre le roi , mais il obtint sa grâce. On a de lui des écrits qui prouvent qu’il était homme de goût, entre autres une comédie: The Rehearsal.
BUCK1NGHAMSIIIRE (sheffield, duc de). Voy.
SHEFF1ELD.
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BUCQUOY ( J.-A. d’archambaud , comte de) , dit l’abbé Bucquoy, né en Champagne vers 1650, mort en 1740. 11 fut successivement militaire, religieux trappiste, maître d'école à Rouen, fondateur d’ordre à Paris, et finit par se faire enfermer à la Bastille
{iour avoir prêché contre le despotisme du pouvoir. 1 s’échappa de prison et se retira en Hanovre. 11 a écrit: Histoire de mon évasion, 1719; De la vraie et fausse Religion, Hanovre, 1732 ; Essai de Méditation sur la mort et sur la gloire , 1736, etc.
BUDÜÉE (J.-Fr.) , Ruddœus , savant théologien luthérien, né en Poméranie en 1667, mort en 1729,
{)ro fessa la philosophie avec succès à, Halle et à éna, et publia un grand nombre d’ouvrages relatifs il la philosophie et à l’histoire; les principaux sont : Historia juris nalurœ , etc., léna, 1695; Dissertationes de sloica philosophia, léna, \Gd(j ; Élementa philosophiez practicœ , Halle, 1697; Elementa philosophiez: instrumentons, très estimés, 1703 et 1727 ; Selecta juris nalurœ et genlium , 1704; Theses theoiogicœ deatheismo et superstitione , 1716, traduit en français, Amsterdam, 1740 , in-8 ; Compendium hist. philos ., Halle, 1731 ; M iscellanea sacra, léna, 1727. Tous sont à Y Index. — Voy. budé (Guill.) .
BUDE ou OFEN, Aquincum, grande ville des Etats autrichiens , capit. de la Hongrie et du comté de Pesth, sur le Danube, à 205 kil. S. E. de Vienne et vis-à-vis de Pesth, à laquelle la réunit un pont de bateaux ; 33,000 hab. (95,000 en comprenant la ville de Pesth et le petit village d’Alt- Ofen). Bude se compose de 4 parties : la Haute — Ville ( où sont le château , l’arsenal , le théâtre) , la Wasserstadt , la Raizenstadt et la Neustift. Bude est la résidence des autorités supérieures. Nombreuses institutions de bienfaisance et d'instruction, observatoire; fonderie de canons, soieries, ustensiles en cuivre, etc. Bains d’eaux thermales célèbres. Vin rouge renommé. Bude était jadis la capitale des rois de Hongrie; elle fut occupée par les Turcs de 1530 à 1686; reprise en 1686 par le duc de Lorraine, elle resta depuis ce temps sous la dépendance de l’Autriche.
BUDË (Guillaume), savant français, né à Paris en 1467, mort en 1541), ne commença que vers l’âge de 24 ans à faire des études sérieuses et acquit bientôt une si vaste science qu’ Érasme l’appelait ie Prodige de la France. Louis Xll et François I apprécièrent son mérite et lui confièrent des charges importantes; il profila de son crédit pour déterminer François 1 à fonder le collège royal , dit aujourd’hui Collège de France. Ce savant avait embrassé toutes les sciences , théologie , jurisprudence , mathématiques , philologie; mais c’est surtout comme helléniste qu’il est connu : c’est lui qui a le plus contribué à propager l’étude de la langue grecque en France. On a de lui, entre autres ouvrages, des Annotations sur les Pandectes , un traité De Asse , 1 5 1 4, où il traite des monnaies anciennes, et qui passe {tour ce qu’il a fait de mieux ; de savants Commentaires sur la langue grecque , en latin, 1529; un traité De V institution du prince, 1547 ; un recueil de Lettres écrites en grec avec une pureté remarquable. Ses Œuvres ont été réunies en 4 vol. in-4, Bâle, 1557.
BUDGELL (Ëustache) , né en 1685 à Saint-Thomas près d'Exeter, fit de concert avec Addison et Steelele Tailler, le Spectutor et le Guardian ; ses articles dans le Spectateur sont signés X. Addison lui obtint la place de contrôleur des revenus d Irlande. Après la mort de son protecteur il perdit sa place, et alla de désespoir se noyer dans la Tamise, 1736.
BUDINGEN, ville du grand-duché de Hesse- Darrnstadt, à 21 kil. N. E. de Ilanau; ch.-l. du comté d'Isenburg-Budingen.
BUD1SS1N. Voy. bautzen.
BUDWE1S, ville des Etats autrichiens (Bohême) , ch.-l. de cercle, sur la Moldau , à 123 kil. S. de Prague; 7,000 tiab. Évêché, gymnase ; Salpêtrière
aux environs. — Le cercle de Budweis est situé entre ceux de Tabor et de Prachin et l’Autriche: 102 kil. sur 93 ; 1-69,000 hab. Forêts, mines.
BUEC11 (grand-), riv. de France, naît au col de la Croix-Haute (Isère) , et tombe dans la Durance, un peu au-dessus de Sisteron.
buech (petit-) , riv. qui tombe dans le Grand- Buech à Serres (H. -Alpes).
BUE1L (Jean de), comte deSancerre, dit le Fléau des Anglais, contribua avec Jeanne d’Arc à la délivrance d’Orléans, accompagna Charles VU à Reims, et assista à plusieurs sièges importants. Ses services lui valurent la charge d’amiral. Ayant été disgracié par Louis XI, de Bueil prit parti contre lui dans la guerre du Bien-Public, mais il rentra en grâce en 1469. Il mourut vers 1480. — Voy. racan.
BUÊNOS-AYRES, grande ville de l’Amérique méridionale, capit. de l'état de Buénos-Ayres et de toutes les Prov.-Unies du Rio-de-la-Plata, par 60° 15' long. O., 34° 35' lat. S., sur la rive droite du Rio de la Plata, vis-à-vis de l’cmb. de l’Uruguay; 80,000 hab. Évêché, université. Rade dangereuse, fort , rues tirées au cordeau; quelques édifices remarquables : Cavildo ou hôtel-de-ville ; Recova, espèce de bazar avec arcades; cathédrale, églises de San-Francesco, de la Merced, etc.; hôtel des monnaies, chambre des députés ; observatoire et nombreux établissements d’instruction. Beaucoup de commerce. Tout le monde y va à cheval. Climat très sain (de là son nom, bon air). — Buénos-Ayres fut fondée en 1 535 par don Mendoza; on y établit un évêché en 1620; en 17 76, elle devint la capit. de la vice-roy. de Buénos- Ay res. En 1806, elle fut prise par l’Anglais Beresford.
Buénos-Ayres (état de), une des Prov.-Unies du Rio-de-la-Piata, sur l’Océan Atlantique qui la baigne au S. et S. E., bornée au N. parla province d’Entre- Rios et le Rio-de-la-Plata, au N. O. par la prov. Cordova, au S. O. par le Rio-Negro ; 1,100 kil. sur 880; 470,000 hab. Ch.-l., Buénos-Àvres. Peu de montagnes, sauf à l’extérieur. Fortes chaleurs , grandes pluies en hiver. Sol très fertile, mais culture presque nulle. Immenses pampas où errent quelques tribus indig. et une immense quantité de bétail. L’état de Buénos-Ayres est une partie de l’ancienne viceroyauté de Buénos-Avres ; il a proclamé son indépendance dès 1810. C’est celle des Prov.-Unies du Rio-de-la-Plata qui a joué le plus grand rôle dans les événements qui ont signalé l’ère de l’indépendance : aussi désigne-t-on souvent sous son nom toute la Confédération de la Plata. Cependant elle s’en est séparée en 1853 et forme aujourd'hui un État à part.
BUEN-RETIRO (c.-à-d. bonne retraite), beau palais construit à la porte de Madrid sous Philippe IV par Olivarès, avec de superbes jardins; il est auj. dans l’enceinte de Madrid et s’ouvre sur le Prado. Il fut converti en citadelle par les Français en 1810.
BUET (mont), dans les États sardes, à 17 kil. N. E. de Sallenehes, à 19 kil. N. O. du Mont-Blanc. H a env. 3,220 mètres de hauteur. Beaux glaciers.
BUFENTIS, ville d’Aquitaine, auj. caunes.
BUFFALO, ville des États-Unis (New-York); à l’extrémité E. du lac Erié, près de la chute du Niagara; env. 20,000 h. Evêché catholique. Bon port.
B U FF 1ER (Claude, dit ie Père), savant jésuite, né en Pologne d’une famille française en 1661 , mort en 1737, entra chez les Jésuites à Paris en 1679, passa la plus grande partie de sa vie dans leur principal collège (Louis-le-Grand), et y partagea son temps entre les travaux de l'enseignement et la rédaction de scs écrits. 11 a composé un très grand nombre d'ouvrages de littérature, de science, d'histoire et de piété. Il en a réuni les principaux dans son Cours de sciences sur des principes nouveaux et simples (1732 , in-fol.) : on y remarque une Grammaire française , des Traités d'éloquence et de poésie, un Traité des premières vérités, les Principes
ir
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du raisonnement , (les Éléments de métaphysique, un Discours sur l'étude et la méthode des sciences. On lui doit aussi la Pratique de la mémoire artificielle , 1701, et une Géographie avec le secours de vers artificiels, 1715. Le plus estimé de ses ouvrages est le Traité des premières vérités ; il y établit les caractères des vérités qu‘on doit regarder comme incontestables, et énumère celles qui servent de base à chaque. espèce de connaissances. En cela il a devancé l’école écossaise.
JBUEEON, village du dépî de la Côte-d Or, à 7 kil. de Montbard, sur l’Armançon ; 340 hab. — Ane. seigneurie possédée par la famille des BulTon , et qui fut érigée en comté en faveur du naturaliste.
BUFFON (G.-L. leclerc, comte de), célèbre naturaliste, né en 1707, à Montbard en Bourgogne, d’un conseiller au parlement de Dijon, se livra avec zèle dès sa jeunesse à l’étude des sciences, puis voyagea en Italie et en Angleterre; se fit connaître de bonne heure par des expériences de physique et d’économie rurale et par de savants mémoires ; fut admis en 1739 à l’Académie des Sciences, et fut nommé la même année intendant du Jardin du Roi. Dès ce moment il se consacra tout entier à l’étude de l’histoire naturelle. Profitant des ressources que lui offrait le bel établissement qu’il dirigeait, il entreprit de tracer le tableau de la nature entière. Son Histoire naturelle, dont les premiers volumes parurent en 1749, l'occupa tout le reste de sa vie. Placé par cet ouvrage au premier rang des écrivains aussi bien que des savants, Buffon obtint tous les genres de récompenses et d’honneurs : l’Académie Française le reçut dans son sein en 1753 ; Louis XV le créa comte, et avant de mourir il put voir sa statue placée à l’entrée du musée d’histoire naturelle avec cette inscription : Majestati naturce par ingenium. 11 profita de son crédit pour agrandir et enrichir l’établiss. dont la direction lui était confiée. 11 mourut en 1788, à 81 ans. L 'Histoire naturelle de Buffon, qui devait embrasser tous les règnes de la nature, ne comprend que les minéraux et une partie des animaux (quadrupèdes et oiseaux). Elle est accompagnée d’une Théorie de la terre, de, Discours ' en forme d’introduction, et de suppléments parmi lesquels se trouvent les Époques de la nature , un des plus beaux ouvrages de l’auteur. BulTon eut pour collaborateurs dans cet immense travail, pour les quadrupèdes, Daubenton qui se chargea de la partie anatomique; pour les oiseaux, Gueneau de Montbeillard, Bexou et Sonnini. On s’accorde universellement à regarder les écrits de Buffon comme le plus beau modèle de la noblesse et de l’harmonie du style; on reconnaît aussi qu’il a décrit avec une admirable fidélité les mœurs et les traits caractéristiques des animaux; qu’il a fait faire à l’histoire naturelle de grands progrès, soit par la nouveauté de ses vues, soit par la multitude de ses recherches, et qu’il a rendu à la science d’immenses services en rassemblant une foule de matériaux épars et en propageant en France le goût pour l’étude de la nature; mais on lui reproche d’avoir dédaigné ou même proscrit les classifications scientifiques, sans lesquelles il n’y a pourtant ni ordre ni clarté, et surtout d’avoir avancé des hypothèses hasardées (notamment dans ses Époques de la nature) : c’est ainsi qu’il suppose que la terre a été détachée du soleil par le choc d’une comète, qu’il explique la génération des êtres vivants par la supposition de molécules organiques et de moules intérieurs; qu’il attribue aux animaux un sens intérieur matériel, hypothèse plus inintelligible encore que le mécanisme auquel Descartes avait recouru. — L'Histoire naturelle fut imprimée d’abord à l’Imprimerie royale en 36 vol. in-4, 17-49-1788. Elle a été continuée dans le meme format par M. Lacépède, qui a décrit les ovipares, les serpents, les poissons, les cétacés, 1788-1804. L’ouvrage entier forme 44 vol. in-4. Ou
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a depuis réimprimé bien des fois Buffon et ses Suites. Les meilleures éditions, après l’édition princeps , sont celles qui ont été publiées par MM. Lamouroux et Desmarest, 1824-1832, 42 vol. in-8, et par M. Fr. Cuvier, 1829-1831 , 42 vui. — Outre l 'Histoire naturelle, BulTon a donné une traduction de la Statique des végétaux de Haies, de la Théorie des fiuxions de Newton , et a composé des mémoires et divers morceaux détachés, parmi lesquels on remarque son Discours sur le style, qu’il prononça pour sa réception à l’Ac. franç . : i 1 y mon tre q ne le sty le est l’homme même. M. Flourens a publ. Tvov. et idées de Buffon
BUG. Voy. bog. — BUGARONL V. sept-caps.
BUGEAT, ch.-l. de cant. (Corrèze) , à 26 kil. d’Ussel ; 736 hab.
BIJGEY, petite prov. de France, partie des pays savoyards compris dans le grand-gouvernement de Bourgogne, à l’E. de l’Ain et à l’O. du Rhône; se divise en Bugey propre, Valromey, Michaille, et avait pour ch.-l. Belley. — Cédé à la France avec la Bresse en 1601. Auj. partie du département de l’Ain.
BUGUE (le), ch-1. de cant. (Dordogne), sur la Vezère, à 23 kil. N. 0. de Sarlat; 2,500 hab. Serges, étamines, bonneterie; vins, etc.
BUHAWULPOUR , ville du Kaboul. Voy. ba-
HAOUALPOUR.
BU1ILE (J. -Théophile), savant allemand, né à Brunswick en 1763, professa la philosophie à Gœttingue dès 1787, puis à Moscou, 1804, et enfin h Brunswick, et mourut dans cette dernière ville en 1821. On lui doit, entre autres ouvrages, Traité de l'histoire de la philosophie et d'une bibliothèque critique de celle science, en allemand, Gœttingue , 1796-1804, 8 vol. in-8 ; Histoire de_ la philosophie moderne jusqu à Kant, Gœttingue, 1800-1805, 6 vol. in-8 ; une traduction allemande de Sextus Empirîcus . Il avait entrepris une édition complète d’Aristote; mais il n’en a paru que Y Organon, la Poétique et la Rhétorique , Deux -Ponts, 5 vol. in-8, 1792, et années suivantes. Son Histoire de la philosophie moderne est précieuse pour les renseignements mais elle manque de clarté, de proportion et d’in térêt : elle a été traduite en français par A.-J.-L. Jourdan, Paris, 1816, 7 t. in-8. Elle est à. l'Index à Rome.
BU! DES. Voy. bouïdes.
BUIS (le), Buxum, ch.-l. de cant. (Drôme), sur l’Ouvèze, à 14 kil. S. E. de Nyons ; 2,300 hab. Chapeaux, tanneries, filatures de soie. Jadis ch.-l. du pays des Baronnies.
BUISSON (Matthieu-François-Régis), médecin, né à Lyon en 1776, mort à Paris en 1805, élève, parent et collaborateur du célèbre Bichat, rédigea seul une partie du tome 3e de Y Anatomie descriptive, et le tome 4e en entier ; on estime sa Dissertation sur la division des phénomènes physiologiques dans l'homme, Paris, 1802, in-8.
BU1TENZORG, ville de l’île de Java, ch.-l. d’une prov. de même nom, à 46 kil. S. de Batavia. Beau château; jardin bolanique.
BUIUK ou KUTCHUK-TCHEKMEDJEH, Melanlias , ville de la Turquie d’Europe (Roumélie), sur la mer de Marmara, à 26 kil. O. de Constantinople. 200 maisons.
BU1UKDEREH, ville de la Turquie d’Europe (Roumélie), sur le canal de Constantinople, à 19 kil. N. E. de Constantinople. Maisons de campagne qu’habitent surtout les ambassadeurs pendant l’été.
BUJALANGE, Calpurniana, ville d’Espagne (Cordoue), à 28 kil. E. de Cordoue; 9,000 hab.
BUKEBURG, ch.-l. de la principauté de Lippe- Schaumburg, à 13 kil. N. de Rinteln; 2,600 hab. Château, résidence du prince.
BUKOWINE, c.-à-d. forêt rouge , ancienne partie de la Moldavie autrichienne, a été réunie depuis 1777 à la Galicie, et depuis 178fUbnnele cercle de [ Czernowitz. Elle est bornée au N. et à l’O. par la
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Galicie proprement dite, au S. O. par la Hongrie et la Transylvanie, au S. et à l’E. par la Moldavie, au N. E. par la Russie; 230,000 hab. Villes principales : Czernowitz (ch.-l.), Soulchava et Sereth. Voy. CZERNOW1TZ.
BULAC, ville d’Égypte. Voy. boulak.
BULACH, ville de Suisse (Zurich), à 16 kil. N. de Zurich ; 3,000 hab.
BULAMA, une des îles Bissagos, près de l’embouchure du Rio-Grande (Sénégambie), par 11° lat. N., et 17° 20’ long. O.; 35 kil. sur 17.
BULGARES, peuple de la famille scythique, habita d’abord les rives du Volga, où une ville de Bolgari témoigne encore de leur séjour. Féroces, sans lois, ils abandonnaient l’agriculture aux femmes, et ne s’occupaient que de chasse, de guerre, de l'éducation des bestiaux et du commerce de pelleteries. Chassés des bords du Volga par les Sabires (ve siècle), ils s’établirent sur la mer Noire et la mer d’Azov, d où ils dirigeaient des incursions sur l’empire grec. De 560 à 634 , ils furent soumis aux Avares. En 667 les 5 fils de Kouvrat, un de leurs chefs, se partagèrent ses états, et Asparuch, l’un d’eux , passa le Dniepr, le Dniestr, et se fixa sur les bords du Pruth. En 679, ils occupèrent la Mésie et y fondèrent un royaume qui dura près de trois siècles, mais qui devint tributaire des Russes en 968, puis fut réuni à l’empire grec par Jean Zimiscès. En 980, Sisman fond, un 2e royaume bulgare en Macédoine, et Jean Wladislaw, un de ses successeurs, y joignit la Servie: mais l’empereur Basile 11, après une guerre de 37 ans, renversa ce nouvel état en 1018; 15,000 Bulgares, faits prisonniers dans cette guerre, eurent les yeux crevés. En 1 186 commença le royaume valaquesurnan, dit aussi valaque-bulgare, ou 3e royaume bulgare, parce qu’il se composait de la partie de la Bulgarie au S. du Danube : il eut cinq rois, Galopierre, Asan 1, Joannice, JeanAsan 11, Sisman. Ce royaume finit en 1 396 par la mort du roi Sisman, que fit tuer le sultan Bajazet l.
BULGARIE, prov. tributaire de la Turquie d’Europe , ainsi nommée parce qu’elle a été longtemps le siège des Bulgares. Sous les Romains, elle s’ap-
Selait Mœsia inferior. Elle a pour bornes au N. Ir 'amibe, qui la sépare de la Valachie ; au S. le Balkhan, qui la sépare de l’ancienne Thrace; à 10. h Timok, qui la sépare de la Servie; à l’E. la mei Noire. Elle a 530 kil. sur 120. Sa capit. au temp* des Bulgares était Pereiaslavl. Auj. les principale.villes sont Sophia, qu’on regarde comme la capit., Chomnla, Varna, Nicopolis, Viddin, Routchouk. Silistri, Bazarjik, Baltchik,Rassova, etc V. buloakes.
BULGNE VILLE, ch.-l. decant. tV osgesL à 19 kit S. E. de Neufchàteau ; 1,012 h. René d’Anjou, dur de Bar, y fut battu et pris le 2 juillet 1431 pai Ant. de Vaudemont, qui lui disputait la Lorraine BULLANT (Jean), sculpteur et architecte de Paris, mort en 1578, apprit son art en Italie. Le château d'Ecouen, qu’il bâtit sous François 1, celui des Tuileries, et l'hôtel de Soissons, qu’il éleva avec Philibert de Lorme sous Catherine de Médicis, ont établi sa réputation. On lui doit une Règle générale d'architecture, Paris, 1568.
BULLE, Bail, ville de Suisse (Fribourg), à 23 kil. S. de Fribourg; 1,85:) hab. Goinmerce considérable de fromages, dits de Gruyère. Elle fut presque détruite en 1805 par un incendie.
BU LL ES des papes, rescrits des souverains pontifes, ainsi nommées de la bulle ou boule de plomb qu’on y attache pour leur servir de sceau. On les désigne souvent d’après les mois par lesquels elles commencent. On en distingue de plusieurs sortes, selon leur destination; les principales sont : les bulles d' excommunication et les bulles doctrinales ou qui prononcent sur des points de doctrine. Parmi les premières on remarque h bulle In Ce inâ Domini, ainsi nommée parce qu’on
la lit publiquement à Rome loua les ans le jour dt la Gène (Jeudi-Saint): elle prononce une excommunication générale contre tous les hérétiques, les contumaces et les ennemis du saint-siège ou du clergé (rendue par Paul 111 , 1536); les bulles rendues contre les rois de France Robert-le-Pieux, 998, Philippe 1, 1095, Philippe-Auguste, 1200, Philippe le-Bel, 1296 et 1301 (ces deux dernières sont dites: Clericis laicos et Ausculta, fili); celle par laquelle Grégoire Vil défendit aux prélats de recevoir 1 investiture des princes séculiers, et qui devint le principe de la fameuse querelle dc3 iiives^titures (1074) ; celles qui frappèrent les empereurs Frédéric I, 1160, Frédéric il, 1227, le roi de Naples , Mainfroi , 1263; Louis de Bavière, 1327 et 1346 ; la bulle dite Execrabilis, par laquelle Pie II défend les appels au futur concile, 1460 ; celle par laquelle Clément VII condamne le divorce de Henri VIII, 1530, et qui fut le prétexte du schisme d’Angleterre; le bref par lequel Paul IV défend aux Catholiques d’Angleterre de prêter le serment d’allégeance, 1606; enfin la'bulle que le pape Pie Vil lança, le 10 juin 1809, contre l’empereur Napoléon, sans loucher toutefois aux droits politiques du souverain • on sait qu’elle fut suivie de la cantivité du pape. — Parmi les bulles doctrinales, on remarque la bulle de Grégoire Xlcontre les erreurs de VViclef, 1377 ; celle de Léon X contre Luther, 1520, dite Exsurye , Domine; la bulle dite Cum occasione, par laquelle Innocent X condamna les cinq fameuses propositions de Jansénius, 1653 ; celle de 1665, pour prescrire un formulaire qui contenait une adhésion à la condamnation de Jansénius, et que tons les ecclésiastiques étaient forcés de signer ; enfin la bulle ou constitution dite Unigenitus, rendue en 1713 par Clément Xi à la demande des évêq. de France et qui condamnait 102 propositions extraites d’un livre du P. Qucsnel , prêtre de l’Oratoire et janséniste : cette dernière bulle fut l’occasion de longs troubles en France.
bulles d’or. On nomme ainsi plusieurs chartes ou constitutions rendues par les empereurs d’Allemagne, et scellées en or. La plus célèbre est celle que rendit en 1356 Charles IV, pour régler le droit politique de l’Allemagne et qui a en effet régi l’Empire depuis cette époque jusqu’en 1806. Cette bulle, divisée en 30 chapitres, fixe les droits et le rang des électeurs, le mode de l’élection, etc. Elle fut rédigée par Barthole.
BULLET (P.), architecte, né vers 1640, élève de Blondel, éleva la Porte Saint-Denis d’après les plans de son maître, construisit d’après ses propres plans la Porte Saint-Martin (1674), l’église Saint-Thomas d’Aquin, etc. Bulletaécrit une Architecture pratique 1691, etc.; Tr. du Nivellement , 1688. M. vers 1700.
blillet (J .-B.), professeur de théologie à l’université de Besançon, né dans cette ville en 1699, mort en 1775, a laissé: Histoire de i établissement du christianisme, tirée des seuls auteurs juifs et païens , 1764 ; Réponses cnt. aux diffic. des incrédules. 1 773 ; l'Existence de Dieu démontrée par Les merveilles delà nature, Paris 1768, 2 vol. in— 1 2 ; Mémoires sur la lauy.celùq., 1754, 3 v. in-L: sur ihisi deEr.,eic.
BULL1ARD (Pierre), botaniste, né dans le Barrois vers 1742, mort à Paris en 1793, réunit lestaient* de l’artiste à ceux du savant, et put faire lui-même le .dessin et la gravure de ses ouvrages. On a de lui : Flora parisiensis , Paris, 1774, 6 vol. in-8, rare; Aviceptologie , 1796, in-12: Herbier de la France , 1793 ; Dictionnaire élémentaire de botanique , 1799 et 1802; Histoire des pluntes vénéneuses de la France , ’ 1778 ; Histoire des champignons delà France ,’ 1791-1812, in-fol.
BULOW (Fréd.-Guill.), général prussien, né et 1755, mort en 1816, se distingua dans la campagne de 1813, sauva Ber. in par les victoires qu’il remporta à Grossebeercn et a Dennewitz, ce qui luivalut
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le titre de comte de Dennewitz, et eut une grande part, à la bataille de Leipsick et surtout à celle de Waterloo. — Henri Bulow, son frère, né en 1760, mort en 1807, a écrit des ouvrages de tactique et d'histoire militaire qui firent beaucoup de bruit et lui attirèrent des persécutions en Prusse. 11 lut aussi un grand partisan de Swedenborg.
BULTEAU (Louis), savant écrivain, né à Rouen en 1625, mort à l'abbaye de Saint-Germain-des- Prés en 1603. Il publia en 1678 l’ Histoire des moines de l' Orient, in-8 ; il n’y date l’origine de la vie monacale que de saint Antoine: cette histoire va seulement jusqu’au vnc siecle. Il donna en 1684-1694 Y Abrégé de 1 Histoire de saint Benoît et des moines d' Occident, 2 vol. in-4, d’après les actes, chroniques et Chartres.
B UNAU (Henri, comte de), historien allemand, né en 1697" à Weissenfels, mort en 1762, fut conseiller intime de l’électeur de Saxe, roi de Pologne (Auguste 111); fut aussi employé par l’empereur Charles VII, et s’acquitta avec succès de plusieurs missions diplomatiques. On lui doit une Histoire de i empire d'Allemagne (jusqu’en 918), 4 parties, Leipsick, 1728-43, ouvrage plein d’érudition et de sritique. Le comte de Bunau possédait une riche bibliothèque et se plaisait à aider les jeunes gens studieux sans fortune. On lui doit Winckelmann.
BUNDELKAN1), région de l’Inde en-deçà du Gange, située entre l’Agrah et le.Malwa, formait jadis une prov. de l’Allahabad indépendant ; auj. elle est soumise aux Anglais et comprise presque tout entière dans la présidence de Calcutta ; ch.-l. , Banda, petite ville située sur la Kiane. Le Bundelkand est célèbre par ses mines de diamants.
BUNKERSH1LL, éminence qui domine Boston (Massachussetts). C’est là qu’eut lieu le second combat entre les Anglais et les insurgés américains, 1775; les insurgés y eurent l’avantage.
BUNYÀN (J.), anabaptiste anglais, né en 1628, mort en 1688, était fils d’un chaudronnier. Il fut mis en prison comme séditieux et y resta douze ans; il composa pendant sa captivité plusieurs ouvrages mystiques, dont le plus célèbre est le Voyage du nelerin (Pilgrims n rogresù , traduit en français, Paris, 1831 : c’est une ingénieuse allégorie.
BUNZLAU, ville (les Etats prussiens (Silésie), à 37 kil. N. O. de Liegnitz ; 5,000 hab.
bunzlàu, Boleslavia , ville des États autrichiens (Bohème), à 43 kil. N. E. de Prague ; 3,500 hab.; ch.-l. d’un cercle. On la nomme quelquefois Iung- Bunzlau ( Nouv.-Bunzlau ) , par opposition à Alt- Bunzlau (Vieille-Bunzlau), qui est sur l’Elbe, à 1 1 kil. N. L. de Prague. — Le cercle de Bunzlau est situé entre la Saxe au N., la Prusse au N. E. et les cercles de Bidschovv, Kaurzim, Leitmeritz ; 93 kil. sur 53 ; 332,000 hab.
BUONACCORS1 (Philippe), historien, néenToscane dans le xve siècle, mort en 1496 à Cracovie, fonda àRomeavec PomponiusLaetuset d’autres savanlsune académie dont les membres prirent des noms grecs et latins ; il y prit celui de Callimachus , auquel sa grande expérience fit ajouter le surnom d'Experiens. Cette assemblée, dont les membres travestissaient ainsi leurs noms, parut suspecte à Paul II ; elle fut poursuivie avec rigueur. Buonaccorsi se réfugia en Pologne vers 1473, auprès du roi Casimir IV, qui le chargea de l’éducation de ses enfants, en fit son secrétaire, et lui confia plusieurs négociations importantes à Constantinople. Ses ouvrages historiques sont: Attila ou De geslis Attilœ, Haguenau, 1531; Hisioria de rege Uladislao, Augsbourg, 1519.
buonaccorsi (P.), peintre. Voy. perinü.
BUONACÜSSI. Voy. bonacossi.
BUONAFEDE (P. Appiano) , philosophe et publiciste, né à Coinmachio (Ferrarais) en 1716, mort en 1793 entra chez les Célestins, et professa la théo-
ïome à Naples depuis 1740. On a de lui uneJ/isioire philosophique du suicide, en italien, Lucq., 1761 ; une Histoire des écoles philosophiques, 7 vol. in-8, Lucq., 1763 ; un Traité de la Restauration de la philosophie aux xvie, xviie et xvm* siècles , 3 vol. in-8, Venise, 1789, et des écrits poétiques et littéraire» publiés sous le pseudonyme de Cromaziano.
BUONAPARTE. Voy. Bonaparte.
BUONAROTT1 (Michel-Ange). Voy. michel-ANGE.
BUONCOMPAGNONl. Voy. Grégoire xiii.
BUPALUS, sculpteur, né à Chio, vivait vers 540 av. J.-C. ; il avait représenté Hipponax sous une figure ridicule ; ce poète lança contre lui une satire pleine de méchanceté; Bupalus, dit-on, se pendit alors de désespoir ; mais Pline dément ce fait.
BURA, ancienne ville du Péloponèse, en Achaïe, près de la mer, fut renversée par un tremblement de terre en même temps qu’ Hélice.
BURANO, ville du roi. Lombard-Vénitien, à 9 kil. N. E. de Venise, dans des lagunes; 6,000 hab.
BURCKHAR1) (Jacques), savant distingué, bibliothécaire et conseiller du duc de Brunswick, né à Sulzbach en 1681, mortà Brunswick, 1753. Onade lui : De linguœ lalinœ in Germania per XVU sœcula et amplius fatis, 1713, in-8 ; Hisioria bibliothecce Augustes quee Wolfenbutteli est, 1744-1745, 5 parties, in-4 ; Hisioria rnusœi Burckhardiani , 1 7 50 3 vol. in-4 ; De Ulrichi de Hutten falirs ac meritis, Wolfenbuttel, 1717-1723, 3 part. in-4.
BURCKHARDT (J .-L.), voyageur, né à Lausanne en 1784, fut chargé en 1806 par la Société Africaine de Londres de visiter l’intérieur de l’Afrique. Ayant fait une étude profonde de la langue et de la religion des Musulmans, il se fit passer pour un marchand arabe, et put ainsi visiter l’Arabie, la Nubie, pénétrer jusqu’à Dongola (1812); il se disposait à partir pour le Fezzan, quana il mourut au Claire en 1816. Les notes qu’il avait rédigées sur ses voyages ont été publiées en Angleterre en 1819, 1822 et 1829. Elles sont remarquables par leur exactitude.
BURCKHART (J.-Charles), astronome et mathématicien, né à Leipsick en 1773, mort à Paris en 1825, prit part aux travaux de Zach et de Lalande, et fut adjoint au bureau des longitudes à Paris. Il publia en 1812 des Tables de la Lune qui sont les plus exactes que l’on possède.
BURD1GALA, auj. Bordeaux, ville florissante de l’Aquitaine, capit. des Bituriges Vivisci , donna naissance à l’historien Eutrope, à saint Paulin, et au poète Ausone.
BURETTE (P.), savant, né à Paris en 1665, mort à Paris en 1747 , se distingua dès sa première enfance comme musicien, puis renonça à la musique pour étudier la médecine, et devint professeur de chirurgie. H embrassa en outre l'étude de l’antiquité et celle des langues orientales ; fut admis à l’Académie des Inscriptions en 1705, et y donna un grand nombre de savants mémoires. Il rédigea aussi le Journal des Savants .
BURG, ville des Étals prussiens (Saxe), à 22 kil. N. E. de Magdebourg; 12,000 hab. Distillerie d’eaude-vie. Fabriques de drap.
burg , ville du royaume de Danemarck, ch.-l. du bailliage et de File de Femern, dans l’île de ce nom, au N. E. de la côte du Ilolstein; 2,000 hab.
BURGAU, ville de Bavière (Danube supérieur), à 37 kil. N. O. d’ Augsbourg; 2,300 hab. — il y a un autre Burgau en Styrie.
BURGDORF ou BERTHOUD, ville de Suisse (Berne), sur l’Emme, à 17 kil. N. E. de Berne; 3,650 h. Eaux sulfureuses. Entrepôt de fromages des environs. Au xne siècle, Berthoud faisait partie de la Petite-Bourgogne et fut une desrésidences des ducs de Zæhringen, dont plusieurs se nommaient Berthoid,
burgdorf, viilcde Hanovre (Lunebourg), à 20 kil. N. E. de Hanovre: t.500 hab. Distilleries de grains*
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BURGER (Geoffroy-Àu g.), poète allemand, né en 1748 près de Halberstadt, mort en 1794, devint professeur à Gœtti ngue, après avoir mené une vie romanesque et désordonnée. Il excella surtout dans la ballade et exploita avec talent les légendes et les superstitions populaires. On estime surtout Lénore, le Chasseur sauvage , la Fille du pasteur. Ses œuvres ont été réunies en 4 vol., Gœttingue, 1796-98.
BURGI1AUSEN , Bidaium? ville de Bavière (Danube-Inférieur), à 75 kil. S. O. de Passau; 3,000 bab. Commerce de sel et de cuirs.
BURGLEN bourg de Suisse (Uri) , à 2 kil. S. E. d’Allorf; 900 hab. Patrie de Guillaume Tell.
BURGOS , Bravum Surgi , ville d’Espagne, ch.-l. de l’intendance de Burgos en Vieille- Castille, près de l’Arlanzon, à 213 k. N. de Madrid; 12,000 hab. Murailles, vieux chàteau-fort , belle cathédrale gothique; quelques fabriques de draperie, flanelle, toile, etc. Commerce en laines. Ville jadis importante , très commerçante et riche, capitale de la monarchie castillane avant Tolède et Madrid. Les Français y battirent les Espagnols en 1808, et y furent ensuite vainement assiégés par lord Wellington en 181 2. Cependant elle tomba entre le» mains des Anglais en 1813. — L’intendance de Burgos est située entre les intendances de Santander et de Vittoria au N., celles de Soria à l’E., deValladolid, de Palcneia à 10., de Ségovie au S. ; 160 kil. sur 88 ; 200,000 hab.
BURGOYNE (J.), général anglais, fut battu par les Américains et se vit réduit en 1777 à signer la capitulation de Saratoga, qui décida la France à reconnaître l’indépendance des États-Unis.
BURGRAVE (de l’allemand burggraf , c.-à-d comte du château), nom donné en Allemagne pendant le moyen âge au commandant militaire d’une ville ou place forte lorsqu’il exerçait en môme temps sur les bourgeois le droit de juridiction; ce titre était quelquefois héréditaire. Il n’y avait de burgraves héréditaires qu’à Anvers, à Magdebourg, à Friedberg et à Nuremberg. Ce dernier titre appartenait à la maison de Hohenzollern.
BURGUETE , bourg d’Espagne, à 30 kil. N. E, de Pampelune (Navarre), dans la vallée de Roncevaux. C’est près de là que les Arabes déf. l’arr.-garde de l’armée de Charlemagne en 778, et que périt Roland, neveu de ce prince.
BURGU1LLOS, ville d’Espagne (Badajoz), à 22kil. E. de Xerez-de-los-Caballeros ; 4,000 hab.
BURGUNÜES, Burgundi et Burgundiones en latin, plus tard Bourguignons , peuple de la famille teutonique, habitait d’abord la Germanie septentrionale, entre l’Oder et la Vistule, sur les deux rives de la Warta. Chassés par les Gépides, ils se divisèrent en deux bandes, dont l’une occupa l’île de Bornholm dans la mer Baltique, tandis que l’autre envahit la Gaule (280) ; elle en fut expulsée par Probus, et s’établit près des sources du Mein. ils exerçaient presque tous le métier de charpentiers ou de forgerons. Jovien (3G3) les laissa s'établir sur ■es contins de la Sequanaise et de la 2e Germanie. Sous Théodose (378-395), ce peuple, le plus civilisé et le plus doux de tous les peuples barbares, se convertit au christianisme, mais il embrassa l’hérésie d’Arius. Au temps d’Ilonorius (40G) , Gondicaire poussa plus avant et fonda le royaume de Burgundie ou premier royaume de Bourgogne, qui, au VIe siècle , comprenait tout le bassin du Rhône.
Voy. BOURGOGNE.
BURHANPOUR, ville de l’Inde. Voy. bourhanpour.
BUR1ATES, peuple nomade de la Sibérie (Irkoutsk), habite les monts situés au nord du lac Baïkal ; on évalue leur nombre à 35,000 individus mâles. Les Buriates paraissent être de la même famille que les Kalmouks, mais ils diffèrent de ces derniers par leur religion qui est le chamanisme.
Leurs troupeaux sont leur seule richesse, lis reconnaissent la domination russe.
BURiDAN (Jean), docteur scolastique, né à Béthune vers 1300, mort vers 13G0, était disciple d’Occam, et ardent nominaliste. Il enseigna la philosophie à Paris et fut plusieurs fois recteur da l’université de cette ville. Persécuté par les Réalistes, il se retira en Allemagne où il fonda l’université de Vienne. Il a laissé des commentaires sur la Physique , la Métaphysique , la Morale et ^a Politique d’Aristote, Paris, 1 5 1 G, 1518, etc.; mais il est surtout connu par un singulier argument dont il se servait, dit-on, pour prouver la liberté d’indifférence : supposant un âne pressé également par la faim et la soif et placé entre une mesure d’avoine et un seau d’eau qui font sur lui une égale impression, il demandait si l’animal resterait immobile entre les deux, au risque de mourir de faim; et si on lui répondait qu’il prendrait un parti, il en concluait qu’il se décidait par sa seule volonté. Suivant l’historien Gaguin, ce même Buridan aurait dans sa jeunesse été introduit dans la tour de Nesle, où la reine, Jeanne de Bourgogne, femme de Philippele-Long, l’aurait admis au nombre des complices de ses déportements, et i! aurait failli être victime de son imprudence. Cette tradition, recueillieparVillon, et accueillie par nos dramaturges, est une fable sans fondement : Buridan avai t à pei ne 14 ans à cette époq.
BUUiE, ch.-l. de canton (Charente-lnf.), à 16 kil. E. de Saintes; 1,400 hab.
BUR1GNY (lévesque de). Voy. Lévesque de bu-
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BURKE (Edmond), célèbre orateur, né à Dublin en 1730, mort en 1797, vint de bonne heure à Londres, où il exerça la profession d’avocat et où E se fit connaître par divers écrits. 11 publia en 175fc un Coup-d’œil sur les maux qu'a produits la civilisation, et l’année suivante un Essai sur le beau et le sublime, qui lui fit prendre rang parmi les philosophes; puis il se dirigea vers la politique, travailla à l’ Annual Begister , et devint le secrétaire particulier et l’ami du marquis de Rockingham, premier lord de la trésorerie (17G5). Nommé membre de la chambre des communes, il se rangea du parti de l’opposition , malgré ses liaisons personnelles avec le ministre Rockingham; se montra très favorable aux réclamations de l’Amérique anglaise, et attaqua avec une éloquence admirable le gouverneur des Indea orientales, Hastings, qui avait abusé de son pouvoir. Il fut un instant appelé au pouvoir en 1782, mais il n’y resta que peu de mois. Lorsqu’éclata la révolution française, Burke s’en déclara l’adversaire ; il prononça à cette occasion plusieurs discours et publia un assez grand nombre d’écrits; le principal, intitulé : Béjlexions sur la révolution française (1790), eut en Angleterre et sur le continent un immense succès, et fut réfuté par Thomas Payne. La plupart des écrits de Burke ont été traduits en français dès leur apparition. Ses œuvres ont été réunies en 16 vol. in-8, Lond., 1830. llest un de ceux à qui on attribue ies Lettrss de Junius. Burke est un des orateurs les plus véhéments et les plus pathétiques dont se glorifie la tribune anglaise. Son style est un peu diffus.
BURLAMAQUI (J. -J.;, moraliste, né à Genève en 1694 d’une famille d’origine italienne, mort en 1748, professa le droit naturel à Genève, et entra à Ja fin de sa vie dans le conseil souverain de cette ville. On a de lui des Principes de droit naturel , des Éléments de droit naturel, et des Principes de droit politique, qui sont très estimés, et qui servent de base à l’enseignement dans un grand nombre d’écoles.
Il y fonde la morale et la politique sur l’étude de la constitution de l’homme. Ces ouvrages, publiés pour la première fois en 1747 et dont une partie n’a paru qu’après la mort de fauteur par les soins de Félice, ont été réimprimés à Paris eu k 820 par ¥. Dupin,
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en 5 vol. in-8, et par Cotelle en un seul vol. compacte, 1828. On en préparait une éd. plus complète (1840).
BURLE1GH (Céeil). Voy. cécil.
BURLINGTON, ville et port d'Angleterre, dans le ïorkshire, sur la mer d’Allemagne; 6,000 hab.
Burlington, ville des États-Unis (New-Jersey), sur la Delaware, à 24 kil. N. E. de Philadelphie; 2,760 hab. — Autre ville des États-Unis (Vermont), sur la côte E. du lac Charnplain; 2,100 hab. Université florissante, académie. Grand commerce.
BURMANN ( Pierre ), savant philologue, né à Utrecht en 1668, mort en 1 741, professeur d'histoire et d’éloquence dans les universités d'Utrecht et de Leyde, a rendu d’importants services aux lettres latines par ses belles et nombreuses éditions, ornées de préfaces et de notes. On lui doit des éditions fort estimées d'Ovide, 4 vol. in-4, 1766, -de Virgile , 4 vol. in-4, 1746 ; de Quintilien , 1720; de Pétrone, 1743; de Phèdre , 1746 ; des Poetæ latitii minores , Leyde, 1731 ; cl VHorace , 1609 ; de Claudien, 1760 ; de Lucain , 1740; il acheva le Thésaurus ont. liai, de Grævius; on a de lui de sav. dissertât., des vers lat.,etc. — Ses 2 neveux ont aussi été des hommes distingués : Jean Burmann, qui enseigna la botanique à Amsterdam et écrivit de savants ouvrages sur cette science ; et Pierre Burmann, dit Burmann Second , qui professa les lettres à Franekeretà Amsterdam ; celui-ci publia plusieurs travaux de son oncle et donna lui-même des éditions estimées, entre autres celle d’Amiophane , Leyde, 1760.
BURNET (Thomas), écrivain anglais, né à Croft dans le comté d’York vers 1636, mort en J 7 1 6, fut maître de l’hôpital de Sutton à Londres, chapelain du roi Guillaume 111, et secrétaire de son cabinet; mais il perdit sa faveur et ses places pour avoir émis dans plus, de ses onvragesdes opinions condamnables sur la religion. 11 est auteur d’une Théorie sacrée de la Terre, en latin, 1680-1689, où il fait l’histoire des temps antédiluviens, en consultant son imagination plutôt que les faits; et d’un ouvrage Intitulé Archœologice philosophicœ, 1692, où il cherche à expliquer plusieurs des récits de la Genèse par des allégories. La plupart de ses écrits sont à Vlndex.
burnet (Gilbert), évêque de Salisbury, né à Edimbourg en 1643, mort en 1716, fut d'abord curé de Salton en Écosse, puis enseigna la théologie à Glasgow. Il se livra àdes attaques tellement violentes contre le catholicisme qu’il encourut la disgrâce de Charles 1! et Jacques II, et se vit obligé de quitter l’Angleterre. Après avoir voyagé dans plusieurs contrées de l’Europe, il se fixa en Hollande, s’attacha au prince d’Orange (depuis Guillaume III), et travailla de tout son pouvoir à le faire monter sur le trône d’Angleterre. Ce prince, à son avènement, l’éleva à l’évêché de Salisbury. On doit à Gilbert Burnet, entre autres écrits, une Histoire de la Réformation en Angleterre, 1679-1716, traduite en français par Rosemond, 1683 et années suivantes; une Histoire de mon temps (depuis Charles 11), publiée apres sa mort par son fils, 1724, trad. par Lapil- [onnière, 1725. Ces ouvrages sont condamnés à Rome.
BURNET!’ (Jacq.), plus connu comme lord Monboddo. Voy. monboüdo.
BURNS (Robert), poêle écossais, né en 1769, était fils d’un jardinier du comté d'Ayr, et fut lui-même fermier. Emporté par un goût naturel vers la poésie, il négligea ses affaires, se livra à la débauche et tomba dans une misère qui abrégea sa vie. li mourut en 1796, à 37 ans. Ses poésies sont écrites presque toutes dans le dialecte écossais. Le docteur Currie en a donné en 1800 un recueil complet en 4 vol. in-8. Les morceaux de Burns les plus estimés sont : The Coller’ s Saturday-Nighl ; Bruce' s Address to his Troops ; The Lilach; John Barleycorn.
BURN1 - ISLAND, ville d’Ëcosse (Life), à 8 kil. N. O. d'Edimbourg, sur le bord N. du Frith-of-
Fortli; 6,000 hab. êclie du hareng. Port. Clian tiers de construction. Grande imprimerie.
BURRHUS (Afranius), préfet du prétoire et gouverneur de Néron, d’une vertu sévère. Néron réuss) à dompter ou du moins à cacher ses mauvais penchants tant qu’il suivit ses conseils ainsi que ceux de Sénèque; mais il finit par le faire mourir, l’an 62 de J.-C., pour se défaire d’un censeur importun.
burruus, empirique italien. Voy. borri.
BURR1ANA, ville d'Espagne (Valence), à 7 kil. S. de Castellon-de-la-Plana ; 4,6-iO hab.
BURSLEM, ville d’Angleterre (Stafford), sur le Trent, à 4 kil. N. E. de Newcastle - Under - Line ; 9,700 hab.
BURTON (Robert), écrivain anglais, né h Lindley en 1676, mort en 1639, curé dans sa ville natale, est connu par un ouvrage fort original, V Anatomie de la Mélancolie , par Démocri te le Jeune , 1621, ouvrage auquel Sterne a fait de fréquents emprunts, et qui a eu un grand nombre d’éditions ; on remarque celles de 1806 et de 1 8 r 6 . R. crevait à l’astrologie.
BURTON - UPON - TRENT , ville d'Angleterre (Stafford), sur le Trent. à 18 kil. N. E. de Lichtfield ; 7,000 hab. Chapeaux, filatures de coton hydrauliques; ouvrages en fer. — 11 va plusieurs autres Burton en Angleterre et aux États-Unis.
BUBTSCHE1D. Voy. borcette.
BURY, ville manufacturière de l’Angleterre (Lancaster), sur l’Irwell, à 12 kil. N. O. de Manchester; 16,000 bab. en 1831. Etoffes de coton, lainages.
eury-saint-edmunds , jadis Boedrik-Wonh, ville d’Ariglclerre (Suffolk), à 9Ck.N.-E. de Londres; 4,600 hab. Jolie ville; églises St-Jacqucs et Ste- Marie. Grand commerce de laines et de grains. Elle fut ainsi nommée parce que le roi saint Edmond, tué par les Danois en 870, y fui enterré. C’est là que se rassemblèrent les barons anglais, mécontents de Jean-sans-Terre, pour lui arracher la Grande-Charte.
BURZET, ch.-I. de cant. (Ardèche), à 22 kil. N. de L’Argentière ; 3,180 bab.
BUBZOUYEH, mage et médecin de la cour de Kbosrou-Nouchirvan , roi de Perse, qui le choisit pour faire un voyage scientifique et littéraire dans l'Inde. 11 parvint à se procurer un exemplaire des failles attribuées à Pidpay, et en fit une traduction du sanscrit en persan, qu’il intitula : Djavidan kiro (sagesse éternelle).
BUS (César de), instituteur de la congrégation de la Doctrine chrétienne, né en 1644 àCavaillon, mort en 1607, mena d’abord dans les camps et à ia coui une vie très dissipée, puis embrassa à 30 ans l’état ecclésiastique, se voua à l’instruction des enfants et du peuple, et s’étant associé à plusieurs prêtres animés du même zèle, créa, en 1692, la congrégation de la Doctrine chrétienne, qui fut approuvée pur Clément VIII en 1697. Voy. doctrine.
BUSACHI, v. de Sardaigne. Voy. oristano.
BUSBECQ (Augier ghislkn de), diplomate, né en 1622 à Commines en Flandre, mort en 1692, fut employé par les empereurs Ferdinand 1, Maximilien 11 et Rodolphe H comme ambassadeur en Turquie, puis en Fiance, et fut gouverneur des fila de Maximilien II. On a de lui une relation de son ambassade en Turquie, en latin et sous forme de lettres, 1682-1689, traduite en français par Gaudon Paris, 1649, et par l’abbé de Foy, 1748. On lui doit la découverte du Monument d'Ancijre (V. ancyre) et l’introduction du lilas en Europe. 1
BUSCHING (Ant.-Fréd.), géographe, né en 1724 a Sladthagen (Schaumbourg), m. en 1793, aecomp d abord en Russie le comte de Lynar comme gouverneur de son (ils; fut nommé en 1764 professeur de philosophie à Gœttingue ; quitta cette ville en 3 76. par suite de persécutions qu’ii éprouva, et se rendit à St-Pétersbourg, où il devint pasteur d’une église luthérienne; puis à Berlin (1766), où il dirigea
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avec le plus grand succès le gymnase ou collège dit du Cloître-Gris. 11 a laissé un très grand nombre d’ouvrages sur la religion, la géographie, l’histoire, et sur l'éducation de la jeunesse ; mais il est surtout connu par ses ouvrages géographiques. Les plus importants sont : la Nouvelle Description du globe ou Géographie universelle, 1754 etann. suiv., traduite plusieurs fois en français ; c’est le traité le plus complet et le plus exact qui ait paru jusqu’à lui ; Introduction à la géographie , la politique, le commerce et les finances des états de l'Europe, 1758, traduit aussi BUSCHIRE ou bouchir. Voy. abouchehr.
BUSIRIS ou POUS1RI, auj. Abousyr, ancienne Ville de la B. -Égypte, sur le bras Athribitique du Nil. au S. E. de Sais, ch.-l. du nome Busirite, célèbre par le culte d’Osi ris. Or. y voyait la sépulture de ce prince. On y admirait aussi un temple d'Isis, détruit par Dioclétien. — V.de Moy.-Egyp.F abousyr.
BUSIRIS, tyran d’Espagne, fameux par sa cruauté, tuait tous les étrangers qui passaient dans set états. Ayant osé enlever les Atlantides, Hercule, ami d’Atlas, le vainquit et le tua.
busiris, roi d’Égypte, fils de Jupiter ou de Neptune et de Libye ou d’Anippe, fut mis après sa mort au rang des dieux. On croit généralement que ce dieu n’est autre qu’Osiris. Busiris régnait à Thèbes; il agrandit cette ville et l’entoura de murailles pour la préserver des attaques des Ethiopiens. On place son règne vers le xxii® siècle avant J. -G.
BUSSANG, bourg du départ, des Vosges, à 26 kil. S. E. de Remiremont; 1,500 hab. Eaux minérales qui s’exportent en quantité. Route souterraine. BUSSENTO, riv. d’Italie. Voy. buxentius.
BUSSETO, Buxetum, v. du duché de Parme, à29 k. S. E. de Parme ; 1 ,600 h. Sylla y défit Carbon. BUSSIÈRE-BADIL, ch.-l. de cant. (Dordogne), à
14 kil. N. de Nontron ; 1 ,230 hab.
bussière-la-grue, village du dép. de l’Ailier, à
15 kil. S. O. de Bourbon-l’Archambault; 1,560 hab. Mine de fer.
bussiëre-poitevine, village du dép. de la H.- Vienne, à 17 kil. N. O. de Bellac; 1,700 hab.
BUSSIÉRES (J. de), jésuite, né à Villefranche en 1607, mort en 1678, composa en vers latins un poëme sur l île de Ré délivrée des Anglais, de Rhea liberata , Lyon, 1655, et un autre sur Scanderbeg, en 8 livres, Lyon, 1662. Il s’essaya aussi, mais avec peu de succès, en vers français.
BUSSOLENGO, bourg du roy. Lombard-Vénitien, à 15 kil. N. O. de Vérone; 3,000 h. Toiles. BUSSONE (Fr.). Voy. carmagnole.
BUSSY, nom d’un grand nombre de villages de France dans les départements du Cher, de l’Oise, de la Loire, de la Marne, de la Somme, etc.
bussy-le-grand, village du dép. de la Côte-d’Or, à 7 kil. N. O. de Flavigny; 975 hab. Château de Bussy-Rabutin ; c’est là qu’il se retira durant son exil. Patrie de Junol duc d’Abrantès,
BUSSY-D’AM BOISE (L. de clermont de), un de ceux qui eur. le plus de part aux massacres de la S.- Barthélemy (1572), assassina Antoine de Clermont son parent, et s’empara de son château. Nommé commandant du château d’Angers, il devint en exécration à la province, et fut assassiné par le comte de Montsoreau dont il avait voulu séduire la femme.
bussy-leclerc (Jean), un des chefs de la faction des Seize pendant la Ligue , commandait la Bastille (1589). Il s’est rendu fameux par son fanatisme, sa fureur contre le parlement et ses listes de proscription. IJ échappa au supplice en ne rendant la Bastille qu'à condition qu’on lui sauverait la vie, et se réfugia à Bruxelles.
bussï-r abutin (roger, comte de), célèbre par son esprit et causticité, né à Epiry dans le Nivernais en 1618, mort en 1693 ; se distingua d’abord dans la carrière militaire. Pendant les troubles de la
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Fronde il prit pendant quelque temps parti contre le roi , puis fit sa paix et obtint le commandement du Nivernais et la charge de mestre-de-camp de la cavalerie, lise fit disgracier par Louis XIV pour avoir chansonné les amours du roi avec La Vallière, et fut 16 ans exilé. Il a composé une Histoire amoureuse des Gaules , 1665, espèce de chronique scandaleuse où il décrit les mœurs galantes de la cour pendant la jeunesse du roi ; on a en outre de lui des Lettres qu’il croyait bien supérieures à celles de madame deSévigné, sa cousine; des Mémoires, et une Histoire de Louis XIV, pleine de basses flatteries. On l’a surnommé le Pétrone français. Son Histoire amou reuse des Gaules a été souvent réimprimée; la dernière édition est de Paris, 1829, 3 vol. in-8. Il laissa un fiis qui devint évêque de Luçon , et qui eut si bien le talent de plaire , qu’on l’appela le Dieu de la bonne compagnie.
bussy-gastelnau (Ch. -J. patissier, marquis de), général français , servit avec distinction sous Dupleix dans les Indes; contribua à faire lever aux Anglais le siège de Pondichéry en 1748, et fut nommé commandant des armées de terre et de mer audelà du cap de Bonne-Espérance. 11 concerta ses opérations avec le bailli de Suffren et lutta avec avantage contre un ennemi fort supérieur en nombre. Il mourut en 1785 à Pondichéry.
BUSTA GALLORUM, auj. Bastia , lieu de l’Italie ancienne, dans i'Ombrie , à 15k.N.E. de Pérouse. Narsès y défit en 552 le roi des Goths Totila, qui y perdit la vie. Voy. tagine et lentagio.
BUSTO-ARSiSlO , bourg du roy. Lombard-Vénitien, à 31 kil. N. O. de Milan; 6.600 hab. Grande filât, de coton. Ville très ancienne, jadis importante,
BUTE (île), en Écosse, à l’entrée du détroit de la Clyde; 24 kil. sur 8 ; 5,824 hab. Houille, ardoise, pierres à chaux. Pêche. Quelque industrie sur les côtes. Ruines du château de Rothsay. Une seule ville, Rothsay. — L’île de Bute donne son nom à un comté d’ Écosse, composé de plusieurs îles : Bute, Arran, Largs, Little-Cumbray, Inchmarnock, situées près de l’entrée Su détroit de la Clyde ; 13,800 hab.
BUTE (J. stuart, comte de), ministre d’état. Ayant plu au prince et à la princesse de Galles pai l’élégance de ses manières, il fut placé auprès de leur fils, héritier présomptif de la couronne (depuis George 111), et acquit sur ce prince le plus grand ascendant. A son avènement (1760), le comte de Bute devint premier ministre et se déclara chef du parti tory. 11 se rendit odieux par plusieurs mesures anti-populaires ; cependant il termina la guerre que l’Angleterre faisait depuis plusieurs années à la France, et conclut, en 1763, à Fontainebleau, une paix avantageuse à son pays. Peu après il abandonna spontanément les affaires, lorsqu’il était au faîte du pouvoir, et se retira dans sa terre où il cultiva la botanique. 11 composa pour la reine d’Angleterre des Tables de botanique contenant les familles de plantes de la Grande-Bretagne, ouvrage remarquable par le luxe de l’exécution, etqui n’a été tiré qu'à 12 exemplaires. Buffon, qui en reçut un, le déposa à la Bibliothèque du Roi. 11 mourut en 1792. Sa famille tire son nom de l’île de Bute, dont elle était propriétaire.
BUTHROTE, Buthrotum en latin , auj. Bulrinto , ville de la Thesprolie en Épire. Énée s’y arrêta lorsqu’il fuyait Troie, et y renc ntrr Andromaque, veuve d’Hector, que Pyrrhus avait cédéeà Hélénus, roi de Thesprotie.
BUl'ICUS lacus, c.-à-d. le lac de Bouto , auj. le
lac de BOURLuS.
BUTLER (Samuel), poète anglais célèbre par son esprit, né à Strensham (Worcester) en 1612, fut d’abord commis chez un juge de paix. Ayant de bonne heure fait connaître son talent pour la poésie, il fut attaché à la maison de la duchesse de
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Kent, qui lui laissa la liberté de se livrer aux études de son goût ; puis à celle de Samuel Luke , sélé puritain et partisan de Cromwell. A la restauration il devint intendant du château de Ludlow (1660), et publia peu après le poëme burlesque d 'Hudibras. Témoin des excès auxquels le fanatisme religieux et politique portait ses contemporains, il les attaqua par le ridicule dans ce poëme qui eut le plus grand succès, et il rendit ainsi un service immense à la cause royaliste. Néanmoins Butler ne fut pas généreusement traité par Charles II , et il mourut dans la misère (1680). Le poëme d' Hudibras se compose de trois parties qui ont été publiées séparément 1663, 64, 78); il n’est pas achevé. Il est rempli d’allusions qui le rendent aujourd’hui presque inintelligible , surtout pour les étrangers. Il a été traduit en vers français par l’Anglais Townlay , 3 vol., Lond., 1757. Butler a aussi laissé quelques autres écrits. Les éditions les plus estimées de ses œuvres ont paru à Londres, 1744, 2 vol. in-8; 1793, 3 roi. in-4; 1819, 3 vol. iu-8, et 1855, 3 vol. in-8.
bgtler (Joseph), théologien, né en 1692 à Wanïage, mort en 1752. Après avoir possédé différents bénéfices, il devint secrétaire du cabinet de la reine Caroline et évêque de Bristol (1738) , puis de Durham. Butler publia en 1736 Y Analogie de La religion naturelle et révélée avec le coitrs de la nature, ouvrage où l’on trouve les réponses les plus solides à plusieurs objections spécieuses. Il a été traduit en français, Paris, 1812. On a aussi de lui des sermons estimés. Il avait commencé à se faire connaître dès l’âge de 21 ans par des objections adressées à Clarke, et qui se trouvent à la suite du Traité de l’existence de Dieu.
butler (Alban), prêtre catholique anglais , né en 1710, dans le comté de Northampton, mort en 1773 , étudia au collège anglais de Douay, y enseigna ensuite la philosophie et la théologie, et devint enfin principal du collège anglais de Saint-Omer. Il est auteur de la Vie des Saints , en anglais ; cet ouvrage, très estimé, parut pour la première fois en 1 7^5, 5 vol. in-8 ; il a depuis reçu de grandes augmentations et a été souvent réimprimé, notamment en 1812, en 12 vol. in-8. La Vie des Saints a été traduite en français par les abbés Godescard et Marie,
1 7 84, 12 vol. L’édition la plus complète est celle de Paris, 1836, 14 vol. in-8.
BUTRINTO, Duthrotum , ville de la Turquie d’Europe (Roumélie), dans l’ancienne Albanie, sur le détroit et vis-à-vis de Corfou ; 2,000 hab. Butrinto appartenait aux Vénitiens en 1797, lorsque les Français s’en emparèrent. Les Russes réunis aux Turcs la reprirent en 1799, et ces derniers l’ont conservée depuis.
BUTTMANN (Philippe Ch.) , philologue, né en î 7 64 à Francfort-sur-le-Mein, mort en 1829, se fixa dès 1789 à Berlin, y devint bibliothécaire, professeur de philologie, membre et secrétaire de l’Académie ; il fut chargé, en 1812, d’enseigner les langues anciennes au prince royal. Il a laissé un grand nombre de travaux d’érudition ; le plus important est sa Grammaire grecque , qu’il a donnée sous trois formes différentes: 1° Grammaire classique abrégée, 1792; 2° Grammaire à l'usage des hautes classes, 1 vol. in-8 ; 3° Grammaire développée, 2 vol. in-8 ; cette dernière est restée incomplète. La Grammaire de Buttmann est, avec celle de Matthiæ, l’ouvrage de ce genre le plus estimé en Allemagne.
BUTTON (Thomas), navigateur anglais, fut chargé par Jacques 1, en 1611, de continuer les découvertes faites au N. O. par Hudson; découvrit les terres qu’il nomma Nouvelle-Galles, terre de Carey’s-Swans- Nest, les caps de Southampton, de Pembroke, les îles Mansüeld, l'île et la baie de Button. Parvenu jusque vers le 65° de l&t., il se convainquit de la possibilité d’un pas -âge au N. Il revint en Angleterre en 1612-
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BUTUNTE, Butunlum, auj. bitonto.
BUTUS ou BUTOPOLIS, c.-à-d. la ville de Boute, ville de la B.-Égypte, sur le Bulicus lacus, était consacrée à la déesse Bouto.
BUTZBACII, ville du grand-duché de Hesse- Darmstadt, à 16 kil. S. de Giessen ; 3,000 hab.
BUTZOW, ville du grand-duché de Mecklenbourg- Schwérin, à 35 kil. N. E. de Schwérin ; 3,368 hab. Château. Fabriq. de toiles, cartes à jouer, fonderie
BUXENT1US, Bussento, riv. de Lucanie, se jetait dans le Sinus Laüs (golfe de Policastro) à Buxentum (Policastro). Alaric fut enterré dans le lit de ce fleuve.
BUXETUM, ville d’Italie, auj. busseto.
BUXTON, ville d’Angleterre (Derby), à 17 kil. E. de Macclesfleld ; 1 ,040 hab. Eaux minérales. Bains.
BUXTORF (Jean), fameux hébraïsant, né en 1564 à Camen en Westphalie, mort en 1629, se fixa à Bâle et y obtint une chaire de langue hébraïque qu’il occupa pendant 38 ans. Il avait une connaissance fort étendue des livres des rabbins. Ses principaux ouvrages sont : Epilome grammaticœ hebræœ; Thésaurus grammaticus linguæ hebrœœ ; Grammatica chaldaica et syriaca ; Lexicon hebraicum et chaldaicum ; Lexicon thalmudicum et rabbinicum. — Le fils et les descendants de Buxtorf cultivèrent avec succès pendant plus de deux siècles la littérature hébraïque. Buxtorf et son fils eurent de vives discussions avec le savant Cappel au sujet des point» voyelles, dont ils attribuaient l’invention à Esdras, mais qui paraissent être u une uate moins ancienne.
BUXY, ch.-l. de cant. (Saône-et-Loire), à 14 kil. S. O. de Châlons-sur-Saône ; 1,600 hab.
BUYTRAGO, Lilabrum, ville d’Espagne (Guadalaxara ) , à 76 kil. N. de Madrid. Château-fort. Jadis évêché. Moulons mérinos.
BUZANÇAIS, ch.-l. de cant. (Indre), à 22 kil. N. O. de Châteauroux ; 4, £87 hab. 5 pont» sur l’Indre. Forges et fonderies ; lainages.
BUZAjNCY, ch.-l. de c. (Ardennes), à 18 k, E* de Vouzlers; 900 h. — Villagedudép. de l’Aisne, à 8k. S. de Soissons ; 200 h. Château du marq. de Puységur ; c’est la qu’il découvrit le somnambulisme magnétiq.
BUZOT (Franç.-Nic.-Léonard), conventionnel, né àEvreuxen 1760, fut d’abord avocat dans cette ville. Député aux États-généraux, puis à la Convention, il devint un deschefsdu parti de la Gironde, etdénonça Robespierre , l’accusant d’aspirer à la dictature. Proscritâu 31 mai 1793, il tentainutilementde soulever le Calvados, se réfugia dans la Gironde et fut trouvé mort avec Péthion dans un champ près de St-Emilion.
BUZRUKOMID ou KYA-BUZURGÜM1D , fila adoptif et successeur de Haçan-Sabah, Tan 518 de l’hégire (1140), mort Tan 532 (1154), fut le second prince de la secte des Ismaéliens ou Assassins. Il résidait dans la forteresse de Roudbar.
BYBLOS, nom commun à 2 villes anciennes : la lr*, auj. Djébel, en Phénicie, sur la mer, entre Tripolis et Béryte, était célèbre par les fêtes de Thammuz [V Adonis des Grecs) : elle est la patrie d’Hérennius Philon; la 2e, dans la Basse-Égypte, était à égale distance des bras Atarbéchique et Tliermutiaque.
BYDGOSZ. Voy. bromberg.
BYNG (George), vicomte de Torrington, amiral anglais, né en 1663 au comté de Kent, mort en 1733, porta des secours à Barcelone assiégée par le duc d’Anjou, s’opposa avec succès aux invasions tentées à diverses reprises par la France et la Suède en faveur du prétendant, et battit la flotte des Espagnol» près du cap Passaro, 1 7 1 8. 11 fut, en récompense, créé chevalier du Bain et vicomte de Torrington. Appelé au ministère comme trésorier et lord de l’amirauté^ il y soutint sa réputation d’habileté et de prudence.
byng (John), amiral, fils du préc. Ayant échoué en 1 7 56devan t Minorque, et s’étant laissé battre à la hauteur de Port-Mahon par l’amiral français La Galisson- ! nière, il fut accusé de trahison , jugé à Londres et
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condamné à perdre la tête ; la sentence fut exécutée en 1767.
BYRCHANIS, île de l’Océan germ. , auj . borkum. BYRON (île), une des Mulgraves, par 176° long. £., 1° 18’ lat. S.; 19 kil. de long. Bois de cocotiers. Découverte par le commodore anglais Byron (1766).
BYRON (le commodore John), navigateur anglais, né en 1723, mort en 1786, ûtunpremiervoyage vers 1742 avec l'amiral Anson à la terre de Magellan; fit naufrage près de Chiloé et fut quelque temps prisonnier des Espagnols. Il entreprit en 1764 un nouveau voyage avec le titre de commodore , explora la mer au Sud à l’O. de la Terre ae Magellan, et découvrit plusieurs îles, entre autres celle des Mulgraves qui porte son nom. 11 publia en 1748 son premier voyage (traduit par Cantwell, Paris, 1800); en 1766 un de ses officiers donna la relation du second (traduite par Suard, n67).llfutleprécurs.deCook, byron (George gordon, connu sous le nom de lord) , célèbre poète anglais, petit-fils du précédent, né à Douvres en 1788, perdit son père, Je capitaine Byron, dès bâge de trois ans, et passa sa première enfance en Écosse auprès de sa mère; étudia à l’école d’Harrow près de Londres, puis à Cambridge, où il mena îa vie la plus dissipée. II publia à vingt ans un premier recueil de vers, les Heures de loisir; ce recueil fut vivement critiqué; Byron se vengea en écrivant contre ses détracteurs une violente satire où se révéla pour la première fois son genre de talent, les Poêles anglais et les Critiques écossais (1809). Il entra jeune à la chambre haute, ayant hérité du titre de lord qu’avait porté un de. ses oncles. Aussitôt après il se mit à voyager, visita le Portugal, l’Espagne, l’Albanie, la Grèce, la Turquie, et publia à son retour (1811) un poème qui le plaça dès lors à la tête des poètes anglais, le Pèlerinage de Child-Harold ; il y décrivait, sous un nom emprunté, aes propres aventures et les impressions qu’il avait recueillies de son voyage. Il donna successivement plusieurs petits poèmes qui n’eurent pas moins de auccès: le Corsaire , Lara, la Fiancée d'Abydos , le Giaour (1812-1814). En 1816 il épousa une femme que son génie avait séduite, et qui lui donna une fille; mais ce mariage ne fut point heureux; au bout d’une année les deux époux se séparèrent pour toujours. Byron, qui paraît avoir eu tous les torts, prit en dégoût le séjour de l’Angleterre et partit
Êour de nouveaux voyages (1816). Il parcourut la Belgique, où Waterloo lui inspira un de ses plus beaux chants; la Suisse, où il se lia avec le spinosiste Shelley; s’arrêta longtemps à Venise et en Toscane, où il fut retenu par une vive passion. II s’associa en 1819 aux projets d’émancipation de l’Italie, et ces projets ayant échoué, il se dévoua tout entier à la cause des Grecs. Il se rendit au milieu d’eux en 1823, leur prodigua sa fortune, et fit tous ses efforts pour rallier les partis et discipliner les troupes; mais il mourut dans les murs de Missolonghi avant d’avoir pu voir le succès de ses sacrifices (19 avril 1824). Pendant son séjour en Suisse et en Italie, Byron avait ajouté un troisième chant à Child-Harold; il avait composé plusieurs drames : Manfred, Caïn, le Ciel et la Terre, Marina Faliero , Foscari , la Prophétie du Dante , et le poème de Don Juan , espèce d’épopée que l’on regarde comme son chef-d’œuvre. On accorde universellement à Byron un génie sublime et énergique; mai3 on regrette qu’il se soit plu à désespérer l’homme et à faire admirer le crime. Byron était d’une haute taille et d une belle figure'; mais il était né boiteux. Cette infirmité, en froissant son amour-propre, parait avoir contribué à cette humeur morose et misanthropique qui perce dans tous ses écrits. — On a publié un grand nombre d’éditions des Œuvres de Byron : les plus estimées sont celles de Londres, 1833, 17 toi. m-18, avec une Vie ;
par Thomas Moore ; et de Paris, publiée par Baudry, 1832, 4 vol. in-8. Elles ont été traduites nar Àmédée Pichot, 1822-26, 8 vol. in-8; par Paulin- Paris, 1830-32, 13 vol. tn-8, et par Benjamin Laroche, 1837, in-8. Byron avait laissé des Mémoire » qui ont été supprimés sur la demande de sa famille. M.Villemain lui a consacré, dans le supplément do la Biogr. univ., une Notice qui est un chef-d’œuvre. M. Hun ter atr. une part, desesœuvr. en versfr., 1841.
BYKSA, citadelle de Carthage, ainsi nommée, dit on, de ce qu’elle occupait l’emplacement enfermé par une peau de hceuf (, byrsa ) découpée en lanières étroites.
BYTTE, île du Danemarck, dans la mer Baltique, près de l’île de Falster.
BYZACÈNE, contrée de l’Afrique propre, s’étend du fond de la Petite-Syrie au fond du golfe d’Adrumète. Elle tirait son nom de la v. de llyzacium.
BÏZACINA ou BYZAC1UM, ville de la Byzacène méridionale, au S. E. de Septimuncia.
BYZANCE, üyzantium, auj. Constantinople, grand* ville de Thrace, sur le Bosphore de Thrace, dans une admirable position, fut fondée à une époque fort anc. par des Grecs, appart. à Darius, puis aux Ioniens, à Xerxès, àSparte, à Athènes; ces deux villes s’en disputèrent longtemps la possession , mais elle se rendit indépendante et prit rang parmi les puissances maritimes. Philippe de Macédoine l’assiégea inutilement. Plus tard elle s’allia aux Romains, leur rendit des services pendant la guerre de Mithridate, et en récompense jouit d’une indépendance complète à l'ombre de leur protectorat. Au Ier siècle elle fut comme la Thrace absorbée dans l’empire. En 193, elle se déclara pour Pescennius Niger et soutint trois ans de siège contre Septime- Sévère qui la fit piller et raser. Relevée à la prière de Caracalla, elle ne reprit pourtant sa splendeur qu’au temps d8 Constantin qui la choisit pour capitale de ses états et lui donna le nom de Constantinople. Voy. CONSTANTINOPLE.
BYZANTIN (empire). Voy. orient (empire d’).
BYZANTIN Ë, Corpus scriptorum historiée byzantinæ. On nomme ainsi la collection de» historien* grecs dont les ouvrages nous ont transmis l’histoire de l’empire d’Orient depuis Constantin jusqu’à la prise de Constantinople ( 1463). Leurs écrit* ne sont le plus souvent que des compilations sans art et sans choix ; ils renferment néanmoins les seuls matériaux que nous possédions sur cette partie de l’histoire. La collection des auteurs byzantins a été formée sous Louis XIV et imprimée au Louvre en 36 vol. in-fol., 1644-1711. Elle a été réimprimée à Venise, 1722 et années suivantes. Niebuhr en a commencé en 1827 à Bonn une nouvelle édition in-8 , beaucoup plus complète, qui n’est pas encore achevée (1843), mais qui se poursuit. Les principaux auteurs compris dans la collection de VHistoire byzantine , sont : Zonaras, NIcêtas Acominatus Chômâtes, Nicéphore Grégoras, Laonicus (ou Nicolas) Chaleondylas (ces quatre auteurs forment un corps complet d’histoire, qui se continue sans interruption depuis Constantin jusqu'à la fin du xve siècle) ; puis viennent de nombreux écrivains qui n ont traité que des parties détachées, et dont les plus remarquables, en suivant l’ordre chronologique, sont: Procope, Agathias, Théophylacte, aint Nicéphore. l’empereur Constantin Porphyrogénète, Jean Malalas, Jean Scylilzès, Nicéphore Bryenne, Anne Comnène, fille de l’empereur Alexil Comnène, Georges Acropolita, Georges Pachymère, j’emp. Jean Cantacuzène, Georges Codinus, Michel Ducas, de la famille impériale des Dueas. Le préidenl Cousin a traduit en franç. les principaux auteurs byzantins sous le nom d' Histoire de Constantinople , 1672-74, 8 vol. in-4. On joint à cette collection Y Imperium orientale de Banduri.
CABA
G. Cherchez par K les articles qui ne seraient pas au C, surtout les noms allemands, arabes, turcs indiens, etc.
C, dans les abréviations des noms propres , signifie Cœsar , Caius , Caïa , Cœlius , etc. CN. est pour Cneus. — GOSS. , pour consules. — C. P. s’emploie souvent pour Constantinople.
CABADÈS ou COBAD, roi du 2e empire persan, monta sur le trône en 491, fut détrôné en 498, parce qu’il voulait, dit-on, rendre les femmes communes dans ses états: il remonta quatre ans après sur le trône, et fit avec quelque succès la guerre à l’empereur Anastase; mais il fut ensuite battu par Bélisaire et forcé à demander la paix. Il mourut en 631.
GABA1LS , indigènes de l’Afrique septentrionale (Barbarie). Voy. kabaïls.
CABAL (ministère de la), conseil privé qu’avait formé Charles 11, et qui pendant quatre ans (1666- 1670) exerça la plus fâcheuse influence sur les affaires de 1 Angleterre. On le nomma ainsi parce qu’il était composé de cinq personnes dont les initiales réunies formaient le mot anglais Cabal (c.-à-d. Cabale ), savoir, Clifford, Ashley, Buckingham, Arlington , Lauderdale.
CABALE, doctrine secrète des Juifs, dans laquelle on enseignait : 1* une théologie mystique dont le fond était le dogme de l’émanation divine et une explication allégorique des Ecritures; 2° une théurgie absurde par laquelle on prétendait soumettre à la volonté humaine les puissances surnaturelles en prononçant certains mots, et opérer avec leur secours toutes sortes de miracles. Cette doctrine, que l'on fait remonter à l’époque de la captivité des Juifs à Babylone, se trouve principalement exposée dans l’Yefzira attribué au rabbin Akiba, et le Zohar, attribué à son disciple Ben-Yokaï. M. A. Franck a donné la Kabbale, Paris, 1843, in-8. CABALLINUS fons. Voy. hippocrène.
CABANES (les), ch.-l. de canton (Ariége), à 9 kil. S. E. de Tarascon ; 1,700 hab.
CABANIS (P. -J .-Georges), célèbre médecin et physiologiste, fils d’un habile astronome, naquit en 1767, à Cosnac, près de Brives (Corrèze), et m. en 1808. Envoyé à Paris pour achever ses études, il cultiva d’abord la poésie , se lia avecRoucher et entreprit une traduction d’Homère; puis, pressé par son père de prendre un état, il choisit la médecine, et s’y distingua bientôt. Il fut admis dans la société de madame Helvétius à Auteuil, où il connut Turgot, d'Holbach, Condorcet et tous les hommes marquants de l’époque. Il embrassa chaudement les principes de la révolution, se lia étroitement avec Mirabeau et lui donna ses soins comme médecin dans la maladie qui l’emporta. Il fut élu membre du Conseil des cinqcents, puis entra au Sénat. Lors de la réorganisation des écoles, il fut nommé professeur d’hygiène, puis de clinique à l’école de médecine, et il devint membre de l’Institut lors de sa création. Outre quelques écrits littéraires ou politiques, on ade lui : Traité du degré de la certitude de la médecine (1797); Coup (T œil sur les révolutions et la réforme de la médecine 1804); Rapports du physique et du moral de i homme 1802); Leltreposlhurne sur les causes premières, adressée à M. Fauriel, publiée en 1824 par M. Bérard. Le plus important de ces ouvrages est le traité des Rapports du physique et du moral; Cabanis y traite de la part des organes dans la formation des idées, de l’influence des âges, des sexes, des tempéraments, des maladies, du régime, ainsi que de la réaction du moral sur le physique. On lui reproche de tout expliquer par des causes purement physiques et d enseigner le matérialisme ; cependant la Lettre sur
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les causes premières est très favorable aux idées spiritualistes. Les ouvrages de Cabanis ont été réunis et publiés par M. Thurot, en 6 vol. in-8, 1823-25
CA BAH OIE. Voy. kabardah.
CaBARRUS (François, comte de), habile financier, né à Bayonne en 1752, mort en 1810, s’établit de bonne heure en Espagne, et s’y fit bientôt une grande réputation de capacité en matière de tlnances. LorB de la guerre de l’indépendance en Amérique, Cabarrus créa des billets royaux qui ré tablirent les finances de l’Espagne. Il fonda la banque de Saint-Charles, fut conseiller des finances, ministre plénipotentiaire au congrès de Rastadt en 1797, remplit des missions particulières en France et en Hollande, et fut enfin ministre des finances. On a de lui plusieurs Mémoires sur les finances et la commerce, des Lettres au Prince de la Paix, etc.
cabarrus (mademoiselle). Fot/. tallien (madame).
CABEÇO ou CABEZO-DE-V1DE, petite ville de Portugal (Alentéjo), à 20 kil. N. de Portalègre; 2,400 hab. Eaux minérales, sulfureuses, froides.
CABELL10, ville des Cavares dans la Viennaise, aUj. CAVAILLON.
CABELLO. Voy. puerto-cabello.
CABÈS ou KABS, Tacapa , ville de l’état de Tunis, à 320 kil. S. de Tunis, sur le golfe de Cabès (Petite-Syrte des anciens). On y cultive le henné , plante que les Orientaux emploient pour teindre en jaune. — Pour le golfe de Cabès, Voy. syrte.
CABESTA1NG ( Guillaume de) , troubadour du Roussillon. On raconte qu’ayant séduit la femme d’un seigneur, celui-ci le poignarda, lui arracha le cœur , le fit manger à sa femme à laquelle il ne révéla cette vengeance qu’après que l’horrible repai eut été consommé. Au reste, on ne s’accorde pas sur le nom de la femme ni de l’époux. On sait que l’on attribue la même aventure à Gabrielle de Vergy, Quelques poésies de Cabestaing, ainsi que sa vie, ont été publiées par M. Raynouard ( Choix de poésies des troubadours , ltr vol.).
CABEZA-DE-VACCA. Voy. vacca.
CABI, petit roy. du Soudan, le plus occidental des états compris sous le nom général d’Haoussa.
CA BILES. Voy. kabaïls.
CABILLAUDS (le parti des), parti politique né en Hollande vers le milieu du xive siècle, au sujet des divisions qui s’élevèrent entre la veuve de Louis de Bavière, Marguerite, et son fils Guillaume qui avait pris le titre de comte de Hollande (1349). Les nobles, mécontents de ce dernier, avaient rappelé Marguerite malgré l’opposition des villes, et, espérant une facile victoire, ils avaient pris le nom de Cabillauds , par allusion aux gros poissons de ce nom qui se nourrissent de fretin. Les bourgeois, de leur côté , sous le nom de Hœksche (Hameçons), prirent les armes et ravagèrent les châteaux des nobles. Celte guerre civile dura plus d’un siècle, et ne s’éteignit qu’au moment où la Réforme donna une nouvelle direction aux esprits.
CABILLONUM, ville delà Gaule Lyonnaise, auj.
CHALONS-SUR-SAÔNE
CAB1NDA, capit. du roy. d’En^oyo ( Nigritie mérid.), à l’embouchure du Zaïre. Climat malsain.
CAB1RA, puis Sebaste , v. d’Anatolie, auj. Sivas.
CAB1RES ( Cabirim , les dieux puissants, ou Kha~ berim, les dieux associés ; dit patentes, dii socii), divinités mystérieuses adorées dans plusieurs endroits de la Grèce, et surtout dans les îles de Samothrace et d’imbros. Elles furent imj>ortées en Grèce par les Phéniciens et y reçurent de nombreuses modifications en se confondant avec les di-vinités du culte pélasgique. Primitivement les dieux
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Cabires formaient une tétrade dont les noms étaient: Axiéros, Axiocersus, Axiocersa et Cadmillus ou Casmillus ; mais plus tard ces noms furent traduits, tantôt en ceux de Vulcain, Mars, Vénus, Amour ou Harmonie: tantôt en ceux de Gérés, Pluton, Proserpine , Hermès ou Mercure. On a confondu souvent les Cabires avec les Curètes, les Corybantes , les Dactyles et les Dioscures. On ne peut, du reste, rien aflirmer de certain sur un culte qui avait des mystères même pour la plupart de ses initiés. Enée, dit-on, lit connaître les Cabires à l’Italie t et de nombreuses fêtes furent instituées dans ce pays en leur honneur. Le grand-prêtre du culte cabirique portait le nom de coës (d 'acouô, entendre), parce qu’il recevait la confession de ceux qui se faisaient initier. La dernière cérémonie de l’initiation, qui ouvrait à l’initié l’accès des mystères , s’appelait thronisme. L’initié, après avoir subi les plus terribles épreuves, était assis sur un trône éclatant de lumière, le front couvert d’un voile, couronné d’un rameau d’olivier et ceint d’une écharpe, tandis que tous les prêtres et les mystes, se tenant par la main, exécutaient autour de lui des danses symboliques.
CABO, c.-à-d. cap. Pour les noms qui ne sont pas ici, cherchez le mot qui suit cabo.
CABO-delgado , gouvernement de ia capitainerie générale de Mozambique (Afrique portugaise), composé des îles Quérlmbes, et ainsi nommé ilu'cap Delgado, par 38° 46’ long. E., 10° lat. S.
Cabo-frio, ville du Brésil, sur la baie de Cabo- Frio, près du cap Frio qui sépare ia côte E. de ia côte S. (44° 24’ long. O., 22° 54’ lat. S.)
CABOCHE (Simonet), scélérat qui, excité et soudoyé par le duc de Bourgogne, se mit à la tête de la populace, sous le règne de Charles VI, commit une foule d’assassinats, s’empara de la Bastille, pénétra jusqu’au palais du roi, et fut pendant quelque temps le maître de Paris. Les sicaires de Caboche s’appelaient les Cabochiens ou les Écorcheurs , parce qu’il avait été d’abord lui-même écorcheur de bêtes.
CABOCHIENS , nom donné sous le règne de Charles VI (1380-1422) à une faction du parti bourguignon dirigée par Simonet Caboche, écoreheur de bêtes, et dont la principale force consistait dans une compagnie de 500 bouchers. Les Cabochiens remplirent Paris de leurs violences, forcèrent les théologiens de la Sorbonne à recevoir leur alliance, contraignirent le dauphin à arborer comme eux les chaperons blancs, symbole de la faction populaire en Flandre, et enigèrent de lui une ordonnance ( qui fut appelée cabochienne ) pour la réforme de l’état. Pierre Desessars , prévôt de Paris, fut mis à mort à l’instigation de ces furieux. Les Parisiens, lassés enfin de leurs cruautés, appelèrent à leur secours le dauphin qui s’était enfui, et les Cabochiens furent exterminés.
CABOT (Jean et Sébastien), navigateurs vénitiens, j père et fils, qui s’établirent à Bristol sous Henri VII. j Ayant persuadé à ce prince qu’il était possible d’aller j aux Indes orientales par le N. O. de l’Amérique, ils furent chargés d’une expédition dans ce but ( 1 496), mais ils furent bientôt arrêtés par les glaces. Néanmoins leur expédition ne fut pas inutile: ils découvrirent le Labrador (Terre-Neuve) et quelques autres contrées. On a publié à Venise, 1585, une relation des voyages des Cabot. Les Anglais ont quelquefois voulu opposer les découvertes des Cabot à celles de Colomb. On ignore la date de leur naissance et celle de leur mort. Le fils était né à Bristol.
CABOUL , état de l’Asie centrale. Voy. kaboül.
CABRAL (P.-Alvarez), célèbre navigateur portugais, commanda la seconde flotte envoyée par Emmanuel aux Indes orient, en 1500, et fut poussé par les vents sur la côte du Brésil, dont il fit ainsi la découverte. Il se dirigea ensuite vers les Indes, ût al¬
liance avec }e ro> de Cochin et de Cananor, et re* vint en 1501 chargé de richesses.
CABRERA, Capraria , une des Baléares, au S. de Majorque: 13 kil.sur4 : bon port, défendu par un chateau-lort. Elle a peu d’habitants. Cette île doit
80 r umr111 chèvres ^ui y éta«ent très nombreuses.
CABRERA (J.-Thomas-Henriquez de), homme d état espagnol, jouit d’une grande faveur à la cour de Charles II, roi d’Espagne, et fut successivement duc de Medina-del-Rio-Seco, amiral de Castille et ministre d’état. A l’époque où le petit-fils de Louis XiV, Philippe d’Anjou, fut appelé au trône d Espagne, Cabrera, refusant de servir ce nouveau monarque, se retira à Lisbonne et se déclara pour le parti de l’archiduc Charles d’Autriche ; mais il eut le chagrin de voir ses avis négligés par les conseillers de ce prince. Cabrera est souvent désigné sous son titre de l’ Amirauté (l’amiral).
GABRIEL, riv. d’Espagne, sort des monts d’Albaracin et tombe dans le Xucar : cours, 200 kil.
CABR1ÈRES, village du dép. de Vaucluse, à 28 kil. S. E. d’Avignon, et à 4 kil. S. E. de la fontaine de Vaucluse; 620 hab. Ses habitants furent tous massacrés sous François I , comme suspects d’hérésie, 1515. V. vaudois et d’oppÈDE.
CABYLA, ancienne ville de la Mésie, à 100 kil. O. de Mesembrya. C’est là que Philippe, père d’Alexandre, reléguait les criminels.
CACAMO ou CACOVA, Andriace, ville de la Turquie d’Asie, sur la côte mérid. de l’Anatolie , avec un grand port, par 27° 28’ long. E., 37° 15’ lat. N.
CÀCCAMO, ville de Sicile, à 35 kil. O. de Païenne ; 5.000 hab.
CACÉRÈS , Castra Cœcilia , ch.-l. de la proY. de ce nom, à 45 kil. S. E. d’Alfanlara; 10,000 hab. Siège de \'audiencia,ou tribunal d appel de l’Estramadure. Plusieurs hôtels de construction moresque ; place ornée d’une statue colossale, etc. Quelque industrie. — Fondée par Q. Cæcilius Metellus enl42av. J.-C.
CACHAN, ville de l’Iran. Voy. kachan.
CACHEMIRE, auparavant Sirinagor, c.-à-d. ville du bonheur , grande ville de l’Asie, capit. de la prov. de Cachemire, sur le Djelem, par 33° 23’ lat. N%et 72° 26’ long. E., près du lac Dali ; 150,000 hab. Citadelle dite Cher-Cor : toits en bois, couverts de terre végétale et de fleurs ; bains nombreux ; leB rues, du reste, sont étroites et malpropres. Peu de monuments. Industrie florissante avant la domination des Afghans.
cachemire (roy.,puis prov. de), prov. d’Asie, dans le roy. de Lahore, par 33°-34°30’lat.N.et72°-75° long. E.; 170 kil. sur 100. Vallée délicieuse qu’arrose le Djelem ; hautes mont, couvertes de neige ; climat très doux et sol très fertile. L’industrie consiste en fabriques d’armes, de coutellerie, de papeterie , et surtout de châles superbes, faits avec la laine des chèvres du Thibet. La religion des Cachemiriens est le brahmanisme ; ils parlent une langue particulière, mais entendent le persan. Leurs mœura sont très vicieuses. — Le Cachemire fut jusqu’en 1586 un état indépendant sous les princes tartares de la tribu de Chog , puis il fut réuni à l’empire mongol (1586-1754) ; il devint ensuite prov. du Kaboul jusqu’en 1809; les Seikhs s’en sont depuis emparés (1819). — Le Cachemire est l’anc. Caspirie .
CACHENA, ville de la Nigritie. Voy. kaciienah.
CACHOEiRA, ville du Brésil (Bahia), à 120 kil. N. O. de San-Salvador ; 16,000 hab. Èntrepôt du coton et du tabac de toute la province.
. CACIQUE, nom sous lequel plusieurs peuples do l’Amérique (Mexicains, Péruviens, etc.) désignaient leurs chefs civils et militaires. Tous les Incas portaient ce titre. Aujourd’hui plusieurs peuplades encore indépendantes ont conservé cette dénomination pour désigner leurs chefs.
GACONDA, établissement portugais
CàDE
fie Benguela (Nigritie mérid.). Il est abandonné depuis longtemps.
CACONGO ou MALEMBA, état d’Afrique, tributaire du roy. de Loango, entre ceux de Loango proprement dit au N., Congo à l’E., Engoyo au S., et l’Océan à l’O. Capit., Kingelé. Quelques mont.; sol fertile, climat tolérable pour les Européens. Le Cacon^o est très peu connu.
CACUS, géant monstrueux, demi-homme et demisatyre, fils de Vulcain, vomissait des tourbillons de flammes et de fumée. Il habitait un antre du mont Aventin, près de l’endroit où plus tard fut bâtie Rome. Ayant un jour volé quelques génisses à Hercule, ce héros força l’entrée de sa caverne, quoiqu’il l’eût barricadée avec des roches énormes, et l’étouffa. Ce combat a fourni à Virgile un des plus beaux morceaux du vme liv. de YÉnéide.
CÀDALEN, ch.-l. de cant. (Tarn), à 9 kil. S. E. de Gaillac; 1,600 ha b. Commerce de bétail.
CADALOUS, évêque de Parme, fut élu pape par la faction impériale en 1061, et prit le nom d’Honoré II. II fut déposé l’année suivante par le concile de Mantoue, et mourut peu de temps après.
CA-DA-MOSTü (L.), navigateur vénitien, né vers 1432, et engagé au service du roi de Portugal, fit en 1455 et 1456, sous les auspices du prince Henri, deux voyages sur la côte d’Afrique, explora le Sénégal, la Gambie, découvrit plusieurs des îles du Cap-Vert, retourna dans sa patrie en 1463, et laissa une précieuse Relationdeses Voyages (Vicence, 1507).
CAD AV AL (ducs de), branche cadette de la maison de Bragance, remonte au xiv® siècle et a pour tige don Alvarez de Portugal, 4e frère du duc de Bragance, don Ferdinand II. Ce prince était petit-fils, par Ferdinand 1, d’Alphonse, premier duc de Bragance, et avait épousé l’unique héritière du grandconnétable de Portugal, don Nuno Alvarez Pereira de Mello. Ses descendants portèrent d’abord les titres de marquis de Ferreira et de comtes de Tentugal. Don Nuno Alvarez Pereira de Mello, marquis de Ferreira, reçut du roi Jean IV le titre de duc de Cadaval en récompense des services qu’il avait rendus à sa cause dans la célèbre révolution de 1640. Les successeurs de ce dernier se sont alliés aux maisons françaises de Lorraine et de Luxembourg.
CADDENABIA (la) , petite ville du roy. Lombard-Vénitien, à 20 kil. N. de Côme, sur le lac de Côme. Sites délicieux, orangers, citronniers, etc. Nombreuses villas.
CADÉE (ligue), ou lig.de la maison de dieu, Pagi a casuDei en latin, était avant 1801 la 2e ligue de la république des Grisons et avait pour ch.-l. Coire. Voy. GRISONS.
CADENAC. Voy. capdenàc.
CADENET, ch.-l. de cant. (Vaucluse), à 13 kil. S. d’Apt ; 2,598 hab.
CADENET. Voy. chàulnes (duc de).
CADER BILLAH, calife. Voy. kader.
CADERE1TA, ville d’Amérique (Confédération mexicaine), dans l’état de Queretaro, par 20° 24’ lat. N., 101° 42’ long. O., importante par les riches mines d’argent d El-Doctor Wacom et San-Christobal.
CADEROUSSE, ville du dép. de Vaucluse, à 4 kil. S. O. d’Orange; 3,262 hab. Vers à soie; filatures de soie. Ane. duché, à la maison de Gramont.
CADES-BARNÉ, ville del'ldumée, dans le désert deSin, à l’extrémité orientale. Les Israélites y séjournèrent quelque temps.
CADET DE GASS1COURT (I .-Claude), pharmacien, né à Paris en 1131, mort en 1799, fut, pendant la guerre, pharmacien en chef des armées en Allemagne et en Portugal, puis exerça sa profession à Paris, et se fit remarquer par sa bienfaisance autant que par sa science. Il fut reçu, en 1766, à l’Académie des Sciences. On lui doit plusieurs mémoires
CADS
sur la chWe. A la révolution, il fut employé avec Lavoisier à la fonte des cloches. — Son fils, Charles- Louis Cadet de Gassicourt, né en 1769, mort en 1821, s’est distingué à la fois comme pharmacien et comme littérateur. Ses principaux ouvrages sont un Dictionnaire de chimie , 1803, 4 vol. in-8, et une Histoire secrète des Templiers.
cadet de vaux (Antoine), frère de L.-Claude, né à Paris en 1743, mort en 1828, tint d’abord une pharmacie, puis quitta cet établissement pour se livrer à des recherches scientifiques et philanthropiques. 11 s’occupa surtout d’expériences et de publications relatives à la salubrité publique, à la culture des vins, aux aliments économiques, et travailla longtemps avec Parmentier. Cadet de Vaux fonda, en 1777, 1 & Journal de Paris, qui prospéra longtemps entre ses mains.
CADI, mot arabe, qui signifie juge; c’est le nom que portenl les juges musulmans; ils réunissent les diverses attributions que remplissent chez nous les commissaires de police, les juges de paix, les notaires et les juges des tribunaux civils et criminels. Ils prononcent sans appel, ên prenant le Coran pour base de leurs décisions, et imposent àleur gré les punitions et les amendes. Le cadi-el-asker est le premier des cadis ; il assiste au divan ou conseil d’état, et remplit les fonctions de garde des sceaux
CADIERE (la). Voy. girard (J.-B.).
CADILLAC, ch.-l. de carat. (Gironde), à 29 kil. S. E. de Bordeaux, sur la Garonne; 1,370 hab. Taillanderie et fabriaue de creusets.
CADIX, GudeSjV. foi te et p. d’Esp., ch.-l. deprov. à 490 kil. S. O. de Madrid ; 63,000 hab. Elle est située au milieu de la mer, à l’extrémité d’une péninsule de l’ile de Léon. Rade immense. Évêché , douane, bourse, théâtre, arsenal, hôpital militaire, collège de chirurgie, académie de dessin, observatoire de la marine, etc. On y trouve difficilement de l’eau potable. Cette ville, une des plus commerçantes de l’Espagne, avait été ruinée par l’émancipation des colonies espagnoles d’Amérique, mais dans ces derniers temps la franchise de son port l’a relevée. — Fondée par les Phéniciens ou les Carthaginois. Prise par les Romains en 206 av. J.-C. Les Anglais la prirent et la pillèrent en 1696, mais ils l’attaquèrent en vain en 1626 et 1702 ; ils la bombardèrent en 1800, et les Français la tinrent bloquée jusqu’en 1812. En 1823, les cortès s’y étaient retirées emmenant avec elles le roi d’Espagne: mais la ville fui obligée de se rendre au duc d’Angoulême.
CADMÉE (la). Voy. thèbes.
CADM1LLUS ou CASM1LLUS. Voy. cabires.
CA DM US, fils d’Agénor, roi de Phénicie, fut envoyé par son père à la recherche de sa sœur Europe, enlevée par Jupiter. N’ayant pu la trouver et n’osant retourner dans sa patrie, il se fixa en Béotie, où il fonda la ville de Thèbes, vers l’an 1580 av. J.-C. On croit que c’est lui qui apporta l’écriture de Phénicie en Grèce.
cadmus de Milet, historien grec, florissait du temps d’Alyatte, roi de Lydie, vers le commencement du vi® siècle av. J.-C. 11 est le premier qui ait écrit l histoire en prose. Son Histoire de la fondation de Milet et des villes ioniennes n’existait déjà plus du temps de Denys d’Haliearnasse.
CADOMUS, ville de Gaule, auj. caen.
CADORE, Pieve di Cadore , ville du roy. Lombard-Vénitien, sur la Piave, à 35 kil. N. E. de Bellune ; 2,000 hab. Patrie du Titien. Bonaparte donna le titre de duc de Cadore à Champagny.
CADOUDAL (Georges). Voy. Georges. /
CADOU1N, ch.-l. de cant. (Dordogne), à 33 kil. E. de Bergerac ; 600 hab.
CADOURS, ch.-l. de cant. (H.-Garonne), à 34 kil N. O. de Toulouse; 800 hab.
CAUSANT „ Voy. îassandria et kadsand.
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CADUCÉE, baguette surmontée de deux ailes et entourée de deux serpents entrelacés. C'était un des attributs de Mercure et le symbole de la paix.
CADURCI, peuple de la Gaule Transalpine, faisait partie de l' Aquitaine lre et habitait au S. O., entre les Lemovices au N. , les Volcœ Tectosages au S., dans le pays qui répond au Quercy ou à peu près au dép. de Lot-et-Garonne. Ils avaient pour ch.-l. Divona ou Cadurci , auj. cahors.
CADUS11 ou GELÆ , peuple d’Asie sur la côte
S. O. de la mer Caspienne, entre le Cyru3 et le Mardus; leur pays s’appelle auj. ghilan.
CÆCILIUS STATIÜS, poète comique latin, affranchi, né dans la Gaule, ami d'Ennius et de Térence, composa plus de trente comédies, dont il ns reste que des fragments (dans le Corpus poetarum , Londres, 1713, 2 vol. in-fol.). Il mourut un an après Ennius, 108 av. J.-C. Quintilien le place pour le talent entre Plaute et Térence. — Voy. metellus.
CÆC1NA ALIENUS, général romain, se déclara d abord pour \ itellius et lui donna la couronne par la victoire de Bédriac qu’il remporta sur Othon, 69; mais bientôt il prit parti pour Yespasien. Irrité de se voir sans récompense, il conspira contre ce prince, et fut tué par Titus au milieu d’un festin.
CÆCINA PÆTUS. Voy. PÆTUS.
CÆL1US AUREL1ANUS, médecin grec, né à Sicca an Numidie, et que l’on croit contemporain de Galien, est considéré comme le chef de la secte des Méthodistes. On a de lui deux ouvrages : Tardarum passioHum libri V, Bâle, 1529, in-fol., et Acuiarum passionum libri III , Paris, 1533, in-8, qui ont été réunis par Amman, Amsterd., 1709, et par Haller, Lausanne, 1773.
CAEN, Cadomus , ch.-l. du dép. du Calvados, sur l’Orne et l’Odon, à 223 kil. O. de Paris : 41,876 hab Cour Impériale, tribunal de lre instance et de commerce; académie universitaire; facultés de droit, deslettres et des sc.; lycée, acad. impériale, soc. sav.; école de navigation; musées, biblioth. de 40,000 vol., etc. Hôtel-de-ville, belles églises et jolies promenades, canal, château-fort. Dentelle, coutellerie, filatures de coton, calicot, percale; chapeaux de paille, châles, gants, etc. Grand commerce de plâtre, sel, bois du Nord, pavés, etc. — Caen est assez moderne.
Il a été pris par les Anglais en 1346 et en 1417; repris par les Français en 1450. Henri VI d’Angleterre y avait fondé une université que Charles VII confirma en 1450. C’est la patrie de Malherbe, Segrais, Huet,
T. Lefebvre, Choron. — 9 c. (Bourguebus, Creuilly, «louvres, Lvrecy, Tilly-sur-Seule, Troarn, Villers- Bocage, plus Caen (jv i compte pour V • 205 comm. et 140,435 h. —Caen étaitlacap. de laB. -Normand e.
Caen fîle de), l'Oraison de Bougainville, le Refugio ae Maurelle, île de l’Océanie, dans l’archipel de la Nouvelle-Bretagne, à l’E. de la Papouasie (Nouvelle-Guinée), et au N. de l’archipel de la Louisiade, par 5° lat. S. et 146° long. E Population nombreuse.
CÆNE ouCÆNOPOLlS (c.-à-d. la nouvelle ville), ville de Laconie, primitivement Tœnarum , sur la côte, près du cap Ténare.Temple de Jupiter Cænéen-,
cæne , auj. El-Senn , ville de Mésopotamie, à l’E., près de l’embouchure du Zabus miuor.
cæne , auj. Benysoueif, ville de la Moyenne- Égypte. Voy. HERMOPOLIS.
CÆNINA, ville de l’Italie ancienne (Latium), h 35 kil. N. E. de Rome. Les Céninates furent les premiers qui firent la guerre aux Romains , 748 av. J.-C. Romulus tua leur roi Acron [voy. üpimes).
CÆNOPHRURIUM , c.-à-d. fort neuf, ville de Thrace, à 9 kil. N. O. de Sélymbrie. Aurélien y périt assassiné en 275.
CAERCARADOK , mont. d’Angleterre (Shrop) , bu N. et près de Knighton. Restes de fortifications attribuées à Caractacus.
— CAEF ”
CAERDIFF, CAERDIGAN, etc. Voy. cardipf, etc, CÆRE , d abord Agylla , auj. Cer veteri , ville de l’Etrurie, à 22 kil. O. de Véies, avait été la ville principale du roy. de Mézence, et passait pour un« ville sainte. On y porta les objets sacrés de Rome après la défaite de l’Allia. C’est de Cœre que Ton fait dériver le mot cœremonia, cérémonie.
CAERLEON , Isca Silurum , ville d’Angleterre (Monmouth), à 24 kil. S. O. de Monmouth, sur l’Uske; 1,100 hab. Beau pont, église gothique. On y voit les restes d’un amphithéâtre appelé dans le pays Table ronde ou Table d'Arthur-, c’est là, dit-on, que ce roi institua l’ordre de chevalerie de la Table- Ronde. Caerléon fait partie du pays de Galles ; elle en était jadis la capit. et la métropole.
CAERMARTHEN, Maridunum, ville du pays do Galles, ch.-l. du comté de Caermarthen, â 300 kil. O. de Londres; 9,000 hab. Usines à fer, corderies.
caermarthen, *un des douze comtés du pays de Galles, sur la mer, entre ceux de Glamorgan à l’E., et de Pembroke à l’O.; 70 kil. sur 32; 90,300 hab. Grande fertilité en orge et avoine; plomb, houille; peu de bois; chevaux.
CAERNARVON, ch.-l. du comté de Caernarvon, sur le détroit de Menai, à 12 kil. S. O. de Bangor; 4,000 hab. Ville bien bâtie, bon port, vieilles murailles. Industrie ; eaux minérales et thermales. Caernarvon a été fondée en 1283, par Edouard 1, non loin de l’ancienne Seguntium.
caernarvon (comté de], un des douze comtés du pays de Galles, à l’angle N. O.; 73 kil. sur 20; 60,000 hab. Pays montagneux. Plomb, cuivre , ardoises ; pêche, bétail ; perles assez grosses dans le Conway.
CAERPH1LLY, ville d’Angleterre dans le payi de Galles (Glamorgan), à 50 kil. S. O. de Monmouth; 1,100 hab. Vieux château; fer, houille. Fabriques de couvertures et de châles gallois.
CAERWYS ou CAER-AR-WYS, ville d’Angleterre, dans le pays de Galles (Flint), à 9 kil. 0. de Flint ; 1,000 hab. Cette ville était jadis le rendezvous des bardes pour une espèce de tournoi musical et poétique.
CÆSARAUGUSTA, auj. sàragosse*
CÆSAREA. Voy. césarée.
cæsarea iNSULA, auj. l’îlc de jersey.
CÆSARODUNUM ou TURONES, auj. tours.
CÆSAROMAGUS, auj. chelmsford et beauvais, CAFARTOUT , Castra Mororum , village de la Turquie d’Asie (Bagdad), à 50 kil. S. O. de Nisibin. Ruines nombreuses.
CAFFA. Theodosia , auj. Fœodosie , ville de la Russie d’Eur. (Tauride), à70 k. S. du détroit qui joint les mers Noire et d’Azov, et qu ou nomme détroit de Caifa ; env. 7,500 h.— Caffa fut occupée par les Génois au xme 8.(1266). Elle servait de marché pour les pelleteries du Nord, les étoffes de soie et de coton fabriquées dans la Perse, et les denrées de l’Inde apportées par les caravanes d'Astracan. Mahomet il enleva Caffa aux Génois en 1475, et en 1770 les Turcs l’abandonnèrent aux Russes.
CAFFARELLI DU FALGA (Louis-Marie-Jos.- Max.), général de division du génie, né au château du Falga en Languedoc, 1756, fut nommé en 1792 officier d’artillerie à l’armée du Rhin, et refusa seul, après la journée du 10 août, de reconnaître l’autorité de l’Assemblée nationale. Il fut suspendu ds ses ronchons, et subit une détention de 1 4 moi3. Réintégré en 1795, il servit à l’armée de Sambreet-Meuse et se distingua au passage du Rhin où il perdit une jambe. Néanmoins, lors de 1 expédition de Bonaparte en Égypte, il partit en qualité de général du génie. Il rendit les plus grands services lors de la prise de Malte et d'Alexandrie, et mourut d’une balle reçue devant Saint-Jean-d’Acre, 1799. M. de Gérando a fait imprimer sa Vie, Paria, 1801. caffarelm (Charles-Anibroise baron de), né en
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1758, mort en 1826, dans les environs de Toulouse, au château du Falga, fut chanoine de Toul avant la révolution, trois fois préfet sous l’Empire, puis membre du conseil-général de la Haute-Garonne. Il a écrit : Abrégé des Géoponiques , extrait d'un ouvrage grec, etc., Paris, 1812, in-8.
caffarelli, chanteur. Voy. gaffarelli.
CAFRER1E, vaste région de l’Afrique australe, s’étend le long de l’Océan Indien du cap Negro à la pointe de Luabo, de 23° à 35° lat. S.; 1,300 kil. sur 2,500. Elle se divise en Cafrerie maritime ou Cafrerie proprement dite, autrement côte de Natal (ville principale, Zoula), et Cafrerie intérieure ou Cafrerie des Betjouanas , habitée par une foule de peuplades indépendantes. Places : Nouv.-Litakou , Meribowhey, Melita, Kouritchane, Makov. Le climat de la Cafrerie est chaud sur les côtes, le sol varié, montagnes très âpres à l’intérieur, très vastes déserts de sable ; manque d’eau en* beaucoup d’endroits ; riches mines d’or, argent, fer, cuivre, Flore analogue à celle du Cap; grande quantité de bêtes féroces. La famille cafre est noire, mais belle, grande et bien faite. Elle se divise en Koossas , Tambouki , Mambouki dans la Cafrerie maritime; en Gokas, Morolongs , Betjouanas dans la Cafrerie intérieure; ceux-ci se subdivisent à leur tour en tribus. Toutes ces tribus sont belliqueuses, la plupart nomades; elles élèvent de grands troupeaux de bœufs, connaissent peu l’agriculture et moins encore l'industrie. Leur religion est grossière ou nulle, et les efforts des missionnaires pour les convertir ont- été vains. Les Cafres sont polygames ; ils n’obéissent point à une forme particulière de gouvernement. Auj. les Tambouki dominent dan3 la Cafrerie maritime, et leur chef, qui a 15,000 hommes sous ses ordres , réside à Zoula. Levaillant est m des premiers qui aient voyagé, dans ce pa,)s.
CAFRES. Voy. cafrerie et kaferistaiv.
GAFZA, Capsa , ville de l’état de Tunis, à 240 ùil. S. O. de Tunis. Cette ville, qui faisait d’abord sartie de la Nuinidie, puis de la Byzacène, était adis très forte : c’est une de celles où Jugurtha tenait ses trésors. Marius la prit (107), et César la détruisit en 46 av. J.-C,
CAGAYAN , alcadie de l’île Luçon (îles Philippines), dans la partie soumise aux Espagnols. Villes principales ; Lablo, Cabagan, Tugu-Egarao. — Une petite île du groupe de Bornéo, soumise au sultan de Soulou, porte le même nom.
CAGL1 , Callis , ville de l’Etat ecclésiastique , à 22 kil. S. d’Urbin ; 2,000 hab. Évêché.
CAGLIAR1, Calaris ou Caraiis , capit. de l’île de Sardaigne, au S., sur le golfe de Cagliari, par 6° 48’ long. E., 39° 12’ lat. N.; 30,000 hab. Résidence du vice-roi, archevêché. Port, rade vaste et sûre. Fortifications. Théâtre, bibliothèque, université. Industrie assez active, commerce. — On croit que Cagliari est l’ancienne ville d’Iolas , fondée par les Carthaginois.
CAGLIARI (Paul). Voy. véronèse.
CAGLIOSTRO, personnage mystérieux qui s’est rendu fameux dans le dernier siècle, naquit à Païenne en 1743, d’une famille obscure. Son véritable nom était Joseph Balsamo; il le changea plus tard en celui de Cagliostro que portait sa marraine, et prit la qualité de comte. Accusé d’escroquerie, il fut obligé de bonn* heure de quitter sa patrie et parcourut sous des noms différents la Grèce, l’Egypte, l’Arabie, la Perse, l’île de Malte, Naples, Rome, et presque toutes les villes de l’Europe; il acquit dans ses premiers voyages la connaissance de quelques «ecrets alchimiques et médicinaux, et se fit une grande réputation par des cures merveilleuses. En 1780, il arriva en France, se fixa pendant quelque temps à Strasbourg , où il fut reçu avec enthou- ♦‘■i.trsmc . Pu*a ^ Paris où il n’excita pas mom9
d’admiration, et lut quelque temps à la mode dans la haute société. 11 vendait des élixirs, des pilules, et faisait des tours de magie et de sorcellerie. Impliqué avec le cardinal de Rohan dans l’affaire du Collier (Voy. rohan), il fut mis à la Bastille, et ensuite exilé (1786). 11 se retira en Angleterre, puis alla enSuisseetenfin en Italie. Arrêté à Rome en 1789 comme suspect de pratiquer la franc-maçonnerie , il y fut jugé, et se vit condamné, le 17 avril 1791, à une prison perpétuelle; il mourut en 1795, au château de St-Léon, près de Rome. La plupart no voient dans Cagliostro qu’un adroit charlatan ; quelques-uns le regardent comme un nomme vraiment extraordinaire, un véritable thaumaturge, et ils prétendent qu’il avaitle pouvoir de faire apparaître les morts. Ce qu’il y a de certain, e’est qu’il produisait des effets surprenants, qu’il vivait toujours dans une grande opulence; il faisait même, dit-on, quelque bien. On a supposé qu’il était 1 agent d’une société secrète de Francs-Maçons qui fournissait à ses dépenses. On lui attribue plusieurs prédictions. On a publié à Rome, en 1790, une Vie de Cagliostro, extraite des pièces de son procès; elle a été traduite en français.
CAGNANO, ville du roy. de Naples ( Capitanate), à 31 kil. N. O. de San-Severo ; 3,600 hab.
CAGOTS, espèce de parias répandus au moyen âge dans le voisinage de9 Pyrénées, et que la superstition faisait regarder comme un objet de mépris et d’horreur. On supposait qu’ils étaient les restes des anciens Goths, qui possédèrent longtemps l’Aquitaine : de là leur serait venu le nom injurieux de Cagots (caas goths , chiens goths), qui leur aurait été donné par les vaincus. Les chroniques les désignent souvent encore par les dénominations de Caqueux, Cacous , Capos , Gaffos, Gezitas , Gahetas , Cahets, termes de mépris qui signifiaient lépreux , et dont quelques-uns s’appliquaient également aux Juifs. On les appelait aussi Colliberts (de libertus, esclave affranchi), et aussi Canards , parce qu’ils devaient porter sur leurs habits une patte de canard pour se faire reconnaître. On trouve aujourd'hui même des débris de cette race opprimée dans l’ouest et le midi de la France; et malgré les progrès de la civilisation, la haine que ces malheureux inspiraient n’est pas encore complètement éteinte. Plusieurs auteurs ont cru voir dans les Cagots des Pyrénées des êtres analogues aux crétins et aux goitreux des Alpes.
CAHAWBAH, ville de l'Amérique sept. (États- Unis), à 375 kil. N. E. de la Nouvelle-Orléans, au confluent de la Cahawbah et de Y Alabama ; 2,000 hab. Jadis ch.-l. de tout l’état d’Alabama, avant Tuscaloosa; elle est auj. ch.-l. d’un comté.
CAHER. V. kaher. — CA110RC1NS. V. lombards.
CAHORS, Divona, pu s Cadurci , ch.-L du dép. du Lot, sur le Lot, à 470 kil. S. de Paris; 12,417 hab. Evêché, sutfragant de l’archev. d’Alby; tribunal de lre instance, lycée, deux bibliothèques. Cathédrale fort ancienne, ruines romaines. Commerœ de draps, de vins et d’eau-de-vie. Jadis ch.-l. des ! Cadurci , puis du H.-Quercy. Prise par Henri IV en 1580. Patrie du pape Jean XXII, de Clément Marot dugén. Hamel. Murat naq. près de là. — L’arr. de Cahors a 12 eant. (Catus, L’Albenque, Castelnau, Lauzès, Limougnes, Luzech, Cazals, Puy-l’Ëvêque, Moncuq, St-Géry, plus Cahors qui compte pour 2), 120 comm. et 117,229 hab.
CAHUSAC, petite ville de France (Tarn), à 19 kil. N. O. d’Alby, sur la Verre; 1,450 hab.
CAHUSAC (Louis de), auteur dramatique, né à Montauban vers 1700, mort à Paris en 1759, fut nommé écuyer et secrétaire des commandements du comte de Clermont; fit la campagne de 1743 avec ce prince, et le quitta ensuite pour se livrer- à la littérature. On a de’ lui : le Comte de Warwick, tragédie, 1742 ; Zènèide. et l'Algérien, comédies, 1744; Grigri, 1749, in-12; Histoire de la danse ancienne
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clmoderne, La Haye, 1754, 3 vol. in-12 ; plusieurs opéras qui eurent du succès, entre autres Anacréon et les Amours de Tempé , mis en musique par Hameau et Dauvergne.
CA1EM. Voy. kaiem.
CA1ENNE. Voy. cavf.nne.
CAIETA ou CA1ÈTE, auj. gaète.
CA1ETAN (Thomas de vio, dit), cardinal, né à Gaêîe ou Caïète (d’où son nom), en 1409, mort en 1534, entra dans l'ordre des Dominicains, dont il devint général, fut chargé de plusieurs missions par Jules 11 et Léon X, et obtint en 1 5 1 9 l’évêché de GaGte. Envoyé en Allemagne comme légat, il tenta, rnai3 inutilement, de ramener Luther à la foi catholique. 11 a laissé un Commentaire sur la Bible , des Commentaires sur Aristote, et div. écrits sur les matières ecclés., entre autres.: De l'autorité du pape, où ilsoutient lUn faillibilité du souv. pontife.
Caietan (Henri), cardinal, de la maison de Sermoneto, fut envoyé en France par Sixte-Quint, avec la qualité de légat, en 1589, pour faire élire un roi catholique après la mort de Henri III. Il anima la guerre civile, se jeta dans le parti de la Ligue, se réunit aux Seize, et soutint avec chaleur le parti du roi d'Espagne. Sixte-Quint, mécontent de sa conduite, le rappela; mais es pape était mort quand Caiétan arriva.
caietan (Benoît). Voy. boniface viii.
CA1FA, ville de Syrie, à 9 kil. S. d’Acre, à 12 kil. au-dessus des ruines de l’ancienne Hépha, sur la baie d'Acre. Murailles; fort; port passable et très fréquente. Elle fut prise par Kléber en 1799.
CA1LHAVA (J. -Fr.), auteur dramatique , né au village de L’Estendoux près de Toulouse en 1731, mort à Paris en 1813, a donné aux Français et au Théâtre-Italien un grand nombre de comédies, presque toutes imitées de l’italien; la plus estimée est le Tuteur dupé ou la Maison à deux portes, 1765. Il a publié son Théâtre en 1781, 2 vol. in-8. On lui doit aussi un traité didactique, l'Art de la Comédie , 1772, 4 vol., refondu en 2 vol., 1786. 11 a laissé des Mémoires manuscrits.
CAILLÉ (René), voyageur, né en 1799 à Mauzé en Poitou, fils d’un boulanger et orphelin dès l’enfance, s'embarqua à quinze ans pour le Sénégal, sans fortune, sans amis, sans secours. Après dix ans d’obstacles et de traverses de tout genre, il réussit à pénétrer dans l’intérieur de l’Afrique. Malgré des fatigues inouïes, il parvint k Djenné et enfin âTomnouctou, dernier but de ses recherches (1828). Plus heureux que ses prédécesseurs, il revint en France après seize ans d’absence. Il reçut de la Société de géographie un prix de 10,000 fr., et publia en 1830 1a relation de son voyage. Il mourut le 17 mai 1838, âgé de trente-neuf ans, des suites d’une maladie qu’il avait rapportée d'Afrique.
CA1LLEAU (André-Charles), libraire, né à Pari* en 1731, mort en 1798, a donné une foule d’almanachs chantants, d’élrennes badines et plaisantes une collection des Lettres d'Héloïse et d’Abailard, les Soirées de la campagne, 1766, in-12, et un Dictionnaire bibliographique , historique et critique des livres rares, composé en grande partie par un abbé Duclos, Paris, 1790, 3 vol. in-8. Un 4e vol. a été publié par M. Brunet fils en 1802.
CAILLET (Guillaume), né au village de Mello, dans le Beauvaisis, était le chef de la faction de la Jacquerie (1358), et fut surnommé Jacques Bonhomme; il fut pris par Charles-le-Mauvais, roi de Navarre, qui lui fit trancher la lête. (Voy. jacquerie.)
CAILLOMA, ville du Pérou (dép. de Puno), à 200 kil. O. de Cuzco; jadis eh.-l. de la prov. de Collahuas. Riches mines d’argent aux environs.
CA1M ou CAI EM, calife. Voy. kaiem.
CAÏMAN (îles), dans la mer des Antilles, au S. deCuba, par 19° 19’ lat. N., et 83® 6’ long.
O., habitées par des- descendants de flibustier ;
CAÏN, premier fils d’Adam et d'Eve, se livra à la culture de la terre. Jaloux de voir que les offrandes d Abel, son frère, étaient plus agréables à Dieu un les siennes, il le tua. Dieu le maudit, ainsi que tou.sa postérité, le condamna à errer sur toute la terre et le marqua au Iront d’un signe de réprobation. Après avoir longtemps erré, il se fixa dans la terre de Nod et bâtit une ville qu’il nomma Énoch, du nom d'un de ses fils.
CAI PIIE, grand-prêtre des Juifs, de la secte de Saducéens, fit condamner Jésus à mort, et fit arrêter les apôtres qui prêchaient la résurrection de leur maître. Quelques années après , il fut privé de sa charge pari empereur Vilellius,etsetua dedésespoir.
CAIQUE, Caïcus, auj . Grimakli-Kaiki, riv.d’Asie- Mincure, en Mysie, coule à 10., passe près de Pergame, et se jette dans la mer Égée vis-à-vis do Lesbos.
CAÏQUES, groupe d’îles dans l’archipel des Lucayes, par 73°-74° 47’ long. O., 20°-2l° lat. N.; 1,200 hab., presque tous nègres. Coton et sucre. L’iie principale, appelée Grande-Caïque , a 53 kil. de long sur 6 de large.
CAIRE (le), Misr-el-Kahira chez les Arabes, capit. de l’Egypte, dans la Basse-Egypte, près de la rive droite du Nil, au pied du mont Mogattam ; 260,000 hab. Belles places, dont quatre très vastes; citadelle ; plusieurs palais et grandes maisons : jolies mosquées; 31 bains principaux; aqueducs, canaux, citernes, bazars, caravanséraïs, jardins, cimetières remarquables. Elle a été fort embellie parMéhémet- Ali. — Fondée vers 970 par le gén. arabe Gihauerou Gohar, lieutenant de Moëz, elle fut dès lors la résidence des califes fatimites. Elle a été prise par les Français en 1798, par les Anglais en 1801, et rendue à la Porte aussitôt. — vifijx-ça ire. Vou fostat.
CAIRO, Canalicum,\. des Étals sardes, à 17 kil. N. O. de Savone, sur la Bormida ; 4,000 hab. Très commerçante. Défaite des Austro-Sardes par les Français en 1796.
CA1STOR, ville d’Angleterre (Lincoln), à 35 kil. N. E. de Lincoln; 1,300 hab. 4 sources jaillissent à l’intérieur de la ville ; église gothique. Le roi saxon Hengist fonda cette ville après avoir vaincu les Scots et les Pietés.
CA1T11NESS, comté d’Ecosse, le plus septentr. de tous, borné au S. par celui de Sutherland, 66 kil. sur 48 ; 30,000 hab. Villes principales : VVick etThurso. Lacs, riv. nombreuses, mais non navigables. On y voit encore les ruines des habitations construites par les Duns ou Pietés. Ce comté fut possédé jadis par les Danois et les Norwégiens.
CAIUS, prénom fort commun chez les Romains. On désigne quelquefois par ce simple prénom un des Gracques, un des fils d’Agrippa, l'empereur Caligula, etc. (Voy. ces noms.)
caius ou gaius , célèbre jurisconsulte romain , vivait probablement sous Adrien et Marc-Aurèle. li avait composé des Institutes qui ont beaucoup servi à la rédaction de celles qui portent le nom de Justinien. Longtemps on n'en a possédé qu’un abrégé qui se trouve dans le Breviariurn aluricianum, et que l’on croit avoir été fait par Anien, chancelier d'Alaric; mais en 1 8 1 6 , M. Niebuhr a découvert l’ouvrage même dans un palimpseste de Vérone. Il a été impr. dans les Ecloga juris , Par., 1822, et à part, par Goschen et Lachmann, Berl., 1842 ; il a été trad. en franç. par Boulet, 1827, et Pellat, 1844,
CAJARC, ch.-l. de cant. (Lot), à 19 kil. 8. U. de Figeac ; 2,000 hab.
CAJAZZO, Calatia, ville du roy. de Naples (Terrede-Labour), à 17 kil. S. de Piedimonte; 3,000 hab.
CAJETAN. Voy. caietan.
CALABAR ou BONGO, riv. d’Afrique, paraît descendre du plateau élevé des Calbongos, et dé-
CALA
bouche dans le golfe de Guinée. On présume que c’est une des bouches du Djoliba.
càlabar (vieux-), capit. du roy.de Quoua, sur le Bongo ou Calabar.
càlabar (nouveau-), ville du roy. de Bénin, sur le Djoliba.
CALA BCR (Quintus). Voy. quintus.
CALABOZO, ville de Colombie, par 70° 11* long. 0., 8° 56’ lat. N. ; 4,800 hab. Cette ville est inondée dans la saison des pluies. Climat très chaud.
CALA BBC, Brutiurn et partie de la Lucanie , région du roy. de Naples, la plus mérid. des prov. continentales de cet état, forme comme une presqu’île que borne au N. la Basilicate; 260 kil. sur 80; 760,000 hab. Beaucoup de monts, riv. côtières; climat très chaud dans les plaines et lieux bas ; air malsain ; grande fertilité; effroyables tremblements de terre, notamment en 1783. Civilisation arriérée, campagnards demi -sauvages. La Calabre forme auj. trois provinces : 1° Calabre citèrieure au N., ch.-L, Cosenza; 2° Calabre ultérieure lre au S., ch.-L, fteggio ; 3° Calabre ultérieure 2e, entre les deux précédentes, ch.-L, Catanzaro. — Dans l'antiquité on nomma Calabri les peuples qui habitaient la partie de l’tapygie située entre les Salcniini à LE. et les Peucetini à l’O. (ch.-L, Brundusium) ; puis, quand l'Italie fut divisée en onze régions (au premier siècle de l’empire), on appela Calabrle l’Iapygie entière ( Salentini , Calabri , Peucetini, Messapii), moins quelques cant. à l’O. La Calabre reçut d’abord des colonies grecques. Elle fut soumise par les Romains l’an 260 av. J.-C. Dans la suite elle tomba au pouvoir des Wisigoths, puis des Sarrasins, et enfin (vers 1 130j des Normands qui en firent une prov. du roy. de Naples.
CALABRESE (le), peintre. Voy. preti.
CALACIJCC1A, ch.-L de cant. (Corse), à 28 kil. de Corte ; 660 hab.
CALAGORRiS, ville de la Gaule Narbonnaise, auj. cazères.
CALAGURRIS, nom de deux villes de la Tarraconaise, auj. calahorrà et loare.
CALAHORRA, Calayurris, ville d’Esp. fLogrono), sur le Cidacos, à 42 kil. de Logrono ; *,300 hab. Evêché. Patrie de Quintilien? et de S. Dominique.
CALAIS, Caletum, Itius ou Ulterior port.? v. et port de France, ch.-i. decant. (Pas-de-Calais), sur la Manche, à 30 kil. N. E. de Boulogne, à 280 kil. N. de Paris; 10,866 hab. Calais n’est séparé de Douvres (en Angleterre) que par un canal étroit nommé Pas-de-Calais , et qui a 3l kil. seulement de largeur; la traversée se (ait en 2 h. Chemin de fer. La ville est défendue par une citadelle très forte; elle ae partage en haute et basse ville; au N. E, est le faubourg de Courgain. Hôtel-de-ville, place d’Armes, etc. Calais est en général bien bâtie. Industrie et commerce actifs: grains, vins, huile; armements pour la pêche de la morue, etc. — Elle fut prise par Edouard 111 en 1347, après un siégé que le dévouement d’Eustache de Saint-Pierre et de ses compagnons a rendu à jamais mémorable ; elle resta plus de deux siècles entre les mains des Anglais; François de Guise la leur enleva en 1658.
CALAIS et ZETHÈS, fils de Borée. Voy. zéthès
CALAMARl, anc. ville du Pérou, au lieu où esl auj. Turbaco, a, dit-on, renfermé, du temps des Incas. jusqu'à 200,000 hab*
CALA M A TA, Calamæ ou Pherœ? v. et port de Morée, ch.-l. de la Messénie, au fond du golfe du Coron. Evêché. Seigneurie au moyen âge. Saec. en 1825 par les Egyptiens; les Fr. y débarquèrent en 1828. — Ilot, de l'Adriatique, sur la côte de Dalmatie, à 2 k. O. de Raguse ; 600 h. A l’Autriche.
CALAM1, petite riv. du dép. du Var, passe à Brignoles et tombe dans l’Argens.
CALAM1ANES (îles), dans l’archipel des Philip¬
pines, au N. E. de Paragoa, par 118» lorcg. E., 12e lat. N.; 16,000 hab. Calamiana et Buswagan sont les 2 principales. Les Espagnols y ont quelques établissements pour la pèche des perles.
CALAMINE, Calymna, île de l’archipel grec, au N. 0. de Cos, par 24° 22’ long. E., 36° 56’ lat. N.;
CALAMITA, ville de la Chersonèse Taurique, auj.
ALMA
CALANUS, philosophe indien de la secte des Gymhosophistes, suivit Alexandre dans la conquête de l’Inde. Étant tombé malade dans la ville de Pasargade à l’âge de 83 ans , il se donna la mort en montant sur un bûcher enflammé, en présence de
toute l’armée macédonienne. Un officier lui ayant demandé s’il n’avait rien à dire à Alexandre : «Non, répondit Calanus, je le verrai dans trois mois à Babylone.» Alexandre mourut en effet trois mois après.
CALAR1S ou CARALIS , ville de l’île de Sardaigne, auj. CAGLIARI.
CALAS (J.), négociant de Toulouse, né en 1698 , était protestant, et devint la victime de funestes préventions. Un de scs fils ayant été trouvé chez lui étranglé, ses ennemis répandirent le bruit qu’il l’a\ait lui - même assassiné, parce que ce jeune homme avait abjuré; quelque peu fondée que fût cette accusation , elle fut accueillie par le parlement de Toulouse ; le malheureux Calas fut condamné au supplice de la roue, à une majorité de 8 voix contreô, et sa famille exilée. L’arrêt fut exécuté le 9 mars 1762. Voltaire, ayant eu occasion de voir la veuve de Calas et de prendre connaissance des faits, réussit à faire réviser le procès et à faire rendre un arrêt qui déclarait Calas innocent et réhabilitait sa mémoire. Cet événement a fourni à Chénier, à Laya et à Lemierre le sujet de drames qui ont eu un succès populaire.
CALATA.... Beaucoup de noms de lieux en Sicile’; commencent par ce mot , qui vient du grec calé acté, ' bel'e rive, ou de l’arabe kala, château. .
CALATABELLOTA, Grimisus, riv. de Sicile qui passe près de Calatabellota et de Ribera, puis tombe dans la Méditerranée, à 13 kil. S. E. de Sciacca; cours, 75 kil. Sur ses bords Timoîéon tailla en pièce» 70,000 Carthaginois (340 av. J.-C.).
calatabellota, Triocala, ville de Sicile, à 15 kil. N. O. de Sciacca. Elle fut célèbre comme résidence de Tryphon, chef des esclaves révoltés (106 av. J.-C.) Roger 1 y défit les Sarrasins.
CALATAF1MI, Longarium, ville de Sicile, à35kih S. E. de Tranani, près de l’anc. Seqesta: 10,000 h
CALATAG1RONE, Hybla minor ? ville de Sicile à 60 kil. S. O. de Catane; 20,000 hab. Évêché. Industrie et grand commerce. — Fortifiée au moyen âge par les Sarrasins, et prise sur eux par les Génois.
CALATANAZOR, bourg d'Espagne (Vieille-Castille), entre Soria et Osma ; environ 1,300 hab. Al Maneour y fut battu par les Chrétiens dans une bat. où périrent plus de 60,000 Maures, l’an 998 ou 1001.
CALATANISETTA, ville de Sicile, ch.-l. de la province de même nom, sur le Saldo, à 106 kil. S. E. de Palerme ; 15,700 hab. Bien bâtie. Belle place. Commerce. Cette ville repose sur un terrain volcanique. Evêché, créé par Grégoire XVI.
CALATASCIBETTA, ville de Sicile, à 24 kil. N. O. de Piazza; 6,000 hab.
CALATAV UTURO, ville de Sicile, à 62 kil. N. O de Palerme; 4,000 hab. Jaspe aux environs.
CALATAYUD, ville d’Espagne (Saragosse), à 24 kil S. O. de Saragosse, au confluent du Xalon et de la Xiloca; 0,000 hab. Aux envir. était Bilbilis (auj. Baubola ?), patrie de Martial. Le général maurt Avoub la bâtit au vm* siècle, d’où lui vint son nom Cala ’t Ayoub, le château d'Ayoub. Alphonse d’Aragon la prit aux Maures en 1 1 1 8; enfin le roi de Caatill*
1 enleva en 1362 aux descendants d’Alphonse.
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CAJLATIA, auj. Cajazzo , ville de Campanie, au S. E. de Sora, sur le Yulturne. Soumise par les Romains, 314 avant J.-C.
CALATRAVA, Oreturn , ville d’Espagne (Manche), près de la Guadiana, à 22 kil. N. E. de Ciudad Réal. Aux environs, riches mines de mercure. — Cette ville est le ch.-l. de l’ordre de Calatrava.
CALATRAVA (ordre de), ordre religieux et militaire d’Espagne, doit son origine à des chevaliers de l’ordre de Cîteaux à qui fut confiée en 1158, par SanchelII, roi de Castille, la défense de la ville de Calatrava contre les Maures. Les chevaliers de Cala¬
trava ont rendu de grands services jusqu’à l’expulsion des Maures. Ils eurent des grands-maîtres jusqu’en 1489; à cette époque la grande-maîtrise fut réunie à la couronne. Aujourd’hui le titre de chevalier de Calatrava n’est plus qu’honorifique.
CALAURIE, île de la Grèceanc., àl’E.elprèsdela côte du Péloponèse, jointe à celle de Poros par ud banc de sable. C’est dans le temple de Neptune situé dans l’île de Calaurie que s’empoisonna Démosthène pour échapper aux satellites d’Antipater. On voit encore les ruines de ce temple. CALAV1US PACÜVIUS. Voy. pacuvius.
CALB, ville du roy. de Wurtemberg. Voy. calw.
CALBE, ville des États prussiens (Saxe), à 27 kil. S. E. de Magdebourg; 4,200 hab.
GALBONGOS, peuple de la Guinée, sup., sur la côte de Gabon, depuis le Cumarones jusqu’à la riv. de St-Jean. Leur pays forme un plateau élevé, d’où sortent un grand nombre de rivières.
CALCAR, ville des États prussiens (Prov. Rhénane), à II kil. S. E. de Clèves; 1,600 hab. Patrie du peintre Jean de Calcar.
CALCAR (Jean de), peintre. Voy. jean.
CALCÉDOINE. Voy. chalcédoine.
CALGHAS, sacrificateur et devin grec, fils de Thestor, prit part à l’expédition des Grecs contre Troie, prédit que ce siège durerait dix ans, et que la flotte grecque ne sortirait du port d’Aulide qu’a-
F>rès que le roi Agamemnon aurait sacrifié sa fille phigenie sur les autels de Diane. Homère dit que Calcnas mourut de dépit de se voir surpassé dans son art par Mopsu3.
CAiXINATO, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 17 kil. S. E. de Brescia; 4,000 hab. Vendôme y défit les Impériaux en 1 70G.
CALCKEN, ville de Belgique (Flandre occidentale), à 13 Ml. E. de Gand; 4,000 hab.
CALCUTTA, grande ville de l’Inde, capitale de la présidence de Calcutta et de toute l’Inde anglaise, sur un bras du Gange, non loin de son embouchure , par 86° 8’ long. E., 22° 34’ lat. N.; 113,182 h. en 1 850 ; env . 1 ,000,000 si on y comprend les faubourgs. Port; sol bas et marécageux; grande citadelle, dite Fort-William. Collèges, société asiatique célèbre par de savants mémoires, etc. La ville est divisée en 2 quartiers, la ville blanche (ou faubourg deTchaouringhé), et la ville noire: celle-ci est sale, affreuse ; l'autre est belle et bâtie à la grecque. Commerce immense, industrie activ e, richesses colossales ; nombreuses imprimeries. — Calcutta n’était encore qu’un village en 1717. Elle appartient aux Anglais depuis 1757 ; ils y avaient un comptoir depuis 1690.
CALCUTTA (présidence de), la plus grande des trois grandes divisions de l'Inde anglaise, au N., est formée aux dépens des anciennes provinces de Bengale, Bahar, Allahabad Aoude, Agrah, Delhi, Gheroual, Adjmir, Orissa; elle se divise en 54 districts :
Districts , Chefs-Lieux.
Calcutta, Calcutta.
Naddia, Naddia.
Hougly, Hougly.
Dj essore, Morlay.
Bakergandj, BarisaJ.
Tchittagong, Islamabad.
Districts ,
Chefs-liens.
Tipera,
Kamilla.
Dakka-Djelalponr,
Dakka.
Moymansingh,
Nassirabad.
Silhet,
Silhet.
Rangpour,
Rangpour.
Dinadjpour,
Dinadjpour.
Pourniah,
Pourniah.
Radjchahi,
Nattore.
Birboum,
Soury.
Mourchedabad,
Mourchedabad,
Bardouan,
Bardouan.
Midnapour,
Katch-Bahar,
Midnapour.
Bahar.
Bahar,
Patna.
Ramghar,
Tchittra.
Boglipour,
Boglipour.
Tirhout,
Hayipour.
Sarun,
Tchapra.
Chahabad,
Arrah.
Allahabad,
Allahabad.
Djouanpour,
Djouanpour,
Bénarès,
Bénarès.
Mirzapour,
Mirzapour.
Bundelkand,
Banda.
Kapour,
Garakpour,
Kapour.
Garakpour.
Agrah,
Agrah.
Etaweh,
Min pour.
Farrakhabad,
Farrakhabad.
Kalpi,
Kalpi.
Alighar,
Alighar.
Delhi,
Delhi.
Bareily,
Bareily.
Morabad,
Morabad.
Saharanpour,
Saharanpour.
Merout,
Merout.
Harriana,
Hansi.
Sirinagur,
Sirinagur.
Kemaon,
Almora.
Sir more,
Raïnghar.
Adjmir,
Adjmir.
Singboum,
Singboum.
Kandjiar,
Moharbandj,
Kandjiar.
Harior|)our.
Belasore,
Belasore.
Kattak ou Cuttak,
Kattak.
Kliourdah,
Khourdahgar.
Gandwana,
Il faut y joindre les
Djabbalpour.
possessions anglaises dans
l’Inde Transgangétique,
c.-à-d. les pays d'Assam ,
Djintiah, Katchar, Garraous, Kouki, Arakan, Martaban, Tenasserim, etc.
CALDARA (Polydore) , dit le Caravage , peintre italien. Voy. caravage.
CALDAS DE MOMBUY, Aquœ Calidæ , ville d’Espagne, à 22 kil. N. de Barcelone. Eaux thermales.
CALDAS de RE Y , Aquœ Cilenorum , ville d'Espagne (Santiago), à 46 kil. N. O. de Vigo. Eaux thermales.
Caldas d'okense, Aquœ Origines , ville d'Es|)agn« (Santiago); 4,000 hab. Evêché. Eaux thermales.
CALDERON DE LA BARCA (don Pédru), célèbre poète dramatique espagnol , né à Madrid en 1600 ou 1601, mort en 1681 ; composa sa première pièce à 14 ans. Il s’attacha d'abord à quelques seigneurs, puis s’engagea comme simple soldat à 25 ans, et n'en cultiva pas moins la poésie au milieu des camps. Philippe IV, ayant remarqué son talent, l’appela à la cour en 1636, le combla de faveurs et de distinctions, et fournit aux dépenses nécessaires [*our la représentation de ses pièces. En 1652, Caldéron embrassa l’état ecclésiastique et devint chanoine de Tolède. Depuis cette époque, il renonça au théâtre, ou du moins ne fit que des pièces religieuses. Ses productions sont extrêmement multipliées; on en porte le nomb. à près de mille, on n’en a cuuservéque
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la plus petite partie. Elles se composent de tragédies, de comédies et de pièces sacrées analogues à nos anciens mystères , et que l'on nomme autos sacramentales (actes saeramentaux). Dans toutes on trouve un génie extraordinaire, une imagination féconde , mais aussi un oubli complet de toutes les règles de l’art et les anachronismes les plus choquants. Ees plus connues sont: Héraclius , sujet traité aussi par Corneille, qui en disputa la priorité; l'Alcade de Zalamea , imitée par Collot-d’Herbois dans le Paysan magistrat ; le Prince constant , La Vie est un songe, les Armes de la beauté, le Médecin de son Honneur, le Purgatoire de saint Patrice, la Dévotion de la croix , etc. Caldéron s’est aussi exercé dans plusieurs autres genres de poésie. J. de Vera - Tasis donna en 1685 une édit, de ses œuvres en 15 vol. in-8. Elles ont été réimprimées à Madrid en 1760, 10 vol. in-4 ; on a aussi publié en 1759 un recueil de ses Autos, 6 vol. in-4. 11 a paru en 1827 -30 une édition compacte de son théâtre, à Leipsick, 4 vol. in-8. Linguet a traduit plusieurs de ses pièces dans son Théâtre espagnol, 177 1 : on en trouve huit dans les Chefsd'œuvre desthéât. étrangers , tr. par Esménard. M. Dama s-Hi nard en a donné vin choix. 1841, 3 vol. i n- 1 2-
CALD1ERO, bourg du roy. Lombard- Vénitien, à 15 kil. E. de Vérone; 1,600 hab. Sources sulfureuses. Les Français y battirent les Autrichiens en 1796 et en 1805.
CALE ou PORTES CALE, auj. Porto. C’est de ce nom que vient, dit-on, celui de Portugal.
CALEB, fut envoyé par Josué pour reconnaître le pays de Chanaan; il fut le seul avec Josué, de tous ceux qui étaient sortis d’Egypte , qui entra dans la terre promise. 11 eut en partage la montagne et la Tille d Hébron, et s’empara de Dabir avec le secours d’Othoniel, son neveu.
CALED, général arabe. Voy. khaled.
CALÉDONIE, nom ancien de l’Ëcosse, ou plutôt de toute la partie de la Grande-Bretagne au N. du mur de Sévère : 2 races ou peuples , les Scots et les Piétés l’habitaient et étaient presque toujours en guerre. Ils ne suspendaient leurs querelles que pour se jeter sur leurs voisins du midi.
Calédonie (nouvelle-) , contrée de l’Amérique septentrionale, dans la Nouvelle-Bretagne, à 10. des monts Rocheux ; 880 kil. sur 700. Beaucoup de lacs, climat froid.
Calédonie (nouvelle-), île de l’Océan Pacifique, par 21°lat. S. et J 63° long. E.,à l’E. de la Nouvelle-Hollande; 370 kil. sur 50. Elle est habitée par des anthronophages. On porte le nombre des hab. à 50,000. AuN. 0. est Baluae, port fréquenté. L’ilcfut ciécouv. par Cook en occunée en 1853 parles Français.
CALEDONIEN (canal), en Ecosse, va du golfe de Murray à l’E. au lac de Linnhe au S. O., et fait communiquerla mer du Nordavec l’Océan en traversant nlusumrs lacs. Achevé en 18??. Environ 90 kil.
CALENDERS, derviches ambulants, ainsi appelés d’un surnom que reçut leur fondateur, Youssouf , et qui signifie or pur. Les Calenders font vœu d’austérité, de pauvreté, d’abstinence complète. Ils s’engagent à voyager continuellement et vouent
une haine éternelle aux autres communautés musul mânes; mais ce ne sont le plus couvent n”e d< c vaeo bonds, impudents et corrompus, qui prétendent s purifier moralement aussi bien que phy3iquemen par une ablution, et emploient les expétlients le J)lus ridicules pour obtenir les aumônes des fidèles ues dangereux sectaires ont toujours pris une part ac tivedans toutec les révolutions polit innée de l’Orient
«wlconmv U ,VVM (c*£)
CALENT1LS ^ Ênsius), en ital. Calenzio, poete latn
ÎSnVr 4*èC né dans la PouiIIe vers 1450, mort ei 1 503, fut précepteur de Frédéric, fils de Ferdinand 1 1
î?1 de e?‘ Ses Œuvres ont été imprimées ; Rouie, 1503 in-fol. Son poème du Combat des rai
contre les grenouilles, traduit et imité d’Homère, a été réimprimé en 1738 à Rouen dans une édition des Fables choisies de La Fontaine mises en vera latins, et publiées par l’abbé Saas.
CALENZANA , ch.-l. de cant. (Corse), à 10 kil. S. de Calvi ; 2,100 hab.
CALEPIN ou CALEP1NO (Ambroise) , savant italien , de l’ordre des Augustins , issu de la famille des comtes de Calepio, né à Rergame en 1435 , mort en 151 1, consacra toute sa vie à la composition d’un Dictionnaire des langues latine, italienne, etc., qui a eu une vogue immense et qui est vulgairement connu sous le nom de Culepin. Ce dictionnaire parut pour la première fois en 1502, in-fol. L’auteur le compléta en 1509. Depuis on en a fait de nombreuses édit, et on y a ajouté la traduction des mois latins en huit, et même en onze langues. ( Voy . passerai, la cerda, CHiFFLET, facciolati.) On a étendu le nom de calepin à tous les registres de noies et de renseignements.
CALES, auj. Calvi, ville de la Campanie, à 17 kil. S. E. de Teanum Sidicinum. Vins excellents.
CALETI, peuple de la Lyonnaise seconde, situé à l’E. de Y Annoricanus tractas, au N. des Lexovii, à 10. des Veliocasses, au S. 0. de la Belgique 2e; ch.-l., Juliobona (Lillebonne). Ils occupaient le pays de Caux (Seine-Inférieure).
CALETUM, nom latinisé de calais.
CALI, ville de la république de Nouvelle-Grenade, dans le département de Cauca, à 100 kil. N. de Popayan; 3,000 hab. Collège. Commerce actif.
CAL1AN ou CALLJAN, bourg du dép. du Var, à 24 kil. N. E. de Draguignan; 1,800 hab. Marbre, houille, verrerie.
CA U AR1, famille italienne qui a produit plusieurs peintres. Le plus habile est Paul Caliari, connu sous le nom de Paul Véronèse. Voy. véronèse.
CAL1CUT, ville et port de l’Inde anglaise iMadras), par 11° 15’ lat. N., 73° 45’ long. E., ch. 1. de l’ancienne prov.de Malabar et auj. du district o'eCalicut; 5,000 maisons ; 24,000 hab. Ville commerçante, industrieuse ; elle a donné son nom aux toiles de coton dites calicots. Elle était beaucoup plus belle et plus grande jadis, mais la mer l’a submergée. Vasco de Gama y aborda en 1498 et ne put la prendre. Haïder-AIi la prit en 1760, et Tippoo-Saeb après lui la détruisit et en transféra les hab. à Nellore; les Anglais l’ont rebâtie.
CAL1DASA, poêle indien. Voy. kalidasa.
CALIFES, c.-à-d. vicaires, nom des premiers successeurs de Mahomet; ils réunissaient le pouvoir temporel au pouvoir spirituel. On distingue trois grands califats : 1° celui d’Orient, dont le siège fut à La Mecque jusqu’à la mort d’ Ali, puis à Damas sous la famille des Ommiades, et à Bagdad sous celle des Abbassides; il dura 626 ans(632-l258); 2° celui de Cordoue, fondé en 756 par Abdérame, de la famille des Ommiades, et démembré en 1031 ; 3° celui d Egypte ou des Fatimites, qui fut fondé en 909 par un descendant de Fatime, tille du prophète, et fut renversé en 1 1 7 1 par paladin. Les califes d’Orient perdirent toute puissance temporelle depuis la création de Yémir-al-Omrah (935). llyeut pourtant des califes jusqu’en 1516; Sélirn se Gt alors céder le califat par le dernier abhasside, Motawakkel.
Califes d' Orient.
tboubekr, 632-634 Soliman, 715-717
Omar, 644 Omar II, 720
jOthman, 656 Yésid H, 724
I Ali, 66 1 Heseham, 743
l Oaçan, 661 Walid 11, 744
Moaviahl, Ommiade, 6N0 Yésid III, 744
^ésid I, 683 Ibrahim, 744
Moaviah II, 684 Merwan II, 750
Merwan I, 685 Aboul-Ahbas, tige des
Abdel-Malek. 705 Abbassides, 750-754
Walid 1 715 Abou-GiafarA!nianzor>775
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Suite des califes d' Oiient.
Mohammed-Mahdi .775-85 Molaki. 910-94 4
Hadi, 786
Haroun-al-Raschid, 809
Amyn, 813
Al-Mamoun, 833
Motassem, 842
Vatek-Dillah, 847
Motharvakel, 8G1
Mostanser, 802
Mostaïn-Billah, 806
Motaz, 809
Mothadi-Billah, 870
Motammed-Billah, 892
Motaded - Billah, 902
Moctuû-Billah, 908
.Moctader-Billah, 932
Kaher, 934
Rhadi, 940
Mostakll, 946
Mothi, 974
Thaï, 991
Kader-Billah, 1031
Kaiem-Biamrillah, 1075 Moctadi-Biamrillah, 1094 Mostadher, 1118
Mostarched, 1135
Rasched, 1136
Moctafi, 1100
Mostandjed, 11 70
Mosthadi, Il 80
Nasser, 1225
Daher, 1226
Mostanser, 1243
Mostasem, 1258
Califes de Cordoue.
Abdérame 1, 756-787 Mohammed-al-Ma-
Hescham I, 796 hadi, déposé , 1009
Al-Hakkam I, 822 Soliman, 1010
Abdérame II, 852 Mohammed de nou-
Mohammed I, 885 veau, 1012
Almoundhir, 889 Hescham denouveau, 101 5
Abdallah, 912 Hamond, 1017
Abdérame III, 961 Kasim ou Kacein 1018
Al-Hakkam II, 976 Yayah, 1027
Hescham II, déposé, 1006 Hescham III, 1031
Calijes falïmiles.
Dbeidollah, 909-936 ser, 1094
Aaiem-Aboul-Casem,945 Aboul Casem Mos- Almanzor, 953 talli, 1101
Moèz-Ledinillah, 975 Aboul-Mansor-Amer, 1 1 30
Azis, 996 Haphed-Ledinillah, 114’j
Hakem-Biamrillah, 1021 Dafer-Biamrillah, 1155 Daher, 1036 Fayez-ben-Nasnllah, ! 160
Abou Jamin Mostan- Adhed, 1 1 7 1
CALIFORNIE, contrée de l'Amérique septentrionale, au N. O., forme une grande prov. de la Confédération mexicaine, et se divise en Basse-Californie ou Vieille-Calif.nu S., et Haute-Californie ou Noavelle-Calif au N. — Basse-Californie, vaste péninsule de 1,300 kil. sur 130, entre la mer Vermeille et ie Grand-Océan, par 1 1 1 °— 1 19° long. O., 23°-32° lat. N.; 10,000 hab. Ch.-l., Loreto. Sol varié, mais généralement sablonneux; on y cultive le blé, le maïs, l'indigo et la canne à sucre, et on y entretient beaucoup de bestiaux. Les montagnes de Ja B. -Californie recèlent des volcans, et servent de refuge aux bêtes féroces, aux oiseaux de proie et aux reptiles. — Haute-Californie, sur la côte occidentale du Grand-Océan, par 115°-126° long. O., 32°-42° lat. N., 1,100 kil. sur 250 environ ; 15,000 hab. Ch.-l., Monterey. Pays montagneux, climat tempéré; vastes i, savanes . Riches mines d’or dee. en 1*48 Habitants cuivrés, petits, indolents, mauvais enasseurs ; avant l’arrivée des Européens, ils n'avaient point d autre abri que le creux des rochers ou des arbres. La Haute-Californie e»t gouvernée par des missionnaires franciscains. — La V.-Cal. lut dec. en 1536 par Codez , et colonisée par les Jésuites en 1 642; la Nouv.- C. fut déc. en 1542 par Cabrillo, et explorée en ! 578parDrake Oceuu&par r’E-pagneen l703,joinle an Mexique; elle a été cédée aux Etats-Uni» en 1 848.
Californie (golfe de). Voxj. vermeille (mer).
CALI G l LA ( Gains Ciesar Auyuslus Germanicus , surnommé), troisième empereur romain, tils deGermanicus et d’Agrippine, et petit-neveu de libère, fut adopté par son grand-oncle, et lui suce, l’an 37 de 3.-C., à l’âge de 25 ans. Les premiers mois de son règne furent heureux; mais à la suite d une maladie provoquée par ses débauchés et qui paraît avoir altéré sa raison, il se livra à tous les excès de la folie, de l’orgueil et de la cruauté. 11 voulut être
adoré comme un dieu , se fît décerner des triomphes pour des victoires imaginaires, donna le titre de consul à un cheval qu’il aimait, entretint un commerce incestueux avec ses soeurs, établit des lieux de prostitution jusque dans son palais, fit périr les citoyens les plus recommandables et les plus riches afin de s’emparer de leurs richesses, et n’épargna pas même ses plus proches parents. Dans sa fureur, il souhaitait, dit-on, que le peuple romain n’eû*. qu’une tête afin de la trancher d’un seul coup. Sa haine s’étendait même sur les morts : il aurait voulu pouvoir anéantir les écrits d Homère, de Virgile et de Tite-Live. 11 se forma enfin une conspiration contre ce monstre, et Chéréas, tribun des gardes prétoriennes, en délivra la terre, l’an 41 de J.-C. Ce règne n’ofTre d’ailleurs aucun événement remarquable. Le surnom de Culiijula lui vient d’une petite bottine, calii/a, qui servait de chaussure aux soldats et qu’il portait habituellement dans son enfance. Sa vie a été écrite par Suétone.
GAL1NGÆ, peuple de l’Inde Cisgangétique, habitait le long de la côte de Coromandel.
CALIBRE, astronome grec, natif de Cyzique, inventa, vers 33 1 avant J.-C., uncyclede 76 ans qu’il substitua au cycle de 19 ans ou nombre d’or, imaginé par Méton, afin de ramener avec plus d’exactitude, les mêmes positions du soleil et de la lune. Ce cycle porte le nom de période culippique.
CÀ LISTE. Voy. calixte.
CALISTO, fille de Lycaon, était une des nymphes de Diane. Elle se laissa séduire par Jupiter qui avait pris la forme de cette déesse, et en eut un fils nommé Areas. Diane la chassa de sa suite, et Junon la changea en ourse. Jupiter la pla\*a, avec son fils Areas, dans le ciel, où ils formèrent la cunstellation de la grande el de la petite Ourse. Voij. arcas.
CALITBi, ville du roy. de Naples, à 23 kil. S. de Santo-Angelo-de’-Lombardi ; 4,600 hab.
CALIXTE I 'saint), pape, élu en 2l9, souffrit le martyre en 223. On pense que la catacombe qui existe à Home sous la dénomination de Saint-Sébastien a été construite par lui. On le fête le 14 oct.
calixte ii, pape, fils de Guillaume, comte de Bourgogne, élu eu 1119, était d’ab. archev. de Vienne. 11 prit et enferma l'antipape Bourdin, termina >a querelle des Investitures (F. ce mol), tint ie 1er concile général de Latran, 1123, et mourut en 1124.* calixte m, élu en 1455, se nommait d’abord Alphonse de Borgia. Il était né à Xativa, près de Valence, et m. en 1 458. Il fil réviser le procès de Jeanne d’Arc par une commission 3 qui réhabilita sa mémoire (1456).
calixte, antipape, fut élu en 1159, concurremment avec Alexandre 111; mais celui-ci fut seul reconnu par l’Eglise romaine. Il se nommait Jean de Strume.
calixte (George), théologien mtnérien, né à Médelbÿ dans le Holstein, en 1580, fut professeur de Ihéoiogie à Helmstædt. Le duc Frédéric-Ulrich l’attira auprès de lui, et peu après le duc Auguste le nomma abbé de Koenigslulter. A la demande de l'électeur de Brandebourg, il se rendit au colloque de Thorn, convoqué en 1645 pour opérer la réunion des Luthériens et des autres réformés. L’éloquence de Calixte y fut sans succès. Ce théologien adonné son nom à une secte de Luthériens qui croyaient pouvoir réunir les autres sectes de cette eroyauce, et qu’on nommait pour cette raison Syncrélistes.
CALIXTINS, nom donné à une secte de Hussites bohémiens qui, dans la communion, réclamaient l’usage du calice ( calix ) pour les laïques. On les appelait aussi Ulraquistes, parce qu’ils communiaient sous les deux espèces ( sub ulraque ). Le concile df Bâle (1433) satisfit à leur demande à. cet égard. Au Avi* siècle, cette secte se confondit dans celle des Frère» rnoraves ou lwhé.miens. — On donne encore le nom de Calixtius aux Syncrélistes. (Voy. G.c AUSttO
CÀLL — 294 — CALM
CALLAC, ch.-l. de cant. (Côtes-du-Nord), à 26 kil. S. O. de Guirgamp ; 1,500 hab.
CALLAH (el), ville de l’Algérie (Tlemsen), à 25 kil. N. 0. de Mascara. Vestiges romains; tapis, bournous.
CALLAICI, peuple de l’Hispanie, qui donna son nom à la Gallœcia, occupait les prov. de Galice, Minho, Tras-Os-Montes, Ponferrada.
CAI.LAO, ville du Pérou, dans le dép. de Lima, sur l’Océan Pacifique, à 8 kil. de Lima , à laquelle elle sert de port ; 5,000 hab. Château-fort. Bains de mer. Détruite par un tremblement de terre en 1746, prise par les Colombiens en 1826. C’est la dernière place forte qu’aient conservée les Espagnols dans l’Amérique du Sud.
CALLAS, ch.-l. de cant. (Var), à 17 kil. N. O. de Draguignan; 2,322 hab. Moulins à huile.
CALLE (la), ville et port de l’état d’Alger, à 465 kil. E. d’Alger, sur un roc qu’entoure presque complètement la mer, appartint dès 1594 à unecompagnie française qui y faisait pêcher le corail. La France en perdit la possession pendant la révolution, la recouvra en 1 8 1 S, la reperdit en 1827 , et la reprit en 1836.
CALLET (J .-F.), mathématicien, né à Versailles en 1744, mort à Paris en 1798, professa les mathématiques avec distinction. Il publia en 1783 une édition des Tables de Gardiner , aussi commode qu’utile, et en 1795 une nouvelle édition des Tables des logarithmes, considérablement augmentée, avec des tables de logarithmes des sinus pour la nouvelle division décimale du cercle. Cet ouvrage, le plus exact et le plus étendu que l’on possède en ce genre, a été stéréotyjké par Firmin Didot, et porté au plus haut point de correction par ce célèbre typographe.
CALLICRAT1DAS, général Spartiate, remplaça Lyaandre dans le commandement de la flotte lacéd.
Ërit Méthymne (406av. J.-C.) et bloqua Conon dans litylène, mais fut la môme année vaincu et tué près des îles Arginuses, par une flotte athénienne.
CALLIMAQUE , Callimachus , célèbre poète et littérateur grec, né à Cyrène vers l’an 300 av. J.-C. , florissaitvers270.il enseigna d’abord les belles-lettres à Eleusis près d’Athènes ; puis fut appelé à Alexandrie par Ptoléinée Philadelphe, et donna des leçons 'Je poésie dans le Musée ; Apollonius de Rhodes se forma à son école. II avait composé des poèmes dans presque tous les genres, des ouvrages d’histoire, de grammaire et de littérature; il excellait surtout dans l’élégie. De tous ses écrits il ne nous est parvenu que quelques Hymnes composés pour les fêtes des dieux, des épigrammes et quelques fragments. On trouve dans ses poésies de l’élégance et de l'érudition plutôt que du génie ; elles sont fort difficiles à entendre. On connaît en outre de lui YJbù, poëme qu’il composa contre Apollonius, aon ancien disciple, qui s’était montré ingrat envers lui (ce poème a été imité par Ovide) ; la Chevelure de Bérénice , traduite en vers latins par Catulle. La meilleure édition de Callimaque est celle de J.-Aug. Ernesti, Leyde, 1761, 2 vol. in-8, à laquelle il faut joindre les Fragments des Élégies publiés parValckeuaër, Leyde, 1799.11aététrad. enfranç. parLaporte- Dutheil, Paris, 1775, en vers latins par Petit-Radel, 1808, en vers franç. par M. A.deWailly, 1842. CALLIMACH US EX PERIENS. Voy. buonaccorsi. CaLLI N 1CU M, v. de Mésopotamie. F.NICEphorium. CALLliNICUS, architecte, natif d'Héliopolis en Egypte, inventa le feu grégeois et livra son secret à l’empereur ConstantinPogonat, qui, avec ce secours, brûla dans' Cyzique la flotte des Sarrasins (673). Le secret de Callinicus s’est perdu ; depuis il a été retrouvé par un Français, mais Louis XV, à qui il fut offert, l’acheta pour l’ensevelir dans l’oubli (1756). CALLINICUS (SELEUCUS). Voy. SELEUCUS.
GALL10PE, muse de l’éloquence et de la poésie héroïque , fut mère des poètes Linus et Orphée, des
Corybantes et des Sirènes. On la représente SOUS la figure d’une jeune fille d’un air majestueux, le front ceint d’une couronne d’or ; d’une main elle tient «ne trompette, et de l’autre un poëme épique.
CALLIPOLlS,villesde Thrace, d’It. (R.deNapl.) toutes deux auj. Gallipoli. Voy. ce mot.
CALLIRHOÉ, ville de l’Arabie Pétxée. Voy. lasa,
CALLIRHOÉ, nom fort commun dans la fable. On connaît surtout sous ce nom une fille du fleuve Achéloils, qui avait épousé Alcméon, et qui devin! la cause involontaire de sa mort en lui demandant le fatal collier d’Ériphile. Voy. êriphile.
CALLISTHÈNE, philosophe grec, disciple et petit-neveu d’Aristote, né à Olynthe l’an 365 av. J.-C., suivit Alexandre dans ses expéditions. 11 refusa de reconnaître la divinité du héros, et même eut le malheur de lui déplaire par quelques railleries. Il se vit bientôt après accusé d’avoir conspiré, fut enfermé, dit-on, dans une cage de fer, et mis à mort à Ca~ riate en Bactriane, 328 av. J.-C. Il avait commencé une Histoire d' Alexandre qui ne nous est pas parvenue. Il existe sous son nom une espèce de roman de la vie d’Alexandre qui n’est pas de lui.
CALLIUM, ville d’Etolie, à l’E., près des frontières de la Thessalie. Les Gaulois sous Brennus y commirent d’affreuses cruautés.
CALLOT (Jacques), peintre, dessinateur et graveur du 1er ordre, né à Nancy en 1593, mort en 1635, était fils d’un gentilhomme, héraut d’armes du duché de Lorraine. Entraîné vers les arts par une passion que sa famille contrariait, il fut obligé pour la satisfaire de s’échapper de la maison paternelle, et alla se former à Rome, sous Jules Parigi et Philippe Thomassin. 11 se fixa ensuite à Florence, et revint finir ses jours en Lorraine, où le duc Henri lui fit une pension. Après la prise de Nancy, sa patrie, par Louis Xlll (1633), il refusa de consacrer par son burin le souvenir de cette conquête. Son œuvre contient près de 1,600 pièces : les plus remarquables sont les Foires, les Supplices, les Misères de la guerre, les deux Tentations de saint Antoine, les Gueux contrefaits; on lui doit aussi plusieurs batailles, le Siège de Brèda, le Siège de La Rochelle. Callot s’est acquis une réputation populaire par le talent avec lequel il a traité les sujets grotesques, et a caricaturé les vices et les ridicules de l’humanité.
CALMAR, ville de Suède (Gothie), ch.-l. du gouvernement de Calmar, par 56° 40’ lat. N., 14° long. E ; 4,540 hab. Evêché. C’est à Calmar que fut proclamée la réunion des 3 couronnes de Suède, de Norwége et de Danemarck sur la tête de Marguerite deWaldemar, en 1397; réunion qui est connue sous le nom d Union de Calmar.
CALMET (dom Augustin), bénédictin de la congrégation de St-Maur, né en 1672, à Mesnil-la- Horgne, près de Commei-cy, en Lorraine; mort en 1757, fut chargé d’expliquer les Saintes-Ecritures dans l’abbaye de Moyen-Moutier et à Munster (1704); publia les fruits de ses savantes recherches, et fut, en récompense de ses travaux, nommé abbé de St- Léopoldde Nancy (1718), puis de Sénones. Ses principaux ouvrages sont: La Bible en latin et en français avec un commentaire littéral et critique, Paris, 1707-1716, 23 vol. in-4 ; Dictionnaire historique et critique de la Bible , Paris, 1722-28, 2 vol. in-fol. Ces deux ouvrages capitaux ont été plusieurs foi» réimprimés, et ont reçu des augmentations considérables. On a encore de lui : Histoire de l'Ancien et du Nouveau Testament; Histoire universelle ; Histoire ecclésiastique el civile de la Lorraine ; Traité sur l'apparition des esprits , vampires, etc. ; mais ces ouvrages sont moins estimés. On ne peut refuser a. Calmet une érudition immense; mais son style est lourd, diffus, incorrect, et l’auteur manque souvent de critique.
CALM1NA, ville de la Nigritie maritime Dalio-
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mey)} à 30 kil. S. E. de Dahomey; 15,000 hab. ; résidence du souverain.
CALMOUKS. Voy. kalmouks.
CALIN E, v. d’Angl . ( Wil t) , 26 k.E. de Bath; 4,600 h.
CALOJEAN , roi bulgare. Voy. joanice.
CALONNE (Charles- Alexandre de), ministre, né à Douay en 1734 , était fils du premier président au parlement de cette ville. Après avoir rempli diverses fonctions dans l’administration, il fut nommé en 1783 contrôleur général des finances par Louis XVI. Il se concilia la faveur de la cour, surtout de la reine, par ses complaisances, et augmenta ainsi le déficit qu’avait laissé Louis XV. Pour réparer le mal, il proposa de convoquer une assemblée des notables (1787). Forcé alors de révéler le déficit qu’il s’était efforcé jusque-là de dissimuler, Calonne fut disgracié, et exilé en Lorraine. Il se retira en Angleterre, où il fut fort bien accueilli et où il écrivit des mémoires justificatifs. Il rentra en France sous le consulat, et mourut à Paris en 1802. On a de lui un assez grand nombre d écrits relatifs aux affaires du temps. Ce ministre paraît avoir été coupable de légèreté et de faiblesse plutôt que d’avidité, car il se retira pauvre des affaires.
CALOBE, Calor , riv. du roy. de Naples (Principauté Ultérieure), naît à 3 kil. S. O. de Montella, traverse le territoire de Bériévent, et tombe dans le Volturno, à 9 kil. E. de Cajazzo. Les Romains y remportèrent une victoire sur le Carthaginois Hannon en 214 av. J.-C.
CALPÉ , ville et mont. d’Hispanie, dans la Bétique, en face d’Abyla en Afrique : le mont Calpé semble être la Pointe d' Europe, près de Gibraltar; la ville de Calpé était sans doute aux environs. On a prétendu la retrouver dans Caneia ( Gibraltar selon les uns, Algeziras suivant les autres). Abyla et Calpé formaient les Colonnes d' Hercule. Voy. abyla.
CALPRENÈDE. Voy. la calprenède.
CALPURN1A, famille romaine fort nombreuse, dont la principale branche était celle des Pisons. Voy. calpurnius et PISON.
CALPURNIANA, ville d’Ilispanie,auj. bujalànce.
CALPURNIUS FLAMMA, tribun militaire. Le consul Attilius Calatinus ayant engagé l’armée dans un défilé dangereux en Sicile, Calpurnius se dévoua avec 300 hommes pour la sauver (258 av. J.-C.). 11 échappa par miracle à une mort qui paraissait inévitable.
calpurnius bestia (L.), consul l’an 110 av. J.-C. Chargé de la guerre contre Jugurtha, il se laissa corrompre et fit un traité honteux. 11 fut condamné à un exil perpétuel.
calpurnius (Titus Julius), poète latin du ni* siècle, natif de Sicile, eut pour protecteur le poète Némésien ; on a de lui 7 églogues dans lesquelles il a tenté assez heureusement d’imiter Virgile; on les trouve généralement avec les poésies de Némésien, et dans les Poetœ latini minores de Wernsdorff, Altenbourg, 1780-99. Elles ont été traduites avec celles de Némésien par M. Mairault, Bruxelles, 1744.
CALTA . Voy. calata .
CALUSO. Voy. valperga di caluso.
CALVADOS, chaîne de rochers, dans la Manche, à l’E. et à l’O. de l'embouchure de l’Orne, s’élève très peu au-dessus des flots, ou reste un peu audessous ; elle fut ainsi appelée d’un vaisseau espagnol qui y échoua ; elle a donné son nom à un dép.
CALVADOS (dép. du), sur la Manche, entre ceux de l’Eure à l’E., de la Manche à 10., de l’Orne au S.; 5,704 kil. carr.; 501,775 hab. Ch.-l., Caen. Il était compris jadis dans la B.-Normandie. Sol plat, un peu plus élevé vers le sud. Rivières nombreuses: Touques, Dives,Dromme,Aure,Odon, etc. Houille, marbre, granit, argile, marnes, tourbières, sourcesminérales. Quelques forêts à l’E., au N. et à l’O. Excellents pâturages: grains, chanvre, lin, colza, pastel;
culture en grand des fruits à cidre, desprunirs, etc Beaux chevaux, bétail de belle race. Beurre, mielmoutons et huîtres renommées. Industrie / toiles] bonneterie, tissus de laine et autres , coutellerie’ chapellerie, etc. Commerce avec l’extérieur. Ce dép*' fournit à Paris un grand nombre de maçons et de tailleurs de pierre. — Le dép. du Calvados est divisé en 6 arr. (Caen, Bayeux, Falaise, Lisieux, Pont- 1 Evêque, Vire), 37 cant. et 803 comm. Il appartient à la 2e division militaire; il a un évêché à Bayeux, et une cour impériale à Caen.
CALVAIRE, ou COLGOLTHA en hébreu, c.-à-d. crâne , mont voisin de Jérusalem, faisait partie de la chaîne qui limite à l’O. le bassin du Jourdain et de la mer Morte : on y crucifiait les criminels, et c’est là que mourut le Sauveur. Adrien enferma Je Calvaire dans Jérusalem. Sainte Hélène y fit bâtir une belle église. — On a donné le nom de Calvaire au mont Valérien, à 6 kil. O. de Paris, près de Nanterre, et au mont Bélharam (Pyrén.) , où l’on a reproduit les principaux événements de la Passion.
calvaire (les Filles du), ordre de religieuse* fondé par Antoinette d’Orléans, sous la direction du célèbre P. Joseph du Tremblai. Voy. tremblai.
CALVART (Denis), peintre, connu aussi sous le nom de Denis-le-Flamand . né à Anvers en 1565, alla en Italie, ouvrit à Bologne une école, d’où sortirent le Guide, l’Albane et le Dominiquin, et mourut dans cette ville en 1619. Ses ouvrages les plus remarquables se voient à Bologne, à Rome, à Reggio: on admire surtout son Saint Michel (à Bologne). Ses tableaux sont moins estimés pour le caractère et la disposition des figures que pour le coloris ; ils ont été gravés par Gil. Sadeler et Auguste Carrache.
CALVERT (George), comte de Baltimore, né en 1578 dans le comté d’York, mort en 1632, occupa de hauts emplois sous Jacques 1; devint membre du conseil privé, ministre d’état (1619), et fut créé, en récompense de ses services, comte de Baltimore. Mais ^vanl embrassé le catholicisme, il se démit de ses charges (1624), et alla former un établissement à Terre-Neuve sous Jacques I. Obligé de l’abandonner à cause des excursions des Français, il obtint dé Charles I la concession des terres situées au N. de la Virginie qui forment aujourd’hui le Maryland. — Son fils Léonard Galvert alla en 1634 prendre possession de ce» terres, à la tête d’une troupe de catholiques, et y fonda une colonie qui bientôt devint florissante. Les colons donnèrent en reconnaissance le nom de Baltimore à une ville qui est auj. une des plus importantes de l’Amérique anglaise.
CALVI, ch.-l. d'arr. (Corse), à 75 kil. N. d’Ajaecio, dans une presqu’île du golfe de Calvi; 1,200 hab. Place forte. Collège comm. Vins, huile. — L’arr. de Calvi a 6 cant. (Algajoia, Belgodere , Calenzana, Ile-Rousse, Olmi-e-Capella, plus Calvi), 39 comm. et 21,469 hab.
CALVIN (Jean), le second chef de la Réforme, né en 1509 à Noyon en Picardie, était fils d’un tonnelier nommé Cauvin. Il fut élevé dans la religion catholique et fut d’abord destiné à l’église; mais il quitta cette carrière pour la jurisprudence, et alla étudier à Orléans, puis à Bourges sous Alcial. S’étant lié avec plusieurs partisans de Luther, il embrassa bientôt les principes de la Réforme et commença, dès 1532, à les propager dans Paris. Menacé de la prison, il se réfugia d’abord à Angoulême,. puis à Nérac auprès de Marguerite de Navarre, qui favorisait la réforme, et enfin à Bàle. Il publia dans cette dernière ville, en 1535, sous le titre d' Instituée religionis christianœ , un exposé de la doctrine des novateurs, qu’il traduisit lui-mèmo en français et qui devint comme le catéchisme des Réformée de France. En 1536, il fut nommé professeur de théologie à Genève, où la réforme venait d'être adoptée. Beux ans après , il fut banni de cette ville pour
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avoir déployé un rigorisme excessif : il se retira à Strasbourg; où il propagea les nouv. doctrines. 11 fut rappelé peu d’années après à Genève (1541). Depuis cette époque, il devint tout puissant dans cette ville, aussi l’appelait-on le pape de Genève, Il fit adopter par le conseil ses articles de foi, ses ordonnances sur la discipline ecclésiastique; prétendit réformer les mœurs aussi bien que les croyances, et poussant I aideur jusqu’à l’intolérance, il lit brûler le malheureux Servet pour avoir attaqué le mystère de la Trinité (1553). Calvin mourut à Genève en 1564.11 s’était marié en 1539 à Strasbourg. Calvin devint le chef d’une secte nouvelle de réformés qui prit de lui le nom ds Calvinistes. ( Voy . l’art, suiv.) 11 se distinguait de Luther par une révolution plus radicale , proscrivant tout culte extérieur et toute hiérarchie, ne reconnaissant pas [il us le caractère d éveque et de prêtre que celui de pape; rejetant la messe, le dogme de la présence réelle, l’invocation des saints, etc. ; il enseignait la predestin. absolue des élus et des damnés, détruisant ainsi le libre arbitre. Calvin a laissé un Grand nombre d’ouvr.; on trouve dans tous une érudition rcmaqnahle, un stvie sévère et souvent entraînant. Les principaux sont : Y Institution chrétienne , î 535, dont il a donné plusieurs éditions (la meilleure est celle de Genève, 1559); un Traité de la Cène, 1540; des Commentaires sur l'Écriture sainte , qui parurent par parties séparées, en latin et en français. On a donné plusieurs éditions de ses œuvres ; la meilleure est. celle d’Amsterdam, 1667. Sa vie a été écrite par Théodore de Boze, son coopéraleur et son ami, et par M. Audin. Paris, 1841, 2 v. in-8.
CALVINISTES, parii.-vuis des doctrines de Calvin. (Pour ces doctrines, Voy. Calvin.) Le calvinisme prit naissance vers 1536 à Genève, où depuis il n'a pas cessé de dominer. Il se répandit bientôt dans plusieurs cantons de la Suisse, en France, en Hollande, en Angleterre, en Écosse, aux Etats-Unis, etc. En France, les Calvinistes reçurent le nom injurieux de Huguenots, llsluttèrentlongtemps pour obtenir le libre exercice de leur culte. Déprimés sous Franç. 1, Henri 11 et François 11, ils formèrent sous ce dernier la conjuration d’Arnboise qui échoua. Le colloque de Poissy, en 1561, leur faisait espérer un édit de tolérance , lorsque le massacre des Huguenots à Vassy devint le signal des guerres civiles. Les batailles de Dreux (1562), Saint-Denis (1567), Jarnac et Moncontour (1569) épuisèrent le parti huguenot. Charles IX et Catherine de Médicis cherchèrent à les exterminer dans la funeste nuit de la Saint-Barthélemy (24 août 1572); mais ce massacre, qui devait leur porter le dernier coup, souleva une nouvelle guerre qui dura jusqu’à l’avénement de Henri IV au trône. Ce prince rendit en 1598 un édit connu sous le titre d' édit de Nantes, qui assurait la liberté de conscience aux Calvinistes et leur abandonnait plusieurs villes comme garanties [Voy. édit de Nantes). Ils se soulevèrent encore sous Louis XI 11, mais Richelieu les dompta par la prise de La RorLoUe. Louis XIV prononça en 1685 lu révocation de l’édit de Nantes; cette mesure i ni politique suscita bientôt après plusieurs révoltes, notamment celle des Cumisards dans les Cévennes , détermina l’émigration d’un grand nombre de Calvinistes, et par là put faire un
?;rund tort au commerce et à 1 industrie française, îir.fin , sous Louis XVI, en 1787, les Calvinistes obtinrent un nouvel édit de tolérance, et la révolution de 1789 leur assura une liberté complète. — Le calvinisme se modifia et reçut des noms différents selon les pays : on le nomme souvent en France religion réformée ; en Écosse, presbytérianisme; en Hollande, gomarisme. En Prusse et dans plusieurs états de l’Allemagne les cultes calviniste et lu thé-” rien se sont depuis peu réunis (voy. évangélique). CALW, v. de Wurtemberg, à 3 > k, deStuttgard. ÜALYCADNUS, Se/e/ou Gheuk-Sou (riv. Bleue),
ri v. de Cilicie, se jette dans la mer àn-dcssous deSé* leucie. C’est là, dit-on, que se noyal’emp. Frédéric 1.
CALYDON , capitale de l’Etolie, sur l'Evénus, à 8 kil. de la mer. .Célèbre par le sanglier que Diane envoya dans ses campagnes et que tua Méléagre.
CÀLYMNA. Voy. calamine.
CALYPSO, fille d’Atlas ou de 1 Océan, habitait, suivant Homère, l’tle d’Ogygie, où elle reçut Ulysse eue la tempête y avait jeté. Elle aima le héros et le retint longtemps dans son île; cependant, après sent ans, Ulysse la quitta pour rejoindre Pénélope.
CAMALDOL1, village de Toscane, à 40 kil. E. de Florence. Fameux monastère, chef d ordre des Ca-
maldules. . . ,
CAMALDULES, ordre religieux ainsi appelé du monastère de Camaldoli, situé près de blorence, fut fondé par saint Romuald en 1012, et se consacra à la vie purement contemplative. Cel ordre a presque entièrement disparu dans le dernier siècle. Il y avait encore avant 1789 une abbaye de cet ordre à Grosbois, près de Paris (Seine-et-Oise).
CAMALODUNUM colonia , ville de la Bretagne ancienne, que Ion croit etre auj. colchester ou
MALDEN
C AM AMU , petite ville du Brésil, dans la prov. de Bahia, sur une vaste baie du même nom, qui reçoit le Marahu et l’Aearahy. Commerce actif.
CAMANA, ville du Pérou (Arequipa), à 142 kil. 0. d’ Arequipa; 1,500 hab., donne son nom à une province.
GAMARANA, île de la mer Bouge, par 40° 9 long. FL, 15° 20’ lat. N. Corail, quelques perles.
CAMARET, petit port de France (Finistère), dans une presqu’île située entre la rade de Brest et la baie de Douarnenez ; 700 hab. Pêche de la sardine.
CAMAREZ (roNT de), ch.-l. de cant. (Aveyron), à 19 kil. S. de Sainte-Affrique ; 2,000 hab. Eaux minérales.
CAMARGO (M.-A. cuppi, dite), célèbre danseuse, née à Bruxelles en 1 7 1 0, d'une famille noble originaire d’Espagne, parut avec le plus grand succès sur le théâtre de l’Opéra depuis 1734 jusqu’en 1751, année de sa retraite. Voltaire l’a célébrée dans une pièce de vers qu’il lui adressa.
CAMARGUE, nom donné au delta ou triangle formé par les deux principales branches du Rhône près de son embouchure, un peu au-dessous d'Arles; chacun des côtés a près de 3!) kil. de longueur. Les deux dixièmes de cette île sont cultivés ; le reste consiste en terres vagues, marais ou étangs, dont le plus considérable est celui de Valcarès. On y nourrit beaucoup de bestiaux. La branche occid. du Rhône se nomme Petit-Rhône. Dans l’intérieur de File est une troisième branche, mais très petite, dite Vieux- Rhône; c’est l’ancien lit qui s’est ensablé presque entièrement. La Camargue se trouve dans le dép. des Bouciies-du-Rhône (dans le cant. d’Arles et dans celui des Stes-Maries). On dérive son nom de Caii Marii aaer, parce qu’on suppose que Marius y campa.
CAMAR1NE, ville de la Sicile anc. , aüj. torre
DI CAMAKINA.
CAMARS. Voy. clusium.
CAMBACÉRÈS (J.-J. régis de), profond jurisconsulte, né en 1753 à Montpellier, succéda en 1771 à son père dans la charge de conseiller à la cour des aides; fut, en 1792, député à la. Convention; vota pour le sursis dans le procès de Louis XVI; fut chargé en 1793 avec Merlin d’un grand travail sur la classification des lois et leur réunion en un seul Code; devint en 1794 président de l'assemblée, puis présida le Comité de salut public; eut en cette qualité une grande parl.au gouvernement; se signala par sa sagesse el sa modération ; et fut nommé ministre de la justice sous le Directoire. Bonaparte, élevé au Consulat, le choisit pour second consul 117991; devenu emuereur, il le nomma archi-chan-
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relier, le créa prince de l’empire et duc de Parme. Cambacérès eut la plus grande part à la rédaction du Code civil et à l’organisation judiciaire. Exilé par les Bourbons, il se retira en Belgique; il fut rappelé en 1818 et mourut dans la vie privée en 1824. Il a laissé des Mémoires.
CAMBALU. Voy. camelsford et pi'kin.
CAMBAYE, ville de l'Inde anglaise (Bombay), par 22° 21’ lat. N., 70° 28’ long. E., sur le golfe de Cambaye; 8 kil. de tour; 30,000 hab.; on en comptait jadis 160,000. Quelques monuments; commerce.
Cambaye (golfe de), liaryyazenus sinus , partie de a mer d’Oman, sur la côte de l'iiindouslan, à l’E. du Guzzerat.
CAMBODJE (roy. de), contrée d’Asie, dans leroy. d’Annam, par 101° 14’- 105° 46’ long. E., 8° 47’- 15° lat. N., entre le Laos au N., la Cochinchine proprement dite et le Tsiarnpa à l’E., le roy. de Siam à 10.. et la mer au S. O.; 700 k il . sur 400; environ 1 ,000,000d'hab. Capit., jadis Cambodje, auj. Saïgong et Panomping. Pierres Unes, or pur, étain, sandal , bois de fer, cambogia à gomme gutte, riz en quantité. Buflles et animaux féroces, panthères, tigres, rhinocéros. Le bouddhisme est la religion dominante. Le Cambodje, indépendant jadis, est devenu, vers le milieu du xvm® siècle, prov. de l’emp. d’Annam. il a repris son indépendance depuis 1835, pendant les guerres d’Annam et de Siam.
CAMBODJE, ville de l’empire d’Annam, par 102° 20’ long. E., 11° 40’ lat. N., dans une île du fleuve Cambodje. Maisons en bois ; grand palais, pagodes. Jadis capit. d’un roy. indépendant. Les Hollandais y ont eu un comptoir jusqu’en 1043.
cambodje, riv. d'Asie. Voy. mé-kiang.
CAMBODUNUM, auj. Kempien , ville de la Vindéîicie, au S.; — v. de Bretagne, auj. lluddersûeld.
CAMBOLECTHI, peuple de la Oaule. Voy. agesinates.
CAMBON (Joseph), conventionnel, né à Montpellier en 1734, mort à Bruxelles en 1820, fut membre de l’Assemblée législative, puis de la Convention, et vota la mort de Louis XVI. 11 présida plusieurs fois la Convention', lit partie du Comité de salut public et de celui des finances; fit en 1793 lur l’administration des finances un rapport remarquable qui contribua puissamment à rétablir l’ordre et fit créer le Grand-Livre de la Dette pubi.
( 24 août 1793 ). Il participa à la chute de Bobespierre ; mais, lors de la réaction qui suivit, il fut décrété d’arrestation. 11 échappa par la fuite et vécut caché à Montpellier. En 1 8 1 5, il fut envoyé à la chambre des représentants, mais il ne prit de part active qu’aux discussions sur les réquisitions de guerre et sur le budget. 11 fut exilé en 181 6.
CAMBORITUM, ville de la Bretagne ancienne, auj. CAMBRIDGE.
CAMBRAY, Cameracum , ville du dép. du Nord, ch.-l. d arr., sur l’Escaut, à 24 kil. S. E. de Douai ; 17,846 hab. Archevêché ; tribunal , collège. Forte citadelle. Cathédrale, hôtel-de-ville. Bibliothèque. Toiles renommées; filatures, mégisserie. Cambray eut, de 1559 à 1789, des archevêques, parmi lesquel* Fénelon ; de 1 801 à 1842 ce ne fut qu’un évèclié. Pr. par L. XI Ven 1677, assurée à la Fr. par le traité de Nimègue. Cambray est célèbre par la ligue dite Ligue de Carnb'ai, formée en 1508 par l’empereur Maximilien 1, le roi de France Louis XII, le roi d’Aragon Ferdinand - le-Catholique , et le pape Jules II, contre la république de Venise; et par la paix de Cambray , connue aussi sous le nom de paix des Dames (1529), parce qu’elle fut négociée par Marguerite d’Autriche, tante de Cbarles-Quint, et Louise de Savoie, mère de François 1 ; cette paix, peu avantageuse à la France, fut rompue en 1536. Patrie de Monstrelet, de Dumouriez, etc. — 7 c. (Carnières, Le Cateau, Clan. Marcoing, Solesmcs et Cambia),
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qui compte pour 2), 113 communes et 157,362 hab.
CAMBREMER, ch.-l. de cant. (Calvados) , à 17 kil. S. O. de Pont-P Évêque ; 1,200 hab.
CAMBRES1S, petite prov. de France, qui faisait partie du pays occupé jadis parles Nervii , était bornée au N. et à l’E. parla Flandre elle Hainaut, au S. parla Picardie, à 10. par l’Artois. Villes principales : Cambray, Cateau-Cambrésis, Crèvecœur, Vaucelles. — Après avoir été soumis par les Francs au v* siècle, leCambrésis fut gouverné, dès le x* siècle, par des comtes, et fit partie du roy. de Lorraine jusqu’à l’ avènement de Henri II, empereur d’Allemagne, qui, en 1007, donna ce comté à l’évêque de Cambray. Philippe de Valois acquit le Cambrésis en 1340, et ses successeurs le conservèrent jusqu’en 1435, époque où Charles Vil l’engagea à Philippe-le-Bon, duc de Bourgogne. Louis XI le reprit en 1477; mais en 1543, Charles-Quint le confisqua et rendit à l’évêque tous ses droits. LeCambrésis fut définitivement acquis à la France en 1678, par le traité de Nimègue.
CAMBRIA, auj. le pays de galles.
CAMBRIDGE, Camboritum, Cantahrigia , ville d’Angleterre, ch.-l. du comté de Cambridge, sur la Cam (d’où le nom de la ville, Pont sur la Cam), à 90 kil. N. de Londres ; 21,000 hab. Université célèbre, qui remonte à l’an 1229. Elle possède 17 collèges, dont les principaux sont ceux de Peterhouse, fondé en 1257 ; King’s college, 1441 ; Christ’s college, 1505, etc. Biblioth. de 140,000 vol.; musée d’antiquités ; jardin botanique ; observatoire, etc.
Cambridge (comté de) , comté d’Angleterre, situé entre ceux de Lincoln, Norfolk, Suflolk, Essex, Hertford, Bedford, Huntingdon, et la mer; il a 80 kil. sur 40. Grande fertilité, inondations au S. et S. O. ; bonnes terres coupées de pâturages et de bruyères. Ch.-l., Cambridge; 143,500 hab.
Cambridge, nom commun à plusieurs villes de* États-Unis, dont la princi [taie est dans l’état de Massachussets, à 4 kil. de Boston avec lequel elle communique par un pont jeté sur le Charles-River ; env. 10,000 hab. Université^, fondée en 1638 par Harvard : c’est la lre qui ait éfé fondée aux États-Unis.
CAMRR1DGE (Richard owen) , poète. Voy. owen.
CAMBRIENS, nom donné par les Romains aux Galls, issus de la race belgo-kymrique, qui habitaient la Bretagne.
CAMBK1N, ch.-l. de cant. (Pas-de-Calais), à 7 kil. E. de Béthune ; 450 hab.
CAMBUNIENS (monts), C ambunii montes , se détachaient de l’Olympe, et courant àl’O., séparaient la Thessalie de la Macédoine.
CAMBYSE, prince perse, delà famille royale de» Achéménides, épousa Mandane, tille d’Astyage, roi des Mèdes, et fut père du célèbre Cyrus. Ce prince était tributaire du roi des Mèdes. 11 vivait vers 595 av. J.-C.
cambyse, roi de Perse, 530-522 av. J.-C., fils et successeur du grand Cyrus, porta la guerre en Egypte. Ne pouvant se rendre maître de Péluse, il plaça, dans un dernier assaut, au premier rang de son armée, des chiens , des brebis et d’autres animaux que les Egyptiens regardaient comme sacrés: le* assiégés rendirent la place plutôt que de s’exposer à hlessercesanimaux. Vainqueur de l’Egypte, il tourna ses armes contre la Libye, et détacha 50,000 hommes de son armée pour détruire le fameux temple de Jupiter Ammon ; mais tous, furent ensevelis dans les sables de la Libye. En Éthiopie, il ne fut pas plus heureux : une horrible famine réduisit se* soldats à se dévorer mutuellement. A son retour en Égypte, il tua le boeuf Apis; il allait retourner eu Perse, où un faux Smerdis s’était fait proclamer roi, lorsqu’il mourut d’une blessure qu’il se fit à la cuisse en montant à cheval. Ce prince est représenté par tous les historiens comme un tyran fu-
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rieux : 11 fit périr son frère Smerdis, ainsi que Méroé, sa sœur et son épouse.
CAMDEN (William ), célèbre antiquaire, surnommé le Pausanias anglais, né à Londres en 1551, mort en 1623, fut pendant longtemps maître ou directeur de l'école de Westminster, et devint en 1597 roi d’armes de Çlarence, fonction qui était parfaitement en rapport avec ses goûts. On lui doit un grand ouvrage sur les antiquités de son pays : Briuinniœ deseripiio, qui parut pour la 1 r<‘ fois en 158G, et qu’il ne cessa depuis de perfectionner (la meilleure édition est celle de Londres, 1 607, in— fol.) ; une histoire du règne d'Élisabeth intitulée: Annales rerum anylicarum régnante Elizabetha, dont la première partie parut en 1615, et la seconde en 1625, après sa mort (le tout a été réuni en 3 vol. in-8, Oxford, 1717); une Collection des anciens historiens anglais , écossais , danois, etc., Francfort, 1602; une Description des monuments de l'abbaye ae Westminster ; une Grammaire grecque , etc.
CAMKLFORD , dite autrefois Cambalu , ville d’Angleterre ^Cornouailles), sur le Camel, à 35 kil. N. O. de Callington; 1,000 habitants. Patrie du roi Arthur.
CAMEN, ville des États prussiens (Westphalie), à 15 kil. S. 0. de itamrn ; 2,000 hab. Patriede Buxtorf.
CAMENTZ ou CAMENZ, Camentia, ville du roy. de Saxe, sur l'Elster Noir, à 27 kil. N. 0. de Buutzen : 5 noo bat. O'-ips, lainages, etc. Patriede Leasing. Bruléeen 1842. — V.dePrusse(Silés.),s.laNeiss. Célèbre abbaye üe Liteaux, fondée en 1094, supprimée en 1811.
CAMERACUM, ville de la Gaule, auj. cambra y.
CAMERARUJS (Joachim), savant, né à Bamberg en 1500, mort en 1574, était issu d’une famille dont le premier nom était Liebhard, et qui avait reçu le surnom de Camerarius, jjarce que plusieurs de ses membres avaient été chambellans. 11 se lit de bonne heure connaître par des ouvrages pleins d'érudition, enseigna le grec et le latin à Nuremberg (1526), réorganisa les universités de Tubingue (1550) et ue Leipsick (1552). 11 joua aussi un grand rôle dans les affaires politiques et religieuses, embrassa un des premiers la réforme, se lia étroitement avec Mélanehthon, l’aida à rédiger la Confession d'Augsbourg, fut chargé par le sénat de Nuremberg de plusieurs missions importantes, et jouit d'un grand crédit auprès des empereurs Charles-Quint et Maximilien, et des ducs de Saxe Henri et Maurice. On doit à Camerarius des traductions latines estimées d’un grand nombre d’auteurs grecs, tels qu’Homère, Hérodote, Xénophon, Aristote, Sophocle, Thucydide, Démosthène, etc.; des éditions avec commentaires de Plaute, Térenee, Quintilien, Cicéron, Virgile ; des Éléments de Rhétorique, une Vie de Mèlanchthon , des Lettres, desFabl. — ü’aulr. membres de la même famille se sont fait connaître avantageusement dans 'es sciences et dans les lettres, entre autres :
camerarius (Joachim) , son fils, dit Cum. junior, sav. médecin, 1534-98, auteur de: flortus medicus, 1588; Symbola et emblemata ex hevbis et anirnaiibus , 1590-7 ; de Commentaires sur Matttaole, etc.
camerarius (Rodolphe-Jacques), botaniste , né à Tubingue en 1665; il publia en 1694 une lettre De Sexu plantarum ; il y établit dans les plantes la distinction des sexes, sur laquelle Linnée a plus tard établi sa classification.
< CAMERINO, Camerinum, ville de l’État ecclésiastique, à 145 kil. N. E. de Rome; 7,000 hab. Archev., université fondée en 1 727. Cathédrale et palais archiépiscopal. Soieries. Elle était jadis dans l’Ombrie.
CAMERLINGUE, camerlengo en italien, en allemand *œmTncrfi;jy,chambrier,chambellan; nom que porte à la cour de Rome le cardinal qui administre la justice et les finances. Lorsque le saint-siège est T caiit ,c est le cardinal camerlingue qui gouverne.
— Dans l’ancien empire d’Allemagne, le trésorier de l’empereur portait le même nom.
CAMICUS, auj. Plaianella, ville de la Sicile ancienne, non loin de Trioculu (auj. Calata Belloti ), à l’embouchure de la rivière du même nom, auj. Fiume di Plaiani).
CAMILLE, Camilla, femme guerrière, fille de Métabus, roi des Volsques, joue un rôle dans X Enéide. Occupée, dès son enfance, des exercices de la chasse et de la guerre, elle se distingua surtout par sa légèreté à la course et son habileté à tirer de l’arc. Venue au secours de Turnus contre Enée, elle fut tuée en trahison par Aruns. Virg. Æn., VII et XI.
Camille, M. Furius Camillus, célèbre général romain. Créé dictateur l’an 395 av. J. -G., il s’empara de Véïes , dont le siège durait depuis 10 ans , triompha des Volsques et fit la guerre contre les Falisques. Dans cette dernière guerre, un maître d école des Falisques étant venu pour lui livrer la jeunesse qui lui était confiée, Camille fit dépouiller le traître de ses vêtements, en ordonna ... à ses élèves de le ramener à coups de verges. Les Falisques, touchés de cette noble action , se soumirent à la république. Camille, de retour à Rome, fut accusé d’avoir détourné une partie du butin de Véïes, et, pour ne pas être jugé, il s’exila volontairement. Peu après, les Gaulois s’étant emparés de Rome, le sénat le rappela et le nomma dictateur (389). Camille , survenant à l’improviste avec les Romains échappés au fer des barbares, rompit le traité par lequel Rome achetait la paix [Voy. brennus), chassa les Gaulois de l’Italie, et rentra en triomphe dans sa patrie. Il détourna le peuple de s’établir à Véïes, et le détermina à relever la ville détruite par les Gaulois, ce qui lui valutîe surnom de Romulus et de second fondateur de Rome. 11 fut encore deux fois nommé dictateur : la première, il battit les Volsques, les Berniques, les Toscans et les Latins ; la seconde , il extermina les Gaulois qui avaient de nouveau envahi l’Italie, et débarrassa pour jamais les Romains de ces formidables ennemis. Il mourut, ditr-on, de la peste, 365 av. J.-C.
CAMINHA, ville du Portugal (Entre-Douro-fr- Minho), à 29 kil. S. O. de Valença ; 2,500 hab. Place forte; salines.
CAMIRE, Camirus, une des cinq villes principales de l’île de Rhodes, à l’ü.
CAM1SANO, ville du roy. Lombard -Vénitien, k 9 kil. N. E. de Crema; 2,050 hab. Château gothique et grosse tour très ancienne. — Autre ville du roy. Lombard-Vénitien, à 13 kil. S. E. de Vicence; 3,700 hab.
CAMISARDS. Ce nom fut donné aux Protestants des Cévennes et de la Lozère qui prirent les armes après la révocation de l’édit de Nantes (1685). Il paraît dérivé du mot camisade , attaque nocturne, ainsi nommée parce que l’ennemi pouvait être surpris en chemise, ou plutôt parce que les soldats se revêtaient d’une chemise par-dessus leurs armes, dans la crainte que l’éclat de l’acier ne vînt à les trahir. On envoya contre les Cam isards, en 1702, le maréchal de Montre\el qui ne put les réduire, et lemaréchalde Villars en 1704, qui ne les soumit qu’en détachant de leur parti un de leurs principaux chefs, Jean Cavalier. La plupart périrent dans les supplices. L 'Histoire des Camisards a été rédigée par le P. de Court de Gébelin, 1760.
CAMMIN, ville des États prussiens (Prusse), à 64 kil. N. de Stettin ; 2,100 hab. Lainages, distilleries. Jadis évêché.
CAMOENÆ. Voy. muses.
CAMOENS (Luis de), dit le Camoëns, célèbre poëte portugais, né à Lisbonne en 1517 ou 1525, d’une famille noble, mais pauvre, conçut dans sa remière jeunesse une vive passion pour une dame ela cour, ce qui le fit exiler à Santarem ; dans son
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ment dans sa patrie, il partit en 1553 pour les Indes, resta quelque temps à Goa, puis fut exilé à Macao pour avoir censuré le vice-roi dans une satire. Dans cet exil, il composa le poème qui l’a immortalisé, les Lusiades (os Lusiadas ) , où il chante ia gloire dos Portugais (en latin Lusita?ii), les exploits et les découvertes de Vasco de Gama. Au bout de cinq ans , il fut rappelé de son exil : assailli par une tempête, il fit naufrage sur les côtes de la Cochinchine en retournant à Goa. On dit quil se sauva à la nage, tenant dans sa main hors (!*■ l’eau le manuscrit de son poème. Se voyant en butte à de nouvelles persécutions, il quitta l’Asie et revint à Lisbonne en 1569. 11 publia son poèm**: mais il n’obtint aucune des faveurs qu’il devait espérer, et languit dans la misère : on croit même qv’il mourut à l’hôpital, à 62 ans (1579). Outre les Lusiades le Camoêns a composé des odes, des élégies, des sonnets, des satires et quelques tragédies. L’édition la plus estimée des Lusiades est celle qu’a publiée Io*é-M;iria de Souza-Botello, Par., 1817,in-4,et 1819, in-8.Ce poème a été plusieurs fois traduit en français, notamment en prose par M. Milité, Paris, 1825, 2 vol. in-8, et par MM. O. Fournier et Desaules, 1 84 1 , in— 1 2; en vers, avec succès, par M. Ragon, 1842, in-8.
CAMON1CA, valléedu roy. Lombard- Vénitien, formée par une ramification des Alpes Rhétiques. est arrosée par l’Oglio. Elle a 60 kil. de long, et fait communiquer l’Italie avec le Tyrol ; 40,000 hob.
CAMORTA, une des îles Nicobar, par 8° 2' la». N., 91®20’ long. E.; 40 k.sur S.Goloniséepar les Danois.
CAMP DE GYRUS, lieu de Cappadoce, sur les confins de la Cilicie, au S. E. de Dana (ou Tyane). Cyrus le Jeune y campa l’an 401 av. J. -G.
CAMP DE JAIIt-Z. Foi/. J ALLEZ.
camp nu urap-d’ok. Voy, champ nu drap-d’or
CAMPAGNA, ville du roy. de Naples (Principauté Citérieure), à 31 kil. E. de Salerne; 6,750 hab. Évêché.
CAMPAGNAC, ch.-l. de cant. (Aveyron), à 42 kil. E. de Rbodez ; 1,500 hab.
CAMPAGNE, ch.-l. de cant. (Pas-de-Calais), à 10 kil. S. E. de Montreuil; 1,150 hab.
campagne de rome, contrée de l’Italie qui correspond à l’ancien Latium et à une partie de l’Etrurie, est située presque tout entière au S. du Tibre, entre la mer et les Apennins. Elle fait aujourd’hui partie des États du Pape et forme la délégation de Frosinone et la comarque de Rome. Sous l’empire français elle formait une grande partie du dép. de Rome. Cette contrée, jadis si peuplée et si florissante, est auj. mal cultivée et presque déserte, à cause du mauvais air qui y règne et qui engendre des fièvres mortelles et des maladies endémiques. Elle n’est guère habitée que par des pâtres misérables qui y font paître des trou-
Seaux de buffles. Le long de la mer s’étendent les [arais-Pontins,qui répand, des exhalaisons méphitiq. CAMPAN, ch.-l. de cant. (H.-Pyrénées), à 7 kil. S. E. de Bagnères, sur l’Adour; 4,248 hab. Vallée très belle. Marbres. Cristal de roche.
CAMPAN (madame), demoiselle Henriette genet, née. à Paris en 1752, morte en 1822, fut d’abord lectrice des tantes de Louis XVI, puis fut attachée à la personne de la reine Marie-Antoinette, et lui donna dans son malheur des preuves de dévouement. Après la révolution elle se livra avec beaucoup de succès à l’éducation des demoiselles, et se ût remarquer du premier consul, Bonaparte, qui, parvenu à l’empire, la plaça A la tête de la maison d’Écouen, où étaient élevées les filles des officiers de la Légiond’Honneur. Elle perdit cette place à la Restauration. On a d’eMe des Mémoires sur Marie-Antoinette,
en Calabre, en 1568, entra de bonne heure dans l’ordre des Dominicains, se fit remarquer par sa science précoce et attaqua la scolastique. La hardiesse de ses opinions lui fit. beaucoup d ennemis : il fut accusé d’avoir conspiré contre les Espagnols qui étaient alors maîtres de sa patrie, se vit condamné à une détention perpétuelle (1599), et ne put sortir de prison qu’au bout de 27 ans, après avoir subi plusieurs lois la torture. Il se rétugia eu France, où Richelieu lui accorda une pension. 11 mourut à Paris en 1639. Campanella avait conçu, vers le même temps que Bacon, le projet de réformer la philosophie.- mais, trop faible pour une si vaste entreprise, il ne fit que substituer un nouveau système aux systèmes dtja .minus. U dérivait toutes nos connaissances de la sensation , et regardait toutes les parties du monde comme douées de sentiment. Scs principaux ouvrages sont Philosophia sensibus démon strata , Naples, 1591 ; il y défend les dogmes de Télésio ; Prodromus philosophiœ instaurandœ, 1617; Realis Philosophia (comprenant la physique, la morale, l’économie et la politique) ; Philosophia ralionalis (comprenant la grammaire, ia dialectique, la rhétorique, la poésie, l’histoire); U iiiver salis Philosophia, traité de métaphysique; Alheismus triumphatus, où il combat assez faiblement l’athéisme? Civitas solis , sorte d’utopie dans le genre de la République de Platon, qui forme l’appendice sa Realis Philosophia. Il a au.->si écrit sur la magie et l’astrologie, auxq. il donna trop de crédit. La laissé des Lettres et des Poésies (tr. par Mme Colel 1844).
CAMPANHA ou PRINCEZA-DA-BEIRA , petite viile du Brésil (Minas-Geraês), sur le Palmello, à 240 kil. S. O. de \ il la— Rica. ; 2.000 hab. Importante par ses fabriques de tissus de laine et ses riches lavages d'or.
CAMPANIE, Campania , auj. Terre de Labour , prov. de l'ancienne Italie, sur la mer Inférieure, s’étendait du Liris au Silare, entre le Latium et la Lucanie, et confinait du côté de l’E. au Samnium. Villes principales : Capoue, Baies, Noie, Sora, Calatie, Neapolis, Veseris, Picentie, Saticule. Pays de plaines ( campi ) ; sol fertile : beaucoup de jardins et lieux de plaisance au temps des Romains. — LaCampanie appartint d’abord aux Opiques, peuple de race sicule ou pélasgique ; les Etrusques les chassèrent vers 600 avant J. -G., et fondèrent une confédération de 12 cités dont Vulturne (depuis Capoue) fut la plus remarquable; ceux-ci furent conquis à leur tour par des Samnites qui prirent le nom de Campaniens (420), et qui formèrent un état ou une ligue indépendante du Samnium ; enfin les Romains se rendirent maîtres du pays de 343 à 314 av. J.-C.
CAM PASPE, maîIressed’Alexandre. Voy. apelles.
CAM PBE1.L (Jean), écrivain écossais, né à Edimbourg en 1708, mort en 1775, s’établit de bonne heure à Londres et y publia un grand nombre d’écrits historiques qui eurent du succès. Les principaux sont : Histoire militaire du prince Eutjhie et de Marlborough , 1736; Vies des amiraux anglais, 1742-44 ; Tableau politique de la Grande-Bretagne , 1744. Il eut aussi une grande part à V Histoire universelle, publiée à Londres en 60 vol.: à la Biogra phia Britannica, 1745 et années suivantes, et édita plusieurs voyages, entre autres ceux d’Ed. Browne, 1739. Son dernier ouvrage est : Hermippus redi vivus, où il traite de l’art de prolonger la vie. Il occupa depuis 1765 la place d’agent du mi pour la Géorgie (Amérique).
Campbell (le docteur George), né à Aberdeen en 1 7 1 9, mort en 1796, fut professeur de théologie à Aberdeen, puis principal du collège Mareschal dam la même ville. On a de lui la Philosophie de la rhè-
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torique , 1776, ouvrage estimé, et plusieurs écrits théologiques, entre autres une Dissertation sur les miracles (1763), contre Hume, et une traduction dea
ÿvangiïes.
CAMPBELTOWN, ville d’Écosse (Argyle), à 160 kil. S. O. d'Édimbo irg, sur la côte S. E. de la presqu’île de Cantyre; 6,460 hab. Pêche du hareng. Fabriques de toiles.
CAMPE (J .-Henri), surnommé le Rerquin allemand, né en 1746 à Deensen (Brunswick), mort en 1818, étudia en théologie, et fut quelque temps aumônier d’un régiment: mais ne pouvant supporter le spectacle des horreurs de la guerre, il quitta cette carrière et se voua à l’éducation. Il dirigea un institut à Dessau, puis à Hambourg; devint ensuite chanoine à Brunswick, fonda dans cette ville une librairie d’éducation qui eut beaucoup de succès, et obtint ainsi une grande aisance. Il a écrit pour l’enfance et la jeunesse une foule de petits ouvrages pleins d’intérêt et qui renferment les plus utiles leçons : les principaux sont : Robinson Crusoé , en dialogues, la Découverte de /’ Amérique, la Petite Bibliothèque des enfants, Thèophron ou le Guide des jeunes gens: on les a réunis en une seule collection formant37 petits vol., 18*29-32. La plupart ont été traduits en français. On lui doit aussi d'utiles travaux sur la langue allemande.
CAMPÈCHK, ville du Mexique (Yucatan), sur le St-François, près de son embouchure dans la baie de Campêche, par 93° long. O., 19° 60’ lat. N.; 16,000 h. Fortifications , bon port. Commerce de cire. Cette ville était jadis l’unique entrepôt du bois de teinture dit bois de Campêche, avant l'établissement des Anglais au golfe Triste. — Elle a été souvent assiégée et prise par les Anglais et les flibustiers, entre autres en 1669, 1678 et 1685.
CAMPER (Pierre), médecin et naturaliste hollandais, né à Leyde en 17*22, mort en 1789; fit ses études sous le célèbre Boerhaave; fut nommé professeur de philosophie, de médecine et de chirurgie à Franeker; de là se rendit à Amsterdam, et ensuite à Groningue, où il professa la médecine, l'anatomie et la botanique. Il parcourut presque toute l’Europe et partout se lia avec les savants les plus distingués. H joua aussi un rôle politique et fut membre du conseil d’état des Provinees-Unies. Il a composé un grand nombre de traités et de. mémoires sur la médecine, la chirurgie, la physiologie, etc. Les principaux sont : Dernonstralionum anatomico-pathologicarum libri II, Amsterdam, 1760-62, 2 vol. in-fol.; Dissertation physique sur les différences des traits du visage; Discours sur l'art de juger les passions de ihomme par les traits de son visage, traduit en français par Quatremère d’Isjonval, 1791-1792, in-4 ; Dissertation sur les variétés naturelles de l'espèce humaine. Jansen a publié une traduction de scs Œuvres, 1803, 3 vol. in-8. Camper découvrit le premier la présence de l’air dans les cavités intérieures du squelette des oiseaux. Il est surtout connu pour avoir essayé de mesurer le degré d’intelligence par le plus ou moin3 d’ouverture de l 'anale facial,
CAMPI, vi le duroy. de Naples (Terre d’Otrante\ à 14 kil. N. O. de Eecce; 3,440 hab. Fabriques de chapeaux de paille.
CAMPI LAPII EI, auj. LA CRAU.
CAMPI FHLEGRÆI. Voy. PHI EGRÆI.
Campi rai dii, plaine située près de Yerceil, où M arius défit les Cimbres et les Teutons, 102 av. J.C.
CAMP1AN (Edmond), catholique anglais, se fit jésuite à Rome en 1573 et fut envoyé par le pape en Angleterre, sous Élisabeth, pour ramener ses compatriotes au culte catholique. Il fut accusé de conspiration contre l’Étal et mis à mort en 1- 81.
CAMPII e, ch -1 de canton (Corse), à 26 kil. de Bastia : 600 hab.
CAMPISTRON (J. gai.rert de), poêle dramati¬
que, né à Toulouse en 1656, mort en 1723, vint fort jeune à Paris, et eut le bonheur d’y faire la connaissance de Racine qui lui donna des conseils. Il obtint par sa protection la place de secrétaire du duc de Vendôme. Campistron a fait un assez grand nombre de tragédies, dont les plus connues sont Virginie , Arminius , Andronic , Alcibiade; des opéras, dont le meilleur est Acis et Galatée (musique de Lulli ) ; une assez bonne comédie, le Jaloux désabusé. Cet auteur voulut irniler Racine; mais quoique sage daru ses compositions, il n’eut ni le talent de concevoir un plan ou une situation, ni la force poétique, et n’approcha jamais de son modèle. Ses œuvres ont été souvent imprimées ; la meilleure édition est celle Paris, 1750, 3 vol. in-12. 11 avait été reçu à l’Académie en 1701.
CAMP1TELLO, ch.-l. de canton (Corse), à 22 kil. S. O. de Bastia; 350 hab.
CAMPLI, ville du roy. de Naples (Abruzze Ultérieure lre), à 9 kil. N. de Téramo; 6,000 hab.
CAMPOBASSO, ville du roy. de "'’aples, eh.-l. de la province de Sannio, à 84 kil. N. E. de Naples; 7,600 hab. Armes et coutellerie.
CAMPOFORMIO, ville du roy. Lombard-Vénitien (Frioul), à 7 kil. S. O. d’Udine; 1,800 hab. Célèbre par le traité de paix qu’y signa Bonaparte entre la France et l’Autriche, le 17 octobre 1797 : l’Autriche cédait les Pays-Bas autrichiens et les pays d' Empire jusqu’au Rhin ; elle reconnaissait la République cisalpine, et la France lui accordait en échange les possessions vénitiennes. Ce traité ne fut jamai» exécuté complètement.
CAMPOFRIO, bourg d’Espagne (Séville), à 8 kil. S. d’Araeena. Beau jaspe sanguin veiné de blanc.
CAMP0MA10R , ville de Portugal (Alentéjo) , à 17 kil. N. E. d'Élvas ; 4,600 hab.
CAMPOMANÉS (D. Pedro-Rodriguez de), ministre espagnol, né dans les Asturies en 1710, mort vers 1800, fui nommé en 1765 par Charles III fiscal du conseil de Castille; devint en 1788, sous Charles IV, président de ce conseil et ministre, et s’efforça, pendant son administration, de relever le commerce et l’industrie; niais les intrigues de Florida Blanca , favori de Charles IV, le firent disgracier en 1788. Campomanès a publié plusieurs ouvr. importants sur l’économie politique et sur l’administration de l’Espagne, ainsi que des Recherches sur Carthage, avec tiad. du Pénpte d’ttannon, 1756.
CAMPO-SANTO, sur le Panaro, à 22 k. N. O. de Modène. Bat. entre les Espagnols et les Autrich.,1743.
CAMPREDON, v. forte de Catalogne, sur le Ter, à 60 k. N. O. de Girone. Prise par les Franç. en 1689 et 1794. — Cap des Pays-Bas, au S. du Texel. L’am. anglais Duncan y battit l’am. holl. De Winter, 1797.
CAMULOGÉNE, général gaulois, chef des Parisiens [Parisii), défendit Lutèce contre les troupes de Labienus, lieutenant de César, et périt dans une bataille livrée près de cette ville, sur le terrain qui forme auj. la plaine de Yaugirard ( Compienlairet de César, liv. Vil I).
CAMUS (Cb. -Et. -L.), mathématicien, né à Cressy en Brie en 1699, mort en 1768. membre de l’Académie desSriencesde Paris, de la Société royalede Londres examinateur des ingénieurs et du corps royal de l’artillerie de France, professeur cl secrétaire perpétuel de l’Académie d’Arcliiteciure,est auteur d’un Cours de Mathématiques, Paris, 1766, en 4vol. in-8, qui a eu longtemps la vogue. Il fut envoyé dans le Nord vers 1736 pour y Déterminer la mesure de la terre.
camus (Armand Cas1 on), jurisconsulte, né à Paris en 1740, mort en 1804, fut d’abord avocat du clergé au parlement, puis fut député par les électeurs de Paris à l’assemb ée constituante et à la Convention. Fervent janséniste, ilse distingua par son caractère stoïque, par son intrépidité et par ses projets d’é-
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conomie dans toutes les parties de l’administration. Il fut un des commissaires envoyés er Belgique par la Convention pour arrêter le général Dumouriez; mais celui-ci les prévint et les livra aux Autrichiens. Camus fut échangé en décembre 1795 contre la fille de Louis XVI. En 1796 , il entra au Conseil des cinqcents, et en sortit en 1797. 11 avait été nommé en 1792 archiviste national et bibliothécaire du Corps législatif; il conserva ces fonctions jusqu'à sa mort. Il a publié : Lettres sur la profession d'avocat, Paris, 1772, in— 1 2, souvent réimprimées, et reproduites par M. Dupin sous le titre de Manuel de l avocat, et beaucoup d écrits sur les Matières ecclésiastiques. Camus cultivait en outre avec succès ia littérature grecque. On lui doit une traduction de Y Histoire des animaux d’Aristote, Paris, 1783, la première qui ait été publiée en français; une traduction du Manuel d'Épiclète et du Tableau de Cébès, Paris, 1796; cette dernière traduction fut faite pendant qu’il était dans les prisons de l’Autriche. Ces travaux le firent admettre de bonne heure à l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres.
CAMUS (J.E). Voy. LE CAMUS.
CANA, ville de Galilée, à 44 kil. S. E. d'Acre. Jésus, invité à une noce dans cette ville, y changea l’eau en vin.
CANAAN (terre de). Voy. chanaan.
CANADA, vaste contrée de l’Amérique du Nord (possessions anglaises) , située entre 42° l2’-52° 16’ lat. N. et entre 66° 30 -97° long. O., a pour borne? au N. le Labrador, la mer d’Iludson et la Nouvelle- Galles mérid., à 10. de vastes solitudes, au S. les États-Unis, à l’E. le Nouveau-Brunswick, le golfe St-Laurent et le Labrador; 2,200 k. sur 900 ; env. 1,800,00011., la plupart d'origine franç. Le Can ad.ua été divisé par les Anglais en deux parties : le Haut- Canada ( Upper-C . ) au S. O., et le Bas-Canada [Lower-C.) au N. E. — Le Haut-Canada est borné au rï. et à 10. par la Nouvelle-Galles mérid. , au S. par les États-Unis dont il est séparé par le golfe de St- Laurent et la chaîne des grands lacs, au S. E. et à l’E. par le Bas-Canada. Sa population, qui, en 1783, n’était que de 10,000 individus, s’élevait à 232,000 en 1826; auj. elle peut être évaluée à 950,000 hab. Le pays est divisé en 1 1 districts : Eastern, Johnstown, Midland, Newcastle, Home, Niaara, London, Western, Gore, Bathurst et Ottawa, h.-l ,YorkouToronto, puis Ottawa; v.princ.: Kingston , Niagara, Brockville, Chippcway. Le Haut-Canada renferme une moitié des grands lacs Ontario, Erié, St-Clair, Huron, Supérieur, lac des Bois ; il est arrosé par le St-Laurent, l’Ottawa, la Niagara, etc. On y compte un grand nombre de «maux dont le principal est le canal du Rideau. — Le Bas-Canada est borné au N. et au N. E. par le Maine oriental, à l’E. par le golfe de St-Laurent, au S. E. et au S. parle Nouveau-Brunswick et plusieurs états de l’Union (Maine, New-Hampshire , Vermont et New-York); au S. O. et à 10. par le Haut-Canada; population, 70,000 en 1763, 335,000 en 1814, dont 275,000 Français; auj. 8 à 900,000 environ. Le Bas-Canada se divise en cinq districts : Montréal, Trois-Rivières, Québec, Gaspé et Sl-François. Ch.-l., Québec; villes principales : Montréal , Trois-Rivières, William-Henry, Sew-Carlisle, St-John’s, etc. Les rivières et les lacs du Bas-Canada sont peu remarquables. Le Canada est encore couvert dans sa plus grande partie de vastes forêts vierges. Le sol est très fertile en grains et en fruits ; il renferme de riches mines de fer, de plomb et de mercure. Le climat est assez froid; le commerce y prend tous les jours des accroissement* de plus en plus considérables. — Le Vénitien Cabot découvrit le Canada en 1497 ; après lui, le Français Denys et le Vénitien Verazzani visitèrent le golfe St-Laurent au commencement du xvi*8.,1524; ib Curent suivis par des Espagnols qui, n’ayant trouvé
sur le3 côtes aucune trace de mines d’or ou d’argent, se retirèrent en réglant, dit-on, le mot acanada (ici rien); ce mot, répété plus tard par les indigènes aux Français, aurait été pris par ceux-ci pour le nom de la contrée. On fait aussi dériver Canada d’un mol iroquois qui signifie réunion de cabanes. Quoi qu’il en soit, Jacques Cartier remonta le St- Laurent en 1535, prit possession de tout le paya au nom de François 1 et l’appela Nouvelle-France. La Roque de Roberval, en 1542, fonda non loin de l’endroit où fut bâti Québec le fort de Charlebourg. En 1608, Samuel Champlain jeta les fondements de Québec. Une compagnie française se forma en 1617 pour exploiter la colonie. Les Anglais avaient déjà tenté plusieurs fois (1689, 1711), mais inutilement, de s’en emparer, lorsque In guerre éclata avec la France en 1754. Après de nombreux combats, dans l’un desquels succomba le brave Montcalm, les Anglais finirent par conquérir tout le Canada en 1759 et 1760; il leur fut définitivement cédé en 1763 par le traité de Paris. Au commencement de la guerre de l’indépendance, les Américains envahirent le Canada (1775), mais sans succès. Le Bas-Canada fut, en 1 8 1 2 le théâtre de longues hostilités entre les Anglais et les Américains. — Dès 1791, un arrêt du parlement anglais proclama la séparation du Haut et du Bas-Canada. Ce dernier est régi en grande partie par l’ancienne coutume de Paris, et les habitants ont encore conservé les mœurs françaises. Le catholicisme y domine. Les habitants du Haut-Canada sont plus Anglais, et professent en grande partie la religion de la métropole. Les deux Canadas étaient régis chacun à part par des gouverneurs envoyés d’Angleterre et par des chambres locales. Depuis plusieurs années, des restrictions apportées au commerce et à la liberté ont excité de grands mécontentements, surtout dans la population française; en 1838 et 1839 éclatèrent des insurrections que l’Angleterre est parvenue à comprimer. Les 2 Canadas ont été réunis en 1840. biége du gouv. ; d’abord Kingston, puis Montréal (1843).
CANADIENNE (riv.j, eu anglais Cunadiun river , dans l’Amérique septentrionale, 6ort des monts Rocheux , traverse le désert qui occupe le N. E. du Mexique, arrose 10. de létat d’Arkansas, puis tombe dans l’Arkansas par 97° 20’ long. O., 35° lat. N. : cours, 1 ,200 kil.
CANALE, ville des États sardes, à 14 kil. N. O. d’Alba ; 3,200 hab. Eaux minérales.
CANANOR, ville de l’Inde anglaise (Madras), par 11° 52’ lat. N. et 73° 20’ long. E., au fond de la petite baie de Cananor; 10,500 hab. Commerce assez actif avec l’Arabie , Sumatra et tout l’Hindoustan. Petit fort bâti par les Portugais en 1501 ; pris en 1664 par les Hollandais, qui en furent chassés par Tippoo-Saëb; les Anglais le prirent en 1790.
CANAR, petite ville d’Amérique dans la Nouvelle-Grenade, à 250 kil. S. de Quito, est célèbre par ses ruines nombreuses et par un palais des incas merveilleusement conservé.
CANARA. Voy. kanara.
CANAR 1E ou GRANDE-CANARIE , île de l’archipel des Canaries, la plus grande après Ténériffe, par 17° 43’- 18° 11’ long. O., et 27° 45’-28° 14’ de lat. N.; 45 kil. de diamètre; 50,000 hab. Ch.-l., Palmas. Côtes inaccessibles, si ce n’est du côté d’Isleta, presqu’île située au N. E. La baie de Palmas est une rade excellente.
CANARIES (îles), Insulœ Fortunalœ , groupe d’île» de l’Océan Atlantique, à 200 kil. de la côte N. O. de l’Afrique, entre 15° 40’ et 20° 30’ long. 0., 27° 39’ et 29° 30’ lat. N. On en compte 7 principales Ténériffe, Fortaventura, Canarie, Palma, Lascerote, Gomera, Hierro ou île de Fer; toutes appartiennent à l’Espagne; 1 99,1.00 hab. environ. Ces îles, quisont de formation volcanique, offrent partout des côtes
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escarpées, dos montagnes très hautes, entre autres le pic de Ténériffe, qu’on voit à près de 200 kil. en mer. Le climat des Canaries, supportable au N. et à 10., est d'une chaleur accablante et mortelle au S. et au S. E. Le sol y est d une fertilité extrême; on élève dans toutes ees îles une grande quantité de bétail. Vins fxqnis. Serins renommés. — Les Phéniciens et les Canhaginois ont eu jadis des comptoirs aux îles Canaries, mais après la ruine de Carthage, les Canaries demeurèrent ignorées, et le nom seul d 'îles Fortunées resta dans le souvenir des navigateurs. Retrouvées en 1330 par des Français , elles furent d'abord négligées. En 1402, les îles Fortaventura. Cornera et de Fer furent soumises par Jean de Béthencourt, gentilhomme cauchois, pour le roi de Castille ; la soumission des Canaries par les Espagnols ne fut complète qu'en 1512, après l’extermination des indigènes, dits Guanehes. Les Africains de la côte N. O. firent jusqu'en 1749 de fréquentes, mais vaines tentatives pour s’emparer des Canaries. — Le premier méridien passait jadis par l'île de Fer, une des Canaries.
CANAYE (Philippe) , sieur de Fresne, né à Paris en 1551 , mort en 1610, fut conseiller d’état sous Henri 111, puis ambassadeur en Angleterre, en Allemagne et à Venise sous Henri IV. 11 avait été élevé dans le calvinisme, et s’était converti au catholicisme. Il a laissé une relation de ses ambassades et des Mémoires , 3 vol. in-fol., 1635; on lui doit aussi une traduction française de Y Oryanon d’Aristote, un vol. in-fol., 1589.
C ANC A LE, ch.-l. de cant. (Ille-et-Vilaine) , à 13 kil. E. de Saint-Malo , sur la côte O. de la haie de Cancale; 5,151 hah. Les rochers de Cancale fournissent d’excellentes huîtres.
CANCELLARA, ville du roy. de Naples, à 13 kil. N. E. de Potenza; 3,140 hah.
CANCHE, riv. de France ( Pas-de-Calais ) , naît près d’Estrées, baigne Hesdin, Montreuil, Ltaples, et se jette dans la Manche. Cours, 80 kil.
CANCLAUX (J. -B. Camille, comte de), lieutenant-général des armées françaises , né à Paris en 1740, mort à Paris en 1817 , eut deux fois le commandement en chef de l’armée de l’Ouest, servit la cause républicaine et sauva Nantes attaqué par 60,000 Vendéens. Il fut envoyé à Naples en 1799 en qualité d’ambassadeur.
CANCOBKLLA, ville de la Nigritie méridionale ch.-l. du roy. de même nom, sur la Baneora, affluent du Coango ; 2,000 hab.
CaNCON, ch.-l. de tant. (Lot-et-Garonne), à i5 kil. N. O. de Villeneuve-d’Agen ; 1,500 hab.
CANDACE, reine d’Ethiopie au temps d’Auguste, fit une irruption en Egypte l’an 20 av. J.-C.., et pilla toutes les villes sur son passage jusqu'à Éléphantine. Battue enfin par les troupes romaines, elle demanda la paix, et rentra dans ses états. ; — Il y eut plusieurs autres reines du même nom en Ethiopie. Les Actes des Apôtres , VIII, 27, mentionnent une d entre elles, dont un des eunuques fut baptisé |>ar saint Philippe. — On a pensé que le mot Candace était chez les Ethiopiens un mol générique qui pouvait signifier reine, comme le mot Pharaon lignifiait roi chez les Égyptiens.
CANDAHAR. Voy. kandahar.
CANDAULE, roi de Lydie, 735-708 av. J.-C. On raconte que ce prince était si vain de la beauté de sa femme, qu’il voulut la faire voir à son favori Gygès pendant qu’elle était dans le bain : celle-ci, l'ayant su, s’indigna d’un tel affront, força Gygès à assassiner Candaule, puis l’épousa et le fit asseoir sur le trône. Avec Caudaule finit la dynastie des rois héraclidos.
CANDAVES (monts), Candavii montes , dans 111lyrie méridionale ancienne, à 10. du fleuve Génuse (Seomhi), donnaient leur nom à cette partie de l’illyrie qui se nommait Cuudavie.
CANDÉ, ch.-l. de cant. ( Maine-et-Loire ), suï l’Erdre, à 38 kil. N. O. d’Angers; 1,000 hab. Mines de fer aux environs.
CANDEICH. Voy. kandeich.
CANDELARO, riv. de l’Italie mérid. (Capitanate), coule au S. E., reçoit le Triolo, la Salzola, le Celone, et tombe dans le golfe de Manfredonia.
GAiNULnAlUA, pet. v. de la Plala (Corrienles), à 250 k. E. de Corrientes, sur la rive gauche du Parana. Belle éelise. Ch.-l. de mission sous les Jésuites.
CANDIAC (montcalîæ de). Voy. montcalm.
CAND1ANO, famille vénitienne qui a donné cinq doges à la république de Venise dans les ix* et x* siècles. Le premier, Pierre Candiano , fut élu doge en 8-87 , et périt cinq mois après dans un combat naval livré contre les Narentins (en Dalmatie) et les Esclavons. — Son fils, Pierre II, devint doge en 932 ; il fit la guerre avec succès aux Narentins, et mourut en 939. — Pierre 111 , 3* fils du précédent, fut élu en 942. Pendant son gouvernement, dei pirates de Trieste ayant enlevé, au milieu de léglise de Castello , douze jeunes Vénitiennes qu on allait marier , il les poursuivit avec toutes les galères de Venise, et leur enleva leur proie après un combat acharné. Une fête annuelle fut instituée en commémoration de cet événement. — Pierre IV, fils de Pierre III, succéda à son père en 959, et déploya des talents pour la guerre et l’administration; mais son faste et son orgueil lui suscitèrent de puissants ennemis. Une révolte, dirigée par Pierre Urséolo, éclata en 976, et Pierre Candiano fut massacré avec son fils. — Son frère, Vital Candiano, succéda en 978 à Pierre Urséolo qui s’était fait moine. Après 14 mois de règne il revêtit lui-même l’habit de moine, dans le couvent de Saint-Hilaire, où il mourut 4 jours après.
CANDIDUM promontorium, cap d’Afrique, auj. le cap BLANC.
CANDIE (île de), Crete, grande île de la Méditerranée, par 34° 52’ -35° 41’ lut. N., 21°-24°long. E.; 265 kil. de l’O. à l’E., sur 57 du N. au S. ; env. 300,000 hab. Ch.-l. Candie. Division ordinaire, 3 livahs. Candie, la Canée et Retimo. Sol fertile en grains, coton, fruits, miel, etc. Cette île changea sou nom de Crète ( V. ce mot) en celui de Candie après la fondation de la ville de Candie (Chandah, retranchement), bâtie en 823 par les Arabes, qui s’étaient emparés de tout le pays. Nicéphore Phocas la rcpr't sur les Arabes en 961. Venise l’obtint en partage (1204), après la prise de Constantinople par les Croisés. Les Turcs la lui enlevèrent de 1645 à 1669. Elle appartint un instant au pacha d’Egvple, qui la rendit au sultan en 1841 Elles’estdep. insurgée.
candie, H eraclœa, cap. de l’île de Candie, sur la côte N., par 22° 45’ long. E., 35° 2F lat. N.; 15,000 hab. Château et port pour les barques; les gros bâtiments mouillent à l’île Dia, qui est vis-à-vis. Commerçante sous les Vénitiens, mais bien déchue. Les Turcs la prirent apres un siège cél., qui dura de 1645àl669. Détruite en 1856 par un trcmhl.de terre.
CANDY, ville de l’île de Ceylan, par 78° 15’ long. E., 7° 23’ lat. N. : se compose d’une rue unique de 3 kil. de long. Candy a été plusieurs fois brûlée par les Européens. C’était jadis la cap. du petit état de Candy, srtué au centre de l’île. Les Anglais, après avoir en vain tenté de s’en emparer en 1802, en sont restés maîtres en 1815.
CANÉE (la), Cydonia , ville de l’île de Candie, sur la côte N., par 21° 51’ long. E., 35° 28’ lat. N., 7,300 hab. Citadelle, port avec un phare. C’est la ville la plus commerçante de l’île; elle appartient aux Turcs depuis 1645.
CANETE, ville du Pérou, par 78® 50’ long. O., 13° lat. S., dans la vallée de Guarco. Environs fertiles en blé, maïs, canne à sucre.
CANF.TTA (don André hurtado de mendoza.
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marquis de), fut envoyé au Pérou en 1555, en qualité de vice-roi, par Philippe II, pour y rétablir le calme, troublé par les factions de Pizarre et d’Almagro. La sévérité qu’il déploya pour arriver à ce1 Ôut le fit disgracier ; il en mourut, dit-on, de chagrin, à Lima, en 1560.
CANFHANC, ville d’Espagne (Saragosse), à IG kil. N. deJaca. Près de là est un passage très fréquenté, qui conduit d’Espagne en France.
CANIGOU, une des mont. les plus hautesdes Pyrénées, s’élève à 2,850 mètres au-dessus de la mer.
CANINÉFATES, tribu batave, occupait l’O. de l’île des Bataves, sur les bords de la mer de Germanie.
GANINO, ville de l’État ecclésiastique, à 26 kil. N. O. de Viterbe. Beau palais donné à Lucien Bonaparte par Pie Vil avec le titre de prince de Canino.
CAN1SY, ch.-l. de cant. (Manche), à 8 kil. S. O. de St-Lô ; 900 hab. Draps, coutils.
CAN1TZ (Frédéric - Rodolphe - Louis, baron de), poète allemand, né à Berlin en 1654, mort en 1699, fut conseiller du roi de Prusse Frédéric I et del’emp. Léopold. On a de lui un Recueil d’odes , de saiiîes, d élégies et de chants religieux, publié après sa mort sous le titre de Délassements poétiques , Berlin, 1700, in-8. Ce recueil a eu 12 éditions. La vie du baron de Canitz se trouve en tête de la 10' édition, publiée à Berlin en 1727, par J.-N. Koenig.— Voj/.kaunitz.
GANNAY, une des Hébrides, à 17 kil. S. O. de Sky. On y remarque le mont de la Boussole, où l’aiguille aimantée varie d’un quart du cerle à l’O.
CANNES, Canna r, village d’Italie, dans l’ancienne Apulie (Capitanate), sur l’Aufide, à 11 kil. S. O. de la ville actuelle de Barletta. 11 se nomme encore aujourd’hui Cannes. Annibal y tailla en pièces, l’an 216 av. J.-G., 80,000 Romains, commandés par Varron et par Paulus Æmiliusqui y périt. Les habitants appellent encore il campo di Sangue le lieu où se livra le combat.
cannes, ad Horrea, ville de France, ch.-I. de cant. (Alp. mar.), à 13 k. S. E. de Grasse, sur le golfe de Napoule ; 3,997 hab. Napoléon y débarqua à son retour de l’île d'Elbe, le 1er mars 1815.
GANNETO, ville duroy. Lombard-Vénitien, à 31 kil. O. de Mantoue, sur l’Oglio ; 2,600 hab. On croit que cette ville est l’ancienne Bedriacum.
CANNIBALES, nom donné vulgairement aux Caraïbes (Voy . caraïbes), est devenu synonyme d’anthropopnages, à cause de l’usage où étaient les Caraïbes des Petites-Antilles de dévorer leurs prisonniers. Voy. CARAÏBES.
CANNING (George) , ministre anglais, né à Londres en 1770, entra dès 1793 à la chambre des communes où il se fit bientôt remarquer par son éloquence; prit parti pour Pitt, et fut fait par ce ministre sous-secrétaire d’état en 1796. 11 devint ministre des affaires étrangères en 1807, et souilla son administration par le bombardement de Copenhague. 11 se retira en 1809 et resta quelque temps éloigné du gouvernement; mais il y fut rappelé en 1822, pour remplacer Castel rcagh ; il devint de nouveau à cette époque ministre des affaires étrangères, et occupa le poste de premier ministre en 1827. Depuis 1822, il se montra plus favorable qu’auparavant aux idées libérales, s'unit aux whigs, appuya l’émancipation des Catholiques d’Irlande, détacha son pays de la sainte-alliance, et prépara l’indépendance de la Grèce. Il mourut en 1827, au milieu de ses travaux. Il avait cultivé la poésie avec succès dans sa jeunesse.
CANO (Jacques), navigateur portugais, découvrit le Congo en 1484 et explora les rives du Zayre.
cano (Sébastien del), navigateur espagnol, fit partie de l’escadre de Magellan, reçut le commandement du vaisseau la Victoire après les désastres arrivés à ce célèbre navigateur; reconnut les îles (TAmboine, de Solor et de Timor; doubla avec
’ ga.u<;oup de peine le cap de Bonne - Espérance et revint dans sa patrie le 8 septembre 1522, après une navigation de plus de 3 ans. Cano a ia gloire d'avoir Tait le premier le tour du monde.
CANO (Alonzo), sculpteur, peintre et architecte naquit a Grenade en 1600, et mérita par ses talent* la faveur du duc d’Olivarez, qui le fit nommer en 1038 maître des œuvres royales et peintre de la chambre. Comme sculpteur, il se fit connaître par trois Statues de grandeur naturelle, représentant la Vierge avec l enfant Jésus, Saint Pierre et Saint Paul; comme architecte, il érigea un arc de triomphe à Madrid lors de 1 entrée solennelle de Marie-Anne d’Autriche, seconde femme de Philippe IV ; comme peintre, il fit plusieurs tableaux estimés, notamment une Conception de la Vierge et une Madeleine en pleurs. Mais fies malheurs domestiques, suite d’une vie désordonnée, le déterminèrent à chercher la retraite : il unit ses jours à Grenade, dans un couvent, en 1676.
CANOBBIO, ville des Etats sardes, à 16 kil. N. E. de Pallanza, sur le lac Majeur: 1,800 hab.
CANONICA, village du roy. Lombard- Vénitien , à 16 kil. S. O. de Bergame, sur 1 Adda. Claude II y défit Auréolus en 247.
CANOPE, dieu des eaux chez les Égyptiens. Il est représenté sous la forme d’un vase surmonté d’une tête d’homme ou d'animal. Ce ne fut probablement dans l’origine qu’un vase gradué, contenant différentes mesures d’eau et faisant connaître la crue plus ou moins abondante du Nil, et les figures dont il était surmonté indiquaient les signes du zodiaque auxquels celle crue correspondait. — • Ûn donnait aussi le nom de canope à des vases où * on gardait l’eau du Nil pour la boire. Voy- knli-'.
. CANOPE, Catiopus , auj. Aboukir ? y. de basse- Egvpte, entre Bouto et Alexandrie, à i embouchure d’une branche du Nil dite Canopique. célèbres temples de Sérapis et du dieu Canope. l es Grecs disaient que la ville devait sou nom à un Grec, pilote de Ménélas. Bat. entre les Angl. et les F r.» 21 mars 1801
CANOSA, Canusium, ville du roy. de Naples, k 68 kil. O. de Bari ; 4,0<>0 hab. Elle a beaucoup souffert du tremblement de terre de 1694.
CANOSSA, bourg du duché de Modène, à 18 kil. S. O. de Reggio, sur une montagne; 900 hab. Ancien château qui appartint à la grande-comtesse Mathilde. L’empereur Henri IV v fit pénitence par ordre du pape Grégoire VU.
CANOUGE. Voy. kanudj*:.
CANOLRGUE (la), ch.-l. de cant. (Lozère), & 15 kil. S. O. de Marvejols ; 2,000 hab. Filatures de coton ; tricots, calicots, etc.
CANOVA (Antoine), sculpteur italien, né à Possagno, village de l’Etat vénitien, en 1757, mort à Venise en 1822, fut appelé à Rome en 1 779, après s’être fait connaître par plusieurs prix remportés à l’Académie des Beaux-Arts de Venise. Canova donna successivement plusieurs ouvrages qui le mirent bientôt au premier rang des sculpteurs modernes, et dans lesquels il sut allier l imitation de la nature avec les beautés idéales de l’antique. Voici ses principaux ouvrages : Thésée assis sur le Minolaure vaincu; le mausolée de Clément XIII, placé dans la basilique de Saint-Pierre, le mausolée de Clément XIV, en marbre , à Home , dans l’église des Saints- Apôtres ; Psyché enfant, debout, tenant par les aile* un papillon posé dans sa main ; le mausolée d' Alfieri, dans l’église de Santa-Croee à Florence; Washington, pour le sénat de la Caroline. Canova fut appelé à Paris par Bonaparte, et l’Institut le mit au rang de ses associés étrangers. Il revint à Paris en 1815, en qualité d’ambassadeur du [tape, pour présider à la reconnaissance et à la translation des monuments
enlevés à l’ Italie et placés au Louvre, que réclamail le gouvernement pontifical. Son Œuvre a été publiée en 1824 par Reveil et Delatouche.
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CANPOUR, ville de l’Inde anglaise (Calcutta), par 20* 30’ lat. N., et 77° 52’ long. E., sur le Gange: ville ancienne, grande, commerçante et importante comme poste militaire. Chaleur intolérable en été. — Insurgée contre les Anglais en 1857
CANSTADT , ville du roy. de Wurtemberg, à 1 kil. N. E. de Stuttgard; 2,800 hab.
CANTABRES, Caniabri , peuple de l’IIispanie (Tarraconaise), vers les sources de l’Èbre, à l’E. des Astures, entre les Pyrénées asturiques et la mer : leur pays répond à la partie orientale des Asturies, au Guipuscoa et à la Biscaye proprement dite. Ils furent soumis par Auguste, l’an 25 av. J.-C., et succombèrent les derniers des Espagnols. — On nomme souvent tnoms Cantabres la chaîne asturique, qui û’est que le prolongement occidental des Pyrénées.
CANTABR1GIA ou CAMBOR1TUM, ville de la Bretagne ancienne, auj. Cambridge.
CANTACUZÈNE, noble famille grecque, a fourni deux empereurs à Constantinople, Jean Cantacuzène (1347-55), et Mathieu, son fils (1355-50) ; elle s’est conservée jusqu’à ces derniers temps, et a donné plusieurs princes à la Moldavie et à la Valachie aux XVIIe et xvme siècles. Voy. jean et démétrius.
CANTAL (monts) , petite chaîne de mont, en France, se lie par le S. E. aux monts de la Margeride, par le N. aux monts Dore, et sépare le bassin de l’Ailier de celui du Lot. Le mont Cantal proprement dit, ou Plomb du Cantal, a 130 kil. de circuit à sa base, et 1870 mètres de hauteur. 11 donne son nom à un département.
cantal (dép. du) , borné par ceux du Puy-de- Dôme au N., de l’Aveyron au S., de la Lozère et de la H.-Loire à l’E., de la Corrèze et du Lot à i’O. ; 8,100 kil. carrés; 262,117 hab.; ch.-L, Aurillac. Il est formé d’une partie de l’Auvergne et du Vélay. Montagnes, rivières nombreuses, houille, grès, gypse, marne ; beaucoup d’eaux thermales ; peu de froment, mais quantité d’orge, de seigle, de pommes de terre, de lin, de chanvre, etc. Beaux pâturages. Industrie et commerce bornés. Les habitants pauvres émigrent annuellement en grande partie. — Le dép. se divise en 4 arr. (Aurillac, Mauriac, Murat, Saint-Flour) , 23 cant., 201 comm. 11 appartient à la 20* division mililaire, dépend de la cour jmpér. de Riom et de l’évêché de Saint-Flour.
CANTA-VIEJA, Carthago Vêtus, ville d’Espagne, à 50 kil. N. E. de Téruel ; 1,200 hab.
CANTELEU, bourg et côte du dép. de la Seine- Inf., à 4 kil. O. de Rouen , sur la Seine ; 3,591 hab. Belle vue. Château, maisons de campagne.
CANTEMIR (Constantin), né en Moldavie vers 1630, servit dans l’armée turque lors de l’expédition de Mahomet IV contre la Pologne; se distingua à la b.deChoczim(l674),et fut chargé de la défense des frontières entre le Dniestr et le Pruth. Cantemir occupait ce poste, lorsque le prince Démétrius Cantacuzène, gouverneur de la Moldavie, le dénonça par jalousie au séraskier Soliman - Pacha. Constantin se justifia et obtint la principauté d* son accusateur. 11 gouverna la Moldavie pendant huit ans, jusqu’à l’année 1693, époque de sa mort.
cantemir (Démétrius! t fils du précédent, né en 1673 dans la Moldavie, mort en 1723, fut nommé gouverneur de la Moldavie , en souvenir des services rendus par son père. Cependant Démétrius, mécontent de la cour ottomane, accepta en 1710 les offres que lui faisait le czar Pierre-le-Grand, alors en guerre avec la Turquie, et joignit sp* troupes aux siennes ; d’après le traité conclu entre les deux parties, la Moldavie devait être érigée en principauté héréditaire pour la famille Cantemir, sous la protection de la Russie. Les événements de guerre empêchèrent l’exécution de ce traité ; mais en dédommagement, le czar donna à Démétrius le Utre de prince de l’empire russe, avec 4ea domaines
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considérables en Ukraine. Ce prince à laissé une Histoire de l'agrandissement et de la décadence de l'empire ottoman, écrite en latin, traduite «u anglais sur le manuscrit original, par Nie. Tyndal, Londres, 1734, 2 vol. in-fol., et en français sur la version anglaise, par de Jonquières, Paris, 1743, in-4-. Système de la religion muhométarte , Saint-Pétersbourg, 1722, in— loi., en allemand. Cantemir possédait onze langues, tant anciennes que modernes. _
Son fils, Antiochus Cantemir, né en 1709, mort eu 1744 , cultiva aussi les lettres : on a de lui un poème sur le czar Pierre, des satires, etc.
GANTER (Guillaume), habile critique, né à Utrecht en 1542, était fils d’un sénateur de cette ville, mort en 1573. On a le lui : Novœ Lectiones , 1501 ( l’éd. la plus coin pl. est celle d’Anvers, 1571, in-8); Arislidis oraiiones , avec traduction latine, Bàle, 1506, in-fol. en trois parties; Syntagma de ratione emendundi grœcos auctores, Anvers, 1571» in-8 ; Euripides, ibid., 1571, in-4 2; Sophocles, ibid., 1579, in— i 2 ; Æschylus, ibid., 1580, in-12, etc.
CANTERRURY. Voy. cantorbéry.
CANTIN (cap), Allas minor, sur la côte O. de l’empire de Maroc, par 11° 35’ long. O., 32° 34’ lat. N.
CANT1UM, région de la Bretagne romaine (Bretagne lre), à l’angle E. Le comté de Kent et les pays voisins y sont compris.
CAN 'l ON, K ouauy-tcheourfou, v. et port de Chine, eapit. du Kouangtoung, sur le Pé-Kiung, àquelq. kil. Je son embouchure, par n0°53’ long. E., 23° 7' lat. N.; 500,000 hab. Elle se divise en ville chinoise et ville tartare, qui est la plus belle. Le quartier des Européens est dit Chy-san-hang ou Treize-Comptoirs . Vssez beaux temples. Quantilé de barques qui forment comme une ville sur le Tchu-Kiang. Industrie et commerce immenses. Le port de Canton fut jusqu’en 1842 le seul ouvert aux Européens : le monopole du commerce était entre les mains de 14 marchands chinois ( Uonqs ). — Dévastée en 1823 par un incendie; occupée en 1841 par les Anglais; prise d’assautle 29 déc. 1857 par les Anglais et les Français.
CANTORBERY, Durovernum et Canluaria en latin, Canterbury en anglais, ville d’Angleterre, ch.-l. du comté de Kent, jadis capit. du roy. de Kent, sur le Stour, à 71 kil. S. E. de Londres; 15,500 hab. Archevêché dont le titulaire est le primat de toute l’Angleterre et le premier pair du roy. Parmi lea monuments, on remarque la cathédrale, qui renferma le tombeau de S. Thomas beckel, martyrisé en ce lieu en 1170; l’hôtel de ville, le théâtre, les -asernes, 4 rues principales dispasées en croix. Houblon, ïharcuterie renommée. Etofies de soie et mousselines dites de Cantorbéry. Eai x thermales.
CANTIJAR1A, auj. cantorbéry.
CANTWELL (André-Sam. -Michel) , traducteur, né en 1744, mort en 1802, fils d’André Cantwel!, médecin irlandais établi en France, auteur lui-même de quelques écrits, a traduit un grand nombre d’ouvrages anglais, entre autres 1 Histoire de Gibbon, 1777-95; la Rhétorique de Blair; le Voyage de By ron à la mer du Sud. Ses traductions sont peu est mées. Il était bibliothécaire des Invalides.
CANTYKE, presqu’île de la côte occid. d’Écosse, forme la partie mérid. du comté d’Argyle.
CANUBIN ou CANNüBlN, Cvenobium , fameux couvent de religieux hospitaliers dans la Turquie d’Asie (Tripoli), à 44 kil. E. de Tripoli.
CANULEIUS, tribun du peuple, fit décréter, l’an 444 av. J.-C., une loi qui permettait les mariages entre patriciens et plébéiens ;*mais ne put obtenii qu’un des deux consuls serai l plébéien.
CA N U SllhM , Cunosa , ville de l’Apulie , voisins de Cannes , servit de refuge aux Romains après le désastre de Cannes.
CANUT ou KNUT, nom de plusieurs rois de Danemark ej. d’Angleterre.
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canut I, roi de Danemark, régna de 863 à 873. On ne sait rien de son règne.
canut il (canut i en Angleterre), dit te Grand, monta sur le trône de Danemark en 1014, et, la même année, vint revendiquer, les armes à la main, le roy. d’Angleterre, que son père Suénon avait conquis. Edmond, filsd’Ethelred, le lui disputa avec tant de courage que Canut dut consentir pour le moment à un partage : un traité assura à Edmond le midi de l’Angleterre] mais ce prince ayant été assassiné par Edrrc, snn beau-frère, Canut resta seul maître du pays (1017). Pour se concilier les Anglais, il épousa la veuve d’Ethelred. Les deux nations danoise et anglaise , suivant cet exemple, s’unirent par de nombreux mariages, et, en 1028, Canut put , sans craindre une insurrection de ses nouveaux sujets, sortir de l’Angleterre pour aller vaincre les Suédois et conquérir la Norwége. Ce roidonnades lois sages (publ. à Copenhague en 1826), oàtit beaucoup d’églises et de monastères, fit un pèlerinage à Rome, et rev. mourir en Angleterre en 1036.
canut iii ( canut il en Angleterre) , surnomme le Hardi ou Ilardi-Canul , et par corruption Hardeknut , fils du précédent, n’eut, par le testament de son père , que le trône de Danemark ; celui d’Angleterre était donné à Harold, son frère consanguin. Mais les Anglais, craignant une guerre civile entre les deux frères, réglèrent que Harold serait maître du pays au N. de la Tamise, et Canut de la partie méridionale. Harold, mécontent de ce partage, ne tarda pas à s’emparer du tout; Canut venait , les armes à la main , revendiquer sa part, lorsque Harold mourut ; il resta par cet événement seul roi d’Angleterre (1039). Ce barbare insulta aux mânes de son rival, et fit jeter son corps dans la Tamise. 11 devint bientôt aussi avide que cruel, et accabla le peuple d’impôts. Il mourut en 1041 , d’une apoplexie foudroyante. C’est le dernier prince de la dynastie danoise en Angleterre.
Canut iv, le Saint, roi de Danemarck.fils de Suénon II, succéda, en 1080, à son frère Harald, fit régner l’ordre dans ses Etats, repoussa les Prussiens, extermina les ouates, lé»» 1080, une révolte éclata à l'occasion d’un tribut qu’il avait imposé en execution de lois ecclésiastiques, et il fut tué dans l’église d’Odensée, où il s’était réfugié. On l’bon. le 19 janvier.
canut v, toi de Danemark, fils d’Eric-le-Bon, frère de Canut IV, succéda à son père en 1147. La couronne lui fut longtemps disputée par Suénon, prince du sang royal, et celui-ci l’assassina dans un festin donné à l’occasion de la paix qui venait d’être conclue entre eux (1156).
canut vi, roi de Danemark, fils de Waldemar I, lui succéda en 1182. Peu de temps après son avènement, il soumit les Scaniens révoltés sous la conduite d’Harald, fils de Canut V; conquit le Mecklembourg, pays des anciens Vandales, la Livonie (1196), enfin tout le Holstein, et mourut en 1202. Son règne fut pour le Danemark une époque de puissance et de prospérité. A la suite de ses conquêtes, il prit le titre de roi des Vandales , que les rois de Danemark ont conservé depuis. -f
canut, dit Ericson, roi de Suède, fils d’Éric IX, monta sur le trône de Suède en 1168, en tuant celui qui l’occupait, Charles, delà race de Swerker, soupçonné du meurtre de son père. Après avoir vaincu qqs prétend., il régna paisiblem., encourageant l’agricult. et fondantdes monastèr. D’unepiété ardente il se fit recevoir dans l’ordre deCîteaux, et m.en 1199 i vec l’habit religieux. Repentant du meurtre de Charles, il avait nommé pour successeur le fils de ce prince.
CANY, ch.-l. de cant. (Seine-infér.), sur le Durdan, à 20 kil. N. O. d’Yvetot; 1,500 hab. Commerce de grains, lin, huile de navette.
CANZ (Israël-Gottlieb) , né à Heinsheim en 1690, mort en 1753, professa successivement l'éloquence.
la poésie, la philosophie et la théologie dans sa ville natale; adopta les principes de Leibnitz et de Wolf, et tâcha de les introduire dans la théologie. On a de lui : Philosophiæ leibnitzianæ et uwlfianæ usus in thcologia, Francfort et Leipsick , 1728-1739, in-4 ; Grammaticœ uuiversalis lenuia rudimenta, ibid. , 1737, in-4 ; Disciplinée morales omnes perpetuo nexu Iraditœ , Leipsick, 1739, in-8 ; Ontologia polemica, Leips., 1741 ; Meditationes philosoplricœ, iViO, in-4.
CAP (le). On désigne spécialement sous ce nom le cap de Bonne-Espérance. Voy. bonne-espérance.
cap (le), ou la ville du cap, Capc-Town, ville de l’Afrique mérid., ch.-l. de la colonie du Cap, 540k. N du cap de Bonne-Espérance, d’où elle tire son nom, par 16° 3’ long. E., 34° lat. S., au fond de la baie de la Table; 18,000 hab. enl818;20,000 en 1340.Vasle château-fort, batteries ; rues droites, canaux, allées, maisons en briques ou granit rougeâtre ; beau jardin de la Compagnie des Indes, superbe hôtel-deville, etc. Entrepôt de tout le commerce du pays et de la métropole. Aux environs est Constance, célèbre
gar ses vins. La ville du Cap a été fondée par Van .iebeck, 1652; elle appartint longtemps aux Hollandais; auj. elle est aux Anglais.
cap (colonie du), contrée de l’Afrique mérid., bornée par le pays des Hottentots au N., la Cafrerie à l’E. et l’Océan à l’O. et au S., comprend toute la pointe que termine le cap de Bonne-Espérance; 880 kil. sur 330 ; environ 120,000 hab. Ch.-l., Le Cap. Divisée en 2 gouvernements: Le Cap et Huitenhagen. Aspect varié, montagnes, plaines cultivées et déserta immenses ; beaucoup de rivières; eaux minérales et thermales; végétation originale, plantes tropicales et du S. de l’Europe, vins exquis, café, dattes, arbre à pain, etc. Climat agréable, mais inondations et sécheresses extrêmes. Habitants : des Hottentots, de3 Boschimens, des Cafres, des Européens (surtout Anglais et Hollandais). La colonie du Cap fut fondée en 1650 par les Hollandais (164 ans après la découverte du cap de Bonne-Espérance). Elle fut occupée par les Anglais en 1795 et 1806, et leur a été laissée en 1815.
cap (le), autrement le cap haïtien, jadis le ca français, anc. capitale d’Haïti, sur la côte N., 130 kil. N. de Port-au-Prince, ch.-l. du départem. du Nord; env. 9,000 hab. Bon port; archevêché, université ; académies de peinture , de musique. Grand commerce Fondée en 1670, brûlée en 1793, (ors de la révolte des Noirs ; relevée depuis ; ruinée par un tremblement de terre en 1842.
cap blanc, cap bojàdor , etc. Voy. blanc, etc. CAPACIO ou CAPACE, Caput Aqueum , ville du roy. de Naples (Principauté Citér.), à 35 kil. S. E de Salerne ; 1,860 hab. Évêché.
CAPANÉE, un des sept chefs argiens qui vinrent avec Polynice mettre le siège devant Thèbes, fut tué devant cette ville d’un coup de foudre par Jupiter, irrité de son mépris pour les dieux.
CAPDENAG, Uxellodunum , ville du dép. du Lot sur un roc, à 5 kil. S. O. de Figeac; 1,300 hab.
CAPÈGE (Scipion) , poète latin du xvr siècle , mort vers 1562, fils d’un savant jurisconsulte napolitain, fut lui-même professeur de droit dans l’université de Naples. Il livra le premier à l’im-
Eression les Commentaires de Donat sur Virgile, aples, 1535, in-fol. Ses ouvrages sont : De divo Joanne Baptisla vate maximo libri III, poème didactique ; De principiis rerum libri II, poème dans lequel il imite Lucrèce, mais en employant une autre physique; et diverses Poésies latines consistant eu élégies et épigrammes. Ces écrits ont été recueilli! en un seul vol. in-8, Naples, 1594; Venise, 1754. On a aussi de lui quelques ouvrages de droit.
CAPEL (Arthur), seigneur anglais, fit partie du lony-parletnenl en 1640, et embrassa la cause de Charles l*r après lui avoir été un instant opposé.
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il lorma dans la principauté de Galles et dans les provinces voisines une petite armée qui donna quelque embarras aux troupes du parlement, et défendit contre elles la ville de Colchéster. Contraint de se rendre, il eut la tête tranchée en 1649. — Son fils, nommé aussi Arthur, fut créé comte d’Essex par Charles 11 en 1661 , et vice-roi d'Irlande en 1672. Rappelé en 1677, il devint un des membres les plus influents de la chambre des lords, et se montra opposé à la cour dans plusieurs discussions. Accusé de complicité dans la conspiration de Rye- House, dit le complot protestant, il fut enfermé à la Tour , et on l'y trouva égqrgé quelques jours après. Le magistrat déclara qu’il s était donné la mort; mais on crut généralement qu’il avait été assassiné.
capel (Louis), hébraïsant. Voy. cappel.
CAPELL (Edward), critique anglais, né en 1713, mort en 1781, a consumé toute sa vie à épurer le texte de Shakespeare et a donné, après 23 ans de recherches, une édition fort estimée de cet auteur, Londres, 1783, 3 vol. in-4.
CAPELLA (Marcien), Marcianus Mineus Félix Cape/la, écrivain latin, qui vivait, à ce qu'on croit, dans le v« siècle, vers 470, était né à Madaure près de Carthage. 11 est auteur d’une petite encyclopédie intitulée Satiricon : cet ouvrage se compose de 9 livres dont les deux premiers, intitulés Des noces de la Philologie et de Mercure, sont une espèce de roman philosophique, et dont les sept autres traitent des sept arts libéraux, grammaire, dialectique, rhétorique, géométrie, arithmétique, astronomie, musique. 11 fut imprimé pour la première fois à Yicence, 1499 ; les éüil. les plus estimees sont celle qu’en donna Grotius, n’étant encore âgé que de loans, Leyde, 1 599, et celle de Kopp, Francf., 1836, in-4.
CAPELLE (la), en.-., le canton (Aisne], à 1 5 kil. N. deVervins; 1,080 h. Pr. en 1530 par les Impériaux
Capelle-makival (la), ch.-L de canton (Lot), à 1 6 kil. N. O. de Figeac; 1,000 hab.
CAPELLO (Bianca), dame vénitienne, née vers 1547 d'un patricien de Venise, inspira une vive passion au duc François de Médicis, qui l’attacha à sa cour, et qui devenu veuf finit par l’épouser, après lui avoir fait décerner par les Vénitiens le titre honorifique de Fille de la république, 1 57 9. Elle mourut presque en même temps que son époux en 1587, après une courte maladie, chez Ferdinand, frère et héritier du duc; on accusa ce prince de les avoir empoisonnés. Elle avait, dit-on, trompé son amant en feignant une grossesse et en présentant au prince oomme un fils né de lui un enfant supposé.
CAPELUCHE, bourreau de Paris, se rendit fameux par ses crimes, sous le règne de Charles VI. îl était le chef de la populace, ordonnait les exécutions, et faisait la loi dans Paris. 11 se fit livrer les prisonniers de Vincennes, promit de les conduire au Châtelet, et les fit égorger sous ses yeux. Le duc de Bourg. le ménagea d abord, puis le fit tuer, 1418.
CAPENA, ville d’Etrurie, sur le Tibre, au N. E. de Rome, chez les Véiens, est auj. Civilella .
CAPENDU, ch.-l. de canton (Aude) , à 12 kii. de Carcassonne, près de l’Aude; 700 hab.
CAPEN E (pot te) , la porte la plus inérid. de Rome. CAPESTANG, ch.-l. dec. (Hérault), àJ3 kil. O. de Béziers, près d’un étang de même nom; 1,900 hab. CAPESTERRE, v. de l’île Marie-Galante, à l’E.
CÀPET, surnom de Hugues, premier roi de la 3* rare des rois de France, qui a pris de lui le nom de face capétienne. On donne à ce surnom plusieurs étymologies : selon Ducange, Capctus signifiait railleur; d’autres font dériver Capet de capito, grosse tête, ou de chappet (chappotus, qui porte une chappe d’abbé), parce que Hugues Capet et ses descendants porîaient le titre d'abbés , comme propriétaires de plusieurs abbayes , notamment de St-Martin-lèa-Tours
CAPÉTIENS, 3* race des rois de France, a reçu son nom de Hugues Capet, qui en est le chef. Elle a succédé à celle des Carlovingiens. Les Capétiens se subdivisent en trois branches : Capétiens proprement dits, depuis Hugues Capet jusqu’à Philip. VI (987-1328); branche des Valois , depuis Philippe VI jusqu’à Henri 111 (1328-1589)-; branche des Bourbois, depuis Henri IV jusqu’au roi régnant. Les Capétiens roprement dits sont Hugues Capet, Robert, Henri 1. hilippe I, Louis-le-Gros, Louis Vil, Philippe-Auguste, Louis VIII, saint Louis, Philippe-le-Hardi, Philippe-le-Bel, Louis-le-Hutin, Jean I, Philippele-Long, Charles-le-Bel. — Pour les branches des Valois et des Bourbons, Voy. ces noms.
CAPHARÉE (cap), Capharœumpromontorium, auj. cabo deli Oro , sur la côte S. E. de l’île d’Eubée. C’est près de ce cap que la tempête dispersa la flotte des Grecs au retour de Troi-e.
CAPHARNAUM, ville de la Palestine, sur le Lord occid. de la mer de Tibériade , dans la tribu de Nephtali et sur les confins de la Galilée; est célèbre par le séjour presque continuel qu’y fit Jésus pendant les trois ans de sa prédication, et par la guérison du centenier.
CAPH ARSEBA, ville de Palestine. Foy. antipatris.
CA PI DJ YS, portiers du sérail, d’un mot turc qui signifie gardien de la porte. Ils sont 400, commandés par 4 capitaines et un chef qui porte le nom de capidjy ler-ketkhoudassy (maître d’hôtel). Ce dernier porte un bâton garni de lames d’argent. — Les capidjy-baschis sont les chambellans du sultan. Ils ont la charge d’introduire les ambassadeurs, d’annoncer aux pachas, aux visirs, etc., les volontés du sultan, de les conduire en exil ou de leur présenter le fatal cordon.
CAP1LA. Voy. kapyla.
CAP1LUP1 (Lelio) , poëte latin moderne, né à Mantoue en 1498, mort en 1560, excella dans l’art frhole de faire des vers avec des centons de Virgile.
CAP1STRAN (Jean de), franciscain, né dans l’Abruzze en 1385, prêcha avec éclat dans les principales villes d’Italie, d’Allemagne, de Pologne et de Hongrie; fut employé successivement par les papes Martin V, Eugène IV et Nicolas V dans les affaires les plus importantes de l’Église; combattit avec succès les Hussites, et leur enleva plus de 4,000 sectaires. En 1456, il s’enferma avec Huniade dans Belgrade assiégée par les Turcs, et contribua puissamment par ses exhortations à la délivrance de la ville. Capistran mourut trois mois après. II fut canonisé en 1724 par Benoît XIII. ün a de lui un grand nombre d’écrits théologiques.
CAPITAINERIE -GÉNÉRALE, nom donné en Espagne à certaines circonscriptions territoriales, qui correspondent à nos divisions militaires ; elles sont gouvernées par un capitaine -général, connu aussi sous le nom de chef politique; il ne faut pas confondre ces chefs avec les vitendants ou gouverneurs civils des prov L’Esp. est dep. 1833 divisée en 1 2 capitaineries-générales, savoir : Nouvelle et Vieille- Castille, Galice, Estramadurc, Andalousie, Grenade, Valence, Catalogne, Aragon, Navarre, Guipuscoa et Majorque.
CAP1TAN-PACHA, grand-amiral de l’empire ottoman. Il est à la fois commandant suprême de la flotte, surintendant -général de la marine, et beglerbeg de toutes les côtes et îles de l’empire, tant en Europe qu’en Asie. Sa charge est la seconde de l’état ; il n’a au-dessus de lui que le grand-vislr» et il ne rend compte qu’au grand-seigneur.
ca cita n— pacha (gouvernement du), ou gouvernement des îles, en turc eyalet al djézalr. Ce gouvernement comprend : 1° les îles de l’Archipel qui n’appartiennent pas au nouvel état de la Grèce (Samos, Chio, Rhodes, Metelin, etc.); 2° sur le continent d’Europe, le livah de Gallioolij 3* sur le continent
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il’ Asie, les livahs de Biga et de Smyrne. Jadis la Morée et la Carélie (Acarnanie) en faisaient partie.
CAP1TANATE, ancienne Aptilie, prov. du roy. de Naples, entre l’Adriatique et les prov. de Sannio, Terre de Bari, Basil icate et Principauté Ultérieure ; 88 kil. sur 80 ; 280,000 hab. Ch.-l., Foggia. Vastes plaines que domine le mont Gargano : pâturages, câpres et champignons, résine, goudron, térébenthine, salsepareille, noix de galle, etc.*Grandes salines royales. La Capitanate forme l’éperon de la botte à laquelle on compare vulgairement l’Italie.
CAP1TO (Ateius), célèbre jurisconsulte romain, vécut sous Auguste et sous Tibère, et fut élevé au consulat par le premier. Il flétrit sa réputation sous Tibère, en soutenant une accusation de lèse-majesté pour flatter l’empereur. — Théologien. Voy. capiton.
CAPITOLE, temple et citadelle de Rome, élevés sur le mont Tarpéien, et dédiés à Jupiter, étaient ainsi nommés, dit-on, d’une tête sanglante (à capile ) qu’on y trouva en creusant les fondements. Commencé par Tarquin-1’ Ancien, le Capitole fut achevé par Tarquin-le-Superbe, et consacré par le consul Horatius (607 av. J.-C.). Outre le temple de Jupiter, on y voyait ceux de Minerve et de Junon ; des trésors immenses y étaient renfermés. Brûlé trois fois, pendant les troubles de Marius, sous Vitellius et sous Vespasien, il fut reconstruit à grands frais par Domitien. Dans le moyen âge, on couronnait au Capitole les poètes vainqueurs. Sur l’emplacement de l’ancien Capitole a été construit, d’après les plans de Michel- Ange, ce qu’on nomme aujourd'hui le Campidoglio ou Capitole mod. , qui comprend les palais des sénateurs de Rome et des magistrats municipaux, et le musée. — Toulouse, Washington, etc., ont leur Capitole.
CAPITOLIN (mont), Capitolinus mous , colline de Rome, au N. O. du mont Palatin, vis-à-vis de l’île du Tibre, était très abrupte ; c’est là qu’était bâti le Capitole. La roche Tarpéien ne en faisait partie ; aussi fappelait-cvi souvent mont Tarpéien. Le mont Capitolin est unedes 7 collines primitives de i’anc. Rome.
CAPITOLINUS (Julius), l’un des auteurs de la collection dite Histoire Auguste , a laissé les vies de l’emp. Antonin et de ses successeurs jusqu’à Balbin ; il était contemporain de Dioclétien et de Constantin et leur a dédié ses écrits. Il paraît avoir pris Hérodien pour guide. On trouve Capitolinus à la suite de Spartien. Il a été trad. par M. Valton, Par., 1844. — ■ Voy. MANLIUS CAPITOLINUS et QUINT1US CAPITOLIN.
CAPITON, jurisconsulte romain. Voy. capito.
CAPITON (\Volfgang-Fabrice), docteur en théologie, né vers 1478 à Haguenau, mort à Strasbourg en 1541, embrassa la réforme luthérienne, devint ministre à Strasbourg, se lia étroitement avecOEcolampade et Bucer, et se trouva à presque toutes les diètes et conférences convoquées pour pacifier les différends de religion. Ses liaisons avec Martin Cellarius le firent soupçonner plus tard d’arianisme. Capiton a laissé, entre autres ouvrages, une Vie d’QEcolampa.de , écrite avec Grynæus, Strasbourg, 1617, in-8.
CAPITOULS, nom que portaient avant 1789 les
firemiers officiers municipaux de la ville de Tououse. Ils étaient ainsi appelés, soit du lieu où se tenaient leurs réunions, et qu’on nommait Capitole à l’imitation du Capitole de Rome; soit du Capitulum, conseil civil des comtes de Toulouse, dont ils étaient membres. Dans l’origine, les eapitouls se qualifiaient du titre de chefs des nobles et gouverneur t de la ville de Toulouse ; mais l’établissement du parlement de Toulouse au xiv* siècle réduisit de beaucoup leur autorité.
CAPITULAIRES, recueils de lois et ordonnances rendues par nos anciens rois, surtout par ceux de la 2* race, ainsi nommés parce qu’ils étaient divisés en chapitres (capitula). Les plus connus sont ceux de Charlemagne; mais il existe aussi des capitulaires
de Louis-le-Débonnaire et de ses successeurs. A la mort de Charles-le-Simple (929), on cessa de donner ce nom aux actes de l’autorité royale. Les meilleurs recueils fies Capitulaires sont dus 6 Baluze etàPertz.
CAPITULATION D’EMPIRE, acte par lequel l’empereur d Allemagne, à son avènement, s’engageait à respecter les droits et privilèges du corps germanique. Cet usage fut introduit en 1619, lors de l’élection de Chaiies-Quint ; la dernière capitulation fut jurée par François II en 1792.
CAPO D’ISTRIA, Æyida, puis Justiuopolis, ville des Etats autrichiens (lllyrie), à 14 kil. S. de Trieste; 5,000 hab. Port, murs, citadelle. Évêché. Richei salines. Commerce. Prise en 982 par les Vénitiens.
CAPO DISTRIA ou CAPODISTRIAS (Jean) né en l776àCorfou, d'une famille noble originaire de la v. de Capo d lstria, entra jeune au service de la Russie, fut chargé par l’empereur Alexandre de plusieurs missions diplomatiques auprès de la Porte, de l’Allemagne , de la Suisse , de la France , et se montra chaud partisan de la cause des Grecs lors de leur insurrection contre la Turquie; il fut élu président par la nation grecque dès qu’elle put se constituer (1827). Il employa tout son pouvoir à rétablir l’ordre et la prospérité ; mais au milieu de ses efforts, il fut assassiné en 1831 par deux fanatiques, Georges et Constantin Mavromichali, qui voulurent ainsi venger Petro Mavromichali, leur père et leur frère, que Capodistrias avait fait emprisonner. Du reste, on accusait le président de n’être que l’instrument de la Russie et de vouloir étouffer la liberté.
CAPOTS. Voy. cagots.
CAPOUE, Vulturnum , puis Capua, ville du roy. de Naples (Terre de Labour), sur le Volturno, à 28 kil. N. de Naples; 8,000 hab. Archevêché; citadelle, cathédrale, beau pont. A 4 kil. S. E. de cette ville, sont les ruines de l’ancienne Capoue. Cette ville fut primitivement occupée par les Étrusques, qui la nommaient Vulturnum à cause de sa position sur le Vulturne ; vers l’an 424 av. J.-C., des Samnites s’en emparèrent et lui donnèrent le nom de Capua. En 343, d’autres Samnites ayant voulu la conquérir, les habitants implorèrent le secours des Romains et ils finirent par se donner à eux. Pyrrhus fit vainement ls siège de Capoue; mais en 2l6 Annibal la prit après la bataille de Cannes, et il y passa l’hiver : on a longtemps prétendu que les délices de Capoue énervèrent son armée et causèrent sa ruine.
CAPPADOCE , Cappadocia , région de l’Asie-Mineure, correspondant auj. à une partie des pachaliks de Sivas et de Caratnanie, était bornée au S. par la Cilicie, au N. par le Pont, à l’E. par l’Euphrate qui la séparait de l’Arménie; elle avait pour capit. Mazaca ou Césarée. La Cappadoce contenait entre autre3 prov. laSargarausène, la Garzauritide, laTyanitide, la Cataonie ; avant Alexandre, le Pont en faisait partie. Les Cappadociens passaient pour lourds, bornés et superstitieux ; leur religion tenait du sabéisme. C’est chez eux qu’était le temple de Comana, où le feu était adoré, ils élevaient beaucoup de troupeaux et surtout une grande quantité de chevaux estimés. — La Cappadoce, gouvernée d’abord par des princes à peu près indépendants, fit successivement partie de l’empire perse et de celui d’Alexandre, de la satrapie d’Eumène, du roy. d’Antigone; mais recouvra son indépendance vers 312. Les premiers rois de la Cappadoce sont peu connus jusque vers 370. Après cette époque viennent 10 rois du nom d’Ariaralhe (360-92 av. J.-C.); puis 3 Ariobarzane (92-34). AriaratheYII ayant été vaincu par Mithridate, la chute de ce dcr* nier entraîna la soumission de la Cappadoce aux Romains; cependant elle continua longtemps d’exister comme royaume, sous le protectorat romain, eî ne fut réduite en province romaine que sous Tibère, après la mort du roi Archélaüs (17 de J.-C.). Par la suite, on en fit trois prov. : la Cappadoce lr", au N. O
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fch.-l., Sébaste); la Cappadoce 2«, au S. O. (ch.-l., Mazaca); 1 Arménie 2e, au S. E. ; la partie située au N. E. fut. comprise dans l’Arménie !re.
C APPEL, bourg de Suisse (Zurich), entre Zurich et Zug, au pied de l’Albis. Bataille célèbre, où les Réformés furent vaincus parles Catholiques en 1531; Zwingle y périt. On nomme lr* et 2* guerres de Cappel les guerres civiles et religieuses auxquelles la réforme de Zwingle donna lieu en 1529 et en 1531 entre les cantons catholiques et les cant. de croyance contraire. Cappel est la patrie de Léonard Meister.
CAPPEL, famille protestante qui a fourni des ministres distingués et surtout de savants hébraïsants. Le plus connu est Louis Cappel, né à Sedan en 1585, mort en 1G58, qui fut professeur d’hébreu ut de théologie à l’université protestante de Saumur. 11 établit un nouveau système de critique sacrée et soutint contre Buxtorf que les points voyelles, qui, selon ce savant, seraient aussi anciens que la langue hébraïque, ne remontent pas au-delà du vie siècle de notre ère. Ses principaux ouvrages sont Arcanum punciuaiionis revelatum, Leyde, 1624; Crilica sacra, 1650. — 11 laissa un ûls, Jacques-Louis Cappel, qui lui succéda dans sa chaire, qui continua sa dispute avec les Buxtorf, et publia quelques-uns des ouvrages de son père.
CAPPELN, ville du Danemark (Jutland mérid.), à 28 kil. N. E. de Sleswig, sur le Schley ; 1,600 hab. Grand commerce de harengs.
CAPPERONN1ER (Claude), savant philologue français, né à Montdidier en 1671, mort à Paris en 1744, était fils d'un tanneur. 11 entra dans les ordres, enseigna le grec à Abbeville, vint à Paris, où il vécut du produit de leçons particulières, et fut nommé en 1722 professeur de grec au collège de France. Son principal ouvrage est une édition de Quintilien, Paris, 1 7 25, in— fol . — Son neveu, Jean Capperonnier, né en 1716, mort en 1775, lui succéda dans sa chaire du collège de France, fut nommé en 1742 conservateur de la Bibliothèque du Roi, et publia des éditions estimées de César, 1754; Plaute, 1759, etc.
CAPPON1 , famille illustre de Florence, balança quelque temps le crédit des Médicis. Le chef et le I^rsonnage le plus connu de cette famille est Gino Capponi, décemvir de la guerre en 1405, qui contribua puissamment à la prise de Pise, et fut nommé gouverneur de cette ville.
CAPRA1S (saint), ermite, né à Agen dans le ni* siècle, fut martyrisé sous Dioclétien, vers 287. On célèbre sa fête le 20 octobre.
CAPRAJA, Capraria , Ægilon , lie des Ét. sardes, à 30 kil. N. E. de la Corse, a 8 kil. de tour, et 2,500 h. On y trouve une petite ville de même nom.1 Nombreuses chèvres sauvages, d’où le nom de Plie.
CAPRARA (J .-B ), cardinal, né à Bologne en 1733, mort à Paris en 1810, remplit avec succès plusieurs missions importantes sous Benoît XIV et Clément XIII; fut nommé, en 1801 par Pie VU, légat a laiere prè6 le gouvernement français ; conclut en cette qualité avec le premier consul le concordat, qui rétablit en France le culte catholique; fut fait ensuite archevêque de Milan, ety sacra Napoléon roi d’Italie, 1805.
CA PR ARA, une des îles Tremiti, dans J’ Adriatique.
CAPRARIA insula, sur la côte O. de la Mauritanie Tingitane, est selon les uns Pile de Gomera , et, selon d’autres, Pile de Palrna (Canaries).
CAPRARIA INSULA. Voy. CAPRAJA et CABRERA.
CAPRÉE, C apreœ, auj. Capri, île de la Méditerranée, à l'extrémité du golfe de Naples, par 11° 54’ long. E., 49° 31’ lat. N. Accès difficile, mont, du côté de la mer; intérieur délicieux. Auguste s’y retira souvent. Tibère y passa les onze dernières années de sa vie. On y voit de nombreuses ruines des douze palaia qu’il y avait fait élever. Grotte à ma-
gu£nlni!He lll,mière.Fortprisp. Lamarque en 1808. CAPRI NO, bourg du roy. Lombard-Vénitien, à
23 kil. N. 0. de Vérone, sur le Ri, affluent de PA* dige, près du lac Garda; 3,800 hab.
CAPSA, ville de la Numidie, auj. cafza.
CAPSALI, ch.-l. de l’île de Cérigo, l’ancienne Cythère ( îles Ioniennes) ; 1,200 hab. Ruines nombreuses, entre autres celles d’un magnifique temple de Vénus.
CAPSIR, petit pays du Roussillon propre, primitivement dans la Cerdagne française. Lieu principal, Puy-Val-d’Or.
CAPTAL , mot gascon que l’on fait dériver de caput ou de capitalis et qui signifie chef ou seigneur. Ce mot n’est en usage que pour le captai de Buch et le captai de Traîne. On connaît sous le premier de ces deux titres Jean de Grailly [Voy. ci-après), et le duc d’Ëpernon.
captal be buch (Jean de grailly, dit le), Pun des principaux seigneurs ( capitalis ) de l’Aquitaine , général au service de Charles-le-Mauvais , roi de Navarre, fut deux fois vaincu et pris par du Guesclin: la première fois à Gocherel en Normandie, Pau 1364; la deuxième en 1372, près du château de Souhise. llm. en 137 7 à la prison du Temple à Paris. Charies V avait inutilement tenté de l’attacher à son service
CAPTALAT DE BUCH. Voy. buch.
CAPTIEUX, ch.-l. de cant. (Gironde) , à 16 kil. S. de Bazas: 1,240 hab. •
CAPUCINS, religieux franciscains , ainsi nommés du capuchon ou capucé dont ils couvraient leur tête. Us furent établis en 1525 par Matthieu de Baschi, moine de Montefiascone , qui voulut réformer son ordre ; ils furent introduits en France en 1572 par Catherine de Médicis et Charles IX, et s’y multipfièr rapidement. Aboli en France en 1.790, l’ordre se maintint à l’étranger. Les cap. portent uue robe d’étoffe brune, un manteau, un capuchon pointu, une Iongue barbe, font vœu de pauvreté et vivent d’aumônes.
CAPUCINES, religieuses, dites aussi Filles dé la Passion , suivaient la meme règle et portaient à peu près le même costume que les Capucins. Elle s furent établies en 1538 à Naples, et introduites en France en 1602.
CAPUT AQUEUM, ville d’Italie, auj. capàcio.
CAQUEUX. Voy. cagots.
CARA ou KARA , mot turc, qui signifie noir, esv le commencement de beaucoup de noms géographiques et historiques. Voy. kara.
CARABAYA, pays du Pérou , borné à l’E. et au S. par la Bolivie : 220 kil. sur 175. Ch.-l., Sandia. Sol montueux , climat froid. Or et argent.
CARACA (la), île située sur la côte S. d’Espagne, à 9 kil. S. E. de Cadix, au fond d’une baie de même nom; 5,000 hab. Elle renferme le 1er établissement de la marine royale d’Espagne.
CARACALLA , Marcus Aurelius Antoninus Bas sianus , empereur romain, né à Lyon l’an 188 de J.-C., fils de Septime-Sévère, fut proclamé empereur en 211, conjointement avec son frère Géta. A peine monté sur le trône, il se couvrit de crimes. On le soupçonne d’avoir avancé la mort de son père. Il poignarda son frère Géta dans les bras de sa propre mère ; il fit périr tous ceux qui avaient été attachés à ce frère; parmi ses victimes on remarque b célèbre jurisconsulte Papinien. Quelque temps après la ville d’Alexandrie fut mise au pillage par se» ordres, pour quelques plaisanteries que des habitants s’étaient permises contre lui. Admirateur d’Alexandre, il voulait l’imiter en tout; il lui fallut un Ephestion ; il fit empoisonner Festus, un de se» favoris, afin de pouvoir le pleurer comme le vainqueur de Darius avait pleuré son ami. Aussi vain que cruel, il prit les surnoms de Germanique et de Parthique pour avoir fait la guerre aux Germains et aux Parthes, quoique cette guerre n’eût tourné qù à sa honte. Ce monstre périt enfin en 217 sous les
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coups de Macrin, préfet du prétoire. Il avait élevé qq. beaux monument?, entre autres les Thermes dits Ag Caracalla. — 11 tirait son surnom, d’un habille— mon t gaulois nommé caracalla, qu’il aimait à porter CARACAS, nommée aussi santiago-de-léon-de- CARACAs, ville de l’Amérique mérid., eapit. du Vénézuéla, par 69° 2 5’ long. 0., 10° 30’ lat. N. ; 40,000 bal). Archevêché, université. Grand commerce par le port de la Guayra. Détruite par un tremblement de terre (26 mars 1812) ; elle se relève de ses ruines. C’est la patrie de Bolivar.
Caracas ( prov. de ) , partie du Vénézuéla , le iong de la côte septentrionale de l’Amérique du S., s’étend de l’embouchure de l’Unare à celle du Tocuyo ; 350,000 hab. Ch. -h, Caracas. Elle formait avec le Vénézuéla propre le noyau de la capitainerie-générale de Vénézuéla-et-Caracas , qui comprenait de plus Cumana, etc. Cacao et café renommés.
CARACATES, peuple de la Germanique lre, au N. des Vangicnes ; ch.-l., Mogonliacum (Mayence).
CARACC10LI , famille illustre du royaume de Naples, d’origine grecque, a fourni un grand nombre d’hommes qui se sont distingués dans la politique ou dans les lettres. Les plus connus sont :
CARACCion (Jean), gentilhomme napolitain. Il fut le favori de la reine Jeanne II pendant 18 ans. Il fit arrêter en 1416 Jacques de la Marche, mari de la reine, et le força à fuir ; triompjia aussi d'un rival dangereux, Sforza de Cotignola; se lit nommer grand-sénéchal, duc de Vénuze et comte d’Avellino. Caraccioli demandait encore de nouvelles faveurs, lorsque Jeanne, lasse de tant d’exigences, donna l’ordre de l’arrêter. Les émissaires, sous prétexte de résistance, le tuèrent dans sa chambre (1432).
CAraccioli (Antoine), né à Melfi dans le roy. de Naples, était fils d’un Jean Caraccioli qui avait été maréchal de France (1544). Après avoir été abbé de Saint-Victor à Paris (1543) et évêque de Troyes, il embrassa ouvertement le luthéranisme ; mais il fut bientôt forcé à une abjuration publique. En 1557, ayant sollicité en vain le chapeau decardinal, il se jeta de nouveau dans la réforme ; il perdit son évêché, ét se retira à Châteauneuf-sur-Loire, où il mourut en 1569. On a de lui quelques ouvrages, entre autres: Miroir de fa vraie religion , Paris, 1544, in-16.
caraccioli (Dominique, marquis de) , né à Naples en 1715, mort en 1789; fut ambassadeur du roi de Naples en Angleterre (1763), et en France (1770), puis ministre des affaires étrangères, enfin vice-roi delaSiene : il y abolit la torture. C. se fit une grande réputation par son esprit, se lia en France avec les littérateurs les plus distingués, tels que d’AIembert, Helvétius, etc., et fit partie de la secte des Encyclopédistes. Dorât publia, sous le titre d 'Esprit de Caraccioli , un ouvrage qui ne peut faire connaître qu’imparfaitement cet homme remarquable.
caraccioli (Louis- Antoine) , né à Paris en 1721, mort en 1803, était issu d’une branche cadette de la maison napolitaine. Il séjourna quelque temps en Pologne, où il fit l’éducation du prince Rzewusky et où il reçut le titre de colonel, quoiqu’il n’eût jamais servi; puis revint à Paris, où il se livra tout entier aux lettres et vécut du produit de sa plume. Ses principaux écrits sont : Caractère de l’amitié , Francfort, 1766, in- 12; Conversation avec soi-même , Jouissance de soi-même; De la Grandeur d’âme , in— 12 ; Tableau de la mort; De la gaîté; Langage de la raison; Langage de la religion; Religion de l'honnête homme; Diogène à Paris ; De la vraie manière d’élever les princes , 1788, 2 vol. in-12; Lettres intéressantes du pape Clément XIV (Ganganelli) , prétendues trad. de l’italien et du latin, 4 vol. in-12 , Paris, 1777. Ces Lettres , qui étaient fabriquées, furent lues avec avidité, et toute l’Europe crut qu’elles étaient véritablement l’ouvrage du pape caaacciol; (le prince François'), amiral napoli- !
tain, né à Naples en 1748 , servit d’abord la cour, puis prit parti pour la république parthénopéenne. Il fut pris et pendu par l’ordre de l'amiral anglais Nelson, au mépris d’une capitulation, 1799.
CARACÉNES, Caraceni , peuple du Samnium , avait pour ch.-l. AIJidena.
CARACTACUS, roi des Silures (dans la Grande- Bretagne) , résista 9 ans aux troupes romaines, fui en 51 vaincu et pris par le propréteur P. Oslorius, et conduit à Rome pour orner le triomphe du vainqueur. Sa noble fierté devant l'empereur Claude le sauva, et il fut rendu à ses sujets, qu’il gouverna encore pendant deux ans (54-56 de J. -G.).
CARAFFA , nom d’une famille napolitaine très illustre, que les uns font descendre de la famille des Simnondi de Pise , et les autres de celle des Caraccioli. Les plus célèbres de ses membres sont : Jean- Pierre Caraffa , qui devint pape sous le nom de Paul IV; — Charles, Jean et Antoine Caraffa, neveux du pape Paul IV, et fils de Jean-Alphonse Caraffa, comte de Montorio. Leur oncle les combla d'honneurs et de biens en dépouillant pour eux les familles Colonne et Guidi; il soutint même à cause d’eux une guerrecontre Naples et l’Espagne; mais en 1559, peu avant sa mort , les plaintes que soulevaient de tous côtés leur rapacité et leurs injustices forcèrent le pape à les exiler de Rome et à les dépouiller de leurs dignités. Son successeur, Pie JV, ennemi personnel des CarafTa, voulut pousser plus loin le châtiment. En 1560, le cardinal Charles Caraffa fut condamné à mort et étranglé dans sa prison ; son frère, soupçonné d’avoir fait assassiner sa femme, eut la tête tranchée; et le cardinal Alphonse Caraffa, fils d’Antoine, fut soumis à une amende de 100,000 écus; enfin le sénat romain abolit par un décret la mémoire des Caraffa; mais en 1566 Pie V fit revoir leur procès et les réintégra dans leurs titres <ÿ honneurs. — Un autre Antoine Caraffa entra ea 1665 au service de l’Autriche, devint feld-maréchal, combattit les Turcs en Hongrie, prit sur eux Munkacz et Belgrade en 1688. — Hector Caraffas né à Naples en 1767, adopta avec ardeur les idéei libérales; seconda les efforts des Français pour établir la république parthénopéenne, et prit plusieurvilles sur le parti royaliste; mais il tomba entre les mains de ses ennemis, et ceux-ci, au mépris d’une capitulation, le firent monter sur l’échafaud, 1795.
CARAÏBES, peuple de l’Amérique, habitait, lors de la découverte de l’Amérique , dans les Petites- Antilles et sur la côte de la Terre-Ferme, depuis le cap la Vêla jusqu’à l’embouchure du Surinam. Ils étaient grands, braves, actifs, assez adroits. Ils dévoraient leurs prisonnière et pratiquaient la polygamie. 11 paraît qu'ils venaient d'un pays situé au N. de la Floride. Il n’en reste aujourd’hui que quelques débris dans l’E. de la province de Caracas où ils vivent soumis à des chefs électifs. Les Caraïbes ont le teint cuivré comme tous les indigènes de l’Amérique ; quelques-uns se sont mêlés aux Nègres et se nomment Caraïbes noirs. — On appelle quelquefois îles Caraïbes les Petites-Antilles ou îles du Vent, et mer des Caraïbes , la mer des Antilles.
CARAiTES, secte de Juifs, opposée à celle des Talmudistes, s’attache exclusivement à la lettre da la Bible et rejette les interprétations arbitraires et ridicules des rabbins. Cette secte est surtout répandue en Égypte, en Syrie, à Constantinople, en Russie, en Pologne, en Galicie. Elle paraît s’être formée vers le vme siècle de J.-C. et avoir eu pour chef un certain Anan-ben-David.
CARAMAN, ch.-l. de cant. (H.-Gar.) , à 18 k. N de Villefranche ; 2,006 h. — V. st-félix de caraman.
caraman, ville de la Turquie d’Asie (Konieh), dans la Caramanie, à 75 kil. S. E. de Konieh; 3,000 familles, turques, arméniennes et grecques. Commerce de laine, de peaux de chèvre et de cire.
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CARAMAN (Pierre-Paul riquet, comte de), lieutenant-général français, né en 1644, mort en 1730, ë tait le 2e üls de P .-P. de Riquet, créateur du canal de Languedoc ( Voy . riquet). 11 est célèbre pour avoir sauvé l’armée franç. à Wange près de Louvain en 1705, trait de courage qui lui valut la grand’croix de Saint-Louis avant d’avoir passé par les grades intermédiaires. — Un de ses descendants, marié à mademoiselle de Cabarrus (mad. Tallien), est devenu prince de Chimay. (Foÿ. chimay.)M. en 1840.
CARaman-OGLo-aly-bey, prince de Caramanie, fit, en 1386, une première invasion dans les états d’Amurath 1, sultan des Ottomans, son beau-père; fut battu par lui et obtint son pardon. À la mort d’Amurath, il fit une seconde invasion, fut aussi vaincu par Bajazet, fils de ce prince, fait prisonnier et dépouillé de ses états.
CARAMANICO, ville du roy. de Naples (Àbruzze Citér.), à 26 kil. S. O. de Chieti; 4,500 hab.
CARAMANIE, partie de la Phrygie , de la Galatie et de la Cappadoce des anciens, grande prov. de la Turquie d’Asie, au centre de l’Asie-Mineure, à l’E. de l'Anatolie propre, a pour ch.-l. Konieh, et se divise en 7 prov. secondaires: Begcheher, Akcheher, Akseraï, Kircheher, Nigdeh, Kaisariéh. Ce pays est montueux. Vins, opium. Salines, il lire son nom d’une famille de Caraman qui y dominait avant les musulmans. C’est un»* des princip. seidjoucides. qui se formèrent des débris de l’empire de Roum, de 1294 à 1302. C’est elle qui périt la dernière; elle succomba en 1164, sous les coups des Turcs. Mahomet II, qui la conquit, lui laissa le titre de principauté et la donna k un de ses fils.
CARAMUEL (Jean), évêque de Vigevano, dans le Milanais, né à Madrid en 1606, mort en 1682, fut envoyé par le roi d’Espagne en qualité d’agent auprès de l’empereur Ferdinand 111; celui-ci fut si satisfait de sa conduite, qu’il lui donna deux abbayes, l’une à Vienne, l’autre à Prague. Se trouvant dans cette dernière ville en 1648, lorsque les Suédois l’assiégeaient, Caramuel se mit à la tête d’une compagnie d’ecclésiastiques, et se porta partout où sa présence pouvait contribuer à repousser l’ennemi. II fut en récompense faR évêque de Kœniggrætz, puis de Vigevano. Le reste de sa vie se passa dans les devoirs religieux et dans l’étude. 11 a composé une foule d’ouvrages; mais tous sont médiocres.
CARANA, ville de l’Arabie. Voy. àlma-karàna.
CARANIT1DE, prov. de l’Arménie, bornée au N. par les monts Moschici, et traversée par l’Euphrate près de sa source.
CARANTONUS, riv. de Gaule, auj. la Charente.
CARANUS, de la race des Héraclides, fonda le royaume de Macédoine vers l’an 796 av. J.-C. et régna 28 ans.
CARAPELLA, Cerbalus, riv. du roy. de Naples, entre la Terre de Bari et la Basilicale ; sort des monts Formicoso, et tombe à 16 kil. S. de Manfredonia.
CARAQUE.F.caraca. — CARA-SOU. F.kara-sou.
CARAUSIUS (Marcus Aurelius Valerius) , capitaine romain, né dans la Gaule Belgique, fut chargé par l’empereur Maximien de défendre les côtes de la Belgique et de l’Aquitaine contre les Saxons et les Francs. Mais prévoyant une disgrâce, il débarqua dans la Grande-Bretagne, où il était appelé, et s’y fit reconnaître empereur par les légions (287). 11 sut se maintenir six ans dans celle province, jusqu’en 293 ; mais, au bout de ce temps, il fut assassiné par ÂllecttiS, un de ses principaux officiers.
CARAVACA, ou SANTA -CRUZ- DE -CARA- VACA, vide d’Espagne (Murcie , à 65 kil. N. O. de Murcie; 8,720 hab.
CARAVAGE, nom de deux peintres célèbres, ainsi surnommés du bourg de Caravaggio dans le Milamaisoù iis étaient nés. Le plus ancien, Polidoro Caldara, né eu 1495, mort en 1543, servit d’abord
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comme manœuvre dans l’atelier de Raphaël; il conçut du goût pour la peinture en voyant travailler ce grand maître, et fut admis au nombre de ses élèves. Son domestique l’assassina, afin de lui voler une somme d’argent qu’il venait de recevoir. Il excellait dans la pratique du clair-obscur, et avait beaucoup de goût, de noblesse et d’élégance. Il a travaillé principalement à fresque et a imité avec beaucoup de succès les bas-reliefs antiques. — Le second et le plus célèbre, Michel-Ange Amerighi ou Morighi, né en 1569, commença, de même que le précédent, par préjKirer la chaux et le mortier pour les peintres à fresque, et se forma sans maître. 11 était d’un caractère difficile et querelleur : s’étant un jour pris de querelle avec le Joseppin, il voulût se battre en duel avec lui ; celui-ci ayant refusé son cartel parce qu’il n’était pas chevalier, il alla se faire recevoir chevalier servant à Malte, et revint en toute hâte pour satisfaire sa vengeance; mais il fut attaqué en route d’une fièvre violente et en mourut (1609). Ce peintre réussissait parfaitement à imiter la nature et à faire illusion à l’œil en donnant à ses peintures la saillie qu’ont les objets réels; mais il ne savait pas unir l’idéal au réel. Le Christ au tombeau est son chef-d’œuvre.
CARAYAGGIO, bourg du roy. Lombard-Vénitien, dans leMilanais. à 22 kil. S. de Bergame; 4,600 hab. Pat.desCaravase. Fr. Sforze y battit les Vénit.,1448.
CARAVKLLAS, riv. et ville du Brésil; la ville est située par 41° 47’ long. 0., 17° 49’ lat. S. Bon port à 4 kil. de la mer.
CARBON (cap), sur la côte septent. d’Afrique (Algérie), par 36° 49’ lat. N. et 2° 49’ long. E., à 30 kil. N. de Bougie.
carbon-blanc (le), ch.-l. de cant. (Gironde), è 12 kil. N. E. de Bordeaux; 1,800 hab.
CARBON, C. Papirius Carbo , orateur romain . ami des Gracques, fut tribun du peuple. On l’accusa d’avoir pris part à l’assassinat de Scipion Emilien (129 av. J.-C.), et, désespérant de se justifier, il se donna la mort. — Un autre personnage de la même famille, Cnéius Papirius Carbo, fut un des plus chauds partisans de Marius, et assiégea Rome. Il fut vaincu et mis à mort par Pompée, l’an 82 av. J.-C. Il avait été trois fois consul. Etant préteur, il rendit Y Édit Carbonicm, qui, sous l’empire, devint loi de l'état. Cet édit était relatif aux mineurs à qui l’on contestait la qualité de fils légitime et le droit d’hériter ; il assurait la possession^ ces mineurs sous caution et ajournait la décision après l’âge de majorité.
CARBONARA, ville du roy. de Naples (Principauté Ultér.), à 57 kil. E. d’Avellino ; 2,750 hab.
carbonara (cap), à T extrémité S. E. de l’île de Sardaigne, par 7° 7’ long. E., 39° 7’ lat. N.
CARBONAR1, c.-à-d. charbonniers , société poli tique et secrète qui paraît s’être formée en Italie au commencement du xixe siècle, et après la chute des nouvelles républiques italiennes , avait pour but l’expulsion de l’étranger et l’établissement d’un gouvernement démocratique ; elle provoqua dans le royaume de Naples, en 1820, une insurrection qui fut bientôt réprimée. Cette société se répandit en France vers 1 8 1 8 ; elle compta bientôt un grand nombre d affiliés et devint redoutable au gouvernement de la restauration dont elle prépara la chute. Les Carbonari se divisaient en petites compagnies de vingt membres, nommées ventes , qui envoyaient des députés à une assemblée centrale, nommée vente suprême. On les a confondus quelquefois, mais à tort, avec les Francs-Maçons.
CARBONAR1A, ville de la Gaule Cisalpine, auj.
AIGUEBELLE OU PORTO DI GORO
carbonaria Sylva, auj. Kohlenwald , vaste forêt de la Gaule (Germanique 2e), entre le Scaldis ef la Mosas se liait à celle d 'Arduenna.
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GARRONNE, ch.-l. de canton (H. -Garonne), à 20 kil. S. O. de Muret; 1,650 hab. Commerce d’huile et laines.
CARCAGENTE, ville d’Espagne (Valence), à 15 kil. N. de San-Felipe, non loin du Xucar; 5,900 hab. Commerce de soie, oranges, etc.
CARCARA, village des États sardes, à 14 kil. N. O. de Savone. C’est à 8 kil. de là que fut livrée la bataille dite de Montenotte, 1796.
CARCASO, ville de la Gaule narbonnaise, auj.
CARCASSONNE
C ARC ASSEZ, partie du Languedoc, entre la chaîne Cévenno-Pyrénéenne à l’O. et les diocèses de Narbonne, de Béziers, d’Agde, àl’E., avait pour ch.-l. Carcassonne; autres places : Alzonne, Mas- Cabardès. Auj. partie du dép. de l’Aude.
CARCASSONNE, Carcaso , ch.-l. du dép. de l’Aude, sur l’Aude, à 690 kil. S. de Paris (774 par Toulouse); 18,907 hab. Evéché. Murs délabrés, vieux châteaux-forts. Quelques monuments, cathédrale, hôtel -de-ville, préfecture, quais, places. Bibliothèque, lycée. — Prise par Louis VIII en 1226, puis par Raimond de Traincavel, qui céda ses droits sur elle à Louis IX, 1247. Patrie de Fabre-d’Eglantine. — L’arr. de Garcassonne a 12 cantons (Alzonne, Capendu, Conques, La Grasse, Mas-Gabardès, Monthoumet, Montréal, Peyriac, Saissac, Tuchan, plus Carcassonne qui en forme deux), 141 communes et 94,329 hab.
CARCATllIOCERTA. Voy. diarbek.
CÀRCHÉDON, nom grec de Carthage.
CARCHEM1S, premier nom de Circesium en Mésopotamie.
CARCINITE (golfe), Carsinites sinus, auj. le golfe de Negropoli , dans le Pont-Euxin, à l’O. de la presqu’île Taurique, a sur ses bords une v. de Carcine.
CARDA1LLAC (Jean de), d’une ancienne famille du Quercy, professa le droit à Toulouse, futnommé en 1351 évêque de Caldasd’Orense en Galice; en 1360, évêque de Braga en Portugal, et enlin administrateur perpétuel de l’archevêché de Toulouse, 1376. 11 donna des preuves éclatantes de son dévouement dans les guerres de Charles V contre les Anglais, 1368, et alla en Guyenne pour encourager les habitants à secouer le joug de l’étranger.
CARDAN (Jérôme), savant du xvie siècle, né en 1501 à Pavie, mort en 1576, professa les mathématiques, puis la médecine à Milan et à Bologne; voyagea en Ecosse, en Angleterre, en France, opérant des cures merveilleuses, et termina sa vie à Rome où le pape lui fit une pension. On lui attribue quelques découvertes en mathématiques, entre autres une méthode pour résoudre les équations algébri ques qui porte encore le nom de formule de Cardan. Avec de profondes connaissances, il avait l’imagination la plus déréglée : il croyait à l’astrologie, prétendait avoir un démon ou génie familier, se disait doué d’une clairvoyance surnaturelle, et débitait de telles extravagances qu’on croit qu’il avait des accès de folie. On l’a aussi accusé d’athéisme. On prétend qu’ayant prédit l’époque de sa mort, il se laissa mourir de faim pour justifier sa prédiction. Parmi ses nombreux écrits, on remarque : Ars magna, seu de regulis algebræ, Nuremberg, 1550; Desubtilitate , 1550; De rerum varietate , 1557 ; De sanüate tuenda , 1580; De vita propria, 1643 : ce dernier ouvrage renferme la confession la plus franche, ou plutôt la plus impudente de ses vices. Ses œuv. on tété réunies p. Spon,10 vol. in-f. , Lyon, 1663. La plup. sontàl’/ndex.
CARDIE, Cardia, auj. Caridia, ville maritime de Thrace, sur le golfe Mélane, à l’embouchure du fleuve Mêlas. Patrie d’Eumène. Bâtie avant l’arrivée des colonies athéniennes, qui l’agrandirent. Près de là, on construisit un mur pour joindre les deux extrémités de l’isthme. Philippe, roi de Macédoine, battit àCardiel’AthénienDiopithe(343). Peu après, Cardie,
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fut détruite. — Il y avait une autre Gardie en Bithynie, près de Dascylium.
CARDIFF, ville d’Angleterre, dans le pays de Galles (Glamorgan) , sur la nier; 6187 hab. Port pour bâtiments de 300 tonneaux. Église, belle tour, canal qui met la ville en communication avec les usines de Merthyr-Tydvil. Cardiff a été fondée en 1079. Robert, duc de Normandie, fut enfermé dans le châ teau de cette ville après sa défaite à Tinchebray. Cromwell prit ce château et le détruisit.
CARDIGAN, ville d Angleterre, ch -1. du comté de Cardigan, à 3 k:l. du canal St-Georgcs, à 35 kil. N. U. de Caermarthen; 3 ,000 hab. Église gothique, hôtel-de-ville , châti-au en ruines. Bataille où les Anglais furent défaits par les Gallois, 1136.
cardigan (comté de) , dans le pays de Galles, entre ceux de Mérioneth, Montgomery, Radnor, Brechnock, Caermarthen et la mer; 71 kil. sur 35, 64.780 hab. Plomb, cuivre, argent, mais mal exploités; culture arriérée.
CARDINAUX, grands dignisaires de l’église romaine, conseillers et assesseurs du pape, furent ainsi nommés du mot latin cardinalis , c’est-à-dire principal. Déjà s ms l’empire romain depuis Théodose, le titre de cardinalis était donné à des officiers de la couronne, à des généraux d’armée, au préfet du prétoire en Asie et en Afrique, parce qu’ils remplissaient les principales charges de l’empire. Dans le clergé, on appelait ainsi dans l’origine les curés des principales paroisses, spécialement à Rome. Ils étaient alors inférieurs aux évêques, et ils restèrent (lins cet état jusqu’au xie siècle. Mais en 1181 les cardinaux prêtres de Rome étant devenus maîtres d’élire seuls le pape Lucius 111, à l’exclusion du clergé et du peuple de Rome, ils obtinrent par là la prééminence sur les évêques. Aujourd’hui ils sont au nombre de 70 et forment le sacré collège, qui, réuni sous le nom de conclave, procède à l’élection des papes. Ils prennent souvent le nom d’une des églises de Rome. Iis portent un chapeau rouge, un vêtement de pourpre, une barrette et un rochet. Ils sont choisis par le pape dans tous les royaumes de la chrétienté.
CARDONA, Athanagia, ville d’Espagne (Barcelone), à 22 kil. N. O. de Manresa, au pied d’une mont, de s< l gemme qui i env. 160 mètres de haut.
CARDON E (Raymond I de), général aragonais, fut mis, en 1322, par le pape Jean XXI l, à la tête des armées gueifes.il prit Tortone et Alexandrie en 1323, mais depuis il n’éprouva à peu près que des revers> en 1325 , il fut batiu à la tête d’une armée florentine, et tomba entre les mains deCastruccio, général ennemi.
cardonnë (Raymond 11 i»e), fut nommé vice-roi de Naples par Ferdinand-le-Calholique en 1509; commanda les armées du pape et des Vénitiens contre celles de l’empereur Maximilien et des Français, commandées par Gaston de Foix, et perdit la fameuse bataille de Ravetme , où Gaston fut tué (1512). Profitant de cette mort, Cardone porta ses armes contre les Florentins et contre les Vénitiens que Ferdinand avait trahis. 11 ternit ses succès par des actes de barbarie qui firent abhorrer les Espagnols en Italie. A la paix de 1515 il rentra dans sa vice-royauté. Il mourut vers 1525.
CARDONNË (Denis-Dominique), savant orientaliste, né à Paris en 1720, mon en 1783, se rendit fort jeune en Orient, où il apprit les langues orientales; à son retour, il fut nommé successivement professeur des langues turque et persanne, secrétaireinterprète du roi pour les langues orientales, censeur royal, etc. Cardonnë a laissé entre autres écrits une Histoire de l' Afrique et de l'Espagne sous la domination des Arabes , 1765, 3 vol. in-12; des Mélanges de littérature orùntale, 1770,2 vol. in-12; des Contes et Fables indiennes , 1778, 3 vol. in-12. CARDUEL, prov. de Géorgie. Voy. karthli.
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CARDUQUES f Carduchi, les Kourdes actuels.
Voy. GORDYÈNE.
CAREL DE SAINTE-GARDE (Jacques), mauvais poëtedu xvne siècle, né à Rouen, était aumônier et tonseiller du roi. Il publia en 1666 un poëme intitulé : les Sarrasins chassés de France , dont le héros était Childebrand. C’est de lui que Boileau a dit :
O le plaisant projet d’un poëte Ignorant,
Qui de tant de héros Ta choisir Childebrand!
CARÉLIE, partie mérid. du grand-duché de Finlande, avait pour places principales : Kexholm, Viborg, Kuopio. Elle était autrefois beaucoup plus grande que maintenant. Auj. on n’appelle plus Carélie que les environs de Kexholm, dans le gouvernement de Yiborg. La Carélie appartint d’abord aux Russes; elle fut presque toute conquise par les Suédois au XVIIe siècle; mais le traité de Nystadt, 1721, l’a rendue à la Russie.
Carélie, contrée de la Turquie d’Europe, faisait jadis partie du gouvernement du capitan-pacha , et répondait à peu près à l’anc. Acarnanie; auj. elle est comprise dans l’état de Grèce.
CARÊME (du latin quadragesimus, quarantième), temps d’abstinence et de jeûne observé chez les Chrétiens, et qui dure 40 jours, en souvenir des 40 jours que J.-C. passa dans le désert sans boire ni manger, lorsqu’il fut tenté par le démon. Le carême commence le mercredi des Cendres et se termine lejour de Pâques (les dim. ne sont pas compris dans les 40 j. de jeûne). — D’autres relig. ont des j<eûnes analogues à notre carême ( le ramadan n’est rien autre chose), et presq. toutes le placent au renouvellenîent du printemps, époque où la chair des animaux contient des principes dangereux pourlasanté.
CARÊME (Marie-Antoine), célèbre cuisinier, né à Paris en 1784 , mort en 1833. Abandonné de ses parents encore enfant, il remplit d’abord les fonctions tes plus infimes dans les cuisines du plus bas étage ; mais à force d’étude et de travail il parvint à élever l’art culinaire presque au rang d’une science et se fit un nom célèbre dans toutes les cours de l’Europe. Il a laissé plusieurs ouvrages où il a rédigé les préceptes de son art ; les plus connus sont : Le Pâtissier royal parisien, 1810; Le Cuisinier parisien et l’Art de la cuisine au XIXe siècle.
CARENTAN, Carenlo , ch.-l. de cant. (Manche), à 24 kil. N. O. de Saint-Lô; 2,801 hab. Dentelles, étoffes de coton. Commerce.
CARENTOIR, b. du Morbihan, à 45 k. E. N. E. de Vannes; 560h. Ane. ch.-l. de canton. Cristaux blancs.
CAREY (Jean), philologue, né en Irlande en 1756, mort en 1829 , a donné un grand nombre d’ouvrages d’éducation , et a publié 50 vol. de la collection des Classiques du Régent de Valpy.
carey (William), orientaliste anglais, né en 1762, mort à Sérampour en 1834 , fut envoyé en 1793 dans le Bengale pour y répandre l’Évangile ; apprit plusieurs des dialectes de l’Inde , surtout le sanscrit et le bengali ; fut professeur de sanscrit à Calcutta, 1801; publia plusieurs grammaires et dictionnaires qui ont beaucoup avancé l’étude des langues orientales. — Son fils Félix Carey a surtout étudié le dialecte birman.
CAREZ (Joseph) , imprimeur à Toul , est considéré comme l’inventeur du clichage. Il donna dès 1785 plusieurs éditions remarquables où il employait ce procédé ; il les appelait éditions homotypes , pour exprimer la réunion en un seul corps de plusieurs caractères. 11 fut quelque temps sous-préiet à Toul, et mourut dans cette ville en 1801.
CARGHKSE, village de l’île de Corse, à 19 kil. N. O. d’Ajaccio. Granit de diverses couleurs.
CARHAIX, Vorganium chez les Osismii, ch.-l. de cant. (Finistère), suc l’Hière, a 49 kil. N. E. de Quitnpar; 2,000 hab. C’est uue des plus auc. villes 1
de l’Armorique. Patrie de Latour-d'Àuvergnc , dit le Premier Grenadier de France ; on y voit sa statue .
CARIATI , Paternum , ville du roy. de Napies (Calabre Citérieure), sur le golfe de Tarente , à 45 kil. N. de San - Severino ; 2,300 hab. Mûriers . manne excellente.
CAR1BERT ou CIIEREBERT, l’aîné des fils de Clotaire I, eut en partage le roy. de Paris, et régnade561 àôGTic’estsousluiquecommençaen'Neustrie la puissance des maires du palais. Caribert est aussi le premier roi de France qui ait été exclu par son évêque de la communion des fidèles à cause de %a luxure. — Fils de Clotaire II. F. aribert.
caribert, roi de Hongrie. Voy. charobert.
CARIE, Caria, auj. livah de Menlech , anc. contrée de l’Asie Mineure, dans l’angle S. O. de la péninsule, était bornée à l’U. par la mer Egée, au N. par la Lydie, au S. O. par la Méditerranée, au S. E. par la Lycie. Villes principales: Halicarnasse, Malet, Cnide, Caune, Alinde, etc. Cos , Rhodes et plusieurs autres îles dépendaient de la Carie. De bonne heure les Phéniciens y fondèrent des colonies qui bientôt devinrent des puissances maritimes. Ensuite vinrent des colonies grecques, soit ioniennes, soit doriénnes. Cyrus conquit toute la Carie, sauf quelques villes maritimes, qui plus tard devinrent sujettes ou protégées des Perses. Alexandre ne soumit que nominalement la Carie; à sa mortelle appartint successivement à Cassandre , au roy. d’Asie et Syrie d’Antigone, au roy. de Thrace et Asie antérieure de Lysimaque, à la république de Rhodes et enfin aux Romains. Sous Constantin elle fit partie du diocèse d’Asie. Les Cariens n’avaient aucune ressemblance avec les Grecs : ceux-ci les traitaient de barbares dès le temps d’Homëre , et employaient comme synonymes les mots de Carien et d’esclave. Mais c’est à tort qu’on a fait dériver caryatide du mot carien. Voy. caryatides.
CARIEE, Callifce, ville du roy. de Naples, à 15 kil. S. E. d’Ariano; 2,300 hab.
CARIGNAN, Carignano , ville des États sardes, à 20 kil. S. de Turin, sur le Pô; 7,250 hab. Belle place, murailles anciennes. Filature de soie. Confitures d’écorce de citron. Carignan a donné son nom à une branche de la maison de Savoie qui règne aujourd’hui. Cette ville a été prise plusieurs fois, notamment en 1544.
carignan, ch.-l. de cant. (Ardennes), à 17 kil. S. E. de Sédan, sur le Chiers ; 1,500 hab. Fer-blanc, commerce de grains. Cette ville se nommait d’abord Yvoy ; on lui donna le nom de Carignan parce qu’elle fut possédéë par des princes de la maison de Carignan. d’une branche cadette établie en France.
CARIGNAN (Thomas-François de Savoie, prince de), 5* fils de Charles-Emmanuel I, duc de Savoie, et chef de la maison de Carignan, naquit en 1596. Il commanda en 1635 les Espagnols contre la Franee, et perdit la bataille d’Avein contre les maréchaux de Châtillon et de Brézé; mais en 1638 , il battit le maréchal de La Force , et lui fit lever le siège de Saint-Omer. Il passa quelques années après au service de la France (1642) , fut nommé généralissime des armées de France et de Savoie en Italie, et y fit la guerre avec succès. 11 mourut à Turin en 1656, dans une expédition entreprise pour secourir le due de Modène, attaqué par les Espagnols. Il avait tenté, mais inutilement, d’enlever à sa belle-sœur Christine la tutelle de sès enfants. 11 avait épousé une comtesse de Soissons. — La maison de Carignan règne aujourd’hui yur la Sardaigne. Elle monta sur le trOne en 1831, en la personne de Charles-Albert (auj. régnant), après l’extinction de la branche aînée. C’est aussi à cette famille qu’appartenaient le fameux prince Eugène et la malheureuse princesse de Lamballo .
CARILLO-D’ ACUNHA (don Alphonse), archevêque de Tolède, parvint au ministère sous Henri IV , roi
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de Ca3tille. Disgracié pour s’être vendu au roi d’Aragon, il s’arma contre son souverain, et lui livra en 1464 , sous les murs de Medina-del-Campo , une bataille dont le succès resta incertain. Il contribua puissamment à faire placer sur le trône Isabelle , sœur de Henri , et devint tout-puissant à l’avénement de cette princesse. Mais bientôt , jaloux du crédit du cardinal Mendoza, il se révolta de nouveau. Il fut enfin forcé de se soumettre en 1478. Isabelle lui fit grâce, et il se retira dans un monastère où il mourut en 1482.
CARILLON (fort), au Canada, vers le lac George. Les Français y soutinrent un célèbre assaut contre les Anglais, 1758.
CARI N , Marcus Aurelius Carinus , empereur romain , succéda à son père Carus en 283, conjointement avec Numérien, son frère. Sa vie avait été jusque-là une vie de débauches ; il montra cependant quelque courage pour défendre l’empire. Il battit près de Vérone l’usurpateur Julien, qui avait pris la pourpre en Pannonie , et repoussa Dioclétien, autre prétendant; mais il fut enfin défait par ce dernier en Mésie , et , après sa défaite , assassiné par un de ses tribuns (284).
CAR1N1, ville de Sicile (Palerme), à 17 kil. N. O. de Palerme; 2,000 hab. Château. Manne aux environs. Près (le là, ruines d 'Hyccara , patrie de L*aÏ3.
CAR1NOLA, Forum Claudii , ville du roy. de Naples, à 24 kil. N. O. de Capoue; 500 hab. Vins renommés.
CARINTHIE, en allemand Karnthen, ancienne province des États autrichiens (lllyrie) , avait au S. laCarniole, à l’E. et au N. la Styrie, à 10. le Tyrol; 88 kil. sur 58 ; 268,000 hab. Ch.-l., Klagenfurth. La Carinthie est auj. divisée en 2 cercles : celui de Klagenfurth et celui de Villach. Elle est traversée par les Alpes Carniques et Noriques ; l’air en est froid, le sol peu fertile, mais d’une grande richesse métallique, surtout en plomb. Industrie : fabrication d'une espèce d’acier dit brescia , tôle, blanc de plomb, sel de plomb, armes à feu. Dialecte slave. — La Carinthie, habitée d’abord par les Curentani , appartint successivement à l’empire romain, aux Hérules, aux Ostrogoths, aux Avares, à Charlemagne, qui en fit un margraviat dépendant du duché de Frioul. Arnoul fut fait duc de Carinthie en 880, et réunit son duché à la Bavière en 887; Othon II l’en sépara en 977. En 1058 la maison de Zæhringen l’obtint avec la marche de Vérone, d’où les titres de ducs et de margraves que gardèrent ses représentants, même quand ils eurent été dépossédés des deux fiefs. La Carinthie passa ensuite aux maisons de Murzthal (1073), d’Ortenbourg (1127), de Bohême (1269), de Gœrz (1282), et finalement à la maison d’Autriche (1336). La France a possédé de 1809 à 1814 le cercle de Villach.
CARIS, riv.de Gaule, auj. le cher.
CARISBROOKE, village de l’île de Wight, à 1 kil. S. O. de Newport. Vieux fort construit parles Bretons, ou selon d’autres par les Romains. Charles I y fut gardé un an comme prisonnier en 1647 , et après sa mort ses enfants y furent détenus. 4,700 h.
CARISS1MI (J .-J.), grand compositeur italien, né k Venise vers le commencement du xvii* siècle, lut le réformateur de la musique moderne en Italie. Ses talents le tirent nommer maître de la chapelle pontificale en 1649. Il introduisit dans les églises l’accompagnement de la musique instrumentale joint auxmotets, et fut le premier qui employa lacantate oour des sujets religieux. On a de lui des Messes, des Oratorios y des Motets et des Cantates. Les plus j remarquables de ses cantates sont : le Sacrifice de Jephté et le Juaemetu de Salomon. 1
CARISTO, Carystus , ville de la Grèce, dans l Cubée ou île de Négrcponl, près du cap de l’üro. Jadis I célèbre carrière de marbre. 3,000 h. Evêchéiwpqrf. I
CARL
CARITENA, Gortys , ville de la Grèce actuelle (Arcadie), à 22 kil. O. de Tripolitza; 2,500 nab.
CARLADÉS, petit pays de la H. -Auvergne, sur les confins du Rouergue, formé du territoire de Carlat et de Vie. — Le Carladès eut dès l’an 1000 des comtes particuliers. En 1531 il fut réuni à la couronne. Louis X 1 11, en 1642, en fit un duché-pairie qu’il donna comme indemnité au prince de Monaco
CARLAT, village du dép. du Gantai, à 10 kil. S. E. d’Aurillac; 950 hab. Il possédait un châteaufort qu’Henri IV fit démolir en 1604.
Carlat-le-comte, ville du dép. de l’Ariége, à 8 kil. N. E. de Mas-d’Azil; 1,000 hab.
Carlat-de-roquefort (le), village du dép. de l’Ariége, à 13 kil. E. deFoix; 430 hab. Patrie de Bayle.
CAR LE MARATTE, VANLOO, VERNET. Voy.
maratti , vanloo, etc. Dans tous ces noms, Carie est pour Charles.
CARLENT1NI, ville de Sicile (Syracuse), à 35 kil.
N. O. de Syracuse; 4,200 hab. Fondée par Charles- Quint, mais dévastée par le trembl. de terre de 1693.
CARLETON (Gui), général anglais dans la guerre d’Amérique, né en 1734, fut, en 1774, gouverneur de Québec, et chassa entièrement l’armée américaine du Canada. En 1777, il donna sa démission et fut remplacé par Burgoyne. En 1782, il eut le commandement en chef des troupes anglaises en Amérique; et après avoir conclu un traité, il retourna en Angleterre, où il mourut en 1808.
CARLIN, acteur célèbre. Voy. bertinazzi.
CARLINGFORD , ville d Irlande (Leinster), à 14 kil. E. de Dundalk, sur la baie de Carlingford. Port beau, mais dangereux.
CARLISLE, Luquvallum , ville d’Angleterre, ch.-l. du comté de Cumberland, sur l’Eden, à 120 kil. S. d'Edimbourg et à 133 kil. N. O. d’York ; 20,000 hab. Evêché. Belle cathédrale demi-gothique, demisaxonne. Etablissements d’instruction. Industrie active ; fonderies, brasseries, étoffes de laine, cordages, cuirs, etc. Grand commerce. — Carlisle fut un des principaux postes militaires des Romains. Le mur d’Adrien y aboutissait. Elle appartint àl’Êcosse sous David L elle fut plusieurs fois assiégée, incendiée et prise, notamment en 1644 par les Parlementaires, en 1745 par les Jaeobites. Carlisle a été érigée en comté-pairie (1661) par Charles II, en faveur d’une des branches de la famille des Howard. Marie Stuart y fut emprisonnée en 1568. — Il y a plusieurs villes de ce nom aux Etats-Unis, notamment une dans l’état de Pensylvanie, à 150 kil.
O. de Philadelphie; 4,000 hab.
CARLISTES, dénomination de parti donnée en France aux partisans de Charles X après la révolution de 1830, et en Espagne aux partisans de don Carlos, prétendant au trône après la mort de Ferdinand Vil, son frère, 1833.
CARLOMAN, fils de Charles-Martel, et frère aîné de Pepin-le-Bref , reçut en 741 l’Austrasie, la Souabe et la Thuringe, qu’il gouverna en souverain, mai3 sans prendre le titre de roi. 11 eut sans cesse à combattre les Allemands, les peuples d’Aquitaine, les Bavarois et les Saxons qui refusaient de se soumettre, et il les défit partout; mais enfin, las de tant de combats, il renonça aux grandeurs et se retira chez les religieux du Mont-Casain (747), laissant Pepinseul maître. Envoyé en France en 7 53 pour une mission de paix, ilfutenfermé à Vienneoù il m., 756.
Carloman, liis de Pépin et frere de Charlemagne, né eu 751, régna de 768 à 771 sur la Neustrie, la Bourgogne et une partie de l’Aquitaine. Pendant I tout son règne, Garloman, soupçonnant son frère de vouloir se rendre maître de la France entière, se tint avec lui dans un état continuel de défiance. Ces soupçons furent réalisés après sa mort ; Charlô- | magne dépouilla ses neveux de leur héritage.
| carloman, fils de Louis-le-Bègue et frère de
Louis 111, fut sacré en 879 roi d’Aquitaine et d’une partie de la Bourgogne, et devint en 882, par la mort de son frère, seul roi de France. 11 combattit avec succès Hugues-le-Bâtard , qui revendiquait la Lorraine; Boson, qui s’était fait un royaume dans le midi de la France, et les Normands, qui ravageaient toutes les provinces. Il mourut en 884.
carloman, fils de Louis-le~Germanique, partagea les états de son père avec ses frères Louis et Charles en 876, et eut la Bavière. Roi d’Italie un moment , il mourut en 880, sans laisser d’autre enfant qu’un bâtard, Arnoul, qui fut reconnu roi d’Allemagne en 887.
CARLOPAGO, ville des Etats autrichiens (Croatie militaire), sur l’Adriatique, à 37 kil. N. de Nona; 2,000 hab. Grand et bon port, creusé en 1782 par ordre de Joseph II. Elle trafiquait par des caravanes avec la Bosnie ; son commerce est bien déchu.
CARLOS (don), infant de Navarre, prince de Viane, né en 1420 de Jean, prince d’Aragon, et de Blanche, reine de Navarre, devint en 1441, à la mort de sa mère, héritier de la couronne de Navarre; mais cet héritage lui fut enlevé par son père. Don Carlos prit les armes pour défendre &es droits; il fut vaincu (1452), fait prisonnier, et ne sortit de prison qu’après avoir promis de ne prendre le titre de roi de Navarre qu’après la mort de son père., La guerre se ralluma néanmoins en 1455 ; don Carlos, de nouveau vaincu, fut obligé d’aller chercher un refuge à Naples près de son oncle, Alphonse-le-Magnanime. La mort de ce prince le laissa sans appui, et, en 1460, il fut perfidement arreté par l’ordre de son père, que Jeanne, sa seconde femme, poussait à ces actes odieux. A la nouvelle de cette arrestation, plusieurs provinces se révoltèrent, et Jean fut contraint de reconnaître don Carlos pour son héritier, et de consentir au mariage de ce prince avec Isabelle de Castille, que la reine Jeanne destinait à son propre fils. La cruelle marâtre prévint cette union par un crime: don Carlos fut empoisonné en 1461. Ce prince joignait à de brillantes qualités le goût des lettres ; il a laissé, entre autres écrits, une traduction élégante, en langue castillane, de la Morale d’Aristote.
carlos (don), fils de Philippe II et de Marie de Portugal, né en 1545, annonça, dès son bas âge, un caractère violent et vindicatif, que les circonstances vinrent encore aigrir. 11 devait épouser Elisabeth de France, fille de Henri 11; mais son père, alors veuf de Marie d’Angleterre, le supplanta dans ce mariage. Plus tard, en 1565, on lui fit espérer la main de l’archiduchesse Anne, fille de l’empereur Maximilien; mais son père s’opposa encore à cette union. En 1564, Philippe II avait fait venir en Espagne les archiducs Rodolphe et Ernest, ses neveux, afin de leur assurer la succession de ses états, au détriment de son fils qu’il disait incapable de gouverner. Cette conduite de Philippe irrita vivement don Carlos, et, en 1567, il osa traiter avec les Pays-Bas révoltés contre son père, et promettre aux rebelles de se mettre à leur tête. Dans le même temps, Philippe parut croire que don Carlos avait conspiré contre sa vie, et le fit arrêter; quelques mois apres, il m. selon les uns, de consomption, selon d’autres, condamné par l’inquisition (1568). Sa m.a fourni le sujet de plusieurs tragédies à Campistron, Chénier, Otway, Schiller, Alfieri, etc. L’abbé de Saint-Réal a fait le récit de sa conspiration.
CARLOSTAD (André bodestein , dit), ami de Luther, ainsi nommé de la ville de Carlsfadl en Franconie, où il était né, était professeur de théologie et doyen de l’université à Wittemberg en 1512. Il fut un des premiers à embrasser la réforme ; mais il ne tarda pas à se séparer de Luther, et combattit !a présence réelle ( Voy . sacramentaires). Il mourut à Bâle en 1541. Il est le premier ecclésiastique en Allemagne qui se soit marié Dubliquement.
CARLOTTA (là], ville d’Espagne, une des colonies de la Sierra-Morena établies en 1767 par Olavidès, à 25 kil. S. O. de Cordoue; 3,000 hab., en grande partie Français et Savoyards.
CARLOV1NG1ENS, illustre famille qui a donné un grand nombre de souverains à la b rance, à l’Allemagne et à l’Italie pendant les ix' et Xe siècles. Elle doit son nom à Charles Martel, maire du palais, père de Pepin-le-Bref et fils de Pépin d’IIéristal. Voici la liste des souverains de cette famille :
Rois de France. Charles Martel, 715-741 ; Pepinle-Bref, 752-768 ; Charlemagne, 768-814; Louis-le- Débonnaire, 814-840; Charles-le-Chauve, 840-877 ; Louis-le-Bègue , 877-879: Louis III et Carloman, 879-884; Charles-le-Gros, 884-888; Charles-le-Simple, 893-923 ; Louis-d’Outremer , 936-954 ; Lothaire, 954-986; Louis V, le Fainéant; 986-987.
Empereurs. Charlemagne, 800-814 ; Louis-le-Débonnaire, 814-840; Lothaire, 817-855; Louis II, fils de Lothaire, 850-876 ; Charles-le-Chauve, 876-877; Charles-le-Gros , 880-887 ; Guy de Spolète, 891-894; Lambert, 894-896; Arnoul deCarinthie, 896-899; Louis, fils de Boson, 901-902; Bérenger, 906-924.
Rois d’Allemagne ou de Germanie. Charlemagne, 800-814 ; Louis-le-Débonnaire, 814-840; Louis 11, le Germanique, 840-876; Louis-le-Jeune ou de Saxe, 876-882; Charles-le-Gros, 882-887 ; Arnoul de Garinthie, 887-899; Louis-1’ Enfant, 899-911.
Rois d’Italie. Charlemagne, 774-781 ; Pépin, 781- 812; Bernard, 812-818; Louis-le-Débonnaire, 818- 820 ; Lothaire, 820-855 ; Louis II, 855-875 ; Charlesle-Chauve, 875-876; Charles-le-Gros, 879-881 ;Guy, 881-888 ; Bérenger, 888-894, 905-924 ; Lambert, 894-900 ; Louis , fils de Boson , 900-905 ; Hugues de Provence, 926-947 : Lothaire, 945-950 ; Bérenger II et Adalbert, 950-961.
En France, la mort de Louis V, le Fainéant (987), amena sur le trône la dynastie des Capétiens , en la personne de Hugues Capet , qui fut reconnu roi à l’exclusion de Charles de Lorraine, 2e fils de Louis d'Outremer. En Allemagne, les Carlovingiens s’éteignirent en la personne de Louis IV, l’Enfant (911), et furent remplacés par les maisons de Saxe et de Franconie. Enfin en Italie, après la mort d’ Adalbert, dernier roi carlovingien (961), Othon-le-Grand réunit ce royaume à l’Empire.
CARLOW, ville d’Irlande fLeinster), ch.-l. d’un comté de même nom, sur le Barrow, à 67 kil. S. O. de Dublin ; 9,070 hab. Château-fort, anc. abbaye. Un peu de commerce. — Le comté de Carlow est situé entre ceux de Kilkenny, Kildare, la Reine, Wicklow et Wexford • il produit du beurre estimé.
CARLOWITZ, ville des Etats autrichiens (Esclavonie militaire), sur le Danube qui souvent l’inonde, à 10 kil. S. E. de Peterwaradin ; 5,600 hab. Archevêché grec ; école illyrienne, école catholique, etc. — Il y fut signé en 1699 un traité de paix, par lequel la Turquie cédait: à l’Autriche toute la Hongrie turque (moins le banat de Temeswar et ses prétentions à la suzeraineté de la Transylvanie); à la Pologne, Kami niée, la Podolie et l’Ukraine en deçà du Dniepr; à Venise, la Morée, etc.
CARLSBAD, ville de Bohême (Elnbogen), sur la Toppel, à 1 1 kil. N. E. d’Elnbogen : 2,900 hab. Couteaux, aiguilles, etc. Eaux thermales que découvrit l’empereur Charles IV dans une partie de chasse, en 1358, d’où le qom de Carlsbad (c.-à-d. bain de Charles). — IL" s’y tint en 1820 un congrès des souverains de l’Allemagne pour établir une police plus rigoureuse dans les universités et pour prendre des mesures contre l’esprit de libéralisme qui se répandait en Allemagne.
CARLSBOURG, Apulum chez les anciens, Alba Julia, Alba Carolina en latin moderne, Karoly Fejervar en hongrois, Relgrad en transylvanien, Weissenbeurg en allemand ( alb , veeiss, bel , fejer , signifient
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blanc), ville de Transylvanie, ch.-l. du comitat de Weissenbourg, sur le Maros; 6,500 hab. Ville petite, mais importante comme place Porte, comme siège de l’évêché catholique de Transylvanie et comme entourée des mine» d’or les plus riches de la Transylvanie (celles d’Abrudbanya, Zaiathna, etc.). — Il ne faut pas confondre Carlsbourg avec Szekes- Fejervar ou Stuhlweissenbourg , dite aussi Fejervar et Weissenbourg; cette dernière est en Hongrie.
CARLSCRONA, ville de Suède, à 400 kil. S. O. de Stockholm, sur la mer Baltique, est en grande partie construite sur de petites îles qui touchent à la côte ; 12,000 hab. Port militaire, le premier du roy.; forts, bassins, chantier et autres établissements pour la marine; chantier pour les navires marchands. Fondée par Charles IX, augmentée par Charles XI. Détruite en partie par un incendie, 1790.
CARLSHAFEN, ville de Hesse-Cassel, à 32 kil. N. de Cassel, sur le Weser et la Dimel; 1,100 hab. Canal, port. Elle est bâtie à l'italienne. Siburg était Bon 1er nom ; le landgrave Charles, qui la rebâtit au xviii8 siècle, lui donna celui qu’elle porte auj.
CARLSHAMN, ville de Suède, sur la mer Baltique, à 44 kil. N. E. de Christianstad ; 3,600 hab. Port, quelques fortifications. Pêche très active.
CARLSRU1IE, capit. du grand-duché de Bade, à 7 kil. du Rhin, à 67 Kil. N. E. de Strasbourg: 20,000 hab. Très jolie ville; beau château: monuments divers, églises, caserne, théâtre, porte d’Ettlingen, etc. Académie , biblioth. , beaucoup d’établissements d’instruction. Industrie : soieries, bijouterie, carrosserie, meubles, amidon, etc. Cette ville fut fondée ea 17l5par Ch.-GuilL, margrave de Bade-Dourlach, qui en fit sa résidence et lui donna le nom de Carlsruhe , c.-à-d. repos de Charles: ce n'était auparavant qu’un simple rendez-vous de chasse.
CARLSTAD , ville de Suède , sur le lac Wener, ch.-l. du gouvernement de Carlstad, à 255 kil. O. de Stockholm; 2,000 hab. Cathédrale. Commerce assez actif. Dans la prov. de Carlstad sont de riches mines de fer qui donnent 300,000 quintaux par an.
CARLSTADT, ville des Etats autrichiens (Trieste), à 164 kil. E. de Trieste; 4,200 hab. Evêché grec; château, chantiers de construction.
CARLSTADT, ville de Bavière (Bas-Mein), dans l’anc. Franconie, à24 kil. N. O.de Wurtzbourg ; 2,000 hab. Patrie de Carlostad.
carlstadt-varasdin (généralat de ) , gouvernement des États autrichiens qui, réuni au banat de Croatie , forme une des quatre divisions du gouvernement des Confins militaires. Le gouverneur habite Agram, dans la Croatie civile, et commande à huit régiments.
CARLUX, ch.-l. de cant. (Dordogne), sur la Dordogne, à 11 kil. E. de Sarlat; 700 hab.
CARMAGNOLE, ville des États sardes, dans le Piémont, à 26 kil. S. E. de Turin; 12,000 hab. Belle place. Patrie de François Bussone, dit Carmagnole. Prise en 1691 par Catinat, et au commencement de la révolution française. — A l'occasion de cette dernière victoire, on donna le nom de Carmagnole à unechanson républicaine injurieuse à la cour, puis au costume qu’adoptèrent les Jacobins en 1793.
CARMAGNOLE (François bussone, dit), général italien, né à Carmagnole en Piémont, en 1390, de parents obscurs, fut d’abord gardeur de pourceaux, puis valet d’armée. Entré comme simple soldat en 1412 dans les troupes de Philippe-Marie Visconti , duc de Milan, il se distingua sous les yeux de ce prince, fut bientôt élevé par lui au commandement de toute ses armées, et fut le libérateur du Milanais. Mais devenu odieux à Visconti, qui craignait sa puissance, il s’enfuit à Venise en 1424. Les Vénitiens lui confièrent la direction de leurs forces. 11 vainquit à Macalo les quatre généraux les plus habiles de l’Italie, François Sforza* Piccinino, Ange de la
Pergola et Guido Torello ; mais sa générosité envere les prisonniers le rendit suspect au Conseil des dix; quelques revers ayant paru confirmer les soupçons, il fut rappelé à Venise en 1432; il y fit une entrée triomphale, mais le lendemain deson retour il fut jeté dans les fers, et périt bientôt sur l’échafaud.
CAHMANIE, Carmania , auj. Laristan, Kerman , et partie S. O. du Kaboul ; prov. de l’Asie ancienne, entre le golfe Persique au S., la Parthie au N., la Perside à 10., l’Arie, la Gédrosie, la Drangiane à l’E.; sc divisait en Carmanie maritime au S.; ch.-l., Carmana ; fertile en blé, vins et fruits exquis; et Carmanie intérieure ou déserte , au N. ; immenses plaines de sable, incultes, salées, presque solitaires, mais où l’on élevait des moutons renommés.
CAKMARTHEN. Voy. caermarthen.
CARMATH, CARMATHES. Voy. karmath, karmathes.
CARMEL (mont), Carmelus , montagne de Syrie (Acre), entre la mer à 10. et le. Cison à l’E., s’étend depuis Césarée au S. jusqu'à la baie d’Acre au N., où il forme un cap, par 32° 51° lat. N., 32° 39’ long. E. ; il est haut de 1,000 mètres. Ce mont pusse pour avoir été la demeure du prophète Elie. On voit encore les ruines de l’ancien couvent des Carmes qui, ainsi que les Carmélites, ont pris leur nom de cette montagne.
CARMEL (religieux du mont-), ermites institués en 400 sur le mont Carmel, par Jean, patriarche de Jérusalem, en l’honneur du prophète Elis; ce sont eux qui ont donné naissance à l’ordre des Carmes.
carmel (chevaliersdu mont-), ordre militaire d’hospitaliers, fondé par Henri IV, 1608, uni dep. à l’ordre des chevaliers de Saint-Lazare.
CARMÉLITES, congrégation de religieuses qui suivaient la règle des Carmes. Cette congrégation fut réformée par sainte Thérèse en 1562. C’est dans un fcouvent de Carmélites à Paris que se retira mademoiselle de La Vallière.
CARMENTA, prophétesse d’Arcadie, ainsi nommée parce qu’elle rendait ses oracles en vers (carmen ), fut aimée de Mercure, et en eut Évandre, avec lequel elle passa en Italie. Après sa mort, elle fut mise au nombre des divinités, et les Romains lui élevèrent un autel près d’une des portes de la ville, qui fut nommée d elle Carmentale; elle était située entre le Tibre et le mont Capitolin. Cette porte prit plus tard le nom de Porte Scélérate.
CARMENTALE (porte), une des portes de Rome.
Voy. CARMENTA et SCÉLÉRATE.
CARMES, ordre religieux, originaire du mont Carmel en Syrie, d’où il tire son nom, fut formé au xne siècle, reçut une règle d’Albert, patriarche de Jérusalem (1205), et fut confirmé en 1227 par le pape Honorius; il fut introduit en Europe par saint Louis en 1238. Les Carmes portaient un vêtement blanc avec des barres d’une autre couleur, d’où le nom de Barrés qu’on leur donnait aussi.
carmes mitigés ou billettes, religieux institué* en 1432, et qui suivaient la règle des Carmes adoucie par Èugène IV.
carmes déchaussés, congrégation religieuse établie dans le xvie siècle, n'était qu’une réforme des Carmes. Cette réforme fut d’abord appliquée à des couvents de femmes par sainte Thérèse. 1562 (Voy. carmélitesI ; puis cette sainte, aidée de S. Jean de la Croix, l’introd. dans les couv. d'hommes. Les Carmes déchaussés marchaient pieds nus (d où leur nom).
CARMONA, Carmonia, ville d’Espagne (Séville), à 28 kil. E. de Séville, sur le Carbonés : 20,700 hab. Château en ruines. Prise en 712 par Mousa.
CARMONTELLE (N.), auteur dramatique, né ù Paris en 1717, mort en 1806, fut lecteur du due d'Orléans. Il est le créateur de ces petites comédies connues sous le nom de Proverbes dramatiques, et réussit fort bien dans ce erenre lécrer. Il publia ud
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premier recueil de ces pièces en 1768-81 ; on a publié après sa mort, en 1811 et 1825, plusieurs de ses proverbes qui étaient restés inédits.
CARNAC, ville du dép. du Morbihan, à 10 kil. S. O. d’Auray; 2,600 hab. On voit aux environs d’immenses ruines de monuments celtiques.
GARNAK. Voy. karnak et thèbes.
CARNARYON, ville et comté d’Angleterre. Voy.
CAERNARVON
CARNATIC, prov. de l’Inde. Voy. karnatic.
CARNAVAL, temps de fêtes et de divertissements qui précède le carême, comm. le 6 janv., jour de l’Épiphanie, et Unit le mercredi des Cendres. On fait dériver le mot Carnaval de carn (pour caro , chair) et avaler , parce que l’on mange beaucoup de chair pendant le Carnaval pour se dédommager de l'abstinence imposée pendant le Carême ; d’autres, avec plus de raison, font dériver ce mot de caro vale , c’est-à-dire , adieu la chair. Les travestissements de tous genres, les bals nocturnes et masqués, les promenades du Dimanche-Gras et du Mardi-Gras sont en France les principaux amusements auxquels on se livre pendant le Carnaval. Le Carnaval de Venise et en général ceux des pays méridionaux sont les plus célèbres et les plus brillants. Cet usage si singulier doit être regardé comme une imitation ou un reste des fêtes populaires des anciens et de celles de nos pères, telles que les Bacchanales , les Lupercales , les Saturnales , la fête des Fous , de l’Ane, etc.
CARNÉADE, philosophe grec, fondateur de la 3* Académie, était né à Cyrène vers l’an 215 avant J.-C.; il enseigna dans Athènes, et y vécut 90 ans. Il professait une espèce de scepticisme mitigé ; il ne disait pas, comme Arcésilas, que la vérité n’existe pas, mais que l’homme ne peut la connaître, et qu’il est réduit en tout à la vraisemblance ou à la probabilité. Il combattit les Stoïciens avec acharnement : il disait lui-même que s’il n’y avait pas eu de Chrysippe, il n’y aurait pas eu de Carnéade. Il fut député par les Athéniens, avec deux autres philosophes, auprès du sénat de Rome pour faire une réclamation, et fit briller son éloquence aux yeux des jeunes Romains. Mais à la suite d’une séance où il avait successivement parlé pour et contre la justice, Caton proposa de renvoyer au plus tôt un sophiste si dangereux.
CARNERO, golfe de l’Adriatique. Voy. quarnero.
CARNI, peuple de l’Italie septent., dans la Vénétie, avaient pour ch.-l. Julium Carnicum (auj. Zuglio). Leur ancien territoire est auj. représenté par la Carniole proprement dite et le Frioul vénitien.
CARNIE, partie de l'Albanie mérid. ou B. -Albanie, aux environs de l’Arta, n’était peut-être que l'ancienne Aearnanie (auj. à l’état de Grèce).
CARNIERES , ch.-l. de c. (Nord), arrond. et à 8 k. E . de Cambray; 1 ,000 h .Sucre de betterave, distillerie.
CARNiÈREs, “ville de Belgique (Hainaut), à 16 kil. 0. de Charlerov; 1,500 hab. Houille; fer-blanc. Vict. de Henril’ Aveugle, c. deNamur, sur Godefroy, duede Brabant et Baudoin IV, c. de Hainaut (1170).
CARNIOLE, Krain, ancienne province des États autrichiens, roy. d’Illyrie, bornée au N. par la Carinthie, à l’E. par la Croatie, au S. par la Dalmatie et l’Adriatique; avait pour ch.-l. Laybach. Population actuelle, 525,000 hab. Superficie, 190 kil. sur 95. Elle forme auj. les trois cercles de Laybach, Neustædtl, Adelsberg. Au N. sont les Alpes Carniques et .Juliennes; on y trouve des lacs, des grottes; elle est arrosée par la Save et ses affluents. Riches mines de fer, d’argent, de plomb et surtout de mercure (à ldria). Salines sur les côtes. Au S. sol fertile en grains, fruits, bois, vins, huile. — La Carniole doit son nom à ses anciens habitants, les Garni; elle appartint successivement aux Romains , aux Hérules, aux Ostrogoths, aux Lombards, aux Venèdes, à Charlemagne; elle faisait, sous ce dernier, partie du duché de
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Frioul et du roy. d’Italie. Othon-le-Grand l'annexa à l’Allemagne et en fit une marche du duché de Carinthie. Plus tard les 4 maisons de Gœrz, de Méranie, de Carinthie et d’Autriche se la partagèrent; mais dès 1336 l’Autriche était devenue maîtresse de la Carniole tout entière. En 1809, elle fut forcée de la céder à la France , mais elle la recouvra en 1814.
CARNIQUES (alpes). Voy. alpes.
CARNOT (Lazare-Nicolas-Marguerite), né àNoiay en Bourgogne en 1753, était capitaine ae génie lorsqu’éelata la révolution. Il en adopta les principes, fut en 1791 député à l’Assemblée législative, et en 1792 à la Convention. Il déploya dans ces fonctions un caractère énergique et une fermeté inébranlable. Membre du comité militaire, il fit décréter l’armement d’une nombreuse garde nationale et le licenciement de la garde du roi. En 1793, envoyé comme inspecteur à l’armée du Nord, il destitua le général Gratien, accusé d’avoir reculé sur le champ de bataille, se mil lui-même à la tête des colonnes françaises, et défit l’ennemi à Wattignies. Élu, la même année, membre du Comité de salut public, il s’y occupa exclusivem. des opérations milit. et eut la plus grande part aux succès de nos armes ; il mérita qu’on dit de luiqu’iY avait organisé la victoire. En 1795, il fut nommé l’un des Directeurs ; mais il se trouva bientôt en opposition avec Barras , fut proscrit et se retira en Allemagne. Rappelé en France par le premier Consul après le 18 brumaire, il reçut le portefeuille du ministère de la guerre, qu’il conserva jusqu’à la conclusion de la paix, après les batailles de Marengo et de Hohenlinden. En 1802 il fut appelé au tribunat, et y vota avec énergie contre le consulat à vie et contre la création d’un empereur. Il resta sans emploi jusqu’à la désastreuse campagne de Russie , époque où il offrit généreusement son épée à Napoléon. La défense d’Anvers lui fut confiée : il s’y maintint longtemps, et ne consentit à remettre la place aux alliés que lorsque les ordres du comte d’Artois lui en imposèrent l’obligation. Pendant les Cent-Jours il fut ministre de l’intérieur; et après la seconde abdication de Napoléon, il fit partie du gouvernement provisoire. Exilé à la Restauration, il se retira à Varsovie, puis à Magdebourg, où il mena une vie consacrée à l’étude et où il mourut en 1823. On lui doit plusieurs écrits remarquables, entre autres un Éloge deVauban , couronné par l’Académie de Dijon, 1784, in-8 ; Géométrie de position , 1803, in-8 ; De la défense des places fortes, 1812, in-4, 3e édition; Mémoire adressé au roi en juillet 1814, in-8 ; l’auteur y censure la marche suivie par le ministère du roi.
CARNUNTUM, Hatnburg ou Deutsch-Altenburg.
ville de la Pannonie supérieure, sur la rive droite du Danube, à 6 kil. E. de la ville actuelle de Vienne.
CARNUTES, peuple de la Gaule (Lyonnaise 4e) , entre les Aureliani, les Senones , les Parisii et les Cenomani; ch.-l. Autricum ou Connûtes, auj. Chartres.
CARO (Annibal), l’un des plus célèbres littérateurs italiens du xvie siècle, né en 1507 à Cilia- Nova, dans la marche d’Ancône , mort à Rome en 1566, fut secrétaire de P.-L. Farnèse, duc de Parme et de Plaisance, puis des cardinaux Ranuccio et Alexandre, frères du duc, qui le comblèrent de bienfaits. On lui doit une traduction en vers de l’ Énéide, regardée comme un des chefs-d’œuvre de la langue italienne, Venise, 1581 et 1592, in-4; un Recueil de poésies, ibid ., 1569, 1572, in-4 ; des trad. de la Rhet. d Aristote, tb., 1570 • d6 la Pastorale de Longus, Parme, 1786, etc. Ses Œuvres ont été publ. à Venise, 1757, G v. in-8, et ses Lettres à Milan, 1829.
CARODUNUM, nom latin de cracovie.
CAROLINA (la), ville d’Espagne, ch.-l. des col©» nies établies en 1767 par Olavidès dans la Sierra- Morena, à 35 kil. N. E. d’Andujar; 3,000 hab. CAROLINA (lex), loi de l’empire germanique
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rendue en 1532, sous Charles-Quint, dont elle reçut le nom, réglait la procédure criminelle dans toute l'Allemagne et mettait un terme à l’arbitraire qui régnait dans cette partie de l’administration.
CAROLINE, contrée des États-Unis de l’Amérique sept., entre la Virginie et la Géorgie, se divise auj. en deux parties, dont chacune forme un des états de l'Union. — Caroline septentrionale (North-Carolina), sur l’Océan Atlantique, au S. de la Virginie, par 77° 50’ - 86° 15’ long. O.,* 700 kil. Rur22Q ; 753, 419 b. (enl840); elle compr. 68 comtés, et a pour ch.-l. Raleigh. Sol bas et marécageux sur les côtes; montagnes et plaines sablonneuses à l’O. Riz, maïs et grains divers, chanvre, énormes forêts de pins. Climat malsain. — Caroline méridionale (South-Carolina) , sur l’Atlantique, entre la Caroline septentrionale et la Géorgie, par 80° 55’- 85» 35’ long. O., 32» 2’ -35» 10’ lat. N. : 4i5 kil. sur 260; 600,000 hab. Elle comprend 30 comtés; Colombia est le siège du gouvernement ; mais la ville la plus importante est Charleston. Beaucoup d’îles sur les côtes : marais, forêts de pins à résine ; sol très fertile , surtout en coton , en riz , maïs , tabac, indigo.Peu d’industrie. Agriculture florissante: l’esclav. v est très-développé. — La C. fut découverte en 1512 par l’Espagnol Ponce de Léon. En 1562, le Français Jean de Ribault, envoyé par Charles IX, roi de France, y forma un établissement, et donna au pays le nom de Caroline , en l’honneur du roi régnant; mais en 1565 les Espagnols surprirent la colonie française et la massacrèrent. Quelque temps eprès , Dominique de Gourgues, ayant équipé trois vaisseaux, vengea sur les Espagnols le massacre des Français, mais il n’essaya pas de relever la colonie. En 1663, les Anglais s’y établirent, et ils la possédèrent jusqu’à la déclaration d’indépend., 1776. — 1 Locke avait donnéen 1670un<' ^onslit. iï la Caroline.
CAROLINE DE BRUNSWICK (Amélie-Elisabeth), reine d’Angleterre, tille de Ch.-Guill.-Ferdinand, duc de Brunswick, née à Brunswick en 1768. Elle fut mariée en 1795 à George -Fréd. -Auguste, alors prince de Galles (depuis roi sous le nom de George IV), et eut de cette union , l’année suivante, la princesse Charlotte. Peu après la célébration du mariage, les deux époux se séparèrent d’un commun accord. La conduite de Caroline après cette séparation donna lieu à de graves soupçons et par suite à des débats scandaleux. Deux fois son mari lui intenta une accusation publique d’adultère (1806 et 1820); et lorsqu’il monta sur le trône, 1820, il ne permit point qu’elle partageât son titre ni qu’elle assistât au couronnement. Elle mourut peu de jours après ce dernier affront. On a dit. sans preuves, qu’elle était ni. empoisonnée.
Caroline (marie-), reine de Naples. Voy. marie.
CAROLINES (les) ou nou vtx..es- philippines , vaste archipel de la Polynésie, entre 135°-169° long. E., et 6°-12® lat. N. Les principaux groupes qui le composent sont ceux de Roug, Seniavine, Oualan, OuloutRy, Ouleaï , Nougouor, Pelelap, Duperrey et Monteverde. 11 faut y joindre l’île Eap qui est la plus grande de tout l’archipel. Petites, basses, très fertiles. Le climat est agréable, mais troublé par des ouragans terribles. La langue des indigènes est un dialecte de celle des Philippines.— Vues par Villalo— bos, 1543, mais oubliées jusqu’en 1689, et négligées encore auj. Les Espagnols en sont les maîtres nominalement.
CAROLINS (livres), ouvrage théologique attribué à l’empereur Charlemagne, et dans lequel sont combattues les conclusions du second concile de Nicée (787), qui avait condamné les Iconoclastes.
CARON, nocher des Enfers. Voy. chàron.
CARON DE BEAUMARCHAIS. Voy. BEAUMARCHAIS.
Caron, lieutenant-colonel sous l’empire, fut sous la restauration accusé d’avoir pris part à la conspiration de 1820 (août); défendu parM. Barthe. il fut
acquitté, et retourna à Colmar. Une conspiraiion avait été découverte à Béfort (1821), et les accusés passaient aux assises, lorsque Caron proposa à dee sous-officiers de la garnison de Colmar de délivrer les prisonniers. Ceux-ci feignirent d'abord d’entrer dans ses projets, et quand Caron se fut compromis ouvertement, ils le trahirent et le ramenèrent euxmêmes enchaîné à Colmar. Traduit au conseil de guerre, Caron fut condamné à mort, le 1er octobre 1822. La cour de cassation n’avait pas encore rejeté son pourvoi que déjà il était exécuté.
CARONI, riv. du Vénézuéla, coule du S. au N., et après 750 kil. de cours, tombe dans l’Orénoque! à 65 kil. O. de Villaguyana.
CABQRA, ville de la république de Vénézuéla, à 105 kil E. du lac Maracaïbo; 6,000 hab. Belle, bien bâtie et jadis florissante. Commerce de cordonnerie, cuirs, brides, etc. Aux environs, baumes odoriférants, résines aromatiques ; espèce de cochenille sauvage.
CAROTTO, ville du roy. de Naples (Naples), à 8 kil. S.O. de Castel-a-Mare; 3,500 hab. École de marine.
CAROUGE, ville de Suisse (Genève), sur l’Arve, à 2 kil. S. de Genève; 4,400 hab. Horlogerie ; tanneries , faïence. — Carouge n’était qu’un village lorsqu’en 1780 le roi de Sardaigne voulut en faire le ch. -lieu d’une prov. et la rivale de Genève. Les traités de 1815 ont donné cette ville au cant. de Genève; néanmoins, il y eut encore dans les États sardes une intendance de Carouge (ch.-l. St-Julien) Cette intendance a été supprimée en 1837 CAROUGES (Orne). Voy. carrouges.
CARPATHES (monts). Voy. krapacs.
CARPATHOS, auj. Scarpanio, île de la Méditerranée, entrô celles de Rhodes et de Crète, faisait donner le nom de Carpathienne à la mer voisine.
CARPENITZA, v. deGrèce mod., jadis (JEchalie .
CARPENTAR1E (golfe de), sur la côte N. de la Nouv.-Hollande, de 133® 20’ à 140® long. E., de 10* 40’ à 17e 40’ lat. S. — On nomme Terre de Garpentaric le pays qui s’étend sur les bords du golfe de même nom, entre la Terre d’Arnheim à l’O. et la N ou Galles mérid. à l’E. Elle a 1,700 kil. de développe-, ment. La terre de Carpentarie était connue dès 1616. C’est à tort qu’on en attribue la découverte au capitaine hollandais Carpenter, qui lui a donné son nom. Tasman l’explora en 1644 ; Flinders a relevé tout le golfe en 1800.
CARPENTIER (P.), bénédictin, prieur de Donchery, né à Charleville en 1697, mort en 1767. a donné un supplément au glossaire de Ducange, sous le
titre de G lossarium novum. 4 vol. in-fol., Paris, PGo.
CARPENTIER de makigny. Voy. marigny
CARPENTORACTE. nui. carpenthas.
CARPENTRAS, Car pentor acte, ch.-l. d’arr. du dép. de Vaucluse, au pied du mont Venloux, sur l’Auzon, à 22 kil. d’Avignon ; 9,224 hab. Cathédrale ornée de colonnes provenant d’un temple de Diane; murailles anciennes, aqueduc; bibliothèque, collège. Grand commerce d'huile dite d’Aix, essences, fruits, soie, safran, etc. Elle était, avant Forum Neronis, la cap. des Memini, et était comprise dans la Narbonnaise 2e. Plus tard, elle fut le ch.-i. du Comtat Venaissin. Évêché fondé au me siècle, supprimé par h otacordat de 1801. — L’arr. de Carpentras a 5 cant. (Pernes , Sault, Mormoiron, plus Carpentras qui compte pour 2), 29 comm., et 52.699 hab.
CARPETAN1, auj. hab. de la Sierra di Guadalupe peuple de l’Hispanie (Tarraconaise), vers le centre de la péninsule, sur les 2 rives du Tage, à l’E. et à l’G. de la Jararna actuelle, entre les Arevaci au N., les Celtiberi à l'E., les Vettones àl’O., les Oretani au S. Ch.-l., Toletum (Tolède).
CARPI, ville du duché de Modène, à 22 kil. S. O. de la Mirandole ; 6,000 hab. Château; filature de soie.
CARPI (Hugo de), peintre et graveur en bois, né
CARR — 318 — CASH
à Rome vers I486, fut l’un des premiers inventeurs des gravures en bois à trois planches ; la lr« servait pour le portrait, la 2e pour les demi- teintes, et la 3* pour les ombres. Parmi scs divers ouvrages, on distingue : David coupant la tête de Goliath , le Massacre des Innocents , Ananie puni de mort, Ênée sauvant son ptre Anchise , etc.
CArpi (Jérôme de), peintre, né à Ferrare en 1511, mort en 1556, imita le Corrége et orna de ses ouvrages le palais des ducs de Ferrare.
CARPIN (Jean duplan de), frère mineurde Saint- François, et archevêque d'Antivari, né en Italie vers 1220, fut envoyé par Innocent IV, en 1246, dans le Kaptchak, auprès du khan des Tartares, pour le prier de cesser de ravager les pays chrétiens. De retour de ce périlleux voyage, que personne n’avait fait avant lui, il fut nommé provincial d' Allemagne, et prêcha l’évangile en Bohême, en Hongrie, en Norwége et en Danemark. La Relation de ses voyages (pendant les années 1245-1247) a été publiée d’abord à La Haye en 1 729 avec ceux de Benjamin de Tudèle et de Rubruquis; et d’une manière plus complète, d’après les manuscrits de Leyde, par M. d’Avezac, Paris, 1838, in-4.
CARPOCRATE, hérétique du IIe siècle, natif d’Alexandrie, niait la divinité de J.-C. et professait les doctrines desGnostiques. Épiphanes, son fils, futl’héritier de sa doctrine et de ses erreurs.
CARPZOV, Carpzovius , ramille allemande , qui a fourni un grand nombre de savants jurisconsultes, théologiens et philologues. Le chef de cette famille est Benoît Carpzov, né dans le Brandebourg en 1565, mort en 1624 , qui professa le droit à Wittemberg, et laissa 5 enfants, tous connus dans la science. — On doit à Jean-Gottlob Carpzov une Dissertation sur les opinions des philosophes touchant la nature de Dieu, Leipsick, 1699; Critica sacra, 1708, etc.; à J. - Benoît Carpzov, des Dissertations ?ur Mencius, philoso-
£he chinois, sur Autolycus de Pitane, sur Paléphate, [usée, Ach. Tatius, Leipsick, 1743 ; sur Saxon-le- Grammairien, 1762, etc.
CARQDEFOU, ch.-l. de cant. (Loire-Inférieure), à 8 kil. N. E. de Nantes; 1,500 hab.
CARR (Robert). Voy. somerset.
CARRACHE (Louis), peintre, né à Bologne en 1554 , mort en 1619 , fut élève du Tintoret et maître d’Augustin et d’Annibal Carrache, ses deux cousins. 11 fonda à Bologne, de concert avec ces deux derniers, une académie de peinture, dite des Incamminati , qui avait pour principe d’allier l’observation de la nature à l imitation des meilleurs maîtres; et bientôt il appliqua ce principe dans un magnifique tableau : la Prédication de saint Jean- Baptiste. Les plus beaux tableaux dt i^ouis sont à Bologne.
Il excelle par l’élévation et le grandiose, mais laisse à désirer relativement à la couleur et au dessin.
carrache (Augustin), peintre , cousin du précédent, né à Bologne en 1558, mort à Parme en 1601, s’est surtout illustré par un tableau intitulé la Communion de saint Jérôme , regardé comme un chefd’œuvre. Augustin aida son frère Annibal dans une partie des travaux de la galerie Farnèse. Il est également célèbre comme graveur ; il a composé pour l’Académie de Bologne un Traité de perspective et d’architecture.
carrache (Annibal), peintre, frère du précédent, né à Bologne en 1560, mort à Rome en 1609, est regardé comme le plus grand peintre de sa famille. Ses principaux ouvrages sont : le tableau de Saint Roch distribuant ses richesses aux pauvres , les peintures du palais Farnèse, le tableau du Silence, et ï Apparition de la Vierge à saint Luc. Le style d’Annibal est surtout remarquable par le grandiose , l’élévation et la noblesse.
CARRARA, v. du duché de Modène, gouvernement j de Massa, à 5 k. N.-O. do Massa, sur l’Avenza; 6,000 h 1
Célèbre par ses magnifiques carrières de marbre blanc. On y voit une grotte à stalactites très curieuse.
carrara (principauté de massa-et-).Foi/. MASSA.
CARRARE, Carrara en italien, famille souveraine de Padoue. En 1318 , Jacques Carrare fut déclaré chef de la république de Padoue; mais il fut forcé pendant tout son règne de combattre pour maintenir sa souveraineté. Il fut même obligé de la partager avec Frédéric, duc d’Autriche, pour obtenir de lui des secours contre Cane délia Scala, seigneur de Vérone. — Son neveu et successeur, Marsilio Carrare, attaqué par un de ses oncles, transféra entièrement à Cane délia Scala la seigneurie de Padoue , en ne conservant dans la ville qu'un pouvoir administratif (1328). 11 parvint cependant, en 1337 , avec l’aide des républiques de Florence et de Venise, à recouvrer sa souveraineté. 11 mourut en 1338. — Il eut pour successeur son neveu Ubertino, qui fut confirmé dans sa souveraineté par la famille délia Scala, et régna en jwiix jusqu’à l’an 1345. — Marsilietto Carrare, parent éloigné d’L'bertino, fut désigné par ce prince pour lui succéder; mais à peine avaitr-il été reconnu seigneur de Padoue , qu’il fut assassiné par Jacques II, neveu de Jacques I. — Jacques II fut reconnu par le peuple, gouverna avec assez do sagesse, mais périt bientôt lui-même assassiné par un bâtard d’un de ses oncles (1350). — Giacomino Carrare , frère du précédent, fut proclamé seigneur de Padoue, conjointement avec son neveu François, fils de Jacques II. Pendant cinq ans ils maintinrent entre eux la meilleure harmonie, et l’état prospéra par leurs soins réunis; mais au bout de ce temps, François, informé que son oncle avait formé le projet de le faire assassiner, le prévint en l’arrêtant lui-même (1355), et en le renfermant dans une forteresse où il mourut en 1372. François fit la guerre aux Vénitiens .- il fut d’abord battu et forcé de payer tribut (1372); mais il eut plus de succès en 1378. Il faillit alors causer la ruine de Venise , et se fit relever de toutes les conditions onéreuses qui lui avaient été imposées par le précédent traité. Cependant, en 1388, il fut vaincu par Galéas Visconti, et contraint de lui livrer Padoue et Trévise. 11 fut lui- même enfermé dans un château-fort , et y mourut en 1393. — Son fils, François II, parvint en 1390, avec l’aide des Vénitiens et des Florentins, à rentrer dans Padoue; mais attaqué peu après, et vaincu par ces mêmes Vénitiens, il fut conduit à Venise, et étranglé dans sa prison avec deux de ses fils (1406). — 11 laissa deux autres enfants, dont le dernier, après avoir servi contre les Vénitiens, fut aussi fait prisonnier et eut la tête tranchée en 1435. En lui finit la maison de Carrare.
CARRE DE MONTGErON, Voy. montgeron.
CARREY (Harry) , poète et musicien anglais du XYiir siècle, est auteurde chansons et de ballades qui eurent beaucoup de vogue, et notamment du fameux air national de l'Angleterre God save the King. Il vécut dans l’indigence, et se tua en 1744.
CARRHES, Cairæ ou Carrhœ en lat., Haran et Charan dans la Bible, auj. Uarran , v. de Mésopotamie, au S. E. d’Edesse. cél. parle séjour d’Abraham, parla dél d Grassus (53 av. J -G.), et de Galère, 296.
CARRIGK, territoire d’Ecosse dans le comté d’Ayr, au S., 53 kil. sur 35 ; 21,500 hab. Villes principales, Maybole et Girvan. Mines de fer et de houille; carrières de bliml-coal, bois fossile qui peut remplace r le charbon de terre.
carrick, ville d’Irlande, dans le comté de Tiaperary , sur le Suir, à 22 kil. N. O. de Waterfoiti 1 1 ,000 hab.
carrick -FERGUS , ville d’Irlande (Antriin), à 26 kil. E. d’Antrim, sur la baie de Carrick-Fergu * 8,7()0 h. Château fort et prison. C’était jadis îav. maritime la plus considérable de l’Irlande sept. Industrie
assez activ ; pêche. L-v «st divisée en deux: ville des
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Anglaise» ville des Écossais.— Elle fut prise en 1315 par Robert Bruce, en 1760 par le Français Thurot.
CARRIER (J.-B.), l’un des hommes les plus sanguinaires de la révolution, né en 1766 près d’Aurillac , était procureur avant 1789. 11 fut en 1792 nommé député à la Convention nationale, et fut en 1793 envoyé en mission dans les départements de l’Ouest, où la guerre civile était dans toute sa fureur. Carrier rappela par ses cruautés les temps de Néron : il fit construire des bateaux à soupape qui noyaient cent -personnes à la fois. C’est lui qui inventa ces horribles exécutions, qu’il nommait mariages républicains, et qui consistaient à garrotter ensemble un homme et une femme qu’on précipitait ensuite dans la Loire. Ce monstre fut traduit en 1794 devant le tribunal révolutionnaire et condamné à mort.
CARRION - DE - CALATItAVA , ville d’Espagne (Manche), à 8 kil. N. E. de Ciudad-Réal. Mine d’argent aux environs.
carrion-de-los-condes , ville d’Espagne (Toro), sur la riv. de Carrion, à 32 kil. N. O. de Palencia: 2,800 hab. Célèbre bataille entre Ferdinand dit le Grand, et Bermude 1 II, en 1037. Ce dernier y périt, et avec lui finit la dynastie de Léon. — Il y a plusieurs autres villes du nom de Carrion en Espagne et au Mexique.
CARRION (Henri de), marquis de Nisas, lieutenant-général , né vers 1660 dans le Languedoc, mort en 1754, assista au siège de Barcelone en 1697; se distingua à la bataille de Luzzara , à la tète du régiment de Vieille- Marine (1702); défendit Toulon, et devint successivement brigadier , maréchal-decamp et lieutenant-général ; fut nommé lieutenant du roi en Languedoc, où il mourut. On lui doit l’établissement des cantonniers sur les grandes routes et plusieurs écrits sur l’Art de la guerre.
CARRON, ville d’Ëcosse (Stirling), à 16 kil. S. E. de Stirling. Forges considérables ; immenses fonderies qui emploient 2,000 ouvriers. — C’est de là que sont sorties Icr prem ères caronades.
CARRON (Guy-Toussaint-Julien) , prêtre, né à Rennes en 1760, mort en 1820, fonda dans sa ville natale en 1789 une manufacture de toiles où 2,000 pauvres étaient employés , et ouvrit un asile pour les fiRes arrachées au vice. Lors de la révolution, l’abbé Carron fut déporté dans l’île de Jersey; puis il se rendit à Londres, où il fonda plusieurs écoles gratuites. Rentré en France au retour des Bourbons , il fut mis à la tête d'une institution dite Institut de Marie-Thérèse, fondée pour les jeunes personnes dont les familles avaient perdu leur fortune pendant la révolution. Ce pieux ecclésiastique a laissé un grand nombre d’ouvrages de pjétéquiont été réunis à Lille, 1822, in— 18.
CARROUGES, ch.-l. de canton (Orne), à 30 kil. d’Alençon; 2,200 hab. Forges, mines de fer. Foire célèbre, connue sous le nom de Petite-Guibray.
CARROUSEL, espèce de jeu militaire que l’on confond souvent avec les tournois ; il se compose d’abord d’une suite d’exercices à cheval exécutés par des quadrilles , et entremêlés de représentations allégoriques tirées de la fable ou de l’histoire. Les carrousels, dont l’origine ne remonte pas en France au-delà d’Henri IV, furent importés d’Italie et remplacèrent les tournois. Louis XI 11 et Louis XIV en donnèrent de très brillants, notamment en 1662 à Paris, devant .es luilenes, sur la place appelée depuis place du Carrousel, et en 166* à Versailles,tous deux en l’honneur de Mlle de La Vallière.
CARRU, ville des Etats sardes (Coni , à 13 kil. N. de Mondovi; 3,600 hab.
GARS, v. forte de 1 urquie d Asie (Arménie), ch.-I. d’un pachalik de même nom, par 40° 25’ lat. N. , él° 10’ long. E., sur la frontière de Perse ; 1 2,300 h. Frise par les Russes en 18‘28 et en 1855 et rendue à la paix. — Lepach. est entre ceuxd’Erzeroum et de Van.
CARI
CARSTENS (Asmus-Jacob) , peintre danois, né près de SIeswig en 1754 , était fils d’un meunier et eut sa mère pour premier maître de dessin. Il sa rendit à Berlin vers 1789, et y fut nommé professeur de dessin. En 1792, il alla à Rome et mourut dans cette v., 1798. Parmi ses dessins on remarque la Mort d'Achille ; la Chute des Anges ; la Visite des Argonautes au centaure Chiron, et le Mégaponte, dont l’idée est empruntée de Lucien.
CA H I AGO, ville de la Nouvelle-Grenade (Cauca), à 130 kil. N. E. de Popayan, sur la Vieja, par 4° 45’ lat. N., 78° 26 long. O.; 5,500 hab. Grand commerce de tabac, calé et cacao. Cette ville sert d’entrepôt à Santa-Fé. — Il y a aussi une ville de ce nom dans la confédération de l'Amérique centrale (état de Costa-Rica);on lui accorde 20,000 h. Presque détruite en 1841 par un tremblement de terre.
CARTE (Thomas), prêtre et historien anglais, né à Clifton, dans le comté de Warwick, en 1686, mort en 1764, se montra attaché aux Stuarts, refusa de prêter serment à George I, prit part à la rébellion de 1715, et fut obligé de se réfugier en France. Ayant obtenu la permission de rentrer en Angleterre, il s’occupa de publications historiques. Ses ouvrages les plus importants sont : Histoire de la vie de Jacques , duc d'Ormond , 3 vol. in-fol. ; Histoire générale d' Angleterre , 1747, et Abrégé de l’histoire générale de Portugal, Londres. 1740.
CARTEAUX (Jean-François), général des armées françaises, né dans la Franche-Comté en 1751, mort en 1813, entra au ser^ce comme soldat, et parvint de grade en grade jusqu’à celui de général de brigade. Il réduisit en 1793 les Marseillais insurgés contre la Convention, et commença le siège de Toulon. En l804,ilcommand.Piombino. C. était bon peintre.
CARTEIA, auj. Algésiras selon les uns, Gibraltar ou Rocadillo selon d’autres, v. de Bétique, au S. O., chez les Bastuli Pœni, sur la Méditerranée. On croit que c’est l’ancienne Calpé ou même Tartesse. Ella tut fondée par les Carthaginois. C’est à Carteia que fut tué Cn. Pompée le fils, après la bataille de Munda, 45 av. J.-C.
CARTELIER (Pierre), sculpteur, né à Paris en 1757 de parents pauvres, mort en 1831, a orné Paria d’un grand nombre d’ouvrages remarquables. Ses principaux ouvrages sont une statue de la Victoire, cn ronde-bosse, placée au Luxembourg ; des statues de Vergniaud, du prince Louis , d'Aristide, de la Pudeur ; le bas-relief de la Gloire , sur la façade du Louvre ; la Capitulation d'Ulm , sur l’arc de triomphe du Carrousel, etc.
CARTENNA, ville de l’Afrique anc. (Mauritanie Césarienne), auj. tennez ou tennis.
CARTERET (Philippe), navigateur anglais, fit, en 1766, partie de l’expédition commandée par le capitaine Wallis pour découvrir de nouvelles terres dans l’hémisphère austral ; reconnut plusieurs îles au S. des îles de la Société, l’archipel de Santa-Cruz de Mendana qu’il appela îles de la Reine-Charlotte; découvrit ensuite les îles qu’il nomma Gower et Carteret, et revint en Angleterre en 1769. La relation de son voyage a été publiée avec celle du premier vovage de Cook par Hawkesworth.
CARTERET, île de l’Australie, dans l’archipel de Salomon, par 158° 28’ long. E., 8° 50’ lat. S. Découverte en 1767 par Carteret.
CARTERET, comté des États-Unis (Caroline sept.); 6,000 hab. Ch.-l., Beaufort.
CARTEBOMACO. Voy. fortegijerri.
CARTÉSIENS, partisans des doctrines de Descartes. Voy. DESCARTES.
CARTHAGE, Carthago en latin, Carchédonengrec, célèbre ville de l’Afrique ancienne, sur la côte orient, de la Barbarie actuelle, au fond d’un petit golfe di t de Carthage (auj. golfe de Tunis). On y distinguait 3 quartier» ; Meqara Byrse ou la citadelle, et le
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quartier de» deux ports (le port marchand et le port militaire). Chantiers, arsenaux, magasins immenses, beaux palais, etc. — Les Carthaginois (en latin Carthaginienses et Pœni ) suivaient les coutumes , les mœurs , la religion des Phéniciens , dont ils tiraient leur origine. Ils sont célèbres surtout par leur activité commerciale, leur puissance maritime et leurs richesses. Leur astuce, qui souvent dégénérait en pertidie , était devenue proverbiale ( foi punique). Ils ont eu de grands hommes, entre autres le navigateur Hannon, les généraux Amilcar Barca, Asdrubal, et le grand Annibal. Quant à leur gouvernement, c'était une république oligarchique; deux magistrats suprêmes, appelés suffîtes, exerçaient le pouvoir exécutif et dirigeaient les affaires de la république, de concert avec un sénat composé de plus de 300 membres, tous de race noble ; le concours du peuple n’était employé que dans des circonstances extraordinaires, ou en cas de dissentiment entre les suffètes et le sénat. Carthage, à cause de ses richesses et du petit nombre de ses citoyens, ne composait son armée que de troupes mercenaires. Les lettres et les arts paraissent aussi avoir été cultivés à Carthage; mais quelques médailles, un petit nombre d’inscriptions, et de rares fragments épars dans les auteurs grecs et latins, sont tout ce qui nous en reste. — Carthage fut, à ce qu’on croit, fondée, ou du moins agrandie par la Tyrienne Didon vers l’an 860 av. J.-C.; elle s’enrichit de bonne heure par le commerce ; ses hardis navigateurs pénétrèrent dans l’Océan par-delà les Colonnes d’tîercule, et visitèrent au S. les îles ForVanées (Canaries), au N. les îles Cassitérides (Sorlingues) et Thulé (les Orcades ou le Jutland). En Afrique, Carthage conquit un vaste territoire dans les états actuels de Tunis et de Tripoli. Elle y joignit les îles Baléares, une grande partie de l’Espagne, de la Sardaigne et de la Sicile. La possession de la Sicile mit Carthage en contact avec Rome et devint l’occasion d’une longue lutte entre les deux républiques, lutte qui est connue sous le nom de guerres puniques. On en compte trois : la lrc de 264 à 242, la 2' de 219 à 202,la3ede 149àl46. La première enleva la Sicile à Carthage ; la seconde, malgré l’audacieuse expédition d’Annibal en Italie et les succès de ce guerrier, Fui ût perdre l’Espagne ; la troisième, qui eut lieu dans l’Afrique même, anéantit Carthage. Dans l’intervalle des deux dernières guerres puniques, elle avait eu à soutenir contre ses troupes mercenaires, qui s’étaient révoltées parce qu’on ne pouvait plus payer leur solde, une guerre terrible qui précipita sa ruine. Carthage, prise par Scipion Emilien en 146, fut pillée et livrée aux flammes ; son territoire fut divisé entre la Numidie et la province romaine, dite province d'Afrique. L’an 121 av. J.-C., C. Gracchus y conduisit unecolonie,etplus tard Auguste releva la ville, mais non sur le même emplacement. La nouvelle Carthage s’accrut promptement et devint bientôt la ville la plus importante de l’Afrique romaine. Le christianisme y lit également de rapide» progrès. En 439, les Vandales a’en emparèrent; mais Bélisaire la recouvra sous Justinien (634). Le* Arabes enfin la prirent d’assaut en 693 et la ruinèrent pour jamais. On n’en voit plus que quelques ruines à 16 kil. N. E. de Tunis.
CARTHAGÈNE, Canhago Nova, ville d’Espagne (Murcie), à 44 kil. S. E. de Murcie, sur la Méditerranée ; 30,000 hab. Évêché. Port très avantageux ; •chantiers, arsenaux, écoles maritimes, observatoire, etc. — Carthagène fut fondée par Asdrubal, vers 228 av. J.-C., pour l’exploitation des mines d’argent que renfermait son territoire. Scipion Emilien s’en empara après un siège meurtrier (210). Dans la suite, Cai thagène fut presque détruite par les Goths et par les Maures. Insurgée en 1844, maisbientôtréduite.
carthagène- ville de l’Amérique du S. (Nouvelle-
Grenade), par 80° 10’ long. O., 10° 24’ lat. N., sur un îlot de ia mer des Antilles ; 20,000 hab. Évêché, Bonne baie, plusieurs forts, beaux couvents. — Fondée en 1633 ; prise par les Français en 1544 et 1697. Cette ville était le ch.-l. de tout le dép. de la Magdalena, ainsi que de la prov. de Carthagène, lorsque la Colombie existait; elle est auj. compris*, dans la prov. de la Nouvelle-Grenade.
CARTHAGO, ville d’Afrique. Voy. Carthage.
carthago nova, ville d’Hispanie. Voy. carthagène.
carthago vetus, ville d’Hispanie, auj. cantà*viéja.
CARTIER (Jacq.), navig. français, né en 1494 àSt- Malo, m. v. 1554, partit de St-Malo en 1534 avec deux navires, pour reconnaître les terres de l’Amérique septentrionale. Il découvrit le groupe des îles de la Madeleine, parcourut la côte occidentale du golfe Saint-Laurent, et visita la baie des Chaleurs. Dans un second voyage entrepris l’année suivante, Cartier compléta la découverte du fleuve et du golfe Saint- Laurent. On lui doit aussi la découverte de la plus grande partie du Canada. Il fit, en 1540, un nouveau voyage dans ces contrées, mais qui n’eut pas de résultats. On trouve le journal des deux premiers voyages dans Y Histoire de la Nouvelle-France de Marc Lescarbot, Paris, 1612, et le Précis du troisième voyage , dans le 3e vol. de la collect. d’Hakluyt.
CARTIS-MANDUA, reine des Brigantes, dans la Bretagne ancienne, sous Claude, embrassa le parti des Romains et leur livra Caractacus, à qui elle avait promis un asile (43 de J.-C.). Dans la suite, une sédition s’étant élevée parmi ses sujets, les Romains s’emparèrent de ses états sous prétexte de la défendre.
CARTOUCHE (Louis-Dominique), fameux voleur, né à Paris vers la fin du xvne siècle, était fils d’un marchand de vins de la Courtille, et avait commencé quelques études à Louis-le-Grand , d’où il se fit chasser. Après avoir servi quelque temps, il se mit à la tête d’une troupe de bandits qui commettaient journellement des vols et des assassinats dans la capitale. 11 échappa avec tant d'adresse à toutes les recherches, q"e l’on proposa une récompense à ceux qui le mettraient entre les mains de la justice. Il fut enfin arrêté en 1721, et rompu vif. On a reproduit son histoire sous mille formes et on l’a plusieurs fois mis sur la scène.
CARTWRIGHT (Thomas), puritain anglais, né dans le comté d’Hertforden 1535, mort en 1603, enseigna la théologie à Cambridge. Banni plusieurs fois pour l’exaltation de ses doctrines, il revint toujours en Angleterre, et mourut à la Tour de Londres. On a de lui des Commentaires sur l'Écriture, parmi lesquels on remarque Harmonia evangelica commentario analytico illustrata. Amsterdam, Elzevir, 1447, in-4. — Un autre Cartwright, William, né en 1611, était à la fois théologien et poète. Il avait composé quelques pièces de théâtre qui donnaient des espérances, lorsqu’il fut emporté par une mort prématurée en 1644.
CARUS (Marcus Aurélius), empereur romain, né à Narbonne, suivant Eulrope, fut préfet du prétoire sous Probus, et fut, après la mort de ce prince, élu par l’armée, l’an 281. 11 défit les Sarmates en Illyrie, 6’empara de la Mésopotamie, des villes de Séleucie et de Ctésiphon , et mourut frappé, dit-on, de la foudre, dans cette dernière ville, l’an 282 de J.-C., après 16 mois de règne. On soupçonna le préfet du prétoire Aper d’avoir abrégé ses jours. Il laissa deux fils, Carin et Numérien, qu’il avait créés césars, et qui régnèrent un instant après lui.
carus (Frédéric-Auguste), théologien réformé allemand, né en 1770, mort en 1 807 , professa la philosophie à Leipsick. Ses œuvres ont été publiées de 1808 à 1810, 7 vol. in-8 Leipsick. On y remarque une Psychologie ; une Histoire de la Psychologie:
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des Réflexions sur t histoire de la philosophie ; Psychologie des Hébreux; Considérations sur l'histoire de l’espèce humaine ; des Essais de morale et de philosophie religieuse. Ses écrits soûl tous eu allemand, excepté une Histoire des sentiments de l’ Eglise grecque, en latin, et un Commentaire sur l’origine de la cosmothéologie d’Anaxagore, en latin.
CaRVAJ AL, famille espagnole, a produit plusieurs hommes célèbres, entre autres : Jean de Garvajal, fait cardinal parEugène IV en 1446; il fut chargé de plusieurs missions en Allemagne, combattit les erreurs des Hussites, et contribua au gain d’une bataille livrée aux Turcs en 1456, sous les murs de Belgrade. — Bernardin de Garvajal, neveu du précédent, fut créé cardinal en 1493 par Alexandre VI. Nommé ambassadeur d’Espagne à Rome , il prit parti pour Louis Xll et l’empereur Maximilien contre le pape Jules 11, et fut pour ce fait excommunié et dépouillé de la pourpre; mais, sous Léon X, ayant reconnu ses torts, il tut rétabli dans scs dignités (1513).
caryajal (François de), capitaine espagnol, servi! en Amérique, contribua au succès qu’obtint le gouverneur du Pérou, Vaca de Castro, sur le jeune Almagro; embrassa le parti de Pizarre, fut pris avec lui en 1548 , et fut pendu comme traître , à Cusco.
Carvajal (Louis-Firmin), comte de la Union, général espagnol, né en 1752 à Lima, fut placé en 1794 à la tête de l’armée dite du Roussillon, formée contre la France, mais échoua et périt peu après. CARVALHO-MEIHO. Voy. pombal.
CARVIN-EP1NOY, cli.-l. de cant. (Pas-de -Calais), à 26 kil. N. E. d’Arras; 3,200 hab.
CARYANDE, Caryanda, ville de la Carie, sur le golfe lassique, entre Mynde et Bargylie. Patrie de Scylax le géographe,
CARYATIDES. On donne ce nom aux colonnes, piliers ou pilastres qui représentent des figures de femmes vêtues. Ce nom doit son origine à la ville de Caryes dans lePéloponèse, soit parce que tous les ans les jeunes filles lacédémoniennes venaient y danser en chœur devant la statue de Diane Caryatide, soit à cause d’une victoire remportée par les Hellènes sur les habitants de Caryes, et à la suite de laquelle toutes les femmes de cette ville furent réduites en esclavage. Quoi qu’il en soit, c’est à tort qu’on fait dériver le mot caryatides de Carien.
CARYBDE. Voy. charybde.
CARYES, ville de Laconie, au N. de Sparte eide Sellasie . était consacrée à Diane. Voy. caryatides. CARYSTUS, ville d’Eubée, auj. caristo.
CASA (Jean della), prélat et littérateur italien, né à Mugello, près de Florence, fut nommé , en 1544, à l’archevêché de Bénévent et devint secrétaire d’état sous Paul IV. On a de lui plusieurs ouvrages écrits avec élégance, tels que : Galalée, ou la manière de vivre dans le monde , traduit en français par Belleforest ; un traité intitulé : De offlciis inter potentiores et lenuiores amicos, traduit en italien par l’auteur; des Poésies lyriques italiennes, sur lesquelles Ménage a fait un comment-aire estimé. Les meilleures éditions des œuvres de Casa sont celles de Florence, 1707, 3 vol. in-4 ; Venise, 1752, 3 vol. in-4. Cette dernière est la plus complète.
CASA-BIANCA (Lucien), capitaine de vaisseau français, né en Corse vers 1755, se distingua dans !a marine royale. Il fut député par l’un des deux départements de la Corse à la Convention nationale en 1792, puis devint membre du Conseil des cinq-cents.
H prit le commandement du vaisseau l’Orient dans l’expédition d'Égypte, et périt au combat naval d’Aboukir avec son jeune fils qui, voyant le vaisseau prêt à sauter, ne voulut point abandonner son père mortellement blessé.
CASAL, Casale en italien, Bodincomagus ou Indusiria des anciens, ville des États sardes, ch.-l. d’intendance sur la droite du Pô, à 25 kil. N. O.
d’Alexandrie; 17,000 hab. Évêché, vieux châteaufort,, églises, collège, théâtre, etc. Peu de commerce Jadis forte. Plusieurs fois prise et reprise par leï Autrichiens et les Français. Les Français y vainquirent les Espagnols en 1640.
casal-maggiore, ville du roy. Lombard-Vénitien, sur le Pô, à 35 kil. S. E. de Crémone ; 4,700 hab,
casal-nuovo, ville du roy. de Naples (Calabre Ultérieure lre), à 22 kil. E. de Palmi; 4,250 hab.
casal-pusterlengo, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 17 kil. S. E. de Lodi ; 4,750 hab.
CASA-MASSIMA, ville du roy. de Naples (Terre de Bari), à 20 kil. S. de Bari; 3,180 hab. Vins estimés, amandes.
Casa - micciola , ville de l’île d’ischia, dans le roy. et la prov. de Naples, à 20 kil. S. O. de Pouzzoles ; 3,450 hab. Eaux thermales renommées.
CASAN. Voy. kazan.
CASANOVA, ville du roy. de Naples, à 3 kil. N. 0. de Caserte ; 3,000 hab.
CASANOVA (Fr.), peintre de batailles, né à Londres en 1730 de parents vénitiens , vint se former à Paris sous Ch. Parrocel , y devint membre de l’Académie de Peinture ; puis séjourna à Dresde , à Vienne, et mourut à Brühl près de Vienne, en 1805. Ses principaux tableaux sont ceux dans lesquels il représenta les batailles gagnées par le prince de Condé , et ceux qu’il exécuta pour l’impératrice Catherine.
CASANOVA DE seingalt (J.-J.) , aventurier, frère du précédent, naquit à Venise en 1725, parcourut toute l’Europe, faisant toutes sortes de métiers et s’insinuant partout auprès des grands ; fut successivement séminariste, militaire, musicien, alchimiste, écrivain , personnage politique; fut emprisonné à Venise en 1765, et mourut à Vienne en 1803, Il a laissé, entre autres ouvrages, une Histoire de sa captivité , Prague, 1788, et des Mémoires fort licencieux, rédigés en français et publiés à Leipsiek, 1826-32,10 vol. in-8. Ces Mém. ont été mis à l’Index.
CASAUBAH ou CASBA. Voy. kasba.
CAS AU BON (Isaac), érudit, né à Genève en 1559, enseigna le grec à Genève (1582), à Montpellier, puis à Paris, où Henri IV le fit venir (1598), et fut nommé peu après bibliothécaire du roi. Après la mort de Henri IV il passa en Angleterre , obtint de Jacques I une pension et de riches bénéfices. 11 mourut à Londres en 1614. Casaubon était protestant; il joua un rôle important dans son parti et assista à la conférence de bontainebleau entre le cardinal Duperron et Duplessis-Mornay. Ce savant a composé un nombre prodigieux d’ouvrages : les principaux sont des Commentaires sur Diogène Laërce (1583), sur Polyen ( 1589), sur Strabon , Théocrile , Athénée ; des éditions (l'Aristote, Théophraste, Polybe , Perse , Suétone , avec des notes estimées. On a aussi de lui un Traité de la Satire chez les Grecs et les Romains (1605); une Réfutation des erreurs de Baronius, et des Lettres , Rotterdam, 1 709. J.-Christ. Wolff a en outre publié un Casauboniana , Hambourg, 1710. — Il a laissé un fils, nommé MéricCasaubon, qui avait passé avec lui en Angleterre, et à qui l’on doit aussi plusieurs ouvrages d érudition et un Traité de la crédulité , livre f < singulier où il veut établir la réalité des esprits et des sorciers, Londres, 2 vol. in-8, 1668-70.
CASBIN. Voy. kasbin.
CASCAFS, ville du Portugal (Estramadure), à 26 kil. N. O. de Lisbonne; 2,500 hab. Eaux minérales.
CASCANTE, Cascantnm, ville d’Espagne (Pampelu! e), à 7 kil. S. de Tudela; 1 .800 hab.
CASCAB.v de Mésopotamie, sur les front, de l’Arabie. Colloque entre Manès et l’évêque Archélaüs.
_ CASE RT A ou CASERTA-NUOVA , ville du roy de Naples, ch.-l. de la Terre de Labour, au pied drt mont Caserta,à24kil.N. E. de Naples; 20,000 hab,
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Beau palais royal, bâti en 1752. Fruits et Tins exquis. Oaserta doit son nom à un vieux château, appelé dans 'a langue du pays Casa erta , à cause de son élévation. — A4 kil. N.-E. de là est Caserta-Vecchia.
CASES NOIRES, Cellœ Nüjræ, petite ville d’Afrique, sur les confins de la Numidie et de l’Afrique proconsulaire, est célèbre comme ayant eu pour évêque Donat, l’auteur du schisme des Donatistes.
CASHELL, Iemis, ville d’Irlande (Tipperary), à 50 kil. N. O. de Waterford; 7,000 h. Archev.anglic. On y remarque les ruines de l’ancienne cathédrale, attribuée à «tint Patrice, et celles de l’abbaye de Càshell. Ane. résid. des rois de Munster. Pat. deSwift
CASHGAR , pays de l’Asie centrale. Voy. kachgar.
CAS1L1NUM, ville de Campanie, sur leVuiturne, vis-à-vis de Capoue. C’est aux environs de cette ville qu’Annibal, enfermé par Fabius, se tira de ce mauvais pas en chassant devant lui des bœufs dont la tête était chargée de sarments enflammés (21 G ans av. J.-C.). 11 prit ensuite Casilinum.
CASIMIR 1, dit le Pacifique , roi de Pologne, fils de Miécisias ,lJ, succéda à son père en 1037, sous la régence de sa mère, Richënse. Ses sujets s’étant révoltés, il passa en France et prit le diacouat dans l’ordre de Cluny. En 1042, les Polonais, en pruie aux dissensions intestines , obtinrent du pape Benoît IX que leur roi remonterait sur le trône et pourrait se marier. De retour en Pologne, Casimir épousa une fille du grand-duc de Russie, Iaroslaw, et fit goûter au peuple les bienfaits d’une sage administration. 11 mourut en 1058.
Casimir il, dit le Juste , roi de Pologne, fils de Boleslas lîl , né en 1117, mort en 1194, fut élu roi en 1177, à la place de son frère Miécisias III, qui venait d’être déposé par ses sujets. Il se fit aimer de ses peuples et respecter de ses voisins.
Casimir ni, dit le Grand , roi de Pologne, né en 1309, mort en 1370, succéda en 1333 à son père Wladislas Loketek , défit le roi de Bohême et conquit une partie de la Russie. Ce prince réforma aussi la législation polonaise , fonda des hôpitaux, des collèges, et accorda aux Juifs des privilèges dont ils jouissent encore aujourd'hui: il les accorda à la prière d’une Juive nommée Esther , qu’il aimait. En lui finit la dynastie des Piast qui régnait sur la Pologne depuis 500 ans.
Casimir iv, roi de Pologne, fils de Wladislas V, était grand-duc de Lithuanie lorsqu’il fut appelé au trône, en 1445. 11 enleva aux chevaliers de l’Ordre Teutonique une partie des possessions qu’ils avaient en Prusse , et fit la guerre avec des chances variées au roi de Hongrie et aux Tartares. Mais il ne sut pas se faire aimer de ses sujets, qui plusieurs fois se révoltèrent. 11 mourut en 1492. Il eut treize enfants.
Casimir v (Jean), roi de Pologne, fils de Sigismond III, né en 1609, avait été jésuite et cardinal. Il obtint après son élection, en 1648, une dispense pour épouser la veuve de son frère Wladislas Vil, auquel il succédait. D’abord défait par Charles-Gustave (X), roi de Suède, il le repoussa ensuite et conclut le traité d’Oliva, 1660. Ses armées, commandées par Sobieski , vainquirent peu après les Tartares. Cependant, ayant perdu son épouse en 1667, il sembla dégoûté du gouvernement, abdiqua et se retira en France , dans l’abbaye de Saint-Germain-des- Prés; il en devint abbé, ainsi que de Saint-Martin de Nevers. 11 mourut à Nevers en 1672.
Casimir (saint), grand-duc de Lithuanie, un des treize enfants de Casimir IV, né en 1458, disputa la couronne de Hongrie à Mathias Corvin ; mais ayant échoué, il se retira au château de Dobsky , où il se livra à tous les exercices de la piété la plus austère. Il mourut à Wilna en 1483. On le fête le 4 mars. i CAS1NUM, ville du Latium, auj. San-Germano , près du mont Cassin.
CASIR1 (Michel), religieux eyro-maronite , Bavant
orientaliste, né en 1710 à Tripoli en Syrie, mort à Madrid en 1791, reçut les ordres à Rome, enseigna les langues orientales dans cette ville, puis passa (1748) en Espagne, où il fut attaché à la bibliothèque royale de Madrid, nommé membre de l’Académie d’Histoire, interprète du roi, et bibliothécaire en chef. On a de cet homme laborieux un ouvrage indispensable pour l’étude de la littérature orientale, intitulé : Bibliolheca arabico - hispana Escurialensis , etc., Madrid, 1760-7U, 2 vol. in-Tol. ; il renferme tous les manuscrits arabes de l’Escurial.
CASIUS Mons, chaîne de mont, de Syrie, commence près de la Méditerranée, un peu au S. de l’embouchure de l’Oronte, par 36° lat. N., et se lie aux monts Bélus, liés eux- mêmes à l’Antiliban. — Une autre montagne du même nom était en Égypte, à l’E. du lac Sirbonis; elle formait dans la Méditerranée le cap dit auj. Ras-Kazaroun, par 31° lat. N.
CaSMILLUS. Voy. cabires.
CASORIA, ville du roy. et de la prov. de Naples, à 10 kil. N. E. de Naples; 5,800 hab.
CASPIENNE (mer), ou mer d’ASTRAKHAN, Cas pium mare ou lJyrcanum mare , immense lac salé, situé sur les confins de l’Europe et de l’Asie ; 1,200 kil. du S. au N., 300 de l’E. à 10. : les côtes O. et N. appartiennent à la Russie, la côte S. à la Perse, la côte E. au Turkestan indépendant. Le niveau de celte mer est, dit-on, de 115 m. plus bas que celui de la mer Noire. Sa plus grande profondeur est de 140 mètres. La navigation y est dangereuse Elle reçoit de très grands fleuves: le Volga, l’Oural, le Kour, le Térek. 11 paraît qu’autrefois cette mer était beaucoup plus étendue ; elle décroît tous les jours.
CASP1ENNES (portes), CaspiœPylœ , auj. le Pat de Khaouar, défilé très difficile qui conduisait de l’Hyreanie dans la Parthie, et qui mène auj. du Mazendéran dans l’Irak-Adjémi, vers la source du Ziobéris (Mazendéran).
CASP1ENS, Caspii , peuple d’Asie, sur la côte S. O. de la mer Caspienne, au N. des Cadusii ou Gelœ , qu’on a voulu identifier avec eux. — On donnait. aussi ce nom à une peuplade indo-scythe qui vivait à l’E. de la Sogdiane.
CASPIRE, ville de l’Inde ancienne, au N. O., vers les sources de l’Hydaspe, parait être Cachemire.
CASSA BA. Voy. kasba.
CASSAGNE ou CASSAIGNE (Jacques), abbé, né à Nîmes en 1636, mort en 1679, eut quelque réputation comme poète et comme prédicateur, et fut un des premiers membres de l’Académie Française. Il est surtout connu par les sarcasmes de Boileau. On lui doit une traduction de Sallusle, 1675, ainsique du Dialogue de l'Orateur de Cicéron, 1673.
CASSAGNES-BEGONHEZ, ch.-l. de cant. (Aveyron), à 20 kil. S. de Rhodez; 1,500 hab.
CASSANDRE, Cassandra , dite aussi Alexandra , fille de Priam et d’Hécube. Apollon, amoureux de cette princesse, lui avait permis de lui demander tout ce qu’elle voudrait pour prix de sa complaisance : elle le pria de lui accorder le don de prophétie; mais lorsqu’ Apollon eut rempli sa promesse, elle refusa de tenir sa parole, et le dieu, ne pouvant lui ôter le don de prédire, décrédita ses prédictions, et empêcha qu’elles fussent jamais crues. Elle s’opposa, mais sans succès, à l’entrée du cheval de bois. La nuit de la prise de Troie, elle se réfugia dans le temple de Pallas, où Ajax, fils d’Oïlée, lui fit le plus sanglant des outrages. Agamemnon, à qui elle était échue en partage comme esclave, l’emmena en Grèce. En vain prévint-elle ce prince du sort qui lui était réservé ; sa prédiction eut le destin accoutumé. Clytemnestre la fit massacrer ainsi qu’Agamemnon. Le poète Lycophron a fait un poème célèbre par son obscurité dont Cassandre est l’héroïne.
CASSandre, Cassander , fils d’Antipater, s’empara de la souveraine autorité eu Macédoine, à la mort de
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son père; fit périr la mère d’Alexandre, Olympias, et le jeune Alexandre, fils du roi, et se fit proclamer roi l’an 311 av. J.-C. 11 s'unit à Ptolémée et Lysimaque contre Antigone, et tous trois remportèrent sur lui, en 301, la bataille d’ipsus. Il mourut en 298.
CASSàndre (François), écrivain du xvii* siècle, mort en 1695. On lui doit, entre autres écrits, une traduction française fort estimée de la Rhétorique d’Aristote, 1654, souvent réimprimée. Il vécut dans l’indigence, et Boileau, qui 1 aimait, vint souvent à
son secours. . „
GASSANDRIA, auparavant potidee. Voy. potidee. CAssandria , Pall'ene chez les Grecs, presqu île de la Turquie d’Europe (Roumélie), entre les golfes de Cassandrie et de Salonique.^
cassandria ou cadsant , île de la Hollande, à l’emb. de l’Escaut; 15 kil. sur 7; ch.-l., Cassandria. Cette île faisait, pendant l’empire, partie du département de l’Escaut.
CASSANGES ou DJAGAS, peuple de la Nigritie mérid., dans la région du Congo, s’étend très loin vers l’E., en suivant le cours du Coango. Leur pays est arrosé par le fleuve Cassange (affluent du Coango), et a pour ch.-l. une ville de même nom, où se tient un grand marché d’esclaves.
CASSANO, Cassanum ou Cassianum, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 25 kil. N. E. de Milan, sur i’Adda; h. l'ont sur l’Adda. Eccelin le Féroce, chef des Gibelins, y fut vaincu en 1259. Les Français v battirent en 1705 le prince Eugène; ils y furent battus en 1799 par Souwarow.
cassano, ville du roy. ue Naples (Calabre Cité— rieure), à 10 kil. S. E. de Castrovillari ; 6,000 hab. Évêché. Eaux thermales sulfureuses.
cassano, ville du roy, de Naples (Terre de Bari), à 28 kil. S. de Bari ; 3,000 hab. Fonderies de cuivre.
CASSAY, Kathy en birman, jadis état indépendant, auj. prov. de l lnde Transgangétique anglaise, par 91°-94° long. E., 23° -26° lat. N., entre l’Arakan, l’Assam, le Bengale. Ch.-l., Monnipour. Le Cassay a été soumis par les Birmans en 1774 ; il fait partie des provinces birmanes cédées récemment aux Anglais.
CASSEL, Casiellum Cattorum , ville d’Allemagne, capit. de l’électorat de Hesse-Cassel, sur la Fulde, à 575 kil. N. E. de Paris; 24,000 hab. Elle se partage en 3 quartiers : Altstadt, Unterneustadt, Oberneustadt, dit aussi Franzœsische-Neustadt, parce qu’il a été bâti par des Français réfugiés lors de la révocation de l’édit de Nantes. Belles places, arsenal, casernes; sociétés savantes, académie de3 beaux - arts, lycée dit Collegium Carolinum , nombreux établissements d’instruction. Industrie active : étoffes de soie, de coton ; passementerie, chapeaux, couleurs, bougies, etc. Gassel fut fortifiée jusqu’en 1762 ; elle a servi de capit. au roy. de We6tphalie (1806-1813). — Il ne faut pas la confondre avec cassel sur le Rhin, jadis Casiellum Trajani; celle-ci est dans le duché de Hesse-Darmstadt, vis-à-vis de Mayence; 1,800 hab.
cassel, Casiellum Morinorum, ville de France, ch.-l. de cant. (Nord), à 10 kil. N. O. d’Hazebrouk; 4,495 h- Collège. Huiles végét., dentelles, chapeaux. Vue magnifique. C elait jadis la capit. des Morvu. Robert-le-Frison y battit Philippe 1 en 1071 ; Philippe de Valois, les Flamands en 1328 ; et Philippe, duc d’Orléans, le prince d Orange en 1677; ce dernier céda Cassel à la France.
CASSEM. Voy. kassem.
CASSENEU1L. Voy. chasseneuil.
CASS1ANUS BASSUS, écrivain grec, né en Numidie dan» le m® ou iv* siècle de notre ère. On a sous son nom un livre grec intitulé Géoponiques , publié pour la première fois en 1539, et qui contient d’intéressants détails sur l’agriculture chez les anciens. La meilleure édition de cet ouvrage est celle de Niclaa, Leipsick, 1781, avec traduction latine;
il a été traduit en français dès 1543 par Antoine- Pierre de Narbonne.
CASSIEN (Jean), écrivain ascétique, néauiv* siècle, probablement en Provence, entra jeune dans un monastère de Bethléem en Judée, puis visita les solitaires de laThébaïde ; il se lia à Constantinople avec saint Jean-Chrysostôme qui l’attacha à son église, et vint vers 415 se fixer à Marseille. Il fonda dans cette ville deux couvents, et y mourut vers 440. Il professa un sémi-pélagianisme qui fut combattu par saint Augustin. On a de lui des Institutions monastiques, 420; des Confèrences des Pères du désert , et un Traité de I Incarnation.
CASSIN (mont), Monte Cassino en italien, mont, de la Terre de Labour, dans le roy. de Naples, à 80 kil. N. O. de Naples, est célèbre par une abbaye qui y fut fondée en 529 par saint Benoît, et qui est le berceau de l’ordre des Bénédictins. Ce monastère a servi de retraite à plusieurs souverains, princes et pontifes, notamment à saint Grégoire et à Cassiodore. Il renferme d’immenses richesses, une vaste et précieuse bibliothèque, une galerie de tableaux. On voit près de cette abbaye l’Albanette, retraite de saint Ignace de Loyola, qui y composa en 1538 la règle des Jésuites.
CASS1NI (J .-Dominique) , célèbre astronome, né dans le comté de Nice en 1625, remplaça, dès 1650, Cavalieri, professeur d’astronomie à Bologne, etobtint bientôt une telle réputation que le sénat de Bologne et le pape le chargèrent à l’envi de plusieurs missions scientifiques et même politiques. Colbert l’attira en France (1669) ; il s’y fit naturaliser, fut reçu membre de l’Académie des Sciences, et mourut à Paris en 1712, à 87 ans. Cassini découvrit plusieurs des satellites de Jupiter et de Saturne; détermina la rotation de Jupiter, de Mars et de Vénus; publia (1668-1693) des Éphémèrides des satellites de Jupiter, admirables pour leur exactitude, et travailla à la mesure du méridien de Paris. On a de lui un grand nombre d’observations et de mémoires dont une partie a paru sous le titre d’ Opéra astronomica, Rome, 1666.
cassini (Jacques), fils du précédent, né à Paris en 1677, mort en 1756, hérita des talents de son père et prit sa place à l’Académie des Sciences. Il décrivit une perpendiculaire à la méridienne de France, et fournit plusieurs Mémoires à l’Académie, entre autres un grand travail sur l’ inclinaison des satellites et de l’anneau de Saturne. 11 était maître des comptes. On a de lui : Éléments d' astronomie, Paris, 1740, in-4: De la grandeur et figure de la terre, Paris, 1720, in-4, etc.
cassini de thury (César-François), fils du précédent, né à Paris en 1714, mort en 1784, montra dès l’enfance de grandes dispositions pour l’astronomie, et fut reçu à l’Académie des Sciences dès l’âge de 22 ans. Il corrigea la méridienne qui passe par l’Observatoire, et fut chargé de la description géométrique de la France. Le fruit de ses travaux fut cette belle Carte de la France, composée de 180 feuilles, qui fut publiée au nom de l’Académie des Sciences (1744-93), et quioffrait la représentation la plus fidèle et la plus complète de notre pays, sur une échelle d’une ligne pour 100 toises. César-Fr. Cassini ne put achever cette vaste entreprise ; son fils, Jacques- Dom. C. (1748-1845), la termina eten fit hommageà l’Assemblée nationale en 1789. MM. Capitaine, Alexis Donnet et plus récemment Hyacinthe Langlois ont publié des réductions de la grande carte des Cassini.
CASSINO, ville des États sardes, à 15 kil. S. d’Alexandrie ; 3,400 hab.
CASSIODORE (Aurelius), homme d’état, écrivain latin, né à Squillace en Calabre vers l’an 480, servit d’abord Odoacre, roi des Hérules; puis fut recherché par Théodoric, roi des Goths; devint premier ministre et consul sous ce prince, établit l’ordre et fit fleurir la justice dans ses états 11 resta fidèle, après la
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mort du roi, à sa fille Amalasonte, et se retira à la fin de sa vie dans un monastère de la Calabre, où il s’occupa à composer d’utiles ouvrages, à rassembler et à faire copier par les moines les précieux manuscrits de l'antiquité. 11 mourut vers 575, ayant vécu près de 100 ans. On a de lui un Traité de l’âme, traduit en français par Amaury Bouchard; quatre livres des Ans libéraux (arithmétique, astronomie, géométrie, musique) ; des traités du Discours, de ï Orthographe, 12 livres de Lettres, des commentaires sur les Psaumes, etc. Il avait composé une Histoire des Goths, dont on n’a qu’un extrait par Jornaudès ; on a sous son nom une Histoire tripartite abrégée de Socrate , Sozomène et Théôdoret, et dont le véritable auteur est Epiphane-Ie-Scolastique. L’édition la plus estimée de ses œuvres est celle de D. Garet, 2 v. in-f., Rouen, 1679. Den.Ste-Martheaécrit sa vie.
CASS10PE, auj. cassofo.
CASSIOPÉE, femme de Céphée et mère d’An-, dromède, voulut disputer aux Néréides le prix de la beauté. Neptune, irrité de son audace, fit ravager ses états par un monstre marin, et l’obligea à exposer sa fille Andromède à la fureur de ce monstre. Cassiopée fut, après sa mort, placée au nombre des constellations.
CASS1QU1ARE, riv. de Colombie, n’est autre chose qu’un bras de l’Orénoque qui va se jeter dans le Rio-Negro ; il sort de i’Orénoque par 68° 37’ long. O., 3° 10’ lat. S., et joint le Rio-Negro par 69° 34’ long. O. et 2° 1’ lat. S. Il roule au travers de vastes forêts et de lieux humides, et ses bords sont infestés de mosquites.
CASSIS, Carsici, ville du dép. des Bouches-du- Rhône, à 17 kil. S. E. de Marseille; 2,000 hab. Port sur la Méditerranée. Pêche de corail. Cabotage. Commerce de fruits et vins muscats. Patriede l’abbé Barthélemy, l’auteur du Voyage d’Anacharsis.
CASSITËR1DES (îles), groupe d’îles, ainsi nommées par les Grecs, parce qu elles fournissaient beaucoup d’étain ( cassitéros en grec). Strabon les place au N. de l’Espagne. On croit que ce sont les îles Sorlingues, sur la côte S. O. de la Grande-Bretagne.
CASSiUS (Spurius) Viscellinus. Après avoir été plusieurs fois consul et avoir battu les Herniques, il proposa de partager entre les plébéiens les terres conquises (ce fut la lre loi agraire) ; le sénat irrité l’accusa d’aspirer à la tyrannie, et il fut précipité de la roche Tarpéienne l’an 485 av. J.-C.
cassius (C.) Longinits, général romain, l’un des meurtriers de César. Pendant les guerres civiles de Pompée et de César, il suivit les drapeaux du premier. Il fut néanmoins épargné par le vainqueur. De retour à Rome, il épousa J unie, sœur de Brutus, et forma, de concert avec celui-ci, la conspiration dont César fut victime, l’an 44 av. J.-C. Cassius se rendit ensuite en Afrique ; mais ne pouvant, à cause de l’ascendant des amis de César dans Rome, se maintenir dans cette province, il passa en Orient, y leva des troupes nombreuses, et se joignit à Brutus en Macédoine. Là, Antoine et Octave vinrent leur livrer la bataille dans les plaines de Philippes (42). Cassius, qui commandait l’aile gauche de l’armée, et qui avait Antoine en tête, ne tarda pas à plier, et croyant Brutus battu aussi de son côté, il se perça de son épée. On le surnomma le Dernier des Romains .
cassius (Avidius), général romain. Placé par Marc-Aurèle à la tête des légions de Syrie, il battit les Parthes (163). Enflé de ses succès, il crut pouvoir aspirer à l’empire, et se fit proclamer par ses légions (175), mais il périt trois mois après dans une révolte de ses propres soldats.
cassius (André), médecin et chimiste, né à Sleswig vers 1650, exerça son art à Hambourg. On lui doit la découverte du précipité d’or qui porte son nom. On lui attribue aussi celle de l’essence de bézoard.
CASSIUS (DION), historien grec. Voy. dion.
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CASSO ou CAXO, Casos , petite île de l’Archipel, à 30 kil. N. de Candie, par 24° 24’ long. E.. 35° 34 lat. N. Côte dangereuse. Vin, miel.
CASSOPO, Cassiope, village de l’île de Corfou, donne son nom au golfe formé par la mer Ionienne entre cette côte et celle de l’Albanie CASSOV1E (champ de), appelé aussi champ des Merles, plaine de Servie, arrosée par le Drino, et s’étendant entre Skopia et Kopanick; elle est devenue célèbre par deux batailles décisives qui y furent livrées : la première en 1389, entre les Serbes et le sultan Amurath I, qui périt au milieu de son triomphe (le résultat de cette bataille fut l’assujettissement des tribus esclavonnes ; elle est célèbre dans les chants nationaux de la Servie) ; la deuxième, en 1448, où les Hongrois, les Bohèmes, les Allemands et les Valaques, conduits par Huniade, furent taillés en pièces par Amurath II.
cassovie, ville de Hongrie. Voy. kachaü. CASTABALA, ville de Cilicie, sur les frontières de Syrie. — Ville de Cataonie; on y voyait un temple dont les prêtres marchaient , dit-on , sur des charbons ardents.
CASTAGNO (André del), peintre, né au village de Castagno, en Toscane, en 1406, mort en 1480. Il obtint, dit-on, de Dominique de Venise le secret de peindre a l’huile, et l’assassina ensuite : ce crime atroce ne fut connu qu’à sa mort. Chargé par la Rép. de Florence de faire le tableau où était réprésentée V Exécution des conjurés qui avaient conspiré contre les Médicis , il le fit avec une si effrayante vérité que le peuple ne l’appela depuis qu 'André des Pendus. CAST A LIA. Voy. castellon-de-là-plana.
CASTALIE, fontaine de Phocide, au pied du Parnasse, était consacrée aux Muses qui prenaient de là le nom de Castalides.
CASTANÉE, Castanea, ville de Thessaiie (Magnésie), sur le golfe Thermaïque, a donné son nonu aux châtaignes (castanece nuces ).
CASTANET, ch.-l. de cant. (H .-Garonne) , à 1 1 kil. S. E. de Toulouse; 1,300 hab.
CASTEGGIO, ville des Etats sardes, à 10 kil. E. de Voghera; 2,000 hab. Il s’y livra en 1800 un combat qui fut le prélude de la bataille de Marengo.
CASTEL, pour château, nom commun à un grand nombre de lieux remarquables par des châteaux. (Cherchez à chateau ou à cassel les mots qui ne seraient pas ici.)
castel,, petite ville de la Bavière (cercle de la Regen); 1,050 hab. Ancienne abbaye de Bénédictins.
castel-a-mare, ville maritime du roy. des Deux- Siciles, en Sicile (Trapani), à 48 kil. S. O. de Païenne; 6,000 hab. Froment, huile, lin, etc.
castel— a-mare— della-bruccà, Elea ou Velia, ville marit. du roy. des Deux-Siciles (Principauté Çitér.), à 11 kil. S. O. d’Il-Vallo. Patrie de Zénon d’Ëlée.
c aste l-a— m a re-di-st a b i a , Stabiœ, ville marit. du roy. des Deux-Siciles (prov. de Naples), à 26 kil. S. E. de Naples; 15,000 hab. Aux environs, coton herbacé très recherché. L’ancienne Stabiœ, déjà ravagée par Sylla fut engloutie l’an 79 de J.-C. par une éruption du Vésuve. Richelieu ybatiit la flotte esp. 1648 Macdonald y défit sur terre les Anglo Napol. eu 1799.
CASTEL-ARAGONESE. Voy. CÀSTEL-SARDO.
castel-buono, ville de Sicile (Païenne), à 73 kil. S* E. de Palerme ; 4,000 hab. Eaux minérales.
castel-di-sangro, ville du roy. de Naples (Abruzze Ultérieure 2e), sur le Sangro, à 20 kil. N. d lsernia; 2,700 hab. Fabrique de tapis de laine.
castel-franco, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 24 kil. O. de Trévise; 4,000 hab. Les Français y battirent les Autrichiens en 1805. — Il y a plusieurs autres Castel-Franco en Italie.
castel— G andolfo, village de l’Etat ecclésiastique, à 17 kil. S. O. de Rome, sur le lac de Castello. Maison de plaisance papale; villa Barberini, dam
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les jardins de laquelle on voit les ruines d’un palais de Domitien.
castel-jaloux, ch.-l. de canton (Lot-et-Garonne), à 28 kil. N. O. de Nérac; 1,800 hab. Verrerie, martinets à cuivre, tanneries. Vieux château des seigneurs d’Albret.
CASTel-leone, auparavant Caslel-Manfredi, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 25 kil. N. O. de Crémone; 4,000 hab. Moutarde sucrée très estimée.
CASTEL-MANFREDI. Voy. CASTEL-LEONE.
castel-moron, ch.-l. de canton (Lot-et-Garonne), à 9 kil. S. E. de Clairac ; 2,000 hab.
castel-moron-d’albret, petite ville du dép. de la Gironde, à 10 kil. N. de La Réole; 2,100 hab.
CAStel-novo, ville de Sicile (Messine), à 17 kil. O. de Castroreale ; 3,200 hab.
castel-novo, ville des États sardes, à 26 kil. N. 0. d' Asti ; 2,500 hab.
castel-novo, ville des États sardes, à 19 kil. N. E. d’Alexandrie, sur la Scrivia ; 5,400 hab.
castel— nuovo, ville du roy. de Naples (Abruzze Cit.), à 22 kil. S. E. de Chieti; 3,400 hab.
castej^nuovo, ville du roy. de Naples (Capitanate), è 24 kil. S. O. de San-Severo; 2,340 hab.
CASTEL-RUSHIN. Voy. CASTLETOWN.
castel-san-pietro , ville de l’État ecclésiastique, à 10 kil. N. O. d lmola; 3,100 hab.
castel-s a r aceno, ville du roy. de Naples (Basilicate), à 20 kil. N. E. de Lagonegro; 3,000 hab.
castel-sa rdo, ville des États sardes, en Sardaigne, à 31 kil. N. E. de Sassari, sur un roc escarpé qui s’avance dans la mer ; 2,000 hab. Place forte et petit port. Jusqu’en y7G7 on la nommait Castel - Aragonese.
castel-sarrasin, cn.-l. d’arr. (Tarn-et-Garonne), à 19 kil. 0. de Montauban; 7,408 hab. Commerce d’huile et de safran. Collèg. Lav. fut fondée, dit-on, par les Sarrasins lors de leur invasion en France au vnie siècle. — L’arr. de Castel-Sarrasin a 7 cantons Beaumont. Grisolles, Lavit-de-Lomagne, Montech, t-Nicolas-de-la-Grave , Verdun-sur-Garonne, plus Castel-Sarrasin), 85 communes, 72,650 hab.
CASTel-vetere, Caillou ou Caulonia , ville du roy. de Naples (Calabre Ultér. Ie), à 19 kil. N. E. de Gérace; 3,400 hab. Commerce de vins et de soie. L’ancienne Caulonia, bâtie par les Achéens, fut détruite par Denys-le-Tyran.
CASTEL (le P. Louis-Bertrand), savant jésuite, né à Montpellier en 1688, mort à Paris en 1757, vint à Paris vers 1720, et se lit connaître par des vues originales. I) publia en 1724 un Traité de la pesanteur universelle , où il expliquait tous les phénomènes de l’univers par deux principes: la gravité des corps, qui faisait tout tendre au repos: l’activité des esprits, qui créait incessamment le mouvement. Il s’occupa toute sa vie de construire un clavecin oculaire, au moyen duquel il prétendait affecter l’œil par la succession et la variété des couleurs, comme le clavecin ordinaire affecte l’oreille par la succession des sons ; mais, après avoir fait de grandes dépenses, il ne put réussir.
CASTEL CICALA (don Fabricio ruffo. comte de), né à Naples, faisait partie en 1795, sous le ministère d’Acton, du tribunal d’inquisition politique établi à cette époque. Devenu ministre, il suivit en Sicile le roi de Naples lorsque l’armée française s’empara des états continentaux de ce prince, 1799. Deux ans après, il fut ambassadeur du roi de Sicile à Londres, puis en France après la restauration des Bourbons. Il est mort à Paris, du choléra, en 1832, à 87 ans.
CASTELLAMONTE, ville murée du roy. Lombard-Vénitien, à 15 kil. N. dlvrée; 4,000 hab. Poterie. Commerce de bestiaux.
CASTELLAN (P.), Castellanus. Voy. duchatel (P.).
CASTELLAN, nom que l’on donnait aux gouverneurs de place dans l’ancien royaume de Pologne. Le
castellan de Cracovie avait la prééminence sur tous les autres.
GASTELLANA, ville du roy. de Naples, à 42 kil. S. E. de Bari ; 6,000 hab.
CASTELLANE, Salma, ch.-l. d’arr. (B.-Alpes), sur le Verdon, à 34 kil. de Digne; 2,106 hab. Étoffes communes, draps. Commerce de fruits secs et confits, surtout de pruneaux. Source d’eau salée abondante. — L’arr. de Castellane a 6 cantons ( Annot, Entrevaux, Coluiars, St-André, Senez, plus Castellane), 54 communes et 22,953 hab.
CASTELLAZZO, ville des États sardes, à 6 kil. S. d’Alexandrie, entre la Bormida et l'Orba: 4,800 hab.
CASTELLI (Benoît), savant mathématicien, né à Brescia en 1577, mort à Rome en 1644, fut disciple de Galilée, professa les mathématiques à Pise, puis à Rome, et forma Torricelli et Cavalieri. Il s’occupa surtout de l’hydraulique, et composa un Truité de la mesure des eaux courantes , Rome, 1628.
CASTELLO-BRANCO, Castrum Album , ville de Portugal (Beira), sur la Liria, à 65 kil. S. O. de la Guarda; 5,600 hab.
castello— di-vide, ville de Portugal (Alentéjo), à 15 kil. N. E. de Portalègre; 5,700 hab. Châteaufort. Manufacture de draps.
CASTELLON-DE-LA-PLANA, ville d’Espagne (Valence), à 54 kil. N. E. de Valence, à 7 kil. de la Méditerranée; 11,000 hab. Près de là, sur une colline, on voit les ruines de l’ancienne Castalia. Jacques I, roi d’Aragon, ayant pris cette dernière ville sur les Maures en 1233, la détruisit, et de ses débris ût construire Castellon, dans la plaine.
CASTELLUCC10, nom commun à plusieurs ville* du roy. de Naples, dont la plus importante est Caatelluccio-Inferiore, à 23 kil. S. E. de Lagonegroi 2,400 hab.
CASTELLUM CATTORUM, auj. cassel (Hesse).
castellum drusi et germanici , auj. Alt-Kœnigslein , sur le mont Taunus, chez les Muttiaci.
castellum menapiorum, ville de la Germanique, chez les Menapii , sur la Mosa (Meuse), auj. kessel. CASTELLUM MORINORUM, auj. CASSEL (dép. du Nord) CASTELLUM MORORUM OU MORIUM , auj. CüfarlOUl , ville de lAsie-Mineure, au S. O. de Dara etdeNisibis, CASTELLUM NOVUM ARIANORUM , UOm latin de CASTELNAUDARY.
castellum trajani, auj. Cassel, ville de Germanie sur le Rhin, rive droite, vis-à-vis de Mayence.
CASTELNAU, ch.-l. de canton (Lot), à 22 kil. S. O. de Cahors; 4,196 hab.
castelnau-de— m ag no ac, ch.-l. de canton (II .-Pyrénées), à 40 kil. E. de Tarbes; 1,200 hab. Etoffes de laines; blanchisseries de cire, bougies.
castelnau-de-médoc, Noviomagus , ch.-l. de canton (Gironde), à 32 k. N. 0. de Bordeaux, dans l’ancien Médoc; 1,000 hab.
castelnau-montmirail, ch.-l. de canton (Tarn), à 9 kil. N. O. deGaillac; 3,086 hab.
CASTELNAU (Pierre de), archidiacre de Maguelone, fut en\oyé au commencement du xm* siècle, par Innocent 111, dans le midi de la France, avec la qualité de légat extraordinaire, pour rechercher les hérétiques albigeois et les livrer au bras séculier, et eut pour collègue Rainier, moine deCîteaux. Ils étaient accompagnés entre autres de Dominique, fondateur de l’ordre des Frères Prêcheurs. Ces inquis. rencontrèrent une vive résistance, et Castelnau finit par être massacré sur les terres de Raymond VI, comte de Toulouse (1208); ce meurtre fit excommunier Raymond et amena la guerre des Albigeois Castelnau (Michel de), né en Lorraine vers 1520, fut employé à d’importantes négociations sous Charles IX et Henri 111, el mourut en 1592, après avoir été cinq fois ambassadeur en Angleterre. 11 a laissé des Mémoires qui vont de 1559 à 1570 et qui son! la meilleure source pour cette époque de notre bis-
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toire. Ils ont été publiés pour ia première fois à Paris, 1621, in-4 ; réimprimés avec des additions de Le Laboureur, en 1669, 2 vol. in-fol., et à Bruxelles en 1731, 3 vol. in-fol., avec de nouvelles additions par J. Godefroy. — Un de ses descendants, Jacques, marquis de Castelnau, se distingua à la bataille des Dunes (1668), où il commandait l’aile gauche, et mourut la même année de ses blessures après avoir reçu le bâton de maréchal.
CASTELNAUDARY, Sostomagus , ch.-l. d'arr.
(Aude), à 33 kil. N. O. de Carcassonne, sur le canal ue Languedoc; 10,186 hab. Draps, toiles peintes. Commerce de grains et de melons. Collège. — Détruite par les Goths ariens au ve siècle, elle fut rebâtie sous le nom de Castrum ou Castellum Novum Arianorum , d'où dérive, par corruption, son nom moderne. Elle devint ensuite capitale du comté de Lauraguais et fut possédée par les comtes de Toulouse. En 1229, saint Louis fit raser ses fortifications ; en 1356, elle fut prise et brûlée par le prince de Galles. Le maréchal de Schomberg y battit et y prit Montmorency, qui commandait les troupes de Gaston d’Orléans. 1632. Patrie d’Alex. Soumet. — L’arr. a 5cant. (Belpech, Fanjeaux, Salles, plus Castelnaudary qui compte pour deux), 74 communes et 63,903 hab.
CASTELNOVO, CASTELNUOVO. Voy. castel.
CASTELREAGH. Voy. castlereagh.
CASTETS, ch.-l. de cant. (Landes), à 22 kil. N. O. de Dax ; 1,100 hab. Usines.
CAST1 (l’abbé J. -B.), poëte italien, né à Montefiascone en 1721, fut d’abord professeur dans sa patrie, puis fut appelé à Vienne par son ami, le duc de Rosenberg, gouverneur du grand-duc (depuis l’empereur Joseph II), et y obtint le titre de poëte de l'empereur. Il visita les cours de Russie, de Prusse, et vint passer ses derniers jours à Paris (1798). 11 mourut dans cette ville en 1803, à 82 ans. 11 était doué d’un esprit vif et gai, qu’il conserva jusqu’à la fin de sa vie. Ses deux principales productions sont les Nouvelles galantes , Londres (Paris), 1793 , contes dans le genre de Boccace, et les Animaux parlants , poème hérol-comique en 26 chants, Paris, 1802. Ces Ouvr.sont écrits avec un talent qui a fait placer l’auteur au rang des meilleurs poètes de sa nation ; mais F y règne, dans le premier surtout, une coupable licence qui les a fait justement condamner à Rome. Les Animaux parlants ont été trad. par Paganel, Liège, 181 3, et mis en vers par Mareschal, Paris, 1819
CAST1FAO, ch.-l. de cant. (Corse), à 22 kil. N. de Corte ; 600 hab.
CASTIGLIONE, ville du roy. Lombard - Vénitien, près de l’Adda, à 7 kil. N. E. de Pusterlengo; 2,346 hab.
castiglione-delle-stiviere , ville du roy. Lombard-Vénitien, à 26 kil. S. E. de Brescia; 6,300 hab. Les Autrichiens y furent battus par les Français en 1706 et en 1796. C’est en mémoire de cette dernière bataille (1796) qu’Augereau, qui avait le plus contribué à la victoire, reçut plus tard le titre de duo de Castiglione.
CASTIGLIONE — FIORENTINO OU ARETINO , Arretium Fidens, ville du grand-duché de Toscane, a 16 kil. S. d’Arezzo ; 2,000 hab. Patrie de J. Fr. Castillon.
CASTIGLIONE (Balthasar) , écrivain italien, né dans le duché de Mantoue en 1478 , fut successivement ambassadeur du duc d’Urbin auprès de Henri VIII, roi d’Angleterre, et du pape Clément \ II auprès de Charles-Quint. Il fut comblé de faveurs par ce dernier prince, fut fait évêque d’Avila, et mourut à Tolède en 1629. Castiglione a laissé plusieurs écrits où l’on trouve du goût et un style élé-
fant ; le plus remarquable est intitulé : Il Cortegiano le Courtisan). 11 publia, en 1628, l’Art de réussir à la cour. Il a aussi laissé des poésies italiennes et latines qui sont estimées. Le Courtisan a été traduit en français par Jean Chaperon, 1637, iu-8.
castiglione, peintre italien. Voy. benedette. castiglione (Geoffroy). Voy. célestin iv. castiglione (duc de). Voy. augereau.
CAST1LHON (Jean), né à Toulouse en 1718, fonda le lycée de cette ville, fut l’un des auteurs du Jour « nal Encyclopédique , et l’un des collaborateurs du Journal de Trévoux. Il a écrit : Amusements philosophiques et littéraires de deux amis; Bibliothèque bleue; Anecdotes chinoises, etc.; le Spectateur français ; Précis historique de la vie de Marie-Thérèse , — Il eut un frère qui composa aussi quelques ouvrages de littérature.
castilhon (J.-Fr.). Voy. castillon.
CASTILLE, contrée d’Espagne, située entre le* Asturies et la Biscaye au N., les royaumes d’Aragon et de Valence à l’E., les roy. de Murcie et l’Andalousie au S. , l’Estramadure et le roy. de Léon à 10. Elle se divise en deux parties, la Vieille et la Nouv.-Castille :
vieille-castille [Castilla-la-Vieja) , au N., entre 39° 48’ et 43° 32’ lat. N., et entre 4° 6’ et 7° 50’ long. O. Sa plus grande longueur du N. au S. est de 420 kil.; sa plus grande largeur de l’E. àl’O. est de 200; 1,200,000 hab.; chef-lieu, Burgos. La Vieille-Castille est très montagneuse; elle est traversée dans sa partie septentr. par la chaîne des monts Cantabres. Le Duero, l’Ebrc, le Pisuerga, etc., y prennent leur source. En général l’air y est sain et le sol fertile, mais il est mal cultivé. La Vieille-Castille fait partie de la capitainerie-générale de Vieille— Oastille— et-Léon , et forme 7 intendances (Burgos , Soria, Ségovie, Avila, Logrono, Palencia, Santander).
NOUVELLE-CASTILLE ( Casiilla-la-Nueva ), au S. de la précédente et au centre de l’Espagne, par 38° 15’ et 31° 20’ lat. N., et par 3° 20’ et 7* 40’ long. O.; 370 kil. sur 360; 1,300,000 hab. ; ch.-l., Madrid. Parmilea chaînes de montagnes qui la traversent, on distingue la Sierra-de-Guadarrama au N., et la Sierra- Moreiia au S. O., renfermant toutes deux des mines riches et nombreuses. Le Tage, le Xucar, le Mançanarès, la Guadiana arrosent la Nouvelle-Castille. Son sol fertile pourrait produire du vin , du froment, des fruits, de l’huile en abondance; mais on en tire à peine parti. De vastes et beaux pâturages y nourrissent un grand nombre de moutons mérinos. Aujourd’hui la Nouvelle - Castille forme une capitainerie-générale et se subdivise en 5 intendances civiles (Madrid, Tolède, Guadalaxara, Cuença et Ciudadréal ou la Manche).
La Castille avait jadis pour habitants les Arevaci , les Carpetani , une partie des Oretani et des Celtiberi. La célèbre Numance était dans la Vieille-Castille. Le nom de Castille ne date que des premières invasions arabes ; il prit naissance au ix* siècle, lorsque toute cette contrée était hérissée d’une foule de châteaux-forts ( caste lia ), construits par les seigneurs chrétiens pour se défendre contre les courses des Infidèles. Au commencement du xie siècle, Sanchele-Grand, roi de Navarre, profitant des dissensions qui s’étaient élevées entre les seigneurs de ces châ' teaux , soumit tout le nord de la contrée . et l’érigea en royaume, sous le nom de Castille, en faveur de son fils Ferdinand I (1034). Une guerre heureuse (1037) contre Bermude 111, roi de Léon-et-Asturies et de Galice, joignit ce nouveau royaume à la Vieille-Castille. En 1085, toute la Nouvelle-Castille était soumise. Le trône de Castille avait été oocupé par la maison de Navarre pendant près d’un siècle, lorsque le mariage d’Urraque avec Raymond de Bourgogne donna naissance à une nouvelle dynastie (1 126). Après plusieurs partages temporaires qui retardèrent l’accroissement de la puissance castillane, les couronnes de Castille et Léon se trouvèrent de nouveau réunies sur la tête de Ferdinand III (1230). Les brillantes conquêtes de ce prince et de ses successeurs acquirent à la Castille l’Estramadure et l’Andalousie, 1260-1300. et resserrèrent les Maures dansl©
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ïoy. de Grenade. Mais les dissensions qui s’élevèrent entre les grands vassaux sous le règne d'Alphonse XI (1312), la tyrannie de Pierre-le-Cruel (1360), piongèrent le royaume dans une funeste anarchie dont il ne sortit qu’à l’avénement de Henri JI de Transtamare ( 1309), chei de la 3e dynastie des rois de Castille. Les règnes de Jean I, Henri III, Jean II, furent orageux ; en lin Henri IV se vit déposer par ses vassaux turbulents qui mirent à sa place Isabelle, sa sœur et son héritière (1406). Le mariage de cette princesse avec Ferdinand, roi d’Aragon (1469), et la conquête du royaume de Grenade, qui fit sortir les Maures de l’Espagne, soumirent toute la Péninsule au même sceptre. Ici finit l’histoire séparée de la Castille qui depuis se confond avec celle du royaume d’Espagne. (Vw/. Espagne.)
Souverains de la Castille.
Maison de Navarre. Ferdinand 111,1217-1262 Ferdinand 1, fils de San- Alphonse X, 1284
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fin à ses Jours par l’effet d’un dérangement du cerveau, ou, selon d autres, par suite du chagrin que lui causait le fâcheux état des affaires. 11 eut pom principal adversaire Canning , qui le remplaça. CASILETON, ville d’Angleterre ( Lancastre) a
liftais • R non hüK T..A„
kil. S. de Rochdale ; 8,000 hab. Très commer-
che-le-Graud , roi de
Navarre, 1034-1066 Sanche II, 1072
Alph. VI de Léon, 1109 Urraque et Alph. (VII) d’Aragon, 1126
Maison de Bourgogne.
Alphonse VIII,filsd’Urra- Henri III , que et de Raymond de Jean II,
Sanche IV ,
Ferdinand IV,
Alphonse XI Pierre-le-Cruel,
Maison de Iranstamare.
Henri IL, 1369-1379
JeanI, 1390
Bourgogne, 1 126-1157 Henri IV, 1474
SanchelII etFerd. 11,1 168 Isabelle I, 1504
.Alphonse IX, 12i4 Jeanne la Folle, 1506
Henri I. 1217 Ferdinand V, 1 516 1
çante. — Il y a beaucoup d’autres lieux du même nom dans la Grande- Bretagne et aux États-Unis, entre autres un village situé au pied d'un rocher de plus de 300 mètres de haut , sur la pointe duquel est un château nommé Peak-Castle , que l’on croit bâti par W. Peveril, fils naturel de Guillaumele-Conquérant. On y voit aussi une immense caverne.
CASTLETOWN ou SODOR , sur la côte de l’île de Man dont elle est le cli.-l. ; 2,000 hab. Château fort sur un roc. On l’appelle aussi Castel-liushin.
CASTOR, héros grec, fils de Léda et de Tyndare, et frère jumeau de Pollux. La fable raconte que Jupiter, amoureux de Léda, s’étant transformé en cygne pour la séduire, cette princesse eut deux œufs, dont l’un , de son mari Tyndare, produisit Castor et Clytemnestre, tous deux mortels ; l’autre, de Jupiter, produisit Hélène et Pollux, qui tenaient l’immortalité de leur céleste origine. Les deux frères firent partie de l’expéd. des Argonautes. Castor fut tué par Lyncée dans une querelle. Pollux, affligé de la mort de son frère, pria Jupiter de le rendre immortel. Cette prière ne pouvant être entièrement exaucée, l’immortalité fut partagée entre eux, de sorte qu’ils vivaient et mouraient alternativement. Us furent métamorphosés en astj-es et transporté
CASTILLON, cli.-l. de cant. (Gironde), surlaDor-' au ciel où Us forment la constellation des Gémeaux
clogne, à 17 kil. S. E. de Libourne, 2,960 hab. Vlct. de Charles VII sur l’angl. Talbot, qui y périt.
CASTILLON, eh.-l. de cant. (Ariége), à 12 kil. S. (h de Saint-Girons ; 860 hab.
CASTILLON (J .-Fr. salvemini de), savant, ne en 3709 à Castiglione en Toscano (d’où son nom), mort în 1791 , enseigna la philosophie et les mathématiques à Utrecht (1751), puis fut nommé professeur de mathématiques à l’école d’artillerie de Reri in ; devint membre de l’Académie de cette ville, et succéda à Lagrange dans la place de directeur de la classe mathématique de cette compagnie. Parmi ses ouvrages on distingue: Discours sur l'origine de l’inégalité des conditions parmi les hommes ( contre celui de J.-J. Rousseau) , 1766, in-8; Vie d'Apollonius de Tyane, par Philostraie , trad. de l’anglais, Berlin, 1774, 4 vol in 12; les Académiques de Cicéron , traduites en français avec des notes et les commentaires de Valentia, Berlin, 1779, 2 vol. in-8; Paris, 1796, in-12. On lui doit aussi plusieurs traductions de l’anglais et de l’italien. — 11 ne faut pas le confondre avec J . Castiihon ni avec B. Castiglione.
CASTILLONNEZ, ch.-l. de cant. (Lot-et-Caionne), à 10 kil. N. E. de Lauzun ; 1,700 hab.
CASTLEBAR, ville d’Irlande, dam le Connaught (Mayo), à 66 kil. N. de Galway ; 12,000 h. Les Français opérèrent un débarquement sur ce point en 1798 ; mais ils furent bientôt obligés de s’éloigner.
CASTLEREAGH ( Robert stewart, marquis de Londonderry, vicomte), ministre d’état, né en Irlande en 1769, entra de bonne heure au parlement et se rangea du parti du pouvoir. Il lut nommé gouverneur de l’Irlande, sa terre natale, et exerça dans ce pays la plus odieuse dictature. Devenu ministre en 1811, il enleva à l’Irlande toute existence politique. Dans les années 1813 et 1814, il contribua puissamment à soulever l’Europe contre la France, et lorsque Napoléon eut succombé, il fut envoyé en qualité d’ambassadeur auprès des puissances alliées pour traiter de la paix générale. Après cette époque Gastlereagh fut rappelé au ministère ; il y soutint le parti de la cour et se montra l’ennemi déclaré des idées libérales. En 1822 il mit lui-méme,
On sait que les deux étoiles nommées Gastor et Pollux ne se montrent que successivement : c’est san. doute ce qui a donné lieu à la fable. Quoi qu’il en soit, on regardait les deux frères comme des divinités favorables aux navigateurs, et on les invoquait sous le nom de Dioscures , c’est-à-dire enfants de Jupiter.
CASTRA, c’est-à-dire camp, nom commun à un grand nombre de villes anciennes, qui sans doute s'étaient formées autour d'un camp romain. castra, nom latin de castres, castra alata, ville de Calédonie, auj. Edimbourg, castra cæcilia, ville d’Hispanie , auj. caceres. castra cornelia , ville d’Afrique (Zeugitane), à ’embouchure du Bagradas, vis à-vis d'Utique; elle doit son nom à un camp de Scipion-l'Africain. castra exploratorum, auj. vieux-carlisle.
CASTRA RAPIDA
COLEaH.
RIDNIK.
auj.
CASTRA TRAJANI, auj.
CASTRACANI. Voy. castruccio.
CASTREMOMUM, ville du Latium, auj. Castro.
CASTRES, Castra, ch.-l. d’arr. (Tarn), surl’Agout, à 37 kil. S. d’Alby ; 17,602 hab. Ville mal bâtie. Collège. C’est à G. qu’ont été fabriquées pour la première fois les étoffes dites caslorines et cuirs de laine. — Castres n’était jadis qu’une station romaine. La ville date de l’an 647 après J. -G. Elle embrassa le calvinisme , servit longtemps de résidence à Henri IV , joua un assez grand rôle dans nos guerres religieuses , et finit par être prise et démantelée sons Louis XIII. Rapin de Thoyras, André Dacier, Sabatier y sont nés. — L’arr. de Castres à 14 cant. (Saint-Amans, Anglès, Brassac, La Bruguière, La Caune, Dourgne, Lautrec, Mazamet, Montredon, Murat, Roquecourbe, Vabre, Vielmur, plusCastres) , 108 conim. et 180 ,188 h. — Ane. évêché créé en 1317
CASTRI, l’ancienne Delphes , village de la Grèce actuelle, à 70 kil. O de Négrepont. Ruines.
* CASTRICUM.v. de Iloll. , au S. d’Alkmaër. Prise en 1 799 par les anglo-russes, rep. aussitôt parRrune.
CASTRIES, cli. -1. de cant. (Hérault), à 11 kil. N. E. de Montpellier ; 800 hab. Château gothique ; aqueduc.
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castries (baie de), sur la côte E. du pays des Mantchoux, en Asie, dans le canal de Tartarie, par &1° 29’ lat. N., et 140° long. E. Découverte par La Peyrouse.
CASTRIES (Charles-Eugène-Gabriel de la croix, marquis de), maréchal de France, né en 1727, servit avec gloire pendant la guerre de sept ans en qualité de lieutenant-général, et de mestre-de-camp général de la cavalerie. Peu après la paix de 1763, il fut nommé gouverneur-général de la Flandre et du Hainaut, puis appelé au ministère de la guerre. Il reçut en 1783 le bâton de maréchal de France, et fut député en 1787 à l’Assemblée des notables. 11 désapprouva les changements qui se projetaient, et quitta la France en 1790. En 1792, lors de l’invasion des Prussiens en Champagne, il commanda une ctlonne d’émigrés. Il mourut en 1801 àWolfenbut- — Son fils, pair de h rance, est mort en 1842.
CASTRIOT (George). Voy. scanderbeg.
CASTRO, ville du roy. de Naples (Terre d’Otrante), sur l’Adriatique, à 42 kil. S. E. de Gallipoli ; 7,850 hab. Souvent pillée par les pirates de la Barbarie.
Castro, Castremonium , village de l'État ecclésiastique, à 39 kil. O. de Viterbe. Jadis évêché et ch.-l. du duché de Castro. Cette ville , importante autrefois, fut rasée en 1648 par l’ordre du pape Innocent X, pour punir les hab. d’avoir tué leur évêque.
Castro ou metelin , Miiyl'etie , ville de la Turquie d’Asie, sur la côte N.O.del’île deMételin; 5,500 hab. Ch.-l. du livah de Metelin. Archevêché grec; 2 ports, grand château-fort.
Castro, ville du Chili, ch.-l. de l’archipel de Chiloé, à 84 kil. S. E. de San-Carlos; 150 maisons. Le gouverneur réside à San-Carlos.
Castro-Giovanni, Enna, ville de Sicile, à 24 kil. N. E. de Caltanisetta, sur une mont.; 12,000 hab. Environs très fertiles.
castro-re ale , ville de Sicile, à 40 kil. S. O. de Messine : 1 1.000 hab. Vins, huiles. Source thermale.
CASTRO-VERDE, plaine voisine d’Ourique. F.ce nom.
casi RO- villa Ki , ville du roy. de Naples (Calabre Citérieure), à 57 kil. N. de Cosenza; 5,600 hab. Bon vin. soie, colon, manne.
CASTro-vireyna, ville du Pérou, ch.-l. d’un pays de même nom (97 kil. sur 111, par 77° 38’ long. O., l4° 17’ lat. S. Pays montueux froid peu peuplé. Beaucoup de bétail et de lama--).
CASTRO (Juan de), vice-roi deslndes, né à Lisbonne en 1500, mort à Goa en 1548, était allié à la famille royale de Portugal. En 1545, il fut chargé du gouvernement de l'Inde, et remporta sur les indigènes plusieurs victoires signalées. Aussi probe que brave, il mourut pauvre, et fut enterré aux dépens tiu public. On dit qu’ayant eu besoin de faire un emprunt au commerce de Goa, il offrit ses moustaches en gage ; mais les négociants se contentèrent de sa parole.
Castro (vàca de) , prêtre et juge rgyal de Valladohd, fut envoyé par Charles- Quint au Pérou en 1540, pour y comprimer les factions et régler le régime intérieur de la colonie. A son arrivée il apprit l’assassinai de Pizarre et l’usurpation d’Almagro. il marcha avec une armée contre ce dernier, le défit et lui lit trancher la tête ainsi qu’à tous ses complices. Il s’occupait à adoucir le sort des Indien» par de sages réglements, loi-squ’il fut disgracié en 1544, à cause de cette modération même. 11 mourut en 1558.
Castro (Guilhem, Guillen ou Gislen de), auteur dramatique espagnol, fut contemporain de Lope de Vga, qui fait son éloge dans son Laurier d'Apollon. La plus remarquable des pièces de Castro est le Cid, tragédie à laquelle Corneille a fait des emprunts. Les pièces de cet auteur ont été publiées à Valence, en 1621 et 1625, 2 vol. in— 4 , sous le titre de Lat L omedias
Castro (Inès de). Votj. inès.
CASTRUGC10 - CASTRUCC1 ou CASTRACAN1, gentilhomme lucquois, d’une famille attachée au parti gibelin, s’exila avec son père vers l’an 1300. lorsque la faction guelfe l’emporta. Après avoir servi successivement en France, en Angleterre et en Lombardie, il rentra dans Lucques, et les Gibelins le prirent pour leur chef. Il eut longtemps à combattre, et fut même arrêté et jeté dans les fers; mais il finit par triompher de tous ses ennemis, et en 1320 l’empereur Louis de Bavière le reconnut pour duc de Lucques. 11 mourut en 1328. Machiavel a écrit
Sci vie.
CASTRUM ALBUM, auj. castello-branco.
CASTRUM DUNI OU REGIODUNUM, auj. DUN-LE-ROJ.
CASTRUM NOVUM ARIANORUM, auj. CASTELNAUDARY.
CASTRUM PASINI. Voy. CHARAX.
CASTRUM VETERUM. Voy. CAULON.
CASTULO, ville de la Tarraeonaise, auj. CAZORLA.
CASUENTUS, riv. de Lucanie, auj. basiento.
CASU1STES. On appelle ainsi les théologiens dont les études ont pour objet de résoudre les cas de conscience , c’est-à-dire de décider si telle action est lionne ou mauvaise. Ces fonctions difficiles ont été l’occasion de quelq. abus, plus, théolog. ayant avancé des opinions fort relâchées en morale, entre autres Escobar et Molina : Pascal a combattu ces excès.
CAT, une des Antilles anglaises. Voy. lucayes.
CATABATHME (grand-), Caiabaihmus magnus , (c.-à-d. grande descente ), auj. Djebel-Kebir (c.-à-d. grande montagne), chaîne de mont, qui séparait la Libye maritime, la Cyrénaïque et la Marmarique d’avec l’Égypte. Les anciens crurent longtemps qu’elle séparait l’Afrique de l’Asie.
catabathme (petit-), Caiabaihmus minor en latin, auj. El-Soughaïer, chaîne de mont, à l’E. de la précédente, allait au S. O. rejoindre des hauteurs dite» Oydamus (auj. Mogharah ), Anagombri ( Gerbodah ), Bæcolicus (Maray).
CATABEDA, riv. de l’Inde Transgangétique. On croit, mais sans preuve, que c’est auj. le Brahmapoutre.
CATACOMBES (de cata , en bas, et cumbos ^ cavité), excavations souterraines où les anciens plaçaient dans des tombes les corps qu’ils ne brûlaient pas; la plupart de ces catacombes n’étaient dans l’origine que d’anciennes carrières abandonnées. Les plus fameuses sont celles de Rome, dites de St-Sébastiep; celles de Naples, qui, d’abord employées à la sépulture des Païens, furent au ive siècle uniquement réservées aux Chrétiens (on y a construit un grand nombre d’églises et de chapelles) ; celles de Syracuse, qui furent jadis les célèbres Latomies de Denys-le- Tyran. Souvent les Catacombes servirent de refuge aux Chrétiens des premiers siècles, dans les temps de persécution ; ils s’y réunissaient pour célébrer en secret les mystères de leur religion. — Les Catacombes qui s’étendent sous presque toute la ville de Paris furent primitivement des carrières comme les précédentes. C’est dans ce vaste ossuaire qu’ont été recueillis depuis 17SG les débris des cimetières répandus autrefois au sein de ta ville, ainsi que les restes que renfermaient les caveaux des églises .
CATALANS, habitants de la Catalogne. Voy. ca talogne.
catalans ou almogàvares. On nomma ainsi des soldats mercenaires qui, en 1303, sous la conduite du catalan Rog. de Flor, entrer, au serv. des Crecset battirent les Turcs (1304-05). S’étant brouillés avec les Grecs, ils formèrent une république militaire dans la Thrare, qu’ils conquirent (1 307) ; dévastèrent de même la Thessalie (1308), où ils se firent la guerre entre eux, et où Cassandria devint leur ville principale; s'emparèrent des états du duc d’Athènes, Gauthier de Brienne (1312), après lui avoir offert leurs services, et se donnèrent pour roi d’abord
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lloger-Deslau (ex-ambassadeur de Gauthier), puis un tils du roi de Sicile, Frédéric II, 1326. Les plus célèbres chefs des Almogavares, après de Flor, furent Arenos, Roccafort et Entença.
CATALAUNI, ville de Gaule, dans la Belgique,
6Uj. CHALONS-SUR-MARNE.
CATALAUNI ENS (champs), vaste plaine près de Châlons-sur-Marns, où l'immense armée d'Attila fut détruite en 461 par les forces combinées des Francs, des Bourguignons et des Golhs réunis.
CATALOGNE, Tarraconensis chez les Romains, Catalaunia en latin moderne, grande prov. de l'Espagne, située au N. E. de la Pénins. , entre 40° 40- 42° 45’ lat. N, et 2° long. 0. — 1° long. E. Elle est bornée au N. par la France, à l’E. par la Méditerranée, à 10. par l’Aragon, et au S. par le roy. de Valence; 300 kil. de long, sur 210 de large; 1 ,120,000 h. Ch. -1., Barcelone. Elle forme unecapitainerie-gén. qui comprend 4 intend., Barcelone, Tarragone, Girone, Lerida. La partie septentrionale offre beaucoup de mont, qui sont des ramifications des Pyrénées, entre autres le mont Serrât, dont le couvent célèbre est situé à une hauteur de 1 ,238 mètres. L’Ebre, la Sègre, la Fluvia, le Ter, le Liobregat, arrosent la Catalogne. Le climat est varié, mais en général chaud et humide; le sol fertile : il produit des céréales, du riz, du vin; on y cultive avec succès l’olivier, l'oranger, le citronnier et surtout l’arbre à liège. Les richesses minéralogiques de la Catalogne sont assez importantes; elles consistent en sel, plomb, antimoine, marbres, jaspes, etc. Industrie florissante. Grand commerce. Ports nombreux. — Les premiers habitants de cette contrée furent les Ceretani , les Indigetes , les Auseiatii , etc. Soumis les premiers par les Romains, îls furent compris d’abord dans l’Hispanie Citéricure, ensuite dans la Tarraconaise. Au v* siècle, Barcelone fut le 1er siège de la monarchie des Visigoths. Enlevée à ces derniers par les Maures (7l2), la Catalogne ne tarda point à être réunie au vaste empire de Charlemagne. Sous les successeurs de ce prince, elle se divisa en üefs indépendants, parmi lesquels se distinguaient le comté d’Urgel et celui de Barcelone. Le comté de Barcelone finit par absorber les autres. En 1 137, Raimond-Bérenger, comte de Barcelone, obtint la couronne d’Aragon ; c’est à cette époque que le nom de Catalogne commença à remplacer officiellement celui de comté de Barcelone (ce nom date sans doute de la domination des Goths, et semble être une corruption de Goihalania). La Catalogne s’est montrée en tous temps très prompte à se séparer de la cause générale de l’Espagne. En 1641, elle se révolta contre Philippe IV, et se donna à L. XIII; rendue en 1659, elle lut encoreocc. paries Franç. de 1694 à 1697. En 1713, elle résista un an à Philippe V. En 1 8 1 2 elle fut presque organisée en départements français. En 1823 elle s’insurgea et, sous la conduite de Mina, résista longtemps aux troupes de Ferdinand Vil. Les Catalans avaient des coutumes et des institutions particulières ou fueros, auxquelles ils tenaient beaucoup , et qui étaient fort embarrassantes pour la royauté. Les Catalans ont une langue particulière, qui est très rapprochée de l’ancienne langue d’Oc ou provençale.
CÀTAMARCA, ville de l’Amérique du Sud. Yoy.
SAN-FERNANDO
CATANDUANES, une des îles Philippines, à l’E. de Luçon , par 122° 10’ long. E., 13° 48’ lat. N. ; 63 kil. sur 31.
CATANE. Catana ou Catina, ville de Sicile, ch.-l. de l’intendance de Catane, à 88 kil. S. O. de Païenne, sur la côte E. de l’île, à l’extrémité S. de l’Etna ; de 60,000 à 80,000 hab. Évêché, université, etc. Ville bien bâtie et pavée en dalles de lave; belle cathédrale couvents remarquables, musée ; bi¬
bliothèque. Manufacture de soieries. Commerce en cuirs, laines, grains, soufre, etc. Port peu fréquenté , quoiqu’un des plus grands de la Sicile. — Fondée vers 746 ou 704 av. J.-C. , par une colonie naxienne ou chalcidienne. Elle a été plusieurs fois ruinée par des tremblements de terre et les éruptions de l’Etna (1669, 1693.1783, 1818); en 1669, il y périt 18,000 hab. L’ancienne Catane est la patrie du législateur Charondas. — L’intendance de Catane est située entre celles de Messine au N. et de Syracuse au S., sur la côte orient, de nie.
CATANZARO, ville du royaume de Naples, ch.-l. de la Calabre Ultérieure 2*, à 300 kil. S. E. de Pépies ; 11,600 hab. Evêché. Draps, soieries. Elle a beaucoup souffert du tremblement de terre de 1783.
CATAONIE, région de l’Asie-Mineure , d’abord comprise dans le roy. de Cappadoce, puis dans la prov. de Cappadoce 2e , et quelquefois nommée comme une province à part. Capitale, Coruana de Cappadoce.
CATARACOU1, fort du Canada, sur le lac Ontario, par 79° 40’ long. O., 44° 10’ lat. N. Premier établissement français en ce pays.
CATARACTES. Les plus célèbres sont celles du Nil en Afrique; du Niagara, du Mississipi, du Missouri , de la Magdalena, en Amérique; de Schaffouse, de Staubacli, en Suisse; d’Orco en Piémont.
CATAS-ALTAS-DE-MATO-DENTRO , ville du Brésil (Minas-Geraes) , à 36 kil. N. E. de Villarica; 2,000 hab. Riches lavages d’or.
CATAWBA (grande-), riv. des Etats-Unis (Caroline septentr.j, sort des montagnes Bleues et tombe dans le Congaree, à 26 kil. S. O. de Sumpterville, après un cours de 366 kil. Elle reçoit la Petite-Ca* tawba.
CATAY ou CATHAY, nom donné dans le moyen âge au Nord de la Chine, et qu’on trouve souvent employé dans les romans de chevalerie.
CATCHAR. Yoy. katchar.
CATEAU-CAM BRÉS1S ou LE CATEAU. ch -V dc. (Nord), à 24 k. S.E. de Cambray ; 6,016 h. Collège. Mérinos, calicots, percales, etc. il y fut signé en 1669, après la bataille de Saint- Quentin , un traité célèbre entre Henri il , roi de France, et Philippe II , roi d’Espagne, par lequel ce dernier recouvra Thionville, Montmédy, Damvilliers, etc.; la France recouvrait St-Quen tin etliatn. Patrie du mar. Mortier.
CATELET (le), ch.-l. de cant. (Aisne), à 19 kil. N. de Saint-Quentin ; 260 h. Priseparleslmp.,1 657.
CATESBY (Marc), naturaliste anglais, né en 1680, mort en 1760, visita la Virginie, la Caroline, la Floride et les îles Bahama. De retour en Angleterre, il publia l’ Histoire naturelle de ces contrées, en 2 magnifiques vol. in-fol. Il était membre de 1& Société royale de Londres. — Un autre Catesby (Robert ) , est connu comme l’instigateur de la conspiration des Poudres ( Voy . poudres).
CATHAY. V. catay. — CATHARES. V. albigeois.
CATHELINEAU (Jacques), chef de Vendéens, né en 1758, exerçait la profession de tisserand au Pinen-Mauge (Maine-et-Loire) , lorsqu’en 1793 une insurrection éclata parmi les jeunes gens du canton de Saint-Florent appelés à tirer au sort. Cathclineau , quoique exempt de service comme homme marié, se mit à la tête des insurgés, et bientôt attaqua hardiment , et toujours avec succès, plusieurs postes républicains. Quelques mois après il fut' nommé général en chef des armées vendéennes; ne craignit pas d’attaquer Nantes (29 juin 1793) mais il fut repoussé et blessé mortellement.
CATHERINE (sainte), vierge et martyre, vivait, àce qu’on croit, à Alexandrie, au comm.du ive siècle, et subit le martyre sous Maximin Daia,vers 312. Elle avait une instruction au-dessus de son sexe et de son âge : à 18 ans, elle convertit plusieurs philosophes qui avaient été chargés par l’empereur de la faire
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i énoncer à sa foi. Elle est la patronne des écoles de filles. Longtemps aussi les élèves de philosophie l’ont prise pour patronne. On croit qu’elle s’appelait Dorothée , et que le nom de Catherine lui fut donné (du motsyriaque célhar , couronne), parce qu'elle remporta, dit saint Jérôme , la triple couronne du martyre, de la virginité et de la science. On la représente d’ordinaire appuyée sur une roue à demi rompue et teinte de sang. On célèbre sa fête le 25 novembre.
Catherine (sainte), dite de Sienne , née à Sienne on 1347, était fille d’un teinturier. A l’âge de 20 ans elle entra dans l’institution des sœurs de Saint- Dominique ; elle y eut des révélations qui lui donnèrent bientôt une grande célébrité, et y composa des écrits mystiques qui furent très recherchés. Catherine joua un rôle important dans le schisme qui éclata en 1378, à l’occasion de la concurrence d'Urbain VI et de Clément YII : elle s’était déclarée pour le parti d’Urbain. Elle mourut en 1380, exténuée par les austérités. On la fête le 30 avril. On a d’elle des traités de dévotion, des lettres et des poésies remarquables par l’élégance et la pureté du style. L’édition la plus exacte et la plus complète de ses œuvres est celle de Jérôme Gigli, sous ce titre : Opéré délia sera/ica santa Catarina, Sienne etLucques, 1707-1713, 4 vol. in -4. On y remarque un Dialoyue entre le Père éternel et sainte Catherine , qu’elle dicta en 1378 étant ravie en extase. — 11 y eut aussi à Bologne et à Gênes deux saintes du même nom, qui se rendirent également célèbres par leur piété et leurs écrits Mystiques : la lri vécutde 1413 à 1463 (on l’hon. le t9 mars); la 2e. de 1448 à 1510 (on l’hon. le 14 sept.
CATHERINE de FRANCE, fille de Charles VI et d’îsabeau de Bavière, née en 1401, morte en 1438, épousa Henri V, roi d’ Angleterre, après le honteux traité de Troyes, en 1420. Elle devint veuve en 1422, et peu après elle épousa secrètement Owen Tudor, gentilhomme gallois , descendant des anciens souverains du pays. Elle en eut trois fils, dont l’aîné, le comte de Richmond, fut père de Henri Richmond qui devint roi d’Angleterre sous le nom de Henri VII.
Catherine d’aragon, fille de Ferdinand V, roi d’Aragon, et d’Isabelle, reine de Castille, épousa en 1501 Arthur, fils aîné de Henri VII . roi d’Angleterre. Étant bientôt devenue veuve, elle fut en 1 509 mariée, avec dispense du pape Jules Ü, au frère de son mari , qui régna sous le nom de Henri VIH, et eut de ce prince une fille qui fut reine sous le nom de Marie. Après 18ans d’une union parfaite, Henri VIII, épris d’Anne de Boulen, demanda la dissolution de son mariage. Le pape ne voulut point y consentir ; Catherine résista plusieurs aimées, mais elle n’en finit pas moins par être répudiée et se vit confinée dans le chât. de Kimbolton, où elle m. en 1536. On sait que c’est cediv. qui fut l’origine du schisme d’Angleterre.
Catherine oi médicis, reine ùe Fiance, lille de Laurent 11 de Médic., duc d’Urbin, née à Florence en 1619, rrrrte en 1 ô8;>, épousa en 1533 1e 2e fils de François I, dep. Henri 1 1 . Après la mort de son époux et celle de son fils aîné, François 11, elle s’empara de la régence du royaume pendant la minorité de son second fils, Charles IX. La ruse et la dissimulation furent ses principaux moyens de gouvernement. Elle excita la guerre civile entre les Catholiques et les Réformés, résolut la perte de ces derniers après avoir feint un instant de les favoriser, et fut la principale instigatrice de l’horrible massacre de la St- Barthélemy (1572).. Elle se brouilla ensuite avec Charles IX , et fut sans influence sous le règne de .Henri 111. Catherine avait apporté de l’Italie le goût des arts : c’est par ses ordres qu'ont été construits le palais des Tuileries, le ciiàteau de Monceaux, etc. Elle croyait fort à l'astrologie {.Voy. ruggieri).
Catherine debragance, lille de Jean fV, roi do Portugal, épousa en 1661 Charles 11, roi d’Angleterre qui lui .fit éprouver toutes sortes de ménris
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et de chagrins; elle supporta son sort avec résignation. Après la mort du roi elle retourna en Portugal, et fut en 1704 et 1705 régente de ce royaume pendant la maladie de son frère don Pédro.
Catherine i , impératrice de Russie , née en 1689 en Livonie, de parents pauvres. Elle venait d’épouser un simple soldat suédois lorsqu’elle fut réduite en captivité après la prise de Marienbourg (1702). D’une beauté remarquable, elle plut au prince Menzickoff, et bientôt après à Pierre-le-Grand lui-même. En 1711 elle accompagna ce prince dans sa campagne contre les Turcs, et lui rendit le plus important service en traitant avec les ennemis qui le tenaient enfermé sur les bords du Pruth. Le czar , après en avoir eu plusieurs enfants, la déclara son épouse; en 1724 il la fit couronner solennellement impératrice. Après la mort du czar (1725), elle fut reconnue souveraine de toutes les Russies. EHe se montra digne du trône pendant les deux années qu’elle l’occupa , en continuant l’œuvre de civilisation commencée par son époux. Elle mourut en 1727.
Catherine ii, impératrice de Russie, fille du prince d’Anhalt-Zerbst, née à Stettin en 1729, épousa forcément en 1745 le duc de Holstein-Gottorp, que i impératrice Élisabeth avait désigné pour son successeur, et qui régna sous le nom de Pierre 111. Cath. se concilia l’affection des Russes et bientôt déposa son époux (1762). Après sa mort, à laq. on croit qu’elle ne fut pas ctrangèiu, elle fut sacrée à Moscou avec la plus gtunue pump* En 176
elle plaça sur le trône de Pologne Stanislas Poniatowski , qui avait été son amant. Bientôt après elh enleva aux Turcs ïa Grimée et les forteresses d’A zof, de Taganrog, de Kinburn et d’Ismaël. En 177 ‘ elle conclut avec la Prusse et l’Autriche un trait, qui démembrait la Pologne et donnait h la Russi les gouvernements de Poiotsk et de Mohilow. En même temps qu’elle reculait ainsi les limites de son empire, Catherine imprimait une activité nouvelle è l’ agriculture et à l’industrie, encourageait les lettres et les arts, était en correspondance avec Voltaire, et recevait Diderot à sa cour. Eû 1793 et 1794 elle acheva d anéantir la Pologne, enjoignant à ses états ce qui restait au dernier souverain de ce malheureux pays. Elle projetait de nouvelles conquêtes lorsqu elle mourut, en 1796, d’une apoplexie foudroyante. On lui doit quelques écrits, et on a d’elle une Correspondance avec Voltaire, un drame historique, O/eg, etc. Cath. fut une grande princesse , mais souilla sa vie par sa dissolution ( Voy. stanisl. ponjatowsky, ORLOF, potemkin). Son fils Paul I lui succéda
CAi.ih.tuNE (ordre de sainte-), ordre russe spécialement affecté au sexe féminin, fut fondé par Pierrele-Grand en 1714 , en mémoire du dévouement que sa femme Catherine avait montré lors de son désastre sur le Pruth {Voy. Catherine i). La décoration consiste en une plaque qui porte sur la face une croix d'argent avec l’image de la sainte, et sur le revers un nid d'aiglons et deux aigles qui dévorent des serpent® avec cette devise : Æqaat munia contparis. Le pr.Menzickofi est le seul homme qui en ait été décoré.
CATHOLIQUES, c.-à-d. Universels , nom sous lequel on réunit tous les Chrétiens qui reconnaissent l’autorité du pape. Voy. chrétiens a christianisme.
CATILINA (L. Sergius), d’une famille illustre de Rome, se déshonora dès sa jeunesse par ses vices et par ses crimes. N’ayant pu réussir à se faire nomg 'iîier consul , il entreprit de faire assassineT Cicéron, qui avait été son concurrent. Il forma ensuite une conspiration tendant à détruire Rome par le fer et par le feu (63 avant J .—G.) ; elle fut découverte par Cicéron, qui le foudroya de son éloquence en pleiu sénat et le força à se démasquer. Catilina sortit alors de Rome et alla se mettre à la tête d’une armée de scs narli^ns. Se voyant vaincu, il se fit tuer à Pis-
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toria(Étrurie) dans un dernier combat que lui livra Pétréius, lieutenant d’Antonius, collègue de Cicéron. C histoire de cette conjuration a été écrite par Salluste ; ce morceau trop court est un chef-d’œuvre.
CÀT1NAT (Nicolas), maréchal de France, né à Paris en 1637, mort en 1712. 11 quitta dans sa jeunesse le barreau pour les armes, devint lieuten. gén. en 1 688, et vainquit le duc de Savoie en 1 690 à Staffarde, en 1693 à Marsaille. Le bâton de maréchal fut le prix de ces exploits. Placé une seconde fois à la tête des troupes françaises en Italie, il eut à combattre le prince Eugène; mais le mauvais état de 1 armée, le manque d’argent et de subsistances paralysèrent ses efforts , et il éprouva quelques échecs qui amenèr.unedisgràce,1701.11 subit en philosophe cet injuste traitement, et vécut depuis dans la retraite, fuyant la cour et pratiquant toutes les vertus. Catinat avait écrit des Mémoires qui ont été publiés à Paris, 1819, 3 vol. in-8. Son Éloge a été composé par La Harpe, 1775, in-8. 1
CATMANDOU , ville de l’Inde, dans le Népal, par 27» 42' lat. N., 82° 34’ long. E.; 5,000 maisons (22,000 jadis). Elle est remarquable par le nombre de ses temples et par ses manufactures de coton. Les Anglais y ont un représentant. On la nomme aussi Khatypour.
CATON (M. Porcius), surnommé l'Ancien ou le Censeur , Romain célèbre par ses vertus, né à Tusoulura, l’an 234 avant J.-C., d'une famille obscure; aervit d’abord sous Fabius Maximus pendant la seconde guerre punique. Nommé préteur en Sardai-
fie, il acheva de soumettre ce pays aux Romains.
nvoyé avec le titre de consul en Espagne et en Grèce (195), il mérita, par sa valeur et sa prudence, les honneurs du triomphe. Censeur huit ans après, 11 exerça ses fonctions avec une sévérité qui passa en proverbe, et mérita qu’on lui élevât une statue avec eette inscription : A Caton , qui a corrigé les mœurs. Dans ses dernières années , craignant la rivalité de Carthage, il terminait tous ses discours en disant qu’il fallait la détruire: Delenda Carthago. Il mourut l’an 149 avant J.-C., à 85 ans. Caton s’appliqua aux sciences et aux lettres; il étudia jusque dans sa vieillesse et apprit, dit-on, le grec à près de 80 ans. Cependant il regardait comme dangereux certains arts de la Grèce, et il en empêcha l’introduction à Rome. ( Voy . Carnéade.) 11 laissa en mourant un grand nombre de lettres, des harangues, un ouvrage Intitulé: Origines romaines , et quelques écrits secondaires. Il ne reste de lui qu’un petit traité, intitulé r De re rustica, trad. par Saboureux de la Bonneterie, 1771, et quelques fragm. M. Léon a réuni le tout sous le titre de Catoniana, Goett., 1826. Plutarque a écrit la Vie de Caton. On reproche à ce sage païen son goût pour le vin et son avarice.
Caton (M. Porcius), surnommé d’Utique, arrière pet.-fils du précédent, montra de bonne heure une âme ferme et courageuse. Amené à quatorze ans au palais de Sylla, et apercevant les têtes sanglantes des proscrits, il demanda un poignard, afin, dit-il, d’affranchir Rome de son tyran. Tout en se défiant de Pompée, il s’opposa de tout son pouvoir à l’ambition de César, et vota contre la mesure qui donnait à ce dernier le commandement des Gaules pour cinq ans, disant aux sénateurs qu’fis se décrétaient un tyran pour l’avenir. Pendant la guerre civile, il se prononça pour Pompée, et remporta quelques avantages sur les troupes de César à Dyrrachium. A la nouvelle de la défaite de Pharsale , et peu après l’assassinat de Pompée, il rassembla les débris de l’armée républicaine et se rendit en Afrique, où Q. Métellus Scipion, à ia tête de quelques troupes, se préparait à résister à César; mais Métellus ayant été battu, Caton s’enferma dans Utique et s’y perça de son épée, l’an 46 «vant J.-C. On dit qu’avant de se
CATU
frapper il lut et médita le Phédon, dialogue oit Platon traite de l’immortalité de l ame.
Caton (Dionysius), auteur latin, qui vivait vers le iii* siècle de notre ère, a laissé 4 livres de Distique « moraux qui ont eu une grande vogue au moyen âge et qui ont été traduits dans toutes les langue* de l’Europe. L’édition la plus estimée des Distiques est celle d'Othon Arntzenius, cum notis variorum, Amsterdam, 1754 ; ils ont été traduits en français en 1 533 sous ce titre : Les Mots et sentences dorés de maître de sagesse Caton, etc., et réimprimés en 1798 par M . Boulard.‘(Vl. J. Chenu les a tradu is eu 1843 , dans la ooilect. Panckoucke. — 11 ne faut, pas confondre ce Dionysius Caton avec VaJerius Calo, qui vivait vers le temps de Sylla, et dont il reste un poëme intitulé Dirœ { trad. par M. Cabaret, 1842), où il maudit ceux qui l’ont dépouillé de ses biens.
CATORCE, la plus riche mine d’argent du Mexique, dans l’intendance de San-Luis-Potosi; elle pro* duit par an près de 20,000,000 de f-rancs.
CATROU (le Père), jésuite, né à Paris en 165S, mort en 1737, s’est fait un nom comme critique. Il fonda en 1701 le Journal de Trévoux , où il rendait compte des ouvrages nouveaux, et il en fut pendant douze ans le principal rédacteur. On lui doit en outre plusieurs ouvrages historiques : Histoire du Mogol, 1705; Histoire du fanatisme protestant, 1733; Histoire romaine , en 21 vol. in-4, 1725-37. Ses histoires ont le tort de n’être guère que des gazettes. 11 a aussi traduit Virgile.
CATS, poète hollandais. Voy. catz.
CATTARO, ville et port des Etats autrichiens (Dalmatie), à 62 kil. S. E. de Raguse, par 16° 20’ long. E., 42° 26’ lat. N.; 3,000 hab. Très beau port sur le golfe de Cattaro : château sur le roc inaccessible de la Pella. Évêché. Commerce actif. Cattaro est entourée de montagnes si hautes qu’en hiver à peine Voit-on le soleil dans cette ville. — Fondée au vi* siècle, souvent ruinée par les tremblements de terre, notamment en 1563 et 1667. Longtemps république indépendante, puis prov. vénitienne; elle passa entre les mains de l’Autriche en 1797 , appartint à la France de 1807 à 1814 ;auj. elle est à lAutriche.
Cattaro (cercle de), Dalmatie mèrid. des anc., partie de la prov. autrichienne de Dalmatie, entre la Turquie d Europe et l’Adriatique ; 88 kil. sur 22; 30,000 hab. Ch.-l., Cattaro. Ce cercle est coupé en deux par les bouches du Cattaro ; il est montueux. boisé, et très fertile; il produit des vins excellents,
cattaro (golfe et bouches du), petit golfe de l’Adriatique sur la côte de Dalmatie : 130 kil. de tour; deux écueils le divisent en trois parties ou entrées qu’on nomme bouches ; le fond du golfe en arrière des bouches est dit canal de Cattaro. — Les bouches du Cattaro formaient au S. E. la limite des possessions directes de Napoléon.
CATTÉGAT, bras de mer qui unit la mer du Nord à la Baltique par le détroit du Sund et les deux Belt, entre le Jutland à 10., et la Suède & l’E.; 220 kil. sur 110. Navigation dangereuse. Pêohe du hareng.
CATTENOM, ch.-l. de canton (Moselle), à 9 kil. N. E. de Thionville; 1,000 hab.
CATTES, Catti, peuple de la Germanie, au S. des Chérusques, au N. E. des Mattiaci , habitait la Hesse électorale actuelle, ainsi qu’une partie du duché de Nassau et delà Westphalie, et avait pour ville principale Castellum Cattorum (Cassel). Ils furent battus, mais non soumis par les Romains. Au m* siècle il# s’absorbèrent dans la confédération des Francs.
CATTS-HILL. Voy. bleues (montagnes).
CATULLE, C. Valerius Catullus , poète latin, né l’an 86av. J.-C. à VéroneouàSirmio(auj Sermione), sur le lac Benacus, réussit surtout dans l’épigramme et dans le genre érotique ; il est à regretter qu’il n’ait pas toujours respecté la décence On a aussi ds
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lui quelques morceaux d’un genre plus sérieux, entre autres, l’épisode des Noces de Thètis et de Pélée, qui prouvent qu’il pouvait s’élever à la hauteur de l’épopée. Ce poète fut lié avec les hommes les plus distingués de son temps; il ne craignit pas d’attaquer César dans ses vers, mais le dictateur, au lieu de s’en irriter, sut gagner son amitié. Il mourut jeune, à 30 ans selon les uns, à 40 selon d’autres. Parmi les nombreuses éditions de ses poésies on remarque celles d’Isaac Vossius, Londres, 1684, in-4, enrichie d’un précieux commentaire ; et de Doëring, Leipsick, 2 vol. in-8, 1788-92. Catulle a été traduit par Pezay, 1771; par Noël, 1803, et par L.-Théodore Paulinier, 1840, avec le texte en regard.
CATULUS. Voy. lutatius.
CATUMBELA, riv.de la Nigritie maritime, naît à 40 kil. N. E. de Caconda, coule au N., puis à 10., tombe dans l’Océan à 19 kil. N. de St-Philippe-de- Benguela; cours, 440 kil.
CATURIGES, peuple de Ta Gaule Cisalpine, dans les Alpes Graiæ, faisait, du temps d’Auguste, partie des états du roi Cottius. Leur ch.-l. s’appelait aussi Caturiges (auj. Chorges). Leur territoire répond aux vallées de Chorges et d’Embrun.
CATUS, ch.-l. de cant. (Lot), à 14 kil. N. O. de Cahors ; 1,300 hab.
CATZ (Jacob van), poëte hollandais, né à Brouwershaven , en Zélande, en 1577 , mort en 1660, fut un des créateurs de la langue et de la poésie hollandaise. Il remplit dans sa patrie les premières fonctions administratives et diplomatiques, fut ambassadeur en Angleterre (1627), et grand-pensionnaire de Hollande (1636-1651); il consacra tous ses loisirs à la culture des lettres. Ses poésies se composent d’emblèmes, d’allégories et de fables: il a mérité d’être appelé le La Fontaine de la Hollande. Ses œuvres ont été réunies, Amsterdam, 1712, in-fol., et 1790, in-8.
CAUC A, ville d’Hispanie (Tarraconaise), à 70 kil. S. O. de Clunia. Patrie de Théodose. Auj. détruite.
Cauca, riv. de Colombie, sort du Paramo deGuanacas, forme plusieurs bras qui se réunissent, et tombe dans la Magdalena, à 150 kil. S. E. de Carthagène, sous 9° 28’ lat. N., après un cours de 320 kil. du S. au N. — Elle a donné son nom au dép. de la Cauca, dans la ci-devant république de Colombie; il était divisé en 4 prov. (Popayan, Pasto, Buenaventura, Choco).
CAUCASE, Caucasus , nom général sous lequel on comprend un grand système de mont, qui sépare l’Europe de l’Asie au S. E, et qui s’étend entre la mer Caspienne et la mer Noire, au N. du Kour et du Rioni, par 40°-45° lat. N., et 35°-47° long. E. La chaîne principale, ou Caucase proprement dit, va du S. E. au N. O., depuis la péninsule d’Apchéron jusqu’à la forteresse d'Anapa, sur une longueur d’environ 350 kil. Beaucoup de chaînes se détachent à droite et à gauche de la chaîne principale ; ce sont : au N., l’Elvend et l’Elbrouz (C eraunii montes); au N. O., les collines qui bordent la mer Noire ( Caraxici montes). Les hautes montagnes de la Crimée doivent aussi être considérées comme une dépendance du groupe caucasien ; enün, au S. O., le Caucase se rattache à l’extrémité orientale du Taurus, qui couvre toute l’Asie-Mineure. Les principales cimes du groupe caucasien sont le mont Elbrouz, qui a 5,600 mètres d’élévation; le Mquinwari ou Kazbek, 4,800, et le Chat-Elbrouz, sur les confins du Daghestan, 4,000. Un grand nombre de fleuves prennent leur source dans le Caucase ; les plus importants sont : le Kouban au N. O., le Terek au N. E., le Rioni ( Phasis ) au S. O., l’Alazan au S. E. Les diverses chaînes du Caucase offrent plusieurs déûlés dont quelques-uns sont célèbres, savoir : les Portes Caucasiennes (auj. défilé de Dariel ), sur la route de Mozdok à Tiflis; les Portes Atbaniennes ou Sarma-
tiques, le long des côtes du Daghestan, dans le district de Kagmancharie; les Portes Caspiennes, prè* de Téhéran; les Portes Ibérietines, auj. Schaourapé. — Le Caucase fut connu dès la plus haute antiquité; il joue un rôle important dans la mythologie des Grecs ; c’est sur les cimes du Caucase que ces derniers plaçaient le supplice de Prométhée. Les nombreuses peuplades qui habitent ces mont., et qui sont aujourd'hui connues sous les noms de Tcherkesses, Nogaïs , Abazes, Ossètes , etc., furent presque toujours indépendantes. Chez les anciens, Mithridate seul sut pendant quelque temps leur faire reconnaître son autorité ; chez les modernes, la domination des Turcs sur les montagnards du Caucase était purement nominale ; les Russes, pour les soumettre, ont été forcés d’établir des lignes de forteresses sur toutes les cimes du Caucase ; encore sont-ils exposés à des révoltes continuelles. — Les savants ont regardé comme sortie du Caucase la race blanche qui couvre toute l’Europe et une grande partie de l’Asie, et lui ont donné le nom de race caucasienne.
caugase (gouvernement du), prov. de la Russie d’Europe, entre l’Astrakhan au N., les Cosaques de la mer Noire à l’O., la Circassie et le Daghestan au S., la mer Caspienne à l’E. , est situé au N. de la principale chaîne du Caucase ; il a 880 kil. sur 360, et 130,000 hab. Ch.-l., Stavropol. Autres villes : Georgievsk, Kisliar, Mozdok. Sol plat; beaucoup de lacs
CAUCASE INDIEN. Voy. H1NDOU-KHOUCH.
CAUCASIENNES (portes), Caucasiæ pylœ, auj. défilé de dariel. Voy. dariel.
CAUCHON (P.), évêque de Beauvais, se vendit aux Anglais qui avaient envahi la France, réclama le droit de juger la malheureuse Jeanne d’Arc qui avait été prise dans son évêché, et fut leplus acharné de ses juges. Il fut chassé de son siège par les habitants de Beauvais, et mourut tourmenté de remords en 1443.
CAUC1, peuple germain. Voy. chauci.
CAUCOL1BERUM, ville delà Gaule Narbonnaise,
auj. COLLIOURE.
CAUDEBEC, Latomagus, ch.-l. de cant. (Seine- Inf.), sur la Seine, à 10 kil. S. d’Yvetot ; 5,295 hab. Cette ville était autrefois capit. de tout le pays de Caux ; son industrie fut jadis très florissante; on y faisait surtout un grand commerce de chapeaux, dits caudebecs. Elle souffrit beaucoup pendant les guerres religieuses du xvr et du xvne s. Église gothiq.
CAUD1NES (fourches), Furculœ Caudinœ. Voy.
CAUDIUM.
CAUDIUM, auj. Airo/aouAriewso.v.du Samnium, à 28 kil. S. E. de Capoue, entre Bénévent et Calatie, sur les frontières de la Campanie. Aux environs se trouve un défilé célèbre par l’échec que les Romains y éprouvèrent sous le consulat de T. Veturius Calvinu3 et Sp. Posthumius Albinus. Ils s’y laissèrent enfermer par Pontius Hérennius, général des Samnites, et furent obligés de passer sous le joug (321 av. J.-C.). De là le nom de Fourches Caudines donné au défilé. Plus tard, les Romains délirent les Samnites aux environs de Caudium.
CAULET (Franç. de), évêque de Pamiers, d’abord abbé de Foix, fils d’un président au parlement de Toulouse, 1610-80, fut sacré en 1644, se signala par sa piété, fit d’utiles réf. dans son diocèse, ramena Rancé à la vie religieuse; mais prit parti pour Port- Royal, refusa la signature du formulaire et le paiement du droit de régale. Il fut saisi dans s^n temporel , et se vit par là réduit à une grande gère.
CAUL1NCOURT, bourg du dép. de l’Aisne, à 10 kil. O. de St-Quentin ; 350 hab. Patrie de Caulinoourt, duc de Vicence.
CAUL1NCOURT (Àrmand-Augustin-Louis de), duc de Vicence, né en 1773 à Caulincourt en Picardie, mort en 1827, prit part à presque toutes les guerres de la révolution, et se fit remarquer de Bo-
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naparte, qui, à son avènement , le nomma grandécuyer, puis général de division, duc de Vicence (1806), et en 1807 ambassadeur en Russie : il sut se concilier l’estime de l’empereur Alexandre. Il rentra en France en 1811, prit part à la campagne de Moscou, et fut chargé, à la suite de nos revers, de différentes missions auprès des princes alliés, devant lesquels il défendit toujours les intérêts du fils de l’empereur. 11 a été publié de 1837 à 1840, sous le titre de Souvenirs du duc de Vicence , d’intéressants mémoires sur l’empire.
CAULON ou GAULONIA, plus tard Caslrum Veferum, auj. Castel -Vetere, ville d’Italie (Bruttium), au S. E. de Térine, près de la mer.
CAUMONT, ch.-l. de cant. (Calvados), à 22 kil. S. O. de Bayeux ; 2,150 hab. Commerce de volaille. Mine de fer aux environs.
CAUMONT DE LA FORCE. Voy. la force (de).
CAUNE, Caunus , auj. Quingi? ville de Carie, sur la côte S., vis-à-vis de Rhodes; célèbre par la bonté de ses figues.
caune ou caulne , bourg du dép. des Côtes-du- Nord , à 20 kil. S. O. de Dinan ; 1,850 hab.
caune (la), ch.-l. de cant. (Tarn), à 37 kil. N. E. de Castres ; 4,050 hab. Siamoises, basin, bonneterie.
— On nomme aussi la Caune une branche occid. des Cévennes, entre les départements de l’Hérault et du Tarn.
CAUNES (les), Bufeniis, ville de France (Aude), à 21 kil. N. E. de Carcassonne ; 2,258 hab. Eaude-vie, etc. Aux environs beaux marbres de couleur variée. Ancienne abbaye de Bénédictins.
CAUNUS,v.deCarie,surlacôte. Pat.de Protogène.
CAUQUENES, ville du Chili, ch.-l. de la prov. de Maule, à 115 kil. S. E. de Santiago. Eaux minérales.
— 11 y a aussi dans le Chili une riv. de ce nom.
CAUSSADË, ch.-l. de cant. (Tarn-et-Garonne), à
22 kil. N. E. de Montauban ; 4,540 hab. Fabrique d’étamines, de toiles. Commerce en safran, grains et trufFes.
CAUSS1N (Nicolas), jésuite, né à Troyes en 1583, mort en 1651, se fit une réputation comme prédicateur et devint confesseur de Louis XIII ; il se fit exiler pour avoir pris le parti de la reine-mère contre Louis Xlll et Richelieu. Il a écrit: la Cour sainte; De Eloquentia sacra et humana ; Tragœdiœ sacrœ, etc.
caussin de perceval (J. -J.), orientaliste, né à Montdidier en 1759, mort en 1835, remplaça Deshauterayes, dont il était l’élève, dans lachaire d’arabe au Collège de France, 1783; fut nommé en 1787 garde des manuscrits de la Bibliothèque royale, entra en 1809 à l'Institut (Académie des Inscriptions). On a de lui une traduction française de Y Argonautique de Valerius Flaceus, 1796 ; la Suite des Mille et une Nuits , traduite de l’arabe, 1806 ; Y Histoire de la Sicile sous les Musulmans, 1802, traduite de l’arabe.
CAUTERETS, village du dép. des H.-Pyrénées, à 13 kil. S. d’Argelès ; 850 hab. Eaux thermales sulfureuses très recherchées.
CAUX (pays de), Caleli, partie de la H. -Normandie, au N. de la Seine , 70 kil. sur 60. Lieux principaux : Caudebec, Lillebonne, Yvetot, St-Valery-en- Caux, Bolbee, Arques, Dieppe, Eu, le Tréport. Il fait auj. partie du dép. de la Seine-)nf. Les Cauchoises sont célèbres par leur beauté et par la singularité de leur coiffure.
GAVA, ville du roy. de Naples (Principauté Citérieare), à 4 kil. N. O. de Salerne ; 10,000 hab. Évêché. Nombreuses fabriques d'étoffes de soie, de coton et de toiles.
CAVADONGA, ville des Asturies, à 48 k. S.-E. d’Oviédo. Pélage y remporta, en 718, une éclatante vict. sur les Maures, à la suite de laquelle il fut proclamé roi par les habi tan 1s des Asturies et les Goths réfugiés.
CàVAÏLLON, Cabellio , ch.-l. de cant. (Vaucluse),
CAVE
à 22 kil. S. E. d'Avignon, sur la Durance ; 7,041 hab. Restes d un arc de triomphe. Mûriers , melons d’hiver renommés. Industrie. Commerce de fruits, etc. Patrie de César de Bus. — Cavaillon, jadis une des principales villes des Cavares, dans la Viennaise était le séjour d’un corps d’utriculaires ou bateliers pour le passage de la Durance. Dès le ive s., elle eut un évêché qui fut supprimé à la révolution.
CAVALCANTI (Guido), compatriote et ami du Dante, se montra comme lui ardent gibelin, et cultiva avec quelque succès la poésie. Il mourut en 1301. On estime surtout sa Catizone d'Amore, sur là nature de l’amour. Ses poésies se trouvent dans le Recueil des anciens poêles italiens, Florence, 1527.
CAVALE (la), Neapolis , v. et p. port de Turquie d’Europe (Roumélie), sur le golfe de la Cavale, à 128 k . N. E. de Salonique; 3,000 h. Patrie de Méhémet-Aü.
CAVALIER (Jean), chef redoutable des Camisards, né au village de Ribaute, près d’Anduze (Gard), eu 1679. De garçon boulanger qu’il était, il se fil prédicant dans les Cévennes, et, à la tête d’une multitude d’enthousiastes, il résista longtemps aux troupes de Louis XIV. Le maréchal de Villars négocia avec lui, et lui fit déposer les armes en lui assurant une pension et un brevet de colonel. Observé en France, il passa en Angleterre, y servit avec distinction, et mourut en 1740, gouverneur de l’île de Jersey.
CAVAL1ERI (Bonaventure), célèbre géomètre, né à Milan en 1598, mort en 1647, se lia avec Galilée et obtint par sa recommandation une chaire de mathématiques à Bologne. Il passa la plus grande partie de sa viedansles souffrances de lagoutte. Cavalieri a créé la géométrie des indivisibles : il concevait les lignes comme formées d’un nombre infini de points; les surfaces, d’une infinité de lignes, et les solides, d’une infinité de surfaces, et réussit, à la faveur de cette méthode, à résoudre un grand nombre de problèmes. Ses principaux ouvrages sont: Geometria indivisibilium, Bologne, 1635 ; Trigonometria plana , etc., 1636; Exercitaliones geometricœ, 1647.
CAVALIERS, faction aristocratique anglaise, opposée à celle des Têtes rondes. [Voy. ce mot.)
CAVALLER-MAGG10RE, ville des États sardes, à 17 kil. N. E. de Saiuces; 5,150 hab.
CAVAN, ville d’Irlande, dans l’Ulster, à 102 kil. N. O. de Dublin; 3,000 hab. Ch.-l. d’un comté de même nom, situé entre ceux de Monaghan et de Leitrim; 84 kil. sur 40; 228,000 hab. Monts, marais, quelques mines; agriculture arriérée.
CAVARES, peuple de la Gaule Transalpine, dans la Viennaise, au S., le long de la Méditerranée et du Rhône, s’étendait depuis les bouches de ce fleuve jusqu’au-dessus de l’embouchure de l’Ardèche. Villes principales : Avenio , Cabellio, Arelate, Vasio, Arausio , etc. Marseille y fut comprise à la fin dû l’empire. Leur territoire répond aux dép. de Vaucluse et des Bouches-du-Rhône (moins quelques cant. orientaux et l’île de ia Camargue).
CAVARZERE, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 40 kil. S. O. deVenise; 3,700 hab. Commerce de soie.
CAVAZZ1 (J.-Antoine), missionnaire de l’ordre des Capucins, né à Montécuculo près de Modène, fut envoyé deux fois au Congo (1654, 1670), y fit plusieurs conversions^ et acquit une connaissance profonde de la langue et des mœurs du pays. II rédigea à son retour une relation qui fut revue et publiée en 1687 par Alamandini, et qui a été traduite en français par le P. Labat, 1732.
CAVEND1SH, famille anglaise à laquelle appartiennent les comtes, puis ducs de Devonshire, et les duesde Newcastle, a pour chef sir William Cavendish, né en 1505, mort en 1557, qui était d’abord simple huissier du cardinal Wolsey ; il obtint la faveur de Henri VIII et de ses successeurs, qui l’élevèrent aux honneurs. — Son petit-fils, William Cavendish. connu sous le nom de duc de Newcastle , né en 1 592,
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mort en 1676, fut en grande faveur auprès de Jacques I et Charles I ; sacriûa toutb sa fortune pour défendre la cause royale ; prolongea la guerre de 1639 à 1644, fut défait à Marston-Moor, s’exila après cet échec, etne revintqu’à la restauration; il fut alors nommé chef de lajustice des comtés au nordduTrent. Il avait été créé comte de Newcastle par Charles I ; Charles 11 l’éleva à la dignité de duc. On a de lui, entre autres ouvrages : Méthode nouvelle pour dresser les chevaux , Londres, 1667, in-fol. — Sa femme, Marguerite, duchesse de Newcastle, était une femme distinguée par son esprit; elle cultiva les lettres et la poésie. — Un autre de ses descendants, William Cavendish, comte, puis duc de Devonshire, né en 1640, mort en 1707, se ût remarquer sousjacquesll par une opposition courageuse ; il fut un des plus actifs promoteurs de la révolution qui renversa ce prince, et qui plaça sur le trône Guillaume d’Orange; il fut en récompense créé duc, et nommé intendant. Il fut sous la reine Anne un des commissaires char-
f;és d’effectuer la réunion de l’Écosse à l’Angleterre.
1 avait fait d inutiles tentatives pour sauver lord William Russel, son ami, et il épousa la fille de ce généreux citoyen après son exécution. Will. Cavendish a laissé quelques poésies.
cavendish (Henry), physicien et chimiste, né à Nice en 1731, mort en 1810, était fils d’un cadet de la famille des ducs de Devonshire. 11 se livra à l'étude des sciences au lieu de rechercher les honneurs auxquels son nom pouvait le faire prétendre. On lui doit la découverte du gaz hydrogène, qu’il nommait gaz inflammable (1766), celle de la composition de l’eau et de l’acide nitrique; il détermina la densité moyenne du globe, et rendit sensible l’attraction de la terre en faisant attirer un petit disque de cuivre par une grosse boule de plomb. Sans fortune, il était négligé par sa noble famille, comme n’étant qu’un savant, lorsqu’un de ses oncles, revenu d’outre-mer, lui légua en mourant plus de 300,000 livres de rentes ; il consacra cette grande fortune aux progrès de la science et à des actes de bienfaisance.
cavendish (W.-H.), lord bentinek. V. bentinck. CAVERY, fleuve de l’Inde. Voy. kavery.
CAYINO (J.), surnommé le Padouan, habile graveur du xvi« siècle, s’exerça surtout à contrefaire les médailles anciennes, afin de s’enrichir aux dépens des antiquaires, et s’associa pour cette fraude coupable avec Alexandre Bassiano, autre graveur de Padoue.
CAVITE, ville de l’île de Luçon, à 13 kil. S. de Manille, par 14° 46’ lat. N., 1 18° 34’ long. E., dan6 le golfe de Manille ; 6,000 hab. Petit fort.
CAVOUR, ville murée des États sardes, à 16 kil. S. E. de Pignerol ; 6,700 hab. Soieries, toiles, tanneries. Houille, ardoise aux environs.
CAVOYE (Louis d’oger, marquis de), né en 1640, mort en 1716, fut élevé avec Louis XIV, conserva la faveur de ce prince toute sa vie, et la mérita par son courage. Il passa le Rhin un des premiers. Ou le surnommait le Brave Cavoye. Il fut nommé grandmaréchal-des-logis de la maison du roi.
CAXAMARCA ville du Pérou, dans l’intendance de Truxillo, par 80° 66’ long. O., 7° 8’ lat. S. ; 2,000 hab. Belle église. — C’est dans celte ville que fut mis à mort, par les Espagnols, Alahualpa, le dernier des Incas.
CAXATAMBO, ville du Pérou, dans l’intendance de Tarma, à 176 kil. N. E. de Lima.
CAXOE1RA, ville du Brésil. Voy. cachoeira. CAXTON, village d’Angleterre (Cambridge), à 16 lit. O. de Cambridge; 600 hab. Patrie de l’historien Matthieu Paris.
CAXTON (Guillaume), imprimeur anglais, né vers îilOdansle comté de Kent, mort en 1491. Après avoir séjourné quelque temps en Hollande, et y
avoir fait le commerce avec succès, il y apprit l’art d’imprimer, et l’introduisit en Angleterre ver3 1472; il publia en 1474 son premier livre, le Jeu d'échecs moralisé. Ce nouvel art rencontra beaucoup d’opposition de la part du clergé. Les éditions de Caxton sont fort recherchées des bibliophiles.
CAYAMBÉ, riv. du Brésil, affluent de l’Amazone, où elle tombe à 31 kil. S. E. d’Ega, après un cours de 246 kil. — On nomme encore ainsi un des plus hauts sommets des Andes (6,140 mètres) ; il est situé sous la ligne équinoxiale, à 66 kil. N. E. de Quito.
CAYAPON1A, grand district de la prov. de Goyas au Brésil ; 660 kil. sur 220. Bornes , à l’E. le Parana, au S. O. le Pardo. LesCayapos, habitants de ce district, sont encore barbares. La partie septentrionale de cette province est traversée par un grand nombre de montagnes, qui donnent naissance à une foule de rivières, dont les principales sont: le Cayapo, le Picombas, le Pasmado, l’Appary, le Rio-Verde, etc. Ce pays fournit de beaux bois de construction.
CAYENNE, ville de l’Amérique méridionale, capitale de la Guyane française, dans l’île de Cayenne, à l’embouchure de la rivière de même nom; 6,220 hab. Port peu profond, château-fort. La chaleur y est très-élevée ; ce séjour, longtemps insalubre, a été assaini par le dessèchement des marais environnants. Collège.— Le 1er établiss. français date de 1626; il s’agrandit en 1636, mais fut abandonné en 1664; à celte époque les Anglais s’en emparèrent, mais ils ne le gardèrent que dix ans (1664-1664). Un instant Cayenne fut possédée par les Hollandais (1676-77). D’Estrées la reprit en 1677. Les Portugais s’en empar. en 1805. En 1814 elle fut rendue à la France.
cayenne, île comprise entre la riv. Cayenne, la riv. Ouya, un canal qui les réunit, et l’Océan Atlantique ; 44 kil. sur 31 ; ville principale : Cayenne. Six mois de pluie, autant de chaleur et de sécheresse extrêmes; de là un climat très malsain; le sol est d’une fertilité prodigieuse. C’est dans cette île que l’on recueille le plus beau coton de l’Amérique.
cayenne, riv . de la Guyane française, coule pendant 66 kil. du S. O. au N. E., et tombe dans l’Océan Atlantique par 4° 66’ lat. N., 64° 36’ long. O.
CAYES, ville et port d’Haïti, à 166 kil. S. 0. de ‘ Port-au-Prince, ch.-l. du département du Sud. On y comptait jadis de 12 à 16 000 hab. ; auj. elle en a beaucoup moins. Environs marécageux.
CAYET (P.-Vict.-Palma) , historien et controversiste , né en 1626 à Montrichard en Touraine, mort en 1610, étudia sous Ramus, embrassa comme lui le calvinisme, devint ministre protestant, et s’attacha à Catherine de Bourbon , sœur de Henri IV. II fut ramené au catholicisme par le cardinal Duperron, abjura en 1696, se fit ordonner prêtre, et fut nommé professeur d’hébreu au collège de Navarre. On a de lui, outre des œuvres de controverse oubliées, une histoire de la Navarre intitulée : Heptaméroti de la Navarride, traduit de l’espagnol en vers français, Paris, 1602; Chronologie novennaire , histoire des guerres de Henri IV de 1689 à 1698, 1606; Chronologie sepiennaire (1698-1604), 1606; Histoire
prodigieuse du docteur Faust, traduit de l’allemand, 1603. On l’accuse d'avoir été adonné à la magie.
CAYEUX, Setuci , ville du dép. de la Som-me, à 26 kil. O. d’Abbeville, sur la Manche; 2,400 hab.
CAYLAR (le), ch.-l. de cant. (Hérault), à 15 kil. N. de Lodève; 650 hab. 1 CAYLUS, ch.-l. de cant. (Tarn-et-Garonne) , à 41 kil. N. E. de Montauban ; 6,424 hab.
CAYLUS (la marquise de),néeDEviLLEiTE,delafamille de Mme de Maintenon, épousa à 13 ans J. -Anne de Tubières, marquis de Cavlus , et se ût remarquer à la cour de Louis XIV par ses grâces et son esprit. Elle a laissé, sous le titre de Souvenirs de madame de Caylus , des mémoires intéressants sur son temps, qui furent publiés par Voltaire, Genève,
CAZO
i^O , et réimprimé en 1804 par Auger. On ignora .ongtemps U date de sa naissance et celle de sa mort ; on n est pas meme a accord sur son nom de famille. Quelques-uns Ta font descendre de la maison royale des V alois. Elle mourut en 17 29, à 56 ans.
caylus (Anne-Claude-Phil., comte de), célèbre archéologue, (ils de la précédente, né à Paris en 1692, mort en 1765, suivit d’abord avec distinction la carrière militaire, puis quitta le service afin de se livrer tout entier à son goût pour les arts ; accompagna l’ambassadeur de France à Constantinople ; visita la Turquie, l’Asie-Mineure, et revint en 1717 avec de riches matériaux, qu il légua en mourant au Cabinet du Roi. 11 publia depuis cette époque d’importants ouvrages sur les antiquités, fut reçu à l’Académie de Peinture, 1731, et à celle des Inscriptions, 1742. Il aida les artistes de ses conseils et de sa fortune; lit lui-même d’utiles recherches sur les moyens employés par les anciens pour peindre à l’encaustique, sur la manière d’incorporer la peinture dans le marbre , etc. 11 s’occupa avec un égal succès, soit comme amateur, soit comme artiste, de peinture et de gravure. Il fut en même temps un écrivain spirituel. On a de lui: Recueil d antiquités égyptiennes, étrusques , grecques , gauloises, 7 vol. in-
4, 1752; Nouveaux Sujets de peinture et de sculpture, 1755; Vies de Mignard, Lemoine , Bouchardon; des Œuvres badines recueillies en 1787 , 12 vol. in-8, contenant des contes, féeries , etc. Il eut pour ami l’abbé Barthélemy, qui l’aida dans plusieurs de ses travaux.
CAYOR, état de Nigritie. Voy. kaior.
CAYRES, ch.-l. de cant. (Haute-Loire), à 13 kil.
O. du Puy ; 750 hab
CAYSTRE, Cayster ou Caystros , auj. Kitchek - Meinder, c.-à-d. Petit-Méandre, riv. de Lydie, naît près de Sébaste, et se jette dans la mer Égée près d’Éphèse. Il est célèbre par les cygnes qu’on voyait jadis en grand nombre sur ses bords. On y pêche auj. une grande quantité de mulets.
CAZACA, Metagonium , ville de l’état de Maroc, près de Mélilla. Château-fort sur un roc.
CAZALÈS ( Jacques-Antoine-Marie de ) , célèbre orateur, né en 1752 à Grenade (Haute-Garonne), mort en 1805, fut député de la noblesse aux étatsgénéraux en 1789; défenseur ardent de la monarchie , il déploya à la tribune de grands taleim oratoires. Il donna sa démission de député après l’arrestation de Louis XVI à Varennes , et sortit de France. 11 fit avec les princes de la maison de Bourbon la campagne de 1792, et rentra en France en 1803. Ses Discours et opinions ont été recueillis en 1 vol. in-8, Paris, 1821.
CAZAI.S, chef.-l. de cant. (Lot), à 27 kil. N. O. de Cahors; 1,000 hab.
GAZAR , v. d’Égypte, ch.-l. de l’oasis de Dakhel
CAZAUBON, ch.-l. de cant. (Gers), à 25 kil. S. de Roquefort, sur la Douze; 2,300 hab.
CAZBIN. Voy. kazbin.
CAZEMBES, peuple de l’Afrique intérieure, au S. des Cassanges, à l’O. des Maravis , au N. des Chamgameras, à l'E. de la Guinée inférieure, par 10o-15° lat. S. , 20°-25° long. E. Ce peuple parait être fort nombreux ; mais il est encore peu connu.
CAZÈRES, Calagorris , ch.-l. de canton (H. -Garonne), sur la Garonne, 34 kil. S. O. de Muret; 2,000 hab. Chapelleries, tanneries, teintureries.
CAZORLA, Castulo , ville d’Espagne, à 55 kil. N. E. de Jaen; 1,200 hab. Elle est entourée d’une chaîne de montagnes qui portent le même nom.
CAZOTTE (J.), écrivain du xvm* siècle, né à Dijon en 1720, fut d’abord employé dans l’administration de la marine, et envoyé en 1747 à la Martinique comme contrôleur des îles du Vent. Il quitta d’assez bonne heure les affaires et se retira dans une campagne au’il possédait à Pierry près
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d’Épernay, pour s’y livrer à ses goûts littéraires. A la fin de sa vie, il entra dans une secte d’illummese et se fit dès lors remarquer par une piété exaltée. Il prit parti contre la révolution et fut arrêté après le 10 août 1792; il allait être égorgé aux funestes journées de septembre, lorsque sa fille, qui s’était enfermée avec lui dans sa prison, lui sauva les jours en le couvrant de son corps. Il sortit alors de prison ; mais, repris quelques jours après, il périt sur l’échafaud (25 septembre); il supporta la mort avec un courage héroïque. La Harpe attribue à Cazotte une prédict. sur la Révol. qui est une pure invention. C. a composé, entre autres ouvrages, Olivier, poème en prose, qui obtint un grand succès, 1763; le Diable amoureux , 1772; des Contes arabes faisant suite aux Mille et une Nuits ; des fables, des nouvelles, etc. Tous ces ouvrages montrent une imagination riche. Il écrivait en vers avec une étonnante facilité; on attribua même à Voltaire quelques-unes de ses productions. On a donné plusieurs éditions de ses œuvres ; la plus complète est celle de Bastien, 4 vol. in-8, Paris, 1816.
CRA, riv. d’Espagne, dans la prov. de Léon, prend sa source à 58 kil. N. E. de Léon, coule au S. , et tombe dans l’Esla à 7 kil. N. E. de Benavente, après un cours de 125 k. — Elle donne son nom à une ville d’Espagne, située sur ses bords, à 40 kil. E. S. E. de Léon; 1,200 h.
GEARA, prov. du Brésil, entre celles de Rio- Grande, Parahiba, Piauhy, Pernambouc, et la mer, par 30°-44° long. O., et 2°-7° lat. S. : 440 kil. sur 400. Le ch.-l/ est Céara, dite aussi Fortalezza; mais la ville la plus commerçante est Aracaty. On y trouve plusieurs chaînes de montagnes, qui presque toutes se dirigent du S. O. au N. E. et donnent naissance à de nombreuses rivières. Le sol, en général sablonneux, est assez fertile dans les montagnes. On y cultive le maïs, l’ananas, le tabac, etc. Les plaines offrent d’immenses pâturages. La ville a 10,000 h.
CEBENNA mons, auj. monts cévennes.
GËBÈS, philosophe grec, né à Thèbes vers ie milieu du Ve siècle avant J. -G., fut disciple de Socrave; il est un des interlocuteurs du Phédonde Platon. Cébès avait composé plusieurs traités dont un seul nous e9t parvenu : il est intitulé Pinax, ou Tableaur l’auteur se suppose placé devant un tableau qui représente toutes les scènes de la vie humaine et il en donne la description. Quelques-uns attribuent cet écrit à un auteur plus récent. Le Tableau de Cébès se trouve d’ordinaire à la suite d’Épictète. 11 a été publié à part par Gronovius, Amsterdam, 1689; par J. Schweighæuser, Leipsick, 1798, et traduit en français par Gilles Boileau, 1653, et par Camus, 1796.
CEBOLLA, ville d Espagne (Tolède), près du Tage, à 42 kil. O. de Tolède; 2,500 hab. On y remarque le château du duc d’Albe. Vins blancs.
CECCANO, ville de l’État ecclésiastique, à 8 kil. S. de Frosinone; 3,500 hab.
CFiCCO D’ASCOLl (Francesco stabili, dit), auteur d’un poème didactique italien intitulé 1 ' Acerbo (d’acervus , tas, recueil), où il traite de la physique et de l’astrologie, naquit à Ascoli vers 1257, enseigna l’astrologie à Bologne (1322-25). 11 fut accusé d’avoir mal parlé de la religion , et brûlé par l’inquisition de Florence, en 1327. L’ Acerbo a été imprimé pour la première fois à Venise en 1476, et a été plusieurs fois réimprimé depuis.
CÉCIL (William), baron de Burleigh, secrétaire d'état sous Edouard VI et Elisabeth, grand-trésorier d'Angleterre, né en 1520, dans le comté de Lincoln, mort en 1598, fut élu deux fois membre du parlement, et s’y fit remarquer par la fermeté et l’indépendance de ses opinions. Nommé secrétaire d'état par Elisabeth en 1 558, il fit assembler un parlemen^où l’on traita d’un plan de réforme dans la religion, et il eut la plus grande part à l’établissement des 39 articles qui forment la
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basa de celte réforme. On lui doit aussi un règlement relatif aux monnaies, qui, depuis Henri VIII, avaient été altérées. Elisabeth, pour le récompenser de ses services, le eréa baron de Durleigh en 1571. En 1588, il conclut un traité très avantageux pour l’Angleterre, entre Élisabeth et les états de Hollande. — Son fils, Robert Cécil, ministre sous Élisabeth et . Jacques 1 , fut envoyé auprès de Henri IV, roi de 'France, pour traiter de la paix avec l’Espagne. Il contribua beaucoup à la mort du comte d’Essex. Il fut continué dans le ministère par Jacques I, comblé par lui de faveurs, et fait comte de Salisbury.
CÉCILE (sainte), vierge et martyre, vivait en Sicile, selon Fortunat de Poitiers, et mourut pour la foi vers 176 ou230 Les musiciens ont choisi sainte Cécile pour leur patronne, parce qu’en chantant les louanges de Dieu elle s’accompagnait d'un instrument. On célèbre sa fête le 22 novembre.
CECIL1US STATIUS. Voy. cæcilius.
CËCINA. Voy. cæcina.
CECLAVIN, ville d’Espagne (Badajozy, à 16 kil. N. E. d’Alcantara ; 3,000 hab.
CÉCROPS, fondateur d’Athènes, était originaire de Sais en Egypte. Il aborda avec une colonie dam l’Àttique vers l'an 1643 avant J.-C., et fonda une partie des douze bourgades dont Athènes devint plus tard la capitale. 11 établit le tribunal de l’aréopage, répandit le culte de Minerve et de Jupiter, enseigna aux habitants de l’Attique l’agriculture, et introduisit parmi eux les mariages et les sépultures. Il mourut vers l’an 1594.
CÉCUBE, Cœcubus mons, coteau d’Italie, dans le Latium , entre Terracine et Gaète ; produisait jadis des vins exquis.
CÉDAR, ville de l’Arabie Déserte, dans le voisinage de la Palestine, doit son nom à Cédar, fils d’ismaél, son fondateur. On nomme quelquefois dans la Bible pays de Cédar toute l’Arabie Déserte. — Plusieurs villes et petites riv. des États-Unis portent ie même nom, une entre autres dans i état de Virginie.
CEDRËNUS (George), moine grec du xi* siècle, suivant la prétace de Xylander, est auteur d’une chronique qui s’étend depuis Adam jusqu’à Isaac Comnène (1057), et que l’on trouve dans la Byzantine. C’est une compilation sans critique.
CËDRON, torrent de Judée, à l’E. de Jérusalem, coulait dans une vallée profonde et tombait dans le lac Asphaltite.
CEELATHA, 19e campement des Israélites dans le désert. C’est là que périrent Coré, Dathan et Abiron.
GEFALII, Cephalœdis, ville de Sicile, sur la côte N., à 62k. E. S. E. de Palerme; 9,000 hab. Évêché.
CEÎLLIER (Remi), savant bénédictin, né en 1688 h Bar -le -Duc, et mort en 1761, à l’abbaye de Flavigny, dont il était prieur titulaire, est auteur d’une Histoire générale des auteurs sacrés et ecclésiastiques , Paris, 1729-63, en 23 vol. in-4, ouvrage savant et précieux, qui rivalise avec celui de Dupin sur le même sujet, et qui contient des analyses étendues de chaque auteur. On a publié en 1782 un 24e vol. qui se compose de tables.
CELANO, ville du roy. de Naples (Abruzze Ultérieure 2*), à 33 kil. S. E. d’Aquila; 2,200 hab.
CELano ( lac de ) , Fucinus lacus , dans l’Abruzze Ultérieure 2e; 16 kil. sur 22 : très poissonneux, entouré de montagnes. Voy. fucin.
CÉLÈBES, île de la Malaisie, dans le Grand Océan Equinoxial, entre 117° et 123° long. E. et entre 1° 30’ lat. N. et 5° 60’ lat. S. ; 800 kil. de long sur 240 kil. de large environ ; elle est découpée par de fortes échancrures qui la divisent en quatre grandes péninsules. Environ 2,000,000 d'hab. Le sol de celte île est de la plus grande fertilité; il produit en abondance toutes les plantes tropicales et les épices. Une grande partie de l’îie est couverte de forêts immenses, riches eu bois précieux, mais qui
servent de retraite à une foule d’animaux sauvages et féroces et de reptiles dangereux. Célèbes fut découverte et occupée partiellement d’abord par les Portugais (1525); elle fut prise ensuite, de 1660 à 1667, parles Hollandais qui la possèdent aujourd’hui presque tout entière. Leurs possessions se divisent : 1° en possessiotis immédiates , dites gouvernement de Macassar , et contenant le district de Macassar et les résidences de Bonthain, de Maros, de Manado (la plus importante de toutes ; elle relève immédiatement du gouverneur des Moluques) ; 2° en possessions médiates , comprenant la plus grande partie de I’île, et subdivisées en une foule de petits états protégés ou vassaux, dont les principaux sont: Boni, Ouajou (Waju), Louhou, Macassar, Mandhar, etc. Les naturels de I’île Célèbes, que l’on croit d’origine malaise, ont le teint cuivré ; ils pratiquent la polygamie, et ont embrassé le mahométisme depuis le xvi* siècle environ. — Célèbes donne son nom à un groupe d’îles dont les principales sont, après Célèbes, Sangir, Banea, Bouton, Xoulla, Salayer.
CELENDERIS, Kelendereh , ville de laCilicie T.ra? chéotide, sur la mer, entre les promontoires Anemurium et Sarpedonium, était, à ce qu’on croit, d’origine samienne. — Il y avait une Celenderis en Argolide, à 17 kil. S. E. de Trézène.
CÉLÈNES, Celœnœ, ville de Phrygie, jadis capit. de ce roy., sur leMarsyas, près du Méandre. Mi— das régnait à Célènes. Patrie de Marsyas.
CËLËNO, une des Harpies. Voy. harpyies.
CÉLÈRES (du latin celer , prompt), corps de cavalerie d’élite, institué par Romulus pour lui servir de garde, se composait de 300 hommes (portés à 600 par Tarquin 1) . Ils furent remplacés par les chevaliers- CELESTIN I (saint), pape de 422 à 432, fit condamnerla doctr. de Nestoriusetenvoyades missionn. en Irlande. Onade lui des Lettres dans ia Collect. des lettres des papes de Constant. On le fête le 6 avril célestin u, pape, était Français et se nommait Gui du Chastcl avant son exaltation ; il succéda à Innocent II en 1143, et mourut l’année suivante.
célestin ni, connu d’abord sous le nom du cardinal Hyacinthe, pape de 1191 à 1198, fut élu à 86 ans. Il sacra l’empereur Henri VI, avec l’impératrice Constance; donna là Sicile à Frédéric, fils de Henri, à condition qu’il payerait un tribut au Saint-Siège; fit prêcher des croisades, et encouragea de tout son pouvoir ces saintes entreprises. Il reste de lui 17 Lettres dans le recueil de Constant.
célestin iv, Geoffroy de Castiglione , pape en 1241, mourut 18 jours après son élection.
célestin v (saint), nommé d’abord Pierre de Moron , né dans la Pouille , fut élu pape en 1294. Avant son élection , il était entré dans l’ordre des Bénédictins, et avait fondé un nouvel ordre qui porta son nom (Voy. célestins). Il vivait dans une cellule, livré aux plus dures austérités, lorsqu’on alla lui porter la tiare. Tout à fait inexpérimenté dans les affaires de ce monde , il sentit bientôt luimême son insuffisance, et abdiqua 5 mois après. Boniface VIH, son successeur, le retint enfermé au chat, de Fumone en Campanie, où il mourut deux ans après. Clément V le canonisa. On l’honore le 19 mai. Saint Célestin a laissé quelques Opuscules .
célestin, antipape, élu en 1 1 24 , ne garda le Saint-Siège que 24 heures, et le céda àHonoriusll.
CÉLESTINS, ordre religieux fondé en 1244 par Pierre de Moron, depuis pape sous le nom de Célestin Y, suivait avec de légères différences la règle de saint Benoît. Son premier monastère fut établi par Pierre de Moron au mont Magelle, dans l’A- Lruzze. Les Célestins furent introduits en France par Philippe-le-Bel en 1300. Cet ordre a été supprimé en 1778, à cause de la corruption qui s’y était introduite.
CÉLEST1US, hérésiarque, né dans la Campanie
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au ive siècle, partagea les doctrines de Pélage. Leurs partisans sont appelés Célestiens ou Pélagiens.
CÉLÉSYRIE, Cœlesyria, c.-à-d. Syrie creuse, nom donné primitivement à la profonde vallée comprise entre le Liban et l’Antiliban et que traverse le Léonte; dans la suite, ce nom s’étendit aux parages voisins. En 112 av. J.-C., la Célésyrie forma en faveur d’Antiochus de Cyzique, un état particulier qui avait pour ch.-l., Damas. La Célésyrie fait auj. partie des pachaliksde Tripoli et de Damas. CELLÆ NIGRÆ. Voy. cases noires.
CELLAMARE (Antoine giudice, duc de Giovenazzo, prince de), né à Naples en 1657, mort à Séville en 1733, fut nommé, en 1715, ambassadeur d’Espagne à la cour de France. Là il devint l’âme d’une conspiration formée contre Philippe d’Orléans, régent du royaume, et dont le but était de transférer la régence de France au roi d’Espagne Philippe V. Mais ce dessein fut découvert, et le prince de Cellamare se vit obligé de quitter la France. On trouve l’histoire de la conspiration dans les Mémoires de la Régence, Amst., 1749, 5 vol. in-12 CELLAR1US. Ce nom, qui n’est que le nom allemand Keller latinisé , a été porté par un assez grand nombre de savants allemands. Le plus célèbre est Christophorus Cellarius , philologue et érudit ," né en 1638 à Smalcalde en Franconie. 11 enseigna la philosophie et les langues orientales à Weissenfels, devint successivement recteur des collèges de Weimar, Zeitz, Mersebourg, et entin professeur d'élo-
Suence et d’histoire à Halle où il mourut en 1707.
utre un grand nombre d’éditions d’auteurs latins, on lui doit: Orthographia lalina ; Anlibarbarus, 1695; Breviarium anliquitaium romanarum ; Notitia or bis antiqui, Leipsick, 1701. Ce dernier ouvrage est le plus important de ceux de Christophorus Cellarius, mais il a été surpassé depuis par les travaux de Delisle et de d’Anville. 11 a été réimprimé en 1773, avec des additions de Schwartz. On en a publié un supplément sous le titre d Appendix, qui contient 18 nouvelles cartes, Leipsick, 1776.
CELLE, ch.-l. de cant. (Deux-Sèvres), à 7 kll. N. O. de Melle; 1,100 hab.
celle, ville du Hanovre. Voy. zell.
CELLINI (Benvenuto), orfèvre et sculpteur florentin, né en 1500, mort dans sa patrie en 1570. 11 signala sa bravoure en défendant le château Saint-Ange, assiégé par le connétable de Bourbon, qu’il tua, dit-on, lui-même d’un coup d’arquebuse. François 1 l’attira en France, le lit travailler pour le château de Fontainebleau et le combla de bienfaits. Cellini exécuta en marbre plusieurs ligures et en jeta quelques-unes en fonte. Parmi ces dernières, on remarque un groupe de Persée qui coupe la 1 été de Méduse ; et parmi les premières, un Christ pour la chapelle du palais Pitti. On a de lui : Traité sur la sculpture et la manière de travailler l'or, Florence, 1568; Y Histoire de sa vie, Naples, sans date, 1 vol. iu-4, et des Mémoires curieux, traduits par s t- Marcel, Paris, 1822, etparM. Léclanché. 1840, CELSE, Aurelius Cornélius Celsus , surnommé V Hippocrate latin et le Cicéron de la médecine , né à Rome ou à Vérone, d’une famille distinguée, vécut dans le i*r siècle de notre ère. On ne sait rien sur sa vie ; on croit qu’il exerça la médecine. 11 avait embrassé toutes les sciences, et avait rédigé une sorte d'encyclopédie dans laquelle, au jugement de Quintilien (Xll, c. n), il traitait avec un égal succès de l’agriculture, de l’art militaire et de la médecine. il ne nous reste de lui qu'un traité de médecine, De re medica ou De medicina, en huit livres, que l’on regarde comme l’ouvrage le plus précieux en ce genre que nous aient légué les Romains, et qui n’est pa3 moins remarquable par le style que par le fond des choses. Celse a surtout suivi Hippocrate et sclépiade; il paraît appartenir à la secte des Éclec¬
tiques. Son ouvrage a eu plus de 60 éditioni. Le* plus estimées sont celles de Léonard Targa, Padoue, Î769, avec de bonnes notes, réimprimée en 1785 à Le,yde;deTarga, Vérone, 1810, in-4,etd’Ed. Milligan, Londres, 1826. Celse aété trad. en fr. par H. Ninnin, 1753, Fouquier et Ratier, 1824, Des Étangs, 1846.
celse, Celsus, philosophe épicurien, qui vivait au n* siècle, sous Trajan et ses successeurs, avait composé , sous le titre de Discours véritable ( Dis cursus verus ), un ouvrage où il attaquait le christianisme naissant par les armes du raisonnement et par celles du ridicule, et qu’Origène crut devoir réiuter. L’ouvrage de Celse était écrit en grec ; il ne nous est pas parvenu, mais on en trouve des morceaux étendus dans la Réfutation de Celse par Origène. Ce philosophe fut lié avec Lucien, qui lui dédia un da ses dialogues, le Faux Prophète.
CELSIUS (Olatis), botaniste, théologien et orientaliste suédois, membre de l’académie de Stockholm, né en 1670, mort eu 1756. Charles XI lui lit fairo plusieurs voyages dans les principaux états de l’Europe, pour constater et déterminer les diverses plantes citées dans la Bible. Ses principaux écrits sont, dix-sept Dissertations, réunies sous le titre : Hierobotanicon, Upsal, 1745 et 1747 ; Amsterdam, 1748, in-8 ; le Catalogue des plantes des environs d’Upsal, 1732 et 1740, et plusieurs Dissertations sur la théologie, l’histoire et les antiquités. Celsius est le fondateur de l’histoire naturelle dans sa patrie ; il fut le premier maître et le protecteur de Linné, qui a donné à un genre de plantes le nom de Celsia.
Celsius (André), professeur d’astronomie à Upsal, né en 1701, mort en 1744, accompagna Maupertuis, Clairaut, Lemonnier dans leur voyage à Tornéo ; il fit élever à ses frais un observatoire à Upsal. On a de lui : Dissertatio de novo methodo dimeliendi dis -tanliam solis a terra, 1730; un Recueil de 316 observations d'aurores boréales, faites de i7l6 h 1732; Observ. pro figura telluris deierminanda in tiallia hah;,n>. Il eut l’idée du thermomètre centigrade.
CELTES, Celtce , grand peuple de la Gaule, issu de la race indo-germanique, qui à une époque fort ancienne semble s’être répandu de l’E. à l’O. dans la partie centrale de l’Europe, et avoir laissé sur si route diverses tribus, entre autres les Cimtnériens dans la Tauride, les Cimbres dans le Jutland, etdiverses peuplades de l’Illyrie ancienne, avant de se fixer en masses plus grandes dans la Gaule. Selon les uns, le nom de Call ou Gael ( Gallus ) est synonyme de Celtes demeurant dans la Gaule ; suivant les autres, il désigne la population indigène primitive avec laquelle les Celtes, qui ne seraient alors autre chose que les Kymris (Voy. ce moi\ partagèrent le pays. De la Gaule, les Gallo-Celtes ou les Celtes et les Galls réunis émigrèrent en Germanie, où ils occupèrent la Bohême, puis la Bavière; en Italie, dont presque toute la partie sept, prit le nom de Gaule Cisalpine, et où ils laissèrent les Lygurs ( Ligurie ) , les Isombra (Insubrie) et les Ombra (Ombrie) ; en Hispanie, où l’on trouve des Gaels purs, telsquelesCallaïques(Ga/tc<?et Portugal ) et les Celtiques, et des Gaels mêlés aux indigènes, les Geltibères ; dans la Grande-Bretagne, h. pava c»np«, la Calédonie et l’Hiberôie.
CELT1BÈRES, Celtiberi, peuple de l’Hispanie(Tanv raconai.se), à l’E. des Carpetani, à 10. des Edetam occupait les sources de l’Anai(Guadiana) et du Tag et tous les lieux environnants. Place principale Bilbilis. Ils étaient, comme l’indique leur nom, da race mixte et composés de Celtes et d’Ibères.
CELTICUM promontorium. Voy. artabrum prom.
CELTIQUE, Celtica. Ce nom, donné d’abord vaguement à toute la Gaule Transalpine, désigna, au temps de César, la Gaule proprement dite, com prise entre le Rhône, la Garonne, l’Océan, la Seine, la Marne et la partie inférieure du Rhin. Au temps d’Auguste, on donna le nom de Gaule Celtique à
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l'ensemble des quatre Lyonnaises. Voy. lyonnaise.
CELTIQUES, Celtici , peuple de l’Hispanie (Lusitanie), entre l’embouchure du Tagus (Tage) et une partie du cours inférieur de YAnas (Guadiana). Leur pays répond à peu près à l’Alentéjo, plus une portion de l’Estramadure tant portugaise qu’espagnole, et une petite partie de l’Andalousie.
CELY, village du dép. de Seine-et-Marne , à 13 kil. S. O. de Melun; 620 hab. On voit aux environs un château bâti par Jacques Cœur en 1400.
CENCHRËES, Cenchreœ, auj. Kenkri , ville de la Grèce ancienne, sur le golfe Saronique, était un des deux ports de Corinthe.
CENCI, famille romaine célèbre par ses richesses, ses crimes et ses malheurs, se prétendait issue du consul Crescence : un de ses membres, fils d’un préfet de Rome, et préfet lui-même, suscita en 1075 une émeute contre le pape Grégoire VU et le retint captif.
Lepersonn. le plus fameux de cette fam. estFranç. Cenci, qui vivait au xvi® siècle. Ses mœurs étaient fort corrompues; il fut accusé plusieurs fois d’un vice infôme, et acheta ses juges à prix d’or. 11 avait quatre fils et une fille, la célèbre Béatrix Cenci; il les maltraitait cruellement ou les faisait servir à ses plaisire brutaux. On l’accuse même d’avoir fait assassiner les deux aînés. Révoltée de tant d’horreurs, Béatrix, sa fille, de concert avec deux de ses frères et Lucrèce, leur mère, fit assassiner François Cenci. Accusés de parricide, ils périrent tous quatre sur l’échafaud par la sentence de Clément VIII (1606). Ce triste événement fit une impression profonde sur le peuple de Rome, et pendant plusieurs siècles le nom de Béatrix Cenci s’est conservé dans les chants populaires. Le supplice des Cenci a été reproduit dans plusieurs tableaux dont le plus célèbre se voit aujourd’hui dans le palais Colonna,'à Rome, et a longtemps été attribué à Guido Reni. MM. Bouilly et Ant. Béraud ont fait entrer les aventures de Béatrix dans un drame intitulé : Guido Reni ou les Artistes.
CENDRES (mercredi des), premier jour du carême dans l’église latine, et le iendemain du Mardi- Gras. On l’appelait jadis caput jejunii, le commencement du jeûne. Chez les premiers Chrétiens, ce jour était celui où se faisaient les pénitences publiques; les pénitents se présentaient en signe d’affliction la tête couverte de cendres. Aujourd’hui, il n’y a plus de semblables pénitences, mais les fidèles se rendent à 1 église, où le prêtre leur fait une croix sur le front avec de la cendre, en prononçant ce verset de la Genèse (ni, 19) : Memento, homo, quia pulvis es , et in pulverem reverteris. « Homme, souviens-toi que tu es poussière et ouetu retourneras en poussière. » Cette cérémonie fut instituée par Grégoire 1.
CENE (du latin cœna , souper). Ce nom a été donné spécialement au dernier, souper que lit J.-C. avec ses apôtres rassemblés la veille de sa mort , dans lequel il mangea la Pâque avec eux et après lequel il institua l’Eucharistie. L’Eglise en célèbre la mémoire le jeudi saint. Comme, après la Cène, J.-C. lava les pieds aux 12 apôtres, il est d’usage aussi dans chaque éghse de laver les pieds ce jour-là à 12 pauvres. Nos rois anciennement accomplissaient eux-mêmes cette touchante cérémonie. — Léonard de Vinci et le Poussin ont représenté la Cène dans d’admirables tableaux. Ils ont tous deux choisi le moment où Jésus déclare à ses apôtres qu’un d’entre eux le trahira.
CEN EDA , Ceneta ou Cenitense Castrum , ville forte du roy. Lombard-Vénitien, à 68 kil. N. de Venise: 4,600 hab. Évêché.
CÉNEROTH, ville de Judée, dans la tribu de Nephtali, donna son nom au lac de Céneroth ou de Gsnesareih, dit aussi lac de Tibériade.
CENETA, ville de Vénétie, auj. ceneda.
CENIS (mont), mons Cineris ou Cinereus, mont Ci.tUnius } Sibenicum jugum , montagne des Alpes,
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dans les États sardes, à 50 kil. E. de St-Jean de Maurienne, à 17 kil. N. O. de Suse, forme le nœud des Alpes Cottiennes et des Alpes Grecques. Ses cimes les plus hautes atteignent 3,500 mètres. Le mont Cenis est un des passages des Alpes les plus fréquentés. Ce passage jusqu’en 1802 ne s’effectuait qu’à dos de mulet. Napoléon y a fait construire une superbe route qui mène de Lans-le-Bourg à Suse. 11 a aussi considérablement augmenté l’hospice du mont Cenis, fondé jadis par Louis-le-Débonnaire. — La tradition rapporte qu’anciennement d’immenses forêts couronnaient cette montagne, et qu’ayant été incendiées toutes à la fois, une énorme quantité de cendre couvrit les flancs du mont Cenis . d’où son nom Cinereus mons (mont de cendres).
CÉNOBITE (de cœnos , commun, et bios , vie). On nommait ainsi certains religieux qui vivaient ec communauté, par opposition aux anachorètes, qui vivaient séparés les uns des autres. Voy. moines.
CÉNOMANS, Cenornani, peuple de la Gaule Transalpine, dans la Troisième Lyonnaise, faisait partie de la confédération des Aulerques et occupait le pays qui forma plus tard le Maine oriental. Il avait pour capitale Suindinum ou Cenornani (auj. Le Mans). — Vers le iv« siècle avant J.-C., la plus grande partie des Cénomans fit une invasion en Italie, où ils déplacèrent les Euganei , et s’établirent au N du Pô, entre l’Adige et l’Adda. Le territoire qu’ils occupèrent correspond à peu près aux légations de Mantoue et de Brescia.
CENSEURS. On appelait ainsi à Rome certaine magistrats dont les fonctions ne consistèrent d’abord qu’à faire le cens ou le dénombrement des citoyens , et à évaluer leur fortune ; mais dans la suite leur pouvoir acquit une plus grande importance : ils furent chargés de surveiller les mœurs et d’infliger des notes de flétrissure aux chevaliers et aux sénateurs, et même d’exclure ces derniers des assemblées du sénat. Les premiers censeurs furent créés l’an 442 avant J.-C.; il y en avait deux, et leurs fonctions devaient durer 5 ans ; mais bientôt , dans la crainte qu’ils n’abusassent de leur autorité, on en limita la durée à un an et demi. Cette magistrature fut d’abord réservée aux patriciens, elle devint accessible aux plébéiens l’an 352 av. J.-C. La censure fut abolie sous Auguste ; toutefois les empereurs en exercèrent eux-mêmes les fonctions jusqu’à Vespasien; mais après la mort de ce prince on voit disparaître toute trace de cette magistrature. L’empereur Dèce voulut la rétablir, mais cette tentative n’eut paa de résultat.
CENSORINUS, grammairien latin du m« siècle, vivait sous Alexandre-Sévère et ses successeurs. De ses divers ouvrages, il ne nous reste qu’un traité De die natali , qu’il composa à l’occasion de l’anniversaire de la naissance d’un de ses amis. Ce livre traite de la naissance et de la vie de l’homme, des jours, Ides mois, des années, des rites religieux, et est fort précieux pour les usages de l’antiquité. Les meilleures éditions sont celles d’Havercamp, Leyde, 1743, avec d’amples commentaires, et de Gruber, Nuremberg, 1805. 11 a été trad. par J. Mangeart. 1843.
censorinus (App. Claud.), prit la pourpre sous Claude II en 269, et fut tué sept jours après par ses propres soldats à cause de sa rigueur extrême.
CENT ANS (guerre de). On donne ce nom à cette longue et sanglante rivalité qui divisa la France et l’Angleterre pendant lesxiv* et xv* siècles, de 1337 à 1453, sous les règnes dePhilippeVI deValois,de J eanll» de Charles V, de Charles VI et de Charles VII en France; d’Édouard III, de Richard II, de Henri IV, de Henri V et de Henri VI en Angleterre. Voy. France ( partie historique) , et galles (prince de) , BEDFORD, DUNOIS, JEANNE D’ARCjCRÉCY, etc.
CENTAURES , monstres demi-hommes et demichevaux , nés , suivant l’opinion commune, dlxion
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et d’une Nue que Jupiter avait substituée à Junon.
S. ixion.) Ils habitaient aux environs des monts et Pélionen Thessalie. Ayant voulu, aux noces du Lapithe Piritholis avec Hippodamie, enlever
cette princesse, ils furent repoussés et battus par les Lapithes, qui les forcèrent à quitter le pays et à se disperser. Les Centaures les plus célèbres sont : Nessus, Chiron, Eurytus, Amycus, Pholus. Voy. LAPITHES
CENT-JOURS. On appelle ainsi la dernière période du règne de Napoléon , commençant le 20 mars 1815, date de l’arrivée de l’empereur aux Tuileries , et finissant le 28 juin de la même année , date de la 2e restauration des Bourbons. Cet intervalle fut marqué par l’Acte additionnel aux constitutions de l'Empire (22 avril), la coalition étrangère, le champ de mai (1er juin', et la bataille de Waterloo (18 juin), à la suite de laquelle Napoléon abdiqua pour la deuxième fois.
CENTLIVRE (mistriss), née Suzanne freekàn , femme célèbre en Angleterre par ses aventures romanesques et son talent dramatique, naquit en 1667 dans le Lincolnshire , resta orpheline à 12 ans; se vit forcée, par les mauvais traitements, à fuir de la maison où elle était élevée; passa quelque temps à Cambridge, sous des habits d’homme, en compagnie d’un jeune étudiant; se maria, et devint deux fois veuve en 4 ans. Elle se fit alors auteur pour vivre , puis monta sur la scène ; elle n’eut pas un grand succès comme actrice , mais sa beauté fut remarquée d'un jeune homme de famille nommé Centlivre , qui l’épousa (1706) et la mit à l’abri du besoin. Elle mourut en 1723. On a d’elle plusieurs comédies dont quelques-unes eurent de la vogue ; les meilleures sont : The Busy-Dody (i'Affairé) ; A bold itroke for a tvife (Un coup hardi pour une femme), et The Wotider (la Merveille), jouée en 1714.
CENTO, ville de l’Etat ecclésiastique, sur le canal de Cento, à 27 kil. S. O. de Eerrare, 4,000 hab. Patrie de Jean-François Barbiéri, dit le Guerchin.
CENTORB1 , Centuripa , ville de Sicile (Catane), à 28 kil. N. O. de Catane; 3,00u hab. Beaucoup de ruines antiques.
CENTRE (canal du), unit la Loire à la Saône en passant par Paray, Palinge, Saint-Léger, Chagny ; le bief de partage est à Montchanain : longueur totale, 125 kil. 11 fut creusé sous Louis XVI et porta d’abord le nom de canal du Charolais.
CENTREVILLE , nom commun à plusieurs villes des Etats-Unis , dont la principale est dans l’état de Maryland, ch.-l. du comté de Queen-Ann, à 44 kil. N. E. d’Annapolis ; 50 maisons. Commerce actif.
CENTRONES, peuple de la Gaule Cisalpine (Alpes Grecques), eut pour ch.-l. Forum Claudii ou Cenirones (Centron) , puis Darantasia (Moutiers). Leur pays répond à la Tarantaise.
CEN TU LE lUnnavo lie). Voy. SAINT-RICQUIER.
GENTUMGELLÆ, auj. civita-vecchia.
CENTUMVÎRS, magistrats chargés de rendre la justice dans Rome, étaient originairement au nombre de 105; ils furent portés après le règne d'Auguste à 180. On les divisa alors en 4 conseils, que l’on réunissait dans les causes importantes.
CENTURIE , compagnie de 100 hommes d’armes, formant le 6e de la cohorte et le 60e de la légion. Servius Tullius transporta cette division militaire dans l’organisation civile , et distribua 1<Î peuple romain en 6 classes, qu’il subdivisa ensuite en centuries. La lr* classe, composée des citoyens qui possédaient plus de 100,000 as, contenait 98 centuries; les 3 suivantes, dont les membres avaient 75,000, 50,000 ou 25,000 as, formaient chacune 20 centuries ; la 5e, où l’on était admis avec 10,000 as, avait 30 centuries; la 6* enfin, composée des prolétaires , ne formait, malgré leur nombre, qu une seule centurie. Il y avait doue dans les 6 classes 189
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centuries, auxquelles il faut joindre quelques centuries supplémentaires composées d’ouvriers, ce qui portait le nombre total à 191 ou 194. Quand on votait par centuries, l’accord des membres de la 1" classe, c.-à-d. des plus riches, entraînait nécessairement la majorité.
CENTURION, officier romain qui commandait la centurie. 11 y en avait 60 dans chaque légion. Celui de la lr# centurie, qui était le premier après les tribuns, s’appelait primipiluire. Les centurions avaient pour marque de leur dignité un cep de vigne.
CENTURIPA, ville de Sicile, auj. centorbi.
CËOS, auj. Zea ou Céo, une des îles Cyclades, au S. E. du cap Sunium en Attique. Ch.-l., lulis. Céos est la patrie de Simonide et de Bacchylide.
CÉPHALAS (constantjn). Voy. Constantin.
CÉPHALE, époux de Procrhs , princesse athénienne, était d’une beauté remarquable. Il inspira une vive passion à l’Aurore ; celle-ci, pour le détacher de Procris, l’engagea à éprouver sa fidélité. Caché sous un déguisement, il réussit en effet à la séduire ; il la chassa alors de sa présence, mais il se réconcilia bientôt avec elle. Dans la suite Céphale, étant à la chasse, perça involontairement d’un javelot Ba chère Procris ; désespéré de cette mort, il se tua avec le même javelot.
CËPHALÉN1E, Cephalenia, auj. Céphalonie.
CEPHALQEDIS, ville de Sicile, auj. cefalu.
CEPHALONIE, Cephalenia des anciens, connue aussi sous les noms d'Épire Noire , Melœna et de Teleboa, la plus grande des îles Ioniennes, à l’entrée du golfe de Lépante , par 18° 15’ long. E., 38° 15" lat. N. ; 80 kil. sur 50; ch.-l., Argostoli (autrefois la ville principale était Samé). Beau climat et sol fertile, mais mal cultivé. Beaucoup de raisin dit de Corinthe. — Après avoir app. à Ulysse, auxThébains, aux Macédoniens, aux Ëtoliens, cette île fut soumise par les Romains, l’an 189 av. J.-C. Elle appartint longtemps à l’empire d’Orient, puis fut conquise par les Normands, qui l’érig. en comté (1 146); fut ensuite prise par lesVénitiens (1483) et comprise par eux dans le duché de Corfou; en 1797, elle passa sous la domination de la France ; auj. elle est sous le protectorat de l’Angleterre. Insurrection éphémère en 1849.
CËPHEE, roi d’Ethiopie, fils de Phénix, époux de Cassiopée et père d’Andromède, fut mis après sa mort au rang des constellations.
CÉPH1SE, Cephisus , nom commun à deux riv. de la Grèce ancienne : l’une arrosait la Phocide et la Béotie , et se jetait dans le lac Copaïs ; l’autre était en Attique , elle descendait du mont Parnès, passait au pied d’Athènes, traversait les mure du Pirée, et tombait dans le golfe Saronique.
CÉPHISODORE, sculpteur grec, fils de Praxitèle, et frère de la 1 re femme de Phocion, florissait 360 ans av. J.-C. 11 fit les statues des courtisanes Anyte et Myro, et plusieurs autres beaux morceaux de sculpture, cités par Pline et par Pausanias.
CEPMISODOTE , orateur athénien , fut un des dix ambassadeurs qu’Athènes envoya à Sparte l’an 368 av. J.-C. 11 commanda une flotte de dix vaisseaux pour une expédition dans la Chersonèse: mais ayant conclu un traité qui déplut à ses compatriotes, il fut destitué, mis en jugement , et peu s’en fallut qu’il ne subît la peine capitale.
CEP10N (Q. Servilius), consul l'an 107 av. J.-C., issu de la fam.des Servilius. En voyé en Gaule contre les Cimbres.il prit Toulouse. s'appropria les trésors déposés dans un temple , et fut ensuite vaincu par les Cimbres. Destitué après sa défaite, il revint à Rome, y fut d’abord incarcéré, puis condamné à l’exil. Il se retira à Smyrne. — Voy. sERViLïüf CÆPio.
cf.pion, historien. Voy. cippico (Coriolan).
CËRAM, une des îles Moluques du groupe d’Amboi ne, par 125°-127° long. E., 2“ 50’ 3° 55’ lat. S. , eiitre Ambohiêçt la terre des Papous; 330 kil. sur 65.
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Montagnes dont les cimes atteignent 2 à 3,000 mètres: bois de construction. L’île de Céram est gouvernée par beaucoup de petits radjahs , parmi lesquels se distingue le sultan de Céram ; tous sont vassaux des Hollandais. Les habitants sont très adonnés à la piraterie.
CÉRAMIQUE, terrain en partie enclavé dans Athènes, était primitivement plein d’établissements de potiers ( kerameus en grec). Il s’y éleva ensuite beaucoup de temples, de portiques , de théâtres ; ce qui fit un des plus beaux quartiers d’Athènes. Au dehors étaient les jardins d’Académus.
Céramique (golfe), auj. golfe de Stanco , dans la mer Égée, sur la côte de Carie, ainsi nommé d’une ville de Cérame, située sur sa côte S.; Cos est vis-àvis de l’ouverture de ce golfe.
CÉRASONTE, Cerasus , auj. Keresoun, ville de l’A3ie- Mineure, dans le royaume du Pont, sur le golfe Cotyorœus , à l’O. de Tripolis. C’est de cette ville que le général romain Lucullus , après la guerre de Mithridate , rapporta à Rome les premières cerises (en latin cerasi). — Prise par les Turcs en 1462.
CERAUN11 montes, c.-à-d. monts frappés de la foudre , auj. YElvend et VAlbordj, chaînes secondaires qui se détachent du Caucase. Voy. Caucase.
CERBÈRE, chien à trois têtes, était chargé de la garde des Enfers , et veillait jour et nuit. Orphée l’endormit en allant chercher Eurydice , et Hercule sut le contenir quand il descendit aux Enfers.
CERCEAU (du). Voy. ducerceau.
GERC1D1US, riv. de la Corse, auj. le liàmone.
CERC1NA, île de la Méditerranée, au N. E. de la Byzacène, auj. île de kerkeni.
CERCLES d’allemagne. On donne ce nom à des divisions de l’empire germanique qui ont plusieurs fois varié. En 1387 , l’empereur Wenceslas partagea pour la première fois l’Allemagne en quatre grands cercles, comprenant : le 1«% la Haute et Basse-Saxe; ie 2e, la province Rhénane; le 3e, l’Autriche, la Bavière et la Souabe; le 4e, la Thuringe et la Franconie. En 1438 , Albert II établit six cercles,
Îui étaient sous le gouvernement de l’électeur de brandebourg , de l’archevêque de Saltzbourg , du comte de Wurtemberg, de l’évêque de Mayence, de /électeur de Cologne et de l’électeur de Saxe. Enûn en 1512, sous Maximilien I, tout l’Empire fut partagé définitivement en dix cercles , savoir : ceux d’Autriche, de Bavière, de Souabe, de Franconie, de Haute et Basse-Saxe , de Westphalie , de Haut et Bas-Rhin et de Bourgogne. — Chaque cercle était gouverné par un directeur , président d’une assemblée circulaire , et par des princes convoquants. Cette division a subsisté jusqu’à la fin du xvme siècle; elle a disparu lor3 de la formation de la Confédération iu Rhin, en 1806.
CERCOPES. Les anciens donnaient ce nom : l°aux habitants de l’île Pithécuse , près de la Sicile , que Jupiter métamorphosa , dit-on, en singes, pour les punir de l’avoir insulté ; 2° à une peuplade de l’Asie- Mineure qui vivait près d'Ephèse. Hercule les vainquit et les conduisit enchaînés aux pieds d’Omphale. Ces derniers sont également fabuleux.
CERCYON, brigand fameux, dominait à Eleusis, d’où il ravageait l’Attique. Doué d’une force extraordinaire , il courbait les plus gros arbres, en rapprochait la cime , et y attachait ceux qu’il avait terrassés, afin que les arbres, en se relevant, déchirassent ses victimes. Il fut vaincu par Thésée qui le punit du même supplice.
CERDA (la). Voy. lacerdà.
CERD ACNE, ancien pays situé sur l’un et l’autre versant des Pyrénées; la partie française était comprise dans le Roussillon (Pyrénées-Orient.), et avait pour ch.-l. Mont-Louis; la partie espagnole était dans la Catalogne (intendance de Barcelone), et avait pour ch.-l. Puycerda. Ce pays est ainsi appelé
des Ceretani qui l’habitaient jadis. La Cerdagne française n’appartient à la France que depuis 1669.
CERDIC, roi saxon, envahit la Grande-Bretagne dans la première année du vi« siècle et y fonda vers 5 1 G le royaume de Wessex. A sa mort (534) il possédait l’île de Wight et les provinces actuelles de Hamp, Dorset, Wilts et Berks. H eut pour successeur son fils Chenrich ou Cynric.
CERDON, gnostique syrien, hérésiarque du II* siècle, admettait deux principes, rejetait la plus grande partie des Écritures, et soutenait que J.-C. n’avait qu’un corps fantastique. Le pape Hygin l’excommunia. Il eut Marcion pour disciple.
CEREA , bourg du roy. Lombard-Vénitien, à 33 kil. S. E. de Vérone; 2,800 hab. Bataille entre les Français et les Autrichiens, 1798.
CÉRÉALIS (Petilius), général romain sous le règne de Vespasien, fut chargé de marcher contre Civilis et Classicus, chefs des Gaulois et des Bataves révoltés , les battit (71), et brûla leur camp. Il fut ensuite nommé gouverneur de la Bretagne, et soumit aussi les Bretons qui s’étaient révoltés. Dans cette campagne, il eut Agricola sous ses ordres.
CËRÈS, déesse des blés et des moisson», fille de Saturne et de Cybèle , enseigna l’agriculture aux hommes. Cette déesse avait eu de Jupiter une fille, Proserpine, qui lui fut enlevée par Pluton ; elle parcourut toute la terre pour la chercher, eut dans ses courses maintes aventures merveilleuses, et apprit enûn de la nymphe Aréthuse le sort de sa fille ( Voy. proserpine ). Cérès était surtout honorée en Sicile et dans l’Attique. On institua en son honneur à Éleusis des mystères ou fêtes mystérieuses devenues célèbres [Voy. eleusis). On la représente couronnée d’épis et une faucille à la main.
CÉRESTE. Voy. ceyreste.
CERET, Ceretum, ch.-l. d’arr. (Pyr. -Orient.), sur la r. dr. du Tech,à26 k. S. 0. de Perpignan ; 3,100 b. Pont hardi , murailles flanquées de tours. Collège. Liège. Les Franç. y battirent les Espagn. en 1794. — 4 cant.: Céret, Argelès-s.-mer, Arles, Prats-de-Mollo.
CERETANI, peuple de l’Hispanie (Tarraconaise), entre les Indigeles et les Jacceiani, séparés des Sardones (de la Gaule) par les Pyrénées, occupaient le pays appelé depuis la Cerdagne.
CER1GNOLE, ville du roy. de Naples (Capitanate), à 37 kiî. S. E. de Foggia. Gonzalve de Cordoue y battit le duc de Nemours (1503) ; cette défaite fit perdre à Louis XII ses possessions dans le roy. de Naples.
CÉR1GO, Cythère , une des îles Ioniennes, dans la Méditerranée, au S. de la Morée , par 20° 38’ long. E., 36° 16’ lat. N.; 28 kil. sur 13; 10,000 hab. très pauvres. Ch.-l., Cérigo, nommé aussi Capsali ou Kupseli, sur la côte O. ; 1,200 hab. L’île est montagneuse, aride, elle nourrit beaucoup de chèvres. Les Vénitiens s’en emparèrent au xv* siècle, et depuis elle a toujours suivi le sort des autres îles Ioniennes. Voy. cythère.
CER1GOTTO, Ægilia , une des îles Ioniennes, par 21° 5' long. E., 36® 2’ lat. N. Souvent pillée par les pirates. Voisine de Cérigo, dont elle suivit le sort,.
CÉR1LLY, ch.-l. de cant. (Allier), à 36 kil.
N. E. de Montluçon; 2,450 hab. Papeteries, étamines.
CERINTHE, Cerinthus , auj. Zéro , petite île de la Grèce, près de celle d’Eubée, au N. E. de Chalcia.
CÉRINTHE, gnostique juif, hérésiarque du Ier siècle, disciple de Simon-le-Magicien, niait la divinité de J.-C. C’est pour le réfuter que saint Jean écrivil son Évangile.
CERISAY, ch.-l. de cant. (Deux-Sèvres), à 13 kil.
O. de Bressuire; 1,000 hab.
CERISIERS, ch.-l. de cant. (Yonne), à 13 kil. S. E. de Sens ; 1,200 hab.
CËRISOLES, Ceresole, ville des États sardes, à
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T lui, E. de Carmagnole; 1,650 hab. Victoire éclatante du comte Fr. d’Engliien surlemarq.du Guast et les Espagnols (1544) : les Impériaux y perdirent 15,000 hommes. La prise de Carignan fut le résultat
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CER1SY, ville de France (Manche), à 14 kil. N. E. de St-LÔ; 2,100 hab.
CERJSY-la-salle, ch.-l. de cant. (Manche), à 11 kil. E. de Coutances; 2,400 hab. Calicots.
CERNAY, ch.-l. de cant. (Haut-Rhin), sur la Thann, à 28 kil. N. E. de Béfort ; 3,500 hab. Filatures, blanchisseries, draps, calicots; fonderies.
CERNÉ, île que les anciens plaçaient à l’extrémité occidentale du monde et que les savants modernes ont voulu reconnaître, les uns dans l’île &' Arguin, sur la côte de la Nigritie, les autres dans celle de Gorée , de Madère , et même de Madagascar . CERNETUM, auj. Cerreto, ville de Campanie,
Srès de laquelle Pyrrhus fut défait par Curius 'entatus, l'an 277 av. J.-C.
CERRETO, Cerneturn, ville du roy. de Naples (Terre de Labour), à 31 kil. N. E. de Caserte ; 4,600 hab. Évêché.
CERRO-DO-FRIO, chaîne de montagnes du Brésil (Minas - Geraes) , renferme de riches mines de diamants. Elle donne son nom à une comarque. GERS, îlot de la Manche. Voy. sark.
CERTALDO, bourg de Toscane, à 25 kil. S. Ode Florence, sur l’Elza, passe à tort pour la patrie de Boccace, qui est né à Paris.
CERULAR1US, patriarche de Constantinople en !043, ferma les églises latines et consomma ainsi le schisme d’Orient. Léon IX l’excommunia, 1054.
CÉRÜTT1 (Jos.-Ant.-Joachim), jésuite, né à Turin en 1738, professa d’abord avec distinction à Lyon, li avait rédigé en 1762 une Apologie des Jésuites-, il consentit néanmoins bientôt après à abjurer les principes de la société quand elle fut proscrite par les tribunaux. 11 embrassa en 1789 les idées nouvelles, se lia étroitement avec Mirabeau, prononça l’oraison funèbre de ce grand orateur, et fut appelé à l’Assemblée législative en 1791. 11 mourut peu après, au commencement de 1792. On a de Cérutti, outre plusieurs écrits de circonstances, des apologues et un recueil de pièces diverses en prose et en vers, parmi lesquelles on remarque un petit poème sur les Échecs. On a réuni et publié ses œuvres en 1793. Il était un des rédacteurs de la Feuille villageoise.
CERVANTES SAAVEDRA (Michel de), célèbre écrivain espagnol, né en 1547 à Alcala de Hénarès (Nouv.-Castille), d’une famille noble, mais pauvre, servit d’abord en Italie, prit une part glorieuse à la bataille de Lépante (1 57 1), et y reçut une blessure au bras gauche dont il fut estropié pour toute sa vie ; il fut pris par les corsaires en retournant en Espagne (1575) et resta 5 ans esclave à Alger. Racheté par les Pères de la Trinité, il rentra dans sa patrie, s’y maria (1584), et vécut tantôt à Tolède, tantôt à Séville et à Madrid, n’ayant, guère d’autre moyen d’existence que sa plume et méconnu de ses compatriotes. Il mourut à Madrid en 1616, accablé d’inûrmités et de misère. Cervantès est auj . connu de tout le monde par son roman de Don Quichotte de la Manche (publié à Madrid en deux parties, 1605 et 1615) ; il y raille de la manière la plus plaisante le goût des aventures romanesques et chevaleresques qui dominait de son temps. On a aussi de Cervantès Galalée , roman pastoral, 1584; des Nouvelles, Madrid, 1613; Persil'es et Sigismonde , histoire septentrionale, Madrid, 1617; et quelques pièces de théâtre peu estimées. On a donné à Madrid, 1805, une collection de ses œuvres, 16 vol. in-8. Le Don Quichotte a été souvent imprimé. Charles 111 en fit faire Uüe édition magnifique en 1780, Madrid, 4 vol. in-4. Don Quichotte a été plusieurs fois traduit en français, mais les plus estimées sont celles de Fil-
Icau de St-Martin, 1777, souv. réimpr ; de De l’AuInay, 1821, de Bouchon Dubournial, 1808; celles de M. de Brotonne et de M. Viardot, qui ont paru en 1837, et celle de M. Damas-Ilinard, 1847,in-12. Dubournial a traduit en français les œuvres complète» de Cervantès, 1820-23, 6 vol. in-l 8. Florian a aussi traduit Don Quichotte et Galatéc , mais en leur faisant subir des changements qui les dénaturent.
CERVARO, riv. du roy. de Naples (Capitanate), naît près de Monteleone et tombe dans le golfe de Manfredonia. Les Latins lanomm. Cerbalus.
CERVERA, nom de plusieurs villes d’Espagne, dont deux principales : l’une à 35 kil. E. de Lérida Barcelone); 5,200 hab.; l’autre à 37 kil. S. de alahorra (Soria) ; 4,200 hab.
CERVETERI, Agylla, puis Cœre , ville de Toscane, à 31 kil. N. O. de Rome. Voy. CÆRE.
CERV1A, ville de la Belgique anc., auj. chièvres.
CERVIA, ville de l'État ecclésiastique, à 19 kil. S. E. de Ravenne ; 3,600 hab. Salines.
CERVIN (mont), dans les Alpes Pennines, sur les confins des Etats sardes et du Valais. Hauteur, 4,450 mètres. Immenses glaciers.
CERV1NARA, ville du roy. de Naples (Princh pauté Ultér.), à 20 kil. N. O. d’Avellino ; 5,000 hab.
CERVIONE, ch.-l. de cant. (Corse), à 42 kil. S. de Bastia; 1,000 hab.
CERVOLI, Columbaria , îlot de la Méditerranée , entre l’île d'Elbe et la province de Pise, à 8 kil. S. E. de Piombino.
CERYOLLE (Arnaut de), dit /’ Archipr être, audacieux partisan français, né dans le Périgord vers 1300, mort en- 1366, leva, après la bataille de Poitiers (1356), plusieurs compagnies de Routiers, ravagea la Provence, rançonna le pape à Avignon et pilla la Bourgogne. En 1359, le dauphin Charles l’attira à son service ; après la paix de Brétigny (1360), Cervolle rassembla de nouveau ses Routiers, ravagea la Bourgogne, et força le comte de Nevers à traiter avec lui. Il combattit ensuite pour le roi Charles V, qui lui donna le titre de chambellan; repoussa les Tard-Venus , puis ravagea la Lorraine, les Vosges et les bords du Rhin. Repoussé par l’empereur et les ducs de Brabant et de Lorraine, il se retira en Provence, où il mourut tranquillement.
CËSAIRE (saint), né en 470 près de Châlons-sur- Saône, entra au monastère de Lérins, et fut élevé, malgré lui, sur le siège d’Arles. Il fut honoré du pallium par le pape, qui le fit son vicaire dans les Gaules en 502. 11 présida plusieurs conciles, etm. en 542. On célèbre sa fête le 27 août. On a de lui des Homélies et des Sermons dont plusieurs ont été traduits en français par l’abbé Dujat de Villeneuve, Paris, 1760, 2 vol. in— 1 2.
CÉSALP1N (André), philosophe, médecin et naturaliste, né en 1519 à Arezzo en Toscane, mort à Rome en 1603, enseigna longtemps la médecine et la botanique à Pise, fut appelé à Rome par Clément VIII qui le choisit pour son premier médecin, et le nomma professeur de médecine au collège de la Sapience. Comme philosophe, il se fit remarquer par sa connaissance profonde des écrits d’Aristote, et embrassa la secte des Péripatéticiens averrhoïstes, représentant Dieu, non comme la cause, maie comme le fond même et la substance de toutes choses, ce qui le fit accuser de panthéisme et même d’athéisme. En médecine, il soujrçonna un deg premiers la circulation du sang ; comme naturaliste, il eut la gloire d’inventer la première méthode de botanique, et basa sa classification sur la forme de la fleur, du fruit, et sur le nombre des graines. Ses principaux ouvrages sont : Quæstiones peripateticœ, Florence, 1569; Dœmonum investigatio , 1 580 ; Ars medica , Rome, 1601; De plantis , Florence, 1583, le plus important de tous. Les doctrines philosophiques de Cé&alpin furent combattues par Sa-
CESA
muel Parker, archevêque de Cantorbéry, et par Nicolas Taurel, médecin de Montbéliard.
CÉSAR, C. Julius Cœsar , célèbre général romain, dictateur perpétuel, né à Rome l'an 100 av. J.-C., était neveu de Marius. Proscrit dans sa jeunesse par Sylla, il ne dut la vie qu'à de puissantes protections, et se retira à la cour de Nieomède, roi de Bithynie. 11 revint à Rome après la mort de Sylla, s’y appliqua à l’éloquence, et sut capter la faveur du peuple en relevant les statues de Marius. Nommé préteur l’an 61 avant J.-C., il fut envoyé en Espagne, et y fit quelques conquêtes; à son retour, il fut fait consul (59). Ne laissant à son collègue Bibulus qu’une ombre d’autorité, il s’associa avec Pompée et Crassus, et forma avec eux ce fameux triumvirat qui leur assurait un pouvoir absolu. Il se fit nommer gouverneur de la Gaule pour cinq ans (58), et après ce temps se ût proroger dans son gouvernement pour pinq nouvelles années. II employa ces dix années à faire la conquête de la Gaule et pénétra jusque dans la Bretagne. Pompée, jaloux de ses succès, s'opposa à ce qu’il fût de nouveau continué dans son gouvernement et fit rendre un décret qui le forçait à se démettre de son commandement. Irrité de ce traitement, qu’il regardait comme une injustice, César passe les Alpes, franchit le Rubicon, qui formait la limite de sa province; marche sur Rome, d’où Pompée s’enfuit avec le sénat; entre dans la ville sans coup férir (49), et se fait décerner la dictature. Après avoir battu en Italie et en Espagne les lieutenants de Pompée, il l’atteint iui-mêmeen Thessalie, dans les plaines de Pliarsale, remporte sur lui une victoire décisive, et le force à s’enfuir en Egypte où il trouve la mort; César arriva en Égypte peu de jours après lui , pleura son sort, et pour le venger détrôna le jeune Ptolémée qui l’avait fait tuer ; il donna sa couronne à Cléopâtre. D’Egypte il courut en Asie (47), où il battit et détrôna en trois jours le roi de Pont, Pharnace, qui s’était révolté (c’est à cette occasion qu'il écrivit au sénat ce» mots célèbres : Veni, vidi , vici ); puis il passa en Afrique, où il détruisit l’armée républicaine que commandaient Métellus Scipion et Caton (46); et de là en Espagne, où il battit le jeune Pompée à Munda et acheva d’anéantir le parti pompéien. Revenu àRome, il y reçut le triomphe et se fil décerner la dictature perpétuelle (45). Maître enfin du pouvoir absolu, César n’en usa que pour le bien ; il pardonna à ses plus grands ennemis, embellit Rome, fit creuser un port à l’embouchure du Tibre, réforma les lois, fit adopter un nouveau calendrier, et créa un grand nombre d’établissements utiles. Cependant, les républicains, qui l’accusaient de vouloir se faire roi, formèrent une conspiration contre lui, et ils le tuerent au milieu du sénat (15 mars de l’an 44 avant J.-C.). Parmi les principaux conjurés étaient Cassiusetmeme Brutus qu’il avait comblé de bienfaits. César n’était pas seulement grand guerrier et grand homme d’état ; c'était aussi un excellent orateur et un écrivain élégant. Des divers écrits qu’il avait composés, il ne nous reste que ses Commentaires [De Bello (jallico libri VIII , De Bello civili libri IIJ), qui sont le modèle du genre des mémoires historiques. Cet ouvrage a été très souvent imprimé : les meilleures édit, sont celles de Grævius, 1 697, d’Oberlin, Leipsick, 1 805, d’Oudendorp, Stuggard, 1822, et de Schneider, Hall, 1840-52. Il a été trad. en français par Ledéisl de Botidoux J 809, et parM. Artaud, 1882. La vie de Jules César a été écrite par Suétone et par Plutarque: on a en outre une Vie de César, attribuée à Julius Celsus, auteur presque contemporain.
César, titre que portèrent les empereurs et les princes romains, quoiqu’ils fussent étrangers depuis Néron à la famille des Césars, il était aussi particulièrement affecté aux héritiers présomptifs lie l’empire, et cet usage devint une règle à partir de Dio-
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clétien. Depuis cette époque les empereurs prirent le titre d Auguste, et s adjoignirent un prince, nommé César, qui devait leur succéder.
césars (les douze). On désigne communément sous ce nom Jules César et les onze empereurs qui régnèrent après lui ; ce sont: Auguste, Tibère, Calig*
bi, Claude, Néron, Galba, OUion,YitelIius,Vespasien,
I dus et Domitien. Suétone a écrit leur vie. Les six derniers de ces princes étaient entièrement étrangers à la famille de César. 6
CÉSARÉE, Cœsarea , nom commun à diverses villes anciennes, ainsi appelées du nom d’empereurs romains qui les fondèrent ou les embellirent:
Césarée auguste, Cœsarea Augusia, auj. Saragosse. Voy. cæsaraugusta.
césarée de bithynie, dans la Bithynie orientale.
césarée DE cappadoce , d’abord \Vazaca , puis ^œsarea husebia^ auj. Kaisariéh, cli.-I, de laCcippadoce,sur l’Halys, près du m . Argée. Patrie de S. Basile.
CESAREE DE CILICIE OU ANAZARBE. Voy. ANZARBA.
Césarée de Mauritanie, Jutia Cœsarea, sur la oôte g A • ; aju'1, auj. C herchell. Patrie de l’emp. Macrin.
césarée de Palestine, auj. Kaisariéh , sur la côte, entre Doret Apollonie; agrandie par Hérode qui la nomma Césarée en l’honneur de César-Auguste.
c. panbas, C. Philippi , au p. dum. Paneus, près la soum du Jourdain; reç. son2e nom d’un (ilsd’Hérode.
CESARIENNE (grande), V. grande-césarienne.
CESAROTTI (Melchior), littérateur italien, né à Padoue en 1730, mort en 1808, enseigna d’abord la rhétorique au séminaire de Padoue, fut nommé en 1782 professeur de grec et d’hébreu à l’université de cette ville, et fut comblé dans sa vieillesse des bienfaits de Napoléon. On lui doit des traductions estimées d 'Ossian, de Démosthène et d 'Homère; il traduisit V Iliade en prose et en vers : dans la traduction en vers, qu’il intitule la Mon d’Hector , il s’est permis de refondre entièrement le poème grec. On a encore de lui un Cours de littérature grecque , des Essais sur la philosophie des langues , Sur le goût. Sur le plaisir que cause la tragédie, et quelques poèmes. Ses œuvres ont été réunies en 42 vol. in-8, Pise, 1805-1813. On en a donné un bon choix eu 4 vol. in-8, Milan, 1820.
CESENAT1CO, ville de l’État ecclésiastique, à 27 kil. E. de Forli; 3,500 hab. Port joint par un canal à l’Adriatique.
CÉSÈNE, Cœsena en latin , ville de l’État ecclésiastique, à 47 kil. S. E. de Forli. Évêché. Patrie de Pie VI et de Pie VII.
CESPÈDES (Paul de), peintre espagnol, né à Cordoue en 1538, et mort en 1608. A la peinture et à la sculpture, il joignait la connaissance de plusieurs langues et du talent pour la poésie et l’éloquence. 11 enrichit la cathédrale de Cordoue, dont il était chanoine, de plusieurs tableaux, parmi lesquels on cite une Cène. Il a écrit un traité sur les antiquités de Cordoue et un poème sur la peinture. — Le nom de Cespèdes a aussi été porté par plusieurs écrivains espagnols, notamment par un savant géographe duxviesiècle, auteur d’une Histoire générale des Iles.
CÉTHÉGUS (famille des), une des plus illustres et des plus anciennes familles de Rome, était célèbre par I austérité de ses mœurs et affectait de porter un costume particulier. On compte parmi ses membres plusieurs personnages marquants dans l’histoire de la république. Nous citerons : Marcus Cornélius Céthégus, qui fut successivement grand pontife, préteur en Sicile, et censeur avant même d’avoir été consul. Nommé consul l’an 206 av. J.-C., il eut le commandement de l’Étrurie, où il défit Magon. C’était, au jugement de Cicéron, le meilleur orateur de son temps. — Caïus Céthégus, qui embrassa successivement les partis de Marius, de Sylla, de Pompée et d’Antoine . et finit par prendre part à la
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conspiration de Catilina. Il fut arrête par l’ordre de Cicéron et étranglé dans l*a prison avec les autres conjurés.
CETlilM, nom sous lequel la Macédoine est désignée dans la Bible.
CETOBRIGA, ville d’Hispanie (Tarraconaise), sur l’Océan, à l’embouchure du Sadao actuel, à 90 kil. O. d'Ebora, aux environs de Sétubal.
CETON, bourg du dép. de l’Orne, à 10 kil. S. O. de Nogent-le-Rotrou; 2,700 hab. Siamoises.
CETTE, Seiium ou Sigium , v. marit. de France, cli.-l. de canton (Hérault), à 27 kil. S. O. de Mont-
Çellier, sur le canal de Cette, près de l’étang de liau et de la mer; 11,648 hab. Port avec phare, citadelle. Pont qui traverse l’étang de Thau. Collège. Pèche active. Très-grand commerce : Cette est le centre des exportations et des importations du dép. Distilleries, eaux de senteur, cendres gravelées, bouchons, etc. Belles salines. Le port de Cette n’a été comm.qu en 1 666. Ch. de fer p. Bord eaux, Montpellier.
CETT1GNA, viile de la Turquie d’Europe, dans le Monténégro, à 31 kil. N. E. de Caltaro. Évêché grec.
CEUTA, jadis Septa, ville de la côte septentrionale d’Afrique (Maroc), par 7° 36’ long. O., 35° 64’ lat. N., vis-à-vis de Gibraltar, appartient à l’Espagne; 9,200 hab. C’est le plus important des présides. Place forte. Évêché. Elle fut prise aux Maures par les Portugais en 141 5. Les Espagnols s’en emparèrent en 1580 ainsi que de toutes les possessions portugaises, et elle leur est restée en 1640. — Près de là s’élève une montagne nommée aussi Ceuta, autrefois Abyla , qui, avec Calpé en Espagne, formait les colonnes d’Hereule. Voy. abyla.
CEVA , Ceba , ville des États sardes, à 14 kil. S. E. de Mondovi ; 3,600 hab. Fromages estimés dès l’antiquité. Prise par les Français en 1796.
CÉVENNES, Cebenna mons, chaîne de montagnes au S. E. de la France, lie les Pyrénées aux Vosges et se rattache aux monts d’Auvergne par les monts Margeride. On les nomme : monts de la Côte-d'Or dans le département de la Côte-d’Or ; monts du Mâconnais et du Charolais dans celui de Saône-et- Loire; monts du Lyonnais , dans le dép. du Rhône ; monts du Vivarais , dans l’Ardèche ; monts du Gévaudan ou Cévennes , proprement dites, dans la Lozère; monts de Garrigues dans l’Aveyron et le Gard ; monts de l’Espinouse entre les départements du Tarn, de l’Aveyron, de l’Hérault ; montagnes Noires dans l’Hérault et l’Aude. Les points culminants de cette chaîne sont le mont Lozère (1,528 mètres), le mont Gerbier, 1710, le Mezin, 2,000; tous 2 en Vivarais.
CÉVENNES (guerre des). Les Cévennes furent à la fin du xvn* siècle et au commencement du xviii® le théâtre d’une guerre acharnée entre les Protestants et les Catholiques. Ce pays s’était dès le XIIIe siècle montré hostile à l’église romaine : les Albigeois et les Vaudois y dominèrent long-temps ; il embrassa la réforme avec enthousiasme. Après la révocation de l’édit de Nantes. 1685, les habitants des Cévennes, exaspérés par les dragonnades, prirent les armes ; guidés par des chefs intrépides , parmi les- (juelson remarque J. Cavalier, Roland, ils résistèrent longtemps aux forees de Louis XIV ; exaltés par le fanatisme, ils se croyaient inspirés et couraient à la mort comme au martyre : on vit s’élever parmi eux une foule de prétendus prophètes et de prophétesses. Ils se portèrent dans leur rage aux plus criminels excès, brûlèrent les églises, tuèrent les prêtres. Le maréchal de Montrevel, envoyé contre eux, en fit périr par la roue ou sur la potence plus, milliers, sans pouvoir leB réduire. Enfin, Louis XIV chargea de cette guerre, en 1704, le célèbre Villars, qui réussit autant par la persuasion et la clémence que par la force des armes à étouffer la rébellion. Voy. cam isards. CEYLAN, Singhala en langue indigène, Taprobane
des anciens, grande île de l’Inde anglaise, par 77Æ 28’ -79° 40’ long. E., 5° 56-9° 40’ lat. N.; au S. E. et près de la pointe méridionale de l’Inde en deçà du Gange ; est séparée de 1a côte de Coromandel par le détroit de Manaar; 420 kil. sur 265; environ 2,000,000 d’hab. ; ch.-l., Colombo. Autres grandes villes: Candy, Negombo, Trinquemab. qui sont les chefs-lieux d’autant de petits états. C^xes plates au N. et au N. O., escarpées ailleurs; montagnes boisées qui divisent l’île en deux parties qui diffèrent de climat et de saison ( le point culminant est le Hamalel ou pic d’Adam, qui a 2,000 mètres). Le sol est d’une admirable fertilité au S. O. ( cannelle , muscade , cardamome, plantes équinoxiales). Beaucoup d’animaux divers: buffles, éléphants, tigres de petite espèce, hyènes, élans, gazelles, multitude de singes, serpents, oiseaux et insectes en quantité. Fer, manganèse et nombreuses pierreries (diamants, rubis, améthystes, topazes, hyacinthes, tourmalines, saphirs, etc.). Pêcherie de perles au détroit de Manaar. Les habitants sont : 1° des indigènes divisés en Chingalais et Oueddas ou Bedlias ; 2° des Malabars; 3° des Musulmans de diverses contrées d’Afrique ; 4° des Européens. — Cette île est considérée comme le berceau du bouddhisme. Elle fut découverte en 1507 par Lorenzo, fils d’Almeyda. Les Portugais y formèrent quelques établissements , mais ils furent chassés par les naturels et remplacés en 1656 par les Hollandais. Les Anglais s’emparèrent des établissements hollandais en 1795, et ils leur furent définitivement cédés par la paix d’Amiens, 1802. Depuis 1815, ils ont fait la conquête de toute l’île. Le gouverneur de Ceylan est nommé directement par le souverain de l’Angleterre et ne dépend en aucune façon de la compagnie anglaise des Indes.
CEYRESTE, Citharista ou Cesarista , village do dép. des Bouches-du-Rhône, à 5 kil. N. E. de La Ciotat; 720 hab. Très ancien.
CEYZERIAT, ch.-l. de canton (Ain), à 9 kil. S. E. de Bourg; 1,100 hab. Aux environs, eau thermale dite la Fontaine- Rouge.
CEZ1MBRA, ville du Portugal (Estramadure), à 19 kil. S. O. de Setubal ; 4,255 hab. Pêcheries.
CHABANNES, ancienne famille du Bourbonnais, a fourni à la France plusieurs grands capitaines, entre autres Antoine de Chabannes (qui suit)., et Jacques de Chabannes, plus connu sous le nom de seigneur de La Palice. Voy. la palice.
chabannes (Ant. de), comte de Dammartin, se distingua au siège d'Orléans en 1428, et partagea les exploits de Jeanne d’Arc. Il se mit ensuite à la tête des brigands connus sous le nom d ' Écorcheurs, et ravagea avec eux la Bourgogne, la Champagne et la Lorraine. 11 les quitta en 1430, s’attacha à Charles VII, et lui rendit, quelques années après, un important service en lui révélant une conjuration du dauphin (depuis Louis XI). A l’avénement de ce dernier prince, en 1461, Chabannes fut enfermé à la Bastille; mais il s’échappa de sa prison en 1463; il rentra en grâce en 1468, et même devint l’intime confident du prince qui l’avait fait jeter dans le* fers. Il servit toujours depuis ce temps avec courage et fidélité. Il mourut en 1485, étant gouver-* neur de Paris pour Charles VIII.
CHABANON (A.-D. de), littérateur, né en 1720 à Saint-Domingue, mort en 1792, de l’Académie des Inscriptions ( 1760) et de l’Académie Française (1780), a traduit en prose Pindare (1771), Théocrite (1775), Horace (1773); a fait des vers, des éloges, de* pièces de théâtre. 11 avait cultivé la musique avec succès et a écrit un traité De la musique (1785), qui est son meilleur ouvrage. Ses trad. sont médiocres.
CHABEU1L, Cerebelliaca, ch.-l. decant. (Drôme), à 10 kil. S. E. de Valence; 4,295 hab. Papeterie*, tannerie, mégisserie.
GHABLA1S, Caballica profane, prov. des États
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sardes (Savoie), bornée au N. par le lac Léman, à i’E. par la Suisse, à 10. et au S. par les prov. de Carouge et de Faucigny ; ch.-l., Thonon. Les Romains entretenaient des haras dans ce pays , d’où lui vient le nom de Caballica provincia, dont Chaînais n’est qu’une corruption. Le Chablais faisait partie du roy. de Bourgogne ; il fut donné par l'empereur Conrad au comte Humbert. Au xive siècle, les comtes de Savoie prirent le titre de ducs de Chablais Réuni à la France sous l’Empire, ce pays tut àcetteépoquecoinpris dans ledép. du Léman. Rendu en 1814 à la Savoie, il est revenu à la France en 1860.
CHABLIS, ch.-l. de cant. (Yonne), à 16 kil. E. d’Auxerre; 2,456 hab. Vins blancs renommés.
CHABORAS ou ABORRAS, riv. de la Mésopotamie, auj. le KHABOUR.
CHABOT (Philippe de), seigneur de Brion, amiral de France, gouverneur de Bourgogne et de Normandie sous François 1er, fut fait prisonnier à la bataille de Pavie en 1525 avec le roi, dont il était le favori. Envoyé en Piémont à la tête d’une armée en 1535, il y fit de rapides conquêtes; mais Montmorency et le cardinal de Lorraine, jaloux de son crédit, l’accusèrent de malversation : il fut livré à une commission présidée par le chancelier Poyet, destitué de sa charge en 1541 et condamné à une forte amende qu’il ne put acquitter. Après plus de deux ans de détention, il obtint, par les instantes sollicitations de la duchesse d’Ëtampes, la révision de son procès, fut élargi, et même rentra en grâce ; mais il mourut peu de temps après, en 1543. On a de lui des Caries maritimes , dressées avant l’invention de la gravure. — Un de ses descendants, Éléonore de Chabot, gouverneur de la Bourgogne, s’est rendu célèbre en refusant d’exécuter les ordres sanguinaires de Charles IX lors de la St-Barthélemy.
chabot (François), né en 1759 à Saint-Géniez, dans le Rouergue, était dans l’ordre des Capucins à Rhodez, lorsqu’éclata la révolution. 11 en adopta les principes, jeta le froc, et fut successivement nommé député à l’Assemblée législative et à la Convention nationale. Il vota toutes les mesures violentes et sanguinaires qui furent prises à cette époque, et devint l’un des membres les plus redoutés du club des Jacobins. Cependant, en 1794, il fut accusé par Robespierre, qui immolait alors tous ses rivaux, et fut décapité le 5 avril. 11 avait été un des principaux rédac. du Caièch. des Sans-Culottes, journ. populaire.
CHABOT-ROHAN. Voy. ROHAN et ROHAN-CHABOT.
CHABOUR, Andropolis, ville de la B.-Égypte, à 95 kil. N. O. du Caire. Vin3 renommés.
CHARRIAS , général athénien , excellait surtout dans les combats sur mer. 11 défit en plusieurs rencontres les Lacédémoniens commandés par Agésilas, battit leur flotte à Naxos en 376 av. J.-C., et rétablit sur son trône le roi d’Egypte Nectanébus. U périt dans un combat naval, en attaquant l’ile de Chios, 358 av. J.-C. Cornélius Népus a écrit sa vie.
CHABhOL, noble et ancienne famille d’Auvergne, comptait déjà avant 1789 plusieurs membres distingués dans la magistrature; elle a eu l’honneur de compter parmi ses membres le célèbre Àrnauld et le savant jésuite Sirmond. Aujourd’hui elle est divisée en plusieurs branches, dont les principales sont celles de Tournoêl , de ChaméanejdeCrousol,deVolvic. A cette fam appart. le comte Chabrol de Crousol, 1771-1850. préfet sous l’Emp., min.de la marinesousCharles X,etM.Ch. de deVolvic, 1773-1843, préfetdelaSeiuedel8l2à 1830.
CHACAPOYAS. Voy. san juan-de-ca-frontera.
CHACÜ (grand-), contrée de FAmeiique mér., entre la Bolivie au N., le Paraguay à l’E., les Provinces-Unies de Rio-de-la-Plata à l’O. et au S. ; 840 kil. sur 620. Montagnes hautes et très froides, plaines très chaudes ; forêts immenses. Rivières : le Filcomayo, le Vermejo et autres grands affluents du
Paraguay. Sol très fertile. Habitants : Abipons, Len~ guas, Tobas, Mocobis. Ces peuples sont indépendants.
CfiACON, en latin Ciacconius. Voy. ce nom.
CHACTAS ou TÈTES-PLATES , peuplade indigène de l’Amérique du Nord, habite de gros villages dans les états du Mississipi et de l Alabama. Ils sont assez civilisés, se livrent à l’agriculture et ont dee lois écrites. Les missionnaires ont obtenu chez ce peuple un grand nombre de conversions.
CHADDERTON, ville d’Angleterre (Lancaster), à 8 kil. O. de Manchester; 4,500 hab. Industrie.
CHAGNY, ch.-l. de cant. (Saônet-et-Loire) , à 16 kil. N. O. de Châlons-sur-Saône ; 2,400 hab. Vins excellents.
CH AGOS (îles), groupe d’îlots de la mer des Indes, par 68° 53 -70° 20’ long. E., 4<> 30’-7°27’ lat. S- La principale, dite aussi Chagos ou Diego Garcia, a 58 kil. de tour. Les habitants de l’île de France y ont formé quelques établissements.
CHAGR ES, ville maritime de l’Amérique du Sud (Nouvelle-Grenade), à 70 kil. N. O. de Panama, sur la mer des Antilles, à l’embouch. d’un fleuve nommé aussi Chagres. Chemin de fer allant à Panama (1853) .
CHAH ou SHAH, nom qui signifie roi ou empereur, et que prennent les rois de Perse en l’ajoutant à leur nom propre (Voy. le nom propre). — Il précède également le nom d'un grand nombre de villes fondées par des rois de Perse qui portaient ce titre.
CHAH-AALEM, dernier souverain de la dynastie de Tamerlan dans l’Inde, né en 1723, monta sur le trône en 1759, et fut tour à tour le jouet des Anglais et des Marattes, dont sa faiblesse et son irrésolution accrurent de plus en plus l’audace. Un de ses vassaux, nommé Gholam, tenta de le détrôner, et, après s’être emparé de sa personne, lui creva les yeux ; mais il subit bientôt le châtiment de son crime, et Chah-Aalem fut remis en possession de sa couronne. L’infortuné souverain régna encore 18 ans, et mourut en 1806. Il occupait ses longs ennuis par la culture des letires.
chah-djjhan , souverain de l’indostan, fils de Djihan-Ghir (Géangir), monta sur le trône en 1628, après avoir fait périr trois de ses frère3 qui lui disputaient l’empire ; il fut à son tour détrôné par son fils Aureng-Zeyb,qui le renferma en 1656 dans le palais d’Agra. où il mourut au bout de 10 ans de captivité.
CHAH-POUR.* F. sapor.— ROKH V. tamerlan.
CH \H-AIUD, ville de l’Inde (Aoude), par 27° 40’ lat. N., et 77° 30’ long. E.
Chak-abad, district de l’Inde anglaise (Bengale) entouré à l’E. et au S. par la Sone, au N. par 1 Gange; il a 2,000,000 d’hab. Ch.-l., Arrah.
chah-djihanpour , ville de l’Inde anglaise (Cal cutta), sur le Douah-Gorah, par 27° 52’ lat. N. ef 77° 28’ long. E. ; 50,000 hab. — 11 y a une autre ville de ce nom dans le Sindhya, prov. de Malwa.
chah-nour ou sivanor, ville de l’Inde, dans la nababiede Palan, par 14° 59’ lat. N., 73° 6’ long. E. Nombreuses ruines. Elle fut prise par Tippou en 1784, et depuis restituée au nabab.
chah-pour, ville de l’Iran (Fars), sur le fleuve Chah-pour, affluent de la Zirra, à 100 kil. de Chiraz. Elle devait son non. à Sapor I (Chah-pour), quî en ht la capitale de ses états. Auj. ruinée. Antiquités*
CH Al AT (désert de), à l’O. de la B.-Egypte. Ol y trouve quelques monastères qu’habitent des Coptes. Au vme siècle on en comptait au moins 160 dont les ruines se voient encore aujourd’hui.
CHA1LARD (le). Voy. cheylard (le).
CHAILLAND, ch.-l. de cant. (Mayenne), sur l’Ernée, à 18 kil. N. O. de Laval ; 2,300 hab.
CHAILLOT, ancien village aux portes de Paris, à l’O., est auj. compris dans Paris, à l’extrémité dec Champs-Elysées Maison de Ste Périne.
CHAISE-DIEU (la), Casa Dei, ch.-l. de cant (H.-Loire), à 24 kil. E. de Brioude; 1,500 hab.
Dentelles. Jadis fameuse abbaye de Bénédictins, fondée en <046 par saint Robert d’Aurillac.
CHAKYA-MOÛN1. Voy. bouddha-gaoutama.
CHALABRE, ch.-l. de cant. (Aude), à 18 kil. S. O. de Limoux ; 3,529 hab. Château. Beaux draps, castorines.
CHALAIS, ch.-l. de cant. (Charente), à 27 kil. S. E. de Barbezieux. Voy. la roche-chalais.
CHALAIS (Henri de talleyrand, comte de), mis à mort par le card. de Richelieu. Voy. talleyrand.
CHALAMONT, ch.-l. de cant. (Ain), à 32 kil. E. de Trévoux; 1,470 hab.
CHALANCHES (les), hameau du dép. de l’Isère, à 19 kil. S. E. de Grenoble. Mines d’argent.
CHALCEDOINE, Chalcedon, auj. Kadi-Keui, ville de Bithynie, sur le Bosphore de Thrace, vis-à-vis de Byzance. Patrie de Xénocrate. Fondée par les Mégariens ; longtemps florissante. Elle resta indépendante sous l’empire romain. Elle fut détruite par les Scythes sous Gallien, au ni® siècle, et relevée par Justinien au vie siècle. On y tint le 5*concileœcuménique. qui condamna Eutychès (451).
CHALCIDIQUE, Chalcidice , presqu’île de Macédoine, entre les golfes Thermaïque et Strymonique, est découpée au S. E. par 2 golfes secondaires, le Toronaïque et le Singitique, qui la partagent en 3 péninsules, dites Pallène , Silhonie , et presqu’île du mont Athns. Olynthe en était la ville principale, et Chalcis le ch.-l. — Il y avait aussi en Syrie, à l’E. du Bas-Oronte, une Chalcidique; ch.-l., Chalcis.
CHALCIDIUS, philosophe éelectiquedu me siècle, est auteur d’un Commentaire sur le Timèe de Platon, imprimé avec traduction latine, par Meursius, Leyde, 1617, in-4. On ne sait s’il était chrétien.
CHALCIS, auj. Egribo , capit. de l’Eubée, au milieu de la côte O., vis-à-vis d’une autre Chalcis en Béotie, dont la séparait l’Euripe. Aristote y mourut.
chalcis, ch.-l. de la Chalcidique en Macédoine, colonie de Chalcis en Eubée.
chalcis, ville de Syrie, au S. O. d’Antioche, donna au pays voisin le nom de Chalcidique.
CHALCONDYLAS (Démétrius), un des Grecs qui Contribuèrent le plus à répandre en Europe la connaissance et le goût des lettres grecques, était né à Athènes vers 1424, et enseigna la rhétorique jusqu’à la prise de Constantinople par les Turcs. A cette époque, il se réfugia en Italie, fut appelé à Florence par Laurent de Médicis, et enseigna le grec dans cette ville, puis à Milan. II mourut en 1511. On lui doit une Grammaire grecque . Milan, 1493, et les premières éditions d’Homère, Florence, 1488, et d’isocrate, Milan, 1493.
chalcondylas ou CHALCOCONDYLAs(Laonic ou Nicolas), historien grec, d’Athènes, vivait au xve siècle; il est auteur d’une Histoire des Turcs et de la chute de l'empire grec , de 1298 à 14G2, qui fait partie de la Byzantine, Paris, 1650. 11 a été traduit en français par Biaise de Vigenère, Paris, 1577, in-4, et a été réimprimé avec des continuations, dont une est de Mézeray. M. Hamaker, professeur à l’université de Leyde, s’est chargé de publier Chalcondylas dans la nouvelle édition de la Byzantine qui paraît à Bonn.
CHALDÉE. V. barylonie et chaldéens.
CHÀLDÉENNE (Eglise), E. nestorianisme et chrétiens DE ST-YHOMAS. — CHÀLDÉENNE (langue). P'. AÏUM.
CHALDÉENS, Chaldœi, peuple de l’ancienne Babylonie, entre le confluent de l’Euphrate et du Tigre, et le golfe Persique. Ville principale, Térédon. On les confond souvent avec les Babylônicns euxmêmes; neanmoins, les Chaldéens semblent avoir toujours fait un peuple à part ; on a cru les retrouver encore auj. parmi les peuplades Lourdes répandues dans les mont, qui séparent 1 Asie-Mineure de la H. -Asie. Les Chaldéens sont célèbres de toute antiquité par leurs connaissances mathématiques et astronomiques, auxquelles ils joignirent les études
astrologiques ; les astrologues de la Chaldée étaient très recherchés à Rome dans les derniers temps de l’empire. Quant à leur histoire politique, les Chaldéens subirent toutes les révolutions qu’éprouvèren* la Babylonie et l’Assyrie. (Voy. ces deux noms.)
CHALEURS (baie des), formée par le golfe St- Laurent, entre le Nouv.-Brunswick et le B. -Canada; 160 kil. sur 26. Une flotte française y fut détruite par les Anglais en 1760.
CH ALI ER (Marie-Joseph), né à Beaulard, près do Suse (Piémont), en 1747, était négociant à Lyon, lorsque éclata la révolution française. 11 en adopta les principes avec un enthousiasme qui tenait du délire, prit Marat pour modèle, créa un tribunal révolutionnaire à Lyon et s’en fit le chef. Heureusement ses sanguinaires projets furent bientôt arrêtés : la population se souleva ; il fut condamné à mort et exécuté le 29 mai 1793.
CHALLANS, ch.-l. de cant. (Vendée), à 40 kil. N. des Sables-d’Olonne ; 3,640 hab.
CHALLON. Voy. chalon-sür-saone.
CHA LM ERS (Georges), publiciste écossais, né en 1742, dans le comté de Moray en Écosse, mort en 1825, alla exercer la profession d’avocat en Amérique, revint en Angleterre lorsqu’éclata la guerre de l’indépendance; publia les Annales politiques des Colonies unies et quelques autres écrits dont le plus important est la Calédonie. Il était agent colonial des îles Bahama, membre de la Société royale, de celle des antiquaires, etc.
chalmers (Alexandre), né à Aberdeen en 1759, mort en 1834, membre de la Société royale de Londres, est auteur d’un célèbre dictionnaire biographique, intitulé: General biographical Dictionary, publié de 1812 à 1817, 32 vol. in-8 ;il a aussi donné des éditions de Fielding, Samuel Johnson , Bolingbroke : un Dictionnaire de la langue anglaise, etc.
CHALONNAIS. On donnait ce nom : l 0 à une portion du grand-gouv. de Champagne-et-Brie, dans la Champagne proprement dite : villes principales, Châlon- sur-Marne et LaCroisette ; 2° à une portion du duché de Bourgogne divisée en Châlonnais propre (ch.-l., Chalon-sur-Saône), et Bresse Châlonnaise (ch.-l . , St-Laurent-lès-Châlon) .
CIIALONNE, ch.-l. de cant. (Maine-et-Loire), à 18 kil. S. O. d’Angers ; 4,888 hab. Siamoises, serges, distilleries, etc. Puits liouiller creusé en 1839
CHALON - SU R - M ARN E, Catalauni, Duro-Catalau ~ num , ch.-l. du départ, de la Marne, sur la rive gauche de la Marne, à 146 kil. E. de Paris (171 kil. par Épernay) ; 12,952 h. Evêché. Belle cathédrale, bel hôtel-de-ville.Coll.comm. Soc. d’agric. , sc. et arts; bibliol hèque, cabinet d’histoire naturelle, jardin botanique. École imp. d’arts et. métiers. Bonneterie, filatures de coton, etc. Grand commerce de vins de Champagne. Les environs de cette ville lurent le théâtre de deux célèbres batailles : dans l’une, Aurélien battit Tétricus (272); dans l’autre, Attila fut battu par Aétius et les Goths, Francs et Burgundes réunis (451). Patrie de Perrot d’Ablancourt, de Claude d’Espence, etc. On y tint plusieurs conciles — L’arrond. de Châlon - sur-Marne a 5 canton; (Ecury-sur-Coole, Marson, Suippes, Vertus, plus Châlon -sur-Marne), 80 communes, et 48,535 hab.
CHALON-SUR-SAÔNE OU CHALLON, Cabillonum .
ch.-l. d’arr. (Saône-et-Loire), sur la Saône, à l’embouchure du canal du Centre, à 53 kil. N. de Mâcon; 12,400 hab. Ville jolie: beau quai, 3 promenades. Collège, biblioth. Fonderies de fer ; vinaigre, etc. Grand commerce. Patrie de Prestet, mathématicien , de Denon , etc. — Détruite au Ve siècle par Attila, cette ville se releva sous les premiers rois burgundes. Sous les Carlovingiens Châlon devint le chef-lieu d’un comté héréditaire qui depuis 968 releva comme fief du duché de Bourgogne. Ce comté, après avoir passé dans plusieurs maisons, entra
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dans celle d’Auxonne en la personne de Jean-le-Sage, tige de la célèbre maison de Ghallon ou Châlon , d’où sortirent les comtes d’Auxerre et de Tonnerre , les seigneurs de Salins, plusieurs princes d’Orange, etc. Le comté de Chàlon fut réuni au duché de Bourgogne en 1267 , après la mort de Jean-le-Sage, et tous deux rentrèrent en même temps dans le domaine de la couronne (1477). — L’arr. de Chàlotir sur-Saône a 10 cantons ( Buxy, Chagny , St-Germain-du-Plain, Givry, St-Martin-en-Bresse, Mont- Vincent, Sennecey-le-Grand, Verdun-sur-le-Doubs, plus Châlon qui compte pour 2 \ 169 communes, et 124,338 hab.
CHALOSSE, Calossia en latin moderne, ancien ays de France, dans la Basse-Guyenne. Ch.-l., Stever ; villes principales : Arsac, Hagelmau, Toukmsette. Ce pays est auj. dans le départ, des Landes.
CHALOTA1S. Voy. la chalotais.
CHALUS , ch.-l. de canton (Haute-Vienne), à 23 kil. N. O. de St-Yrieix; 1,260 hab. Foire très fréquentée pour chevaux et mulets. En 1199, Richard-Cœur-de-Lion reçut une blessure mortelle au siège de cette ville.
CHALYBES, petite peuplade d’Asie, en Paphlagonie , entre les Tibarènes à l’O. et les Mosynèces à l’E. Leur pays produisait beaucoup de fer, et on y fabriquait beaucoup d’acier, d’où le nom de chalybs donné par les Grecs à l’acier.
CHALYBON ou BÉRÉE, auj. Alep , ville de Syrie, ch.-l. de la Chalybonitide (Chalybs), ainsi nommée de l’acier qui faisait l’objet de son principal commerce.
CHALYBONITIDE, petite contrée de la Syrie Euphratésienne ; ch.-l., Chalybon. Vins excellents.
CHALYS, riv. de la Syrie Euphratésienne, tombait dans un petit lac près de Chalcis après avoir baigné Chalybon (Alep).
CHAM, 2e fils de Noé. Ayant rencontré son père dans un état d’ivresse, il l’insulta : pour le punir, Noé maudit son fils Chanaan. Les descendants de Cham peuplèrent la Palestine et l’Afrique.
CHAM ou CHÉMI, nom donné à l’Egypte dans les livres saints.
cham, ville murée de Bavière (cercle du B. -Danube), à 63 kil. N. E. de Ratisbonne ; 1,860 hab.
cham, province de la Chine. Voy. quang-nam.
CHAMAK1E (vieille-) , ville de la Russie d’Asie (Chirvan), à 130 kil. S. E. de Derbend. Détruite par Nadir-Châh, à la fin du dernier siècle.
chamakie (nouvelle-) , ville de la Russie d’Asie (Chirvan), par 46° 20’ long. E., 40’ 34’ lat. N. Climat malsain. Quoique toute moderne, les guerres l’ont à peu près détruite.
CHAMANISME, espèce de fétichisme ou d’idolâtrie répandue chez les Samoyèdes, les Buriates et les peuples de la Sibérie orientale. Leurs prêtres, appelés chamanes ou kams (seigneurs), portent une queue de cheval et sont armés d’un tambourin pour chasser les mauvais esprits ; ils prédisent l’avenir et se livrent à toutes sortes de jongleries. Leur Dieu est un être suprême qui habite le soleil, et dont les chamanes deviennent les conseillers après leur mort. Il a sous ses ordres une foule de divinités inférieures ou de génies. La femme chez ces peuples est un objet immonde et qui n’a point d’âme. Les sectateurs de ce culte grossier diminuent de jour en jour.
CHAMAVES, Chamavi , peuple de la Germanie, habitèrent, avec les Angrivariens et après lesBructères, sur la rive droite du Rhin et à l’O del’Yssel; ils firent partie de la ligue francique.
CHAMBERS (Ephraïm), auteur, né à Milton, dans te Westmoreland, mort en 1740, publia à Londres en 1728, sous le titre d Encyclopédie ou Dictionnaire des arts et des sciences , en 2 vol. in-fol., un ouvrage qui obtint un prompt succès, et qui le fit admettre à la Société royale de Londres. Cet ouvrage, qui donna l’idée de V Encyclopédie française, a eu un grand
nombre d’éditions. Une des dernières et des plus estimées est celle deRees, 1788-91, Lond., 5 vol. in-fol.
chambers (Guill.), architecte, né à Stockholm, mort cà Londres en 1796, fut envoyé jeune dans l’Inde, séjourna quelque temps en Chine et y étudia l’architecture chinoise; étant venu ensuite se fixera Londres, il y répandit le goût de ce genre d’architecture, et fut chargé de construise plusieurs maisons et de distribuer des jardins dans ce goût. On a de lui : Dessins des édifices.... chinois, 1767; Dissert, sur 'e jardinage chinois ; Traité d’ Archit. civile , 1779.
CHAMBERTIN, b. delà Côte-d’Or, à 18 k. N. E. deBeaune, à 3 k N. de Nuyts. Vins-fort recherchés.
CHAMBERY, Camberiacum en latin mod. , v. de France, ch.-l. du dép. de Savoie, sur la Leysse et l’Albane, à 596 kil. S. E. de Paris ; 16,0U0 h. Archevêché, lycée (anc. collège de jésuites), soc. acad. soc. d'agriculture, musée, bibliothèque. Beau théâtre, hôpitaux, belle rue â portiques, etc. Quelque industrie. A 1 kil. de Chambéry sont les Char mettes, célébrées par Rousseau. Pat. de Vawrplas. St-Réal, de Maistre.de Boigne. — Ch. est une v. moderne. Elle fut du Xe au xme siècle, le ch.-l. d’une seigneurie particulière, puis fut cédée à Thomas I, comte de Savoie (1232). De 1792 à 1816, elle appartint à la France et fut le ch.-l. du dép. du Mont-Blanc.
CHAMBON, ch.-l. de cant. (Creuse), à 23 kil. S. E. de Boussac; 1,660 hab.
chambon (le), ch.-l. de cant. (Loire), à 9 kil. S. 0. de St-Etienne; 4,013 hab. Forges, clouteries, coutellerie; fabrique de rubans; mine de houille.
CHAMBON DE MONTA U X (Nicolas), médecin, né à Brevannes en 1748, mort en 1826. En 1 79 1, il remplaça Péthion comme maire de Paris, lorsque celuici fut élu membre de la Convention. Il devint bientôt le jouet de la Commune, et donna sa démission, après la mort de Louis XVI. 11 écrivit un tçès grand nombre d’ouvrages dont la plus grande partie est restée inédite
CHAMBORD, village du dép. de Loir-et-Cher, à 6 kil. S. de St-Dié-sur-Loire , est entouré d’une vaste forêt dite forêt de Chambord; 470 hab. Superbe château, construit en 1533 par Pierre Neveu pour François I , possédé depuis par le roi Stanislas, parle maréchal de Saxe, parle maréchal Berthier, et acheté par souscript. en 1821 pour le duc de Bordeaux.
CHAMBRE ARDENTE, nom donné à plusieurs cours de justice investies d’un pouvoir extraordinaire pour juger des faits d’exception. Telles furent; la commission érigée dans chaque parlement par François I pour punir les hérétiques; la commission extraordinaire nommée par Louis XIV, qui condamna la Brinvilliers, la Voisin, la Vigoureux, l’Italien Exili, et qui fut aussi appelée Cour des poisons; la chambre qui, sous la régence du duc d’Orléans, vérifia les comptes des fermiers-généraux et les actions de la banque de Law. Cette dernière fut aussi nommée Chambre du visa.
chambre de l’échiquier. Voy. échiquier(coui’ de F). chambre des communes ( Jjouse of Commons), une des deux chambres dont se compose le parlement anglais, répond à ce que nous nommons Chambre des Députés. Elle comptait, avant le bill de réforme de 1832, 658 membres, dont 613 [>our l’ Angleterre; 46 pour l’Ecosse et 100 pour l’Irlande. La Chambre des Communes est élective : la durée d’un parlement ne peut dépasser sept années. Le président de la Chambre porte le nom d’orateur [speaker). Voy. parlement.
chambre des députés, un des trois pouvoirs d« l’État en France av. 1848, fut constituée en 1814 par la charte de Louis XVIII, et remplaça le Corps législatif. Elle était chargée de discuter las lois et plu» spécialement de voter l’impôt. D’après la charte d 1814, les députés, élus pour cinq ans, se renouve laient chaque anné* par cinquième ; ils devaient êlr
CHAM
Agés de 40 ans et payer 1,000 fr. de contributions ■directes. Depuis 1830, ils furent élus pour cinq ans consécutifs ; il sutlisait d’avoir 30 ans et de payer oOO fr. de contributions. Les députés étaient au nombre de 459. Le roi convoquait chaque année la Chambre ; il pouvait la proroger ou la dissoudre; mais, dans ce dernier cas il devait en convoquer une nouvelle dans l’espace de trois mois.
chambre des lohds (Houseof Lords) ,\ a première des deux chambres du parlement anglais, se compose des pairs, héréditaires ou nommés par le roi. En 1820, le nombre des pairs était de 291 pairs anglais, de 16 pairs écossais et de 32 pairs irlandais; ce qui faisait 339 lords. L’introduction des pairs catholiques en 1 829 en a porté le nombre à 400. La Chambre des Lords admet dans son sein des pairs ecclésiastiques. Voy. parlement.
CHAMBRE DES PAIRS. Voy. PAIRS.
chambre étoilée, haute cour de justice en Angleterre, qui apparut pour la première fois sous Henri Vil (i486). Elle était composée des conseillers du roi, qui se réunissaient dans une salle ornée d’étoiles d’or; d'où lui vint son nom. Ce tribunal jugeait sans le concours d’un jury et sur le témoignage d’un seul témoin : aussi devint-il un instrument terrible entre les mains de Henri VIII et d’Elisabeth. 11 fut aboli par le Long-Parlement.
chambre introuvable, nom donné à la chambre des députés convoquée le 7 octobre 1815. Cette chambre s’est fait remarquer par ses efforts pour établir tfhe réaction royaliste et par son zèle excessif en faveur de l’aristocratie et du clergé. Elle vota l’établissement des cours prévôtales et prononça le bannissement de tous les Conventionnels qui avaient voté la mort de Louis XVI. Louis XVIllse vit obligé de la dissoudre (5 septembre 1816).
CHAMBROIS ou CHAMBRAY , Voy. broglie.
CHAMFORT (Sébastien-Roeh Nicolas, dit), poëte et littérateur distingué, né en 1741 en Auvergne, d’un père inconnu, fit ses études comme boursier au collège des Grassins à Paris, et remporta en rhétorique les premiers prix de l’université. 11 prit en entrant dans le monde le nom de Chamfort , à la place du simple nom de Nicolas qu’il avait porté jusque là, se fit de bonne heure connaître par des prix de poésie remportés à l’Académie, donna au Théâtre- Français quelques comédies qui réussirent, et s’attacha pour vivre à diverses entreprises littéraires. Sa réputation le fit rechercher du prince de Condé, qui le nomma vers 1776 secrétaire de ses commandements; il devint ensuite lecteur de madame Élisabeth, sœur du roi. A la révolution, il embrassa avec ardeur les idées nouvelles, quoiqu’il fût personnellement attaché à la famille royale; il se démît de son emploi , et se lia avec Mirabeau. Roland Je nomma en 1792 conservateur de la Bibliothèque nationale. Ayant osé blâmer les fautes et les violences du parti révolutionnaire, il fut arrêté et jeté en prison ; il essaya inutilement de se tuer. On le relâcha bientôt après, mais il mourut au bout de quelques semaines des suites des blessures qu’il s’était faites (avril 1794). Il avait été reçu à l’Académie en 1781. Ses écrits les plus estimés sont: Éloge de Molière, couronné (1769); Éloge de La Fontaine , 1774; La jeune Indienne , le Marchand de Smyrne, comédies. Mustapha et Zéangir , tragédie. Plusieurs de ses ouvrages se sont perdus, entre autres un Commentaire sur La Fontaine (il n’en a paru qu’une partie dans les Trois Fabulistes, 1796). Ses œuv. ont été rassemblées’ par Ginguené, 1795, 4 vol. in-8, et par M. Auguis, 1824, 5 vol. in-8, et réimpr. eu 1855 par E. Didier.
CHAMILLARD (Michel de), ministre de Louis XIV, fut d’abord conseiller au parlement de Paris. Une grande adresse au billard, jeu qu’aimait Louis XIV, fut. dit-on, la cause principale de son rapide avancement. En 1699. il fut nommé contrôleur-géné¬
ral des finances, et en 1701 il joignit à ce haut emploi le ministère de la guerre. 11 se servit de moyens odieux pour remplir le trésor, et les cris du public l’obligèrent à se démettre de ses deux emploig (1709). Il mourut en 1721, détesté du peuple, et pourtant estimé de ceux qui le connaissaient.
CHAM1LLY (Noël bouton, marquis de), maréchal de France, né à Ghamilly en Bourgogne, en 1636t mort en 1715, se signala en 1675 par la défense de Grave, qui dura 93 jours, et coûta 16,000 hommes au prince d’Orange, et reçutle bâton de maréchal en t703. Il avait servi sous Scliomberg en Portugal , en 1663 : il séduisit dans ce pays une jeune religieuse, et reçut d’elle des lettres passionnées, qu’il ne craignit pasdelivrer lui-même àla publicité : cesont lescélèb. Lettres portugaises. Du reste, il paraît que, sur les 12 lettres dont le recueil se coin pose, 7 sont supposées.
GHAMLY ou CHANALY, ville de l’Inde anglaise (Calcutta), à 26 kil. N. E. de Panipot; 3 kil. de tour. Grand bazar.
CHAMO (désert de), dans l’Asie centrale. Vog.KOBl.
ClIAMOUNI, dit aussi le Prieuré, b. de France (H.- Savoie), à 20 k. E. de Sallanches,dans une belle vallée; l,60ü h. Lavallée, située en vuedu Mont-Blanc, au S. E. de Genève et au S. O. du Valais , est traversée par l’Arve. Immenses glaciers, formés d’eaux qui descendent du Monî-Blanc: on distingue ceux des Bois, des Bossons, et la fameuse Merde glace, qui a près de 8 k.
CHAMOUSSET (Clément-Humbert piarron de), philanthrope, né à Paris en 1717, mort en 1773, était maître des comptes. 11 consacra sa fortune au service des pauvres et des malades, améliora le régime des hôpitaux, fit supprimer l’usage de réunir plusieurs malades dans un seul lit. Il fut nommé intendant-général des hôpitaux sédentaires de l’armée. On lui doit, en outre, plusieurs établissements d’utilité publique, entre autres celuidela petite poste.
CHAMP-AUBERT, village de France (Marne), à 22 kil. S. O. d’Épernay ; 170 hab. Victoire sanglante remportée par Napoléon, sur lo général russe Alsuvief, 10 février 1814.
champ-d’asile , territoire du Texas, à l’E. du Méxique, et à 40 kil. O. de Galveston. Des Français réfugiés voulurent y fonder une colonie sous la conduite du général Lallemand (1817); mais le vice-roi du Mexique, Apodaea, fit détruire cet établissement.
cham p-de— bort ou champs, ch.-i. de cant. (Gantai), à 26 kil. N. E. de Mauriac; 1,725 hab.
CHAMP-DE-CASSOVIE. Voy. CASSOV1E.
champ-deniers, ch.-l. de cant. (Deux-Sèvres), à 17 kil. N. de Niort; 1 ,200 hab. Foires pour les bestiaux.
champ-segré, ville de France (Orne), à 8 kil. N. E. deDomfront; 3,600 hab. Fonderie, forges, fourneaux.
CHAMP-DE-MAI et CHAMP-DE-MARS, nom que l’on a donné aux grandes assemblées des guerriers francs depuis la conquête des Gaules au Ve siècle, parce qu’elles se tinrent soit en mars (sous la Ie race) soit en mai (depuis 755). En latin on les appelait placita (plaids) ; les Francs leur donnaient le nom de mâls. Ces assemblées avaient un double caractère : elles étaient tantôt des revues militaires ou des réunions solennelles dans lesquelles tous les hommes libres venaient rendre hommage au chef suprême des Francs, et lui apporter leurs dons annuels; tantôt des réunions plus actives où le souverain convoquait soit les leuds et les guerriers pour les consulter sur quelque exjiédition militaire, soit Ica évêques pour régler leurs différends avec la roy’auté, ou pour prendre leurs conseils sur la direction des affaires de l’étal. Ces assemblées, tenues irrégulièrement sous les Mérovingiens, devinrent beaucoup plus fréquentes sous les premiers Carlovingiens; mais après Charles-le-Chauve, toute trace de cette institution disparaît.
champ-de-mai, nom donné à une fameuse assemblée tenue pendant les cent-jours au Champ-de-Mars.
3t l’imitation des anciens c’hamps-de-mai , et dans la-
Îuelle l’empereur Napoléon proclama, en présence es députations de tous les collèges électoraux et des corps de l’armée, l'Acte additionnel aux constitutions de l'Empire. Elle eut lieu le 1er juin 1 8 1 5.
champ-du-drap-d’or ou camp-du-drap-d’or. On a donné ce nom au lieu où se passa une entrevue célèbre entre François 1, roi de France, et Henri Vil I, roi d' Angleterre (1520). Il était situé en Flandre, entre les châteaux d’Ardres et de Guines, dont le
f>remier appartenait à la France, et le second à 'Angleterre. Ce nom lui fut donné à cause du faste
?ue les deux cours rivales y déployèrent à l’envi.
rançois I, dont le but était de gagner le roi d’Angleterre et de déjouer les intrigues de Charles-Quint, obtint par un traité la confirmation du mariage du dauphin de France avec Marie d’Angleterre; mais le card. Wolsey, ministre du roi d'Angleterre, acheté par Charles-Quint, prévint les effets de cette entrevue. CHAMP-DU-MENSONGE. Voy. OCHSFELD.
CHAMPAGNAG-DE-BEL-AIR, ch.-l. de canton (Dordogne), à 13 kil. N. E. de Bourdeille; 800 hab.
CHAMPAGNE, Campania en latin moderne, ancienne province de France, était bornée au N. par la Flandre française, les Pays-Bas autrichiens et la principauté de Sedan; à l’E., par la Lorraine; au S. E., par la Franche-Comté; au S., par la Bourgogne et le Nivernais, et à l’O. par l’île de France et la Picardie. Superficie, 280 kil. de long sur 200 de large. Chef-lieu, Troyes. Elle se divisait en 8 parties: Champagne propre, Châlonnais, Rémois, Rethelois, Vallage, Bassigny, Sénonais, Argonne. La Champagne propre se subdivisait en Haute- Champagne (villes principales: Châtillon-sur-Marne, Epernav, Aï, Vertus, Dormans), et Basse-Champagne (villes principales: Troyes, Arcis-sur-Aube , Méry-sur-Seine, Ramerupt). La partie orientale de la Basse-Champagne et le sud du Châlonnais, c.-à-d. le pays compris entre Vitry et Sézanne, porte vulgairement le nom de Champagne Pouilleuse , à cause de l’infertilité du sol et de la misère de ses habitants. La Champagne forme auj. les départ, de la Marne, de la H. -Marne, de l’Aube, des Ardennes, et en partie ceux de l’Yonne , de l’Aisne , de Seine-et-Marne et de la Meuse. Cette vaste contrée est toute en plaines (campi), sauf quelques hauteurs au N. et à l’E. (Voy. argonne.) La Seine , l’Aube, la Marne, l’Yonne, l’Aisne et leurs affluents arrosent la Champagne. On y trouve en abondance l’ardoise, la craie, la marne, etc. Le sol produit beaucoup de grains , de fruits , de légumes ; mais la Champagne est surtout oélèbre par ses vins blancs et rouges, et par ses vins mousseux, dits vins de Champagne. — La Champagne faisait sou3 l’empire romain partie des Lyonnaises lre et 4e et de la Belgique 2e. Les peuples qui l’habitaient étaient les Lingones, les Senones, les Tricasses, les Catalauni et les ftcmi . Après l’invasion des Barbares, elle fut partagée entre le roy. des Burgundes et celui des Francs, puis entre les deux roy. d’Orléans (Bourgogne francique) et de Metz (Austrasie). Au Xe siècle, elle échut à des comtes issus de la maison de Vcrmandois ; puis, quand cette dynastie s’éteignit, en 1020, elle fut le partage d’Eudes 11 ou Odon, petitfils de Thibaut-le-Tricheur (comte de Blois, Chartres, Tours, Beauvais et Meaux, et mort en 978), neveu du dernier comte de la maison de Vermandois. Deux fils du comte Eudes 11, Étienne et Thibaut III, donnèrent naissance à deux branches de la maison de Champagne : l’aînée posséda d’abord la Champagne et s’éteignit en 1125; la cadette, qui fut celle des comtes de Blois, Chartres et Brie, hérita en 1125 du comté de Champagne. Se divisant à son tour en il 52, cette branche produisit deux lignes: la 2e ligne de Blois et la ligne champenoise, qui eut la Champagne et la Brie. Henri 1 commença cette dernière
ligne ; Henri II, son fils aîné, devint roi de Chypre, puis de Jérusalem, et mourut en 1 197, laissant sou comté à Thibaut V, son frère; Thibaut VI le posthume régna après lui et devint roi de Navarre eu 1234. 11 eut pour successeurs, tant en Champagne qu’en Navarre, Thibaut VU ( Il en Navarre), Henri III (I), Jeanne 1. Celle-ci apporta la Champagne et la Navarre en dot à son époux Philippe-le-Bel, en 1284. Depuis ce temps la Champagne ne fut plus séparée de la couronne de France. Cependant la réunion officielle ne fut prononcée qu’en 1361.
champagne, ch.-l. de canton (Ain), à 15 kil. N de Belley ; 450 hab. Ane. capitale du Valromey.
champagne-mouton, ch.-l. de canton (Charente), à 19 kil. O. de Confolens; 900 hab.
CHAMPAGNE (thibaut, comtes de). Voy. Thibaut.
champagne (Philippe), peintre, né à Bruxelles en 1602, vint à Paris en 1621 pour s’y perfectionner sous le Poussin, et s’y fixa tout à fait. Ses talents lui méritèrent la place de l*r peintre de la reine et une pension de 1,200 liv. En 1648, il fut reçu membre de l’Académie de Peinture, puis nonv mé professeur, etenfin directeurdecet établissement. Son assiduité au travail lui avait donné une facilité surprenante, et la décence guida toujours son pinceau. 11 mourut en 1674. Il a laissé une multitude de morceaux estimés qui ornaient les édifices publics , les églises et les maisons particulières. Les plus connus sont: le Vœu de Louis XIII, le Réception des chevaliers du Si-Esprit , une Cène, la Madeleine aux pieds de J.-C. , les Religieuses. — Son neveu, J. -B. Champagne, s’est aussi distingué dans le même art ; il a le plus souv. trav. avec lui.
champagne (J. -Fr. ), né à Semur en 1751, mort à Paris en 1813, professa les belles-lettres à Louis- !e-Grand, et devint en 1791 principal de ce collège. II sut le conserver au milieu des troubles de la révolution et le dirigea jusqu’en 1810. On lui doit une traduction estimée de la Politique d’Aristote, 1797.
CHAMPAGNEY, ch.-l. de canton (H.-Saône), à 40 kil. N. E. de Vesoul ; 2,000 hab. Houille.
CHAMPAGNOLES, ch.-l. de canton (Jura) , à 27 kil. N. E. de Lons-le-Saulnier ; 3,146 hab, Grande tréûlerie, 4 forges.
CHAMPACNY (J.-B. nompère de), duc de Cadore, né à Roanne en 1756, mort en 1834 , était major de vaisseau à 26 ans. 11 fut, en 1789, député de la noblesse aux états-généraux, et se distingua par son éloquence et sa modération. Bonaparte l’appela au conseil d’état en 1800, le nomma en 1801 ambassadeur à Vienne, en 1804 ministre de Éintérieur, en 1807 ministre des relations extérieures; il conclut en cette qualité le traité de Vienne, 1809. Il rentra dans la vie privée à la restauration, et fut nommé pair en 1819. 11 avait été créé duc de Cadore en 1808.
CHAMPAUBERT. Voy. champ-aubert.
CHAMPCENETZ (le chevalier de), connu par son esprit, né en 1759 à Paris, neveu du gouverneurdes Tuileries, était officier aux gardes-françaises. Il attaqua la révolution avec l’arme du ridicule : il travailla avec Rivarol à plusieurs écrits de circonstance et eut la principale part à la rédaction de l’écrit périodique intitulé : les Actes des Apôtres. Il fut arrêté et mis à mort en 1794.
CHAMPEAUX , petit village du dép. de Seine-et- Marne, à 12 kil. N. E. de Melun ; 460 hab. Patrie du célèbre Guillaume de Champeaux, maître, pu» adversaire d’Abélard. Voy. Guillaume.
CHAMPEIX, ch.-l. de canton (Puy-de-Dôme), sur la Couze, à 10 kil. N. O. d’Issoire; 1,900 hab.
CHAMPFORT. Voy. chamfort.
CHAMP1ER (Symphorien), né à St-Symphorienle-Château dans le Lyonnais en 1472, fut 1er mérî.
du duc de Lorraine, et mourut à Lyon, où il avait été consul, en 1539. 11 est auteur d’un grand nombre d’ouvrages historiques, parmi lesquels on remarque les Chroniques de Savoie, 1516; la Vie de Bayard, 1525; La Nef des Dames vertueuses, ouvrage mêlé de prose et de vers, 1503 et 1515; La Nef des princes et des batailles, 1502, aussi mêlé de prose et de vers. On lui attribue le livre De tribus impostoribus .
CHAMP10NNET (Jean-Etienne), général français, né à Valence en 1762, mort en 1800, était fils naturel d’un avocat nommé Legrand. Il entra fort jeune au service et dut à sa valeur un avancement rapide. Nommé colonel après le combat d’Arlon, général de brigade en 1793, il contribua beaucoup à la victoire de Fleurus. Envoyé en 1798 en Italie il chassa de Rome l’armée napolitaine, conquit en peu de jours le roy. de Naples, et y établit la Rép. parthénopéenne ; mais au milieu de ses succès il fut arrêté par ordre du Directoire, à la suite d’un démêlé qu’il avait eu avec un commissaire du gouvernement, et se vit jeté en prison. Rappelé au commandement de l’armée d'Italie après le 30 prairial an vu, il fut d’abord vainqueur ; mais défait à Genola par les Austro - Russes , il ne put supporter cet échec et mourut de chagrin. Sa ville natale vient de lui élever une statue, oeuvre de Sappey; inaugurée en 1848.
CHAMPLA1N (Sam.), né au Brouage v. 1570, fondateur et gouverneur de Québec au Canada , partit en 1603, avec l’assentiment de Henri IV, pour jeter !es bases de cet établissement, et reconnut une partie du Canada. Il établit des relations avec les sauvages, etfondaenl6081av.de QuéLec, qui prit bientôt l’aspect d’une véritable colonie. 11 en fut nommé gouverneur en 1 620 ; mais il fut attaqué en 1 627 par les Anglais et obligé de capituler. En 1629 le Canada ayant été restitué à la France, Champlain reprit son commandement qu’il conserva jusqu’à sa mort, 1635. 11 a laissé son nom à un lac de l’Amérique septentr.
CHAMPLAIN (lac), lac des États-Unis, sur les confins du Canada, entre l’état de New-York et celui de Vermont ; 170 kil. sur 25. Ce lac reçoit le Missisqui, la Moelle et l’Onion , et se décharge dans le Saint- Laurent par le fleuve Richelieu ou Sorelle. Il fut découvert par Champlain, armateur de Dieppe (1608). Mac-Donough y détruisit une flotte anglaise (1814).
CHAM’ÆAÏREUX, village du dép. de Seine-et- Oise, à 4 kil. S. de Luzarches; 130 hab. Château magnifique qui appartient à la maison de Molé.
CHAMPL1TTE, ch.-l. de cant. (Haute-Saône), à 19 kil. N. O. de Gray; 3,083 hab., y compris ceux de Prélot. Domaine d une maison illustre pendant les croisades, qui obtint la principauté d’Achaïe, 1205.
GHAMPMESLÉ (Marie desmares), célèbre actrice, née à Rouen en 1644, morte en 1698 , vint à Paris en 1669, débuta d’abord au théâtre du Marais, puis sur celui de l’Hôtel-de-Bourgogne où elle se fit bientôt remarquer dans les rôles tragiques. Elle a créé ceux de Bérénice, d’Iphigénie, de Phèdre et de Monime. Elle vécut dans une étroite intimité avec Racine, qui la forma lui-même à la déclamation, avec Lal?ontaine,qui luidédia/te//>/te<7or,etavecplusieurs grands personnages, notamment le comte de Clermont-Tonnerre.— Son mari, Charl. Cheville, sieur de Champmeslé , était aussi acteur; il a composé plusieurs comédies assez jolies ; les Grisettes , Crispin chevalier, le Florentin , la Coupe enchantée sont le3 meilleures ; il fit ces deux dernières en société avec La Fontaine. Il mourut en 1701.
CI1AMP0LL10N (J.-Franç.), né à Figeac (Lot) en 1791 , fut nommé en 1809 professeur d’histoire à Grenoble, et conçut dès lors le projet d’expliquer les hiéroglyphes égyptiens. Il communiqua en 1821 et 1822 à l’Académie des Inscriptions le fruit de ses recherches, qui fut reçu avec un applaudissement universel. Apres avoir visité les musées égyptiens de Turin et de Rome, il fut chargé lui - même en 1826 d’en or¬
ganiser un semblable à Paris , et en fut nommé directeur. En 1828 et 1829 il visita l’Egjpte elle-même et y amassa de précieux trésors d’antiquités ; mais il en rapporta une maladie dont il mourut peu après son retour, en 1831. Il avait été reçu à T Académie en 1830. Son ouv rage le plus important est l’ouvrage intitulé ; L’Éyypie sous les Pharaons , ou Recherches sur la géographie , la religion , la langue , les écritures et l’histoire de l'Égypte avant l’invasion de Cambyse , 2 vol. in-8 , 1814. Champollion a commencé à expliquer les hiéroglyphes, qui étaient restés jusquelà indéchiffrables. 11 a distingué d’abord trois sortes d’écritures : l’écriture hiéroglyphique proprement dite ou écriture sacrée; Y hiératique ou sacerdotale; la démotique ou vulgaire ; il a reconnu en outre que ces divers caractères étaient employés, tantôt comme signes de choses , tantôt comme simples lettres ; il avait commencé à rédiger une Grammaire et un Dictionnaire hiéroglyphiques, quand la m. l’enleva. M.Champollion-Figeac, son frèrp aîné, continue ses travaux.
CHAMPS. V. ÉLYSÉES, ÜUAMP-DE-BORT, etc.
CHAMPSAUR, petit pays du Haut-Dauphiné, au S. du Grésivaudan, fut érigé en duché en 1336. Villes, Saint-Bonnet et Lesdiguières. Il est auj. réparti dans les dép. des Hautes-Alpes et de la Drôme.
CHAMPTERC1ER , village du dép. des Basses- Alpes , à 11 kil. O. de Digne ; 460 hab. Patrie de Gassendi.
CHAMPTOCEAUX , ch.-l. de cant. (Maine-et- Loire), sur la Loire, à 6 kil. S. O. d’Ancenis; 1,150 hab. Jadis ville forte, rasée en 1420.
CHAMPVENT, village de Suisse (Vaud), à 6 kil. d’Iverdun. Patrie de Gabrielle de Vergy.
CHAMUSCA , bourg du Portugal (Estramadure), à 1 7 kil. N. E. de Santarem ; 3,200 hab.
CHANAAN,filsdeCham, futmauditde Dieu ( Voy. cham). 11 vint habiter avec ses 11 fils le pays qui prit son nom et qui plus tard fut nommé Palestine. Les Chananéens, descendants de Chanaan, étaient des peuples souillés de crimes: Dieu ordonna aux Hébreux de les exterminer en entrant dans leur paya.
CHANAAN (terre de). On comprenait jadis sous ce nom la Phénicie, la Judée et une petite partie de la Syrie mérid., pays habités par onze tribus issues des onze fils de Chanaan ; sept occupaient déjà la Judée avant l’arrivée des Hébreux conduits par Josué ; c’étaient les Hélhéens , les Jébuséens , les Amorrhéens, les Gergéséen9 , les Héréens, les Phéréséens et les Chananéens proprement dits ( ces deux dernières avaient remplacé lesSinéens et les Samariens), Les Hebreux entrèrent dans la terre de Chanaan sous ia conduite de Josué, l’an 1605 av. J.-C. C’est cette terre que l’on désigne souvent aussi sous le nom de Terre promise.
CHANAC, ch.-l. de cant. (Lozère), à 13 kil. S. 0. de Mende; 1,900 hab. Serges.
CHANALY, ville de l’Inde. Voy. chàmly.
CHANÇAY , ville du Pérou , à 62 kil. N. O. de Lima, par 79° 20’ long. O. , 4° 30’ lat. S.; ch.-L d’une province de même nom.
CHANCEAUX , bourg du dép. de la Côte-d’Or, à 10 kil. de Saint-Seine , près de la source de la Seine; 600 hab. Confitures d’épine-vinette.
CHANCELIER, en latin cancellarius. A Rome en donnait ce nom aux secrétaires de l'empereur, parce que, lorsque celui-ci rendait la justice, ils se plaçaient dei-rière les barreaux ( cancelli ), dan9 l’enceinte qui séparait l’empereur du public. En France, le titre de chancelier a toujours été commun à plusieurs dignités et offices; mais le plus éminent était le chancelier de France, président du conseil d’état et interprète des volontés du roi près du parlement. A partir de la 2e race il eut la garde des sceaux et contresigna les actes donnés par le roi. Cette charge fut supprimée en 1790. Napoléon créa le titre d ’archi-chancelier eu faveur de Cambacérès, à qui il
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donna l’administration de l’état civil de sa maison. La Restauration rétablit le chancelier de France, mais lui ôta la garde des sceaux qui fut confiée au ministre de la justice, et le créa président de la chambre des pairs. En Angleterre , on appelle lord grand chancelier ( lord hiyh chancellor ) le premier officier public auquel appartient de droit la présidence de la chambre des lords, et qui est en même temps le chef de la justice et le président d’une cour particulière appelée court of chancery
CHANCELIER DE L’ÉCHIQUIER. Voy. ÉCHIQUIER (cour
de n.
CIIANCELLOR (Richard), navigateur anglais, découvrit en 1653 le port d’Archangel, en cherchant un passage en Amérique par le N. O. Son Voyage se trouve dans la collection de Pinkerton.
CHANDELEUR , fête religieuse qui se célèbre le
2 février en mémoire de la présentation de Jésus- Christ au temple et de la purification de la Vierge. Cette fête fut instituée au vie siècle ( Voy. purification). — Son nom lui vient, des chandelles ou des cierges qu’on y brûle comme symbole de la lumière que le Christ allait répandre sur les Gentils.
CHANDELEUR (îles de la), groupe d’îles du golfe du Mexique, sur la côte de la Louisiane, par 91° 15’ long. O., 29° 32’ lat. N., appartiennent au Mexique. Elles furent découvertes le jour de la Chandeleur, d’où leur nom.
CHANDERNAGOR, Fransdonga chez les indigènes, ville de l’Inde, dans le Bengale, à 31 kil. N. de Calcutta, sur l’Hougly; par 22° 51’ lat. N., 86° 9’ long. E. ; 32,000 h. Elle app. à la France dep. 1688, mais elle a perdu toute importance depuis 1814 et n’a plus de fortifications. On en exporte annuellement 400 caisses d’opium. Les Anglais nous l’ont souvent prise; ils l’ont rendue à la paix (1814).
CHAND1, ville de Nubie. Voy. chendi.
CHâNDLER (Richard), savant helléniste et archéologue anglais, né en 1738, mort en 1810, publia en 1763 une magnifique édition des Marbres d’Arundel ou d’Oxford ( Marmora Oxoniensia ), plus exacte et plus complète que celles qu’en avaient précédemment données Selden, Prideaux et Maittaire. Chargé de faire des recherches sur les monuments antiques, il parcourut, pendant les années 1764, 1765 et 1766, l’Ionie, l’Attique, l’Argolide, l’Elide, et y recueillit une ample moisson de matériaux qu’il apporta en Angleterre. On lui doit : les Antiquités ioniennes , Londres, 2 vol. in-fol., 1769, 1800; Inscriptiones antiquœ in Asia Mitiori et Grœcia , prœsertim Athenis, collectas , Oxford, 1774, in-fol.; Voyages en Asie Mineure et en Grèce , publiés en angl., 1775-76 à Oxford, 2 vol. in-4, trad. en franç. par MM. Servois et Barbié du Bocage, Riom, 1806,
3 vol. in— 8 ; Histoire de Troie, Londres, 1802, in-4.
CHANDOS (Jean), célèbre capitaine anglais du
xiv® siècle, fut nommé par Edouard 111 lieutenant-
rhiéral des provinces que l’Angleterre possédait en rance. Il fit prisonnier Duguesclin à la bataille d’Auray en Bretagne, en 1364. Lorsqu’Edouard 111 érigea l’Aquitaine en principauté en faveur de son fils, le prince de Galles, Chandos devint le connétable de ce dernier. 11 fut tué au combat de Lussac, près Poitiers, en 1369. Les Anglais le considéraient comme le plus habile de leurs généraux après le Prince-Noir ( Edouard ) ; il s’était concilié également l’estime des Français et particulièrement de Duguesclin.
CHANG, province de Chine. Voy. chen-si.
chang-hai, district de Chine, dans la prov. de Kiang-sou, et le dép. de Soung-Kiang, a pouf ch.-L une vilie de même nom, sur la rive droite du fleuve Han-Kiang. Port ouvert aux étrangersdep. 1842.
CH ANG-HIA-TOUNG , CHANG -IN, CHANG- SÉ, pi’Ovince de Chine. Voy. kouang-si.
chang-hai-ouan. district de Chine, dans la prov.
de Pé-tchy-li, et le départ, de Young-Phing, a pour ch.-l. une ville de même nom située par 117® 29* long. E., 40° 3’ lat. N. Elle est fortifiée et passe pour la clef de la prov. de Ching-King.
CHANGALLAS, peuple nègre, habite à l’O. de l’Abyssinie et au N. de la Nubie, sur les bords du Bahr-el-Abiad et de ses affluents, jusqu’au Tacazzé. Il se divise en tribus et est gouverné par des cheikhs. Sa principale occupation est la chasse des éléphants et des autruches ; il est souvent en guerre avec les Abyssins. Ptolémée les désigne sous le nom d’Eléphantophages et de Strouthiophages (mangeurs d’éléphants et d’autruches).
CIIANGAMERAS, peuple de la famille monomotapa, sur les deux rives du Zambèze, au S. E. des Cazembes, fait partie de la puissante nation des Maravis. Les Changameras sont pillards.
CHANOINES (du latin canonicus , soumis à dee règles dites canons) , prêtres attachés à une église cathédrale ou collégiale, dont ils forment le chapitre etoù ils célèbrenten commun leservicedivin. Ce nom fut donné dès le IVe siècie aux cénobites qui vivaient en commun sous une même règle. Ce n’est cependant que depuis 763, lorsque Chrodegang, évêque de Metz, eut publié sa règle des chanoines , que cette institution eut une existence régulière. Il y eut d’abord des chanoines laïques ou séculiers ; mais une bulle du pape Alexandre II, en 1063. en créant les chanoines réguliers , exclut les laïques de ces sortes de communautés. Leschau. peu veiu etre de simples clercs; mais, dans l’usage, ils sont tous prêtres et peuvent baptiser, absoudre, et offrir lésai ut sacrifice. Dans les églises cathédrales, il y a toujours un chapitre de chanoines, dont les membres composent le conseil de l’évêque; les fonctions curiales leur appartiennent à tous collectivement, et sont exercées par l’un d’eux au nom du chapitre. Le titre de chanoine est auj. presque toujours conféré, soit à titre de récompense, soit comme retraite.
CHANONAT, ville du dép. de Puy-de-Dôme, à 9 kil. S. de Clermont-Ferrand.
CHAN-SI, prov. de la Chine propre, a pour bornes à J’O. le Chen-si, à l’E. le Pé-tchy-li , au S. le Ho-nan ; 750 kil. sur 300; 9,800,000 hab. Elle a pour ch.-l. Thaï-youan , et se divise en 9 départements (Thaï-youan,Fen-tcheou, Lou'an, ?ring-wou, Phing-yang, Phou-tcheou, Sou-phing, Ta;-thoung, Thse-tcheou) , plus 19 arrondissements qui relèvent immédiatement du chef de la province. Le Hoangho ou Fleuve - Jaune la borne à l’O. et au S. , le Fen-ho la traverse. Sécheresses fréquentes: sol assez fertile, gibier. Premier séjour des ancêtres des Chinois, suivant les traditions chinoises.
CHANTAL (Jeanne-Françoise fremioy, dame de), femme célèbre par sa piété, née à Dijon en 1572. d’un président à mortier, morte en 1641. Elle épousa Christophe de Rabutin, baron de Chantal. Son mari ayant été tué à la chasse, elle fit vœu de ne point se remarier, et consacra tout son temps à des œuvres do charité. Elle travailla avec saint François de Saies à l’établissement de l'ordre de la Visitation, dont elle fonda le premier couvent à Annecy en 1610. Clément XI l’a canonisée en 1767. On a publié ses lettres, 1660. Madame de Chantal fut l’aïeule de madame de Sévigné. On l’hon. le 21 août.
CHANTELLE-LE-CHATEAU , ch.-l. de c. (Allier), à 15 kil. N. de Gannat, 1,350 hab.
CHANTELOUP , beau domaine avec château qu’on voyait à 2 kilomètres d’Amboise , et qui eut pour maîtres le duc de Choiseul et Chaptal ; il est auj. détruit. On y établit la première grande fabrique de sucre de betteraves.
CHANTILLY, joli bourg du dép. de l’Oise, à 40 kil, N. de Paris, sur les bords de la Nonette, affluent de l’Oise; 2,416 h. Courses de chevaux. Château etparc magnifiques, qui appartenaient aux princes de Coudé
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dep. 1632 (précédemment aux Montmorency). Avant la Révolution on distinguait 2 châteaux, le grand et le petit Chantilly : le 1er a été démoli et on a établi dans le parc des manuf. de porcelaine, des filatur es de cote : , etc. Quant au domaine de CliantiPy, il est devenu , par le testament du duc de Bourbon, son dernier possesseur, lapropr. duducd’Aumale(1830).
CHANTONNAY, ch.-l de canton (Vendée), à 28 k. E. de Bourbon— Vendée ; 1,770 hab. Houille.
CHAN-TOUNG , prov. de la Chine, à l’E., sur la mer, entre le Pé-tchi-li au N. et le Kiang-sou au S., séparée du Chan-si par le Ilo-nan; G(30 kil. sur 400; 12,000,000 d’hab. Elle a pour ch.-l. Tsi-nan, et se divise en 10 départements (Tsi-nan, Laitcheou, Teng-tclieou, Thai-yan, Tlising-tcheou, Toung-tchang, Tsao-tcheou, Wou-ting, Yantcheou, Yi-tcheou). Elle est traversée par le canal impérial et est très-commerçante. On y cultive beaucoup de mûriers, et on y trouve une espèce de chenille (p/talœna serici) qui donne une excellente soie.
CHAN'TBEAU (Pierre-Nicolas), laborieuxécrivain, né à Pari« en 17li mor+ i rSO*, professa la langue française dans une école militaire d’Espagne pendant 20 ans, puis fut nommé professeur d’histoire à l'école centrale du Gers, et enfin à l'école de Fontainebleau. 11 a laissé : Grammaire française à l'usage des Espagnols, Madrid, 1797 ; Dictionnaire des mots et usages introduits par la révolution , in -8; Voyage dans les trois royaumes d’ Angleterre, d'Écosst el d'Irlande , 3 vol. in-8; Voyage en Espagne , in-8; Tables chronologiques, trdd. de l ’anglais de Blair, continuées jusqu’en 1795, in-4; Table raisonnée des matières contenues dans les Œuvres de Voltaire ; Rudiments de i histoire ; la Science de l'Histoire , 4 vol. in-4; Histoire de France abrégée et chronologique, depuis les Gaulois jusqu’en 1808. 2 vol. in-8.
CHANUT (Pierre), conseiller d’état, né à Riom vers 1600, fut chargé de plusieurs ambassades et résida longtemps à la cour de Suède. Il entretint un commerce de lettres avec la reine Christine depuis l’abdication de cette princesse, et mourut à Paris en 1662, laissant des Mémoires qui furent publiés 3 ans après sa mort. C’est lui qui fil connaître et apprécier Descartes à la reine de Suède et qui engagea cette princesse à l’appeler auprès d’elle.
CHAO-DE-COUCE , ville et fort de Portugal (Estramadure) , à 44 kil. S. E. de Coïmbre; 3,000 hab.
chào-hing, district et ville de la Chine, dans la prov. de Tche-kiang, par 118° 12’ long. E., et 30° G’ lat. N.
chao-king, dép. de la Chine. Voy. tchao-king.
CHAo-tcheou, district et ville de la Chine, dans la province de Kouang-Toung, par 114° 8’ long. E., 24° 55’ lat. N.; 10,000 familles.
CHAO-wou , district et ville de la Chine, dans la province de Fou-Kian; par 115° 16’ long. E., 27° 22 lat. N.
CHAO-HAO, 4* empereur delà Chine, et 1 un des neuf souverains qui régnèrent avant la première dynastie, était fils de Hoang-ti , et lui succéda 1 an 2598 avant notre ère. Une extrême faiblesse lui fit tolérer des désordres qui devinrent funestes. Ce (ut sous son réguie que la pureté du culte primitif commença à s'altérer. 11 occupa, dil-on, le trône pendant 84 ans. .
chao-kang, 6e empereur chinoisde ladynastie nia, commença à régner vers l’an 2118 avant notre ère. Son père Ti-siang ayant péri dans une bataille que lui avait livrée un rebelle, il fut longtemps obligé de se cacher et ne parvint à remonter sur le trône qu a-
Ï,rès avoir subi les aventures les plus romanesques. 1 mourut après un règne heureux et paisible de 22 ans, dans sa 61e année.
CHao- yong , philosophe et littérateur chinois, né vers le commencement du XV siècle de notre ère, m&rt vers 1077. a publié sur les koua ou Tr gram¬
mes de Fo-hi un commentaire estimé. Cet ouvrage . qui a 60 vol., a pour titre Hoang-ki-king-ché.
CHAONIE, Chaonia , auj. sandjakat de Delvino, contrée d’Epire, au N. de la Thesprotie , s'étendait le long de la mer, des monts Acrocérauniens à Panomius. Ce pays fut peuplé par des Pélasges.
CHAOS, assemblage confus de toutes les matières élémentaires avant la formation du monde. Les poètes le personnifièrent et en firent un dieu , le plus ancien de tous et père de l’Érèhe et de la Nuit.
CHAOURCE, Catusiacum, ch.-l. de canton (Aube), à 18 kil. S. O. de Bar-sur-Seine ; 1,700 hab. Patrie ù Amail is Jamyn, poète lranç. du xvi* siècle, traduoteurd’Homère, et d’Edmond Hicher, controversiste.
CHAPALA, lac du Mexique, dans la province de Guadulaxara. 11 a 40 à 50 kil. de large; il renferme plusieurs îles et est traversé par le Rio-Grande.
CHAPEAUX (les), faction politique. Voy. bonnets.
CHAPELAIN (J.), poète français, né à Paris en 1595, mort en 1674, était fils d’un notaire. Il avait, de bonne heure, acquis de la réputation par quelques poésies et par ses profondes connaissances. Il voulut mettre le sceau à sa gloire par un poème épique et composa la Pucelle, à laquelle il travailla, dit-on, trente ans; cette œuvre parut enfin en 1656 ; elle eut d’abord un assez grand débit et on en fit six éditions en 18 mois,- mais elle fut bientôt jugée, et toute la réputation du poète s’évanouit. Boileau est un de ceux qui contribuèrent le plus à éclairer le public. Chapelain n’en eut pas moins un grand crédits la cour : Richelieu le nomma un des premiers membres de l'Académie et lui donna une pension de mille écus; Colbert le chargea de dresser la liste des savants et gens de lettres qui avaient droit aux libéralités de Louis XIV. Chapelain était d’une avarice extrême : il gagna la maladie dont il mourut pour s’être mouillé les jambes un jour d’orage plutôt que de payer une modique rétribution afin de traverser sur une planche un large ruisseau. On a de lui, outre la Pucelle , des Odes, dont quelquesunes ont du mérite , une traduction de Guzman d’Alfarache et des Mélanges. La Pucelle était en 24 chants ; il n’en parut du vivant de l’auteur que 12; on en a publié quelques-uns depuis ; mais les 4 derniers n’ont jamais été imprimés. M. E. Daclin prépare une édit, compl. des OEuv. de Chapelain (1858).
CHAPEL-HILL, v. des Etats-Unis (Caroline sept.), à 20 kil. de S. E. de Hillsborough, sur le Newhopecreek; siège de l’université de la Caroline du Nord.
chàpel-in-frith , ville d’Angleterre (Derby), i 7 kil. N. de Buxton; 3,240 hab.
CHAPELLE (Claude-Emmanuel luillier) , fils naturel de François Luillier, maître des comptes, naquit en 1626 dans le village de la Chapelle-St- Denis près de Paris. 11 reçut les leçons de Gassendi en même temps que Molière et Bernier. 11 se distingua par quelques petites Pièces fugitives en vers et en prose. La délicatesse et la légèreté de son esprit, l’enjouement de son caractère, le firent rechercher des personnes du premier rang et des gens de lettres les plus célèbres. Son Voyage , composé avec Bachaumont, est un des premiers modèles de cette poésie agréable et facile dictée par le plaisir et l’indolence. Ce spirituel épicurien m. à 60 ans, à Paris, en 1686. Ses poésies ont été publiées par l,efebvre de St-Marc, 1755, 1 v. in-12,etpar Constant Letellier, 1826, rn-8 ; le Voyage, par G. de Latour, 1854, in-18.
CHAPFLLE-BASSE-MER, bourg du dép. de la Loire— Inférieure, à 17 kil. N. E. de Nante6; 3,300 h.
chapelle-blanche (la), bourg du dép. d’Indreet-Loire , sur la Loire, à 14 kil. S. O. de Loches; 3,500 hab.
chapelle-d’angillon , ch.-î. de canton (Cher), sur la Petite-Saudre , à 31 kil. N. de Bourges ; 700 hab. Forges. . , , .
chapelle-de-guinchay ( la ) , en.-», as canton
Saône-et-Loire), à 10 kil. S. de Mâcon; 2,400 hab.
chapelle-en-vercors (la), ch.-l. de canton (Drôme), à 23 k. N. de Die; 1,250 hab. Commerce en bois, etc.
chapelle— la-reine (la), ch.-l. de canton (Seineat-Marne), à 14 kil. S. O. de Fontainebleau; 900 hab.
chapelle-saint-denis ( la ) , village du dép. de la Seine , contigu aux mure de Paris , sur la route de St-Denis; 4,177 hab. Tissus cachemire ; entrepôt de vins, eaux-de-vie. Patrie du poète Chapelle.
chapelle-sur-erdre (la), ch.-l. de canton (Loire- Inf.), à 9 kil. N. de Nantes; 2,200 hab.
CHAPERONS. On connaît sous ce nom plusieurs factions populaires qui prirent pour signe de ralliement des coiffures ou chaperons de couletir particulière. Pendant la captivité du roi Jean, en 1356, les communes de Paris, soulevées contre le dauphin qui fut plus tard Charles V, portaient des chaperons mipartie rouges et bleus. Cette faction s’éteignit en 1358, à la mort du prévôt Marcel, qui en était le chef. — En 1379, les gens des métiers à Gand, qui s’étaient révoltés contre les ducs de Bourgogne, portaient des chaperons blancs. Cette faction se répandit à Paris en 1413, pendant la démence du roi Charles VI; elle était contraire au parti des Armagnacs.
CHAPITRE. Voy. chanoines
CHAPMAN, baie de l’Océan Atlantique, sur la côte O. de la colonie du cap de Bonne-Espérance, à 20 kil. S. O. de la ville du Cap. On la nomme aussi Hout-Baay ou baie des Bois. C’est un port sûr et commode.
CHAPMAN (George), poëte anglais , né en 1557, mort en 1634, était savant dans les langues latine et grecque. Il traduisit en anglais Y Iliade (1600) et Y Odyssée (1614). On prétend que Pope a fait de cette traduction un plus grand usage qu’il ne l’a avoué. On a aussi de lui 17 pièces dramatiques qui ne sont pas très estimées. Il fut lié avec Shakespeare et Ben-Johnson.
CHAPOUR, Shapour , ville de l’Inde anglaise (Bengale), sur le Rhair, par 23° 38’ lat. N., 81° 5’ long. E. — Ville d’Iran. Voy. chahpour.
CHAPPE D’AUTEROCHE (Jean), de l’Académie des Sciences, né à Mauriac en Auvergne en 1722, prit l’état ecclésiastique et se consacra à l’astronomie. Il fut envoyé en Sibérie pour observer le passage de Vénus ûxé au 6 juin 1761 ; il donna la Relation de son voyage, Paris, 1768, 2 vol. in-4, avec un atlas grand in-fol. 11 se rendit ensuite en Californie pour y observer un nouveau passage de \ énus annoncé pour le 3 juin 1769, et mour. dans le pays le 1“ août suivant. Ses observations furent publiées par Cassini, Paris, 1772, in-4, sous le titre de Voyage de Californie.
Chappe (Claude), neveu du précédent, né à Brûlon, dansle Maine, en 1763, mortenl806, inventaen 1790 le télégraphe que l’on emploie aujourd’hui pour les communications officielles et fut nommé administrateur du nouvel établissement. On lui a contesté le mérite de l’invention {Voy. amontons) ; il eut du moins celui de l’exécution.
CHAPTAL (Jean-Antoine), comte de Chanteloup, né en 1756 à Nogaret (Lozère), mort en 1832, se fit recevoir docteur en médecine à Montpellier; fut appelé en 1781 à une chaire de chimie qui venait d’être fondée dans cette ville, et éleva une fabrique de produits chimiques qui se fit bientôt connaître dans toute l'Europe. En 1793, il fut appelé à Paris pour diriger la fabrique de poudre de guerre de Grenelle, et déploya dans ces fonctions une incroyable activité. 11 professa quelque temps la chimie végétale à T École Polytechnique, fut admis à i’Institut lors de sa fondation (1798), devint en 1800 ministre de l’intérieur, et signala son administration par un grand nombre de mesures utiles aux progrès de l’agriculture et de l’industrie ; il fut
en sortant de charge (1805) nommé sénateur, et devint pair de France sous la restauration (1819). Chaptal n’a fait aucune découverte du premier ordre, mais il a propagé l’étude de la chimie par ses leçons et ses écrits, et il a fait les plus heureuses applications de la science à l’industrie. Ses principaux ouvrages sont -. Éléments de Chimie , 1790, 3 vol. in-8., souvent réimprimés; Chimie appliquée aux arts, 1806, 4 vol. in-8. ; Chimie appliquée à l' agriculture, 1823, 2 vol. in-8.
CHARAN. Voy. carrhes.
GHARAX, promontoire de la Chersonèse Taurique, au N. E. du promontoire Criu-Metopon. On l’appelle auj. Caracaja.
charax pasini, auj. Karem , ville de la Susiane, sur le Chopratèe, près du golfe Persique, aux environs du confluent du Tigre et de l'Euphrate. On l’appelait aussi Alexandrin. — H y avait plusieurs autres villes du nom de Charax chez les anciens : 1° dans l’Afrique Carthaginoise, sur les côtes de la Grande-Syrte ; 2° dans la Petite-Arménie, prè6 des Portes Gaspienn.; 3° en Bithynie, près deNicomédie.
CHARBONNIERS. Voy . carbonari.
CMARCAS, ville de la Bolivie. Voy. CHüQUiSACA.
CHARDIN (J.), célèbre voyageur, né à Paris en 1643, mort près de Londres en 1713, était fils d’un bijoutier protestant. 11 fut envoyé jeune en Perse pour y faire le commerce des diamants, en revint en 1670, et y retourna en 1671. 11 plut au roi de Perse qui le nomma son marchand, et profita de son séjour dans ce pays peu connu pour l’étudier avec soin et le faire connaître à ses compatriotes. Voyant à son retour que les Protestants étaient persécutés en France, il se rendit en Angleterre et y fut fort bien accueilli par Charles II qui le nomma son plénipotentiaire en Hollande. Chardin a publié un Voyage en Perse , Londres, 1686 et 1711; eet ouvrage est fort estimé, soit pour l’intérêt des matières, soit pour l’exactitude des faits. On lui doit aussi quelques autres écrits. M. Langlès en a donné une édition complète, Paris, 1811, 10 vol. in-8, qui est bien préférable à toutes les précédentes. Il paraît que Chardin fut aidé dans la rédaction de son Voyage par Fr. Charpentier, de l’Académie Française.
CHARDON DE LA ROCHETTE (Simon), philologue et bibliographe, né dans le Gévaudan en 1753, m. à Paris en 1814, était un des principaux collaborateurs de la Bibliothèque des romans yrecs.llapublié une Histoire de la vie et des ouvrages de La Fontaine, Paris, 1811. et des Mélanges de critique et de philologie, 1813. Il a donné une édition abrégée des Racines grecques (1808), et plusieurs éditions d’opuscules rares, tels que : Vie de la mnrq. deCourcelles, 1800, in-12; I eSéméfion, hist. dumarq. de Belle- Isle, 1807; Histoire secrète ducard. Richelieu , 1808.
CHARENTE, Carantonus , riv. de France, naît à Cheronnac (H. -Vienne), passe à Ruffec, Angoulême, Jarnac, Cognac, Saintes, Taillebourg, Tonnay-Charente, Roehefort, Soubise ; reçoit la Bonnieure, le Brouage, la Boutonne, et se perd dans l’Ooéan Atlantique. Cours très sinueux, de 340 kil. Elle donne son nom aux deux dép. suivants.
Charente (dép. de la), entre ceux de la Charente- Inférieure à 10., des Deux-Sèvres, de la Vienne, de la H.-Vienne au N., de la Dordogne au S.; 5,882 kil. carr. ; 365,126 hab. Ch.-l., Angoulême.. 11 est formé del’Angoumois et de petites parties de la Saintonge, du Poitou et de la Marche. Peu de hauteurs, sauf vers Angoulême. Fer en roche et en grains, plomb, bonnes pierres de taille, plâtre; pâturages; céréales de toute espèce, colza, chanvre, fruits, marrons, châtaignes, truffes, oranges; vin, etc. Quelques masses de forêts au centre. Chevaux et gros bétail. Brûleries d’eau-de-vie. Belles papeteries; fonderies de fer, de canons, etc. Commerce d’eauxde-vie, vin, papier, huiles, cire, miel, etc. — Ce dép.
rétabli. (Angoulcrne , Ruffec, Cognac, Confolens, Barbezieux); 39 cant., 480 comm. ; il dépend de la quatorzième division militaire, de la cour impériale de Bordeaux et du diocèse d’Angoulême.
Charente-inférieure (dép. de la), dép. maritime, sur l’Océan, entre ceux de la Vendée au N., de la Gironde au S., de la Charente à l’E. ; 6,080 kil. carr. (y compris les îles de Ré, Oléron, etc.) ; 449,649 hab. Ch.-l., La Rochelle. 11 est formé de la Saintonge propre, de l’Aunis et d’une partie du Poitou. Belles pierres de taille, plâtre, marne line, tourbe; nombreux marais salants. Sol plat, sablonneux. Vin, sarrazin, maïs, moutarde, safran, bons légumes, fèves dites de Marennes , etc. Poche d’huîtres vertes , de sardines ; brûleries, distilleries de liqueurs, raffineries de sucre; poterie fine, verreries, mégisserie; grosse draperie, etc. Grand commerce, cabotages, armements pour l’Amérique. — Ce dép. a 6arr. (La Rochelle, Rochefort, Marennes, Saintes, Jonzac, St- Jean-d’Angely) , 39 cantons, 480 comm., il dépend de la quatorzième division militaire, de la cour impériale de Poitiers et du diocèse de la Rochelle.
CHARENTON, ch.-l. de cant. (Cher), à 9 kil. E. de St-Amand; 1,100 hab. Forges.
^ CHAREnton-le-pont, ch.-l. de cant. (Seine), à 9 kil. E. de Paris, sur la rive droite de la Marne, visà-vis d’Alfort. Château de Gahrielle d’Estrées, auj. détruit. Fort (1842)*— À 1 kil. S. est Charenton- St-Maiurice oh üp trouve la célèbre maison de santé pour les aliénés, fondée en 1 74 1 par Séb. Leblanc. — Près de Charenton est l’école vétérinaire d’Alfort.
CHARÈS, général athénien, fut chargé de plusieurs expéditions contre les Argiens (367 av. J.-C.), contre Alexandre, tyran de Phères (359); contre Philippe , roi de Macédoine, et s’allia avec Artabaze , révolté contre le roi de Perse. Il montra partout de la bravoure, mais il se ûl détester par sa cupidité.
CHARÈs, statuaire grec, natif de Lindes, éleva vers l’an 300 av. J.-C. le fameux colosse de Rhodes.
CHARETTE DE LA CONTRIE (François- Athanase), chef vendéen, né à Couffé, près d’Ancenis , en Bretagne, en 1763, fut d’abord lieutenant de vaisseau. En 1793, lorsque la Vendée se souleva en faveur de la royauté , il se mit à la tête des paysans du canton de Machecoul dans le Poitou, se joignit à Cathelineau, et prit part aux sièges de Nantes et de Luçon, tous deux fatals à la cause qu’il soutenait. La discorde s’étant mise entre les chefs royalistes, Charette quitta brusquement l’armée avec sa division. Son plus beau fait d’armes, lorsqu’il fut ainsi réduit à combattre seul, est la prise du camp républicain de Saint-Christophe, près de Challans (1794). En 1796,1e général Hoche détruisit entièrement sa faible armée ; il fut lui-même fait prisonnier et fusillé à Nantes, 1796.
CHARI'A, riv. de Palestine. Voy. chéri’a (el).
CHAR1LLUS ou CHARILAUS, roi de Sparte, 898-809 avant J.-C.? était fils d’Eunome et neveu de Lycurgue. Son oncle gouverna pendant sa minorité et donna des lois aux Spartiates. 11 combattit les Argiens et les Técréates et fut pris par ces derniers.
CHAR 1S1 LIS (Flavius Sosipater), grammairien lartin, de l’illustre famille Flavia , vivait au ive siècle, 60us l’empire d’Honorius. Il fut préfet de Rome. Il composa un traité complet de grammaire qui ne nous est pas parvenu en entier, et dont les fragments ont été publiés par Fabricius, dans son Recueil des anciens grammairiens , Leipsick, 1563, in-8, et par D. Godefroy, dans les Auctoreslat. linguœ , 1632, in-4.
CHARITE (la), ch.-l. de cant. (Nièvre), à 23 kil. N. U. de Nevers : 4,947 hab. Ancres, acier, fer-blanc, émaux, etc Place cédée aux Calvinistes en 1570.
QLARITÉ (Frères de la), ordre institué en 1540, pat- saint Jean-de-Di eu, Portugais, se consacrait au soin des malades. Cet ordre utile, établi d’abord à Grenade enEsDnsre, sc répandit bientôt en Italie ainsi,
qu’en France Supprimé en 1792, il est auj.rétabl
charité (Filles ou Sœurs de la), congrégation de religieuses, instituée en 1633 par saint Y ncent de Paul et par madame Legras, se consacre au service def malades. Elle subsiste encore auj., et dessert plusieurt hôpitaux. On les nomme aussi Sœurs grises , parce qu’elles portaient d’abord un vètem. gris. — On étend le nom de Sœurs de Charité à d’autres religieuses.
CHAR1TON, écrivain grec du Bas-Empire, dont l’époque est inconnue, natif d’ Aphrodisée en Carie, eaî auteur du roman grec intitulé : les Amours de Chœreas et de Callirhoé , publié en grec et en latin, ave (i des notes par Jacques-Philippe Dorville, Amsterdam, 1750, in-4 ; traduit en français par Larcher, Paris, 1763, 2 vol. in-12.
CHARLEMAGNE. Voy. Charles i, roi de France.
C1IARLEMONT, ville du dép. des Ardennes. Voy.
GIVET
CHARLEROY, ville de Belgique (Hainaut), sur la Sambre, à 50 kil. S. de Bruxelles; 4,000 hab. Clouteries, brasseries, fonderies, laminoirs pour fer, etc. Fond, sous Charles 11, roi d’Espagne (1666). Prise et reprise par les Français et leurs ennemis dans les guerres des Pays-Bas, et au temps de la révolutioD ,
CHARLES, Carolus (de l’allemand kari , viril, fort), est un nom commun à un très grand nombre de personnages historiques que l’on trouvera dans l’ordre suivant : 1° saints; 2° rois de France ; 3° princes français, ducs de Bourgogne, de Lorraine et rois de Navarre ; 4° empereurs d’Allemagne ; 5° rois d’Angleterre ; 6° rois de Suède; 7° rois d’Espagne; 8° rois de Naples et des Beux-Siciles ; 9° ducs de Savoie et rois de Sardaigne; 10° personnages divers.
1° Saints.
Charles (saint), dit le Bon, comte de Flandre, fils de saint Canut, roi de Danemark, succéda en 1119 à Baudouin, comte de Flandre, qui, pour récompenser ses services dans la Palestine, l’institua son héritier. Ce prince s’unit au roi de France pour repousser l’empereur Henri V (1123); réprima dans ses états les meurtres , les violences , el garantit le peuple de l’oppression des grands. Bertolf Van-der-Straat, prévôt de Bruges, et Bouchard, son neveu, se voyant arrêtés dans leurs déprédations, l’assassinèrent dans l'église de Bruges en 1127. On le fête le 2 mars. — Quelques-uns honorent aussi sous le nom de S. Charles l’emp. Charlemagne. V. ciiarles I, cmp., à la série des rois de France.
Charles borromëe (saint), cardinal, archevêque de Milan, issu d’une illustre famille de Lombardie, naquit en 1538 à Arona (Milanais). Appelé à Rome en 1560 parle pape Pie IV, son oncle, il lut revê’iï de la pourpre dès l’âge de 23 ans, fut conmlé du dignités et de richesses, et pbtint une grande influence dans les affaires de l’Église. Il fut l’âme de concile de Trente, et s’y attacha à réformer les abus qui s’étaient introduits dans l’Ecrlise. Il fit ré diger le célèbre catéchisme connu sous le nom da Catéchisme de Trente (1566). Nommé archevêque de Milan, il se démit de toutes ses autres charges pour aller résider dans son diocèse ; il y donna l’exemple de toutes les vertus et rétablit partout la discipline. Un des ordres qu’il voulait réformer, l’ordre des Humiliés, tenta de le faire assassiner, mais il échappa heureusement aux coups de l’assassin. Lors de la peste qui désola Milan (1576), ilaœ courut dans cette ville du fond de son diocèse, et bravant la contagion, il porta partout des secours et des consolations. 11 mourut en 1584, épuisé par les fatigues et les austérités, à 46 ans. Il s’opéra des guérisons miraculeuses sur son tombeau. Paul V le canonisa,- on l’hon. le 4 nov. 11 a laissé des titres théologiques qui ont été recueillis en 5 vol. in-fol.. Milan, 1747. On y remarque surtout ses Instructions aux Confesseurs, et les Actes de l' église de Milan. Sa vie a été écrite par Giussani, par Godeau et par le P.
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Touron, 1761. — Le cardinal Frédéric Borromée, sou cousin, fonda la biblioth. Ambrosienne, vers 1 600.
2° Bois de France.
Charles-martel, duc d’Austrasie, fils naturel de Pépin d'Héristal, et père de Pepin-le-Bref, né vers l’an 691 , mort en 741 , "égna longtemps sur toute la France avec le simple titre de maire du palais. Après la mort de son père, en 714, il défit en différents combats Chilpéric II, roi de France, et lui substitua en 7 1 8 un enfant du sang royal, Clotaire 1Y, afin de régner sous son nom. Ce dernier étant mort, Charles se fit livrer Chilpéric II, qu’il avait battu à Viney, 717, et à Soissous. 7 19 ; il lui laissa néanm. la couronne et se contenta du titre de maire du palais, mais il avait de fait toute l’autorité. Charles-Martel vainquit les Saxons, les Frisons, les Allemands, les Bavarois, et remporta en 782, entre Tours et Poitiers, une vict. complète sur les Sarrasins, qui, sous la conduite d’Abdérame, avaient envahi la France. On prétend même qu’on lui donna le surnom de Martel , parce qu’il avait écrasé comme avec un marteau ces formidables ennemis. Charles-Martel en mourant partagea le rov. entre ses trots fil« aînés, Carlornan Grifon et Pepin-le-Bref, mais sans leur donner le titre de roi, qu’il n’avait pas pris lui-même.
Charles I, dit Charlemagne ou Charles-le-Grand , roi de France et empereur d’Occident, 2e fils de Pepin-le-Bref, naquit en 742, au château de Saltzbourg, dans la H. -Bavière. Après la mort de son père, en 768, il fut couronné roi de France, et partagea d’abord le roy. avec son jeune frère Carloman, mais ii en demeura seul possesseur à la mort de ce dernier en 77 J. Il avait remporté dès 770 une victoire complète sur les peuples d’Aquitaine qui voulaient se rendre indépendants. Lorsqu’il se trouva seul maître de la France, il étendit partout ses conquêtes. 11 fit une guerre acharnée aux Saxons, qui, commandés par Witikind, lui opposèrent une vigoureuse résistance. 11 n'acheva de les soumettre qu’en 804 ; il se vit même contraint, pour prévenir leurs révoltes, d’en transplanter les habitants. En 774, il défit Didier, roi des Lombards, et s’empara de ses états. Il passa en Espagne en 778, et y remporta plusieurs victoires sur les Sarrasins ; mais son arrière-garde fut défaite à Roncevaux.En790, il détruisit l’empire des Avares. Léon III le couronna empereur d’Occident, l’an 800. En 813, il associa son fils Louis à l’empire, et mourut peu après, en 814. Le vaste empire de Charlemagne était borné à l’O. par l’Océan Atlantique, au S. par l’Ebre en Espagne ; par le Yulturne en Italie; à l’E. par la Saxe, la Theiss, les monts Krapacks et l’Oder; au N. parla Baltique, l’Eyder, la mer du Nord et la Manche. Cet empereur mérita le titre de Grand, non seulement par ces conquêtes, mais aussi par ses sages institutions. Il fut le restaurateur des lettres ; il attira en France par ses libéralités les savants les plus distingués de l’Europe. 11 fonda dans son palais même la première académie qu'on eût vue dans les Gaules ; il s’honorait d'en être membre. Il établit des écoles où l’on enseignait la grammaire, l’arithmétique, la théologie et les humanités. C’est à Charlemagne que la France dut ses premiers progrès dans la marine ; il fit creuser plusieurs ports. Il favorisa aussi l’agriculture et s'immortalisa par la sagesse de ses Capitulaires (on nomme ainsi les lois et décrets de nos premiers rois). On a aussi de Charlemagne des Lettres] on lui Attribue une grammaire et quelques écrits littéraires et théologiques Voy. carolins (livres). — J) fut mis au nombre des saints par l’antipape Pascal 111, et sa fête se célèbre le 28 janvier. 11 est le patron de l’université de Paris. L’histoire de Charlemagne a été écrite en latin par Eginhard, qui avait été son secrétaire ; en français par Gaillard, 2 vol. in-8, 1785.
chaules ii, dit le Chauve , fils de Louis-le-Débonnaire et de Judith de Bavière, né à Francfort-su r-
le-Mein en 823, devint roi de France en 840. Il s’unit à Louis-le-Germanique pour combattre Lothaire, leur frère aîné, qui voulait les exclure du partage de l’empire , et tous deux remportèrent sur lui en 841 la bataille de Fontenay en Bourgogne, dont le résultat fut un partage égal de l’empire entre les trois frères. Charles eut la France. 11 y réunit dans la suite plusieurs états, soit par conquête, soit par héritage, et se fit couronner empereur en 875 par le pape Jean VIII. Ce prince vit son royaume désolé par les Normands, auxquels il donna de grosses sommes pour les engager à se retirer. Il eut plusieurs guerres à soutenir pour conserver l’Aquitaine, qu’il possédait au préjudice de son neveu Pépin II. S’étant rendu en Italie pour concerter avec le pape les moyens de repousser les attaques des Sarrasins, il fut forcé de revenir en France par l’apparition de Carlornan, roi de Bavière, sur les terres de la Lombardie. 11 fut à son retour saisi d’une violente maladie, et mourut en 877 au village de Brios au pied du mont Cénis. C’est de Charles-le- Chauve que date la puissance féodale et l’affaiblissement de la race carlovingienne. Il a laissé des capitulaires qui ont étéjointsàceuxde Charlemagne.
Charles, dit le Gros ou le Gras, emp., régent de France sous Charles le Simple. V. Charles ni, emp.
Charles ni, dit le Simple, fils posthume de Louis-le-Bègue, né en 879. Aprèslamort de Louis III et de Carlornan, ses frères, auxquels il devait succéder, les seigneurs disposèrent de la couronne en faveur de l’empereur Charles-le-Gros. Celui-ci ayant été déposé en 887, Charles-le-Simple ne fut cependant point appelé au trône, et Eudes, comte de Paris, fut élu roi. Néanmoins Charles parvint à se faire sacrer en 893, et partagea quelque temps le trône avec Eudes. A la mort de ce seigneur (898), il resta seul roi. Incapable de résister aux Normands, il se vitcontraint, par le traité de St-Cair-sur-Epte, de leur abandonner une partie de la Neustrie (Normandie) , et de donner sa fille à Bollon, leur chef, 911. Les seign. s’étantrévoltés (922-23), Ch. les combattit et tua Kobert, frère du roi Eudes, qui s’ôtait mis à leur tête ; mais il fut vaincu à son tour par Hugues-le-Grand, fils de Robert, et se sauva auprès d’Herbert, comte de Vermandois. Celui-ci le retint prisonnier au château de Péronne. Charles III y mour. en 929. Il laissa un fils connu sous le nom de Louis-d’ Outremer. Sous ce règne, les grands vassaux se rendirent de plus en plus indépendants du pouvoir royal.
Charles iv, dit le Bel, 3e fils de Philippe-le-Bel, monta sur le trône en 1322, après la mort de son frère Philippe-lc-Long, et ajouta au titre de roi de France celui de roi de Navarre, comme héritier de Jeanne, reine de cet état. A son avènement, il trouva le trésor royal épuisé par les abus du règne précédent. Il punit sévèrement et dépouilla les financiers lombards qui avaient commis toutes sortes d’exactions. Il ne traita pas avec moins de rigueur les mauvais juges et les seigneurs qui s’emparaient du bien des particuliers. Charles 1Y n’eut que des filles de ses différents mariages, et à sa mort (1328), sa couronne passa à une branche collatérale dans la personne de Philippe de Yalois. Charles-le-Bel eut avec Edouard II, roi d’Angleterre, de sanglants démêlés au sujet de l’hommage que ce prince lui devait pour la Normandie. Il eut aussi à combattre quelques seigneurs de Gascogne qui, soutenus parles Anglais avaient fait des incursions sur le domaine de la France (1324). Cette guerre est dite la guerre des Bâtards, parce que les Gascons avaient pour chefs des bâtards de la noblesse.
Charles v, dit le Sage , fils aîné du roi Jean, né en 1337, gouverna d’abord le royaume en qualité de régent pendant la captivité de son père. 11 succéda à ce prince en 1364, et mourut en 1380. Il fit la guerre avec succès à Édouard III, roi d’Angle-
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terre, qui avait envahi la France; puis à Pierrele-Cruel, roi de Castille, et força le roi de Navarre à renoncer à l’alliance d’Édouard. Sa politique sage lui concilia l’amitié de la noblesse bretonne. 11 eut pour généraux Olivier de Clisson, Bertrand Duguesclin et Boucicaut. Charles V réunit à la couronne le Poitou, la Saintonge, le Rouergue, une portion du Limousin, le comté de Ponthieu et la Guyenne ; mais les Anglais possédaient encore à sa mort Bordeaux, Calais, Cherbourg, Bayonne et plusieurs forteresses. Il fixa la majorité des rois de France à 14 ans, supprima des impôts onéreux, et fonda la Bibliothèque royale. 11 fit construire la Bastille. Charles, témoin des malhours causés par la captivité de son père, s’était fait une loi de ne point commander ses troupes en personne ; il dirigeait tout du fond de son cabinet. C’est lui qui créa les années permanentes.
Charles vi, dit le Bien-Aimé , et l'Insensé, fils de Charles V, né en 1368, reçut le Dauphiné en apanage, et succéda à son père en 1380, âgé de 12 ans; mais il ne régna par lui-même qu’à l’âge de 20 ans. Sa minorité fut troublée par les querelles des ducs d’Anjou, de Bourgogne, de Berry et de Bourbon, ses oncles, qui se disputaient le pouvoir ; la ville de Rouen se révolta ; dans Paris, des assassins connus sous le nom de Maillolins , assommaient les financiersavecdes maillets de fer. En 1382, Charles battit à Rosbeeque les Flamands révoltés. En 1392, il marcha contre le duc de Bretagne qui donnait asile à l’assassin de Clisson; mais, en traversant la forêt du Mans par un soleil ardent, il perdit la raison. Pendant sa démence, ses oncles reprirent la régence, et la guerre civile recommença. Le duc d’Orléans, frère du roi, ayant été assassiné pai les ordres du duc de Bourgogne (1407), toute la France se partagea entre deux partis, les Armagnacs, partisans du duc d’Orléans, et les Bourguignons, partisans du duc de Bourgogne ; bientôt après , le duc de Bourgogne fut assassiné par représailles. Henri V, roi d’Angleterre, profitant de ces troubles, s’arma contre la France, remporta la célèbre victoire d’Azincourt (1415), et s’empara de la Normandie ;puis s’alliant avec le jeune duc de Bourgogne, Philippele-Bon, qui avait à venger le meurtre de son père, et avec la reine Isabelle elle-même , il se fit couronner roi de France (1421). Charles VI conserva néanmoins le titre de roi, et son fils (Charles Vil) gouverna en qualité de régent le peu d’états qui lui restaient. Charles VI mourut en 1422.
Charles vu, dit le Victorieux, fils de Charles VJ, né en 1403, gouverna quelque temps pendant la démence de son père ; mais forcé de fuir Paris, où le parti du duc de Bourgogne avait le dessus, il se retira à Bourges (d’où les Anglais le nommèrent par dérision Roi de Bourges). Il prit le titre de régent, soumit plusieurs villes et établit un parlement. Lorsque le duc de Bourgogne eut été assassiné (1419), Charles fut accusé de ce meurtre, et se vit déshérité (1420). A la mort de son père (1422), il ne s’en fit pas moins reconnaître roi, et résolut de chasser les Anglais; il parcourut les provinces méridionales, s’empara de plusieurs places, obtint sur la Loire quelques succès contre les Anglais, et, avec le secours de la célèbre Jeanne d’Arc, il les força à lever le siège d’Orléans (1429); puis il alla se faire couronner à Reims (1430). Ce prince enleva aux Anglais toutes leurs possessions en France, à l’exception de Calais. Paris se rendit de lui-même au roi en 1436. Les dernières années de Charles Vil furent troublées par l’ambition de son fils (Louis XI); frappe de la crainte d’être empoisonné par ce fils dénaturé, il se laissa mourir de faim (1461). Ce monarque gouverna avec habileté et économie; il assura la solde et la discipline de l’armée, et fit établir (1438) la Pragmatique- Sanction , qui avait pour but de fixer les privilèges de l’Église de France. On lui reproche quelque faiblesse
CHAK
pour les femmes : la belle Agnès Sorel posséda longtemps son amour.
CHARLES VIII, dit V Affable, fils de Louis XI, né en 1470, monta sur le trône à l’âge de 13 ans (1483). La tutelle fut confiée à sa sœur , Anne de France, dame de Beaujeu , malgré l’opposition de Louis , duc d’Orléans. 11 épousa en 1491 Anne, héritière de’ Bretagne, et joignit ainsi cette importante province à la France. Jeune et ambitieux, il voulut conquérir le royaume de Naples, faisant valoir des droits que les derniers princes de la maison d’Anjou avaient légués à sa famille. Il fit en effet cette conquête avec une étonnante rapidité, et se rendit maître de Naples cinq mois après son départ (1495); mais il perdit ses nouveaux états plus vite encore qu’il ne les avait conquis. Le pape , les Vénitiens, Sforee, duc de Milan, Ferdinand d’Aragon, Isabelle de Castille se liguèrent contre lui , et le forcèrent de sortir d’Italie la même année. Attaqué à son retour près de Fornoue par 40,000 confédérés, Charles les battit avec 9,000 hommes (1495), et réussit à rentrer dans ses états. 11 mourut en 1498. Comme il ne laissait pas d’enfants, le duc d’Orléans, son cousin, lui succéda sous le nom de Louis XII. M. Ph. de Sé~ guraécrit Y Histoire de Charles VIII, 2 vol. in-8, 1835.
Charles ix ,2e fils de Henri II et de Catherine de Médicis, né en 1560, succéda à son frère François II en 1560. La régence fut confiée à Catherine de Médicis, dont les intrigues troublèrent la France. Sous le règne de Charles IX, le royaume fut déchiré par les guerres des Catholiques et des Protestants : le colloque de Poissy, où l’on tenta de concilier les deux partis (1661), n’ayant produit aucun résultat, les Protestants prirent les armes, ayant à leur tête le prince de Condé ; après quelques succès, ils furent battus à Dreux par le duc de Guise (1562), à St-Denis par le connétable de Montmorency (1567), à Jarnac et à Moncontour par le duc d’Anjou, depuis Henri III (1569). Enfin, la paix fut signée à St-Germain (1570) , et le mariage de la sœur du roi avec un jeune prince protestant, le roi de Navarre, depuis Henri IV, semblait être le gage d’un* réconciliation durable, lorsque dans la nuit de la St-Barthélemy (24 août 1572), et pendant les réjouissances mêmes du mariage, Charles IX, cédant aux instigations de sa mère, ordonna le massacre des Protestants sur tous les points de la France à la fois. Ce roi cruel encourageait lui-même les meurtriers ; on dit même qu’il tira sur ses sujets des fenêtres du Louvre. Charles IX mourut en 1574 victime de ses débauches et déchiré de remords. Ce prince cultivait les lettres : on a des vcr3 de lui.
Charles x. Ce nom fut donné par les Ligueurs au cardinal de Bourbon. Voy. bourbon (cardinal de).
Charles x (Charles-Philippe), roi de France, né en 1757 à Versailles, mort en 1836 , à Gœritz, en Illyrie , était le 4e fils du dauphin, fils de Louis XV, et était frère de Louis X V 1 et de Louis XVIII; il porta avant son avènement le titre de comte d’Artois. 11 épousa en 1 773 Marie-Thérèse de Savoie, dont il eut deux fils, les ducs d’Angoulême et de Berry. Il émigra desprem., en 1789, et parcourut les diverses cours de l’Europe pour chercher des défenseurs à la cause royaliste. Ayant été nommé par Monsieur lieutenant-général du royaume après la mort de Louis XVII , il voulut opérer, avec le secours des Anglais, un débarquement à l’ Ile-Dieu sur les côtes de la Vendée (1795), mais il ne put y réussir. En 1813, il se rendit à Bâle pour tenter de nouveaux efforts, mais ce ne fut que l’année suivante qu’il parvint à pénétrer en Franche-Comté, à la suite des alliés. Il fit son entrée à Paris le 12 avril 1814, et au premier moment sut se concilier les esprits par l’aménité de ses manières. Après le 2e retour de Louis XVIII (1815), il se tint éloigné des affaires et employa tout son temps soit à la chasse qui était
pour lui une ardente passion , soit à la pratique des devoirs religieux; néanmoins il passait pour être le chef occulte du parti ultra-royaliste. La mort de Louis X VIII l’appela au trône en 1824. Voici les faits marquants de son règne: maintien du ministère Vi llèle ; abolition de la censure (23 sept. 1824); traité avec St- Domingue ( 1 7 avr. 1 825) ; loi du sacrilège (20 avril) ; vote d’un milliard d’indemnité pour les émigrés Ç27 avril) ; sacre du roi dans la cathédrale de Reims (29 mai 1826) ; licenciement de la garde nationale (29 avril 1827); rétablissement de la censure (24 juin); expédition en Grèce et victoire de Navarin (6 juillet); création d’un ministère modéré, présidé par M. de Martignac (4 janvier 1828) : ce ministère ramena pour quelque temps les esprits, déjà fort mal disposés ; création du ministère Polignac (8 août 1829); prise d’Alger (0 juillet 1830). Peu de jours après ce triomphe, le 25 juillet 1830, parurent des ordonnances qui dissolvaient les chambres, convoquaient les collèges électoraux en changeant le mode d'élection, et suspendaient la liberté de la presse. Ces ordonnances inconstitutionnelles excitèrent un soulèvement universel, et en trois jours Charles X fut renversé du trône (27, 28 et 29 juillet 1830). Il abdiqua en faveur de son petil-üls, le duc de Bordeaux, mais cette abdication resta sans effet. 11 se retira d’abord au château de Holy-Rood, en Écosse , puis à celui de Hradschin près de Prague, et enfin àGœrit? où il mourut dans sa 80e année.
3° Princes français et rois de Navarre.
CHARLES DE FRANCE, dit aussi CHARLES DE LORRAINE,
Ie fils de Louis-d’Outremer , et frère de Lothaire, n’obtint , à la mort de son père , aucune part dans ses états; il reçut en 977 de l’empereur Othon II le duché de Basse-Lorraine (Brabant), sur lequel il avait des droits par sa mère, et consentit à en faire hommage à l’empereur. Le trône de France étant venu à vaquer en 987 , par la mort de son neveu Louis-le-Fainéant, Hugues-Capet le fit exclure, sous le prétexte qu’il était vassal de l’Empire. Charles tenta vainement de faire valoir son droit par les armes; après avoir obtenu quelques avantages, il fut pris dans la ville de Laon en 991, et renfermé dans la tour d’Orléans, où il mourut en 993.
CHARLES DE FRANCE OU DE VALOIS, fils de Philippele-Hardi, né en 1270, eut en apanage les comtés de Valois, d’Alençon (1285), et devint en 1290 comte d’Anjou, du Maine et du Perche par son mariage avec Marguerite fille aînée de Charles II d’Anjou, roi nommai de Siciie. Il avait été investi en 1283 du titre de roi d’Aragon , auquel le pape Boniface VIII ajouta celui de vicaire du saint-siège. Quelques succès qu’il obtint en Italie contre les ennemis du pape lui valurent le surnom de Défenseur de l’Église. Envoyé vers l’an 1323 par le roi de France, Charles-le-Bel, son neveu, pour enlever la Guyenne et la Flandre au roi d’Angleterre Edouard II , il contribua, par la prise de plusieurs villes, à accélérer la paix qui, peu de temps après, fut conclue entre le roi de France et la sœur de ce prince, Isabelle, reine d’Angleterre. Il mourut l’année suivante à Nogect, laissant de la lre de ses trois femmes (Mar-
fuerite de Sicile) un fils qui monta sur le trône de rance sous le nom de Philippe VI, et commença la branche dite de Valois. On a dit de lui qu’il fut fis de roi, frère de roi, père de roi , jamais roi.
Charles d’anjou, frère de Louis IX, et roi de Naples. Voy. ci-après la série des rois de Naples.
Charles d’anjou, comte du Maine, 3e fils de Louis II d’Anjou, roi de Naples et de Sicile , était le beau-frère et le favori de Charles VIL 11 sut conserver son crédit jusqu’à la mort de ce prince, qu’il accompagna dans diverses expéditions de 1449 à 1452. Lors de l’avénement de Louis XI, il parut s attacher à ce monarque, qui le chargea de régler ses différends avec le duc de Bretagne ; mais sa
négociation n’aboutit qu’à envenimer la haine des deux partis. Après avoir tenu une conduite encore plus équivoque pendant la fameuse ligue dite du Bien-Public , soit en Normandie , où il négligea de contenir les Bretons, soit à la bataille de Montlhéry, où il abandonna le roi et prit la fuite, Charles, dont la lâcheté ou la perfidie paraissait devoir être punie du dernier supplice par Louis XI , ne subit que la disgrâce de ce monarque, intéressé à ménager le roi de Sicile René, son frère. Charles mourut en 1472.
Charles d’anjou, comte du Maine et duc de Calabre, fils du précédent, et dernier rejeton de la maison d’Anjou, fut investi du duché de Provence par le testament de son oncle René, mort en 1480; mais il mourut peu après, 14S1, par suite de la douleur que lui causa la perte de sa femme. Il avait hérité des prétentions de ses ancêtres sur le trône de Naples, et portait comme roi de Naples le titre de Charles IV. il légua sa souveraineté de Provence à Louis XI et à ses successeurs ; la réunion de cette province à la F rance fut effectuée en 1 486 par Charles VIII .
Charles de blois ou de chatillon , fils de Marguerite, sœur de Philippe de Valois, épousa en 1337 Jeanne de Penthièvre, fille de Gui, et nièce de Jean III, duc de Bretagne. Les conditions du mariage furent que Charles de Blois prendrait le nom et les armes de Bretagne et qu’il succéderait au duc Jean III, qui n’avait point d’enfants. La plupart des seigneurs et des barons lui prêtèrent foi et hommage, comme à l’héritier présomptif de leur souverain; mais Jean, comte de Montfort , frère du duc de Bretagne, prétendait hériter de ses états. A la mort du duc(1341), il s’alluma une guerre sanglante qui dura vingt-trois ans; elle se termina en 1364 par la mort de Charles de Blois qui fut tué à la bataille d’Auray. Pendant cette longue lutte, à laquelle la France et l’Angleterre prirent part, on vit paraître le grand caractère de la comtesse de Montfort, et briller plusieurs guerriers célèbres, Gautier de Mauni, Beaumanoir, Duguesclin et Chando3.
Charles de bourbon, connétable. Voy. bourbon.
CHARLES D’ORLÉANS , DE GUYENNE. F. ORLÉANS, etc.
charles-le-téméraire , duc de Bourgogne , fils de Philippe-le-Bon , né en 1433, porta d’abord le titre de comte de Charolais et se signala de bonne heure par son courage et par sa haine pour Louis XI.
Il entra dans la ligue du Bien-Public formée contre ce prince, et lui livra la bataille indécise de Montlhéry (1465). D’un caractère cruel, il punit avec une sévérHé excessive les Liégeois et les Gantois qui s’étaient révoltés. Ayant appris que Louis XI, qui négociait avec lui à Péronne, excitait de nouveau les Liégeois à la révolte, il força ce prince à l’accompagner contre eux et à l’aider à les soumettre (1468). Tout son règne fut rempli par ses guerres avec le roi de France (dont ii était le plus puissant vassal, et contre lequel il chercha à susciter l’emp. et le roi d’Angleterre) , et par les efforts qu’il fit pour agrandir ses états aux dépens de ses voisins, surtout de la Suisse et de la Lorraine. Il fut battu par les Suisses en plusieurs rencontres, à Granson, puis à Morat, où son armée fut exterminée (1476), et trouva peu aprè9 la mort sous les murs de la ville de Nancy qu’il disputait au duc de Lorraine (1477). Avec lui s’éteignit en France le règne de la féodalité. Il laissa une fille, Marie, qui hérita de ses états et en porta une partie dans la maison d’Autriche, par son mariage avec Maximilien, fils de l’empereur Frédéric III.
Charles î (ou ii en comptant pour le 1er Charles de Lorraine), duc de Lorraine, fut élevé à la cour de France sous Charles V, régna de 1391 à 1431, soutint les droits à l’empire de son beau-père Robert contre Wenceslas; combattit dans l’armée française à la journée d’Azincourt, et fut fait connétable en 1417. i
Charles ii (oum), dit/e Grand, duc de Lorraine,fils duducFranç.I et de Christine de Danemark, nièce de
Charles-Quint, né à Nancy en 1543, n’avall que 3 ans lorsque son père mourut. Sa mère Christine fut déclarée régente conjointement avec l’évêque de Verdun. Ce prince fut le bienfaiteur de son peuple, et le législateur de son pays; il fonda l’université de Poni-à-Mousson et les villes de Clermont en Argonne , Lunéville , Stenay ; il arrêta le plan de la ville de Nancy. 11 avait épousé Claude, tille du roi de France Henri II, et prétendit au trône en 1589.
Charles ni (ou iv) , duc de Lorraine en 1624, se mit imprudemment en hostilité avec la France; fut dépouillé de ses états par Louis XI II (1631). 11 en recouvra une partie par les traités de Saint-Germain (1641) et des Pyrénées (1659); mais il en fut chassé de nouveau par Louis aIV pour avoir violé ces traités, et mourut en 1675, après avoir remporté une victoire à Consarbruck sur le maréchal de Créqui. Il n’avait pas d’enfants. Par un testament signé en 1660, il avait institué Louis XIV son héritier.
Charles iv (ou v), neveu du précédent, succéda à ses droits en 1675, malgré l’opposition de Louis XIV. Ne pouvant se mettre en possession de ses états, il prit du service en Autriche. 11 obtint l’amitié de l’empereur Léopold, qui lui donna la main de sa sœur, l’archiduchesse Marie-Éléonore. Il fut un des meilleurs généraux de l’Empire, et gagna entre autres victoires celle de Mohatz sur les Turcs (1687). Il mourut en 1690.
Charles i*r, roi de Navarre. Voy. Charles iv, roi de France. 1
Charles il, dit le Mauvais , ne en 1332, était arrière-petit-fils de Philippe III, etdevint roi deNavarre en 1349. Ayant des droits sur la couronne de France en cas d’extinction de la branche de Valois, il ne cessa de fomenter des troubles en France, dans l'espoir d’arriver au trône. Il s’allia dans ce but avec le roi d’Angleterre, éleva des prétentions sur plusieurs provinces, souleva Paris contre le dauphin (Charles V), tenta même de l’empoisonner, et ne resta tranquille que quand il vit ce prince solidement établi sur le trône. Il se tourna alors vers l’Espagne, et eut de longs démêlés avec Pierre-le- Cruel et Henri de Transtamare, qui se disputaient la Castille. Trahissant tous les partis à la fois, il 3e fit tant d’ennemis qu’il fut forcé pour se tirer d’affaire d’abandonner une portion de ses états (1379). Instruit enfin par l’adversité, il passa ses dernières années en paix, ne s’occupant que de l’administration de son royaume. Il mourut en 1387. Il avait épousé une fille du roi Jean.
Charles iii, dit le Noble, fils du précédent, lui succéda en 1387, et s’appliqua à vivre en paix avec ses voisins. Il renonça aux prétentions de son père sur plusieurs provinces de France (1404), et reçut en dédommagement des sommes considérables. Il mourut en 1425, après un règne long et paisible.
Charles de navarre , prince de Viane et infant de Navarre. Voy. carlos (don).
4° Empereurs d' Allemagne.
CHARLES I et CHARLES II. Voy. CHARLEMAGNE et CHARLES-LE-CHAUVE, à la série des rois de France.
Charles iii , dit le Gros ou le Gras, fils de Louisle-Germanique, et petit-fils de Louis-le-Débonnaire, né en 832, roi d'Alémanie en 876, d’Italie en 879, empereur en 881 , réunit en 882 tout le patrimoine de son père par suite de la mort de ses deux frères, Carloman , roi de Bavière, et Louis, roi de Saxe. Des bandes normandes étant venues ravager la Lorraine, il les éloigna sn achetant la paix au lieu de les combattre. Nommé régent de la France (884) pendant la minorité de Charles-le-Simple, et lorsque les Normands envahissaient la Neustrie, il traita encore avec ces barbares au lieu de les combattre, et ne les éloigna qu’en leur payant une •omme de 700 liv. d’argent. 11 s’attira par cette lâche conduite le mépris universel , se vit abandonné oar
son armée et fut déposé solennellement à la diète de Tribur près du Rhin en 887. 11 mourut l’année suivante à l’abbaye de Reichnau dans un abandon universel.
Charles iv, empereur, né en 1316, mort en 1378, fils de Jean de Luxembourg, roi de Bohême, etpetib fils de l’empereur Henri Vil , fut couronné roi de Bohême en 1346, et empereur l’année suivante. Il publia la fameuse Bulle d’Cr (1356), qui jusqu’à nos murs a été la loi fondamentale de l’empire germanique. Charles IV s’attira de graves difficultés par sa condescendance envers le pape et le clergé; il s’efforça d’établir en faveur du saint-siège des impôts onéreux. 11 affranchit le clergé de toute autorité temporelle. Il f. lesuniv.de Prague et devienne.
Charles v, dit Charles-Quint , empereur d’Allemagne, roi d’Espagne et des Deux-Siciles, né en 1500 .àGand, fils aîné de Philippe, archid. d’Autriche, et de .Vanne, héritière de Castille et fille de Ferdinand et d’Isabelle. Déclaré roi d’Espagne en 1516, du vivant de sa mère, il fut élu empereur trois ans après, et succéda à l’emnereur Maximilien, son a'ieul; il avait eu pour compétiteur François I, roi de France. Ces deux rivaux se firent longtemps la guerre. Après différents succès, Charles V l’emporta, et François!, fuit prisonnier à la bataille de Pavie (i525), fut conduit en Espagne et contraint de signer à Madrid un hui té désastreux; mais il ne lui pas exécuté: de là une nouvelle guerre (1526), que signalèrent la prise de Rome par Bourbon (1527), eU’expéditiondeLau- ,trec dans !e roy. de Naples (1528). La paix de Cambray mit fin à cette guerre. En 1536, Ch. -Quint recommença la guerre et vint assiéger Marseille; il fui Obligé de se retirer, et conclut à Nice une trêve de 10 ans. En 1539, il obtint de François 1 la permission de passer par Paris pour aller réprimer la révolte des Gantois, et y fut reçu avec magnificence. 11 n’en déclara pas moins trois ans après la guerre à la France ; mais son armée fut défaite à Cérisoles, ce qui amena la paix de Crespy (1544). Charles fit tous ses effort* pour s’opposer à la réforme , et défit à Mühlberg les Protestants confédérés (1547); il fut contraint néanmoins de signer en 1552 la paix de Passaw qui assurait aux Réformés la liberté de conscience. 11 tourna de nouveau ses armes contre la France, mais il assiégea inutilement Metz, que défendait le duc de Guise (1552). Charles-Quint fit aussi plusieurs expéditions confi e l’Afrique ; il défit Barberousse en 1 535, mais il échoua contre Alger( 1541). Affaibli par la vieillesse elles maladies, aigri par les revers, cet empereur abdiqua le souverain pouvoir et céda l’empire à Ferdinand son frère en 1556. Déjà dep. plusieurs mois il avait placé la couronne d’Espagne sur la tête de Philippe son fils 11 se retira dans le monastère de Yuste ouSt-Just en Estramadure et y mourut en 1558. On a dit à tort qu’il regretta le pouvoir dont il s’élait démis. Ce prince était du caractère le plus dissimulé. On a plusieurs fois écrit la vie de Charles V; l’ouvrage le plus connu est l’ Histoire de Charles F de Robertson, traduite en français par Suard. Lanz a pub ■ scs Lett. ,Leips. ,1845 (en franc.).
ourles vi, 2e flis de l’empereur Léopold, né en 1685, se fit d’abord couronner roi d’Espagne à Vienne en 1703, après la mort de Charles II , e* se rendit dans ce royaume en 1706 ; il trouva un concurrent dans Philippe V, petit-fils de Louis XIV, ce qui donna lieu à la guerre de la succession ; mais il ne put réussir à se mettre en possession de la couronne. A la mort de son frère, l’empereur Joseph! (171 1), il fut nommé empereur d’Allemagne. Par to traité de Rastadt (1714), il renonça à ses prétentions sur l’Espagne et obtint la cession de Naples, des duchés de Milan et de Mantoue, de la Sardaigne et des Pays-Bas. Sous son règne, les troupes impériales, conduites par le prince Eugène, remportèrent sur les Turcs les victoires de Peterwaradin (I7l6)et de Bel-
grade (1717) , et les forcèrent à signer la paix de Passarowitz (1718). Charles VI eut ensuite à soutenir une nouvelle guerre contre le roi d’Espagne Philippe Y, et entra dans la quadruple alliance formée contre ce prince par la Grande-Bretagne, la France, l’empereur et les États de Hollande ( 1 7 1 8) ; mais ces différends furent arrangés par le traité de Vienne en 1725. La guerre se ralluma encore en 1733 à l’occasion de l’élection du roi de Pologne, Frédéric-Auguste, que l’empereur Charles YI avait favorisée, tandis que la France soutenait Stanislas: eette guerre fut terminée en 1735 par un traité qui donnait la Lorraine à Stanislas en dédommagement de sa couronne. Après celte guerre, Charles VI, attaqué par les Turcs, leur abandonna en 1739 la Yalachie, la Servie, les villes de Belgrade et de Za bach. Il mourut en 1740. Il avait pour tille ainée Mane-Thérèse ; il voulut assurer le trône à cette princesse par la Pragmatique- Sanction qu’il avait publiée dès 1713, et qu’il avait fait sanctionner par les états d’Autriche et par plusieurs puissances ; malgré ces précautions, sa succession fut vivement disputée. Charles avait régné sur Naples de 1707 à 1735.
Charles vu (Charles-Albert), fils de Maximilien- Emmanuel, électeur de Bavière, né en 1697, épousa tn 1722 une fille de l’empereur Joseph I, et succéda en 1726 à son père dans l’électorat de Bavière. Après la mort de l’empereur Charles VI (1740), il refusa de reconnaître Marie-Thérèse, fille de Charles YI, pour héritière des états d’Autriche , et prétendit avoir droit à la couronne en vertu d’un testament de Ferdinand I. Il fut soutenu par la France, et les troupes de Louis XV le firent couronner duc d’Autriche à Lintz, roi de Bohême à Prague, et enfin empereur à Francfort en 1742. Mais la fortune ne tarda pas à l’abandonner, et il perdit en peu de temps toutes ses conquêtes. Cependant en 1744, le roi de Prusse ayant fait une diversion dans la Bohême , Charles en profita pour recouvrer ses états héréditaires, et rentra enfin dans Munich. Il y mourut en 1745. 11 eut pour successeur à l’électorat son fils Maximilien-Joseph, et à l’empire François I , époux de Marie-Thérèse.
5° Rois d'Angleterre.
Charles i , roi d’Angleterre , fils de Jacques I , monta sur le trône en 1625, âgé de 25 ans. 11 se laissa gouverner par Buckingham, qui avait été aussi le favori de son père ; tenta contre l’Espagne et la France des expéditions qui eurent l’issue la plus malheureuse; renvoya successivement quatre parlements qui lui refusaient des subsides ou qui lui adressaient de justes réclamations, entre autres la célèbre pétition des droits (1628), et prétendit gouverner seul et sans contrôle. Après avoir mécontenté ses peuples par la violation de leurs privilèges , il les irrita encore en voulant imposer dans tout le royaume une nouvelle liturgie établie par l’archevêque Laud. Les Presbytériens se soulevèrent alors et rédigèrent le fameux Covenant, acte par lequel ils s’engageaient à défendre leur religion jusqu'à la mort (1638). Charles, ne pouvant les réduire , se vit forcé de convoquer un nouveau parlement (1640 ); mais cette assemblée, connue sous le nom de long-parlement , loin de lui prêter son secours, s’érigea en juge du roi , et leva une armée à la tête de laquelle elle mit Essex et Cromwell. Les troupes royales furent battues en plusieurs rencontres, notamment à Naseby (1645), et Charles I, qui s’était réfugié en Écosse, fut livré aux révoltés par les Écossais (1647) ; traduit devant le parlement, il fut condamné à mort comme tyran, et exécuté (1649) : il subit le supplice avec dignité. Gb prince avait épousé Henriette de France, sœur de Louis XIII. 11 eut pour fils Charles II et Jacques IL
Charles ii, roi d’Angleterre, fils de Charles I, né sn 1630, était réfugié en Hollande quand son père fut mis à mort (1649). Il prit aussitôt le titre de roi, vint en Ecosse cù A trouva des partisans et se fit
couronner à Scone (1651) ; mais ayant été battn par Cromwell à Worcester, il fut obligé de se retirersurle continent. Il ne put monter sur le trône qu’en 1660, deux ans après la m. du Protecteur; il le dutau dévonementdu général Monk. Profilant peu de l’exemple de son père, il cassa comme lui plusieurs parlements, voulut gouvérner seul et s’entoura de ministres corrompus ( Voy . cabal). Avide de plaisirs, il employa toutes sortes de moyens pour se procurer de l’argent, vendit à Louis XIV Dunkerque, et reçut pendant longtemps une pension de ce monarque. Le mécontentement excité par sa conduite donna naissance à plusieurs conspirations , qui devinrent à leur tour l’occasion d'exécutions sanglantes : on cite dans le nombre celles de lord Russel et d’Algernon Sidney. II mourut en 1685. La peste (1665) et l'incendie de Londres (1666) ajoutèrent encore aux malheurs de cette époque. C’est aussi sous Charles II que se formèrent les partis des whigs et des tories (1680). On lui doit la fondation de la Société royale ae Londres (1660). Ce règne est remarquable par les progrès de la littérature, mais plus encore par la dissolution des mœurs qui s’étendit de la cour dans toutes les classes de la société. Gharles ne laissa pas d’enfants et eut pour successeur son frère Jacques IL
charles-édouard stuart, dit le Prétendant. Voy
STUART
6° Rois de Suède.
La Suède compte treize rois du nom de Charles ; les règnes des six premiers n’offrent aucun fait historique, et leur existence elle-même n’étant point authentique, nous les passerons sous silence.
Charles vii, fils de Swerker î, succéda à son père comme roi de Gothie en 1151, et devint roi de (ouïe la Suède en 1161. Il déclara la guerre aux habitants de l’Ingrie et de l’Esthonie pour les contraindre à embrasser le christianisme. Il fonda beaucoup d’églises et de monastères qu’il dota richement. Cependant le pouvoir du clergé ayant pris des accroissements considérables, il allait y mettre un terme, lorsqu’il fut assassiné en 1168 par Canut Ericson. Christine, sa femme, s’enfuit en Danemark avec Swerker son fils qui régna par la suite.
Charles viii, roi de Suède, fils* de Canut Bonde, ce qui le fait souvent désigner sous le nom de Canutson , descendait du roi Eric IX, dit le Saint. L’union des royaumes de Danemark, de Suède cl de Norwége, proclamée à Calmar en 1397 par Marguerite de Waldemar, n’ayant été pour la Suède qu’une source de calamités, fut rompue en 1448, à la mort de Christophe-le-Bavarois , et Charles Canutson fut élu roi de Suède. La Norwége le reconnut en cette qualité l’année suivante ; mais ce royaume ne tarda pas à lui être enlevé par Christian ï d’Oldenbourg ; ce prince le força même quelque temps après d’abandonner le trône de Suède (1457). Charles le reprit bientôt pour le perdre de nouveau. Remis une troisième fois en possession de sa couronne (146T), Charles VIII la conserva jusqu’à sa mort, en 1470.
Charles ix, roi de Suède, 4 e fils de Gustave Wasa, né en 1 550, porta d’abord le titre de duc de Sudermanie. A la mort de son frère aîné, Jean III (1592), il profita de l’absence de l’héritier légitime , Sigismond, son neveu, qui avait été élu roi de Pologne, pour se faire décerner l’administration de l’état , et bientôt après , il se fit proclamer roi ( 1 604 ). Il avait fait décréter en 1595 que le luthéranisme serait la seule religion tolérée en Suède. 11 eut à combattre les Russes, et les vainquit ; mais il éprouva des revers dans les guerres qu’il fit aux Polonais et aux Danois. Il fonda Gothenbourg en 1607 et mourut en 1611. Il eut pour successeur son fils, le cél. Gustave-Adolphe.
Charles x ou charles-custàve, roi de Suède, né en 1622, fils de Jean-Casimir, prince palatin du Rhin, et de Catherine , fille de Charles IX , monta sur le trône en 1654, après l’abdication de Christine
cousine. Il tourna d’abord ses armes contre les Polonais (1655), gagna la célèbre bataille de Varsovie qui dura trois jours (1656), et s’empara de toute la Pologne en moins de trois mois. Ce prince, ayant à combattre à la fois (1657) le roi de Pologne, soutenu par l’Autriche, et celui de Danemark, conduisit son armée sur les glaces des Bells, traversa à pied la mer d’île en île, et arriva ainsi dans l’île de aeeland. La terreur se répandit aussitôt dans Copenhague, et Charles, par le traité de Rothschild, se fit céder la Scanie et plusieurs autres provinces qui sont restées depu is à la Suède( 165.S). Prétextan t qu e le traité n’avait pas été exécuté. Charles, qui ambitionnait l’empire du Nord, reparutbientôtde’vantCopenhague et livra l’assaut; mais il fut repoussé, et convertit le siège en blocus. Il préparait une nouvelle attaque lorsqu’il mourut subitement, en 1660, à Gothenbourg.
CHARLES XI, roi de Suède, fils de Charles X (Gustave), fut reconnu roi en 1660, n’ayant que cinq ans. Le traité d'Oliva, conclu en 1660 par le conseil de régence, termina la guerre entreprise par Charles X, et assura à la Suède une extension considérable de territoire. Charles commença à gouverner par lui-même en 1672; il battit en plusieurs rencontres Christian V, roi de Danemark, qui lui avait déclaré la guerre, et le força à lui accorder une paix avantageuse (1679). Charles, déclaré souverain absolu par les états assemblés (1680), ne s’occupa plus quedu soin d’améliorer l'administration intérieure de son royaume. Il mourut en 1697. Ce monarque laissa à son fils un royaume florissant, une armée et une flotte respectables, et un trésor tel que n’en avait jamais possédé aucun souverain du Nord. Il encouragea le commerce, et protégea les sciences, les lettres et les arts.
Charles xii, roi de Suède, fils de Charles XI, né en 1682, monta sur le trône en 1697, n’ayant que quinze ans. Frédéric IV, roi de Danemark, Au-j guste II, roi de Pologne, Pierre I, czar de Moscovie, se coalisèrent contre ce jeune prince. Charles tourna d’abord ses armes contre le Danemark, alla mettre le siège devant Copenhague , et força Frédéric à signer la paix à Travendahl (août 1700). Il marcha aussitôt contre les Russes qui, au nombre de 60,000 hommes, assiégeaient Narwa, et les battit complètement avec 9,000 Suédois (novembre 1700). Après cette bataille, Charles court attaquer Auguste, roi de Pologne, remporte une victoire signalée sur les bords de la Duna fl 701), se rend maître de toute la Pologne, détrône Auguste, à la place duquel il met Stanislas Leczinsky, poursuit son ennemi jusque dans ses états de Saxe, et le force à signer le traité d’Alt-Ranstadt (1707), par lequel il renonçait à la couronne de Pologne. De la Saxe, Charles XII, à la tête d’une armée de 43,000 hommes, se dirige sur Moscou. Mais éprouvant enfin l'inconstanee de la fortune, il fut battu par le czar à Pultawa (1709), et se vit réduit à chercher un asile chez les Turcs. Il se retira à Bender où il séjourna plusieurs années. Pendant son absence, Auguste remonta sur le trône de Pologne, Pierre entra en Livonie, et Frédéric, roi de Danemark, envahit la Scanie. Cependant Charles, en quelque sorte prisonnier des Turcs, s’efforçait, mais en vain, d’exciter la Porte ottomane contre le czar. On voulut le forcer à partir; il se retrancha dans sa maison, s’y défendit (1713) avec quelques domestiques contre un corps d’armée, et ne se rendit que quand la maison fut en feu. Il partit enfin, et, prenant le costume d’un simple officier allemand, il traversa à cheval les états de l’empereur, et arriva après seize jours et seize nuits de marche à Stralsund (1714). Assiégé dans cette ville par une armée combinée de Danois, de Saxons, de Prussiens et de Russes, il y fit des prodiges de valeur ; mais la place ne pouvant plus tenir, il se sauva à Lundcn en Scanie. Aidé des conseils du
baron de Gœrtz, il était parvenu à rétablir ses affaires ; la Norwége était déjà en partie occupée, et la prise de la forteresse de Frédericshald allait le rendre maître du reste du pays, lorsqu’il fut tué devant cette place (1718). On croit que la balle qui le frappa partit d’une main suédoise. La fermeté, la valeur, l’amour de la justice, dominaient dans le caractère de ce prince; mais il outra ces belles qualités et les' rendit souvent funestes à lui-même et à ses peuples. A sa mort, son pays disparut du nombre des grandes puissances. Le docteur Norberga écrit l’histoire de Charles XII en suédois; son ouvrage volumineux a été' traduit en français par Warmholtz. L 'Histoire de Charles XII par Voltaire est celle qui offre le plus d’intérêt ; mais elle n’est point complète; il s’y trouve aussi des erreurs de noms ou de dates et des inexactitudes géographiques.
Charles xm, roi de Suède, né en 1758, 2* fils d’Adolphe-Frédéric. Il avait été nommé régent après l’assassinat de Gustave 111 son frère (1792) ; mais, à la majorité de Gustave IV, il s’était retiré dans ses domaines et vivait en simple particulier , lorsqu’en 1809, par suite de la révolution qui renversa le nouveau roi, il fut placé lui-même sur le trône. A son avènement, il fit la paix avec la France, la Russie et le Danemark ; cependant, quelques années après, il eut à soutenir une guerre avec le Danemark au sujet de la Norwége ; il conquit cette province et l’annexa définitivement à ses états (1814). N’ayant pas d’enfants, il avait adopté pour son successeur au trône le prince de Holstein-Augustenbourg; mais ce jeune prince étant mort (1810), le général français Bernadotte ( dep. Charles XIV) fut choisi pour le remplacer. Charles XIII mourut en 1818.
, 7° Rois d'Espagne.
Charles I, roi d’Espagne. Voy. Charles V, à la série des empereurs d’Allemagne.
Charles il, roi d’Espagne et de Naples, fils de Philippe IV, né en 1661, fut proclamé roi en 1665, sous la tutelle de sa mère Anne d’Autriche. La destinée de ce prince faible fut d’être sans cesse gouverné : il le fut d’abord par sa mère, puis par don Juan d’Autriche , son frère naturel ; par sa femme, Louise d'Orléans, et enfin par ses ministres Ayant eu l’imprudence d’entrer dans la coalition contre Louis XIV, il se vit enlever la Franche-Comté et plusieurs provinces des Pays-Bas (1678). N’ayant pas d’enfants, quoiqu’il eût été marié deux fois, il fit en 1700 un testament par lequel il déclarait héritier de toute la monarchie espagnole Philippe de France, duc d’Anjou, et petit-fils de Louis XIV .- on sait quelle guerre excita ce testament [Voy. succession). Ilm.le lernov.l700.En lui finit la branche aînée de la maison d’Autriche, qui régnait en Espagne depuis deux siècles. Sous ce règne, l’Espagne, plongée dans un désordre extrême, perdit le reste de eonsidé ration dont elle jouissait en Europe.
Charles iii, roi d’Espagne, fils de Philippe V et d’Élisabeth Farnèse, né en 1 7 1 6, porta le nom de don Carlos jusqu’à son avènement au trône d'Espagne (1759). Il régna d’abord sur Parme , dont il hérita par sa mère en 1731 ; et quelques années après, son père lui céda ses droits sur le royaume des Deux-Siciles. Il sut en peu de temps se mettre en possession de cette nouvelle couronne, battit à Bitonto les Impériaux qui la lui disputaient, et fut reconnu par la France en 1135, sous le nom de Charles IV. Il gouvernaitses étatsd Italie avec sagesse depuis 28 années, lorsqu’en 1 759 il devint roi d’Espagne par la mort de son frère Ferdinand VI ; il laissa les Deux-Siciles à son 3e fils, Ferdinand, et monta sur le trône d'Espagne sous le nom de Charles III. Il conclut avec Louis XV le Pacte de famille (1761), qui assurait les droits de la maison de Bourbon, et se joignit à la France dans les deux guerre*
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qu’elle eut à soutenir contre l’Angleterre en 17G2 et 1778; il n’éprouva que des revers dans la première de ces deux guerres, mais il répara en partie ses pertes dans la deuxième. 11 tenta ensuite de punir l’insolence des pirates d’Alger; mais il ne r.éussit pas dans cette expédition. Il mourut en 1788. Ce prince s’occupa surtout d’améliorer l’état de l'Espagne. On lui doit des canaux, des grands chemins, l’hôtel des douanes et celui des postes à Madrid, le cabinet d’histoire naturelle, le jardin botanique, les académies de peinture et de dessin, etc. Il voulut aussi réformer le costume des Espagnols ; ce projet causa un terrible soulèvement à Madrid (1765).
Charles iv, roi d’Espagne, fils de Charles III, lui succéda en 1788. Prince faible et incapable, il fut sans cesse dominé par la reine Marie-Louise ainsi que par le favori de cette princesse, Manuel Godoy, prince de la Paix, et fut à la merci de tous les événements. En 1793, il déclara la guerre à la France après l’exécution de Louis XVI; mais il se vit bientôt obligé de faire la paix et même de conclure avec la France un traité d’alliance offensive et défensive (Bâle, 1795). En conséquence de ce traité, il fut forcé de faire la guerre au Portugal et à l’Angleterre ; cette dernière puissance lui fit éprouver un terrible échec à Trafalgar (1805) et lui enleva ses pius belles colonies. Il devint ensuite le jouet de Napoléon. Accablé du joug que lui imposait l’empereur et qu’il tenta inutilement de secouer, il voulut se retirer en Amérique; mais la révolte d’Aranjuei, excitée par son fils Ferdinand (18 mars 1808) , l’empêcha d’exécuter ce projet, et il se vit contraint d’abdiquer en faveur de ce fils. Napoléon le força à rétracter cette abdication et à en faire une nouvelle en sa faveur (5 mai 1808). Charles IV fut envoyé à Compiègne, puis à Marseille. Il mourut àRome en 1819.
Charles, fils de Philippe II. Voy. carlos (don).
8° Rois de Naples et des Deux-Siciles.
Charles i, comte d’Anjou et roi de Naples, était fils de Louis VIII et frère de saint Louis. 11 suivit son frère en Egypte et fut fait prisonnier comme lui ap. la bat. de Mansourali (1250). Rendu à la liberté, il vint gouverner la Provence dont il avait hérité par ea femme. En 1264, le pape Urbain IV l’appela à combattre Mainfroi, roi de Naples et de Sicile, qui avait encouru la disgrâce du saint-siège , et lui donna la couronne de ce prince. Il réussit en effet à s’emparer du royaume de Naples en battant Mainfroi (1266) et son neveu Conradin (1268) ; mais il souilla sa victoire par sa cruauté. Il rendit son gouvernement tellement odieux aux Siciliens, que ceux-ci,
fuidés par Jean de Procida, conspirèrent contre lui.
i’an 1282, tous les Français qui se trouvaient dans Palerme furent massacrés lelundidePâques, à l’heure de vêpres , ce qui a fait nommer ce massacre Vêpres siciliennes. Charles perdit la Sicile par suite de cet événement, mais il resta maître du royaume de Naple3. A partir de cette époque, il n’éprouva que des revers. Il mourut en 1285.
Charles il d’anjou, dit le Boiteux , fils du précéd. Lorsque son père mourut, il était en captivité, ayant été fait prisonnier en 1284 dans un combat qu’il avait livré imprudemment aux Siciliens. Il ne recouvra la liberté qu’en 1289 et se fit couronner roi de Naples. Il s’efforça inutilement de reconquérir la Sicile que son père avait perdue ; mais il gouverna ses peuples avec plus de douceur et de sagesse que son prédécesseur. 11 mourut en 1309, laissant le trône à son fils Robert. Un autre de ses fils, Charles- Martel, disputa à André 111 le trône de Hongrie, 1290.
Charles iii , de duras ou durazzo, arrière-petitflls du précédent, fut appelé en 1381 au trône de Naples par le pape Urbain VI, mécontent de la reine Jeanne. 11 se mit en possession de la couronne sans coup férir et üt étouffer Jeanne; mais il eut ensuite à combattre Louis 1 duc d’Anjou, à qui
cette princesse avait cédé ses droits. 11 eut aussi des démêlés avec le pape qui , l’ayant placé sur le trône, prétendait le dominer. En 1385, il fut appelé au trône de Hongrie dont il était le seul héritier mâle ; mais au moment où il croyait avoir triomphé de tous les obstacles, il fut assassiné par ordre de la reine de Hongrie, qui avait feint de renoncer à ses droits (1386). Son fils Ladislas lui succéda sur le trône de Naples.
Charles iv , comte du Maine, prétendant. Voy. Charles d’anjou (parmi les princes français).
Charles iv, roi de Naples, le même que Charles i (Espagne) et Charles v (Allemagne).
Charles v, roi de Naples. Voy. Charles ii (Espagne).
Charles vi, roi de Naples. Voy. Charles vi (Allemagne).
Charles vu, dit don Carlos. Voy. CHARLES III (Espagne).
charles-martel, roi de Hongrie, 2e fils de Charles II, roi de Naples, et de Marie, reine de Hongrie. fut reconnu roi en 1290, à la mort de Ladislas IV ; mais il ne prit jamais possession de son trône et mourut à Naples en 1295, âgé de 23 ans. Il laissa un ûls, Charobert, qui régna après lui sur les Hongrois.
9o Ducs de Savoie, rois de Sardaigne, etc.
Charles I, duc de Savoie, succéda en 1482 à Philibert I, son frère, n’étant âgé que de 14 ans ; il mourut à 21 ans, sans avoir rien fait de remarquable. On lui donna cependant le surnom de Guerrier. Ce prince avait été élevé à la cour de Louis XI, qui voulut être son parrain.
Charles il, fils du précéd., n’avait que neuf mois quand il perdit son père; il mourut à huit ans.
Charles iii, dit le Bon , duc de Savoie, succéda à Philibert II, son frère, en 1504. Son règne fut long et malheureux. Ce prince versatile, flottant sans cesse entre François 1, son neveu, et Charles- Quint, son beau-frère, fut maltraité par tous les deux. Il mourut de chagrin à Verceil en 1553.
charles-emmanuel i, duc de Savoie, dit le Grand, gouverna de 1580 à 1630. Profitant des troubles de la France, il s’empara du marquisat de Saluces, et se fit nommer par les Ligueurs comte de Provence en 1590. Henri IV se vengea de lui en lui enlevant la Savoie et une partie du Piémont. D’une ambition sans bornes, il eut des prétentions sur le trône impérial après la mort de l’empereur Mathias, puis sur le royaume de Chypre et sur la principauté de Macédoine. Il mourut de chagrin parce qu’il ne pouvait accomplir ses projets.
charles-emmanuel ii, duc de Savoie, fils de Victor-Amédée , né en 1634, succéda à son frère François-Hyacinthe, en 1638, sous la tutelle de »a mère, Christine de France, fille de Henri-le-Grand. Il ne prit le gouvernement de ses états qu’en 1648 et régna jusqu’en 1675. Il se montra reconnaissant envers les Français qui l’avaient protégé pendant sa minorité. Il fit fleurir le commerce et les arts.
charles-emmanuel iii, second roi de Sardaigne de la maison de Savoie, fils du roi Victor-Amédée II, naquit en 1701, et monta sur le trône en 1730, après l’abdication de son père. Il s’unit en 1733 à la France et à l'Espagne qui avaient projeté d’affaiblir la maison d’Autriche; à la tête des troupes confédérées, il fit la conquête du Milanais, vainquit les Impériaux à Guastalla, et obtint en récompense le Novarais et quelques fiefs de l’Empire. La promesse d’une augmentation de territoire l’ayant déterminé en 1742 à prendre parti pour la reine de Hongrie contre la France et l'Espagne, il s’empara de Modène, puis de la Mirandole, et déploya de grands talents militaires ; mais il perdit 5,000 hommes à Coni (1744). Il signa en 1746, à Turin, la paix avec la France, et, depuis, il consacra tous ses soins à soulager ses peuples II mourut en 1773.
charles-emmanuel iv, quatrième roi de Sardaigne, fils du roi Victor-Amédée 111, succéda en 1796 à son père, auquel la France venait d’enlever la plus grande partie de ses états. Associé aux infortunes de la famille des Bourbons, à laquelle il était allié, Charles-Emmanuel 1Y fit d’infructueux efforts pour comprimer dans son royaume les ferments de révolution. 11 fut forcé de céder à la république française ses états continentaux , et se retira en Sardaigne (1798). 11 abdiqua en 1802 en faveur de son frère Victor-Emmanuel, et alla vivre à Borne où il mourut en 1819 , sous l’habit de jésuite.
charles-félix , devint roi de Sardaigne en 1821 par l’abdic. forcée de son frère Victor-Emmanuel, réprima les rebelles , régularisa l’administration el donna un code militaire. 11 m. en 1831, sans enfants, laissant la couronne au duc de CarignanYCh. -Albert).
Charles x— m de Gonzague-Nevers, derniers ducs do Mantoue, régnèrent sans gloire de 1627 à 1708.
Charles, landgraves de Hesse-Cassei. Voy. hesse.
Charles-louis, comte palatin du Rhin, né en 1617, fils de Frédéric V, comte palatin, rentra, après le traité de Westphalie (1648), en possession du Bas-Palatinat, qu’avait perdu son père [Voy. Frédéric v), et obtint, en dédommagement du reste de ses états héréditaires, l’investiture d’un huitième électorat qui fut créé en sa faveur. En 1673, il entra dans la ligue formée contre la France. L’année suivante, Turenne ayant châtié, par l’incendie de trente bourgs du Palatinat, les excès auxquels les habitants de ce pays s’étaient livrés envers les Français, l’électeur lui fit porter, dit-on, un défi en combat singulier. 11 mourut en 1680. — Charles, son fils et son successeur, mort en 1685, fut le dernier électeur de la maison de Simmeren.
CHARLES-théodore, prince de Sulzbach, électeur palatin, né en 1724, fut investi des duchés de Juliers et de Berg en 1742, et prit parti pour la Bavière dan» la guerre de la succession d’Autriche. Au rétablissement de la paix en 1748, il ne s’occupa que du bien-être de ses sujets. 11 fonda en 1757 à Manheim une académie de dessin et de sculpture, puis en 1763 une académie des sciences et un cabinet d'antiquités. Appelé comme chef de la branche cadette de la maison palatine à la souveraineté des états de l’électeur de Bavière Maximilien-Joseph, qui était mort sans enfants, il fut proclamé duc de Bavière à Munich, eh 1777. Il céda une partie de la Bavière à l’Autriche par le traité de Teschen (1779), et mil fin par là à une guerre dont cette succession avait été le prétexte entre le roi de Prusse et la maison d'Autriche. 11 mourut sans postérité en 1799, et ses états échurent à la maison de Deux-Ponts.
Charles (J.-Alex.-César), physicien, né à Nancy en 1746, mort à Paris en 1823, s’est fait un nom par l’habileté avec laquelle il faisait les expériences. Il s’occupa surtout de l’électricité ; il perfectionna l’aérostat en y appliquant le gaz hydrogène, et lilavec succès une ascension desplus hardies. Il dev. membre de FAcad. des Sciences (1785) , et professeur au Conservatoire des art» et métiers.
charles-quint. Voy. Charles v, empereur.
CHARLESTOWN ou CHARLESTON, ville des États-Unis (Caroline méridionale ), à 13 kil. de la mer; 78° 19’ long. O., 32° 44’ lat. N.; 30,000 hab. Beau port, quatre forts, palais de l’état, hôtel-deville, douane, théâtre. Evêché catholique, évêché protestant, école de droit, bibliothèque, sociétés diverses. Grand commerce. Fondée en 1671 par les Anglais »ous le règne de Charles 11. — 11 y a d’autres Charlestown ; dans les états de Massachussets, New-Hampshire, New-York, etc.
CHARLEV1LLE, ch.-l. de cant. (Ardennes), sur lar. g. de la Meuse, vis-à-vis de Mézières; 3,336 h. Collège. Ane. manuf d’armes à feu; fonderies, etc. Fond. v. 1 609 par le duc de Rethel, Charles de Nevers.
CHARLEVOIX (P.-Franç.-Xavier de), jésuite, né à Saint-Quentin en 1682, mort à La Flèche en 1701. a publié plusieurs ouvrages: Hisioireet description du Japon, Paris, 1736, 2 vol. in-4 ; Histoire de Vile tfc St-Domingue, Paris, 1730, 2 vol. in-4 ; Histoire du Paraguay, Paris, 1756, 3 vol. in-4; Histoire générale de la Nouvelle-France , Paris, 1744, 3 vol. in-4.
CHARLIEK. Voy. gerson.
CHARLIEU, Carilocus, ch.-l. de cant. (Loire), à 15 kil. N. E. de Roanne; 3,492 hab. Tanneries, mégisseries, chamoiseries ; cotonnades.
CHARLOTTE, reine deChypre (1458-64), fille de Jean 111, épousa Jean de Portugal, duc ue Coïmbre, et en secondes noces Louis, duc de Savoie. A la mort de son père, elle fut sacrée à Nicosie reine de Chypre, de Jérusalem et d’Arménie. Jacques, bâtard de son père, qui était ecclésiastique, ayant mis dans ses intérêts le Soudan d’Égypte, priva Charlotte de ses états. Celle-ci mourut à Rome en 1487, après avoir fait donation du royaume de Chypre au duc de Savoie son neveu
charlotte-Élisabeth de Bavière, fillede Charles, Louis, électeur palatin du Rhin, née en 1652, fut la 2e femme de Monsieur, frère de Louis XIV, et devint mère du duc d’Orléans, qui fut régent de France. Elle mourut en 1722. On a des fragments des Lettres originales de Madame, etc., écrites de 1715 à 1720 au ùuc Ulric de Brunswick et la princesse de Galles, publiésà Paris, 1788, réimprimésen 1823 par
M. Schubart, sous le titre de Mémoires sur la cour de Louis XIV et de la Régence, extraits de la correspondance de madame Elisabeth- Charlotte , etc.
charlotte-augusta d’angleterre, princesse de Galles, fille de George-Frédéric, prince de Galles (qui fut roi d’Angleterre sous le nom de George IV), et de la princesse Caroline de Brunswick, si célèbre par son divorce, naquit en 1796, et fut mariée en 1816 au prince Léopold de Cobourg. Elle devait hériter de la couronne, mais elle mourut en couches en 1817, après avoir mis au monde un enfant qui ne lui survécut point. Elle fut regrettée par les Anglais. Cette princesse aima toujours sa mère malgré les torts qu’on lui imputait.
CH ARLOTTEN BOURG, ville de Prusse (Brandebourg), à 7 kil. O. de Berlin, sur la Sprée ; 4,900 hab. Château royal et maisons de plaisance. Bâtie en 1706 par Sophie-Charlotte, femme de Frédéric I. Tombeau de la reine Louise-Amélie, femme de Frédéric-Guillaume Il 1.
CHARLOTTESTOWN, ville de la Nouvelle-Bretagne, ch.-l. de l’île de St-Jean, sur la baie d’Hil>> borough, par 66* 27’ long. O., 46° 15’ lat. N. Excellent port.
CHARLOTTESV1LLE, ville des États-Unis (Vir ginie), ch.-l. du comté d’Albemarle, à 110 kil. N. O, de Richmond.
CHARLY, ch.-l. de cant. (Aisne), à 10 kil. S. O. de Château-Thierry; 1,580 hab. Bonneterie, draps, serges croisées ; fonderies de cuivre.
CHARMES, ch.-l. de cant. (Vosges) , à 24 kil.
N. O. d’Epinal; 2,950 hab. Beau pont. Commerce en vins, bois, cuirs.
CHAR METTES, joli village de Savoie, situé à 1 k . S. 0. de Chambéry, a été illustre par J. J. Rousseau dans ses Confessions.
CHARMEY, village de Suisse (Fribourg), dans la vallée de Bellegarde, à 25 kil. S. de Fribourg, près de la Sane, est le centre de la grande fabrication du fromage dit de Gruyère.
CHARNY, ch.-l. de cant. (Yonne), à 25 kil. S. O. de Joignv : 800 h. — Meuse, à 16 k. N. de Verdun.
CHAROBERTou CHARLES-ROBERT, roi de Hongrie, fils de Charles-Martel, roi de Hongrie, et petitfils de Charles II d’Anjou, roi de Naples, fut choisi pour souverain parles Hongrois en 1308. En 1314, il vainquit Matthieu , comte ^Matin qui s’était révolté
contre lui ; mais il fut battu en 1 330 par le vayvode de Valachie, et se vit obligé d’aller chercher un refuge à Naples. 11 revint pourtant dans ses états, défit ses ennemis, et éleva même la Hongrie à un haut degré de splendeur. Il mourut en 1342, laissant la couronne à son fils Louis.
CHÀROLAIS, un des quatre comtés dépendant du duché de Bourgogne, auj. compris dans le dép. de Saône-et-Loire. Villes principales: Charolles (ch.-l.), Paray-le-Monial, Toulon-sur-Arroux. Dans l’origine le Charolais fut une simple châtellenie ; Jean , comte de Châlons, qui le possédait en 1237, le céda à Hugues I\, duc de Bourgogne; il passa ensuite à Jean, second fils de ce prince ; puis à Béatrix , qui en 1272 épousa Robert de France, fils de saint Louis. Le Charolais fut alors érigé en comté. En 1327 ce comté passa par mariage dans la maison d’Armagnac; et celle-ci, en 1390, le vendit à Philippe-ie-Iiardi, duc de Bourgogne. Charles-le-Téméraire , du vivant de son père Philippe-le-Bon, porta le titre de comte de Charolais. Ce comté fut réuni à la France par Louis XI, en 1477 ; mais il fut rendu par Charles VIII à Philippe-le-Beau, archiduc d’Autriche; dans la suite il fut souvent disputé par la France, l’Espagne et l’Autriche. Le traité des Pyrénées l’avait cédé à l’Espagne, 1659; mais Louis II , prince de Confié , le fit saisir et se le fit adjuger par arrêt du parlement fie Paris; il devint au xviii* siècle l’apanage de Charles de Bourbon, comte de Charolais, prince qui n’est connu que par ses débauches et sa froide cruauté ; il fut réuni à la couronne en 1761, à la mort de ce prince.
charolais (canal du). Voy. centre (canal du).
CHAROLLES, ch.-l. d’arr. (Saône-et-Loire), à 50 kil. N. O. de Mâcon; 3,226 hab. Société d’agriculture; forges. Jadis ch.-l. du comté de Charolais. — L’arr. de Charolles a 13 cant. (Saint-Bonnet-de- Joux , Bourbon-Lancy , Chauffailles , La Chiyette, Digoin, Gueugnon, La Guiche, Marcigny, Palinges, Paray-le-Monial , Semur-en-Brionnais, Toulon-sur- Arroux, plus Charolles) , 144 comm. et 125,654 hab.
CHARON, nocher des Enfers, transportait dans sa barque les âmes des morts au-delà du Styx et de l’Achéron : il ne recevait que ceux qui avaient eu la sépulture. Une obole était le prix du voyage, et l’on avait coutume pour payer le passage de mettre dans la bouche des morts une pièce de monnaie que l’on appelait pour cette raison le denier de Charon.
CHARON de Lampsaque, historien grec qui florissait un peu avant Hérodote, avait composé une Histoire de la Perse et une Histoire de V Éthiopie, etc., dont il ne reste que peu de fragments réunis par l’abbé Sévin (Académ. des Inscript., XIV, p. 56), et par Creuzer dans ses Historiée grœcœ fragm., 1806.
CHARON DAS , législateur de Catane et de Rhégium, vivait vers 600 av. J.-C. Il se perça, dit-on, de son épée, parce qu’il avait enfreint une loi qu’il avait lui-même portée , et qui défendait de se présenter en armes dans l’assemblée du peuple.
CHArondas ( Loys lecaron , dit), jurisconsulte français, né en 1536 à Paris, mort en 1617. lise fitpar ses écrits une haute réputation , et fut nommé lieutenant au bailliage de Clermont en Beauvoisis, charge qu’il exerça jusqu’à sa mort. Il a composé plusieurs ouvrages, dont les principaux sont : Le grand Coutumier de France , Paris, 1593 ; Coutume de Paris avec des commentaires , 1598, etc.
CHARONNE, bourg du dép. de la Seine, dans l’arr. de Saint-Denis, à l’E. de Paris et contigu à cette ville; 3,682 hab. Papiers peints, eau de javelle, eau-de-vie de pommes de terre.
CHAROST , ch.-l. de cant. (Cher), à 10 kil. N. E. d’Issoudun; 1,150 hab. Il a donné son nom à uns branche de la maison de Béthune. Voy. béthune.
CHARPENTIER (Jacques), né en 1524 à Clermont en Besuvoisis mort çjî 157 docteur en philosophie !
et en médecine , fut nommé en 1556 professeur de mathématiques au collège de France, défendit le péripatétisme, se signala par son intolérance philosophique et religieuse, et eut de vifs démêlés avec son collègue Ramus ; on l’accuse même de sa mort. (Voy. ramus.) Charles IX le nomma son médecin. Il a publié, entre autres écrits , Orationes contra Ramum, 1566, et un ouvrage de théologie mystique en 14 livres, 1571, qu’il attribue à Aristote, et qu’il prétend avoir traduit de l’arabe.
charpentier (Franç.) , littérateur né à Paris en 1620, mort en 1702, fut placé par Colbert à la tête de l’Académie des Inscriptions lors de sa fondation. Dans la querelle sur le mérite des anciens et des modernes , il prit parti pour les modernes et écrivit à cette occasion des pamphlets oubliés aujourd’hui. On lui doit une traduction de la Cyropédic , 1659; une Vie de Socrate , 1650. Il travailla à la rédaction des Voyages de Chardin.
CHARQIEH, prov. d’Égypte, dite aussi prov. de Belbeys, entre la Méditerranée, un désert (au S. E.) et les prov. de Damiette, Mansourah , Garbieh, Kelyoub ; ch.-l., Belbeys. Ëxeellent coton.
CHARRA-MONGOLIE, région de l’empire chinois, fait partie de la Mongolie et est située entre la Chine propre, la Mandchourie , les Kalkhas et le désert de Kohi; par 105°-122° long, E., 37° 30’-48* lat. N. Elle forme 3 prov.: le pays des Ortou (au S. O.), la Charra-Mongolie propre (au milieu), le Kartchin au N.
CHARRON ( Pierre ) , moraliste , né à Paris en 1541, était fils d’un libraire qui eut 25 enfants. Il exerça d’abord la profession d’avocat, puis entra dans' les ordres, et se fit bientôt un nom par ses prédications. Plusieurs évêques l’attirèrent auprès d’eux, et il séjourna comme théologal à Bazas, Lectoure, Agen, Cahors, Condom, Bordeaux. Dans cette dernière ville il se lia avec Montaigne et adopta bientôt sa philosophie. En 1595, il fut envoyé à Paris comme député à l’assemblée du clergé et devint secrétaire de cette assemblée. Il mourut à Paris en 1603, d'apoplexie. Charron a composé un Traité de la Sagesse, Bordeaux, 1601, qui est encore un des meilleurs traités de morale que nous ayons; mais on y trouve des proposit. hasardées qui en firent longtemps défendre l’impression et le firent mettre à
I ’ Index. L’auteur y reproduit les idées et le style de Montaigne, mais il a moins de grâce ef de naïveté.
II a aussi laissé un Traité des trois Vérités (existence de Dieu, vérité du christianisme, vérité du catholicisme), Cahors, 1594, qui a été fort estimé, et un Abrégé du Traité de la Sagesse. La meilleure édition de Charron est celle qu’a donnée M. Amaury Duval, 1820, 3 vol. in-8.
CHARROUX, ch.-l. de cant. (Vienne), à 9 kil. E de Civray ; 1,600 h. Ane. abbaye de Bénédictins.
CHARRUAS , peuplade indienne de l’Amérique du Sud , qui habite entre le Parana et l’Uraguay ; elle est très belliqueuse. On en a vu quelques individus à Paris il y a peu d’années.
CHARTE. Deux chartes surtout ont de l’importance dans l’histoire : la Grande-Charte d’Angleterre, qui est la base des libertés anglaises ; elle fut signée en 1215 par Jean-sans-Terre et confirmée en 1264 par son fils Henri 111; et la Charte constitutionnelle de France, donnée en 1814 par Louis XVIII,, et réformée en 1830 après la déchéance de Charles X.
charte normande, ordonnance rendue en 1315 , par Louis X le Hutin, pour établir les droits et privilèges des nobles de Normandie. Cette ordonnance futconfirméc par Philippe de Valois, 1339; Louis XI, 1461; Henri 111, 1579. Elle cessa d’être en vigueui à la fin du xvi® siècle, mais continua de figurer dan? les ordonnances et les privilèges du roi jusqu’en 1789.
CHARTIER (Alain), écrivain et poëte, né à Bayeux en 1386 se distingua de bonne heure et fut
nommé par Charles VI secrétaire de sa maison. On croit qu’il mourut en 1458. 11 fut surnommé le Vire de l'éloquence française et jouit d’une grande réputation. Pasquier rapporte que Marguerite d’Éosse , épouse du dauphin (depuis Louis XI). le voyant endormi sur une chaise lui donna un baiser sur la bouche, pour marquer le cas qu'elle faisait de cette bouche d’où étaient sortis tant de beaux discours. 11 a beaucoup contribué à former la langue. Parmi ses ouvrages en prose on remarque le Curial (Courtisan) , le Quadrilocjue invectif, où il se déchaîne contre les abus; et parmi ses ouvrages en vers, le Débat du Réveil-Matin , la Belle Dame sans mary , le Bréviaire des nobles , le Livre des Quatre Dames. On lui attribue aussi une Histoire de Charles VII. On trouve dans tous ses écrits une aimable naïveté. L’édition la plus complète de ses œuvres est celle de Duchesne, Paris, 1617, in-4. — J. Chartier, frère du précédant, moine de l’abbaye de Saint-Denis , historiographe de Charles VII , a publié les Grandes Chroniques de France, avec une Histoire de Charles VII, imprimées en 1476 et 1493, 3 vol. in-fol.
ghartier (René), médecin, né à Vendôme en 1572, mort en 1654 , fut professeur à la faculté de Paris, et publia une édition complète et très estimée des œuvres réunies d’Hippocrate et de Galien, 1639-79, 13 vol. in-fol.
CHARTRA1N (pays). On nomme ainsi le pays dont Chartres est la ville principale; il était compris dans la Beauce.
CIIARTRE (la) , ch.-l. de cant. (Sarthe), sur le Loir, à 26 kil. S. O. de Saint-Calais ; 1,450 hab.
CHARTRES, Aulricum , Carnutes , ch.-l. du dép. d’Eure-et-Loir, à 83 kil. S. O. de Paris (92 par la route de Rambouillet); 14,750 h. Evêché. 13. cathédrale. Collège, soc. d’agr.,biblioth. Cb.de fer (1849). Entrepôt des grains de la Beauce ; pâtés renommés. Chartres fut prise par les Anglais sous Charles VI, et reprise par Dunois en 1432. Les Calvinistes l’assiégèrent vainement en 1568; Henri IV s’en empara en 1591 et y fut sacré en 1593. Patrie du clianc. Et. d’Aligre,du moraliste Nicole,du poète Régnier, du P. F r. Lami,de Brissot, Péthion, Marceau. — Chartres était autrefois la capitale de» Carnutes ; elle fut depuis la ville principale de la Beauce et eut des comtes particuliers dès le xe siècle; ces comtes possédaient en outre les comtés de Blois et de Champagne. Elle appartint ensuite à la maison de Châtillon qui la vendit à PhiÜppe-le-Bel (1286). Ce prince donna le comté de Chartres â son frère Ch. de Valois, dont le fi!s(Ph -le-Long)le réunit à la cour., 1349. François l l’aliéna de nouveau, et Louis XIII la racheta en 1623. Le comté de Chartres fut ensuite érigé par Louis XIV en duché et donné à la maison d’Orléans. Il devint alors l’apanage du ffis aîné de cette maison, ce qui dura jusqu’en 1830. IVoy. Orléans.) — L’arr. de Chartres a 8 cant. ^Auneau, Cuurville, Janville , Voves, Illiers, Maintenon, plus Chartres qui compte pour 2), 166 communes, et 105,900 hab.
CHARTREUSE (la grande-), fameux monastère de Chartreux, situé dans le dép. de l’Isère, à 20 kil. N. de Grenoble , au milieu de montagnes arides et de difficile accès. Il fut fondé par saint Bruno vers 1084, et devint le ch. -lieu de l’ordre des Chartreux. Détruit en 1790, il a été rétabli en 1814 et rendu aux Chartreux qui l’occupent encore.
CHARTREUX, religieux ainsi appelés du désert de la Grande-Chartreuse, situé aux environs de Grenoble, où ils ont pris naissance. Cet ordre fut fondé par saint Bruno qui s’établit dans ce désert en 1084 avec six religieux. Cet ordre est un des plus austères. Les Chartreux portent une robe de drap blanc, serrée avec une ceinture de cuir, et un capuce du môme drap, fis sont toujours couverts du
cilice, et une corde appelée lombar entoure leurs reins. Ils se consacrent à la vie contemplative Ils ont quelques établissem. en France, notamment la Grau de -Chartreuse, leur maison mère (près de Grenoble); ils en comptent 92 dans les autres pays catholiques, etont en outre 5 commun, de tilles, dont3en France. La règle des Cliartr. a été imprimée en 1581.
CHARY , fleuve de la Nigritie , dans l’état de Bournou, sépare cet état de celui de Baghermé , et se jette dans le lac Tchad. On ne connaît que la partie inférieure de son cours. On prétend qu’il communique avec le Nil. On a cru voir dans ce fleuve les Gyr des anciens et le Djyr de Burckhardt.
CHARYBDE, en lat. C harybdes, eélèbregouffrè, situé sur la côte N. E. de la Sicile, au S. 0. de celui de Scylla, qui était situé sur la côte méridionale de l’Italie. Tous deux sont dans le Siculum fretum, ou détroit de Messine. Le danger qu’offrait jadis le passage entre ces deux écueils a donné lieu au proverbe connu : tomber de Charybde en Scylla. Auj. le danger n’est plus le même. — Selon la fable, Charybde était une femme sicilienne qui, ayant volé des bœufs à Hercule, fut foudroyée et changée par Jupiter en un gouffre affreux.
CHARZOW, village des États prussiens (Silésie), à 7 kil. S. E. de Beuthen. Grande usine royale pour fondre le fer et le zinc.
• CHASID1M (les), secte religieuse des Juifs. Voy. P1ÉT1STES (lin).
CHASSELAS, bourg du dép. de Saône-et-Loire, à 10 kil. S. O. de Mâcon; 370 hab. 11 a donné son nom à la variété de raisin dite chasselas.
CHASSENEU1L, bourg du dép. de la Charente, à 10 kil. N. E. de La Rochefoucauld; 1,600 hab. Maison ou ma nse royale au temps des Carlovingiens.
CHASS1RON (tour de), phare de l’île d’OIéron, par 3° 45’ long. O., 46° 2’ lat. N.; il a 2 feux pour Je distinguer de la tour de Cordouan.
h CHASSUARI1 ou ATTUARI1, peuple de la Germanie, au S. des Chérusques et à l’E. des Sicambres, habitait vers le confluent des riv. actuelles de la Fulde et la Werra, et le long de l’Eder.
CHASTELAIN, GHASTELET. Voy. châtelain,
CHATELET
CHASTELARD (Pierre de boscosel de) , gentilhomme dauphinois, était petit-fils de Bayard. Ayant conçu une violente passion pour la célèbre Marie Stuart, épouse de François H, il suivit cette princesse en Ecosse après la mort de ce monarque. Il fut surpris caché dans la chambre de Marie, et condamné à perdre la tête.
CHASTELLUX (Claude de Beauvoir, seigneur de), né vers la fin du xive siècle en Bourgogne, mort en 1453, servit avec ie plus grand zèle le fameux duc de Bourgogne, Jean-sans-Peur , pendant les troubles du règne de Charles VI; surprit Paris en 1418, et fut en récompense nommé maréchal par le duc. Il assista aux assemblées tenues à Auxerre en 1451 ; depuis cette époque, l’aîné de cette famille était de droit premier chanoine d'Auxerre.
CHAstellux (François-Jean, marquis de) , né à Paris en 1734, mort en 1788, fut colonel d’un régiment qui portail son nom, servit en Allemagne, 1756-63, puis passa comme major-général en Amérique, 1780, et s’y lia avec Washington. On a de lui, entre autres écrits, De la félicité publique , 1772; Eloge d'Ilelvélius, 1774 ; Voyage dans l'Amérique septentrionale, 1780-1782.
CHASTENET DE PUYSÉGUR. Voy. puységur.
CHAT (lac du), lac de l'Amérique septentrionale, sur la limite du Haut et du Bas-Canada , au N. O. du lac Chaudière, par 45° 30’ lat. N. et 78° 50’ long. O.; il a environ 31 kil. de long sur 4 de large. 11 est alimenté par l Ottawa, qui forme une chute après l’a voir traversé.
chat-el-arab, fleuve de la Turquie d'Asie (Bas-
sora), formé par la jonction du Tigre et de l’Euphrate à Corna. Il se jette dans le golfe Persique par une embouchure nommée Kossissa-Bojni, après un cours d’environ 200 kil. du N. O. au S. E.
chat-Elbrouz, montagnede la chaîne du Caucase, sur les contins du Daghestan ; elle a 4,000 mètres.
CHATAM, ville d’Angleterre (Kent), sur lu Medway, à 55 kil. E. de Londres; 10,000 hab. en 1801, 20,000 en 1840. Elle est contiguë à Rochester, dont on la regarde comme un faubourg. Fortifications admirables : magnifique arsenal , chantiers de cor* 8truetion, bassins, forges, fonderies, corderies, etc., et principale station de la marine anglaise. Ruyter , en 1667 détruisit en partie les établissements de Chatam. C’est de cette ville que la famille des Pitt a pris le titre de lord Chatarn. — Beaucoup de villes des États-Unis portent le nom de Chatam; la principale est dans le Connecticut, à 26 kil. S- de Hartford; 3 000 hab. Chantiersde construction; eaux minérales. —Une île de l’Océanie, dans l’archipel de Broughton, et une autre de l’archip. Oallapagos portentce nom.
CHATAM (lord). Yott. put.
CHATEAU (le), ou le chateau-d’oléron , ch.-l. de canton. Voy. oléron (le chateau d’).
CHATEAU BOURG . ch.-l. de canton (11 1 e-et- Vilaine), à 15 kil. O. de Vitré; 1,300 hab. Ardoisières.
CHATEAU B1UANT, ch.-l. d’arr. (Loire-Inf.), sur la Chère, à 60 kil. N. E. de Nantes; 3,634 hab. Cuirs: conserves d angélique. Cette ville a donné sor nom aux comtes de Châteaubriant. Ane. chat.; auj au duc d’Aumale. — 7 c. (Nurt, Derval,' St- J ulien-de- Vouvantes, Moisdon-la-Rivière, Nozay, Rougé, plus Château brian t), 37 communes et 62,275 hab.
CHATEAUBRIANT (Françoise, comtesse de), femme célèbre par sa beauté, née vers 1475, morte en 1537, était fille de Jean de Foix et sœur du vicomte de Lautrecet du maréchal de Foix. El le fut mariée trèsjeune à Jean de Laval-Mon tmorency, seigneur de Chàteaubriant,en Bretagne, qui l’amena à la cour. Elle y inspira une vive passion à François I, mais elle fut au bout de peu d’années supplantée par la duchesse d’Étampes et resta en butte à la jalousie de son mari, qu’on accuse d’avoir hâté sa mort. On raconte sur elle des aventures fort romanesques. Cependant quelques-uns contestent même sa liaison avec François I.
CHATEAUBRUN (J.-B. vivien de), littérateur, de l’Académie Française, né à Angoulême en 1686, mort en 1775, fut sous-précepteur, puis maîtred’hôtel ordinaire du duc d’Orléans, et composa quelques tragédies : Mahomet //, jouée en 1714; les Troyennes , jouée en 1754, et restée au théâtre Philocible , 1755; Astyanax, 1756.
CHATEAU-CHALON, bourg de France (Jura), àlO kil. N. E, de Lons-le-Sauinier ; 650 h. Vins excellents
CHATEAU-CH1NON, ch.-l. d’arr. (Nièvre), à 59 kil N. E. de Nevers; 2,775 hab. Commerce de vins, bois, charbon, bestiaux pour Paris. — L’arr. de Ch&teau-Chinon a 5 cantons (Luzy, Chatillon, Moulins- Engilbert , Mont-Sauche , plus Château-Chinon) 58 communes et 61,837 hab.
CHATEAU-D’OEX, bourg deSuisse (Vaud), à39 kil.
E. de Lausanne. Brûlé en 1800 et rebâti régulièrement. 2,000 h., tous réformés. Foires à bétail.
CHATEAU-DU-LOIR, ch.-l. de canton (Sarthe), à 35 kil. S. O. de St-Calais; 3,017 hab. Toilesà voiles, filature de coton; tanneries. Commerce.
CHATEAUDUN, Castellodunum en latin moderne, ch.-l. d’arr. (Eure-et-Loir), près du Loir, à 44 kil. S. O. de Chartres; 6,776 hab. Ancien château des
comtes de Dunois. Couvertures, grandes tanneries etc. Bâtie au x* siècle. — L’arr. de Châteaudun a l cantons (Cloye, Bonneval , Brou, Orgères, plus Châ ^S'9.1. ^m.el 61,976 h. Voy. s'-florentin lainM de canton (Ille-et-Yi-
voiles’ ^ H kÜ*S* E*de Renne8-’ 2,000 hab. Toiles ï
CHÀTEAU-GONTHIER, ch.-l. d’arr. (Mayenne) . sur la Mayenne, à 27 kil. S. E. de Laval ; 6,226 hab. Serges, étamines, toiles; blanchisseries; tanneries. Commerce en bois, vin, fer, graine de trèfle, etc. — L’arr. de Château-Gonthier a 6 cantons (Craon Cossé-le-Vivien, Bierné, Grez^n-Bouère, St-Aigiiansur-Roé, Château- Gonthier), 79 com. et »4,3J2 liab,
CHATEAU-LANDON, ch.-l. de canton (Seine-et- Marne), à 28 kil. S. de Fontainebleau; 1,800 hab. Pierre aure très-estimée , blanc d’Espagne.
CHATEAU-LAUDREN, Voy. CHATELaudren.
CHATEAU- LA -VALL1ÉRE, ch.-l. de canton (Indre-et-Loire) , à 3 1 kil. N. 0. de Tours; 1,200 hab. Sources minérales, forges.
CHATEAUL1N, ch.-l. d’arr. (Finistère), suri Au,* ne, à 22 kil. N. de Quimper; 3,000 hab. Petit port; pêche du saumon. — L’arr. de Chàteaulin a 7 cantons (Carhaix, Châteauneuf , le Faou , Crozon-le- Franc, le Huelgoat, Pffeyben, plus Chàteaulin), 59 communes et 99,126 hab.
CHATEAU-MEILLANT, Mediolanum , ch.-l. de canton (Cher), à 29 kil. S. O. de St-Amand; 3,062 hab. Vieux château et tour bâtie, dit-on, par César.
CHATEAUNEUF, ch.-l. de canton (H.-Vienne), sur la Combade , à 28 kil. S. E. de Limoges; 1,200 hab.
chateàuneuf, ch.-l. de canton (Ille-et-Vilaine), à 10 kil S E deSt-Malo: 680 hab. Fort hexa¬
gone, élevé en 1777.
chateauneuf-de-randon , ch.-l. de canton (Lozère), à 18 kil. N. E. de Mende; 2,200 hab. Jadis place forte. Duguesclin l’assiégeait lorsqu’il mourut; cependant le gouverneur de la place, qui lui avait promis de se rendre, vint déposer les clefs de la ! ville sur son cercueil.
chateauneuf-du-faou, ch.-l. de canton (Finistère),, sur l’Aulne, à 19 kil. E. de Chàteaulin ; 2,000 hab.
chateauneuf-en-thimerais, ch.-l. de canton (Eure-et-Loir), à 18 kil. S. O. de Dreux; 1,250 hab.
| Mine de fer.
' chateauneuf-sur-charente , ch.-l. de canton I (Charente), à 26 kil. S. E. de Cognac; 2,200 hab.
! Commerce de vin, tabac, etc.
chateauneuf-sur-cher, ch.-l. de canton (Cher), à 25 kil. S. O. de Bourges; 1,840 hab. Commerce de vin, chevaux, etc.
| chateauneuf-sur-loire, ch.-l. de canton (Loiret),
1 à 23 kil. E. d’Orléans ; 3,075 hab. Raffinerie de su ■ cre de betteraves, tuilerie, etc.
! chateauneuf-sur-sarthe, ch.-l. de canton (Maineet-Loire), à 27 kil. E. deSegré; 1,240 hab. Filatures, tuileries, tanneries.
CHATEAU-PONSAC, ch.-l. decanton (H.-Vienne), à 33 kil. N. de Limoges; 3,829 hab.
CHATEAU-PORCI EN, ch.-l. de canton (Ardennes), dans une île de l’Aisne, à 9 kil. O. de Réthel; 2,197 hab. Château sur un rocher. Serges, étamines, casimirs; filatures de laine, tanneries.
CHATEAU-REGNAUD ou RENAULT, G aramen-
lum , puis Caslellum Rainaldi ou Reginaldi; ch.-l. de canton (Indre-et-Loire), à 26 kil. N. E. de Tours, 2,000 hab. Draps communs, tapis, bonneterie, etc.
CHATEAU-REGNAUD (Fr.-L. rousselet, comte de), vice-amiral, maréchal de France, né en 1637, mort en 1716. Chef d’escadre en 1673, il défit Ruyter en 1675, conduisit un convoi en Irlande au secours de Jacques II en 1689, et Tannée d’après en ramena les troupes françaises et 18,000 Irlandais, Dans la guerre de la succession d’Espagne, il conduisit les flottes des Espagnols d’Amérique en Europe, et mit en sûreté leurs colonies d’Amérique.
CHATEAU-RENARD, ch.-l. decanton (Loiret), sur l’Ouanne, à 13 kil. S. E. de Montargis; 2,100 hab. Draps pour les troupes; commerce de safran et laine. Jadis place forte appartenant aux Calvinistes, démolie en 1627 oar Louis XIII.
Chaïeau-renard, ch.-l. de canton (Bouches-du- Rhône), à 9 kil. S. E. d’Avignon; 1,250 hab.
CHATEAUROUX, ch.-l. du dép. de l’Indre, sur ! Indre, à 230 kil. S. O. de Paris (253 par la route d’Orléans); 13,847 h. Trib. decomm., lycée, château fondé en 950 par un certain Raoul de Déols, et qui a donné son nom à la ville (Château-Raoul, et par corruption Châteauroux); c’est auj. l’hôtel de la préfect. Chemin de fer (1848). Draps, laines, mercerie ; grains et bestiaux. Man. de tabac. — Patrie du card. O thon, év. de Frascati; de Placide Porcheron, bênéd.,de Guimond Delatouche, du gén. Bertrand. — Châteauroux devint sous Louis XIII le ch.-l. d’un duché-pairie érigé en faveur d’Henri de Bourbon. Sous Louis XV ce duché fut donné à Marie- Anne de Mailly, qui prit de là le titre de duchesse de Châteauroux. — L’arr. de Châteauroux a 8 cantons (Ardentes, Argenton, Buzançais, Châteauroux, Chàtillon, Ecueillé, Levroux, Yalençay) , 93 communes et 96,203 hab.
CHATEAUROUX (Marie-Anne de mailly, duchesse de), de la maison de Nesle, épousa en 1734 le marquis delà Tournelle. Veuve à 23 ans, elle inspira la passion la plus vive à Louis XV, que ses deux sœurs, mesdames de Vintimille et de Mailly, avaient déjà captivé. Devenue favorite en titre soutenue par le duc de Richelieu, elle fut quelque temps toute puissante à Versailles ; mais animée de nobles sentiments , elle sut arracher Louis XV aux délices de la cour et le conduire à la tête de ses armées en Flandre et en Alsace. Elle se vit renvoyée honteusement à Paris lorsque le roi tomba malade à Metz en 1744 ; mais elle retrouva tout son crédit après la guérison du roi. La place de surintendante de la maison de la dauphine lui était promise, lorsqu’une mort imprévue arrêta tout à coup sa fortune. On a cru qu’elle avait été empoisonnée; mais ce fait est dénué de preuves. On a publié en 1806 deux vol. de ses lettres, et madame Sophie Gay a publié sous le titre de Madame la duchesse de Châteauroux, Paris, 1835, un roman plein d’intérêt.
CHATEAU-SALINS, ch.-l. d’arr.(Meurthe), sur la Petite-Seille, à 27 kil. N. E. de Nancy; 2,621 hab. Deux sources satines très abondantes ; soude, bonneterie. — L’arr. de Château-Salins a 5 cantons (Delme, Dieuze, Vie, Albestroff, plus Château-Salins), 147 communes et 70,287 hab.
CHATEAU-THIERRY, ch.-l. d’arr. (Aisne), sur la Marne, à 58 kil. S. O. de Laon; 4,761 hab. Toilos, filatures de coton ; commerce de blé, vin, laines, etc. Patrie de La Fontaine. Ancien château. — L’arr. de Château -Thierry a 5 cantons (Charly, Condé, Neuilly-St-Front, Fère-en-Tardenois, plus Château- Thierry), 126 communes et 61,540 hab.
CHATEAU-VILAIN, ch.-l. de canton (H.-Marne), à 17 kil. S. O. de Chaumont; 1,700 hab. Forges; commerce de chevaux et bestiaux.
CHATEIGNERA1E (la), ville du dép. de la Vendée, à 19 kil. N. de Fontenay-le-Comte ; 1,000 hab.
CHATE1GNERAIE ( François de vivonne , seigneur de la) , né en 1520, fils d’André de Vivonne, grand-sénécnal du Poitou , se battit en duel avec Guy de Chabot, seigneur de Jarnac (1547). 11 succomba par l’effet d’un coup imprévu que son ad- * versaire lui porta traîtreusement au jarret, et qui est depuis passé en proverbe, sous le nom de coup de Jarnac. Ce combat eut lieu en présence de Henri IL
CHATEL ou CHATTÉ, ch.-l. de cant. (Vosges) , à 13 kil. S. E. de Charmes ; 1,200 hab.
chatel-saint-denis, ville de Suisse (Fribourg), à 35 kil. S. O. de Fribourg.
CHATEL (Jean), fanatique, tenta en 1 594 d’assassiner Henri IV ; il s’introduisit dan3 la chambre du roi, et lui porta un coup de couteau à la lèvre , pendant qu’il se baissait pour relever deux officiers qui étaient à ses genoux. Il fut arrêté sur-le-champ
et condamné parle parlement à être écartelé. H était fils d un marchand de draps et n avait que 19 ans. On prétendit qu’il était l'instrument des Jésuites.
CHA I LLAIN (George), Casiellanus , littérateur flamand, né a Gand en 1404, mort à Valenciennes en 1474, visita l’Espagne, la France, l’Italie et l’Angleterre, où il so fit remarquer par son adresse et sa bravoure. Le duc de Bourgogne, Philippe-le- Bon, l’attacha à sa personne en qualité de panetier, puis d’écuyer, et le fit membre de son conseil privé. On ade lui : Chr. des ducs de liouryoyne{ 1461- 69), publ. en 1 827 par Buclion; Re't collection des merveilles advenues de mon temps, en prose et en vers, continuée par Jean Molinet, Paris, 1531, in-fol. ; les Epitaphes d’Hector , fils de Priam, et d' Achille, fils de Pelcus, Paris, 1525, in-8, en prose et envers. On lui a longtemps attribué V Histoire du bon chevalier Jacques de Lalain (publiée par Julçs Cliifflet, Brux., 16 54, in-4, etc.), qui est du héraut Cliarolais.
CHÂTELAUDREN, ch.-l. de cant. Côtes-du-Nord), à20 kil. O. de St-Brieuc ; 900 hab. Plomb argentifère.
CIIATELDON, ch.-l de cant. (Puy-de-Dôme), à 41 kil. i\ E. de Clermont; 1,600 li. Eaux acidulés.
CHATELET, ville de Belgique (Hairiaut), à 7 kil. E. de Charleroy; 1,920 hab. Genièvre; raffinerie de sel.
châtelet (le), ch.-l. de cant. (Seine-et-Marne) , à 10 kil. S. E. de Melun, 1,000 hab.
châtelet (le) , ch.-l. de cant. (Cher) , à 49 kil. S. E. de Bourges; 1,100 hab.
CHATELET (grand et petit-). On nommait ainsi deux forts de Paris, situés, l’un à l’entrée de la rue St-Denis, du côté du Pont-au-Change, l’autre à l’extrémité du Petit-Pont, près de U Hôtel-Dieu. Le premier bâti, dit-on, par l’empereur Julien, reconstruit par Louis-le-Gros ou Philippe-Auguste, devint plus tard le siège de la justice prévôtale de Paris ; il était en même temps une célèbre prison; il fut démoli en 1802 ; son emplacement est devenu la place du Châtelet. Le deuxième, construit d’abord en bois, fut rebâti en pierre par Charles V en 1369 et servit alors de prison. Il fut démoli en 1782.
CHATELET (la marquise du). Voy. du châtelet. CHATELLERAUT , ch.-l. d’arrund. (Vienne), à 29 kil. N. E. de Poitiers, sur la Vienne ; 9,695 hab. Église gothique de Saint- Jean, tour de l’église Notre-Dame. Société d’agriculture; coutellerie cél.. armes blanches et à feu , dentelles façon Malines. Jadis titr e d un duché possédé par les llamilton. Voy. arran. — L’arr. deChâtelleraut a 6 cant. (Dangé, Plumartin, Lencloître, Vouneuil, Lergné-sur- llsseau, plus Châtelleraut), 63 communes et 53,877 hab.
CHATELUS, ch.-l. de cant. (Creuse), à 15 kil. S. O. de Boussac ; 1,075 hab. — 11 y a un autre Chatelus dans le même dép., à 11 kil. N. O. de Bourganeuf; 1,600 hab.
CHATENOY, ch.-l. de cant. (Vosges), à 11 kil.S.E, de Neufehâteau ; 1,150 hab, Fabriques d’orgues. CHATHAM. Voy. chatam.
CHATILLON, ch.-l. de cant. (Drôme), à 10 kil. E. de Die; 1,400 hab. Commerce de chanvre.
chatillon-de-michaille, ch.-l. de cant. (Ain), à 15 kil. E. de Nantua ; 1,100 hab. Foires.
chatillon-en-bazois, ch.-l. de cant. (Nièvre), i 26k. O.de Château-Chinon ; 860 hab.
CHATILLON-LÈS-DOMBES, ou chatillon-sur-chalàronne, ch.-l. de cant. (Ain), à 24 kil. N. E. de Trévoux; 2,814 hab. Cette ville était près du pays de Dombes, mais n’en f. pas partie. Pat. de Commerson.
chatillon-sous-bagneux, village du dép. de 1a Seine, à 8 kil. S. O. de Paris ; 800 hab. Patrie du diacre Pàris. Carrières. Belles vues.
chatillon-sub-indre, ch.-l. de cant. (Indre), à 14 kil. N. O. de Châteauroux; 3,312 hab. Cette ville fut jadis la capitale d’une seigneurie possédée sous Philippe-Auguste par Dreux de Mélo. Saint Louis la reprit à ses descendants en 1251 ; mats
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Louis XI la donna à Tanneguy du Châtel en 1472.
ch ati LLON- sur— coing, ch.-l. de cant. (Loiret), à 22 kil. S. E. de Montargis ; 2, 160 hab. Patrie des Coligny, dont le château existe encore.
Châtillon-sur-Loire, ch.-l. de cant. (Loiret), à 14 kil. S. E. de (lien; 1,800 hab.
Chatillon-sur-marne, ch.-I. de cant. (Marne), à 26 kil. S. O. de Reims ; 1,000 hab. Patrie du pape Urbain IL Jadis capitale d’un comté particulier. Yoy. ci-après chatillon (maison de).
Chatillon-sur— seine, ch.-l. d’arr. (Côte-d’Or), à 63 kil. N. O. de Dijon; 4,430 hab. Joli château, bibliothèque, collège. Draps, chapeaux. Forges, clouteries; haras. — Il se tint à Chatillon , en février et mars 1814, entre Napoléon et les alliés qui avaient envahi la France, un congrès célèbre, mais qui n'amena aucun résultat. — L’arr. de Châtillon-sur-Seine a 6 cant. (Aignay, Baigneux-les-Juifs, Laignes, Montigny-sur-Aube, Recey-sur-Ource, plus Châtillon-sur- Seine) , 114 coram. et 53,995 hab.
Chatillon-sur-sèvre, Mons Leonis, ch.-l. de cant. (Deux-Sèvres), à 22 kil. N. O. de Bressuire; 600 hab. Aux environs, superbes carrières. Commerce de moutons ; fabriques de siamoises, etc. Jusqu’en 1737, cette ville a porté le nom de Mauléon. Elle a été plusieurs fois détruite.
CHATILLON (maison de), illustre famille, dont l’origine remonte au jx* siècle, et qui s’éteignit en 1762; tirait son nom d’un comté dont Châtiilon-sur- Marne était le ch. -lieu. Elle possédait de vastes domaines et était alliée à plusieurs maisons souveraines. Les comtes de Châtillon joignaient à leur titre celui de princes de Porcian ou de Porcéan. Les principaux membres de cette famille sont : Eudes, qui, sous le nom d’Urbain 11, fut le second pape français {Yoy. urbain ii) ; Gaucher de Châtillon, sénéchal de Bourgogne, mort en 1219, qui accompagna Philippe-Auguste à la Terre-Sai rite, et qui se distingua au siège d’Acre et à la bataille de Bouvines ; Gaucher de Châtillon, arrière-petit-fils du précédent, connétable de France sous Philippe-le-Bel et ministrede LouisX, né en 1250, m. en 1329 ;Ch.de Châtillon (1300-1364), dit aussi Charles de Blois, issu d’une branche collatérale qui possédait les comtés de Blois et de Champagne. — Voy . coligny.
CHATRE (la), ch.-l. d’arr. (Indre), sur l’Indre, non loin de sa source, à 34 kil. S. E. de Châteauroux; 3,3l2h. Tnb., coll. Draps, eorroieries. Assez tic commerce. — Baoul-le-Chauve, baron deChâteauroux, donna à son fils Ebbe II la seigneurie de La Châtre vers le milieu du xie siècle. C’est de ce prince qu'est issue l’antique maison de La Châtre. — L’arr. de La Châtre a 5 cant. (Eguzon, Ste-Sevère, Aigurande, Neuvy-St-Sépulcre, plus La Châtre), 65communes et 55,086 hab.
CHATRE ( Claude, baron de la ) , maréchal de France, né en 1526, d’une famille noble du Berry, mort en 1614. Nommé par Charles IX gouverneur du Berry, il assiégea à plusieurs reprises la petite ville de Sancerre, qu’occupaient les Protestants, et neput la prendre qu'aprèstm blocusdel8mois(1575). 11 embrassa dans la suite le parti de la Ligue, et fut fait maréchal par le duc de Mayenne. 11 ne reconnut Henri IV qu’en 1594, et ne fit la paix qu’en stipulant les conditions les plus avantageuses.
chatre-nançay (Edmo, comte de la), maître de la garde robe du roi, fut nommé en 1643 colonelgénéral des Suisses par la faveur de la reine-mère, se distingua à la bataille de Nordlingue où il fut blessé, et mourut à Philipsbourg en 1645, des suites de sa blessure. On a de lui des Mémoires sur la minorité de Louis XIV , qui renferment des détails assez curieux sur la (in du règne de Louis Xlil , et qui vont jusqu’en 1643.
CHATRES, nom de plusieurs petits bourgs de France , le plus connu est Arpajon. Yoy. Ce nom.
CHATTERPOUR, ville de l’Inde (Calcutta) , par 24° 57’ lat. N., 77° 20’ long. E., une des plus commerçantes du Bundelkand; entrepôt de marchandises entre Bénarès et le Décan. On voit près de là les mines de diamants de Pannah.
CHATTERTON (Thomas), jeune poëte anglais, remarquable par sa précocité et ses malheurs, né à Bristol en 1752, était fils d’un pauvre maître d’école. 11 composa des satires dès l’âge de 11 ans; il fit ensuite paraître à 16 ans plusieurs morceaux, écrits dans un style antique, et qu’il mettait sous le nom d’un vieux poëte nommé Roivley. Ayant attiré par là quelque attention, il vint à Londres, croyant y faire fortune, et se mit aux gages des écrivains de l’opposition ; mais n’ayant pas trouvé de moyens suffisants d’existence, il s’empoisonna (1770), après avoir lutté quelques jours contre la faim ; il avait 17 ans et quelques mois. On s’intéressa à lui après sa mort, et l’on recueillit ses œuvres, 1771 et 1803. Les Œuvres complètes de Chatterton ont été traduites en français par Javelin-Pagnon (avec la Vie de Chatterton, par A. Gallet), Paris, 1840, 2 vol. in-8.
CHAUCER (Geoffroy), ancien poëte anglais, né à Londres ou à Woodstock en 1328 , mort en 1400 , fut dan-s sa jeunesse page d’Édouard 111, obtint l’amitié du duc de Lancastre, fils du roi, et fut chargé de plusieurs missions, particulièrement auprès de la république de Gênes, ce qui lui permit de connaître les grands écrivains de l’Italie à cette époque. AyanJ embrassé les opinions de Wiclef, il fut persécuté sous Richard II, et forcé pour quelque temps de quitter l’Angleterre ; mais lorsqu’une révolution eut placé sur le trône le fils de son protecteur, Henri de Lancastre (Henri IV), il rentra en faveur (1399). 11 avait épousé la sœur de Catherine Swynford, d’abord maîtresse, puis femme de son protecteur, et se trouvait ainsi allié à la famille royale. Ghaucer est considéré comme le père de la poésie anglaise. Parmi ses poëmes, on remarque la Cour d'Atnour; la Maison de la Renommée , imitée par Pope; le Testament de l'Amour, imité de la Consolation de Boëce; Troilus et Cresirla, imité du Filostraio de Boccace, enfin les Contes de Cantorbcry , le meilleur de tous, imité du Décameron. Ses ouvrages sont aujourd’hui difficiles à entendre. On lésa réunis, Londres, 1721, iD-fol . . et 179S, 2 vol. in-4, avec notes par Tyrwhitt.
CHAUCES, Chauci , peuple de la Germanie septentrionale, habitait entre YAlbis (l’Elbe) et le Visurgis (Weser), dans le pays correspondant aux duchés d’Oldenbourg et de Brême et au Hanovre.
CHAUDES-A1GUES, Calentes Aquœ , ch.-l. de cant. (Cantal), à 21 kil. S. O. de St-Flour ; 2,000 hab. Eaux thermales.
CHAUDET (Antoine-Denis), sculpteur et peintre, né à Paris en 1763, et mort dans la même ville en 1810, remporta à Rome le grand prix en 1784, sur le sujet de Joseph vendu par ses frères. Revenu à Paris, il fut nommé professeur aux écoles de peinture et de sculpture. On lui doit le groupe de Y Émulation de la gloire, pour le péristyle du Panthéon , en 1801 ; Y Œdipe, qui est un de ses meilleurs ouv le Papr 11 nti fit ln finvp : le iihi. ( Y Eveeet Anehise, etc.
CHAUDIÈRE, riv. du Bas-Canada, qui sort du lac Mégartik et se jette dans le St-Laurent, au-dessous de Québec ; elle forme à 4 kil. au-dessus de son em- « bouchure une cataracte de 40 mètres. Cours, 130 kil. — Lac situé entre le Haut et le Bas-Canada, est formé par l’Ottawa, au-dessous du lac du Chat, dont le sépare la chute de ce nom ; il a 50 kil. sur 7-
CHAUDON (Dom Louis maieul), biographe, né en Provence en 1 7 37 , mort en 1817, entra chez les Bénédictins de la congrégation de Cluny. Il est surtout connu par un Nouveau Dictionnaire historique, qu’il publia en 1766, Avignon, 4 vol. in-4 ; il en fit plusieurs éditions, et le porta jusqu'à 13 vol. dans une 8e édition, publiée à Lyon ,1804, avec Delandine.
CHAU
CHAU
Ce Dictionnaire fit oublier ceux de Ladvocat et de , tiques , suivie d’une Description d'un microscope Barrai; il a été depuis réimprimé avec de grandes : Paris, 1768, in-fol.; des Mémoires dans Te recueil de augmentations par Prudhomme, Paris, 1810-12, j l’Académie des Sciences. 1 d
21 vol. in-8. On a de Cliaudon plusieurs autres ouvrages, entre autres un Dictionnaire anti-philosophique, où il combat Voltaire. — Son frère, Esprit Lhaudon , 1738-1800, a donné la Bibliothèque de V homme de goût, Avignon, 1772, ouvr. utile, qui a êtédepuis refondu etaugm. par Desessarts et Barbier.
CIIAUFFA1LLES, ch.-l. de cant. (Saône-et-Loire), à 25 kil. S. de Charolles; 3,582 h. Toiles, calicots.
CHAUFFEP1E (J.-Georges de), néàLeuwardenen 1702, mort en 178i, était ministre calviniste, et résida longtemps à Amsterdam. On lui doit un Nouv. Dictionnaire historique et critique pour servir de supplément à celui de Bayle , Amsterdam, 1750-56 , 4 vol. in-fol. , ouvrage utile et plein de savantes recherches ; il a aussi donné une trad. de F Histoire univ. anglaise, 46 vol. in-4, 1770-92.
chaulnes ( Louis d’albert d’ailly , duc de) fils du précédent, né en 1741, mort vers 1793, eut’jusqu à la mort de son père le titre de duc de Pecquigny. 11 cultiva les sciences avec succès, et fut reçu membre de la Société royale de Londres. Il découvrit les moyens d’extraire et de purifier les sels de l’urine, l’art de faire cristalliser les alcalis, et un moyen de secourir les asphyxiés. 11 visita l’Égypte et publia un Mémoire sur l'entrée du monument égyptien qui se trouve à quatre lieues du Caire , dans la plaine de Sakara, Paris, 1785, in-4.
CHAUMERGY, ch.-l. de cant. (Jura), à 27 kil. de Dôle ; 400 hab.
GHAUMETTE (Pierre-Gaspard) , né à Nevers en 1763, était fils d’un cordonnier qui lui fit faire quelques études. 11 vint à Paris en 1789, travailla à un
CHAUM ELKS , nom donné pendant la révolu- 1 journal intitulé les Révolutions de Paris, et en 1792 tion à des bandes de brigands qui envahissaient les i fut nommé procureur de la Commune. Il professa maisons isolées et chauffaient les pieds de leurs vie- alors les opinions les plus violentes, se mit avec
times jusqu à ce qu’elles déclarassent l’endroit où elles avaient déposé leur argent. S’étant mêlés aux Chouans, ils prirent un caractère politique, ce qui contribua à leur célébrité. Ils disparurent en 1803.
CHAULIAC ( Gui de ) , médecin , né vers 1320 à Chauliac dans le Gévaudan, exerça son art à Lyon, puis à Avignon où il fut médecin de trois papes, et composa en 1363 un traité qui fut longtemps regardé comme classique, Y Inventarium sive collectoriumchirurgicalis medicinœ, impr. àBergamedès 1408, in-f., tr. en fr. par L. Joubert, Lyon, 1592. 11 se signala par son dévouem. dans la peste de 1348.
Hébert , son substitut , à la tête d’une faction dite des Héber listes, et avec elle essaya de détruire tous les cultes religieux. 11 inventa les fêtes dites de la Raison, qui se célébraient à Notre-Dame, et dont la déesse était représentée par une actrice de l’Opéra. Robespierre, qui craignait en lui un rival, le fit décapiter en 1794. Ch.au mette avait pris le nom d’Anaxagoras.
CHAUMONT ( en lîassigny ) , Càlvus mous , ch.-l. du dép. de la Haute-Marne, à 216 Kil. S. £. de Paris (249 par la route de ’lroyes) ; 6,318 hab.
ro*m T17.T ^ - Société d’agric. , sc. et arts; lycée, bibliothèque.
CHAUL1EU (Guill. amfrye , abbé de) , poète ai- . Bas drapés, chapeaux, gants, coutellerie, sucre de niable, né en 1639 à Fontenay dans le Vexin, mort » '
en 1720 à 81 ans, prit le petit collet , obtint par la protection du duc de Vendôme de riches bénéfices, qui lui permirent de se livrer à son goût pour le repos et pour les plaisirs de l’amour et de la table. Il résidait habituellement au Temple, où se réunissait une société choisie, et mérita par l’élégance de sa poésie épicurienne d’être appelé l'Anacréon du Temple. On remarque surtout son Odecontre l'Esprit et ses vers sur la Mort, sur la Retraite, sur la Solitude de Fontenay. 11 fut particulièrement lié avec le marquis de La Fare, poète comine lui. Leurs œuvres ont été plusieurs fois publiées , notamment en 1750 par Saint-Marc.
CHAULMES, bourg du dép. de Seine-et-Marne, sur l’Yère, à 19 kil. N. E. de Melun ; 1,650 hab.
CHAULNES, ch.-l. de cant. (Somme) , à 15 kil. S. O. dePéronne; 1,240 hab. Toiles, batistes ; blanchisseries de toile. Patrie de Lhomond. Titre d’un comté qui fut ensuite érigé en duché , et qui appartenait à la maison d’Albert.
CHAULNES (Honoré d’albert ,ducde) , maréchal de France, né vers la fin du xvi* siècle, mort en 1649, était frère de Charles d’Albert de Luynes. Il parut à la cour sous le nom de Cadenet ; devint successivement mestre-de-camp , lieutenant -général de Picardie, maréchal de France ; fut créé en 1619 duc de Chaulnes. et pair de France en 1621. Il partagea avec le maréchal de La Force le commandement de l’armée de Picardie, 1625; il en devint gouverneur en 1633 ; commanda en Artois, et s’empara d’Arras en 1640, avec le maréchal de Chàtiilon.
chaulnes ( Michel-Ferdinand d’albert d’ailly , duc de), arrière-neveu du précédent, pair de France, lieutenant-général des armées du roi et gouverneur de Picardie, né en 1714, mort en 1769, cultiva la physique et l’histoire naturelle, et employa son immense fortune au progrès des sciences mathématiques et naturelles. En 1743, il devint membre honoraire de l’Acad. des Sciences. On a de lui : Nouvelle Méthode pour diviser les instruments mathéma-
betteraves, mégisseries , etc. Patrie de Bouchardon. Chaumont était jadis ch.-l. du Bassigny et du comté de Chaumont. Ce comté eut des seigneurs particuliers jusqu’à sa réunion au comté de Champagne en 1228. En 1814, l’Autriche, la Russie, la Prusse, après la rupture du congrès de Châtillon , y signèrent un acte portant que l’on ne traiterait plus avec Napoléon. — L’arr. de Chaumont a 10 cant. (Vignory, Andelot , Clémont, Nogent-le-Roy, Arc-en- Rarrois, Bourmont, St-Blain, Château-Vilain, Ju- «ennecourt, Chaumont), 198 comm. , 87,271 hab.
Chaumont, b. et château, à 16 k. S. O. de Blois.
Chaumont, ch.-l. de cant. (Oise), à 23 kil. S. O. de Beauvais; 1,000 hab. Dentelles, éventails.
Chaumont, ch.-l. de cant. (Ardennes), à 17 kîî. N. E. de Réthel ; 1,000 hab. Toiles.
CHAUNY7, ch.-l. de cant. (Aisne), sur l’Oise et sur un embranchement du canal de St-Quentin, à 29 kil. N. O. de Laon; 4,483 hab. Bonneterie, fabrique de soude , usine hydraulique pour polir les glaces de Saint-Gobain, etc. Patrie de l’abbé Racine.
CHAUSSARD ( J.-B.-Publicola) , littérateur et poète, né à Paris en 1766, mort en 1823; fut un chaud partisan de la révolution , devint secrétaire de la mairie de Paris, puis du Comité de salut public , professa les belleo-lettres au collège de Rouen lors du rétablissement de l’Université, et fut enfin professeur de poésie latine à la faculté de Nîmes. On a de lui: YEsprit de Mirabeau, 1797 ; une traduction des Expéditions d’Alexandre , d’Arrien , 1803; Les Fêtes et les courtisanes de la Grèce ; des odes, et une Épitre sur les genres dont Boileau n'a pas fait mention dans l'Art poétique, 1811.
CHAUSSÉE-DES-GÉANTS, cap d’Irlande ( Antrim), formé d’une immense quantité de colonnes basaltiques qui se prolongent au loin dans la mer.
CHAUSSEY, île de France (Manche) , dans la Manche, à 13 kil. de la côte; 2,500 mètres sur 1,300. Beau granit. Phare.
CHÀUSSIER (Fr.), médecin, né à Dijon en 1746, mort à Paris en 1828, enseigna d’abord l’anatomie
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à Dijon, fut appelé à Paris en 1794 pour organiser l’enseignement de la médecine , occupa une chaire d’anatomie dans la nouvelle école , fut nommé en 1804 médecin de la Maternité et professeur de chimie à l'École Polytechnique. 11 créa pour l’anatomie une nouv. nomenclature, méthodique, mais trop compliquée , et rédigea un grand nombre de mémoi res et d’articles , mais pas de grands ouvrages. On estime ses Tables synoptiques , 1799 - 1816, et ses travaux sur la médecine.légale. 11 appliqua dans ses leçons la doctrine du vitalisme organique.
CHAUSS1N, ch.-l. de cant. (Jura) , à 14 kil. S. O. de Dole ; 1,100 hab.
CHAUVELIN (Germain - Louis de), garde des sceaux et secrétaire d’état au département des affaires étrangères, né en 1685, mort en 1762, lut de J 727 à 1737 le second et l’homme de confiance du cardinal Fleury, alors premier ministre. En 1737 il fut soupçonné par celui-ci de vouloir le supplanter, et fut aussitôt exilé.
chauvelin (Henri-Philippe de) , chanoine de Notre-Dame conseiller au parlement de Paris, né en 1716, mort en 1770 , attaqua avec ardeur l’ordre des Jésuites et se ût le défenseur du Jansénisme. Il fut entérine en 1753 au mont Saint-Michel. Dès qu’il fut libre, il combattit ses adversaires avec une nouvelle vivacité dans 2 discours qui firent grand bruit : Discours sur les constitutions des Jésuites , 17G1 ; Compte rendu sur la doctrine des Jésuiies,in-iftT()i.
CHAuvelin (Bernard-François marquis de) , né en 1766, mort en 1832, était fils du marquis de Chauvelin, ambassadeur à Gênes sous Louis XV, et neveu du précédent. Il adopta les principes de la ré volution de 1789 , fut chargé d’une mission diplomatique à Londres en 1792 , siégea au tribunal après le 18 brumaire, et fut nommé intendant de la Catalogne en 1812. Après la restauration, il fut élu membre de la Chambre des députés ( 1 8 1 6), et prit place parmi les plu3 ardents champions de la cause nationale. Sa vie parlementaire ne fut qu’un combat continuel contre le ministère jusqu’en 1829. Il donna sa démission à cette époque , désespérant peut-être d’une cause qui allait triompher quelques mois plus tard. Chauvelin brillait surtout à la iribune par son esprit et son originalité.
CHAUVJGNY, ch.-l. de canton (Vienne), à 22 kil. E. de Poitiers; 1,600 hab.
CHAUX-DE-FOND (la), ville de Suisse (Neufchâtel), à 13 kil. N. O. do ^onfchâtel , dans une très hante vallée du Jura ; 20,000 hab. Horlogerie; dentelles. Patrie des mécanicieusDroz etdeLéop. ltoberl
CH AV ANC ES. i-h.-l. de canton (Aube), â 30 kil. fî. d’Arcis ; 1.1UU hab. Cotonnades.
CHAVANNES, ville du dép. de l’Ain, à 17 kil. N. de Bourg; 1,950 hab. Elle était jadis, avant la conquête de la Franche-Comté en 1674, sur l’extrême frontière de la France.
CHAVES, Aquœ Flaviœ, ville de Portugal (Trasos-Montes), à 70 kil. O. de Bragance; 5,250 hab. Pont de 18 arches sur la Tamega. — Il y a au Brésil une ville de ce nom dans la prov. de Para.
CHAVES (Silveyra-Pinto de fonseca, marquis de), comte d'Amarantc, général portugais, né vers 1780, mort en 1830. Défenseur ardent de la cause royale, il se mit en 1823 à la tête d’un petit corps de troupes, afin de soustraire le roi Jean VI au joug des Cortès, s’empara de Chaves, Villaréal, etc., et ramena le roi à Lisbonne après lui avoir rendu l’indépendance; il fut en récompense créé marquis de Chaves.
CI1AV0NN1EBE (la), ferme et hameau du départ, dl ndre-et-Loire , aux env. deTours , est célèbre comme ayant été le séjour de Paul-Louis Courier.
CHAYLAKD (le). Voij. cheylard (le).
CHAZELLES, bourg du dép. de la Loire, à 25 kil, E. de Montbrison : 1,000 hab. Chapellerie.
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CHEADLE, ville d’Angleterre (Suffolk), à 22 kil.
N. E de Stafford; 3,900 hab. Houille, fer, cuivre.
CHEF-BOUTONNE, ch.-l. de canton (Deux-Sèvres), à 14 kil. S. E. de Melle, près de la source de la Boutonne; 1,550 hab. Commerce de bestiaux.
CHEHEU1AN ou CH Eli ER IVAN, Apollonia , ville de la Turquie d’Asie (Bagdad), à 90 kil. N. de Bagdad; 4,000 hab. turcs et kourdes.
CHEHREZOUR, pachalik de la Turquie d’Asie, (Kourdistan), entre les pachaliks de Van au N., de Bagdad au S., de Mossoul et de Diarbekir à FO., et la Perse à l’E.; 330 kil. sur 220. Il a pour ch.-l. une petite ville de même nom.
CHEIK, c.-à-d. ancien , nom que donnent à leurs chefs les tribus nomades d’Arabie et d’Afrique. Ce titre est aussi donné chez les Musulmans aux desservants des mosquées et aux savants.
CHEKI, ville de la Russie méridionale (Chirvan), ch.-l. du khanat de même nom, à 88 kil. de Nouv„- Chamakie ; 600 maisons. Résidence du khan.
CHEKSNA, riv. de Russie, sort du lac Bielo, arrose le gouv. de Novgorod, et se jette dans le Volga vjs-à-vis de Ribinsk après un cours de 300 kil.
CHEL1F, Chinalaph chez les anciens, riv. de l’Algérie, sort du versant septentrional de l’Atlas, au lieu dit les 70 Fontaines, et se jette dans la Méditerranée entre Tennis et Arzew, après avoir coulé au N. E., puis au N. O. dans les prov. de Titterie et de Mascara pendant un cours de 450 kil. environ.
CHELLA ou SEBlLAIi , Salla ou Mansalla au moyen âge, ville de l’empire de Maroc, à 160 kil.
O. de Fez ; elle est regardée comme une ville sainte par les Maures.
CHELLES, bourg du dép. de Seine-et-Marne, à 9 kil. O. de Lagny ; 1,200 hab. Célèbre abbaye fondée par Bathilde, femme de Clovis II, vers 670, et où furent confinés plusieurs princes mérovingiens. En 1008, il s’y tint un concile. C’est dans un bois des environs que Chilpéric 1 fut assassiné en 584.
CIIELM, ville de la Russie d’Europe (Pologne), à 26 kil. N. E. de Kranistaw; 1,950 hab. Châteaufort. Jadis ch.-l. d’un palatinat et florissante. Les Polonais y furent vaincus par les Prussiens en 1794.
CHELMSFORD, Cœsaromagus, ville d’Angleterre, ch.-l. du comté d’Essex, à 49 kil. N. F*, de Londres, sur leChelm er; 5,000 h. Beau pont, théâtre, caserne,
CHELSEA, ville d’Angleterre (Middlesex), àl’O. et près de Londres, sur la Tamise ; 32,000 hab. Très bel hôtel des Invalides, fondé par Charles II en 1682. Palais de l’évêque de Winchester; jardin botanique.
CHELTENHAM, ville d’Angleterre (Glocester), à 11 kil. N. E. de Glocester; 3,000 hab. en 1801, 22,000 en 1835. Eglise et théâtre remarquables. Eaux minérales et thermales.
CHELUM, fleuve de l’Inde. Voy. djelem.
CHEM ILLÉ, ch.-l. de canton (Maine-et-Loire), à 9 kil. E. de Beaupréau; 3,888 hab. Filatures de coton, blanchisserie, etc.
CHEMIN, ch.-l. de canton (Jura), à 18 kil. S. O. de Dole; 250 hab.
CHEMINON, bourg du dép. de la Marne, à 17 kil. de Vitry-sur-Marne ; 1,000 hab. Patrie de Richelet.
CHEMM1S, ville de la H. -Égypte, auj. akmym.
CHEMN1TZ, ville du roy. de Saxe, ch.-l. de l’Erzgebirge, sur une rivière de même nom, à 62 kil S. O. de Dresde; 23,000 hab. Fabriques de tissus divers; filatures, teintureries. Anc.abbay, f. ent 125 Chemnitz est une des plus anciennes villes de Saxe; elle fut fondée par les Serbes et fortifiée par Henril’Oiseleur ; elle était ville impériale avant le xiv® siècle. Patrie de Puffendorf, G. Fabricius, Heyne.
CHEMNITZ ou CHEMN1T1US (Martin), célèbre théologien protestant, né en 1522 à Britzen dans le Brandebourg, mort en 1586, a publié: Examen co«cilii Trideniinit Francfort, 1585, 4 vol. in-fol.; Traité des indulgences , traduit du latin en français, Genève,
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1599, in-8 ; Harmonia evangelica , Francfort-sur-le- Mein, 1600 à 1611 ; Theoloyia Jesuitarum , La Rochelle, 1589, in-8. — Son fila, Martin Cheranitz, qui fut chancelier du duc de Holstein-Gottorp, eut cinq fils, dont l’un, connu sous le nom de Hippolytus à Lapide, est l’auteur de l’ouvrage intitulé : De Rations slatus in imperio Romano-Germanico , 1640, in-4. 11 mourut en 1678.
CHEMNffiER (Ivan-lvanowitch), né à Pétersbourg en 1744, mort à Smyrne en 1784, est regardé comme le La Fontaine des Russes. La meilleure édition de ses fables est celle publiée à Pétersbourg en 1799 en 3 parties
CHENAY, bourg du dép. aes Deux-Sèvres , à 14 Kil. N. E. de Meiio; 1,200 hab.
CHENDI, ville d Afrique , jadis capit. de l’état de Ghendi (Nubie), sur la rive droite du Nil, à 350 kil. N. deSennaar, avait de 8 5900 maisons, et comptait 6 à 7,000 hab., avant que Méhémet-Ali, pacha d’Égypte, ne l’eût détruite en 1820, pour venger le meurtre de son fils lsmaïl. C’était l'entrepôt et le grand marché d’esclaves de la Nubie. Le roi du Ghendi, avec celui de l’Halifa, pouvait armer 30,000 cavaliers. L’état de Chendi est auj. tributaire du pacha d’Égypte. C’est l'île Mèroé des anciens.
CHÈNEDOLLÉ (Charles lioult de), poëte, né à Vire en 1769, mort en 1833, passa le temps de la révolution en Hollande et en Allemagne, revint en France sous l’Empire et fit paraître en 1807 le Génie de l'Homme , poëme didactique qui attira sur lui l’attention. Lors de la création de 1 Université, il fut nommé professeur à Rouen , puis inspecteur de l’académie de Caen (181 2), et enfin inspecteur général de l’Université (1830). Outre le Génie de l'Homme , on a de lui l' Invention, poëme dédié à Klopstock , Hambourg, I795i Esprit de Rivarol , Paris, 1808; Études poétiques, Paris, 1820.
CHÊNE-POPULEUX. Voy. chesne-populeux.
CHENERA1LLES , ch.-l. de cant. (Creuse), à 24 kil. S. E. de Guéret; 950 hab. Jadis place forte. Antiquités romaines.
CHÉNIER (Marie-Joseph de), poëte français, né en 1764 à Constantinople, où son père était consul, mort à Paris en 1811. Il entra d’abord dans la carrière militaire, mais il la quitta au bout de deux ans pour se consacrer aux lettres. 11 cultiva avec succès plusieurs genres, mais surtout le théâtre. Enthousiaste des idées républicaines, il leur dut ie plus souvent ses inspirations. 11 fit représenter successivement Charles IX, en 1789; Henri VIII et la Mort de Calas , 1791 ; Gracchus , 92, Fénelon, 93 ; Timolèon , 1794. Dans toutes ses pièces, on trouvait exprimés, dans un style pur, noble et énergique, la haine du despotisme et un vif amour de la liberté ; aussi eurent-elles pour la plupart un succès prodigieux. Chénier fut de toutes les assemblées politiques qui se succédèrent depuis 1792 jusqu’en 1802 ; quoique ardent démocrate, il s efforça d arrêter les excès révolutionnaires. 11 s’était surtout occupé de l’instruction publique ; aussi fut-il, lors du rétablissement des écoles, nommé inspecteur général des études; mais il fut destitué sous l’Empire. 11 était membre de l’Académie française, et fut chargé de faire au nom de ce corps un rapport sur les progrès delà littérature de 1788 à 1808, pour les prix décennaux. Outre ses tragédies, Chénier a composé des poésies lyriques (odes, hymnes, chants imités d'Ossian), dont il publia un recueil en 1797 ; des épîtres, des satires pleines de verve et de sel, et parmi lesquelles on remarque VÉpitre à Voltaire ; quelques ouvrages en prose, dont le plus estimé est son Tableau de laïittérature française depuis 1789, ouvrage posthume, Paris, 1815. 11 a en outre composé une foule de chants patriotiques pour les fêtes républicaines: aussi le considérait-on comme le poëte de la république. La calomnie a accusé Chénier, mais contre
toute vérité, de n’avoir rien fait pour soustraire son frère è l’échafaud. Il a repoussé cette accusation avec une éloquence admirable dan* son Epitresur la calomnie. Ses œuvres ont été réunies par Arnault, 1824-26., 8 v. in-8. Daunou a donne ses Œuvres posth ., 1824. On y trouve Tibère, son chef-d’œuvre.
chénier (André de), frère aîné du précédent, né à Constantinople en 1762, se distingua de bonne heure par son talent ]>oélique; il réussissait surtout > dans l'élégie. Révolté par les excès de la révolution, il osa les blâmer hautement dans des lettres qu’il fit insérer au Journal de Paris; il fut traduit pour ce fait devant le tribunal révolutionnaire et condamné à mort, en 1794. Quelques jours avant l’exécution, il composa sur sa fin prématurée les vers les plus touchants. Ses œuvres ont été recueillies par MM. Ch. Robert et H. de La Touche, en 2 vol. in-8, qui font suite aux œuvres de son frère (Paris, 1826).
CHENNAB, VAcesines, fl. de l’Inde. F. tchennab.
CHENONCEAUX, bourg dudép. d’Indre-et-Loire, à 9 kil. S. E. d’Amboise. Beau château bâti par François 1 pour la duchesse d’Etampes, et qu’habita ensuite Catherine de Médicis.
CHEN-SI, prov. septentr. de la Chine, entre celles de Chan-si à l’E., de Kan-sou à 10. ; 845 kil. sur 310; 14,800,000 hab. Elle se divise en 7 dép. (Foung-tsiang , Han-tchoung, Hing-an, Si-an, Thong — tcheou, In-iin, Yan-an). Ch.-l., Si-an. Beau climat; montagnes au S.; céréales, bétail, houille en quantité, mines d’or qu’on n’exploite pas. Industrie agricole et manufacturière très développée* On remarque encore dans cette province une routfc magnifique qui va de Si-an à Hantchoung.
CHËOPS, anc. roi d’Egypte, régnait à Memphis, et fil élever la grande pyramide: il accabla son peuple d’impôts et de corvées afin d’exécuter ce travail gigantesque. On plaçait jusqu’ici son règne au xir s. av. J.-C. (1 178-22): mais, d’après les monum. récemment explorés, il paraît antérieur même à Abraham.
CHÉPREM, roi d’Égypte, frère et successeur de Chéops, régna 56 ans au dire d’Hérodote, et construisit une des pyramides, la 2« en grandeur.
CHEPSTOW, ville d’Angleterre (Monmouth), à 17 kil. S. de Monmouth, sur la mer, à l’embouchure de la Wye ; 3,000 hab. Vieux château sur un roc presque perpendiculaire. Pont en fer. Rues larges et droites. Construction de bâtiments de 600 tonneaux. Marées très hautes. Aux environs, plantations renommées.
CHER, Caris, riv. de France, naît près de Merinchal, dans le dép. de la Creuse, baigne Auzance, Montluçon, Saint-Amand, Châteauneuf, Vierzon, Saint-Aignan , Montrichard, Bléré, Saint-Sauveur, reçoit l’Evre, l’Auron, la Sauldre, laTardeg, et joim la Loire au Bec-du-Cher (Indre-et-Loire), après un cours de 345 kil.. dont 200 de flottage. Elle est peu nav. — Il ya en Bretagneunepetiterivièredunomde Cher , qui se jette dans laVilaine au-dessus deRedon.
cher (dép. du), le plus central de toute la France, entre ceux du Loiret au N., de la Creuse au S., de l’Ailier et de la Nièvre à l’E., de Loir-et-Cher, de l’Indre ài’O.; 7,133 kil. carréa; 276,853 hab. Ch.-l., Bourges. Il est formé de la partie orient, du Berry et d’une portion du Bourbonnais. Soi plat, sablonneux. Fer, houille, marbre, grès, pierre de taille, argile, cire, etc. Grains, vin, lin, beau chanvre , châtaignes, etc.; chevaux, bétail, moulons estimés, quelques mérinos. Forges et fonderies ; draps, toiles de chanvre ; porcelaine, faïence, papeteries, etc. Commerce de fer, laines, merrain, huile de noix, salin, potasse, salpêtre, etc. Ce dép. a 3 arr. (Bourges, Saint-Amand, Sancerre), 29 cant., 297 comm.; il appartient à la 13e division militaire, possède une cour impér.et un archevêché (à Bourges).
CHEKASCO, en français Quèrasque, ville murée des États sardes , au confluent de la Stura et du
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Tanaro; à 35 Ml. N. de Mondovi; 11,000 hab. Jolie Tille. Commerce en vin, grains, soie. Cheraseo fut ane ville libre jusqu’au xm* siècle; elle appartint depuis successivement aux rois de Naples (12001, aux comtes et ducs de Savoie, aux Français (1700), et enfin aux rois de Sardaigne (1814). C’est auj. an des boulevards des Etats sardes.
CHERBOURG, peut-être le Goriallum des anciens, Carusbur au xe siècle, v. et port du dép. de la Manche, ch.-l. du 1er arrond. de la marine mi lit., sur une baie de la Manche, à 340 kil. N. O. de Paris (361 par la route de Saint-LÔ) ; 19,315 hab. Superbe port militaire, le seul que nous ayons dans la Manche. Il peut contenir 50 vaisseaux de ligne; il est défendu par plusieurs forts construits sur des îlots environnants, et dont les principaux sont le fort Royal et le fort de Querqueville. La rade est fermée par une digue immense, de 3,866 mètres. Outre le port militaire, il y a un portmarchand. Collège. Dentelles, bonneterie, raflinerie de la soude de varec ; chantiers de construction, etc. Vainement assiégée par Edouard 111, r. d’Angleterre, en 1346, elle fut plus tard livrée aux Anglais (1418) par la trahison de son gouverneur. Les Français la reprirent en 1450. Les Anglais s’en emparèrent une seconde fois en 1758 et la ravagèrent. La construction de son port actuel date de 1808. — L'arr. de Cherbourg a 5 cant. (Beaumont, Octeville, St-Pierre-Église, Les Pieux, plus Cherbourg), 73 comm., et 76,673 hab.
CHERBRO, riv. de la Guinée Supérieure, sur la côte de Sierra-Leone, baigne des contrées fertiles, arrose la ville de Cherbro, se scinde en trois bras (Boum, Deong, Bagrou), et débouche dans l’Atlantique, vis-à-vis de l’île de Cherbro. Elle prend aussi tes noms de Rio-das-P aimas et de Rio-Selboda.
GHERBURY (lord). Voy. Herbert.
CHERCHELL, loi , puis Julia Cœsarea, ville d’Afrique (Algérie), sur la mer Méditerranée, à 95^ kil. 0. d'Alger, dans la prov, de Mascara; 3,050 hab Cette ville, qui, sous les Romains, faisait partie de la Mauritanie Césarienne, appartint au roi Juba-le- Jeune, qui la nomma Cœsarea en l’honneur d’Auguste, son protecteur. Les Français s’en sont emparés au mois de mars 1840.
CHÉRÊAS (Cassius), tribun d’une cohorte préto rienne. délivra le monde deCaliguIa. Claude le ht mettre à mort dès qu’il fut sur le tronc, 41 de J.-G.i
CHËRÉBERT, rot de Paris. Voy. caribert.
CHÊRÉDIN, par corruption pour Kaïr-Eddyn, plus connu sous le nom de Barberousse.
CHERI’A (el) ou ARDEN, l'ancien Jourdain, riv. de Syrie (Damas), prend sa source dans l’Antiliban, et tombe dans la mer Morte. Voy. Jourdain.
CHERIBON, ville de l’île de Java, ch.-l. de la prov. (jadis roy.) de Cheribon, sur une baie de la côte N., par 106° 16’ long. E., 6° 47’ lat. S. Palais du sultan et hôtel du résident de la prov. Jadis grand commerce. On voit aux environs un volcan qui fume encore. La prov. compte 100,000 hab.
CHÉRIF, nom arabe, qui signifie noble , est un titre que prennent ceux qui descendent de Mahomet par sa fille Fatime et son gendre Ali. Il est aussi donné spécialement aux chefs de divers états, notamment arux princes qui gouvernent La Mecque, et qu’on nomme grands-chérifs, et aux souverains de Fez, de Maroc et de Tafilet. Les chérifs, prétendus descendants de Mahomet, forment des familles assez nombreuses que l’on trouve répandues dans la plupart dos états musulmans. Ils sc distinguent par un turban vert. — Voy. shériff.
CHEROKEES, tribu indienne des États-Unis, habite le nord des états de Géorgie el d’Alabama, et le S. E. du Tennessee. Leur nombre est évalué à 15,000 individus. C’est le peuple indigène de l’Amérique septenti. le plus civilisé aujourd’hui.
CHÉRON (Élisabeth-Sophie), fille d’un peintre
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en émail, née à Paris en 1648, morte en 1711, se distingua dans la peinture, la musique et la jxiésje, et fut reçue en 1672 à l’Académie de Peinture et de Sculpture. Élevée dans la religion protestante, elle abjura. On estime sa Descente de Croix , d’après Zumbo; son Livre des principes à dessiner, 1706. Ses écrits sont : Essai de Psaumes et de Cantiques mis en vers, Paris, 1694, in— 8 ; le Cantique d Habacuc et le Psaume CI1I, trad. en vers français, et publiés en 1717, in-4, par Le Hay, ingénieur du roi, qui l’avait épousée ; les Cerises renversées. Ce poème a été mis en vers latins par Raux, 1797, in-18.
chéron (L.-Claude), né à Paris en 1758. mort en 1807, membre de l’Assemblée législative, puis préfet du département de la Vienne, cultiva la littérature avec quelque succès. Il a composé plusieurs pièces de théâtre, dont les principales sont : Caton d' Clique, imité d’Addison, ot le Tartufe de Mœurs, imité de Sheridan ( School for Scandai), 1805 ; on lui doit une bonne traduction de Tom Jones, 1804,
6 vol. in- 12, et plusieurs Poésies fugitives.
chéron (madame), actrice de l’Opéra, femme de Chéron, acteur estimé du même théâtre, avait une fort belle voix. Elle débuta en 1784, et fut quelque temps la rivale de madame Saint-Huberty.
CHÉRON EE, Cheronea, d’abord Arné, aujourd’hui Kapréna, ville de l’anc. Béotie, au N. O., sur les confins de la Phocide, est célèbre par plusieurs victoires : 1° des Béotiens sur les Athéniens, 447 av. J.-C.; 2° de Philippe sur Athènes et Thèbes, 338 av. J.-C.; 3° de Sylla sur Archélaüs, général de Mithridatc, 87 av. J.-C. Patrie de Plutarque.
CHEROY, ch.-l. de cant. (Yonne), à 21 kil.O.ds Sens ; 900 hab.
CHERSO, Crepsa , île et ville d’Hlyrie, (Trieste), dans l’Adriatique. La ville a 3,400 hab. Bon port.
CHERSON, v. grecque deTauride, sur la côte occ., probabl. près de la ville art. de Sébastopol, était une colonie de l’Héraclée-dn-Pont et fut longtemps puissante. A ttaqu 6e par les Barbares, elle se mit sous la protection de Mitliridate, puis passa sous le joug des Romains. — C’est en souvenir de cette ville (pie le nom de Kherson a é*é donné aune ville de la Russie mérid.
CHERSONÈSE, mot grec qui veut dire presqu’île, désigne plus particulièrement certaines contrées :
chersonèse ciMBRiQUE, auj. le Juiland, entre la mer de Germanie et le Codanus sinus (mer Baltique), ainsi appelée des Girnbres qui l’habitaient.
chersonèse de TiiRACE, auj. presqu'île de Gallipoli, entre le golfe Mêlas et l’Hellespont ; villes : Sestns, CalIq>olis, Lysimachie. Miltiade lui fit reconnaître la domination d’Athènes ; mais celle-ci la perdit pendant la guerre du Péloponèsc.
chersonèse d’or, auj. la presqu’île de Malacca , ou plutôt l'Inde Transgangétique tout entière.
chersonèse taurique, auj. la Crimée, entre le Pont-Euxin el le Palub Mcotide. Elle doit son nom aux Tauri, peuple inhospitalier qui l’habitait et qui massacrait tous Les étrangers qui venaient y aborder.
CHERTSEY, ville d’Angleterre (Surrey), sur la Tamise, à 53 kil. O. de Londres ; 4,795 hab. Ancienne résidence de rois saxons.
GHÉRUSQUES, Cherusci en latin, peuple de la Germanie, entre le Weser et l’Elbe, dans les duchés de Brunswick et la prov. de Lunebourg. Les Chérusques, sous la conduite d’Hermann ou d’Arminius, taillèrent en pièces les légions de Yarus, et résistèrent longtemps aux armes de Germanicus. Affaibli par les attaques continuelles des Lombards, ce peuple disparut vers Je 111e siècle, en se fondant dans la grande confédération des Francs.
GHESAPEAK (baie de), grande baie formée par l’Océan Atlantique sur la côte des États-Unis, dans les états de Virginie et de Maryland, par 78° 2’-79« 4’ long. O., 27°-39° 35’ lat. N., a 310 kil. de long sur 60 de large; elle renferme beaucoup d’îles et reçoit les
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eaui de la Susquehannah, du Potomac, du Rappahannoc, etc. Les villes de Baltimore et d’Annapolis sont sur cette baie.
chesapeak-et-delàware (canal de). Voy. DE-
LAWARE.
GHESELDEN (William), chirurgien anglais, né en 1688 à Burrovv, dans le comté de Leicester, mort à Londres en 1762, est auteur de traités estimés sur l’anatomie (1713), sur la Taille de la pierre (1723) ; sur Y Ostèographie (1732) ; mais il s’est surtout fait un nom pour avoir le premier fait l’opération de la cataracte sur des aveugles-nés. En 1728, il rendit la vue à un jeune homme de 14 ans, et donna, dans un mémoire inséré dans les Transactions philosophiques , les plus intéressants détails sur les progrès du nouveau sens que ce jeune homme venait d’acquérir.
CHESHAM, ville d’Angleterre (Buckingham), à 37 kil. S. E. de Buckingham; 5, 100 hab. Dentelles.
CHESHUNT, ville d’Angleterre (Hertford), à 1 1 kil. S.E. d’Hertford; 3,200 hab. Ancienne station romaine. Richard Cromwell s’y retira après son abdication.
CHESNE-POPULEUX (le), ch.-l. de eant. (Ardennes), sur le canal des Ardennes, à 14 kil. N. de Vouziers; 1,201 hab. G’est un des cinq passages de l’Argonne.
CHESTER, Deva ou Cestria, ville d’Angleterre, ch.-l. du comté deChester, sur laDee, à 270 kil. N. O. de Londres; 21,600 hab.; 4 grandes rues, prison remarquable, château-fort, construit par Guillaumele-Conquérant ; cathédrale, etc. Tabac, plomb à tirer, céruse ; chantiers de construction, etc. Grand commerce : 2 grandes foires. Evêché anglican.
chester (comté de), dans l’Angleterre septentrionale, sur la mer d’Irlande, au S. du comté de Lancaster, au N. de ceux de Shrop et de Flint ; 82 kil. sur 48; 334,000 hab. Ch.-l., Ghester. Agriculture florissante. Sel gemme et houille, etc. Fromages renommés. Tissus de soie, de coton, de toile ; rubans, boutons ; tanneries. — Ce pays, habité jadis par les Cornavii, fit, sous les Romains, partie de la prov. Flavia Cœsariensis. Guillaume-îe-Gonquérant, l’érigea en comté palatin, en faveur de son neveu Hugues, et lui accorda de grands privilèges, que restreignit plus tard Henri V i 1 1 . Depuis Édouard III, îe fils aîné du roi a toujours porté le titre de comte de CliGstcr
CHESTERFIELD, ville d’Angleterre (Derby), à 28 kil. N. de Derby ; 6,800 hab. Grande et vieille église, hôtel-de-ville. Forges, tapis, soieries, cotonnades ; souliers. Titre d’un comté nobiliaire. — Plufieurs villes des États-Unis portent le nom de Cheslerfield. — On nomme Cheslerjield-lnlel un grand golfe de la mer d’Hudson, dans la Nouv. -Galles septentrionale, qui a 22 kil. de large et s’avance de 440 kil. dans les terres.
GHESTERFIELD (Philippe dormer stanhope, comte de), connu comme homme d’esprit et comme le modèle du bon ton, né à Londres en 1694, mort en 1773, fut d’abord membre de la chambre des communes, entra dans celle des lords à la mort de son père (1726), et se fit remarquer dans toutes les deux par son éloquence insinuante. Il remplit avec suceès les fonctions d’ambassadeur en Hollande, de vice-roi en Irlande, et de secrétaire d’état. 11 fut lié avec les hommes les plus distingués de l’Angleterre et de la France, particulièrement avec Voltaire et Montesquieu. On a de lui des discours, des morceaux détachés et des Lettres à son fils (enfant naturel né d’une Française, mort en 1768 , à 36 ans), où i; lui donne des conseils sur sa conduite dans le monde, et sur ses études pendant un voyage qu’il faisait sur le eontinent; ces lettres sont écrites avec une élégance remarquable , mais elles contiennent une ino- 1 raie trop relâchée. Élles ont été traduites en français, avec quelques suppressions Amsterdam 1777. et
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Paris, 1842 (par Am. Renée, 2 v. in-12) . Ses ÜEuv. ani étépubl. à Londres, 1774, 4v. in-4, et 1853, 5 v. in-8.
CHEVAGNES, ch.-l. de cant. (Allier), à 15 kil. E. de Moulins ; 900 hab.
CHEVALIERS, ordre du peuple romain qui tenait le milieu entre les patriciens et les plébéiens. On les fait remonter jusqu à Romulus, mais ils ne formèrent un ordre constitué qu’au vie siècle de Rome. Leur nombre était illimité. Pour entrer dans cet ordre il fallait, sous les empereurs, posséder au moins 400,000 sesterces. Les chevaliers avaient le privilège d’avoir un cheval entretenu aux frais de l’état, de porter un anneau d’or, d’occuper dans les jeux publics les 14 premiers sièges. Gracehus leur donna l’administration de la justice (122 av. J.— G.) ; Sy lia la leur ôta (82) ; Pompée la leur rendit(7ü), en leur associant les sénateurs et les tribuns du trésor. Ils eurent 1 ferme des biens et des impôts de la république. — Au moyen âge le titre de chevalier appartenant d droit et exclusivement aux personnes nobles de nom et d’ armes; mais on n’y parvenait qu’après avoir passé par les rangs de varlet ou damoiseau , de paye et d'écuyer . La réception d’un chevalier était accompagnée d’une foule de cérémonies destinées à rehausser l’éclat et l’importance de ce titre , qui donnait droit à de nombreux privilèges. Les chevaliers seuls pouvaient porter bannière, paraître dans les tournois, et y disputer les prix, revêtir un collier d'or et une armure dorée, placer une girouette sur îe haut de leur manoir ; ils portaient dans leurs armoiries un sceau particulier ; ils prenaient le titre de messire ou de monseigneur , et leurs femmes celui de madame. En échange de ces prérogatives, ils juraient de combattre partout l’injustice, d’être les dé> fenseurs de la veuve et de l’orphelin, et d’obéir sans réserve aux ordres de leur dame et de leur roi. La temps des croisades fut l’époque la plus glorieuse de la chevalerie. Elle s’évanouit avec le régime féodal. — Dans les distinctions nobiliaires, le titre de chevalier désignait le plus infime degré de la noblesse, et venait après .ceux de comte et de baron. — On a depuis donné par extension le nom de chevalier aux personnes décorées d’ordres purementhonoriliq tels que ceux de St-Michel, delà Légion-d’Honneur.
CHEVERNY. Voy. chiverny.
CHEVEKT (François de), brave général français, né à Verdun de parents pauvres, en 1696, mort en 1769, entra au service comme simple soldat. 11 était lieutenant-colonei lors du siège de Prague par le comte de Saxe en 1741 ; ce fut à lui que l’on dut la prise de cette place. L’année suivante , il défendit cette même place pendant 18 jours, avec 1,800 hommes, contre toute l’armée autrichienne, et ne capitula qu’aux conditions les plus honorables. Nommé lieutenant-général, il contribua puissamment au gain de la bataille d'Hastenbeck en 1 767.
CHEVILLON, ch.-l. de cant. (H.-Marne), à 14 kil. N. E. de Vassy ; 860 hab.
CHEV10T (monts), chaîne de montagnes qui sépare l’Angleterre de l'Ecosse, et s’étend du N. E. au S. O., depuis les rives du Glen jusqu’à celles du Liddel, sur une longueur de 76 kil. Les plus hautes cimes atteignent 812 mètres.
CHEVREAU (Urbain), écrivain, né à Loudun en 1613, mort en 1701, passa presque toute sa vio en voyages à la cour de Suède ou en Allemagne, et se livra néanmoins avec succès à l’étude des lettres. On a de lui des Œuvres mêlées, La Haye, L 17, in-12; Chevrœana, Paris, 1700; Ilemarques auc les poésies de Malherbe, Saumur, 1660, et plusieurs pièces de théâtre parmi lesquelles il faut citer la Suite cl le Mariage du Cid, tragi-comédie, 1638, in-12.
CHEVREUSE, ch.-l. de canton (Seine-et-Oise), à 13 kil. S. O. de Versailles, sur l’Yvette ; 1,700 hab. Beau château près de là. — Chevreuse fut érigée en duché-pairie pour Claude do Lorraine (1678-1667) et
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passa ensuite par héritage dans la maison de Luynes
CHEVREUSE (Marie de rohan-montbazon , auchesse de) , femme célébré par son esprit et sa beauté, née en 1600, d'Hercule de Rohan, duc ae Montbazon, morte en 1679, épousa en 1617 Chaîw les d’Albert, duc de Luynes, connétable de * rance. \Drès la mort du connétable, elle se remaria, en 1622, à Claude de Lorraine, duc de Cheyreuse. Son attachement pour la reine Anne d’Autriche lui fit haïr le cardinal de Richelieu, qui l'en punit par p,. vil. Anne d’Autriche étant devenue régente, la duchesse de Ch ‘vreuse revint à la cour; elle conserva toujours un grand ascendant sur l’esprit de la reine.
CHEYLARU (le) , ch.-L de canton (Ardèchej, sur la Dorne, à 36 kil. S. O. de Tournon; 2,642 hab.
CHEZE (la) , eh.-l. de canton (Côtes-du-Nord), a
9 kil. S. E. de Loudéac; 400 bal».
CIIEZY (Ant.-Léon de), orientaliste, né en 1773 à Neuilly, enlevé par le choléra en 1832, introduisit le premier l’étude du sanscrit en France, et publia lu traduction de quelques poèmes écrits dans cette langue, tels que Saconlala, Amarou-Sainaka. etc. 11 avait composé plusieurs autres ouvrages sur les langues et les littératures sanscrite et persane qui n’ont pas été publiés. On créa pour lui en 1815 une chaire de langue sanscrite au collège de France. — Sa veuve, Wilhelmine-Christine de Chézy, connue dans la littérature allemande sous le nom d'Helmina von Chezy , a rédigé les Mémoires de son mari, et a donné des romans qui ont été fort goûtés.
CHIABRERA (Gabriel) , poète italien, né en 1552 à Savone, mort en 1637, s’est surtout distingué dans le genre lyrique et a été surnommé le Pindare de l'Italie. 11 fut lié avec Aide Manuce, et étudia avec ardeur les poètes grecs et latins. Ses poésies lyriques, publiées d’abord en 3 parties à Gênes, 1586, Ï&87 et 1588, ont été souvent réimprimées. 11 a aussi composé des tragédies, des comédies, des poèmes épiques. On a publié en 1786 à Gênes des poésies inédites de Chiabrera.
CH1ANA, Clanis, riv. de l’Italie, est formée par divers ruisseaux dont les eaux se partagent sur la limite de la Toscane et de l’Etat ecclésiastique, et se rendent au N. dans l’Arno, au S. dans le Tibre, par deux bras dits, l’un Chiana Toscana , l’autre Chiana Ponlificia.
CH1APA, dit chiapa-de-los-indios, ville de la Confédération mexicaine, dans l’état de Chiapa, suif le Tabasco, par 76° 14’ long O., 17° 5’ lat. N.; 400 familles, presque toutes indiennes. Jadisch.-l.de la prov. de Chiapa, dans l’anc. vice-roy. du Mexique.
CHI APA-DE-LOS-ESPANOLES OU CJUDAD-REAL, Ville de la Confédération mexicaine, ch.-l. de l’état actuel de Chiapa, à 400 kil. N. O. de Guatimala; 3,800 hab. Evêché, dont Las Casas a été titulaire.
chiapa (état de), une des 24 divisions de la Confédération mexicaine, entre les états de Tabasco au
N. , d’Yucatan au N. E., d’Oaxaea à l’O., le Guatimala à l’E., le Grand Océan au S. Ch.-l., Chiapade-los-Espanoles ou Ciudadréal. Sol fertile. Climat varié. Volailles, chevaux, porcs, beaucoup de beaux oiseaux. Cet état était jadis une prov. du Guatimala.
CH1ARAMONTE, ville de Sicile (Syracuse), à 56 kil. O. de Syracuse; 6,000 hab. Fondée au xvesiècle.
CH1ARAMONT1 (Barnabe). Voy. pie vil
CH1ARENZA ou Clarence, Cyilene, v. d’Élide, à
10 k. N. 0. de Gastouni. Duché créé au xme s. pour la maison de Hainaut, transmis par alliance à Lionel, 2” fils d’Édouard 111, et tige des ducs de Clarence.
CHI ARI, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 22 kil.
O. do Brescia; 6,900 hab. Commerce de soie et bestiaux. Bataille où le maréchal de Villeroi fut défait par le prince Eugène, 1701.
CH\AROMONTK, ville du roy. de Naples fBasilieate), à 40 kil E. de Lagonegro; 2,240 hab. Bons vins, soie, etc i
CHJAVAR1, ville des États sardes (Gênea), à 31 kil. S. E. de Gênes; 7,700 hab. Ch.-l. du district de même nom. Pêche d’anchois. Toiles, dentelles, linge de table. Commerce. Patrie d’innocent IV.
CIIIAVENNA, Clavenna des anciens, Clœven en allemand; ville du roy. Lombard-Vénitien, à 28 kil. N. O. de Sondrio, sur la Maira; 3,000 hab. Ch.-l. d'une petite prov. de même nom, située au pied des Alpes Rhétiques. Entrepôt de l’Allemagne et de l’Italie. Grand commerce de vins et de fruits; ustensiles de cuisine, et pierres dites lavezzi. — Au xn® siècle elle était soumise à la république de Gôme. En 1512, les Grisons s’en emparèrent et la conservèrent jusqu’en 1797, époque où elle fut enclavée dans la République Cisalpine. En 1815, elle a été donnée 4 l’Autriche.
CHICHESTER, ville d’Angleterre, ch.-l. du comté de Sussex, à 88 kil. S. O. de Londres; 8,400 hab. Évêché. Belle cathédrale, hôtel-de-ville, théâtre, et autres monuments. Entrepôt du sel d’Ichnor. Jadis station romaine, puis résid. de rois saxons de Sussex.
CH1CH1MÉQUES, ancienne nation indigène de l’Amérique, appartenait à la famille mexicaine; à une époque inconnue, elle vint du N. 0. de l’Amérique s’établir dans le Mexique actuel dont elle chassa les habitants, appelés Tollèques. Elle fut exterminée par. les Espagnols. On croit que les Mecos, qui habitent auj. dans le district de Durango, sont les descendants des Chichimèques.
CH1CLANA, ville d’Espagne (Séville), â 15 kil. S. E. de Cadix; 7,000 hab. Maisons de campagne Eaux minérales. Bataille entre les Anglais et les Français, 1811.
CH1COYNEAU (Franç.), médecin, né à Montpellier en 1672, mort en 1752, occupa dès l’âge de 21 ans une chaire à la faculté de Montpellier; alla donner ses soins aux Marseillais lors de la peste de 1720; devint chancelier de l’université de Montpellier, et fut nommé médecin des enfants de France en 1731. Il ne croyait pas à la contagion.
CH1EM (lac de), en allemand Chiemsee , lac de Bavière (lsar); il a 15 kil. sur 9, et 160 mètres de profondeur ; très poissonneux. Bords charmants. Il renferme trois îlots, reçoit l’Achen, et donne naissance à l’Alz.
CHIEN (grotte du), fameuse grotte située aux environs du lac d’Agnano, près de Naples, à 8 kil. S. O. de cette ville. Elle est remplie de gaz carbonique ; ce gaz délétère ne pouvant guère s’élever qu’à un mètre au-dessus du sol, les animaux seuls périssent dans la grotte tandis que l'homme n’y ressent aucun mal.
CHIENS (île des) , Desaventura de Magellan, île de la Polynésie , dans le Grand Océan, par 137° 2‘ long. O. , 15° 5’ lat. S. , ainsi nommée parce que ceux qui la découvrirent n’y trouvèrent d’autres habitants que trois chiens.
chiens-marins ( baie des ) , ou de dampierre, en Australie, sur la côte O. de la Nouvelle-Hollande, par 110° 35-112° 6’ long. E. Bon mouillage.
CHIER!, en français, Quïers ou Chiers,Carea ou Curium des anciens, ville des Etats sardes, à 10 kil. S. E. de Turin ; 10,000 hab. Draps, filatures de coton et de fil. — Cette ville avait, au moyen âge, une certaine importance ; elle formait une petite république indépendante, qui avait élé, dit-on, fondée au vi« siècle par un Romain nommé Balbus. Elle fut gouvernée jusqu’au xiv siècle par la famille des Balbes, qui prétendait descendre du Romain Balbus. En 1347, les habitants de Chieri, fatigués de leurs longues dissensions, reconnurent volontairement la domination d’Amédée VI, comte de Savoie.
CH1ERS, rivière qui naît près de Chenière (Moselle), baigne Longwy, Longuyon, Montmédy, et perd dans la Meuse à 7 kil. S. E. de Sedan, après un cours de 88 kil. Elle fait beaucoup de détours.
CHII' — 373 — CHIL
CH1ESE , Clesius , ou Clusius, rivière du roy. Lombard-Vénitien, prend sa source dans le Tyrol, à 37 kil. O. de Trente , traverse le lac d’idro, arrose les prov. de Brescia et de Mantoue, et se perd dans 1 Oglio après un cours de 130 kil. environ.
CHIETl , Teate Marrucinorum , ville du roy. de Naples, ch.-l. de l’Abruzze Citérieure, sur la Pescara , à 64 kil. E. d’Aquila; 12,700 hab. Archevêché; place de guerre. Société d’agriculture, arts et commerce ; draps, étoffes diverses ; huile, etc. Cette ville fut une des principales villes des Marrucini ; possédée longtemps par les Romains, elle devint, après la chute de leur empire , la proie des Goths, puis celle des Lombards. Pépin, roi d’Italie, la prit sur ces derniers et la ravagea. Elle fut plus tard relevée par les Normands. Les Français s’en emparèrent en 1802.
CHIÈVRES, Cervia, ville de Belgique (Hainaut) , à 17 kil. N. O. de Mons; 2,600 hab. Brasseries, distilleries, corroieries ; raffinerie de sel.
CHIÈVRES (Guillaume de croy, seigneur de), d’une ancienne maison de Picardie , fit avec distinction les guerres d’Italie sous Charles VIII et sous Louis XII, 1606. Il fut nommé gouverneur et tuteur du jeune Charles d’Autriche ; et quand celui-ci devint empereur sous le nom de Charles- Quint, il nomma Chièvres son premier ministre. Son incapacité et ses déprédations excitèrent une révolte à Valladolid, 1620. 11 mourut à Worms, empoisonné, en 1621. Sa vie fut publiée par Varillas, 1684, sous ce titre: La Pratique de l'éducation des Princes , ou Y Histoire de Guillaume de Croy , etc.
CHIFFLET, célèbre famille de la Franche-Comté, qui pendant les xvi® et xvii® siècles a fourni un grand nombre d’érudits distingués; les principaux sont: Claude, né à Besançon en 1641 , mort en 1680, professeur de droit à Dole ; il a écrit sur les substitutions, les partages, les fidéicommis, et s’est aussi occupé avec succès de numismatique et d’histoire : on lui doit un ouvrage, De Ammiani Marcellinivita et libris , Louvain, 1627. — Jean, frère du précédent, savant médecin. Il laissa 4 fils, tous connus par leurs écrits: — Jean-Jacques, fils aîné de Jean, médecin et antiquaire, né à Besançon en 1688, mort en 1660; il visita Paris, Montpellier; voyagea en Italie, en Allemagne; occupa à son retour les premières places dans sa ville natale, et fut choisi pour médecin par le roi d’Espagne Philippe IV. On a de lui : Vesunlio , histoire de Besançon fort estimée, Lyon, 1618; P or tus lccius Julii Cœsaris (il place ce port à Mardick), 1627; le Blason des chevaliers de la Toison-d'Or , 1632, et des écrits politiques où il soutient les droits de l’Espagne et de l’Autriche contre la France. — 11 eut 2 fils : Jules, jurisconsulte et historien , auteur du Breviarium ordinis Yelleris aurei , Anvers, 1662; et Jean, ecclésiastique, auteur de dissertations historiques fort curieuses , dont une sur la papesse Jeanne, Anvers, 16G6. — Pierre-François, 2e fils du premier Jean et frère de Jacques, jésuite, né en 1692, mort en 1682. 11 avait enseigné avec distinction dans divers collèges de son ordre, lorsque Colbert l’attira en France, 1676, et lui confia la garde du médailler du roi. On lui doit de savants ouvrages sur les antiquités ecclésiastiques, entre autres : Scriptores veleres defide calholica , Dijon, 166 6;Paulinus illustratus , 1622; Vicloris Yilensis et Yigilii opéra , 1664 ; des Dissertations sur Denys-l’Aréopagite, sur saint Martin, etc. — Philippe , 3e fils de Jean , savant ecclésiastique , né à Besançon en 1697, mort vers 1663, chanoine de Besançon, était l’ami’ du célèbre Henri Dupuis. 11 a publié : Concilii Tridenlini canones , cum prœfatione et tiolis , Anvers, 1640, estimé, et adonné une bonne édition ainsi qu’une traduction de / Imitation de J.-C. Laurent, 4® fils de Jean, jésuite, né en 1698, mort en 1668. Il a écrit de nombreux ouvrages ascétiques,
et a composé une Parfaite Grammaire de la langue française , Anvers, 1669, qui eut de la vogue. Il eul part à la révision du Dictionnaire de Calepin, en huit langues, 2 vol. in-fol.
CH1G1 (Fabio), pape. Votj. Alexandre vir. CH1GNOLO, bourg du roy. Lombard-Vénitien, à 26 kil. S. E. de Pavie ; 3,000 habitants. Beau palais.
CHIIIUAHUA ou CHIHUAGUA, ville de la Confédération mexicaine, capitale de l’état de même nom, par 28° 60’ lat. N., 106° 60’ long. 0.; 12,000 habitants.
CH1KANGA, pays situé dans la partie mérid. du Monomotapa , contient la prov. de Manica , célèbre par ses mines d’or.
CH1LDEBERT I, 3* fils de Clovis, eut en partage le royaume de Paris, et commença à régner en 61 1 . Il se joignit à ses frères Clodomir et Clotaire 1 contre Sigismond , roi de Bourgogne, le fit périr avec sa famille (52-4), puis démembra ses états (534). il eut part à l’assassinat de ses neveux , fils de Clodomir, qui devaient hériter du roy. d’Orléans, et partagea leur héritage avec Clotaire. 11 tourna ensuite ses armes contre l’Espagne et prit Pampelune: mais il fit en vain le siège de Saragosse. Il mourut à Paris en 558 , sans enfants mâles, laissant son frère Clotaire seul roi des Francs. C’est lui qui fit bâtir l’église St-Vincent, nomméedep. St-Germ.-des-Prés.
childebert il, fils de Sigebert et de Brunehaut , succéda à son père dans le roy. d’Austrasie en 575. A la mort de son oncle Contran , 593 , il réunit à l’Austrasie les royaumes de Bourgogne, d’Orléans, et une partie de celui de Paris. 11 mourut en 596, à l’âge de 26 ans, empoisonné, selon les uns, par sa mère Brunehaut; selon d'autres, par Frédegonde.
childebert ni , dit le Juste , fils de Thierri III et frère de Clovis III, succéda en 695 à ce dernier sur le trône de France, à l’âge de 12 ans. Il en régna 16 sous la domination de Pepin-le-Gros, maire du palais, qui ne lui laissa prendre aucune part au gouvernement. 11 mourut en 711.
CHILDEBRAND, fils de Pepin-le-Gros et frère de Charles Martel, accompagna celui-ci dans ses expéditions contre les Sarrasins et se signala par son courage. Quelques historiens ont nié l’existence de ce prince, d’autres font de lui la tige des Capétiens. Carel de Sainte-Garde a célébré les exploits imaginaires de Childebrand dans un mauvais poème intitulé: les Sarrasins chassés de France.
CHILDÉRIC I , roi des Francs, succéda à son père Mérovée en 457. 11 fut, dit-on , chassé de ses états (Flandre et Picardie) pour incontinence, et se réfugia dans la Thuringe, chez un roi dont il séduisit la femme, nommée Basine. Quelque temps après, il rentra avec celle-ci dans ses états et l’épousa. II eu eut Clovis. Childéric mourut en 481, à Tournay.
ciiiLDÉRic il, 2e fils de Clovis II, eut en partage le royaume d’Austrasie, et commença à régner en 656 A la mort de Clotaire III, son frère aîné (670), il réunit à sa couronne les royaumes de Bourgogne et de Neustrie, malgré Ébroin, maire du palais de Neustrie , qui voulait donner pour successeur à Clotaire 111 Thierri, 3e fils de Clovis II. Childéric eut pour ministre le vertueux Léger, évêque d’Autun, et suivit pendant quelque temps ses sage3 conseils. Mais bientôt, fatigué de ses remontrances , 11 le relégua dans le monastère de Luxeuil , et s’abandonna à son caractère violent et cruel. Bodillon, seigneur qu’il avait maltraité, l’assassina en 673.
childéric m, dernier roi de France de la lr* race, fils de Chilpéric II, fut placé sur le trône en 742 par Pepin-le-Bref, alors maire du palais ; mais celui-ci l’en fit bientôt descendre pour l’enfermer dans un couvent, et monta sur le trône à sa place (762). Childéric mourut quelques années après.
CHILI, état de l’Amérique méridionale, situé entre 72° et 77° long. 0., et entre 25* et 44° lat. S»,
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s'étend le long des côtes du Grand-Océan sur une longueur de 2,000 kil. environ et une largeur de 220, et a pour bornes au N. la Bolivie, à l’E. les Provinces-Unies du Rio-de-la-PIata, au S. E. et au S. la Patagonie; 1,400,000 hab. Capitale, Santiago. Le Chili se divise en 7 provinces : Santiago, Aconeagua, Coquimbo, Colchagua, Maule, Concepcion , Valdivia, plus l’archipel de Chiloé. Villes principales : Santiago, Valparaiso, San-Felipe, Coquimbo, San-Fernando, Cauquenes, Concepcion, Valdivia et San-Carlos. On trouve beaucoup de montagnes dans le Chili, et depuis la côte le sol s’élève graduellement jusqu’aux Andes qui séparent le Chili de l’intérieur de l’Amérique méridionale. Ces montagnes renferment un grand nombre de volcans toujours en éruption : aussi le sol est-il fréquemment tourmenté par des tremblements de terre. Elles recèlent les mines les plus riches ; on y recueille de l’or en abondance, de l’argent, du fer, du cuivre, de l’étain , etc. Les principales riv. sont le Guasco, le Maypo, le Maule, la Quillota, la Valdivia, etc. Le climat du Chili est très varié ; la chaleur y est extrême, mais elle est tempérée par les brises qui viennent de la mer et par des pluies abondantes ; la terre est d'une fertilité extrême; d'immenses forêts de cèdres rouges, de cocotiers, de lauriers, de pehuens ou pins du Chili, couvrent les flancs des Andes ; toutes les plantes tropicales et les productions végétales de l’Europe y croissent avec rapidité. La vigogne, le huègne, le guanaeo, le pagi, le guémul, sont les quadrupèdes particuliers au Chili. On y trouve aussi une grande quantité de perroquets, d’oiseaux-mouches, des autruches, des condors, et des milliers d’insectes et de reptiles. Les indigènes descendent de deux races distinctes v celle des Araucans ou Araucaniens, qui forment encore aujourd’hui un état indépendant {Voy. araucanie) ; et celle des Puelches. Toutes deux ont le teint cuivré et peu de barbe. Les Puelches habitent particulièrement les montagnes et se distinguent par leur taille élevée. — Avant la conquête des Espagnols , le Chili avait été soumis par les Incas et faisait partie de l’empire du Pérou. En 1536, Almagro, envoyé par Pizarre , pénétra dans le Chili, mais essaya vainement de s’y maintenir. Valtlivia, en 1540, tenta une nouvelle expédition; il fonda les villes de Santiago, de Concepcion et de Valdivia , mais il fut défait et mis à mort par les Araucaniens (1550). L’Espagne avait déjà annexé le Chili à la vice-royauté du Pérou, mais des guerres continuelles avec les indigènes en retardèrent la soumission jusqu’en 1773. A cette époque tout le pays reçut le nom de capitainerie-générale du Chili; mais l’Araucanie resta libre. En 1810 le Chili secoua le joug de sa métroimle et proclama son indépendance. Retombé un instant sous la domination espagnole en 1 8 1 4 , il s'insurgea en 1817 sous la conduite du général Saint-Martin. Après la victoire de Maypo (avril 1818), qui assura son indépendance, le Chili s’érigea en république. Toutefois le nouvel état ne fut définitivement constitué qu’en 1826 par les efforts de Ramon-Freire et d’O’Higgins.
CliiLLAMRARAN, v. marit. de l’Inde (Karnatic), à 40 k. S. de Pondichéry. Fameuses pagodes.
CH1LLAN, volcan du Chili, par 73° 55’ long. O., 35° 56’ lai. S . au pied duq. est une v. de même nom.
CHILLINGWORTH (Guill.l, célèbre controvergisle, né à Oxford en 1602, fut élevé dans la religion anglicane, se convertit au catholicisme à 17 ans, puis retoumaau protestantisme, et devint un desadversaires les plus ardents de l’Eglise romaine, li l'attaqua avec Yiolencedans un traité int. : La Hctigiori protestante, moyen sûr de salut, Oxford , 1637 ; trad. en français, Amsterdam, 1730; cet ouvrage fui considéré par les presbytériens comme entaché de socinianisme.
Il prit parti dans la guerre civile pour Charles ï • accompagna ce prince au siège de Glocester, et fut pris
par les rebelles ; il mourut entre leurs mains, 1644. Locke cite les écrits de Chilling'worth commelesplus propres à former l’esprit à la rigueur du raisonnement. A force d’examiner le pour et le contre, ce controversiste était tombé dans un incurable scepticisme.
GRILLON, chât.-fort de Suisse(Vaud),à6k. S.-E.dô Vevay, sur le lac de Genève, rebâti p . Pierre de Savoie. Prison où fut détenu Connivard, Datriote genévois. CHILLOAS, la même que Luya. Voy. luyà.
CHILOÉ (archipel de), dans l’Océan Pacifique, sur la côte du Chili, dont il dépend comprend 47 îles principales; la plus grande se nomme Chiloé ou Isla Grande ; ch.-l. S-Carlos et Castro. Climat chaud et humide, fréquents tremblements de terre; sol fertile , surtout en céréales et légumes ; assez d’industrie: toiles, lainages, teintures. Commerce actif avec le Chili. Les habitants sont habiles marins. Cet archipel fut découvert par Mendoza en 1558.
CH1LON de Lacédémone, un des sept sages, vivait vers l’an 600 av. J.-C. Il mourut de joie, en voyant son fils couronné aux jeux olympiques.
CHILPÉRIC I, le plus jeune des fils de Clotaire I, reçut en partage le royaume de Soissons l’an 561. Son règne n’est qu’une suite de crimes. Il avait épousé une princesse nommée Audouaire ; il la quitta bientôt pour entretenir avec Frédegonde un commerce illégitime ; il éloigna pour quelque temps cette femme criminelle, afin d’épouser Galsuinte, fille d’Athanagîlde, roi des Visigoths d’Espagne, et sœur de Rrunehaut ; mais il revint bientôt à Frédegonde, après avoir fait assassiner Galsuinte. Cet assassinat fut l’origine de la haine que se vouèrent Rrunehaut et Fréclegonde, haine qui enfanta de nouveaux crimes. En 575, Chilpéric, qui était en guerre avec son frère Sigebert, époux de Rrunehaut, fut enfermé dans Tournai et réduit à la dernière extrémité ; pour sortir de ce mauvais pas, il fit, de concert avec Frédegonde, assassiner son ennemi. 11 périt lui-même assassiné en 584 ; on accusa de ce meurtre cette même Frédegonde dont il avait, disent quelques historiens, découvert les intrigues avec un seigneur nommé Landry.
chilpéric il, roi de France (715-720), fils deChildéric II, fut élevé dans un monastère sous le nom de Daniel , et placé sur le trône en 715, par Rainfroi, maire du palais de Neustric. Ayant eu l’imprudence d’attaquer Charles Martel, il fut vaincu, fait prisonnier, et ne conserva de la royauté que le titre.
CHIMAY, ville de Relgique (Hainaut), à 44 kil. S. de Charleroi ; 2,258 hab. Toiles de colon, chapeaux. Ardoisières aux environs. Fonderies de fer. Ancienne principauté. — La seigneurie de Chimay appartenait au xnr siècle à la maison de Nesle- Soissons ; elle passa ensuite entre les mains des sires de Beaumont, des Châtillon, comtes de Blois ; puis fut vendue à la maison de Croy. Les membres de cette famille la firent ériger en comté par Charles-le-Téméraire en 1470, et en principauté par l’empereur d’Allemagne en 1546 ; en 1612, cette principauté échut par héritage à la maison de Ligne-Aremberg, qui la garda jusqu’en 1686. La maison de Hennin la posséda ensuite jusqu’en 1750, époque où elle passa par mariage dans la maison de Caraman qui la possède encore aujourd’hui. CHIMAY (la princesse de). Voy . tallien (madame). CH1MBORAÇO, fameuse mont, de l’Amérique du Sud, une des plus hautes de la chaîne des Andes, r dans la Nouvelle-Grenade, atteint 6,530 mètres audessus du niveau de la mer. Son sommet est couvert de neiges éternelles, quoique situé presque 1 sous l’équateur (1° 47’ lat. S.); il offre un as-, pect majestueux lorsqu'on le contemple de la mer.
Il donne son nom à une prov. de la république de l’Equateur.
CHIMÈRE (la), Chimæra , monstre fabuleux, né en Lycie de Typhon et d’Echidna avait la tête
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d’un iion, la queue d’un dragon, le corps d’une chèvre, el vomissait des tourbillons de flammes et de feu. Bellérophon combattit ce monstre par Tordre d’iobates, el le tua. La Chimère était, à ce qu’on croit, une des cimes du Cnigus, montagne de la Lycie, au sommet de laquelle était un volcan. Voy. l’article suivant.
CHIMÈRE, mont, de Lycie, une des cimes du Cragus, était sans doute volcanique; ce qui aura donné lieu au mythe de la Chimère, dont les trois têtes vomissaient du feu. — Voy. acro-cérauniens.
CHINALADAN ou SARAC, dernier roi de Ninive, monta sur le trône en 647 av. J.-C., se rendit méprisable par sa mollesse, et laissa les Scythes ravager ses états. Nabopolassar, gouverneur de Babylone, allié avec Cyaxare, roi (les Mèdes, prit Ninive en 625 av. J.-C., et obligea Chinaladan à se donner la mort. Après lui, le royaume de Ninive fut réuni à celui de Babylone, fondé par Nabopolassar.
CHINA LAPU, riv.de l’Afrique anc., auj. lecnELiF.
CHINCHILLA, Salaria, ville d’Espagne (Murcie), à 120 kil. N. O. de Murcie; 4,500 hab. Châteaufort. Commerce de soieries.
CHINE. On entend sous ce nom : 1° toute l’étendue des contrées que comprend l’Empire chinois; 2° la Chine proprement dite.
empire chinois. Cet empire, appelé par les indigènes Tath-ching-koun (le céleste empire) , forme fin vaste et puissant état, situé dans l’Asie orientale, entre 69°-141° long, E., 18°-51° lat. N. 11 est borné au N. par le Turkestan el l’Asie russe ; à l’E. par les mers d’Okhotsk, du Japon, de la Chine; au S. par cette dernière, l’empire d’An-nam, le roy. de Siam, l’empire Birman, les possessions anglaises et le roy. de Népal ; à l’O. par la confédération des Seikhs et le Turkestan. Cette immense étendue de pays comprend près de 3,500 kil. du N. au S. et 8,000 de l’E. à l’O. Sa population, que l’on a beaucoup exagérée, peut être évaluée 5 340,000,000 d’hab.Ch.-l. général, Pékin. Les contrées que comprend l’empire chinois peuvent se partager ainsi : 1° Chine proprement dite; 2° pays soumis: Mandchourie, Mongolie, Thian-chan-pe-lou (ou Dzoutigarie et pays des Kirghiz), Thian-chan-nan-lou (ou Pelite-Boukharie), Khoukhounoor; 3° pays tributaires : Sizzang (ou Thibety, Deb-radjah (ou Boutan ), roy. de Corée et roy. ou îles de Lieou-kieou.
chine proprement dite, en chinois Tien-hia (c.-à-d. ce qui est sous le ciel), Tchong-koue (l’empire du milieu), Tchong-hoa (la fleur du milieu), le Catay des voyageurs du moyen âge, vaste contrée de l’Asie et partie principale de l’empire chinois , comprise entre 105°-J20° long. E. et 21°-41° lat. N., a pour bornes : au N. la Mongolie, dont elle est séparée par une grande muraille de 2,500 kil. ; à 10., le pays du Khoukhounoor et le Thibet ; au S. O. le roy. de Siam et l’empire d’An-nam ; au S. E. et à l’E. le Grand Océan ; 2,800 kil du N. au S. et 2,900 del’E. à l’O; 170,000,000 hab. Ch.-l., Pékin. La Chine se divise en 18 prov. qui se partagent en cinq groupes:
1° Provinces septentrionales.
Pé-tchi-li, ch.-lieu Pékin, dit aussi Chun-thian. Chan-si, Thaï-youan.
Chen-si, Si’an.
Kan-sou, Lan-tchéou.
2° Provinces occidentales .
Szu-tchouan, Tching-lou.
Yun-nan, Yun-nan.
3° Provinces méridionales.
Kouang-si, Koueï-lin.
Kouang-toung, Kouang-tchéou (Canton).
4° Prov. orientales ou maritimes.
Fou-kian, Fou-tchéou.
Tche-kiang, Hang-théou.
Kiang-sou, Kiang-ning (Nankin).
Chang-toung, Tsi-nan.
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5° Provinces intérieures.
ch.-lieu Khaï-fung.
An-king.
Wou-tcbang Nan-tcliang.
Tchang-cha.
ïïo-nan,
An-hoéi,
Hou-pé,
Kiang-si,
Hou-nan,
Koueï-tchéou. Koueï-yang.
Chaque province se subdivise en département? (/ou); ceux-ci en arrondissements ( tchèou ) et en districts ( hian ). Il y a en outre un certain nombre de districts qui relèvent immédiatement du gouverneur de la province; on les appelle tchy-li.
La Chine a de hautes montagnes, surtout à l'O. et au S. Elle est arrosée par un grand nombre dcfleuves dont les principaux sont le Hoang-ho (fleuve Jaune), et le Yang-tsé-kiang (fleuve Bleu), qui tous deux coulent de l’O. à l’É. et se jettent dans le Grand-Océan. Le climat de la Chine varie suivant les latitudes, mais il est chaud en général ; les hivers y sont secs et les étés pluvieux. Le sol, qui est d’une fertilité extraordinaire, produit en abondance toutes les plantes tropicales, principalement le thé, le riz, le bambou, le «oton, la canne à sucre, le poivre, le tabac, le bétel, etc.; on cultive dans les prov. mérid. le palmier, le mûrier, le cocotier, le cèdre, l’érable, le cannellier, etc. On trouve dans la Chine l’éléphant, le rhinocéros, la vache de Tartarie, le tapir, le buflle, l’ours, le tigre, le léopard, la panthère et le musc. Parmi les oiseaux, on remarque les faisans et les oiseaux de paradis ; les poissons dorés appelés cyprins sont originaires de la Chine. Cette contrée possède de riches mines d’or, d’argent, de cuivre, de fer, de plomb, de mercure, de houille et de sel ; des carrières d’ardoise, de marbre, de lapis-lazuli, de cristal, de jaspe, etc. — Les Chinois sont en général de petite taille. Ils ont le teint jaune, la tête de forme conique et la figure triangulaire ; leurs sourcils sont placés très haut et presque sur une ligne droite; la racine du nez est très large et la lèvre supérieure fait saillie sur l’inférieure. Ils sont sujets à une lèpre contagieuse qu’ils ne savent point guérir. Leur naturel est doux et pacifique, mais ils sont rusés et méfiants. L’agriculture est chez eux en honneur; elle reçoit du gouvernement de grands encouragements. Les art3 mécaniques sont assez avancés ; néanmoins, bien que les Chinois aient connu longtemps avant les Européens la boussole, l’imprimerie, la poudre à canon, leurs habitudes routinières les ont empêchés de perfectionner ces inventions. Leur arcliitecture est bizarre , mais légère ; le tracé de leur» jardins élégant. Quant à leur dessin, c’est une exacte et servile représentation de la nature, mais sans aucune perspective et dépourvue de toute espèce d’art. Les sciences sont fort arriérées ; les mathématiques, l’astronomie, l’histoire naturelle sont celles qui ont fait le plus de progrès. La littérature des Chinois est riche, variée, surtout en fait d’histoire, de romans, de pièces de théâtre ; nulle part les livres ne sont plus nombreux et à medleur marché. Les deux langues principales sont le mandchou et le chinois, qui a longtemps passé pour la langue la plus difficile du monde. L’écriture est une langue à part, et, comme nos chitTres, elle exprime : non les sons, mais les idées ; on n’y compte pas moins de 100,000 caractères : très peu de personnes Les connaissent tous. — L’industrie est très active chez les Chinois; ils excellent dans la fabrication de la porcelaine, dans les vernis, les papiers de soie et de tenture, l’encre de Chine, les soieries, les nankins et autres tissus. Ils exécutent avec une perfection inimitable les ouvrages de laque, d’ivoire et de bambou, les figurines, les instruments de musique et les fleurs artificielles. Le commerce extérieur est très restreint ; le port de Canton était seul ouvert aux étrangers; on y a Joint en 1842 Fou-tclieou, Amoy, Ning-po, Chang-hai. Le commerce int. §ç fait par les fleuves et canaux, et em-
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ploie un nombre infini d’habitants qui vivent sur des barques ou jonques, dont la multitude forme en certaines localités des villes flottantes. — Le gouvernement est monarchique et absolu, mais tempéré par le droit de représentation accordé à certaines classes de magistrats et par l'obligation où est l’empereur de ne choisir ses ministres que dans le corps des lettrés et d’après des règles fixées. Les lettrés, qui sont au nombre de 500,000 environ, forment, avec les officiers militaires, la noblesse de l’état. Ils ne reçoivent ce titre de lettré qu’après un examen ;eux seuls ont le droit de prétendre aux emplois publics et au titre de mandarins. ( Voij . mandarins.) Après la classe des lettrés vient celle des agriculteurs , puis en troisième et quatrième rangs les industriels et les commerçants. L’empereur est chef de la religion en môme temps que de l’état. 11 réside d’ordinaire à Pékin, mais dans l’été il habite Dche-hol dans la Mongolie. Les appointements des employés de l'état et la solde de l’armée sont payés moitié en argent, moitié en nature. On évalue les forces militaires à 750,000 hommes, mais ces troupes sont mal armées et mal exercées; leur artillerie est très mauvaise et la tactique peu savante. — Trois cuites différents régnent en Chine : 1° celui de Confucius (Koung-fou-tsée) ou des Lettrés , qui est la religion de l’état et celle des classes les plus élevées ; ce culte reconnaît un Être suprême ; il a des temples, mais point de prêtres (l’empereur seul remplit les devoirs religieux au nom de tout le peuple) ; ce culte recommande surtout la piété filiale, le respect pour la vieillesse et le culte des morts. 2° Celui de Tao-tsè ou de la raison primitive , culte de la raison, établi 600 ans av. notreère par le philosophe Lao-Tseu, mais qui a dégénéré en une sorte de polythéisme. Les prêtres de cette religion s’occupent de magie et d’astrologie. 3° Celui de Bouddha, en chinois Fo-tho , et par abréviation Fo ( Voy . bouddhisme). On trouve aussi dans la Chine des Musulmans, des Juifs et quelques Chrétiens. qui sont pour la plupart des Chinois convertis par les Jésuites.
Histoire. Les Chinois donnent à leur histoire une antiquité merveilleuse; leurs annales ne comprendraient pas moins de 80 à 100,000 ans. Cependant. on peut raisonnablement placer vers le xxxe siècle av. J .-C. l’existence de Fo-hi , leur premier législateur, et celle de Yen-ti ou Ching-nong, leur premier agriculteur. C’est à partir de l’an 2637, sous le règne de Houang-ti, 3e souverain de la Chine , que les Chinois font commencer leur ère historique et qu’ils comptent leurs cycles, dont la durée est de 60 ans. L’histoire nomme six successeurs de Houang-ti (parmi lesquels on distingue Yao), jusqu’à l’an 2197, époque de l’avénement de Yu, chef de la dynastie Hia, lre dynastie impériale. Du xe au me siècle avant J.-G., sous la dynastie des Tchéou-kue, c.-à-d. des rois combattants , la Chine fut morcelée en un nombre infini d’états indépendants, perpétuellement en guerre les uns contre les autres. Enfin l’an 247 av. J.-C., Thsin-chihoang-ti, de la dynastie desThsin, réunit toute la Chine sous son empire, repoussa les invasions des Mongols et construisit la grande muraille, qui sépare la Chine de la Mongolie, 214. A la dynastie desThsin succéda celle des Han (de 202 avant J.-G. à 226 après J.-C.); elle agrandit l’empire par de vastes conquêtes, encouragea les sciences et les lettres, et fit recu^llir les ouvrages de Confucius, mort l’an 479 avant J.-C. Au ne siècle de notre ère, époque des grandes migrations des nations de l'Asie, la Chine eut à subir plusieurs invasions et finit par se di#ser en deux empires: celui du nord, où régnèrent simultanément les Goéï, le Pé-tsi, les Héou-tchéou; et celui du sud, où se succédèrent les dynasties des Song, des Tsi, des Liang, des Tchin et des Soui. Ces deux empires furent enfin réunis sous l’empereur Li-ang (618), fondateur de la dynastie Tang, qui
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conserva le pouvoir pendant trois siècles. Du ix« au xiii* siècle, la Chine fut ravagée p°r les invasions continuelles des Mongols et des Tartares. En 1225, les Tartares avaient conquis toute la partie septentrionale de la Chine jusqu’au fleuve Bleu et avaient soumis à un tribut les rois de la dynastie Song qui occupaient les provinces au S. de ce fleuve. Ceux-ci appelèrent à leur secours les Mongols; Kublaï-Khan, leur chef, repoussa en effet les Tartares (1260), mais il chassa bientôt après les rois Song eux-mêmes, et devint ainsi maître de la Chine entière ; il fonda la dynastie Yen (1279). Les pinces de cette dynastie respectèrent les mœurs et les usages du peuple vaincu ; cependant ils ne purent longtemps maintenir leur domination, et, sous le règne de Choun-ti (1360), un Chinois nommé Chou souleva toute la population contre les étrangers, expulsa les Mongols et monta sur le trône sous le nom de Taï-tsou. Ses successeurs, appelés Mings, régnèrent jusqu’en 1644, et furent presque tous des princes distingués. C’est sous le règne de l’un d'eux, Ou-tsoung, que les Portugais abordèrent pour la première fois à Macao, en 1514, et obtinrent le droit de commercer avec la Chine. Enfin, par une dernière révolution, les Tartares Mandchoux, à qui l’empereur Chin-tsong avait permis, depuis l’an 1573, de s’établir dans les provinces septentrionales de la Chine, s’emparèrent de Pékin, et détrônèrent le prince régnant, Tchang-ti ; leur chef, Choun-tchi, se fil alors proclamer empereur de toute la Chine (1644). Ses descendants y régnent encore aujourd’hui. C’est surtout sous la dynastie mandchoue que l’empire chinois a atteint l’immense étendue qu'il possède actuellement. Kang-h' (1662-1723) soumit toute la Mongolie et l’île Formose. Kien-long (1735) conquit le Thibet, le Kachgar, la Dzoungarie, et étendit son empire jusqu'à la Boukharie et les frontières de l’Hindoustan ; il essaya, mais en vain, de soumettre l’empire Birman. En 1795, il abdiqua en faveur de son fils Kia-king dont le règne fut troublé par des séditions continuelles. Enfin en 1820, Mian-ning, fils de ce dernier, surnommé Tao-kouang ( splendeur de la raison), lui succéda. Ce prince ne craignit point, en 1840, de déclarer la guerre aux Anglais, qui, malgré ses défenses, avaient importé de l'opium dans ses états : cette guerre s’est, après une faible résistance des Chinois, terminée à l’avantage de l’Angleterre (aoûtl842).
Dynasties et souverains de la Chine.
Fo-hi, env. 3000 av. J.-C.
Y'en-ti ou Ching-nong, Houang-ti,
Chao-hao,
Tchouen-hio,
Ti-ko,
Yao,
Choun,
lre dynastie , Hia,
17 règnes, 2197
Chang,
Tchéou,
Thsin,
Han,
202 ou 197 .
Tchéou-han,
226 ap.J.-C.
Tsin,
Song,
Tsi,
Li-ang,
Tchin,
Soui,
Tang,
Héou-li-arig,
Héou-tang,
Héou-tsin,
Héou-han,
Héou-tchéou,
Song,
Yen (Mongols), U
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21* dynastie Mings(C/u'n.) 17 règnes, 1363 ap
Taï-tsing ( Mandchoux ),
dynastie auj. régnante. 1644
1er roi
Choun-tchi,
Kang-hi ,
Youn-tching,
Kien-long,
Kia-king,
Tao-kouang,
CHTNG-KING , une des trois prov. de la Mandrhourie, dans l’Empire chinois, bornée àl’O.parlePétchy-li, à l’E. par la Corée, au S. par la mer; 500 kil. sur 300; 680,000 hab. Capitale, Ching-yang ou Moukden. Cette contrée renferme beaucoup de montagnes, entre autres leChan-yen-alin, qui passe pour saint. La plupart des habitants sont pasteurs.
CHINIAC 1)E LA BASTIDE (Pierre), savant, né en 1741 près de Brives, mort vers 1802, occupa diverses places dans la magistrature. Il s’est surtout occupé de recherches sur le droit ecclésiastique et sur les antiquités nationales. On lui doit un Discours sur la religion gauloise, 1769; une savante édition de l'Histoire des Celles de Pelloutier, 1770, — Matthieu, frère du précédent, né en 1739, mort en 1802, entreprit un Abrégé de l'Histoire littéraire de la France (des Bénédictins), 2 vol. in-12, 1772; cet ouvrage n’a pas été achevé.
CHINON, ch.-l. d’arr. (Indre-et-Loire), à 42 kil. S. O. de Tours; 6,91 1 hab. Tribunal de lre instance; collège communal. Fabrique de toiles et de laina-
fes. Commerce en grains, vins, fruits , pruneaux de 'ours. — Cbinon était jadis fortifié, il a soutenu lusieurs sièges. Henri II, roi d’Angleterre, y mour. h. VIII y tint quelques temps sa cour. Patriede Rabelais. — L’arr. de Chinon a 7 cantons (Azay-le-Rideau, Bourgueil, Ile-Bouchard, Langeais, Ste-Maure, Richelieu, plus Chinon), 94 comm. et 90,511 hab.
CII10GG1A ou CH10ZZA, Fessa Claudia, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 24 kil. S. de Venise, à l’extrémité E. des lagunes de Venise, par 9° 56’ long. E., 45° 1/’ Lit. N.; 25,000 hab. Evêché. Port, 2 forts. Belle cathédrale. Chioggia fut le théâtre de combats nombreux entre Venise et Gênes (1369-81).
CHION, d’Héraclée, disciple de Platon, délivra sa patrie du tyran Cléarque, mais périt lui-même dans cette entreprise. On a sous son nom un Recueil de Lettres, qui ne sont sans doute que l’ouvrage d’un néoplatonicien du ive siècle; il a été publié à Venise, 1499, à Dresde en 1765.
CHIOS ou CHIO, Chius, auj. Scio, îlede l’Archipel grec, au S. de Lesbos, à 88 kil. de Smyrne, près de la côteoccid. de l’Asie-Mineure, dont elle n’est séparée que par un canal étroit. Celte île fut colonisée primitivement par les Pélasges et les Cariens, puis par des habitants des îles de Crète et d'Eubée. Elle changea plusieurs fois de nom, fut appelée Ophiuse, Pityuse , Æ thaïe, Macris et enfin Chios. Elle est célèbre par ses vins. Elle se vantait d’avoir donné le jour à Homère ; elle est la patrie du poète tragique Ion, de l’historien Théopompe, du philosophe Métrodore et de plusieurs artistes célèbres, Bupale, Anlherme, etc. Chios eut de bonne heure une marine imposante. Du temps des guerres médiques, elle fut contrainte de fournir des contingents au grand roi ; mais après la défaite de Xerxès, elle s’unit à Cimon. Alliée d’Athènes dans la guerre du Péloponnèse, elle subit avec cette cité le joug de Lacédémone, puis des rois de Macédoine. Après la mort d'Alexandre, elle échut aux rois de Pergame ; elle devint l’alliée de Rome en se déclarant contre Philippe, roi de Macédoine; mais ayant plus ard fourni des secours à Mithridate, elle fut réduite en province romaine et perdit dès lors toute sou importance. Chios, au temps des croisades, fut prise et reprise par les Génois, par les empereurs grecs et latins, par les Turcs, par les Vénitiens ;
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mais en 1694 les Turcs rentrèrent en possession de 1 de de Chios, et ils l’ont conservée depuis. Ën 1821, les Chiotes tentèrent, mais en vain, de proclamer leur indépendance; leurs efforts causèrent la ruine de cette île, qui fut horriblement dévastée CH10ZZA. Voy. chioggia.
CH1PPAWAYS, peuplade indigène de l’Amérique septentr., habite dans les États-Unis et la Nouvelle-Bretagne, entre le lac Michigan et le Mississipi et sur les bords du lac Supérieur, du lac des Bois, de l’Ottawa, du Iled-River, et de la riv. de l’Esclave. On porte leur nombre à 20,000 indiv. environ. Ils se divisent en plusieurs tribus; les principales sont: les Ottawas, les Créés, les Folles- Avoines, les Sauteurs, etc.
CH1PPENHAM, ville d’Angleterre (Wilts), à 31 kil. F. de Bristol ; 5,270 hab. Beau pont sur l’Avon. Jolie glise. Fabrique de draps fins.
CHIPP1NG-NORTON, ville d’Angleterre (Oxford), à 28 kil. N. O. d’Oxford; 2,300 hab. Belle église gothique. Aux environs, ruines druidiques.
CH1QU1TOS, peuplade indigène de l’Amérique mérid., dans la Bolivie, par 60° 20’ -65° 30’ long. O., 16° -20° lat. S. Ils sont chasseurs et pêcheurs, et fabriquent des tissus de coton. Les missionnaires ont vainement tenté de les convertir.
CHIRAC (Pierre), médecin, né à Conques en Rouergue vers 1650, mort en 1732, obtint en 1687 un chaire à Montpellier; fut nommé en 1692 médecin de l’armée de Catalogne, où il guérit une dyssenterie épidémique qui faisait de grands ravages. Il suivit le duc d Orléans, depuis régent, en Italie et en Espagne (1707), et vint ensuite se fixer à Paris. Il fut nommé en 1 7 1 8 surintendant du Jardin des Plantes, et en 1731 premier médecin du roi Louis XV. On a de lui : une Dissertation sur les plaies; des Consultations renfermées dans le recueil intitulé Dissertations et Consultations médicinales de Chirac et Sylva,* \ 744, 13 vol. in-12.
CHIRAZ, ville d’Iran (Fars), par 50° 17’ long. E., 29° 36’ lat. N. ; 20,000 hab. Résidence d’un prince gouverneur. Murailles en briques, citadelle. Cette ville renfermait jadis de très beaux mausolées, des médressehs ou collèges, des bazars, des caravanséraïs, des bains; mais elle a été presque entièrement détruite par les tremblements de terre de 1813, 1824ett853. Sesenvironsproduisentdes vins délicieux. Les ouvriers de Chiraz passaient pour habiles armuriers et émaillenrs. Patrie des poètes Saadi et Hâfiz. Fondée vers 700 par les Musulmans.
CHIRON, centaure, né de» amours de Saturne métamorphosé en cheval, et de Philyre, excella dans la chasse, l’astronomie et la médecine. 11 habitait le mont Pélion en Thessalie. 11 fut le gouverneur d’Hercule et plus tard d’Achille. Ayant été atteint par accident d’une flèche trempée dans le sang de l’Hydre de Lerne, Jupiter hâta sa mort afin d’abréger ses souffrances, et le plaça dans le ciel où il forma la constellation du Sagittaire.
CHIRVAN, c.-à-d. Marche, gouvernement méridional de la Russie d’Europe, fait partie di: grandgouvernement général de Téflis ; il a pour bornes au N. le Daghestan, au S. l’Erivan et le pays des Talidjs, à l’O. la Géorgie, à l’E. la mer Caspienne; le Kour forme sa limite méridionale; 120,000 hab. On le d^vis'e en 4 prov., dont les ch.-l. sont : Vieille- Chamakie, Bakou, Nouchi, Chouchi. Beau climat, sol varié et riche. Le Chirvan répond à l’ancienne Atropatène ; réuni au Daghestan, il portait jadis le nom d’Albanie. — Le Chirvan fut longtemps une province de la Perse. Au xviii® siècle, Pierre-le- Grand s’en empara; mais il fut depuis rendu à la Perse qui le garda jusqu’en 1813; il appartient à la Russie depuis ce temps.
CHISW1CK , village d’Angleterre (Middlesex) , sur la Tamise, à 16 kil. 0. de Londres; 4,250 hab.
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Maisons de campagne. C’est là que Fox et Canning sont morts.
CHI-TSOU, empereur mogol. Voy. kublaï-khan.
CHITTAGONG. Voy. tchittagong.
CH1USA, villede Sicile (Païenne), à 15 kil. S. 0. de Corleone,- 6,000 hab. On trouve des agates aux env.
CHIüsa (la), ville des États sardes, à 11 kil. S. E. de Coni ; 6,000 hab. Ruines du château de Mirabella. Filatures de soie; manuf. de cristaux et vitres.
CHIUS'l , Clusium . bourg de Toscane, à 64 kil. S. E. de Sienne; 300 hab. Air malsain. Voy. clusium.
CHIVA (khanat de). Voy. khi va.
CH1VASSO, en français Chivas , ville des États sardes, à 23 kil. N. E. de Turin, sur le Pô ; 5,500 hab. Commerce de grains et de bestiaux.
CH1VERNY (Philippe hurault, comte de), né en 1 528 àLhiverny, dans le Hlésois (Loir-et-Cher), m. en 1599, fut conseiller au parlement de Paris, maître des requêtes (1562), et assista aux batailles de Jarnac et de Moncontour. Henri III le nomma garde des sceaux en 1578, lieutenant-général de l’Orléanais et du pays Chartrain en 1582. Après la journée des Barricades, il fut disgracié, et s’éloigna de la cour. Henri IV le rappela et lui rendit les sceaux. 11 montra une grande habileté pour les affaires. On a publié les Mémoires (Testât de messire Philippe Hurault , comte de Chiverny , etc., avec la généalogie de la maison des Huraults , Paris, 1636, in-4 ; ces mémoires s’étendent de 1567 à 1599.
CHLADNI ( Eniest-Florent-Frédéric ), physicien, né en 1756 à Wittemberg, mort en 1827 à Breslau, voyagea toute sa vie. 11 s’occupa beaucoup d’acoustique, fit plusieurs découvertes intéressantes et inventa un nouvel instrument de musique, composé de cylindres en verre ; il l’appela euphone , et plus tard clavicylindre, lorsqu’il y eut apporté de nouveaux perfectionnements. En 1802, il publia son Traité d’acoustique, traduit de l’allemand en français, 1809, in-8. On lui doit aussi un grand nombre de Dissertations sur les météores et les aérolithes.
CHMIELNICKI (Bogdan), hetman des Cosaques au xvii® siècle, avait d’abord servi avec distinction dans l’armée polonaise, et était devenu le confident du roi Wladislas VII. En 1632 il demanda au nom des Cosaques de l’Ukraine le droit de siéger à la diète d’élection polonaise. Cette demande ayant été rejetée par la diète avec mépris, les Cosaques se révoltèrent (1637) ; mais ils furent battus à Boworwica. Dix ans après, 1647, Chmielnicki organisa une révolte générale, défit et prit à Korsoum le vainqueur de Boworwica, Nicolas Potocki, et, profitant de la mort du roi Wladislas, envahit la Pologne et contraignit la diète à élire roi Jean-Casimir (1648). Ce prince reconnut Chmielnicki comme hetman des Cosaques ; toutefois il se déclara bientôt contre lui : mais il fut défait à Zborow et forcé de recevoir les conditions que lui dicta le vainqueur. Malgré ces victoires Chmielnicki, craignant de ne pouvoir continuer la lutte avec avantage, signa avec les Russes, en 1654, un traité par lequel les Cosaques de l’Ukraine reconnurent la souveraineté de la Russie. 11 mourut trois ans après (1657). — Son fils Georges Chmielnicki, élu hetman après sa mort, ne conserva ce titre que pendant 6 ans. Il abdiqua en 1 663 et se retira dans un couvent.
CHOA , pays d’Abyssinie. Voy. ankober.
GHOASPE ou EULEE, Choaspes ou Eulœus, auj. Kara-Sou et Abzal, riv. formée de 2 branches, venant, l’une du pays des Uxii (du N. au S.), l’autre de la Parétacène (de l’O. à l’E.), baignaii la Susiane et se joignait à une des bouches de l’Euphrate. Eaux limpides. — Fl. de l’Inde, affluent du Cophès
C1IOCO, riche prov. de la N. -Grenade, traversée par le fl. Atrato, dit aussi Choco, apourch.-l. Novita.
CHOCZIM ou KHÜT1N, ville de la Russie d’Europe (Bessarabie), sur le Dniestr, à 60 kil. N. E. de Czernowitz. Bonne citadelle ; position importante.
Souvent prise et reprise par les Polonais, les Turcs et les Russes. Les Turcs y furent battus en 1673 par le Polonais Sobiesky , et en 1739 par les Russes.
CHODORLAHOMOR, roi de l’Elymaïdo du temps d’Abrahain, étendit ses conquêtes jusqu’à la mer Morte, et fit prisonnier Loth qui occupait une partie de la Palestine. Abraham accourut au secours de son neveu, battit Chodorlahomor, et délivra Loth.
CHOISEUL, bourg du dép. de la H.-Marne, à 20 kil. N. E. de Langres ; 400 hab. C’est de là que prend son nom l’illustre maison de Choiseul.
CHOISEUL, famille illustre de Champagne, issue des comtes de Langres, a pour chef Raynard III, comte de Langres et sire de Choiseul, qui épousa en 1182 Alix de Dreux, petite-fille de Louis-le-Gros. Elle a produit plusieurs maréchaux, savoir : Charles de Choiseul, comte du Plessis-Praslin (1563-1626), qui servit sous Henri I V et Louis XIII ; César, duc de Choiseul (1598-1675), qui défit Turenne à Rethel (1650), alors que celui-ci commandait l’armée espagnole ; Claude, comte de Choiseul-Francières (1632- 1711), qui se distingua au combat de Senef contre les Hollundaisetful fait maréchal en 1693; un ministre célèbre , un ambassadeur, etc. V. ci-après choiseul (Et.-Franç.) , choiseul- gouffier. V. aussi piuslin.
choiseul (Etienne-François de), duc de Choiseul et d’Amboise, connu d’abord sous le nom de comte de Stainville , ministre d’état, né en 1719, mort en 1785, quitta la carrière militaire pour s’adonner à la politique; sut se concilier la faveur de madame de Pompadour, et obtint ainsi d’être nommé ambassadeur à Rome, puis à Vienne, et ministre des relations extérieures ( 1758). A peu d’intervalle de là, il fut créé duc et pair ; il eut le portefeuille de la guerre en 1761, en remettant celui des affaires étrangères à son cousin le duc de Praslin; et en 1763, il reçut en outre le ministère de la marine. Après la mort de madame de Pompadour, le dédain qu’il montra pour la nouvelle favorite, la comtesse du Barry, le fit disgracier (1770). Le duc de Choiseul a été mris au rang de nos pkus grands ministres : il réorganisa l’année, créa 1 Ecole militaire, releva la marine française et fit prospérer les colonies; signale Pacte de Famille, qui unissait contre l’An gleterre tous les princes de la maison de Bourbon (1761), réunit la. Corse à la France (1769), et s’opposa de tout son pouvoir aux projets ambitieux de la Russie sur la Pologne. C’est lui qui proposa le bannissemeni des jésuites (17 62). Onapubliésoussonnom des Jf cm., Par., 1790,2 vol. in-8, qui ne sont nullement authentiques.
CHOISEUL-GOUFF1ER (Marie-Gabriel-Auguste-Laurent), né en 1752, mort en 1817, était ambassadeur à Constantinople, lorsqu’éclata la révolution de 1789 , il n’en adopta point les principes, et se retira en Russie où il resta jusqu’en 1802, époque de sa rentrée en France. 11 occupait une place distinguée parmi les savants ; en 1776, il fit un voyage en Grèce et y recueillit des matériaux précieux pour les sciences et les arts. Il les consigna dans un ouvrage intitulé : Voyage pittoresque en Grèce, dont 2 volumes parurent de son vivant, l’un en 1782, l’autre en 1809; et un 3e après sa mort, en 1824. Il fut admis en 1776 à l’Académie des Inscriptions, et en 1784 à l’Académie Française. Choiseul fut le protecteur et l’ami de plusieurs savants, entre autres de l’abbé Barthélemy et de Delille. On distingue dans ses Mémoires lus à l’Académie des Inscriptions : une Dissertation sur Homère , un Mémoire sur T hippodrome d'Olympic, et des Uecherches sur l’origine du Bosphore de Thrace.
CH01SY (l’abbé de), prieur de St-Lô et granddoyen de la cathédrale de Bayeux, membre de l’Académie F rançaise, né à Paris en 1644, mort en 1 724 . Sor. père était chancelier du duc Gaston d’Orléans, et sa mère arrière-petite-fille du chancelier de L’Hospital. Jusqu’à l’âge de 30 ans, bien que pourvu de plu-
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sieurs abbayes, il porta l’habit féminin, et, sous le nom de la comtesse de Barres , se livra aux excès les plus scandaleux. En 1676, il se rendit à Rome.
Atteint dans cette ville d’une grave maladie, il fit un retour sur lui-même et se convertit. En 1685 il partit comme missionnaire pour le royaume de Siam, et se fit ordonner prêtre dans la traversée.
De retour en France, 1687, il se mit à écrire et publia nombre d’ouvrages, entre autres : Journal du voyage de Siam, Paris, 16S7 ; la Vie de David et celle de Salomon; Histoire de France sous les règnes de saint Louis , de Philippe de Valois , du roi Jean, de Charles V et de Charles VI, 5 vol. in-4; Histoire de l Eglise, 11 vol. in-4 et in— 1 2 ; Mémoires pour servir à l’ Histoire de Louis XIV, 2 vol. in-12. L’abbé d’Olivct a publié une Vie de l’abbé de Choisy , suivie d’un catalogue de scs ouvrages, Lausanne, 1748, in-8.
CHOISY-LE-ROI ou CHOISY-SUR-SEINE, bourg du dép. de la Seine, à 9 kil. S. E. de Paris; 3,0 10 hab.
Ancienne maison royale. Soude, savon, verrerie , etc.
CHOLET ou CHOLLET, ch.-l. de cant. (Maineet-Loire), à 22 kiL S. de Beau préau ; 8,897 hab.
Toiles de coton, lainages, mouchoirs, teintureries.
Ane. cité sainte desAztèqucs: ony voit un des anciens temples mexicains nommés Te'ocallis ; it est construit on forme de pyramide: la base a plus de 410 mètres de côté , et la plate-forme plus de 65.
CHOMMERAC, ch.-i. de canton (Ardèche), à 6 kil . S. de Privas; 1,580 hab. Commerce de soie.
CHOMOW, ville de Bohême. Voy. tabor.
CHOMPBÉ (Pierre), instituteur recommandable, né en 1698 à Narcy (Haute-Marne), mort en 1760, vint de bonne heure à Paris, et y établit une pension qui devint florissante. 11 composa plusieurs ouvrages classiques pour l’usage de ses élèves. Les principaux aont : Dictionnaire abrégé de.la Fable , 1727, petit In— 1 2, souvent réimprimé; Dictionnaire abrégé de la Bible, 1755, in-12. — - Son frère, Etienne-Marie, 1701-1784, a donné un Recueil de Fables , des Ré -
S exions sur les attributs de la Fable. — Son fils, ic. -Maurice, 1750-1825, consul de France à Malaga , puis conseiller au conseil des prises , a écrit plusieurs ouvrages estimés, dont quelques-uns ont été attribués à tort à son père ou à son oncle. On lui doit : Éléments d’arithmétique , d’algèbre et dje géométrie , 1776, 2 vol. in-12; Tables de réduction des mesures et poids ; Méthode la plus naturelle pour enseigner à lire, Paris, 1813, in-8 (sans nom d’auteur) , et une trad. du Commentaire sur les lois anglaises de \V. Blackstone, Paris, 1823, 6 vol. in-8.
CHONOS (îles), archipel de l’Océan Pacifique, au S. de celui de Chiloé, et, comme celui-ci, dépendant du Chili. Il ne consiste qu’en îles assez petites.
CHORASMI1, peuple de la Haute-Asie, de race Scythe, nomade et sauvage, au N. E. de la Parthiène, entre l’Ochus et l’Oxus, habitait sur les bords du lac Chorasmique auquel il donna son nom.
CHORASM1QUE (lac), Chorasmias lacus. Voy. arajl (mer d’).
CHORGES, Caturiges, ch.-l. de canton (II.-Alpes;, à 16 kil. O. d'Embrun; 1,600 hab. Carrières d ardoises ét de beau marbre. On y trouve beaucoup de ruines antiques.
CHOR1ER (Nie.), avocat de Vienne en Dauphiné, né en 1609, mort en 1692, a publié plusieurs bons ouvrages d'histoire et de jurisprudence, notamment !’ Histoire du Dauphiné, 2 vol. in-fol., 1661-72. Il écrivait en latin avec facilité et élégance ; mais il a déshonoré son talent en composant des dialogues obscènes qu’il publia sous les faux nomsd’A/oma ou Louise $ idée de Tolède et de Meursius.
CHOU
ville d’Angleterre (Lancaster), k 44 b il. S. de Lancaster; 5,500 hab. Tissus de coton
ArHO»A^OUl1^ Plon\b> J>*e™ meulières.
CHORON ( Alex.-Etienne), fondateur du Conservatoire de musique classique, né à Caen en 1771 mort à Paris en 1834, apprit la musique sans maîtres. Il avait publié plusieurs ouvrages estimés sur cet art, lorsqu’il fut nommé en 18i5 directeur de 1 Opéra. Il fonda en 1817 une école de musique qui obtint bientôt les encouragements du gou- | 'ornement, et qui reçut en 1824 le titre d 'Institution j T°ya!f de musique religieuse. Cet établissement produisit de très heureux résultats; mais ayant perdu en 1832 sa subvention, il déclina rapidement. On a de Choron : Principes de composition des écoles d Italie , 3 vol. in-8, 1808; Dictionnaire des Musiciens (avec Fayolle), 1810, 2 vol. in-8; Méthode comparée de musique et de plain-chant, 1811, in-8 ; Manuel encyclopédique de musique, inachevé, etc. ’ CllOSROES 1, dit le Grand, en pers eKhosrou, roi de Perse, de la race des Sassanides, succéda, en o3t,fison pere Cafeadès (Cobad); répara les maux . . . . , causés à son pays par la guerre que son père avait en-
papeteries, etc. Il s y livra plusieurs combats dans les t reprise contre les Romains et fit en 533 avec remuer guerres de la Vendée ries Vendéens y furent défaits le Justinien un traité avantageux, qu'il ne tarda pas" Ï7 oct. 1793. — Èrigéen 1858en ch.-l. d’arr. Tribunal.! cependant à rompre lui-même ; ravagea pendant dix CHOLUI.A, ville du Mexique (Puebla-de-los-An- ! ans la Syrie, la Mésopotamie, la Cappadoee; força geles), par 100° 27’ long. 0., 19° 2’ lat.N.; 15,000 b. après une longue guerre, Justinien à signer, en 562 ?
un traité honteux par lequel il abandonnait aux Perses plusieurs provinces et consentait à leur payer pendant cinquante ans un tribut de 30,000 pièces d’or. En même temps, il soumit divers princes de l’Inde qui inquiétaient le commerce de la Perse, repoussa les Huns et les Turcs qui ravageaient ses frontières, et agrandit beaucoup scs états du côté de l’orient. Justin, successeur de Justinien, ayant refusé de lui payer le tribut convenu, Chosroës entra de nouveau en campagne , exerça de grands ravages sur le territoire des Romains et contraignit Tibère 11, qui avait remplacé Justin, à demander la paix, 579.’ Le traité allait être conclu lorsque Chosroës mourut. Le règne de ce prince fut troublé par plusieurs révoltes de son fils. Les Perses le surnomment le Juste, le Généreux (Nouschirvan) ; les Chrétiens, qu’il persécuta, le présentent comme un prince cruel et qui n'avait de remarquable que sa bravoure. C’est Chosroës qui fit chercher dans l’Inde et traduire le fameux livre de Kalilah et Dimnah.
chosroës n, dit le Généreux, monta sur le trône de Perse l’an 590, à la place de son père Hormisdas 111, que le peuple avait jeté en prison. Quelque temps après, il fut lui-même chassé, et alla demander un asile à l’empereur Maurice, qui l’accueillit avec générosité, et parvint à le rétablir dane son royaume. Après l’assassinat de Maurice par Phocas, Chosroës, sous prétexte de venger sa mort, pénétra dans l’empire avec une nombreuse armée (604), ravagea l’Asie-Mineure, et battit les Romains en plusieurs rencontres. Mais enfin il fut lui-même défait par Héraclius en 622 , et contraint de regagner ses états. En 628, il fut enfermé par son fils Siroës, et mourut de faim dans sa prison.
CHOUANS, nom donné pendant les guerres de la Vendée aux paysans de la Bretagne et du Bas- Maine qui , sous le prétexte de combattre pour le roi, infestaient les routes, pillaient les bourgs el les villages et commettaient toutes sortes de brigandages ; dans la suite, on. étendit le nom de Chouans à tous les Vendéens. Les Chouans furent ainsi appelés du nom de leur premier chef, Jean Cottereau, dit le Chouan (c.-à-d. chat-huant), et qui avait lui-même reçu ce surnom parce qu’il faisait la contrebande et avait adopté pour signe de ralliement le cri du chat-huant. Cottereau était sabotier près de Laval ; il organisa pour la première foi? cette guerre de partisans en 1792. à l'occasion
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d’une levée de recrues; il fut tué en 1794 dans une rencontre avec les troupes de la République.
CHOUCHI. v. de Russie d’Asie (Chirvan), ch.-l. du khanatde Karabagh, à 130k. S.O.de la N.-Chamakie.
CHOUISK1. V. vasili V.— CHüU-KING. F.kings.
CROUMLA, ville de la Turquie d’Europe (Bulgarie), à 80 kil. O. de Varna, par 24° 26’ long. E., 43° 25’ lat. N.; 30,000 bab. Murailles et châteaufort. La ville est adossée à une branche septentr. du mont Balkan. Elle estavec Varna le boulevard de l’empire ottoman du côté des Balkans.
CHOLSTER, Suse, ville de l’Iran, ch.-l. du Khousistan, sur le Kéroun,au pied des monts Bakhtiary ; 20,000 hab. Célèbre aqueduc bâti par Sapor.
CHOUVALOE. Voy. schouvalov.
CHOUZÉ, ville du dép. d’Indre-et-Loire , à 10 kil. N. O. de Chinon ; 3,847 hab. Commerce de fruits secs et pruneaux dits de Tours.
CHOWBENT, ville d’Angleterre. Voy. atherton.
CHRAMNE, fils naturel de Clotaire I, se révolta contre lui et se ligua avec le comte de Bretagne ; mais Clotairele vainquit et le brûla, ainsi que toute sa famille, dans une masure où il s’était sauvé, en 560.
CHKEST1ENS, de Troyes, poëte et romancier du xue siècle, mort en 1 191. On a de lui les romans d e Perceval-le- Gallois . du Chevalier au Lyon, de Guillaume <f Angleterre, d’Érecet Énide;de Clignet, chevalier de la Table ronde, -de Lancelot du Lac ou de la Charrette (achevé par Godefroy de Leignies), qui font partie des Mss. de la Bibliothèque royale.
CHRÉTIENS, ceux qui professent la religiQii de Jésus-Christ. On peut les classer comme il suit:
Catholiques latins ou romains et Catholiques grecs, qui admettent, outre les Écritures, la tradition et l’autorité du pape.
En dehors de l’Église catholique ou romaine, il existe de nombreuses sectes chrétiennes; on peut les diviser en :
I. Chrétiens qui reconnaissent, outre l’Écriture, quelque autre autorité :
1. Église grecque schismatique, dépendant du patriarche schismatique de Constantinople ;
Église chaldéenne, Nestoriens
4. Ég'ise monophysite ou eutychéenne--; Coptes, Jacobites; Arméniens schismatiques.
II. Chrétiens qui ne reconnaissent point d’autre autorité que colle de l'Écriture :
Unitaires ou Anti-Trinitaircs.
Unitaires proprement dits, Ariens, Sociniens.
Trinitaires ,
1° Protestants: Luthériens, Zwingliens, Calvinistes, dits aussi Réformés ou Huguenots, Arminiens Ou Remontrants. Presbytériens, Indépendants, Puritains, Évangéliques;
2° Anglicans ou Épiscopaux, Dissenters ou Non- Conformistes;
3° Mystiques ou Enthousiastes : Congrégationalistes, Anabaptistes, Mennonites ou Baplistes, Quakers, Moraves ou Hernliutters, Swedenborgiens, Méthodîstes, •Mormons. {Voy. pour plus de détails chacun de ces mots en particulier, et pour l’hist. générale de larelig. chrétienne, l’art, christianisme.)
Les Catholiques romains sont répandus sur toutes les parties du globe ; à eux seuls ils comptent environ 150 millions d’âmes. Les sociétés dissidentes, répandues surtout en Europe et dans l’Amérique du Nord, comptent env. 121 millions d’adhérents, dont G2 pour les églises d’Orient et 59 pour les diverses communautés protestantes.
chrétiens de saint-thomas, schismatiques nestoriens, qui habitaient leslndes orientaleset étaient soumis au patriarche de Babylone. Ils sont ainsi nommés parce qu’ils prétendaient avoir reçu l’Évangile par l’intermédiaire de saint Thomas. Ils ne reconnaissaient que trois sacrements : le baptême,
l’eucharistie et l’ordre, et toléraient le mariage des prêtres. Découverts parles Portugais à leur arrivée sur la côte de Malabar. Ils sont, pour la plupart, réunis dep. 1599 à l’Église romaine.
CHRIST (ordre du), ordre religieux et militaire, institué en 1318, par Denis I, roi de Portugal, pour garantir les frontières des Algarves contre les invasions des Maures. Cet ordre rendit de très-grands services dans les guerres des Chrétiens contre les Infidèles. Ce n’est plus auj. qu’un ordre honorifique.
CHRIST (chevaliers du).| Voy. torte-glaives).
CHR1STCHURCH, ville d’Angleterre (Southampton), sur PA von, à 13 kil. S. de Ringwood ; 6,000 hab. Bas de soie tricotés, chaînes de montres. Pêche de saumons.
CHRISTIAN ou CHRISTIERN I, roi de Danemark, succéda en 1448 à Christophe de Bavière. En 1449, il se fit élire roi de Norwége, et en 1456 roi de Suède. Mais il n’eut guère dans ce dernier pays qu’un titre sans puissance, et en 1463 il en fut entièrement chassé par Charles Canutson. Rentré dans ses États de Danemark, il se fit bénir par sa douceur et ses libéralités. Il mourut en 1483.
Christian il, surnommé le Cruel, fils du roi Jean, succéda à son père en 1513 sur le trône de Danemark, et se fit, en 1520, couronner roi de Suède. Les cruautés qu'il exerça dans ce dernier pays lui aliénèrent tous les esprits, et il fut déposé à la suite d’un soulèvement excité par Gustave Wasa. Presque en même temps, et par les mêmes motifs, il perdit le trônede Danemark (1523). 11 m.en prisonen 1559.
Christian ni, roi de 1539 à 1 659, fils et success. de Frédéric I,ne fut reconnu qu’après une guerre sanglante, introduisit le luthéranisme en Danemark, et emprisonna lesévêq. catholiques. Du reste, il protégea les sciences, les lettres, et fit prospérer ses États.
CHRiTiAN iv, roi de Danemark, né en 1577, succéda en 1588 à son père Frédéric II, et mourut en 1648. Il fit la guerre avec des succès variés aux Suédois, et fut élu chef de la ligue des princes protestants (1625);maisfutbattu par Tilly àLutter en 1526 et signalapaix humil.de Lubeck. Malgré ccsrev.ileinp. la réputation d’un général habile. A l’égard de ses sujets, il montra toutes les qualitésd’un grand roi; favorisa le commerce, l’industrie; bâtit de nouvelles villes, et laissa le Danemark paisible et heureux.
Christian v, roi de Danemark, p.-f. du préc.,né en 1646, mort en 1699, succéda à son père Frédéric III en 1670. En 1673, il s’allia avec les Hollandais contre Louis XIV, et déclara la guerre à la Suède. Il enleva la Poméranie à cette dernière puissance, mais il rendit celte conquête par la paix de 1679. Au milieu des guerres qu’il eutà soutenir, il donna au Danemark le code de lois qui le régit encore aujourd’hui.
Christian vi, roi de Danemark, né en 1699, mort en 1746, succéda à son père Frédéric IV, en 1730. Pendant son règne, le Danemark jouit d’une tranquillité parfaite; Copenhague, détruite en partie par un incendie en 1728, fut rebâtie avec une grande magnificence.
Christian vu, roi de Danemark, né en 1749, succéda à son père Frédéric V, en 1766. Il épousa la même année Caroline-Mathilde, sœur de George 111, roi d’Angleterre. Il prit pour ministre, en 1770, soii médecin Struensée, qui bientôt le domina, mais au bout de deux ans, ce ministre, que l’on soupçonnait d’avoir des liaisons criminelles avec la jeune reine Mathilde, fut disgracié et mis à mort, et toute l’autorité passa aux mains de la reine douairière, Julie- Marie de Brunswick. La fin de son règne fut malheureuse: Copenhague fut bombardée et prise par les Anglais (1807). Forcé de fuir, Christian alla mourir à Rendsbourg (Holstein) , en 1808. Dans ses dernières années, ce prince était tombé en enfance.
CHRISTIANAj ville des États-Unis (Delaware), à
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60 kil. N. de Dover; 8,400 hab. Grand commerce de farines avec Philadelphie. Cette ville fut fondée par des Suédois en 1640.
CHK1ST1AN1A, capit. de toute la Norwége et en particulier du bailliage d’Aggerhuus, à 425 kil. O. de Stockholm, par 8° 28’ long. E., 59° 55’ lat. N., au fond de la baie de Christiania; 21,000 hab. Évêché. Plusieurs jolis édifices : hôtel - de -ville, bourse, etc. Université, école militaire, école de commerce, observatoire, bibliothèque. Tanneries, papeteries, etc. Commerce de bois de construction, fer, cuivre, goudron, poisson sec, etc. — Christiania a été bâtie en 1624 par Christian IV, roi de Danemark , sur l’emplacement de la ville d'Opslo qui avait été brûlée. L’Université date seulementde 1813.
CHRISTIANISME, la seule vraie reugion, révélée par J.-C., qu’elle reconnaît pour fondateur. Après la mort et la résurrection du Sauveur, l’an 33, ses douze apôtres prêchèrent l’évangile aux Juifs et aux Gentils. Saint Pierre établit des communautés de Chrétiens à Jérusalem, à Antioche et dans d’autres villes d’Asie; puis il se rendit à Rome, et y fixa dès lors le siège de la primauté apostolique (Saint- Siège), primauté qui s’étend sur l’Eglise tout entière. De son côté, saint Paul opéra, surtout parmi les Païens, un grand nombre de conversions, et mérita le titre d' Apôtre des Gentils. Après avoir parcouru l'Asie-Mineure et la Grèce, il vint à Rome, où il subit le martyre sous Néron (67). D'autres apôtres répandirent peu à peu dans les diverses provinces de l'empire romain les doctrines du christianisme. Les progrès de la nouvelle religion soulevèrent contre elle la haine des Païens, et les fidèles eurent à éprouver de nombreuses persécutions. On en compte 10 : sous Néron (64-68), Domitien (95), Trajan (106), Marc-Aurèle (166-177), Septime-Sévère (199-204), Maximin (235-238), Décius ou Dèce (250-252), Valérien (258-260), Aurélien (275), Dioclétien (303-313); l’avénement de ce dernier persécuteur a été nommé l 'ère des Martyrs. Des sophistes et des imposteurs (Simon-le-Magicien, Apollonius de Tyines, etc.) prétendirent égaler les miracles de la nouvelle religion. De nombreux hérétiques ( les Gnostiques au il* siècle, Manès et les Sahel liens au me siècle, Arius , Donat, Pélage, Nestorius, Eutychès et Maron du iv® au vie siècle), essayèrent de corrompre la pureté de la foi. Mais la religion triompha de tous ces obstacles par la constance de ses martyrs et par l’éloquence de ses apologistes et des Pères de l’Église, tels que Lactance, Tertullien , saint Grégoire de Nazianze, saint Basile, saint Jean Chrysostôme, saint Athanase, saint Ambroise, saint Jérôme, saint Augustin, etc. Enfin, l’empereur Constantin, par le célèbre édit de Milan, 313, fit de la religion chrétienne la religion de l’empire, et la foi catholique fut solennellement formulée dans le symbole du concile de Nicée (325). Depuis cette époque, le christianisme eut trois grands travaux à remplir: combattre les hérésies, convertir à ses doctrines les barbares, conserver et répandre les lumières de la ciuli&ation. LesGoths, les Bourguignons, lesSuèves.lcs Vandales lesVisigoths. les Lombards ronnur. le nom du Christ* dès la fin du iv* siècle, mais ils embrassèrent l'aria, nisme. Plus tard, les Bourguignons (510), les Suèves (551), les Visigoths (587), les Lombards (602), adoptent la foi orthodoxe. Les Francs furent convertis sous Clovis (496), les Irlandais et les Anglo-Saxons à la An du vi* siècle, les Allemands au vme siècle. Les
aies du nord, les Danois, les Suédois, ms Polonais, usses, ainsi que les Hongrois, les Bulgares, embrassèrent la foi du ix® au xv* siècle. Le christianisme fit moins de conquêtes en Asie : il dominait dans l’Arménie, où il subsiste encore ; mais il fut presque anéanti en Perse par la persécution . et les victoires desMahométar.8 lui ravirent la plus grande partie des contrées ùz l’Asie et de l’Afrique au vne siecle En
outre, l’église fut déchirée au ix* siècle par le schisme de Photius, qui en 858 sépara l'église grecquede l’église latine. Les principales hérésies que le christianisme eut à combattre au moyen âge, furent, avec l’arianisme, celle des Iconoclastes qui troublèrent l’empire d’Orient pendant les vnr et ix« siècles ; celle des Vaudois et des Albigeois en France au xi Ie siècle icelles de l’Anglais Wiclef, de Jérôme de Prague etde JeanHuss au xve siècle. En outre, un nouveau schisme, connu sous le nom de schisme d’ Occident ou grand schisme , troubla la paix de l’Eglise pendant 71 ans (1378- 1449), en opposant pontifes à pontifes. Néanmoins, c’est pendant le moyen âge que l’autorité eeclésiastique exerça le plus d’iuüuence; la puissance spirituelle soutint à cette époque de longues luttes contre la puissance temporelle, et pendant quelque temps même elle eut le dessus ( Vny . investiture, bulles). Mais il s’établit bientôt des abus que le concile de Constance (1414) et ceiui de Bâle (1431) essayèrent vainement de réformer. Enfin des ordres monastiques célèbres, les Bénédictins au vie siècle, les Bernardins ( 1098)', les Trappistes (1140), les Mathurins (1199), les Carmes (1205), les Franciscains ou Cordeliers ( 1 208 ) , les Dominicains ou Jacobites (1215), les Célestins (1244), les Augustins (1256), etc., exercèrent une puissante influence sur la civilisation en s’occupant soit de former des prédicateurs chargés d'aller convertir les Barbares, soildedéfricher les terres incultes, ou d’enseigner les connaissances dont ils étaient seuls dépositaires. D’autres ordres, les Hospitaliers ou Johannites (1 100), les Templiers (1118), les chevaliers Tcutoniqucs en Judée (11 90), les Porte-Glaives en Livonie (1202), les chevaliersd'Alcanlara, deCalatrava, deSan-lago, de l’ordre du Christ, d’Avis, en Espagne et en Portugal, furent éiablis pour combattre les Infidèles. Dans les temps modernes, la découverte de l’Amérique a étendu sur un nouveau monde l’empire du christianisme, et le zèle des missionnaires, surtout des Jésuites, a porté chez tous les peuples barbares les lumières 4e la foi chrétienne. Maisau xvr siècle, le catholicisme a vu s’élever des hérésies puissantes. Luther donna le signal en 1517 : il prêcha ce qu’il appelait la Réforme y qui sépara de l’Eglise plusieurs des nations cnrétiennes. Zwingle en 1519, Calvin en 1536, devinrent les chefs de diverses sectes qui, malgré les effortsdu concile de Trente (1563), cessèrent de reconnaître, en matière de foi, d’autre autorité que celle de la Bible. Après eux, les sectes réformées se sont multipliées presqu’à l’infini : les principales, avec celles des Luthériens et des Calvinistes , sont les Arminiens , les Anabaptistes, les Anglicans, les Presbytériens, les Indépendants, les Puritains, les Quakers les Moraves, les Méthodistes, etc. ( Voy . chrétiens.) Les puissances catholiques, après avoir essayé longtemps de déraciner l’hérésie, soit par la persuasion, soit par la force (Voy. trente ans (guerre de), inquisition, saint-barthélemy, etc.), finirent par accorder la liberté de conscience. Auj. les membres des diverses sectes vivent en paix dans les pays catholioues à l’abri d une tolérance plus ou moins étendue...
CHRISTIANSAND , ville de Norwége (Sœnden» fields), par 5° 43’ long. E., 58° 8" lat. N. ; 4,900 hab. Ch.-l. de bailliage. Evêché. Cathédrale remarquable. Toiles à voiles; chantiers de construction.
CHRIST1ANSFELD, ville du Danemark (Sleswig), à 9 kil. O. du Petit-Belt; 600 hab. Jolie ville; manufactures. Elle fut fondée en 1773, par une colonie de frères Moraves.
CHR1ST1ANS-OE, petites îles du Danemark, dans la mer Baltique, près de Bornholm. La Jdus grande se nomme Christians-OE.
CHR1STIANSTAD , ville et port de Suède (Gothie) , ch.-l. d’un gouvernement du même nom, »ur l’Helgea, près de son embouchure dans la mer Baltique, par 11° 49’ long. E., 56° 1’ lat. N.; 3,000
mm
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hab. Place forte. Queique industrie. Commerce. Le gouvernement de Christianstad est formée d’une partie de la Seanie. — La ville de Christianstad fut fondée en 1614 par Christian IV, roi de Danemark. Les Suédois l’assiégèrent inutilement en 1644, mais ils la prirent plus tard. Les Danois s en em [tarèrent en 1676 ; mais Charles XI la reprit l’année suivante.
christianstad, ch.-l. de l’île Sainte-Croix (Antille Danoise), sur la côte S.; 6,000 hab. Commerce.
CHIIISTIANSUND, viiie de la Norwége (Nordenfields), ch.-l. du bailliage de Komsdal , à 130 kil. S. 0. de Drontheim, sur trois petites îles ; 1,600 hab. Pêche abondante. Cette ville fut fondée en 1734 par Christian VI, roi de Danemark.
CHR1ST1ËRN, rois de Danemark. Voy. Christian.
CHRISTINE (sainte), vierge et martyre, était, seion la légende, fille d’un païen, nommé Urbain, gouverneur d’une ville de Toscane, et fut mise à mort sous le règne de Dioclétien. On ne sait rien de sa vie. Sa fête est célébrée le 24 juillet.
Christine de tisan , femme poète, née à Venise en 1363, m. en 1415, fut amenée en France dans son enfance par son père, que Charles V avait appelé auprès de lui pour être son astrologue , et épousa un Français de distinction. Restée veuve de bonne heure et accablée de malheurs, elle chercha une consolation dans les lettres etcomposa des poésies et des nouvelles qui lui firent bientôt un nom et lui attirèrent la faveur de plusieurs princes. Elle a laissé des ballades, des lais, virelais, des rondeaux, de petits poèmes, tels que le Débal des deux amants , le Livre des trois jugements , le Chemin de longue étude , les Dits moraux, etc. ; et des ouvrages en prose, Y Histoire de Charles V, la Vision de Christine de Pisan, la Cité des Dames ou les Cent Histoires de Troie. Une partie de ces productions se trouve dans la Collection des meilleurs ouvrages composés par des darnes. Quelques-uns ont été traduits de la langue romance en français et publiés à part, Paris, 1622, 1636, 1649, etc.
Christine de France, fille de Henri IV et do Marie de Médicis, née en 1606, morte en 1663, épousa Victor-Amédée, duc de Savoie, en 1619. Restée veuve en 1637;!, elle fut régente de Savoie pendant la minorité de son fils Charles-Emmanuel 11, et gouverna avec beaucoup de prudence et de fermeté ; elle fit rentrer dans le devoir le prince Thomas, son beaufrère, qui lui disputait la régence.
Christine, reine de Suède, née en 1626, succéda à son père Gustave-Adolphe, qui avait péri à la bataille de Lutzen, en 1632. Elle se mit à la tête des affaires en 1644, et jusque vers l’année 1649 elle régna avec sagesse et avec quelque éclat, grâce aux conseils d’un ministre habile, le comte d’Oxenstiern. Mais à cette époque elle éloigna ses plus sages ministres, s’entoura d’hommes corrompus, et bientôt de grands embarras se manifestèrent dans l’administration. Lasse de cet état de choses, elle abdiqua en 1664 en faveur de Charles-Gustave, son cousin; elle n’avait que 28 ans. Elle voyagea ensuite dans diverses parties de l’Europe, abjura le luthéranisme , passa quelque temps en France où elle se souilla du meurtre de Monaldeschi, son écuyer et son amant (1667); puis a! la se fixer à Rome, où elle mourut en 1689, Christine avait reçu une éducation brillante, et toute sa vie elle professa pour les sciences, les lettres et les arts une espèce de culte. Pendant son règne, elle avait attiré auprès d’elle des hommes illustres, entre autres Descartes. Elle a laissé quelques écrits qui ont été, pour la plupart, recueillis dans le3 Mémoires d’Archenholz , Amsterdam, 1761-59, 4 vol. in-4. Lacombe a donné la Vie de Christine, et d’Alembert des Réflexions et anecdotes sur cette reine.
CHRI'STINESTAD, ville de la Russie d’Europe (Finlande), à 90 kil. S. de Wasa; 1150 hab. Bon port sur le golfe de Botnie. Fondée en 1649.
S CHR1STMAS, île du Grand Océan équinoxial, par 1° 45’ lat. N. et 160° 5’ long. E. ; 86 kil. de tour. Elle fut ainsi nommée par Cook, parce qu’il la vit pour la première fois le jour de Noël (en anglais Chris tmas) de l’année 1777.
CHRISTOPHE (saint), Chrislophorus , c.-à-d. Porte-Christ , natif de Syrie ou de Palestine, subit, à ce que l’on croit, le martyre sous Dèce vers 250. dans l'Asie Mineure. On le fête le 25 juillet. — La Lé* gende raconte sur ce saint, dont lavie est peu connue, mille choses extraordinaires : on en a fait l'Hercule chrétien, eton le représente, sans doute par allusion à son nom, portant le Christ sur ses épaules. On voyait jadis à l'entrée de N. -Dame de Paris une statue colossale de ce saint, qui futabaitue dans le siècle dernier.
ühiustomie, empereur d’Orient, fils de Romain 1, fut associé j)ar son père à l’empire en 919, avec ses deux frères Etienne et Constantin VI L 11 mourut en 931, sans avoir rien fait de remarquable.
Christophe i, roi de Danemark, fils de Waldemar II, succéda à son frère Abel en 1252. 11 fut sans cesse en lutte avec les évêques de son roy., surtout avec l’archev. de Lunden. Il m. à Riben eu 1259 : on î prétendit qu'il avait été empoisonné dans ru festin. I Christophe il, roi de Danemark, fils d’Eric VII,
[ succéda en 1320 a son frère Eric VIII, et fut déposé j en 1326, après s’être aliéné l’esprit de tous ses sujets par sa perfidie- et ses cruautés. Il parvint cependant à reconquérir une partie de scs états ; maïs il fut excommunié et tomba dans un mépris général. Il m.en 1334; son fils (Wald. IV) régna dep. 1340.
Christophe iii, roi de Danemarck et de Suède, fils de Jean de Bavière et neveu d’Eric IX, fut élu roi de Danemarck en 1440, de Suède en 1441, et de Norwége en 1442. Il donna au Danemarck et à la Suède des lois qui ont été en vigueur dans ce dernier pays jusque vers le milieu du xvme siècle. Il mourut en 1448.
Christophe (Henri) , homme noir , roi d’Haïti j ( Saint-Domingue ) sous le nom de Henri I , né en 41707, se signala dans l’insurrection de Saint-Domingue en 1790, et fut nommé général de brigade
par Toussaint. Il déf. en 1802 leCàpcontre lesFranç., mit à mort Dessalines, de concert avec Pétion, se fit procl. présid. en lS06;pritenl811 le titre d’empereur, régna 9 ans, malgré l’oppos. de Pétion et de Boyer, 1 et gouverna avec fermeté. Mais eu 1820 une insurrection éelata parmi ses sujets et il se donna luimême la mort pour ne pas la recevoir. Voulant copier les rois de l’Europe, il créa une noblesse et dea institutions féodales qui le rendirent ridicule.
CHRUD1M, ville de Bohême, eh.-I. d’un cercle de même nom, à 97 kil. 0. de Prague ; 4,500 hab. Grand commerce de chevaux. — Le cercle de Clirudiin a 95 kil. sur 40, et 250,000 hab.
CHRYSËiS, fille de Chrysès, prêtre d’Apollon, fut prise par Achille au sac de Lyrnesse et échut en partage à Agamemnon. Ce prince n’ayant pas voulu la rendre à son père qui était venu le supplier dans son camp, Apollon vengea son prêtre en frappant l’armée des Grecs d’une peste terrible ; le fléau ne cessa que quand Agamemnon eut rendu Chryséis à son père. Cet événement est chanté par Homère au début de Yiliade.
CHRYS1PPE, philosophe stoïcien, né en Cilicie, à Soles, ou à Tarse, l’an 280 av. Jj-C., mort vers 208» succéda à Cléanthe dan3 l’enseignement et fu* regardé comme la colonne du Portique; il combattit les Épicuriens et les Académiciens, et eut pour principal adversaire Carnéade. Il cultiva la dialectique et poussa quelquefois la subtilité jusqu’à l’excès. On lui attribue l’invention de plusieurs sophismes, entre autres de celui dit le crocodile. Il ue reste rien de ses nombreux ouvrages. Cicéron a imité dans ses Offices un de ses traités de morale.
CIIR YSQLQR A§._ ^Emmanuel), savant grec du
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x'v* siècle, fui envoyé en Europe par l’empereur de Constantinople, Jean II Paléologue, pour implorer l’assistance des princes chrétiens contre les Turcs. 11 enseigna ensuite à Florence, à Venise, à Pavie et à Rome, et fut le principal restaurateur des belles-lettres en Italie. Il mourut à Constance en 1415, à 47 ans. On a de lui une Grammaire grecque , sous le titre d’ Erotcmata (Interrogations), Ferrare, 1509, in-8 ; des Lettres , des Discours, etc.
CHRYSOPOLIS, Scutari? v. de Bithynie, en face de Byzance, où s’embarquèrent les Dix-mille Grecs.
CHRYSOSTOME (dion). Voy. dion.
CHRYSOSTÔME (saint JF.ANJ. Voy. JEAN.
CHUCU1TO, ville du Pérou (Cuzco), ch.-l. d’une province de même nom, sur le bord N. du lac de Chucuito (plus communément lac Titieaca), par 72° 50’ long. O., 1(1° 36’ lat. S.; a eu 30,000 h.
CH UN-K 11 ING , départ, et ville de la Chine, dans la province de Szu-Tehouan, par 30e 49’ latit. N., 103° 46’ long. E. On y élève des vers à soie; marais salants.
chun-ning , départ, et ville de la Chine, dans la prov.de Yun-Nan, par 24° 37’lat. N., 97°49’ long. E.
Chun-te, départ, et ville de la Chine, dans la province de Pe-Tchy-li. La ville est à 350 kil. S. O. de Péking. On trouve dans ce département du sable très fin qui sert à polir lc3 pierres précieuses, et des pierres de touche.
CHUQUISACà ou C1IARCAS (dite aussi la Plata , c.-à-d. l'Argent , à cause des mines d’argent qui sont aux environs), ville capit. de la république de Bolivie, dans l’Amérique du Sud, ch.-l. du départ. de Chuquisaca, par 19° 32’ lat. S., 67° 30’ long. O.; 12,000 hab. environ. Archevêché. Belle calhéd.; monum.dn gén. Sucre, ily futconclu en i 834 un traité de commerce entre la France et la Bolivie Consul franç. — Ledép.deCh.,situéentrele Pérou au N., le Brésil à l’E., le Paraguay et le pays des Chiquitos, au S., les dép. de la Paz et de Potosi à 10., a 880 kil. de long et 100,000 hab. (presque tous Indiens). Très hautes montagnes; mines d’or et d’argent. Pizarre y pénétra en 1538, mais les Espagnols ont toujours eu beaucoup de peine à s’y maintenir.
CHURCHILL (Charles), poète satirique, né en 1731 à Westminster, était curé d’une paroisse à Londres. Il mena une vie fort dissipée et fort misérable, et mourut jeune, en 1764. Ses principaux poèmes sont : la Rosciade, contre le3 comédiens; le Revenant , la Prophétie de famine , contre les Écossais; i Auteur. On a publié en 1804 ses œuvres en 2 vol. in-8, avec des notes explicatives.
CHURCHILL (John). Voy. màklburough.
CHURCHILL , rivière de l’Amérique septentrionale, dans la Nouvelle-Bretagne. Voy. missinipi.
CHUS (terre de), nom donné à l’Ethiopie dans les livres saints. Une tradition de la B. -Éthiopie fait peupler ce pays par Chus, petit-fils de Noé.
CHUSAN, grande île de la Chine. Voy. tchusan.
CHYITES ou SC11Y1TES (c.-à-d. hérétiques), secte musulmane, opposée à celle des Sotmiies ou Sunnites, ne reconnaît qu’Ali pour véritable successeur de Mahomet, et que les descendants d’Ali pour imams ou souverains pontifes. Us rejettent les explications Ihéologiques d’Aboubekr, d’Omar et d’Othman. Le nom de Chyites (hérétiques) leur est donné parles*S;mm/es, qui se disent seuls orthodoxes; mais ils s'appellent eux-mêmes Adeliés ou partisans do la justice. Les Chyites se subdivisent en plusieurs sectes ; la plupart admettent après Ali douze imams (c.-à-d. chefs par excellence), qui sont les successeurs légitimes du Prophète ; les autres n’en reconnaissent que six, et regardent un certain Ismaël comme le dernier de tous ; ils croient que cet Ismaël, qui disparut sans qu’on connût son sort, doit tôt sa tard revenir sur la terre, et ils attendent son
retour [Voy. Ismaéliens). Les Chyites occupent particulièrement la Perse, les Indes, la Mésopotamie, la Syrie et le N. de 'l’Arabie, où ils sont connus sous le nom de Druzzea et de Wahabites.
CHYPRE, Cyprus de3 anciens, en turc Kibris, île de la Turquie d’Europe, dans la Méditerranée, entre l’Asie-Mineure et la Syrie, par 34° 23’-35° 40’ lat. N.; 225 kil. sur 80; 60,000 hab. Clv.-L, Nicosie. Elle est traversée par deux chaînes de montagnes très hautes. Le sol est fertile, il produit du blé, du coton, du tabac, de la garance, de l’huile, dos figues et autres fruits du Midi; vins excellents; moutons, abeilles, etc. On exploitait jadis dans cette île de riches mines d’or, d’argent et surtout de cuivre (en latin cuprum). — L’île de Chypre fut très célèbre dans l’antiquité. C’est là que florissaient les villes d’Amuthonte, de Paphos, d’idalie, toutes trois consacrées à Vénus, qui prenait de là le nom de Cypris. Cette île fut soumise successivement aux Phéniciens (jusqu’en 620 av. J.-C.), aux Égyptiens (550) et aux Perses (depuis Artaxerce Mnémon); cependant elle se gouvernait par ses propres lois; souvent même elle se révolta avec l’appui dos Grecs, notamment du temps de Cimon. Elle était indépendante au commencement du iv* siècle avant J.-C. On y comptait 9 roy. dont le plus célèbre est celui de Salami ne [Voy. evagoras). Elle fut ensuite comprise dans l’empire d’Alexandre; sous les successeurs de ce prince, elle fut souvent disputée par les rois d’Égypte et de Syrie, et parfois elle forma un roy. particulier qui fut possédé par divers princes de la famille des Ptolémées. Les Romains l’occupèrent l’an 65 av. J.-C., sous la conduite de Caton. Sous les empereurs grecs, Chypre fut prise par les Arabes, et après avoir subi diverses dominations elle fut conquise par Richard-Cœur-de- Lion (1191). Celui-ci la donna à Guy de Lusignan, qui y fonda le royaume de Chypre, et dont les descendants la possédèrent plusieurs siècles. Enfin Calhe- •’ine Cornaro, héritière des Lusignans, la vendit aux Vénitiens en 1489. Les Turcs s’en sont emparés en 1570, et sons leur domrn. elle a été réduite à un état
Guy de Lusignan, Amaury,
Hugues I,
Henri 1,
Hugues II, Hugues III,
Jean I,
Henri II,
Hugues IV,
jplorahle. H. Vhs-La frie a écrit.!’//, de Chypre, 1853.
Rois de Chypre de la maison de Lusignan.
' * 1192. Pierre I, 1361.
1194. Pierre II, 1372.
1205. Jacques I, 1382.
1218. Jean II, 1398.
1253. Jean III, 1432.
1267. Charlotte et Louis 1458.
1284. Jacques II, 1464.
1285. Jacques III, 1473.
1324. Catherine, 1475-1489.
CHYRAZ, ville de Perse. Voy. chiraz.
CIACCON1US ou CHACON (P.), savant espagnol, né en 1525 à Tolède, fut chanoine à Séville, puis vint à Rome où il mourut en 1581. U a laissé des notes estimées sur Salluste, César, Arnobe, etc., ainsi que des traités De Triclinio romano , Rome, 1588; Dz Ponderibus , rnensuris et nurmnis Grœcorum et Romanorum , Rome, 1608, etc.
ci acconius ou chacun (Alph.), religieux espagnol de l’ordre des Prêcheurs, né en 1540 dans le roy. de Grenade, mort à Rome en 1590, a composé un grand nombre d’ouvrages en latin sur l’histoire romaine et l’histoire ecclésiastique. Nous citerons sa RiOrioth.scriptorum, adaîin. 1583, Paris, 1731, in-fol., rangée par ordre alphabétique, mais qui se termina à la lettre E ; Vitæ et yesta Roman. Pontif.et Cardin,, Rome, 1601, in-fol.
CIANUS sinus, auj. golfe de Moudania, sur la côte S. E. de la Propontide, à l’O. de Nicée et au S. O. de Nicomédie, tirait son nom de dus ou Cionte qui était sur les côtes. Voy. cionte.
CIARA, province du Brésil. Voy. cearà.
CIBALIS, auj. Swilej, ville d’illvrie, çur les
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confins do la Pannonie, sur la Save. Constantin y battit Licinius en 323. Pat. de Valentinien et Valons.
C1BAO (monts), situés au centre de nie d’Haïti, sur une étendue de 90 kil. Ils re Herment une mine d’or, la première qu’on ait trouvée en Amérique. L’Artibonite, le Grand-Yaque et autres riv. y pren nent leur source. — Ils ont donné leur nom à un dép. de l’état actuel d'Haïti ; ch.-L, Santiago.
C1BBER (Colley), auteur et acteur, né à Londres en 1671, üls d’un sculpteur distingué, mort en 1757, excellait dans le genre comique et la caricature. Il devint en 1711 un des directeurs du théâtre de Drurv-Lane, et fut nommé en 1730 poète lauréat. Celles de ses comédies qui eurent le plus de succès sont: le Mari insouciant , 1704 ; le Non-Juror, 1717, imitée du Tartufe. Le recueil de ses œuvres forme 4 vol. in— 1 2 , 1760. — Son fils, Théophile Cibber, mort en 1757, fut aussi auteur et acteur; il arrangea pour le théâtre plusieurs pièces de Shakespeare; on a publié sous son nom les Vies des poêles anglais et irlandais, 5 vol., 1753.
CIBOTOS (apamea). Voy. apamée.
CJBYRE, Cibyrrha, auj. Bouroui, ville de Phrygie, au S. O., sur les confins de la Lycie, de la Carie et de la Pisidie. Très grande et très puissante autrefois; soumise aux Romains l’an 83 av. J.-C.; détruite par un tremblement de terre et relevée par Tibère. Evêché dans les premiers siècles du christianisme.
CICACOLE, ville de l’Inde anglaise, dans la présidence de Madras, par 81° 37’ long. E., 18° 25’ lat. N. Belle mosquée. Tissus de coton. Commerce de grains et de sel. Cette ville était jadis lech.-lieu des Circars septentrionaux.
CICÉRON, Marcus Tullius Cicero, le plus célèbre des orateurs romains, né à Arpinum l’an 106 av. J.-C. , d’une famille de ehevaliers peu connue , se forma de bonne heure à l’éloquence en étudiant la rhétorique et la philosophie sous les meilleurs maîtres , et débuta au barreau dès l'âge de 26 ans en défendant Roscius d'Amérie contre un affranchi de Sylla , alors tout puissant. Après avoir passé quelques années à Athènes pour se perfectionner dans son art, il entra à 30 ans dans la carrière des honneurs; fut nommé questeur en Sicile, et se concilia tellement l'amour de ses administrés, que lorsqu’ils poursuivirent lepropréteur Verrès qui les avait indignement pillés, c'est lui qu’ils chargèrent de accusation. Il gagna celle cause importante, malgré la puissance et les richesses de son adversaire. Nommé consul l’an 63 av. J.-C. , il découvrit et fit échouer la conspiration de Catilina et fut proclamé par le sénat Père de la Patrie; mais quelques années après (58), les partisans de Catilina, à la tête desquels était Clodius, ayant repris le dessus , il fut banni de Rome, sous le prétexte qu’il avait fait exécuter les conjurés sans jugement. 11 fut rappelé au bout de 16 mois; son relour fut un triomphe. Milon ayant 4 ans après tué le turbulent Clodius (53), Cicéron se chargea de le défendre, mais il ne put réussir à le sauver. Il fui nommé au gouvernement de la Cilicie (52), et obtint dans cette province des succès militaires qui iui valurent de la part de ses ioIJats le titre d imperator. Pendant la guerre civile il s’attacha au parti de Pompée; mais après la bataille de Pharsaleii abandonna quelque temps les affaires et consacra ses loisirs à la composition de ses plus beaux ouvrages de philosophie. Cependant lorsque César eut rappelé Marcellus, son ami, il rompit le 9ilence pour le remercier de cet acte de générosité; bientôt après, il arracha au dictateur par un discours éloquent le pardon de Ligarius. Après le meurtre de César, auquel il était resté étranger, Cicéron se déclara contre Antoine, l’attaqua avec violence dans scs Phihppiques (44), et se rapprocha du jeune Octave, le croyant moins dangereux pour la liberté ; mais lorsque celui -çi eut formé avec An-
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toine et Lépide celte ligue connue sous le nom de triumvirat , il n’eut pas honte d’abandonner Cicéron à la haine d’Antoine, qui envoya des sicaires pour le mettre a mort, lis le trouvèrent à Formies; Cicéron leur livra sa tête sans vouloir résister (43); il avait 64 ans. On a reproché à ce grand homme quelque faiblesse de caractère et une vanité excessive ; mais on ne peut lui refuser toutes les vertus qui font le bon citoyen. II eut aussi les plus belles qualités de l'homme privé : père tendre, il ne put jamais se consoler de la perte de sa fille Tullie; excellent ami, il resta toute sa vie étroitement lié avec Atticus. Comme orateur, il n’a point d’égal chez les Romains; son éloquence brille surtout par l’abondance et par le nombre. Cicéron fut aussi un philosophe distingué, et il contribua puissamment à introduire à Rome la philosophie des Grecs : il appartenait à la secte des Académiciens. Cicéron avait prodigieusement écrit; il ne nous est parvenu qu’une partie de ses ouvrages. On les divise en 4 classes : 1° harangues, parmi lesquelles on admire surtout les Verrines , les Catilinaires , le Pro Milone , le Pro Marcello , 1 e Pro Ligario, les j Philippiques ; 2° livres de rhétorique, dont le plus beau est l'Orateur; 3° traités philosophiques, dont les plus estimés sont: les Traités des Devoirs, des Biens et des Maux , De la Nature des Dieux, les Tusculanes , la République ( qui ne nous est arrivée que mutilée et dont on a récemment retrouvé des fragments dans des palimpsestes) ; 4° lettres, dont seize livres à Atticus; elles fournissent le3 matériaux les plus précieux pour i’histoire du temps. Parmi les ouvrages perdus, on regrette surtout Y Hortensias ou De Philosophia , et le traité de la Gloire. O11 a donné une foule d’éditions, soit spéciales, soit générales, des œuvres de Cicéron. Les éditions complètes les plus estimées sont celles des Aides, 1519; des Etienncs, 1528, 1543; de Lambin, 1666; de Gruter, 1618, de Gronovius, 1692; de d’Olivet, 9 vol. in-4, 1740; d'Ernesli, cum clave , 1776, 8 vol. in-8 ; de Schutz, 1814-23, 20 vol. in- 12 ; de Lemaire, 1827-32 , 19 vol. in-8 ; cell ; enfin d’Orellius, Zurich, 1826-7; 2» éû 1846, etc Plusieurs des ouvrages ont été traduits séparément par d’Olivet, Auger, Mongault, Bouhier, Castillon, Barrett, Guéroult, Burnouf, etc. On doit à M. J.-Y. Leclerc une excellente traduction des œuvres complètes de Cicéron , avec le texte en regard et de savantes notes, 1821-26, 30 vol. in-8, et 1823-27, 36 vol. in-18. La vie de Cicéron a été écrite par Plutarque. Middleton et Morabin.
CICOGNARA ( le comte Léopold) , né à Ferrare en 1767 , s’est distingué par sou amour éclairé pour les arts. Après avoir rempli des fonctions politiques éminentes, il fut nommé en 1812 président de l’Académie des Beaux-Arts de Venise ; il mourut dans cette ville en 1834. Son principal ouvrage est Storia délia Scultura , Venise, 1813-18, 3 vol. in-fol., pour faire suite à V Histoire de l'art de Winkelmann.
CICONES, peuple de Thrace, sur l’Hèbre, plus connu dans la mythologie que dans l'histoire ; ch.-l. , Ismare. C’est chez les Cicones que périt Orphée.
C1D (Rodrigue ou Ruy Diaz de bivar, surnommé le), héros castillan, né à Rurgos vers l’an 1030, mort à Valence en 1099, se signala par ses exploits sous les règnes de Ferdinand, Sanche II et Alphonse VI, rois de Léon et de Castille. 11 s’attacha à Sanche II, roi de Castille, qui était en guerre avec Alphonse, roi de Léon, son frère; Sanche ayant été assassiné et remplacé par Alphonse, le Cid fut disgracié et quilta la cour. Dans sa retraite, il rassembla ses vassaux et ses amis, marcha contre les Maures, les battit en plusieurs rencontres; s’empara de Tolède, de Valence, et par ses exploits força le roi à le rappeler et à lui donner toute sa confiance. Ayant vaincu cinq rois maures, les députés que cea rois lui ecvoyèrmt le qualifièrent, en le saluant, du titre de
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seul ou cid , c’est-à-dire seigneur; ce surnom lui resta depuis. Les romanciers ont brodé l'histoire du Cid ; îls ont feint que dans sa jeunesse il fut forcé de se battre en duel avec don Gormaz père de la Delle Chimène qu’il aimait; cette aventure a fourni à Guilhem de Castro et à Corneille le sujet d’admirables tragédies. Parmi les polîmes et les romanceros auxquels les exploits du Cid ont donné sujet, nous citerons : Poema del Cid Campeador, composé vers 1128 envers alexandrins, publ. par Sanchez, 1719 ; Historia del muy noble y valeroso caballero el Cid Ruy Diaz, Lisbonne, 1G1 5; Séville, 1632, etFrancfort-sur-le-Mein , 1828. Robert Southey a recueilli dans son C hronicle of ilie Cid, frorn Spanish (Londres, 1808, in-4), tout ce que les romanceros racontent du héros espagnol. M. Creuzé de Lesser a traduit en partie le Roman du Cid; M. Damas-Hinard, en entier , 1868. Asbaeà adonné : De Cidi hùtoria, Bonn, 1842.
CIDAR1TES (huns). Voy. huns.
CIÉZA, Calina ou Cartela, ville d’Espagne (Murcie), à 20 kil. N. O. de Murcie; 5,700 hab.
CIGLIANO, ville des États sardes, à 31 kil. O. de Verceil; 3,100 hab.
C1LENORUM AQUÆ, ville d’IIispanie, auj. cal-
DÀS-DE-REY.
C1LICIE, Cilicia , au\. pachaliks de Selefkeh et d'Adana, partie de l’Asic-Mineure, au S. E., borné*, au S. par la Méditerranée, au N. par la Cappadoce, à l’E. par la Pamphylie et la Pisidie, à 10. par la Syrie. On y distinguait : 1° laCilicie de plaines, Cilicia campestris,h l’E., fertile, riante, très boisée dans 3a partie septentr. (ch.-l., Tarse ; autres villes, Soles, Malle, Issus, Anazarbe); 2° la Cilicie âpre ouTrachéotide, Cilicia aspera , Cilicia Trachea, qui elle-même se subdivisait en Lalaside, Cétide, etc.; contrée montueuse, plus froide; pauvre, mais couverte desuperbes forêts (villes principales : Sélinonte,Séleucie-T rachée, Célendéris). Plus tard ces provinces prirent le nom de Cilicie lr* et Cilicie 2e, et furent comprises dans le diocèse d’Orient. La Cilicie était en partie peuplée de Syriens (d’où les noms de Leuco- Syriens ou Syriens blancs, synonymes de Ciliciens) : Bur la côte étaient des villes grecques. Le cilice adopté par les anachorètes chrétiens était un vêtement des Ciliciens Trachéotes. — LaCilicie, aprèsavoir fait partie de l’empire des Perses et de celui d’Alexandre, fut possédée par les rois de Macédoine, pui3 entra dans l’empire des Séleucides, et appartint pendant un temps aux rois Lapides de l’Égypte, qui en gardèrent quelquesvilles. \ers l’an 100 av. J.-C. les côtes de la Cilicie devinrent l’asîle principal de pirates puissants et redoutables qui infestaient la Méditerranée ; Pompée les extermina. Elle fut réduite en nrovir.ee romaine l’an 65 av. J.-C.
C1LLEY ou C1LLY, Celeia , v. des Etats autrich. (Styrie) , à 53 kil. N. E. de Laybaeh. Commerce de blé et vin. On attribue la fondation de celte ville à l’empereur Claude (l’an 41 de J.-C.). Ellea été lacapit. de la Norique jusqu’à l’an 400. Jadis principauté.
cilley (Barbe de). Voy. sjgismûnd. — Voy. uuric.
C1MABUE (Giovanni gualtiere), peintre et architecte de Florence, ne en 1240, mort en 1310, est considéré comme le restaurateur de la peinture en Italie. Il fut instruit dans son art par des peintres grecs que le sénat de Florence avait appelés ; mais il ne tarda pas à surpasser ses maîtres. 11 reste encore de ce peintre quelques morceaux à fresque et en détrempe, où l’on admire son génie. Un de ses titres de gloire est d’avoir découvert la vocation du jeune pâtre Giotto pour la peinture.
C1MAROSÀ (Dominique), compositeur, né à Naples en 1764, mort à Venise en 1801, travailla pour le théâtre et se fit de bonne heure une telle réputation que plusieurs souverains d’Allemagne et de Russie l’appelèrent à leur cour. 11 a composé plus 120 opéras, soit sérieux, parmi lesquels on ad-
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mire le Sacrifice d Abraham, Pénélope , les Horaces et les Curiaces; soit bouffons, dont les meilleurs sont : l'Italienne à Londres , le Directeur dans l'embarras ( Imprésario in angustié) , le Muriaye secret 11 excellait surtout dans 1 opéra buffa.
C1MBÉBASIE, région de l’Afrique mérid., s’étend sur la côte occident., au S. de la Guinée mérid., sur unelongueurde 1,200 kil., par 16°-20°lat. S. — Plage sablonneuse, et sans végétation. Les Cimbébas, qui lui ont donné leur nom, en sont les seuls habitants.
C1MBRES, Cirnbri, peuple teutonique qui occupait primitivement le Jutland et la partie mérid. du Danemark, et qui semble appartenir à la même famille que les Cimmériens des Grecs et les Kymris de la Gaule. Ils émigrèrent vers l’an 120 av. J.-C., sc joignirent aux Ambrons, aux Teutons septentr.; entraînèrent avec eux les Tigurins, et entrèrent en Gaule vers 112. Us battirent plusieurs généraux romains de 112 à 106, se portèrent en Espagne l’an 105, revinrent tous ensemble en 102, mais ss séparèrent des Teutons et des Ambrons pour entrer en Italie par le nord, tandis que ceux-ci passant le Rhône devaient l’envahir par l’ouest. Arrixés à Verceil, ils trouvèrent devant eux Catulus et Marins qui, déjà vainqueurs des Ambrons et des Teutons, les exterminèrent à leur tour, l’an 101 av. J.-G.
CIMBRES (cap des), Cimbrorum promontorium, auj. le cap skagen.
GIM BRIQUÉ (chersonèse). Voy. chersonèse,
CIMINUS mons, en Italie, auj. le moni viterbe.
C1MMÉRJEN (rosphore), auj. détroit de lénikaleh. Voy. Bosphore et jénikaleh.
CIMMÉRIENS, Ctmmerii , peuple barbare de l’Europe orientale, habitèrent pendant un temps les environs du Palus Méotide (mer d’Azof), où peutêtre le nom de Crimée atteste leur séjour. Chassés par les Scythes d’Asie, ils refluèrent le lcng des côtes orientales de la mer Noire, tournèrent ensuite verB 10. ou le S. O., et pénétrèrent dans le Pont, la Cappadoce, etc. Il» conquirent même la Lydie et prirent Sardes ; Alyatte les en chassa vers 610 av. J.-C Ils disparaissent ensuite de l’histoire. Voy. cihbres. — En mythologie, le pays des Cimmériens passait pour être le séjour du Sommeil.
CIMMÉRIENS (monts), en Crimée, dans la partie mérid. Le Kriou-Métropon (auj. cap ICaradjé-Bouroun ) en est la pointe méridionale.
C1MOLOS, auj. l’île Kirnolo ou l' Argcnli'ere. Voy.
ARGENTIÈRE (l’).
C1MON, général athénien, fils de Miltiade. 11 se distingua d’abord à la bataille de Salamine, et fut bientôt après chargé du commandement de toutes les forces navales de la Grèce contre les Perses. Il se rendit dans l’Asie-Mineure et remporta sur les Perses en un môme jour deux victoires, l’une sur mer, l’autre sur terre, à l’embouchure de l’Eurymédon en Pamphylie (470 av. J.-C.). Il fut ensuite mis à la tête des affaires de la république, qu’il administra avec une grande intégrité. Il eut pour rival et pour adversaire Périclès qui en 461 le fit exiler par l’ostracisme. Rappelé en 456, il fit une expédition contre l’île de Chypre. Il mourut dans celle expédition en assiégeant Citium (449). Il venait d’imposer aux Perses une paix ignominieuse qui rendait la liberté aux villes grecques de l’Asie-Mineure et fermait la mer Egée aux flottes du grand roi
C1NALOA, ville du Mexique. Voy. sinaloa.
C1NCA, Cinga , riv. d’Espagne, sortde3 Pyrénées, baigne Puertolas, Ainsa, Barbastro, Fraga ; reçoit entre autres tributaires l’Alcanadre, el se joint à la Sègre à 4 kil. au-dessus du confluent de celle-ci avecl’Ebre; cour-s, 176 kil.
CINCHON (la comtesse de), dame espagnole, femme d’un vice-roi du Pérou. De retour en Europe en 1632, elle apporta avec elle le quinquina, et fit connaître la vertu fébrifuge de cette écorce, à Lv
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quelle elle devait elle-même sa guérison. — On a donné en son honneur le nom de cinchonine à une ubstance que renferme le quinquina gris.
CINCINNATI, ville des Etats-Unis (Ohio), sur TOhio, à 170 kil. S. 0. de Columbus. 24,000 hab. en 1829; 40,000 en 1840. Evêché cathol. Etablissent debienfaisance et d’instruction pub. Tissus de laine, coton; verreries, chantiers de construction. Cette ville est l’entrepôt des provinces occid. de l’Union.
CINCINNATUS (L. quinctius), Romain célèbre par son désintéressement et sa frugalité, fut consul subrogé, 460 av. J. -C. L’an 468, l’armée romaine s’étant, trouvée enfermée par les Èques et les Volsques , il fut nommé dictateur. On le trouva à la campagne, conduisant la charrue. Il leva à la hâte quelques troupes, délivra les soldats cernés, tailla en pièces l’ennemi, et obtint le triomphe; puis abdiquant la dictature au bout de seize jours, il reprit ses travaux ordinaires. A l’âge de 80 ans, il fut encore nommé dictateur pour réprimer 8p. Mælius (438 av. J.-C.}. L’ayant fait tuer par C. Serv.Ahala, Il se dépouilla, au bout de vingt-un jours , de la souveraine puissance et refusa toute récompense.
cincinnatus (ordre de) , société patriotique aux États-Unis en 1783, avait à sa tête Washington, et était composée de tous ceux qui s’étaient distingués pendant la guerre de l’indépendance. Cette société, admettant l’hérédité, fut considérée comme incompatible avec l’esprit républicain, et tomba bientôt en décadence. Cependant il en reste quelques débris. Les membres de cette société se proposaient pour modèle le vertueux Cincinnatus.
CINÉ AS, ministre et favori de Pyrrhus, roi d’Épire, conseillait le repos à ce conquérant, il fut envoyé à Rome pour proposer la paix (279 av. J.-C.), mais ne put l’obtenir. Cinéas avait une mémoire prodigieuse. On a de lui un abrégé d’Enée le tacticien.
CINNA (L. Cornélius), consul l’an 8T av. J.-C., partisan de Marius, voulut faire rappeler ce général , malgré son collègue Octavius; mais lesénatledépouilla de son titre et le chassa de la ville. Alors Cinna furieux ramassa une armée, marcha sur Rome accompagné de Marius, de Carbon et de Sertorius ; s’em- \ para de la ville, assembla le peuple, et üt prononcer solennellement le rappel de Marius. Il fui tué trois ans après , dans une sédition, par ses soldats. 11 avait été consul 4 ans de suite (87-84).
cinna, fils d’une petite-fille de Pompée, eonspira contre Auguste, quoiqu’il eût été comblé de ses bienfaits, et obtint son pardon (4 de J.-C.). Cet acte de clémence a été mis en scène par Corneille.
C1NNAMOMIFERA regio , contrée de l’Éthiopie mérid. (Abyssinie), était ainsi nommée à cause de l’abondance des cinnamomes (lauriers à cannelle) qui y croissaient.
CINNAMUS, historien grec, né en 1153, aceompagna l’empereur Manuel Comnène dans la plupart de ses voyages. On a de lui : Histoire des règnes de Jean et Manuel Comnène , imprimée au Louvre en 1670, en grec-latin, avec des notes de Ducange. Cet ouvrage fait partie de la Byzantine.
CINO-DA-P1S TOI A, jurisconsulte et poète italien, né à Pistoia en 1270, publia un Commentaire sur le Code qui le fit connaître si avantageusement que plusieurs universités lui offrirent à la fois des chaires de droit. Il professa avec succès à Trévise, à Pérouse, où il eut Rartholepour élève, puis à Florence, et mourut en 1337. La meilleure édition du Commentaire de Cino est celle de Francfort, 1578. On a aussi de lui un recueil de poésies publiées sous ce titre : Rimzdi messer Cino da Pistoïa , Rome, 1659. Il est, de tous les poètes italiens qui précédèrent Pétrarque, celui dont les vers ont le plus d’élégance.
CINQ-ARBRES (Jean), en latin Quinquarboreus, professeur royal de langue hébraïque et syriaque au collège de France à Paris, né à Aurillac dans le
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XVI* siècle, mort en 1687, est auteur d'une Gram ■ maire hébraïque , 1546, in-4; d une traduction la tin« du Targum (ou paraphrase chaldaïque), de Jonalhanben-Uziel, Paris, 1549 et 1556, in-4.
C\lSQŸjGLlSEStFünfkirchen,Serbmum des ancien», ville de Hongrie, ch.-l. du comitat de Baranya, à 175 kil. S. O. de Bude, par 15° 55’ long. E., 46* 3’ lat. N. ; 8,700 hab. Évêché. Académie, gymnase.
CINQMARS, bourg de France (Indre-et-Loire), à 15 kil. S. O. de Tours; 1,200 hab. Pierres meulières.
CINQ-MARS (Henri coiffier de rdzé, marquis de), favori du roi Louis XIII, naquit en 1620. Protégé par le cardinal de Richelieu, qui l’introduisit à la cour dès l’âge de 19 ans , il se concilia bientôt la faveur du roi ; mais irrité de l’obstacle que le cardinal voulait opposer à son mariage avec Marie de Gonzague (depuis reine de Pologne), il essaya de renverser, et même, dit-on, de faire assassiner son protecteur. En outre, il excita Gaston, frère du roi, à la révolte, et contribua au traité que e prince fit avec les Espagnols contre la France. Blais Richelieu ne tarda pas à découvrir ces complots - Cinq-Mars fut arrêté, avec deThou, son complice, et mis en jugement. Gaston, pour sauver sa tête, fournit des preuves à l’accusation , et Cinq-Mars fut condamné à mort et exécuté avec de Thou (l 642). Cinq-Mars était connu à la cour sous le nom de M. le Grand , parce qu’il était grand -écuyer de France. M. Alfred de Vigny a publié sous le titre de Cinq- Mars un roman rempli de détails intéressants.
CINQ - PORTS, en anglais Cinqueporis, nom commun à plusieurs ports de la côte méridionale de l’Angleterre, qui jouissaient de certains privilèges, et dont les députés ont le titre de barons. Primitivement, il n’y en avait que 5 ; mais leur nombre fut dans la suite porté à 8. Ce sont: 1° dans le comté de Kent, Douvres , Hythe, Romney, Sandwich ; 2° dans celui de Sussex, Hastings , Rye, Seaford, Winchelsea.
CÎNTEGABELLE, ch.-l. de cant. (H.-Garonne), sur l’Ariége, à 13 kil. S. E. de Muret ; 3,600 hab.
CINTRA, ville de Portugal (Estramadure), à 26 kil. N. O. de Lisbonne, au pied des monts de Cintra 2,460 hab. Château royal gothique qui servit de prison à Alphonse VI. Le 30 août 1808, Junot y signa avec les Anglais une convention pour l’évacuation du Portugal.
CINYPHS, auj. Y Oued-Qaaham, riv. d’Afrique (Afrique propre), arrosait une plaine très fertile, et tombait dans la Méditerranée au cap Cephalœ (auj. Mesurata).
C1NYRAS, roi de Chypre ou de Syrie, eut commerce avec Myrrha, sa propre fille, sans la connaître, et la rendit mère d’Adonis.
C10NTE, dus, auj. Ghio ou Kemlik, ville de la Bithynie, au S. O., sur un golfe de la Propontide, qui prend de là le nom de golfe de Cionte.
C10TAT (la), Citharista , ch.-l. de cant. (Bouchesdu-Rhône), à 23 kil. S. E. de Marseille ; 6,300 hab. Bien bâtie. Port sur la Méditerranée ; fort avec un phare ; école de navigation, chantiers de construction. Commerce de vins muscats, fruits secs, huile.
C1PANGO ou 7.IPANC1, probablement le Japon, île dont parle Marco- Paolo et qu’il place en face du Cathay; les merveilles qu’on en racontait furent un des motifs qui inspirèrent à Christophe Colomb l’idée de son entreprise.
C1PPICO (coriolan), connu sous le nom latin de Cépion, historien vénitien, né en 1426 à Trau en Dalmatie, suivit la profession des armes et se distingua dans la défense de Scutari (1470-74). 11 écrivit l’hist. de cette guerre sous le titre : De Éello Asiatico libri III , Venise, 1694, in-8. On lui doit aussi : Gcsta Pétri Jfocemci(Mocfcnigo), 1474 , in-4.
CIRCARS SEPTENTRIONAUX (pays des), anc.
prov.de l'Inde, sur la côte occid. du golfe du Bengale,
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parî5°-20° lat. N., entre les prov.de Bengale, Orissa, Karnate,Gandouana, Haïderabad ; 900 kil. sur 200. Auj. le pays des Circars se divise en 5 districts, dits Gandjam, Vizagagatam, Radjamandry,Mazulipatam, Gontour. La ville principale était Cicacole. — Les Anglais possèdent le pays des Circars depuis 1759; il est compris dans la présidence de Madras.
CIRCASSIE, contrée de la Russie d’Europe, entre la mer Noire à 10. et la mer Caspienne à l’E., bornée au N. par le gouvernement du Caucase, ail S. par l’iméréthie, l’Abasie, la Mingrélie, la Géorgie ; 880 kil. de l’O. à l’E. sur 130 du N. au S. Ch.-l., Mozdok. Elle se divise en Circassie occid. ou Grande- Tabardah, et Circassie orient, ou Petite-Kabardah. Très hautes mont, au S., vastes plaines, et pâturages au bord du lac Kouban et du fleuve Terek. Les habitante (dits à TE, Tchetchentes , à lfO. Tcherkesses) sont encore peu civilisés. Ils sont à la fois guerriers, pasteurs, voleurs, sont très attachés à leur indépendance, et vivent sous la loi de princes ou chefs dits pchek. On ne sait à quelle époque les Circassiens ont adopté l’islamisme, que tous professent aujourd’hui ; ils étaient encore chrétiens à la fin du xv* siècle. Ils vendaient beaucoup d’esclaves. Les Circassiens passent avec les Géorgiens pour être les plus beaux hommes de la terre. La beauté des femmes circassiennes les fait extrêmement rechercher par les Turcs. La Circassie n’est soumise que de nom à la domination de la Russie : elle est de fait en insurrection permanente.
CIRCÉ, célèbre magicienne, fille du Soleil et de la nymphe Persa, habitait selon les uns Æa enColchide, à l’embouchure du Phase ; ou selon d’autres, rîle d’Æa, au pied du promontoire Circeii en Italie. Elle transforma en pourceaux, par ses breuvages enchantés, les compagnons d'Ulysse qui avait abordé dans son île ; mais le héros échappa à ses enchantements. Circé lui inspira une vive passion et le retint près d’elle pendant un an ; elle en eut un fils nommé Télégone.
CIRCEII et CIRCEIUM, auj. Monte Circello, mont, et ville du Latium, sur la côte, était, selon les traditions, la demeure de Circé.
CIRCESIUM, auj. Kerkisia, Carchemis de l’Écriture, ville de la Mésopotamie, au confluent du Chaboras et de l’Euphrate. Dioclétien en fit un des boulevards de l’empire romain. Voy. nechao.
CIRCONCISION, fête instituée en l’honneur de la circoncision de Jésus, est célébrée le Ier janvier.
CIRENCESTER, Corinium , v. d’Angleterre (Glocester), à 26 kil. S. E de Glocester; 6,000 hab. Belle église: tapis, brasseries, etc. Restes d’antiquités rom.
C'RKY, village du dég». de la Meurthe, à 6 kil. E. de Blamont ; 2250 hab. Verrerie. — de la Maute- Harne , à 16 kil. S. de Vassy ; 652 hab. Château qui appartint à la marquise du Châtelet, et où résida longtemps Voltaire.
CIRIA, Ciriacum , ville des États sardes, à 15 kil. N. O. de Turin ; 4,000 hab.
CIRO, ville du roy. de Naples (Calabre Ultérieure 2e), à 65 kil. N. E. de Catanzaro ; 4,200 hab. Château-fort, palais des évêques d'Umbrialico. Patrie de l’astronome Gigli.
C1RRHA, v. de Phocide, sur la côte, au S. d’Amphissa (Sa/orca), près de Crissa, dont elle était le port.
CIRTA, auj. Constantine, ville d’Afrique (Numidie), sur l’Ampsagas. Jadis capitale du roy. de Numidie (du temps de Masinissa et Jugurtha), puis, sous les Romains, de la Mauritanie Césarienne. Jugurtha vainquit Adherbal aux environs, 114 av. J.-C. , puis prit Cirta après un long sjége (113); lui-même ensuite fut battu par Marius à une 2e bataille de Cirta, en 107. Cirta fut en partie détruite vers 311, et rebâtie peu après par ordre de Constantin, d’où elle prit le nom de Constantine. Voy. CONSTANTINE^
CISALPINE (gaule). Voy. gaule.
cisalpine (République), république formée par le général Bonaparte en 1797, naquitdela réunion des républiques Cispadane et Transpadane. Elle comprenait la Lombardie autrichienne avec Mantoue, les provinces vénitiennes de Bergame , de Brescia-et-Crémone, de Vérone et de Rovigo, le duché de Modène, les principautés de Massa et de Carrara, et les trois légations de Bologne, de Ferrare et de la Romagne. On y ajouta une partie du pays des Grisons. La république était divisée en 10 départements et avait pour capit. Milan. Cette république fut reconnue par l’Autriche après la paix de Campo-Formio; elle fut ] dissoute en 1798, puis rétablie après la victoire de 1 Marcngo, et de nouveau reconnue par l’Autriche en 1802, après la paix de Lunéville; elle prit alors le nom de République Italienne; mais en 1805 une députation de cette république offrit à Napoléon le titre de roi d’Italie, et depuis lors jusqu’en 1814 ce paye porta le nom de royaume d’Italie.
CISPADANE (gaule). Voy. gaule.
cispadane (République), république organisée par Bonaparte en 1796, après la bataille de Lodi , comprenait Modène, Reggio, Ferrare, Bologne, et était séparée de la République Transpadane par le Pô ( Padus ) ; d’où son nom. Cette république se confondit l’année suivante dans la République Cisalpine.
CISPLATINE (République) , état de l’Amérique du Sud. Voy. Uruguay.
CISSÉ, ville de l’Afrique ancienne, auj. coléah.
CISTERCIENS et CISTERCIENNES, religieux et religieuses de l’ordre de Cîteaux. Voy. citeaux.
CISTERN1NO, ville du roy. de Naples (Terre de Bari), à 65 kil. S. E. de Ban; 3., 600 hab.
CITEAUX, Cistercium, villagedudép.de la Côted’Or, sur la Vouge, à 22 kil. N. E. de Beaune ; 350 hab. Célèbre abbaye de Bénédictins, chef d’brdre, fondée en 1093. Près de là est le clos Vougcot, si renommé pour ses vins.
CITEAUX (ordre de), ou CISTERCIENS, ordre religieux émané de celui de Saint-Benoît. En 1098 Robert de Molême et 20 religieux se retirèrent a Cîteaux, lieu voisin de Dijon, pour y observer exactement la règle de Saint-Benoît. Bientôt, grâce aux libéralités du vicomte de Beaune, un monastère y fut élevé : c’est là qu’en 1113, sous saint Étienne, troisième abbé, vint saint Bernard oui donna une nouvelle illustration à l’ordre de Citeaux et luilaissa son nom. ?> nombre des Cisterciens s’accrut prodigieusement en peu de temps, et saint Etienne fut obligé de fonder les quatre abbayes de La Ferté, de Pontigny, de Clairvaux (dont S. Bernard fut le premier abbé), et de Morimond, qui furent appelées les quatre premières filles de Cîteaux. De ces quatres filles sortit dans la suite un nombre infini d’abbayes et d’ordres religieux, tous soumis à la règle de Saint-Benoît, et qui se sont répandus dans toute l’Europe. Les Bernardins dégénérèrent bientôt de leur sévérité primitive, et leurs désordres nécessitèrent des réformes continuelles. — Il y eut aussi des religieuses de Cîteaux; elles furent instituées en 1120, à l’abbaye de Tart, dans le diocèse de Langres , et prirent le nom de Bernardines ou Clairettes. Les monastères du faubourg St-Antoine à Paris et du Port-Royal sont les plus célèbres d<e ceux qu’elles occupèrent.
C1THAR1STA, ville de la Gaule Transalpine , est auj. la ciotat, ou, selon d’autres, ceyreste.ci
CITHÊRON, Cithœron, petite chaîne de mont, en Béotie, s’étendait jusqu’au Parnasse à 1 O., et jusqu’à la Mégaride à l’E. L’Hélicon y était compris.
CITIUM , auj Larnaka ou Chili , ville de lile de Cypre, sur la côte S., au N. E. d’Amathonte. Cimon mourut en l’assiégeant, 449 av. J.-C. Zénon le stoïcien y naquit.
CITTA-DELLE-PIEVE, ville de l’État ecclésiastique, à 52 kil. S. O. de Pérouse; 2,400 hab. Évêché»
CIYR — 388 — CLAM
CITTA - DI - castello , Tifernum , ville de l’État ecclésiastique, sur le Tibre, à 41 kil. N. 0. de Péïouse; 6,000 hab. Prise par les Français en 1798.
citta-vecchia, c.-à-d. vieille ville , ville de l’île de Malte, à *10 kil. O. de La Valette. Évêché. Place forte. Cathédrale vaste et belle avec une tour très haute. Au-dessous de cette église existe une petite grotte où saint Paul se tint, dit-on , caché pendant trois mois. On trouve aux environs beaucoup de catacombes. Citta-Vecchia était jadis la capitale de toute l'île.
C1TTADELLA, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 22 kil. N. E. de Vicence; 6,750 hab.
C1TTENIUS mons, auj. le mont cénis.
C1UDAD-REAL (c.-à-d. ville royale ), ville d’Espagne, chef-lieu de l’intendance civile de la Manche , à 160 kil. S. de Madrid; 9,700 hab. On y voit une très belle place, beaucoup d’églises et le magnique hôpital de la Miséricorde. Manufactures d’étoffes, tanneries, ganteries. Commerce en vins, fruits, etc. Le gén. Sébastian! y battît les Esp., 1809.
ciijdad - rodrigo , Lancia Transcudana des anciens, Rodericum en latin moderne, ville d'Espane (Salamanque,) sur l’Aguéda, à 86 kil. S. O. de alamanque ; 9,680 hab. Evêché. Place forte. Pont, faubourg , bonne citadelle. Ganteries , tanneries. Commerce. — Elle fut fondée au xme siècle sur l’emplacement de l’ancienne Lancia Transcudana. Prise et reprise pendant les guerres de 1808 à 181 4 par les Anglais, les Français et les Espagnols.
CIUDAD-REÀL OU CHIAPA-DE-LOS-ESPANOLES, Ville du Mexique, ch.-l. de l’état de Chiapa. Voy. chiapa.
C1UDADELA, Jamma, ville de l’île de Minorque, sur la côte O., à 35 kil. N. O. deMahon; 7,500 hab. Port, forteresse, deux tours. Vieille cathédrale. Rues étroites et sombres. Ciudadela était jadis la capitale de toute l’île.
CIVEAUX, village du dép. de la Vienne, à 9 kil. N. de Lussac ; 740 hab. C’est un des lieux ou l’on place la bataille entre Clovis 1 et Alaric, roi des Visigoths. Voy. vouillé.
CI VIDALE , Forum Julii , ou selon d’autres Bedriacurn , ville du roy. Lombard-Vénitien, à 17 kil. N. E. d’Udine ; 2,550 hab.
CIVI LIS, chef des Bataves, souleva ses compatriotes l’an 70 de J.-C., battit plusieurs généraux romains, et ne fut réduit qu’au bout de deux ans. Feignant de prendre parti pour Vespasien, il avait entraîné dans son parti quelques légions romaines.
CIV1TA CASTELLANA, Falisca , ville de l’Etat ecclésiastique, à 27 kil. S. O. de Viterbe; 3,000 hab. Citadelle. Pont de 50 mètres de haut, sur le Rio-Maggiore. Macdonald y défit le général autrichien Mack en 1798. On y a placé à tort l’anc. Véies.
CIVITA-di-penne, Pinna Vestina, ville du roy. de Naples (Abruzze Ultérieure lre), à 21 kil. N. O. de Chieti ; 9,000 hab. Évêché. Cathédrale ; séminaire diocésain. — Détruite par Sylla, elle se releva sous les empereurs. Lors de la conquête du roy. de Naples par les Normands, Roger I y prit le litre de roi et en fit sa capitale. Alex, de Médicis en fut créé duc.
CiviTA ET AMPüniAS. évêché de Sardaigne, près du cap Sassari, a pour ch.-l., Tempio. Voy. ce nom
civita-santo-angelo , ville du roy. de Naples (Abruzze Ultérieure lre), à 17 kil. N. E. de Civitadi-Penne, à 4 kil. de l’Adriatique ; 4,400 hab. Commerce en grains, huile, vin, etc.
ci vita-vecchia, Centumcellai, v . et port franc de, l’État ecclésiast., à 63 k. N. 0. de Rome, sur la Médi îerranée ; 8,000 h. Excellent port, arsenal, chantiers; bagne. Grains, laine, alun, etc. Chemin de fer. Souv. saccagée : prise par Totila et repr. par Narsès en 553.
CIV1TELLA, v. d’Italie, au N. E. et près de Bénévent. Léon lXyfutpris en 1053 parles Normands.
CiVRAY, ch.-l. d’arr. (Vienne), sur la Charente, à 47 kil. S. de Poitiers ; t .500 hab. Ville très-
ancienne. Jolie église. Société d'agriculture. Châtaignes , truffes. — L’arr. de Civray a 5 cant. (A vailles, Charroux, Couhé, Gençay, plus Civray), 48 coram., et 45,675 hab.
CLACKMANNAN, ville d ’ Écosse , ch.-l. d’un comté de même nom, à 40 kil. N. O. d’Édimbourg, sur une colline; 4,000 hab. On y voit un château construit par l’ancien roi d’Écosse Robert Bruce. — Le comté de Clackmannan est situé entre ceux de Perth et de Stirling, et borné au S. par le Fort h; il compte 15,000 hab. Il produit une grande quantité de houille, de l’argent, du cuivre, du plomb, de la chaux, etc.
CLAGENFURT. Voy. klagenforth.
CLAIN, riv. de France, naît à 6 kil. S. O. de Confolens (Charente); passe à Vivonne, Poitiers, et se perd dans la Vienne à 4 kil. au S. de Châtelleraut, après 115 kil. de cours.
CLAIR AC, bourg du dép. de Lot-et-Garonne, sur le Lot, à 23 kil. S. E. de Marmande; 4,925 hab. Vins, eaux-de-vie, tabac. Sous Louis XIII, pendant les guerres de religion, cette ville fut prise et brûlée plusieurs fois , notamment en 1621.
CLAIRAUT (Alexis-Claude), géomètre, né à Paris en 1713, mort en 1765, était fils d’un maître de mathématiques, qui l’appliqua de bonne heure à l’étude des sciences; dès l’âge de 12 ans, il put présenter d’intéressants mémoires à l’Académie des Sciences, et il fut reçu à 1 8 ans dans cette compagnie. Il est du nombre des savants qui furent envoyés en Laponie pour mesurer un degré du méridien. II était lié avec Maupertuis. 11 s’établit dans la suite entre lui et d’Alembert une rivalité fâcheuse. Clairaut eut d’illustres disciples , entre autres madame Duchastelet et Bailly. Ses principaux ouvrages sont : Théorie de la figure de la terre, 1743; Théorie de la Lune , 1752; Théorie du mouvement des Comètes, 1760; Éléments de géométrie, 1741 Éléments d'algèbre, 1746. Dans ces deux dernier? ouvrages, il suit la méthode analytique.
CLAIRE (sainte), vierge et abbesse, née en 1193 à Assise, d’une famille distinguée, m. en 1253, abandonna sa famille et renonça à sa fortune pour se vouer à la vie religieuse, et fonda dans sa patrie er 1212, avec le concours de saint François d’Assise, l’ordre dit de Sainte-Claire ou des Clarisses, dans lequel les religieuses ét. soumises aux plus grandes austérités. Cet ordre se répandit d’Italie en Allemagne et en France , au xviii« siècle , il comptait 900 maisons. La Ste Claire se célèbre le 12 août.
CLAIRETTES ou BERNARDINES. Voy. citeaux
CLA1RFAYT. Voy. clerfayt.
CLAIRON (Claire-Joséphine leyris de la tude , plus connue sous le nom de Mlle ) , célèbre actrice, née près de Condé en 1723, morte à Paris en 1803, excella surtout dans la tragédie, et fut la rivale de Mlle Dumesnil. Elle obtint les hommages de tous les poètes du temps, surtout de Voltaire. Elle débuta à la Comédie-Française en 1743, et quitta le théâtre dès 1765, par suite de querelles de coulisses. Elle se rendit alors en Allemagne et se fixa auprès du margrave d’Anspach : elle vécut avec lui à Anspach environ 1 7 ans, et ne revint en France qu’après que lady Craven l’eut remplacée (F. anspach). Clairon avait plus d’art que de naturel.
CLA1RVAUX, Clara Vallis, bourg du dép. de l’Aube, dans une vallée près d’une belle forêt, à 10 kil. S. E. de Bar-sur-Aube ; 1,000 hab. On y voyait jadis une célèbre abbaye de Bénédictins dont S. Bernard fut le Ie»1 abbé , 1115 , et qui était chef d’ordre. Aujourd hui les bâtiments de l'abbaye on# été convertis en une maison de détention. F. cîteaux
clairvaux-les-vaüx-d’ain, ch.-l. de canton (Jura) à 18 kil. S. E. de Lons-le-Saulnier; 1,200 hab. Papeterie, clouterie, belle forge.
GLAMART, village du dép. de la Seine, & 8 kli.
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S. E. de Paris, près du parc de Meudon ; 900 hab. Bois, belles pépinières; carrières de plâtre.
CLAMECY, ch.-l. d’arr. (Nièvre), sur l’Yonne, à 59 kil. N. E. de Nevers; 5,539hab.Coll. Soc. d’agriculture. Grand commerce de bois à brûler et de charbon. Patrie de Marchangy et des Dupin. — L’arr. de Clamecy a 6 cantons (Brinon-les-Allemands, Corbigny, Lormes, Tannay, Varzy, plus Clamecy), 97 communes et 72,334 hab.
CLAN, mot écossais qui signifie famille , et sous lequel on désignait autrefois les tribus montagnardes de l’Ecosse, qui vivaient sous la conduite d’un chef particulier appelé laird ou chieftain. Tous les membres d’un même cV&n portaient le même nom, précédé dumot mac (c.-â-d. fils). Ces associations ont fini par disparaître dans le dernier siècle à mesure que la civilisation a pénétré chez les Highlanders ou montagnards de l’ Écosse : le gouvernement anglais t d’ailleurs tout fait pour les détruire après les rébellions de 1715 et 1745.
CLAN1S, Chiana (Etrurie) ; — Agno (Campanie).
CLAN RICARD (ulick, comte, puis marquis de), né à Londres en 1604, siégea aux parlements de 1639 et 1640, et fut chargé en 1641 du gouvernement d’une partie de l’Irlande. Attaché à l’infortuné Charles I, il ne se démentit jamais et combattit jusqu’au dernier moment pour la cause royaliste. Il ne montra pas moins d’énergie pour la cause des Catholiques d’Irlande. Quoique le parlement de Cromwell l’eût mis hors la loi, on le laissa mourir tranquillement dans sa terre de Sommer-Hill, vers 1657 ou 1659. 11 a laissé des Mémoires sur les affaires d’Irlande de 1640 à 1653.
CLANUM, ville delà Bretagne anc.; auj glocester.
CLAPPERTON (Hugh), voyageur anglais, né en 1788 dans le comté de Dumfries, servit d’abord dans la marine. En 1820 il partit avec le major Denham pour faire un voyage de découvertes dans l’intérieur de l’Afrique, pénétra dans l’empire des Fellatahs, et visita le premier les villes de Kanoh , Kachena, Sakatou (1823). 11 retourna dans ces contrées en 1825, et mourut en 1827 à Sakatou, delà dyssenterie. La relation de ses deux voyages a été imprimée à Londres, 1826 et 1829, et traduite en français par Eyriès et La Renaudière.
CLARE, ville d’Angleterre (Suffolk), à 19 kil. S. O. de Bury-St-Edmunds; 1,500 hab. Belle église. Ruines d’un château et d’un monastère fondé en 1 248.
clare, comté d’Irlande fprov. de Munster), situé entre ceux de Gallway, Tipperary, Limerick et l’Océan; 100 kil. sur 55; 258,000 hab. Ch.-l., Ennis. Sot très fertile dans les vallées, nombreux troupeaux; mines de houille. — On trouve aussi dans ce même comté une riv. et un bourg de Clare. Voy. ennis.
CLARENCE ou WILL1NCK, ville des États-Unis (New- York), à 350 kil. O. d’Albany ; 3,300 hab.
CLARENCE, ville de la Grèce moderne. Voy. CHIARENZA.
CLARENCE (George, duc de), frère d’Édouard IV, roi d’Angleterre. Accusé d’avoir sollicité la main de la duchesse Marie de Bourgogne sans le consentement d’Édouard, et dans l’espoir de s’affranchir d’une autorité qu’il supportait avec peine, il fut condamné à mort. Le malheureux prince, laissé libre sur le genre dusupplice.se noya, dit-on, dans un tonneau de vin de Malvoisie (1478).
CLARENDON, ville d’Angleterre (Wilts), à 7 kil. E. de Salisbury. On y voit les ruines d’un palais, jadis séjour favori de quelques rois d’Angleterre, et où Henri 11 fit signerpsrlesbaronsetlesprélatsles Constitutions dites de Clarendon , qui restreignaient la juridiction des tribunaux ecclésiastiques, et portaient atteinte aux droits du clergé, 1164. Ces constitutions furent l’occasion d’une vive résistance de la part du clergé angl., ayant à sa tête Thomas Becket.l
CLARENDON (Édouard hyde, comte de), magis- 1
CLAR
trat et historien, né à Dinton, dans le Wiltshire, en 1608. Lors de la guerre civile, il servit le parti du roi et fut créé par Charles 1 chancelier de l’échiquier et membre du conseil privé. Après l’exécution de Charles I, il rejoignit le nouveau roi Charles II et fut chargé par lui à Dunkerque de négociations importantes. En 1657, Charles II le nomma grand-chancelier d’Angleterre; à son rétablissement en 1660, il le confirma dans cette dignité et y ajouta le titre de comte de Clarendon. Le crédit dont il jouissait excita la jalousie des courtisans , et ils finirent par le faire disgracier. Quoiqu’il eût toujours administré avec intégrité et n’eût jamais eu en vue que le bien public, le roi, importuné de sa vertu rigide, le dépouilla de toutes ses places, et le parlement le bannit à perpétuité. Il se retira en France et mourut à Rouen en 1674. On a de lui : Histoire de la rébellion , depuis 1641 jusqu’au rétablissement de Charles II, publiée en i702, 3 vol. in-fol., et 1717, 6 vol. in-8 ; traduite en français, La Haye, 1704, 6 vol. Cet ouvrage est un des morceaux d’histoire les plus estimés. Clarendon se trouvait étroitement allié à la famille royale, une de ses filles ayant épousé le duc d’York, depuis Jacques II, et étant devenue mère des princesses Marie et Anne, qui régnèrent.
CLARENS,ham. de Suisse (Vaud),sur le lac de Genève, a4 k. S.-E. de Vevay.Beau site.Tomb. deVinet.
CLARET, ch.-l. de cànt. (Hérault), à 28 kil. N. ' de Montpellier; 800 hab.
CLARISSES, ordre fondé par sainte Claire. Voy.
CLAIRE
CLARK ( Jean ) , critique et moraliste , était maître d’école à Hull dans le Yorkshire, où il mourut en 1734. On a de lui : Essai sur l'éducation des élèves des écoles ; Fondement de la morale, et diverses éditions ou traductions de classiques latins. En morale, il faisait reposer la vertu sur le principe de l’amour de soi.
CLARKE (Samuel), théologien anglais, né à Norwich en 1675, mort en 1729, fut douze ans chapelain de l’évêque de NorWich ; devint en 1706 cha pelain de la reine Anne, et en 1709 recteur de Saint-James. H fut lié avec les savants de son temps, particulièrement avec Newton. Clarke est surtout connu par son Traité de l'existence de Dieu et de la religion naturelle et révélée (1704-6), traduit par Ricotier (Amsterdam, 1721, etc.); cet ouvrage se compose de sermons prononcés pour la fondation de Boylc [Voy. ce nom) ; l’auteur y combat avec force Spinosa et Hobbes: il veut n’employer que des arguments métaphysiques et des démonstrations a priori. 11 publia en 1712 un traité de la Trinité , qui le fit passer pour anti-trinitaire et lui attira quelques difficultés. En 1716, il eut avec Dodwell, Collins et Leibnitz des disputes célèbres sur divers points de métaphysique et de religion, défendant en toute occasion les plus saines doctrines, la spiritualité et l’immortalité de l’âme, le libre arbitre. On a publié en 1717 sa correspondance avec Leibnitz sur le temps, l’espace, la nécessité et la liberté. Clarke cultiva aussi les sciences et la philologie. On lui doit des traductions latines de la Physique de Rohaull (1697), de l'Optique de Newton (1706), et d’excellentes éditions avec commentaires de César (1702), et d’ Homère (1729); celte dernière a été continuée après sa mort par son fils. Ses œuvres ont été réunies en 4 vol. in-fol., Londres, 1742.
clarke (Jean), frère du précédent, se distingua aussi comme théologien; il fut curé à Norwich, chapelain du roi, doyen de Salisbury, et mourut en 1759. 11 a publié avec de nouveaux développements le traité de King, De l'Origine du mal (1720).
clarke /Édouard-Daniel), voyageur anglais, né en 1767, mort en 1821, visita de 1799 à 1802 le [ Danemark, la Norwége, la Suède, la Laponie, la
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Finlande, la Russie, la Crimée, ia Circassie, l’Asie- Mineure, la Grèee et la Turquie. De retour, il donna la relation de ce voyage sous le titre de Travels in Various parts of Europe, Londres, 1810-1819, 5 vol. in-4. Cet ouvrage a obtenu un succès mérité. Clarke était professeur de minéralogie à Cambridge; on lui doit de savants écrits sur cette science.
Clarke (Henri-Jacques-Guillaume), duc de Feltre, maréchal de France et ministre d’état, né en 1765, à Landrecies(Nord), était en 1793 chef d’état-major de î armée du Rhin. 11 fut à cette epoque suspendu de ses fonctions comme suspect ; mais lors de l’élévation de Napoléon au trône, il rentra en faveur, fut admis dans l'intimité de l’empereur, et reçut en 1807 le portefeuille du ministère de la guerre.
Il fit échouer la descente des Anglais à Walcheren; ce qui luivalut U, titre deducde Feltre (1809). 11 se rallia aux Bourbons, fut appelé par Louis XV11I au miuist. de la g. en 1815, géra le pouvoir dans les moments les plus difficiles, dev. maréchal en 1816, se retira en 1817 et m. en 1818. 11 avait eu une grande part aux traités de Léoben, de Campo-Formio et de Lunéville.
CLARY, ch.-l. de canton (Nord), à 16 kil. S. E. de Cambray; 1,300 hab.
CLASS1CUS, général gaulois. Voy. cerealis.
CLAST1D1UM, auj. Casfcggio, ville d’Italie, dans la partie N. Ë. de la Ligurie. Marcellus, général romain, y tua de sa main Viridomare, chef des Gaulois-Gésates (222 av. J.-C.).
CLAURERG (Jean), Claubergius , savant calviniste, né à Solingen en Westphalie l’an 1622, mort en 1665, enseigna la philosophie à Herborn et à Duisbourg et adopta les principes de Descartes. Ses ouvrages ont été recueillis en 2 vol. in-4, Amsterdam, 1691. Le plus estimé est Logica vêtus et nova, que l’auteur de la Logique de Port-Royal a mis à contribution.
CLAUDE, Tiberius Claudius Nero Drusus, surn. Germanicus et Dniannicus , 4* empereur romain, fils de Drusus, né à Lugdunum (Lyon) 10 ans av. J.-C., fut élu par les soldats après la mort de Caligula, 6on neveu, l’an 41 de J.-C. Son règne commença sous d’heureux auspices; mais il se laissa bientôt gouverner par sa femme Messaline et par ses affranchis , qui commirent sous son nom toutes sortes de crimes et de déprédations. Après avoir longtemps toléré les monstrueuses débauches de Messaline, il la fit mettre à mort (48). Peu après il épousa Agrippine, 6a nièce, qui prit sur lui un empire encore plus grand ; elle lui fit adopter Néron, qu’elle avait eu de son premier mari, DornitiusÆnobarbus, et le détermina à désigner ce jeune prince pour son successeur au préjudice de Britannicus, son propre fils. Claude mourut l’an de J.-C. 54 ; on croit qu’il fut empoisonné par Agrippine. Sous çpn règne la Bretagne fut conquise en partie. Il était d’un caractère extrêmement faible, et dans un état voisin de l’imbécillité. 11 laissa pourtant des écrits.
Claude h, Marcus Aurelius Claudius , surnommé le Gothique, à cause de ses victoires sur les Goths, fut v proclamé empereur par l’armée, à la mort de Gallien, î'an 268 ; défit le rébelle Aureolus, abolit plusieurs Impôts, rendit aux particuliers les biens que leur avait ravis son prédécesseur, et vainquit les Goths, les Scythes et les Hérules. Il mourut en Pannonie après un règne de deux ans. Ce prince avait été, à 1 juste titre, nommé le Second Trajan, tant à cause de sa valeur que de sa justice et de l’excellence j de son caractère.
Claude (saint), évêque de Besançon au vu fiècle, appartenait à une des plus anciennes familles de Bourgogne et se distingua par ses vertus et son amour pour les lettres. Il mourut vers 697.
„ Il avait quitté dès 692 son évêché pour s’enfermer au monast. d e Confiât (auj . Si- Claude) .On l’hon .le 6 j u i n . Sa vis a été écrite par Chifilet, et par Boquet, 1608.
Claude de France, fille d’Anne de Bretagne et de Louis XII, roi de France, née en 1499, à Komorantin , morte en 1524, fut fiancée en 1506 au dauphin François de Valois (depuis François I), et l’épousa en 1514. Elle lui apporta en dot le duché de Bretagne, les comtés de Blois, de Coucy , de Montfort, d’Etampes, d’Ast, et des droits sur le duché de Milan. Ses vertus lui méritèrent le surnom de Bonne Reine,
Claude (Jean), ministre protestant, né en 1619, à La Sauvetat près d’Agen, fut pasteur à Nîmes, à Montauban, et enfin, depuis 1666, à Charenton. 11 eut diverses controverses avec Bossuet, Nicole, Arnauld, et devint l’âme de son parti. 11 fut forcé de quitter la France lors de la révocation de l’édit de Nantes (1685), et mourut à La Iiaye en 1687. On a de lui, entre autres ouvrages, une Réponse au traité de la Perpétuité de la Foi d’ Arnauld, et une relation d’une conférence qu’il avait eue avec Bossuet en 1678 devant Mlle de Duras et à la suit:, de laquelle cette demoiselle s’était convertie ; dans cet écrit il conteste la relation donnée par Bossuet.
Claude le lorrain, paysagiste. Voy. lorrain (le).
CLAUD1ÊN, Claudius Claudianus, poète latin, né vers l’an 365 à Alexandrie en Égypte, vint de bonne heure en Italie ; s’attacha à Stilicon, premier ministre d’Honorius, et fut disgracié avec lui (408). Il jouit auprès de ses contemporains d’une telle réputation qu’ilsl’égalèrent à Homère et à Virgile. Ce qui nous reste de lui ne justifie pas ces éloges outrés ; on y admire une versification harmonieuse, facile, mais monotone ; de grandes imagos, mais peu d’invention et de génie. Ses poésies se rapportent presque toutes aux événements de l’époque : ce sont des Éloges de Stilicon, des Invectives contre Rufin et Eutrope , le Consulat d' Honorius ; on a aussi de lui un poërne épique, l'Enlèvement de Proserpine; c’est le plus estimé de ses ouvrages. Parmi les éditions de Claudien, on remarque celles de Barthius, Francfort, 1650: de J.-M. Gesner, Leipsick, 1759. Il a été traduit par Delalour, Paris, 1798, 2 vol. in-8, et plus récemment par MM. Héguin-Deguerle et Trognon, dans la collection de Panckoucke, 1830, 2 vol. in-8.
CLAUDIEN-MAMERT. Voy. MAMERT.
CLAUDIOPOLIS ou B1THYNIUM, ville del’Asie- Mineure, auj. BastG7i; — de Dacie, auj. Kolosvar.
CLAUDIUS (Appius), décemvir, issu d’une fa mille illustre du pays des Sabins, se rendit odieux par son orgueil et sa tyrannie. Nommé décemvir l’an 451 av. J.-C. pour rédiger un code de lois, il conserva le pouvoir sans l’autorisation du peuple, commit toutes sortes d’injustices, fit assassiner le brave Sicinius Dentatus, et voulut enlever la jeune Virginie, que son père se vit contraint de poignarder pour la soustraire à ses violences. Après ce dernier coup, l’armée et le peuple se soulevèrent, abolirent le décemvirat, et Appius Claudius fut jeté en prison. Il s’y donna la mort (449 av. J.-C.).
claudius cæcus (Appius), censeur l’an 311 av. J.-C., fit construire la voie Appienne , dont on admire encore aujourd’hui les restes ; Rome lui dut aussi un aqueduc. Dans sa vieillesse il devint aveugle, d’où son surnom de Cæcus. Quand Pyrrhus envoya Cinéas à Rome pour traiter de la paix, Appius Claudius Cæcus se fit porter au sénat, et par un ! discours éloquent il fit rejeter les propositions du roi d'Épire.
claudius pulcher (Publius), consul l’an 249 ax. J.-C., perdit une bataille navale en Sicile contre les Carthaginois, devant le port de Drépane. Adherbal qui commandait la flotte ennemie, coula à tond plusieurs vaisseaux des Romains, en prit 93, et poursuivit les autres jusqu’auprès de Lilybée. On attribua les défaites de Claudius au mépris qu’il avait montré pour les augures; comme on lui annonçait, au moment de l’action , que les poulets sacrés ne man-
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geaient pas : « Qu'on les jette à la mer, dit-il, afin qu’ils boivent, s’ils ne veulent pas manger. »
CLAUDiüs (Mathias), poète allemand, né à Rheinfeld, près de Lubeck, en 1743, mort à Hambourg en 1815, a publié sous le nom d’Asmus, messager de Tl andsbeck , un grand nombre de poésies et de chansons devenues populaires en Allemagne. Claudius est l’auteur du fameux chant du Vin du Rhin {Rheinweinlied) que l’on chante dans toutes les fêtes bachiques de l’Allemagne.
CLAUSENBOURG, ville de Transylvanie. Voy.
KOLOSVAR.
GLAVENNA, auj. chiavennà.
CLAVIER (Étienne), savant helléniste, né à Lyon en 1762, mort à Paris en 1817, occupa plusieurs places dans la magistrature, et se fit remarquer par son indépendance dans le procès de Moreau. Il devint ensuite professeur au Collège de France, et entra en 1809 à l’Académie des Inscriptions. On a de lui une édition des Œuvres complètes de Plutarque , traduites par Amyot, avec les notes de MM. Brottier et Vauvilliers, 1802-1806, 25 vol. in-8 ; une aduction de la Bibliothèque d’Apollodore , 1805, 2 vol. in-8 ; une Histoire des premiers temps de la Grèce , Paris, 1809, 2 vol. in-8, réimprimée avec d’importantes corrections en 1822, 3 vol. in-8; Description de la Grèce , traduite de Pausanias, avec le texte grec, 181 4-1 821, 6 vol. in-8, achevée par Coray et Courier.
CLAVIÈRE (Étienne), né à Genève en 1735, fut d’abord banquier. Chassé par les discordes civiles de sa ville natale, il vint à Paris, se lia av Mirabeau, et fut nommé en 1792 ministre des finances. Après le 10 août, il devint membre du conseil exécutif ; mais il fut bientôt après arrêté sur la dénonciation de Robespierre, et décrété d’accusation. Pour se soustraire à l’échafaud, il se donna lui-même la mort (1793). On admirait son intégrité.
CLÀVIGERO (François-Xavier), jésuite, né au Mexique vers l’an 1720, a composé un ouvrage fort curieux sur l’histoire, les coutumes, les arts, les sciences et la langue de cette contrée avant et depuis l’invasion des Espagnols. Lors de la suppression de sa compagnie, il revint en Europe, se retira à Césène (États du PapeJ, et y publia le fruit de ses travaux sous le titre de Storia anlica del Messico , etc ., Césène, 1780, 4 vol. in-8.
CLAYTJO (don Joseph), littérateur espagnol, traducteur de Buffon et journaliste, eut à Madrid une liaison avec une sœur de Beaumarchais, et s’attira par-là avec le frère une affaire d’honneur qui fit beaucoup de bruit. Il mourut en 1806. On a plusieurs fois mis en scène l’aventure de Clavijo.
CLAVIUS (Christophe), jésuite, savant mathématicien, surnommé l'Euclide du xvr siècle, né à Bamberg en 1537, mort à Rome en 1612, fut envoyé à Rome, où Grégoire XI 11 l’employa à la correction du calendrier. Son principal ouvrage est l'Explication du calendrier grégorien, Rome, 1603.
CLAYE, ch.-l. de cant. (Seine-et-Marne), à 14 kil. O. de Meaux, sur le canal de l’Ourcq ; 1,000 hab. Toiles peintes blanchisseries ; fours à chaux.
CLAYETTE (la), ch.-l. de cant. (Saône-et-Loire), a 16 kil. S. de Charolles ; 1 ,000 hab. Étoffes de coton, tanneries. Patrie de Lamétherie, savant naturaliste.
CLAZOMÈNES, Clazomenœ , auj. Vourla, ville de Lydie (Ionie), dans une presqu’île dite Ile de Clazoxnènes, sur la côte, entre Smyrne etTéos. Patrie d’Anaxagore et d’Hermotime.
CLÉANTHE, philosophe stoïcien, né à Assos en Eolie vers l’an 300 av. J.-C., était disciple de Zénon, fondateur du Portique, et lui succéda dans l’enseignement (264 av. J.-C.). Il vivait avec la plus grande sobriété, et travaillait, dit-on, la nuit à tirer de l’eau pour avoir le loisir de suivre pendant le jour les leçons de Zénon. Arrivé à une extrême vieillesse (80 ans *elon les uns, 99 selon les autres), il se laissa mourir
de faim. Il ne reste de lui que quelques fragments et un Hymne à Jupiter , morçeau admirable qui nous a été conservé par Stobée, et qui a été traduit en vers français par L. Racine et par Bougainville.
CLE ARQUE, général lacédémonien. Condamné à mort dans sa patrie pour avoir abusé du pouvoir à Byzance, où il avait été envoyé comme allié, il se retira en Perse, auprès du jeune Cyrus, et leva pour lui nn corps auxiliaire de Grecs, avec lequel il remporta plusieurs avantages sur Artaxerce, roi de Perse. Après la bataille de Cunaxa, où Cyrus périt, Tissapherne, général d’Arlaxeree, l’attira par trahison dans son camp et le tua (401 av. J.-C.). Il fut remplacé dans son commandement par Xénophon.
CLÉarque, tyran d’Héraclée dans le Pont, se souilla de toutes sortes de crimes et fut tué, après 12 années de règne, par Chion, philosophe platonicien, l’an 352 av. J.-C.
CLÉGUEREC, ch.-l. de cant. (Morbihan), à 16 kil. N. O. de Pontivy; 3,659 hab.
CLÉLIE, jeune Romaine, ayant été livrée en ôtage à Porsenna, roi des Étrusques, qui assiégeait Rome, se sauva en traversant le Tibre à la nage au milieu d’une grêle de javelots, et rentra dans la ville (507 av. J.-C.). Les Romains crurent devoir la renvoyer à Porsenna; mais ce roi, admirant son courage, lui rendit la liberté et lui fit présent d’un cheval riche-
mpïif norri/ipM^
CLELLES, ch.-l. de canton (Isère), à 48 kil. S. de Grenoble; 700 hab.
CLËMANGES. Voy. clémenges.
CLÉMENCE ISAURE. Voy. isaure.
CLEMENCET (dom Charles), savant bénédictin, né en 1703 à Painblanc, prèsd’Autun, mort à Paris en 1778. On lui doit l'Art de vérifier les dates (Paris, 1750, in -4), ouvrage qui depuis a été étendu et continué par Dom Franç. Clément; une Histoire de Port- Royal, 1755, 10 vol. in-12, etc. 11 a aussi travaillét à la Collection des décrétales des papes et à V Histoire littéraire de France (10e et 11e volumes).
CLÉMENCES (Mat th. - Nicolas de), écrivain du xive siècle, en latin Clemangius , ou de Clemangiis, ainsi nommé du nom d’un village de Clémenges ou Clamenges en Champagne, où il naquit vers i38Ü, embrassa l’état ecclés.,et fut élevé en 1393 au poste de recteur de l'Académie de Paris. Clémenges fut pendant quelque temps secrétaire de l’antipape Benoît XIII ; soupçonné d’avoir rédigé la bulle d’excommunication lancée par ce dernier contre Charles Yi. roi de France, qui avait refusé de reconnaître ce faux pontife, il fut forcé de s’expatrier et passa plusieurs années en Toscane. Cependant il rentra er: France et y recouvra ses bénéfices. Il mourut ver? 1435, après le concile de Bàle. Ses œuvres, publiées parLydius, Leyde, 1613, in-4, renferment différents traités sur des matières ecclésiastiques, entre autres Sur l’état de corruption de l’Église , Sur la simonie, Sur les annotes ; des Lettres adressées à des prélats, à des cardinaux et à Henri Y, roi d’Angleterre.
CLEMENT d'alexandrie, illustre docteur de l’Eglise au IIe siècle, était né dans le paganisme, et fut d’abord philosophe platonicien. Il fut converti par saint Pantène et le remplaça dans les fonctions de catéchiste ou instituteur de l’école chrétienne d'Alexandrie. Il fut forcé en 202 par la persécution de Septime-Sévère d’abandonner son école ; mais il revint quelques années après à Alexandrie pour y reprendre ses fonctions ; il y mourut en 217. Il unissait la philosophie platonicienne à la religion, et faisait servir la première d’introduction à la seconde. 1! reste de lui une Exhortation aux Gentils, un livre i intitulé Stromales (tapisseries), recueil dépensées chrétiennes et philosophiques; le Pédagogue , traité de ! morale. La meilleure éd. de ses OEuvres est celle de j J. Potter, gr.-lat., Oxford, 1715, 2 v.in-8. Elles ont I été trad. en franç. par Getioude, 1837-43, 3 vol. in-8.
CLEM
On i’hon. le 4 déc. Sa sainteté est contestée; il ne ; t>gure pas dans le martyrologe romain.
clément i (saint), pape, succéda, selon le3 uns à S Lin en 67, selon les autres à S. Anaclet, vers 91 , e m. vers 100. Il était disciple de S. Pierre. Or. croit qu'il subit ie martyre. On a de lui une Epîlre aux Corinthien ■ (dans les Episioioc Pulrum de Frey, Bâle, 1742), et 20 homélies. On le fête le 23 novembre.
clément ii, Suidger, Saxon, évêque de Bamberg, fut élu au concile de Sutri, convoqué sous Heuri-le- Noir en 1046, tint un concile à Rome, et m. en 1047.
clément iii, Paulin Scolaro, Romain, évêque de Préneste, élu pape après Grégoire VIII en 1187, mourut en 1191, après avoir publié une croisade contre les Sarrasins.
clément m, antipape. Voy. guibert.
clément iv, Guido Fulcodi ou de Foulques, né û Saint-Gilles sur le Rhône, avait été d’abord militaire, ensuite jurisconsulte, puis secrétaire de saint Louis. Après la mort de sa femme, il embrassa l’état ecclésiastique, fut archevêque de Narbonne, cardinal-évêque de Sabine et légat en Angleterre ; enfin on l’élut pape à Pérouse (1265). Il mourut à Viterbe en 1268. Le trône pontifical ne changea point ses mœurs : il était modeste, doux et désintéressé. Il signa avec saint Louis la Pragmatique Sanction, qui mit un terme aux différends qui régnaient entre Rome et la France.
clément v, Bertrand deGoth,né à Yillandraud, archevêque de Bordeaux en 1300, fut élu pape à Pérouse en 1305, et mourut en 1314. Il transporta la résidence des papes de Rome à Avignon (1309), fut très favorable à Philippe-le-Bel qui avait beaucoup scntribué à son élection , modifia en faveur de ce . prince les bulles lancées contre lui par Boniface \ 111,
. et tint un concile général à Vienne en 1310 pour le i Jugement des Templiers. On a de Clément V des o nstitutions, dites Clémentines, Mayence, 1 460, qui font partie du droit canonique. Ce pape a été accusé, mais à tort, de mœurs licencieuses et de cupidité.
CLEMENT vi, Pierre Roger, natif du Limousin, docteur de Paris, élu pape en 1342, mort en 1352, ïvnh été bénédictin, puis archevêque de Rouen, enfin cardinal. Il eut de vifs débatsavec Edouard Ji, roi d’Angleterre y au sujet des investitures. i! réduisit le retour périodique du jubilé de 100 ans à 50. 11 était savant et avait une mémoire prodigieuse. Ce pape résida à Avignon: il se refusa aux sollicitations des habitants de Rome qui, ayant Rienzi à leur tête, vinrent le prier de revenir à Rome.
clément vu, Jules de Médicis, cousin de Léon X, fut élu pape après la mort d’Adrien VI, en 1523, et mourut en 1534. 11 se ligua avec François î, les princes d’Italie et le roi d’Angleterre, contre l’empereur Charlcs-Quint. Cetle ligue, appelée Sainte, parce que le pape en était le chef, ne lui attira que des infortunes. Il fut assiégé dans Rome par l’armée de ce prince que commandait le connétable de Bourbon (1527), fut détenu 7 mois, et ne put se sauver qu’à la lav eur d’un déguisement. Clément Vil excommunia en 1534 Henri Vlll, roi d’Angleterre! qui avait répudié Catherine d’Aragon, ce qui donna occasion au schisme qui sépara l’Angleterre de i’église romaine.
clément vii, antipape. Voy. robert de Genève, clément vin, Hippolyte Aldobrandini, né à Fano - dans l’Etat ecclésiastique, fut éh> en 1592 et mourut (en 1605 à 69 ans. Il s’appliqua à faire fleurir la piélé et la science dans l’Eglise, condamna les duels, donna l’absolution au roi de France Henri IV lors de sa conversion, ramena un grand nombre d’hérétiques au sein de l’Eglise, et contribua beaucoup à la paix de Venins M 598). Il éleva au cardinalat Baronius, Bcllarmin, Tolet, d'Ossat, Du Perron, et plusieurs au- | très giands hommes. C’est sous son pontificat que î commença la fameuse querelle de la grâce, à propos 1
d’un ouvrage de Molina ; mais il ne voulut rien décider sur les points en litige.
clément vin, antipape. Voy. Gilles munoz. clément ix, Jules Rospigliosi, d’une famille de Pistoie en Toscane, né en 1599, élu en 1667, mort en 1669 à 71 ans, gouverna sagement l’Église, et travailla à réunir les princes chrétiens et à procurer des secours aux Vénitiens contre les Turcs, qui assiégeaient Candie; mais il ne put empêcher la perte de cette importante place. 11 termina la fameuse affaire de la signature du Formulaire par un accord qui reçut le nom de paix de l’Église (1668), clément x, Émile Altieri , lut élu en 1670, à l’âge de 80 ans, après une vacance de plusieurs mois occasionnée par les intrigues des cardinaux, et mourut en 1676. Son grand âge l’empêcha de rien faire par lui-même ; le gouvernement fut abandonné au cardinal Antoine Paluzzi.
clément xi, J.-Fr. Albano, né à Pésaro en 1649, élu en 1700, mort eu 1721 , à 72 ans. Pour mettre un terme aux troubles de l’église de France, il confirma la condamnation des cinq fameuses propositions de Jansénius par la bulle Vineam Domini Sabaoth , t donna la célèbre constitution Unigenitus qui condamnait 101 propositions du P. Quesnel.
clément xii, Laurent Corsini, élu en 1730, mort en 1740, à 88 ans, diminua les impôts, punit ceux qui avaient prévariqué dans leurs emplois sous le pontificat précédent, et gouverna l’Église avec sagesse.
clément xiii, Charles Rezzonico, né à Venise en 1693, fut élu pape en 1758 et mourut en 1769. Les Jésuites ayant été expulsés du Portugal, de France, d’Espagne et de Naples, il fit de vains efforts pour les soutenir. 11 perdit en 1768 le comtat d’Avignon et le duché de Bénévent, par suite de démêlés avec le jeune duc de Parme, de la maison de Bourbon.
clément xiv, Laurent Ganganelli, né en 1705, dans le duché d’Urbin , succéda en 1769 à Clément XIII : la France avait appuyé son élection. D’un caractère conciliant, il vécut en bonne harmoî ie avec les cours de l’Europe, leva les difficultés qui s’étaient élevées sous son prédécesseur au sujet du duché de Parme, et recouvra Avignon et Bénévent qui avaient été enlevés à Clément XIII. Pressé par plusieurs princes de décider du sort des Jésuites , il rendit en 1773, après plusieurs années de temporisation, lo fameux bref oui prononça mur suppression. 11 m. peu apres, en 1774: on pretenaitqu il avait été empoisonné. Caraccioli a donné une Vie de Clém. XIV, en franç., Paris, 1775,avecdeprétondues Lettres de ce pape, qui n’ontaucuneauthenticité. Le P. A.Theiner a pub. en 1852 une Hist. estim. du pontificat de Clém. A7F,trad. par P.deGeslin ,3v. in-8.
clément (Jacques), religieux dominicain, assassina Henri III en 1589. Il fut massacré sur-lechamp. Ce fanatique, qui n’avait que 25-an§, était l’instrument des Ligueurs. Quelques insensés le regardèrent comme un martyr, et furent, dit-on. sur le point de demander canonisation clément (dom François), savant bénédictin, né à Bèze près de Dijon en 1714, mort à Paris en 1793, continua l 'Histoire littéraire de la France (11e et 12e vol.), ainsi que le Recueil des historiens de France de dom Bouquet (12e et 13e ?oL); puis s’occupa de réviser et de compléter l’Arr de vérifier les dates après J.-C., qu’avait publié Clémencet en 1750 ; il donna celte nouvelle édition en 1770, 1 seul vol. in-fol. ; mais mécontent de ce travail, il le refondit tout entier et le porta à 3 vol. in - fol. qui parurent en 1783, 84, 87. Cet ouvrage, qui fait autorité en chronologie , est un des piu^ beaux monument* du xvme siècle. Il a été réimprimé par Saint-AIlais, en 18 vol. in-8, 1818, et continué jusqu à nos jours par MM. Julien de Courcelles, Foriia d’Urban, etc., 15 vol. in-8, 1821-33. Dom Clément préparait un travail semblable sur l'An de vérifier les dates avant
CLEO — 393 — CLÉO
J.-C., lorsqu’il mourut frappé d’apoplexie. Ce second ouvrage a été publié en 1820, 5 vol. in-8. Il est bien moins estimé que le précédent.
clément ^J .-Marie-Bernard), critique, connu par son âpreté et surnommé par Voltaire l'Inclêment , né à Dijon en 1742, mort à Paris en 1812, fut d'abord professeur à Dijon, puis se livra tout entier à la polémique littéraire; il attaqua sans ménagement Voltaire, qui en revanche l’accabla d'injures. Ayant écrit contre Saint- Lambert, celui-ci se vengea en le faisant emprisonner. Ses principaux ouvrages sont : Observations sur les Géorgiques de Delille , sur les Saisons de Saint-Lambert , etc., 1 vol. in-8, Genève, 1771 ; Lettres à Voltaire , 1773-76; De la Tragédie; Essai sur la manière de traduire les poètes en vers , 1784 ; Satires , 1786. Il a rédigé le Journal littéraire , 1 796 , et quelques autres écrits périodiques. On lui doit aussi de3 traductions de quelques fragments de Cicéron, 1786; des Amours de Leucippe et Clitophon d’Achilles Tatius, 1800 , et une imitation en vers de la Jérusalem délivrée, 1800.
clément de ris ( Dominique , comte ) , né à Paris en 1750, mort en 1837 , exerça d’abord la profession d'avocat, fut nommé en 1792 membre du directoire du département d’Indre-et-Loire, fit ensuite partie du comité qui réorganisa l’instruction publique en France, et devint sénateur en 1800. A cette époque il fut enlevé dans ses terres par un parti de Chouans, et ne recouvra la liberté qu’après 19 jours de captivité; les motifs de cet enlèvement sont restés inconnus. Il fut nommé pair en 1814.
CLÉMONT ou CLEFMONT, ch.-l. de cant.
(Haute-Marne), à 27 kil. ’E. de Chaumont; 400 hab.
CLENAHT ou KLE1NHARTS (Nie.), linguiste, né en 1495 dans le Brabant, enseigna le grec et l’hébreu à Louvain ; puis passa en Espagne , fut professeur à Salamanque , et mourut à Grenade en 1542. On a de lui, sous le titre d ' Inslitutiones lin guæ grœcœ , Louvain, 1530, une grammaire grecque qui a longtemps été classique avant celle de Furgault. Clénart savait l’arabe et avait été en Afrique exprès pour l’apprendre. On a aussi de lui un Recueil de Lettres, en latin, Anvers, 1566.
CLÊOBIS et BÎTON, frères argiens. Ils traînèrent un jour au temple de Junon le char de leur mère Cydippe, prêtresse de la déesse, parce que le3 bœufs tardaient à venir ; Cydippe , ravie de leur piété , pria la déesse de leur accorder en récompense ce qui leur serait le plus avantageux: quand elle sortit du temple, elle les trouva endormis pour toujours dans les bras l’un de l’autre.
CLÉOBULE, de Lindos, l’un des sept sages de la Grèce, fils d’Ëvagoras, roi de Rhodes, succéda à son père dans le gouvernement de l’île de Rhodes, et mourut à 70 ans, vers l’an 560 av. J.-C. Ses maximes étaient : « De la mesure en tout. Faites du bien à vos amis pour vous les attacher davantage, et à vos ennemis pour en faire des amis, etc.»
CLËOMBROTE. On compte trois rois de Sparte de ce nom : le 1er (480-479) ne régna que comme tuteur de son neveu Plistarque. — Le 2e (380-37 1) fit la guerre aux Thébains et périt à la bataille de Leuctres, gagnée par Épaminondas. — Le 3e (243-239) prit la place de son beau-père, Léonidas II, qu’il avait fait déposer ; il fut bientôt détrôné par ce même Léonidas.
CLËOMÈDE, savant grec que l’on place au Ier siècle av. J.-C., est auteur d’un traité d’astronomie, intitulé : Cyclice lheoria ou Meteora, publié en grec à Paris, 1539, in-4, et avec une traduction latine, par Rob. Balforeus, Bordeaux, 1605. 11 y plaçait le Boleil au centre du monde.
CLËOMÈNE, r. de Sparte, 519-491 , déposa son collègue Démarate; battit les Argiens, et aida les Athéniens à chasser H ippias, puisClisthène. — II, 370-309, eut un règne paisible. — 111, 238-219, opéra une
révolution à Sparte dans le but de rétablir les institutions de Lycurgue. 11 égorgea les épnoresqui s’y opposaient, détruisit le sénat, fit un nouveau paiv tage des terres, abolit les dettes et bannit le luxe. II fit la guerre aux Achéens, et remporta d’abord sur eux de grands avantages ; mais Aratus, leur chef, ayant appelé Antigone à son secours, Çléomène fut vaincu à. Sellasie, 222. 11 alla en Égypte solliciter des secours ; le roi Ptolémée Philopator , qui le craignait, le fit jeter en prison, et il se vit forcé de se donner la mort, l’an 219.
çléomène, habile sculpteur, qui vivait vers l’an 180 av. J.-C., a produit la Vénus dite de Médicis, que l’on admire encore aujourd’hui à Florence.
CLËON, orateur et général athénien, qui avait d’abord été corroyeur, acquit un grand ascendant sur le peuple en le flattant. Il fit la guerre aux Lacédémoniens, prit Torone et remporta quelques autres avantages; mais il fut vaincu par Brasidas et périt devant Amphipolis (422 av. J.-C.). Aristophane l’a mis en scène dans les Chevaliers.
CLÉONES, Cleonœ , ville de l’Argolide, au N., entre Argos et Corinthe. C’est aux environs de cette ville qu’Hercule tua le lion de Némée. — Cléones formait un état particulier.
CLËONYME, fils du roi de Sparte Çléomène II, ayant été exclu du trône, s’empara de Tarente, puis tâcha, avec le secours de Pyrrhus, de s’emparer de Sparte (273 av. J.-C.) , mais il échoua, CLÉOPATRE, sœur d’Alexandre-le-Grand, épousa Alexandre, roi d’Épire. Devenue veuve, elle fut recherchée, après la mort de son frère, par plusieurs généraux macédoniens ; elle allait épouser Ptolémée Lagus, roi d’Égypte, quand Antigone la fit mettre à mort (308 av. J.-C.).
cléopatre , reine de Syrie, fille de Ptolémée Philométor, roi d’Égypte. Elle épousa d’abord l’usurpateur Alexandfe Bala (149 av. J.-C.), puis Démétrius Nicanor, qui la répudia pour épouser Rodogune, fille d’un roi des Parthes. Elle offrit alors sa main et sa couronne à Antiochus, frère de Démétrius, et se défit de ce dernier. Elle fit ensuite poi-
Snarder Séleucu^, l’aîné des fils qu’elle avait eus de •émétrius, parce que ce prince, devenu majeur, voulait monter sur le trône. Ce meurtre ayant soulevé le peuple, Cléopâtre l’apaisa en couronnant Antiochus (VIII), son 2d fils. Bientôt elle chercha aussi à se défaire de celui-ci ; mais ce prince, qui était toujours en garde contre ses artifices, l’obligea de boire le poison qu’elle avait préparé pour lui ( 120 av. J.-C.). C’est cette Cléopâtre qui a fourni à Corneille le sujet de sa tragédie de Rodogune.
cléopatre, reine d’Égypte, célèbre par sa beauté et par ses crimes, était fille de Ptolémée Aulète; elle épousa Ptolémée Denys son frère, et régna d’abord avec lui (52 av. J.-C.). Ayant été chassée du trône peu après, elle se fit rétablir (47) par César, épris de ses charmes. Après la mort du dictateur, Antoine la manda à Tarse pour qu’elle eût à répondre à quelques accusations; mais il en devint éperdument amoureux et répudia pour l’épouser Octavie , sœur d’Octave ; il lui donna même (en 33) quelques-unesdes provinces romaines d’Orient. Cette conduite fit éclater la guerre entre Octave et Antoine. Après la bataille d’Actium, Antoine vaincu ayant été réduit à s’arracher la vie, Cléopâtre, qui avait essayé vainement de séduire le vainqueur, et qui craignait de tomber vivante en son pouvoir, se donna la mort en se faisant piquer au bras par un aspic (30) ; elle avait 39 ans. Avec elle finit la dynastie desLagideset l’indépendance de l’Égypte. Cette princesse ne brillait pas moins par son esprit que par sa beauté. La mort de Cléopâtre a été mise sur la scène par E. Jodelle, Mairet, Benserade, Marmontel, et tout récemment par MmeE. deGirardin (1817). La Calprenède a fait un roman célèbre de Clcopâtre
CLER
CLÊRES, ch.-l. de cant. (Seine-Infér.), à 16 kil. N. de Rouen ; 500 hab.
CLERFAYT (le comte de), feld-maréchal des armées autrichiennes , né à Bruxelles en 1733, mort en 1798, s’était déjà distingué dans la guerre de sept ans et dans celle contre les Turcs en 1788 et 1789, lorsqu’en 1792 il fut mis à la tête d’un corps de 12,000 Autrichiens pour attaquer la France de concert avec l’armée prussienne. Il entra en Champagne, s’empara de Stenay, et fit une savante retraite après la bataille de Jemmapes. En 1793, il fit lever le siège de Maêstricht, et décida le succès de la bataille de Nerwinde, mais en 1794 il fut vaincu par Jourdan à Aldenhoven. En 1795, il força successivement trois armées françaises à se retirer devant lui, et délivra Mayence assiégée par l’une d’elles.
CLERMONT, ch.-l. d’arr. (Oise), sur une hauteur, près de la Bresche, à 63 kil. N. de Paris ; 3,235 hab. Tribunal ; coll. comm. Vieux château qui sert auj. de maison de détention. Fabriques de toiles dites de Hollande et demi-Hollande. Brûlée par les Anglais en 1415 et reprise encore par eux en 1434. — Clerm. était dans le Beauvoisis; cap. d’un comté qui date de 1054 et qui a eu quatre dynasties de comtes. La première s’éteignit en 1191, la seconde en 1218, la troisième en 1250 : celle-ci se composa de Philippe de Hurepel, seigneur capétien, et de Jeanne sa fille ; la quatrième commence avec Robert, comte de Clermont, 6e fils de saint Louis, et chef de la maison de Bourbon, qui fut investi dececomté en j 1269. La postérité de Robert a joui de ce fief jusqu’au connétable de Bourbon, sur lequel il fut confisqué parFrançois I pour être réuni à la couronne. Le comté de Clermont fut depuis joint à l’apanage de la branche de Bourbon-Condé. — L’arr. de Clermont a 8 cant. (Breteuil, Crèvecœur, Froissy, Liancourt, Maignelay, Mouy, SainWust-en-Chaussée, plus Clermont), 178 comm. et 89,837 hab.
Clermont, ville des États-Unis, état de New- York, comté de Columbia, à 7 kil. de la rive gauche de l’Hudson, à 70 kil. d'Albany. Célèbre par une bataille gagnée en 1780 par lord Cornwallis, général anglais, sur les Américains commandés par le baron de Kalb, qui périt dans l’action.
clermont-de-lodève , ch.-l. de cant. (Hérault), à 14 kil. S. E. de Lodève ; 6,582 hab. Belle église de Saint-Paul (qui date du xm* siècle) ; fabriques de draps londrins pour le Levant, vert-de-gris, tanneries; commerce d’eaux-de-vie, etc.
clermont-en-argonne , ch.-l. de cant. (Meuse), près de l’Aire, à 24 kil. S. O. de Verdun ; 1,600 hab. Commerce de bois, fers, clouterie. Ancienne place forte, démantelée après 1648. — Cette ville était avant 1789 ch.-l. du Clermontais, petit pays de France qu’on joignait tantôt à l’Argonne, tantôt au Barrois. Il avait pour places principales : Clermont, Vienne et Varenne. Le Clermontais fut donné d’abord à l’église de Verdun par Olhon I, puis régi au nom de cette église par des châtelains qui se rendirent bientôt indépendants. Thibaut, comte de Bar, et ses descendants, le possédèrent ensuite, d'abord comme fief de l’église de Verdun (1204-1564), puis comme fief immédiat de l’empire (1564-1641). A cette époque, Clermont-en-Argonne fut cédé à la France en même temps que Dun, Jametz et Stenay.
CLERmont-en-dauphiné, bourg de l’anc. Dauphiné, domaine de la maison de Clermont-Tonnerre ( auj. dans ledép. de l’Isère). Voy. monestier-de-clermont.
Clermont-Ferrand, Ntmossus, Nemetum et Augustonemetum des anciens, Clarus Mons au moyen âge, ch.-l. du dép. du Puy-de-Dôme, à 382 kil. S. de Paris; 32,427 hab. Évêché fondé au ni* siècle par saint Àustremoine ; trib. de lr* instance et de commerce; acadérn. univ.,fac. des lett. et dessc., lycée sociétés savantes et littéraires. Commerce de toiles* ! filatures de citon et de chanvre, raffineries de sal- i
pêtre, tanneries, corroieries ; fromages, conflturee sèches, etc. Clermont se compose de deux villes jadis distinctes, Clermont et Mont-Ferrand; elles n’ont été réunies que sous Louis XII. Belle cathédrale non terminée; plusieurs belles places; bibliothèque publique, etc. — Clermont était jadis la capit. des Arverni ; elle fut considérabl ement agrandie par Auguste qui lui donna le nom d ' Augustonemetum. Détruite plus tard, ses habitants la rebâtirent et lui donnèrent le nom du château qui la défendait [Clarus Mous); elle devint alors la capitale de l’Auvergne et suivit les destinées de ce pays(Voÿ. Auvergne). Elle fut réunie à la couronne par Philippe-Auguste. Cette ville est la patrie de Pascal, Thomas, Chamfort, Domat, etc. Il s’y tint un assez grand nombre de conciles (535, 549, 587, 1095, 1110, 1124, 1130); dans celui de 1095, le pape Urbain II prêcha la première croisade. Charles V convoqua à Clermont, en 1374, les étatsgénéraux de la langue d’Oc. — L’arr. de Clermont a 14 cant. (Billom, Bourg-Lastic, Herment, Pontdu-Château, Rochefort, St-Amand-Tallende, Saint- Dier, Vertaizon, Veyre-Monton, Vic-le-Comte, plus Clermont qui compte pour quatre), 106 comm. et 175,910 hab.
CLERMONT (Robert, comte de), 6e fils de saint Louis, né en 1256 , mort en 1318, épousa, en 1272, Béatrix, héritière de Bourbon, et devint ainsi chef d'une nouvelle maison de Bourbon, celle qui depuis Henri IV régna sur la France.
CLERMONT (Louis DE BOURBON-CONDÉ , COUlte de), né en 1709, mort en 1770. Tonsuré à l’âge de 9 ans, et doté de plusieurs abbayes, il obtint, en 1733, une dispense du pape qui lui permettait de suivre la carrière des armes sans renoncer à ses bénéfices. Il fut reçu à l’Académie Française en 1754 sans aucun titre littéraire; sa nomination donna lieu à une foule d’épigrammes et de plaisanteries. En 1758, ayant remplacé le maréchal de Richelieu à l’armée de Hanovre, il fit les plus grandes fautes et compromit le succès de lacamp.(F.CREVELT). Il se retira dès lors dans ses domaines, et ne reparut plus à la cour.
clermont-tonnerre (maison de). Les comtes de cette maison remontent à Sibaud, seigneur de Clermont en Dauphiné, qui vivait au commencement du xne siècle et qui défendit le pape Calixte II contre l’antipape Maurice Bourdin (Grégoire VIII). Ils acquirent le comté de Tonnerre par le mariage de Bernardin de Clermont, vicomte de Tallart, avec Anne de Husson, héritière du comté de Tonnerre, en 1496; le comté fut érigé en duché par Charles IX en 1571. Cette maison s’est divisée en plusieurs branches: celles qui existent encore aujourd’hui, outre la branche aînée, sont les Clermont-Tonnerre- Thoury, les Clermont- Monioison et les Clermont-Monf-Saûu- Jean. Les principaux personnages qui ont illustré la maison de Clermont-Tonnerre sont :
clermont-tonnerre (François de), évêque et comte de Noyon, né en 1629, mort en 1701; il était conseiller d’état, commandeur de l’ordre du Saint- Esprit et membre de l’Académie (1694). 11 est un des fondateurs du prix de poésie que l’Académie Française propose tous les ans ; il a fait imprimer luimême plusieurs ouvrages.
clermont-tonnerre (Gaspard, marquis de), doyen des maréchaux de France, né en 1688, mort en 1781, se distingua à l’armée de Bohême en 1741, à la défense de l’Alsace, au siège de Fribourg; commanda l’aile gauche à la bataille de Fontenoy, et eut sous ses ordres 32 escadrons à celle de Lawfeld.
clermont-tonnerre (Stanislas, comte de), petitfils du précédent, né en 1747, fut nommé en 1789 député de la noblesse de Paris aux états-généraux ; il fonda avec Malouet un club sous le nom de club des Amis de la monarchie et rédigea avec Fontanes le Journal des Impartiaux , qui n’eut pas une longue durée II présida deux fois rassemblée, et y fit adopter
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des esures sages. Il périt victime de ses opinions monarchiques ; i-1 fut massacré par la populace dans la journée du 10 août 1792. Ses Opinions ont été recueillies et imprimées en 1791, 4 vol. in-8.
GLER MONTAIS. Voy. clermont-en-argonne.
CLERSELL1ER (Claude), cartésien, né à Paris en 1614, mort dans cette ville en 1684, a été l’éditeur et le traducteur de plusieurs des ouvrages de Descartes, spécialement de ses Lettres, Paris, 1667. Il eut pour gendre Rohault.
CLERVAL. ch.-l. de canton (Doubs), à 10 kil. E. de Baume-les-Dames ; 1,200 hab. Fondée par l’empereur Othon de Souabe en 1195.
CLÉRY (notre-dame-de-), ch.-l. de canton (Loiret), à 15 kil. S. O. d’Orléans; 2,500 h. Tomb.de Louis XI.
CLERY, \alet de chambre de Louis XVI, montra à son maître au milieu de ses malheurs une inviolable fidélité. Cléry rejoignit la famille royale en 1794, fut employé par elle dans différentes missions , et mourut à Vienne en 1809. On a de lui un Journal de ce qui s’est passé à la tour du Temple pendant la captivité de Louis XVI, Londres, 1798, in-8; la meilleure édition est celle qui se trouve dans la Collection des Mémoires sur la Révolution française .
CLES1US, riv. de la Gaule Cisalpine, auj. cuiese.
CLET (saint). Voy. anaclet.
CLEVELAND, ville de l’Ohio aux États Unis, sur le lac Erié, à l’embouchure de la Cuyahoga ; très commerçante ; 6,000 h. Evêché catholiq. (f. en 1847).
CLÈVES, Olivia en latin moderne, ville des Etat* prussiens (prov. Rhénane), à 19 kil. S. E. de Nimègue; 7,400 hab. On y remarque le palais du gouverneur, le jardin royal, la tour du Cygne. Ecole de médecine, synagogue, etc. — Cette ville est très ancienne ;slle fut détruite par les Normands au ix® siècle ; rebâtie peu de tempsaprès, elle devint le ch.-l. du comté (depuis duché) de Clèves. Sous l’empire, elle appartint à la France, et fut de 1794 à 1814 ch.-l. de sous-préfect. dans le dép. de laRoër.
Clèves (duché de), ancien état immédiat de l’empire d’AMemagne, le long de la Meuse et du Rhin, entre l’évêché de Münster à l’E., le Brabant à l’O., la Gueldre au N. O. et au N., le duché de Berg au S. I Il faisait partie du cercle de Westphalie, et se sub- j divisait en 3 cercles particuliers, Clèves, Wesel, Em- j merich. Villes principales : pour le premier, Clèves (ch.-l. général), Calcar, Cranenburg, Gennep; pour le deuxième, Dinslacken, Duisbourg, Wesel, Xanten; pour le troisième, Emmerich, Rees, Sevenaer. — Le pays de Clèves porta d’abord le titre de comté, Jean, dernier comte de la première maison de Clèves, mourut en 1368 et sa nièce Marguerite porta le comté à Adolphe II, comte de la Marck, en qui commence la deuxième dynastie des comtes de Clèves, ou dynastie des Clèves-et-la-Marck. Celleci fit ériger Clèves en duché (1417) par l’empereur Sigismond, et y réunit les duchés de Berg et de Juliers, le comté de Ravensberg, les seigneuries de Ravenstein, Winnenthal, Breskesand. Elle posséda même la Gueldre pendant 5 ans (1538- 1543). Elle s’éteignit en 1609 dans la personne de Jean- Guillaume III. Sa succession, composée des 8 états nommés ci-dessus, est fameuse dans l’histoire sous le nom de succession de Juliers (Voy. juljers). Les traités de Dusseldorf, 1624, et de Dorsten, 1666, donnèrent à Sigismond, électeur de Brandebourg, qui avait épousé la princesse Anne, nièce du dernier duc, presque tout le duché de Clèves, la Marck, Ravensberg; le reste échut au comte palatin de Neubourg. Cet état de choses dura jusqu’à 1794 , époque à laquelle la France conquit le duché , qui alors entra dans le département de la Roër. Rendu en 1814 à la maison de Brandebourg, il devint la régence de Clèves, dan3 la province prussienne de Clèves-et-Berg . Auj. aucune grande division des États prussiens ne oorte le nom de Clèves. i
clèves (régence de), naguère une des 3 parties de la prov. de Clèves-et-Berg , est réunie auj. à la régence de Dusseldorf, une des cinq de la province Rhénane, dans les États prussiens.
CLÈVES-ET-BERG OU CLÈVE&-JULIERS-BERG (prov. de), une des trois prov. du grand-duché prussien du Bas-Rhin, comprenait les deux duchés et le comté qu’indique son nom et se divisait en trois régences, Cologne, Dusseldorf, Clèves. Auj. que le grand-duché du Bas-Rhin n’existe plus, la prov. de Clèveset-Berg et celle du B.-Rhin réunies forment la prov. Rhénane. (Voy. ces mots).
CLIGHIENS. On appelait ainsi les membres d’un parti qui désirait le retour de la royauté et qui avait formé, après le 9 thermidor an n (27 juillet 1794), une réunion politique qui s’assemblait à Clichy. Ce parti fut renversé par le Directoire dans la journée du 18 fructidor an v (4 septembre 1797).
CLICHY-LA-GARENNE , commune de France (Seine), à 7 kil. N. O. de Paris; 3,605 hab. Ancien château , où se tint un concile en 636, et où le roi Jean institua l’ordre de l’Étoile en 1351 ; église construite en 1612 par saint Vincent de Paul. Rendez-vous du parti dit clichien dans la révolution. Produits chimiques; blanchisseries, cristalleries.
CLIFFORD (George), comte de Cumberland, né dans le Westmoreland en 1558, mort en 1605, fut un des favoris de la reine Elisabeth. 11 servit dans la marine anglaise, arma plusieurs bâtiments à ses frais, contribua à la destruction de l 'invincible Armada, et fit onze expéditions contre les Espagnols et les Portugais. Il fut l’un des pairs qui condamnèrent à mort Marie Stuart. — Un autre Clifford (George), jurisconsulte hollandais, s’est fait un nom comme botaniste; il avait réuni à Hartecamp la pins belle collection de fleurs qui existât de son temps, il fut le protecteur de Linné.
CLIFFORD, groupe d’îles de l’archipel de Corée. Voy. CORÉE.
CLIFTON, beau village d’Angleterre (Gloeester), près de l’Avon, à 7 kil. O. de Bristol. Eaux thermales, sites pittoresques, air salubre et chaud, au: lui ont valu le nom de Montpellier ae l’ Angleterre , 12,400 hab. Evêché catholique, récemment créé.
CLIMAQUE (saint jean), docteur de l’Eglise, né en Palestine vers 525, mort en 605, se consacra à la vie solitaire et passa 59 ans dans les déserts du mont Sinaï. Il a laissé des œuv. spirituelles, imprimées en grec et en latin, Paris, 1653. Son principal ouvrage est le Climax ou Échelle du Ciel , traduit en français par Arnauld d’Andilly, Paris, 1688. C’est de cet ouvrage qu'il a tiré le surnom de Climaque.
CLINTON, nom de plusieurs communes des États- Unis, dont la principale est située dans l’état de New-York, à 95 kil. S. d’Albany; 6,700 hab.
CLINTON (sir Henry), général anglais. Après avoir servi dans la guerre d’Amérique (1775), sous Burgoyne et Howe, il commanda en chef. Il entra à New-York et s’empara de Rhode-Island et de Charlestown ; mais il éprouva ensuite des revers et fut rappelé (1781). 11 mourut en 1795 à Gibraltar, dont il avait été nommé gouverneur. 11 a publié en 1784 des Réflexions sur l’histoire de la guerre d’Amérique .
clinton (George), vice-président des États-Unis d’Amérique, né en 1739, mort en 1812. Élu membre de l’assemblée coloniale de 1773, il s’opposa aux prétentions du gouvernement anglais, et siégea au congrès, 1775; il prit les armes avec le titre de brigadier, fit avec succès contre Henry Clinton une guerre défensive, et l’empêcha de se réunir à Burgoyne. En 1777 il fut nommé gouverneur de l’état de New-York, et pendant 30 ans travail la avec succès au bien-être de cette province. En 1804 il fut élu vice-président des États-Unis et président du sénat.
CLIO, une des neuf Muses, préside à l'histoire. Elle a pour attributs une couronne de lauriers, une
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trompette qu’elle porte de la main droite, et un rouleau de papier qu elle tient de la main gauche.
CLISSA, Andetrium , en allemand Clulz , c.-à-d. clef , forteresse des États autrichiens (Dalmatie), à 9 kil. N. E. de Spalatro; 1,300 hab. Souvent prise et reprise par les Turcs et les Vénitiens.
CLISSON, ch.-l. de canton (Loire-Inf.), sur la Sèvre Nantaise, à 26 kil. S. E. de Nantes; 2,563 hab. Tanneries, papeteries. Elle a beaucoup souffert pendant les guerres civiles de la Vendée ; elle perdit alors la plus grande partie de sa population. Héloïse y séjourna.
CLISSON (Olivier de), connétarne de France, né en Bretagne, était ûls d'Olivier II ! de CUsson, à qui Philippe de Valois fit trancher la tête, le soupçonnant d’ entretenir des intellig. avec Edouard 111 qui soutenait Jean de Montfort contre Charles de Blois, 1343.Cbsson servit d’abord le duc de Bretagne et se signala en 1364 à la bataille d’Auray, où se termina en faveur du comte de Montfort la querelle des maisons de Montfort et de Blois. Il passa ensuite au service de la France, 1368, devint le frère d’armes du connétable Du Guesclin, et aida ce héros à détruire les grandes compagnies qui ravageaient le royaume. Il fut créé connétable à la mort de Du Guesclin (1380), et en 1382 il contribua puissamment à la victoire de Rosebeeq gagnée sur les Flamands. En 1392, pendant la démence de Charles VI, il fut privé de sa charge : il se retira en Bretagne, et mourut en 1407 à son château de Josselin. Clisson ternit sa gloire par sa cruauté. On le surnommait le Doucher. Il eut beaucoup d’ennemis, entre autres Pierre le Craon qui tenta de l’assassiner ( Voy . craon).
CLISTHENE, Athénien, de la famille des Alcméonides, fils de Mégaclès et aïeul de Périclès, se mit à la tête du parti démocratique, chassa Hippias (510) , fut lui-même exilé par les intrigues d’isagoras, chef du parti aristocratique que soutenait Cléomène, roi de Sparte; mais rentra bientôt et devint tout-puissant. On lui attribue l’institution de ï ostracisme.
CL1THEROE, ville d’Angleterre (Lancaster), sur laRibble, à 15 kil. N. E. de Blackbürn; 1,800 hab. en 1811 , auj. 9,000. Étoffes de coton. Beau canal.
CL1TOMAQUE, philosophe carthaginois , fut disciple de Carnéade, vint à Athènes et y dirigea l'Académie de 140 à 128 av. J.-C. Il se donna la mort.
CL1TON , prince normand. Yoy. Guillaume cli- TON.
CLITOR, auj. Calivia-di-Carnesi , ville d’Arcadie, vers le N. O., remarquable par un temple de Castor et Pollux.
CLITUS, général macédonien , frère d’Hcllanice, nourrice d’Alexandre-le-Grand, suivit ce prince dans ses expéditions militaires, et lui sauva la vie au passage du Granique. Dans un festin , Alexandre , échauffé par le vin, le tua de sa propre main (326), irrité de ce qu’il mettait les exploits de son père Philippe au-dessus des siens. Revenu à lui , il le pleura et lui fit faire des funérailles magnifiques.
CLIVE (Robert, lord), pair d’Irlande, gouverneur du Bengale, né en 1725 dans le comté de Shrop. Il éleva au plus haut degré de prospérité la Compagnie des Indes, s’empara de Calcutta en 1755 chassa les Français des ports du Gange, défit le nabab du Bengale à Plassey, 1758, et le força, ainsi que ceux du Bahar et de l’Orissa, à reconnaître la domination de la Compagnie, 1768. A son retour, il fut, malgré ses services , accusé de concussion : la chambre des communes le déclara innocent; néanmoins il fut si vivement affecté d’une telle accusation, que dans an accès de désespoir il se donna la mort, 1774.
CLODION, dit le Chevelu , passe pour le second roi de France. On le fait succéder à Pharamond vers 427. Il prit, dit-on, Tournay, Cambray; fut défait par Aétius, se rendit maître ensuite de l’Artois et T Amiens. On ajoute qu’après la prise de cette ;
ville, il envoya un de ses fils assiéger Soissong Ce jeune prince ayant été tué au siège de cette ville, Clodion en mourut de douleur, vers 448.
CLODIUS (P.), citoyen turbulent, issu de la famille patricienne des Claudius, dénatura son nom de noble et se fit plébéien afin de briguer le tribunat ; promu en 69 à cette dignité , il fit rendre une foule de lois populaires, persécuta les citoyens les plus estimés, et fit exiler Cicéron. Il fut tué par les esclaves de Milon, l’an 51 av. J.-C., à la suite d’une querelle qu’il eut avec celui-ci sur une grande route, et qu’il avait lui-même provoquée. Aussi libertin et impie que séditieux , il fut accusé d’inceste et de sacrilège ; il avait pénétré déguisé en femme dans le lieu secret où se célébraient les mystères de la Bonne-Déesse, d’où les hommes étaient exclus.
CLODIUS MACER. Yoy. MACER.
CLODOALD. Voy. cloud (saint).
CLODOMIR,ûlsdeCloviset de Clotilde, eut le roy. d’Orléans (511), s’unit à ses frères pour combattre Sigismond, r. de Bourgogne, le prit et le fit m. en 524, mais périt la même année, dans une bataille contre Gondemar, suce, de Sigismond. 11 laissa 3 enfants: les deux premiers , Gonlaire et Théobaîd , furen massacrés en 533, par Childebert et Clotaire , leur* oncles ;le3e, Clodoald (S. Cloud), parvintàse sauver.
CLONMELL, v. d’Irlande, sur le Suir, à 40 k. N. O. de Waterford, ch.-l. du comté de Tipperary; 18,000 h., la plupart catholiques. Patrie de Sterne.
CLONTARF, v. d’Irlande, à 4 k. N. E. de Dublin, sur la côte. Q’ Brien y tailla les Danois en pièces, 1 0 1 4.
CLOOTZ (J. -B. du val-de-grace), connu sous le nom d’ Anacharsis Clootz , baron prussien, d’une famille riche, né à Clèves en 1765, fit ses études à Paria, et adopta avec enthousiasme les principes de la révolution. 11 échangea ses prénoms de Jean-Baptiste contre celui de l’ancien philosophe Anacharsis, se mit en tête de réformer les peuples et les états, et prit le titre d 'Orateur du genre humain Naturalisé Français, il fut nommé député à la Con vention par les électeurs de l’Oise, et se signala par l’exaltation et l’extravagance de ses idées. Cependant Robespierre se méfia d’un sans-culotte qui avait 100,000 livres de rente, l’accusa d’être agent de l’étranger, et le fit monter sur l’échafaud (1794). Il a publié quelques écrits où il attaque toutes les puissances, Dieu lui-même ; le principal est intitulé-* Certitude des preuves du Mahométisme , Londres, 1780, in— 1 2.
CLOP1NEL. Voy. meung (Jehan de).
i CLOSTERCAMP,*SE VEN. Yoy. klostercamp,- etc.
CLOS VOUGEOT. Yoy. vougeot.
CLOTAIRE I, roi de France , fils de Clovis et de Clotilde, né en 497, ne futd’abord que roi deSoissons, 511, et devint en 558 maître de la France entière par la mort successive de ses frères. Il assassina les fils de son frère Clodomir, héritiers du royaume d’Orléans ; fit périr son propre fils Chramne , qui s’était un instant révolté contre lui, et surpassa tous les princes de son temps par ses débauches. Il ne manqua pourtant pas de courage, et entreprit quelques expéditions heureuses. 11 mourut en 561.
clotaire ii, roi de France, fils de Chilpéric et de Frédegonde, succéda à son père dans le royaume de Soissons à l’âge de 4 mois, en 684. Il fut défendu par Frédegonde, régente du royaume, contre Childeb- II, son cousin, roi d’Austrasie. Après la mort de Thierry II, il s’empara de l’Aastrasie (613), et fit périr Brunehautd’un affreux supplice. Maître detoute la France, il attaqua les Saxons et tua de sa main Ber- ! toalde, leur duc. Après cette victoire il ne s’occupa 1 plus qu’à faire régner dans ses états la justice et l’abondance. Il mourut en 628, laissant deux fils, Dagobert et Aribert. C'est du règne de Clotaire II que date l’inamovibilité des maires du palais (614).
clotaire ni, fils aîné de Clovis H, eut en p rlage
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la Ncustrieet la Bourgogne , l’an 656, et régna sous la tutelle de sa mère Bathilde et d'Ebro'm , maire du palais. Ceiui-ci finit même par concentrer toute i autorité entre ses mains. Clotaire mourut, à ce que 1 on croit , vers l’année 670, à l’âge de 18 ans.
Clotaire iv, roi d’Austrasie en 717, mort en 719, dut son élévation à Charles-Martel, maire du palais, et ne régna que de nom. Charles-Martel se servit de tUi pour couvrir son usurpation.
CLOTHO , la plus jeune des trois Parques; elle tient la quenouille , et file la destinée des hommes.
CLOTÎLDE (sainte), fille de Chilpéric, roi des Bourguignons, épousa en 493 Clovis, roi des Francs, et contribua beaucoup à la conversion de son époux. Après la mort de Clovis, en 511 , Clotilde vit avec douleur la guerre s’allumer entre ses enfants ; n’ayant pu les accorder , elle se retira à Tours auprès du tombeau de saint Martin. Elle y mourut en 545. Clotilde fut canonisée ; on célèbre sa fête le 3 juin. Elle fut mère de Clotaire 1, de Clodomir et de Childebert.
CLOTILDE DE SURVILLE. Voy. SURVILLE.
CLOUD (saint), ou CLODOALD, fils de Clodomir et petit-fils de Clovis. Après la mort de son père et le meurtre de ses deux frères aînés par Childebert et Clotaire (533) , il se consacra à la vie monastique, et vécut près de Paris dans une retraite qui a pris de lui le nom de St-Cloud ( Voy. sàint-cloud). Il y m. en 560. On le fête le 7 sept.
CLOVIS , fondateur de la monarchie française, né l’an 465, succéda l'an 481 à son père Childéric 1. Le royaume qu’il reçut en héritage était resserré à l’orient par l’Escaut, au nord par la mer, à l’ouest par les diocèses de Thérouane et de Boulogne, au sud par le diocèse de Cambray. Il ne tarda pas à l’étendre. Il attaqua d’abord et vainquit Syagrius , qui gouvernait pour les Romains le diocèse de Soissons (486) ; et s’étant emparé de ce diocèse, il fit de Soissons sa capitale. Quelques années après (493), il s'empara aussi de Paris et y transporta sa résidence. En 496 Clovis tourna ses armes contre les Allemands et les défit à Tolbiac ; après cette victoire, il embrassa le christianisme, à la sollicitation de son épouse Clotilde, et reçut à Reims le baptême et, l’onction sainte des mains de saint Remy. Il envahit en 497 l’ Armorique et battit en 500 Gondebaud, roi de Bourgogne. En 507, il gagna la bataille de Vouiilé sur Alarie, roi des Visigoths, qu’il tua de sa main, et lui enleva l’Aquitaine. Ce fut alors que Clovis, au faîte de la puissance, reçut les honneurs du consulat qui lui furent conférés par l’empereur Anastase. Mais il souilla la fin de son règne par le meurtre de plusieurs chefs dont il redoutait l’ambition, de Clodéric , roi de Cologne , de Ragnacaire , roi de Cambray, etc. 11 mourut en 511, laissant ses états à ses 4 fils, Thierri, Clodomir, Childebert et Clotaire.
CLOVIS il , dit le Fainéant , 2e fils de Dagobert, régna après lui sur la Neustrie et la Bourgogne (638). Il fut continuellement sous la tutelle de sa mère Nantilde et des maires du palais Ega et Erchinoald, et mourut en 656, à l'âge de 22 ou de 23 ans.
Clovis ni , dit le Fainéant , roi de France, fils de Thierri III, lui succéda en 691 , à l’âge de 9 ans, et régna 4 ans sous la tutelle de Pepin-le-Gros, maire âu palais.
CLOYE, ch.-l. de cant. (Eure-et-Loir), sur le Loir, 1 13 kil. S. O. de Châteaudun ; 1,500 hab.
CLOYNE, ville d’Irlande (Cork), à 26 kil. E. de Gork. Evêché dont Berkeley fut titulaire. Cathé- Irale et palais épiscopal remarquables.
CLUN1A , auj. Coruna-del-Conde, ville d’Ilispanie [Tarraconaise), chez les Arevaci. Les Vaccœi y vainquirent Métellus Népos (98 av. J.-C.).
CLUNY, Cluniacum. ch.-l. de c. (Saône-et-Loire), à 20 kil. N. 0. de Mâcon, sur îa rive g. de la Grosne ; 3.407 h. Collège communal. Dépôt d’étalons. Pape¬
terie, poterie, vannerie. Bois, blé , bestiaux. Restes d’une célèbre abbaye de Bénédictins (F. ci-après); belle église gothique. Patrie du peintre Prudhon.
CLUiSY (abbaye de),cél. abb.de Bénédictins, chef d’ordre, instituée par Bernon, abbé de Gigniac, avec les libéralités de Guillaume i,duc d’Aquitaine Fondé en 910, réformé en 930 par saint Odon , cet ordre compta parmi ses abbés Pierre le Vénérable, mort en 1156, et le card. L, de Guise, mort en 1622. L’abbé de Cluny s’appela longtemps Y Abbé des Abbés; mais un concile de Rome, en 1126, ayant adjugé ce titre à l’abbé du Mont-Cassin, l’abbé de Cluny prit le titre d 'archi-abbé. En 1770 plusde60Q bénéfices et 2,000 maisons en Europe dépendaient de l’abbaye de Cluny. Elle possédait une immense bibliothèque, dont une grande partie existe encore aujourd’hui à la Bibliothèque royale.
CLUSES, ch.-l. de c. (H. -Savoie) , sur l’Arve, à 14 kil. S. E. de Bonneville ; 2 ,000 hab. Horlogerie.
CLUSIUM, primitivement Carnars, auj . Chiusi, ville d’Étrurie, sur le Clanis, fut une des 12 villes de la confédération étrusque. Assiégée par les Gaulois, elle sollicita la médiation romaine (391 av. J-.C.), et attira par là contre Rome les armes des Gaulois.
CLUSIUS, botaniste. Voy. lécluse.
CLUSONE, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 26 kil. N. E. de Bergame; 4,400 hab. Entrepôt des fers et des grains des environs.
CLUVIER, ou plutôt CLUWER (Philippe), Cluverius, célèbre géographe, né à Dantzick en 1580, voyagea en Angleterre, en France, en Allemagne, en Italie. 11 enseigna avec distinction à Leyde, et y mourut en 1623. Ses ouvrages les plus importants sont : Germania antiqua , Leyde, 1616, 1 vol. in-fol.; Italia antiqua , Leyde, 1624, 2 vol. in-fol.; Introductio in universam geographiam, tam veterem quam novam, Leyde, 1629, et Amsterdam, 1729, traduite en français par le père Labbe, Amsterdam, 1697, in-4, avec les notes de Reiskius, etc.
CLYDE, Glota, rivière d’Ecosse, naît près d’Elvanfoot ; reçoit la Mouse, le Caider, le Douglas, l’Avon ; baigne Lanark, Hamilton, Bothwell, Glasgow, Renfrew, et se perd par une large embouchure dans le Frith-of-Clyde, après un cours de 128 kil.
clyde (frith-of-), golfe sur la côte S. 6. de l’Écosse, à l’embouchure de la Clyde, entre les comtés de Bute et d’Argyle à 10., et ceux de Renfrew et d’Ayr à l’E ; 53 kil. de long ; sa largeur varie de 4 à 20 k. Les Romains i appel. Glotæ œstuarium.
CLYDESDALE, comté d’Ecosse. Voy. lanark.
CLYPEA, auj. Aklib, ville d’Afrique. Voy. aspis.
GLYTEMNESTRE, fille de Tyndare, roi deSparte, et de Léda, fut mariée à Agamemnon. Pendant que ce prince était au siège de Troie, elle s’abandonna à de criminelles amours avec Egisthe. Agamemnon, de retour de son expédition, fut massacré en sortant du bain par les deux amants ; ils furent punis dans la suite par Oreste, fils d’ Agamemnon. Lemercier et Soumet, après les poêles grecs, ont mis sur la scène la fin tragique d’Agamemnon.
CNÉMlS,m.etv. desLocriens Epicnémidiens , au S. E. de Scarphe, à l’opposite du promontoire Ca> neum, en Eubée.
CNEPH ou CNUPHIS. Voy. knef.
CN1DE, CniduSy ville de Carie (Doride), à l’entrée du golfe Céramique, sur la côte mérid., était particulièrement consacrée à Vénus. C’est là qu’était la fameuse Vénus de Praxitèle. Patrie de Ctésias et d’Eudoxe. Conon y battit la flotte lacédém. , 394
CNOSSE, Cnossus, auj. Enadieh ou Ginossa, capit de la Crète sous Minos, sur la côte septentr. Patrie d’ Epiménide.Aux environs était le fameux Labyrinthe ÿ construit par Dédale et qui renfermait le Minotaure.
CO, ville d’Egypte, auj. samalhout.
co, île de l’Archipel. Voy. cos.
COADJUTEUR tde co-adjuvare, aider), prélat ad-
COB
joint à un autre, particulièrement à un évêque, pour l’aider à remplir les fonctions de sa place. — On désigne souvent sous ce nom le cardinal de Retz.
COANGO, fleuve d’Afrique. Voy. zaÏre.
COANZA, riv. de la Guinée-InL, sort probablement du pays des Cassanges, sépare les roy. d’Angola et de Benguela, reçoit entre autres cours d eau la Lucala, et se jette dans l’Océan Atlantique par 12» long. E. et 9» 10’ lat. S. Riv. très large ; remplie d’îles (notamment celle de Quindonga) ; fameuse cataracte située à 265 kil. de son embouchure.
COARY, ancienne comarque du Brésil, dans la prov.de Solimoens, entre la riv. de Coary à l’O. et le Puru ou Para à l’E. ; 570 kil. sur 140. Elle avait pour ch.-l. Al vellos. Cacao, salsepareille, baume de copabu.
COBAD, roi persan. Voy. cabadès.
COBADONGA. Voy. cavadonga.
GOBBÉ, ville d’Afrique, capit. du Dar-Four ; par 14° 11’ lat. N., 25® 48’ long. Ë. ; 7,000 hab.
COBBETT (William), démagogue anglais, né en i766,m.[en 1835, fils d’un fermier du Surrey, passa plusieurs années aux Etats-Unis (1792-1800), où il publia divers pamphlets sous le pseudonyme de Pierre-le-Porc-Épic; puis revint en Angleterre, où il rédigea un journal radical qui fut souvent poursuivi. 11 parvint à se faire nommer en 1832 membre de la Chambre des communes, et appuya chaudement la réforme parlemenlaire.il a publié une lhst. delà Réforme en Angl. et en Irlande , 1826, et une nonne, grammaire de la langue anglaise, le Malire d'anglais.
COBENTZEL (Louis, comte de), diplomate autrichien, né à Bruxelles en 1753, mort en 1808, fut nommé ambassadeur d’Autriche a la cour de Saint- Pétersbourg en 1779; conclut en 1795 un Irailéd’al- J Hance avec l’Angleterre et la Russie ; négocia en 1797 avec la France le traité de Campo-Formio, et signa la paix à Lunéville avec Joseph Bonaparte, 1801.
COBIJ A, port de Bolivie (Potosi), sur le grandOcéan, àl’emb. du Rio Salado. Port franc. Consul fi ançais.
COBLENTZ, Koblenz , Confluentes des anciens, ville des Etats prussiens (prov. Rhénane) , ch.-l. du gouv. de même nom, au confluent du Rhin et de Ta Moselle, a 110k. E.-S.-Ë. d’Aix-la-Chap.; 14,000 h. Place forte. Assez jolie ville. Beaux quais, églises remarquables, b. palais électoral (bâti en 1779), sallo de spectacle. Gymnase, séminaire, école vétérinaire. Industrie active. Gr. commerce et navigation (par la Rhin). Les vignes des environs produisent des vins excellents, les meilleurs des bords de la Moselle. Patrie de Metternich. — Coblentz a été une des résidences des empereurs carlovingiens ; plus tard, il devint celle des électeurs de Trêves. De 1796 à 1814, il a été le ch.-l. du d< p. de Rhin-et-Moselle. Dans les premiers temps de la révolution franç., Coblentz était le rendez-vous des émigrés. Pris par les Franç. sa 1794. — Le gouv. de G. est un des 5 de la prov. Rhénane: il est situé sur les deux rives du Rhin, cidre ceux d’Aix-la-Chapelle , de Trêves , etc. ; iî a 125 kil sur 60, et compte 375,000 hab.
COBOURG, Coburg , ville d’Allemagne, ch.-l. de !a principauté de Saxe-Cobourg-Saalfeld, à 84 kil. S. O. de Weimar; 8,200 hab. Château ducal, dit Ehrenburg ; hôtel-de-ville, arsenal, 2 bibliothèques, etc. Lainages, tissus de coton, orfèvrerie, porcelaines, fonderie de cloches et canons.
cobourg (principciutede saxe-). Voy. saxe-cobourg. COBOURG (Fréd.-Josie, prince de saxe-), général au service d’Autriche, fut chargé en 1792 du commandement de l’armée autrichienne dans ia lr« coalition contre la France, gagna la bataille de Nerwinde sur Dumouriez, et l'obligea d’évacuer la Belgique; mais en 1793, il fut battu par Moreau à Turooing par Jourdan à Wattignies, à Fleurus (1794) :Ü se vit contraint ue quitter le commandement. 11 *<> retira dans sa princip. d’Aldenhoven, et y mourut oublié en 1815. Pendant, longtemps le nom deGobom"
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fut associé à celui de Pitt dans la haine nationale.
COCAGNE, pays imaginaire où le peuple avait tout en abondance, et sans travail. On a beaucoup disputé sur la position de ce pays : ce nom viendrait selon les uns du canton de Cuccaana en Italie, sur U route de Rome à Lorette, où l’on v-’ten effet à très bas prix ; selon d'autres, du poète macaronique Folengo, surnommé Merlin Coccaie, qui dans ses vers aurait décrit ce pays délicieux; ou d’une fête instituée à Naples, dans laquelle on distribuait au peuple des comestibles et du vin.
COCAJON, auj. Kaszon? mont, qui fait partie de la chaîne des Carpathes, en Dacie, et d’où sortait une riv. Cocajon, qu’on croit être le Bistricz, était le séjour du zamolxis ou grand-prêtre des Gètes.
COCCAIE ou COCGAIO. Voy. folengo.
| COCCE1US ou Jean COCK, théologien allemand, né à Brême en 1603, mort en 1669, professa l’hébreu et la théologie à Brême, Franeker et Leyde, et imagina un système d’interprétation de la Bible, qui consistait à entendre à la fois les mots et les phrases de3 Écritures dans tous les sens dont ils sont susceptibles. Ses œuvres forment 8 vol. in-fol., Amsterdam, 1673. Ses partisans furent appelés Coccéiens.
COCHABAMBA , ville importante de la Bolivie (Amérique du Sud), à 220 kil. N. de Potosi, par 69° 35’ long. O., 18° 20’ lat. S.; donne son nom à une prov. fertile qui compte plus de 100,000 hab.
COÇHEREL, village de France (Eure), à 13 kil. E. d’Ëvreux; 350 hab. Célèbre par la victoire que Du Guesclin y remporta en 1364 sur le Captai de Buch. lieuten. deCharles-le-Mauvais, roi de Navarre.
COCHIN, ville de l’Inde anglaise (Madras), sur la côte de Malabar, par 73° 56’ long. E., 9° 56’ lat. N.; 30,000 hab. Jadis évêché. Fondée en 1503, à ce qu’on croit, par Albuquerque; prise par les Hollandais (1663) ; possédée par les Anglais depuis 1795.
COCIilN (Henri), célèbre avocat, né à Paris en 1687, mort en 1747, s’attacha au grand-conseil du parlement. Dès son début, à 22 ans, il se plaça à la tête des avocats de son temps. On le regardait comme le modèle de l’éloquence du barreau français. Ce qui nous reste de lui ne semble pas justifier cette haute réputation, mais c’est qu’on n’a pu conserver les morceaux qu’il Improvisait, et qui étaient les plus brillants. Ses œuvres ont été recueillies en 1751, 6 vol. in-8, et publiées de nouveau par un de ses descendants, M. Cochin, avocat à la cour de cassation, 1821-24, 8 vol. in-8. Cochin joignait au talent oratoire beaucoup de piété et de modestie.
cochin (Jacques-Denis), fondateur de l’hospice Cochin, né à Paris en 1726, mort en 1783, était curé de Saint-Jacques-du-Haut-Pas. Chargé d’une paroisse pauvre, il se consacra tout entier au soulagement de ses paroissiens ; c’est pour les pauvres du faubourg Saint-Jacques qu’il fonda l’hospice qui porte son nom. Cette fondation eut lieu en 1780, et se fit au moyen de souscriptions volontaires. Cochin a laissé quelques œuvres spirituelles.
cochin, famille de dessinateurs et de graveurs, a fourni plusieurs artistes distingués. Le plus connu est Charles-Nicolas Cochin, né à Paris en 1715, mort en 1790, qui fut garde des dessins du Cabinet du Roi, membre et secrétaire de l’Académie de Peinture. Son œuvre contient plus de 1,500 pièces, parmi lesquelles on remarque Lycurgue blessé dan s une sédition ; la Mort d'Hippolyte ; David jouant d & la harpe devant Saül ; le Frontispice de YEncyclo pédie ; les Figures de la Jérusalem délivrée , de YArioste ; Seize Batailles de la Chine. Il a aussi laissé quelques écrits sur les arts.
COCH1NCH1NE, dite aussi Annam méridional , contrée de l’Asie orientale, dans l’empire d’Annam, par 100° 40’-107° long. E., 8° 46 -18* lat. N.; bornée par le Tonquin au N. , le Laos et le Cambodje à l’O. et ailleurs par la mer; .1 j 300 kil. sur 320*
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3,000,000 hab., dont 70,000 environ chrétiens. Chefîieu, Hué, capitale de tout l’empire d’Annam. La religion dominante est le bouddhisme. Climat brûlant ; riz, sucre, cannelle très prisée à la Chine, thé de qualité inférieure , etc. : tigres, éléphants, vers à soie en immense quantité. — Les Portugais ont donné à ce pays le nom de Cochinchine, d’abord parce qu’il est voisin de la Chine, puis à cause de la ressemblance qu’ils lui trouvaient avec le pays de Cochin, situé sur la côte du Malabar. — La Coichinchine, autrefois province du royaume de Tonquin, devint indépendante au moyen âge. Au commencement du xvme siècle, elle s’accrut du Cambodje et du Tsiampa, et devint ainsi le noyau de l’empire d’Annam, que l’on désigne quelquefois sous le nom d’empire de Cochinchine. Voy. annam.
COCHON (Charles), comte de Lapparent, né dans la Yendée en 1750, mort en 1825, fut député du tiers-état du Poitou aux états-généraux, 1789 ; membre de la Convention, et vota la mort du roi sans restriction. 11 fut membre du comité de salut public, 1794, membre du Conseil des anciens, 1795, et ministre de la police sous le Directoire. Le 13 fructidor, il fut relégué à l’île d’Oléron. Après le 1 8 brumaire il devint préfet de la Vienne et plus tard des Deux-Nèthes. Il fut nommé sénateur en 1809, fut exilé en 1816, et rentra en France en 1818. H a publié me Descj'iption du départ, de la Vienne, 1802, in-8.
COCHRANE (sir Alexandre forester-inglis), amiral anglais, né en 1748. Il devint capitaine en 1782, soutint un combat glorieux contre une escadre de cinq vaisseaux français dans la baie de Chesapeak, 1795, suivit ensuite lord Abcrcromby dans la Méditerranée, et fut chargé d’opérer le débarquement des troupes anglaises en Égypte, 1799. De retour en Angleterre, il entra au parlement. En 1804, il fut nommé contre-amiral et contribua à la destruction de la flotte française dans la baie de San-Domingo. Pendant la guerre avec l’Amérique en 1813, il tenta vainement de s’emparer de la ville de Washington, et dans la campagne de 1 8 1 5, il ravagea la Louisiane et la Nouvelle-Orléans. En 1821, il fut nommé commandant en chef à Plymouth. Il mourut à Paris en 1832. — Il était oncle d’Alexandre-Thomas lord Cochrane, né en 1775, si célèbre comme marin et comme démocrate, et l’un des plus puissants promoteurs de la liberté dans l’Amérique du Sud et la Grèce ; — et de John-Dundas Cochrane , dit le Voyageur pédestre , qui traversa à pied la France, l’Espagne, le Portugal, puis l’Allemagne, la Russie et l’Asie jusqu’au Kamtchatka, et mourut en 1825 en Colombie, lorsqu’il se disposait à visiter à pied l’Amérique du Sud.
COCKERMOUTH, ville d’Angleterre (Cumberland), à l’emb. de la Cocker, à 17 k. N. O. dehesv/ick; 6,050 h. Assez jolie. Chapeaux, lainages, gr. toile, etc
COCLÈS. Voy. horatius coclès.
COCOS (île aux) ou BOSCAWEN, une des îles Tonga, par 175° 15’ long. O., 15° 40’ lat. N. Découverte par Lemaire et Schouten (1616). Beaucoup d’autres îles ou groupes d’îles portent le meme nom.
COCOSATES, peuple de la Novempopulanie, enclavé dans le pays des Tarbelli. Ch.-l., Cocosa. Leur pays répond à peu près à l’arr. de Dax (Landes).
COCYTE, Cocytus, ruisseau d’Epire, tombait dans le lac Achérusie ; il roulait des eaux noires et bourbeuses, ce qui t’a fait placer par les mythologues au nombre des fleuves des Enfers.
COD, cap des États-Unis (Massachussets), à 70 kil. S. E. de Boston, par 42° 4’ lat. N., 72° 27’ long. O., à l’extrérnité d’une presqu’île. Découv. en 162U.
CODANUS sinus, auj. mer Baltique.
CODJAH, livah de la Turquie d’Asie (Anatolie), lo même que celui d’iSNiK-MiD.
CODOGNO, ville du roy. Lombard-Vénitien , à 22 kil. S. E. de Lodi; 8,000 hab, Le* Espagnols
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enl746,atlesFrançaisen 1796, y défirent les Aulrichiens.
CODOMAN (darius). Voy. darius.
CODRUS, dernier roi d’Athènes, célèbre par sca dévouement, était fils de Mélanthe. Ayant «appris de 1’or.acle que, dans la guerre faite par lesDoriens aux Athéniens, l’avantage resterait à celui des deux peuples dont le chef serait tué, il se dévoua volontaire* ment pour les siens, en se jetant au milieu de la mêlée. Les Athéniens, ne trouvant personne digne de régner après lui, abolirent la royauté et confièrent l’autorité à un archonte perpétuel. Codrus avait régné 28 ans, de 1160 à 1132av. J.-C.
codrus , mauvais poète du temps de Domitien , n’est connu que par ce vers de Juvénal (ie sat.):
Yexatus toiles ranci Theseide CodrI.
COELESYRIA, contrée d’Asie. Voy. célésyrie.
COELIUSmons, auj. Saint-Jean-de-Latran , une des sept collines de Rome, à l’E. et près du mont Palatin, formait avec celui-ci un coteau parallèle à l’Aventin et séparé de ce mont par VAqua Crabra.
COELLO ( Alonzo-Sanchez), peintre portugais, élève de Raphaël et d’ Antonio Moro, mort en 1590 à 75 ans. Son talent distingué le fit appeler le Titien portugais. Philippe II le nomma son peintre, et le combla de ses bienfaits. Ses principaux ouvrages sont : le Martyre de saint Sébastien, le portrait de saint Ignace.
COESFELD, COESLIN, villes des États prussiens.
Voy. KŒSFELD, KŒSLIN.
COETHEN, ch.-l. du duché d’Anhalt-Coëthen, sur la Ziette, à 20 kil. S. O. de Dessaû ; 5,500 hab. Eaux minérales. Voy. anhalt.
COETVERDEN. Voy. koetvorden.
COEUR (Jacques), célèbre commerçant franç., né 7. 1400 à Bourges, d’un marchand de cette v., envoya ses vaisseaux dans presque toutes les parties du monde alors connu, et acquit en peu de temps la fortune la plus considérable de l’Europe. Charles VII le nomma son argentier ou trésorier de son épargne, lui confia plusieurs missions diplomatiques, et eut plus d’une fois recours à sa bourse : en 1448, Jacques Cœur lui prêta 200,000 écus d'or. Mais ses ennemis et ses envieux parvinrent à le perdre, et Charles, oubliant ses services, l'abandonna à l’avidité des courtisans, qui partagèrent ses dépouilles. Accusé de différents crimes imaginaires, il fut jeté en prison (1453); mais il parvint à s’échapper et se sauva à Rome. Le pape Calixte III lui donna le commandement d’une partie de la flotte qu’il avait armée contre les Turcs. J. Cœur tombamalade pendant la campagne, et m. à Chioen 1456. M. P. ClémentaécritsaFïe, Paris,! 852.
COFFIN (Charles), né à Reims en 1676, mort à Paris en 1749, enseigna les belles-lettres au collège dit de Beauvais, puis remplaça Rollin comme principal de ce collège (1712), et fut élu en 1718 recteur de l’université de Paris. On a publié ses œuvres en 1755, 2 vol. in— 12 ; elles se composent de discours latins et français et de vers latins. On y remarque les Hymnes qu’il composa pour le bréviaire de Paris et une 0<ie sur le vin de Champagne.
COGER, professeur d’éloquence au collège de M«azarin, et recteur de l’université, né à Paris, 1723, mort en 1780, a donné un Examen de ! Éloge du dauphin par Thomas, 1766, in-8, et du Bélisaire de Marmontel, 1767, in-12. Ayant dans ce dernier ouvrage censuré les philosophes, il s attira la colère de Voltaire, qui Ta fort maltraité dans ses écrits.
COGGESHaLF, (great-), ville d’Angleterre (Essex),! à 19 kil. N. E. de Chelmsford; 3,000 hab. Manufactures d’étoffes de laine.
COGGIA-EFFENDI. Voy. saad-eddyn.
COGLIANO, Cosilinum. ville du roy. de Naples (Prineip.Citérieure), à 45 kil. E. de Salerne;2,600h.
COGNAC, Gondate, ch.-l. d’arr. (Charente), sur
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la Charente, à 37 kil. O. d’Angoulême, 3,830 hab. Excellentes eaux-de-vie. — Cognac faisait anciennement partie de la Saintonge, et eut des seigneurs particuliers jusqu’au xn* siècle; elle fut alors réunie à l’Angoumois. François 1 y naquit et y résida fort souvent. C’est à Cognac que fut signé le traité de la $tc-Ligue(V . ce mot), enl526.Condéassiégeacettev/ inutilement en 1660. — L’arr. de Cognac a 4 cantons fJarnac, Segonzac, Chàteauneuf-sur-Charente, plus Cognac), 70 communes et 51,647 heb.
COHAHUILA, ville du Mexique. Voy. montelovez.
GOHàhuilà-et-texas, ancien état de la Confédéra^tion mexicaine, forme auj. line république indépendante, sous le nom de texas (Voy. ce mot).
COH ARY, mais.hong. aîfiéeàcelle de S. -Cobourg.
COHORN (menno, baron de), habile ingénieur, surnommé le Vauban hollandais , né dans la Frise en 1641, mort en 1704, s’éleva de grade en grade au rang de lieutenant-général, rendit à la Hollande les plus grands services dans les guerres qu'elle eut à soutenir contre Louis XÎV, et se trouva plu3 d’une fois opposé à son rival Vauban. Son chefd’œuvre est la forteresse de Berg-op-Zoom , longtemps regardée comme imprenable. 11 a écrit en hollandais, sur l’art de forliüer les places, un ouvrage devenu classique, traduit en français sous le titre de Nouvelle Fortification , La Haye, 1706.
COIGNY (François de franquetot, duc de), maréchal de France, né en Normandie en 1670, mort en 1759, gagna avec le maréchal de Broglie sur les Impériaux, en 1734, les batailles de Parme et de Guastalla. Il eut pour secrétaire le poêle Gentil Bernard, qui l’a célébré dans ses vers.
COIMRETOUR, ville de l’Inde. Voy. koimbatoür.
COIMBRE, Conimbriya, ville de Portugal, ch.-l. du Beïra, sur le Mondego, à 182 kil. N. E. de Lisbonne; 15,000 hab. Evêché. Muséum d’histoire naturelle, biblioth., etc. Université ( transférée de Lisbonneen 1308), laseulequ’il y ait en Portugal; cathédrale, su perbe couvent de Ste-Cluire, collèges divers. Aux environs, belles cultures; oranges exquises. — Cette ville était très forte sous les Romains; elle fut prise par les Goths, puis par les Maures, et enfin par les Chrétiens. Elle devint alors la résidence de ! plusieurs rois du Portugal; on y voit les tombeaux 1 de ces princes. Coïmbre souffrit beaucoup du trem- i blement de terre qui détruisit Lisbonne en 1755. j
COIRE, en allemand Chur , Curia Rhæiorum chez les anciens, ville de Suisse, ch.-l. principal du canton des Grisons, à 94 k. S. E. de Zurich ; 6,000 h., don* 230 seulement catholiq. Évêché catholiq. Nombreux nionum. gothiques; cathédrale, palaisépisc., collège.
vent réimprimé, et des Rapports sxr des cas nocveaux, 1660. Il eut pour rival et pour adversaire U fameux François Bacon.
COLAPOUR, ville de l’Inde. Voy. kolapour.
COLARDEAU (Ch.-P.), poète français, né en 1732 à Janville (Orléanais), mort en 1776, a composé quelques poésies qui brillent surtout par 1 harmonie. Les principales sont : Épitre d Héloïse à Abélard , imitée de Pope, 1758 ; l'Héroïde dArmide à Renaud; Èpitres à Minette (1762) ; Epitre à Duhamel (1764) ; les Hommes de Prornétliée , 1775. 11 s’essaya aussi, mais avec peu de succès, dans la tragédie et la comédie. Il fut reçu à l’Académie peu de jours avant sa mort. Ses œuvres forment 2 vol. in-8, 1779.
COLBERG. ville maritime des États prussiens (Poméranie), sur la Persante, à 2 ft. de son embouchure dans la mer Baltique, à 106 k. N. E. de Stettin; 5,900 hab. Place forte, petit port. Pêche et navigation très actives. Les navires de Colberg sont exempts des péages du Sund. Cette ville, jadis hanséatique, a soutenu 3 sièges contre les Russes, 1758, 1760, 1761, et un contre les Français en 1807.
COLBERT (Jean-Baptiste), ministre et secrétaire d’état, contrôleur-général des finances sous Louis XIV, né à Reims en 1619, mort en 1683, était fils d’un négociant en draps et en vins, selon les uns, d’un conseiller d’état selon d’autres, et prétendait descendre d’une ancienne famille d’Écosse. 11 fut placé en 1648 dans les bureaux du secrétaire d’état Le Tellier, et passa peu de temps après dans ceux du cardinal Mazarin, dont il devint l’intendant. 11 gagna l’estime de ce nouveau maître , qui le recommanda à Louis XIV au lit de mort (1661), et l’année suivante, à la chute du surintendant Fouquet, il fut nommé contrôleur-général des finances. Bientôt , par sea soins, l’ordre et l’abondance remplacèrent le désordre et la disette; il mit un terme aux déprédations, et liquida les dettes de l’état; il rétablit les anciennes manufactures, en introduisit de nouvelles, particulièrement des manufactures de glaces et de tapis; il fit réparer les grandes routes, en ouvrit plusieurs, et joignit les deux mers par le canal du Languedoc. Il encouragea les sciences, les lettres et les arts, fonda l’Académie des Inscriptions (16631, celle des Sciences (1666), celle d’ Architecture (1671), établit l’école de Rome, fit élever l’Observatoire, où Huygens et Cassini furent appelés, et embellit Paris de quais, de places publiques, de portes triomphales ; on lui doit aussi la colonnade du Louvre et le jardin des Tuileries. En 1669 Louis XIV ajouta aux attributions de Colbert le département de la marine, et bientôt la marine prit un nouvel essor:
Patrie d’Angelica Kaufmann. - V. fondée au iv« siè- fn__1G81_ la sVr mercm“eAur de, et bientôt après agrandie par Constance. L’évêché de Coire, institué dès 452, était jadis état d’ Empire. Lors de la formation des trois ligues du pays des Grisons, au xve siècle , Coire fut le ch.-l. de la Li^ue Cadée.
COIT1ER, médecin. Voy. coythier.
COKE (Edouard), célèbre jurisconsulte anglais, né en 1549 dans le comté de Norfolk, devint successivement solliciteur de la couronne (1592), procureur-général , président de la cour des plaids tommuns, premier juge du banc du roi (1613), et rendit dans ces fonctions de grands services à Elisabeth et à Jacques I. Il fut chargé de poursuivre le comte d’Essex, Walter Raleigh, les auteurs de la conspiration des Poudres, et le duc de Somerset, ancien favori du roi. Il était en même temps un des membres les plus influents du parlement et se faisait remarquer par son indépendance. Ayant irrité Jacques I et son favori Buckingham par sa courageuse opposition, il fut dépouillé de toutes ses dignités à la fin de sa carrière. Il mourut dans la retraite, en 1634, à 85 ans. On a de lui des Institutes du droit d’Angleterre, 1628, ouvrage classique, sou-
terre, comptait 198 bâtiments de guerre, tandis que, quelques années auparavant, elle en avait à peine une cinquantaine. En faisant d’une manière si brillante les affaires de l’état, Colbert avait amassé une fortune considérable qui s’élevait à environ dix millions ; aussi à sa mort, le peuple , croyant voir dans cette fortune un signe de déprédation, insulta son cercueil ; la postérité ne l’en a pas moins proclamé un des plus grands hommes du grand siècle. — Colbert laissa plusieurs enfants qui prirent aussi part aux affaires, entre autres le marquis de Seignelay, et un neveu, le marquis de Torcy, qui fut aussi ministre. — On doit à M. Clément une Hisl.de C., 1843.
Colbert (Charles-Joachim), neveu du préeéd., né en 1667, mort en 1738, fut nomméen 1697 évêquede Montpellier, et fit rédiger par le P. Pouget le célèbre Catéchisme de Montpellier; il se montra ardent jansé> nisie. Ses écrits ont été condamnés à Rome.
COLCHAGUA, district du Chili, situé entre ceux de Rancagua et de Maule au N. et au S., Ie3 Andes à l’E., et l’Océan à 10. ; 15,000 hab. Ch.-l., San- Fernando- — On y trouve plusieurs mines d’or et de cuivre et d'excellentes eaux thermales.
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GOLCHESTER, Camalodunum coloma, Colcestria , ville d’Angleterre (Essex), à 80 kiî. N. de Londres; 16,000 hab. Port sur la Colne. Quais , églises assez belles, théâtres. Manufactures d’étoffes de laine; chantiers de construction , pêche d’huîtres pour Londres. C’est dans cette ville que naquit sainte Hélène, mère de l’emp. Constantin. Colchester a soutenu un siège célèbre contre les parlementaires en 1648. — 11 y a deux villes de se nom aux Etats-Unis, dans les états de Connecticut et de Vermont.
CO LC II IDE, Colchis, auj. ïmérèlhie et Mingrélie, contrée d'Asie, entre le Pont-Euxin à 10., le roy. du Pont au S. O., le Caucase au N. , et l lbérie à l’E. , est surtout célèbre par la Toison d'or, que la fable place dans ce pays, et par l’expédition des Argonautes. Elle était arrosée par le Phase dont les eaux , dit-on, roulaient des paillettes d’or. Les Colques [Colchi), ses habitants, étaient farouches, belliqueux, pillards. Les Grecs avaient fondé sur la côte quelques colonies, entre autres Dioscuriade.
COLDINGHAM, ville d’Écosse (Berwick), à 16kil. N. O. de Berwick; 2,700 hab. Ruines d’un château et d'un monastère bâti, dit-on , par le roi Edgard.
COLEAH, Rapida Castra ou Cisse , ville de l’Algérie, à 33 kil. S. O. d’Alger, au fond d’une petite baie.
COLERIDGE (Samuel taylor), poëte anglais, né en 1772 dans le Devonshire, mort en 1834. D’un caractère incertain et mobile, il changea sans cesse de goût et de carrière. 11 se lia d'abord avec Southey et composa avec lui un drame intitulé la Chute de Robespierre. En 1795 il ouvrit un cours public sur l’histoire de la révolution française; 11 eut même un instant l’idée d’aller, avec Soutliey et un autre poète nommé Robert Lovell , établir chez les Illinois, en Amérique, une république qu’il nommait pantisocratie ; ce projet ridicule avorta bientôt. 11 se mit alors à écrire des Adresses au peuple , discours qui firent assez de bruit; puis le Watchman , recueil périodique qui cessa dès le 10* numéro. Abandonnant alors la politique pour la poésie , Coleridge fit paraître sa tragédie du Remords , et plusieurs recueils de ballades lyriques qui eurent un grand succès. En 1798 il alla visiter l’Allemagne avec Wordswortli; à son retour, 1800, il donna la traduction du Wallenstein de Schiller. En 1816, Coleridge publia une ballade intitulée Christabel et le draine de Zapolya. Une édition complète de sea Œuvres a été publ. à Londres en 13 v. in-8, 1849-52
COLETTE (sainte), née à Corbie en 1380, fille d’un charpentier nommé Boilet, entra dans l’ordre de Ste- Claire et y introduisit une réforme qui rétablissait la rigidité primitive. Elle mourut à Gand en 1447. Sa fête se célèbre le 6 mars.
COL1GNI ou COLIGNY, ch.-l. de cant. (Ain) , à 22 kil. N. E. de Bourg; 1,700 hab.; a donné son nom à l’ancienne famille de Coligny.
COLIGNY (Gaspard de chatillon, sire de), amiral de France, fils de Gaspard de Coligny, maréchal de France sous François I, naquit à Châtillon-sur- Loing en 1517. 11 fut élevé dans la religion catholique et jouit d’abord d'une grande faveur à la cour. Après s’être distingué dans plusieurs campagnes, il fut élevé en 1552 par Henri II au grade d’amiral. Mais , après la mort de ce prince, las des intrigues de la cour, il résigna tous ses emplois et se retira dans ses terres : dans cette retraite, la lecture des livres des novateurs changea ses opinions religieuses, et il embrassa publiquement la réforme. En 1562, lorsque la guerre éclata entre le parti protestant et le parti catholique, Coligny fut nommé par le premier lieutenant-général : il combattit sous les orvtres de Condé , et perdit avec ce prince la bataille de Dreux contre le duc de Guise. La mort de ce dernier, assassiné sous les murs d’Orléans, amena quelques années de paix. Les armes ayant été reprises de part et d’auire en 1567, Coligny assista au combat
indécis de St-Denis et aux batailles de Jarnac et de Moncontour, qui furent fatales à la cause des Protestants (1569). Cependant, après le traité de paix conclu à Saint-Germain en 1570, Coligny reparut à la cour ; il y fut accablé de caresses comme tous ceux de son parti. Mais le massacre de la St-Barthélemy se préparait, et l’amiral en fut une des premières victimes. Dans la nuit du 23 au 24 août 1572, un Bohémien , nommé Berne , l’assassina dans son appartement, et jeta son corps par la fenêtre dans la cour. Coligny était d’un caractère grave , doux et Dien* veillant; il a été général habile, mais malheureux.
coligny (odet de ), frère du précédent, né en 1515, occupa de hautes dignités dans l’église et fut nommé cardinal en 1533; mais il embrassa dans la suite la réforme et même se maria. 11 fut excommunié, dépouillé de ses dignités, et contraint de se réfugier en Angleterre, où il mourut en 1570.
coligny dandelot (François), frère des précédents. Voy. dandelot.
COLISÉE. Voy. colossèe.
COLLATIE, Collatia , petite ville à l’E. et près de Rome, sur un ruisseau tributaire de l’Anio. C’est là qu’eut lieu l’outrage fait par Sextus Tarquin à Lucrèce, femme de Tarquin Collatin.
COLLATIN (tarquin), Lucius Tarquinius Collalihus , neveu de Tarquin et mari de Lucrèce, était ainsi nommé parce qu’il possédait de grands biens à Gollatie. Après l’insulte faite à sa femme, il se mit avec Brutus à la tête du peuple pour chasser les Tarquins ; il fut nommé consul avec lui (509 av. J.-C.). Peu après, ayant excité des soupçons dans le peuple, comme tenant de trop près à la famille exilée , il fut forcé de se démettre de ses fonctions et de sortir de Rome.
COLLE, ville du roy. de Naples (Sannio), à 25 kil. S. E. de Campobasso; 4,000 hab.
COLLÉ (Ch.), homme de lettres, né à Paris en 1709, mort en 1783, était fils d’un procureur et cousin de Régnard. 11 se lia avec Gallet, Panard, Piron, Crébillon fils ; fit partie de la société du Caveau , célèbre par sa gaîté, et fut admis, vers 1730, dans celle du duc d’Orléans, qui le nomma son lecteur et son secrétaire. Il composa pour le théâtre de ce prince une foule de pièces et de parades fort gaies , et donna au Théâtre-Français deux bonnes comédies, Dupuis el Desronais , 1763; la Partie de chasse de Henri IV, 1774. On lui doit en outre des chansons grivoises, dont la meilleure est la Vérité dans le vin. Les pièces qu’il avait composées pour le duc d’Orléans ont été réunies sous le titre de Théâtre de société , 1768, 2 vol. in-8 ; quelques-unes de ses parades se trouvent, mais défigurées, dans le Théâtre des Boulevards , 1756. Le recueil de ses chansons forme 2 vol. in— 1 8. On a en outre de lui un Jotrnal historique ou Mémoires littéraires r, etc., 3 vol. n-8, 1805.
COLLETëT (Guill.), mauvais poëte, né à Paris en 1598, mort en 1659, eut de la réputation dans son temps, jouit de la protection de plusieurs grands personnages, entre autres de Richelieu, qui lui donna une fois 600 livres pour 6 mauvais vers. 11 fut un des premiers nommé membre de l'Académie Française. Il épousa successivement trois de ses servantes; son inconduite le réduisit à la misère. On a de lui : 1° des poésies aujourd’hui oubliées, parmi lesquelles on remarque le Banquet des poètes, 1646; des épigrammes ; 2° des traités assez estimés sur la poésie morale, le sonnet, l'églogue, réunis sous le titre d'Ari poétique, 1658. — Son fils, François Colletet, né en 1628, mort vera 1680, a aussi fait des vers ( Noëls nouveaux, 1660; le Tracas de Paris , 1665 ; la Muse coquette, 1665) ; mais il est encore inférieur à son père. Ce second Collctet a été couvert de ridicule par Boileau.
COLL1BERTS. Voy. cagots.
COLLIER (Jérémie), écrivain anglais, né en 1660
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dans le comté de Cambridge , mort en 1 726 , était ecclésiastique et non-conformiste zélé ; il s’opposa de toutes ses forces à la révolution de 1688. Outre des pamphlets de circonstance, on a de lui des Essais de morale , 1697 ; Coup-d'œil sur l' immoralité du théâtre anglais , 1698; une Histoire ecclésiastique d’Angleterre , 1708 ; une traduction du Moréri, et un traité paradoxal, Claris univer salis, 17 13, où il combat l’existence du monde extérieur.
COLLIN, ville de Bohême. Voy. kollin.
COLLIN D’HARLEVILLE (J.-Fr.), poëte comique du 2e ordre, né en 1755 à Mévoisins près de Chartres, mort à Paris en 1806, donna successivement Y Inconstant, 1786; Y Optimiste , 1788; les Châteaux en Espagne, 1789; le Vieux Célibataire, 1792, comédies en vers qui eurent un grand succès ; la dernière est son chef-d’œuvre. Depuis il ne üt que décliner. 11 a aussi laissé des poésies fugitives. On a réuni ses œuvres en 1805 et 1821, 4 vol. in-8. On trouve dans ses pièces une versification facile, mais peu de génie et de force comique. Collin d’Harleville était du caractère le plus aimable; il fut fort lié avec Picard et Andrieux.
COLLINE (Porte), Collina janua, porte de Rome au N., près du mont Quirinal.
COLLINÉE, ch.-l. de cant. (Côtes-du-Nord), 4 22 kil. N. E. de Loudéac; 650 hab.
COLLINS (John), géomètre anglais, de la Société royale de Londres, né en 1624 près d’Oxford, mort en 1683, était premier commis du bureau de l’excise. 11 fut en relation avec la plupart des savants de son temps et mérita d'être surnommé le Mersenne anglais. Il a laissé quelques ouvrages de mathématiques, mais il est surtout connu par le recueil intitulé ; Commercium epistolicum D. John Collins et aliorum de analysi promota , que la Société royale fit imprimer (1717 et 1725) à l’occasion de la querelle élevée entre Newton et Leibnitz sur l’invention du calcul différentiel ; il attribuait la priorité à Newton. A
Collins (Antoine), libre-penseur, né en 1676, à Heston près de Londres, mort en 1729, fut l’élève et l’ami de Locke. 11 professa sur plusieurs points de la religion et de la métaphysique des opinions hardies, et passa sa viedansdeperpétuellescontroverses ; il fut même plusieurs fois obligé de se réfugier en Hollande. Il exerça néanmoins desfonctionsimportantesdans la magistrature et fut digne d’estime malgré ses doctrines impies Ses princip. ouvr. sont : Essai sur l'usage de la raison , 1707 ; Lettre à Doduiell sur l'immortalité de l'âme, 1708; Discours sur la liberté de penser , 1713 ; Recherches sur la liberté de l'homme, 1717 (elle n’est, selon lui, que l’exemption de la contrainte physique) ; Discours sur les bases et les preuves de la religion chrétienne, 1723 ; Examen des prophéties, 1724. 11 eut pour adversaires Clarke, Winston, Sherlock, Hoadley, etc. Plusieurs de ses ouvrages ont été traduits en français [la Liberté de penser par Scheurler, Londres 1714 ; Du Principe des actions humaines, par Lefebvre de Beauvray, 1754) ; on en trouve en outre d’amples extraits dans l’ Encyclopédie méthodique ( Philosophie ancienne et moderne, art. Collins ).
Collins (Williams), poëte anglais, né en 1720, à Chichester, se fit connaître de bonne heure par des poésies qui ne reçurent pas d’abord du public l’accueil qu elles méritaient. U vécut dans un étal voisin de la misère, et perdit la raison dans ses dernières années. Il mourut en 1756, dans une maison d aiiéné8. On a de lui des Églogues persanes ou orientales, 1742, et des Odes descriptives et allégoriques, qui le placent au rang des premiers poëtes lyriques de l’Angleterre; on estime surtout Y Ode sur les passions. L’édition la plus récente de ses œuvres a été donnée par Alex. Dyce, avec notes, Londres, 1827.
COLLIOLJRES , Caucoliberis ou Caucoliberum, en.-i. de cant. (Pyrénées-Orientales), à 27 kil. E. de
Céret, sur la Méditerranée ; 3,274 hab. Petit port, château-fort au sommet d un rocher. Fabriques de liège. Commerce de laine , de sardines, de thons Vins blancs exquis. — Prise par Louis Xlll en 1642.
COLLO, ville de l’Algérie. Voy. CULLU.
COLLOBRJERES. ch.-l. de cant. (Var) , à 33 kil. E. de Toulon ; 1 ,350 hab. .
COLLONGE, ch.-l. de c. (Ain), à 28 k. de Gex.
COLLONGUE oo SIM1ANE. Voy. «umiane.
COLLOQLES, du latin colloquium, conférences religieuses tenues dans le but de discuter un point de doctrine ou de concilier des opinions diverses. Parmi les principaux colloques, on cite, dans les premiers temps du christianisme, celui de Cascar en Mésopotamie, entre l’évêque Archélaüs et Manès; celui de Carthage, entre saint Augustin et les Üonatistes ; puis ceux de Marbourg (1529), de Ratisbonne (1541), de Montbéliard (1586), de Berne ( 1 588), et surtout celui de Poissy en 1561, sous Charles IX : ce dernier avait pour but de réunir à l’église catholique les Calvinistes de Genève. Le cardinal de Lorraine d’un côté et Théodore de Bèze de 1 autre y jouèrent le principal rôle ; mais ce colloque n amena aucun résultat et ne fit qu’aigrir les esprits
COLLOT D’HERBOIS (Jean-Marie), conventionnel, né en 1751 , était comédien ambulant lorsqu’édata la révolution française. Il vint alors à Paris, et se fit bientôt remarquer dans les clubs populaires par sa forte voix, autant que par son audace. Au 10 août 1792, il fut nommé membre de la municipalité de Paris, quelques jours après député à la Convention, et enfin membre du comiié de salut public. Envoyé l’année suivante en mission à Lyon, il y exerça les plus horribles cruautés, employant tour à tour contre cette malheureuse ville la main du bourreau, la fusillade et le canon. Au 9 thermidor, il fut un des premiers dénonciateurs de Robespierre, qu’il avait longtemps secondé, mais dont les hauteurs l’avaient éloigné. Toutefois la chute du tyran ne lui profita pas ; un mois après il fut accusé, et déporté à la Guyane. Il mourut, dans cet exil, d’une fièvre chaude, en 1796.
COLMAN (George), poëte comique anglais, né en 1733 à Florence, était fils du résident de l’Angletene à la cour du grand-duc de Toscane, et mourut à Londres en 1794. Après avoir donné plusieurs pièces qui eurent beaucoup de succès , il devint un des entrepreneurs du théâtre de Covent-Garden ; il vendit peu de temps après sa part d’intérêt et acheta l’entreprise du théâtre de Hay-Market, qu’il conserva jusqu’à sa mort. Il devint fou à la fin de sa vie. Ses meilleures comédies sont : Polly-Honeycomb, 1760 la Femme jalouse (imitée par Desforges) ; le Mariage clandestin, avec Garrick. 11 a traduit en anglais Térence et Y Art poétique d’Horace. 11 publia pendant quelque temps le Connaisseur, recueil périodique.
COLMAR, Argenluaria ou Argenlovaria che* les anciens, Columbaria, Colmaria au moyen âge, ch.-l. du dép. du Haut-Rhin , sur 1' 111 et sur le canal de la Fecht, à 427 kil. E. de Paris (468 par Lunéville); 15,958 h. Ville forte. Cour impériale, lycée (1856). Ou y remarque l’hôtel-de-ville, la préfecture; l’église des Dominicains, la bibliothèque du collège. Fabriques d’indiennes, de châles, de foulards très-recherchés. Commerce de grains et de vins du Rhin. — Colmar du temps des Francs n’était encore qu’une tnanse ou villa royale; sous l’empereur Frédéric II , en 1220. elle était devenue une ville; au xive siècle, elle figure comme ville impériale, et bieniôt après comme capitale de la H. -Alsace. En 1632, pendant la guerre de trente ans, les Suédois s’en emparèrent. Louis XIV la prit et la rasa en 1675. Elle fut enfin réunie à la France par le traité de Ryswick en 1696, et devint la résidence du conseil souverain de l’Alsace. Séjour du graveur Schœn; pat. des2Pfeffel, le publiciste et le
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poète; du directeur Rewbell, et du général Rapp. ! C’est dans le couvent des Dominicains de cette ville que furent rédigées les célèbres Annales de Colmar. — L’arr. de Colmar a 13 cant. (Andolsheim, Ensisheim, Guebwillcr, Kaysersberg, Sainte-Marieaux-Mines, Munster, Neuf-Brisach, La Poutroye, Ribeauvillé, Rouffaeh, Soultz , Wintzenheim , plus Colmar), 142 communes et 198,403 hab.
COLMARS, Colhs Maruj, ch.-l. de cant. (B.-Alpes), à 50 1< N. E. deDiffne, surleVerdon; 960 h. Fortifié. Fontaine intermittente ^pii tarit de 7 en 7 minutes).
COLMENAR - Y1EJO, ville d’Espagne (Guadalaxara), à 31 kil. N. de Madrid; 3,600 hab. Eaux minérales et pierres à bâtir.
COLNE, ville d’Angleterre (I.ancastre), à 44 kil. S. E. de Lancaster, sur le canal de Leeds-et-Liverpool ; 7,580 hab. Fabriques de calicots et de basins.
COLOCZA, ville de Hongrie (Pesth), à 120 kil. S. de Pesth ; 4,000 hab.
COLOGNE, Colenia Agrippinù des anciens, Kœln en allemand, vi le des Etats prussiens, ch.-l. d’un dv gouv. de la prov. Rhénane, sur la rive gauche du R b in, à 450 k. N. E. de Paris, 480 k. S. 0. de Berlin; 65,000 hab. Ville très forte; rues étroites et sombres ; maisons en général mal bâties. Parmi les monuments on remarque la cathédrale, commencée par l'archevêque Engelbert en 1248, et encore inachevée (on en admire surtout lechœur);un nombre inlini d 'églises, dont les principales sont celles de Sainte- Ursule, des Apôtres, des Macchabées; l’hôtel-deville, le musée, le cabinet d’histoire naturelle, le Jardin botanique, la bibliothèque des Jésuites. Au moyen âge, on venait de toutes les parties de l’Europe adorer dans cette ville ses nombreuses reliques, celles des trois Mages et surtout des prétendues onze mille vierges. Les moines et les mendiants y pullulaient. Industrie : lainages, bonneteries , étoffes de coton et de velours, chapelleries, raffineries de sucre, distilleries, etc. Cologne a acquis une renommée européenne par son eau spiritueuse si connue sous le nom d'eau de Cologne , et qui y fut inventée par Jean-Marie Farina à la fin du dernier siècle. — Cologne fut fondée par les Ubiens, 37 ans av. J.-C.; agrandie plus tard par- l’empereur Claude, à l’instigation de sa femme Agrippine, qui y était née, elle prit de là le nom de Colonia Agrippina; elle devint ensuite capitale de la Deuxième Germanie , puis fut comprise dans la monarchie des Francs, 475. Elle eut dès l’an 314 un évêché, et ce siège fut érigé en archevêché au vme siècle. En 957, Cologne fut déclarée par l’empereur Othon-le-Grand ville libre et impériale. Du xnc au xve siècle, Cologne tint un rang considérable dans la ligue hanséa tique et fit un grand commerce avec le Nord. Prise en 1795 par les Français, Cologne devint de 1801 à 1814 ch.-l. d’arr. dans le départ, de la Roër. Depuis 1814 elle appartient à la Prusse. Patrie de l’impératrice Agrippine, de saint Bruno, de Corneille Agrippa, du poêle Vondel, de Rubens, etc. Chemin de fer de Cologne à Bonn. — Le gouv. de Cologne, un des cinq gouvernements de la province Rhénane actuelle, comprend une partie de l’anc. électorat de Cologne, des duchés de Berg et de Juliers, etc., et se divise en 11 cercles : 360,000 hab. Il a pour ch.-l. Cologne. Villes principales : Duitz, Altenberg, Brühl, Bonn, Zülpich , etc.
Cologne (électorat de) , état de l’empire d’Allemagne et l’un des trois électorats ecclésiastiques, Faisait partie du cercle du Bas-Rhin, et se compoaait de provinces ou terres assez éparses ; on peut i les réunir en 4 groupes : 1° Haut-Èlectorat (sur le Rhin, entre les duchés de Juliers et de Berg); 2° Bas-Electorat (entre les états de Juliers et de Trêves); 3° duché de Reeklingshausen: 4° duché de Westphalie. Villes principales : 1° Bonn (ch.-l. général), Koenigswinter, Andernach Zulpich. Brühl, Duitz;
2° Nuys, Zons, Rheinsberg; 3° Recklingshaunen ; 4° Gesecke, Arensberg, Werl. — L’électorat de Cologne date de l’an 1357 ; il fut constitué en faveur dei archevêques de Cologne; mais par une singulière bizarrerie la ville de Cologne ne faisait pas partie de l’électorat ; elle était ville libre et se trouvait comprise dans le cercle de Westphalie. Au xvr siècle Gebhard Truchsess de Waldbourg, archevêque-rélecteur de Cologne, embrassa la réforme et épousa Agnè3 de Mansfeld tout en conservant l’épiscopat. Il fut chassé par les Bavarois. Louis XIV s’empara un instant de l’électorat que possédait alors l’archevêque Joseph- Clément, duc de Bavière. Le dernier électeur, mort en 1801, Maximilien-François-Xavier, était aussi duc de Bavière et frère de Marie-Antoinette. L’électeur de Cologne portait le titre de grand-électeur. L’électorat de Cologne est auj. compris dans les États prussiens.
Cologne, bourg de France (Gers), ch.-l. de canton, à 33 kil. N. E. d’Auch; 900 hab.
COLOMAN , roi de Hongrie de 1095 àlll4, ajouta la Dalmatie à ses Etats (1102).
COLOMB (Christophe), célèbre navigateur, né en 1436 ou 144 1 dans l’état de Gê.ues, à Gênes même se Ion l’opinion la plus probable, ou, suivant des tradi tions locales, àSavone, à Cogoreo ou à Cogoletto, étai t fils, d’un fabricant de drap de Gènes. Après avoir étudié profondément la géométrie, l’astronomie, la géographie et la cosmographie, et avoir parcouru sur mer presque toutes les parties du monde connu, il conjectura qu’il devait y avoir des terres à 10. dd l’Europe, ou que du moins on pourrait arriver aux Indes par celte route. I) proposa, d’abord au roi de Portugal, puis aux Génois, de lui donner les moyens de faire cette recherche; mais il fut refusé durement et traité de visionnaire. 11 s’adressa alors à l’Espagne, où régnaient Ferdinand et Isabelle, et obtint, après 8 ans de sollicitations, trois vaisseaux avec lesquels il s’embarqua au port de Palos, en Andalousie, le 3 août
1492. Au bout de 65 jours de navigation, il découvrit la terre, le 8 octobre 1492. Il aborda d’abord dans 1 îleSan-Salvador, une des Lucayes; découvrit ensuite Cuba et St-Domingue, et revint en Espagne en mars
1493. Il fut nommé à son retour vice-roi des pays qu’il avait découverts. En septembre 1493, il entreprit un2cvoyage, il découvritla plupartdes Petites-Antilles, soumit Bile de St-Domingue et y fonda la ville de ce nom. Dans un 3e voyage, exécuté en 4498, il découvrit le continent et parcourut la côle de l’Amérique méridionale depuis l’embouchure del’Orénuque jusqu’à Caracas; enfin dans une quatrième et dernière expédition, 1502, il poussa jusqu’au golfede Darien. Colomb eut plusieurs fois à réprimer des révoltes parmi ses compagnons ; il eut aussi cruellement à souffrir de l’envie. Accusé après son premier voyage par ceux qu’il avait châtiés, il les confondit aisément; mais pendant sa troisième expédition, il devint la victime de la calomnie, fut dépouillé de son commandement, et remplacé par Bovadilla qui le renvoya en Espagne chargé de fers. Il obtint facilement sa liberté mais il ne put recouvrer son crédit, et après son quatrième voyage, il se vit négligé par le roi Ferdinand; il mourut en 1506, accablé d'infirmités et de chagrins. Il n’eut pas même la gloire de donner son nom au continent qu’il avait découvert; cet honneur lui fut enlevé par Améric Vespuce, pilote, qui avait accompagné un de seu lieutenants en 1499, et qui prétendit avoir le premier découvert la terre ferme. Outre ses découvertes, Colomb a fait faire de grands progrès à la navigation : il se servit le premier de l’astrolabe et sut déterminer exactement avec Je secours de cet instrument la position des vaisseaux par la longitude et la latitude. 11 ne reste de Colomb qu’une lettre écrite en latin et datée de 1493. Sa vie a été écrite par son fils, Fernand Colomb (traduite en français par Cotolendy, 1681); par Bossi (traduite en français par Urano, 1824), et par plusieurs au-
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très. Washington Irving a donné une histoire estimée des Voyages et aventures de Colomb , traduite en Zranç. par M. Paul Merruau, Paris, 1838, in-12. Ses travaux ont été chantés par madame Dubocage, par Barlow, etc.— Colomb fut accompagné dans ses expéditions par son frère, D. Barthélemy Colomb, qui lui rendit de grands services, conquit la plus grande partie de l’ile et y fonda S. -Domingo.— Les restes de Chr. C. furent dép. à S.-Dom.; transf. à la Havane en 1795.
CQLOMBAN (saint), moine, né en Irlande vers 540, mort en 615, parcourut la France pour y réformer les mœurs; fonda le monastère de Luxeuil (690), d’où sortirent tant d'hommes, célèbres par leur sainteté et leur science. Ayant osé blâmer les désordres de Brunehaut et de Thierri II, roi de Bourgogne, il fut chassé de Luxeuil ; il alla en Lombardie et y fonda le couvent de bobbio où il mourut. Nous avons encore de ce saint une Règle, dans le Codex Regu larum , Paris, 1663, ln-4, et plusieurs fragments recueillis par le père Sirmond et par Thomas Sirin, Louvain, 1667. On l’hon. le 21 nov.
COLOMBANO, ville du roy. Lombard-Vénitien (Lodi), à 4 kil. S. de Borghett > ; 4,500 hab.
COLOMBES, village du dép. de la Seine, à 1 1 kil
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COLONNA , bourg de l’État ecclésiastique, à 24 kil. de Borne. C’est de ce village que l’illustre famille des Colonna tire son nom.
COLONNA, famille illustre d’Italie, originaire du bourg de Colonna, près de Rome, a fourni plu sieurs personnages célèbres, entre autres un pape, Martin V (Othon Colonna). Les plus connus sont .
colonna (Ægidius), célèbre scolastique, surnommé docior f undatissirnus et lheologorum princeps , né h Rome en 1247, mort en 1316. Il enseigna avec éclat dans l’université de Paris et devint général des Augustins. Il fut chargé de T éducation de Philippe-le- Bel , et composa pour ce prince le traité De régi mine principum , Rome, 1492. 11 composa aussi plusieurs ouvrages de philosophie et de théologie. Il était zélé thomiste et réaliste.
colonna (Jacques), créé cardinal par Nicolas III, comblé de faveurs par Nicolas IV, et proscrit avec toute sa famille par Boniface VIII, à l’élection duquel il s’était opposé. Il fut réintégré dans ses dignités en 1305 par Clément V, à l’intercession de Philippe-le-Bel, et mourut en 1318. — Son frère, Sciarra Colonna , qui commandait à Palestrina, fut comme lui proscrit par Boniface VIII, et nedutégale-
COLOMBEY, dit A ux- Relies-* Femmes , ch.-l. de canton (Meurthe), à 16 kil. S. de Toul; 900 hab. Commerce d’huile de pavots.
COLOMBIE (république de), état fédéral de l’Amérique du Sud, était composé de la ci-devant viceroyauté de la Nouv.-Grenadc et de la ci-devant capitainerie-générale de Caracas ou Vénézuela; il fut ainsi nommé en l’honneur de Christophe Colomb, il s’étendait de 12° 25’ à 6° 15’ Iat. S., et de 86° 15’ à 60° 15’ long. 0., et avait pour bornes : au N. la mer des Antilles et l’Océan Atlantique ; à l’E., la Guyane; au S. E. l’empire du Brésil; au S. O., l’empire du Pérou; à l’O., le Grand-Océan et l’état de Costa-Rica dans la Confédération de l’Amérique centrale. Il était partagé en 12 départ. : Cundinamarca, Cauca, l’Isthme ou Panama, Magdalena, Boyaca, l’Equateur, Guayaquil, Assuay; Vénézuela, Zulia , Orenoco et Maturin (ces quatre derniers départements formaient la capitainerie de Caracas ; les huit autres, la Nouv.-Grenade). Capitale générale, Bogota, dans le dép. de Cundinamarca, — La Colombie, composée de provinces enlevées à l’Espagne, dut principalement son indépendance aux efforts de Bolivar; la république se constitua au congrès d’Angosturale 17 décembre 1819; mais dès l’année 1831, le nom deColombie cessa d’exister; les 12 dép qui Informaient se séparèrent pour former trois républiques qui devinrent indépendantes, quoique réunies sous te nom de Confédération des Etats-Unis de l'Amérique du Sud. Les cinq premiers formèrent la république de la Nouv.-Grenade ; les trois suivants, celle de Y Équateur ;\es quatre derniers, celle de Vénézuela. [Yoy. ces noms, et pour l’histoire, l’article bolivar.)
Colombie, territoire des États-Unis. Voy. çolump.ia.
COLOMBINO (Jean), fondateur de l’ordre des Jésuates. Voy. jésuates.
COLOMBO, capit. de l’île de Ceylan, par 77° 30’ long. E., 7° 4’ lat. N. ; 65,000 hab. Siège du gouverneur anglais qui régit l’île. Port, place forte. Aux environs, on cultive de la cannelle excellente, du bétel, du poivre, etc. Commerce d’ivoire et de perles. Prise par les Portugais en 1517, par les Hollandais (1603), et en dernier lieu par les Anglais (1796).
COLONE, Colonos , auj. Église de Sainte-Euphémie, bourg près d’Athènes, célèbre par un bois consacré aux Euménides et où Sophocle, qui était né dans ce bourg, place la scène d’OKdipe d Colone COLON IA AGGRl OPINA, auj. cologne.
COLONIA EQUESTlilS OU N010DUNUM, ailj. NYON.
colonia trajani, auj. koeln, près de Trêves.
N. O. de Paris; 1,663 hab. Ancien château royal où nient son salut qu’à Philippe-le-Bel. Celui-ci l’associa m. en 1669 Henriette de France, reine d’Angleterre à Guillaume de Nogaret pour aller enlever le pontife dont Sciarra avait eu lui-même à se plaindre.
colonna (Etienne), frère des précédents, créé comte de Romagne par Nicolas IV en 1290, se rattacha au parti des Guelfes, qu’avait combattu sa famille, et en fut le chef à Rome jusqu’en 1347, époque à laquelle il fut chassé de cette ville par Rienzi. — Son Ois, Jacques Colonna, évêque de Lombez, fut l’ami et le protecteur de Pétrarque.
colonna (Prosper) , arrière-neveu du pape Martin V (Othon Colonna), s’acquit une réputation de grand gén. danslaguerre contre Charles VIII, roi de France, quiavaitenvahileroy.de Naples, 1495, etsecondaGonsalve. Entré dep.au servicedu duc de Milan, il fut pris p. les Franç.à Villafranca en Piémont, 1515; mais lesbattità la Bicoque et prit Gênes, 1522.M.1523.
colonna (Marc-Antoine), duc de Palliano, commandait douze galères pontificales à la bataille de Lépante (1571), où l’Espagne, Venise et Rome luttèrent de concert contre les Musulmans pour la défense de l’île de Chypre.
colonna (Victoire), marquise de Pescaire, de la famille des précédents, fi lie de Fabrice Colonna, grand connétablede Naples, née en 1490, m. en 1547, ép. F. d’Avalos, marquis de Pescaire, général de Charles- Quint. Elle cultiva la poésie avec succès et se plaça au rang des plus heureux imitateurs de Pétrarque; elle ne se rendit pas moins célèbre par son amour conjugal. Ses œuvres ont été réunies sous le titre de Rime délia diva Vittoria Colonna de Pescara, etc., Parme, 1 838 ; Rome, 1 840 (par te ch. P. E. Visconti).
COLONNE (cap), Sunium promontorium , à 36 kil. S. E. d’Athènes, par 37° 39’ lat. N., 21° 42’ long. E. Son nom lui vient de plusieurs colonnes de marbre blanc, restes du temple de Minerve Suniade. — On donna aussi ce nom à un cap de l'Italie, sur la côte orientale, dans la Calabre Ultérieure 2e, au S. du golfe de Tarente. On y voit les restes d’un temple de Junon Lacinienne.
COLONNES D’HERCULE. Voy. hercule, calpé
et AB VLA.
COLOPIION, ville de Lydie (Ionie), sur l’Halèse, près de la mer, au N. O. d’Ephèse. Patrie de Mimnerme, Nicandre, tfénophane; elle prétendait aussi être la patrie d’Homère. Détruite par Lysimaque. COLORADO ïrjo). Voy. Rio Colorado.
COLOSSE DÉ RHODES. Voy. rhodes.
COLOSSÊE ou COLISÉE, immense et magnifique amphithéâtre de Rome, fut commencé par Vespasien et achevé par Titus. Il fut appelé Colossée parce que près de là était la statue colossale de
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Néron. C’est dans le Colossée que se livraient les combats des gladiateurs, et que les martyrs chrétiens étaient livrés aux bêtes. Le Colossée fut en partie détruit lors de la prise de Rome par les Barbares; néanmoins ce qui en reste offre encore un asngct imposant.
(ÜOLOSSES, Colossœ, ville de Phrygie, au S. O., surleLycusprèsde sajonction au Méandre, renversée en 65 par un trembl. de terre. Uue des lres villes converties au Christian.; encore auj. archev. in-partibus.
COLOT, nom d'une famille de chirurgiens célèbres qui se sont distingués pendant plus d'un siècle et demi par l’opération de la taille. Ils la pratiquaient suivant une méthode dont ils faisaient un secret. François Colot, mort en 1706, livra le secret de sa famille dans un ouvrage estimé, intitulé : Traité de l’opération de la taille , et qui fut publié après sa mort, Paris, 17*L
COLOURI, Salamine, tle delà Grèce, danslegolfe Saronique, par 21" 10’ long. E., 37° 55’ lat. N. Oliviers, pin, blé, coton, amandes. VoiJ. SALAMINE. — Colouri doit à sa forme, qui est celle d’un fer à cheval, le nom qu'elle porte ( colouri en grec moderne veut dire fer à cheval).
COLQUHOUN (Patrick), économiste, né à Dumbarton en Écosse, 1745, mort en 1820, s’embarqua fort jeune pour la Virginie, s’y occupa six ans du commerce et de l’étude des lois et de la politique. De retour dans sa patrie, il s’y enrichit par le commerce, devint magistrat, et fut nommé consul des villes hanséatiques. On a de lui : Traité de la police de la métropole , etc., Londres, 1795; Traité de la population de l’empire britannique , Londres, 1815, in-4, 2e édition, etc.
COLUM BARIA, nom de colmar en latin moderne.
COLUmbaria, île de la Méditerranée, auj.CERVoLi. i COLUMBlAou OREGON, territoiredes États-Unis, sur le Grand-Océan, n’est point encore organisé et ne contient que de vastes solitudes habitées par des peuplades indigènes indépendantes, et couvertes d’immenses forêts où se voient les arbres les plus hauts peut-être du globe entier. Un grand fleuve le Columbia ou Orégon, dont le cours atteint 2,00( kil., traverse ce territoire. V.orégon (au Supplément).
columbia, ditaaïKi District feaeral, territoire des États-Unis, entre la Virginie et le Maryland, sur les deux rives du Potomac, offre une étendue de 256 kil. carrés, et se divise en deux comtés, Alexandria et Washington ; 40,000 hab. Ch.-L, Washington. Il est sous la direction immédiate du gouvernement général de l’Union, dont Washington est le siège.
COLUMBUS, ville des États-Unis, ch.-l. de l’Ohio, par 85° 20’ long. O., 39° 57’ lat. N. ; 8,500 hab.
COLUMELLE, Lucius Junius Moderatus Columella , le plus savant agronome de l’antiquité, né à Gades dans le Ier siècle de l’ère chrétienne, possédait des terres considérables qu’il ht valoir luimême. Il voyagea dans diverses parties de l’empire romain, afin d'en connaître toutes les productions et de s’instruire de tout ce qui concerne l’économie rurale. S’étant fixé à Rome vers l’an 42 de J.-G., il y composa le traité De Re rustica, en 12 livres (le 10* est en vers); en aaussi de lui un traité De Arboribus, que quelques-uns joignent au précédent. Ces deux traités ont été imprimés en 1543 à Strasbourg, et se trouvent dans les recueils d’ouvrages sur l’agriculture. Ils ont été traduits en français f»ar Claude Cotereau, Paris, 1552, par Saboureux de la Bonneterie, 1771, et par L. Dubois, 1816 Collect. Panckoucke.)
COLUTHUS, poète > ec, né à Lycopolis, dans la Thébaïde. vers la fin du v* siècle de J.-C. On lui attribue un petit poème de Y Enlèvement d'Hélène, retrouvé au xve siècle par Bessarion , et imprimé pour la première fois chez les Aides, vers 1505, avec Quintus Calaber; il a été traduit en français par Dumolard, 1742. M. Stanislas Julien a donné en 1822
une nouvelle édition 6e ce poème, avec traductions latine et française. Coluthus est un faible imitateur d’Homère.
COLYSÉE. Voy. colossée.
COMACCHIO, Comacula, ville de l’État ecclésiastique, à 44 kil. S. E. de Ferrare; 4,500 hab. Cette ville est célèbre par la grande quantité de poissoni. et surtout d’anguilles que l’on pêche dans les lagunes qui l’avoisinent.
COMAGËNE, partie des pachaliks de Marach et d’Alep, petite contrée de Syrie, au N. E., entre la Cyrrhestique et l’Euphrale. Ch.-l., Samosate. Elle forma, de 65 av. J.-C. jusqu’à Domitien , un petit roy. vassal de l’empire romain et gouverné par des roi3 particuliers , dont plusieurs portèrent le nom d’Antiochus ; après cette époque , la Comagène fut convertie eu province romaine.
COMANA, auj. El Rostan, ville de l’Asie Mineure (Cappadoce) , sur un aftluent du Mêlas. Elle était régie par un prêtre souverain qui demeurait dam un temple desservi par 6,000 prêtres. Ce chef des prêtres était choisi d’ordinaire dans la famille royale de Cappadoce. La divinité de ce temple était celle que les Romains nommaient Rellone ( VEnyo des Grecs et probablement VAnaïtis arménienne). — 11 y avait dans le Pont mérid. , non loin de l’Iris, une autre Comana (Tokat?) où l’on puice aussi un t. deü^ilpne
COMARQUE. On appelle ainsi, dans la division territoriale du Brésil et du Portugal, les subdivisions des provinces.
COMA\ AGUA ou VALLADOLID, capit.de l’état de Honduras (Amérique centrale), par 90° 34’ long. O., 14° 15’ lat. N.; 18,000 hab. Cette ville portait autrefois le nom de Nosira-Senora-de-la-Concepcion.
COM BEAU-FONTAINE, ch.-l. de cant. (Haute- Saône), à 20 kii. N. O. de Vesoul; 500 hab.
COM DÉFIS (François), savant dominicain, né à. Marrnande en 1605, mort à Paris en 1679, a publié des suppléments à la bibliothèque des Pères , 1648 et 1672 ; une édition complète de Saint Basile , 1679; les Historiens Byzantins depuis Théophane jusqu'à Nicéphore Phocas, grec-latin (1685), posthume, et une collection des prédicateurs, Bibliolheca Patrum coucionatoria, 1682.
COMBES-DOUNOUS (J.-J.), né à Montauban eh »758, mort en 1820, occupa plusieurs places dan3 la magistrature et cultiva en même temps les lettres. On a de lui : Introduction à la philosophie de Platon, traduit du grec d’Alcinoüs, Paris, 1800, in-12; Histoire des guerres civiles de la république romaine, traduit du grec d’Appien, 1808, 3 vol. in— 8 ; Dissertations de Maxime de Tyr, Irad. du grec, 1 802, 2 vol. în— 8 ; Essai historique sur Platon, 1809,2 vol. in-12.
COMBLES, ch.-l. de cant. (Somme), à 11 kil. N. O. de Péronne; 1,600 hab.
COMBOUKG, ch.-l. de cant. (lUe-et- Vilaine), i 3i kii. S. E. de St-Malo ; 4,707 hab. Vieux château, berceau de Chateaubriand. — Gr. étang aux envir-
COM BRAILLES (baronie de), pays de la B.-Auvergne, au N. O., riche en pâturages, bois, grains, etc. Ch.-l., Evaux. Autres places: Lespau, Auzance, Chambon, Sermur, Montaigu. Il est auj. compris dans le dép. de la Creuse.
COMBRONDE, ch.-l. de cant. (Puy-de-Dôme), â 10 kil. N. de Riom; 1,800 hab.
COME, Comum , ville du roy. Lombard- Vénitien, ch.-l. de la délégation deCôme, sur la branche S. O. du lac de Côme, à 40 kil. N. O. de Milan ; 1 6,000 hab» Evêché, cathédrale, théâtre. Velours, soieries; instruments de physique. Commerce d’expéditioi pour la Suisse. Les 2 Pline, Paul Jove, InnocentXl, Voila y sont nés. Républ. gibeline aux xi® et xn* s.
come (lac de), Larius lacus, an pied des Alpes, dans le roy. Lombard-Vénitien; il se partage au S. en 2 bras» séparés par la pointe de Bellaggio, et
CO MI — 406 ~ COMM
dits, l’un lac de Corne, et l’autre lac de Lecco. Bords charmants ; eaux très poissonneuses, et couvertes d’oiseaux aquatiques, cygnes, pélicans, etc.
COME. Voy. cosme.
COM ENIUS (Jean amos), grammairien, né en 1592
Comna en Moravie, d’où il prit son nom, de la secte des Frères Moraves, s’occupa toute sa vie de perfectionner les méthodes d’instruction. Persécuté pour sa religion et chassé de sa patrie par les guerres qui la désolaient, il fut sans cesse obligé de changer de lieu. Il dirigea avec le plus grand succès des écoles en Moravie, en Bohême, en Pologne, en Transylvanie, et se fit bientôt une telle réputation que d’un bout de l’Europe à l’autre, en Angleterre, en Suède, en Hollande, on l’appelait pour réformer les études. Il finit par se fixer à Amsterdam, et y mourut en 1671. Pendant ses dernières années, il tomba dans l’illuminisme. Coménius est surtout connu par le petit ouvrage intitulé : Janua linguarum reserala ou la Porte des langues ( Lesna, 1631); il y a rassemblé en 1,000 phrases tous les mots usuels, de manière à donner à la fois, en un temps très court, la connaissante des mots et des choses. Cet ouvrage eut un succès prodigieux: ii a été souvent réimprimé et est traduit dans presque toutes les langues. Coménius a complété cet ouvrage en donnant Or bis sensualium picius , Nuremberg, 1658, sorte d’encyclopédie où les mots sont accompagnés d’images qui les expliquent; Grammatica janualis; Lexicon janua le , où tous les radicaux sont réunis et forment des phrases suivies. Il a en outre écrit sur l’histoire, la religion, la philosophie. Quelques-uns de ses ouvrages sont en bohémien. On a réuni ses traités les plus importants pour l'éducation, sous le titre d’ Opéra didactica , Amsterdam, 1657.
COMESTOR (Pierre), en français le Mangeur , ainsi appelé parce qu’il avait lu et, pour ainsi dire, dévoré un grand nombre de livres, naquit à Troyes au xii® siècle, fut doyen de l’église de cette ville, dirigea l’école de théologie de Paris pendant cinq ans, puis se retira à l’abbaye de Saint-Victor, où il mourut en 1178 ou 1185. On a de lui : Historia scholastica , Utrecht, 1473, 2 vol. in-fol., et Paris, 1495. C’est un abrégé des Écritures saintes, avec des gloses tirées des auteurs ecclésiastiques et profanes.
COMICES, assemblée du peuple romain pour l'élection des magistrats. On assemblait les comices, tantôt par curies, tantôt par centuries, tantôt par tribus. Dans les premières, on votait par têtes,- dans les deux autres, l’on prenait les suffrages à la pluralité des centuries ou des tribus. Les comices par curies ne s’assemblaient guère que pour l’élection du grand curion et des flamines les tribus rendaient les plébiscites et nommaient les magistrats secondaires; Les consuls, censeurs, préteurs, un tiers des tribuns militaires, étaient nommés par les centuries. .
COMINES. Voy. COMMIMES.
COM. T AT, du latin comitatus, est le nom dômes aux divisions civiles et administratives de la Hongrie par la cour de Vienne. Les Hongrois les appellent varmegye (de t >ar , château, et megye , territoire). Un comital est régi par un gespan et un vice-gespan ; de lâ le nom allemand des comitats : gespannschaflen. Le titre de gespan est héréditaire dans certains comitats; dans d’autres il est conféré par le roi.
COMITÉ DE SALUT PUBLIC. Ce comité, le plus eélèbre de tous ceux que l’on vit s’élever pendant le règne de la Terreur, fut créé le 6 avril 1793 par un décret de la Convention nationale que proposa le parti montagnard, et eut pendant plus d’uneannée toute 1 autorité en France. Il avait sous ses ordres le tribunal révolutionnaire, chargé d’exécuter juridiquement Içb victimes suspectes au parti jacobin ; les comités révolutionnaires, établis dans toutes les communes de la P rance pour recevoir les dénonciations, et le Comité de sûreté générale, chargé de la police.
SU composa d’abord de neuf membres , choisis dans le sein de la Convention , et dont les principaux furent Danton, Barrère et Cambon. Le 10 juin 1793 on leur adjoignit trois autres membres, St-Just, Jean-Bon-Saint-André et Couthon. Robespierre et Carnot , Collot-d Herbois et Bi!laud-ikarennes y entrèrent après eux. Ce comité couvrit la France d’échafauds; après s’être défait des ennemis du gouvernement révolutionnaire, il s’attaqua à ses propres membres, et l’on vit successivement tomber les têtes d’Hébert, de Chau mette, de Danton, de Camille Desmoulins , etc. Enfin la scission qui s’opéra entre Robespierre, Saint-Just, Couthon, et les autres membres, l’arrestation et le supplice des trois premiers le 27 juillet 1794 (9 thermidor an n) mirent un terme à la formidable influence du comité. Il ne fut pas aboli, mais désorganisé peu à peu par la Convention. Ainsi privé de ses membres les plus redoutables, il perdit tout son pouvoir; il disparut tout à fait lors de l’établissement du Directoire (1795).
COMMANDERIE. Dans l’ordre de Malte, on appelle ainsi certains domaines bénéficiaires, qui n’étaient qu’une subdivision d’un grand-prieuré. Ils ne portent ce nom que depuis la réforme de l’ordre en 1 267 ; auparavant on les nommait prèceptoreries. Il y avait aussi des commanderies dans les ordres de St-Lazare, de Calatrava, d’Alcantara, de St-Bernard et de St-Antoine. Voy. commandeur.
COMMANDEUR , chevalier de l’ordre de Malte pourvu d’une commanderie. On prenait souvent cette qualité sans titre légal. Les cadets de haute noblesse , les ecclésiastiques agrégés à l’ordre de Malte, les supérieurs des Mathurins et les religieux de la Mercy prenaient le titre de commandeurs. — ■ Grand-commandeur , première dignité de l’ordre de Malte après celle de grand-maître. Il était président du commun trésor et de la chambre des comptes. Il résidait au couvent et ne pouvait en sortir tant qu’il exerçait sa charge. Il était pilier (chef) de la langue de Provence et pouvait posséder le grand-prieuré de Hongrie. — Le titre de commandeur désigne aussi, dans plusieurs ordres civils ou militaires, un grade plus ou moins élevé, mais purement honorifique. Dans l’ordre de la Légiond' Honneur, ce grade est le troisième et vient immédiatement au-dessus de celui d’officier.
COMMELIN (Jérôme), imprimeur, né à Douay, mort en 1597, s’établit à Heidelberg, où il publia un grand nombre d’éditions grecques et latines. Les plus estimées sont celles d'Eunape, d 'Hèliodore et d 'Apollodore (avec notes de lui), 1596, in-8.
commelin (îsaac), né à Amsterdam en 1598, mort en 1676, a écrit : Commencement et progrès de la Compagnie des Indes orientales, Amsterdam, 2 vol. ïn-4. 1646; Vie du stathouder Frédéric-Henri, 1 vol. in-fol., 1651 ; Vies de Guillaume I et de Maurice, 1651, etc.
commelin (Jean), botaniste, probablement de la même famille que le précédent, né à Amsterdam en 1629, mort en 1692, dirigea le jardin botanique de cette ville. On a de lui : Les Hespèrides des Pays- Bas, 1696, in-fol.; Catalogus plantarum indigenarum Hollandiœ, 1683, in— 1 2 ; Horti medici Amslelcdamensis plantarum descriptio et icônes, 1698, in-8.
commelin (Gaspard), neveu du précédent, né en 1667, mort en 1751, docteur en médecine, membre de l’Académie des Curieux, et directeur du jardin botanique d’Amsterdam, a écrit : Horti medici Am stelodamensis plantœ rariores exoticæ, Leyde, 1706, in-fol., et Flora Malabarica, Leyde, 1696, in-fol.
COMMENDATA1RE (abbé), abbé possédant un bénéfice en commende. Ces sortes d’abbés étaient quelquefois des séculiers, qui jouissaient seulement des produits du bénéfice , et qui, dispensés de ta régularité, abandonnaient Je pouvoir sorituel
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an délégué appelé prieur claustral. Ils recevaient les deux tiers des revenus de l'abbaye.
COMMENDON (Jean-François), cardinal, né àVenise en 1524, mort en 1584. Dès l’âge de 10 ans, il improvisait des vers latins, et il dut à ce talent la protection de Jules 111. Envoyé auprès de la reine Marie à son avènement au trône d'Angleterre (1553), il sut l'engager à se remettre sous l’obéissance de la cour de Rome; il défendit les droits de l'Église au sujet de l’élection de l’empereur Ferdinand qui s’était faite sans l'autorisation du pape, et parcourut l’Allemagne pour exhorter tous les princes de l’Empire à continuer le concile de Trente. Ses efforts ayant été vains, il se rendit en Pologne (1564) en qualité de nonce, et réussit à y faire accepter les décrets du concile : il fut élu cardinal à cette occasion. Pie V Fenvoya comme légat à la diète d’Augsbourg, où il défendit avec menaces à l’empereur Maximilien de s’occuper des affaires de religion. Le reste de la vie de Commendon fut rempli par des ambassades et des négociations importantes auprès des cours de Vienne et de Varsovie. On a imprimé à Paris, 1573, in-4, son Oraiio ad Polonos. Sa Vie, écrite en latin par Gratiani, a été traduite en français par Fléchier, Paris, 1671, in-12.
COMMENTRY, village du dép. de l’Ailier, à 13 cil. S. E. de Montluçon; 600 hab. Riche et excellente mine de houille. Celte mine brûlait lentement depuis 1816, lorsque, en 1840, un incendie général éclata et la consuma en partie.
COMMERCY, ch.-l. d’arr. (Meuse), sur la Meuse, à 32 kil. E. de Bar-le-Duc; 3,716 hab. Beau château, qui sert auj. de quartier de cavalerie; hôtel— de-ville; salle de spectacle. Collège. Tanneries, brasseries, toilesde coton; comm. de bétail, de fer, etc. — Cette v. avait le titre de principauté dans les états de Lorraine. Le cardinal de Retz, après en avoir été longtemps titulaire, la vendit à Charles IV, duc de Lorraine, qui l’acquit pour le prince de Vaudemont, son fils naturel ; mais celui-ci en revendit la propriété au duc Léopold. Elle a suivi le sort de la Lorraine. — L’arr. de Commercy a 7 cantons (Gondrecourt, Saint-Mihiel , Pierreûtte , Vaucouleurs, Vigneul-les-Hatton-Chatel , Void , plus Commercy), 181 communes et 86,013 hab.
COMMERSON (Philib.), né à Châtillon (Ain en 1727, mort à l’île de France en 1773 , fit le tour du monde et recueillit dans ses voyages l’herbiei le plus riche qu’on eût vu jusqu'alors. Il n’a rien publié, mais ses Mss., ses dessins et son herbier ont été rapportés en France. On lui doit la belle fleur appelée hortensia; elle est originaire de la Chine.
COMMINESou comines, v. du d. du Nord, à 13 k. N. de Lille, sur la Lys qui la coupe en 2 parties: celle qui est sur la rive gauche appartient à la Belgique; la rive droite appartient à la France depuis 1667 ; cette dernière a 5,418 hab. Rubans de fil , toile à matelas, mouchoirs; commerce de passementerie, chapellerie, etc. On y voyait jadis le château de la famille noble des Commines, où naquit l’historien Philippe de Commines.
COMMINES (Philippe de) , politique et historien , né en 1445 au château de Commines près de Lille en Flandres, mort en 1511, servit d’abord le duc de Bourgogne , Charles-le-Téméraire ; il quitta ce seigneur en 1472 pour s’attacher à Louis XI ; ce prince le combla de richesses et d’honneurs, et fit de lui le confident et le ministre de ses desseins. Après la mort de Louis XI , ayant pris parti pour le duc d’Orléans contre la dame de Beaujeu, régente, il fut disgracié et resta même enfermé quelque temps à Loches dans une de ces cages de fer qu’avait inventées Louis XI ; mais il rentra en grâce et accompagna en Italie Charles VIII qui le chargea de plusieurs négociations. Il ne fut pas employé sous Louis XII. Il consacra le temps de sa retraite à ré¬
diger ses Mémoires. Cet ouvrage est le monument le lus précieux que nous ayons pour les règnes do ouisXl et Charles VIII ; on regrette seulement que l’auteur, en racontant les actes les plus iniques, ne trouve pas un mot pour les flétrir; il ne juge des événements que par le résultat. Les Mémoires dû Commines parurent pour la première fois en 1523 L’édition- la plus complète était celle de Lenglet-Dufresnoy, 1747, avant celle de Mlle Dupont, 1840-47.
COMMINGES , ancienne contrée de la France méridionale. dans la Haute-Gascogne, est représentée auj. par une partie dos dép. de la Haute-Garonne, de l’Ariege et du Gers. Elle se divisait : 1° en Corn rninyes Gascon, au S., entre le Bigorre et le Couserans ; ch.-l., Saint-Bertrand-de-Comrninges; autres villes: Saint-Mar tory, Montespan, Muret, Lombez, Aurignac, l’IsIe-Dodon; 2° en Comming es Languedocien ou Pçtit-Comminges , au N. E., entre le Conuninges Gascon, le Conserans, le comté de Foii et le Haut-Languedoc; villes, Saint-Béat et Valentine. — Ce pays était occupé jadis par les Convenu, peuple de l’Aquitaine orientale; il est quelquefois compris dans la Province romaine. 11 avait pour ch.-l. Lugdunum Convenarum (Saint- Bertrand) , appelée aussi Communica (et par corruption Comminica , d’où Comminges ), parce qu’elle servait de rendez-vous général pour les assemblées ou communes des petits peuples voisins des Pyrénées. Les comtes de Comminges, qui étaient vassaux des ducs d’Aquitaine, s’éteignirent en 1548 , et le Comminges fut réuni à la couronne.
COMMINGES ( SAINT-BERTRAND DE ), ville du dép. de
la Haute-Garonne. Voy. saint-bertrand.
COMMIRE (J.), jésuite, né à Amboise en 1625, mort à Paris en 1702, a cultivé avec succès la poésie latine, tout en professant la théologie et en remplissant les devoirs de son état. Ses poésies se composent d’odes, de fables , d’épigrammes, d’imitations des psaumes et des prophéties. Le recueil le plus complet a été publié en 1715, et reproduit par Barbou en 1753.
COMMODE, Marcus ou Lucius Commodus Ælius Aurelius Anloninus, empereur romain, fils de Marc- Aurèle, lui succéda l’an 180, à l’âge de 20 ans. Il prit pour ministres les hommes les plus corrompus , tels que Pérennis , Cléandre , affranchi phrygien ; commit toutes sortes de cruautés et de folies , et se livra à la débauche la plus effrénée. Il se forma contre lui plusieurs conspirations qui lui fournirent l’occasion de se plonger dans le sang; il mit à mort entre autres victimes Lucilla, une de ses sœurs ; Crispina, sa femme, et un grand nombre de sénateurs. Il périt l’an 192, empoisonné par Marcia, sa maîtresse, qui avait vu son nom sur une liste de proscriplion. Commode était d’une taille et d’une força extraordinaires ; aussi se faisait-il appeler Hercule. Il se livrait en public à tous les exercices des gladiateurs et descendit plus de 700 fois dans l’arène.
COMMODORE, titre que l’on donne en Angleterre, en Hollande et en Amérique à un capitaine de vaisseau chargé du commandement de plusieurs bâtiments réunis.
COMMUNE de paris (la). On entend communément sous ce titre un comité révolutionnaire, né de l’insurrection du 14 juillet 1789, et qui se substitua au conseil de ville q,ue présidaient le prévôt des marchands et les échevins. Elle fut d’abord dirigée par le maire Péthion, et prit l’Hôtel-de-Ville pour lieu de ses séances. Elle ne fut définitivement constituée que le 21 mai 1791. A cette époque, elle se divisa en 48 sections, nomma un maire et 16 administrateurs, créa un conseil municipal composé de 32 membres, et un conseil général de 96 notables, que présidaient un procureur de la Commune et deux substituts. Longtemps conduite par les démagogues les plus fougueux, par le procureur Chaumette et son sub-
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stitat Hébert, puis par Robespierre, elle soutint ourertement la lutte contre la Convention qu’elle trouvait trop modérée, arma contre elle les sections et la populace des faubourgs , et maintint dans les rues de Paris une insurrection permanente. Robespierre en tombant, le 17 juillet 1794 (9 thermidor), entraîna la Commune dans ea chute. On lui substitua 12 municipalités distinctes pour empêcher la centralisation d’un pouvoir aussi formidable.
COMMUNES, nom que prirent en France, pendant le XIe siècle, les associations des habitants d’une même ville unis pour se défendre contre les exactions et les violences des nobles et seigneurs. L’établissement de la commune du Mans, en 1070, fut le premier indice de cette révolution, qui favorisa singulièrement les accroissements du pouvoir royal, et servit à le dégager des entraves de la féodalité, en élevant son pouvoir au-dessus de celui des grands vassaux. Louis-le-Gros, voulant se ménager d'aussi ntiles auxiliaires, favorisa l’établissement des communes; il leur permit d’avoir un maire, des échevins, un sceau, une milice bourgeoise. A l’abri de la protection royale, plusieurs communes, celles de Laon, de Soissons, de Reims, par exemple, acquirent la plus haute importance. Mais, dès le xiv® siècle , les rois , devenus assez forts pour se passer d’elles, en abolirent un grand nombre ; Charles 1% enleva la connaissance des affaires civiles à toutes les justices municipales, et à partir du règne ds Henri IV tous les privilèges des communes tombèrent en oubli. C’est à peine si en 1789 quelques villes de France avaient conservé des débris de leurs anciennes franchises.
communes (Chambre des). Voy. chambre.
COMNÈNE, ancienne et célèbre famille du Bas- Empire, a fourni six empereurs à Constantinople, un à Héraclée et dix à Trébizonde. Elle descendait d’Eutrope, aïeul de Constantin-le-Grand. Les si; empereurs de Constantinople sont : Isaac Comnène, 1067-1059; Alexis Comnène I, 1081-1118; Jean Comnène, 1118-1143; Manuel Comnène, 1143-1180; Alexis Comnène II, 1180-1183 ; Andronic Comnène, 1183-1185. {Voy. isaac, alexis, jean, etc.) Andronic fut détrôné par Isaac l’Ange , et sa famille fut à jamais privée du sceptre impérial de Constantinople. David, son petit-fils, devint roi de la Paphlagonie, d’Heraclée et de Pont, tandis qu’un 3e xilexis fondait à Trébizonde la dynastie des princes qui régnèrent dans cette ville avec le titre d’empereur depuis 1204 jusqu’à la conquête de Mahomet II, 14G2. Les restes de cette famille se réfugièrent à Maïna dans la Morée, et de là dans l’île de Corse ; il en existait encore quelques rejetons en France et en Italie au commencement de ce siècle. {Voy. abrantès.)
COMORES (îles), sur la côte orientale de l’Afrique, dans le nord du canal de Mozambique, entre 11° 20’-13° 5’ lat. S., et 40°-43° long. E. On en compte 4 principales : la Grande-Comore, Anjouan, Mohilla , Mayotta; env. 20,000 habitants. Montagnes nombreuses, côtes escarpées; on y trouve plusieurs villes. Gouvernement électif; le chef ou sultan d' Anjouan commande à toutes les Comores. Les habitants de ces îles sont toujours en guerre avec les [tirâtes madécasses. — L’archipel des Comores fut découvert en 1 598 par le Hollandais Corneille Houtman.
COMORIN, cap qui forme la pointe mérid. de l’Hindoustan, par 75° 20’ long. E., 7° 27’ lat. N, Des rochers dangereux l’environnent.
COMORN, ville de Hongrie. Voy. koemoern.
COMPAGNIE (îles de la), groupe d’îles désertes et inhabitables entre la Terre des Etats et les Kouriles, Par l47o long. E., 460-48“ lat. N.
COMPAGNIES DES INDES. Voy. inde.
compagnies (grandes), troupes d’aventuriers qui désolèrent la France au xiv* siècle, sous les règnes de Jean et de Charles V. Elles s’étaient recrTx^
tees d’étranger3 de fo.«te sorte et surtout des Allemands qu’Ëdouard, roi d’Angleterre, avait licenci 3 après le traité de Brétigny, en 1360. Irrités de leurs déprédations, les paysans, réunis sous le nom de Pacifères, les battirent en plusieurs rencontres et les dispersèrent pour quelque temps ; ils reparurent néanmoins sous le nom de Tard-Venus oX défirent en 1361 le comte de la Marche (J. de Bourbon) ,qui h s avait imprudemment attaqués. Du Gucsclin en délivra la France et les conduisit en Espagne ; elles y soutinrent contre Pierre-le-Cruel la cause de Henri de Transtamare son frère.
COMPENDIUM, auj. compiègne.
COMPÏÈGNE, Compendium , Carlopolis , chef-L d’arr. (Oise), sur l’Oise, à 53 kil. E. de Beauvais; 8,895 hab. Superbe château royal et belle forêt qui a 14,500 hectares de superficie. Bibliothèque; collège communal. Filatures de coton, bonneterie, chantiers de bateaux. — Compiègne fut bâti par lc3 Gaulois, agrandi en 876 par Charles-le-Chauve qui lui donna le nom de Carlopolis. Jeanne d’Arc y fut prise en 1430. Patrie du professeur Hersant. — L/n rrondiss. a 8 cant. (Atticliy, Estrée-Saint-Denis, Gniscard, Lassigny, Noyon, Ressons, Ribecourt, plus Compiègne), 165 communes et 97,645 hab.
COMPLUTUM, ville d’Iiispanie, auj. àlcalà de henarès.
COMPOSTELLE (saint-jacques de), ville d’Espagne. Voy. SANTIAGO.
COMPS, ch.-l. de cant. (Var) , à 18 kil. N. de Draguignan ; 800 hab.
COMPSA, ville d’Italie, auj. conza.
COMTAT D’AVIGNON et COMTAT VENAISSIN.
Voy. venaissin (comtat) et Avignon.
COMTE. L’origine de ce titre, qui vient du mot latin cornes , compagnon , remonte aux premiers empereurs romains; sous le règne d’Auguste, on voit des sénateurs choisis pour son conseil porterie nom de comités Augusti. C’était jusqu’alors un emploi; Constantin en fit une dignité. Au ive siècle, les comtes devinrent des officiers militaires, et ce titre fut principalement donné aux gouverneurs de villes et do diocèses. Les premiers rois barbares donnèrent indistinctement le titre de comte à tous les officiers de leurs maisons ; il y en avait un qu’on appelait comte palatin {cornes palatii), et qui était chargé de rendre la justice dans le palais , et en général de loger les affaires où le prince avait intérêt. Sous les derniers Carlovingiens , la plupart des comtes érigèrent leurs gouvernements eu principautés héréditaires qui portèrent le nom de comtés. En 1564 une ordonnance de Charles IX établit qu’en l'absence d’héritiers mâles, les comtés retourneraient à la couronne. Aujourd'hui le titre de comte n’est plus qu’une distinction honorifique , et qui ne confère aucun privilège ; il vient généralement après celui de duc, et quelquefois après celui de marquis.
COM UM, ville de la Gaule Cisalpine, auj. come.
COMUS, dieu de la joie, des festins, des danses nocturnes et de la toilette ; on le représente jeune, chargé d’embonpoint, et couronné de roses.
COMUS (ledru, dit), physicien. Voy. ledru.
CONAC, ville de France. Voy. cosnac.
CONAN , dit mf.riadec ou CARADOG, naquit dans la Grande-Bretagne à la fin du ive siècle, et passa dans les Gaules avec le tyran Maxime, dont il servit les intérêts. Il fut créé duc et gouverna pendant 26 ans, sous la dépendance des Romains, la partie de 1 Armorique connue depuis sous le nom de Bretagne. En 409, les Armoricains se soulevèrent, et déférèrent à Conan l’autorité souveraine. 11 conserva le pouvoir juàqu’à sa mort (421), et le légua à ses descendants, qui furent depuis ducs de Bretagne.
conan i, dit le Tors , fils de Juliel Bérenger, comte de Rennes, prit le litre de comte de Bretagne à la mort deDrogon (952); chassa lloôl et Gue-
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roch ses compétiteurs , et péril lui-même en 092 dans une bataille qu’il avait livrée contre Foulques Nerra, due d’Anjou, dans les plaines de Conquereux.
CONAN il , ûls d'Alain 111 , eut quelques démêlés avec Guillaume , duc de Normandie , et mourut empoisonné en 10G6 : on soupçonna Guillaume.
CONAN ni, dit le Gros , succéda à son père Alain Fergent en 1112; il unit ses armes à celles de Louisle- Gros contre le roi d’Angleterre, Henri I, son beau-père. 11 désavoua dans ses derniers moments (1148) lloël, fils de son épouse Mathilde, qui avait jusque-là passé pour son propre ûls. Celte déclaration fui la source de guerres civiles qui désolèrent la Bretagne pendant 50 ans, et qui firent passer succès- ivement ce duché dans les maisons de Penthiêvre, d’Angleterre, de Thouars et de France.
Cunaniv, surnommé le Petit, fils d’Alain-le-Noir et de Berthe de Bretagne, fut reconnu duc de Bretagne vers 1156, et bientôt après dépouillé de ses états par Henri 11, roi d’Angleterre, qui ne lui laissa que le comté de Guinguamp. Il mourut en 1171.
CONAUGHT, province d’Irlande. Voy. connaught.
CONCANA , ville de l’Hispanie (Tarraconaise) , auj. Santillane ou Cangas-de-Oniz , à 18 kil. N. E. d’Oviédo.
CONCARNEAU, v.de Lanc.Brelagne,cli.-l.dec.@i|inistère) , sur une baie qui prend de là le nom de baie de Concarneau, à 19 kil. S. E. de Quimper; 2,000 hab. Pêche, commerce de sardines. Elle fut rise en 1373 par Du Guesclin, et en 1577 par les igueurs ï'etît port, défendu par 3 batteries.
CONCEPTION de la sainte vierge, fête que l’Église célèbre le 8 déc. en l’honneur du jour où la Ste Vierge fut conçue dansle sein de Sïe Anne, sa mère. Cet; e fête, fort anc. en Orient, dev. générale au xues. — Le 8 déc. 1854, le S. Père a proclamé la Ste Vierge immaculée, c.-à-d. exempte du péché originel danssa conception, déclarant ainsi dogme de foi la pieuse croyance qui était déjà reçue depuis longtemps dans l’Église.
CONCEPTION (la), y. du Chili, à 330 k. N. deValdivia, sur une baie à l’embouchure du Biobbio. Souvent détruite par les Araucans, elle s’était relevée plusieurs fois et comptait en 1830 près de 10,000 hab.; mais un tremblement de terre l’a dévastée en 1 835. — 11 y a plusieurs autres villes du même nom dans l’Amérique mérid., une notamment dans la Nouv.- Grenade, à 70 kil. N. E. de Santiago, à l’embouchure du Rio -de -la - Conception dans la mer des Antilles, et une autre dans la confédération du Riode-la-Plata (province de Cordova).
CONCEPTION (NOTRE-DAME-DE-LA). Voy. COMAYAGIJA.
CONCHES, ch.-l. de cant. (Eure), sur l’iton, à 15 kil. S. O. d’Evreux ; 1,800 h. Fonderies. fi. forêt.
CONCILE. On appelle ainsi une assemblée d’évêques réunis pour régler les affaires ecclésiastiques, concernant la foi , la discipline ou les mœurs. On distingue trois sortes de conciles : 1° les conciles œcuméniques ou généraux, où sont appelés tous les évêques du monde chrétien ; 2° les conciles nationaux ou pléniers, composés de tous les évêques d'un état ; 3° les conciles provinciaux ou diocésains , convoqués par un évêque métropolitain. On compte 19 conc. œcuméniq. (ou 18, sans celui de Jérusalem ) : 1° Le concile de Jérusalem (l’an de J.-C. 50)
2° Le 1er concile de Nicée en Bithynie (325).
3° Le l*r concile de Constantinople (381).
4° Le 1er concile d’Éphèse (431).
o® Le concile de Chalcédoine (451).
6° et 7° Les 2e et 3* conciles de Constantinople (553 et 680).
8® Le 2e concile de Nicée (787).
9° Le 4e concile de Constantinople (869).
J0»-13° Les 4 conciles de Latran à Rome (1123 1139, 1179, et 1215).
14° et 15® Les 2 conciles (œcuméniques) de Lyon (1245 et 1274).
16° Le concile devienne (1311).
17° Le concile de Constance (de 1414 à 1418).
18° Le. cu’uc. de Bàle-Ferrare-Florence (1431-43). 19° Le concile de Trente (de 1545 à 1563).
Les principales collections des conciles sont celles de Paris, 1644, 37 vol. in-fol.; du P. Labbe, Paris, 18 vol. in-fol. ; de J. Hardouin, Paris, 1715, 12 vol. in-fol.; de Mansi , Venise, 1757, 31 vol. in-fol. {Voy., pour les détai's historiques sur les principaux conciles, les noms des villes où ils se sont tenus.)
CONCIN1 (concino), dit le maréchal d’ Ancre, né à Florence, où son père était notaire, vint en Francs en 1600 avec Marie de Médicis, femme de Henri IV. Avec l’appui de sa femme, Léonore de Galigaï, qui était femme de chambre et favorite de la reine, il s'éleva en peu de temps à la plus haute faveur. Après la mort de Henri IV il acheta le marquisat d’ Ancre, fut nommé gouverneur de la Normandie, et enfin maréchal de France, sans avoir jamais tiré l’épée. Il était en même temps premier ministre du jeune roi Louis XIII et exerçait sur ce prince un empire tyrannique. Mais sa fortune si rapide et ses hauteurs excitèrent la jalousie des grands seigneurs; poussé par eux, le jeune roi, qui depuis longtemps supportait impatiemment le joug de cet étranger, ordonna sa mort. Il fut frappé par Yitry dans la cour du Louvre, le 24 avril 1617. Sa femme fut condamnée à mort comme sorcière, et leur fils fut déclaré par le parlement ignoble et incapable de tenir aucun état dans le royaume.
CONCLAVE (du mot latin conclave, chambre); collège des cardinaux réunis pour élire un pape. Pendant toute la durée de l’élection, les conclavistea ne peuvent avoir aucune communication avec le dehors ; ils sont placés sous la surveillance du cardinal camerlingue et d’un officier laïque appelé maréchal de l’Église. Tous les jours ils s’assemblent pour voter, jusqu’à ce qu’un même nom réunisse les deux tiers des suffrages. Pour prévenir la durée illimitée des conclaves, les règlements portaient que si le huitième jour le pape n’était point encore élu, les cardinaux seraient réduits au pain et au vin ; cet usage est tombé en désuétude. Le conclave fut institué en 1274 par Grégoire X. Dans l’origine, l’élection des papes se faisait par le clergé et la peuple de Rome»,
CONCORD , nom de plusieurs communes des États-Unis, dont les principales sont : Concord, ch.-l. de l’état de New-Hampshire , sur le Merrimak, à 95 kil. N. O. de Boston; 3,000 hab.; et Concord, nommée Musquelequid par les Indiens, dans l’état de Massachussets, sur une rivière nommée aussi Concord, à 31 kil. N. O. de Boston,- 2,000 hab.
CONCORDAT. On désigne spécialement sous ce nom tout contrat passé entre le pape et un gouvernement chrétien pour fixer les droits respectifs de l’Eglise et de l’Etat. Les plus célèbres sont .- le concordat de Worms , conclu en 1122 entre le pape Calixte II et l’empereur d’Allemagne, Henri V ; il mit fin à la longue querelle des Investitures ; — le concordat det 516, entre le pape LéonX et le roi François I,
. < iati \ eiuent a la collation des iRuciioes et à la nomination des évêques, qui furent des lors attrib. au roi; — celui de 1801, conclu entre Bonaparte, premier consul, et le pape Pie Vil ; il mit fin à l’anarchie qui régnait depuis la Révolution dans l’église de France, et rétablit dans ce pays l’autorité pontificale : la nomination des évêques lut accordée au chet ,1e l’Etat, mais l’institution fut réservée au pape.
CONCORDE, divinité païenne, fille de Jupiter et de Thémis. Les Romains l’adoraient. Peu après le départ des Gaulois Sénonais, le dictateur Camille, pour apaiser les querelles sans cesse renaissantes du sénat et du peuple, éleva près du Capitole un temple à la Concorde, qui devint célèbre. Le sénat s’assemblait souvent dan» ce templa.
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CONCORDIA, Concordia , bourg du roy. Lombard-Vénitien, à 53 kil. N. E. de Venise ; 1,300 hab. Evêché. Détruite par Attila en 452 ; elle fut rebâtie dans la suite. — Bourg du duché de Modène, à 28 kil. N. de Modène; 2,500 hab.
CONDAMINE (la). Voy. lacondamine.
CONDAPILI Y, ville de l’Inde. Voy. kondafilli. CONDATCHI, ville de l’Inde. Voy. kondatchi. CONDATE. Ce mot, qui en celtique signifiait confluent , était commun à plusieurs villes de la Gaule ancienne, telles que celles qui se nomment auj. M on tereau-faut-Y onne, Rennes, Cône, Cognac, etc. — Il y avait aussi une ville de Condaie dans la Bretagne (Flavie Césarienne); c’est auj. Northwich CONDÉ ch.-l. de cant. (Nord), sur l’Escaut, à il kil. N E. de Valenciennes; 5,297 hab. Place forte; caria*., communiquau t avec iYlons. Coil. 1 rise par Louis XI en 1478, par le prince d’Orange en 1580, par Louis XIV en 1676, et cédée à la France par le traité de Nimègue. Les Autrichiens s’en emparèrent en 1793, mais les Français la reprirent la même année. Cette ville a porté le nom de Nord-Libre pendant la révolution. — A 2 kil. N. O. de Condé se trouve le village de Vieux-Condé ; 3,865 hab. babriques de vinaigre , et mines de houille. Ce village eut d’abord des seigneurs peu connus auxquels appartenaient les sires d’Avesnes. Jeanne, héritière de cette maison, épousa en 1335 Jacques de Bourbon, comte de la Marche, père de Jean de Bourbon, tige dés comtes de Bourbon-Vejidôme , et devint ainsi l’aïeule des princes de Condé, issus eux-même? de la maison de Bourbon-Vendôme.
condé, ch.-l. de cant. (Aisne), à 13 kil. E. de Château-Thierry; 600 hab. Canal latéral à la Marne.
condé-sur-nojreau, ch.-l. de cant. (Calvados), à 24 k.E.de Vire, 6,449 hab. Fabriques de toiles et COtoonac^ Pat.de Dumont d'Crville qui ya nn<j status.
CONDE (princes de), branche de la maison de B urbon, a pour chef Louis, prince de Condé 3 fils de Charles de Bourbon , duc de Vendôme), ^ui descendait à la 4e génération de Jean de Bouron, comte de la Marche, et était frère d’Antoine de Bourbon, roi de Navarre.
condé (Louis I, prince de), chef du parti aalviniste, né en 1530 de Cliarles de Bourbon, duc de Vendôme, fît ses premières armes sous le maréchal de Brissac en Piémont, et se distingua dans plusieurs actions ; mais après la mort de Henri II, les mécontentements que lui firent essuyer les Guises le jetèrent dans le parti des réformés. Il fut, dit-on, le moteur secret de la conspiration d’Amboise, et comme tel il venait d’être condamné au dernier supplice, lorsque la mort de François II le sauva. Charles IX lui rendit la liberté ; il n’en usa que pour se mettre ouvertement à la tête des Protestants. Il s’empara de plusieurs villes, mais il perdit la bataille de Dreux et y fut fait prisonnier (1562). Rendu à la liberté parla paix de 1563, il reprit les armes en 1567, livra la bataille indécise de St-Denis, puis celle de Jarnac en 1569, et périt à cette dernière: il s’était déjà rendu prisonnier lorsqu il fut lâchement assassiné après le combat par Montesquiou , capitaine aux gardes du duc d’Anjou. — Son fils, Henri I, prince de Condé, né en 1552, n’échappa à la Saint-Barthélemy qu’en'abjurant le calvinisme; mais à peine libre, il reprit sa religion, leva des troupes contre les Catholiques, et 6’unit avec le roi de Navarre (Henri IV) pour faire la guerre. Il mourut presque subitement en 1588. On crut qu’il avait été empoisonné par ses domestiques , à l’instigation de sa propre femme. — Henri II, prince de Condé, fils posthume du précédent, né en 1 588, mort en 1646, fut aimé de Henri IV, qui le fit élever dans la religion catholique. Pendant la minorité orageuse de Louis XIII, il se mit à la têted un parti de mécontents : il lut arrêté et en fermé
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pendant trois ans à la Bastille et au château de Vincennes. Il rentra en grâce dans la suite et fut nommé, à la mort de Louis XIII, chef du conseil de régence. Sa plus grande gloire, dit Voltaire, est d’avoir été le père du Grand Condé.
condé (Louis II, prince de), dit le Grand Condé , premier prince du sang, connu d abord sous le nom d e duc d’ Eng bien, né à Paris en 1621, de Henri II, prince de Condé, montra dans la carrière militaire un génie précoce. Nommé général en chef à 1 âge de 22 ans (1643), il défit entièrement à Bocroy les Espagnols bien supérieurs en nombre et redoutables alors parleur infanterie. L’année suivante, il battit les Allemands à Fribourg, et gagna en 1645 contre Mercy la bataille de Nordlingen. Il fut moins heureux en Catalogne et ne put prendre Lérida, mais il remporta bientôt après sur l’archiduc Léopold la victoire de Lens, qui amena la paix avec l’Allemagne (1648). Pendant les troubles de la Fronde , Condé, qui avait d’abord défendu la cour, prit ensuite parti contre Mazarin. Il fut alors arrêté (1650) et subi! une détention de treize mois. Aussitôt qu il fut remis en liberté, il ne songea qu’à la vengeance; il leva des troupes, marcha sur Paris, pt défit lemar. d’Hoeauincourt à Bléneau près de Gien: mais il fut battu lui-même par Turenne dans le faubourg St- Antoine (1652). Après cette défaite, il passa dans les rangs des Espagnols; mais, heureusement pour la France, il n’y ramena point la victoire. La paix des Pyrénées (1659) rendit ce prince à sa patrie. La guerre s’étant allumée entre la France et l’Espagne, Condé conquit la Franche-Comté en trois semaines (1668); il prit aussi la part la plus glorieuse à la guerie de 1672 contre la Hollande. La victoire de Senef (1674) fut son dernier fait d’armes. Il passa ses derniers jours dans une charmante retraite à Chantilly, cultivant les lettres et conversant avec Racine, Boileau et Molière. Il mourut en 1686. Bossuet, parmi plusieurs autres orateurs chrétiens, prononça sur son cercueil une oraison funèbre qui est restée un chef-d’œuvre du genre. De tous les ouvrages écrits sur la vie de ce prince, le plus intéressant est Y Histoire de Louis de Bourbon , par Desormeaux, Paris, 1766-68, 4 vol. in-12.
condé (Louis-Joseph, prince de), fils de Louis-Henri, duc de Bourbon, qui fut chargé du gouvernement après la mort d*u régent, et 4e descendant du Grand Condé, né en 1736, servit avec distinction dans la guerre de Sept-Ans et contribua au gain de la bataille de Johannisberg. Lors de la Révolution , il fut un des premiers à quitter la France, et forma dès 1789, sur les bords du Rhin, cette armée d’émigrés connue sous le nom d'armée de Condé. Après avoir fait en pure perte des prodiges de valeur à Wissembourg, Haguenau, Bentheim, le prince fut obligé de congédier son armée et se retira en 1800 en Angleterre.
Il rentra en France à la restauration et reçut de Louis XVIII les titres de grand-maître de la maison du roi et de colonel-général de l’infanterie. 11 mourut à Chantilly en 1818, à 82 ans. — 11 eut pour fils Louis-Henri-Joseph de Bourbon, prince de Condé, qui est plus connu sous le nom de duc de Bourbon [Voy. bourbon), et pour petit-fils l’infortunéducd’Enghien (Voy. enghien). La maison de Condé s’est éteinte avec ces deux derniers princes.
CONDES, village du dép. du Jura, sur l’Ain, au pied d’une montagne, à 54 kil. de Lons-le-Saulnier ; 300 hab. Aux environs, ruines du château d’Oliferne qui est dans le pays l’objet de traditions singulières.
CONDILLAC (Etienne bonnot de), abbé de Mureaux, célèbre philosophe, né en 1715 à Grenoble d’une famille noble, était neveu du grand-prévôt de Lyon et frère de Mably. Il reçut les ordres, mais sans eiéi'cer de îonct ecclésiastiques. Il préféra la carrière littéraire, se lia de bonne heure avec plusieurs des philosophes les plus éminents de l’époque, notam»
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ment avec Diderot, J.-J. Rousseau et Duclos; étudia profondément les grands métaphysiciens modernes, surtout Locke; commença à écrire lui-même en 1 7 46; publia plusieurs ouvrages de métaphysique aussi remarquables parla nouveauté des idées que par la clarté du style , et qui attirèrent sur lui l’attention; lut choisi en 1767 pour être le précepteur de l’infant, duc de Parme; revint se fixer en France après avoir consciencieusement rempli sa tâche ; fut admis à l’Académie Française en 1768; reçut du gouvernement de Pologne en 1777 l’honorable mission de rédiger une Logique classique pour la jeunesse du pays, et mourut en 1780 dans la terre de Flux près de Beaugency. Condillac est le chef de l’école senaualiste en France. Ses écrits, qui brillent surtout par la méthode et la clarté, firent un-e révolution dans la philosophie en France. 11 s’était borné d’abord à suivre les pas de Locke , mais bientôt il voulut marcher seul et exposa des doctrines nouvelles dont les unes sont profondes et lumineuses, et dont les autres ne sont que paradoxales. Les principales sont : que toutes les idées viennent des sens; que les facultés de l’âme elles-mêmes ne sont comme les idées que des sensations transformées ; que la seule bonne méthode est l’analyse, que les langues sont des méthodes analytiques, que le progrès de l’intelligence dépend de la perfection des langues, qu’une science n’est qu’une langue bien faite, que l’art d’écrire se réduit partout à suivre la liaison des idées. On a de lui : Essai sur l'origine des connaissances humâmes , 1746; Traité des systèmes, 1749; Traité des sensations , 1754; Traité des animaux (contre Buffon) , 1755; Cours d'études, rédigé pour le prince de Parme, 1775 (ce cours comprend Grammaire, Art d'écrire , Art de raisonner , Art de penser, Histoire); le Commerce et le gouvernement , 1776; la Logique , 1779; la Langue des calculs , posthume. Ses œuvres complètes ont été publiées à Paris, 1798, 23 vol. in-8, et 1821-22, 16 vol. in-8 (par les soins de M. Théry), avec une notice sur sa vie et ses ouvrages. Son Cours d'études est à l 'Index.
CONDOM , Condomium , ch.-l. d’arr. du dép. du Gers, à 40 kil. N. d’Auch; 7,098 hab. Commerce de blé, vins. Collège. Patiiede l’historien Duplei\,du maréch. Biaise de Montluc, et de Franç. Sabbathier. Condom avait autrefois un évêché dont Bossuet fut titulaire; il est aujourd’hui supprimé. — L'arr. de Condom a 6 cantons (Casaubon, Eauze, Montréal, Nogaro, Valence, plus Condom), 128 communes et 71,865 hab.
CONDOM AÏS, petit pays de la Gascogne, sur 1er” confins de la Guyenne, entre le Cabaret, la Lomagne, le Bazadais, l’Agénais, l’Armagnac. Places : Condom (ch.-l.), Assaffort, Nérac. Il fait auj. partie des départements du Gers et du Lot.
CONDOR, île de la mer de Chine, par 104° 11’ long. E., 8° 4’ lat. N. (17 kil. sur 4); elle n’est habitée que par des réfugiés de Cambodje ou de la Cochincbine et des nègres. Sol aride, climat malsain.
CONDORCET (M.-J.-Ànt.-Nic. caritat, marquis de), né en 1743, à Ribemont près de Saint-Quentin, d’une famille noble, originaire du Dauphiné, se fit lès sa première jeunesse un nom comme géomètre, 'ut reçu à l’Académie des Sciences à 26 ans (1769), 3t devint peu après secrétaire perpétuel de cette compagnie. Il se lia avec les philosophes, surtout v. cc d'Alembert, Voltaire, Turgot, emnrassaavec ar- ;Lur la cause de la Révolution et propagea par ses • î • ts les idées nouvelles. Nommé en 1791 à l'Assemblée législative, puis à la Convention; il vota avec les Girondins et fut, au 31 mai, enveloppé dans leur ruine. Mis hors la loi, il fut recueilli pendant nuit mois chez une amie ; mais, craignant d’t xposer sa bienfaitrice, il sortit de sa retraite .- il fut b.enlôt après arrêté et détenu au Bourg-la-Reine. il se donna la mort dans sa prison en avalant du poison
(mars 1794). Comme philosophe, Condorcet s’est surtout distingué par son ardent amour pour l’humanité et par des idées hardies sur la perfectibilité indéfinie de l’espèce humaine. Scs principaux ouvrages sont: Essai d'anclyse, 1768, où il fit faire de nouveaux pas au calcul intégral ; Éloge des Académiciens (1666-99), 1773 ; Application de l'analysi aux décisions rendues à la pluralité, 1785; Vie de \ Turgot, 1786, de Voltaire, 1787 ; Esquisse des progrès de l'esprit humain, 1795. Ce dernier ouvrage de Condorcet est le plus généralement connu ; il le composa peu avant de mourir, pendant qu’il était caché et sans livres; c’est là surtout qu’il expose ses idées sur la perfectibilité; ce livre fut mis à V Index. Onaeneorede lui :des articlesdans l’ Encyclopédie , les Pensées de Pascal, avec des notes de Voltaire, 1776-7S; une édition des Lettres d'Euler aune princ. d'Allemagne; il a rédigé la Feuille villageoise , journal populaire, et a travaillé à plusieurs autres écrits périodiq. Ses Œ 'uv. ont été réunies en 21 vol. in-8, 1804, et 12 v. in-8, 1847 (par (J’Connor). Sa femme, Soph. de Grouchy, sœur du maréchal, morte en 1822, se fit un nom dans les lettres en traduisant la Théorie des sentiments moraux de Smith, 1798. Elle écrivit aussi des Lettres sur la sympathie , adressées à Cabanis, son beau-frère.
CONDOTTIERI ( chefs ou conducteurs ), nom dont on se servait en Italie pour désigner les capitaines de ces bandes mercenaires que les différents états de cette contrée prenaient à leurs gages pendant les xm* et xive siècles. Plusieurs de ces condottieri se sont fait un nom célèbre dans l’histoire; les plus connus sont : Alberic de Barbiano, John Hawkwood, Fra Morialc, Raymond de Cordoue, Staccio de Montone Pergola, Carmagnole, Piccinino et Sforza, dont les descendants s’assirent sur le trône ducal de Milan. Les condottieri prenaient le plus grand soin de s’épargner mutuellement ; et tandis qu'ils rançonnaient sans pitié les indigènes vaincus et réclamaient des sommes énormes pour prix de leurs services, ils se renvoyaient toujours leurs prisonniers sans rançon.
CONDBEN (Charles de), docteur en Sorbonne, né près de Soissons en 1688, mort en 1641, fut le 2e général de l’Oratoire et le confesseur de Gaston, duc d’Orléans. Sa modestie lui fit refuser le chapeau de cardinal et les an hevêchés de Reims et de Lyon. Ou a de lui plusieurs ouvrages de piété, Paris, 1643,
2 vol. in-8, et 1677, in-12.
CONDRIEU, ville du dép. du Rhône, sur la Rhône, à 34 kil. S. de Lyon; 3,691 hab. Etoffes de soie noire, teintureries, tanneries, raffinerie de sel. Commerce de vin blanc renommé. Patrie de Pierre de Villars, père du maréchal de Villars.
CONDRUSES, Condrusi, peuple de la Gaule (Germaniq. 2e), le long de la forêt nommée Arduenna, entre les Tungri au N. et les Treviri au S.
CONE, vilie de France. Voy. cosne.
OONEGL1ANO, ville forte du roy. Lombard-Vénitien, à 24 kil. N. de Trévise; 4,000 hab. Manuf. de draps et de soieries. — Napoléon donna le titre de duc de Conegliano au maréchal Moncey.
CONFÉDÉRATION DE L AMÉRIQUE CENTRALE. Voy. GUATIMALA. — DE L’AMÉRIQUE DU SUD Voy. COLOMBIE.
CONFÉDÉRATION DU RHIN et CONFÉDÉRATION GERMA NIQUE. Voy. ALLEMAGNE.
CONFÉDÉRATION DU RIO-DE-LA-PLATA. Voy. RIO-DE- LA-plata (Provinces unies du).
CONFÉDÉRATION MEXICAINE. Voy. MEXIQUE.
CONFESSION D’AUGSBOURG, nom que l’on a donné à la profession de foi que firent les Protestants dans la diète d’Augsbourg en 1530. Luther, mis alors au ban de l’Empire, ne se trouvait pas à cette diète Mélanchthon y fut le principal représentant de la religion nouv. Le prudent disciple inséra dans cette déclaration de foi quelques modifications, qui conservaient au reste les orincioes fondamentaux du
COING
e; cependant l’empereur Charles-QuitP | Invariable milieu a été publié à part en chinois, avec ! cette confession par la diète, où les dé- j trud. lat. et fr., par Ab. Kémusat, i 8 1 7 , m-i; le Taputés catholiques se trouvaient en majorité, et il s’en-. j hio, par Pauthier (chin., lat. et fr.), 1837, in-8. On
luthéranisme fit proscrire
CONFLANS (du mot confluent ) , bourg de France (Savoie), au confluent de i’Arly et de l’Isère, à 35 k. N. E. de Chambéry, 3000 h. Auj. dans Albertville.
CONFLANs , bourg du dép. de la llaute-Saône, à 22 kil. N. E. de Vesoul , au confluent du Breuchin et de la Semeuse ; 750 lmb. Mine de fer.
CONFLANS, bourg du dép. de la Seine, entre Paris et Charenton, au confluent de la Seine et de la Marne. Traité de 1466, qui mit tin à la G. du Bien public, j
CONFLANS-SAINTE-HONORINE , village du dép. de
Seine-et-Oise, â 22 kil. N. de Versailles; 2,000 hab. Aux env., grotte où l’on voit de belles congélations. CONFLUENTES. Voy. coblentz et CONFOLENS.
CONFOLENS, Confluentes, ch. -1. d’arr. (Charente), sur la Vienne et la Coire, k 57 kil. K. E. d’Angoulôme; 2,7G6 h. Tribunal, collège, bibliotlièq. Société
de Confucius a été écrite par le P. Amiot (dans les Mémoires sur les Chinois, t. XII). On a publié la Morale de Confucius, Amsterdam, 1688, 1 vol. in-8.
confucius / religion de ), religion observée en Chine. Voy. chine.
CONGLETON, ville d’Angleterre (Chester) , à 16 Kil. de Newcaslle-under-Line ; 6,400 hab. Soieries, tanneries, rubans, tissus de coton.
CONGO, région de l’Afrique , bornée à l’O. par l’Océan Atlantique, au N. par le Loango, au S. par l’Angola ; ses limites à l’E. sont inconnues. C’est l'assemblage d’une foule d’états indépendants, parmi lesquels on distingue, outre celui de Congo proprement dit, ceux de Bamba, Sandi, Pango, Butta, Pemba, Sogno , et la farouche tribu montagnarde des Giagas. Capitale , Banza-Congo (San-Sald’agricult. Comm. de bois, merrain, bœufs gras, etc. j vador des Portugais). Ceux-ci regardent le Congo Mines de zinc et de plomb. — L’arr. de Corifolens î comme pays vassal, mais c’est fort gratuitement
a 6 cant. ( Chabanais , Champagne - Mouton , Montambœuf , Saint-Claud , plus Confolens qui compte pour 2) , 70 communes et 68,583 hab
Jadis leurs missionnaires avaient fait quelques progrès dans le pays. Le sol est très fertile; il produit du sucre, du poivre, delà cassave, etc. Le climat est
CONFUCIUS, dont le vrai nom est Kong-fou-tseu brûlant sur les côtes et dans les plaines ; à l’E. se Kong-tsée, célèbre philosophe chinois, né \ers 1 an j lèvent des montagnes d’où sortent beaucoup de riv 551 av. J.-C., dans une ville de la principauté de j dont la principale est le Congo ou Zaïre L’agricul- Lou, dont son père était gouverneur, descendait, ture, la civilisation y sont presque nulles. — Le Con^c dit-on, de Boang-ti, législateur de la Chine, il rem- a été découvert par le Portugais üiégo Cam en 1487
plit dès sa première jeunesse, et avec le plus grand succès, des fonctions administratives ; mais à l’âge de 24 ans il renonça à tout emploi pour se livrer à la méditation, et forma le projet de réformer les mœurs de son pays. Il parcourut dans ce but plusieurs pro-‘ vinces et se vit bientôt entouré d’un grand nombre de disciples qui l’aidèrent dans sa noble entreprise. Frappé de sa réputation de sagesse, le roi de Lou l’appela à sa cour et le nomma son premier ministre. Pendant son administration , Confucius corrigea les mœurs, réforma la justice et ût prospérer l’agriculture et le commerce ; mais le roi , trop ami des plaisirs, s’étant bientôt fatigué des sages avis du philosophe , Confucius fut forcé de s’éloigner de la cour. Rentré dans la vie privée , il se remit à parcourir les provinces pour prêcher la morale, et écrivit les ouvrages qui l'ont immortalisé. 11 mourut vers 479 av. J.-C. , entouré de ses disciples qui lui rendirent une sorte de culte. Ses descendants subsistent encore à la Chine et y jouissent de plusieurs privilèges. Confucius enseigna une philosophie toute pratique. Il s’occupa surtout de faire revivre les règles de conduite et les usages des anciens. 11 révisa dans ce but les Kings , livres sacrés des Chinois. 11 composa aussi quelques ouvrages ; ceux qu’on lui attribue sont le Chou-king, traité de morale et de politique en exemples , où l’auteur parcourt l’histoire des temps anciens pour en extraire les discours et les règles de conduite qu’avaient laissés les empereurs, les ministres et les sages de l’antiquité ; le Tchun-sieou (le Printemps et l’Automne), histoire du royaume de Lou, de 7 22 à 480 av. J.-C. ; le Hiao-king (dialogue sur la piété filiale) ; le Ta-hio (la gronde Science ), et Tchong-yong (le Juste milieu, l'invariable milieu ), traités dogmatiques de morale et de politique; il y fait consister la sagesse dans la modération. On attribue aussi ces deux derniers à deux de ses disciples. Le Chou-king a été traduit en français par le père Gaubil, Paris, 1770, in-4. Tous les livres moraux ont été traduits en latin et paraphrasés parles PP. lntorcetta, Herdrich , Rougemont et Couplet, sous le titre de Confucius Sinarum *> hilosophus , Paris. 1687 in-fol. ; le Tchong-yonq on
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luckey la visité en 1816 et a donné quelaues notions sur ce pays. M. Üouvillel’a exploré en 1828-30.
Congo, fleuve d’Afrique. Voy. Zaïre.
CONGRÉGATION. On désigne sous ce nom :
1° une association d’ecclésiastiques qui ne sont ni séculiers ni religieux , mais qui tiennent le milieu entre les uns et les autres: telles sont les congrégations de 1 Oratoire , de la Doctrine chrétienne, de St-Lazare, des Eudistes (on étend ce nom auv cour. des Bénédictins qui cependant étaient des religieux) ; 2° une commission de cardinaux chargés par le pape de traiter des matières religieuses et de s’occuper des affaires du gouvernement romain ; 3° enfin certaines réunions de fidèles qui se formaient naguère sous les auspices des Jésuites, pour pratiquer sous leur direction des œuvres de piété ou de charité.
CONGRÉGATIONALISTES , nom donné en Angleterre à la secte des indépendants.
CONGRES, réunions diplomatiques formées, soit de souverains, soitde leursplénipotentiaires,et dansles quelleson s’occupe à concilier les ditférendsquiontpu s’élever entre deux ou plusieurs nations, ou à prévenir les ruptures. Les congrès les plus connus sont ceux de Munster et d’Osnabrück (1646-48) , des Pyrénées (1659), d’Aix-la-Cliapetle (1668, 1748 et 1818), de Nimègue (1676-78). de Ryswick (1697), d’Utrecht (1713), de Rastadt (1797-99), de Châtillon (1814) , de Vienne (1814-15), deCarlsbad et de Troppâu (1820), de Layharh ( 1821), de Vérone (1822), de Paris (1856).
CONGREVE (William), poëte comique, surnommé le Térence anglais , né en 1672, dans le Staffordshire, mort en 1729, fit jouer sa première pièce à 20 ans’ et quitta le théâtre au bout de peu d’années pour remplir des places lucratives et jouir de sa fortune, il ne composa plus depuis que des pièces fugitives. On a de lui : le Vieux Garçon (The old Bachelor), 1693; le Fourbe (The double Dealer), 1694 ; Amour pour Amour (Lçve for Love) , 1695 : c’est son chefd’œuvre , l'Épouse en deuil ( The Mourning Bride), 1695; le Train du monde, 1700. On trouve dans ses pièce? du comique, de l'intrigue et de l’intérêt, mais en même temps une licence excessive ; aussi peutr on à peine en représenter une seule aujourd’hui
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Ses œuvres forment 3 vol. in'8, Birmingham, 1761. Ses comédies se trouvent traduites dans les Chefsd’œuvre des théâtres étrangers.
congreve (sir Williams), officier d’artillerie anglais, né en 1772, dans le Middlesex, est célèbre par l’invention des fusées qui portent son nom. On les employa pour la première lois en 1808 contre 1s flotte de Boulogne ; elles furent d’un grand effet à la bataille de Leipsick, à Waterloo et dans le bombardement d’Alger par lord Exmoutlr ( 1816). Sir Congreve était entré jeune au service : il le quitta en 1820 avec le grade de lieutenant-colonel. Outre les fusées à la Congreve, on lui doit plusieurs invent, •nécaniq. et des écrits sur*1Vtill. (tr. en 1838). Il se ruina dans une entreprise de mânes et vint finir ses iours en France. 11 mourut à Toulouse en 1828.
CONI, Cuneo en italien, ville des États sardes, sur la Stura, à 75 kil. S. de Turin ; ch.-l. d’une intendance générale ; 16,000 hab. Evêché. Jadis cette ville éiait fortifiée. Filatures de soie: fabriques de draps; grains. Prise par les Franç. en 1744 et 179G.
CON1EH, ville de la Turquie d’Asie. Voy. konieh.
CONIL, ville d’Espagne, à 32 kil. S. E. de Cadix; 3,000 hab. Pêche de thons et d’anchois.
CON1MBRIGA, ville de Lusitanie, auj. coïmbre.
CÜNLIE-LA-CHAPELLE, ch.-l. de cant. (Sarthe), à 19 Kil. N. O. du Mans; 1,450 hab.
CONLIÊGE, ch.-l. de cant. (Jura) , à 5 kil. S. E. de Lons-le-Saulnier , 1,300 hab.
GONNAUGHT , Connacia en latin moderne , une les 4 grandes divisions anc. de l’Irlande, à 10. Elle forme auj. 5 comtés: Galway, Mayo, Sligo, Leitrim, Roscommon.
CONNECTICUT, riv. des États-Unis, prend sa source au N. du New-Hampshire , traverse les états de Massachussets, de Connecticut , et se jette dans l'Océan Atlantique entre New-Haven et New-London. Elle est remarquable par plusieurs cataractes.
CONnecticüt , un des états de l’Union (Amérique du Nord), par 72° 20-78° 18’ long. O., 40° 53’- 42° 2’ lat. N.;ilestbornéauN.par le Massachussets, à l’E. par le Rhode-Island, à l’O. par le New -York, au S. par le détroit de Long-lsland; 140 kil. sur 93; 371,000 hab. Ch.-l. Hartford et New-Haven. Le Connecticut se divise en 8 comtés (Fairûeld, Hartford, Lichtfield, Middlesex, New-Haven, New- London , Tolland et Windham). Climat tempéré et sain ; sol généralement fertile ; forêts immenses ; riches pâturages. Le Connecticut nourrit une quantité innombrable de pigeons. Mines de fer, de cuivre et de plomb. — Les peuplades indiennes qui habitaient jadis cette contrée portaient le nom de Pequodset de Mohicans. Les Européens s’y établirent en 1635, et leur nombre s’accroissant rapidement, les diverses colonies du Connecticut formèrent une confédération qui en 1662 reçut une charte du roi d’Angleterre Charles II. Le Connecticut prit une part active à la guerre de l’indépendance , et entra dans la confédération générale; toutefois l’ancienne charte y resta en vig. jusqu’en 1818. 11 eut rang d’Eta' dès 1 7 7 6.
Connecticut (nouveau-) , nom donné à la partie N. E. de l’état d’Ohio , comprenant les sept comtés d’Ashlabula, Cuyahoga, Geauga, Huron, Médina, Portage et Trum-Bull , parce qu’ils furent peuplés par des émigrants de l’ancien Connecticut.
CONNÉTABLE, de cornes stabuli , comte-surveillant de la maison. Avant la 3e race , le connétable n’était qu’un officier du palais , présidant tantôt au service des tables , tantôt à celui des meubles. Depuis le règne de Henri I , au xi* siècle, jusqu’au règne de Louis XIII, le connétable fut le premier dignitaire de la monarchie française. En temps de guerre il commandait en chef, et avec un pouvoir absolu, toutes les armées; le roi lui-même, lorsqu’il se trouvait au milieu des troupes, ne pouvait arrêter aucune mesure importante sans
avoir pris l’avis du connétable. En ternes de paix, le connétable était aussi le premier conseiller du roi pour toutes ies matières de guerre; il avait droit à la table du roi , st était juge suprême de tous les démêlés qui s'élevaient entre les gens de sa maison. Les plus célèbres connétables furent Châtillon, Du Guesclin, Clisson, Bourbon. Montmorency Lesaiguières. Anoneen 1627, cette dignité fut rétablie nominal1 en 1804 par Napoléon pour son frère Louis.
CONGN, gen. athénien, se laissa bloquer dans Mitylènepar les Lacédémoniens, 406 av.J.-C., fut délivré par la vict. des Arginuses ; réussit, après le désastre d ’Ægos-Potamos (405) , à sauver 8 vaisseaux avec lesq. il se réfugia en Chypre; suscita les Perses contre les Lacédémoniens, fut mis à la têtedeleur (lotte, remporta sur les Lacédémoniens, près de Guide, une vict. décisive, 394, puis rentra dans Athènes dont il releva les murs. Accusé auprès d’Artaxerce d’avoir voulu soulever rîonieet l’Eolie, il fut arrêté ; mais fut relâché bientôt après. Il se retira en Chypre, où il m. de maladie vers 390; sel. d’autres, ilf. tué dans sa prison. Conon eut pour fils Timothée. Corn. Nepos a écrit sa vie.
conon, géomètre et astronome d’Alexandrie, qui vivait de 300 à 260 av. J.-C., découvrit, dit-on, la constellation nommée Chevelure-dc-Bérénice , et lui donna le nom de cette reine par flatterie (Voy. Bérénice),
CONQUES, ch.-l. de cant. (Aude), à 7 kil. N. E. de Carcassonne ; 1,600 hab.
conques, ch.-l. de cant. (Aveyron), à 32 kil. N. O. de Rhodez; 1,300 hab. Vins estimés.
CONQUET (le), ville du dép. du Finistère, sur l’Océan, à 19 kil. O. de Brest; 1,350 hab. Petit port, bonne rade. Entre cette ville et Brest, s’élève sur un roc le fort Berthaume.
CONRAD I, duc de Franconle, fut élu roi de Ger manie en 912; fit la guerre à Henri, fils d’Othon, duc de Saxe, puis au duc de Bavière, et mourut en 918 , d’une blessure qu’il reçut en combattant les Hongrois. 11 désigna pour son successeur Henri, fils de ce même Othon de Saxe qui avait été son ennemi.
Conrad h, dit le Salique , fils de Henri, duc de Franconie, fut élu roi de Germanie en 1024, après la mort de Henri II, eut une longue guerre à soutenir contre les princes de la maison de Saxe, pacifia la Hongrie et la Pologne, acquit le royaume de Bourgogne en vertu de la donation de Rodolphe III , se fit couronner empereur d’Occident à Rome en 1027, défit en 1037 Eudes, comte de Champagne, et mourut à Utrecht en 1039.
Conrad ni, empereur d’Allemagne, fils de Frédéric, duc de Souabe, et d’Agnès, sœur de l’empereur Henri V, né en 1093, fut élu après la mort de l’emp. Lothaire II (1138), et soutint une longue guerre avec Henri-le-Superbe , duc de Saxe et de Bavière, son compétiteur. Il partit ensuite pour la Terre-Sainte avec Louis YII (1147) et assiégea vainement Damas. De retour en Allemagne , il mourut à Bamberg en 1 152.
Conrad iv, empereur d’Allemagne, élu en 1250, était duc de Souabe et fils de l’empereur Frédéric IL Le pape Innocent IV combattit son élection, lui opposa Guillaume de Hollande, et fit prêcher une croisade contre lui. Conrad passa en Italie pour se faire reconnaître roi des Deux-Siciles; prit Naples, Capoue, Aquino, et mourut en 1254, au milieu de ses conquêtes. On accuse, sans doute à tort, son frère naturel Mainfroi de l’avoir fait empoisonner. Cet empereur fut père de l’infortuné Conradin.
CONRAD V, OU CONRADIN. Voy. CONRADIN.
Conrad, roi d’Arles ou de la Bourgogne Transjurane (937-993), fils du roi Rodolphe II, fit le bonheur de ses peuples et fut surnommé le Pacifique. Les Sarrasins et les Hongrois ayant envahi ses états à la fois, il les fit battre les uns contre les autres; puis, se jetant sur eux pendant le combat, il lia extermina. Ce fut la seule guerre qu’il eut à aoutenir pendant son long règne.
CONS
CONüad, dit le Marquis de Tyr , fils d’un marquis du Montferrat, prit la croix en 1186, s’arrêta quelque temps à Constantinople, ou il défendit Isaacl’Ange contre ses sujets révoltés; puis alla au secours de lyr, qu assiégeait Saladin; força les Sarrasins à lever le siège, et fut proclamé souverain de Tyr. 11 voulait se faire nommer roi de Jérusalem, lorsqu il fut tué par deux émissaires du Vieux do la Montagne (1190). .
Conrad de wurtzbourg, minnesinger ou txoubcidour allemand, florissait dans la seconde moitié du xiii® siècle, séjourna longtemps à Wurtzbourg (d’où vient son nom), et mourut à tribourg en Bri-sgau. On a de lui un poème de la Guerre de Troie , et d’autres poésies estimées.
CONRAD1N, fils de l’empereur Conrad IV, et dernier rejeton de la famille de Hohenstaufen, i.é en 1262, perdit son père à 3 ans, et hérita de ses droits j aux couronnes de Germanie, de Naples et de Sicile; mais fut dépouillé de ses Etats, à cause de son jeune âge, par Mainfroi , son tuteur. Ayant voulu , après la moi t de Mainfroi, disputer le roy . de Naples à Charles d’Anjou, que le pape en ava it investi, il fut vaincu par ce prince à Tagliacozzo, 1268, pris et mis à mort après un simulacre de jugement. 11 avait à peine 16 ans.
CO N R ART (Valentin), né en 1603 à Fans, mort en 1676, conseiller et secrétaire du roi, était ami des lettres et réunissait chez lui, vers 1630, une société de gens d esprit; cette société fut le berceau de l’Acad. fr., dout C.fut le secrétaire dès 1635. il n’a laissé aucun écrit notable; ce qui fit dire à Boileau:
Imitous de Conrart le silence prudent.
CONR1NG ^herman), Conringius , savant universel, né en 1606 à Narden (Ost-Frise), mort en 1681, professa la philosophie naturelle, puis la médecine à Helmstædt, et jouit d’une grande considération auprès du duc de Brunswick et de plusieurs princes,
Î[ui le consultèrent souvent sur le droit politique.
1 reçut d’eux le titre de conseiller et des pensions. Conring a écrit sur le droit, la politique, l’histoire, la physique , la médecine et la théologie. Se3 principaux ouvrages sont: De origine juris germanici , 1643; De imperio Germanorum Romano , 1644; De finibus imperii Germanici, 1654; Iniroduclio in universam ariemmedicam, 1654 ; De hermetica Ægyptiorum et Paracelsicorum medicina, 1648. 11 a en outre laissé une foule de dissertations particulières et de lettres. Ses œuvres, publiées à Brunswick en 1780, forment 7 v. in-fol. La plupart sont à l’Index. CONSABURUS, Consuegra, ville de Tarraconaise. CONSALV1 ( Hercule), l’un des plus grands hommes d’état du siècle, né à Rome en 1757, m. en 1824, fut constamment l’ennemi déclaré de la Révolution française. Après avoir été auditeur de la Rote, juge au tribunal de la signature, il devint ministre de la guerre sous Pie VI (1789), fut créé cardinal par Pie Vil, vint à Paris en 1801 et y signa le fameux concordat. Napoléon, connaissant ses dispositions hostiles, le fit éloigner des affaires pendant quelques années et le retint même en France’; mais en 1814, il retourna en Italie, et y devint de nouveau ministre. il se rendit au congrès de Vienne, comme nnnce du pape (1815), et obtint qu’on restituât au saintsiège les marches de Bénévent et de Ponte-Corvo.
CONSARBRL’CK, ou CONS, petit village d Allemagne, à 7 kil. S. O. de Trêves et presque au confluent de la Sarre et de la Moselle. 11 s’y livra une bataille où le duc de Lorraine, Charles 111, défit le maréchal de Créqui ( 1675). Consarbruck (nommé d abord Cons) prend son nom de sa position sur la Sarre et d'un ancien pont ( briicken ) sur cette rivière.
CONSEIL AUL1QUE, c’est-à-dire conseil de la cour, nom que l’on donnait jadis dans l’empire germanique à un conseil particulier que présidait 1 empereur, et qui était chargé d’exercer en son nom le» droits impériaux. 11 donnait l’investiture aux
comtes et aux barons du Saint-Empire ; Il jugeait en dernier ressort toutes les causes féodales qui avaient pour objet un fief, ainsi que celles qui concernaient les affaires d’Italie. Les états n’avaient droit de recours à la diète que quand l’arrêt du conseil pouvait produire un grief commun à tout l’Empire. Le droit de surveillance sur ce tribun:».] appartenait à l’électeur de Mayence. Le conseil aulique , établi au commencement du xvie siècle, sous le règne de Maximilien, empiéta peu à peu sur les droits des états, et à l’époque du traité de Westphalie, il était devenu un pouvoir redoutable entre les mains des empereurs. Le conseil aulique n’a point disparu avec l'empire d’Allemagne; il a été conservé dans l’empire d’Autriche, mais il a beaucoup perdu de son importance première.
conseil des anciens , assemblée créée en France parla constitution de l’an ni (23 septembre 1795), par tageait le pouvoir avec le Directoire exécutif, et composait, avec le Conseil des Cinq-Cents, le Corps législatii. Elle avait 250 membres, qui se renouvelaient par tiers tous les ans; ils devaient avoir plus de 40 ans, être mariés ou veufs, et domiciliés depuis 16 ans sur le territoire de la République. Ils approuvaient ou rejetaient les résolutions prises par le Conseil des Cinq-Cems, et élisaient les directeurs du pouvoir exécutif. Ils avaient le droit de changer la résidence du Corps législatif. La révolution du 18 brumaire an vm (1799) mit fin à l’existence de ce Conseil. Il siégeait aux Tuileries: dans la salle occupée avant lui par la Convention.
conseil des cinq - cents , assemblée qui, d’après îa constitution de l’an m (1796), formait, avec le Conseil des Anciens, le Corps législatif. Elle se composait de 500 membres, élus pour trois ans. Ils devaient êtie âgés de plus de 30 ans et domiciliés depuis 10 ans sur le territoire de la république. Cette | assemblée proposait les lois ; elle avait comme le Conseil des Ancien? droit de police sur ses membres. Le Conseil des Cinq-Cents siégeait dans la salle du Manège (rue de Rivoli). Dans la journée du 18 fructidor an v, ies directeurs expulsèrent 42 de ses membres qui tendaient à la contre-révolution, et, le 18 brumaire an vm, ce Conseil fut violemment dissous, avec le Conseil des Anciens, par Bonaparte.
conseil des dix, tribunal secret de la république de Venise, compose de 10 membres pris dans le grand conseil de la république. 11 était chargé de veiller à la sûreté de l’état, de poursuivre et de punir tous les ennemis secrets de la république. Pour ceia, il était armé de pouvoirs illimités, avait droit sur toutes ies têtes et était affranchi de toute responsabilité. Ce conseil fut crée en 1310, après la conjuration de Boémond Tiépolc ; il ne devait exister d’abord qu'un court espace de temps; mais prorogé d’année en anné^, il finit par être déclaré perpétuel en 1325. Depuis lors, cette terrible magistrature domina la république de Venise; elle ne tomba qu’avec la république.
CONSENTES, nom sous lequel on désignait ô Rome les 12 principales divinités qui formaient, avec Jupiter, le conseil suprême de l’Olympe, et présidaient chacune à l’un des mois de l’année. C'étaieni Jupiter, Neptune, Mars, Apollon, Mercure, Vulcain, Junon, Vesta, Minerve, Vénus, Diane et Cérès.
CONSENTI A, ville du Bruttium, auj. cosenza.
CONSERANS, Consorrani, prov. de la Gascogne, au S. E., entre le Comminges et le gouv. de Foix. Ch.-L, St-Girons. Autres places, St-Lizier, Ma&sat. Ane. évêché. Le C. fait partie du dép. de l’Ariége.
CONSORRANI , peuple de la Gaule (Novempo- ; ilanie), au pied des Pyrénées, entre les Convena et les Volcœ Tectosages ( Voy . conserans). Leur ch.-l. était Consorrani, dit aussi Consorranorum oppidum. auj. SA1NT-LIZ1ER
CONSTABLES. On nomme ainsi en Angleterre
des officiers municipaux chargés de l’exécution des lois et du maintien de la paix : ils sont placés sous les ordres du juge de paix et ont pour insignes un bâton d un mètre environ de longueur, surmonté des armes royales, et une petite verge de cuivre de 30 à 40 centimètres. Ce service a été longtemps gratuit, comme chez nous celui de la garde nationale. Depuis 1829, les anciens constables ont été remplacés par des officiers de police [police constables), qui sont rétribués. Le mot constable , comme celui de connétable, dont il était synonyme dans l’origine, vient de cornes siabuli.
CONSTANCE , Gonstunùa , Costnitz ou Constanz en allemand, ville du grand-duché de Bade, sur le Rhin et sur le lac de Constance, à 146 kil. S. E. de Strasbourg; 5,300 hab. Évêché. Jolie ville, belle cathédrale, anciens couvents des Franciscains et des Jésuites. Etablissements d’instruction. Draps, toiles, norlogerie, etc. — Constance était plus grande et plus emportante au moyen âge; elle fut longtemps ville impériale, et elle eut un évêché souverain qui fut sécularisé en 1802. 11 s’y tint de 1414 à 1418 un célébré concile œcuménique qui mit fin au grand schisme d Occident en déposant les papes Jean XX1I1 et Benoit XI 11, et en nommant Martin V. C’est à ce même concile que furent jugés et condamnés Jean Huss et Jérôme de Prague. Le cierge français y était représenté par Pierre d’Ailly , archevêque de Cambray, et par Jean Gerson, chancelier de l’université de Paris.
constance (lacde), Brigantinus lacus des anciens, Bodensee des Allemands, entre l’Allemagne et la Suisse septentr. ; 65 kil. sur 13 ; se partage en deux bras, dits lac supérieur et lac inférieur ou de Zeller. Le Rhin le traverse: laBregenz, l’Argen, le Stokach, viennent s’y jeter. Ce lac éprouve souvent, sans aucune cause apparente, une hausse subite, qui est suivie d’une baisse pareille. Ce phénomène est appelé ruhss. — Le cercle du Lac, dans le grand-duché de Bade, doit son nom au lac de Constance.
constance, ville d’Afrique, dans la colonie du Cap de Bonne-Espérance, à 22 kil. E. du cap de ce nom. Elle est célèbre par ses vins délicieux : le rouge est dit grand-constance , le blanc petit-constance.
CONSTANCE I, surnommé Chlore , c.-à-d. pâle , empereur romain , fut adopté et nommé césar par Maximien en 292, puis devint auguste en 305. 11 eut pour département les Gaules, l’Espagne et la Grande-Bretagne ; réduisit les Bretons qui s’étaient révoltés à l’instigation de Carausius et d’Allectus (296), et mourut, à Eboracum (Y*rk) en 306. 11 gouverna avec sagesse et avec bonté, et üt cesser les persécutions contre les Chrétiens. 11 avait d’abord épousé Hélène ; quand il eut été fait césar, il fut obligé de la répudier pour épouser Théodora, fri le de la femme de Maximien. 11 avait eu d'Hélène Constantin, dit le Grand , qu’il nomma césar en mourant.
constance ii, 2e fils de Constantin. A la mort de son père (337), il partagea l’empire avec ses frères, Constantin II et Constant, et eut en partage l’Orient et la Grèce. Ses frere» ayant péri en Occident, il attaqua et battit Magnence et Yétranion qui avaient usurpé la pourpre, et resta ainsi seul maître de l’empire (350). 11 exerça toutes sortes de vengeances, et se rendit tellement odieux que les troupes proclamèrent J ulien à sa place ; il marchait contre celui-ci lorsqu’il mourut en route, à Mopsucrène , au pied du Taurus, l’an 361. Le règne de ce prince faible et incapable fut rempli par des guerres avec les Perses, peuple qu’il ne put soumettre, et t>ar des querelles religieuses entre les Ariens et les orthodoxes; il favorisa les Ariens et persécuta saint Alhanase.
constance, général d’Honorius, réduisit en 411 l’usurpateur Constantin qui s’était enfermé dans (ÀAes, et chassa des Gaules Ataulphe, roi des Golhs ; l’empereur lui donna la main de sa sœur Placidie
et lui conféra le titre d’auguste (42 i). Il mourut peu de mois après. 11 fut le père de Valentinien III.
constance, reine de France, fille de Guillaume Tailîefer, comte de Toulouse, épousa en 998 le roi Robert et fit le malheur de ce prince par son caractère impérieux. Elle fit de vains efforts pour assurer la couronne à son 3e fils, Robert, au préjudice de l’aîné Henri, qui régna sous le nom de Henri I. Elle mourut en 1032.
constance, reine des Deux-Siciles, fille posthume de Roger I, eut à disputer son héritage à Tancrède, son neveu et ne fut reconnue qu’en 1 194. Elle avait épousé l’empereur Henri VI, qui se rendit odieux aux Siciliens, et contre lequel elle fut forcée de prendre elle-même leur défense. EHe mourut en 1198.
constance, reine de Sicile, fille de Mainfroi , épousa Pierre d’Aragon (1261). Avec le secours de son mari, elle enleva la Sicile à Charles d'Anjou après les Vêpres siciliennes, et régna à Palerme de 1283 à 1297 sous le nom de ses fils, Jayme et Frédéric.
CONSTANT 1, empereur romain, 3e fils de Constantin-le-Grand, lui succéda en 337 avec ses deux frères, Constantin et Gonstance , et eut en partage l’Italie, l’Afrique. Peu d’années après, il devint maître de tout l’Occident par la mort de son irère Constantin qui lui avait déclaré la guerre et qui périt devant Aquilée (340). 11 se rendit odieux par sa fierté, son faste et ses débauches, et fut détrôné et tué par Magnence à Elue [Helena) , 350. Constant I s’était montré l’adversaire des Ariens.
constant ii, empereur d Orient, filsd Héraclius II, fut placé sur le trône à 12 ans, l’an 641. Il se laissa enlever plusieurs provinces par le calife Moavia, abandonna le séjour de Constantinople et alla se réfugier en Sicile. S’étant rendu odieux dans celte île par ses rapines, il fut tué à Syracuse, dans son bain, par un de ses officiers, après 27 ans de règne (668).
constant de rebecque (Benjamin) , publiciste français, né en 1767, à Lausanne, d’une famille protestante réfugiée, fut un des plus zélés défenseurs des libertés publiques. Il entra au tribunat après le 18 brumaire, mais en fut bientôt éliminé à cause de son opposition, et se vit obligé, sous l’empire, de quitter la France. 11 se retira en Allemagne, et ne revint dans son pays qu’en 1814. Pendant les Cent- Jours, il se rallia à Napoléon et prit part à la rédaction de X Acte additionnel. Sous la Restauration, il fit partie de la Chambre des députés, et combattit avec éloquence, soit à la tribune, soit dans les journaux, surtout dans la Minerve , les mesures hostiles proposées par le gouvernement. Il fut nommé, à la révolution de 1830, président du Conseil d’état. Il mourut le 8 décembre de la même année. On a de lui un assez grand nombre d’écrits politiques qu’il a réunis sous le titre de Cours de politique constitulionnelle, 1817-20;desdisc. prononcés à la. trib.run roman peu moral, Adolphe ; un traité De la Religion considérée dans sa source et ses formes . 5 vol. in-8. 1 824-30, ourr. déiste, qui fut miski’Index * Du polythéisme romain, ouvr . posth. ,2vol. ,1833. Il était fort lié avec Mad.de Staël et partageait son goût pour la littérature ad . S;i Correspond, a été publiée en 1844.
CONSTANTIA. ville de Gaule, auj. coûtantes.
CONSTANTIA, ville d’Helvéti" Vm>. CONSTANCE..
CONSTANTIN I, surnommé le Grand, Caius Fia vius Xalerius Aurelius Claudius Constantinus , empereur romain, fils de Constance Chlore et d’Hélène, né en 274 à Naisse dans la Dardanie, fut proclamé césar par les légions de la Grande-Bretagne à la mort de son père en 306. Après avoir pacifié les Gaules Constantin marcha contre le tyran Maxeuce, sous le joug duquel gémissaient l’Italie et l’Afrique. Pendant cette marche, il vit, assure-t-on, apparaître dans les airs le signe sacré de la religion, une croix, entourée de ces mots tracés en lettres de feu : Tu vaincras par ce signe. Frappé de cet avertisse-
mont, il adopta ce signe pour étendard, sous le nom de labarum , et s’avança avec con liance contre les troupes de son ennemi. Elles furent successivement défaites dans les plaines de Turin et sous les murs de Home, et Maxence lui-même périt dans les eaux du Tibre. Maître de l’Italie et de l’Afrique après ces victoires, Constantin rétablit l’ordre et la justice, fit cesser la persécution contre les Chrétiens, embrassa leur religion (3 1 2) et la déclara religion de l’empire par un célèbre édit rendu à Milan en 313. En 315 il attaqua Licinius, empereur d Orient, persécuteur des Chrétiens, et lui enleva l’Illyrie et la Grèce; en 323 il s’empara du reste des états de sou rival, après avoir remporté sur lui les victoires d’Andrinople et de Chrysopolis. Seul maître alors de l’empire romain, il s’occupa de rétablir la paix de l’église troublée par des hérésies sans cesse renaissantes, fit frapper d’anathème Arius au concile de Nicée en 325, et exila tous ses sectateurs. Mais il flétrit sa gloire en faisant mourir son fils Crispus, injustement accusé par sa belle-mère Fausta, qui paya bientôt elle-même de sa tête son accusation. Quelques années après (330), Constantin transporta le liège de l’empire à Byzance, qui prit de lui le nom de Constantinople. Dans ses dernières années, il favo-1 risa et persécuta tour à tour l’hérésiarque Anus et S. Athanase, patriarche d’Alexandrie; mais avant sa mort , il reconnut l’innocence de ce dernier et ordonna de le rappeler. Il m. en 337, laissant ses vastes États àses trois (ils, Constantin, Constance et Constant, et à deux de ses neveux, Delmace et Annibalien.
Constantin il, dit le Jeune , fils aîné du précédent, né à Arles en 316, reçut en partage, à la mort de son père, les Gaules, l’Espagne et la Grande-Bretagne; mais ayant voulu s’emparer des états de son frère Constant, et étant entré dans ce but en Italie avec une armée, il fut défait, et périt dans une embuscade près d’Aquilée en 340.
CONSTANTIN III. Voy. HÉRACLIUS CONSTANTIN.
CONSTANTIN IV. Voy. HÉRACLÉONAS CONSTANTIN.
Constantin ni ( ou v , si l’on compte Héraclius , et Héracléonas parmi les Constantins), surnommé Pogonat ou le Barbu , empereur d’Orient, monta sur le trône en 668 avec ses deux frères Tibère et Héraclius, après la mort de Constant 11, leur père. Il fit la guerre avec succès aux Sarrasins , et fit condamner la secte religieuse des Monothélites au concile gén. tenu à Constantinople en 680. Il se rendit odieux par le meurtre de ses deux frères, et mourut sans laisser de regrets en 685. C’est sous ce prince, dans les guerres contre les Sarrasins, que fui employé pour la première fois le feu grégeois.
Constantin iv (ou vi), surnommé Copronyme , c’està-dire ordurier, parce qu’il salit les fonts baptismaux lorsqu’on le baptisait, empereur d’Orient, né en 7 18, succéda en 741 àson père Léon l’Isaurien; embrassa l’hérésie des Iconoclastes , qui foulaient aux pieds les images des saints; persécuta les Catholiques, et mourut de la peste dans une expédition contre les Bulgares en 776.
Constantin v (ou vu), empereur d’Orient, fils de Léon IV et d’Irène, né en 770, succéda à son père en 780, sous la tutelle de sa mère. Celle-ci finit par s’emparer du trône, et poussa la cruauté jusqu’à faire crever les yeux à son fils, qui mourut quelque temps après (797).
< CONSTANTIN vi (ou viii), fils de Basile-le-Macédonien ,fut nommé auguste en 868, du vivant de son père, et mourut avant lui, en 878.
Constantin vu (ou ix), surnommé Porphyrogénète , empereur d’Orient, né en 901, fils de Léon-le-Phitosophe, monta sur le trône à l’âge de 11 ans, en 312; fut mis sous la tutelle de sa mère Zoé, fut déposé en 919, remonta sur le trône en 945, et mourut en 969, empoisonné, à ce qu’on croit, par son fils Romain. Ce prince cultivait les lettres, et on a
de lui quelques ouvrages dont le plus important est un Traité de l’administration de l'Empire. Ils se trouvent dans Ylmperium orientale de Banduri.
Constantin vin (ou x), fils de Romain I, dit Lécapène, régna avec ses deux frères et son père de 910 à 946, pendant le temps que Constantin VII Porphyrogénète était déposé.
Constantin ix (ou xi), empereur d’Orient, fils de Romain II, le Jeune, succéda à Jean Zimiscès ; fui proclamé empereur avec son frère Basile II , qui exerça la principale autorité depuis 976 jusqu’en 1025, époque de sa mort. Constantin , qui ne s’était fait remarquer encore que par sa conduite déréglée, régna seul quelque temps, vit le peuple se soulever contre lui à cause de ses excès, et mourut en 1028.
Constantin x (ou xii), surnommé Monomaque ou le Gladiateur , empereur d’Orient, mort en 1054, avait obtenu le trône en 1042 avec la main de l’impératrice Zoé, veuve de Romain III (Argyre). Ce prince ne se fit connaître que par ses débauches ; il laissa s’élever près de lui la puissance des Turcs Seldjoucides et permit aux Petehenègues de s’établir en Servie (1053).
Constantin xi (ou xiii), surnomméDucas , empereur d'Orient, était fils d’un certain Andronic. Il succéda en 1059 à Isaac Comnène , qui l’avait adopté, et mourut <*n 1067, à l’âge de 60 ans. Sous son règne les Scytnes ravagèrent l’empire , et quelques villes furent détruites par des tremblements de terre.
Constantin xn (ou xiv), surnommé Dracos'es, dernier empereur de Constantinople, né en 1403, fus de Manuel II Paléologue, succéda en 1448 à Jean Paléologue, son frère. En 1453, Mahomet II vint assiéger Constantinople avec une armée formidable ; Constantin se défendit vaillamment; mais abandonné des princes de la chrétienté , il ne put résister. 11 mourut en héros sur la brèche. Sa mort fut suivie de la prise et du pillage de Constantinople , où Mahomet fixa le siège de l’empire ottoman.
Constantin, usurpateur, fut fait, en 407 , de simple soldat, empereur en Occid. par les légions de la Grande-Bretagne, et soutint quelque temps sa dignité par des victoires. Il résidait à Arles. L’empereur Honorius le reconnut un moment pour collègue, mais bientôt il le fit assiéger dans Arles, le força de se rendre et le fit mettre à mort (411). Il ne compte pas dans la série des empereurs.
Constantin i-iv, rois d’Écosse. Voy. écosse.
Constantin, pape, élu en 708, mort en 715, était Syrien de naissance. Il combattit le monothélisme.
Constantin, antipape, compétiteur d'Etienne III, asurpa le saint-siège en 767, à la mort de Paul 1, fut chassé de Rome en 7 69, et, après avoir eu les yeux crevés, fut enfermé dans un monast., où il finit ses jours.
Constantin l’ africain, né à Carthage vers 1020, m. en 1087, posséda toutes les sciences de son temps, fu t accusé de magie à Carthage, vint à Salerne, fut secrétaire de Robert Guiscard, puis prit l’habit au Mont- Cassin et y rédigea une savante compilation de médecine (Bâle, 1539). Il est un des chefs de l’éc . de Salerne.
Constantin manassès, écrivain duxnes., vivait sous l’empereur Manuel Comnène. On a de lui un Abrégé d'Instnire en vers grecs, traduit en latin par Leunclavius, Paris, 1655, in-fol., et les Amours d'Aristandre et de Callithée, dont on trouve des fragm. dans les A necdota qræca de Villoison Venise, 1781,2 volumes in-4.
Constantin céphalas , compilateur du x* siècle. On lui doit une Anthologie qui renferme beaucoup de pièces intéressantes; ce recueil précieux a été retrouvé par Saumaise en 1616 à Heidelberg et réimpr.p. Fr. Jacobs, Leipsick, 1813-17, 3 vol. in-8. R fait aussi partie de l’édition de la Byzantine imprimée à Bonn.
Constantin (Robert), helléniste , né à Caen au commencement du xvi« siècle, mort en 1605, pro-
fessa les belles-lettres à Caen. On lui doit un dictionnaire grec qui est un des plus anciens et des plus estimés, Lexicon yrceco-latinum, 2 vol. in-fol., Genève, 1566, souvent réimprimé.
Constantin pAULOwiTZ , grand-duc de Russie, deuxième Ois de Paul I , devait succéder à Alexandre, mais il céda le trône à son frère Nicolas et se contenta du titre de vice-roi de Pologne, qu’il possédait depuis 1816. 11 fut chassé de Varsovie lors de l’insurrection de la Pologne, et mourut peu après du choléra, en 1831. Ce prince était d’une rudesse sauvage.
C0NSTANT1NA, nom commun à plusieurs villes rnciennes, ainsi nommées en l’honneur des Constantins; les principales sont : Arelaïc (auj. arles), et Cirla (auj. constantine).
CONSTANTINE, Cirla, Sillianorum Colonia, Constantina , ville importante de l’état d’Alger , ch.-l. de la prov. de Constantine, à 280 kil. E. d’Alger, par 3° 48’ long. E., 36° 25’ lat. N. ; de 30 à 40,000 hab. Place très forte, située sur un roc escarpé dont le Roumel ou Oued-el-Kebir fait une sorte de presqu’île qui n’est abordable que du côté de l’ouest. On y trouve un grand nombre de monuments romains et des ruines antiques très précieuses. — Cette ville, très importante dans l’antiquité, porta le nom de Cirta du temps des Numides ( Voy . cirta) ; elle reçut du temps de Jules César le nom de Sillianorum civitas, à cause d’un certain Sittius, qui y conduisit une colonie ; elle prit ensuite le nom de Constantine en l’honneur de Constantin qui la rebâtit. Constantine fit longtemps partie de l’état de Tunis ; les Algériens s’en emparèrent dans le xvm® siècle. Elle passa sous la domination des Français en 1830 avec la régence d’Alger; toutefois elle résista longtemps à nos armes : Clausel échoua devant elle en 1836, et elle neputètre prise qu’en 1837. après nn siésre rneurtr.,oü périt le gén. Damrémont
constantine (jadis beylik ou pacnalik, auj. prov, de), division orientale de l’état d'Alger, bornée au N. par la Méditerranée, à l’E. par l’état de Tunis, au S. par le pays de Zab, à l’O. par l’Algérie proprement dite et la prov. de Titterie; 480 kil. sur 400. Ch.-I., Constantine; villes principales: Rone, Bougie, ua Calle et Philippeville. Riv. principales : le Mafrag, la Mansoura, la Serra, l’Oued-el-Kebir , etc. Elle est formée de l’ancienne Numidie. Ses habitants, qui sont presque tous de la race kabaïle, surtout dans les montagnes, sont très belliqueux; ils 3e divisent en lin grand nombre de tribus presque indépendantes et dont les principales sont celles des Haractas, des Coucos, etc. L’ancien bey de Constan tine, Achmet-bey, n’obéissait que nominalement au dey d’Alger. Depuis l’occupation française le commandement en chef de la province appartient à un lieutenant-général placé sous les ordres du gouverneur-général, et qui régit la province par l’intermédiaire de chefs indigènes.
CONSTANTINOPLE, Conslantinopolis , d’abord Byzantium, appelée Stamboul par les Turcs, capitale de la Turquie d’Europe et de tout l’empire turc, dans une superbe position, sur le détroit de Constantinople; 600,000 hab. (y compris les faubourgs) ; 16 kil. de tour. Épaisses murailles, vingt tours; vaste port, un des plus magnifiques du globe ; trois erands faubourgs : Galata (quartier des négociants), Péra (quartier des Européens), Cassim - Pacha ; le Fanar, quartier des Grecs. Rues étroites ; maisons en bois, ce qui cause de fréquents et terribles incendies. Place de VAt-meidan ou Hippodrome; nombreuses fontaines; aqueducs dont quelques-uns sont très-beaux : bains en quantité ; bazars; divers palais ou séraïs (parmi lesquels il faut remarquer le Sérail proprement dit et le Vieux-Sérail ); 344 mosquées, dont les plus belles sont la ci-devant église de Sainte-Sophie, construite par Justinien, et les mosquées du sultan Aclnnet, du sultan Soliman,
du sultan Osman et de la sultane Validé. Beaucoup de mektebs (espèces d’écoles primaires) et de medressehs (collèges) ; églises grecques . arméniennes, etc. ; monuments anciens, ou plutôt du Bas- Empire; arsenal militaire, dit Top-Ivhané ; belles casernes, célèbre château des Sept-Tours qui sert de prison d’état. Les environs de la ville sont charmants ; le long des deux rives du détroit , les côtes «ont partout bordées de kiosques et de maisons de campagne délicieuses. Constantinople a trois imprimeries, l’une rabbinique et arménienne, l’autre arabe, persane et turque, la troisième française; une école militaire, une de mathématiques, une de navigation, une de médecine, près de 40 bibliothèques; il y paraît depuis quelques années un journal officiel, le Moniteur turc. Peu d’industrie et de commerce. Climat variable et peu salubre ; on y est exposé à des pestes très fréquentes, mais dont le retour est dû surtout à l’incurie des Turcs. — Cette ville, connue primitivement sous le nom de Byzance, joua, dès les temps les plus anciens, un rôle important. {Voy. byzance.) Plusieurs fois ravagée ou détruite (sous Septime Sévère, 196, sous Gal- Iien et ses successeurs), elle ne recouvra sa splendeur que sous Constantin qui, maître de l’empire romain, en fit sa résidence, 330, et lui donna son nom. Lors du partage de l’empire romain, 395, Constantinople devint la capitale de l’empire d’Orient, et bientôt elle surpassa Rome même par la magnificence de ses monuments, par sa population, ses richesses et son commerce. Elle fut renversée sous Justinien par un tremblement de terre (557), mais on la réédifia aussitôt après avec plus de magnificence encore. Elle fut vainement assiégée d’abord par les Avares seuls, 593, puis par les Avares unis aux Perses, 625; par les Arabes, 671-678; par les Bulgares , 755; par les Varègues, 866. Les Croisés s’en emparèrent en 1203 et placèrent sur le trône Alexisle-Jeune , dont le père, Isaac , avait été chassé par Alexis-l’Ange (1195); ils la reprirent l’année suivante sur Ducas Murtzuphle qui avait chassé Alexisle-Jeune, et cette fois s’y établirent; ils y fondèrent l’empire latin. En 1261, Michel VIII Paléologue , empereur de Nicée , s’empara de la ville par surprise et remonta sur le trône d’Orient. Enfin, après avoir été plusieurs fois attaquée, par Orkhan (1337), Bajazet, Amurath, Constantinople finit par devenir la proie des Turcs. Mahomet II la prit en 1453 et en fit la capitale définitive de l’empire ottoman. Depuis ce temps, les Turcs l’ont conservée en leur possession ; mais ils ont laissé dégrader d’une manière déplorable scs monuments les plus magnifiques. — Constantinople joue un grand rôle dana l’histoire de l’Église : elle fut d’abord un simple évêché et eut la gloire de compter saint Jean Chrysostôme parmi ses évêques. Les conciles de Constantinople (381), de Chalcédoine (451), l’érigèrent en patriarcat, en lui donnant le deuxième rang dans l’Eglise , ce qui sema le germe du schisme entre les églises d’Occident et d’Orienl (F. piiOTios) . En 595, Jean-le-Jeûneur usurpa le titre de patriarche œcuménique; il fut imi té en cela par son suce. Cyriaque; mais cette prétention futrepousséeàla fois par le pape (S. Grégoire) et même par l'empereur (Phocas). En 858 , le patr. Photius déclara l’Eglise grecque indépendante des papes, commençant ainsi le grand cobicmequi fut consommé en 1053. De nombreux conciles se sont tenus à Constantinople ; on en compte quatre œcuméniques, savoir : 1» en 381 ; on y dressa un symbole de la foi qui confirmaii celui de Nicée et on assigna à l'évêque de Constantinople le premier rang après le pape ; 2° en 553 ; on y condamna les écrits de trois fameux nestoriens, Ibbas d’Edesse, Théodore!, év. deCyr, et Théoore de Mopsueste; 3» en 680: on y condamna le monohélisme, ainsi que la mém. du pape llonorius et de
4 patriarches monothél.; 4° en869:Photiusyfut anathématisé. On doit citer aussi : 1° le Quini-Sextum ou in Trullo, convoqué au palais impérial par Justinien 11 en G91 pour compléter les décrets rendus par quelques-uns des conciles précédents, mais dont les canons ne furent pas reconnus par les papes; 2° deux conciles des Iconoclastes, l’un en 730, l’autre en 759. Pour l’histoire de l’empire d’Orienlet pour la série des empereurs, Foj/. orient (empire d’).
Constantinople (eana1 de). F. Bosphore de thrace.
CONSTITUANTE (Assemblée). Voy. assemblée.
CONSTITUTION. En France, depuis 1789, un grand nombre de constitutions ont été successivement proposées et abolies ; on en compte 9 principales : 1° la Constitution française , décrétée par i’Assemblée nationale et acceptée par le roi en 1791; elle établissait un gouvernement à la fois monarchique et représentatif; 2° Y Acte constitutionnel , présenté au peuple français par la Convention en 1793, et qui posait en principe la souveraineté du peuple, l’unité et l’indivisibilité de la République; 3° la Constitution de l'an ni (1795), créant un Directoire chargé du pouvoir exécutif , et deux Conseils, celui des Anciens et celui des Cinq-Cents, revêtus du pouvoir législatif ; 4° la Constitution ae Can viii ( 1799), nommant trois consuls un premier et un second qui étaient décennaux ( Bonaparte < et Cambacérès), et un troisième (Lebrun) qui était quinquennal ; un sénat conservateur, un corps législatif et un tribunat; 5° le sénatus-consulte organique de la constitution (1802), qui modifia la constitution précédente en proclamant le consulat à vie ; 6° le sénatus-cousulte organique de l'empire français (1804), qui confère à Napoléon letitred’cmp.; 7°la Charte octroyéepar LouisX VIII en 1814, et revisée en 1830; 8° la Constit.de la Répub l. de 1848 ; 9° la Constit. promulguée par Louis-Napoléon le 14janv. 1852, suiv. du sén cons.du 23 déc. de la môme année qui rétablit l’empire.
constitution civile du clergë. On nomma ainsi une nouvelle constitution imposée au clergé de France par un décret de l’Assemblée nationale rendu le 12 juillet 1790. Par ce décret, il devait y avoir un évêque par département ; l’élection des évêques et des curés serait faite par le peuple à la pluralité des voix ; tous les fonctionnaires ecclésiastiques devaient être salariés par l’état, et une dotation annuelle qui s’élevait à 77,000,000 de fr. remplaçait les revenus divers et bénéfices que le clergé avait possédés jusque-là. Le roi accepta ce décret le 26 décembre de la même année, et dès le lendemain 58 ecclésiastiques prêtèrent serment à la nouvelle constitution au sein de l’Assemblée nationale; mais la plus grande partie du clergé refusa le serment. A dater de ce moment , il se fit une scission dans le clergé : on distingua les prêtres constitutionnels ou assermentés , et les prêtres non assermentés. Le concordat de 1 801 mit un terme à ces divisions.
CONSTITUTIONS de clarendon. Voy. Clarendon.
constitutions pontificales, décisions des papes en matière de doctrine ou de discipline, rendues tantôt en forme de bulles, tantôt en forme de brefs. On connaît surtout la constitution Unigenitus. Voy. bulles.
CONSUBSTANTIATION, dogme des Luthériens qui enseignent que le corps de J. -C. existe dans le pain consacré sans nue la substance du pain soit détruite.
CONSUEGRA, Consaburus , vi*lle d’Espagne (Tolède), à 60 kil. S. E. de Tolède; 5,400 hab.
CONSULAT. Voy. consuls.
CONSULS (à Rome), magistrats souverains de la république romaine, institués après l’expulsion des rois (509 av. J.-C., ) pour veiller ( consulere ) aux intérêts de l’état ; ils étaient au nombre de deux et leur magistrature durait un an. Les consuU étaient ■ chargé* du pouvoir exécutif, convoquaient, el congédiaient le sénat, présentaient des projets de loi, pré sidaicntàla création des magistrats, levaient les trou¬
pes, commandaient leu armées ; mais ils ne pouvaient Bortir de l’Italie tous deux en même temps, ils étaient nommés par le peuple assemblé en centuries; lia entraient en charge au 1er janvier et donnaient leur nom à l’année. Leurs marques distinctiv es étaient une chaise curule , une baguette d’ivoire et douze licteurs qui portaient devant eux des haches et des faisceaux, symboles du pouvoir exécutif. Quand la républiqueeut été détruite, le consulat futconservé, mais l'importance de cette charge diminua, et elle ne fut plus qu’honorifique : il y eut une foule de consuls subrogés, c.-à-d, de consuls substitués aux premiers pour trois mois, deux mois et quelquefois quinze jours ; alors le3 deux premiers seuls donnaient leur nom à l’année. Lors de la division de l’empire, 395, l’Orient et l’Occid. eurent chacun un consul. Justinien supprima le consulat dès 541 ; mais il ne fut légalement aboli que sous Léon \ I, vers 900.
consuls (en France), magistrature suprême de la République française, fut établie après la révolution du 18 brumaire par la constitution de l’an viii (1799) et remplaça le Directoire. On créa d’ar bord un consulat provisoire, qui fui déféré à Sieyès, Roger-Ducos et Bonaparte ; mais environ un mois après, le pouvoir fut définitivement déféré à trois consuls; ils étaient distingués en premier, second et troisième consul ; les deux premiers étaient nommés pour dix ans, le troisième pour cinq ans seulement; au sénat appartenait le droit de les élire; pour la première fois, ils furent nommés par la constitution qui établit le consuJat ; ce furent : Bonaparte comme premier consul, Cambacérès et Lebrun comme second et troisième. Le premier consul promulguait les lois, nommait ou révoquait les ministres, les ambassadeurs, les membres du conseil d’état, les officiers des armées de terre et de mer, les agents administratifs, les juges civils et criminels, à l’exception des juges de paix et des membres de la cour de cassation. Par un acte du 4 août 1802, la base de l’institution du consulat fu complètement changée : les trois consuls furent nommés à vie ; le premier consul acquérait le droit de ratifier les traités, nommait des sénateurs à volonté et exerçait le droit de grâce. Le 18 mai 1804 un sénatus-consulte convertit enfin ce titre de premier consul en celui d’empereur, et remit tout le pouvoir dans les puissantes mains de Bonaparte.
CONSUS, divinité révérée par les Romains comme le dieu du conseil. On le croit le même que Neptune Equestre. Son temple était dans le grand Cirque ; il était enfoncé à moitié en terre, pour montrer que les desseins doivent être tenus secrets.
CONTADES (Louis-Georges Érasme, marquis de), maréchal de France, né en 1704 près de Beaufort en Anjou , mort en 1795, prit part à toutes les guerres que la France eut à soutenir de 1737 h 1748. La paix d’ Aix-la-Chapelle ayant été rompue, le marquis de Contades fut nommé général en chef, et peu après maréchal de France. Il soumit successivement la Hesse, Paderborn, Minden, Osnabrück, une partie du Hanovre et Milnster; mais le prince F. de Brunswick le déf. à Miuden par suite des mauv. dispositions du duc de Broglie, 1759 ; C. fut alors rappelé en France. En 1763 il fut chargé du gouvernement de l’Alsace et le conserva jusqu’en 1788.
CONTARIN1, famille illustre de Venise, a fourni sept doges à la république (depuis Dominique Contar rini, 1043, jusqu’à Louis Contarini, 1676), et compte parmi ses membres des ambassadeurs, des cardinaux et des gens de lettres. Le plus connu est Gaspard Contarini, né à, Venise en 1483, mort en 1542, qui fut cardinal et légat du pape à la diète de Ratisbonne (1540), et qui fit de vains efforts pour rapprocher les Catholiques et les Protestants. Il a laissé plusieurs ouvrages , entre autres un traité De immortalilau animœ, contre Pomponace, qui avait été son maître.
CONTAT (mademoiselle), célèbre actrice, née à Paris en 1760, morte en 1813, jouait la comédie avec perfection et se faisait remarquer par la flexibilité de son talent , réussissant également dans les rôles de grandes coquettes et dans ceux de soubrettes. Elle ût en partie la fortune des pièces de Marivaux, de Beaumarchais, etc. Elle se retira du théâtre à 50 ans; elle avait épousé M. de Parny, neveu du poète.
CONTÉ (Nic.-Jacq.) , homme remarquable par son industrie, né en 1755, près de Séez en Normandie, mort à Paris en 1805; il apprit dans son enfonce la peinture sans maître, puis se livra à l’étude des sciences et surtout de leurs applications. A l’époque où l’on voulait employer les aérostats à la guerre, il fut chargé de la direction d’une école d’aérostiers, formée à Meudon. Envoyé en Égypte comme commandant des aérostiers, il s’y rendit utile par une activité infatigable, et créa des fabriques de tout genre pour l’armée qui manquait de tout. On lui doit les crayons dits de Conté. Séez lui a élevé une statue.
CONTESSA, ville de Sicile (Palerme), à 15 kil. S. O. de Corleone ; 3,000 hab., presque tous Arnautes.
contessa ou orfano, ville de la Turquie d’Europe dans la Roumélie mérid., sur un golfe de l’Archipel qui porte le même nom , par 21° 25’ lat. N., 41° 10’ long. E.; 2,000 maisons.
CONTESTAN1, peuple de l’Hispanie, au S. des Edetani. Leur pays forme auj. une partie des intendances de Carthagène et de Murcie.
CONTI, bourg du dép. de la Somme, à 22 kil. S. O. d’Amiens; 750 hab. Il faisait partie des domaines de la maison de Condé, et a donné son nom à la branche cadette de cette maison. Ce bourg eut anciennement des seigneurs particuliers ; il passa par mariage d’abord dans la maison de Mailly à la fin du xiv® siècle, puis dans celle de Bourbon-Condé en 1551.
CONTI, branche cadette de la maison de Bourbon-Condé, a pour chef Armand, prince de Conti ( Voy . ci-après). Le titre de prince de Conti avait déjà été porté avant Armand par François de Bourbon, fils de Louis de Bourbon, premier prince de Condé, marié en 1605 à une tille du duc de Guise, et mort en 1614, sans laisser d’enfants.
conti (Armand, prince de), né à Paris en 1629, mort en 1666, frère cadet du Grand Condé, prit quelque part aux troubles de la Fronde, fut arrêté avec son frère et enfermé au Havre par ordre de Mazarin; il fit ensuite sa paix, épousa une nièce du cardinal, et fut nommé gouverneur de la Guyenne. Il lit en Italie une campagne qui ne fut pas heureuse. Il a écrit contre les spectacles.
conti (Franç.-Louis, prince de), fils du précédent, né en 1664, mort en 1709, se distingua aux journées de Steinkerque, de Fleurus et de Nerwinde. Il fut élu roi de Pologne à la mort de Sobieski (1697); mais lorsqu’il arriva pour prendre possession du trône, il le trouva occupé par Auguste II. Louis XIV ne l’aimait pas, et il ne lui confia aucun commandement important. Massillon a prononcé l’oraison funèbre de ce prince.
conti (L. -François, prince de), petit-fils du précédent, né en 1717, mort en 1776, commanda en Piémont (1744), où il gagna la bataille meurtrière de Coni (1744), puis en Flandres où il prit Mons (1745). — 11 laissa un fils qui mourut à Barcelone en 1814, et en qui finit la branche des princes de Bourbon-Conti.
CONTI (Louise-Marguerite, princesse de) , femme célèbre par son esprit et sa beauté, fille de Henri, duc de Guise, fut aimée de Henri IV et fut mariée en 1605 à François de Bourbon, prince de Conti. Etant devenue veuve en 1614, elle épousa secrètement le maréchal de Bassompierre, et fut disgraciée avec lui. Elle mourut en exil (1631). On a d’elle l’ Histoire des amours de Henri IV, 1664, qu' avait d’abord été publiée avec des noms supposés soys le
titre d’ Histoire des amours du grand Alcandre.
CONTI (Noël), Nalalis Cornes, écrivain italien, né à Milan, ou selon d’autres à Venise, au commencement du xvie siècle, mort vers 1582, est auteur de plusieurs poèmes latins , De Horis , De Anno, etc.; d’une Histoire de son temps , 1572, et d’un ouvrage important intitulé Mythologiœ , Venise, 1551, où il explique par la philosophie les mythes des anciens. Il a traduit en italien Athénée et plusieurs autres écrivains grecs.
conti (Ant. schinella, dit l’abbé), littérateur et savant, patricien de Venise, né à Padoue en 1677, mort en 1748, voyagea en France, en Angleterre; se mit en relation avec les principaux savants, et se lia surtout avec Newton. Il contribua beaucoup à faire connaître en Italie les découvertes faites dans les pays étrangers , et à y répandre l’esprit philosophique. Il avait écrit sur une foule de sujets divers, et avait commencé à donner une édition de ses œuvres, quand il mourut. On a de lui deux vol. in-4, publiés à Venise, 1739-56. On y trouve un Traité du Beau , dans l’esprit de Platon , des poèmes, des tragédies (/. Brutus , César, M. Brutus , Drusus).
conti (Ant. -Marie ) , savant italien. Voy. majo- RACIUS.
CONTICH, ville de Belgique (Anvers), à 10 kil. S. E. d’Anvers; 3,000 hab. Huiles de navette et de colza. Chevaux.
CONTRA- ACINCUM, ville de Germanie, auj .pesth.
contra-laton , contra-ombos , etc., villes d’Égypte, vis-à-vis de Lato ou Latopolis, d’Ombos, etc.
CONTRES, ch.-l. de cant. (Loir-et-Cher), A 19 kil. S. de Blois; 1,500 hab.
CONTREXEVILLE, bourg du dép. des Vosges, à 30 k. S. 0. de Mirecourt; environ 500 hab. Eaux ferrugineuses, bonnes contre la pierre, la gravelle,etc.
CONTRIBUTA, ville d’Hispanie, auj. medina-delas-torres.
CONVENÆ, peuple de Gaule (Novempopulanie), entre les Ausci, les Tectosages , les Consorrani, et les Bigerrones , au pied des Pyrénées (leur territoire répond au pays de Comminges). Leur ch.-l. était Convenœ , dit aussi Lugdunum Convenarum , auj. SAINT-BERTRAND— DE-COMMINGES.
CONVENTION NATIONALE, assemblée politique de la France, qui fut convoquée par l’Assemblée législative pour gouverner après la suspension de la royauté, etquisuccédaà l’ Assemblée législative elle-même, le 21 septembre 1792. Le jour même de son installation, la Convention abolit la royauté, proclama la république et concentra en elle seule tous les pouvoirs de l’état. Nous nous bornerons à énumérer les principaux actes de cette célèbre assemblée : le 19 novembre elle fit un appel à tous les peuples au nom de la liberté, promettant à tous ceux qui combattraient la royauté secours et protection; le 17 janvier 1793, elle prononça contre Louis XVI, à la majorité de onze voix, la peine de mort sans sursis et sans appel ; le 1er février, elle déclara la guerre à l’Angleterre, à la Hollande et à l’Espagne, et ordonna une levée de 300,000 hommes; le 5 septembre, elle établit une armée révolutionnaire ambulante portant partout la terreur ; le 5 octobre, elle abolit l’ère vulgaire et décréta que l’ère des Français compterait de la fondation de la république, c’est-à-dire du 22 septembre 1792, et que le calendrier serait changé ; le 10 octobre 1793 (19 vendémiaire an II), elle établit le gouvernement révolutionnaire, et bientôt elle décréta d’accusation, outre une foule de particuliers, la reine Maria-An toi nette (16 oct.), puis vingt et un députés Girondins, parmi lesquels Brissot , Gensonné , Vergniaud (31 oct.); enfin (5 avril 1794) les chefs mêmes de la révolution, üanton, Camille Desmoulins, ainsi que plusieurs autres républicains du club des Cordeliers, qu’on ne trouvait plus assez exaltés - le 7 mai (18Üorési),
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Robespierre, devenu tout puissant dans l’assemblée, lit proclamer l’existence d’un Être suprême : le 27 juillet (9 thermidor), la Convention déclara hors la loi les deux Robespierre et leurs partisans les plus sanguinaires , et par là mit un terme au règne de la Terreur ; le 6 avril 1796 (16 germinal an ni), elle conclut un traité avec le roi de Prusse; le 31 mai (12 prairial), elle supprima le tribunal révolutionnaire ; le 22 juillet (4 thermidor), elle conclut un traité de paix avec l’Espagne ; le 26 octobre (4 brumaire an iv) , elle rendit un décret d’amnistie pour tous les délits révolutionnaires, et déclara ses séances terminées. Elle avait siégé trois ans et trente-cinq jours. Le siège de ses séances était le château des Tuileries. Avant de se séparer, elle avait rédigé la constitution dite de l’an ni. Voy. constitution. — Deux partis puissants et ennemis ont été sans cesse aux prises dans le sein de la Convention : le parti girondin ou modéré, et le parti jacobin ou de la Montagne , parti extrême. Les plus célèbres représentants du parti modéré ont été Brissot, Gensonné, Vergniaud, Condorcet, Péthion, Barbaroux; ceux du parti exalté, Robespierre, Danton, Collot-d’Herbois, Saint- Just, Tallien, Couthon, Marat. L’histoire détaillée de la Convention est dans l’histoire de ces hommes (Voy. leurs noms). Si on doit reprocher à la Convention un grand nombre d’actes violents, tyranniques, atroces même, on doit aussi reconnaître qu’elle a déployé dans les circonstances les plus graves une énergie sans égale, qu’elle a su combattre à la fois et avec Buccès les ennemis du dehors et ceux du dedans, enfin qu’elle a sauvé la France envahie par l'étranger.
CONVERSANO, Cupersanum , ville du roy. de Naples (Terrc-de-Bari) , à 30 kil. S. E. de Bari ; 7,600 hab. Évêché. Cathédrale. Cette ville fut fondée, dit-on, par les Etrusques. Les Normands au moyen âge en firent leur capitale.
CONVULSIONNAIRES, nom que l’on donna au xvme siècle à des fanatiques du parti janséniste , qui, après la mort du diacre Pâris él 7 27), e-e rendaient sur le tombeau de ce personnage . au cimetière de St-Médard , et qui là éprouvaient des convulsions et faisaient mille contorsions que l’on prenait pour des miracles. Quelques-uns d’entre eux, véritables illuminés, se torturaient volontairement et prétendaient trouver au milieu des souffrances les plus cruelles des extases délicieuses. On fut obligé de défendre l’entrée du cimetière pour mettre fin à cette espèce d’épidémie. Un plaisant mit sur la porte à cette occasion ce distique spirituel :
De par le Roi , défense à Dieu
De faire miracle en ce lieu.
CONWAY, ville d’Angleterre. Voy. aeerconway.
CONZA, Compsa, ville du roy. de Naples (Principauté Ultér.), à 13 kil. S. E. d’Avellino; 1,900 hab. Archevêché. Cathédrale. Cette ville fut fondée vers l’an 276 av. J.-C. ; renversée par le tremblement de terre de 1694, elle n’a pu se rétablir complètement.
COOK (Jacq.), célèbre navigateur anglais , né en 1728 à Marion (York), était fils d’un garçon de ferme et commença par être matelot. 11 s’éleva au rang de capitaine de vaisseau, et acquit sans aucun maître les notions de mathématiques et d’astronomie nécessaires à la navigation. Le capitaine Cook a exécuté par ordre du gouvernement anglais trois voyages autour du globe. Le premier, qu’il entreprit en 1768 et dans lequel il fut accompagné par les savants Banks et Solander, avait pour but d’aller observer à Otaïti le passage de Vénus sur le disque du soleil: dans ce voyage, il reconnut les côtes de la Nouvelle- Zélande et découvrit le détroit qui la partage en deux îles (détroit de Cook). Dans le deuxième, qu’il fit en 1772 avec les deux vaisseaux la Résolution et l ' Aventure, et qui dura trois ans, il eut pour mission do vérifier l’existence des terres australes ; s’étant
avancé jusqu au 71e degré de latitude méridionale, il e’-ossura qu’il n’existe aucune terre de quelque étendue dans ces régions ; il découvrit chemin faisant la Nouvelle-Calédonie. En 1776, il fit un troisième voyage, afin de s'assurer s'il existe une communication entre l’Europe et l’Asie par le N. de l’Amérique. Il fit le tour du Nouveau-Monde, gagna la côte N. O. de l’Amérique, et de là tenta de rejoindre la baie d’Hudson par le détroit de Behring; mais après avoir fait des efforts inutiles pour se frayer un passage à travers les glaces au N. du détroit de Behring, il fut forcé de renoncer à ce projet. Il redescendit vers le S. et s’arrêta pour réparer son vaisseau dans l’île d’Owhihée , une des Sandwich; là une querelle s’étant engagée entre l'équipage et les naturels qui avaient commis plusieurs vols, il périt dans la mêlée (1779). Ce qui distingue Cook, c’est le sangfroid qu’il conserva toujours dans ses périlleuses expéditions ; c’est son intrépidité, son esprit inventif et inépuisable ; c’est aussi le soin qu’il prenait de la santé de ses marina. Son premier voyage, rédigé par Hawkesworth, a été publié à Londres en 1773 et traduit en français par Suard, 1774 ; le deuxième, qu’il a rédigé lui-même, a paru en 1777 et a été traduit en 1778 par Suard ; le troisième, rédigé d’après ses journaux par le lieutenant King, a été publié à Londres en 1784, et à Paris en 1786, traduit par Demeunier.
COOK (archipel de), dans le Grand-Océan. Voy.
MANGEEA.
cook (détroit de), entre les deux îles de la Nouvelle-Zélande. Découvert par Cook, 1770.
cook (entrée de), golfe sur la côte O. de l’Amérique du Nord, par 161° 20-155° 6’ long. O., 69°-61* 18’ lat. N. Vu par Cook, puis exploré par Vancouver.
COOPER (Ant. ashley). Voy. shaftesbuby.
COPA1S (lac), en Béotie, au S. E. d’Orchomène, reçoit le Céphise et beaucoup de ruisseaux. 11 semble avoir jadis été plus grand : ses débordements produisirent, sous Ogygès, un déluge célèbre. Des travaux très remarquables et très anciens le mirent en communie, avec la mer. C’est auj. le Topolias.
COPENHAGUE, Kiœbenhaven en danois, Hafnia et Codania en latin mod., capitale du Danemark, dans l’île de Séeland, par 10° 1 4’ long. E., 66°-4l° 4’ lat. N.; 126,000 hab. Superbe port, bonne citadelle. Elle se compose de 2 villes différentes : Copenhague proprement dite (qui comprend la Ville-Vieille et la Ville-Neuve ou Ville-Fredéric) , et Christians-Haven. C’est une des mieux bâties de l’Europe. On y remarque les places Neuve-Royale , Amalienborg, Gammeltorv; les châteaux de Christiansborg, Amalienborg, Rosenborg , Charlottenborg ; le palais du prince Frédéric-Ferdinand (jadis palais de Bernstorf); les églises de Notre-Dame, du Sauveur, de la Trinité ; l’hôtel-de-ville , la grande caserne d’infanterie, etc. Elle a un grand nombre d’établissements d’instruction publique très importants: université, école polytechnique, grande école métropolitaine , école pour l’enseignement des hautes sciences militaires académie de chirurgie et plusieur bibliothèques (entre autres celle du Roi, qui est une des plus riches de l’Europe); galerie de tableaux, musées d’histoire naturelle, et d'antiquités du Nord ; musée Thorwaldsen; plus acad. et sociétés savantes. Copenhague a des fabriques de toiles, draps, dentelles, bonneterie, cartes à jouer, papiers peints, étoffes, chapeaux , porcelaine ; des raffineries de sucre , des blanchisseries de cire, de beaux chantiers de construction. — Fondéeen 1043, lejour de Noël, Copenhague n’était d’abord qu’un hameau habité par des pêcheurs; elle fut érigée en ville en 1284, et devint en 1443 la résidence de la cour. Elle a été brûlée en 1728 et 1795. Les Anglais la bombardèrent en 1807, quoique en pleine paix : 2,000 hab. y périrent.
COPERNIC (Nicolas), célèbre astronome polonais, né en 1473 à Thorn , mort en 1643 ; visita VT-
COQl)
talle afin de consulter les astronomes les plus renommés; se lia surtout avec Régiomontanus, enseigna quelque temps les mathématiques à Rome, puis vint se fixer dans sa patrie à Frauenbourg , où il fut pourvu d’un canonicat. Copernic soumit à un nouvel examen tous les systèmes proposés jusqu’à lui par les astronomes, et s'arrêta au système qui fait tourner toutes les planètes autour du soleil, d'occident en orient, et qui donne à la terre deux mouvements, l’un de rotation sur elle- même, l’autre de circonvolution autour du soleil. Il en avait trouvé le germe dans quelques anciens, surtout dans Philolatls; mais il se 1 appropria réellement en l'appuyant d’une foule d’observations et de calculs. Craignant les contradictions, il ne publia ses idées qu’à la fin de 3a vie ; il ne reçut le livre où elles étaient exposées que le jour même de sa mort. Ce livre est intitulé De Revolutiotiibus orbium cœlestium , Nuremberg, 1543; ilétaitdédiéàPaul 111. Ses OEuvres ont été pub. à Varsovie en 1 857 , in-f. Sa vie a été écr. par Gassendi.
? COPHÈS, rivière d’Asie , naissait en Arachosie et B’unissait aü Choès pour se jeter dans l'Indus près de Taxila. On croit que c’est le fl. actuel de Kaboul.
COP1APO, ville du Chili (Coquimbo), 3ur le Copiapo, à 9 kil. de son embouchure dans l’Océan, par 73° 10’ long. O., 27° 10’ lat. S. Presque anéantie parles tremblements de terre de 1819 et 1822.
COPPET, bourg de Suisse (Vaud), à 12 kil. N. E. de Genève ; 550 hab. Beau château appartenant à la famille de Staël , et célèbre par le séjour qu’y firent Bayle, le ministre Necker, et enfin madame de Staël (de 1808 à 1812).
COPROGL1-PACHÀ. Voy. koproli.
COPTES ou KOPTES, descendants des anciens Égyptiens, habitent l’Egypte, la Nubie, la côte d’Habech. Leur nombre est auj. très réduit. Presque tous sont marchands ou courtiers. La langue copte s’est éteinte au milieu du xvn® siècle ; aujourd’hui ce peuple parle l’arabe. On croit que les Coptes sont de race sémitique comme les Arabes eux-mêmes. — Kopi semble être le même mot qu’Ëgypte, et il est certain que le copte, s’il n’est pas l’ancienne langue égyptienne , en dérive directement. — Les Coptes professent la religion chrétienne , et sont presque tous eutychéens ; ils ont conservé la circoncision. Leur patriarche, qui réside au Caire, prend le nom de patriarche d’Alexandrie et de Jérusalem ; il nomme pour l’Abyssinie un vicaire général appelé abuna.
COPTOS, auj. Kept, ville de l’ancienne Égypte (Thébaïde), par 26° 2’ lat. N., sur un canal, près du Nil. C’était le grand entrepôt du commerce de l’Inde avec l’Europe ( on portait les marchandises de la mer Rouge à Coptos à dos de chameau). Cette ville , s’étant révoltée sous l’empire , fut prise et ruinée par Dioclétien en 296.
COQUILLE (Guy) , sieur de Romenay, jurisconsulte et publiciste, né en 1523 à Decize en Nivernais, mort en 1603. Il eut pour maître le célèbre Marianus Socin-le-Jeune. Député du Nivernais aux états d’Orléans de 1560, puis à ceux de Blois de 1576 et 1588, il y rédigea le cahier du tiers-état. De retour à Nevers , il reçut de Louis de Gonzague la place de procureur fiscal, qu’il remplit jusqu'à sa mort. Guy Coquille a laissé des Instilutes coutumières et un Commentaire sur la coutume de Nivernais. On a aussi de lui plusieurs ouvrages politiques: un dialogue sur les Causes des misères de la France , un traité des Libertés de l'Église gallicane, et des Poés. lat. , 1500, in- 12. Decize lui aélevéunestatue (1849).
COQUIMBO, ville du Chili, ch.-l. de la province de Coquimbo , à l’embouchure du Coquimbo , sur une hauteur, par 73° 39' long. O., 29° 54’ lat. S. ; 12,000 hab. Port commode ; rues tirées au cordeau. — La province de Coquimbo , une des sept du Chili continental a pour villes principales , outre
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Coquimbo , Copiapo , San-Francisco de la Selva . Huasco, etc. Mines de cuivre.
CORA , ville de l’île de Samos , sur la côte S.; en a été la capitale.
CORACHIE, ville de l’Afghanistan. Voy. kurachie.
CORAN , A le or an ( c’est-à-dire le livre ), livre sacré des Musulmans, a été composé par Mahomet. Il est à la fois pour les Musulmans le recueil des dogmes et des préceptes de leur religion, et un code civil, criminel, politique et. militaire. Mahomet déclare dans le Coran que ce livre divin est l’œuvre de Dieu lui-même, et qu’il lui a été transmis par l’ange Gabriel ; mais il est facile de voir que ce n’est qu’un mélange confus des doctrines chrétiennes et juives unies aux üruiitions orientales. Le Coran fut mts en ordre et publié par Aboubekr, successeur de Mahomet, l’an 13e de l'hégyre (634 de J.-C.), et 2 ans après la mort du législateur; il est écrit dans le dialecte de l’Hedjaz, c.-à-d. dans l’arabe le plus pur ; il renferme néanmoins un grand nombre de passages obscurs. Il a été traduit en lat. par Bibliander, Maracci, etc.jen franç. par Du Ryer, 1734, Savary, 1783, et Kasimirsky, 1840, in- 12.
CORAS (Jacques), mauvais poëte du temps de Boileau, né à Toulouse en 1630, mort en 1677, était ministre calviniste. 11 a composé Jonas ou Ninive pénitente, Josué, Sarnson , David, poèmes, réunis sous le titre à' Œuvres poétiques, 1665.
CORATO, ville du roy. de Naples, à 40 kil. O. de Bari ; 9,600 hab. Belle église. Corato fut fondée par un comte de Trani , seigneur normand de la suite de Robert Guiscard.
CORAY (Diamant), savant helléniste, né en 1748 à Smyrne, d’une famille de négociants, mort à Paris en 1833. Après avoir consacré sa jeunesse au commerce, il vint en 1782 étudier la médecine à Montpellier, et se fixa à Paris depuis 1788. Il travailla à la régénération de la Grèce et publia dans ce but un grand nombre d’écrits littéraires et politiques. Ses principales publications sont les Caractères de Théophraste, grec-franç. , 1799; le Traité des airs , des eaux et des lieux d’Hippocrate, 1800 ; les Éthio piques d’Héliodore, 1804 ; la Géographie de Strabon, avec Laporte- Dutheil, 1805 et années suiv. ; une Bibliothèque grecque en 17 vol. in -8, 1807- 1826, qui comprend Isocrate, Plutarque , Strabon, la Politique et la Morale d’Aristote, Élien, et quelques petits ouvrages. 11 a en outre écrit plusieurs pamphlets politiques adressés à ses compatriotes, et s’est surtout efforcé de réformer la langue vulgaire. Comme philologue , on admire sa sagacité, mais on lui reproche trop de hardiesse dans ses corrections.
CORBACH , capitale de la principauté de Waldeck, sur l’itter, à 44 kil. O. de Cassel; 1,600 hab. Château d’Eisenberg; monument à la mémoire du prince G.-F. de Waldeck , maréchal au service de Hollande. En 1760 les Français défirent les Hanovriens aux environs de Corbach.
CORBEIL , ch.-l. d’arr. ( Seine-et-Oise ) , sur la Seine, au confluent de la Seine et de l’Essonne, à 28 kil. S. E. de Paris; 3,690 hab. Tribunal de lr* instance; société d’agriculture, bibliothèque; filatures de coton, moulins à farine, etc. Corbeil est desservi par le chemin de fer de Paris à Orléans. — Aux environs est Champ -Dolent, célèbre par la victoire de Labiénus, lieutenant de César, sur Camulogène, chef des Parisii. Corbeil eut des comtes jusqu’à Louis-le-Gros. Le duc de Bourgogne l’assiégea en vain, 1418, ainsi que les Calvinistes, 1562; le duc de Parme s’en empara en 1590. — L'arr. de Corbeil a 4 cant. (Arpajon, Boissy-Saint-Léger, Longjumeau, plus Corbeil), 93 comm. et 56,738 hab.
CORBÉNY, bourg du dép. de l’Aisne, à 18 kil. S. E. de Laon. Charlemagne y fut reconnu seul roi par les Francs Austrasiens, à l’exclusion des fils ds son frère Carloman (771).
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CORBIE, ch.-l, de cant. (Somme), à 15 kil. E. d'Amiens; 2,635 hab. Filatures de laine, moulin à tan. Source minérale. Jadis célèbre abbaye de Bénédictins, fondée en 660. Les Espagnols s’emparèrent de Corbie en 1636, mais ne la gardèrent qu’un instant. Louis XIV la fit démanteler en 1673.
corbie (nouvelle-), en Westphalie. Voy . corvey.
CORBIÈRE (pierre de), antipape, natif de Corberia, dans l’Abruzze, religieux de l’ordre de Saint- François, fut élu pape en 1328, sous le nom de Nicolas V, par l’autorité de Louis de Bavière, roi des Romains, et fut opposé à Jean XXII. Ayant été chassé de Rome l’année suivante, il se retira à Pise, où il fut contraint d'abdiquer; il fut mené à Avignon, où il demanda pardon au pape Jean XXII, la corde au cou. Il mourut deux ou trois ans après.
CORBIGNY, ch.-l. de oant. (Nièvre), à 25 kil. S. de Clameey ; 1,970 hab. Draps, tanneries. Commerce de bois de chauffage — V.deBelg. V. philippeville.
CORB1LO, ville delà Gaule (Lyonnaise 2e), auj. COUERON.
CORBIN (Jacques), écrivain obscur, cité par Boileau dans l'Art poétique , fut conseiller du roi sous Louis Xlll. Il a composé divers poèmes, entre autres les Triomphes de Jésus , la Vie de sainte Geneviève ; la Sainte-Franciade , poème en 12 chants sur saint François; on lui doit aussi des ouvrages d’histoire et de droit. — 11 laissa un fils qui fut un avocat distingué, et qui est cité aussi par Boileau.
CORBULON, Domitius Corbulo , général romain sous Claude et Néron, fit avec succès la guerre aux Parthes qui avaient envahi l’Arménie, leur prit Artaxate, et força Tiridate, qu’ils avaient placé sur le trône d’Arménie, à déposer la couronne pour la recevoir des mains de l’empereur. 11 revenait triomphant de cette expédition, lorsque Néron, jaloux de ses succès, donna l'ordre de le mettre à mort. 11 se perça lui-même de son épée, à Corinthe, l’an 66 de J.-C.
CORC1EUX, ch.-l. de cant. (Vosges), à 13 kil. S. de St— Dié ; 1,100 hab.
CORCYRE, Corcyra , auj. Corfou , île de la mer Ionienne, vis-à-vis des côtes d’Epire, fut nommée d’abord Drepane et Phéacie. Elle avait au temps de la guerre de Troie des rois particuliers {Voy. alcinous). Vers 700 av. J.-C., les Corinthiens y établirent une colonie. 11 y eut des guerres fréquentes entre la colonie et la métropole (439-434 av. J.-C.); une de ces querelles (au sujet de la possession d’Epidamne) fut l’occasion de la guerre du Péloponèse (431).
CORCYRE-LA-NOIRE , Corcyra nigra , auj. CURZCLA.
CORDAY (Charlotte), née à St-Saturnin (Orne), en 1768, de la famille noble des Corday d’Armans. Révoltée par les crimes des meneurs de la révolution, elle vint à Paris en 1793, avec le hardi projet de frapper Marat , le plus sanguinaire de tous. Elle se présenta chez lui sous le prétexte d’avoir d’importantes révélations à lui faire, et le poignarda tandis qu’il était dans le bain. Elle fut arrêtée aussitôt et condamnée à mort: elle monta avec le plus grand courage sur l’échafaud» le 17 juillet 1793.
CORDELIERS, religieux de l’ordre des Frères Mineurs de St-François, portaient un vêtement large de gros drap gris, avec une ceinture de corde: d’où leur nom. Ils furent institués par saint François d’ Assise vers 1223. Us ne devaient rien posséder ni en propre ni en commun, et vivaient d’aumônes. Ils se distinguèrent dans la philosophie et la théologie, et défendirent chaudement les opinions de Duns bcot, un des principaux ornements de leur ordre.
Cordeliers (club des), société populaire, rivale de celte des Jacobins, formée en 1790, se tenait au couvent des Cordeliers (place de l'Ecole-de-Médecine), au centre du quartier nommé district des Cordeliers. Cette société avait pour chefs Danton, Marat, Camille Desmoulins, Hébert, Chaumette : elle surpassa en exaltation le club des Jacobins, ét fut
la première à demander l’abolition de la royauté et l’institution de la république. Son retour à la modération causa sa ruine. Voy. danton.
CORDEMüY (Géraud de), do l'Académie française, né à Paris vers 1620, mort en 1684, fut placé par Bossuet, en qualité de lecteur, auprès du dauphin, fils de Louis XIV. Il avait adopté les principes de Descartes, et a écrit sur le Discernement du corps et de l’âme , 1666, et sur Y Ame des bêtes , 1668. On a aussi de lui une Histoire de France depuis les Gaulois jusqu’en 987, publiée en 1687-89, ouvrage fait sur les sources originales; et divers traités qui ont été réunis, 1691.
CORDES, ch.-l. de cant. (Tarn), à 16 kil. N. de Gaillac ; 2,668 hab. Fabriques de toiles.
CORDILLÈRES. En espagnol, cordillera se dit de toute chaîne de montagnes ; l’usage applique spécialement ce nom à la cordillère des Andes. Voy. andes.
CORDOUAN (tour de), phare du dép. de la Gironde, par 3° 30’ long. O., 45° 35’ lat. N., à l’embouchure de la Gironde, sur un rocher isolé. Hauteur, y compris la lanterne , 55 mèt. Bâtie par Henri IV.
CORDOUE, Corduba eiColonia Patricia, auj. Cordova, grande ville d’Espagne, ch.-l. de l’intendance de Cordoue, sur la rive droite du Guadalquivir, à 295 kil. S. O. de Madrid; 57,000 hab. Évêché. La ville est malpropre et mal bâtie; elle est ceinte de murs flanqués de grosses tours. On y remarque la cathédrale, magniGque monument de l’architecture moresque, construit au vme siècle par Abdérame I; la Plaza-Mayor, un beau haras royal. Industrie célèbrejadis, bien faibleaujourd’hui: passementerie, orfèvrerie, cordonnerie (on dit que c’est Cordoue qui a donné son nom à cette branche d’industrie). — Gordoue fut fondée ou agrandie par les Rom. 152 ans av. J.-C. Les Goths s’en emparèrent en 572, et les Maures au vne siècle. En 756 Abdérame I, vice-roi des califes d’Orient en Espagne, s’étant déclaré Indépendant, prit le titre de calife, et fit de Cordoue la capitale de ses états. Sous ce prince et sous ses successeurs {Voy. leur série à l’article calife), Cordoue parvint au plus haut degré de splendeur, tant par 6e8 richesses immenses et la magnificence de ses monuments que par l’éclat de ses écoles et la réputation de ses savants. Lorsque le califatde Cordoue se démembra en une foule de petits états (1031), Cordoue devint la capit. du roy. musulman de Tolède-et- Cordoue. Elle fut enfin prise en 1236 par Ferdinand III, roi de Castille et de Léon, qui la réunit à ses états. La plupart des monuments de Cordoue ont été détruits ou endommagés, surtout par le tremblement de terre de 1589. Cette ville a vu naître les deux Sénèque et Lucain sous les Romains; Averrhoès du temps des Arabes; et dans les temps modernes, les poètes Louis de Gongora et Jean de Mena, les peintres Cespèdes etZambrano.Gonsalvede Cordoue naq. auprès, à Moutilla. — L’intend., entre celles de Jaèn et de Grenade à l’E., de Séville à l’O. et au S., de l’Estramadure à 10., et de la Manche au N., a 170 kil. sur 120, et 338,000 hab.
CORDOUE (maison de), ancienne et illustre famille espagnole, a pour chef Dominique Munoz-dos- Hermanas qui enleva aux Maures la ville de Cordoue à la fin du xn* siècle; il reçut en récompense le nom de cette ville, et le transmit à ses descendants. Cette famille s’allia aux plus nobles maisons de l’Espagne, mais elle est surtout célèbre pour avoir donné le jour au célèbre capitaine Gorisalve de Cordoue.
CORDOVA, ville de l'Amérique du Sud, dans les Provinces Unies de Rio-de-la-Plata, ch.-l. de l’état de Cordova, par 84° long. O., 31° 20’ lat. S.; 15,000 hab. Évêché, université. Cette ville fut fondée en 1573. — L’état de Cordova, situé entre ceux de Tucuman au N., Entre-Rios-eb-Corrientes à l’E., Buenos-Ayres au S., Mendoza à l’O., a 1,000 kü. sur 480. Villes principales : Cordova, Garlota» Conception,
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Climat doux ;gol fertile en fruits et en grains; laes salins.
CORDOYA, ville (lu Mexique (Vera-Cruz), par 99° 26’ long. O., 18“ 50’ iat. N. ; 6,000 hab. Rues larges et droites. Grand commerce de tabac; moulins à sucre.
CORDOYA, ville d’Espagne. Voy. cordoue.
CORDUBA, ville d'Hispanie, auj. cordoue.
CORDUS (Aulus Cremutius), sénateur et historien romain qui vivait sous Auguste et Tibère, avait écrit \' Histoire des guerres civiles de Rome. Séjan l’accusa devant le sénat du crime de lèse-majesté pour avoir loué dans son ouvrage Brutus etCassius. 11 prévint le jugement en se donnant la mort.
CORÉ, lévite israélite, se lit chef d’un parti qui s’éleva contre l'autorité de Moïse et d’Aaron, et s’adjoignit comme principaux complices Dathan, Abiron et One. Au moment où ils s’avançaient vers l’autel pour offrir comme Moïse l’encens au Seigneur, la terre, dit l’Ecriture, s’entr’ouvrit et les engloutit avec tous leurs partisans.
COREE (royaume de), appelé Kaoli par les Chinois, fait partie de l’Empire chinois, et s’étend de 122“ à 128“ long. E. et de 30“ 9’ à 43° lat. N. Il a pour bornes au N. la prov. de Ching-king en Mantchourie , à 10. la mer Jaune, à l’E. la mer du Japon, au S. le détroit de Corée. Sa plus grande partie forme une longue presqu’île de 880 kil. sur 260. Capit., Haa-yang-tching. La partie occidentale de ce royaume se couq>ose d’une infinité d’îles, connues sous le nom d 'archipel de Corée , qui forment quatre groupes principaux, savoir : de James-Hall, au N. ; de Clifford, au centre ; de Amherst, au S., et de Broughton au S. E. Climat varié ; grande fertilité a i S. et vers les côtes ; riz et autres céréales; panit (espèce de grain dont on tire une liqueur spiri— tueuse) ; soie, etc. Ce pays est encore très peu connu. Le roy. de Corée relève de la Chine depuis 1120; mais le roi est indépendant pour l’administration intérieure de ses états; il a une armée qui le rend respectable. La langue diffère du tartareet du chinois. Le pays estdepuis 1856 ouvert au commerce étranger.
CORELLA, ville d’Espagne [Pampelunej. à 41 kil. S. E. de Logrono ; 4,700 hab. Eau-de-vie, jus de réglisse; moulins à huile.
CORENTIN. Voy. quimper-corentin.
CORFINIUM, auj. San-Serino , ville d’Italie (Samnium), jadis capit. des Peligni, sur les confins du pays des Marses, et à 32 kil. N. E. de Marrubium, fut la capit. de la Confédération italique pendant la guerre sociale.
CORFOU, Corcyra, la plus importante des îles Ioniennes, par 17“ 20’-18°5’ long. E., 39° 50’ lat. N., près de la côte de l’Albanie; 62 kil. sur 22; 60,000 hab. Climat doux, mais variable; montagnes. Peu de grains, un peu plus devin; huile en quantité; gibier, poisson. Ch.-l., Corfou. — Corfou a toujours été considérée comme la clef de l’Adriatique. Les Vénitiens s’en emparèrent vers la fin du xive siècle , et en firent un duché qu’ils possédèrent jusqu’à la fin du xviip siècle. Les Français la possédèrent de 1797 à 1799 et de 1802 à 1814. Elle forme auj., avec 6 autres îles principales, la république des îles Ioniennes, soumise à l’Angleterre. Voy. corcyre.
Corfou, ch.-l. de l’île de Corfou, sur la côte E., oar 17° 35’ long. E., 39° 38 lat. ÎN . ; 15,000 hab. ielle rade, port, citadelle. Archevêché, université; quelques monuments, entre autres le palais du lord haut-commissaire anglais. Commerce actif. On y parle l’italien autant que le grec.
COR1, Cora, bourg de l’Etat ecclésiastique, à 35 kil. O. de Frosinone ; 3,000 hab. Ruines des temples d’ Hercule et de Pollux.
CORIA, Cauriurn , ville d’Espagne (Badajoz), à 42 kil. S. O. de Plasencia; 1,500 hab. Evêché.
CQRIGL1ANO, ville du roy. des Deux-Siciles (Calabre Citérieure), à 42 kil. N. E. de Cosenza ; 8,000 hab. Beau château. Su:re et pâtes de réglisse. C’est aux
environs de cette ville que s’élevait Sybaris. — Une autre Corigliano, aussi au roy. de Naples (Terre d’Otrante), est à 22 kil. S. E. de Leccc; 2,400 hab.
CQR1NGA, bourg du roy. des Deux-Siciles (Cala bre Ultérieure 2e), à 24 kil. S. O. de Catanzaro; 3,000 hab. Mine d’alun et d’ocre rouge.
CORiNGA, ville de l’Inde anglaise (Madras), par 16° 40’ lat. N., 80° 18’ long. E. C’est le meilleur port de la côte de Coromandel. Les Anglais s’en emparèrent en 1759.
CORINNE, femme poète, née àTanagre en Béotie, fut surnommée la Muse lyrique. Elle avait été disciple de Myrlis , femme savante de la Grèce, et vivait vers 470 av. J.-C. Elle fut la rivale de Pindare, et lui enleva cinq fois la palme dans les jeux de la Grèce. H ne reste d’elle que quelques fragments, recueillis par Wolf dans le livre intitulé : Poeiriarum oclo fragmenta et elogia, Hambourg, in-4, 1734.
CORINTHE, Corimhus , primitivement Ephyre, Kordos des Turcs, ville de l’état de Grèce, dans la Morée (Péloponèse) , sur l’isthme de Corinthe, et à 60 kil. N. E. de Tripolitza , est comprise dans la prov. actuelle d’Argolide; 4,000 hab. Archevêché; chûteau-fort ; nombreuses sources parmi lesquelles se trouve la fameuse fontaine de Pyrène ; ruines nombreuses. — Corinthe formait jadis avec Bon territoire un petit état particulier. Elle était une des \illes les plus importantes de la Grèce par sa population, son commerce, ses richesses, son luxe et ses colonies. Elle avait deux ports : Léchée, sur le golfe de Corinthe (goife de Lépante), et Cenchrée, sur la mer Égée (golfe d’Athènes). Elle était défendue par une citadelle très forte appelée Acrocorimhe ; on y voyait de nombreux monuments, des statues et des objets d’art en abondance. Corinthe est encore fameuse par ses raisins et par son airain, qui passait pour contenir de l’or ot de l’argent. Elle a donné son nom à un ordre d’architecture dit corinthien. Les mœurs des habitants de cette ville étaient fort dissolues, et ses courtisanes étaient fameuses dans toute la Grèce. Corinthe fut fondée 1900 ans environ av. J.-C. par Ephyre, fille de l’Argien Phoronée; elle forma d’abord un étal monarchique ; la tradition y fait régner Jason et Médée vers 1350. Sisyphe, de race Hellène, et ses descend, occupèrentie trône jusqu’en 1 160. Desprinces héraelides, dont le 1er fut Alétès et le dernier Télestès, y régnèrent à partir de 1 160. Après Télestès, les Bacchides. issus aussi de la race royale , changèrent le gouvernement en une espèce de république aristocratique ; elle fut alors régie par des magistrats annuels appelés prytanes. Vers 657 av. J.-C., le tyran Cypsélus rélabiit la monarchie et transmit son pouvoir à son fils Pérrandre (627-584). Psammétique qui lui succéda fut aussitôt renversé, et Corinthe s’érigea de nouveau en république. De nombreuses guerres s’élevèrent entre Corinthe et Corcyre, sa principale colonie ; une de ces guerres, en 434, fut l’occasion (le la guerre du Péloponèse (431) : Corinthe fut toujours du parti de Sparte dans cette lutte. Elle se déclara contre elle en 395, ce qui donna lieu à la guerre dite guerre de Corinthe (395-387). Comme les autres villes de la Grèce, Corinthe se soumit à Philippe ; elle reçut garnison macédonienne (335). Ce ne fut qu’en 243 qu’Aratus délivra Corinthe de la domination étrangère et la fit entrer dans la Ligue Achéen-ne. Elle devint alors le siège des assemblées des députés de cette confédération ; mais trop faible pour lutter avec Rome, elle fut prise et saccagée par Mummiua (146). Relevée par Auguste, elle redevint florissante sous les empereurs. A la fin du me siècle, elle fut ravagée par les Ilérules, au ive par les Wisigoths, au vme par les Slaves. En 1205, les Français, maîtres du Péloponèse, s’en emparèrent , et peu après il? la cédèrent aux Vénitiens. Ceux-ci la conservèrent jusqu’en 1715, bien que dans cet intervalle ils l’eussent perdue plusieurs fois. Corintke fut délivrés do
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la domination turque en 1821 ; cependant ce n’est que depuis 1830 qu’elle commence à se relever.
CORIO, ville des États sardes, à 31 kil. N. O. de Turin : 5,300 hab.
CORIOLAN marciüs), général romain, battit les Yolsques à diverses reprises, leur prit Corioles l’an 493 av. J.-C., et reçut de là le nom de Coriolan. 11 brigua ensuite le consulat ; mais comme il s’élait rendu odieux au peuple par son caractère hautain, il ne put l’obtenir. Il proposa, pour se venger, des mesures hostiles au peuple et voulut empêcher que le blé envoyé par Gélon, roi de Sicile, dans un temps de disette, fût distribué gratuitement aux plébéiens. Les tribuns l’en punirent en le faisant condamner à l’exil (491). Coriolan irrité alla offrir ses services aux Volsques : il vint bientôt à leur tête ravager le territoire romain et assiéger Rome même. Les Romains effrayés lui envoyèrent plusieurs ambassades; mais il fut sourd à toutes les prières. Il allait emporter la ville d’assaut, lorsque Véturie, sa mère, suivie de sa femme et de toutes les dames romaines, vint lui adresser de nouvelles supplications. Attendri par les pleurs de sa mère, Coriolan consentit à lever le siège. Il périt, dit-on, peu de temps après (488) , assassiné par les Volsques. Selon d'autres, il
{•arvint à une grande vieillesse. Shakespeare , La larpe et plusieurs autres poètes dramatiques ont mis Coriolan sur la scène.
CORIOLES, Corioli en latin, ancienne ville d’Italie (Latium), chez les Volsques, à 36 kil. S. E. de Rome, à 8 kil. N. de Suessa-Pometia, fut prise, en 493 av. J.-C., par Caiu3 Marcius, surnommé pour cette raison Coriolan.
COR1SANDE. Voy. guiche (la comtesse de). COR1SOP1TES, Corisopili , peuple de la Gaule (Lyonnaise 3e), à l’O., habitait la moitié mérid. du dép. du Finistère. Il a laissé une trace de son nom dans Quimper-Corentin.
CORK, ville d’Irlande, ch.-l. du comté de Cork, sur une île de la Lee, à 22 kil. de la mer, à 220 Ml. S. O. de Dublin, par 10° 49’ long. O., 51° 53’ lat. N. ; 106,000 hab. Évêché. Port sûr et commode, dit baie fie Cork. Quelques édifices assez remarquables, cathédrale, hôtel-de-ville, douane, bourse, etc. Etablissements d’instruction et de bienfaisance. Toiles à voiles, colle forte, draps communs, savons, etc. ; tanneries, verreries. Commerce d’exportation assez important. Cork fut fondée au vi* siècle par les Danois ; Henri II s’en empara au xne siècle, et Jacques II, chassé d’Angleterre, vint y résider en 1688 ; le comte de Marlborough la prit en 1690. — Le comté de Cork est situé dans le Munster, entre ceux deïipperary, Kerry, Limerick, Waterford et la mer; il a 165 kil. sur 85 et 764,000 hab.
CORME1LLES, ch.-l. de cant. (Eure), à 15 kil. S. O. de Pont-Audemer ; 1,300 hab. Tanneries, mégisseries, etc. ; papeterie, moulin à huile. — Il y a un Cormeilles, Curmiliaca, dans le dép. de l’Oise, à 6 kil. N. E. de Crèvecœur, 1,21 4 hab.; — et un autre, dit Cormeil ou Cormeilles-en-Parisis , dans le dép. de Seine-et-Oise , canton d’Argenteuil , à 20 kil. N. de Paris; 1,400 hab.
CORMONS, ville du roy. d’Illyrie (Trieste) , à 11 kil. O. de Gœritz; 3,600 hab. Filatures de soie.
CORMONTAIGNE, officier du génie, fut le régénérateur de cette arme. 11 fit les sièges les plus célèbres pendant les guerres de 1713 à 1745, et devint maréchal-de-camp. M. en 1752, à72 a. On lui doit les grands travaux ajoutés sous Louis XV aux fo rtificat. de Metz et de Thionville, et un traité A’ Architecture
militaire , 1741. M. Bayard, capitainedu génie, a publié, d’après ses mémoires : Mémorial pour l’attaqw des places, Paris, 1805, in-S ; Mémorial pour les fortifications permanent es et passagères, 1 809 in-8
„?0R^’ ville de la Turquie
* Asie (Bagdad), à 58 kd. N. O. de Bassora et au
confluent du Tigre et de l’Euphrate qui s’y réunissent pour former le Chat-el-Arab j 5,000 hab.
CORNARIUS (Jean hagenbut, dit), médecin, né en 1500 à Zwickau en Saxe, mort en 1558, professa la médecine à Marbourg et à léna. On lui doit la publication et la traduction d’un grand nombre d’auteurs grecs (S. Basile, Galien, Parthenius, Dioscoride, Aétius). Son principal mérite est d’avoir un des premiers rappelé l’attention sur Hippocrate. Il donna en 1638, à Bâle, une édition complète A' Hippocrate en grec, et en fit paraître en 1546 la traduo* tion latine ; cette traduction (surtout la 2e édition, de 1558) est une des meilleures que l’on possède.
CORN ARO, famille patricienne de Venise, a donné trois doges à la république: Marc Cornaro, 1365; Jean Cornaro, 1625; Jean II Cornaro, 1709. Ce dernier fit la guerre aux Turcs et signa le traité de Passarowitz qui fixait les limites des états de Venise et de ceux des Turcs. Outre ses doges, cette famille a produit plusieurs personnages célèbres :
cornaro (Louis), né à Venise en 1467. Cet homme s’était livré jusqu’à l’âge de 40 ans à tous les genres d’excès et avait contracté les maladies les plus graves ; se voyant menacé d’une mort prochaine, il résolut de changer complètement de régime, et vécut avec la plus grande sobriété, réduisant sa nourriture à 12 onces d’aliments par jour. Il réussit par ce genre de vie, non seulement à se guérir de tous ses maux, mais à prolonger sa vie jusqu’à cent ans, et même au-delà selon quelques-uns. Voulant faire profiter ses semblables de cette heureuse expérience, il composa à l’âge de 80 ans un traité sur les avantages de la sobriété, Discorsi delta vila sobria ( Padoue, 1558; Venise, 1599, etc.). Ce livre a obtenu un très grand succès. Il a été traduit en latin par Léon Lessius, Anvers, 1613, et en français par La Bonardière, 1701, et par plusieurs autres.
cornaro (Catherine), reine de Chypre, née à Venise en 1464. Elle épousa en 1470 Jacques de Lusignan III , roi de Chypre et de Jérusalem. Chargée du gouvernement à la mort de ce prince, 1475, elle éprouva de grandes difficultés. Après 14 ans de règne, elle remit ses états aux Vénitiens, se retira à Venise, et y mourut en 1510.
CORNÉ, village du dép. de Maine-et-Loire, à 16 kil. E. d’Angers; 1,900 hab. Carrières d’ardoises.
CORNEILLE, centurion romain, fut baptisé par saint Pierre à Césarée en Palestine, l’an 40 de J.-C. L’Eglise le range au nombre des saints, et célèbre sa fête le 2 février.
corneille (saint), élu pape en 250 ou 251, eut pour adversaire Novatien qui se fit élire par ses partisans. Corneille fut exilé par l’empereur Gallus à Centum Cellœ (Civita-Vecchia), et mourut dans l’exil après un an et trois mois de pontificat. On le fêle le 16 septembre.
corneille (Pierre) , né à Rouen en 1606, mort en 1684 , était fils d’un avocat-général et fut d’abord destiné au barreau ; mais il préféra le théâtre. Il débuta par des comédies qui, bien qu’oubliées aujourd’hui, eurent alors beaucoup de succès ( Mélite , 1629; Clüandre , 1632, etc.). En 1635, il donna sa première tragédie, Médée , qui annonça ce qu’il devait être. L’année suivante, parut le Cid, imitée de Guilhem de Castro. Cette pièce excita un enthousiasme universel, mais aussi elle provoqua l’envie; le ministre Richelieu, jaloux des succès du poète, voulut faire condamner la pièce par l’Académie. Corneille ne se vengea qu’en produisant de nouveaux chefs-d’œuvre : Horace et Cinna, tous deux en 1639, Polyeucte (1640), Pompée (1641), Iiodoyune (1646). Le succès de ces tragédies fit taire la critique; Richelieu, renonçant à une rivalité ridicule, fit obtenir au poète une pension, et l’Académie, qui l’avait critiqué, l’admit dans son sein (1647). Après Rodegune . Corneille commença à décliner . alfligé de
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la chute de Penharite (J 653), il s’éloigna pendant quelques années du théâtre. 11 employa ce temps de retraite à traduire en vers Y Imitation de J.-C. Cependant les instances de ses amis le déterminèrent à rentrer dans la carrière dramatique ; il produisit alors Œdipe (1659), Sertorius (1662), O thon (1664), où l’on retrouve de belles scènes; mais son génie s’éclipsa entièrement dans Agésilas (1666), Attila (1667), et dans quelques autres pièces dont la dernière, Suréna , fut jouée en 1674. Outre ses tragédies, Corneille avait donné en 1642 le Menteur , que l’on regarde comme la meilleure comédie qui eût paru jusque-là. On a en outre de lui des Mélanges poétiques (1632), des Discours sur l’Art dramatique, des Examens de ses pièces faits par luimême, V Imitation de J.-C. en vers, 1656 (cet ouvrage a eu jusqu’à 40 éditions), et quelques autres poésies pieuses. Ce poète, que l’on a nommé à juste titre le Grand Corneille, est le vrai créateur de l’art dramatique en France ; on admire surtout en lui ^énergie, le sublime ; mais on lui reproche de 1 enflure, de la subtilité et des disparates choquantes. Ce grand homme était extrêmement simple dans ses mœurs et dans ses manières, et brillait peu dans la conversation. Il pratiquait toutes les vertus domestiques ; il resta toujours uni avec son frère , Th. Corneille, et vécut avec lui. La lre édition estimée des œuvres de Corneille estcelle de Joly, 10 vol. in-12, 1738. Voltaire les publia de nouveau en 17G4, 12 vol. in-8,avecdes Commentaires où il montre quelquefois une grande sévérité. Palissot fit paraître en 1802 une éd. complète avec des observations sur ces comment., 12 v. in-12. M. J. Taschereau a donné {'Histoire de la Vie et des ouvrages de P. Corneille . 1829 et 1855.
corneille (Thomas), frere du précédent, né a Rouen en 1625, mort en 1709, travailla comme son frère pour le théâtre, et fut après lui le meilleur poète dramatique de la France jusqu’à la venue de Racine. 11 a fait des comédies et des tragédies, dont quelques-unes eurent un succès prodigieux. Celles de ses tragédies qui sont le plus estimées sont : Timocrate (1656), Stilicon (1660), Camma (1661), Ariane (1672), Essex (1678) ; parmi ses comédies, qui presque toutes sont imitées de l’espagnol, on connaît surtout le Festin de Pierre (1673). Thomas Corneille a en outre traduit quelques morceaux d’Ovide, et a composé un Dictionnaire des arts et des sciences, pour servir de supplément au dictionnaire de l'Académie, 1694, et un Dictionnaire universel géographique et historique, 1708. 11 succéda à son frère à l’Académie Française (16851, et fut reçu aussi à i’Ac. des Inscriptions. Sesœuvresdram. se trouv. avec celles de son frère, ou à part, 5 v. in-12, 1682, 1722, etc. — La fam. des Corneille a enc. auj. des représentants.
CORNÉL1E, mère des Gracques, était fille de Scipion-1’ Africain. Elle veilla elle-même à l’éducation de scs fils, et se fit admirer par ses vertus autant que par la noblesse de son caractère. Un roi de Libye lui proposa, dit-on, de l’épouser; mais elle rejeta ses offres, trouvant plus glorieux d’être la veuve d’un Romain que l’épouse d’un roi. Une dame de la Campanie, après avoir fait étalage devant elle de ses bijoux, désirait qu’à son tour elle lui fît voir ses richesses; elle fit alors venir ses fils : « Voilà, dit-elle, mes bijoux et mes ornements. » On lui éleva de son vivant une statue de bronze, au bas de laquelle était rette inscription : A Cornèlie , mère des Gracques.
CORNÉlie, femme de Pompée et fille de Métellus Scipion, suivit son mari dans sa fuite après la bataille de Pharsale, et ie vit massacrer sous ses yeux dans le port d’Alexandrie.
CORNELIENNE (maison), une des plus anciennes et des plus illustres familles patriciennes de Rome, se divisa en un grand nombre de branches dont les principales sont les Lentulus, les Scipions, les Malugiaensis, les Cossus et les Rufinus iVou. ces nomsi.
C?R.N nLITSi C0SSUS* lr>'bun militaire, tua dans
une bataille lo ummus, roi des Véiens, et remiwrtt ainsi les secondes dépouilles opimes, 436 av JL-C Il les consacra dans le temple de Jupiter Férétrien*
Cornélius népos, écrivain latin du Ier siècle av! J.-C., tut lié avec Catulle, Cicéron et Atticus. ii avait composé plusieurs ouvrages historiques qui étaient foi l estimés des anciens; il nous reste seulement sous son nom les Vies des grands capitaines de i Antiquité; cet opuscule paraît n 'être qu’un abrégé de l’ouvrage original de Cornélius, qui était beaucoup plus étendu ; on l’attribue avec vraisemblance à Æmilius Probus, grammairien du temps de Théodose. Les éditions les plus estimées sont l’édition princeps , Venise, 1471, sous le titre d'Æmilii Probi DeVita excellent ium imperatorum ;cellesde Bosius, de Staveren, de Roth (Bâle, 1841), etc. C. Népos a été plus, fois traduit : par l’abbé Paul, 1781; par RadonviiliersetNoël, 1807, et par MM. de Calonne et Pommier, 1 v. in-8 (dans la collection Panckoucke).
CORNÉLIUS severus, poète latin, contemporain d’Ovide. Il reste de lui un fragment sur la Mort de Cicéron. On lui a attribué le poème de l’Etna ; mais Wernsdorf pense que cet ouvr. est de Lucilius Junior.
CORNETO, Cornetum, ville de l’Etat ecclésiastique, à 17 kil. N. de Civita Vecchia; 2,000 hab. — Près de là est la célèbre mine d’alun de la Tolfa.
CORNOUAILLES, Dumnonii des anciens. Cornu bia , Cornu G allias , en angl. Cornwall ; comté d’Angleterre, à la pointe S. O. de l'île, est' partout baigné par la mer, sauf à l’E. où il est borné par le comté de Devonshire : 139 kil. sur 75; 300,000 hab. Ch.-l., Launceston. Beaucoup de pluies et d’o rages; sol maigre, qui ne produit guère que des pommes de terre ; pâturages. Beaucoup de curiosités et richesses minéralogiques, surtout en étain et en cuivre; le produit annuel des mines est de près de 9 millions de fr. Antiquités druidiques. On y parlait encore il y a 3 siècles un dialecte dérivé du celtique.
Cornouailles, petit pays de France, faisait partie de la B. -Bretagne; ch.-l., Quimper-Corentin. 11 se trouve auj. partagé entre les 3 dép. du Finistère, du Morbihan et des Côtes-du-Nord. — On donnait aussi le nom de Cornouailles à la v. même de Quim per-Corentin et à l’évêché dont elle était le siècre.
Cornouailles (cap), dans le comté de Cornouailles, à l’extrémité S. O. de l’Angleterre et à 7 kil. N. du cap Land’s-end, par 50° 8’ lat. N., 7° 58’ long. O.
Cornouailles (kouveau-), New-Corwall, pays de l’Amérique du Nord, sur la côte occidentale, s’étend de 54° à 58° lat. N. 11 appartient aux Russes; mais la partie méridionale appartient aux Anglais et est comprise dans la Nouvelle-Calédonie. Behring aperçut la côte du Nouveau-Cornouailles en 1741; mais elle ne fut explorée qu’en 1775 par les Espagnols Juan d’Ayola, Juan de la Bodega et Quadra. Trois ans après, Cook et ensuite Vancouver le visitèrent plus en détail.
CORNU BIA, Cornwall, lieu de la Bretagne ancienne (Bretagne*i,e), à l’extrémité S. O. de l’île, chez les Dumnonii. Célèbre défaite des Bretons (que commandait Ambrosius, le père d’Arthur) par le Saxon Cerdic, en 508.
CORNUS, ch.-l. de canton (Aveyron), à 24 kil. S. E. de Ste-Affrique ; 1,000 hab.
CORNUTUS, stoïcien, de Leptis en Afrique, était précepteur et ami de Perse, qui lui adressa sa 5e sa-[ tire, li fut exilé par Néron, à cause de la liberté avec laquelle il avait jugé ses vers. On a de lui un petit traité de la Nature des Dieux, publié sou3 le nom de Phurnutus, et qui se trouve dans les Opuscule mgthologica de Gale, Cambridge, 1671.
CORNWALL. Voy. Cornouailles.
CORN WALLIS (Charles), général anglais, né ea 1738, se distingua dans la guerre d’Amérique. Il seconda avec talent et courage le général en chef
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Clinton; se distingua aux combats de Germantown (Pensylvanie ) et de Redbank (New-Jersey) en 1777 , et eut la principale gloire dans la prise de Charlestown en 1780. Mais en 1781 Lafayette le força à mettre bas les armes avec 8,000 hommes, à Yorktown : cet échec donna lieu à des accusations de la part du général Clinton, et Cornwallis fut rappelé. Cependant il fut nommé en 1786 gouverneur du Bengale ; il fit avec succès la guerre à Tippou-Saïb et devint en 1802 gouverneur-général de l’lude. 11 mourut dans ce pays en 1 805.
CORO, ville de la république de Yénézucla (Zulia), ch.-l. de la prov. de même nom, par 67° 20’ long. O., 11° 24’ lat. N.; 4,000 hab. Un peu de commerce. Fondée en 1527; capitale du Vénézuela et ville épiscopale jusqu’en 1636, époque à laquelle on transporta le siège du gouvernement à Caracas.
COROB1LIUM, nom latin de corbeil.
COROEBUS, fils de Mygdon, à qui Priam avait promis sa fille Cassandre , vint au secours des Troyens contre les Grecs. Cassandre voulut en vain lui persuader de se retirer, pour éviter la mort qui l’y attendait ; il fut tué par Pénélée.
CQRŒBüS, Ëléen, fut le premier proclamé vainqueur aux jeux olympiques lors de leur restauration, l’an 776 av. J.-C. C’est à partir de cette époque que l’on a compté par olympiades.
COROGNE ( la ) , Coruna en espagnol , Magnus 1 Portas chez les anc., v. forte d Espagne (Galice), ch.-l. de la prov. de même nom, sur la baie de Bctanços,par 10° 40’ long. 0., 43° 23' lat. N., à 495 lui. N. O. de Madrid ; 23,000 hab. Excellent port militaire, 4 châteaux; écoles d’artillerie et de pilotage, arsenal royal , et autres établissements pour la marine. Cigares renommés. Pêche de la sardine. La Corogne fut prise par les Français en 1809 et en 1823.
COROMANDEL (côte de), côte orientale de l’Inde, s’étend, dans la partie méridionale du golfe de Bengale, de la riv. de Kistnah à la pointe du cap Cal.ymère, par 10°-16° lat. N.: 650 lui. C’est sur celte côte que se trouvent Madras, Pondichéry, Tranquebar. Navigation très dangereuse de janvier en avril.
CORON, Corone , ville de l’état de Grèce, sur le
folfe de Coront (jadis golfe de Messéniel, à 20 kil.
!. de Modon; 8,000 hab. Petit port. Archevêché. Un peu de commerce. Prise par les Fr. en 1828.
CORONÉE, Coronea , v.de Boétie, à FO. d’ Haliarte, sur la r. d. du Phalarus. Agésilas y remporta sur l’armée combinée d’Athènes , d’Argos , de Corinthe et de Thèbes, une victoire signalée, en 394 av. J.-C.
CORPS, ch.-l. de canton (Isère), à 60 kil. S. E. ■de Grenoble ; 1,038 hab.
CORPS LEGISLATIF, assemblée établie en France par la constitution de l’an vin et qui, avec le Tribunat, remplaçait le Conseil des Cinq-Cents et le Conseil des Anciens. Le Corps législatif était composé de 300 membres électifs; il votait les lois au scrutin secret après les avoir entendu discuter contradictoirement par les tribuns et les orateurs du Conseil d’état. Le tribunat ayant été supprimé en 1807, le Corps législatif continua de voter sans débat préalable les iois présentées par le Conseil d’état. En 1814 le Corps législatif fut remplacé par la Chambre des députés. Pendant les Cent-Jours, il prit le nom de Chambre des représentants; mais en 1815 le Corns législatif reprit l’organisation créée par la Charte, et son nom disparut. Il ne fut rétabli qu’en 1852.
CURREGE (Antoine allkgri, dit le), célèbre peintre italien et fondateur de l’école lombarde, néâ Correggiodans le Modénais en 1494, mort en 1534, passa la plus grande partie de sa vie à Parme et en Lombardie. Il est le premier qui ait osé peindre des figures dans les airs, et il est celui qui a le mieux entendu 1 art des raccourcis et du clair-obscur : son genre est toujours suave et gracieux. Deux de ses plus beaux tableaux sont : un Saint Jérôme de 2 mètres de hau¬
teur, peint sur bois, et un Christ détaché de la croix. On dit que son talent se révéla à la vue d'ua tableau de Raphaël : dans son admiration il s’écria : « Et moi aussi, je suis peintre Anch'io sonpittore .»
CORREGGIO, ville du duché de Modène, à 13 kil. N. E. de Reggio ; 5,000 hab. Patrie d’Antoine Allegri, dit le Corrège. — Jadis petite principauté appartenant à la famille de Siro.
CORRÉGIDOR, magistrat d’Espagne et de Portugal, est le premier fonctionnaire dans les villes où ne siège pas un gouverneur, et est à la fois juge, administrateur, et chef du corps municipal.
CORRÉGIDOR (île du), une des Philippines.
CORRÈZE, riv. de France , naît dans l'arr. d’Ussel ( Corrèze ) , arrose les villes de Corrèze , Tulle , Brives, et tombe dans la Vézère. Cours, 80 kil.
corrèze (dép. de la), un des dép. du centre, entre ceux du Puy-de-Dôme , de la Creuse, de la Haute- Vienne, au N.; du Cantal, du Lot, de la Dordogne, àl’E.: 5,947 kil. carrés; 302,433 hab. Ch.-l., Tulle. Il est formé d’une partie du Limousin. Montagnes au N. ; pas de riv. navigables ; houille, fer, plomb argentifère, cuivre ; marbre, albâtre, granit , porphyre, etc. Sol peu fertile: seigle, avoine, maïs, un peu de froment; beaucoup de châtaignes, de noix et autres fruits ; huile de noix ; oranges , morilles, truffes ; prairies artificielles. Belle race de chevaux, mulets; gros lainages; tissus de coton, dentelles ; forges (ancres pour la marine, etc.). Peu de commerce. Nombreuses émigrations (surtout d’ouvriers maçons). — Le dép. de la Corrèze a 3 arr. (Tulle, Brives, Ussel), 29 cantons et 393 communes; il dépend de la 21e division militaire, de la cour impériale de Limoges, et a un évéché à Tulle.
correze, ch.-l. de cant., dans le dép. de la Corrèze, à 14 kil. N. E. de Tulle; 1,800 hab.
CORRIENTES, riv. des Provinces Unies du Rio-dela-Plata ; naît au S. du lac lberia, et tombe dans le Parana. Cours, 245 kil.
corrientes, ville des Provinces Unies du Rio-de-la- Piata, ch.-l. de la prov. du même nom, par 61° 6’ long. O., 27° 27’ lat. S., sur le Parana ; 7,843 hab, Commerce actif, agriculture florissante. — La prov. de Corrientes est située entre le fleuve Parana et les prov. Cisplatine, Entre-Rios et Cordova.
CORSE ( île de), Cyrnos et Corsica , île (le la Méditerranée qui forme un dép. français, est située entre l ltalie à l’E., le golfe de Gênes au N., l’Espagne à 10., la Sardaigne au S. ; par 6° ll’-7° 18’ long. E.,4l°21’-43° lat. N. Elle a 240 kil. de long sur 90 de large, et 750 de circonférence; 207,889 hab. Ch.-l., Ajaccio. De la Corse dépendent plusieurs petites îles environnantes, celles de Giraglia, del Cavallo, di Lavezzi, les Sanguinaires, etc. Une chaîne de montagnes élevées traverse la Corse du nord au sud ; le poipt culminant est le mont Rotondo qui s’élève à 2,763 mètres au-dessus du niveau de la mer. Le Golo, le Tavignano, le Liamone, le Gravono, le Valinco sont les principaux cours d’eau de l’île. Le climat est assez sain en général; mais le vent du S. E. appelé sirocco , et celui du S. O. ou libeccio , sont très dangereux. Sol fertile, mais mal cultivé; grandes forêts, beaucoup de châtaigniers ; très beaux oliviers, orangers, citronniers; vins excellents. On a fait d’heureux essais pour naturaliser en Corse l’indigo, le lin, le chanvre, le tabac, le coton, le café , la canne à sucre. Chèvres en immense quantité. Pêche de corail, sardines, thons, etc. Peu d’industrie. Les Corses sont sobres, hospitaliers, braves, énergiques; ils ont une grande indépendance de caractère ; mais ils sont vindicatifs à l’excès ; chez eux les haines se transmettent par héritage ; ces haines de famille sont appelées par eux vendetle. lia ont en outre peu de goût pour la civilisation, surtout dans les montagnes. — Le dép. de la Corse e-e divise en 5 arrond. ( Aiaccio. Bastia, Calvi, Gortc..
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Sartène);61 cantons et 335 communes; il compose la 17e division militaire, a une cour impér. à Bastia, un évêché et un vice-rectorat à Ajaccio. — La Corse Dorta d'ab. les noms de Thérapné et de Cyrnos. Carthage la première y eut des établissements; Home se fit céder la Corse en 237 av. J.-C., mais elle eut à combattre les soulèvements continuels des indigènes. La Corse entière s’était révoltée en 163 av. J.-C.: elle tu t alors soumise par J uventiusThalna. Llle ne f ut guère sous l’empire qu’un lieu d’exil {Voy. sénèque). A près les Rom., lesemp. Grecs, lesVandal. , lesGolhs, les Lombards la possédèrent. Elle devint à peu près indépendante au vin* siècle, et ne fut comprise qu’un instant dans l’empire de Charlemagne. Dans la suite les papes se déclarèrent souverains de la Corse. En 1092 Urbain Il la vendit aux Pisans, moyennant une redevance : Gênes disputa cette concession, et après diverses tentatives qui échouèrent, les Génois s’emparèrent de l’île en 1481. Le traité de Cateau-Cambrésis leur en garantit la possession. Mais après les trois révoltes de 1735, 1741 et 1755 [Voy. neuhoff (Théodore de) et paoli ), Gênes, ne pouvant dompter ce peuple rebelle, eut recours à la France et lui vendit ses droits. Le traité fut signé le 15 mai 1768, et le 15 août de la même année Louis XV rendit l’édit de réunion de la Corse à la France. Les Corses, à l’instigation de Paoli, se donnèrent aux Anglais en 1793, mais ceux- j ci furent expulsés en 1796. Sous le gouvernement des Génois, la Corse était divisée en 10 juridictions et quatre fiefs. En 1790 elle fut partagée en deux dép., le Golo elle Liamone. En 1811, les deux dép. furent réunis. — Patrie d’Ornano, de Paoli, des Bonaparte, etc.
corse (cap), pointe N. de la Corse. Bons vins. — Établis, anglais sur la Côte-d’Or, par 5° lat. N., 4° 1. 0. Fondé par les Portugais, 1610, aux Angl.dep. 1665.
CORSICA , île de la Méditerranée, auj. la corse.
CORS1NI (Édouard), savant antiquaire, né en 1702 à Fanano ^Modène), mort en 1765 à Pise , entra dès sa jeunesse dans l’ordre desClercs réguliers des Écoles pies, dont il devint général ; enseigna la philosophie, puis les belles-lettres à Pise. Ses principaux ouvrages sont : Fasti Attici , Florence, 1 7 44-6 1 ; Duseriaiiones ayonisiicœ , 1747 , où il traite des jeux olympiques, pythiques, etc.; De prœfectis urbis Romœ , Pise, 1763. 11 a aussi écrit sur la philosophie et les mathématiques.
CORSiNi (Laurent), pape. Voy. clément xii.
CORS1NS ou CAORC1NS. Voy. lombards.
CORTE, Ceneslum, cli.-l. d’arr. (Corse) , vers le centre de l’Ile, à 60 kil. N. E. d’Ajaccià; 3,587 bab. Évêché, tribunal. École Paoli. Commerce de vin et blé. Château-fort; mon. de Paoli— L’arr. a 15 c. (Calacuccia, Castifao, Corte, Saint-Laurent, Moita, Morosaglia, Omessa, Piedicorte, Piedicroce, Pietra, Prunelli, Sermano, Serraglio, Yalle, Vezzani) 110 communes et 50,534 hab.
CORTERATE, nom latin de coutràs (Gironde).
CORTÈS (de corte , cour). On nomme ainsi en Espagne et en Portugal les assemblées chargées de discuter les lois et de voter l’impôt. — En Espagne elles se composent de deux ch ambres (esta menton), la Chambre ôesproceres (pairs), où siègent les prélats, les grands d’Espagne et un certain nombre de citoyens distingués ayant un revenu de plus de 15 ,000 fr. ; et la Chambre des procuradores (députés), dans laquelle peut être admis tout Espagnol âgé de 30 ans, et possesseur d’un revenu de plus de 3,000 fr. Les députés sont élus pour 3 ans. Le souverain convoque et dissout les Cortès. L’origine des Cortès est aussi ancienne que celle de la monarchie espagnole; mais elles ne se composèrent d’abord que des seigneurs et des prélats; la bourgeoisie n’y fut admise qu’au xie siècle. Leur autorité, tr. -grande d'abord, surtout en Aragon, diminua peu à peu devant les accroissements du pouvoir royal , depuis la réunion de la Castille et de l’A¬
ragon par le mariage d’Isabelle et de Ferdinandle-Catholique (1469), et surtout depuis le règne de Charles-Quint. A cette époque, les Cortès , révoltées sous la conduite de Jean de Padilla, furent vaincues à Villalar (1522). Ces assemblées cessèrent dès lors d’être convoquées, ou ne le furent que pour recevoir les ordres absolus du souverain. En 1810 les Cortès furent rétablies ; elles publièrent en 1812 une constitution modelée sur notre constitution de 1791; mais en 1814 Ferdinand Vil les abolit. Rétablies en 1820 après l’insurrection de Riégo , elles furent de nouveau anéanties par l’expédition française de 1823. Enfin, après la mort de Ferdinand Vil (1833), les Cortès furent rétablies ; sous le gouvernement des deux reines Christine et Isabelle, elles ont augmenté de plus en plus leurautorité. — En Portugal, les Cortès se composent également de deux chambres ; les membres de la première sont à vie et héréditaires; ceux de la seconde sont électifs, et la durée de leurs fonctions est de 4 ans ; ils doivent posséder un revenu de 2,400 fr. au moins. Alphonse 1, lr roi de Portugal, convoqua dans Lamego les premières Cortès de ce roy. (1145); sous ses successeurs on ne les réunissait guère que dans les circonstances critiques, ou lorsqu’il s’élevait quelques difficultés pour la succession au trône. En 1821, les Cortès convoquées par Jean VI publièrent, à l’exemple des Cortès espagnoles, une constitution nouvelle; cette constitution fut abolie deux ans après. Don Pedro, en 1826, au moment d’abdiquer, rendit aux Cortès une partie de leurs privilèges qui , méconnus encore pendant l’usurpation dedon Miguel (1828-33) , ont été de nouveau confirmés à l’avénement de dona Maria.
CÜRTEZ (Fernand), capitaine espagnol , conquérant du Mexique, né en 1485 àMédellin dans l’Eetramadure, d’une famille noble. 11 passa en 1604 dans les Indes occidentales, qui étaient alors pour les Espagnols une source de gloire et de richesses. En 1618, Velasquez, gouverneur de Cuba, le mit à la tôle d’une tlotte qu’il destinait à la découverte de nouv. terres, et en 1619 Cortez aborda près de Tabasco dans le Mexique. Les Indiens de cette ville ee soumirent aussitôt à lui, et il marcha sur la capitale du pays, Mexico, qui lui ouvrit également, ses portes. Vélasquez, jamux de ses succès, envoya alors contre lui une flotte nombreuse; mais elle fut battue, et Cortez vainqueur ne s’occupa plus qu’à conquérir tout le Mexique. 11 y parvint en peu de temps, et pour garantie de la soumission des Mexicains il garda prison u.Guatimoziu. neveu et gendre de l’empereur Montezuma. Il est a regretter qu’il ait souillé ses conquêtes par d’horribles cruautés. Charles- 0-iint, en récompense de ses services, le nomma gouverneur du Mexique; mais il fut peu après calomnié par des envieux et rappelé. Il mourut eu 1547 en Espagne , pauvre et délaissé. L' Histoire de Cortez a été écrite en espagnol par Antonio de Solis , et traduite en français par Citry de la Guette. Piron a composé une tragédie de Fernand Cortez.
CORTONE, Cortona ou Corythus, ville de la Toa cane, à 93 kil. S. E. de Florence ; 5,000 hab. Evêché. Vieux château ; ruines antiques , académie étrusque, bibliothèques, cabinet d’histoire naturelle, musée d’antiquités, etc. — Ville très ancienne ; avant d’avoir été soumise par les Romains , elle formait une des 12 v illes princip, de la Confédération étrusque,
CORTONE (Piétro berettini, dit Pietro de), peintre italien, né en 1596 à Cortone en Ioscane, mort en 1669, se créa un genre à part par la hardiesse do ses conceptions ; décora plusieurs chapelles à Rome, ainsi que le palais Barbe ri ni; puis vint à Florence, où il peignit les plafonds du palcfis Pitti. La manière lâche de cet artiste contribua à corrompre le goût. On voit de lui au Louvre la Réconciliation (le Jacob et d'Esaü , la Nativité dt ja vierye , et Sainte Catherine»
CORTORIACÜM, auj. courtkay (Belgique).
COSA — 428 — COSM
CORUNÀ, ville d’Espagne. Voy. couogne (la).
CORVEY ou CORBIE, ville des États prussiens 'Westphalie) , à 65 kil. S. E. de Minden , sur le Weser; 5,300 hab. Evêché. — Corvey était la puis ancienne et Tune des plus riches abbayes de Bénédictins de l'Allemagne. Elle fut fondée par Louiske-Débonnairequi y envoya pour l’organiser plusieurs moines de Corbie en Picardie : d'où son nom de Petite ou Nouvelle-Corbie. Plus tard, l’abbé de Corvey devint prince d’Empire du cercle de Westphalie. En 1794, il obtint la dignité épiscopale. En 1803, l’abbaye fut sécularisée et donnée au prince d’Orange ; en 1807, son territoire fit partie du roy. de Westphalie; en 1815, il échut à la Prusse.
CORV1N (Jean), régent de Hongrie. Voy. hiiniade.
CORViN (Mathias), roi de Hongrie, fils de Jean Hunyade,fut élu eu I458,àrâgedel5ans,et mourut en 1490. Comme guerrier et comme législateur, il fut l’homme le plus illustre de sou temps. Attaqué continuellement par l’Autriche, la Bohème, la Pologne, par les vayvodes de Transylvanie, de Moldavie et de Valachie, il fit face à tous ses ennemis et les repoussa tous. 1) fut le boulevard de la chrétienté contre les Turcs; donna ae sages lois à ses sujets, et, pour répandre parmi eux les lumières , appela des savants d’Allemagne, de France et d’Italie, fonda une université à Bude, y réunit une vaste et magnifique bibliothèque, construisit un observatoire, et importa dans la Hongrie l’art typographique.
CORV1SART-DESMARETS (J .-Nie., baron), médecin de la Faculté de Paris, né à Dricourt (Ardennes) en 1755, mort en 1821, fut nommé, en 1795, professeur de clinique lors de la création de Y École de santé (École de médecine), et contribua beaucoup par son enseignement et ses écrits à faire fleurir les études médicales. Bonaparte le choisit pour son médecin. On a de lui un Essai sur les maladies du cœur, 1806, et plusieurs traductions.
CORVO, une des îles Açores, par 39° 41’ lat. N., 33° 23’ long. O.; 1,000 hab. Ch.-l., Corvo.
CORYBANTES, prêtres de Cybèle, célébraient le culte de la déesse avec un grand tumulte, faisant retentir l’air du bruit des tambours, frappant leurs boucliers avec des lances, dansant et agitant leur corps comme des frénétiques, et poussant des hurlements, comme pour pleurer la mort d’Atys. Ils étaient Phrygiens et pour la plupart mutilés. Selon la fable, ils furent chargés avec les Curèles de veiller sur Jupiter enfant.
CORYCUS, auj. Curco ou Kara-Hissar , ville de la Gilicie Trachée, au pied du mont Corycus et au N. E. du cap Sarpédon, — Une ville de Lyoie portait aussi le nom de Corycus.
CORYTHE, Corythus , nom primitif de cortona.
COS, auj. Co ou Stanco, île de la mer Egée, au S. delà côte méridionale de l’Asie Mineure, renfermait un célèbre temple d’Esculape et un autre de Vénus. Belles vues. Patrie d’Hippocrate, Epicharme, Apelle.
COSA, ville de 1 Etrurie ancienne, à 1 extrémité E. du sol actuel d’Orbitello, au N. de Portas Herculis Cosani (auj. Porto-Ercole). Cette ville n’existe plus.
COSAQÜES, Kasak en russe, population russe en partie nomade, descend d’un mélange de Slaves et de Tartares. On distingue : 1° les Cosaques du Don , qui habitent sur les rives du Don, dans la Russie mérid., et d’où sont sortis les Cosaques du Volga, du Terek, les Grebenski, les Seymen , ceux de Mozdok, de l’Oural et de la Sibérie ; 2° les Cosaques de la Petite- Russie; ces derniers forment trois groupes : les Cosaques de l’Ukraine (subdivisés eux-mêmes en Cosaques Zaporogues, Cosaques de la mer Noire et Slobodes); les Cosaques de Tchougouïef et les Cosaques du Boug. Les Cosaques sont d’une taille moyenne et d’une constitution robuste ; leurs yeux sont bleus et leurs cheveux roux ; l’ensemble de leur physionomie rappelle le type tartare ; guerriers hardis, pillards déterminés,
cavaliers habiles, ils forment une cavalerie légère terrible pour l’ennemi. On a organisé quelques régiments réguliers de cosaques qui font partie de la garde impériale russe ; mais la plus grande partie se compose de troupes irrégulières. Le chef général prend le titre d'hetman ou d atiaman; il est nommé par l’empereur, ainsi que les principaux officiers. Du reste les Cosaques ont encore leurs lois et leurs institutions propres et ne se gouvernent que par elles. La plupart d’entre eux sont de l’église grecq.dite orthodoxe. — Les Cosaques paraissent pour la première fois dans l’histoire vers le milieu du xve siècle. Depuis 1516, les Cosaques de l’Ukraine, réunis en corps divers, formèrent pour l’Europe un cordon militaire contre les Tartares et les Turcs : ils se mirent d’abord au service des Polonais, qui leur reconnurent le droit de se gouverner par eux-mêmes. Mécontents de la domination polonaise, les Cosaques de l’Ukraine se révoltèrent en 1638, sous l’attaman Powluk , puis sous Chmielnicki en 1647. Vaincus à Berestek, ils furent traités durement par les Polonais ; un grand nombre d’entre eux passèrent alors aux Russes (1654- 1657). Les démembrements de la Pologne achevèrent de mettre sous l’empire de la Russie toute la population cosaque de l’ouest. Néanmoins, pendant longtemps encore, ils supportèrent impatiemment le joug de ces nouveaux maîtres et se soulevèrent plus d’une fois, notamment sous Pierre-le-Grand, lorsque le célèbre Mazeppa, qui était alors hetman de l’Ukraine, s’allia à Charles XII. En 1828 et en 1829, les Cosaques de la mer Noire voulurent se déclarer indépendants, mais l’empereur Nicolas les dompta. Les Cosaques du Don se soumirent peu à peu à la domination russe depuis la destruction des royaumes d’Astrakhan et de Kazan. Ils sont beaucoup moins civilisés que les Cosaques de l’Ukraine. Voy. zaporogues, DON, UKRAINE, etc.
COSC1LE, Syharis , riv. du roy. de Naples, sort de l’Apennin merid., passe près de l’emplacement de l’ancienne Sybaris, et se perd dans le Crati, après un cours d’environ 45 kil.
COSENZA , Consentia, ville du roy. de Naples ch.-l. de la Calabre Citér., à 248 kil. S. E. de Naples; 8,000 hab. Archevêché, cathédrale, collège royal, deux académies scientifiques. Un peu d’industrie et de commerce. Patrie du philosophe Télésio. — Cosenza fut jadis capit. du Bruttium. Les Romains la soumirent, et après eux, Annibal, aidé des Lucanieq,s, s’en empara. Alaric, roi des Goths, qui l'assiégeait en 4 10, mourut devant ses murs et fut enterré par ses soldats dans le lit du Bussento (412). Les Sarrasins , puis les Normands la ravagèrent. Ces derniers s’y établirent en 1130, et en firent la capitale de leurs étals en Calabre.
COSETAN1, peuple de la Tarraconaise septentr., au S. E. des Lacetani, habitait entre l’Ebre et le Rubricatus (Llobregat).
COSMAS, surnommé Indicopleusles, c.-à-d. navigant dans l'Inde, marchand d’Alexandrie qui vivait an siène, voyagea vers 519 en Orient, puis quitta le commerce et se fit moine. 11 ne reste de lui qu’une Topographie chrétienne (publiée par Monlfaucon, 1707), écrite vers 536, où il établit le système le plus bizarre sur la figure de la terre: il lui donne la forme d’une cage dont le ciel formerait le toit. On y trouve aussi une descriDlion assez exacte de l’ile de Ceylan.
COSME (saint;, patron des chirurgiens, né en Arabie, pratiquait la médecine, ainsi que son frère, saint Damien ; tous deux exerçaient leur art gratuitement. Ils souffrirent ensemble le martyre vers .a fin du me siècle. Leur fête est célébrée le 27 septembre. — Il se forma en France au xm* siècle, sous 1 invocation de ce saint, une confrérie de chirurgiens, dits de Saint-Cosme, qui pendant longtemps partagea avec la Faculté l’enseignement des sciences médicales. gosme (baseilhac, dit Frère), habile chirurgien,
COTE
né en 1703 à Pouy-Astruc près de Tarbes, mort en 1781, exerça la chirurgie avec beaucoup de succès. 11 jouissait d'une grande réputation lorsqu’il prit l’habit chezles Feuillants (1729); on lui donnale nomdetrère Jean de Saint-Cosme. Il fonda pour les pauvres un hospice où il les soignait lui-même. 11 pratiqua surtout avec succès la taille latérale : on lui doit le lithotome caché , et plusieurs autres instruments. Il publia en 1779 une Méthode d'extraire la vierre.
COSldE DE MÉD1CIS. Voy. MF.DICIS.
COSNAC bourg du dép. de la Charente-lnfér., à
10 k il. N. O. de Mirambeau; 1,400 hab. — Bourg du dép. de la Corrèze, près de Brive. Patrie de Cabanis.
COSNE, Condate , ch.-l. d’arr. (Nièvre), sur la Loire et le Nouain, à 49 kil. N. O. de Nevers; 6,212h. Trib., coll. Coutellerie, quincaillerie. Principal entrepôt des forges du dép. et de ceux du Cher et de l’Yonne. — L’arr. de Cosne a G cant. (Saint-Arnand, La Charité, Donzy, Pouilly, Prémery, plus Cosne), G6 comm. et 68,997 hab.
COSSÉ-BRISSAC, Voy. brissac.
COSSÉ-LE-V1VIEN, ch.-l. de cant. (Mayenne), à 19 kil. N. O. de Chàteau-Gonthier ; 3,540 hab.
COSSÊIR, ville de la 11 .-Égypte, sur la côte O. de la mer Rouge, par 31° 44’ long. E., 26® 7’ lat. N. C'est un point de communication entre l’Inde, l’Arabie et l’Égypte ; beaucoup de pèlerins s’y embarquent pour La Mecque. Il s’y trouve une rade, mais pas de port. On croit que c’est Pane. Myos Hormos.
COSSIO ou VASATES, ville de l’Aquitaine, auj.
BAZAS
COSSUS (cornelius). Voy. Cornélius.
COSTA-R1CA, c.-à-d. côte riche , un des états de l’Amérique centrale, indép. depuis 1848, sit. entre celui de Nicaragua au N., le Grand-Océan au S. et S. O., la mer des Antilles et la Colombie à l’E. ; 280 kil. sur 130. Villes principales : San-José-de- Costa-Rica, ch.-l. ; Cartago, Villa-Viéja. Climat très chaud, cacao, tabac, etc. On y trouve des mines d’or, d’argent, de cuivre ; maison ne les exploite pas. Contrairement à son nom, Costa-Rica est très pauvre.
COSTE (Pierre), traducteur, né à Uzès en 1668, de parents protestants, passa sa jeunesse en Angleterre, revint ensuite en France et mourut à Paris en 1747. 11 a traduit la plupart des ouvrages de Locke: V Essai sur l’ entendement humain. 1700 , souvent réimprimé ; V Éducation des enfants , 1698; le Christianisme raisonnable, 1695; F Optique de Newton, 1722; l'Usage de la raillerie de Shaftesbury, 1710; il a donné des édit, avec notes de Labruyère, 1720, Montaigne, 1724, La Fontaine, 1730. Son style est lourd et traînant.
COSTER (J.-Laurent), né vers 1370 , mort en 1439, était sacristain à Harlem. 11 n’est connu que par les efforts de quelques écrivains hollandais pour lui attribuer l’invention de l’imprimerie; cette opinion a été victorieusement réfutée par Lambinet dans un ouvrage suri 'Origine de C imprimerie y 1810, 2 v. in-8, et par A. Renouard, Bibl. d'unarnat., 1819.
COSTIGLIOLE D’ASTI, ville des Etats sardes, à
11 kil. d’Asti; 4,500 hab.
costigliole di saluzzo, ville des États sardes, à 1 1 kil. N. O. de Coni ; 2,400 hab. Soie ; forges. Commerce de vin muscat.
COSYRA insula, petite île de la Méditerranée,
AUj. PANTELLARIA.
COTABAMBA ou TAMBOBAMBA, ville du Pérou (Livertad), au milieu de montagnes. Jadis ch.-l. d’une prov. qui portait le même nom.
COTATIS, ville de Russie. Voy. kotatis.
COTE DES DENTS ou D’IVOIRE, partie de la Guinée supérieure, sur l’Atlantique, entre l’Issinie & l’E. et le cap Palmas à 10., s’étend de 9° 50’ à 6° long. O. ; environ 540 kil. de développement. Elle est ainsi nommée de la grande quantité de dents d'éléphant qu’on s’y procure ; cette côte, réunie à la
COTE
côte des Graines, prend souvent le nom de côte du Veto.
cote des esclaves, partiedela Guinée supérieure, sur l’Atlantique, entre la côte d'Or et le Bénin dont elle est séparée par la Volta et le Lagos, s’é^ tend de 3° long. 0. à 1° long. E. ; 310 kil. On y voyait jadis un grand nombre d’établissements européens pour le commerce de la traite ; ils ont disparu depuis l’abolition de ce traüc.
CÔTE DES GRAINES, OU DU POIVRE, OU DE MALAguette, partie de la Guinée supérieure, sur l’Atlantique, au S. E. de la côte de Sierra-Leone, et à 10. de celle des Dents, s’étend de 12° 30’ à 9° 50’ long. 0., sur un développement de 400 kil. Elle doit son nom à sa fertilité. On y cultive beaucoup d'épices, surtout une sorte de poivre que les indigènes appellent malaguette. Les Anglais ont des établissements sur cette côte.
côte d’or, territoire de la Guinée supérieure, entre la côte des Dents à l’O., et celle des Esclaves à l’E. Beaucoup de sable aurifère. L’Angleterre y a formé de puissants et riches établissements.
côte d’or, chaîne de collines en France, naît au S. O. de Dijon, et s’étend au S., vers la limite du dép. de la Côte-d’Or : hauteur, de 350 à 500 mètres. Cette côte est couverte d’excellents vignobles.
côte-d’or (dép. de la), un des dép. du centre de la France, entre ceux de l’Aube au N., de Saône-et- Loire au S., de la Nièvre, de l’Yonne à l’O., de la Haute-Saône, du Jura, à l’E. ; 8,770 kil. carrés; 3S5,624 hab. Ch.-l., Dijon. Il est formé de la partie septentrionale de l’ancienne Bourgogne. On y trouve la Côte-d’Or , petite chaîne de montagnes qui partage les eaux de la Seine, de la Saône et de la Loire , et qui donne son nom au département. La Seine, l’Armançon , la Tille, l’Ouche, l’Arroux, y prennent leur source. Fer, houille, marbres de toutes couleurs, tuf, gypse, pierres de taille, tourbe, etc. Sol pierreux : vins délicieux et très variés (Chambertin, Clos-Vougeot, la Romanée, Nuits, Beaune, Pomard, etc.); céréales, légumes, fruits; superbes forêts. Chevaux de petite race, gros bétail. Beaucoup d’usines à fer; fabriques de clous, aciers. Commerce de bois, et surtout de vins, vinaigres, eaux-de-vie, huile de graine, moutarde; faïence , papier , tissus de coton , etc. — Le départ, de la Côte-d’Or a 4 arr. (Dijon, Semur, Châtillon-sur- Seine, Beaune); 36 cant., 727 communes. 11 appartient à la 7e division militaire, dépend de la cour impériale et du diocèse de Dijon.
côte-rotie, coteau du dép. du Rhône, près d’Ampuis, sur les bords du Rhône, à 26 kil. S. de Lyon. Vins excellents.
côte-saint-andré, ch.-l. de cant. (Isère), à 32 kil. S. E. deVienne; 4,092 hab. Liqueur renommée, dite eau de la Côte. C’était jadis une place forte.
COTENTIN ou COUTANTIN, Unelli, Constanti nus pagus au moyen âge, partie de la B.-Normandie, bornée au N. et à l’O. par la Manche, au S. par l’Avranchin, à l’E. par le Bessin, le Bocage et la mer ; 80 kil. sur 40. Ch.-l., Coutances, qui lui donne son nom. Beaux pâturages, beurre excellent, beaux chevaux, volaille fine, etc. Les places principales, après Coutances, sont : Granville, Carentan, Saint-Waast, Bartleur, Cherbourg, le Cap-de-la-Hogue. Le Cotentin forme auj. la plus grande partie du dép. de la Manche.
COTEREAUX. Voy. brabançons.
COTES (Roger) , mathématicien anglais , professeur d’astronomie et de physique expérimentale, né en 1682, à Cambridge, mort en 1716, à la fleur de son âge. On lui doit : une édition des Principes de Newton, avec une préface excellente, où il rend compte de la méthode suivie par l’auteur, Cambridge, 1713, in-4 ; Uarmonia mensurarum , sive Analysis et synthesis per rationum et angulorum mensuras promotee, publié en 1722 par Robert Smith, sou sue-
COTT
cesseur. 11 est l’auteur d’un théorème de géométrie qui porte eneore son nom.
COTES-DU-NORD (dép. des), dép. maritime de lia France, sur la Manche, entre ceux du Finistère à 10., dTlle-et-Vi laine à l’E., du Morbihan au S.; 7,367 kil. carrés; 606.603 hab. Ch.-l., St-Brieuc. Il est formé d’une partie de l’ancienne Bretagne. Montagnes peu hautes, plaines ; fer, plomb, ardoises, serpentine, marbre, etc. Beaucoup de terres à bruyères et de landes ; pâturages; grains, fruits à cidre. Petits chevaux très bons, gros bétail, moutons. Toiles dites de Bretagne, de Quintin , de Languenan , etc., et toiles communes; hauts-fourneaux, tanneries, par eh emineries, papier; cidre et eau-de-vie de cidre. Commerce actif. — Le dép. des Côtes-du-Nord a 6 arr. (St-Brieuc, Dinan, Guingamp, Lannion, Loudéac); 48 cant., 375 communes. 11 appartient à la 16 e division militaire, dépend de la cour impériale de Rennes et fait partie du diocèse de Saint-Brieuc.
COTHB-EDDYN (Mohammed), prince turc, gouverneur du Kharizm sous les sultans seldjoucides, se rendit indépendant et devint le chef de la dynastie des Kharizmiens ou Khovarismiens, qui remplacèrent les Seldjoucides. Il mourut en 1127, et eut pour successeur son fils Atziz. — Le nom de Coilib- Eddyn, qui veut dire pôle de la religion , a été porté par plusieurs au très princes et par plusieurs écrivains.
COT1GNAC, ch.-l. de cant. (Var), à 15 kil. N. E. de Brignoles ; 3,778 hab. Soie organsinée. Commerce de vin, soie, figues, fruits secs et confitures estimées. Aux environs est Notre-Dame-des-Grâces , objet de beaucoup de pèlerinages. Louis XIV, au retour de son entrevue avec Philippe IV, s’y rendit, en 1659.
COTIN (l’abbé), poëte et prédicateur, membre de l’Académie Française, né à Paris en 1604, mort en 1682, fut aumônier du roi, conseiller, et se fit une assez grande réputation par ses sermons, ses poésies et son érudition. Il n’est guère connu aujourd’hui que par les railleries de Boileau et de Molière (qui l’a mis en scène dans les Femmes savantes, sous le nom de Trissotin). On a de lui un Recueil d’énigmes, envers, 1646; des Rondeaux, 1650; des Œuvres galantes, 2 vol., 1663-65; la Ménagerie, satire contre Ménage, 1666, etc.
COTOPAXI, célèbre volcan de l’Amérique du Sud, dans les Andes, par 0° 45’ lat. S. 11 forme un cône régulier et s’élève à une hauteur de 5,904 mètres. Ses éruptions sont fréquentes et terribles.
COTRONE, Crotona, ville du roy.de Naples (Calabre Ultérieure 2e), à 49 kil. N. E. de Catanzaro, et à l’embouchure de l’Esaro dans la mer Ionienne; 15,500 hab. Bon port, citadelle, évêché. Voy. crotone.
COTTA (Aurélius), famille romaine qui a fourni plusieurs consuls, entre autres : M. Aurélius Cotta, consul l’an 74 avant J. -G., et adversaire de Marins; il fut chargé un moment de la guerre contre Milhri- (Jate, prit Héraclée dans le Pont, mais se fit ensuite battre sur terre et sur mer; — C. Aurélius Cotta, orateur distingué, frère du précédent, consul en 75 av.J.-C. Banni par Marins, il fut rappelé par Sylla.
cotta (J.-Frédéric), baron de Cottehdorf, libraire allemand, né à Tubingue en 1764, mort en 1832, d’une famille ancienne et qui prétendait descendre des Cotta de Rome, s’établit libraire à Tubingue en 1787, eut à la fois plusieurs établissements florissants à Tubingue, Munich, Augsbourg, Stuttgard ; forma de grandes entreprises qui eurent un plein uccès, et mérita d’être surnommé le Napoléon de la iibrairie. Il fonda le journal les Heures (avec Gœthe et Schiller); la Gazelle universelle , à laquelle coopérèrent les plus grands écrivains de l'Allemagne; le Journal Polytechnique , pour les sciences et l’ industrie, et fut longtemps le patron des gens de lettres de l’Allemagne. Il fut en outre chargé par le gouvernement de Wurtemberg de plusieurs missions auprès du Directoire et de l’empereur Napoléon.
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COTTRUS, ville des Etats prussiens. Voy. kottbus.
COTTEREAU. V. chouans et brabançons.
COTTIENNES (alpes). Voy. alpes et cottius.
COTTIN (madame), née Sophie ristaud, vit le jour en 1773 à Tonneins, près de Bordeaux; se maria dès l’âge de 17 ans à un riche banquier qui la laissa veuve à 20 ans, et vint passer le reste de sa vie à Paris, où elle mourut en 1807, à 34 ans. Elle cultiva les lettres par goût et sans avoir d’abord l’intention de publier ses écrits. On a d’elle des romans pleins de sensibilité, savoir: Claire d'Albe; Mulvina, Amélie de Mansjield ; Mathilde, Élisabeth. ou les Exilés de Sibérie; ils ont été réunis par A. Petitot, en 1817, 6 vol. in-8.
COTTI US, petit prince de la Gaule Cisalpine, vivait au temps d’Auguste ; il avait reçu de son père, Donnus, un petit état indépendant qui se bornait à la vallée de Suze et avait pour villes principales Segusio (Suze) et Brigantio (Briançon). Auguste le reçut dans son alliance et agrandit ses états. Après sa mort, qui arriva sous Néron (56), ses états furent réunis à l’empire et formèrent plus tard la plus rande partie de la province des Alpes maritimes. e prince a donné son nom aux Alpes Cottiennes.
COTTON (Pierre), célèbre jésuite, né en 1664 à Néronde en Forez (Loire), mort à Paris en 1629, fut appelé à la cour de Henri IV par le maréchal de Lesdiguières, dont il avait converti la fille (madame de Créqui) ; le roi le prit en 1604 pour son confesseur. Le P. Cotton gagna toute sa confiance, et lui fit signer le rappel des Jésuites. Après la mort de ce prince, il fut aussi confesseur de Louis Xlll, et conserva ce titre jusqu’en 1617, époque où il alla prêcher en missionnaire dans le midi de la France. Quelques historiens ont prétendu, mais sans preuves, que Cotton partageait la doctrine du régicide.
cotton (sir Robert bruce), antiquaire anglais, né en 1570, mort en 1631, possédait une connaissance particulière des chartes et des droits de la couronne, et publia sur ce sujet de savants mémoires, réunis et publiés en 1652. 11 avait formé une bibliothèque de chartes et de vieux manuscrits qui est connue sous le nom de Bibliothèque Cottonienne.
cotton (Charles), poêle burlesque anglais, né en 1630, mort en 1687, a composé un Virgile travesti qui eut jusqu’à 15 éditions, et a traduit plusieurs ou vr. français, entre autres les Essais de Montaigne.
COTYORA, Buiuk-Kaleh,\ ille du Pont, sur le Pont- Euxin, à 10. de Cérasonte, sur le Coiyorœus sinus .
COTYS, nom de plusieurs rois de Thracc, de Cappadoce et du Bosphore. Le plus connu est Cotys II, roi des Odryses, qui secourut Persée contre les Romains et fut bientôt forcé à demander la paix (167 av. J.-C.).
COTYTTO, déesse de la débauche et de l’impudicité chez les Grecs. Son culte, né en Thrace, passa en Phrygie, et de là en Grèce. Elle avait un temple à Athènes, et des prêtres appelés Baptes.
COUAMA, fleuve d’Afrique, Voy. zambèze,
COUCHES, ch.-l. de cant. (Saône-et-Loire), à 22 kil. S. E. d’Autun; 3,080 hab. Mines de fer.
COUCOURON, ch.-l. de cant. (Ardèche), à 39 kil. N. O. de L’Argentière ; 1,000 hab.
GOUCY, nom de plusieurs bourgs de France; le plus important est Coucy-le-Château , ch.-l. de canton (Aisne), à 22 kil. S. de Laon, près d’une belle forêt. Ruines de l’ancien château-fort des sires de Coucy, construit en 1052 par F.nguerrand de Coucy :
11 en subsiste encore une tour énorme et très éle\ée: ce qui en reste a été acheté en 1829 par le duc d’Orléans (Louis-Philippe).
COUCY (Maison de). Deux familles ont porté ce nom : la première, qui tire son origine d’un comte de Chartres, en 965, s’est divisée en deux branches, dont la première s éteignit en 1213, et dont la seconde, qui prit le nom de Coucy- Vervius, subsiste
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encore. La 2e famille,issueenl213d’Enguerrandde Guines, neveu du dernier sire de Coucy, s’est éteinte en 1400 dans la personne de Marie de Coucy, femme du comte de Bar. — La famille des Coucy a produit plusieurs vaillants chevaliers au moyen âge. Le plus célèbre est Raoul, châtelain de Coucy, Gis d'Enguerrand, qui partit en 1191 pour la Terre-Sainte, et périt au siège d’Acre. On dit que Raoul, avant de rendre le dernier soupir, chargea son écuyer de porter, après sa mort, son cœur à la dame de Fayel, qu’il aimait. L’écuyer , arrivé en France, se mit en devoir d’exécuter les dernières volontés de son maître; mais il fut surpris par l’époux. Celui-ci prit le cœur et le fit manger à sa femme, qui, instruite trop tard de son malheur, jura de ne plus prendre de nourriture et se laissa mourir de faim. Cette aventure a fourni à de Belloy le sujet d’une tragédie intitulée : Gabrielle de Vercjy , nom que l’historien Froissart donne à cette femme. G.-A. Crapelet a publié Y Histoire de Coucy et de la dame de Fayel , d’après un manuscrit de la Bibliothèque royale, Paris, 1829. On a 24 chansons de R. de Coucy.
COUDRAY-SA1NT-GERMER, ch.-l. de canton (Oise), à 17 kil. O. de Beauvais’; 500 hab. Fabrique de dentelles noires.
COUÉRON, Corbilo ou Payas Namnetum , ville du dép. de la Loire-Inf., à 13 kil. O. de Nantes; 3,971 hab. Petit port. Pêche active. On exploite aux environs du kaolin.
COUESNON, riv. de France (Ille-et-Vilaine), baigne Fougères, Antrain, et joint la Manche aux grèves du mont St-Michel. Cours, 95 kil.
COUHÉ, ch.-l. de cant. (Vienne), à 20 kil. N. de Civray; 1,400 hab.
COUIZA, ch.-l. de canton (Aude), à 35 kil. S. O. de Carcassonne; 650 hab. Filature de laine. Château qui appartint au duc de Joyeuse.
COULANGES-LA-VIN EÜSE , ch.-l. de canton (Yonne), à 1 1 kil. S. d’Auxerre ; 1,700 hab. Bons vins.
coulanges-sur-yonne, ch.-l. de canton (Yonne), à 28 kil. S. d’Auxerre; 1,100 hab. Commerce de bois et de vins.
COULANGES (Philippe-Emmanuel, marquis de), chansonnier, né vers 1631, mort en 1716, était conseiller au parlement et vendit sa charge pour se livrer aux plaisirs. 11 était cousin-germain de madame de Sévigné. On a de lui un recueil de chansons, 2vol. in-1 2, 1698, et des Mémoires, suivis de lettres de madame de Sévigné, publiés par M. de Montmerqué, 1820. — Il ne faut pas le confondre avec l’abbé de Coulanges, oncle de madame de Sévigné, et que celle-ci désignait par le surnom de Bien-bon.
COULIBOEUF, ch.-l. de canton (Calvados), sur la Dive, à 10 kil. N. E. de Falaise; 500 bah.
COULLOU, Colloo , ville de l’Inde anglaise (Bengale), dans l’ancien Orissa; à 16 kil. N. E. de Ramgor. Grand commerce de coton; très grande foire.
COULOMB (Charles-Auguste de), physicien, membre de l’Academie des Sciences, né à Angouléme en 1736, mort en 1806, servit d’abord dans le génie, et fut nommé en 1784 intendant des eaux et forêts.
11 s’est surtout occupé d'électricité et de magnétisme, et a inventé la balance de torsion , avec laquelle il a pu apprécier les attractions et répulsions électriques. On a de lui de savants Mémoires , et des Recherches sur les moyens d'exécuter sous l’eau des travaux hydrauliques , 1779.
COULOMMIERS, Columbaria , ch.-L. d’arr. (S.-etîrl.), sur le Grand-Morin, à 22 kil. S. E. de Meaux; 3,573 hab. Tanneries. Grand commerce de blés et farines pour les marchés de Paris. — L’arr. de Couiummiers a 4 cantons (La Ferté-Gaucher , Rebais, Rozoy , plus Coulommiers) , 60 communes, et 54,104 hab.
COULONGES-LES-ROYAUX , ch.-l. de canton Deux-Sèvres), à 20 kil. N. de Niort; 1,700 hab.
Droguets, molletons, chapeaux, tanneries. Entrepôt de bois de charpente et merrain, laines, vins de Saintonge.
COUM ASSIE, ville de l’Afrique (Nigritie), capit. des Achantis, par 4° 32’ long. O., 6° 34’ lat. N.; 15,000 hab. (100,000 au temps des marchés). Assex bien bâtie. Commerce avec Kaehena et Tombouctou.
COUPANG, ville de l’île de Timor, une des îles de la Sonde, sur la côte S. O. et la baie de Coupang, par 121° 50’ long. E., 10° 10’ lat. S. Commerce d’or, d’opium, de bois de sandal, etc. Un gouverneur hollandais y réside.
COUPÉ (J.-M.-L.), abbé, né à Péronne en 1732, mort à Paris en 1818, professa la rhétorique au collège de Navarre, puis fut nommé censeur royal et conservateur des litres et généalogies à la Bibliothèque du Roi. Il a traduit le Théâtre de Sétièque , 1795, et a publié sous le titre de Soirées littéraires (1795-1801) un recueil en 20 vol. qui contient des traductions d 'Hésiode, de Théognis, de Phocylide, etc.
COUPTRA1N, ch.-l. de canton (Mayenne), à 31 kil. N. E. de Mayenne; 500 hab.
COURANT (grand-). Voy. gulf-stream.
COURANTS (cap des) , promontoire d’Afrique dans la Mozambique, au S. de l’embouchure de l’Inhambane, par 23° 50’ lat. S. et 33° 45’ long. E., est ainsi nommé d’un courant qui, de la côte de Madagascar, se porte vers lui avec impétuosité.
COURBEVOYE, ch.-l. de cant. (Seine), à 7 kil. O. de Paris, près de Ncuilly ; 2,488 hab. Caserne d’infanterie. Toiles peintes, blanc de céruse, lavoirs de laine, eau-de-vie de fécules et de grains.
COURCELLES, ville de Belgique (Hainaut), à 30 kil. E. de Mons ; 2,000 hab.
courcelles-le-comte , village du dép. du Pasde-Calais, à 9 kil. N. O. de Bapaume; 820 hab. Phüippe-le-Bel , roi de France, y fut défait en 1288 par Edouard I, roi d’Angleterre.
COURIER (Paul-Louis), né à Paris en 1772, ser vit d’abord dans l’artillerie, fit plusieurs campagnes en Italie, puis quitta le service pour jouir de son indépendance, et se livrer aux lettres. Il s’est distingué à la fois comme helléniste et comme écrivain politique. Il découvrit dans la Bibliothèque Laurentine à Florence un exemplaire complet du roman de Daplmis et Chloé de Longus, dans lequel il était resté jusque-là une lacune, et en donna une nouvelle édition avec la traduction d’Amyot complétée (1810); on lui doit en outre Y Ane de Lucius de Patras, texte grec et traduction française avec notes, 1818; le traité de Xénophon Sur la Cavalerie, 1813, et quelques autres travaux d’érudition. Comme écrivain politique, il a exeellé dans le pamphlet . il a combattu avec l’arme du ridicule, et dans le style le plus caustique, toutes les mesures de la Restauration. 11 s’est quelquefois caché sous le nom de Paul-Louis , vigneron. Courier mourut en 1825, assassiné par un de ses gardes-chasse. A . Carrel a publtë ses œuvres complètes en 4 vol., 1829-30.
COURLANDE, Curonia en latin moderne, gouvernement de la Russie d Europe, entre ceux de Livonie, Vitebsk, Minsk, Vilna et la mer Baltique; 400 kil. sur 150; 420,000 hab. Ch.-l., Mittau. Sol gras et argileux; lin, blé, etc. F\*r, plâtre, eaux minérales et thermales. Ambre, Côtes très poissonneuses. — La Courlande , très peu connue dans l’histoire jusqu’au xm* siècle, lut conquise par l’Ordre Teutonique à cette époque (1243-47); lors de la sécularisation de la Livonie, elle devint un duché vassal de la Pologne et qui fut héréditaire dans la maison des Ketller (1561-1737. A l’extinction de cette maison, Maurice de Saxe, qui avait été désigné par les états de Courlande pour succéder au dern. duc, fut écarté, et la veuve du duc, Anne de Russie, dev. impératrice, donna le duché à Biren, ion favori ; celui-ci le transmit à son fils Pierre, qui
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abdiqua en 1795. Catherine II réunit alors la Courlande à l’empire de Russie.
COURLAKY, bourg de Suisse. Voy. courtelary.
COURMAYEUR, bourg des États sardes, à 28 kil. N. O. d’Aoste, au pied du Mont-Blanc. Eaux minéral 6s
COURNAND (Ant. de), né à Grasse en 1747, mort en 1814, entra chez les Oratoriens, et quitta l'habit ecclésiastique à la révolution. 11 fut nommé en 1784 professeur de littérature française au collège de France. Ses principaux ouvrages sont : les Styles , en quatre chants (1781); les Quatre Ages de l'homme (1785) ; Tableau des révolutions de la littérature (1786), et des traductions en vers de 1 ’Achilléide de Slace (1800), des Gèorgiques de Virgile (1805). 11 lutte souvent avec bonheur contre l'original.
COURNON, bourg du dép. du Puy-de-Dôme, à
10 kil. S. E. de Clermont-Ferrand ; 2,000 hab.
COURONNE (grand-), ch.-l. de cant. (Seine-lnf.),
à 8 kil. O. de Rouen ; 1,000 hab.
couronne (la) ou la palud, bourg du dép. de la Charente, à 7 kil. S. O. d’Angoulême; 2,000 hab. Papeteries, moulins à blé, gros lainages.
COURP1ERRE, ch.-l. de cant. (Puy-de-Dôme), à
11 kil. S. de Thiers; 3,480 hab.
COURS PLÉNIÈRES, assemblées solennelles où le3 anciens rois de France convoquaient toute la noblesse et le clergé pour traiter , au milieu des fêtes et des divertissements, de certaines affaires d’état et rendre la justice. On les appelait aussi cours couronnées ( curiœ coronatœ ), parce que le roi ne quittait point la couronne pendant toute la durée des séances. Sou? la seconde race, les cours plénières 3e tenaient aux fêtes de Noël et de Pâques. Sous la troisième, elle3 se tinrent d’abord plus fréquemment; mais Charles VII les abolit parce qu’elles entraînaient des dépenses trop considérables. En 1788, un édit de Louis XVI établit une cour plénière qui devait être une cour de justice et avoir la charge d’enregistrer les édits. Le parlement protesta contre cette dernière mesure, qui lui enlevait une de ses plus importantes prérogatives; les événements de 1789 ne permirent point l’institution de cette nouvelle cour plénière.
COURSAN, ch.-l. de cant. (Aude), à 7 kil. N. E. de Narbonne ; 1,400 hab.
COURSON, ch.-l. de cant. (Charente-Inf.), à 27 kil. N. E. de La Rochelle; 1,200 hab.
COURT DE GEREL1N (Antoine), savant, né à Nîmes en 1725, mort à Paris en 1784, fils d’un ministre protestant, vint en 1769 à Paris, et y fut nommé censeur royal. 11 s’occupa jusqu’à sa mort de la rédaction d’un ouvrage gigantesque, intitulé le Monde primitif analysé et comparé avec le monde moderne , 9 vol. in-4, 1773-83. Cet ouvrage, qui est resté inachevé, comprend des traités de Mythologie (l’auteur explique la religion païenne par des allégories), une Grammaire universelle , Y Histoire de la parole , Y Histoire du calendrier , et des Dictionnaires étymologiques des langues grecque, latine et française ; il s’y montre ingénieux, mais il met trop souvent son imagination à la place des faits. L’auteur a publié un Abrégé de l'histoire naturelle de la purole, 1776, in-8. Peu de temps avant sa mort, il eut recours au magnétisme animal pour rétablir sa santé, et en éprouva un soulagement momentané : il publia à celle occasion une Lettre sur le magnétisme animal (1784), qui fit beaucoup de bruit.
COURTELARY, bourg de Suisse (Berne), à 36 kil. N. O. de Berne, au eentre du val Sl-Irnicr ; 850 hab. Cette ville faisait jadis partie de l’évêché de Bâle. Elle appartint à la France jusqu’en 1815, et tut à cette époque réunie au canton de Berne. Patrie de Nicolas Béguelin.
COURTENAY, ch.-l. de cant. (Loiret), à 26 kil. E. de Montarais, dans l’anc. Gàtinais; 2 641 hab. Serges,
draps. Domaine de l’antique maison des Courtinay.
COURTENAY, maison illustre, originaire du château de Courtenay en Gâlinais (Loiret), et qui remonte au Xe 6iècle ; elle s’allia à la maison royale de France en 1150 par le mariage de Pierre de France, 7e fils de Louis-le-Gros, avec Elisabeth de Courtenay. Cette maison se distingua dans les croisades : elle compta deux comtes d’Édesse: Josselin 1 (1131) et son fils, Josselin II (1149), et plusieurs empereurs de Constantinople: Pierre de Courtenay (12 16), déjà comte d’Auxerre et de Hainaut, mais qui mourut avant d’avoir pu prendre possession de sa couronne ; Robert (1219), second fils du précédent, qui fut chassé par ses sujets en 1228, et Baudoin II, frère de Robert, sous lequel Constantinople fut reprise par les Grecs (1261). Baudoin mourut en Italie en 1274. La petite-fille de ce prince, Catherine de Courtenay, épousa en 1300 Charles de Valois, fils de Pliilippele-Hardi. Quant aux branches cadettes, elles se multiplièrent à l’infini; une d’entre elles donna naissance à la famille anglaise des comtes de Devon. Les Courtenay s'éteignirent en France en 1730.
COURTHÈSON, ville du dép. de Vaucluse, sur l’Ouvèze, à 9 kil. S. d’Orange ; 3,322 hab. Patrie de Joseph Saurin.
COURTINE (la), ch.-l. de cant. (Creuse), à 20 kil. S. de Felletin ; 800 hab.
COURTOIS (Jacques), dit le Bourguignon, peintre de batailles, né en 1621 dans la Franche-Comté, qui faisait jadis partie des états de Bourgogne, alla se former en Italie, passa dans ce pays la plus grande partie de sa vie et s’y lia avec le Guide et l’Albane. 11 suivit pendant trois ans une armée afin d’étudier les marches, les sièges, les campements : aussi ses tableaux sont-ils d’une vérité admirable. Ayant eu des chagrins domestiques. Courtois entra chez les Jésuites à 37 ans ; il mourut à Rome dans une maison de leur ordre , en 167C. On estime surtout parmi ses ouvrages la Bataille d’Arb'eles , Moïse en prières, Josué arrêtant le soleil, un Choc de cavalerie au passage d'un pont.
courtois ( Edme- Bonaventure) , conventionnel, né à Arcis-sur-Aube en 1756, mort en 1816, fut envoyé à la Convention par le département de l’Aube; s’y lia avec Danton, se signala surtout par son animosité contre le clergé , fut après le 9 thermidor chargé du rapport sur les papiers trouvés chez Robespierre, et lit sur ce sujet, le 16 nivôse an iii (janvier 1795), un rapport fort remarquable, qui est un des documents historiques les plus importants sur la révolution. 11 fut ensuite membre du Conseil des Anciens, puis du Tribunat. 11 cessa toute fonction politique sous l'empire. Peu après le retour des Bourbons (janvier 1816), la police fit enlevei ses papiers politiq. Courtois était un bibliophile distingué.
COURTOMER, ch.-l. de cant. (Orne), près de la Sarthe, à 29 kil. N. E. d’Alençon ; 800 hab.
COURTRAY , Cortoriacum , ville de Belgique (Flandre occident.), sur la Lys , à 44 kil. S. de Bruges; 19,000 hab. Joli hôtel-de-ville gothique, églises Saint-Martin et Notre-Dame, bourse. Toile renommée, linge de table, dentelles dites fausses Valenciennes, étoffes de coton, mouchoirs, huile, etc. — Cette ville est très ancienne; ses environs furent témoins de deux célèbres batailles: 1 une dite des Eperons, en 1302 (les Français y furent défaits par les Flamands commandés par Jean comte de Namur, et par Guillaume de Juliers: on recueillit sur le champ de bataille plus de 4,000 éperons dorés qui avaient appartenu aux chevaliers français tués dans le combat) ; l’autre en 1793 ( les Français y défirent les Anglais, et entrèrent vainqueurs dans Courtray). — Sous l’empire, Courlray fut le ch.-l. d’une sous-préf. du dép. de la Lys.
COURVILLE, chef-lieu de cant. (Eure-et-Loir), but l’Eure, à 18 kil. O. de Chartres; 1,400 hab.
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On volt près de là le château gothique de Villebon, où mourut Sully.
COUSANCE, bourg du dép. du Jura, à 18 kil. S. 0. de Lons-le-Saulnier ; 1,200 hab. Carrières de marbre. Grand commerce de volailles.
COUSERANS. Voy. conserans.
COUSIN ( Jean ), peintre, surnommé le Michel- Anye français , né vers 1600 à Soucy près de Sens, mort en 1690 ; est regardé par quelques-uns comme le fondateur de l’école française. 11 excella à la fois dans la peinture sur verre , dans la peinture à l’huile et la sculpture, et jouit d’une grande considération sous François 1, Henri II et Charles IX. On estime surtout son grand tableau du Jugement universel. Il mêlait souvent dans ses compositions la mythologie païenne aux traditions chrétiennes. Il a laissé : la fraie science de la pourtraicture , l’art de desseigner , et le Livre de perspective , traités enc. estimés. On voit au Louvre ses bustes de F rançois 1, Ph. Chabot, etc.
cousin (Louis) , ordinairement nommé le président Cousin, érudit, né en 1627 à Paris , mort en 1707, fut président à la cour des monnaies, puis censeur, et fut reçu en 1697 à l’Académie Française. On a de lui : Hist. de Constantinople depuis Justin, 8 vol. in-4 , 1672, traduite des principaux auteurs byzantins; Histoire de l'Église , 4 vol. in-4, 1676, trad. d’Eusèbe, Socrate, Sozomène, etc. ; Histoire romaine par Xiphilin , Zonaras et Zozime, 1678; Hist. de l'empire d'Occident, 1683, trad. d’Eginhard, Luitprand, Witikind, etc. Il a, par ces publications, éclairé plusieurs des parties obscures de l’histoire.
cousin-despréaux (Louis) , homme de lettres , né à Dieppe en 1743, mort dans la même ville en 1818, a publié les Leçons de la Nature, 4 vol. in-12, ouvrage de théologie naturelle , imité de Sturm , et où il montre partout l’action de la Providence. Il est aussi auteur d’une Histoire de la Grèce , en 16 vol. in-12.
COUSIN JACQUES. Voy. BEFFROY.
COUSSAC - BONNE VAL , village du dép. de la Haute-Vienne , à9 kil. E. de Saint-Yrieix ; 3,013 hab. Usines pour l’exploitation des mines de fer qui sont aux environs. Patrie de Bonneval.
COUSSEY, ch.-l. de cant. (Vosges), à 7 kil. N. de Neufchâteau; 700 hab.
COUSTOU (Nicolas), statuaire français, né à Lyon en 1658, mort à Paris en 1733, décora Paris, Versailles et Marly de plusieurs morceaux précieux. Ses chefs-d’œuvre sont Commode représente' en Hercule, à Versailles, 1 eBerger chasseur, la Seine et la Marne aux Tuileries. Son frère, Guillaume, se rendit aussi célèbre par le nombre et la beauté de ses ouvrages. Les principaux sont l 'Océan et la Méditerranée , la Seine et la Fontaine d’Arcueil , les 2 Chevaux indomptés des Champs-Elysées. — Le fils de celui-ci, nommé aussi Guillaume, a fait le tombeau du dauphin, père de Louis XVI, et un Vulcain recevant les ordres de Vénus pour forger les armes d’Énée.
COUTANCES, Constantin , ch.-l. d’arrond. (Manche), à 26 kil. S. 0. de Saint-Lô, sur la Soûl le; 7,663 hab. Évêché; lycée. Belle cathédr. gothique, aqueduc romain, salle de spectacle, jardin botaniq. Coutils, siamoises, dentelles; commerce de grains, volailles, chevaux, bestiaux. Près de là naq. l’abbé de Saint-Pierre et le consul Lebrun. Coutances était le chef-1. de l’ancien Cotentin. — L’arr. a 10 cant. (Brehal, Cerisy-la-Salle, Gavray, La Haye-du-Puits, Lessay, Saint-Malo de Lalande, Montmartin-sur- Mer, Périers, Saint-Sauveur-Lendelin, plus Coutances), 139 communes, et 135,980 hab.
COUTHON (Georges), né à Orcet en Auvergne (Puy-de-Dôme), en 1756, était avocat à Clermont lorsqu’éclata la révolution française. Il fut député à l’Assemblée législative et à la Convention, et y prof, les doctrines les plus violentes. Ami de Robespierre, memb. du Com. de Sal. public, il appuya tou¬
tes les mesures sanguinaires. Envoyé à Lyon après la prise de cette ville , il y établit le règne de la terreur , et fit démolir les édifices les plus remarquables. La chute de Robespierre entraîna celle de Couthon; Fréron l’accusa de vouloir se faire roi. Quelque dérisoire que fût cette accusation , il fut condamné et périt sur l’échafaud en 1794. Couthon était paralysé des jambes.
COUTO (DiégoDE), historien portugais, né en 1542, mort à Goa en 1616, continua l’ouvrage de Barros sur P Histoire des Indes, Lisb., 1602-1616, travail qui lui valut le titre d’historiographe de Portugal et la garde des archives de Goa. On a encore de lui une Vie de Paulo de Lima, et une Réfutation de la Relation d' Éthiopie de Louis deUrreta.
COUTRAS, Corterate, ch.-l. de cant. (Gironde), à 15 kil. N. de Libourne; 3,172 hab. Grand commerce de grains pour l’approvisionnement de Bordeaux. Cette ville est célèbre par l’éclatante victoire que le roi Henri IV y remporta sur les Ligueurs commandés par le duc de Joyeuse, en 1587.
COUTURE (Guill.), architecte, né à Rouen en 1732, mort à Paris en 1799 , fut reçu en 1775 à l’Académie d’architecture. On le chargea en 1777 de continuer les travaux de l’église de la Madeleine, commencés depuis 1764 par Contant d’Ivry ; il fit recommencer presque tout sur un nouveau plan et éleva la colonnade que l’on admire aujourd’hui; mais les événements de la révolution l’empêchèrent d’achever son œuvre.
COUTURES (J. parrain, baron des), gentilhomme normand, né à Avranches, mort en 1702, adonné la Morale d'Épicure, 1685, une trad. de Lucrèce , 1685; la Morale universelle, 1687.
COUVINS , ville de Belgique (Namur) , à 4 kil. de Philippeville ; 3,500 hab. Usine pour l’artillerie.
COVARRUVIAS (Diégo), né à Tolède en 1512, professa le droit canoD à Salamanque avec une telle réputation qu’on le surnomma le Barthole espagnol. Il fut nommé par Philippe II à l’évêché de Ciudad-Rodrigo, se rendit au concile de Trente, fut choisi avec Buoncompagno (depuis Grégoire XIII) pour dresser le décret de réformation. A son retour en Espagne, il fut nommé évêque de Ségovie. Il mourut à Paris en 1577, à 66 ans, président du consel de Castille. Ses ouvrages ont été publiés en 2 vol.
COVE, ville d’Irlande (Cork), à 16 kil. S. E. de Cork, sur la mer; 6,000 hab. port, beaux quais: bains de mer très-suivis.
COVENANT, du latin conventus, c.-à-d; alliance ou ligue. On désigne ainsi en anglais une alliance que conclurent en 1586 les Protestants d’Ecosse pour défendre leur nouvelle religion contre les Catholiques, et particulièrement contre le roi d’Espagne Philippe II qui semblait la menacer; ceux qui signèrent le Covenant ou qui en adoptèrent les principes sont connus sous le nom de Presbytériens et de Puritains. En 1638, lorsque Charles I voulut introduire dans les églises d’Ecosse la nouvelle liturgie établie par l’évêque Laud, les Presbytériens renouvelèient le Covenant, et ils formèrent avec le parlement, en 1643, une alliance solennelle qui précipita la chute du roi.
COVENTRY, ville d’Angleterre (Warwick), à 16 kil. N. de Warwick, près des canaux d’Oxford et de Coventry ; 27,000 hab. Les rues sont étroites, et les maisons fort anciennes. Plusieurs églises remarquables. Horlogerie; fabriq. de draps , lainages, soieries, rubans, bonneterie, etc. En 1459, pendant la guerre des Deux-Roses, on y tint un parlement contre les chefs de la faction d’York; ce parlement est connu sous le nom de Parlementum diabolicum. Marie Stuart, reine d’Ecosse, fut quelque temps retenue prisonnière dans cette ville. On y voyait autrefois un grand monastère. C’est auj. un évêché.
COVENTRY (John), mécanicien anglais, né en
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1735, mort en 1812, perfectionna l’hygromètre, le télescope, et surtout le micromètre.
COY1LIIAO, ville du Portugal (Beïra) , à 26 kil. S. O. de Guarda ; 5,000 hab. Eaux thermales.
COWBU1DGE, Domium, ville d Angleterre, dans le pays do Galles (Glamorgan), à 11 kil. S. E.deBridgend; 1,100 hab. Jadis assez importante.
COWES, nom de deux petites villes de l’île de Wight, presque contiguës ; on les distingue par les noms de West-Cowes et East-Cowes. West-Cowes, la plus importante, est sur la côte septentrionale de l’île, à 14 kil. S. O. de Portsmouth; 3,600 hab. Port très commode. Bains de mer. Climat salubre et agréable. Henri Vlll y avait construit un châteaufort qui est auj. détruit.
COWLEY (Abraham), poëte anglais, né à Londres en 1618, mort en 1667, fit des vers dès son enfance et publia un premier recueil à 15 ans ( les Fleurs poétiques). Pendant la guerre civile, il s’attacha au parti de Charles I, suivit la reine en France où ii lui servit de secrétaire, et fut chargé de plusieurs missions secrètes, il fut mal récompensé de son zèle au retour de Charles II. Cowley a été regardé jusqu’à Milton comme le premier poëte de sa nation. 11 brille surtout par l’esprit, mais on trouve chez lui bien des traces du mauvais goût qui régnait alors. On a de lui des Odes pindariques , des poésies d’amour, des satires, des comédies, un poëme épique, la Davidéide, des mélanges, des poésies latines, entre autres un poëme sur les Plantes , en six chants. On estime surtout ses odes. Ses œuvres ont été plusieurs fois imprimées, notamment en 1700 par Sprat, in-fol., et en 1802, Londres, 3 vol. in-8. Cependant elles sont peu lues.
cowley (Hannah) , dame anglaise, née en 1743, morte en 1809, femme d’un capitaine au service de la Compagnie des Indes , a composé plusieurs pièces de théâtre qui eurent du succès, entre autres : le Stratagème , qui est restée au théâtre ; le *)evin de Sparte, et quelques petits poëmes.
COWPER (William), poëte anglais, né en 1731 dans le comté d’Hertford , mort en 1800, ne commença à faire des vers qu’à 40 ans. 11 était sujet à des accès de mélancolie, et c’est dans les intervalles lucides que lui laissait la maladie qu’il composa ses poëmes. On a de lui des hymnes mystiques imités de madame Guyon , plusieurs petits poëmes, la Tâche, le Sofa, Jean Gilpin , et une traduction de Ylliade et de Y Odyssée en vers blancs, 1791, 2 vol. in-4; elle est estimée pour sa fidélité.
COX (Richard) , théologien anglais, né en 1499, mort en 1581; fut professeur aux universités de Cambridge et d’Oxford , puis précepteur du roi Edouard qui le nomma doyen de Westminster. Exilé sous Marie Tudor, il obtint l’évêché d’Ely sous Elisabeth , et fut chargé de la révision de la liturgie anglicane.
cox (sir Richard), historien irlandais, né en 1050, mort eu 1733. Protestant zélé, il fut nommé par Guillaume 111 gouverneur du comté de Cork et lord chancelier d’Irlande; mais il perdit ses emplois à la mort de la reine Anne (1714). On a de lui une Histoire d’Irlande , 1689-1700, qui fut mise à Ylndex.
COYE, village du dép. de Seine-et-Oisc, à 6 kil. N. de Luzarches; 700 hab. Porcelaine et faïence.
COYPEL (Noël) , peintre français, né à Paris en 1628, mort en 1707, fit un grand nombre de tableaux pour les maisons royales. 11 était membre et secrétaire perpétuel de l’Académie de Peinture. On a de lui un Traité sur le coloris, 1741, in-4. La nature de son talent lui a fait donner le surnom de Poussin. — Ant.. Coypel, son fils aîné, 1661-1722, peignit pour le Palais-Royal les princip. scènes de l' Enéide; il réussit aussi dans la grav. — Noël-Nic., autre fils de Noël, 1692-1737, se distingue par un dessin gracient cl correct, par un pinceau moelleux. — Ch. Ant., fils
d’Ant., 1694-1732, inférieur aux précédents, joignit le talent d’écrivain à celui de peintre.
COYSEVOX (Ant.), sculpteur, né à Lyon en 1640, mort en 1720. Ses principaux ouvrages sont: les chevaux ailés qui ornent l’entrée des Tuileries; le Flûteur, une Flore, une Hamadryade, dans le même jardin; des groupes à Versailles et à Marly; les tombeaux du cardinal Mazarin, de Lebrun et de Colbert, les bustes de L. XIV, Bossuet, etc. Membre de l’Acad.des B. -Arts, il en fut quelque temps chancelier.
COYTHIER (Jacques), médecin de Louis XI, né à Poligny dans la Franche-Comté, prit un grand ascendant sur l’esprit du monarque superstitieux et lui fit croire que, s’il le congédiait, il mourrait luimême avant huit jours. Coythier profita de cet ascendant pour arracher au roi des sommes considérables. A la mort de Louis XI , il fut accusé juridiquement de s’être enrichi aux dépens de l’état, mais il conjura l’orage en donnant 50,000 écus au roi Charles VIII.
COZÈS, ch.-l. de canton (Charente-lnf.), à 24 kil. S. O. de Saintes; 1,900 hab.
COZUMEL, île de la mer des Antilles, sur la côte du Mexique (Yucatan), par 89° 14’ long. O., 19° 32’ lat. N. Déc. par Corlez en 1519. Au Mexiq.
CRABBE (George), écrivain anglais, né en 1754 dans le Suffolk, mort en 1832, entra dans les ordres, obtint par le crédit de lord Rutland, 6on protecteur, plusieurs bénéfices avantageux, et fut en dernier lieu doyen de Trowbridge. Il se distingua comme prédicateur et comme poëte. 11 publia en 1807 un Recueil de poésies; en 1810, le Village, poëme; en 1812, des Contes en vers; en 1819, ses Contes du château ; puis Y Histoire naturelle de la vallée de Delvoir, en prose. On trouve dans ses poésies des descriptions d’une admirable fidélité, mais peu d’invention. On l’a surnommé le Téniers de ta poésie.
CRACINA, nom latin de l’île de Ré. Voy. ré.
CRACOVIE, Carrodunum en latin, Krakov en polonais, Krakau en allemand, ville capitale de la petite république de Cracovie, sur la Vistule, à 248 k. S. de Varsovie, par 17° 36’ long. E., 50° 3’ lat. N.; 40,000 hab. Elle communique par un pont avec Podgorze, ville autrichienne, dans la Galicie. Évêché. Trois faubourgs. Château-fort, murailles et fossés; cathédrale où reposent les cendres des rois de Pologne; université, observatoire, 4 bibliothèques, etc. Industrie active. Centre du commerce entre les Polognes russe et prussienne, la Galicie et la Hongrie. — Fondée, dit-on, dès le vu® s. par Cracus, Cr. fut longtemps cap. delà Pologne. Lors du 3* partage de la Pologne, 1795, elle échut à l’Autriche; elle fit partie du grand-duché de Varsovie en 1809, devint ville libre en 1810, et enfin en 1 8 1 5 forma une petite république, sous la protection immédiate de la Russie, de l’ Autriche et de la Prusse. Ces trois puissances la déclarèrent à jamais neutre : cependant l’Autriche l’occupe auj. militairement. Elle prit part à l’in8urrect . de 1 846 , aui fut aussitôt compri mée. La R . de Cracovie a pour bornes au N. et à l’E. le roy actuel de Pologne, au S. la Vistulequi la sépare de la Galicie, et à l’O. la Brinica qui forme sa frontière du côté de la Prusse. Elle comprend, outre Cracovie et son territoire, deux villes très petites (Claratomba ou Mogila et Krzeszowice), et 77 villages; elle a 65 kil. sur 22 en superficie, et compte 114,000 hab. Cette république est Puisque débris qui soit resté libre de l’antique Pologne. Le gouvernement est démocratique; un président élu pour deux ans régit le pays de concert avec un sénat composé de 12 membres. Le pouvoir législatif appartient à un corps de 15 députés qui se réunissent tous les ans pendant un moi*. — Cette républ. a cessé d’exister en 1846. VA q Suppl,
cracovie (vayvodie de), une des 8 divisions de la Pologne russe, "à l’angle S. E., bornée au S. E. par la Galicie. et à l’O. nar la Silésie; 1 62 kil. sur 105;
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101,000 hab. Ch.-l., Kielce. Sol bas, uni, fertile en grains ; forêts ; prairies. La ville de Cracovie n’en fait point partie.
CKAGUS, mont, de Lycie, au S. O., très près de la mer, entre Patare et Telmisse. Cette montagne fut primitivement un volcan. Yoy. chimère.
CRAIG (Jean), géomètre, né en Écosse, fut un des premiers à introduire en Angleterre le calcul différentiel de Leibnitz (1685). Il est surtout connu pour avoir appliqué le calcul à l’appréciation des témoignages : il prétendait que la force des preuves sur lesquelles repose le christianisme allait toujours diminuant et se réduirait à zéro au bout de 1454 ans (à partir de 1699). La dissertation où il soutint ce système est intitulée : Theologiœ christianœ principia maihemaiica , Londres, 1699, publiée en 1755 par J. Daniel Titius, avec une réfutation.
CRAIL, ville d’Ecosse (Fife), sur le Forth, à 13 kil. S. E. de St-André; 1,800 hab. Abbaye ancienne. Ruines d’une roule construite par les Danois en 874.
GRA1LSKE1M, ville du roy. de Wurtemberg (eercle del’Iaxt), à 20 kil. N.d'Ellwangcn ; 2,700 hab. Etoffes tie coton, lainages, etc., alun, vitriol.
CRAJOVA, ville de la Turquie d’Europe (Valachic), à 75 kil. N. E. de Widdin; 8,000 hab. Régulièrement bâtie. Commerce actif.
CRAMAI L (Adrien de montluc-montesquiou , comte de), prince de Chabanais, petit-fils du célèbre Montluc, né en 1568, mort en 1646, fut sous Louis XIII l’un des plus écervelés parmi les galants de cour appelés les Intrépides. Impliqué dans une conspiration contre le cardinal Richelieu, il resta 12 ans enfermé à la Bastille (1630-1642). 11 s’occupait de littérature, et a publié sous le pseudonyme de Devaux dos Caros: Les Jeux de ! Inconnu, 1630; la Comédie des Proverbes , 1639; les Nouveaux et illustres Proverbes historiques , 1665, 2 vol.
CRAMER (J.'André), minéralogiste allemand, né en 1710 à Quedlinbourg en Saxe, mort en 1777, a feit faire de grands pas à la métallurgie. On a de lui : Jïlemenla artis docimasticœ , Leyde, 1739, 1744, trad. en français par de Villiers, 1755 ; Principes de métallurgie , 1774.
cramer (Gabriel), géomètre, né à Genève en 1704, mort en 1752, fut nommé en 1724 professeur de mathématiques à Genève, et en 1750 professeur de philosophie. 11 se lia a\ec les Bernouilli et fut le rival d'Euler. On lui doit une Introduction à C analyse des lignes courbes , Genève, 1759. 11 étaii de l’Académie de Berlin.
cramer (J. -André), littérateur allemand, né en 1723 à Jostadt ou Josephstadt, près d’Annaberg en Saxe, mort en 1788, entra dans la carrière ecclésiastique et devint chapelain de la cour à Copenhague, puis professeur de théologie à l’université de cette ville, et enfin à Kiel. Il est estimé comme orateur, historien, et surtout comme poète lyrique ; on admire ses Odes à David , à Luther , à Mélanchthon , et sa traduction des Psaumes. 11 était lié avec Klopstock. — 11 laissa deux fils qui furent des savants distingués.
cramer (Ch. -Frédéric), fils du précédent, né à Kiel en 1748, mort à Paris en 1808, exerça l’état d’imprimeur à Paris, puis se livra à la littérature. Il a traduit en français plusieurs ouvrages de Klopstock, de Schiller, et a fait, un dictionnaire portatif allemand et français estimé, 1805.
cramer (André-Guill.), 2e fils de J.-André (professeur à Copenhague), né à Kiel en 1760, mort en 1833, a publié un grand nombre d’ouvrages utiles sur la philologie et la jurisprudence, notamment des fragments inédits des discours de Cicéron.
cramer (Ch.-Gottlob), fécond romancier, né en 1758 en Saxe, mort en 1817, a publié environ 90 vol. Les plus estimés de ses romans sont Erasmus Schleicner, Leipsick, 1789, et le Pauvre George, traduit en français par W.-A. Üuval 1801, — «n **»«v-* »
CRANACH (Luc ou Lucas de), peintre et graveur allemand, né à Cranach, petite ville de Bavière, prèfi de Bamberg, en 1472, mort en 1553, travailla pendant 60 ans pour les électeurs de Saxe, et fut très lié avec Luther. 11 excellait dans le portrait : on lui doit celui de Luther. Quoique d’un mérite éminent, il est inférieur à Albert Durer et à quelques autres de ses contemporains.
CRANBROOKE, ville d’Angleterre (Kent), à 19 kil. S. de Maidstone ; 3,700 hab. C’est dans cette ville que, sous le règne d’Edouard III, s’établirentdes Flamands qui introduisirent en Angleterre les premières manufactures d’étoffes de laine.
CRANMER (Thomas), archevêque de Cantorbery, né en 1489 dans le comté de Noltingham. N’étant encore que professeur de théologie à Cambridge, il écrivit en 1530 pour appuyer le divorce de Henri VIII avec Catherine d’Aragon, et fut envoyé par le roi k Rome pour solliciter la dissolution de son mariage. Nommé à son retour archevêque de Cantorbery, il prononça lui-même le divorce que le pape avait refusé, et confirmal’union de HenriavecA.de Boulen (1532) Il s’éleva violemment contre la primauté du pape, contribua puissamment à introduire le schisme en Angleterre, et se maria lui-même en Allemagne. A l’avénement de la reine Marie, il fut arrêté comme hérétique, abjura, dans l’espérance de sauver sa vie, et se rétracta ensuite lorsqu’il vit qu’il n’avait rien à espérer. Il mourut sur le bûcher en 1556.
CRANON, ville de Thessalie (Pélasgiolide), sur les frontières de la Magnésie, à l’E. de Pharsale. Les Athéniens y furent battus par Antipater et Cratère, l’an 322 av. J.-C.
CRANSAC, bourg du dép. de l’Aveyron, à 27 kil. N. E. de Villefranche ; 700 hab. Eaux minérales ferrugineuses acidulés froides. Mines de houille.
CRANTOB, philosophe académicien, natif de Soli en Cilicie, florissait vers 306 av. J.-C. 1! fut disciple de Xénocrate et de Polémon, et enseigna assez fidèlement le système de Platon, qu’altéra après lui la nouvelle Académie. Il s’occupa surtout de morale. II reste de lui quelques fragments peu importants.
CRAON, Credonensis viens , chef-lieu de canton (Mayenne), à 18 kil. N. O. de Château-Gonthier ; 3,813 hab. Lainages; commerce en grains, lin, fil. Patrie de Yolney. Cette ville a donné son nom aux seigneurs de Craon.
CRAON, nom d’une ancienne famille de France. Le plus connu de ses membres est Pierre de Craon, qui, en 1384, accompagna le duc d'Anjou dans son expédition contre le royaume de Naples, et se fit ensuite chasser de la cour du roi Charles VI pour ses intrigues et ses débauches. S’imaginant alors que celte disgrâce était due à l’instigation du connétable de Clisson, Pierre de Craon tenta de l’assassiner (1392) :il fut en punition de ce crime dépouillé de tou* ses biens. Son fils périt à la bataille d’Azincourt en 14 1 5. Le dernier représentant de cette maison gouverna quelque temps la Bourgogne, pour Louis XI, après la mort de Charles-le-Téméraire. — Il ne faut pas confondre cette famille avec les princes de Craon de Ja maison de Beauveau ; cette 2r maisun prit le titre de Craon pour avoir épousé l’héritière du nom.
CRAONNE, ch.-l. de cant. (Aisne) , à 17 kil. S. E. de Laon ; 900 hab. Napoléon y battit les alliés les 6 et 7 mars 1814. Vins estimés.
CRAPONNE, ch.-l. de cant. (H.-Loire), à 27 kil. N. du Puy ; 1 ,300 hab. Dentelles et draperies.
craponne (canal de) , compris en entier dans le dép. des Bouches-du-Rhône, joint le Rhône b la Durance en partant d’Arles, et par un embranchement communique avec l’étang de Berre en formant une île au-dessous de Salon. 11 doit son nom à l’ingénieur Craponne.
CRAPONNE (Adam de), gentilhomme provençal et habile ingénieur, natif de Salon, fit en 1558 le canal
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qui porte son nom. Des envieux le firent empoisonner à Nantes, sous le règne (le Henri II, à 40 ans.
CRASSUS (L. Licinius), célèbre orateur romain, né vers l’an 150 av. J.-C., fut le plus célèbre jurisconsulte de Rome au rapport de Cicéron. 11 fut consul l’an 96 av. J.-C. et m. de pleurésie en 87.
crassüs (M. Licinius), triumvir, célèbre par ses richesses. Nommé préteur l’an 71 av. J.-G., il mil fin par une victoire décisive à la guerre de Spartacus. Il fut nommé consul l’année suivante, puis censeur. L’an 60, il forma, avec Pompée et César, le premier triumvirat, se fit nommer gouverneur de Syrie et charger de la guerre contre les Parthes. La campagne s’ouvrit heureusement : Babylone et Séleucie allaient se rendre à lui ; mais ayant laissé l’ennemi réunir ses forces, il fut battu complètement à Garrhes par Suréna, général d’Orode, roi des Parthes, l’an 53 av. J.-C. Trente mille Romains restèrent sur le champ de bataille, et Crassus lui— môme, s’étant rendu dans la tente de Suréna pour y traiter de la paix, fut mis à mort par les ordres dece général Plutarque a écrit sa Vie.
CRATERE, lieutenant et iavori d’Alexandre , sut conserver l’amitié de ce prince malgré sa franchise. Après la mort du conquérant, il partagea la direction des affaires d’Occident et eut le commandement de la Macédoine et de l’Ëpire; il seconda Antipater à la bataille de Cranon (322), contribua à la ruine de Perdiccas, et fut tué l’an 321 dans une bataille contre Eumène.
CRÀTÈS, philosophe cynique, disciple de Diogène , était Thébain et ilorissait environ 324 ans av. J.-C. ; il eut pour disciple Zénon, fondateur de l’école stoïcienne. Pour mieux suivre les préceptes de Diogène , Cratès avait vendu tous ses biens, et en avait distribué le prix à ses compatriotes. Il était contrefait et d’une malpropreté dégoûtante; il inspira cependant une telle estime à Hipparchie, riche et belle Athénienne, qu’elle l’épousa, malgré ses propres représentations. Il nous reste sous le nom de ce philosophe quelques lettres apocryphes ; elles se trouvent dans la collection des Èpistolæ cynicœ. On ne les connaissait que par une traduction latine, lorsque M. Boissonade en a retrouvé le texte, qu’il a publié en 1827 dans la Notice des manuscrits de la Bibliothèque Royale , tome XIe.
CRATH1S, riv. de Lucanie, auj. le crati.
CRATi, Cralhis, riv. du roy. de Naples (Calabre Citérieure), sort des mont, de la Sila, et tombe dans le golfe de Tarente, à 20 kil. N. O. de Rossano.
CRAT1NUS, un des poëtes les plus estimés de l’ancienne comédie, né à Athènes vers l’an 525 av. J.-C., mort à 95 ans, est loué par Horace et Quintilien. Il poussa jusqu’à l’excès la hardiesse de ses attaques. Il reste de lui quelques fragments réunis par Runkel, Leipsick, 1827.
CRATIPPE., philosophe péripatéticien , né à Mitylène, enseigna d’abord la philosophie dans cette ville, alla ensuite à Athènes, et eut pour disciples le fils de Cicéron et Brutus. Pompée alla le voir après la bataille de Pharsale, et reçut de lui des consolations. il a écrit sur la Divination et sur l’Interprétation des Songes.
CRATO, ville murée du Portugal (Alentéjo), à 22 kil. N. O. de Portalègre ; 3,000 hab. C’était la résidence du grand-prieur de l’ordre de Malte.
CRATO, ville du Brésil (Céara), à 275 kil. S. O. de l’Assomption, a une église qui est très vénérée dans le pays.
CRATO (prieur de). Voy. Antoine.
CRAU (la), Lapidei Campi , vaste plaine du dép. des Bouches-du-Rhône, entre le Rhône et l’étang de Berre, a 980 kil. carrés de superficie, et est traversée par le canal de Craponne qui l’a rendue en partie à l’agriculture. Grains, légumes, fruits, manne, kermès, bon? vin? Les anciens attribuèrent
l’origine de la Crau à une grêle de pierres qui Jupiter lança un jour sur un antagoniste d’Heicule que ce héros ne pouvait venir à bout de vaincre.
CRAVANT, bourg du dép. de l’Yonne, à 15 k.S. E, d’Auxerre; 1,000 h. Les Français et les Écossais y furent battus par les Bourguig., unis aux Anglais, 1423.
CRAVEN (lady). Voy. anspach (margravine d’).
CRAYER (Gaspard de), peintre, né à Anvers en 1585; mort àGand, 1669. Parmi ses tableaux on cite Sainte Catherine enlevée au ciel; la Résurrection de J.-C.; la Vierge intercédant pour les infirmes ; te Centenier aux pieds de J.-C., etc.
CRÉBILLON (Prosper jolyot de), poète tragique, né à Dijon en 1674, mort en 1762, à 88 ans, était fils du greffier en chef de la chambre des comptes de Dijon. 11 fut placé à Paris chez un procureur pour apprendre la chicane; mais son patron, appréciant son talent, fut le premier à l’engager à travailler pour le théâtre. Il donna successivement Idoménèe (1705), Atrée (1707), Electre (1709), Rhadamiste (1711), qui le placèrent auprès de nos grands maîtres. Il eut moins de succès dans Xerxès (1714). Sémiramis (1717), Pyrrhus (1726). Après cette dernière pièce, il resta 22 ans sans rien produire : on attribue ce long silence au peu d’encouragement qu’il obtenait du gouvernement. Cependant en 1749 il rentra dans la carrière, à 72 ans, et donna Catilina , l’une de ses meilleures pièces. Il fit jouer sa dernière tragédie, le Triumvirat, en 1755, à 81 ans. Crébillon a surtout visé à exciter la terreur ; il a même poussé le terrible jusqu’à l’horrible et à l’atroce. Ce poëte était d’un caractère fier, incapable de s’abaisser s courtiser les grands. 11 avait d’ailleurs des habitudes cyniques et peu engageantes : aussi restat-il la plus grande partie de sa vie dans un état voisin de la misère. Pendant longtemps, il n’eut pour vivre qu’une place de censeur de la police. Vers 1 âge de 60 ans, Mme de Pompadour lui fit obtenir une pension de 1,000 fr. et une place à la Bibliothèque. Il fut reçu à l’Académie en 1731, et prononça son discours en vers. Voltaire fut jaloux des succès de Crébillon, et, pour montrer sa supériorité, il refit plusieurs des sujets que son rival avait traités, entre autres Sémiramis , Catilina , qu’il intitula Rome sauvée. Les œuvres de Crébillon ont été imprimées à l’Imprimerie Royale en 1750 , 2 vol. in-4. On en a donné depuis une foule d’éditions. Les meilleures sont celles de Renouard, 1818, 2 vol. in-8, et de Parelle, avec notes, 1828, 2 vol. in-8.
crébillon (Claude-Prosper jolyot de), fils du précédent, né en 1707, mort en 1777 , est auteur de plusieurs romans légers et même graveleux. Malgré la licence qui règne dans ses écrits, il eut des mœurs honnêtes; il habitait avec son père et vivait dans la meilleure intelligence avec lui. Les plus connus de ses romans sont : Lettres de la marquise de ***, 1732; Tanzaï et Néadarné , 1734, qui le fit enfermer à la Bastille à cause de certaines allusions ; les Egarements du cœur et de l’esprit, 1736; le Sopha , 1745; Lettres athéniennes, 1771.
CRECY ou CRESSY, ch.-l. de canton (Somme), sur la Maie, à 16 kil. N. d’Abbeville ;, 1 ,650 hab. C’est près delà qu’Edouard 111 battit Philippe VI en 1346; il dut surtout la victoire à l’emploi du canon.
crécy, ch.-l. de canton (Seine-et-Marne), sur le Grand-Morin, à 12 kil. S. de Meaux; 1,100 hab. Crécy était jadis flanqué détours dont on voit encore des vestiges, et possédait un château appartenant aux comtes de Champagne et de Brie.
crécy-sur-canne, bourg du dép. de la Nièvre, â 17 kil. N. E. de Decize; 2,000 hab.
crécy-sur-serre, ch.-l. de canton (Aisne), à 15 kil. N. de Laon; 2,052 hab.
CRED1TON, ville d’Angleterre (Devon), à 11 kil. S. E. d’Exeter; 6,000 hab. Cette ville fut importante sous les Saxons ; c’étaR jadis un évêché. Elle
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éprouva deux incendies terribles en 1743 et 1769.
CREECH (Thomas), écrivain anglais, né à Blandford en Angleterre, 1659, mort en 1700. Amoureux d’une demoiselle qui ne répondait point à ses vœux, il se pendit de désespoir. On a de lui plusieurs traductions d’ouvrages latins et grecs ; celle de Lucrèce en vers anglais, Oxford, 1682, in-8, est la plus estimée. 11 a aussi donné une bonne édition de ce poëte, Londres, 1694, in-8.
CREEES, peuple de l’Amériq. du Nord. Foy. cries.
CR EFELD, ville des États prussiens. Voy. crevelt.
CRE1L, ch.-l. de canton (Oise), sur l’Oise, à 10 kil. N. O. de Senlis; 1,600 hab. Grande manufacture de faïence fine. Commerce de grains, farine, houille, bois, etc. Aux environs, pierres de taille. Château où fut enfermé Charles VI . Chemin de fer.
CRE1LS11E1M, ville du roy. de Wurtemberg. Voy. CRAILSHE1M.
CRELL1US (Jean), unitaire, disciple de Socin, né près de Nuremberg en 1590, mort en 1633, fut pasteur à Cracovie et y répandit sa doctrine. Ses principaux ouvrages sont: De uno Deo, 1631; Vindiciœ pro religionis libertaie , 1637, trad. par Naigeon sous ce litre : De la Tolérance (1769). — Son fils, Christophe, et son petit-ûls , Samuel , furent aussi de zélés unitaires : on doit à ce dernier Fides primorum Christianorum, etc., 1697.
CR EMA, Forum Diuguntorum , ville du roy. Lombard-Vénitien (Lodi), sur le Serio, à 40 kil. S. E. de Milan; 9,000 hab. Évêché. Quelques édifices remarquables, cathédrale, palais épiscopal, etc. Soieries, dentelles, toiles, chapeaux; filatures de lin. Confitures renommées. Aux environs, lin magnifique. — Cette ville fut fondée en 570 par des fugitifs que la cruauté d’Alboin, roi des Lombards, avait forcés à chercher un asile dans cet endroit; détruite bientôt par les Lombards, Crema ne fut rebâtie qu'en il 85. Les Français l’occupèrent en 1796.
CREMERA, auj. la Valea , ruisseau J Etrurie, tombait dans le Tibre après avoir passé à Veïes. C’est sur ses bords qu’eut lieu le célèbre combat des 306 Fabiens contre l’armée des Étrusques, 477 avant J.-C.
CREM 1 EUX, Crimiacum , ch.-l. de canton (Isère), à 24 kil. N. O. de La Tour-du-Pin; 2,000 hab. Toile commune. Commerce de volaille. Près de là est la célèbre grotte de la Balme. — V. édit de Crémieux.
CREM NES, auj. Marioupol , ville de la Sarmatie, sur la côte O. du Palus-Méotide. Entrepôt de commerce dans l’antiquité.
CRÉMONE, Cremona , ville du roy. Lombard- Vénitien, ch.-l. delà délégation de Crémone, à 65 kil. S. E. de Milan, sur le Pô : 10 kil. de tour; 27,000 hab. Évêché. Belle cathédrale, et quelques églises remarquables, grande tour, plusieurs palais. Collège, gymnase. Draps, étoffes de soie et de coton, chapeaux; fabrique de cordes musicales et de violons. Patrie d’Amati, Guarneri, Stradivarius. — Cr. fut bâtie par les Gaulois, et reçut une colonie romaine l’an 291 avant J. -G. Octave partagea le territoire de celte ville entre les vétérans de ses armées pour la punir d’avoir embrassé le parti d’Antoine. C’est aux environs de Crémone que se livra la fameuse bataille de Bédriac, l'an 69 de J.-C. Elle fut prise en 1702 par les Impériaux qui y firent prisonnier le maréchal de Villeroi. Les Fr. la prirent en 1796 et 1800; elle fut alors réunie à la France et devint le ch.-l. du départ, d’ Alto-Pô (Haut-Pô). Elle fut rendue à l’Autriche en 1814.
CREMON1NI (César), né à Cento, dans les Etats du Pape, en 1650, enseigna la philosophie à Padoue pendant 30 ans et mourut en 1631. Il professait les doctrines d’Aristote et de sescominentateurs, A lexandred’Aphrodisée et Averrhoès. Il prétendait que l’on ne peut par la seule raison démontrer l'immortalité de l’àrne j ce qui le lit accuser de matérialisme et
d athéisme. Ses principaux ouvrages sont : Dlatyposis naturalis Aristotelicœ philosophiœ; Contemplaliones de anima ; De Sensibus et faculiate appetiliva. Il a aussi composé des Fables pastorales.
CREMS, ville des États autrichiens (Autriche propre), à 100 kil. O. de Vienne; 3,600 hab.
CREON, ch.-l. de cant. (Gironde), à 18 kil. S. E, de Bordeaux ; 900 hab.
CRÉON, prince thébain, fils de Ménécée et frère de Jocaste, s’empara deux fois du trône de Thèbes: la lre après la mort de Laïus, la 2e après celle d’Étéocle et de Polynice, et régna en tyran, Antigone ayant, malgré sa défense formelle, enseveli son frère Polynice, il la fit enterrer vive. Peu après, il fut tué par Thésée, qui lui avait déclaré la guerre pour avoir refusé de rendre les derniers devoirs aux guerriers morts devant Thèbes, vers 1250 av. J.-C. — Un autre Créon, fils de Sisyphe, fut roi de Corinthe et père de Créuse, qu’épousa Jason. Voy. creuse.
CREPI (pays de), dans la Guinée. Voy. ker rapat.
CRÉPIN et CRËP1N1EN (saints). Ces deux frères vinrent de Rome annoncer le christianisme dans les Gaules, et s’arrêtèrent à Soissons, où ils exercèrent le métier de cordonniers. Le préfet, n’ayant pu ébranler la foi des deux frères, leur fit trancher la tête vers l’an 287. Saint Crépin est le patron des cordonniers. On le fête le 25 octobre.
CREPSA insula, dans l'Adriatique, auj. cherso.
CRËPY, ville de France. Voy. CRESPY.
CRÉQUI (maison de), ancienne maison de France, originaire de l’Artois, tirait son nom du petit village de Créqui près de Fruges (Pas-de-Calais). Elle remonte au ix* siècle et s’est divisée en un grand nombre de branches, qui ont fourni une foule de personnages distingués. La branche aînée, dite des sires de Créqui, se fondit en 1543 avec la maison de Blanchefort, d’où sont sortis les ducs de Créqui ef les princes de Poix. Parmi les membres les plus illustres de cette famille, nous citerons Jacques et Charles de Créqui.
créqui (Jacques de), dit de Heilly, connu dans l’histoire sous le nom de maréchal de Guyenne. Il commanda l'armée de Jean-sans-Peur duc de Bourgogne, contre les Liégeois révoltés (1408); fut nommé en 1 4 1 3 lieutenant-général en Guyenne; s’opposa d’abord avec succès aux efforts des Anglais, mais fut fait prisonnier à Bordeaux. S’étant échappé des mains de l’ennemi, il assista à la bataille d’Azincourt (1416), fut pris de nouveau et mis à mort.
créqui (Charles de), prince de Poix, gouverneur du Dauphiné, pair et maréchal de France, défit les troupes d’Espagne au combat du Tésin en 1636, et fut tué dev.le fort de Brême (Piémont) en f 638 à. 60 tu 11 avait épousé successivement les deux filles du due de Lesdiguières, Madeleine et Françoise de Bonne. — Un de ses fils, François de Bonne de Créqui, duc de Lesdiguières , fut aussi maréchal de France, scx-vit avec gloire sous Louis XIV dans les campagnes de Flandre, d’Alsace et de Lorraine, de 1667 à 1678, mais fut battu àConsarbruck, 1075; il prit Luxemb. en 1684. — Son fils François périt ci Luzzara, en 1702.
crEqui (la marquise de), née Renée-Caroline de Froulay, femme cél. par son esprit, née enl714,m. en 1803, avait épousé en 1737 le marquis de Créqui, lieutenant-général, qu’elle perdit dès 1741. Ses salons furent longtemps le rendez-vous de la bonne société : c’est ce qui adonné l’idée de publier, sous le titre de Souvenirs delà marq. de Créqu>( 1834-36, 9 vol. in-8), des mémoires qui n’ont aucune authenticité ; ils sont l’œuvre de M. de Courchant. M. E. Fournier a publié en 1856 de véritables Lettres de la marquise.
CRESCENCE ou CRESCENTIUS, patrice romain voulut, vers la fin du x* siècle, rétablir le gouvernement républicain dans sa patrie. 11 fui élu consul el mis a la tète du gouvernement par Jepeupleen 972 Soiï efitrsurise ayant échoué, il fufolligé de se re-
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tirer dans le château Saint -Ange. L empereur Ôthon HI, venu d’Allemagne au secours du pape Grégoire V, lui fit signer une capitulation ; mais ce prince perfide la viola dès qu'il fut maître de la personne de Crescenee et le fit massacrer. Stéphanie, femme de Crescenee, vengea la mort de son mari en faisant périr Othon par le poison (1002).
CRESCENT1NO, ville des Etats sardes, à 38 kil. N. E. de Turin; 4,000 hab.
CRESCIMBENI (J .-Marie), littérateur italien, né à Macerata (Ancône) en 1663, mort en 1728, fonda en 1690 l’académie dite des Arcades , ou plutôt des Arcadiens, qui avait pour but de ramener le bon goût et le naturel. Les membres de cette académie prenaient des noms tirés de la mythologie ou de l’histoire grecque. Crescimbeni prit celui d Alphèsibée. 11 fut aimé de Clément XI et de Benoît XII, qui lui accordèrent des bénéfices lucratifs. On a de lai un volume de poésies, 1695, et un grand nombre d’ouvrages en prose dont les plus estimés sont: une IIist.de la poésie vulgaire A 698, complétée depuis par ses Commentaires , et une H ist. des A rcades, 17 08-27 .
CRESPHONTE, roi de Messénie. Voy. mérope.
CREbPl , nom de plusieurs peintres célèbres de Milan et de Bologne, dont les plus estimés sont: j.-B. Crespi, dit le Cérano , né en 1557. mort en 1 G33; il s’attacha au cardinal Frédéric Borromée et dirigea l’Académie de Milan. Ses tableaux les plus remarquables sont : le Baptême de saint Augustin ; Saint Charles et Saint Ambroise ; le Rosaire; — Daniel Crespi son parent, né en 1590, à Milan, mort en 1630, de la peste. On lui doit une Déposition de la Croix , une lapidation de saint Etienne et la Vie de Bruno à la Chartreuse de Milan.
crespi (Joseph-Nicolas), dit l'Espagnol , né à Bologne en 1665, mort en 1747. Benoît XIV le nomma son peintre, avec le titre de comte palatin. On voit au musée de Paris son tableau de la Maîtresse d’école. On admire aussi son Massacre des Innocents.
CRESPINO, ville du roy. Lombard- Vénitien, à 13 kil. S. O. de Rovigo, sur le Pô ; 4,000 hab.
CRESPY-EN-LAONNAIS, ville du dép. de l’Aisne, à 9 kil. N. O. de Laon; 1,150 hab., est célèbre par le traité de paix qui y fut conclu en 1544 entre François 1 et Charles-Quin-t. Par ce traité, les deux rois faisaient alliance contre les Turcs; François I renonçait à ses prétentions sur l’Aragon, sur Naples, le comté de Flandre, l’Artois, etc. ; Charles-Quint renonçait au duché de Bourgogne et à ses dépendances. De plus, le duc d’Orléans, 2* fils de François 1 , devait épouser la fille de l’empereur ou la 2e fille de Ferdinand, roi des Romains, et recevoir la Franche-Comté ou le duché de Milan en dot.
CREspy-en-valois, ch.-l. de cant. (Oise), à 22 kil. E. de Senlis ; 2,580 hab. Tissus de coton. Commerce de grains, grosse toile ; fil commun, dit fil de Crespy.
CREST, ch.-l. de cant. (Drôme), à 27 kil. S. O. de Die, sur la Drôme; 4,983 hab. Lainages, étoffes de soie, de coton, filatures, tanneries. Commerce de truffes. Place forte au temps des Albigeois. Crest a encore une tour qui servait de prison d'état.
CREST (bergère de), Voy. bergère.
CRÉSUS, dernier roi de Lydie, de la race des Mermnades, est célèbre par ses richesses. Il monta sur le trône vers l’an 559 av. J.-C. Il partagea son règne entre les plaisirs, la guerre et les arts. Rajouta la Pamphylie, la Mysie et la Phrygie jusqu’à l’Halys à ses états. Sa cour était le rendez-vous des philosophes et des gens de lettres. Solon s’étant rendu près de lui, Crésus lui montra avec orgueil ses trésors , ses palais, croyant éblouir le philosophe; mais Solon se contenta de lui dire : « N’appelons personne heureux avant sa mort.» En effet, Crésus ne jouit pas longtemps de son bonheur ; s’étant allié aux Assyriens contre Cyrus, il fut battu à la bataille de Thynibrée, puis assiégé dans Sardes, sa capitale, où il s’était ren¬
fermé ; bientôt môme la ville fut prise d’assaut (548), etCrésus fait prisonnier. Il fut conduit devant Cyrus, qui fit élever un bûcher pour l’y brûler. Alors, reconnaissant la vérité de ce que Solon lui avait dit, il s’écria : «O Solon, Solon!» Cette parole, remar'* quée par Cyrus, lui sauva la vie ; car, dès qu’il eut déclaré au vainqueur ce qui le faisait parler ainsi, Cyrus, touché de l’instabilité des choses humaines, le fit retirer du bûcher. 11 le garda auprès de lui et l’honora de sa confiance.
CRÈTE, Creta, auj. Candie, île de la Méditerranée, située vis-à-vis de l’ouverture de la mer Égée, et traversée par le 35e degré lat. N. Elle passait jadis pour avoir cent villes ; les principales étaient Cnosse, Cydon, Gortyne, etc. Les habitants étaient de race mixte et se composaient d’indigènes, de Phéniciens et de Grecs, parmi lesquels les Doriens dominaient. Au xiv® siècle av. J.-C., cette île fut une grande puissance maritime. La Crète est encore célèbre par ses lois, que l’on attribuait à son roi Minos [Voy. minos), et dont celles de Lycurgue ne furent qu’une imitation. Primitivement la Crète fut gouvernée par des rois, au nombre desquels on compte Minos et ïdoménée qui vivait au temps de la guerre de Troie. A une époque incertaine, elle s’érigea en république et confia le gouvernement de l’état à un sénat et à dix cosmes ou magistrats annuels. Cette république ne joua jamais qu’un rôle peu marquant dans l’histoire de la Grèce. Soumise aux Romains en 66 av. J.-C. par Q. Metellus, dit de là Creticus. V. CANDIE
CRETEIL, village du dép. de la Seine, à 11 kil. S.E. de Paris; i,8Ô0 h. Carrières do pierres de taille.
CREUILLY, ch.-l. de cant. (Calvados), à 16 kil. N. 0. de Caen ; 1,100 hab. Dentelle, voiles ; moulins.
CREUSE, Crosa. riv. , arrose lesdép. delà Creuse et. de l’Indre, passe à Felletin, Aubusson, Argenton, Leblanc, reçoit la Gartempe et se jette dans la Vienne.
creuse (dép. de la), entre ceuxde l’Indre, du Cher, de la Corrèze, de la llaute-Aienne, de l’Ailier et du Puy-de-Dôme; 5,322 kil. carr.; 276,234 hab. Ch.-l., Guéret. U est arrosé par la Creuse et la Gartempe. 11 est formé de la ci-devant H. -Marche et de quelques parties du Berry et du Limousin. Houille, granit, pierres de taille fines, terre à notier . mica, agaric pour amadou, etc. Sources minérales à Evaux. Étangs poissonneux. Sol maigre : seigle, sarrasin, etc., mais peu de blé ; pommes de terre, fruits, légumes ; point de vignes. Beaucoup de moutons, chèvres, porcs, abeilles ; on trouve beaucoup de sangsues dans les étangs de la Souterraine. Usines à fer , tapis , papier, tanneries; émigration annuelle d’environ 2,000 ouvriers. — Ce dép. a 4 arr. (Guéret, Bourganeuf, Boussac, Aubusson), 25 cant. et 269 comm., il appartient à la 21* division militaire, et dépend de la cour impér. et du diocèse de Limoges.
CREUSE, fille de Priam et première femme d’Énée , se perdit en fuyant avec son mari pendant le sac de Troie. Elle était la mère d’Àscagne.
creuse, fille de Créon, roi de Corinthe, épousa Jason après qu’il eut répudié Médée. Cette magicienne, pour se venger, envoya en présent à Créuse une boîte fatale d’ou sortit, lorsqu’on l’ouvrit, une flamme qui la dévorai, avec toute sa famille.
CREUTZBOURG, ville des Etats prussiens (Silé g’.e), à 36 kil. N. E. d’Oppeln ; 3,000 hab. Ouvrage; en paille ; filature de coton, haut-fourneau, etc.
CREUTZNACH, ville des États prussiens (prov Rhénane), à 30 kil. S. O. de Mayence; 7,100 hab Fabriques de tabac, savon, sucre de betteraves ; tan’ neries, etc. Prise par les Franç. en 1644. — Aux env.P saline^ qui rendent par an 250,000 kilogr. de sel : elles appartiennent au grand-duc de liesse-Darmstadt, Eaux thermales résolutives (iodurées).
CREUZE DE LESSER (Aug.), littérateur, né à Pa ris en 1771, d’une famille de Châtellerault, mort eu 1839, fut, sous l’Empire et la Restauration , pré-
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i'et de la Charente et de l’Hérault. Il a écrit un grand nombre d’ouvrages, dont les principaux sont : trois pommes héroïques, Amadis , Roland, et les Chevaliers de la Table ronde , 1813; des poemes lyriques intitulés : Odèides ; les Aventures du Cid ou recueil de Romanceros espagnols ; des opéras-comiques, dont les plus connus sont M.des Chalumeaux (1806) et le Nouveau seigneur du village (1813) , des comédies, les Annales d'une famille pendant 1800 ans , etc.
CREUZOT (le), gros bourg du dép. de Saône-et- Loire, à 1 kil. S. E.de Montcenis; 14,500 h. 11 doit son existence à la création d un vaste établissement fondé en 1777 et qui contient cinq hauts-fourneaux, une fonderie pour les canons et les gros ouvrages en fonte , des forges pour la construction de machines , des fabriques de cuivre laminé et de tôle, et une vaste cristallerie. Aux environs se trouvent une grande mine de houille. Canal et chemin de fer.
CREVANT. V. cravant.
CRÈVECOEUR, ch.-l. de cant. (Oise) , à 19 kil. N. de Beauvais; 2,3l0 hab. Serges, alépines , etc. Commerce de cidre, laine, grains, chevaux. — 11 y a encore plusieurs autres villes de ce nom, notamment dans les départ, du Calvados et du Nora : cette dern. a donné son nom aux seigneurs de Crèvecœur.
CREVECOEUR (Phil. de) , servit d’abord Charlesle-Téméraire, passa après sa mort au service de Louis XI (1477), auquel il livra Arras, Hesdin et Boulogne, perdit la bat. de Guinegate (1479), mais conquit plusieurs places en Flandre, St-Orner, Térouanne, etc., fut fait maréchal en 1492, signa la même année la paix d’Etaples avec l’Angleterre, et m. en 1494.
CREVELT ou CREFELD , ville murée de Prusse (province Rhénane), à 17 kil. N. O. de Dusseldorf; 30,000 hab. Jolie ville. Industrie active ; bleu de Prusse et produits chimiques ; horlogerie ; instruments de musique ; manufactures de soieries et lainages. Beaux jardins dans la banlieue. Victoire du duc de Brunswick sur les Français commandés parle comte de Clermont, 1768. Sous l’empire, Crevelt fut une sous-préfect. du départ, de la Roêr.
CREVIER (J.-B.-Louis) , historien, né à Paris en 1693, mort en 1765, était fils d’un ouvrier imprimeur. Il fut l’élève de Rollin, et devint professeur de rhétorique au collège de Beauvais. 11 continua l’ Histoire romaine de Rollin (il est l’auteur des vol. 8* à 16e), et la fit suivre d’une Histoire des empereurs romains jusqu à Constantin, 1750, 6 vol. in-4. On lui doit aussi une Histoire de i Université de Parts , 7 vol. in-12, 1761 ; une bonne édition de Tite-Live , 1748 , et une Rhétorique française estimée, 1745. Cet auteur a plus d’ordre que Rollin, mais il lui est bien inférieur sous le rapport du style ; il est sec et lourd. Malgré ses qualités morales, Crévier s’attira l’animadversion de Voltaire.
’CRÉVILLENTE, ville d’Espagne (Valence), à 28 Kil. S. O. d’Alicante; 8,000 hab. *
CREWKERNE, ville d’Angleterre (Somerset), à 25 kil. S. E. de Taunton ; 3,800 hab. Belle église gothique. Fabrique de bas.
CRl^HTON (Jacques), gentilhomme écossais, né vers 1560, dans le comté de Perth, d’une famille alliée à celle des Stuarts. 11 vint à Paris à 20 ans et tint au collège de Navarre une séance publique où il répondit à quiconque voulut disputer avec lui , en vers ou en prose, en 12 langues différentes (hébreu , arabe, grec , latin, espagnol , français, etc. ) , sur quelque science que ce fût. Le lendemain il parut dans un tournoi qui se donnait au Louvre , et y emporta la bague quinze fois de suite. 11 visita l’Italie et résida à Mantoue où il devint gouverneur de Vincent de Gonzague ; celui-ci le tua, dit-on, par méprise. d’un coup d’épée, un jour de carnaval (1583). On adeCrichton:jwr/icmwi de philosophia;Refutatio mathematica'Errores A ristotelis;Controversia ora- ’oria 'Arma an liUerœprœstent? etquelq.verslatins.
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CRIEFF, ville d’Écosse (Perth) , à 23 kil. O. do Perth; 4,300 hab. Toiles, papeteries, tanneries. Aux environs, vieux château de Drummond.
CR1KS, Creeks en anglais, dits aussi Muskohge st peuple indigène de l’Amérique du Nord, jadis très puissant, et qui encore aujourd’hui forme une confédération fort nombreuse. Ils habitent des villes af des villages dans les vallées fertiles qui séparent l’état d'Alabama de celui de Géorgie, et se divisent en deux branches principales: 1° les Criks tupi « rieurs ou proprement dits, qui occupent le Ilaut- Alabama , et sont gouvernés par un chef nommé Mico ; ils sont assez avancés en civilisation et ont de3 écoles pour leurs enfants; 2° les Criks inférieurs ou Séminoles, qui vivent dans les plaines traversées par le Flint; ils sont beaucoup moins civilisés que les précédents.
GRILLON, en latin Credulio ou Crillonium , village du dép. de Vaucluse, à 11 kil. N. E. de Carpentras; 550 hab. — Au xin* siècle Grillon appartenait à des sires d’Astouaud; ceux - ci le vendirent en 1456 à Louis de Berton, aïeul du célèbre Crillon et issu de l’illustre famille des Balbe3 de Ghieri en Piémont, qui était venu s’établir en France ; les descendants de L. de Berton portèrent depuis le nom de Crillon. La seigneurie de Grillon fut érigée en duché en 1725. — Il ne faut pas confondre ce duché avec un second duché de Grillon érigé au xvme siècle en faveur de François-Félix de Crillon, issu d’une branche cadette de la môme famille. ( Voy . ci-après François-Félix de crillon.)
CRILLON (Louis de berton des balbes de), l’un des plus grands capitaines du xvie siècle, originaire de Piémont, naquit en Provence en 1541, et mourut à Avignon en 1615. Il se distingua par sa valeur sous les règnes de Henri 11, François II, Charles IX, Henri 111 et Henri IV; il est le premier qui ait été nommé colonel - général de l’infanterie française. Henri IV ne l’appelait que le brave Crillon. On connaît le billet qu'il lui écrivit du champ de bataille d’Arques, où Grillon n’avait pu se trouver: « Pends-toi , brave Crillon! nous avon3 combattu à Arques, et tu n’y étais pas. »
crillon (François-Félix-Dorothée de berton des balbes, duc de), né en 1748, mort en 1820, fit ériger en duché, sous le nom de Crillon, la terre de Boufllers en Picardie. Il entra au service de l’Espagne, et se distingua à l’expédition de Minorque. Etant rentré en France, la noblesse du Beauvaisis le députa aux états -généraux de 1789. Il forma chez lui une société qui fut le noyau du club des Feuillants. En 1792 il fut emprisonné, mais le 9 thermidor le sauva. En 1815 il fut créé pair de France. — Il a laissé deux fils, dont l’aîné porte actuellement le titre de duc de Crillon.
crillon-mahon (Louis, duc de), se distingua dans la guerre de Sept-Ans; puis il quitta le service de la France pour celui de l’Espagne ; devint commandant-général des armées espagnoles pendant les hostilités de 1780 entre l’Angleterre et l’Espagne; reprit l’île de Minorque sur les Anglais, et fut en récompense créé duc de Mahon. Il mourut à Madrid en 1796. Il a laissé des Mémoires, Paris, 1791, in-8,
crillon-mahon ( Louis-Ant.-François-de-Paule , duc de), grand d’Espagne, 3e fils de Louis, duc de Crillon-Mahon , né en 1775, entra au service de l’Espagne en 1784 , combattit en J 794 contre les troupes de la République française, et fut fait prisonnier; mais il dut à son nom d’être épargné et d’être rendu à la liberté. En 1807 il fut chargé du gouvernement des provinces vascongades ; mais après l’abdication du roi Charles IV, il prêta serment au roi Joseph. En 1814 il se réfugia en France, et r mourut en 1832.
CRIM, ou staroï-krim, ancienne capitalede la Cri-» mée, entre les y. de Gaffa et de Karasou-baiar, a donné
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son nom à la Crimée ; c’est aujourd’hui une misérable bourgade de 600 maisons.
CRIMEE (la), la Chersotièse Taurique des anciens, presqu’île de la Russie d’Europe, sur la mer Noire, a pour bornes à l’O. et au S. la mer Noire ; au N. l’isthme de Pérékop qui la joint au continent, et à l’E. le détroit d’iénikaleh. Villes principales : Simféropol (ch.-l.), Sébastopol, Eupatoria, Cafta, lé nikaleh,Batchi-Saraï,Karasou-bazar,Kertch. Très-fertile. — La Crimée, qui doit son nom à la y. de Crim, fut habitée primitivement par un peuple appelé Tau ri , d’où les Grecs l’appelèrent Tauride ou Chersonèse Taurique. Ces derniers s’y établirent au vi* siècle av. J.-C., y fondèrent plusieurs villes, et formèrent vers 480 le petit roy. du Bosphore, qui plus tard fut soumis successivement par Mithridate , par les Alains et les Goths. Enfin les Huns envahirent la Crimée et la possédèrent jusqu’à la fin du iv« siècle de notre ère , époque à laquelle les Hongrois s’en emparèrent. L’empereur Justinien les en expulsa au vie siècle, mais en 679 les Khazares la soumirent complètement. Après eux, la Crimée Bübit la domination des Petchenègues, des Polovtzes, desTartares du Kaptchak en 1237, des Génois (1261) qui y bâtirent là ville de Kéfa. En 1475, Mahomet II mit la Crimée sous sa dépendance en laissant le gouvernement cà un khan. Catherine II l’occupa en 17 83, et sela fi t céder par les T u rcs en 1791 .L’armée anglo-française l’envahit en 1854. Y. sévastopol.
CRIM1SE, Crimisus ou Crimisa , nom commun à deux rivières chez les anciens : la première, dans le Bruttium, estauj. la Lipuda ; elle arrosait une ville de Crimise (auj. lo Ziro) ; la seconde en Sicile (auj. Fiume di Calata-Belloia ) ; cetto dernière arrosait Ségeste ; elle a son embouchure sur la côte S. Timoléon vainquit les Carthaginois sur ses bords l’an 340 av. J.-C. On l’appelle aussi Crinise.
CRIOU-MËTOPON, c.-à-d. en grec front de bélier , promontoire de la Chersonèse Taurique, auj. le cap KARADJÉ-BOUROUN.
CRIQUEBOEUF, bourg du dép. de la Seine-Inf., a 35 kil. du Havre; 1,850 hab.
CRIQÜETOT-L’ESNEVAL, ch.-l. de cant. (Seine- Inf.), à 19 kil. N. E. de Montivilliers ; 1,300 hab.
CRISHNA, divinité indienne. Voy. krichna.
CR1SPUS (Fl. Julius), fils de Constantin, fut créé par lui césar en 317, et remporta une victoire sur Licinius. Ce jeune prince inspira une passion coupable à Fausta, sa belle-mère; ayant repoussé mm offres, il fut accusé par elle d’avoir voulu la séduire. Constantin, trop crédule, fit empoisonner son fils, l’an 326.
CRISSA, v. dePhocide,au S. 0. de Delphes, près de la côte. Les Crisséens ay. pillé le temple de Delphes, leur v. futras. parord. des Amphie.tyons,594 av. J -C.
CRITIAS, le plus célèbre des trente tyran3 établis par Lysandre à Athènes après la prise de cette ville (404 av. J.-C.), était lui-même Athénien et avait été exilé de sa patrie. Il commit toutes sortes de cruautés et mit à mort un grand nombre de citoyens pour s’emparer de leurs biens. Thrasybule étant venu, à la tête des exilés, attaquer les trente tyrans, Critias périt dans le combat (400). 11 avait cultivé avec succès l’éloquence et la poésie, et avait suivi quelque temps les leçons de Socrate. Platon a donné le nom de Critias à un de ses dialogues , et a fait figurer ce personnage dans le Timée.
CRITICISME. Voy. kant.
CR1TOLAUS, philosophe péripatéticien. Les Athéniens l’envoyèrent en ambassade à Rome avec Carnéade et Diogène, 155 av. J.-C.
CR1TON, disciple et ami de Socrate, offrit à ce philosophe les moyens de sortir de prison sans pouvoir les lui faire accepter, et resta près de lui jusqu’à ses derniers moments. 11 mourut vers l’an 380 av. J.-C., après avoir formé plusieurs disciples distin-
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gués. Il avait composé des dialogues philosophiques qui ne nous sont pas parvenus. Platon a donné le nom de Cri ton à un dialogue dans lequel il met en scène le noble refus de Socrate.
CROATIE, Liburnia , région d’Europe, bornée à 10. par l’illyrie, à l’E. par l’Esclavonie et la Bosnie, estauj. partagée en deux parties, dont l’une appartient à l’Autriche, l’autre à la Turquie :
Croatie autrichienne, Uorvalh Orszag en madgyar, entre la Hongrie au N., la Slavonie à l’E., la Bosnie au S., le gouv. d’Illyrie à l’O.; 1 ,050,000 hab. Ch.-l., Agram. Elle se divise en Croatie civile ou Royaume de Croatie ; qui fait partie des pays hongrois et qui est formé de trois gouvernements (Agram, Kreuz, Warasdin); et Croatie militaire ou génèralat réuni de Carlstadt-Warasdin et du banat de Croatie; celle-ci est divisée en huit régiments. Pays montagneux; sol peu fertile, sauf au N. et à l'E. ; forêts. Beaucoup de mines et de carrières. Industrie nulle, peu de commerce. Les Croates sont de souche slave.
Croatie turque, région de la Turquie d’Europe, comprise dans l’eyalet de Bosnie, où elle forme le sandjak de Bagna-Louka, au N. de l’Herzegovine, entre la Verbass et l’Unna, forme l’extrémité occident. de l’empire ottoman, et a pour villes principales G radisca (ou Bebir), Dubicza, Novi, Unnacz.etc.
La Croatie forme la partie de l’Illyrie à laquelle les Romains donnèrent les noms de Liburnie , puis de Corbavie. De 625 à 64 1 elle se forma en royaume indépendant ; mais elle fut obligée de reconnaître la suprématie de Charlemagne au vm* siècle ; elle se mit ensuite sous la protection des empereurs grecs au ixe, et finit par être conquise en grande partie par les Hongrois, de 1091 à 1102. Depuis ce temps la Croatie n’a point cessé d’être comprise dans le roy. de Hongrie. Une partie seulement fut conquise par les Turcs et resta sous la domination ottomane. Les Français ont possédé la Croatie autrichienne de 1809 à 1815.
CROC1ATONUM, ville de la Gaule Lyonnaise, e8t auj. Valognes , ou plutôt Turqueville , suivant M.Walckenaër. Crociatonorum portas serait Rarneville.
CRUCOD1LOPOLIS , ville d’Égypte , la même qu’Arsinoé d’Heptanomide, auj. Medunet-el-Fayoum. — Autre ville d’Égypte, la même qu Athribis , auj. athrib.
CROCQ, ch -1. de canton (Creuse), à 16 kil. E. de Felletin ; 500 hab.
CROI. Voy. croy.
CR01A, Eribœa , ville de la Turquie d’Europe (Roumélie), dans l’ancienne Albanie, à 30 kil. S. E. d’Alessio, sur une colline. Environ 6,000 hab. Château-fort. Patrie et résidence de Scanderbeg.
CROISADES. On donne spécialement ce nom à plusieurs expéditions qui, depuis 1096 jusqu’en 1270, furent entreprises, sous les auspices du saint-siège, par différents rois et seigneurs d'Europe, dans le but de chasser les Infidèles des saints lieux où mourut le Sauveur. Tous ceux qui prenaient part à ces expéditions portaient sur leurs vêtements une croix rouge ; d’où ils recevaient le nom de Croisés. On compte généralement huit croisades. La première eut lieu de 1096 à 1100, sous le pontificat d’Urbain II : prêchée par Pierre l’Ermite, puis par Urbain même, elle eut pour chefs Godefroy de Bouillon, Eustache et Baudoin, ses frères; Hugues de Vermandois, Robert II, duc de Normandie, Boëmond, prince de Tarente, Tancrède, son nev., et Raymondde Toulouse. Les faits les plus imp. de l’exp. sont la bat. de Dorylée ,1097), où les Musulmans furent entièrement défaits; la prise de Nicée, d’Edesse (1097), d’Antioche (1098) et celle de Jérusalem (1099). Les Croisés formèrent à Jérusalem un roy. chrétien, dont ils déférèrent la couronne à Godefroy de Bouillon ; et dans les villes voisines plusieurs principautés où régnèrent
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les autres chefs des Croisés. — La deuxième croi- j sade, de 1147 à 1149, entreprise sous le pontificat d’Eugène 111, et prêchée par saint Bernard, eut pour chefs Louis VII, roi de France, et Conrad, empereur d’Allemagne (1147). Ces deux princes n’éprouvèrent que des revers. Ils étaient cependant sur le point de prendre Damas (1 148), lorsque la discorde se mit entre les seigneurs de leurs armées, et les contraignit à abandonner leur entreprise et à revenir en Europe. — La troisième croisade, de 1189 à 1193, fut entreprise sous le pontificat de Clément III, et prêchée par Guillaume, archevêque de Tyr. 11 s’agissait dereconquérir Jérusalem, retombée au pouvoir des Infidèles en 1187. Trois souverains partirent avec de nombreuses armées pour la Terre-Sainte: Philippe-Auguste, roi de France, Richard Cœur-de-Lion, roi d’Angleterre, et Frédéric- Barberousse, empereur d’Allemagne. Mais le succès ne répondit point à l’espérance générale. L’armée de Frédéric fut presque entièrement détruite en Asie, et lui-même périt en Cilicie (1190); une fâcheuse rivalité s’établit ensuite entre Richard et Philippe ; celui-ci revint bientôt en France (1191), et tout le courage de Richard n’aboutit qu’à obtenir du fier Saladin une trêve de 3 ans. — La quatrième croisade, de 1202 à 1204, prêchée par Foulques de Neuilly sous le pontificat d’innocent III, fut entreprise par Baudoin IX, comte de Flandre; Boniface li, marquis deMontferrat, et Henri Dandolo, doge de Venise. L’armée des chrétiens n’alla pas plus loin que Constantinople. Elle en chassa d’abord l’usurpateur Alexis l’Ange (1203), et plaça sur le trône Alexis-le-Jeune ; mais l’année suiv., elle reprit Constantinople sur Ducas Murtzuphle , et cette fois ses chefs se partagèrent l’empire grec : Baudoin eut le titre d’empereur. — La cinquième croisade, entreprise sous le pontificat d’Honorius 111 (1217 ), eut pour chefs Jean de Brienne, roi titulaire de Jérusalem, et André II, roi de Hongrie. André fut bientôt rappelé dans ses états par la révolte de ses magnats; Jean de Brienne prit Damiette. — La sixième croisade, de 1228 à 1229, fut accomplie sous le pontificat de Grégoire IX, par l’em-
ftereur Frédéric II. Le sultan Mélédin lui céda Jérusaem sans combat. — Enfin les deux dernières croisades furent entreprises par saint Louis, roi de France : l'une, de 1248 à 1254, sous le pontificat d’innocent IV; l’autre, de 1268 à 1270, sous le pontificat de ClémentIV. La première (7f) fut dirigée contre l'Égypte : le roi de France prit Damiette et remporta même une victoire à la Massoure (1250); mais la peste s’étant mise ensuite dans son armée, il fut contraint de reculer devant l’ennemi, et il fut lui-même fait prisonnier. 11 racheta chèrement sa liberté, passa quatre ans en Palestine, occupé à fortifier quelques places, et revint en France en 1254, après la mort de la reine Blanche, sa mère, qu’il avait instituée régente. — Dans la huitième croisade, saint Louis était accompagné de ses trois fils et di prince Edouard d’Angleterre : il se dirigea sur Tunis, espérant, disent quelques historiens, convertir le maître de cette ville, Mohammed Mostanser; mais à peine était-il arrivé sous les murs de Tunis qu’il fut enlevé à son armée par une maladie contagieuse. Charles d’Anjou, qui était venu le rejoindre, se mit alors à la tète des troupes (1270); il obtint quelques avantages et revint en France après avoir forcé Mohammed à payer les frais de la guerre. — Après cette dernière expédition, les colonies chrétiennes qui avaient été établies en Orient par les Croisés ne tardèrent point à être détruites, et la Palestine retomba tout entière sous le joug musulman. — On a étendu le nom de crçisades à plusieurs expéditions dirigées contre les hérétiques, et particulièrement à la guerre contre les Albigeois ( Voy . albigeois). Une foule d’ouvrages ont été publiés sur ces expéditions : l’ouvrage français le plus estimé est celui
de M. Michaud, Paris, 1811-22, 7 vol. in-8.,sous le titre d Hisioired.es Croisades. M. Mills, auteuranglais a présenté un tableau abrégé des Croisades, qui a été trad. par M. Paul Tiby, 3 vol. in-8, 1825-35.
CR01SIC (le), ch.-l. decant. (Loire-lnf.), à 8 kil S. O. de Guérande ; 2,47 1 hab. Pêche de sardines, cabotage. Ecole d’hydrographie. Patrie de P.Bouguer.
CROISILLES, ch.-l. de canton (Pas-de-Calais), à
10 kil. N. de Bapaume ; 950 hab.
CROISSANT, symbole de l’empire turc, paraît
avoir appartenu de toute antiquité à la ville de Byzance. — Sélim III forma un ordre dit du Croissant , destiné aux chrétiens qui auraient rendu des services à l'empire ; il avait pour insigne un croissant d’argent. L’amiral anglais Nelson en fut décoré le premier (1799).
CROIX-ROUSSE (la), ville du dép. du Rhône, contiguë à Lyon, dont elle forme un des faubourgs; 17,934 hah. Elle est surtout habitée parles ouvriers.
CROMAKTY , ville et port d’Ëcosse, ch.-lieu d en comté de même nom, à 20 kil. N. E. d’Inverness; 3,000 hab. Construction de petits bâtiments. Position favorable au commerce. — Le comté de Cromarty est fort petit; il se compose de divers morceaux enclavés dans le comté de Ross.
CROMAZIANO (Agatopisto). Voy. buonafede.
CROM ER, petite ville d’Angleterre (Norfolk), à 30 kil. N. de Norfolk. Bains de mer. EU souffre beaucoup des empiétements de la mer.
CROMFORD, ville d’Angleterre (Derby), à 20 kil. N. E. de Derby : c’est là que fut établie la première mull-jenny (ou mécanique à filer le coton)d’Ark wright.
CROMNE, Cromnum , ville d’Arcadie, au S. de Mégalopolis. Les Arcadiens y battirent le roi Spartiate Archidamus, l’an 364 av. J.-C.
CROMWELL (Olivier), protecteur d’Angleterre, né en 1599 dans le comté de Huntingdon, d’une famille assez distinguée, entra de bonne heure dans la secte des Puritains , où il puisa l’esprit d’intolérance ; fut député par l’université de Cambridge au long-parlement (1640), et s’y fit remarquer par ses déclamations contre le papisme et la royauté. Lorsque la guerre entre le roi et le parlement s’engagea, il leva à ses frais u n régi men t, et se signala par son habileté et sa bravoure, mais aussi par ses cruautés. Nommé, peu de temps après, lieutenant-général de cavalerie, il décida le succès des combats de Marston-Moor (1644) et de Naseby (1645), qui amenèrent la ruine du parti royaliste et les infortunes de Charles I. Dès cette époque, Cromwell songea à remplir le premier rôle. 11 sut se concilier l’esprit de l’armée; et comme dans le parlement il se trouvait bien des gens qui semblaient deviner son ambition et vouloir s’y opposer, il purgea ce corps, c’està-dire qu’il en chassa à main armée les membres suspects. Avec les hommes sûrs qui y restaient, il fit condamner à mort le malheureux Charles (1649), et proclamer la république. Trois ans après, il fut reconnu chef de l’état sous le nom de protecteur. Depuis ce moment, Cromwell régna en souverain absolu sur l’Angleterre. Son règne fut un des plus prospères. Il enleva la Jamaïque aux Espagnols, et abaissa la marine hollandaise ; au dedans il fit respecter les lois, remplit les tribunaux d’hommes intègres et éclairés, et fit fleurir le commerce. Presque toutes les puissances reconnurent son autorité et recherchèrent son alliance. Il mourut en 1658.
11 dut ses succès à une profonde hypocrisie , autant qu’à son habile politique, à son courage et à son infatigable activité. L7/isioire de Cromwell a été écrite par M. Villemain, Paris, 1819, 2 vol. in-8. -- Son fils, Richard Cromwell, fut reconnu pour son successeur au protectorat; mais d’un caractère faible, il ne conserva l’autorité que pendant quelques mois. Il abdiqua de lui-même en 1659, à la suite de quelques troubles et à la nouvelle de Rapproche de
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Charles II. Jusqu’à sa mort (1712) il vécut dans une retraite absolue.
CRONENBURG, mieux KRONOBERG ou WEXIO, ville de Suède. Voy. wexio.
CRONSTADT, ville maritime de la Russie d’Europe (gouvernement de St-Pétersbourg), à 27 kil. de St-Pétersbourg, sur le golfe de Finlande, par 27° 29' long. E., 59’ lat. N.; 40,000 hab. dont 10,000
marins. Place forte; trois port3, dont deux militaires; forts, batteries, arsenaux, beau canal, bassin ; immenses chantiers de construction. Cronstadt est la résidence de l’amirauté russe. — Cette ville fut foudée par Pierre-le-Grand en 1710. Placée à l’endroit où le golfe de Finlande n’offre plus qu’un passage fort étroit, elle est le boulevard et comme le port de St-Pétersbourg ; elle est défendue du côté de la mer par un fort nommé Cronschlot. Inondée en 1824; bloquée en 1854 par la flotte anglo-française.
cronstadt ou drassow, ville des Etats autrichiens (Transylvanie;, ch.-l. d’un district de même nom, à 137 kil. N. 0. de Bukharest ; 25,000 hab. Evêchés luthérien et catholique, couvents, gymnases. Tanneries, teintureries ; commerce actif avec la Valachie.
CROQUANTS, nom sous lequel on désignait autrefois les gens de campagne et les villains. On le donne spécialementdans l’histoire aux paysans de la Guyenne qui se révoltèrent sous Henri IV et Louis XIII, et qui furent soumis en 1636 par le duc d’EpernonBern. de La V alette. On ne s’accorde pas sur l’orig.de ce nom.
CROSNE, bourg au dêp. de Seine-et-Oise, à 2 kil. S. E. de Villeneuvc-St-Georges ; 400 hab. C’est là, dit-on, qu’est né Boileau-Despréaux.
CROSNE (triroux de). Voy. thiroux.
CROSN1ÈRE, île du dép. de la Vendée, dans l’Océan, près de Noirmoutiers. Elle fut tirée de dessous les eaux en 1767 par les ingénieurs Jacob et Bureau, qui l’entourèrent de digues.
GROSSEN, ville des Ëta?ts prussiens (Silésie), à 47 kil. S. E. de Francfort-sur-l’Oder ; 3,800 hab.
CROSTOLO, riv. du duché de Modène, naît à 22 kil. S. de Reggio et tombe dans le Pô, à l’O. et près de Guastalla. Elle avait donné son ‘nom à un dép. du roy. d’Italie, formé d’une partie du duché de Modène, et qui avait pour ch.-l. Reggio.
CROTONE,auj. Cotrone, ville de la Grande-Grèce, dans le Bruttium, sur la mer, près du promontoire Lacinium ( capo delle Colonnï). Cette ville était célèbre par ia mollesse de ses mœurs. Pythagore eut la gloire de les réformer, et d’y voir ses préceptes mis en pratique. Elle a donné naissance à l’athlète Milon, à Démocède, Alcméon, etc. Crotone fut fondée par une colonie achéenne à peu près à la même époque que Rome. Elle fut ravagée par Pyrrhus, prise par Annibal, et bientôt après par les Romains qui y envoyèrent une colonie.
CROY ou CROUY (Maison de), ancienne et illustre maison, que l’on fait descendre d’André III, roi de Hongrie (1290-1301), et qui a pris son nom du village de Croy ( Somme ) qu’Henri IV érigea en duché, l’an 1598, en faveur de Charles de Croy, duc d’Aerschoot. Cette famille figure depuis 500 ans dans l’histoire : elle a fourni deux cardinaux, l’un archevêque de Tolède (1517), l’autre archevêque de Rouen, 1823 - 1844 ; cinq évêques, un maréchal de France, plusieurs maréchaux de l’Empire, un grand nombre de généraux, d’ambassadeurs, de ministres, et 28 chevaliers de la Toison-d’Or. La maison de Croy se divise en deux branches qui reconnaissent pour chefs les deux fils d’André III : l’aînée est dite de Croy-Chanel , et la cadette de Croy-Solre. Cette dernière s’est subdivisée en plusieurs branches, dont les principales sent : 1° les sires de Croy-et-de- Renty, éteints en 1612; 2° les marquis d’Havré, éteints en 1700; 3° les comtes de Rœux, éteints en 1585; 4° les princes de Croy et du St-Empire, éteints en 1702 en la personne de Charles-Eugène,
généralissime des armées russes, mort en Livonie prisonnier de Charles XII ; 5° les princes de Chimay, éteints en 1521 ; 6° les princes de Solre et de Mœurs, devenus branche aînée en 1767, par l’extinction des précédents ; 7° les ducs d’Havré-et-de-Croy, qui ont fourni plusieurs lieutenants généraux dans ces derniers temps et qui se sont éteints de nos jours. On conteste aux Croy-Chanel leur descendance.
croy-solre (Emmanuel, prince de), né en 1718, maréchal de France, gouverneur-général de la Picardie, mort en 1787. Il employa une partie de sa fortune à la restauration du port de Dunkerque et des fortifications de Calais. Il a publié : Mémoires sur le passage par le Nord , etc., Paris, 1782, in-4: Maisons des Pays-Bas, Paris, 1785, in-4.
croy (Aug. -Philippe-Louis-Emmanuel, duc de), prince de l’Empire et grand d’Espagne, né en 1765, mort en 1822. Il émigra en 1 790, et obtint, en échange des biens qu’il avait perdus, la seigneurie de Diümen en Westphalie; il rentra en France en 1814 et fut nommé pair.
croy (Guillaume de), seigneur de Chièvres, précepteur de Charles-Quint. Voy. chièvres.
CROYDON, ville d’Angleterre (Surrey), à 16 kil. S. de Londres, à 33 kil. N. E. de Guildford, sur le canal de ce nom; 12,500 hab. Eglise, hôtel-de-ville, hôpital de Whitgift ; ancien palais des archevêques de Cantorbéry , où l’on a établi une fabrique d’impressions sur calicots. Papeterie, blanchisserie de colon.
CROYE ou CROYA, ville d’Albanie. Voy. croïa.
CROZAT (Antoine), marquis du Châtel, riche financier, obtint en 1712 le privilège du commerce de la Louisiane et fit de grands établissements dans cette colonie. C’est pour sa fille que fut faite, par l’abbé Le François, une géographie élémentaire, connue sous le nom de Géographie de Crozat.
crozat (Joseph-Antoine), fils du précédent, amateur éclairé des arts, forma une riche collection de tableaux, dessins et pierres gravées. II publia en 1729 un recueil de gravures représentant les tableaux de sa collection, avec une notice sur les peintres. Cette publication fut continuée après sa mort (1740) par Basan et Mariette.
CROZON. ch.-l. de cant. (Finistère), à 17 kil. S. de Brest; 840 h. Grottes curieuses dans le voisinage.
CRU1KSHANK (Guillaume) , anatomiste, né à Edimbourg en 1746, mort à Londres en 1800, fut l’élève de Guillaume Hunter. On a de lui Y Anatomie des vaisseaux absorbants , Londres, 1786, traduite en français par Petit-Radel, 1787 ; cet ouvrage renferme ce que l’ou connaît de plus exact sur ce sujet. Cruikshank fut aussi savant physicien et chimiste.
CRUN1, dite aussi Barne et Dionysopolis , auj. Warna, ville de la Mésie-Infér., sur le Pont-Euxin.
CRUSCA (Académie della). Voy. académie.
CRUSIUS (Martin), savant helléniste, né en 1526 dans la principauté de Bamberg, mort en 1607, enseigna la morale et le grec à Tubingue, et fut un des premiers à introduire en Allemagne l’étude de la langue grecque. On lui doit une foule de publications, entre autres : Poetarum grœcorum libri duo, cumvers. lat., 1567 ; Turco-Grœciœ libri VIII, 1584, (ouvrage mis à Y Index ); Annales suevici , 1594; des commentaires sur De'mosthène, sur Homère, etc.
CRUsius (Christian-Aug.), professeur de philosophie et de théologie à Leipsick, né en 1712, mort en 1775, disciple de Rüdiger, a écrit entre autre*, ouvrages: Esquisses des vérités essentielles de la raison, Leipsick, 1745 ; une Logique, 1747, et un traité de Philosophie morale , 1767, qui a joui d’une grande autorité : il y donne pour base à la morale la volonté arbitraire de Dieu. Il appuyait également la certitude sur la véracité divine. Crusius fut un adversaire de Wolff.
CRUSSOL (famille de), ancienne maison du Languedoc, portait d’abord le nom de Bastel, et prit au
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Xtic siècle celui de Crussol, d une baronnie située dans le \ivarais, près de Valence. Elle s’est divisée en plusieurs branches, dont les principales sont : t° les barons de Crussol, depuis ducs d'Uzès, parmi lesquels on remarque : Jacques de Crussol, duc d’Uzès, mort en 1584, maréchal de France; il combattit d’abord parmi les Protestants, défendit Montpellier et prit Nîmes,- puis, ayant été fait prisonnier à Moncontour, il rentra dans le parti catholique et commanda l’armée royale en Languedoc; François- Charles, comte d'Uzès, qui se distingua à Fleurus, àSteinkerque, à Nerwinde, fut gouverneur d’Oléron et de Landrecies, et mourut en 1 7 36, etc. ; 2° les muruis de Crussol et de Montausier ; 3° les marquis de lorensac ; 4° les comtes d’Amboise et d’Aubijoux, etc.
CRUSTUMËRIE, Crustumerium, auj. Marcigliano Vecchio , ancienne ville d’Italie (Latium), à 20 kil. N. E. de Rome, sur l’Allia.
CRUZY-LE-CHATEL, ch.-l. de cant. (Yonne), à 18 kil. E. de Tonnerre ; 1,250 hab. Jolie fontaine. Deux verreries ; commerce de truffes.
CSABA, grand village de Hongrie (cercle au-delà de la Theiss), à 10 kil. S. de Rekes; 20,187 hab.
CSANAD , ville de Hongrie (cercle au-delà de la Theiss), dans le comitat de même nom, à 1 0 kil. S. E. deMako ; 6,000 hab. — Le comitat de Csanad est situé entre ceux d'Arad, Csongrad, Toronthal ; il a 42,000 hab. Ch.-l., Mako.
GSERNA, riv. de Hongrie, sort du mont Uszla en Transylvanie, et tombe dans le Danube entre Vieille— Orsova et Nouv.-Orsova .- elle forme la limite de la Hongrie et de la Valachie.
CSERVENITSA ou VOROSVAGAS , village de Hongrie (Saros), à 22 kil. E. de Kaschau. C’est aux environs de là que se trouvent les seules opales véritables de l’Europe.
CSONGRAD, comitat de Hongrie (cercle au-delà de la Theiss), entre ceux de Pesth, Hevesch, Bekes, Csanad, Toronthal, Bac3, la Grande et la Petite-Cumanie; 80 kil. sur 4; 112,000 hab. Ch.-l., Szegedin. Pays plat. Tabac, grains, fruits, légumes, melons.
CTËSIAS, médecin et historien grec, de la famille des Asclépiades, né à Cnide, se rendit en Perse vers 416 av. J.-C. , résida 17 ans comme médecin à la cour d’Artaxerce-Mnémon , et écrivit une Histoire de la Perse et de l'Inde. 11 ne reste de cet ouvrage que des fragments et des extraits faits par Photius ; on les trouve souvent à la suite d’Hérodote; Larcher les a publiés à la suite de sa traduction. Ctésias s’accorde peu avec Hérodote ; il ne paraît pas mériter grande foi. La meilleure édition séparée de cet auteur est celle de Boehr, Francfort-sur-le-Mein, 1824, in-8.
CTESIB1US, célèbre mécanicien d’Alexandrie, a inventé la pompe aspirante et foulante qui porte son nom, un orgue hydraulique, une clepsydre ou horloge d’eau à rouages. Ctésibiusflorissait 130 ans av. J.-C. Ilfutle maître ou peut-être le pèrede Héron.
CTES1PHON, ville de la Babylonie, au N., sur le Tigre, à 4 kil. de son confluent avec le Délas, et assez près de Séleucie : elle a été bâtie par les rois parthes, dont elle fut la résidence d’hiver. Ville puissante et riche autrefois ; sa prospérité porta un coup fatal à Séleucie. Les débris de ces deux villes ont servi à bâtir Bagdad ; ce qui en reste se nomme Al-Madaïn , c.-à-d. les villes.
CTES1PHON, Athénien, fit décerner àDémosthène une couronne d’or pour prix de ses serv ices. Eschine, jaloux, lui intenta une accusation pour ce fait, et Démosthène se chargea de le défendre : c’est à cette occasion qu’il prononça le Pro Corona.
CUBA, la plus grande île des Grandes-Antilles, par 76° 30-87° 18’ long. O., et 20°-23° lat. N. Elle est de forme longitudinale, a 1,150 kil. de l’E. à l’0., et 170 dans sa plus grande largeur; 730,60.0 hab. en 1827. Climat chaud et sec; fièvre jaune. L’île de Cuba appartient à l’Espagne; elle est, avec
Porto-Rieo, tout ce qui reste à cette puissance de ses vastes possessions en Amérique. Elle forme une capitainerie générale, se divise en trois dép. : le dép. occidental (ch.-l. La Havane), le dép. du centre tPuerto-Priifcipe), Le dép. oriental (Santiago-de-Cuba). L’île de Cuba est hérissée de montagnes qui courent dans toute sa longueur; le Rio-Cauto, le Rio-de-Guines-, l’Ay ou Rio-dos-Negros sont ses principales rivières. Baies et ports en grand nombre. Superbes forêts, fertilité admirable près des côtes : on y trouve en abondance toutes les productions de la zone torride, ainsi que des mines d'or, de fer, d’aimant, de cuivre, etc. Cette île a été érigée en archevêché en 1804 ; elle a une université. — L’île de Cuba fut découverte en 1492, par Colomb, et devint dès lors propriété de l’Espagne. En 1660 et en 1762 les Anglais la ravagèrent; elle fut rendue en 1763 aux Espagnols qui la possèdent encore aujourd’hui ; mais cette possession est menacée de suivre le sort des autres colonies espagnoles ou d’être envahie par les Etats-Unis.
CUBAGUA, île de la Colombie, dans la mer des Antilles, par 66° 35' long. O., 10° 42' lat. N., entre l’île de Marguerite et la côte de Cumana; 15 kil. de tour. Elle est inculte ; on y faisait jadis la pêche dea perles. C’est Colomb qui l’a découverte.
CUB1ÉRES (Simon-Louis-Pierre, marquis de), .né en 1747, mort en 1821, était écuyer de Louis XVI et lui resta dévoué au milieu de ses malheurs. Il n’émigra pas et échappa aux massacres de la révolution. 11 consacra ses loisirs aux sciences et aux lettres, et écrivit une Histoire des coquillages de mer , 1799, in-4. 11 a aussi composé des poésies et des comédies, entre autres le Charlatan.
cubiëres (Michel, chevalier de), frère du précédent, né en 1752, mort en 1820, connu aussi sous les noms de Palmézaux et de Dorat-Cubières (il prit ce dernier nom parce qu’il avait eu Dorât pour maître), écrivit de petits vers pour tous les Almanachs et Etrennes lyriques du temps, et composa une foule de pièces de théâtre et d écrits de circonstance. 11 se montra un des partisans les plus exaltés de la révolution, et prononça un Eloge de Marat, il fut l’amant de Fanny de Beauharnais et coopéra, avec Dorât, aux écrits que publia cette femme d’esprit
CUBZAC, petite ville du dép. de la Gironde, sur la rive droite de la Dordogne, à 20 kil. N. E. de Bordeaux et à 2 k. S. de St-André-de-'Cubzac ; 1,000 hab. On y passait la Dordogne dans un bac. On y a élevé récemment (1840) un pont suspendu qui est un des ouvrages le3 plus hardis de ce genre.
CUBZAC (SAINT-ANDRÉ-DE-). Voy. SAINT-ANDRÉ.
CUCUSE, Cucusus, auj. Coscan , v. de Cappadoce, en Cataonie. S. Jean-Chrysostôme y fut exilé.
CUCUTA (rosario-de-), ville de la Nouvelle-Grenade. Voy. ROSARIO.
CUDDALORE, ville de l’Inde. Voy. kàddàLOR.
CUDDAPA, ville de l’Inde. Voy. kaddapa.
CUDVVORTH (Ralph ou Rodolphe) , philosophe anglais, né à Aller (Somerset) en 1617, mort en 1688, fut d’abord recteur ou ministre d’une petite paroisse, devint en 1645 professeur d hébreu à Cambridge, et en 1654 principal du collège du Christ danslamêmeuniversité.On ade lui : le Système in tel» lectuel de l’Univers, 1678 (trad. en lat. par Mosheim), ouvrage de haute philosophie, qui fut mis à V Index, Vlmmu tabi lité des idées morales , 1 7 3 1 , contre Hobbes (traduit aussi par Mosheim). Il a laissé manuscrits plusieurs traités qui devaient compléter le Système intellectuel . Cudworth fit revivre les idées , ou types primitifs de Platon, et prétendit que ce philosophe avait connu les livres de Mo'ise ; il imagina, pour expliquer la formation des co?ps, des natures plastiques, forces aveugles qui étaient chargées d’assembler et d’organiser les parties de la matière inerte, et qui n’étaient que les instruments de l’intelligence suprême. U faisait deces natures plastiques
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des êtres distincts de l’âme et du corps, et s’en servait comme d'un médiateur pour expliquer l’action réciproque de3 deux substances. — La fille de Cudworth, lady Masham, fut une femme très distinguée. Elle était l’amie de Locke, qui passa chez elle les dernières années de sa vie.
CUELLAR, ville d’Espagne (Ségovie) , à 4G kil. N. de Ségovie ; 2,800 hab. Aux environs, on cultive la garance. Patrie du général Diégo Vélasquez.
CUENÇA, Conca , ville d’Espagne, ch.-l. d’une intendance de même nom, à 124 kil. S. E. de Madrid ; 9,000 hab. Évêché. Rues tortueuses; quelques beaux édifices. Beaucoup de miel et de cire. Patrie de Molina. — Cuença appartint longtemps aux Maures ; elle fut apportée en dot par Zayde au roi de Castille, Alphonse VI (1072). Perdue ensuite par ce prince, elle fut reprise par Alphonse IX au xii* siècle, et depuis ce temps elle a toujours appartenu aux rois chrétiens. — L’intendance de Cuença, formée delà partie orient, de la Nouv. -Castille, se trouve entre Valladolid, Burgos, Soria, Guadalaxara, Tolède, Avila; 160 kil. du N. au S. et 140 de l’E. à l'O. ; 326,000 hab. Beaucoup de mont., plaines au S. O. ; climat froid ; la plus grande partie du pays est en vaine pâture.
cuença, ville de l’Amérique du S., dans la république de l’Équateur. Ch.-l. de la prov. de Cuença et du dép. d’Asuay, par 80° 34’ long. O., 2° 53’ lat. S.; 20,000 hab. Evêché, couvent ttca Jésuites, collège et séminaire. Assez belle ville. Radineries de sucre ; commerce de grains, etc. ; fromage et configures estimées. Cuença est située à 2,550 mèü es audessus du niveau de la mer.
CUERS, ch.-l. de cant. (Var), à 17 kil. N. E. de Toulon : 5,600 hab. Vins, câpres, huile d'olive, figues.
CUEVAS-DE-BAZA, ville d’Espagne (Grenade), à 7 kil. N. O. de Véra ; 6,000 hab.
CUFA. Voy. koufa.
CUGLIERI, ville de Sardaigne (Bosa), à 17 kil. S. E. de Bosa; 3,400 hab. Huile.
CUICULUM, ville de l’Afrique ancienne (Numidie), auj. djimmilah.
CU1SEAUX, ch.-l. de cant. (Saône-et-Loire), à 19 kil. S. E. de Louhans ; 1,700 hab.
CU1SERY, ch.-l. de cant. (Saône-et-Loire), à 8 kil. E. de Tournus; 1,650 hab.
CUIVRE (île de), île de la Russie d’Asie, dans la mer de Behring, à 60 kil. N. E. de l’île de Behring; 65 kil. sur 25. Elle est déserte.
cuivre (riv. de). Voy. mine-de-cuivre.
CUJAS (Jacques), le plus fameux jurisconsulte du xvi* siècle, né à Toulouse en 1520 ou en 1522, mort à Bourges en 1590. Méconnu dans sa ville natale, Cujas la quitta pour toujours. Il enseigna avec une réputation extraordinaire, à Cahors , à Bourges et à Valence, le droit ancien et moderne, civil et canonique. Emmanuel-Philibert, duc de Savoie, l’attira à Turin, et lui donna les plus grandes marques de son estime. 11 revint ensuite se fixer à Bourges, où il eut un nombre prodigieux d’écoliers ; il ne se contentait pas de les instruire , mais il les assistait souvent de sa propre bourse. Aucun jurisconsulte n’a pénétré plus avant dans la connaissance et l’explication des lois romaines , et aucun n’a écrit la langue latine avec plus de pureté. Cujas a été longtemps l’oracle des jurisconsultes. Ses Œuvres qui consistent principalement en Commentaires sur le Corpus juris, ont été souv. réimprimées; la meill. édit, est celle de Venise, 1758, 10 vol. in-fol.
CUJAVIE, Kujaivia en polonais, région de la Grande-Pologne, comprenait ce qui depuis forma le palatinat de Brzesc, celui d’Inovroclav et le pays de Dobrzin. Elle fit d’abord partie de la vaste principauté de Mazovie, érigée vers 1206 en faveur de Conrad, fils de Casimir II; mais elle en fut détachée ensuite et forma un duché particulier, dont
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les limites varièrent. Vers 1377, Louis I, roi de logne et de Hongrie, en investit le duc d’Qppeln Uladislas. Réunie plus tard au duché de Mazovie, elle revint finalement à la couronne de Pologne en 1526. On donne encore aujourd’hui le nom d'évêque de Cujavie à l’évêque de Wladislaw , parce que, primitivement, le siège de cet évêché fut à Érouswica en Cujavie.
CULARO, dit aussi Gratianopolis, ville de la Gaule Narbonnaise, auj. Grenoble.
CULENBORG, ville de Belgique (Gueldre), à 40 kil. E. d’Arnheim ; 3,800 hab. Murailles et larges fossés. Jadis manuf. d’armes (auj. à Liège).
CULIACAN, ville du Mexique (Sonora-et-Cinaloa), sur le Culiacan, qui tombe dans le golfe de Californie, à 175 kil. S. E. de Cinaloa; 10,000 hab.
CULLEN, ville d’Écosse (Banff), à 28 kil. N. 0. de Banff; 1,600 hab. Lin, toiles damassées. On songe à la transférer un peu plus au N. sur la côte, et l’on a commencé à creuser un port sur ce point.
CULLEN (William), médecin, né en Ecosse en 1712, mort en 1790, professa avec la plus grande distinction la médecine et la chimie à Glascow, puis à Edimbourg; attaqua la doctrine médicale de Boërnaave, qui régnait alors, et y substitua une doctrine nouvelle dans laquelle il attribuait le principal rôle au système nerveux, que son prédécesseur avait trop négligé. Il rendit aussi de grands services à la physiologie et surtout à la nosologie, dans laquelle il introduisit une classification méthodique. Ses ouvrages principaux sont : Fhysiology , traduite en français par Bosquillon, 1785, in-8 ; Practice of physic, traduite par le même, 1787 ; Synopsis nosologiœ methodicœ, 1772; A treatise ofthe Materia medica, 1789, traduit la même année par Bosquillon.
CULLERA, Sucro, ville d’Espagne (Valence), à 36 kil. S. E. de Valence ; 5,000 hab. Vieux château.
CULLODEN-MOOR, bruyère d’Écosse (Inverness). Il s’y livra en 1746 une célèbre bataille où les Jacobites furent défaits par le duc de Cumberland. Leur parti ne s’est jamais relevé de ce désastre.
CULLU, ou COLLOPS, auj. Collo , ville d’Afrique (Mauritanie Sitiûne), sur la mer, à l’E. du fleuve Ampsagas, à l’O. du promontoire Trelum. C’esUà que Bocchus livra Jugurtha. Occup.en 1843.
CULM, en polonais Chelmno , ville des Etats prussiens 'Prusse), à 53 kil. S. O. de Marienwerder • 5,300 h. Evêché; séminaire, éc. de cadets. — Bourg de Bohême (Leutmeriz),oùVandamme fut battu en 1813.
CULMBACH, ville de Bavière (Haut-Mein), à 24 kil. N. O. de Bayreuth; 3,700 hab. Aux environs, bouille; moulin à poudre, etc. — Incendiée par les llussites (1430). Patrie du graveur Schœn (Martin).
Culmbach (principauté de), dite aussi principauté, de Bayreuth. Voy. bayreuth.
CULMSEE, ville des États prussiens, dans la Prusse propre, à 20 kil. N. deThorn, sur un lac du même nom ; 600 hab.
CUMANA, ville de la république de Vénézuela , ch.-l. de la prov. de Cumana et du dép. de Maturin, par 66° 30’ long. O., 10° 27 lat. N., à l’embouchure du Manzanarès dans le golfe de Curiaco ; 10,000 hab. Climat 6ain , mais très chaud. Ville forte et commerçante ; baie magnifique. Cumana est exposée à de fréquents tremblements de terre.
CUMAN1E (grande-), Nagy-Kunzag en madgyar, district particulier de Hongrie, dans le cercle en-deçà de laTheiss, entre les comilalsd’Hevesch, Szaboltsch, Bekes; 1, 086 kil. carr.; 60, 500 hab. en 1825. Ch.-lieu, Kardzag-Uj-Szallas.
cumanie (petite-), Kis-Kunzag en madgyar, dis trict particulier de Hongrie, dans le cercle en-deçi. du Danube, est composée de 5 parties distinctes, dont quatre entre lescomitats de Bacs, Csongrad, Hevesch et Pesth, et une enclavée dans le dernier; 2,200 kil. carr. ; 80.000 hab. Ch.-l. Felegyhaza. —
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La Grande et la Petite-Cumanie prennent leur nom d’un corps de Cumans ou Polovtzes, peuple de Russie , dont une partie était venue s’établir en Hongrie dans les xne et xm« siècles. Les rois de Hongrie leur concédèrent des terres en récompense des services qu’ils leur rendaient dans la guerre et pour prix de leur conversion au christianisme.
CUMANS, dits aussi Comans , Uzes et Polovtzes , peuple de la Sarmatie européenne , était probablement une tribu des Alains et tirait son nom du Cuma ou Kouma, fleuve qui se jette dans la mer Caspienne. ( Voy . kouma.) En 888, on voit ies Cumans établis entre le Volga et l’Oural , dans le pays dont ils avaient chassé les Petchenègues. Au xie siècle, ils se répandirent entre le Dniepr, le Tanaïs, le Volga et l’iaïk. Au xm®, la plus grande partie d’entre eux passa en Hongrie, où ils s’établirent dans le pays appelé aujourd’hui de leur nom Cumanie. ( Voy. l’art, ci-dessus. )
CUMBERLAND, Cumbria, comté d’Angleterre, dans l’angle N. O. , sur la mer d’Irlande , et limitrophe de l’Ecosse : 115 kil. sur 65; 170,000 hab. Ch.-l., Carlisle. Sol très varié, sites pittoresques en grand nombre; montagnes (de 300 à 1,000 mètres); vallées ; riv. et ruisseaux: climat sain, mais humide; grains, etc. Mines de plomb, de houille, carrières de pierres à chaux ; très peu d’industrie. Au nord du comté s’étend l’ancien mur élevé par Adrien. Le pays tire son nom des Cimbres ( Cumbri ou Cimbri ) , ses anciens habitants. — Le nom de Cumberland est très commun aux États-Unis et dans les possessions anglaises de l’Amérique du Nord ; ainsi il est porté : 1° par plusieurs comtés des États-Unis. On trouve aussi un comté de Cumberland dans la Nouvelle-Galles du Sud (ch.-l., Sydney); — 2° par une rivière des États-Unis qui arrose les états de Kentucky et de Tennessee, passe par Nashville, et se jette dans l’Ohio, rive g., après un cours de 800 kil.; — I* par une chaîne de montagnes qui sort de la branche occidentale des monts Alleghanv et s'étend de 35° à 37° lat. N. Elle forme au N. E. la limite entre l’état de Kentucky et la Virginie ; au S. O. elle couvre le centre de l’état de Tennessee ; — 4° par une ville qui est la capit. du comté d’Alleghany , dans le Maryland, au confluent du Potomac et du Will’s Creek, à 200 kil. N. O. de Baltimore ; — 5° par une île de la Géorgie, dans l’Océan Atlantique, par 30° 43’ lat. N., 83* 55 long. O.; — 6* par une région de la Nouvelle-Bretagne , à l’O. du détroit de Davis, au N. E. de la mer d’Hudson , au N. des détroits de Cumberland et d'Hudson ; etc.
CUMBERLAND (Richard), moraliste, né à Londres en 1632, mort en 1718, fut longtemps ministre d’une petite paroisse, et fut nommé en 1691 à l’évêché de Peterborough sans l’avoir sollicité. Il publia en 1672, sous le titre De legibus Naturæ , un traité philosophique où il établit, contre Hobbes, qu’il y a une morale naturelle , indépendante des conventions des hommes. Cet estimable ouvrage a été traduit en français par Barbeyrac, 1744. Cumberland était aussi un érudit; il a donné un Essai sur les poids et mesures des Juifs , 1686; une traduction des fragments de Sanchoniathon, 1720. — Un de ses descendants, nommé aussi Richard Cumberland, né en 1732, mort en 1811, s’est fait connaître comme littérateur , et a donné plusieurs pièces de théâtre [le Comte d’ Eté, 1765; les Frères ; l’Américain, 1769), qui eurent du succès.
Cumberland ( George clifford, comte de ) , favori d’Élisabeth. Voy. clifford.
Cumberland ( Guill.-Auguste , duc de), général anglais, üls du roi George II, né en 1721 , mort en 1765, battit àCuIloden (1746) le prétendant Charles- Édouard qui n’était plus qu’à deux journées de Londres, et ruina par cette victoire toutes ses espé¬
rances. Il fut moins heureux contreles Français: déjà, en 1745, il avait perdu labat. deFontenoy ; il se fit encore battre à Lawfeld ( 1 7 47 ) et à Hastenbeck (17 57) et fut forcé, après cette dern . défaite, de si gner la convention de Kloster-Seven. Il cessa dep. de commander.
CUME ou CYME, ville de l’Asie-Mineure (Eolie) entre les embouchures du Calque et de l’Hermusr sur le petit golfe de Cornes (auj. golfe de Sandarli).
Cume ou cumes, Cuma ou Cumœ , ville d’Italie (Campanie), au N. de Naples, fondée vers 1130 av. J.-C. , par deux colonies, l’une de la Cume d’Ëolie, l’autre de Chalcis en Eubée, passait pour être le séjour d’une sibylle, qui conduisit, dit la fable, Enée aux Enfers. C’est aux environs de Cumes que les poètes placent les champs Phlégréens, où les géants osèrent soutenir le combat contre les dieux de l’Olympe. Cumes eut pour colonies Neapolis (Naples) et Zancle ou Messine. En 419 av. J.-C. elle fut prise par les Campaniens, à qui les Romains l’enlevèrent.
CUMIANA, ville des Etats sardes (Turin), à 13 kil. N. de Pignerol; 4,500 hab.
CUMIN (île du), île dépendante de celle de Malte, dont elle n’est éloignée que de 3 kil. ; elle a 1 kil. sur 4. A l’O. est l’ilot de Cuminetto, qui est encore plus petit.
CUNAXA, village de la Mésopotamie roérid., prèi de l’Euphrate, à 130 kil. N. O. de Babylone, est célèbre par la bataille qui s’y donna entre Artaxerce II et Cyrus-le-Jeune, son frère; celui-ci y périt, tandis que 13,000 Grecs commandés parle Lacédémonien Cléarque remportaient pour lui la victoire (l’an 401 avant J.-C.)
CUNDINAMARCA, un des 5 départements de la république de la Nouvelle-Grenade ; ch.-l. Santa- Fé-de-Bogota. Il se divise en 4 provinces: Bogota, Antioquia, Mariquita, Neyba; 371,000 hab.
CUNÉGONDE (sainte), impératrice, fille de Sigefroi , premier comte de Luxembourg, épouse de Henri, duc de Bavière et successeur de l’empereur Othon III, consacra les jours de sa puissance à fonder des monastères, des évêchés et des églises. Après la mort de son époux (1024), elle se retira dans un couvent près de Cassel , et y mourut en 1040. On célèbre sa fête le 3 mars.
CUNERSDORE, village des États prussiens (Brandebourg), près de Francfort-sur-l’Oder, à 60 kil. O. de Berlin. Frédéric-le-Grand, roi de Prusse, y fut battu en 1759 par les Russes et les Autrichiens.
CUNEUS, c.-à-d. le coin , l'angle , région méridionale de la Lusitanie, au S. O. , entre YAnat [ Guadiana) et le promontoire Sacrum (cap Saint- Vincent), est auj. Î’algarve.
CUNHA (tristan da). Voy. acunha.
CUN1BERT, dit le Pieux , roi des Lombards, fut d’abord associé à sou père Pertharite en 678; il lui succéda vers l’an 686 , et fut détrôné en 690 par Alachis, duc de Trente et de Brescia. Mais bientôt après, rappelé par les vœux de ses sujets, il chassa Alachis et reprit possession de ses états. Il régna en paix jusqu’à sa mort, arrivée en 700.
CUNLHAT, ch.-l. de cant. (Puy-de-Dôme), à 17 kil. N. O. d’Ambert; 3,000 hab.
CUPAR, ville d’Ecosse, ch.-l. du comté de Fife, à 42 kil. N. E. d’Édimbourg ; 6,500 hab.
cupar-angus, ville d’Ëcosse, sur le Tay, partie dans le comté de Perth , partie dans celui d’Angui ou de Forfar, à 22 kil. N. E. de Perth; 2,600 hab. Restes d’un camp romain et d’une abbaye fondée en 1 163.
CUPIDON, dieu de l’amour, fils de Mars et de Vénus. On le représentait sous la figure d’un enfant nu et aveugle ou les yeux couverts d'un bandeau, l’air malin, armé d’un arc et d’un carquois rempli de flèches ; on lui donnait des ailes, pour marquer l’inconstance de l’amour. Il fut l’amant de Psyché,
CURÏ — 446 — CUSi
CUQ-TOULZA, ch.-l. de cant. (Tarn) , à 20 kil. 0. de Castres; 1,000 hab.
CURAÇAO, une des îles Antilles, par 70° 50’ ong. 0., 12° lat. N. : 85 kil. sur 20; 13,000 hab. dont 3,000 blancs). Lieux principaux : Willemstadt et Curaçao. Au N., rochers arides et escarpé? ; quelques plaines fertiles; on y cultive le maïs, la muscade et la canne à sucre ; on y fait la liqueur connue sous le nom de curaçao. Plusieurs baies ; pas de rivières. L’île de Curaçao forme avec les îles environnantes (Aruba ou Oruba, qui renferme une mine d’or, Bonaïre et Aves), un gouvernement qui porte le nom de gouvernement de Curaçao. Elle appartient aux Hollandais; elle leur fut enlevée par les Anglais en 1798 et 1806, mais ceux-ci la ren dirent en 1814.
CURES, auj. Correse, ville d’Italie, dans le pays des Sabins, à 10 kil. N. E. de Rome, ch.-l. d’un état sabin, le plus redoutable de ceux qui firent la guerre à Romulus, mais qui bientôt s’absorba dans Rome (742-737). Les habitants de Cures étaient appelés Quirites ; après leur translation à Rome les Romains prirent eux-mêmes ce nom.
CURÈTES. êtres mythologiques qui, avec les Corybantes,gardèr.Jupiterene.a la mamelle dans une grotte de l’île de Crète, en formant autour de son berceau des danses armées et des chœurs bruyants, pour qu’on ne pût entendre ses cris. On en fait vulgairement les ministres de la religion sous les princes Titans. Quelques savants prétendent que les Curètes étaient un peuple particulier, qu’ils vinrent en Phocide etenThessalieà la suite de Deucaliort, qu’ilsse répandirent en Eubée, dans le Péloponèse et la Crête, enfin qu’ils donnèrent naissance aux Doriens.
CURIA, ville de la Rhétie, auj. Coire. — Beaucoup d'autres villes, mais peu importantes, portaient ce nom chez les anciens.
curia-muria , île de l’Arabie , dans le golfe d’Oman, par 52° 40’ long. E., 17° 45’ lat. N., au S. d’une baie assez grande qui porte le même nom. CURIACES. Voy. horaces.
CURIE , curia , une des divisions du peuple romain, était une fraction de la tribu (le 10e) , et se subdivisait elle-même en décuries. Chaque curie avait à sa tête un prêtre qui présidait aux sacrifices sous le nom de curion. 11 y avait en outre un grand-curion, auquel tous les chefs des curies particulières étaient subordonnés , et qui était élu par toutes les curies réunies. On ne convoquait guère les curies que pour l’élection du grand-curion, pour les adoptions , la ratification de quelque testament , etc. On y votait à la majorité des voix individuelles, tandis que, dans les assemblées par centuries, on comptait par centuries; celle seconde manière de voter offrant plus davantage à la noblesse, c’était par elle que tout se décidait. — On nommait aussi curie $ les édifices où se tenaient les assemblées soit civiles soit religieuses, et particulièrement le lieu des réunions du sénat.
CUR1N, ville de l’Afrique septentr. Foi/.cryène. CURION, dignité romaine. Voy. curie, curion (C. Scribonius), tribun du peuple, suivit d’abord le parti de Pompée; mais s’élant laissé gagner par César, il se mit à la tête d’une armée qui lui était dévouée, chassa Caton de Sicile et porta la guerre en Afrique ; mais il fut battu par un lieutenant de Juba et périt dans le combat. C’était un .homme débauché et perdu de dettes.
CURIOSOL1TES ou C0R10S0L1TÆ, peuple de c Gaule (Lyonnaise 3e), à l'E. des Osismii , habitait la m oitié orient, du dép. des Côtes-du-JNord, et lapartieN.O.decelui d’1 Ile-et-Vilaine, auxenv. de Corseul.
CUR1SCHE-II Ab F , c.-à-d. havre de Cour Lande, lagune dos Etats prussiens (Prusse orientale), au N. E. de Kœnigsberg, est unie à la mer Baltique nar le détroit de Tief et séparée de celte mer par
la Curische-Nehrung, péninsule sablonneuse de 85 kil. de long entre le Curische-Ilaff et la côte.
CUR1US DENTATUS (Manius), illustre Romain, trois fois consul, vainquit les Samnites, les Sabins, les Lucaniens; batlil Pyrrhus près de Tarente, l’an 275 av. J.-C., et jouit deux fois des honneurs du triomphe. 11 distribua les terres conquises aux citoyens pauvres ; il en donna quatre arpents à chacun, et" n’en garda pas davantage pour lui. Curius Dentatus est célèbre par sa frugalité et son désintéressement. Les ambassadeurs des Samnites étant venus le trouver dans sa modeste retraite et lui offrant de l’or pour le séduire, il leur répondit que, quand on savait se contenter de peu, on n’avait pas besoin d’or, mais que l’on commandait à ceux qui en avaient.
CURM1L1ACA, ville de la Gaule (Belgique 2e), auj. cormeilles.
CUROPALATE (de cura palalii, soin du palais), dignité de la cour de Constantinople, était purement honorifique. Ce titre était le premier après celui de césar et de nobilissime. Il était porté d’ordinaire par les proches parents de l’empereur.
CURRAH, ville de l’Inde. Voy. korrah.
CURRAN (J.-Philpot) , avocat irlandais, né près de Cork en 1750, mort en 1817, acquit par son talent et son patriotisme une grande réputation; fut nommé en 1784 membre de la Chambre des communes irlandaise, et devint sous la vice-royauté du duc de Bedford greffier de la chancellerie ( master of rolls). On a publié en 1805 DU recueil de ses discours, 1 v. in-8. Son fils a écrit sa Vie, Lond., 1819.
CURRIE (Jacq.), médecin écossais, né en 1756, mort en 1 805, a constaté par des expériences exactes l’utilité de l’eau froide dans les maladies. On lui doit, entre autres ouvrages, Résultats des effets médicinaux produits par l'eau froide , Liverpool, 1797.
CURRITUCK, comté des États-Unis (Caroline du Nord), au N. E., sur l’Océan, a pour ch.-l. une ville du même nom et compte 10,000 hab. — Une île située dans l’Atlantique en face de ce comté porte aussi le nom de Currituck.
CURSOLA1RES (îles), Echinades visulœ , îles de la Grèce, dans le golfe de Patras ; elles sont presque désertes. C’est là que se livra la bal. dite de Lépante.
CURTIUS (M.), jeune Romain qui se dévoua aux dieux infernaux pour sa patrie. Un large gouffre s’étant ouvert au milieu du Forum, et l’oracle ayant déclaré qu’il ne se refermerait que lorsque Rome y aurait jeté ce qu’elle avait de plus précieux, Curtius, déjà célèbre par ses exploits, se précipita tout armé dans l’abîme, et le gouffre, dit-on, se ferma aussitôt (360 av. J.-C.).
curtius (Quintus). Voy. quinte-curce.
CURZAY, bourg du dép. de la Vienne, à 21 kil. S. O. de Poitiers. Fontaines curieuses.
CURZOLA, Corcyra Nigra , île des États autrichiens, dans l’Adriatique, sur la côte de Dalmatie, à 2 kil. de la presqu’île de Sabioncello : 44 kil. sur 9 ; 6,000 hab. Forêts ; chantiers de construction. Un peu de culture (vin, grain, huile). — Elle a pour ch.-l. une petite ville de même nom située sur la côte E. ; 1,500 hab ; c’est un évêché.
CUSA (nicolas de) ou CUSANUS. Voy. Nicolas.
CUSCO, ville de l’Amérique mérid. Voy. euzeo.
CUSSET, ch.-l. de cant. (Allier), à 18 kil. S. O de La Palisse ; 4,200 hab. Collège communal.
CUSTINE (Adum-Philippej comte de;, lieutenant-général des armées françaises, né à Metz en 1740, se distingua dans la guerre de Sept-Ans, dans celle de l’Indépendance en Amérique, et fut nommé, à son retour en France, maréchal-de-camp et gouverneur de Toulon. En 1789 il fut élu député aux états-généraux par la noblesâe de Lorraine, et figura constamment dans les rangs de l’opposition En 1792 il fut mis ît la tête de l’armée du Rhin,
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et s’empara de Spire, Worms, Mayence et Francfort ; mais il fut ensuite repoussé par les Prussiens et obligé d’abandonner les deux dernières places. Il fut alors envoyé à l’armée du Nord ; mais il ne lit qu'y paraître. Accusé de n’avoir pas fait tout ce qu’il aurait dû pour défendre Mayence, il fut appelé à Paris, condamné par la Convention, et conduit au supplice le 28 août 1793. Custine était un bon officier, mais un général très médiocre. On lui a aussi reproché son intempérance et une excessive sévérité à l’égard du soldat.
CUSTRIN ou KUSTRIN, ville des États prussiens (Brandebourg), à 36 kil. N. E. de Francfort, surl’Oder et la Wartha, au milieu de marais; 4,700 hab. Place très forte. Jadis ch.-l. de la Nouvelle- ) Marche de Brandebourg. Custrin fut détruite par les Russes en 1738, mais depuis elle a été rebâtie plus régulièrement. Les Français l’ont occupée de 1806 à 1814.
CUSUS, fleuve de Germanie, chez les Quades, auj. le \va ag.
CUTHÉENS. Voy. kuthéens.
CUTTAK, ville de l’Inde. Voy. kattae.
CUVELIER DE TRYE (J.-Guill.-Aug.), auteur dramatique , que l’on a surnommé le Crébillon du mélodrame , né en 1766 à Boulogne-sur-Mer, mort en 1824, suivit d'abord la carrière militaire, puis se consacra au théâtre et donna, de 1793 à 1824, un nombre prodigieux de mélodrames, drames, pantomimes, etc., dont plusieurs eurent un grand succès. Le nombre des pièces de ce fécond dramaturge ne va pasàmoins dellO. 11 lut le rival deG. de Pixérécouil.
CUVIER (George), célèbre naturaliste, qu’on a nommé 1 Aristote du xix* siècle , né en 1769 à Montbéliard, d’une famille protestante, mort à Paria en 1832. Après avoir étudié au collège de Montbéliard et à l’Académie Caroline de Stuttgard, où il n cquit la connaissance de la langue et de la littérature allemandes , il fut chargé d’une éducation particulière en Normandie. Il resta six ans dans cette position, et commença dès lors à se livrer à l’étude de l’histoire naturelle. Ses talents ayant été appréciés par Tessier, savant agronome, qui eut occasion de le voir dans sa retraite, il fut appelé à Paris en 1793 par G. S.-Hilaireet se fit bientôt remarquer, soit par ses cours, soit par ses écrits, il fut nommé successivement professeur d’histoire naturelle aux écoles centrales, suppléant de la chaire d’anatomie comparée au Muséum, professeur au collège de France, membre de l’Institut, puis secrétaire perpétuel de la section de.s sciences. Plus tard, il devint inspecteur des études, conseiller et chancelier de l’ université (1808), et remplit plusieurs fois les fonctions de grand-maître. Il usa de son pouvoir pour introduire partout d’importantes améliorations, et favorisa surtout l’enseignement de l’histoire et des sciences. Cuvier fut en outre appelé à jouer un rôle politique. Nommé en 1813 maître des requêtes, il devint à la restauration conseiller d’état (1814), puis président du comité de l’intérieur, et enfin pair de France (1831). 11 se signala aussi dans cette nouvelle carrière par une haute capacité, mais on lui reproche de s’être montré trop complaisant pour le gouvernement de Charles X, et de s’être chargé de soutenir à la tribune les lois les plus impopulaires. Considéré comme naturaliste, Cuvier a rendu d’immenses services. 11 a donné à la zoologie une classification naturelle qui lui manquait encore ; il a fait faire à l’anatomie comparée un pas immense, en reconnaissant qu’il existe entre tous les organes d’un même animal une correspondance et une subordination telles que de la connaissance d’un seul organe on peut déduire celle de tous les autre» : c’est ce qu’il appelait loi de corrélation des formes. A la faveur de cette loi, il a créé pour ainsi dire un monde nou- ’ eau : ayant établi par de nombreuses observations
qu il a dû exister à la surface du globe des espèces d animaux et de végétaux qui ont disparu aujourd hui, il est parvenu à reconstruire ces êtres dont il reste à peine quelques débris informes et à les classer méthodiquement. Enfin il a donné à la géologie de nouvelles bases, fournissant les moyens de déterminer l'ancienneté des couches terrestres par la nature des débris qu’elles renferment. Ses principaux ouvrages sont : Leçons d'anatomie comparée. 6 vol. in-8, 1800-1803, ouvrage capital, qui obtint en 1810 un des prix décennaux; le Règne animal distribué d' après son organisation , 4 vol. in-8, 1816, plusieurs fois imprimé ; Recherches sur les ossements fossiles , précédées d’un Discours sur les révolutions du globe, 5 vol. in-8, 1812 et 1824, plusieurs fois réimprimées '.Histoire naturelle des poissons, 2 vol. in-8, 1828 (continuée par M. Valenciennes). On a en outré de lui un Rapport sur les progrès des sciences naturelles depuis 1789 jusqu'en 1808 ; un Recueil d’éloges historiques lus à l'Institut, ainsi qu’une foule de mémoires donnés aux sociétés savantes, aux journaux scientifiques, et d’articles dans le Dictionnaire des sciences naturelles, dans la Biographie universelle , etc. On doit à M. Flourens une excellente Histoire des travaux de G. Cuvier, 1841 et 1845, in-12.
cr vier (Frédéric), frère du précédent, né vers 1770. m. à Strasbourg en 1838, a publié, avec Geoffroy St- Hilaire, V Histoire naturelle des Mammifères (1819- 1828), etafournid’excellents articles au Dictionnaire des sciences naturelles , aux Annales du Muséum et d’histoire naturelle. On cite avec éloge ses recherches sur l’instinct et l’intelligence des animaux. A l’époque de sa mort, il était inspecteur-général des études, directeur en chef de la Ménagerie du Roi , et membre de l’Académie des Sciences, où son éloge a été prononcé par M. Flourens (1840).
CUXIIAVEN , village de la république de Hambourg, à 90 kil. N. O. de Hambourg, à l’embouchurede l’Elbe; 800 hab. Port sûr ; phare. Bains de mer, pêche. Grand mouvement de bateaux à vapeur.
CUYABA, ville du Brésil (Mato-Grosso), sur le Cuyaba , à 280 kil. E. de Villabella; 20,000 hab. Ch.-l. de comarque, titre d’un évêché in partibus. Aux environs, riches mines d’or.
CUYAHOGA, riv. des Etats-Unis (Ohioj, tombe dans le lac Érié à Cleveland. Cours, 150 kil.
GUYO, région de la confédération du Rio-de-la- Plata, forme presque entièrement auj. l’état de Mendoza; Mendoza en était le ch.-l. Voy. mendoza.
CUZCO, ville de la république du Pérou, jadis capit. de toute la monarchie péruvienne, et auj. ch.-l. du départ, de Cuzco, à 660 kil. E. de Lima, par 14° lat. S. , 73° long. O. ; 47,000 hab. Évêché, université, 3 collèges. Etoffes, broderies. Fondée dès 1050, Cuzco était regardée par les Péruviens comme une ville sacrée. On y admirait un magnifique temple du Soleil, l’un des plus vastes et des plus riches qui aient jamais exisfé. Sur son emplacement s’est élevé le couvent des Dominicains. Le palais des Incas, la citadelle qui avait 3 murailles, la demeure des Vierges du Soleil, étaient aussi des monuments remarquables. Dans les faubourgs de Cuzco habitaient les députés de tous les peuples soumis aux Incas ; les quartiers qu’occupait chaque tribu étaient disposés par rapport au centre de la ville comme les provinces de l’empire l’étaient elles-mêmes par rapport à la capitale. De Cuzco partaient deux célèbres chaussées de plus de 2,000 kil. de long, qui conduisaient toutes deux à Quito, l’une par les mont., l’autre par le plat pays. — Le dép. actuel de Cuzco, situé à l’E. et au S. de celui d’Ayacucho, et sur les confins du Brésil , a pour villes principales (outre Cuzco) Abancay, Tinta, Urubamba.
CYANEES ou SYMPLÉGAD’ES (îles), Cyaneæ insulœ , écueils placés à l’entrée du détroit de Constantinople , étaient fameux chez les ancien», l es
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ooëtes disent qu’ils s’écartaient, puis se rapprochaient pour arrêter ou briser les vaisseaux. Ils perdirent cette propriété lorsque le navire Argo les eut franchis.
CYAXARE, roi des Mèdes et des Perses (655-595 av. J.-C.), fils et successeur de Phraorte, repoussa les Scythes qui avaient envahi ses états, fit la guerre aux Assyriens, détruisit Ninive, battit Alyatte, roi de Lydie, et poussa ses conquêtes au-delà du fleuve Halys. 11 eut pour successeur Astyage.
cvaxare il, fils et successeur d’ Astyage, régna, selon Xénophon, de 560 à 536; il confia le commandement de ses armées à Cyrus, son neveu, qui fit pour lui de grandes conquêtes, et qui lui succéda.
CYBÈLE, déesse de la terre, était fille du Ciel, et femme de Saturne, dont elle eut Jupiter, Junon, Neptune et les principaux dieux. Onia nomme aussi Déméter, Ops, Vesta, Rhée, Tellus, la Bonne Déesse. Elle aima passionnément Atys, jeune berger phrygien, qui la dédaigna : pour se venger, elle lui inspira un accès de frénésie dans lequel il se mutila. Elle était surtout adorée en Phrygie et en Crète ; son culte ne s’introduisit cher les Romains que vers le temps d’Annibal. A cette époque, on apporta sa statue de Pessinonte à Rome. Elle avait pour prêtres les Cabires, les Curètes, les Corybantes, les Dactyles, les Galles ; Ils célébraient ses fêtes et ses mystères par mille contorsions et en faisant un grand bruit avec des cymbales et des instruments de toute espèce. On représente cette déesse comme une femme robuste et enceinte, les mamelles pleines de lait, la tête, oouronnée de tours, vêtue d’habillements verts et bigarrés, et traînée par des lions.
CYBO (Arano ou Aaron), Génois, originaire de Grèce, né en 1377, à l’île de Rhodes, descendait de Lambert Cybo qui reprit sur les Sarrasins les îles de Capraia et de Gorgone, et qui établit en 999 le siège de sa famille à Gênes, où elle a joui depuis ce temps des plus grands honneurs. Cybo partagea le gouvernement de la république avec Thomas Frégoso, et fut ensuite fait vice-roi de Naples par René d’Anjou, auquel il avait rendu des services importants. En 1442 il défendit avec le plus grand courage la ville de Naples contre Alphonse d’Aragon ; il fut obligé de se rendre, mais il conserva sa vice-royauté à la prière même du vainqueur. En 1444 le pape Calixte III l’appela à Rome, et le mit à la tête de toutes ses affaires. Après la mort du pontife, Arano revint dans le royaume de Naples. Il mourut à Capoue en 1457, laissant un fils qui fut pape sous le nom d'innocent VIII.
cybo (Innocent) , cardinal, arrière-petit-fils du précédent, fils de François comte de Ferentillo, et de Madeleine de Médicis, fille de Laurent-le-Magnifique, fut comblé des faveurs de ses oncles LéonX et Clément VIL Lorsque ce dernier pontife fut enfermé au château Saint-Ange par le connétable de Bourbon, alors au service de Charles-Quint, Cybo parvint à maintenir l’obéissance dans les villes des légations, et àrendrela liberté à Clément VII. Après l’assassinat d’Alexandre de Médicis à Florence, il refusa la souveraineté qu’on lui offrait. Il mourut à Rome en 1550, à l’âge de 59 ans.
cybo malaspina (Albéric I), de la famille des précédents, né à Gênes en 1527, mort en 1623, s’attacha à la maison d’Autriche, devint chambellan de Philippe II, roi d’Espagne, fut créé en 1 568 prince de l’Empire etde Massa, en 1569ducd’Aiello, eten 1609 baron de Padula. — Son petit-fils, Albéric II, vit sa principauté de Massa changée en duché de l’Empire (1 660).
CYCLADES, nom que les anciens ont donné à un groupe considérable d’îles de l’Archipel , disposées en cercle ( cyclos en grec signifie cercle). Elles sont voisines des côtes de la Grèce, et situées à l’O. des aporades ( Voy . ce mot). Les principales Cycïades et tient: Naxos, Andros, Délos, Paros, Céos, Mélos et AetvoaJée [Voy. ces noms).
cyclades (grandes-,, îles du Grand'Ucéan équinoxial. Voy. quiros (archipel de).
CYCLIQUES (poètes), du mot grec cyclos, cercle. On a donné ce nom à des poètes grecs, dont les ouvrages embrassent pour ainsi dire dans un cercle l’histoire de tous les faits qui se rapportent à Troie. Us parurent un siècle environ après Homère, et entreprirent de compléter son épopée en célébrant tous les événements qui précédèrent ou suivirent Y Iliade. Parmi eux il faut distinguer les poètes dont Ica œuvres opt été réunies par les grammairiens d’Alexandrie sous le nom de Cycle épique, comme les plus classiques ; ce sont, après Homère et Hésiode, Pisandre de Camiros et Panyasis de Samoa (tous deux auteurs d’une Héraclèide ), et Antimaque , auteur d’une Thèbaïde. Les autres poètes cycliques les plus célèbres sont: Stasinus de Cypre, Hégésias de Salamine, Leschès de Lesbos, Stésichore d’Himère et Chœrilus de Samoa. Les fragments qui nous sont parvenus de ces poètes ont été imprimés à la suite deï Homère de Wolf , Leipsick, 1817, et commentés par Muller, Leipsick, 1829, in-8. A ces poètes on pourrait ajouter Coluthus, Tryphiodore et Quintus de Smyrne, poètes d’Alexandrie qui essayèrent, mais avec peu de succès, d’exploiter encore la mine féconde de l’histoire de Troie.
CYCLOPES, Géants, fils du Ciel et de la Terre navaient qu’un œil au milieu du front. Ils habitaient la Sicile ou Lemnos, et travaillaient comme forgerons, sous les ordres de Vulcain, à forger la foudre pour Jupiter. On en nomme 4 principaux : Argès, Brontès, Steropès et Polyphème. Ils furent to*s percés de flèches par Apollon qui vengea ainsi la mort d’Esculape, son fils, tué par la foudre. On regarde les Cyclopes comme les premiers habitants de la Sicile, et on les confond quelquefois avec les Pélasges. On leur attribue des constructions dites cyclopèennes, dont on trouve encore quelques vestiges en Italie et en Grèce ; elles consistent dans d’énormes rochers bruts posés irrégulièrement les uns sur les autres, et dont les interstices sont remplis par des pierres moins grosses. M. Petit-Radel a fait une précieuse collection de modèles qui reproduisent la forme de ces monuments ; on la voit à la Bibliothèque Mazarine à Paris.
CYCNUS, fils de Sthénélus, roi de Ligurie, et ami de Phaéton, ayant appris la mort de ce prince, abandonna ses états pour venir pleurer sur les bords de l’Êridan. Parvenu à la vieillesse, les dieux changèrent en plumes ses cheveux blancs, et le métamorphosèrent en cygne.
CYD1PPE. Voy. cléobis et biton.
CYDNUS, auj. Kara-sou, riv. deCilicie, passait à Tarse et se jette dans la Méditerranée après un cour? de 60 kil. Ses eaux sont très froides. Alexandre faillit mourir après s’y être baigné, et l’empereur Frédéric 1 s’y noya, dit-on (1190). V. calycàdnüs.
CYDON, auj. la Canée , v. de Crète, sur la côte N. O., donna son nom aux coings ( cydonia poma).
CYLLÈNE, Cyllenius m., auj. Zyria, haute mont. d'Arcadie, au N. E., consacrée à Mercure, qui y était né. — V. d’Elide, auj. Chiarenza (Glarence), au N. O. d’Elis, était le port de cette v. Saccagée par les Corcyréens dans la g. du Péloponèse. Temple d’ Esculape.
CYLON, Athénien, s’empara de la citadelle pour dominer la v. sous l’arch. Mégaclès (598 av. J.-C.). Il fut assiégé et prit la fuite ; ses partisans furent massacrés. — Crotoniate, ennemi de Pythagore, excita une émeute contre les Pythagoriciensassemblés chez l’athlète Milon, et en fit périr un grand nombre.
CYNEG1RE, Athénien célèbre par sa valeur héroïque. Après la bataille de Marathon, il poursuivit les vaisseaux des Perses, et en saisit un de la main droite; cette main ayant été coupée par l’ennemi, il saisit le vaisseau de la gauche, et celle-ci ayant eu ‘le même sort, il s’attacha au bâtiment avec
CYR
les dents. Ce héros était frère du poëte Eschyle,
CYNIQUES, secte de philosophes grecs, avait pour chef l’athénien Antislhène. Us furent ainsi nommés du mot grec cyon, cynos , qui veut dire chien, parce que, dépouillant comme le chien toute pudeur, ils bravaient les bienséances sociales. Selon d’autres , leur nom vient de Cynosarges , lieu où ils se réunissaient. Les cyniques soutenaient qu’on ne devait rougir que de ce qui est criminel ; ils affectaient un grand mépris pour la parure, les richesses, les arts et les sciences; ils ne portaient jamais qu’un manteau en lambeaux, un bâton et une besace. Les principaux personnages de cette secte, après Antisthène, sont Cratès, Diogène et Ménippe. Cette secte se fondit dans celle des Stoïciens.
CYNOPOL1S, c.-à-d. ville des chiens, ville de l’Égypte ancienne (Thébaïde), vis-à-vis de Co. On
adorait Anubis à tête de chacal ou de chien.
CYNOSARGES, bourg de l’Attique aux portes d’Athènes. Les Cyniques y tenaient leur école.
CYNOSCÉPIIALES , c.-à-d. têtes de chien, lieu de Thessalie , ainsi nommé de hauteurs qu’on y remarque et qui offrent cette forme, est célèbre par 2 batailles qui s’y livrèrent; dans la lr* (365 av.
Pélopidas, général des Thébains, défit les lhessaliens conduits par Alexandre, tyran de Plièrfts ; mais il trouva la mort en combattant. Dans la 2e (197 av. J.-C.), le général romain Flamininus défit complètement. Philippe V, roi de Macédoine, et par cette victoire mit fin à la seconde guerre de Macédoine. Cynoscéphales était située au S. E. et près dp SeohKsa, à l’E de Pharsale.
C\NTH1US (mont), dans l’ile de Délos, semblait très haut aux anciens et passait pour le lieu où Diane et Apollon étaient venus au monde.
CYNUR1E, Cynuria, petite contrée de l’Argolide, à l’extrémité S. Ch.-l., Thyrée.
CYPAR4SSE, Cyparissus, auj. Àrkadia (et non Castel-Rampano, comme lesupposaitd’Anville),anc. v. de Messénie, sur un golfe de la mer Ionienne, qui en prenait le nom de golfe de Cyparisse.
CYPRIEN (saint), Thascius Cœcilius Cyprianus l'un des principaux pères de l’église latine , né à Carthage au commencement du me siècle, de parents païens , professa d’abord la rhétorique , se convertit ensuite au christianisme, et fut élu évêque de Carthage en 248. Il fut persécuté sous l’empereur Dèce , et forcé de quitter Carthage ; mais il y rentra bientôt et étouffa les hérésies qui s’étaient répandues en son absence. 11 eut une querelle assez vive avec le pape Etienne au sujet du baptême donné par les hérétiques, et soutint contre ce pape que ce baptême n’était pas valide. Sous l’empereur Valérien il fut exilé et peu de temps après souffrit le martyre (258). On fête ce saint le 16 septembre. S. Cyprien a laissé quelques écrits religieux qui ont été imprimés plusieurs fois ; la meilleure édition est celle qui fut commencée par Baluze et terminée pardom Maran , Paris, 1726, in-fol. Une partie de ses Œuvres a été traduite en français par J. Tigeon, Paris, 1574; par Lambert, 1672, et par M. Guillon, Paris, 1838, 2 vol. in- 8. Ces œuvres se composent de traités et de lettres. Les principaux traités sont : Des Tombés (on nommait ainsi ceux qui avaient fléchi pendant la persécution de Dèce), de l’Unité de l’Eglise, de l’ Uraison dominicale. — Un autre S. Cyprien, év. de Toulon en 516, est fêté le 3 oct.
CYPRUS, île de la Méditerranée. Voy. Chypre.
CYPSELUS, tyran de Corinthe, issu de la race des dacchiades , régna avec modération pendant 30 ans fvers 657-627) , laissa le pouvoir à son fils Périandre. et fut ainsi la souche d’une race dite des Cyp - * silides , qui régna 73 ans à Corinthe.
CYR V, CYRRHESTIQUE. — GïHANO. V. BERGERAC.
CYRENAÏQUE , dite aussi PENTAPOLE DE LYDIE auj. roy. de Barcah, vaste contrée de l'Afri¬
que ancienne, à l’O. de l’Egypte, le long de la côte de la Méditerranée depuis la grande Syrte jusqu’au cap Physcus ; ch.-l., Cyrène; autres villes principales : Ptolémaïs, Apollonie, Bérénice, Teuehira ou Arsinoé (en tout cinq villes, d'où le nom de Pentapole). Déserts de sables à l’intérieur ; sol riant, fertile^ mieux arrosé au nord. Commerce actif et très répandu. — La Cyrénaïque fut colonisée par les Grecs Suivant les traditions , le Laconien Battus fut le premier qui vint s’y établir (630 ans av. J.-C.). Il fonda Cyrène. La Cyrénaïque forma d’abord une ligue dans laquelle Cyrène avait le 1er rang, et qui souvent eut des contestations avec Carthage. Jointe à l’Egypte sous Alexandre, elle resta après sa mor* soumise aux Lagides ( 320 ), forma en 264 un éta’ particulier tributaire de l’Egypte et parfois indépendant, jusqu’à ce qu’il fût légué aux Romains par son dernier roi (96). Sa réduction en province romaine eut lieu l’an 65 av. J.-C.
CYRÈNA1QUES, secte de philosophes grecs qui avaient pour chef Aristippe de Cyrène ; ils enseignaient que l’homme ne doit vivre que pour le plaisir. Ils se fondirent avec les Épicuriens.
CYRÈNE, auj. Curin ou Grennah, ville de l’Afrique septentrionale, à 16 kil. de la côte, capitale de la Cyrénaïque, était la ville d’Afrique la plus commerçante après Carthage tant qu' Alexandrie n’exista pas. Elle fut fondée l’an 630 av. J.-C. par Battus, venu de Théra et prit son nom de Cyrène, nymphe qui fut aimée d’Apollon et qui, fuyant la poursuite du dieu , s’était réfugiée dans cette partie de la côte d’Afrique. La philosophie y fleurit avec beaucoup d’éclat. Aristippe y fonda l’école cyrénaïque. Ce n’est plus qu’un misér&Me mais ses ruines sont encore belles.
CYR1AQUE, patriarche de Constantinople après Jean-le-Jeûneur, en 596, prit le titre d’évéque œcuménique; mais l’empereur Phocas défend it par un édit de donner ce titre à d’autres évêques qu'à celui de Rome. Cyriaque en mourut, dit-on, de chagrin, 606.
C. (saint) , diacre, martyr à Rome, est fêté le 16 mars
CYRILLE (saint), père de l’église grecque, né fc Jérusalem en 315, devint patriarche de cette ville en 350. Il fut déposé en 357 par les intrigues d’Acacius , évêque de Césarée, et rappelé au commencement du règne de Julien. Il fut exilé de nouveau par l’empereur Valens, et ne remonta sur son siège qu après la mort de ce prince (378). Il le conserva jusqu'à sa mort, arrivée en 386. Ses Œuvres ont été p. gr.lat.,Par.,172(),in-f.; Munich,! 848, 2 v.io-8 Elles se composent principalement de Catéchèses ou Instructions sur la religion , ouvr. que l’on regarde comme le plus ancien et l’un des meilleurs exposés de la foi chrétienne. Ses Catéchèses ont été trad. enfranç. par Grancolas, 1715. On le fête le 18 mars.
cyrillle (saint) , patriarche d’Alexandrie en 412, déploya un grand zèle contre l’hérésie, fermâtes égl. des Novatiens et chassa les Juifs d’Alexandrie ; ces mesures énergiques l’engagèrent dans de vifs démêlés av.Orcste, préfet d’Égypte, et furent l’occas. de scènes sahglantes ( V . hypatie). S. Cyrille combattit égalem. Nestorius et contribua à le fa ire condam ner par le conc. d’Éphèse, 431.11m. en 144, méritant le titrede Défenseur de l’Eglise, que lui déc.S.Célestin. llaéc.contre Manès, Photin, Apollinaire, et contre Julien-l’Apostat. La meilleure édition de ses Œuvres est celle de J. Aubert. Paris, 7 vol in-fol.. 1638, grec-latin. On estime son traité intit . le Trésor. On l’hon.les78 janir.et9 juifl.
Cyrille (saint), dit l’Apôtre des Slaves, fut appelé d’abord Constantin, et surnommé le Philosophe il naquit au ix* siècle à Thessalonique d’une famille sénatoriale. Envoyé par St. Ignace vers les Khazars il convertit leur khan, et baptisa toute la nation’ En 860 il alla prêcher la foi chez les Bulgares dans la Moravie et la Bohême. Il établit à Bude une académie et inventa l’alphabet slavon . appelé de son
CYSS
nom ctjrillien.W mourut à Rome en 882. On lui attribue plusieurs ouvrages sur la langue slavone, et des Apologues moraux publiés par le P. Cordier, Vienne, 1630, in-12. La lre édition est intitulée: Spéculum sapientiæ beati Cyrilli , Mie , vers 1480. Les Grecs fêtent ce saint le 14 février.
Cyrille lucar, patriarche grec, né en 1572 clans l’ile de Candie, occupait depuis plusieurs années le ïiége d’Alexandrie, lorsqu’il fut élevé sur celui de Constantinople, 1621. S’étant montré disposé à un rapprochement entre l’église grecque et l’église réformée, il fut soupçonné par les Grecs de partialité pour la réforme , puis accusé de trahison par des fanatiques auprès du sultan , qui le mit à mort, 1638.
CYRNOS, ancien nom de la corse.
CYROPOL1S ou CYRESCHATA, ville de Sogdiane, sur Plaxarte; grande et forte. Fondée par Cyrus, prise et ruinée par Alexandre.
CYRRHESTIQUE, Cyrrhestica , auj. partie des pachalicks de Damas et de Maraeh ; province de la Syrie septentrionale, à l’O, de la Comagène, et à l’E. des monts Amanes, avait pour ch.-l. Cyr ( Cyrrhus ), située sur un affluent de l’Oronte, et qui donnait son nom au pays, ancien évêché, occupé par Théodoret.
CYRUS, roi de Perse, fils de Camnyse, prince perse, et de Mandane, fille d’Astyage, roi des Mèdes , naquit vers l’ail 599 av. J. -G. Selon Hérodote, Cyrus fut exposé après sa naissance par son grandpère Astyage, à qui un oracle avait prédit qu’il serait détrôné par son petit-üls ; selon Xénophon, il fut élevé avec le plus grand soin à la cour d’Astyage , et commanda les armées du fils de ce prince, Cyaxare II. Il rendit l’indépendance à la Perse qui depuis longtemps était sous la domination des Mèdes, et se fit nommer roi de ce pays vers l’an 560 av. J.-C. 11 agrandit en peu de temps son empire naissant, qui devint bientôt le plus vaste de l’Asie. Il défit d’abord Crésus , roi de Lydie , à la célèbre bataille de Thymbrée (648) ; s’empara de Sardes, sa capitale, et de presque toute l’Asie-Mineure ; puis vint mettre le 6iége devant Babylone , où régnait Labynétus ou Balthasar, et prit cette ville après avoir détourné les eaux de l’Euphrate, l’an 538 av. J.-C. Le roi de Médie, Cyaxare, étant mort peu de temps après sans enfants, Cyrus, son neveu, hérita de ses états par droit de naissance (536), et se trouva ainsi maître de presque toute l’Asie. Son empire comprenait les empires de Babylone, d’Assyrie, des Mèdes et des Perses, avec l'Asie-Mineure. On ignore quelle fut la fin de ce conquérant. Selon Xénophon , il mourut fort âgé et dans les bras de ses enfants: selon Hérodote, ayant tourné ses armes contre les Massagètes, il tomba entre les mains de leur reine, Thomyris, qui le fit mettre à mort et plongea sa tête dans un vase rempli ae sang, en disant: «Monstre, abreuve-toi de ce sang dont tu as toujours été altéré. » On place sa mort en 630.
cyrus, dit le Jeune, fils de Darius Nothus et frère d’Artaxerce Mnémon, roi de Perse, fut nommé gouverneur des provinaes de l’Asie-Mineure lorsque son frère monta sur le trône (l’an 404 av. J.-C.). Dévoré du désir de régner, il s’avança contre son frère avec une armée de 100,000 Barbares et de 13,000 Grecs. Artaxerce marcha au-devant de lui à la tête d’une armée bien supér., et l’ayant rencontré près de Cunaxa, il le vainquit et le tua de sa propre main, l’au 401 av. J.-C. Cyrus avait à son service Qéarque et Xénophon. Ce dernier, après la défaite de Cyrus, sauva les Grecs qui étaient à sa solde, par la fameuse retraite dite des Dix Mille.
CYRUS, fleuve de l’Asie ancienne, auj. le KOUR.
CYS01ING, ch.-l. d8 cant. (Nord), à 13 ldi. de Lille ; 2,400 hab.
CYSSUS, auj. Tchesmè, portde la presqu’île de Claxomènes àrE.del’îledeChios. Les Romains y détruisirent la flotte d’Antiochus-le-Grand. 193 av. J.-C.
CZAS
CYTHÈRE, Cythera auj. Cerigo , île situé près de la côte S. de la Laconie, célèbre par le culte de Vénus. La fable fait naître cette déesse dans la mer environnante. On y fait aussi naître Hélène.
CYTHNOS, auj. Thermia , une des Cyclades, entre Céos au N. et Sériphe au S.
CYZIQUE, Cyzicus , ville de l’Asie-Mineure, dans la Phrygie Heliespo'ntique (et plus tard dans la Mysie) , sur un isthme qui joint la petite presqu’île de Cyzique au continent, et sur la Propontide. Cyzique est célèbre par ses temples, son Prytanée (qui était le second après celui d’Athènes) ; par ses gymnases, ses théâtres, ses stades, son port, ses arsenaux et ses fortifications. Alcibiade battit aux environs de cette ville les troupes lacédémoniennes l’an 4l0 avant J.-C. Mithridate en fit le siège avec 300,000 hommes (74 ans avant J. C.). Lucullus la dégagea par ses savantes manœuvres , et y remporta la victoire dite de Cyzique, en 73. Au iv* siècle, elle devint le ch.-l. de la province dite Hellespont, dans le diocèse d’Asie.
CYZIQUE (antiochus de), Voy. antiocsus ix.
GZACKI (Thaddee), homme d’Etat, né à Porit: en Volhynie l’an 1765, d’une ancienne famille d* ce pays, mort à Dunno en 1 81 3 , fut dès l'âge de 21 ans nommé commissaire des finances par la diète de Pologne et staroste de Novogrodek. Lors du partage de la Pologne (1791), ses biens furent confisqués, et il fut forcé de solliciter une place de professeur à i’upiversité de Cracovie ; mais à la mort de Catherine II (1796), l’empereur Paul lui rendit ses biens. Nommé conseiller privé sous Alexandre , il consacra toute son influence à relever le commerce et à faire fleurir les lettres dans la Pologne: il créa le gymnase de Krzémieniec (1803), et organisa un grand nombre d’écoles dans la Volhynie, la Podolie et le gouvernement de Kief. On lui doit aussi plusieurs ouvrages d’histoire et d’économie politique; le plus important est un Essai historique et philosophique sur les lois de la Lithuanie , Varsovie, 1800, 2 vol. in-4.
CZAR ou TSAR, nom que porte l’empereur de Russie et que l’on fait dériver de César. Le premier qui le porta fut Ivan IV, fils de Wasili IY, qui secoua le joug des Tartares : il le prit en 1547.
CZARN1ECKI (Étienne), le Du Guesclin de la Pologne, général polonais, né en 1599, fit ses premières armes contre Chmielnicki , hetman des Cosaques, et contrôles Russes; fut nommé général en 1643, et eastellan de Kief, 1654; il défendit pendant deux mois, en 1655, la v-ille de Cracovie contre Charles- Gustave, roi de Suède. Lo roi J. -Casimir le récompensa en lui donnant le comté de Tykoczin avec le titre de palatin et celui de libérateur de la Pologne. Il mourut au milieu d’une campagne glorieuse contre les Cosaques, 1664.
CZART0RY1SK1 (les princes) , famille noble de Lithuanie, issue de la maison royale des Jagellonset quia joué un grand rôle dans 1 histoire de la Pologne. Elle a pris son nom de Czartorysk, petite ville de la Volhynie, sur leStyr. Enl413, Ladislas Jagellon donna aux Czartoryiski le litre de princes, comme étant proches parents de la dynastie régnante. En 1669, on les trouve aidant Sigismond-Auguste à réunir la Lithuanie à la Pologne. Au xviii* siècle,’ Constance Czartoryiska épouse le comte Poniatowski et a pour fils Stanislas-Auguste, qui fut roi de Pologne (1764-1795). — Adam-Casimir Czartoryiski, neveu de Constance, né en 1731, mort en 1823, était palatin dé Russie, staroste de Podolie et feld-maréchal d’Autriche. Il prit part aux diverses tentatives que firent les Polonais pour secouer le joug de l’étranger, et depuis 1815 vécut retiré dans ses domaines, cultivant et protégeant les lettres. Ses compatriotes l’ont surnommé le Mécène de la Pologne.
CZASLAU , ville de Bohême , ch.-l. d’un cercle do même nom, à 69 kil. S. E. de Prague 2,550 hab.
CZEK — 451 — CZOil
Très haut clocher. Raffinerie de salpêtre. — Le cercle de Czaslau est situé entre ceux de Kaurzim, Chrudim, Tabor et la Moravie ; il a 75 kil. sur 55 et 226,000 hab.
CZENSTOCHOWA, ville de la Russie d’Europe (Pologne) , dans le gouvernement de Kalisz , à 120 kil. S. E. de Kalisz; 2,000 hab. Elle se divise en deux parties: Nouvelle - Czenstocbowa , au pied du Klarenberg ( on y voit un couvent célèbre, objet de pèlerinages), et Vieille-Czcnstochowa. Cette ville est célèbre par le siège qu’y soutint contre les Russes, en 1771, Casimir Pulawski, chef de la confédération de Rar. Les Français la prirent en 1812 et les Russes rasèrent ses fortifications en 1813.
CZERN1 GEORGE (c.-à-d. George le Noir, à cause de son teint basané), né près de Belgrade, ou, selon une version récente, à Nancy, montra dès l’enfance une haine violente contre les Turcs. 11 servit d’a- 1 bord dans les troupes autrichiennes; mais ayant tué son capitaine, il fut forcé de s’enfuir; il se mit alors à la tète d’une bande de Grecs, d’Esclavons et de Croates qui harcelaient sans cesse les Turcs sur les frontières ; il établit une discipline sévère parmi ses troupes, remporta plusieurs victoires sur les Turcs, l’empara de Belgrade, se fit proclamer généralissime des Serviens , et força la Porte à le reconnaître prince de Servie, 1806. En 1807, il fut vaincu près de Widdin et forcé de céder une partie de ses possessions; mais peu après, excité par la Russie, il recommença la guerre et la soutint jusqu’en 1813, où il fut obligé d’évacuer la Servie. L’année suivante il obtint encore quelques succès sur laDwina. L’empereur Alexandre l’appela près de lui, le créa prince et général ; mais Czerni-George, s’étant aventuré à rentrer
en Turquie , fut pris et décapité par le pacha de Belgrade, 1817. Czerni-George était tellement absolu et cruel qu’il n’hésita pas à mettre à mort son propre père et son frère pour maintenir son autorité.
CZERN1GOV ville de la Russie d’Europe, ch.-L du gouvernement de même nom, à 373 kil. S. E. de Minsk, sur la Desna; 17,000 hab. Archevêché. — Cette ville eut dès le ix® siècle des seigneurs particuliers , dont la descendance s éteignit au xin® siècle. En 1239, les Tartares s’emparèrent de Czernigov et en massacrèrent les habitants. Elle passa ensuite sous la domination des Lithuaniens. En 1509, Wasili s’en empara et la réunit à la Russie. — • Le gouvernement de Czernigov, situé entre ceux do Mohilcv, de Smolensk, d’Orel, de Koursk, de Pultawa, de Kiev et de Minsk, a 390 kil. sur 140 , et compte 1,500,000 hab.
CZERNOV1CZ, ville des États autrichiens (Galicie), capit. de la Bukowine, h 740 kil. E. de Vienne; 7,000 hab. Industrie variée; commerce. Institut philosophique et théologique.
CZERSKO, ville de la Russie d’Europe (Pologno) dans la Mazovie, à 35 kil. S. O. de Varsovie ; 350 hab. Jadis capitale et résidence des ducs de la Mazovie.
CZIRKN1TZ, village des Etats autrich. (Carniole), k 26 kil. S. O. de Laybach, auprès d’un lac de mémo nom, remarquable par ses intermittences (l’eau disparaît souvent l’été, et le fond du lac est alors cultivé):
CZONGRAD. Voy. csongrad.
CZORTKOW, ville des États autrichiens (Galicïe) , ch.-l. de cercle, à 150 kil. de Lemberg ; 2,000 hah — Le cercle de Czortkcw, situé entre celui de Tar nopol, la Bukovine et la Podolie, a 80 kil. sur 42, et 176,000 hab. Ch.-l., Zaleszcyski.
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D, dans les abréviations de noms propres, est pour Decius, Dominus, Deus , Divus ; DR. pour Drusus; D. O. M. pour Deo optimo mciximo (au Dieu très bon et très grand).
DABO, Dagsburg , b. de la Meurthe, sur la limite duB.-Rli.,à20k.S. dePhalsbourg;l,507h.Auxenv., ruinesd’un château détruiten 1679 par lesFrançais. — Dabo a été un comté vassal des évêques de Strasbourg, et qui passa dans la maison de Linange vers 1250.
DABOUL ou DABUL, ville de l’Inde anglaise (Bombay), sur la côte du Konkan, par 17° 53’ lat. N. et 71° 4’ long. E. Jadis très commerçante, .auj. peu importante. Les Portugais la pillèrent en 1509.
DACA ou DACCA, ville de l’Inde. Voy. dakka.
DACES. Voy. dacie.
DACH (Simon), poète prussien, né à Memel en 1605, mcrt en 1695, fut professeur de poésie à l’université de Kœnigsberg. Il a composé des Chants d’église, encore en usage dans les églises luthériennes, et des Odes : la Rose, l’Aigle , le Lion, etc., dont le recueil est intitulé : le Sceptre de l’électorat de Brandebourg, Kœnigsberg, Î.696, in-4. On conserve de lui à Breslau 6 vol. manuscrits d’ouvrages poétiques.
DACHAU, bourg de Bavière (Iser), â 22 kil. N. E. de Munich; 1,200 hab. Il est important par ses colonies agricoles, fondées à la tin du dernier siècle. — Dachau avait des comtes issus de ceux de Scheuern et dont la race s’éteignit en 1175. Le comté avait été vendu auparavant à Othon I.
DACHERY, savant compilateur. Voy. achery.
DACHINABADES, peuple de la côte occidentale de l’Inde ancienne, habitai* le pays compris entre Barygaia (Cambaye) et le royaume de Pandion, et qui est connu auj. sous les noms de Konkan, Kanara, Malabar, c’est-à-dire une partie du Décan actuel. Dachinabad semble même vouloir dire villes (abad) du Décan.
DACIE, Dacia, grande région de l’empire romain, avait pour bornes au S. le Danube, à l’E. le Pont-Euxin, au N. E. les Alpes Bastarnicœ ou monts Krapaths, au N. 0. le Danaster ou Dniestr, et répondait à la Moldavie, à la Yalachie, à la Transylvanie, et au N. E. de la Hongrie. Avant Constantin, on distinguait la Dacie ea Dacie Trajane et Dacie Aurélienne. — La Dacie Trajane ou Dacie ropre, au N. du Danube, avait pour bornes le ont-Euxin, le Danaster, les Alpes Bastarniques et une ligne diagonale entre le Danube et la Theiss. Sa capitale était Zarmigéthuse ou Augiista Dacica. Les Daces, dont le nom, le même que Deutsch, indi-
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que une origine allemande, étaient farouches, braves et incivilisés; ils ne furent soumis que par Trajan, après 10 ans de guerre. Ce prince prit Zarmigéthuse et força Décébale,roi des Daces, à se donner la mort (105 de J.-C.).Lat)acie était une des provinces frontières de l’empire et comme une tète de pont contre les Barbares. Trajan y établit beaucoup de colonies ; ses successeurs la négligèrent, et Aurélien l’abandonna (274). Elle tomba bientôt après sous la domination des Goths, puis sous celle des Huns, des Gépides et des Avares. Les traces de la domination romaine y sont encore visibles : les Yalaques se nomment Rournouni et leur langue est en partie fille du latin. — La Dacie d’ Aurélien , au S. du Danube, fut formée aux dépens de la Mésie, lorsque Aurélien abandonna la vraie Dacie. Cette nouvelle province se trouvait entre la Mésie Supérieure à l’E., la Mésie Inférieure à l’O., et avait pour bornes au S. la Macédoine ; Sardique était sa capitale. — Sous Constantin on donna le nom de Dacie à l’un des deux diocèses de la préfecture d’Orient : il comprenait l’ancienne Mésie Supérieure et la Dacie Aurélienne, plus quelques districts au S. E., et se divisait en 6 provinces, savoir : 1° Dacie Riveraine ( Dacia Riparia ou Ripensis), entre les rives de la Theiss et du Danube, auj. partie de la Hongrie et le Banat; ch.-l., Ratiaria : 2° Dacie Inférieure ou Méditerranée (D. Mediterranea), partie de laTransylvaniq* ch.-l., Sardique; 3° Dacie Transalpine ( Daci j Transalpina ), où l’on arrivait en franchissant le*. Alpes Bastarniques, auj. la Yalachie, la Moldavie et la Bessarabie; 4° Mésie Supérieure (Mœsia Superior), ch.-l., Viminiacum; 5° Dardanie (Dardania) , ch.-l., Scupi; 6° Préialitane; ch.-l., Scodra. — On a confondu les Daces avec les Gètes; ceux-ci habitaient plus à l’E. en descendant le cours de l’Ister.
DACIER, célèbre couple d’érudits. André Dacier, né à Castres en 1651 d’un avocat protestant, mort en 1722, étudia à Saumur sous Tanneguy-Lefebvre, et eut pour compagne de ses études la fille de ce savant; il ne tarda pas à devenir amoureux de son émule et l’épousa en 1683. Tous deux abjurèrent le protestantisme dans lequel ils avaient été élevés. Dacier fut mis par Montausier au nombre des savants chargés de commenter les auteurs anciens pour l’usage du dauphin; il obtint ensuite la place de garde des livres du Cabinet du Roi , fut reçu en 1695 à l’Académie des Inscription?, et peu après à l’Acad. française, dont il devint en 1733 secrétaire perpétuel. 0» a de lui des éditions de Pcmvonius Festus et do
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Ÿerrius Flaccus , ad usum Delphi 1681; Horace , latin-français, avec remarques, 10 vol. in-12, 1681- 1689; Réflexions de Marc-Antonin , 1690; Poétique il’ Aristote, en français; Epictète , 1715; les Hommes illustres (le Plutarque, 8 vol. in-4, 1721 ; des traduc. de trag. de Sophocle, et d’ouvr. philos, dans le Bibl. des anciens philosophes, 9 vol. in-12, 1771, contenant la vie de Pythagore et des dialogues choisis de Platon. — Madame Dacier, fille de Tanneguy-Lefebvre , née à Saumur en 1651, morte en 1720, était la femme du précédent. Elle s’était déjà fait un nom quand son mari l’épousa (1683); elle avait publié des éditions estimées de Callirnaque , avec traduction latine, 1674; de FLorus et d ’Aurelius Victor , ad usum Delph ., 1674, ainsi qu’une excellente traduction d’Aoiacréon, 1681. Elle a depuis donné des traductions de quelques pièces de Plaute, d'Aristophane, du théâtre complet de Térence (1688); mais elle est surtout connue par ses traductions de l 'Iliade (1699) et de Y Odyssée (1708). Son admiration excessive pour Homère l'engagea dans des querelles scientifiques avec plusieurs savants qui avaient parlé irrévérencieusement de son idole, entre autres avec Lamotte et Hardouin ; elle montra peu de modération dans la dispute. Madame Dacier a en outre coopéré à plusieurs des travaux de son mari, particulièrement au Plutarque. Boileau en faisait grand cas et la mettait au-dessus de son mari.
dacier (le baron Joseph bon), né en 1742 à Valognes, mort en 1833, se fit connaître en 1772 par une traduction d 'Elien, fut reçu à l’Académie des Inscriptions la même année, et en devint secrétaire perpétuel en 1782. Il fut élu membre du corps municipal en 1790 ; mais il quitta bientôt ces fonctions pour vivre dans la retraite. Il fut nommé en 1800 conservateur des manuscrits de la Bibliothèque nationale. On a de lui, outre sa traduction d 'Elien, celle âela Cyropédie , 1777, la continuation de Y Histoire de l'Académie des Inscriptions , un Rapport sur les progrès des sciences historiques jusqu'en 1808, et un travail sur Froissart publié depuis par M. Buchon.
DACOTAS, peuple indigène de l’Amérique du Nord. Voy. sioux.
DACTYLES IDÉENS, prêtres de Cybèle, habitaient le mont Ida ; on les nommait, dit-on, Dactyles, parce que leur nombre était égal à celui des doigt3 ( dactylos en grec). On les confond quelquefois avec les Curètes et les Gorybantes.
DADUN KHAN, ville du roy. de Lahore (Pendjab), près de la rive droite duDjelem; 6,000 hab. Mines de sel gemme,
DAGIIANA, ville de l’Afrique (Nigritie occident.), dans le roy. d’Oualo, près de l’embouchure du Sénégal, est la résidence du roi de cet état.
DAGHESTAN ou DAKISTAN, prov. de la Russie d’Asie, bornée au N. par le gouvernement du Caucase, à l’O. par la Géorgie et la Circassie, au S. par le Chirvan, à l’E. par la mer Caspienne : 400 kil. sur 90; 200,000 hab., Lesghis, Nogaïs, Turcomans. Villes princip., Kouba et Derbend. Le Daghestan sc divise en Daghestan septentrional, comprenant les khanats de Tarki et d’Otemich ; et Daghestan méridional, renfermant les territoires de Tabasseran et de Derbend, les khanats de Koura et de Kouba et la république d'Antzoug. Beaucoup de mont., vallées, torrents; quelques plaines le long de la mer, sans ^)orts, sans rades. Fer, plomb, armes, feutre, tapis ’ayés, lainages grossiers. — Le Daghestan appartenait jadis à la Perse ; mais celle-ci a cédé tous ses droits à la Russie en 1812. Néanmoins le Daghestan n’est encore soumis qu’en partie, et la plupart des peuplades qui l’habitent sont indépendantes. — Le Daghestan et le Chirvan réunis portaient chez les anciens le nom d 'Albanie. Ce pays était habité par les Dahæk dont on retrouve le nom dans celui de Daghestan .
DAGOBERT I, fils de Clotaire II, futreconnu roi d’Austrasie dès G22, y joignit la Neustrie en 628, à la mort de son père , et l’Aquitaine en b3i, à. la mort de son frère Caribert. I! soumit les Saxons, les Gascons et les Bretons ; mais il ternit l’éclat de ses victoires par sa cruauté et par sa passion pour les femmes. 11 fonda Saint-Denis en 632, et y fut enterré en 638, à l’âge de 36 ans. Dagobert fit fleurir les arts et surtout la sculpture et F orfèvrerie. Il eut pour ministre et pour ami saint Éloi, qui avait d’abord été orfèvre.
dagobert il, surnommé le Jeune , succéda à son père Sigebert II, roi d’Austrasie, en 656. Mais Grimoaid, maire du palais, s’empara de toute l’autorité , et l’exila même en Angleterre. Cependant Dagobert reparut en 674, et recouvra une partie de se3 états. Il y régnait en paix lorsqu’il fut assassiné en 679 par des partisans de Grimoald.
dagobert ni, appelé Dagobert II dans les listes où l’on n’a fait entrer que les princes du sang de Clovis qui ont régné à Paris, succéda en 7 1 1 à son père Childebert III, régna sous l’autorité de Pepinle-Gros, maire du palais, et mourut en 715.
DAGOE, île de la Russie d’Europe, dans la mer Baltique, au N. de celle d’OEsel : 80 kil. sur 75. Bois, gibier; pêche. On n’y trouve pas de villes, mais seulement un petit port (Tewenhawen). Un peu de commerce. Les habitants sont presque tous Suédois.
DAGON, divinité des Philistins, adorée à Azoth et à Gaza, était représenté sous la figure d’un monstre demi-homme, demi-poisson. On lui attribue l’invention de la charrue. On le confond aveo Adergatis ou Atergatis.
DÀGOUMBA, roy. de Nigritie, dans la Guinée Supérieure et près des limites du Soudan, est tributaire de l’Achanti. Il a pour ville principale Dagoumba ou Yahndi. Commerce de poudre d’or, d’esclaves, de peaux de chèvres, etc.
D’AGUESSEAU. Voy. agoesseau.
DAHÆ, peuple de l’Asie ancienne, habitait au N. de l’ Hyrcanie, entre les embouchures de l’Ochus et de l’Oxus, sur la mer Caspienne. Il a laissé son nom au pays appelé auj. Daghestan. Ce peuple fut toujours indépendant, quoique soumis de nom aux Perses, puis à l’empire de Bactrianeet aux Séleucidcs.
DAHALAC, île d’Afrique, dans la mer Rouge, sur la côte de l’Abyssinie; elle a 100 kil. détour. Gomme laque.
DAHCHOUR, autrefois Acanthe , village de la B.-Égypte, à 35 kil. S. de Gizeh, est fameux par ses pyramides.
DAHER, émir. Voy. dhaher.
DAHLEN, ville des États prussiens (Westphalie), à 31 kil. N. de Juliers; 4,600 hab.
DAHME, ville des États prussiens (Brandebourg), à 80 kil. S. E. de Potsdam, sur une rivière du même nom; 3,000 hab.
DAHOMEY, vaste état de l’Afrique, dans la Nigritie maritime, sur la côte des Esclaves, à l’E. du roy. de Bénin. Capitale, Abomey. Sol sablonneux mais fertile. Habitants cruels et féroces. — Le Dahomey était jadis un état puissant, mais il a décliné dans la seconde moitié du xvin® siècle, époque où il fut soumis par les Ayos. On le croit auj. tributaire ou du moins vassal de l’Yarriba. Il y a dans ce paye quelques comptoirs anglais, français et portugais.
DA1LLÉ (Jean), en latin Dallæus , ministre protestant, né en 1594 àChatellerault, fut précepteur de» deux petits-fils de Duplessis-Mornay, et fit avec eux en 1612 plusieurs voyages dans différentes partie» de l’Europe. A son retour en France il exerça le mir.istère à Saumur en 1625, puis à Charenton, et mourut à Paris en 1670. On a de lui plusieurs ouvrages de controverse hostiles à l’Eglise romaine : De usu patrum , traduit par Mettayer, Genève, 1656 in-4 ; De cultibus religiosis Latinorum Genève, 167 1!
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in-4; Apologie des églises réformées, 1633, in-8; plusieurs Sermons, etc. Ses ouvrages sont à l'Index
D’AILLY. Voy. ailly.
DA1N (Olivier le). Voy. le dain.
DAIRI, empereur et souverain pontife du Japon ; il est chef de la religion de Sinto, et n’adore que Tèn-sio-daï-siji, déesse à laquelle on rapporte l’origine de la famille impériale. La personne du Daïri est regardée comme sacrée, et sa seule dignité le rend saint. 11 fait sa résidence ordinaire à Méaco, et son domaine s’étend sur cette ville et sur son territoire. Son habillement consiste dans une tunique, par-dessus laquelle il met une robe rouge, couverte d’un grand voile , dont les franges lui descendent sur les mains. Ce pontife est regardé comme un dieu sur la terre. Les Japonais ont une si haute idée de la sainteté du Daïri , que tout ce qui le touche est regardé comme sacré , et l’eau qui a servi à lui laver les pieds est recueillie avec soin comme une chose sainte. La famille de3 Daïris est impérissable ; si l’un d’eux se trouve sans successeurs, le ciel lui en procure un, c’est-à-dire qu un enfant choisi en secret dans une des familles les plus illustres de l’empire est déposé au pied d un arbre dans son palais. A la mort d’un Daïri on enterrait autrefois plusieurs esclaves avec son cadavre; aujourd’hui on se contente d’enfermer dans son tombeau des statues d’argile.
DAKHEL, oasis d’Afrique (Egypte), à l’O. de la Grande-Oasis, par 25« 40’ lat. N. et 26° 40’ long. E.; il a pour ch.-l. Medinet-el-Quasr qui a 2,000 hab.
DAK1STAN. Voy. daghestan.
DAKKA, Djehangireanagor , ville de l’Inde anglaise (Calcutta), sur le Bory-Gange (Vieux-Gange), à 250 kil. N. E. de Calcutta ; 200.000 hab. en 1801. Quelques monuments; factorerie anglaise. Soieries, mousselines, bracelets de coquillages. Fréquents incendies. Elle a été 80 ans la capit. du Bengale; mais elle a beaucoup perdu depuis la mort d’Aureng-Zeyb. Elle est aujourd’hui le ch.-l. du district de Üakka-Djelalpour, un des plus riches de la présidence du Bengale ; ce district, situé entre ceux de Moymansingh, de Bakergandj, de Tipera, de Radjohahi et de Dj essore, est arrosé par le Gange et le Brahmapoutre. Il compte 950,000 hab.
DAL, rivière de Suède, sort des monts Dofrines, et tombe dans le golfe de Botnie, après un cours de 520 kil. Belle cataracte près d’Elv-Carleby.
DALAI-LAMA ou GRAND-LAMA, est le chef de la religion bouddhiste chez les Tartares, ou plutôt est leur dieu vivant. Ce dieu prétendu fait sa résidence ordinaire au couvent de Potala près de H’lassa,dansle Thibet, sur les frontières de la Chine. Les environs sont peuplés d’une multitude de prêtres de cette divinité, nommés Lamas , et dont le nombre se monte à vingt mille. Le grand Lama n’expose jamais sa divinité au grand jour ; il se tient toujours renfermé dans le fond d’un temple, entouré de ses prêtres, qui lui rendent tous les hommages dus à l’Être suprême. Les peuples sont persuadés que le grand Lama ne meurt point; et, pour entretenir cette erreur, lorsque les prêtres s’aperçoivent que sa mort n’est pas éloignée, ils cherchent un homme qui lui ressemble et le lui substituent adroitement, j
DALARNE, province de Suède. Voy. dalécarlïe.
DALAYRAC (Nicolas), compositeur, né en 1753 à Muret en Languedoc, mort à Paris en 1809, était destiné au barreau , mais se sentit entraîné vers la musique par un goût invincible. Il vint de bonne heure à Paris, où il se lia avec Grétry et Langlé, travailla pour le théâtre, et donna, depuis 1781 jusqu’à sa mort, un grand nombre d’opéras charmants, qui eurent presque tous du succès. Les plus connus sont ; Nina ou la Folle par amour (1786) ; Renaud (tAsi (1787); les Petits Savoyards (1789) ; Adolphe et Gtora(tlM)i Maison à vendre ( 1 800) ; Picaroset Diégo
(1803) ; Gulistan (1805). Il excellait surtout dans la lomance. Les paroles de la plupart de ses opéras sont de Marsollier et de Monvel.
DALBERG (Charl.), prince primat de l’église ca^ tholique d’Allemagne, d’une des plus anciennes familles de l’Europe, né en 1745 à Bernstein, près de Worms, mort en 1817, fut d’abord gouverneur civil d’Erfurdt, puis évêque de Constance, et devint en 1802 électeur de Mayence, évêque de Ratisbonne et archichancelier de l’empire. 11 présida les dernières diètes de l’Allemagne, et tenta d’abord de s'opposer aux envahissements de Napoléon ; mais voyant que toute résistance était inutile, il se rallia à la France. Il fut nommé président de la confédération du Rhin , grand-duc de Francfort, et désigna Eugène Beauharnais pour son successeur. 11 resta fidèle à Napoléon dans ses revers, et fut dépouillé par les alliés d’une partie de ses états ; il ne conserva que l’évêché de Ratisbonne. 11 a laissé plusieurs ouvrages, dont le principal , Méditation sur l'univers , a eu jusqu’à
10 éditions. — Son neveu, Emmeric Dalberg, né en 1773, mort en 1833, fut d’abord au service du grand-duc de Bade, puis s’attacha à Napoléon et se ût naturaliser Français. A la chute de » empereur, il fut un des membres du gouvernement provisoire en France, et accompagna Talleyrand au congrès de Vienne. On lui attribue une part dans Y Histoire de la restauration de M. Capefigue.
DALÉCARLÏE , en suédois Dalarne , ancienne prov. de Suède, bornée à l’O. et au N. par les Dofrines, à l’E. par l’Helsingie et la Gestricie, au S. par la Westmanie et le Wermeland, forme auj„ le gouvernement de Stora-Kopparberg. Elle doit son nom à la riv. de Dal qui l’arrose. La Dalécarlïe est hérissée de montagnes très riches en mines et couvertes de forêts de sapins. Elle a toujours servi de refuge aux mécontents. Gustave Wasa s’y cacha en 1520, après son évasion des prisons de Christian il. Falun, Hede mora, étaient les principales villes de cette province.
DALECHAMPS (Jacq.), médecin, botaniste et philologue, né à Caen en 1513, mort à Lyon en 1586, exerça la médecine à Lyon depuis 1552. On lui doit : Hisloria generalis plantarum , Lyon, 1586, traduite en français par Jean Desmoulins, Lyon, 1615, ouvrage ou sont rassemblées toutes les connaissances que l’on possédait alors en botanique, mais dont malheureusement il ne put faire par luimême la publication , ce qui donna lieu à bien des fautes ; une édition d 'Athénée avec traduction latine et commentaires, Lyon, 1552 ; Pline, Lyon, 1587, in-fol., édition estimée; et des traductions françaises de Paul d'Égine, de Galien et de Caelius Aurelianus.
D’ALEMBERT (Jean lerond), l’un des homme» les plus célèbres du xvme siècle, né à Paris en 1717, fut abandonné à sa naissance et fut recueilli par un commissaire de police qui le confia à la femme d’un pauvre vitrier nommé Rousseau. D’Alembert conserva toujours pour cette femme les sentiments d’un fils; et quoiaue plus tard il eût appris le secret de sa naissance (il avait pour mère madame de Tencin, et pour père M. Destouches, commissaire d’artillerie), il ne voulut pas la quitter pour la grande dame qui avait attendu avant de le reconnaître qu’il se fût fait un nom illustre. On le nomma d’abord Jean Lerond , parce qu’il avait été trouvé sur les marches d’une église de ce nom, aujourd’hui détruite ; il prit plus tard le surnom de D’Alembert. 11 ressentit de très bonne heure une vive passion pour les mathématiques et se fit connaître dès l’âge de 22 ans par de savants mémoires qui le firent bientôt admettre à l’Académie des Sciences (1741). Dans les année» suivantes, H publia se» traités de mécanique , qui l’ont placé au premier rang de# géomètres ; en 1748,
11 remporta le prix proposé par l’Académie de Berlin
sur la question de la Cause générale des vents, et cette société fut si frappée d* la «on
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mémoire qu’elle l’adopta par acclamation au nombre de ses membres. D’Alembert suivit aussi avec distinction la carrière littéraire. S’étant associé à Diderot pour la publication de l’ Encyclopédie (1750) , il donna à cet ouvrage non seulement de savants articles de mathématiques, mais aussi d'excellents articles de littérature, et il en rédigea le Discours préliminaire, morceau où il se montrait grand écrivain et grand philosophe et qui commença sa réputation littéraire. Il publia en outre plusieurs écrits détachés qui eurent un grand succès, surtout son Essai sur les gens de lettres. En 1754, il fut reçu à 1 Académie Française; il devint en 1772 secrétaire perpétuel de cette compagnie, et rédigea en cette qualité des Éloges qui l’ont placé à côté de bontenelle. fl mourut de la pierre en 1783, âgé de 66 ans. D’Alembert possédait des qualités qui l’ont fait aimer et estimer de tous ses contemporains ; au plus vif amour pour la science, il joignait la bienfaisance et le désintéressement. Il refusa les propositions brillantes du grand Frédéric, qui , lors des mesures prises contre les Encyclopédistes, lui offrit la présidence de l'Académie de Berlin ; il résista également aux instances de Catherine II, impératrice de Russie, qui voulait lui confier l’éducation de son fils. 11 eut pour Voltaire un attachement constant et entretint avec ce philosophe une correspondance suivie qui a été publiée après leur mort : tous deux y exhalent leur haine contre la religion chrétienne. Les principaux ouvrages de d’Alembert sont, pour la partie Mathématique : Traité de dynamique , 1743 ; Traité des fluides , 1744 ; Réflexions sur les vents , 1747 ; Recherches sur différents points du système du monde , Z vol. in-4, 1754 ; pour la partie littéraire : Mélanges de littérature et de philosophie , 5 vol. in-12, 1752 (dans lesquels on remarque surtout ses Éléments de philosophie ) ; Mémoires sur la destruction des Jésuites , 1765; Éléments de musique , 1779. Toutes ses œuvres ont été réunies en 18 vol. in-8 par Bastien, Paris, an xiii (1805). Il en a paru depuis une belle édition compacte et plus complète, en 6 vol. in-8, Paris, 1821-22, chez Belin. — Voy. l’espinasse (M11* de).
DALEMINZES , peuple slave , habitait aux vne, VIIIe et ix° siècles, entre les Sorabes au N. O. et la Bohême : il a laissé son nom à la Misnie.
DALEMULET, ville d’Afrique (Nigritie), dans le roy. de Barnbouk, sur la rive droite du Falakié, à 80 kil. S. de Galam. Aux environs, mines d’or.
DALGARNO (George), savant écossais, né à Aberdeen, publia à Londres en 1661 : Ars signorum, vulgo character universalis et lingua philosophica , dans lequel il propose une langue universelle fondée sur une classification méthodique des idées. Déjà Wilkins, dès 1641, avait traité ce sujet.
DAL1BARD (Thom.-Franç.), savant français, fut un des premiers à introduire en France la méthode de Linné et publia, sous le titre de Florœ pari siensis prodromus , Paris, 1749, une Flore des environs de Paris où les plantes sont distribuées d’après le système de ce savant. 11 fut aussi le premier à répéter les expériences de Francklin sur l’électricité atmosphérique et trad. ses écrits sur ce sujet, 1752.
DAL1E , Dalsland en suédois , anc. province de la Suède, dans la Gothie occidentale, forme auj. partie des deux gouvernements dits , l’un Elfsborg, l’autre Gœtheborg-et-Bohus.
DALILA, femme philistine, de la vallée de Sorec, fut aimée de Samson. Gagnée par l’or de ses compatriotes, elle lui coupa dans la nuit ses cheveux dans lesquels résidait sa force, et le livra ensuite pieds et poings liés à ses ennemis.
DAL1N (Olatls), écrivain suédois, né à Winsberg, 1708, mort en 1763, fut conseiller ordinaire de la ehancellerie et chancelier de la cour. Le gouvernement le chargea d’écrire YHistoire générale du royaume , Stockholm, 1747, 4 vol. in-4 : elle s’étend
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jusqu’à la mort de Charles XI. On a de lui un excellent poëme : la Liberté de Suède, 1742, et un grand nombre d'Épîlres, de Satires, de Fables , de Pensées.
DALKE1TH , ville d’Ëcosse (Edimbourg), à 10 kil. E. d’Edimbourg, avec un château qui appartint à la duchesse de Monmouth.
DALMAT1E. On entend sous ce nom : 1° la Dalmatie ancienne, Dalmatia , province de l’empire romain; 2° le royaume de Dalmatie, Dalmatien, qui, joint à l’Albanie, forme auj. un des quinxe grands-gouvernements des États autrichiens.
dalmatie ancienne, contrée de l’Europe, située entre l’Adriatique à l’O. et les monts de la Liburnie à l’E., faisait partie de la grande région illyrique. Ses habitants se subdivisaient en Dalmate» proprement dits (à Delminium et Salone), Ardyéenfl ou Vardéens (vis-à-vis de l’ile de Pharos), Autariates, Daorizes. Dans la distribution de l’empire en diocèses, la Dalmatie devint une prov. du diocèse d’Hlyrie occidentale, et fit partie de la préfecture d’Italie. Elle eut alors pour ch.-lieu Salone , qui était aussi capitale de tout le diocèse d’illyrie occidentale.
dalmatie-et-albanie (roy.de), prov. littorale des États autrichiens, le long de l’Adriatique, et la plus méridionale de l’empire, par 12° 36’ - 16° 33’ long. E., 42° 15’ -45° 10’ lat. N., se compose de 4 cercles : Zara, Spalatro, Raguse et Cattaro (Albanie), et de plusieurs îles: Arbe, Brazza, Bua, etc. ; 400 kil. sur 80; 350,000 hab., de races variées. Ch.-l., Zara. La Dalmatie est traversée par les Alpes Dinariques; elle est arrosée par de petites riv. côtières dont les principales sont : la Kerka, la Zermania, la Cettina et la Narenta. Climat tempéré dans l’intérieur, chaud sur ies côtes; sol fertile, riches carrières de marbre et d’albàtre; mines de fer et de houille. Draps communs, toiles, construction de petits bâtiments; assez de commerce. La langue usuelle en Dalmatie est le slave ou l’esclavon, et dans les villes maritimes, l’italien.
Histoire. La Dalmatie formait jadis un état puissant qui, au milieu du ue siècle av. J.-C., était soumis à Gentius, roi de l’Ulyrie. Les Dalmates-Ardyéens devinrent sujets des Romains dès l’an 229 av. J .-C. Paul-Emile prit Delminium en 2 1 9. Marcius Figulus (155), et Nasica Corculum (154), soumirent les Dalmates et les Autariates. Un Métellus soumit le reste du pays sans coup férir en 118, et prit de là le nom de Dalmalicus. L’an 9 de J.-C., la Dalmatie se révolta, mais ce soulèvement fut bientôt réprimé. Après la chute de l’empire d’Occident, la Dalmatie fut conquise par les Hérules, puis par les Ostrogoths ; elle fut enfin réunie à l’empire de Constantinople sous Justinien. En 640 les Slaves Sorabes s’y établirent en même temps que les Khrowates ou Croates en Liburnie (Croatie). Ces peuples furent quelque terni» tributaires des Avares ; ils reconnurent ensuite la suzeraineté des empereurs francs ; cependant la Dalmatie maritime, c’est-àdire Zara , Trau, Spalatro, Raguse, ou à peu près la Dalmatie actuelle, fut attribuée à l’empire grec par le traité de 812. Peu à peu ces peuples se rendirent indépendants. Les Croates et les Dalmates de la côte exercèrent longtemps la piraterie. De là des guerres avec Venise (997, etc.), qui s’emparades villesde la Dalmatie maritime. En 105J le Croate Crescimir Pierre les reprit et s’intitula roi de Dalmatie et de Croatie. 11 eut pour successeurs Dé- 1* métrius Suinimir et Etienne. Les rois de Hongrie héritèrent du dernier en 1088. Yenisene garda plus que Zara. Néanmoins elle reconquit la Dalmatie maritime après l’extinction des Arpades en 1301, et elle ne la perdit qu’avec son existence politique en 1797. la Dalmatie devint alors prov. d’Autriche, par le traité de Campo-Formio. En 1805, le traité de Presbourg la donna à Napoléon, qui en 1809 l’annexa aux provinces illyrieunes. Elle redevint an-
DAMA - 457 - DAMA
Irichienne en 1814. — Les doges de Venise prenaient le titre de ducs de Dalmatie. La maison des comtes de Dachau et celle des comtes d’Andechs, son héritière, ont porté ce titre. Napoléon créa duc de Dalmatie le maréchal Soûl t, qui s’était signalé dans ce pays.
DALRYMPLE (John) , comte de Stair. V. stair.
DALRYMPLE (Alex.), géographe écossais, né à Edimbourg en 1737, mort en 1808, voyagea pour la Compagnie des Indes, visita avec soin l’archipel Oriental et en donna des cartes exactes. Ce fut d’après ses plans que le ministère anglais entreprit les voyages de découverte que Cook a exécutés. On lui doit, entre autres ouvrages, une Collection des voyages faits dans l'Océan Pacifique, 1770, traduite par Fréville, 1774, et un Atlas des côtes de Malabar , Coromandel, etc., 1800. — Voy. george-town.
dalrîmple (John), baron de l’échiquier du roi en Écosse, attaché à la cause royaliste, né vers 1726, mort en 1810, a publié des Mémoires sur la Grande- Bretagne depuis la dissolution du dernier parlement de Charles II jusqu’à la bataille de la Hogue , Londres, 1771, trad. par l’abbé Blavet, 1776. Ces mémoires établissent que, sous Charles II, plusieurs membres du parlement, entre autres le oélèbre Algernon Sydney, étaient soudoyés par Louis XIV.
DALTON, ville d’Angleterre (Lancaster), à 35 kil. N. O. de Lancaster; 2,700 hab. Tour d’un vieux château. Aux environs, ruines de l’abbaye de Furness. — Ville du Yorkshire, sur la Colne ; 3,069 hab.
DALZELL (André), philologue écossais, né en 1750, mort en 1806, était professeur de grec à l’université d’Ëdimbourg, bibliothécaire de la ville et membre de l’Académie d’Edimbourg. On lui doit deux recueils importants : Collectanea grœca minora et Colleclanea grœca majora.
DAMANHOUR , Ilermopolis Parva , ville de la B.-Ëgypte, à 80 kil. S. E. d’Alexandrie, est ch.-l. de la prov. de Damanhour ou Bahyreh.
damanhour-chobra, ville de la B.-Ëgypte, sur le Nil, à 9 kil. N. du Caire. Maison de plaisance de Méhémet-Ali.
DAMAR, ville d’Arabie (Yémen), dans l’état de Sanaa, à 1 10 kil. S. de Sanaa; 5,000 maisons. Célèbre université pour la secte des Zeïtes.
DAMAS , Damascus des anciens , Demecho des Turcs, El-Châm des Arabes, ville de Syrie, ch.-l. du pachalik de ce nom, sur le Barady,à 1,250 kil. S. E. de Constantinople; 150,000 hab., dont 25,000 catholiques et 5,000 juifs. Résidence du patriarche grec d’Antioche et d’un mollah de lre classe. Très belle ville. Vieilles murailles et tours, château-fort. Beaucoup de fontaines, maisons avec terrasses, trottoirs; superbe mosquée (diteZékie), séraï ou palais du pacha. Beaux bazars, cafés élégants et renommés. Très grands faubourgs. Damas était jadis célèbre par ses fabriques d’armes blanches et d’acier , mais ses ouvriers ont été transférés par Tamerlan en Boukharie ; admirables ouvrages en nacre, étoffes de soie, de coton, etc. Grand commerce ; caravanes pour La Mecque (50,000 musulmans environ se réunissent tous les ans pour cet effet à Damas) , pour Bagdad , etc. — Damas est une ville très ancienne, elle est mentionnée dans la Genèse. Elle fut parfois soumise aux Juifs, et parfois elle forma un roy. indépendant. Elle appartint ensuite aux rois de Perse, à ceux de Syrie, aux Romains, aux Arabes. Ceux-ci en firent d’abord leur capitale, d’où les califes ommiades se nomment aussi califes de Damas. Selim I, empereur des Turcs conquit Damas avec la Syrie en 1516.
DAUAS (eyalet ou pachalik de), une des 4 grandes divisions ae la Syrie, entre le pachalik d’Alep et l’Arabie; 530 kil. sur 450 ; 1,250,000 hab., de races très diverses. Il est séparé de la mer par les pachaliks de Tripoli et d’ Acre. Ch.-l., Damas. Il se divise en 6 livahs (Damas, Iïama, Tadmour, Soliman ou Jérusalem, Gaza, Naplouse) ; l’ancienne Palestine en fait
partie. Pays chaud, fertile; commerce médiocre; un peu d’industrie dans les villes.
DAMAS (famille de) , ancienne et noble maison de France, eonnue depuis le xiii* siècle, a fourni plusieurs guerriers distingués. Nous citerons : Charles de Damas, né en 1738, mort en 1829, premier gentilhomme de la chambre du roi Louis XVI, puis colonel pendant la guerre d’Amérique. Il fut arrêté avec Louis XVI à Varennes ; mais rendu à la liberté par l’amnistie du 13 novembre 1791, il émigra en 1792 et ne rentra en France qu’en 1814 ; il suivit Louis XV III à Gand, et à son retour fut nommé pair; en 1827 , il fut élevé au titre de duc. — Roger, comte de Damas, né en 1769, mort en 1823. Il entra fort jeune comme officier dans le régiment du roi, passa en Russie et se distingua dans la guerre contre les Turcs fl 787). Lors des guerres de la révolution, il fut acux ans aide-de-camp du comte d’Artois, puis entra comme commandant de la légion Mirabeau dans l’armée de Condé (1794-98); servit ensuite le roi de Naples contre les troupes républicaines, et montra une bravoure remarquable ; sa retraite en Calabre fut admirée par les Français qu’il combattait. En 1814, il rentra en France avec les Bourbons, et fut nommé lieutenant-général.
11 fut élu député en 1 8 1 5. — François-Etienne de Damas, né à Paris en 1764, mort en 1828. 11 fut d’abord sous-lieutenant au régiment de Royal-Auvergne ; pendant la Révolution , il parvint au grade de chef d’état-major de Kléber, et le suivit en Egypte (1799). Disgracié par Bonaparte , il quitta le service , fut * compromis dans le procès de Moreau, et rendu à la liberté par l’intercession de Murat. Celui-ci, devenu grand-duc de Berg, employa Damas comme secrétaire d’état et commandant militaire (1806). Il fit la campagne de Russie, se distingua au passage de la Bérézina, puis revint dans le duché de Berg, où il resta jusqu’en 1813. Il rentra en France en 1815.
DAMASCÈNE, petite subdivision de la Célésyrie, au S. E., dans la Phénicie du Liban, avait Damas pour chef-lieu.
DAMASCÈNE (saint jean) , né vers 676 à Damas, d’où le surnom sous lequel il est connu, mort vers 754. Quoique chrétien, il fut élevé au gouvernement de Damas par les califes qui possédaient alors cette ville; mais bientôt dégoûté du monde, il se retira dans la solitude de Saint-Sabas, près de Jérusalem, et se fit ordonner prêtre. Il s’occupa dans sa cellule à combattre les Iconoclastes et écrivit sur la théologie et la philosophie. On le regarde comme le saint Thomas de l’Orient. Il est en effet le premier qui ait appliqué la logique d’Aristote à l’enseignement théologique. Ses œuvres ont été publiées par Lequien, grec-latin, Paris, 1712, 2 vol. in-fol., et réimprimées à Vérone, 1748. On y remarque une Dialectique, des traités des Hérésies, des Huit Vices capitaux , etc.
DAMASCÈNE (NICOLAS). Voy. NICOLAS DE DAMAS.
DAMASCIUS, philosophe éclectique, né à Damas, enseignait à Athènes lorsque Justinien fit fermer les écoles païennes (529); il se réfugia auprès de Chosroës, roi de Perse ; ce prince obtint son retour dans sa patrie en 533. Il avait écrit une Histoire des principaux éclectiques , dont Photius a conservé des fragments, et un traité Des Principes, publié par Joseph Kopp, Francf., 1826, in-8 (incomplètem* nt).
DAMASE I (saint), pape, né en Portugal, fut élu en 366. 11 travailla à la conservation des mœurs et de la discipline ecclésiastique, tint plusieurs conciles contre les Ariens, anathématisa Ursace, Valens, Auxence, i Apollinaire, Vital et Timothée, tous hérétiaues ou schismatiques, et mourut en 384. Il a laissé quelques poésies chrétiennes et des écrits théologiq., réunis â Paris, avec sa Vie, 1672, in-8. On le fête le 11 décemb.
damase il, élu en 1048, était évêque de Brixen (Tyrol). Il ne survécut que vingt-trois jours à sou élection, et mourut à Palestrine.
DAtoi
DAMAVEND ou DEMAVEND, ville d’Iran, capit. du Tabaristan, à 45 kil. N. de Téhéran. Aux environs s’élève le pic volcanique de Damavend, qui a connu
3 ,900 mètres de hauteur.
DAMAZAN , ch.-l. de cant. (Lot-et-Garonne) , a 8 kil. N. d’ Aiguillon ; 2.800 hab.
DAMBACH, ville du dép. du B.-Rhin, à 8 kil. IN. de Schelestadt ; 2,600 hab. Mine de fer et de man-
^DAMBRAY (Charles), magistrat, né à Rouen en 1760, mort en 1829 , fut avocat-général à la cour de3 aides de Paris, 1779, et remplaça Séguier dans les mêmes fonctions au parlement. Il allait entrei au ministère lorsque la révolution éclata. Il se reliia en Normandie après le retour du roi de Y avenues.
En 1814, Louis XVII 1 le nomma chancelier, ministre de la justice, et président de la chambre des pairs. Réfugié en Angleterre pendant les Cent-Jours, il reprit la présidence de la chambre à son retour.
DAMER, ville du Dongola, à 310 kil. S. E. de Vieux-Dongola, au confluent du Nil et du Tacazze ;
500 maisons. Le territoire de cette ville forme un petit état indépendant.
DAMERY, bourg du dép. de la Marne, à 7 lui.
N. O. d’Epernay; 1,900 hab. Bons vins rouges.
DAMES (paix des). Yoy. cambray.
DAMGHAN , Hecatompylos , ville d’Iran (Tabaristan), à 240 kil. E. de Téhéran, par 51° 18’ long.
E. , 35° 46’ lat. N. Nadir-Schah remporta sur les Afghans une victoire célèbre aux env. de cette ville.
! DAMIEN (saint). Yoy. cosme (saint).
damien (s. Pierre), illustre docteur de 1 Eglise, né a Ravenne vers l’an 988, mort à Faenza en 1072, avait gardé les pourceaux dans sa jeunesse. Un de ses frères, qui était archidiacre de Ravenne, se chargea de son éducation et lui servit de père. Damien, une fois ses études faites, quitta le monde, entra dans l’ermitage de Font-Avellana (Ombrie) ; il en fut nommé abbé en 1041. 11 rendit de grands services aux papes Grégoire VI, Clément II, Léon IX, Victor II et Étienne IX, et ce dernier le créa cardinal-évêque d’Ostie. Mais l’amour de la solitude le porta, en 1062, à renoncer à une charge qu il n avait acceptée qu’à regret, et il rentra dans son ermitage comme simple religieux. 11 en sortit plusieurs fois pour remplir différentes missions importantes ; mais il vécut toujours, même au milieu des ours, dans une austère pauvreté. On le fôtele23févr.
DAMIENS (Robert-f rançois) , régicide, né dans le diocèse d’Arras en 1715, frappa en 1757 le roi Louis XV d’un coup de couteau au moment où ce prince sortait du château de Versailles pour monter en voiture; mais la blessure ne fut point mortelle.
Saisi après cet attentat, Damiens fut condamné à mort, et écartelé sur la place de Grève à Paris. Selon quelques historiens, cet homme aurait été en proie, au moment de son action, à une espèce de délire; selon d’autres, il avait été poussé à ce crime par le mécontentement général de la nation contre le roi, alors en guerre avec le parlement. Damiens avait été d’abord soldat, puis domestique chez les Jésuites à Paris ; il était depuis quelque temps sans emploi quand il commit son crime.
DAMIETTE, Tamiathis , ville de la B.-Egypte, sur la branche orientale du Nil, à 9 kil. de la mer, à 160 kil. N. E. du Caire, par 29°'29’ long. E. et îl° 25’ lat. N., est le ch.-l. de la préfecture de Damiette; 25,000 hab. dont 4,000 chrétiens. — Damiette était une ville maritime importante au moyen âge : saint Louis la prit en 1249 et la rendit
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DAMILAVILLE, né en 1719, mort en 1768, premier commis au bureau des vingtièmes, est surtout connu comme l’ami et le correspondant de Voltaire, à qui il faisait parvenir ses nombreuses lettres franches déport, en vertu des privilèges de sa place. C’était un homme fort médiocre, mais il eut le mérite aux yeux, des philosophes d’être un grand ennemi de la religion. On lui a attribué le Christianisme dévoilé , qui paraît plutôt être l’ouvrage de d Holbach.
DAMM, ville des États prussiens (Steltsn), à 7 kil. S. E. de Stettin ; 2,400 hab. Château-fort. Fabriques de drap, de coton, etc.
DAMM (Chr.-Tebie), théologien protestant et helléniste, né àLeipsicken 1699, mort en 1778, fut recteur du gymnase de Berlin. On a de lui : Novurti lexicon grœcum etymoloyieum et reale , etc. Biandebourg, 1765 in- 4 ; Introduction à la mythologie grecque et latine , 1786 , in-8 ; des édit, et traduct. allemandes de Rutilius; des Discours de Cicéron; des Œuvres d'Homère, de Maxime de Tyr et de Pindare.
DAMMARTIN, ch.-l. de cant. (Seine-et-Marne), k 17 kil. N. O. de Meaux ; 2,000 hab., sur une éminence d’ou on a une vue fort étendue. — Ce bourg a donné son nom aux comtes de Dammartin, dont l’existence remonte au xi* siècle. Philippe Ilurepel, fils de Philippe-Auguste, devint comte de Dammartin au commencement du xme siècle par sou mariage avec Mahaut, héritière de cette maison. En 1258, le comté de Dammartin fut porté par mariage dans la maison de Trie; puis, après avoir passé dans diverses familles, il échut, en 1439, encore par mariage, à Antoine deChabannes. La fille de ce dernier le porta dans la maison d’Anjou. Anne, duc de Montmorency, l’acheta en 1554. Il fut confisqué en 1632 3 la mort du maréchal de Montmorency et donné pal Louis XI II à la maison de Bourbon-Condé.
DAMMARTIN (Antoine chabannes, comte de).
Yoy. chabannes.
dammartin (mahaut, comtesse de). Foy. mahaut, DAMNONII , peuple de la Bretagne romaine. Voy. DUMNONII.
DAMOCLÈS, flatteur de Benys-le-Tyran, vantait souvent le bonheur de ce prince. Celui-ci, pour l’en faire juger, l’invita à un festin, et, l’ayant fait habiller et servir en prince, fit suspendre au-dessus de sa tête, pendant le repas, une épée nue attachée au plancher par un crin de cheval. Damoclès comprit alors ce que c’était que le bonheur d’un tyran.
DAMON et PH1NTH1AS ou PYTHIAS, philosophes pythagoriciens, célèbres par leur amitié, vivaient à Syracuse, 400 ans av. J.-C., sous Denysle-Jeune. Damon, condamné à mort, obtint la permission de faire un voyage dans sa patrie pour mettre ordre à ses affaires, et Pythias se rendit caution de son retour. A l’heure marquée on allait conduire Pythias au supplice ; mais Damon revint à temps, et un comb,at de générosité s’éleva entre eux pour savoir qui devait mourir ; Denys fut si touché de leur fidélité, qu’il laissa vivre Damon, et demanda à tous deux d’être reçu en tiers dans leur amitié.
DAMPIER (Guillaume), voyageur anglais, né en 1652 au comté de Somerset, fit trois voyages autour du monde: le premier eut lieu de 1673 à 1691; il commença le second le 14 janvier 1699, revint en Angleterre en 1701, et entreprit en 1704 de nouvelles courses , qui ne furent achevées qu’en 1711. On ne sait pas la date de sa mort. Il donna en 1699, à Londres, en 3 vol. in-8, le Recueil de ses voyages autour du monde depuis 1613 jusqu'en 1691,
ensuite aux Musulmans comme partie de sa rançon traduiten français, Amsterdam, 1701 à 1712, Rouen, La ville actuelle n’est pas la Damiette du moyen 1723, 5 vol. in-12. On lui doit un traité estimé Sur âge; cette dernière fut rasée vers la fin du xm* les Vents, les marées et les courants.
Biècle, et de ses débris se forma la nouvelle Damiette. DAMPIERRE, ch.-l. de canton (Jura), à 19 kil . Saint Louis donna aux remparts d’Aigaes-Mortes la N. E. de Dole; 550 hab. Usines et hauts-fourneaux* iorme Qu’avaianf. ceux de la ville égyptienne. i dàmpierre-sur-saolon, ch.-l. de canton (Haute-
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Saône), à 16 kil. N. E. de Gray ; MCO hab. Forges. |
— B. de Seine-ct-Oise, à 12 k.N. E.deRambouillct. Château des ducs de Luynes construit par Mansard.
dampierre (baie de). Voy. chiens-marins.
DAMPIERRE (Guy de), comte de Flandre et pair de France, mort en 1305, accompagna saint Louis | en Afrique (1270). Ayant marié sa fille à Edouard' d’Angleterre sans l’autorisation de Philippe-le-Bel, celui-ci lui déclara la guerre, délit ses troupes à Fumes et s’empara de ses principales places. Dampierre vint alors à Paris implorer la clémence du roi, mais Philippe le retint prisonnier à Compiègnc où il mourut.
dampierre (Auguste-Henri-Marie picot de) , général français, né à Paris en 175G, servit jeune encore sous le grand Frédéric. En 1789, il se signala comme patriote; il servit en 1791 sous Rochambeau, puis sous Dumouriez , et se distingua dans la malheureuse bataille de Nerwinde. A la défection de Dumouriez, il se prononça hautement en faveur de la république, et obtint le commandement en chef. 11 sut relever le moral de l’armée, reprit l’offensive d’après les ordres des commissaires de la Convention, et se mit lui-même avec dévouement à la tête d’une attaque ; mais il fut tué d’un coup de canon dans le bois de Vigogne sous Valenciennes, 1793. La Convention lui décerna les honneurs du Panthéon.
DAMREMONT (le comte Denis de), pair de France et lieutenant-général, né en 1783, servit successivement à la grande armée, en Dalmatie, en Espagne, en Portugal. Promu en 1821 au grade de maréchal-de-camp, il reçut en 1823 un commandement du côté des Pyrénées, remplit ensuite diverses fonctions administratives ou diplomatiques , fut choisi en 1830 pour commander une brigade de l’armée d’Afrique, fut nommé en 1837 gouverneur des possessions françaises dans le nord de l’Afrique, et chargé en cette qualité de préparer la seconde expédition de Constantine. La place fut prise d'assaut le 13 octobre 1837 ; mais le général Damrémont ne put jouir de son triomphe : comme Turenne, il fut emporté par un boulet de canon en allant reconnaître une batterie.
DAMV1LLE, ch.-l. de canton (Eure), à 17 kil. S. d’Evreux ; 700 hab. Jadis aux Montmorency.
DAMV1LL1EUS, ch.-l. de cant. (Meuse), à 17 k.S. de Montmédy; 1,000 h. Patrie du maréchal Gérard.
DAN, une des douze tribus d’Israël, était bornée à l’E. par les tribus de Benjamin et de Juda ; au S. par celle de Juda, dont elle était séparée par le torr nt de Sorek; au N., par celle d’Ephraïm; et à l’0., par la mer. Elle prenait son nom de Dan, 5* fils de Jacob.
dan ou laïs, ville de la tribu de Neplithali , la plus sept, du pays, colonie de la tribu de Dan.
dan, riv. des Etats-Unis, prend sa source dans la Caroline septentrionale, qu’elle arrose; entre dans la Virginie, et se jette dans le Roanoke après un cours de 180 kil.
DANAÉ, fille d’Acrisius, roi d’Argos , fut enfermée dans une tour d’airain par son père à qui l’oracle avait prédit qu’il serait tué par l’enfant qui naîtrait d’elle. Jupiter pénétra dans cette tour sous U forme d’une pluie d’or, et séduisit Danaé; de cette union naquit Persée, qu’Acrisius voulut faire périr en l’exposant aux flots ainsi que sa mère, mais il fut sauvé et plus tard il devint en effet, par accident. le meurtrier d’Acrisius.
DANAI, nom que portèrent primitivement le* habitants d’Argos; il venait de Danaiïs, fondateur d’Argos. Les poètes étendent ce nom à tous les Grecs.
DANAlDES,nom de cinquante sœurs, toutes filles de Danatis, roi d’Argos. Egyptus, roi d’Egypte, leur oncle, qui avait 50 fils, voulut donner pour épouses à ses fils leurs cousines germaines. Les Danaïdes se refusèrent à un mariage qui leur paraissait impie.
Egyptus envoya ses fils à Argos à la tête d’une puissante armée, pour les contraindre. Danaüs , trop faible pour résister, consentit au mariage, mais sous la condition secrète que les Danaïdes massacreraient leu 1*8 maris la première nuit de leurs noces. Cet horrible projet s’exécuta; la seule Hypermnestre épargna son mari,Lynoée. Pour punir ces criminelles épouses, Jupiter les précipita dans leTartareet lescon damna à y remplir éternellement un tonneau percé.
DANAPR1S, fleuve de Sariraiie, auj. ie dniepk.
DANASTEH, fleuve de SarmaÜe, auj. le dniestr.
DANAUS, fils de Bélus, originaire de Chemmis, régna d’abord sur la Basse-Égypte, conjointement avec son frère Egyptus; mais ayant attenté aux jours de ce prince, il fut forcé de fuir et vint à Argos (vers 1572 avant J.-C., ou un siècle plus tard selon d’autres). Là, le roi Gélanor l’accueillit avec la plus grande bienveillance; mais Danatis ne le récompensa qu’en usurpant sur lui le trône ; d’autres disent que Gélanor abdiqua en sa faveur. Quoi qu’il en soit, ce fut alors que commença à Argos la dynastie des Iiélides. La fable donne à Danaüs cinquante filles [Voy. danaïdes). Il eut pour successeur Lyncée.
DANBURY, commune des Etats-Unis (Connecticut), dans le comté de Fairfield , à 75 kil. S. O. de Hartford; 4,000 hab. Danbury fut incendiée par les Anglais en 1777.
DANCHET (Antoine), poète dramatique, né eu 1671 à Riom, mort à Paris en 1748, fut d’abord précepteur, puis se livra tout entier au théâtre. Il donna des tragédies qui eurent peu de succès, et des opéras qui réussirent beaucoup mieux : le meilleur est celui d 'Hésione (1700). Danchet fut de l’Académie Française et de celle des Inscriptions. On a publié ses œuvres en 1751, 4 vol. in-12. Elles contiennent, outre ses pièces dramatiques, des odes, des cantates, des épitres, d’une versification faible, mais douce et facile.
DANCOURT ou D’ÂNCOURT (Florent carton), auteur et acteur comique, né à Fontainebleau en 1661, d’une famille noble, mort en 1726, fut d’abord avocat; il quitta celte profession à 24 ans, pour épouser la fille du comédien La Thorillière , et pour entrer avec elle dans la troupe des comédiens du roi. 11 se fit en même temps auteur et donna dans l’espace de 33 ans une soixantaine de pièces. Celles qui eurent le plus de succès sont : le Notaire obligeant , le Chevalier à la mode, les Bourgeoises à la mode, les Vendanges de Suresnes , les Vacances, le Mari retrouvé , les Trois Cousines , le Galant Jardinier. Dancourt excelle dans la fonce et le genre grotesque, et réussit admirablement à mettre en scène les villageois; mais trop souvent il brave la décence. Ses œuvres ont été souvent réimprimées; la meilleure édition est celle de 1760, 12 vol. in-12. Didot adonné ses Œuvres choisies, 1818, 5 vol. in-18.
DANDA, riv. de a* Guinée mérid. , naît par 18* long. E. , 8® lat. S., et tombe dans l’Océan Atlantique, à Danda, après un cours de 660 kil.
DANDELOT ou D’AN DELOT (François de coligny , plus connu sous le nom de ) , frère puîné de l’amiral Coligny, né à Châtillon-sur-Loing en 1521, embrassa de bonne heure la religion protestante, et s’en montra un des plus zélés défenseurs à l’épo* que des guerres civiles. 11 défendit avec son frère , en 1557, la place de Saint-Quentin, se distingua à la bataille de Dreux en 1562, à celle de Jarnac en 1569, et mourut à Saintes deux mois après ce dernier combat.
DANDOLO, nom d’une famille patricienne de Venise qui a donné quelques doges à cette république. Le plus célèbre de ces doges est Henri (Ènrico ou Arrigo) Dandolo , qui fut élu à cette haute dignité en 1192 à l’âge de 84 ans, et fut un deH principaux chefs de la 4® croisade. Après la prise
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de Constantinople par les Croisés , Dandolo refusa, dit-on, la couronne qui lui était offerte ; mais il se fit élire despote de la Romanie , obtint pour la république de Venise un quartier de Constantinople, les îles de l’Archipel , et acheta Candie, qui était échue en partage au duc de Montferrat. Il mourut un an après (1205) à Constantinople même. L’empereur grec Manuel lui avait fait brûler les yeux lorsqu’il était venu, au nom de la république de Venise, lui redemander des députés que ce prince retenait injustement (1173); ce supplice affaiblit sa vue, mais ne la lui üt pas perdre tout à fait. — Jean Dandolo, élu doge en 1280, mort en 1289, soutint contre le patriarche d’Aquilée, au sujet des villes de Pirano et d’Isole en Istrie, qui s’étaient données à Venise, une guerre ruineuse, qui dura autant que son règne. — François Dandolo , doge depuis le 8 janvier 1328 jusqu’au 31 oct. 1339, avait Reçu le surnom de Chien pour s’être présenté en (1323) au pape Clément V avec une chaîne au cou , en le suppliant de retirer une excommunication que le pontife avait lancée contre la république. Sous son règne , Venise enleva à la maison délia Scala les villes de Trévise, Ceneda et Conegliano. — André Dandolo, élu doge en 1342 à l’âge de 36 ans, mort en 1354 , soutint une guerre malheureuse contre Louis - le - Puissant, roi de Hongrie; mais il s’est illustré par son amour pour les lettres , et par la protection qu’il accorda à Pétrarque. 11 a écrit une Chronique de Venise , en latin (T. XII de la collection de Muratori).
DANEMARK, Dania en latin, Danmark en allemand, roy. de l’Europe septent., et le plus petit des trois roy. Scandinaves ( Suède , Norwége et Danemark), est situé par 53° 22’ - 57° 45’ lat.N., et 5° 45’- 10° 14’ long. E. Le Danemark est partout baigné par la mer, excepté au S., où il est borné par le Hanovre et le Mecklembourg; il a la Baltique a l’E., la mer du Nord à l’O.; le détroit du Sund, le Cattégat et le Skager-Rack le séparent de la Suède et delà Norwége; 2,000,000 d’hab. Capit., Copenhague. Villes principales : Altona, Elseneur, Gliickstadt, Sleswig, Aarhuus, Aalborg, Apenrade, etc. Les pays qui composent la monarchie danoise peuvent se diviser en pays danois et pays allemands. Les pays danois se composent : 1° de la péninsule cimbrique , qui se subdivise en Jutland septentrional et Jutland méridional ou duché de Sleswig ; 2° de l’archipel danois, comprenant : les îlesSeeland ( Sjelland ) , Fionie ( Fyen ), Laaland, Falster, Bornholm, Mœn, OEroë, Alsen, Femern,etc., auxquelles il faut joindre l’Islande et l’archipel de Féroë. Les
Eays allemands sont les duchés de Holstein et de iauenbourg, qui font partie de la Confédération germanique. Il faut ajouter à ces possessions les colonies danoises, qui consistent en établissements sur la côte occidentale du Groënland ; quelques comptoirs sur les côtes de la Guinée ; les îles Sainte- Croix, St-Thomas, St-Jean, aux Antilles (Tranquebar et Serampour, dans l’Inde, ont été vendues aux Angl. en 1844). Les poss. danoises de la Baltique, plus l’archipel de Féroë, se partagent administrativement en deux masses : le roy. de Danemark proprement dit, et les duchés; le premier se subdivise en 20 bailliages et les seconds en 31. Voici leurs noms, avec les pays dans lesquels ils se trouvent compris. 1° Royaume de Danemark.
Bailliages. Pays.
Copenhague,
Frederiksborg,
Holbek, V îles Seeland et, Mœn.
Soroë,
Prestoë,
Bornholm, île Bornholm.
Mariboë, îles Falster et Laaland.
Odense, ) .
Svendborg, / ^‘ORie.
Jutland septentrional.
Jutland méridional, ou duché de Sleswig.
Ile Æroë | île Alsen.
île Femern.
duché de Holstein.
Bailliages. Pays.
Hjoring,
Aalborg,
Thisted,
Viborg,
Randers,
Aarhuus,
Skanderborg,
Veile,
Ringkjobing,
Ribe,
Féroë, ' Archipel de Féroë.
2® Duchés.
Gottorp,
Flensborg,
Tondern,
Apenrade,
Haderslev,
Hytten,
Husum,
Districts séparés,
Æroë,
Nordborg,
Sonderborg,
Femern,
Steinborg,
Pays des Dithmarses,
Rendsburg,
Comté de Ranzau,
Seigneurie de Pinneberg,
Altona,
Reinbek,
Travendal,
Segeberg,
Neumünster,
Ptoen,
Kiel,
Cismar,
Districts séparés,
Ratzebourg,
Lauenbourg,
Steinhorst,
Schwartzenberg,
District séparé (Mœln),
Le Danemark a peu de montagnes; les fleuves qui l’arrosent sont peu importants : l’Eider, la Trave et le Guden sont les trois principaux; on trouve beaucoup de marais, surtout dans le Jutland septentrional. Le climat est doux, mais humide; le sol est fertile en pâturages, et nourrit de beau bétail, des chevaux. On y cultive avec succès la garance, le houblon, et toute espèce de grains. — Les habitants du Danemark sont presque tous de race germanique (Danois, Allemands, Frisons). Le gouvernement, d’abord représentatif, est absolu depuis 1660; comme duc de Holstein et de Lauenbourg, le roi est membre de la Confédération germanique. Le luthéranisme est la religion dominante ; on tolère les autres : les Juifs y sont les plus nombreux après les Luthériens. L’industrie consiste surtout en toiles à voiles, draps, porcelaines, armes. On fabrique aussi en Danemark beaucoup de gants dits gants de Suède. Le commerce y est depuis longtemps florissant. L’in* struction y est très répandue.
Histoire. Le Danemark était habité au commencement de l’ère chrétienne par les Jutes ou Goths, par les Cimbres, par les Angles. Il eut ensuite pour rois des descendants d’Odin , dits Skioldungiens; ils rendaient à Odin un culte sanguinaire. Le christianisme ne fut introduit chez eux que vers 826, par S. Anschaire. A partir du vin* siècle, les Danois s’adonnèrent à la piraterie, ainsi que les Norwégiens, avec lesquels on les comprend souvent sous le nom de Normands ou Northmans (hom me* du Nord). Ils secoururent les Saxons contre Charlemagne, mais furent enfin obligés d’implorer la paix
duché de Lauenbourg.
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l’an 803. Leurs fréquentes incursions désolèrent l’empire carlovingien , l’Allemagne, l’Espagne et •urtoutla Grande-Bretagne pendant un siècle. Deux fois ils conquirent presque toute l’Angleterre : la première en 878, au temps d’Alfred, qui bientôt reprit sur eux une partie du pays; la deuxième en 1016, à la mort d’Edmond Côte-de-Fer, et sous Canut-le-Grand. L’empire danois en Angleterre ne dura que jusqu’en 1041; la dynastie skioldungienne s’éteignit en 1047 et fut remplacée par les Esthrithides; sous ceux-ci, le Danemark devint un instant fief d’Allemagne (1152-62). Redevenu indépendant, il acquit l’île de Rügen (1 1 68), la Slavonie (1 1 84-88), la Pomérélie (1210), que toutefois il perdit bientôt, l’Eslhonie (1239), que Valdemar vendit en 1347 à l’Ordre feutonique. Les Esthrithides s’étant éteints en 1375, *a succession devint litigieuse jusqu’à ce que la tutrice du Danemark, Marguerite, fille de Valdemar IV, eût donné la couronne à Eric de Poméranie (1396). Elle l’avait déjà fait roi de Norwége en 1389; elle le fit couronner roi de Suède en 1397 par la célèbre union de Calmar, qui fondait les trois états en un seul. Mais cette union n’exista que nominalement; après avoir été plusieurs fois rompue de fait, elle le fut enfin pour toujours en 1523, à la suite de la révolte de Gustave Wasa contre Christian II. La Norwége resta néanmoins unie au Danemark, qui conserva déplus une partie de la Suède, savoir, 5 provinces maritimes de la Golliie. En 1448, après la mort de Christophe de Bavière, Christian I, de la maison d’Oldenbourg, fut élu roi par les Danois et devint le chef de la maison qui règne encore aujourd’hui. Sous Christian IV le Danemark prit une part malheureuse à la guerre de 30 ans : il perdit ses provinces de Gothie et sa supériorité sur la Suède. En 1660, une Insurrection du peuple contre les nobles donna à la royauté le pouvoir absolu. En 1834, le Dan. reçut de son roi une constitution avec des étals provinciaux. Allié de la France pendant le règne de Napoléon, il fut cruellement traité par l’Angleterre et vit bombarder Copenhague (1807). En 181 4, le D. perdit la Norwége. Eu 1848, il reçut une constitution de Fréd.VlI. Rois de Danemark depuis le x* siècle.
Skioldungiens.
Harald Blaatand,
Suénon et Harald VIII,
Canut II, le Grand ,
Canut 111 (Hardeknut),
Magnus de Norwége, 1 04 1 Esthrithides.
Suénon II, 1047
Harald IX, 1076
Canut IV, le Saint , 1080 Olof Hunger, 1086 Eric III, 1095
Nicolas, 1103
Eric IV, 1134
EricV, H37
Suénon III etCanutV 1147 Valdemar I, 1157
Canut VI, 1182
Valdemar II, 1202-12*1 hvecVald. III, 1219-1231) Eric VI, U Saint, 1241 Abel, 1250
Christophe I, 1 252
Eric VII Glipping, 1259 DANES (P.),
Lavaur. On a da lui des éditions de Justin , Florus Sextus Rufus , 1519; de Pline , 1532, sous le pseudonyme de Bellocirius ; des Eloges et Opuscules Paris, 1731, in-4.
DANET (P.), abbé, né à Paris vers 1640, mort en 1709, est auteur de Dictionnaires français-latin (1685) et latin-franç. (1691), composés pour l’usage du dauphin , et qui eurent longtemps cours dans les écoles. On lui doit aussi une édition de Phèdre, ad usum delphini, 1675 ; des Racines latines, 1677 ; un Dictionnaire d'antiquités, 1698.
DANGÊ, ch.-l. de canton (Vienne), à 14 kil. N. de Chatellerault; 700 hab.
DANGEAU, village du dép. d’Eure-et-Loir, sur l’Ozanne, à 10 kil. N. de Châteaudun; 1,370 hab. Patrie et domaine de la famille Dangeau.
DANGEAU (Philippe de courcillon, marquis de), né en 1638, mort en 1720, jouit auprès de Louis XIV d'une grande faveur, qu’il dut primitivement à son habileté au jeu de cartes; fut nommé en 1665 colonel du régiment du roi, et accompagna ce prince dans toutes ses campagnes comme son aide-de-camp. Il avait une grande réputation d’esprit et d’instruotion, et quoiqu’il n’eût rien écrit, il fut reçu à l’Académie Française (1668) et à celle des Sciences (1704). Il a laissé en manuscrit des Mémoires ou Journal de la cour de Louis XJV (1680-1720), ouvrage étendu, dont il avait été publié des extraits par Voltaire (1770), Mrae de Genlis (1817), Lemontey 1818), mais qui n’a paru en entier qu’en 1855, 14 v. in-8. Dangeau protégeaitlesgens de lettres; il fut lié avec Boileau qui lui dédia sa Satire sur la noblesse.
dangeau (Louis de courcillon de), abbé, frère du précédent, né en 1643, mort en 1723, fut lecteur du roi; entra en 1682 à l’Académie, et s’y distingua par ses travaux sur la grammaire. On a de lui de* Lettres sur les voyelles , sur les consonnes, sur l'or~ thngraphe, etc., réunies sous le titre ù' Essais de yruin/uaire, 171 1. 11 fut un des retournai uc . ormo-
EricVlII Menvend, 1286 Christophe II, 1320 Valdemar IV, 1340 De diverses familles Olof II, 1376
Marguerite, 1387
Eric IX, Poméran., 1396 Christophe III , le Bavarois, 1440 .Maison d’Oldenbourg.
Christian I , Jean ,
Christian II , Frédéric I , Christian III ,
F rédéric II , Christian IV, (Frédéric 111, Christian V, Frédéric IV, Christian VI ,
F rédéric V, Christian VII , Frédéric VI, Christian VIII, Frédéric VII, Danesius, né à Paris
en
mort en 1577, étudia les langues anciennes sous Lascaris et Budé, fut le premier nommé professeur de grec au Collège royal (1530), et forma des élèves distingués, entre autres Amyot. François I l’envoya au concile de Trente ; Henri 11 le nomma précepteur de son .lii* .François II, et le fit évéque de
lat. N. Découvertes par le commodore Byron en 1765.
DANGEREUX (archipel) , dans le Grand-Océan Equinoxial. Voy. mer-mauvaise.
DANGEVILLE (Marie-Anne botot, dite Mlle), célèbre actrice, née en 1714, morte en 1796, se fil admirer par le talent avec lequel elle jouait les rôles les plus variés, mais excella surtout dans les soubrettes. Elle quitta la scène en 1763 et sa retraite excita des regrets universels.
DAN1A, nom latin du Danemark.
DANIEL, l’un des quatre grands prophètes, fut dans son enfance emmené captif à Babylone après la prise de Jérusalem (606 avant J.-C.) et fut élevé à la cour de Nabuchodonosor; il obtint un grand crédit auprès de ce prince en lui expliquant ses songes , et fut établi par lui chef des mages et intendant de Babylone. Il découvrit l'inndcence de Susanne, expliqua à Balthasar les mots mystérieux tracés sur les murs de la salle du festin, sortit sain et sauf de la fosse aux lions où il avait été jeté pour avoir refusé d’adorer la statue du roi. Ses prophéties for ment 14 chapitres; elles annoncent la venue du Messie après 70 semaines d’années, et les révolution* des 4 grands empires. On ne connaît pas l’époque Ütt sa mort. On croit qu’il a existé deux Daniels.
Daniel (saint), né à Marathe près de Samosate, 410, vécut plusieurs années sur une colonne dan* la méditation et la prière , et mourut en 490. On le fête le 10 décembre.
daniel (Gabriel.ditle Père),historiogr., néàRouen en 1649, mort en 1728, entra dans l’ordre deB Jésuites, écrivit des ouvrages d’histoire, de philosophie et de religion. Le plus connu est son histoire de France qui parut d’abord en 1713j 3 vol. in-fol.
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(réimprimée avec de grandes améliorations par le Père Griffet, 1755, 17 vol. in-4). Cette histoire a été vivement critiquée; elle n’est guère en eüei qu’un long et ennuyeux récit de sièges et de combats; cependant elle ne manque ni de clarté ni d’exactituae. L’auteur en donna un Abrégé en 1724, 9 vol. in-12. On a aussi du 1*. Daniel : Voyage du monde de Descartes , 1 690, où il combat le système des tourbillons ; Entretiens de Ciéandre et d'Eudoxe sur les Lettres provinciales , 1694, où il défend les Jésui-1 tes, et une Hist. estimée de la Milice française , 1721.
Daniel (Samuel), poëte et historien anglais, 1552- 1619, fut précepteur d’Anne Clifford, fille du comte de Cumberland, et poëte lauréat de la reine Elisabeth. Il a composé des tragédies, des épîtres, un poëme sur la guerre des Deux- Roses, et une Histoire d'Angleterre jusqu’à Edouard III, qui a eu du succès.
DANKALI , petit roy. de l’Afrique orientale, entre rAbvssinie et ’a mer Rouge. Grandes salines.
I) ANKARA, étatdc la Nigritie maritime, tributaire iel’Achanti, à 130 kil.de la mer en arrière de la côte d’Or. Il a pour capitale une ville de même nom , à 80 kil. S. O. de Coumassie. Riches mines d’or.
DANNEMARIE, ch.-l. de cant. ( Haut-Rhin ), à 19 kil. E. de Béfort ; 750 hab.
DANNEN BERG, ville du roy. de Hanovre, à 52 kil. S. E. de Lunebourg ; 1,500 hab. Cette ville a été la résidence d’une branche de la maison de Brunswick, dite Brunswick-Lunebourg.
DANTE ALIGH1ERI , célèbre poète italien, né à Florence en 1265, eut pour maître JBrunetto Latini, et cultiva toutes les sciences connues de son temps. Dès sa première enfance il ressentit la passion de l’amour et fut épris de la jeune Beatrix qu'il perdit a la fleur de l’âge. Dans les troubles qui agitaient alors l’Italie, Dante fut ardent guelfe : il se signala dans plusieurs expéditions contre les Gibelins d’Arezzo , de Bologne et de Dise , et contribua beaucoup par sa valeur à la victoire de Campaldino (1289) , ainsi qu’à la prise de Caprona (1290). 11 remplit avec succès un grand nombre de missions politiques, et fut nommé en 1300 un des prieurs ou magistrats suprêmes de Florence. Mais la division s’étant mise entre les Guelfes qui dominaient à Florence, et la ville s’étant partagée entre deux nouvelles factions , les Noirs , qui voulaient ouvrir leurs portes à Charles de Valois, et les Blancs qui le repoussaient; Dante, qui avait pris chaudement parti pour les Blancs, fut exilé de sa patrie, 1302; après son départ il fut condamné à être brûlé vif. Il erra depuis de ville en Ville, luttant contre la misère ; séjourna à Sienne, à Vérone, vint passer quoique temps à Paris où il fréquenta l’université , et se fixa enfin à Ravenne, où il mourut en 132t. 11 s’était marié après la mort de Béatrix et a laissé plusieurs enfants. Pendant son exil, Dante composa le célèbre poème connu sous le titre de Divina Comedia: il comprend trois poèmes ou actes distincts, l'Enfer, le Purgatoire, le Paradis ; le poète, racontant le sort des âmes après la vie terrestre, place dans l’enfer et le purgatoire tous ceux qui ne se sont signalés que par leurs crimes ou leurs vices, ceux surtout qui ont été les auteurs de ses maux, et clans le paradis ceux qui ont fait le bien. 11 feint que Virgile, son poëte favori, l’accompagne dans l’enfer et le purgatoire , pour lui nommer les réprouvés et lui décrire leur» supplices, et que Béatrix est son guide dans le paradis. Cette composition extraordinaire est une des productions les plus sublimes qu’ait enfantées le génie de l’homme , mais c’est aussi un des ouvrages les plus bizarres et les plus obscurs : les allusions dont il est rempli sont la principale cause de cette obscurité. La Divine Comédie est le premier
rime qui ait été écrit en langue italienne ; jusqueon n’écrivait qu’en latin. Il est divisé en tercets ou rimes triplées. Ce poëme excita une admiration
universelle. Dans plusieurs villes on créa des chaire où il devait être expliqué ; Boccace fut le premier qui remplit la chaire créée dans ce but à Florence Outre la Divine Comédie, le Dante a aussi composé des Poésies lyriques qui ne sont pas indignes de lui; la Vita nuova , qui renferme des détails sur ses pïe« mières années ; des traités De vutgari Eloquentia, De Monarchia univers ali (ouvrage favorable à l’Empereur et condamné à Rome). Ses œuvres ont été réunies par Zapatade Cisneros, chezZatta, \enise, 1758, 5 vol. in-4. La Divine Comédie a eu une foule d’éditeurs et de commentateurs; la lr» édition est de 1472 ; l’une des plus estimées est l’édition publiée à Rome par le père Lombardi, 1791, et réimprimée en 181 o avec des notes. Parmi les trad., on est. celles d’Artaud, 1811 (et 1828, 9 v. in-12, avec texte), deFiorentino,1841,de Brizeux, 1843, in-12 (avec la Fie nouvelle, par Delécluze). Grangier ( 1 596), Rivarol ( 1783), Terrasson(1817) , Antony Deschamps (1830), GourbiiIon(1831),C.Caleinard deLafayette (1835), Aroux (1842), M. Mongis(1846) l’ont tr.en vers. M. Artaud a donné en 1840 une Histoire de la vie du Dante .
DANTINE (dom Maur-François), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur , né à Gonricux, près de Liège, en 1688, mort à Paria en 1746 , travailla à la Collection des Décrétales , à une nouvelle édit, du Glossaire de Ducange (il en publia les 5 premiers volumes, 1734-35 ), et à l’Art de vérifier les dates.
DANTISCUM, nom latin de dàntzick.
DANTON (Georges- Jacques) , célèbre démagogue né à Arcis-sur-Aube en 1759, exerçait les fonction d’avocat aux conseils du roi lorsqu’éclata la révolu tion française. 11 en adopta les principes avec en thousiasme, et ne tarda pas à rompre avec la cour Il avait reçu de la nature toutes les qualités d’ur tribun : énergie prodigieuse , intelligence vaste et féconde , imagination ardente , stature athlétique , visage d’une expression terrible , voix tonnante ; aussi obtint-il bientôt un grand ascendant sur le peuple. 11 fonda le club des Cordeliers , et y professa les doctrines les pins révolutionnaires. En 1791 il fut nommé membre de l’administration départementale de la Seine , en 1792 substitut du procureur de la Commune de Paris. Cette même année, il fut un de ceux qui dirigèrent le plus activement la journée du 10 août, et qui contribuèrent le plus à faire prononcer la déchéance du roi. Après cet événement, l’Assemblée législative lui confia le portefeuille du ministère de la justice. Au 2 septembre , lorsque l’entrée des Prussiens en Champagne avait répandu la consternation dans Paris, Danton déploya le caractère le plus énergique et montra une confiance qui releva tous les courages; mais il ternit à jamais sa gloire en ordonnant dans ces horribles journées de septembre le massacre des prisonniers, en organisant la terreur, et en faisant promener la guillotine par toute la France. 11 quitta bientôt le ministère de la justice pour les fonctions de député à la Convention, auxquelles l’avaient appelé les électeurs de Paria. Rival de Robespierre, il exerça dans l’assemblée un ascendant qui fut très grand d’abord , mais qui s’affaiblit au moment où il se retira dans son pays pour y prendre du repos. A son retour il trouva sa popularité abaissée. Danton avait fait répandre le sang par système et non par cruauté -, aussitôt qu’il pensa que la modération serait plus utile que la terreur, il conseilla de l’employer. Ces sentiments le perdirent ; il fut arrêté par l’ordre de Robespierre, dont la jalousie éclatait à la fin. 11 fut condamné sans pouvoir achever sa défense , et monta avec courage sur l’échafaud le 5 avril 1794. D. n’était pas inaccessible aux bons sentiments ; il chérissait son éoouse et ses enfants ; plusieurs fois les malheureux, et ses rivaux même , lorsqu’ils s’adressèrent à l’homme privé, trouvèrent en lui un protecteur.
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DANTZICK , Danzig en allemand , Gedanum et Dantiscum en lat., v. et port des États pruss. (Prusse), eh.-l. de la régence de Dantzick , srr la Vistule, près de son embouchure, à 390 kil. N. E. de Berlin ; 65,000 hab. ( moins de 40,000 en 1814 ). Belle situation, beaux édifices, établissements scientifiques nombreux (Institut royal de navigation, etc.). Fortifications très importantes. Ville industrielle et commerç. (galons ü or et d’arg., maroquins; ralT. de sucre, bière, caMdcriedeDa«^it*A,etc.)Résid.d’un consul français. — Dantzick Hérissait dès l'an 997, et était la capitale de la Pomérélie. En 1295 elle passa avec cette province sous la domination polonaise; mais en 1308 Vladislas IV céda le tout à l’Ordre Teutonique. Les chevaliers l’agrandirent en 1311, et en 1314 la fortifièrent. En 1454, elle fut conquise par les Polonais ; mais en 1575, ayant refusé de reconnaître Etienne Bathori , elle eut à soutenir la guerre contre ce monarque, qui s'en empara en 1577. Stanislas s’y réfugia en 1734 et y soutint un siège. La Prusse se la fit céder en 1793. Dantzick fut une des principales villes de la Hanse de 1360 à 1641, et elle était le chef -lieu du quartier prussien. Lors de la dissolution de la ligue, elle s’unit aux trois villes de Lubeck, Hambourg et Brême (jusqu’à ces derniers temps on a nommé ces quatre cités, villes hanséatiques). En 1807, le maréchal Lefebvre s’empara de cette ville et reçut en récompense le titre de duc de Dantzick. Par la paix de Tilsitt cette ville fut déclarée ville libre, sous la protection de la Prusse et de lt.Saxe , mais conserva garnison française. Les alliés la reprirent en 1813 après un long siège soutenu parRapp. Patrie de Fahrenheit. dantzick (duc de). Voy. lefebvre (maréchal). DANUBE, Danubius ou Ister des anciens (Ister se dit surtout de la portion inférieure du cours) , Do nau des Allemands ; grand fleuve de l’Europe, naît dans le grand-duché de Bade, par 6# 10’ long. E., 47° 58’ lat. N., traverse le Wurtemberg, la Bavière, l'Autriche, la Hongrie, sépare la Hongrie de la Serbie, puis la Yalachie, la Moldavie et la Bessarabie1 de la Bulgarie , et tombe dans la mer Noire par cinq embouchures, entre 45° 32’ et 47° 34’ lat. N.; cours, 2,790 kil. Les principaux lieux qu’il arrose sont Sigraaringen, Ulm, Ratisbonne, Passau, Lintz, Vienne, Presbourg, Gran, Pesth et Bude, Petervaradin, Belgrade, Sémendrie,Widdin. Nicopoli, Silis— trie, Turna, Brahilov, Galatz, lsmaïl. 8es principaux affluents sont : 1° à droite, Pilier, le Lech, l’Inn , la Traun , l’Ens, la Trasen , la Leitha, le Raab , la Drave avec la Mur, la Save , la Morava , l’Isker ; 2° à gauche, la Brenz, la Wernitz , l’Altmühl, la Nab, la Regen, l’ilz, la Mardi ou Morava (différente de celle qui aboutit à la rive droite) , le Gran, la Theiss, l’Aluta , l’Ardjich , la Sereth et le Pruth. Le Danube est très rapide (7 kil. par heure). Sur ses bords, depuis la Hongrie, sont de vastes marais; il a peu de ponts, et la navigation y est difficile. Ce fleuve forma lontemps la limite de l’em-
Çire romain (sauf pendant le temps qui vit la Dacie rajane unie à l’empire). Aujourd’hui l’empire russe est séparé de l’empire ottoman par la plus méridionale des 5 bouches, dite la bouche Saint-George.
danube (cercle du), un des quatre cercles du roy. de Wurtemberg, au S. de celui de l’Iaxt ; 137 kil. sur 62 ; 338,800 hab. Ch.-L, Ulm.
DANUBE (cercle du bas-), Unter-Donau , un des * cercles du roy. de Bavière , limitrophe de F Au-, triche à l’E. et au S., de la Bohême au N. et N. E.: 142 kil. sur 97 ; 335,200 hab. Ch.-L, Passau.
DANUBE (cercle du haut-), Ober-Donau , un des 8 cercles du roy. de Bavière , borné à FO. par le Wiirtemberg, au S. O. par le Tyrol et le lac de Constance; 169 kil. sur 75; 510,000 hab. Au S. courent les Alpes de Souabe.
danube (cercles en-dkça et au-dela du), deux dei
quatre grandes divisions de la Hongrie. Les mots au-delà et en-deçà supposent ici que le point de vue est pris de la partie orientale de la "Hongrie et même en ce sens ils ne correspondent pas encore bien exactement aux positions géographiques. Le* cercle au-delà du Danube, qui est le plus voisin de 1 Autriche, a 11 comitats (Wieselburg, OEdenburg, Eisenburg, Raab, Komom, Szalad, Szumegh, Vesz prim, Stuhlweissenbourg, Baranya, Tolna). Le cerclt en-deça du Danube a 13 comitats (Presbourg, Ncutra , Trencsin, Thurntz , Arva, Lipto, Sohl, Bars, Hont, Neograd , Gran , Pesth, Bacs).
DANUS ou 1DANUS, fleuve de Gaule, auj. Fàin.
DAN VERS, commune des États-Unis (Massachussets), à 24 kil. N. E. de Boston; 3,800 hab.
DANVILLE , nom commun à beaucoup de villes des États-Unis, dont la principale est dans l’état de Vermont, à 36 kil. N. E. de Montpellier; 2,400 hab.
DANVILLE, géographe. Voy. anville (d’).
DAONÆ , peuple de l’Inde ancienne , dans la Chersonèse d’ôr, habitait sur les bords de l’Iraouaddy actuel, aux environs d’Àva.
DAOUALAGHIRI (mont) , montagne d’Asie sur les limites du Népal, par 29° 4’ lat. N. et 79° 31’ long. E., est le plus haut sommet de la chaîne de FHimalaya ; il a 8,600 mètres d’élévation.
DAOULAS, ch.-l. de cant. (Finistère) , à 16 kil. E. de Brest ; 580 hab.
DAOULETABAD, Deo^/u’rdesHind., Tagara? v.
de l’Hindoustan, dans le roy. du Decan, à 13 kil. N. 0. d’Aurengahad , faisait partie de l’Aurengabad et a été capitale d’une principauté puissante.
DAOUR1E , vaste région de l’Asie centrale en inclinant vers le N. E. , entre le Saghalien et le lac Baïkal ; elle est très haute , très froide ; les monts qui la couvrent font partie du Grand-Altaï ; elles renferment des mines d’argent, de plomb, de cuivre et de fer. La plupart des habitants sont de la famille tongouse. Cette contrée est partagée entre la Russie et la Chine ; la partie russe a pour capitale N ertchinsk et fai t partie du gouvernement d’ Irkourtsk; la partie chinoise est enclavée dans la Mantchourie.
DAPHNÉ, fille du Ladon ou du Pénée, fut aimée d’Apollon pendant son exil sur la terre. Ce dieu, poursuivant la nymphe, l’atteignit sur les bords du Pénée. Daphné implora le secours de son père, qui, pour la sauver, la métamorphosa en laurier (en grec daphné ). Apollon, désolé, voulut que le laurier lui fût consacré, et qu’il devint la récompense des poètes.
DAPHNÉ , village délicieux, sur l’Oronte , au S. O. d’Antioche, était regardé comme un faubourg de cette ville. Les riches y avaient des maisons de campagne. On y célébrait tous les ans, dans un bois de lauriers qui était voisin, les fêtes d’Apollon Daphnéen. — Ville de FÉgypte infér., auj. Safnat, près de la bouche pélusiaque du Nil, au S. O. de Péluse.
DAPHN1S, berger de Sicile, fils de Mercure et d’une nymphe , était habile à chanter et à jouer de la flûte, et fut protégé des Muses, qui lui inspirèrent l’amour de la poésie. Il fut le premier, dit-on, qui excella dans la pastorale.
DARAB GHERD, ville d’Iran (Fars), à 19 kil. S. E. de Chiraz, par 52° 2’ long. E., 29* 4’ lat. N. ; de 12 à 15,000 hab. Cette ville est grande, mais à peu près en ruines. — Elle fut, dit-on, fondée par Darius (Darab) Nothus.
DARA-CHEKOUH, fils aîné de Chah-Djihan, souverain mogol de l’Hindoustan, né en 1617, fut associé à son père, fut vaincu, fait prisonnier et mis à mort par son frère Aureng-Zeyb, jaloux de son crédit, dans une bataille que lui livra ce dernier près d’Agra. Ce prince était fort savant et avait traduit ou fait traduire un assez grand nombre d’ouvrages du sanscrit en persan, entre autres X Oupnekhal.
DARADUS, fleuve de l’Afrique, se jetait, suivant Ptolémée, dans l’Océan Atlantiaue, au N. du cap
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.{ rsenarium (auj. le cap Vert). On pense que c’est le *QUvo Sénégal ou bien la rivière de Sus.
DÂRAH ou DRÀIIA, Darœ Gœiuli , prov. de l’état de Maroc, entre le Tafllet, le Sahara, la prov. de Sus ; 680 kil. sur 310. Dattes renommées ; du reste peu de fertilité. Antimoine, cuivre, fer. — Le ch.-l. de cette province et la rivière qui baigne ce ch.-l. portent aussi ce nom. — V. daiira au Supplément. DARALKHIER. Voy. àdjmir.
DARAN (Jaeq.), habile chirurgien, né en 1701 à Saint-Frajou (H.-Garonne), mort en 1784, s’est occupé avec succès des maladies des voies urinaires et a inventé pour les guérir les bougies médicamenteuses ou cmplastiques qui portent son nom.
DARANTAS1E, Darantasia , auj. Mouslier-en- Tarantaise , ch.-l. des Centrones , dans les Alpes Grecques (prov. du diocèse des Gaules).
DAR-BAGHERMÉ, c.-à-d. élut de Baghermé,é tat de la Nigritie centrale. Voy. baghf.rmé.
DARCET (Jean), chimiste, né en 1726 à Douazit (Landes), mort en 1801 à Paris, fut d’abord précepteur des fils de Montesquieu et jouit de l’amitié de ce grand homme jusqu’à sa mort ; il se fit ensuite recevoir médecin (17 62), et s’étant lié avec Rouelle, se livra spécialement à l’étude de la chimie. Il fut nommé en 1774 professeur au collège de France, puis directeur de la manufacture de Sèvres, inspecteur des essais des monnaies, membre de l’Académie des Sciences où il remplaça Macquer, et enfin sénateur. On lui doit l’art de fabriquer la porcelaine, que jusque-là on tirait de l’étranger, une foule d’analyses chimiques, l’extraction de la gélatine des os, at de la soude du sel marin, l’invention de l’alliage qui porte son nom, etc. On a de lui un grand nombre de mémoires dans divers recueils; on a publié a part ses Mémoires sur l’action d’un feu égal sur un grand nombre de terres , 1766. — Voy le Supplément DARCHAN, ville du Thibet. Voy. gangari, DARDA, Mursa Minor, bourg de Hongrie (Baranya), à 9 kil. N. d’Eszek, sur la Drave.
DARDANELLES, nom qu’ont d’abord porté en commun les deux villes de Bovalli-Kalessie et Nagara- Bouroun (jadis Sestos et Abydos), situées sur les deux bords du détroit qui sépare la Turquie d’Europe de l’Asie, et dont une seule fia 2*) est dans l’ancienne Dardanie (d’où son nom). Ces deux villes se nomment auj. Anciennes-Dardanelles, et on appelle Nouvelles- Dardanelles deux autres villes situées sur le même détroit : Kilidh-Bahr et Sultanié-Kalessie, dite aussi Château d’Europe et Château d’Asie. Ces quatre villes sont très fortifiées et rendent presque impossible le passage des Dardanelles. On compte 336 bouches à feu sur la côte européenne, 488 sur la côte asiatique. Néanmoins les Anglais, conduits par l’amiral Duckworth , forcèrent les Dardanelles en 1807 ; il est vrai qu’à cette époque les fortifications étaient très -délabrées. F, ONKiAU-^Kb-LEsti (iraue , Dardanelles (canal ou détroit des), l'Hellesponius des anciens, détroit qui lie l’Archipel à la mer de Marmara et conduit à Constantinople. Sa largeur varie de 2 à 9 kil. ; la côte occident, est européenne; la côte orient, est asiatique (c’est l’ancienne Dardanie, en Mysie). Sur ses bords sont plusieurs forts et batteries (Foi/, l’art, précéd.). Ce canal est si étroit qu’en quelques endroits on peut le traverser à la nage. ( Voy. hellespont, sestos et abydos.)
Dardanelles (petites-). On appelle quelquefois ainsi le golfe de lépante.
DARDANIE, Dardania , région de l’Europe ancienne, au S. 4e la Mésie centrale, et sur le revers septent. des monts Scard et Orbel. Ch.-l., Scupi. Au temps de Constantin la Dardanie devint une prov. du diocèse de Dacic. La Dardanie fut soumise à la Macédoine par Philippe et par Alexandre, mais elle ne fit que nominalement partie de leur empire. Les Romains ne l'assujettirent qu’au i,r siècle. — Od donne
aussi le nom de Dardanie à laTroade, où avait ré-
Êné Dardanus. On retrouve encore auj. le nom de 'ardanie dans les Dardanelles [Voy. ce nom). DARDANUS, un des plus anciens rois de Troie, était né à Corythe en Ëtrurie. Ayant tué son frère Jasion pour s’emparer du trône, il fut forcé de s’expatrier, et passa dans l’Asie Mineure, où il épousa la fille de Teucer, roi de la Teucrie. Il lui succéda et régna de 1668 à 1637 av. J.-C. On le regarde comme le fondateur de Troie. C’est de lui que les Troyens sont appelés par les poêles Dardanidœ , et la Troade Dardanie. C’est lui qui fit faire le Palladium.
DARÈS le Phrygien , Troyen, vivait au temps de la guerre de Troie, était grand-prêtre de Neptune. Il écrivit, au rapport d’Ëlien, une histoire de celte guerre. Il est fort probable qu’Elien se trompait, et que l’ouvrage qu’on avait sous le nom de Darès, et qu’on appelait Petite Iliade, était l’ouvrage d’un sophiste moderne. Quoi qu’il en soit, nous n’avons plus cet ouvrage en grec ; il n’en existe aujourd’hui qu’une traduction latine sous le titre De Excidio Trojœ , faussement attribuée à Cornélius Népos. Darès est le plus souvent imprimé avec Dictys de Crète. La meilleure édition est celle de Périzonius, Amsterdam, 1702, qui fait partie des Variorum. Il a été plusieurs fois traduit ; la traduction la plus récente est d’A. Caillot, 1813.
darès, athlète troyen dont il est parlé au V* livre de YÉnéide , osa défier Entelle, qui le terrassa.
DAR-FOQ , c.-à-d. étal de Foq , pays de Nubie, dans la partie mérid. du Sennaar, 6urla rive gauche du Tournât.
DAR-FOUR, c.-à-d. roy. de Four , état de l’Afrique centrale, sur les confins de la Nigritie et de la contrée du Bahr-el-Abiad, à l’E. du Dar-Koulla et du Dar-Baghermé, au S. O. de AU Nubie, à FO. du Kordofan. Population, 200,000 hab. Ch.-L, Cobbé. Grands déserts semés de belles oasis. Quelques endroits fertiles ; peu d’eau. Le commerce s’y fait par caravanes et seulement moyennant échange. Les habitants sont noirs, mais différents des nègres de la Guinée ; ils professent l’islamisme. Ils obéissent à un roi despotique. — Le Dar-Four était jadis maître du Kordofan, du Bégo, du Dar-Runga, etc.ï i! est auj. réduit à ses propres forces. Visité en 1793 par W. G. Browne , et en 1853 par M. d’Escayrac. D’ARGENSON (voyer). Voy. argenson (voyerd’). DARIEL, fort russe en Circassie, sur la limite de l’Europe et de l’Asie, et sur la rive droite du Terek , entre Mosdok et Tifiis. Il donne son nom au défilé jadis nommé Portes Caucasiennes.
DARIEN, riv. de N. -Grenade, conf. à tort avec l’Atrato, se jette dans l’Oc. pacifique au golfe S.-Miguel darien (golfe de), golfe formé par la mer des Antilles, sur la côte septentrionale de la Nouvelle- Grenade, entre 7° 60’ et 10° 12’ lat. N., et entre 77° 66’ et 79° long. O. Il reçoit l’Atrato.
darien (isthme de), le même que l’isthme de Panama, est ainsi nommé du golfe de Darien. Voy. panama.
darien, ville des États-Unis (Géorgie), à 88 kil. S. O. de Savannah, sur la branche N. de l’Alatamaha ; 2,000 hab.
DARIOR1GUM, ville de Gaule, auj. vannes. DARIUS I, roi de Perse, fils d’Hystaspe, et de la race des Achéménides, monta sur le trône l’an 621 av. J.-C., après l’interrègne qui suivit la mort de Cambyse et celle de l’usurpateur Smerdis le mage. On dit qu’à la mort de Smerdis les principaux seigneurs, ne pouvant s’accorder entre eux, convinrent de reconnaître pour roi celui dont le cheval hennirait le premier au lever de l’aurore, et que Darius obtint la couronne par l’artifice de son écuyerqui mena d’avance une cavale au lieu du rendez-vous. Darius réprima la révolte de la Babylonie, et s’empara de Babylone par le dévouement de Zopyre (Voy. ce nom). Il conquit ensuite la Thrace et s’avança dans la Scy-
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thie; mais il y perdit presque toute son armée. Il envahit les Indes et en soumit une partie. Il résolut ensuite de faire la guerre aux Grecs, qui avaient secouru les Ioniens révoltés contre lui, et envoya dans leur pays une armée considérable, sous les ordres de Datis et d’Artapherne. Mais ces deux généraux furent vaincus à Marathon par Miltiade, et perdirent plus de 200,000 hommes, lan 490 av. J.-C. Darius préparait une nouvelle expédition contre la Grèce , et s’efforçait en même temps de soumettre l’Egypte révoltée, quand il mourut, l’an 485,
dariüs il, surnommé Ochus ou Noihus , c’est-àdire bâtard , fils naturel d’Artaxerce Longuemain, monta sur le trône après la mort de Sogdien,assissin de Xerxès II (423 av. J.-C.). L’Egypte, la Môdie, la Lydie, se soulevèrent sous son règne; mais il réprima ces divers mouvements à l’aide de ses généraux, et laissa le sceptre à son fils Artaxerce Mnémon, l’an 404 av. J.-C.
darius ni, codoman, dernier roi de Perse, descendait de Darius Nothus. L'eunuque Bagoas, après avoir empoisonné plusieurs princes , allait faire subir le même Bort à Darius, quand celui-ci , instruit de ses desseins, 1 obligea à boire lui-même le poison qu’il avait préparé, 336 avant J.-C. Deux ans après, Alexandre envahit les états de Darius , défit ses généraux auprès du Granique (334), le battit luimême à Issus (333), lui enleva Gaza, Tyr, toute l’Asie-Mineure, la Syrie, l’Égypte, et, sans s’arrêter à ses propositions de paix , vint lui présenter de nouveau la bataille auprès d’Arbcles. Darius fut encore vaincu et s’enfuit dans la Médie; mais Bessus, satrape de la Bactriane, l'assassina dans la route (330). Alexandre pleura Darius et lui fit faire des obsèques magnifiques. Ce prince était bon et juste, il ne manquait même pas de bravoure ; mais il ne connaissait pas l’art de la guerre.
DARIUS LE mède, prince mentionné dans la Bible p ar Daniel, est ke même, selon les uns, que Cyaxare 11, et, selon d’autres, que Darius, fils d’Hystaspe.
DARK1NG, ville d’Angleterre. \oy. dork.ng.
DAR-KOULLA, c.-à-d. étal de Koulla, état de Nigritie, tributaire du Bournou, au S. E. de cet empire, au S. du Dar-Baghermé, au S, O. du Darfour. Ce pays paraît être fort grand, mais il est encore peu connu.
DARLASTON , ville d’Angleterre (Strafford) , à 26 kil. N. O. de Derby; 6 800 hab. Canal qui joint le Trent, l’Humber, etc. Beaucoup de fabriques.
DARLINGTON, ville d’Angleterre (Durham), à 28 kil. de Durham ; 8,600 hab. Industrieuse et très commerçante. Moulin pour tailler et polir lee verres d'optique. Source minérale. — Voy. arlington.
DARMSTADT, capit. du grand-duché de Hesse- Darmstadt, sur le Darm, à 480 kil. E. de Paris, à 23 kil. S. de Francfort-sur-le-Mein ; 30,000 hab. D’après le recensement de 1801, la population n’était alors que de 9,853 hab. Darmstadt est divisée en ville vieille et ville neuve. Quelques édifices remarquables. Château ducal, muséum, etc. Collège, bibliothèque , école dite Realschute , école militaire, sociétés savantes, etc. Draps, toiles, tanne ries, etc. — Au xive siècle, la ville de Darmstadt n’était encore qu’un village qui appartenait aux comtes de Katzenellenbogen ; en 1479, elle passa par mariage dans la maison de Hesse , et devint en 1567 la résidence de Georges, fondateur de la ligne de Hesse-Darmstadt.
DARMSTADT (HESSE-), duché. Votf. HESSE.
DARNETAL, ch.-l. de cant. (Seine-lnfér.) , sur l’Aubette, à 3 kil E. de Rouen; 5,979 hab. Draps, teintureries, tonaeries de draps.
DARNEY, ch.-l. de cant. (Vosges), à 25 kil. S. de Mirecourt; 1,400 hab. Jadis place forte.
DARNLEY, île de l’Australie, entre la Nouvelle- Hollande et la Nouvelle-Guinée, par 149° ?9’
DÀSS
E., 9° 39 lat. S.; 22 kil. détour. Elle est habitée par un peuple féroce.
DARNLEY (Henri stuart, lord), seigneur écossais fils du comte de Lennox et de Marguerite Douglas', nièce de Henri VIII, roi d’Angleterre, épousa en 1 565 , à l’âge de 20 ans, Marie Stuart, reine d’ Écosse, sa cousine, qui avait conçu pour lui une vive passion 11 se livra bientôt à un grossier libertinage, persécuta tous ceux qu’il croyait les favoris de la reine, et fit mettre à mort, dans l’appartement même de Marie Stuart, Rizzio, musicien de la cour (1566), qu’il soupçonnait. Il périt lui-même dans la nuit du 9 février 1567, lamaisonoù il se trouvait ayant sauté en l’air Marie Stuart et Rothwell furent accusés de ce meurtre.
DAROCA, ville d’Espagne (Saragosse), dans la capitainerie générale d’Aragon, sur la Xiloca, à 33 kil. de Calatavud ; 5,000 hab.
DÀROÜAR ou NASS1RABAD, ville forte de l’Inde anglaise (Bombay), ch.-l. d’un district de même nom, par 15° 28’ lat. N., 72° 48’ long. E. En 1784 Tippou-Saïb la prit aux Mahrattes, mais il la reperdit en 1791. Cédée aux Anglais eu 1825.
DARSZALEIl, dit aussi Beryou et Mobba, contrée d’Afrique, entre le Tchad à l’Ô. et le Darfour à 1E.
DART, riv. du comté de Devon, sort des marais de Dartmoor, coule au S., arrose Devon et se jette dans la Manche à Dartmouth.
DARTFORD, ville d'Angleterre (Kent), à 22 kil. E. de Londres, sur le Darent; 4,800 hab. Fabrique de poudre à canon ; papeterie. Mausolée de John Spilman, qui introduisit en Angleterre, sous le règne d’Ê'isabeth, les premières manufactures de papier.
DARTMOUTH, ville d’Angleterre (Devon) , à 44 kil. S. d’Exeter, sur le Dart, près de son embouchure; 4,500 hab. Les Français se sont emparés de Dartmouth sous Richard I et sous Henri IV.
DARU ( P.-Ant.-Noêl brunot, comte) , homme d’état et littérateur, né à Montpellier en 1767, mort en 1829, fut commissaire des guerres de 1783 à 1789. Partisan modéré de la révolution, il fut emprisonné, et n’obtint sa liberté qu’au 9 thermidor. En l’an x (1801), il entra au tribunat. En 1806, il fut nommé ministre plénipotentiaire à Berlin; la même année, il fut admis à l’Institut. Il était ministre secrétaire d’état en 1811 , et s’opposa dans les conseils de l’empereur à la guerre de Russie. Après la restauration, il fut nommé pair, et défendit avec constance la cause des libertés publiques. Ses ouvrages principaux sont: une Traduction en vers des Œuvres d'Horace, 1804, une des meilleures que nous possédions ; Histoire de la république de Venise , 1819, et 1822, devenue classique; Ihstouede Bretagne, 1826, et Y A stronomie , poëine en 0 chants , 1830.
DARUVAR, ville des États autrichiens (Esclavonie), à 62 kil. E. de Kreutz; 3,000 hab. Beau château, école normale. Eaux thermales. Aux environs, marbres et ruines romaines.
D’ARVIEUX. Voy. arvieux.
DARWIN (Erasme), poêle anglais, né en 1731 à Elston, dans le comté de Nottingham, mort en 1802, était médecin et exerça son art avec un grand succès à Lichfield. On a de lui un poème célèbre, intitulé : le Jardin botanique , 1T81, divisé en 2 parties : l'Economie de la végétation et les Amours des plantes (la 2e partie a été traduite par Deleuze, 1799), et un ouvrage fortoriginal, intitulé = Zoonomie ou Lois de la vie organique , 1801; il y classe les maladies de l’homme d’après une méthode analogue à celle adoptée par Linné pour les plantes, et les explique toutes par V excitabilité, comme Brown.
DASS, île du golfe Persique, par 50° 45’ long. E., 25° 10’ lat. N. , 9 kil. de long. Pêche de perles.
DASSARÉTIE, ou Pays des Dassar'etes , région de la Macédoine, entre les monts Dermii et Candavii au N. de l'Orestide et à 10. de la Lyncestide, répond J au sandjakat moderne d Ochrida, dans la Roucuolie.
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Lychnlde cri était la ville principale. Les Dassarètes, braves et féroces, ne furent soumis que par Philippe.
DAS YPOD 1 L'S ^ P .), nom précisé (le Rauchfuss (pied velu), maitied’écoleà Frauenfeld, puis prof, de grec à Strasbourg, m. eul559; il publ. le Ie* Die* grec- lut. - •ail., Strasb., 1534, in-8. — Son (ils, Cofirad, 1532- 1600, prof, de mathém. à Strasbourg, a donné le plan de la fameuse horloge de la cathédr. de Strasb.
DATAME, général des troupes perses sous Artaxcrce Oehus, remporta des victoires signalées sur les ennemis de ce prince ; mais ayant été disgracié par le roi, auprès duquel des envieux l’avaient desservi, il fit révolter la Cappadoce, et défit le satrape Artabaze, envoyé contre lui par le roi. Il fut tué peu de temps après par trahison, 361 av. J.-C. Cornélius Népos a écrit sa vie.
DATHAN. Voy. coré.
BATIS, général de Darius 1, commandait, avec Artapherne, l'armée de Perses qui fut battue par Miltiade à Marathon (490 av. J.-C.). o
DATTES (Pavs des), dans l’Afrique septentr. Yoy.
BII.ÉDULGÉRID.
D AUBE (Fr. riciif.r), jurisconsulte (1686-1752), était parent de Foutenelle et s’était acquis une certaine célébrité j>ar son ardeur pour la dispute, llulhièrel'a mis en scène dans son j>oëme sur les Disputes. On a de lui un ouvrage volumineux et médiocre, intitulé : Essai sur les principes du droit et de la morale, 1743, in-4.
DAUBENTON (L.-J .-Marie), naturaliste, né à Moutbard en 1716, mort à Paris en 1800, exerça d’abord la médecine, puis s’adjoignit à Buffon pour îa rédaction de Y Histoire naturelle des animaux fournit aux 15 premiers volumes des articles de description anatomique ; ces descriptions sont regardées comme des chefs-d’œuvre d exactitude, et forment encore aujourd’hui une des bases de l'anatomie comparée. Buffon le Ot nommer en 1745 garde et démonstrateur du Cabinet d’histoire naturelle; il devint en 1778 professeur d’histoire naturelle au collège de France, en 1783 professeur d’économie rurale à l’école d’Alfort, et lit en 1795 quelques leçons aux écoles normales. Il fut reçu de bonne heure à l’Académie des Sciences et fournit à cette société un grand nombre de mémoires. 11 a en outre donné des articles à Y Encyclopédie et à plusieurs recueils savants. On lui doit la naturalisation des moutons espagnols en France, et il a publié plusieurs ouvrages sur la manière d’élever ces animaux. — Madame Daubenton, son épouse, est l’auteur du roman intitulé : Zélie dans le désert.
D’AUBIGNAC (l’abbé). Voy. aubignac (d’).
D’AUBIGNÊ. Voy. aubigné (d’).
DAUB1GNY (J. -L. -Marie villain), ancien procureur au parlement de Paris, devint membre de la municipalité de Paris pendant la révolution, et servit tour à tour Danton et Robespierre. 11 fut accusé, aprèsles massacres de septembre, d’avoir commis un vol considérable dans le garde-meuble de la couîonne, mais il parvint à arrêter les poursuites. Adjoint en 1793 au ministre de la guerre, Bouchotte, il se vit accusé d’un second vol et fut de nouveau acquitté. Il fut compromis en 1801 dans l’affaire de la machine infernale, et déiiorté aux îles Séchelles, où il est mort.
DaUCOURT (barbier). Voy. barbier.
DAUDIN (Fr.-Mane), jeune naturaliste, né vers 1770, mort en 1804, a conqiosé un traité d' Ornithologie (1800, 2 vol. in-4), ouvrage peu exact et qui est resté incomplet, et une Histoire naturelle des reptiles (1802-3, 8 vol. in-8), qui fait suite au Buffon de Sonnini et qui est estimée.
DAUDNAGOR, ville de l'Inde anglaise (Bengale), sur la rive droite de la Sone; 8,000 maisons, y compris Ahmedgunge. Grand commerce d'opium. Agates, onyx, cornalines.
DAULE, riv ^ Nïi’velle-Grenade naîi dans
DAUN
I les Andes, à 90 kil. S. O. de Quito, coule du N. au S. et se jette dans le Guayaquil près de la ville de ce nom, après un cours de 200 kil. environ.
DAUL1S, d’abord Anacris , auj. Davlia v. de Phocide, au S. E. de Delphes, et à 10. de Chéronée. C’est là que la fable place les aventures de Philomèle et de Procné.
DAUM ESN! L (Pierre), général français, surnommé la Jambe de bois , né à Périgueux en 1777, mort en 1832, servit d’abord comme simple soldat dans les guerres d’Italie et d’Égypte. A la suite d'une foule d'actions d’éclat, il fut nommé major de la garde en 1809; il eut une jambe emportée par un boulet de canon à Wagram. En 1812, il fut élevé au grade de général de brigade, et reçut de l'empereur pour retraite le gouvernement du château de Vincennes. En avril 1814, il défendit ce poste avec le plus grand courage contre les troupes alliées; aux sommations qui lui furent faites, il répondit plaisamment : Je vous rendrai la place lorsque vous m’aurez rendu ma jambe. 1! fut mis à la retraite par Louis XV111. On s'empressa en 1830 de le rétablir dans son gouvernement. A cette époque, il s’opposa avec énergie aux exigences du peuple de Paris , qui s’était porté en foule à Vincennes et qui demandait à grands cris la tête des ministres de Charles X.
DAUN (Léopold-Marie, comte de), feld-maréchal d’Autriche, né à Vienne en 1705, mort en 1766, fut généralissime des troupes impériales pendant la
guerre de Sepl-Ans, et eut à combattre Frédéric-lerand. Fin 1757, il gagna sur ce prince à Kollinune victoire complète et fui proclamé le sauveur de lapa trie. Mais il fut ensuite défart à Leuthen avec le prince Charles de Lorraine. Il reprit ses avantages l’année suivante, en remportant sur Frédéric à Hoehkirch une victoire plus brillante que la première. En 1759 U prit Dresde ; mais il se laissa battre en 1760, malgré la supériorité du nombre et les avantages d’une excellente position.
DAUNIE, Daunia , à peu près la Capilanale, région de l’Italie mérid., dans l'Apulie, dont elle formait la partie septent. ; les Grecs étendaient même le nom de Daunie à toute l’Apulie. Villes principales : Arvi ou Aryyrippa, fondée par Diomède; Cannes, cétèbre par la défaite des Romains; Venusias patrie d'Horace. La Daunie doit son nom à Daunus, son premier roi, qui était beau-père de Diomède.
DAUNOU (P. -Claude-François), pair de France, membre de l’Institut, et secrétaire perpétuel de l’À*îadémie des Inscriptions et Bell es- Lettres, naquit en 1761 à Boulogne. 11 entra d'abord chez lesOratorienset enseigna les belles-lettres, la philosophie et la théologie dans plus, de leui* collèges; mais, à la Révolution, il abandonna son état. 11 fut nommé en 1792. député à la Convention nationale, oüilse distingua par la modération de ses opinions; pu.s au Conseil de? cinq-cents, dont il fut le premier président et un des membres les plus actifs; fit un instant partie du tribunat, devint garde de la bibliothèque du Panthéon en 1801, et en 1804 archiviste de l’empire, charge qu’il perdit sous la Restauration, mais qu’il reprit en 1830. H fut nommé en 18)9 professeur d histoire au collège d« France, et fut élu la même année membre de la Chambre des députés, où. il siégea toujours parmi les défenseurs des libertés nationales. U venait d’être élevé à la dignité de pair de France, lorsqu’il mourut en 1840. Parmi les nombreuses et utiles publications de Daunou, nous citerons : De l’injluence de Boileau sur la littérature française, Paris, 1787, in-8 ; Mémoire sur l'étendue et les limites de la puissance paternelle, Berlin, 1788, in-4 ; Analyse des opinions sur l'origine de l’imprimerie, 1802, in-8 ; la continuation de Y Histoire de Pologne de Ruhllère, 1807, in-8; un Essai hislon que sur la puissance temporelle des papes , 1810, in-8 j Ja continuation de la collection des Historiens de
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France et de l’ Histoire littéraire de la France , ouvrages commencés par les Bénédictins ; l'Essai sur Us garanties individuelles, 1819; enfin de nombreuses éditions avec notices de divers auteurs, tels que Boileau, 1809; Chénier, 1811 ; La Harpe, 1826. Il a laissé un excellent Cours d'ètuaes historiques , publié après sa mort par MM. Didot, 20 v. in-S, 1842-46. Ce savant laborieuxet modeste fut également remarquable par ses vertus privées et publiques. M. Mignet a lu son Éloqt à l’Acad. des sc. morales, en 1843.
DAUPHIN, nom que portaient d’abord les seigneurs du Dauphiné de Vienne (par allusion au dauphin, dont plusieurs membres de cette maison avaient coutume d’orner leur casque), et qui fut ensuite donné à l’héritier présomptif du trône de France, lorsque le Dauphiné eut été cédé à la couronne (Voy. dauphiné). Ce titre n’impliquait point d’ailleurs, chez le prince héréditaire de France, la souveraineté réelle du Dauphiné. On connaît dans l’histoire sous le nom spécial de Grand daiephin le fils aîné de Louis XIV, Louis de France, né en 1661, et mort avant son père en 1711; et sous celui de Second dauphin, Louis, fils du grand dauphin, né en 1682 et mort en 1712, aussi avant Louis XIV. (Voy. louis.) C’est pour le premier que fut faite la collection des classiques latins dite ad usum delphini . — Le titre de dauphit fut pareillement porté par les seigneurs de la branche aînée de la maison d'Auvergne du xn* au xv* siècle.
DAUPHIN (fort-), établissement français sur la côte S. E. de l’île de Madagascar, au N. E. du cap Sainte- Marie, par 25° 6’ lat. S., 44° 62’ long. E. Il a été longtemps délaissé, mais le gouvernement en a repris possession en 1827.
dauphin (port), port sur la côte orient, de l’île de Cap-Breton, dans l’Amérique septentr., à l’entrée du golfe de Saint-Laurent.
DAUPHINÉ, Delphinatus en latin moderne, ancien gouvernement de la France, avait pour bornes au N. la Bresse et le Bugey, à l’E. la Savoie et le Piémont, au S. la Provence, à 10. le Lyonnais, le Forez, leVivarais, au S. O. le comtat Venaissin, On le divisait en Haut-Dauphiné et Bas-Dauphiné. Dans le premier, on distinguait le Grésivaudan, le Royancz, Champsaur, le Briançonnais, l’Embrunais, le Gapençais, les Baronies. Dans le B.-Dauphiné étaient compris le Viennais, le Valentinois, le Diois, le Tricastinois, la principauté d’Orange. Grenoble était le ch.-l. et du Grésivaudan ei de toute la prov. Ce pays forme aujourd’hui les départements de l’Isère, des H.-Alpes, et une petite partie de celui de la Drôme. Il est très accidenté, très pittoresque, et offre de nombreuses curiosités naturelles, qu’on a nommées .les merveilles du Dauphiné. — Le Dauphiné était oecupé jadis par les Allobroges , les Segalauni, les Vocontii et les Tricastini ; il fit partie d’abord de la Viennaise et de la Narbonnaise 2e, puis du roy. des Burgundes, de la Bourgogne Cisjurane, du roy. d’Arles, et lorsque ce dernier sa divisa en fiefs nombreux, le Dauphiné se forma de la réunion de beaucoup de ces fiefs au comté de Vienne ou d’Albon dans le diocèse de Vienne, comté dont les titulaires se qualifiaient dauphins. Il y a eu 3 maisons de dauphins de Vienne : la lr* issue de Guigues 1 (1063-1212); la 2e, dite dynastie de Bourgogne, commençant à Guigues VI, avant 1228, etqui finit en 1281 ; la 3e, dite maison de La Tourdu-Pin (1281-1349). En 1343 , Humbert II , héritier de cette maison, céda le Dauphiné à Jean, fils de Philippe de Valois, à condition que toujours le fils gîoé du roi de France prendrait le nom de dauphin.
Dauphiné d’auvergne , nom donné du xii* au XV* siècle à une seigneurie appartenant à la branche aînée des comtes d’Auvergne, et qui se composait d’une partie de la Limagne et de la moitié de la ville de Clermont. Voy. Auvergne. — On donne encore le nom de Dauphiné d’Auvergne à un cant. du
dép. du Puy-de-Dôme, qui a pour ch.-l. Vaudables.
DAURAT. Voy. dorât.
DAUSQUE (Claude), commentateur, né à Saint- Omer en 1666, mort en 1644, jésuite et chanoine de Tournai, a donné des traductions latines des Homélies de saint Basile, Paris, 1622, in-folio ; des notes sur Quintus Calaber, Coluthus, etc. ; une édition de Silius Italicus, texte et note3, 1615; Antiqui novique ImIü orthographia, Tournai, 1632, in-folio.
DAVENANT (sir William), poète anglais, né à Oxford en 1606, mort en 1668, fut nommé en 1637 poète lauréat. Il s’attacha dans les guerres civiles à Charles I, combattit vaillamment et fut fait chevalier en 1643. Quelque temps avant la mort tragique de ce prince, le poète passa en France, et se fit catholique. Il revint en Angleterre lorsque Charles 11 monta sur le trône. Ses ouvrages ont été publiés en 1673, in-fol. Ce recueil offre des Tragédies, des Tragi-Comédies, des Mascarades, des Comédies et des poésies diverses. — Son fils Charles Davenant (1666-1714) s’est fait un nom par plusieurs ouvrages ae politique, de poésie et d’économie. Ses ouvrages ont été imprimés en 1771, 5 vol. ln-8.
DAVENTRY, ville d’Angleterre (Northampton), à 15 kil. O. de Northampton; 3,600 liab. Aux environs, restes d’un vaste camp romain.
DAVID, roi et prophète, fils d’isaï ou Jessé, né à Bethléem vers 1071 av. J.-C., conduisait les troupeaux de son père, lorsqu’il fut désigné par Samuel > à l’âge de 15 ans, pour succéder à Salll, et reçut l’onction royale. Il tua le géant philistin Goliath, qui avait défié les Juifs, et se couvrit de gloire en plusieurs autres occasions; mais Salll, jaloux de ses succès, voulut le faire périr; ce qui le força à se cacher pendant plusieurs années, et môme à chercher un refuge chez l’étranger. Après la mort de Salil, qui périt à Gelboé, il se fit reconnaître roi à Hébron (1040). Le trône lui fut d’abord disputé par un fils de Salil, Isboseth; mais ce prince ayant été assassiné, David régna seul au bout de 7 ans. Il fit de grandes conquêtes, enleva aux Jébuséens Jérusalem, dont il fit sa capitale, vainquit les rois de Syrie et de Mésopotamie. Mais il ternit la gloire de son règne en cédant à des passions coupables : on lui reproche surtout la mort d’Urie, dont il se défit pour épouser sa femme Bethsabée; cependant ayant fait pénitence, il obtint de Dieu son pardon. Il eût aussi de grands chagrins domestiques : il vit un de ses fils, Amnon, tué par son frère Absalon, et eut à réprimer la révolte de ce dernier. 11 mourut en 1001, laissant le trône à Salomon, le plus jeune de ses fils. On a sous le nom de David 150 psaumes qui sont regardés comme le chef-d’œuvre de la poésie lyrique. Ils ont été traduits ou imités en vers français; les traductions les plus estimées sont celles de Marot, de Malherbe, de Racan et de J. -B. Rousseau.
david, philosophe arménien du Ve ou VI* siècle, était cousin -germain et disciple de Moïse de Khoren. Il fut chaigé par le patriarche lsaac I de visiter Édesse, Alexandrie, Athènes, Constantinople, pour s’y instruire ei recueillir des manuscrits ; il étudia la philosophie à Athènes sous Syrianus, et fut condisciple de Proclus. Il a laissé des commentaires importants sur Aristote, Porphyre, etc., les uns en grec, les autres en arménien ; ils sont restés manuscrits.
david (saint), patron du pays de Galles, né vers 480, mort en 544, était fils d’un prince du Cardigan ; il prêcha le christianisme dans la partie méndde la Grande-Bretagne, fonda 12 monastères, et fut évêque de la ville de Metievia , qui prit de là le nom de Saint-David. On Thon, le 1er mars.
david comnène, dernier empereur de Trébizonde. avait usurpé le trône après la mort de son frère. Il livra ses états à Mahomet II (en 1468) à condition que ce sultan épouserait sa fille Aime, et que luimôme aurait lu vie suuve. Le sultan observa la
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première condition ; mais il fit tuer David avec sept je ses fils, en 1462.
david i, roi d’Écosse (1124-1143). Voy. écosse.
david il ou david bruce, roi d’Écosse. Voy. BRUCE.
david (J.-L.), célébré peintre français, né à Paris en 1748, restaura l’art de la peinture en France, en y faisant revivre le goût des beautés antiques, et prit part en môme temps aux événements de la révolution. Passionné pour les républiques de la Grèce et de Rome, il espérait en transplanter chez nous les institutions. En 1791, il offrit à l’Assemblée constituante son magnifique tableau du Serment du jeu de paume; il exécuta deux ans après le tableau de la Mort de Michel Lepelletier. Nommé membre de la Convention en 1792, il s’y fit remarquer par son ardeur républicaine, figura parmi les Montagnards et fut un moment présid. de l’assemblée : îa Mort de Marat lui fournit le sujet d’un tabl. célèbre (1793). A partir de l’année 1796, il ne s’occupa plusde politique et s’adonna tout entier aux arts. De son atelier sont sortis, entre autres chefs-d’œuvre, Drutus, les 1} or (:.ce s , la Mort de Socrate , Y Enlèvement des Sabines ; le Couronnement de Y Empereur , la Distribution des aigles , Léonidas aux Thermopyles, etc. A la Restauration, David fut exilé. 11 mourut en 1825 à Bruxelles, où un monumentlui a été érigé. On compte parmi ses élèves Gérard, Girodet, Gros, Ingres. M. Delécluze a publié L. David et son temps , 1854,in-12.
david (Emeric), membre de l’Institut, né à Aix en Provence en 1755, mort en 1839. D’abord avocat, puis maire d’Aix en 1791, il fut appelé au Corps législatif en 1809 et nommé député en 1814. Quittant le barreau pour les lettres, il composa une Histoire de la peinture au moyen âge,uneHisl. de la sculpture , YÉloge de P. Puyet et celui du Poussin. Nommé membre de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, il donna une Introduction à l’étude de la Mythologie , et fit paraître dans les dernières années de sa vie de savantes recherches sur Jupiter, 1833, Vuicain. 1837, IseptuneA839.
DAYIDGORODOK , ville ae la Russie d’Europe (Minsk), à 210 kil. S. O. de Minsk ; 3,000 hab.
DAVlES (Jean), savant critique anglais, né à Londres en 1679, mort en 1732, fut ministre à Fen-Ditton près de Cambridge, puis chanoine d’Ely, et devint en 17 17 chef du collège de la Reine à Cambridge. On a de lui des éditions estimées de César et de Maxime de Tyr , 1706 ; mais il est surtout connu par ses travaux sur les ouvrages philosophiques de Cicéron. On lui doit les Tusculanes, Cambridge, 1709; DeFinibus, 1715; De natura Deorum, 1 7 1 8 ; les Académiques, 1725; De Legibus, 1727, avec d’excellents commentaires. On lui reproche d’être trop hardi dans ses corrections.
DAVILA (Henri-Catherin), historien, né en 1576 près de Padoue, d’une famille originaire d'Avila en Espagne , et qui avait fourni plusieurs connétables au royaume de Chypre, fut amené de bonne heure en France, où son père jouissait de la faveur de Henri III et de Catherine de Médicis (en reconnaissance de quoi on lui donna les noms de Henri et Catherin); fut d'abord page, puis prit du service sous Henri IV pendant la guerre civile, et se distingua a lîonfleur et devant Amiens (1597). A la paix, il retourna à Padoue, puis alla se fixer à Venise, où il reprit les armes et rendit de grands services à la république. Il péril assassiné près de Vérone en 1631. Depuis son retour de France, Davila n’avait cessé de travailler à une Histoire des guerres civiles de France depuis la mort de Henri II (1559) jusqu’à la paix de Yervins (1598) ; il la publia à Venise, 1630, in-4 , en italien (il en a paru des éditions bien préférables, à Paris, 1 644, et à Venise, 1733). Cet ouvrage est universellement estimé pour l’exactitude des faits et pour ie mérite du style. On reproche cependant à l’auteur quelque partialité pour Catherine de Médicis.
‘Histoire de Davila a été traduite en français par J.
Baudouin, 1642, et par l’abbé Mallet, 1757, 3 vol. in-4.
DAVIS (J.), navigateur anglais, fit, en 1585 et années suivantes, plusieurs voyages dans le but de chercher un passage aux Indes orientales par le N. O. de l’Europe ; visita les côtes du Groënland , découvrit le détroit qui perte son nom et l’île de Cumberland, mais ne put trouver le passage cherché. 11 fit ensuite plusieurs voyages pour la Compagnie des Indes, et fut tué, en 1605, près de Patani, sur la côte > de Malacca, par des pirates japonais. La relation de ses voyages, écrite par lui-même, se trouve dans le t. III du recueil d’Hackluyt ; celle de ses voyages aux Indes est dans les tomes I et III de Purchas et dans Harris.
DAVIS (détroit, ou mieux canal de), bras de mer dans l’Amérique du N., par lequel la merde Baflin est unie à l’Océan Atlantique, est situé entre le Groënland au N. E. et la terre de Cumberland au S. O., par 52° -68° 20’ long. O., 63° -67» lat. N.
DAVOS, bourg de Suisse (Grisons), à 20 kil. S. E. de Coire ; 560 hab. Il est le ch.-l. de la haute juridiction de Davos, la première de la ligue des Dix Droitures ou juridictions. Voy. grisons.
DAVOUST (L.-Nic.), prince d’Eckmtihl, maréchal de France, né en 1770 à Annoux (Yonne), fut élève à l’école de Brienne en même temps que Napoléon, servit comme chef de bataillon sous Dumouriez è l’armée du Nord, fit, en qualité de général de brigade, les campagnes de 1793, 94 et 95 aux armées de la Moselle et du Rhin, et partout se signala par sa bravoure et son audace. Il fit ensuite partie de l’expédition d’Égypte, et contribua puissamment à la victoire d’Aboukir. Il fut nommé général de division à son retour en France, et en 1804 maréchal de l’empire. 11 prit la part ia pius glorieuse aux vict. d’Ulm, d’Austerlitz (1805), gagna celle d’Auerstædt £1806), contribua puissamment à celle d’Eckmühl 1^1809), reçut en récomp. les titres de duc d’Auerstœdt , de prince d’Eckmülh , battit Bagration à Mohilev (1812), et déf. Hambourg avec un talent et un courage qui mirent le comble à sa gloire (1813). A la Restauration , Davoust se retira dans ses terres il en sortit pendant les Cent-Jours pour prendre le portefeuille du ministère de la guerre , et reçut le commandement général de l’armée sous les murs de Paris après la bataille de Waterloo ; mais il fut forcé designer une capitulation (3 juillet 1815). Il ne parut à la cour de Louis XVIII qu’en 1818, fut nommé pair de France en 1819, et mourut en 1823.
DAVY (sir Humphry), chimiste anglais, né en 1778 * Penzance, dans le comté de Cornouailles, mort à Genève en 1829, fut d’ahord placé chez un pharmacien ; fit de bonne heure quelques découvertes, ce qui le fit attacher à l’institution pneumatique du docteur Beddoes à Bristol; fut bientôt appelé à Londres où il fit avec un grand succès des leçons de chimie
Société royale, et en 1820 président de cette société. On lui doit plusieurs découvertes importantes, entre autres celles du protoxide d’azote ou gaz hilarant, de la vraie nature du chlore qu’on regardait à tort comme un composé, de la formation des acides sans oxigène, de la décomposition des terres par la pile galvanique et de l’existence du potassium, du magnésium, etc.On lui doit aussi des recherches sur l’emploi comme force mécanique des gaz amenés à l’état liquide , sur le doublage des vaisseaux, et enfin l’invention d’uno lampe de sûreté pour les mineurs qui porte son nom (1817). On a de lui des mémoires, des Éléments de philosophie chimique , 1812 (traduit par Van Mans, 1813); Éléments de chimie agricole, 1813 (trad. par Bulos, 1819), et un traité de la pèche a la ligne, intitulé Salmonia. L’Institut de France lui déc. un prix en 1807, pendant la guerre.
1)A\YA1.4GI1;R] Voy. DAOUAI.AGHIRI
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DAWES (Richard) , philologue anglais (1708- 1766), était maître de l’école de Newcastle-upon-Tyne. On a de lui des Miscellanea critica , 1745 et 1781, qui renferment de savantes critiques sur les classiques ffrecs. Il eut de vives querelles avec Bentley.
DAWLISH, ville maritime d’Angleterre (Devon), à 15 kil. S. d’Exeter; 3,000 hab. Bains de mer très fréquentés.
DAX ou ACQS, Aquce Augustœ ou Tarbellicce , ch.-l. d’arr. (Landes), sur l’Adour, à 62 kil. S. O. de Mont-de-Marsan ,• 4,776 hab. Murs flanqués de tours, château-fort, pont hardi. Cathédrale. Sources hermales (dont une est à 70° centigr.). Cabinet de minéralogie et de fossiles. Commerce actif en vins, grains, jambons dits de Bayonne, etc. Ane. évêché. — Jadis le ch. -1. des Tarèe/Zi en Novempopulanie; elle appartint ensuite aux différents maîtres de l’Aquitaine. Après l’expulsion des Anglais au xve siècle, Dax revint à la France. Patr. de Borda. S. Vincent de Paul naquit à Pouy, lieu voisin de Dax. — L’arr. de Dax a 8 cant. (Castets, Montfort, Peyrehorade, i ouillon, Soustons, Saint-Esprit., Saint-Vincent-deiirosse, plus Dax), 107 communes, et 101,126 hab.
dax (vicomté de), un des quatre vicomtés des Landes en Gascogne. Voy. landes.
DA YAKS ou DAYAS, peuple aborigène de l’île de Bornéo, se trouve répandu dans toute l’étendue de cette île, et spécialement au S. et à l’O., où il forme ^68 états de Grand et de Petit- Dayak. On suppose que ce peuple, qui paraît supérieur aux Malais, est la souche des habitants des îles de la Polynésie.
DEA, ville de la Gaule Viennaise, auj. DIE.
DEAL, ville d’Angleterre (Kent), à 22 kil. S. E. de Cantorbéry, sur la Manche; 7,000 hab. Cette ville est comptée au nombre des Cinq-Ports {Voy. ce mot); cependant elle n’a pas de port proprement dit ; elle n’a qu’un mouillage, qui du reste est sûr et très fréquenté. Château-fort , tours , batteries. César débarqua aux environs de cette ville lors de sa première descente en Angleterre.
DEBA, ville de l’Empire chinois (Thibet), par 77° 42’ long. E., 31° 11’ lat. N., se divise en trois parties ; le collège du Lama et de ses prêtres, le souvent des femmes et la ville proprement dite. On remarque parmi beaucoup d’autres temples et d« mausolées le temple de Narayana. Grand commerce
DEBA. v. d’Asie. V, aintab.— v. d’Esp. V. devà.
DEBELLOY, poète tragique. Voy. belloy (de).
DÉBONNAIRE (Louis), oratorien, docteur de Sorbonne, et ardent janséniste, né près de Troyes, mort à Paris en 1752. On a de lui : Parallèle de la morale des Jésuites et de celle des Païens , Troyes, 1726, in-8 ; Examen critique , philosophique et théologique des convulsions , 1733, in-4 ; Levons de la sagesse, 1737, 3 vol. in-12; Traité historique et polémique de la fin du monde , etc., 1737, 2 vol. in-12; la Religion chrétienne méditée, etc., 1745, 6 vol. in-12; L'Esprit des lois quintes s encié, 1751, 4 vol. in-12; Règle des devoirs, 1758, 4 vol. in-12.
DÉBORA, prophétesse juive, gouverna le peuple hébreu comme juge pendant 40 ans (1396-1356 av. J.-C.). C’est sous son administration que Barach délivra les Juifs de la captivité dans laquelle les retenait Jabin, roi des Chananéens (1392); après la victoire, eile chanta le beau cantique qui se trouve dans la Bible et qui porte son nom.
DEB-RADJA. Voy. boutan.
DEBRAUX (Paul-Emile), chansonnier, né en 1798 à Ancerville (Meuse), mort en 1831 , fut quelque temps bibliothécaire à l’Ecole de Médecine. On lui 'oit nombre de chansons populaires et nationales qui eurent une grande vogue et qui ont été réunies par Béranger (1835, 3 vol. in-32). On connaît surtout les chansons : la Colonne, le Prince Eugène , U Mont- Saint- Jean.
DEBRECZlN,v. de Hongrie, ch.-l. du Bihar, à 60 k
Grand -Yaradi ii : 45,000 hab Grande et P Bâtie. Industrie active et variée: imprimeries, fabriques de savon, lainages dits guba. Prise par les Turcs en 168-1. Ville lib. dep. 1715. — Lesenv.,dansun
rayon de près de 100 kil., forment des landes stériles.
DEBROSSE (Jacques), architecte du xvi» siècle mort vers 1630, bâtit pour Marie de Médicis le pa' iais du Luxembourg. On lui doit aussi le portail de l’église Saint-Gervais, l’aqueduc d’Arcueil, etc.
DE BROSSES (Charles), premier président au parlement de Bourgogne, né à Dijon en 1709, mort en 1777, cultiva les lettres avec distinction tout en remplissant ses fonctions avec zèle. On a de lui des Lettres sur Herculanum, 1750 : c’est le premier ouvrage qui ait été publié sur ce sujet; une Histoire des navigations aux terres australes , 1756; une Dissertation sur les Dieux Fétiches, 1760; un Traité de la formation mécanique des langues, 1765, ouvrage précieux pour les étymologistes : c’est le plu* important de ses écrits; Y Histoire du vu* siècle de la République romaine, 1777; dans cet ouvrage, auquel l’auteur consacra beaucoup de temps et de recherches, il se proposa de suppléer à la grande histoire de Salluste que nous avons perdue, et pour cela il traduisit tous les morceaux qui nous restent de cet auteur, jusqu’aux plus petits fragmenta, et les enchâssa dans son travail. De Brosses fut reçu àl’Ac. des Jnsc.en 1758.Onapub.en l’an vm et en 1 836 ses Lettres d' Italie {écrites en 1739). De Brosses eutdes démêlés avec Volt., qui l’empêcha d’entrer à l’Ae. fr.
DE BRY (Théodore), graveur et libraire, né à Liège en 1661 , mort en 1623 , est surtout connu pour avoir publié la collection dite des Grands ei Petits Voyages de ÜeBry, intitulée : Peregrinationes in Jndiam orienialemel Indiam occidenlalem, Francfort* sur-le-Mein, 1 590-1634, 25 part, in-fol., avec figures.
de bry (Jean), r.é en 1760 à Vervins (Aisne), m. en 1834, fut successivement membre de l’Assemblée législative, de la Convention et du Conseil des Cinq- Cents, se signala par un ardent républicanisme, et fît partie des comités de Sûreté générale et de Salut public. Nommé en 1797 plénipotentiaire à Rastadt, avec Bonnier etRoberjot, il échappa par miracle au massacre dont ses deux collègues furent victimes (28 avril 1799), et vint demander vengeance de cet attentat. Sous l’Empire, il fut préfet du Doubs e‘ du Ba«-Rhin et se montra bon administrateur. Exilé en 1816, il ne rentra en France qu’en 1N3(Î
DEBURE, famille de libraires de Paris, qui a’esl fait un nom dans la bibliographie. Les plus aonntis sont : Guillaume-François Debure, né à Paria en 1731, mort en 1782. On a de lui : Musœum lypographicum, seu Collectio in qua omnes fere libri rarissimi... recensentur, 1765, in-12, tiré seulement à 12 exempl. et publié sous le nom de G. F. Rebude ; Bibliographie instructive, ou Traité de la connaissance des livres rares et singuliers, 1763-1768, 7 vol. in-8; et plusieurs Catalogues de bibliothèques que l’on recherche pour la manière dont ils sont rédigés. — Guillaume Debure, cousin-germain du précédent, 1734-1820, libraire de l’Académie des Inscriptions, membre de la commission des monuments pendant la révolution. Il s’est surtout recommandé aux bibliophiles, ainsi que ses deux fils, J. -J. et Marie-Jean D., par d’excellents catalogues, parmi lesquels on remarque ceux des Bibliothèques du duc de La Vallière , de Randonde Boisset, duducdT Aumont, de d’ Holbach.
DECAN ou DEKKAN, c.-à-d. en sanscrit Sud, les Dachinabades des anciens, partie méridionale de l’Inde en-deçà du Gange ; est borné au N. par le Nerbedda et le Kattack. qui le séparent de i’Hindoustan, et ne se termine au S. qu’au cap Comorin comme la péninsule elle-même. Il se divisait jadis en Dècan septentrional , qui comprenait le Kandeich, ï’Aurengabad, le Bedjapour, l’Haïderabad, le Bider, le Berar, le Gandouana, l’Orissa, les Grcars septeniiv
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et en Décati méridional , où se trouvaient le Kanara, la Malabar, le Kotchin, le Travancore, le Koïmbetour, le Karnatic, le Salem ou Barramahal, le Maïssour et le Balaghan. Cette immense contrée forma longtemps un état particulier; elle fut conquise au xvne siècle par Àureng-Zeyb, et après la mort de ce prince, elle se partagea en un nombre infini de t’ petites principautés. Aujourd’hui les Anglaisont réuni une partie du Décan à leurs possessions immédiates; le reste forme un roy. tributaire qui se divise en cinq grandes soubabhies ou vice-royautés, savoir : Haïderabad, Bider, Bérar, Aurengabadet Bedjapour, qui ont pour ch.-l. : Ilaïderabad, Bider, Ellichtpour, Aurengabad et Sakkar . On désigne collectivement ces cinq vice-royautés sous le nom des Cinq Draviras. Les Gourjanas, les Mahrattes et Telingas sont les prin<. ind igènes du Décan. 11 compte en v. 50,000,000 d’hab. — Le Décan mérîd. est aujourd’hui le Karnatic .
DECAPOLE, c.-à-d. dix villes , nom que portaient deux districts de l’Asie antérieure soumis aux Romains, l’un en Palestine et en Célésyrie, l’autre en Cilicie et en Isaurie. Ces districts comprenaient sang doute dans l’origine dix villes seulement ; mais le nom et le nombre de ces villes ont souvent varié. ( Les villes principales de la Décapole de Palestine étaient Philadelphie, Gadara, Gérasa, Canatha, Damas. — La pentapole de Ravenne devint une décapole au commencement du vin* siècle.
DÈCE, Cneus Messius Decius Trajanus Optimus , empereur romain, né près de Sirmium en Pannonie dans un rang obscur, était gouverneur de la Mésie pour Philippe-l’Arabe, lorsque ses soldats le proclamèrent empereur, l’an 249. Philippe vint lui livrer bataille près de Vérone ; Dèce le tua de sa propre main. Après avoir remporté plusieurs avantages sur les Goths qui avaient envahi l’empire , il périt, au bout de deux ans de règne , dans un combat contre ces barbares. Quelques historiens disent que ce fut par la trahison de Gallus, un de ses lieutenants, qui lui succéda. Dèce est surtout célèbre par une terrible persécution qu’il ordonna contre les Chrétiens et qui commença dès la première année de son règne (c’est la 7e persécution ). Malgré ses cruautés, le Sénat romain ne rougit pas de lui dé cerner les surnoms d ’Optimus et de Trajanus .
DÊCEBALE , roi des Daces, fit avec succès la guerre à Domitien, mais fut vaincu parTrajan. Désespéré de ses revers, il se donna la mort, l’an 105.
BÉCÉLIE, Decelium , auj. Biala-Castro , c.-à-d. château blanc ? ville d’Attique, au N. O. de Marathon. Décélie acquit de l’importance dans la guerre du Pélopbnèse les Spartiates la fortifièrent -H4 &y. ^'npfinu.Snhlls menaçaient Athènes.
DEC EM i AGI ville de la Gaule Belgique, auj. WEU7.E TM-eu rth e) . 1 ’ J
BGCEM V1RS, magistrats qui furent créés à Rome lan 451 av. J.-C., pour rédiger un code de lois, étaient au nombre de dix (d’où leur nom). On suspendit en les créant toutes les autres magistratures
nL°n fT <î°njaJun Pouvoir absolu. Les décemvirs d/ 'eur autorité avec beaucoup de
ÆSeÏÏgmvlîtetahT !?"• 30us ,lk lilres’
■ ttjéter "es lois n» ii ♦ X tat)Ies d airain. Pour coinrtén, n.of <mCOre lannée »nivaato des
de Virginie, que son père immola pour la soustraire aux violences d’Appius Claudius, fit éclater les mécontentements. L’armée, puis Rome se révoltèrent; on abolit le décemvirat , on emprisonna les décemvirs, et l’on rétablit les consuls (449). — On donnait aussi à Rome le nom de décemvirs à des magistrats subalternes admis au conseil du préteur. Leur fonction principale était de présider aux ventes à l’enchère nommées subhasiationes.
DECENT1US MAGNUS, frère de l’usurpateur Magnence, fut fait césar par son frère en 351, et eut le commandement des troupes dans les Gaules ; mais ayant appris la mort de Magnence , que Constance venait de battre, il se pendit à Sens, en 353.
DECIATES, peuple de la Gaule Narbonnaise, occupait la partie S. O. du dép. du Var.
DEC1DAVA , ville de Dacie , où fut enterré Décébale, dernier roi des Daces; c’est auj. déva.
DECISION, cap de l’Amérique russe , forme f'extrémité méridionale d’une île située au N. de l’archipel du Prince-de-Galles, par 56° 2’ lat. N. et 136° 12’ long. O. Vancouver le nomma ainsi parce qu’après l’avoir découvert, il crut avoir décidé la question du passage par le N. O.
DECIUS MUS (P.), consul romain, avait , l’an 343 av. J.-C., sauvé Cornélius Cossus, qui pétait laissé enfermer par les Samnites dans les gorges de Satricule. Deux ans après, dans une bataille qu’il livra aux Latins avec le consul Manlius Torquatus, il se dévoua aux dieux infernaux afin d’assurer la victoire aux Romains, et se jeta au milieu des rangs ennemis où il périt percé de coup3. — Il eut un fils et un petit-fils qui, dit-on, imitèrent son dévouement, le premier dans une bataille livrée aux Gaulois et aux Samnites, l’an 295 av. J.-C.; le second dans la guerre contre Pyrrhus, 279 av. J.-C. decius (Cn. Messius), empereur. Voy. dèce. DEC1ZE, Decetia, ch.-l. de c. (Nièvre), dans une fie de la Loire, à 28 kil. S. E. de Ne>ers ; 3,195 hc Houille, forgps. Pat. de Guv Coquille, de Saint-Just.
DECKENDORF ou DEGGENDORF, ville murée de Ravière (B.-Danube), à 49 kil. N. O. de Passau, sur le Danube ; 2,600 hab. Commerce de toiles.
DEGRÉS (Denis), amiral français, né à Château- Vilain (Haute-Marne) en 1765, mort en 1320, s’engagea dans la marine à 14 ans, et passa par tous les grades jusqu’à celui de vice-amiral. Après la'défaite d’Aboukir, où il commandait l’escadre légère, il revenait à Toulon avec le Guillaume Tell , lorsqu’il fut rencontré par une escadre anglaise ; il ne se rendit qu’après une glorieuse défense. 11 fut ministre de la marine de 1802 à 1815. Napoléon l’avait fait duc.
DÉCRÉTALES, recueil des lettres écrites par les papes en réponse aux questions qui leur étaient adressées par des évêques ou de simples particuliers. Au vme et au xe ., des compilateurs iosé èrent dans <;e recueil des lettres qui exagéraient la puissance des papes : on les connaît sous le nom de Fausses Décrétales. Parmi les recueils des Décrétales, il faut ûter celui de Gratien connu sous le nom dé Décrett formé en 1 151, et le code supplémentaire que Grégoire IX fit rédiger par le dominicain Raimond de Pennafort, et qu’on appelle Extra, c.-à-d. hors du Décret de Gratien. Il se compose de cinq livres, que Bôniface VI 11 augmenta d’un sixième, connu sous le nom de Sexte.
DECUMATES agri, à peu près le Brisgau actuel, territoire situé à l’angle S. O. de la Germanie, limitrophe de la Germanique lre en Gaule, entre le ISicer (aujourd’hui le Necker) et le Rhin, était ainsi nommé par les Romains, parce qu’au ni* siècle on y établit des vétérans comme proprié"
1 onvoquèrent dIik ni in reUr ProPr1e autorité; ils ne ! taires et colons, à la seule charge de payer au trér èrent d’une garde 6 ni e s^naÉ s'entou- ' soi* la dîme ( dccimam partem ) du revenu,
tes les plaintes comme aéA;+tUSe’ et étouffèrent tou - j DECURIE, division civile chez les Romains, for-
tieuses. La mort tragique mait le dixième de la centurie et ae composait de
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dix hommes dans l’origine , loPsque la centurie était ' de cent hommes. Mais ie nombre des citoyens qui formaient une centurie ayant augmenté dans la \suite, la décurie s’accrut dans la môme proportion. fiLVoy. centurie.) — Le chef d’une décurie était (nommé dècurion.
DÉDALE, personnage fabuleux, natif d’Athènes, est célèbre comme mécanicien et comme statuaire. Il inventa, dit-on, le vilebrequin, la scie, la hache, les mâts et les voiles des vaisseaux. Ayant tué par jalousie son neveu Talus ou Perdix, qui promettait de le surpasser un jour, il fut exilé par l’aréopage et se retira dans l’île de Crète. Là il bâtit, par les ordres de Minos, le fameux Labyrinthe ; mais ayant favorisé les amours criminelles de Pasiphaé, épouse de Minos, ce
DEFOE (Daniel), auteur du Robinson, né à Londres vers 1663 , mort en 1731 , était fila d’uc boucher et exerça lui-même l’état de bonnetier; nais entraîné par son goût pour la politique et là ittérature , il ne s’occupa guère que d’écrire. Appartenant au parti des Whigs et des Non-Confornistes, il combattit dans plusieurs pamphlets virulents le gouvernement impopulaire de Jacques II, et prépara de tout son pouvoir la révolution de 1688. 11 jouit de quelque faveur auprès de Guillaume d’Orange , et obtint alors des emplois lucratifs. Mais sous le règne moins libéral de la reine Anne, il fut condamné en 1704 au pilori et à la prison par le parlement pour avoir écrit contre l’intolérance de l’église anglicane. Il publia de sa prison
prince l’enferma lui-même dans oet édifice avec son fils ! fa Revue, ouvrage périodique qui eut un grand débit,
Icare. Il fabriqua, pour s’échapp r, des ailes formées de cire et de plumes d’oiseaux, et traversa ainsi les airs avec son fils ; Icare étant tombé dans la mer, Dédale arriva seul à Cumes en Italie, il y bâtit un temple à Apollon; de là il passa en Sicile, où Gocalus, roi de la contrée, le reçut d’abord très bien ; mais ensuite, craignant que Minos ne luidéclarâf la guerre, il le fit tuer. — Les Grecs ont donné depuis le nom de Dédale à plusieurs artistes habiles.
DEE, nom commun à plusieursriv.de la Grande- Bretagne, dont les deux principales sont situées, l’une dans le pays de Galles (Mérioneth) ; elle passe à Ch ester et se jette dans la mer d’Irlande (c’est l’ancienne Reva ou Seteia); l’autre en Eoosse: elle sort du mont Gairntoul, coule au S. sous le nom de Burn
(701-1713. Rendu à la liberté, il fut employé par le gouvernement à travailler à l’union de l’Ecosse ;t de l’Angleterre et réussit dans cette mission. Mais de nouveaux pamphlets lui ayant attiré de nouvelles disgrâces, il se dégoûta de la politique et ne s’occupa plus que de littérature ; il publia dans les quinze dernières années de sa vie plusieurs ouvrages fort originaux qui obtinrent pour la plupart beaucoup de succès ; l'Instituteur de famille, 1715, qui eut une vingtaine d’éditions; la Vie et les aventures de Robinson Crusoé, 1719, que tout le monde a lu ; la Vie du capitaine Simjleton : Histoire de Duncan Campbell, de Molly Flanders, du colonel Jack , de Roxane ; Mémoires d’un cavalier, 1720-24; Histoire politique du Diable , 1726 ; Système, de
de Garchary, et tombe dans la mer du Nord près Mag ie, 1729. Le Robinson Crusoé a été traduit d’Aberdeen (à laquelle elle donne son nom), après ians toutes les langues; la première traduction 150 kil. de cours. C’est la Devana des anciens. française, par St-Hyacinthe et Van Effen, a paru DEE (J.), astrologue et illuminé, 01s d’un mar-;idès 1720 ; la plus récente et la pins fidèle est celle chand de vin de Londres, né en 1527, mort en': qu’a publiée madame Tastuen»! 835, 2 vol. in-8. 1607, avait des connaissances étendues en mathé- ! DErORlS (J .-P.), bénédictin de la congrégation de matiques et en astronomie, mais donna dans les ’5t-Maur, né à Montbrison en 1732, décapité à Paris rêveries de l’astrologie, de la cabale et de la magie, 3n 1794, continua les Conciles des Gaules, et publia r chercha la pierre philosophale, et prétendit avoir Réfutation d’un nouvel ouvrage de J. -J. Rousseau des entretiens avec les esprits malias. 11 parcourut (l 'Emile) , 1762, in-8 ; Réponse à la lettre de l’Europe avec un fourbe nommé Kelly, s’inlrodui- Rousseau à M. de Beaumont, 1764, 2 vol. in-12 ; sit auprès de plusieurs souverains, tels que la reins 'Exposition de la doctrine de l'Église sur les vertus Elisabeth, l'empereur Rodolphe, Etienne, roi de' chrétiennes, 1776, in-12. Il a continué la belle édi- Pologne; jouit d’un moment de faveur, puis se fitition de Bossuet commencée par Lequeux, 1772 et chasser, et mourut dans la misère. Il a écrit de 1564 années suivantes.
ià 1591 un grand nombre d’écrits où sont consignées I DEGNIZL1 , ville de la Turquie d’Asie (Anatolie), fies folies. Méric Casaubon a donné un recueil de ses/ à 22 kil. S. O. de Koutaïeh, sur une petite rivière
^œuvres, Londres, 1659. On a publié à Londres la même année une Relation fidèle du commerce de Dee avec les esprits. — Son fils, Arthur Dee, a aussi écrit sur la philosonhie hermétique.
DEFEND ERS, association politique qui se formd en Irlande après la victoire de la Boy.ne (1670) remportée par Guillaume 111 d’Orange, et dont le but était de défendre les droits des Catholiques opprimés. Elle était opposée à la faction des Oorgislt» Elle joua un grand rôle dans les soulèvements de 1798 et de 1803. Le aioai de Defenders est auj. tombé dans l’oubli, mais l'association dite de U- Justice, dont O'Connell est actuellement le chef, n’est autre chose que les Defenders d’autrefois.
DEFENESTRATION de pragwe, no,m donné & un acte de violence exercé par les états de Bohême contre les gouverneurs impériaux Slavata et Martiniz, et leur secrétaire Fabricius (1618). L’empereur Mathias avait mal accueilli les réclamations dts états au sujet de la liberté religieuse ; ceux-ci
qui parut être le Lycus des anciens. Petit château; vignobles aux environs. Avant 1705, elle était très importante, mais à cette époque un tremblement de terre fit périr 12,000 de ses habitants.
DECO, bourg des États sardes, à 21 kil. S. d’Acqui, sur la Bormida. Victoire de Bonaparte sur les Autrichiens, 15 avril 1796.
DEGUERLE ( J.-N.-Marie) , littérateur, né en 1766 à Issoudun (Indre), mort à Paris en 1824, était censeur du collège Louis-le-Grand. 11 cultiva avec succès la poésie légère et publia plusieurs pièces estimées : Éloge des perruques , etc. (sou* le nom supposé du docteur Akerlio ), Paris, an vu (1799), in-12; la Guerre civile , imitation libre de Pétrone (en vers français), imprimé avec texte latin en regard, an vif, in-8 ; et une traduction de YÉnèide, Paris, 1825, 2 vol. in-8, ouvrage posthume. Il a aussi composé un grand nombre de poésies fugitives.
DEGUIGNES (Jos.) savant orientaliste, né en 1720 à Pontoise , mort en 1800, étudia les langues
se présentèrent en armes au château du Hradchine orientales, spécialement le chinois, sous Formont; à Prague, résidence des gouverneurs impériaux; et fut nommé en 1744 secrétaire-interprète pour les commeces derniers, qui ne pouvaient sans un ordre langues orientales, en 1752 membre de l’Académie de l’empereur satisfaire à leurs demandes, implo- des Inscriptions, en 1757 professeur de syriaque au raient un délai, ils les jetèrent par les fenêtres ; collège de France, et garde des antiques du Louvre mai? tous trois échappèrent à la mort, quoiqu’ils en 1769. Ses principaux ouvrages sont: Histoire eussent été précipités d’une grande hauteur. Cet des Huns , des Turcs , des Mogols et autres Tarâvénement fut le signal de la guerre le Trente- Ans. tares, etc., 1756-1758, 5 vol. m-<4; Mémoire dans
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lequel on prouve que les Chinois sont une colonie égyptienne , 1 7 G9 ; ce système, établi fort ingénieusement par l’auteur, a été fortement attaqué et paraît aujourd’hui abandonné.
DEHLI, ville de l’Inde. Voy. DELHI.
DÉ1DAM1E, fille de Lycomède, roi de Scyros, fut aimée d’Achille, caché à la cour de Scyros sous des habits de femme ; il la rendit mère de Néoptolème.
DEINSE, ville de Belgique (Flandre orient.), à 20 kil. N. E. de Cou rtray; 3,000 hab. Commerce de toiles, grains, bière et bestiaux. Les Normands la ravagèrent en 880. Philippe IV, roi d’Espagne, l’érigea en marquisat en faveur de Diégo de Guzman, qui la vendit à Florent de Mérode en 1632.
DÉIPHOBE, sibylle de Cumes. Aimée d’Apollon dans sa jeunesse, elle lui avait demandé de vivre autant d’années qu’elle tenait de grains de sable dans ses mains, mais elle oublia de demander une jeunesse inaltérable. Quand Énée vint en Italie elle avait 700 ans. C’est elle qui le guida aux Enfers.
déiphobe, Deiphobus , prince troyen,filsde Priarn et d’Hécube, épousa Hélène après la mort dePâris. Il fut poignardé pendant son sommeil par Ménélas, qu’Hélène elle-même venait d’introduire dans sa maison.
DEIR, ville de Nubie, sur le Nil, par 22° 24’ lat. N. Dattes très estimées. Grand commerce d’esclaves. Édifice taillé dans le roc et qu’on a pris pour un temple d’Osiris.
DEIR-EL— KA MAR OU DALIL-KAMAR , C.-à-d. maison de la lune, ville de Syrie (Acre), à 90 kil. N. E. d’Acre ; 1,800 hab. Aux environs, château-fort, résidence de l’émir des Druzes. — Voy. der.
DE1R1E, roy. fondé par les Angles dans la Grande- Bretagne au vr siècle, fut réuni à celui de Bertticie en 547, et forma le roy. de Northumberland , un des sept de l’Heptarchie anglo-saxonne.
DEJANIRE, fille d’OEnée, roi d’Etolie, fut épousée par Hercule qui en eut Hyllus. Le centaure Nessus, qui la portait pour lui faire traverser le fleuve Événus, ayant voulu l’enlever, Hercule tua le ravisseur en lui lançant une flèche empoisonnée. Avant de mourir, Nessus donna à Déjanire sa tunique teinte de ion sang empoisonné, comme un talisman propre à ramener son époux s’il était infidèle. Quelque temps après, Hercule s’ étant attaché à lole, fille d’Euryte, roi d’OEchalie, Déjanire voulut faire l’essai de la tunique fatale , mais le poison qu’elle contenait fit mourir le héros dans des souffrances cruelles. Déjanire se tua de désespoir.
DEJAURE (J. bedenc), poëte dramatique, né en 1761, mort à Paris en 1799, a donné de 1789 à 1798 dix-huit pièces, comédies, opéras, opéras-comiques, qui, pour la plupart, ont eu du succès, entre autres : Lodoïska , musique de Kreutzer, 1791; la Dot de Suzette , comédie en un acte, mêlée d’ariettes, musique de Boïeldieu , 1798 ; Montano et Stéphanie, opéra en 3 actes, musique de Berton, 1799.
DEJEAN (J.-Franç., comte), général du génie, né en 1749 à Castelnaudary dans le Languedoc, mort à Paris en 1824 , fut chargé de différentes missions sous le consulat, et reçut en 1802 le portefeuille de la guerre, qu’il conserva jusqu’en 1809. A la première restauration il adhéra au gouvernement de Louis XVill , et fut nommé pair de France ; mais ayant accepté de Napoléon, pendant les Cent-Jours, de nouveaux emplois , il fut , au retour des Bourbons, éloigné de toutes fonctions publiques. Néanmoins il entra en 1819 à la Chambre des pairs, où il siégea jusqu’à sa mort.
DÉJOCÈS, fut d’abord juge des Mèdes, puis se fit nommer roi et régna 43 ans (de 733 à 690 selon les uns, de 7 10 à 657 selon d’autres). Il fonda Ecbatane.
DEJOTARUS, tétrarque, puis roi de Galatie, était allié des Romains et avait embrassé le parti de Pompée. César le dépouilla de ses états, mais il les lui rendit bientôt. Dans la suite, son petit-fils, Castor
l’accusa d’avoir conspiré contre le dictateur ; mais Cicéron le défendit dans un discours éloquent, qui nous est parvenu, et le fit acquitter. Déjotarus mourut très âgé, vers l’an 42 av. J.-C.
DEKEN (Agathe), femme auteur, née en 1741 à Amsterdam, morte en 1804, a publié en société avec madame Wolff-Bekker, de 1780 à 1789, grand nombre d’ouvrages en vers et en prose, écrits en hollandais. Les plus estimés sont : Sara Burgerhart , La Haye, 1782, 2 vol. in-8, trad. en franç. à Lausanne; Histoire de Wilhem Leevend , ibid., 1784-1785, 8 vol. in-8; Recueil de fables, ibid., 1784, 1 vol. in-8. Agathe Deken et madame Wolff sont regardées comme ayant créé le roman hollandais.
DEKKAN (roy. de). Voy. dëcan.
DELA BORDE, delachambre, etc. V. laborde, etc,
DELACOUR, DELACROIX. V. lacour, lacroix.
DELAFORGE (L.), médecin de Saumur, paitisan de Descartes, publia en 1664 le Traité de l homme; ouvrage posthume de Descartes, en y ajoutant des notes instructives. Il a donné lui-même un Traité de l'âme et de son union avec le corps, d" après les principes de Descartes, en latin, 1666, ouvrage estimé.
DELAMALLE (Gaspard-Gilbert), avocat, né en 1752, mort en 1834, jouissait déjà avant la révolution d’une grande réputation, et plaida avec succès un grand nombre de causes importantes, surtout dans des affaires de librairie. Napoléon le nomma en 1808 conseiller de l’université et conseiller d’état à la section de législation. On a de lui, entre autres ouvrages, un Essai d’institutions oratoires , 1816 et 1822, 2 vol. in-8 , ouvrage indispensable à ceux qui se destinent au barreau ; et quelques traités de jurisprudence.
DELAMALLE (DUREAU-). Voy. DUREAü.
DELAMARCHE (Ch.-Fr.), géographe, né en 1740, mort en 1811, acquit en 1786 le fonds de Robert de Vaugondy, et fit aux traités classiques de géographie des amé i orations qui rendirent longtemps ses ouvrages populaires. On estime surtout son Traité de la sphère et de Cusage des globes, 1790.
delamarche (Olivier). Voy. la marche.
DELAMBRE (J.-Bapt.-Joseph), astronome, membre de l’Académie des Sciences et de l’Institut, né en 1749 à Amiens, ne commença à étudier l’astronomie qu’à l’âge de 36 ans, et eut Lalande pour maître. 11 débuta par la construction des tables d’Uranus (planète récemment découverte par Herschell), et publia plusieurs Mémoires qui firent faire de grands progrès à la science. Il fut nommé en 1792 membre de l’Académie des Sciences, et fut chargé la même année avec Méchain de la mesure de la méridienne de France ; il mesura l’intervalle entre Dunkerque et Rhodez, et fut occupé de cette opération jusqu’en 1798. 11 entra au Bureau des Longitudes 1795), fut nommé en 1802 inspecteur-général des tudes, succéda en 1807 à Lalande dans la chaire d’astronomie au collège de France, devint trésorier de l’université en 1808 , et membre du conseil royal de l’instruction publique en 1814. Il fut privé de cette dernière place en 1815, et mourut le 18 août 1822. Il était depuis plusieurs années secrétaire perpétuel de l’Académie des Sciences pour les science* mathématiques. Ses principaux ouvrages sont : Base du système métrique , 1 8 1 0 ; Abrégé d’astronomie, etc., 1813, in-8, flg. ; Traité complet d’astronomie théorique et pratique, 1814, 3 vol. in-4, fig. ; Histoire de /' astronomie, en 3 parties ( ancienne , moderne, et du moyen âge), 1817, 5 vol. in-4, etc.
DELANDINE (Antoine— François), littérateur, né à Lyon en 1756, mort en 1820, était bibliothécaire de sa ville natale. Il publia en 1788 une Histoire des États généraux, et fut envoyé à l’Assemblée constituante en 1789 ; il s’y montra opposé aux républicains. Arrêté dans les montagnes du Fore*, il fut incarcéré à Lvon. et ne sortit de prison qu’aprês
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le 9 thermidor 1794. Il se livra depuis tout entier à la littérature. On a de lui : Bibliothèque des historiens de Lyon, 1787 ; Tableau des prisons de Lyon , 1797, et une 8e édition du Dictionnaire de Chaudon, en 13 vol. in-8,Lyon, 1804 (cette édit, est augm. de 4 vol.) ; il y a donné les art. relatifs àlaRévolution.
DELANNEAU, DELATOUR. V. lanneau, latour.
DELAUNAY (Mlle). Voy. staal (la baronne de).
DELAUNAY (jourdan) , gouverneur de la Bastille sous Louis XVI, défendit cette forteresse contre le peuple de Paris au 14 juillet 1789. Etant tombé entre les mains du peuple, il fut massacré.
DELAWARE (lord), gouverneur de la Virginie sous Jacques 1, rendit à cette colonie les plus grands services. On a depuis donné par reconnaissance son nom à une rivière et à, un Etat de l’Union.
DELAWARE, riv. des Etats-Unis, naît dans l’état de New-York, coule au S., et se jette dans la baie de Delaware après un cours de 270 kih, dont 180 navigables. Elle sépare la Pensylvanie des états de New-York et de New-Jersey.
delaware, un des États-Unis de l’Amérique septentr., par 77» 16 -78° long. O., 38° 27’- 39* 50’ ’at. N., dans une presqu'tle, a pour bornes au N. la Pensylvanie, à i’O. et au S. le Maryland, à i’E. la riv. et la baie de Delaware; env. 155k. sur 40 ; 78,085 h. en 1840, 00,616 en 1855 ; ch.-l., Dover. Trois comtés, jvent, iNewcastie et Susse*, soi pat, cnmat tempéré. Beaucoup de marais; quelques districts très-fertiles, superbes pâturages; mines exploitées. — Ce pays fut occupé dès 1623 par les Hollandais ; les Suédois y formèrent en 1627 un établissement, la Nouv. -Suède; la guerre s’étant allumée entre les deux peuples en 1651, les Suédois furent expulsés. Les Anglais dépossédèrent à leur tour les Hollandais en 1664 : leur roi Charles II donna la colonie h son frère (Jacques II) , qui la vendit en 1682 à W. Penn. Ce pays prit une part active à la guerre de l’indépendance : c’est sur son territ. qu’eut lieu la bat. de Brandywine (1777). Erigéen État libre dèsl776, il sedonnaune constitut. en 1792. — L’État tire son nom de la riv. de Delaware, ainsi nommée de lord Delaware ( V . ci— dessus), qui a aussi laissé son nom à plus, comtés des États-Unis.
delaware (baie de), bras de mer entre les états de Delaware et de New-Jersey ; 17 kil. sur 44. (Voy. les deux articles qui précèdent.)
. delaware-et-chesapeak (canal de) , dans les Etats-Unis, traverse l’isthme qui unit l’état de Delaware au continent ; 22 kil. de long.
delaware, nation indienne de la famille lennape, autrefois très nombreuse ; occupait une partie de la Pensylvanie, du New-Jersey et de New-York, sur les bords de la Delaware. Par le traité de Sainte-Marie en 1818, on les a transportés au nombre de 1,000 sur les bords de l’Arkansas, h l’O. du Mississipi.
DELDEN, ville de Hollande (Over-Yssel), à 10 kil. S. d’Almelo ; 3,900 hab. Jadis commerçante.
DELEBOE, médecin. Voy. sylvius.
DLLËMONT, Delsberg en allemand, ville de Suisse (Berne), à 48 kil. N. de Berne, sur la Sorne; 1,320 hab. Château, jolis édifices. Horlogerie, toiles peintes, blanchisseries. Délémont est le ch.-l. d’un bailliage qui dépendait jadis de l’évêché de Bâle et qui a fait partie du dép. français du Il.-Rhin jusqu’en 1815.
DELEUZE (J.-Ph.-Fr.), aide-naturaliste, puis bibliothécaire du Muséum d’histoire naturelle , né à Sisteron en 1753, mort en 1 835, est surtout connu par son lèle pour la propagation du magnétisme animal. Il avait des connaissances également étendues dans les (lettres et dans les sciences, et y joignait des qualités morales qui le firent universellement aimer et respecter. On a de lui une Histoire critique du magnétisme animal, 1813, 2 vol. in-8 (réimprimée en 1819), et plusieurs autres écrits sur le même objet. Il a traduit les Amours des plantes de Darwin, 1799,
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les Saisons de Thompson, 1801, et a donné en 1810 Eudoxe , ou Entretiens sur l’étude des sciences, excellent guide pour l’étudiant.
DELEYRE (Alex.), littérateur, né aux Portet» près de Bordeaux en 1726, mort à Paris en 1797, étudia chez les Jésuites et fut d’abord d’une dévotion outrée ; il fit ensuite profession d’incrédulité, et se lia avec les philosophes ; il publia une Analyse de la philosophie de Bacon , 1755, ouvrage élégamment écrit, mais dans lequel l'analyste mêle trop souvent ses idées à celles de l’auteur ; le Génie de Montesquieu , 1758 ; V Esprit de Saint-Evremond,l’IQi, et plusieurs articles dans Y Encyclopédie. 11 eut pour protecteur le duc de Nivernais, et fut nommé par son crédit bibliothécaire du duc de Parme. A la révolution, il fut envoyé à la Convention par le dép. de la Gironde, et s’occupa surtout dans cette assemblée d’instruction publique.
DELET, ville de Hollande (Hollande mérid.), à 13 kil. N. O. de Rotterdam ; 14,000 hab. Murs flanqués de vieilles tours ; canaux ; belle place du Marché ; église neuve dont la tour a 100 mètres de haut (cette tour renferme les mausolées de Guillaume d’Grange, assassiné en 1584, ainsi que ceux de Grotius et de Leuwenhœk) ; hôtel-de-ville, dit Prinsenhof; grand arsenal, école militaire, etc. Faïenceries, fabriques de draps et lainages jadis en renom. — Delft fut fondée, dit-on, en 1074, par Godefroy-le- Bossu, duc de la Basse-Lotharingie. C’est la patrie de Gérard Van Loon, de Leuwenhœk, de Grotius, etc.
DELFTSHAYEN, ville maritime de Hollande, à 3 kil. S. O. de Rotterdam et à 8 kil. S. de Delft, dont elle est regardée comme le port ; 2,600 hab. Caboe, pêche du hareng; chantier de construction. )ÈLFZ1L, ville forte de Hollande (Grœningue), *ui l’Ems, à 25 kil. N. E. de Grœningue; 3,100 hab. Bon port. Fortifiée par Gohorn.
PELGADO (cap). Voy. gado.
DELHI ou DEHLI, ancienne prov. de l’Hinaoustan, entre le Lahore au N., l’Agrah au S., l’Aoude au S. E., le Moultan au S. O. Ce pays a 500 kil. sur 270, et compte environ cinq millions d’habitant3; il est arrosé par le Gange et la Djomnah ; le sol est très fertile. Le Delhi a été le centre de la monarchie des grands Mogols; aujourd’hui il appartient presque en entier aux Anglais et forme 6 districts de la présidence de Calcutta (Delhi, Bareily , Morabad, Saharanpour , Merout et Harriana) ; le reste est désigné sous le nom de Sirhind , et appartient à des princes ou à des seikhs, vassaux de h Angleterre. Pattialah, Ladiana, Thanesar en sont les villes principales.
Delhi, primitivement Indra- Pi ast' ha (c.-à-d. demeure d'Indra ), ch.-l. du district de Delhi , dans la présidence actuelle de Calcutta, et jadis capitale du roy. du Delh,i et de toute la monarchie des grands Mogols, à 1,300 kil. N. O. de Calcutta, sur la rive droite de la Djomnah, par 28° 42’ lat. N., 74° 46’ long. E. Cette ville a eu, dit-on, près de 2,000,000 d’habitants, elle en compte encore de 2 à 300,000. Quoique déchue, elle a de superbes édifices, notamment la Djema-mesdjid ou grande mosquée. A Delhi résident Akbar 11 , l’héritier nominal des grands Mogols, et un agent anglais chargé de surveiller ce prince. — L’origine de Delhi est inconnue ; des souverains hindous y régnèrent jusqu’en 1193; elle fut ensuite possédée par des princes afghans ou patans. Tamerlan prit et pilla Delhi en 1398. Elle ne se releva qu’en 1631, époque où Chah-Djihan en fit de nouveau le siège de l’empire. Très florissante sous le règne d’Aureng-Zeyb, Delhi commença à déchoir à la mort de ce prince. Elle fut prise et inondée de sang en 1739 par Nadir à la tête des Persans, en 1760 par les Mahrattes; le premier pillage valut, dit-on, aux vainqueurs plus de tOmilliardsde francs. Les Anglaiss’enêmparèrent
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une 1 re fois en 1761, une 2e en 1603, et l’ont gardée depuis. Insurgée en 1857, mais réduite la môme année.
DEL1LLE (Jacques), poêle didact., né près de Clermont en 1738 , était fils naturel d’un avocat au présidial de Clermont. 11 fut successivement professeur d’humanités à Amiens, puis au collège de la Marche à Paris, et obtint enfin la chaire de poésie latine au collège de France. Il donna en 17G9 une traduction des Géorgiques qui fut reçue avec une admiration universelle et qui le plaça dès lors au premier rang des traducteurs en vers. Il fut reçu à l’Académie française en 1774. Il publia en 1782 son poëme des Jardins , qui eut aussi beaucoup de succès. En 1784, il accompagna Choiseul-Gouflier dans son ambassade à Constantinople , et en visitant le beau sol de l’Asie et les ruines de la Grèce , il conçut le plan du poëme de l' Imagination. Ruiné par la révolution, il s’éloigna de Paris, alla d’abord passer un an à Saint-Dié en Lorraine, puis parcourut la Suisse, l’Allemagne, l’Angleterre, marquant son séjour dans chaque pays par quelque œuvre nouvelle. Il revint en France en 1802, s’y maria, reprit sa chaire au collège de France, publia plusieurs ouvrages, fruit de son exil, et mourut en 1813, travaillant au poëme de la Vieillesse. Il était depuis plusieurs années affligé d’une cécité complète. On refuse généralement à Delilie le génie et l’invention , mais on le met au premier rang pour l’art de la versification et pour le talent descriptif. Outre les Géorgiques (1769), et les Jardins (1782), on a de lui: V Homme des Champs, 1 800 ; un Dithyrambe sur l'immortalité de l'âme , 1802 ; la Pitié, 1803 ; une traduction en vers de VÉnéide, 1 804, et du Paradis Perdu, de Milton, 1805 ; V Imagination , 1806; les Trois Règnes de la Nature, 1809; la Conversation, 1812; des Poésies fugitives ; une traduction de Y Essai sur l'Homme , de Pope , 1821 , posthume. Les œuvres de Delilie ont été publiées par Miehaud , 1824, 16 vol. in-8, et par le libraire Léfèvre , avec notes, 1833, 1 vol. grand in-8. On les a réunies en un seul vol. compacte dans le Panthéon littéraire. Delilie porta quelque temps le titre d'abbé parce qu’il possédait 1 abbaye de Sl-Séverin; ii parait même certain qu'il était, dans les ordres; mais il ne suivit pas la carrière ecclés. et même se maria à la Révolution.
DELISLE (Guillaume) , géographe du roi , né à Paris en 1675, mort en 1726 , publia un grand nombre de cartes bien préférables à toutes celles qu’on avait alors. Il entra en 1702 à l’Académie des Sciences, et fut chargé d’enseigner la géographie à Louis XV encore enfant. Outre ses cartes, on a de lui un Traité du cours des jleuves. Delisle est le premier qui ait réformé toute la géographie d’après le» observations modernes des voyageurs et des astronomes. — La famille de Delisle a produit plusieurs autres savants: Claude Delisle, père du précédent, qui a laissé plusieurs ouvrages d’histoire et de chronologie; Joseph -Nicolas, frère cadet de Guillaume, astronome distingué , professeur au collège de France, qui eut pour élèves les astronomes Lalande et Messier.
delisle de sales (J. -B. isoard , dit) , écrivain médiocre, né à Lyon en 1743 , mort à Paris en 1816 , se lia avec les philosophes et publia un grand nombre d’écrits dont les plus connus sont: Philosophie de la nature, 1769, 4 vol. in-8 (porté à 10 vol. dans une 7* édition, 1804): cet ouvrage fut poursuivi et brûlé au Châtelet ; Philosophie du bonheur, 1796 ; Mémoire en faveur de Dieu , 1 802 ; Histoire des Hommes (avec Mercier), 1781 et années suivantes, 52 vol. On l’a surnommé le Singe de Diderot. Il a cependant combattu le matérialisme et l’athéisme.
DEL1UM, ville de Béotie, vis-à-vis de l’île de l’Eubée, au S. E.d’Aulis. Il s'y livra une bataille entre les Thébains et les Athéniens, l’an 424 av. J.-C.
BELLE, Daitenried en allem., ch.-l. de cant.
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(Iïaut-Rhin) , à 17 kil. S. E. de Béfort, au pied du rocher qui portait un château détruit par les Français en 1674 ; 800 hab.
DELLYS, ville de l’état d’Alger (prov. de Constan tine), à 75 kil. E. d’Alger, sur la Méditerranée, près du cap Bengut. Teinturerie. Beaucoup de pirates jadis. Occupée par les Franç. en 1844. Del lys a été bâtie sur les ruines de l’ancienne Rusucurru.
DELME, ch.-l. de cant. (Meurthe), à 12 kil. N. O. de Château-Salins; 450 hab.
DELMENHORST, petite ville du duché d’Oldenbourg, à 31 kil. S. E. d’Oldenbourg, sur la Delme ; 1,500 hab. Chef-lieu d’un cercle de même nom.
DELMINIUM, auj. Do uv no ? capitale de la Dalmatie ancienne, au S. E. de Salone et au N. O. de Narona. Prise-en 155av.J.-C.parSejp.Nas.Corculum
DELOLME (J.-L.), publiciste, né à Genève en
1740, mort en 1806, exerça d’abord la profession d’avocat, dans sa patrie , puis voyagea pour étudier la constitution de divers états. 11 se fixa en Angleterre où il resta presque jusqu’à la fin de sa vie, composant des écrits politiques ou écrivant dans les journaux. Malgré son mérite il mena une vie misérable, ce qu’il dut à sa passion pour le jeu et le plaisir ; il ne fréquentait que la société la moins relevée. Il est surtout connu par le traité de la Constitution d'Angleterre, 1771, en français, traduit en anglais, 1775, et souvent réimprimé. C’est l’ouvrage le plus propre à faire connaître le gouvernement de l’Angleterre et à montrer sa supériorité sur les autres gouvernements aiors existants.
DELORME (Philibert) , célèbre architecte français, né à Lyon vers le commencement du xvi® siècle, mort à Paris en 1577 , étudia en Italie, et fui attiré à Paris en 1537 par le cardinal du Bellay, qui le fit connaître à la cour de Henri II. Delorme donna pour ce prince les plans des châteaux d’Anel et de Meudon , et plus tard , pour Catherine de Médicis, ceux de la cour des Valois à Saint-Denis, et du palais des Tuileries, dont il fut nommé gouverneur. Il a laissé quelques écrits sur son art, entre autres un traité intitulé : Nouvelles Inventions pour bien bâtir et à petits frais, Paris, 1561. 11 a donné son nom à une espèce de couverture en charpente qu’il avait inventée.
delorme (Marion) , céleb. courtisane, née en H>i5, à Chiions en Ch unpagnesuiv. Dreux du Radier, àBlois, d’après des’ -xherch. récent., d’une fam. bourgeoise, eut pour remier amant le poëte Desbarreaux , et après lui Cinq-Mars, le duc de Buckingham, ainsi que bien d’autres jeunes seigneurs de la cour. Le roi Louis XIII lui-même fut un des premiers à lui offrir ses hommages. Elle se lia avec Ninon de Lenelos, et partagea avec elle les suffrages de tout ce que Paris avait de plus galant et de plus spirituel. Après l’arrestation des princes de .Gondé et de Conti pendant les troubles de la Fronde , elle fut sur le point d’être arrêtée elle-même; mais sa mort, qui survint inopinément, empêcha l’exécution de l’ai rèt( 1650). Selon u ne version romanesque, elle ne serait point morte à cette époque, mais elle aurait fait répandre le bruit de sa mort, afin de fuir plus aisément : le jour de son convoi, disent les partisans de cette opinion, elle partit pour l’Angleterre et y épousa un riche lord. Devenue veuve, elle retourna en France avec une somme de 100,000 francs; mais elle lut attaquée sur la route de Paris par des voleurs, et resta la femme du chef de la banue. Elle redevint veuve au bout de quatre ans; épousa un procureur fiscal, nommé Lebrun, à Gy en Franehe-Gomté ; perdit ca nouvel époux après un mariage de 22 ans ; vint alors habiter au Marais à Paris, où elle fut volée par des domestiques infidèles, ce qui la réduisit à une profonde misère. Les uns la font mourir en 1706, les autres prolongent son existence jusqu en
1741, ce qui lui donnerait 126 ans. Tallemaut des
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Réaux, son contemporain, la fait mourir à 39 ans et ’ donne sur sa mort des détails qui ne peuvent laisser aucun doute. La vie singulière de cette femme a fourni à MM. Dumcrsan et Pain le sujet d’une pièce représentée en 1804 au Vaudeville sous le titre de la Belle Marie , et à M. Victor üugo l’idée du drame intéressant de Marion Delorme.
DÉLOS, auj. Sdilo ou Diliy une des Cycîades, au N. de Naxos, était consacrée à Apollon et à Diane. Suivant la fable, Neptune la fit sortir des eaux pour que Latone, poursuivie sur terre et sur mer par la jalousie de Junon, trouvât enfin un asile où elle pût mettre au monde ses deux enfants. On n’enterrait point les morts à Délos, on les transportait dans l’île de Rhénée qui en était voisine. Tous les 5 ans les Athéniens envoyaient à Délos une théorie ou députation sacrée. — Sur la côte O. de l'île de Délos était une ville du même nom. — Darius et Xerxès avaient respecté Délos pendant les guerres médiques, mais les généraux de Mithridate la ravagèrent entièrement; depuis ce temps elle est restée fort pauvre; elle est auj. inhabitée.
DELPECH (Jacques-Matthieu), savant médecin, né à Toulouse en 1772 , mort assassiné en 1832, fut nommé en 1812 professeur de chirurgie clinique à Montpellier , et rivalisa pendant 20 ans avec les professeurs les plus célèbres. 11 a publié un grand nombre d’ouvrages importants, uont les principaux sont: Précis des maladies réputées chirurgicales ,
3 vol. in-8, 1815; Chirurgie clinique de Montpellier , 1823 ; Orlhomorphie par rapport à l’espèce humaine , 1829; Mémorial des hôpitaux du Midi, 1831.
DELPHES, Delphi, auj. Castri , ville de la Phocide, an peu à l’O. , construite sur la pointe S. O. du mont Parnasse, fut d’abord nommé Pytho, du serpent Python, tué, dit la fable, par les flèches d’Apollon, sur le lieu même qu’occupa depuis la vilie. Les anciens regardaient Delphes comme une ville sacrée et la plaçaient au centre de ia terre. Son temple et son oracle d’Apollon la rendirent célèbre dans tous les pays habités par des Grecs. (Voy. pythie.) Les villes grecques, et même les princes étrangers, envoyaient â Delphes de riches présents, ou y mettaient leurs trésors en dépôt , en les plaçant sous la protection du dieu. Aussi les richesses de cette ville tentèrent-elles souvent la cupidité. Pendant la guerre sacrée (de 355 à 345 av. J.-C.), Philomèle, Onomarque, Phaylle, Phalèque les enlevèrent presque toutes pour défrayer la guerre. L’an 278 av. J.-C., les Gaulois, conduits par Brennus, marchèrent sur Delphes, qui ne fui préservée que par la déroute qu’ils éprouvèrent au passage du mont Parnasse.
DELPHINATUS, nom latin du dauphine.
DELPH1NO , Delphinium , port de la Turquie d’Asie, sur la côte orientale de l’île de Chio. A 9 kil. de ce village s’élève le mont Epos , sur lequel Homère, au rapport des anciens , venait réciter ses Yers. Cet endroit porte encore aujourd’hui le nom d 'École-d' Hom Ire .
DELRIEU(E.-J .-Baptiste), auteur dramatique, né en 1760, mort en 1836, fut d’abord professeur de rhétorique à Versailles. 11 a composé une foule de pièces : tragédies, comédies, drames, opéras, mélodrames, il a tout tenté. Sea meilleurs ouvrages sont : le Jaloux malgré lui, comédie en un acte, et Axtaxerce, 1808, tragédie en 5 actes, où il a imité les meilleures scènes de1 Métastase ; Démétrius, 1815; Léonide, 1836. On a encore de lui des Couplets en l’honneur de la Montagne, 1793, et une Ode sur la naissance du roi de Rome, 1811.
DELR10 (Mart.-Ant.), savant jésuite, né à Anvers en 1551, mort en 1608. 11 remplit d’abord de hautes fonctions publiques, fut sénateur au conseil de Brabant et vice-chancelier ; mais dégoûté des affaires par les guerres civiles, il se fit jésuite et enseigna les saintes lettres à Douay, à Liège, en Styrie,
à Salamanque, à Louvain. Il a donné des notes estimées sur C. Solin, 1572; Claudien, 1572; Sénéque le tragique, 1574, et 6 livres de Disquisitiones magicœ, 1599, ouvrage où il montre une grande crédulité.
DELTA du nii., grand territoire triangulaire, compris entre les deux bras du Nil dits branches Canopique et Agathodémon, et la Méditerranée ; un autre bras, l’Athribitique, le divisait en Grand-Delta à l’O., et Petit-Delta à l’E. Ce nom avait été donné au pays à cause de sa ressemblance avec la lettre grecque A. — Par suite, on a donné le nom de Delta à plusieurs localités situées de même entre les 2 bouches extrêmes d’un grand fleuve, et quelquefois aussi à la Basse-Égypte tout entière.
DELUC (J.-André), savant, né à Genève en 1727^ mort à Windsor en 1817, s’est surtout occupé de physique et de géologie, a parcouru presque toute l’Europe pour recueillir des observations, et s’est efforcé de faire cadrer ses découvertes avec le texte de la Genèse. Il passa une partie de sa vie en Angleterre, et fut nommé lecteur de la reine (1773). Ses principaux ouvrages sont : Théorie des baromètres et des thermomètres ; Nouvelles idées sur la mé « léorologie , 1786; Lettres à la reine d' Angleterre sur les montagnes et V- histoire de la Terre, 1778-80; divers Voyages géologiques, 1810.- 11 donna en 1801 un Précis de la philosophie de Bacon, dans le but de combattre Lasalle, traducteur infidèle du'philosophe anglais ; cet ouvrage est peu digne de lui. On doit à J. -A. Deluc des perfectionnements importants dans le baromètre, le thermomètre et l’hygromètre. — Son frère, Guillaume-Ant. Deluc, né à Genève en 1729, mort dans cette ville en 1812, s’associa à se3 voyages et à ses recherches géologiques.
de LUC (le comte), ambassadeur en Suisse et protecteur de J. -B. Rousseau. Voy. LUC (comte de).
DÉLUGE. Suivant la Genèse, le aéluge universel qui submergea toute la terre eut lieu l’an du m. 1656, 3308 av. J.-C. (2348 selon Usserius). Lew annales de la Grèce ont conservé le souvenir de plusieurs déluges partiels, dont les deux principaux sont ceux qui arrivèrent sous Ogygès ( 1822 av. J. -G.) . et sous Deucalion (1620) ; ce dernier inonda la Thessalie l’espace de trois mois.
DELVlNO ou DELONIA, ville de la Turquie d’Europe (Roumélie), dans l’ancienne Albanie, ch.-l. d’un, livah, à 64 kil. S. O. de Janina; 8,000 hab. — Le sandjak de Delvino répond à l’ancienne Chaonie ; il est traversé par les monts Sernèles et de la Chimère (montes Acroceraunii).
DEM A DE, orateur d’Athènes, qui de simple matelot s’éleva par son éloquence aux premiers em-
Çlois de la république. 11 fut fait prisonnier par hilippe à la bataille de Chéronée (338 av. J. -G.), sut se concilier l’estime du vainqueur par sa franchise et obtint sa liberté. Il resta depuis toujours attaché à la Macédoine, et fit prévaloir à Athènes les propositions les plus favorables au parti des Macédoniens; mais ayantplus tard trahi Antipater pour Perdiccas, il fut mis à mort par Cassandre, fils d’Antipater, vers l’an 319. 11 ne reste de lui qu’un seul discours, qui se trouve dans les Oratores grœci , tome IV, et dont l’authenticité n’est pas démontrée. DE MAISTRE. Voy. maistre (de).
DÉMARATE, Corinthien, chef de la famille dei Tarquins, fut chassé de sa patrie lors de l’usurpa" lion de Cypselus, et vint 1 an 658 av. J.-C. s établir à Tarquinies en Italie, où il eut un fils qu’il nomma Tarquin, et qui régna à Rome sous le nom de Tar» qu in- l’Ancien.
démarate, roi de Sparte, régna de 520 à 492, et fut exilé par les intrigues de son collègue Gléomène qui le fit passer pour bâtard. Il se réfugia à la cour de Darius. Ayant eu connaissance des projets du roi de Perse contre la Grèce, il en donna avis, dit-on,
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à ses compatriotes. Lo franchise de scs discours ayant plusieurs fois irrité le grand roi, celui-ci le St mettre à mort.
DEMATTA, ville de l’état de Grèce (Argolide), à 17 kil. N. O. d’ Africa: bâtie sur l’emplacement de Trézène. Ruines nombreuses.
DEMAVEND. Voy. damavend.
DEMBEA, prov. du roy. de Gondar en Abyssinie, faisait jadis partie de l’Amhara : elle est très fertile. Gondar en est la eapitale.
DEMBEA (lac), dans l’état de même nom, à peu près au centre de l’Abyssinie, à 75 kil. S. O. de Gondar, par 12° lat. N.; il a 700 kil. de tour. Le Bahr-el-Azrek le traverse.
DÉMÉRARY ou DÉMERARA, riv. de la Guyane anglaise, tombe dans l’Océan Atlantique, un peu à l’E. de l’embouchure de l’Esséquébo.
Démérary, gouvern.de la Guyane anglaise, s’étend sur une longueur de 75 kil. environ, le long de l’Océan Atlantique, depuis l’embouchure de l’Abary à l’E. jusqu’à celle de l’Esséquébo, par 69° 71’- 61° 42’ long. O., 4° 10’ - 6° 50’ lat. N.; 30,850 hab., iont 75,000 esclaves. Ch.-l., Stabrœk. Sucre et autres denrées coloniales, beaucoup de bétail dans les savanes. — Les Hollandais occupèrent les premiers ce district, en 1740. Par le traité de 1814, la Hollande céda Démérary à l’Angleterre avec les établissements voisins de Berbice et d’Esséquébo.
DEMÉTES, Demetce , peuple de la Bretagne romaine, au »ud du pays de Galles.
DÉMETRIADE, Demetrias , ville de Thessalie, en Phthiotide, au S. O. de Cynoscéphales, sur le golfe Pélasgique, fut fondée par Démétrius Poliorcète, et devint la résidence des rois de Macédoine. Elle était très forte ; c’était une des clés du pays. — Une autre Démétriade, sur la côte de Phénicie, est auj. akkar.
DÉMÉTRIUS I, surnommé Poliorcète (c.-à-d. preneur de villes), ro\ de Macédoine, était üls d’Antigone, un des généraux et des successeurs d’Alexandre- 11 servit d’abord sous son père, conquit pour lui la Babylonie, la Carie, et prit Athènes, d’où il chassa Démétrius de Phalère ; mais il fut battu avec Antigone à la bataille d'ipsus (301 av. L-C.), et fut réduit pendant quelque temps à mener la vie d’un aventurier. Cependant, ayant rassemblé quelques troupes, il s’empara du Péloponèse, puis de la Macédoine, et s’y maintint de 295 à 287. Détrôné par Pyrrhus, il envahit l’Asie où régnait Séleueus ; mais celui-ci le prit (286) et le tint captif jusqu’à sa mort (283). Son surnom vient du grand nombre de v. qn’il prit.
démétrius il, roi de Macédoine, 242-232 av. J.-C., était üls d’Antigone Gonatai et petit-ûls du précédent. ïl üt la guerre aux Étoliens, aux Achéens, à Alexandre 11, roi d’Epire, et conquit la Cyrénaïque.
démétrius I, surnommé Soter (sauveur), roi de Syrie, fils de Séleueus Philopator, fut envoyé dans «a jeunesse en otage à Rome. 11 s’échappa de cette ville quelques années après la mort de son père, chassa Antiochus Eupator qui avait usurpé le trône de Syrie etse fit reconnaître roi (162 av. J.-C.). Il üt la guerre aux Juifs avec des succès variés, et eut à combattre Judas et Jonathas Macchabée; il conquit la Cappadoce. 11 fut détrôné et mis à mort par l'usurpateur Alexandre Bala que soutenait le roi d’Egypte, Ptolémée Philométor (149 av. J.-C,). 11 avait reçu le nom de Soter des Babyloniens , parce qu’il les avait délivrés de deux tyrans, Timarçue et Héraclide.
démétrius II, surnommé Nicator ( vainqueur ), roi de Syrie, de 144 à 125 av. J.-C., fils aîné de Démétrius Soter, épousa Cléopâtre, fille de Ptolémée VI, chassa, avec le secours de son beau-père,
1 usurpateur Alexandre Bala, et fit la guerre aux Parthes, mais il tomba entre leurs mains. Mithridate, leur roi, le traita avec douceur et lui fit pouser sa fille R odogune. Cléopâtre, sa première
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femme, irritée de se vo;r répudiée, épousa Ant. Sidète, frère de Démétrius, et le fit reconnaître pour roi. Cependant Démétrius Nicator, s’étant échappé de chez les Parthes, réussit à remonter sur son trône; mais il se rendit odieux à ses sujets et fut détrôné par Alexandre Zébina. Il avait pris le nom de Nicator (vainqueur) après sa victoire sur Alexandre Bala.
démétrius iii, surnommé Euccerus ( l'heureux ), 4* fils d’Antiochus VIII ou Grypus, monta sur le trône de Syrie avec son frère Philippe, l’an 95 av. J.-C. Les deux frères se firent la guerre; Philippe ayant appelé les Parthes à son secours, Démétrius fut fait prisonnier par eux. Il fut traité avec beaucoup de douceur par Mithridate leur roi, jusqu’à la fin de sa vie, 87 ans av. J. -G.
démétrius de Phalère, célèbre orateur et homme d’état d’Athènes, s’attacha au parti des Macédoniens et fut élu par leur influence archonte décennal, l’an 318 av. J.-C. 11 goiwerna sagement, et les Athéniens charmés de son gouvernement lui élevèrent 300 statues de bronze. Il y avait dix ans qu’il gouvernait la république, lorsque Démétrius Poliorcète s’empara de la ville, et proclama la liberté des Athéniens pour les soustraire à l’influence macédonienne. Démétrius de Phalère perdit dès lors tout Bon crédit; il se retira en Égypte, où Ptolémée Lagus l'accueillit avec honneur. On dit que le musée et la célèbre bibliothèque d’Alexandrie furent créés par son conseil. A la mort de Ptolémée Lagus (283), Ptolémée Philadelphe , successeur de ce prince, irrité contre Démétrius qui avait voulu l’éloigDer du trône, le relégua dans la H.-Égypte, où il le fit garder à vue. Démétrius, ne pouvant supporter la captivité, se donna la mort en se faisant piquer par un aspic. Il avait composé des harangues et des histoires dont on n’a plus rien aujourd’hui. 11 nous reste, sous oon nom, un Traité de l'élocution , publié par Schneider, Altenbourg, 1779, in-8.
démétrius cantacuzè.ne, fut nommé deux fois hospodar de Moldavie au commencement du xvn* siècle, et se fit détester des Moldaves par sa tyrannie. Il voulut accuser d’intelligence avec les Russes le général moldave Constantin Cantemir afin de s’en défaire ; mais sa fraude ayant été découverte, il fut expulsé et remplacé par Constantin lui-même.
DÉMÉTRIUS CANTEMIR. Voy. CANTEMIR.
démétrius ou dmitri, fils d'Iwan IV, czar de Russie. était encore au berceau à la mort de son père. 11 était te seul frère et l’héritier du nouveau czar, Fédor I . L’ambitieux Boris Godounow le fit lâchement assassiner en 1592, espérant se frayer par là le chemin au trône. — La disparition de Démétrius fournit à une foule d’imposteurs l’occasion de se faire passer pour le véritable héritier du trône. L’un deux, dont te vrai nom était Grégoire Otrepieff, et qui était moine, se fit reconnaître pour souverain en 1605, et conserva quelque temps la couronne. Les faux Démétrius ne cessèrent de se montrer qu’à l’avénement de la maison de Romanov(161 3).
DËMIDOFF, riche famille russe, a pour tige Demide , armurier fondeur à Toula (gouvernement de Toula ), qui fut chargé par Pierre-le-Grand de fondre les canons dont ce prince avait besoin pour ses nombreuses expéditions militaires, et qui seconda puissamment l’activité du czar. 11 découvrit en 1725 les mines de Koliwan dont l’exploitation l’enrichit. — Il laissa un fils, Nikita, et plusieurs petits-fils, qui tous se distinguèrent dans la même carrière et finirent par amasser une fortune colossale. Les plus connus sont : Procope Demidoff, né à Moscou vers 1730, qui exploita avec un grand profit les mines de fer, de cuivre et d’or des monts Ourals; et Nicolas Nikitich, comte de Demidoff, zélé philanthrope, né en 1773 près de Saint-Pétersbourg. Il dota sa patrie de plusieurs industries y créa des établissement*
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d’utilité publique, porta au plus haut degré de perfection l’exploitation des mines, et se fit par son industrie un revenu qui s’élevait à 5 millions. 11 passa ses dernières années en France et en Italie, vivant dans la société des savants et répandant autour de lui d’innombrables bienfaits. 11 mourut à Florence en 1828. — 11 a laissé deux fils, Paul et Anatole Demidoff, qui, en héritant de sa fortune, ont conservé sa bienfaisance et son goût éclairé pour les lettres. L’un d’eux, le comte Anatole, s’est allié à la famille de Napoléon en épousant une de ses nièces, fille de Jérôme, comte de Montfort (1840). Il vit à Florence.
DEM1R-HISSAR, c.-à-d. château de fer, jadis Heraclea, ville de la Turquie d’Europe, à 00 kil. N. E. de Salonique, sur un mont au haut duquel est un vieux château-fort ; 8,000 hab.
demir-kapou , c.-à-d. porte de fer, défilé célèbre et très important delà Turquie d’Europe, dans le Balkan, mène de Selimnia en Roumélie à Staréka en Bulgarie. — Autre défilé du Daghestan. Voy.
DERBEND et PORTE-DE-FER.
DEMM1N, ville des Etats prussiens (Poméranie), à 97 kil. N. O. de Stetlin , sur 3 riv. (Peene, Tollensc, Trebel); 4,200 hab.
DÉMOCÈDE , médecin de Crotone, né vers 558 av. J.-C., vécut quelque temps à la cour de Polycrate, tyran de Samos, dont il gagna la faveur; après la fin tragique de ce prince, il devint esclave du roî de Perse Darius. Le grand roi s’étant luxé le pied à la chasse, Démocède put seul le guérir; il fut dès lors rendu à la liberté et comblé de richesses et d’honneurs par ce prince qui voulut le retenir à sa cour. Néanmoins, Démocède, préférant sa patrie, renonça à tous ces avantages pour retourner à Crotone.
DEMOCRITE, philosophe grec, né à Abdère vers l’an 490, ou, selon d’autres, 470 av. J.-C., fut élevé par des mages qui étaient restés dans son pays après l’expédition de Aerxès en Grèce ; étudia sous Leucippe; voyagea en Égypte et en Asie pour augmenter son instruction, et dissipa sa fortune dans ces voyages, ainsi que dans les expériences qu’il fit en étudiant la nature. De retour dans sa patrie, il lut devant les Âbdéritainsuntraitéqu’ilav.comp.sur le Monde; ses concitoyens en furent tellement charmés qu’ils lui firent présent de 50 talents. La bizarrerie de son genre de vie le fit plus tard passer pour fou, et les Abdéritains appelèrent Hippocrate pour le guérir ; mais le sage médecin , après l’avoir entendu, déclara aux Abdéritains qu’ils étaient plus fous que lui. 11 vécut, dit-on, 109 ans. Démocrite riait sans cesse des folies humaines ; on l’oppose à Héraclite qui, dit-on, pleurait toujours. Comme Leucippe, son maître, Démocrite expliquait tout par les atomes, le mouvement et le vide. Il admit pour expliquer la connaissance des corps des images ou idoles pui, émanant des objets , sont reçues par nos sens'. Mullach a recueilli les Fragments de D., Berl., 1843. G. Ploueqoet a écrit : De Placitis D., 1767. On doit à M. Lafaye une excellente dissertation surlauhilosopniealoinistiqiie.l 833
DEMONA (val di), une des 3 anciennes divisions de la Sicile, ainsi nommée de ce qu’elle renfermait l’Etna, qui, dans les superstitions vulgaires, était regardé comme le séjour des démons ; elle comprenait le N. E. de la Sicile et avait pour ch.-l. Messine. Auj. elle forme l’intendance de Messine et une partie de celles de Païenne et de Catane.
DEMONTE, ville des États sardes (Coni), à 19 kil. S. O. de Coni, sur la Stura ; 6,000 hab.
DÉMOSTHÈNES, le prince desorateurs grecs, né à Athènes l'an 381 av. J.-C., suivit les leçons d Isée et de Platon et plaida dès l’âge de 17 ans contre ses tuteurs qui voulaient le dépouiller de son bien. Il gagna sa cause ; mais lorsqu’il voulut parler dans 'assemblée du peuple, il fut loin d'avoir le même ccès : l’imperfection de son style et plus encore un
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vice de prononciation le rendirent ridiculo et le firent couvrir de huées. Il alla vivre alors pendant plusieurs années dans une retraite profonde/se mit a lire et à relire les grands maîtres, surtout Thucydide ; lutta contre les vices de son organe, en s'exerçant à parler avec des cailloux dans la bouche et au bruit des vagues de la mer. Étant ainsi parvenu à force de constance à corriger tous ses défauts, il reparut en public à l’âge de 27 ans et emporta tous les suffrages. Après avoir passé quelques années au barreau, il entra dans l’administration publique et fut bientôt porté aux plus hautes charges. Il employa tout son crédit et toute son éloquence à combattre les projets ambitieux de Philippe qui méditait l’asservissement de la Grèce; prononça contre ce prince ces admirables harangues connues sous le nom de Philippiques et d ' Olynthiennes, et réussit enfin à former contre lui une ligue à la tête de laquelle étaient Athènes et Thèbes. 11 combattit lui-même à Chéronée contre le roi de Macédoine (338 av. J.-C.), mais il ne fut pas heureux. Malgré ce mauvais succès, il n’en conserva pas moins toute son influence. A la mort de Philippe, il chercha à rallumer la guerre; mais Alexandre, déjà vainqueur de Thèbes, se fit livrer les orateurs d’Athènes , et Démosthènes ne dut la liberté qu’à la générosité du jeune prince. Quelques années après, il fut exilé sur l'accusation de s'être laissé corrompre par Harpalus, qui s’était révolté contre Alexandre, et cherchait à soulever les Athéniens ; mais dès que le roi fut mort, on le rappela. Il reprit tout son ascendant, et fit déclarer la guerre à Antipater, gouverneur de Macédoine. Les Athéniens ayant échoué, Antipater exigea qu’on lui livrât Démosthènes, ainsi que tous les orateurs. 11 s'enfuit alors dans l'île de Calçiurie, et se voyant près de tomber entre les mains de son ennemi, il s'empoisonna, l’an 322 av. J.-C. On admire surtout dans Démosthènes la concision, l’énergie , le mouvement, le sublime. Ce grand homme travaillait beaucoup scs ouvrages, ce qui faisait dire à ses envieux que ses harangues sentaient l’huile. Ceux de ses discours que l’on estime le plus, avec les Phi lippiques et les Olynthiennes , sont le discours sur Y Ambassade d'Eschine, dans lequel il accusait cet orateur de s’être laissé corrompre par Philippe, et le discours pour la Couronne , où il justifie Ctésiphon qui avait proposé de lui décerner une couronne d’or en récompense de ses services, et qu’Eschine accusait pour cette proposition. On a de Démosthènes 61 discours, 65 exordes, et 6 lettres écrites au peuple d’Athènes pendant son exil. Les éditions les plus estimées de ses œuvres sont celles de Jér. Wolff, avec version latine, Bâle, 1549, souvent réimprimée; de Reiske, dans ses Oratores grœci, Leipsiek, 1770-75; de Rekker, dans les Oratores Attici, Oxford, 1822, Leipsiek, 1823, tom. I-IV ; de Dindorf, 1825, et celU gui a été publiée & Londres. 1827, 10 vol. in-8, avec les notes des commentateurs. Ses harangues oui eu? trad.en fr . par l’ab. Auger,1777,5v. in-8; nouv. éd., ter. p. .1 Planche, avec le grec, 1810-21. 10 v. in-8; et par M. StiCvenart, 1842, gr. in-8 . Sa Fie a été écrite par Plutarque et Libanius; son Éloge, par Lucien.
démosthènes, général athénien, remplaça Alcibiade dans le commandement de la flotte qui devait conquérir la Sicile (416), fut chargé avec Nicias de la conduite de cette expédition, et attaqua Syracuse. Après de nombreux revers, il fut enfin complètement battu et se tua de désespoir; d’autres disent qu’il tomba entre les mains des Syracusains, qui lu firent périr cruellement.
DEMOURS (Pierre), né à Marseille en 1702, mort en 1795, fils d’un pharmacien de Marseille. Il était déjà un chirurgien distingué lorsque, par le conseil d’Antoine Petit, il se livra au traitement des maladies des yeux. Il y obtint bientôt un grand succès et enrichit de plusieurs découvertes la chirurgie oculaire. — Son file, Antoine-Pierre, né à Pari* en
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1162, mort en 1836, poussa au dernier degré l’habileté dans son art; on lui doit entre autres perfectionnements la première opération de pupille artificielle. 11 a laissé un Traité des maladies des yeux , Paris, 1818, 3 vol. in-8, où sont consignés les fruits de V expérience du père et du fils.
DEMOUSTIEK (Charles-Albert), écrivain, né à Villers-Cotterets en 1760, mort en 1801, exerça quelque temps avec distinction la profession d’avocat, et ensuite se livra entièrement à la littérature. On a de lui: Lettres à Emilie sur la mythologie , 1786- 1798, ouvrage mêlé de prose et de vers qui eut un succès prodigieux, mais auquel on reproche beaucoup d’afféterie; le Conciliateur , comédie en 6 actes ; les Femmes , comédie en 6 actes ; Alceste à la campagne , comédie ; le Divorce , l' Amour filial, Agnès et Félix , opéras; le Siège de Cythère , la Liberté du cloître , poômes, 1790; etc.
DEMPSTER (Thomas), savant écossais, né en 1579, mort en 1625, quitta son pays à cause de son attachement au catholicisme; enoeigna les humanités à Louvain, à Paris, à Rome et à Bologne où il mourut. On a de lui : Etruria regalis, composée par ordre deCosmell de Médicis, et publiée seulement en 1723; Antiquitatum romanarum corpus posi Rosinum , etc., 1613; Apparatus ad historiam scoticam , 1622, ouvrage où il montre une grande partialité. Ses Antiquit. rom, furent mises à Vlndex.
DENA1N, village du Hainaut , au.j. dans le dép. du Nord, à 9 kil. N. E. de Bouchain ; 5,000 hab. Le maréchal de Villars y remporta en 1712, sur les impériaux et les Hollandais, commandés par le prince Eugène, une victoire éclatante qui sauva la France? menacée d’une invasion. Mi nés de houille: forges importantes, laminoirs, fonderies. Chemin de fer.
D’ÉNAMBUC (Diel), marin , d’une fam. noble de Normandie, partit de Dieppe eu 1625, prit possession pour, la France de File St-Christophe, dont il dev. gouverneur, fit occuper la Guadeloupe par un de ses lieut., occupa lui-même et colonisa la Martinique en 1635, et y bâtit le fort St-Pierre. 11 mourut en 1636.
DENANA, nom latin de la ville d’ABEKDEEN.
DENB1GH, ville d’Angleterre (pays de Galles), ch.-l. d'un comté, à 330 kil. N. O. de Londres; 3,800 hab. Ruines d’une ancienne abl»aye de bénédictins de même nom. — Le comté de Denbigh, situé entre la mer d'Irlande et les comtés de Flintet de Gaernarvon, a 75 kil. sur 35, et 83,000 hab. Pays montagneux, belles et fertiles vallées; plomb, houille.
DENDER ou DENDRE, riv. de Belgique, prend Ba source au N. de Mona, passe à Ath, Lessines, Grammont , Alost, et se jette dans l’Escaut à Dendermonde, après 95 kil. de cours.
dender, rivière de l’Abyssinie, prend sa source près de celle du Bahr-el-Azrek, arrose le Sennaar, et va se jeter dans le Bahr-el-Azrek après un cours de 450 kil.
DENDER Ail, Tentyra ou Tentyris , ville de la II.-Egypte, à 80 kil. S. E. de Djirdjeh, à 10. du Nil. Ruines magnifiques , parmi lesquelles on distingue celles du grand temple où se trouvait le fameux zodiaque trans[>orté en France en 1821 et à l’aide duquel on a voulu, bien à tort, faire remonter très haut l'origine de l’astronomie égyptienne. Il paraît que ce zodiaque ne remonte pas au-delà des Ptolémées.
DENDERMONDE ou TERMONDE, ville de Belgique (Flandre orientale) , à 26 kil. E. de Gand , au confluent de la Dender et de PEscaut; 6.000 hab. Grand commerce de grains. Château fort dont on peut inonder les approches. Louis XIV l’assiégea en 1667, mais ne put le prendre; les Français s’en emparèrent en 1745.
DENllAM (J.), poêle, né à Dublin en 1615, mort en 166s, étudia à Oxford où il se fit la réputation de joueuretde dissipé, puis réforma sa conduite et écri¬
vit même un Essai sur le jeu, 1636. Il donna en 1651 le Sophi , tragédie qui eut du succès , et publia deux ans après la Colline de Cooper ( Cocper's hilt) , 1« premier poème descriptif qui ait été publié en anglais et le meilleur de ses ouvrages. Pendant les guerres civiles, 11 prit le parti de Charles I et l’aida à correspondre avec la reine. Il obtint à la restauration un emploi lucratif. On le regarde comme un de ceux qui ont le plus contribué à former la langue poétique.
denham (le major), officier anglais, né à Londres en 1786, visita de 1822 à 1825 le Bournou, le lac Tchad, et le pays des Felfatahs. 11 fut ensuite' nommé directeur de l’établissement de Sierra-Léone sur la côte occidentale d'Afrique; mais il y mourut des fièvres au bout de peu de temps en 1823. Il avait publié en 1825 à Londres la relation de ses voyages avec celle de Clapperton ; elle a été traduit** par Eyriès.
DENIA, Dianium , ville murée d’Espagne (Valence), à 60 kil. E. de San-Felipe, près de la Méditerranée; 3,000 hab. Port d’un accès dangereux. Forte tour. — Cette ville est très ancienne. Elle avait jadis un temple consacré à Diane, d’où lui vint son nom. Primitivement elle s’appelait Hemeroscopium.
1) EN1N A (Cli.-J. -Marie), littérateur italien, né à Revel eu Piémont en 1731, enseigna d’abord la rhétorique au collège de Turin, puis obtint la chaire d’éloquence italienne et de langue grecque à l’université de la même ville. Frédéric II l’appela à Berlin en 1782, et le fit entrer dans son Académie. NajKiléon le nomma en 1804 son bibliothécaire ; il vint alors se fixer à Paris où il est mort en 1813. 11 a laissé un grand nombre d’ouvrages, la plupart en italien; les principaux sont : Discours sur les vicissitudes de la littérature , 1760; Révolutions d Italie,
1 769 ; réimprimé en 1 820, avec additions (traduit par Jardin, dès 1770). Histoire politique et littéraire de la Grèce , 1 7 8 1 ; Essai sur la vie de Frédéric II, 1788 (en français); Révolutions de la Germanie, 1804; la Clef des langues (en français), 1805.
DENIS. Voy. denys et sainc-denis.
DENISART (J.-B. ), procureur au Châtelet, né près de Guise en 1712, mort en 1765, a donné une Collection de décisions , plusieurs fois réimprimée de 1754 à 1771. Cet ouvrage renfermait des inexaotitudes qu’on a cherché à faire disparaître dans un nouveau recueil publié de 1783 à 1808, et connu soub le nom de Nouveau Denisart.
DENNER (Jean -Chrétien ou Christophe), né à Leipsick en 1655, mort à Nuremberg en 1707, est l’inventeur de la clarinette.
DENNEWITZ, village des États prussiens (Brandebourg), près de Potsdam ; 200 hab. Bernadette et le général prussien Bulovv y défirent en 1813 le maréchal Ney qui avait tenté de s’emparer de Berlin. Bulow reçut en récompense le titre de comte de Dennewitz.
DENNIS (Jean), critique anglais, né à Londres en 1657, mort en 1733, fut le Zoïle des poètes anglais contemporains, et attaqua surtout Pope, qui se vengea en lui donnant une place dans sa Dunciade. Il finit ses jours dans la misère, sans amis, sans consolateurs. On a de lui, outre un grand nombre de pamphlets oubliés aujourd’hui, deux tragédies : la Liberté défendue et Appius Claudius ; defl comédies; un Essai sur la critique.
DENNIS, commune des États-Unis (Massachusetts), à 9 kil. E. de Barnstable ; 2,000 hab.
DENON (le baron Dominique vivant), célèbre par son goût pour les arts, né à Châlon— stir-Saône en 1747 , mort à Paris en 1825, fut d’abord chargé d'affaires à Naples (1782), entra en 1787 à l’Académie de Peinture, accompagna Bonaparte en Egypte, fut à son retour nommé directeur-général des musées et conserva cette place jusqu’en 1815.11 dQii&na
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les dessin» de plusieurs monuments, entre autres celui de la colonne de la place Vendôme, et recueillit dans les pays conquis un grand nombre d’objets d’arts dont il enrichit les musées français. On a de lui: Voyage en Sicile , 1788, et Voyage dans la Haute et la Basse-Égypte pendant les campagnes de Bonaparte, 1802 et 1829; cette publication fut comme le prélude du grand ouvrage sur l'expédition d’Egypte ; Monuments des arts du dessin, publiés et décrits par Amaury Duval, 1829.
DENTATUS (curius). Voy. curius.
DENTATUS (SICINIUS). Voy. SICINIUS.
DENTELIN (duché de) , ancien pays de France, était situé en partie dans la Normandie actuelle, et s’étendait, à ce qu’on croit, le long des côtes de la Manche entre la Seine et la Somme, ayant l’Oise au S. E. Ce -duché forma sous les Mérovingiens, aux vie et vne siècles, un grand fief qui appartint d’abord aux rois Neustrie ; mais l’an 600, Clotaire 11 fut obligé de le céder à Théodebert II , roi d’Austrasie. Les successeurs de ce dernier le conservèrent jusqu’au règne de Dagobert qui, de son vivant (634), le donna en partage àRon plus jeunefils Clovis II, depuis roi de Neustrie. Depuis cette époque, le duché de Dentelin reste uni à la Neustrie et cesse de figurer dans l’histoire.
DENTILIA, pays d’Afrique, dans la Sénégambie (Nigritie occidentale), sur la rive gauche de la liauteralémé. Ch.-L, Béniserayl. Autres villes: Kerouané, Ghiolafondou. Mines de fer. Peuple industrieux.
DENYS, Dionysius , surnommé l'Ancien ou le Tyran , tyran de Syracuse, était fils d’un homme obscur et fut d’abord soldat. Il se signala par ses exploits dans les guerres des Syracusains contre les Carthaginois; puis, profitant de l’empire qu’il avait sur les soldats, il se fit proclamer souverain dans Syracuse par l’armée, 405 av. J.-C. Il repoussa les Carthaginois qui tentaient de conquérir la Sicile ; mais ayant laissé prendre la ville de Géla, les Syracusains se révoltèrent contre lui. Il réussit à étouffer la sédition ; mais dès ce moment il devint inquiet , cruel, et se rendit odieux à ses sujets. Il était si soupçonneux, qu il n’admettait jamais sa femme et ses enfants dans son appartement sans les fouiller. 11 fit, dit-on, creuser dans le roc d’immenses souterrains, disposés de manière à ce qu’il entendît tout ce qui se disait autour de lui. Denys protégeait les philosophes et les poètes, et il faisait lui-môme quelquefois des vers. Une de ses tragédies ayant été couronnée à Athènes, il fut plus flatté de cette victoire que de toutes celles qu’il avait remportées sur les champs de bataille ; il ordonna que 1 on rendit aux dieux de solennelles actions de grâces , et fit préparer un festin magnifique. Il se modéra si peu dans ce repas qu’il mourut d’une indigestion, ' an 368 av. J.-C. Il était âgé de 63 ans, et en avait régné 38.
denys le Jeune , fils du précédent, succéda à son père, l’an 368 av. J.-C. Il appela le philosophe Platon à sa cour et parut vouloir se conduire par ses conseils ; mais il le chassa bientôt et se livra à la débauche et à la cruauté. Ayant banni Dion son beau-frère, celui-ci reparut bientôt avec quelques troupes, emporta Syracuse en trois jours, et en chassa le tyran, l’an 357 av. J.-C. Denys y rentra
10 ans après, et en fut encore chassé par Timoléon, général des Corinthiens. Alors il se réfugia à Corinthe, où il se fit, dit-on, maître d’école pour subsister.
denys d’Halicarnasse , historien et critique, né à Haliearnasse en Carie, vint à Rome l’an 30 av. j.-C., et y publia vers l’an 7 av. J.-C., sous le titre d’ Antiquités romaines, un savant ouvrage qui contenait l’histoire des premiers temps de Romt jusqu’à l’an 266 av. J.-C. Il se composait de 20 livres;
11 ne nous en reste malheureusement, que les 11 prem. avec des extraits et des fragm. des autres. 1» a aussi laissé des ouvrages de critique et de rhétorique très estimés : De V arranaement des tnoii.
Rhétorique , Jugements sur Us anciens écrivains, Examen de Lysias, Isocrate , Isée, Dinarquet Examen du style de Thucydide, de l’ Éloquence de Dimosthènes , etc. Toutes les œuvres de Denys d’Halicarnasse ont été publiées par Sylburge, Francfort, 1586, in-fol., gr.-lat.; par Reiske, Leipsick, 1774* 6 vol. in-8 ; les Antiquités romaines ont été traduite» en français par le P. Lejay, 1722, et par l’abbé fiellenger, 1723 ; le traité de Y Arrangement des mots , par Lo Batteux, 1788 ; les Jugements sur les orateurs, par M. Gro9, sous le titre d' Examen critique des écrivains de la Grèce, avec le texte, Paris, 1827-28, 3 vol. in-8.
denys de Thrace , surnommé le Grammairien , était originaire de Thrace, mais naquit à Alexandrie. 11 fut disciple d’Aristarque et enseigna les belles-lettres à Rome du temps de Pompée. On lui doit une Grammaire grecque, publiée par Fabricius dans le tome vu de la Bibliothèque grecque, et par fiekker, Anecdotagrœca, tom. il, Berlin, 1816.
denys le Périéyète, écrivain grec, auteur d’un poème sur la géographie, intitulé : Periegesis, etc., ou Voyage autour du monde, vivait, à? ce qu’on croit, dans le i«r siècle de notre ère. Ce poème a été traduit en vers latins par Priscianus, Avienus et Papius, en prose latine par H. Etienne, et en vers français par Bénigne Saumaise, 1597. La meilleure édition du Periegesis , avec le» traductions latines, est celle d’Oxford, 1717.
denys (saint), dit X Aréopagite, était un des juge» de l’Aréopage quand saint Paul comparut devant ce tribunal ; il fut converti par le discours de l’apôtre, fut établi par lui premier évêque d’Athènes, et fut brûlé vif ver» l’an 95 de J.-C. On a sous son nom des écrits mystiques qui paraissent avoir été fabriqués ver» le v* siècle, et dont l’auteur est inconnu. Ces ouvrage# sont au nombre de quatre : De la Hiérarchie céleste ; De la Hiérarchie ecclésiastique; Des Noms divins ; De la Théologie mystique. Envoyés en présent à Louis-le-Débonnaire par un empereur d'Orient, ces écrits obtinrent un grand crédit et devinrent un des éléments de la philosophie scolastique. Il» contenaient une application du platonisme et de la doctrine de l’émanation au christianisme. L’édition la plus estimée de ces ouvrages est celle défi. Corder, Par. , 1 644, in -f. , gr.-lat. Ils ont été trad. .en fr. p. l’abbé Darboy, 1844, in-3. On le fête le 3 oct.
denys (saint), apôtre des Gaules, fut envoyé de Rome dans les Gaules vers 250, fut le premier évêque de Paris, fonda plusieurs églises en France, et souffrit le martyre avec Rustique et Eleuthère ses com-
fiagnons vers 27 2, pendant la persécution de Valérien 1 fut mis à mort près de Paris, selon les uns, à Montmartre {mons Martyrum ), selon les autres kSl-Denys. On l’hon. le 9 oct. Dans les temps d’ignorance, on crutqu’après son martyre il avait marché, portant son chef dans ses mains: cette tradition vient de ce que, pour rappeler son supplice, on le représentait la. tête séparée du tronc, et qu’on plaç. sa tête entre ses mains.
denys, surnommé le Petit a cause de sa taille, moine originaire de Scythie, vint à Rome vers 500, y fut fait abbé d’un monastère, s’acquit une grande réputation par des ouvrages sur la discipline ecclésiastique et la chronologie, et mourut en 540. On a de lui des recueils de Canons apostoliques (publiés pour la lrc fois en 1628, in-8, par Justel ); de Décrétales (dans la Bibliothèque du droit canon) ; des versions latines d’ouvrages de saint Pacôme, etc. Ce fut Denys U
Petit qui introduisit l’usage de compter les années à partir de la naissance de J.-C. ; il trouva une période de 532 ans qui commençait à l’année même de l’incarnation, et qu’on appela, d’après son nom , période dionysienne.
denys, roi de Portugal, né à Lisbonne en 1261. mort en 1325, succéda en 1279 à son père Alphonse III, et mérita les beaux noms de Pire de la
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patrie f de Roi libéral et P.oi laboureur , par les chartes qu’il octroya à ses sujets, chartes qui protégeaient le peuple contre les seigneurs et encourageaient les arts et l’agriculture. 11 fit avec avantage la guerre contre la Castille et l’Aragon, pour la défense des droits des infants de Lara. En 1310 il embrassa avec Chaleur la cause des Templiers, soutenant leur innocence. Quand l’ordre eut été détruit, il en recueillit les débris et les admit dans un ordre nouveau, qu’il créa en Portugal sous le nom d’Ordre du Christ (K. ce mot). Denys fonda la première université du Portugal (à Coïmbre, 1291) et créa la marine du pays.
denys le Flamand, peintre. Voy. calvart.
DEOGHIR, ville de l’Inde. Voy. daolletabad.
DÉOLS, dit aussi Bourg-Dieu , bourg du dép. de ï’indre, sur l’Indre, à 2 kil. N. E. de Châteauroux; 1,900 hab. Jadis ch.-l. de la principauté de Déols. On attribua la fondation de ce bourg à Léocade, préfet de la Gaule Lyonnaise sous les premiers empereurs
DEOPHAG, ville de l’Inde. Voy. devapràyàgà.
DEOUL11VA ou LHV1L1ISO, bourg deRussie (Moscou), à 62k. N. de Moscou. 11 y fut signé, en 1618, un traité de paix entre la Russie et la Pologne, par lequel le prince Wladislas, fils de Sigismond 111, roi de Pologne, renonça à la couronne de Russie.
DEPPEN , village des États prussiens (Prusse), à 17 kil. E. de Mohrungen ; 80 hab. Victoire du maréchal Soult sur les Russes et les Prussiens, 1807.
DEPTFORD, ville d’Angleterre (Kent), au confluent de la Tamise et de la Ravensbourne, à 9 kil. S. E. de Londres, dont elle touche même 2 quartiers, Greenwich et Sou thwark; 20,000 hab. Chantier royal de construction (avec bassins, magasins, etc.); deux hospices pour les maîtres d’équipage , les pilotes et leu rs veuves. Le czar Pierre-le-Grand vint travailler à Deptford comme ouvrier en 1698.
DE PURE (Michel), abbé, né à Lyon en 1634, mort en 1680, n’est connu que par le ridicule dont Boileau l’a couvert. 11 a traduit Quintilien , 1663, 2 vol. in-4, la Vie de Léon X . de Paul Jove, etc.; 11 a donné lui-même la Vie du maréchal de Gassion , 1673, 3 vol. in-12, et a risqué au théâtre quelques pièces médiocres.
DÉPUTÉS. Voy. chambre des députés.
DER ou DE1R (el), Thapsacus, village delà Syrie (Damas), à 90 kil. S. E. de Taibeh, sur l’Euphrate. Il est habité par des Arabes. Alexandre y avait établi jadis un chantier de construction.
DERBÉ, ville d lsaurie, au S. E. d’Iconium et au pied d’une des montagnes du Taurus [VAla-Dagh actuel). Résidence d’Antipater.
DERBEND ou DERBENT, Albana des anciens, Demir-Kapou (porte de fer) des Turcs, ville de la Russie mérid., jadis ch.-l. du Daghestan, à 310 kil. N. E. de Tiflis, à 4 kil. de la mer Caspienne ; 7,000 h. Mura flanqués de tours, citadelle. Aspect oriental, bazars, belle mosquée; commerce de soie et de safran. Bon vin. Non loin de là, on voit les débris d’une grande muraille qui, dit-on à tort, allait de la mer Noire à la mer Caspienne, et que coupait un défilé célèbre, le défilé de Derbend ( Albaniæ pylæ). Ce défilé était fermé par des portes de fer. — Suivant les traditions, Alexandre serait le fondateur de Derbend. Chosroêsle-Grand la fortifia, et au vne siècle les Arabes s’en emparèrent. Haroun-al-Raschid y séjourna plusieurs fois. Les Russes l’ont prise aux Persans en 1722, rendue en 1735, el reprise en 1795; ils la possèdent encore aujourd’hui.
DERBY, ville d’Angleterre, ch.-l. d’un comté de même nom, sur la Derwent, à 178 kil. N. O. de Londres; 23.600 hab. Arsenal; magasin à poudre; fabrique de tissus; orfèvrerie. — Le comté de Derby est situé entre ceux deChester, Stafford, Leicester, Nottingham et York; il a 88 kil. sur 35, et 237,000 hab. Surlace inégale, montagnes, étangs; sol assez
fertile dans les parties basses. Plomb, fer, houille, spath, pierre à chaux, marbre ; usines à fer, toiles, soieries, lainages, etc.; antiquités romaines et saxonnes. Ce pays fut anciennement habité par les Coritani, et faisait partie de la Bretagne première ; sous les Saxons, il fut compris dans le royaume de Mercie.
DERBYCES, peuple de la Scythie asiatique, dans la Margiane, fit place plus tard au xDahœ. L’Oxua traversait leur pays. Us adoraient le soleil ; ils égorgeaient les septuagénaires et mangeaient leurs parents frappés de mort violente.
DERCET1S ou DERCETO, fille de Vénus, grande divinité des Syriens, adorée dans Ascalon. On la représentait sous la figure d’une femme dont la partie inférieure se terminait en queue de poisson.
DERCYLL1DAS, général lacédémonien , fit une expédition dans l’Asie-Mineure l’an 399 av. J.-C. pour défendre contre le grand roi les colonies grecques de cette contrée ; il défit les Perses en plus, rencontres, prit sur eux en un seul joui- 3v., Arisne, Hamaxiteet Colones en Troade,et leur dicta la paix. 11 éleva un mur eûtre la Thrace et la Chersonèse.
DEREHAM (east-), ville d’Angleterre (Norfolk), à 17 kil. N. O. de Norwich; 3,300 hab.
DERHAM (Guillaume), né en 1657 à Stowton près de Worcester, mort en 1735, fut recteur ou curé d’Upminster près de Londres, puis chapelain du prince de Galles; fut chargé en 1711 et 1712 des sermon» pour la fondation de Boyle, et prononça à cette occasion sur la théologie naturelle 16 discours qui donnèrent naissance à deux ouvrages fort estimés, Physico-Theology , 1 7 1 3, et Aslro-Theotogy , 1 7 1 4 ; il y ajouta plus tard la Christo-T/ieology , 1730, où il expose les preuves du christianisme. Derham était à la fois versé dans la théologie et dans la physique, l’astronomie, et toutes les branches des sciences naturelles; il était membre de la Société royale; il fut très lié avec Ray et publia les ouvrages posthumes de ce savant. Sa Théologie astronomique a été traduite par Bellanger, 1726, et E. Bertrand, 1760 ; sa Théologie physique a été traduite en 1730.
DERIAH, ville d’Arabie. Voy. derreyeh.
DERNE, Darnis , ville d'Afrique, dans le pays de Barca (état de Tripoli), à 890 kil. E. de Tripoli, par 20* 18’ long. E., 32° 42 lat. N. Aux environs, grande fertilité. Cette ville est souvent ravagée par les invasions de Bédouins el infestée par la peste, qui a réduit la population île 5,000 à 1,000 hal. L’amiral Gantheaume y débarqua en 1799-
DERNIS, ville des Etats autrichiens (Dalmatie), à 66 kil. N. E. de Zara ; 2,000 hab. Citadelle auj. ruinée, commandait plusieurs défilés importants.
DERPT, ville de Russie. Voy. dorpat.
DERREYEH, ville de l’Arabie centrale, capit. du Nedjed, à 750 kil. N. E. de La Mecque, par 25° 15’ lat. N., 44° 10’ long. E. Cette ville, qui est très forte, était le ch.-l. de l’empire des Wahabites. Ibrahim-Pacha, fils de Méhérnet-Ali, s’en est emparé en 1819. Elle avait alors 15,000 hab.; auj. elle est presque déserte.
DKRRY, ville et comté d’Irlande, Voy. lonbon-
DEr.RY.
DERTONA, auj. Tortone, ville de la Ligurie, au S. du Pô, entre Gênes et Plaisance. Elle fut colonisée par Æmilius Scaurus.
DERTOSA, auj. Tortose, ville d’Hispanie, dans la Tarraconaise, sur l’Èbre, près de la côte, était le ch.-l. des Jlercaones. Elle reçut une colonie romaine sous Auguste.
DERVAL, ch.-l. de cant. (Loire-Infér.), à 23 kil. S. O. de Châteaubriant ; 1,800 hab.
DERVAZEH, petit état du Turkestan indépendant, a pour capit. une ville de même nom, située à 190 kil. N. E. de Badakchan.
DERVICHES, d’un mot persan qui veut dire pauvre, espèce de moines musulmans, dont la pria-
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cipale occupation eBt la prédication, lia font vœu de pauvreté et de chasteté, mais observent fort peu ces deux points , car ils font le plus fréquent usage d’opium et de liqueurs fortes. Ils s’imposent tous Ie3 jeudis un jeûne complet. Pour obtenir les aumônes des fidèles, ils exécutent sous leurs yeux une foule de jongleries et de tours d’adresse. Leur établissement principal est à Ronieli , dans la Caramanie.
DERWENT, riv. d’Angleterre, dans le comté de Derby, passe à Belper et à Derby et se joint au Trent après un cours de 90 kil. — Une rivière du comté de Cumberland, et une autre de la Diéménie, dans l’Australasie, qui passe à Hobart-town, portent le même nom.
DESAGUADERO , rivière de Bolivie , naît dans les Andes, à 10. du lac Desaguadero, coule au N., et tombe dans le lac Umamarea, après un cours de 450 kil. — Rivière de l’état de Buénos-Ayres. Voy. RIO COLORADO.
desaguadero, lac de la Bolivie. — Lac du Chili, dans le pays des Araucans, dit Desaguadero de Osorno; 80 kil. sur 10. Il donne naissance au Rio de Penon au S,, et à l’Osorno au N. O.
DÉSAGULIERS (J.-Théoph.) , physicien, né à La Rochelle en 1683, mort en 1743, était fils d’un ministre protestant, qui, à la révocation de l’édit de Nantes, passa en Angleterre. Il étudia à Oxford sous Keill, et reçut les ordres en 1717. 11 fit à Londres, de 1710 à 1740, différents cours, poursuivit les expériences de Newton et fut reçu à la Société royale. 11 publia ses leçons sous le titre de Cours de physique expérimentale , 1719, 2 vol. en anglais.
DESAIGNES, bourg du dép. de l’Ardèche, à 26 kfL N. O. de Tournon ; 3,500 hab. Antiquités.
DESAIX (L.-Ch.-Ant.), général français, né en 1768, d’une famille noble, à St-Hilaire-d’Ayat en Auvergne, était lieutenant au régiment de Bretagne lorsqu’éclata la révolution. Il en adopta les principes, fut nommé aide-de-camp du général Victor de Broglie, se signala dans plusieurs occasions, et fut promu au grade de général de division. Il se distingua en cette qualité à l’armée du Rhin en 1796, et défendit avec un rare courage le fort de Kehl. En 1798, il accompagna Bonaparte en Égypte, se rendit maître de la Haute-Égypte et y exerça le pouvoir militaire avec tant de modération et d’équité, que les Musulmans eux-mêmes ne l’appelaient jamais que le Sultan juste. Rentré en France en 1800, il reçut le commandement de deux divisions à l’armée d’Italie et contribua puissamment à la victoire de Marengo (14 juin 1800) ; mais il y perditlavie. On luia élevé un monument à Paris (place Dauphine) et un autre à Clermont. — V. dessaix.
DÉSAUG1ERS (Marc-Ant.), chansonnier, fils d’un compositeur auquel on doit les Jumeaux de Bergame , les Deux Sylphes , Florine. , etc., naquit à Fréjus en 1 772, et mourut en 1 827 . 11 se trouvait à St-Domingue lors de l’insurrection et faillit y perdre la vie. De retour en France, il se fit bientôt connaître par ses chansons et ses vaudevilles; fut longtemps l’âme du Caveau moderne, et devint en 1815 directeur du théâtre du Vaudeville. On a de lui un recueil de chansons pleines d’esprit et de gaieté, parmi lesquelles on distingue l' Épicurien. Ma fortuite est faite. Cadet ButeuXylu parodie de la Vestale , il/, et A/m# Denis, lia donné une foule de petites pièces dont qq.unes, comme les Petites Dandides , la Chatte merveilleuse , il/. Vautour, onteu une vogue prodigieuse.
DESAULT (P.-Joseph), chirurgien, né en 1744, au Magny-Vernois en Franche-Comté, vint en 1764 à Paris, et, tout en suivant les leçons de Petit et des chirurgiens célèbres de l’époque, commença dès l’âge de 22 ans à faire des cours qui attirèrent bientôt la foule. Il fut nommé successivement professeur à l’école pratique, membre du collège de chirurgie en 1776, chirurgien en chef de la Charité en 178?, puis de f
l’ Hôtel-Dieu en 1788. Il fut élu en 1792 membre du comité de santé des armées, devint professeur de clinique chirurgicale à la nouvelle école de santé, et fut chargé en 1795 de donner des soins au jeune fils de Louis XVI. 11 mourut lui-même pendant ce traitement, à l’âge de 51 ans. Desault était également remarquable comme professeur et comme opérateur. La chirurgie lui doit un grand nombre d’inventions ou de perfectionnements importants. Il n’a presque rien écrit, mais Bichat, l’un de ses élèves les plus distingués, a publié sous son nom 4 vol. d’OE uvres chirurgicales , qui contiennent sa doctrine, et Chopart, son ami, a donné un Traité des maladies chirurgicales fait en commun avec lui.
DESAVENTURA (île). Voy. chiens (îledes).
DESBARREAUX (Jacques vallée), fameux épicurien, né à Paris en 1602, mort en 1673, était petit-neveu de Geoffroy Vallée. Son père, qui était président au grand - conseil , l’avait pourvu d’une charge de conseiller au parlement, mais il s’en démit pour se livrer plus librement à son goût pour la bonne chère et le plaisir. 11 changeait de climat selon les saisons. Desbarreaux fut lié avec les beauxesprits de son temps, avec Balzac, Chapelle et même avec Descartes. Il avait composé un assez grand nombre de chansons et de poésies fugitives duns lesquelles il affichait l’incrédulité et même l’athéisme; on n’a conservé de lui que ce fameux sonnet où il chante la palinodie :
Grand Dieu! tes Jugements sont remplis d'éqnlté, etc.
Il le composa dans une maladie, mais il le désavoua, dit-on, quand il fut revenu è la santé. Voltaire assure que ce sunnet n’est même pas de lui, et l’attribue à l’abbé de Lavau.
DESB1LLONS (le P. Fr.-Jos. terrasse), poëte latin, né en 1711 a Châteauneuf en Berri, mort en 1789, entra chez les Jésuites, enseigna les humanités avec distinction à Nevers, à Caen, à La Flèche, puis vint à Paris afin de s’y livrer à son goût pour la littérature. Lors de la dissolution de la société des Jésuites, il se retira à Manheim où il resta jusqu’à sa mort. On a de lui 15 livres de fables latines fort estimées , sous le titre de Fabulœ Æsopicæ , Manheim, 1768, 2 vol. in - 8 ; deux poèmes : Ars bene valendi , 1788 ; De Pace chrisliana, 1789; des Miscellanea posthuma, 1792, où l’on trouve deux nouveaux livres de fables. 11 s’est beaucoup rapproché de La Fontaine.
DESBOULM1ERS (J.-Aug. jullien), homme de lettres, né à Paris en 1731, mort en 1771 , est l’auteur d’une Histoire du Théâtre-Italien, 1769; d’uno Histoire de l' Opéra-Comique, 1769, et de quelques autres œuvres médiocres.
DESCAM1SADOS , nom donné en Espagne, de 1820 à 1821 , à la fraction la plus violente du pari démocratique ; ce mot répond à notre mot sansculotte ; il veut dire sans chemises.
DESCAMPS (Jean-Baptiste), peintre, membre de l’Académie, né à Dunkerque en 1714, mort en 1791 , excella dans les scènes de village. Il a publié une Vie des peintres flamands, allemands et hollandais , 4 vol. in-8, 1753-63; le Voyage pittoresque de la Flandre et du Brabant , in-8, 1 7 69.
DESCARR1ÉRES, littérateur. Voy. hérissant.
DESCARTES (René), Cartesius , célèbre philoso^ phe fiançais, né à Lahaye en Touraine l’an 1596, d’une famille noble, étudia à La Flèche sous les Jésuites, se distingua surtout en philosophie et servtidès lors le vide des doctrines qui étaient en honneur. Il se destina d’abord à la carrière des armes, servit comme volontaire sous Maurice de Nassau (1617) et sous le duc de Bavière (1619), mais il quitta le service au bout de peu d’années (1620). P se mit alors à voyager; parcourut l’Allemagne , b Hollande, l’Italie et vint à plusieurs reprises à Paris ,
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où il se lia avec les savants , particulièrement avec Mersenne, Mydorge, Sorbière, Clersellier, et après être resté plusieurs années indécis sur le choix d un état , il résolut de se livrer tout entier à la méditation. Pour y mieux réussir, il quitta la France, où il eût trouvé trop de distractions, et se retira en Hollande (1629), où il vécut dans la retraite , habitant tantôt Amsterdam, Deventer, La Haye ou Leyde, tantôt les délicieuses solitudes d’Eyndegeest ou d’Egmont. Le premier fruit de ses travaux avait été un Traité du Monde, dans lequel il admettait, comme Galilée, le mouvement de la terre; mais il supprima prudemment cet ouvrage dès qu’il connut la condamnation du philosophe italien (1633). &n 1637 il publia le Discours de la Méthode , avec la Dioptrique, les Météores et la Géométrie , rédigés .en français; il y enseignait une méthode nouvelle qui devait faire révolution dans la philosophie, et il présentait comme applications de cette méthode plusieurs de ses plus admirables découvertes. En 1841 parurent les Méditations sur la philosophie première , qu’il rédigea en latin, et qu’il dédia à ta Sorbonne; elles furent suivies en 1644 des Principes de la philosophie , écrits aussi en latin , et où i auteur présentait l’ensemble de 3a doctrine. Ces ouvrages attirèrent à Descartes un grand nombre d admirateurs , mais ils lui suscitèrent aussi de vives contradictions et même des persécutions. A la tête de ses adversaires se plaça un théologien d ütrecht, Gisbert Voët, qui l’accusa d’athéisme, et fut sur le point de faire brûler ses livres par la main du bourreau ( 1 643). Quelques-uns de ses écrits furent mis à i' index . Il eut aussi à répondre aux objections toutes philosophiques de Hobbes, de Gassendi, d’Arnaud et d’un grand nombre d’autres. Mais d’un autre côté il comptait d’illustres suffrages : ses principes étaient enseignés dans plusieurs universités; la princesse Élisabeth, fille de l’électeur palatin Frédéric V, recherchait ses entretiens; Mazarin lui accordait une pension de mille écus (1647); enfin la reine Christine le pressait de se rendre à sa cour. Flatté de cette invitation, Descartes partit* pour Stockholm à la fin de 1649, mais au bout de peu de mois il succomba à la rigueur du climat. 11 mourut en 1650 , âgé de près de 54 ans. Ses restes furent rapportés en France en 1667 , et déposés avec honneur à Sainte - Geneviève, mais il ne fut pas permis de prononcer son oraison funèbre. Descartes est regardé comme le rénovateur des sciences. Sentant combien étaient peu solides la plupart des connaissances que les anciens nous ont transmises , il résolut de douter provisoirement de tout et de reconstruire l’édifice entier sur de nouvelles bases en ne se fiant qu’à l’évidence, et en suivant une méthode toute nouvelle. Dans les travaux qu’il entreprit pour opérer cette grande restauration, il faut distinguer le métaphysicien , le mathématicien, le physicien et l’astronome. En métaphysique, il prit pour point de départ ce célèbre enthymème, le pense , donc je suis, et se servit de cette première vérité pour établir et l’existence de Dieu , qu’il fonde sur l’idée même que nous en avons, et celle des corps , qu’il fonde sur la véracité de Dieu ; il distingua nettement l’esprit de la matière, mais sans expliquer l’action réciproque des deux substances; plaça le siège de l’âme dans la glande pinéale ; enfin réduisit les animaux à n’être que de pures machines. En mathématiques, il fit faire un pas immense par l’invention d’un nouveau mode de notation en algèbre, celui des exposants, et par l’application de cette science à la géométrie des courbe»; ce qui lui permit de résoudre comme en se jouant des problèmes regardés jusqu’alors comme insolubles. En physique, il découvrit la véritable pi de la réfraction, et proposa la plus exacte théorie de i arc-en-ciel qu’on pût donner alors; mais il se li¬
vra aussi trop souvent , dans l’explication des météores aux hypothèses les plus gratuites. En astronomie en cosmologie, il imagina ce fameux système des tourbillons, suivant lequel le soleil et les étoiles fixes sont le centre d’autant de tourbillons de matière subtile qui font circuler autour d’eux les planètes; ùoais , moins hardi que Copernic , il ajoutait que tous ces tourbillons circulaient eux-mêmes autour de la terre. II s’occupa aussi beaucoup de physiologie et d'anatomie. Les ouvrages de Descartes, outre ceux que nous avons cités, sont les Passions de l'âme , Amsterdam , 1649 ; le Monde ou Traité de (a lumière, 1664 (posthume) ; Traité de l'homme et de la formation du fœtus , 1664 ; Compendium musicœ , 1650 ; la Mécanique, 1668 ; et de nombreuses Lettres, 1657-67. Plusieurs de ses ouvrages, qui étaient écrits en latin, ont été traduits par Clersellier, notamment : ses Lettres, 1667, 3 vol. in-4 ; les Méditations, ■o/3 (déjà traduit dès 1647 par le duc de Luynes); !c, Traité de T Homme, 1677 ; les Principes , 1681. L’édition de ses Œuvres la plus récente et la plus complète est celle de M. V. Cousin, en 11 volumes in-8, Paris, 1824-1826; M. Ad. Garnier a donné à part les œuvres purement philosophiques. 1835,
4 vol. in-8, avec des notes. La vie de Descartes a été écrite par Baillet, 1691 ; son éloge aété comp. par Thomas et par Gaillard, 1761. — Malgré l’opposition que la philosophie de Descartes avait rencontrée à son début, elle ne laissa pas de se propager dans toute l’Europe , et d’y obtenir, sous le norn de cartésianisme , un grand nombre de partisans, qui furent appelés Cartésiens . Parmi ceux-ci, les uns, comme Delal'orge, Clersellier, Clauberg, Sylvain Régis, Jacques Rohault, se contentèrent de reproduire la doctrine du maître , et de la commenter timidement; les autres, comme Malebrancne, Spfnosa, Fardella, en tirèrent des oûûsb^.. chacun à leur manière, et bâtirent des systèmes qui s’en écartaient forl : d’autres enfin n’empruntèrent à Descartes que son esprit et sa méthode, dont ils se servirent, tantôt pour défendre les vérités religieuses et morales, comme Arnaud, Bossuet, Fénelon, Nicole, et la plupart des Jansénistes de Port- Royal; tantôt pour battre en brèche toutes les croyances ; Bayle descend en ligne directe de cette classe particulière de cartésiens. Après une vogue de plus d’un demi-siècle, le cartésianisme s’éclipsa rapidement devant la faveur qui s’attachait aux systèmes nouveaux de Locke, de Newton, de Leibnitz ; cependant il continua d’être en France la philosophie domina*te jusqu’à Condillac. Voltaire lui porta les derniers coups.
DESCHAMPS (Eustache) , dit Morel parce qu’il fut prisonnier chez les Maures , vieux poète français, né au milieu du xive siècle à Vertus en Champagne, mort en 1421 , suivit la profession des armes. Son ouvrage le plus étendu est intitulé : Miroir de la Vérité. Il a écrit un grand nombre de fables; La Fontaine en a imité quelques-unes, notamment la Cigale et la Fourmi et le Conseil tenu par les Rats. M. Crapelet a publié en 1832 un choix de ses poésies.
deschamps (François-Michel-Chrétien), poëte, né près de Troyes en 1683, mort en 1747, fut abbé, puis militaire et enfin financier. On a de lui plusieurs tragédies : Caton d' Clique, 17 15 ; Antiochuj et Cléopâtre, 1717; Médus, 1739. On lui doit aussi la Religion défendue contre l’Épitre à Uranie, et de* Recherches historiques sur le théâtre français.
DESCOUTURES. Voy. coutures (des).
DESENZANO, ville du roy. Lombard-Vénitien; à 25 kil. S. E. de Brescia, sur le lac de Garda; 3,500 hab. Bon port. Pêche active. Vins estimés.
DÉSERTES (îles), groupe d'îles de l’Océan Ab lantique, â l’E. de Madère, par 32° 30’ lat. N.. 18° 55’ long. O. Auj. elles ne méritent nlus leur nom.
DESF
©n y trouve plusieurs couvents, au milieu de bois d’orangers. L’île qu’on nomme la Table-Déserte est fertile et donne surtout de bon vin.
DES ESSARS (Pierre), surintendant des finances de France sous Charles VI, dut son élévation à la protection du duc de Bourgogne Jean-sans-Peur. En 1411 il était prévôt de Paris, et les Parisiens lui donnèrent le titre de Père du peuple pour avoir assuré les approvisionnements de la capitale au milieu des troubles qui l'agitaient ; mais il ne sut pa3 conserver longtemps leur amour. On l’accusa d’avoir dilapidé les finances de l’état ; il fut obligé de fuir, et demeura quelque temps caché dans ses terres; il chercha ensuite à rétablir son crédit en s’attachant au duc de Guyenne, et s’empara de la Bastille au nom de ce seigneur. Mais il y fut assiégé, obligé de se rendre, poursuivi comme dilapidateur, accusé d’avcir voulu enlever le roi, condamné à mort et exécuté en 1413.
des essars (Charlotte), comtesse de Romorantin, devint maîtresse de Henri IV en 1590, et en eut deux filles. Elle vécut ensuite dans la plus grande intimité avec Louis de Lorraine, cardinal de Guise; et, après la mort de ce prélat, elle épousa, en 1630, le maréchal de l'Hôpital, connu alors sous le nom de Du Rallier. Elle mourut en 1651.
DESESSARTS (dechanet), comédien, né à Langres en 1740, mort en 1793, joua avec un grand succès les financiers. Il était d’une grosseur énorme.
DESESSARTS (lemoyne), né en 1 744, mort en 1810, d’abord avocat, puis libraire, est auteur ou éditeur d’un grand nombre de volumineux ouvrages, dont les plus connus sont : Causes célèbres , 1773-89, 196 vol. in-12; Bibliothèque de l'homme de goût , 1798, 3 vol. in-8 ; Siècles littéraires de la France, 1800-1803, 7 vol. in-8.
DESESSARTZ (Jean-Charles), docteur régent de la faculté de médecine de Paris, membre de l’Institut, né à Bragelogne (Aube) en 1729, mort en 1811, a donné : un Traité sur l’éducation corporelle des enfants en bas âge , 1760, in-8; Discours sur les inhumations précipitées ; Mémoire sur la musique; Traité sur le croup , Paris, 1807 ; et une nouv. édit, des Fundamenta muteriœ medicce de Cartheuser, Par., 1769,4 v. in-12.
DE SEZE (Raym.), cél. avocat, né à Bordeaux eu 1748, d’une fam. anc., plaida d’abord dans sa v. natale; fut appelé à Paris par Vergennes, alors ministre; défendit à son début la cause des filles d’Helvétius; fit acquitter Besenval, accusé de haute trahison (1789) ; fut choisi par Louis XVI, au refus de Target, pour être adjoint à ses défens. Tronchet et Malesherbes, et prononça avec courage la défense du r. dev. laConvent., le 26 déc. 1792, fut par suite arrêté comme suspect, et ne sortit de prison qu’après le 9 thermidor. Soub> le Directoire et l’Empire, il se tint éloigné de toute fonction publique. En 1815, il fut nommé président de la Cour decassat. et pair de France; il fut élu a l’Acad. fr. en 1816, et faitcomte en 1817. Ilm. en 1828.
DESFAUCHERETS (J.-L. brousse), né à Paris en 1742, mort en 18C8, a donné plusieurs comédies qui brillent par l’esprit, et dont la meilleure est le Mariage secret , 1786, en 3 actes et en vers. H a rempli avec intégrité des fonctions municipales pendant la révolution.
DESFONTAINES (l’abbé P.-Franç. guyot), critique, né à Rouen en 1685, mort à Paris en 1745, était fils d’un conseiller. Il entra d’abord chez les Jésuites, mais il les quitta en 1715. Il prit alors le rôle d’aristarque et publia, soit seul, soit avec Fréron, Grasset, etc., différents recueils périodiques: le Nouvelliste du Parnasse (1731); Observations sur tes écrits modernes; Jugements sur les ècritsnouv. (avecFréron), 1745. Sescritiques pleines d’àpreté lui firent de nombreux ennemis; le plus redoutable fut Voltaire, qui engagea une longue lutte avec lui et qui l’accabla d’épigramm es et môme d’invectives. H
DESG
paraît, au teste, que iabbé Desfontaines était ue homme dépravé, et il eut plusieurs aventures fort scandaleuses. On a de lui, outre les écrits périodiques déjà cités, une édition de la Henriade , avec la critique de ce poëme, 1728; un Dictionnaire néologique, 1726; la traduction de Gulliver , 1727 ;une traduction de Virgile, 1743, longtemps estimée, et un grand nombre d’autres écrits oubliés aujourd’hui.
desfontaines (Guillaume-François fouques deshayes, connu sous le nom de), écrivain français, né à Caen en 1733, mort en 1825, coopéra à la publication de la Nouvelle Bibliothèque des romans, et donna seul, ou eu société avec MM. Barré et Radet, un grand nombre de pièces de théâtre dont les plus estimées sont : la Cinquantaine ; la Dot; le Droit du seigneur; Arlequin afficheur; la Chaste Suzanne; l'Amant statue; la Fêle de l’ Égalité; le Rêve; M. Durelief; Petit Voyage du vaudeville, etc. 11 avait en 1764 concouru pour le prix de l’Académie Française sur ce sujet: Épître à Quinlus sur i insensibilité des stoïciens. On lui doit aussi : Lettres de Sophie et du chevalier de**, etc., 1765, 2 vol. in-12.
desfontaines (René louiche), botaniste, né k Trembley (Ille-et-Vilaine) en 1750, mort en 1833, fut reçu membre de l’Académie des Sciences en 1783, et partit aussitôt en Afrique pour étudier la flore des côtes de Barbarie. De retour de son voyage en 1786, il en publia le résultat sous le nom de Flore Atlantique, Paris, an vi (1798), 2 vol. in-40 avec planches. On lui doit aussi des observations nouvelles" sur le dattier, le lotos de Libye, le chêne à glands doux; un Mémoire sur l'irritabilité des plantes ; l’Histoire des plantes et des arbrisseaux qui peuvent être cultivés en France en pleine terre , 1 809 ; des Expériences *ur la fécondation artificielle des plantes, 1831.
DESFORGES (P.-J.-B. choudard), acteur et au< teur, né à Paris en 1746, mort en 1806, joua d’abord à la Comédie-Italienne, fut engagé à Pétersbourg en 1779, revint à Paris en 1782, et s’y livra dès lors tout entier à la littérature. Ses principales pièces sont : Tom Jones à Londres, 1782 ; la Femme jalouse, 1785; le Sourd; Joconde , 1790. Il a pu¬
blié en 1798 des Mémoires où il affiche l’immoralité.
desforges-maillard (P.), poôte, né au Groisic en Bretagne en 1699, mort en 1772. Du fond de sa province, il adressait de mauvais vers au Mercure : le rédacteur de ce journal lui avait signifié qu’il n’insérerait plus rien de lui. Alors il imagina d’adresser ses poésies sous le nom d’une muse bretonne imaginaire, mademoiselle Malcrais de la Vigne. Elles furent dès ce moment reçues avec empressement; le rédacteur s’éprit même d’une belle passion pour la nouvelle Sapho, et la lui déclara dans le Mercure . Desforges mit un terme à cette mystification en se faisant connaître. Cette aventure a fourni à Piron le sujet de sa Métromanie. Les Poésies de mademoiselle Malcrais ont été publiées en 1735.
DESFOULou DESPOUL, villed’Iran (Khousistan), à 67 kil. O. de Chouster; 13,000 hab. Etoffes de soie et de lame. Commerce. Aux environs, ruine* d'une ville ancienne (Suse ou Elymaïs).
DESGENETTES (René-Nicolas dufriche, baron), médecin célèbre, né à Alençon en 1762, mort en 1837, fut d’abord médecin ordinaire auprès de l’armée d’Italie en 1793, et s’éleva bientôt au grade de médecin en chef. Il fit partie de l’expédition d'Égypte (1798); il eut à combattre la pesté à Jaffa, et ne craignit point, pour relever le courage du soldat, de s’inoculer en présence de l'armée le virus pestilentiel. Il fut nommé à son retour professeur d hygiènà l’école de médecine, puis inspecteur-général du service de santé, et fit en cette dernière qualité toutes les campagnes de l’Empire. Sous la restauration, Desgenettes perdit plusieurs de ses places, et eut beaucoup de peine à recouvrer le titre de médecin en
ai*
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chef des armées. En 1830, il devint médecin en chef de l’hôtel des Invalides, place qu’il a conservée jusqu'à sa mort. Malgré sa vie active, Desgenettes a publié plusieurs travaux importants : une Analyse du système absorbant et lymphatique, 1 7 92; une Histoire médicale de i armée d' Orient , etc.
DESGODETS (Antoine), architecte, né à Paris en 1653, mort en 1728, professeur à l’Académie d’Ar- ^îitecture, publia par ordre de Colbert les Édifices antiques de Borne, dessinés et mesurés très exactement, 1682, in-fol. On a aussi de lui un traité des Lois des Bâtiments, 1748, in-8, avec notes de Goupy.
DESHAUTEKAYES(Michel-Ange-André leroux), orientaliste, né à Confians-Sainte-Honorine vers 1724, mort en 1795, fut pendant 32 ans professeur d’arabe au Collège royal. 11 a publié V Histoire générale de la Chine, 1777-1784, traduite du chinois par le P. Maillac. et a formé de savants élèves.
DESHAYES (Louis), baron de Courmemin, né à la fin du xvie siècle, fut chargé par Louis Xlli de plusieurs missions dans le Levant, en Danemark, en Perse et en Moscovie. Étant entré dans une conspiration contre le cardinal Richelieu, il fut arrêté et décapité à Béziers, 1632. On a publié sous son nom : Voyage du Levant , fait par le commandement du roi en 1621, par le sieur de Courmemin, Paris, 1624, 1629, 1643, in-4 ; Voyages au Danemark, enrichis d’annotations, par P.-M.-L., Paris, I664,in-12.
DESHOULIERES (Antoinette du ligier de la garde, dame), née à Paris en 1638, morte en 1694, est une des gloires littérairesdu siècle de Louis XIV. Elle était liée avec les deux Corneille, avec Fléchier, Mascaron, Pélisson, etc. Ses contemporains la surnommèrent la Dixième Muse, la Calliope française. Madame Deshoulières s'est essayée dans presque tous les genres, depuis la chanson jusqu’à la tragédie: mais elle n’a réussi que dans l’idylle et l’é— glogue. On a surtout admiré son idylle des Moulons, touchante allégorie où elle déplore en beaux vers le sort de se3 enfants qui avaient perdu leur père. Elle avait épousé en 1651 Guillaume de Lafon de Boisguérin, seigneur Deshoulières, officier distingué, qui mourut en 1693, la laissant san» fortune. L’édition la plus récente des OEuvres de madame Deshoulières est celle de Crapelet, Paris, 1799, 2 vol. in-8.
DESIDER1I mons, nom latin de montdidier.
DESLMA ou TCHOU-TAO, c.-à-d. île avancée, îlot artificiel du Japon, au S. O. delà ville de Nagasaki, aveo laquelle il communique par un pont. Résidence des Hollandais qui font commerce avec le Japon. C’est le seul lieu où les vajsseaux puissent être chargés et déchargés.
DESIO, bourg du roy. Lombard-Vénitien, à 17 kil. N. de Milan ; 2,200 hab. Victoire des Visconti »ur les Torriani en 1277, qui assura aux Visconti la possession du duché de Milan.
DÉS1RADE (la), une des Petites- Antilles, par 63° 20’ long. 0., 16° 21’ lat. N.; 17 kil. sur 9; 1,250 hab. Cette île est d’origine volcanique. Elle appartient à la France. La Désirade fut découverte par Colomb en 1493. Les Français s’y établirent les premiers. Les Anglais s’en emparèrent en 1762 et pendant la révolution, mais ils la rendirent en 1815.
DÉSIRÉ (saint), Desideratus ou Desidertus , paraît être le même nom que Didier (Voy. didier).
DESJARDINS (Martin bogaert), sculpteur, né à Bréda ( Hollande) en 1632. mort à Paris en 1694, se rendit célèbre par des monuments en bronze. C’est lui qui exécuta en 1686 le beau monument de la place des Victoires où Louis XIV était représenté couronné par la Victoire, et tenant sous ses pieds Cerbère, dont les trois têtes Figuraient trois nations vaincues. Ce monument a été brisé dans la révolution.
DESLANDES (André-François boureau), né à Pondichéry en 1690, mort à Paris, en 17 57, fut commissaire de la marine puis se démit de ses fonctions
pour cultiver les lettres. Il a laissé entre autres Ouvrages : Histoire critique de la philosophie , Amsterdam , 1737, 3 vol., et 1756, 4 vol. in-12, ouvrage médiocre ; Essai sur la marine et le commerce, Paris, 1743, in-8; Essai sur la marine des anciens , etc., 1748, 1768, in-12, ûg. ; Des différents degrés de la certitude morale, 1750, etc. 11 affecta l’incrédulité dans plusieurs de ses écrits.
D’ESLON (Charles) , médecin de lafaculté deParis, mort jeune en 1786, fut un des plus zélés défenseurs du système du médecin Mesmer, dont il avait suivi les leçons; il a composé quelques ouvrages sur le Maanétisme animal, publiés de 1780 à 1782.
DESMAH1S, poète, né à Sully-sur-Loire en 1722, mort à 39 ans en 1761, 6e fit d’abord connaître, sous les auspices de Voltaire, par des pièces fugitives, dont la plus estimée est le Voyage de Saint-Germain; 11 fit jouer r Impertinent , comédie qui réussit. On a recueilli ses œuwes en 2 vol. in-12, 1778.
DESMAISEAUX, né en Auvergne l’an 1666, mort en 1745 à Londres, membre de la Société royale de cette ville, a été l’auteur, l’éditeur et le traducteur d’un grand nombre d’ouvrages qui intéressent l’histoire littéraire, tel» que •• Vie de Boileau, 1712, in-12 ; Recueil de plusieurs pièces de J. Locke, 1720, in— 8 ; Recueil de diverses pièces sur la philosophie, etc., par Leibnitz, Clarke et Newton, Amsterdam, 1720; Vie de Saint- Evremont ; Œuvres diverses de Bayle, La Haye, 1727 ; Lettres de Bayle, Amst., 1729, 3 vol. in-12 ; Vie de Bayle, La Haye, 1732, 2 vol. in-12, etc.
DESMARA1S (régnier-). Voy. régnier.
DESMARETS (Jean), avocat-général au parlement de Paris, fut l’un des plénipotentiaires qui signèrent le traité de Brétigny (1360), et le seul magistrat qui osa rester dans Paris lors de la révolte dite des Maillotins, 1381. Il avait refusé en 1359 l’entrée de cette ville à l’évêque de Laon et aux partisans du roi de Navarre; il se fit ainsi de nombreux ennemis, qui le calomnièrent auprès de Charles VI ; ce prinoe le fit décapiter en 1382, lors de son retour à Paris.
desmarets de SAiNT-sORLiN,l’un des premiers membres de l’Académie Française, né à Paris en 1596, mort en 1676, travailla d’abord pour le théâtre et donna plusieurs pièces, entre autres les Visionnaires, qui eurent du succès, grâce à la faveur de Richelieu; puis passant tout à coup d’un relâchement extrême à une dévotion outrée, il tomba dans une espèce de folie fanatique, et proposa au roi de lever une armée pour exterminer les hérétiques. Il est surtout connu par le poème intitulé Clovis ou la France chrétienne, qui fut beaucoup loué par Chapelain et que Boileau a livré a a ridicule. Ce poème, publié d'abord en 26 chants (1657), fut refondu par l’auteur et réduit à 20 chants dans une édition de 1673. Dans la querelle des anciens et des modernes, Desmarets se montra un des plus acharnés contre les anciens.
desmarets (Nicolas), contrôleur-général des finan* ces, neveu de Colbert, et père du maréchal de Maillebois, succéda en 1 708 à Chamillard ; rendit de grands services à l’état, remit plus d’ordre dans les finances, et se fit estimer pour sa modestie, et pour l’intégrité et l’urbanité de son caractère. Il fut rem placé à la mon de Louis XIV (1715) et mourut en 1721. Il a publié un Mémoire sur V administration des finances depu is le 20 février 1708 jusqu’au 1er septembre 1 715, Paris, 1716, in-8.
desmarets (Nicolas), physicien, membre de l’Académie des ociences, né en 1725 à Soulaines en Champagne, mort en 1815, exerça de 1757 à 1792 ies fonctions d’inspccteur-général des manufactures Il a publié en grande partie le Dictionnaire de. géographie physique, dans F Encyclopédie- méthodique, 1798-1828, 5 vol. in-4. On lui doit un grand norm bre de mémoires, parmi lesquels nous citerons ceux qu’il a écrits : Sur l'origine et la nature du basalte , 1771 ; Sur la constitution physique de Us colline dt
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Montmartre ; il a rédigé de savantes Notes sur les Questions naturelles de Sénèque, pour la traduction de Lagrange.
DESMASURES (L.), poète français, né à Tournay vers 1623, mort à Metz en 1680, pasteur protestant de cette ville, est auteur d’une traduction en vers de Y Enéide (1660), de tragédies saintes : David combattant ; David triomphant; David fugitif, 1666, in-12, et autres poésies françaises et latines.
DESMGLETS (P.-Nic.), prêtre de l’Oratoire, né en 1678, mort en 1760, a laissé de nombreux travaux et publié beaucoup d’ouvrages des PP. Lami, Malebranche, etc., que le temps ne leur avait pas permis de faire paraître. On lui doit : le 2e vol. de YHistoria ecclesiœ parisiensis, du P. Gérard Dubois, 1710 ; divers Traités du P. Bernard Lami, 1720 et 1723, in-fol. ; une nouvelle édition de la Uiblioiheca sacra du P. Lelong, 1723, 2 vol. in-fol. 11 a dirigé la suite des Mémoires de littérature et d'histoire de Sallengre, 1726, 1 1 vol. in-12 : l’édition de V Histoire de l'empire ottoman, par Jonquières, 1743, in-4.
DESMOULINS (Camille), conventionnel, né à Guise (Aisne) en 1760, 01s d’un magistrat dé cette ville, était avocat à Paris lorsqu’éelata la Révolution française. 11 en adopta les principes avec chaleur et fut un des principaux orateurs du club des Cordeliers. Le 12 juillet 1789, lendemain du renvoi deNecker, il harangua la multitude au Palais-Royal, et, après avoir donné aux insurgés une feuille verte pour signe de ralliement, il entraîna à la Bastille cette année improvisée qui le 14 juillet força les murailles de la forteresse. Desmoulins rédigea avec une extrême vigueur de pensée et de style un journal intitulé : Révolutions de France et de Brabant, et en 1792 il fut nommé député à la Convention nationale. 11 s’y lia avec Danton, vota comme lui toutes les mesures violentes qui furent prises à cette époque; mais comme lui il chercha à arrêter l’effusion du sang aussitôt qu’il pensa qu’elle n’était plus nécessaire. 11 publia même dans ce sens quelques numéros d’un nouveau journal intitulé : le Vieux Cordelier. Sa perte fut dès ce moment résolue par Robespierre, alors tout puissant: il fut, avec Danton, jugé, condamné sans avoir été entendu, et monta sur l’échafaud le 6 avril 1794. Sa femme, à peine âgée de 22 ans, y porta elle-même sa tête deux jours après, accusée du crime d’avoir voulu délivrer son mari.SesÔ/ùm.ontétép.en 1828: sa Corresp. en 1846.
DESNA, riv. de la Russie d'Europe, traverse les gouvernements d'Orel et Tehernigov, et tombe dans le Dniepr à 9 kil. N. de Kiev, après un cours de 880 kil. environ. On projette de faire un canal pour la joindre à l’Oka.
DESODOARDS (pantin). Voy. fantin.
DÉSOLATION (île de la). Voy. kerguelen.
DESOTEUX (Franç.), médecin, né en 1724 à Boulogne-sur-Mer, mort en 1803, fut d’abord élève dans les hôpitaux de l’armée, puis devint en 1760 chirurgien-major du régiment du roi. Il est célèbre pour le zèle avec lequel il combattit les adversaires de l’inoculation, et répandit en France la nouvelle méthode appelée sutiomenne. On a de lui un Traité historique sur i inoculation, Paris, an vu i (1801), in-8.
DESPAUTÊRE (J.), en flamand Van Pauteren, grammairien, né vers 1460 à Ninove, petite ville du Brabant, mort à Commines en 1624, professa successivement dans différentes villes de Flandre. On a de lui une Grammaire , des Rudiments, une Syntaxe, une Prosodie , un Traité des temps, etc., réunis sous le titre général de Commemarii yrammatici, Paris, Robert Etienne, 1637 , in-fol. Sa grammaire a été longtemps , malgré ses nombreuses imperfections, d’un usage général dans les écoles de France. Quoique écrite en latin, on la mettait entre les mains des commençants: aussi faisait-elle leur supplice.
DESPÀZE (Joseph), satirique, né è Bordeaux en
1769, mort en 1814, a publié = les Quatre Satires, ou la fin du xvme siècle, 1796-1801 , in-8 ; 5e Satire , littéraire , morale et politique, in-8, 1801. Dans ces satires, qui respirent l’indignation de l’honnête homme, il combat les horreurs de la révolution autant que les écarts du goût.
DESPÉRIERS (Bonaventure), écrivain français, né à Arnay-le-Duc en Bourgogne, était valet dî chambre de Marguerite de Valois, reine de Navarre, sœur de François 1. Il se donna la mort en 1644. On a de lui : Cymbalum Mundi ou Dialogues sutiriques sur différents sujets, 1637, in-8; une traduction en vers de VAndrienne de Térence, 1637, in-8; un Recueil de ses œuvres, 1644, in-8; Nouvelles Récréations et joyeux devis, 1661, in-4.
DESPORTES (Phil.), poète et abbé, né à Chartres en 1646, mort à Paris en 1 606 , s’attacha au duc d’Anjou, qu’il suivit en Pologne, et fut comblé de bienfaits par ce prince devenu roi (Henri III) ; il en reçut plusieurs abbayes qui lui formaient un revenu de 10,000 écus. 11 s’était d’abord fait un nom par ses poésies galantes, dans lesquelles il avait imité Marot avec assez de bonheur; mais quand il se vit à la tête de plusieurs abbayes, il eut la bienséance de ne plus faire que des vers chrétiens. 11 ossédait les poètes italiens et les imita souvent, es poésies galantes furent imprimées pour la première fois en 1676; il donna en 1691, 1698 et 1604 des traductions en vers des psaumes qui eurent un grand succès. Regnier était neveu de Desportes.
DESPOTO-DAGH , autrefois le mont Rhodope , ehaînede mont, de la Turquie d’Europe (Roumélie), se rattache au Balkan et s’étend entre lessandjakata de Sophia et de Gallipoli, jusqu’à la Maritza, sur une longueur de 270 kil.
DESPOUL, ville d’Iran. Voy. desfoul.
DESPBÉAUX (boileau). Voy. boileau.
DESPRÉAUX (COUSIN). Voy. COUSIN.
despréaux (Jean-Etienne), poète lyrique, né en 1748, mort en 1820, ancien inspecteur-général de l’Opéra , professeur de grâces au Conservatoire et répétiteur des cérémonies de la cour. Il a composé un assez grand nombre de chansons et plusieurs parodies, telles que Berlingue ( parodie d' Ermelinde), 1773, in-8; Momie (d’ Iphigénie) , 1778, in-8; Roman (de Roland), 1778, in-8; Syncope (de Pénélope) , 1786, in-8. 11 a encore publié : Mes Passe- Temps, etc., Paris, 1806, 2 vol. in-8. Il est inventeur du chronomètre musical. Voy. guimard.
DESROCHES (J .-B.), dit de Panhenay, né à La Rochelle, mort en 1766, aida d'abord à La Haye le célèbre Bruzen de la Martinière dans la composition de son Dictionnaire géographique et de quelques autres ouvrages. On a de lui : Histoire de Danemark, Amsterdam, 1730, 6 vol. in-12; Histoire de Suède, traduite de Puffendorf, et continuée jusqu’en 1730, La Haye, 1732, 3 vol. in-12 ; Histoire de Pologne sous le règne d’Auguste II, La Haye, 1733, 4 v. in-8*
DESRUES (Ant.-Fr.), empoisonneur, né à Chartres en 1746, vint s’établir marchand épicier à Paris s’enrichit par des escroqueries et des crimes, et sut par son hypocrisie se faire une telle réputation de vertu que pendant longtemps on ne put le soupçonner. S’étant fait vendre par M. de la Motte , écuyer du roi, la terre de B.iisson-Soëf , qu’il devait payer 130,000 francs, il résolut de faire mourir toute la famille de son créancier aûn de s’emparer du bien sans rien débourser. Il avait déjà empoisonné la femme et le fils de M. de la Motte, lorsque son crime fut découvert. Il fut roué vif en 1777.
DESSA1X (Joseph-Marie), général français, né à Thonon en Savoie, en 1 764, mort en 1826, avait étudié d'abord la médecine à Turin, puis à Paris (1788). En 1792, il proposa à la Convention la création de la légion des Allobroges, et fut envoyé à Grenoble pour l’organiser ; bientôt après il reçut le titre de
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ichef de bataillon de cette légion. En 1798 , il fut nommé membre du Conseil des Cinq-Cents, mais il s’en vit exclu après le 18 brumaire ; il fut néanmoins, en 1803, élevé au rang de général de brigade, et en 1809 à celui de général de division. En 1814, il repoussa les Autrichiens de la Savoie et mérita dans cette courte campagne d’être surnommé le Bayard de la Savoie. Il quitta la France en 1816 et se retira d’abord en Suisse, puis en Piémont, où il fut arrêté par l’ordre du roi de Sardaigne. Il fut peu après rendu à la liberté, et vécut depuis dans la retraite. Il ne faut pas confondre ce général avec
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DESSALINES (Jacq.), 1” empereur d’Haïti, né en 1758 aux Cormiers (Haïti), était noir et fut d’abord esclave à St-Doiningue. Dans les troubles de l’île, il devint aide-de-camp du général nègre Jean-François, puis lieutenant de ToussaintLouverture, et combattit legénér. mulâtre Rigaud et legénér. franç. Leclerc, 1802. Mais après la déportation de Toussaint, il se soumit à la France. S’étant insurgé peu après, il se retira au N. de File, et repoussa Rocliambeau dans le sanglant combat de Si-Marc. Alors il se fît déclarer empereur sousle nom de Jacques 1(1804) ; mais bientôt son gouvernera, devint une insupportable tyrannie. Les généraux Christophe etPétion se révoltèrent: en marchant contre eux^ il périt dans une embuscade, 1806.
DESSAU, capit. du duché d’Anhalt-Dessau, sur la Mülde, près de son confluent avec l’Elbe, à 120 kil. S. O. de Berlin; 10,000 hab. Elle est divisée en trois parties : vieille ville, ville neuve, Sand. Château du prince, nouvelle chancellerie, manège, arsenal, observatoire. Maison d’orphelins, Philanthropinon. Draps, bonneterie, chapeaux, passementerie, fabrique de tabac. Commerce de grains. Aux environs, jolis châteaux des ducs, sépulture ducale, Stieglitzberg, digue de l’Elbe. Patrie de Moïse Mendelssohn. — Pour le duché de Dessau, Voy. anhalt.
DESSAU (Léopold, duc d’ANHALT-). Voy. ANHALT.
DESSOLLE (le marquis), général, né à Auch en 1767, mort en 1828, fît sous Bonaparte la campagne dTtalie, se distingua dans la Valteline contre les Autrichiens (1800), et commanda en Espagne et en Russie. En 1814, il se prononça en faveur des Bourbons, fut nommé pair et commandant de la garde nationale. Il devint en 1818 ministre et président du conseil ; mais il se retira deux mois après, dégoûté des exigences du parti réactionnaire. Il se montra toujours depuis partisan des libertés publiques.
DESTERRO (nossa-senhora-do) , ville maritime du Brésil, par 51° 2' long. O., 27° 27’ lat. S., ch.-l. de la prov. de Santa-Catarina, sur la côte ; 5,200 hab. Port où relâchent presque tous les bâtiments qui vont du Brésil à la rivière de La Plata.
DESTIN , Fatum , divinité aveugle des anciens. Toutes les autres divinités lui étaient soumises, et rien ne pouvait changer ce qu’il avait résolu. Le Destin n’était autre chose que cette fatale nécessité suivant laquelle tout arrive dans le monde. On le représentait ayant sous ses pieds le globe de la terre , et tenant dans ses mains l’urne qui renferme le sort àes mortels.
DESTOUCHES (Ph. néricault), auteur comique, né à Tours en 1680, mort à Paris en 1754, fut dans sajeunesse acteur, ou, selon d’autres, servit comme volontaire. Il s’attacha de bonne heure à M. de Tuysieux, ambassadeur en Suisse, qui le fit entrer dans la diplomatie. Tout en travaillant pour le théâtre, il remplit avec succès plusieurs missions iir portantes, particulièrement en Angleterre où il accompagna le cardinal Dubois (1717). Après la mort du Régent, il se retira des affaires et se consacra tout entier aux lettres. 11 fut reçu à l’Académie en 1723. Sa première pièce fut le Curieux impertinent , qu’il composa en Suisse (1709) ; Il donna
ensuite V Ingrat, T Irrésolu, le Méditant (1715), le Triple Mariage , f Obstacle imprévu, le Philosophe marié (1727), le Glorieux (1732), le Dissipateur (1736), ete. Il laissa en manuscrit plusieurs pièces dont deux furent jouées avec succès après sa mort : laFausse Agnès (1759), et le Tambour nocturne (17 62). Ses chefs-d’œuvre sont le Philosophe marié et le Glorieux. On lui reproche en général de manquer de gaîté et de naturel. A la fin de sa vie, il ne s’occupa que de théologie et écrivit contre les philosophes. Les meilleures éditions de ses Œuvres ont été publiées par son fils en 1757, 4 vol. in-4, et par Crapelet, 1822, 6 vol. in-r8. M. Auger a donné en 1810 un choix de ses pièces, 2 vol. in-18.
DESTRÉES (l’abbé Jacq.), prieur de Neufville, écrivain, né à Reims vers 1700, fut le collaborateur de l’abbé Desfuntaines. On a de lui : Observations sur les écrits modernes (avec Desfontaines, Fréron, etc.), Paris, 1735 et années suivantes, 34 vol. in-12; le Contrôleur du Parnasse , etc., Berne, 1745, 3 vol. in-12 ; Mémorial de chronologie généalogique et historique , de 1752 à 1755, 4 vol. in-24 ; l'Europe vivante et mourante , Bruxelles (Paris), 1759 et 1760 2 vol. in-24, sans nom d’auteur.
d’estrées. Voy. estrées.
DESTUTT-TRACY. Voy. ttucy.
DES VIGNES (Pierre), Petrus a Vineis , chancelier de Frédéric II, né à Capoue d’une famille pauvre, s’éleva par son savoir et ses talents, acquit le plus grand crédit sous l’empereur Frédéric II, améliora la législation, l’administration; excita Frédéric à se rendre indépendant des papes, et indisposa vivement par cette conduite la cour de Romc.Frédéric finit pourtant par se croire trahi par son chancelier, l’accusa d’avoir voulu l’empoisonner, et ordonna de lui creveç les yeux : Pierre Des Vignes se brisa la tête contl’ les murs de sa prison (1246). On pensa générale ment et l’on présume encore qu’il était innocent.
DES VIGNOLES (Alphonse), savant chronologiste, né en 1649 au château d’Aubais , dans le Languedoc, mort en 1744, fut d’abord ministre de l’église protestante à Aubais; quitta la France à la révocation de l’édit de Nantes, et séjourna successivement à Genève, à Lausanne, à Berne et à Berlin, où il obtint une cure avantageuse; fut nommé en 1701 membre, puis directeur de l’Académie de Berlin ( 1727 ), et prit la plus grande part à la rédaction de la Bibliothèque germanique. On a de lui : Chronologie de l’histoire sainte et des histoires étrangères depuis la sortie d’Égypte jusqu’à la captivité de Babylone, Berlin, 1738, 2 volumes in-4, ouvrage plein d’érudition et qui fait encore autorité.
DESVRES ou DESURÈNES, ch.-l. de canton (Pas-de-Calais), à 15 kil. S. E. de Boulogne ; 2,750 hab. Gros draps, faïence, tanneries.
DES YVETEAUX (Nicolas vauqcjelin, seigneur;, poète épicurien, né en 1567, près de Falaise, d’une famille noble et ancienne, m. en f 649, fut lieutenantgénéral au bailliage de Caen, vint à Paris dans les dernières années de Henri IV, et fut précepteur du duc de Vendôme, fils naturel du roi et de Gabrielle, puis du dauphin (Louis XIII); mais les désordres d’une vie licencieuse le firent renvoyer de la cour en 1611. On a de lui un poëme intitulé : De l’Institution du prince; des Stances , des Sonnets et autres pièces de vers. Ses OEuvres poétiques ont été réunies pour la lre fois par M. Pr. Blanchemain, Par., 1854, gr. in-8.
DETMOLD, ville d'Allemagne, capit. de la principauté de Lipne-Detmold, à 90 kil. S. O. de Hanovre, sur la Werra; 2,400 hab. Toiles, tanneries. Aux environs, carrières de marbre et de gypse.
DETROIT, ville des Etats-Unis, ch.-l. du territoire de Michigan, entre le lac Saint-Clair et le lac Erié, sur le Detroit-River, par 85° 18’ long. O., 42* 30’ lat. N.; 9,000 hab. Arsenal, entrepôt d’artillerie. magasins du gouvernement , belles casernes.
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lycée, banque, etc. Commerce actif avec l’Ohio, la Pensylvanie, l’état de New- York et les postes militaires du lac Supérieur. — Les Français fondèrent cette ville en 1683. Les Anglais la prirent en 1 7 59 et la conservèrent jusqu’en 1795, époque où eiie fut cédée aux États-Unis. Elle a été en partie détruite par le feu en 1805.
detroit-river, riv. de l’Amérique du Nord. Voy . saint-clair (détroit de).
DETT1NGEN, petit village de Bavière (Bas-Mein) ,
14 kil. N. O. d’Aschaffenbourg, sur le Mein; 500 ùab. Les Anglais et les Autrichiens, commandés par Georges II, y remportèrent une victoire sur les Français, conduits par le marécnal de Noailles, 1743. — 11 y a trois villes du nom de Dettingen dans le royaume de Wurtemberg ; l’une d’elles est située sur l’Erms, à 3 kil. S. de Nurtingen; 2,500 hab.
DEUCALION, ancien roi de Thessalie, fils de Prométhée et mari de Pyrrha. Sous son règne eut lieu une grande inondation qui submergea toute la contrée. Deucalion et Pyrrha, conservés seuls à cause de leur justice, se réfugièrent sur le Parnasse et reçurent de l’oracle de Thémis l’ordre de jeter derrière eux les os de leur grand’ mère afin de repeupler la terre. Comprenant qu’il s’agissait de la terre, dont les pierres sont les os, ils ramassèrent des pierres et les jetèrent derrière eux. Celles que jetait Deucalion se changèrent en hommes ; et celles que jetait Pyrrha, en femmes. Deucalion fut père d’Hellen et d’Amphictyon. Les histor. placent le déluge de Beue. les uns versl600, les autres vers 1600 av. J. -C.
DËULE (canal de), canal de France, qui commence dans le dép. du Nord, à 2 kil. N. de Douai, et joint la Scarpe à la Lys dans le même dép. après avoir reçu par le canal de Lens les eaux de la Deule ; 73 k.
DEUTÉRONOME, le 5e livre du Pentateuque, contient ce qui s’est passé dans le désert pendant la 40« année, et récapitule les prescriptions de Moïse; d’où son nom, qui veut dire en grec ; loi donnée une 2e fait.
DEUTZ ou DUYTZ, ville des Etats prussiens (province Rhénane), sur le Rhin, rive droite , visà-vis de Cologne, à laquelle elle communique par un pont et dont elle peut être regardée comme le faubourg; 2,000 hab. en partie juifs.
DEUX-PONTS, Zweybrücken en allemand, Bipontum ou Bipontium en latin moderne, ville de la Bavière (cercle du Rhin), ch.-l. d’un district do même nom, Bur l’Erlbach, à 77 kil. O. de Spire; 7,000 hab. Imprimerie renommée, de laquelle sont sorties des éditions estimées, notamment une célèbre collection des classiques latins, connue sous le nom de Collection des Deux-Ponis , publiée à la fin du siècle dernier et au commencement de celui-ci. Fabriques de mousseline et de lainages. Usines. Haras célèbre. Cette ville était jadis ch.-l. de la principauté de Deux-Ponts.
deux-ponts (principauté de). Cette principauté, dont les limites ont souvent varié, se composait de la ville de Deux-Ponts, et de celles d’Anweiler et de Berg-Zabern avec leurs environs; plus tard elle s’accrut du comté de Sponheim et de la plus grande partie de celui de Veldenz. — L’existence de la principauté de Deux-Ponts date du xin® siècle; à sette époque elle portait le titre de comté et appartenait à des seigneurs vassaux de l’évêque de Metz. En 1390, cette première maison s’étant éteinte, le comté passa, d’abord par moitié, au comte palatin du Rhin de la maison de Wittelsbach, et au comte de Hanau, Philippe V ; mais bientôt après, tout le comté fut réuni par Louis-le-Noir , comte palatin , mort en 1489, et 2* fils d’Etienne, électeur palatin du Rhin ; Louis prit le premier le titre de duc. Les descendants de ce prince se partagèrent en plusieurs branches dont les plus importantes sont celles de Deux-Ponts proprement dite, de Neubourg, et de Birkenfeld. La première s’éteignit au xvm* siècle,
après avoîi fourni 4 électeurs palatins. La deuxième donna trois rois à la Suède : Charles X (Charles- Gustave), élu après l'abdication de Christine, 1654 Charles XI et Charles XII. Celui-ci étant mort sans enfants, 1718, la principauté de Deux-Ponts passa à la branche des Birkenfeld : c’est à cette dernière qu’appartient Charles-Théodore, électeur palatin, et souverain delà Bavière (1777), tige de la maison palatine de Bavière auj. régnante. Les Français s’emparèrent en 1792 de la principauté de Deux-Ponts, et le traité de Lunéville la leur céda définitivement; mais ils la perdirent enl814;laplus grande partie fut alors donnée à la Bavière et comprise dans le cerle bavarois du Rhin ; le reste fut partagé entre les ducs de Saxc- Cobourg, de Hesse-Hombourg et d’Oldenbourg. Ce dernier eut en partage la principauté de Birkenfeld.
DEUX-SÈVRES (dép. des). Voy. sèvres.
DEUX-S1C1LES (royaume des). Voy. nàples (royaume de) et Sicile.
DEVA, fl. et v. de la Bretagne rom., auj. la fiv.de Dee et la v. de Chestcr.— Riv. d’Espagne (Guipuscoa). Pélage, roi des Asturies, y battit les Arabes en 719.
leva, petite ville maritime d’Espagne (Guipuscoa), à 27 kil. O. de Saint-Sébastien, à l’embouchure d’une riv., nommée aussi Deva, dans le golfe de Gascogne; 3,000 hab. Elle était importante autrefois.
deva, Decidava , bourg de Transylvanie , dans 1s comitat de Hunyad, à 14 kil. N. de Hunyad, sur le Maros; 2,200 hab. Les Allemands la nomment Dymrich ou Schlossberg.
DEVANA, nom latin de la ville d’ABERDEEN.
DEVAPRAYAGA ou DEOPRAG (c.-à-d. le divin confluent ), ville de l’Inde anglaise (Calcutta), dans le district de Sirinagor, au confluent des fleuves Alakananda et de Bagirathi qui en se réunissant forment le Gange. Temple où se font de nombreux pèlerinages. Presque toute la population permanente est composée de brahmes qui vivent des offrandes des dévots et du revenu de 25 villages affectés au temple. Dévaprayaga souffrit beaucoup d’un tremblement de terre en 1803.
DEYENTER, ville de Hollande (province d’Over- Yssel), sur l’Yssel, à 30 kil. S. de Zwoll; 10,000 hab. Rues étroites. Hôtel-de-ville , beau pont ; Athénée , académie de dessin, diverses écoles. Fonderie de fer ; pain d’épices renommé. Deventer est la patrie de Gronovius. Thomas A-Kempis y est mort.
DEVEREUX, famille noble de l’Angleterre, dont l’origine remonte à l’époque de la conquête normande et qui paraît tirer son nom par corruption de la ville d’Evreux en Normandie. Elle a fourni plusieurs comtes d’Essex, dont le plus célèbre est Robert Dévereux [Voy. essex), et plusieurs vicomtes d’Hereford.
DEVILLE (Antoine), ingénieur, né à Toulouse en 1596, mort en 1657, fut d’abord au service de la Savoie, puis revint en France, et fut chargé par Louis XIII de défendre les places forles de la Picardie contre les Espagnols. On lui a faussement attribué la machine de Marly [Voy. rennequin). Il laissa sur son art plusieurs ouvrages fort estimés.
DEVILLE-LÈS-ROUEN , village du dép. de la Seine-Inf., à 3 kil. N. O. de Rouen, sur le Cailly; 3,916 hab. Manufactures de toiles peintes et de plomb laminé ; filatures et teintureries.
DEYIZES , ville d’Angleterre (Wilts), à 42 kiL N. O. de Salisbury; 6,500 bab. Etoffes de laine.
DÉVOLUTION (guerre de). On donne ce nom à la guerre que Louis XIV déclara à l’Espagne en 1G67 pour faire valoir les prétentions qu’il formait au nom de Marie-Thérèse, son épouse, sur une partie des Pays-Bas espagnols. Ces prétentions étaient fondées sur le droit de dévolution en usage dans les Pays-Bas et qui voulait que les immeubles apportés en mariage par l’un des époux devinssent la propriété des enfants du premier lit lorsque le pers
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ou la mère contracteraient un second mariage. Or, Marie-Thérèse était fille du premier lit de Philippe FV, tandis que Charles II, successeur de ce prince, était né du second lit. Cette guerre fut terminée par le traité de paix d'Aix-la-Chapelle (2 mai 1668), par lequel l’Espagne cédait à la France Charleroi, Binch, Ath, Douay, Tournay, Oudenarde, Lille, Armentières, Courtray, Bergues et Fumes, avec leur* dépendances.
DE VON, Devonshire en anglais, comté méridional de l’Angleterre, est borné à l'O. par le comté de Cornouailles, à l’E. par celui de Dorset, au S. par la Manche, au N. et au N. O. par le canal de Bristol : llS kil.sur 100; 491,000 hab. Chef-1., Exeter. Sol plat en générai ; quelques vallées. Climat doux, moins humide que dans les comtés environnants. Les habitants sont sujets à une maladie endémique dite colique du Devon. Marbre, gypse, houille,
glomb, étain, cuivre, fer, un peu d’or et d’argent.
rends bancs d huîtres (à Starcross, etc.). Rivières poissonneuses. Moutons, bœufs estimés. Chant.de construction. — Ce comté fut anciennement habité par les Dumnonii; il fit ensuite partie du roy. de Wessex. Il a donné son nom à deux familles nobles d’Angleterre dont l’une a pris le titre de comtes de Devon et l’autre de comtes de Devonshire.
devon septentrional, contrée de l'Amérique du Nord, fait partie des Terres Arctiques anglaises et n’est encore qu’imparfaitemeni connue. Elle consiste en un assemblage de terres couvertes de glaces et inhabitées qui sont comprises entre 75°-77® lat. N. et 80-96* long. 0. Le cap Clarenc $ en est le point le plus élevé.
DEVON (comtes de), illustre famille d'Angleterre qui tire son origine de la maison française des Courtenay. Hugh, 6* bar^n de Courtenay, fut le premier membre de cette famille qui porta le titre de comte de Devon (1335); ses descendants directs s’étant éteints en 1471, le titre passa à une branche collatérale ayant pour chef sir Edouard de Courtenay de Boconnoc; mais cette branche cessa de le porter à partir de 1566. il a été repris de nos jours (1768) par William Courtenay, comte de Devon, baronnet d’Irlande et pair d’Angleterre. — 11 ne faut pas confondre la maison de Devon avec celle de Devonshire.
DEVONPORT, ville maritime du comté de Devon, à l’embouchure du Tamar dans la Manche, au S. de Plyn.outh, et contigufe à cette ville; 45,000 hab. Avant 1824, Devonport n’était encore qu’un faubourg de Plvmouth ; il a dû son accroissement rapide à la création toute récente de son port et de quatre immenses docks, ainsi qu’à celle de vastes chantiers de construction.
DEVONSHIRE, comté d’Angleterre. Voy. devon. DEVONSHIRE (ducs de), titre que porte aujourd’hui l’illustre famille des Cavendish et qui a été emprunté au comté de Devon. Voy. cavendish.
devonshire (la duchesse de), dame anglaise, célèbre par sa beauté et son esprit, née à Londres vers 1746, morte en 1 806, était fille du comte Spencer, et épousa en 1774 William Cavendish, duc de Devonshire. Elle est auteur de plusieurs pièces de vers, dont la principale est le Passage du mont Saint-Gothard, traduite en vers français par Delille, Paris, 1802, in-8.
DEVRIENT (Daniel-Louis), célèbre acteur allemand, né à Berlin, 1784, mort en 1833, quitta fort jeune l’état de passementier pour la carrière du théâtre, et devint un des acteurs les plus distingués de l’Allemagne. Il entra au théâtre de Berlin en 1814, et y joua jusqu’à sa mort. 11 a créé plusieurs rôles, dont le plus important est celui de Franx dans les Brigands da Schiller.
DEV RiGHi, Nicopolis, ville de la, Turquie d’Asie Caramahic. eh.-l. d’uu livah à 142 kil. S. de
Si vas, par 36° 10’ long. E., 39° 24’ lat. N. Mine de fer et d’aimant. Pompée fonda oette ville en mémoire d’une victoire qu’il avait remportée sur Mithridate : de là son nom ancien ( ville de la victoire ).
DEVS, nom donné dans le Zend-Avesta aux génies malfaisants dont Ahriman est le chef. Ils ao* câblent l’humanité d’une foule de maux, malgré les efforts des lzeds ou génies bienfaisants qui obéissent à Ormuzd ou Oromase.
DEWA, prov. du Japon, dans la partie septent. de l’île de Niphon (région de Tosando). Ch.-l., Yone - Sawa, à 220 kil. au N. E. de Yédo. Cette prov. renferme beaucoup de lieux sacrés, buts de fréquents pèlerinages. Ses principales production* sont le carthame , l’indigo, la cire, le vernis, le* peaux de cerf et surtout les chevaux.
DEWALAGIR1, mont. d’Asie. Voy. dàoulàGHIRI.
DE W1TT. Voy. witt.
DEWSBURY, bourg d’Angleterre (York), à 11 kil. S. O. de Leeds»; 10,000 b. Filature de laine.
DEXIPPE, général et historien grec du ni® siècle, dont il reste quelques fragments dans les Excerpta de legationibus , imprimés au Louvre, 1648. Il repoussa les Goths qui avai nt envahi l’Achaïe.
DEY, nom que portait, avant la conquête française, le chef de l’état musulman d’Alger, et qui veut dire, à ce qu’on croit, oncle ou tuteur. Vers 1600, la milice turque qui résidait à Alger, et qui avait été jusque là sous 1 autorité d’un pacha envoyé de Constantinople, obtint du sultan la permission de se donner un chef appelé dey, pour lui servir d’appui contre la tyrannie des pachas gouverneurs. Le pouvoir de ces deys s'accrut rapidement ; enfin Baba-Aly, élu dey en 1710, déposa le pacha, et obtint du sultan Achmet III l’investiture de la régence d’Alger. Cependant, comme leur pouvoir était électif, les deys restèrent toujours & la merci de la soldatesque, qui les élevait au pouvoir ou les déposait à son gré. On en vit six installés et assassinés le même jour (1732). Baba-Mohammed eut seul le rare privilège de régner 25 ans (1766-91). Le dernier dey d'Alger, Hussein, régnait depuis 12 ans au moment de l'occupation par les Français en 1830. 11 s’est retiré avec sa famille à Livourne, puis à Alexandrie où il est mort en 1838. Le dey jouissait du pouvoir le plus absolu.
DEYNSE, ville de Belgique. Voy. deinse.
DEYR, ville de la Nubie. Voy. deir.
DEZALLIER D’ARGENVILLE (Antoine-Joseph), né à Paris en 1680, mort en 1765, fut maître des comptes, conseiller du roi, et se lia avec d’Aguesseau. Ou a de lui : la Théorie et la pratique du jardinage, 1747, in-4 ; la Conchyliologie, ou Traité sur la nature des coquillages, 1762, 2 vol. in-4. Il a écrit en latin des Essais de dénombrement de tous les fossiles de France; /’ Oryciologie ou Traité des pierres, des minéraux et autres fossiles, Paris, 1765, in-4. Il s’occupait aussi des beaux-arts, et a composé un Abrégé de la vie de quelques peintres célébrés, 1762, 4 vol. in-4.
DEZÈDE, compositeur, né au milieu du xvm* siècle de parents inconnus, mort en 1792, a fait représenter sur la scène italienne à Paris un grand nombre d’opéras-comiques, dont plusieurs ont eu beaucoup de vogue ; les principaux sont : Alexis et Justine, Biaise et Babet, les Trois Fermiers, etZulima .
DHAHER, cheik de Palestine, né en 1689, se rendit indépendant et soutint avec succès pendant 30 ans des guerres continuelles; il battit les armées du sultan de Constantinople, et sut se faire respecter de ce prince. Vers la fin de sa vie, ses états furent envahis par Mohammed Aboudhahab, beglerbeg d'Égypte. Dhaher se jeta dans la place de Saint- Jean-d'Acre, s’y défendit quelque temps et fut tué dans une sortie, 1776. On trouve de grands détail* sur Dhaher dans le Voyage en Égypte et en Syrie
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de Volney. — Plusieurs califes d’Égypte ont aussi porté le nomdeDhaher. Voy. la liste des Califes.
DHALAC, Orine , île d’Afrique. Voy. dahalac.
DI1ARA ou D HA R ANN AG A RA , ville de llnde Indépendante , au N. O., dans l’ancien Malwa, à 80 kil. S. O. d'Oudjein, par 22° 38’ lat. N., 73° long. E., a été très importante avant Tamerlan, et est auj. la capit. de la principauté de Dhara, vassale des Anglais.
DHAWALAG1RI. Voy. daoijlaghiri.
DHERMAPOUR, ville de l’inde Transgangétique, dans le Katchar, à 97 kil. N. de Khospour. Jadis importante, mais très déchue ; elle est encore le ch.-l. d’un petit pays tributaire de l’empire birman et qui compte environ 30,000 familles.
DHOLPOUR, ville de l’Inde (Agrah), ch.-l. d’une principauté tributaire de la Compagnie des Indes, par 26° 42’ lat. N., 76° 23’ long. E., a été très puissante autrefois, mais a beaucoup souffert dans la guerre contre les Afghans.
D’HOZIER (P.), célèhre généalogiste, né à Marseille en 1592, d’une famille noble, mort en 1660, jouit de la faveur de Louis XIII et de Louis XIV, fut juge d’armes, commis pour certifier la noblesse des pages et écuyers, et enfin conseiller d’état. 11 est le premier qui ait débrouillé l'histoire généalogique et qui en ait fait une science. 11 a composé la Généalogie des principales familles de France , ouvrage immense, en 160 vol. in-fol., resté manuscrit et conservé à la Bibliothèque royale. 11 a en outre dressé à part et fait imprimer la généalogie de plusieurs familles , telles que celles de Bretagne , de La Rochefoucauld, etc. — Son fils, Ch. -René d'Hozier, l’aida dans ses recherches , lui succéda dans la charge de juge d'armes et fut nommé généalogiste de la maison du roi. — L.-P. d’Hozier, neveu de Ch. -René, fut aussi juge d’armes et rédigea, avec son fils, Ant.-Marie d’Hozier de Sérigny, l 'Armorial de France , 1738-86, 10 vol. in-fol.
DIA (c.-à-d. divine), nom commun à diverses villes anciennes peu importantes, fut aussi une des dénominations primitives de l’île de Naxos. — On donne encore auj. le même nom à une île de la Méditerranée, au N. et près de la Crète, dite aussi Standia. Voy. standia.
DIABB1E, ville d’Afrique, capit. de l’état d’Amina, dans la Guinée Supérieure (côte d’Or), à 200 kil. É. de Coumassie.
DIABLE (le mur du), Pfahlgraben en allemand, grande muraille qui traversait une partie de l’Allemagne, s’étendait entre le Danube et le Rhin, et avait plus de 600 kilomètres. Elle fut élevée par les Romains pour préserver leurs possessions dans le S. de la Germanie contre les incursions des Teutons et des Germains, et fut commencée vers le temps d‘ Adrien. On en voit encore de9 restes entre Abenaberg en Bavière et Cologne et à Dinkelsbuhl.
diable (pont du), pont construit sur un précipice du mont St-Gothard, au fond duquel la Reuss roule ses eaux ; ce oont a une seule arche qui a 25 mètres d’ouverture. Il est dans le canton d’Uri, à l’issue de la vallée d’Urseren. — On donne le môme nom à un pont de l’Angleterre, dans le Cardigan (Galles) ; ce pont est aussi jeté sur un précipice, au fond duquel coule le Mynach ou Monk’s brook.
DIABLERETS (monts), montagnes de Suisse, qui forment une petite chaîne secondaire des Alpes, à l’extrémité occid. des Alpes bernoises, sur les limites du Yalais et des cantons de Berne et de Vaud. Leur I plus haute cime a 3, ‘200 mètres. Glaciers.
DIABL1NTES (aulerques). Voy. aUIERQUES
diablintes ou noiodunum , auj. Jitbleins , ch.-l. des Aulerques Diablintes, n’est plus qu’un bourg.
DIAD1N, Daudyana , ville de la Turquie d’Asie' fErzeroum), à 97 kil. N. de Van ; 500 maisons. Forte citadelle. On voit près de Diadin un couvent
d Arméniens, bâti par Héraclius, prince de Géorgie
DIADOCHUS (FROCLUS). Vcy. proclus ° I
DIADUMEN1ANUS (M. Opelius Maciinus Anto- ! ninus), fils de l’empereur Macrin, fut associé par son père à l’empire après la mort de Caracalla, l'an de J.-C. 217, et périt un an après, assassiné par ses propres soldats.
D1AGORAS, philosophe grec de Mélos, disciple de Démocrite. Ayant été victime d’un parjure qui resta impuni, il passa de la superstition à l’athéisme ; ce qui le fait appeler vulgairement Diagoras l'Athée. Il fut chassé d’Athènes vers l'an 415 av. J.-G. pour avoir tourné en ridicule les mystères d’Eleusis. Les Athéniens ayant mis sa tête à prix, il quitta la Grèce et périt dans un naufrage, vers la fin du v* siècle av. J.-G. Suivant une autre version, il mourut à Corinthe.
DiAKOVAK, ville des États autrichiens (Escla- VGnic), à 70 kil. E. de Poséga; 3,000 hab. Ch.-l. de l’évêché d’Esclavonie. Palais épiscupal et cathédrale.
DIALA, Delas, rivière de la Turquie d’Asie, sort du Djebel-dagh ( Zayros ), se divise en plusieurs bras, et tombe dans le Tigre, à 13 kil. S. E. de Bagdad, après un cours de 270 kil. environ.
DIALE (flamine). Voy. flamine.
D1AEIBÀ, fleuve d'Afrique. Voy. djoliba.
DIAMANT (le), paroisse et bourg sur la côte mérid. de la Martinique, à 13 kil. S. de Ko rt- Royal ; 1,650 hab., dont 1,300 esclaves. Commerce de sucre.
D1AMANTE, bourg du roy. de Naples (Calabre Cilérieure), à 7 kil. N. O. de Belvedere; 1,600 hab.
D1AMANT1N (district) ou df.s diamants, district du Brésil, dans la comarque du Cerro-Frio, qui fait partie de la prov. de Minas-GeraCa : il a 70 kil. du S. au N., 35 de l’E. à l’O.; ch.-l., Santo-Antonio-de- Tijuco. Dana les 20 premières années de la découverte, on en exporta, dit-on, plus de 1,000 onces (34 kilogrammes, 694 grammes) de diamants. Le produit annuel, quoique très ricne encore, est pourtant infiniment moindre.- on l’évalue auj. à 26,000 karats (6 kilogrammes). Outre ces pierres précieuses, le district des Diamants renferme aussi des mines d’or et d’argent.
DIAMOND-HARBOUR, ville de l’Inde anglaise (Calcutta), à 03 kil. S. O. de Calcutta, sur l’Hougly, branche occident, du Gange , près de son embouchure, sert de port à Calcutta. Climat malsain.
DIANA (Anlonin), théologien, né à Palerme en 1590, mort en 1663, jouit d’une grande réputation de son temps, et fut examinateur des évêques sous Urbain YI11, Innocent X et Alexandre Y1II. 11 a laissé douze livres de Résolutions morales , Palerme, 1629-56, souvent réimprimées, entre autres à Lyon, 1667, sous le titre de Diana coordinatus. 11 en a été fait de nombreux abrégés.
D1ANÆ promontorium, cap du Péloponèsé, sur la golfe Laconique.
DIANAM (ad), auj. Zaïnah, ville de Numidie,ch<îz les Massyliens, entre Tamugad à i'O. et Sétif à l’E.
DIANE, Artémis des Grecs, déesse, fille de Jupite? et de Latone, avait à remplir trois rôles distincts, sur la terre, au ciel et dans les enfers, et recevait en conséquence trois noms différents : sur la terre, elle était connue sous le nom de Diane et était la déesse de la chasse et de la chasteté ; elle était aussi invoquée par les femmes enceintes. Dans le ciel, elle s'appelait Phébé, et était la déesse de la lune, comme Apollon, son frère, était le dieu du soleil. Dans les enfers, on la nommait Hécate : là elle présidait aux enchantements et aux expiations. On attribue à Diane diverses aventures; elle changea en cerf le chasseur Actéon qui avait eu l'imprudence de la regarder lorsqu’elle était au bain ; mais quoiqu’elle fût si ûère de sa chasteté, elle avait aimé Endymion, Pan et Orion. Son culte était répandu en beaucoup d'endroits; mais elle était surtou^adorée à Êphèse, où elle avait le
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plus beau temple de l’univers (ce temple fut brûlé par Erostrate) ; en Tauride, où on lui immolait les étrangers que la tempête jetait sur la côte; à Aride près de Rome, où son temple était desservi par un prêtre qui ne pouvait parvenir à cette fonction qu’en tuant son prédécesseur. On la représente ordinairement vêtue d’une tunique courte et légère, un arc à la main, le pied chaussé d’un brodequin, et accompagnée d’une biche ou d’un chien de chasse.
diane de poitiers, duchesse de Valentinois , tille aînée de Jean de Poitiers, seigneur de Saint-Vallier, née en 1499, morte en 1566, épousa, à l’âge de 13 ans, Louis de Brézé, comte de Maulevrier et grand-sénéchal de Normandie. Elle perdit son mari en 1531 et devint, quelques années après, la maîtresse du duc d’Orléans, fils de François 1, et depuis roi sous le nom do Henri II. Diane se trouva alors en concurrence pour le crédit avec la duchesse d’Etampes, maîtresse de François I : chacune d’elles eut son parti à la cour, et leur rivalité occasionna plusieurs scènes scandaleuses. Mais à la mort de François I, et à l’avénement de Henri II, Diane fit exiler la duchesse d’Etampes, et régna désormais seule en France sous le nom de son amant. Catherine de Médicis, femme de Henri II, dut elle-même, malgré sa beauté et son esprit, céder à l’ascendant de la favorite, qui fut faite duchesse de Valentinois, et qui s’entoura d’une cour brillante dans son château d’Anet, un des plus beaux ouvrages de l’architecte Philibert Delorme. Elle conserva son pouvoir jusqu’à la mort de Henri II (1559).
biane de France , duchesse d’Angoulême , fille naturelle du dauphin Henri (Henri II) et d’une Piémontaise, ou de Diane de Poitiers suivant Brantôme, née en 1538, morte en 1619, épousa Horace Farnèse , puis François de Montmorency , fils du connétable (qu’elle sauva de la Saint-Barthélemy). Elle négocia la réconciliation de Henri III son frère avec Henri roi de Navarre, et jouit auprès de ce prince, devenu roi de France, d’un grand crédit.
DIANIUM, Dénia , ville d’Hispanie, dans la Tarraconaise, chez les Contestani , sur la mer, près d’un cap nommé aussi Dianium (auj. le cap Mar lin) , était une colonie de Marseille et devint fameuse pendant la guerre de Sertorius. \oy. dénia.
DiANO, ville du roy. de Naples (Principauté Citérieure), à 75 kil. S. E. de Salerne, dans une belle vallée ; 4,000 hab. Château-fort. — Ville des Etats sardes, dans le duché de Gênes, à 4 kil. N. E. d’Oneglia; 3,000 hab.
DIARBEK ou DIARBEKIR , autrement Amid ou Kara-Amid , Carcalhioceria ou Amida des anciens, ville de la Turquie d’Asie, ch.-l. du pachalik de Diarbekir, sur le Tigre, rive droite, à 625 kil. N. O. de Bagdad, par 37° 31’ long. E., 37° 55’ lat. N.; sa population est évaluée à 38,000 hab. par les uns, et à 80,000 par les autres. Archevêché nestorien. Murailles épaisses et très élevées, flanquées de tours. Cathédrale arménienne, mosquées remarquables, fontaines, bazar, caravansérail. Maroquins renommés; tissus de soie, laine, coton ; poterie, ustensiles de cuivre. Grand commerce avec Smyine, Alep, Bassora, Constantinople. Aux environs, beaux jardins, fruits exquis. — On ignore l’époque de la fondation de celte ville. Elle fut plusieurs fois détruite ; sa dernière restauration date des règnes de Valons et de Valentinien. Après avoir subi diverses dominations, elle finit par tomber en 958 au pouvoir des Turcs qui la possèdent encore aujourd’hui.
diarbek ou diarbekir (pachalik de), un des 4 pachaliks de l’AIdjezireh, dans laTurquie d’Asie, au S. de celui d’Erzeroum et au N. de celui de Bagdad : 324 kil. sur 169. La population de ce pachalik se compose de Kourdes, de Turcs, d’Arabes, d’ Arméniens et de Juifs. Il se divise en 17 livahs. Ch.-l., Diarbek. Au N. s’élèvent les monts Nimrod et Baî'eiuu, d’où sortent un crand nomère de rîv.; au S.
le Karadja-dagh et le Giondi-dagh, et à l’O. la partie du Taurus appelée Kurin, qui donne naissance au Tigre. Ce fleuve reçoit dans le Diarbekir un grand nombre d’afiluenls, dont les principaux sont le Khabour et l’Erzen. Climat chaud et sec dans les vallées, froid dans les montagnes. Grande fertilité ; or , argent, cuivre, étain, fer, marbre, albâtre, chaux, etc. Le Diarbek est la partie N. O. de la Mésopotamie.
DIAS ou DIAZ (Barthélemy), navigateur portugais, découvrit en 1486 le cap qui termine l’Afrique au S.; il le nomma cap des Tourmentes à cause des tempêtes qu’il y avait essuyées; mais le roi Jean II préféra l’appeler cap de Bonne-Espérance , parce qu’il espérait, à juste titre, que cette découverte ouvrirait la roule des Indes.
dias (Michel), Espagnol , un des compagnons de Christophe Colomb, découvrit en 1495 les mines d’or d’Hayna dans l’île de Saint-Domingue, et fut nommé en 1509 gouverneur de Porto-Rico.
dias (Balthazar), poëte portugais, né à Madère, aveugle de naissance, a composé un grand nombre de ces œuvres dramatiques que les Espagnols et les Portugais appellent autos (actes). Ses productions les plus renommées sont : l'Acte du roi Salomon, Evora, 1612; l’Acte delà Passion , Lisbonne, 1613; l’Acte de saint Alexis; U Acte de sainte Catherine; l’Acte de la Malice des femmes ; Conseil pour se bien marier, Lisbonne, 1633, etc. — Le nom de Dias a encore été porté par un grand nombre de poètes, de théologiens , etc. — dias de solis. Voy. sons.
D1BBIE, dit aussi Bahr-Tieb ( lac noir), lac d’Afrique, dans le Soudan, entre 15° 40’ et 16° 35’ lat. N., et dont le centre est par 3° long. O. Son étendue n’est pas connue. On croyait jadis que le Djoliba s’y jetait. — Une ville, sur le bord S. O. du lac, se nomme aussi Dibbie et quelquefois Sibby.
D1BDIN, auteur dramatique anglais, né en 1748 à Southampton, créa à Londres, dans le Leicestersquare, un petit théâtre où il était à la fois auteur, compositeur et acteur. Ce théâtre acquit une vogue immense, grâce à la gaîté de Dibdin et à l’à-propos de ses chansons contre la France, qui lui valurent même une subvention de la part de Pitt. A la mort de ce dernier, Dibdin, ne pouvant couvrir ses frais, ferma son théâtre; il mourut pauvre en 1815. Les pièces de Dibdin sont aujourd’hui oubliées ainsi que plusieurs romans qu’il avait composés.
DIBIO ou DIVIO, ville de la Gaule (Lyonnaise 1M; , auj. DIJON.
DIBUTADE, jeune fille de Sicyone ou de Corinthe, imagina de tracer l’ombre de son amant , dont le profil était dessiné sur une muraille par la lumière d une lampe. Ce fut là, dit-on, l’origine de la peinture. Son père, qui était potier, appliqua de l’argile sur ces traits en observant leurs contours, et fit cuire ce profil de terre. Ce fut là l’origine de la sculpture en relief.
DICÉARCHIE, ville de Campanie, auj. pouzzoles.
DICÉARQUE, disciple d’Aristote, de Messine en Sicile, ou, selon d’autres, de Messène dans le Péloponèse, fut à la fois philosophe, historien, géographe, et fleurit vers l’an 320 av. J.-C. Il avait écrit des traités sur l’âme où il soutenait que la matière a par elle-même la faculté de sentir et que l’âme n’est qu’une force vitale naturelle au corps. Il avait composé une histoire de Sparte qu’on lisait tous les ans en public à Sparte même pour l’instruction de la jeunesse. Il ne reste de lui que des fragments d’un ouvrage sur la géographie de la Grèce, que l’on trouve dans les Petits Géographes grecs , avec des notes de Dodwell.
DICQUEMARE (l’abbé J.-Franç.), naturaliste, né au Havre en 1733, enseigna la physique et l’histoire naturelle dans cette ville, et y mourut en 1789.
Il a fait de nombreuses observations sur les animaux marins sans vertèbres, particulièrement sur
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les orties de mer, les actinies ou anémones de mer, les huîtres, etc., que l’on trouve consignées dans le Journal de Physique , 1772-1789. 11 s’occupa aussi d’astronomie et de géographie, et inventa un cosmoplane qui sert à résoudre les problèmes d’astronomie nautique.
D1CTÆUS mons, montagne de la Crète orientale. Voy. DICTÉ.
DICTAMNUM. Voy. dictynna.
DICTATEUR. On nommait ainsi à Rome un magistrat extraordinaire que l’on investissait de l’autorité suprême dans les moments difficiles. 11 était nommé par le consul. La durée de son commandement était de 6 mois. A l’exception des tribuns du peuple, tous les autres magistrats étaient suspendus pendant cet espace de temps. Il nommait pour commander la cavalerie sous ses ordres un lieutenant qu’on appelait le maître de la cavalerie ( magis ter equitum). 11 marchait précédé de 24 licteurs, faisait la paix et la guerre, avait le droit de vie et de mort, sans appel au peuple. Il ne pouvait toutefois disposer des deniers publics sans l’autorisation du peuple, ni s’éloigner de l’Italie, et il rendait compte de sa gestion à l’instant où il sortait de charge. La dictature fut créée l’an 498 av. J.-C., sur la proposition de T. Lartius Flavus, qui en fut le premier revêtu. Primitivement les patriciens seuls exercèrent cette magistrature, mais ensuite les plébéiens l’obtinrent (356). Sylla (82) et César (48-44) en furent les derniers revêtus ; ils se firent nommer dictateurs perpétuels, titre qui équivalait à celui de roi. La dictature fut abolie avec la république , ou plutôt les empereurs ne furent que des dictateurs perpétuels.
DICTÉ, nymphe de Crète, se jeta dans la mer du haut d’ur. rocher, pour échapper aux poursuites de Minos, lequel, en mémoire de sa chasteté, donna le nom de Dictœus à cette montagne.
D1CTYNNA ou DICTAMNUM, ville, promontoire et montagne de Crète, au N. O. L’herbe merveilleuse appelée dictamne y croissait en abondance.
DICTYS de Crète, auteur pseudonyme d’uno Histoire de la guerre de Troie en G livres. On conte que Dictys suivit Idoménée au siège de Troie, qu’à son retour il écrivit en phénicien l’histoire de ce siège célèbre, que son ouvrage fut mis avec lui dans son tombeau, etqu’il y resta jusqu’au règne de Néron, époque à laquelle il fut découvert par l’effet d'un tremblement de terre, et traduit en grec. Toutes ces circonstances sont autant de fables ; Y Histoire de Dictys, que nous n’avons aujourd’hui qu’en latin, paraît avoir été traduite ou fabriquée au 111e ou au ive siècle par un certain Q. Septimius. Cet ouvrage, qui du reste est digne d’intérêt, fut imprimé pour la première fois vers 1477 ; il est généralement joint àDarès de Phrygie. La dernière édition de ces deux auteurs est celle de Yalpy, Londres, 1825, 2 vol. in-8. M. Dcderich a publié, à Bonn, 1833, une édition séparée de l’ouvrage de Dictys. Il a été traduit en français par Achaintrc, 1813.
D1CUIL, géographe irlandais du ix* siècle, a composé un traité De Mensura Or bis, publié par M. Walckenaër, Paris, 1807 (texte seul), et par M. Letronne en 1814, avec de savants commentaires. Cet ouvrage a permis de fixer l’époque de la découverte de l’Islande et des îles Féroé, et celle de la rupture du canal entre le Nil et la mer Rouge.
DIDEROT (Denis), philosophe du xvme siècle, né à Langres en 1712, mort en 1784, était fils d’un coutelier. Destiné à l’état ecclésiastique , il fut envoyé à Paris pour étudier en théologie, puis il entra chez un procureur ; mais n’ayant de goût que pour les sciences et les lettres, il renonça à prendre un état, et se livra tout entier à l’étude, embrassant tout à la fois littérature, métaphysique, morale, physique, géométrie. Il se mit en meme temps à donner des leçons et à faire des livres pour vivre.
II fit d’abord quelques traduclions de l’anglais ; iï publia en 1745 un lissai sur le mérite et la vertu , imité de Shaftesbury ; en 1746 des Pensées philosophiques qui commencèrent à attirer l’attention sur lui, et qui furent condamnées au feu par le parlement; en 1749, la Lettre sur les aveugles , à l'usage de ceux qui voient , qui renfermait quelques paradoxes impies et quelques allusions hardies a des personnages puissants: il fut pour ce dernier ouvrage enfermé plusieurs mois à Yincennes. Devenu libre, il conçut le projetde Y Encyclopédie, et s’étant associé d’Alembert et quelques autres gens de lettres, il réussit, à travers mille obstacles que lui suscitaient le clergé et l’autorité civile , à mettre à fin cette grande entreprise (1751-72, 28 vol. in-foi., savoir, 17 de texte et 11 de planches). Il se réserva la rédaction des articles sur la philosophie ancienne, et ceux sur les arts et métiers qui étaient tout entiers à créer, et qu’il traita avec un talent supérieur. En même temps qu’il publiait les volumes de Y Encyclopédie, il composait plusieurs ouvrages, les uns sérieux, tels que les Pensées sur l' interprétation de la nature , 1754, qui lui furent inspirées par le Novum Organum de Bacon; les autres frivoles, tels que Jacques le Fataliste , la Religieuse, romans licencieux qui deshonorèrent sa plume; il donnait deux drames, le Fils naturel , 1757 , et le Père de Famille, 1758, pièces d'un genre tout nouveau; il faisait connaître et goûter Richardson ; n jugeait dans ses Salons les ouvrages de peinture exposés en 1765 et 1767. Cependant, tous ces travaux ne l’enrichissaient pas, et il se vit réduit en 1765 à vendre sa bibliothèque : l’impératrice de Russie, Catherine II, qui favorisait les philosophes, l’acheta 50,000 francs, à condition qu’il continuerait d’en jouir, et dès ce moment elle se chargea de pourvoir à ses besoins. En 1773, Diderot fit le voyage de St-Pétersbourg pour visiter sa bienfaitrice. Après avoir passé quelques mois auprès d’elle, il revint à Paris où il vécut fort retiré jusqu’à sa mort. Il publia dans ses dernières années un Essai sur les règnes de Claude et de Néron , 1779, qui n’est autre chose qu’une apologie de Sénèque avec •une appréciation de sa philosophie et de ses écrits. Outre les ouvrages qu’il publia sous son nom, Diderot a beaucoup contribué à Y Histoire philosophique des deux Indes de Raynal, au Système de la nature de d’Holbach, et à quelques autres publications antireligieuses. On lui attribue à tort te Code de la nature ( F.morelly au Sup.)e tautres écr.du même genre. D. était un des ennemis les plus acharnés du christianisme, et même de toute idée religieuse ; il professait ouvertement le matérialisme et l’athéisme, et prêchait ces doctrines désolantes avee une sorte d’enthousiasme et de fanatisme. Comme écrivain, il brille par le mouvement, la chaleur, l’abondance, la hardiesse ; mais il ne sait pas tempérer son imagination et tombe souvent dans la déclamation. On a dit de lui : « Il a écrit de belles pages, il n’a jamais su faire un livre.» Diderot fut lié avec les principaux écrivains du xvme siècle, avec Rousseau, qui plus tard devint son ennemi, avec Voltaire, d’Alembert, d’Holbach. Il eut pour amis particuliers Grimm et Naigeon. Il s’était marié de bonne heure, et il eut une fille qu’il chérit tendrement (madame de Vandeuil). Naigeon publia en 1798 une édition de ses œuvres en 15 vol. in-8. 11 en a paru en 1821, chez Brière, une édition plus complète, en 22 volumes, avec les Mémoires de Naigeon sur Diderot. On a enfin publié chez Paulin, en 1830, des Mémoires et œuvres inédites de Diderot, 4 vol. in-8, précédés de Mémoires sur sa vie par sa fille.
DIDIER (saint), Desiderius, évêque de Langres subit le martyre en 264. L’Église célèbre sa fête le 23 mai, avec celle du suivant.
didier (saint), archevêque de Vienne en Dauphiné (596), assassiné v. 612 près de Lyon par or-
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dre de la reine Brunehaut. — Les légendes mentionnent 4 autres saints prélats du même nom : le l*r, évêque de Nantes vers 461 ; le 2e, évêque de Cahors, dont plusieurs lettres se trouvent dans la Bibliothèque des Pères , et qui mourut en 665: le 3e, archevêque de Bourges vers le ve siècle ; le 4«, évêque de Chàlons, puis de Gap, mort vers 631.
didier, dernier roi des Lombards, était d’abord duc d’istrie. Astolphe, roi des Lombards, étant mort sans enfants, Didier rassembla une armée, força Rachis, frère d'Astolphe, à lui céder sesdroits, 767. 11 attaqua ensuite Etienne 11 : mais fut repoussé par Pépin. En 770, il donna sa 1111e à Charlemagne, espérant avoir en ce prince un allié sûr; mais dés l’année suivante, il eut la douleur de voir sa fille répudiée, et en 773 ses propres États furent envahis par son gendre, qu’avait appelé le pape Adrien, menacé par les Lombards. Assiégé et pris dans Pavie (774), il fut relégué au monastère de Corbie,oùil m.
DIDIUS JULIANUS, empereur romain, avait d'abord servi avec distinction, sous le règne de Commode, et subjugué lesCattes, peuple germain. Après la mort de Pertinax (30 mars 193), il acheta l’empire, mis à l’encan par les prétoriens. Il se rendit bientôt odieux par son luxe et son extravagance, et ayant d’ailleurs refusé de payer la somme pour laquelle on l'avait élevé à l’empire, il fut tué par ses soldats, à l’approche de Septime Sévère, 2 juin 193
DIDJELou Petit-Tigre , riv. de la Turquie d'Asie (Bagdad), sort de la rive droite du Tigre, près de Samarra, et va se perdre, à 26 kil. O. de Bagdad, dans le canal d lssa qui joint le Tigre à l'Euphrate. Son cours est de 110 kil.
D1DON, princesse de Tyr, fdle de Bélus, sœur de Pygmalion et épouse de Sichce, fut forcée de quitter sa patrie à cause des cruautés de son frère, qui venait de faire périr Sichée pour s’emparer de ses trésors, et s’enfuit en Afrique, où elle fonda Carthage vers l'an 860 av. J.-C. On raconte que. pour se soustraire aux poursuites d'iarbas roi des Gétules, qui voulait la forcer à l’épouser, elle se précipita sur un bûcher et s’y frappa d’un poignard. Virgile s’est écarté de la vérité historique en faisant vivre Didon du temps d’Enée, auquel elle est postérieure de 300 ans. On lui donne quelquefois le nom d’Elise. Lefrancdb Pompignan a fait une tragédiede Didon.
D1DOT, famille d’imprimeurs-libraires, qui a beaucoup contribué aux progrès de l’imprimerie en France. Le premier de cette famille qui se soit distingué est François-Ambroise Didot, né à Paris en 1730, mort en 1804. Il établit chez lui une fonderie d'où sortirent les plus beaux types qu’on eût vrs jusque-là, inventa un instrument propre à donner au corps des caractères une juste proportion, et publia des éditions admirables par la correction du texte, entre autres la collection dite d'Artois , en 64 vol. in— 18, et une Collection de classiques français, imprimée par ordre de Louis XVI, dans les trois formats in-4 , in-8 et in— 18- — Firmin Didot, dis du précédent, né à Paris en 1764, mort en 1836, travailla, de concert avec son frère aîné, Pierre, à ajouter de nouveaux perfectionnements à son art, et fit le premier des éditions stéréotypes, 1797. Parmi leurs éditions, on estime surtout: Virgile , 1798, in-fol.: Horace , 1799, in-fol., le Camoens , 1817; la Henriade, 1819. Firmin Didot cultivait aussi les lettres : on lui doit de bonnes traductions en vers des Bucoliques de Virgile, 1806 , des Idylles de Théocrite, 1833, et une trag. d AnnibalV, fut dép. en 1 829. — Ses 2 ûls.Ambr.etUyac.-Firrn.soutienn. l’honneur du nom.
D1DYME, c est-à-dire jumeau, nom ou surnom de plusieurs personnages anciens: de saint Thomas, un de3 apôtres ; d'un grammairien d’Alexandrie, contemporain d’Auguste, qui composa plus de 4,000 traités, tous perdus aujourd’hui. On lui attribue un traité De Marmoribus et lignis, grec et latin, Mi-
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lan, 1817, et des Scholies sur Homère, dans l’édition d' Homère, Elzévir, Leyde, 1666, en 2 vol. in-4.
D1DYMÜT1CHOS, ville deThrace, auj. diiuotiiu.
D1DYMUS mons. Voy. dindymus.
DIE, Dea Vocontiorum ou Augusta Dea chez le* anciens, eh.-l. d’arr. (Drôme), à 43 kil. S. E. do Valence; 3,900 hab. Tribunal de première instance. Porte Saint-Martin, ancien hôtel de l’évêché. Draps, tanneries. Bon vin blanc mousseux, dit clairette de Die. — Cette ville était jadis ch.-l. des Voconces ; elle devint sous Auguste une colonie romaine importante ; elle devint ensuite ch.-l. du pays de Diois(Diensis trac tus), et fut jusqu’au xm* siècle le siège d’un évêché sutfragant de Valence. Dans le xvi*, avant îa révocation de l’édit de Nantes, les Calvinistes y étaient en grand nombre. — L’arr. de Die a 9 cant. (Bourdeaux, LaChapelle-en- Vercors, Châtilion, Crest qui compte pour deux, Luc-en-Diois, La Motte-Chalançon, Saillans, plu3 Die), lOOcomm., et66,787 hab.
D1EB1TSCH-ZABALKANSK1 (Jean-Charles-Frédéric, comte de), général russe, né en 1786 d’une famille noble de Silésie , entra d’abord dans les armées prussiennes, et passa ensuite au service de la Russie. 11 devint un des favoris d’Alexandre, fut blessé à Austerlitz, se distingua à Eylau et à Friedland (1807), puis à Dresde (1813). On prétend que c’est lui qui conçut et donna le premier l’idée de marcher sur Paris. Dans la guerre contre les Turcs (1828), il se signala par le passage du Balkan, ce qui lui valut le surnom de Zabulkanski , et fut nommé feld-maréchal. 11 commanda l’armée russe dans la guerre de Pologne, en 1 83 1 , et vainquit àOstrolenka, mais il éprouva ensuite des revers et m. peu après. Les uns attribuent sa mort à un suicide, d’autres aux effets du choléra joints à des excès de boisson.
BIEBOURG, ville d Allemagne, dans le grandduché de Hesse - Darmstadt, à 12 kil. N. E. de Darmstadt; 2,300 hab. Château-fort.
DIEGO, corruption de Jacobus , Jacques, prénom très commun en Espagne. Pour les personnages ainsi nommés, Voy. le nom qui suit Diego.
D1ÉGO ALVAREZ, île de l’Océan Atlantique, par 11° 3’ long. E., 40° 19’ lat. S.
diégo Garcia (archipel de), dans l’Océan Atlantique. Voy. CHAGOS.
diégo rays (îles) , dans l’archipel des Maldives, sous l'équateur. Découvertes par les Portugais.
diégo ruys (îles). Voy. Rodriguès.
D1ÉK1RCH, ville du duché de Luxembourg, à 26 kil. N. de Luxembourg, sur la Sure; 2,800 hab. Draps, tanneries.
D1ELLY ou D1LLY, ville de 1 île Timor, sur la côte sept., dans l’archipel de la Sonde, par 123° 10 long. E., 8° 33' lat. S. Port sûr. Sandal et cire. — Les Portugais y ont un résident dépendant de Macao.
D1EMEL, riv. d’Allemagne. Voy. dimel.
DI EM EN (Ant. van), gouverneur-général des établissements hollandais dans les Indes orientales, de 1636 à 1646, avait d’abord été simple commis. Il s’empara des établissements portugais à Ceyian et à Malacca, introduisit le commerce hollandais au Tonquin, contracta plusieurs alliances avantageuses , et fit faire des voyages de découvertes. Abel Tasman. chargé par lui d'explorer la mer du Sud, découvrit en 1642 la terre qu'il a appelée, du nom du gouverneur, terre de Diémen, et devint son gendre.
D1EMEN (terre de vanj ou diemenie, dite aussi Tasmanie par quelques modernes, grande île de l'Océanie, au S. de l’Australie (ou Nouvelle-Hol lande), dont la sépare le détroit de Bass , a 280 kil. sur 240; 4,200 européens en 1819; 46,866 dès 1838. Sol très-fertile, superbes forêts, beaux ports. Les indigènes, de race nègre, sont peut-être les hommes les plus stupides du globe ; ils ont presque tous disparu. — La Diéménie fut découverte en 1 642 par Abel JanssenTasman, Hollandais, quil’appelaTerre de Diémen,
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du nom d’Ant. Yan Diémen, gouverneur de Batavia. Cook en visita la côte méridionale en 1776; en 1784 Ae chirurgien Bass découvrit ie détroit qui porte son nom et constata que la Terre de Diémen était une île. Les Anglais s’y établirent en 1804 et ne tardèrent point à y fonder les villes de Hobart-Town au S. et de Georges-Town ou Port- Dalrym pie. Auj. il» ont divisé toute la Diéménie en 9 districts, dont la cap. est Hobart-Town. C’est un lieu de déportation.
diémen (détroit de), en Asie, dans la mer du Japon, entre l’île de Ximo et celles de Tanega-Sima et Jakuno-Sima, par 128° 20’ long. E., 30° 61’ lat. N. Sa largeur est de 31 kii.
Ü1ENS1S tractus, auj. le pays de diois.
D1EPHOLZ, ville de Hanovre, ch.-l. du comté de Diepholx, à 66 kil. S. de Hoya; 1,600 hab. — Le comté de Diepholx, situé dans le roy. et le gouvernement de Hanovre, entre le comté de Hoya au N. et à l’E. , les États prussiens au S., la province d’Osnabruck et le grand-duché d’Oldenbourg à l’O., a 44 kil. sur 20, et 12,000 hab. Marais, tourbières, grains, chanvre, bétail.
DIEPPE, ch.-l. d’arr. (Seine-Inférieure), à 54 kil. N. de Rouen, à 173 kil. N. O. de Paris, sur la Manche, à l’embouchure de l’ Arques; 16,820 hab. Port sûr, mais étroit à l’entrée; vieilles murailles, ancien château-fort; église de Saint-Remi; 68 fontaines; statue de Duquesne (1844). Bains de mer très fréquentés, surtout sous la restauration. Tribunaux de première instance pt de commerce; collège communal ; école de navigation, biblioth. ; chantiers, corderie, etc.; ouvrages d’os et d’ivoire. Armements pour la pêche; commerce d’importation et d’exportation. — Dieppe, au xi* siècle, n’était encore qu’un village habité par des pêcheurs. On fait dériver son nom de Deep (profond), ancien nom de la rivière d’ Arques. Cette ville fut prise et reprise par les Anglais et les Français pendant les xie et xir siècles, et bombardée par les Anglais et les Hollandais en 1694. Tourville battit les flottes angl. et holl. devant Dieppe en 1690. Pat. del’armateur Ango,de Duquesne, Pecquet, Lamartinière, etc. Ce sont des Dieppois qui colonisèr. le Canada. — L’arr. a 8 c. (Longueville, Otfranville, Racqueville, Tôles, Envermeu, Eu, Bellencombre tdu«DiPtu>e). I20comm.et 112,427 hab,
DIERNSTEIN, Dürrenstein ou Tyrnsiein , ville des États autrichiens (Autriche!, à 20 kii. N. O. de Saint-Pœlten, sur le Danube. Aux environs, ruine» du château où fut retenu Richard-Cœur-de-Lion. Combat où 4,000 Français passèrent sur le corps de 30,000 Russes, Il novembre 1805.
DIESBACH, village de Suisse (Berne), à 15 kil. S. E. de Berne; 4,760 hab. Fabriques de drap et filatures
DIESBACH (famille de), noble famille de Berne , originaire d’Allemagne, et qui remonte au xn' siècle. Elle a fourni au canton de Berne plusieurs avoyers, dont le plus connu est Nicoias Diesbach, né en 1431 , mort en 1476, qui fut nommé avoyer en 14G6. Il s’allia avec Louis XI contre Charles-le- Téméraire, 1474, et déclara la guerre à ce dernier, & cause des exactions du aire de Hagenbach, gouverneur du comté de Ferrette ; il remporta plusieurs victoires en Franche-Comté et mourut 1 année suivante , laissant sa dignité à son cousin Guillaume , dont l’influence fil encore dominer le parti français à Berne. Ce dernier mourut en 1517.
DIEST, ville murée de Belgique (Brabant mérid.), sur la Demer, à 26 kil. N. E. de Louvain; 6,000 hab. La ville est très grande, mais elle renferme des jardins et des terres labourées dans son enceinte. Distilleries, brasseries. Commerce de chevaux.
DIÈTE (de diaita, conduite , ou de dies indictus , jour désigné), est le nom que 1 on donne aux assemblées nationales dans plusieurs contrées de l'Europe, et spécialement en Allemagne, en Suisse et en
Pologne. — En Allemagne , la Diète germanique • ou de l'Empire est chargée de veiller sur les affaires générales de l’Allemagne et de concilier les différends qui pourraient s'élever entre les états confédérés. Le président de la diète est toujours un représentant de l’Autriche ; les décisions de cette assemblée portent le nom de recès. ( Voy. Allemagne. ) Cette diète existe depuis les temps les plus anciens et a subi pendant le cours des siècles une foule de transformations. Elle se tient aujourd’hui à Francfort-sur-le-Mein ; elle se réunit, selon les circonstances, soit en séance ordinaire (alors chaque état n’a qu’une voix et les décisions sont prises à la majorité absolue), soit en séance générale (le nombre des voix des divers états est alors Üxé selon l’importance politique de chacun d’eux. — La diète helvétique date du xv* siècle ; elle fut dissoute en 1 797 par suite de l’invasion française, fut rétablie en 1803 par Napoléon, et confirmée par le congrès de Vienne. Elle se rassemble tous les ans pendant un mois, alternativement dans un des cinq cantons directeurs (Fribourg, Soleure, Bâle, Zurich et Lucerne), et se compose de 24 députés; elle est chargée de toutes les affaires extérieures et de tout ce qui peut être d’un intérêt général pour la confédération toute entière. — En Pologne la diète se composait généralement de la noblesse polonaise, et n’était réunie que sur l’invitation du souverain et pour lui donner son avis sur les mesures qu’il voulait prendre. Ce qui la distinguait surtout , c’est qu’elle avait le droit d’élire le roi de Pologne ; elle prenait alors le titre de diète d'élection. Ces diètes se tenaient en plein champ à Wola près de Varsovie; tous les membres qui y assistaient étaient à cheval. — On donne encore le nom de diète aux états-généraux de la Suède.
DIETZ, ville du duché de Nassau, à 9 kil. N. E. de Nassau ; 1,800 hab. Pépinière d’arbres à fruits,
DIEU ou D YEU(île), Ogia insula , île de France, dans .'Atlantique, sur la côte du dép. de la Vendée, ■ entre Belle-Ile et La Rochelle, à 19 kil. du continent; 13 kil. sur 4; 2,360 hab. Elle ne renferme qu’un petit bourg. Ce n’est qu’un vaste rocher granitique > défendu par un fort et des batteries. Ses habitants sont tous pêcheurs. Son inom .semble venird’ Hésus.
DIEUDONNE, nom francisé de deux papes : l’un. Deus-Dedit (615-618) , est le 1er qui ait scellé ses bulles en plomb; l’autre, A Deo Datus (672-676),est le 1er oui ait daté par les années de son pontificat.
D1EU-LE-FIT, ch.-l. de cant. (Drôme), à 26 kil. E. de Monlélimart; 4,135 hab. Eaux thermales.
D1EUZE, Decem Pagi , ch.-l. de canton (Meurthe), à 15 kil. E. de Château-Salins, sur la Seille et le canal des Salines; 3,965 hab. Saline qui produit 600,000 quintaux de sel par an. Fabrique de soude. La saline est exploitée depuis le XIe siècle. — Cette ville est très -ancienne : sous les Romains, c’était unposte militaire fort important. — Elle a un collège.
D1EZEN, riv. de Belgique. Voy. donmel.
D1GBA, ville d’Assyrie, auj. corna.
P1GBY, ville de l’Amérique anglaise (Nouvelle- Écosse), à 177 kil. S. O. d’Halifax. Pêche active.
D1GBY (Everard), gentilhomme anglais, xélé catholique, né en 1581 , prit une part très active à la conspiration des Poudres, dont ie but était de faire sauter les deux chambres du parlement le jour ou le roi (Jacques I) y viendrait; il fut arrêté les armes à la main dans le Staffordshire , où il préparait un soulèvement, fut pendu, puis écartelé le 30 janvier 1606, ainsi que ses complices.
digby (Kenelm), fils du précédent, célèbre par son esprit et sa science, né en 1603, mort en 1665; jouit de la faveur de Charles 1 et s’attacha à ce prince pendant la guerre civile. 11 fut emprisonné par ordre du parlement; ayant obtenu sa liberté il vint en Fiance où il fut recherché des savants et fut chargé par Charles 1 de plusieurs missions.
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Cependant il se rallia à Cromwell et resta sans araploi à la restauration. Après la fin tragique de son père, on l’avait fait élever dans la religion protestante, mais il l’abandonna en 1636 pour le catholicisme, et même écrivit en faveur de sa nouvelle foi. Ses principaux ouvrages sont : un traité De la nature des corps, un autre De la nature et des opérations de l'âme (1644), des Institutiones peripateticœ t 1651. Kenelm Digby partagea en physique les erreurs de son temps et crut aux rêveries de l’alchimie; il prétendait guérir les blessures par une poudre sympathique, et il écrivit une dissertation sur ce sujet (1658).
digby (Jean), comte de Bristol, de la même famille que les précédents, né en 1580, mort à Paris en 1653, fut membre du conseil de Jacques 1, et remplit diverses missions diplomatiques, celle entre autres qui avait pour objet le mariage du prince Charles avec l’infante d’Espagne. Cette négociation, qu’il avait menée à bien, échoua par les fautes de Buckingham, qui lui imputa tous ses torts et le fit emprisonner à son retour d’Espagne. Il n’en prit pas moins dans la suite parti pour Charles I, et fut contraint à s’exiler pendant les troubles de la révolution, après avoir perdu toute sa fortune.
digby (George), comte de Bristol, fils du précédent, né en 1612, mort en 1676, fut un des royalistes les plus fougueux, et porta une funeste atteinte à la cause royale, qu’il croyait servir, en conseillant à Charles I l’arrestation de six membres du parlement accusés de haute trahison. Après avoir porté les armes pour la défense de l’infortuné roi, il appuya, sous son successeur, le projet de rétablir la religion catholique et se rendit par là si odieux qu’il fut obligé de prendre la fuite.
D1GES, bourg du dép. de l’Yonne, à 14 kil. S. O. d’Auxerre; 1,400 hab. Source minérale.
D1GGS (cap et ile), dans l’Amérique septentrionale, à la pointe de la côte du détroit d’Hudson, par 62° 41’ lat. N., 81° long. O. Bennes.
DIGNANO, ville des Etats autrichiens, dans le royaume d’Illyrie (Trieste), à i£> kil. N. de Pola, 3,500 hab. Belle cathédrale.
DIGNE, Dinia, cb.-l. du dép. des Basses-Alpes, à 800 kil. S. E. de Paris; 6,365 hab. Evêché. Vieux murs flanqués de tours. Cour d’assises ; tribunal de lre instance ; collège communal ; cathédrale, hôtel de la préf., statue de Gassendi (né près de là). Bibl. publ. Eaux thermales. Commerce de fruits 6ecs , etc. — L’arrondissement de Digne a 9 cantons (Barrême, La Javie, Les Mées, Mezel, Moustiers, Riez , iseyne, Vatensole, plus Digne), 98 corn m. et 55,032 hab.
DIGOIN, ch.-l. de canton (Saône-et-Loire), à 23 kil. O. de Charolles, sur la Loire, et au lieu où s’unit à la Loire le canal du Centre; 3,090 hab. Faïence. Comm. de sel. Hôpital réc. fondé par M. de Chiseuil.
D1GOR, ville de l’Inde anglaise (Calcutta), par 24° lat. N. et 84° long. E. Temple célèbre où les Hindous font de fréquents pèlerinages.
DIJON, Divio ou Dibio, ch.-l. du dép. de la Côted’Or, sur l’Ouche, à 271 kil. S. E. de Paris (304 par Troyes) ; 24,817 hab. Évêché, cour royale, cour d’assises, tribunaux de lre instance et de commerce; cad.uuiv., facultés de sc. et de lett.,éc. de droit, de nédecine, lycée; société académique; bibliohèque, ardin botanique, etc. Rues larges et bien pavées, beau parc. Chàteau-fort, bâti par Louis XL Quelques beaux édifices, monuments antiques; place Royale. Chemin de fer. Filât, de laine et de coton. Commerce actif ; vins, grains, moutarde renommée, etc. — Dijon doit son origine à un camp retranché établi par César pour contenir les Autunois et les Langrois. Son nom lui vint d’un temple que l’empereur Aurélien y avait élevé à ses dieux ( Divis , et par corruption Divio). Elle ne prit quelque importance qu’au iy® siècle. Aux environs de cette ville.
Clovis vainquit le roi burgunde Gondebaud par la trahison de Godégisile en 500. Dijon fut entièrement détruite en 1137 par un incendie. Rebâtie 20 ans après, elle devint bientôt la capitale du duché de Bourgogne. En 1477, après la réunion du duché de Bourgogne à lacouronne.elle futlacapit. delaprov., les-iége des états-généraux et d’un célèbre parlement.
1 En 1595- le maire de Dijon, René Fleutelot, ouvrit les portes de la ville à Henri IV. A Dijon sont nés les ducs de Bourgogne, Jean sans Peur, Phil.leBon et Bossuet, Crébillon, Longepierre, Piron, Rameau, Bouhier, De Brosses, La Monnoye, Cazotte, Guyton de Morveau, Clément, Maret. — L’arr. al 4 c. (Auxonne, Fontaine-Française, Genlis, Gevrey, Grancey-le- Château, Is-sun-Tiile, Mirebeau, Pontaillier-sur- Saône, Saint-Seine-1’ Abbaye, Selongey, Sombernon, plus Dijon , qui forme 3 cant.) , 265 communes et 138,094 hab.
D1JONNAIS, partie du duché de Bourgogne, se divisait en 5 parties : le bailliage principal de Dijon, et les 4 bailliages particuliers de Beaune , Nuits, Auxonne, Saint-Jean-de-Losne.
D1KKEMARK, village de Norwége (Aggerhuu3), à 22 kil. S. O. de Christiana. Usines très importantes.
D1LEM , partie mérid. du Ghilan. Voy. ghilan.
D1LLEN on DILLENIUS (J.-J.), botaniste, né à Darmstadt en 1687, mort à Oxford en 1747, se fit de bonne heure connaître par ses travaux sur les cryptogames. En 1721, il quitta sa patrie pour se fixer en Angleterre où l’appelait un riche amateur, Guillaume Sherard, qui prit soin de sa fortune, et créa pour lui une chaire de botanique à Oxford. II publia en 1724 une nouvelle édition du Synopsis planlarum Angliæ de Ray; en 1732 VHortus elthamensis , où il décrit les plantes du jardin de Sherard à EItham, et en 1741 l 'Histoire des mousses , son chefd’œuvre, et l’un des ouvrages les plus parfaits en ce genre; il en avait lui-même dessiné et gravé les figures. Dillenius fut recherché de Linné qui donna en son honneur le nom de dillenia à un genre des magnoliers.
D1LLENBURG, ville d’Allemagne, dans le duché de Nassau, à 30 kil. N. E. de Nassau, sur la Dille; 3,200 hab. Haras. Fonderies de fer et de cuivre, bonneterie, etc. Château en ruines, qui servait jadis de résidence aux princes de Nassau-Dillenburg.
D1LLON (Arthur, comte de), général, d’une famille noble d’Irlande, né en 1670 dans le comté de Roscommon, mort en 1733, s’attacha à la fortune de Jacques II, prit du service en France, fut nommé colonel d’un régiment irlandais que son père avait levé à ses frais, et devint bientôt un des officiers les plus distingués de l’armée française. Maréchalde-camp à 34 ans, lieutenant-général à 36, il fit avec gloire les campagnes de Vendôme en Espagne, de Villeroi en Italie, servit sous Villars (1708), sous Berwick (1709), et s’empara en 1713 de Kaiaerslautern.
dillon (Arthur, comte de), petit-fils du précédent, fut aussi colonel du régiment Dillon ; servit d’abord dans les îles et fut gouverneur de Saint-Christophe. En 1792, il fut chargé d’un commandement en Champagne , et battit les Prussiens ; mais sa conduite ayant dans la suite paru équivoque, il fut rappelé et condamné à mort en 1794.
dillon (Théobald), frère du précédent, maréchalde-camp, fut employé en 1792 sur la frontière de Flandre, sous les ordres de Rochambeau, et périt victime de la défiance et de l’indiscipline des troupes. Ayant, d’après ses instructions, évité le combat que lui offrait une division ennemie, ses soldats crurent qu’il trahissait et ils le massacrèrent ( 28 avril 1792).
DIM EL ou DIEMEL, riv. d'Allemagne, prend sa
source sur les limites de la principauté de Waldeck, traverse la Westphalie, la Hesse-Èiectorale, et se
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jette clans le Weser à Carlshafen. après un cours de 77 kil. de 10. à l’E.
DIMITRl ou DMITRI. Voy. démétrius.
DIMOTIKA, Didymoiichos, ville de la Turquie d’Europe (Roumélie), à 42 kil. S. d’Andrinople,6ur ia Maritza; 8,000 hab. Archevêché grec. — Érigée en seigneurie par les Croisés et donnée au comte de St Pol. Charles XII y séj. après la bat. dePuItava. DINA, fille de Jacob et de Lia. Voy. sichem. DINADJPOUR, ville de i’inde anglaise (Calcutta"), par 25» 36’ lat. N., 86» 26’ long. E. ; 18,000 hab. Ch.-l. d’un district qui a près de 3,000,000 d’habitants, et qui fait un commerce considérable en riz, indigo et tabac.
DINAN, Dinellum au moyen âge, ville de France, ch.-l. d’arr. (Côtes-du-Nord), à 55 kil. E. deSaint- Brieuc, sur un mont, près de la Rance; 7,356 hab.' Epaisse muraille, vieux château-fort Tour Saint- Vincent. Trib.de lre instance; collège; soc. d’agriculture. Industrie: toiles, flanelles, basms, souliers de pacotille, etc. On trouve près de Dinan une source minérale. — Dinan était jadis une ville desDiaulites; au moyen âge, elle eut des seigneurs particuliers qui
Ë Tenaient le titre de vicomtes, et dont descendait uguesclin. Ce dernier la défendit contre le duc de Lancastre, qui l’assiégeait en 1356, — L’arr. de Dinan a 10 cant. (Broons, Evran, Jugon. Matignon, Plancoët, Plélan, Ploubalay, Saint-Jouan-de-l’Ile , plus Dinan qui compte pour 2), 92 communes, et 111,995 hab. — Dinan est la patrie de Duclos.
DINANT, Dinandium au moyen âge, ville forte de Belgique (Namur), à 23 kil. S. de Namur, sur la Meuse; 3,700 h. Cliaudronn. renommée. — D. doit, dit-on, son nom à un temple de Diane que les Romains y avaient construit. Philippe-le-Bon, duc de Bourgogne, la détruisit en 1466; elle fut reconstruite aussitôt, mais Jean, duc de Nevers, la prit et la pilla en 1554. Les Français s’en emparèrent en 1795 et en firent un ch.-l. de sous -préfecture du dép. de Sambre-et-Meuse.
D1NARIQUES (monts), parrois nommés Alpes Dinariques , chaîne de montagnes, qui traverse l’Illyrie, la Croatie, la Dalmatie, et joint les Alpes Juliennes au Balkan, par 12° 20’ - 18° 54’ long. E., 42° 8» 45» 30’ lat. N. E.. doit son nom au mont Dinara ou Dinari ( Adrius morts), son pic le plus élevé, qui a 2,320 mètres.
DINARQUE, orateur grec, né à Corinthe vers l’an 360 av. J.-C., vint s’établir à Athènes, et y gagna de grandes sommes d’argent à composer pour les autres des harangues que sa qualité d’étranger ne lui permettait pas de prononcer lui-même. Accusé, ainsi que plusieurs citoyens d’Athènes, d’avoir contribué à mettre cette ville sous le joug des Macédoniens, il prit la fuite et se réfugia à Chalcis en Eubée (322 av. J.-C.) ; il fut rappelé 15 ans après. Des nombreux discours qu’il avait composés, trois seulement nous sont parvenus ; ils se trouvent dans les Oratores græci de Reiske, Leipsick, 1770, in-8, et ont été traduits en français par Athanase Auger.
DINDIGOL, ville forte de l lnde anglaise (Madras), à 46 kil. N. O. de Madras, par 10» 18’ lat. N., 75° 42’ long. E.; 3,200 hab. Ch.-l. de district. Dindigol a été cédé aux Anglais en 1792.
DINDYME, Dindymus, montagne de l’Asie-Mineure, dans la Grande-Phrygie , doit son nom à sa -cime double ( didymos en grec); on y rendait un culte particulier à Cybèle , ce qui valut à cette déesse (la Grande Déesse des Phrygiens), le nom de Dindymène. — Deux autres mont., une de la Troade , l’autre de la Thessalic, portaient le même nom.
DINGWALL , ville d’Ecosse (Ross) , sur le golfe de Cromarthy , à 21 kil. N. O. d’Inverness: 2,000 hab. Obélisque de 19 mètres, élevé sur un caveau
3 ui était destiné autrefois à la sépulture des comtes e Cromarthy,
DINIA, ville de Gaule (Narbonnalse 2e), auj. dignk. DINKELSBU11L , ville de Bavière (Rezat), à 34 kil. S. O. d’Anspach; 6,400 hab. Mura flanqués de tours (lestes du fameux Mur du Diable ). Lainages, chapeaux, papeteries, brasseries. — Jadis ville impériale. Elle appartient à la Bavière depuis 1802.
DINOCRÀTE, préteur des Messéniens, détacha ses compatriotes de la Ligue Achéenne , combattit les Achéens, fit prisonnier Philopémen et empoisonna ce grand homme dans sa prison (183 ans av. J.-C.). Lycortas, successeur de Philopémen, étant arrivé peu après avec une armée à Messène, Dinocrate se tua de peur de tomber entre ses main*.
dinocrate, architecte macédonien, releva le temple d'Ëphèse incendié par Érostrate, et fut appelé en Egypte par Ptolémée Philadelphe. On lui a prêté, ainsi qu’à quelques autres, le projet gigantesque de tailler le mont Athos en forme d’homme tenant une ville dans sa main.
DINTER ou D1NTERUS (Edmond) , chanoine de Saint-Pierre de Louvain, mort en 1448, vécut à ia cour des ducs de Bourgogne , et fut chargé par Philippe-le-Bon de rédiger les chroniques du Brabant. On lui doit: Genealogia ducum Burgundicc , Brabantice, Flandriæ, etc., Francfort, 1529, in-fol.; Chronique des ducs de Lorraine et de Brabant, jusqu’en 1445, restée manuscrite.
dinter (Gustave - Frédéric), célèbre instituteur allemand, né à Borna (Saxe) en 1760, mort en 1831, fut d’abord pasteur à Kitzseher près de Borna, puis en 1797 directeur du séminaire normal de Friedrichstadt près de Dresde. En 1807 il exerça les fonctions de ministre à Gœritz , et en 1816 fut nommé docteur en théologie et membre du conseil de l’instruction publique à Kœnigsberg. On lui doit une foule d’écrits sur l’instruction primaire qui sont populaires en Allemagne.
DIOCÉSARÉE , Diocœsarea , d’abord Sepphoris , auj. Scfeuri , ville de Palestine (jadis dans la tribu de Zabulon), à 9 kil. de Cana, à 30 kil. S. Ë. de Ptolémaïs. — 11 y avait une autre Diocésarée dans la Cilicie Trachéotide, et dans la Grande-Pnrygie. — La ville de Nazianze en Gappadoce portait aussi le nom de Diocésarée.
DIOCÈSE, Diœcesis , nom donné aux subdivisions de» préfectures dans l’organisation de l’empire romain qui eut lieu depuis Constantin au iv* siècle ; le diocèse à son tour se décomposait en provinces. Le diocèse était régi par un vicaire du préfet. L’empire romain comptait en tout 14 diocèses, savoir : 4 dans la préfecture d’Italie: Italie, Rome, lllyrie occidentale, Afrique; 3 dans la préfecture des Gaules : Gaule, Hispanie, Bretagne ; 2 dans la préfecture d’Illyrie : Dacie, Macédoine; 5 dans la préfecture d’Orient : Thrace , Asie , Pont , Orient , Égypte. {Voy. ces noms.) — On n’entend plus aujourd'hui par diocèse qu’une division ecclésiastique qui désigne tout le territoire soumis à la juridiction d’un même évêque.
DIOCLÉTIEN, C. Valerius Jovius Aurelius Diocletianus, empereur romain, né à Dioclea près de Salone, en Dalmatie, l’an 245 de J.-C., était fils d’un greffier, et commença par être simple soldat. Il s’éleva par degrés aux premières charges, et il était commandant des officiers du palais à la mortde Numérien, l’an 284. il tua de sa propre main Aper, meurtrier de ce prince, et se fit proclamer empereur à Nicomédie, malgré l’opposition de Carin, frère de Numérien. Deux ans après (286), il s’associa Maximien Hercule, et l’envoya commander en Occident , en se réservant l’Orient. 11 marcha contre les Perses et leur reprit la Mésopotamie ; puis, tournant ses armes contre la Germanie, il vainquit les Barbares. Outre Maximien, auquel il donna le nom d'auguste , Dioclétien s’adjoignit en 292 deux autres collègues, qu’il nomma césars (titre qui équivalait à celui d’héritier présomptif
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de l’empire) : ce furent Constance Chlore et Galérius; il assigna des provinces à chacun d’eux. Ces quatre princes obtinrent chacun de leur côté des succès, et rentrèrent en triomphe dans Home l’an 303. En cette même année Dioclétien, à l'instigation de Galérius, commença contre les Chrétiens une terrible persécution qui dura dix ans. L’année suivante il tomba dans une grave maladie qui affaiblit sa raison. Cet affaiblissement, joint aux menaces de Galérius, 1 engagea à abdiquer l’an 305 de J.-C. Il se retira à Salone où il cultivait lai-même son jardin; il disait n’avoir commencé à vivre que du jour de son abdication. On ajoute même que, Maximien ayant voulu l’engager à reprendre la couronne , il l'invita , pour toute réponse , à venir voir ses jardins de Salone. 11 mourut en 313.
DIODORE de Sicile, historien grec, né à Agyrium en Sicile, vivait du temps de César et d’Auguste. Après avoir visité les principaux pays de l’Europe et de l’Asie, il s’établit à Rome et y publia sous le titre de Bibliothèque historique un ouvrage en 40 livres qui contenait l’histoire universelle depuis le commencement du inonde jusqu’à la 180e olympiade (60 ans av. J.-C. ). Il ne nous en reste malheureusement que 15 livres, savoir: les 5 premiers , qui traitent de l’Égypte , de l’Assyrie et des premiers temps de la Grèce ; le 1 Ie et suivants jusqu’au 20e , qui vont jusqu’à la bataille d’Ipsus ( 301 ans av. J.-C.). Cet historien montre peu de critique; il paraît n’avoir pas puisé aux meilleures sources, mais son ouvrage est néanmoins fort précieux et contient des détails qu’on ne trouverait pas ailleurs. Son style est simple et clair, mais peu élégant. Les éditions les plus estimées de Diodore sont celles de Wesseling , grecque et latine , Amsterdam, 1746, 2 vol. in-fol.; et de Dindorf, Leipsick, 1828-32, 6 vol. in-8; celle-ci contient de nouv. fragm. MM. Didot l’ont publ. avec fous les frag. et une trad. laf., 1843, 2 vol. gr. in-8. Diodore a été tr. en fr. en partie par Amyot , 1554 , et en totalité par Terrasson, 1737 , et plus récemment par M. A .-F. Miot, 7 vol. in-8, 1834.
DIOGÈNE, philosophe cynique, né à Sinope, 413 ans av. J.-C., fut chassé de sa patrie avec son père pour avoir fait de la fausse monnaie , et vint de bonne heure à Athènes où il étudia la philosophie sous Antisthène. 11 y vécut dans la plus grande misère, et ne subsistait guère que d’aumônes. Dans la suite, ayant été fait prisonnier par des pirates, il fut vendu comme esclave à Corinthe , et acheté par le pnilosophe Xéniade , qui , frappé de son mérite, lui confia l’intendance de ses biens et l’éducation de ses enfants. Diogène mourut à Corinthe l'an 323 av. J.-C., âgé de 90 ans. 11 avait ordonné qu’on jetât son corps dans un fossé; mais ses amis lui firent des funérailles magnitiques. Ce philosophe outra les austérités de la secte cynique. 11 logeait, dit-on, dans un tonneau , n’avait pour meuble qu’une besace , un bâton et une écuelle. Il jeta même son écuelle, parcs qu’il avait vu un jeune enfant boire dans le creux de sa main. On conte que , plein de mépris pour ses contemporains, il se promena un jour en plein midi une lanterne à la main , disant : « Je cherche un homme. » Un partisan de Zénon d’Élée niait devant lui le mouvement: il se leva, et se mit à marcher, réfutant ainsi ses ridicules arguties. 11 y avait dans sa pauvreté volontaire beaucoup d’orgueil et de vanité. Alexandre-le-Grand , étant à Corinthe, eut la curiosité de le voir, et lui demanda ce qu’il pouvait faire pour lui : « Te retirer de mon soleil, » répondit le philosophe. On assure qu’ Alexandre s’écria : « Si je n’étais Alexandre, je voudrais être Diogène. » Toutes ces anecdotes et une foule d’autres, que l’on raconte de Diogène, sont loin d'être authentiques. On a sous le nom de Diogène des Lettres qui sont évidemment supposées
diogène d’Apollonie , philosophe grec , né dans l’île de Crète, disciple et successeur d’Anaximènes dans l’école d’Ionie, florissait vers 500 av. J.-C. 11 se distingua parmi les philosophes qui enseignaient en Ionie, avant que Socrate philosophât à Athènes; il croyait comme son maître, que l’air était la matière de tous les êtres; mais il attribuait à ce principe primitif une vertu divine.
diogène i.aerce, Laeriius , écrivain grec, natif de Laêrte en Cilicie, vivait l’an 190 de J.-C., et appartenait, à ce qu'on croit, à la secte épicurienne. On a de lui , sous ce titre, De vitis , dogmatibus et apophlheymatibus clarorum philosophorum , un ouvrage en 10 livres, fort précieux pour l’histoire de la philosophie. 11 est à regretter que l’auteur manque de critique; il s’attache plus aux anecdotes qu’aux vues scientifiques, vise au bel esprit et mêle des épigrammes en vers de sa façoo aux récits historiques. Les éditions les plus estimées de Diogène Laêrce sont celle' de Meibomius, grecque - latine, avec des notes de Ménage, etc., Amsterdam, 1692, 2 vol. in-4 ; et celle de Htlbner, Leipsick, 1828, toute grecque. Gassendi a donné à part le Xe livre ( Épicure ), avec un commentaire. Tout l’ouvrage a été traduit en français par Gilles Boileau, 1668; par un anonyme, 1758. et dans la Bibliothèque Charpentier , 1846.
diogène (romain) , empereur d’Orient. Voy. romain DIOGÈNE.
DIOIS (pays de), Diensis iractus , ancienne petite province de France, faisait partie du Bas- Dauphiné, et était située entre le Yalentinois et le Gapençais; 40 kil. sur 30. Ch.-l. Die; autres places, Aoust, Luc, Saillans , etc. Le Diois était jadis habité par les Vocontii et les Tricastinit peuple de la Viennaise; ce fut dès le Xe siècle un comté vassal des comtes de Toulouse marquis de Provence, ceux-ci le donnèrent en fief à Aymar II de Poitiers (1189), qui le réunit au comté de Yalentinois, d’où finalement il passa à la couronne au xve siècle. Les évêques de Die avaient depuis 1178, par don de l’empereur Frédéric I , le domaine direct de cette ville, qu’ils abandonnèrent en 1449 à Charles VII. Auj. le Diois est compris dans le dép. de la Drôme. DIOL1BA, riv. d Afrique. Voy. djoliba.
DIOMA, riv. de la Russie d’Europe, dans le gouvernement d’Orenbourg, prend sa source à 130 kil. N. O. d’Orenbourg, tombe dans la Biélaia un peu au-dessous d’Oufa, après un cours de 270 kil.
DIOMÈDE, roi fabuleux des Bisiones , peuple de Thrace , est célèbre par sa cruauté : il nourrissait ses chevaux de chair humaine. Hercule le vainquit et le fit dévorer par ses chevaux ; le héros bâtit ensuite la ville d’Abdère dans ses états.
diomède, héros grec, fils de Tydée et roi d’Étolie, se distingua parmi les plus braves au siège de Troie, livra des combats singulière à Hector, à Énée , se saisit des flèches de Philoctète et des chevaux de Rhésus, enleva le palladium de Troie. Conduit par Pallas, il combattit les dieux eux-mêmes, blessa Mare et Vénus qui venaient secourir Énée. Au retour de Troie , trahi par son épouse Egialée, il s’éloigna de sa patrie, et alla fonder en Italie la ville d'Arpi, et, dit-on, celle de Bénévent.
diomède, grammairien latin du Ve siècle, auteur d’un traité De Oratione et portibus oratoriis , publié par Putschius dans ses Grammatici veteres, 1605.
DIOMÈDE (champs de), plaines de l’Apulie orientale, entre l’Aufide et le Cerbale, où se livra la bataille de Cannes en 216.
diomède (îles de), îles de l'Adriatique, sur la côte du roy. fondé par Diomède dans la Daunie, vis-à-vis de l’emb. du Tiferne. A ni . tes îles Tremin.
diomède (promontoire de), auj. capo di Satt-Nicolo, presqu’île de la Liburnie, sur la mer Adriatique.
DION de Syracuse, disciple et ami de Platon, était gendre de Donys l'Ancien, jouit de la confiance de
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ce prince, fut exilé par son fils Denys le Jeune , aui pleines de fruits et d où s’échappaient des serpents était jaloux de ses vertus et de son crédit; rentra dans i apprivoisés ; on y voyait des Silènes , des Faunes, Syracuse à la tête des mécontents, 357 av. J.-C., et ( ^ hallophores ou hommes portant un phal-
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y fut revêtu de l’autorité souveraine. 11 périt quatre ans après, assassiné par l’Athénien Callippe qu’il avait comblé de bienfaits. Sa vie a été écrite par Plutarque et par Cornélius Népos.
dion chrysostôme, c.-à-d. Bouche d'or , ainsi surnommé à cause, de son éloquence, rhéteur grec, né à Pruse en Bithynie, se fit admirer à Rome sous Néron et ses successeurs. Consulté par Ves^sien, qui venait d’être proclamé empereur, il l'engagea, mais vainement, à rétablir la république. 11 se vit impliqué sous Domitien dans une conspiration, et se réfugia dans le pays des Cètes où il resta longtemps ignoré. A la nouvelle de la mort de Domitien, l’armée campée sur les bords du Rhin était sur le point de se révolter ; Dion, qui se trouvait dans le camp, déguisé en mendiant, se fait aussitôt connaître, harangue les troupes et fait proclamer Nerva. 11 jouit de la faveur de ce prince et de Trajan. Il reste de lui 80 discours, d'un style simple et élégant. Ils ont été pub.p P. Morel, gr.-lât., Par., 1604; Reiske,Leips., 1784; Emperius. Rrunsw., 1844. Bréquignyen atraduit trois dans ses Vies des orateurs grecs, 1751-62.
dion cassius, historien grec, fils de Cassius Apronianus (consul en 19 1), et descendant du précédée par sa mère, né à Nicée vers 155 , remplit les pl
lus, emblème de la fécondité de la nature. DiONYSIKNNE (période). Voy. denys-le-petit.
DiONYSIUS (c.-à-d. qui est consacré à Bacchus), forme grecque du nom de Denys. Voy. denys.
DIONYSÜS, Dionysos , nom grec de Bacchus. Voy. BACCHUS.
DIOPHANTE, mathématicien grec, natif d’Alexandrie, vivait à une époque Incertaine (selon les uns sous Néron, selon d’autre3 sous Anlonin ou même sous Julien). 11 est regardé comme l'inventeur de l’alg^bie. Nous avons sous son nom le traité le plus ancien de cette science; il ne nous reste que les six premiers livres de cet ouvrage qui en avait treize. Ils ont été publiés, gr.-lat., avec des notes de Bachet, Fermât, etc., Toulouse, 1670, et traduits en français par Simon Stévin et Gérard, 1625.
DIOSCORE, patriarche d’Alexandrie, succéda à saint Cyrille en 444 et adopta les principes d’Eutychès. Il soutint cette hérésie dans le faux concile d’Éphèse, en 449, connu sous le nom de brigandage d'Éphèse. De retour à Alexandrie, il osa excommunier le pape saint Léon ; mais l’année suivante il fut déposé dans un concile de Constantinople. Le concile général de Chalcédoine, tenu en 451, le déposa de l’épiscopat et du sacerdoce, et l’empereur
hauts emplois sous les règnes de Commoae, Perti- Marcien l’exila à Gangres en Paphlagonie, où il
aax, Alexandre-Sévère ; fut sénateur, consul (229), gouverneur en Asie-Mineure et en Afrique. Il renonça aux affaires vers 235 et se retira à Nicée pour s’y livrer à l’étude. Il avait composé entre autres écrits une Histoire romaine depuis l’arrivée d’Enée en Italie jusqu’à l’année de son consulat, en 80 livres. 11 ne nous en reste 4ue 19 (36e à 54e), et quelques fragments. On supplée au reste par l’Abrégé de Xiphilin. M. Morelli a retrouvé quelques fragments dns livroc 6*»» et 66e (Rassano, 1798b Le? meilleures éditions de Dion Cassius sont celles de Rob. Étienne, Par., 1548, in-f.; de Reimar, gr.-lat,., Hambourg, 1750-52, 2v. in-f., etdeF. -G. Sturzius,Leips., 1824-25, 8 v. in-8. Il a été trad. en lat. parXylander, Bàle, 1558, in-fol., et en français par Cl. d’Eroziers, Paris, 1542, in-fol.M. Grosen avaitentreprisunenouvelle trad. franç., mais, des 8 vol. in-8 dont elle de
mourut l’an 458.
DIOSCOR1DE (Pedanius) , médecin grec, natif d’Anazarbe en Cilicie, et qui vivait dans le ieï siècle de notre ère, a laissé six livres sur la Matière médicale, qui sont la source la plus abondante pour les connaissances botaniques des anciens. Les meilleures éditions de cet ouvrage sont celles des Aides, Venise, 1518 ; deMarcellus Vergilius, Cologne, 1529, gr.-Iat.;deSprengel,Leips., 1828, 2 v. in-8. 11 a été commenté de la manière la plus étendue par Matthiole, Venise, 1554, et traduit en français par Mart. Mathée, Lyon, 1559.
DIOSCORIDIS insula , île de la mer Erythrée, dans le golfe Avalites , auj. socotora.
DIOSCURES, c.-à-d. enfants de Jupiter , surnom de Castor et Pollux ; on le donne aussi à Hercule DIOSCURJADE, depuis Sebastupolis ou Soteno -
?ait se composer, il n’eu a paru que 4. — Dion Cas -jPolis> auJ- Isçwr ou hkuriah, ville de la Colchide, ius est en général exact; ou lu) reproche cependant 6Ur Punt-Euxin. Elle doit son nom aux Dioscures,
quelque partialité, notamment contre Sénèrpie DIONE, mère de Vénus, était fille de l’Océan et de Télhys ; c’est d’elle que Vénus reçut le surnom de Dionée, que lui donnent les poètes.
DION1S (P.), chirurgien et anatomiste, fut médecin de la reine (femme de Louis XIV), du dauphin et de plusieurs princes du sang; il professa l’anatomie et la chirurgie au Jardin des Plantes, et mourut en 1718. On a de lui ; Anatomie de l'homnu suivant la circulation du sang, 1690; Cours de chirurgie , 1707, Traité des accouchements, 1718.
dionis du séjour (Achille-Pierre), géomètre, de l’Académie des Sciences, né à Paris en 1734, mort en 1794, était conseiller au parlement, membre de l’Académie des Sciences. On a de lui : Traité les courbes algébriques (avec Goudin), 1756, in- 1 2 ; Recherches sur la gnomonique et les rétrogradations des planètes, 1761, in-8 ; Traité analytique des mouvements apparents des corps célestes, 1 774, 2 vol. in-4 ; Essai sur les comètes en général, etc., 1775 ; Essai sur les disparitions périodiques de l'anneau de
Castor et Pnllux, qui y abordèrent, sous la conduite de Jason. lors de l’expédition des Argonautes.
DIOS- GVOR, ville de Hongrie (Borsod), à 53 kil. O. deTokai; 4,000 hab. Fruits, bonsvins.Eauxthermales.
D10SP0L1S, c.-à-d. ville de Jupiter , nom commun à plusieurs villes anciennes dont les principales sont : 1° Diospolis, dans la B. -Égypte, au S. de Mendès, et la même que Panephysis , suivant d’Anville; — 2° Diospolis, en Judée, à l’E. de Joppé, dite aussi Lydda, auj. Ludel ou Loddo ; — 3° Diospolis Magna, dans la H.-Égypte, la même que Thèbe» {Voy. thèbes) ; — 4° Diospolis parva, dans la Haute- Égypte, au N. O. de Tentyra, auj. Hou ou How.
DI PH ILE, poêle comique grec, né à Sinope, contemporain de Ménandre, qui florissait vers l’an 300 av. J.-C., avait composé cent comédies, dont il ne nous reste que de très courts fragments dans les recueils de G. Morel et de Grotius. Plusieurs de ses pièces ont été imitées par Térenee et par Plaute, notamment dans les Adelphes, la Casina et le Rudens. D1PPEL (J.-Conrad), théologien et chimiste allo-
grec Dionysos). Ges fêtes se célébraient avec magnificence à Athènes. On y faisait des pro- pûmus Protestantium, qui lui fit beaucoup d’ennemis, cessions où I on |>ortait d’immenses vases remplis de D,ég°ûté de ,a théologie, il s'occupa de médecine et vin et couronnés de pampre, des corbeilles d’o/ > d alchimie, et mena une vie errante et persécutée,
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résidant tantôt en Allemagne, tantôt en Hollande ou en Suède. Au milieu de ses extravagances, il flt quelques découvertes utiles, entre autres celle de l’huile animale qui porte son nom, et du bleu de Prusse. 11 a laissé 70 ouvrages, auj. tous oubliés.
D1PP0LD1SWALD, ville du roy.de Saxe (Misnie), i 18 kil. S. de Dresde; 1,400 hab. Carrières.
DIR, ville du Kaboul, à 210 kil. N. E.de Kaboul, est le lieu principal de la région de Laghman, et la résidence du khan des Joussofeï.
DIRCÉ, seconde femme de Lycus, roi de Thèbes, flt enfermer dans une prison Antiope, que Lycus avait répudiée pour l’épouser; mais Jupiter délivra Antiope qui bientôt donna le jour à deux fift, Amphion et Zéthus; ceux-ci devenus grands tirent mourir Lycus, et attachèrent Dircé à la queue d’un cheval indompté, qui l’emporta sur des rochers où elle fut mise en pièces. Les dieux, touchés de son malheur, la changèrent en une fontaine qui porta son nom et qui coulait près de Thèbes.
DIRECTOIRE, nom donné en France au pouvoir exécutif qui, d’après la constitution de l’an m, devait régir l’état, conjointement avec le Conseil des Cinq-Cents et celui des Anciens. 11 fut installé le 4 novembre 1795 (13 brumaire an iv). Le Directoire se composait de 5 membres, nommés par les deux Conseils; il se renouvelait par cinquième d’année en année, et ses membres ne pouvaient être réélus; il nommait les ministres, les généraux en chef, mais l’initiative en fait de mesures gouvernementales et législatives appartenait au Conseil des Cinq-Cents; les directeurs pouvaient seulement l’inviter à prendre un objet en considération. Les premiers directeurs furent La Reveillère-Lepeaux, Letourneur, Rewbell, Barras et Carnot (ce dernier nommé en remplacement de Siéyès qui refusa). Ceux qui furent nommés après eux sont : Barthélemy (20 mai l797,ou l«r prairial an v), Merlin de Douay, François ne Neufchàteau , Treilhard, Roger-Ducos, Gohier et enfin Moulin \rlu 24 fructidor an v au 30 prairial an vu). Le Directoire fut une époque de gloire pour nos armées, et un moment de repos intérieur après la tourmente révolutionnaire. Toute l’histoire militaire de ce temps est dans les noms de Bonaparte, de Kléber, de Desaix, deMasséna, de Moreau. A l’intérieur, le travail du Directoire a particulièrement tendu à rapprocher peu à peu les intérêts, à éteindre ses passions et les haines, à asseoir le nouveau gouvernement sur des bases stables, mais sans employer de moyens odieux et criminels. Cependant on ne tarda pas à accuser les Directeurs d’incapacité. Après avoir subi quelques révolutions intérieures ( Voy. fructidor, prairial), le Directoire fut renversé par le général Bonaparte, dans la célèbre journée du 18 brumaire an vin (9 nor. 1799). Il comptait.4années d’existence. L’époque du gouvernement dictatorial fut signalée par une corruption générale dans les mœurs.
DIRSCHAU, Tciewo en polonais, ville des États prussiens (Prusse), sur la Vistule, à 22 kil. N. E. de Stargard; 2,000 hab. Navigation active.
DIS, nom donné par les poètes à Pluton.
D1SAPPOINTMENT (archipel du), groupe d’îles
île l’Océan Equinoxial, par 142° 39’ long. O-, 14° 5’ lat. S. Découvert en 1765 par le commodore Byron qui n’y put pas aborder (d’où le nom qu’il lui donna). — Une île de l'archipel de Magellan , par 27° 15’ lat. N., 137° 10’ long. E., porte le même nom.
DISCORDE, divinité malfaisante. Jupiter l’exila des cieux, parce qu’elle ne cessait d’en brouiller les habitants. Piquée de n’avoir point été invitée aux noces de Thétis et de Pélée, la Discorde jeta au milieu des déesses la pomme fatale, cause de cette fameuse contestation dont Pâris fut le juge. Les poètes lui donnent une chevelure hérissée de serpents et attachée par des bandelettes sanglantes.
D1SMAL-SWAMP (c.-à-d. triste marais), vaste
DIX
plaine basse et humide des États-Unis (Virginie et Caroline septentrionale), a 49 kil. sur 15. Cinq grandes rivières en sortent. Genévriers, cyprès, cèdres, chênes, pins gigantesques.
DISNA, ville de la Russie d’Europe (Minsk), à 177 kil. N. de Minsk , sur une rivière de même nom.
DISON, ville de Belgique (Liège), à 5 kil. N. O. de Verviers: 3,000 hab. Fabriques de draps.
DISPARGUM, ancienne ville du pays des Tongres ou de la Thuringe (selon qu’on lit Tungri ou Thuringi dans les sources), est ou un fort aux environs de Nimègue, ou le village de Diesbourg dans F ex-comté de Henneberg. C’est de là, dit-on, que partit Clodion pour envahir le nord de la Gaule.
D1SSEN, ville de Hanovre, à 18 kil. S. E. d’Osnabrück; 1,800 hab. Aux environs se trouvent le» belles salines de Rothenfeld.
D1SSENTERS. Voy. non-conformistes.
DISSENTIS, village de Suisse (Grisons), à 52 kii. S.-O. de Coire, dans la vallée du Rhin, à 1,300 mètres au-dessus de la mer; 1,100 hab. Célèbre abbaye fondée au vu* siècle par Sigebert, bénédictin écossais. Les abbés de Dissentis étaient princes d'empire et présidents de la diète de la Ligue-Grise. Les Français brûlèrent le bourg et l’abbaye en 1799.
DISTRICT FÉDÉRAL, nom donné, dans les républiques fédératives de l’Amérique, au territoire qui contient la capitale générale de la fédération , sans appartenir à aucun état particulier. C'est ainsi qu’aux Etats-Unis Washington et son territoire forment le district fédéral, qu’on nomme aussi district de Colombie. Voy. COLUMBIA j MEXICO, GUATIMALÀ, RIO-DE-LA-PLATA.
DITHMAR, évêque de Mersebourg, né en 976, fut d’abord moine au couvent de Bergen, puis évêque, en 1009. Il eut à soutenir de longues guerres avec les margraves de Misnie. On lui doit une Chronique de l'histoire d'Allemagne , en 8 livres, qui s’étend de 876 à 1018 et comprend les règnes de Henri I, Othon I , II et III et Henri IL Elle a été publiée par Reineccius, 1 580, et par Leibnitz dans son recueil d’écrivains pour l’histoire de Brunswick. Wagner l’a réimprimée en 1807, Nuremberg, in-4.
DITHMARSES (pays des), Ditmarsia , petite contrée de l’Allemagne septentrionale (Holstein), entre l’Elbe et l’Eyder, le long de la mer du Nord, occupe 40 kil. sur 25, et a pour villes principales Meldorf et Luden. Les Dithmarses, quoique nominalement soumis à l’empire d’Allemagne, ont presque toujours vécu indépendants. Leur pays a fait successivement partie du comté de Stade, du duché de Saxe (1144- 1180), de l’archevêché de Brême (contre lequel ils se révoltèrent pour se donner à l’évêché de Sleswig). En 1474, Christian 1, roi de Danemark, obtint de l’empereur Frédéric III la réunion du Holstein, du Sleswig et du pays des Dithmarses en un duché relevant de la couronne de Danemark ; mais bientôt les Dithmarses se révoltèrent; le roi de Danemark Jean 1 leur fit en vain la guerre (1500); le roi Frédéric II fut plus heureux et les soumit en 1559, à l’aide des ducs de Holstein : le pays alors fut partagé entre le duché de Holstein et le Danemark, qui enfin le réunit tout entier en 1773.
DITTERS DE D1TTERSDORF (Charles), compositeur allemand, né à Vienne en 1739, mort en 1797, montra dès l’âge de 7 ans sa vocation pour la musique, et acquit sur le violon un talent extraordinaire. I) parcourut l’Allemagne, accompagna Gluck en Italie, résida plusieurs années à Berlin et à Vienne, et se lia avec Haydn. Ses principaux ouvrages sont : les Métamorphoses d’ Ovide, composées de 15 symphonies, Vienne, 17 85, et des oratorios d Isaac, de David, de Job et d’ Esther ; ce dernier passe pour son chef-d’œuvre. L Histoire de sa vie, par lui-même, a été publiée par son fils, Leipsick, 1801, in-8.
DIÜ, Bçconus , île de la mer des Indes, côte du
3>IXS — 499 — DJ Ali
Guzzerat, .par 68° 45’ long. E., 20° 43’ lat. N., a pour ch.-l. une ville de même nom, qui a été bâtie par les Portugais. Elle a 4,000 hab. — L’île Diu renfermait jadis le temple le plus riche de l’Hindoustan, temple que pilla en 1025 Mahmoud le Gaznévide. Les Portugais la prirent en 1535. En 1670 la ville qu’ils y bâtirent fut pillée par les Arabes de Maskat et elle ne s’est jamais relevée depuis.
D1UM, auj. Katrina , ville de Macédoine, sur le golfe Thermaïque, au S. d’Haliacmon. — Ville d’Eubée,sur la côte N. O., auj . Agia. — Ville de Palestine, près du torrent de Jabok, dans la Décapole.
dium promontorium, cap de l’île de Crète, sur la côte septent., auj. cap Sossclo.
DIVE, riv. de France, naît dans le dép. de la Vienne, sépare ce dép. de celui des Deux-Sèvres, et se jette dans la Thoué à Saint-H ippoly te, après un cours de 65 kil.
D1VES, riv. de France, arrose les dép. de l’Orne et du Calvados, et se jette dans la Manche après un cours de 88 kil.
dives, Dfiva ou Diva, bourg du dép. du Calvados, sur la Dives à 19 kil. O.dePont-l’Evêque;400 hab. Petit port, où s’embarqua Guillaume le Conquérant. DIYILINO, v. de Russie, la même que déoulina. ,
DIVIO, ville de Gaule, auj. dijon.
D1Y1TIAC, Divitiacus, chef des Ëduens, et membre du collège des Druides, était lié avec César et Cicéron. 11 introduisit le premier les Romains dans la partie des Gaules où il commandait, et rendit de grands services à César dans sa guerre contre les Belges.
DI VODURUM, ville de Gaule, auj. metz.
D1VONA, ville de Gaule, auj. cahors.
DIX (conseil des). Voy. conseil des dix.
DIX DROITURES OU DIX JURIDICTIONS (figUC des). Voy. GRISONS.
dix mille (retraite des), retraite célèbre que fit à travers l’Asie-Mineure, sous la conduite de Xénohon, un corps de 10,000 Grecs qui avaient comattu à Cunaxa pour Cyrus-le-Jeune (401 av. J.-C.). Après la défaite et la mort de ce dernier, Cléarque, qui commandait les Grecs, refusa de déposer les armes et commença la marche pour retourner en Grèce ; mais le troisième jour, il fut mis à mort par trahison dans une conférence qu’il eut avec le satrape Tissapherne. Les Grecs , réduits au désespoir, allaient se rendre, lorsque Xénophon, qui n’était encore que simple officier se mit à leur tête. Après mille fatigues et des dangers inouïs, il les conduisit jusqu’à Chrysopolis où ils s’embarquèrent. Xénophon nous a laissé, dans son Anabase , le récit de cette admirable retraite.
DIXAN, ville d’Afrique, danslcroy.de Tigré (Abyssinie), à 88 kil. N. E. d’Axoum, par 14° 60’ lat. N., 37° 18’ long. E. Centre d’un grand commerceentre le Dar-Four et Massouah, sur la mer Rouge.
DIXCOVE, JSjouma dans la langue des indigènes, établissement anglais sur la côte du roy. d’Ahanta, à 60 kil. S. O. de Cape-Coast-Castle.
PIXMCDE, Dixmuuden en flamand, ville de Belgique (Flandre occid.), sur l’Yser, à 13 kil. S. E. de Fûmes; 2,600 hab. Savon, raffineries de sel.
DIX-SEPT PROVINCES, nom donné parfois à la Gaule au iv® siècle, parce qu’elle était alors répartie en 17 provinces. Voy. gaule.
dix-sept provinces, nom donné quelquefois aux possessions de l’empereur Charles-Quint en Allemagne. Voici les noms de ces provinces : Franche- Comté, Flandre, Artois, Matines, Anvers, Hainaut, Namur, Brabant, Limbourg, Luxembourg, Hollande, Zélande, Gueldre (avecZutphen), Utrecht, Over-Yssel, Frise, Groningue (avec Drenthe). Carnbray y fut joint plus tard. Les 17 prov. furent disjointes par la trêve d’Anvers (1609), et formèrent alors deux masses : les 7 Provinces-Unies, quis’étaientren-
dues indépendantes (Hollande, Zélande, ütrecht, Gueldre, Over-Yssel , Groningue et frise); les 10 provinces catholiques qui restèrent à la monarchie espagnole tout en relevant de l’Empire. De ces 10 provinces catholiques, 9 étaient au N. de la France et formaient les Pays-Bas ( Voy. pays-bas), la 10® était la Franche-Comté, qui depuis 1674 fut occupée par la France.
DJ. Pour les mots qui commencent ainsi, et qui ne seraient pas ci-après, cherchez G et J.
DJABBALPOUR, Jubbulpoor chez les Anglais, ville de l’Inde anglaise (Calcutta), ch.-l. du district actuel de Gandouana, par 23° lat. N. et 77° long. E,
DJAFAR; Voy. giafar.
DJAFFERABAD, ville de l’Inde, tributaire des Anglais, dans l’ancien Guzzerat, à 44 kil. N. E. de Diu. Jadis très commerçante. — Autre ville de l’Inde, dans les états du Nizam, à 40 kil. de Djalnapour, par 20° 3’ lat. N., 74° long. E.
DJAFNA, ch.-l. de la presqu’île de Djafnapatam, à l’extrémité septentr. de l’île de Ceylan, à 300 kil. N. de Colombo ; 5,000 hab. Forteresse. Djafna se divise en ville blanche et ville noire (celle-ci est la plus peuplée). Draps communs, calicots, etc. ; orfèvrerie, joaillerie, ébénisterie.
DJAFNAPATAM (presqu’île de), est la portion la plus saine et la plus peuplée de l’île de Ceylan: elle a 7 1 kil. sur 22. Le sol est fertile et produit beaucoup de riz et de tabac. On y nourrit beaucoup de bestiaux et de volailles.
DJ AG AS, peuple de la Nigritie. Voy . cassanges.
DJAGGATHAI, deuxième fils de Gengis-Khan. donna son nom à l’un des empires formés à la mort du conquérant ; il était, compris entre l’empire du Kaptchak au N. O., le royaume de Cachemire au E., l’empire de Delhy et le pays des Beloutchii au S., les Mongols de Perse à 10. Villes : Kachgar et Aksou. Auj. le nom de Djaggathaï s'applique encore à une partie du Turkestan.
DJAGGERNAT ou JAGERNAUT, Djagannatha e n Banskrit , Pouri des indigènes, ville de l lnde anglaise (Orissa), dans le district de Kourda, à 480 kil. S. O. de Calcutta, par 81° 25’ long. E., 19° 49’ lat. N., près de la mer et du lac de Chilka, sur une branche du Mahanaddy ; 30,000 hab. permanents. Temple immense où l’on vient en pèlerinage de toutes les parties de l’Inde; 1,200,000 pèlerins s’y rendent annuellement, et l’on prélève sur eux des sommes qui montent à plus de 22 millions de francs. Jadis beaucoup de fanatiques se faisaient écraser dans les fêtes solennelles sous les roues du char sacré qui portait la statue de Vichnou, ou se livraient volontairement aux plus affreuses tortures; mais ce zèle a beaucoup diminué depuis que ce pays est sous la domination anglaise.
DJA1GHAR, Jaughur, ville maritime de l’Inde anglaise (Bombay) , sur la côte du Konkan , à 250 kil. O. de Bedjapour. Commerce considérable de sel, poivre et chanvre.
DJAINAS, sectaires hindous établis dans le Décan, ont un temple célèbre dans le Kanara. Leur doctrine a de l’analogie avec celle des Bouddhistes.
DJALAOUAN, une des 6 prov. principales de la confédération des Béloutchis, entre le Saraouan au N., le Lous au S., les monts Brouhies à l’E., a pour capit. Zourri ou Zehri.
DJALEM, fleuve de l’Inde. Voy. djelem.
DJALLONKADOU , contrée presque déserte de la Nigritie occid., entre la Gambie et le Sénégal, se divise en 2 prov., Kullo et Gadou. Villes principales, Manna, Sousita. Montagnes, forêts ; riv. principale, le Falémé.
DJ ALLOUN, Jalloun , ville de l’Inde, dans le Bundelkand, par 26° 10’ lat. N., 76° 53’ long. E. Grande et bien peuplée. Commerce de coton.
DJALNA, Juulna , ville forte de l’Inde, dans les
ar
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états du Nizam, ch.-l. du district de Djalnapour, à 63 kil. E. d’Au^engabad.
DJ AM BAR A ou J AM BAR A, état de l’Afrique centrale, au N. 0. des monts Lupata et à l’O. de la capitainerie-générale de Mozambique, le long du Mangoza. Commerce d’ivoire.
DJAMNAH, ville de l’Inde. Voy. djomnah.
DJAMY (Abd-al-Rahman), poëte célèbre de Perse, né en 1414 dans le Kborasan, mort en 1472, fut appelé à la cour du sultan Abou-Saïd, et y fut nommé pacte royal. Les plus remarquables de ses nombreux îuvragea sont : la Chaîne d'or; Solaman et Absal; le Rosaire des justes, etc.; Jusuph et Suleika, poëme traduit par Chézy, Paris, 1807; des fables, traduites parLanglès, 1788. La Bibliothèque du Roi à Paris possède un Recueil des œuvres de Djamy.
DJANAGAR ou SORETH , Jaunagur , ville de l’Inde indépendante, dans le Guzzerat, par 21° 20’ lat. N., 67° 50’ long. E., fait partie de la principauté de Baroda, et est le séjour d’un radjah.
DJAN1K, ville de la Turquie d’Asie (Sivas), à 200 kil. N. O. de Sivas, est le ch.-l. d’un livah qui s’étend le long de la mer Noire, entre les pachaliks d’Anatolie et de Trébizonde. Pays montagneux et humide ; beaucoup de grains et de chanvre.
DJANKSEYLON. Voy. djonkseylon.
DJANLAH. Voy. ascalon.
DJAPAN, ville de l’île de Java, à 35 kil. S. O. de Sourabaya. On voit dans une forêt voisine les ruines de l’ancienne Medang-Kamulan.
DJAPARA, ville de l’île de Java, ch.-l. d’une prov. de même nom, qui comprend le promontoire de Morea; 53 kil. sur 40; 104,000 hab.
DJAR (el). ville de l’Arabie (Hedjaz), sur la mer Rouge, à 62 kil. S. O. d'Yambo, sur la route de Médine à La Mecque. On croit que cette ville est la même que Y Aziongaber dont parle l’Écriture.
DJAROUN, ville d’Iran (Fars), à 106 kil. S. E. de Chiraz, par 51° 51* long. E., 28° 16’ lat. N. ; 4,000 hab. Murailles en ruines. Djaroun a beaucoup souf- 7ert de divers tremblements de terre.
DJARRA, ville d’Afrique, dans le roy de Ludamar (Sénégambie) , à 67 kil. O. de Benauen. Grand aommerce, surtout en Bel.
DJATS. Voy. RADJEPOUTES.
DJAVANA ou DJOAVA, viHe de l’île de Java, à 80 kil. N. E. de Samarang, et à 3 kil. de la mer; ch.-l. de province.
DJAVAT, ville de la Russie d’Asie (Chirvan), sur le Kour, près de son confluent avec l’Aras, à 62 kil. S. de Nouveau-Chamakié.
DJÉANGIR. Voy. géangir.
DJÉBAIL, pluriel du mot arabe Djebel. Voy. djebel.
DJEBEL, Gebel ou Gibel , mot arabe qui signifie montagne, entre dans la composition d’un grand nombre de noms. Pour les mots qui ne seraient pas ici, cherchez Gibel ou le mot qui suit Djebel.
djebel ou djebaïl, ville murée de la Syrie (Tripoli), à 53 kil. S. de Tripoli ; 2,000 hab. , Druzes et Maronites. Port. Fort où réside l’émir des Maronites. Ëglisechrétienned’architecturebyzantine. Cette ville est l'ancienne Dyblos. Les Arabes s'en emparèrent sous le califat d’Omar; les Chrétiens la prirent en 1100 et la conservèrent pendant les croisades. On l’appelait alors Gebelel ou Bersabée. Elle tomba ensuite au pouvoir des Turcs et enûn des Egyptiens. Les Anglais l’ont enlevée au pacha d Égypte en 1840.
djebel, province de l’Arabie centrale, dans leNedjed, par 28° 20-29» 30’ lat. N. et 41» 10-42» 20’ long. E. Vastes plaines arides habitées par des Bédouins. C’est de ce pays que sont sortis les Wahabites.
DJEbel-el-kamarou koiimr. Foi/.LUNE^monlsdela).
Djebel-nour , c.-à-d. mont de la lumière , mont. d’Arabie (Hedjaz), près de La Mecque. C’est laque 1 ange Gabriel, selon les Musulmans, apporta le premier chanitre du Coran à Mahomet On y vovait une
célèbre chapelle, qui fut détruite par les Wahabitee,
djebel-selseleh , Sitsihs , montagnes d’Égypte, voisines de Koum-Ombou, et dont les vastes* carrières ont fourni ces blocs énormes qui ont servi aux constructions colossales de Thèbes.
djebel-soghair, île du golfe Arabique, à GO kil. de la côte de l’Yémen, par 14° lat. N., 40° 10’ long. E. ; 26 kil. du N. au S., el autant de l’E. à l’O.
djebel-tar, Combusta , îlot volcanique de la mer Rouge, à 70 kil. de la côte d’Yémen ; par 39° 25’ long. E., 15* 30’ lat. N. — djebel-tor. V. tor.
DJEBOU (lac), en Afrique. Voy. dibbie.
DJEDDAI1 ou G1DDAH, ville d’Arabie (Hedjaz), à 97 kil. 0. de La Mecque, sur la mer Rouge; 5,000 hab. Elle est regardée comme le port de La Mecque. Port sûr et très fréquenté avant les conquêtes des Wahabites. Elle a été le ch.-l. d’un des quatre pachaliks turcs de l’Arabie. Consulat Français.
DJE1NAGAR. Voy. djeypolr.
DJELALABAD, nom commun à deux villes de l’Afghanistan , dont la plus importante est ch.-l. du Séistan; elle est située sur un canal dérivé de l’Helmend . à 400 kil. de Kandahar, par 31° 58’ lat. N., 59° 50’ long. K. ; 2.000 maison^. Saccagée en 1842 par les Angl. à la suite du désastre de Kaboul.
DJ ELAL-EDDIN V. mélik-chah.
DJELALPOUR, Jelalpoor des Anglais, ville de l’Inde indépendante, dans l ’état fédératif des Seikhs, à 142 kil. N. O. de Lahore.On croit que c’est dans ses environs qu’eut lieu la célèbre bataille entre Alexandre et Porus. — Plusieurs autres villes de l’Inde portentle nom de Djelalpour; une d'entre elles est située dansla présid. deCalcutta, à 30kil.de Kal pi; elle donne son nom au district anglais de Dakka-Djelalpour.
DJELASORE, Jalassoor des Angiais, ville de i’Inde anglaise (Calcutta) , dans l’ancien Bengale , et dans le district actuel de Midnapour , à 65 kil. S. de Midnapour.
DJELEM ou BIIIOL , Hydaspes , riv. de l’Inde, une des cinq grandes rivières du Pendjab, dans le pays des Seikhs, sort des monts Himalaya , dans la province de Cachemire, traverse le roy. de Lahore, et se jette dans le Tchenab à 130 kil. N. E. de Moultan, après un cours de 660 kil.
CJEM, riv. d'Asie. Voy. emba.
DJEMALABAD, ville de l’Inde anglaise (Madras), dans l’ancien Kanara, district actuel du Kanara, par 13° 3’ lat. N., 73» 5’ long. E. Elle est défendue par un fort bâti par Tippou-Satb.
DJEMCH1D, ancien roi de la Perse ou Iran , de la race des Pischdadiens, est regardé comme le père de la civilisation en Perse : il régnait à une époque fort incertaine : selon les uns vers l’an 1890, selon les autres vers 800 av. J.-C. 11 agrandit Istakhar (Persépolis), inventa plusieurs arts et forma plusieurs institutions utiles. 11 fut détrôné par l’usurpateur Zohak, venu d’Arabie, et laissa un fils, Féridoun, qui remonta dans la suite sur le trône. Le règne de ce prince est mêlé de fables. — Les Grecs ont changé son nom de Djemchid en celui d’Achémènes et ont donné le nom d'Achéménides aux rois de Perse qu’ils regardaient comme ses descendants.
DJEMNAH, riv. de l’Inde. Voy. djomnah.
DJ ENGI S-KHAN. Voy. GENGts-KHAN.
DJENNY , Jenne des Anglais, ville de l’Afrique centrale, capitale du Bas-Bambarra, sur le Djoliba à 220 kil. N. E. de Ségo, a 10,000 hab. Grand commerce d'esclaves et poudre d’or. Elle a été visitée par Caillié en 1828.
DJESR-ERKENÉ , ville de la Turquie d’Europe (Roumélie) , sur l’Erkené et la Maritza, à 31 kil. S. d’Andrinople. Beau pont.
DJESSALMIRE, Jesselmere des Anglais, principauté de l’Inde, dans la partiede l'ancien Adjmir habitée parles Radjepoutes, est comprise dans les domaines médiat* de la Compagnie des Indes» et a pour
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ch.-l. une ville de même nom, à 130 kil, N. O. de Bikanir.
DJESSORE, Jessore , district de l’Inde anglaise, borné à l’E. par les districts de Dakka-Djelalpour et de Bakergandj, au N. par le (lange, au S. par le golfe de Bengale, et à 10. par l’Hougly. Ch.-l., Morlay.
DJEYPOUR ou DJE1NAOAR, Jaypoor des Anglais, ville de l’Inde anglaise, dans le pays des Radjepoutes, ch.-l. d'une princi}>auté de même nom, par 26° 64' lat. N., 73° 20' long. E. ; 60,000 hab. Belle et bien bâtie. Fabriques de drap, de tissus de coton. Commerce considérable, surtout en chevaux. — La principauté de Djeypour est située dans le Guzzerat, dont elle coupe la partie S. E.; elle est bien arrosée, très fertile et très riche ; 220 kil. sur 102; 700,000 hab.
DJË7.AYR (eyalet ou pachalik d’ al— ), e.-à-d. pachalik des îles. Voy. capitan-pacha (gouvern. du).
DJËZ1REH ou DJEZÉRET-EL-OMAR, ville de la Turquie d'Asie (Diarbekir) , dans une île du Tigre, par 39° 50’ long. E. , 37° 23’ lat. N. Ch.-l. d’une principauté kourde héréditaire.
djézireh (al), contrée d’Asie. Voy. àlgézireh.
DJEZZAR (Ahmed), pacha de Saint-Jean-d’Acre et de Saïde, né au commencement du xvm® siècle en Bosnie. Vendu comme esclave en Egypte . il s'éleva successivement du rang de simple Mamelouk à la dignité de gouverneur du Caire. Nommé ensuite pacha de Saint-Jean-d'Acre, il se rendit indépendant. Il régnait en souverain sur la Syrie lors de l’expédition des Français en Égypte. Enfermé dans Saint- Jean-d'Acre, il y soutint un siège mémorable, où la [fortune de Bonaparte éprouva son premier échec. Pjezzar mourut très vieux en 1804. il était d’une rruauté extraordinaire , ce qui lui a mérité le surnom de Djezza. (boucher).
J DJIA-LAONG. souverain de l’empire d’Annam,
! dit aussi Ngai-en-Chouiig. Voy. annam.
DJ1DDI ou DJ EL) I D , riv. de l'état d’Alger, sort de l’Atlas, sépare le pays de Zab d'avec la province de Constantine, et tombe, après un cours de 400 kil., dans le lac Melgig.
DJ1GELL1 , gigeri, Igilgilis des anc., v. de l’état d'Alger (prov. de Constantine), à 100 kd. N. O. de Constantine, à l’entrée du golfe de Bougie. Petit château-fort. Les Français s’emparèrent de cette ville en 1664 ; ik Font occupée de nouveau en 1839.
DJIHAN (Chah). Voy. chah.
DJ1HOUN, dit aussi Arnou, Amou-Daria, l'Obus desanciens, un des plus grands lleuves de l’Asie intérieure, naît pa,r 69° 30’ long. E., 38° 26’ lat. N., dans les Hautes-Aljres du Belour, sous le nom de Zourab , reçoit le Badakchan, le Kafernihan, le Toupalak , le Golam , le Termedz-roud ; arrose les villes de Termedz, Tchardjou, Khiva; se divise dans le khanat de Khiva en 2 bras et en une foule de canaux, et se perd dans la mer d'Aral après un cours de 1,600 kil. On présume que le cours du Djihoun a changé et qu’il se jetait autrefois dans la mer Caspienne. — L’ancien Pyrame , dans l'Asie-Mineure (Adana) , qui tombe dans le golfe de Seanderoun après un cours de 200 kil., se nomme aussi Djihoun.
DJIMILLAfi, Gemellæ , appelée aussi en latin Cuiculum, ville d'Algérie, à 1 1 1 kil. S. O. de Constantine. Ruines romaines, bel arc de triomphe. Les Français y ont établi un camp retranché en 1839.
DJINGH1Z-KMAN. Voy. GENGIS-KHAN.
DJINNS, ou GEN, ou GIN’NES, démons de l’antique religion des Arabes et des Persans, sont des êtres d’une nature étherée, dont les uns sont malfaisants et le» autres protecteurs de l'homme. Les Perses modernes en font des génies femelles et les disent maudits par Salomon.
DJINTIAH, district de l'Inde. Voy. gentiah.
DJIOUMOU, ville de l'Inde septentrionale, par 72° 12' long. E., 32° 66' lat. N. Principal entrepôt des châles de Cachemire.
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DJ1RDJEII ou GYRGEH, ville delà Haute-Egypte sur la rive occidentale du Nil, par 29° 36’ long. E. 26° 26’ lat. N., jadis capitale de la H.-Égypte, et auj. ch.-l. du dép. de Djirdjeh; 7,000 hab. Industrie, commerce. Aux environs, se trouve le village de Menchiei-el-N èdè où l’on voit les ruines de Ptolémaïs.
djirdjeh (abou-), ville de la Moyenne-Égypte. Voy
ABOU-DJIRDJEH.
DJIZEH, Gyzeh, Ghizeh , ville de la Moyenne- Égypte, sur le Nil, vis-à-vis du Caire, est le ch.-l. du dép. de Djizeh. Elle est remarquable par le voisinage des grandes Pyramides. Cette /ille est regardée par quelques voyageurs comme la ville la plus agréibie de l'Egypte.
DJOBLÀ, ville d’Arabie (Yémen), à 40 kil. N. de Gaas; 1,200 maisons. Assez jolie ville. Une partie des habitants sont Juifs.
DJÜCJAKARTA, Youngjacarta, bschukschukarta, etc., ville de I île de Java, ch.-l. de la résidence ou province de ce nom , à 400 kil. S. E. de Batavia et à 22 kil. de la mer; 80,000 hab. Palais avec fossé, muraille, artillerie. C'est dans ce palais que réside le prince ou sultan de Djocjakarta qui dépend des Hollandais. L’état de Djocjakarta compte 600,000 hab.
DJOHORE, petit état de la presqu'île de Malacca, vers l'extrémité, a pour ch.-l. Djohore, à 200 kil. S. E. de Malacca.Gutta-percha. — Etatpuiss. jadis, auj, faible et dépeuplé, il dépend des Anglais; aux xvi* et xvii* siècles ilavaitdépendu des Portugais. Djohore fut fondée par ceux-ci en l6il.
DJOL1BA ou NIGER, grand fleuve de l’Afrique intérieure, sort du versant septentrional des monts Kong, au N. de la Guinée, et se dirige d’abord de 10. à l’E. en faisant un grand circuit pendant lequel il prend divers noms; arrose les états de Bammakou, Yamina, Ségo, Djenny; traverse le lac Dibbii ou Djebou, puis se détourne brusquement et court vers le S. Il entre alors en Guinée où il se divise en un grand nombre de bras, dont les trois principaux, le vieux et le nouveau Calabar, et la rivière de Noun, forment un grand delta, puis il se jette dans l’Océan Atlantique par plusieurs embouchures. — Le cours de ce fleuve a été longtemps mal connu. Les anciens paraissent en avoir soiq>çonné l’existence; ils lui donnaient le nom de Niger; les Arabes, qui le connaissaient en partie, le nommaient le Nil des Nègres. Les modernes crurent longtemps que ce fleuve allait se perdre dans le lac Tchad; d’autres s’imaginaient qu’il allait se réunir au Nil; les découvertes récentes de Clapperton, de Caillé et de Llander nous ont enfin appris le véritable cours du Djoliba, et ont confirmé I hypothèse de Reichard, qui dès 1803 proclamait l’identité du Niger et dq tl.de Guinée.- — Le Djoliba se nomme aussi houarra.
DJOMNAH, Jurnnuh des Anglais, Jomanes des anciens, rivière de l’Hindoustan, sort des mont» Himalaya, par 76° long. E., 30° 38’ lat. N.; traverse les prov.de Delhi, Agra, Ailahabad, et baigne les trois villes de même nom ■ reçoit le Tchambal, le Betouah, la Kiane, et joint le Gange »ous les murs d’Allaha» bad. Cours, 1,360 kil.
DJONKSEILON ou SELANGA, Junkseilon des Anglais, île voisine de la péninsule de Malacca, est très importante par sa position et ses riches mines d’étain. Elle dépend de l'établissement siamois de Pangah, situé dans la péninsule. Très florissante avant l’invasion des Birmans en 1810, elle était presque déserte en 1824.
DJORHAT, Jorhaui des Anglais, ville de l’Inde Transgangétique anglaise, dans l’ancien roy. d Assam, dont elle était en dernier lieu la capitale.
DJOUANPOUR, ville de l’Inde anglaise (Calcutta), dans l ancien Ailahabad, ch.-l. d’un district, à 66 kil. N. ü. de Benarès, sur le Goumti. Beau pont, murailles, fort. Belles ruines.
DJOUBAN , tuteur du jeune Behader-khaiv . roi
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mogol de la Parce, épousa la sœur de ce prince, 1 323, mais bientôt après il se révolta contre lui. Abandonné de sou armée, il fut tué par un traître. — C'est de lui que descend la dynastie des Djoubaniens qui régnadans l'Irak (de 1335 à 1359) et dans le Khoraçan Mp 1336 à 1378).
DJOULAMERK, principauté kourde de la Turquie d’Asie, qui occupe la partie méridionale du pachaiik de Van. Elle est nominalement soumise à l’empire ottoman, mais de fait elle est à peu près indépendante. Ch.-l., Djoulamerk, à 93 kil. S. de Van.
DJOUNYR ou SO UN UR, Jooneer des Anglais, ville de l'Inde anglaise (Bombay), dans l’ancien Aurengabad, par 71° 60’ long. E., 19° 12’ lat. N. Ruines d’édiûces turcs taillés dans le roc. — Le district de Djounyr est situé à l’E. de la chaîne des Chattes occident. ; il a pour ch.-l. Pouna, et est arrosé par un nombre inflni de rivières dont les principales sont la Bima, la Pouna et la Moula.
DJOUR1A , Jooria des Anglais , ville de l’Inde médiate, dans le Guzzerat, sur le golfe de Katch, à 220 kil. E. d’Ahmedabad, par 68® 10’ long. Ë. , 22° 37’ lat. N. Bon port, grand commerce. Détruite en partie par un tremblement de terre en 1819.
DJOWAR, Jowaur des Anglais, ville de l’Inde anglaise (Bombay), dans l’ancien Aurengabad, ch.-l. d’un district de même nom, par 71° 20’ long. E., 19° 56’ lat. N. — Le district de Djowar, qui occupe une grande partie du Konkan septent., est borné au N. par le Guzzerat, et à l’O. par la mer d’Oman : il est arrosé par la Veytarnah et la Souria, le Styx des mythologues hindous.
DLUGOSZ (Jean), dit aussi Longinus, historien polonais, né à Brzeznice en 1415, d’une famille noble, prit une part importante aux affaires du royaume, fut chargé de plusieurs missions diplonatiques, fit le voyage de Palestine, fut nommé à ion retour archevêque de Lemberg , et mourut à Cracovie en 1480, avant d’avoir été consacré. On a de lui plusieurs ouvrages dont le plus remarquable est intitulé : Historiée Polonicœ usque ad annum 1480 libri XIII , Leipsick, 1711, 2 vol. in-fol.
DMITRI. Voy. dimitri et démétrius.
DM1TROV, ville de la Russie d’Europe (Moscou), à 66 kil. N. de Moscou; 3,200 hab. Draps, porcelaine, tanneries. Cette ville fut fondée en 1 154 ; elle a plusieurs foisaervi d' apanage à des princes russef et a été souvent ravagée par la guerre et par la peste.
DNIEPR ou DNIEPER, Dunapris ou Borysthenes, rivière de la Russie d’Europe, sort du gouvernement de Smolensk, arrose les gouvernements de Mohilev, de Minsk, de Tchernigov, de Pultawa, d’Iékatérinoslav, de Kherson, de la Tauride, et tombe dan3 la mer Noire par une large embouchure dite golfe du Dniepr. Son cours est d’environ 1,600 kil. Il reçoit de nombreux afiluents, dont les principaux sont : la Bérézina et le Pripetz à droite ; à gauche, la Desna et le Psioul.Son cours est embarrassé par des blocs de granit et des bancs de craie qui donnent naissance à plusieurs cataractes. Le Dniepr n’a qu’un pont, celui de Kiev; encore s’enlève-t-il au commencement de l’hiver. Ses eaux sont très poissonneuses.
DNIESTR ou DNIESTER, Hamster ou Tyras, ivière de la Russie d’Europe, sort des monts Krapacs en Galicie, coule d’abord au N., puis au N. E., et ensuite au S. E.; passe à Sambor, Halicz, Mariampol, Zaleszczyski , Mohilev, et tombe dans la mer Noire au-dessous d’Ovidiopol, après avoir reçu le Sered, la Podharca, le Reout. Cours, 660 kil.
DOBAROA, Coloe, ville d’Abyssinie, à 110 kil. N. d’Axoum, était très florissante il y a trois siècles, et passait pour la clef du pays du côté de la mer.
DOBBERAN, Dobranum, bourg du grand-duché de Mecklembourg-Schwérin, à 68 kil. N. E. de Sehwérin, à 4 kil. de la mer Baltique; 1,500 hab. Église où sont les tombeaux des anciens ducs de
Mecklembourg. Aux environs, bains de mer. C« bourg doit son origine à un ancien couvent de l’ordre de Cîteaux.
DOBOKA, comitat de la Transylvanie, dans le pays des Hongrois, est borné au N. par le district de Bistrilz, au S. par le comitat de Klausenbourg'. et à 10. par celui de Krasna ; il a 160 kil. sur 16, et environ 13,600 familles. Ch.-l., Szek.
DOBRZYN, nom commun à deux villes de la Russie d’Europe (Pologne), l’une à 28 kil. N. O. de Plock, 1,500 hab.; l’autre à 30 kil. N. O. de Lipno ; 1,200 hab.
DOBSINA, Dobschau en allemand, ville des Etats autrichiens (Hongrie), dans le comitat de Gœmœr, à 22 kil. N. O. de Rosenau ; 4,000 hab. Mines de fer, cuivre, cobalt. Forges et fonderies.
DOCE, riv. du Brésil, naît dans la prov. de Minas- Geraës, et tombe dans l’Atlantique par 42° 11’ long. O., 19° 36’ lat. S., après un cours de 400 kil.
DOCTRINAIRES. Voy. doctrine chrétienne (Pères de la).
DOCTRINE CHRÉTIENNE (Pères de la) ou DOC¬ TRINAIRES , congrégation religieuse fondée en 1692 par César de Bus, à Avignon, et qui se consacra exclusivement dans l’origine à l’instruction des enfants du peuple dans les campagnes; elle accepta depuis des collèges et eut des établissements florissants. Une fraction des Doctrinaires, ayant refusé de faire des vœux, se sépara en 1619 de César de Bus et se réunit aux Oratoriens. — César de Bus forma aussi une eongr. de filles de la Doclr. ( Ursulines ).
doctrine chrétienne (Frères de la), ou plus exactement Frères des Écoles Chrétiennes , religieux non ecclésiastiques, institués à Reims, en 1681, par J. -B. de La Salle, chanoine de cette ville, pour enseigner gratuitement aux enfants du peuple les éléments de la religion et de l’instruction primaire. Cet ordre fut approuvé en 1724 par Benoît XIII. 11 a pris en peu de temps une très grande extension, surtout en France, où réside le supérieur général. Les frères portent une grande robe de bure noire e-t un chapeau à cornes ; ils doivent vivre dans le silence et la retraite, tout entiers à leur vocation. On les désigne souvent dans le peuple sous le nom de Frères ignorantins , ou simplement sous eelui de Frères. Cet ordre a survécu à la suppression des autres ordres religieux, et il rend encore les plus grands services k l’éducation. Voy. la salle et saint yon
DODD (Guillaume), écrivain anglais, né à Bournu (Lincoln) en 1729, reçut les ordres et devint chapelain du roi et précepteur du fils du comte de Chesterfield. Entraîné par des passions déréglées à des dépenses au-dessus de sa fortune, il fit une fausse lettre de change au nom de Chesterfield et fut pendu (1777). 11 a composé plusieurs écrits en vers et en prose qui ont eu du succès; le plus estimé est: Pensées écrites en prison , qu’il rédigea dans les jours qui précédèrent son supplice.
DODDR1DGE (Philippe), théologien anglais non conformiste, né à Londres en 1702, mort à Lisbonne en 1751, a surtout travaillé pour l’enfance. Il est auteur de plusieurs ouvrages, dont les principaux sont : Sermons sur l'éducation des enfants, 1732 ; Sermons aux jeunes gens , 1735; Sermons divers, 1736, traduits en français par Bertrand de Genève; i Interprète des familles , paraphrase de l’Écriture, 1739-56; la Naissance et les progrès de la religion dans [âme, traduit en français par Vernède, Bâle, 1754, in-8 ; Cours de lectures sur différents sujets, 1763, traduit en français, Liège, 1768, 4 vol. in-12.
DODOENS (Rembert) ou DODONÆUS, savant hollandais, né dans la Frise en 1617, cultiva avec succès l’astronomie, la médecine et surtout la botanique ; fut médecin des empereurs Maximilien il et Rodolphe II, et mourut à Leyde en 1686. On distingue dans le nombre de ses ouvrages : Frumen*
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torum et leguminum historia , Anvers, 1566, in-8; J Florum et coronariarum odoratarumque herbarum historia , 1568, in- 1 2 ; Purgantium radicum , herbarum historia , 1574, in-8; Stirpium hisloriæ libri XXX, 1516, in-fol. (traduit en français par L’Ecluse, sous Le titre à' Histoire des plantes, Anvers, 1557, in-fol.); Medicinalium observationum exempta tara, 1585, in-8; Historia vilis , 1580. 11 travailla en commun avec L’Ecluse (Clusius) etLobel.
DODONE, Dodona (auj. Heloni-Mon, bourg au S. E. de Castrissa), ville d’Ëpire, en Chaonie, au pied du Tomarus, au milieu de vastes forêts, était le sanctuaire du culte pélasgique, et avait un oracle de Jupiter, l’un des plus célèbres comme des plus anciens de la Grèce. Les prophéties étaient rendues par un chêne , nommé Y arbre fatidique ; la prêtresse interprétait tantôt le bruissement des branches, tantôt le son rendu par des vases de cuivre suspendus à l’arbre sacré, tantôt le chant des colombes cachées dans son feuillage. Pendant un temps les réponses furent données au moyen d’une source sacrée.
DODSLEY (Robert), littérateur et libraire anglais, né en 1703 à Mansfleld (Nottinghamshire), mort en 1764, avait été d'abord laquais et commença à se faire connaître par un petit recueil en vers intitulé: la Muse en livrée , qui lui concilia l’estime de Pope. On a de lui en outre: la Boutique de bijoux, 1735, traduit en 1767 ; le Roi et le Meunier de Mansfield, 1736 , farce qui eut un grand succès, traduite avec plusieurs autres de ses pièces par Patu, 1766: Cléone, tragédie, 1758; l'Économie de la vie humaine, 1748, traité de morale en style oriental, plusieurs fois traduit en français, et des Fables en vers qui ont été
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DODWELL (Henri), né à Dublin en 1641, mort en 1711, se livra avec ardeur aux sciences ecclésiastiques , quoiqu’il fût laïque. Il se lia étroitement avec Lloyd, évêque de Saint- Asaph; fut nommé *n 1688 professeur d’histoire à Oxford, et se üt bientôt destituer pour avoir refusé le serment d’allégeance. On a de lui de savantes dissertations sur saint Cyprien, saint Irénée, Sanchoniathon; des notes sur Velléius Paterculus, Xénophon, Denys d Halicarnasse ; une belle édition des Petits Géographes grecs, Oxford, 1698, etc. ; mais il est surtout connu par de hardis paradoxes qui l’engagèrent dans de vives disputes avec Clarke, Norris, Baxter, Burnet. C’est ainsi qu’il soutenait que l’âme était mortelle de sa nature, et que l’immortalité lui était conférée par un don de Dieu et par le ministère des évêques ; que lee quatre Évangiles avaient été rédigés du temps de Trajan, etc. — Son ûls aîné, Henri Dodwell, publia en 1742 un pamphlet anonyme intitulé : le Christianisme non fondé en preuves , où il attaquait la révélation, tout en affectant du zèle pour le christianisme. — William Dodwell, frère du précédent, né en 1709, mort en 1788, entra dans le cierge anglican et devint archidiacre de Berks. On a de lui une Libre Réponse aux Libres Recherches du docteur Middleton, et un grand nombre de Sermons, parmi lesquels s’en trouve un contre le livre de son frère, le Christianisme non fondé, etc.
DOEBELN, ville du roy. de Saxe, à 12 kil. E. de Leisnig, dans une île de la Mulde; 4,200 hab.
DOEMITZ, ville du grand-duché de Mecklembourg-Schwérin, au confluent de l’Elbe et de l’Eide, à 60 kil. de Schwérin ; 1,700 hab. Châleau-fort, écluse pour inonder les approches. Distilleries, brasseries, fabrique de tabac.
DOER1NG (Georges-Chr.-Guillaume Asme), poète allemand et auteur fécond, naquit à Cassel (Hesse) en 1789, et mourut en 1833. On lui doit 2 drames: Cervantes, 1809, et Albert-le-Sage, 1825: 4 tragédies : Posa et le Fidèle Eckert, 1822; Zénobie, 1823; le Secret du tombeau, 1824; une foule d’opéras, la plupart réunis dans les Nouvelles dramatiques (1831),
plusieurs Romans et nouvelles en prose et en vers. Il fournit aussi un grand nombre d’articles aux journaux littéraires de l’Allemagne, et fonda luimême deux journaux, l’Iris, en 1816, et le Kaléidoscope, en 1819.
DOESBURG, ville de Hollande (Gueldre), à 13 kil. S. de Zutphen, au confluent du Vieux et du Nouvel- Yssel ; 2,400 hab. Prise par Louis XIV en 1672.
ÜOFRINES, dites aussi Alpes Scandinaves, chaîne de montagnes qui traverse dans toute sa longueur la péninsule Scandinave en séparant la Norwége de la Suède, et en formant la ligne de partage des eaux entre la Baltique et la mer du Nord. Elle prend successivement du N. au S. les noms de Kiœlenûeld, Langüeld, Dovertield, SogneÛeld, Hardangerüeld, Jongletield. Sou point culminant, le Sneehoetlan (ou bonnet de neige), a 2,548 mètres. Les Dofrinessont les montagnes les plus riches de l’Europe en mines de fer et de cuivre. On y trouve aussi du plomb, de l’arsenic, du cobalt et de l’argent.
DOGADO, ancienne prov. de l’État de Venise, éiait située entre la Polésine au S., le Padouan h l’O., le T révisai; au N., et l’Adriatique à l’E. Elle comprenait quantité de petites îles réunies sous le nom de lagunes de Venise, savoir : les nombreux îlots qui forment la ville de Venise, plus Giudeca, St-George, St-Rasmo , Malamocco etc. , et un peu de terre ferme. Venise en était le ch.-lieu.
DOGES. On appelait ainsi le premier magistrat de plusieurs républiques italiennes, particulièrement de Venise et de Gênes. A Venise, le doge avait pour attributions principales : de décider la guerre ou la paix, de commander les armées, de nommer aux fonctions civiles et ecclésiastiques, de présider le sénat; mais il ue pouvait prendre aucune résolution sans l'assentiment du Conseil des Dix. La monnaie était frappée au nom du doge , mais non à ses armes; il ne pouvait choisir une épouse ailleure qu’4 Venise; il devait aussi en entrant en charge se fiancer avec l’Adriatique, usage qui faisait sans doute allusion à l’empire que Venise avait sur les mers. Le premier doge fut Paulucci Anafesto (697), et le dernier Ludovico Marini qui était en exercice lorsque la république de Venise fut conquise par les armes françaises (1797). Les doges vénitiens les plus célèbres sont les Dandoio, les Faliero, les Tiepolo et les Gradenigo (Voy. ces noms). — A Gênes, la dignité de doge fut créée en 1339 et fut d’abord conférée à vie; le doge devait être de famille plébéienne et de la faction gibeline. Parmi ces doges perpétuels nous citerons les noms de Guarco, Montaldo, Fregoso et Adorno. En 1528 André Doriachangea la forme du gouvernement : il fit décréter qu’on élirait un nouveau doge tous les deux ans et qu’il serait choisi parmi les familles aristocratiques; ce doge devait en outre partager le pouvoir avec un conseil de 400 membres choisis dans la noblesse. Les Spinola, les Doria, les Grimaldi, les Impérial! , les Durazzo, les Balbi, les Pallavicino, etc., sont les plus célèbres de ces dernierg doges. Gênes cessa d’avoir des doges en 1797, lors de l’occupation de cette république par les armées françaises.
DOGGER-BANK , banc de sable de la mer du Nord , entre l’Angleterre , la Hollande et le Danemark, par 54° 10 -67° 23’ lat. N. et 1° 21’ -4° 17' long. E., est fort étendu. Il est très fréquenté pour la pêche de la morue. Il s’y livra un célèbre combat naval entre les Hollandais et les Anglais, le 5 août 1781.
DOGNACZKA, bourgde Hongrie (K rasso), à 12 kil. S. de Boksan. Aux environs, mines d'argent, fer, plomb, cuivre.
DOHNA (comtes de), ancienne et illustre famille d’Allemagne , originaire de la Gaule Viennoise (Dauphiné), fut transportée en Allemagne par Gharlemagne (806), pour défendre les frontières de l’empire contre les WendeB. Elle tire son nom du chà-
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teau de Dohna ou Donye, situé à quelques kil. S. E. de Dresde. Le titre de burgrave était héréditaire dans cette maison. Elle a produit un grand nombre de personnages distingués. Les principaux sont : Fabien, burgrave de Dohna, né en 1560, mort en 1622; il fut le compagnon d’enfance d’Albert, premier duc de Prusse, parcourut la France et l'Italie, puis entra au service de Jean-Casimir, compte palatin, qui le chargea de plusieurs missions, et reçut le commandement d'un corps de troupes allemandes envoyé au secours de Henri IV, roi de France. De retour en Prusse, il reçut de l’électeur de Brandebourg, Jean- Frédéric, le titre de grand-burgrave du duché de Prusse, 1604. — Acace, burgrave de Dohna, neveu du précédent, né en 1581. Après un voyageen France, il fut nommé gouverneur du fils de l'électeur palatin, et fut, dans la suite, chargé de plusieurs missions diplomatiques parson élève, Frédéric V, électeur palatin et roi de Bohème. Après les désastres de ce prince, Dohna se retira en Prusse, où il mourut en 1647. — Dideric, burgrave de Doh na, né en 1681, mort en 1 620. Il entra au service de Maurice de Nassau, général des Provinces-Unies, passa à celui de l’électeur de Brandebourg, puis rejoignit son frère Acace à la cour de Frédéric V. 11 possédait parfaitement les langues latine, française, espagnole et polonaise. — Frédéric, bourguemestre de Dohna, de la famille des précédents, acheta, en 1667 la seigneurie de Coppet en Suisse, reçut le droit de bourgeoisie à Berne, et occupa une place dans le grand-conseil de ce canton. 11 donna pour précepteur à ses trois fils le célèbre Bayle. — Alexandre, comte de Dohna, feld-maréchal des armées prussiennes, premier ministre d’état de Frédéric 1 et Frédéric-Guillaume 1er: il avait été gouverneur de ce dernier. 11 mourut en 1728.
DOIL, riv. de France. Voy. authion.
D01RE BALTËE, Dora Baltea des Italiens, Duria Major des anciens, riv. d’Italie, qui prend sa source au pied du Petit— St— Bernard, arrose Aoste et Ivrée, et tombe dans le Pô entre Grescenti no et Brusasco, après 176 kil. de cours. — Elle a donné son nom à un dép. de l’empire français dont Ivrée était le ch.-l.
DO ire ripaire , Dora Biparia des Italiens, Duria Minor des anciens, riv. d'Italie, au S. de la précédente, sort du versant oriental des Alpes Cottiennes, traverse la province de Suse, et va grossir le Pô un peu au-dessous de Turin après 120 kil. de cours.
DOKKUM, ville de Hollande (Frise), à 19 kil. N. E. de Leeuwarden, à 9 kil. de la mer, à laquelle elle communique par un large canal ; 3,200 hab. Patrie de l’astronome Gemma Frisius.
DOL, ch.-l. de canton fllle-et-V’ilaine), à 6 kil. S. E. de St-Malo; 3,990 h. Ane. évêché. Coll. Cidre.
DOLABELLA (P. Corn.), gendre de Cicéron, embrassa pendant la guerre civile le parti de César, servit sous ce général à Pharsale , à Thapse et à Munda. Il fut successivement tribun, consul (44 av. J.-C.), et gouverneur de Syrie. Après la mort de César, il fut dépouillé de son gouvernement par Cassius, et s’en vengea en faisant périr Trébonius, gouverneur de. l’Asie Mineure, et l’un des meurtriers du dictateur. Déclaré pour ce meurtre ennemi de la république, il s’enferma dans Laodieée, et y fut assiégé par Cassius, qui le réduisit à se donner la mort, l’an 43 avant J.-C. Dolabella était très petit : Cicéron, le voyant un jour ceint d’une épée fort longue, lui dit plaisamment ; « Qui vous a donc attaché à cette épée? »
DOLCE ou DOLC1 (Carlo), peintre italien, né à Florence en 1616, mort en 1686, excellait surtout dans le portrait. On lui doit aussi plusieurs tableaux très estimés , entre autres : Jésus-Christ dans le jardin des Oliviers , qu’on voyait au musée du Louvre avant 18)6; Hèrodiade portant la tête de saint Jean - Baptiste ; une Sainte Cécile ; Jésus -Christ bénissant le vain: la Vierge allaitant Noire-Sei -
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gneur. Ce dernier a été gravé par François Bartolozzi
DOLE , Dola Sequanorum ej Didattium , ch -I d’arr. (Jura), près du Doubs et sur le canal du Rhfc au Rhône, qui y prend son origine, à 47 kil. N. de Lons-le-Saunier; 10,187 hab. Belle église de Notre- Dame, b. collège (jadisaux Jésuites). Produitschimimuos; mécaniques hydrauliques, etc Quelques restes de monnmenls romains. — Dôle est très ancienne; elle éf ut la cap il. de la Franche-Comté a^ant Besançon, et eut tin parlement, et une univer«it ,-él., créée en 1422. Charles-Quint la fortifia en 1530 ; le prince de Condé l’assiégea vainement en 1636, mais LouisXIT la prit et la démantela en 1674, et transféra le siège du gouvernement à Besançon.— L’arr. de Dôle a 9 cantons (Chaumergy, Chaussin, Chemin, Dampicrre, Gendrey, Montbarrey, Montmirey-le-Château, Rochefort, plus Dôle), 156 comm., et 74,640 hab.
dôle (la), un des plus hauts sommets de la chaînedu Jura, est située en Suisse (pays de Vaud), à 26 kil. N. de Genève, 1,690 mètres au-dessus du niveau de la mer; de cette hauteur, on voit le Mont- Blanc et toute la chaîne des Alpes, depuis le Saint- Gothard jusqu’au mont Cenis.
DOLET (Etienne), savant du xvie siècle, connu surtout par sa fin déplorable, naquit à Orléans en 1509, île parentsdistingués. Il futdans sa jeunesse secrétaire d’ambassade à Venise, puis étudia la jurisprudence à Toulouse, où il se fit, par son humeur turbulente, des querelles avec le parlement. Vers 1534 , il s'établit imprimeur àLyon. Il s’attira dans cette ville de nouvelles difficultés par son caractère satirique et par la publication d’ouvrages entachés d'hérésie. Deux fois mis en prison, il fut bientôt relâché ; maisayantdonné lieu à de nouvelles plaintes, il fut incarcéré une 3* fois. La Sorbonne le condamna comme hérétique, et François 1er, qui l’avait d’abord protégé, l’ayant abandonné, il fut amené de Lyon à Paris pour y subir le supplice : il fut pendu, puis brûlé en place Maubert (1546). On dit que, voyant le peuple attendri, il fit lui-mème ce vers en allant au supplice
Non dolet tpte Volet , ted pia turba dolet.
Son crime était, selon les uns, d’avoir professé l’athéisme, selon les autres, de s’être montré favorable aux opinions de Luther. Ses principaux ouvrages sont: Commentarii linguœ latinœ , Lyon, 1 536- 1538, 2 vol. in-fol . ; Formula: latinarum locutionum, 1539; De Imilaiione Ciceroniana, 1636 et 1540, où il combat Érasme. Il a aussi laissé des poésies latines et françaises fort médiocres, des traductions de Platon, de Cicéron, des pamphlets de circonstance, dont un sur son second emprisonnement, intitulé : Second Enfer d' El. Dolet , 1544, et un autre où il demande qu 'il soit loisible de lire l’Écriture en langue vulgaire , qui fut brûlé.
DOLGELLY , ville d’Angleterre (principauté de Galles), dans le comté de Merionetli, à 44 kil. S. E. de Caernarvon ; 4,000 hab. Lainages et drap grossier,
DÜLGOROUKI (princes), illustre famille russe, qui fait remonter son origine à saint Vladimir et à Burik, tige des grands-ducs de Russie. Son nom, qui signifie longue main, fut porté pour la première fois, au xne siècle, par Georges, 8e fils de Vladimir Monomaque. Elle a fourni un grand nombre de généraux et d’hommes d'état distingués nous citerons^ Jacques Fedorovitch Dolgorouki, ne en 1639, mort en 1720, qui fut en 1687 chef de la première ambassade russe envoyée en France et en Espagne. Rentré en Russie, il combattit d’abord contre les Turcs, puis contre le roi de Suède, Charles XII, qui le fit prisonnier à Narwa. Après dix ans de captivité, il larvinl à s’échapper et revint à Saint-Pétersbourg,
1 fut nommé sénateur en 1702 et se distingua dans cette charge par sa franchise et par la fermeté avec laquelle il sut résister aux volontés souvent despotiques de Pierre-le-Grand. — Iwan, prince de Dolgorouki, petit-neveu du précédent, s'empara de
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1 esprit de Pierre II, czar de Russie, avec lequel il avait été élevé, et Ût exiler Menzikoff; à l’avénement de l’impératrice Anne, il fut envoyé lui-même en Sibérie avec sa femme, et quelques années après (1738), il fut mis à mort avec la plus grande partie de sa famille sur les plus faibles soupçons. — Parmi les membres de cette famille qui survécurent à ce tragique événement, nous pouvons mentionner Yasili Dolgorouki , général en chef sous Catherine 11, qui força les lignes de Pérékop en 1771 et mérita le nom de Krymski [>our avoir conquis la Crimée ; — et Iwan-Mikaïlovitch Dolgorouki, né en 1764, moii en 1824, qui s’est distingué comme poète et à qui on doit des odes, des épitres philosophiques et des satires. Ses œuvres complètes parurent sous ce titre: Etat de mon âme, ou Poésies du prince J.-M. Dolgorouki, Moscou, 1819.
D'OLIVET. Voy. olivet et fabre d’olïvet.
DOLLART (golfe de), golfe de la mer du Nord, à l'embouchure de l’Ems, entre les prov. de Groningue (Hollande) et de Frise orient. (Hanovre) ; il a de 30 à 35 kil. d’enfoncement sur 15 de large. 11 fut formé en 1277 par deux éruptions de la mer qui engloutirent 3) villages et 100,000 hab.
DOLLE (la), montagne de Suisse. Voy. dôle.
DOLLEREN , riv. de France, naît dans les Vosges, passe à Massevaux (H.-Rhin), et se jette dans 1111.
DOLLOND, famille d'opticiens anglais. Jean Dollond, né en 1706, mort en 1762, issu de réfugiés français, était d'abord fabricant de soie ; i) étudia seul les mathématiques, et ayant formé ses deux flls, Pierre et Jean Dollond, il se consacra avec eux à la fabrication des instruments de mathématiques et d’astronomie. Ils ont perfectionné les lunettes achromatiques, les télescopes réfringents et le micromètre.
DOLOMIEC, village du dép. de l’Isère, au N. O. et près de la Tour-du-Pin; 1,300 hab., donnait jadis son nom à un marquisat.
DOLOM1EU ( Déodat-Guy-Sylvain-Tancrède GRATET DE ) , géologue et minéralogiste français, né en 1750, au château de Dolomieu en Dauphiné, mort en 1801, membre de l’ Institut, ingénieur et professeur à l’École des mines et au Muséum d’histoire naturelle, a enrichi la science de différents ouvrages sur les substances volcaniques et. sur des questions soit générales, soit particulières, de géologie et de minéralogie. 11 parcourut à pied pour faire ses observations la plus grande partie de l’Europe, et visita Malte, le Portugal, !a Sicile, ia Calabre, l’Italie, le Tyrol, la France, les montagnes de la Suisse et de la Savoie, et l’Egypte pendant l’expédition française dont il üt partie, il était entré jeune dans lordre de Malte, mais il le quitta après y avoir éprouvé toutes sortes de tracasseries. Au retour de l’expédition d’Egypte, il fut jeté sur les côtes du royaume de Naples, et y subit pendant 21 mois la plus dure captivité. Les plus remarquables de ses ouvrages sont : la Philosophie minéralogique, Paris, 1802, in-8 ; Sur la nécessité d'unir les connaissances chimiques à celles de minéralogiste, dans le Journal des Mines , 1 7 97 ; Voyage aux îles de hipari , suivi d’un Mémoire sur une espèce de volcan d’air , et d’un autre sur la température du climat de Malle , Paris, 1783, in-8; Sur le tremblement de terre de la Calabre , Rome, 1784, in-8; Sur les îles Ponces et les produits volcaniques de l'Etna , Paris, 1788, in-8; Sur les volcans éteints du Val-di-Noto ; Sur un voyage à l'Etna en juin 1781, etc. (dans le Voyage de l'abbé de Si-Non), etc. Les minéralogistes ont donné en son honneur le nom de dolomie à une espèce de pierre calcaire.
DOLOPES, ancien peuple de la Thessalie, au S. O., tu pied du Pinde, et sur les confins de 1 Etolie et de l’Epire. Leur pays était traversé par 1 Achéloiis. ils Tinrent à Troie, sous la conduite de Phénix.
DOLORËS (NOSTRÀ-6ZNORA-DE-LOS), ville de la
Confédération mexicaine, à 35 kil. N. O. de Guanaxuato. G est là qu éclatèrent les premiers troubles qui amenèrent l’indépendance du Mexique (1810)
DOM ou DON, de dominus , seigneur, titre d honneur, usité en Espagne et en Portugal, ne s’appliquait d’abord qu’aux princes et aux seigneurs; il n'est plus auj. qu’une forme de politesse. — Ce nom est aussi appliqué aux religieux de certains ordres qui ne recevaient que des nobles, par ex. aux Bénédictins, aux Chartreux, etc. On dit qu’il fut primitivement porté par le pape, d’où il passa aux évêques et aux seigneurs, et enfin aux simples moines. Devant les noms de religieux, on écrit toujours dom.
DOMAIRON (L.), littérateur, né à Béziers en 1745, mort en 1807, fut professeur à l’Ecole Militaire depuis 1778 jusqu’à la révolution; devint au rétablissement des études professeur de belles-lettres, et principal à Dieppe, puis fut nommé inspecteur de l’instruction publique. On a de lui plusieurs ouvrages de littérature et d'histoire, dont les plus estimés sont : Principes généraux des Belles-Lettres , 1785, 2 vol. in-1 2, et 1802, 3 vol. in-12; les Rudiments de l'histoire , 1801, 4 vol. in-12.
DOMART, vilie de France. Voy. dommart.
DOMAT (Jean), savant jurisconsulte, né à Clermont en Auvergne en 1625, mort en 1695, fut avocat du roi au présidial de Clermont, et consacra toute sa vie à l’étude du droit. Le droit romain avant lui était un véritable chaos; il fit jaillir la lumière au milieu de cette obscurité, en replaçant les lois "'omaines dans leur ordre naturel, et en élaguant tout ce qui dang ces lois était absolument étranger à nos mœurs et à nos usages. Ses plus importants ouvrages sont : Lois civiles dans leur ordre naturel ; le Droit public ; I.egum dclectus. Ce rîer.i. n’est qu'un choix en latin des lois les plus usuelles renfermées dans les recueils de Justinien. Ces div. ouvrages ontété imprimésensemble, Paris, 1717, in-fol.; avec des additions d’Héricourt sur le droit public, Paris, 1724, 2 vol. in-fol.; avec les notes de Boucheul, Berroyer et Chevalier, 1744 2 vol.; et enfin avec le supplément de Dejouy, 1755-67 , et 1777 , 2 vol. infol.; iis or.t été réimprimés, en 4 vol. ln-8, 1828-30, par J. Rémy, avec les art. correspondants de nos codes. Domat était janséniste et grand ami de Pascal.
DOM BES(paysde), ancien paysde France, compris an nombre des pays savoyards du grand-gouv. de Bourgogne, entre la Bresse, le Lyonnais, le Beaujolais et le Maçonnais, formait une principauté qui, après avoir fait partie du roy. de Bourgogne, appartint aux maisons de Beaujcn, de Bourbon et d’Or'éans: capit», Trévoux. Ancien parlement (k Trévoux). — Etangs.
üOMBOU, ville du Sahara à 440 kil. S. E. de Bilma. On trouve aux environs d'immenses lacs salés qui sont peut-être le. Palus Chelomdes de Ptolémée
Û0M60VITZA, riv. de Valaehie, sort du mont Tamas en Transylvanie et se jette dans l’Ardjich.
DOMBROWSKl (Henri-Jean), général polonais, né près de Cracovie en 1755. prit les armes en 1791 pour défendre la Pologne, remporta plusieurs avantages sur les Russes et les Prussiens, mais fut néanmoins obligé de se réfugier en France (1796); il y forma une légion polonaise, et la commanda pendant 1 expédition d’Italie En 1806, après la victoire d léna, Dombrowski courut en Pologne, et y rassembla plus de 30.000 combattants, qui vinrent grossir l’armée française. 11 fut nommé commandant de la 3* division du grand-duché de Varsovie (1809), et repoussa les Russes qui avaient envahi 1» Pologne. En 1812, après avoir fait les plus grand» efforts pour couvrir la retraite de la grande armée, il ramena les débris de l’armée polonaise en-deçà du Rhin. En 1815, Dombrowhki fut nommé général de la cavalerie et sénateur palatin du nouveau royaume de Pologne; mais il ne jouit pas longtemps de ces nouvellea dignité» et mourut en 181 S,
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D0MKL, xlo de l’empire Birman, à 30 kil. de la côte, par 95° 24’ long. E., 11° 15’ lat. N., est la plus grande de l’archipel de Mergui ; 65 kil. sur 30.
DOMÈNE, ch.-l. de cant. (Isère), à 9 kil. N. E. de Grenoble; 1,050 hab.
DOMEN1CH1 (Ludovico),né à Plaisance, mortàPise en 1564, apubliédestraductionsd’auteursgrecs, arefondu l’ Orlando innamorato de Boiardo, Venise, 1552, in-8, et a composé lui-même: Dialoghi d’amore , Venise, 1568, in-8 ; Detti e faiti noiabili , 1565, in-8 ; la Donna di corte, Lucques, 1564, in-4 ; la Progne , tragédie, Florence, 1561, in-8, etc., et des Facéties, traduites en français, Lyon, 1574.
DOMERGUE (Fr.-Urbain) , grammairien, né à Aubagne (Bouches-du-Rhône) en 1745, mort à Paris le 29 mai 1810, fut professeur de grammaire générale à l'école centrale des Quatre-Nations à Paris, professeur d’humanités au lycée Charlemagne et membre de l’Institut. 11 s’occupa avec zèle à réformer la langue, défigurée parle néologisme révolutionnaire, et fonda à cet effet un Journal de langue française, qui obtint un grand succès. On a de lui une Grammaire simplifiée, 1778; la Prononciation française déterminée par des signes invariables , etc., 1796; Grammaire générale analytique, etc., 1798, in-8; Manuel contenant tout ce qui a rapport aux genres et « la prononciation , 1805, in-8; Solutions
grammaticales , 1808, in-8. Domergue tenta d'introduire dans la grammaire une nomenclature savante, mais bizarre, qui n’a pas été adoptée.
DOMESDAY - BOOK ( c.-à-d. livre du jugement), grand rôle des propriétés foncières de l’Ànleterre que Guillaume-le-Conquérant fit dresser e 1080 à 1086, afin de servir de base pour régler à l’avenir tous les différends qui s’élèveraient au sujet des fiefs; le manuscrit, conservé dans l’abbaye de Westminster, existe encore. lia été imprimé et publié en 1783, 2 vol. in-fol. En 1816, on publia des Additions et des Index , 2 vol. in-fol. On y a joint en 1833 une Introduction qéne'rale, 2 vol. in-8.
DOMEVRE-EN-HAYE, ch.-l. de cant. (Meurthe), à 15 kil. N. de Toul; 350 hab.
DOM FRONT, Donnifrons ou Dumfronium, ch.-l. d’arr. (Orne) , sur une colline d’où sort la Varenne, à 58 kil. N. O. d’Alençon; 2,417 h. Collège, Coutils, droguets, serges; forges, papeteries, verreries. — Domfront était jadis une des plus fortes places de la Normandie ; elle fut fondée au xie siècle par Guillaume, comte de Bellesme, et fut prise et reprise plusieurs fois par les Français et les Anglais aux xni* et xive siècles, et par les Protestants et les Catholiques pendant les guerres religieuses du xvi* siècle. — L’arr. de Domfront a 8 cantons ( Athis, La Ferté-Macé, Fiers, Juvigny, Messey, Passais, Tinchebray, plus Domfront), 108 communes et 131,745 hab.
DOMINGUE (saint-). Voy. haïti.
DOM IN ICA. Voy. marquises (îles).
dominica, une des Antilles. Voy. dominiqub (la).
DOMINICAINS ou Frères Prêcheurs , ordre religieux de la règle de Saint-Augustin, fut fondé par saint Dominique, à Toulouse, en 1215, et approuvé •la même année parle pape Innocent III. Il reçut pour mission de prêcher et de convertir les hérétiques. Les fonctions inquisitoriales furent ajoutées en 1233 à ses attributions. L’ordre des Dominicains a fourni un grand nombre de papes et de personnages célèbres: saint Thomas d'Aquin , Albert-!e- Grand, Caïetan, Dominique Solo, étaient sortis de son sein. Cet ordre soutint une longue rivalité avec celui des Franciscains. Supprimés en France, en 1790, es Dominicains se sont conservés dans les autres pays catholiques, notamment à Rome , où ils ont un couvent célèbre, qui leur sert de chef-lieu, iis ont été depuis peu d’années réintroduits en France par le P, Lacordaire. — Voy. Jacobins.
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DOMINIQUE (la), une des Petites-Antilles, au S. E. de la Guadeloupe, par 60° 35’ long. O., 15° lat, IN. :46 kil. sur 22; 18.000 h. (dont 15,000 nègres ou nom. dérouleur) : ch.-l.. Roseau. Montagnes volcaniques. Beaucoup de soufre, eaux thermales, sol fertile ; pas de port. — La Dominique fut découverte en 1493 par Colomb ( c’était un dimanche, die » domi nica; d’où son nom). Elle appartint d’abord aux Espagnols, puis aux Français, jusqu’en 1763 ; elle est aujourd’hui à l’Angleterre. Voy. Antilles.
DOMINIQUE (saint), fondateur de l'ordre des Dominicains, né en 1170 à Calahorra dans la Vieille-Castille, se distingua de bonne heure parla ferveur de son zèle et par son talent pour la prédication ; il enseigna la théologie à Palencia, entra à 28 ans dans le chapitre de l’évêque d’Osma, et ac- compagna ce prélat à la cour de France, où le roi do Castille l’avait chargé d’une négociation. A leur retour, ils s’arrêtèrent tous deux dans le Languedoc qui était alors infecté de l’hérésie des Albigcvtii, et s étant mis à la tête de quelques missionnaires , ils travaillèrent à prêcher la foi et à convertir les hérétiques par la parole. Pendant que Simon de Montfort, à la tête d'une formidable armée de Croisés, les exterminait parle fer (1205-15) Saint Dominique opéra un grand nombre do conversions par la seule persuasion ; il ne prit aucune part à la guerre, ne voulant d’autres armes que la prédication, la prière et les bons exemples. Durant son séjour dans le Languedoc, il fonda à Toulouse l’ordre des Frères Prêcheurs , qui a pris de lui le nom f de Dominicains (1215). Il alla ensuite se fixer à Rome : Honorius III créa pour lui l’offiiee de maire du sacré palais, le chargeant de tenir une école spirituelle dans le palais du Vatican et de nommer f les prédicateurs, il employa ses dernières années à répandre son institut, qui bientôt compta de nombreux couvents en France, en Italie, en Espagne. Il mourut à Bologne en 1221. Quelques- 1 uns le regardent comme le premier inquisiteur, et disent qu’il lutcliargéd’exercerces fonctions dans le Languedoc; d’autres disent que l’inquisition existait avant lui (dès 1184). S. Dominique lit plusieurs miracles. Il fut canonisé en 1234 par Grégoire IX, qui fixa au 4 du mojs d’août le jour de sa fête. Sa vie a été écrite par un errait d nombre f Fauteurs, notamment par le P. Touron, 1739, et récemment par M. Lacordaire (1841). — Il ne faut pas le confondre avec un autre saint Dominique, dit l' En - • cuirassé , parce qu’il portait une cuirasse de mailles d« fer qu’il ne quittait que pour se flageller: celui-ci vivait dans le xi* siècle, et mourut en 1060. Il se rendit célèbre par ses austérités. Il passa sa vie dans les déserts de Montefeltro et de Fontavellano , au milieu des Apennins, ne vivant que de pain et d’eau, et Be flagellant sans cesse. On l’hon. le 14 oct.
Dominique biancocelli, nom de deux acteurs de la Comédie-Italienne, père et fils , qui eurent un grand succès sous les règnes de Louis XIV et de Louis XV, surtout dans le roie ü' Arlequin. Le lils composa lui-même des comédies et excella dans la parodie.
Dominique (Louis) , littérateur. Voy. domenichi.
DOMIN1QUIN (le), Domenico Zampieri , peintre célèbre, né à Bologne en 1581, était fils d’un cordonnier. Il se forma à l’école des Carra Hhe à Bologne, où il se lia avec l’Albane, puis se rendit à Rome. Ce fut dans cette dernière ville qu’il exécuta son premier tableau: Adonis tué par un sanglier. Peu de temps après il peignit son beau Saint André qu’il composa en rivalité avec le Guide, et 6a Communion de saint Jérôme , où il est resté fidèle au principe de son maître Annibal , qui n’admettait nas plus de 12 figures dans une composition. Le Dominiquin exécuta ensuite à Bologne la Vierge du FosairCet son Martyre de sainte Agnès ; puis il revint à Rome, où il nroduisit de nouveaux chafs-d’ œuvre
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?ui soulevèrent contre lui une foule d’envieux.
nfin, appelé à Naples pour orner à fresque la chapelle du trésor, il essuya dans cette ville les mortifications les plus humiliantes, et y mourut en 1641, empoisonné, selon quelques historiens. On a refusé au Dominiquin l’invention ; mais il s’est placé, par son dessin exact et expressif, par son coloris vrai, au premier rang après Raphaël, le Corrège et le Titien. Ou eslime surtout ses peintures a fresque.
DOMINIS (M.-AntonioDE), né en 1556 àArbe, sur les côtes de la Dalmatie, entra d'abord chez les Jésuites où il enseigna avec un grand succès la philosophie et l’éloquence; devint évêque de Segni et archevêque de Spalatro; mais ayant embrassé l’opinion des Réformés, il se démit de ses dignités et se réfugia en Angleterre (1616), où il écrivit contre le pape le traité De Republica christiana (1617-70), et où Jacques 1 lui donna de riches bénéfices. Au bout de peu d’années il changea encore une fois d’opinion, quitta furtivement l’Angleterre, et alla à Rome où Grégoire XV le reçut fort bien , et où il se rétracta publiquement. Mais ayant laissé entrevoir que sa conversion n’était pas sincère , il fut enfermé au château Saint-Ange où il mourut en 1624. Dominis est célèbre dans l’histoire de la science pour avoir eu la première idée de l’explication de l’arc-en-ciel, que Descartes adopta depuis et perfectionna. Cette explication se trouve dans le traité De Radiis in vitris perspectivis et iride, Venise, 1611, ouvrage qui d’ailleurs est rempli d’erreurs.
DOMITIEN, Titus Flavius Domitianus , empereur romain, 2e fils de Vespasien, né à Rome l’an 51 de J. -G., succéda à Titus son frère l’an 81. Au commencement de son règne il laissa espérer un gouvernement assez heureux ; il se montrait libéral et juste: il embellit la ville de plusieurs édifices, rétablit la bibliothèque qui avait été brûlée , et fit avec quelque succès la guerre contre les Cattes , les Germains et les Daces. Mais se livrant bientôt à son naturel féroce , il mit à mort un grand nombre de sénateurs et de Romains distingués , et s’empara de leurs biens; excita contre les Chrétiens la plus cruelle persécution ; proscrivit les philosophes , les gens de lettres et les historiens, dont il craignait le3 jugements sévères. Il se livrait en même temps aux plus infâmes débauches: il séduisit sa propre nièce Julie, et poussant l’orgueil jusqu’à la folie, il voulut être regardé comme dieu et se fit élever des autels. Il succomba enfin victime d’une conspiration formée dans son palais même par Domitia Longina , son épouse , qui craignait pour sa vie, et fut assassiné par Etienne, affranchi de cette femme, l'an 96 de J. -G., à l’âge de 45 ans. Ce monstre se plaisait à faire trembler ses sujets, lors même qu’il les épargnait. Un jour il invita à un festin les principaux sénateurs et les reçut dans une salle tendue de noir, où étaient préparés autant de cercueils que de convives ; après s’être fait un jeu de leur frayeur, il les laissa lortir. Une autre fois , dit-on , il convoqua le sénat pour décider dans quel vase on devait faire cuire un turbot. Dans ses moments de loisir, il s’amusait à percer des mouches avèc un poinçon, ce qui donna occasion à Vibius Priscus, auquel on demandait B’il n’y avait personne avec l’empereur, de répondre : «Pas même une mouche»; ce mot lui coûta la vie. Domitien devint chauve de bonne heure, ce qui le fit surnommer par J u vénal le Néron chauve , Calvus Nero.
DOM1T1US, famille plébéienne de Rome, qui fournit un grand nombre de consuls et de magistrats à la république. Les deux branches les plus connues sont celles des Galvinus et des Ahénobarbus. Le nom de cette dernière, qui signifie barbe d'airain ou barbe rousse, vint, selon Flutarque, de ce que la barbe d’un certain L. Domitius fut tout à coup changée de noire en rousse.
DOMITIUS AHKNOBARBUS ( cneus) , consul l'an 122 av.
J.-e. défit dans un grand combat les Allobroges et leur tua 20,000 hommes. U souilla sa victoire par une trahison: ayant invité Bituitus, leur roi , à M rendre auprès de lui pour une entrevue, il le chargea de chaînes et l'envoya à Rome.
domitius ahenobarbus (cn.), père de Néron, épousa Agrippine, qu’il laissa veuve de bonne heure, et qui, ayant épousé l'emper. Claude, lui fit adopter Néron] qu elle avait eu de son 1er mari. Il fut préteur et consul sous Tibère. Domitius avait le caractère vil et féroce. Il disaitlui-mêmequedesafemmeet delui ilne pouvait naître qu’un monstre funeste au genre humain. domitius a fer, orateur. Voy. afer.
DOMMART-LES-PONTHIEU, ch.-l. de canton (Somme), à 20 kil. S. de Doullens; 1,200 hab.
DOMMARTIN-SUR-YÈVRE , ch.-l. de canton (Marne) , à 13 kil. de Sainte-Menehould ; 300 hab.
DOM ME, ch.-l. de cant. (Dordogne), à 10 kil. S. de Sarlat; 1,950 hab.
DOMMEL, riv. de Belgique, naît dans le Lim» bourg, baigne Bois-le-Duc, reçoit l’Aa, et se perd dans la Meuse, sous le nom de Diezen, au fort de Crèvecœur, après un cours de 80 kil.
DOMMOUDAI1, riv. de l’Inde anglaise, naît dana le Bahar, à 9 kil. S. de Djobra, et après s’être divisée en 2 bras , tombe dans l’Hougly ; son cours est de 490 kil.
DOMO D’OSSOLA, Oscella des anciens, Corte di Matarello au moyen âge, ville des Etats sardes, sur la Toce, à 28 kil. N. O. de Pallanza, au pied du Simplon. Petit fort. Elle fit d’abord partie du duché de Milan, puis du roy. de Sardaigne ; appartint à la France de 1796 à 1814, et depuis cette époque elle est retournée aux États sardes.
DOMPAIRE, ch.-l. de cant. (Vosges), àll kil. S. E, de Mirecourt; 600 hab. Elle était plus importante autrefois, mais elle fut brûlée en 1475 par le duo de Bourgogne, Charles-le-Téméraire.
DOM PI ERRE, ch.-L de cant. (Allier), à 26 kil. E. de Moulins; 1,000 hab.
dompierre, ville du dép. de la Charente-Inf., à 7 kil. N. E. de la Rochelle; 2,000 hab.
DOMREMY, village du dép. des Vosges, à 10 kil. N. de Neufchâteau ; 300 hab. C’est là que naquit Jeanne d’Arc. Sa maison existe encore; on y a établi uno écjile de filles. Fontaine dite de Jeanne-d’ Arc.
DON, Tanaïs , riv. de la Russie d’Europe, sort du lac Ivan-Ozero, dans le gouvernement de Toula; coule d’abord au S., puis au S. E., jusqu’au pay« des Cosaques du Don; se dirige alors vers le S. O., et tombe dans la mer d’Azov après un cours de 1,400 kil. Il reçoit à droite la Metcha, la Tsimlia et le Petit-Don; à gauche, le Voronèje, la Toulouschéva, le Khoper et le Manitche. Son embouchure est encombrée de sable en été ; il éprouve de grandes crues en hiver.
don, riv. de France, naît dans le dép. de Maineet-Loire, et 6’unit à la Vilaine dans le dép. de la Loire-lnf., après un cours de 90 kil.
don, riv. d’Angleterre, dans le comté d’York, se jette dans l’Ayr après un cours de 88 kil.
don, riv. d’Ecosse, dans le comté d’Aberdeen, se jette dans la mer du Nord à 3 kil. au N. d’Aberdeen.
don (pays des cosaques dd) , Donski-Kosakoi- Zemlia , gouvernement de la Russie d’Europe, entre ceux de Voronèje et d’Ekatérinoslav au N. O. et à l’0.,la prov. du Caucase et la mer d’Azov au S., le gouvernement d’Astracan et celui de Saratov à l’E. et au N. E., par 44“ 7’ - 51» 1 1’ lat. N. et 35» - 42* 25’ long. E. ; 540 kil. sur 450; 500,000 hab. 11 se divise en 7 districts, et a pour ch.-l. Tcherkask. Voy. COSAQUES.
DON, titre d’honneur. Voy. dom.
DONAGHADEE, ville d’Irlande, dans l’Ulster (Down), à 26 kil. E. de Belfast.
DONALD I, ancien rci d’Écosse, mort en 216, fut
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l’allié de l'empereur Septime-Sévère, se fit baptiser, et chercha à introduire le christianisme dansses états.
Donald n. roi d'Ecosse, en 264, mourut la lr» année de son règne, des blessures qu’il reçut dans une bataille contre un autre Donald , prince des îles Hébrides, qui lui succéda.
Donald ni, détrôna Donald II, régna en tyran, et fut tué la 6* année de son règne, en 2G0.
DONALD iv, prince pieux, accueillit les enfants et le» parents d'Éthelred, chassés du Norlhumberland, leur prêta des troupes pour recouvrer leurs états, et envoya des prédicateurs dans le Northumberland pour y prêcher la foi. 11 mourut vers 651.
DONALD v, prince voluptueux, eut à combattre les Pietés et les Bretons, éprouva des revers, et mourut en 868 dans une prison où il avait été jeté par ses teigne’} rs mécontents.
Donald vi, secourut Alfred contre les Danois, et •e fît chérir de ses sujets par sa justice et sa douceur. 11 mourut vers 1 an 903.
donald vu ou duncan, eut un règne orageux, fut à plusieurs reprises attaqué par les Norwégiens, parvint à les repousser, mais fut tué par Macbeth en 1040. C’est ce prince qui ligure dans le Macbeth de Shakespeare.
donald viii, fils du précédent, s’enfuit aux îles Hébrides durant la tyrannie de Macbeth, s’empara ensuite (1093) du trône d' Écosse au préjudice des fils de son frère aîné Malcolm, fut chassé au bout de 6 mois par Duncan pour avoir cédé les Hébrides au roi de Norwége, puis rappelé à cause de la sévérité de son successeur, et enfin chassé de nouveau par Edgard, fils de Malcolm. Livré à son rivai, il mourut en prison en 1098.
DONAT, Donatus , nom de deux évêques schismatiques d’Afrique, dont les partisans prirent le nom de Donatistes. Le premier était évêque de Cases-Noires ( Cellœ nigræ) en Numidie, et excita un ichisme vers 305 en refusant d’admettre à la communion les traditeurs, c’est-à-dire ceux qui pendant la persécution de Dioclétien avaient livré les livres lacrés aux Païens. Il fît déposer Céciiien, évêque de Carthage, qui usait d’indulgence enversles traditeurs-, mais il fut lui-même excommunié par le pape Melchiade (3 1 3), et par plusieurs conciles. — Le 2* fut élu en 316 évêque schismatique de Carthage, et se montra aussi intolérant que l’évêque de Cases-Noires. Condamné par le pape et l’empereur, il se révolta, »e porta avec ses partisans aux plus grands excès contre les Catholiques, et alluma une guerre civile qui désola l’Afrique sous les règnes de Constantin et de ses successeurs jusqu’à l’invasion des Vandales, qui persécutèrent également Donatistes et Catholiques. Les Donatistes ont été combattus par saint Augustin; leur histoire a été écrite par saint Optât.
donat, Ælius Donatus , grammairien latin, né vers l’an 333, fut précepteur de saint Jérôme. On a de lui un commentaire estimé sur Térence, Venise, 1473, et deux traités De Itarbarismo et De oclo partibus oralionis, 1622. Ce dernier ouvrage fut longtemps adopté dans les écoles. On lui attribue aussi, mais sans fondement, une Vie de Virgile , qui n’est qu’un misérable tissu de fables.
DONATELLO (donato, plus connu sous le nom de), célèbre sculpteur, né à Florence en 1383, mort en 1466, appartenait à une famille pauvre, et fut élevé par un homme généreux qui, devinant son talent, lui donna des maîtres de dessin et de sculpture. Bientôt il n’eut plus d’égal dans ce dernier art, et il donna successivement plusieurs chefs-d’œuvre : une figure de Vieillard à cèle chauve , les statues en bronze de Saint Pierre, Saint George et Saint Marc, et celle de Judith qui vient de couper la tête cTHolopherne; il exécuta à Venise en bas-reliefs l’histoire de saint Antoine, et fut en dernier lieu employé à
Florence par les Médicis, qui soutinrent sa vieillesse de leurs bienfaits.
DONATISTES. Voy. donat.
DONATO, nom de quelques doges de Venise. François Donato gouverna de 1546 à 1653, fît re» pecter la neutralité de la république, malgré le» tentatives de Charles-Quint et de Henri 11, qui voulaient l’un et l’autre le forcer à se déclarer; fil construire l’hôtel des Monnaies et la bibliothèque, et enrichit le palais Ducal des tableaux des meilleurs maîtres. — Léonard Donato, doge de 1606 à 1612, résista av-ec fermeté au pape Paul V lorsque celui-ci voulut interdire au sénat d’exercer sa juridiction sur les ecclésiastiques, et faire rapporter une loi qui défendait à ceux-ci d’acquérir de nouveaux immeubles.
donato, sculpteur. Voy. donatello.
DONAU, nom allemand du danube.
DONAUESGHINGEN, ville du grand-duché de Bade, à 82 kil. N. O. de Constance; 2,100 hab. Château qui sert de résidence aux princes de Furstenberg, et dans la cour duquel se voit la source principale du Danube ( Donau ).
DONAWERT, ville de Bavière (H. -Danube;, sur le Danube, à 40 kil. N. O. d’Augsbourg ; 2,500 hab. — Jadis ville libre. Victoire de Marlborough sur le« Bavarois (1704).
DONCASTER, Dano ou Danum, ville d’Angleterre (York), sur le Don, à 69 k.S.d’Y'ork; 1,000 hab. Jolie ville, mais sans industrie. — Ancienne station romaine. Antiquités.
DONCHERY, ville forte du dép. des Ardennes, sur la Meuse, à 5 kil. O. de Sedan ; 1,700 hab. Fabriques de serges , de toiles et de dentelles. Donchery fut fortifiée en 1358 pendant les troubles de la Jacquerie; Charles-Quint l’assiégea vainement; mais les Espagnols la prirent en 1641. Louis XIII la reprit, et Louis XIV la démantela en 1682; ses fortifications furent en partie rétablies en 1692.
DONDUS ou DE DOND1S (Jacques), surnommé Horologius , médecin et mécanicien, né à Padoue en 1298, mort en 1360, inventa une horloge d’une construction nouvelle, qui, en 1344, fut placée sur la tour du palais de Padoue; cette horloge marquait, outre les heures, les révolutions du soleil et de» planètes et les phases de la lune. On a aussi de lui ; Prornptuarium medicince , Venet., 1481, dont on a donne div. traductions. — Son fils Jean Dondus est aussi auteur d’une horloge célèbre, placée à Pavie.
DONEGAL, Dung filin , pet. v. d’Irlande (Ulster), dans le comté qui porte son nom, à 195 kil. N. O. de Dublin, à l’embouchure de l’Erne. Bon port. — Le comté de Donegal est situé sur l’Océan Atlant., à l’O. de ceux de Londonderry et deTyrone: 115 k. sur 71; 300,000 hab. Ch.-L, Lifford. Marais, lacs, monts; orge, pommes de terre, chanvre; toiles, lainages.
DONETZ, riv. de la Russie d’Europe, naît dans le gouvernement de Koursk, coule au S. E., et tombe dans le Don après un cours de 420 kil.
DONGA ou D1NKA, pays de la Nigritie orientale, au S. du Dar-Four : le Bahr-el-Abiad y prend, dit-on, 6a source.
DONGES, bourg du dép. de la Loire-Inférieure, à 12 kil. S. O. de Savenay ; 2,000 hab. Marécages.
DONGOLA, contrée de la Nubie centrale, entre 25“ 40’ -36“ long. E., et 16“ 20’-2l“ 60’ lat. N. Le Nil la traverse par le milieu. Déserts arides, sauf sur les bords du Nil et du Tacazzé. Le Dongola se divise en plusieurs petits états, parmi lesquels les plus importants étaient le Batn-el-Hagar , le Sokkot, le Mahas, le pays des Chaykiés et le Dongola proprement dit; ce dernier état fut longtemps le plu» puissant, puis il est devenu, comme tous les autres, tributaire, d’abord des Chavkiés, ensuite des Mamelouks échappés d’Égypte (1814-1820), enfin du pacha d’Égypte auquel il obéit encore, »in»i que presque tous les état* de la Nubie.
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dongola (nouveau-) , dit aussi Marakah, grand village, sur la rive gauche du Nil, à 110 kil. N. de Vieux-Dongola. Il a été bâti par les Mamelouks et est aujourd'hui ch.-l. du pays.
dongola (vieux-), sur le Nil. rive droite, était la ville la plus grande et la plus riche du Dongola au moyen âge : aujourd’hui elle n’a que 300 hab.
DONI (Antoine-François), né â Florence en 1503, mort en 1574 , fut d’abord servite, et ensuite prêtre séculier. 11 écrivit des satires et s’adonna au genre plaisant. 11 se lia avec l’Arétin dont il devint ensuite l’ennemi. Il a laissé, entre autres ouvrages, des Lettres italiennes, in-8; La Libraria, 1557, in-8; La Zucca , 1505, quatre parties, in-8; I Mottdi celesti , terrestri ed infernali, Venise, 1502, in— 4 ; I Marmi , Venise, 1552, in-4. Les Mondes ont été traduitsp.G.Cbapuis, 1580. Les Lett.itaLsonikVIniiex.
doni (Jean-Baptiste), antiquaire, né à Florence en 1594, mort en 1047, fut professeur d'éloquence à Florence. 11 a écrit sur la musique des anciens et a laissé un précieux recueil publié par Gori, Florence, 1731.
DON1CUM, ville de Gaule, auj. doulens.
DONJEUX, ville du dép. de la H. -Marne, sur la Marne, à 22 kil. S. E. de Vassy, était précédemment ch.-l. de cant.; 350 hab.
DONJON (le), ch.-l. de cant. (Allier), à 10 kil. N. E. de La Palisse ; 1,600 hab.
DONNEMARIE, ch.-l. de cant. (Seine-et-Marne), à 14 kil. S. O. de Provins; 1,200 hab.
DONNEZAN, petit pays de F’ rance, faisait jadis partie du grand-gouvernement de Foix, et se trouvait au S. E. de la province de Foix ; 13 kil. sur 9. Place principale : Querigut. Ce fut une petite souveraineté depuis le xive siècle jusqu'à Henri IV, qui le réunit à la couronne; auj. il est compris dans le département de l'Ariége.
DONN1NGTON , ville d’Angleterre (Lincoln) , à 10 kil. S. O. de Boston; 1,850 hab.
donnington-castle, ville d’Angleterre (Leicester), à 1-5 kil. N. E. d’Ashby-de-la-Zouch ; 3,000 hab. Petit port.
DONZENAC, ch.-l. de cant. (Corrèze), à 8 kil. N. de Brives ; 3,320 hab. Ardoises.
DONZÉBE, bourg, du dép. de la Drôme, sur le Rhône, à 13 kil. S. de Montelimart; 1,600 hab. Vins rouges estimés.
DONZY, ch.-l, de cant. (Nièvre), à 15 kil. S. E. de Cosne ; 3,653 hab. Forges, hauts-fourneaux. Commerce en bois et en fer. Jadis titre d’un duché
DOPHR1NES. Voy. dofiunes.
DOR ou DOR-NAPHET, auj. Tortura , ville de Palestine, dans une presqu’île au pied du mont Carmel , existait avant l’arrivée des Israélites dans la Palestine ; elle échut à la tribu de Manassé.
D’OR (mont). Vo?,.dore. — DORA. V. DORetnoiRE.
DORAK, ville d'Iran (Khousistan), à 130 kil. S. de Chouster ; 8,000 hab. Mur en terre, deux grands faubourgs. Fabrique de manteaux arabes. Palais du cheik.
DORAMAH, ville d’Arabie (Nedjcd), è 53 kil. O. de Derreyeh, sur la route de la Perse à La Mecque; 8,000 hab.
DORAT ou DAURAT (Jean), Auratus. savant du XVI* siècle, né dans le Limousin vers 1510, mort en 1588 , fut nommé en 1560 professeur de grec au collège de France. Il eut une grande réputation pour les vers latins et grecs. 11 publia en 1586 le recueil de ses poésies: elles contiennent des Poèmes, ôe^Epiarammes, des Anagrammes, des Odes , des Eglogues. — Il laissa deux (ils et une fille qui se distinguèrent aussi comme poêles et érudits.
dorât (Claude-Joseph), poète français, né à Paris en 1734, de parents aisés et connus depuis longtemps dans la rol»e, mort en 1780, mena une vie fort dissipée et épuisa son patrimoine en dépenses pour
ses plaisirs et pour l’impression de ses ouvrages. 11 réussit dans la poésie légère , tout en restant loin de Voltaire, qu il avait pris pour modèle ; mais il voulut aussi être auteur dramatique, faire des odes, des héroïdes dans le genre d’Ovide, des fables, des romans, et il échoua le plus souvent. 11 se déclara l’ennemi des philosophes, qui en revanche lui firent une rude guerre ; il fut accablé d’épigrammes.On reproche à Dorai de l’afféterie, un style maniéré, un ton perpétuel de persiflage et une monotonie fastidieuse. Outre ses poésies légères, on estime ses poèmes intitulés : la Déclamation et le Mois de Mai. Sa tragédie de Régulus et sa comédie de la Feinte par amour eurent quelque succès, ainsi qu eles Prôneurs ou leTartu/e littéraire , dirigée contre les philosophes, et surtout contre d’Alembert. Il fut, ainsi que Cubières, étroitement lié avec Fannyde Beauharnais, et fit quelques romans en commun avec elle. Les OEuvres de Dorat forment 20 vol. in-8, l?fi-80. Sautreau de Marsy en a fait un choix en 3 vol in-12, 1786.
noR at-cubières Voij. cubières.
DORAT (le), ch.-l. de cant. (H.-Viennek, à 1 1 kil. N. de Bellac; 2, *00 hab. Fabrique de poids et mesures métriques, de baromèltes, etc.
DORCH ESTER, ville d’Angleterre, ch.-l. du comté de Dorset, près de la Frome, à 22 kil. E. de Bridport ; 3,000 hab. Etablissements de bienfaisance ; prison à la Howard. Serges, etc. Ruines romaines.
dorchester, Dumovaria , ville d’Angleterre (Oxford), à 13 kil. S. E. d’Oxford ; 1,000 hab.
dorchester, commune des États-Unis (Massachussets), sur l’Atlantique, à 5 kil. S. de Boston; 3,800 hab. — Un comté des États-Unis dans l’état de Maryland et un autre dans le Bas-Canada, entre le St-Laurent et les monts AJleghany, portent le nom de Dorchester.
DORDOGNE, Duranius , riv. de France formée de deux ruisseaux, la Dore et la Dogne, naît au mont Dore (Puy-de-Dôme), passe à Beaulieu, Souillac, Domine, Bergerac, Ste-Foix, Caslillon, Libourne, Bourg; reçoit la Vezère grossie de la Corrèze, l’isle grossie de la Dronne, la Cère, et, joignant la Garonne au Bec-d’Ambez après un cours de 430 kil., forme avec elle la Gironde qui se jette dans l’Océan.
dordogne (dép. de la), dép. de France, situé entre ceux de la Charenle-lnfér., de la Gironde, à 10.; de la H.-Vienne, de la Corrèze, du Lot, à l’E. ; 124 kil. sur 110; 9,4 1 4 kil. carrés; 487,502 hab. Ch.-l. , Périgueux. Il est formé du Périgord et d’une partie de l’Agénais, de l’Angoumois et du Limousin. Mont, et quelques belles vallées. Excellent fe*, cuivre, plomb, manganèse, houille; marbre, albâtre, grès, etc.; eaux minérales. landes, quelques forêts à 10. et au S. ; beaucoup de grain3 et de châtaignes ; truffes renommées, champignons ; vins, eaux-de-vie, etc. Gros bétail, mulets, ânes, porcs excellents; étangs poissonneux ; menu gibier délicat. Forges ; tanneries ; distilleries ; fabriques de papiers. — Le dép. de la Dordogne se divise en 5 arrond. (Périgueux, Sarlat, Nontron, Bergerac, Riberaç) , 47 cantons et 583 communes; il dépend de la !4‘ division militaire, ressortit à lacour impérialede Bordeaux, et fait partie du diocèse de Périgueux.
DORDRECHT ou DORT, ville de Hollande (prov, de Hollande mérid.), dans une île de la Meuse, à 15 kil. S. E. de Rotterdam; J 7,000 hab. Plusieurs édifices remarquables (bourse, hôtel— de-vill e la grande église). Société dite Diversa sed Una. Moulins à huile, raffineries de sucre et de sel; chantiers de construction , etc. Commerce de bois. — Dordrecht fut fondée en 994 ; c’est la plus ancienne ville de la Hollande. Il s’y tint en l G 1 8 et 1619 un fameux synode calviniste, qui condamna les opinions d’Arminius et de Barnevell et qui établit la doctrine qui fait encore auj. la base de l'église ré-
DORI
formée en Hollande. Patrie des deux de Witt, de Vossius (Denys), Paul Merula, etc.
DORE (mont), mons Duranius, partie de la chaîne des monts d’Auvergne, s’étend du Puy-de-Dôme à32k.S.O.deClermont.Lemont principal s’appelle aussi mont Dore. Ses pics, tous de nature volcanique, sont le Sancy (1,936 mètres de haut), le Ferrand, la Croix-Morand, le Gadadogne. Affreuses aspérités, aspect imposant. On fait au mont Dore des fromages estimés. C’est de ce mont que descendent les sources qui fournissent les eaux thermales dites du Mont-Dore. Voij. dore-les-bains.
DORE-LES-BAINS OU DORE-L’ÉGLISE , bourg du départ, du Puy-de-Dôme, à 40 kil. S. O. de Clermont-Ferrand, dans une vallée du mont Dore; 1,900 hab. Eaux minérales fort recherchées : huit sources chaudes, deux froides.
dore (la), nom commun à deux riv. de France, l’une qui se jette dans l’Ailier; l’autre, qui sort du mont Dore, forme la belle cascade de la Dore, et se joint à la Dogne pour former la Dordogne.
DORIÀ, famille de Gênes, dont l’illustration remonte aux premiers temps de l’histoire de cette république. Oberto Doria commandait la flotte génoise à la mémorable bataille de Meloria, qui mit fin en 1284 à la longue rivalité entre Gênes et Pise, en anéantissant la marine de cette dernière république. — Lamba Doria, amiral des Génois dans la guerre contre les Vénitiens en 1298, défit, devant l’île de Curzola, l’amiral vénitien André Dandolo. Une paix glorieuse fut le fruit de celle victoire. — Paganino Doria commanda la marine génoise dans un combat contre Pisani, amiral des Vénitiens, le 13 février 1352, en vue de Constantinople. La Victoire resta aux Génois; mais elle leur coûta cher, et le commandement fut ôté à Doria. 11 lui fut rendu en 1354, et cette fois il battit complètement Pisani à Porto-Longo, et le fit prisonnier avec toute sa flotte. Ce brillant succès mit fin à la guerre; Venise accepta toutes les conditions de paix que lui imposa Gênes. — Lucien Doria prit quelques places aux Vénitiens, et leur livra en 1379 une bataille où 11 fut tué, mais dont le succès resla à la flotle qu’il commandait. — Pierre Doria lui succéda, prit Chiozza en 1379, mais fut assiégé dans celle place par Vetlor Pisani, et tué d’un boulet de canon. Sa flotte, renfermée dans le port, fut obligée de se rendre (1380).
doria (André), restaurateur de la liberté génoise, un des plus grands génér. et des meill. marins de son siècle, naquit à Oneille en 1468. Voyant sa pairie en proie aux factions, il s’éloigna et s’engagea successivement au service du pape Innocent VIII, de Ferdinand-l’Ancien, roi de Naples, et d'Alphonse II, son fils. Lors de l’invasion du royaume de Naples par Charles VIII, Doria resta fidèle à Alphonse tant qu’il y eut espoir de salut ; mais il s’attacha quelque temps après à Jean de la Rovère, qui tenait pour Charles VIII, à Naples. Il lutta avec la plus grande gloire contre le célèbre Gonzalve de Cordoue, quitta ensuite , n’étant encore âgé que de 24 ans, le service de terre pour celui de mer, arma huit galères à ses frais, attaqua les Maures et les Turcs qui infestaient alors la Méditerranée, et les défit partout où il les rencontra. L’Italie étant devenue à cette époque le théâtre d'une nouvelle guerre entre la France et l’Autriche, Doria embrassa le parti de la France, fut nommé par Fran- ( ois I au commandement des galères françaises, et lûttit la flotte de Charles-Quint sur les côtes de Provence, 1524; mais s’apercevant qu’il était l’objet de la jalousie des ministres français , et que François 1 différait de ratifier les promesses qu’il avait faites en faveur de Gènes, il embrassa le parti de Charles-Quint. 1528, en stinulaut la restauration de la liberté de Gènes, chassa les F lançais de cette ville avec une flotte impériale, mit un terme aux querelles
DORL
des factions et changea la forme du gouvernement | génois ; il fit décréter que les doges, qui auparavant I étaient perpétuels, seraient élus pour deux ans seulement. Quant à lui, il refusa la dignité de doge,
| continua à servir l’empereur, battit plusieurs fois les Turcs et lutta avec avantage contre le célèbre Barberoussc. Dans sa patrie, quelques conjurations éclatèrent contre lui, et il ternit sa gloire par sa cruauté envers ses ennemis. (F. Fiesque). 11 mourut en 1560. Gênes lui érigea une statue avec cette inscription : Au père de la patrie.
DORI DE, Doris, nom commun : 1° à un petit territoire, berceau des Doriens, entre la Phocide , la Locride, la Thessalie : on l’appelait auparavant Dryopide; 2° à l’angle S. O. de la Carie, dans l’Asie Mineure, parce que des colonies doriennes y florissaienh La première s’appelait Tétrapole , à cause de ses quatre villes, Dryope, Pinde, Ei^née, Citynium; la deuxième, à laquelle il faut aussi ajouter les îles de Rhodes et de Cos, était dite II eccapole, à cause de ses six villes, Cnide, Halicarnasse, Cos, Jalyse, Camire, Linde; on la nomma ensuite Pentapole quand Halicarnasse n’en fit plus partie.
DORIENS, Dori, Dores , Dorienses, une des quatre tribus helléniques, avait pour héros éponyme Dorus , fils d’Hellen ; cependant les Doriens ne descendaient pas de lui, car ils existaient déjà sous Deucalion (1635 av. J.-C.) ; ils habit, alors au pied de l’OEta. Sous Dorus (1560), on les trouve dans 1 ' H istiéotide où ils eurent des démêlés avec les Lapillies. Hercule les débarrassa des attaques de ce peuple, mais en stipulant que les Doriens lui feraient cession d’un tiers de leur pays. Plus tard, les Cadméens , dit-on , ravirent toute l’Histiéotide aux Doriens, qui alors se fixèrent autour du Pinde et y prirent le nom deMacédones. Mais bientôt ils quittèrent ce pays pour s’établir, avec les Maliens de Trachine , dans la Dryopide qui prit dès lors le nom de Doride. Lu siècle après, les Doriens, unis aux Thesprotes de Thessalie et aux Héraclides, subjuguèrent presque toute l'Hémonie et 1 enlevèrent aux Eoliens, mais sans la garder pour eux ; puis , avec les Héraclides seulement, sous Cléodée et Aristomaque, ils attaquèrent à deux fois, mais vainement, le Péloponèse. Enfin en 1190 av. J.-C. , et 120 ans après la mort d’Hercule, les Doriens, fondus désormais avec les Héraclides et aidés des Etoliens , occupèrent le Péloponèse, moins l’Arcadie : ils gardèrent pour eux l’Argolide, la Laconie, la Messénie ; l’Élide passa aux Eloliens. L’Égiale, ravie aux Ioniens, ne resta point aux conquérants, mais reçut de nouveaux habitants, les Achéens. Plus tard, les Doriens s’emparèrent aussi de Mégare et de l’île de Crète. Enfin, comme tous les peuples grecs, ils envoyèrent au loin des colonies; les principales sont : Cos, Rhodes, Halicarnasse, dans l’Asie Mineure, dont la partie S. 0. prit d’eux le nom de Doride (F. doride); Byzance, Corcyre, Syracuse, Tarente, Héraclée en Italie, etc. L’invasion dorienne fit rétrograder la civilisation en Grèce et causa une espèce de moyen âge de cinq à six siècles. — C'est à tort qu’on identifie parfois les Doriens et les Hellènes. Les Doriens ont été les derniers venus dans la Grèce méridionale ; ils ont dépossédé non pas les Pélasges, mais les autres Hellènes, Ioniens, Achéens, Éoliens, et toujours l’opposition a subsisté entre eux et ces tribus, tant pour le caractère que pour le gouvernement, les lois et le dialecte. La guerre du Péloponèse ne fut au fond qu’une guerre entre Doriens et Ioniens.
DORIS. Voy. néréides.
DORKING, ville d'Angleterre (Surrey), à 15 kil E. de Guildford, dans une vallée très pittoresque; 4,800 hab. Air sain; séjour recherché par les malades.
D'ORLÉANS (le pere Joseph), jésuite, né à Bourges en 1644, mort à Paris en 1698, professa d’abord leâ belles-lettres dans différents collèges , se
DORS
livra ensuite à ia prédication , puis se consacra à "histoire, dans laquelle il obtint des succès mérités. On a de lui : Histoire des révolutions d' Angleterre, Paris, 1693, 3 vol. in-4, continuée par E. Turpin, 1786 ; Histoire des révolutions d' Espagne, 1734, 3 vol. in-4, l737,6vol.in-l2,terminéeparBrumoyet Rouillé, et un grand nombre de biographies particulières.
DORMÀNS , ch.-l. decant. (Marne), à 23 kil. O. d’Epernay ; 2,300 h. Vins. Henri de Guise y reçut la blessure qui lui valut le nom de Balafré (1576)
DORMANS (Jean de), cardinal, chancelier et garde des sceaux sous les rois Jean et Charles V, fut d’abord" avocat au parlement et s’éleva par son mérite aux premières dignités de l’étal et de l’église. Ce fut lui qui fonda à Paris le collège dit de Beauvais; il le nomma ainsi en l'honneur de la ville de Beauvais dont il était évêque. Il mourut en 1373.
DORMANTS (les sept), nom donné à sept frères que l’on dit avoir souffert le martyre à Èphèse sous 1 empereur Dèce en 251 . On conte que ces frères, s’étant cachés dans une caverne, y furent murés par ordre de l’empereur, et qu’on les y retrouva endormis 157 ans apres, vers l’an 408. On les fête le 27 juillet.
DORME1LLES, bourg de la Brie(Seine-et-Marne). Clotaire 11 y fut défait par Théodebert etThierry, 600.
DORNACH, village de Suisse (Soleure), à 10 kil. S. de Bâle ; 500 hab. Bataille célèbre où 6,000 Suisses battirent 16,000 Autrichiens en 1499. Cette bataille décida de l’indépendance de la Suisse.
DORNE, ch.-l. de cant. (Nièvre), à 12 kil. S. O. de Decize ; 1 ,000 hab.
DORNHE1M, village du grand-duché de Hesse- Darmstadt, à i 1 kil. O. de Darmstadt ; 900 hab. Près de là l’empereur Adolphe de Nassau fut tué par Albert 1, duc d’Autriche. Voy. ingelheim.
DORNOCH , ville d’Écossc (Sutherland), à 10 kil. N. de Tain; 3,400 hab. Jadis résidence des évêques de Caithness. — On appelle Dornoch Fritli un petit bras de mer qui sépare les comtés de Sutherland et de Ross : c’est une excellente rade.
DOROGOBOUJE, ville de la Russie d’Europe (Smolensk), sur le Dniepr, à 80 kil. N. E. de Smolensk ; 4,000 hab. Elle fut brûlée en 1812, pendant la retraite de Moscou.
DOROTHEE (sainte), vierge et martyre, confessa la foi sous Maximin (311), mais ne souffrit point la mort. Elle fut seulement dépouillée de ses biens et bannie. On la fête le 6 février.
dorothée, disciple du moine Jean, dit le Prophète, et maître de Dosithée, devint chef d’un monastère
{)rès de Gaza en Palestine. 11 vivait vers 660. Il a aissédes Sermons , traduits en français par l'abbé de Rancé, 1686, in-8, et des Lettres en grec et en latin. — Il ne faut pas le confondre avec un autre Dorothée, évêque de Tyr, martyrisé, dit-on, en 362, et auteur du livre intitulé: Synopsis de viia et morte uposlolorum, etc. On l’hon. le 5 juin et le 9 octobre.
DORPAT, en allemand Derpt , ville de la Russie d’Europe (Livonie), sur l'Embach, à 225 kil. N. E. de Riga ; 1 2, 000 hab. Commerce de transit. Université établie en 1632 par Gustave-Adolphe, et renouvelée en 1802 par l’emp. Alexandre. Ane. évêché. D. fut fondée en 1030, détruite en 1 1 0 J mais rebâtie peu de temps après ; elle appartint pendant le xme 6iècle aux chevaliers de l'Ordre Teutonique, fut plusieurs fois prise par les Polonais, les Suédois et les Russes. Ces derniers la possèdent depuis 1704.
DORP1US (Martin), savant hollandais, né vers 1460, mort en 1626, était professeur de philosophie à Louvain, et contribua beaucoup, avec Erasme, dont 11 était l'ami, à ranimer dans les Pays-Bas le goût des lettres. On a de lui : Dialogus Veneris et Cupidinis Herculem.... propellentium ; De laudibus Aristotetis contra Vallam, etc.
DORSET, comté maritime de l’Angleterre, dans la région du S., entre ceux de Southampton à ,
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1 E. et de Devon à l’O. La presqu’île de Portland eh dépend: 84 kil. sur 58; 150,000 hab. Ch.-l., Dorchester. Beau pays, qu on a justement surnommé le Jardin de l'Angleterre. Pâturages, céréales, fruits chanvre, légumes, moutons. Pêche. Un peu d’in* dustrie. — 11 était anciennement habité par les Durotriges ; il fit ensuite partie du roy. de Wessex et fut conquis par le roi Egbcrt.
DORSET (Thomas sackville, comte de), grandtrésorier d’Angleterre, né en 1636 à Wilhian (Sussex), mort en 1608, était proche parent de la reine Elisabeth. En 1567, il fut élevé par elle à la pairie avec le titre de lord Buckhurst; il siégea en cette qualité parmi les juges qui condamnèrent Marie Stuart ; ce fut même lui que l’on chargea d’aller annoncer cette sentence à la malheureuse princesse. En 1698, il fut élevé à la dignité de grand-trésorier, et il présida la commission qui jugea le comte d’Essex. Jacques 1 le créa comte de Dorset, et lui continua la faveur dont il avait joui sous le règne précédent. Dorset avait dans sa jeunesse cultivé la poésie ; il est le premier qui ait donné à l’Angleterre une pièce dramatique régulière : c’est sa tragédie de Gordobuc , 1561.
dorset (Édouard, comte de), petit-fils du précédent, né en 1590, mort en 1652, fut un des régenta du royaume pendant le voyage de Charles I en Écosse, et se montra un des plus intrépides défenseurs de ce prince dans les guerres civiles qui suivirent. — Plusieurs autres Dorset occupèrent de hauts emplois sous les règnes suiv.-Foy. sackville.
DORSTEN, ville des États prussiens (Westphalie), à 57 kil. S. O. de Munster ; 2,900 hab.
DORT. Voy. dordueciit.
DORTMUND, ville murée des États prussiens (Westphalie), à 40 kil. N. O. d’Arensberg ; 4,500 hab. Belle place dite Kœnigshof. Industrie et commerce. Jadis ville impériale et hanséatique ; en 1802, elle fut donnée au duc de Nassau-Dietz , en 1806 au duc de Berg, et devint le ch.-l du dép. de la Ruhr; en 1815 elle fut cédée à la Prusse.
D0RV1GNY, auteur et acteur comique, qu'on croit avoir été fils naturel de Louis XV, né en 1734, mort à Paris en 183 2, a composé pour les théâtres du second ordre un grand nombre de pièces qui parurent de 1775 à 1800, et dont quelques-unes eurent de la vogue, entre autres : Jeannot ou les battus paient l'amende (1779); le Tu et Toi; Roger Botitemps; le Désespoir de Jocrisse, et toutes les autres parades qui portent le nom de Jocrisse. Dorvigny a aussi publié des romans médiocres dont le plus connu est le Nouveau Roman comique, Paris, 1799, 2 vol. in-12.
D’ORVILLE. Voy. ouville.
DORYLEE, Dorylœum, auj. Eskichehr, ville de l’Asie-Mineure, au N. E. de Konieh. Godefroy de Bouillon défit l’armée musulmane dans les plaines de Doryléelors delà première croisade (1097).
DOSITHÉE, magicien de Samarie, au 1er siècle, contemporain de Simon-le-Magicien, s’appliquait les prophéties qui regardent J. -G. et prétendait être le Messie. 11 avait à sa suite trente disciples. Il observait la circoncision, jeûnait et recommandait la virginité. 11 fut poursuivi par les Juifs et se retira dans une caverne, où il se laissa mourir de faim. 11 y avait encore de ses disciples au iv* siècle. — Un autre Dosithée, disciple de Dorothée, est mis au nombre des saints et fêté le 23 février.
DOTHA1M, ville de Palestine (Zabulon), à l’O. de la mer de Galilée. C’est près de cette ville que Joseph fut vendu par ses frères.
DOT1S ou TATA, ville de Hongrie (Komorn),
19 kil. S. E. de Komorn ; 8,600 hab. Elle se divise en deux parties, Dotis proprement dit, et Tovaros (la ville du lac). Draps, scieries, etc. Eaux minérales aux environs. Cette ville appartient à la famille d’Esterhazy,
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DOTTEV1LLE (L.-P.), oratorien, né à Palaiseau en 1716, mort en 1807, était fils naturel d un ambassadeur. Il fut longtemps professeur au collège de Juilly. On a de lui une traduction estimée de Salluste , 1749, souvent réimprimée; il a aussi traduit successivement plusieurs ouvrages de Tacite, qu il réunit en 1792 dans une traduction complète de cet auteur en 7 vol. in- 12.
DOUAB, pays de i’Inde, compris entre le Djomaah et le Gange. Douab est aussi le nom générique de tout terrain ainsi placé entre deux cours d’eau.
DOUAI ou DOUAY, Duccum, ville de France, ch.-l. d’arr. (Nord), sur la Scarpe, à 30 kil. S. de Lille, 19,173 hab. Belle place d armes, arsenal, remparts, hôtel-de-ville. Cour impériale, académie, univ., faculté des lettr., lycée, sociétésavante, bibliothèque, musée de tableaux; école d’artillerie, fonderie de canons. Chapeaux, tulles, fils, toiles, etc. Tanneries, brasseries, etc. Commerce de houblon, lin, graines grasses, etc. Ch. de fer. — Douai existait du temps de César; au moyen âge, elle appartint aux comtes de Flandre, auxquels Philippe-le-Bcl l’enleva en 1297; mais Charles V la leur rendit en 1368. Louis XIV s'en empara en 1667, la perdit en 1710 et la reprit en 1712 ; elle resta alors définitivement à la France par le traité d Utrecht. Fat. uu «ean dit de lioloyue , du Galonné; Merlin oit de Douai étau d’Ar leux, à 10 k.deDouai. — 6 c. (Arlenx. Marchiennes, Orchies, plus Douai qui compte pour 3), 66 comm. et 94,573 hab.
DOUARNENEZ, ch.-l. de cant. (Finistère), à 25 kil. N. O. de Quimper, sur la baie de Douarnenez: 2,500 h. Pèche de sardines. — Enface est l'îleTristan.
DOUBLET (madame), née legendre, veuve d'un intendant du commerce, acquit quelque célébrité dans le xvme siècle, en réunissant chez elle (au couvent des Filles-Saint-Thomas) une société de ens de lettres parmi lesquels ort comptait Saintealaye, Chauvelin, Voisenon, Piron, Bachaumont. Elle tenait registre de toutes les nouvelles du jour. C’est du journal qui se rédigeait ainsi chez elle qu’ont été extraits les Mémoires de Bachaumont (' Voy . ce nom). Elle survécut à la plupart des personnes de sa société et mourut en 1771 à 94 ans.
DOUBNITZA, ville de la Turquie d’Europe (Roumélie), à 35 kil. E. de Giustendil; 6,000 hab. Elle est bâtie au pied du mont Doubnitza ( Scornius mons des anciens), qui renferme des mines de fer,
DOURNO, ville de la Russie d’Europe (Yolhyniej, à 216 kil. N. O. de Jitornir; 5,000 haL. Grand commerce de bétail, bois, etc. Foire considérable où se rendent les marchands polonais, allemands, turcs, arméniens et grecs.
DOUBS, Dubis , riv. de France, naît à 2 kil. de La iVloiiihe, au pied du mont Rixon; baigne Pon- Larlier, Morteau (où il forme une cataracte), Baume, Besançon, Dole ; reçoit la Desoubre, la Loue, le Durain,la Guiotte, et tombe dans la Saône à Verdunsur-Saône, après un cours de 450 kil. Le Doubs a été rendu navigable dans une partie de son cours par le canal de Monsieur »'de Dole à Vougeaucourt).
noues (dép. du), un des dep. frontières de ia France, borné â l’E. par la Suisse, à l’O. par les dép. de la H.-Saône et du Jura; 100 kil. sur 96 ; S, 3 1 0 kil. carrés; 276,274 hab. Ch.-l., Besançon. Il est formé d’une partie de la Franche-Comté et du comté de Montbéliard. Hautes mont, dans sa partie orientale; nombreuses vallées; fontaines, trois lacs, beaucoup d’étangs et marais salants. Fer (minerais très riches), marbre, albâtre, plâtre, tourbe, pierre de taille, etc. Belles forêts au N. et à FO. ; pâturages»: maïs, vin, légumes, fruits, pommes de terre. Forts chevaux, nelles vaches comtoises , mou tons et chèvres. Usines à fer; horlogerie; draps, toiles et tissus de coton ; papier, dentelles, bleu de Prussej soude, verreries; fromages dits de Gruyère, etc.
DOUR
Commerce actif , tant local que de transit. Le dép. du Doubs se divise en 4 arr. (Besançon, Montbéliard, Baume-les-Dames, Pontarlier), 27 cant. et fi 40 comm. ; il dépend delà 7° division militaire, est dans le ressort de la cour impériale de Besançon et fait partie du diocèse de même nom.
DOUDEV1LLE, ch.-l. de cant. (Seine-Infér.), à U kil. N. d’Yvetot; 3,308 hab. Foires pour bestiaux.
DOUÉ, Theodoadum , ch.-l. de cant. (Maine-et- Loire), à 16 kil. O. de Saumur ; 2,490 hab. Très belle fontaine; ruines d’un amphithéâtre romain; débris d’un palais de Dagobert. Mine de houille. Commerce de grains, de 1er et de bétail.
DOUGLAS, ville maritime d’Angleterre, dam File de Man, à 17 kil. de Castlelown ; environ 8,000 hab. Bon port.
douglas, petite île de l’Amérique russe, entre File de l’Amirauté et le continent, par 58° 15’ Iat. N., 136° 44’ long. O.; 31 kil. sur 9. Des glaces obstruent le canal qui la sépare de la terre ferme.
DOUGLAS, ancienne et puissante famille d’Ecosse, qui se signala surtout dans les guerres acharnées que ce pays eut à soutenir contre l’Angleterre. Le plus connu de ses membres est Archibald, comte de Douglas, qui fut envoyé par la régence d’Ecosse avec 10,000 hommes pour secourir Charles Y1I contre les Anglais en 1421. Il défit entièrement les Anglais dans la sanglante bataille de Baugé, où périrent le duc de Clarence et le mar quis de Somerset, l’un frère, l’autre oncle du roi d’ Angleterre. Charles VII, en récompense, le créa lieutenant-général du royaume et duc de Touraine. Fl fut tué en 1425, en combattant Bedford.— Deux autres D. périrent de manière tragique pour s’être rnis à la tête des nobles insurgés: le père fut massacré au chat. d’Edimbourg pendant la mi norilé de Jacques 11; le fils fut poignardé par Jacques II lui-même, 1452.
douglas (Gavin), ancien poëte écossais, né à Brecliin en 1474, mort de la peste en 1522, était fils d’ Archibald, comte d’Angus, et fut évêque de Dunkeld. Il composa vers 1511 une traduction en vers de YÊnéide , que l’on regarde comme un chefd'œuvre pour le temps ; elle parut pour la première fois en 1553 à Londres.
douglas (John), littérateur et théologien écossais, né en 1721, mort en 1807, occupa des postes élevés dans le clergé, fut évêque de Carlisle (1785), puis de Salisbury ( 1792). Il se fit d’abord connaître comme critique, défendit Milton contre les attaques de Lauder, et réfuta les attaques de Hume contre les miracles. Il contribua en 1777 et 1781 à la publication des Voyaaes de Cook.
DOULA1NGOÜRT, ch.-l. de cant. (H. -Marne), à 26 kil. S. E. de Vassv; 700 hab.
DOULENS ou DOÜLI ENS, Donicum , ch.-l. d’arr. Somme), sur l'Authie, à 28 kil. N d’Amiens ; 3,912 hab. Vieilles murailles; bonne citadelle qui sert de prison d'état. Huile de graines grasses; filature de coton hydraulique. les Protestants s’emparèrent de cette ville en 1572: mais le maréchal de Cossé La reprit l’année suiv. Henri IV y éprouva un échec en 1595. — L’arr. à 4 cant. (Acheux, Bernaville, Bemmart, pim DoutenO , on wimn ot •vu'V’t hab.
itOULEVENT-LE-CHATEAU, cn.-i. de cam*j* (H.-Marne), à 13 kil. S. de Vassy; 750 hab. Usines.
DOUNE, joli village d’Écosse (Perth), sur le Teith, à 13 kil. N. O. de Stirling; 2,000 hab. Étoffes de coton.
DOUR, Dura , ville de la Belgique (Hainaut), à 14 kil. S. O. de Mous; 4,600 hab.
DOURANIS, tribu d Afghans, répandue dans les provinces de Kandahar, Hérat, Férab ; 600,000 hab. C’est d’elle que sont sortis les souverains récents du Kaboul.
DOURDAN, ch.-l. de canton (Scine-et-Oise), sur bVOrge, à 19 kil. S. E. de Rambouillet; 2,546 hab
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Vieux château. Commerce de grains et laines. La Bruyère est né aux environs de cette ville.
DOURGNE, ch. -1. de canton (Tarn), à 1 3 kil. S. O. de Castres; 1,700 hab. Carrières de marbre statuaire gris et blanc.
DOURLAC1I , Durlacum , et plus anciennement Turris ad Lacum (la tour du lac), ville du grandduché de Bade, à 4 kil. E. de Carlsruhe; 4,000 hab. C'était jadis le ch.-l. du margraviat de Bade-Dourlach ( V. bade). Prise par le duc d’Enghien en 1644.
DOURO, fleuve d’Espagne. Voy. duéro.
DOUSA (Janus) ou Jean VAN DER DOES, seigneur de Noordwyck, en Hollande, né en 1545, mort en 1 604, fut à la fois littérateur, magistrat et guerrier. En 1572, il fut envoyé en Angleterre pour engager la reine Elisabeth à se déclarer en faveur des Hollandais contre les Espagnols; en 1574, il soutint avec fermeté les assauts que ceux-ci livrèrent à la ville de Leyde, les força à lever le siège, et contribua par ses services civils et militaires à l’affranchissement de sa patrie. 11 fonda l’université de Leyde et en fut le premier curateur. 11 fut nommé en 1574 conservateur des archives hollandaises. Il puisa dans les titres originaux les matériaux d’un ouvrage historique, qu’il rédigea en latin, etsousdeuxformes, les Annales de la Hollande depuis l’an 898 jusqu’en 1218, en 10 livres, qui parurent en vers élégiaques en 1599, et en prose l’an 1601. 11 y avait travaillé avec son fils Jean Dousa. Cetouvr., hostile au catholicisme, fut mis hV Index. Outre cesyln«.,on a de Dousa des Comm. sur Horace, Catulle, Tibulle, Pétrone, Plaute, etc.
DOUVNO, petite ville de Bosnie, à 19 kil. S. E. de Livno. On croit qu’elle occupe l’emplacement de l’ancienne Delminium.
DOUVRES, Dubris des anciens, Dover en anglais, ville d’Angleterre (Kent), à 26 kil. S. E. de Cantorbéry, et à 106 kil. S. E. de Londres, sur la Manche; 15,000 hab. Beaucoup d’ouvrages de fortifications. Port où entrent les navires de 40 à 50 tonneaux. C’est un des Cinq-Poris [Voy. cinq-ports). Le passage de Douvres à Calais est de tous les passages d’Angleterre en France le plus usité [Voy. calais). Bains de mer. Chemin de fer de Douvres à Londres.
DOUVRES, ch.-l. de canton (Calvados), à 12 kil. N. de Caen; 2,000 hab. Dentelles de soie, de fil.
Douvres, Dover , est encore le nom de diverses villes des Etats-Unis. Voy. dover.
DOUZE TABLES (loi des). Voy. tables et décemvirs.
DOVER, ville et port d’Angleterre. Voy. Douvres.
dover, ville des États-Unis, ch.-l. de l’état du Delaware, à 125 kil. N. E. de Washington; 1,500 hab. Grand commerce de farine.
DOVER, ville des États-Unis (New-Hampshire), à 53 kil. E. de Concord; 3,000 hab. Forges, clouteries. Commerce de bois de charpente. — Il y a d’autres villes du nom de Dover dans l’Amérique du Nord ; mais elles sont peu importantes.
DOW (Gérard), peintre hollandais, élève de Rembrandt, né à Leyde en 1613, mort en 1674, s’attacha à représenter les objets de la vie commune et la nature morte. Tous ses tableaux sont d’un fini admirable ; on remarque , entre autres , la Femme hydropique , regardée comme un chef-d’œuvre ; la jeune Ménagère ; l’Epicière de village, le Trompette; une Cuisinière hollandaise ; le Peseur d’or; l’Astrologue ; une vieille Femme en prières; le portrait de sa famille et le sien.
DOW (Alexandre), officier anglais, né en Ecosse, mort dans l’Inde en 1779, se distingua par ses services militaires et ses talents littéraires. Il a donné une Histoire de l'Indostan (1772), trad. de l’ouvrage persan intitulé Taryckhi Ferichtah; on lui doit aussi la traduction de plusieurs Contes persans.
DOWLATABAD, ville de l’Inde. Voy.DAOULÀTABAD.
DO WN, comté maritime de l’Irlande, dans l’Uls-
ter, au S. de celui d’Antrim : 80 kil. sur 40; 352,500 hab. Ch,— 1., Down— Patrick. Sol montueux , lacs * eaux thermales et richesses minérales ; houille, cuivre, plomb, marbre, ardoises, etc.; peu de bois et de froment, beaucoup d’avoine et de pommes de terre, bétail médiocre, moutons excellents, chevaux et chèvres. Quelque industrie, agriculture arriérée.
DOWN-PATRICK , ville d’Irlande, ch.-l. du comté de Down, à 120 kil. N. E. de Dublin; 4,800 hab. Quatre grandes rues qui se coupent à angle droit. Commerce de toiles et de pommes de terre. On y voit la sépulture de saint Patrick, patron de l’Irlande.
DOWNTON, ville d’Angleterre (Wilt), à 9 kil. S. de Salisbury; 5,000 hab. Dentelles, coutil, drèche, papier ; tanneries.
DOYEN (Gabriel - François) , peintre français, élève de Vanloo, né à Paris en 1726, mort en 1806, fut le maître de David. Il a donné trois tableaux remarquables : la Mort de Virginie , Sainte Geneviève . des Ardents, et la Mort de saint Louis. Au commencement de la révolution. Doyen, sur les instances de Catherine II, czarine de Russie, s’établit dans ce pays où il exécuta plusieurs ouvrages remarquables.
DOZULÉ, ch.-l. de cant. (Calvados), à 17 kil. S. O. de Pont-l’Ëvêque ; 350 hab.
DRAC, riv. de France, naît au col des Deux- Couvettes dans le dép. des Hautes-Alpes, entre dans celui de l’Isère, et tombe dans l’Isère sous Sassenage, après un cours de 130 kil.
DRAGON, archonte et législateur des Athéniens, donna vers l’an 624 av. J.-C. des lois criminelles si rigoureuses, que l’orateur Démade les disait écrites avec du sang. Aussi tardèrent - elles peu à tomber en désuétude, et à être remplacées par celles de Solon. On trouve onze des lois de cet archonte dans un ouvrage publié à Lyon en 1588 , sous le titre de Jurisprudenlia velus Draconis , Pradulpho Prateio collectore ac interprète.
DRAGONERA, une des îles Baléares, à 3 kil. Ode Majorque : 3 kil. de long. Elle est inhabitée.
DRAGONNADES, nom donné aux cruelles vexations exercées par des gens armés contre les Protestants sous le règne de Louis XIV, par suite de la révocation de l’édit de Nantes (1685); on le& nomme ainsi parce qu’on y employait surtout des dragons.
DRAGUIGNAN, Anteis, ch.-l. du dép. du Var, dans une vallée, sur l’Artubv. à «7 1 k. S. de Paris, à 16 kil. N. O. de Fréjus; 9,794 nab. Nombreuses fontaines, joli jardin botanique, bibliothèque, petit musée; collège comm. Bas, gros draps; distilleries, savon, sel de saturne ; grand commerce d’huile d’olive. — L’arr. de Draguignan a 11 cant. (Aulps, Cal las, Comps, Fayence, Fréjus, Grimaud, Lorgues, Le Luc, Salernes, Saint-Tropez, plus Draguignan) , 59 communes et 86,873 hab.
DRAGUT, amiral ottoman, né dans l’Anatolie au commencement du xvie siècle, élève et successeur de Barberousse, avait été d’abord domestique d'un corsaire. 11 se signala par ses courses et ses dévastations sur les côtes du roy. de Naples et de la Calabre. Jeannelin Doria, neveu d André Doria, le fit prisonnier en 1550, et ne le relâcha qu’à prix d'argent. Bloqué de nouveau par André Doria (1560) au havre de l’île de Zerbi , il échappa par son audace. 11 rejoignit les Turcs devant Malte, 1565, avec 15 galères, et fut tué à ce siège par un boulet de canon.
DRAKE (François), célèbre marin anglais, né en 1545 près de Tavistock (Devonshire), fut capitaine de vaisseau dès l'age de 22 ans. En 1572, à la tête de deux navires, il enleva aux Espagnols les villes de Nombre-de-Dios et de Venta-Cruz situées sur la côte orient, de 1 isthme de Panama. De 1577 à 1580 il fit, avec l’approbation de la reine Élisabeth, un voyage autour du monde, pendant lequel il attaqua et battit souvent les Espagnols , et prit possession des côtes de la Californie, qu il nom-
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ma la Jfouv elle- Albion. En 1536 il s’acquit une uouvelle gloire en s’emparant de plusieurs places aux Canaries, au cap \ert et à Saint-Domingue. La reine le nomma alors vice-amiral, et en 1588 il coula à fond dans Le port de Cadix 23 vaisseaux de la fameuse flotte espagnole dite Y Armada , dirigée par Philippe II contre l'Angleterre. En 1596 il enleva aux Espagnols en Amérique Sainte-Marthe et Rio-de-la-Hacha ; mais il échoua dans la principale attaque contre Panama, et le chagrin qu’il en conçut le fît mourir à Porto-Bello la môme année. Franç Pretty a écrit en anglais le journal de la navigation de Drake : The famous Voyage of Drake into the south sea , Londres, 1600, in-12; trad. en fran fais par Louvencour , Paris, 1627, et 1641, in-12.
DRAKEN BORCH (Arnold), professeur et commentateur hollandais, né à Utrecht en 1684, mort dans la même ville en 1 747 ; remplaça Burmann dans sa chaire de rhétorique et d’histoire à Utrecht, 1716. Il a donné d’excellentes éditions de Silius Italiens, 1717, et de Tite Live, 1738 à 1746, 7 vol. in-4 ; et de savantes dissertations De prœfeclo urùis , De ojficio prœjectorurn preelorii, etc.
DRAMA, Drabescus, ville de la Turquie d'Europe ( Rournélie ) , à 49 kil. E. de Sères, au N. de la plaine de Philippes. Commerce assez actif avec Larisse. Ruines aux environs.
DRAM M EN , nom sous lequel on comprend les deux villes réunies de Strœmsoë et de Bragernaes, en Norwége, situées à 28 kil. S. O. de Christiania ; sur le Drammen-elv ; 6,000 hab.
DRaMMENSEIORD , portion du golfe de Christiania, a 22 kil. de long et 2 kil. de large.
DRANG-TRONG, nom indigène de laCochinchine.
DRANSE, nom commun à deux riv. qui coulent sur les confins de la Suisse et de l’Italie : l’une, la Dranse savoyarde, vient du S. et tombe dans le lac de Genève, à 6 kil. N. E. de Thonon; l’autre, la Dranse valaisane , formée de 2 torrents qui naissent dans le Grand-Sainb- Bernard , vient du N. et se jette dans le Rhône à Martigny.
DRAPARNAUD (J.-Raiinond) , naturaliste , né à Montpellier en 1772, professa l’histoire naturelle à l’école de médecine de cette ville , et mourut en
1804. Il a laissé une Histoire naturelle des mollusques terrestres et fluviatiles de la France, publiée en
1805, 1 vol. in-4, avec figures, et un traité des Conferves, resté manuscrit.
draparnaud (Victor-Xavier), poëte dramatique, frère du précédent, né à Montpellier en 1773, mort en 1833, adonné au théâtre plusieurs pièces médiocres, entre autres : le Prisonnier de Newyate, drame, 1817 ; Louis-le-Débonnaire, trag., 1822 ; Maxime on Rome livrée , trag., 1823 ; la Clémence de David, trag., 1825; Honneur et Préjugé , drame, 1826; Thomas Morus, 1 827 ; l'École de la Jeunesse, 1828. On lui doit aussi plusieurs poésies lyriques de circonstance.
DRAVE , Drau en allemand, Dravus en latin, riv. des États autrichiens , naît dans le Pusterthal en Tyrol , sépare la Croatie et l’Esclavonie de la Hongrie , devient navigable à Villach et se jette dans le Danube par la rive droite sous Eszek, après un cours de 460 kil. Elle reçoit le Gurk, le Glan, le Lavant, la Muhr, etc.
DRAV1RAS, nom sous lequel on réunit d’ordinaire les cinq soubabies qui composent le Décan tributaire des Anglais. Voy. décan.
DRAYTON, ville d’Angleterre , dans le comté de Shrop, sur le Teru, à 24 kil. N. E. de Shrewsbury;
DRAYTON (Michel) , poëte anglais, né en 1563 dans le comté de Warwick, mort en 1631, a publié des Pastorales , des Élégies , des Chansons , une Description de l'Angleterre ( Polyolbion ) en vers alexandrins, etc. On a imprimé ses Œuvres Londres, 1748. in-fol., et 1753, 4 vol. in-8.
DREBBEL (Corneille van ) , né en 1572 à Alkmaër ^Hollande), mort à Londres en 1634 , se fit une grande réputation par ses talents en physique et en mécanique; obtint la faveur de Jacques I, roi d’Angleterre, de Rodolphe II et de Ferdinand il, empereurs d’Allemagne. Il inventa le thermomètre qui porte son nom , découvrit la teinture en écarlate. On lui attribue , mais à tort, l’invention du microscope et du télescope. Il passa de son temps pour un magicien ; il paraît avoir connu la fantasmagorie. Il a laissé deux ouvrages en hollandais qui ont été traduits en français sous le titre de Traités de la nature des Éléments, de la Quintessence, dans un recueil de Traités de philosophie naturelle. Paris, 1672.
DRENTHE, prov. de Hollande, entre celles d’Over - Yssel, de Frise, de Groningue, et le roy. de Hanovre ; 62 kil. sur 60 ; 48,000 hab. Ch.-l., Assen. Sol sablonneux et peu fertile. Pâturages, tourbières. Fabriques de toile et de gros drap.
DREPANE, Drepanum , auj. Trapani, ville et promontoire de Sicile, sur la côte occid., au N. de Lilybée, au pied de l’Eryx , furent ainsi nommés, selon la fable , de ce que Saturne chassé du ciel y avait laissé tomber sa faux (en grec drepanon). Adherbal remporta sur Claudius Pulcher une victoire navale près de Drépane, l’an 249 av. J.-C. Drépane fut avec Lilybée la dernière ville que Carthage garda en Sicile (pendant la première guerre punique).
DREPAN1US. Voy. pacatus.
DRESDE, Dresden en allemand, ville d’Allemagne, capitale du royaume de Saxe, sur l’Elbe et le VVeisseritz, à 160 kil. S. de Berlin, à 846 kil. E. de Paris, dans le cercle de Misnie; 71,000 hab. Elle se divise en 3 parties, Dresde ou la Résidence, Vieux- Dresde et Friedrichstadt. Château royal, belle église catholique, beau pont, riche musée , palais japonais (avec bibliothèque et plusieurs beiies collections), arsenal, etc. Académies et sociétés savantes; école militaire, école vétérinaire, école pour la jeune noblesse. Hôtel des monnaies. Draps, lainages, soieries, voiles, passementerie, plaqué, chapeaux, dentelle, fleurs artificielles, cartes à jouer, orfèvrerie, fonderie de canons. Dessinateurs et graveurs renommés. — Dresde n’a acquis d’importance que dans le dernier 1 siècle ; ce n’était d’abord qu’un village de pêcheurs. Elle fut souvent ravagée par les armées, notamment dans la guerre de Sept-Ans et dans la campagne de 1813. Ses fortifications furent détruites en 1815. Cette ville a été le théâtre d’une célèbre victoire remportée le 26 et le 27 août 1813 par Napoléon sur l’armée combinée des Autrichiens, des Russes et des Prussiens, et où Moreau trouva la mort dans les rangs des alliés.
DREUX, Durocasses des anciens, Drocœ au moyen âge, ch.-l. d’arrondissement (Eure-et-Loir), à 33 kil. N. de Chartres; 6,379 hab. Tribunal de lre instance etdecommerce. Bel hôtel-de-ville, cathédrale gothiq. Vieux remparts, restes du château-fort des anciens comtes de Dreux. Filatures de coton, tanneries. Commerce en grains, volaille, veaux, bonneteries de laine. — Cette ville est très ancienne. On croit qu’elle occupe la place d’un lieu regardé par les Gaulois commo saint, et où les Druides avaient établi lecentrede leur culte et une de leurs plus célèbres écoles. Dreux fut une place forte au moyen âge et soutint divers siégea remarquables. Ce fut aux environs que se livra la bataille de Dreux (1562), gagnée par les Catholiques sur le prince de Condé et les Protestants. Patrie de Rotrou, Philidor, Godeau, etc. Sépulture de la famille d’Orléans depuis 1816 - L’arr. a 7 c. (Anel,
Brezolles, Châteauneuf-en-Thimerais, laFerté-Vidamo, Nogent-le-Roi , Senonches, plus Dreux), 135 communes et 7 1 ,654 habitants.
dreux ( comté de ) , ancien comté^ de France , ainsi nommé de Dreux, sa capitale, était situé au N. du Pays Chartrain, sur les confins de la Norman-
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die et del’ Ile-de-France, et dépendait originairement du duché de Normandie. Au x® siècle il était possédé par un certain Landry, dont la fille Ève le porta en dot à Gauthier, comte du Vexin; il échut ensuite à Richard I, duc de Normandie (942-996), dont la fille le porta en mariage à Eudes II , comte de Chartres (1017). Robert II, roi de France, l’enleva à ce dernier et le réunit à la couronne. Louis VII, le Jeune, le donna en 1137 à son frère Robert, qui devint le chef de la maison royale des comtes de Dreux. La ligne directe s’éteignit en 1365, par la mort de Simon , comte de Dreux. Le comté se trouva alors de nouveau réuni à la couronne. En 1382, Charles VI le donna à Arnaud, sire d’Albret ; il le reprit à la mort de ce dernier, 1401, et le donna en 1407 à son frère Louis d’Orléans. En 1559 il fit partie du douaire de Catherine de Médicis, et en 1569 fut érigé en duché-pairie et donné en apanage à François, duc d’Alençon, puis duc d’Anjou, mort en 1584. Enfin, par une suite d’héritages, il passa aux ducs d’Orléans, qui possèdent encore auj. le château de Dreux.
DREUX (Robert de France, comte de), cinquième fils de Louis VI, dit le Gros, reçut en 1137 de son frère Louis VII le comté de Dreux, qui passa à sa postérité. En 1147 il prit part à la deuxième croisade. Il mourut en 1188.
dreux (Philippe de), évêque de Beauvais, mort en 1217, prélat belliqueux, se croisa deux fois, fut pris par les Musulmans au siège de St-Jean-d’Acre en 1190, et, à son retour en France, combattit contre les Anglais, qui le firent prisonnier près de Milly en 1196. Il fit ensuite la guerre en son propre nom aux Albigeois, et se signala en 12/4 près de Philippe- Auguste à la journée de Bouvines. Interprétant a’une manière digne de son temps les lois canoniques, qui défendent aux prêtres de verser le sang, Philippe de Dreux ne se servait pas d’armes tranchantes; mais il assommait ses ennemis avec une lourde massue.
DREUX (Pierre de), surnommé Mauclerc , issu de la même famille, et tige des ducs de Bretagne de a maison de Dreux. Voy. pierre mauclerc.
dreux-brézé (famille le), ancienne famille, issue au xiv* siècle de Pierre, septième comte de Dreux; elle ne prit le nom de Brézé qu’au xvn* siècle, par suite de l’échange que Thomas de Dreux fit avec le grand Condé du marquisat de la Galissonnière contre la terre de Brézé, qui fut érigée en marquisat en 1685. Du reste la famille des Dreux- Brézé n’avait d’autres rapports avec l’ancienne famille des Brézé (Voy. brézé) que d’avoir également possédé la terre de Brézé. Thomas de Dreux-Brézé, baron de Berrye, fut nommé en 1701 grand-maître des cérémonies, fonction qui depuis resta à ses descendants. — Henri Evrard de Dreux-Brézé , son petit-fils, grand-maître des cérémonies sous Louis XVI, est célèbre par l’incident qui term. la fameuse séance royale du 23 juin 1789. Chargé par le roi, qui voulai! empêcher la réunion des députés des trois ordres, de notifier à l’Assemblée nationale l’ordre d’évac. la salle de ses séances, il fut accueilli par une violente apostrophe de Mirabeau et se retira sans avoir pu se faire obéir. Le marquis de Dreux-Brézé émigra avec la famille royale et ne rentra en France qu’en 1801. En 1815 il reprit ses fonctions de grand-maître des cérémonies et fut nommé pair de France; il mourut en 1829. —Son fils, Scipion, 1793-1 845, fut à la Ch. des Pairs un loyal et éloquent défenseur de la cause légitimiste.
DREUX DU radier (Jean-François), avocat, né à Châteaunenf-en-Thimerais l’an 1714, mort dans la même ville en 1780, fut quelque temps lieutenant-criminel, et quitta cette place pour se livrer à la littérature. Il a publié, de 1749 à 1778, un grand nombre d’ouvrages; les principaux sont : Bibliothèque historique et critique du Poitou , 1754, 5 vol. in-12 ; Tablettes historiques et anecdotiques
des rois de France , depuis Pharamond jusqud Louis XV, 1759, 3 vol. in-12 ; Mémoires historiques, des reines et régentes de France, etc. 1776 fiv in 12
DREVLIENS, peuple slave, voisin de Kiev.
DRILO, fleuve de l’il lyrie mérid., auj. le drin.
DRIN ou DRINO, Drilo ou Drinus, riv. de la Turquie d’Europe, dans l’ancienne Albanie, par 18° 30’ long. E., 42° 10’ lat. N., formée de la jonction da deux cours d’eau nommés Drin Blanc et Drin Noir, et tributaire de l’Adriatique où elle forme à son em bouchure un petit golfe, dit golfe du Drin. Elle formait autrefois la limite de l’empire d’Orient et de l’empire d’Oecident.
drin ou drina, Drinus, riv. de la Turquie d’Europe (Bosnie), sort des monts Dinariques, sépare la Bosnie de la Servie, et grossit la Save, à 17 kil. N. E. de Belika.
DRISTRA, auj. Silistri. Voy. durostorum.
DROCÆ, nom latin de dreux.
DROGHEDA, ville et port d'Irlande, dans le Leinster, ch.-l. du comté de Drogheda, sur la Boyne, à 40 kil. N. de Dublin ; 18,000 hab. Port bon, mais presque barré. Grand commerce (importation de houille, etc.; exportation de grains). C’est près de cette ville que fut livrée la fameuse bataille de la Boyne, 1690. — Le comté de Drogheda est enclavé entre ceux de Louth et de Meath, et ne se compose que de la ville de Drogheda et de sa banlieue.
DROHOBYCZ, ville des États autrichiens (Galicie), à 27 kil. S. E. de Sambor; 7,500 habitants.
DRülSSY ou DR01ZY , Truccia. Voy. truccia.
DROiTWICH , ville d’Angleterre (Worcester) , a 9 kil. N. E. de Worcester; 2,500 hab. Belles salines.
DROME, Druna, riv. de France, naît au Val- Drôme, sur la limite orientale du dép. des Hautes- Alpes; arrose Die, Pontaix, Saillans, Crest, et tombe dans le Rhône au-dessous de Pont-Livron, après un cours de 110 kil. environ.
drôme (dép. de la), dép. français, situé à l’E. du Rhône qui le sépare du dép. de l'Ardèche, à l’O. du dép. des Hautes-Alpes, au S. du dép. de l’Isère, au N. de celui de Vaucluse; 124 kil. sur 80; 6,570 kil. carrés; 305,499 hab. Ch.-l., Valence. Il est formé d’une partie du Dauphiné et de la Provence. Houille, marbre blanc, granit, albâtre, pierre de taille statuaire, plâtre, belles argiles à potier, cristal de roche, etc. Sol rocailleux ; à l’E. le sol s’élève et se couvre de belles forêts : grains en petite quantité ; très bons vins (de l’Ermitage, de Die, etc.); fruits exquis, légumes, chanvre, garance, châtaignes, truffes noires, etc.; riches prairies. Lainages communs; distilleries, poteries, verreries, papeteries, etc. Commerce de vins, miel, cire, amandes, etc. — Le dép. de la Drôme se divise en 4 arrondissements (Valence, Die, Nyons, Montélimart), 28 cantons et 359 communes; il dépend de la 8e division militaire, ressortit à la cour impériale de Grenoble et forme le diocèse de Valence.
D ROM OS ACH1LLEOS, auj . Rossa-Dscharigalsch . Voy. achille (cours d’).
DRONERO, ville des États sardes, sur la Maira, à 13 kil. N. O. de Coni ; 6,450 hab. Toiles.
DRONNE, riv. de France, naît près de Montbrun dans le dép. de la Haute-Vienne, baigne Brantôme, Bourdeilles, Aubeterre , La Roche - Chalais , et tombe dans l’Isle à 2 kil. au-dessous de Contras.
DRONTHE1M, en norwégien Trondhiem, ville de Norwége (Nordenfiels), à 400 kil. N. de Christiania, par 8° 45’ long. E., 63° 25’ lat. N., sur la mer; 9.000 hab. Évêché. Bon port. Jolie ville, quoique en bois; fondée en 998parOiof l. Cathédrale de St-Olof (élevée à la place d’une magnifique basilique qui fut incendiée en 1719 et qui pendant des siècles avait été un lieu de pèlerinage célèbre dans tout le Nord). Académie royale des sciences, biblioth. , cabinet des sciences naturelles, séminaire pour l’in—
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struction des Lapons, etc. Entrepôt du cuivre des mines de Roraas. Comm. de bois, de harengs et d’huile de poisson. Deux incendies, en 1841 et 1842.
DRONTHEIM (NORDRE-) et SONDRE-DRONTHEÎM, nom de deux bailliages du Nordenfiels en Norwége. Le second a pour ch.-l. Drontheim.
DROUE, ch.-l. de cant. (Loir-et-Cher), à 26 kil. N. de Vendôme; 900 hab.
DROUET, conventionnel, né en 1763, mort en 1824, était maître de poste à Sainte-Ménehould lorsque Louis XVI, fuyant de Paris avec sa famille, passa par celte ville, le 21 juin 1791, pour se rendre à Montmédy. Drouet, ayant reconnu ce prince à cause de sa ressemblance avec le portrait empreint sur les assignats, prit une route détournée pour arriver avant lui à Varennes ; il mit sur pied dans cette ville les autorités et la garde nationale, et parvint ainsi à faire arrêter la famille fugitive. Députéà la Convention, il s’y fit remarquer par son exaltation. Commissaire à l’armée du Nord en 1793, il fut pris par les Autrichiens, tenta vainement de s’évader du Spielberg, et ne recouvra la liberté qu’en 1795. Sous-préfet sous le Consulat et l’Empire, il fut exilé ci la Restauration.
DROZ (Pierre jacquet-), habile mécanicien suisse, né en 1721 à La Chaux-de-Fond, dans le comté de Neufchâtel, mort à Bienne en 1790, trouva d’abord le moyen d’adapter, à peu de frais, aux horloges communes un carillon et des jeux de flûte; inventa une pendule qui, au moyen de la combinaison de deux métaux inégalement dilatables, marchait sans être remontée tant que les pièces n’en seraient pas usées par le frottement; fit une pendule astronomique et un automate qui écrivait lisiblement et faisait tous les mouvements des doigts. — Henri- Louis Jacquet Droz, son fils et son élève, né à La Chaux-de-Fond en 1752, mort en 1791, n’avait pas encore 22 ans lorsqu’il apporta à Paris un automate dessinateur et une figure de jeune fille qui touchait du clavecin, suivait des yeux la musique, et indiquait la mesure par des mouvements de tête, se levait quand elle avait fini de jouer, et saluait la eompagnie. Droz fabriqua encore deux mains artificielles, remplaçant presque la nature; Vaucanson lui dit en les voyant : « Jeune hçmme, vous commencez par où je voudrais finir.» —Écrivain. V. Suppl.
DRUENTIA, riv. de Gaule, auj. la durance.'
DRUIDES, ministres de la religion chez les anciens Gaulois ou Celtes; on fait dériver leur nom, soit du mot grec drus (chêne), soit des mots irlandais de rhouydd (parlant de Dieu). Les Druides se parta-
Seaient en trois classes : 1° les druides proprement its ou prêtres, qui furent dans l’origine possesseurs da suprême pouvoir, mais qui le cédèrent dans la suite aux brenns ou chefs des guerriers ; 2° les tubages , devina et sacrificateurs ; 3° les bardes , qui chantaient ]es hymnes divins et les exploits des héros. Les Druides croyaient à l’immortalité de l’âme et à la métempsycose ; l’objet de leur culte était surtout la Nature; cependant ils reconnaissaient plusieurs dieux, telsqu’Esus ou Hésus, Teutatès, etc. ; mais ils n’avaient point de temples : ils se réunissaient dans de sombres forêts , entre Dreux et Chartres, et à certains jours y cueillaient en grande cérémonie le gui sacré sur un chêne antique. Dans les grandes calamités, les Druides immolaient des victimes humaines. Les dol-men et les men-hir, pierres énormes que l’on trouve en grand nombre sur les côtes de la Bretagne, sont regardés comme les autels où se consommaient ces sacrifices sanglants. Le druidisme était mêlé d’une foule de pratiques superstitieuses ; il attachait de mystérieuses vertus à certaines plantes , telles que la sélage, la samole, la verveine, et surtout le gui, auquel étaient attribuées des propriétés merveilleuses. Les Druides étaient en même temps médecins, astronomes, physiciens ; ils n’avaient rien d écrit ; toute leur science était contenue dans des pièces de vers
qu’ils apprenaient par cœur. Il y avait aussi des Druidesses : elles prédisaient l’avenir et consultaient les entrailles des victimes. Les invasions successives des barbares et l’établissement du christianisme dans les Gaules mirent fin à la religion des Druides; elle disparut vers le vi* siècle.
DRUL1NGEN, ch.-l. de cant. (B.-Rhin), à 24 kil. N. O. de Saverne ; 400 hab.
DRUMMOND (William), historien et poète écossais, surnommé le Pétrarque écossais, né en 1585 à Hawthornden, mort en 1649 du chagrin que lui causèrent les malheurs et la fin tragique de Charles I. Il a écrit une Histoire d' Écosse de 1423 à 1643, in-8, où il professe les opinions les plus monarchiques, et des poésies élégiaques remarquables par leur mélodie. On a publié ses Œuvres complètes, Edimbourg, 1711.
DRUNA, riv. de Gaule, auj. la drôme.
DRUSES. Voy. druzes.
DRUSUS (M. Livius), tribun du peuple l’an 122 av. J.-C., fut opposé par le sénat à G. Gracchus, qui s’était rendu redoutable par sa popularité. Pour détruire l’influence de ce tribun séditieux, Drusus, au nom du sénat, combla le peuple de faveurs et de largesses, et distribua gratuitement des terres. Il géra ses fonctions avec la plus grande intégrité, et fut nommé consul l’an 1 1 2 av. J. -G. — M. Livius Drusus, son fils, tribun l’an 91 av. J.-C., suivit le même plan de conduite que lui, et chercha à rattacher le peuple au sénat par des largesses et des lois populaires. 11 alluma la guerre sociale en voulant étendre aux Italiens le droit de cité, et périt assassiné (90).
drusus (Cl. Nero), fils de Livie et frèrepuînéde Tibère, fut adopté par Auguste. 11 remporta plusieurs victoires dans les Gaules, la Rhétie, la Vindélicie et la Germanie, et fit creuser le canal du Rhin au Flevo (Yssel). 11 mourut jeune, l’an 9 de J. -G. 11 fut père du célèbre Germanicus et de l’emp. Claude
drusus , fils de Tibère et de Vipsanie, 2e femme de cet empereur, montra beaucoup de courage lors de la sédition de Pannonie (14 de J.-C.). Son père l’éleva au consulat (21) et partagea avec lui la puissance tribunitienne. Mais le jeune prince ayant donné un soufflet à Séjan, celui-ci , pour se venger, le fit empoisonner, l’an de J.-C. 23.
DRUZES ou DEROUZ, peuple de la Syrie, habite le N. du pachalik d'Acre, dans le pays qui s’étend de Balbek à Arnoun, et le long de la Méditerranée, entre Djébaïl et Saïde. Leur nombre s’élève à 120,000 individus, dont 40,000 hommes pouvant porter lesarmes. Ils sont tributaires du pacha d’Egypte, mais de fait presque indépendants. Les Druzes sont hospitaliers, belliqueux: Ü3 professent une religion particulière, dérivée de celle des Ismaéliens et dont le point capital est l’adoration du calife Hakem Biamrillah, qui vivait au commencement du XIe siècle, et qu’ils croient un Dieu incarné; aussi leur chef s’appelle-t-il toujours hakem. Le hakem des Druzes réside à Déir-el-Kamar. Les Druzes ont pris , dit-on , leur nom de Durzi, un des premiers apôtres du calife Hakem, qui conduisit en Syrie ses partisans persécutés en Égypte. Retirés dans les montagnes du Liban, les Druzes devinrent redoutables : ils résistèrent longtemps aux attaques des Turcs, et ne furent soumis au tribut qu’en 1588 par le sultan Amurat 111. La Porte leur a donné en 1842 un chef de leur nation. M. Sylvestre de Sacy a publié Y Exposé de la religion des Druzes, Pars, 1838, 2 vol. in-8.
DRYADES (du mot grec dry s, chêne), nymphéa qui présidaient aux bois et aux arbres en général. Il ne faut point les confondre avec le6 Hamadryades. Celles-ci étaient pour ainsi dire attachées à l’arbre, et ne pouvaient le quitter un instant; elles mouraient avec lui. Les Dryades au contraire pouvaient errer dans les bois ; elles étaient immortelles.
DRYANDER (Jonas eichmann, connu sous le nom grec de), naturaliste suédois, disciple de Linné né en
DUBA
1748, mort en 1810, se rendit en Angleterre, devint membre de la Société Linnéenne de Londres, et fut mis par J. Banks à la tête de sa bibliothèque. On a de lui des Mémoires , qui se trouvent dans les Transactions delà Société Linnéenne, et le Catalogue de la bibliothèque de J. Batiks, 1800, 5 vol. in-8, ouvrage qui présente la bibliographie la plus complète et la mieux faite des sciences naturelles.
DRYDEN (J.), célèbre poêle anglais, né en 1G31 à Adwinckle (Northamptonshire), mort en 1701, commença à faire des vers au collège. D’un caractère versatile et vénal, il débuta devant le public par des stances à ki louange de Cromwell (1658), et deux ans après, il célébra le retour de Charles II, dans un poëme intitulé : Astrea redux ; il composa aussi en l’honneur de ce prince YAnnus mirabilis (1G66), et fut nommé en récompense poëte lauréat (1668). Il s’adonna ensuite au théâtre, fit des comédies et des tragédies, et obtint pendant trente ans une suite de succès non interrompue. Ses meilleures pièces sont Don Sébastien et la Conquête de Grenade . 11 s’exerça aussi dans le genre satirique, publia quelques satires politiques, entre autres Absalon et Achitophel (contre la révolte de Monmouth), qui lui attirèrent beaucoup d’ennemis et l’exposèrent même à de mauvais traitements. 11 s’était fait catholique, sous Jacques II, peu avant la révolution de 1688 : aussi perdit-il son titre de poëte lauréat sous Guillaume a Orange. N’ayant plus d’autre ressource que son talent, il se remit à l’œuvre, quoique déjà vieux. C’est alors qu’il composa plusieurs de ses meilleurs ouvrages : sa Traduction de Virgile , 1697; des traductions de Juvénal , de Perse , ses Fables , 1G98, et la plus belle de ses odes, la Fête d’ Alexandre, pour la Sainte-Cécile. Outre ses ouvrages en vers, il en a composé quelques-uns en prose ; le plus estimé est YEssai sur la poésie dramatique. Dryden est mis à la tête des poëtes classiques de l’Angleterre pour l’élégance, L harmonie, le goût ; on le regarde comme le père de la critique dans son pays. 11 est à regretter que, pressé le plus souvent par le besoin, il ait travaillé avec trop de précipitation. Walter Scott a donné en 1 808 une édition complète de Dryden, Londres, 18vol. in-8, réimprimée à Edimbourg, 1821.
DRYOPES, peuplade sortie, dit-on, de l’Arcadie. Ils se fixèrent à une époque reculée sur les bords du Haut-Céphise et au S. du mont OEta, d’où ils étendirent leurs ravages dans les environs. Hercule les chassa de ce pays qui reçut alors les Doriens et prit le nom de Doride. Les Dryopes se dispersèrent et allèrent, les uns en Argolide où ils élevèrent Asine, les autres en Eubée où ils fondèrent Caryste ; quelques-uns passèrent en Asie avec les émigrants athéniens et ioniens, et s’établirent près de Cyzique, quelques-uns même abordèrent dans l’île de Cypre.
DUARTE. Voy. fdouahd, roi de Portugal.
DUACUM, ville de la Gaule, auj. douai.
DU BARRY (Jeanne vaubernier, comtesse), maîtresse de Louis XV, née à Vaucouleurs en 1744 , était fille d’un commis aux barrières. Après avoir passé quelque temps chez une marchande de modes, puis dans une maison de débauche à Paris, sous le nom de mademoiselle Lange , elle fut présentée à Louis XV (4769) par le comte Jean Du Barry, dont elle avait été la maîtresse. Le vieux roi , frappé de sa beauté, conçut pour elle une vive passion et lui accorda bientôt un crédit sans bornes. On lui fit épouser, pour lui donner un rang à la cour, Guillaume Du Barry, frère du comte Jean. Elle devint bientôt l’instrument de tous les i ntrigants ; fit disgracier le ministre Choiseul , qui avait osé reprocher au roi l’abjection de son choix; contribua beaucoup à l'exil des parlements (1771), distribua les grâces au hasard, et dilapida les finances. LouisXV fit bâtir pour elle le pavillon de Lucicnnes, près de Marly. A la mort du roi (1774), clic sc retira
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! de la cour et vécut ignorée jusqu’à la Révolution. A ! cette époque elle fit courir le bruit qu’on lui avait volé ses diamants et les porta en Angleterre pour secourir les émigrés. Arrêtée à son retour , elle fut condamnée à mort en 1793. Elle montra une grande faiblesse dans ses derniers moments. On a publié un grand nombre d’ouvrages sur mad. Du Barry. On peut consulter Y Histoire de France au xvme siècle , de Ch. Lacretelle ; la Vie privée de Louis XV, par Moufle d’Angerville, Londres, 1781, 4 vol. in-12; Lettres originales de madame la comtesse Du Barry , par PidansatdeMairobert, Londres, 1779, in-12, etc.
DU BARTAS (Guillaume de saluste), poëte français, né à Montfort, 1544, mort en 1590, se distingua sous Henri IV par sa bravoure dans les combats et son talent pour les négociations, et fut chargé de missions en Angleterre eten Danemark. 11 composa des poésies qui obtinrent un grand succès ; le plus connu de ses ouvrages est la Semaine de la Création, en 7 livres, qui eut plus de 30 éditions en six ans; il a fait aussi une Seconde Semaine, qui comprend des histoires de l’Ancien Testament. Ce poëte avait de la verve, de l’imagination, mais manquait dégoût. Ses Œuvres ont été réunies en 1611, 1 v. in-f.
DU BELLAY (Jean), cardinal et homme d’état, 1492-1560, jouit de lafaveur de François 1, occupa les sièges de Bayonne, Paris, Limoges, Bordeaux, fut ambassadeur près de Henri VIII et de Paul III , puis lieutenant-gén. du royaume pendant que le roi repoussait Charles-Quint en Provence. Disgracié à la mort de François I, il se retirai Rome. Le card. Du B. protégea et cultivâtes lettres: c’est sur sa proposition que fut fondé le College de France. On a de lui des Poésies latines, 1546, des Lettres, etc. Rabelais avait été attaché à sa maison. — Guill.DuB., seigneur de Langey, son frère, un des plus braves généraux de François I, 1491-1543, fut vice-roi du Piémont, où il battitles Impériaux, remplit div. missions, et laissade précieux mémoires qu’il intitula Ogdoades (Huitaines), parce qu’il les divisa de 8 en 8 livres. — Ces mé moires ont été continués par son plus jeune frère, Mar tin Du B., qui fut aussi grand capitaine et bon négociateur. Les Mémoires de Martin Du B., avec des fragments des Ogdoades , ont paru en 1569, in-fol.
du bellay (Joachim), poëte, cousin des précéd. , né vers 1525 à Liré (Maine-et-Loire) , m. à Paris en 1560. Ses vers lui donnèrent accès à la cour, où on l’appela l'Ovide français. Des ennemis secrets le firent accuser d’irréligion; ces tracasseries le conduisirent au tombeau. On a de lui : Poésies françaises, Paris, 1561, in-4, et 1597, in-12; Poésies latines , 1569, en deux parties, in-4. 11 écrivit en prose la Défense et illustration de la langue française, 1549, in-8. Du Bellay fut avec Ronsard un de ceux oui tentèrent de régénérer la poésie française.
DU BIEZ (oudart), maréchal de France, illustra les règnes de François letde Henri IL 11 servit avec une haute distinction en Italie et reçut le bâton de maréchal en 1542. Il partagea avec le connétable de Montmorency la gloire d’avoir déconcerté les projets de Charles-Quint lorsque ce prince envahit la Provence (1544). 11 battit deux fois les Anglais en Picardie ; mais une faute de son gendre, Jacques de Coucy-Vervins, qui rendit aux Anglais la place de Boulogne (1544), lui fit perdre la confiance du roi. Mis en jugement avec Coucy (1549), ils furent condamnés l’un et l’autre à perdre la tête. Coucy subit sa sentence. Henri II fit grâce an maréchal, qui fut enfermé au château de Loches. Il en sortit au bout de trois ans, et mourut de chagrin à Paris en 1551. Sa mémoire et celle de son gendre furent réhabilitées en 1575.
DUBIS, riv. de Gaule, auj. le doubs.
DUBLIN, Dalla na-Cleib et Drom-choll-Cœl en langue erse, Eblana portus et Dublana des anciens, ville capit. de l’Irlande, ch.-l. de la prov. de Lein-
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ster etdu comté de Dublin, par 8° 30’ long. O., ,53* 21’lat.N.,à 460 kil. N. O. de Londres; 250,000 hab. C’est une des plus belles villes du Royaume-Uni. Le Liffey la traverse, 2 canaux l’environnent, et elle est située sur une superbe baie dite baie de Dublin; mais le mouillage est incommode malgré les immenses travaux qu’on y a exécutés. Deux archevêchés, l’un anglican, l’autre catholique. Université. Boulevards de 16 kil. détour. Bassins, phare, docks, place dite Saint-Stephen’ s Green. Cirque royal. Nombreux jardins de plaisance ; 6 ponts en pierre et un en fer. Édifices principaux : banque nationale, bourse, douane, palais de justice, magasin à tabac, archives, collège de la Trinité ou université, théâtre royal, mairie, timbre, cathédrale de Saint-Patrick, superbes hôpitaux, casernes, halles aux toiles, nouvelle halle aux blés, palais du lord-lieutenant. École des sciences naturelles, grand jardin botanique de Glassnevin; école de chirurgie, institut l enaigle , institut des sourds-muets ; Académie royale Irlandaise, société royale de Dublin (agricole), Société Irlandaise (des écoles élémentaires), Société Biblique; bibliothèques, musée. Soieries, brasseries, distilleries, etc. Commerce de lin, toile, serges, laines, etc. Chemin de fer atmosphérique (1844). — Suivant Ptolômée, Dub. existait dès l’an 1 40 de J.-C. Néanmoins, ce ne fut qu’un misérable bourg jusqu’en 1213, époque où les Anglais qui s’en étaient rendus maîtres y élevèrent un château: elle fut fortifiée pendant le xve siècle. Elisabeth et Charles I l’embellirent ; mais la guerre arrêta son accroissement, et ce n’est guère que depuis 60 ans que Dublin a pris un gr. essor. Pat. d’Usher,I)enham, Parnell, Steelo. Sheridan, Grattan. Burke. — U comté de D., sur la mer, entre ceux de Meath au N., de Wicklow au S.; 49 kil. sur 31 ; 176,000 hab. sans la ville. Ch.-l., Dublin. Montagnes au S. ; marais , sol argileux, quelques endroits assez fertiles; peu de bols; granit, grès, ocre, marne, pierres calcaires, etc.
DUBOIS (Phil. Goibaud), de l’Acad. française, né à Poitiers en 1626, m. en 1694, fut précepteur du duc de Guise (L. Joseph), dont il avait d’abord été le maîtrede danse. On lui doit des trad. de S. August.(Confess., Leu., Sermons, de la Contin.,de la Tempér ,etc.), et de Cicéron ( Offices, de l’Amitié , de la Vieillesse).
DUBOIS (Guill.), abbé, puis cardinal, né en 1656 à Brive-la-Gaillarde en Limousin, était fils d'un pauvre apothicaire. Il fit ses études au collège de St- Michel à Paris, tout en remplissant auprès du principal les fonctions de domestique. Après avoir achevé ses études , il fut précepteur dans différentes maisons, et réussit enfin à se faire placer en cette qua^ Üté auprès du duc de Chartres, depuis duc d’Orléans et. régent. Dubo^ d’un esprit vif, pénétrant et adroit, sut promptement gagner la confiance de son élève ; il s’apliqua à cultiver l’intellif-nce du jeune duc, mais sans combattre son goût pour le plaisir. Il sut également se concilier la faveur de Louis XIV, en déterminant son élève à épouser une fille légitimée du roi ; il reçut en récompense une riche abbaye. Le duc d’Orléans, uevenu régent en 1715, l’appela au conseil d’état! r<n 1717, Dubois se plaça au rang des grands diplomates en concluant à La Haye, de concert avec Jord Stanhope , une alliance entre l’Angleterre, la France et la Hollande contre l’Espagne, qui inquiétait le régent. Dubois fut, en récompense, nommé ministre des affaires étrangères. Ii acquit bientôt de nouveaux titres à 1 affection du régent en découvrant et en faisant échouer la conspiration de Cellamare.
1 eu après , il se fit donner à force d’intrigues l’arc évêché deCambray, et obtint enfin le chapeau de cardinal. Plusieurs académies lui ouvrirent en même temps leurs portes. Tant d’honneurs ne satisfirent cependant point encore Dubois, et en 1722 il se fit nommer premier ministre. Dès lors il régna réel-
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lement en maître absolu , et, grâce à lui, la cour du régent, déjà si dépravée, sembla croître encore en dépravation. Heureusement que ce règne scandaleux ne fut pas long ; Dubois mourut l’année suivante d’un abcès. Ses ennemis se sont plu à le représenter comme unissant à la débauche l’avarice, l’ambition, la flatterie, la fourberie; cependant on ne peut lui refuser de grands talents politiques. On a publié la Vie privée du cardinal Dubois , Londres, 1789, in-8, et Mémoires secrets et correspondance inédite du cardinal Dubois , recueillis par L. de Se velinges , Paris, 1814, 3 vol. in-8.
dubois de crancé , ministre de la guerre sous le Directoire, né à Charleville en 1747, mort en 1814, servait en qualité de lieutenant des maréchaux de France, lorsqu’il fut nommé député aux états-généraux de 1789. 11 se rangea parmi les plus fougueux démagogues, et devint membre du comité de salut public. Envoyé en cette qualité pour réprimer l’insurrection de Lyon (1793), il pressa avec énergie le siège de cette ville. Après le 9 thermidor, il adopta le parti de la réaction, et fut nommé membre du Conseil des Cinq-Cents, mais il y joua un faible rôle, il fut appelé par le Directoire au ministère de la guerre ; mais après le 18 brumaire, Bonaparte lui ôta son portefeuille.
dubois (le baron Antoine), professeur à la faculté de médecine de Paris, né à Gramat, près de Cahon (Lot), en 1756, mort en 1837, fut nommé professeur au collège de chirurgie en 1790, et fit partie de l’expédition d’Égypte. En 1811, il fut choisi pour accoucher l’impératrice Marie-Louise , et reçut le titre de baron. Dubois remplit jusqu’à sa mort le* fonctions de médecin dans la plupart des hospices de Paris ; ce qui le distinguait, c’était la sûreté et lt pénétration de son coup d’œil. La vie de Dubois a été toute pratique , il a peu écrit : on a de lui plusieurs articles insérés dans le Dictionnaire des ictences médicales. lia perfectionné plusieurs instruments de chirurgie, entre autres le forceps. Il a créé près de l’Ecole de Médecine à Paris un hôpital pour la clinique, qui porte son nom.
dubois ou deleboé, méd. hollandais. Voy. SYLVIUS.
DUBOS (l’abbé Jean-Baptiste), né à Beauvais en 1670, mort à Paris en 1742, s’appliqua d’abord à la théologie, qu’il abandonna bientôt pour l’étude du droit public. 11 fut chargé de diverses missions diplomatiques par M. deTorcy, par le cardinal Dubois et le régent, et s’en acquitta toujours avec succès. Cepen dant son goût pour l’histoire et la littérature lui firent abandonner la carrière politique. 11 fut reçu à l’Académie Française et devint secrétaire perpétuel de cette compagnie. Le plus connu et le plus estimé de ses ouvrages est intitulé: Réflexions critiques sur la poésie et la peinture , 1719; il a été souvent réim primé. On a aussi de lui : Histoire de la ligue de Cambray, Paris, 17 09 ; Histoire critique de l’établissement de la monarchie française dans les Gaules , 1734.
DUBOULAY (égasse), né vers 1610 à St-Ellier (Maine), professeur d’humanités au collège de Navarre, puis recteur et historiographe de l’université de Paris, mort en 1678. On a de lui une Histoire de l' Université de Paris depuis 800 jusqu’en 1600, écrite en latin, 6 vol. in-fol., 1665-73, qui a été abrégée par Crevier, et quelques autres écrits sur l’université, entre autres : De Patronis Quatuor Nationum univérsitatis , 1662, in-8; Fondation de l’université de Paris par Charlemagne , 1675.
DUBOURG (Anne), conseiller au parlement de Paris, né en Auvergne l’an 1521, se prononça ouvertement dans une assemblée du parlement pour le calvinisme , et parla au roi Henri II avec une grande hardiesse en faveur des nouvelles opinions. Immédiatement conduit à la Bastille, il fut, malgré la mort du roi, condamné, pendu, puis brûlé en place de Grève, 1559. Ce supplice amena la conspiration d’Amboise.
DUCA
DUBR1S, ville de la Bretagne anc., auj. Douvres.
DUBUAT NANÇAY (L.-G.), historien et écrivain politique, né en 1732 dans une petite ville de Normandie, mort en 1787, fut élève du chevalier Folard, auprès duquel il puisa une rigidité de principes qui ne l'abandonna jamais. Après avoir été ministre de France à Dresde et à Ralisbonne , il quitta les affaires , se fixa en Allemagne , et s’y maria. Ses principaux écrits sont : Les Origines, ou l'ancien gouvernement de la France, de l' Allemagne, de l'Italie, etc., La Haye, 1757, et une Histoire ancienne des peuples de l'Europe, Paris, 1772, 12 vol. On regrette que ces ouvrages, fort savants d’ailleurs, soient écrits avec peu de méthode et d’élégance.
DUC (de dux, général). L’origine de ce titre remonte aux premiers temps de l’empire romain. On voit sous l’empereur Probus, en 276, le titre de dux porté par les généraux d’armée et bientôt après par les proconsuls et les préteurs. Au vie siècle les ducs sont chargés du gouvernement des provinces, avec des pouvoirs civils et militaires; on comptait 13 ducs dans l’empire d’Occident, et 12 dans celui d'Orient. L'invasion des Barbares permit à la plupart des ducs de se rendre indépendants dans leurs gouvernements : tels furent les ducs des Bavarois et des Alemani. En France, dès le vin* siècle, Eudes, duc d’Aquitaine, transmit le premier son duché à 6es descendants, et au xe siècle, sous les derniers Carlovingiens , tous les ducs avaient érigé en principautés héréditaires les gouvernements qui leur (étaient confiés. Sous les Capétiens la puissance territoriale des ducs diminua à mesure que grandit le pouvoir royal, et le titre de duc finit par n’être plus qu’une dignité. On distinguait les ducs et pairs, qui siégeaient au parlement; les ducs héréditaires, et les ducs à brevet, dont le titre n’était point transjmissible. Une ordonnance de Charles IX, rendue en 1566, établit que las duchés héréditaires seraient réversibles à la couronne à défaut de mâles.
DUCANGE (Charles dufresne), historien etglossateur, né à Amiens en 1 6 1 0, mort en 1688, fut trésorier de France à Amiens, puis vint se fixer à Paris (1668), pour se livrer tout entier à ses recherches savantes. On a de lui : Glossarium médité et infimœ latiniiatis, 1678, 3 vol. in-foL, avec un supplément de Carpentier, 1766, 4 vol. in-fol.; Glossarium medice et infimœ grœcitatis, 1688, 2 vol. infol., ouvrages indispensables pour la lecture des écrits du moyen âge; Histoire de Constantinople sous les Empereurs français , 1657, in-f°, faisant suite à YHist. de la conquête deVille-Hardouin. il aété l’édit, d’ouvr . précieux pour les études historiq. : Hist. de S Louis par Joinville, 1668, in-fol. ; Hisioria Byzantina , 1680, in-fol.; Zonaras, 1686, 2 vol. in-fol. Ilaenoutre laissé un grand nombre de manuscrits qui se trouvent à la Bibliothèque royale. Le Glossarium lati nilatis a été abrégé par Adelung. MM. Didot en donnent une nouv. édit, refondue, 1840-50, 8 v. in-4.
DUCANGE (Victor), romancier et auteur dramatique, né en 1783 à La Haye, mort en 1833, était fils d’un secrétaire de l’ambassade française en Hollande.
Il obtint sous l’empire un emploi dans le ministère du commerce, mais ayant perdu cette place à la Restauration, il s’adonna à la littérature; il fronda dans ses écrits les abus de l’ancien régime qu’on voulait faire revivre, et s’attira par là de perpétuelles vexations. Ses principaux ouvrages sont: Valentine ou le Pasteur d’Uz'es, 1821, où il flétrit les massacres de 1815 (il subit pour ce livre 7 mois de prison) ; Léonide ou la Vieille de Surène, 1825 ; la Luthérienne ou la Famille morave, 1827, et Trente Ans de la vie d’un joueur, mélodrame fait en commun avec le pseudonyme Dinot , et qui a eu une vogue prodigieuse.
DUCAS, famille grecque qui fournit plusieurs empereurs à Constantinople, Voy. Alexis v, Constantin xi, jeapi iii, etc.
* — DüCR
ducas (Michel) , issu de la famille impériale des Ducas, et contemporain delà prise de Constantinople par Mahomet II, a écrit l’histoire de l’empire d’Orient depuis Jean Cantacuxène jusqu’à la chute de l’empire. Cette histoire a été publiée au Louvre en 164S in-fol., et fait partie de la Byzantine; elle a été traduite en latin par Boulliau, et en français par le président Cousin.
DUCASSE (J. -B.), marin, né dans le Béarn vers 1650, mort en 1715, se distingua de bonne heure par son intrépidité, fut nommé en 1691 gouverneur de St-Domingue, devint chef d’escadre et lieutenant-général des armées navales. S'étant mis à la tète des flibustiers de St-Domingue, il fit beaucoup de mal aux Anglais, et battit l'amiral Benbow, 1701.
DUCATO, Leucate promont., cap situé à l’extrémité mérid. de l’île Sainte-Maure (îles Ioniennes), par 38° 32’ lat. N., 18° 13’ long. E. Voy . leucate.
DU CERCEAU (le Père), jésuite, né à Paris en 1670, se fit remarquer de bonne heure par son talent pour la poésie et pour le théâtre, composa plusieurs pièces qui furent jouées dans les collégei des Jésuites, fut produit à la cour et devint précepteur du prince de Conti. Il fut tué par son élève qui le frappa involontairement en maniant un fusil, 1730. On a du P. Du Cerceau des poésies latines, publiées en 1705, sous le titre de Carmina varia-, des poésies françaises (fables, contes, épîtres, épigrammes) , souvent réimprimées , et dont la meilleure édition est de 1785 ; des comédies, parmi lesquelles on remarque Grégoire ou les Incommodités de la grandeur , et dont le recueil a été publié en 1803, 3 vol. in-12 ; une Histoire de Thamas Kouli-khan , 1728 et 1742 ; la Conjuration de Rienzi, laissée imparfaite, et achevée par le P. Brumoy, 1733, M. Péricaud a donné en 1828 une édition des Œuvres de Du Cerceau (théâtre et poésies), 2 vol. in-8.
du cerceau (androuet). Voy. androuet.
DUCEY, ch.-l. de cant. (Manche), surlaSelune, à 9 kil. S. E. d’Avranclies ; 1,700 hab.
DUCHASTEL. Voy. duchatel.
DU CIIASTELET (Gabrielle-Ëmilie le tonnelier de breteuil, marquise), fille du baron de Breteuil, femme célèbre par son esprit, née à Paria en 1706, morte en 1749, fut mariée jeune au marquis du Chastelet, lieutenant-général. Elle avait étudié le latin, l’anglais et l’italien, ainsi que les sciences physiques et mathématiques. Elle était liée avec les hommes les plus distingués de son temps, principalement avec Voltaire, qui passa plus, années près d’elle à Cirey. On lui doit des Institutions de physique, avec une Analyse de la philosophie de Leibnita, 1740, et une traduction des Principes de Newton, publiée après sa mort par Clairaut, 1.756, avec un éloge de l’auteur par Voltaire. On a publié en 1806 des lettres inédites de la marquise du Chastelet.
DUCHATEL (P.), Castellanus , né à Arc en Barrois vers 1480, mort en 1552, étudia à Dijon sous le savant Turell, et fut, dès l’âge de 16 ans, en état d’enseigner le latin et le grec. A la recommandation d’Erasme, il fut employé pendant quelque temps à Bâle comme correcteur d’inmrimerie; puis il se mit à voyager, visita l’Italie, l’Egypte, la Palestine, la Syrie, la Grèce. A son retour, il fut présenté par le cardinal Du Bellay à François I qui, goûtant son esprit, le prit en affection, le nomma son lecteur ordinaire, l’éleva aux sièges de Tulle, de Mâcon, d’Orléans (1551), et en fit enfin son grandaumônier. Il jouit d’un grand crédit et s’en servit pour favoriser les lettres. Il était très tolérant et protégea tant qu’il le put Robert Estienne et Dolet. duchatel (tanneguy). Voy. tanneguy.
DUCHATELET. Voy. duchastelet.
DUCHÉ DE VANCY, poète, né à Paris en 1668, mort en 1704, était fils d’un gentilhomme de la chambre du roi JJ x?iut à madame de Maintenon et
DUDE
DUCL
composa pour la maison de St-Cyr des poésies sacrées, des histoires édifiantes et des tragédies religieuses dont Absalon est la meilleure. On a aussi de lui des opéras ; les plus connus sont Céphale et Procris, et Iphigénie en Tauride.
DUCHÊNE (le Père). Voy. Hébert.
DUCHESNE (André), Quercetanus , né en 1584 h l’Ile-Bouchard en Touraine, se concilia par ses utiles' travaux la protection de Richelieu, et fut nommé géographe et historiographe du roi. Il mourut écrasé par une charrette, en 1 640. 11 a laissé un grand nombre d’ouvrages précieux pour l’histoire, entre autres : les Antiquités et recherches de la grandeur des rois de France, 1609; les Antiquités des villes, châteaux, etc., 1 6 1 0 ; Bibliothèque des auteurs qui ont écrit l'histoire et la topographie de la France, 1618; Histoire des rois, ducs et comtes de Bourgogne, 1619 ; Historiœ Normannorum scriptores , 1619 ; Hisloriæ Francorum scriptores coætanei, 1636-1641 ; il a aussi publié le» Œuvres d’Abélard, 1616, d’Alain Chartier, 1617 ; les Lettres d’Étienne Pasquier, 1619, etc.
Son fils, François Duchesne , acheva et publia quelques-uns de ses ouvrages, entre autres Y Histoire des papes, 1653, celle des cardinaux, 1660.
DUCHESNOIS (mademoiselle Joséphine ràfin), tragédienne, née en 1777, à St-Saulve près de Valenciennes, morte en 1835, débuta en 1802 dans le rôle de Phèdre, et obtint sur le champ un succès prodigieux; elle fut reçue sociétaire du Théâtre-Français en 1804. La figure de mademoiselle Duchesnois était peu avantageuse; mais sa taille, sa voi-x et le jeu de sa physionomie faisaient oublier facilement ce défaut. Cette actrice excellait dans les traédies de Racine; parmi les rôles qu’elle a créés, eanne d’Arc et Marie Stuart sont ceux où elle s'éleva le plus haut. Elle quitta le théâtre en 1830.
DUCIS (Jean-François), poëte tragique, né à Versailles en 1733, d’une famille pauvre, originaire de Savoie, mort à Paris en 1816, ne prit aucune part aux grands événemei^s politiques de son temps, et s’abandonna tout entier à sa passion pour la poésie et le théâtre. Shakespeare fut son principal modèle, et il eut le mérite de transporter sur notre scène quelques-unes des beautés du poëte anglais. Les pièces qu’il imita sont: H dmlel (17 69) ; Bornéo et Juliette (1772) ; le Roi Léar (1783) ; Macbeth (1784), et Othello ( 1792). En 1778 , il donna Œdipe chez Admète, imitée d’Euripide et de Sophocle. La seule tragédie qui lui appartienne en propre est Abufar ou la Famille arabe ; cette pièce eut un grand succès. Ducis est le plus souvent énergique, pathétique, et il atteint quelquefois au sublime ; mais il ne sait pas combiner ur plan, composer un ensemble. Outre ses tragédies, Ducis a composé des épîtres et des poésies fcgitives où l'on admire un grand talent uni aux plus nobles sentiments. Ducis remplaça Voltaire à l’Académie Française en 1778. 11 vécut pauvre et indépendant, et refusa de brillants avantages que lui offrait Bonaparte. Cet homme de bien eut de nombreux amis ;il fut surtout intimement lié avec Thomas. Ses Œuvres ont été publiées à Paris, 1813, 3 vol. in-8 ; 1819, 6 vol. in— 1 8 et 3 vol. in-8. M. Campenon a publié ses Œuvres posthumes, précédées d’une iVoüce,1826.0udoilàM.O. Leroy des Eludes surD. ,1832.
DUCKWORTH (John-Thomas), amiral anglais, né vers 1760, mort en 1 81 7, se distingua en 1778 au combat livré devant la Grenade par le commodore Byron à l’amiral d’ Estai ng ; en 1794, à la victoire remportée par les Anglais sur Villaret-Joyeuse près du cap Lizard ; contribua à la prise de Minorque, 1798, et fut, en récompense, nommé gouverneur de la Jamaïque ; il bloqua alors St-Domingue et contraignit Roehambcau à se rendre à lui. En 1807, il força l’entrée des Dardanelles; il eût môme pris Constantinople sans les efforts de l’ambassadeur français , Sébastiani. 11 quitta le service la môme année.
DUCLAIR, ch.-l. de cant. (Seine-Infér.), sur la Seine, à 16 kil. N. O. de Rouen ; 1,300 hab.
DUCLOS (Ch. pineau), écrivain français, né en 1704 à Dinan en Bretagne, mort en 1772, débuta par des romans, puis s’adonna à un genre plus grave, et composa une Histoire de Louis XI, qui eut un grand succès, et lui valut la place d’historiographe de France (1745). Il publia ensuite les Considérations sur les Mœurs, qui lui firent prendre rang parmi les moralistes; Louis XV disait de ce livre : « C’est l’ouvrage d’un honnête homme. » Les Mémoires pour servir à l'histoire du xvme siècle, qu’il donna peu après, sont comme le complément des Considérations. Profitantdes avantages que lui offrait sa position d’historiographe, il rédigea des Mémoires secrets des règnes de Louis XIV et de Louis XV, qui ne furent publiés qu’après sa mort ; ils renferment des renseignements précieux. Duclos fut admis en 1747 à l’Académie Française, et devint en 1755 le secrétaire perpétuel de cette compagnie. 11 lui rendit de nombreux services, et eut la principale part à l’édition du Dictionnaire donnée en 1762. Duclos avait beaucoup d’esprit et une grande liberté de parole; on cite de lui plusieurs mots heureux. Ses ouvrages ont été publiés en 1806,
10 vol. in-8, et en 1820, 9 vol. in-8 (par M. Auger).
DUCOS (le comte roger), né en 1747 à Dax
(Landes) , exerçait la profession d’avocat lorsqu’il fut nommé en 1792, par le dép. des Landes, député à la Convention nationale. Il fut successivement secrétaire et président de l'assemblée, mais
11 s’y fit du reste fort peu remarquer. Il passa dans la suite au Conseil des Anciens. En 1799 il fut nommé membre du Directoire. A l’époque du 18 brumaire, s’étant réuni à Bonaparte et à Sieyes, il contribua à renverser ses collègues et fut proclamé troisième consul provisoire. Il devint sénateur et comte sous l’empire. Au retour des Bourbons, il reçut l’ordre de quitter la France, et périt en 1 8 1 6, près d’Ulm, en s’élançant hors de sa voiture au moment où elle versait. — Un autre Ducos (Jean-François), député girondin, fut condamné à mort en 1793.
DUCOUEDIC (Ch.-Louis), officier de marine, né près de Quimper en 1740, commandait la frégate la Surveillante comme lieutenant de vaisseau, lorsque, le 7 octobre 1779, il rencontra, à la hauteur d’Ouessant, le Québec, frégate anglaise, à laquelle il livra un combat des plus vifs et des plus opiniâtres. Le Québec sauta en l’air avec son commandant Framer; la Surveillante, totalement désemparée, rentra à Brest ; mais Ducouédic, couvert de blessures, mourut quelques jours après. Louis XVI, qui venait de le nommer capitaine de vaisseau, fit une pension à sa veuve et à ses enfants.
DUCRAY-DUMINIL (François-Guillaume), romancier, né à Paris en 1761, mort en 1819, est auteur d'un grand nombre de romans qui eurent pendant longtemps un succès populaire. Les plus connus sont: Alexis ou la Maisonnette dans les bois, 1790; les Soirées de la chaumière, 1794; Victor ou l'Enfant de la forêt, 1796; Cœlina ou l'Enfant du mystère, 1798 ; Paul ou la Ferme abandonnée, 1802. Il rédigeait aussi le journal des Petites Affiches.
DU DEFFANT (Marie de vichy-chamroud , marquise), femme célèbre par sa beauté et son esprit, née en 1697 d’une famille de Bourgogne, noble mais pauvre, épousa, étant encore très jeune, le marquis du Deffanl, qui était déjà d’un certain âge et dont elle ne tarda pas à se séparer. Belle , spirituelle , d’une morale peu sévère, madame du Delfant se vit bientôt entourée d’adorateurs; sa maison devint le rendez-vous de tout ce que la cour, la robe et surtout la littérature renfermaient d’hommes marquants. Elle entretint avec Voltaire, Horace Walpole, d’Alembert, le président Hénault, etc., une correspondance suivie, où elle jugeait avec sévérité, mais avec
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un rare discernement, les personnages et les productions de l’époque. A 54 ans, elle eut le malheur de perdre la vue ; elle n’en conserva pas moins toute l’amabilité et toute la vivacité de son esprit jusqu’à l’âge le plus avancé. Elle mourut à 84 ans en 1780. Çr. a de cette dame : Correspondance avec Wralpole et Voltaire , publiée par M. Artaud, Paris, 1811 , 4 vol. in-8 ; Correspondance avec d'Alembert , le président Hénault, etc., Paris, 1809, 2 vol. in-8.
DUDERSTADT, ville de Hanovre, à 22 kil. E. de Gœttingue; 4,200 hab. — Cette ville appartenait à l’électeur de Mayence à la fin du siècle dernier, et faisait partie du pays d’Eiclisfeld. Elle fut donnée à la Prusse en 1802, au roy. de Westphalie en 1807, et au Hanovre en 1815.
DUDLEY, ville d’Angleterre (Worcester), à 15 kil. N. O. de Birmingham ; 23,043 h. Houille, fer, pierres calcaires aux environs; ustensiles de fer, clouteries, verreries. — Dudley donne son nom à un canal qui va s’unir à celui de Stourbridgc dans le comté de Stafford, et à celui de Worcester-et- Birmingham.
DUDLEY (Edmond), ministre de Henri VII, aida ce prince avide à remplir ses coffres par toutes sortes d’extorsions , et se rendit tellement odieux qu’à la mort du roi (1509), Henri VIII, son successeur, se vit obligé de l’abandonner à la fureur du peuple. 11 fut jugé et mis à mort en 1510.
Dudley (Jean), duc de Northumberland, fils du préc., né en 1502, jouit de la faveur de Henri Vil 1 , malgré la disgrâce de son père, et fut nommé par lui grand-amiral d’Angleterre. Il eut encore plus de crédit auprès de son successeur, le jeune Édouard VI ; fut créé comte de Warwick, duc de Norlhumberland, et supplanta Somerset qui avait longtemps joui de toute l’autorité. Celui-ci, ayant tenté de l’assassiner par vengeance, fut immédiatement mis à mort (1552). Egaré par l’ambition, Dudley conçut le projet de faire entrer la couronne dans sa famille : voyant Edouard VI près du tombeau, il lui persuada d’exclure du trône ses propres sœurs et de choisir pour héritière Jeanne Grey, issue de Henri VII , à laquelle il fit épouser un de ses fils, Guildford Dudley. Jeanne reçut pendant quelques jours le titre de reine; mais la princesse Marie, sœur d’Édouard, ayant fait reconnaître ses droits, Dudley, abandonné de tout le monde, fut condamné à mort, ainsi que son lils et Jeanne Grey (1553). — Il laissa un autre fils, Robert Dudley, connu sous le nom de comte de Leicester. ( Voy . l’art, suiv.)
dudley (Robert), comte de Leicester, fils du précédent, né en 1531, fut quelque temps emprisonné lors de la sentence prononcée contre son père, mais recouvra bientôt sa liberté, et jouit du plus grand crédit sous Élisabeth. 11 prit sur cette princesse un ascendant presque absolu parla beauté de sa ligure, l’élégance de ses manières, par sa souplesse et ses flatteries, et fut, dit-on, sur le point d’obtenir sa main. La reine le combla de faveurs, lui donna les titres de comte de Leicester (15G4), de chancelier de l’université d’Oxford ; le nomma son lieutenantgénéral, et le chargea en 1 585 et 1 587 d'aller dans les Pays-Bas soutenir les provinces révoltées contre Philippe IL Dépourvu de talents militaires, il n’éprouva que des revers; il n’en conserva pas moins sa faveur jusqu’à sa mort (1588). On accuse Leicester d’avoir conseillé à Élisabeth d’empoisonner Marie Stuart, d’avoir lui-même empoisonné le comte d’Essex afin d’épouser sa veuve (1578), enfin d’avoir commis toutes sortes de crimes et de perfidies.
DUËRO ou DOURO, Durius , riv. d’Espagne et de Portugal, naît en Espagne dans ia prov. de Soria, à 4 kil. S. E. du bourg de Mansilla ; arrose cette province, sépare celles de Burgos et de Ségovie, traverse celles de Valladolid et de Zamora, forme ensuite la frontière entre l’Esoapne et le Portugal ,
jusmTà sa réunion avec l'Agueda ; traverse alon le ortugal de 1 E. à 1 0. et se jette dans l'Océan un peu au-dessous d Oporlo, après un cours de 710 kil 11 reçoit entre autres riv. la Pisuerga, le Sabor lé Termes, l’Agueda et la Tavora. Les villes principales qu’il arrose sont Soria, Aranda-de- Duero Toro, Zamora, Miranda et Uporto.
DUFAUR DE PIBRAC. V. P1BRAC
DUFAY (Ch.-Fr. decisternay), né en 1698 à Paris, mort en 1739, accompagna le cardinal de Rohan dans son voyage à Rome, et devint antiquaire, dit Fontenelle, en étudiant les superbes débris de cette capitale du monde. Reçu membre de l’Académie des Sciences, Dufay présenta à cette compagnie des mémoires appartenant aux six sections de géométrie, astronomie, mécanique, analomie, chimie et botanique, dont ce corps savant était alors composé. Dufay fut le premier directeur spécial du Jardin des Plantes ; il fit de cet établissement, négligé avant lui, le plus beau jardin de l’Europe, et obtint que Buffon lui succédât dans l’intendance générale. C’est à Dufay qu’est due l’hypothèse des deu x fluides électriques,.
DUFRESNE (quinault), acteur. Voy. quinault.
dufresne, sieur du Gange. Voy. ducange.
DUFRESNOY (Ch.-Alph.), peintre et poëte, né à Paris en 1611, mort en 1665, fut l’élève de Perrier et de Vouet, et l’ami de Mignard, avec lequel il visita l’Italie. Le Musée possède de cet artiste un Groupe de Naïades et une Sainte Marguerite foulant aux pieds un dragon. Quoique ces deux compositions ne manquent point de mérite, elles ont moins contribué à la réputation de Dufresnoy que son poëme latin sur la peinture, intitulé : De Ane graphica, publié après la mort de l'auteur par de Piles, Paris, 1684, avec une traduction en prose et des notes estimées. Renou en donna une seconde en vers français, Paris, 1789. M. Rabany en publia une troisième, Clermont-Ferrand, 1 8 J 0, in-8. Enfin cet ouvrage a été traduit en vers anglais par Dryden.
dufresnoy (madame), Dlle billet, femme poëte, née à Nantes en 1765, morte à Paris en 1825, avait épousé un riche procureur au Châtelet, mais elle fut ruinée par la révolution et eut quelque temps à lutter contre la misère. Elle fut traitée généreusement par Bonaparte et lui voua une reconnaissance sans bornes. Elle s’était fait connaître dès 1787 par de charmantes poésies insérées dans V Almanach des Muses; elle doit surtout sa réputation à ses élégies, qui lui ont mérité le nom de Sapho française. Elle a aussi donné des traductions de l’anglais , quelques romans et des livres pour l'éducation des filles. Le recueil de ses élégies a paru en 1807 , et a été plusieurs fois réimprimé avec des augmentations. On y remarque la Boutade , le Pouvoir d’un amant, la Journée d’une amante , /’ Anniversaire, les Derniers Moments de Bayard, couronné par l’Académie en 1815. On trouve dans tous ses écrits un style gracieux et une âme ardente ; quelquefois elle exprime la passion avec une vivacité qui peut paraître excessive dans une femme. Elle fut recherchée des hommes les plus distingués de l’époque, et fut particulièrement liée avec Fontanes.
dufresnoy (lenglet-). Voy. lenglet.
DUFRESNY (Charles rivière), auteur comique, né à Paris en 1648, mort en 1724, descendait de la Belle Jardinière d’Anet, qui fut aimée de Henri IV. 11 avait beaucoup de talent pour l’embellissement des jardins ; ce qui lui fit obtenir de Louis XIV la charge de contrôleur de ses jardins. Le roi lui accorda en outre le privilège d'une manufacture de glaces ; mais Dufresny, qui aimait la table et les femmes, vendit sa charge et son privilège pour se livrer à ses goûts, et vint vivre à Paris, où il se mit à faire des comédies. 11 travailla d’abord en société
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avec Regnard; puis, s’étant brouillé avec son ami, 11 composa seul. Ses meilleures pièces sont : l’Esprit de contradiction ; le Double Veuvage; le Mariage fait et rompu; la Réconciliation normande , la Noce interrompue; toutes pétillent d’esprit et de gaieté. On a de lui en outre : des Nouvelles , des Amusements sérieux et comiques , des Poésies diverses. Son Théâtre forme 6 vol. in-12, Amsterdam, 1731. M. Auger a donné ses Œuvres choisies , 1810, 2 vol. in— 1 8.
DUGALD STEWART, philosophe. Voy. stewart.
DUGAS-MONTBEL (Jean-Baptiste), né à Saint- Chamond dans le Forez en 1776, et mort en 1834, fut d’abord à la tête d’une grande maison de commerce, mais quitta les affaires à 30 ans, pour se livrer tout entier aux lettres et à l’étude de l'antiquité. On lui doit la meilleure trad. d’Homère en prose française et la seule qui soit complète. Elle a été publiée avec un précieux commentaire et avec Y Histoire des poésies homériques , Paris, 1828-33,
9 vol. in-8. Cette trad. ouvrit à Dugas-Montbel les portes de l’Institut. 11 fut nommé député en 1830.
DUGAZON (H. gourgaud , dit), comédien, né vers 1741, mort en 1809, débuta en 1772 au Théâtre-Français dans l’emploi des valets, et succéda à Préville, dont il devint presque l’égal. Dugazon était remarquable par le jeu de sa physionomie; il avait du mordant et de la chaleur ; mais il se laissait souvent emporter par l’envie d’exciter le rire, et tombait alors dans le mauvais ton. Pendant la révolution, Dugazon donna deux pièces de circonstance très médiocres, /’ Émigrante et te Modéré. Il arrangea en outre et augmenta de trois scènes les Originaux, comédie de Fagan, qu’il publia en 1802.— Pour sa sœur, Voy. vestris.
dugazon (Louise-Rosalie lefèvre) , femme du précédent, célèbre actrice de l’Opéra-Comique, née à Berlin en 1765, morte à Paris en 1821, jouait les amoureuses avec tant de perfection qu’elle a donné son nom à plusieurs rôles de cet emploi.
DUGDALE (sir William), historien et antiquaire anglais, né en 1605 dans le comté de Warwick, mort en 1686, fut nommé en 1644 héraut (harald) de Chester, et devint en 1667 roi d’armesde l’ordre de la Jarretière. Il publia en latin et en anglais onze ouvrages volumineux sur l’histoire et les antiquités de son paya ; les principaux sont : les Anti-
Îuités du comté de Warwick, Londres, 1656, in-fol.;
laronage of England ou Histoire de la noblesse anglaise depuis le temps des Saxons, 1675-76, 3 vol. in-fol.; Monasticon Anglicanum , 1666-61, in-fol.; Histoire de l’église de Saint-Paul , 1668.
DUGOMM1ER (Jean-François coquille), général français, né en 1736 à la Basse-Terre (Guadeloupe), lut nommé en 1789 commandant de la garde nationale de la Martinique, et prit une part très active aux troubles qu’y suscitèrent en sens divers les idées révolutionnaires. En 1792 il passa en France, et fut élevé au grade de général de division. Chargé du siège de Toulon vers la fin de 1793, il le dirigea avec habileté et vigueur, mais il fut étranger aux massacres qui suivirent la reddition de la place. 11 reçut aussitôt après le commandement de l'armée des Pyrénées-Orientales et remporta plusieurs avantages signalés sur les Espagnols; mais il fut tué d’un éclat d’obus dans un nouveau combat livré près de Saint-Sébastien en novembre 1794.
DUGUAY-TROU1N (René), l’un des plus célèbres marins français, né à Saint-Malo en 1673, d’un riche armateur de cette ville, servit d'abord dans la marine marchande, et s’y distingua bientôt par de si brillants faits d’armes qu’à l’âge de 23 ans il fut présenté à Louis XIV comme un nomme destiné à être la gloire de sa nation. En 1697 Duguay- Trouin passa de la marine marchande dans la marine royale. La guerre pour la succession d’Espagne s’étant allumée, Duguay-Trouin , avec deux vaisseaux
et trois frégates, résista à une escadre hollandaise de 15 vaisseaux de guerre en 1703, et en 1704 il prit sur les côtes d’Angleterre un vaisseau de guerre de 54 canons avec 12 vaisseaux marchands. En 1706, il attaqua avec trois vaisseaux, à la hauteur de Lisbonne, la flotte du Brésil, escortée par 10 vaisseaux de guerre, et qui était chargée de vivres et de munitions pour l’archiduc ; le combat dura deux jours, et jamais Duguay-Trouin ne montra plus d’intrépidité ; mais des circonstances malheureuses firent échouer ses projets. En 1707, il répara complètement cet échec en s’emparant d’un convoi de 200 voiles, escorté par six gros vaisseaux de guerre. Cette action brillante acheva de ruiner en Espagne les affaires de l’archiduc. De toutes les expéditions de Duguay-Trouin, la plus célèbre est la prise de Rio-Janeiro (1711). Les fortifications de cette place paraissaient inexpugnables ; en onze jours elles furent toutes enlevées. En 1715, il fut nommé chef d’escadre, et en 1728 lieutenant-général. En 1731, il reçut de Louis XV le commandement d’une escadre destinée à soutenir l’éclat de la nation française dans le Levant, et avec elle il fit rentrer les corsaires de Tunis dans le devoir. Ce fut là son dernier fait d’armes; il mourut à Paris en 1736. Ses Méritoires, rédigés par lui-même, ont paru à Paris en 1740, in-4 ; sa Vie a été écrite par Richer, 1784, in-18; son Éloge, par Thomas, 1761, in-8.
DU GUESGLIN (Bertrand), connétable de France né en 1320, dans le château de la Motte-Broons,
grés de Dinan, d une des plus anciennes famdles de retagne. se lit remarquer dès son enfance par sa force et son habileté dans les exercices du corps. Il commença à signaler sa bravoure dans les guerres que se livraient Charles de Blois et Jean de Montfort pour l’héritage du duché de Bretagne, et il soutint les droits du premier. 11 passa ensuite au service de la France et célébra l’avénement du roi Charles V en battant à Cocherel l’armée du roi de Navarre. Apijès cette victoire, il vola de nouveau au secours de Charles de Blois en Bretagne ; mais, malgré tous ses efforts, son parti fut battu à Auray et lui-même fait prisonnier par le brave Chandos, chef de l’armée anglaise (1364). Rendu à la liberté après avoir payé une rançon de 100,000 livres, il fut chargé par Charles V de délivrer le royaume des grandes compagnies, ramas de soldats français, anglais et bretons indisciplinés qui ravageaient les provinces. Du Guesclin leur persuada d’aller combattre en Espagne, se mit à leur tête , et les conduisit défendre les droits de Henri de Transtamare qui disputait à Pierre-le-Cruel le trône de Castille. Il se couvrit de gloire dans plusieurs rencontres, et déjà il avait anéanti le parti de Pierre-le-Cruel, lorsque celui-ci appela à son secours les Anglais, commandés par deux vaillants capitaines, le prince Noir et Chandos. Du Guesclin fut défait et pris après des prodiges de valeur à la bataille de Navarette qui avait été livrée contre son avis (1367). Redevenu libre, il vengea sa défaite par la victoire de Montiel, 1369, et rétablit Henri sur le trône. Après tant de triomphe», il fut nommé connétable de France par Charles V (1370), et chassa entièrement les Anglais de la Normandie, de la Guyenne et du Poitou. Charles ayant réuni en 1378 la Bretagne à la France, les soldats bretons, jaloux de l’indépendance de leur patrie, désertèrent l’armée de Du Guesclin, et le connétable fut soupçonné lui-même de trahison. Indigné d’un tel soupçon, il renvoya aussitôt au roi son épée de connétable, et quoique le roi, ayant reconnu son innocence, le pressât de la reprendre, il ne voulut jamais y consentir. Il forma alors le projet de passer en Espagne auprès de Henri de Transtamare; mais avant de quitter la France, il voulut s’illustrer par un dernier exploit, et il se rendit devant le château de Randam (Châteauneuf-Randon), que le mar
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réchaî de Sancerre assiégeait. Après plusieurs assauts terribles, la place promit de se rendre à Du Guesclin, si elle n’était secourue dans 1 5 jours. Le héros mourut dans cet intervalle, le 13 juillet 1380, ét le gouverneur, qui n’avait entendu se rendre qu'à lui, vint, la trêve expirée, déposer les clefs de la place sur son cercueil. La Vie de ce héros a été écrite plus, fois; nous citerons ÏHist. de Bertrand Du Guesclin, par Guyard de Berville, Paris, 1767, et la Chroniq. de Cuvellier, pub. par Charrière, 1845.
DUGUET (Jacques-Joseph), théologien et moraliste, né à Montbrison dans le Forez en 1649, mor à Paris en 1733, était entré dans la congrégation dé l’Oratoire, mais fut obligé d’en sortir, à eau e de son attachement aux opinions de Jansénius et de Quesnel. Les plus importants de ses ouvrages sont : Traité sur les devoirs d’un évêque , 1710; Traité des scrupules , 1717; Lettres sur divers sujets de morale et de piété , 1718; Institution d'un prince (composée pour le duc de Savoie), 1739; Conférences ecclésiastiques, 1742, 2 vol. in-4. On a publié, en 1764, l'Esprit de Duguet ou Précis de la morale chrétienne.
DU HA1LLAN (Bernard de girard, seigneur), historiographe de Charles IX et de Henri 111, né à Bordeaux en 1635, mort à Paris en 1610, est auteur de Regum Gallorum icônes à Pharamundo ad Franciscum II; item ducum Lotharingiœ icônes, Paris, 1559, in-4 ; Histoire générale des rois de France depuis Pharamond jusqu'à Charles VII, 1676, 1684, in-fol.; c’est le premier corps d’histoire de France qui ait paru dans notre langue.
DUHALDE (le Père Jean-Baptiste), jésuite, né en 1674 à Paris, mort dans la même ville en 1743, rédigea, après le Père Legobien, les Lettres édifiantes et curieuses écrites des missions étrangères; il prit cet ouvrage au 9® vol., et le continua jusqu’au 26*. Onenadonné une nouvelle édition, Paris, 1781, 26 vol. in-12. Duhalde a aussi publié la Description géographique, historique, de l’empire de la Chine et delà Tartarie chinoise, Paris, 1735, 4 vol. grand in-fol., avec flg. et 42 cartes de d’Anville.
DU HALLIER. Voy. hôpital (l’).
DUHAMEL (J. -B.), ecclésiastique et savant du xvil* siècle, né à Vire en 1624, mort en 1706, entra chez les Oratoriens, cultiva avec succès toutes les sciences, surtout la physique. 11 fut nommé secrétaire perpétuel de l’Académie des Sciences de Paris lors de sa fondation, visita l’Angleterre et la Hollande pour se mettre en relation avec les savants, et fit pénétrer dans l’enseignement, par d’excellents ouvrages classiques, un grand nombre de vérités nouvelles. D’un esprit élevé et conciliant, il s’efforça d’accorder entre eux les philosophes anciens et les modernes. Ses principaux ouvrages sont : Astronomia physica, Paris, 1660; De Consensu veleris et novee phflosophiœ , 1663; De corporum affectionibus, 1670; De Mente humana, 1672; Philosophia vêtus et nova ad usum scholce , 1678 ; Tkeologia speculatrix etpractica, 1691. 11 a aussi donné une Histoire de l'Académie des Sciences , rédigée en latin, 1698, in-4.
dühamel du monceau (H.-L.), savant agronome du xviii* siècle , inspecteur général de la marine, né à Paris en 1700, mort en 1782. Propriétaire de grands biens en Gâtinais, il consacra toute sa vie à des recherches utiles pour les arts industriels, et contribua surtout aux progrès de l’agriculture. Il fut reçu à l’Académie des Sciences dès 1728. Ses principaux ouvrages sont : Traité de la culture des terres, 1751-60: Des Arbres et arbustes qui se cuUivent en France, 1755; Des Semis et plantations des Arbres , 1760; De l'Exploitation des bois , 1764; Des Arbres fruitiers , 1768 ; Des Pêches maritimes et fluviatiles, 1769. Il fit avec Buffon plusieurs expériences sur la croissance des bois, et se fit aider dans la rédaction de ses ouvrages par son frère
Duhamel Denainvilliers. Plusieurs de ses ouvrages ont été réimprimés avec des augmentations par Poiteau, Turpin, Michel, etc.
Duhamel (J.-P. François guillot), savant français, né près de Coutances (Manche) en 1730, mort en 1816. Il avait déjà rendu de grands services à l’industrie dans plusieurs manufactures particulières lorsqu’il fut appelé, en 1776, à la chaire de métallurgie à l’école des mines, qui venait d’être fondée. 11 devint en 1 7 86 membre de l’Académie des Sciences. Sous le Consulat, il fut nommé inspecteur général des mines, et il exerça ces fonctions jusqu’en 1811. On doit à Duhamel de nouveaux procédés pour la cémentation de l’acier, pour l’extraction de l’argent et de plusieurs autres métaux. 11 publia en 1767 le premier volume d’un ouvrage intitulé : Géométrie souterraine , ouvrage qui, bien qu’inachevé, est encore un des meilleurs guides pour les mineurs.
DUILL1ER (fàtio de). Voy. fatio.
DU1LL1US NEPOS (C.j, consul l’an 260 av. J.-C. remporta sur les Carthaginois, près des îles Lipari, une victoire navale qui leur coûta 58 vaisseaux, c’était le premier combat naval que livrassent les Romains. Le sénat accorda en récompense à Duillius des honneurs particuliers et fit élever au milieu du Forum, en mémoire de sa victoire, une colonne rostrale qui subsiste encore en partie, et dont l’inscription est un des monuments les plus antiques de la langue latine. Duillius fit en outre lever le siège de Ségesteen Sicile, et prit Macelle en Calabre.
DUISBOURG, ville murée des Etats prussiens fWestnhalie), à 22 kil. N. de Dusseldorf; 4,700 hab. Académie du commerce, Gymnase réformé. Industrie active : draps, étoffes desoie, de coton, velours, toile, savon, amidon, porcelaine; forges.
DUITAMÀ, ville de la Nouvelle-Grenade, à 35 kil. N. E. de Tunja. Jadis importante et résidence du prince deTundama. Bolivar, à la tête de 900 hommes, battit près de là l’armée espagnole, forte de plus de 5,000 hommes.
DUIYELAND , île de Hollande (Zélande),-» à l’E. et très près de l’île Schouwcn ; 13 kil. sur 9. Son nom lui vient de la grande quantité de pigeons (auive en hollandais) qu’on y trouvait autrefois.
DUJARDIN (Carie), peintre hollandais, né à Amsterdam en 1640, mort à Venise en 1678, ap»ès une vie courte et fort dissipée, s’est surtout exercé dans le genre familier, et a réussi à peindre les animaux et les bambochades. Un de ses chefs-d’œuvre est le Charlatan , qui se trouve au Musée du Louvre.
DUKELA, prov. maritime de l’état de Maroc; eh.-l., Safl. On évalue la population de cette prov. h 900,000 hab. Elle nourrit une quantité de chèvres ,dont les peaux font l’objet d’un très grand commerce.
DURER (Charles-André), philologue, né en 1670 àUnna dans le comté de la Mark en Westphalie, mort en 1752 à Meyderic en Hollande, professa longtemps l’histoire et l’éloquence à l’université d’Utrecht, et fut un des savants les plus laborieux du xviii* siècle. On lui doit d’excellentes éditions d eFlorus, Leyde, 1722, etsurtout de Thucydide, Amsterd., 1731, in-fol. Les iVoiej de Duker ont toutes été conservées dans le Thucydide de Deux-Ponts,
DULARD (P.-Alex.), poëte médiocre, né en 1696 à Marseille, mort en 1760, fut secrétaire de l’académie de sa patrie. 11 a donné un poème des Grandeurs de Dieu dans les merveilles de la Nature , 1749, in-18, qui a eu quelque succès.
DULAURE (Jacq.-Ant.), né à Clermont-Ferrand en 1755, mort en 1835, fut membre de la Convention, du Conseil des Cinq-Cents et du Corps législatif ; il rentra dans la vie privée après le 18 brumaire, et ne s’occupa plus que d’études littéraires. Reçu membre de la Société des Antiquaires, il publia un grand nombre d’écrits savants et curieux
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dontles principaux sont une Histoire civile, physique et morale de Paris, 1825, 6 vol. in-8 (réimprimée plusieurs fois, notamment en 1837,8 vol in-8, avec des additions et des notes par J. -L. Belin);une Histoire des environs de Paris , 1825, 7 vol.; des Esquisses historiques sur les principaux évènements de la révolution française, 1823, 6 vol.; une Histoire de la révolution de 1830 (ouvrage posthume publié en 1838), etc. La plupart de ces ouvrages, empreints d’un esprit d'opposition assez prononcé, ont joui d’une grande popularité.
DULAURENS (H.-Jos.), né à Douai en 1719, entra chez les chanoines réguliers de la Trinité ; puis quitta la vie monastique, et vint à Paris pour se livrer à la littérature. Lors de l’arrêt rendu par le parlement contre les Jésuites (1761), il publia contre cet ordre une satire violente sous le titre de Jésuitiques ; puis craignant d’être poursuivi, il se réfugia en Hollande ; il y composa des livres, la plupart irréligieux, pour les libraires d’Amsterdam, de Liège, de Francfort, mais sans pouvoir sortir de l’indigence. Ayant été dénoncé à la chambre ecclésiastique de Mayence , comme auteur d’ouvrages impies, il fut condamné à une prison perpétuelle (1767); on l’enferma dans une maison de pauvres prêtres où il mourut au bout de 30 ans (1797). 11 ne manquait ni d’esprit ni d’imagination, et travaillait avec une facilité prodigieuse ; mais il a fait un déplorable usage de ses talents. Outre les Jésuitiques, on a de lui deux poëmes héroï-comiques : le Balai, 1761, et la Chandelle d' Arras, 1765; l’Arétin moderne, 1776 ; l'Évangile de la raison, 1764; le Compère Matthieu, ouvrage licencieux, qui fut d’abord attribué à Voltaire. — On connaît encore : André Dulaurens, médecin du roi Henri IV, mort en 1609, auteur de divers ouvrages d’anatomie et de médecine réunis à Francfort, 1627, in-fol.; — Louis Dulaurens, savant controversiste, qui vivait au xvne siècle, et qui travailla par ordre de Richelieu à la réunion des cultes catholique et protestant.
DULC1GNO, Ulcinium , ville de la Turquie d’Europe (Roumélie), sur l’Adriatique, à 32 kil. S* O. de Scutari; 7,500 hab., la plupart pirates.
DULC1N, hérésiarque de Novare, annonçait que le règne du St-Esprvt avait commencé en l’an 1300, et que depuis cette époque le pape avait cessé d’être le vicaire de J.-C. 11 fut brûlé vif avec sa femme en 1307 par ordre du pape Clément V. Ses disciples s’appelèrent Dulcinistes ou Dulciniens.
DULG1BINI, peuple de Germanie, sur les bords de VAmisius (Ems), était, dit-on, une colonie des Chérusques, et eut pour ville principale Ascalin çium (Linhen ou Ilildesheim).
DULICHIUM, auj. Neochori ou Cacaba, île de la mer Ionienne , et l’une des Echinades , formait avec Ithaque le roy. d’Ulysse. Voy. Ithaque.
DULONG (Pierre-Louis), savant français, né à Rouen en 1785, mort à Paris en 1838, exerça d’abord la profession de médecin, mais y renonça pour s appliquer tout entier à l'étude des sciences. 11 fut successivement professeur à l’école vétérinaire d’Alfort et à l’École Normale, examinateur puis professeur de chimie et de physique à l’École Polytechnique. En 1830, il fut nommé directeur des études à cette même école. Il était en même temps professeur de physique à la Faculté des Sciences, et, en 1823, il avait été reçu à l’Académie des Sciences. Dulong a fait en chimie et en physique de savantes recherches qui ont utilement servi aux progrès de ces deux sciences. Nous citerons ses travaux Sur la décomposition mutuelle des sels, 1811; Sur l'acide nitreux, 1 8 1 5 ; Sur les combinaisons du phosphore avec l'oxigène, 1816. En 1812, il avait découvert le chlorure d'azote , et en faisant des expériences sur ce composé si dangereux, il perdit, par suite d une explosion, un oeil et un doigt de la
main droite. En physique, Dulong reconnut avec Petit cette loi importante, que la chaleur spécifique des corps est en raison inverse du poids de leurs atomes. On lui doit aussi des travaux Sur la mesure des températures et Sur les fluides élastiques , 1820. La plupart de ses écrits ont été insérés dam les Annales de Chimie et de Physique.
DULORENS (J.), poète et magistrat, né vers 1583 à Château neuf en Thimerais, mort vers 1650, était lieutenant-général du bailliage de cette ville. Il a laissé des Satires, Paris, 1624, in-8, qui font connaître les mœurs de son temps. On a de lui des Annotations sur les coutumes de Châteauneuf, etc., 1645.
DULOT, poète du xvii® siècle, passe pour l’inventeur des bouts rimés. Sarrazin, qui n’avait pu réussir dans ce pitoyable genre, s’en vengea en publiant Dulot vaincu, ou la Défaite des bouts rimés.
DULW1CH, village du comté de Surrey, à 8k. S. de Londres, célèbre par un collège fondé en 16 14par W. Alleyn, acteur célèbre, sous le nom de God’s Gift, et par une bibliothèque et un musée de peinture.
DUMANIANT (Jean-André bourlain, dit), né en 1754 à Clermont en Auvergne, mort en 1828, quitta le barreau pour le théâtre , fut comédien à Paris jusqu’en 1798, puis entrepreneur breveté des spectacles de province. Il a donné au théâtre : les Français en Huronie, 1778 ; Guerre ouverte, ou ruse contre ruse, 1787, etc., et a écrit plusieurs romans : l'Enfant de mon père, 1798, 2 vol. in-12; Aventures d'un émigré, 1798, in-12; Trois Mois de ma vie, 1811, etc.
DUMARSAIS (César chesneau ) , grammairien philosophe, né à Marseille en 1676, mort en 1756, vint jeune à Paris, s’y maria et se fit recevoir avocat ; mais se trouvant dans la gêne, il quitta sa famille pour faire des éducations particulières. Il eut entre autres élèves les enfants de Law, mais n’eil devint pas plus riche. Il ouvrit plus tard une pension au faubourg St-Victor, mais y eut peu de succès. 11 mourut pauvre et accablé d’infirmités. Ses principaux ouvrages sont : Méthode raisonnée pour apprendre la langue latine (1722); cette méthode consiste à présenter d’abord les mots dans l’ordre de la construction française avec une version interlinéaire; Traité des Tropes, 1730, souvent réimprimé, et accompagné d’un savant commentaire par Fontanier (1820) ; Principes de grammaire, 1769, ouvrage justement estimé où il traite la grammaire en philosophe; enfin une petite Logique. On lui attribue quelques écrits anti- religieux qui ne paraissent pas lui appartenir. Il a proposé des réformes dans l’orthographe qui n’ont pas été accueillies. Ses Œuvres ont été publiées en 1797, 7 vol. Son éloge a été écrit par d’Alembert, et par M. de Gérando (1805).
DUMAS (Louis), inventeur du bureau typographique, né à Nîmes en 1676, mort en 1744, s’occupa surtout de l’éducation de l’enfance. Il imagina, pour faciliter l’art d’apprendre à lire et à écrire, d'imiter les procédés de l’imprimerie et de donner aux enfants des lettres détachées qu’on leur faisait assembler, comme en jouant, pour en former des mots ; c’est ce qu’il appela te bureau typographique. Cette invention eut un grand succès. On a de lui la Bibliothèque des enfants, ou les premiers éléments des lettres, 1733, ouvrage composé pour l’application de sa méthode. 11 voulut aussi l’appliquer à la musique et publia l’Art de la musique enseigné et pratique par la méthode du bureau typographique, 17 53,
dumas (Ch.-L.), médecin, né à Lyon en 1765, étudia à Montpellier, fut employé à l’Hôtel-Dieu de Lyon où il rendit de grands services pendant le siège de la ville (1793), puis à l’armée des Alpes (1794). 11 fut nommé en 1795 professeur d’anatomie et de physiologie à Montpellier, devint successivement doyen de la faculté de médecine, recteur de l'académie de Montpellier, et mourut dans cette
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viile en 1813. Ses principaux ouvrages sont : Principes de physiologie , 1800-6, où il développa la doctrine du principe vital de Barthez ; et Doctrine des maladies chroniques, 1812, travail neuf où l’auteur expose la théorie et la formation de ces maladies.
dumas (Alexandre davy), homme de couleur, général de division, né à Jérémie (St-Domingue) en 1762, du marquis de la Pailleterie, riche colon de cette île, et d’une femme africaine, servit avec distinction sous Dumouriez, et acheta tous ses grades au prix d’une foule d’actions d’éclat. En 1798, il défendit seul, à l’affaire de Brixen, le passage d’un pont d’où dépendait le succès de la journée, ce qui le fit surnommer l'Horalius Codes du Tyrol. Pendant l’expédition d’Egypte, il comprima, à la tête de quelques braves , une insurrection dont le général Dupuy venait d’être victime au Caire ; mais une maladie le força bientôt à se retirer. Il m. en 1807, à Villers-Cotterets. Il est père du célèbre Alex. Dumas.
Dumas (le comte Matthieu), né à Montpellier en 1753, mort en 1837, entra dès l’âge de 15 ans dans la carrière des armes et combattit en Amérique sous les ordres de Rochambeau. Il prit une glorieuse part à toutes les campagnes de l’Empire et reçut le litre de général de division. Sous la Restauration, Dumas fut nommé conseiller d'état et président du comité de la guerre. Après 1830, il fut élevé à la pairie. On a de lui un Précis des événements militaires de 1799 à 1807, 19 v. in-8, 1817-26, ouvrage capital, et des Souvenirs (1839), précieux à consulter.
DUM BARTON, la Balclutha d'Ossian et le Dumbritonium des Romains, ville d’Ecosse, ch.-l. d’un comté de même nom, à 80 kil. O. d’Edimbourg; 3,600 hab. Bon port franc; verreries, filatures, tanneries. Vieux château-fort. — Le comté de Dumbarton, situé entre ceux de Perth, Stirling, Lanark, Renfrew, la Clyde et la mer, a 75 kil. de long sur 9 de large ; il est traversé par le Grand-Canal et offre plusieurs lacs dont le principal est le Lomond. Montagnes, marais; sol peu fertile; bonne, pêche; quelque industrie. Voy. argyle (Archibald 11 d’).
DUMESNIL (Mlle), cél.actr., rivale de Clairon, née à Paris en 1713, morte en 1803, débuta au Théâtre Français en 1737, et remplit dans la tragédie, avec un succès toujours marqué, les rôles de reines et de princesses. Elle excellait surtout dans les rôles de Mérope, de Clytemnestre, d’Athalie et d’Agrippine. Mademoiselle Dumesnil n’était pas douée d’un extérieur avantageux , elle manquait quelquefois de grâce et de noblesse dans ses attitudes et dans son geste : mais quand elle s’animait, sa voix devenait terrible , l’expression de ses yeux était foudroyante ; elle arrachait des larmes et excitait au plus haut point dans l’âme du spectateur la terreur ou la pitié. Elle quitta le théâtre en 1775.
DUMFRIES, Dunfreja, ville d'Ecosse, ^ch.-l. d’un comté de même nom, à 102 kil. S. O. d’Edimbourg; 12,000 hab. Quelques édifices, obélisque élevé en 1780 en l’honneur de Charles, duc de Queensberry. Tanneries, brasseries, bonneteries, chapeaux, etc. — Le comté de Dumfries est situé au S. de l’Ecosse, entre ceux de Peebles, Sclkirk, Roxburgh à l’E. , d’Ayr et de Kirkcudbright à l’O. ; il a 80 kil. de long et 75,000 hab. Pays montagneux; plomb, houille, pierres calcaires en quantité. Gros bétail. Industrie assez active. Commerce.
DUMNONII ou DAMNONII, peuple de la Bretagne 2e, au S. O. de l’île, dans le comté actuel de Cornouailles. — Le cap Lizard, situé à la pointe S. O. du comté de Cornouailles, s’appelait jadis Dumnonium promontorium.
DUMNORIX, chef éduen de haute naissance, frère de Divitiac, avait un commandement dans l’armée de César; il suivait à regret le général romain, et ilierchait à soulever ses soldats contre lui. César,
ayant découvert ses menées , le fit mettre à mort l’an 59 av. J.-C.
DUMONT (Jean), publiciste , né en France vers 1660, mort à Vienne en 1726. 11 suivit d'abord la profession des armes , puis il parcourut presque toutes les contrées de l’Europe. Les renseignements qu’il avait recueillis pendant ses voyages lui fournirent le sujet de plusieurs ouvrages qui eurent un grand succès et lui valurent l’estime de l’empereur d’Allemagne, qui le nomma son historiographe et lui donna le titre de baron de Carlscroon. Les plus importants de ses ouvrages sont : Mémoires politiques pour servir à la parfaite intelligence de l'histoire de la paix de Ryswick, 1699, 4 vol. in-12; Recueil de traités d'alliance , de paix et de commerce depuis la paix de Munster , 17 10; Corps universel diplomatique, ou Recueil de traités depuis Charlemagne, 1726 et années suivantes, continué par J. Rousset.
dumont (Pierre-Etienne-Louis), publiciste, né à Genève en 1759, mort à Milan en 1829, fut d’abord pasteur de l’église française réformée à Genève, vint en France au commencement de la révolution, se mit en relation avec Mirabeau, rédigea plusieurs de ses discours et l’aida dans la publication du Courrier de Provence. En 1791, il quitta la France, et quelques années après il s’établit en Angleterre; il s’y lia étroitement avec Jérémie Bentham, et fut son collaborateur pendant plus de vingt ans. 11 ne revint à Genève qu’en 1816. Les ouvrages qu’il a rédigés avec Bentham sont ; le Traité de législation civile et pénale, 1802; la Théorie des peines et des récompenses, 1 8 1 2 ; la Tactique des assemblées délibérantes , 1816; le Traité des preuves judiciaires ; De l'organisation judiciaire et de la codification : ils sont tous écrits en français. 11 publia en outre une série de Lettres sur Bentham, qui ont été insérées dans la Bibliothèque britannique , tom. V, VI, Vil. Depuis «on retour à Genève, il fut membre du conseil souverain.
DUMONT d URVILLE. Voy. URVILLE.
DUMOULIN (Charles), célèbre jurisconsulte, né à Paris en 1500, mort en 1566, descendait d’une famille noble, alliée à Anne de Boulen, mère de la reine Elisabeth d’Angleterre. 11 fut reçu avocat au parlement de Paris en 1522 ; mais n’ayant pu vaincre un bégaiement auquel il était sujet, il se retira peu après du barreau, et se consacra désormais aux seules éludes du cabinet et à la composition des ouvrages qui l’ont rendu célèbre. Un ouvrage intitulé Observations sur l’édit de Henri II relatif aux petites dates, qu’il publia en 15*61 , et dans lequel il soutenait que le roi avait le droit de réprimer les abus et les fraudes qui se commettaient à Rome dans la distribution des bénéfices , lui valut les bonnes grâces de Henri 11, mais donna lieu à de vives réclamations de la part de la cour de Rome. Quelque temps auparavant, il avait embrassé le calvinisme ; il l’avait abandonné ensuite pour U luthéranisme de la confession d’Augsbourg. Inquiété pour ses opinions, il se réfugia en Allemagne, où il fut reçu avec la plus grande distinction. 11 revint à Paris en 1557, mais ce fut pour y subir de nouvelle» tribulations. Ayant publié en 1564 un ouvrage intitulé : Conseil sur te concile de Trente , dans lequel il voulait prouver que ce concile était nul, il fut jeté en prison et ne recouvra sa liberté qu'à condition qu’il ne publierait plus rien sans la permission du roi. Si nous en croyons le président de Thou, il se serait réconcilié avec l’Église quelque temps avant sa mort. — Ch. Dumoulin était un des plus grands jurisconsultes de son siècle. Il trouva le premier les véritables sources et les règles fondamentales du droit français, et les deux ouvrages déjà cités montrent qu’outre le droit canon il av. étudié les Pères Outre ccs écrits, il a publié plusieurs commentaires sur les principales coutumes de France; sa Révision de la coutume de Pans passe surtout pour un chef-
DUNB
d’œuvre. La meilleure édition de ses œuvres est celle de Paris, 1681, 5 vol. in-fol., donnée par les soins de François Pinson.
dumoulin (Pierre), théologien protestant, né en 1568 à Buhy dans le Vexin (Seine-et-Oise), oceupa quelque temps une chaire de philosophie à Leyde , devint chapelain de la princesse Catherine de Bourhon(l 609), fut appelé en 1615 en Angleterre pour y travailler à une réunion des églises protestantes, présida le synode d’Alais, 1620, et mourut en 1658 à Sedan où il B’était fixé. 11 a laissé un grand nombre d’écrits polémiques , entre autres : De Monarchia lemporali pontificis romani, Leyde, 1614; Nouveauté du papisme, Sedan, 1627.
dumoulin (Jacques), médecin. Voy. molin.
DUMOURIEZ (Charles-François), né en 1739 à Cambray, était déjà maréchal -de -camp quand éclata la révolution ; il en adopta les principes, et fut nommé en 1792 min. des aff. étrangères avec l’appui des Girondins. Peu après, ayant encouru la disgrâce de ce parti, il se retira du ministère, et il reprit du service. Chargé après le 10 août du commandement de l’armée du Nord, il fit la belle cam-
Çagne de l’Argonne, et remporta les victoires de almy (20 septembre 1792), de Jemmapes (6 novembre), et conquit toute la Belgique. Pendant le procès de Louis XVI, il vint à Paris dans l’espoir de sauver le roi ; n’ayant pu y réussir, il rejoignit son armée, prit plusieurs places en Hollande avec une armée de 13,500 hommes qui manquait de tout, repoussa le prince Cobourg de la Belgique, et livra la bataille deNerwinde (18 mars 1793), où nos troupes, tout en restant maîtresses du champ de bataille, éprouvèrent un véritable échec. A partir de ce revers, il se vit en butte à de nombreuses persécutions. Il avait d’ailleurs irrité par sa hauteur la Convention et les commissaires qu’elle avait envoyés à son armée ; se voyant menacé par elle d’être traduit à sa barre, il fit des ouvertures au prince de Cobourg, et lui proposa de se joindre à lui pour rétablir la constitution donnée par l’Assemblée nationale, et dissoudre la Convention. Mais ces projets transpirèrent; la Convention envoya le ministre Beurnonville et les députés Camus, Bancal, Lamarque et Quinette, pour le suspendre de ses fonctions et lui ordonner de venir rendre compte de sa conduite. Dumouriez fit arrêter les commissaires, et voulut marcher sur Paris ; mais il fut abandonné de ses soldats, et contraint de gagner en fugitif le camp ennemi. A partir de cette époque, il prit peu de part aux événements. II séjourna successivement dans plusieurs parties de l’Europe. Il est mort en 1823 en Angleterre, où il recev. une pension de l’étranger. D. a laissé un grand nombre d’écrits sur la révolution: nous ne citerons que ses Mémoires, dont la meilleure édition a été publiée par lui-même sous ce titre : Vie et ouvrages du général Dumouriez, Hambourg, 1795; réimprimés dans la Collection des Mémoires relatifs à larèvolulion, Paris, 1823, 4 vol. in-8.
DUN,Dumim,c.-à-d. colline en celtiq. Cherchez par DON ou din les mots que vous ne trouverez pas ici.
DUN, Dunum, ch.-l. de cant. (Meuse), sur la Meuse, à 19 kil. S. O. de Montsnédy; 1,300 hab. Scierie, moulin à huile, tanneries, brasseries, allumettes. — Dun fut cédée à la France en 1633 par (e duc de Lorraine.
dun -le-palleteau, ch.-l. de cant. (Creuse), 4 22 kil. N. O. de Guéret; 1,100 hab.
dun— le— roi, ch.-l. de cant. (Cher), à 18 kil. N. de Saint-Amand; 4,019 hab. C’était une place forte et importante au xve siècle.
DUNA, mieux DWINAou DZVINA. Voy. dwinà.
DUNBAR, ville d’Écosse (Haddington), à 40 kil. £. d’Edimbourg, à l’embouchure du golfe du Forth dam la mer du Nord ; 4,800 hab. Ancien châteaufort. Deux forges, chantier* de construction, etc.
DUNK
Pêche active. On voit encore près de cette ville le* ruines du château de Bar, où se retira Edouard II après sa défaite à Bannockburn. Marie Stuart se retira au château de Dunbar après le meurtre de Rizzio, 1566 ; Bothvvell y conduisit aussi cette princesse lorsqu’il voulut la forcer à !’épouser(l567].En 1650, Cromwell y battit les royalistes écossais.
DUNBLANE, ville d’Ëcosse (Perth), à 9 k. N. de Stirling ; 3,300 hab. Aux environs, source minérale fréquentée.
DUNCAN 1, roi d’Écosse. Voy. donald vii.
duncan ii, fils naturel de Malcolm III, chassa en 10931’usurp. Donald VI 11 qui avait enlevé la couronna au jeune Edgar, fils légitime de Alalcolmjtnais la garda pour lui. H se rendit odieux par sa sévérité, et fut assassiné par un émissaire de Donald Vill, 1095.
DUNDALK, ville d’Irlande, dans la prov. de Leinsler, ch.-l. du comté de Louth, au fond de la baie de Dundalk, à 60 kil. N. de Dublin ; 10,800 hab. Manuf. de batiste, la seule qui existe en Irlande. Bataille entre Edouard Bruce et Edouard II, roi d’Angleterre (1318); Bruce y périt.
DUNDAS (Henry). Voy. melville.
DUNDÉE, Alectum, ville d'Ëcosse (Forfar), sur le golfe du Tay, à 54 kil. N. E. d’Ëdimbourg ; 45,000 hab. Port sûr et commode. Jolie ville: quatre grandes rues , belle place. Plusieurs édifices remarquables: la vieille église, l’église Saint-André, l’hôtel-de-ville, etc. Toiles, fils, raffineries de sucre, filatures hydrauliques de coton. — Cette ville était autrefois la seconde de l’Ëcosse ; mais les ravages de la guerre lui ont ôté de son importance.
DUNELMUM, auj. durham.
DUNES. On nomme ainsi des collines de sable qui s’élèvent le long de l’Océan, principalement sur les côtes d’Écosse, de Hollande et de France, et dans la Méditerranée sur les côtes d’Égypte. C’est aux environs des Dunes qui s’étendent entre Nieuport et Dunkerque que les Espagnols turent battus sur mer par Mart Tromp, 1 639, et sur terre par Turenne, 1658.
DUNFERMLINE, ville d’Ecosse (comté de Fife), à 22 kil. N. O. d’Édimbourg; 17,000 hab. Belle église antique, superbe église moderne, hôtel-deville. Toiles et surtout linge de table renommé. Étoffes de coton. Charles I y naquit en 1600. Cette ville fut désolée par un grand incendie en 1604, puis par la peste en 1645 et en 1651.
DUNGALIA, auj. donegal.
DUNGANNON, ville d’Irlande, dans la prov. d’Ulster(Tyrone), à40kfl. S. E. d’Omagh ; 4,000 hab. Riche collège. Résidence des O’Neil, anciens souverains de l Ulster.
DUNGARVAN, ville d’Irlande, dans la prov. de Munster, à 40 kil. S. O. de Waterford, sur la baie de Dungarvan; 2,000 hab. Bains de mer.
DUNKELD, ville d’Écosse (Perth), à 22 kil. N. de Perth, sur le Tay ; 1 ,400 hab. Haute muraille. Beau pont en pierres. Ruines d’une cathédrale gothique. Dunkeld a été jadis lacapit. de la Calédonie.
DUNKELSBUHL, ville de Bavière, à 60 kil. S. O. de Nuremberg; 5,000 hab.
DUNKERQUE, Duinkerken en flamand (c.-à-d. église des Dunes), ville et port de France, ch.-l. d’arr. (Nord), à 66 kil. N. O. de Lille, sur la mer du Nord ; 23,868 hab. Rade magnifique, citadelle, port marchand, bassin naval, magasins de la marine, jetée, écluse, phare. Collège. Ec.de navig., société d’agriculture, bibliothèque; fonderie de fer, de cuivre ; savon, amidon, huiles, ferblanterie, distilleries; voileries, raffineries, chantiers de construction, etc. Armements pour le commerce. — Dunkerque fut fondée vers 960 par Baudoin-le-Jeune comte de Flandre, autour d’une chapelle élevée par saint Ëloi au milieu des Dunes. Elle passa par héritage entre les mains de Charles-Quint, fijj prise par les Anglais sous le rème de Philippe II, et re-
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prise aux Anglais par lçs Français en 1568 ; ceux-ci la cédèrent à l’Espagne en 1559, mais Condé la reprit en 1646; perdue de nouveau, elle fut reprise par Turenne (1658) , cédée aux Anglais, puis achetée par Louis XIV (1662). Ce roi la fortifia, mais il fut
I forcé par le traité d’Utrecht de combler le port et de raser les fortifications (1713), ce qui toutefois ne fut
j exécuté qu’en partie. Louis XV la fortifia de nouveau. Le duc d'York essaya vainement de la prendre en 1793. Jean Bart y est né et y a une statue, érigée en 1815. — 7c. (Bergues,Bourbourg, Gravelines, flondschoote, Vormhoudt, plus Dunkerque, qui compte pour deux), 60 communes et 96,868 hab.
DUNLEARY, nommée depuis 1821 Georgetown , petit port d’Irlande, dans la prov. de Leinster (Dublin), à 5 kil. S. E. de Dublin, sur une baie dite de Dunleary.
DUNOI) DE CRARNAGE (François-Ignace), professeur de droit à Besançon, né à Saint-Claude en 1679, mort en 1752, a publié plusieurs ouvrages de jurisprudence: Traité des prescriptions , 1730, in— 4 ; : De la main-morte et des retraits. 1733, in-4 ; et des ouvrages d’histoire estimés, notamment l’Histoire du comté de Bourgogne , Dijon, 1735-37; Besançon, 1740, 2 vol. in-4 ; Observations sur la coutume du comté de Bourgogne , ibid. ; Histoire de l'église, ville et diocèse de Besançon , 1760, 2 vol. in-4.
DUNOIS, petit pavsde France compris, avant 1789, dans le grand-gouvt de l’Orléanais, était situé à l’0 ie cette prov., et au S. 0. de la Beauee. Places principales : Châteaudun (chef-lieu), Fréterai, Cloyes, Bonneval. Patav, Marchenoir. Il fait auj. partie des air. de Vendôme et de f .nateaudun. Jadis comté, donné par l.. u üi icuuo. uauu bâtard, JeandeDa/mw.
DUNOIS (Jean, comte de Longueville et de), dit le Bâtard d'Orléans, grand-chambellan de France, fils naturel de Louis de France, duc d'Orléans, né à Paris en 1402, mort en 14(58, se distingua de bonne heure par une brillante ardeur dans les combats ; à l’âge de 25 ans, il battit, avec 1,600 hommes, sous les murs de Monwirgis, 3,000 Anglais commandés par les comtes de Warwick , de Suffolk et Jean de la Poil. Il partagea sous les murs d Orléans les lauriers cueillis par Jeanne d’Are et contribua puissamment à la victoire de Patay en 1 429. En 1432, il réduisit à l’obéissance royale la. ville de Chartres, et en 1436 reprit Paris occupé aussi par les Anglais. Après tant de services, Dunois fut un Instant coupable : il entra dans une conspiration tramée par La Trérnouille contre Charles VII, et fit révolter contre ce prince son propre fils, le dauphin, depuis Louis XI ; ruais il répara sa faute en venant se jeter aux pieds du monarque, et fit oublier sa conduite en se distinguant aux sièges d’Harfleur, de Gallardon et de Dieppe. En 1444, le roi le nomma son lieutenant-général ; à peine revêtu de cette haute dignité, il expulsa entièrement les Anglais de la Normandie ; en 1450, il conquit la Guyenne, occupée aussi par les Anglais. La place de grand-chambellan fut la récompense de ce nouveau service. Après La mort de Charles Vil v1461), Dunois, mécontent de son successeur, entra dans la ligue du Bien public ; mais il rentra en faveur à la pacification, et fut même nommé par Louis XI président d'un conseil de réformation pour le bien public. Dunois s’honorait du surnom de Bâtard d'Orléans. — Voy. LONGUEYiELE.
j DUNS. Voy. p'Ctes.
DUNS SCOT. Voy. SCOT.
■ DUNSE, ville d’Écosse (Berwick), à 24 kil. O. de Berwick ; 2,300 hab. Joli hôtel-de-ville gothique moderne. Aux environs, lainages, papeteries.
5 DUNSTABLE, ville d Angleterre (Bedford), à 26 kil. S. de Bedford; 1,900 hab. Chapeaux de paille. Grand commerce d’alouettes pour la ville de Londres. — - On croit que cette ville est l’ancienne Ma- '
| giovinnum. C’est à Dunstable que furent jouées les premières pièces de théâtre en Angleterre
DUNSTAN (saint) saint anglais, né à Glastonbury, dans le comté de Somerset, en Angleterre vers 924, d’une famille illustre, fut de bonne heure présenté à la cour et honoré de la bienveillance particulière cki roi Athelstan. Mais se voyant en butte à l’envie, il s’éloigna de la cour, se fit ordonner prêtre et alla desservir l’église de Glastonbury. 11 sortit cependant de sa retraite à la prière du roi Edmond; fut nommé évêque de Worcester, 957, puis archevêque de Cantorbéry en 961, et enfin légat du pape Jean XII pour opérer la réforme des moines en Angleterre. Sévère envers les princes mêmes, il fut surtout puissant sur Edred (946-956) et sur Edgard (967-975), qu’il avait mis tous deux sur le trône. Il mourut le 19 mai 988, jour auquel l’Eglise célèbre sa fête.
DUNVV1CH, ville d’Angleterre (Suffolk), à 5 kil. S. O. de Southwold, sur la mer du Nord. C’était autrefois une ville importante, mais les empiètements successifs de la mer l’ont réduite presque à rien ; on n’y compte guère que 250 hab.
DUPATY (J .-B. mercier). né à La Rochelle en 1744, mort en 1788 , avocat-général au parlement de Bordeaux, ensuite président à mortier dans le même parlement, ne se distingua pas moins par ses talents comme homme de lettres que par son intégrité comme magistrat. Ses principaux ouvrages 60nt : Mémoire pour trois hommes condamnés à la
roue (il réussit à leur sauver la vie); Béjlexions his j toriauessu/ les lois criminelles : Lettres sur l Italie.
, 1788. Ce dernier écrit, quQùfue superficiel et ampoulé,
I1 eut du succès, grâce à un certain sentiment de l’art et à la philosophie du temps. Il est à V Index à Rome.
DUPATY (Charles), fils du précédent, sculpteur distingue, né à Bordeaux en 1771, mort en 1825, fut destiné à la magistrature, mais préféra les arts. Il étudia la sculpture sous Lemot, puis alla se perfectionner en Italie. 11 fut nommé à son retour professeur à l'école des beaux-arts. On distingue parmi ses compositions Le général Leclerc , Vénus genürix , Ajax, Cadmus , Biblis mourante. 11 a fait le modèle de la statue équestre de Louis XIII qui fut depuis exécutée par M. Corl/ot (à la' place Royale, à Paris). — Ecrivain. V. le Supplément.
DUPER1ER (Charles), né à A ix vers 1620, vint à Paris, se lia avec Ménage, Rapin, Commire, Bouliours; s’appliqua aux vers lutins, et réussit surtout dans l’ode. Ménage le nomme le prince des poêles lyriques de son temps ; il était au nombre des auteurs qui formaient la réunion appelée la Pléiade française (avec Rapin , Commire, Larue, Santeuil, Ménage, Petit). Dupérier était neveu de François Dupérier, à qui Malherbe a adressé une de ses plus belles odes, celle qui commence par ce vers :
Ta douleur, Dupérier, sera donc éternelle.
DUPERRON (Jacques davy), cardinal, né en 1556, à Orbe (Vaud) ou à St.-Lô, m. à Paris eu 1618, avait été élevé dans le calvinisme. 11 vint à Paris après avoir été suffisamment instruit par son père dans les langues grecque et latine, embrassa l’état ecclésiastique aprèsavoir abjuré le calvinisme, obtint la place de lecteur du roi Henri 111, et s’attacha ensuite par quelques eervices à Henri IV, devenu roi de France. Celui-ci le nomma évêque d’Evraux, et l’envoya à Rome pour solliciter la levée de l’interdit lancé contre la France: il réussit dans cette mission. A son retour, il combattit dans deux conférences les doctrines du calvinisme défendues par Mornay et d’Aubigné. La cour de Rome lui donna après cela le chapeau de cardinal, et le roi le fit archevêque de Sens pour avoir contribué à rétablir la paix entre le Saint-Siège et les Vénitiens. Les livres favoris de ce prélat étaient ceux de Rabelais et de
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Montaigne II a laissé plusieurs ouvrages, les uns de controverse ou de littérature, les autres sur ses négociations; on les a recueillis en 3 vol. in-fol., 1622. Il avait beaucoup d’esprit et d’éloquence, et jouissait d’une grande autorité en littérature. On lui reproche de l’ambition; il fut peu délicat sur les moyens de réussir. ,
DUPERRON. Voy. ANQUETIL 6t ANJSSON.
DUPES (joorpee des). Le 11 novembre 1630, Marie de Médiciset Gaston d'üriéaus avaient arraché à Louis Xill malade la promesse de destituer son ministre, le cardinal de Richelieu; mais celui-ci vole à Versailles auprès du roi, regagne sa conûance et le décide à lui livrer ses ennemis. Richelieu, non content d’avoir ainsi dupé ses adversaires, se vengea bientôt d’eux avec une excessive rigueur.
DUPETIT-THOUARS (Aristide aubert), cap. de vaisseau, né en 1760 près de Saumur, fit une expédition à la recherche de Lapérouse (1792), fut pris en mer par les Portugais, et subit une longue détention. A son retour, il fit partie de l’expédition d’Egypte, eut le commandement du Tonnant , et périt glorieusement à Aboukir (1798).
dupetit-thouars(L.-M.aubert), botaniste, frèredu précédent, né en 1768, mort en J 831, entra au service en 1792 , et dut aller avec son frère à la recherche de Lapérouse ; parti après lui, il tenta inutilement de le rejoindre à l’île de France; faute de ressources, il fut obligé de s’arrêter dans cette île et y resta 10 ans; il profita de ce séjour pour étudier la flore de ce pays. Il passa ensuite quelques mois à Madagascar, et revint en France en 1802. A partir de 1806, il fut 20 ans directeur de la pépinière du Roule. Il a publié des ouvrages sur la botanique et l’agriculture. ’
DUPHOT (Léonard), général français, né à Lyon vers 1770, se distingua dans diverses actions de la campagne d’Italie en 1796, et fut chargé par Bonaparte d’organiser une partie des troupes de la République Cisalpine. 11 se trouvait à Rome au mois de décembre 1797, dans le palais de l'ambassadeur français, Joseph Bonaparte, lorsqu’il fut tué par des soldats du pape dans les premiers moments d'une émeute qui eut lieu devantce palais, à l’occasion d’une fête qu’y célébraient les Républicains français. Sa mort fut vengée peu après Dar la prise de Rome. | DUPIN (Louis ellies), savant docteur de Sorbonne, professeur de philosophie au collège de France, né en 1687 d'une famille noble de Normandie, mort en 1719, consacra la plus grande partie de sa vie à rédiger la Bibliothèque universelle des auteurs ecclésiastiques , ouvrage immense dans lequel il donne la vie de ces écrivains, le catalogue et la chronologie de leurs ouvrages, un jugement sur leur style et leur doctrine et le dénombrement avec la critique des différentes éditions de leurs œuvres. Les jugements qu’il portait dans cet ouvrage 3ur plus. Pères le firent condamner à Rome; il fut aussi vivement critiqué par de savants théolog. français, •ntre antres par Bossuet, qui exigea de lui une rétractation. S étant dans la suite déclaré, avec les Jansénistes, contre la bulle Unigenitus , il fut exilé à Châtellerault et privé de sa chaire au collège de France. Il fut encore inquiété à la fin de sa vie pour avoir entretenu une correspondance avec l’arche vêque de Canlorbéry dans le but de rapprocher la foi catholique de la religion anglicane. La Bibliothèque des auteurs ecclésiastiques , publiée en 1686 et ann. suiv., forme, avec les suppléments, 61 v. in 8. D. a en outre don né des édit, de S. Optât, 1700, deGer* son, 1703, la Biblioth. des historiens, 1707, une Hist abrégée de l'Église Al 12, des Traités de la Puissance t emporelle, 1707, des Excommunications, 1715, etc DUPIN (Claude), fermier -général, né à Châteauroux vers 1700, mort en 1769, a écrit sous le voile de l anonyme: (Economiques, Carlsruhe, 174$,
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3 vol. in-4 ; Observations sur un livre intitulé: De
l’Esprit des Lois, ibid., 1767-68, 3 vol. in— 8. _
Sa femme, madame Dupin, née Fontaine, est célèbre par sa beauté et son esprit ; elle confia quelque temps l’éducation de son fils à J.-J. Rousseau, et l’employa à transcrire ses manuscrits ; ce dernier la mentionne très souvent dans ses Confessions. L’abbé de La Porte lui attribue la préface des Observations de son mari sur V Esprit des Lois. Elle mourut en 1800, à près de 100 ans.
DUPIN de francueil ( Marie - Aurore , dame), fille naturelle du maréchal de Saxe, née en 1760, morte en 1821, épousa d’abord le comte de Horn ; devenue veuve lorsqu’elle était fort jeune encore, elle s’unit au fermier-général Dupin de Francueil, fils de Claude Dupin. — De ce mariage naquit Maurice Dupin, officier distingué, dont la fille est aujourd’hui célèbre, comme écrivain, sous le pseudonyme de George Sand ; c’est Mm* Dudevant.
DUPLE1X (Scipion), historien, né à Condom en 1669, mort dans cette ville en 1661 , vint à Paris en 1606, à la suite de la reine Marguerite de Valois, qui le fit maître des requêtes de son hôtel. Il vécut 4 la cour sous les règnes de Henri IV et de Louis XIII; fut précepteur d’Antoine de Bourbon, fils légitimé de Henri IV, puis fut nommé par Louis X1U historiographe de France et conseiller d’état. On a de lui des Mémoires des Gaules depuis le déluge jusqu’à l’établissement de la monarchie française , 1619, in-4 ; Histoire générale de France , publiée de 1621 à 1643,
6 vol. in-fol. Il y traite fort mal Marguerite de Valois, femme de Henri IV, qui avait été sa bienfaitrice, et donne de grands éloges à Richelieu. Il a aussi composé un Cours de philosophie , rédigé en français, 1642 ; un traité des Causes de la veille et du sommeil, des songes , de la vie et de la mort. Paris, 1613, in-12.
dupleix (Joseph), gouverneur des établissements français dans l’Inde, fils d’un directeur de la Compagnie des Indes orientales, fut envoyé jeune à Pondichéry avec la qualité de membre du conseil supérieur et de commissaire des guerres (1720), et s’acquitta de ses fonctions avec un grand talent. Unissant le commerce aux soins de l’administration, il fit en peu de temps une grande fortune. La Compagnie le nomma en 1730 directeur du comptoir de Chandernagor, qu’il releva de sa ruine, et, en 1742, gouverneur de Pondichéry et direeteur-général des comptoirs français. 11 déploya dans ce poste important un , genie supérieur. Profitant de 1 anarchie produite nar la dissolution de l’empire mongol, il voulut Taire une puissance territoriale de la Compagnie , qui n’avait été jusque-là que commerçante, et projeta ce qu’a depuis réalisé la Compagnie anglaise des Indes. Au mépris des capitulations, il garda Madras que Labourdonnais avait pris sur les Anglais (1746), mais qu’il s’était engagé à leur rendre moyennant de fortes sommes. Dans la guerre qui s’ensuivit , il montra un courage et des talents qui firent oublier ses torts, et défendit pendant quarante-deux jours Pondichéry contre une flotte anglaise formidable et contre une armée de terre, et se fit céder, par un prince indien qu’il avait placé sur le trône du Décan, tout le territoire situé entre le Krishna et le cap Comorin ( environ 900 kil. de côtes), avec le titre de nabab. Enflé de ses succès, il s’engagea dans une suite d’expéditions aventureuses et finit par lutter contre la Compagnie même dont il était l’agent, et qui voulait s’opposer 4 ses entreprises. Ruiné par tant de guerres, il chercha quelque temps à cacher le véritable état des choses ; mais la vérité ayant été connue, on le rappela (1764).
H passa le reste de sa vie à plaider contre la Compagnie, à laquelle il réclamait 13 millions qu’il disait avoir avancés, et périt dans la misère et l’humiliation à Paris, en 1763, sans avoir pu se faire
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rendre justice. Iï avait publié peu avant sa mort un Mémoire qui fit grand bruit.
DUPLESSIS. Voy. richelieu et mornày.
DUPONT DE NEMOURS (Pierre-Samuel), né à Paris en 1739, adopta de bonne heure le9 doctrines de l’économiste Quesnay, composa en commun avec ce philosophe plusieurs ouvrages, entre autres la
Histoire aes conjurations , conspirations et révolutions célèbres, ibid., 1754 et ann. suiv., 8 vol. in-12; Bibliothèque amusante et instructive, 1 755, 3 vol*, in-12.* duport du tertre (Louis-François), fils du précédent, né à Paris en 1754, était avocat avant la Révolution ; il adopta les nouvelles idées, mais avec modération, fut porté en 1790 au ministère de la
Physiocratie (17G8), où il recherche quel est le gou- j justice qu’il administra avec prudence, et perdit vernement le plus avantageux au genre humain ; | cet emploi à la chute de Lessart. Il périt en 1793.
8e lia avec Turgot, qui 1 appela auprès de lui pen- DUPPL1N, village d’Écosse (Perth) , voisin d’Abe- Q&nt qu il était ministre des finances, partagea la I dalgie. Voy . aberdalgie
disgrâce de ce ministre, puis fut rappelé aux affaires DUPRAT ( Antoine ) , * cardinal , chancelier de parVergennes, et fut un des rédacteurs du traité de France, né à Issoire en Auvergne en 1463, mort 1783 qui reconnaissait 1 indépendance de 1 Améri- en 1535, était parvenu à la dignité de premier pré- ?ul- député en 1789 aux états-généraux par sident au parlement de Paris (1507), lorsque la le bailliage de Nemours, vota les réformes les plus comtesse d’Angoulême lui confia l'éducation de
son
importantes, mais encourut la colère du peuple pour fils, depuis François 1, alors héritier présomptif de avoir combattu la création desassignats et s être mon- lâ couronne. Après l’avénement de ce prince au r dele a Louis XVI. Soustrait à la mort sous la trône (1515) , Duprat fut nommé chancelier de erreur par un ami qui le cacha, il chercha un France. 11 suivit François I en Italie et fut chargé uge en Amérique, ou il fut fort bien accueilli, d’arranger avec Léon X l'affaire de la Pragmatique- France que sous le Consulat. En 1814 il Sanction. Cette loi, établie 8o us Charles Vil, resf0 secrétaire du gouvernement provisoire ; treignait l’autorité des papes en accordant aux , apr s le rétablissement de Napoléon il re- églises de France le droit d’élire aux évêchés et eJj i^rnenclue*< Il y mourut en 1817. Du- aux autres grands bénéfices vacants. Depuis longp nt de Nemours a laissé une foule d ouvrages sur temps la cour de Rome s’efforçait de la faire abrol économie, la politique, la physiologie, 1 histoire na- ger : Dupraty consentit, et cette loi, qu’on regardait
turelle, la physique générale. Nous citerons, outre . ■ ~ ■
la Physiocratie , la Philosophie du Bonheur , où il fonde une morale universelle sur une seule loi,
aimer , et de curieux Mémoires sur les animaux, où il prête aux brutes un langage. Il avait été nommé membre de l’Institut dès sa fondation.
dupont de l’étang ( Pierre ) , lieutenant-général, né à Chabannais (Charente) en 1765 , mort en 1840, fut, au commencement de la révolution, aide-de-camp des généraux Théobald et Arthur Dillon; se distingua au combat de l’Argonne, et fut
comme le boulevard des lib. gallicanes, fut abolie ; il fut convenu que le roi de France nommerait désormais aux bénéfices vacants, mais que sa nomination aurait besoin d’être confirmée par des bulles du pape, qui elles-mêmes ne seraient délivrées que moyennant le paiement d’une année de revenu du bénéfice. Les articles convenus entre Duprat et Léon X servirent de base à la bulle connue sous le nom de Concordai (1516), que Duprat fit enregistrer au parlement de Paris, malgré la plus vive opposition des cours souveraines, des universités et du clergé de
nommé luccessivement général de brigade ( 1793) France. Le chancelier devint dès lors l objet d'une et général de division (1797). combattit à Ma- Faine universelle, haine qui s’accrut encore lorsrengo, au Mincio; parut avec beaucoup d éclat dans qUC| p0ur fajre face aux dépenses qu’occasionnait la e3. campagnes de 1 805 et de 1 806, et contribua gUerre contre Charles-Quint et aux profusions de la puissamment à la victoire de Friedland Envoyé en »„ il créa et vendit des offices, etlevadescontribu- Espagne en 1808 il y obtint d abord quelques avan- Uons Bur ,e cl é. Cepe„danl U „'en conserva pas tages; mats bientôt Castanos 1 obligea de signer la moin9 „n immebn,e pendant l'absence et la
capitulation déplorable de Baylen que rendit plus Uïité do Fra i3 Ia 5uchme d'Angoulême, désastreuse encore la mauvaise foi de 1 ennemi, ^ a d v ne eouverna aue Dar ses con-
Le général Dupont fut, à son arrivée en France, et le roiJ à son’retour anéan Ut une procédure
arrêté eommp avant trahi les intérêts dp l’armée - il 8el,s» el ler01* a son retour, anéantit une procédure
e co >an 1 les interas ae l arinee , il j pigment avait commencée contre lui comme
demeura enfermé au fort de Joux jusqu au re- A r n.
tour de Louis XYIII. Il fut nommé en 1814 ministre de étant,a cause des maux qui taffli igeaii entlt ^tat Duprat, ia il nWonsonnnctoiinriSiiiionomisni ™uf depuis plusieurs années, avait embrassé 1 état
général
poésie dans sa retraite ; on a de lui : Odes d'Horace traduites en vers par un lieutenant-général, Paris, 1836 ; l'Art de la guerre , poëme en dix chants, Paris, 1839, et quelques pièces détachées.
DUPORT (Adrien), député de la noblesse de Paris aux états -généraux, né à Paris en 1759, était conseiller au parlement lors de la Révolution.
ment des affaires de religion, et provoqua toutes les mesures de rigueur qui furent prises contre les réformés. Ce ministre déploya une grande habileté, mais il fit le malheur du peuple par son ambition, son avidité et son dévouement servile aux volontés du prince. — Son fils, Guillaume Duprat, fut évêque de Clermont, assista au concile de Trente, et en
Il fut une des lumières de l’Assemblée constituante, amena à Paris des Jésuites pour lesquels il fonda le
collège de Clermont, depuis collège Louis-le-Grand.
DUPRË, joaillier, né aux environs de Grenoble vers le milieu du xviii* siècle, découvrit par ha-
présenta le 29 mars 1790 un travail admirable sur l’organisation du pouvoir judiciaire, et fit adopter le jugement parjurés. Chargé d’interroger Louis XVI
après son évasion, il le fit avec les égards conve- sard un nouveau feu grégeois, et communiqua sa nables. Poursuivi après le 10 août, il quitta la découverte à Louis XV. Mais le9 effets en étaient France et mourut à Appenzell en 1798. si terribles que ce prince préféra ensevelir dam
DUPORT du tertre ( François-Joachim) , littéra- l’oubli ce secret, et acheta le silence de Dupré en teur, né à St-Malo en 1715, mort en 1759, en- lui donnant le cordon de St-Michel avec une pentra d’abord dans l’ordre des Jésuites, professa les sion considérable.
humanités dans un de leurs collèges, et rentra dupré de sàint-màur, maître des comptes, né a ensuite dans le monde où il s’occupa de littérature Paris vers 1695, mort en 1774, cultiva les lettres et d’histoire. Il a laissé, entre autres ouvrages : tout en remplissant les devoirs de Ba place, et de- Arègé de l’histoire d’Angleterre , 1751, 3 vol. in-12;| vint membre de l’Académie Française en 1733. On
DUPU
DITQU
a de lui une traduction du Paradis perdu de Milton avec les remarques d’Addison, Paris, 1729, 3 vol. in-12; un Essai sur les monnaies , etc., 1746, in-4; Recherches sur la valeur des monnaies et sur le prix des grains avant et après le concile de Franc fort , Paris, 1762, in-12. Ces deux derniers ouvrages sont estimés.
DUPRKAU (Gabriel), en latin Prateolus , théologien et philologue , né en 1511 à Marcoussis, mort à Péronne en 1588, professa la théologie au collège de Navarre à Paris, et fut un adversaire zélé des doctrines de Luther et de Calvin. On a de lui : Commentarii ex prœstantissimis grammalicis desumpii , etc., Paris, in— 8 ; Flores et senieniiœ scribendique formulas ex Ciceronis Episiolis familiaribus ; Harangue sur les causes de la guerre entreprise contre les rebelles , etc., Paris, 1562, in-8 ; De Vitis , sectis et dogmalibus hæreticorum , etc., Cologne, 1569, in-fol. ; Histoire de l'état et succès de l'Église , en forme de chronique générale et universelle, Paris, 1585, 2 vol. in-fol. 11 a traduit du grec deux livres de Mercure Trismégiste ; et du latin Y Histoire de la guerre sainte ou la Franciade orientale , par Guillaume de Tyr, Paris, 1573, in-fol.
DUPUIS (Ch.-Franç.), membre de l’Institut, né à Trie-le-Chàteau (près de Gisors) en 1742, fils d’un maître d'école, se lit d'abord connaître comme humaniste, fut nommé en 1766 professeur au collège de Lisieux, et plus tard professeur d’éloquence latine au collège de France. S’étant lié avec Lalande, dont il suivait les cours, il prit goût à l’astronomie, et rapprochant de cette nouvelle étude Bes connaissances en mythologie, il fut conduit à imaginer que les divinités de la fable ne sont autre chose que des constellations, que les noms des dieux sont les mêmes que ceux des astres, que leurs bizarres aventures ne sont qu’une expression allégorique du ooursdes astres et de leurs rapports mutuels. Il exposa cet ingénieux système, dès 1777, dans 1 e Journal des Savants; en 1781, il publia un Mémoire sur l'origine des Constellations et sur l' explication de la fable par l'astronomie ; en 1794, il fit paraître 1 l 'Origine de tous les Cultes , ou la Religion universelle (3 vol. in-4, ou 12 vol. in-8), où il développait tout au long son système ; il en donna un Abrégé en 1798. Dupuis fut reçu en 1788 membre de l’Académie des Inscriptions. A la Révolution, il joua un moment un rôle politique, fut député à la Convention, puis membre du Conseil des Cinq- Cents, et fut même ballottéavec Moulins pour la place de directeur. Il mourut en 1809 dans une condition privée. Outre Y Origine des Cultes , on a de lui un Mémoire sur le zodiaque de Tentyra , 1806, qui a excité une dispute célèbre ; il veut y prouver que ce xodiaque représentait l’état du ciel à une époque où le point équinoxial coïncidait avec le signe de la Vierge, et qui remonte par conséquent à 15 ou 16 mille ans. On regrette que Dupuis ait exagéré jusqu’au ridicule l’idée fondamentale de son système, et surtout qu’il y ait joint des déclamations fort déplacées contre la religion.
DUPUY (Henri), en latin Erycius Puteanus , en hollandais Van-de-Putte , professeur et philologue, né à Vanloo, dans la Gueldre, en 1574, mort à Louvain en 1646, enseigna les belles-lettres dans l’université de cette ville. Il a pul*iié 98 ouvrages divers sur l’éloquence, la philologie , la philosophie, l’histoire, la politique et les mathématiques. Nous citerons seulement: Deusu fructuque librorum Ribliolhecœ Ambrosianœ. Milan, 1605, in-8 ; Cornus sive Phagesiposia cimmeriafde luxu somnium , Louvain, 1608, in-12, traduit en français par Nicolas Pelloquin. sous ce titre Cornus, ou Banguei dissolu des Cimmériens , Paris, 1613, in-12; Brama, Munich, 1619, in-8.
dupuy (Raimond). Voy. puy (du).
DUPUYTREN Ce baron Guillaume), chirurgien
célèbre, né eü 1777 à Pierre-Bufflère (H.-Vienne), mort en 1835, fut nommé à 18 ans prosecteur dé la Faculté, et à 24 chef des travaux anatomiques. Il devint bientôt chirurgien en chef de l’Hôtel-Dieu, inspecteur-général de l’université, premier chirurgien du roi, baron et membre de l'Institut. Dupuytren a peu écrit ; sa thèse pour le doctorat et quelques articles disséminés dans le Dictionnaire de Médecine sont à peu près ce qui reste de lui; mais il fut avant tout professeur et praticien ; il a pratiqué toutes les opérations chirurgicales et perfectionné tous les travaux de se3 prédécesseurs. Sa dextérité, son sang-froid, sa hardiesse, que l’on a voulu taxer d’inhumanité, son esprit inventif, lui ont acquis lo premier rang entre les chirurgiens de notre époque ; on lui doit plusieurs opérations nouvelles. Dupuytren amassa une immense fortune que l’on porte à 7,000,000 de fr. H a légué en mourant une somme de 200,000 francs pour la fondation d’une chaire d’anatomie pathologique. Ses intentions ont été remplies, et même dépassées ; car on a pu créer en outre, avec le fonds qu’il laissait, un musée anatomique, qu’on a justement nommé le Musée Dupuytren.
DUQUESNE (Abraham, marquis), seigneur du Bouchet, célèbre marin français, né à Dieppe en 1610, mort en 1688, se forma sous les yeux de son père, habile capitaine, et donna bientôt une si haute idée de sa valeur et de ses talents qu’à peine âgé de 17 ans il obtint le commandement d’un vaisseau, avec lequel il contribua puissamment à chasser les Espagnols des îles de Lerins. 11 se signala aussi au combat de Tarragone en 1641, et à celui du cap de Gata, où il fut blessé, en 1643. Pendant les troubles de la minorité de Louis XIV, Duquesne alla servir le roi de Suède : il fut nommé vice-amiral par ce prince, et défit complètement devant Gothembourg la flotte danoise commandée par Christian IV en personne. Rappelé en France en 1647, il arma à ses frais une escadre; il battit en 1650 les Anglais et les Espagnols qui avaient envoyé plusieurs vaisseaux au secours de Bordeaux révolté contre le roi. La reine Anne d’Autriche le créa alors chef d’escadre. Dans la guerre de 1672, Louis XIV l’opposa au fameux Ruyter, amiral hollandais, et Duquesne remporta en 1676, près de Messine, une victoire signalée sur ce terrible adversaire, qui mourut de ses blessures quelques Jours après le combat. Duquesne fut ensuite chargé de purger de pirates la Méditerranée, il battit àChio la flotte de Tripoli (1681), bombarda 2 f. Alger (1682, 1683), et força le dey à rendre tous les esclaves chrétiens ; il bombarda de même Gênes, qui avait vendu quelques secours aux Algériens, et contraignit le doge à venir s’humilier aux pieds de Louis XIV (1684). Duquesne était protestant, e! cette circonstance empêcha Louis XIV de lui accorder tous les honneurs auxquels ses services lui donnaient des droits : il ne put devenir amiral et ne fut jamais que lieutenant-général. Dieppe, sa patrie, lui a élevé une statue (1844).
DUQUESNOY (François), sculpteur, plus connu sous le nom de François Flamand , né à Bruxelles en 1594, eut pour maître son propre père, et pour protecteur l’archiduc Albert d’Autriche, qui lui accorda une pension pour aller se perfectionner en Italie. Mais à peine avait-il atteint l’âge de 25 ans , qu’il perdit son bienfaiteur, et se vit obligé de travailler pour vivre. 11 se fixa à Rome et s’y lia avec Poussin, comme lui malheureux et comme lui passionné pour les arts. Duquesnoy excellait surtout à représenter les enfants ; on regarde comme ses chefsd’œuvre les Groupes d'enfants qui accompagnent les colonnes du maître-autel de Sainb-Pierre ; la Sainte Suzanne de Notre-Dame-de-Lorette et le Saint André de la basilique de Saint-Pierre. Ces deux derniers ouvrages sortent cependant de son genre fa-
DURA
vori. Il se disposait à venir en France quand il fut empoisonné, dit-on, par son frère Jér. Duquesnoy, sculpteur comme lui et jaloux de son talent (164è).
duquesnoy, député du dép. du Pas-de-Calais à l’Assemblée législative, puis à la Convention, était un ancien prêtre. 11 se montra violent terroriste, fut envoyé avec Lebon dans l'Artois, la Picardie et à l’armée du Nord, et égala son collègue en cruauté. Ayant pris part à une insurrection qui tendait à ressusciter le système de Robespierre tombé au 9 thermidor, il fut jugé par une commission militaire et condamné à mort ; il se tua au moment d'aller au supplice. — Son frère, le général Duquesnoy, mort en 1797, se signala par sa cruauté, surtout dans la Vendée : il se nommait lui-même le Boucher de la Convention.
DURANCE, Drueniia , riv. de France, naît au mont Genèvre, dans les Alpes Cottiennes ; passe à Briançon, Mont-Dauphin, Embrun, Sisteron, Ca- Vaillon, et tombe dans le Rhône au-dessous d’A- Vignon, après un cours précipité de 330 kil. Elle ®8t sujette à de fréquents débordements. Elle reçoit le Buech, l’Ubaye, la Bléone, l’Asse et le Verdon.
DURAND de Saint-Pourçain (Guillaume), dominicain , né à Saint - Pourçain en Auvergne , mort vers 1333, fut maître du sacré palais, évêque du Puy et de Meaux (1326). 11 se lit un nom parmi les philosophes scolastiques, donna beaucoup de solutions nouvelles, et mérita par-là le surnom de Doctor resolutissimus. U a laissé des Commentaires sur Pierre Lombard , 1508, et des écritB sur la juridiction ecclésiastique.
durand (David), ministre protestant, né en 1681 dans le Languedoc, mort en 1763, fut obligé de quitter la France, séjourna quelque temps en Hollande où il se lia avec Bayle, se rendit en 1714 à Londres, où il fut nommé ministre de l’église franfaise de Savoie, et y mourut à 82 ans. 11 a laissé des travaux estimés sur Pline, une Vie de Vanini, 1717 ; la Religiondes Mahomètans, 1721; a continué Rapin Thoyras, et a traduit les Académiques de Cicéron, Londres, 1740.
durand de maillane (Pierre-Toussaint), canoniste, né en 1729 à Saint-Remi en Provence, mort vers 1810, juge de la cour d’Aix, fut successivement député d’Arles aux états-généraux de 1789, représentant des Bouches-du-Rhône à la Convention, membre du Conseil des Anciens. Il a écrit ; Dictionnaire du droit canonique , Avignon, 1761, 2 vol. in-4; Institutes et IJist. du Droit canonique , Lyon, 1770, 10 v. in-12; Libertés de l’Église gallicane , 1771, 5 v. in-4, et une Hist. de la Convention.
DURANGO, ville de la Confédération mexicaine, ch.-l. de l’état de Durango, à 490 kil. de Chihuahua, par 105» 54’ long. O., 24» 25’ lat. N. ; 25,000 hab. Cette ville est située à 2,282 mètres au-dessus du niveau de la mer. Evêché, très belle église. Durango fut fondée en 1551 par Alonzo Pacheco. — L’état de Durango est situé entre ceux de Cohahuila , Xalisco, Zacatecas,Sonora-y-Sinaloaet le Nouveau-Mexique; 880 kil. sur 600, 200,000 hab. Sol peu fertile en général ; mines d’or et d’argent. Quelque industrie.
durango, ville d’Espagne (Biscaye), sur une riv. du même nom, à 27 kil. S. E. de Bilbao; 2,900 hab. Fabrique d’ouvrages d’acier.
DURAN1US, riv. de Gaule, auj. la dordogne.
DURANTE (François) , compositeur italien, né à Naples en 1693, mort en 1755, est regardé comme le chef de l’école musicale moderne; il B est exercé principalement sur des sujets d’égjise.
DURANTI (le président Jean-Etienne), fils d’un conseiller au parlement de Toulouse , fut capitoul en 1563, ensuite avocat-général, et fut enfin nommé premier président au parlement par Henri 111, l’an i 1581. Il 'opposa avec force aux fureurs de la Li-
DU KD
gue. Après avoir échappé plusieurs fois à la mort en voulant calmer les séditions du peuple , il suo comba enfin victime de son généreux dévouement; les rebelles le tuèrent en 1589. La Mort du président Duranti a été reproduite avec un rare talent dans un tableau de Paul Delaroche.
DURAS, ch.-l. de cant. ( Lot-et-Garonne ) , à 26 kil. N. de Marmande; 1,700 hab. Cette ville était autrefois dans la Guyenne; elle a donné son nom à une branche de la maison de Durfort.
DURAS (Jacques-Henri de durfort, duc de), maréchal de France , d’une des plus anciennes familles de Guyenne, né en 1626, mort en 1704. Il servit d'abord sous Turenne, son oncle maternel, et sous le grand Condé ; se distingua à Mariendal, à Nordlingue ; suivit en 1651 le parti de Condé, alors rebelle ; rentra au service du roi en 1657, avec le titre de lieutenant - général ; eut une grande part à la conquête de la Franche-Comté; fut nommé par Louis XIV gouverneur de cette province et maréchal (1675). — Son frère, Gui Aldonce de Durfort de Duras, qui fut aussi maréchal, est plus connu sous le nom de duc de Lorges. (Voy. lorges.) — J.-B. de Durfort, duc de Duras, fils de Jacq. -Henri, né en 1684, mort en 1770, se distingua en Allemagne, en Flandre, en Espagne; fut fait en 1720 lieutenantgénéral et commandant de la Guyenne ; se trouve aux sièges de Kehl (1733), de Philipsbourg ; prit Worms (1734), et fut fait maréchal en 1741. — Mademoiselle de Duras, soeur du maréchal Jacques- Henri de Duras , dame d’atours de la duchesse d’Orléans , était protestante et fut convertie au catholicisme par Bossuet en 1678, à la suite de conférences devenues célèbres.
duras (Louis de durfort de), comte de Feversham, quitta le service de Louis XIV pour celui de Charles 11, et devint vice-roi d’Irlande, premier écuyer de la reine. 11 défit le duc de Monmouth àSedjemore. Il donna les premières leçons de l’art de la guerre au fameux Churchill , comte de Marlborough.
duras (Claire léchât dekersaint, duchesse de), fille du comte de Kersaint, néeàBresten 1777 m. en 1828, fut l’amie de madame de Staël. Elle a publié deux romans qui eurent une grande vogue, Ouri ka et Édouard, Pans, 1821, in-12.
duras ou duraz (ducs de), princes de la maison d’Anjou. Voy. durazzo.
DURAVEL, ville du départ, du Lot, à 31 kil. N. O. de Cahors ; 3,117 hab.
DURAZZO, Epidamnus , puis Dyrrachium , ville maritime de la Turquie d’Europe (Roumélie), par 17° 7’ long. E., 41° 19’ lat. N., sur un cap; 5,000 hab. Citadelle en ruines; petit port. Archevêché grec, évêché catholique. — Les Normands , commandés par Robert Guiscard, y défirent l’empereur grec Alexis Comnène ert 1081. Cette ville devint au moyen âge un duché qui fut possédé par plusieurs princes de la maison d’Anjou-Sicile ; le plus connu est :
DURAZZO (Charles de). Voy. Charles de duras (dan s la série des rois de Naples).
DURBAN, ch.-l. de cant. (Aude), à 13 kil. de Sijean : 950 hab.
DUR DENT (R.-J.), écrivain médiocre, né à Rouen vers 1776, mort à Paris en 1819, coopéra à la Gazette de France , au Mercure étranger , à la Biographie universelle et à la Biographie des jeunes gens, et publia, entre autres ouvrages, Beautés de l'histoire grecque, etc., 1 8 1 2: Campagne de Moscou en 1812, Paris, 1814, in-8 ; Epoques et faits mémorables de l'histoire de France ; Histoire critique du sénat dit conservateur, etc., Paris, 1815, in-8; Histoire de Louis XVI, 1816, in-8- Clémentina ou le Sigiabéisme, 1817, 2 vol. in-12; Histoire de la Convention, 1817, 2 vol. ixfc-12; Histoire littéraire et philosophique de Voltaire, 1818 in-8.
DUR
DUREAU DE LA MALLE (J.-B.-René) , traducteur, né à Saint-Domingue en 1742, mort en 1807, vint étudier à Paris. Possesseur d’une brillante fortune, il se consacra tout entier aux lettres; 11 débuta par la traduction des Bienfaits de Sénèque, 1776; traduisit Tacite , 1793, 3 vol. in-8 (réimprimé en 1808 et 1816), et Salluste, 1808; il avait entrepris la traduction de Tile-Live quand il mourut. Sa traduction de Tacite a passé pour la meilleure jusqu’à la publication de celle de M. Burnouf. Dureau de la Malle avait été nommé membre du Corps législatif en 1802 et de l’Institut en 1804.
DUREGUM ou turicum, auj. zurich.
DUREN, Marcodurum s ville des Etats prussiens (prov. Rhénane), à 15 kil. S. E. de Juliers, sur la Rôtir; 8,500 liai). Draps, couvertures, etc. Aux environs, forges, papeteries. Charlemagne y tint deux champs-de-mai , 775 et 779. Elle devint ensuite ville impériale. Duren fut prise et incendiée par Charles-Quiut, 1543. Les Français la prirent en 1794, et la gardèrent jusqu’en 1814; elle fit pendant ee temps partie de l’empire français , et fut comprise dans le dép. de la Roër.
DURER (Albert), artiste célèbre, né à Nuremberg en 1471, mort en 1528, se distingua également comme peintre et comme graveur, perfectionna la gravure sur cuivre et sur bois, et inventa, selon quelques uns, la gravure à l’eau-forte. Il parcourut les Pays-Bas, visita Venise, Vienne, obtint la faveur des empereurs Maximilien I, Charles-Quintetde Ferdinand, qui employèrent fréquemment ses talents. Ses ouvrages sont nombreux ; on estime surtout parmi ses tableaux ; Adam et Ève, une Adoration des Mages , le Christ sur la croix environné d'une gloire. 11 a laissé un Traité des proportions du corps humain, 1525, traduit en français par L. Meigret, 1557, et a enrichi de ses dessins plusieurs ouvrages, tels que l’Arc triomphal et le Char triomphal de Maximilien, 1522; la Passion de J.-C., 1510; l’ Apocalypse, V Histoire de la vierge Marie, 1511. On admire dans les œuvres d’A. Durer une vérité parfaite; mais elles manquent quelquefois de grâce.
DUR ESN EL (J .-Fr. du bellay) , abbé de Sept- Fontaines, né à Rouen en 1692, mort à Paris en 1761, a traduit en vers Y Essai sur la critique et l’ Essai sur l'homme de'Pope, 1730 et 1737. 11 fut membre de l’Académie Française et de celle des Inscriptions.
DURFÉ. Voy. urfé (d’).
DURFORT, anc. fam.de Guyenne, tiraitsansdoute son nom de Durfort près de Sorèze (Tarn). Les princ. branchessontcellesdeDurasetdeLorges. V. cesnoms.
DURHAM, Dunelmum, ville d’Angleterre ch.-l. du comté de Durham, à 418 kil. N. de Londres, sur la NVear; 20,000 hab. Évêché, belle cathédrale gothique. Air très salubre. — Durham passe pour avoir été bâtie 70 ans avant la conquête romaine. — Le comté de Durham, situé au N. de l’Angleterre, sur la mer du Nord, entre ceux d’York au S., de Northumberland au N., a 71 kil. sur 44, et 412.000 hab. Riche et fertile au S., rocailleux et marécageux à 10. Chevaux, bétail eslimé; mines de houille, de fer et de plomb. Industrie métallurgique très active.
durham, comté de la Nouv.-Hollande, dans la Nouv. -Galles méridionale, entre 32°-32° 36’ lat. S. et 148° 3 -150° 15’ long. E.
DUR1A, nom commun à deux rivières delà Gaule Cisalpine, toutes deux affluents du Padus : l’une au S., dite Daria major (auj. Dora Baltea) , qui s’unissait au Paitus , au N. O. d 'Industria (Casai) ; l’autre au lN., dite Daria minor (auj. Dora riparia , ou simplement Dora) ; celle-ci se jetait dans le fleuve près d 'Augusta Taurinorum (Turin).
DUR1US, fleuve d’Hispanie, auj, le duero.
DURS
DURLACH, Durlacum, ville du grand-duché de Bade. Voy. doiîrlach.
DURNOVARIA, ville de la Bretagne ancienne,
auj. DORCHESTER.
DUROBRIVIS, nom commun à deux villes de la Bretagne anc., l’une dans la Bretagne rom. (auj. Rochester), l’autre dans la Flavie Césarienne (auj. Dornford).
DUROC (Gérard-Christophe-Michel), duc de Frioul, grand-maréchal du palais de Napoléon, né à Pontà-Mousson (Lorraine) en 1772, devint en 1796 aide-de-camp de Bonaparte: se distingua en Italie, au passage de l’isonzo, en 1797, et en Egypte au siège de Sain t-Jean-d’ Acre. Revenu en France avec son chef, il fut employé par lui, après le 18 brumaire, dans différentes négociations délicates auprès des cours étrangères; s’acquitta de toutes ses missions au gré de son maître, et en retour obtint de lui une entière confiance. Lors de la formation de la cour impériale en 1805, Duroc fut créé grandmaréchal du palais, et fut spécialement chargé de veiller à la sûreté de la personne impériale. 11 commanda une division de grenadiers à Austerlitz, contribua au succès des batailles de Wagram et d’Essling, et mourut atteint d’un boulet de canon à Wurtschen (1813). Napoléon pleura longtemps sa perte; en 1815, au moment de s’embarquer à bord du Bellérophon, il demanda qu’il lui fût permis de vivre en Angleterre sous le nom de colonel Duroc.
DUROCASSES , plus tard drocæ, auj. DREUX, ville de Gaule, dans la Lyonnaise quatrième.
DUROCATALAUNUM, ou CATALAUNI, ville de la Gaule belgique, auj. chalons-sur-marne.
DUROCORIN1UM, ville de la Bretagne ancienne,
auj. CIRENCESTER.
DUROCORTORUM ou REMI , ville de la Gaule belgique, auj. reims.
DUROSTORUM , plus tard Drislra, ville de la Mésie Inférieure, auj. silistri.
DUROTRIGES, peuple de la Bretagne romaine (Bretagne lre), sur la côte mérid., au S. E., entre les Dumnonii et les Belgœ, habitaient la contrée qui forme auj. le comté de Dorset.
DUROIJRE (maison de), noble maison du Viennois, qui au xn* siècle s’établit dans le Gévaudan et le Yivarais, a donné naissance à plusieurs branches; une d’entre elles s’est perpétuée en Italie sous le nom de délia Rovere (mais il ne faut pas la confondre avec la célèbre maison de Rovere, originaire de Savone, d’où sortirent les papes Sixte IV et Jules II). En France, les branches principales de cette famille sont celles des barons de Beaumont , des marquis de Grisac et des sires de Brison. A cette dernière branche appartient :
duroure (Joachim de Beauvoir), dit le Brave Brison, né en 1577, mort en 1628. il servit d’abord en Savoie, sous Lesdiguières; puis, ayant aband. 1q catholicisme, se retira dans ses terres, et se mit à la tête des Huguenots du Vivarais, s’empara de Privas (1620), favorisa par son activité les opérations des réformés de Nîmes et de Montpellier, et tint en échec pendant six ans les troupes de Lesdiguières. 11 fit enfin sa paix avec le connétable, et fut nommé maréchal-de-camp (1626); mais cette conduite l’ayant rendu suspect aux religionnairea, il fut assassiné par eux près de Privas.
DUROVERNUM, ville de la Bretagne anoienne, auj. cantorbery.
DUROY ou DEROY (Henri). Voy. regius.
DURRENBERG, mont, de l’archiduché d’Autriche, à 3 kil. S. O. de Hallein ; 544 mètres de hauteur. Elle est très riche en sel gemme; on en tire annuellement 300,000 quintaux.
DURSLEY, ville d’Angleterre (Glocester), à 19 kil. S. O. de Glocester; 3,300 hab, Fabriques da draps, cardes ; papeteries.
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DURSTEDE (wicx-), Tille de Hollande. Voy.
WICK-DURSTEDE.
DURTAL, ch.-l. de cant. (Maine-et-Loire), eurle Loir, à 17 kil. N. O. de Baugé; 1,600 hab. Papeterie, briqueterie, tuileries. Durtal fut bâti au xi* siècle par le comte d'Anjou, Foulques de Nerra.
DUR VUS mons, auj. pierreport (en Suisse).
DURYER (André), orientaliste, né à Marcigny en Bourgogne vers 1580, fut consul à Alexandrie en Egypte. 11 publia en 1630 une grammaire turque, en latin; traduisit en français Gulistan ou Y Empire des Roses, de Saady, 1634, et Y Alcoran, 1647.
duryer (Pierre), fécond écrivain, né à Paris en 1605, mort vers 1658, fut secrétaire de César, duc de Vendôme, puis historiographe de France, et fut reçu en 1646 à l’Académie Française. 11 passa la plus grande partie de sa vie dans la misère, et travailla pour les libraires à très bas prix. On a de lui un grand nombre de tragédies, dont la moins mauvaise est Scévole, 1647, et des traductions à' Hérodote, Tite-Live, Polybe , Ovide , Cicéron , Sénèque, Strada, de Thou, etc. La plupart de ces traductions ne sont que des réimpressions ; la plus estimée est celle de Cicéron, qui est originale et presque complète.
DUSSAULT (Jean-François-Joseph), critique, né à Paris en 1779, mort en 1824, fut un des fondateurs du Journal des Débats, et y rendit compte pendant 30 ans, avec goût et convenance, des ouvrages littéraires. On a réuni ses articles sous le titre d' Annales littéraires, 5 vol., 1818-24.
DUSSAULX (Jean), littérateur, petit-neveu de Nicolle, né à Chartres en 1728, mort en 1799, se fit connaître avantageusement en 1770 par une bonne traduction de Juvénal, fut admis en 1776 à l’Académie des Inscriptions, devint peu après secrétaire du duc d’Orléans, et fut député à 1 Assemblée Législative et à la Convention où il se signala par sa modération. Outre la traduction de Juvénal, plusieurs fois réimprimée, Dussaulxadonné un traité estimé De la Passion du Jeu , 1779, et des Mémoires.
DUSSELDORF, ville des Etats prussiens (prov. Rhénane), sur le Rhin et le Dussel, ch.-l. de régence, à 405 kil. S. O. de Berlin, par 4° 56’ long.E., 51° 13’ lat. N.; 25,000 hab. Très jolie ville, divisée en 3 parties, vieille-ville, ville-neuve et Karlstadt. Belle place du Marché, église des Jésuites, hôtel du Gouvernement. Observatoire, cabinet de physique. La galerie de tablenux, longtemps célèbre, fut transférée en 1805 à Munich. Acad, des sciences et des arts, école de commerce • Draps, velours, savon, blanchisseries, imprimeries lithographiques et sur toiles, etc. — Cette ville était la capitale du grand-duché de Berg.
DUTENS (L.), savant polygraphe, né à Tours en 1730, de parents protestants, mort en 18 1 2, quitta la France à cause de ses opinions religieuses, et adopta l’Angleterre pour patrie. 11 s’attacha à Stuart de Mackenzie, ambassadeur à Turin, l'accompagna dans son ambassade (1758), et fut lui-même plusieurs fois chargé d’affaires de l’Angleterre dans cette résidence. 11 obtint le titre d’historiographe de la Grande-Bretagne, ainsi qu’un prieuré avantageux. On a de lui une édition estimée, quoique incomplète, des Œuvres de Leibnitz , 1769, 6 vol. in— 4 ; quelques éditions d’auteurs grecs, et plusieurs ouvrages originaux, entre autres Recherches sur l’origine des découvertes attribuées aux modernes, 179G; plusieurs dissertations sur des médailles grecques et phéniciennes; un Traité des moyens de réunion de toutes les églises chrétiennes , et un livre intitulé : Mémoires d’un voyageur qui se repose, 1806 (ce sont ses propres mémoires).
DUTERTRF vJean-Baptiste) , religieux dominicain, né à Calais en 1610, mort à Paris en 1687, avait été employé pendant 18 ans aux missions des Antilles, et publia, d’après les observations et les recherches qu’il y avait faites, une Histoire générale des
Antilles habitées parles Français, 1667-1691 4 v
ln’miTHrC|TCa/rteS Ct fl^' ~7r V°y- DUpOTlT-DUTERTRK.
miVll I uriLArr0RTE'^* LAPORTE-DUTHEIL.
DU 1 ILLE 1. Voy. TITON DU TILLET.
DUTTLINGEN. Voy. tudlingen.
DUTTWE1LER, village des États prussiens (prov * Rhénane), à 3 kil. N. de Sarrebruck; 1,000 hab . Mines d’alun qui fournissent 800 quintaux par an.
DUVA1R (Guillaume), garde des sceaux sous Louis XIII, né en 1556, mort en 1621, était ecclésiastique. Il remplit avec distinction plusieurs places dans la magistrature, reçut les sceaux en 1616 sans les avoir sollicités, et eut à lutter contre les intrigues des courtisans. Il fut fait évêque de Lisieux en 1620. On a de lui des traités de piété, dei traductions d ’Épictète et de quelques discours de Démosthènes et de Cicéron, un traité de YÉloquence et un ouvrage de morale intitulé : Delà sainte Philosophie, que Charron a mis à contribution, et d’où il a tiré sa description des passions. Il fut un des meilleurs écrivains de son temps.
DUVAL (Guillaume), savant , né à Pontoise vers 1570, mort en 1646, cultiva à la fois les langues anciennes, la théologie, la philosophie, la médecine, la botanique ; enseigna la philosophie au collège de Lisieux, puis au collège de France (1606) ; devint médecin du roi et doyen de la faculté de médecine (1640). On lui doit une excellente édition d’Aristole, grecque-latine, 1619-1628, 2 vol. in-fol., avec une analyse ( Synopsis analytica ) de toute la doctrine du philosophe grec; une Histoire du Collège royal de France , 1644 , et quelques autres écrits.
duval (Valentin jameray), antiquaire, né en 1695 en Champagne, fils d’un pauvre paysan, avait d’abord gardé les troupeaux. Il fut élevé par les soins du duc de Lorraine , Léopold , qui avait remarqué son amour pour l’étude ; devint bibliothécaire du duc, professeur d’histoire à Lunéville, et enfin conservateur du cabinet des médailles de Vienne, quand le fils de son protecteur fut devenu empereur sous le nom de François I (1748). On a de lui des catalogues des médailles de Vienne , et quelques autres écrits. M. Koch a publié ses œuvres, Paris, 1785, 3 vol. in-8, avec une notice sur sa vie qui offre des aventures fort intéressantes.
duval (amaury) , membre de l’Académie des Inscriptions, né à Rennes en 1760, mort en 1838, fut d’abord avocat , puis secrétaire d’ambassade en Italie; quitta la diplomatie pour les lettres et créa la Décade philosophique , journal qui fut réuni plus tard au Mercure , et qu’il dirigea jusqu’en 1814. Après avoir été couronné pendant trois années consécutives pour les questions proposées par l’Institut, il fut nommé membre de ce corps en 1811. Voici la liste de se? principaux ouvrages : Des Sépultures chez les anciens et les modernes , Paris, 1801, in-8 ; Paris et ses monuments , 1 803 ; Monuments des arts du dessin chez les anciens et les modernes , recueillis par Denon, expliqués par Am. Duval, 1829, 4 vol. in-fol. Am. Duval a publié avec M. Daunou la Continuation de T histoire littéraire de la France des Bénédictins.
Il était frère aîné d’Alex. Duval ( V. au Supplément ).
DUVAL fLEGRIS). Voy. LEGRIS DUVAL.
duval (Nicolas). Voy. valla.
DUVAL D’EPRÉMESNIL. Voy. EPRJÎMESNIL.
DUVAL SANADON. \oy. SANADON.
DUVERDIER (Antoine), seigneur de Vauprivas, né à Montbrison en ]5‘-4, conseiller du roi, contrôleur-général de Lyon , mort à Duerne (Rhône) en 1600, est auteur d’un ouvrage précieux de bibliographie intitulé : la Bibliothèque d'Antoine Duverdier , contenant le catalogue de tous les auteurs qui ont écrit ou traduit en français, 1585. Vou. LACROIX.
DUV t RG!F,R DF, HAURANNE. Voy. st -CYRAN.
DUVERNET (mouton). Voy. mouton duvernet.
DUVERNEY fJuseph guichard), anatomiste, né à
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Feurs en Forez en 1648, mort en 1730, fut nommé en 1676 membre de l’Académie des Sciences, et en 1679 professeur d’anatomie au Jardin Royal. Il portait si loin le talent de l’élocution que des comédiens môme venaient l’entendre. On a de lui : Traité de l'organe de l'ouïe , Paris, 1683, 1718, in— 1 2 ; Traité des maladies des os , Paris, 1751, 2 vol. in— 1 2, traduit en anglais, Londres, 1762, in-8 ; Œuvres anatomiques , Paris, 1761, 2 vol. in-4.
DUVERNEY (PARIS). VoiJ. PARIS.
DW1NA, DZVINA ou DUNA, nom commun à deux fiv. delà Russie d’Europe occidentale : 1° laDwina occidentale (le Taruntus des anciens); ellenaît prèB de la source du Volga, dans le gouvernement de Tver, coule à l’O. , reçoit la Meja, la Kasplia , la Loutehossa, l’Oula, la I)isna: baigne Velij , Souraj , Vitebsk, Polotzk, Disna, Dunabourg , Jacobstadt , et tombe dans le golfe de Livonie au-dessous de Riga, après un cours de 750 kil. ; — 2° la Dwina orientale, inconnue aux anciens, bien qu’on ait voulu y voir le Carambucis ; elle se forme à Oustioug-\ eliki par la réunion de la Soukhona et du Joug, coule au N. O. , reçoit la Vitchegda , la Vaga , la Jahitsa, la Pinéga, et tombe au-dessous d’Arkhangel dans la mer Blanche, après un cours de 620 kil.
DYCK (VAN). Voy. VAN'DYCK.
DYLE, riv. de Belgique ; naît dans le Brabant méridional, près de Marbais; passe à Wavre, Louvain, Malines, et après avoir reçu la Senne se joint à la Nèthe pour former le Rupel. Cours, 90 kil.
DYLE (dép. de la) , un des dép. de l’empire français de 1802 à 1814, était formé du Brabant méridional et avait pourch.-l. Bruxelles. 11 prenait son nom de la Dyle qui l’arrosait.
DYMES, Dymœ , auj. Papas? ville de l’Achaïe, au N.O., sur la mer entre Olène et le cap Araxe, fut pillée par les Romains pour avoir embrassé la cause de
Persée (146). Elle reçut une colonie romaine quelque temps après.
DYRRACH1UM, auj. Durazzo , ville d’Illyrie , chez les Taulantii , sur l’Adriatique, vis-à-vis de Brundu, • sium ou Brindes en Italie, se nommait d’abord Epi* damnus; ce sont les Romains qui, en y envoyant une colonie, lui donnèrent son nouveau nom. Do Dyrrachium à Brindes allaient et venaient sans cesse les voyageurs qui voulaient passer de l’Italie en Grèce et réciproquement.
DYSART, ville d’Éeosse (Eife), à 17 kil. N. d’Êdimbourg , sur le Eorth ; 7,000 hab. Bon port; construction de petits navires. Houille, fer, sel.
DZA1SSANG, lac de Mongolie, dans la Dzoungarie orientale, par 47°-48° lat. N. , 81°-83° long. E. 11 a 110 kil. sur 40. L’Irtyche en sur t.
DZANG, prov. du Thibet. Voy. thibet.
DZOUNGARIE ou SONGARIE, en chinois Tchian chan-pe-lou (c.-à-d. gouv. au N. des monts Tchianchan), grande contrée de l’Asie centrale, fait partie de l’Empire chinois et est comprise entre 72°-88° long. E., et 41° 30’- 48° 40’ lat. N. Elle a pour bornes la Sibérie au N., le Turkestan à l’O., le Thibet au S. et la Mongolie à l’E. ; on la partage en trois grandes divisions militaires qui portent le nom de leurs chefs - lieux respectifs, savoir : Ili ou Goudja, au S. O. ; Kour-khara-oussou, à l’E. de la précédente, et Tarba-gataï, au N. E. — Les Dzoungares sont de race mongole et descendent de la famille éleulhe ou kalmouke; leur nom, qui signifie main gauche, vient de ce que le pays qu’ils occupent est situé à gauche de la Chine, c.-à-d. à l’O. Ils furent longtemps sous la domination des Mongols proprement dits ; c’est vers le milieu du xvm* siècle qu’ils ont été soumis par les Chinois et réunis à leur empire.
DZVINA, riv. de Russie. Voy. dwina.
E, dans les abréviations, peut signifier, en latin : Ennius , edilis , exactor , etc.; en français, Eminence ou Excellence. 11 se met aussi quelquefois pour Eugène, Ernest, etc.
EAC1DE , Æacides , roi d’Epire , fut longtemps rivé de sa couronne par Philippe, roi de Macéoine, monta sur le trône après la mort de ce prince, B’attira la guerre avec Cassandre pour avoir donné asile à Philippe Arrhidée, et mourut pendant cette guerre, 312 av.J.-C.. apres un régné- de 19 au».
EAC1DES, Æacidœ , descendants d’Eaque, nom donné par les poètes à Pélée, Achille et Pyrrhus.
EAQUE, Æacus, fils de Jupiter et de la nymphe Egine, régna sur l’île d’Enopée, à laquelle il donna le nom d’Egine en l’honneur de sa femme, et se signala tellement par sa justice et sa sagesse qu’après sa mort Jupiter fit de lui un des juges des enfers. Eaque fut père de Télamon et de Pélée, et aïeul d’Achille et de Pyrrhus, appelés de là Eacides.
EARL, titre nobiliaire en Angleterre, qui répond à notre titre de corme ; il vient après celui de marquis et avant celui de vicomte.
EASDALE, une des Hébrides, sur la côte du comté d’Argyle, par 56° 19’ lat. N., 7° 59 long. 0.; 2kil.de diamètre. Vastes salines et ardoisières.
EASl-BOURNE , ville d’Angleterre (Sussex), à 10 kil. S. d’Huilsham, et 3 kil. de la Manche; 2,800 hab. Eglise gothique. Bains de mer.
East-grinstead , ville d’Angleterre (Dorset) , à 65 kil. N.E. de Chichester; 3,200 hab. Bel hospice.
eàst-main ou slude RivER, riv. de T Amérique anglaise (Labrador), naîtàl’O. du lac Mistissiny, et tombe dans la baie de James après un cours de 450 kil. — On donne aussi le nom d’East-Main à une portion de la côte du Labrador, depuis le détroit d’Hudson jusqu’à la rivière Harricanaw.
east-meath, comté d’Irlande. Voy. meath.
east-port, ville maritime des États-Unis (Maine), par 69° 16’ long. O., 44° 54’ îat. N. dans l’île de Moose; 3,000 hab. Pont de 400 mètres. Port excellent. Commerce.
east-windsor, ville des États-Unis (Connecticut), à 14 kil. N. de Connecticut; 3,000 hab. Commerce d’eaux-de-vie.
EASTON, ville des Etats-Unis (Pensylvanie) , à 88 kil. N. O. de Philadelphie, sur la Delaware; 2,500 hab. Pont qui a 180 mètres de long.
easton, ville des États-Unis (Maryland), à 44 kil. S. E. d’Annapolis, près de la baie de Chesapeak.
EAUX-BONNES, ville du dép. des B. -Pyrénées, à 35 kil. S. E. d’Oléron. Eaux thermales, dites Eaux-d' Arquebusade ; leur célébrité date de la bataille de Pavie (1525) : ils la durent aux bons effets qu’en éprouvèrent les Béarnais blessés à cette journée. Le lieu où sontces eaux se nomme aussi Aas* EAUZAN, Elusates, petite partie du B.-Arm*» gnac. Places principales : Eauze (ch.-L), Campagne, Mauléon.
EAUZE, Elusa, ch.-l. de canton (Gers), à 24 kiL S. O. de Condom, sur la Gelise ; 3,000 hab.
EBER
EBÜR
de vie. Jadis ch.-l. des Elusates, peuple de la Novempopulanie.
EBBON, élu évêque de Reims par la protection de Louia-le-Dénonnaire , fut envoyé par le pape Pascal prêcher l’Evangile en Danemark. Il présida le concile d’évêques qui déposa l’empereur à l’instigation de son fils Lothaire. Lorsque Louis fut replacé sur le trône, il üt enfermer Ebbon dans un couvent, en 835. Celui-ci en sortit à la mort du roi, et devint évêque de Hildesheim. Il mourut en 851.
EBEL ( J. -Godefroy ) , géologue et statisticien allemand, né à Francfort-sur-l’Oder en 1764, ou à Zullichau en Prusse en 1768, mort à Zurich en 1830, étudia d'abord la médecine et vint en 1801 s'établir en Suisse où il vécut toujours depuis. On lui doit plusieurs ouvrages qui sont indispensables à tout homme qui voyage en Suisse ; Guide pour faire le voyage de Suisse de la manière la plus utile et la plus agréable , Zurich, 1793 et 1810, 4 vol. in-8 ; Description des peuples montagnards de la Suisse , Tubingue, 1798-1802, 2 vol.; Sur la structure de la terre au sein des Alpes, Zurich, 1808 ; Idées sur i organisation du globe et sur ses révolutions, Vienne, 1811.
EBERBACH, ville du grand-duché de Bade, à 39 kil. E. de Manheim; 3,000 hab.
EBERHARD, duc de Frioul (846-868), épousa Gisèle, fille de l’empereur Lothaire. Il défendit son duché contre les invasions des Slaves et le rendit un des fiefs les plus importants de l ltalie. 11 laissa quatre fils ; le second, nommé Bérenger, lui succéda d’abord dans le duché de Frioul et devint par la suite roi d'Italie et empereur.
ebbrha>rd i, h, etc., ducs de Wurtemberg. Voy.
WURTEMBERG
eberhard (Jean-Auguste), philosophe allemand, né à Halberstadt en 1739, mort en 1809, fut d'abord pasteur d’une petite paroisse auprès de Berlin,maiss'étantaliénéses coreligionn. par ues écrits qu'ils regardaient comme peu orthodoxes, il quitta le ministère, accepta une chaire de philosophie à Halle et ne s’occupa plus que de philosophie et de littérature. On a de lui: Nouvelle Apologie de Socrate, 1772, où il examine la doctrine reçue sur le salut des Païens ; Théorie des facultés de penser et de sentir , mémoire couronné, 1776 ; Morale de la Raison, 1781; Théorie des Belles-Lettres , 1783; Histoire de la philosophie, 1787 ; Dictionnaire des synonymes allemands, 1795-1802, ouvrage très estimé; Esprit du christianisme primitif, 1807, et quelques écrits polémiques dans lesquels il combat Kant et Fichte. Eberhard avait adopté les doctrines de Leibnitz. Il passe pour un des meilleurs écrivains de son temps. Il était membre de l’Académie de Berlin.
EBERSBERG, bourg des Étals autrichiens (archiduché d’Autriche), à 23 kil. N. O. de Steyer, sur la Traun. Il s’y livra en 1809 une bataille où les Français défirent les Autrichiens.
EBERSDORF, ville d’Allemagne, dans la principauté de Reuss-Lobenstein-Ebersdorf, à 3 kil. N. de Lobenstein; 1,200 hab.
ebersdorf (kaiser’s), ville de3 États autrichiens (archiduché d’Autriche), à 9 kil. S. E. de Vienne; 1,100 hab. Beau château, caserne; école de botanique ; industrie. Napoléon y eut son quartier-général en 1809.
EBERT (Frédéric-Adolphe), bibliographe allemand, né en 1791, près de Leipsick, mort en 1834 à Wolfenbuttel, fut successivement bibliothécaire de la ville de Leipsick (1806), des ducs de Brunswick à Wolfenbuttel (1822), du roi de Saxe à Dresde (1825). On lui doit des ouvrages utiles sur la bibliographie, dont le principal est intitulé : Dictionnaire bibliographique général, Leipsick, 1821-1830, 2 vol. ln-4, ouvrage fondamental, qui a élevé à la hauteur d’une véritable science l’étude de la biblio-
■-Ta**’ •
a mS,S* quelques écrits historiques.
, *îPir?GEN’ vîlle<™ roy. de Wurtemberg (cercle de la borêt-Noire), à 14 kil. S. E. de Bahlingen ; 4,000 hab. Bas, draps, étoffes de laines et de char’ peaux, teintureries.
EBION, chef de3 Ebionites. Voy. ëbionites.
EBIONITES, hérétiques qui parurent pendant le Ier siècle de notre ère , et qui , selon saint Epiphane, eurent pour chef un Juif, nommé Ebion, disciple de Cérinthe et stoïcien. Suivant Origène et Eusèbe, leur nom dérive d’un mot hébreu qui signifie pauvre. Ces hérétiques, qui diffèrent peu des Nazaréens, niaient la divinité de J.-C., les écrits des apôtres, et n’admettaient que l’Evangile de saint Matthieu, qu’ils avaient altéré. Aux préceptes de la religion chrétienne, ils mêlaient les pratiques du mosaïsme : les premiers Ebionites eurent une morale sévère, mais, dans la suite, ils se livrèrent & des excès infâmes. C’est contre Ebion et Cérinthe que saint Jean composa son Evangile.
EBLANA, ville d’Hibernie, auj. Dublin.
EBN, mot arabe qui veut dire fils. Voy. ben.
EBOLI, Eburi, ville du roy. de Naples (principauté Citér.), à 26 kil. S. E. de Salerne; 5,000 hab.
EBOLI (la princesse d’). Voy. perez.
EBORA, ville d’Hispanie (Lusitanie), auj. EVORA.
EBORACUM, auj. York, ville de la Bretagne romaine , dans la Flavie Césarienne, capitale des Brigantes et de toute la province. Septime-Sévère et Constance-Chlore y moururent ; Constantin y fut proclamé auguste (306).
EBRE, Iberus des anciens, Ebro en espagnol, fleuve d’Espagne, naît à Fontibre dans la province de Santander, à 5 kil. O. de Reynosa; arrose la Vieille-Castille, la Navarre, l’Aragon, la Catalogne, passe à Miranda, et près de Logrono et de Tudela, arrose Saragosse, Mequinenza, Mombayo, Tortose; reçoit à gauche l’Aragon, le Gallego, la Sègre, à droite le Xalon, le Guadalope, et tombe dans la Méditerranée par 40° 38’ lat. N., après un cours de 500 kil. environ.
EBRE1CHSDORF, village des États autrichiens (archiduché d’Autriche), à 10 kil. N. E. d’Ebenfort. Château. Manufactures d’étoffes de coton qui occupent plus de 15,000 personnes.
EBREU1L, ch.-l. de canton (Allier), à 9 kil. O. de Gannat, sur la Sioule ; 2,300 hab.
EBRODUNUM, ou EBERODUNENSE castrum, ville de la Gaule (Alpes Maritimes), auj. embrun.
ebrodunum, ville de la Gaule Transalpine, aqj. yverdun (Suisse).
EBR01CUM, ville de la Gaule, dans la Lyonnaise 2e, auj. évreux.
EBROIN, maire du palais sous les roisneustriens Clotaire III et Thierry III , dès l’an 659, se rendit odieux par sa cruauté. Après la mort de Clotaire, il mit Thierry sur le trône (670) ; mais la haine qu’on avait pour le ministre rejaillit sur le roi. On donna la couronne à Childéric II, et Ebroin fut renfermé dans le monastère de Luxeuil. Il s’échappa de sa prison à la mort de Childéric, forma un parti, fit assassiner Leudesic, que Thierry, remonté sur le trône, avait créé maire du palais, et eut l’audace de supposer à Clotaire III un fils, qu’il fit couronner sous le nom de Clovis III; il saccagea les provinces qui refusaient de reconnaître ce fantôme de roi, et força enfin Thierry à lui remettre la charge de maire du palais. L’Aquitaine se détacha dès lors de la France, et l’Austrasie, refusant de le reconnaître, se nomma deux maires du palais; il les vainquit à Leucofao. Peu après (681), il fut tué par Hermanfroi , seigneur qu’il avait dépouillé de ses biens. Ebroin eut saint Ouen pour ami, et persécuta saint Léger.
EBURA ou AUTURA,riv. de Gaule, auj. I’egrb.
ebura, ville d Hispanie, auj. evorà.
EBURONES, peuple de la Belgique ancienne,
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occupait & peu près le Liégeois actuel. Ayant égorgé une légion romaine et 5 cohortes au milieu (le la paix, ils furent exterminés par César qui ensuite établit les Tongres dans leur pays.
EBUROV1CÈS (aulerci). Voy. aulerques.
eburovices , dit aussi Mediolanum , ville de Gaule (Lyonnaise seconde), auj. evreux.
EBURUM, ville de Germanie, auj. olmutz.
EBUSUS, une des îles Baléares, auj. iviça.
ECBATANE, auj. Hamadan? grande ville de l’Asie ancienne, capitale de la Médie, vers le centre, au pied du mont Oronte (Elvend) , et au S. O. de la mer Caspienne, fut, selon les historiens grecs, bâtie vers 705 av. J.-C., par Déjocès ; selon la Bible, elle aurait été fondée vers l’an 600 par Arphaxad (Phraorte), roi des Mèdes, contemporain de Nabuchodonosor. En 561, Ecbatane , où régnait alors Astyage, tomba au pouvoir de Cyrus, et elle ne fut bientôt plus qu’une capitale secondaire. Les rois de Perse venaient y passer l’été. Darius vaincu s’y réfugia (331) ; mais Alexandre y arriva bientôt après lui , et y trouva d’immenses richesses. Parménion fut assassiné à Ecbatane. La ruine de cette ville commença sous les Séleucides , qui la dépouillèrent de toutes ses richesses et détruisirent ses principaux monuments. Aujourd’hui il n’en reste rien, et l’on n’est même pas d'accord sur son emplacement. — lly avait dans la Perside une Ecb. (auj. Guerden ?) , dite Ecb. Magorum , parce qu’elle renfermait un collège célèbre de Mages ; et une troisième dans la Syrie, au pied du mont Carmel; c’est auj. Caïffa.
ECCELIN I , surnommé le Bègue , seigneur do Romano, est le chef d'une maison qui posséda de grands biens dans la Marche Trévisane, et qui joua un rôle important aux xne et xm* siècles, pendant les guerres des Guelfes et des Gibelins. Après avoir accompagné en 1147 Conrad III dans une croisade et s’y être signalé par ses exploits , Eccelin I obtint le souverain pouvoir dans Vicence , qu’on croit être sa patrie. 11 entra dans la ligue Lombarde, et combattit Frédéric Barberousse, puis fit alliance avec ce prince, 1175. Il mourut vers 1180.
eccelin il, dit le Moine , flls du précédent, succéda à son père dans le gouvernement de Vicence. Ayant été chassé de celte ville par la faction des Guelfes ( 1194), il se mit à la tête des Gibelins , s’allia avec ceux de Vérone et de Padoue, et combattit à outrance les Guelfes , à la tête desquels était le marquis d’Est. Il finit par rentrer dans Vicence avec le secours de l’empereur Othon IV , qui lui donna le titre de vicaire impérial. Il partagea en 1215 ses états entre ses enfants, et se retira dans un cloître, ce qui le fit surnommer le Moine.
Il mourut en 1235.
eccelin ni, dit. le Féroce , fils du précédent , lui succéda en 1215, se mit à la tête des Gibelins , et s’étant allié avec l’empereur Frédéric II, s’empara du pouvoir à Vérone, à Vicence, à Padoue, à Brescia. Il commit dans les villes soumises à ses lois des cruautés qui surpassent l’imagination. Le pape Alexandre IV prêcha en 1256 contre ce tyran une croisade dans laquelle entrèrent les Guelfes, et à la tête de laquelle se mit le marquis d’Este son ennemi. Après avoir quelque temps résisté, Eccelin finit par succomber et fut blessé mortellement au pont de Cassano en 1259. Après sa chute, Albéric son frère, qui régnait à Trévise, fut mis à mort avec toute sa famille.
ECCLESHALL, ville d’Angleterre (Stafford), à 11 kil. N, O. de Stafford; 4,300 hab.
ECCLÉSIASTIQUE (état). F. église (état de l’).
ECHARD (Laurent), historien anglais, né en 1 67 1 , mort en 1730. On a de lui : Histoire romaine depuis la fondation de Rome jusqu’à Auguste , 1699, continuée jusqu’à Constantin, 1707, traduite en franç. par Daniel del à TWne et Guyot Desfontaines, 1728
et 1729, 6 vol. in-12; Histoire ecclésiastique jusqu a Constantin , 1712, 2 vol. in-fol. ; Histoire d’Angleterre depuis l’invasion de J. César jusqu’à la fin du règne de Jacques Ier, 1707, 1 vol. in-fol., continuée jusqu’à la révolution en 2 vol. in-fol., 1718. C’était la meilleure histoire d’Angleterre avant que Hume eût publié la sienne. On lui doit aussi un Dictionnaire géographique publié sous le titre de l'Interprète du nouvelliste , qui a servi de modèle à celui de Vosgien.
ECHELLENS1S (abraham). Voy. abraham.
ÉCHELLES (les), bourg des États sardes, à 1$ kil. S. O. de Chambéry; 1,200 hab. Ce lieu ne pouvait communiquer jadis avec Chambéry qu’en escaladant à l’aide d’échelles un rocher qui l’en séparait ; d’où son nom. En 1670, Charles-Emmanuel II , duc de Savoie, y fit percer une route pour faciliter les communications.
échelles du levant. On nomme ainsi les ports de la Méditerranée orientale, soumis à la domination ottomane et dans lesquels les Européens ont des comptoirs et font commerce. Les principaux sont: Constantinople, Salonique, Smyrne, Alep , Chypre , Alexandrie , etc. — On dit aussi quelquefois les Echelles de Barbarie en parlant des porti de l’Afrique septentr. — Cette expression doit, diton, son origine aux degrés appuyés sur les môles des ports de ces places et au bas desquels les vaisseaux uennent décharger les passagers et les marchandises. Selon d’autres , ce mot vient du terme maritime faire escale (ou échelle), c’est-à-dire, s’arrêter à différents ports sur la route avant de parvenir à sa destination et n’y arriver pour ainsi dire que par échelons, parce que les marins provençaux qui, depuis les croisades, se rendent dans le Levant, ont l’habitude de visiter successivement cha-
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EC H E N OZ-L A-M Ë LIN E , village du dép. de la Haute-Saône , près de Vesoul ; 900 hab. Vastes grottes où l’on trouve des ossements en partie antédiluviens.
ECHEV1N, en latin scabinus, du vieux mot allemand scheben , qui s’écrit auj. schceppe, et qui signifie juge, savant. Marculfc, qui écrivait vers 660, fait le premier mention des échevins comme assesseurs du comte et de son viguier ou lieutenant dans le jugement des causes. Sous les Carlovingiens, on voit les échevins rendre la justice dans les plaids ou assemblées publiques ; ils sont élus par les notables des villes, confirmés par le roi et soumis à l’inspection des commissaires royaux ( missi dominici). A partir de la 3e race, les échevins ne sont plus que des officiers de justice seigneuriale , choisis et nommés par les grands feudataires ; une partie même de leurs fonctions judiciaires passa entre les mains des baillis , et dans beaucoup d’endroits les échevins ne furent plus que des officiers municipaux, conseillers du maire de ville. Les échevins de Paris étaient les assesseurs du prévôt des marchands et siégeaient avec lui à l'hôtel-de-ville. La révolution de 1789 abolit les échevins et transporta leurs attributions aux maires et aux conseils municipaux.
EGHIDNA, monstre moitié femme et moitié serpent, produit par Chrysaor, issu lui-même du sang de Méduse. Du commerce de ce monstre avec Jyphon naquirent Cerbère, 1 Hydre de Lerne, la Chimère de Bellérophon, le Sphinx de Thèbes, le lion de Némée et plusieurs autres monstres.
ECHINADES, auj. Curzolaires, îles de l’Adriatique, sur la côte del’Acarnanie, vis-à-vis de l’embouchure méridionale de l’Achéloüs : il y en avait 9 suivant Pline, et 5 suivant Ovide. Un bras du fleuve Achéloüs s’étant desséché , les îles Ëchinades se joignirent au continent. On y voit aujourd’hui, sur une étendue de 20 kil. de long et 10 de large, cinq villages nommés Gouria , Milo , Agouri , Magerla,
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Néochori. Selon la fable, les Ëchînades étaient d’anciennes nymphes qui furent transformées en îles pour s’être attiré le courroux d’Achéloüs. — On étendait aussi quelquefois le nom d’îles Échinades aux trois îlesTaphiennes ou Téléboïdes, situées entre Leucade et la côte.
ECHIQUIER (Cour de 1’) , Court of exchequer , cour de justice en Angleterre qu’on croit avoir été instituée par Guillaume-le-Conquérant, est chargée d’administrer les revenus de la couronne et de juger tous les cas litigieux nés de la perception des impôts. Son nom vient du tapis dont on couvrait jadis la table de travail et sur lequel étaient figurés plusieurs compartiments qui représentaient un échiquier et qui servaient à classer les diverses espèces de monnaies.
ECHIQUIER (îles de 1*) , ou îles BASSES, îles de l’Océan Pacifique, au nombre de 30 environ ; très dangereuses par les récifs qui les environnent ou les lient, et leur donnent l’aspect d’une table d échiquier: la plus méridionale est par 143° 30’ long. E., 1° 40’ lat. S. Elles furent découvertes par Bougainville en 1768.
ECHO , nymphe de la suite de Junon, fille de 1 Air et de la Terre, servit Jupiter dans ses amours, en amusant la déesse par de longs discours lorsque le dieu était avec une de ses maîtresses. Junon, s’en étant aperçue , l’en punit en la condamnant à ne plus parler sans qu’on l’interrogeât, et à ne répondre qu’en répétant les derniers mots des questions qu’on lui ferait. Echo s’éprit du beau Narcisse, mais elle en fut dédaignée.
ECHREF, ville d’Iran. Voy. achraf.
ECHTERNACH ou EPTERNACH , Andethanna, ville du grand-duché de Luxembourg, à 17 kil. S. E. de Diekirch ; 4,000 hab. Linge de table; fabrique de porcelaine.
EC1JA, Astigis , puis Colonia AugustaFirma,\ ille d’Espagne (Séville), sur le Xénil, à 40 kil. S. O. de Cordoue ; 35,000 hab. Place ornée de portiques ; jolie promenade. Chaleur brûlante, qui a fait nommer cette ville le Poêle de l'Espagne. Beaucoup d’industrie.
ECKARTSBERGE , ville des États prussiens (Saxe), à 40 kil. S. O. de Mersebourg , au milieu de trois montagnes ; 1 ,040 hab. On trouve du bleu de Prusse naturel dans une montagne des environs.
ECKARTSHAUSEN (Charles d’), éerivain allemand, né au château d’Haimbhausen en Bavière, 1752, mort à Munich en 1803 , était fils naturel du comte Charles Haimbhausen , par la protection duuel il fut nommé conseiller aulique, puis censeur e la librairie, 1780, et enfin conservateur des archives de Bavière, 1784. Il a publié un grand nombre d’écrits; le plus connu est un petit traité de théologie mystique intitulé : Dieu est l'amour le plus pur , 1790. Letouvrage, qui sous une formechrétienne cache un pur déisme, eut un grand succès en Allemagne ; il a été traduit dans presque toutes les langues.
£,CKERNFOERDE, ville du Danemark, à 1 kil. S. E. de Sleswig, sur la Baltique; 2,900 hau. Port, chantiers de construction. Commerce actif.
ECKHARD, en latin Eccardus (J .-George), historien , né en 1674 dans le duché de Brunswick, mort en 1730, fut successivement professeur d'histoire à Helmstædt , et bibliothécaire de Hanovre après Leibnitz; il quitta secrètement cette dernière ville, et se rendit à Cologne où il abjura le luthéranisme. Il obtint ensuite à Wtirtzbourg , par le crédit du pape, les charges de conseiller épiscopal, d’historiographe, de bibliothécaire. On a de lu» un grand nombre d’ouvrages, entre autres : Leges Francorum et Ripuariorum , Francfort, 1720, infol.; Origines Habsburgo-Austriacœ, Leipsick, 1721, in-fol. ; Historia genealooica principum Saxotiiœ su~ perioris . JUi-JVi. ’ Corpus historiœ medii cçVi,a
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tempore Caroïi Magnï usque ad finem sœculi AT 1723, 2 vol. in-fol. ; C ornmentarii de rebus Franciat orientalis, 1729, 2 vol. in-fol.; De Origine Germant rum , migrationibus ac rebus gestis, Guettingue, 1750 in-4. On lui doit en outre des recherches étymolo^ giques et la publication des Collectanea etymologica de Leibnitz. — Plusieurs autres savants moins connus ont porté le nom d’Eckhard ou d’Eckhart.
ECKHEL (Joseph-Hilaire), antiquaire, de l’ordre des Jésuites, né en 1737 , dans l'Autriche supérieure, mort en 1798, fut nommé directeur du cabinet des médailles de Vienne, et professeur d’antiquités; il embrassa toutes les parties de la numismatique , et publia sur ce sujet plusieurs ouvrages dont le principal est le grand traité De Doctrina nummorum , en 8 vol., publiés à Vienne de 1792 à 1798. Les médailles y sont distribuées dans l’ordre des villes qui les ont fait frapper.
ECKMUHL, vlge de Bavière, cercle de la Regen, sur la Grande-Laber , à 19 kil. S. de Ratisbonne. Napoléon y remporta sur les Autrichiens, le 22 avril 1809, une victoire éclatante à laquelle Davoust prit la part la plus glorieuse ; il reçut en récompense le titre de prince d’Eckmühl.
ECLECTIQUES (du mot grec eklego, choisir). On nomma d’abord ainsi des philosophes d’Alexandrie qui, pour se composer un système, avaient choisi dans chacune des sectes de philosophes grecs ce qui leurparaissaitieptussage. Potamou et Arnmouius Saccas fur. les premiers (au ne s. de J. -C.) .Cette secte, qui s'attacha surtout à la conciliation de Platon et d’Aristote, donna bientôt naissance au nouveau platonisme, avec lequel on la confond ordinairement, mais à tort. — On a depuis étendu le nom d’éclectiques aux philosophes qui dans tous les âges ont tenté de fondre eu de concilier les divers systèmes.
ÉCLUSE (l’), fort de France, dans le dép. de l’Ain , à 27 kil. S. O. de Gex, commande la route de Genève à Lyon , mais est dominé par les montagnes qui l’avoisinent. Ce fort, qui appartenait jadis aux ducs de Savoie, fut cédé à la France en 1601 ; il fut plusieurs fois pris et repris par les Autrichiens et les Français en 18 14 et en l8io.
écluse (l’), Sluus en hollandais, ville du roy. de Hollande (Zélande), à 25 kil. S. de Middelbourg, sur la mer du Nord ; 1,200 habitants. Port. Célèbre bataille navale où les Anglais défirent la flotte franc. (1 340). Les Franç. repi n eut la v. en 1647 et 1794.
EQLUSE (l’) , Clusius , botaniste. Vog. l’ecluse.
ECNOME , auj. monte di Licata ou Monteserrato, montagne de Sicile, sur la côte S., est célèbre par la victoire navale que Régulus et Vulso remportèrent près de là sur les Carthaginois 1 an 257 av. J.-C.
ÉCOLAMPADE. Voy. oecolampade.
ÉCOLESCHRETIENNES(Frèr.des)T.DOCTRiNE.
ECOMMOY , ch.-l. de cant. (Sarthe) , à 20 kil. S. E. du Mans ; 2,800 hab.
ËCORCHEURS , nom sous lequel on a souvent désigné ces bandes d’aventuriers qui au xv® siècle désolaient une partie de l’Europe de concert avec les Pastoureaux, les Maillolins , les Routiers, les Cabochiens, etc. Les Écorcheurs exercèrent principalement leurs ravages dans le Hainaut, en 1437, lors de la révolte des Pays-Bas contre le duc de Bourgogne. Leur nombre, dit Mézeray , s éleva jusqu à 100,000, et les meilleurs capitaines ne craignirent pas de se mettre à leur tête; Villandras , Chabannes, comte de Dammartin, le bâtard d Armagnac, etc., sont les plus connus de leurs chefs. On leur donnait le nom ù' Ecorcheurs, soit parce qu ils dépouillaient leurs captifs jusqu à la chemise , soit parce que plusieurs d’entre eux avaient exercé la profession de boucher ou d'écorcheur de bêtes.
ECOS, ch.-l. de canton (Eure), à 12 kil. N. E* de Vernon ; 400 hab.
ECOSSE , en anglai» Scotland , Caledon/'. chez
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les anciens, Scotia en latin moderne, un des trois roy. unis qui forment l’empire britannique, et l’un des deux roy. compris dans l’île appelée Grande- Bretagne, occupe toute la partie septent. de cette île et est situé entre 54° 39 -58° 37’ lat. N., et 4° 9’- 8°-27’ long. O. L’Ecosse a pour bornes au S. l'Angleterre dont elle est séparée par une ligne allant du N. E.au S. O., depuis l’embouchure de la Tweed jusqu’à celle du Sark, dans le golfe de Solway ; à l’E. la mer du Nord ; au N. et à l’O. l’Océan Atlantique. L’Ecosse du N. au S. a 400 kil., et de l’E. à l’O. 245 kil. dans sa plus grande largeur. Un grand nombre d’îles l’entourent au N. et à l’O., et en dépendent, savoir : les trois grands archipels des îles Hébrides, Oreades et Shetland : les îles Skye , Ram, Coll, Tiree, Mull, Lay, Jura, Bute, Arran, etc., etc. Sa population, évaluée en 1 82 1 à 2,093,456 habitants, s’élevait en 1855 à 2,920,086, Capit., Edimbourg. L'Ecosse se divise en 33 comtés, savoir :
Au N.,
Ab S.,
Comtés.
Capitales.
Orkney,
Kirkwall.
Caithness,
Wick.
Sutherland,
Dornoch.
Ross,
Tain.
Cromarty,
Cromarty.
Inverness,
Inverness.
L, Argyle,
Inverary.
Bute,
Rothsay.
Nairn,
Nairn.
Elgin ou Murray,
Elgin.
Banfï,
Banff.
Aberdeen
New-Aberdeen.
Mearns ou Kincardine,
Stonehaven.
Àngus ou Forfar,
Forfar.
Perlh,
Perth.
Fife,
Cupar.
Kinross,
Kinross.
Clackmannan,
Clackmannan.
Stirling,
Stirling.
Dumbarton,
Dumbarton.
Edimbourg ou Mid-Lothian,
Edimbourg.
Linlithgow ou Wesl-Lothian,
Linlithgow.
Haddington ou
East-Lothian,
Haddington.
Berwick,
Greenlaw.
Renfrew,
Renfrew.
Ayr,
Ayr.
Wigton,
Wigton.
Lanark,
Lanark.
Peebles,
Peebles.
Selkirk,
Selkirk.
Roxburgh,
Jedburgh.
Dumfries,
Dumfries.
Kirkeudbright, Kirkcudbright.
L’Écosse offre les aspects les plus variés. Les indigènes la divisent en hautes terres (highlands) et basses terres (lowlands). Au N., elle est hérissée de montagnes stériles et couvertes de bruyères; au S., elle s’étend en plaines fertiles et labourables. Le centre est traversé de l’O. à l’E. par la chaîne des Tnonts Grampians. Toute la côte occidentale se compose de nombreuses presqu’îles, les eaux de l’Océan ayant pénétré fort avant sur tous les points et ne s’ étant arrêtées qu’au pied des montagnes. De là un grand nombre de golfes, dont les plus remarquables sont : le golfe de Solway et de Clyde, les baies de Wigton et de Lu'ce. Sur la côte orientale on trouve aussi la baie de Sinclair, les golfes de Dornoch, Cromarty et Murray, la baie de St-Andrews et le golfe de Forth. L’Écosse a beaucoup de [
rivières; les principales sont : la Spey, la Dec, l’Esk, le Tay, le Forth, la Clyde, la Tweed, l’Aman et le Liddal. Les lacs ou lochs sont nom-breus.Un grand canal, dit Calédonien , faitcommuniq. les 2 mers. Climat froid. Ou trouve dans les montagnes des mines de plomb, de fer, d’antimoine et de houille, de riches carrières de marbre, des agates, du cristal de roche. L’agriculture y est très avancée ; les prairies et le flanc des montagnes offrent de nombreux pâturages qui nourrissent beaucoup de troupeaux et particulièrement des moutons à laine très fine. L’industrie est très florissante , principalement dans les basses terres. L’Écosse possède quatre universités renommées ; celles d'Édimbourg, de Glasgow, de St-Andrews et d’Aberdeen. Les habitants de l’Ëcosse parlent trois sortes de langues , l’anglais , le dialecte écossais
Î dialecte anglo-saxon), et la langue erse ou gaélique, religion presbytérienne est la religion du pays. Histoire. Les premiers habitants de l’Ecosse appartinrent sans doute à la race celtique. Les Romains n’étendirent leurs conquêtes que dans la partie méridionale de F Écosse act uelle, alors habitée par les Calédoniens. Agricola (vers l’an 85 de J.-C.) repoussa les indigènes jusqu’aux golfes de Forth et de Clyde ; Adrien (120) les contint par une muraille qui allait de la Tyne au golfe de Solway. Vingt aiîs plus tard, sous le règne d’Antonin, on construisit une autre muraille qui joignit le Forth à la Clyde, et la contrée située au S. de cette muraille, prit bientôt après le nom de Valenlia; enfin en 207, Septime Sévère construisit un nouveau mur encore plus au N. Les Scots, qui venaientd’lrlande, et les Pietés, peuple d'origine gothique, occupèrent ensuite l’Écosse septentr. Ces peuples firent des incursions dans le N. de la Bretagne, d’abord contre les Romains, puis, après le départ de ceux-ci, contre les Bretons. Au IXe siècle (833) Kenneth 11 Maoalpin réunit sur sa tête les deux couronnes des Pietés et des Scots, et devint ainsi véritablement le premier roi de l’Écosse. Les historiens écossais comptent avant oe prince 66 rois, dont le premier, nommé Fergus, aurait régné env. 350 ans av. J.-C.; mais l’existence de ces rois est fabuleuse jusqu’à Fergus II, qui monta sur le trône 4 10 ans après J.-C. Le christianisme avait pénétré en Écosse dès le vie siècle. Au xie siècle, sous le règne de Malcolm III (1047-1093), qui avait épousé une princesse saxonne, beaucoup de Saxons, fuyant la dominatio/i de Guillaume-le-Conquérant, se retirèrent en Écosse ; ils adoucirent les mœurs encore sauvages de9 habitants. L’an 1286, à la mort d’Alexandre III , l’antique race des rois d’Écosse s'éteignit , et après diverses révolutions, pendant lesquelles les Bruce, les Bailleul et les Stuart se disputèrent la couronne, ces derniers finirent par triompher (1370). Pendant ces querelles intérieures, l’Angleterre tenta plusieurs fois de réunir l’Ëcosseà son empire; mais la victoire de Robert Bruce à Bannockburn (ISl^i) la contraignit à différer l’exécution de ses projets. Jacques 1 essaya de mettre un. frein au pouvoir et à l’orgueil des grands barons ; mais il fut assassiné par eux (1 437). Jacques II , son fils (1437-1460) continua avec succès l’œuvre de son père; mais Jacques III, qui lui succéda, ne réussit qu’à exciter un soulèvement général dans lequel il fut vaincu et tué (1488). Jacoues IV, en épousant Marguerite, fille de Henri VII, roi d’Angleterre, acquît à ses descendants le droit de prétendre au trône d’Angleterre: il périt, en combattant les Anglais, à la bataille de Flodden (1513). Jacques V épousa Marie de Guise, et resserra par ce mariage les liens qui unissaient l’Écosse à la France, depuis longtemps son alliée. Sousson règne, commencèrentles troubles delaRéforme, prêchée d’abord par Hamilton (1527), puis établie, souslenom de Presbytérianisme, patrie fougueuxKnox.ManeStuartjfilledg.Tacq.Vjfianeéeau
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dauphin de France (depuis, François II), lui succéda (1542). La vive opposition de cette reine à la réforme fut le premier germe des mécontentements qui dégénérèrent plus tard en révolte ouverte et qui la forcèrent de se réfugier en Angleterre auprès d’Élisabeth, sa cousine ; mais celle-ci, au lieu de lui prêter secours, la retint prisonnière, puis la fit mettre à mort (1587). Jacques, fils de Marie Stuart, lui succéda en Écosse sous le nom de Jacques VI, et après la mort d’Élisabeth, il devint en outre roi d’Angleterre, sous le nom de Jacques 1er (1603). L’Écosse conserva néanmoins son titre de royaume, son parlement et ses lois; ce ne fut qu’un siècle après (1707) que la reine Anne fondit les deux royaumes en une seule monarchie sous le nom de Grande-Bretagne. Rois d' Écosse depuis Fergus II (410-1625).
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écosse (nouvelle-) ou acadie, presqu’île de l’Amérique du Nord (Amérique anglaise), entre 43° 30’-45° 54’ lat. N., et 63° 10-38° 30’ long. O., est bornée au N. O. par la baie de Fundy et le Nouveau-Brunswick , au N. par le golfe St-Laurent et les détroits de Northumberland et de Canseau, au S. E. ^ au S. O. par l’Océan Atlantique. Elle a 450 kil. sur 130, et près de 160,000 hab. En 1831 on y comptait 139,334 hab.; actuellement la population s’élève à 276,000 individus. Elle est divisée en dix comtés. Halifax est sa capit.; Annapolis (jadis Port- Royal), Liverpool, Shelburne, en sont les villes principales. De la Nouv.-Ecosse dépendent l’île du Cap- Breton et plusieurs petites îles voisines. — La Nouvelle-Ecosse fut découverte par Sebastien Cabot vers 1497; le Florentin Verazzani la visita en 1524 et l’appela Acadie, du nom que lui donnaient les indigènes eux-mêmes. Elle fut colonisée par les Français du Canada en 1598, et leur fut enlevée par les Anglais an 1666. Jacques I y avait envoyé une colonie d’Écossais dès 1622, mais en 1632, Charles 1 avait cédé tous ses droits à Louis XIII. Restituée un instant à la France par la paix de Breda en 1667, elle fut définitivement cédée aux Anglais par Louis XI V en 1 7 1 3.
ÉCOUCIIÉ, ch.-l. de cant. (Orne), sur l’Orne, à 9 kil. S. O. d’Argentan ; 1,600 hab.
ÉCOUEN, Escuina en latin mod., ch.-l. de cant. (Seine-et-Oise), à 18 kil. N. de Paris; 1,300 hab. Beau château, construit sous François 1 par Anne de Montmorency, et qui passa ensuite dans la maison de Condé. Napoléon y avait établi une maison pour l’éducation de 300 jeunes filles des membres de U Légion-d’ Honneur, dont la direction fut confiée à MeCampan (1807). En 1814, Louis XVIII réunit la maison d’Ecouen à celle de St-Denis, et rendit lo château aux Condé. Henri II rendit à Ecouen, en 1559, un édit qui punissait de mort les Protestants.
ECSED, ville de Hongrie (Szathmar), à 31 kil. N. O. de Szathmar. Près de là est un grand marais.
ÉCTHÈSE. Voy. héraclius.
ÉCUE1LLÉ, ch.-l. de cant. (Indre), sur l’Indroye, à 17 kil. de Châlillon-sur-Indre ; 1,100 hab.
ÉCURY-SUR-COOLE, ch.-l. de eant. (Marne), sur la Coole, à 7 kil. S. de Châlons-sur-Marne; 360 hab. Papeterie, papiers peints.
ECUYER , de scutum , bouclier , était dans l’origine le nom d’un serviteur qui accompagnait un seigneur à la guerre et qui était chargé de porter son bouclier et ses armes. Le titre d’écuyer acquit une grande importance du temps de la chevalerie: c’était un degré à franchir avant d’obtenir le titre de chevalier. Dans les temps modernes, ce titre fut pris par une foule de nobles qui n’étaient ni comtes ni marquis, et qui voulaient se distinguer de la roture. — On donnait encore le nom d’écuyer à plusieurs officiers de la maison du roi , tels que : le grand-écuyer , chargé de la surveillance des équipages et des écuries ; Y écuyer cavalcadour , l 'écuyer de bouche , Y écuyer tranchant , etc. — En Angleterre, le titre d écuyer, esquire , n’est plus qu’un mot insignifiant que prend toute personne qui se qualifie de gentleman.
EDAM, ville de Hollande (Hollande-Nord), près du Zuyderzée, à 19 kil. N. E. d’Amsterdam ; 2,700 hab. Hôtel-de-ville, hôtel de l’amirauté, bourse, etc. Chantiers de construction, raffineries de sucre, huile de baleine. Ville importante jadis, mais très déchue. — Une autre Edam, île de l’archipel de la Sonde, près de la côte N. de Java, aux Hollandais, sert de lieu de déportation pour les malfaiteurs.
EDAY, une des Orcades, à 13 kil. N. O. de Stronsay: 12 kil. sur 5; 700 hab.
EDDA. On désigne sous ce nom deux livres ou codes religieux qui renferment la mythologie Scandinave. Le premier, qui est écrit en vers, fut composé en Islande, pendant le xie siècle, 50 ans environ après l’introduction du christianisme dans cette île, par Sœmund Sigfuson, dit le Sage , qui voulait conserver les débris des anciennes croyances de ses pères. Le deuxième, écrit en prose, ne date que du xne siècle. On le doit à l’historien Snorro Sturleson qui commenta l’Edda poétique, suppléant aux lacunes que présentait ce livre par un exposé plus complet des dogmes religieux de la Scandinavie. L’ancien Edda se compose de poésies mythologiques et de poésies héroïques. Les premières roulent sur la cosmogonie, l’histoire d’Odin, de Thor , de Freyr , de Balder , etc.; les secondes, sur les exploits des conquérants germains, tels que Vœlsung , Sigurd , Attle, etc. L’Edda en prose se divise en plusieurs parties ; la première contient toutes les légendes mythologiques et historiques; la deuxième, un long vocabulaire poétique; la troisième, la prosodie Scandinave. — Les manuscrits des Eddas sont conservés à Upsal et à Copenhague. Les textes originaux ont été publiés et traduits par Resenius et Finn Magnusen, à Copenhague; par Afzelius, à Stockholm. Mademoiselle Du Puget en a publié la traduction complète en français dans la Bibliothèque étrangère , Paris, 1839-40.
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EDDYSTONE, récifs de la Manche, à 22 kil. S. O. de Plymouth, par 6° 35’ long. O., 50° 10’ lat. N. On y a construit un très beau phare.
EDEL1NCK (Gérard), graveur, né à Anvers en 1649, mort en 1707, fut attiré en France par les bienfaits de Louis XIV, qui lui accorda le titre de graveur du cabinet avec une pension. Ses estampes de la Sainte famille , d’après Raphaël ; de la Famille de Darius , de la Madeleine , du Christ aux anges , de Saint Charles Borromée , d’après Lebrun ; du Combat de quatre cavaliers , d’après Léonard de Vinci ; de la Vierge , d’après le Guide, et d’une autre Famille de Darius , d’après Mignard , sont regardées comme des chefs-d’œuvre.
EDEN, nom donné dans la Genèse au Paradis terrestre, lieu de délices où Dieu plaça Adam et Ève après la création, et que l’Ecriture compare à un vaste jardin. Eden en hébreu signifie délices. La question de savoir où était situé l’Eden a donné naissance aux opinions les plus diverses et les plus contradictoires. Origène et quelques hérétiques ont pensé que l’Eden n’a jamais existé sur la terre e que c’est une pure allégorie. On ne sait pas bien où était ce jardin délicieux : l’opinion la plus accréditée le place dans l’anc. Médie, entre le Phase, l’Oxus, le Tigre et l’Euphrate, qui représentent, à ce qu’on croit, les quatre fleuves dont parle la Genèse : le Phison, le Gihon, le Chidékel, et le Phrat.
EDEN, riv. d’Angleterre, tombe dans le golfe de Solway, à 10 kil. au-dessous de Carlisle. — Riv. d’Ecosse, se perd dans la baie de Saint-Andrews après avoir traversé le comté de Fife. — Autre riv. d’Ecosse, se jette dans la Tweed à 8 kil. au-dessous de Kelso.
EDER ou EDDER, Adrana, riv. d’Allemagne, naît à 10 kil. O. de Berleburg dans la Westphalie, traverse la Hesse - Darmstadt , la principauté de Waldeck, la Hesse Electorale, et se perd dans la Fulde, au S. O. de Cassel, après un cours de 130 kil.
EDERNEH, ville de la Turquie d’Europe. Voy.
ANDRINOPLE
EDESSE, dite aussi Callirrhoe , etquelquefoiSitwh'o che, auj. Or fa, villeanc.de la Mésopotamie, capit.de l’Osroène sous les Romains, au N. de la province, était une des villes frontières de l’empire et renfermait des fabriques de boucliers et des arsenaux. Au S. E. se voyait Theodosiopolis , avec laquelle il ne faut pas la confondre. Edesse eut pendant plu sieurs siècles (du 1er av. J.-C. au 3e après) des princes particuliers du nom d’Abgar (voy. abgar). Cetti ville reçut une des premières la doctrine du Christ, e ses habitants la conservèrent jusqu’au temps des croi sades. Elle fut plusieurs fois prise et reprise dans les guerres entre l’empire d’Orient etlesSassanides. Les Arabes s’en emparèrent ainsi que de toute la Mésopotamie en 639. Quand les Seldjoucides envahirent l’empire des califes, Edesse se trouva libre. En 1097 Baudoin, frère de God.de Bouillon, y fonda un comté, transmis en 1100 à Baudoin U,etei] ill8 à Josselin de Courtenay. Il se composait d’Edesse, de Samosate,de Saroudj, de Tel-Bacher,etc Ce comté, le premier état chrétien fondé par les Croisés, était regardé comme le boulevard de Jérusa/em. Soumis en 1 144 par Zenghi, il fut repris en 1146 par le fils de Josselin de Courtenay, puis reconquis la même année par Noureddin.
edesse, auj. Vodina, v. de Macédoine, dansl’Emarnü1"* Erigon, fut avant Relia la cap. du royaume. EDETA, auj. Leiria , ville d’Hispanie, dans la Tarraconaise, sur la Turia, près de Sagonte, était Je cn.-i. des Edetani , dont le territoire, situé à l’E. de cenn des Celtibères, avait pour villes principales * Cœsaraugusta , Valenlia.
SEf1- V°y- EDETA.
£es anciena Egyptiens, Apollinopolts magna des Grecs , ville de la H.-Egypte, à
177 kil. S. E. de Djirdjeh, par 30° 33’ long. E. 24° 58’ lat. N. Ce n’est plus auj. qu’un assemblage de belles ruines et de misérables cabanes.
EDGARD, dit le Pacifique , roi d’Angleterre, fils d’Edmond 1, succéda à son frère Edwy en 957. H vainquit lès Northumbriens et les Écossais, et donna à ses sujets des lois sages. Saint Dunstan fut son principal conseiller, et le clergé sous son règne jouit d’une grande faveur. Ayant entendu vanter la beauté d’Elfrida, fille d’un grand seigneur, il chargea un de ses favoris de l’amener à sa cour. Celui-ci devint amoureux d’Elfrida, et l’épousa, après avoir trompé le roi par un rapport infidèle ; mais Edgard, apprenant la vérité, le poignarda et épousa la veuve. 11 mourut en 975.
edgard atheling, prince anglais, neveu d’Edouard le Confesseur, avait des droits au trône d’Angleterre, mais il fut dépossédé par Harald (1066), puis par Guillaume-le-Conquérant. Après une tentative inutile, il renonça à toute prétention et servit fidèlement Guillaume.
edgard, roi d’Ecosse, fils de Malcolm III, chassa, en 1098, l’usurpateur Donald VI 11, maria sa sœur Ma thilde au roi d’Angleterre Henri I, et m. en 1107.
EDGE-H1LL, colline d’Angl. (Warwick). Ils’ylivr? (1642) la lre bat. entre Charles I et les parlementaires
EDGEWORTH (Richard lowell), né à Bath en Angleterre en 1744, mort en 1817, était originairf d’Edgeworthtown en Irlande. Il s’appliqua df bonne heure à l’étude de la mécanique , conçut en 1763 la première idée des communications télégra phiques, et imagina en 1767 une voiture qui transportait avec elle un petit chemin de fer. En 1771, il vint s’établir à Lyon et y commença la construction d’une digue pour détourner le cours de la Saône et reculer son embouchure dans le Rhône mais il fut mal secondé et obligé de renoncer à se? travaux. En 1782 il alla habiter l’Irlande, prit par* aux efforts tentés alors par les Irlandais pour assurer leur indépendance, fut envoyé en 1798 comme député de l’Irlande à la chambre des communes, et se prononça ouvertement contre l’union. Depuis 1804, il partagea tout son temps entre l’étude de la méca nique, celle de l’agronomie et des recherches pour le perfectionnement de l’éducation. On lui doit les traités .- Sur la construction des moulins , en français, 1778; Sur la résistance de l'air , 1783; Prac tical éducation , 1798, traduit en français par Pictet, Poetry explained; Professional éducation , 1808; Essai sur i application des ressorts aux charrettes , 1812; Essai sur les chaussées et les voilures , 1813 — Edgeworth est le père de la célèbre miss Maria Edg., connue par d’excellents ouvrages d’éducation (trad. par Mme Belloc) ; morte en 1849, à 78 ans.
edgeworth de firmont (Henri essex), confesseur de Louis XVI, né en Irlande en 1745, mort à Mittau en 1807, était cousin du précédent. 11 assista Louis XVI ses derniers moments. Ce vénérable ' ecclésiastique lui adressa, dit-on, sur l’échafaud ces mots si connus : Fils de samt Louis , montez au ciel. On a publié : Mémoires de l'abbé Edgeworth , dernier confesseur de Louis XVI, recueillis par Sneyd Edgeworth, et trad. de l’anglais (par M. Dupont), Paris, 1816, in-8.
EDILES (de cédés , édifice), magistrats romains, ainsi appelés parce qu’un des principaux devoirs de leur charge était d’avoir soin des édifices. Ils étaient nommés pour un an. On en distinguait de deux sortes, les édiles curules ou patriciens, et les édiles plébéiens. Les édiles plébéiens furent institués les premiers. 1 an 493 av. J.-C., la même année que les tribuns. 11 y en avait d’abord deux ; mais l’an 366 avant J.-C., les édiles plébéiens ayant refusé de donner des jeux, le sénat leur adjoignit deux nouveaux édiles, pris dans l’ordre des patriciens. Ces derniers avaient la chaise curule, le laticlave,
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le titre de sénateurs et le droit d’images. Ils avaient l’intendance des grands jeux romains qui se donnaient aux dépens de l’état, et ils devaient en outre en donner d’autres à leurs propres dépens. Les édiles plébéiens donnaient aussi des jeux à leurs frais, mais moins dispendieux ; leurs fonctions principales étaient d’entretenir les bains publics, de faire réparer et nettoyer les aqueducs, d’approvisionner la ville, de régler tout ce qui concernait les marchés, etc. Ils n’avaient aucune des prérogatives honorifiques des édiles curules. Les édiles subsistèrent jusqu’au règne de Constantin.
EDIMBOURG, Edinburyh en angl., Aneda ou Edenburgnm en latin mod., capitale de l’Ecosse et cheflieu du comté d’Edimbourg ou Mid-Lothian, à 710 kil. N. de Londres, par 5° 30’ long. O., 65° 67’ lat. N.; 162,166 hab. en 1831. Edimbourg est bâtie sur trois collines, et se partage en deux villes séparées par des vallées profondes, la Vieille-Ville et la Nouvelle-Ville. La Vieille-Ville, qui forme une large rue de plus d’un kilomètre de long, est située sur la colline centrale et la plus élevée. Elle est défendue par un château-fort qui la domine. Les maisons y sont pressées et irrégulières, quelques-unes s’élèvent à 10 et 11 étages. Les rues sont étroites et sales. Au pied de la Vieille- Ville s’élève le palais (jadis abbaye) d'Holyrood, et cette partie de la ville porte encore le nom de Canonsburgh ou Canongate (bourg ou portedes chanoines). La Nouvelle-Ville, construite à la fin du dernier siècle, renferme de larges rues et de belles places. Les monuments principaux sont: la nouvelle bourse , le Parliament - House, l’université (le plus beau bâtiment de l’Europe en ce genre), la cathédrale ou église St-Güles , 3 ponts, les monum. de Nelson, de W. Scott, etc. Ed. possède une université célèbre qui compte plus de 2,000 étudiants, et un grand nombre de sociétés savantes, d’établissements scientifiques et littéraires : ce qui l’afaitassez justement surnommer l' Athènes moderne. On y publie un grand nombre de journaux littéraires, dont le plus célèbre est la Revue d’Edimbourg. On y suit très particulièrement le barreau. L’industrie est assez active, surtout pour la librairie et l’imprimerie. Le commerce y est facilité par 1 Union Canal. Patr. de R. Barclay, Hume, G. Burnet, Law, Erskine, Keith, Dugald- Stewart, H. Blair, etc. Suivant d’Anville , Edimbourg occupe l’emplacement d’une station romaine nommée Alata Castra. Vers 626, le château d’Edimbourg devint la résidence d’Edwin , roi de Northumbrie , qui lui donna son nom ; ce château porta d’abord les noms de Castelli -Minid-Agned (fort de la colline d’Agnès), ou de Castrum Puellarum , parce que, suivant les traditions, il était la résidence des jeunes princesses pietés ; mais il est probable que cette légende vient de la ressemblance qui existe entre l’ancien nom du fort, Mai-Din en breton, et Magle-Dun en gaëlique (c.-à-d. bonne forteresse), et le mot anglais maiden, jeunes filles. En 866, Edimbourg était déjà un village considérable dont les Anglo- Saxons et les indigènes se disputèrent souvent la possession. Depuis 1020, cette ville devint la résidence des rois d’Écossc ; cependant ce n’est que depuis 1437, à partir du règne de Jacques II, qu’Édimbourg prit le titre de capitale de l’Ecosse. La peste la ravagea trois fois (1497, 1613, 1646).
ÉDIMBOURG (comté d’), OU MID-LOTHIAN. Voy. L0- THIAN (MID— ).
édimbourg (nouvel-), ville et port de la Nouv.- Grenade, sur le golfe de Darien, à 200 kil. S. E. de Panama. Elle fut fondée au xvii* siècle par des Écossais qui lui donnèrent le nom de Caledonia. Elle fut ensuite prise par les Espagnols (1699), et par les Français (1764). Ces derniers ayant été massacrés par les Indiens, les Anglais vinrent s’y établir et lui donnèrent le nom qu’elle porte aujourd’hui.
EDISTO ou POMPON, riv. de» États-Unis (Caroline mérid.), formée de deux rivières Nortb et South Edisto, tombe dans l’Océan par 2 branches nommées aussi North et South Edisto. Elle forme à son embouchure plusieurs îlots, dont le plus grand, dit Edisto, a 19 kil. sur 16, et 4,000 hab.
ÉDIT (du mot latin edicere , déclarer, ordonner). Les principaux édits connus dans l’histoire sont :
1° L'édit perpétuel. On nommait ainsi chez les anciens une compilation de tous les édits rendus par les édiles et les préteurs, qui fut faite sous Adrien par Salvius Julianus, pour servir de règle à l’avenir (13 1), etdevint la base du Corpus juris de Justinien. — Chez les modernes on donne le nom d'édit perpétuel à un règlement publié en 1611 par les archiducs d’Autriche, Albert et Isabelle, pour régler dans leurs états l’administration de la justice et le» droits des particuliers.
2° L'édit d'Union , publié en 405 par Honoriu» contre les Donatistes et les Manichéens.
3° L'édit de Milan, publié en 313 par l’empereur Constantin, et qui déclara la religion chrétienne religion de l’empire.
En France, on connaît surtout : 1° les édits bursaux, qui avaient pour objet les taxes et les impositions ;
2° Les édits de contrôle, qui soumettaient les actes civils à une vérification légale ;
3° Les édits des duels , rendus contre les duellistes en 1679 et en 1723 ;
4° L’édit deCrémieux[\bZfï) , réglant la juridiction des baillis, des sénéchaux, des présidiaux, etc..;
5«* L'édit des Petites-Dates (1660), pour la répression des abus introduits dans la collation des bénéfices ecclésiastiques {Voy. dumoulin);
6° L’édit de ChAteaubriant (1551), contre les Calvinistes ; — celui de 1560, de Romorantin (F. ce nom) ;
7° L'édit d'Amboise (1672), donnant une nouvelle forme à l’administration de la police ;
8° L'édit de Melun (1680), faisant droit aux plaintes du clergé sur la discipline et l’administration ecclésiastique;
9° L'édit de Paulette ou des Femmes (1604), ordonnant l’établissement d’un droit annuel sur le» offices, dont le revenu par ce moyen était conservé aux femmes après la mort de leur mari ; on nomma ce droit la paulette {Voy. paulette) ;
10° Enfin les édits de Pacification, rendus en grand nombre pour suspendre les guerres de religion dans le xvie siècle : le plus célèbre est ïédit de Nantes, publié par Henri IV en 1698, et révoqué ep 1685 par Louis XIV. Il accordait aux Calvinistes la liberté de conscience, l’exercice de leur culte, et l’admission aux charges et aux fonctions "-ubliques.
EDME (saint), archevêque de CantooYy, vers 1240, est fêté le 16 novembre, jour de sa .^ort.
EDMOND (saint), roi d’Est-Anglie en 855, fut en 870 vaincu, pris et mis à mort par les princes danois Hinguar et Hubba, dont il avait rejeté les propositions de paix, les trouvant honteuses. Il a été mis au nombre des saints, et l’Église célèbre sa fête le 20 novembre.
Edmond i , roi d’Angleterre, de la dynastie saxonne, fils d’Edouard I, dit l’Ancien, succéda en 941 à son frère Athelstan. Il dompta le Cumberland, le Northumberland, et chercha à adoucir les mœurs de ses sujets. Il fut assassiné en 946 par un nommé Léof.
edmond il, succéda à son père Ethelred II en 1016, et mérita par son intrépidité et sa force le surnom de Côte-de-Fer {Iron-side). Il eut une rude guerre à soutenir contre Canut, roi ae Danemark , et fut forcé , après une courageuse résistance, de lui céder la partie septentrionale de ses états. Assassiné un mois après (1017), il laissa Canuî maître de toute l’Angleterre.
Edmond plantagenet de Woodstock comte de
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Kent, fils cadet d’Édouard I, détrôna son frère Edouard II en 1325, pour mettre à sa place Edouard III, dont il fut d’abord le tuteur. 11 conspira ensuite contre celui-ci, mais il échoua cette fois, et eut la tête tranchée en 1329.
Edmond de langley, duc d’York, tige de la maison de la Rose-Blanohe. Voy. yokk.
EDMONTON, ville d’Angleterre (Middlesex), à 12 kil. N. E. de Londres; 8,000 hab.
EDNAM, village d’Ëcosse (Koxburgh), à 4 kil. N. de Kelso. Patrie du poète Thompson.
EDOM, surnom d’Ksaü. Voy. esau.
EDOMITES. Voy. iduméens.
EDON1DE, Edottis , contrée de la Macédoine septentrionale, entre les embouchures du Strymon et du Nestus, fut annexée par Philippe au roy. de Macédoine, mais faisait d’abord partie de la Thrace.
ÉDOUARD 1, l'Ancien, roi d’Angleterre, de la dynastie saxonne , succéda à son père Alfred-le- Grand l’an 900. A peine monté sur le trône, il se le Vit disputer par Ethelwald, son cousin germain, qui souleva en sa faveur les peuples du Northumberland et les Danois ; mais il repoussa tous ses ennemis, et Ethelwald lui-même périt dans un combat. Délivré de cet adversaire, Edouard tourna ses armes contre les Écossais et contre les Bretons du pays de Galles, et les soumit également. 11 fonda, diton, l’université de Cambridge , et cimenta l’alliance avec la France en donnant à Charles-le-Simple sa fille Ogive. Il mourut en 925.
Édouard il, dit le Martyr, remplaça sur le trône d’Angleterre, à l’âge de 13 ans, son père Edgard, mort l’an 975. Elfrida, sa belle-mère, qui voulait placer sur le trône son fils Ethelred, le fit assas- BÏner en 978, dans une partie de chasse. Les vertur précoces de ce jeune prince le firent ranger parmi les saints. On le fête le 18 mars, jour de sa mort.
Édouard iii, le Confesseur, roi d’Angleterre, fils È’Ethelred, fut couronné roi par les Anglo-Saxons en 1041, lorsqu’après la mort de Hardi-Canut, ces peuples, fatigués du joug des Danois, voulurent revenir à leurs souverains naturels. Le commencement de son règne fut troublé par la rébellion du ®omte Godwin, puissant seigneur qui avait contribué à le placer sur le trône ; Edouard, pour éviter la guerre civile, traita avec lui et lui fit des concessions. Tout son règne fut ensuite un règne de jus-' tice et de paix. 11 fit des règlements qui furent observés par tous les habitants de l’Angleterre, samdistinction de races, et qui pour cela s’appelèrent lois communes. D’après quelques historiens, il aurait laissé en mourant son trône à Guillaume, duc de Normandie, son parent. Quoique marié aune femme jeune et belle, à Édith, fdle de Godwin, il avait vécu comme dans le célibat. Il mourut en 1066, à l’âge de 65 ans, sans enfants, et il fut canonisé par le pape Alexandre III. On le fête le 5 janv. et le l3oct.
Édouard i, de la dynastie normande, né en 1240 d’Henri III et d’Eléonore de Provence, fut couronné en 1272 après la mort de son père. Précédemment, il avait pris une part active et glorieuse aux troubles qui signalèrent les dernières années du règne de Henri 111 {Voy. ce nom), et s’était croisé avec saint Louis dans la huitième croisade. Lorsqu’il fut monté sur le trône, il commença par faire de sages réformes dans l’administration de la justice et des finances, dans la répartition des taxes et dans la législation. Il convoqua plusieurs parlements où furent déterminées la liberté civile et la liberté politiq. et constitua définitiv. la Chambre des communes, base du gouvernement représentatif en Angleterre. En 1283, Edouard s’empara du pays de Galles, qui était resté jusqu'alors indépendant; mais il se montra cruel envers les vaincus: il alla jusqu’à faire massacrer les bardes gallois, de crainte que par leurs chants ils ne réveillassent l’ardeur
de leurs concitoyens. En 1286, après la mort d’Alexandre III, roi d’Ëeosse, ayant été choisi pour arbitre entre les nombreux compétiteurs qui se disputaient cette contrée, il se déclara pour Bailleul, l’un d’eux; mais dans la suite, il dépouilla Bailleul et réunit I’Écosse à l’Angleterre. Une guerre s’étant élevée entre l’Angleterre et la France, Édouard courut en Flandre pour arrêter Philippe-le-Bei dans ses conquêtes; mais presque aussitôt la nouvelle de la révolte de l’ Écosse, sous le commandement de Wallace, le força à conclure avec son ennemi une trêve de deux ans. En 1298, il livra aux rebelles à Falkirck une terrible bataille où périt Jacques Stuart, l’un des chefs écossais, avec 50,000 des siens. En 1300, les Écossais s’étant soulevés de nouveau, Edouard entra en Écosse, ravagea cette malheureuse contrée, se fit livrer Wallace et le mit à mort. Néanmoins, une troisième révolte eut lieu en 1306, dirigée par Robert Bruce, qui se fit couronner Édouard se préparait à marcher contre ce nouveau chef, lorsqu’il mourut àCarlisle en 1307. Édouard, après la trêve conclue entre lui et Philippele-Bel en 1298, avait épousé en secondes noces Marguerite, sœur du roi de France, et avait obtenu pour son fils Édouard la main d’Isabelle de France, fille de Philippe.
Édouard ii, fils d’Édouard I et d’Éléonore de Castille, succéda à son père en 1307. D’un caractère doux, mais faible, et aimant les plaisirs, il s’abandonna à d’infâmes débauches et se laissa gouverner par ses favoris , Gaveston et Spenser, qui le perdirent. Le mécontentement public s’augmenta encore par les défaites que le malheureux prince essuya dans une guerre contre les Écossais, qui tentaient, sous la conduite de Robert Bruce, de recouvrer leur indépendance. L’épouse môme d’Édouard, Isabelle de France, et son frère Edmond se déclarèrent contre lui et se mirent à la tête des mécontents (1325). Édouard fut arrêté par les rebelles, jeté dans un cachot, et bientôt après mis à mort (1327) : deux assassins, Mautravers et Gournay, le tuèrent en lui enfonçant un fer rouge dans les entrailles. Il eut pour fils Édouard III. Édouard II est le premier des héritiers présomptifs de la couronne d’Angleterre qui ait porté le titre de prince de Galles. Son père le lui donna en mémoire de la conquête qu’il avait faite du pays de Galles.
Édouard m, fils du précédent, né en 13k2, fut proclamé roi du vivant même de son père en 1327, mais resta jusqu’à 18 ans sous la tutelle de sa mère, Isabelle de France, et sous l’autorité de Mortimer, amant de cette princesse. Dès qu’il put régner par lui-même , soupçonnant que Mortimer était l’auteur de la mort de son père et que la reine ne l’avait pas détourné de ce meurtre, il fit pendre le favori et renferma sa mère dans un château-fort. Il reconquit le roy. d’Ecosse qu’avait perdu son père, disputa la couronne de France à Ph il. de Valois (V. Philippe vi), gagna sur lui la bat. de Crécy (1346) et lui prit Calais avec plusieurs autres villes. Quelques années après, son fils, le prince de Galles, plus connu sous le nom de Prince Noir, gagna sur le ro» Jean, fils et successeur de Philippe de Valois, la bataille de Poitiers (1356), fit ce prince prisonnier et l’emmena en Angleterre , où il mourut. Mais Édouard fut moins heureux contre Charles V ; il perdit peu à peu ses conquêtes : il ne posséd. plus que qqs places maritim. en France quand il m., 1377. C’est lui qui a introd. les postes en Angleterre et créé l’ordre de la Jarretière (1349). Il avait épousé Philippine de Hainaut, qui obtint de lui la grâce des Calaisiens.
Édouard. iv, fila de Richard, duc d’York, chef du parti de la Rose-Blanche, né en 1442, mort en 1483, continua l’œuvre de son père en disputant la couronne au roi Henri \ I, de la maison de Lancastre, chef du parti de la Rose-Rouge. Secondé par le fa
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meux comte de Warwick, il défit à Northampton etàMortimer’s-crossen 1460 l’armée royale, dans les rangs de liq.se trouvait l’épouse de Henri, Marguerite d’Anjou, et l’année suivante il se ût proclamer roi d’Angleterre (1461), Les victoires de Towton en 1461, d’Hexham en 1464, remportées sur Marguerite, vinrent aflermir son pouvoir, et Édouard en jouit quelque temps au sein des plaisirs. Mais Warwick, indigné du mariage qu’Ëdouard avait contracté secrètement avec Élisabeth Woodville, de la maison de Lancaslre, résol ut de le précipiter d’un trône où il l’avait placé, et pour atteindre ce but il passadans le parti opposé. La guerre recommença avec plus d’acharnement. Édouard , trahi à Nottingham , s’enfuit en Hollande, et Henri VI fut replacé sur son trône. Mais Édouard , après cinq mois d’absence, reparut avec une petite escadre que lui avait fournie le duc de Bourgogne, son beau-frère, et en peu de temps il réunit en Angleterre de nombreux partisans (1471). Warwick et lui se rencontrèrent à Barnet; Warwick périt dans le combat, et Édouard resta vainqueur. Peu après, il écrasa entièrement ses ennemis par la victoire remportée sur Marguerite à Tewksbury. Cette malheureuse princesse tomba entre ses mains avec son (ils, et fut confinée dans la Four, où était déjà son époux ; son fil» fut inhumainement massacré (Foy. Édouard, filsde Henri VI). Débarrassé de tous ses ennemis intérieurs, Édouard voulut faire une invasion en France et débarqua à Calais (1476); Louis XI réussit à l’éloigner à force d’or. Il passa le reste de son règne dans les plaisirs et la débauche; le dernier ordre important qu’il donna fut celui de mettre à mort un frère dont il était jaloux, George, duc de Clarence.
Édouard v, fils du précédent, succéda à son père à l’âge de 12 ans, sous la tutelle de Richard, duc de Glocester (1483). Edouard avait un frère plus jeune que lui de trois ans, Richard, ducd’York. Glocester, voulant usurper le trône, les fit enfermer tous deux dans la Tour de Londres, et envoya un sicaire, Tyrrel, qui les assassina la nuit dans leur lit (1483). Il y avait à peine deux mois que ie jeune Édouard avait été proclamé roi. Horace Walpole a cherché à montrer, sinon la fausseté, au moins l’incertitude de cet événement. La fin tragique de ces deux jeunes princes a fourni à Casimir Delavigne le sujet d’une de ses plus belles tragédies : les Enfants d’Edouard.
Édouard vi, fils de Henri VI II et de Jeanne Seymour, né en 1637, fut proclamé roi en 1647, à la mort de son père, sous la régence du comte de Hartford , depuis duc de Somerset , son oncle maternel. Après la mort tragique de celui-ci, il fut confié à lord Dudley, duc de Horthumberland, qui régna réellement sous son nom. Ce fut alors que la réforme, commencée sous Henri VIII, fit les plus grands progrès et prit de la consistance. Le jeune prince fut élevé avec soin dans la nouvelle religion : mais la mod . qui le surprit en 1663, ne lui laissa pas le tempe de faire lui-même beaucoup pour elle (Voy. SOMERSET et DUDLEY.)
Édouard, prince de Galles, surnommé le Prince Noir , d’après la couleur de son armure, né en 1330 d’Édouard III et de Philippine de Hainaut, se distingua fort jeune à la bataille de Crécy, gagnée par son père sur le roi de France Philippe de Valois (1346), et gagna lui-même en 1366 celle de Poitiers, où le roi Jean fut vaincu et fait prisonnier. Son père érigea pour lui la Guyenne en principauté sous le nom de principauté d’Aquitaine, et l’en investit solennellement (1363). Édouard fixa sa résidence à Bordeaux, et y tint une cour vraiment royale; il était aimé et respecté de ses sujets. En 1367, il alla lutter en Espagne contre Du Guesclin en faveur de Pierre-le-Cruel , et remporta la victoire de Najera dans la Navarre. 11 revint de cette expédition avec «ne maladie quile cond ii$i au tombeau, en 1376. «Il
laissa , dit Hume, une mémoire immortalisée par de grands exploits, par de grandes vertus et par une vie sans tache.» Son fils aîné était mort avant lui. Son second fils monta sur le trône sous le nom de Richard II
Édouard de lancastre, prince de Galles, fils unique de Henri VI et de Marguerite d’Anjou, né en 1463, fut forcé de quitter l’Angleterre avec sa mère en 1463, lorsque le parti d York eut triomphé et eut placé la couronne sur la tête d’Edouard IV. Il y rentra en 1471, après avoir épousé la fille du comte de Warwick, autrefois son plus grand ennemi; mais le parti de Lancastre ayant été ruiné à la bataille de Tewksbury, et le jeune prince étant tombé, ainsi que sa mère, dans les mains des vainqueurs, il fut massacré par l’ordre des ducs de Clarence et de Glocester, frères du roi. Shakespeare, dans la 3® partie de sa tragédie d Henri VI, a mis sur la scèno la mort du prince de Galles.
Édouard plantagenet, dernier prince de ce nom, fils de George, duc de Clarence, et d’Isabelle, fille du fameux comte de Warwick, fut fait comte de Warwick par Edouard IV, en mémoire de son aïeul «maternel. Henri Vil étant monté sur le trône etcraijgnant qu’il ne fît valoir ses droits, le fit enfermer à la Tour (1486); puis, ce malheureux prince étant entré dans une conspiration, il le fit décapiter (1499).
Édouard (charles-) , le dernier des Stuarts. Voy. stuart (Charles-Edouard).
Édouard, roi de Portugal, fils de Jean I, lui succéda en 1433, mit de l’ordre dans les finances épuisées par de longues guerres, rétablit la discipline dans les armées et fit des lois somptuaires. Vers l’an 1436, Édouard fit assiéger Tanger en Afrique ; mais son armée fut entièrement défaite, et son frère, l’infant F'erdinand, fait prisonnier par les Maures, mourut dans une longue et dure captivité. En 1438, la peste vint ajouter à ce désastre en portant ses ravages à Lisbonne, et Édouard lui-même ne put échapper à eo terrible fléau; il mourut en 1438, à l’âge de 37 ans. Ce prince protégea lés sciences et les lettres ; il fit avec D. Juan de Regras, célèbre jurisconsulte, un code sur l’administration de la justice.
Édouard de bragance, infant de Portugal* né au commencement du xvn* siècle, était lieutenantgénéral dans les armées de l’empereur Ferdinand 111. Lorsque Jean IV, son frère, eut chassé les Espagnols du Portugal, en 1649, le roi d’Espagne sollicita son arrestation et l’empereur le livra. II fut enfermé au château de Milan et y mourut après huit ans de captivité.
EDOUARD (île du prince-), ou saint-jean , île de l’Amérique septentrionale, dans le golfe Saint- Laurent, au S., à l’0. de l’île du Cap-Breton, par 46° 66’-47° 6’ lat. N. et 64° 5 -66° 36’ long. O.,* 190 kil. sur 66; 12,000 hab. Ch.-lieu, Charlotte-town. Cette île donne son nom à un gouvernement des possessions anglaises dans l’Amérique du Nord, qui comprend , outre l’île du Prince-Edouard , les îles de Cap-Breton et delà Madeleine. — Cette île appartenait jadis aux Français ; elle fut cédée à l’Angleterre avec le Canada.
Édouard (îles du prince-), petit groupe d’îles au S. E. du cap de Bonne-Espérance, par 46° 46’ lat. S., 36° 64’ long. E.
ÉDRED, roi anglais de la dynastie saxonne, succéda à son frère Edmond en 946 ; réprima plusieurs révoltes des Danois, et vainquit Malcolm, roi d’Ëcosse. Il mourut en 956, laissant le trône à son neveu Edwy.
EDRIS , fondateur de la dynastie des Ëdrisites
VoiJ. ÉDRISITES.
ËDRISl ou ËDRISSI (Abou-Abdallah-Mohammed al) , géographe arabe , né vers l’an 1099 de J.-C., à Ceula, était issu de la famille des Ëdrisites. Chassé des domaines qu’il possédait en Afrique , il Tint se réfugier en Sicile ; tt habitait cette île lors-
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qùe Roger II s’en empara. Il vécut à la cour de ce prince et lui fit présent, vers l’an 1153, d’un globe terrestre en argent de près de 400 livres , sur lequel il avait fait graver tout ce qu’on savait alors de géographie: il fit pour expliquer ce globe un traité de géographie fort complet pour l’époque, mais dont malheureusement nous ne possédons qu’un abrégé. Cet abrégé parut pour la première fois en arabe, à Rome, 1592, et fut traduit en latin sous le titre de Geographia Nubiensis , Paris, 1619. Plusieurs parties ont été publiées à part. M. Amédée Jaubert a publié une traduction complète en français de la Géographie d’Edrisi, Paris, 1837-1839, 2 vol. in-4., avec des notes.
ÉDRIS1TES ou ÉDR1SS1DES, dynastie musulmane qui régna à Fez et dans tout le Maghreb , depuis 785 jusqu’en 919, époque où les Fatimites s’emparèrent de toute l’Afrique septentrionale. Les princes de cette dynastie sont: Edris I (785-793), de la race d’Ali, qui, chassé d’Arabie, vint s’établir à Walily, et fut empoisonné par l’ordre du calife Haroun-al-Raschid Edris II (793-828), qui fonda Fez en 807 ; Mohammed I, Ali, Yahia 1 et II, puis Ali II et Yahia 111 , sous lesquels commença la décadence des Edrisites; et enfin Yahia IV (905-919), qui fut défait par une armée d’Obéid- Allah, l«r calife fatimite, puis chassé de sa capitale, et qui mourut de misère en 944. C’est à ce prince que finit véritablement la dynastie des Edrisites ; cependant on voit encore Haçan 1, son parent, reprendre Fez en 922, mais il périt en 925. Kassem-al-Kenoun résista quelque temps aux Fatimites (932-949). Son fils Ahmed se mit sous la protection des Ommiades et se retira en Espagne où il périt en combattant les Chrétiens (960). Haçan II, le dernier des Edrisites, poursuivi à la fois par les Fatimites et les Ommiades, fut vaincu par ces derniers et conduit à Cordoue où il fut mis à mort (984).
EDSVOLD, ville de Norwége, à 53 kil. N. E. de Christiania; 4,000 hab. Forges. On y exploitait jadis une mine d’or auj. abandonnée.
ÉDUENS, Ædui, peuple gaulois , compris après la conquête dans la Lyonnaise lre , habitait au S. des Lingones et à l’O. de la Grande-Séquanaise ; leur pays répondait à une partie du Nivernais et de la Bourgogne; c’était, avec les Arverni , le peuple le plus puissant de la Gaule. Bïbracte (auj. Autun) était leur capitale. Ils étaient régis par un chef électif dit vergobrei. Les Romains firent alliance avec eux, et le sénat les proclama frères de la république. Rome profita de la rivalité qui divisait les Eduens et les Arvernes pour intervenir dans les affaires de la Gaule et l’asservir plus facilement, 57 ans av. J.-C. Mais les Eduens se lassèrent bientôt des secours des Romains, et en 51 ds prirent part à l’insurrection de Vercingétorix. César les soumit avec le reste de la Gaule. Voy. DIVITIAC et DUMNORIX.
EDWARDS (Jonathan), théologien et métaphysicien américain, né en 1703 dans le Connecticut, remplit les fonctions de pasteur à Northampton , se fit destituer en 1750 à cause de son extrême .'igidité , fut missionnaire à Stockbridge, devint en 757 président du collège de New-Jersey, et mourut peu après, en 1758. Il a laissé, outre plusieurs ouvrages de controverse, des Recherches sur l’idée de liberté , 1754 , où il prend la défense de la nécessité, et un Essai sur les affections religieuses. — Son fils, nommé aussi Jonathan, a traité le même sujet, etaécrit sur la langue des Indiens. — Les œuvres du théologien Jonalhan Edwards ont été publiées à Londres, 1817, 8 vol. in-8, et plus récemment ( 1838), en 2 vol. in-8 compactes, avec un Essai sur ses écrits par Rogers , et une Notice sur sa vie , par E. Dwight.
kdwabds fGeorge\ naturaliste anglais, bibliothé¬
caire du collège des médecins, membre de la Société royale de Londres, né en 1693, à Westham (Essex), mort en 1773 , avait visité la Hollande, la Norwége e: la France , et composa un ouvrage d’ornithologie que les naturalistes consultent encore aujourd’hui : c’est l 'Histoire naturelle d’oiseaux peu communs , etc. , 4 vol. in-4 , contenant 210 planches coloriées, anglais-français, 1743-51. Il a donné une continuation de cette histoire sous le titre de Glanures d'histoire naturelle , traduit également en français, 1758-63, 3 vol. in-4. Il règne dans tous ses écrits un esprit religieux qui les rend fort recommandables.
edwards (bryan) , écrivain anglais , membre du parlement et de la Société royale de Londres , né en 1743 , mort en 1800, habita longtemps la Jamaïque, combattit vivement, soit dans les îles, soit au parlement, les propositions de Wilberforce pour l’abolition de la traite des nègres. On a de lui : Histoire civile et commerciale des colonies anglaises dans les Indes occidentales , Londres, 2 vol. in-4, 1793 et 1801, 3 vol. in-8.
EDWY, roi d’Angleterre de la dynastie saxonne, fils d’Edmond I, succéda à son oncle Edred en 955. Il se fit de puissants ennemis en disgraciant les serviteur-s du feu roi, et encourut les censures du clergé par sa passion pour une femme nommée Elgiva ou Ethelgive, sa parente, qu’il avait épousée malgré les canons de l’église, ou qui, selon d autres, n’était que sa maîtresse. Ellelui fut enlevée, et il se vit lui-même dépossédé des provinces du Nord qui furent données à Ëdgard, son frère. Accablé par ces malheurs, Edwj mourut de chagrin (957).
EECLOO, ville de Belgique (Flandre orientale), ch.-l. d’arrond., à 1 7 kil. N. O. de Gand ; 6,500 hab. Toiles, dentelles, etc.
EEDE, ville de Hollande (Gueldre), à 17 kil. N. 0. d’Arnheim; 5,200 hab.
ÉËTÈS , roi de Colchide , était fils du Soleil et de Persa, frère de Circé , et père d’Absyrte et de Médée. 11 régnait du temps de l’expédition de Jason, et fut tué dans un combat sur le Pont-Euxin.
EFAT, province de l’état d’Ankober (Abyssinie). Voy. ajvkober.
EFFEN, littérateur hollandais. Voy. van EFFEN.
EFFENDI, mot turc que l’on fait dériver d’un mot de la basse grécité, authentès , c.-à-d. seigneur, maître. 11 sert à désigner les gens de loi, les fonctionnaires civils, les savants, les ministres du culte; il se place à la suite d’un nom propre ou même du nom de la profession : c’est ainsi que le premier médecin du sultan est appelé hakem-effendi ; le chef de la justice, reis-effendi , etc
EFFIAT (A nt.coiFFiER-RuzÉ, marquis d’), maréchal de France, né en 1581, se distingua en 1617 àl’attaq.de La Rochelle, fut envoyé en Angleterre comme ambassadeur extraordinaire pour négocier le mariage de Henriette de France avec Charles (I) (1624); fut, peu après son retour, nommé surintendant des finances, et administra avec beaucoup de sagesse. Envoyé en Piémont, il se signala à la bataille de Carignan (1630), et fut fait l’année suivante maréchal de France. Il marchait en 1632 sur l’électoral de Trêves à la tête d'une armée, lorsqu’il mourut en Lorraine d’une fièvre inflammatoire. Le marquis d’Effiat était père du malheureux Cinq-Mars. Il a laissé des Mémoires sur les guerres et les affaires du temps.
EGADES ou EGUSES, Ægates ou Ægusœ insulce, trois îles voisines de la côte O. de la Sicile, et célèbres par la victoire qu’y remporta Lutatius l’an 242 av. J.-C. sur les Carthaginois. On les nomme auj. Levanzo. Favignatia, Maretimo.
EGBERT, d’abord roi de Wessex, puis de toute l’Angleterre, descendait de Cerdic, un des premiers rois saxons de l’Heptarchie. Dans sa jeunesse il se
ÉGÏA
retira à la cour de Charlemagne pour éviter les pièges que lui tendait Brithric, usurpateur du trône de Wessex. Mais après la mort de cet homme (799), il revint dans sa patrie et en fut reconnu roi. Ue cette époque à l’année 827 il parvint à réunir sous sa puissance tous les états de l’Heptarchie, dont l'étendue était à peu près la même que celle de l’Angleterre actuelle. Il prit alors le titre de roi d’Angleterre, et mourut en 836.
EGEDESMINDE, colonie danoise dans le Groenland occidental, par 68° lat. N., comprend plusieurs îles, dont la plus importante est celle des Renards. Pêche abondante ; commerce de fourrures et d’édredon.
EGEE, Ægeus, roi d’Athènes, fils de Pandion et père de Thésée, régna de 1361 à 1323 av. J.-C. Il lit la guerre à Minos, et ayant été vaincu, fut contraint à lui payer tous les ans un tribut de 7 jeunes garçons et 7 jeunes filles que devait dévorer le Minotaure. Thésée délivra Athènes de cet odieux tribut; mais pendant que le héros revenait triomphant, Egée, trompé par l’absence du signal qui devait annoncer son retour, crut que son fils avait été dévoré par le Minotaure, et il se précipita de désespoir dans cette partie de la mer qui depuis se nomma mer Égée.
ÉGÉE (mer), Ægeum mare, auj. Y Archipel, golfe de la Méditerranée, entre la côte E. de la péninsule grecque, la côte O. de l’Asie-Mineure, la Tlirace et l’île de Crète, dut son nom au suicide d’Égée, qui s’y noya de désespoir.
ËGER, Ei la u en allemand, Agria en latin moderne, Jager en esclavon , ville de Hongrie, ch.-l. du comté de Hevesch, à 108 kil. N. E. de Bude, par 18° long. E., 48° lat. N.; 18,000 hab. Archevêché, université, observatoire, biblioth. publique ; quelques édifices. Bons vins. Les Mongols la saccagèrent en 1256. Elle soutint en 1552 un siège célébré contre les Turcs; en 1596, elle fut prise par eux, et après la paix de 1606, elle appartint tantôt à la Turquie, tantôt aux princes de Transylvanie.
eger ou egra , riv. d’Allemagne , naît en Bavière, dans le cercle de Bayreuth , entre dans la Bohême, traverse le district d’Eger , les cercles d’Elnbogen et de Saalz et se jette dans l’Elbe après 200 kil. de cours.
eger ou egra, en tchèque Chebbt. ville de Bohème, ch.-l, de Cercle, sur l’Eger, à 42 k. 0. de Prague; 9,500 h. Indust. Houille; grenat.Eaux salines renommées. Sur la place du Marché est la maison où Wallenstein fut massacré, en 1 634. Le marée, de Belle- Isle prit cette v. en 1.742 et la rendit l’année suivan te.
eger, riv. de France (B. -Rhin), arrose Obernai et Geispolzheira, reçoit la Mogel qui passe à Rosheim, et tombe dans 1111.
EGERIE, nymphe révérée des Romains comme déesse des fontaines, habitait le bois d Aride. Numa Pompilius, voulant adoucir les mœurs de son peuple encore sauvage, s’enfonçait dans un bois voisin de Rome, sous prétexte de consulter cette nymphe, ■tour donner à ses desseins l’autorité de la religion. Selon Ovide, Egérie était une jeune femme que Numa épousa, et avec laquelle il partagea les soins lu gouvernement. On voit encore aujourd hui près le l’ancienne porte Capène, dans le vallon de la daffarella, la grotte et la fontaine d’Egérie.
EGERTON (Thomas). Vog. bridgewater.
EGES, Ægœ , nom de plusieurs villes grecques, situées : en Achaïe, sur le golfe de Corinthe ; — en Macédoine (Emathie); — en Cilicie , sur le golfe d’issus • — en Eolie, au S. O, de Cumes.
EGESTE, ville de Sicile. Vog. ségeste.
ÉGIALÉE, nom commun à plusieurs îles et villes maritimes de l’antiquité. 11 s’appliquait plus spécialement à l’ Achaïe, comme étant située sur e bord de la mer (en grec œgialê).
EGIS
EGIALÉE, Ægia/eus , premier roi de Sicyone, régna de J 835 à 1 783 av. J .-C. — Filsd’Adraste, et l’un des Epigones, périt devant Thèbes. Voy. epigones.
égialée, Ægialea , tille d’Adrasfe, roi d’Argos, femme de Diomède, est célèbre par la passion furieuse que lui inspira Vénus, irritée d’avoir été blessée par son époux devant Troie.
EGIDE (d 'aix, aigos, chèvre) , bouclier donné par Jupiter à Pallas, était couvert de la peau de la chèvre Amalthée, et portait au milieu la tête de Méduse.
EGID1US. Voy. ægidius, cilles et colonna.
EG1NARD. Voy. eginhard.
ËG1NE, Ægina, auj. Engia ou Engina, île et ville de la mer Egée, entre l’Argolide et l’Altique, dans le golfe Saronique, fut ainsi nommée, dit-on, de la nymphe Egine, dont le fils Laque régna sur cette île, fut peuplée par des Myrmidons, puis conquise parles Doriens, eut une marine puissantedès le vne s. av. J.-C., se soumit aux Perses en 490, mais les combattit vaillamment à Salamine et à Mycale (480- 479). Les Athéniens s’en emparèrent vers 457; mais elle recouvra sa liberté pendant la guerre du Péloponèse, après la bataille d’Ægospotamos, et Athènes lit en vain diverses tentatives pour y rétablir solidement sa domination. Les Eginètes passent pour avoir été les inventeurs de la monnaie; ils travaillaient le bronze avec une grande supériorité. Ils employaient dans leurs comptes un talent d’une valeur particulière, connu sous le nom de talent d'Égine, et qui valait 100 mines ou 10,000 drachmes (environ 9,000 francs de notre monnaie). Ils étaient fort habiles dans les exercices du corps, et remportèrent un grand nombre de victoires dans les jeux publics de la Grèce. On admire encore aujourd’hui les ruines magnifiques du temple de Jupiter qui décorait la ville d’Egine.
EG1NÈTE ou PAUL d’Égine. Voy. paul.
EGINHARD, secrétaire de Charlemagne, avait été élevé à la cour de ce prince avec les princes de sa famille par Alcuin. Il jouit de toute la confiance de l’empereur, fut surintendant des bâliments, et fut chargé après sa mort de l’éducation de Lothaire, fils de Louis-le-Débonnaire. 11 se retira de la cour vers 816 pour vivre dans un monastère où il mourut vers 839. On a de lui deux ouvrages précieux- Vita et gesia Caroli Magni, imprimé à Cologne, 1521, Utrecht, 17 11 , etc., traduit en français par Denis, Paris, 1812; Annales requm Francorurn , 741 — 829. et 62 Lettres. Teuleta donné ses OKuv ., 1 843 et 1856. — On raconte qu’ Eginhard conçut une vive passion pour une fille de Charlemagne, nommée Emma, qu’il eut avec elle plusieurs aventures romanesques, et qu’il finit par obtenir sa main; mais tout ce récit paraît n être qu’une fable. Voy. erbach.
EGISHE1M, ville de France (H. -Rhin), auprès de Colmar, fondée au xme siècle, fut la patrie du pape Léon IX. Elle a deux châteaux, l’pn dans son enceinte (il remonte au vme siècle), l’autre sur le mont qui domine la ville. — Les comtes d’Egisheim descendaient du comte d’Alsace Ettiehon. Héritière du comté de Daho, la mère du pape Léon IX porta cet alleu dans la maison d’Egisheim. Mais les Egisheim s’éteignirent à leur tour (1144), et leurs terres, après avoir passé aux 2e et 3e maisons de Dabo, tombèrent, après l’extinction de celle-ci (1225), à la maison de Ferrette (1251) sauf le château même d’Egisheim.
EGIST11 E, fils incestueux de Thveste et de sa propre fille Pélopée, fut ainsi nommé parce qu’il avait été nourri par une chèvre (aix, aigos en grec) ; il tua Atrée, son oncle, et usurpa le trône avec Thyeste; Agamemnon, petit-fils d’Atrée et héritier légitime de la couronne, lechassadu trône, mais il lui laissa la vie, et même, en partant pour le siège de Troie, il lui confia le gouvernement de ses États. L’ingrat Ëgisthe séduisit Clytemnestre, femme du roi, assas-
II
EGLÏ — 5
sina le roi lui-même à son retour, et régna pendant aplatis ; enfin Oreste, filsd’Agamemnon, que sa sœur Électre avait fait échapper du palais paternel au moment du meurtre de son père, revint à Argos lorsqu'il fut devenu grand, et tua Egisthe en môme temps que sa propre mère Clytemnestre.
EGLETONS, ch.-l. de cant. (Corrèze), à 27 kil. N. E. de Tulle; 1,200 hab.
ÉGLISE. Voy. christi an isme, latine (ég.)et papes.
ÉGLISE GRECQUE, NESTORIENNE, etc. VoiJ. le mot qui suit église.
EGLISE (état de l’), dit aussi État ecclésiastique, État du pape , États romains , en italien Stato délia Chiesa, Stati ponlifici ou Stati romani , état principal de l'Italie centrale, compris entre 41° lô’-45° lat. N., et 8° 25’- lt° 35’ long. E., a pour bornes nu N. le roy. Lombard-Vénitien, au N. E. la mer Adriatique, au S. E. le roy. des Deux-Sieiles, au S. O. la mer Méditerranée, et à l’O. le grand-duché de Toscane et le duché de Modène. Dans sa plus grande étendue, il a du N. au S. 422 kil.. et de 10. al’E. 210 kil.; popul., 3, 124,068 h. en 1854, dont en?. 15,000 Juifs. Capitale, Rome. Depuis 1832, l’Etat de l’Église est partagé en 21 provinces, dont G gouvernées par des légats (légations), 13 par des vice-légats (délégations) , un commissariat et une comarque. Toutes ces provinces portent le nom de leurs chefslieux. En voici les noms :
Légations.
Orvieto,
Velletri,
Rieti,
Urbin-et-Pesaro,
Spolète,
Forli,
Pérouse,
Ravenne,
Camerino,
Bologne,
Macerata,
Ferrare.
Fermo,
Délégations.
Ascoli,
Frosinone,
Ancône.
Bénévent (enclave du
Commissariat.
roy. des Deux-Siciles),
Lorète.
Civita-Vecchia,
Comarque.
Vilerbe,
Rome.
État de l’Église est traversé par le Tibn
norné au N. par le Pô. Les autres fleuves qui l’arrosent ont un cours très borné ; ce sont la Maria, la F iora, qui se jettent dans la Méditerranée; la Chiana, le Velino, le Teverone, affluents du Tibre ; le Silaro, l’Esino, le Metauro, la Potenza, le Tronto, tributaires de l’Adriatique. La surface de la contrée est généralement montagneuse; la chaîne de l’Apennin central traverse les États romains dans toute leur longueur et y donne naissance au Sub- Apennin romain, qui prend naissance sur les frontières du roy. de Sicile, et s’étend jusqu’au cap Circco. Au N., dans les légations de Bologne et de Ferrare, les terrains sont bas, humides cl couverts de iagunos et de marais; au S. s’étendent aussi le3 marais Pontins, qu’on a jusqu’ici tenté vainement de dessécher. Le climat est extrêmement doux, l’air est généralement sain en hiver; mais en été et surtout sur les côtes méridionales où règne le sirocco, on est souvent exposé à des maladies contagieuses produites par les exhalaisons méphitiques qui s’échappent des marais. Le sol est d’une très grande fertilité; on y cultive le blé, l’orge, le maïs et le riz, mais l’agriculture est arriérée ; la vigne et l’olivier y croissent en abondance ; l’oranger, le citronnier, le grenadier, le pistachier, le figuier, etc., y sont communs. Les pâturages sont nombreux et nourrissent des chevaux, des moutons et des bœufs d’une taille extraordinaire. L’industrie est peu active et le commerce languissant. — Le gouvernement des États de l’Eglise est monarchique et électif. Le pape est le seul chef de l’état; son pouvoir est absolu tant au spirituel qu’au temporel. Les forces militaires ne s’élèvent pas à plus de 9,000 hommes. Les revenus peuvent être évalués à 29,000,000 de fr.
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Les États de l’Église se sont formés d’accroissements successifs et se sont étendus avec le pouvoir temporel des papes. Jusqu'au vin® siècle, les papes évêques de Borne en même temps que chefs de toute la chrétienté, paraissent n'avoir eu qu'une autorité spirituelle. On date leur autorité temporelle du pontificat de Grégoire III, qui se rendit indépendant dans Rome, abandonnée par les Emp. d’Orient. Pepinle- Bref, vainqueur des Lombards, fit donat ion au pape Étienne 11 de l’exarchat de Ravenne et de la Pontapole (755). Charlemagne y ajouta le Pérugin et le duché de Spolète (774). L’empereur Henri III céda au pape en 1053 le duché de Bénévent. Par une donation célèbre de l’an 1077, la comtesse Mathilde, souveraine de la Toscane, ajouta aux Étals de l’Eglise les villes de Bolsena, Bagnara, Montefiascone, Viterbe, Civita-Castellana , Civita-Vecchia , Corneto, Bracciano , etc., qui formèrent le Patrimoine de Saint-Pierre. Toutefois, les papes ne jouirent pas sans contestation de ces possessions. A différentes époques, les empereurs d’Allemagne prétendirent exercer sur Rome et sur tous les Etats ecclésiastiques un droit de suzeraineté; quelques-uns même chassèrent les papes de Home ou les nommèrent à leur gré, et les réduisirent à une sorte de vasselagc {Voy. othon 1, henri III, etc.). Innocent III fit disparaître les dernières traces de dépendance en se faisant rendre hommage par le préfet de Rome, qui jusque-là avait été nommé par l’empereur (1 198), En 1274, Grégoire X obtint du ro.i de France lecorntat Venaissin; la ville d’Avignon y fut jointe en 1348, Clément VI l’ayant achetée de la comtesse de Provence, Jeanne de Sicile. Pendant le séjour des papes à Avignon (1309-77), Rome s’érigea un instant en république (1347), et l'autorité temporelle du pape fut quelque temps nulleen Italie. Le légatAibornozia rétablit au nom d’innocent VI (1353 65), mais ce ne fut d abord une nominalement ; presque toutes les villes étaient devenues de petites principautés appartenant chacune à une famjlle. Ainsi les Alidosi régnaient à ïmola, lesMalatesta à Rimini, lesMontefeltri àUrbin ; Bologne était restée république. Ces divers pays ne furent réunis que successivement et après diverses révolutions : Citta-di-Castello en 1502, Ïmola, Faenza , Forli, Rimini, en 1509 , Rologn en 1513 , Pérouse en 1520, Camerino en 1538, ferrare et Comacchio en 1598 , le duché d’Urbin en 1626, etc. L’Etat ecclésiastique perdit Avignon et le Comtal en 1791, et la paix dcTolentino, en ratifiant la cession de ces pays à la France, donna à la république Cisalpine Bologne, Ferrare, la Romagne (1797). En 1798, le reste de l’Etal pontifical fut érigé en république romaine, mais dès 1799 le gouvernement papal fut relevé : la paix de Lunéville en 1801 rétablit les stipulations de Tolentino. Bonaparte, en 1808, par deux décrets, réunit au roy. d’Italie (qui n’était que l’ancienne république Cisalpine agrandie) le? provinces situées sur l’Adriatique, età l’empire français toutes les autres. La paix de Paris de 1814 a rendu aux papes toutes leurs possessions, moins Avignon et le Comtat. Les États de l’Église furent alors divisés en 10 parties : 1° cinq légations, Bologne, Urbin, la Romagne, Ferrare, Avignon ; 2° cinq terri -toires, le Pérugin, l’Orviétan, le Patrimoine de saint Pierre, la Campagne de Rome, la Sabine; 3° pays titrés, le duché de Spolète, le duché de Castro et comté de Ronciglione, le duché de Bénévent, la marche d’Ancône ; 4° le gouv. de Citta-di-Castello. Cette div. a fait place en 1832 à la div. actuelle
En 1848, le cahne dont jouissait l’État de l’Église fut troublé par des agitateurs qui proclamèrent la République : dès l’année suiv., l’ordre fut rétabli et Pie IX put rentrer dans ses droits. Voy. rome et pape. * ÉGLON , roi des Moabites, asservit les Israélites pendant 18 ans (1345-1327 av. J.-C., ou 1594-1.496 suiv. l 'Art de vérifier les dates). 11 fut tué par Àod*
EGRÏ
EGYP
ÉGLY (monthenault d’ ), littérateur français, de l’Académie des Inscriptions, né à Paris en 1696, mort en 1749 , avait d’abord exercé la profession d’avocat. 11 a écrit 1 Histoire des rois de Sicile de la maison de Bourdon, Paris, 1741,4 vol. in— 1 2, et a traduit du grec les Amours de Cliiophon et de Leucippe , Paris, 1734, in— 1 2, et du latin la Callipé die de Claude Quillet, Paris, 1749, in-8.
EGMONT, village de Hollande (Hollande septentrionale), i 8 kil. O. d’Alkmaër. On voyait jadis aux environs une abbaye de l’ordre de Saint-Benoît, fondée en 923 par Thierry 11, comte do Hollande, et un château fort qui adonné son nom aux seigneurs d Egmont. Cette place fut détruite par les insurgés des Pays-Bas, pour se venger de Philippe, comte d’Egmout (fils de Lamoral) ,qui avait embrassé le parti du duc d’Albe. Combat des F rançais et des Russes, 1799.
egmont , port sur la côte septentrionale de i’île Ialkland occidentale, une des Malouines, par 61° 21 lat. S. , 02° 26’ long. O. Il a été découvert en 1765 par le commodore Byron, qui lui donna le nom de lord Egmont , qui à cette époque était premier lord de l'amirauté.
EGMONT (maison d’) , ancienne et illustre famille des Pays-Bas, dont les chefs étaient jadis avoués de l'abbaye d’ Egmont. Eile remonte à Berwold d’Egmont, qui vivait à la fin du xi® siècle. Les seigneurs d' Egmont, ayant acquis le comté de Buren en 1472, se divisèrent en deux lignes qui s’éteignirent, la lre, ou la branche aanée, en 1707; la 2* ou Egmont-Buren, vers 1550. Arnoul, Adolphe et Charles d’Egmont, de la branche aînée, régnèrent sur le duché de Gueldre (avec diverses interruptions) de 1423 à 1538. Les seigneuries d’Egmont et de Buren avaient été érigées en comtés, la lre en 1486, la 2« en 1492.
egmont (Charles d’), duc de Gueldre, né en 1467 du duc Adolphe, eut à combattre les prétentions de la maison d’Autriche sur le duché de Gueldre que Renaud IV, duc de Gueldre, avait légué à Arnoul, comte d’Egmont (1423). En 1492, Egmont se fit reconnaître à Nimègue par les principaux seigneurs. Il résista avec avantage à plusieurs attaques de l’empereur Maximilien, et en 1507, profilant de la mort de l’archiduc Philippe , il se jeta sur le Brabant et s’empara de plusieurs villes. Malgré les succès qu’il obtint pendant plusieurs années , il se vit contraint en 1528 à faire hommage à l’empereur pour le duché de Gueldre. En 1538 ce duché se donna au duc de Clèves , et Charles d’Egmont en mourut de douleur la même année.
egmont (lamoral, comte d’), un des principaux seigneurs des Pays-Bas, issu de la famille des ducs de Gueldre, né en 1522, fut nommé général de cavalerie sous Philippe II , et se couvrit de gloire aux célèbres batailles de Saint-Quentin, en 1557, et de Gravelines, en 1558. Lors des troubles qui éclatèrent peu après dans les Pays-Bas pour secouer le joug des Espagnols, d’Egmont voulut contribuer à l’affranchissement de sa patrie et entretint des liaisons avec le prince d’Orange et les confédérés. Le duc d’Albe, gouverneur de ces contrées pour Philippe II, en ayant été instruit, le fit jeter en prison, et 9 mois après lui fit trancher la tète (1568), malgré les prières de l’empereur Maximilinn et de plusieurs états de Hollande. Sa mort fut suivie d’une révolte générale et d’une longue guerre qui ravit pour jamais les Provinces - Unies à l’Espagne. Sa fin tragique a fourni à Goethe le sujet d un de ses meilleurs drames.
EGRA, ville de Bohême. Voy. eger.
EGR1BO ou EGR1PO, Euripos des Grecs, petit détroit de la Turquie d’Europe, sépare Négrepont du continent. — On donne quelquefois le nom u Egribo à l’île et à la ville de Négrepont ; cette dernière est l’ancienne Chalcis.
EGRISOU-DAGH, Orbelus, montagne delà Tufr> quie d’Europe, entre la Roumélie et la Bulgarie, dans le sandjak de Ghiustendil. Elle fait partie de la chaîne du Balkan et se dirige du N. E. au S. O.
EGUZON, ch.-l. de canton (Indre), à 43 kil. S. de Châleauroux; 1,000 hab.
ËGYPTE, Ægyptus en latin, Misraïm des Hébreux, Masr des Arabes, Chemi des Coptes, Etkhabit des Turcs, vaste contrée de l’Afrique, au N. E., entre 23® 23*-31® 37’ lat. N., et 22® 10 -33® 2<’ long. E., est bornée au S. par la Nubie, à l’O. par le grand désert de Libye , au N. par la Méditerranée, à l’E. par la mer kouge, et forme une grande province de l’empire ottoman , qui ne dépend que nominalement du sultan. Étendue, 880 kil. du N. au S. sur 500 de l’O. à l’E.; population, 3,000,000 d’hab. environ. Capitale, le Caire. Autres villes principales ; Alexandrie, Damiette, Cosséir, Suez, Djyzeh, Syout, etc. — L’Égypte est naturellement divisée en trois grandes régions : la Basse-Égypte ou Bahari ( Delta des anciens), voisine de la Méditerranée ; la Moyenne-Égypte ou Ouesianieh [Hep~ tanomide ), au centre; la Haute-Égypte ou Sait 1 ( Thébaïde ) , au sud. Sous le rapport administratif, l’Egypte sedivise actuellement en 25prov.quipourla plupart prennent le nom de leur chef-lieu ; ce sont •• Provinces. Chefs-lieux.
Basse-Égypte.
Le Caire,
Kélyoub,
Belbeys ou Charqiéh, Chibeh,
Mit-camar,
Mansourah,
Damiette,
Garbieh,
Tantah,
Melyg,
Menouf,
Negyleh,
Fouah,
Damanhourou Bahyreh, Alexandrie,
Djyzeh,
Atfieh,
Benysoueyf,
Fayoum,
Minyeh,
Monfalout,
Le Caire.
Kélyoub.
Belbeys.
Chibeh.
Mit-camar.
Mansourah.
Damiette.
Mehallet-el-Kébir.
Tantah.
Melyg.
Menouf Negyleh.
Fouah.
Damanhour.
Alexandrie(Iskanderieh).
Moyenne-Égypte Djyzeh.
Atfieh.
Benysoueyf.
Medinet-el-Fayoum.
Minyeh-ebn-Khasim.
Monfalout.
Haute-Égypte.
Syout.
Djirjeh.
Keneh Esné,
A ces prov. il faut joindre comme dépendances de l’Égypte, ou du moins comme possessions du pacha actuel (.1840) : en Afrique, les déserts semés d’oasis qui s’étendent à droite et à gauche de l’Égypte propre, et qui sont désignés sous les noms de Contrée orient, et Contrée occid., la Nubie, le Kordofan, l’Abyssinie; en Asie, la Syrie, Adana, Chypre, Candie, (rendues à la Porte en 1841); La Mecque, Dieddah, etc., dans le grand chérifat de La Mecque, Akaba dans l’Arabie Pétrée, et Derreyeh dans le Nedjed.
La surface de l’Égypte est en partie montagneuse et en partie plate; le Nil, qui est le seul fleuve du pays, la traverse du S. au N ; dans la Haute et la Moyenne-Egypte, ce fleuve coule dans une étroite vallée limitée àl’E. par la chaîne arabique, et à l’O. par la chaîne libyquc. La Basse-Egypte est tout à fait plate ; elle est entrecoupée par les nombreux bras du Nil et par plusieurs canaux dont les principaux sont ceux de Mahmoudyeh (d'Alexandrie à Rahmanieh), de Scander et de Joseph. Le climat | de l’Égypte est très chaud; il n’y pleut jamais. On
Syout, Djirjeh, Keneh, Esné,
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n’y connaît qae deux saisons : le printemps, de novembre en février, et l’été, qui dure le reste de l’année. L’air y est extrêmement sec; le vent du désert y exerce de très grands ravages, ainsi que ta peste, la petite vérole et les fièvres inflammatoires. Les oplithalmies y sont très fréquentes. — Le sol de l'Egypte n’est fertile que dans la vallée du Nil ; le reste est un vaste désert de sable. La fertilité de la vallée elle-même dépend de l’inondation régulière du Nil, qui a lieu entre le solstice d’été et l'équinoxe. Mais d’un autre côté, si la crue s’opère dans les conditions convenables , la récolte est d’une abondance et d’une richesse extraordinaires. On récolte le mais , le blé, le riz, le millet les légumes de toute espèce, le coton, l'indigo, le lin, le chanvre, etc.; on y élève de nombreux troupeaux de chameaux, de mulets, dànes, de chevaux, et une grande quantité de volailles. On y trouve des lions, des hyènes et des chakals; les hippopotames et les crocodiles, autrefois très communs, y sont aujourd’hui fort rares. L’Égypte a peu de mines; mais on y trouve des carrières de marbre et de porphyre et beaucoup de natron. — L'industrie manufacturière, longtemps inconnue, commence à se développer, grâce aux efforts du pacha actuel, Méhémel- Àli , qui s’est réservé le monopole de l’industrie générale et du commerce. 11 a établi dans les principales villes des forges, des fonderies, des filatures, des raffineries, etc.; il a fait d’Alexandrie /'entrepôt de toutes les denrées et de toutes les productions de l’Afrique centrale, de l’Arabie et de l’Inde. — La population de l’Égypte est très mêlée; les Arabes et les Coptes, reste des anciens indigènes, en forment la plus grande partie : ceux-ci et les Arabes paysans sont compris sous le nom de Fellahs. Ensuite viennent les Turcs, qui, avec quelques Arabes, gouvernent le pays, puisdes Arméniens, des.' aifs, des nègres; enfin on y trouve aujourd'hui un assez bon nombre d’Européens. \’arabe est la langue dominante en Égypte, mais le turc et la langue franque y sont fort en usage ; le copte n’y est plus parlé. Le mahométisme est la religion de l’état: mais les autres cultes y sont tolérés. Le gouvernement est confié à un pacha (Méhémet-Ali), qui reconnaît la suzeraineté de la Porte, mais dont l’autorité est réellement absolue. Les provinces sont administrées par des préfets nommés mamours. Les revenus de l’Égypte s’élèvent à 60,000,000 de francs, 1 armée de terre compte 200,000 hommes fen 1840).
Égypte ancienne. Chez les anciens, le nom d’Égypte ne s’appliquait, à proprement parler, qu’à la vallée du Nil. La partie située à l’E. était considérée comme une dépendance de l’Asie, et était quelquefois appelée Arabie égyptienne , et la partie située à 10. était une dépendance de la Libye. Quant à l’Égypte propre, elle fut partagée par Sésostris en 36 nomes ou piosch , dont 26 dans l'Égypte méridionale, qui se nommait alors le Maris, et 10 dans l’Égypte septentrionale ou Tsahet. Les Grecs acceptèrent celte division, mais portèrent à 40 le nombre des nomes; ils en comptaient 17 dans la Thé baïde ou Ilaute-Êgyple (depuis Svène au S. jusqu’à Cuses au N.), 7 dans Y Uepianomide ou Moyenne- Egypte (depuis Cuses au S. jusqu'à Memphis au N.) et 16 dans le Delta ou Basse- Égypte(le Delta des Grecs répond au Tsahet de Sésostris. et la Thébaïde, jointe à l'Heptanomide, répond au Maris). Voici disposés parallèlement les noms des nomes de l’Egypte, d’après les Égyptiens et d’après les Grecs:
Suivant les Égyptiens. Suivant les Grecs.
Thébaïde
Ombos.
Apollinopolite.
Latopolite.
Hermonthile.
Thébain.
Maris.
Ambo,
Albo,
Sné,
Ermonth,
Amoun.
Phatouri,
Phaturite ou Tathyrite.
Keft,
Coptos.
Tenthori,
Tentyrite.
Hô,
Diospolite.
Abydos
Psoï,
Ptolémaïle.
Schmin ou Chemmis,
Panopolite.
Atbo,
Aphroditopolite
Tkoou,
Antæopolite.
Schotp,
Sioout,
Ouahé Psoï,
Hypsélile.
Lycopolitc.
Grande-Oasis.
Uepianomide.
Schmoun, j
Touho,
Hermopolite.
Kaïs,
Cynopolite.
Pemsjé,
Oxyrinchite.
Hnès,
Heraclæopolite.
Piom,
Crocodilopolite.
Tpih,
Aphroditopolite.
Memfi,
Memphite.
Tsahet.
Délia.
Pharbaït,
Pharbétite.
Léontopolite.
Sjani,
Tanite.
Schmoun-an-Erman,
Mendésien.
Pschati,
Prosopite.
Nimeschoti ou Sjem-
r Sébennyte inférieur.
nouli,
L Sébennyte supérieur.
Ounouphi,
Onuphite
Pousiri,
Busirite.
Xoïle.
Phtembouthite.
Saï,
Saïte.
Naucratile.
Chbehs,
Cabasite.
Métélite.
Pténato, Phthénotès.
Pour compléter la division de l’Égypte, il faut ajouter aux 36 nomes égyptiens la Tiarabia ou Arabie égyptienne, divisée elle-même en 5 nomes (On, Athribi, Poubasti, Tiarabia propre et Sariom), et le Niphaïat ou Libye égyptienne, dont on ignore la division. — De même, aux 40 nomes grecs, nous ajouterons les deux contrées situées, l’une àl’E. du Delta jusqu’à Rhinocolure, l’autre à 10. jusqu’à Parælonium. Elles se divisaient en 13 nomes, 6 àl’E. (Héliopolite, Athribite, Bubastite, Phagroriopolite, Séthréite, Iléroopolite), et 7 à 10. (Létopolite, Gynæcopolite, Andropolite, Momemphite, Heracléotis, Libyque et Nitriotis). — Sous la domination des Perses, l’Égypte fut comprise par Darius dans la quatrième satrapie. Darius conserva l’ancienne division en nomes, ainsi que les Ptolémées et les premiers empereurs romains; mais au iv* siècle, l’Egypte forma un diocèse divisé en 6 provinces : la Libye supérieure au N. O., ch.-l., Cyrène; la Libye inférieure à l’O., ch.-l., Parætonium ; l’Égypte proprement dite au N., ch.-l., Alexandrie; l’Augustamnique au N. E., ch.-l., Péluse; l'Arcadie égyptienne au centre, et la Thébaïde au S., ch.-l., Thèbes.
La religion des anciens Égyptiens est une sorte de panthéisme dans lequel toutes les forces de la nature sont personnifiées et divinisées. Voici sommairement dans quel ordre sont disposées les principales divinités de l’Egypte. Au-dessus de tous les dieux se place un dieu sans nom, éternel, infini, et qui est la source de toutes choses. Au-dessous de iui viennent sept dieux supercélestes : 1° Knef ou Amoun ( YAmmon grec), le créateur, qui a pour emblème u n disque(celui du soleiflet des cornes de bélier; 2° la Matière ou limon primitif ( Bouto ), sous la forme d'une sphère ou d’un œuf; 3° Neith ( Athéné ou Minerve des Grecs) ou la pensée lumière qui renferme le germe de toutes choses ; 4° Fta , le dieu du feu et de la vie . représentant le principe
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fécondateur ; 5° Pan-Mendès , principe mâle, et Hephœstobu.a ou Athor , principe femelle, qui son les auxiliaires de F ta générateur ; 6° Fr é ou Pi-re ou Osiris, le soleil ; 7° Pi-Joh , ou fsis , la lune Parmi ces huit grands dieux primitifs, il faut surtout remarquer K nef, Fia et Fré, qui sont les trois jieux démiurges ou créateurs par excellence. On les désigne sous le nom générique de Khaméfis. Viennent ensuite douze dieux célestes désignés sous le nom général de Cabires , savoir : six dieux mâles qui suivent le soleil ; ce sont : Rempha (Saturne), Pi- Zéous (Jupiter), Ertosi ou Artès (Mars), Surol (Vénus), Pi-Hermès (Mercure), Imuthès (Esculape) ou le ciel des étoiles; et six dieux femelles: la Lune , l’ Éther, le Feu, l’Air, Y Eau et la Terre ou Rhèa. A ces dieux se rattachent 3G5 dècans ou démons pour chacun des jours de l’année. Enfin au troisième rang se placent les dieux terrestres, issus tous deRhéa. Les principaux sont : un second Osiris, génie du bien ; Horus ou Haroéri, fils du soleil ; Typhon, génie du mal ; une seconde Isis, et Nephihys. On connaît encore : Anubis à la tête de chien; Thotn ou Hermès; Busiris, Bubasiis, le grand Serapis, etc., auxquels ii faut joindre le crocodile, l’hippopotame, le chat, l’ibis, les bœufs Apis, Mnévis et des plantes ou légumes que l’on adorait dans plusieurs des villes de l’Égypte.
Le gouvernement de l’Égypte fut d’abord purement théocratique. Ce ne fut guère qu’après les invasions successives des Éthiopiens et celles des rois pasteurs que la monarchie, devenue héréditaire, resta en partage aux guerriers. Tous les Égyptiens étaient partagés en quatre castes : la caste sacerdotale, qui possédait un tiers des terres labourables; la caste des guerriers, qui possédait le second tiers (le troisième appartenait au roi) ; la caste des artisans, dont les plus estimés étaient les bateliers du Nil ; enfin la caste des paysans, qui ne possédaient rien en propre, mais prenaient à ferme les terres des prêtres et des guerriers, ou faisaient paître les troupeaux de ces deux castes. Celte division par castes subsista jusqu’aux Ptolémées; il était défendu à tout Égyptien d’essayer de sortir de la condition où le sort l’avait placé et d'exercer un autre métier que celui de son père. Pour maintenir le peuple dans la dépendance, les prêtres et les rois se réservèrent le monopole de toutes les sciences ; ils fermaient avec le plus grand soin aux étrangers l’entrée de l’Égypte et éloignaient leurs sujets de toute entreprise commerciale. Les Égyptiens employaient une écriture toute particulière, les hiéroglyphes , qui représentaient les choses mêmes (V. ce nom). Les sc. mathématiques et physiques , la géométrie surtout , avaient fait d’assez grands progrès chez eux; les arts, quoique assez développés, ne produisaient encore que des statues sans vie et sans mouvement. L’architect. a un caractère gigantesque : elle a exécuté des œuvres colossales et indestructibles, tellesque ces pyramides, ces obélisques, qu’on admire encore aujourd'hui.
Histoire. L’Egypte fut un des premiers pays du monde à se civiliser, et son origine se perd dans la nuit des temps. On ne sait si la civilisation y fut indigène ou si elle vint de Méroë, dans l’Éthiopie. Ce qui est certain, c’est que l’Égypte méridionale fut peuplée la première , et fut même habitée à une époque où le Delta était encore couvert par les eaux de la mer. Le premier roi dont l’histoire fasse mention est Ménès ; les calculs les plus modérés le font régner vers l’an 2460 av. J.-C. A cette époque et longtemps encore après lui, l’Égypte formait plusieurs états distincts qui avaient chacun des princes indépendants; ainsi depuis Ménès jusqu’à Mœris (24 50-1990), 330 rois, formant 18 dynasties, régnèrent $' multanément pour la plupart dans Thèbes, Tins, Eléphantine, Memphis, Héraclée, Diospolis, Xoïs et Tanis ; ce n’est qu’à partir de la 18e dynastie que l’Égypte paraît avoir été réunie sous un seul gouverne¬
ment. Parmi les rois qui forment les 16 premières dynasties, on compte 18 rois éthiopiens, ce qui suppose des invasions et même une conquête de l’Egypte par le peuple éthiopien. Sous la 17* dynastie, les hyesos ou rois pasteurs, venus de l’Arabie, envahirent l’Egypte sous la conduite de Salatis et y restèrent260 ans(500 selon Manéthon).Misphragmoutosis les chassa vers 2060. Dans la 18*dynastie, on distingue Mœris, Ucnoreus, îondateur de Memphis: Osymandias, dont Cambyse pilla le tombeau, orné d’un cercle en or ; Ramsès et enfin Aménophis, père de Sésostris. Sous le règne de ces princes, que la Bible appelle Pharaons, les Hébreux vinrent s'établir en Egypte ; Aménophis fut sans doute le Pharaon qui périt dans les eaux de la mer Rouge en marchant à leur poursuite. Sésostris ouvre la 1 9edyn.,v. 1 643 ou 1 565. Ce prince étendit au loin ses conquêtes et porta la terreur de ses armes jusque dans l’Asie-Mineure à l’ouest et dans les Indes à l’est. De retour dans ses états, il divisa l’Egypte d’une manière régulière et fit construire par la multitude de captifs qu'il avait ramenés avec lui d’immenses monuments. Il laissa le trône à son fils Phéron, à qui succédèrent , mais à de longs intervalles, Protée, contemporain de la guerre de Troie (1280) ; Chéops et Chéphrem, qui construisirent deux des grandes pyramides voisines du Caire; Mycérinus, à qui l’on doit la troisième; Asychis ou Bocchoris, célèbre par un code de lois. Tous ces princes doivent être placés depuis la ' 19e jusqu’à la 24e dynastie. C’est pendant cette période que furent élevés ces temples, ces pyramides, ces obélisques dont plusieurs sont encore debout; mais c’est aussi l’époque de la décadence de l’Égypto et des invasions étrangères. La 25e dynastie fut une dynastie éthiopienne : son fondateur est Sabacon. oui envahit l’Égypte vers 737 avant J.-C.: cette dynastie ne compte que 3 rois. Sétlios, prêtre de Yulcain, monta sur le trône de Memphis vers 713; mais son règne fut suivi d’une anarchie universelle qui n’eut de terme qu’au moment où douze des principaux Égyptiens se partagèrent d’un commun accord le territoire de l’Egypte ; ils y formèrent 12 états distincts, et régnèrent ainsi de 671 à 656. Alors Psammitichus , l’un d’eux, chassa ses collègues et finit par régner seul ; il commence la vingtsixième dynastie. Ce prince fut le premier qui permit aux Grecs l’entrée de l’Egypte. Parmi se3 successeurs on remarque Néchao, qui envahit la Judée sous le règne de Josias (617-601); Amasis, qui commença par être voleur (570-526), et Psamménit. Sous ce dernier, Cambyse, roi des Perses, soumit toute l’Égypte (525). Devenue province persane et partie de la 4e satrapie, l’Égypte se révolta trois fois (486, 461-456, 414-354), mais elle fut toujours remise sous le joug. De 414 à 354, pendant la 3e révolte, elle eut 8 rois indigènes. Alexandre soumit l’Égypte sans coup férir (332), et y bâtit Alexandrie. Après sa mort (323), l’un de ses généraux, Plolémée, fils de Lagus, en eut le gouvernement ; en 308, il prit le titre de roi , et sa postérité, connue sous le nom de dynastie desLagides, régna jusqu’à l’an 29 av. J.-G. A cette époque, Auguste, vainqueur d’Antoine et de Cléopâtre, réduisit l’Egypte en province romaine, la comprit parmi les provinces impériales , et la fit administrer par un préfet. L’an 364 de J.-C., elle fut attribuée à l’empire d’Orient , dont elle fit partie jusqu’à l’an 616. Les Perses s’en emparèrent alors et l’occupèrent un instant. Après eux, les Arabes l’envahirent sous la conduite d’Amrou, lieutenanl du calife Omar (638). En 869, Thouloun la ravit ainsi que la Syrie aux califes de Bagdad; mais ceux-ci la recouvrèrent vers 905. En 968 , Moez Ledinillah , 4' mahadi, s’en empara et y fonda le Caire, dont il fit le siège d’un 3e califat, ou califat des Fatimites. Celui-ci fut détruit en 1171 par bayou-
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bite Saladin, chef d’une dynastie nouvelle, qui fut remplacée en 1254 par les Mamelouks. Ces derniers formèrent deux dynasties, l’une des Baharites ou marins, et l’autre des Bordjites ou Circassiens. Pendant ce temps, la Syrie fut presque continuellement soumise aux sultans de l’Egypte. En 1517, les Mamelouks furent à leur tour assujettis par le sultan ottoman Sélim I, et depuis ils sont restés sous la dépendance de la Porte. L’expédition française d’Egypte, dirigée par Bonaparte, donna un moment les Français pour maîtres à ce pays (1798-1801) ; mais les efforts réunis des Anglais et des Turcs la leur enlevèrent. L’Egypte rentra dès lors sous la loi des Turcs, qui la firent administrer par un paciia. Depuis 1806, elle fut gouvernée par Méhémet-Ali, qui extermina les Mameluks , et qui, bien que n’ayant que le titre de pacha, joua ie rôle de souverain indépendant. Ce prince avait joint par conquête à son gouvernement la plus grande partie de la Nubie et quelques autres états de l’Afrique, une partie de l’Arabie, la Syrie, Chypre et Candie ; mais il s’est vu par suite des derniers événements réduit à ses états d’Afrique (1840-41). Méhémet-Ali a fait pour la civilisation des Orientaux des tentatives qui ont déjà été en grande partie couronnées de succès.
Souverains de l'Égypte.
lr* et 2* dynasties, -3e et 4* —
6*, 7* et 8*
9* et 10* —
11», 12* et 13e — 14* —
15*, 16* et 17*
Pharaons.
Thinite-Thébaines vers 2500 Memphites.
Eléphantile.
Memphites.
Héliopolites.
Thébaines.
Xoïte.
Thébaines.
Invasion des Ifycsos,
18«, 19*et20*dynasties, Thébaines,
Tard te, Bubastitc.
Tanite.
Saïte.
Ethiopienne,
Anarchie ,
Dodécarchie,
26* dynastie, Saïte.
Psammitichus,
Néchao ou Néchos,
Psammis,
Apriès ou Ophra,
Amasis,
Psamménit,
L’Égypte soumise aux Perses ,
Amyrtæus de Saïs,
Pausiris et Psammitichus II,
Achoris,
Psammuthis,
Nephéro,
Nectanébo 1,
Tachos,
Nectanébo II,
L’Égypte de nouveau soumise aux Perses , Alexandre-le-G rand ,
Lagides.
Ptolémée I, Soter, fils de Lagus, Ptolémée II, Philadelphie,
Ptolémée III, Êvergète,
Ptolémée IV, Philopator,
Ptolémée V, Epiphanes,
Ptolémée VI, Philométor,
Ptolémée Eupator,
Ptolémée VII, Physcon,
Ptolémée VIII, Lathyre,
Ptolémée IX, Alexandre,
Cléopâtre,
Ptolémée VIII, rétabli,
Ptolémée x. Alexandre,
Bérénice, 80
Ptolémée XI, Aulètes, go
Ptolémée XII et Ptolémée XIII 52
Cléopâtre, 52-30
L'Égypte réduite en province romaine, de 29 av. J.-C.
à 638 ap. J.-C.
— soumise aux califes de Bagdad, 638-869
Thoulounides , 869-905
Ikhchidites , 933-968
Califes fatimiles ( Voy . califes), 968-1171
Ayoubites.
Saladin, üls d'Ayoub, et lieutenant de l’atubek Noureddin , UTi
Malek-el-Aziz-Othman, 1193
Malek-el-Mansour, 1198
Malek-Adel 1 (Saphadin), 1200
Malek-el-Kamel, 1218
Malek-Adel II, 1238
Malek-Saleh, 1240
Malek-el-Moadham, 1249
Malek-el-Ascraf, 1250
Ibegh, 1254
Mamelouks Bahariles.
Noureddin-Ali, 1254 Koutchouk, 1341
Koutouz, 1259 Ahmed, 1342
Bibars 1, 1260 Ismaïl, 1342
Béréké-khan, 1277 Schaban-Kamel, 1344
Sémalek, 1279 Hadji, 1346
Kélaoun, 1279 Hassan, 1347
Kalil-Ascraf, 1290 Malek-Saleh, 1351
Naser-Mohammed, 1293 Hassan, rétabli, 1354
Bibars il, 1309 Mohammed, 1361
Naser-Mohammed, Schaban-Ascraf, 1363
rétabli , 1310 Ali-Mansour, 3377
Aboubekr-Mansour,1341 Hadji-Salch, 1381
Mamelouks Bordjites.
Barkok, 1382 Aboul-Nashr, 3453
Pharadj, 1399 Aboul-Fath, 1461
Mostaïn, 1412 KhoschrKliadam, 1461
Scheik-Mahmoudi, 1412 Balbaï, 346T
Ahmed, I Tamarbogha, 1467
Thatar-Dhaher, l 1421 Kaitbaï, 1468
Mohammed, j Abou-Saadat, 1496
Boursbaï, 1422 Kansou, 1496
Youssouf, 1438 Djianbalat, 1499
Abousaïd, 1438 Kansou, rétabli , 1501
Fakreddin, 1453 Toumam-bey, 1516
L’Egypte soumise aux sultans ottomans , 1517-1806 Méhémet-Ali, pacha ou vice-roi , 1806
Abbas-Pacha, 1849 Saïd-Pacha, 1854
EGYPTIENS, aventuriers nomades. V. bohémiens.
ËGYPTCS, roi fabuleux de l’Egypte, père des 50 princes qui épousèrent les 50 Danaïdes, filles de son frère Danatis, et qui furent égorgés la nuit même de leurs noces. On présume que c’est le même que Séthosès, 20* roi d’Egypte selon Manéthon.
EHINGEN, ville du roy. de Wurtemberg, sur le Danube, à 24 kil. S. O. d’Ulm; 3,000 hab. Teinturerie en rouge d’Andrinople.
EHNINGEN, ville du roy. de Wurtemberg, à 13 kil. O. d’Uraeh; 4,500 hab. Industrie.
EHRENBRE1TSTEIN ou TI1ALEHRENBREIT- STE1N, ville des États prussiens (prov. Rhénane), sur la droite du Rhin, vis-à-vis de Coblentz; 3,000 hab. Dominée par un rocher de 260 mètres que surmonte un fort fameux. Prise en 1637 par J. de Weerdt, démantelée en 1801, et rebâtie en 1815.
EHRESBOURG, auj. Stadberg en Westphalie, ilace principale des Saxons occidentaux, entre Cassel ;t Paderborn, fut prise par Charlemaene en 772. ^rès de là était la fameuse colonne d'Hermann ou Irminsul.
EIALET ou EYALET, du grec aigialos, littoral, est, dans la division de l’empire ottoman, synonyme de pachalik, mais n’est guère dit que des trois pachaliks primitifs de l’empire, la lioumélie , Y Anatolie
et YAl-Djezaïr , ou gouvernement du capitan-pacha. L'éialel est gouverné par un pacha ; il se divise en livahs ou sandjakats.
EIBENSTOCK, ville du roy. de Saxe (cercle de
’Erzgebirge ) , à 13 kil. S. O. de Schwartzeuberg ; 3,200 hab. Mines d’étain et de fer.
EICHHORN (Jean-Conrad) , entomologiste prussien, né en 1718, mort en 1796, était pasteur évangélique à Dantzick. 11 a consigné un grand nombre d'observations microscopiques dans l'ouvrage intitulé : Des Animaux aquatiques de Dantzick et des environs qu’on ne peut apercevoir à la simple vue , Dantzick, 1775, in-4, avec planches, et 1783, in-4, avec une réponse aux critiques de Fuessli.
eiohhoris (J.-Godefroi) , théologien et historien allemand, né en 1752 dans la principauté d’Hoheniohe-OEhringen , mort à Gœttingue en 1827, fut successivement professeur de littérature orientale à Iéna (1775), conseiller d’état dans le duché de Saxe- Weimar (1783), professeur de philosophie à Gœltingue (1788); se fit recevoir docteur en théologie en 1811, fut nommé directeur de la Société royale des Sciences de Gœttingue en 1813, enfin conseiller privé du roy. de Hanovre en 1819. Parmi ses nombreux ouvrages, nous citerons : De antiquis hisioriœ Arabum monumentis, Gotha, 1775, in-8; Histoire du commerce des Indes orientales avant Mahomet , ibid.; Introduction à l'Ancien Testament , 5 vol. in-8 ; — au Nouveau Testament , 3 vol. in-8, 1804-14 ; Commenlarius in Apocalypsim, Gœttingue, 1791, 2 vol. in-8; Bibliothèque générale de littérature biblique , Leipsick, 1787-1801 , 10 vol. in-8; Histoire de la littérature depuis son origine jusqu à nos jours , Gœttingue, 1805-10, 6 vol. in-8, inachevé; Histoire universelle , Gœttingue, 1818-20, 5 vol. in-8; Histoire des trois derniers siècles , Hanovre, 1817-18, 1 vol. in-8; Histoire des Guelfes, Hanovre, 1817, etc.
EICHMANN, naturaliste. Voy. dryander.
E1CHSFELD , ancienne contrée d’Allemagne, située entre les électorats de Hesse et de Hanovre, se divisait en Haut et Bus-Eichsfeld , et avait pour places principales Heiligenstadt (dans le Haut-Eichsfeld) et Duderstadt (dans le Bas-Eichsfeld, dit quelquefois Marche de Duderstadt). Cet état appartenait aux électeur» de Mayence, qui en 1180, à la chute de Henri XII, dit le Lion, duc de Bavière, s’emparèrent de Heiligenstadt, et en 1334 acquirent le Bas-Eichsfeld par engagement. L’Eichsfeld fut donné à la Prusse en 1803, au roy. de Westphalie en 1807, et rendu à la Prusse en 1814, sauf quelques fractions qui furent comprises dans le Hanovre. Il fait aujourd’hui partie de la prov. prussienne de Westphalie.
EICHSTÆDT, ville de Bavière (cercle de la Regen), à 62 kil. S. O. de Ratisbonne ; 6,000 hab. Évêché. Musée, bibliothèque, etc. Draps, siamoises; brasseries. Aux environs, ancien château de Wi liasbourg. — L’évêché d’Eichstædt, fondé en 745 par saint Boniface, était jadis un état immédiat. Le roi de Bavière acquit cet état en 1805 à la paix de Presbourg. En 1817, il l’érigea en principauté en faveur du prince Eugène de Beauharnais, son gendre. Cette principauté a 35 kil. sur 30, et 45,300 hab.
EIDER, riv. du Danemark. Voy. eyder.
EIDOUS (M.-Ant.), littérateur, né à Marseille, mort vers la fin du xviii* siècle, a traduit de l’anglais: Dictionnaire universel de médecine , 1746, 6 vol. in-fol. (Diderot travailla avec Eidous à celte traduction) ; la Théorie des sentiments moraux, de Smith, 1764, 2 vol. in— 1 2 ; V Agriculture de Mortimer, 1765,
* vol. in— 1 2 ; les Voyages en Asie de Bell d’Antermoni, 1766, 3 vol. in-12, etc.
EIFEL, chaîne de montagnes des États prussiens, s’étend entre la Moselle, le Ilhin et la Roèr dans le grand-duché du Bas-Rhin, sur une étendue de 90 kil. L’Eifel est peu élevé, mais il est remarquable par ses épaisses forêts.
1 — EISL
E1LENBURG, ville murée des États prussieni (Brandebourg), dans une île de la Mulde, à 46 kil. N. L. de Mersebourg ; 5,800 hab. Draps; imprimerie sur toile; teinturerie de fil.
E1MBEGK, ville du roy. de Hanovre (Hildesheim). à 31 kil. N. de Gœttingue, ch.-l. de la principauté de Grubenhagen ; 5,000 hab. Industrie. Gymnases, écoles élémentaires.
EIN-EL-TUDJAR, c.-à-d. place des marchands ville de Syrie (Acre) , non loin du lac Tabarieh. Rendez-vous des caravanes qui vont au Caire. Aux environs est un puits fameux où, suivant les habitants, Joseph fut précipité par ses frères.
E1NSIEDELIN ou NOTRE- DAME-DES - ERMI¬ TES , E remitarum cœnobium ou Erernus Deiparct Virginis , ville de Suisse (Schwilz), â 13 kil. N. E. de Schwitz, sur FAlp; 2,500 h. Abbaye de Bénédictins, f. en 946, où se trouve une image de la Vierge qui attire de nombreux pèlerins. Einsiedeln est la patrie du médecin Paracelse. Le fameux Zwingle était curé de celle ville en 1517. Les Français s’en sont emparés en 1798.
E1SENACH, ville du grand-duché de Saxe-Weimar, jadis ch.-l. d’une principauté indépendante, auj. ch.-l. de cercle, à 72 kil. O. de Weimar; 8,400 hab. Palais, autrefois résidence des princes d’Eise* nach. Tissus divers, tapis de pied, teintureries, etc. Commerce. On voit aux environs le château de Warteburg, qui servit de retraite à Luther en 152], — La principauté d’Eisenach, située dans la partie occidentale du grand-duché de Saxe-Weimar, a 100 kil. sur 40, et compte 68,600 hab. Elle fut réunie au duché de Saxe-Weimar en 1741.
E1SENARTZ, ville des États autrichiens (Styrie), à 33 kil. N. O. de Brück ; 1,500 hab. Mines de fer, exploitées depuis plus de 1,000 ans. Six grandes forges. Grand commerce de fer.
EISENBERG ou EISENBURG, ville du duché de Saxe-Ilildburghausen, ch.-l. de bailliage, à 34 kil. O. d’Altenbourg ; 4,000 hab. Fabriques de lainages, de porcelaines et de voitures.
EISENBURG (comitat d’), Vas-Varmegye en hongrois, comitat de la Basse-Hongrie, dans le cercle audelà du Danube, entre les corn itats d’OEdenbourg, de Veszprim, de Szala, l’archidudié d’Autriche et la Styrie ; 126 kil. sur 84 ; 235, 0<>* hab. Ch.-l. actuel, Stein-am-Anger ; auparavant c’était Güns. Industrie active et commerce.
eisenburg, Vasiar, ville de la Basse-Hongrie, dans le comitat d’Eisenburg, à 44 kil. S. E. de Güns ; 1,400 hab. Excellent vin.
EISENSCHMID (Jean-Gaspard), mathématicien, associé de l’Académie des Sciences de Paris, né à Strasbourg en 1656, mort en 1712, a laissé les ouvrages suivants ; Diatribe de figura telluris elliptico sphœroide, Strasbourg, 1691, in-4 : cet écrit adonné naissance à une vive dispute sur le prétendu allongement de la terre ; Introduclio ad tabulas manua les logarithmicas J. Kepleri et J. Bartschii, 1700, in-8 ; De ponderibus et mensuris veterum liomanorum, Grœcorum, Hebrœorum, nec non devalore pecunice veleris, 1708, ouvrage estimé.
EISENSTADT, Kis-Martony en hongrois , ville marée de Hongrie (cercle au-delà du Danube), dans le comitat d’OEdenbourg, sur la Leitha, à 14 kil. N. O. d’OEdenbourg; 3,000 hab. Beau château des princes d’Esterhazy.
E1SFELD, ville murée du duché de Saxe-Meinungen, à 59 kil. S. E. de Gotha ; 2,500 hab. Commerce de bois et de cuirs.
EISGRUB, en esclavon Lednicz, ville de Moravie, à 49 kil. S. E. de Brünn ; 1,800 hab. Beau château où sont les plus belles orangeries de l’pjurope.
EISLEBEN, ville des Etats prussiens (Saxe), à 35 kil. N. O. de Merseburg; 6,600 hab. Industrie: tabac, salpêtre, potasse, fonderie de cuivre, etc.
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Patrie de Luther. On y voit la maison oü ce réfor- I mateur célèbre naquit et mourut (1483-1546). i EKATER1N EN BOURG, EKATERINOSLAV, etc.
| y OU. ÏÉKATERINENBOURG, etc.
\ ËKEBERG (Gustave), voyageur suédois, né en 1716, mort en 1784, fit plusieurs voyages aux Indes orientales et à la Chine, en rapporta l’arbre à thé, et donna quelques ouvrages remarquables, entre autres : Voyages aux Grandes-Indes dans les années 1770 et 1771, Stockholm, 1773, in— 8; Moyen facile d'inoculer la petite vérole. Ce dernier écrit popularisa en Russie la pratique de l’inoculation.
EKM1M, ville de la H.-Egypte. Voy. akmim.
EKSÉNIDÉ, le Xanthe des anciens, petite riv. d’Anatolie, sur les confins des livahs de Mentech et de Satalieh, passe à Eksénidé, petite ville à 22 kil. S. de Macri, et tombe dans la Méditerranée, après un cours de 90 kil. environ.
ELA, roi d'Israël , fils de Baasa, monta sur le trône l’an 919 avant J.-C-, et périt l’année suivante, assassiné par Zamri, un de ses ofliciers.
ELAGABALE. Voy. héliogabale.
ELAM1TES, ancien peuple de l’Asie qui tirait son nom et son origine d’Elam, fils aîné de Sem. Les Perses prétendaient être issus des Elamites, et l’Ecriture confond souvent ces derniers avec les Modes. Les Elamites habitaient un pays qu’on appelait Elymaïde, du nom d’Elymaïs, leur ville principale; ce pays était situé entre la Susiane au S., l’Assyrie au N., la Médie à l’E. et la Mésopotamie à l’O. 11 correspondait à une partie des prov.mod. (JeKhnnsisfan et <i’irak-Ad.jémi,surtoutau Louristan.
EL-ARICH, château-fort d’Egypte. Voy. arich.
ELATÉE, Elatea, ville de l’ancienne Grèce, la ville la plus importante de la Phocide après Delphes, était située au N. et près du Céphise, et avait un temple d'Esculape fort célèbre. Philippe la prit l’an 338 av. J.-C., un peu avant la bataille de Chéronée. Titus Flamininus s’en empara.
ELATH, ville d’Arabie. Voy. ælana.
ELATMA, ville de la Russie d’Europe (Tambov), sur l’Oka, à 280 kil. N. de Tambov*; 6,000 hab.
ELAVER, riv. de Gaule, auj. Pallier.
ELBE, Albis, riv. d'Allemagne, naît en Bohême, sur les confins de la Silésie, dans le Riesengebirge; parcourt la Bohême , la prov. d’Anhalt, le roy. de Saxe, les provinces prussiennes de Brandebourg, de Saxe, le Hanovre, etc.; passe à Kœnigingrætz, Leitmeritz, Dresde, Torgau, Wittenberg, Magdebourg, Lauenbourg, Hambourg, Altona, Stade, Glückstadt; reçoit à gauche la Moldau, la Saale; à droite l’Elster Noir, le Havel; et, après un cours de 900 kil., tombe dans la mer du Nord, près de Cuxhaven.
Elbe (île d’), lira , et plus anciennementÆi/m/m, tle de Toscane, dans la Méditerranée, vis-à-vis de Piombino, dont elle est séparée par un canal de 8 kil.; elle a 26 kil. de long sur 10 de large ; 18,000 hab. Villes principales : Porlo-Ferrajc , Rio-Ferrajo et Port<£-Longone. Quelques sources, climat agréable ; mines de fer célèbres, aimant, plomb, or, argent (qu’on n’exploite plus) ; marbre, amiante, ardoises, etc. Bons vins, pastèques, fruits, chênes-lièges, etc. — Les Romains eurent jadis des établiszements dans l’île d’Elbe pour l’exploitation des mines qu’elle renferme. Au xie siècle, elle appartenait aux Pisans; elle fut ensuite possédée tour à tour par les Génois, les Lucquois, les Espagnols, et enfin par les rois de Naples, qui la perdirent en 1801 par le traité de Lunéville. Napoléon l’annexa successivement au Voy. d’Étrurie, à la principauté de Piombino, et enfin à l’Empire français. En 1814, les alliés la cédèrent en toute souveraineté à Napoléon qui venait d’abdiquer, et il y résida depuis le 3 mai 1814 jusqu’au 26 février suivant. C’est de là qu’il partit pour rentrer en France. En 1815, l’île d’Elbe fut donnée à la Toscane.
>2 — ELEA
ELBEE (gigot r*’), général vendéen, né en 1752, se mit en L 793 à la iête des paysans de Beaupréau, servit d’abord sous Cathelineau, fut reconnu pour généralissime après la mort de ce chef, battit les Républic, à Coron et àBeaulieu.mais n’éprouva dep. que des revers : battu à Luçon, blessé à Chollet, il fut pris dansl’ile deNoirmoutierset fusillé. 11 ét. peu capable. On le surnommait le général la Providence, parce qu’ilavait coutume de dire en allantau combat: «Mes enfants, la Providence nous. donnera la victoire.»
ELBERFELD, ville des États prussiens (Westphalic), à 27 kil. E. de Dusseldorf; 31,000 hab. Dentelles, coutils, siamoises, soieries, futaines, teintureries en rouge de Turquie, etc. ; très grand commerce. Siège d’une société des Indes occid. qui a récemment établi un comptoir à la Vera-Cruz.
ELBEUF, Elbovium ou Elbotum , ch.-l. de cant. (Seine-Inf.), à 17 kil. S. 0. de Rouen; 13,666 hab. Une des 3 villes de France les plus célèbres pour les manuf. de draps. Teintureries en bleu et couleurs fines, etc. — Elbeuf fut érigée en comté par Philippe VI en 1338; elle échut à la maison de Lorraine en 1564, et fut érigée en marquisat et en duche-pairie en 1581 , en lav. üe Char, de Lorraine .
ELBING , ville des Etats prussiens (Prusse) , à 63 kil. S. E. de Dantzick, sur la rivière d’Elbing, et près de son embouchure dans la Baltique ; 19,800 hab.; 13 faubourgs. Amidon, toile, futaine, drap, cotonnades, soude, bleu, savon, tabac, chapeaux. Chantiers de construction, raffinerie de sucre, etc. Commerce actif.
EL-BOSTAN, ville de Turquie. Voy. bostan (el-).
ELBOURZ ou ELBROUZ, chaîne de montagnes de l’Asie. Voy. albordj et Caucase.
ELCHE, Ilice, ville d’Espagne (Valence), à 20 kil. S. O. d’Alicante; 17,400 hab. Savon, sparterie. Grand commerce de dattes.
ELCHINGEN, village de Bavière (Danube) , sur le Danube, à 9 kil. N. E. d’Ulm ; 800 hab. Ney y battit les Autrichiens (14 octobre 1805); Napoléon le nomma duc d’Elchingcn à cette occasion.
ELDA, Adellum , ville d’Espagne (Valence), à 26 kil. N. O. d’Alicante; 4,000 hab.
ELDON (John scott, comte d’), vicomte d’Encombe, né en 1751, mort en 1838, était fils d’un simple marchand de charbon de Newcastle-sur- Tyne. Il parvint néanmoins par sa patience et son travail aux emplois les plus élevés. 11 se fit connaître en 1772 par un Essai sur l' utilité et l'inconvénient des voyages , qui fut couronné à l’université d'Oxford; fut reçu avocat en 1776, fut nommé conseiller du roi en 1783, puis chef des plaids-communs (1793), pair d’Angleterre (1799); devint lord-chancelier en 1801, et remplit ces fonctions jusqu’en 1827. Lord Eldon se montra toujours tory exalté et adversaire opiniâtre de toute mesure libérale ; il combattit la réforme parlementaire, l’émancipation des catholiques. Il proposa le bill sur la régence (pendant la démence de Georges III, 1810), et dirigea les poursuites dans le procès de la reine Caroline.
ELDORADO, pays imaginaire de l’Amérique méridionale, que l’on supposait situé entre l’Orénoque et le fleuve des Amazones, près du lac Parimée. Un Espagnol, nommé Martinez, qui prétendait l’avoir découvert, lui avait donné le nom d’Eldorado à cause de l’immense quantité d’or et de métaux précieux qu’il disait avoir vus dans Manoa, capitale de cette contrée. Malgré les recherches d’une foule de voyageurs, cette merveilleuse contrée est toujours restée introuvable. Toutefois, les découvert, récentes destrésorsdela Californie semblent l’avoir réalisée ailleurs.
ELEATES ou ELEAT1QUES , secte de philosophes grecs, fondée à Elée dans la Grande-Grèce par Xénophane, niait l’autorité des sens et de l’expérience pour n’accorder de crédit qu'à la raison ; regardai tcomme impossibles tout changement et toute
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diversité, réduisait tout à un être unique et immuable, et tombaitainsi dans le panthéisme. Les principaux philosophes de cette école étaient Xénophane, Parménide, Zénon d’Elée. — On étend quelquefois le nom d 'E Italiques aux philosophes atomistiques, Leucippe, Démocrite, etc., parce qu'on suppose que Lcucippe séjourna à Elée et y eut pour maître Parménide. On distingue alors les Eléatiqucs physiciens ou atomistiques, et les Êléaiiques métaphysiciens pu panthéistes.
ÉLÉAZAR, c.-à-d. qui a l'appui de Dieu, nom de plusieurs Juifs, dont les plus connus sont : 1® un frère de Judas Macchabée, qui combattit courageusement contre Antiochus, et périt sous un éléphant qu’il venait de tuer en s’efforçant de prendre le prince ( Voy . macchabée) ; — 2° un grand prêtre, fils d’Onias et frère de Simon-le-Juste, auquel il succéda : e’estlui, dit-on, qui envoya à Pt. Pbiladelpheies beptante ; — 3° un vieillard qui , sous Antiochus Épiph., aimamieux périrque de manger la chair de porc.
ELECTEURS de l’empire, en allemand kurfilrsten. Après l’extinction de la race carlovingœnne en Allemagne, au Xe siècle, l’Empire devin, électif. Le nombre des électeurs, d’abord illimité, fut, vers le xme siècle, réduit à sept, savoir, les archevêques de Mayence, de Trêves et de Cologne; les ducs du Palatinat, de Brandebourg et de Saxe, et le' roi de Bohême. La Bulle d'Or {Voy. ce mot), donnée par Charles IV en 1356, confirma ces sept électeurs dans le droit de choisir l’empereur; cependant la Bohême fut plus tard privée du droit d’élection, ainsi que le Palatinat, qui fut remplacé par la Bavière. Par le traité de Westphalie en 1648, le Palatinat recouvra ses droits: il y eut alors huit électeurs. En 1092, la maison de Brunswick-Lunebourg forma un 9e électorat. En 1777, l’électorat de Bavière cessa par l’extinction de la famille régnante, et le nombre des électeurs fut ramené A. huit. Cet état de choses subsista, sauf de légers changements (F. bade et hesse). jus-‘ qu’en 1806. En 1814,onrétablit un instant le système des électorats, mais la création de la Confédération german. les abolit définitivem. (F. Allemagne ) — On nommait l’élect. de Brandebourg le grand électeur
ELECTRE, sœur d’Oreste, le sauva de la fureur d’Egisthe après le meurtred Agamemnon, leur père, et l’aida à le venger. Elle épousa Pylade, son ami.
ELECTRYON. Foy. amphitryon et sthénélus.
ELÉE ou VÉLIE, Elea, Velia, auj. Casiel-a-Mare deila Brucca, ville de l’Italie merid., à l’embouchure du ruisseau dit Hélès, sur la mer Tyrrhénienne, fut fondée par les Phocéens (536), s'enrichit par le commerce et la navigation, et donna le jour à deux philosophes célèbres, Parménide et Zénon d’Élée, chefs de l’école dite éléatique.
ELÉONORE DE GUYENNE, d’abord reine de France, puis reine d’Angleterre, était fille et héritière de Guillaume X, dernier duc d’Aquitaine, et naquit vers l’an 1122. Elle épousa, à l’âge de 15 ans, Louis VII, roi de France, et lui apporta en dot le duché de Guyenne, qui comprenait alors la Gascogne, la Saintonge et le Poitou. Mais la légèreté de sa conduite et son goût pour les divertissements déplurent bientôt à Louis-le-Jeune, qui observait plus rigoureusement les pratiques religieuses. La mésintelligence s’étant accrue pendant la deuxième Croisade, où Eléonore avaitaccompagné le roi (1047), celui-ci obtint le divorce du concile de Beaugency (1152). Six semaines après, Eléonore épousa Henri, comte d’Anjou et duc de Normandie, depuis roi d’Angleterre sous le nom de Henri 11 (1 154), et par là fit passer les riches provinces de l’Aquitaine sous la domination de l’Angleterre. Toutefois ce mariage ne fut pas pour les nouveaux époux plus heureux que le premier; Eléonore, jalouse de plusieursdames de la cour, jeta le trouble dans la famille royale et souleva même les enfants contre leur père. Henri, fati¬
gué, la fit enfermer dans un couvent en 1 173 et elle ne sortit de sa prison qu’à 1 avènement de son fils Richard- Cœur-de-Lion en 1189. Elle fut chargée du gouvernement pendant l’absence de ce dernier lors de la 3e croisade, et quelque temps après le retour du roi, elle se retira dans l’abbaye de FoDtevrault, où elle mourut en 1203.
éléonore de pbovence, connue sous le nom de sainte Eléonore, fille de Raimond Bérenger IV, cte de Provence, et femme de Henri III, roi d’Angleterre, est célèbre par sa piété. Après la mort de soaépoux(l272), elle se retira dans l’abbaye d’Ambresbury et y mourut en 1292. Elle fut canonisée après sa mort. Sa fête se célèbre le 1er juillet.
éléonore de guzman, dame espagnole, était veuve de don Juan de Velasco, lorsqu’elle inspira le plus violent amour à Alphonse XI, roi de Castille, déjà marié à Constance de Portugal. Elle prit sur le roi le plus grand ascendant et jouit pendant 20 ans de toute l’autorité d’une leine. Elle donna le jour à deux jumeaux, dont un régna depuis sous le nom de Henri de Transtamare. Après la mort du roi (1350), elle fut arrêtée par les ordres de Constance, et malgré les efforts de ses fils, qui avaient pris les armes pour la sauver, elle fut étranglée dans le palais de la reine, sous les yeux de cette princesse et du jeune roi son fils, Pierre-le-Cruel.
éléonore tellez, reine de Portugal. Elle était mariée à un seigneur de ce pays, don Juan d’Acunha, lorsque Ferdinand, roi de Portugal, en devint éperdument amoureux.Ce prince décida son mari às’en séparer, l’épousa et la proclama reine en 1371, malgré le mécontentement général. Dès ce moment, Éléonore fut maîtresse absolue : elle fit mettre à mort ses ennemis, combla de libéralités ses partisans, et eut même l’impudence d’élever au faite des honneurs don Juan Andeiro, avec lequel on l’accusait d’avoir un commerce criminel. Mais après la mort du r faible Ferdinand (1383), bien qu’elle eût été nommée par lui régente du royaume en l’absence d’enfants mâles, elle ne put se soutenir. Son favori fut massacré dans ses bras par l’infant don Juan, frère du feu roi, et elle-même mourut dans le monastère de Tordesillas, près de Valladolid (1405), où l’avait fait enfermer son gendre, don Juan, roi de Castille, qu’elle avait appelé à son secours.
éléonore de castille, reine de Navarre, fille de Henri 11, roi de Castille, fut mariée en 1375 à Charles III, roi de Navarre. S’étant brouillée avec son époux, elle se retira en Castille, où elle excita quelques séditions contre Henri III, son neveu. Celui-ci l’assiégea dans le château de Roa, où elle avait réuni un parti puissant, la força de se rendre et la renvoya à son époux. Charles III la reçut avec bonté, et lui confia même la régence pendant un voyage qu’il fit à la cour de France en 1403. Eléonore mourut en 1416.
éléonore d’autriche, d’abord reine de Portugal, puis reine de France, était fille de l’archiduc Phi lippe d’Autriche et de Jeanne de Castille, et sœur aînée de Charles-Quint. Elle épousa en 1519 £mmanuel-le-Grand, roi de Portugal, et devint veuve en 1521. En 1530, d’après une clause du traité de Cambrai, elle fut mariée à François 1, et devint ainsi le gage de la réconciliation entre la France et l’Autriche. Le crédit de la duchesse d’Etampes, maîtresse du roi, réduisit celui de la reine à fort peu de chose. Redevenue veuve en 1547, sans avoir eu d’enfants de son second mariage, elle se retira d’abord dans les Pays-Bas, puis en Espagne (1556), et y mourut en 1558.
ÉLÉONORE D’ESTE. Voy. TASSE (LE).
ELFÎPHANT (île), dite aussi Morfil ou Podor , île de la Sénégambie, dans la rivière de Gambie, à 178 k il. de l’embouchure de ce fleuve , 350 kil. de long sur 30 de large. On y cultive le coton, l’indigo le
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tabac. Beaucoup de vi liages. La F rance y possédait jadis le fort Podor, situé par J 6° 2’ long. E., 17° 7’ lat. N.
éléphant (riv. de F), riv. de la colonie du Cap de Boune-Espérance , part du Winter-Hoek, et tombe dans l’Océan à 133 kil. N. de la baie de Sainte- Hélène, après un cours de 260 kil. environ.
ELEPHANTA, Gharipour des Hindous, île de l’Inde anglaise (Bombay), dans le golfe de Bombay et à 9 kil. E. de cette ville : 9 kil. de tour. Ruines d’un superbe temple creusé dans le roc.
ËLÈPHANT1NÊ (île), Djezirei-el-Sag des Arabes (c.-à-d. île fleurie), île du Nil, dans la Haute- Egypte, vis-à-vis d’Assouan (Syène), est une de ces îles riantes qu’on trouve vis-à-vis et au S. de celte ville, et qu’on nomme jardins du tropique. Eléphantine et Philes étaient les plus célèbres à cause de leurs monuments religieux. La lrr avait naguère 2 beaux temples qui remontaient ail temps d’Aménophis III (1690 av. J.-C.). Ils viennent d’être démolis pour la construction des casernes d’Assouan. On y voit, encore les restes d’un nilomètre.
ELETZ, ville de la Russie d’Europe (Orel), à 190 kil. S. E. d’Orel ; 8,000 hab. Grand commerce de blé. Brûlée en 1745, rebâtie peu après; elle est bien percée et régulière.
ELEUSIS, auj. Lefsina, bourg del’Attique, sur le golfe Saronique, à 17 kil. N. O. d’Athènes, entre le Pirée et Mégare, célèbre parle culte de Cérès, était comme le sanctuaire de la religion pélasgique qui s’y était réfugiée après la défaite des Pélasges par les Ioniens. On y admirait le magnifique temple de Cérès, construit par Périclès. Le culte de la déesse y prit la forme de mystères et on n’y était admis que par initiation. Au culte de Cérès, on joignait ceux de Korê{ la fille) ou Proserpine, et de Triptolème. Celte religion avait d’intimes rapports avec le culte cabiriquc et n’en différait que par les noms propres, et par quelques attributs secondaires prêtés aux dieux. L’intendance des Eleusinies ou cérémonies d’Eleusis était le privilège exclusif d’une famille d’Athènes, les Eumolpides. Les Eleusinies se célébraient tous les ans; elles duraient 9 jours, et consistaient surtout en processions (dont les divers détails retraçaient les courses de Cérès à la recherche de sa fille, et les aventures de Triptolème), en ablutions, en courses aux flambeaux, en jeux. L’initiation aux mystères d’Eleusis se composait de deux degrés: au lei on devenait myste ; au 2e on était éphore ou épopte, c’est-à-dire voyant. Les cérémonies pratiquées devant les mystes se nommaient petits mystères; et celles auxquelles participaient seulement les époptes, grands mystères. — L’origine de la ville d’Eleusis remonte aux temps mythologiques. Suivant Pausanias, Ogygès en serait le fondateur. Lors des guerres médiques, les Eleusiniens se retirèrent dans l’île de Salamine avec les Athéniens. L’an 429, Arehklamus, roi de Sparte, ravagea l’Attique et pilla Eleusis ; 25 ans après, les trente tyrans, chassée d’Athènes par Thrasybule, se réfugièrent à Eleusis et massacrèrent une partie des habitants. Vers la fin du îv* siècle de notre ère, Théodose abolit le culte de Cérès, et peu après les bandes d’Alaric détruisirent le temple de la déesse.
ELEUTIIERA (c.-à-d. libre), nom de plusieurs villes anciennes peu importantes ; la plus considérable était située en Crète, et portait aussi le nom d’Apoîlonie. Voy. àpollonie.
ELEUTHÈRE (saint), pape, élu en l’an 177, goivverna l’Eglise sous les règnes de Marc-Àurèlc et de Commode, combattit les erreurs de Valentin, envoya des missionnaires dans la Grande-Bretagne, et mourut en 1 92. On l’honore le 26 mai. — Un diacre, îompagnon de saint Denys et de saint Rustique, a également porté le nom d’Eleuthère. Il subit le martyre avec ses compagnons et fut aussi canonisé. On le fête le 9 oct.» en même temps que ses compagnons.
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On place communém. le martyre de S. El. en 372 sous Valérien ; quelquefois, sous Maximien Hercule.
-éleuthère (saint), évêque de Tournai, fut un de& premiers qui apportèrent les lumières de la foi enGauleBelgique.Dix ans avant le baptême de Clovis, il convertit un grand nombre de Barbares. Il périt l’an 532. L’Église le fête le 20 février.
ELEUTHÉRIES, nom donné par les Grecs aux fêtes de la Liberté ( Eleutheria en grec) ; elles furent instituées l’an 479 av. J.-C. , après la mémorable bataille de Platée, pour conserver le souvenir de cette victoire qui avait délivré le sol hellénique de la présence des Perses.
ELEUTHERIUS, Liber, surnom de Bacchus.
ELEUTHERO-LACONS, peuplade de la Laconie, sur la côte S. O. , était d’origine pélasgique ou ionienne , et par conséquent ennemie des Doriens. Leur pays renfermait les villes de Gythium, Teuthrone, Cœnopolis, Leuctres, etc. Il est auj. occupé par les Maniotes.
ELEUTHS , peuple asiatique. Voy. kalmouks.
ELFSBORG (lan ou gouvernement d’) , une des divisions de la Golhie, en Suède : 240 kil. sur 105 ; 160,000 hab.; ch.-l., Wenersborg. Elle est formée du Dalsland et du Westergothland.
ELGG, ville de Suisse (Zurich) , à 26 kil. N. E. de Zurich; 2,200 hab. Houille.
ELGIN , ville d’Ecosse, ch.-l. du comté d’Elgin ou Murray, à 191 kil. N. d’Edimbourg, à 8 kil. de la mer du Nord ; 6,000 hab. Jadis évêché. Ruines d’un grand château qui appartenait autrefois à l’illustre famille des Bruce.
elgin (comté d’), dit aussi comté de Murray ou Moray , comté d’Ecosse, entre ceux de Banff, Inverness, Nairn , et la mer; il se compose de deux parties distinctes séparées par une enclave du comté d’Inverness. La partie septentrionale est variée de plaines fertiles et de collines boisées: elle a 35 kil. sur 30 ; la partie mérid. est très montagneuse et a 30 kil. sur 22 ; 35.000 hab. Ch.-l., Elgin.
EL-HAMMA-DE-CABËb. Voy. caües.
ELIAC1M, roi de Juda. Voy. JOAcnm.
ELIAS LEVITA, docteur juif, célèbre comme critique et grammairien , né en Italie en 1472, en soigna l’hébreu à Padoue, à Rome et à Venise, et mourut dans cette dernière ville en 1549. Ses ouvrages jouissent encore aujourd'hui de l’estime des savants. Le plus remarquable a pour titre Massorah , la Massore, ou critique du texte sacré de l’Écriture, Venise, 1538, in-8. 11 y expose une doctrine nouvelle sur les points voyelles, qui a donné lieu à diverses disputes parmi les hébraïsants. Les autres ouvrages d’Elias Levita sont •• un Commentaire sur la Grammaire de Moïse Kimchi, Pesaro, 1508; la Composition , ou Explication des mots irréguliers du texte sacré , Rome, 1516 ; les Chapitres d’Elias , ou Traité des lettres serviles, etc., Pesaro, 1529, tous trois traduits et publiés en latin par Munster.
ELIDE, Elea, petite contrée du Péloponèse, àl’O., Bur la mer Ionienne, entre l’Achaïe et la Messénie, comprenait plusieurs petits états qui se gouvernaient par eux-mêmes, entre autres Pise, EHs, Pylos, la Triphylie. L’Alphée, le Pénée, le Ladon, étaient les rivières les plus remarquables de l’Elide. Olympie, si célèbre par ses jeux, et Elis, qui donna son nom à l’Élide, étaient les doux villes les plus importantes du pays. — L’Élide ne joue qu’un rôle secondaire dans l’histoire de la Grèce; d’ailleurs la possession d'Olympie, ville où se rendaient tous les peuples de l’Asie pour assister à des fêtes et à des jeux qui faisaient partie de la religion, lui donna le privilège d’être regardée comme un territoire sacré, et de rester neutre dans les guerres intestines qui désolèrent la Grèce.
ÉLIE, célèbre prophète juif, né àThesbé, vivait du temps d’Achab, roi d’Israël, et de Jézabel, son
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épouse (vers 900 av. J.-C.). 11 chercha à détourner AclutbelJezabel du culte des faux dieux, et punit leur idolâtrie d'une sécheresse de trois ans. Voulant ramener le roi par un prodige, il offrit un sacrifice au vrai Dieu en meme temps que les faux prophètes en offraient un de leur côté à Baal. Le feu céleste vint aussitôt consumer ses victimes, tandis que celles offertes aux idoles restaient intactes; le peuple, témoin de ce miracle, égorgea aussitôt tous les faux prophètes. Poursuivi par Achab après cet événement, Eliese réfugia dans le désert d'Horeb, où il lut nourri miraculeusement. 11 prédit ensuite à Achab une fin cruelle, et après sa mort sacra Jéhu , roi d'Israël. Enfin il choisit pour son propre successeur Elisée, auquel il laissa son manteau de prophète. 11 fut enlevé au ciel vers 880 av. J.-C. Pendant sa fuite, Ëlie avait ressuscité le fils d’une veuve de Sarepta qui lui avait donné asile.
élie de beaumont (.1 .-B.-Jacq.), avocat au parlement de Paris, né en 1732 à Carentan, mort à Paris en 17S6, s’est acquis une réputation européenne par ses Mémoires et ses Factums : il y fait preuve d’imagination, d’esprit, et sait tirer d’une cause tous les moyens qu’elle peut fournir. Le plus connu est le Mémoire pour les Calas, qu’il publia à Paris en 17G2, in -4.
ELIEN, Cloudius Ælianus, écrivain du 111e siècle, vivait à Rome sous Héliogabale et Alexandre-Sévère. Quoique né en Italie, il écrivit en grec. On a de lui trois ouvrages : De Natura anirnalium libriXVII, Historiée varice, compilation qui renferme des faits curieux ; Epistolce rusticce. Ils ont été publiés ensemble par Conrad Gessner, Zurich, 1566, in-fol., gr.-lat. Le Traité des animaux a été publié à part par Gronovius, Londres, 1644; par Schneider, Leipsick, 1784; par Fr. Jacobs, léna, 1831, et trad.enfrançais par Ajasson de Grandsagne, Paris, 1832 ; les Histoires ont été publiées par Perizonius, 1701; Gronovius, Amsterdam, 1731 ; parCoray, Paris', 1805; et traduites par Formey, 1746, et par Dacier, 1772 et 1827. — Un autre Elien, qui vivait sous Adrien, est auteur d’une Tactique, dont la meilleure édition, donnée par Elzevir, parut sous le titre de Cl. Æliani et Leonis imperatoris Tactica, gr.-lat., cum nolis Sixti Arcerii et l. Meursii, Leyde, 1613, in-4, traduite en français par Bouchaud de Bussy, 1757.
ELIEN (droit). Voy. ælius sextus.
ELIEZER, c.-à-d. en hébreu Dieu aide, serviteur d’Ahraham, qui reçut la mission d’aller demander pour son fils Isaac la main *de Rébecca. — Ce nom est le môme que celui d’Eléazar.
EL1MBERIS, ville de Gaule, auj. àuch.
ELIO (François-Xavier), général espagnol, combattit contre les armées de Napoléon, et reçut de Ferdinand VU le gouvernement de Valence. Les mesures sévères qu’il prit lors de la révolution de 1820 soulevèrent contre lui les habitants de Valence ; il fut livré à un tribunal militaire et condamné à mort (1821). L’année suivante, Ferdinand VII réhabilite sa mémoire et conféra à l’aîné de ses fils le titre de marquis de la Fidélité.
ELIS, auj. Kaloskopi ou Paléopoli, la plus grande ville de l’Elide, au N. O., sur le Pénée, était le ch.-l. Üe l’état d’Elis et dominait sur diverses villes et peuplades des environs. Elle fut la patrie des philosophes Pyrrlîon le sceptique, et de Phédon, chef de l’école d’ Elis.
élis (École d’), école de philosophes grecs qui eut tour chefs Phédon, le disciple et l’ami de Socrate, et Ménédème d’Érétrie. Cette école conserva assez fidèlement les doctrines de Socrate; elle combattit les vaines subtilités de l’école de Mégare et plaça le vrai bien dans la force du caractère. On la nomme aussi École érélriaque, à cause de Ménédème d’Erétrie.
ELIS A, nom donné quelquefois à Bidon.
elisa, sœur de Napoléon et grande -duchesse de Toscane. Voy. bacciocchi.
ELISABETH (sainte), femme juive, épouse de Zachai ie, lut mère de saint Jean— Baptiste, précurseur du Messie.
Élisabeth de Hongrie (sainte) , fille du roi de Hongrie André II, née en 1207, morte en 123i épousa à 14 ans Louis IV, landgrave de Thuringe, e se distingua sur le trône par l’exercice de toutes les vertus. On l’hon. le 19 nov. M. de Montalembert a écritson Histoire, 1836.— -Sa nièce, El., reine de Portugal, fille de Pierre III d’Aragon, femme du roi de Port. Denis, néeen 127 1 , m. en 1 336, est hon. le 8 juii.
Élisabeth, reine de Hongrie, fille de VVladisiua Lokietek, roi de Pologne, épousa en 1319 Charoberi, roi de Hongrie. Après la mort de son frère Casimir roi de Pologne, elle gouverna pendant dix ans ce pays au nom de son fils aîné, Loufô, roi de Hongrie et de Pologne; mais les Polonais, mécontents de son administration, la forcèrent de se retirer en 1380- Un lui doit le parfum dit Eau de la reine de Hongrie.
Élisabeth de Bosnie, reine de Hongrie, fille d’Etienne, roi de Bosnie, épousa Louis-le-Grand, roi ie Hongrie et de Pologne. A la m. du roi, 1382, elle fut nommée régente du royaume et tutrice de sa fille Marie. Charles de Durazzo, roi de Naples, ayant envahi la Hongrie et la Pologne, renferma la mère et l’enfant dans une étroite prison, où elles restèrent jusqu’en 13S0, époque où Durazzo fut assassiné. Elisabeth fut remise en possession de sa couronne, mais elle fut presqu’aussitôt renversée par Giornard, gouverneur de Croatie, partisan de Durazzo, qui la fit noyer en 1386.
Élisabeth WOOD ville, fille de Richard Woodville, créé depuis lord Rivers, fut d’abord mariée à sir John Gray de Groby, partisan de la maison de Lancastre. Devenue veuve en 1461, après la 2e bat. de Saint-Albans, où son mari fut tué, Elisabetii alla redemander ses biens à Edouard IV, qui venait, en plaçant la couronne sur sa tête, de faire triompher le parti d’York. Elle plut au roi qui l’épousa, 1464. Ce mariage, désapprouvé par Warwick, prolongea la guerre civile. Elisabeth eut d’Édouard deux fils; mais après la mort de leur père (1483), ils furent inhumainement arrachés des bras de leur mère et mis à mort par l’ordre du duc de Glocester (Richard 111). La malheureuse Elisabeth fut accusée plus tard de conspiration contre le roi Henri VII, et renfermée en 1486 dans un monastère où elle mourut.
Élisabeth d’angleterre, fille d’Edouard IV et d’Elisabeth Woodville, née en 1466, était le dernier rejeton de la maison d’York. Elle épousa en 1486 le roi Henri Vil, de la maison de Lancastre. Ce mariage avait pour but d’éteindre les haines des deux familles rivales, en confondant leurs droits, et il fut accueilli avec joie par l’Angleterre; mais Elisabeth, malgré ses vertus, ne put se concilier l’affection de Henri, qui voyait en elle une rivale plutôt qu’une épouse, et elle mourut abreuvée de chagrins en 1602.
Élisabeth, reine d’Angleterre, fille de Henri Vlll cl d’Anne de Boulen, née en 1533. Son père l’avait d’abord déclarée illégitime et incapable de régner; mais il révoqua cet arrêt par son testament, et Elisabeth monta sur le trône à la mort de Marie, sa sœur, en 1558. Elle s’empressa de rétablir la religion protestante, que Marie avait proscrite, et se constitua chef de l'église. Elle fit fleurir l’agriculture, le commerce, la marine, et porta i’économie dans les finances; mais elle souilla son règne par son acharnement contre le catholicisme et par sa conduite barbare envers la reine d'Ecosse, Marie Stuart. Irritée contre cette princesse, qui avait eu, il est vrai, l'imprudence de prendre le titre de reine d'Angie-, terre, mais dont le plus grand tort était d’être catholique et de l'emporter sur elle en beauté, elle excita
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des troubles dans ses états, l’attira en Angleterre où elle la retint prisonnière, l'impliqua dans une accusation d’attentat contre sa personne et la fit enfin décapiter (1587). Philippe II, roi d’Espagne, sous le prétexte de venger celte mort, arma contre l’Angleterre une flotte formidable, l 'invincible armada; mais celte flotte fut en peu de temps détruite par la tempête et par les efforts de Drake et des autres marins anglais (1588). Elisabeth envoya ensuite des secours à Henri IV, occupé à conquérir son royaume (1590), réprima les irlandais que l’Espagne avait soulevés (1600), et soutint plusieurs fois les Pays-Bas attaqués par l’Espagne. La main de cette princesse fut demandée par plusieurs souverains, et le parlement la pressa plus d’une fois de faire un choix, mais elle ne voulut jamais se marier. Elle eut cependant plusieurs favoris : les plus célèbres sont Dudley, comte de Leicester, et Robert comte d’Essex. Ce dernier s’étant révolté contre elle, elle le fit condamner à mort; mais à peine la sentence était-elle exécutée qu’elle en conçut une vive douleur; elle mourut peu après, en 1603. Elle désigna pour son successeur Jacques, roi d’Ecosse, et fils de Marie Stuart. Elisabeth gouverna avec un despotisme presque absolu et convoqua très rarement le parlement. Avec quelques-unes des qualités d’un grand roi, cette princesse eut toutes les faiblesses d’une femme : coquetterie, vanité, jalousie, fausseté.
Elisabeth stuart, reine de Bohême, était fille de Jacques I, roi d’Angleterre, et fut mariée en 1613 à l’électeur palatin, Frédéric V, à qui les étals de Bohême offrirent la couronne en 1619. Plus ferme et plus ambitieuse que Frédéric, elle le décida à accepter l’offre périlleuse qui lui était faite, et après la bataille de Prague (1620), qui leur enleva la couronne, elle voulut partager tous les dangers de son mari. Elle mourut à Londres en 1632.
Elisabeth, princesse palatine, fille du roi de Bohême Frédéric V et de la précédente, née en 1618, annonça de bonne heure un goût prononcé pour les sciences, et reçut à Leyde les leçons du célèbre Descartes. La crainte d’être distraite de ses études chéries lui fit refuser la main du roi de Pologne, Wladislas IV. Elle se retira en Allemagne, et y obtint l’abbaye luthérienne d’Hervorden, où elle mourut en 1680. Descartes, dans la dédicace des Principes, ditqu’elle est la seule personne en qui 1 ait reconnu une intelligence parfaite de ses ouvrages.
Élisabeth- charlotte de Bavière. F. charlotte.
elisa beth-petrown A , impératrice de Russie, fille de Pierre-le-Grand , née en 1709, monta sur le trône en 174 1, par l’effet d’une révolution qui en fit descendre le jeune czar Iwan, et qui fut en partie tramée et conduite par le comte de Lestocq. Les partisans d’iwan furent, les uns exilés, les autres 3nfermé3 dans des cachots; mais aucun ne fut privé de la vie ; Elisabeth voulait que sous son règne aucun de ses sujets ne fût puni de mort ; aussi les Russes lui ont-ils donné le surnom de Clémente. Elle repoussa les Suédois, et les contraignit en 1743 à conclure an traité qui leur enleva une partie de la Finlande. Elle déjoua à la même époque une conspiration qui se tramait contre elle, et qui était principalement dirigée par le marquis de Botta, seigneur hongrois, par le lieutenant Lapoukin et sa femme. En 1756, iansla Guerre de Sept ans, où l’Autriche tenta de reprendre la Silésie à la Prusse, elle se déclara contre le grand Frédéric. Après quelques combats peu décisifs, ses troupes, alors sous la conduite de Soltikov, remportèrent sur Frédéric une mémorable victoire à Kunersdorf, en 1759. Cette bataille fut suivie de quelques autres succès; mais la mort vint empêcher Elisabeth d’en tirer tout le fruit qu’elle s’en promettait. Cetto princesse mourut en 1762. Elle eut pour successeur Pierre 111. On reproche à Elisabeth ü’aTOir mené une vie des plus licencieuses ; afin de
ELLE
se livrer plus librement à ses passions désordonnée#, elle ne voulut jamais faire choix d’un époux. Elle eut pour favori et pour principal ministre Bestuclief , qu’elle finit par disgracier. Elle protégea les lettres , fonda l’Académie des beaux-arts de St-Pé< tersbourg et l’université de Moscou.
Elisabeth de France (connue sous le nom de Madame ), sœur de Louis XVI, née en 1764, s’est fait remarquer par son amour pour son frère ; elle ne le quitta point dans les moments les plus périlleux et fut enfermée au Temple avec le reste de la famille royale. Elle monta sur l’échafaud en 1794 et subit le supplice avec une admirable résignation.
Elisabeth farnese, r. d’Espagne, y. PHILIIVE V.
ELISEE, célèbre prophète juif, fut tiré de la charrue par Élie, et reçut de lui, avec son manteau sacré, l’esprit prophétique et le don des miracles; il rendit saines les eaux de la fontaine de Jéricho, qui étaient malfaisantes, maudit des enfants deBéthelqui l’insultaient, etqui furent aussitôt dévorés par des ourses, prédit à Joram et à Josaphat, qui se voyaient sur le point de périr de soif avec leur armée au milieu des déserts, qu’ils allaient trouver de l’eau en abondance et qu’ils battraient leurs ennemis; fit cesser la stérilité d’une femme de Sunam , ressuscita quelques années après le fils que cette femme avait perdu, guérit Nahaman de la peste, frappa d’aveuglement les soldats de Benadad, et prédit au roi Joas, assiégé dans Samarie, qu’il triompherait des Syriens. Il mourut à Samarie vers l’an 835 av. J.-C.
élisée (Jean-François copel, dit le Père), prédicateur célèbre, né à Besançon en 1726, prit l’habit des Carmes en 1745, et demeura chargé, pendant plusieurs années, de l’instruction des novices. Envoyé 5 Pari3 en 1751, le père Elisée, jusque là inconnu, eut le bonheur d’être entendu par Diderot, qui, frappé de son mérite, le préconisa avec chaleur. Bientôt il se vit appelé devant les assemblées les plus brillantes, et fut chargé de prêcher à la cour. Les austérités et les fatigues de l’étude affaiblirent la santé de ce religieux , qui mourut à Pontarlier en 1783. Ses sermons et ses panégyriques ont été publiés avec une notice sur sa vie par le P. Césaire, son cousin, Paris, 1784-1786, 4 vol. in-12. Ses morceaux les plus estimés sont ses sermons ; Sur la fausseté de la probité sans la religion ; Sur la vie religieuse ; Sur les afflictions ; Sur la mort; et les Oraisons funèbres du grand Coudé, de Stanislas 1, roi de Pologne , et du Dauphin , père de Louis XVI.
élisée (talaciion, dit le Père), chirurgien de Louis XVI II, né à Lagny en 1733, mort en 1817, était entré jeune chez les Frères de la Charité, qni se consacraient à l’art de guérir, et prit l’habit de cet ordre, d’où le nom de Père Élisée qu’il a conservé. 11 émigra, fut chirurgien en chef de l’armée des princes émigrés et s’attacha particulièrement à Monsieur , qui , devenu roi ( sous le nom de Louis XVIII), l’appela auprès de sa personne et le combla de faveurs. *
Elizabeth, voy. élisabeth.
ÉLIZABETHSTADT , Ebesfalva des Hongrois, ville de Transylvanie, à 54 kil. N. E. d’IIermanstadt, sur le Grand-Kokel ; 4,000 hab., presque tous Arméniens. Commerce en laines et vins.
ELIZABETHTOWN, ville des Etats-Unis (New- Jersey), à 22 kil. S. O. de New-York, par 76° 27' long. O., 40° 39’ lat. N. ; 5,000 hab. — Beaucoup d’autres villes des Etats-Unis portent le même nom ; nous en citerons deux : l’une dans l’état deTennesseef à 369 kil. S. E. de Murfreesborough ; l’autre dans l’état de New-York, à 165 kil. N. d’Albanv.
ELIZONDO, bourg d'Espagne, dans la Navarre (Pampelune), à 18 kil. de Yera, est le ch.-l. de la vallée de Baslan. [Voy. ce mot.)
ELLKNDUN, bourg d’Angleterre, sur les bords du
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Willy, célèbre par la victoire qu’Egbert y remporta en 823 sur Beornwulf, qui avait usurpé la couronne de Mercie.
ELLKSMERE, ville d’Angleterre (Shrop), à 24 kil. N. O. de Shrewsbury; 7,000 hab. Canal navigable. Aux environs est un grand lac, abondant en poisson. — Ancienne baronnie. Egerton, avant d'être créé comte de Bridgewater, était baron d’Ellesmere.
ELLEZELLES, ville de Belgique (Hainaut), à 40 kil. N. O. de Mons; 6,000 hab.
ELLIOTT (George-Auguste), lord Heatfield, général anglais, d'une des plus anciennes familles de l’Ecosse, né vers 1718, mort en 1790, s'est surtout rendu célèbre par sa belle défense de Gibraltar contre les Français et les Espagnols alliés (1782). Sa conduite lui valut entre autres récompenses le titre de baron de Gibraltar.
ELLIS (John), naturaliste anglais, membre de la Société royale de Londres, agent du gouvernement anglais dans la Floride occident., mort en 1776, entretint de fréquentes correspondances avec Linnée et les savants naturalistes Solander et Fothergill. Ses principaux ouvrages sont : Essai sur l'histoire naturelle des coralines , etc., traduit du français, La Haye , 1766, in-4 ; les Histoires des zoophytes, Londres, 1786, in-4. Ce savant a contribué à établir que les coraux ne sont pas des végétaux, mais qu’ils sont la demeure de polypes.
ellis (George), littérateur anglais, né vers 1746, mort en 1816, se lit d'abord connaître par des satires politiques dirigées surtout contre William Pitt ; mais en 1797, il changea d’opinion et devint, dans le journal i Anti- Jacobin, le défenseur des principes qu’il avait le plus attaqués. 11 est surtout connu par la publication des ouvrages intitulés : Specirnens of theearly english poets , 1790, refondu en 1801, 3 vol. in-8, et Specirnens of early enylish metrical romances , 1811, 3 vol. in-8.
ELLITCHPOUR , ville de l’Inde médiate, ch.-l. du Bérar, dans le roy de Décan, à 173 kil. O. de Nagpour, par 21° 14’ lat. N., 76° 16’ long. E.
ELLOPES, petit peuple de l’Eubée, au N. — L’Eubée tout entière est quelquefois appelée Ellopie du nom de ce peuple.
ELLORE, district de l’Inde anglaise, sur la côte occidentale du Bengale, dans le pays des Ci rcars septentrionaux. — Ville du I)écan. Voy. elora.
ELLRICII, ville des États prussiens (Saxe), à 13 kil. N. O. de Nordhausen ; 2,600 hab. Industrie active. Aux environs est une célèbre excavation dite Kelle (la cave), et une belle grotte d’albâtre.
ELLSATZ, nom allemand de I’alsace.
ELLWANGEN, ville du roy. de Wurtemberg, ch.-l. du cercle de l’Iaxt, sur l’Iaxt, à 64 kil. N. d’Ulm ; 2,600 hab. Elle avait jadis une université, qui fut réunie en 1817 à celle de Tubingue.
ELMACIN ou ELMAKYN (George), historien arabe, connu en Orient sous le nom d’Ibn-Amid, était chrétien. Il naquit en 1223, et mourut en 1273. 11 remplissait la charge d écrivain à la cour des sultans d Égypte. On a de lui une histoire qui commence à la création du monde et finit à l’an 1118, et qui a été publiée, avec une traduction latine par Erpenius, sous le titre de Hisloria saracenica , etc., Leyde, 1626, in-8; mais la traduction ne commence qu’à la naissance de Mahomet. La partie publiée par Erpenius a été traduite en français par Vattier sous ce titre : Histoire mahométane , ou Les 49 kalifes du Macine , etc., Paris, 1667, in-4.
ELMINA, ville d’Afrique. Voy. saint- georgedel-mina.
ELM1RA ou NEWTON, commune des Etats-Unis (New-York), à 36 kil. S. O. de Spencer; 3,200 hab.
ELMSHORN, ville du Danemark (Holstein), à 31 kil. N. O. de Hambourg; 2,500 hab. Commerce de tourbes avec Hambourg.
ELNBOGEN, Loket en tchèque, ville de bohème ch.-l. de cercle, à 120 kil. O. de Prague, sur une rivière près de l’Eger; 2.600 hab. — Le cercle d’Elnbogen est borné à l’C. par la Bavière, au N. par la Saxe, au S. par le cercle de Pilsen; il a 80 kil*. sur 58, et compte 220,000 hab. 11 renferme dé nombreuses mines.
ELNE, Illiberis , puis Helena , ville de France dans le dép. des Pyrénées-Orientales, sur le Tech, à 13 kil. S. E. de Perpignan ; 2,000 hab. Elle doit son nom d Helena à la mère de Constantin qui la rebâtit. Elle était jadis importante , mais elle fut ruinée par les sièges qu’elle a subis, 1285, 1474, 1611. Ane. évêché, transféré depuis à Perpignan. — L’emp. Constant y fut battu et tué par Magnence, 350.
ELOl (saint), Eligius , né à Cadillac près de Limoges vers l’an 688, mort en 669, fut monétaire de Clotaire 11, puis trésorier de Dagobert 1, dont il eut toute la confiance. 11 a porté l’art de l’orfèvrerie à un degré de perfection extraordinaire pour le temps où il vécut. Les plus remarquables de ses ouvrages étaient : les bas-reliefs du tombeau de saint Germain, évêque de Paris ; un grand nombre de châsses qui renfermaient des reliques ; deux sièges d’or enrichis de pierreries, qu’il exécuta pour le roi Clotaire II ; on voyait encore plusieurs de ces ouvrages en 1789. Dégoûté du monde, Ëloi alla s’enfermer dans un monastère ; il en fut tiré en 640 pour être placé sur le siège de Noyon. Il s’acquitta de ses nouvelles fonctions avec tant de piété qu’il mérita d’être mis au nombre des saints. On célèbre sa fête le 1er décembre.
ELORA , ville de l’Inde médiate , dans le roy, de Décan (Aurengabad), à 26 kil. O. de Daouletabad. Ce lieu, habité par les Brahmes, est sacré pour les Hindous: on y voit les chefs-d’œuvre de l’architecture et de la sculpture indiennes; ils ont au moins 2600 ans d’antiquité, ou 7940 suivant les Brahmes.
ELORRIO , ville d’Espagne (Bilbao), à 40 kil. S. E. de Bilbao; 1,300 hab. Ferronnerie.
ELPHINSTON (James), poêle et grammairien, né à Edimbourg en 1721, mort en 1809, se livra à l’enseignement et à l’étude de la langue anglaise.
Il imagina de réformer le système orthographique, en faisant écrire comme on prononce ; mais ce projet n’eut aucun succès. Il a laissé : Analyse des langues française et anglaise , 1755, 2 vol. in— 1 2 ; Principes raisonnés de la langue anglaise, 1764, 2 vol. in-12; une traduction en vers du poème de L. Racine sur la Religion; un recueil de Poésies anglaises ; une traduction des Épigrammes de Martial, avec des Commentaires , 1782.
ELPHINSTONE (William), prélat écossais, né à Glasgow en 1431, mort en 1514, professa le droit canon à Paris. Quand il fut retourné dans sa patrie, le roi Jacques lui donna l’évêché de Ross, puis celui d’Aberdeen, et la place de chancelier du royau- * me. On a de lui une Histoire de l' Écosse, conservée manuscrite à Oxford.
elphinstone, marin anglais, né en 1720, d’une ancienne famille d’Ecosse qui jouit depuis 1509 du titre de pair, et qui a fourni à l’Angleterre plusieurs amiraux, un directeur de la Compagnie des Indes, un lieutenant-général, etc. Il passa au service de Catherine II, parvint au grade d’amiral de Russie, se signala contre les Turcs, dont il brûla la flotte dans la baie de Tchesmé. II revint dans sa patrie mécontent des Russes, et mourut en 1775.
EL-QUASR, ville d’Afrique. Voy. cazar.
ELSENEUR, Helsingœr en danois, ville du roy. de Danemark, dans l'fle de Seeland, sur le bord oecid. du Sund, à 39 kil. N. de Copenhague; 7,00t' hab. Rade sûre, où les vaisseaux qui traversent le Sund viennent s’approvisionner et payer le droit de passage. Aux environs, château-fort de Krœneborg.
EL-SENN , Cœne, ville de la Turquie d’Asie (Mossoul), à 133 kil. S. E. de Mossoul ; 8,000 hab.
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ELSTER, nom de deux rivières du roy. de Saxe : 1° l’Elster Bianc, qui sort du Voigtland en Bohême, separtageàZwickau en2branches (dont, l une reçoit laPleiss) :il se jette dans la Saale près de Mersebourg, après un cours de 210 k.; c’est en traversant ce fleuve que périt le prince Poniatowski en lbt.»; — — 2°l’Elster Noir, qui naît dans la Haute-Lusace, près de Camenz, et se jette dans l’Elbe près d’une petite Tille nommée aussi Elster, après un cours de 190 kil.
ELUSA, auj. Eauze, ville de Gaule (Novempopulanie) , ch.-l. des Elusates et patrie de Rufin.
ELVÀSj^ïbav. de Portugal (Alenléjo) , sur une hauteur, près de la Guadiana, à 193 kil. E. de Lisbonne ; 10,000 hab. Place forte. Citadelle, arsenal, fonderie de canons, fabrique d'armes. Evêché, cathédrale. Commerce interlope avec l’Espagne.
ELVEN, ch.-l. de cant. (Morbihan), à 14 kil. N. E. de Vannes ; 3,354 hab. Aux environs, cristaux blancs analogues aux cailloux du Rhin.
ELY, ville d’Angleterre (Cambridge), à 20 kil. N. E. de Cambridge, sur l’Ouse ; 5,500 hab. Évêché. Cathédrale, dont la tour, haute de 98 mètres, offre le mélange des styles anglo-normand et anglais. Près de cette ville, s’étendent d’immenses marais en partie desséchés aujourd’hui et qui ont longtemps servi de retraite aux Saxons restés libres après la conquête des Normands au xi* siècle.
ELYMA1DE, Elymais, contrée de la Perse, dans la Susiane, était située dans la partie mérid. de cette province, sur les deux rives de Choaspe. Elle avait pour ch.-l. une ville du même nom, qui fut longtemps la ville principale des Elamites, premiers habitants de la Perse, et la résidence de Chodorlahomor, un de leurs plus anciens rois, contemporain d’Abraham. Elymaïs était encore célèbre par son magnifique temple d’ Anaftis ; c’est ce temple qu’Antiochus-le-Grand voulut piller pour s’acquitter du tribut par lui promis aux Romains, mais les habi. le tuèrent (186). BEI. répond à peu près au Lounstan.
ELYMAS, c.-à-d. magicien en arabe, surnom d Bar-J ésu. Voy. bàr-jésu.
ELYMEA on ELYMA, auj. Greuno ou Canina , petite ville de la Macédoine, au S. de l’Haliacmon, ciief-1. d’une petite contrée qui prenait de là le nom d’Elyiniotide.
ÉLYSEES (champs-), partie des Enfers où séjournaient les âmes vertueuses après la mort. H y régnait un printemps éternel. Les anciens les plaçaient généralement dans les îles Fortunées (Canaries), quelques-uns dans l’île Leucé, à l’embouchure du Danube. Virgile dit que les âmes n y restaient que mille ans, et qufensuite elles revenaient sur la terre pour animer d’autres corps.
ELZEVIR ou ELZEV1ER, Elseverius , famille célèbre de libraires et d’imprimeurs hollandais, tlorissait aux XVIe et xvn* siècles; les plus connus sont BonaventureElzevir, imprimeur à Leyde, de 1618 à 1853, et Abraham, son frère et son associé : c’est à eux que Von doit les chefs-d’œuvre de typographie qui ont immortalisé le nom d’Elzevir; leurs éditions, presque toutes en petit format, brillent surtout par la beauté et lanetteté du caractère. — Le dernier imprimeurde cette famille est Daniel, fils de Bonaventure, né en 1617, mort en 1680, qui s’était fixé à Amsterdam. M. Brunet a donné une bonne Notice sur leurs édd. EMATH, v. de Syrie, la même qn’ÉMÈSEL EMATH1E, Æmatnia, province de Macédoine, avait pour bornes au N. O. l’Axius et l’Erigon, a 1 O. la Lyncestide, au S. l’Haliacmon; Edesse en était la ville principale. Elle fut une des premières possessions de la maison de Caranus. Les poètes font d’Emaihie un synonyme de Macédoine.
EMBA ou DJÉM, rivière qui sépare le Turkestan ii dépendant du gouvernement russe d’Orenbourg (et, suivant quelques géographes, l’Asie de l’Europe), naît par 55» 40’ long. E., 49° 30’ lat. N., et.
après uri cours d’environ 450 kil., tombe dans la mer Caspienne, où sou embouchure forme un golfe dit d’Emba.
EM B AB EH, ville de «a B. -Egypte (Djizeh), vis* à-vis de Boulak. C’est aux environs que se donna la célèbre bataille des Pyramides (20 juillet 1798), dans laquelle les Français défirent complètement les Mamelouks.
EMBDEN, ville du royaume de Hanovre. Voy.
EMDEN
EMBRUN, Ebrodioium ou Ebredunense castrum ville de France, ch.-l. d’arr. (H.-Alpes), à 31 kil. E. de Gap, sur un roc au bas duquel roule la Durance ; 3, 1 69 h. Ancien évêché. Tribunal, collège citadelle ; cathédrale antique qu'on attribue à Charlemagne ; palais archiépiscopal. Maison centrale de détention. Fabriques de rubans de laine, cuirs, draps, dont la plus grande partie se confectionne dans la maison de détention. Fruits exquis. — Embrun, fondée avant la conquête romaine, devint au iv* siècle le ch.-l. de la prov. des Alpes maritimes, et fut une place militaire importante. Plusieurs conciles s’y tinrent. Elle avait jadis un archevêché, mais il fut supprimé en 1789. Embrun appartient à la Fiance depuis 1589. — L'arrond. d’ Embrun a 5 cant. (Ghorges, Guillestre, Orcièreï; Savines, plus Embrun), 3S comm. et 31,289 hab.
EMBRUNA1S, partie du H.-Dauphiné entre le Briauçonnais et le Gapençais : 46 kil. sur 26 ; ch.-l., Embrun. Autres places : Savines, Guillestre, Montdauphin. Compris auj. dans le (lép. des ll.-A'lpes, l’Embrunais était jadis habité pur les Caturiges à 10. et les Brigantini à l’E. 11 fit sous les Romains partie de la Narbonnaise 2«, appartint ensuite aux Visigoths, aux Ostrogoths et aux Francs. Uni un instant au roy. d’Arles, il fut donné comme fief aux comtes de Forcalquier (1020), mais le domaine direct fut conféré aux archevêques d’Embrun. De la maison de Forcalquier, l’Embrunais passa par mariage, avec le Gapençais, dans la famille de3 dauphins de Vienne et par suite à la France. Les archevêques d’Embrun ne conservèrent du domaine direct que le titre de princes d’ Empire.
EMDEN, ville et port du Hanovre (cercle d’Aurich), à 22 kil. S. O. d’Aurich, sur l’Ems, a son embouchure dans le golfe dit Dollart ; 12,000 hab. Filatures de fil, bas, toiles à voiles; commerce très tlorissant, favorisé par le canal d’ Emden à Auricli. Cotonnades, savon, aiguilles, tabac, chantiers de construction, etc. Pêche du hiffeng. — Emden appartint longtemps à la Prusse ; elle faisait alors partie de la Frise orientale ; elle appartient au Hanovre depuis 1814. Emden est célèbre pour avoir donné son nom à la confession belge réformée , qui fut d’abord rédigée dans le Brabant en français par Guy de Brès (1562), puis traduite en allemand à Emden en 1571. Cette confession fat approuvée à Dordrecht en 1619, et à La Haye en 1651.
EMERAUDES (mont des), ou montZubarah, Smaragdus w.,dans la Hte -Égypte, près de ia mer Rouge, par24°40’lat. N. Mine d’émeraudes, exploitée dès le temps de Sésostris, longt. abandonnée, reprise sous Méliémet-Ali, et concédée en 1852 à une comp. angl.
; — Au S. E..oar 23° 35’ lat., est l’ile des Émeraudes.
EMERJC, roi de Hongrie, fils de Bêla III, lu* succéda en 1196, porta plusieurs lois sévères contre le brigandage des seigneurs, étouffa par son éloquence et son courage une révolte de sou armée, pardonna à son frère André, auteur de cette révolte, conclut avec Venise un traité, et mourut en 1204, laissant la couronne à son fils Ladislas, qui n’en jouit que six mois.
EMEB1GON (Balth.-Marie) , né à Aix en 1725, mort en 1785, avocat au parlement d’Aix, pui* conseilier à l’amirauté de Marseille. On a de lui un Traité des Assurances et des Centrais à ta grosse
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Marseille, 1784, 2 vo.. in-4, qui fait autorité en cetto matière, et des Mémoires sur des coniesiaiio)is maritimes , 1780.
EMERITA AUGUSTA, auj. Mèrida , ville d’Hispanie, dans la Lusitanie, chez les Veiioues et sur l’Anas, était renommée par la teinture de ses laines. — Plusieurs villes d'Hispanie, mais beaucoup moins importantes, portaient aussi le nom d 'Emeriia.
EMERY (Michel particelli, sieur d’), surintendant des finances, né à Lyon, succéda à son père dans l’emploi de trésorier du roi, et gagna la faveur de Richelieu et de Mazarin qui le chargèrent de plusieurs missions importantes. Mais ses exactions lui attirèrent la haine du peuple. Il perdit sa place en 1648. On a de lui : Histoire de ce qui s'est passé en Italie pour le regard des duchés de Mantoue et MohtJ'errut de 1628 à 1630, Bourg, 1632.
émery (Jacq .-André) , supérieur de St-Sulpice, né à Gex en 1732, mort à Issy en 1811, avait été nommé conseiller de l’Université dès 1808. 11 est auteur de plusieurs ouvrages estimés, où il a invoqué en faveur de la religion l’autorité des plus grands philosophes; ce sont : l'Esprit de Leibnitz , 1772 (réimprimé en 1803, sous le titre de Pensées de Leibnitz , complété en 1819 par une Exposition de la doctrine de Leibnitz sur la religion , ouvrage posthume); le Christianisme de Bacon, 1779; Pensées de Descartes, 1811. On lui doit aussi l’Esprit de sainte Thérèse , 1772 ; la publication de Nouveaux opuscules de Fleury , 1807, et des écrits de circonstance.
EMÉSE, auj. Ilems ou II oms , ville de Syrie, dans la Phénicie du Liban, à l’O. de Palmyre, au N. E. de Sidon. Les habitants d’Emèse adoraient le soleil sous la forme d’un cône de pierre et sous le nom d’Elagabal. C’est dans cette ville qu’IIéliogabale fut proclamé emp. Aurélien y battit Zénobie, 273.
EM1L, riv. de Mongolie (Dzoungarie), naît dans les monts Tchamar-Daban et tombe dans le lac Kiourgha après 520 kil. de cours.
EMILE (paul), L. Ærnilius Paulus , dit le Macédonique , naquit l’an 227 av. J.-C., contribua pendant sa préture aux succès des Romains en Espagne (189), conquit la Ligurie pendant un premier consulat (182), échoua dans la poursuite d’un second, et se retira quelque temps des affaires. Mais ayant été élu de nouveau en 168, et chargé de la guerre contre Persée, il déploya la plus grande vigueur contre ce malheureux prince, le vainquit à Pydna, s’empara de toute la Macédoine, où il lit le plus riche butin, et prit Persée lui-même dans Samothrace. 11 obtint à son retour les honneurs du triomphe. Cette cérémonie dura trois jours, et les masses de numéraire, lingots et objets d’orfèvrerie qu’il apportait au trésor furent si considérables que les citoyens romains ne payèrent plus, dit-on, d’impôt jusqu’à l’an 44 avant J.-C. Paul-Emile mourut en 158. — Un de ses fils, adopté par le fils du grand Scipion, est connu sous le nom de Scipion Emilien. — Le père de Paul-Emile, nommé aussi fe. Æmilius Paulus, fut consul en 219 av. J.-C., fit heureusement la guerre à Démétrius, roi d'il ly rie, et obtint le triomphe ; consul pour la seconde fois en 216 avec Varron, il ne put empêcher la défaite de Cannes et resta sur le champ de bataille.
•émjle (paul ), Puolo Emili en italien, Paulus Æmilius en latin, historien moderne, né à Vérone vers 1460, entra dans l’état ecclésiastique et vécut d’abord à Rome où il se fit une réputation de savoir. Louis Xll l’attira en France et le chargea d’écrire notre histoire. II publia son ouvrage en 1500, sous ce titre : De Rébus gestis Francorum libri IV; il y ajouta dans la suite plusieurs livres et y travailla jusqu’à sa mort en 1529. Le tout a été irnpr. à Par., 1 539, ettrad.par Renard, 1581. Cette histoire s’étend depuis les premiers temps de la monarchie jusqu’à la 5« année de Charles VIII.
Émile (S.), u._des tombés, se releva bientôt, et subit le martyre en Afrique en 260. On l’hon. le 22 mai.
EMILIE, Æmilia, prov. de la Gaule Cisalpine, créée dans les derniers temps de l’Empire, formait une des prov. du diocèse d’Italie , elle était située au S. du PÔ, entre la Flaminie à l’E. et la Ligurie à l’O., et répondait à peu près au grand-duché de Parme et Plaisance, à celui de Modène et à la partie occid. de la légation de Bologne. Elle avait pour capit. Placetuia (Plaisance) ou Bononia (Bologne). Elle devait son nom à la voie Emilienne qui la traversait.
BMJL1EN, M. J. Æmilius Ærnilianus , empereur romain, natif de Mauritanie, commandait l'armée romaine contre les Perses, et venait de faire des prodiges de valeur quand il fut proclamé par les soldats à la place de Trébonianus Gallus, 253. Mais peu après, Valérien, ayant pris la pourpre, vint l’attaquer près de Spolète, et ses soldats, fatigués d’avoir toujours à combattre, le massacrèrent. Son règne n’avait duré que quatre mois. — 11 y eut aussi sous Gallien un Emilien qui usurpa la pourpre en Egypte et reçut des habitants le surnom d’Alexandre ; il fut défait et mis à mort par Théodote, général de Gallien.
EMILIEN (SCIPION). Voy. SCIPION.
EMILIENNE (voie), Æmilia via, grande route qui conduisait de Rome à Ariminum en passant par Pise et Plaisance ; elle devait son nom à Æmilius Scaurus qui la commença ;Æmil.Lépidus l’acheva
EM 1 NE H, Ilœmi Extrema , cap de la Turquie d’Europe, sur la mer Noire, par 42° 42’ lat. N., 25° 33’ long. E., est situé à l’extrémité de la chaîne des monts Balkan.
EMiNEH-DAGii , chaîne de mont, de la Turquie d’Europe. Voy. balkan.
EMIR (c.-à-d. en arabe commandant ) , titre honorifique que portent tous les Musulmans qui se prétendent issus du sang de Mahomet; ces émirs, dont le nombre est considérable, ont seuls le droit de porter le turban vert ; ils sont du reste répandus dans toutes les classes de la nation, sans jouir d’aucun privilège. — Emir se dit aussi de toute personne revêtue d’une autorité quelconque , comme des gouverneurs de province et des chefs de tribu. Tels sont l’émir des Druzes en Syrie, plusieurs émirs arabes, et dans la colonie d’Alger l’émir Abd-el- Kader. — Le mot émir entre encore dans la composition d’un grand nombre de noms de dignités; voici les principaux: émir-al-mouménim, chef des croyants, titre autrefois porté par les califes comme chefs spirituels: il ne faut pas leconfondre avec émir-al-moslemin ou chef des Musulmans, titre inférieur que portèrent les princes almoravides, et dont les Espagnols ont fait le mot barbare de miramolin ; — émir al-omra , ou émir des émirs, titre créé en 935 par Rhadi, calife de Bagdad, et que portèrent après lui les premiers ministres des califes abbassides ; cette charge importante devint héréditaire dans la famille des sultans seldjoucides : aujourd’hui le titre d’ émir-al-omra a été remplacé par celui de mir-miran ou bcglerbeg, qui a la même signification, mais qui comporte une bien moins grande autorité; — émiral-ma , émir de l’eau, d’où est venu notre mot amiral; — émir-zadeh , fils du prince, d’où s’est formée l’abréviation Mirza , nom que l’on donne en Perse aux princes de la famille royale: tel était A b bas- Mirza, fils de Feth-Ali-Sehah, mort récemment en Perse ; — émi-.-ei-hadj , chef des pèlerins, chargé de commander les trois caravanes de Damas, d Egypte et de Bagdad qui se rendent tous les ans à La Mecque; etc,
EMMANUEL, nom hébreu qui signifie Dieu avec nous, est le nom sous lequel le prophète Isaïe désigne le Messie (VII, 1 4 , et VIII, 8).
Emmanuel, empereur d’Orient. Voy. manuel.
Emmanuel, dit le Grand et le Très Heureux, roi de Portugal, né en 1469, mort en 1521, Glsade Ferdinand, duc de Viseu, d’une branche cadette de
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U maison régnante , porta d’abord le titre de duc de Béja, et succéda en 1495 à Jeun 11, son cousin, mort sans enfants légitimes. Pour condescendre au Tœu de son épouse Isabelle, il bannit du Portugal les Maures et les Juifs. Il bâtit le palais de Belem et fonda le monastère attenant, où sont les tombeaux des rois de Portugal. Il don na un grand essor à la navigation , et son règne fut illustré par d’importanles découvertes •. en 1497, Vasco de Gama doubla pour la première fois le cap de Bonne-Espérance ; en 1500 , Alvarès de Cabrai assura au Portugal la possession du Brésil ; Jacques Figueira s’enfpara de l’île de Sumatra en 1510, et Albuquerque des villes de Goa et de Malacca en 1511. Ces conquêtes, qui furent pour le Portugal une source de gloire et de richesses, valurent à Emmanuel le nom de Grand .
Emmanuel— piuli bert, duc de Savoie, fils de Charles III, né à Chambéry en 1628, mort en 1580, succéda à son père en 1533, servit avec zèle et courage l'empereur Charles-Quint contre la ligue de Smalkalde (1545), se distingua au siège de Metz en 1552, reçut en 1653 le commandement de l’armée impériale, et gagna en 1557 la bataille de St-Quentin sur les Français. La paix fut conclue à Cateau- Cambrésis en 1669; la même année, Emmanuel épousa Marguerite de France, fille de François I, et il put rentrer avec honneur dans ses états que la guerre avait démembrés. 11 a laissé un Journal militaire. récemment trouvé dans les archives de Turin.
Emmanuel i-iv (charles-), ducs de Savoie. Voy. CHARLES-EMMANUEL.
EMMAUS, bourg de Judée, où Jésus-Christ apparut pour la première fois à ses disciples après sa résurrection. Voy. nicopolis.
EMME, nom de deux riv. de Suisse : l’une, nommée Grande-Emme (Gross-Emmen) , naît dans le canton de Berne et tombe dans l’Aar à 2 kil. E. de Soleure, après un cours de 80 kil.; l’autre, dite Petite-Emme (Klein-Emmen), dans le cant. de Lucerne, se perd dans la Heuss à 3 kil. N. O. de Lucerne ; cours, 44 kil. Leurs eaux charrient de l’or.
EMMERICH, ville des États prussiens (Westphalie), à 7 kil. N. E. de Clèves; 4,600 hab. Industrie : toiles, mousselines, lainages ; tanneries, brasseries.
EMODI montes, auj. Y Himalaya. Voy. imaus.
EMONIE, Æmonia. Voy. hémonie.
EMOUI ou AMOY, île et v. de Chine (Fou-Kian), par 116° 33’ long. E., 24° 27’ lat. N.; 24 kil. de tour. Port spacieux, très fréquenté des Européens avant la concentration de tout leur commerce à Canton, ouvert de nouv. aux étrangers depuis 1842.
EMPEDOCLE, célèbre philosophe d’Agrigente, florissait vers l’an 444 av. J.-C. Il reçut les leçons des Pythagoriciens, et excella à la fois dans la philosophie, la poésie, la médecine et la musique. Il avait composé sur la Nature et les Principes des choses un poème si beau qu’on le lut publiquement aux jeux olympiques. On dit que , voulant cacher 3a mort et passer pour un dieu, il se précipita dans le cratère de l’Etna; mais que la montagne , rejetant ses sandales, démasqua sa vanité. 11 est plutôt à croire qu'il périt, ainsi que Pline, victime de son zèle pour la science. Selon d’autres, il quitta sa patrie après la prise d’Agrigente par les Carthaginois (403), et alla mourir dans le Péloponèse. Empédocle admettait quatre éléments : le feu ou Jupiter, la terre ou Junon, l’air ou Pluton, l’eau ouNestis; et deux causes primitives, l’amitié qui unit les éléments, la haine qui les sépare. Partant de ce singulier principe, que le semblable ne peut être connu que par le semblable, il composait l’âme elle-même des 4 éléments.Unud’E. un Traité de la Médec. (trouvé en 1846 par Dezeimeris parmi ceux d'Hippocrate) et des Fragm., publ. par Sturz, 1805, et Peyron, 18 10.
EMPEREUR , du latin imperator. Ce titre était décerné dans l’origine par les soldats romains à
EN DE
(Dut général victorieux ; depuis César, il devint l’attribut de l’autorité souveraine et la qualification du chef de l’état. Jusqu’au partage définitif de l’empire en 396 , il n’y avait eu le plus souv. qu’un emp. mais, depuis cette époque, il y eu eut deux, un en Occident et un en Orient. Le titre d’empereur disparut en Occident après la chute d’Augustule (476); en Orient, il fut conservé jusqu’à la prise de Constantinople par les Ottomans ( 1453 ), et même après cet événement, il subsista encore quelque temps à Héraclée et à Trébizonde. En 800, Charlemagne reprit le titre d’empereur romain, et il le transmit à ses descendants. Mais, dès 888, après Charles-îe-Gros, ce titre disparut ou fut sans cesse disputé. Depuis Othon-le-Grand , 962 , il fut synonvme de celui de souverain dp V Allemagne. Napoléon prit le titre d'emp. en 1804; le prince Louis Napoléon fit revivre ce titre en France en 1852. 11 est en outre porté, en Europe, par les souver. de l’Autriche, de la Russie et quelquefois de la Turquie; en Amérique, par le souverain du Brésil. En Asie, il y a eu des empereurs du Mogol, et il y a encore des empereurs de la Chine ; en Afrique, on décore parfois du nom d’empereur le souverain du Maroc.
EMPIRE (bas-) et empire d’orient. Foy. orient, empire d’occident. Voy. romain (empire).
empire (saint-). Voy. Allemagne.
EMPOLI, Emporium , ville de Toscane, sur l’Arno, à 37 kil. E. de Pise; 3,000 hab. Pavée en dalles.
EMPORIES, Emporiœ , du grec emporion , c.-à-d. marché , auj. Amp arias , ville d’Hispanie (Tarraconaise), chez les Indigetes , sur la Méditerranée, était une grande place commerciale : de là son nom. — Ville de Sardaigne, auj. castel-sardo.
empories, district de la Byzacène, était renommé par sa prodigieuse fertilité en grains et regardé par les Carthaginois comme le grenier de leur capitale.
EMPUSA, spectre horrible qui, selon les superstitions vulgaires, était envoyé par Hécate aux hommes pour les effrayer el les punir. 11 prenait toutes sortes de formes hideuses. Voy. lamies.
EMS, Amisus, riv. d’Allemagne, naît au mont Stapelag, dans le Teutoburger-Wald (Westphalie) ; traverse la régence de Münster, le Hanovre; reçoit l’Aa, le Haase et la Leda, et se divise près d’Emden en deux bras, l’Ems oriental et I’Ems occidental ; puis, après avoir mêlé ses eaux à celles du Dollart, se jette dans la mer du Nord. Cours, 290 kil. — L’Emsa donné son nom à trois dép. de l’empire français: l’Ems occidental (ch.-l. Groningue) ; l’Ems oriental (ch.-l. Aurich); et l’Ems supérieur (ch.-l. Osnabrück).
ems, Embasis, bourg du duché de Nassau, à 10 kil. N. O. de Nassau ; 1 ,500 hab. permanents. Eaux thermales célèbres et connues dès l’antiquité. Parmi les établissementsde bains on distingue ceux des Princes, du Landgrave, la source des Gamins ( Die liubenquelle) et celle de la Pièce-Ronde. — On eonnaîi sous le nom de punciation d Ems un plan de réformes ecclésiastiques signé à Ems le 25 août 1786 par les archevêques de Mayence, Trêves, Cologne et Saltzbourg. Ce plan, bien qu’approuvé par l’Empereur. fut improuvé par le pape Pie VI.
ENAMBUC. Voy. d’énambuc.
.ENCELADE, géant redoutable, fils du Tartare et de la Terre, est un des géants qui firent la guo*re aux dieux de l’Olympe. Jupiter victorieux le couvri» du poids énorme de l’Etna. C’est lui dont l’haleint embrasée, dit Virgile, exhale les feux que lance le volcan: lorsqu’il essaie de se retourner, il fait trembler la Sicile, et une épaisse fumée obscurcit l’air d’alentour. Voy. typhon.
ENDÉ, île de la Sonde. Voy. flores.
ENDEAYOUR, riv.de la Nouv.-Hollande. dans la Nouv. -Galles mérid., tombe dans le Grand-Océan. — Détroit entre [a N.-Holl. et les îles du Pr.de Galle». endeavour (Terre de P) , dans la Nouvelle-lïol-
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lande, s’étend depuis la baie de la Trinité jusqa’à la rivière d’Endeavour.
ENDER1, ville de Russie. Voy. andrééva.
ENDIAN, ville de Perse (Khousistan), sur le Tab, à 26 kil. du golfe Persique ; 3,500 habitants, presque tous Arabes. Commerce avec Bassora.
ENDOR , ville de Palestine (Issaehar), près du mont Thabor, et au S. E. de Naïm, était la demeure d'une célèbre pythonisse, qui évoqua devant Saiil l’ombre de Samuel avant la bataille de Gelboë.
ENDYMION, berger fabuleux de Carie ou d'Ëliue, d'une grande beauté, avait été placé dans le ciel par Jupiter, qui ensuite l’en chassa et le condamna à un sommeil perpétuel, parce qu’il avait osé attenter à i’honneur de Junon. Diane s’éprit d’une vive passion pour lui pendant qu’il dormait, et le transporta dans un antre du mont Lalmus en Carie, où elle venait souvent le visiter. 11 est à croire qu’Endymion cultivait l’astronomie et passait les nuits à suivre le cours de la lune ; c’est là ce qui l’aura fait passer pour l'amant de Diane.
ÉNÉE, Æneas, prince troyen, fils de Vénus et d’Anchise, épousa Creuse, fille de Priam, et en eut Ascagne. Il se distingua pendant la guerre de Troie, surtout pendant la nuit fatale dans laquelle la ville fut prise ( 1 270). Après le sac de sa patrie, il s’enfuit portant sur ses épaules Anchise, son père, avec ses dieux Pénates, tenant par la main son fds Ascagne, et suivi de Créuse, son épouse, qui se perdit dans une foret. Il s’embarqua avec un grand nombre de Troyens pour aller former un établissement dans une terre étrangère. Après avoir été longtemps sur les mers le jouet d’affreuses tempêtes, et avoir été jeté sur les côtes de Carthage où, selon Virgile, Didon le retint quelque temps, il aborda enfin en Italie après sept ans de navigation. A Cumes, la Sibylle le conduisit aux enfers, où il visita l’ombre de son père, qui était mort depuis plusieurs années. Arrivé dans le Latium, il fut bien reçu du roi Latinus qui lui offrit la main de sa fille Lavinie. Mais Turnus, roi des Rutules, à qui la princesse avait été fiancée, lui déclara la guerre. Après des succès divers, le roi des Rutules fut vaincu et tué par Énée dans un combat singulier. Le vainqueur épousa Lavinie, bâtit en son honneur la ville de Lavinium, et régna plusieurs années sur le Latium (vers 1250). 11 eut de Lavinie un fils nommé Sylvius. — Virgile a fait d’Ënée le héros de son Enéide , et lui a donné une piété sans égale. Il est inutile de dire que rien n’est moins certain que les aventures d’Ënée, de même que son établissement en Italie.
énée le Tacticien , l’un des plus anciens auteurs qui aient écrit sur l’art militaire, vivait dans le ivf siècle av. J.-C., vers l’an 336; ses ouvrages sont perdus. Casaubon a publié sous le nom de cet écrivain un traité De tolcranda obsidione, grec et latin, 1609, traduit en français par Beausobre, 1757. C’est un abrégé de l’ouvrage d’Énée fait par Cinéas.
énée de Gaza, philosophe platonicien du v« siècle, disciple d'Hiérodès, était chrétien. 11 écrivit, sous le titre de Théophraste , un dialogue sur 1 immortalité de l’âme et la résurrection des corps, Zurich, 1559, qui fut traduit en latin par Ambroise-le-Camaldule dèsJ516 et réédité par Boissonade, Paris, 1836, in-8.
énée (Sylvius), pape. Voij. pie il.
ÉNERVES de jumiéges (les). Voy. jumiéges.
ËNËSIDÉME. Voy. ÆNÉSIDÈME.
ENFERS, Inferni loci, lieux souterrains où, selon les anciens, se rendaient les âmes des morts; ils avaient Pluton pour dieu et pour roi. L’Enfer était arrosé par 5 fleuves, l’Achéron, le Cocyte, le Styx, le Phlégéthon et le Léthé. Après avoir passé l’Achéron, on subissait le jugement, et l’on était envoyé soit dans leTariare, séjour des méchants, qu’entourait le Styx, soit dans les Champs-Elysées, séjour heureux des
néralement l’entrée des Enfers près du marais d' Achérusie en Epire, ou de l’Averne en Italie. Selon la fable, plusieurs héros descendirent aux Enfers et purent néanmoins revenir sur la terre : tels sont Hercule, Thésée, Orphée, Enée, etc.
ENFIELD, ville d'Angleterre (Middlesex) , à 14 kil. N. E. de Londres; 9,000 hab. Ruines d’un palais d'Edouard VI. — Ville des États-Unis 'Connecticut), à 22 kil. N. d’Hartford.
ENflELD (Will.), ecclésiastique anglais, né à Sudbury en 1741, ministre et professeur de belleslettres à Wanmgton (Lancaster), mort à Norwich en 1 a Puhlié un grand nombre d’ouvrages pour 1 instruction de la jeunesse; les principaux sont the Speaker (l’orateur), 1775, choix de morceaux oratoires pour les écoles; Sermons biographiques, ou Suite de discours sur les principaux personnages de b Ecriture sainte, 1777; Histoire de la philosophie, extraite de Brucker, 1790.
ENCAD D I ou HAZEZON TIIAMAR, ville de Palestine (tribu de Juda), à l’embouchure du Jourdain dans le lac Asphallite.
ENGADINE (c.-à-d. qui est à la tête de l’Inn ), vallée de Suisse, dans le canton des Grisons, formée au N. 0. par les Alpes des Grisons, et au S. E. par les Alpes Rhétiques ; elle est traversée par l’Inn dans toute sa longueur , qui est de 80 kil. environ ; 9,000 hab. Glaciers, forêts de pins; orge. Emigrations. — Cette vallée se divise en Haute et Basse- Engadine. Au xne siècle, elle appartenait à l’évêque de Coire; du xme jusqu’au xive, la B.-Engadine fit partie du Tyrol. Les Autrichiens en brûlèrent tous les villages en 1621. De 1799 à 1801, il s’y livra plusieurs combats entre les Français et les Autrichiens.
ENGEL (J.-J.), né en 1741, dans le duché de Mecklembourg, mort en 1802, enseigna pendant 20 ans la morale et les belles-lettres à Berlin (17 7 fins?), fut chargé de l’éducation du prince de Prusse (Frédéric-Guillaume III), puis fut nommé directeur du théâtre de Berlin, 1787. On a de lui une Théorie de la mimique, 1785, ouvrage estimé, traduit en français par Jansen, 1788; quelques comédies, le roman de Lorenz Starck, et des mélanges. Ses œuvres ont été publiées à Berlin, 1801-16, 12 vol. in-8 ENGELBERG, ville de Suisse (Untenvald), sur l’Aa, à 15 kil. S. de Stantz ; 1,900 hab. Abbaye de Bénédictins, fondée au XIe siècle par un seigneur de Soldenbüren
ENGER, v. des Etats pruss. (Westphalie), à 28 kiî. S. O. de Minden ; 1 ,400 hab. Résidence de Witikind, auquel l’empereur Charles IV fit ériger en 1377 un mausolée qui fut transporté à Herford en 1414.
ENGHIEN, Angia, ville de Belgique (Hainaul), à 27 kil. Nord de Mons; 3,500 hab. Dentelles, toiles, colonnades. — Cette ville appartint d’abord à la maison de Luxembourg; elle passa dans celle de Bourbon (1485) par le mariage de Marie de Luxembourg avec François de Bourbon, comte de Vendôme, aïeul de Henri IV. Celui-ci vendit la ville d’Enghien, en 1607, à Charles de Ligne, comte d’Aremberg. Cependant le titre d fmghien resta en France ; Louis de Bourbon, premier prince de Condé, second fils de François de Bourbon, voulant partager avec son frère aîné le titre de baron d’Enghien, en fit transporter le nom à Nogent-le-Rotrou ; Henri II de Condé, son petit-fils, transporta ce même nom à la ville d’Issoudun, et depuis il fut transféré une troisième fois au duché-pairie de Montmorency, qui porta depuis le nom de duché d’Enghien. Les fils aînés des princes de Condé portaient le titre de duc d’Enghien du vivant de leur père.
ENGIIIEN-LES-BAINS OU ENGHIEN - MONTMORENCY , bourg de France (Seine-el-Oise). Voy. montmorency. ENGHIEN (Louis-Antoine-Henr ùe bourrons
justes, qu’arrosait le Léthé. Lespoëtes plaçaient gé-i duc d’),le dernier des Condés, né à Chantilly en
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1772, était fils de Henri-Louis-Joseph, duc de Bourbon, et de Louise-Thérèse d’Orléans. Il suivit le prince de Condé, son grand-père, dans l’émigration, fut chargé d’un commandement de cavalerie dans l’armée dite de Condé, et déploya la plus grande valeur dans tous les combats qui furent livrés contre les troupes républicaines. L’armée de Condé ayant été licenciée en 1801, le duc d’Enghien se retira à Ettenheim, dans le grand-duché de Bade, jui habitait la princesse Charlotte deRohan-Rochefort, qu’il aimait. Soupçonné de conspirer contre le gouvernement français, il fut arrêté dans cette retraite par l’ordre de Bonaparte, quoiqu’il fût en pays neutre et en pleine paix ; conduit presque aussitôt au château de Vincennes, il y fut jugé par une commission militaire, condamné comme ayant entretenu des relations secrètes avec des royalistes en France, et fusillé la nuit même de son arrivée (21 mars 1804). C’est un des actes qui souillent la vie de Napoléon.
enghien (François, comte d’). Voy. cérisoles.
ENGINA ou ENGIA, Égine des anciens, île de î’étatde Grèce, dans le golfe d’Egine: 13 kil. sur 10; 4,000 hab. Ch.-L, Engina. Voy. égine.
engina (golfe d’), ou golfe d’ATHÈNES* Saromcus sinus , golfe de l’Archipel, entre îles cotes d’Attique et d’Argolide ; 80 kil. de profondeur. Plusieurs îles, notamment Engina et Colouri.
ENGORNOU, ville de l’état de Bournou, dans la Nigrilie centrale, à 23 kil. S. E. de Kouka : la plus grande et la plus peuplée du royaume ; 30,000 hab. Grands marchés.
ENGOY O, état de la Guinée (Nigritie méridionale), entre l'Océan à l’O., et le Congo au N. et au S. ; 200 kil. sur 458. Ch.-l., Cabinda. Tabac, maïs, coton, canne à sucre.
ENGUERA, ville d’Espagne (Yalence), à 16 kil. N. O. de San-Felipe ; 5,000 hab. DraDS, lainages.
ENGUERRAND DE COUCY, etc. >op. coucy,
MARIGNY, MONSTRELET, etc.
ENGU1NEGATTE, Voy. guinegate.
ENIANES, Ænianes, petite peuplade grecque qui habita successivement la Perrhébie orient., dans l’Epire mérid.; la Thessalie, près de la Locride Epicnémidienne, et les côtes du golfe Maliaque. On les trouve dans l’histoire depuis la guerre de Troie jusqu’au temps des successeurs d’Alexandre. Ils avaient voix au conseil des Amphictyons.
EN1NGIA , le même mot que Fenningia ou Finnonia , nom latin de la Finlande.
EMOUSSES, peuple indigène de T Amérique du Nord, fait partie de la grande famille des Esquimaux. Voy. ESQUIMAUX.
ENIPÉE, Enipeus, nom commun à diverses riv. de Grèce, dont une en Ëlide, deux en Thessalie, etc. De celles-ci l’une (auj. Carissa) coulait à Pharsale , l’autre passait à 6 kil. de Dium. L’Enipée d’Elide est fameux dans la mythologie, comme l’amant de Tyro, lille de Salmonée.
EMSCORTHY, ville d’Irlande. Voi/.enniscorthy.
ENKHUYSEN, Enchusa, ville murée de Hollande (Nord-llollande), à 4G kil. N. E. d’Amsterdam; 7,000 hab. Port sur le Zuyderzée (à demi comblé par le gable); digues; ancien hôtel de l’amirauté; hôtel de la monnaie ; hôtel des Indes orientales et occidentales. Chantiers de construction, fonderies de cloches. Armements pour la pêche du hareng et de la morue.
ENNA, auj. Castro g iovanni, ville de la Sicile ancienne au centre de l’île, suivant les anciens, sur te fleuve Himère, est célèbre dans la mythologie, comme étant le lieu près duquel fut enlevée Pro- Serpine. C’est dans Enna et Agrigente que commença la première guerre des esclaves (138 ans avant J. -G.); Tauroménium, Enna furent les plus fortes places des insurgés ; Enna fut prise la dernière, en 132. Les environs d’Enna étaient très fertiles.
ENNEZAT, ch.-l. de canton (Puy-de-Dôme), sur
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la riv. d’Eubenne, à 9 kil. E. de Riom ; 2,500 hab.
ENN1S ou CLARE, ville d’Irlande (province de Munster), capitale du comté de Clare, sur le Fergus, à 31 kil. N. O. de Limerick; 7,000 hab. CommerCe actif.
ENNISCORTHY, ville d’Irlande, dans le comté de Wexford, à 16 kil. N. O. de Wexford. Théâtre d’une insurrection qui éclata en 1798 contre le gouvernement anglais.
ENNISKILLEN, ville d’Irlande, ch.-l. du comté de Fermanagh, à 137 kil. N. O. de Dublin; 3,500 habitants.
ENNIUS (quintus), ancien poëte latin, né à Rudies en Calabre 240 ans avant J.-C., mort vers 169 avant J.-C., suivit d’abord la carrière militaire; il fut amené à Rome par Caton-l’Ancien, qui avait remarqué son mérite, et il y devint l’ami de Scipion. Il enseigna les lettres grecques et latines et composa des comédies, des tragédies, des satires, et un poème célèbre intitulé : les Annales cle la république, en 18 chants. Bien que son style se sentît de la rudesse qu’avait encore la langue dans le siècle où il vivait, il renfermait un grand nombre de beautés, Virgile lui faisait de fréquents emprunts, et disait qu’il tirait des perles du fumier d’Ennius. Les fragments qui restent de lui se trouvent dans le Corpus poetarum de Maittaire , dans le Théâtre des Latins , publiés par Levée et dans les liehquiœ d’Egger, Par., 1843. Ils ont été publiés à part en 1826 è Leipsick.
ENNODIUS MAGNUS , écrivain ecclésiastique latin, d’une famille illustre d’Arles, né vers 473, mort en 521 , fut consul en 511, puis renonça aux dignités civiles pour entrer dans le clergé, et devint évêque de Pavie. Ses principaux ouvrages sont : un Panégyrique de Théodoric ; la Vie de saint Epiphane, celle de saint Antoine, lis ont été •publiés par Sirmond, 1612. Enn. jouit delà faveur de ihéodoric.
ENO, Ænos , ville de la Turquie d'Europe (Rouméiie), à 58 kil. N. O. de Gallipoli, sur le goife d’Enos; 7,000 hab. Port sûr et commode. Commerce en laines, coton, soie, cuirs, cire, safran, etc.
ENOCH ou HËNOCH, fds de Caïn, bâtit la première ville et la nomma Enochie. Il était né vers l’an 4729 av. J.-C. — Un autre Enoch, patriarche, fils de Jared et père de Mathusalem, naquit vers l’an 4342 av. J.-C., vécut 365 ans, et fut enlevé au ciel, sans avoir subi la mort. Il existe éens le nom (VHénoch , un recueil de prophéties apocryphes; il ne faut pas le confondre avec l’ouvr. intit. Ilénoch ou de l’Amitié (trad. parPichard, 1838), et qui est du xne s.
ENOPÉE, nom primitif de l’île d’Egine. Voy.
EG<?NE
ENOSIS, auÿ. Santo-Antioco, petite île de la Méditerranée, près de la côte S. O. de la Sardaigne.
ENOTRIE. Voy. oenotrie.
ENS, Anisus, riv. des États autrichiens, prend sa source dans la Haute-Autriche (cercle de Saltzbourg), passe d’abord à Rastadt, arrose en partie le duché deStyrie, rentre dans la Haute-Autriche, passe à Steyer et à Ens, et se jette dans le Danube après 250 kil. de cours environ. Elle reçoit la Suiza et la Sleyer. Cette rivière sert de limite aux deux grandes divisions de l’Autriche propre, la Haute et la Basse-Autriche, dites aussi Pays au-dessus et Pays au-dessous de l Ens. Avant 1801, la Basse-Autriche, portion de l’archiduclié d’Autriche, se divisait aussi en pays au-dessus et au-dessous de l’Ens. Voy.
AUTRICHE PROPRE
ens, Anisia , Anasum, ou Ensium civitas, ville de l’Autriche propre (Haute-Autriche) , dans le cercle deTraun, à 19 kil. N. de Steyer; 4,000 hab. Fabriques de toiles, de cotonnerie et de rubans. — Cette ville est très ancienne : elle existait déjà du temps des Romains et fut rebâtie au x* siècle sous le nom d ’Emburg (bourg de P Ens).
ENSENADA (Zénôn-Silva, marquis de la), né à
EiNTIl
Seca près de Yalladolid, 1690, mort en 1772, fut porté par Bon seul mérite aux plus hauts emplois, et gagna la confiance de Ferdinand VI, qui le nomma ministre des finances. Il sut, par une sage administration, rétablir les finances épuisées et faire lleurir le commerce et les colonies. A l’avénement de Charles 111, il devint victime de cabales de cour et fut destitué, 1759.
ENS1SHEIM, Urunca, ville de France, ch.-l. de canton (H.-Rhin), à 23 kil. S. de Colmar, sur l’Ill; 2,734 hab. Ancien collège des Jésuites, qui sert auj. de maison de détention. Hôtel— de— ville. Calicots, chapeaux de paille. — Cette ville était jadis le ch.-l. de l’Alsace autrichienne, du Brisgau, de la Foret- Noire et des villes forestières ; le conseil souverain d’Alsace y a siégé de 1659 à 1674. Elle fut prise et reprise par les Suédois, les Impériaux et les Français pendant la guerre de Trente-Ans. Elle fut cédée à la France par la paix de Munster (1648).
ENTELLE, athlète. Voy. darès.
ENT1US. Voy. enzo.
ENTRAIGUES, Inleraquœ, village du dép. de l’Isère, jadis ch.-l. de cant., à 37 kil. S. E. de Grenoble ; 900 hab.
entraigues, ch.-l. de cant. (Aveyron), à 21 kil. N. O. d’Espalion ; 1,800 hab.
ENTRAIGUES (Catherine-Henriette de balzac n’), marquise de Verncuil, fillede François d’Entraigues, gouvern. d’Orléans et de Marie Toucliet, maîtresse de Charles IX, inspira, après lam.de Gabrielle, une vive passion à Henri IV, qui alla jusqu’à lui signer une promesse de mariage (que Sully déchira) ; elle montra un vif ressentiment lors du mariage de Henri avec Mai ne de Médicis. Le roi pour la calmer lui fit don du marquisat de Verneuil ; néanmoins elle entra quelque temps après dans une conspiration dont son père et son frère, le comte d’Auvergne, furent les principaux agents. Tous deux furent condamnés à mort ; mais Mlle d’Entraigues obtint leur grâce. Elle se retira alors de la cour et mourut en 1633, à 50 ans. Elle avait eu de Henri IV unfïls, le duc de Verneuil, et une fille, qui fut mariée au ducd’Épernon.
ENTRECASTE AUX, bourg du départ, du Var, à 59 kil. N. E. de Brignolles; 2,000 hab.
entrecaste aux (canal d’), détroit de l’Australie, sépare l’île de Bruni de la côte S. E. de la Tasmanie. Il est ainsi appelé du navigateur de meme nom qui l’explora le premier.
ENTRECASTEAUX (Joseph-Antoine bruni d’), né à Aix en 1740, fils d’un président du parlement de Provence, entra de bonne heure dans la marine royale, et devint en 1785 commandant des forces navales dans l’Inde. En 1791, il fut chargé d'aller avec deux frégates à la recherche de Lapeyrouse , et en outre de parcourir les côtes que ce brave et malheureux navigateur avait encore à explorer. D’Entrccasteaux, malgré son zèle , ne put remplir que ils seconde partie de ses instructions; il reconnut la côte occidentale de la Nouvelle-Calédonie, de File de Bougainville, et près de 1 ,300 kil. de côtes dans la partie sud-ouest de la Nouvelle-Hollande, et explora sur les côtes de la Tasmanie une suite de points auxquels il laissa son nom. Il mourut en mer (1793) près de l’île de Java. L’expédition fut alors dirigée par M. de Itossel, capitaine, qui en a publié une relation fort intéressante, Paris, 1808, 2 vol. in-4.
ENTRE-DEUX-MERS (pays d’), subdivision du Bordelais (en Guyenne), entre la Gironde et lu Dordogne, ainsi nommée parce que la marée remonte très haut dans l’une et l’autre rivière. Places principales : Créon, Artigucs, etc.
ENTRE-DOURO-E-MINHO, en latin mod. Portugallia inter amnensis , prov. du Portugal, à l’angle N. 0., bornée au N. par le Minho qui la sépare delà Galice et au S. parle Douro qui la sépare de la Beira,
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à l’È. par le Tras-os-Montes et à l’O. par l'Atlantique ; 133 kil. sur 62 ; 900,000 hab. Ch.-l., Braga. Climat délicieux, grande fertilité; gros et petit bétail. Industrie. Grand commerce de vins, fruits, etc.
ENTRE-R10S (c.-à-d. entre rivières), état de l’Amérique méridionale, fait partie de la Confédération du Rio-de-la-Plata. 11 est situé entre l’état de Corrientes au N., la république del’Uruguav àl’E., l’état de Buénos-Ayres au S., celui de Santa-Fé à 10. Environ 60,000 hab. Son chef-lieu actuel est Baxada; auparavant c’était Santa-Fé, qui est auj. chef-lieu d’un état particulier. 11 est formé de l’ancien viceroyaume d’Entre-Rios et doit son nom à sa position entre les deux rivières de l’Uruguay et de Parana qui forment les frontières orientale et occi- dentale. Du reste, ses limites sont peu déterminées et sont exposées à de continuelles variations.
ENTREVAUX, Intervalles, ch.-l. de cant. (Basses- Alpes), à40 k. ]V[. E. de Castellane, près la rive gauche du Var; 1,400 hab. Jadis évêché. Petite place forte.
ENVERMEU, ch.-l. de cant. (Seine-Inférieure), à 14 kil. de Dieppe; 1,000 hab.
ENYED (nagy-), Strassbury en allemand, ville de Transylvanie, à 26 kil. N. E. de Karlsburg ; 6,000 hab.
ENZERSDORF, ville murée d’Autriche, à 13 kil. E. de Vienne, sur le Danube, rive gauche, en face de l’île Lobau ; 800 hab. Elle fut brûlée le 5 juillet 1809 (1er jour de la bataille de Wagram).' — On l’appelle souvent Stædel-Enzersdorf pour la distinguer d’Enzersdorf-im-Langenthal, située à peu de distance de la première, et à 10 kil. S. de Laa.
ENZO ou ENTIUS (iiANsdit), bâtard de l’emp. Frédéric II, fut nommé par lui roi de Sardaigne, après avoir épousé la veuve d’Ubaldo Visconti, qui possédait la plus grande partie de l’île. Enzo se signala dans lesguerresque son père eut à soutenir contre l’Eglise, et conquit une partie du Milanais avec l’aide des Gibelins ; maie il fut fait prisonnier par les Bolonais à la bataille de Fossulto, 1247. 11 mourut en prison au bout de 22 ans de captivité, à 47 ans.
EOLE , Æolus , fils de Jupiter et de Mélanippe, était le dieu des vents. Il régnait sur les îles appelées Vulcanies , et depuis Eoliennes (Voy. ce mot). Lorsque les vents jetèrent Ulysse dans les états d’Eole, ce dieu l’accueillit favorablement, et lui fit présent d’outres qui renfermaient les Vents contraires à sa navigation. Les compagnons d’Ulysse, cédant à leur curiosité, ouvrirent ces outres; mais les Vents s’en échappèrent aussitôt, et causèrent une tempête furieuse qui fit périr tous les vaisseaux d’Ulysse.
eole , Æolus , fils d’Hellen et petit-fils de Deucalion, vivait vers le xvie siècle av. J.-G., et a donné son nom aux Éoliens.
EOLIDE ou EOLIE , partie de la côte occidentale de l’Asie-Mineure colonisée par les Eoliens, comprenait tout le littoral de la Mysie, depuis la ville de Cyzique jusqu’au fleuve Gaïcus. Sur le continent, on comptait onze villes principales appartenant aux Eoliens: la plus importante était Gume ou Cyme. L’île de Lesbos était aussi peuplée de colonies éoliennes. — On donnait le nom de mer d'Eolie à la partie de la mer Egée comprise entre les embouchures des fleuves Caïcus et Hermus.
EOLIENNES (îles), dites aussi vulcaniennesou héphestiades et même lipariennes, sont les 7 îles Lipari, autrefois nommées Lipara , Phénicade, Ericode , Hiéra, Evonyme, Strongyle, Didymc. Elles sont situées. au N. E. de la Sicile. Voy. lipari.
EOLIENS, peuple grec, formait une des grandes divisions de la race hellénique et tirait son nom d 'Æolus (petit-fils de Deucalion), dont il était issu. Les Eoliens habitèrent d’abord le nord de la Thessalie, puis, se répandant de proche en proche , ils pénétièrentjusque dans le Péloponèse.DellSOà 112^
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av. J.-C., les Eoliens quittèrent la Grèce et vinrent l’établir dans la partie nord-ouest de l’Asie Mineure qui prit d'eux le nom d’Eolide. Le dialecte que parlaient les Éoliens est celui qui s’écarte le moins de la langue primitive; aussi a-t-il beaucoup d’affinité avec le .latin; il diffère peu du dialecte dorien, et ce qui le distingue surtout, c’est l'aspiration des voyelles initiales figurée par le digamma dit éolique (F). Alcée, Sapho et Corinne ont écrit dans le dialecte éolien, ainsi que Piudare.
EON DE BEAUMONT (le chevalier) , personnage que l’ambiguité de son sexe a rendu célèbre, né en 1728, à Tonnerre , était fils d un avocat au parlement. Il portait une jolie figure et n’avait pas de barbe, ce qui lui donnait la facilité de se faire passer pour femme. Chargé par Louis XV d’une mission secrète en Russie auprès de l’impératrice Elisabeth, il se présenta avec le vêtement féminin, réussit à l'aide de son déguiseWnt à voir l’impératrice en secret, gagna sa faveur, et opéra ainsi un utile rapprochement entre la Russie et la France (1756). Ayant repris ensuite les habits de son sexe, il servit avec distinction pendant la guerre de Sepl-Ans. A la paix il fut envoyé à Londres comme secrétaire d’ambassade du duc de Nivernais et eut part au traité de 1763. Des démêlés qu’il eut avec le successeur du duc de Nivernais, le comte de Guerchy. lui firent perdre son emploi. Il resta néanmoins à Londres, et publia contre le comte des Mémoires qui le firent condamner comme diffamateur par la cour du Banc du roi ; il fit à son tour condamner son adversaire pour tentative d’assassinat. Après diverses aventures scandaleuses, il revint en France en 1777, mais le roi lui imposa l’obligation de prendre et de conserver jusqu’à sa mort les habits de femme. On prétend que cette métamorphose était commandée par la nécessité de voiler certaines intrigues amoureuses dans lesquelles se trouvaient compromis de glands personnages, et même la reine d’Angleterre. Absent en 1790, il fut déclaré émigré. U ni. à Londres en 1810. Outre ses Mém. contre le comte de Guerchy, le cliev. d’Eon a écrit plusieurs ouvrages d’hist., de polit, et d’écon. financière, qui ont été réunissous le titre de Loisirs duchev. d’Ëon (13 v. in-8, Amst.j 1779). La Vie militaire , politiq. etpriv. de üfNe d'Eon, publ. en 1779 sous le nomdeLaFortelle, paraît être du chevalier même. Les Mém. du chev. d'Éon, publ. en 1836 par M. Gaillardet, ne sont qu’un roman histcriq. M. Lemaistre, de Tonnerre, a rédigé un ouvrage sérieux sur le même sujet (encore man.)
EONS, êtres intermédiaires imaginés par les Gaostiques pour remplir la distance qu’ils disaient exister entre le Dieu suprême et le Jéhovah des Juifs idont iis faisaient une divinité secondaire), entre le Père et le Fils ou Christ, et enfin entre ce dernier et les hommes. Ces êtres purement spirituels n’étaient autre chose que des abstractions réalisées: c’étaient la Sagesse , la Foi, la Prudence , etc. Ils étaient appelés Eons ( du mot grec aion, œvum, temps), parce que leur existence, sans être éternelle, était supposée d’une durée considérable. Leur nombre était indéfini ; mais ils pouvaient se grouper en différentes espèces; Rasilidcs en comptait 365, Valentin n’en admettaif que 30.
EOUA ou M1DDELBURG, une des îles Tonga, dans le Grand-Océan équinoxial, par 177° 2F long. E., 21° 24' lat. S.; 47 kil. de tour. Cannes à sucre, bananes. Ellefutdécouverteen 1643 par Tasman.
ÉPACTE (du grec épuciaï êmér ai, jours intercalés), nombre qui indique combien il faut ajouter à l’année lunaire pour l’égaler à l’année solaire. La différence entre ces deux années étant d’environ 11 jours, l’épacte augmente chaque année de 11 jours, jusqu’à ce qu’elle dépasse 29 ; quand elle a atteint ce nombre, on suppose un nouveau mois lunaire intercalé.
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EPAGNE, ville du dép. de l’Eure, à 10 kü. S, de Pont-Audemer ; 2,300 hab.
EPAM1NONDAS, célèbre général thébain, s’étail d’abord appliqué à l’étude des lettres et de la philosophie. S’étant lié avec Pélopidas, il l’aida à chasser de Thèbes les Lacédémoniens qui s’étaient emparés de la ville par trahison. Nommé général dans la guerre qui s’alluma entre sa patrie et les Lacédémoniens, il gagna sur ceux-ci la célèbre bataille de Leuctres (l’an 371 av. J.-C.), où |>éril Cléombrote , roi de Sparte ; quatre fois ii envahit la Laconie, releva Messène et fonda Mégalopolis en Arcadie, opposant ainsi une barrière à l’ambition de Spxrte, mais il se vil près d’être condamné à mort pour avoir excédé de quatre mois la durée de son commandement. Cependant , il fut quelque temps après replacé à la tête des armées thébaines, obtint plusieurs avantages en Thessalie sur Alexandre de Plières , fit de nouveau la guerre aux Lacédémoniens, et remporta sur eux la célèbre victoire de Mautinée , l’an 363 av. J.-C. 11 reçut dans le combat une blessure mortelle; mais apprenant que l’ennemi était en déroute: «J’ai assez vécu, dit-il, puisque je meurs sans avoir été vaincu. » En même temps il expira. Epaminondas donna l’exemple de toutes les vertus; il n’avait pas moins de frugalité et de désintéressement que de génie et de courage.
EPAPHROD1TE, affranchi et secrétaire de Néron, fut condamné à mort par Domitien pour avoir aidé son maître à se donner la mort. Epictète avait été son esclave.
EPAPHUS, fils de Jupiter et d lo, fut enlevé après sa naissance par la jalouse Junon , et livré aux Curètes; mais Jupiter irrité les tua. Epaphus eut un jour querelle avec Phaéton, et prétendit qu’il n’était point fils du Soleil, comme Clymène sa mère s’en vantait : ce lut là l’origine du malheur d« Phaéton ( Voy. phaéton). Selon quelques mythologues, il devint roi d’Égypte et fonda Memphis. — Le mot Epaphus est le nom grec du dieu égyptien Apis.
EPEE (abbé de l’). Voy. l epee.
EPÉENS, nom que l’on donne quelquefois aux habitants de l’Elide. Voy. epéus.
EPER1ES, ville des Etats autrichiens (Hongrie , ch.-l. du comté de Saros , à 230 kil. N. E. de Bude: 9,000 hab.; 2 évêchés, l’un grec, l’autre catholique. Cathédrale, hôiel-de— ville. Draps, toiles, raffineries de sucre, etc. Eaux minérales.
EPERNAY, Asprencia ou Sparnacum, ch.-l. d'arr. (Marne), sur la Marne, à 31 kil. N. O. de Châlons. et 4 138 k. .E. de Paris ; 5,457 h. Collège. Grand euuiui. de vins de Champagne. Elle fut prise sur les Ligueurs en 1592 par Henri IV ; le maréchal de Biron fut tué à ce siège. — L’arr. d’Epernay a 9 cantons (Anglure, Àvizc, Dormans, Esternay, La Fère-Champenoise, Montmirail, Monlmort, Sézanne , plus Epernay). 210 communes et 86,452 hab.
EPERNON, Spamo, ville du dép. d’Eure-et-Loir, à 24 kil. N. É. de Chartres et 8 kil. deMaintenon; 1,600 hab. Hugues Capet y fit bâtir un château que les Anglais détruisirent sous le règne de Charles VI. La ville d’Epernon était le titre d’une baronie qui fut érigée en duché par Henri III en faveur de Jean-Louis Nogaret de la Valette ( Voy. ci-après l’art, historique). Le titre de duc d Èpornon , après avoir été porté quelque temps par les descendants directs de Jean-Louis, passa aux fils d’Hélène, sa 'sœur, et s’éteignit de bonne heure en la personne de Mlle d’Epernon, fille du dernier gouverneur de la Guyenne. — Plusieurs membres de cette tam. on: aussi porté le titre de Captai, comme gouverneurs de la Guyenne (où se trouvait le captalat de Buch).
EPERNON (J.-L. DE NOGARET DE LA VALETTE, duc d’), un des mignons de Henri III, né en 1554, d’une famille noble du Languedoc, mon en i642, fut comblé de faveurs pour pnx de ses indignes comptai-
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sauces, fut créé duc et pair, gouverneur de Metz , du Boulonnais et de la Normandie (1581-84), et devint amiral de France en 1587. Il fut un des derniers à reconnaître Henri IV ; il obtint cependant de ce prince le gouvernement de la Provence , et finit par gagner toute saconfiance.il se trouvaitdans le carrosse du roi quand ce prince fut assassiné ; on l’accusa de complicité, mais l’affaire fut étouffée. Il fit donner la régence à Marie de Médicis et jouit auprès d’elle d’un grand crédit ; mais Richelieu le fit disgracier par Louis XIII. On lui donna, pour l’éloigner, le gouvernement de la Guyenne. Partout le duc d’Epernon se rendit odieux par sa hauteur et 8a violence. — Il laissa trois fils : l’aîné mourut jeune ; le second, Bernard de Foix et de la Valette, succéda à son père dans le titre de duc, ainsi que dans le gouvernement de la Guyenne, et mourut en 1661; le troisième, Louis de Nogaret de la Valette, embrassa 1 état ecclésiastique ; il est connu sous le nom de cardinal de la Valette ( Voy . la Valette).
EPERONS (journée des). On a donné ce nom à deux batailles funestes aux Français : celle de Courtray, en 1302, où les chevaliers français tués dans l’action laissèrent sur le champ de bataille plus de 4,000 éperons; et celle de Guinegate, en 1513, où l’on fit plus usage des éperons que de l’épée.
EPEUS , fils d’Endymion et d’Hyperimné , régna sur les Eléens qui prirent de lui le nom d’Epécns.
EPÉus, fils de Panopée, est célèbre pour avoir construit le cheval de Troie. Il fonda Mélaponte.
EPIiÈSE, auj . Aïa-solouk, ville de l’Asie-Mineure, sur la côte occidentale, et la principale de la Confédération ionienne, est surtout célèbre par un magnifique temple de Diane. Ge temple fut incendié par Erostrate le jour de la naissance d’Alexandre (356 av. J. -G.) ; mais il fut rebâti depuis avec plus de magnificence encore. On croit que le second temple fut détruit sous Constantin. — Ephèse fut fondée par lesCariens. Les Ioniens s’en emparèrent sous la conduite d’Androclès, fils de Codrus. Dans la suite, elle fut prise plusieurs fois et souvent soumise ; mais elle recouvra toujours son indépendance. Vers la fin de la guerre du Péloponèse, Lysandre y avait établi son quartier général et comptait en faire le centre de sa domination particulière. Les philosophes Héraclite, Hermodore, le poêle Hipponax, les peintres Apelles et Parrhasius y naquirent. Le christianisme y établit une de ses premières églises, qui fut longtemps dirigée par saint Jean l’Évangéliste (on fait même dériver le nom moderne Aia-solouk des mots grecs agios theologos , c.-à-d. le saml théologien , nom que l’on donnait à saint Jean). C’est à Ephèse que fut réuni en 431 le troisième concile œcuménique qui anathématisa le nestorianisme. En 449, il s’y tint un autre concile soi-disant œcuménique , mais flétri depuis par le nom de brigandage d' Ephèse, à cause des violences qui s’y commirent : ce conciliabule se décima pour Feutychianisme ou doctrine des Monophysites : deux ans p»us tard, ie concile de Cnaœédoine condamna cette doctrine et rétablit le dogme orthodoxe.
ÉPIIESTION. Voy. hèphestion.
EPHIALTES, géant, fils de Neptune et d’Iphimédie. Voy. aloïdes. — Les Latins donnaient aussi ce nom à des songes malfaisants qu’on appelait plus ordinairement incubes.
ÉPIiORE, orateur et historien grec (363-300 av. J.-C.), natifdeCume en Eolie, disciple d’Isocrate et rival de Théopompe, avait composé une Histoire du Péloponèse qui comprenait les temps écoulés depuis la conquête des Iléraclides (1104 av. J.-C.) jusqu’à la 20e année du règne de Philippe (340 av. J.-C.). M. Marx a publié les fragments qui nous restent de cet historien, Heidelberg, 1825 ; Creuzer en a donné une nouvelle édition, Carlsruhe, 1835.
EPHORES, c.-à-d. inspecteurs, magistrats de Lacédémone au nombre de eina. furent créés nour con¬
trebalancer l’autorité des rois ; ils pouvaient les mettre à l'amende, les arrêter, lesdéposer et les faire mettre à mort. De plus, ils convoquaient, prorogeaient et dissolvaient à leur gré les assemblées du sénat, disposaient du trésor, envoyaient des armées en campagne. Mais leurs décisions devaient être rendues à l’unanimité, l’opposition d’un seul neutralisait la volonté des quatre autres. Cette magistrature fut instituée par Lycurgue vers 884 av. J.-C.; mais elle n’eut d’abord qu’un pouvoir très limité; le roi Théopompe l’augmenta (770). C’est au temps de la guerre du Péloponèse que son influence fut le plus redoutable.
EPHRAIM, 2* fils de Joseph et frère de Manassé, fut le chef d’une des douze tribus. Sa postérité forma une tribu qui habita dan» la Palestine entre le Jourdain à l'E., la Méditerranée à 10., les tribu3 de Dan et de Benjamin au S., et la demi-tribu occidentale de Manassé au N. Avant l’arrivée des Hébreux cette partie de la Palestine était habitée par les Pliéréséens.
EPHRATA, premier nom de Bethléem.
EPHREM (saint), père de l’église syriaque , né h Nisibis en Mésopotamie vers 320, mort en 379, embrassa l’état monastique et se retira dans le voisinage d’Edesse. Il se lia avec saint Basile, fit un grand nombre de conversions, et combattit les hérésies de Bardesane, Marcion, Manès. On a de lui, outre ses écrits contre les hérétiques, des Commentaires sur le Testament , et des poésies sacrées. Ses ouvrages sont écrits les un3 en syriaque, les autres en grec. Ils ont été publiés par Gerhard Vossius en 3 f vol. in— fol . ; par Assemani, Rome, 1589-97, 6 vol. infol., réimprimés en 1736. On a donné récemment une traduction française des ouvrages grecs de saint Ephrem , Paris, 1840. On hon. ce saint le 9 juillet.
EPHTALITES [huns). Voy. huns.
EPHYRE, ancien nom de Corinthe. Voy. co- ;
RINTHE.
ÉP1CHARIS, courtisane romaine, entra dans la conspiration de Pison contre Néron. Ayant été prise, elle refusa, même au milieu des tortures, de nommer ses complices. Enfin, craignant de laisser échapper son secret, elle s’étrangla avec sa ceinture. Legouvé a fait une tragédie d ’ Èpicliaris et Néron.
EPICHARME, poëte et pnilosophe pythagoricien, né dans l’île de Cos, vint fort jeune à Syracuse, fleurit sous Hiéron 1 vers l’an 450 av. J.-C., et mourut âgé de 75 ans selon les uns, ou de 99 selon d’autres. On le regarde comme l’inventeur de la comédie. Plaute Limitait souv., au dire d’Horace. Kruseman a publ. : Evichanni fragmenta, Leyde,1834.
ËPICNÉM1D1ENS (locriens). Voy. locridk.
EPICTÈTE, philosophe stoïcien, né à Hiérapolis en Phrygle, fut d’abord esclave à Rome et eut pour maître Epaphrodite, affranchi de Néron. Exilé par Domitien lorsque cet empereur chassa de la ville tous les philosophes, vers l’an 90 de J.-C., il se retira à Nicopolis en Epire. Il revint dans la suite à Rome, et s’y concilia l’estime d’Adrien et de Marc-Aurèle. Ce philosophe était d’une patience inaltérable ; un jour son maître Epaphrodite lui ayant cassé la jambe en le frappant, il se contenta de lui dire : « Je vous avais bien prédit que vous me la casseriez. » Il ne reste aucun ouvrage écrit par Epictète lui-même; mais l'historien Arrien, son disciple, a rédigé des Dissertations sur sa vie et sa philosophie, ainsi qu’un Manuel de sa doctrine, connu sous le nom grec d ' Enchiridion. Simplicius a commenté ce manuel. Toute la morale d’ Epictète se réduisait à ces deux mots : Abstiens-toi, résigne-toi. On a donné une foule d’éditions du Manuel. On le trouve réuni aux Dissertations, gr.-lat., dans une édition de Jér. Wolf, Bâle, 1560. Il a été traduit en français plus de vingt fois, notamment par Duvair ( 1606) , Gilles Boileau (1655), Dacier (1715), Lévesque, Lefebvre de Villebrune (1794). A.-P. Thurot a tract les Dissertations , 1838, ic-8
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Schwcighæuser a recueilli tout ce qui reste d’Epictète, sous ce titre : Epicteteæ philosophiez monurnenta , Leipsick, 1799-1800, 5 vol. in-8.
EPICURE, célèbre philosophe grec, né à Gargeltos, bourg près d’Athènes, l’an 341 av. J.-C., était fils d’un maître d’école. Il lut de bonne heure Démocri te pour lequel il se passionna, et ayant ensuite étudié les principaux systèmes enseignés de son temps, il se crut bientôt en état de former une secte nouvelle. 11 enseigna d’abord à Lampsaque et transporta ensuite son” école à Athènes (309). 11 fit dans 'elle ville l’acquisition d’un jardin où se réunissaient ces disciples, qui y vivaient en commun. 11 mourut l’an 270 av. J. -G., dans sa 72e année. En morale, Epicure enseignait que le plaisir est le souverain bien de l'homme et que tous nos efforts doivent tendre à l’obtenir ; mais il faisait consister le plaisir dans les jouissances de l’esprit et du cœur autant que dans celles des sens. En physique, il expliquait tout par le concours fortuit des atomes ; il niait l’immortalité de l’âme; il admettait des dieux, êtres d’une nature supérieure à l’homme , mais il leur refusait toute action sur le monde et niait la Providence; il prétendait ainsi détruire par la racine toute superstition. 11 avait composé de nombreux ouvrages qui ne nous sont pas parvenus. On a seulement de lui deux Lettres , publiées par Schneider (Leipsick, 1813); des fragments des livres 11 et Xî d’un Truité sur la nature , retrouvés à Ilerculanum cl publiés par Orcllius, Leipsick, 1818. On trouve de nombreux renseignements sur la vie et la doctrine d’Epicure dans Diogène Laërce, livre X. Lucrèce a exposé la physique d’Epicure dans son poème De Natura rerttm. Gassendi s’est efforcé de réhabiliter ce philosophe dans l’ouvrage intitulé •• De Vila, moribus cl doctrina Epicuri, et de rajeunirsa philosophie dans eor Syntayma philosophiœ epicureœ , 1G55.
EPI DAMNE, ville d’Hlyne. Voy. dyrrachium.
EPIDAURE, Epidaurus, nom commun à 3 villes grecques: la lre en Dalmatie, chez les Enchéléens, auj. Rcgusi-Vecchio; — la 2e en Laconie, sur le golfe Argol.,à 5 k.N.de. Napoli de Malvoisie-,- la 3* et la plus célèbre, en Argolide, sur le golfe Saroniquc: c’est auj. Pidavro. Elle était la capitale d’un petit état dit Épidaurie : Esculape en était la divinité principale, et y avait un temple et un oracle célèbres.
EPI DIRES, ville d’Égypte. Voy. Bérénice.
ÉPIGONES, c.-à-d. descendants, nom donné aux fils des sept chefs qui élaient morts au siège de Thèbes. Ces princes, qui étaient aussi au nombre de sept, et dont les principaux étaient : Thersandre, ÎÜ3 de Polynice; Égialée, fils d’Adraste; Alcméon, fils d’Amphiaraüs ; Diomède, fils de Tydée, vinrent, 10 ans après la guerre de Thèbes, mettre de nouveau le siège devant cette ville, s’en emparèrent et mirent Thersandre sur le trône (vers 1303 av. J.-C. selon les uns, versl 2 1 7 ou même 1 1 97 , selon les autres).
EPiMENIDE, Crétois, de la ville de Cnosse, contemporain do Solon, avait une grande réputation de piété. Solon l’appela à Athènes pour purifier la ville, qui avait été afthgée de la peste, et pour réformer le culte, 596av. J.-C, âkinourutvers 538, dans un tige très avancé. On a débité sur Epiménide des contes ridicules : on prétendait qu’il avait dormi pendant cinquante ans dans une caverne, qu’il avait vécu près de 300 ans, qu’il avait le pouvoir de prédire l’avenir, etc. On lui attribuait plusieurs ouvrages, entre autres un poème sur les Argonautes.
EPIM ÉTHËE, fils de Japet et frère de Prométhéo, épousa Pandore, et eut l’imprudence d’ouvrir la boîte fatale que cette femme avait reçue de Jupiter, et que Prométhée avait refusée. Il fut père de Pyrrha, femme de Deucalion. Voy. pandore.
EPINAC, ch.-l. de canton (Saône-el-Loire) , à lO kil. N. d’Autun; 1,200 hab. Houillère.
EPINAL, ch.-l. du dép. des Vosges, sur la Mo¬
selle, à 370 kil. E. de Paris ; 9,520 h. Coll, cotnm. Bibliothèque. Statue de Cl. Lorrain, né près de là. Commerce de plantes oléagineuses; fabriques de papiers, merceries, etc. Fondée en 980 par un évêque de Metz, sous le nomdeitynna/ï'wm,ellese donna en 1446au ducdeLorraine. — L’arr. a6 cant. (Bains, Bruyères, Châtel-sur-Moselle, Rambervilliers, Xertigny, plus Épinal), 129 communes, et 94,173 hab.
ÉPINAY (madame d’), fille de M. Tardieu des Clavelles, officier distingué , née vers 1725, morte en 1783, épousa M. de la Live d’Epinay, riche fermier général. Elle se lia avec les hommes de lettres les plus célèbres, J.-J. Rousseau, Grimm, Duclos, Diderot, d’Holbach; elle combla de bienfaits J.-J. Rousseau qu’elle appelait fort plaisamment son Ours, et fit bâtir pour lui, auprès de son parc de la Chevrette, dans la vallée de Montmorency, la jolie petite maison de /’ Hermitage; mais celui-ci, après avoir senti pour elle une vive passion, devint jaloux de Grimm, et ne paya plus sa bienfaitrice que d’ingratitude. On a de Mad. d’Epinay ; Mes Moments heureux (1752); Lettres àmon fils (1758); Conversations d' Êmi- //e (1781), ouvrage fait pour l’enfance et qui obtint en 1783 le prix d’utilité ( prix Mon tyon). On a publié en 1818: Mémoires et correspondance de madame d'Épitiay; Anecdotes inédites pour faire suite aux Mémoires; Correspondance inédite de l'abbé Galiani avec madame d'Épinay, etc.
ÉPIPHANE (saint), docteur de l’église grecque, archevêque de Salatnine en Chypre, né vers 310 près d Éleuthéropolis en Palestine, mort en 403, vécut quelque temps dans la solitude , et se lia1 avec le célèbre liilarion. 11 combattit avec le plus grand zèle les erreurs d’Arius et d’Origène, alla à Jérusalem, à Antioche et à Constantinople, accuser et combattre les evêques et les solitaires qu’il soupçonnait d’hérésie, et ne se laissa arrêter par aucune considération humaine. Sa fête est célébrée le 12 mai. On a de lui : Panarium ou Antidote contre les hérésies, dans lequel il donne l’histoire d’un grand nombre d’hérésies; un traité des Poids et Mesures des Juifs; Anchora ou Ancre, destiné à confirmer et à fixer les esprits dans la foi. Son style est grossier, incorrect, mais vigoureux. Ses œuvres ont été publiées par le P. Pétau, grec-latin, 1602, 2 vol. in-fol.
épiphane, surnommé le Scholastique , dénomination qui signifiait alors jurisconsulte, vivait en Italie vers l’an 510. A la prière de Cassiodore, il traduisit du grec en latin les histoires ecclésiastiques de Socrate, de Sozomène et de Théodoret, et en fit un abrégé en 12 livres sous le titre d'Hisloria tripartita (publié à Bâle, par Beatus Rhenanus, 1523, traduit en français par L. Cyaneus, Paris, 15G8). On attribue encore à Epiphane la traduction latine des Antiquités juives de Josèphe (Oxford, 1700), et de quelques autres ouvrages grecs.
épipiiane, surnom d’ANriociius iv, roi de Syrie, et de ptolémée v, roi d’Égypte (Voy. ces noms),
ÉPIPHANÉE ou ÉPIPHANIE, nom commun à diverses villes anciennes, entre autres : 1° l’ancienne Hamath, auj. Hamah, en Syrie, dans la Chalcidice; 2° une ville de Cilicie, auj. Surpendkhdr , 6ur les confins de la Cyrrhestique.
EPIPHANIE ( epiphaneia , manifestation), fête religieuse qui se célèbre le 6 janvier, en commémoration du jour où la divinité du Christ fut manifestée aux Gentils par l’adoration des rois Mages (Voy. mages). On la nomme aussi vulgairement le lourdes Bois. L’église célèbre le même jour l’Épiphanie, le baptême de Jésus-Christ, et son premier miracle: aux noces de Cana.
EPI RE, Epirus (du mot grec epeiros , qui veut dire continent), auj. Y Albanie méridionale , contrée de la Grèce septentrionale, était bornée au N. par l’illyrie, à l’O. par la mer Ionienne, à l’E. par la Thessalie et l’AchélollB; elle se divisait en Chaonie et
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Thesprotide à l’0«, Athamanie à l’E., Molosside au milieu. On y joignait quelquefois l’Acaimanie et l'Ambracie. Les habitants de l'Épire étaient Pélasges, et cette contrée garda toujours son caractère pélasgique; aussi passait-elle aux yeux des Grecs pour barbare. Dodone était son chef-lieu religieux. — Sous l’empire romain, au iv° siècle, on donna le nom d’Ëpire à une des six provinces du diocèse de Macédoine. Elle se subdivisait en Ancienne-Épire , formée de l’Épire propre, de l’Ambracie et de l’Acarnanie, chef-lieu Nicopolù; et Nouvelle-Épirc, répondant à l’Hlyrie proprement dite, ch.-l. Dyrrachium. — Les Pélasges vinrent occuper l’Épire dans le xixe siècle av. J. -G., sous la conduite des fils de I.ycaon. Vers 1280, des princes héraclide3 envahirent l’Épire, puis la Thessalie; ils chassèrent de cette dernière Néoptolème ou Pyrrhus, fils d’Achille, qui vint alors en Épire fonder le royaume des Molosses (1270); des rois inconnus régnèrent après lui jusqu’à Admète (480). Sous ce dernier prince et ses successeurs le roy. des Molosses s’agrandit peu à peu, et enfin en 342, sous Alexandre I, il comprit toute I'Épire. L’aventureux Pyrrhus (295-272) jeta un Instant quelque éclat sur I’Épire. En 229, elle voulut se constituer en république et ne tarda point à tomber sous l’influence de la Macédoine; puis quand Persée eut été vaincu à Pydna, Paul Émile la soumit en 167, et la réduisit en province romaine. Depuis ce temps, I’Épire n’a plus eu d’importance historique. Elle fit partie de l’empire grec jusqu’à l’invasion des Turcs et fut conquise en 1435; Scanderbeg lui rendit un instant l’indépendance (1444), mais elle retomba sous le joug des Turcs en 1467. Elle est principalement habitée par les Arnaules.
Rois d'Êpire.
Admète, 480-429 Alcétas II, 312-295
Tarrutas, 395 Pyrrhus II, d’abord
Alcétas I, 361 avec Néoptolème 111,
Arymbas, d’abord avec puis seul, 272
Néoptolème II, puis Alexandre 11, ' 242
seul, 342 Pyrrhus 111, avec Pto-
Alexandre I, 331 lémée et Laoda-
Eacide^ 312 mie,. 229
EPISCOPAUX , nom donné aux adhérents de la secte protestante qui domine en Angleterre depuis le règne d’Élisabeth, et que l’on appelle plus communément Anglicans ( Voy. anglicans). Leur nom d 'Épiscopaux est opposé à celui de Presbytériens et vient de ce qu'ils admettaient des évêques, tandis que les Presbytériens rejetaient toute hiérarchie ecclésiastique.
EPISCOP1US (Simon), en hollandais Bisschop , zélé arminien, né à Amsterdam en 1583 ,. étudia sous Arminius, professa la théologie à Leyde en 1612, et remplit cette chaire jusqu’au synode de Dordrecht en 1618. La doctrine des Arminiens ou Remontrants, qu’il soutenait, ayant été condamnée dans ce synode, il fut forcé de s’expatrier et se retira en France, où il fut fort bien accueilli par le célèbre Grotius, alors ambassadeur de Suède. En 1626 il rentra en Hollande, et il professa la théologie à Amsterdam dans un séminaire de Remontrants depuis 1634 jusqu’à sa mort, en 1643. Il a laissé un assez grand nombre d’ouvrages de théologie, publiés en 2 vol. in-fol., Amsterdam, 1650. Ses ouvrages de théologie sont condamnés à Rome.
ÉPOISSES, bourg du dép. de la Côte-d’Or, à 11 k. O. deSemur; 1,200 hab. Fromages renommés.
EPON1NE, femme de Julius Sabinus, est célèbre par son dévouement conjugal. Voy. sauinus.
EPOPTES, c.-à-d. Voyants, nom donné dans les mystères d’Eleusis aux initiés qui sont admis aux grands mystères , et qui ont , en cette qualité , le droit de tout voir.
EPOREDIA, ville de la Gaule Cisalpine, auj. |
îVRÉE. i
EPRËMESNIL (J.-J. duvald’), conseiller au parlement de Paris, né en 1746, so rendit populaire dans les commencements de la révolution par la violence avec laquelle il attaqua la cour, qui exigeait du parlement l’enregistrement de différents édits repoussés par celte compagnie. D’Eprémesnil demanda avec instance la convocation des étatsgénéraux; il fit partie de l’Assemblée nationale ; mais bientôt il recula devant cette révolution qu’il avait appelée ; dès lors il devint l’objet de la haine du peuple dont il avait été un instant l’idole. Traduit devant le tribunal révolutionnaire, il fut condamné à mort, et exécuté en 1794.
EPREUVES JUDICIAIRES ou ORDALIES. Voy ,
JUGEMENTS DE DIEU
EPSÜM, ville d’Angleterre (^Surrey), à 22 ls.il. S. O. de Londres; 3,200 hab. Eaux minérales découvertes en 1613 et dont on extrait un sel purgatif d t sel d’Epsom. II s’y fait tous les ans de célèbres courses de chevaux.
EPTE, riv. de France, naît à 3 kil. N. de Forges (Seine-Inférieure), passe par Gisors et St-Clair, se perd dans la Seine à 4 kil. au-dessus de Vernon; cours, 85 kiL L’Epte séparait autrefois la Normandie de rile-de-Erance.
EPWORTH, ville d’Angleterre (Lincoln), à 14 kil. N. O. de Gainsborough ; 2,000 hab.
EQUATEUR. En astronomie et en géographie on donne ce nom au grand cercle qui coupe la sphère en deux parties égales perpendiculairement à son axe ; on l'appelle aussi Liyne équinoxiale (ou simplement la Liyne), parce qu'il y a équinoxe, c.-à-d. égalité entre le jour et la nuit, toutes les fois que le soleil se trouve sur l’équateur (Voy. équinoxe). C’est à partir de l’équateur que l'on compte les degrés de latitude nord et de latitude sud.
EQUATEUR (république de 1’), contrée de l’Amérique méridionale, située presque tout entière sous l’équateur, d’où elle a pris son nom ; forme une république indépendante comprise dans la confédération des Etats-Unis de l’Amérique du Sud; elle faisait, avant 1831, partie de la ci-devant république de Colombie, et y formait les trois départ, de l’Equaleur, de Guayaquil et de l’Asuay. Elle se divise auj. en 7 provinces : Pichincha, Chimboraço, Imbabura, Guayaquil, Manabi, Cuença et Lova; chefslieux .- Quito (capitale de toute la république), Riobamba, Harra, Guayaquil, Puerto-Yiejo, Guença et Loxa. On peut y ajouter l’archipel des Gallapagos, occupé par une colonie d’ Anglo-Américains.
EQUES, Æqui, dits aussi Æquiculi ou Æquicolæ , petit peuple d’Italie, dans le Latium, au N. des Herniques et des Volsques, étaient d’origine osque comme l'indique leur nom ( opse , d op, qui ne diffère pas d’oc ou œq). Us firent à Rome naissante une guerre acharnée, de l’an 473 à 401 av. J.-C., tantôt seuls, tantôt unis avec les peuples voisins, Latins, Sabins, Etrusques ou Volsques, et quelquefois, notamment en 463 et 458, ils la mirent dans un danger imminent. En 305, ils reprirent les armes et furent écrasés. Prœneste (auj. Palestrine), Carseoli, Treba étaient les villes princ. de ce peuple.
EQUESTRE (ordre) ou ordre des Chevaliers , chei les Romains. Voy. chevaliers.
EQUICOLA (Mario), écrivain italien, né au bourg d’Alvelo, dans le pays des Equicolœ (anciens Eques), vécut à la cour des princes de Ferrare et de Mantoue, et publia en 1521 une Histoire de Mantoue, fort estimée. On a aussi de lui un livre célèbre; Délia natura d'Amore, 1525, traduit en français par Chappuis, 1584.
EQUINOXE (nox, nuit, et œquus, égal), égale durée du jour et de la nuit. Ce phénomène se reproduit deux fois par an, le 21 mars et le 23 septembre, A ces deux époques, les deux pôles de la terre étant à égale distance du soleil, la lumière S6
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répand d’un pôle à l’autre, et éclaire une moitié do la terre, tandis que l’autre reste dans l’obscurité. EQUINOXIALE (ligne). Voy. équateur, équinoxiales (régions). On appelle ainsi les régions comprises entre le 10® ou le 15® degré audessus de l'équateur et le 10* ou 15® degré au-dessous, et qui correspondent à la plus chaude partie de la zone torride. Ce sont donc : le N. de l’Amérique mérid., le milieu de l’Océan Pacifique, les îles Salomon, la Nouv.-Guinée, les îles Moluques, les îles de la Sonde, le N. de la mer des Indes, l’Afrique intérieure, une partie de la Guinée et le milieu de l’Océan Atlantique. La température moyenne de cette zone dépasse 27 degrés. La végétation en est riche et puissante ; les pluies y sont rare? ou tombent périodiquement.
EQUOTUT1CUM ou EQUUS TUTICUS, Àriano, ville du Samnium, au N. E. de Bénévent, avait été fondée par Diomède. C’est d’elle au’Horace a dit :
Oppidulo quod vertu dicere non etl (sat., t, 5.)
ERARD (Sébastien), célèbre facteur de pianos, né â Strasbourg en 1752, était fils d’un fabricant de meubles. 11 vint dès 1768 à Paris, y établit quelques années après une fabrique de pianos qui obtint bientôt la vogue, puis alla fonder à Londres un établissement du même genre, se fixa définitivement à Paris à partir de 1812, et mourut en 1831. Erard perfectionna le piano, l’orgue et la harpe. Il construisit les premiers pianos à queue «s (1796) et à double échappement (1823); rendit la ; harpe plus susceptible de modulations en inventant {!les harpes à fourchette (1789), et le mécanisme à oub le mouvement (1810); il réussit à rendre expressif ; ejeu de l’orgue au moyen de laseule pression du doigt 1827). — Son fils Pierre E. (1794-1855) le continua. J ERARIC, roi des Ostrogoths, était le chef des Piugiens, peuple du Nord qui avait accompagné Théodoric en Italie. Il fut élevé sur le trône en 541. Voyant la domination des Ostrogoths en Italie ébranlée par les conquêtes de Bélisaire, il traita avec l’empereur Justinien pour lui livrer ses états; mais il fut tué par ses soldats avant la fin de la négociation, et fut remplacé par Totila.
ERAS1STRATE, médecin grec, petit-fils d’Aristote. Appelé par le roi de Syrie, Séleucus Nicator, pour traiter le jeune Antiochus, attaqué d’une maladie qu’on regardait comme incurable, il découvrit que le mal du jeune prince venait uniquement de l’amour sans espoir qu’il avait conçu pour Stratonice, seconde femme de son propre père. Il dévoila au roi la cause de la maladie de son fils, et lui persuada de lui céder la reine. Erasistrate mourut l’an 257 av. J.-C. Il est, dit-on, le premier qui ait disséqué des corps humains. Il fut le chef de la secte dite des Méthodistes , qui était opposée à celle des Empiriques et qui subsista 400 ans.
ERASME (Didier ou Désiré), Desiderius Erasmus, célèbre écrivain du xv* siècle, né à Rotterdam en 1467, était fils naturel. 11 fut d’abord enfant de chœur, entra jeune dans l’état monastique, dontilse dégoûta bientôt, vint terminer ses études au collège de Moritaigu à Paris, et alla prendre le bonnet de docteur en théologie à Bologne (1506). Il fut quelque temps précepteur d’un fils naturel de Jacques IV, roi d’Ecosse , avec lequel il voyagea en Italie. Il ae fit bientôt une telle réputation par ses écrits, que plusieurs princes voulurent l’attirer auprès d’eux ; il visita Rome, où Léon X tenta de le retenir; passa en Angleterre, où il fut fort bien accueilli par Henri VIII et où il se lia avec Thomas Morus; enseigna quelque temps le grec à Oxford et à Cambridge; refusa les offres de François 1, qui voulait le placer à la tête du collège de France, et reçut e CharlesrQuint, dans les états duquel il était né,
^tre déconseiller avec une pension. En 1 521 il
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se fixa à Bâle, auprès de l'imprimeur Froben, son ami, pour y surveiller l’impression de ses ouvrages, et mourut dans cette ville en 1536. Le pape Paul 111 pensait à le faire cardinal. Erasme était à la fois l’homme le plus savant de son siècle, l’écrivain le plus pur, le plus élégant, le plus spirituel, et l’un des hommes les plus sages de son temps. Il était partisan d’une prudente réforme dans le clergé, et eu, à ce sujet une correspondance avec Luther; mais il s’éloigna de lui quand il le vit recourir à la violence, n’aimant pas, disait-il, la vérité séditieuse. Toutefois, il se fiait trop à ses propres 1 umières en matière de religion : ce qui l’entraîna dans quelques erreurs et fit mettre plus, de ses ouvr. à 1 ’ Index par le concile de Trente. Ses princip.écrits,tousen latin, sont; De Copia verborurn et reruvi ; les Adages ; les Apophthegm.es , les Colloques , dialogues satiriques dans le genre de Lucien ; Y Éloge delà Folie. Erasme contribua puissamment à la renaissance des lettres par ses écrits et par ses éditions d’auteurs anciens : on lui doit l’édition princeps du texte grec de la Géographie dePtolémée, et de la traduction grecque du Nouveau Testament , il l’accompagna d’une version latine et d’une Paraphrase. Ses œuvres ont été réunies en 8 vol. in-foJ., Bâle, 1540, et 10 vol. in-fol.,Leyde, 1703-6. Les Colloques etl 'Éloge de foFo/feontétéplusieursfoistraduits en français. Sa vie a été écrite par Burigny, 1757.
ERATO (d ’eros, amour), muse qui présidait à la poésie lyrique et anacréontique. C’est une jeune nymphe, vive et enjouée, couronnée de myrte et de roses; de la main gauche, elle tient une lyre, et, de l’autre, un archet; près d’elle est un Amour, avec un flambeau allumé.
ERATOSTHÈNE, né à Cyrène vers l’an 275 av. J.-C., géomètre, astronome, géographe, philosophe, grammairien et poète, fut bibliothécaire d’Alexandrie sous Ptolémée Evergète. Ayant perdu la vue, ïl se laissa , dit-on , mourir de faim à l’âge de 81 ans (194). Erat. trouva le premier le moyen de mesurer un degré du méridien et d’évaluer la grandeur de la terre; fixa à 23° 57’ l’obliquité de l’écliptique, inventa la sphère armillaire. et construisit le premier observatoire. 11 laissa une carte générale qui fut longtemps l’unique base de la géographie. Il donnait à l’arc du méridien compris entre les deux tropiques 47° 42’ ; vingt siècles après lui, l’Académie des Sciences de Paris retrouvait à fort peu près la même mesure (47° 40’). Il ne reste de lui que des fragments publiés par Car. Seidel, Gœttingue , 1798, grec-latin, et dont l’édition la plus complète est due à Gothefried Bernhardi , sous le titre d ’Eratosthenica, Berlin, 1822.
ERATOSTRATE. Voy. erostrate.
ER BACH, Erpachium , ville du grand-duché de Hesse-Darmstadt, à 41 kil. S. E. de Darmstadt: 850 hab. Elle possède un vieux château où se voit entre autres antiquités le coffre d’Eginhard. — Cetle ville a donné son nom aux comtes d’Erbach qui prétendent descendre d’Eginhard et d'Emma, fille de Charlemagne, qui épousa, ditr-on, Eginhard. Les comtes d’Erbach sont aujourd’hui divisés en trois branches : Erbach-Furstetiau , Erbach-Erbach, et Erbach-Stœnberg . — Un village du duché de Nassau porte aussi le nom d’Erbach ; c’est dans les environs que l’on recueille le meilleur vin du Rhin.
ERBIL, l’ancienne Arbela, ville forte de la Turquie d’Asie (Mossoul), ch.-l. d’un livah, à 85 kil. S. E. de Mossoul; 4,000 hab., la plupart Kurdes.
ERBRAY, ville du dép. de la Loire-Inf., à 8 kil. S. E. de Châteaubriant; 1,800 hab. Fours à chaux; carrières de marbre.
ERCÉ, ville du dép. de l’Ariégc, à 18 kil. S. E. de Saint-Girons; 3,200 hab. Mines de fer et d'étain.
ercé-en-lame, ville du dép. de l’Hle-et-Yilaine, â 9 kil. E. de Bain ; 2,860 hab.
ERCîLLA (don Alonzo d’). poète épique et guer-
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lier espagnol, né àBerméo en Biscaye, vers 1525, mort vers 1G00, accompagna en qualité de page don Philippe (Philippe II) dans ses voyages en France, en Italie, en Allemagne, en Angleterre; s’embarqua en 1547 pour aller combattre au Chili des peuplades révoltées, se couvrit de gloire dans une expédition contre les Araucans, et chanta lui-méme ses exploits dans le poëme de V Araucaria. Il revint en Espagne en 1524, et y publia son poëme, en 3 parties 11569,78 et90). Cet ouvr.,plus. foisréimpr.,aparuà Paris en 1824 ; il a été récemment trad u i t et abrégé par M. Gilibert de Merlhiac. On est partagé sur le mérite de Y Araucaria ; Cervantès l’égale aux chefs-d’œuvre de l’Italie; on peut le placer à côté de la Henriade.
ERDENI-TCHAO, ville en ruines de la Mongolie, par 101° 2’ long. E., 46° 57’ lat. N., aurait été, selon Fischer, la célèbre Karakorum , capit. de Gengis-Khan.
ERDRE, riv. de France, naît à 11 kil. E. de Candé (Maine-et-Loire), et se perd dans la Loire à Nantes (Loire-lnf.) , après un cours de 90 kil.
ÉRÈBE, Erebus , fils du Chaos et de la Nuit, père du Jour, fut métamorphosé en fleuve, et précipité dans les Enfers, pour avoir secouru les Titans. —
Le nom d’Erèbe se prend aussi chez le3 poêles pour une partie de l’Enfer ou pour l’Enfer même et pour la Nuit.
ERECHTHËE, roi d’Athènes (de 1525 à 1460), fils de Pandion, immola sa fille Chthonie, pour obtenir la victoire sur les habitants d’Eleusis; tua dans le combat Eumolpe, fils de Neptune, et fut en punition frappé de la foudre. On lui attribue l’in- Gtitution des mystères d’Eleusis. Voy. erichthonius.
EREKLI, Heraclea ou Perinthus chez les anciens, ville de la Turquie d’Europe (Roumélie), sur la mer de Marmara, à 85 kil. O. de Constantinople. Évêché grec. Auj. ruinée et habitée par des pêcheurs.
EREKU , l’ancienne Archélaïs , ville de la Turquie d’Asie (Caramanie), à 115 kil. S. E. de Konieh. Grande et quelque peu commerçante.
EREKLI, l’anc. Heraclea Poruica ou Eribolum de Bithynie, ville de la Turquie d’Asie, dans l’Anatolie, sur un golfe de la mer Noire, à 67 kil. N. O. de Boli ; 5,000 hab. Port , murailles. Chantiers de construction , etc. Commerce actif en soie , châles, cire, bois de construction, riz, sucre, café, tabac. <
ÈRES. Les principales ères sont :
L’ère chrétienne, qui commence à la naissance de J.-C., ou plutôt, par une erreur consacrée, 4 ans après la véritable époque de cette naissance. Elle
tombe, selon les Bénédictins, l’an du monde 49G3, et scion la chronologie vulgaire, l’an 4004.
Ères antérieures à J.-C.
L’ère mondaine des Juifs ou de la création:
Suivant l'Art de vérifier les dates , 4963
Suivant Usserius et la chronologie vulgaire, 4004
— indoue de Kaliouga, 3101
— des Chinois (selon de Guignes), 2C97
— des Olympiades, 776
— de la fondation de Rome, 753
— de Nabonassar (selon Cl. Ptolémée), 747
— des Séleucides (en arabe Zeulkarnein ), 312
— julienne, 45
— d’Espagne, 38
**- des Augustes, 27
Ères postérieures à J.-C.
— de9 Saces, 7 8
— de Dioclétien, 284
— des Arméniens, 532
— de l’hégyre ou fuite de Mahomet, 622
— persane d’Yezdcdgerd, 632
— de Constantinople (établie par l’église
grecque et qui fait remonter la création à l’an 5508 av. J.-C.), 680
— ée la république française, 22 septembre 1792
ÉRIC
ERESBOURG. Voy. ehresrurg.
ERËSICHTHON, fils de Triopas, ayant profanêune forêt consacrée à Cérès, la déesse l’en punit en l’exposant à une faim dévorante ; il expira dans de cruels tourments, après avoir dévoré ses propres membres. Sa fille Métra, qui était douée du pouvoir de se métamorphoser, employa inutilement les moyens les plus ingénieux pour assouvir sa faim en se transformant de mille manières.
ERESOS.dansl’île de Lesbos. Pat. de Théophraste. ERÉTRIE, Eretria, auj. Paleo-Castro, une des principales villes de l’îled’Eubée, sur la côte occid., au S. E. deChalcis. Patrie du philosophe Ménédème, chef de l’école d’Elis, dite aussi école d’Erétrie.
ERFURT, Erfordia, ville des États prussiens (Saxe) , ch.-l.d’un gouvernement de même nom, à 236 kil S. O. de Berlin, par 8° 42’ long. E., 50° 58’ lat. N. . 22,000 hab. ; elle en comptait 58,000 au xvi* siècle Place forte ; citadelle, jardins nombreux à l'intérieur ; 5 grandes places ; cathédrale. Société royale des sciences utiles, bibliothèque et autres établissements d’instruction. Univ.cél. (créée en 1392, supprimée en 1816). Industrie active et variée : tissus, tanneries, distilleries et brasseries; boutons de métal, moulins à poudre, à papier, à huile, etc. — Au temps de Charlemagne, Erfurt était une des cités les plus commerçantes de l’Allemagne. Pendant les xiv*, xv* et xvie siècles, cette ville, protégée par les électeursdeSaxe, fut l’entrepôt du commerce entre la Haute et la Basse-Allemagne. En 1648, elle fut cédée à l’archevêque-électeur de Mayence. En 1803, elle échut à la Prusse, et de 1806 à 1813 elle fut occupée par les Français. Il s’y tint en 1808 un célèbre congrès connu sou3 le nom d 'entrevue d'Er furt , où assistèrent les empereurs Napoléon et Alexandre et presque tous les souverains de l’Allemagne. Le roi de Prusse et l’empereur d’Autriche seuls n’y furent point appelés.
erfurt (gouvernement d ), gouvernement des Étais prussiens, de forme très irrégulière, a sa partie
Êrincipale située entre le Hanovre, le duché de runswick, le gouvernement de Mcrseburg, etc.,1 et possède deux enclaves dans les duchés de Saxe et de Brunswick; 250,000 hab. Chef-lieu, Erfurt.
ERGENÉ ou ERKENË, Agrianes , riv. de la Turquie d’Europe (Roumélie), naît à 19 kil. S. de Viza et grossit la Maritza, à 31 kil. S. d’Andrinople. ERIBOEA, ville de l’Illyrie, auj. croia. ERIBOLUM, ville de Bithynie, auj. erekli.
ERIC ou EHRRICH ( d'Ehrenreich , riche en honneur), nom de plusieurs rois de Suède et de Danemark.
I. Suède
La Suède compte 14 princes de ce noir ; l’histoire des sept premiers est peu connue : ils régnèrent dans les ix* et x* siècles.
éric vin , monté sur le trône vers l’an 954, remporta une victoire signalée sur son compétiteur Styrbioern , qui était secondé par le roi de Danemark, et mérita ainsi le surnom de Victorieux.
éric ix (saint), élu en 1155, était fils d’un seigneur puissant nommé Iwar. Il essaya d’introduire le christianisme dans la Finlande , et donna plusieurs institutions sages à ses sujets. Il fut tué verB l’an 1161 par Magnus Ericson,princedan., qui avait fait une invasion dans ses états. On l’hon. le 18mai éric x , dit Canulson , petit-fils de saint Eric, e! fils de Canut Ericson, régna de 1210 à 1216, et ne fit rien de remarquable.
éric xi, dit le Bègue , parvint au trône après Jean I en 1222, et mourut en 1250. 11 ne laissa point d’enfants , et la couronne de Suède passa dans la maison des Folkungar.
éric xii fut mis par les Suédois rév. à la place de son père MagnuslJ, puis partagea le trône avec lui, de 1344 à 1350. Ce partage fit naître une guerre entre le père et le fils; celui-ci mourut empoisonné, dit
EIUE
on, par sa propre mère, Blanche de Namur (1359).
éric xiii en Suède, et ix* de ce nom en Danemark, né en 1382 , lils de Wratislas, duc de Poméranie, et de Marie, nièce de la fameuse Marguerite deWaldemar, dite la Sémiramis du Nord, fut nommé en 1397, par cette dernière princesse, héritier des couronnes de Danemark , de Suède et de Norwége , et régna quelque temps conjointement avec elle. En 1412, après la mort de Marguerite, il resta seul maître du trône ; mais dénué de talents, lâche et cruel à la fois, il fut déposé en 1439; il mourut dix ans après, dans la Poméranie, où il s’était retiré.
éric xiv, roi de Suède, fils de Gustave Wasa, né en 1633, succéda à son père en 1560. 11 épousa Catherine Mansdoter , fille d’un caporal. Cette singulière alliance indisposa contre lui tous les grands du royaume. Quelques revers qu’il essuya dans une guerre contre le Danemark, et le choix qu’il fit pour favori d’un homme vil et cruel, Jœran Pehrson , portèrent le mécontentement à son comble. Ses deux frères, Jean et Charles, se révoltèrent contre lui, et il fut forcé en 1568 de résigner sa couronne entre les mains du premier. Il fut jeté dans un cachot, et en 1577 il fut assassiné par des émissaires de son frère Jean.
II. Danemark
éric i (846-847) et éric ii (847-863), rois de Danemark peu connus.
éric iii , dit le Don , 1095-1103, fit avec succès la guerre aux Vandales, et se fit chérir du peuple par sa bonté. Il se rendit cependant coupable d’un meurtre, et il allait en expiation à Jérusalem , lorsqu’il mourut en 1103 dans l’île de Chypre.
éric îv , monta sur le trône de Danemark en 1 134, et mourut en 1137 sans avoir rien fait de remarquable.
; éric v , dit l'Agneau , successeur du précédent, ieut également un règne sans importance. 11 mourut à Odensée, dans un monastère où il s’était retiré en 1147. — Les règnes d’Eric VI, VII et VIII ne nous offrent rien de plus remarquable. Eric VI fut mis à mort en 1250 par son frère Abel qui le remplaça sur le trône. Eric VII fut également assassiné en 1286. Eric VIII , son fils, eut une minorité orageuse sous la tutelle de sa mère Agnès de Brandebourg, et mourut en 1319, laissant le royaume déchiré par des dissensions intestines.
eric ix, roi de Danemark. Voy. eric xiii, roi de Suède.
ERICHTHONIUS, roi d’Athènes, régna de 1573 à 1566 av. J.-C.; il avait les jambes contrefaites, ce qui le fit passer pour fils de Vulcain. On lui attribue l’invention des chars. — La fable nomme un autre Erichthonius, moitié homme, moitié dragon, qui aurait aussi régné sur l’Attique, et qui passe pour le fondateur des Panathénées. — Un roi de Troie porta ce nom : fils de Dardanus, frère d’ilus et père de Tros.
ER1CIUS. Voy. erizzo.
ER1CUSA ou E1UCODES , auj. Alicuri , une des îles Eoliennes. Voy. lipari.
ER 1 DAN , nom que les poëtes donnent au Padus (le^ Pô) , fleuve célèbre par la chute de Phaéton.
ËRI E, grand lac de l’Amérique du Nord, par 7 6° 30 - 80° 40’ long. O., 41° 60’-43° lai. N. 11 est de forme ovale et a 370 kil. sur 100. A l’O. il communique par l'intermédiaire de la rivière Détroit avec lelaclluron, à l’E. avec le lac Ontario par le Niagara ; un canal de 580 kil. de long unit ce lac au fleuve Hudson. Le lac Erié reçoit une infinité de rivières, dont les principales sont le Huron, le Black-River, la Rockv et la Guyahoga. 11 renferme aussi plusieurs îles peu importantes. La navigation de ce lac est peu sûre , il y règne de violentes tempêtes. Une flotte anglaise y
fut défaite et prise par les Américains le 10 septembre 1813.
éiué, ville des Etats-Unis (Pensylvanîe ) , à 187
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kil. N. de Pittburg, sur la côte méridionale du lac Erié; 1,000 hab. Port , batteries et blockhaus. Cette ville fut fondée en 1794. — Beaucoup d’autres localités des Etats-Unis portent le nom d’Erié.
ERIGENA, nom latin d'Ayr , ville d’Ecosse.
ER1GÈNE (scot), philosophe scolastique. Voy.
SCOT ÉR1GÉNE.
ERIGONE, fille d’Icarius, fut aimée de Bacchus, qui, pour la séduire, se transforma en grappe de raisin. Elle se pendit de désespoir, en apprenant la mort de son père. Jupiter, pour récompenser sa piété filiale, la plaça dans la constellation qu’on nomme la Vierge.
ERIMO-CASÎRO, l’ancienne Thespies , bourg de l'état de Grèce, à 17 kil. O. de Tlièbes.
ER IN, ancien nom de I’irlande.
ER1NNE, femme poëte, compatriote, disciple et amie de Sapho. On a d’elle quelques fragments, dont le principal est le début d’une ode à Rome ou à la Force (en grec rômê ). Ils se trouvent dans les Carmina novem poetarum fœminarum , Anvers, 1568.
ERINNYS, une des Furies. Voy. furies.
ERIPHYLE, femme du devin Amphiaraiis, trahit son époux qui s’était caché pour ne pas aller à la guerre de Thèbcs, où son art lui avait appris qu’il devait périr. Un collier et un voile qu’elle reçut de Polynice furent le prix de cette trahison. Alcméon, fils d’Amphiaraüs, chargé par celui-ci du soin de sa vengeance, immola sa mère dès qu’il eut appris la mort de son père. Alcméon épousa depuis Alphésibée, fille du roi Phégée, et lui fit don du. fatal collier qui avait causé la perte d’Eripliyle.
ERISICHT1ION. Voy. érésichton.
ER1VAN, Eroanum , Terva , ville- d’Asie, dans la Russie mérid., autrefois dans l’Arménie, ch.-l. du gouvernement d’Erivan, à 20 kil. N. de l’Araxe, à 65 kil. N. E. du mont Ararat, par 42° 45’ long. E., 40° 18’ lat. N., sur le Zenghi etie Kirkh-Boulakh; 2,000 maisons; 11,284 hab. en 1833. La ville sa divise en trois parties : la citadelle et les 2 quartiers appelés Topobatin et Demir-Boulakh. Eglises gréco» russes et arméniennes, mosquées. Fonderie de canons, casernes, magasins, etc. Commerce assez actif en tanneries, poterie, tissus de coton, avec la Russie et la Turquie. — Erivan occupe la place du champ de bataille où Erovant, qui avait chassé Ardaschès du trône d’Arménie, fut défait par les Perses à la fin du Ier siècle de notre ère. Déjà puissante au vu* siècle, Erivan devint au xvie la résidence des Sophis de Perse. Les Turcs la prirenten 1653 et 1682. Abbas-le-Grand la recouvra en 1604. Les Turcs s’en emparèrent de nouveau en 1635 ; ils la perdirent, pour la reprendre en 1724. Thamas Kouli-khan s’en rendit maître en 1735, et après diverses révolutions, pendant lesquelles Erivan devint un instant ch.-l. d’un khanat particulier, cette ville se soumit à la Perse en 1769. Les Russes l’assiégèrent en vain en 1808; mais en 1827, le général Paskévitsch s’en empara. Par le traité de 1828, la Perse l’a cédée définitivement à la Russie.
érivan (gouvernement d’), dit aussi Arménie russe , un des gouvernements frontières de la Russie mérid., par 40° 45’ - 30° 35’ long. E., 38° 50’- 40° 41’ lat. N., entre la Géorgie, l’Aderbaïdjan et la Turquie d’Asie, est formé de l’ancienne prov. persane d’Erivan et de la presque totalité du pa* chalik turc d’Akhaltsikhé. Il est arrosé par le Kour, l’Aras, l’Arpatchai, etc. On y trouve un grand lac, le Sevanga ou Goktcha. Climat froid, rude en hiver, doux en été. Grande fertilité. Bétail, chevaux renommés. Habitants : Arméniens, Tadjiks, Kourdes et Russes.
ERIX. Voy. eryx,
ERIZZO (Séb.), Ericius , antiquaire et littérateur vénitien, membre du Conseil des Dix, né en 1 522, mort en 1585, a publié un • Traité sur les médailles et Ut
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monnaies des anciens , Venise, 1559, ouvrage estimé. On a aussi de lui un recueil de nouvelles morales , intitulé les Six Journées , qui n’a été publié qu’en 1794 (Livourne , 1 vol. in-4); et une traduction italienne-de plusieurs Dialogues de Platon, Ven., 1574.
ERLACH, Cerliere n français, petite ville de Suisse (Berne) ,sur le lac de Bienne, à 27 k. N. 0. de Berne ; 1,100 hab. Château seigneurial, berceau de la famille d’Erlach, originaire de Bourgogne, et qui depuis le xii« siècle joue un rôle important dans l'histoire de Berne. Les Bernois occupèrent le château en 1474, au commencement de la guerre contre la Bourgogne, et ils Vont gardé depuis.
ERLACH (Rod.D1) , noble bernois, illustre auxives., défendît la ville de Berne contre le comte de JNy— Lau et plusieurs autres seigneurs des pays voisins, et gagna en 1339 la bataille de Laupen. qui assura l’indépendance des Bernois. 11 mourut en 13G0 assassiné par son gendre.
erlach (Jean-Louis n’ ), lieutenant-général , né en 1595, mort en 1050, servit avec gloire pendant la guerre de Trente -Ans: sous Gustave-Adolphe et Bernard de Saxe, et après la mort de ce dernier entra au service de la France. Il eut une grande pari à la victoire de Lens. 1648 ; il fut en récompense nommé gouv. de Brisach etmaréch. de Fi ance.
erlach (Jérôme d’), ne en 1607 , mort en 1748, servit dans les armées de France de 1090 à 1702 , puis dans celles d’Allemagne, et s’acquit la. réputation d’habile général. Il se retira ensuite à Berne et y fut créé avoyer en 1721.
erlach (Charles-Louis d’), né en 1720, passa en France, et y fut nommé maréchal-de-camp ; revint dans sa patrie en 1789, et reçut le commandement en chef de l’année suisse lors de l’invasion des Français en 1798 ; il résista courageusement aux généraux Brune, et Schauenbourg. 11 périt dans une sédition militaire, assassiné par ses propres soldats.
ERLANGEN , ville de Bavière (Rezat) , sur la Regnitz, à 15 lui. N. O. de Nuremberg; 10,000 hab. Elle se divise en Vieille-Ville et Nouvelle-Ville ou Christian-Erlang., qui fut fond, en 1688 après la révocation de l’édit de Nantes par les émigrés français, sous Chrétien-Ernest, margrave de Bayreulh. Université célèbre, instituée en 1743 par Frédéric de Brandebourg-Bayreuth ; 2 bibliothèques, jardin botanique, etc. ; l’Académie Léopoldine-Caroline, transférée depuis 1808 à Bonn, était jadis établie à Erlangen. Toiles, lainages, bleu d’Erlangen, passementerie, miroiterie, papeteries, distilleries, etG. ERLAU, ville de Hongrie. Votj. eger.
ERMATINGEN , bourg de Suisse (Tliurgovie) , à.
7 kil. O. de Constance; 1,700 hab. Commerce de vins, fruits et chanvre.
ERMELANI), ancien pays de la Pologne, formant la partie orientale du palatinat de Marienbourg. 11 est aujourd’hui compris dans le gouvernement de Kœnigsberg.Evêehé (1 244); l’év.réside à Frauenburg.
ERMENONVILLE, village du dép. de l’Oise , à 12 kil. S. E. de Senlis, sur un petit affluent de la Nonnette ; 500 hab. Il est surtout célèbre par le château et le parc où J.-J. Rousseau, recueilli par le comte de Girardin, passa ses derniers moments; on y voit le tombeau de ce grand écrivain dans l'île dite des Peupliers. — La terre d’Ermenonvillefuten 1603 érigée en vicomté par Henri IV , en faveur de son ami de Vie, gouverneur de Calais. Le château fut habité un instant par Gabrielle d’Estrées. Il appartient à la famille de Girardin.
ERMITAGE (l’) , coteau sur les bords du Rhône (Drôme), au-dessous de Tain. Vins estimés, dont les crus les plus célèbres sont ceux de Bessar, Greffieu, Méal, Rocoulé. — On connaît aussi sous le nom de l'Ermitage une jolie retraite offerte par Mad. d’Epinay à J.-J. Rousseau dans la vallée de Montmorency. ERMONTIi, Hermunthis, village d’Egypte, dans la
Haute-Egypte (Esneh) , à 36 kil. au N. d’Eaneh. Débr is d anciens édiüces, restes d un grand temple.
ERNAN1, ville d’Espagne (Bilbao), à 7 kil. S. de Saint-Sébastien; 3,000 hab. Filature de laine.
ERNE, riv. et lac d’Irlande (Ulster), dans le comté de Fermanagh; la riv.. tombe dans la. baie de Doue gai, à 4 kil. sous Ballyshannon, après- 110 kii. de cours ; les bords du lae sont très pittoresques.
ERNÉE , ch.-l. de canton (Mayenne) ,. sur 1! Ecriée (affluent de la Mayenne), à 23 kil. O. de Mayenne; 5,400 hab. Collège communal.
ERNEST, nom de plusieurs princes de Saxe, do Hesse, de Hanovre, etc. V. ces noms et ernestine.
ERNESTi, famille qui a donné à l’Allemagne plusieurs savants philologues. Les plus connus sont Jean-Auguste, et ses neveux Auguste-Guillaume, et Jean-Christian-Théophile Ernesti.
ernesti (J. -Auguste), le plus célèbre des érudits qui ont porté ce nom, né à Tennstadt (Thuringe) en 1707 , mort en 1781,, devint en 1734 recteur de l’école de Siiint-Thomas à Leipsick; fut nommé en 1742 professeur de littérature ancienne; en 1758, professeur de théologie, et se distingua également dans ces deux, branches de l’enseignement. On a de lui des éditions estimées d 'Homère, Leipsick, 1769- 05; de Callimaqne , 1701; de Polybe , 1763; de Cicéron , cum date ciceroniana, 1737 et 1775; de Tacite , 1752 et 1801 ; de Suétone, 1748 et 1775. Il a publié des œuvres diverses, parmi lesquelles on remarque un excellent cours de littérature, Initia doctrine solidioris , etc., 1736-83; une Explication du Nouveau Testament , estimée de ses coreligionnaires.
ernesti (Auguste-Guillaume), savant critique, professeur de philosophie et d’éloquence à Leipsick, né en 1733, mort en 1801, était neveu du précédent.
Il a donné des éditions de Tiie-Live , Leipsick, 1801- 1804 ; de Quintilien , 1709 ; dl Ammien Marcellin , 1 773; de Pomponius Mêla ( De situ or bis) , 1773.
ernesti (Jean-Christian-Théophile), professeur do philosophie et d’éloquence à Leipsick, né en 1756, mort en 1802, était frère d-’Aug, -Guillaume. 11 a donné une édition estimée des Fables d' Ésope, Leipsick, 1781, in-8 ; Hesychiiglosscs sacrœ, 1785; Suida: et Phavorini glossœ sacrœ, 1786; C. Silii Itulici Punicorum libri XVII, 1791, in-8; Lexicon technologies grœcœ rhetoricce, 1795; Lexicon technologue latines rhetoricœ, 1797, et a traduit en allemand une partie des écrits de Cicéron , ibid., 1799-1802.
ERNESTINE (ligne), branche aînée de la maison de Saxe, a pour chef l’électeur Ernest, lils de I élec-o teur de Saxe Frédéric II , auquel il succéda en 1464, et qui mourut en 1486. Ernest partagea l’héritage da son père avec son jeune frère Albert, et ils devinrent chefs, 1 un de la tige Ernestine , qui règne maintenant encore dans les duchés de Saxe, et l'autre de la branche Albertine , à laquelle appartient le royaume actuel de Saxe.
EROANUM, nom latin d’ERivAN.
EROLÉS, (le baron d/), général espagnol, né en Catalogne vers 1785, mort en 1825, fut nommé en 1822 par Ferdinand VII capitaine-général des troupes destinées à combattre les insurgés constitutionnels, et membre de la régence suprême établie à Urgel ; il contribua puissamment à réduire l’insurrection. Ce fut le plus habile adversaire de Mina.
EROPINA, petit roy. de Sénégambie, sur les confins de ceux d’Yamina et de Djemarrou, a pour capitale une ville du même nom, située à 330 kil. S. E. de Saint-Louis.
ËROSTRATE ou ÉRATOSTRATE , Ephésien d’une naissance obscure, voulant s’illustrer par quelque moyen que ce fût, brûla le temple de Diane à Ephèse , une des sept merveilles du monde (350 av. J.-C.). Cet événement eut lieu la nuit môme de la naissance d’Alexandre. Erostr. fut condamné au feu. ERÜTIANUS, médecin grec du temps de Néron,
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est auteur d’un Glossaire d'Hippocrate, en forme de dictionnaire, imprimé par H. Etienne, Paris, 1564, et reproduit par Franz dans Erotiani, Galeni et Herodoli glossaria in Hippocratem , grec-latin, Leipsick, 1780.
ERPENIUS ou D’ERPE (Thomas) , orientaliste, professeur à l'université de Leyde, né à Gorcum (Hollande) en 1584, mort en 1624, a laissé plusieurs ouvrages propres à faciliter l'étude des langues orientales, entre autres : Grammaire arabe , Leyde, 1613, in-4; O ratio de lingua arabica, 1613; A/motationes in lexicon arabicum Fr. Raphelengii, 1613; Proverbiorum arabicorum cenluriœ, 1614; Locmani sapientis fabulœ, 1615. 11 prépara aussi une édition arabe-latine de YHisloria Saracenica d’Elrnacin , qui fut publiée à Leyde, 1625, in-8 (posthume).
ERR1FS (monts), mont. d’Afrique. Voy. atlas.
ERSCH (Jean-Samuel), savant bibliographe allemand, né en 1766 à Glogau en Silésie, mort à léna en 1828, fut d’abord le collaborateur de Meusel et de Fabri pour divers recueils, publia en son propre nom divers ouvrages bibliographiques qui établirent sa réputation dans toute l’Allemagne, fut nommé successivement professeur d’histoire et de géographie, et bibliothécaire à léna, 1800, professeur de géographie et de statistique à Halle, 1803, et directeur de la bibliothèque de l’université de cette ville, 1808. Ses principales publications sont : Répertoire des journaux et recueils périodiques sur la géographie, l’histoire, etc., Lemgow, 1790-02, 3 vol. in-8 ; Répertoire universel de bibliographie de 1785 à 1790, avec divers suppléments, léna, 1790- 1807, 8 vol. in-8; la France savante ou Dictionnaire des écrivains français de 1771 à 1796, avec 2 suppléments, Hambourg, 1797-98, 5 vol. in-8; Manuel de la littérature allemande depuis le milieu du xvme siècle, Leipsick, 1812-14, 2 vol. in-8; enfin Y Encyclopédie générale des arts et des sciences, publiéesavec J.-G. Gruber, in-4, Leipsick, 1 8 1 8 et années suivantes; ce grand ouvrage offre des articles succincts, mais substantiels, avec l’indication des meilleures sources; il comptait déjà plus de 90 vol. in-4 en 1846, et n’était pas achevé.
ERSE, langue que parlaient les anciens Irlandais et qui a été remplacée par Y iris h ou irlandais moderne. La langue erse et la langue gaélique dérivaient toutes deux de l’ancien idiome breton, en usage en Angleterre avant la domination romaine. On a conservé un recueil de poésies écrites dans la langue erse (publié par Miss Brooke, Dublin, 1789), ainsi que plusieurs ouvrages théologiques dus aux anciens moines de l’Irlande.
ERSK1NE (Thomas), lord, membre du parlement d’Angleterre, et célèbre jurisconsulte, né en 1750 à Edimbourg, mort en 1823, était le 3e fils du comte de Buchan. Il servit tour à tour sur terre et sur mer jusqu’à l’année 1774. A cette époque il se livra tout entier à l’étude des lois, et il fut reçu avocat en 1778. Il jeta dès scs débuts le plus vif éclat au barreau de Londres. En 1783 , il fut nommé membre de la Chambre des Communes, et en 1806 lord-chancelier; il fut en même temps appelé à la pairie et au conseil privé. Dans ces nouvelles fonctions il eut plusieurs fois l’occasion de déployer son talent oratoire, et il ne resta point au-dessous de lui-même. Il se prononça toujours pour les mesures d’humanité, et fut souvent le défenseur de la cause du peuple. Ses Discours furent publiés en 1816, 5 vol. in-8, par ses amis. On lui attribue un petit poème intitulé le Géranium, œuvre pleine de grâce. En 1797 il publia une brochure : Considérations sur les causes et les conséquences de la guerre actuelle avec la France , Londres, 1797, in-8, qui eut 43 éditions. — Son frère Henri Erskine, né en 1746, mort en 1817, était lord-avocat d’Ecosse et fut aussi un orateur distingué.
ERSTEIN, ch.-!, de cant. (Bas-Rhin), sur l’Mf â 24 kil. N. E. de Benfelden ; 3,564 hab. Tabac, etc.
ERVY, ch.-l. de cant. (Aube), à 31 kil. S. O. de Troyes ; 2,000 hab. Toiles, coutils, treillis, poterie.
ERVVIN de Steinbach, architecte, né àSteinbacb (Bade) dans le xme siècle, mort en 1318, fit construire la célèbre cathédrale deSirasbourg, à l’exception de ta tour, qui ne fut achevée qu’au xve siècle.
ERYC1US, nom latinisé de Henri, sert à désigner plusieurs savants , notamment Erycius Puieanus. Voy. üupuy (Henri) et erizzo.
ERYMANTHE, Erymanthus, auj. mont Xiria, petite chaîne de mont, au N. O. de l'Arcadie, se liait aux monts Pholoé au S. C’est dans les forêts qui couvraient cette montagne qu’Hercule tua le fameux sanglier d’Erymanthe.
erymanthe, auj. Dimitzana, riv. du Péloponèse, affluent de l’Alphée, sortait des monts Erymanthe et séparait l’Arcadie d’avec l’Elide.
ERYTHIE ou APHROD1S1ADE , Erythia ou Aphrodisias, dite aussi île Junonienne, île d’Hispa nie, dans l’Océan, à l’embouchure du Bætis, formait, dit-on, le roy. de Géryon. On a présumé que c’était la fameuse île de Léon.
ERYTHRÆUS (Janus Nicius). Voy. rossi (Jean- Victor).
ERYTHRÉE (mer), Erythrœum mare, nom sous lequel les anciens comprenaient le golfe Arabique (ou mer Rouge actuelle), et le golfe Persique, plus le golfe Avalite et toute cette mer qui va de la côte Azanienne en Afrique à Taprobane (Ceylan) dans l'Inde. 11 ne faut donc pas confondre la mer Erythrée avec la mer Rouge qui n’en est qu’une partie.
ERYTHRES, Erythrœ, ville de l’Asie-Mineure, en Ionie, sur la mer, au fond de la presqu’île de Clazomène et vis-à-vis de Chio, avait été fondée par des Cretois. Erythres eut une sibylle fameuse, qui se nommait Hérophilc.
ÉRYX, fils de Butés et de Vénus. Fier de sa force prodigieuse, il luttait contre les passants, et les terrassait: mais il fut tué par Hercule, et enterré dans un temple de Vénus, sa mère, au lieu dit depuis Eryx.
ERYX, auj. Catalfano, ville de la Sicile oceid., près du mont Eryx (auj. mont San-Giuliano ), au N. O. de Drépane, était extrêmement forte. Elle fut le quartier-général d’Amilcar Barca pendant les quatre dernières années de la première guerre punique, 246-42 av. J.-G. — Ville de Ligurie, sur le mer, auj. lerice.
ERZEN, Arzaniorum oppidum ou Thospia, ville de la Turquie d’Asie (Diarbékir), à 115 kil. N. E. de Diarbékir, au S. d’un lac d’où sort un affluent du Tigre, dit aussi Erzen.
ERZEROUM ou ARZ-ROUM (d ' arzen-erroum , c.-à-d. arx Romanorum ), Garen en arménien, ville de la Turquie d’Asie, ch.-l. du paehalik d’Erzeroum, et de l’Arménie, à 1,100 kil. E. de Constantinople, par 39° 26’ long. E., 39° 5’ lat. N., au pied d’une montagne, non loin de l’Euphrate; 70,000 hab. suivant les uns, 100,000 suivant les autres. Ville sale et mal bâtie: on remarque cependant ses 12 mosquées, entre autres l’Ouloudjani, les églises arméniennes, les caravanséraïs, les bazars et les bains publics. Industrie en soie, coton, cuir, cuivre, acier; les sabres d’Erzeroum passent pour les meilleurs de l’empire. Cette ville est le centre du commerce entre le Caucase, la Perse et les Indes; elle est ls rendez-vous de plus, caravanes. — Fondée en 415 par Théodose sous le nom de Theodosiopolis, prise par les Seldioucides au xie s., par les Ottomans en 1517. Les Russes s’en sont emparés en 1829, mais l’année suivante ils l’ont rendue à la Porte.
ERZEROUM (eyalet ou paehalik d’), un des pachaliks de l’Arménie turque, a pour bornes au N. et à l’E. la Russie, au S. les pachaliks de Van et de Diarbékir, à l’O ceux de Roum et de Trébizonde;
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310 kil. sur 260; 300,000 hab. environ. Ch.-l., Erzeroum. Montagnes, glaciers. Climat froid et sain. Grains, fruits; prairies, bétail, bons chevaux. Plomb, cuivre, marbres, albâtre, jaspe, topazes, améthystes.
ERZGEB1RGE (c.-à-d. montagnes au minerai), chaîne de montagnes entre la Saxe et la Bohême et au N. E. de la Bavière, s’étend depuis les sources de la Saale et de l’Eger jusqu’à la rive gauche de l’Elbe, par 50° 7’-50° 60’ lat. N. et 9° 32 -11° 52’ long. E. Au S. O. elle se joint au Fichtelberg, et au N. E. elle n’est séparée des monts de la Lusace que par le cours de l’Elbe. Nulle part l’Erzgebirge n’atteint plus de 1,300 mètres de hauteur. 11 est composé de granit et de gneiss et renferme d’abondantes mines d’argent, de fer, de cuivre, de plomb, d’étain, de cobalt, d’arsenic, etc. — L’Erzgebirge donne son nom à un cercle dit aussi cercle de Zwiekau, dont les v. princip. sont Chemnitz, Zwiekau, Freyberg.
ERZ-INGHIAN, ville de la Turquie d’Asie (Erzeroum), à 133 kil. S. O. d’Erzeroum, près de l’Euphrate ; 6,000 hab. Importante encore, bien qu elle ait beaucoup souffert par les tremblements de terre. On pense qu’elle occupe la place de l'ancienne Satala.
ESAU, fils aîné d’Isaac et frère de Jacob, naquit vers 1836 av. J. -G. selon la chronologie usuelle, ou 2206 selon les Bénédictins. Étant un jour pressé de la faim au retour de la chasse, il céda son droit d’aînesse à son frère pour un plat djs lentilles. Jacob réussit en outre par ruse à le frustrer de la dernière bénédiction de son père : comme Esaü était très velu, Jacob se couvrit d’une peau de bête et trompa ainsi Isaac, qui était aveugle, en se présentant à la place de son frère. Esaü chercha quelque temps à se venger, mais il finit par se réconcilier avec Jacob. On le nomme aussi Edom et on le regarde comme le père des Iduméens.
ESCALA, ville d’Espagne (Barcelone), sur la Méditerranée, à 33 kil. E. de Girone; 2,450 hab.
ESGALONA, ville d’Espagne (Tolède), à 40 kil. N. O. de Tolède, sur l’Alberche ; 2,200 hab. — Une autre ville d’Espagne (Ségovie), à 1 1 kil. S. O. de Galatayud, porte le même nom.
ESCARBOTIN, village du dép. de la Somme, à 7 kil. E. d’Ault; 1,500 hab. Fabrique de cadenas, cylindres, et autres objets de quincaillerie.
ESCAUT, Scaldis en latin, Schelde en flamand, riv. de France, de Belgique et Hollande, naît à 7 kil. S. E. du Catelet (Aisne), baigne en France VaucelleSjCambray, Bouchain, Valenciennes, Condé; en Belgique, Tournay, Oudenurde, Gand, Dendermonae, Anvers; reçoit le canal de Saint-Quentin, la Sensée, la Scarpe, la Lys, la Deudre et la Rupel, formée de laDyle et de laNèthe; puisse partage en 2 branches : la plusseptentr. (Escaut oriental) longe le territ. hollandais et se jette dans la mer du Nord entre les îles Schouwen et Beveland; la branche méridionale (Escaut occidental), porte le nom de Hondt ou Hont et tomne dans la mer entre les îles Walcheren et de Kadsand. — Longtemps la Hollande s’arrogea le droit de fermer l’ouverture de l’Escaut, mais depuis la prise de la citadelle d’Anvers (1832), la navigation de i Escaut est libre, moyennant un léger droit que les Hollandais perçoivent à l’embouchure de ce fleuve.
Escaut, anc. dép. de l’empire français, entre ceux des Bouches-de-l’Escaut, desüeux-Nèthes, de laDyle, de Jemmapes et de la Lys, avait pour ch.-l. Gand.
Escaut ( bouches-de-l’ ) , anc. dép. de l’empire français. Voy. bouches-de-l’escaut.
ESCIIENBACH (Wolfram d’), minnesinger ou troubadour du xme siècle, né au château d’Eschenbach ou Eschilbach dans le Haut-Palatinat, près de Bayreuth, vécut à la cour du landgrave Hermann de Thuringe, et assista en 1207 au combat poétique de Wartbourg. Ses deux principaux poèmes sont le Titurel et le Parcival , histoire mystique des gar¬
diens du saint Gréai (vase qui servit à J.-C. lorsd» la dernière cène), imprimée en 1477, in-4. M. Lachmann a donné une nouvelle édition des œuvres d’Es chenbach, Berlin, 1833.— Plusieurs érudits allemands ont porté le même nom.
ESCHINE, Æschines , philosophe grec, disciple de Socrate, était si pauvre que, ne sachant commenoayer son maître, il lui offrit de devenir son esclave. Un lui attribue YAxiochus et quelques autres dialogues que l’on joint ordinairement ii ceux de Platon (publiés par Leclerc, grec-latin, Amsterdam, 1711).
eschine, Æschines , célèbre orateur athénien, né vers 389 av. J.-C., avait été d’abord greffier, puis comédien. Envoyé en ambassade auprès de Philippe, il se laissa corrompre; il fut accusé à ce sujet par Démosthène et ne se tira d’affaire qu’en traînant le procès en longueur. Pour se venger, Eschine accusa Ctésiphon, qui avait proposé de décerner une couronne d’or à Démosthène (338 av. J.-C.); celui-ci prit la défense de son ami. Alors s’engagea entre les deux rivaux cette lutte célèbre qui a produit le discours Pour la couronne. Eschine vaincu lut déclaré calomniateur et se vit forcé de s’exiler; il se retira à Rhodes où il fonda une école de rhétorique. 11 mourut à 75 ans. Ses discours forment les vol. 3 et 4 des Oratores grœci de Reiske, Leipsick, 177 1, et le vol. 3 de ceux de Bekker. Bremi en a donné une édition séparée, Zurich, 1823. Ils ont été traduits en français par Auger (avec ceux de Démosthène), par Ricard, et l’abbé Jager. La harangue de là Couronne a été traduite à part par l'abbé Millot ei plus récemment par M. Plougoulm.
ESCIIWEGE , ville de la Hesse Electorale (B.- Hesse), sur la Werra, à 36 kil. S. E. de Cassei; 4,600 hab. Fabrique de drap, de savons et de tabac!
ESCHYLE, Æschylus, tragique grec, né à Eleusis près d’Athènes, l’an 525 av. J.-C., s’était d’abord distingué comme guerrier aux batailles de Marathon, de Salamine et de Platée. On peut le considérer comme le «véritable créateur de la tragédie; non seulement il fit les premières pièces régulières, mais il constitua véritablement le théâtre. Au chariot ambulant de Thespis, il substitua une salle de spectacle fixe, employa le premier les décorations, le costume, la musique, en un mot tout le matériel de l’art dramatique, et perfectionna l’art de la déclamation. Dans sa vieillesse, il eut le chagrin de se voir préférer Sophocle, et se retira en Sicile auprès d’Hiéron
fiour n’être pas témoin des succès de son jeune rival.
1 mourut l’an 466 av. J.-C., à 69 ans. On dit qu’il fut écrasé par une tortue qu’un aigle laissa tomber sur sa tête chauve. Des nombreuses tragédies qu’i. avait composées, il ne nous en reste que sept : Promélhée enchaîné; les Perses ; les Sept Chefs devant Thebes ; Agamemnon, les Choéphores, les Euménides, les Suppliantes. Elles brillent par le sublime et inspirent la terreur. Les éditions les plus estimées d’Eschyle sont celles de Ganter, Anvers, 1580 ; de Stanley, avec traduction latine, Londres, 1663 ; dePaw, La Haye, 1746, 2 vol. in-4 ; de Schütz, Halle, 1782 et de Weüauer, Leips. 1823. Il a été trad. en prose par Pompignan, 1770, Laporte-Dutheil, 1794, Pierron, 1840; en vers par Biard, 1837, Fr. Robin. 1840 ESCLAVE (lac de 1’), Slave-lake des Anglais, dans la Nouvelle-Bretagne, par 112° 30 -120° 60’long. 0., 60° 30-63° lat. N.: 450 kil. sur 250. 11 renferme plusieurs îles. 11 est navigable dans toute son étendue ; mais pendant six mois il est couvert de glaces.
A l'O. ses eaux s’écoulent par le Mackenzie. Sur ses bords habitent les Chippaouays et les Indiens-Cuivre.
esclave (rivière de l’), Slave-river en anglais, dans la Nouvelle-Bretagne, sort du lac Athapesko, et sc jette dans le lac de l'Ésclave, après avoir coulé du S. au N. O. pendant 400 kil. environ.
ESCLAVES (côte des), dans la Guinée. Voy. sô-nr. ESCLAVES (guerres des). On donne ce nom a deux
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guerres que les Romains eurent à soutenir contre leurs esclaves révoltés. Dans la première, qui éclata en Sicile l’an 138 av. J.-C., les esclaves se soulevèrent bous la conduite d’Eunus et de Cléon, défirent quatre préteurs et prirent Tauroménium ei Enna. il fallut les efforts de trois consuls pour les réduire ; ils furent battus par le consul Pison l'an 133 ; mais dès l’an 105 Salvius, dit Tryphon, Sa t y ru s et Athénion, firent de nouveau révolter les esclaves de Sicile ; enfin Lucullus et Manius Aquilius les écrasent (99). Plus d’un million d’esclaves périrent dans cette guerre. — L’Italie fut le théâtre de la seconde guerre des Esclaves (74-72 av. J.-C.); le gladiateur Spartacus souleva les esclaves à Capoue, ravagea la Campanie, défit le consul Lentulus, plusieurs préteurs, et le proconsul Cn. Cassius, ei menaça Rome môme. Crassus, plus heureux, repoussa Spartacus jusque dans la Lucanie, battit ses lieutenants, le défit lui-mème, et tua plus de 40,000 esclaves. Spartacus périt dans la mêlée.
ESCLAYON1E ou SLAVONIE , Schlauonien en allemand, Toi-orszag en hongrois, grande province des Etats autrichiens (Hongrie) , bornée au N. E.
Ear la Hongrie propre, dont elle est séparée par la •rave et le Danube ; à l’E. par la Theiss qui la sépare du banat de Temeswar; à 10. par la Croatie, au S. par la Turquie d’Europe. Elle a de l’E. à l’O. 280 kil.; du N. au S. sa largeur varie de 20 à 80 kil. ; 600,000 hab. Ch.-l., Eszek. L’Esclavonie se divise en deux parties : la partie civile ou royaume d’Esclavonie, et la partie militaire ou généralai d'Esclavonie. — Le royaume d’Esclavonie, situé h 10., se compose de 3 comitats, YVerowitz ou Verœeze, Posega et Syrmie, et a pour ch.-l. Eszek, Posega et Vukovar. — Le généralat d’Esclavonie, à l’E., forme une des 4 parties du gouvernement des Confins- Militaires ; il est divisé en 3 régiments et 1 bataillon dit de Tchaïkistes ; il a pour, chef-lieu Peiervaradin. De hautes montagnes richement boisées traversent l’Esclavonie de 10. à l’E. , mais il s’y trouve, surtout aux environs d’ Eszek, de vastes marais. La température y est douce et le sol très fertile; le gibier y abonde. On présume qu’il s’y trouve des mines de fer, d’argent et d’or ; un étang près de Yeiika fournit de superbes perles. L’industrie est nulle; le .peuple, ignorant et barbare , est faux et rusé. La race dominante est celle des Slaves ou Esclavons auxquels sont mêlés des Allemands et desMadgiars. — L’Esclavonie faisait, sous les Romains, partie de la Pannonie ; elle dut son nom aux Elavi , peuple de la Sarmatie qui vint s’y élabiir au vne siècle. Les Slaves vécurent d’abord sous la domination des Avares ; après la destruction du royaume des Avares par Charlemagne, 799, ils reconquirent leur liberté, et lors de l’invasion des Madgiars ou Hongrois ils se trouvèrent pleinement indépendants. C’est alors que se formèrent les deux roy. distincts de Croatie et d’Esclavonie. L’Esclavonie fut soumise pur les rois de Croatie au commencement du .xi* siècle; mais de 1088 à 1091 , le roi de Hongrie Ladislas 1 conquit les doux pays ; il donna en 1091 à son fils Al mus le titre de duc de Croatie et d'Esclavonie. Depuis ce temps, l’Escîavonie, sauCquelques interruptions, a. toujours fait partie du royaume de Hongrie. Les Turcs la possédèrent plusieurs fois; mais depuis 1697 elle n’a jamais été détachée de la Hongrie ; ellepassa avec elle aux mains de l’Autriche ESCOBAR-Y-MENDOZÂ (Ant.) , célèbre casuiste espagnol , plus connu sous le seul nom d’Escobar, de l'ordre des Jésuites, né en 15-89 à Valladolid , mort en 1669 , eut pendant sa vie une grande réputation comme prédicateur, et fut un modèle de piété. Cependant on lui -reproche d’avoir enseigné uue morale trop relâchée, et d’avoir excusé certaines fautes cn recourant à des distinctions subtiles, qu’on serait tenté d’accuser de mauvaise foi.
Pascal a, dans ses Provinciales , livré au ridicule quelques-unes des opinions de ce casuiste, et depuis, son nom est devenu, quoique injustement peut-être, le symbole de ee genre de détours et d’équivoques qu’on appelle de son nom escobarderies. Parmi les nombreux ouvrages d’Escobar , qui forment environ 40 vol. in-fol. , on remarque un poème latin sur Ignace de Loyola , 1614 ; un traité abrégé des Cas de conscience ( Summula casuum con • scieniiœ ), 1626, et une Théologie mora'le, en 7 vol. in-fol., 1643.
ESC01QU1Z (don Juan), ministre d’état espagnol, né en 1762 dans la Navarre, mort en 1820, fut d’abord page de Charles 111, ensuite chanoine de Saragosse, et fut nommé précepteur du prince des Asturies (depuis Ferdinand VII). Ennemi mortel du prince de la Paix, il fut un des premiers moteurs de la révolution qui chassa du trône Charles IV pour y mettre son fils Ferdinand. Ce fut lui qui décida ce prince au voyage de Bayonne, et il l’accompagna en France, 1808. Après l’événement qui suivit ce voyage, il tenta vainement de faire rendre la liberté aux princes espagnols, et fit éclater hautement son indignation des mauvais traitements exercés contre eux. 11 rentra en Espagne avec Ferdinand VII, dont il perdit bientôt la faveur. On a de lui un mémoire intitulé: Exposé des motifs qui ont engagé S. M. C. Ferdinand VII à se rendre à Bayonne.
ESCUALDANAC ou ESCUALVANAC. Voy. basques.
ESCULAPE, en grec Asclépios , dieu de la médecine, fils d'Apollon et do Coronis , fut confié aux soins du centaure Chiron qui lui apprit la médecine. Il suivit les Argonautes en Colchide. A son retour il rendit la vie à Hrppolyte; mais Jupiter, irrité de cette action qu’il regardait comme une révolte, le foudroya à la prière de Pluton. Cependant, pour consoler Apollon de la perte de son fils , il plaça Esculape dans le ciel où il forme la constellation du Serpentaire. Ce dieu était adoré principalement à Epidaure, à Athènes, A Pergame et à Smyrne. Le coq et le serpent lui étaient particulièr. consacrés, symboles de vigilance et de prudence.
ESCüRi AL (l’) , ÏEscorial en espagnol , petite ville d’Espagne (Ségovie), à 35 kil. N. O. de Madrid, sur le versant S. du Guadarrama; 3,000 hab. Elle n’a de remarquable que le célèbre couvent dit aussi l'Escurial , qui fut bâti par Philippe II en mémoire de la bataille de Saint-Quentin (1557), et pour satisfaire à un vœu qu’il avait fait à saint Laurent, ayant remporté lu victoire le jour même de la fête de ce saint (10 août). L’édifice a la forme d’un gril : les bâtiments en sont alignés comme les barres de cet instrument , par allusion au gril qui servit au martyre du saint; en outre, le gril s’y trouve sculpté partout. On trouve dans l’intérieur de l’Escurial 17 cloîtres, des jardins, un immense parc, une galerie de tableaux , une bibliothèque célèbre et riche surtout en manuscrits arabes ; des caveaux où sont les tombeaux des rois d’Espagne. L’Escurial est une des trois résidences royales d’Espagne: la cour y passe l’arrière-saison.
ESCUROLLES, ch.-l. de cant. (Allier), à 7 kil. N. E. de Cannai; 1,200 hab.
ESDRAS, célèbre docteur juif, vivait au v* siècle av5 J.-C., pendant la captivité de Babylone. Il se rendit agréable au roi de Perse Artaxerce Longuemain qui le chargeât vor3 447 av. J.-C.) de reconduire une 2e colonne de Juifs dans leur pays et de hâter ia reconstruction du temple de Jérusalem , commencée sous Zordbahel. Esdrns , arrivé â Jérusalem, fit la dédicace du temple, rétablit dans sa pu«
reté le culte, quis’étaitaltérépendaut la captivité, réunit en un seul corps les livres canoniques et les purgea des fautes qui s’y étaient glissées ; enfin il les expliqua avec tant de talent qu’il fut surnommé le
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Prince des docteurs de la loi. Î1 revit les livres canoniquesfvers 500 av.J.-C.),lesdistribua dans l'ordre où nous les avons, et y ajouta mi-mème deux livres Intitulés: Livres d'Esdras, qui contiennent un espace de 113 ans. Il y a dans l’Ancien Testament deux autres livres qui portent aussi le nom d’Esdras, mais ils ne sont point regardés comme canoniques.
ESFERL1K-BENASS1 , Boania ou Panga , ville de Servie, à 28 kil. N. O. de Nissa. Bains célèbres d’où la ville tire son nom.
ESI ou ES1NO , Æsis, riv. des Étals de l’Église, prend sa source dans l’Apennin, arrose les délégations de Macerata et d'Ancône, et se jette danB l’Adriatique entre Ancône et Sinigaglia,, après un cours de 70 kil. environ.
ESKI-ADALIA, ville de la Turquie d’Asie. Voy.
SATALIEH.
eski-chehr, Dorylœum , ville de la Turquie d’Asie (Anatolie), à 40 kil. N. E. de Kutaïeh , ch.-l. d’un livah. Plusieurs mosquées et tombeaux de saints musulmans.
ESKI— hissar , Slratonicea , ville de la Turquie d’Asie (Anatolie), à 178 kil. S. E. de Smyrne. Ruines. — Autre v. d’Anatolie, jadis Laodicée .
eski-saghra ou zagra, Berœa, ville de la Turquie d’Europe (Roumélie), à 110 kil. N. ü. d’Andrinople ; 20,000 hab. Eaux thermales très fréquentées.
eski-stamboul, Alexandria-Troas, ville de la Turquie d’Asie (Anatolie), à 8 kil. S. E. de l’ileTénédos. Port barré; nombreuses ruines.
ESLA, riv, d’Espagne, sort des montagnes d’Asturie , près de Marana (Léon) , passe à Mansilla et près de Benavente, tombe dans le Duero après avoir reçu la Géa, la Bornesga, le Tuerto et la Tera. Cours, 250 kil.
ESMÉNARD, poète frarçais, né en 1770 à Pélisgane en Provence, mort en 1812, était fils d’un avocat au parlement d’Aix. Il émigra en 1702, voyagea dans toute l’Europe, et rentra en France après le 18 brumaire. 11 accompagna le général Leclerc à Saint- Domingue, publia en 1805 la Navigation , poëine que lui avait inspiré le magnifique spectacle de l’Océan, et donna en 1807 l’opéra de Trajan, qui eut 100 représentations. L’année suivante il composa en société avec M. de Jouy l opéra de Fernand Cortez. 11 chanta la gloire de l’empire , et fut nommé en récompense censeur des théâtres, puis chef d’une division de la
Solice impériale. 11 fut reçu en 1810 à l’Institut.
apoléon l’exila en 181 1 pour avoir écrit contre 1 empereur Alexandre ; il revenait en France après trois mois d’exil, lorsqu’il périt malheureusement, renversé de voiture par des chevaux emportés.
ESMERALDAS, petit port de la république de l’Équateur ( Piehincha), à 1G4 kil. N. O. de Quito. On recueille aux environs le meilleur cacao connu. Cette ville est située à l’embouchure de la rivière de las Esmeraldas, qui sort des Andes, et qui est ainsi appelée parce qu’elle roule des émeraudes.
esmeraldas (serra das), chaîne de montagnes du Brésil, entre les provinces de Minas-Geraes et Porto-Seguro. Elle doit son nom aux émeraudes quelle renferme.
ESNEiî, Latopolis , ville de la Haute-Egypte, ch.-l. de prov., sur la rive gauche du Nil, à 44 kil. S. des ruines de Thèbes, par 30° 14’ long. E., 25° 17’ lat. N.; 4,000 hab. Jolie ville, bazar. Étoffes de coton, poterie , pressoirs à huile de laitue; fabriques de châles dits milayek . Nombreuses ruines: on y voit les débris d’un grand temple, célèbre surtout •.par ses sculptures mythologiques; on y remarque un zodiaque qui est le plus moderne des zodiaques égyptiens , bien qu’on l’ait fait remonter à une haute antiquité. DttVoust y batt. les Mamelouks, 1799.
ESON, Æson , roi d lolcos, était fils de Créthée et frère de Pé’.ias, et eut Jason pour fils. Après la mort de son père, il monta sur le trône dTolcos: mais il
en fut chassé par son frère. Quand il fut accablé de vieillesse, la magicienne Médée, femme de Jason son fils, le rajeunit à la prière de celui-ci.
ESOPE, Æsopus, célèbre fabuliste , né en Phrygic dans le vie siècle av. J.-C., fut d’abord esclave d’un certain Jadmon de Samosqui l’affranchit. Esope s’étant fait une grande réputation par son talent pour l’apologue, Crésus l’appela à sa cour et le traita fort bien. 11 fut envoyé par ce prince à Delphes pour consulter l’oracle ; mais ayant irrité les habitants par la liberté de son langage, il fut arrêté par eux sous un faux prétexte , et précipité du haut d'un rocher, vers 550 av. J.-C. Esope était difforme et contrefait. On a sous son nom des fables qui ne sont pas son ouvrage ; les Grecs se sont emparés de ses apologues et les ont arrangés sous diverses formes, soit en prose, soit en vers. Les Fables d'Esope furent recueillies pour la lre fois par Démétriusde Phalère, 230 ans après sa mort. Le recueil le plu3 généralement répandu est l’œuvre de Planude, moine grec du xive siècle. Parmi les nombreuses éditions des fables d’Esope, on distingue celles de Coray, Paris, 1810; de Schneider, Breslau , 1813; celle dernière est faite d’après un manuscrit trouvé à Augsbourg. Elles ont été traduites dans toutes les langues, notamment en français par P. Millot, 1646; par Gail, dans les Trois Fabulistes , 1796 ; elles ont été imitées par Phèdre, La Fontaine. V. RABhms.
esope, célèbre acteur , contemporain et ami de Cicéron , rival de Roscius, excella dans la tragédie et amassa d’immenses richesses. Il laissa un fiis qui ne se rendit célèbre que par ses folles dépenses.
ESPAGNE, Iberia, Hesperia et llispania des anciens, Espana des Espagnols, roy. de l’Europe méridionale, comprend la plus grande partie de la péninsule hispanique et est situé entre 3G°-44° lat. N., et 1° long. E. — • 1 1° 30’ long. O. Il a pour bornes au N. E. la France, dont il est séparé par la chaîne des Pyrénées; au N. O. l'Océan Atlantique, à l'O. le Portugal, au S. l’Afrique, dont le sépare le détroit de Gibraltar; au S. E. et à l’E. la mer Méditerranée. Superficie, 1,100 kil. duN.au S., et 600 de l'E. à l’O. Capitale, Madrid. La population de la monarchie espagnole est de 16,340,500 h. (1858). L’Esp. possède encore hors du continent européen quelques colonies : Canaries, Cuba, Porto-Rico, les Philippines, plusieurs présides en Afrique ; la population (le ces colonies s'élève à 3,600,000 hab. — Depuis le xv* siècle jusqu’en 1833, l’Espagne fut divisée en 15 grandes prov., dont quelques-unes avaient le titre de royaume ou de couronne ; ce sont
Provinces.
Discaye,
.Roy. de Navarre,
Vieille-Castille,
Nouvelle-Castille,
Roy. d’Aragon, Catalogne,
Roy. de Valence,
Roy. de Majorque,
Roy. de Murcie,
Roy. de Grenade, Andalousie,
Estramadure espagnole, Roy. de Léon,
Asturies,
Galice,
Chefs-lieux.
Bilbao.
Pampelune.
Burgos.
.Madrid.
Saragosse.
Barcelone.
Valence.
’Palma.
Murcie.
Grenade.
Séville.
Badajoz.
Léon.
Oviédo.
La Corogne.
Mais en 1834, tout le territoire de l'Espagne, non compris les prov. basques qui étaient alors en insurrection, fut divisé sous le rapport administratif en 44 prov. ou intendances civiles. Les intendances basques ont depuis formé 4 nouvelles provinces : ces dernières sont les seules qui ne portent pas les noms de leurs chefs-lieux. — Sous îe rapport militaire, l’Espagne fut divisée en 12 capitaineries-générales, subdivisées elles-mêmes en 83 gouvernements; de ces
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derniers gouvernements 27 sont dits de la couronne de Castille, 32 de celle d'Aragon et 14 des ordres militaires de Santiago, de Calatrava, d'Alcantara et de Montesa. — Enfin, sous le rapport judiciaire , l’Espagne a été partagée en 12 ressorts de cours royales, comprenant 165 sièges de corrégidors.
Voici les noms des 12 capitaineries-générales avec le 48 intendances civiles qu’elles comprennent :
1° Nouvelle-Castille.
Madrid.
Guadalaxara.
Tolède.
Cuença.
Ciudad-Réal.
2° Vieille-Cast. et Léon.
Burgos.
Logrono.
Santander.
Oviédo.
Soria.
Ségovie.
Àvila.
Léon.
Palencia.
Valladolid.
Salamanque.
Zamora.
3° Galice.
La Corogne.
Lugo.
Orense.
Pontevedra.
4° Estramadure.
Badajoz.
Cacerès.
5° Andalousie.
Séville.
Huelva.
Cadix.
Cordoue.
Jaën.
6° Roy. de Grenade.
Grenade.
Alméria.
Malaga.
7° Valence.
Valence.
Alicante.
Castellon-de-la-Plana.
Murcie.
Albacète.
8° Catalogne.
Barcelone.
Tarragone.
Lérida.
Girone.
9° Aragon.
Saragosse.
Huesca.
Teruel.
10° Majorque.
Palma.
11° Roy. de Navarre.
Navarre (Pampelune).
12° Guipuscoa.
Alava (Vittoria).
Biscaye (Bilbao). Guipuscoa (St-Sébastien).
— Le sol de l’Espagne est très montagneux : on y distingue 6 grandes chaînes principales : 1° les Pyrénées qui la séparent delà France au N. E.,jpuis se continuent à l’O. sous le nom de Pyrénées Cantabriques ; 2° la chaîne ibérique qui sépare le bassin des rivières tributaires de la Méditerranée d’avec celles qui sont tributaires de l’Océan ; 3° la chaîne carpétano-vettonique, entre le Duero et le Tage ; 4® la chaîne lusitanique, entre le Tage et la Guadiana; 5° la chaîne de la Sierra Morena, entre la Guadiana et le Guadalquivir ; 6° la chaîne bétique entre le Guadalquivir et \a mer. L’Espagne a 5 grands fleuves, l’Ebre, le Duero, le Tage, la Guadiana, le Guadalquivir; et 4 fleuves de moindre dimension, le Minho, le Xucar, le Guadalaviar,la Ségura. Elle est en général fort bien arrosée. L’art y a tracé très peu de canaux. Le climat de l’Espagne est tempéré dans l’intérieur et sur les côtes de l’Océan, très chaud et brûlant dans le roy. de Grenade et l’Andalousie. Le sol, généralement fertile, fournit au nord les productions de la France méridionale; au midi des vins liquoreux, des orangers, des citronniers, des lauriers gigantesques, le palmier nain, la canne à sucre , le cactus à cochenille , le cotonnier, etc. L’agriculture est négligée. Le marbre abonde en Espagne; on y trouve aussi plusieurs mines de mercure, ainsi que du cobalt, de l’étain, du plomb, du fer, des pierres précieuses et de l’argent. Au temps des anciens, les mines d’or de l’Espagne étaient très riches; elles sont à peu près épuisées aujourd'hui. On élève dans ce pays beaucoup de bétail, et surtout des brebis à laine fine dites mérinos ; c’est de là qu’elles ont été importées en France. Les mulets y sont très multipliés. Les habitants de l’Espagne dérivent de 4 sources . les indigènes ou anciens Ibères (dont probablement les Basques, Vascons ou Escualdanac sont le type actuel le plus pur); les llly riens ou Thraco-Pélasges, auxquels sp
rapportent les Romains et les Grecs; les Germains (Goths etSuèves), les Sémitiques (Arabes et Maures).
— Le gou y. espagnol a été une monarchie absolue depuis Charles-Quint, qui commença l’abolition des franchises des communes, jusqu’à l’invasion française de 1808 ; constitutionnel de 1808 à 1814, il redevint absolu de celte époque à 1820, constitutionnel de 1820 à 1823, absolu de 1823 à 1832, et enfin aujourd’hui il se retrouve constitutionnel. Les provinces vascongades ont toujours joui de franchises locales fort étendues et connues sous le nom de jueros, La religioncatholique est seule permise (F. inquisition).
— Les lettres et les arts fleurirent en Lsp. aux xvi* et xvne siècles. C’est alors que brillèrent Cervantes, Lope de Véga, Calderon, Mariana, H errera; les peintresVelasquez, Murillo, l’Espagnolet, etc.
Pour l’Espagne ancienne, Voy. hispanie.
Histoire. — On ignore comment et à quelle époque l’Espagne fut peuplée; les Phéniciens y abor dèrent les premiers ; après eux vinrent les Grecs , puis les Carthaginois; ces derniers la soumirent. Elle passa ensuite sous la domination des Romains, 225 av. J.-C., et ceux-ci la possédèrent jusqu’au v* siècle de notre ère. En 4 10 les Vandales, les Suêves et les Alains dévastèrent l’Espagne et s'y établirent; mais dès 428 les Vandales avaient cédé la place aux Wisigoths, qui bientôt se trouvèrent maîtres de la Gaule méridionale et de l’Espagne entière, sauf le petit royaume des Suèves au N . O . Vaincus en 507 par Clovis, les Wisigoths ne gardèrent de la Gaule méridionale que la Gothie ou Septimanie ; mais en 585 ils conquirent le royaume des Suèves, et en 621 ayant évincé les Grecs, qui sous le règne de Justinien, avaient pris pied en Espagne et en avaient occupé les côtes méridionales, ils furent maîtres de toute la péninsule. Les Arabes vinrent à leur tour en 710, repoussèrent les Goths vers le nord et les renfermèrent dans les montagnes de l’Asturie; en 719 les Wisigoths ne possédaient plus que le petit royaume d’Asturie (nommé plus tard roy. d’Oviédo, et ensuite de Léon). Le reste de l’Espagne fut d’abord une province du grand empire des califes de Damas; mais en 756, il devint un empire à part connu sous le nom de califat de Cordoue (du nom de sa capitale) ou califat ommiade (du nom de la dynastie des Ommiades, qui , détrônée en Orient par les Abbassides, en 750, s’était réfugiée en Espagne). Le califat de Cordoue cessa d’exister en 1031, après 275 ans d’existence, et se démembra en plusiours principautés indépendantes; on en compte jusqu’à 19: Cordoue, Séville, Jaën, Carmone, Niebla, l’Algarve, Algésiras, Murcie, Orihuela, Valence, Dénia, Tortose, Lérida, Saragosse, Huesca, Tolède, Badajoz , Lisbonne, Majorque. Pendant ces trois siècles , le petit royaume goth du nord s’était accru aux dépens des califes: il possédait au xme siècle tout le pays qui s’étend jusqu’au Duéro; des comtes chrétiens, vassaux des rois de Léon, avaient repris la Vieille-Castille; d’un autre côté Pépin et Charlemagne avaient conquis la Septimanie et tout le pays compris entre les Pyrénées et l’Ebre, dont ils avaient fait la Marche d’Espagne. En 831 un lieutenant de Pépin, roi d’Aquitaine, Aznar, se rendit indépendant dans l'ouest de cette Marche, et fonda le roy. de Navarre, tandis qu’à l’est se formait le célèbre comté de Barcelone , qui resta feudataire de la France jusqu’en 1258. Des trois maisons chrétiennes non soumises à la France , celle de Navarre finit par absorber les autres en 1037; mais elle s’était divisée en trois lignes, pourvues chacune d’un royaume: 1° Castille (dit aussi Castille-et-Léon), 2° Aragon, 3° Navarre. Ces trois lignes s’éteignirent en 1109, 1134, 1234; mais les trois royaumes n’en subsistèrent pas moins; seulement ils passèrent à trois dynasties françaises (dites de Bourgogne, de Barcelone, de Champagne), etl’Aragon se trouva alors aux mômes mains que le
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comté de Barcelone ; de plus, il s’élait formé de 1095 à 1139 un 4* état chrétien, le comté, ensuite royaume de Portugal, appartenant à une ligne bâtarde de Bourgogne. Ces 4 états étaient sans cesse en guerre avec les Maures qui avaient succédé à la puissance des Arabes. De 1 08G à 1145, l’Espagne méridionale fut envahie par les Almoravides ; vinrent ensuite les Almohades (1146-1269), puis les Mérinites (12G7-1344). Au milieu de ces révolutions successives les Musulmans perdaient du terrain, et san9 les discordes des princes chrétiens ils eussent été chassés de l’Espagne dès le xne siècle. En 1 23G fut fondé le royaume maure de Grenade, qui, à la fin du xiii* siècle , était le seul état musulman qui subsistât encore en Espagne. Les deux royaumes de Castille et d’Aragon devenaient puissants, le 1er
Far scs conquêtes en Espagne même, le 2e par acquisition des Baléares et de la Sardaigne. Ces 2 états se trouvèrent réunis en 1479 par suite du mariage contracté dès 1469 par Ferdinand d’Aragon et Isabelle de Castille; ils ne furent séparés depuis qu’un instant (1504-1506), après la mort d’Isabelle. Le royaume de Grenade avait été conquis par Ferdinand en 1492; la Navarre espagnole fut ajoutée en 1512 à ses possessions. De la mort de Ferdinand en 1516, date la réunion de toute l’Espagne en un même état: cette réunion, la possession de la Sicile, de la Sardaigne , du royaume de Naples, de la Franche-Comté , des Pays-Bas , et un peu plus tard du Milanais, la découverte et la conquête du Mexique, du Pérou et de la Nouvelle-Grenade, du Chili, de Buénos- Ayres, enfin l'acquisition du Portugal en 1580 , firent de l’Espagne la puissance prépondérante de l’Europe. Mais des fautes de tout genre amenèrent bientôt sa ruine. Elle se vit enlever successivement sept des 1 8 provinces des Pays-Bas en 1609, le Portugal en 1640, le Roussillon en 1659, la Franche-Comté, 1674-1679 ; elle perdit aussi sa population, son industrie, sa vigueur. La guerre de la succession d’Espagne, 1701-1714, qui plaça sur le trône un petit-fils de Louis XIV, lui ravit toutes ses possessions européennes hors de la péninsule; et en 1817 éclatèrent en Amérique les révolutions qui lui ont enlevé toutes ses colonies sur ce vaste continent. En 1808 Napoléon donna le trône d’Espagne à son frère Joseph. Il en résulta une guerre acharnée avec la France (1808-1814), qui fut une des causes de la chute de l’empereur. Le 22 mars 1814 les Bourbons rentrèrent en Espagne. Une révolution célèbre qui éclata à l’île de Léon établit en 1820 le gouvernement monarchique constitutionnel, dit gouvernement des Cortès ; mais une armée française sous les ordres du duc d’Angoulême le détruisit 1823. Redevenu prince absolu, Ferdinand
ESPAGNE (Charles d’), petit-fils de Ferdinand de la Cerda , gendre de saint Louis , et l’un des favoris du roi de France Jean-le-Bon, fut nommé connétable par ce dernier prince en 1350, s’attira la haine de Charles-le-Mauvais, roi de Navarre, qui le fit assassiner en 1354. — Foî/.louisd’espagneJ
Espagne (N. d’), général français sous la république et sous l’Empire, commandait en 1805, sous le maréchal Masséna, îa division des chasseurs à cheval de l’armée d’Italie, et se distingua dans toute cette campagne. En 1806, il passa au service du roi de Naples et battit les insurgés calabrais en plusieurs rencontres. Dans la campagne de Prusse, il se signala à la tête d’une division de cuirassiers. Il fut blessé au combat de Heilsberg en 1807, et fut tué en 1809 à la bataille d’Essling.
Espagne (le comte d’), chef de partisans espagnol, fils d’un Français émigré , joua un rôle important dans la campagne de 1813 contre les Français et dans la guerre civile suscitée pardon Carlos en 1833. 11 se signala surtout parmi les chefs royalistes par ses brigandages et sa férocité; il périt assassiné eu 1839.
Espagne (le cardinal d’). Voij. mendoza.
ESPAGNOLET (Joseph ridera, dit l’), célèbre peintre, élève de Michel-Ange de Caravage, né en 1586 à Xativa en Espagne selon les uns, à Naples selon les autres, mort en 1656, s’est plu à représenter les massacres, les supplices, les tortures, et a rendu les scènes les plus horribles avec une effrayante vérité. Il séjourna tantôt à Naples, tantôt à Rome, tantôt à Madrid, où il travailla pour Philippe IV, qui le combla d’honneurs. Ses principaux tableaux sont : le Martyre de S. Janvier , le Mart. de S. Barthélemy, Ixion sur la roue et la Mater Dolorosa , à Madrid, et une Adoration des bergers , à Paris.
ESPALION , ch.-l. d’arr. (Aveyron), sur le Lot, â 24 kil. N. E. de Rhodez; 4,082 hab. Burats et autres lainages, maroquins, etc. Collège. — L’arr. a 9 cantons (Entraigues, Estaing, La Gufcle, Murde-Barrès, St-Amand-des-Copls , St-Chely, Sainte- Geneviève, St-Geniez, plusEspalion), 101 communes et 65,639 hab.
ESPARRAGOSA-DE-LARES , ville d’Espagne (Badajoz), à 70 kil. S. E. de Mérida; 3,300 hab.
ESPElETTE, ch.-l. de canton (Basses-Pyrénées), à 16 kil. S. de Bayonne ; 2,000 hab.
ESPENCE (Claude d'),Espencœus , savant docteur de Sorbonne, né en 1511 près de Châlons-sur- Marne, mort en 1571, fut recteur de l’université de Paris en 1540, s’attacha an cardinal de Lorraine, fut député au, concile de Trente, assista aux étais d’Orléans (1560) et au colloque de Poissy. 11 a laissé un grand nombre d’ouvrages soit en latin , soit e;;
en 1823. itedevenu prince absolu, reruinanu VII k français, entre ^autres, Y Institution d’un prince chu -
termina son règne (1833) en abolissant la loi d’hé- « De Continent îa, Commentaire sur Chin-
rédité qui excluait les femmes du trône, et en lé- J trede S. Paul à Tite: ces 2 dern. sont à YIndex. Î! >
guant la couronne d’Espagne à sa fille Isabelle en aussicomposécnUL de-- poésies pieuses et mystique
core enfant, sous la tutelle de Christine sa mère. | calL, u. ‘ Ojtugal . Voy. spichel.
Celle-ci , après une longue lutte contre don Carlo», I1K Sf-f f.Æ.Ï ""•*■* , , ,
frère du dernier roi, et contre le parti révolution- > » frenade Pn i ^ans !e
- . roy. de Grenade en 1544, mort en 1634, est regardé
comme 1 inventeur des décimas ou stances de rPv
naire, s’est vue forcée en 1840 d’abdiquer la régence qui fut alors déférée par les Cortès au général Espartero. Ce dernier ne tarda pas à perdre la faveur publique, et fut chassé en 1843. Isabelle, proclamée majeure rappela sa mère (1844): enfin elle assura l’avenir de sonpaysen épousant son cousin, don François (1846). Rois d'Espagne (dep. la réunion des div. états) :
F erdinand V d’Aragon et Isabelle de Castille, 1479 Charles I (Charles- Quint), 1516
Philippe II f 1556
Philippe III, 1598
Philippe IV, 1621
Charles II 1665
Philippe Y de la mai*
Louis I,
PhilippeVdenouv.
Ferdinand VI,
Charles ill,
Charles IV,
Joseph Napoléon,
Ferdinand VII,
Isabelle
i, . - ou stances de eux
vers, il mit en vers Y Art poétique et les Odes d’IIorace. On a encore de lui un poëme intitulé la Casa de Memoria , et un roman célèbre, la Vie de Y écuyer Obregon, dans lequel on a voulu faussement trouver le modèle du GU Blas de Lesage. Espinel cultivait aussi la musique ; il a ajouté une cinquième corde a la guitare. Malgré tous ces talents, ce poëte vécut et mourut pauvre.
ESPINOSA-ÜE-LOS-MONTEROS, ville d'Esna.
N- °-, de/rias : 2’80° Æ
Lbi ml ÎO-SÀNTO, prov. du Brésil, entre celles jxmx ?’°-Janeiro ^ S. et de Bahia au N. sur la me?
1813 ^Ul ^0rme là une baie dite d’Espirito-Santo : 220 kil! 1833 HO-75,000 hab, Ch.-l. , Nossa-Senhora-da-Vio.
ESSE
toria. Beaucoup de montagnes qui donnent naissance à une ioule de riv. dont les principales sont le Rio-Doce, le Guarapary, etc. Climat doux ; grande 'fertilité, plantes tropicales, un peu de manioc, superbe bois de charpente, sassafras, cèdres, etc.
ESPRIT (saint) , 3« personne de la Trinité, descendit sur les apôtres à la Pentecôte. Les Ariens niaient le Saint-Esprit; ils furent condamnés en 381,
ESPRIT (Jacques) , appelé communément l'abbé Esprit , quoiqu’il n’ait jamais été dans les ordres, né à Béziers en 1611, mort en 1678 , gagna par ses talents la faveur du duc de La Rochefoucauld, auteur des Maximes , et du prince de Conti, qui lui firent des pensions et lui procurèrent le titre de conseiller du roi et un fauteuil à l’Académie Française. On lui attribue l’ouvrage intitulé : Fausseté des vertus humaines , 1678, 2 vol., abrégé par Desbans, sous le titre de l'Art de connaître les hommes ; c’est un commentaire des Maximes de La Rochefoucauld.
ESPRIT (ordre du saint-). Voy. saint-esprit.
ESQUILLACË (borgia, prince d’). Voy. borgia.
ESQU1L1N (mont), auj. le mont de Sainte-Marie- Majeure , une des sept collines principales de Rome, au S. du Quirinal, au N. du mont Cœlius, fut renfermé dans la ville par Tullus Hostîlius. C’est là qu’on exécutait les criminels.
ESQUIL1NE (porte), une des portes occidentales de Rome, auj. porte de sàint-laurent.
ESQUIMAUX ou ESIÜMOS, peuple indigène de l’Amérique septentrionale, habite aussi une petite île du continent asiatique, au N. E. On les divise en 6 groupes : 1° les Kalalits ou Gro£nlandais ; 2° les Labradoriens ou Esquimaux orientaux, dits aussi Petits-Esquimaux ; 3° les Esquimaux occidentaux ou Grands-Esquimaux (vers les embouchures du Mackenzie, du fleuve dit Mine-de-Cuivre, et dans l’archipel Baflin-Parry); 4° les Aléoutes (dans les îles de ce nom, entre l’Amérique et l'Asie); 5° les Tchouktches ou Aglemoules, répandus dans l’Amérique russe et dans l’Asie. Les Esquimaux s’écartent peu des côtes, et vivent du produit de leur pêche. Ils sont pour la plupart affligés d’ophthalmies et décimés par la petite-vérole. Leur naturel est très sauvage et leur saleté est extrême. Peu d’ontre eux ont su dompter le renne ; ils n’ont d’autre animal domestique que le chien, qu’ils attellent à leurs traîneaux. Leurs bateaux sont très ingénieusement construits avec des peaux de veau marin sur une carcasse de bois ou un dos de baieine. Les Esquimaux vivent dans une indépendance complète et n’obéissent à aucune sorte de gouvernement ; ils avaient à peine une notion de la Divinité avant l’arrivée des Frères Moraves, qui, en 1733, vinrent leur prêcher la foi.
ESSARTS (les), ch.-l. de cant. (Vendée), à 8 k. S. 0. de St-Fulgent; 1,800 hab. Foires tous les mois.
ESSÉ (André de Montalembert, sire d’), vaillant capitaine, né en 1483 dans le Poitou, fut le compagnon d’armes de François 1, défendit Landrecies contre Ch.-Quint, 1543, secourut les Ecossais contre les Anglais, et se fit tuer en défendant Thérouane, 1558.
ESSEN , v. des Etats prussiens (Westphalie) , à 3 1 k. N. E. de Dusseldorf; 4,500 h. Armes blanches.
ESSEN (Jean-Henri , comte d’) , feld-maréchal suédois, né en 1755 dans la Westgolhie, mort en 1824, devint le favori de Gustave 111 et conserva un grand crédit auprès de Gustave-Adolphe IV, qui le nomma gouverneur de Poméranie. En 1807, il soutint contre les Français un siège honorable dans Stralsund. Après l’abdication du roi, 1809, il fut appelé au conseil d’état par son successeur Charles Xlli, fut envoyé en ambassade à Paris pour traiter de la paix, commanda un corps d’armée dans l’invasion de la Norwége, 1814; fut gouverneur de ce pays jusqu'en 1816, puis grand-maréchal de Suède.
ESSÉN1ENS ou ESSEENS, sectaires juifs, se distinguaient par des vertus austères, proscrivaient
ESSO
le mariage, la servitude et la guerre ; recommandaient l’amour de Dieu et du prochain et enseignaient l’immortalité de Pâme; ils formaient une sorte d’association ou d’institut moral et religieux , et vivaient dans des espèces de monastères, mettant leurs biens en commun, et se livrant à l’agriculture. Ils étaient opposés aux Saducéens , qui niaient l’immortalité de l’âme. On trouve entre la discipline de cette secte et celle de* premier! chrétiens quelque analogie. — On ne commence à f lire mention des Esséniens que vers le temps des Macchabées, vers f 50ansav. J.-C.— V. thérapeutes.
ESSEQUEBO ou ESQU1VO, riv. de l’Amérique du Sud, naît dans la Guyane brésilienne, coule au N. O., puis au N. E.; sépare la Guyane anglaise de la Colombie, et se perd dans l’Océan Atlantique, après un cours de 700 kil.
essequebo -démérar y ( gouvernement d’). Yoy.
DÉMÉRARY.
ESSEX, un des comtés orientaux de l'Angleterre, au S. de ceux de Suffolk et de Cambridge, à l’E de ceux d’Hertford et de Middlesex, au N. de celui de Kent dont le sépare la Tamise, sur la mer; 80 kil. sur 70; 290,000 hab. Ch.-l. , Chelmsford. Sol plat ou collines. Marais au S. Beaucoup de grains. — Plusieurs comtés et communes des Etats- Unis portent le nom d’Essex.
essex (roy. d’), East-Seaxe-rice (c.-à-d. roy. de Saxe orientale ), un des roy. de l’Heptarchie anglosaxonne. Voy. HEPTARCHIE.
ESSEX (Robert devereux ou d’evreux, comte (TJ, favori de la reine d’Angleterre Elisabeth , né en 1567, était fils de Walter Devereux, premier comte d’Essex, et par sa mère parent de la reine; il avait pour beau-père le comte de Leicester. Présenté à la cour dès l’âge de 21 ans , il plut à la reine et obtint en peu de temps les premières places et les plus grands honneurs. Envoyé en Irlande contre les rebelles, à la tête de plus de 20,000 hommes (1599), il laissa cependant dépérir son armée. Elisabeth, qui avait déjà eu plusieurs fois à se plaindre de sa hauteur, le suspendit de ses dignités et lui défendit l’entrée de la cour. D’Essex résolut de se venger, et il porta l’audace jusqu’à tenter de détrôner sa bienfaitrice. Il fut arrêté, se reconnut lui-même coupable, et fut condamné à mort (1601). La reine balança long-temps entre la justice et la clémence; mais enfin croyant, sur de faux rapports, que le coupable dédaignait de lui demander grâce, elle signa l’arrêt fatal , et d’Essex fut exécuté. Il n'avait que 34 ans. D'Essex avait dû sa faveur bien plus à ses qualités extérieures qu’à un mérite réel. Sa fin tragique a été plusieurs fois mise sur la scène. — Il laissa un fils, nommé aussi comte d’Essex, qui fut rétabli dans les prérogatives de sa famille par Jacques I , mais qui , sous Charles I , entra dans l’opposition et combattit l’armée royale à la tête de* parlementaires.il livra au roi les 2 bat. indécises de Edge-Hill (1642) et Newbury (1643), et m. en 1646.
essex (Arthur capel, comte d’), vice-roi d’Irlande sous Charles II , et chef de la nouvelle maison d’Essex qui subsiste encore auj. Voy. capel.
ESSL1NG, ville d’Autriche, à 9 kil. E. de Vienne. Napoléon y remporta une grande victoire sur les Autrichiens le 22 mai 1809; elle valut à Masséna, qui y avait eu la plus grande part, le titre de prince d’Essling. Les Autrichiens donnent à cette bataille le nom de bataille d’Aspern, du nom de Grosa- Aspern, village, voisin d’Essling.
ESSLINGEN, ville murée du roy. de Wurtemberg, à 11 kil. S. E. de Stultgard; 5,600 hab. Riche hôpital. Ancienne ville libre et impériale.
ESSOLTANE, ville d’Afrique, dans le roy. de Dar-Four, à 58 kil. N. E. de Cobbé; une desrési dences du sultan.
ESSONNE, village du dép. de Seine-et-Oise, à
ESTE
7 kll. de Corbeil. Il y avait jadis une poudrière royale. Indiennes, toiles pointes, fours à chaux, papeteries, les plus anciennes de France, etc.; 3,000 liab.
Essonne, riv. de France, sort de la forêt d’Orlé&ns (Loiret) 9 et tombe dans la Seine à Corbeil (Seine-et-Oise), après 90 kil. de cours.
ESSOYES, ch.-l. de canton (Aube), sur l'Ource, fc 16 kil. S. E. de Bar-sur-Seine ; 1,800 hab. Patrie du mathématicien Lemoine.
ESSUI, peuple de la Gaule. Voy. saii.
EST (maison d’). Voy. este.
ESTAING, ch.-l. de canton (Aveyron), à 9 kil.
N. O. d’Espalion ; 1,000 hab. Fabrique de burats, et tanneries.
ESTAING (Charles-Hector, comte d’) , amiral français, d une noble et ancienne famille du Rouergue, né au château de Ruvel en Auvergne en 1720, servit d abord dans l’armée de terre comme colonel d infanterie, et combattit dans les Grandes-Indes; mais il fut pris deux fois par les Anglais. A la paix de 1763, il fut nommé lieutenant-général des armées navales. Il se signala par quelques succès contre les Anglais sur terre et sur mer pen- 6uerre d’Amérique, prit saint-Vincent et 1 île La Grenade, 1778; il se trouvait à la tête des flottes combinées à Cadix au moment où la paix fut signée en 1783. Élu membre de l’Assemblée des notables en 1787, le comte d’Estaing embrassa le parti de la révolution. 11 fut nommé commandant de ia garde nationale de Versailles en 1789, et obtint le grade d’amiral en 1792; mais malgré ses principes et sa conduite, son titre de noble le perdit; il monta sur l’échafaud en 1794. Il est auteur d’un petit poème intitulé le Rêve, Pa*is, 1755; d’une tragédie des Therrnopyles , pièce de circonstance, Paris,
1791 . et d’un ouvrage sur les colonies.
ESTAIRES, Mmariacum , ville du dép. du Nord, sur la Lys, à 16 kil. S. E. de Hazebrouk; 6,000 hab. Toiles, linge de table. Collège communal.
ESTAMPES. Voy. étampes.
ESTANGL1E, un des roy. de l’Heptarchie anglosaxonne. Voy. HEPTARCHIE.
ESTE, Ateste chez les Romains, ville du roy. Lombard-Yénitien, sur le canal de Monselice, à 26 kil.
S. O. de Padoue; 7,500 hab. Evêché. Belle cathédrale ronde, place du Marché. Porcelaine et faïence. Cette ville a donné son nom à la maison d’Este.
ESTE (maison d’) , famille noble et antique, ainsi nommée de la petite ville d’Este, près de Padoue, qui faisait partie de ses possessions, a régné sur Este, Padoue, Ferrare, Modène, Reggio, et a produit plusieurs branches illustres, entre autres celle des ducs de Brunswick, qui règne aujourd’hui en Angleterre et dans le Hanovre {Voy. henri-le-lion).
Elle descendait des ducs de Toscane Gui et Lambert, fds d’Adalbert II , qui gouvernaient la Toscane pour les princes carlovingiens, et qui, en 926, avaient été dépouillés de leurs états par les rois d’Italie. Voici les membres les plus importants de la famille d’Este :
Albert Azzo d’Este, petit-fils d’Oberto II (qui luimême était le petit-fils de Gui ou de Lambert, et qui possédait plusieurs fiefs en Toscane vers 972), né vers l’an 1020, mort en 1117; il est le premier qui ait possédé la ville d’Esle. 11 fut en grande faveur auprès des empereurs Henri III et Henri IV, épousa Cunégonde, héritière des Guelfes d’Altdorf, et en eut Guelfe, duc de Bavière, qui, en 1071, obtint la Bavière à titre de fief et qui mourut dans l’ile de Chypre en 1101; c’est de celui-ci qu’est issue la branche allemande de la maison d’Este.
Obizzo 1, fils de Foulques, né lui-même d’un second mariage d’Albert Azzo avec Hermengarde, fille d’un comte du Maine, prit le premier le titre
ESTE
ÂZ^^^aTi3,dEste- fils d’Obizzo I» épousa vers 1176 Marchesella des Adelards, fille et héritière de Guillaume, chef des Guelfes de Ferrare Par ce mariage il acquit la souveraineté de Ferrare’ et devint le chef de tous les Guelfes de la Vénétie!
Azzo VI, fils du précédent, battit Eccelin et Salinguerra, chefs des Gibelins, et se fit reconnaître en 1208 seigneur de Ferrare et de Vérone. M. en 1212.
Azzo VII , son 2e fils, régna de 1215 à 1264.
Obizzo II, petit-fils d’Azzo VII, joignit à la possession d Este et de Ferrare celle des villes de Modène (1288) et de Reggio (1290), dont la souveraineté lui fut déférée par les habitants mêmes.
Hercule 1, fils de Nicolas III, prince belliqueux et ami des lettres, régna à Ferrare et à Modène de 1471 à 1505 et attira près de lui le Boïardo, l’Arioste, etc. 11 fut le 1er duc de Ferrare.
Alfonse I, fils d’ Hercule, épousa en 1502 la célèbre Lucrèce de Borgia, et régna de 1505 à 1534. Il entra, à la sollicitation de Jules II, dans la liguô de Cambrai s et eut ensuite de vifs démêlés avec ce pape ainsi qu’avec son suce. Léon X. Il résidait à Ferrare et protégeait les lettres : Arioste vécut à sa cour.
Hippolyte, cardinal d’Este, frère d’Alfonse, fut l'ami et le protecteur de l’Arioste. — Pour un autre ttipp., fils d’Alf. I, et card. de Ferrare. V, ferrare.
Alfonse II, petit-fils d’Alfonse I, régna à Ferrare et à Modène de 1 559 à 1 597 ; il avait passé sa jeunesse en France à la cour de Henri II et en rapporta le goût des fêtes et des tournois. Sa cour réunissait les premiers peintres et les hommes les plus célèbres de l’Italie , à la tête desquels brillait le Tasse; mais l’infortuné poète, ayant offensé le prince par ses liaisons avec la duchesse Eléonore, sa sœur, fut enfermé par ses ordres et resta sept ans captif {Voy. tasse). Alfonse II ne laissa pas d’enfants.
César, fils naturel d’un fils d’Alfonse I et cou* 6in d’Alfonse II, se laissa enlever Ferrare par le pape Clément VIII et se retira à Modène où il régna de 1597 à 1628.
Renaud d'Este, duc de Modène en 1 694, né en 1655, mort en 1737, se déclara pour la maison d’Autriche lors de la guerre de la succession. La France s’empara de ses états en 1703; mais il les recouvra en 1736. Il avait épousé en 1695 une princesse de Brunswick , issue aussi de la maison d’Este.
Hercule III d’Este, duc de Modène, petit-fils de Renaud, né en 1727, régna de 1780 à 1797, se vit enlever ses états par les Français pendant la révolution . Le traité de Campo-Formio l’en dépouilla entièrement. En lui finit la maison italienne d’Este. 11 ne laissa qu’une fille, Marie Béatrix, qui épousa en 1771 l’archiduc Ferdinand d’Autriche ; ce qui fit entrer dans la maison impériale les biens de la maison d’Este. — Marie-Béatrix d’Este eut de son mariage plusieurj enfants, qui ont fait revivre le nom d’Este. L’aîné, François IV d’Este, né en 1779, règne actuellement sur le duché de Modène, et le second, Ferdinand- Charles-Jeseph , né en 1781, général distingué, porte le titre d'archiduc d’Autriche.
ESTELLA, ville d’Espagne (Pampelune), à 27 kil. S. U. de Pampelune ; 6,000 hab. Draps communs ; eau-de-vie. Elle fut prise et reprise pendant la guerre civile de 1838-40.
ÉSTEPA-LA-VIEJA , ville d’Espagne (Séville), près du Xénil, à 26 kil. d’Ecija; 10,300 hab. Cette ville occupe l’emplacement de l’ancienne Astapa qui fut brûlée par les lieutenants de Scipion.
ESTEPONA, ville d’Espagne (Malaga), à 70 kil. S. O. de Malaga, sur la Méditerranée ; 6,000 hab. Toiles communes, poteries, tuiles. Cabotage, pêche de sardines. Excellent vin blanc.
ESTERHAZY, ville de Hongrie (OEdcnbourg), sur le lac de Neusiedel, à 22 kil. S. E. d’OEdenbourg. On
de marquis d’Este. Il fut nommé en 1182 podestat I y voit le beau ehâteau des princes d’Esterhazy. de Padoue, puis marquis de Milan et de Gênes. 1 ESTERHAZY (famille d’), une des plus illustres fa-
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milles de la monarchie autrichienne, prétend avoir pour tige Paul d’Esteras, descendant d’Attila, qui fut baptisé en 969. Elle acquit en 1421 la seigneurie de Galantha (comitat de Presbourg), y joignit en 1622 Mlle de Forclitenstein , obtint en 1626 le rang de OOmte, en 1687 celui de prince d’empire, et enfin siégea à la diète comme étal d’empire depuis 1804 . Malheureusement c'était l’instant où l’empire germanique cessa d’exister. La maison d’Esterhazy fut placée pour sa seigneurie d'Edelsletten sous la souveraineté de ia Bavière. Cette maison a environ 4,000,000 de fr. de revenu, et possède à titre héréditaire ia charge de ban d’OEdenbourg. Elle est catholique et réside à Eisenstadt et à Vienne. Elle a fourni plusieurs diplomates distingués.
ESTERNAY, ch.-l. de cant. (Marne) , à 45 kil. S. O. d’Épernay; 800 hab.
ESTERO (saint— Jacques ou Santiago d’), ville des Provinces-Unies du Rio-de-la-Plata. Voy. Santiago.
ESTHER, Juive de la tribu de Benjamin, nièce de Mardochée; le roi Assuérus en fit son épouse, après avoir répudié Vasthi. Elle sauva la vie à Mardochée et au peuple juif, qu’Aman, favori d’ Assuérus, voulait faire périr, irrité de ce que Mardochée ne consentait pas à fléchir le genou devant lui. Racine a mis cet événement sur la scène dans sa tragédie à' Esther. — Un des livres de la Bible porte le nom d 'Esther; il fait partie des livres canoniques. On l’attribue à Mardochée.
ESTHON1E ou de REVEL (gouvernement d’), Estliandiiu en russe, Esihland en allemand, gouvernement de la Russie d’Europe, borné au N. par le golfe de Finlande, àl’O. parla mer Baltique, au S. par le golfe et le gouvernement de Livonie, à l’E. par le gouvernement de St-Pétersbourg ; 275 kil. de l’E. à l’O., sur 80 du N. au S. ; 303,000 hab. en 1830. Ch.-l., Revel. Villes principales, Ilabsal, Ballischport, Weissemberg. De l’Estlionie dépendent les îles de Dagœ, Roghe, Vouko et Nargen. L’Esthonie est un pays peu fertile ; les forêts en couvrent la plus grande partie. — L’Esthonie doit son nom aux Æsiyi , peuple sarmate, d’origine finnoise, qui l’habitait jadis. Elle ne commence 5 paraître dans l’histoire de l’Europe qu’à la fin du xn* siècle. A cette époque, les chevaliers de l’Ordre Teutonique et les Porte-Glaive s’en emparèrent et la partagèrent avec les évêques d’Ungannie et de Riga. Elle se révolta en 1218 et appela le roi de Danemark Waldemar 111, 1219; celui-ci enleva une partie de l’Eslhome aux chevaliers teutons ; mais en 1347, par le traité de Marienbourg.Valdemar IV vendit aux chevaliers teutons de Livonie tout ce qu’il possédait de l’Esthonie, et jusqu’en 1569, ce pays partagea les destins de la Livonie. Attaquée à cette époque par la Russie, l’Esthonie se donna en 1561 à la Suède, à laquelle elle fut assurée par les traités suivants et noiamment par le traité d’Oliva en 1660 ; mais après la guerre entre Charles Xil et Pierre-le-Grand, la paix de Nystadt ( 1721 ) réunit pour toujours l’Esllionie à la Russie. Les paysans esthoniens étaient tous serfs avant 1816. L’empereur Alexandre les émancipa à cette époque ; mais leur liberté est encore plutôt nominale que réelle.
ESTHR1TH1DES, nom d’une dynastie qui régna sur le Danemark de 1047 à 1375. Voy. Danemark.
ESTIENNE. Voy. Étienne.
EST1SSAC, ch.-l. de cant. (Aube), à 19 kil. S. O. deTroyes; 1,200 hab.
ESTOILE. Voy. étoile.
ESTRaMADURE, Estremadura , nom commun à deux provinces, l’une portugaise, l’autre espagnole, ainsi nommées parce qu’au temps où les Maures possédaient une partie de la péninsule hispanique, elles rormaient la prov. la plus mérid. des roy. chrétiens et la plus éloignée du Duero ( extrema Durii ).
estramadure espagnole, contrée d’Espagne, a
pour bornes au N. l’ancien roy. de Léon, au S. la capitainerie-générale d’Andalousie, à l’E. la capitainerie-générale de Castille, à l’O. le Portugal. Depuisl834, elle forme une capitainerie generale qui comprend 2 intend. civiles, l’intend. de Cacerès et 1* intendance de Badajoz. Elle a 270 kil. sur 150 1 680,000 hab. Ch.-l., Badajoz. Beaucoup de mont. Climat varié; sol en général fertile, mais mal exploité par l’agriculture plusieurs millions de mérinos transhumants.
estramadure portugaise, contrée de Portugal, a pour bornes au N. le Beira, au S. et à l’E. l’Alentéjo, à l’O. l’Océan; 200 kil. sur 130; 1,000,000 d’hab. Ch.-l., Lisbonne, qui l’est aussi de tout le roy. Mont, nombreuses, surtout au N.; les princicipales sont celles d’Eslrella, de Cintra, etc. Elle est arrosée par le Tage, le Zezere, la Soure, etc. Climat très chaud, tremblements de terre, grande fertilité : grains et fruits ; richesses minéralogiques, cuivre, fer, houille, marbre, etc. Commerce de sel
Les deux Estramadures firent jadis partie de la Lusitanie et étaient habitées par les Vetlones. Les Alains s’en emparèrent en 411, les Suèves en 420, les Wisigoths en 477 et enfin les Maures en 712. Elles furent comprises dans le califat de Cordoue depuis 766 jusqu’au commencement du xi® siècle. Mérida en était alors la principale ville. En 1016, Badajoz devint la capit. d’un petit état maure indépendant qui comprenait les deux Estramadures, l’Alentéjo et l’Algarve; cet état devint en 1094 la proie des Almoravides, puis en 1161 fut conquis par Abdel-Moumen, fondateur des Almohades; celui-ci défit en plusieurs rencontres Alphonse Henriquez, roi de Portugal, qui avait soumis en grande partie les deux Estramadures; mais il mourut en 1184, et l’Estramadure portugaise resta définitivement annexée au roy. de Portugal. Quant à l’Estramadure espagnole, Alphonse IX, roi de Léon, en conquit une partie, prit Alcantara, Mérida (1229), Cacerès, Badajoz et Mérida (1230); son fils, Ferdinand III, roi de Castille, acheva de la soumettre (1236-1240).
ESTRËE-SA1NT-DEN1S, ch.-l. de cant. (Oise), à 13 kil. O. de Compïègne; 1,000 liah. Toiles et fil de lin. Commerce de blé et de chevaux.
ESTRÉES (famille d’), maison noble de France, originaire de l’Artois, a pris son nom de la petite ville d’Estrées en Cauchie, à quelques kil. d’Arras et de St-Pol. Elle s’est divisée en un nombre infini de branches, mais elle est surtout célèbre pour avoir donné le jour à la belle Cabrielle.
estrées (Gabrielle d’), maîtresse de Henri IV, née vers 1665, fille d’Antoine d’Estrées, grand-maître de l’artillerie, gouverneur de l’Ile-de-France. Le hasard ayant conduit Henri, vers la fin de 1 590, au château de Cœuvres, qu’habitait Gabrielle, il conçut pour elle une vive passion; il l’appela à la cour, créa pour elle le duché de Beaufort, et combla d’honneurs tous ses parents; il songeait même à divorcer pour l’épouser, lorsque Gabrielle mourut subitement, en 1599, après avoir mangé une orange. On soupçonna qu’elle avait été empoisonnée. César, duc de Vendôme, dit César-Monsieur, chef de l'illustre maison de Vendôme, était son fils.
La fam. d’Estrées a produit plus, autres personnages distingués ; François-An nibal d’Estrées, frère de Gabrielle, maréchal de France sous Louis XIII et ambassadeur à Rome, où il déploya une grande fermeté; — Jean, comte d’Estrées, fils du précédent, qui se distingua dans la marine sous Louis XIV, fut fait vice-amiral en 1670, puis maréch.; battit l’am. holl. Binkes àrTabago en 16/7, et reprit cette île aux Hollandais; — Victor-Marie d’Estrées, fils du précédent, qui commanda les armées navales réunies de Louis XIV et de Philippe V en 1703, et contribua puissamment à assurer la couronne d’Espagne au petit-fils de Louis XIV ; il fut fait maxé-
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chai du vivant môme de son père ; il mourut sans postérité; — le cardinal d’Estrées, né en 1628, mort en 1714, qui, par son caractère conciliant, travailla à pacifier l’Église, et qui mérita par son esprit d’être reçu membre de l’Académie; — Louis- César Letelüer, comte d’Estrées, fils d’une sœur du maréchal Victor-Marie, et qui devint aussi maréchal en 1756; il se distingua à la bataille de Fontenoy (1745), commanda en chef en Allemagne, et battit le duc de Cumberland à Ilastembeck (1757). Le nom de d’Estrées s’éteignit avec lui en 1771. estrées (l’abbé d’). Voy. destrées.
ESTRELLA (sierra da), chaîne de mont, du Portugal (Beira et Estramadure portugaise), s’étend vers 1 E. jusqu aux frontières d’Espagne où elle se lie aux monts de Gata ; à 10., elle s’unit aux monts de Cintra, et court au S. 0., encadrant du côté orienle cours du Zezere. — Une chaîne de montagnes E*‘rell (Rio-de- Janeiro) porte le nom de Scrra-da-
ESTREMOZ, Exlrcma ou Stremoniium , ville forte
teoAAuUvgal(AlentéJ°)’ à 40 kil- E* d’Évora; o,oUU hab. Citadelle. Grande place. Arsenal. On y
fabnque des vases en terre poreuse pour rafraîchir
1 0ucTÆe'«ct’ des Éspagn.sur les Portug., 1665.
Eal Ybb, Æstyi, peuple de la Sarmatie européenne, Finnois d’origine , a donné son nom à l’Esthonie, mais peut-être habitait entre ce pays et la Prusse.
ESUS. Voy. hésus.
ESZEK ou OSZIEK, Mursa, ville des États autrichiens, capit. de l’Esclavonie, sur la Drave, près de son confluent avec le Danube, à 218 kil. S. de Rude; 10,000 hab. Place forte, arsenal, casernes, etc. La forteresse n’a été bâtie qu’au xvne siècle par Léopold I. La ville proprement dite ne contient que 80 maisons bourgeoises : mais en dehors des ouvrages qui la défendent s’étendent de vastes faubourgs.
ETABLES, ch.-l. decant. (Côtes-du-Nord), à 13 kil. N. O. de St-Brieuc, sur la Manche; 3,000 hab.
ETAIN, ch.-l. de cant. (Meuse), à 18 kil. N. E. de Verdun ; 3,000 hab. Collège communal.
ETAMPES, Slampce, ch.-l. d’arr. (Seine-et-Oise), à 42 kil. S. de Versailles; 7,900 hab. Tour de Guinette, seul reste de l’ancienne forteresse qui fut détruite par Henri IV. Tanneries, mégisseries, plus de 50 moulins. Grand commerce de grains, farines, etc. Collège. Patr. d’E. Geoffroy-Saint-Hilaire. Plusieurs conciles se sont tenus à Etampes, notamment en 1130. Elle a beaucoup souffert dans les guerres civiles religieuses des xvie et xvne siècles. Etampes fut érigée en comté en 1327 par Charles IV. François I en fit un duché en faveur d’Anne de Pisseleu. Ce duché a été possédé en dernier lieu par Gabrielle d’Estrées. — L’arr. d’Etampes a 4 cant. (La Ferté- Aleps, Méréville, Milly, plus Etampes), 70 comm. et 41,062 hab.
ETAMPES (Anne de pisseleu, duchesse d’), dite d’abord mademoiselle d’Heilly , maîtresse de François I, née vers 1508, était fille d’honneur de Louise def Savoie, duchesse d’Angoulême, mère de François I, et avait dix-huit ans lorsque ce prince eut le malheur de la connaître. II la maria à un1 certain Jean de Brosse et lui donna le comté d’Etampes, qu’il érigea pour elle en duché. La duchesse gouverna François 1 pendant vingt-deux ans; elle troubla la cour et porta la désunion dans la famille royale par sa haine contre Diane de Poitiers, maîtresse du dauphin ; trahissant son roi, elle favorisa, en livrant des secrets d’état, les succès de Charles-Quint et de Henri VIII en France dans l’intention de rabaisser le dauphin qui était chargé de les combattre, et fit signer à François I le honteux traité de Crespy. Après la mort de François I> en 1547, elle sc retira dan? ses terres et y mourut
dans l’obscurité vers 1576. Elle avait embrassé de puis sa retraite la religion réformée ^ d
ETAMPES-VALENÇAY (Achille d’). Voy. valenç.av (le cardinal de). v
etampes (Jacques d’), maréchal. Voy. ferté-imbault fie marquis de la).
ETAbUEH, Eiaweh , ville de l'Inde anglaise (Calcutta), à, 110 kil. S. d’Agra. Grandes manufactures d étoffes de coton. Jadis place forte.
ETAPLES, Stapulœ , ch.-l. de cant. (Pas-de-Calais), à l’embouchure de la Canchedans la Manche, à 1 1 kil. N. O. de Montreuil ; 1,800 hab. Raffinerie el entrepôt de sel, eau-de-vie, bière. Pêche. — Traité de paix entre Henri VII et Charles VIII (1492), signé au moment où ce dernier partait pour l’Italie.
ETATS (île des), île des Etats-Unis de l Amérique du Nord (New-York), sur la côte du New-Jersev: 32 kil. sur 13 ; 6,000 hab. Chef-lieu, Rahway.
états ( ferre des), île de 1 Océan Atlantique mérid. , à 1 E. de la Terre de Feu, dont la sépare le détroit de Letnaire ; 70 kil. sur 20. Stérile et déserte.
ÉTATS-GÉNERAUX. On donnait ce nom, avant 1789, aux assemblées générales de la nation, composées de la réunion des député? des trois ordres, c’est-à-dire, delà noblesse, du cleigé et de la bourgeoisie ou tiers-état. La première assemblée nationale qui prit le nomd ’ Etals -généraux fut convoquée en 1302 par Philippe IV, dit le Bel, à L'occasion du différend qui s’était élevé entre ce prince et le pape Boniface VIII ; la réunion eut lieu dans réalisa Notre-Dame de Paris.
Les principales assemblées des États- généraux qui suivirent cette première furent, celles :
De 1308, au sujet de l’abolition des Templiers:
De 1313, sous I'hil. le Bel, au sujet des tailles:
De 1317 et de 1328, pour le couronnement de Philippe V et Ph.VI,par application de la loi salique;
De 1356, pendant la captivité du roi Jean (cette assemblée est célèbre par les troubles qu’excita alors dans Paris le prévôt Etienne Marcel);
De 1380, pour l’établissement de la régence pendant la minorité de Charles VI ;
De 1420, qui ratifièrent le traite de Troyes;
De 1468, à Tours; ils s’opposèrent à ce que la Normandie fût démembrée pour le frère du roi;
De 1484, convoqués à Tours par Anne de Beaujeu, régente : ils déclarèrent la majorité de Charles VIII ;
De 1506, à Tours: mariage de Claude deFrance, fille de Louis Xllavec le dued Angoulême (François I);
De 1560, à Orléans, sous Charles IX : on y fit les lois commerciales qui fur. en vigueur jusqu’en 1789;
De 1576 et 1588, d<ts États de Blois (Voy. BLOis);
. De 1593, à Paris, tenus par la Ligue, pour exclure Henri (IV) du trône et y appeler l’infante d’Espagne ;
De 1614, tenus à Paris, au moment de la majorité de Louis XIII : ils restèrent sans résultat;
De 1789, à Versailles, dits Assemblée nationale.
M. E.-J.-B. Rathery et M. Boullée ont donné Y Histoire des É fats -généraux de France, Paris, 1850.
ÉTATS-UNIS (les) ou l’union, grande république fédérative de l'Amérique septentrionale, entre l'Amérique anglaise au N., la Confédération mexicaine •tu S., l’Atlantique à l’E., la mer Pacifique à l’O.; t'étend de 25° à 52° lat. N., et de 70* à 127° Fong. 0. La superficie de ce vaste territoire comprend ac moins 520,000,000 d’hectares. La population totale des états confédérés, qui s’eat accrue dans d’énormes proportions depuis le commencement de ce siècle, était en i790de 3,929,328 hab.; en 1810 elle avait atteint un chiffre presque double (1,239,903). De recensement de 1830 portait le nombre des hab, à 12,858,670; celui de 1851 le porte à 23,267,498 ( dont 3,206,425 noirs esclaves ). La population est fort inégalement répartie sur le territoire des Etats-Unis .- à l’E. et le long des côtes de l’Océan Atlantique, elle est très abondante; à l’O, cl daus
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l’intérieur des terres s’étendent de vastes solitudes à peine peuplées par quelques tributs indiennes. Le chef-lieu général des États-Unis est Washington. — Les États-Unis sont divisés en États (states) qui sont indépendants et se gouvernent par eux-mêmes : en territoires (territories) , qui sont régis parle gouvernement fédéral, et en districts qui sont annexés soit à un État, soit à un territoire. On comptait en 1856 31 États, 7 territoires ou districts. En voici les noms :
États.
Chefs-lieux.
Au N. E.
Maine.
Augusta, Portland.
New-Hampshire,
Concord.
Vermont ,
Montpellier.
Massachusetts,
Boston,
Rhode-lsland,
Providence et New-
port.
Connecticut,
Hartford et New-
Haven.
N. B. Ces
6 premiers États sont ordinairement réunis
sous le nom de Nouvelle-Angleterre.
Au milieu
New-York,
Albany.
New-Jersey,
Trenton.
Pensylvanie,
Harrisburg.
Delaware,
Dover.
Maryland,
Annapolis.
Au S.
Virginie,
Richmond.
Caroline du Nord,
Raleigh.
Caroline du Sud,
Columbia.
Géorgie,
Milledgeville.
Alabama,
Tuscaloosa.
Louisiane,
Nouvelle-Orléans.
Tennessee ,
Nashville.
Kenlucky,
Francfort.
Ohio,
Columbus.
Jndiana ,
Indianapolis.
Illinois,
Springfield.
Missouri ,
Jefferson.
Mississipi ,
Jakson.
Arkansas,
Little-Rock.
Michigan,
Détroit.
Floride,
Tallahassec.
lowa,
Council-Bluff.
Texas ,
Austin.
Wisconsin ,
Madison.
Californie,
S.-Francisco.
Territ. Orégon, Minesota,N.-Mexique, Utah, Washington ou Columbia(dûtrib./'éd.), Kansas, Nébraska.
Les treize Étais suivants : New-Hampshire, Massachusetts, Rhode-lsland, Connecticut, New-York. New-Jersey, Pensylvanie, Delaware, Maryland, Virginie, les deux Carolines et la Géorgie, formaient seuls le territoire des États-Unis au moment de la déclaration d’indépendance. Voici l’ordre dans lequel lesEtats nouveaux ou territoires vinrent s’y associer; Vermont, détaché de New-York, 1791 ; Tennessee, détaché de la Caroline du Nord, 1796; Kentucky, détaché delà Virginie, 1796; Ohio, par création, 1802; Louisiane, achetée à la France en 1803(Ëtat en 1812); lndiana,crééen 1816; Mississi pi, séparé de la Géorgie, 1817; Illinois, par création, 1818; Alabama, détaché de la Géorgie, 1819; Maine, détaché de Massachusetts, 1820; Missouri, détaché de la Louisiane, 1821; Michigan et Arkansas, 1836; Floride et lowa, 1845; Texas et Wisconsin, 1846, N. Mexique etCalif., 1848.
Les États-Unis sont traversés par plusieurs chaînes de montagnes. Les principales sont à l’E., les Alleghany et les montagnes bleues qui s’étendent parallèlement aux côtes de l’Océan , et à l’O. les montagnes Rocheuses où la plupart des grands fleuves de l’Amérique du Nord prennent leur source. LeMississipi, leColumbia, l’Apalachicola, laMobile, qui en descendent, sont les plus grands fleuves des États-Unis. Le Saint-Laurent est commun auxÉtats- Unis et à l’Amérique anglaise.
Le climat varie suivant la latitude et suivant qu’on marche vers l’ouest où il est infiniment plus froid.
Le sud est très chaud et extraordinairement fertile, de vastes savanes occupent les bords du golfe de Mexique, d’immenses forêts remplissent les vastes espaces à 1 O. des monts Alleghany. La région du nord, située à FO. des monts Alleghany , s’appelle région des Lacs à cause des lacs nombreux dont elle est remplie et dont quelques-uns sont comme des mers; plusieurs d’entre eux, les lacs Supérieur, Huron, Érié, Ontario, sont communs aux Etats- Unis et aux possessions anglaises. Presque tout le pays a été longtemps couvert de forêts immenses; mais ces forêts disparaissent peu à peu devant les empiétements continuels du cultivateur , et font place à de vastes plaines cultivées. Le3 forêts des États-Unis sont peuplées par un grand nombre d’animaux sauvages et féroces, dont plusieurs sont particuliers à l’Amérique: tels sont le cougar ou puma, le mouton des montagnes Rocheuses, l’élan, la moosu ou daim d’Amérique, le castor, l’oppossum, etc. ; parmi les oiseaux, on y remarque les pigeons ramiers , l’oiseau moqueur, le colibri , etc. ; on y trouve aussi de nombreux reptiles, des alligators , des tortues. Le sol est partout fort riche en productions de toute espèce. En outre , on trouve en abondance de la houille , du sel , de 1 alun, du soufre. Le Missouri renferme d’immenses mines de plomb, et l’on vient de découvrir dans la Nouvelle-Caroline des mines d’or fort riches. L’industrie et le commerce ont pris depuis ces derniers temps une extension prodigieuse aux États- Unis ; d’immenses manufactures ont été fondées de toutes parts ; des canaux , des chemins de fer sillonnent en tout sens la surface du pays; la marine marchande de l’Union est la première après celle de l’Angleterre. La population des États-Unis se compose en grande partie d’Européens dont les sept dixièmes sont d’origine anglaise; ces derniers se partagent en deux types distincts, le virginien et le yankee ; les premiers forment en quelque sorte l’aristocratie noble ; les seconds, la bourgeoisie commerçante. Viennent ensuite les métis, puis les nègres, soit libres, soit esclaves (le nombre de ceux-ci est fort limité aujourd’hui dans les états du Nord, mais ils sont encore très nombreux dans plusieurs étals du Sud, notamment dans la Virginie , les (>,roi in es et la Géorgie) ; et enfin les indigènes, dont le chiffre décroît tous les jours, et qui sont de plus en plus refoulés vers l’ouest. — Le gouvernement Etats-Unis est républicain et fédératif. Chaque état est libre (l’agir comme il lui plaît pour tout ce qui est d’un intérêt purement local. Mais pour les affaires qui regardent toute la confédération, il y a un gouvernement général qui siège à Washington. Il se compose d’un président (nommé pour quatre ans) , et d’un vice-président , d’un sénat et d’une chambre de représentants. Les pays appelés territoires sont régis immédiatement par le gouvernement fédéral; mais quand le chiffre de la population d’un territoire dépasse 60,000 hab., il a le droit de prendre le rang d’état. Parmi les districts , le district fédéral dépend du gouvernement fédéral, et le district occidental, de l’Etat du Michigan. — Tous les cultes sont tolérés aux Etats-Unis, mais la religion réformée y domine; parmi les nombreuses sectes qu’elle a engendrées, celles des Presbytériens, des Anglicans, des Méthodistes, sont les plus nombreuses. Ensuite viennent les Catholiques, les Cougrégationalistes, Içs Quaker-s, les Moraves, etc.
Histoire. L’existence des Etats-Unis comme état libre et indépendant ne date que de 1776: mais l’histoire du pays remonte plus haut. Les Vénitiens Jean et Sébastien Cabot reconnurent les premiers les côtes des Etats-Unis en 1497; Ponce de Léon dé* couvrit la Floride en 1512; Verazzani visita en 1524 toute la côte septentrionale jusqu’au 34° de lal. De 1562 à 1565 les Français essayèrent vaine-
ETAT
ETHE
ment de coloniser la Floride ; en 1584 les Anglais s’établirent en Virginie. B. Gosnold en 1602, Hudson en 1607, Jean Smith en 1614, firent d’importantes découvertes dans le nord. Les Hollandais, marchant sur leur trace, colonisèrent en 1614 le New-York, et lui donnèrent le nom de Nouveaux- Pays-Bas. Des Puritains s’établirent dans le Massachusetts en 1620. Le New-Hampshire fut colonisé en 1621, et porta d’abord le nom de Laconie; en 1627 le Delaware reçut une colonie suédoise; le Maryland en 1633, le Connecticut en 1635, le Rhode- Island en 1638 durent leurs premiers habitants aux persécutions religieuses. Charles II, roi d’Angleterre , donna en 1 662 au comte Clarendon et à sept autres le pays qui forma depuis les deux Carolines, et en 1681 à Guillaume Penn la contrée appelée de son nom Pensylvanie. Une compagnie anglaise s’établit dans la Géorgie en 1732 bous le règne de Georges II. Tandis que les côtes se peuplaient ainsi , l’intérieur des terres recevait également de nouveaux habitants. En 1663, le Français De la Salle, parti du Canada, descendit le Mississipi, et prit possession de la Louisiane au nom de Louis XIV ; en 1699, une colonie française y fut établie. En 1717, la compagnie française d'Occident fonda la Nouvelle-Orléans; et en 1735 s’éleva la ville de Vincennes, dans l’état d’indiana. Le territoire américain, partagé entre tant de colonies diverses , ne tarda point à devenir le théâtre de guerres sanglantes. En 1754 la guerre éclata entre ies Français et les Anglais ; elle dura sept ans. Les Français y perdirent le Canada’, i’ Acadie , l’île du Cap-Breton; le traité de 1763, en confirmant ces pertes, nous enleva en outre momentanément la portion de la Louisiane située à l’O. du Mississipi. C’est de ce moment que date la mésintelligence entre le gouvernement anglais et ses colonies. Ces dernières ayant acquis un accroissement considérable, le gouvernement se crut par là autorisé à les charger de nouveaux impôts, et malgré des représentations réitérées, dont Franklin fut plusieurs fois l’interprète, des droits onéreux furent établis dès 1765 sur le timbre , le papier , le verre, le thé, etc. La fermentation fut bientôt générale, et en 1773 Boston donna le premier signal de la révolte. En- 1775 se livra la bataille de Bunker’s Ilill où les Anglais furent défaits ; un congrès s’établit à Philadelphie et donna à Georges Washington le commandement suprême de l’armée américaine. Le 4 juillet 1776 , les treize colonies anglaises ( Voy. les noms ci-dessus ) se déclarèrent libres et indépendantes. Après une guerre opiniâtre, qui offrit des chances diverses , la victoire de Saratoga (1777), et la reddition du général Burgoyne donnèrent aux Insurgés une supériorité décidée. En 1778 , la France fit un traité d’alliance avec les Etats-Unis , et les aida puissamment , tant sur mer que sur terre, à combattre les Anglais : Lafayelte, Rochambeau et une foule d’autres officiers français s’illustrèrent dans ces combats. Un traité fut également conclu avec l’Espagne en 1779. Enfin la capitulation de Cornwallis, en 1781 , força l’Angleterre à reconnaître l’indépendance des Etats-Unis , et à accepter la paix, qui fut signée à Paris, le 3 septembre 1783. La guerre terminée, le congrès s’occupa d’établir une constitution qui fut acceptée en 1787 , et en 1789 Washington fut appelé à la présidence. La guerre étant venue à éclater entre la France et l’Angleterre, Washington s’empressa de déclarer la neutralité des Etats-Unis ( 1793). A l’abri de cette neutralité , d’importantes améliorations purent s’établir dans le pays; le territoire s’agrandit par l’achat de vastes terres que vendirent les tribus indiennes et par l’acquisition de la Louisiane (1803). Mai3 depuis 1809 de nouvelles difficultés s’élevèrent entre l’Angleterre et
les Etats-Unis; la guerre fut déclarée en 1812 et ne fut terminée qu’en 1815. Depuis ce temps les Et&ts- Unis n’ont point cessé d’être en paix avec les nations européennes. Aussi leur commerce et leur prospérité se sont-ils prodigieusement accrus, ainsi que leur population. Leur territoire en outre a été augmenté de la Floride, cédée par l’Espagne en 1819; du Texas, du N. Mexique et de la Californie, enlevés au Mexique (1846-48). En 1824 un traité conclu avec la Russie fixa les limites de FUnion à 54° de lat. N.
Présidents des États-Unis:
Georges Washington, élu en 1789
et pour la 2* fois, 1793
John Adams, 1797
Thomas Jefferson, 1801
et pour la 2* fois, 1805
James Madison, 1809
et pour la 2* fois, 1813
James Monroë, 1817
et pour la 2e fois, 1821
John Quincy Adams, 1825
Andrew Jackson, 1829
et pour la 2e fois, 1833
Martin Van-Buren, 1837
W. Harrison (J. Tyler, vice-présid.), 1841 James Polk, 1845
Z. Taylor (Fillmore, vice-président), 1849 Franklin Pierce, 1853
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ETCHMIADZ1NE, ville de la Russie mérid. (Erivan), à 16 kil. O. d’Érivan, à 50 kil.N. O. de l’Ara-* rat. Fameux monastère, résidence du patriarche arménien grec. On y prépare l’huile sainte.
ETÉOCLE, fils aîné d’OEdipe et de Jocaste, et frère de Polynice, convint avec son frère, à la mort de leur père, qu’ils régneraient alternativement sur Thèbes pendant un an. 11 monta le premier sur le trône; mais l’année expirée , il ne voulut pas en descendre. Polynice, soutenu par Adraste, roi d’Argos, son beau-père, vint à la tête d’une armée d’Argiens revendiquer ses droits. Les deux frères se livrèrent un combat singulier, et dans leur acharnement ils se tuèrent réciproquement.
ETHELBALD, roi d'Angleterre (857-60), fils d’Ethelwolf, de la dynastie saxonne, enleva la couronne à son père, pendant que celui-ci était à Rome [Voy. ethelwolf). Après la mort de son père, il épousa la veuve de ce prince, mais il fut bientôt obligé par le cri public de rompre ce mariage incestueux. Il eut pour successeur Ethelbert, qui selon quelques-uns avait partagé le trône avec lui.
ETHELBERT, roi d’Angleterre (860-66), de la dynastie saxonne, avait d’abord partagé le pouvoir avec son frère Ethelbald. Il eut à repousser plusieurs invasions des Danois.
ETHELRED I, roi d’Angleterre (866-71), de la dynastie saxonne, frère d’Ethelbald et d’Ethelbert. Son règne fut perpétuellement troublé par les incursions des Danois, et il périt des suites d'une blessure qu’il reçut en les combattant. Il eut pour successeur Alfred-le-Grand, sou frère.
ethelred h, roi d’Angleterre (978-1013), succéda à son frère Edouard-le-Marlyr. Sous le règne de ce roi faible, les Danois firent les plus grand» progrès et vinrent mettre le siège devant Londre». Il fit massacrer tous les Danois qui étaient établi» dans ses états (le 13 novembre 1002, jour de Saint* Brice) ; Suénon, roi de Danemark, vengea ses concitoyens, et chassa Ethelred d’Angleterre (1013); il ne put y rentrer qu’à la mort de ce prince et vi» ses états envahis de nouveau par Canut.
ETHELWOLF, roi d’Angleterre (836-58), de la dynastie saxonne. Pendant que son royaume était ravagé par les Danois, ce roi pieux abandonna ses états pour aller faire un pèlerinage à Rome ; il
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rendit se sujets tributaires du St-Siége, et imposa une dîme au profit du clergé. En son absence, son fils Ethelbald s’était fait décerner la couronne; Ethelwolf la résigna sans opposition. 11 avait épousé en 2«s noces Judith, fille de Charles-le- Chauve.
ETHICUS (histeii), géographe latin que l’on ne connaît que par trois extraits informes sur la géographie, vivait au moins avant le vie siècle et était probablement originaire de l’Istrie, comme l’indique son nom. Les extraits d’Ethicus ont été imprimés sous le nom de Cosmographie d’Eihicus, d’abord à Venise, 1513, puis à Bâle, 1535, in-12. La meilleure édit, est celle de Gronovius, Leyde , 1722, in-S.
ETHIOPIE, Æthiopia, nom donné vaguement dans les temps les plus anciens à toute la région qui s’étendait au sud de l’Egypte. Dans la suite, le nom d’Ethiopie s’appliqua plus spécialement à tout le bassin du Haut-Nil, depuis les cataractes jusqu’au cap Delgado, comprenant les pays nommés auj. Nubie, Abyssinie, Kordofan, Dar-Four, Adel, Magadoxo , Brava, Mélinde, etc. Les géographes anciens se servent souvent des dénominations d'Ethiopiens orientaux et occidentaux, pour distinguer les Ethio-
f tiens habitant , soit à droite , soit à gauche du Nil. ’armi les tribus nombreuses qui habitaient l’Ethiopie et qui toutes paraissent originaires de l’Arabie, on distinguait : les Ethiopiens de Méroë, qui habHaient le pays situé entre le Nil et l’Atbarah; leur capitale était Méroë, qui est peut-être i’Àtbar actuel ou Djebel-el-Birkel; les Blemmyes, à l'E. de Méroë, que Pline nous représente sans tête ; les Nubes ou Nubiens , à l’O. de Méroë; les Sembrites, au S. de Méroë, dans l’Abyssinie actuelle. Ces derniers envahirent l’Égypte à diverses époques ; Ptolémée Évergète les soumit à sa domination. Ils eurent plusieurs reines du nom de Candace. Dans leur territoire se trouvaient Sembobitis et Axum. Viennent ensuite les Éléphantophages , les Stroutliiophages , les Ophiophages ( mangeiuv d’éléphants , d’autruches , de serpents) , dont on ne sait rien. Tous ces peuples se trouvaient dans l’intérieur des terres. Sur les côtes habitaient les Troglodytes, qui s’étendaient depuis la frontière de * Egypte jusqu’au détroit de Bab-el-Mandeb ; le port d’Adulé était chez eux. Plus au S. se trouvaient les lclithyophages , les Créophages, les Chélonopbages (c’est-â-dire, mangeurs de poissons, de viande et de tortues), et les Macrobiens, qui vivaient, dit-on, de 120 à 150 ans. — On ne sait presque rien sur l’histoire de l’Éthiopie. Les Juifs s’y établirent de bonne heure pour commercer. Les Romains conquirent la partie septentrionale de l’Éthiopie et l’annexèrent au diocèse d’Egypte sous le nom d’Æthiopia supra Ægypium. Le christianisme y fut introduit au iv« siècle ; il s’est conservé jusqu'à nos jours en Abyssinie. — Les anciens étendaient encore le nom d’Ethiopie à une partie de la côte d’Asie entre la Perse et l’Inde sur les bords de la mer Erythrée.
ETHRA, fille de Pitthée, roi de Trézène, fut séduite par Egée, roi d’Athènes, qui la rendit mère de Thésée. Dans la suite, elle alla à Athènes avec Bon fils, et le fit reconnaître. Voy. thésée.
ETIENNE (saint), Stephanus (c.-à-d. couronné), 1er martyr, juif de naiss., était l’un des 7 diacres. Il fut accusé par les Juifs d’avoir blasphémé contre Dieu et contre Moïse en prêchant le christianisme, et fut lapidé à Jérusalem, environ U mois après la mort de J. -C. Sa fêle se célèbre le 26 décembre.
Étienne i (saint), pape (253-57). Il combattit les Novatiens et Martial. On agita sous son pontificat la question de la validité du baptême donné par les hérétiques. Il souffrit le martyre en l’an 257, sous l’empereur Valérien. On le fête le 2 août.
Étienne h, Romain, pape en 752-57, se trouvant menacé par Astolphe, roi des Lombards, fut se-
if lu
couru par Pépin, qui enleva plusieurs villes & Astolphe, et lui en fit don (l*r noyau des états du pape). Etienne reconnaiss.vintenFr esacrerroi,754
Étienne iii, Sicilien, pape (7 68-72;, fut élu après une vacance de 13 mois, et fit condamner dans un concile l'anti-pape Constantin.
Étienne iv, Romain, pape (816-17), succéda à LéonllI en 816, et vint en France sacrer Louis-le- Débonnaire.
Étienne v, Romain, pape (885-91), soulagea le peuple pendant une cruelle famine.
Étienne vi, pape (896-97), fit déterrer le corps de Formose, son prédécesseur, présenta dans un concile ce cadavre revêtu des habits pontificaux, l’accusa d’avoir usurpé le siège de Rome, lui fit trancher la tête par la main du bourreau et le fit jeter dans le Tibre. Cette vengeance atroce souleva le peuple, et Etienne fut chargé de fers. Il mourut étranglé dans sa prison, après 14 mois-de règne.
Étienne vu, Romain, pape, régna de 929 à 931, sans rien faire de remarquable.
Étienne viii, Allemand, parent de l’empereur Othon, fut élevé sur le Saint-Siège après Léon VII, en 939, par la protection de Hugues, roi d’Italie, et mourut en 942.
Étienne ix, pape de 1057 à 1058, d’abord abbé du Mont-Cassin,frèredeGodefroi-le-Barbu,ducdeLorr., rôf. les mœurs, et m. à Florence en odeur de sainteté.
Étienne de byzance, grammairien de Constantinople, qui vivait vers la fin du v* siècle avait composé sous le titre (VElhnica [de Urbibus) un Dict. géographique et historique , ouvrage précieux pour l'étude de l’antiquité ; il ne nous en reste qu’un extrait fait par le grammairien Hermolaüs , contemporain de Justinien, et quelques fragments, dont la meilleure édition est due à Berkelius et Gronovius, Leyde, 1688, in-fol. Une nouvelle édition a été donnée par Guillaume Dindorf, Leipsick , 1825, 4 vol. in-8, et par Meinek», Leips., 1849, 2 vol. in-8.
Étienne i (saint), roi de Hongrie, succéda en 997 à son père Geysa, 4e duc de Hongrie, réforma les mœurs barbares de ses peuples, fit venir des mission naires qui prêchèrent l’Evangile , publia un code reçut de Sylvestre II le titre de roi l’an 1000, et mourut en 1038. La couronne que lui donna le pape sert encore aujourd’hui pour le sacre des rois de Hongrie.
etienne il, roi de Hongrie, dit le Foudre ou l’Éclair , succéda à Coloman, son père, en 1114, fit la guerre aux Vénitiens, aux Polonais, aux Russes et aux Bohémiens, et se rendit odieux par ses cruautés. N’ayant point d’enfants , il résigna sa couronne à Bêla, son cousin, et se fit moine (1131).
etienne ni, fils de Geysa 11 , lui succéda en 1161, secourut Manuel Comnène contre Venise. En son absence, ses oncles Ladislas et Etienne (dit Et. IV) usurpèrent; il fut rétabli dès 1 163, et régnajusqu’en 1173.
Étienne iv ou v, dit le Cuman , succéda à Bêla IV, son père, en 1270; s’illustra par ses victoires sur Ottocare, roi de Bohême, et mourut en 1272.
Étienne bàthoiu, roi de Pologne. Voy. bathori.
Étienne de blois, r. d’Angl., de la ‘maison de Bloi né d’une fille de Guillaume-Ie-Conquérant, qui avait épousé un comte de Blois. A la mort de Henri 1 (1135), il usurpa le trône sur Mathilde, fille et légitime héritière de ce prince , qui lui-même était le fils de Guillaume. Il eut longtemps à combattre contre Mathilde et Henri son fils (Henri II), que soutenait le roi d’Ecosse David, oncle de Mathilde ; il finit cependant par rester tranquille possesseur du trône, mais à la condition de reconnaître Henri pour son successeur. 11 mourut en 1154. II avait épousé l’héritière des comtes de Boulogne.
etienne , ou estienne , célèbre famille d’imprimeurs et de savants français, a pour chef Henri Étienne, né h Paris vers 1460, mort en 1520, et a surtout été illustrée par Robert et Charles , fils de
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Henri, et H. Etienne II, fils (le Robert. L'histoire des E . a été écrite par Mai ttaire,Lond. 1 709, par Renouard, 1837, et par A. F.Didot, 1856 (dans YaBiogr. ge'n.).
Étienne (Robert), né à Paris en 1503, mort à Genève en i 659, fut à la fois le plus habile imprimeur et un des plus savants hommes de son temps. Il penchait vers la réforme, ce qui lui suscita des difficultés de la part des théologiens; mais il fut longtemps protégé par François I. Inquiété à la mort de ce prince pour une traduction, au moins infidèle, de la Bible, il se relira à Genève (1552), et y embrassa ouvertement le calvinisme. Parmi ses éditions on admire la Bible, 1532, 1540, in-fol.; le Nouveau Testament grec, 1550; Eus'ebe , Demjs d’Halicarnasse , Dion Cassius, etc. dont il imprima le premier les ouvrages ; parmi ses écrits originaux, le Thésaurus lin guæ lalincB , Paris, 1532, souvent réimprimé; et m Dictiouarium latino-gallicum , 1543, 2 vol. in-fol.
Étienne (Henri) , fils de Robert, né à Paris en 1532, eut de bonne heure une vive passion pour l’étude du grec, parcourut l'Italie pour y découvrir des manuscrits, suivit son père à Genève et embrassa comme lui le ealvinisme, puis vint s’établir imprimeur à Paris, Ayant épuisé sa fortune dans ses savantes investigations, il fut longtemps soutenu par un riche protecteur, Ulrich Fugger. 11 employa douze ans à préparer et à imprimer un grand Dictionnaire de la langue grecque, qui parut sous le titre de Thésaurus qrœcas linguœ , Paris, 1572 (réimpr. par les frères Didot, 1840 et ann. suiv.); mais cet ouvrage admirable n’ayant pas obtenu tout le succès qu’il méritait, Henri Etienne se trouva ruiné et fut forcé de quitter Paris. Il erra longtemps de ville en ville, et mourut à l’hôpital de Lyon en 1598. 11 a publié presque tous les auteurs grecs, prosateurs et poètes; a donné entre autres la 1° éd. d 'Anacréon, avec une trad. en vers latins, qui est un chef-d’œuvre ; a trad. Thèocrite, Pindare , Sexlus Ernpiricus, etc. On lui doit en outre un Traité delà Conformité du français avec le grec, 1565.
Étienne (Charles) , frère de Robert, fut d’abord précepteur chez l’ambassadeur Baïf. s’établit imprimeur en 1551, et m. en 1564 endetté. On lui doit des Dictionn. latin et grec, un Dictiouarium historicogeographico-poeticum, 1566 (posth.), et le Prœdium rusticum, 1554, mis en franç. par Liébault, son gendre, sous le titre de Mais, rustique. Ch. était médec.
ETNA ou GIBEL, de l’arabe djebel, montagne, célèbre volcan de Sicile, au N. E. , dans la province de Catane (Valdi Demone), par 37° 46’ lat. N., 12° 41’ long. E., a une base circulaire de 180 kil. de circuit, et s’élève à près de 3,350 mètres. On y distingue une foule de cratères éteints sans compter ceux qui sont en activité. Les éruptions de l’Etna sont connues de temps immémorial. La fable nous montre les géants Encelade et Typhon ensevelis vivants sous l’Etna. Yulcain et les Cyclopes y forgeaient lr3 foudres de Jupiter, etc. Les villes anciennes de Naxos, Inessa, Hybla, etc., ont été détruites par les éruptions du volcan. Les plus terribles sont celles de 1183, qui fit périr 15,000 h.; de 1669, qui en détruisit 20,000; de 1693, 60,000. Les plus récentes sont de 1809 , 1830 et 1843. Plusieurs fois la lave a été sur le point de submerger Catane. — Empédocle voulut, dit-on, descendre dans le cratère de l’Etna, il y périt. Dans ces derniers temps divers voyageurs s’y sont fait descendre avec des cordes, mais il a fallu bientôt les remonter. — La végétation à la base et sur les flancs de l’Etna est magnifique. C’est sur cette montagne que se trouve le châtaignier di cento cavalli, sous lequel 100 chevaux tiennent à l’aise. Il a 37 mètres de circonférencc.
ÉTOILE (l’), bourg du dép. delà Drôme, à 10 kil. S. de Valence ; 1,000 hab. Vin estimé.
ETOILE (Pierre de l’ ) , grand-audiencier de la chancellerie de France, né à Paris en 1540, mort
en 1611. Profitant de sa position qui le mettait en relation avec les grands et lui permettait d’apprendre bien des particularités curieuses, il rédigea depuis 1574 jusqu’à sa mort un journal de tout ce qui venait à sa connaissance. Ce recueil, qui formait 5 vol. in-fol., et qui n’avait jamais été destiné à être publié, est une source précieuse de renseignements sur les règnes de Henri III et de Henri IV. On en & extrait le Journal de Henri III, publié en 1621 par Servin, et en 1744 par Lenglet-Dufresnoy; et le Journal de Henri IV, qui présente plusieurs lacunes, mais dont l’édition la plus complète a paru à La Haye, 1741 (reprod. dans la côllect. de Mémoires ae Petitot).— Claude de l’Étoile, fils de Pierre, né à Paris en 1597, m. en 1652, homme d’esprit et de goût, fut un des premiers membres de l’Académie française. Il a laissé des poésies et quelques pièces de théâtre.
ETOILE-POLAIRE (ordre de 1’), ordre destiné en Suède aux ministres, aux ambassadeurs , aux magistrats, aux savants et aux littérateurs. L’insigne de l’ordro est une croix d’or à huit pointes, émaillée de blanc, ayant au centre un médaillon d’azur qui porte une étoile polaire et la devise : Nescil occasum.
ETOILÉE (chambre). Voy. chambre étoilée.
ETOLIE, Ætolia, contrée de la Grèce anc. et du roy. actuel de Grèce, séparée de l’Acarnanie à l’O. par l’Achéloüs , avait à l’E. les Locriens Ozo- Ics, le Parnasse et les OEtéens ; au N. l’Épire et la Thessalie, au S. le golfe d’Ambracie et la mer de Corinthe. Calydon et Thermus en étaient les principales places. Cette dernière était le siège du Panætolium ou assemblée générale des Etoliens. Le» Etoliens étaient grossiers, violents et querelleurs; ils furent sans cesse en guerre, soit avec leurs voisins, soit entre eux. Pendant la guerre du Péloponèse , ils se déclarèrent pour Lacédémone. Après la mort d’Alexandre, ils commencèrent à sortir de l’obscurité où ils étaient restés et firent la guerre sani grandes pertes à Cratère et Antipater, 323-22 ; puil s’étant alliés avec Autigone Gonatas (280-243), ils tentèrent de se former une principauté dans la Grèce occidentale (Étolie, Acarnanie, Élide, Messénie); mais après la mort d’Antigone, les Étoliens perdirent J’alliance des rois de Macédoine. Ils n’en persévérèrent pas moins dans leurs projets d’agrandissement; de là une guerre avec la Ligue Achéenne , dite guerre des deux Ligues (220-217 av. J.-C.); les Achéens secondés par le roi de Macédoine, Philippe V, eurent le dessus. Les Etoliens, pour se venger, firent alliance avec les Romains contre Philippe, lors des deux premières guerres de Macédoine, et leur rendirent des services essentiels ; mais bientôt , mécontents d’eux, ils attirèrent Antiochu» en Grèce, 192. Après la défaite de ce prince (190), ils furent soumis par Fulvius Nobilior, 189. Ils con-1 servèrent néanmoins leurs lois. Sous Constantin, l’ Étolie fut comprise dans la Nouvelle-Epire et fit partie de la préfecture d’Illyrie. Après la prise de Constantinople par les Latins, un certain Théodore l’Ange,, de la famille impériale grecque , forma une principauté indépendante dans l’Epire et l’Etolie; mais la discorde s’étant mise entre ses descendants, le sultan Amurath II s’empara du pays en 1432; Scanderbeg chassa un instant les Turcs de l’ Etolie, et il la laissa en mourant aux Vénitiens; mais ceux-ci ne purent la conserver, et elle retomba bientôt sou* le joug ottoman. Ce n’est que lors de 1 insurrection de 1821 qu’elle recouvra son indépendance. Voy. GRÈCE.
ETON, ville d’Angleterre, dans le Buckingliamshire , sur la Tamise, à 30 kil. N. O. de Londres et à 55 kil. S. E. de Buckingham, vis-à-vis de Windsor, avec laquelle elle communique par un pont; 3,230 hab. Eton est célèbre par une grande école, dite Kings College, où l’on fait d’excellentes études classiques et où l’on prépare les élèves à l’enseignement
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«les universités cet établissement fut fondé en 1440 par Henri YI : il contient environ 400 élèves.
ETREPAGNY, ch.-l. de canton (Eure), à 12 kil. N. E. de Gisors; 1,300 hab.
ETRETAT, village du dép. de la Seine-Inf., sur la Manche, à 23 kil. N. E. du Havre ; 1 ,600 hab. Pêche d’huîtres et de homards renommés. On y remarque des rochers à pic et percés à jour qui s’élèvent comme des pyramides au milieu de la mer.
ETRURIE, Eiruria , auj. Toscane et Patrimoine de saint Pierre , région de l’Italie, entre l’Apennin, la mer Supérieure , la Ligurie, le Latium, avait pour bornes laMacraau N., le Tibre au S. Elle eut pour villes principales, d’abord les 12 cités suivantes :Cære, Tarquinies, Veies, Vulsinies, Cortone, Yétulonies, Clusium, Perusia, Ruselles, Arretium, Volaterres, Populonie; et plus tard Florence, Pise, Lucques. Ses habitants, qu’on nomme indifféremment Etrusques, Tyrrhènes et Tusques, paraissent descendre des Pélasges. C’est à tort qu’on les fait venir de la Lydie. Au xi* siècle avant J.-C., ils furent asservis par les Rasena venus de laRhétie. Ceux-ci fondèrent dans leur pays une confédération de 12 cités ou lucumonies (les 12 premières nommées plus haut) .-ils en avaient déjà auparavant fondé une autre plus au N., dans le bassin du Padus (Brixia, Vérone, Mantoue, Felsine ou Bononia, Melpum, Hatria, etc.), et vers 800 av. J.-C. ils en fondèrent une 3e, plus au S., entre le Vulturne et le Silare (Noie, Vulturne, Atelle, Acerres, etc.). Chacune était de 12 villes. Les 3 ligues ne formaient pas un seul état, et même dans chaque ligue le lien fédératif finit par être assez peu sensible. Vulsinies était le chef-1. général de la confédération du centre. Les trois confédérations avaient longtemps fleuri : celle du N. par l’agriculture, celles du centre et du sud par le commerce maritime. L’opulence, la mollesse, le luxe, les vices qui en sont inséparables, préparèrent leur chute. De 587 à 521 les invasions gauloises brisèrent la confédération du nord et ne laissèrent indépendantes que quelques cités des Rasena. A partir de 424 les Samnites rompirent de même la confédération du sud en prenant Vulturne (Capoue). La ligue du centre fut celle qui résista le plus longtemps. Il passe pour constant qu’une de ses lucumonies, Tarquinies, donna deux rois à Rome(Tarquin-l’Ancien et Tarquin-le-Superbe) , et il est sûr que le lars (ou roi) de Clusium, Porsenna, la conquit un instant, 507 av. J.-C., que Véies la mit à deux doigts de sa perte, 485-77 ; mais enfin Rome prit le dessus, conquit Véies, 395 ; assujettit ou réduisit à la paix Faléries, Tarquinies, Cæré, 385-352; soutint trois grandes guerres contre les Etrusques unis aux Samnites ou aux Gaulois, 313-309, 302-299, 296-233 ; soumit ainsi toutes les lucumonies, et acheva d’y consolider son pouvoir de 241 à 224. Au ive siècle de l'empire, l’Etrurie, sous le nom de Tuscieou Toscans, fut une des huitprov. du diocèse d’Italie. Elle forma au ix* siècle un duché particulier. Voy. toscane. — Le peuple étrusque est un «les plus singuliers de l’antiquité. Ses prêtres avaient une haute réputation de science : ils employaient certaines formules secrètes; ils inventèrent les augures, l’art des aruspices, l’art d’expier les prodiges; c’est d’eux que les Romains empruntèrent presque toute leur religion, et surtout les cérémonies du culte. Leur religion semble avoir été cruelle et sanguinaire. On immolait des victimes humaines, surtout des prisonniers de guerre. Les sépultures étaient très soignées, et l’on a retrouvé dans les tombeaux des Etrusques nombre d’antiquités précieuses, qui prouventque chez eux l’industrie était portée très loin, surtout pour l’art de la poterie, du vernis, de la teinture : on estime particulièrement les vases étrusques. Les constructions de ce peuple étaient solides et colo8salcs;la Cloaca Maxima de Rome en est un superbe témoignage ainsi que le canal d’écoulement
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du lac d’Albe. Les Etrusques ont donné leur nom à un ordre d’architecture qui a pour caractère des pilastres carrés un peu lourds. On a beaucoup d’inscriptions en langue étrusque ; mais cette langue n’en est pas mieuxeounue. L’écriture étrusque est tout autre que l’écriture romaine du siècle d’Auguste. L'empereur Claude avait écrit une Histoire d'Étrurie dont on doit regretter la perte.
étrurie (royaume d’). Par le traité de Lunéville, 1801, l’ancien grand-duché de Toscane fut enlevé à Ferdinand 111, delà maison d’Autriche, pour être érigé en royaume sous le titre de royaume d’Etrurie, et fut donné par échange au fils unique de l’infant Ferdinand, duc de Parme, au jeune Louis de Parme. Ce prince fut installé la même année, mais il mourut peu après à la fleur de l’âge, 1803. Après la mort de Louis, le royaume d’Etrurie fut gouverné par sa veuve, Marie-Louise, fille de Charles IV, roi d’Espagne, qui administrait comme tutrice de son fils en bas âge, Charles-Louis, qui prit le nom de Louis II. En 1807, elle résigna ce pouvoir par suite d’un traité conclu entre la France et l’Espagne. En 1808, le royaume d’Etrurie fut absorbé dans l'empire français, et forma les 3 départ, de T’Arno, de l’Ombrone et de la Méditerranée ; en 1809, ce pays fut donné à Elisa, sœur de Napoléon, qui prit le titre de grande-duchesse de Toscane. En 1814, il futrestituéàl’archiducFerdinand III. Voy. toscane.
ETTENHE1M , ville du grand-duché de Bade, à 25 kil. S. E. de Strasbourg, à 28 kil. S. O. de Fribourg; 2,700 hab. Toiles, filatures de lin et de chanvre , tanneries. C’est de là que fut enlevé le ducd’Enghien pour aller mourir à Vincennes, 1804.
ETTLINGEN, ville du grand-duché de Bade, sur l’Alb, à 7 kil. S. de Carlsruhe; 3,000 hab. Victoire des Français sur les Autrichiens, 9 juillet 1796.
EU, Alga ou Aurja, ch.-l. de cant. (Seine-Infér.), sur la Bresle, à 27 kil. N. E. de Dieppe, à 2 kil. t de la mer; 3,739 h. Collège. Biscuit, serges, dentelles, toile de lin, serrurerie, etc. Elle fut brûlée par Louis XI en 1475, pour l’empêcher de tomber aux mains des Anglais. — La ville d’Eu fut érigée en comté l’an 996, en faveur d’un fils naturel de Richard I, duc de Normandie. Au xm* siècle, ce comté passa dans la maison de Brienne; il fut confisqué en 1352 et donné à Jean d’Artois. En 1472, il échut au comte de Nevers, et passa depuis dans la maison de Guise parle mariage de Henri-le-Balafré avec Catherine de Clèves, veuve d’Antoine de Croï, de la maison de Bourgogne-Nevers. A la fin du xvne siècle, le comté fut vendu à Marie-Louise d’Orléans qui le donna au duc du Maine, fils de Louis XIV. Il devint ensuite la propriété de la famille de Penthièvre et de celle d’Orléans qui pos~ séda jusqu’en 1848 le magnifique château d’Eu- Louis- Philippe y reçut en 1843 la reine Victoria.
EUBAGES, devins gaulois. Voy. druides.
EUBÉË, Eubcea, aujourd’hui Négrepont ou Egribo, grande île de la me»’ Egée, de forme oblongue, s’étendait le Vong des côtes de l’Attique, de la Béotie, de la Locride et du pays des Maliens, depuis le cap Suniurn jusqu’à la Thessalie. Elle porta successivement les noms de Chalcis (parce que c’est de là, dit-on, que le premier airain fut tiré) , de Maoris (à cause de sa longueur) , d’ Ab amis (à cause des Abantes, ses premiers habitants). Elle avait trois villes principales : Chalcis, Erétrie et Caryste. Après les Abantes, l’Êubée fut habitée par les Ilistiéens, puis par les Ioniens. Athènes s’en empara de bonne heure et la garda malgré diverses révoltes jusqu’à Tan 404 av. J.-C., époque où l’Eubée passa sous la domination des Lacédémoniens ; mais plus tard l’influence d’Athènes s'y rétablit; Philippe II détruisit cette influence ety substitua la sienne. Du reste l’Eubée ne joua pas un rôl« important dans l’histoire de la Grèce ; elle passa avec
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le reste de ce pays sous l’empire des Romains. ( Voy . nëgrepont.) Entre l’Eubée et la partie de la Béotie appelée Aulide. dans l’endroit où l’île se rapproche le plus du continent, se trouvait le détroit de l’Euripe, célèbre par la singularité de ses flux et reflux.
EUBUL1DE, philosophe de la secte mégarique, né à Milet vers 360 av. J.-C,, n’est connu que par son esprit subtil; il inventa plusieurs sophismes captieux, nommés dans l’école le menteur , le sortie, etc.
EUCHER (saint), évêque de Lyon au ve siècle, assista au premier concile d’Orange, en 441. On a de lui plusieurs écrits dont les principaux sont : Éloge du désert de Lérins ; Traité du mépris du monde , en latin (ces deux ouvrages ont été traduits en français par Arnauld d’Andilly, 1G72, in-12); Histoire des martyrs de la légion thébaine , trad. en franç., Amst., 1705, in-12. On l’hon. le 16 nov. «—Evêque d’Orléans de 721 à 743, est hon. le 20 fév.
EUCLIDE de Mégare, philosophe, reçut d’abord les leçons de Parménide et ensuite celles de Socrate. On dit qu’il était si avide d’entendre Socrate que, malgré la loi qui défendait aux Mégariens, sous peine de mort, d’entrer dans Athènes, il s’introduisait dans la ville déguisé en femme pour assister aux leçons de ce grand philosophe. Après la mort de son maître, il se retira à Mégare et y ouvrit une école de philosophie qui fut nommée école mégarique ; on la nomma aussi école éristique, c.-à-d. disputante , parce qu’elle s’attachait surtout à la dialectique. Euclide florissait vers l’an 400 av. J.-C.
EüClide, célèbre géomètre grec, enseigna les mathématiques à Alexandrie sous Ptolémée, fils de Lagus, vers 320 av. J.-C., et compta le roi luimême au nombre de ses disciples. On raconte que le roi, rebuté des difficultés que lui offrait l’étude de la géométrie, lui demanda s’il n’y avait pas une voie plus facile pour l’apprendre : « Non, lui répondit le maître, il n’y a pas de route royale en mathématiques. » Euclide avait rédigé, sous le titre d 'Éléments, en 15 livres, une sorte d’encyclopédie des sciences mathématiques de cette époque ; la partie qui traite de la géométrie sert encore aujourd’hui de base à l’enseignement. On a en outre de ce savant géomètre : Data (Données) , Introductio harmonica, où il traite de la musique, Optica, Catoptrica, De Divisiotiibus (de la division des polygones) , dont il ne reste qu’une version latine. Les Œuvres complètes d’Enclide ont été données par Grégory, Oxford, 1703, gr.-Iat., et traduites en fiançais par F. Peyrard, Paris, 1814-18, 3 vol. in-4, avec texte grec et traduction latine.
EUDÆMON-JEAN (André), jésuite, né dans l’île de Candie, de parents issus des Paléologues, fut amené très jeune en Italie, entra dans la Société de Jésus en 1581, professa la philosophie à Rome, la théologie à Padoue, fut chargé de plusieurs missions par le pape, et mourut à Rome en 1625. On a de lui plusieurs ouvrages de controverse : Epistola monitoria ad Joann. Barclaium . Cologne, 1613, in-8, où il défend l’autorité du pape; Apologia pro IJenrico Garneto , 1 6 1 0, in-8, où il présente comme un martyr de la foi Henri Garnet, condamné à mort en 1606 à Londres pour n’avoir pas révélé la conspiration des Poudres, dont il avait eu connaissance par la confession, etc. On lui attribue aussi une violente diatribe contre Louis XIII.
EUDAMIDAS, roi de Sparte. Voy. sparte.
EUDES ou ODO (le même nom peut-être qu’Othon), roi de France, fils aîné de Robert-le-Fort, duc de France, porta d’abord le titre de comte de Paris. De concert avec l'évêque Goslin, il défendit courageusement Paris, assiégé par les Normands en 885; il fut en récompense nommé roi de France par ies grands vassaux , après la déposition de Charles-le-Gros (887), et à l'exclusion du faible Charles-le-Simple, dernier rejeton de la race car-
EU GE
lovingienne. Eudes eut à combattre Charles-le- Simple, et finit par traiter avec ce prince; il lui laissa tout le pays entre le Rhin et la Seine, et se réserva Paris et toute la France occidentale (893). 11 mourut en 898. — Il y eut aux xi« et xn* siècles plusieurs ducs de Bourgogne du nom d’Eudes.
eudes (Jean), frère de Mézeray, chef des Eudistes. EUD1SÏES, communauté religieuse fondée à Caen en 1643, par Jean Eudes, prêtre de l’Oratoire, et frère de l’historien Mézeray; elle avait pour but l'éducation des ecclésiastiques et des missionnaires. On la connaît aussi sous le nom de Congrégation de Jésus ci de Marie. Elle existe encore (à Rennes).
EUDOXE de Cnide , astronome grec, qui viva t vers 370 av. J.-C., fit de nombreuses observations, donna à l’année 365 jours et un quart, inventa ou perfectionna Voctaétéride , période de huit ans, et composa plusieurs ouvrages qui ne nous sont point parvenus ; il avait composé entre autres un traité de» Phénomènes qui se retrouve presque tout entier dans le poème d'Aratus.
eudoxe de Cyzique, navigateur, qui vivait au. 2e siècle avant J.-C., soupçonna que l’Afrique était entourée par l’Océan, et proposa au roi d’Ëgyple, Ptolémée Evergète II , d’en faire le tour. Selon les uns,. il exécuta ce voyage ; selon une version plus probable, adoptée par Strabon, ee projet ne reçut pas d’exécution.
EUDOXIE, Ælia Eudoxia, femme d’Arcadius, empereur d’Orient , était fille du comte franc Bauton, général de Théodose. Elle aida le ministre Eutrope à se défaire de son rival Rufin, puis se défit elle-même de ce ministre pour être maîtresse absolue. Elle persécuta saint Jean Chrysostôme et l’envoya dans l’exil où il succomba. Elle était montée sur le trône en 395 et in. en 404, d’une fausse couche.
EUDOXIE, Atlienais Eudoxia , femme de Théodose II, empereur d’Orient, était fille de Leontius, philosophe d’Athènes, et se nommait d’abord Athenaïs. Elle fut placée sur le trône par Pulchérie, sœur de Théodose , qui avait remarqué sa beauté et son esprit, et fut d’abord aimée avec passion ; mais dans la suite, son mari, la croyant à tort infidèle, l’exila en Palestine. Elle mourut à Jérusalem en 460. Elle avait mis en vers les huit premiers livres de V Ancien Testament. On a d’elle un Centon d'Homère dans la Bibliothèque des Pères): c’est une vie de .-C. faite avec des vers de Y Iliade et de Y Odyssée. eudoxie , Licinia Eudoxia , femme de Valentinien III, empereur d’Occident, et fille d’Athénaïs Eudoxie, fut forcée, après le massacre de son époux, d’épouser Maxime, son meurtrier. Pour se venger, elle appela en Italie Genséric, roi des Vandales, qui saccagea Rome (455), et emmena l’impératrice elle-même en Afrique. Elle ne recouvra sa liberté que sept ans après.
eudoxie macrembolitissa, femme de Constantin Ducas, empereur d’Orienl (1059), resta maîtresse de l’empire à la mort de ce prince (1067); épousa Romain Diogène qu’elle fit empereur, et fut, après la mort de ce dernier, reléguée dans un couvent par Michel Ducas, l’un des fils issus de son premier mariage, et qui venait d’être placé sur le trône (1071). On a d’elle, sous le titre d’fonto (champ de violettes), un précieux recueil poly graphique publié par Villoison (Ânecdnta græca), Venise, 1781, in*fol. et in-4.
EUGANE1, peuple de la Haute-Italie, sur les confins de la Rhétie, près de la Vénétie, habitait les bords du Haut-Adige, occupés depuis par les Vénètes et les Cénomans. Leur nom s’est conservé dans celui des monts Euganéens, au S. 0. de Padoue.
EUGÈNE, Eugenius , rhéteur et grammairien, professait la rhétorique à Vienne (en Dauphiné), lorsqu’il fut salué empereur par le comte gaulois Arbogast , après le meurtre de Valentinien II. Vaincu et pris par Théodose, il fut décapité en 394.
EUGE
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» „ /fla5nf\ Av^aue Carthage en 481, J EUGUB1UM, Eugubio ou Gubbio, petite ville de EUGÈNE (saint ) , ^^.^SetThral TEtat de l’Eglise, dans l’Ombrie. On y découvrit fut persécutésou» les ‘ e Hi è du ; en 1444 plusieurs tablas d'airain chargées d ’inscrip-
îTioc. On ad *{11^ une Exhortation au x fi- lions étrusques fort anciennes , elle, sont connues Sù rZgo; Exposmo fidei catholicœ; Apo- ! sousle nom de Table, Eugujnnos.
logelicus pro fide ; AUercatio cum Ariams doni 11 ne reste que des fragm. On 1 hon. le 1 3 juill.
Disciple de S. Denys et martyr, hon. le 15 nov Eugène i (saint), pape de 654 a GoT, natit de Rome fut élu du vivant de Martin I, que l'empereur Constantin II avait déposé, et tenta inutilement de ramener les Monothélites. On le range au nombre des saints et on Thon, le 27 août, jour de sa mort.
d ^TKiîi ïSSSSïrl mi EUll» '«aïï™ “S né à Bâle en
EULAL1E (sainte), vierge et martyre, néeàAugasla Emerita (anj. Merida , en Estramadure), n’avait que douze ans lors de la persécution de Dioclétien. D’une piété ardente , elle s’échappa de la maison paternelle pour aller braver le juge, et renversa les idoles en sa présence. On tenta inutilement de la séduire , et on finit par la livrer aux tortures, en 308. On la fête le 12 février.
EULËE, Eulœus , fleuve de l'Asie ancienne, le
1707, reçut les leçons des Bernouilli, les accompagna en Russie en 1727, fut nommé professeur de mathématiques à St-Pétersbourg, vint en 1741 se fixer à Berlin, et retourna en 1775 à St-Pétersbourg où il mourut en 1 7 83. 11 avait perdu la vue dèsl 'âge de 53 ans, mais il ne s’en livrait pas avec moins d’assiduité à l'étude. 11 était membre des Académies de
du clergé, _ _ _ _
pauvres. On lui attribue l’épreuve par l’eau froide.
Eugène in, pape de 1145 à 1153, avait été ilabord moine à Clairvaux. Forcé de s’éloigner de Rome , où dominait Arnaud de Brescia, il se réfugia à Paris et y tint un concile pour examiner les erreurs de Gilbert de la Porée. Il visita Clair-
vaux en 1146 et rentra peu après dans Rome. U-- , , , „ ... ... ,
eugène iv, pape de 1431 à 1 447 , Yénitiende nais- 1 Sl-Pélersbourg, de Berlin, associé de 1 Académie des sanoe, neveu de Grégoire XII, eut de longs démêlés] Sciences de Paris, et fut pensionné par la Prusse et avecleconcile de Bâle, qui prétendait s’élever au-des- la Russie, etc. Gel homme infatigable a produit un susde lui, futdéposé par ceconciie, qui lui opposaFé-I nombre prodigieux d ouvrages, et a fait faire de lix Y, prononça ladissol. de cette assemblée factieuse,] grands pas aux sciences mathématiques, surtout au convoq. un autre conc.àFerrare, puis àFlorence (1438 calcul différentiel et intégral ; il appliqua 1 analyse et 39), et réalisa un moment l’union des Grecs et des à la mécanique, à la construction des vaisseaux, etc. Latins; malheureusement, cette union dura trop peu. I II est à regretter qu’il ait eu avec d’AIembert, son EUGÈNE (françois-Eugène de Savoie- carignan, rival de science et de gloire, des démêlés où appelé vulgairement le Prince), généralissime des le bon droit ne paraît pas avoir été de son côté. Enarmées impériales, né à Paris en 1663, était fils tre ses nombreux écrits, presque tous rédigés d’Eugène-Maurice (comte de Soissons, et petit-fils en latin, on doit remarquer l’ Introduction à l'ana du duc de Savoie Charles-Emmanuel I), et d’Olympe lyse de l infini, Lausanne, 1748 ; la Science navale , Mancini, nièce de Mazarin. Louis X1Y n’ayant pas 1749; les Institutions de calcul différentiel , 1755 ; voulu l’employer, il se rendit en Allemagne où il — de calcul intégral , 1768 ; les Lettres à une prinobtint de l’empereur, après avoir servi quelque cesse d'Allemagne (la princesse d’Anhalt-Dessau, temps comme volontaire, un régiment de dragons; ’nièccduroi de Prusse), écrites en français, de 17 60 à il se distingua dans une foule d’actions, et lut 1762, publiées à St-Pétersbourg en 1768, 3 vol. in-8. chargé en 1697 du commandement de l’armée im- Cedernier ouvrage, où l'auteur traite à la fois de phypériale. Cette même année, il gagna sur les Turcs sique, de métaphysique et de logique, et où il comla bataille de Zenta, qui fut suivie de la paix de bat souvent les esprits-forts, a été plusieurs fois Carlowitz. Lors de la guerre de la succession à la réimprimé, notamment à Paris en 1787, par les monarchie d’Espagne, Eugène n’hésita pas à corn- I soins de Condorcet, qui en a retranché les passages battre contre la France. En Italie, dans la campagne lunti-philosophiques. M. Labey en 1812, M. Cournoi de 1701, il repoussa Catinat et Villeroi et s’empara en 1842, en ont donné des éditions justement eslide presque tout le Mantouan. En Allemagne, en mées (2 vol. in-8). Euler a en outre fourni à l’A- 1704 , il remporta avec Marlborough la mémorable 1 cadémie de St-Pétersbourg une foule desavants iné- Tictoire de Hochstett sur les Français et les Bava- ] moires. L'Eloge d'Euler a été prononcé par Conrois. De retour en Italie en 1705, il fut repoussé | dorcet. — Euler eut plusieurs enfants qui presque par le duc de Vendôme à la journée de Cassano tous marchèrent sur ses traces. L’aîné, Jean-Albert, près de l’Adda ; mais dans les deux années sui- né en 1734 à St-Pétersbourg, mort en 1800, partages vantes, il fit rentrer tout le Milanais et la I.ombar- plusieurs prix à l’Académie des Sciences avec Bosdie sous l’obéissance de l’empereur. En 1708, sur sut et Clairaut, et enseigna la physique à Saintles bords de l’Escaut, il mil les Français en dé- Pétersbourg. — Le second, Charles, né en 1740, remroute à Oudenarde; en 1709 il les vainquit encore porta aussi plusieurs prix à l’Académie des Sciences-, à Malplaquet; mais en 1712 il fut à son tour battu il exerça la médecine à St-Pétersbourg et fut mépar Yillars à la bataille décisive de Demain. En decin de l’empereur. — Le troisième, Christophe, né 1716, il remporta sur les Turcs à Peterxvaradin et J en 1743 à Berlin, appliqua avec succès les mathéà Belgrade (1717) deux victoires décisives, qui les forcèrent une seconde fois à demander la paix. Un traité avait été également signé avec la France en 1714 à Rastadt ; mais cette paix ayant été rompue en 1733 au sujet de la succession au trône de Pologne , Eugène reprit le commandement. 11 ne montra plus cette fois la même activité et les mêmes talents; après avoir laissé prendre Philisbourg, il se hâta de signer la paix et se retira à Vienne. 11 y mourut en 1736. L’ Histoire militaire du prince Eu a "" ' " " ‘
matiques au génie militaire.
EUMATH1US, romancier grec, auteur supposé des Amours d'Isménias. Voy. eustathe.
EUMÉE , Eumœus , fidèle serviteur d’Ulysse , avait d’abord été gardien des troupeaux du héros. Ulysse lui confia l'administration de ses biens pendant son absence. Après le retour de son maître à Ithaque, il l’aida à se défaire des poursuivants de Pénélope.
EUMÈNE, Eumenes , un des lieutenants d’Alcxanyene a été écrite par Dumont et Rousset, 1729, dre, né de parents obscurs à Cardie, dans la Cherpar Ferrari, 1747, et par lui-même (publiée enl8 10). sonèse de Thrace , avait d’abord été secrétaire de Fmum?E debeauharnAis. Voy. beauharnais. Philippe. Sous Alexandre, il commanda le corps LUGENES ou euganéens (monts), groupe de pe- des J/elères (c'est-à-dire compagnons). A la mort i tes montagnes, au S. O.dePadoue Eaux thermales. î du conquérant, il reçut en partage la Paphlagonie
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et la Cappadoce, et eut sans cesse à combattre contre les autres généraux, soit pour protéger la veuve et les enfants de son roi et empocher le démembrement des états macédoniens, soit pour défendre ses propres provinces. Trahi par les siens, il fut battu par Antigone à Orcinium en Cappadoce , (320 av. J.-Ü.j, soutint un long siège dans Nora(319) et tomba enfin entre les mains de son ennemi c|ui le jeta en prison et le fit égorger (315). Plutarque et Cornélius Népos ont écrit sa vie.
eumène i, roi de Pergame de 263 à 241 av.J.-C.» fit quelques conquêtes sur les rois de Syrie, et en* couragea les lettres ; mais il se déshonora par son intempérance, et mourut d’un excès de vin.
eumène il, son neveu, fils d’Attale 1, monta sur le trône l’an 198 av. J.-C., fit alliance avec les Romains, auxquels il conserva toujours la foi jurée; soutint avec avantage différentes guerres contre Persée, roi de Macédoine, Prusias, roi de Ri thynie, et mourut en 157. Eumène II est célèbre par ton amitié pour ses frères Attale et Philétère ; il cultivait les lettres et augmenta beaucoup la bibliothèque de Pergame, où il introduisit l’usage du parchemin. — Il laissa un fils en bas âge, qui ne figura qu’un instant sur le trône (157) et m. au bout d’un an.
eumène, Eumenius , rhéteur,- Woj. eumenius.
EUMÉNIDES, c.-à-d. propices, nom donné aux Furies par antiphrase. Eschyle les a mises en scène dans une de ses tragédies.
EUMÉNIE, Eumenia, ville de l’Asie -Mineure, en Phrygie, sur le Cludre, fut bâtie par Attale en l’honneur d’Eumène 11 son frère.
EUMENIUS, rhéteur du ni' siècle, né vers 2G1, mort en 311, professa l’éloquence à Auguslodunnm (Autun), fut secrétaire de Constance Chlore, et fut chargé de diriger les écoles des Gaules. 11 reste de =» lui quatre panégyriques que l’on trouve dans la ! collect. des Panegyrici veteres (Paris, 1 643 ; trad. en ) franç. par l’abbé Landriot, 1854). Salatinité est généralement supérieure à celle des auteurs de son siècle.
EUMOLPE, roi d’Eleusis, à la fois guerrier, barde ■ et prêtre, né, selon les uns, en Attique, et petit-fils de * Triptolème, ou, selon d’autres, originaire de Thrace, et gendre de Tégyrius, roi de ce pays, disputa le trône d’Athènes à Érechthée, et périt en le combattant à la tête des Éleusiniens. Il institua (vers 1374?) les mystères d’Éleusis. Ses descendants , les EumoJr pides , eurent pendant 1,200 ans le privilège de présider à ces mystères, sous le titre d’ Hiérophantes
EUNAPE , Eunap ius* né à Sardes en Lydie au IVe S., parent et disciple de l'éclectique Chrysanthius, alla sr perfectionner à Athènes, puis retourna en Lydie où il exerça la médecine. Il était zélé partisan du paganisme et ardent adversaire des Chrétiens. 11 fut contemporain de Julien et d’Arcadius. On a de lui des Vies des Philosophes , où il donne des détails intéressants sur plusieurs philosophes éclectiques, sur des médecins et des rhéteurs de son temps. Cet ouvrage, publié en 1 596 par Commelin, à Heidelberg, grec-latin, a été édité de nouveau avec de grandes améliorations par M. Boissonade, Amsterdam, 1822, 2 vol. in-8. Eunape avait aussi écrit une Histoire des Césars en 14 livres (depuis Claude II, en 2G8, jusqu’aux fils de Théodose, 407), dont il ne reste que des fragments (on les trouve â la suite de l’édition de 1822). On doit à M. Cousin de savantes recherches sur Eunape (dans ses Nouveaux Fragments, Paris, 1828).
EUNOME, hérésiarque du ive siècle, né en Cappadoce , adopta les opinions d’Aétius, devint en 360 évêque de Cyzique par la protection d’Eudoxe, patriarche arien de Constantinople , fut dans la suite ! déposé et exilé en Mauritanie, et mourut dans sa pa- ’j trie en 393. 11 niait que le Fils de Dieu se fût fait nomme, rejetait les miracles des martyrs et le culte des reliques. Ses disciples sont nommés Emorniens
EUNUS, esclave romain, natif de Syrie, réussit par des prestiges à aequérir une grande influence sur ses compagnons d’esclavage , se mit à la tête de 50,000 d’entre eux en Sicile, et défit plusieurs généraux romains. Ayant été pris par Perpenna, il fut mis en croix, 136 ans av. J.-C.
EUPATOR. Voy. antiochus et mithridate vii.
EUPATORIA, la Kazlov des Tartares,v. et port de Crimée (côte occident.)," sur la mer Noire, par 45° 14’ lat. N.; env. 9,000 h. Bonne rade, belle mosquée. Kazlov était l’entrepôt du commerce desTartares avec l’Anatolie. Prise en 1736 et 1771 par les Russes, à qui elle fut confirmée en 1783, elle reçut le nom d’Eupatoria en souveuird’uneanc. v. de ce nom. Occupée de 1854 à 1856 par l’armée anglo-franç. —L’antique Eupatoria, fondée en Tauride par Mithridate Eupa tor , paraît avoir été située sur la haieact.de Sébastopol, dans le voisinage et à l’E. de Cherson (avec laquelle qqs-uns la confondent) et près d’Inkermann.
EUPEN, Neaux eu français, ville des Etats prussiens, à lGkil.S. O. d’Aix-la-Chapelle ; 10,300 hab. Manufactures renommées de draps dits du Sérail, de casimirs, etc. (fondées par des réfugiés français). — Eupen appartenait jadis aux Pays-Bas autrichiens; il fut cédé à la Prusse en 1815.
EUPHËMIE (sainte), vierge de Chalcédoine, souffrit le martyre vers 307. On la fête le 16 septembre.
EUPHËMIE (église-sainte-), petit village de l’état de Grèce , près d’Athènes, situé sur remplacement de l’ancien bourg de Colone, est remarquable par une belle église de Ste-Euphémie.
EUPHORBE , guerrier troyen qui porta le premier coup à Patrocle et fut tué par Ménélas. — Pythagorc, pour appuyer sa doctrine de la métempsycose , disait avoir vécu sous le nom d’Euphorbe.
EUPHRANOR , peintre et sculpteur grec , né à Corinthe , contemporain et rival de Parrhasius et de Phidias, vivait vers l’an 3G0 av. J.-C. On admirait surtout de lui un tableau de la bataille de Mantinée, des statues de Paris , de Minerve, etc.
EUPHRAS1E ( sainte ) , religieuse solitaire de la Thébaïde, morte vers 410 , était fille d’ Antigone, gouverneur de la Lycie et parent de Théodosel’Aneien. On la fête le 13 mars.
EUPHRATE, le Pnerat des Hébreux, le Frat des Turcs, riv. de la Turquie d’Asie, naît danslesmontag de l’Arménie méridionale, près de Diudin, sou.' . nom de Mourad ; se grossit d’un autre bras q d vient du N. E. d’Erzeroum ; arrose le pachalik Vis ce nom , sépare celui de Diarbekir de ceux de* Sivas et de Marach, et traverse les pachaliks de Bagdad et de Bassora ; il baigne les villes de Semisat, Bir, Beles, Rukka, Kerkisieh , Anna, Hit , Hilla , Davanieh, Samava ; reçoit le Kara-Sou, l’Erzen, le Mourad- Tchaï , le Khabour, le Tigre à Corna, et prend, à partir de ce point, le nom de Chat-el- Arab; reçoit ensuite le Kerkah, et enfin tombe dans le golfe Persique par 5 bouches. Cours, 1,850 kii. L’ancienne Babylone, Samosute, Nicéphorie, Circesiurn, Cunaxa, étaient jadis sur ses rives. Le vas!e pays compris entre l’Euphrate et le Tigre, qui se nomme auj. Aldjezireh (c.-à-d. les îles), portait, chez les anciens, le nom de Mésopotamie, qui signifie entre les Jleuves. — L’Euphrate commence à être parcouru par les bateaux à vapeur ; il offre par là à l’Europe, et surtout à l’Angleterre, un moyen de communications promptes et faciles avec l’Inde.
EU P H B AT ESI ENNE (syrie). Voy. syrie.
EUPHROSYNE, une des Grâces. Voy. grâces.
EUPOLIS, poüte comique d’Athènes , contempo» rain d’Alcibiade , florissait au milieu du v® siècle av. J.-C. Il appartenait à Y ancienne comédie, et s’attira de fâcheuses aventures par la hardiesse de ses critiques ; on ne sait du reste que fort peu de chose sur la vie de ce poëte. 11 périt, à ce qu’on croit, dans la guerre du Pélouonèse en combattant contre
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les Lacédémoniens. On trouve quelques fragments d'Eupolis dans Stobée, Athénée, Pollux, etc. Ils ont été recueillis par Runkel, Leipsick, 1825, in-8.
EURE, Autura, riv. de France, naî-t entre Longnyj et Lalande (Orne) ; baigne Courville, Chartres, Mainlenon, Nogent-le-Roy , Anet, Ivry, Pacy; devient navigable à Saint-Georges, et tombe dans la Seine près de Pont-de-1’ Arche, après un cours de 170 kil. env. Elle reçoit la Biaise, i’Arve et l’Iton.
eu he (dep. de T), département de la France, entre ceux de la Seine-Inférieure au N. , d’Eure-et- Loir et de l’Orne au S. , du Calvados à 10. , de Seine-et-Oise et d’Oise à l’E. : 5,811 kil.; 424,762 hab. 11 est formé d’une partie de la Normandie propre, d’une partie du Perche et du comté d’Evreux. Sol plat; fer, grès à paver, pierres meulières, pierres de taille; eaux minérales; bonnes terres à blé; cidre, vins, légumes, fourrages: belles forêts; culture bien entendue. Belle race de chevaux normands, vaches, mules, ânes, mérinos, gros porcs, etc. Forges et fourneaux, draps fins et autres, tissus de coton, bonneterie, filatures, papeteries. — Le dép. de l’Eure a 5 arrondissements (Evreux, Louviers, Pont-Audemer , Bernay, les Andeiys), 36 cantons et 794 communes; il dépend de la 2e division! militaire, de la cour impér.de Rouen, et forme! le diocèse d’ Evreux.
eure-et-loir (dép. d’), un des dép. de l’intérieur, au N. de celui de Loir-et-Cher, au S. de celui de Seine-et-Oisc , à l’E. des dép. de la Sarthe et de l’Orne, à l’O. de celui du Loiret : 6,028 kil. carrés; 285,058 habitants. Chef -lieu, Chartres. 11 est formé en partie de la Beauce, du Dunois , du Perche, du Drouais et Thimerais. Sol plat; quelques collines et vallées, étangs. Fer, belles pierres de taille, grès à paver, marne, terre à faïence, à porcelaine, à poterie. Blés excellents ; lin, chanvre, vin, fruits à cidre. Gros bétail, mérinos, beaucoup d’abeilles. Assez d’industrie ( usines à fer, toiles, filatures, gros lainages, bonneteries, papeteries, etc.). Commerce de grains et farines, bestiaux, volaille, laines, etc. — Le dép. d’Eure-et-Loir a 4 arrond. (Chartres, Châteaudun, Dreux, Nogent-le-Rotrou); 24 cantons et 437 communes; il fait partie de la lre division militaire, dépend de la cour impér. de Paris et de l’évêché de Chartres.
EURIC ou EVARIC , roi des Wisigoths, sucqéda en 466 à Théodoric II, son frère, après l’avoir fait assassiner. Le sénat romain lui ayant abandonné les provinces au-dslà des Alpes, il ravagea la Gaule, prit Bourges, Clermont, Arles et Marseille, et contraignit Odoacre à lui céder ses droits sur l’Espagne et sur les Gaules. Il recueillit les anciennes lois et en rédigea de nouvelles. Il mourut à Arles en 484, laissant le trône à son fils Alaric.
EUR1PE, auj. Egribo , détroit qui séparait l’île d’Eubée de l’Attique et de la Béotie, entre Chalcis à l’E. et Aulis à l’O. , était célèbre à cause des flux et reflux qui s’y manifestaient , phénomène que l’on ne remarque nulle part ailleurs dans la Méditerranée.
EURIPIDE, célèbre poëte tragique grec, né à Saïamine l’an 480 av. J. -G. , le jour même où les Athéniens remportèrent une victoire sur les Perses à l’embouchure de l’Euripe (d'où lui vint le nom d 'Euripide) , se livra d’abord à l'athlétique , puis étudia la philosophie sous Anaxagore, et se consacra enfin à la poésie. Il devint le rival de Sophocle et fut plusieurs fois couronné. Cependant, se voyant en butte à des accusations d impiété et à des attaques personnelles , il quitta Athènes et se retira en Macédoine auprès du roi Archélaüs qui l’éleva aux plus hautes dignités. 11 y mourut à l’âge de 78 ans. On dit que se promenant dans un bois il fut déchiré par une meute de chiens. Ce poëte, ' dont le style est un modèle d’élégance, brille surtout
par le pathétique. 11 fait débiter à ses héros des maximes philosophiques d’une grande hardiesse. H attaque souvent aussi les femmes. Il eut lui-même pour ennemi Aristophane qui l’a déchiré dans plusieurs de ses p'.èces, notamment dans les Grenouilles. Euripide avait composé, dit-on, 84 tragédies ; il ne nous en est parvenu que 19; les plus estimées sont : Hécube , les Phéniciennes , les Troyennes , Mèdée , Alceste , Hippolyte et Iphigénie ( imitées toutes deux par Racine , la première dans Phèdre , la 2e, dans l’ Iphigénie en Auiide) , Iphigénie en Tauride , imitée par Guimond de La Touche. On estimai les édit, de Barnès, Cambridge, 1694 ; de Musgrave, Oxford, 1778, 4 vol. in-4 ; de Beck, Leipsick,* 1 779-88, 3 vol. in-4 ; l’édition imprimée à Glasgow, 1821, grec-latin, avec tous les commentaires, 9 vol. in-8; celle de Boissonade, 1 825-27 ,5 v. in-1 2, celle de MM. F, Didot, Paris, 1843. Eur. a été trad. en partie par Brumoy, et en totalité par Prévost de Genève, 4 vol., Paris, 1782-97, dans le Théâtre des Grecs, et par M. Artaud, 2 vol. in-12, 1842, avec un grand succès.
EUROPE, fille d’Agénor, roi de Phénicie, et sœur de Cadmus, fut aimée de Jupiter , qui pour l’enlever prit la forme d’un taureau, et qui la rendit mère de Minos, d’Eaque et de Rhadamanthe. Jupiter avait, dans sa course, emmené la jeune Europe dans la partie du monde qui depuis porta son nom.
EUROPE, Europa , une des 5 parties du monde, la plus petite pour la superficie, mais de toutes la plus peuplée, la plus riche, la plus éclairée et la plus puissante ; s’étend de 36° 20’ à 76° 58’ lat. N., et de 27° 5’ long. O. à 60° long. E. Ses bornes sont au N. la mer Glaciale, à 1*0. l’Atlantique, au S. la Méditerranée, à i’E., la rivière Kara, les monts O u rais, le fleuve Oural, la mer Caspienne, le Caucase, la mer Noire, la mer de Marmara et l’Archipel. Elle a env. 4,000 kil. de long sur 3,500 de large. Sa population est d’environ 2 50,000,000 d’hab.
Géographiquement, l’Europe est divisée en 16 contrées principales, dont 4 au N. : les îles Britanniques, le Danemark, la Suède et la Russie ; 7 au centre: la France, la Belgique, la Hollande, la Suisse, l’Allemagne, l’Au triche et la Prusse ; 5 au S. D’Espagne, le Portugal, l’Italie, la Turquie et la Grèce.— Politiquement l’Europe est actuellement partagée entre 30 états souverains ou indépendants; ee sont: les îles Britanniques ou roy.-uni de la Grande-Bretagne, le roy. de Suède et Norwége, celui de Danemark; les monarchies de France, de Belgique, de Hollande et de Prusse, la Confédération germanique, la Confédération suisse et l’empire d’Autriche; les roy. de Portugal et d’Espagne (avec la république d’Andorre), les États sardes, la principauté de Mo» naco, le grand-duché de Toscane, lesduchés de Parme, Modène et Lucques, les États de l’Eglise (avec la république de Saint-Marin) et le roy. des Deux-Siciles ; l’empire de Russie (y compris la Pologne), la république de Cracovie, l’empire ottoman, les principautés de Servie, Moldavie et Valachie, le roy. de Grèce et la république des îles Ioniennes.
L’Europe est découpée profondément par plusieurs mers intérieures et par des golfes nombreux. Les mers intérieures sont : la m*er Blanche, la mer Baltique, la mer du Nord, la Manche, la mer Adriatique ou golfe de Venise, la mer de Marmara, la mer Noire, la mer d’Azov. Les principaux golfes sont ceux de Botnie, de Finlande, le Zuvderzée , les golfes de Gascogne, de Lion, de Gênes, de Lépante. Les détroits principaux sont : le Skager-Rack, le Cattcgat, le Sund et les deux Belts, entre le Danemark et la Suède, le Pas-de-Calais entre la France et l’Angleterre, le détroit de Gibraltar entre l’Espagne et l'Afrique, le détroit de Bonifacio entre la Corse et la Sardaigne, le détroit de Messine entre l’Italie et la Sicile, le détroit des Dardanelles ou Hellespont, et le canal de Constantinople ou Bosphore, entre la
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Turquie d’Europe et la Turquie d’Asie. Beaucoup d’ilea de toute dimension font partie de l’Europe ; nous citerons : la Nouv.-Zemble et le Spitzherg dans l’Océan Glacial ; la Grande-Bretagne, l’Irlande . les Ues Hébrides, Orcades, Shetland, Færoer entre l’Océan Atlantique et la mer du Nord ; les Baléares, la Sardaigne, la Corse, la Sicile, les îles Ioniennes, les Cyclades et les Sporades, Candie et Chypre, dans la Méditerranée. — Le sol do l’Europe orientale est plat, surtout au nord; elle n’offre que peu de mont., sauf sur les frontières, où les monts Ourals et le Caucase s’élèvent à d’assez grandes hauteurs. Partout ailleurs, l’Europe est hérissée de hautes montagnes: aucentre s’élèvent les Alpesd’ou sortentde nombreuses ramifications, formant elles-mêmes de nouvelles chaînes, et portant des noms particuliers; tels sont en Italie les Apennins; en France, le Jura, les Vosges, les Cévennes; en Espagne, les Pyrénées, les monts deGata, Estrella,de la Sierra-Morena, desAlpuxarras; en Allemagne le Ilarz, le Bœhmerwald, l’Erzgebirge, le Riesengebirge, les Sudètes; en Hongrie les Carpathes; en Turquie le Glioubotin, le Tchardagh,le Balkan: entre la Norwége et la Suède s’étendent les Dofrines ou Alpes Scandinaves ; dans la Grande-Bretagne les monts Cheviotet Grampian. — Les principaux fleuves de 1 ’ Europe sont (outre l’Oural, commun à l’Europe et à l’Asie) le Volga, le Don, le Dniepr, le Dniestr, les deux Dwina , le Danube, la Vistule, l’Oder, l’Elbe, la Meuse, le Rhin, la Seine, la Loire, la Garonne, le Rhône, l’Èbre, le Tage, le Pô, etc. Parmi les rivières qmi se jettent dans les fleuves, celles dont le cours est le plus étendu sont : la Kuma, la Theiss, le Prulh, la Drave, la Save, la Varia. — L’Europe est presque tout entière comprise dans la zone tempérée ; elle n’a que peu de territoires dans la zone glaciale; aussi le climat y est-il en général doux et sain. L'aspect de l’Europe est moins brillant, moins riche que celui des belles contrées de l’Amérique et de l’Asie ; le sol y est moins productif; mais l'agriculture, bien mieux dirigée, fait produire immensément à la terre ; nulle part il n’y a moins de jachères, de steppes et de lieux Inhabitables ; nulle part les animaux féroces ne sont devenus plus rares. — On trouve en Europe quelques mines d’or et d’argent, notamment en Transylvanie, en Hongrie, en Valachie, et dans les monts Ourals; le cuivre, l’étain, le platine y sont plus communs; tous les autres métaux, surtout le fer, s’y trouvent en abondance, ainsi que la pierre à bâtir, le3 marbres, le sel gemme, la houille, etc. --Presque tous les habitants de l’Europe sont de la race blanche caucasienne ; ceux qui habitent le Nord appartiennent à la famille finnoise ; au centre se sont répandues les familles celte, germaine et slave; au S., les familles ibère, thraeo-pélasgique , turque, sémitique. — La religion dominante en Europe est le christianisme , mais il se divise en plusieurs églises, dites : catholique romaine (Italie, France, Espagne, Portugal, Autriche, Irlande et Belgique); grecque (Grèce et Russie): luthérienne, réformée ou calviniste (Allemagne, Suisse, Suède, Norwége, Hollande); anglicane (Angleterre); presbytérienne (Ecosse). On y trouve encore le judaïsme, professé par les restes du peuple juif répandus par toute l’Europe, mais surtout en Allemagne, et l’islamisme, pratiqué par les Turcs. — La plupart des gouvernements de l’Europe sont monarchiques ; mais les uns sont absolus (Russie, Turquie, Êtatsdu pape); les autres, dont le nombre s’est accru depuis 1848, sont des monarchies représentatives : France , Angleterre, Prusse, 4 Autriche, Suède, Danemark, Hollande, Belgique, Saxe, Bavière, Wurtemberg, Bade , Grèce , Portugal, Espagne, Italie. Quelques-uns sont des républiques : Suisse, Francfort, Brême, Hambourg, Lubeck; îles J Ioniennes, St-Marin, Andorre ; ces 3 dernières : sont sous la protection de puissances voisines et n’ont j
qu’une ombre d’indépendance. De toutes les puissances européennes, il en est cinq surtout qui sont prépondérantes, et de qui dépendent les destinées de 1 Europe ; on les nomme les 5 grandes puissances; ce sont : la France, l’Angleterre, la Russie, l’Autriche et la Prusse. — Les lettres, les beaux-arts, les sciences et leurs applications, le commerce et l’industrie ont atteint en Europe un degré de développement inconnu aux autres partiesdu monde. Les peuples de l’Europe régnent, par leur marine, sur toutes les mers; ils ont formé dans tonies les autres parties du monde des établissements importants: l’Amériqu8 presque entière est occupée par les Européens ; l’Afrique, l’Asie, l’Océanie ont aussi reçu d’eux de nombreuses colonies.
Histoire. L’Europe a reçu ses premiers habitants de l’Asie, et tandis que de vastes et puissants empire* florissaient dans cette partie du monde, l’Europe resta longtemps plongée dans la barbarie ; la Grèce en sortit la première et elle s’éleva bientôt au plus haut degré de civilisation ; elle répandit en même temp* ses colonies dans l’Italie méridionale et sur les côtes de l’Espagne et de la Gaule. Rome, fondée au vin* siècle av. J.-C., conquit peu à peu toute l’Italie, et finit par étendre sa domination sur l’Europe presque entière (la Gaule, l’Espagne, la Grande-Bretagne, une partie de la Germanie et la Grèce ellemême). Après la chute de l’empire romain, des Barbares, venus pour la plupart de l’Asie, envahirent l’Europe, et pendant plusieurs siècles il régna dans cette contrée une anarchie effroyable. On vit s’élever alors l’empire des Wisigoths en Espagne, ceux des Francs dans les Gaules, des Lombards en Italie, des Saxons au nord de la Germanie, des Avares au sud, et quelque temps après des Angles réunis aux Saxons dans la Bretagne. L’empire grec, seul reste de la grandeur romaine, subsista néanmoins dans l’Europe orientale. La fin du vin* siècle vit Charlemagne créer un vaste empire qui occupait la plus grande partie de l’Europe occidentale; mais un siècle ne s’était pas écoulé, que déjà ce vaste empire était démembré. De ses ruines, sortirent les royaumes particuliers de France, de Germanie ou d’Allemagne, d’Italie, de Lotharingie ou Lorraine, de Provence, de Bourgogne, etc. Au X* siècle les puissances du Nord sortent de leur obscurité ; la Russie, la Suède, la Norw ége et le Danemark commencent à prendre rang parmi les états européens ; en même temps les Maures, qui avaient envahi la péninsule hispanique du vin* au x* siècle , commencent à reculer devant les rois chrétiens de Léon, de Castille, d’Aragon et de Portugal. Au xv* siècle enfin, après la prise de Constantinople par les Ottomans (1453), tous les grands états de l’Europe se trouvaient à peu près fondés. On n’a plus guère à citer parmi les nouveaux états nés depuis cette époque que les Provinces -Unies ou Pays-Bas , détachées de la monarchie espagnole au xvi# siècle, et le royaume de Prusse, créé au xvme siècle seulement. La guerre générale qui éclata après la révolution de 1789 changea un instant la face de l’Europe; de nouveaux états furent créés, d’autres anéantis, et l’Empire français embrassa presque toute la partie occident, de cette partie du monde ; mais après la chute de cet empire, l’ancien ordre de choses fut en grande partie rétabli. Les délimitations des états fixées par les traités de 1815 sont celles qui subsistent encore aujourd’hui, à l’exception de celles du royaume des Pays- Bas, partagé depuis 1831 en royaume de Belgique et royaume de Hollande, et de l’empire ottoman duquel la Grèce s’est définitivement séparée en 1827.
Europe ancienne. L’Europe connue des anciens était bornée au N. par l’Océan Sarmatique, le golfe Codanus et l’Oc&in Germanique; à l’O. par l’Océan Atlantique, au S. par le détroit de Gadès el
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la mer Intérieure; à l’E. par la mer Egée, l’Hellesponl, la Propontide, le Bosphore de Thrace, le Pont-Euxin, le Bosphore Cimmérien, le Palus-Méotide et le Tanaïs. — On peut diviser l’Europe ancienne en 19 parties : au N. les îles Britanniques, la Chersonèse Cimbrique , la Scandinavie ; au N. E. de vastes contrées peu connues et désignées sous le nom de Sarmatie ou Scythie européenne ; au centre, la Gaule, la Germanie, la Yindélicie, la Bhétie, le Norique, la Pannonie, la Dacie et l’illyrie ; au S. l’Hispanie, l'Italie, la Mœsie, la Thrace, la Macédoine, l’Épire et la Grèce.
EUROTAS, auj. 17ri ou le Vasili-potamo, fleuve de Laconie, arrosait Sparte et se jetait dans le golfe Laconique. Les Spartiates l’adoraient comine un dieu et lui donnaient le nom de Fleuve- Roi (Basileus potamos ), d’où le nom moderne. Le laurier, le myrte l’oliv. ornaient ses bords. — eurotas, roi. V. sparte.
EURUS, dieu du vent d’Est chez les Grecs.
EURYALE, Troyen, ami de Nisus. Voy. nisus.
EURYB1ADE , général Spartiate, commandait avec Thémistocle à Salamine. Effrayé à la vue de la multitude des vaisseaux de Xerxès, il voulait s’éloigner au moment du combat; et comme Thémistocle s’y opposait, il s’emporta au point de lever 6ur lui le bâton qu’il tenait à la main : « Frappe, lui dit Thémistocle , mais écoute. » Ramené par ce trait de modération et de grandeur d’âme, Eurybiade se rendit à l’avis du général athénien.
EURYCRATE, roi de Sparte. Voy. sparte.
EURYDAMUS, roi de Sparte. Voy. sparte.
EURYDICE, femme d’Orphée, remarquable par sa beauté. Elle fut, selon la fable, piquée par un serpent pendant qu’elle fuyait les poursuites du berger Aristée et périt de cette blessure. Orphée descendit aux Enfers pour l’y chercher; mais trop impatient de la posséder, il la perdit au moment môme où elle allait revoir le jour. Voy. orphée.
Eurydice, reine de Macédoine, femme d’Amyntas. Cette princesse ambitieuse et déréglée, voulant placer sur le trône son gendre pour lequel elle éprouvait une passion incestueuse, lit périr son époux et deux de ses propres enfants. Philippe, le 3e de ses fils, sut se soustraire à ses embûches et régna paisiblement.
Eurydice, femme de Philippe Arrhidée, qui fut reconnu roi de Macédoine après la mort d’Alexandre, son frère, gouverna quelque temps sous le nom de son faible époux; combattit Olympias et Roxane, qui voulaient faire reconnaître le jeune Alexandre ; mais étant tombée entre les mains d’Olympias, elle reçut ordre de se donner la mort, 316 av. J. -G.
EURYMEDON, riv. de Pamphylie, se jetait dans la mer. près de Side. Cimon y battit les Perses, 470.
EURYNOME, Océanide, mère des Grâces.
EURYPON, roi de Sparte, 1028-21 , donna son nom aux Eurypontides ou Proclides. Voy. PROCLÈs.
EURY’STHEE, lils de Sthélénus, régna sur My cèpe» versl367 av. J .-C., et eut, dit la Fable, toute sa vie lasunériorité sur llercule, parce qu’il était né quelques heures avant lui ( Voy. hercule ). 11 imposa au héros les pénibles entreprises connues sous le nom des douze travaux d’Hercule. Il périt dans un combat contre Hyllus, fils du héros, à l’isthme de Corinthe.
EURYSTHÈNE et PROCLÉS, fils jumeaux d’Aristodème, un des troischefs héraclidesqui conquirent 1« Péloponèse (1180 av. J.-C.), montèrent ensemble sur le trône par ordre de l’oracle de Delphes, et régnèrent simultanément, le premier 43 ans, et le second 42. 11 y eut toujours depuis à Lacédémone deux rois (un de chacune des deux branches): les' uns s’appelaient Eurysthénides (ou Agides), et les autres Proclides (ou Eurypontides).
EURYSTHÉNIDES. Voy. eurysthène.
EURYTUS, roi d’OEchalie, avait promis sa fille lole à celui qui le surpasserait dans l’art de tirer de 1 arc. Vaincu par llercule, il voulut éluder sa
promesse; mais celui-ci assiégea OEchalie, enleva lole et força Eurytus à s’enfuir dans l’île d’Eubée où il fut tué par Apollon.
EUSÈBE, surnommé Pamphile , célèbre évêque de Césarée (en Palestine) , dit le Père de l' histoire ecclésiastique , né vers 270, se lia de bonne heure avec le vertueux Pamphile, dont il joignit le nom au sien en preuve d’affection; visita les solitaires de l’Egypte et de la Thébaïde, et fut fait évêque de Césarée en 316. Il jouit de l’estime de l’empereur Constantin qui voulut même l’élever sur le siège d’Antioche, mais il refusa cet honneur. On lui reproche d’avoir penché vers l’arianisme, d’avoir contribué avec les évêques ariens à faire déposer Eustathe au concile d’Antioche (330), d’avoir sollicité de Constantin l’exil de saint Athanase et le rappel d’Arius. D’anciennes chroniques le placent au nombre des saints, mais l’Eglise ne le reconnaît pas comme tel. Eusèbe était un des hommes les plus savants de l’antiquité : il a laissé un grand nombre d’ouvrages précieux pour l’histoire , surtout pour l’histoire ecclésiastique ; tous sont écrits en grec. Les principaux sont : Histoire ecclésiastique, en 10 livres, depuis J.-C. jusqu’à la défaite de Liciniui (publiée par Valois, grec-latin, Paris, 1639, in-fol„ dans sa Collection des historiens ecclésiastiques grecs, et séparément par Reading, Cambridge, 1720; Heinichen, Leipsick, 1829, 2 vol. in-18; traduite en français par le président Cousin) ; Préparation et Démonstration évangéliques (publ. par Fr. Vigier, Paris, 1628, gr.-lat., 2 v. in-fol. et trad. en fr. par Séguier de St-Brisson, 1845, 2 v. in-8) ; on y trouve un fragm.deSanchoniaton ; Vie de l’emp. Constantin et Panégyrique de ce prince (publiés par Heinichen, Leipsick, 1830); Apologie d’ Or igène; quelques ouvrages de théologie; enfin une célèbre Chronique, qui va depuis le commencement du monde jusqu’à la vingtième année du règne de Constantin, ouvrage d’une grande importance pour la chronologie. L’original grec de cet ouvrage s’est perdu, mais noua en possédons une traduction latine avec une continuation par saint Jérôme. On en a retrouvé en 1784 une traduction arménienne qui a été publiée par MM. Zohrab et Mai, Milan, 1818, in-4.
Le nom d 'Eusèbe, qui en grec veut dire pieux, a été porté par plusieurs autres personnages, entre autres: un évêque de Nicomédie et de Constantinople, qui fut un fauteur déclaré de l’arianisme et un adversaire acharné de saint Athanase; — un évêque de Samosate , sous Tliéodosc, qui , au contraire, combattit les Ariens ; — un évêque de Dorylée, qui combattit l’hérésie de Nestorius; — un pape, élu en 310, mort la même année; — un pieux évêque de Verceil, mort en 370, qui fut canonisé, et que l’on fête le 15 décembre; — enfin un saint prêtre romain, qui confessa la foi et souffrit le martyre au IVe siècle; on l’honore le 14 août.
EUSEB1A, ville de l’Asie-Mineure. Voy. césarée.
EUSTACHE (saint), martyr à Rome, portait d’abord le nom de Placideetreç.aprèssa conversion le nom d’Eustache (c’est-à-dire constant). 11 souffrit la mort sous Adrien, vers l’an 130 de J.-C., avec sa femme et ses deux fils. Sa fête tombe le 20 septembre. Les actes de saint Eustache ont été publiés en grec par Combefis, Paris, 1660. Ils renferment des contes incroyables. — L’Eglise fête le 29 mars un S. Eustache ou plutôt Eustase, abbé de Luxeuil auvii's.
eustache, nom de plusieurs comtes de Boulogne dont le plus célèbre est Eustache III, frère de Godefroy de Bouillon, mort en 1125. Il eut pour fille et pour héritière Mathilde , qui épousa Etienne de Blois, depuis roi d’Angleterre.
eustache de saint-pierre, Voy. saint-pierre.
eustache (Barthélemy), Eustachi en italien , savant anatomiste et médecin, né vers 1510 à San- Severino dans la Marche d’Ancône, mort en 1574,
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fut archiatre et professeur du collège de la Sapience à Rome. On lui doit une foule de découvertes anatomiques dans le système des os, des muscles, des nerfs, des veines, entre autres celle du canal de communication de l’oreille interne avec l’arrièrebouche, qui a conservé le nom de trompe d'Eustache, et celle de la valvule qu’on nomme valvule cTEustache. Il a publié le Lexicon d’Erotien , Venise, 1656; des Dissertations De Renibus, 1663, De Denlibus, 1563; des Opuscules, 1564, parmi lesquels se trouve la description de l’organe de l’ouïe. 11 avait laissé des Tables anatomiques d’une admirable exactitude, qui n’ont été publiées qu’en 1714, par Lancisi.
EUSTATHE (saint), évêque de Bérée, puis d’Antioche en Syrie, né à la fin du me siècle. Il fut le premier à attaquer Arius. Les Ariens parvinrent à le faire déposer et exiler vers l’an 337. Léon Allacci a publié sous le nom de ce prélat un Traité sur la Pythonisse , Lyon, 1629, in-4. On le fête le 16 juillet.
eustathe de Constantinople , archevêque de Thessalonique au xne siècle, mort vers 1198, fut le plus savant grammairien de son temps. Avant d’être élevé au siège épiscopal, il avait été maître des orateurs , c’est-à-dire chargé d’expliquer au peuple les livres saints, et s’était fait connaître par de nombreux ouvrages. On a de lui d’excellents Commentaires sur l'Iliade et l’ Odyssée, qui renferment des extraits de tous les scholiastes antérieurs, Rome, 1542, Bâle, 1569, Leipsick, 1825-30, 4 vol. in-4; des Remarques sur Denys le Périégete , dans les éditions deDenys; des notes sur saint Jean Damascène, dee fragments d’un Commentaire sur Pindare. On a encore sous le nom d’Eustathe un roman grec intitulé les Amours d'Isménias et d'Ismene; cet ouvrage, aBseï mal écrit et de mauvais goût, doit être attribué à un grammairien égyptien qui paraît avoir vécu au xiv* siècle, et que certains auteurs nomment Eumathius; ce roman a été publié avec une traduction latine et des notes par Gilles Gaulmin, Paris, 1617, et par Teucher, Leipsick, 1792, in-8. Beauchamps i’a traduit en français sous le titre à' Amours d’Ismène et Isménias, Paris, 1729, La Haye, 1742, in-8.
EUTERPE, une des neuf Muses, présidait à la musique. On la représente une flûte à la main ou à la bouche. Son nom veut dire : Qui plait bien.
EUTHYDÈME, roi de la Bactriane vers l’an 220 avant J.-C., fut quelque temps en guerre contre Antiochus III, qui voulait rentrer en possession de cette contrée, autrefois soumise à la domination des rois de Syrie ; mais il réussit à se faire reconnaître par ce monarque comme souverain indépendant et régna jusqu’à l’an 196.
EUTIN,villedu grand-duché d’Oldenbourg, à 1 3 kil. de la mer du Nord, 31 kil. N. de Lübeck; 2,400 hab. Yieux château, palais moderne. Eutin était jadis un riche évêché, et valut à une branche de la ligne de Holatein-Gottorp le nom d’Holstein-Eutin. Cette branche s’est ensuite divisée en trois rameaux dont l’un a occupé le trône de Suède de 1751 à 1818, et n’est pas encore éteint ; le 2*, dit Holstein-Oldenbourg ou Eutin-Oldenbourg, a possédé le grandduché d’Oldenbourg jusqu’en 1823; le 3e, nommé Holstein-Eutin proprement dit ou Eutin-Eutin, a succédé au 2* dans la possession de ce duché depuis 1 823.
EUTOCIUS d’Ascalon, géomètre grec, vers l’an 540 de J.-C., est auteur de Commentaires sur Apollonius de Perge (dans l’édition d’Apollonius par Halley); et sur Archimède (Bâle, grec-latin, 1544).
EUTROPE, Flavius Eutropius , historien latin du IVe siècle, florissait sous Constantin et sous Julien, avec lequel il *narcha contre les Perses, et vivait encore sous Valens. On a de lui un abrégé d’histoire romaine sçcet aride, mais commode, le Breviarium rerum Romanarum, en 10 livres, qui va depuis la fondation de Rome jusqu’à l’emDereur Valens, auquel cet
ouvrage fut dédié. Les meilleures éditions de cet ouvrage sont celles d’Havercamp, Leyde, 1729- de Tzschucke, Leipsick, 1804 ; de Zell, Stuttgard, 1829* il a été traduit par l’&bbé Paul, 1809. On ne’ sait si cet historien est le même qu’un Eutrope préfet du prétoire en 381. — Eutrope, célèbre eunuque, favori d’Arcadius, empereur d’Orient, réussit, à l’aide de l’impératrice Eudoxie, à renverser le ministre Rufin, qui avait été longtemps touî-puissant, mais il fut bientôt lui-même renversé par Eudoxie..
eutrope (saint) , premier évêque de Saintes , au in* siècle, subit le martyre. On le fête le 30 avril. — Il y a deux autres SS . de ce nom (7 déc. et 27 mai).
EUTYCIIÉENS. Voy. eutychès.
EUTYCHÈS, célèbre hérésiarque grec, était archimandrite d’un monastère près de Constantinople lorsque s’éleva l’hérésie de Nestorius. Il sortit de sa retraite pour défendre la foi ; mais il tomba luimême dans une hérésie nouvelle qu’il commença à répandre en 448. Il enseigna qu’il n’y avait qu’une nature en J.-C., la nature divine, par laquelle avait été absorbée la nature humaine comme une goutte d’eau par la mer. Eutychès fut accusé par Eusèbe de Dorylée etFlavien, patriarche de Constantinople, et forcé de comparaître dans un concile tenu à Ephèse, et qui reçut le nom de brigandage d'E phèse , à cause des violences qui s’y commirent. Secrètement soutenu par l’empereur Théodose II, Eutychès fut absous; mais après la mort de ce prince il fut condamné dans le concile de Chalcédoine en 451. Il mourut peu après, âgé d’environ T5 ans. Son hérésie prit de grands accroissements après sa mort, et chaque jour enfanta de nouvelles sectes, dont quelques-unes subsistent encore en Orient. Ses partisans sont nommés Eutychèens on Monophysiies (partisans d’une seule nature).
EUX1N (pont-), Voy. noire (Mer).
EVAGORAS, nom de deux rois de Salamine dans l’île de Chypre, dont le premier, issu deTeucer, s’éleva sur le trône vers l’an 410 av. J.-C., conquit presque toute l’île de Chypre, accueillit Conon à sa couaprès la défaite d’Ægos Potamos (405), et résista longtemps au roi de Perse; il fut tué par un eunuque l’an 374. lsocrate a fait de ce prince un pompeux panégyrique. — Le second, petit-fils du précédent, succéda à Nicoclès, son père, mais fut renversé du trône par son oncle Protagoras et trouva un refuge à la cour du roi de Perse Artaxerce-Ochus.
EVANDRE, prince arcadien, conduisit une colonie dans le Latium v. 1300 et bâtit près de l’Aventin la ville de Pallantée, qu’il appela ainsi du nom de son fils Pallas. Il donna l’hospitalité à Hercule et secourut Enée contre les Rutules.
EVANGELIQUE (église), nom donné à l’église formée par la fusion qui, en 1817, se fit entre les Luthériens et les Calvinistes dans le duché de Nassau. Cette fusion eut lieu la même année à Francfort-sur-le-Mein , puis à Weimar, Hanau et dans la Bavière rhénane (1818), dans la principauté d’Anhalt- Bernbourg (1819), dans celle de Waldek et le grand-duché de Bade (1821), dans la Hesse (1822), ainsi que dans une partie du Wurtemberg. En France cette fusion ne s’est pas encore totalement opérée ; en Prusse elle a éprouvé une grande résistance.
ÉVANGÉLISTES (les Quatre). On nomme ainsi les écrivains sacrés qui ont rédigé la vie et la doctrine de J.-C. : ce sont saint Matthieu, saint Marc, saint Luc et saint Jean ; ils sont désignés par les quatre animaux de l’Apocalypse, le l*r par l’ange le 2* par le lion , le 3e par le taureau, le 4e par l’aigle
EVANGELISTES ( les quatre-), îles du Grand- Océan austral, sur la côte S. 0. de la Patagonie, par 77e 25’ long. O., 52° 34’ lat. S. Elles forment avec 8 autres situées plus à l’O. le groupe des Douze-Apôtres. Elles sont stériles et désertes.
EVANS (Olivier)* mécanicien des États-Unis, n '
EX Cl
EVIVE
en 1755 aux environs de Philadelphie, mort en iSll, est l'inventeur des machines à vapeur à haute pression. 11 avait d'abord imaginé une machine à fabriquer des cardes (1777), et avait apporté des perfectionnements importants aux moulins de meunier ( 1782;. 11 exposa en 1797 ses idées sur le3 machines à haute pression ; mais il trouva peu d’approbateurs et mourut avant d'avoir vu son invention prendre le rang qu’elle occupe aujourd'hui.
EVAK1C, roi des Wisjgoths. Voy. euric.
EVÀUX, ch.-l. de cant. (Creuse), à 33 kil.N. E. d’Aubusson; 2,000 hab. Grains, bétail, grosses toiles. Tanneries, mégisseries. Eaux thermales renommées. Ruines du fameux château de la Roche-Aymon. — Evaux était jadis le ch.-l. du pays de Combraillcs.
Eve, première femme, et mère du genre humain, fut créée après Adam. Selon la Genèse, Dieu la tira du corps de l'homme et, la plaça avec lui dans le paradis terrestre. S'étant laissé tromper par le démon caché sous la forme d'un serpent, elle mangea du fruit défendu et en fit manger à son époux ; cette désobéissance les fil chasser tous deux du paradis et entacha toute la race humaine du péché originel.
EYÈCHES (trois-). Voy. trois-évêchés.
EVEL1US. historien allemand. Voy. oefels.
EVERGÈTE (ptolémjée). Voy. ptolémée.
EVERGHEM, village de Belgique (Flandre orientale), à 1 kil. N. O. de Gand; 4,000 hab.
EYESHAM, ville d’Angleterre (Worcester), à 24 kil. S. E. de Worcester, sur l’Avon ; 4,000 hab.
11 se livra en 1265, près de celte ville, une bataille entre Simon de Montfort, comte de Leicester, et le prince Edouard qui devint roi sous le nom d’Edouard I. Simon de Montfort y fut tué.
EVHÉMÈRE, philosophe grec, natif de Messène, dans le Péloponèse, selon les uns, ou d’Agrigente en Sicile, suivant l’opinion la plus probable, vivait dans le iv* siècle av. J.-C., et fut ami de Gassandre, roi de Macédoine, qui le chargea de missions importantes. 11 visita pour ce prince l’Océan indien et séjourna dans l’île de Panchaïe, île qu’il place sur les côtes orientales de l’Arabie. On le regarde comme l’auteur du système qui explique la mythologie par l’histoire. Suivant lui, Jupiter, Saturne, et tous les dieux de l’Olympe, n’étaient que d’anciens rois , ou des personnages puissants attachés à leur suite, qui avaient autrefois vécu dans I’île de Panchaïe. Ses écrits furent vantés par les Epicuriens. Ennuis les traduisit en latin. Il reste quelques fragments d’Evhémère, placés à la suite de ceux d’Ennius, recueillis par Golomna, 1591, et par Hesselius, 1707. L’abbé Sevin, Fourmont et Loucher ont inséré de savantes dissertations sur Evhémère dans les Mémoires de l'Académie des Inscriptions.
EV1LMËRODAGH, roi de Babylone (562-60), fils et succès s. de Nabuchodonosor II, rendit la liberté à Joachim II, roi de Juda, et périt victime d’une conspiration. Il pruieDea Daniel.
EV1SA. ch.-l. de cant. (Corse), à 36 kil.N. d’Ajaccio.
EYORA, Eb ura, puis Liberalilas Julia, ville du Portugal (Alentéjo), à 128 kil. E. de Lisbonne ; 12,000 hab. Place forte, citadelle. Archevêché. Jadis université. Monuments antiques: restes d’un temple de Diane, dont on attribue la fondation à Sertorius; aqueduc, etc. Quincaillerie tanneries — Sertorius en fit sa résid. EnievéeauxMauresenll66. Les Espagnols s’en emparèrent en 1663 ; mais le maréchal de Schomberg la reprit peu «le temps après.
EVRAN, ch.-l. de canton (Côtes-du-Nord), à 1 1 kil. S. de Dinan ; 4,000 bah. Environs couverts de landes.
EVRECY, ch.-l. de cant. (.Calvados), à 13 kil. S. O. de Caen ; 800 hab.
EYREUX, Mediolanum , puis Eburovices chez tes anciens, Ebrocca , Ebroïcum au moyen âge, ch.-l. du département de l’Eure, sur Filon. à 99k.N. j 0. de Paris- 10.287 hab. évêché. Belle cathédraie., ;
palais de l’évôque, hôtel de la préfecture, beau chàt. dé Navarre (en partie détruit)'. Soc. sav., bibliothèq., collège, érigé en lycée en 1856, jardin botaniq. Draps, coutils , étoffes de coton, satinettes, etc. Commerce trèsactif. — Evreux était jadis la ville princip. des Aulerci Eburovices ; & lie portait primitivement le nom de Mediolanum, qu’elle changea contre celui du peuple dont elle était la capitale. Elle soutint plusieurs sièges , fut saccagée par Henri I, roi d’Angleterre (1120), et brûlée par Philippe-Auguste (1195). Elle était depuis le x' siècle capitale du comté d’Evreux. — L’arrond. d’Evreux a 11 cantons (Breteuil, Conciles, Damville, Nonancourt , Paey, Rugles , Saint- André, Yerneuil, Vernon, plus Evreux qui compte pour deux), 263 communes et 119,657 hab.
EVREUX (comtes d). Robert, fils de Richard \f duc de Normandie , fat en 989 le premier comte d’Evreux. Richard , fils de Robert (1037-1067) et Guillaume son petit-fils (1067-1 1 18) lui succédèrent. Sons ce dernier, le comté d’Evreux devint fief vassal de l'Angleterre (1104). Amaury IV de Montfort, neveu de Guillaume, et ses descendants!, disputaient la possession du comté d’Evreux aux rois d’Angleterre qui finirent par s’en emparer. Mais Philippe- Auguste, roi de France , après avoir pris deux foi3 la ville d’Evreux, se fit céder tout le comté par Jean-sans-Terre en 1200; toutefois, le nom d’Evreux resta, avec une légère corruption (Devereux), à une famille anglaise, issue probablement des anciens possesseurs du comté (Voy. essex). Quant au comté lui-môme, il resta quelque temps réuni au domainede lacouronne; maisen 1298 Philippe-le-Belle donna en apanage à Louis, 5e fils de Philippe-le- Hardi, et en 1317 Philippe-le-Long l’érigea en pairie. En 1328, Philippe-le-Sage, fils de Louis, devint roi de Navarre par son mariage avec Jeanne H, fille unique de Louis-le-Hutin , et n’en conserva pas moins le comté d’Evreux ; Charles II le Mauvais, son fils, lui succéda sur le trône de Navarre, mais il perdit le comté d’Evrenxqui fut confisqué en 1378 par le roi de France Charles V, puis cédé définitivement à la France en 1404 par Charles III, dit le Noble, fils de Charles-le-Mauvais. 11 reçut en échange une rente de 12,000 livres. Le comté d’Evreux resta réuni à la couronne jusqu’en 1569; à cette époque Charles IX .le donna à son frère le duc d’Alençon, qui le posséda jusqu’à sa mort, 1584. Enfin, en 1642 Louis XIII le donna à Frédéric-Maurice, duc de Bouillon, en échange de la principauté de Sedan. La maison de Bouillon conserva le comté d’Evreux jusqu’en 1789.
EYIUPO, détroit de la Turquie d’Europe. Voy.
EUR1PE, EGRIRO et NÉGREPONT.
EYRON, ch.-l. de canton (Mayenne), à 28 kil. N. E. de Mayenne ; 3,867 hab. On y remarque l’hospice de la Charité et une ancienne abbaye de Bénédictins ; toile , linge de table. Commerce en vin, eau-de-vie, fil, laine, etc.
EX, Isca , riv. d’Angleterre , naît dan3 la forêt d’Exmoor (Somerset) , passe à Exeter, et tombe dans la Manche à Exmouth. Cours, 90 kil.
EXARCHAT. Voy exarque et ravenne.
EXARQUE, mot grec qui signifie prince , servait à désigner dans l’empire romain d’Orient de grands dignitaires ecclésiastiques et civils. Les premiers étaient des délégués du patriarche de Constantinople ou du Saint-Synode, chargés de visiter les diocèses, et de surveiller la discipline et les mœurs du clergé : aujourd’hui même on donne en Orient le titre d 'exarques à des évêques chargés de fonctions semblables à celles des légats de la cour de Rome.—*, Lee exarques civils étaient de véritables vice-rois, à qui l'on confiait le gouvernement de plusieurs provinces. L’histoire fait surtout mention des exarques de Rome, d’Afrique, d’ Italie ou de Ravenne; cesl j derniers sont les plus connus. Voy. ravenne.
! EXC1DEUIL. ch.-l. de cant. ^Dordogne) , sur
EXSU
l’Isle, à 31 kil. N. E. de Perigueux; 1,000 hab. Usines à fer.
EXEA-DE-LOS-CABALLEROS, Setia, ville d’Espagne (Aragon), à 40 kil. E. de Tudela ; 12,000 hab. Aux environs, jolie colonne élevée en 1348. Exea fournit des taureaux renommés pour les jeux. Elle était plus importante jadis ; mais elle a souffert pendant la guerre de succession sous Philippe V.
EXETER, Isca , ville d'Angleterre , ch.-l. du comté de Devon, sur l’Ex, à 26S kil. S. O. de Londres ; 28,000 hab. Évêché. Port pour les bâtiments de 150 tonneaux; beau quartier deSouthernbay ; cathédrale de construction anglo-normande, dont l’origine remonte à 932, et qui ne fut achevée qu'au xve siècle. Fabriques considérables de toiles ; grand commerce de laine. — Isca était le ch.-l. des Dumnonii ; deux fois les Danois la détruisirent.
exeter, ville des Etats-Unis (New-IIampshire), à 17 kil. S. O. de Portsmouth; 2,500 hab. Collège: fonderie de canons, chantiers de construction, etc. EXHÀM, y. d’Angleterre. Voy. hexüam.
EX1LI, empoisonneur. Voy. Brinvilliers.
EXILLES, bourg des Etats sardes, à G5 kil. O. de ( Turin, dans un défilé près de la Dora Rinaria. Fort qui commande la vallée de iioulx; 1,400 hab.
EXMES , ch.-l. de canton (Orne), sur la Dives, à 14 kil. E. d’Argentan ; 700 hab. Ville ancienne fondée par les Romains ; prise au moyen âge par les Anglais à qui elle fut enlevée par Dunois.
EXMOUTH, ville d’Angleterre (Devon), à 13 kil. S. d’ Exeter, et à l’embouchure de l'Ex dans la Manche ; 3,000 hab. (y compris ceux de Littleliam). Bains de mer. Patrie de Walter Raleigh.
EXMOUTH (Edouard pellew , lord), amiral anglais, né à Douvres en 1737, mort en 1833; entra dans la marine à 14 ans, parvint au grade de capitaine en 1782 ; se distingua dans plusieurs combats contre la marine française en Amérique et dans les Indes, devint contre-amiral en 1804 et vice-amiral en 1808. Il entra à la Chambre des pairs en 1814. Deux ans après il fut chargé du commandement des ilottes britanniques dans la Méditerranée, et se signala en châtiant l’insolence des Algériens ; le 27 août 1816 il bombarda la ville d’Alger et força le dey à lui remettre 1,200 esclaves. Rentré en Angleterre, lord Exmouth consacra le reste de sa carrière à l’instruction morale et religieuse des marins.
EXODE, d'Exodos, sortie, undeslivresdela Bible, contient l’histoire des Hébreux depuis la sortie d’Egyptejusqu’à ladédicacedu tabernacledans ledésert. EXPERIENS (Callimachus). Voy. buonaccorsi. EXP1LLY (Jean-Joseph, abbé), né à Saint-Remy (Provence), en 1719, mort en 1793, avait été successivement secrétaire d’ambassade du roi de Sicile, examinateur et auditeur général de l’évêché de Sagona en Corse, chanoine de Tarascon. 11 parcourut une partie de l'Europe en recueillant des observations intéressantes sur les pays qu’il visitait. Il a laissé plusieurs ouvrages géographiques qui sont encore estimés pour l’exactitude des détails sur 1« climat, les mœurs, la population et les rapports politiques des diverses contrées. Les principaux sont: Cosmographie (en 5 parties), 1749, in-8 ; Topographie de l'univers , 1757, 2 vol. in-8; Description historique et géographique de V Angleterre , de l Écosse et de l'Irlande, 1759, in— 1 2 ; De la population de la France , 1765, in-fol. , écrit d’économie politique, supérieur à tous les ouvrages de ce genre qui, avaient paru jusque-là; le Géographe manuel, 1767, in-8, souvent réimprimé ; Dictionnaire géographique des Gaules et de la France, 1762-70, 6 vol. in-fol.; ce dernier ouvrage est très estimé, quoiqu’il ne soit pas terminé (il va jusqu’à la lettre S).
EXSUPERANTIUS (Lucius ou Julius), historien latin que l’on croit être du v* siècle , passe pour être l’auteur d’un livre intitulé ^/)e Marii Lepidi
EZEG
et Sertorii bcllis civilibus, qui se trouve souvent à la suite de Salluste, et que l’on suppose tiré d*s histoires de ce grand écrivain.
EXTRAVAGANTES. On appelle ainsi les constitutions des papes postérieures aux Clémentines (bulles de Clément V), et dont la plupart ont ité publiées par Jean XXII. On leur donna ce nom, parce qu’elles furent longtemps dispersées et en dehors des recueils du droit canon ( extra voyantes).
EXUMA ou GRANDE-EXUMA, une des îles Lucayes, par 78° 20’ long. O., 23° 30' lat. N. : 40 kil. sur 4; 1,500 hab. Au S. est une île plus petite qu’on appelle la Pelile-Exuma. On cultive le coton dans ces deux îles ei on en exporte une quantité considérable de sel pour l’Amérique. — On donne le nom de Cayes-d’Exuma à la chaîne d’îlots qui s’étend au N. O. de l’île jusqu’à 24° 38’ lat. N.; et celui de canal d’Exuma au détroit qui sépare l’île de San- Salvador de celles d’Exuma et de Stocking.
EYALET. Voy. eiàlet.
EYBAR, ville d’Espagne (Bilbao), à 17 kil. N. de Mondragon ; 2,000 hab. Grosses forges pour la construction des navires ; manufactures d'armes ; hdtlogerie ; grosses toiles.
EYCK (Jean d') ou Jean de Bruges, peintre. Voy. VAN EYCK.
EYDER, Ægidora ou Egidora, rivière du Danemark, naît dans le duché de llolstein, à 13 kil. S. de Kiel; coule au N., puis à l’O. ; sépare le Sleswig du llolstein, et tombe à Tonnïngen dans la mer du Nord, après un cours de 92 kil.
EYE, ville d'Angleterre (Suffolk) , à 28 kil. N. d’Ipswich ; 2,300 hab. Belle église. Dentelles.
EYGUES, riv. de France, naît dans le dép. de la Drôme et se perd dans le Rhône, à 7 kil. O. d’Orange, après un cours de 90 kil.
EYGU1ÈRES, ch.-l. de cant. (Bouches-du- Rhône), à 33 kil. E. d’Arles; 5,838 hab. Cadis, filatures de soie. Oliviers et mûriers.
EYGURANDE, eh.-l. de cant. (Corrèze), à 16 kil. N. E. d’Ussel ; 1,000 hab.
EYKENS (Pierre), dit le Vieux, peintre d’histoire, né vers l'an 1599 à Anvers, mort vers 1640, a composé un grand nombre de tableaux; les plus remarquables sont : la Dispute de sainte Catherine contre des docteurs païens ; la Sainte Cène ; Saint Jean prêchant dans le désert. — Jean et François Eykens , fils du précédent, se sont aussi distingués dans la peinture.
EYLAU, ville des États prussiens (Prusse orient.), à 36 kil. S. E. de Kœnigsberg; 2,200 hab. Il s’y livra une bataille sanglante et acharnée où Napoléon défit les Russes et les Prussiens les 7 et 8 févr. 1807. On appelle cette ville Preussich-Eylau , pour la distinguer de Dcutsch-Eylüu , ville de la Prusse occid., à 44 kil. S- E. de Marienwerder.
EYMERY. Voy. emery.
EYMET, ch.-l. de cant. (Dordogne), sur le Dropt, à 22 kil. S. de Bergerac; 1,600 hab.
EYMOUT1ERS, Acuti Monasterium, ch.-l. de cant. (H.-Vienne) , à 39 kil. S. E. de Limoges , sur la Vienne; 3,543 h. Collège. Tanneries, filât, de coton.
EYOS, peuple de la Nigritie. Voy. ayos.
EYRAGUES, bourg du dép. des B.-du-Rhône, a 4 kil. N. de Sl-Remy; 2,272 hab. Uôlel-deville ; remparts construits en 1560.
EZCARAY, ville d'Espagne (Burgos), à 12 kil. S. O. de Calzada; 2,600 hab. Mine de cuivre.
EZÉCHIAS, roi de Juda, 723-G94 av. J. -C., fila et successeur d’Acbaz, rétablit le culte du vrai Dieu, battit les Philistins, et tenta de délivrer la Judée du tribut qu’elle payait aux Assyriens. Leur roi Sennachérib allait s’emparer de Jérusalem , lorsqu’un ange exterminateur vint faire périr 185,000 hommes de son armée. Ezéchias, attaqué d'un ulcère, était sur le point de mourir, lorsque Dieu,
FAIS! — 596 — FABR
touché de ses prières, lui accorda encore 15 ans de vie. Ezéchias, après sa guérison, composa un célèbre cantique d’actions de grâces qu’Isaïc nous a conservé (ch. 38). J. -B. Rousseau l’a traduit en vers français. C'est sous le règne d’ Ezéchias que prophétisa Isaïe.
EZECH1EL (c.-à-d. que Dieu fortifie) , un des fuatre grands prophètes des Juifs, appartenait par la naissance à la race sacerdotale. 11 fut emmené en captivité à Babylone avec Jéchonias, roi de Juda, vers 599 av. J.-C., et fut relégué sur les bords du fleuve Chaboras en Mésopotamie. Il prédit, sous des formes allégoriques, la ûn de la captivité, le retour
des Juifs à Jérusalem, le rétablissement du temple, le règne du Messie et la vocation des Gentils, la mort de Sédécias ; et toutes ses prédictions furent vérifiées par l’événement. Le recueil de ses prophéties étincelle de beautés ; les images en sont vives et variées, les descriptions frappantes, le style énergique; mais elles sont quelquefois ob scures. Ezéchiel prophétisa dep. la 5e année de lacaptiv. de Joachim jusqu’à la 27e. On ne sait rien sur la fin de sa vie.
EZRAEL, l’ange de la mort, suivant les Mahornétans , est chargé de conduire les âmes des morts devant le souverain juge.
EZZELiN. Voy. eccelin.
F. Chez les Romains, la lettre F se prenait dans les abréviations pour Fabius, filius ; sur un monument, pour fccit; FL. pour Flavius. A Rome on marquait d’un F au front les esclaves fugitifs ( fugiti - ?ua), comme on marquait en France les criminels des deux lettres T. F. ( travaux forcés).
FAABERG, paroisse de Norwége (Aggerhuus), à 140 kil. N. de Christiania et à l’embouchure de la Fœre da.is le lac Miœsen ; 3,700 hab.
FABAR1A, île de la mer du Nord, auj. borkum.
FABER (Basile), lexicographe, né en 1520à Soraw, dans la Basse-Lusace, mort en 1575, enseigna le3 humanités à Nordhausen, à Magdebourg, et fut enfin recteur de l’université d’Erfurt. Il a donné, entre autres ouvrages, un grand Dictionnaire latin, publié pour la première fois à Leipsick, 1571, in-fol. sous le titre de Thésaurus eruditionis scholasticæ, ft souvent réimprimé depuis avec des additions de. Buchner, Cellarius.Stebel, etc., notamment à Francfort, en 1749, par J. -H. Leich, 2 vol. in-fol. Il a aussi donné des trad. d’écrits de Luther, qui ont été mises à V Index. — Vov. Fabre favre. lefebvre.
FABREÏ — (Abraham), maréchal de France né à Metz en 1599, entra à quatorze ans dans la carrière militaire, se distingua en 1627 comme major au siège de La Rochelle; contribua puissamment en 1629 à la prise de Suze qu’assiégeait Louis XIII en personne, fut chargé de diriger lui -même le siège de Chivas en Savoie, et battit complètement l’armée du prince Thomas qui cherchait à débloquer la place. Il fut alors promu au grade de capitaine des gardes-françaises, eten cette qualité il se signala de nouveau dans une foule d’actions, notamment au siège d’Arras (1640), et à celui de Perpignan en 1642. Cette brillante conduite lui valut en 1641 le brevet de gouverneur de Sedan, et en 1646 le titre de lieutenant-général. En 1654, il dirigea sous les yeux de Louis XIV le siège de Stenay, et força cette place à capituler : il inventa pour ce siège les parallèles et les cavaliers de tranchée, qui ont joué depuis un si grand rôle dans le système d’attaque et de défense des places. Fabert reçut le bâton de maréchal de France en 1658, rendit encore d’importants services pendant trois ans, et mourut dans son gouvernement de Sedan en 1662. Ce grand capitaine n’était pas moins admirable par sa loyauté et sa générosité que par son courage. C'est le 1er roturier qui ait été maréchal de France.
FABIENS, nom donné vulgairement à 306 guerriers de la famille Fabia qui, l’an 477 avant J.-C., ayant à leur tête le consul Fabius Vibulanus, se chargèrent à eux seuls de combattre les Véïens ; ils battirent l'ennemi en plusieurs rencontres ; mais, étant tombés dans une embuscade sur les bords de la Gréméra, il» périrent accablés par le nombre
FABIUS (les), illustre famille de Rome, qui prétendait descendre d’IIercule et d'Evandre, et qui fut ainsi nommée, dit-on, pour avoir introduit à Rome la culture de la fève [faba ). — Une tribu de Rome prit de cette famille le nom de Fabia. Cette famille fournit les 306 Fabiens et plusieurs autres héros.
fabius maximus rullianus (Q.), maître de la cavalerie sous le dictateur Papirius Cursor, 325 ans av. J.-C., combattit les Samnites malgré l’absence du dictateur, et leur tua 20,000 hommes ; mais peu s'en fallut que le dictateur ne lui fît payer de sa vie sa désobéissance. Il fut ensuite cinq fois consul et deux fois dictateur. Il vainquit les Samnites et les Etrusques auxquels il tua, dit-on, 60,000 hommes dans une bataille. Ses exploits lui méritèrent le surnom de Maximus , très grand, que porta depuis sa famille.
fabius pigtor (Q.), le plus ancien des historiens romain^, vivait vers l’an 220 av. J.-G. Il écrivit les Annales de l'Histoire romaine depuis le règne de ! Romulus jusqu’à son temps ; il n’en reste que peu es fragments. Fab. Piclor était aussi bon peintre.
fabius maximus verrucosus (Q.), surnommé Cime lator, temporiseur, fameux adversaire d’Annibal, fut cinq fois consul (233-209 ans av. J.-C.), et dictateur en 217. Il se signala, surtout pendant les six mois de sa dictature, en amusant Annibal par des délais et des feintes, sans vouloir jamais livrer bataille. Après l’avoir longtemps fatigué de cette manière, il le cerna et il allait le forcer à se rendre à discrétion quand un stratagème le sauva. En 209, il reprit Tarente sur Annibal, mais il flétrit sa victoire par des cruautés. Fabius s’opposa au projet formé par Scipion de transporter la guerre en Afrique ; il m. en 205, peu avant l’exécution de ce projet.
On connaît encore : Q. F. Æmilianus, cons. en 1 45, qui fit la guerre avec quelque succès à Viriathej — Q. F. Servilianus, qui fut battu parViriathe et signa un traité honteux, 141 ; — Q. F. Maximus, qui battit les Allobroges en 122, et reçut le nom d ' Allobrogicus- FABRE (J.) , protest, de Nîmes. Son père devait être env. aux galères comme protestant réfractaire (1756) : il se dévoua pour lui et alla subir sa peine au bagne de Toulon. Un si beau dévouement étant venu à la connaissance du duc de Choiseul , alors ministre , il le fit délivrer , après six ans de fers. Ce trait de piété filiale a été mis sur la scène par Falbaire dans l' Honnête Criminel.
fabre d’églantine (Ph.-François-Nazaire), né à Carcassonne en 1755, était déjà connu au théâtre par plusieurs pièces qui avaient obtenu du succès, lorsqu’éclata la révolution. Fabre en adopta avec ardeur les principes , devint membre de la commune de Paris, secrétaire de Danton, et enfin fut député à la Convention nationale. Là il professa
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longtemps les doctrines les plus violentes; mais ayant voulu revenir à une conduite plus modérée, il se fit des ennemis : on l’accusa d’avoir reçu 100,000 fr. de la Compagnie des Indes pour falsifier un décret qui excluait les administrateurs de cette Compagnie de la liquidation de leurs propres comptes ; il fut traduit devant le tribunal révolutionnaire, condamné et exécuté le même jour que Danton et Camille Desmoulins, qui se plaignaient d’être accolés à un voleur (5 avril 1794). Ses Œuvre* ont paru à Paris, 1802, 2 vol. in-8 ou in-12. Ses meilleures pièces sont le Présomptueux (1789) ; le Philinte de Molière , ou la Suite du Misanthrope (1790); l'Intrigue épis lolaire (1790); les Précepteurs (1799), etc.
fabre d’olivet, littérateur médiocre, de la même famille que Jean Fabre (de Nîmes), né à Ganges (Hérault) en 1767, mort à Paris en 1825, a donné quelques romans et quelques poésies, mais il est surtout remarquable par la tournure mystique de son esprit. Il prétendit avoir découvert la clef des hiéroglyphes, avoir retrouvé le vrai sens de la langue hébraïque, qui était, disait-il, restée ignorée jusqu’à lui; il publia dans ce but la Langue hébraïque restituée , 1816 : cet ouvrage insensé fut mis à V Index. Fabre prétendaitavoir guéri des sourds-muets par une méthode secrète ( Guérison de Rodr. Grivel , 1811).
FABRE (François-Xavier), peintre français, né à Montpellier en 1766, mort en 1837, fut élève de David, obtint en 1787 le grand prix de peinture, se rendit à Rome, puis à Florence où, dit-on, il s’unit secrètement avec la comtesse d’Albany, veuve du dernier des Stuarts et d'Alfiéri. Ses principaux tableaux sont : la Mort de Milon de Crolone ; Philoctète dans l'île de Lemnos ; la chaste Suzanne, le Jugement de Pâris ; la Mort de Philopœmen, le portrait d'Alfiéri, etc. Le musée de Montpellier a été enrichi par Fabre de plusieurs riches collections, et depuis la mort de ce peintre il porte le nom de Musée-Fabre.
fabre (Marie-Jos.-Victorin) , écrivain qt poète distingué, né à Jaujac (Ardèche) en 1785, mort en 1831 à l’âge de 46 ans, se fit un nom dans les lettres dès l’âge de 20 ans, et publia dans le court espace de sa vie littéraire un assez grand nombre d’ouvrages en prose et en vers qui l’ont mis au rang des écrivains distingués ; voici les principaux : Éloge de Boileau, 1805, in-8; Discours en vers sur les voyages , 1807, in-8 ; Éloge de P. Corneille, 1808, in-8 ; la Mort de Henri IV, poëine, arec notes, 1808, in-8; Éloge de La Bruyère, 1 8 1 0, in-4; Tableau littéraire du xvme siècle , 1810, in-8; Éloge de Montaigne, 1813, in-8. Ses GEuv. ont été publ. , avec celles de son frère, par C. Durand, 1844, 6 vol. in-8.
FABRE (J .-Raymond-Auguste) , frère du précédent, né en 1792, mort en 1839, s’est aussi distingué dans les lettres et a fondé en 1829 le journal la Tribune. On lui doit : la Calédonie , poème en douze chants, 1823, in-8; Histoire du siège de Missolonghiy 1826, in-8 ; la Révolution de 1830 et Mémorial historique de la Révolution, 1833.— Voy .Favre.
F’ABRETTI (Raphaël), antiquaire, né à Urbin en 1618, mort à Rome en 1700, fut successivement trésorier du pape Innocent VIII, légat dans le duché d’Urbin, et préfet des archives secrètes du château St-Ange sous le pontificat d’innocent XII. Chargé de diverses missions importantes, il se lia avec les savants de l’Espagne, de la France et de l’Italie. On a de lui des Dissertations sur les aqueducs des Romains, des Observations sur la colonne Trajane , Rome, 1683, in-fol. , imprimées avec deux Opuscules fort remarquables, l’un sur la Table ilia que (bas-relief qui représente les événements de la guerre de Troie) , l’autre sur le canal souterrain creusé sous le règne de Claude pour l’écoulement des eaux du lac Fucin; un Recueil d'inscriptions , 3699, un des ouvrages le? r>)y^ parfaits que l’on,
possède en ce genre ; des Mémoires sur la iopogror phie du Latium, et divers Opuscules sur des sujets d’érudition.
FABRI de peiresc. Voy. peiresc.
fabri de Ililden. Voy. Fabrice de llilden.
FABRIANO, ville de l’Etat ecclésiastique (Macerata), sur le Giano, à 13 kil. O. de Macerata; 7,500 hab. Papier, parchemin, couvertures de laine.
FABRICE ou FABR1ZIO (Jérôme), médecin, né à Acquapendente en 1537, mort en 1619, remplaça Fallope dans sa chaire de chirurgie à Padoue. Il pratiqua son art avec le plus grand succès et avec un rare désintéressement, et reçut des habitants de Padoue les distinctions les plus honorables. La science lui doit plusieurs bons écrits d’anatomie eide physiologie qui sont devenus classiques; ils ont été réunis sous ce titre ; Opéra omnia analomica et physiologica hactenus variis locis ac formis édita, nunc vero certo ordine digesta, etc., Leipsick, 1687, Leyde, 1738, in-fol.; et des traités de chirurgie, imprimés sous le titre suivant ; Opéra chirurgica, etc., Padoue, 1666, in-fol., et trad. en français, Rouen, 1658 , Lyon, 1658. On lui doit, entre autres découvertes, celle des valvules situées à l’intérieur des veines, De Venarum ostioiis, 1603.
Fabrice ou fabri de Ililden (Guill.j, chirurgien, né à Hilden près de Cologne en 1560, mort en 1634, exerça son art à Berne, perfectionna les instruments de chirurgie, fit plusieurs découvertes en anatomie et publia des ouvrages estimés.
FABRICIUS, C. Fabricius Luscinus , général r& main, célèbre par sa pauvreté et son désintéresse-1 ment. Consul l’an 282 av. J.-C., il vainquit les Samnites, les Brutiens et les Lucaniens, et refusa les présents des Samnites auxquels il avait fait accorder la paix. Deux ans après, ayant été député à Pyrrhus pour traiter de l’échange des prisonniers, il refusa les présents du roi. Pyrrhus, charmé de ses vertus, lui confia les prisonniers pour les emmener à Rome, à la condition de les lui renvoyer si le sénat refusait de payer leur rançon. En effet, le sénat n’ayant point admis les demandes de Pyrrhus, Fabricius les lui renvoya tous fidèlement. L’an 278 av. J.-C., il fut de nouveau nommé consul et renvoyé contre Pyrrhus. Le médecin de ce prince lui ayant offert -de l’empoisonner, il en instruisit le roi, qui, frappé de sa générosité, délivra tous les prisonniers sans rançon, et bientôt évacua l’Italie. Trois ans après, Fabricius fut nommé censeur. Il mourut si pauvre , que l’état fut obligé de doter sa fille et de faire les frais de ses funérailles.
fabricius (1 héodore), un des premiers partisans de la réforme, né en 1501 à Anholt-sur-l’Yssel (comté de Zutphen), mort en 1559, premier pasteur de l’église St-Nicolas à Zerbst, avait été disciple de Luther et de Mélanchthon.Il se fit une grande réputation pour ses connaissances en hébreu. On lui doit les ouvrages suivants : Insiitutiones grammaticœ in linguam sanciam, Cologne, 1528, 1531, în-4; Articuli pro evangelica doctrina, ibid.
fabricius (George), poète et historien, né à Chemnitz en 1516, mort en 1571, fut protégé par l’empereur Maximilien II. 11 a composé 15 livres de poésies latines tirées de sujets sacrés, Bâle (1560); a donné des éditions de Térence (1548), de Virgile (1551), et des anciens poètes ecclésiastiques (1562). On a encore de lui : Roma, sive de veteris Romœ situ, regionibus,viis, templisetaliisœdificiis , Bâle 1550 et 1587; Orig. sf.irpis saxonicœ , 1597 : cesouv/ sont hY Index. Ilfnt25a ns recteur du coll. deMeissen*
fabricius (J. -Albert), savant bibliographe né à Leipsick en 1668, mort en 1736, passa la plus grande partie de sa vie à Hambourg, remplaça en 1699 Vincent Placcius dans la chaire d éloquence et de poésie de cette ville, enseigna aussi la théologie, et fut en 1708 nommé recteur de l’école de St- Jean.
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Ce travailleur infatigable a laissé plus de 100 ouvrages. Les principaux sont : Bibliotheca latina, ou Notice de tous les anciens auteurs latins et de leurs éditions, 1697, réimprimée en 1773 par J.-A. Ernesti avec de grandes améliorations; Bibliotheca grœca, 1705-28, refondue par Hurles, 1790-1812; Bibliotheca rnediœ et infimœ latinitatis , 1734-56, terminée après la mort de l’auteur par Schœttgen ; Bibliotheca ecclesiastica, 1718; c’est un recueil de quelques auteurs qui ont écrit sur l’histoire ecclésiastique. Il a en outre donné des éditions de divers ouvrages de Vincent Placcius, de Mabillon, Banduri, Morhof, etc.
fabricius (J. -Chrétien), entomologiste danois, né à Tundern (Sleswig) en 1742, mort à Copenhague en 1807, étudia il Upsal sous Linné, auquel il resta attaché toute sa vie ; fut nommé vers 1770 professeur d’histoire naturelle à Kiel, et parcourut presque tous les pays de l’Europe pour compléter ses collections. Il professa avec distinction l’économie rurale et politique, et fut nommé conseiller du roi de Danemark. Ses principaux ouvrages sont : Sys letna tniomologice , 1775; Philosophia eniomologica , 1778 ; c’est le meilleur ouvrage du genre ; Enlomo logia systematica , 1792-96; on lui doit en outre des traités séparés sur un grand nombre d’espèces, et quelques ouvrages d’économie politique. Fabricius appliqua les méthodes de Linné à la classification des insectes et prit pour base de sa classification les organes de la bouche.
FABRICIUS AB AQUAPENDENTE. VoiJ. FABRICE (Jérôme).
fabricius hildanus. Voy. Fabrice de Hilden.
FABRONl (Ange), biographe, né en 1732 à Marradi (Toscane), mort en 1803, fut prieur de la basilique de Saint - Laurent à Florence, provéditeur de l’université de Pise, et jouit de la faveur du grandduc Léopold de Toscane et du pape Clément XIV. Il a publié : Vitœ Iialorum doclrina excellenlium qui tœculis xvn et xvm floruerunt, 20 vol. in-S, 1766- 1805; et, à part, les Vies de Laurent et de Cosme de Mèdicis, de Léon X, de Pétrarque , écrites en latin ; des Éloges des Italiens illustres , entre autres ceux de Dante, Politien, Arioste, Tasse, écrits en italien ; il a en outre composé l'Histoire de l'université de Pise , 1791-95 (latin), et a rédigé pendant 25 ans le Giornale de' litterati, 1771-96, 105 vol. in-12. On l’a surnommé le Plutarque italien.
fabroni ( J.-Yalentin-Malhias ) , savant italien, né à Florence en 1752, mort en 1822, fut l’ami et le collaborateur de Fontana ; enseigna les sciences à Florence et à Pise ; fut chargé de diverses missions scientifiques par les gouvernements qui se succédèrent en Toscane; fut directeur du musée de Florence, et rendit de grands services aux sciences et à son pays. II contribua beaucoup à faire entreprendre en Italie l’exploitation des mine* de houille et répandit l'emploi de ce combustible; perfectionna les procédés de la peinture, améliora les vins, découvrit la manière de faire le borax, et publia sur la chimie, l’agriculture et l’économie une foule d'ouvrages utiles.
FABROT (Charles-Annibal) , jurisconsulte, né à Aix en 1580, mort en 1659, était professeur de droit et avocat dans sa ville natale. Il fut lié avec les principaux personnages de son temps, entre autres le garde des sceaux Duvair et le chancelier Séguier , qui l’attirèrent à Paris. On lui doit la publication et la traduction latine du Code formé par l'empereur Léon-le-Philosophe sous le titre de Basiliques, Paris, 1647 ; la traduction de Théophile , commentateur grec des Insiituies ; une édition de Cujas , 1658; des dissertations particulières, entre autres De Tetn fore partus et de numéro puerperii.
EACARDIN. Voy. fakhr-eddyn.
FACGIOLATI (Jacques), savant italien, né en
I 1682 à Torriglia près de Padoue, mort en 176S,
1 professa d’abord la théologie et la philosophie au séminaire de Padoue ; puis occupa la chaire de logique à l’université de cette ville (1702). Il donne avec Forcellini , son élève , une nouvelle édition du Dictionnaire latin de Calepin, 1719; entreprit avec le meme collaborateur un grand Lexicon latin, accompagné d'exemples classiques ( Voy. FOR* cellini), et réimprima les lexiques de Schrevelius, Nizolius , Turselini ; il a aussi composé l'Histoire de l’université de Padoue , 1752; une Logique estimée, des notes sur le De ÜJJiciis , et quelques petit» traités de Cicéron, etc.
FACHINGEN, village du duché de Nassau, sur la Lahn, à 9 kil. N. E. de Nassau; célèbre par ses sources minérales, dont on exporte plus de 200,000 pintes tous les ans.
FADHL, un des Barmécides. Voy. barmécides.
fadhl-ben -reby , vizir du calife Haroun-al- Raschid, parvint par ses intrigues à renverser les Barmécides, famille rivale de la sienne en crédit et en puissance, et remplaça comme vizir le célèbre Giafar. Il fut disgracié à son tour par Mamoun, C1b de Haroun; il mourut dans la misère l’an 824 de J.-C. Les historiens arabes font l’éloge de ce vizir , non moins remarquable par ses talents littéraires que par ses qualités politiques.
FAENZA, Favetitia, ville de l’Etat ecclésiastique, à 27 kil. S. O. de Ravenne, sur le Lamone; 17,000 hab. Evêché. Citadelle , murailles de 5 kil. de tour; place publique avec portique , palais public , dôme, tour de l'horloge, etc. On y fait surtout le commerce de ce genre de poterie qui, dit-on, a été appelée faïence du nom même de cette ville {Voy. FAYENCe). Patrie du mathématicien Torricelli. — Cette ville est très ancienne; elle fut ravagée par les Goths au vi* siècle, par les Allemands au xiii». Dans la suite elle fut possédée par les Vénitiens et les Bolonais, puis cédée à l’Eglise avec la légation de Ravenne.
FAERNE (Gabriel), poète latin du xvi* siècle, né à Crémone vers 1 500, mort eh 1 56 1 , eut pour protecteur le cardinal Jean-Ange de Médicis (Pie IV), qui l’attira à Rome auprès de lui et pourvut à sa fortune. Le fondement de sa célébrité est un Recueil de fables en vers latins, d’une élégance remarquable, qui parut pour la première fois à Rome, 1564. Ce recueil a été traduit en français par Perrault, Paris, 1699, in-12: la plus belle édition des Fables de Faërne a été publiée par Bodoni:, 1793, in-4. Lorsque Faërne composa ses fables , on n’avait pas encore retrouvé celles de Phèdre.
FÆROË ou FÆROKR (archipel de), Thule des anciens, groupe d’îles dans l’Océan Atlantique, entre l’Islande et les îles Shetland, par 7* âô’-lO® 25’ long. O., 61° 20'-62° 30’ tat. N., se compose de 35 îles , dont 17 habitées; 6,000 hab. Mont.; baies et anses nombreuses, détroits semés de récifs. Bétail , pêche de la morue, du hareng ; chasse du phoque et des oiseaux aquatiques, entre autres Yeider qui fournit l’édredon. — L’archipel de Færoé appartient au Danemark et forme un bailliage dont le ch.-l. est Thorshavn, dans l’île deStromoë. Il fut découvert au ix« siècle par des Norwégiens. Les Anglais l’ont possédé de 1807 à 1814.
FAES (Pierre van der), peintre. Voy. lelt.
FAGAGNA, ville du roy. Lombard-Vénitien, h 13 kil. N. O. d’Udine; 2,500 hab.
FAGAN , auteur comique , né à Paria en 1702, mort en 1755, a produit un grand nombre de pièces de théâtre dont quelques-unes se ressentent de* habitudes de l’auteur, qui fréquentait les cabarets; les principales sont : les Originaux ; le Rendez-vous; le Marié sans le savoir; le Marquis auteur; la Pupille ; cette dernière passe pour la meilleure. Son Théâtre a paru en 1760, 4 vol. in-12. )
FAGEL, illustre famille néerlandaise qui a fourni
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à )n Hollande un grand nombre d’hommes d’état et d officiers distingués. Les plus connus sont; Gaspard Fagel , né à Harlem en 1629; il fut secrétaire-général aux Etats-Généraux, rédigea avec le chevalier Temple les préliminaires de la paix de Nimègue, 1078, et déploya une politique habile lors de l’élévation de Guillaume III au trône d’Angleterre; il mourut en 1688; — François-Nicolas Fagel , neveu du précédent, général d’infanterie au service des États-Généraux de Hollande, puis lieutenant-feldmaréchalde l’empereur, se distingua à Fleurus, 1690, à la défense de Morts, 1691 , au siège de Namur, ainsi qu’aux batailles de Ramillie3 et de Malplaquet. 11 mourut en 1718.
FAÇON , professeur de botanique et de chimie au Jardin des Plantes, puis directeur de cet établissement , premier médecin de Louis XIV, membre honoraire de l’Académie des Sciences, né à Paris en 1638, mort en 1718, se distingua dans la pratique de la médecine par ses succès et son désintéressement; contribua à l'embellissement du Jardin des Plantes, fit, pour enrichir cet établissement, des excursions botaniques dans l’Auvergne, la Provence, les Alpes, les Pyrénées ; fit ordonner par Louis XIV les savantes explorations de Plumier en Amérique, de Feuillée au Pérou, de Toumefort en Asie, et fut le protecteur de ce dernier.
F AH LUN, ville dé Suède. Voy. fàlun.
FAHRAFÉLD, bourg’ des Etats autrichiens (Autriche propre), à 33 kil. S. O. de Vienne. Manufacture impériale de glaces, et fabrique de laiton. Le château de Neuhauss est aux environs.
FAHRENHEIT , physicien , né à Dantzick vers 1690, mort en 1740 , se fixa en Hollande, et se lia à Leyde avec S’Gravesand. Il est l’inventeur d’un aréomètre et d’un thermomètre qui portent son noms ce thermomètre est divisé en 212 degrés; les deux points extrêmes sont la chaleur de l’eau bouillante et le froid produit par un mélange de neige et de sel ammoniac. Le 0 de notre thermomètre centigrade correspond au 32e degré decelui de Fahrenheit.
FAI1RWAS8ER (HEU-), bourg de Prusse, à 4 1 kil. N. de Dantzick et à l'embouchure de la Vistule, est considéré comme le port de Dantzick.
FAÏENCE. Voy. fayence et faenza.
FAI-FO ou HUÉ-HAN, ville de l'empire annamitique (Cochinchine), par 107° 40' long. E., 15°50’ lai. N. Jadis belle et peuplée , mais ruinée par les guerres civiles , dès 1778. Elle ne compte plus auj. que 15,000 hab.
FA1N (Aga thon- J. -François , baron), né à Paris en 1778, mort en 1837, fut d’abord employé comme secrétaire dans les bureaux du Directoire, devint en 1806 secrétaire archiviste du cabinet de l’empereur et en 1813 son secrétaire particulier. Après la 2e abdication de Napoléon il se retira dans ses terres et consacra ses loisirs à recueillir et A publier ses souvenirs sur l’empereur. Depuis 1830 il fut appelé à deux reprises différentes à l’intendance générale de la liste civile, et fut en 1834 élu député. Les ouvrages que le baron Fain a écrits sur l'empereur sont : le Manuscrit de l’an ni, Paris, 1828, in— 8 ; le Manuscrit de 1812, Pari3, 1827, 2 vol. in-8 ; le Manuscrit de 1813, Paris, 1824-25, 2 vol. in-8; le Manuscrit de 1814, Paris, 1823-25, 1 vol. in-8. On trouve dans tous ces ouvrages une yive admiration pour Napoléon.
FAINEANTS (rois). On désigne sous ce nom les derniers rois de la dynastie mérovingienne qui, privés de toute autorité, abandonnaient l’exercice du pouvoir aux maires du palais. Les rois fainéants commencent à Thierry 111 (673-691) qui se laissa gouverner d’abord par Ebroin , puis par Pepind’Héristal. Les autres furent Clovis 111, ChildebertIII,DagobertIlI,ChilpéricII, Thierry IV etChildéric III qui fut détrôné par le maire du pala>s Pe-
pin-lc-Rref (752). On donne aussi le nom de Fainéant à Louis V, le dernier des roiscarlovingiens (986-987J.
bAIRl’AX (lord Thomas), un des généraux les plus célèbres dans les guerres civiles de l’Angleterre sous Charles 1, né en 1611 à Denton dans le comté d’York, appartenait, par sa famille, à la secte religieuse et politique des Presbytériens, si acharnée contre la cour: son père, Ferdinand Fai r fax, fut le pre mier général en chef de l’armée du Nord, opposée par le Parlement à l’armée royale, el ce fut sous son père que Thomas Fairfax fit ses premières armes en qualité de général de la cavalerie : tou3 deux remportèrent en 1644 sur les troupes de Charles I la sanglante victoire de Marston-Moor. En 1645 Thomas Fairfax fut lui-même nommé général en chef, et il écrasa, de concert avec Cromwell, l’armée royale à Naseby. Mais lorsque Cromwell voulut perdre le malheureux Charles 1, Fairfax refusa de siéger parmi les juges de ce prince; et après l'exécution de la fatale sentence, il refusa encore une place dans le conseil qui exerçait le pouvoir exécutif ; il conserva cependant son commandement en chef. A la mort de Cromwell , il concourut, en secondant Monk, à la restauration de Charles II, se réconcilia entièrement avec le nouveau roi, et passa paisiblement le reste de sa vie dans la retraite, jusqu’en 1671, époque de £a mort. Thomas Fairfax contribua à la publication de la Bible polyglotte. Il est compté au nombre des poètes et des orateur! deson temps. Ualaissédes Mémoires qui ontétépubl. en 1699, in-8, et des églogues.
fairfax (Edouard) poète anglais, de la même famille que le précédent, qui vivait à la fin du xvi* siècle, est auteur d’une traduction estimée d$ la Jérusalem délivrée , publiée en 1600 sous le titre de Godefroy de Bouillon. 11 mourut en 1632.
FA1RF1ELD, ville des États-Unis (Connecticut], ch.-l. de comté, sur la mer, à 31 kil. S. O. de New- Haven; 5,000 hab. Brûlée parles Anglais en 1777.
FA1RFORD, ville d’Angleterre (Clocester) , sur la Colne, à 12 kil. de Cirenocster; 1,570 hab. Eglise curieuse (xve siècle); beaux vitraux peints.
FAIRI1ÀVEN, ville des États-Unis (Massachusetts), à 31 kil. S. E. de Taunton; 4,000 hab. Pêche de la baleine.
FA1RHEAD (c.-à-d. belle tâte), cap d'Irlande, sur la côte N. , est remarquable par sa hauteur (environ 220 mètres).
FA1RN, île d’Angleterre, sur les côtes du Northumberland. On y trouve un grand nombre d’oiseaux aquatiques dont les œufs et les plumes sont l’objet d'un grand commerce.
FAISANS (île des), ou de la conférence. Voy
BIDASSOA
FAKHR-EDDYN, émir, prince des Druzes, désl gné dans les anciennes chroniques de l’Europe sous le nom de Facardin, prit les armes pour défendre ses états attaqués par Amurath IV, fut vaincu après une vigoureuse résistance, et périt étranglé par l’ordre du vainqueur, l’an 1635.
fakhr-eddyn-razi , célèbre docteur musulman, né à Rei (Perse) vers 1150, mort en 1210, professa la théologie et la philosophie, et écrivit un grand nombre d’ouvrages dont les principaux sont : Traité des principes de la religion ; Traité de métaphysique et de théologie ; Commentaire sur l'Alcoran. On connaît encore sous ce nom un historien musulman du xme siècle, auteur d’une Histoire des califest conservée en manuscrit à la Bibliothèque royale et dont plusieurs extraits ont été publics par Sil* veslre de Sacy dans sa Chrestomalhie arabe.
FAKIRS ou faquirs (c.-à-d. pauvres), dervichei fanatiques de la religion musulmane, répandus en grand nombre dans différents pays de l'Orient, surtout dans l’Inde. Ils se soumettent aux jeûnes les ..plus austères et aux to.rtures les plus affreuses pour
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mériter une éternelle félicité et pour obtenir la vénération des fidèles qui les regardent comme de saints personnages. Ces fanatiques, auxquels se joignent une foule de vagabonds, font des pèlerinages par bandes de plusieurs milliers d’hommes, exigent un tribut partout où ils passent et se livrent aux excès les plus honteux.
FALABA, ville de la Guinée supérieure, capitale du roy. de Soulima, par 9° 49’ lat. N.; 6,000 hab.
FALAGHA ou FALACHAN, peuple d’Abyssinie, habite sur les bords du Bahr-el-Abiad et professe le judaïsme. Il eut pendant un temps des rois particuliers ; ces princes portaient le nom de Gédéon, et leurs femmes celui de Judith. Aujourd’hui ils sont tributaires des souverains de l’Abyssinie.
FALAISE, Falesia, ch.-l. d’arr. (Calvados), à 34 kil. S. E. de Caen ; 9,498 hab. Jolie ville. Ancien château-fort, belle tour. Collège, tribunal. Bonneterie, mousselines, calicots, siamoises, dentelles, tanneries, mégisseries. Falaise était jadis plus importante. Henri IV la prit d’assaut. C’est la patrie de Guillaumc-le-Conquérant, qui y a une statue. — A Guibray, faubourg de Falaise, se tient au mois d’août une foire célèbre, lapremièrede France après celle de Beaucaire. Elle a été instituée au xi* siècle par Robert duc de Normandie. Il s’y fait des affaires pour plus de 15,000,000 de francs. — L’arr. de Falaise a 5 cantons (Bretteville, Coulibœuf, Harcourt, Falaise qui en fait 2), 142 communes, et 63,002 hab.
FALBA1RE (fenouillot de), auteur dramatique, néàSalinsen 1727, mort en 1800, occupait un emploi dans les finances, et fut ensuite nommé inspecteur général des salines de l’Est. 11 a laissé un assez grand nombre dè pièces de théâtre , qui ont été publiées sous le titre d 'Œuvres de Falbaire , Paris, 1787, 2 vol. in-8. Les plus remarquables sont les suivantes : f Honnête criminel (Foy. fabre), drame en 5 actes et en vers, représenté avec le plus grand succès en 1767; les Deux Avares, comédie en 2 actes et en prose, mêlée d’ariettes, 1771.
FALCONER (Will.), poêle écossais, né à Edimbourg vers 1730, servait dans la marine. 11 composa en 1751 un poëme sur la Mort de Frédéric , prince de Galles-, publia en 1762 un autre poëme intitulé le Naufrage, qui eut du succès : cette terrible catastrophe y est peinte avec une admirable vérité. Il dédia son poëme au duc d’York qui lui accorda sa protection et lui procura de l’avancement dans la marine. 11 s’embarqua en 1769 pour le Bengale; mais le vaisseau qui le portait périt après avoir quitté le cap de Bonne-Espérance. On doit à Falconer un excellent Dictionnaire de marine , 1769, in-4. — Un autre Will. Falconer, né à Chesler en 1741, mort en 1824, fut un médecin distingué. On lui doit des recherches estimées sur Y Influence du climat (1781), sur Ylnfluence des passions (1788), surlesEauÆ de Bath (1775), etc.
falconer (Thomas), écrivain anglais, né à Chester en 1736, mort en 1792, a laissé : Dévotions for the sacrament of lhe Lord' s supper , 1786; Observations sur le récit de Pline concernant le temple d'Ephlse; des Tables chronologiques depuis Salomon jusqu'à Alexandre-le-Grand, Oxford, 1796, in-4.
FALGONET (Etienne-Maurice), fameux statuaire, né à Paris en 1716 de parents originaires de Suisse, mort en 1791, exécuta à St-Pélersbourg, 1766, la statue équestre de Picrre-le-Grand : cet ouvrage gigantesque lui coûta 12 années de travail; il fit en outre un beau groupe colossal en marbre blanc, représentant Y Annonciation , et d’autres statues estimées. A son retour en France il fut nommé recteur de l’Académie royale de peinture et de sculpture. 11 a , écrit: Reflexions sur la sculpture , 1761, in-8; Observations sur la statue de Marc-Aurèle, 1771, in-8, etc. — Le nom de Falconet a été aussi porté par une famille de médecins distingués de Lyon ,
dont le dernier, Camille Falconet, né à Lyon en 1671, mort en 1762, vint s’établir à Paris où il se lia avec Fontenelle, Malebranche, etc., et forma une riche bibliothèque dont il légua une grand* partie à la Bibliothèque royale.
FALCONIA (proba), poétesse chrétienne du iv« siècle, née en Ltrurie, était l’épouse du proconsul Adelfius, vivant sous Honorius vers l’an 379, et cultiva la poésie latine avec succès. On a d’elle un centon de Virgile qui forme une Histoire de l'Ancien et du Nouveau Testament , imprimé pour la première fois à Venise, 1472, in-fol., avec Ausone, et depuis par J. -H. Kromayer, Magdebourg, 1719, in-8, et par Wolf, 1724.
FALËMÉ, riv. de Sénégambie, naît à l’O. de Kourbari dans le roy. de Fouta-Djalo, par 10° 15' lat. N., 13° 20’ long. O. ; arrose les états de Sangala, Denlilia, Saladou et Bondou, et tombe après 800 kil. de cours dans le Sénégal, par 12° 50’ long. E., 15° 34’ lat. N.
FALÉRIES, Falerii, dite aussi Æquum Faliscum ou Falisca , auj. Sta-Maria-di-Falari ou Civita Cas teilana , ville d’Elrurie, près du Tibre, à l’E. de Tarquinies, fut prise par Camille l’an 394 av. J.-C., se révolta contre Rome en 357, mais fut forcée en 352 à signer une trêve de 40 ans ; elle se souleva de nouveau en 312 et fut alors définitivement soumise. Les habitants de Faléries se nommaient Falisques. Le nom de Faléries est devenu célèbre par l’aventure du maître d’école qui proposa à Camille de lui livrer les enfants des principaux citoyens de cette ville : Camille eut la générosité de refuser cette offre criminelle, et en reconnaissance les habitants se rendirent à lui.
FALERNE , Falernum , ville et mont, de Campanie, entre le mont Massique et le fl. Vulturne, furent longtemps célèbres par leurs vignobles, qui disparurent, dit-on, du temps de Théodoric, vers l’an 500.
FALËS1 E, Falesia, auj. Piombino, ville d’Etrurie, au N. O. de l’emplacement de Populonium, des ruines de laquelle elle se forma.
FALGA (CAFFARELLl Dû). Voy. CAFFARELLI.
FAL1ERO ou plutôt FAL1ERI (Marino), doge de Venise, fut élevé à cette dignité à l’âge de 76 ans (1354), après avoir, pendant de longues années, glorieusement servi son pays. Il avait une épouse jeune, belle, et dont il était jaloux à l’excès; un jeune patricien, Sténo, l’un des chefs du tribunal des Quarante, écrivit sur les murs même du palais ducal : Marino, mari de la plus belle des femmes : wi autre la possédé, et pourtant il la garde. Marino, furieux, dénonça Sténo au tribunal des Quarante, qui ne le condamna qu’à deux mois de prison et à une année d’exil. Cette sentence augmenta le ressentiment du doge; et étendant sa haine surtout le tribunal, sur tous les patriciens, il forma avec des conspirateurs subalternes une conjuration dont le résultat devait être le massacre de tous les patriciens de Venise. Mais le projet fut découvert, et Marino fut exécuté le 17 avril 1355, sur l’escalier même de son palais. Cette catastrophe a fourni le sujet de deux tragédies, l’une de lord Byron, l’autre de C. Delavigne.
FALISCA et FALISCUM (æquum) , ville d’Etrurie. Voy. FALÉRIES.
FALISCUS. Voy. gratius.
FALISQUES. Voy. faléries.
FALKÈNSTEIN , ville murée du roy. de Saxe (Voigtland), à 17 kil. 0. de Plauen; 1,500 hab Mines de fer et d’étain. — Beaucoup de petites villes de l’Allemagne portent le même nom.
FALKIRK, Ecçlesbrœ des anciens habitants, ville fort ancienne d’Écosse, dans le comté de Stirling, à 35 kil. O. d’Edimbourg, près du grand canal qui joint les riv. de Forth et de Clyde; 12,800 hab. Belle église, pyramide de 46 mètres. Commerce : trois
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foires, les plus grandes de l’Ecosse. Aux environs, grandes forges où sont employés presque tous les habitants de Falkirk. — En 1298 les Ecossais furent défaits à Falkirk par le roi d’Angleterre, Edouard 1 : Jacques Stuart et 40,000 Ecossais périrent dans le combat. En 1746, il s’y livra une seconde bataille où l’armée du prétend. Ch. Edouard Stuart mit en fuite les troupes du roi d’Angleterre Georges II.
FALKLAND, ville d’Ecosse (Fife), à 13 kil. S. O. de Cupar; 1,500 hab. Toiles. Ancien palais des rois d’Ecosse. Ville très déchue.
falkland (île), dans l’Océan Atlantique mérid., par 62° 10’ long. O., 51° 20' lat. S., est la plus grande des îles Malouines. Plusieurs ports naturels, parmi lesquels on remarque le port Egmont, etc. — Les Anglais étendent le nom de Falkland à tout le groupe des Malouines. Us y ont des établissements.
FALKLAND (Lucius cary, vicomte de), gentilhomme de la chambre du roi d’Angleterre, membre du parlement, secrétaire d’état de Charles 1, ué en 1610, tué en 1643 à la bataille de Newbury. Après setre d’abord prononcé en faveur de la rébellion, il épousa chaudement la cause royale, et se rendit célèbre par son dévouement à l’infortuné Charles I. — Son fils prit part, sous Cromwell, à la conspiration de G. Boolh en faveur de Charles 11, et fut fait, à la restauration, lieutenant du comté d’Oxford.
FALLOPE (Gabriel), en italien Fallopio , célèbre anatomiste et chirurgien italien, né à Modène vers 1523, mort en 1562, professa l’anatomie et la chirurgie à Pise, puis à Padoue. 11 est le premier qui ait donné l’ostéologie et l'angiologie exactes du fœtus ; on lui doit une description savante de l’organe de l’ouïe, dont le canal tortueux ou aqueduc porte encore son nom, ainsi que le ligament qui va de l’épine antérieure de l’iléon à la symphise du pubis. Il a enrichi d'observations neuves la névrologie, la splanchnologie ; il a décrit avec une justesse jusqu’alors inconnue les appareils sécréteurs de la bile, de l’urine, de la semence, et les annexes de l’utérus dits trompes de Fallope. On a de lui .- Observationes analomicœ,\e nise, 1561, in-8, et divers opuscules réunis sous le titre de Opéra tam practica quam iheorica in très tomos distributa,\e nise, 1584, Francfort, 1600, 3 vol. in-fol.
FALMOUTH, Cenonis Ostium de Ptolémée, selon les uns, Volubce Portus et Volmatum selon les autres, ville et port d’Angleterre (Cornouailles), à 70 kil. S. O. de Launceston, à l’embouchure du Fal ; 8,000 hab. Bon port, avec une rade, 2 châteauxforts (Pendennis et Saint-Mawes). Pèche de la sardine. Falmouth est la station des paquebots pour le transport des lettres anglaises dans les dilférentes parties du monde. — Beaucoup de villes de l’Amérique portent le nom de Falmouth, notamment aux Etats-Unis (dans les états du Maine, de Massachusetts et de Virginie), dans les îles de Jamaïque et d’Antigoa, etc.
FALSTAFF (sir John), un des compagnons de débauche du roi Henri V pendant sa jeunesse. Shakespeare l’a rendu célèbre en faisant de lui le type du grand seigneur ruiné, abruti par les vices et l’ivrognerie, et conservant encore dans son air et dans ses manières quelques traces a demi effacées de son ancienne grandeur. FalstalTjoue un rôle important dans le drame de Henri IV, et c’est le héros de la comédie intitulée : les Commères de Windsor ( The merry Wivesof Windsor). On croit que l’original du FalstaCf de Shakespeare est un certain Fastolf qui vivait à cette époque et qui servit avec quelque distinction dans les campagnes de France. Il assista à la bataille d’Azincourt et au siège d’Orléans ; mais il prit honteusement la fuite à la bataille de Patay, frappé de terreur par la pucelle d’Orléans. 11 mourut en 1469.
FALSTEft, île du Danemark, dans la Baltique,
par 9° 25’ -9* 41’ long. E., 54* 32’- 54* 58’ lat N » 44 kil sur 23 ; 20,000 hab. Ch.-l. , Nikjœbing Orge froment, lin, houblon, légumes, fruits- bétail abeilles. *
1 ALTCHI ou FALTSI, ville de Moldavie, à no kil. S. E. d’iassy. Aux environs est la plaine de Wale-Strimbe, où Picrre-le-Grand fut cerné parles Turcs (1711) ; il obtint néanmoins en cette occasion, grâce au courage de Catherine , son épouse, une paix honorable, dite paix de Faltchi ou du Pruth, qui ne lui imposait d’autre condition désavantageuse que la rétrocession d’Azov aux Turcs.
FALUN ou FAHLUN, ville de Suède, dans la Suède propre, ch.-l. du lan ou gouvernement de Stora- Kopparberg, à 200 kil. N. O. de Stockholm, par 60e 40’ lat. N., 11° 14’ long. E.; 4,800 hab. Hôtel— devil le. Toiles, rubans, eau-forte, etc. Commerce. Aux environs, se trouvent de très riches mines de cuivre, les plus considérables de la Suède, et de nombreuses usines pour l’exploitation.
FAMAGOUSTE, Arsinoe, puis Fuma Augusta , ville ruinée de 1 île de Chypre, sur la côte orientale, à 31 kil. E. de Nicosie ; 300 hab. Elle a un port étroit et fortifié. Ev. cathol. — Famagouste fut fondée par Arsinoé, sœur du roi d’Egypte Ptolémée Philadelphe; elle passa depuis sous la domination des Romains. Guy de Lusignan y fut couronné roi de Jérusalem en 1191. Les Vénitiens la possédèrent de 1489 à 1571. A cette époque, les Turcs s’en emparèrent après un siège meurtrier, dans lequel ils perdirent 50,000 hommes.
FAMARS, Fanum '.dams, village du dép. du Nord, à 6 kil. S. de Valenciennes; 300 hab. Fabr. de poudre de chicorée. — Les Français y établirent un camp fortifié pour la défense de Valenciennes en 1793. Restes d’antiquités romaines; chaque jour on y découvre des vases, des inscriptions, etc,
FAMÈNE. Voy. MARCHE-EN-FAMÈNE.
FAMIEH, ville de Syrie (Damas), sur le bord S. E. d’un lac, dit lac de Famieh, et sur la rive droite de l’Aasi, à 40 kil. N. O. de Hama; 2,000 hab. — Cette ville portait autrefois le nom d ’Apamea; elle fut fondée par Sélcucus Nicator qui lui donna le nom de sa femme. Elle devint ensuite la capitale de la Syrie seconde
FAMILLE (pacte de), nom donné au traité signé le 15 août en 1761, d’après l’instigation du duc de Choiseul, entre les rois de France , d’Espagne, des Deux-Siciles, et le duc de Parme. Ce traité était ainsi nommé parce que tous les contractants appartenaient à la famille des Bourbons; il avait pour but de prévenir, par l’union des forces françaises, espagnoles et italiennes, la supériorité de la marine anglaise. Ce traité n’eut pas tous les résultats qu’on en espérait. Les événements de 1789 le rompirent; il ne fut pas rétabli en 1814.
F’AMINE (port), sur la côte S. du détroit de Magellan, par 71° 46’ long. O., 62° 60’ lat. S. Port brut. Les Espagnols s’y établirent en 1584 et le nommèrent Filipolis (en l’honneur de Philippe II); mais ils furent forcés de l’abandonner.
FAMINE (pacte de), nom sous lequel on a flétri l’odieux monopole des grains qui se fit de 1729 à 1789, au nom du roi et au profit de plusieurs financiers qui étaient parvenus à abuser des intentions bienveillantes de Louis XV. Les principaux de ces financiers sont Orry, Taboureau des Réaux, Boudain, Langlois, Trudaine de Montigny; c’est à eux que l’on doit attribuer les cruelles famines qui ont désolé la France dans les années 1740-41, 1752, 1767-69,1775-78, 1738-89. En (768, un commis, nommé Ri n ville, trahit le secret des monopoleurs, et tout allait être découvert lorsqu’il fut arrêté et mis à la Bastille. Les événements de 1789 mirent fin à cet abominable trafic.
FANAGOR1E, Phanagoria; ville de la Russie
FAN u — G 02 FAIII
d'Europe (Caucase), dans l’île deTaman, à l'embouchure du Kouban dans la mer Noire.
FANARIOTES, nom sous lequel on désignait une race de Grecs établis dans l’empire ottoman, et qui presque tous remplissaient auprès des sultans et des pachas les fonctions de drogmans ou d’interprètes et de secrétaires intimes. Us descendaient des Grecs qui restèrent à Constantinople après la prise de cette ville par les Turcs en 1453, et furent ainsi nommés du quartier qui leur fut assigné à Constantinople pour habitation, et qui était appelé Phanar (fanal). L’infl. des Fanariotes fut très grande aux xvn* et xvnr siècles ; ils ont été en possession de fournir des hospodârs à la Valachie depuis 1730 jusqu’en 1820. L’insurrection grecque de 1821 mit uri terme à leur crédit ; cependant ils n’ont joué aucun rôle important dans cette insurrection, et se sont pliltôt efforcés d’en arrêter les progrès.
FANJEAÜX, Fanum Jovis, ville du dép. de l’Aude, à 16 kil. S. B. de Castclnaudary, sur une mont.; 1,800 hab. Belle perspective; C’était jadis une ville forte. Le prince de Galles la brfila en 1355.
FANO, Fcinum Fonunœ , ville de l’État ecclésiastique, à 11 kil. S. E. de Pesaro; 8,000 hab. Evêché, cathédrale, deux autres belles églises ; superbe théâtre. Bibliothèque. Soieries, filature de soie. Pêche. — Cette ville dut son nom à un temple élevé à la Fortune par les Romains en mémoire de la défaite d’Asdruba! (207 av. J.-C.b Narsès y défit Téia, roi des Gotha (552 ap. J.-C.). Totila avait détruit cette ville en 545, mais Bélisaire la releva.
fano, île de l’Adriatique, à 26 kil. N. O. de Corfou, dont elle dépend; 500 hab. D’Ànville en fait j’île de Calypso.
PANSU AWE (Richard), poète et homme d’état anglais, né en 1607 à Warc-Park (Hertford), mort à Madrid en 1 666, fut envoyé en ambassade parCharles I eiCharleslI à la cour d’Espagne et à ceOe de Portugal et négocia un traité de paix entre l’Angleterre, l’Espagne et le Portugal. 11 a traduit en vers anglais tes Odes d’Horace; le Pastor fido de Guarini , Londres, 1646; la Lusiade du Camoëns, 1655.
FANTI (état de), contrée de la Guinée supérieure, sur la côte d’Or, entre le fort Succondy et l’embouchure du Saccomo; 220 kil. sur 60. 11 est tributaire de l’Achanti. Mankasim en est la capitale. Sol boisé ; climat tempéré. Les Fantis vivent en république ; ils entretiennent alliance avec les Anglais.
FANT1N-DESODOARDS (Antoine-Etienne-Nicolas), écrivain, né en 1738 à Pont-de- Beau voisin en Dauphiné, mort à Paris en 1820, était vicaire-général d’Fmibrun en 1789. Il adopta les principes de la révolution, renonça à l’état ecclésiastique, et s’occupa presque uniquement de belles-lettres et d’histoire. Les plus importants de ses ouvrages sont Histoire philosophique de la révolution française,, Paris, 1796, 2 vol. in-8; 6*’édit., 1817, 8 vol. in-8 ; Histoire des révolutions de l'Inde au xvni' siècle , 1796, 2 vol. in-8, et 1797, 4 vol.; Abrégé chronologique de l'histoire de France, faisant suite à l’ouvrage du président Hénault, jusqu'à la rentrée de Louis XVIII en France, 4e édit., 1820, in-4. (Il a laissé en manuscrit plusieurs autres ouvrages historiques).
FAN LM FORTUNÆ (c.-à-d .temple de la Fortune), auj. Fano, ville de l'Italie, dans l'Ombrie, entre les embouchures du Pisanre et du Mélaure, n’avait été d’a- &ord qu'un temple. V. fano. — Voy. aussi gluckstadt. fanum jovis, ville de Gaule, auj. fanjeaux. fanum martis, nom commun à trois villes de la Gaule Transalpine : la lr# (auj. Corseult ), dans la Lyonnaise 3e; — la 2e /'auj. Montmartin) , dans la Lyonnaise 2e, — la 3* (auj. Famars), dans la Belgique 2e, à l’O. de Bagacum.
fanum voltumnæ, auj. Viterbe , ville d’Etrurie, au N. O. de Faléries, ainsi nommée du temple autour duquel la ville s’était formée, temnle où les chefs
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de la Confédération étrusque se réunissaient pour délibérer, sous les auspices de Yoltumna, la déesse du bon conseil.
FAOU(le), le/f^re, ch.-l.dec. (Finist.), au fond de la rade de Brest, à 1 3 k. N. O. de Châteaulin; 1,500 h.
FAOUET (le), Bois de hêtres , ch.-l. de c. (Morbihan), sur l’Ellé, à39k, O. dePontivy; 2,200 h.
FAQU1RS. Voy. fakirs.
FARADÊS, Vene^ia ou Aphrodisium de3 anciens, ville de l’état de Tunis, à 75 kil. S. de Tunis, était célèbre au xvi» siècle par la piraterie de scs habitants.
FARAFRE, oasis située entre l’Egypte et la Libye, par 27° 10’ long. E., 27° 20’ lat. N. Huile, dattes, fruits, coton. On v trouve plusieurs villages, dont les habitants parlent l’arabe.
FARAHBA1), ville de l’Iran (Mazenderan), à 110 kil. E. de Balfrouch, sur la mer Caspienne. Elle a beaucoup soutTert de la guerre depuis un siècle.
FARDELLA (Michel-Ange), né à Trapani dans la Sicile en 1650, mort en 1718, entra dans l’ordre de Saint-François et se livra spécialement à l’étude de la physique et des mathématiques. Il occupa successivement la chaire de philosophie à Modène, celles d’astronomie et de philosophie à Padoue. If embrassa la philosophie de Descartes, dont il avait puisé les principes , pendant un voyage qu’il fit à Paris (1678), dans la conversation d’Arnaud, de Malebranche et de Lamy. Ses principaux ouvrages sont: Universœ philosopliice systema, etc., Venise, 1691, in-12, etc.; Universœ usualis mathemalicce theoria , 1691; I.ogica, Venise, 1696; il y soutient avec Malebranche que l’existence des corps ne peut être prouvée que par la révélation.
FARE (la). Voy. la fare.
FÀREHAM, ville et port d’Angleterre (Southampton) , à 9 kil. N. O. de Portsmouth, à l’extrémité N. O. de la rade de Portsmouth ; 4,000 hab. Chantiers de construction , etc. Commerce de houille. Bains de mer.
KAREL (Guillaume), réformateur, né à1 Gap «il 1489, étudia à Paris, prêcha avec ferveur la réforme dans le Dauphiné et en Suisse, puis s’établit à Genève, y devint ministre, et y attira Calvin, avec equel il opéra là réforme dans cette ville. Banni da Genève avec Calvin en 1538 pour son rigorisme excessif, il se retira àNeufbIiâtèl,où il mourut en 1565.
FA B ET, poêle médioere, né vers 1596 A Bourg en Bresse , mort en 1646 , secrétaire du comte d'Harcourt , fut un des premiers membres de l’Académie Française, et fut lié avec Vaugelas, Saint- Amand , etc. Il a laissé des poésies qui parurent' dans les recueils du temps, et quelques ouvrages en prose, notamment V Honnête homme; mais il n'est »uère connu aujourd’hui que par ces vers de Boileau •
Ainsi tel autrefois qu'on vit, arec Farot,
Cbarbonner de ses yers les murs d’un cabaret, etc.
FARESCOUR, bourg de la Basse-Egypte, à 1 3 kiU S. O. de Damiette. C’est là que saint Louis fut fait prisonnier, en 1250.
FARGEAU ou Fer ceux (saint), Fei'rutius, prêtre gaulois, martyrisé à Besançon l’an 211 ou 212, avec le diacre S. Ferréol, son frère. On les fête le 16 juin.
» FAB1A Y SOUSA (ManoelDE), historien etpoëte, né vers 1588 à Souto en Portugal, mort à Madrid en 1647 , entra fort jeune en qualité de gentilhomme chez dom Gonzalès, évêque d’Oporto ; s’attacha ensuite à la cour d’ Espagne; suivit en 1 631 , comme secrétaire, le marquis de Castel-Rodrigo dans son ambassade à Rome, puis le quitta pour revenir à Madrid où il passa le reste de sa vie dans la culture des lettres. Il n’a écrit qu’en espagnol. On s de lui entre autres ouvrages : des Commentaires sur la Lusiade du Camoëns, Madrid, 1639, 2 vol, in-fol. ; une Histoire de Portugal, 1628, ouvr. estimé; el Asia voriuguesa, Lisbonne, 3 VQl* in-fol. ,
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1666; la Europa porluguesa , 2 vol., 1678; cl Africa portuguesa, 1681, 2 part.; el America portuguesa (restée manuscrite); des poésies diverses sous le titre de : Fuente de Aganipe (la Fontaine d'Aganippe), Madrid, 1644. On reproche à cet écrivain, comme à tous ceux de son siècle, une grande affectation.
FARINA, port de l’état de Tunis, à 35 kil. S. de Bizcrte. Aux environs, grandes salines.
FAR1NATA DE’UBERTI. Voy. uberti.
FAR1NELL1 (Carlo biioschi, dit), célèbre chanteur, né à Naples en 1705 , débuta à Rome à 17 ans, surpassa bientôt tous les chanteurs du temps et excita un enthousiasme universel. Il passa en 1734 à Lohdres où il amassa une grande fortune, et fut appelé quelques années après à Madrid par le vieux roi Philippe V dont il charmait les souffrances par ses accents. Sous Ferdinand VI il acquit, par la protection de la reine , une très grande influence sur les affaires , fut fait chancelier de Calatrava, et devint le dispensateur des grâces. 11 n'usa de son crédit que pour faire du bien, et se montra généreux même envers ses ennemis. 11 quitta l’Espagne en 1762 à la mort de la reine, et ae retira à Bologne, où il mourut en 1782.
FARMOUT1ER ou FAR K-MOÜSTIER, Farenst ou Brigcnse Monastcrium, bourg delà Brie, dans le dép. de Seine-et-Marne , à 6 kil. O. de Coulommieri ; 1,000 hab. Toiles, briques. Jadis célèbre abbaye de Bénédictines, fondée par sainte Fare, en 6i7.
FARNABE (Thomas), Farnaby , grammairien anglais, né à Londres en 1575, mort en 1647, était fils d’un charpentier. 11 étudia au collège de Morton à Londres. Après avoir été successivement jésuite , soldat, navigateur, il se fit maître d’école à Martock (Somerset), puis à Londres, et eut de grands succès. Pendant la guerre civile il fut emprisonné par les Parlementaires comme fauteur de Charles 1. On a de lui des notes estimées sur Juvénal, Perse, Martial, Lucain, Virgile, Sénèque le tragique, etc., et plusieurs ouvrages originaux : Index rheloricus , Phraséologie anglo-latine , etc.
FARNÈSE, maison princière d’Italie, dont l’existence remonte au xme siècle , était originaire du château de Farneto près d'Orviéto; elle a fourni plusieurs généraux aux petits états de l’Italie , a donné naissance au pape Paul III (Alexandre Farnèse) et a longtemps régné sur Parme et Plaisance.
Pierre-Louis Farnèse, fils du pape Paul III, né d’un mariage secret et antérieur à l’ordination de son père ; il fut investi par son père des duchés de Parme et de Plaisance en 1545, mais se rendit odieux par ses procédés tyranniques. Cinq ans auparavant il avait été chargé de soumettre Pérouse, qui s’était révoltée contre le pape ; il se rendit maître de cette ville, dévasta son territoire, et fit périr dans les supplices ses principaux citoyens. Pierre Farnèse était un homme abominable , livré aux plus honteuses passions; il souleva Plaisance , où il résidait, par ses spoliations et se3 crimes, et fut poignardé en 1547 par un noble de cette ville. Il laissait 5 enfants, entre autres Octave, qui lui succéda, et Horace, qui épousa Diane, fille naturelle de Henri II, roi de France. — Octave Farnèse , fils du précédent, lui succéda dans le duché de Parme et de Plaisance. Il était gendre de Charles- Quint par son mariage avec Marguerite d'Autriche; cependant ce ne fut qu’après bien des contestations qu’il put prendre possession de Plaisance , qui s’était donnée à l’empereur. Ce n'est qu’à partir de 1556, c’est-à-dire neuf ans après la mort de son père, qu’il jouit en paix de son héritage ; il se fil bénir de ses sujets pendant un règne de 30 années, et mourut en 1586. — Les princes de cette famille qui régnèrent sur Parme après ceux que nous venons de nommer sont Alexandre- Ranuce I, Odoard,
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Ranuce II , François et Antoine. Alexandre fut un général distingué. Il se signala à la bataille de Lépante sous don J uan d'Autriche, «n 1 57 1 ; fut chargé par Philippe II, roi d'Espagne, du gouvernement des Pays-Bas à la mort de don Juan, et remporta plusieurs avantages sur Maurice de Nassau. Il vint en 1590 pour secourir Paris assiégé par Henri IY ; força ce prince à lever le siège , et entra dans la ville en libérateur. Deux ans après il marcha au secours de Rouen, également assiégé par Henri IV et força encore ce prince à se retirer. Mais il fut mortellem. blessé devant Caudebec, 1502.11 emporta dans la tombe l'estime de son plus redoutable adversaire, Henri IV. Alexandre, toujours occupé à la guerre, n’était jamais entré dans les états dont il était duc.— Ranuce I, son fils, rappela la férocité de son aïeul Pierre-Louis. Sous son règne fut construit le fameux théâtre de Parme, par Aléotti, sur le modèle des théâtres romains. 11 mou-rut en 1622. — . Il ne se passa rien de remarquable sous les règnes suivants ; Antoine, frère et successeur de François, fils d« Ranuce 11, mourut sans postérité, et sa nièce Élisabeth Farnèse, mariée à Philippe V, roi d’Espagne, apporta à la maison espagnole de Bourbon le duché de Parme et de Plaisance , 1731. Les Impériaux en prirent possession au nom de don Carlos', fils de Philippe V et d’Elisabeth Farnèse. — La famille Farnèse est célèbre par la protection qu’elle donna atix arts. Elle avait fait à Rome une collection de plusieurs chefs-d’œuvre de la sculpture antique. On connaît surtout le Taureau de Farnèse, auj. à Naples ; la Flore , V Hercule, le Gladiateur , dits aussi de Fanlèse.
FARNHAM, ville d’Angleterre (Surrey), sur la Wey, à 14 kil. O. de Guilford ; 3,150 hab. Vieux château-fort, résidence des évêques de Winchester ; écoles estimées ; marché. On récolte aux environs le meilleur houblon du royaume.
FARO, ville murée du Portugal (Algarve), à 210 kil. S. E. de Lisbonne ; 6,000 hab. Évêché, citadelle, bonne rade. Commerce d’exportation (oranges, liège, sumac, fruits sec3). — Ville du Brésil (Para), à 105 kil. O. d’Obidos ; on recueille beaucoup de cacao et de coton sur son territoire.
Fàro (cap), Pelorum promont., à la pointe N. E. de la Sicile, par 13° long. E. , 38° 15’ lat. N.
FAROER (archipel de). Voy. færoé.
FARQUHÀR (George), auteur dramatique, né en 1678 à Londonderry en Irlande, fut d’abord comédien, puis officier. Ayant épousé une femme sans fortune, il ne put résister aux privations que lui imposaient les besoins de sa famille, et mourut de chagrin en 1707, à l’âge de trente ans. On a de lui sept comédies remarquables par la vivacité de* intrigues et par la gaîté du dialogue, mais dan» lesquelles on trouve une licence inexcusable,- ce sont : Love in a boule , 1698; The Constant Couple, 1700; Sir Ifarry Wildair , 1 701 ; The Stage-coach, 1704 ; The twin Rivais, 1705; Recruiting ojpcer, 1706; The Beaux * Stratagem (la Ruse du Petit-Maître), 1707. On regarde cette dernière comme son chef-d’œuvre. Sei Œuvres ont été imprimées plusieurs fois, notamment en 1772, Londres, 2 vol. in- 1 2.
FARRINGDON, ville d’Angleterre, dans le comté de Berks, à 25 kil. S. O. d’Oxford ; 3,000 hab. Vaste église gothique; ancienne abbaye de l’ordre de Cîteaux. Près de Farringdon est une montagne d« même nom, d’où l’on a une vue délicieuse.
FARS ou FARSISTAN, Persis des anciens, la plus riche prov. de l’Iran, par 47° 30’-55® long. E,* 26° 32-31° 45’ lat. N.; entre le Herman et le Séistan à l’Ë», l'Irak-Adjémi au N., le Khousistan à l’O., le golfe Persique au S. O. et au S.; 570 kil. sur 450. 600,000 hab. de nations très diverses. Ch.-L, Chirax, Villes principales, Fcsa, Firozabad, Darabgherd, Kazcroun , Bender-Bouchehr, etc. Le Farsistan se
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divise en Ghermsir ou région chaude, et Scrdsir ou région froide. Une chaîne de montagnes (les monta Bakhtery) parcourt le Farsistan du N. 0. au S. E., et donne naissance à plusieurs petites rivières dont la principale est le Bcndemir. On y trouve plusieurs iacs et des eaux thermales. Culture médiocre, riz passable, raisins exquis, vins fins, dattes, coton, soie, chanvre. Beaux chevaux, chameaux, bétail, gibier, poisson. Plomb, fer, albâtre, marbre. Commerce actif par le golfe Persique. C’est dans le Fars que l’on parle le plus pur idiome persan. — Cette province, nommée dès les temps les plus anciens Fart ou Persis, a donné son nom à tout l’empire de Perse. C’est dans cette contrée que régnèrent les ancêtres de Cyrus lorsqu’ils étaient encore tributaires des Mèdes. Le Fars passa ensuite sous la domination d’Àlexandre-le-Grand, des Séleucidcs, rois de Syrie, et des Arsacides, rois des Parthes. C’est du Fars que sortit en 223 Ardechyr-Babekhan, fondateur de la dynastie des Sassanides. Les Arabes conquirent le Farsistan en 647 et y fondèrent Chiraz en 695. Après plusieurs révolutions cette province fut conquise par les Turcomans ; elle devint en 934 le berceau et le centre de la dynastie des Bouïdes. En 1263 elle fut incorporée à l’empire des Mogols gengiskhanides ; les Modhaffériens le leur enlevèrent en 1318; mais en 1393, Tamerlan chassa ces derniers du Farsistan, et ses descendants le possédèrent jusqu’en 1469. Les Turcomans du Mouton-Blanc en devinrent alors maîtres, et après eux les Sophis en 1499. Les Afghans s’en emparèrent un instant en 1723; mais en 1730 le Farsistan fut conquis parThamas Kouli-Khan. Après la mort de cet usurpateur, 1747, il fut en proie à l’anarchie pendant 14 ans. Kerim-khan y fonda en 1761 la dynastie des Zendides, à laquelle Aga-Mohammed substitua en 1794 celle des Kadjars, aujourd’hui régnante.
FARSA, Pharsale , ville delà Turquie d’Europe (Roumélie), à 20 kil. S. de Larisse; 5,000 hab.
FARSAN, île de la mer Rouge, par 17° lat. N. : 22 kil. de long ; bien peuplée.
FARSISTAN. Voy. fars.
FASANO, village du roy. de Naples (Terre de Bari), à 60 kil. S. E. de Bari; 7,600 hab.
FATATÈNDA, ville de l'état d’Ouilli, en Sénéambie, à 40 kil. S. de Médina, à 450 kil. S. E. de t-Louis, sur la Gambie.
FATIME, Fathimeh , fille de Mahomet, épousa son cousin Ali, l’an 2 de l’Hégyrc (623 de J.-C.), en eut trois fils, et mourut deux mois après son père. Elle a donné son nom à la dynastie des califes fatimites qui prétendait descendre d’elle.
FATIMITES, dynastie musulmane, qui a régné en Égypte et en Mauritanie, a pour chef Obéid-Allah, qui prétendait descendre de Fatime, fille de Mahomet, par Ismaël, le sixième des douze imams, qui tous descendaient d’Afi et de Fatime (d’où les noms d 'Alides et d 'Ismaélides donnés aussi à ces califes). Obéid Allah, vers l’an 909 de J .-C., se fit passer pour le Mahadi, espèce de Messie annoncé dans le Coran ; B’empara avec le secours d’Abou-Abdallah, son disciple, de Sedjelmesse et renversa les Aglabites. Son 3e successeur Moez Ledinillah étendit ses conquêtes jusqu’en Égypte où il prit le titre de calife, en opposition avec les califes de Bagdad. Sa postérité régna sur cc pays jusqu’en 1 17 1 ; elle fut alors renversée par les Ayoubites. ( Voy ., pour la liste des califes fatimites. l’article calife.)
FAT10 DE DU1LL1ER (Nic.),néenl664àDuillier P rèsde Nyon (Yaud) , d'une famille originaire d’Italie, m. en 1753, se fixa de bonne heure à Londres et devint membre de la Société royale. On lui doit des recherches savantes sur la distance du soleil à la terre, sur les apparences de l’anneau de Saturne. Il trouva une manière de travailler les verres des télescopes de
percer les rubis et de les appliquer au perfectionnement des montres, de mesurer la vitesse d’un vaisseau; il imagina une chambre d’observation suspendue de manière à permettre d’observer facilement les astres dans un navire ; mais il est surtout connu pour avoir donné naissance à la querelle qui s’éleva entre Leibnitz et Newton, en attribuant à ce dernier l’invention du calcul différentiel. Fatio abandonna tout d’un coup les sciences exactes pour se livrer à l’étude des sciences occultes , l’alchimie , la cabale, etc. Il se montra zélé partisan des camisards ou fanatiques des Cévennes réfugiés à Londres, se fit mettre au pilori en 1707 pour ses extravagances, puis entreprit un voyage en Asie pour convertir l’univers. On a de lui quelques écrits scientifiques et des mémoires dans les Transactions philosophiques.
FATSA, ville de la Turquie d’Asie (Roum), à 187 kil. O. de Trébizonde, sur la baie de Fatsa On croit qu’elle occupe l’emplacement de l’ancienne Polemonium.
FATSI-SIO (c.-à-d. île malheureuse ), île et ville du Japon, par 137° 44’ long. E. et 33° lat. N. Lieu d’exil des criminels d’état et des courtisans disgraciés.
FATTEKONDA, capitale de l’état de Bondou en Sénégambie, à 44 kil. S. O. de Galam, près du fleuve Falémé.
FATTORE (il), peintre. Voy. penni.
FAUCIIE-BOREL (Louis), agent royaliste, né en 1762 à Neufchâtel en Suisse, mort en 1829, était imprimeur à Neufchâtel au moment de la révolution française. Il se voua à la cause des Bourbons, noua dans leur intérêt et de leur part des relations avec Pichegru, Barras, Moreau, qui parurent écouter ses propositions ; mais vit toujours ses projets échouer au moment de l’exécution , et fut plusieurs fois emprisonné. Après la restauration, il ne fut payé que d’ingratitude ; il retourna à Neufchâtel, où il vécut dans la misère, et mit fin à ses jours en se jetant par une fenêtre.
FAUCHER (les frères). On connaît sous ce nom deux frères jumeaux, nés à La Réole en 1760, qui furent condamnés à mort sous Louis XVIII en 1815. Ils se distinguèrent dans les guerres de la République, et furent créés tous deux en même temps gé- . néraux de brigade, sur le champ de bataille ; ils reprirent du service dans les Cent-Jours, et refusèrent de reconnaître l’autorité des Bourbons à leur retour. Ils furent aussitôt traduits devant un conseil de guerre, et fusillés (27 juillet 1815).
FAUCHET (Claude), né à Paris en 1529, mort en 1601, est un des premiers qui se soient occupés à compulser nos anciens auteurs et nos vieilles chroniques. II s’attacha au cardinal de Tournon qui l’emmena en Italie (1554), puis obtint la charge de premier président de la Chambre des monnaies et fut nommé par Henri IV historiographe de France. On a de lui ; Antiquités gauloises et françaises jusqu'à Clovis y publ. en 1579, et qu’il continua depuis jusqu’en 987; De l'Origine de la langue et de la poésie française , 1581; une traduction de Tacite , 1582, et quelques ouvrages réunis sous le titre d' OEuvret de Fauchet , 1610, 2 vol. in-4. Ses ouvrages sont si mal écrits que Louis XIII, après les avoir lus dans sa jeunesse, en conçut, dit-on, de l’aversion pour toute
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FAUC1GNY ou FAUSSIGNY, anc. prov. des Etats sardes, en Savoie, entre les prov. de Carouge et de Chablais au N., le Valais au N. E., Aoste au S. E., et la prov. de Génevois au S. 0. : 60 kil. sur 31 ; 70,000 hab. Ch.-l. Bonneville. Ce district est formé de l’ancienne baronnie de Faucigny,qui en 1233 fut réunie par mariage au domaine des comtes de Savoie. Cédé à la France en 1860, avec le reste de la Savoie. FAUCOGNEYj ch.-l. de cant. (H.-Saône), à 40
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kil. N. fi. de VoscmJ; 1,000 hab. Commerce de toiles ; kirschenwasser estimé.
FAUCON-BLANC (ordre du), ou de la Vigilance , ordre institué en 1732 par Êrnest- Auguste de Saxe-Weimar pour récompenser les services militaires. La décoration de l’ordre se compose d’une croix d’or octogone, étoilée, émaillée de vert et chargée d’un faucon blanc armé et becqué d or. La devise est : Yigilando ascendimus.
FAUJASDE SAINT-FOND, un des fondateurs de la géologie, né en 1750 à Montélimart, mort à Paris le 26 juillet 1819, administrateur et professeur au Musée d’histoire naturelle, a fait plusieurs découvertes précieuses, notamment en ce qui concerne les produits volcaniques, et a publié : Recherches sur les volcans éteints du Vivarais et du Vélay , 1768; Histoire naturelle du Dauphiné , 1782; Voyage en Angleterre , en Écosse et aux îles Hébrides , 1797; Minéralogie des Volcans ; Essai de Géologie , 1803-9, 2 v. in-8. Il découv. les mines deferdela Voulte (Ardèche), et celle de pouzzolane de Chenavary en Vélay.
FAULHABER (J.), mathématicien, né à Ulm en 1580, mort en 1635, enseigna les mathématiques à Ulm. 11 se plaisait à proposer aux savants des problèmes qu’il croyait insolubles. Descartes, alors simple officier au service de l’Allemagne, en résolut plusieurs en se jouant, au grand étonnement du professeur. Il a écrit en allemand plusieurs traités estimés, entre autres un Recueil de récréations mathématiques , Ulm, 1613, in-4.
FAULQUEMONT, ch.-l. de cant. (Moselle), sur la Nied, à 31 kil. E. de Metz; 1,500 hab.
FAUNA ou FATUA, déesse latine, sœur et femme de Faunus , avait le don de prédire. On la confond quelquefois avec Rhéa ou Cybèle.
FAUNES, Fauni , divinités champêtres, issues de Faunus. On les représente avec des cornes et des pieds de chèvi'e. On les distinguait des Satyres en ce que leurs occupations se rapprochaient davantage de l’agriculture, qu’ils étaient moins hideux et avaient moins de brutalité.
FAUNUS , fils de Picus , et dieu de3 bergers , régna, dit-on, sur le Latium vers l’an 1300 av. J.-C. II apporta d’Arcadie en Italie le culte des dieux et les travaux de l’agriculture. Après sa mort, ses sujets, charmés de son gouvernement, le placèrent au rang des dieux champêtres. On lui attribuait le don des oracles. On lui donnait une forme analogue à celle des Satyres. Il avait pour femme Fauna et pour compagnons les Faunes. — On confond quelquefois Faunus avec Pan.
FAUQUEMBERG, ch.-l. de cant. (Pas-de-Calais), à 19 kil. S. O. de St-Omer; 1,000 hab. Commerce de grains et de bestiaux.
FAURE (Charles), abbé de Ste-Geneviève et premier supérieur-général des chanoines réguliers de la Congrégation de France, né en 1594 à Luciennes près de St-Germain-en-Laye, mort en 1644, travailla avec zèle, de concert avec le cardinal de La Rochefoucauld, à la réforme des congrégations de religieux. Il a laissé pour plusieurs ordres des Con solutions, toutes remplies de l’esprit de Dieu.
FAURE (Louis-Joseph, comte), dit de la Seine, savant jurisconsulte, né au Havre en 1760, mort en 1837, fut nommé juge en 1791, et peu après substitut de l’accusateur public près du tribunal^ criminel delà Seine. 11 entra au Conseil des Cinq-Cents Kl 1799, puis au Tribunat. 11 fut un des principaux auteurs du code Napoléon. En 1806, il fit au Corps législatif un rapport sur les premiers livres du Code de procédure , et en 1810 sur le nouveau Code pénal. 11 entra en 1807 au Conseil d’état et y resta jusqu’à sa mort.
FAUST (Jean), célèbre magicien et nécromancien. On le fait naître à la fin du xve siècle dans le pays d’Anhalt. ou dans la Souabe, ou bien dan3 le Bran¬
debourg. Il étudia d’abord à Ingolstadl e:i Bavière, puis à Wittemberg en Saxe; acquit toutes les connaissances qu’on possédait de son temps , théologie, jurisprudence, philosophie, astronomie, et s’attacha surtout aux sciences occultes, telles que l’astrologie, la chiromancie, la démonologie. Un parent assez riche lui ayant légué sa fortune, il en profita pour se livrer à tous les genres de plaisirs et d’excès ; enfin, il fit, selon la légende, un pacte avec le diable qui lui apparut caché sous le nom et la forme de Méphistophélès , petit moine gris ; il s’engagea par ce pacte à lui livrer son corps et son âme à la condition que le démon le servirait pendant 24 ans. En effet, pendant 24 années, Faust réussit dans tout ce qu’il entreprit, et accomplit mille prodiges ; mais au bout de ce temps il disparut. C’est vers 1545 qu’on place cet événement. On donne pour amante à Faust l’innocente Marguerite, et pour compagnons un fidèle serviteur, Waiger ou Wagner, et un chien familier, Prestigiarius. 11 a pu exister un véritable Faust, mais le personnage vulgairement désigné sous ce nom a fini par n’être plus qu’un type qui représente à la fois l’avidité, la témérité et le danger de la science. La vie de J. Faust a été écrite par un certain George Wiedman, Hambourg, 1593, in-4, et traduite en français sous ce titre : Histoire prodigieuse et lamentable de J. Faust, grand magicien et enchanteur, etc., par V. Palma Cayet, Paris, 1674. Heuman a composé une curieuse dissertation sur Faust, Wittemberg, 1683. On sait quel parti Goethe a su tirer de la légende de Faust dans le célèbre drame de ce nom. — Quelques savants pensent que Faust n’est autre que le célèbre Jean Fust de Mayence, un des inventeurs de l’imprimerie, dont la vie aurait été défigurée par les contes populaires.
Faust de Mayence. Voy. fust.
FAUSTA (Flavia Maximiana), fille de Maximien Hercule, et femme de Constantin, s’éprit d’une passion criminelle pour Crispus, fils de l’empereur, mais d’un autre lit. Blessée des refus du jeune prince, elle l’accusa devant Constantin d’avoir voulu attenter à sa pudeur; celui-ci, trop crédule, fit aussitôt mettre son fils à mort; mais ayant ensuite découvert la vérité, il fit étouffer Fausta dans un bain chaud , l’an 327 de J.-C.
FAUSTE , abbé de Lérins en 433 , évêque de Riez en 460, mort vers 490. est regardé par quelques auteurs comme un saint. 11 combattit la prédestination absolue, et écrivit un Traité de la grâce et du libre arbitre. — Un autre Fauste, martyr à Cordoue en 304, est hon. comme saint le 13 oct.
FAUST1NE, nom de deux impératrices romaines, qui toutes deux ne se signalèrent que par leurs déportements. La première, Annia Galeria Faustma , était femme d’Antonin-le-Pieux ; la seconde, Annia Faustiva junior , fille de la précédente, épousa le vertueux Marc-Aurèle, et fut mère de 1 emp. Commode. Toutes deux furent, malgré leurs torts, traitées par leurs époux avec une excessive indulgence.
FAUV1LLE-EN-CAUX , ch.-l. de cant. (Seinalnfér.), à 13 kil. N. O. d’Yvetot ; 1,200 hab.
FAYARD DE LANGLADE (Guill.-Jean , baron), né à Saint-Florent, près d’issoire, en 1762, mort en 1831, était avocat au parlement de Paris avant la Révolution. Il entra au Conseil des Cinq-Cents en 1795, et au Tribunat après le 18 brumaire. 11 a travaillé atix différents codes. Il fut nommé conseiller à la cour de cassation en 1808, et devint en 1828 président de cette cour. Il fut pendant les Cent-Jours député au Corps législatif. Après la seconde restauration, il continua de siéger à la Chambre des Députés , et vota avec les ministres. On a de lui : Conférences du Code civil, 1805; Répertoire de la législation du notariat, 1807; Code pénal, avec l exposi des motifs et rapports, 1808; Répertoire de la non-
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utile législation civile , commerciale et administrative , Paris, 1823-25, 5 vol. in-4.
FAVART (Charl. -Simon), auteur comique, né à Paris en 1710, mort en 1792, était fils d'un pâtissier en renom, chansonnier amateur. Il travailla longtemps pour l’Opéra-Comique où il amena la vogue, et dont il devint directeur ; puis, ce théâtre ayant été supprimé (1745), à la demande des Italiens, qui étaient jaloux de ses succès, il alla diriger une troupe ambulante qui suivait en Flandre le maréchal de Saxe, et fit pour l’armée de nombreux impromptus qui, en excitant l’ardeur guerrière du soldat, purent contribuer aux triomphes de nos troupes. A son retour, il travailla pour les Italiens et le Théâtre-Français. On a do lui plus de 00 pièces, remplies pour la plupart d'esprit, de gaîté et de délicatesse; les plus connues sont : la Chercheuse d’esprit , Annette et Lubin ; Ninette à la cour; Bastien et Bas tienne ; la Fée Urgèle; la Belle Arsène, opérascomiques ; Soliman II ou les trois Sultanes, comédie qui est restée au répertoire du Théâtre-Français; l'Anglais à Bordeaux , etc. Son Théâtre complet forme 10 vol., 1763-72; son Théâtre choisi, 3 vol., 1809. Favart était fort lié avec le spirituel abbé de Voisenon, et avait épousé une charmante actrice, mademoiselle Duronceray; tous deux eurent quelque part à plusieurs de ses opéras. — Son fils, né en 1749, mort en 1805, a été acteur aux Italiens et a donné lui-même quelques pièces.
FAVENTIA, auj. Fuenza, ville d Italie, dans la Gaule Cisalpine, au S. de Ravenne, était célèbre par ses vins. Totila y battit les Grecs, 542. — On donnait encore le nom de Faventia à Fayence, ville de France (Var), — et à Barcelone, ville d’Espagne.
FAVERGES , bourg de France (Haute-Savoie) . à 23 kil. S. E. d’Annecy; 2,500 hab. Aux environs, papeteries, fabrique de cuivre en planches, etc. On croit que cette ville oîcupe l’emplacement de l'ancienne Casuaria.
FAVERNEY, ville du dép. de la Il.-Saône, à 16 kil. N. de Vcsoul, sur la Lanterne; 2,000 hab. Commerce de vins et de blé.
FAVERSHAM, ville d'Angleterre (Kent), à 13 kil. N. O. de Cantorbéry ; 4,500 hab. Ancienne église avec abbaye ; fabrique de poudre à canon. Pêche d’huîtres. — Dès l'an 811 Faversham était ville royale. En 1147 le roi Etienne y fonda une abbaye de Bénédictins dont les ruines subsistent encore.
FAVIGNANA, Ægusa, une des anciennes îles Egades, à 13 kil. de la côte occidentale de la Sicile, par 10° long. E., 37* 57’ lat. N.; 10 kil. sur 3; 3,000 hab.
FAYOR1NUS, sophiste grec, natif d’Àrélate (auj. Arles) en Gaule, disciple de Dion Chrysostômc , contemporain et ami de Plutarque, enseigna la rhétorique à Athènes et à Rome sous Adrien. 11 jouit quelque temps de la faveur de ce prince, mais il Unit par se 1 aliéner par ses sarcasmes. U mourut vers l'an 135 de J.-C. En philosophie, il penchait vers le scepticisme. Il avait composé un traité des Tropes pyrrhoniens qui s’est perdu, mais dont Diogène Laërce et quelques autres écrivains ont conservé des fragments. Il avait aussi rassemblé les matériaux d’une Histoire universelle , dont on doit vivement regretter la perte.
favorinus (vàrinus ou guarino), leiî'jographe italien du xvi* siècle, religieux de la congrégation de St-Silvestre , était né à Favera, près de Gamcrino. Il fut précepteur de Jean de Médicis (Léon X), directeur de la bibliothèque de Médicis à Florence, évêque de Nocéra, et mourut en 1537. Il a laissé plusieurs ouvrages, dont le principal est un grand dictionnaire de la langue grecque, intitulé : iMagmm ac çcrutile diclionarium , etc., Rome, 1523, Venise. N12, in-fol.
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FAVRAS (Thomas mahi, marquis de), né à Blois en 1744, lieutenant des Suisses (le la garde de Monsieur, frère de Louis XVI, et depuis roi (Louis XVIII); ut accusé en 1789 d’un complot ayant pour but d’égorger Lafayette , Nccker et Bailly, et d’enlever Louis XVI , pour le mettre à la tête d’une armée contre-révolutionnaire. Il fut condamné à être pendu et fut exécuté le 19 février 1790. D’après la rumeur publique , le véritable chef du complot aurait étt Monsieur, qui ne fit cependant rien pour le sauver.
FAVRE (Pierre), Faber, jésuite, le premier des compagnons de saint Ignace, né en 1506 au Villarct (Genève), mort à Rome en 1546, contribua puissamment à la fondation et à la propagation de 1 ordre des Jésuites, établit les collèges de Cologne (1544), de Coïmbre et de Valladolid (1546).
favre (Antoine), Faber, jurisconsulte, né en 1557 à Bourg-en-Bresse, mort en 1624, passa sa vie au service du duc de Savoie, qui le chargea de plusieurs missions importantes, et devint président du sénat de Savoie. 11 tenta de réformer ^jurisprudence romaine, en cherchant l’interprétation des Pandectes dans l’esprit de la loi et non dans les arguties dea commentateurs, et rédigea dans ce but plusieurs ouvrages estimés, tels que Jurisprudenlia Papiniana ; De erroribus pragmaticorum ; Rationalia in pandectas ; Codex Fabrianus ; Conjectura , qui ont été réunis en 10 vol. in-foL, Lyon, 1658-81. Il a aussi composé des quatrains moraux, 1601, que l’on trouve le plus souvent avec ceux de Pibrac. — Antoine Favre est père da Claude Favre, plus connu bous le nom de Vaugelas.
FAWKES (Guy), Guida Falxius, officier catholique anglais sous Jacques I, fut un des principaux acteurs de la conspiration des Poudres, 1 606. Il fut arrêté au moment où il allait mettre le feu aui barils de poudre placés sous la salle des séances du parlement, fut condamné â mort, et subit le supplice avec une fermeté inébranlable.
FAY, ville du dép. de la Loire-Inf., à 13 kil, N. E. de Savenay; 3,000 hab.
fày— billot (le), ch.-l. de cant. (H.-Marne), à 24 kil. S. E. de Langres; 2,393 hab.
fay-le-froid, ch.-l. de cant. (H.-Loire), sur le Lignon, à 30 kil. S. E. du Puy; 700 hab.
FAYAL, une des Açores, par 31° 12’ long. O., 38° 30’ -38° 38’ lat. N.: 20 kil. sur 15 ; 22,000 hab. Ch.-l., Yilla-da-Horta. On y trouve des montagnes, surtout au centre. Vins excellents. Forêts ;. fruits estimés; bons porcs. Commerce actif. Cette île est, après Saint-Michel, la plus fréquentée du groupe.
FAYD1T (l’abbé), né à Riom vers 1640, mort en 1709, entra chez les Oratoriens et fut forcé d’en sortir pour avoir écrit en faveur de Descartes. Il fit quelque bruit en dénigrant de grands noms, souleva contre lui les théologiens par ses paradoxes, et mit dans toutes ses attaques une violence et un cynisme qui le décréditèrent. On a de lui, entre autres ouvrages : De Mente humana juxta placita Neotericorum, 167 1 , ouvrage cartésien; Remarques sur Virgile et sur Homère, 1705, assez estimé; la Télémachomanie, 1713, mauvaise critique du chefd’œuvre de Fénelon.
FAYE, bourg du dép. de Maine-et-Loire, à 9 kil. S. O. de Brissac; 1,300 hab.
FAYEL (de). Voy. coucv et vergy (Gabrielle de).
FAYENCE, ch.-l. de cant. (Var), dans l’ancienne Provence, à 1 9 kil. N. E. de Draguignan ; 2,800 hab. Verrerie, tannerie. C’est, assure-t-on, le premier endroit en France où l’on ait fabriqué la faïence ; qui était récemment importée de Faenza en Italie; selon d’autres , c’est à Fayence même qu’elle aurait été inventée. Suivant celle des deux opinions qu’on admettra, Fayence aura donné son nom à la faïence, ou elle l’en aura reçu.
FAYETTE. Voy. la fayette.
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FAYETTEVILLE, ville des États-Unis (Caroline du Nord), ainsi nommée en l’honneur de La Fayette, chef-1. du comté de Cumberland, à 90 kil. S. de Raleigh; 5,000 hab. Quelques édifices remarquables. On en exporte du coton, du tabac, du chanvre, des bois de construction , des munitions navales. C’est un des lieux les plus sains de la Caroline.
FAYOUM, département de la Movenne-Egypte , borné à l’E. par ceux de Djizehet de Benysoueyf ; 90 kil. sur 55; 60,000 hab. Ch. -1., Medinet-el-Fayoum. Très fertile au N. Industrie plus active que dans le •este de l’Égypte. Commerce surtout avec le Caire.
FAZOQL, petit état de Nubie, sur la rive gauche du Bahr-el-Azrek , entre 11° et 12° lat. N., 32° long. E., est tributaire du Bertal, et a pour eapit. Adassi. Forêts impraticables et peuplées de bêtes féroces. Or natif.
FÉ (SANTA-). V&y. SANTA-FÉ.
FEBRON1US (Justin). Voy. hontheim.
FËCAMP, ch.-l. de cant. (Seine-lnf.) , à 60 kil. N. O. de Rouen, sur la Manche ; 9,462 h.;porl.Toil„ siamoises, calicots, indiennes; rafTineiie, corroieries; chantiers de construction ; cordonnerie de pacotille. Commerce d huile, eau-de-vie, vin, soude, cuirs, draperie. Armements pour pêches diverses. Entrepôt de denrées coloniales. Ane. abbaye (f. en 664).
FECHT ouFAECHDT, riv.de France (H.-Rhin), passe à Munster, reçoitla Weiss , et tombe dans 1111 à lllhiseren.
FÉCIAUX, prêtres et officiers publics, institués parAncusouNuma, pour annoncer aux peuples voisins la paix , la guerre ou les trêves ; ils étaient au nombre de vingt.
FEDER (J.- Ceorge - Henri ) , philosophe allemand, né en 1740 à Schornweisbach près de Buyreuth , mort en 1821, fut professeurde philosophie à Gœttingen , 1768, puis directeur du collège Geor gianum et de la bibliothèque à Hanovre. On a de lui: Recherches sur la volonté humaine , Lemgo , 1779-93, 4 vol. in-4 ; Principes de la connaissance de la volonté, Gœtt., 1783. Il combattit la philosophie de Kant et enseigna une morale populaire et accessible à tous.
FÉDÉRALISME. Voy. girondins.
FÉDÉRATIFS (états). Voy. confédération.
FÉDÉRATION. On désigne particulièrement sous ce nom la fête qui fut célébrée au Champ-de-Mars de Paris, le 14 juillet 1790, en mémoire du premier anniversaire de la prise de la Bastille. On y vit réunis, au nombre de 60,000, les députés des 83 départements nouv ellement établis. Le roi Louis XVI assista à cette fête , et y jura le maintien de la constitution. L'enthousiasme y fut porté à son comble. Une seconde fédération eut lieu le 14 juillet 1792; mais l’union et l’entrainement qui avaient signalé la première avaient déjà fait place aux méfiances. Pendant les Cent-Jours, on tenta de renouveler les anciennes fédérations à Paris et dans la Bretagne ; mais elles n’eurent aucun résultat.
FEDERICl (J.-B.-Frédéric viassalo, dit Camillo), poète dramatique, né en 1751 dans le Piémont, mort en 1802, a fait pour les différents théâtres d’Italie un grand nombre de pièces dont quelques-unes ont eu le plus grand succès. Une des meilleures, intitulée la Rugia vive poco , a été transportée sur notre scène sous le nom de la Revanche par MM. Roger et Creuzé de Lesser ; une autre , le Remède est pire que le mal, a été traduite dans la Collection des chefsd'œuvre des théâtres étrangers. Il a été donné à Milan, en 1828, un Choix des pièces de Federici.
FEDOR IWANOWITCH, empereur de Russie, le dernier de la dynastie de Rurick , né en 1557, succéda en 1584 à son père Iwan IV, et mourut en 1598, empoisonné par Godunow, son beau-frère.
fedorii, fils de l’usurp. Godunow, régna après lui, 1605, mais fut mis à mort nar le faux Umitri.
fedor ni alexiewitcii . empereur de Pviissie , fils d Alexis et petit-fils de Michaël Fédérowitch, qui fonda la maison de Rornanov (1613), succéda à son père en 1676, fit brûler tous les titres de noblesse afin que les distinctions fussent désormais la part du mérite et de la vertu, et mourut en 1682, laissant par testament la couronne à ses deux jeunes frères Iwan V et Pierre-le-Grund.
FÉES, êtres fantastiques, jouissant d’un pouvoir surhumain , mais soumises quelquefois à des lois bizarres et humiliantes. On les représente tantôt sous la figure d’une femme jeune , belle, couverte d habits magnifiques ; tantôt comme une vieille ridée et couverte de haillons; mais elles sont toujours armées d’une baguette magique , instrument de leur puissance surnaturelle. Sans être immortelles, elles ont une existence de plusieurs milliers d’années. On ne commença à connaître les fées qu’au moyen âge. On a voulu chercher leur origine dans les/aaste ou fauve des anciens qui prédisaient l’avenir et dont la première était Fa tua ou Fauna , l’épouse de Faunus. On fait aussi dériver le nom de fée (en italien fata) de fatum , destin, ou de l’arabe féri. Quoi qu’il en soit, les fées ont joué un très grand rôle dans le moyen âge. A cette époque, de grandes familles, des contrées même avaient leur fée protectrice. Telles étaient la fée Mélusine, en Bretagne ; la fée Banshee, en Irlande, protectrice des Fitz-Gérald; la fée des Ortoli, en Corse; la fée Morgane , à Reggio ; la fée Uryèle, la Dame Blanche des Avenel, en Ecosse, etc.
FEHRBELLIN, ville des Etats prussiens (Brandebourg), sur la petite riv. du Rhin, à 53 kil. N. O. de Berlin; 1,250 hab. L'électeur de Brandebourg, Frédéric - Guillaume, y remporta une grande victoire sur les Suédois en 1675. Un monument a été élevé près de la ville en mémoire de eet événement.
FE1NAIGLE (Grégoire de), mnémoniste, né en Allemagne vers 1765, vint en France en 1806 pour y enseigner l’art d'aider la mémoire, en employant des procédés de localisation dont il se disait à tort l'inventeur. Après avoir obtenu quelques succès, il finit par devenir l'objet du ridicule, et se retira à Londres où il mourut en 1820.
FE1TAMA (sibrand) , écrivain hollandais, né à Amsterdam en 1694, mort en 1758, donna d’abord au théâtre d’Amsterdam une tragédie intitulée : Fabricius, et un drame allégorique : le Triomphe de la poésie et de la peinture, puis renonça à la composition pourse livrer à la traduction. U a traduit et fait paraître avec succès plusieurs tragédies de Corneille, de Voltaire, de Lamothe-Boudard , etc. ; mais scs traductions les plus estimées sont celles du Télémaque en vers, 1733, et de la Ilenriade , 1753. Le théâtre de Feitarna a été publié en 1735, 2 vol. in-4.
FEITI1 (rhynvis), poète hollandais, néàZwoll, province d O ver-Yssel, en 1753, mort en 1824, fut avec Bilderdyk le restaurateur de la poésie en Hollande. 11 étudia le droit à Leyde, puis s’adonna avec suecès à la poésie; il fut bourguemestre de sa ville natale, et receveur du collège de 1 amirauté. L’académie de Leyde ayant mis au concours V Éloge de Ruyter, il envoya un poème et une ode qui fui considérée par les Hollandais comme un chci -d’œuvre du genre. Ses principaux ouvrages sont, en vers : des Odes et Poésies diverses, 1796-1810; p.usieurs tragédies: Thirsa, ou le triomphe de la Religion , 1784 ; JohannaGray, 1791 ; Inès de Castro , 1793, et Mulius Coi dus ou Rome délivrée, el des Lettres sur divers sujets de littérature , 6 vol. in-8, 1784-94.
FEKETEHALüM , ville de Transylvanie , à 15 kil. N. O. de Cronstadt ; 3,150 hab. Ruines d’un ancien château-fort.
FELAN1CHE ou FELANIX , ville de l’île Majorque, à 44 kil. S. E. de Palma ; 6,000 hab. Eau-devie. Beau couvent. Aux environs, ermitage où l’on va en pèlerinage.
FEL
FELD-MÀRÉCIIAL, feld marschall en allemand, fieldmarshal en anglais, titre d’un grade militaire qui fut d'abord en usage dans l'armée impériale d’Allemagne , et qui depuis a été employé, nonseulement par l'Autriche, mais aussi par la Prusse, la Russie et l'Angleterre. — Feld maréchal est la traduction littérale de notre mot maréchal de camp-, mais il désigne de fait un grade beaucoup plus élevé, et qu’on peut comparer à celui de maréchal de France.
FELDSBERG, ville des Etats autrichiens (Autriche) , à 14 k il. S. O. de Kostel ; 2,500 hab. On récolte aux environs le meilleur vin de l’Autriche.
FELEGYHAZA, ville de Hongrie, ch.-l. de la Petite-Cumanie, à 105 kil.S. E. dePesth ; 9,400 hab.
FELIB1ËN (André), né à Chartres en 1 G 19, mort à Paris en 1695, fut successivement secrétaire d’ambassade à Rome (1647), historiographe du roi, contrôleur-général des ponts et chaussées, membre et secrétaire de l’Académie de Peinture. 11 a laissé de nombreux ouvrages de peinture, dont les principaux sont: Origine de la peinture , 1660, in— 4 ; Principes de 1 architecture, de la sculpture , de la peinture et des autres arts qui en dépendent , avec un dictionnaire des termes propres, 1675-90, in-4, fig.; Entretiens sur les vies et les ouvrages des plus excellents peintres anciens et modernes , 1666, in-4 : c’est le plus estimé de ses ouvrages; Description sommaire du château de Versailles , 1674; — des Tableaux, etc., desmaisons royales, 1687.— Son fils aîné, J. -Franç. F. adonné la Vie des pluscél. architectes , 1687; et son 2e fils, dom Michel F.: Y Histoire de T Abbaye de Si- Denis, 1706. et une Hist. de Paris , 1725.
FELIGE (Fortuné-Bartnélemi de), infatigable écrivain, né à Rome en 1723, d’une famille originaire de Naples, mort à Yverdun en 1789, enseigna d’abord les sciences avec distinction à Rome et à Naples. Forcé de quitter Naples par suite d’une intrigue amoureuse avec la comtesse de Panzutti , il erra longtemps en Italie et en Suisse, et se fixa vers 1756 à Berne, où il reprit ses travaux scientifiques et se lia avec Haller. 11 y embrassa la religion protestante et se maria. Il alla plus tard former à Yverdun un grand établissement d'imprimerie, d’où sortirent une foule de bons ouvrages, et il y dirigea en même temps avec succès un pensionnat. Dans ses premières publications, il traduisit de l’anglais ou du français en latin et en italien des ouvrages scientifiques qu’il voulait faire connaître à l’Italie (Descartes, Maupertuis, d’Alembert, Newton); il rédigea à partir de 1758, avec Tscharner, des journaux littéraires et scientifiques fort estimés; édita les Principes du droit naturel et des gens de Burlamaqui, qu’il abrégea ensuite sous le titre de Leçons de droit de la nature et des gens, 1769, et donna en 1770 des Leçons de logique, estimées; il publia enfin, de 1770 à 1780 , une Encyclopédie ou Dictionnaire universel des connaissances humaines, Yverdun, 48 vol. in-4, et 10 volumes de planches. Dans cet immense ouvrage, dont Y Encyclopédie de Diderot forme la base, il eut pour collaborateurs Euler, Haller, Lalande, et plusieurs autres savants français, italiens et allemands. On lui doit encore un Dictionnaire de justice naturelle , 1778, 13 vol. in-4, un Dict. de la Suisse, 1775, etc.
FELICITAS JUL1A, un des noms anc. deLisBONNE.
FELICITE (sainte), dame romaine, martyrisée avec ses sept fils, l’an 150, sous Antonin-le-Pieux, ou l’an 164 , sous Marc-Àurèle. L'Eglise place sa fête au 10 juill. — Compagne de Perpétue. Voy . perpétue.
FELINO (du tillüt, marquis de), ministre de Parme, né à Bayonne en 1711, s’était formé à Versailles dans les bureaux du ministère, lorsque Louis XV le plaça auprès du duc de Parme , l’infant don Philippe, son gendre, 1749. Il obtint toute la confiance du jjrince, devint en 1759 premier
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ministre, et rendit le duché florissant par sa bonr.e administration. 11 eut des démêlés avec le Saint-Siège au sujet dos investitures, bannit les Jésuites, e fonda l’université de Parme. Don Philippe le créa, en récompense de ses services, marquis de Félino, 1769. 11 ne s’en vit pas moins disgracié par le fils de ce prince, 1771. Il se retira en Espagne, puis en France, où il mourut en 1 774.
FELIX, proconsul ou gouverneur de la Judée pour les Romains vers l’un 53 de J.-C., frère de Dallas, affranchi de Claude, épousa Drusille, princesse juive, fille du vieux roi Agrippa Ier. C’est devant lui que comparut saint Paul à Césarée ; il retint l’apôtre en prison pour plaire aux Juifs.
Félix i (saint), pape (269-274). Sous son règne, l’Église fut troublée par l’hérésie de Paul de Samosate et persécutée par l’empereur Aurélien. Il soutint les fidèles, les encouragea à supporter les persécutions et à souffrir le martyre ; il fut prêt à se dévouer lui-même, mais il mourut en prison. L’Eglise le regarde néanmoins comme un martyr. On célèbre sa fête le 30 mai.
Félix h, anti-pape , d’abord archidiacre de l’église romaine, fut placé sur le Saint-Siège pai l’empereur Constance pendant l’exil du pape Libère, en 355. Trois ans après, Libère étant revenu à Rome, Félix en fut chassé.
Félix ni, pape, né à Home, fut élu en 483, rejeta l’édit d’union des deux églises publié par l'empereur Zénon ; condamna Acace, évêquede Constantinople, et plusieurs autres hérétiques; assembla un concile à Home en 487, et mourut en 492.
Félix iv, pape, natif de Bénévcnt, fut élu en 526 par la faveur (le Théodoric, gouverna sagement, et mourut en 530.
Félix v, antipape, élu par le conc. de Bàle en 1440, était duc de Savoie et avait longtemps gouverné ses ■bits sous le nom d’Amédée Vlil. Voy. savoie.
Félix de Valois (S.). V. vermandois (Hug. de) .
FELLAHS, paysans ou cultivateurs en Egypte.
FELLATAHS, dits aussi Foulahs et Peuls, peuple indigène de i’Afrique centrale, se trouve répandu dans toute la Nigritie occid. (Sénégambie), où il possède les états de Fouta-Toro, de Fouladou, de Bondou, de Fouta-Djalo, etc.; et dans la Nigritie centrale (Soudan), où il habite le Ouasselon, le Sangara et l’empire des Fellutahs proprement dit.
fellatahs (empire des), vaste état de l’Afrique, situé dans la Nigritie centrale, comprend sous sa domination les roy. ou pays de Gouber, Kobbi, Guari, Niffé, Zamfra, Zeg-Zeg, Kano, Douri, Kachcna, Katagoum, Kourri-Kourri, Djacoba : capit., Sakkatou, qui a 80,000 hab. Cet état est aujourd’hui la puissance prépondérante du Soudan. Il u été fondé à la lin du siècle dernier par le prétendu prophète Othman Danfodio , qui, sorti du Gouber, soumit la plupart des états que comprend le Soudan. En 1802, Othman devint fou ; il régna néanmoins jusqu’en 1816, et eut pour successeur Mohammed-Bello, son fils; celui-ci partagea d’abord avec son frère Ben-Abdallah les vastes états que laissait Othman ; mais Abdallah étant mort, tout l’empire des Fellatahs a été de nouveau réuni.
FELLER (Joachim), poète allemand, né à Zwio» kau en 1638, mort en 1691, débuta comme poète à 13 ans, fut professeur de poésie à Leipsick, puis bibliothécaire de l’université de cette ville. 11 était somnambule et mourut d’une chute faite dans un accès de somnambulisme. Il faisait fort bien levers latin. On a de lui: Flores philosopliici ; Cygni Cygneœ , en l'honneur des hommes distingués qu’avait produits Zwickau ( Ctjgnea ), sa patrie. — Son fils, Joachim- Frédéric T eller, né en 1673, mort en 1726, fut secrétaire du duc de Weimar (1706), et publia ü/o< numenta inedita, léna, 1714, 12 vol. in-4, généalogie de la maison de Brunswick-Lunebourg ;
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Otium Hanoveranum , Miscellanea Leibnitziana, etc.
feller (François-XavierDE), jésuite, né à Bruxelles en 1735, enseigna les humanités, puis la théologie à Liège, à Luxembourg, à Tyrnau en Hongrie, revint, après la su ppress. de son ordre, se fixer à Liège, où il se mit à écrire; se réfugia en Westphalie lors de l’invasion des Français (1794), et mourut à Ratisbonne en 1802. 11 a publié un grand nombre décrits, tous empreints d’un zèle ardent contre les philosophes et les Jansénistes ; le plus célèbre est un Dictionnaire historique , publié pour la première fois en 1781, 6 vol. in-8, réimprimé plusieurs fois depuis, avec des augmentations ; ce dictionnaire est en grande partie copié de celui de Chaudon. Feller a rédigé à Liège, de 1774 à 1794, un Journal historique et littéraire. On lui doit aussi un Catéchisme philosophique, 1777, 2 vol. in-8, et des Discours sur la religion et la morale , 1778, 2 vol., où l’on trouve du talent.
FELLET1N, ch.-l. de cant. (Creuse), à 8 kil. S. d’Aubusson ; 3,218 hab. Draps, tapisseries, teintureries, papeteries. Institution ecclésiastique.
FELOUPS, peuple de la Sénégambie oecid., sur la Caramansa, entre les embouchures de la Gambie et du San-Domingo. On évalue leur nombre à 50,000 individus répartis dans 60 à 70 bourgades.
FELS1NA, ville de l’Italie ancienne. Voy. bononia.
FELSOE-BANYA, ville de Hongrie (Szathmar), à 7 kil. E. de Nagy-Banya ; 4,500 hab. Administration et tribunal des mines.
FELsüe-fejer-warmegye, comitat de Transylvanie. Voy. WE1SSEMBOÜRG (OBER-).
FELTON (Jean), Irlandais, lieutenant dans l’armée anglaise envoyée au secours de La Rochelle (1628), assassina le duc de Buckingham, au moment où la flotte allait partir d’Angleterre. Loin de se soustraire au supplice, il le brava avec fanatisme.
FELTRE, Feltria , ville du roy. Lombard-Vénitien, à 26 kil. S. O. de Bellune; 4,500 hab. Evêché. Cathédrale, grande place. Blanchisserie de cire, filature de soie, etc.
FELTRE (duc de). Voy. clarke.
FELTRIA, ville de l’Italie septentrionale, dans la Rhétie, chez les Medoaci, sur le P lavis (auj. Piave ).
FEMERN, île du Danemark, dans la mer Baltique, près de la côte du Holstein: 22 kil. sur 12; 8,000 hab. Ch.-l., Burg. Bétail, céréales. Pêche et navigation actives. Fabrication de bas de laine.
FENAIGLE. Voy. feinaigle.
FÉNELON (François de salignac de lamothe-), né en 1651, au château de Fénelon en Querci, d’une Umille noble et ancienne, fut destiné de bonne heure à l’état ecclésiastique, et prêcha avec succès dès l’âge de 15 ans. Après avoir étudié àSt-Sulpice, il fut chargé par l’archevêque de Paris de l’instruction des nouvelles catholiques; ces fonctions lui inspirèrent le traité de X Éducation des filles. Sur la recommandation de Bossuet, Louis XIY lui confia le soin d’une mission dans le Poitou : repoussant l’auxiliaire de la force, Fénelon réussit par sa douceur et son éloquence à opérer un grand nombre de conversions. A son retour, le roi le choisit, d'après le conseil de madame de Maintenon, pour être précepteur de son petit-fils, le duc de Bourgogne. Il sut enseigner à son élève toutes les vertus d’un chrétien et d’un prince, et lui inspira pour sa personne une affection qu’il conserva jusqu’à sa mort. Lorsque cette éducation fut terminée, Louis XIV le promut à l’archevêché de Cambray (1694). Né avec une âme tendre, et rempli d’un pur amour pour Dieu, Fénelon accueillit les idées mystiques de MmeGuyoti : Bossuet, qui avait été jusque-làsonami, l’attaqua vivement sur ce point, et le St-Siége condamna(1699) X Explication des Maximes des Saints, que l’archev. de Cambray avait publiée pour se justifier. Fénelon se soumit avec humilité et abjura pu¬
bliquement ses erreurs. Vers le même temps, parut le Télémaque , ingénieuse fiction, où sont enseignés les devoirs d’un roi : cet ouvrage , que Fénelon n’avait pas voulu rendre public, lui avait été soustrait par un domestique infidèle. Louis XIV y vit une satire de son règne, arrêta l’impression et disgracia l’auteur. Retiré dans son diocèse , Fénelon ne s’occupa que du bonheur de son troupeau ; il prit soin lui-même de l’instruction religieuse du peuple et des enfants, et se fit universellement chérir par sa bienfaisance. Pendant le cruel hiver de 1709, il se dépouilla de tout pour nourrir l’armée française qui campait près de lui. La réputation de ses vertus attirait à Cambray nombre d’étrangers de distinction , entre autres Ramsay, qu’il convertit et qui ne le quitta plus. Il mourut en 1715, à 64 ans. Fénelon est inférieur à Bossuet pour la force et le sublime ; mais aucun auteur ne l’a égalé pour l’onction et le charme du style : c’est l’écrivain qui a le mieux reproduit dans les temps modernes la noble simplicité des anciens. Comme homme et comme chrétien, personne n’a porté plus loin les vertus douces et n’a mieux su faire aimer la religion. Il avait en politique des idées fort libérales. On a de lui un assez grand nombre d’ouvrages, mais on en a perdu plusieurs, Louis XIV ayant fait brûler, à la mort du duc de Bourgogne, plusieurs de ses écrits qui se trouvaient dans les papiers du prince. Les ouvrages principaux de Fénelon sont : X Éducation des filles, 1687; les Maximes des saints, 1697; les Aventures de Télémaque, publié en 1699 sans l’aveu de l’auteur, réimprimé en 1717 par les soins de sa famille;on en a fait une foule d’éditions; il a été traduit dans toutes les langues et même mis en vers latins; Dialogues des Morts et Fables , 1712 ; Dialogues sur V éloquence, avec une Lettre à l'Académie Française, 1718; Examen de la conscience d'un roi (pour le duc de Bourgogne), impr. seulement en 1734 ; Démonstration de l’existence de Dieu, 1713, avec une deuxième partie, 1718, souvent réimprimé, notamment en 1810 avec notes d’Aimé-Mar lin, et en 1834, chez Méquignon junior; des Sermons, qui pour la plupart furent prêchés d’abondance ; des Œuvres spirituelles. Les œuvres de Fénelon ont été publiées par l'abbé Querbœuf aux frais du clergé de France, Paris, 1787-92, 9 vol. in-4; mais cette publication fut interrompue par la révolution; la seule édition vraiment complète est celle qui a été publiée par MM. Gosselin et Caron, d’après les manuscrits de l’auteur, 1820-29, 35 vol. in-8. Sa Vie a été écrite par Ramsay, et par l’abbé Querbœuf; son Éloge a été prononcé par La Harpe, Maury, etc. Enfin M. de Bausset a donné l 'Histoire de Fénelon, 1808, 3 vol.; 1817, 4 vol. in-8.
Fénelon (J.-B.-A. de salignac abbé de), né à Saint-Jean-des-Tellais en Dauphiné, 1714, était petit-neveu du précédent. Il fut aumônier de la reine Marie Leczinska, femme de Louis XV, puis se chargea de diriger un établissement charitable fondé pour améliorer le sort des petits Savoyards à Paris. Malgré ses vertus et sa bienfaisance il fut arrêté comme suspect, et traduit au tribunal révolutionnaire qui le condamna à mort. Tous les Savoyards de Paris se rendirent à la Convention pour demander la grâce de celui qu’ils appelaient leur bon père; leurs prières furent vaines, et il subit !• supplice le 8 juillet 1794.
FENESTRANGE, Vistringen , ch.-l. de canton (Meurthe), à 13 kil. N. de Sarrebourg; 1,500 hab Bonneterie, tanneries, blanchisseries de toiles. Cette ville était jadis le ch.-l. d’un baronnie et une des archi-maréchaussées de l’Empire. La maison deFenestrange s’étant éteinte au xv* siècle, ses domaines passèrent, les uns aux princes de Salm, les autres par mariage aux princes de Lroi et d’IIavré. Marie- Antoinette en fit don à la famille Polignac. FENESTRELLE, bourg des États sardes, sur le
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Clusone, à 30 kil. N. 0. de Pignerol ; 800 hab. Eau de menthe. Ce bourg est situé entre deux montagnes sur lesquelles on voyait jadis des forts qui ont ité rasés en 1700. Le col de Fénestrelle est célèbre par le passage de l’armée française en 1516.
FENN1, peuple barbare de l’Europe ancienne. Voy. FINNOIS.
FENNONIA, nom de la Finlande en latin mod.
FEND U ILLOT DE FALBA1RË. Voy. falbaire.
FENTON (Elisée), poète anglais, né à Shellon (Stafford), mort en 1730, passa la plus grande partie de sa vie auprès du comte Orrery, dont il éleva le fils, puis auprès du secrétaire d’état Craggs, et de la veuve de sir William Trumball, qui lui avait confié l’éducation de son fils. On a de lui un recueil de Poésies , 1717 ; une tragédie de Mariamne , 1723; la traduction des 1er, 4e, 10e et 20e livres de Y Odyssée, insérée dans celle de Pope ; une Vie de Millon , etc.
FEN-TCHEOU , ville de Chine (Chan-si) , sur le Fen-Ho, ch.-I. de département, par 100° 21’ long. E. et 37° 19’ lat. N. Eaux minérales renommées.
FÉODALITÉ, ou régime féodal (de feodum , fief). On nomme ainsi un état de choses né, au moyen âge, de l’envahissement et de la conquête de l’Empire romain parles Barbares, et qui consistait dans une espèce de confédération de seigneurs investis chacun d’un pouvoir souverain dans leurs propres domaines, mais inégaux en puissance, subordonnés entre eux, et ayant des devoirs et des droits réciproques. De là, une distinction entre les seigneurs suzerains et les vassaux ou feudalaires. Le vassal était celui qui, ayant reçu à titre de récompense une propriété territoriale nommée bénéfice ou fief, se trouvait par là dans la dépendance du donateur, auquel il devait foi et hommage. Le suzerain était celui qui, ayant conféré le fief, avait droit à l’obéissance du vassal. Du reste , le même seigneur pouvait être suzerain pour certains fiefs (ceux qu'il avait conférés), et vassal pour d’autres (ceux qu’il avait reçus). — Le système féodal paraît avoir existé en germe de temps immémorial chez les Germains; il fut régulièrement établi en Gaule à l’époque de laconquête des Francs; toutes les terres conquises furent alors divisées en aüeux ou terres libres dévolues par le sort à des chefs indépendants, et en bénéfices ou fiefs (comme on le3 nomma plus tard), terres concédées par un chef à ses compagnons d’armes en récompense des services qu’ils lui avaient rendus à la guerre. Dans l’origine presque tous les bénéfices étaient amovibles; quelques uns étaient viagers ; mais bientôt ils devinrent pour la plupart héréditaires; néanmoins il y eut longtemps à la fois des fiefs temporaires, des fiefs viagers et des fiefs perpétuels. En France , l’hérédité des fiefs fut sanctionnée en 587 par le traité d’Andelot ; elle le fut de nouveau trois siècles après par l’édit de Quierzy-sur-Oise (877), qui étendit l’hérédité aux gouvernements des provinces de l’empire carlovingien. De ce moment commerce la véritable époque féodale; les possesseurs des fiefs devenus héréditaires accrurent facilement leur puissance sous les derniers Carlovingiens, et les grands feudataires devinrent de fait indépendants. En 987, Hugues Capet consomma le triomphe de la féodalité en renversant la dynastie régnante; mais aussi dès la même époque commence la lutte du pouvoir royal contre la féodalité. Hugues Capet et ses premiers successeurs ne sont encore vraiment rois que dans leurs propres domaines. Louis VI fut le premier qui sut rendre à la royauté le rang qui lui appartenait. L’établissement des communes, en fournissant aux roisun auxiliaire contre la puissance des vassaux; les croisades, en forçant les seigneurs d’engager à la zouronne des domaines qu’ils ne purent depuis recouvrer, portèrent le3 premiers coups à la féodalité
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Philippe-Auguste, saint Louis, Philippe-îe-Bel , soit par la force des armes , soit par jugement, achat, donation, succession, réunirent nombre de fiefs au domaine royal. Leurs successeurs, devenus plus forts, attaquèrent victorieusement les privilèges des feudataires; enfin, Louis XI et Richelieu porteront les derniers coups à la féodalité. La révolution française acheva d’en faire disparaître les dernières traces, — En Allemagne, la féodalité s’établit comme en France ; mais elle eut un autre résultat; les empereurs furent trop faibles pour lutter contre leurs grands vassaux. De là la multiplicité des petits étals indépendants que renferme encore aujourd'hui cette contrée.
FER (île de) , isla del Hïerro en espagnol, Pluvia lia ou Ombrios des anciens, la plus occidentale des îles Canaries, par 20° 30’ long. O., et 25° 45’ lat. N., 22 kil. sur 16; 5,000 hab. Ch.-l. Valverde. Sol montueux et volcanique : orseille, fruits, bons vins, peu de grains; forêts, pâturages. Eau-de-vie. Cette île a longtemps servi de point de départ pour compter les longitudes: une ordonnance de Louis XIII rendue en 1634 y fit passer le premier méridien de France. Ce premier méridien , adopté alors par une grande partie des états de l’Europe, n’est plus guère employé aujourd’hui que par les Allemands.
11 est remplacé en France par le méridien de Paris.
FÉRAUD, député des Hautes- Pyrénées à la Convention, voulut dans la journée du l*r prairial (le 20 mai 1795) s’opposer à la populace qui forçait les portes de la Convention , et fut tué d’un coup de pistolet ; sa tête , coupée et mise au bout d une pique, fut portée jusque sur le bureau du président, Boissy-d’Anglas, qui resta inébranlable sur son siège, et salua respectueusement la tête de son infortuné collègue. La Convention rendit àFéraud les honneurs funèbres.
FERDINAND, nom dérivé de l’allemand verdienen , mériter, a été porté par des empereurs d’Allemagne , des rois d’Espagne, de Naples, de Sicile, etc.
I. Allemagne
Ferdinand i, empereur d’Allemagne, frère puîné de Charles-Quint , né à Alcala de Hénarès (Castille) en 1503, mort à Vienne en 1564, devint roi de Bohême en 1526 après la mort de Louis, dont il avait épousé la sœur; fut élu roi des Romains en 1531 , et succéda comme empereur à Charles- Quint après l’abdication de ce prince en 1556. Le nape Pau! IV refusa de reconnaître Ferdinand pour chef de l’Empire, par la raison que le consentement du Saint-Siège n’était intervenu ni à son élection ni à l’abdication de Charles-Quint. Ferdinand protesta contre la nécessité de ce consentement, et depuis, les emper. ont de fait cessé de demander la confirmation du pape. Le règne de ce prince fut paisible, et ses dernières années furent consacrées à concilier les Protestants et les Catholiques.
Ferdinand ii, empereur d’Allemagne, petit-fils du précédent, né en 1578, fut couronné roi de Bohême en 1617, et empereur en 1619. Il eut pour compétiteur l’électeur palatin, Frédéric V, qui souleva contre lui les Protestants, et donna par là naissance à la fameuse guerre de Trente-Ans. Rattu à Prague (1620), l’électeur Frédéric fut dépouillé de ses états; Christian IV, roi de Danemark, qui lui succéda comme défenseur des protestants (1625-29), fut battu à Lutter, 1626, etsigna lapaixde Lubeck, I629;les généraux de Ferdinand furent à leur tour battus par Gustave-Adolphe à Leipsick (1631) et à Lutzen (1632); cependant ayant repris l’avantage à Nordlingen (1634), l’empereur put faire avec quelquesuns de ses ennemis des accommodements avantageux. Il mourut peu après, en 1637. Ce prince eut pour généraux Maximilien de Bavière, Tilly et Wallenstein ; il fit tuer ce dernier comme rebelle.
Ferdinand iu , empereur d’Allemagne , fils du
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précédent , né à Graetz en 1608, mort en 1657, fut couronné roi de Bohême en 1625, de Hongrie en 1627, et succéda à son père en 1637. Il eut à combattre à la fois les Suédois, et les Français leurs alliés, dans la guerre de Trente-Ans qui avait été commencée par son père ; mais il trouva de trop redoutables adversaires dans les généraux des deux nations, Baner et le grand Condé, et se vit forcé de signer en 1648 le traité de paix de Wcstphalie, qui accorda la liberté de conscience à l'Allemagne, laissa la Poméranie à la Suède, et assura à la France l’Alsace et les trois évêchés de Toul , Metz et Verdun. Ferdinand 111 avait fait élire de son vivant son fils aîné Ferdinand roi des Romains, sous le nom de Ferdinand IV ; mais celui-ci mourut en 1654.
IL Espagne (Castille, Léon, Aragon, etc.).
Ferdinand i, dit le Grand , roi de Castille, dès 1034 du vivantde Sanche III , son père, roi de Navarre; s’empara des états de Bermude, roi de Léon, en 1037; rendit les rois de Tolède, de Sarragosse et de Séville ses tributaires ; repoussa les Maures de la Castille, et recula les bornes de ses états jusqu’au milieu du Portugal. On lui reproche la mort de Garcias IV, son frère, roi de Navarre, tué dans une bataille qu’il lui livra près de Burgos (1054) , et les cruautés qu’il exerça contre ses ennemis vaincus. Il mourut en 1065 après avoir partagé ses états entre ses trois fils.
Ferdinand il, roi de Léon, fils d’Alphonse VIII , succéda à ce prince en 1157, et se distingua pendant un règne d’environ 30 ans par sa prudence, sa valeur et son affabilité ; il fut nommé régent de Castille, après la mort de Sanche 111 son frère, pendant la minorité d’Alphonse IX son neveu, et apaisa les troubles qu’avait causés dans ce pays la rivalité des Castro et des Lara. Il enleva aux Maures plusieurs places importantes, recula les limites de ses États, et mourut en 1188, au moment où il se préparait à entrer dans une croisade. C’est du règne de ce prince que date l’ordre militaire de Saint-Jacques, destiné à la défense des domaines des Chrétiens.
Ferdinand in, dit le Saint , petit-fils de Ferdinand II, et fils d’Alphonse IX, roi de Léon, et de dona Bérengêre, reine de Castille, né l’an 1200, mort en 1252, montasur le trône de Castille en 1217 après Bérengêre qui abdiqua en sa faveur, et sur celui de Léon en 1230, après la mort d’Alphonse, réunissant ainsi les deux couronnes de Léon et de Castille qui depuis ne furent plus séparées. Il combattit les Musulmans , les chassa de Cordoue, de Séville , de Cadix , etc. Ses vertus lui valurent l’honneur d’être placé au rang des saints par le pape Clément X en 1671. Ferdinand est regardé comme fond, de l’univ. de Salamanque. On l’hon. le 30 mai.
Ferdinand iv, dit V Ajourné , roi de Castille et de Léon, né a Séville en 1285, mort en 1312; succéda en 1205 à son père Sanche IV. Les premières années de son règne furent très orageuses. Don Juan, son oncle, se fit proclamer roi de Léon, et Alphonse de la Cerda prit le titre de roi de Castille. Les rois de Portugal et d’Aragon s’emparèrent de plusieurs places de son royaume. Mais la reine Marie, sa mère, fit face à tout et se conduisit avec tant de sagesse , qu’elle assura la couronne à son fils. Ferdinand repoussa les Maures qui avaient envahi ses états, et leur enleva en 1309 la place de Gibraltar. Dans un accès de colère , ce prince fit jeter du haut d’un rocher deux gentilshommes; ceux-ci, avant d’être précipités, l’ajournèrent à comparaître devant Dieu dans 30 jours ; et en effet, dit-on, il mourut au bout de ce terme ; d’où le nom d’ Ajourné, qu’on lui a donné.
Ferdinand v, dit le Catholique , roi de Castille, d'Aragon, de Grenade et de Sicile, né en 1452, j mort en 1516, fils de Jean II, roi d’Aragon et de Sicile, épousa à 17 ans lsabelle, héritière de Castille, et régna au nom de sa femme sur cette contrée dès 1474.
En 1479 il hérita des états de son père, et réunit -)insi sous ses lois presque toute l’Esp. Il réorganisa en 1481 le tribunal de l'inquisition, enleva en 1492 la ville de Grenade aux Maures, chassa la même année les Juifs de ses Etats, humilia la haute noblesse, rendit aux lois toute leur force; accueillit Christophe Colomb qui découvrit en son nom le Nouveau- Monde (1492); enleva en 1504 le royaume de Naples aux Français qui venaient de le conquérir, de conertaveclui. Isabelle mourut la même année, laissant laCastilLe à sa fille Jeanne-la-Folle, mais en donnant à Ferdinand la tutelle de ce royaume jusqu’à la majorité de son petit-fils don Carlos (depuis Charles- Quint). L’archiduc Philippe, époux de Jeanne-la- Folle, lui disputa un instant la régence ; mais il mourut en 1506, et Ferdinand fut reconnu pour tuteur par les grands de Castille. En 1 51 2, Ferdinand réunit à ses états la Navarre espagnole, soumettant ainsi à son sceptre toutes les parties de la péninsule hispanique. Ce prince éleva l’Espagne au plus haut point de puissance, mais on lui reproche sa versatilité et sa fourberie qui lui méritèrent le surnom de Rusé, comme ses conquêtes sur les Maures lui valurent celui de Catholique. Il se joua de la bonne foi de Louis XII , et se montra tantôt son allié et tantôt son ennemi. Il fut habilement secondé dans ses entreprises par son ministre le cardinal Ximénès, et sos général Gonsalve de Cordoue.
Ferdinand vi, roi d’Espagne , fils de Philippe V, né en 1713, monta sur le trône en 1 7 46. Il ne travailla qu’au bonheur de ses sujets, réforma l’administration de la justice et des finances, ranima le commerce, établit de nouvelles manufactures, creusa des canaux et rétablit la marine. Sous le règne de ce bdn roi, Lima, capitale du Pérou, fut presque entièrement détruite par un tremblement de terre en 1746; Quito, dans le même pays, éprouva un semblable malheur en 1755; sept mois après, l’Espagne souffrit encore du tremblement qui renversa Lisbonne. Il mourut en 1759 , universellement regretté, et eut pour successeur Charles III, son frère
FERDINAND vil, fils de Charles IV, né en 1784. En 1808, son père abdiqua en sa faveur; mais au bout d’un mois, ce prince lui reprit sa couronne pour la 'mettre entre les mains de Napoléon. Ferdinand fut retenu à Valençay jusqu’à la fin de 1813, époque à laquelle Napoléon fut forcé de lui rendre son trône. 11 abolit en 1814 la constitue des cortès de 1812, violant par là les engageai, qu'il avait pris en rentrant; il se vit en 1820 forcé par une insurrection militaire d’accepter une constitution; mais bientôt, aidé du secours de Louis XV11I, roi de France, il fit rentrer ses sujets sous le joug (1823). Il mourut en 1833 et légua par testament sa couronne à sa fille, l’infante Isabelle, sous la tutelle de Marie-Christine, sa mère, à l’exclusion de don Carlos, son frère, préparant ainsi une longue guerre civile.
Ferdinand i, dit le Juste, roi d’Aragon , 2e fils de Jean I, roi de Castille, et d’Eléonore d’Aragon, régna sur la Sicile et l’Aragon de 1409 à 1416.
Ferdinand ii. dit le Catholique , roi d’Aragon de 1479 à 1516. Voy. ci-dessus Ferdinand v.
III. Naples et Sicile
Ferdinand I, roi de Naples, de la maison d’Aragon, né en 1424, mort en 1494, succéda en 1458 à Alphonse-le-Magnanime, dont il était fils naturel. Ce prince était faux et cruel ; son peuple se souleva plusieurs fois contre lui ; mais il parvint à maintenir son autorité par la terreur.
Ferdinand ii, roi de Naples, fils d’Alphonse II, et petit-fils du précédent, fut couronné en 1495, après l’abdication de son père. L’inimitié que le peuple napolitain avait vouée à Ferdinand I et h Alphonse 11 s’étendit à Ferdinand IL Lors de l’invasion du roi de France, Charles VIII, le peuple, les troupes et la noblesse abandonnèrent Ferdinand
sa-
FERX) — G12 — ■ FERG
nour se soumettre au monarque français. Cependant, par un revirement subit d’opinion, les Napolitains ne tardèrent pas à rappeler leu r souverain , et les Français durent abandonner le territoire napolitain. Ferdinand mourut en 1496, âgé de 26 ans.
Ferdinand ni, roi de Sicile (1479), puis de Naples de 1504 à 1516, est le même que Ferdinand Y, dit le Catholique. Voy. Ferdinand v (à la série Espagne).
FERDINAND IV (OU FERDINAND I, Comme roi de*
Deux-Siciles), n’avait que huit ans quand son père don Carlos, appelé à la couronne d’Espagne sous le nom de Charles 111 , lui laissa le trône de Naples sous la tutelle de Tanucci, en 1759. En 1799, les Français s’emparèrent de ses états de terre terme, mais il y rentra la même année ; il les perdit de nouveau en 1806; Napoléon donna ce royaume à loseph, son frère, puis à Murat. Ferdinand continua néanmoins à régner en Sicile; en 1815 , il remonta sur le trône de Naples qu’il conserva jusqu’à sa mort en 1825. Ce prince faible fut gouverné par la reine Caroline et son favori Acton. Il avait donné en 1812 une constitution, qu’il retira en 1816; de làen 1820 une violente insurrection, qui ne fut réprimée qu’avec le secours de l’Autriche.
I\. Portugal.
Ferdinand , roi de Portugal , né à Coïmbre en 1340, succéda à Pierre-le-Cruel , son père, en 1367 ; soutint deux guerres malheureuses contre Henri II, roi de Castille, et contre Jean I, successeur de Henri II, et fut forcé de renoncer à ses prétentions sur quelques domaines de la Castille. Ce prince s’était aliéné le cœur de ses sujets en épousant Eléonore de Méneses, qu’il avait enlevée à don Laurent Velasquez d’Acunha; mais il sut par la sagesse de son gouvernement ramener les esprits , et mourut regretté en 1383.
Ferdinand, infant de Portugal, fils de Jean I, né à Santarem en 1402, passa en Afrique pour combattre les Maures dès lage de 14 ans et mit le siège devant Tanger; mais il fut fait prisonnier par les Maures et passa le reste de sa vie dans la captivité; il mourut de misère en 1443. Les malheurs de ce prince sont devenus le sujet d’un grand nombre de légendes, parmi lesquelles nous citerons la Chronique du P. Jérôme Ramas, Lisbonne, 1577, in-8.
V. Princes divers
Ferdinand i, grand-duc de Toscane de 1587 à 1609; et Ferdinand II, de 1621 à 1690, tous deux de la maison de Médicis, n’ont rien fait de remarquable.
Ferdinand ni, grand-duc de Toscane, de la maison de Lorraine-Autriche, était fils du grand-duc Léopold (depuis empereur). Il monta sur le trône en 1790. Il fut forcé par les Anglais de prendre parti contre la France; vit ses états envahis dès 1796 par Bonaparte, et conquis définitivement en 1799. Il se relira à Vienne, pendant que Louis de Parme, puis ÉÜsa Bonaparte occupaient son trône. En 1805, il accepta de Napoléon le grand-duché de Wurtzbourg et accéda à la confédération du Rhin. Il rentra dans son duché en 18l4,etyrégnapaisiblementjusqu’en 1824.
FERDINAND DE BRUNSWICK, DE PARME, etc. Voy. BRUNSWICK, PARME, etc.
FERDINAND (ordre de saint-) et du MÉRITE, ordre institué en 1800 par Ferdinand, roi des Deux-Siciles, au moment de son rétablissement sur le trône de Naples, pour récompenser les sujets restés fidèles à sa cause, La décoration consiste en une croix d’or formée de rayons et de fleurs de lis, ayant au centre l’image de saint Ferdinand avec la légende Fidei et Merilo. Le cordon est moiré bleu avec un liséré ponceau.
Ferdinand (ordre militaire de saint-), ordre créé en 1811 par les cortès d’Espagne, et que confirma Ferdinand VII lors de sa rentrée à Madrid. La marque distinctive de cet ordre est une croix d’or pommelée, émaillée de blanc, ayant au centre
l’image de saint Ferdinand avec l’exergue : El reyy f lapatria. Le ruban est ponceau, avec un liséré orange.
FERDOUCY ( Aboul-Cacem-Manseur ) , célèbre poëte persan, né à Rizvan, près de Thous, dans le Khoraçan, en 916 ou plutôt 940, m. vers 1020. Mahmoud-le-Gaznévide le chargea d’écrire le Chah - Nâmehy ou histoire des rois de Perse. Ferdoucy employa 30 années à exécuter cette immense composition, qui ne contient pas moins de 120,000 vers; mais tandis qu’il se livrait au travail dan3 la retraite, ses ennemis le perdirent dans l’esprit du roi et l’obligèrent par leurs calomnies à fuir sa patrie.
11 se retira à Bagdad, où sa haute réputation, qui l’y avait précédé, lui mérita la protection du calife. Après quelques années d’exil, Ferdoucy fut rappelé dans sa patrie, et y termina sa carrière. Le Chûk - Nâmeh a été publié en persan à Londres par le capitaine Turner-Macan, 1829,4 vol. in-8; il a été traduit en anglais par Atkinson, Londres, 1831.
M. Vallenbourg a donné en français une notice sur le Châh-Namehf avec la traduction de quelques morceaux. Enfin ce grand ouvrage a été traduit en entier en franç., et pub. avec le texte et des commentaires par M . Jules Mohl, Paris, 1 838-1850,4 vol. in-f°.
FÈRE (la), ville forte de France, ch.-l. de canton (Aisne), au confluentde la Serre et de l’Oise, à 20kil.
N. 0. de Laon; 2,651 h. Ec.d’artill.(f. en 1756), ars. dô construct ion, martinets, salpêtreries, scieries hydrauliques. Commerce de vins, laines, toiles. — Cette ville a soutenu un grand nombre de sièges, notamment en 1530 contre les Espagnols qui la prirent. Henri IV s’en empara en 1596 , et y construisit de nouvelles fortifications, augmentées sous Louis XIII, mais détruites sous Louis XIV en 1G90. Les alliés s’en emparèrent en 1814, et la ravagèrent ; mais en 1815 les Prussiens l’assiégèrent vainement.
fère-champenoise (la), ch.-l. de cant. (Marne), à 33 kil. S. d’Epernay; 1,800 hab. Bataille sanglante et acharnée, où l’aile gauche de l’armée de Napoléon fut écrasée par les alliés après la résistance la plus héroïque, le 25 mars 1814.
fère-en-tardenois (la), ch.-l. de cant. (Aisne), sur l’Ourcq, à 19 kil. N. E. de Château-Thierry ; 2,000 hab. Poterie, bonneterie, huiles, etc.
FEREKHABAD, ville de l’Inde anglaise (Calcutta), sur le Gange, rive gauche, à 160 kil. E. d’Agra, par 77° 7’ long. E., 27° 24’ lat. N.; 70,000 hab. Palais du nabab. Hôtel des monnaies. Soieries, tissus de coton. Grand commerce avec le Cachemire, etc. Lord Lake remporta en 1805, près de cette ville, une victoire sur Holkar, chef des Mahrattes. — Une autre Ferekhabad, aussi dans l’Inde anglaise (Calcutta), est à 22 kil. S. E. de Radjemal.
FERENTINUM, auj. Fercntino , qu’il ne faut pas confondre avec Ferentium, était un lieu du Latium, prè3 d’Anagnia. La confédération latine s’y tenait. Lorsque Rome eut soumis le Latium, elle prohiba ce» diètes nationales, craignant qu’elles ne facilitassent les révoltes.
FERENTINO, Ferentinum , ville de l’État ecclés., à 65 kil. S. É. de Rome; 6,800 hab. Evêché.
FERENTUM, auj. Forenza, ville d’Italie, en Apulie, formait un petit état. Elle s’unit aux Samnitea contre Rome, et fut prise par le consul Aulus Cerretanus, l’an 319 av. J.-C., puis devint colonie romaine en 1 1 8.
FERET, autrefois Dyme, ville de la Turquie d’Europe (Roumélie), sur la Maritza, à 1,000 kil. S. O. d’Andrinople ; 3,000 hab. Aux environs , eaux minérales et thermales.
FERETRIEN (de ferire , frapper), surnom donné à Jupiter par Romulus, à la suite d’un combat, comme ayant lui-même frappé l’ennemi et donné la victoire aux Romains.
FERGANAH, pays du Turkestan indépendant»
dans le Ehokan. On étend son nomàtoutle Kliokan,
FERI -- 613 — FERN
FERGUS, riv. d’Irlande (Clare), naît à 19 kil. N. 0. d'Ennis et tombe dans le Shannon.
FERGUS (CARRICK-). Voy. CARRICK-FERGUS.
FERGUSON ou FERGUSSON (Jacques), mécanicien et astronome écossais, né en 1710 à Keith (Banffshire), fut membre de la Société royale de Londres, donna dans cette ville des leçons publiques de physique, publia des tables et des calculs astronomiques, et d’autres ouvrages qui obtinrent un grand succès. Les principaux sont les suivants : V Astronomie enseignée d’après les principes de Newton, 1785, in-8: Introduction à l'électricité , 1769, 2* édition ; Leçons sur divers sujets de mécanique , d’hydrostatique , d’hydraulique , de pneumatique et d’optique , Edimbourg, 1805, avec des corrections, des additions et des notes, par David Brewster, 2 vol. in-8, et 1 vol. in-4 de planches; Traité de perspective , 1775; et des Mémoires insérés dans les Transactions philosophiques.
Ferguson (Adam), écrivain écossais, né en 1724 à Logierait, près de Perlh, fut jusqu’en 1757 aumônier d’un régiment écossais. 11 fut en 1759 élu professeur de philosophie naturelle à l’université d’Edimbourg, devint en 1764 professeur de philosophie morale, fut nommé en 1778 secrétaire de la commission envoyée en Amérique pour traiter avec les colonies insurgées. En 1785, il résigna ses fonctions de professeur. Puis il voyagea en Italie, et ▼écut depuis dans la retraite, jusqu’à sa mort arrivée en 1816. 11 débuta comme auteur en 1767 par un Essai sur la société civile (traduit par Bergier, 1783 ); publia en 1769 des Institutions de philosophie morale ( traduites par Reverdit , Genève, 1775), qui ne sont qu’un sommaire de ses leçons, et donna un exposé plus étendu de sa doctrine dans les Principes des sciences morales et politiques, 1792, 2 vol. in-4; mais le plus célèbre de ses ouvrages est V Histoire des progrès et de la chute de la république romaine, 1782, 3 vol. in-4, et 1799, avec des corrections importantes; traduite par Demeunier, 1784. Dans ce dernier ouvrage, il voulut imiter Gibbon ; mais s’il l’égale pour l'érudition, il lui est inférieur par le style et l’intérêt.
FERGUSSON (Robert), né à Edimbourg en 1751, mort en 1774, se distingua comme poëte. Ses poésies sont écrites les unes en anglais pur, les autres dans le dialecte écossais; ces dernières sont les plus estimées. Le recueil de ses poésies a été imprimé à Glasgow, 1813, 2vol.in-12,avec sa vie parD.Irving.
FERHABAD, ville d’Iran (Mazanderan) , à 53 kil. N. E. de Balfrouch. On évaluait autrefois sa population à 16,000 hab., mais elle est beaucoup diminuée aujourd’hui. Riz, poisson, sel. Ruines d’un grand château, bâti par Abbas-le-Grand.
FEnlA, ville d’Espagne (Badajoz), à 53 kil S. E. de Badajoz ; 6,000 hab. Vieux château qui la domine.
FERICHTAH (Mohammed-Cacem-Astrabady), historien persan, natif d’Ahmednagar (Décan), florissait au commencement du xvn* siècle. Il occupa des postes éminents à la cour du souverain du Visapour, et publia une histoire de l’Inde en 12 livres, qui s’étend de 997 à 1620; elle est connue sous le titre de Kétabi Ferichtah lémam (livre de Férichtah complet). Ce grand ouvrage a été traduit en anglais par J. Briggs, Londres, 1829, 4 vol. in-8.
FÉRID-EDDIN , FËRIDOUN. Voy. féryd-eddin,
FERYDOUN.
FÉRIÉS LATINES, Feriœ latinæ, fêtes annuelles instituées par Tarquin-le-Superbe, roi de Rome, pour consacrer l'alliance qu’il avait conclue aveo tous les peuples du Latium. Elles étaient placées sous l’invocation de Jupiter Lalialis (c’est-à-dire protecteur du Latium). La durée des réries latines, bornée d’abord à un 3eul jour, fut dans la suite portée à quatre. On les célébrait sur le mont ;
Albain (aujourd’hui monte Calvo). Le consul en exercice en déterminait l’époque.
FERLAGH, ville du roy. d’Hlyrie, à 12 kil S de Klagenfurth, sur la Drave; 3,000 hab. Manufac-* tures d’armes; tanneries.
FERMANAGH, comté d’Irlande (Ulster), entre ceux de Tyrone, Donegal, Monaghan, Cavan, Leitrim ; 45 kil. sur 26; 150,400 hab. Ch.-l., Enniskillen. Montagnes, marais, bois, lac Erne. Le N. est fertile, le reste du pays est mal cultivé. Fer, houille; toiles , eau-de-vie.
FERMAT (Pierre DE),géomèt.,néenl595oul601à Toulouse ou à Beaumont-de-Lomagne, m. en 1665, était conseiller au parlement de Toulouse, et cultivait les sciences comme par délassement. Il fut en correspondance avec Descartes, Pascal, Robcrval, Toricelli, Huyghens, Mersenne, etc., et fit un grand nombre de découvertes dans les parties les plus élevées des mathématiques. Il partage avec Descartes la gloire d’avoir appliqué l’algèbre à la géométrie, il imagina pour la solution des problèmes une méthode, dite de maximis et minimis , qui doit le faire regarder comme le premier inventeur du calcul différentiel; il créa, en même temps que Pascal, le calcul des probabilités ; découvrit le premier en arithmétique ‘les propriétés de plusieurs nombres; commenta et étendit Diophante; rétablit avec une admirable sagacité plusieurs ouvrages perdus d’Apollonius et d’Euclide. Il était en même temps un habile helléniste et un profond jurisconsulte. On reproche à ce savant d’avoir caché ses méthodes, dont quelques-unes ont été perdues avec lui. On a de Fermât quelques opuscules, publiés 15 ans après sa mort par son fils, Samuel de Fermât, sous le titre de Varia opéra malhematica , Toulouse, 1679, et des remarques sur Diophante, dans l’édition de 1 670. Ses GEuvr. se publient aux frais de l’État (1843) .
FERMIERS GÉNÉRAUX. On nommait ainsi sous l'ancien régime ceux qui tenaient à ferme ou à bail les revenus publics, composés alors de la gabelle (l’impôt du sel), de l’impôt des tabacs, des octrois, etc. Ils formaient une association privilégiée, qui compta longtemps 40 membres, et qui fut ensuite portée à 60. Us s’enrichissaient rapidement. Leur nomination dépendait du ministre des finances, et le plus souvent le ministre recevait du personnage préféré un pot-de-vin considérable. L’institution des fermiers-généraux avait donné lieu à une foule d’abus que l’Assemblée Constituante a fait disparaître.
FERMO, Firmum, ville de l’État ecclésiastique, ch.-l. de délégation, à 180 kil. N. E. de Rome; 8,000 hab. Archevêché. Patrie de Lactance? — La délég. (jadis marche) de Fermo, une des div. de l’État ecclésiastique, est située entre celles de Macerata, de Camerino, d’Ascoli et l’Adriatique: 42 kil. sur 29 ; 90,000 hab.
FERMOSELLE, Ocellum Durii, ville forte d’Espagne (Zamora), à 58 kil. S. O. de Zamora ; 3,000 hai>.
FERMOY, ville d’Irlande (Cork), sur le Blackwater, à 31 kil. N. E. de Cork; 6,000 hab.
FERN AM BOUC, ville du Brésil. Voy. pernambouc.
FERNAND, abréviation de Ferdinand. Voy. Fer¬
dinand.
FERNAND CORTEZ. Voy. CORTEZ. «
FERNANDEZ, famille portugaise qui s’est fait un nom dans l’histoire des découvertes géographiques aux xv* et xvr siècles. Nous citerons :
fernandez (Juan), navigateur portugais. Il fut em ployé dans l’expédition envoyée par l’infant dovt Henri, en 1446, pour l’exploration des côtes d’Afrique, et qui était dirigée par Antonio Gonzalès. Fait prisonnier par les Maures du Sahara, voisins du Riodo-Ouro, Fernandez fut le premier voyageur européen qui pénétra dans ces terres inhospitalières. À son retour, il fit connaître les mœurs des tribus bar-
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bares dans des récits qui ont été recueillis par les historiens portugais. En 1448 Fernandez, dans un second voyage, voulut pénétrer plus avant dans l’intérieur des terres ; mais il fut abandonné par ses compagnons, et ne reparut plus.
Fernandez (Denis), navigateur portugais, qui découvrit en 1445 l’embouchure du Sénégal et le cap Vert.
Fernandez (Alvaro), navigateur portugais, connu surtout par la relation du naufrage du galion le Grand Saint-Jean , qui eut lieu en 1552 sur les côtes de Natal, près du Monomotapa, et auquel il avait eu le bonheur d’échapper. Le récit de ce naufrage, dont le plus grand intérêt est dans la fin tragique du capitaine Manuel de Souza et de sa famille, fut publié à Lisbonne en 1554. Esmenard a fait de ce funeste événement un des plus intéressants épisodes de son poème de la Navigation.
Fernandez (Juan), pilote espagnol du xvi« siècle, découvrit en 1572, sur les côtes du Chili, les îles qui portent son nom, et en 1574 celles de Saint- Félix et de Saint-Ambroise, au N. des précédentes. Parti du Chili en 1576, il rencontra à son retour une côte qui avait toutes les apparences d’un continent. Comme son navire était très petit et assez mal équipé, il ne put pousser plus loin ses recherches, et la mort l'empêcha de revenir ; on soupçonne que cette terre était la Nouvelle-Zélande. On trouve quelques détails sur les expéditions de Fernandez dans un ouvrage espagnol de Louis Arias, intitulé : Mémoire pour recommander au roi la conversion des naturels des îles nouvellement découvertes (1609).
Fernandez navarette (Juan) , d’une autre famille que les précédents, surnommé el Mudo (le Muet), peintre espagnol, né à Logrono en 1526, mort à Séville en 1579, perdit l’usage de la parole à la suite d’une maladie aiguë, dès l’âge de 2 ans. Cette infirmité ne l’empêcha pas de manifester de bonne heure un goût très décidé pour la peinture. 11 alla se former en Italie et fut élève du Titien. De retour en Espagne, il fut nommé peintre du roi Philippe II, et il travailla presque exclusivement pour l’Escurial. Le plus remarquable de 6es tableaux
.présente Abraham au milieu des trois anges.
FERNANDEZ (îles de juan-), dans le Grand-
Océan. \oy. JUAN-FERNANDEZ.
FERNANDO (san-). Voy. san-fernando.
fernando-da-noronha, île de l’Océan Equinoxial, près de la côte du Brésil, par 34° 58’ long. O., 3° 56’ lat. b. Elle sert de lieu de déportation.
fernando-po, Ile d’Afrique, dans le golfe de Biafi a , par 6*20' long.E., 3° 28' lat. N., à 60k.0.de la côte de Guinée; 14,000 h. Découv. en 1486 par un Portugais, qui lui donna son nom; cédée à l’Espagne en 1778 ; disputée à tort à l’Espagne par l’ Angleterre.
FERNEL (Jean) , célèbre médecin, né à Clermont (Oise) ou à Mondidier, en 1497, m. en 1558. commença par sodouner avec passion à l’étude des mathématiques et de l’astronomie , se livra ensuite à la médecine, et acquit bientôt une telle célébrité que Henri II lui donna le titre de son premier médecin. Ses principaux ouvrages sont : Cosmotheoria , 1528, où il indique le moyen de mesurer avec exactitude un degré de méridien ; De naturali parle medicinæ, Paris, 1542; Universa medicina, 1567, quia eu plus de 30 éditions ; Therapeutices universalis libri septem, 1571 ; Febrium curandarum methodus générale, 1577. Fernel n’est pas moins remarquable par l’élégance du style que par la solidité des doctrines. Véritable éclectique, il avait recueilli et systématisé ce qu’il y avait de mieux dans ses prédécesseurs.
FERNEY ou FERNEX, dit aussi Femey-Voltaire , bourg de France, ch.-l. de canton (Ain), à 9 kil. S. E. de Gex,à7 kil. N. O. de Genève; 1,200 hab. Horloge-
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lie, faïence, poterie. Voltaire en devint le seigneur eî y résida vingt ans; d’un pauvre hameau, il fit une petite ville et y répandit l’aisance. On y voit encore son château, posséda depuis p<u . omte de liuiic.
FEROE (archipel de). Voy. færoé.
FERONIE, divinité romaine, dont le culte était originaire d’Ëlrurie, avait pour principale attribution la garde des frontières et des champs; elle présidait aux travaux de l’agriculture et aux apparit. surnatur. ; ses prêtres, au dire de S trabon , marchaient nupieds sur des charb. ardents sans se brûler. Elle av. un temple, Feroniœ fanum , en Etrurie, au S. E. de Luna.
FERON1ÈRE (la belle). Voy. ferronnière. '
FERRAI!, ville forte de l’Afghanistan, par 60° 6 long. E., 32° 48' lat. N., sur le Ferrah-Roud. On croit que c’est l’ancienne Parra, ville import, de l’empire desParthes.Occupéeenl857 par les Persans. — Ferra) est le ch.-l. d’une prov. bornée au N. -O. par le Kho raçan, au S. E. par le Kandahar, au S. par le Séistan, à l’O. par la Perse, et qui compte 250,000 hab
FERRAHROUD, rivière du Kaboul, sort du mont Berchek, traverse le Ferrah, entre dans le Séistan et tombe dans le lac Zerreh après 300 kil. de cours.
FERRAND ( Antoine-Frunçois-Claude, comte), ministre d’état et pair de France, né en 1758, mort en 1825, avait d’abord été conseiller aux enquêtes dans le parlement de Paris, et proposa un des premiers à cette compagnie de demander à Louis XVI la convocation des états-généraux. Effrayé bientôt de la direction que prenaient les affaires, il émigra en 1790 et fit partie du conseil du prince de Condé. Il rentra en France en 1801 , et partagea ses loisirs entre la culture des lettres et les travaux politiques. Ses opinions royalistes bien connues lui attirèrent quelques persécutions sous l’empire. A la restauration, il eut pendant un temps la confiance de Louis XV1I1 qui le nomma ministre d’état , directeur des postes, et qui même le consulta pour la rédaction de la Charte. Ses principaux ouvrages sont: l'Esprit de l'histoire, etc., 1802, 4 vol. in-8, souvent réimprimé ; Théorie des révolutions, 1817, 4 vol. in-8. Il était del’Académie Française depuis 1816.
FERRARE, Forum Allieni des anciens, Ferraria en latin moderne, Ferrara en italien, ville de l’État ecclésiastique, ch.-l. d’une légation, à 324 kil. N. de Rome, sur le canal Panfilio, etc.; 24,000 hab. Elle comptait jadis 60,000 hab. Archevêché, université; citadelle, cathédrale, château des anciens ducs, palais d’Este, villa Bevilacqua; très beau théâtre; chartreuse, hôtel-de-ville; belle place. Nombreux établissements littéraires ou d’instruction; riche bibliothèque. Industrie et commerce peu actifs. Pat. de Savonarole, T. V.Stroz^i, Guarini, Gui Bentivoglio ; séjour de Boïardo,Arioste, Tasse, etc. — Fondée au v« s. par les hab. d’Aquilée, qui venait d’être détruite par les Huns, elle fut d’abord peu importante. Après avoir été soumise à l’empire d’Occidenl, aux Ilérules,aux Ostrogoths, aux empereurs byzantins (tant sous Justinien que sous les exarques" de Ravenne), elle tomba au vin* siècle entre les mains des Lombards, puis fut comprise dans la donation que fit Pépin au pape Étienne II. Sous la domination papale, elle devint une seigneurie vassale de l’Eglise et qui comprenait à peu près l’étendue de la légation actuelle. Après avoir passé en plusieurs mains , elle devint en 1208 la possession de la maison d’Este. Les princes de cette maison en firent leur résidence et la capitale de leurs états. C’est de ce moment que date l’importance de Ferrare, qui, grâce à la protection des princes d’Este, devint bientôt un des principaux centres littéraires de l’Italie. Rétablis en 1317 par le pape dans leurs états, dont ils avaient été un moment dépouillés par les Vénitiens, les seigneurs de Fer rare se reconnurent vassaux du Saint-Siège. En 1471 la seigneurie de Fcrrare fut érigée en duché, et depuis ce temps
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elle resta, à quelques interruptions près, et en dépit des efforts de Jules II, à la maison d’Este qui Ui garda jusqu en 1507. A celte époque, la ligne ducale s’étant éteinte (par la mort d’ Alphonse II), Clément V 111 prit possession du duché de Ferrare, comme suzerain de ce ûef. Les Français prirent Ferrare en 17 90 et en firent le ch.-l. du dép. du Bas-Pô (roy. d’Italie). L’Église recouvra Ferrare en 1814; mais les Autrichiens ont le droit d’y entretenir une garnison. Eugène lVy transporta momentanément le sonc. de Bâle, 1438. — La lég. de F. est au N. de celle da Ravenne, à l’E. de celle de Bologne et du duché de Modène, au S. du royaume Lombard - Vénitien, à l’O.de l’Adriatique: 70 kil. sur GO; 170,000 hab. Air malsain, surtout aux environs des marais de Comaccliio ; grande fertilité , mais absence totale de bois.
FERRARE (ducs de). Voy. este (maison d’). t ferrare (Hippolyte d’este, dit le cardinal de), fils d’Alphonse Ier d’Este, duc de Ferrare, né en 1609, fut envoyé de bonne heure à la cour de François Ier à laquelle sa famille était alliée; jouit de la faveur de François Ier, de Henri II et de ses fils; fut nommé cardinal en 1639, obtint successivement les archevêchés de Milan, de Lyon, de Narbonne ; gouverna pendant deux ans le duché de Parme pour la France, 1662-64; assista au colloque de Poissy, 1661, et mourut à Rome en 1672. 11 protégea Paul Manuce, Muret et d’Ossat.
FERRARI, nom commun à un grand nombre de 6avunts et de littérateurs italiens; les principaux sont: Louis Ferrari, habile mathématicien, né à Bologne en 1622, mort en 1666; il était disciple de Cardan et inventa une méthode ingénieuse pour résoudre les équations du 4* degré ; il enseigna les mathématiques à Milan et à Bologne ; — Philippe Ferrari , religieux servite, né vers 1670 à Orvillo (près d’Alexandrie), mort en 1626; on lui doit un Lexicon geographicum (Milan, 1627), qui a servi de base au Dictionnaire de Baudrand; — Gui Ferrari, jésuite , né à Novare en 1717, mort en 1791 ; on lui doit plusieurs ouvrages historiques estimés, entre autres : De rebus gtsiis Eugenii principis bello Pannonico, Rome, 1747 ; — bello Italico , Milan, 1762; — beJlo Delgico , Zul.phen, 1773.
FERRATUS mons, auj. Jurjura , chaîne de montagnes d’Afrique au N. O., dans la Mauritanie Césarienne, est peut-être Y Atlas des poètes Voy. atlas.
FERREIRA, Iiarapia, ville de Portugal (Alentéjo), à 24 kil. O. de Béja. Château-fort. Elle a donné son nom aux marquis de Ferreira , de la maison de Cadaval. Voy. cadaval.
FERREIRA (Antonio), poète portugais, né à Lisbonne en 1628, mort en 1669, occupait une place déjugé. Il réussit dans l’élégie, l’épître, l’ode, la comédie, la tragédie; sa meilleure pièce est Inès de Castro, une des premières tragédies régulières qu’aient produites les temps modernes. On a réuni ses poésies à Lisbonne, 1698, et ses comédies ont paru avec celles ile Sà de Miranda, 1621. Il fut de son temps le chef d'une école classique, et mérita d'être surnommé l Horace portugais .
FERREOL (saint) , évêque d’Uzès, 663-581, est fêté le 18 septembre. — Un autre saint Ferrâol fut tribun dans l’armée rom., et subit te martyre à Vienne en Dauphiné en 304. Ojj le fête avec le précédent. — Martvr au ni* siècle. Voy. fargf.au.
FERRERAS (Jean de) , historien espagnol, né à Labaniza ( Astorga ) on 1652, mort à Madrid en 1735, occupait une cure de village, quand le cardidinal de Porto-Carrero , instruit de son mérite, l’appela à Madrid. Il jouit de la faveur de Phi- } îippe V , qui le nomma son bibliothécaire et l’éleva à des charges importantes; par un excès de modestie, il refusa les plus hautes dignités de l’Eglise. Ferreras a laissé un grand nombre d’ouvrago3 tur l’histoire, la théologie et la politique; lc
plus célèbre est 1 Histoire d’Etpagne (jusqu’en 15S91 Madrid, 1720-27, 16 vol. in-4 f traduit en françah par Vaquette dllermilly, 1761. Cette histoire est moins remarquable par le style que par l’esprit de critique et par l’exactitude.
FERRET, dit le Grand Ferret à cause de sa grande taille, né vers le milieu du xiv* siècle au village de Rivecour près de Verherie , était d’une force prodigieuse. 11 se signala d’abord dans la faction des Jacquiers, mais il servit ensuite le dauphin (Charles V). Les Anglais ayant surpris le château de Longueil, le grand Ferret , armé d’une hache et suivi de quelques domestiques, se précipite sur eux, tue de sa main 45 ennemis, culbute le reste et délivre la place; une nouvelle troupe se présente, elle est encore taillée en pièces par ce héros. Accablé de fatigue après deux jours de combat, Ferret était sur le point de succomber à une fièvre brûlante, lorsqu’il apprit que douze Anglais s'avançaient pour lui arracher la vie : il s’élance de son lit, saisit sa hache , tue cinq ennemis et force les sept autres à chercher leur salut dans la fuite. Épuisé par ce dernier effort, il mourut peu de jours après,
FERRETTE, PJiri en allemand, petite ville de France, cli.-l. de cant. (II. -Rhin), à 22 kil. S. O. de Huningue. — Tout près est Yieux-Ferrette, jadis ch.-l. du comté de Fcrrette.
ferrette (comté de), petit comté formé lors du démembrement du comté de Montbéliard au xii* siècle, comprit d’abord les seigneuries de Ferrette, de Thann, d’Allkirch; puis celles de Belfort, de Delle, et de Rougemont. Frédéric 1, son premier comte, le posséda dès 1104, mais n’en prit le titre qu’en 1125. En 1271 le comté de Ferrette devint vassal de l’église de Bâle. Jeanne, fille d’Ulric 11 , le porta au xiv* siècle dans la maison d’Autriche par son mariage avec Albert, 4* fils de l'empereur Albert, et le comté fut incorporé au landgraviat de Haute- Alsace. En 1469, l’archiduc Sigismond l’engagea , comme toutes ses possessions en Alsace, au duc de Bourgogne, Charles-le-Téméraire, qui le fit administrer par le sire de Hagenbach [Voy. ce nom). Mais la tyrannie de ce dernier ayant fait éclater une révolte à Brisach (1474), le comté de Ferrette revint à la maison d’Autriche ; il fut compris comme les possessions autrichiennes dans le lot de Ferdinand, par le partage de 1622 entre ce prince et son frère Charles- Quint. Parle traité de Westphalie (1648), en cédant le Sundgau, la France devait recevoir en échange le comté de Ferrette ; mais il y eut contestation, et le comté ne fut définitivement réuni à la couronne qu’en 1660. — Le bailliage de Ferrette appartenait à la famille de Mazarin.
FERRIER (saint Vincent). Voy. Vincent.
FËRRIERE , bourg du dép. de l’Ailier, à 2 kil,
S. E. de Cusset; 2.600 hab.
FERRIERE (Claude DEj , docteur en droit de l’université de Paris, né dans cette ville en 1639, mort en 1715, professa la jurisprudence et se fit la réputation d’habile jurisconsulte. Il a laissé une traduction des Instiuaes de Justinien avec des analyses du Code, du Digeste et des Novelles , Paris, 1677, 6 vol. in-4 ; des Commentaires sur la coutume de
Paris, 2 vol. in- 12; Introduction à la Pratique; la Science parfaite du notaire , 1684, in-4, etc.
ferrière (Claude-Joseph de), fils du précédent, doyen des professeurs en droit de Paris, travailla à perfectionner les ouvrages de son père, refondit Y Introduction à la pratique, et en fit un Dictionnaire de ! Droit, Paris, 1740, 2 vol. in-4 : augmenta la Science parfaite du notaire , Paris, 1761, qui a été plusieurs fois publiée depuis.
FERRIÈRES, Aquœ Segestæ, ch.-l. de cant. (Loiret), à il kii. N. de MontargU; 1,600 hab. Tannories ; ancienne abbaye. Voy. loup.
FERRIÈRES (Charles-Eiie, marquis de) , membre
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de 1 Assemblée constituante, né à Poitiers en 1741, | mort le 30 juillet 1804 au château de Marsaj près de Mirebeau , a laissé , outre plusieurs ouvrages littéraires, des Mémoires pour servir à l'histoire de l'Assemblée constituante et de la révolution de 1789, an vil, 3 vol. in-8, réimprimés dans la Collection des Mémoires relatifs à la révolution française , publiés chez les frères Baudouin, Paris, 1821 , 2 vol. in-8; un 3e vol. jusqu’alors inédit fut publié la même année par MM. Berville et Barrière. Cet ouvrage est remarquable par l’impartialité avec laquelle il a été
écrit.
' FERROL (le), ville d’Espagne (Santiago), dans l’anc. Galice, à 20 kit. N. E. de La Corogne, sur la baie du Ferrol, par 10° 35 long. O., 43° 29 lat. N.; 10,000 hab. Place forte ; port superbe ; forts, caserne, arsenal, chantier de construction, corderie, laminoir: toiles à voiles , etc. Cette ville n’était qu’un petit bourg avant 1752. Les Anglais essayèrent vainement de s’en emparer en 1799.
FERRONNIËRE (la belle), une des maîtresses de François I, était une bourgeoise de Paris et reçut, à ce qu’on croit, son nom de la profession de son mari qui aurait été ferronnier ou marchand de fer; selon d’autre3, elle aurait été la femme d’un nommé Féron, avocat célèbre alors. Cet homme, dit-on, feignit d’autoriser les désordres de sa femme, et imagina un odieux moyen de se défaire à la fois d’elle et de son amant. En effet, la belle Ferronnière mourut bientôt et François I ne guérit jamais. — Cette femme a donné son nom à une sorte de parure de femme consistant en une étroite bandelette qui entoure la tête et qui ferme sur le front avec un camée ou une pierre précieuse.
FERRY (Nicolas), nain célèbre. Voy. bébé.
ferry de saint-constant (J.-L.), littérateur, né en 1755 à Fano, dans les États romains, mort sn 1830, vint de bonne heure en France, fut avant 1789 secrétaire de l’ambassadeur français en Hollande, devint en 1807 proviseur du collège d’Angers, et fut envoyé à Rome en 1811, pour y organiser l’instruction publique et y fonder un lycée. En 1814, il se retira à Fano, sa patrie. On a* de lui : De l'éloquence et des orateurs anciens et modernes , Paris, 1789 et 1805; les Rudiments delà traduction, 1808 et 1811, 2 vol. in-12.
FERSEN (axel, comte de), feld-maréchal suédois, d’une famille illustre de Livonie, se distingua dans les diètes de la Suède par son éloquence et son désintéressement, et fut trois fois élu président du corps de la noblesse. 11 se montra toujours opposé au parti de la cour; en 1756, il fit condamner à mort le comte de Brahé, ainsi que plusieurs autres seigneurs qui voulaient faire une révolution en faveur du roi. Il perdit toute influence après l’avénement de Gustave 111. — Son fils, nommé aussi Axel de Fersen , jouit de la faveur du roi de Suède Charles XIII , qui le nomma chancelier de l’univ. d’Upsal, fit la campa g. d’Amériq. , puis vint en France, et montra pend. laRévol. un nobledévouem. àlafam. royale. Il périt en 1810 à Stockholm, dans l’émeute qui eut lieu au convoi du prince d’Augustenbourg.
FERTÉ (la), nom commun à une foule de lieux en France,vien t du lat. firmitas, forteresse, maison forte.
FERTÉ-ALEPS (LA) , OU LA FERTE-ALAIS , Firmitas Balduini , puis Firmitas Adelaïdis , ch.-l. de cant. (Seine-et-Oise), à 15 kil. N. E. d’Etampes; 800 hab. Filatures de coton, carrières de grès.
ferté-bernard (la), ch.-l. de cant. (Sarthe), sur l’IIuisne, à 27 kil. S. E. de Mamers; 2,604 hab. Église paroissiale du xiv* au xv* siècle ; bibliothèque publique. Grande industrie (grosses toiles, calicots, étamines, etc.); commerce. Patrie du poète ftob. Garnier et de 1 archevêque de Tolède Glapion.
ferté-fresnel (la), ch.-l. de cant. (Orne), à 12 kil. N. E. de L’Aigle ; 300 hab.
ferté-gàucher (là) , ch.-l. de cant. (Scine-et- Marne), sur le Grand-Morin, à 15 kil. S. E. de Coulommiers ; 1,000 hab. Tanneries, mégisseries : commerce de grains. Il s’y livra en 1814 un combat entre leB Français et les alliés.
ferté-imbault (la), bourg du dép. de Loir-et- Cher, à 19 kil. de Romorantin. Antique chateau.
ferté-macé (la), ch.-l. de cant. (Orne), à 19 kil. E. de Domfront ; 4,744 hab. Grande industrie : toiles de coton, rubans de fil, ouvrages de buis, teintureries , distilleries d’eau-de-vie , calandres.
ferté-mîlon (la), ville du dép. d.e l'Aisne, sur l'Ourcq, à 25 kil. N. O. de Château-Thierry; 2,000 hab. Beau château ; commerce. Patrie de J. Racine.
fehté-saint-aubin (la), jadis la ferté-nabert, Firmitas Naberti, ch.-l. de cant. (Loiret), sur le Cosson, à 19 kil. S. d’Orléans ; 1,600 hab.
FERTÉ-SENNETERRE OU SÉNECTÈRE (LA), Ville du dép. de Puy-de-Dôme. Voy. saint-nectaire.
ferté -sous-jouarre (la), ch.-l. de cant. (Seineet-Marne), à 17 kil.'E. de Meaux; 3,907 hab. Pierre meulières ; filature de laine ; cardes. Commerce (blé, bois, charbon). Aux environs, château de la Barre, flanqué de tourelles.
ferté-sur-amance (la), ch.-l. de cant. (Haute- Marne), à 10 kil. de Fay-Billot; 500 hab.
ferté-sur-aube (la), Firmitas ad Albulam , ville du dép. de la H.-Marne, à 7 kil. S. de Clairvaux; 1,000 hab. Forges; commerce de bois. Combat entre les Français et les alliés.
ferté-sur-grosne (la), ville du dép. de Saôneet-Loire, à 1 1 kil. S. de Châlons ; 500 hab. Abbaye célèbre, une des quatre dites filles de Cîteaux. Voy . CÎTEAUX.
ferté-vidàme (la), ch.-l. de cant. (Éure-et-Loir), à 36 kil. S. O. de Dreux ; 1,000 hab. Château.
FERTÉ (H. de senneterre ou saint-nectaire, duc de la), maréchal de France, né à Paris en 1600, mort en 1681, reçut le bâton de maréchal en 1651, après s’être distingué au siège de La Rochelle (1628), aux batailles d’Avesnes, de Rocroy, de St-Nicolas, où il défit le comte de Ligneville (1650). Fait prisonnier à Valenciennes en 1656, il fut racheté par le roi, prit Montmédy (1657), Gravelines (1658), et ne se reposa qu’à la paix des Pyrénées (1659).
ferté-imbault (Jacques d’étampes, marquis de la), maréchal de France, né en 1590, mort en 1668, se distingua au combat des Ponts-de-Cé, en 1620, aux sièges de St-Jean-d’Angély, de Montauban (1621), et surtout au combat de Veillane (1630), où avec sa seule compagnie il chargea et tailla en pièces 3,000 ennemis; servit dans les campagnes de Flandre, 1646-48, et fut fait maréchal en 1651. Il avait été quelque temps ambassadeur en Angleterre et rendit de grands services à son pays pendant son séjour à Londres.
ferté-imbault (la marquise de la), fille de la célèbre madame Geoffrin, se distingua comme sa mère par son esprit, mais fut aussi opposée aux philosophes que sa mère leur avait été dévouée. Elle avait épousé en 17331e petit-fils du maréchal de La Ferlé; elle resta veuve à 21 ans. Elle fut chargée, sous madame de Marsan, gouvernante en titre, d’une ! partie de l'éducation de mesdames Clotilde et Éli*
! sabeth, sœurs de Louis XVI.
I FERUSSAC (François d’audebàrd, baron de), né ! au Chartron (Tarn-et-Garonne) en 1786, mort en 1836, lieutenant-colonel d’état-major, s’est rendu célèbre par ses travaux sur la géologie et sur les mollusques. Il compléta et publia un grand ouvrage auquel son père (J .-B. -Louis de Férussac, officier d’artillerie et géologue distingué) avait déjà consacré trente années : Histoire naturelle des Mollusques, Paris, 1819-32, 4 vol. in— 4. Il fullefondateur et le directeur du Bulletin universel des sciences
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et de F industrie, journal périodique publié de 1823 à 1831, qui obtint du succès et qui contribua à répandre le goût des sciences. Férussac fut quelque temps député de son département après 1830.
FÊRYD-EDDIN-ATTHAR, poëte persan, né vers 1226, dans le Khoraçan, quitta un commerce lucratif pour embrasser la doctrine dessofis e tse faire derviche,et se livra à tous les excès du mysticisme.il fut massacré vers 1280 par les Mogols qui avaient envahi son pays. On a de lui plusieurs poèmes moraux et mystiques dont le plus célèbre est le Pend-Nâmeh (Livre des Conseils), trad. parM. deSacy, 1819, in— 8.
FERYDOUN, roi fabuleux de la Perse , fils ou petit-fils de Djemchid, délivra les peuples iraniens du joug de l’usurpateur Zohak, et gouverna avec sagesse. Le Zend-Avesta lui donne un règne de 500 ans. Ses successeurs furent les derniers Pischdadiens. On a longtemps cru voir dans Férydoun l’Arbacès des Grecs : depuis, quelques savants ont combattu cette opinion.
FESA ou PASA, Pasargadœ, ville d’Iran (Fars), à 136 kil. S. E. de Chiraz, dans un défilé. Tissus de soie, de coton, de laine. Culture et commerce de tabac.
FESCENNINS (vers), chants satiriques et licencieux en usage à Rome, tiraient leur nom de Fescennia, petite ville d’Etrurie (au N. de Faléries), d'où ils avaient été importés à Rome. Les vers fescennins ont donné naissance aux pièces appelées chez les Romains exodes et atellanes.
FESCH (Joseph), cardinal, archevêque de Lyon, né à Ajaccio en 1763, mort en 1839, était oncle maternel de Napoléon. Il fut nommé archevêque de Lyon en 1802, cardinal en 1803, puis envoyé comme ambassadeur à la cour de Rome. En 1805, il fut élevé aux dignités de grand-aumônier de l’Empire, de comte et de sénateur. Il refusa l’archevêché de Paris et ne craignit pas , dans le concile tenu à Paris en 1810, de s’opposer aux volontés de Napoléon à l’égard de Pie VII. Tombé en disgrâce, il se retira dans son diocèse où il resta jusqu'en 1814. Après l’abdication de l'empereur, il alla vivre à Rome où il passa ses derniers jours dans l’étude des lettres et des arts, sans vouloir jamais consentir à se démettre de iion archevêché. 11 avait formé une riche collection de tableaux : il en a légué 1200 à la ville d’Ajaccio.
FESTUS (Sext.-Pomp.), écrivain latin, qui vivait vers la fin du me siècle ou au commencement du IVe siècle de J.-C., abrégea le traité De Verborum significatione de Verrius Flaccus, et fut lui-même abrégé par Paul Diacre. Il ne reste que des fragments de Festus ; ils ont été publiés par Ant. -Augustin, Venise, 1559; par Fulvius Ursinus, Rome, 1581 ; par Dacier, Paris, 1681, ad usum delphini ; l’édition la plus récente et la plus complète est celle d’Egger, Par.,l839,trad.en fr. par A.Savagner, 1846.
FESULES, Fœsulœ, auj. Fiesole, ville de l’Etrurie scptent., près de l’Apennin, devint colonie romaine sous Sylla, et fut en 63 le centre des tentatives de Mallius en faveur de Catilina.
FÊTE-DIEU, ou FÊTE DU SAINT-SACRE¬ MENT, festum Corporis Christi, fête religieuse qui a pour but d’honorer la présence réelle de Jésus-Christ dansle sacrem. de l’eucharistie, est célébrée le jeudi qui suit la Trinité. Cette fête fut instituée le 8 septembre 1 264 par le pape Urbain IV, qui fit à cet effet composer des prières par saint Thomas d’Aquin. Ce ne fut néanmoins qu’en 1312 que la bulle d’Urbain IV fut confirmée au concile de Vienne sous Clément V et 4U0 la célébration de la Fête-Dieu devint générale. Cette fête était autrefois accompagnée de processions publiques où l'hostie sainte était portée en grande pompe à travers i es rues ; depuis 1830, ces processions ne se font plus à Paris et dans quelq. gr. villes.
FETES. Pour les anciens : Voy. mégalésies, PAN¬ ATHÉNÉES, BACCHANALES LUPERCALES, SATURNALES,
etc., etc. Pour les modernes : Voy. pàques, ascension, ASSOMPTION, FÊTE-DIEU, NOËL, etc.— \oy. aUSSÎ carnaval, fête des fous, etc.
fêtes fêtées ou fêtes chômées , dites aussi fêtes carillonnées, fêtes obligatoires, pendant lesquelles il était défendu de travailler ou d’ouvrir boutique. Avant 1789, on comptait, avec les dimanches, 82 fêtes chômées; le concordat de 1802 ne conserva en dehors de* dimanches que quatre fêtes d’obligation : l’Ascension, l’Assomption, la Toussaint et Noël.
fêtes mobiles. L’Eglise catholique distingue parmi les fêtes annuelles des fêtes mobiles et dea fêtes non mobiles. Parmi les fêtes mobile* se trouvent Pâques, l 'Ascension, la Pentecôte , la Drinilé , la Fête-Dieu. C’est le jour auquel on célèbre la fête de Pâques qui décide de toutes les autres [Voy. paques). Les fêtes non mobiles reviennent tous lea ans au même jour du mois ; telles sont : la Circoncision (1er janvier), l’Epiphanie (6 janvier), l’Assomption (15 août), la Toussaint (l#r novembre), Noël (25 décembre).
FETH-AL1-SCHAH ou BABAKHAN, roi de Perse, 2e prince de la dynastie turcomane des Kadjars, né en 1762, mort en 1834, fut d’abord gouverneur du Farsistan pour son oncle Aga-Mohammed, et monta sur le trône de Perse en 1797 après la mort de ce dernier. Après avoir triomphé de plusieurs compétiteurs, il tourna ses armes contre la Géorgie (1803), mais ne put soumettre le prince George qui avait appelé les Russes à son secours. En 1805, il fit alliance avec Napoléon contre la Russie ; mais après la paix de Tilsitt, il abandonna cette alliance pour celle de l’Angleterre. En 1813, il conclut à Gulistan un traité de paix avec les Russes, en abandonnant ses prétentions sur la Géorgie. La même année, Feth-Ali enleva au roi de Kaboul la province d’Hérat ; mais la mésintelligence qui éclata entre ses fils Abbas-Mirza et Mohammed-Ali l’empêcha de la conserver. En 1821, il déclara la guerre à la Porte! et obtint pour la Perse un traité avantageux (1823). Après la mort de l’empereur Alexandre, Feth-Ali conçut le projet de reconquérir sur les Russes les places qu’il avait perdues. D’abord vainqueur, il fut ensuite défait en plusieurs rencontres par le général russe Paskevitch et signa en 1828 une paix onéreuse : l’Araxe devint alors la frontière entre la Russie et la Perse. Feth-Ali mourut six ans après, laissant le trône à 6on petit-fil* Mohammed-Mirza, fils d’Abbas-Mirza, qui était mort peu avant lui.
FÉTICHISME, adoration des fétiches , idolâtrie grossière, ainsi appelée du mut fetisso (chose féée, ensorcelée), nom donné par les Portugais aux objets du culte des nègres d’Afrique : c’est le culte des peuple* les moins civilisés. Elle s’étend depuis les hordes sauvages du continent austral jusqu’aux peuples moins barbares du centre de l’Asie et de l’Afrique ainsi que de l’Amérique septentrionale. C’est dans les éléments, surtout le feu, c’est dans les arbres, les fleuves, et parmi ces êtres invisibles, ces génies bienfaisants ou malfaisants, créés par la superstition et la crainte, que tous ces peuples ont été chercher leurs fétiches. Tels sont les grisgris de l’Afrique centrale, les manitous et les ockis de l’Amérique, les bur khans de la Sibérie. Des sacrifices humains, des actes atroces, distinguent la plupart de ces religions barbares. Les prêtres de ces idoles sont appelés griots en Afrique , jongleurs en Amérique/ chamanes dans l’Asie centrale.
* FEU (culte du). Le feu a été l’objet de l’adoration d’un grand nombre de peuples. Chez les anciens, les Perses regardaient le culte du feu comme la partie fondamentale de leur religion, et les cérémonies de ce culte sont retracées avec détail dans le Zend-Avesta. Les Perses saluaient tous les matins le soleil levant, symbole du feu le plus pur; ils regardaient le feu comme le protecteur des états, et con-
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servaient dans des sanctuaires particuliers le feu
cré qui ne devait s’éteindre jamais. Behram, fils d Ormuzd et l’un des 28 lzed3, était le génie du feu. Chez le3 Perses actuels, lesGuèbres, qui habitent dans le Kcrman et le Guzzerat, ont conservé encore auj. toutes les cérémonies des anciens Perses à l’égard du feu. Le pyr asbeston des Grecs qui brûlait sans cesse à Athènes et à Delphes, le feu qu’entretenaient à Rome les prêtresses de Ve3ta ( Estia ou Festia des Grecs), le culte de Vulcain ( Héphestios ), rappellent encore la déification du feu, commune du reste à tous les peuples de race pélasgique. On la retrouve aussi dans la religion des Péruviens.
FEU GREGEOIS. Voy . CAI.LINiCUS.
FEU (terre de), Terra-do-Fogo en portugais, ou archipel de Magellan , à la pointe S. de l’Amérique mérid., se compose d’une infinité d’îles et d’écueils situés par 52* 30 -65° 59’ lat. S. et 67° 10’ long. ü. C’est un pays effroyable, hérissé de montagnes volcaniques et couvert de neiges éternelles. Les naturels de ces îles sont dans un état de misère et d’abrutissement profond. Ils se nourrissent de poisson, surtout de la chair des phoques et des loutres qu’ils prennent sur les côtes. L’île principale ou Terre-de- Feu proprement dite (King Charles Southlund des Anglais), située à l’E. des autres, est remarquable par son étendue: on y remarque le mont Sarmiento et un volcan qui lui a valu son nom. Ensuite viennent les îles Occidentales (ou Souih-Desolation ), Clarence, des États, et Horn (que termine au S*, le cap Horn, la pointe la plus mérid. de l’Amérique). La Terre de Feu est séparée du continent par le détroit de Magellan dont la navigation est très périlleuse. — Cet archipel fut aperçu pour la première fois en 1520 par le navigateur portugais Magellan; Cook en 1768, et peu après sir Banks et Solander le visitèrent. Les capitaines Weddel et King l’ont récemment exploré. Les Anglais y ont formé un établissement.
feu (île de), une des îles du Cap-Vert. Voy. fogo.
FEUDATAIRE. Voy. féodalité et fief.
FEUILLADE, village du dép. de la Charente, à 25 kil. S. E. d’Angoulême ; 800 hab. Mines de fer.
FEUILLADE (Franç. d’aubusson , vicomte de la), maréchal de France, issu de la famille du grandmaître d’Aubusson, fut un des plus zélés serviteurs de Louis XIV. Il fit avec distinction la campagne de Flandre (1651-54); alla, après la paix des Pyrénées, servir sous Montécuculli contre les Turcs,- accompagna Louis XIV en 1674 dans la conquête de la Franche-Comté; prit Salins (1674), et emporta, l’épée à la main, le fort St-Etienne qui défendait Besançon. Il fut fait maréchal en 1675, gouverneur du Dauphiné en 1681, et mourut en 1691 . Courtisan flatteur, il avait fait ériger à ses frais en lGSG sur la place des Victoires une magnifique statue de Louis XIV couronné par la victoire, et tenant à ses pieds quatre esclaves enchaînés représentant autant de nations vaincues ; cette statue a depuis été détruite. — Son fils, Louis de La Feuillade, fut aussi maréchal (1724), mais il était loin d’égaler son mérite. Il se laissa battre en Piémont par leprince Eugène.
FEUILLANTS, Folieiani , ordre religieuxde larègle dfiCîteaux, fut institué en 1577 par Jean de La Barrière à l’abbaye de Feuillant près de Toulouse, ils devaient avoir la tête et les pieds nus , dormir sur des ülanches, manger à genoux, s’impos. des privations surhumaines; l’austérité de cette règle fut bientôt adoucie. Les Feui’.lants prirent une grande part aux troubles de la Ligue, surtout un Bernard de Montgaillard, dit le Petit Feuillant , qui se signala par la véhémence de ses sermons. En 1630, Urbain VIII sépara les Feuillants d’Italie, sous le nom de Réformés de Saint-Bernard, des Feuillants de France qui, en 1789, comptaient 24 maisons. — Feuillantines , religieuses qui suivaient la réforme des Feuil-
antset dont le premier convent fut établi en 1590
à Montesquiou prè3 de Toulouse. En 1622, Anne d’Autriche fonda une maison de Feuillantines au faubourg St-Jacques à Paris.
feuillants (club des), société formée de la scission de la partie modérée du club des Jacobins qui s’appela d’abord Société de 1789, tint ses premières séances au Palais-Royal, et prit le nom de Feuillants quand elle vint s’établir au couvent des Feuillants près des Tuileries. On comptait parmi les principaux membres de ce club Lal’ayette, Bailly, Duport, les frères Lameth. Leurs adversaires leur avaient donné le nom de club monarchique. Il ne fut plus question de ce club après le 10 août.
FEUILLÉE (Louis), minime, de l’Académie des Sciences, néàMane, près de Forcalquier, en 1660, mort en 1732, voyagea par ordre du roi dans les différentes parties du monde, visita en 1709 et 1710 le Pérou et le Chili, et détermina avec exactitude la position des côtes de ce pays, il a laissé : Journal des observations physiques , mathématiques et botaniques, Paris, 1714 et 1725, 3 vol. in-4 ; Voyage aux Canaries, pour la fixation du premier méridien Histoire des plantes médicinales du Pérou et du Chili , etc.
FEUILLET (Nicolas), chanoine de Saint-Cloud, né en 1622, mort en 1693, se fit un nom par ses prédications et son esprit de prosélytisme, et fil plusieurs conversions remarquables, entre autres celle de M. de Chanteau; il a écrit l’histoire de cette conversion, 1712, in- 12. Il a laissé une Oraison funèbre de Henriette d' Angleterre.
FEUQUIÈRES, village du dép. de l’Oise, à 7 kil. O. de Grandvilliers ; 1,300 hab. Étoffes de laine, bonneterie. Commerce de grains et bestiaux.
FEUQUIÈRES (Manassès de pas, marquis de), lieutenant-général sous Louis XIII, né à Saumuren 1590, contribua puissamment à la prise de La Rochelle, fut chargé en 1633 d’une mission en Allemagne pendant la guerre de Trente-Ans, et fit en 1639 le siège de Thionville; il y fut blessé et pris, et mourut quelques mois après. 11 a laissé des mémoires sur ses négociations en Allemagne , pu< bliés en 1753, 3 vol. in-12.
feuquières (Antoine de pas, marquis de), petit-fils du précédent, né en 1648, mort en 1711, se signala sous Louis XIV par une bravoure extraordinaire; servit sous Luxembourg, Turenne et Catinat, et contribua beaucoup au gain de la bataille de Nerwinde (1693), où il commandait avec le titre de lieutenant-général. Disgracié pour avoir parlé trop librement, il occupa ses loisirs à écrire des Mémoires sur la guerre, qui sont très estimés ; ils ont été publiés par son neveu en 1770, 4 vol. in-4.
FEURS, Forum Segusianorum , ch.-l. de cant. (Loire), sur la Loire, rive droite, à 19 kil. N. E. de Montbrison; 2,600 hab. Restes de construction romaine (digues qui resserrent la Loire, etc.). — Feura a été la capitale du Forez jusqu’en 1441. Les Calvinistes la prirent en 1562. C’est de cette époque que date sa décadence.
FEVE, riv. des États-Unis (Arkansas), naît à 310 kil. S. O. de Cadron, et grossit l’Arkansas, après 350 kil. de cours.
FEVEDA, île de l’Amérique du Nord, sur la côte N. O., entre le continent et l’île Quadra-et-Vancouver; 58 kil. sur 5. Elle fut découverte en 1791
par des Espagnols.
FEVERSHAM, ville d’Angleterre. Voy. faversham.
FEYJOO (Benoît-Jérôme), écrivain espagnol, né à Compostelle en 1701, mort en 1764, abbé du monastère Saint-Vincent à Oviédo, avait de bonne heure renoncé au monde pour se livrer tout entier à l’étude des langues, de l’histoire, des belles-lettres. Il fit paraître en 1726 son Théâtre critique universel, espèce de revue satirique des opinions,
| les hommes et des principales professions de la vie
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qui eut un succès prodigieux : cet ouvrage, successivement augmenté, a été traduit en français par d’Hermilly, Paris, 1742-1746, 4 vol. in-12. On a encore du même auteur des Lettres curieuses et instructives, Madrid, 1748, 8 vol. in-8. La meilleure édition des œuvres de Feyjoo est celle qu’a donnée Campornanès avec une Vie de l’auteur, Madrid, 1780, 33 vol. in-8.
FEYZ-ABAD, ville de l’Inde tributaire des Anglais (Aoude), sur la rive droite de la Gograh, par 26° 47' lat. N., 79° 43’ long. E. Ville grande et peuplée, mais en partie ruinée. Elle fut au xvnr siècle la résidence des nababs d’Aoude, qui l’ont abandonnée pour Lacknau en 1775.
FEZ, ville de l'empire de Maroc, ch.-l. delaprov., et jadis du roy. de Fez, à 375 kil. N. E. de Maroc, par 7° 18’ long. O., 34° 6’ lat. N.; 80,000 hab. (bien qu'ordinairement on ne lui en donne que 20,000). C’est la ville la plus importante de l’empire, et la plus belle de la Barbarie ; mais elle n’a pas de beaux monuments. On y fabrique des couvertures de laine, des armes blanches et à feu, du maroquin, de la poudre à canon, etc. Son commerce est actif. Elle a eu des écoles renommées parmi les Mahornétans ; elle possède une bibliothèque considérable pour le pays. Elle fut fondée en 807 par Ldris 11 • prise en 1459 pûV Alphonse de Portugal.
fez (roy. de), au N. E. ou Maroc proprement dit, au N. O. du roy.de Tafilet, a pour bornes au N. la Méditerranée, à l’O. l’Atlantique. Il a 520 kil. sur 450. Ch.-l., Fez. Autres villes princip., Meksanah (Méquinez), Tetouan, Tanger, Rabat. Ses monts principaux sont les monts Errifs qui réunissent le grand et le petit Atlas. Le climat est brûlant dans les lieux bas, tempéré dans les mont. Le sol est très fertile. — Ce pays, après avoir formé la plus grande partie de la Mauritanie Tingitane, fut annexé sous les derniers empereurs au diocèse d'Hispanie, devint ensuite et successivement la proie des Vandales et des Arabes (678). Ceux-ci lui donnèrent le nom d’Acssay [éloigné). Le royaume de Fez fit d’abord partie du grand califat de Damas; mais il s’en démembra de bonne heure, et devint le centre de la puissance des Edrisites en 782. 11 fut ensuite annexé par Abdérame III (931-960) au califat de Cordoue ; mais il lui échappa en 960 pour passer sous les lois des califes fatimites. En 1070, les Almoravides s’emparèrent du royaume de Fez, et en firent une dépendance de leur empire. Les Almohades leur succédèrent en 1 145, mais ils établirent leur résidence à Maroc. Sous les Mérinites (1248), Fez reprit sa prééminence, soumit les royaumes voisina de Sous, de Maroc et de Tafilet; mais en 1536, il perdit toutes ces provinces ; depuis ce temps, il fut sans cesse en guerre avec l’empire de Maroc ; il fut subjugué en 1730 par les souverains de cette dernière ville, et finit par devenir partie intégrante de cet empire dont il n’est plus auj. qu’une province.
FEZENSAC (comté de). Voy. vic-fezensac.
FEZEIS’SAGUET (vicomté de), apanage formé en 1163 par Bernard IV, comte d’Armagnac, pour son 4* fils. Roger. Gérard V, fils de Roger, devint en 1256 comte d’Armagnac par l’extinction des lignes aînées; mais en 1285, son fils cadet fonda une nouvelle branche de comtes de Fézensaguet.
FEZZAN, Phazania , prov. de l'état de Tripoli, s’étend de 23° 55’ à 30° 50’ lat. N., et de 10° 15’ à 17° 5’ long. E. : 576 kil. sur 310; 90,000 hab. Ch.-l., Mourzouk. Autres villes, Ghermah, Sebha, Bangem, Tesaouah. Le Fezzan se compose de plusieurs oasis séparées par d’immenses plaines de sable. Le sol est très fertile dans les oasis; les
ment habité par les Garamantes, dont la ville ao tuelle de Ghermah rappelle le nom. Au temps de Flirte, ce pays portait le nom de Phazanie, d'où est dérivé le nom moderne. Conquis par les Arabes ?e Fezzan devint, grâce à sa position au milieu dos sables du désert, un état indépendant; cependant cet état finit par payer tribut au bey de Tripoli, tout en conservant ses chefs indigènes; mai» en 1811 Mohammed-el-Mokuy, envoyé par le bev de Tripoli pour percevoir le tribut, s’empara de Mourzouk pour son propre compte, massacra la famille régnante, et se fit confirmer par le bey dans sa nouvelle conquête en lui offrant un tribut triple de celui qu’il recevait précédemment.
HACHE (saint), patron des jardiniers, né en Irlande vers 600, vint en France , établit dans la Brie, près de Meaux, à l’endroit où se trouve aujourd’hui un village de son nom, un hospice pour les pèlerins, et mourut en 670. On dit que les voitures de louage appelées fiacres ont pris le nom de saint Fiacre parce qu’elles avaient servi d’abord à transporter les voyageurs à l’hospice fondé par ce saint. On célèbre la Saint-Fiacre le 30 août.
FIBONACCI (Léonard), nommé auc*; Léonard, de Pise, du nom de sa patrie, né à Pise au xii° siècle, voyagea parmi les Arabes d’Afrique, et en rapporta, dit-on, les chiffres araoes et la notation aigeonqu dont d’autres attribuent l’introduction à Gerbert. On a de lui en manuscrit: Liber Abaci , écrit en 1202 et ( Juaarai i numeri, pub. par ttoucompagnoin, 1 854 .
F1CAROLO, ville de Lombardie, à 27 k. S. 0. de Rovigo; 3,000 h. Port, pont sur le Pô. Soie.
FICHTE (J. Gottlieb), philosophe allemand, né en 1762 à Ramenau en Lusace, fils d’un marchand mercier, fut d’abord précepteur particulier à Kœnigsbcrg, où il se lia avec Kant; se fit connaître de bonne heure par la Critique des Révélations (1792), et par un écrit sur la Révolution française (1793), et devint en 1793 professeur de philosophie à léna où il excita un grand enthousiasme par son éloquence et par la nouveauté de ses idées. Accusé d’athéisme dans cette ville, il se démit de ses fonctions en 1799 et se retira à Berlin. Il fut nommé en 1805 professeur à Erlangen, et peu après professeur et en même temps recteur à l’université de Berlin. Lors de l’invasion des Français en Prusse, il prononça des Discours à la nation allemande, qui ranimèrent vivement l’esprit public. Il mourut à Berlin en 1814, attaqué d’une épidémie que la guerre avait fait naître. Fichte voulut compléter le système de Kant et donner une base inébranlable aux connaissances humaines; il imagina pour cela une théorie qu’il appelle la doctrine de la science. Partant de la seule idée du moi, il prétend en faire sortir la notion du monde et celle de Dieu même. Ce système est connu sous le nom d 'idéalisme transcendental. Il le modifia lui-même considérablement dans la suite, et tomba dans une espèce de panthéisme. Il reconnut enfin la vanité de la spéculation et la nécessité de s’en rapporter aux convictions naturelles de la conscience. Fichte eut un grand nombre de disciples, entre autres Schelling, qui devint ensuite son adversaire. Ses principaux ouvrages sont : Idée de la Doctrine de la science, 1794 ; Principes fondamentaux de la Doctrine de la science, 1794 ; Dcstinaiioii de l'homme de lettres, 1794; Droit naturel, 1796; Système de morale, 1798 ; Destination de l'homme , 1800 (traduit en français par Barchou de Penhoën, 1832); Théorie de la religion , 1806. Il a en outreexposé ses opinions dans un Journal philosophique, publié à léna, 1797 et années suivantes. Une Vie ae Fichte a été publiée par son fils, aujourd’hui
dattes y sont les meilleures connues. C’est le grand prof, à Bonn, 1830, 2 v. in-8. M. Grimblot traduit marché intérieur de l’Afrique septentrionale, et le ses OEuvres choisies , 1843, in-8. rendez-vous des caravanes du Caire, de Tripoli, de F1CHTELBERG ou FlCHTELGEBlRGE (c.-à-d. Tunis, de Ghadamès. — Le Fezzan était primitive- le mont aux sapins) , montagne de Bavière (Haut-
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Mein), par 50° lat. N., 9° 15’ long. E., lie le Bœhmerwald aux monts de Franconie ; son sommet le plus haut atteint 1,060 mètres. De ses flanc3 portent la Naab au S., l’Eger à l’E., la Saale au N. et le Mein à 10.
FICIN (marsile), Marsilio Ficino, né à Florence en 1433, mort en 1499, fils du médecin de Côme de Médicis, étudia dès sa première jeunesse avec ardeur la langue grecque et la philosophie de Platon. Il devint recteur de deux églises de Florence, puis chanoine de la cathédrale, et fut comblé des bontés de Côme, Pierre et Laurent de Médicis. Il rendit à Platon un culte presque idolâtre et fit établir à Florence une académie platonicienne. 11 croyait à l’astrologie, à la divination, à l’alchimie. On lui doit la traduction latine de Platon, Venise, 1491; de Plotin, Florence, 1492; de Denys l’Aréopagite, Cologne, 1636; de quelques traités de Jamblique, Porphyre, etc., Venise, 1497; il a en outre composé un grand nombre d’ouvrages, entre autres : Theologia platonica de immorialiiale , etc., 1488; De Vila, 1489. Ses œuvres ont été publiées en 2 vol. in-fol., Paris, 1641.
FIDANZÂ /Bonaventure de). Voy. bonaventure.
FIDÉLITÉ (marquis de la). Voy. elio.
FIDÉLITÉ (ordre de la). On nomme ainsi : 1° un ordre institué en 1701 par Frédéric III, électeur de Brandebourg, et plus connu sous le nom d’ordre de T Aigle-Noir (Voy. aigle); — 2° un ordre institué en 1715 par le margrave Charles-Guillaume de Bade- Dourlach, à l’occasion de la fondation de Carlsruhe.
FIDÈNES, Fidenœ, petite ville des Sabins, au confluent du Tibre et de l’Anio, fut prise par Romulus, Tullus Hostilius, Ancus Martius, Tarquin l’Ancien, mais ne reçut de colonie rom. qu’en 425 av. J.-C. Son ampliith. s’écroula l’an 26 de J.-C.; 20,000 h. y périr.
F1DENT1A, ville d'Italie, auj. borgo-san-donino.
FIDJI (archipel). Voy. viti.
FIEF, en latin mod. Feodum (du saxon fee> salaire, et od, bien, propriété), d’où féodalité et feudaiaire (Voy. ces noms). On désignait par ce mot la terre donnée à titre de récompense par un chef germain ou franc aux guerriers de sa bande, qui l’avaient suivi dans les combats. C’est dans une charte de Charles-le- Gros en 884 que le mot fief est employé pour la première fois pour désigner ces sortes de conces- .sions, que jusqu’au ix* siècle on avait appelées beneficium, bénéfice. (Voy. bénéfice). On distinguait les fiefs en grands fiefs ou pairies féodales (Voy. pairs) ; en fiefs simples , qui relevaient de la couronne, et arrière-fiefs dont les possesseurs ne relevaient qu'indirectement de la couronne et dépendaient d’un seigneur qui lui-même était feudataire et soumis à un suzerain plus puissant. Le nombre des fiefs varia en France d’une manière infinie.
FIELDING (Henri), romancier anglais, né en 1707 à Sharpham-Parck (Somerset), mort à Lisbonne en 1754, fut d’abord destiné au barreau. Il se livra dans sa jeunesse à la dissipation et épuisa sa fortune. Il fit alors pour vivre des comédies et des romans, Il obtint ensuite la place de juge de paix à Londres. Le plus célèbre de ses romans est Tom Jones ou V Enfant trouvé , 1750, que l’on regarde comme un modèle du genre. On a encore de lui : Jonathan Wild , Joseph Andrews , 1742; Amélie, 1751. Plusieurs de scs comédies sont imitées de Molière. Tom Jones a été tra«Iuit par Laplace, 1760, Chéron, 1804, Labédollière,1833, Defauconpret, 1836. Les Œuvres complètes de Fielding ont été plusieurs fois publiées, et dernièrement à Londres, 1833, 10 vol. in-8. — Sa sœur, Sarah Fielding, a donné le roman de David Simple , 1749, et quelques autres écrits.
F1ESCHI (Joseph), auteur d’un des plus horribles attentats dont l’histoire ait conservé le souvenir, né en Corse en 1790, tenta en 1835 de faire périr d un seul couple ro> de France Louis-Phiiirme et les
princes de la famille royale. Il dressa dans ce but une machine infernale dans une maison du boulevard du Temple, et le 28 juillet, pendant une grande revue, il la fit partir au moment où le roi passait devant ses fenêtres, accompagné de son état-major : 18 personnes perdirent la vie, au nombre desquelles on compte le maréchal Mortier, duc de T révise; 22 autres personnes furent grièvement blessées; le roi n’échappa que par miracle. Fieschi fut pris et condamné à mort avec Pépin et Morey, ses complices. Cet homme avait d’abord été berger, puis militaire ; il était, peu avant l’exécution du crime, employé à Paris par le gouvernement comme gardien du moulin de Croullebarbe sur la Bièvre; mais ayant perdu celte place, il se trouvait sans ressources. Il avait été précédemment condamné pour vol à 10 ans de réclusion.
FIESOLE, Fœsulœ, ville de Toscane, à 6 kil. N. E. de Florence. Evêché. Voy. fésijles.
FIESOLE (Giovanni dà), peintre. Voy. giovànni.
FIESQUE, en italien Fiesco , et au pluriel Fieschi , illustre famille de Gênes qui remonte aux premiers temps du moyen âge ; elle posséda d’abord en pleine souveraineté et à titre de comté la ville de Lavagna, située à l’E. de Gênes; mais elle la céda à cette république en 1198, et reçut en échange le droit de bourgeoisie et de noblesse. Les Fiesques possédaient de nombreux fiefs dans la Ligurie, le Piémont, la Lombardie, l'Ombrie, et même dans le royaume de Naples. Ils ont donné à l’Église "'deux papes (Innocent IV et Adrien V), un grand nombre de cardinaux, de patriarches, d’archevêques, etc. On compte parmi eux plusieurs nobles du Saint- Empire, un maréchal de France sous Louis IX, plusieurs généraux , quatre amiraux ; mais le plus célèbre de tous est Jean-Louis Fiesque (qui suit) , auteur de la conspiration dite conjuration de Fiesque.
fiesque (J .-Louis), noble génois, né vers 1524, conspira en 1547 contre André Doria, qui exerçait le pouvoir suprême à Gênes, et contre Jeannetin Doria, son neveu, qui devait lui succéder. Il s’était déjà rendu maître de la ville, et avait fait massacrer Jeannetin Doria, lorsqu’il tomba à la mer en passant sur une planche et se noya, Après sa disparition , la conspiration fut bientôt étouffée; ses complices furent cruellement punis. L’histoire de cette conspiration a été écrite en italien par Mascardi, 1629, in-4, et en français par le cardinal de Retz. Schiller a mis sur la scène la Conjuration de Fiesque , et M. Ancelot a donné en 1824 une tragédie de Fiesque.
F1FE, comté maritime de T Écosse, appelé d’abord Othelinia , est situé au N. du golfe de Forth, à l’E. des comtés de Perth, Clackmannan, Kinross, et sur la mer : 66 kil. sur 25; 129,000 hab. Ch.-L, Cupar. Houille, chaux, beau marbre , culture florissante. — Ce comté fut en 840 érigé par Kenneth, roi d’Ecosse, en faveur de Fife-Macduff qui lui donna son nom. Le comté de Fife fut le théâtre des premiers troubles qui éclatèrent en Écosse au xvie siècle.
FIFE (comtes de), illustre famille d’Ëcosse, dont l’origine remonte à Fife-Macduff, qui reçut le titre de comte sous le règne de Kenneth II , vers 840, en récompense des services qu’il avait rendus dans les guerres contre les Pietés. Ses descendants, parmi lesquels on remarque Macduff qui soutint Malcolm contre l'usurpateur Macbeth, portèrent le titre de comtes de Fife jusqu’en 1353 ou 1424. Le nom de Duff subsista seul à partir de cette époque ; mais en 1750, William Duff de Bracco reprit le titre de comte de Fife. Ce titre est aujourd’hui représenté par James, 4e comte de Fife, vicomte Macduff, et pair d'Angleterre.
F1GEAC, ch.-l. d’arr. (Lot), à 50 kil. N. E. de Cahors ; 6,237 hab. Toiles, étoffes de coton. Société d’agric., collège. Pat.de Fr. Champollion, auquel on doit la connaissance du système hiéroglyphique, et
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de son frère, connu sous le nom de Champollion- Figeac. — Figeac doit son origine à une abbaye de Bénédictins, fondée en 7 55 par Pépin. Les Calvinistes, après plusieurs tentatives inutiles, s’en emparèren , en 1576 et y construisirent des fortifications qui furent démolies en 1622.
F1GUE1RA (Jacques), navigateur portugais, s’empara de l’île de Sumatra en 1510 sous le règne d’Emmanuel-le-Grand, et au nom de son souverain.
FIGUE1RA-DA-FEZ, ville du Portugal (Beïra), à 85 kil. S. O. de Coïmbre, à l’embouchure du Mondego ; 6,400 hab. Port sûr, mais d’accès difficile. Commerce de sel, vin, etc.
FIGUEIREDO (Antonio pereira de), savant oratorien portugais, né à Macao en 1725, mort en 1797, publia d’abord des ouvrages de grammaire qui firent du bruit, puis s’attacha à la politique, écrivit pour le pouvoir royal, fut nommé membre du tribunal royal de censure en 1768, interprète dans les bureaux des affaires étrangères et de la guerre, député de la. junte du subside littéraire et de l’instruction publique. 11 était membre de l’Académie royale des Sciences dans la classe de littérature. Il composa un très grand nombre d’ouvrages ; les principaux sont : Exercices des langues latine et portugaise , en latin et portugais, Lisbonne, 1751, in-8; Novo methodo da Grammatica latina , 1752, in-8; Doctrina veteris ecclesiœ de suprema regum poiestate , 1765, in-fol. , traduit en français avec le texte latin, Paris, 1766.
F1GUEIRO DOS Y1NHOS, ville du Portugal (Estramadure), à 40 kil. N. O. de Thomar; 2,400 hab.
F1GUEROA (François de), poëte espagnol, né à Alcala de Hénarès en 1540, mort en 1620, eut une grande célébrité de#son temps et fut membre des académies de Naples, de Rome, de Bologne et de Sienne. 11 a composé plusieurs comédies dont la meilleure est intitulée ; Amor y Forluna. Ses œuvres ont été imprimées à Lisbonne en 1626.
F1GUIÈRES, en espagnol Figueras , ville d’Espagne (Barcelone), à 44 kil. S. E. de Perpignan; 7,400 hab. Citadelle importante, dite San-Fernando , à 600 mètres de la frontière française. Arsenal, magasin à poudre, casernes, etc. Grande place entourée d’arcades. — Les Français se sont emparés plusieurs fois de la citadelle qui défend cette ville, notamment en 1808, en 1811 et en 1823.
FILADELFIA, ville du roy. de Naples (Calabre Ult. 2e), à 19 kil. S. de Nicastro ; 3,200 hab. Plusieurs belles églises. A 4 kil. au N. O. de cette ville se trouve YOsteria diCicerone, construite sur Remplacement du Fundus Sicæ, qui faisait partie rie l’ancienne Hipponium , et où Cicéron se réfugia pour se soustraire aux recherches de Clodius.
FILANGIER1 (Gaëtan) , célèbre publiciste, né à Naples en 1752, d’une famille noble et ancienne, fut d’abord destiné à l’état militaire ; mais il préféra l’étude du droit, et se distingua de bonne heure au barreau. Il occupa depuis 1777 plusieurs emplois à la cour et fut appelé en 1787 au conseil suprême des finances. Une application trop assidue et des malheurs domestiques abrégèrent sa vie, et il mourut à l’âge de 36 ans, en 1788. Filangieri s’est fait une réputation européenne par l’ouvrage intitulé : Science de la législation , où il traite des règles générales de la législation et des moyens d’apprécier ou de perfectionner les lois existantes, en 5 livres, 1780-88, 7 vol. in-8. L’ouvrage est malheureusement resté inachevé ; dans ce qui en a paru, l’auteur expose d’abord les règles générales de la législation, puis il applique ces lois à la politique, à l’économie sociale, à l’éducation, à l’instruction publique, à la religion : il y règne un esprit philosophique qui l’a fait mettre à l 'Index. L’ouvrage a été traduit par Gallois, 1789-91, 7 voi. in-8 et annoté par Benj. Constant, 1821, 6 vol. in-8.
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FILASSIER (J .-J.), compilateur, né en Flandre vers 1736, mort en 1806. Enthousiaste des écrits de J. -J. Rousseau, il fit plusieurs ouvrages dans le but de contribuer au perfectionnement de l’éducation, entre autres : Dictionnaire historique d’éducation, Paris, 1771, 2 vol. in-8 (recueil d’anecdotes instructives) ; Eraste. ou l’Ami de la jeunesse, 1773 (abrégé encyclopédique en forme de dialogues)! Filassier était aussi un agronome distingué. On lui doit un Dictionnaire du Jardinier , 1790. 11 fut membre de l’Assemblée législative.
F1LEHN E, Wielen en polonais, ville des États prussiens (Posen), à 70 kil. N. O. de Posen ; 3,100 hab.
FIL1CA1A (Vincent de), poëte lyrique italien, né en 1642 à Florence, mort en 1707. Retiré à la campagne, il cultiva longtemps les muses en silence, sans songer à publier ses poésies ; mais plusieurs odes qu’il composa lors de la délivrance de Vienne et de la défaite des Turcs par Sobieski (1683) ayant été connues, il jouit bientôt d’une réputation européenne, et se vit recherché par les princes. Le grand-duc de Toscane le nomma sénateur et lui donna le gouvernement de la ville de Volterra ; la reine Christine le combla de bienfaits. Le recueil des poésies de Filicaia parut en 1684, in-4; il en a paru en 1762 une édition en 2 vol., le 1er contenant des poésies toscanes (odes ou canzone, sonnets, etc.), l’autre des vers latins. Outre ses odes sur l’expulsion des Turcs , on admire surtout un sonnet de Filicaia sur la destinée de l'Italie.
FILICURI, Phœnicussa ou Phœnicodes , une des îles Lipari, par 12° 3’ long. E., 38° 34’ lat. N.: 10 kil. sur 7 ; 800 hab. Un peu de blé, de vin et d’huile.
FILIOS, Billœus , rivière de la Turquie d’Asie (Anatolie), tombe dans la mer Noire près d’une ville nommée aussi Filios, après un cours de 130 kil.
F1LLEAU DE LA CHAISE (Jean), né à Poitiers vers 1630, mort à Paris en 1693, fut chargé d’écrire Y Histoire de saint Louis avec les pièces recueillies par Tillemont. Cet ouvrage parut en 15 livres, Paris, 1688, in-4, et eut un grand succès. On a encore de lui ; Discours sur les pensées de Pascal , 1672, et Discours sur les preuves des miracles de Moïse, qui se trouvent dans plusieurs éditions des Pensées de Pascal. — Filleau de Saint-Martin , frère cadet du précédent, mort vers 1695, a traduit Y Histoire de Don Quichotte de la Manche , 1677 , 4 vol. in-12. — Un autre Filleau , professeur de droit à Poitiers, a publié : Arrêts notables du parlement de Paris, 1631, 2 vol. in-fol.
FILMER (sir Robert), publiciste anglais, né en 1604, dans le comté de Kent, mort en 1647, a publié : Anarchie d'une monarchie limitée et mixte , 1646, et Patriarcha, où il fait dériver la politique de l’autorité paternelle. Il fut réfuté par Locke et Sidney.
F1LOQUIA, ville de la Grèce moderne. Voy. ar-
GOS AMPHILOCHICUM.
FIMBRIA , fougueux partisan de Marius. Envoyé en Asie comme lieutenant du consul Valérius Flaccus, qui avait été nommé à la place de Sylla (86 av. J.-C.), il souleva l’armée contre ce général, et le fit périr pour se mettre à sa place. Il remporta plusieurs avantages contre Mithridate , et, fier de ses succès, parcourut l'Asie, exerçant ses vengeances sur les partisans de Sylla; mais bientôt, poursuivi luimême par ce général, il fut réduit à se donner la mort, l’an 85 av. J.-C.
FIMES, ville de France. Yoy. fismes,
FINAL, Finale en italien , ville des États sardes, sur le golfe de Gênes, à 53 kil. S. O. de Gênes; 7,000 hab. Trois forts; commerce. Aux environs, grottes curieuses. — Cette ville était jadis le ch.-l. d’un marquisat que l’empereur Charles VI vendit en 1713 à la ville de Gênes.
final , Finale , ville du duché de Modène , sur
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le Tanaro, à 9 kil. N. E. de Modène; 6,000 hab. Soierie», toiles; commerce.
F1NDHORN , riv. d’ Écosse , naît dans le comté d’Inverneas, et tombe dans le comté de Murray, à 2 kil. N. E. de Forres, après un cours de 70 kil.
FINE (loch) , golfe sur la côte S. O. de l’Ecosse, dans le comté d’Argyle; 60 kil. de profondeur sur 5 de large. Renommé par les harengs qu’on y pêche.
F1NESTRAT, ville d'Espagne (Valence), à 6 kil. de la Méditerranée, et à 77 kil. N. E. d’Alicante; 2,700 hab. Sparterie.
F1NGÀL, guerrier écossais, père d’Ossian. Voy. os- SIAN.
FINGAL (grotte de), grotte curieuse, formée de colonnes basaltiques, est située dans l’île deStaffa, une des Hébrides , sur la côte occidentale de l’Ecosse, à 36 kil. d’Oban.
F1NIGÜERRA (Tommaso ou Maso par abréviation); sculpteur et orfèvre de Florence , inventa vers l’an 1452 l’art d’imprimer des estampes avec des planches de cuivre gravées en creux. Il excellait aussi dans l’art de nieller, c.-à-d. de fondre, dans les sillons faits avec le burin sur l’or ou sur l’argent, un métal d’une autre couleur qui formait un dessin. On estime surtout son estampe du Couronnement de la Vierge, qui est au musée du Louvre.
FIN1STERRE ou FINISTÈRE (cap), Finis terrœ et Artabrum prom ., promontoire d'Espagne (Santiago), par 11° 36’ long. O., 42° 66’ lat. N. ; il était regardé par les anciens comme le point le plus occidental del’Europe , etl’endroitoù le monde finissait. — Tout près de ce cap se trouve un village du même nom;
FINISTERRE (cap), Bolerium promont, des anciens, Land’s End des Anglais, cap d’Angleterre, au S. O. du comté de Cornouailles , à 10. du cap Lizard.
finisterre (dép. du) , département le plus occidental de toute la France, se trouve à la fois sur la Manche et sur l’Océan Atlantique, et est borné à l’E. par les départements du Morbihan et des Côtes-du-Nord: 111 kil. sur 84; 6,934 kil. carrés; 546,955 hab.; ch.-l. Quimper. Il prend son nom de sa position à l’extrémité occidentale de la terre de France. Il est formé de la partie occidentale de la Bretagne (l’île d’Ouessant en fait aussi partie). Côtes découpées; beaucoup de baies, anses et bons ports. Montagnes dites d’Arrée et montagnes Noires,- climat humide ; mines de plomb argentifère (à Poullauen et Huelgoat); houille, grès, gneiss, schistes, bonnes pierres à aiguiser les faux; 4 sortes de marbres, terre à bruyères, mais fertile (grains, légumes, grands choux, fruits à cidre, tabac) ; pâturages excellents, quelques forêts. Bons chevaux (2 races) , bétail (petite race) , moutons, porcs, etc. Industrie active: exploitation des mines ; toiles diverses , corderies , papier , tabac, etc. — Le dép. du Finisterre se subdivise en 5 arrondiss. ( Quimper, Brest , Morlaix, Châteaulin, Quimperlé), 43 cantons, 281 communes; il dépend de la 16* division militaire , ressort de la courimpér.de Rennes, et a un évêché à Quimper.
FINLANDE (grand-duché de), Souomie n finnois, Finlande n allemand, Finningia , Fennonia , Venedia en latin moderne, province de la Russie d’Europe , bornée par le golfe de Finlande au S. , par Se golfe de Botnie à 10., par la Norwége au N., s'étend de 69* 63’ à 70° lat. N. et de 17° à 30° 15’ long. E.: 1,100 kil. carrés sur 660; 1,300,000 hab. Les archipels d’Aland et d’Abo en dépendent. Abo était jadis sa capitale ; c’est aujourd’hui Helsingfors. — Elle est actuellement divisée en 7 petits gouvernements, Viborg, Kimmenegard , Tavastehus, Uleaborg, Vasa, Kuopio, Abo. Elle a été formée de la réunion successive de la Finlande propre, d’une partie de la Laponie, de la Botnie et de la Carélie. La Finlande renferme une grande quantité de lacs (dont les principaux sont les lacs de Ladoga, Paijam, d Enara, de ; elle a de beaux ports, quel-
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ques mines de fer, de suivre, et des carrières de marbre ; le froid y est extrême , le sol peu propre à l’agriculture, sauf au S. et à 10. L industrie est peu avancée. Sa position à l’O. et sur la mer Baltique la rend d'une haute importance pour la Russie. La Finlande fut totalement inconnue aux anciens, bien qu’ils paraissent avoir connu les Fenni ou Finnois ( Voy . finnois). Aux x*, xie, xii® siècles les principaux habitants de ce pays étaient les Yines, les Quènes, les Kiriales , peuplades tchoudes qui formaient autant de petits états indépendants. Le christianisme s'introduisit en Finlande au xne siècle. La possession de cette province fut longtemps disputée par les Suédois et les Russes; la paix de Viborg, 1609, et celle de Stolbova (l 61 7) la donnèrent à la Suède. Les Russes recouvrèren une portion de la Carélie par le traité de Nystad , 1721 ; acquirent en outre diverses places par celui d’Abo, 1743, et enfin le reste de la Finlande (avec la Botnie orient.), par celui de Frédrikshamn, 1809.
Finlande (golfe de), bras oriental de la mer Baltique, s’étend de 69° à 60° 37’ lat. N. et de 19° 25’ à 27° 37’ long. E. Il a 115 kil. de long sur 13 à 28 de large et reçoit entre autres rivières la Néva. Ses côtes sont semées d’ilots et de récifs.
F1NMARK ( c.-à-d. marche finnoise), province septent. de la Norwége, entre 60°-71° lat. N., est séparée de la Laponie russe par la rivière de Tana; au N. et à 10., elle est bornée par l’Océan Glacial: 660 kil. sur 300 ; 30,000 hab. Lieu principal, Alten. Un nombre infini d’îlots sont répandus sur les côtes du Finmark, qui à son extrémité septentrionale est terminé par le cap Nord. Cette province stérile et glacée est habitée par des Lapons nomades qui se nourrissent de la/ chair et du lait de leurs rennes, et par des Quènes ou Finnois qui y ont émigré au xvm* siècle et lui ont donné le nom qu’il porte auj.
FINNINGIA, nom latin moderne de la Finlande.
FINNOIS , Fenni en latin , peuple barbare de l’Europe N. E., originaire de l’Asie septentrionale, le plus reculé de tous suivant les anciens, habitait dans les premiers temps de l’empire romain tout l'intérieur des terres comprises depuis la Vistule et les monts Garpathes jusqu’au Rha (Volga) ; mais lors de l’arrivée des Goths, les Fenni furent moitié soumis et moitié refoulés dans la Sarmatie septentrionale et la Scandinavie. On peut les partager dès cette époque en deux groupes principaux : les Fenni occidentaux ou Finnois proprement dits, qui habitaient les golfes actuels de Livonie et de Finlande jusqu’au confluent du Volga et de l'Oka; les Fenni orientaux, qui s’étendaient depuis le confluent du Volga et de l’Oka jusqu'aux monts Ourals. Dans la suite les migrations successives des barbares de l’Asie resserrèrent peu à peu les Finnois dans li partie de l’Europe qui a pris d’eux le nom de Fin*/ lande {Voy. Finlande). On croit avec raison que les Fenni sont une branche des Huns (. Hunni ).
F10NDA ou Fl HONDA, Tekrova des Turcs , ville de la Turquie d’Asie (Satalieh), à 49 kil. S. O. deSatalieh. On voit près de là les ruinesde l'anc. Phaseiis.
FION1E, île du Danemark. Voy. fyen.
FIORD, terminaison d'un grand nombre de noms géographiques suédois et danois , veut dire bras de mer ou détroit.
FIORENZO, ville de Corse. Voy. saint-florent.
FIORENZUOLA, Floreniia, ville du duché de Parme , à 23 kil. S. E. de Plaisance ; 3,000 hab. Patrie du cardinal Alberoni. A 13 kil. au S. de cette ville se trouvent les ruines de l’ancienne Veleia qui fut engloutie au ive siècle par lebouleruent d’une montagne.
FTRANDO, Phmg-hou en chinois, île du Japon, près de la côte S. de celle de Ximo, par 33° 30’ lat., N. , 127° long. E. .- 40 kil. sur 22. Lieu principal, Nagasaki. Les Hollandais y abordèrent en 1 609 et y
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fondèrent le premier établissement qu’ils aient eu
au Japon.
FIRüoUCY. Voy. ferdoucy.
FIREISZE, nom italien de Florence.
FIRENZUOLA (Ange) , écrivain toscan, né à Florence en 1493, mort vers 1648, étudia à Perouse et se lia dans cette ville avec le fameux Arétin. 11 suivit d’abord le barreau , puis entra chez les religieux de Vallombreuse , et fut pourvu de plusieurs abbayes. Il mena, comme son ami Pierre l’Arétin , une vie fort licencieuse, et publia des écrits plaisants ou galants, entre autres : Discours des animaux , imités des fables orientales (traduits par Gabriel Cottier, 1566) ; Entretiens d'amour ; Nouvelles dans le genre de Boccace ; Dialogues sur les beautés des daines (traduits par J. Pallet, 1578). Ses oeuvres ont été réunies en 3 vol. , Florence, 1763.
FIRMA AUGUSTA, ville d’Hispanie, auj. ecija.
FIRMICUS MATERNUS (Julius), écrivain chrétien du iv* siècle, a composé un Traité de la fausseté des religions profanes, publié d’ordinaire avec Minulius Félix , Leyde, 1672, in-8. On lui attribue aussi un ouvrage sur l’astronomie, ou plutôt l’astrologie, qui ne paraît pas être de lui.
FIRM1N (saint), premier évêque d’Amiens, martyr vers l’an 287. On le fête le 25 septembre.
FIRM1NY, ville du dép. de la Loire, à 1 1 kil. S. O. de Saint-Étienne ; 2,800 hab. Clous, noir de fumée, rubans. Aux environs, riches mines de houille.
FIRMONT (edgeworth de). Voy. edgeworth.
FlRMLftl, F1RMIUM, Fermo, v. d'Italie ( Picenum ), près de l’embouchure du Tinna dans l’Adriatique, devint colonie romaine l’an 264 av. J.-C. [Voy. ferüO.)
FIRMUS (Marcus), général romain, né à Séleucie ?n Syrie, se proclama empereur en Égypte et voulut venger Zénobie ; il fut pris par Aurélien qui le lit mettre à mort (273).
firmüs, général des Maures en Afrique, se souleva contre Valentinien II en 375. Après quelques succès il fut forcé de se donner la mort.
FIROZABAD ou DJIOUR, ville d’Iran (Fars), à .00 kil. S. de Chiraz ; 2,000 hab. Commerce d’eau Je rose célèbre. Elle est bâtie sur les ruines de Firozchah , v. jadis importante. Toutes deux tirent leur nom de rois nommés Firouz (Voy. perosès et pacorus). — Il y a un autre Firozabad en Iran (Kourdistan), à 95 kil. S. O. d’Hamadan.
FIROZPOUR, ville murée de l’Inde anglaise (possessions médiates), à 100 kil. N. O. de Delhi. Ch.-l. d’un état nommé aussi Firozpour.
F1RTCI10VA ou H1RTCHOVA, ville de la Turquie d’Europe (Roumélie), dans l’ancienne Albanie, sur le Drin noir, à 180 kil. S. E. de Scutari.
FISCHART (Jean), satirique allemand. Voy. ■üentzer.
FISCHER (J .-Frédéric), philologue, né à Cobourg en 1726, mort à Leipsick en 1799, fut nommé en 1751 co-recteur de l’école de Saint-Thomas à Leipsick, et devint en 1762 professeur de belles-lettres à l’université de cette ville. Il a donné des éditions estimées d’Anacréon, d’Eschine le Socratique , de Théophraste, de Paléphate, de plusieurs dialogues de Platon, et d’excellentes Remarques sur la grammaire grecque de Weller, 1748 et 1798. — - Le nom de Fischer a été porté en Allemagne par un grand nombre d’autres personnages, notamment par un célèbre architecte de Vienne qui ftorissait vers 1700, et à qui on doit le palais de Schœnbrunn et l’église de St-Barthélemy à Vienne; — et par deux savants mathématiciens, l’un J.-Charles Fischer, né en 1760 à Alstædt (Saxe- Weimar), mort en 1833, professeur à Iéna, à Dortmund, à Greifswalde, auteur d’excellents ouvrages élémentaires sur les mathématiques, la physique, l’agriculture ; on connaît surtout en France ses Éléments de physique, léna, 1797,
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trad. en français par M. Biot ; — l’autre, GotL- Auguste Fischer, né en 1763 près de Meissen, mort en 1832, professeur à 1 école polytechnique de Saxe, auteur de divers ouvrages, parmi lesquels on remarque 1 Art de faire des calculs de tête, Dresde
FISHER ( J. ) , évêque de Rochester, chancelier de l’université de Cambridge, né à Beverley (comté d’York) vers 1455, très habile dans la controverse et les questions théologiques, défendit avec zèle le catholicisme et s’opposa avec courage au divorce de Henri VI il. Ce prince le fit condamner à mort; il fut exécuté en 1535. Il venait d’être nommé cardinal par le pape.
FISHGUARD, petit port d’Angleterre, dans le pays de Galles (Pembroke), à 31 kil. N. de Pembroke, sur le canal Saint-George ; 2,000 hab. Pêche du hareng autrefois très active, construction de bâtiments pour le cabotage. Un corps français de 1,200 hommes y fit une descente en 1797 et y fut fait prisonnier.
FISKERNÆS, colonie danoise des Frères Moraves, dansle Groenland occid., fondée en 1754 ; 1,000 hab Pêche de phoques.
FISMES, Fines Remorum, ch.-l. de cant. (Marne), à 26 kil. O. de Reims ; 2,120 hab. Lainages. Commerce de vins, etc. Patrie de l’h' -ùorien Velly et de mademoiselle Lecouvreur, actrice. Cette ville a été le siège de deux conciles provinciaux en 881 et 935.
F1TAKI, prov. du Japon, située dans la partie orientale de l’île de Niphon, s’étend sur une longueur de plus de 130 kil., et a pour ch.-l. Mito. Grand commerce de soie et de bestiaux.
FITERO, ville d’Espagne (Bilbao), à 20 kil. S. O. de Tudela ; 2,500 hab. Abbaye royale. Draps communs, huile. On y fabrique des chaussures particulières dites alpargatas. Eaux thermales renommées.
F1TTRÉ, pays de la Nigritie orientale, tributaire du royaume de Bergou. On y place un grand lac qui a, dit-on, quatre journées de circuit. C’est probablement le Nuba palus de Ptolémée ou le Cauga d'Edrisi.
FITZ, d’un vieux mot français qui veut dire fils, mot que l’on ajoute quelquefois en Angleterre au nom du père pour désigner le fils. Il s’applique surtout aux fils naturels des rois d’Angleterre, comme Fitz-James, duc de Berwick (fils naturel de Jacques II) ; James Fitz-roi, duc de Grafton, etc. — En Irlande, plusieurs familles font précéder leur nom du mot Fitz; les principales sont les Fitz-Gerald, les Fitz-Moritz, etc.
FITZ-GÉRALD, illustre famille d’Irlande, dont l’origine remonte au temps d'Ëdouard-le-Confesseur; elle porta dès 1314 le titre de comtes de Kildare, auquel elle ajouta, vers 1766, celui de ducs de Leinster.
fitz-gérald ( lord Edward ) , né en 1763, près de Dublin, fils de James, premier duc de Leinster, et de lady Emilia Lennox, fille du duc de Richmond et nièce de Fox. Il embrassa d’abord la carrière des armes et combattit dans la guerre d’Amérique; mais en 1790, il quitta le service et vint prendre place au parlement d’Irlande. Dès que la révolution française eut éclaté, Filz-Gérald en adopta les principes et se rendit en 1793 à Paris; il y épousa mademoiselle Paméla, fille, disait-on, du duc d’Orléans, L. -Philippe-Joseph, et de madame de Genlis. De retour en Irlande, Fitz-Gérald voulut affranchir son pays; il détermina le Directoire à lui fournir une flotte et des troupes (1796), et tenta plusieurs fois un débarquement ; mais il échoua dans ses efforts, fut trahi, livré, et se vit condamné à mort par la cour du banc du roi ; il mourut, avant le supplice, des blessures qu’il avait reçues en se défendant (4 juin 1798). — Sa femme, aussi remar-
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quable par sa beauté que par son esprit , avait été élevée avec les filles du duc d’Orléans par Mad. de Genlis ; elle épousa en secondes noces M. Pitcairn, consul américain à Hambourg, dont elle se sépara bientôt; elle mourut presque dans l’abandon en 1 831 .
FITZ-JAMES (maison de), noble famille, originaire d’Angleterre, mais française à partir du maréchal de Berwick, a pour tige James ou Jacques Stuart, duc d’York, roi d’Angleterre sous le nom de Jacques II, dont le fils naturel, Berwick, fut le premier duc de Fitz-James. ( Voy . berwick).
FITZ-james (François de), 2* fils du maréchal de Berwick, embrassa l’état ecclésiastique, et devint en 1727 abbé de Saint-Victor, puis évêque de Soissons (1739). Il mourut en 1764. On a de lui : Instruction pastorale contre le P. Berruyer. — Charles, duc de Fitz-James, 3e fils du maréchal, et frère du précédent, né en 1712, mort en 1787, devint pair et maréchal de France. 11 est l’aïeul d’Edouard, pair, puis député (après 1830) , m. en 1838.
FITZ-JAMES, village du dép. de l’Oise, à 2 kil. N. E. de Clermont; 400 hab. Ce village, nommé d’abord Warti, était le ch.-l. d’une seigneurie qui fut érigée en duché-pairie en 1710, en faveur de Fitz-James, duc de Berwick, fils naturel de Jacques II ; il porta depuis le nom de ce prince.
FIUME, St-\eit-am-Flaum en allemand, Reka en croate, ville maritime des Etats autrichiens, sur le golfe de Quarnerolo, à l’embouchure de la Fiumara, ch.-l. du district littoral hongrois, à 65 kil. S. E. de Trieste, par 45° 19’ lat. N., 12° 6’ long. E. ; 7,600 hab. ou 9,000 suivant d’autres. Port franc. Siège de l’évêché de Modrufs. Lazaret, bibliothèque, gymnase, etc. Toiles, drap, potasse, tabac ; rosoglio, raffinerie de sucre; etc. Commerce très actif avec les états d’Italie, la France, l’Algérie et Tunis.
fiume-freddo, ville du roy. de Nappes (Calabre Citérieure) , à 17 kil. S. O. de Cosenza; 3,700 hab.
FIUMESINO, l’ancien Rubicon , riv. de l’État ecclésiastique, naît à 3 kil. N. E. de Sogliano, et tombe dans l’Adriatique à 13 kil. S. E. de Cervia, après un cours de 20 kil.
FIUMICINO, port de l’État ecclésiastique, à 25 kil. S. O. de Rome, à l’embouchure du bras septent. du Tibre, approvisionne Rome de poisson.
FLACCUS (q. horatius). Voy. horatius.
FLACCUS (C. VALÉRIUS). Voy. VALÉRIÜS.
FLACCUS jvERRIUS). Voy. VERRIUS.
FLACIUS (Mathias) , théologien protestant, né en 1520, à Albone en Illyrie, mort en 1575, était élève de Luther et de Mélanchthon. Il fut d’abord professeur de langue hébraïque à Wittemberg (1544), puis professeur de théologie à léna (1557). 11 eut en 1560 de longues discussions avec Strigelius sur le péché originel, et fut pour cette raison forcé de quitter l’université (1562). 11 professa depuis dans différentes villes d’Allemagne et de Hollande. Flacius est surtout célèbre comme auteur d’une histoire ecclésiastique, écrite en latin et connue sous le nom de Centuries de Maydebourg , parce que Flacius la commença dans la ville de ce nom. Elle a été imprimée à Bâle, 13 vol. in-fol., 1559-74. On en a publié un extrait en 9 vol. in-4, Tubingue, 1592-1604. Cet extrait a été traduit en allemand tout entier, et partiellement en français et en suédois.
FLAGELLANTS, pénitents qui allaient en procession par les villes, nus jusqu’à la ceinture et armés d’un fouet dont ils se flagellaient publiquement pour expier leurs péchés. Les premiers Flagellants apparurent au xi* siècle. En 1268 ils formèrent une véritable secte, et Reinier, dominicain de Pérouse, fut déclaré leur chef. La peste qui désola l’Allemagne en 1348 redoubla leur ferveur, et ils se multiplièrent, malgré les censures et les anathèmes du clergé. En 1574, le roi de France, Henri 111, s’enrôla dans cet ordre avec toute sa cour.
Il n’y a pas un siècle qu’on trouvait encore de ces fanatiques en Italie et dans le Midi de la France. J. Boileau a écrit l’ Histoire des Flagellants , Paris, 1701. — On les nommait aussi Blancs-Battus .
FLAHAUT, famille noble de Picardie, posrédait dès la fin du xvi* siècle la seigneurie de la Bdlarderie en Boulonnais , et reçut le titre de comte à la fin du dernier siècle. Elle a fourni à la France plusieurs officiers distingués. — C’est à cette famille qu’appartient le comte de Flahaut, aneicn aide-de-camp de Napol., pair deFrance sous L. -Phil.
flahaut (madame de), comtesse de Souza. Voy.
SOUZA
FLAMAND (François), sculpteur. Voy. duquesnov (François).
FLAMBOROUGH, ville d’Angleterre (York), à 26 kil. S. E. de Scarborough; 1,400 hab. Pêche. A 4 kil. E. se trouve le cap Flamborough, sur lequel on a élevé en 1806 un phare de 83 mètres de haut.
FLAMEL (Nicolas), écrivain-juré de l’université de Paris au xive siècle, mort en 1413, a été le sujet des fables les plus absurdes. Il avait acquis par des moyens qui n’étaient pas connus une fortune considérable ; on prétendit qu’il avait trouvé le secret de faire de l’or. On l’a fait aussi auteur de quelques ouvrages d’alchimie. Quoi qu’il en soit, on lui attribue la fondation de plusieurs hôpitaux dans Paris, et de plusieurs chapelles; il répara et embellit les églises St-Jacques-la-Boucherie et des Innocents.
FLAMINE DIALE, grand pontife de Jupiter à Rome, avait la chaise curule, la robe de pourpre, et se faisait précéder d’un licteur. Il était soumis à une foule de pratiques bizarres et ridicules : ainsi il lui était défendu de toucher des fèves, ou de la farine levée; il ne pouvait porter sur lui aucun nœud, ni coucher trois jours de suite dans le même endroit, etc. Si sa femme venait à mourir, il perdait sa dignité de flamine.
FLÀMINES, prêtres romains institués par Romulus ou par Numa, ainsi nommés du jlammeum , espèce de voile couleur de feu qu’ils portaient sur la tête, et dont ils enveloppaient leurs cheveux. Ils se divisent en deux classes, les Flamines majeurs et les Flamines mineurs. Parmi les premiers, on distinguait le Flamine diale ou de Jupiter [Voy. ci-dessus), celui de Mars et celui de Quirinus.
FLAM1NIE, Flaminia , une des sent provinces du diocèse dTtalie, s'étendait de Modène àl’Adriatique,et avait pour bornes à l’O. l’Emilie, au N. la Vénétie, au S. la Valérie. Ch.-L, Ravenne. Elle correspondait à la partie orientale de la légation de Bologne, aux légations de Ferrare et de Ravenne, et à une partie de celle de Forli. Elle devait son nom à la voie Flaminienne qui la traversait.
FLAMINIENNE (voie), Flaminia via, une des grandes voies romaines, conduisait de Rome à Ariminum par la Sabine, l’Ombrie, le pays des Senones, et avait 360 milles de long. Elle fut commencée par le consul Flaminius, l’an 222 av. J.-C. On la prolongea depuis jusqu’à Aquilée.
FLAMININUS (T. quintius), général romain, consul l’an 197 av. J.-C., fut envoyé contre Philippe, roi de Macédoine, et contre la Ligue Achéenne. 11 battit Philippe sur l’Aotis, détacha de son parti lea Achéens avec lesquels il fit alliance , le défit complètement lui-même à Cynoscéphales, et peu après proclama libres toutes les villes grecques, mesure qui charma les Grecs, mais qui préparait leur asservissement. Il réduisit ensuite Nabis sans l’anéantir, et souleva les Etoliens. De retour à Rome, il y obtint les honneurs du triomphe ; la cérémonie dura trois jours. Dix ans après, il fut envoyé à la cour de Prusias où Annibal avait trouvé un asile , et décida ce prince à livrer son hôte aux Romains, ce qu’Annibal ne put éviter qu’en s’empoisonnant. Plutarque a écrit sa vie. Florus l’appelle Flaminius.
FLAN
FLAMINIUS NEPOS (C.), «>nsul l’an 223 avant J. -G., battit les Gaulois Insubriens. Nommé de nouveau consul en 217 , il eut la témérité de livrer bataille à Annibal sans attendre son collègue et malgré les ordres du sénat; il fut complètement battu sur les bords du lac Trasimène et périt dans i’action. Quelques années auparavant (221), il avait pendant sa censure fait construire une route et un cirque qui portèrent son nom. Voy. flamininus.
FLAMSTEED (J.), astronome, né en 1646 à Derby (Derbyshire), mort vers 1719, fut le premier chargé des travaux astronomiques à l’observatoire de Greenwich(1676). Onade lui Historia cœlestis, 1712, dont il parut en 1725 une édition plus complète, 3 vol. in-fol. (c’est un des plus riches dépôts d’observations; on y trouve un catalogue de 3,884 étoiles). On lui doit aussi un magnifique Allas céleste , 1729.
FLANAT1QUE (golfe) , Flanaticus sinus, à l’E. de l’Istrie, entre cette province et l’Illyrie, auj. golfe de QUARNEROLO.
FLANDRE, Vlaanderen en flamand, Flandræ en latin moderne. Nous distinguerons la Flandre aotuelle et la Flandre ancienne.
1° Flandre actuelle.
Le pays qui porte aujourd’hui le nom de Flandre se compose de deux provinces du royaume de Belgique, dites Flandre orientale et Flandre occidentale.
Flandre orientale, O o st - Vlaanderen , province du royaume de Belgique, bornée au N. par la province de Zélande, à l’E. par celles d’Anvers et du Brabant méridional, au S. par celle de Hainaut, et à l’O. par la Flandre occidentale: 60 kil. sur 53; 650,000 hab. Ch.-l., Gand. La Flandre orientale est formée de presque toute la partie orientale de l’ancien comté de Flandre et du pays de Waas ; elle a remplacé en 1814 le dép. français de l’Escaut. Elle se divise en 4 arrond. (Gand, Oudenarde, Dendermonde, Eecloo).
Flandre occidentale , West-Vlaanderen . prov. du roy. de Belgique, bornée au N. et au N. O. par la mer du Nord, à l’E. par les provinces de Zélande et de la Flandre orientale, au S. E. par celle de Hainaut, au S. O. et à l’O. par la France (dép. du Nord) : 70 kil. sur 60 ; 530,000 hab. Ch.-l., Bruges. La Flandre occidentale est formée de la partie occidentale de l’ancien comté de Flandre ; elle a remplacé en 1814 le dép. français de la Lys. Elle est divisée en 4 arr. (Bruges, Gourtray, Fûmes, Ypres).
2° Flandre ancienne.
Anciennement on étendait le nom de Flandre à tout le pays compris entre le Bas-Escaut , la mer d’Allemagne, l’Artois, le Hainaut et le Brabant. On distinguait dans ce pays : le comté de Flandre qui en comprenait la plus grande partie; la Flandre française, qui fut détachée du comté de Flandre; et la Flandre impériale ou seigneurie de Flandre ; cette dernière était formée du comté d’Alost sur la Dender, et du pays de Waas le long du Bas-Escaut.
comté de Flandre, partie la plus importante de l’ancienne Flandre, embrassait dans sa plus grande étendue tout le pays compris entre les embouchures de la Swin et de l’Escaut au N., le Brabant et le Hainaut à l’E., la riv. de la Canche (dans le dép. du Pas-de-Calais) au S., et la mer du Nord à l’O. On y distinguait: la Flandre française, ainsi nommée parce qu’on y parlait le pur français (Voy. ci-après) ; elle fut détachée du comté en 1 67 9 ; la Flandre welche, gallicane ou wallone, ainsi nommée parce qu’on y parlait un dialecte français: elle était comprise entre la Lys au N. et la Flandre française au S. : Tournay en était la ville principale; la Flandre allemande ou teuto nique, flamande ou flammingante , ou encore maritime , pays où l’on parlait le dialecte flamand ; il s’étendait entre la mer du Nord au N. O. et la Lys au S. 0, D’autres noms étaient encore donnés à
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diverses parties du comté de Flandre ; mais ils sont moins usités. Sous le rapport administratif, le comté de Flandre était divisé en quatre districts : Gand Bruges , Ypres et le pays libre. La capitaie générale était Gand.
Flandre française, province septentrionale de l’ancienne France, se composait de 3 quartiers: le quartier de Terre-Franche , le quartier de Cassel , le quartier de Lille; ce dernier se divisait en bailliage de Douai, châtellenie d’Orchies, châtellenie de Lille. Ch.-l. général, Lille. Autres villes remarquables; 1* dans le quartier de Terre-Franche, Dunkerque, Gravelines, Hondschoote : 2° dans le quartier de Cassel, Cassel, Hazebrouck ; 3° dans le bailliage de Douai , Douai ; 4° dans la châtellenie d’Orchies, Orchies, Marchienne , Saint-Amand, Mortagne; 5° dans la châtellenie de Lille, Lille, Commines, Armentières, Bouvines, Roubaix. La Flandre française forme aujourd’hui la plus grande partie du dép. du Nord (les 4 arr. de Dunkerque, Hazebrouck, Lille, Douai). Elle appartenait d’abord au comté de Flandre, et fut cédée à la France par la paix de Nimègue (1679).
Le sol de toutes les Flandres est bas et sablonneux; le climat humide, mais sain en général ; la culture y est très active et la fertilité extraordinaire. Un grand nombre de rivières et de canaux sillonnent la Flandre, et facilitent les transports. Parmi les premières, on remarque l’Escaut, la Lys, la Dender, la Drume, l’Yser, etc.; parmi les canaux les plus importants sont ceux de Gand à Bruges, de Bruges à Ostende, de Dunkerque, de Fûmes, de Nieuport, de Loo, etc. Les principales productions son! les céréales, le lin, le chanvre, le colza, le houblon, le tabac; il y a peu de bois, mais beaucoup de pâturages. On y nourrit quantité de bêtes à cornes et des chevaux excellents. L’industrie principale consiste dans la fabrication des toiles et des dentelles.
Du temps des Romains le territoire de la Flandre était occupé par les Morini et une partie des Nervii , des Atuatici et des Menapii. C’est au VIIe siècle que le nom de Flandre apparaît pour la première fois; encore ne s’étendait-il à cette époque qu’au territoire de Bruges. Ce territoire fut compris dans le royaume de France par le traité de Verdun (843). En 862, il fut érigé en comté vassal des rois de France, en faveur de Baudouin, dit Bras-de-Fer, gendre de Charles-le-Chauve, dont la famille le conserva jusqu’en 1 1 19. Les comtes de Fl. étaient en 987 au nombre des six pairs de Hugues Capet. Deux comtes de Flandre eurent le titre de régent de France: l’un, Baudouin V, fut tuteur de Philippe I ; l’autre, Philippe, fils de Thierry, eut la tutelle de Philippe-Auguste. Un 3e, Baudouin IX, fut empereur de Constantinople (1204). Après l’extinction de la lre dynastie de ses comtes, la Flandre fut possédée, en vertu d’un testament de Baudouin YII , par Charles I, le Bon, fils de Canut, roi de Danemark (1119-1127) , et après la mort de celui-ci par Guillaume Cliton, fils de Robert II , duc de Normandie, que le roi de France Louis-le-Gros investit du comté; mais Guill. Cliton périt l’année suivante (1 1 28) , au siège d’Alost. Thierry d’Alsace, fils de Thierry, duc de Lorraine, lui succéda et transmit le comté à ses descendants. Dans les guerres de la France et de l’Angleterre, les comtes de Flandre prirent souvent parti pour celle-ci , malgré les liens de vassalité qui les attachaient à la France. Après la mort de la comtesse de Flandre Marguerite II, qui avait épousé successivement Bouchard, seigneur d’Avesnes, et Guy de Dampierre, la Flandre échut à Guy de Dampierre, un de ses fils (1280). La révolte de Guy contre Philippe-le-Bel, en 1297, fut suivie de laconquête et de la réunion de son comté à la couronne de France ; mais en 1302 les Flamands s’insurgèrent.
n. iû
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battirent Philippo-re-Bel à Courtray, el obtinrent qu’on leur rendît leurs comtes (1304). En 1337, sous inouïs I de Dampierre, les villes flamandes, à l’instigation du premier Arteveld, reconnurent comme roi ie France Edouard 111 d’Angleterre, et par là donnèrent lieu à la guerre de Cent-Ans, entre les roii de France et d’Angleterre. En 1382, elles se révoltèrent, sous la conduite de Philippe Arteveld, contre Louis II, leur comte, et s’attirèrent ainsi la terrible défaite de Rosebecque. Après la mort de Louis II (1384), la dynastie française de Valois-Bourgogne remplaça celle des Dampierre par le mariage de Philippe I, duc de Bourgogne, avec Marguerite, fille de Louis II. Cette époque fut pour les villes de Flandre un temps de splendeur et de prospérité ; les villes populeuses de Gand, de Bruges, d’Ypres, etc., avaient acquis par leur commerce des richesses immenses ; mais aussi jalouses de leurs libertés, elles étaient sans cesse en querelle avec leurs seigneurs. Après la mort de Charles-le-Téméraire, qui avait toujours été en guerre avec Louis XI (1465-1477), le comté de Flandre échut à sa fille Marie ; celle-ci, en épousant l’archiduc Maximilien, porta ce comté avec toutes ses dépendances dans la maison d’Autriche; de là, les longues guerres de la France avec cette maison. En 1526, le traité de Madrid, en abolissant la vassalité de la Flandre, brisa le dernier lien qui attachait ce pays à la France. Charles- Quint l’incorpora aux 17 provinces qui formèrent le cercle de Bourgogne. Le traité des Pyrénées, en 1659, rendit à la France quelques villes de la Flandre et de L Artois. Le traité de Nimègue lui donna tout l’Artois et une bonne partie de la Flandre avec un peu du Hainaut et la ville de Cambrai. La paix d’Utrecht conféra la Flandre non française à la ligne d’Autriche-Autriche, d’où elle passa en 1740 à la maison de Lorraine-Autriche, mais toujours en restant partie intégrante de l’empire germanique. En 1792, les Français envahirent la Flandre impériale, et ih l’occupèrent depuis jusqu’en 1814. Ils en formèrent les départements de la Lys et de l’Escaut. En 1814, cette partie de la Flandre fut donnée au roi des Pays-Bas, qui en fit deux provinces. Après la révolution de 1831, elle resta à la Belgique.
Comtes de Flandre.
lr* Dynastie.
Baudouin I,
Baudouin II,
Arnoul I et Baudouin III,
Arnoul II,
Baudouin IV,
Baudouin V Baudouin VI,
Arnoul III,
Robert I,
Robert II,
Baudouin VII,
Divers.
Charles I de Danemark,
Guillaume Cliton de Normandie, 1127 Dynasties d'Alsace et de tianaut.
gai , puis Thomas de Savoie, 1206
Marguerite II , qui épousa Guillaume de Dampierre, 1244
Dynastie de Dampierre.
Guy, 1280
Robert III, 1305
Louis I, 1322
Louis II, 1346
Marguerite III , de Dampierre, épouse Philippe I, duc de Bourgogne, 1384
Dynastie de Valois-Bourgogne ou des ducs de Bourgogne.
Jean-sans-Peur, 1405
Phi lippe II, le Bon, 1419 Char)es-le - Témé -
Thierry I, d’Alsace, 1128 Philippe, 1168
Marguerite I, qui épousa Baudoin VI 11, comte de Hainaut, 1191
Baudouin IX, empereur de Constantinople, 1194
Jeanne, qui épousa Ferrand de Portu-
raire, 1467
Marie, qui épouse Maximilien d’Autriche, 1477
Dynastie d’Autriche.
Philippe I II, le Beau, 1482 Charles III (Charles Quint), 1506
(Voy .pourl a suite les empereurs d’Allemagne et les rois des Pays-Bas.)
FLASTRAND, ville de Danemark. Voy. frederickshavn.
FLAVIA, famille romaine. Voy. Flavius.
FLAVIA, auj. Fraga ville d Hispanie (Tarraoo naise), chez les Ilergètes, sur le Sicoris , et près de l’Ebre.
flavia colonia , la même que césarée de Palestine.
FLAVÏE CÉSARIENNE, Flavia Cccsariensis , une des 5 provinces du diocèse de Bretagne ou Bretagne romaine, comprenait les comtés de l’E., au N. de la Tamise, plus quelques-uns des plus voisins à 10., et avait pour ch.-l. Venta (Winchester).
FLAVIEN (saint), Flavianus, fut élu vers l’an 331 patriarche d’Antioche du vivant de son prédécesseur Paulin , ce qui fit naître dans l’église de Syrie un schisme qui ne fut éteint que sous Innocent I. 1 lavien plaida auprès de Théodose en faveur des habitants de sa métropole, qui dans une sédition avaient renversé et outragé les statues de cet empereur et de l’impératrice, et il obtint leur grâce. Il mourut en l’an 404, après avoir gouverné son église 23 ans. S. Chrysostôme lui prête un beau discours. — Patriarche de Constantinople, 447, fit condamner Eufychès en 448, et périt en 449 à Ephèse, victime des violences des Eutycheem, On lhon.le 17 fév.
FLAVIGNY, ch.-l. de cant. (Côte-d’Or) , à 14 kil. E. de Semur; 1,300 hab. Commerce d’anis très recherchés
FLAV10BRIGA,auj. Bilbao ^ ville d’Hispanie, dans la Tarraconaise, chez les Cantabres, sur la côte.
FLAVlONAVlA.auj. Avilès, ville d’Hispanie, dans la Tarraconaise, ch.-l. des Pœsici.
FLAVIOPOLIS, nom commun à diverses ville# peu connues d’Asie-Mineure, de Thrace, etc.
FLAV1UM BRIGANTUM, ville d’Hispanie, auj.
BETANÇOS.
FLAVIUS, nom d’une famille plébéienne de Rome, de laquelle étaient issus les empereurs Vespasien, Titus et Domitien. — Constance Chlore, Constantin-le- Grand, portaient aussi ce nom. — Le nom de Flavius fut d’abord un surnom tiré de la couleur des cheveux (a Jlavis capillis). Sous les empereurs, depuis Vespasien, beaucoup de Romains le prirent par flatterie; il devint alors un prénom.
flavius (Cneus) , scribe ou secrétaire d’Appim Claudius , fils d’un affranchi ; devint édile vers lac 305 av. J. -G. Pour se venger des patriciens qui affectaient de le mépriser , il déroba à Appius et publia un recueil des formules qu’on était obligé d’employer pour intenter un procès, et sans lesquelles une procédure ne pouvait être valable. C’est ce qu’on nomma le droit flavien ( flavianum jus). Les patriciens avaient jusqu’alors caché soigneusement ces formules au peuple, pour se réserver une influence entière dans l’administration de la justice. Flavius fut en récompense élu tribun du peuple (303). 11 entra dans la suite au sénat.
FLAXMAN , sculpteur anglais, né à York en 1755, mort en 1826, fut nommé en 1810 membre de l’Académie roy.de peinture et desculpture de Londres et professeur à cet établissement. On estime surtout de lui les monuments de Howe et de Nelson à St-Paul, celui du comte Mansjield à Westminster ; le Bouclier d’Achille , bas-relief. Il fitde beaux dessins pour les œuvres d’Homère, Hésiode, Eschyle, Dante. Son OEurre a paru chez Réveil, Paris, 1833, 2v. obi.
FI.ÈCHE (la), Flexiae n latin moderne, ch.-l. d’arr. (Sarthe), sur le Loir, à40 kil. S. O. du Mans; 6,440 hab. Beau collège , fondé par Henri IV en 1603 et qu’il donna aux Jésuites. 11 a été affecté depuis à l’éc. préparât dite Pryt an e'e 'militaire. Toiles, étamines, chapellerie, huile de noix, etc. La v. tire son nom d’une flèche placée au xii's. sur la tour de St-TliO' mas. Pat. de l’abbé Picard, astronome, de Jos. Sauveur, mécanicien, etc. — L’arr. a 7 cant. (Bj’ulon,
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Lude. Malicomo, Mayet, Pontvallain , Sablé, plus La Flèche), 80 communes, et 97,943 hab.
FLECHI ER (Esprit), évêque et orateur sacré, né en 1632 à Pernes, dans le comtat d’Avignon, d’une famille d’artisans, entra dans la congrégation de la Doctrine chrétienne à l’âge do 16 ans, vint à Paris en 1661, et obtint la place de lecteur du dauphin par la protection du gouverneur de ce prince, le duc de Montausier. Fléchier se fit d’abord connaître par des sermons qui obtinrent du succès ; mais il réussit surtout dans l’oraison funèbre. Les deux premières qu’il prononça furent celles de la duchesse de Montausier (1672) et de la duchesse d’Aiguillon (1676). En 1676 il prononça celle de Turenne; c’est là que son talent s’éleva à toute sa hauteur. Louis XIV le nomma en 1686 à l’évêché de Lavaur , puis en 1687 à celui de Nîmes. Ce diocèse était rempli de Calvinistes, et l’édit de Nantes venait d’être révoqué ; Fléchier sut pourtant se concilier l'affection générale, et il mourut en 1710 regretté de tous également. Fléchier se place après Bossuet dans l’oraison funèbre ; sa pensée est en général noble , elle n’est pas toujours élevée ; son style est fleuri, plein d’harmonie , mais il pèche souvent par une symétrie monotone dans l’arrangement des phrases, et surtout par l’abus des antithèses. Fléchier avait été reçu à l’Académie en 1676. Ses oeuvres ont été publiées en 1782 par Ducreux, 10 vol. in-8. On y remarque, avec les Or. funèbres, des Sermons, des Fanég .de saints , une Viede Commendon , les IJist.de Théodose, — de Ximénès. Il a laissé des Mém. sur les Grandsjours de Clermont , publ. en 1844 par M. Gonod.
FLEETWOOD (Charles), gouverneur d’Irlande sout Cromwell, fils de Guillaume Fleetwood, échanson des rois Jacques 1 et Charles I, prit de bonne heure du service, se fit élire membre du long-parlement, où il se déclara contre Charles I, et fut en 1647 un des commissaires chargés par l’armée de traiter avec le parlement. 11 épousa la fille de Cromwell , veuve d'Ireton ; son beau-père le nom- ?na alors commandant général des troupes d lrande. Fleetwood s’opposa à ce qu'Olivier Cromwell prît le titre de roi , et fut un des premiers à faire déposer Richard Cromwell. Il fut proscrit après la restauration des Stuarts et mourut dans l’obscurité. C’était un homme faible et sans résolution.
FLEIX, village du dép. de la Dordogne, à 18 kil. O. de Bergerac; 1,400 hab., est remarquable par le traité de 1680, qui fit trêve aux guerres civiles religieuses du temps , et que compléta la convention de Coutras, signée le 16 déc. de la même année.
FLEMING (Abraham), écrivain anglais, né à Londres vers le milieu du xvi* siècle , a traduit les Bucoliques et les Géorgiques de Virgile , Londres , 1675 ; les Épîtres de Cicéron, Isocrate, Pline et autres, 1576 , in-4. , et a composé quelques ouvrages originaux: Combats entre le vice et la vertu , 1682, in-8 ; le Diamant de la dévotion , 1686, in-12, etc.
FLEMMING (Jacques-Henri, comte de), né en 1667, mort en 1728, entra de bonne heure au service de l’électeur de Saxe , Jean -George , qui l'honora de ion amitié. Il obtint également la confiance de Frédéric-Auguste , son successeur, qui le nomma feld-maréchal et premier ministre. Flemming contribua puissamment à assurer sur la tête de son maître la couronne de Pologne qui lui était disputée par le prince de Conti. Il poussa avec vigueur la guerre contre Charles XI 1 , et il ne tint pas à lui que ce prince ne fût arrêté lors de la visite imprudente qu’il fit à Dresde au roi Auguste. Après la bataille de Pultawa, il essaya vainement d’assurer la Livonie à la Saxe, et de décider le roi de Prusse à déclarer la guerre à la Suède.
FLENSBORG, ville murée du Danemark (Sleswig), à 29 kil. N. de Sleswig, sur le Flensborg - fiord;
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16,000 hab. Port sûr et profond , étroit d’entrée. Hotel-de-ville , théâtre , bourse. Ecole de navigation. Toile» à voiles, tabac, savon, papier, bleu de Prusse; fonderie de cuivre; raffinerie de sucre; teintureries : chantiers de construction ; eau-devie ; etc. Commerce actif. Armements pour 1a pêche au Groenland.
FLERS , ch.-l. de cant. (Orne) , à 47 kil. N. de Domfront; 4,896 hab. Toiles, coutils, basins, etc.
FLESSELLES ( Jacques de ) , prévôt des marchapds de Paris, fut une des premières victimes de la révolution. Accusé d’entretenir des relations avec la cour et de tromper le peuple, il fut tué d’un coup de pistolet à l’hôtel-de-ville, le 14 juillet 1789, jour de la prise de la Bastille.
FLESS1NGUE , Vlissingen en hollandais, Flushing en anglais, ville de Hollande (Zélande), dans Tîle de Walcheren, à 6 kil. S. O. de Middelburg, à l’embouchure du Hondt (bras de l’Escaut) ; 4,700 hab. Port excellent; bassin pour 60 vaisseaux; siège d’une amirauté , etc. Patrie de Ruyter. — Flessingue fut la première ville qui, en 1 572, se déclara contre les Espagnols. En 1585 le prince d’Orange l’engagea à la reine Elisabeth en garantie d’un prêt qu elle avait fait à la Hollande dans la guerre contre l’Espagne. Les Anglais la gardèrent jusqu’en 1616. Au commencement du xix® siècle elle devint française : mais elle fut bombardée et en partie détruite par les Anglais en 1809. C’est alors que périt son superbe hôtel-de-ville. Napoléon la releva. Flessingue a aussi beaucoup souffert des inondations.
FLETCHER (Richard) , prêtre anglican , fut chargé en 1587 d’accompagner Marie Stuart à l’échafaud, et montra contre cette malheureuse reine une animosité fanatique. Lorsque la tête eut été tranchée, il s’écria : « Périssent ainsi tous les ennemis d’Elisabeth ! » Il fut fait, en récompense, évêque de Bristol, puis de Londres. Il m. disgracié, en 1596.
Fletcher (John), auteur dramatique, fils du précédent, né vers 1576, dans le comté de Northampton , fut destiné au barreau , mais renonça à cette carrière pour laquelle il ne se sentait aucune vocation. Il se lia de bonne heure avec le poète Beaumont, et donna en société avec lui plus de 60 pièces , tragédies et comédies. Il survécut à son ami qui mourut en 1615, et fit seul quelques pièces. Il mourut de la peste à 49 ans, en 1625. Autant qu’il est possible d’établir une préférence entre les deux ami» et de distinguer leurs ouvrages , on estime davantage les comédies de Fletcher ; elles brillent par l’esprit, la vivacité et la fidélité des peintures. Les meilleures sont : le Fat , le Capitaine , le Voyage des Amants. Contemporains de Shakespeare, Beaumont et Fletcher eurent de leur temps plus de vogue que ce grand poète. L’édition la plus complète et la plus récente de leurs œuvres est celle de Dyce, Lond., 1844, 11 v. in-8 Oc trouve plusieurs de leurs comédies traduites dans le3 Chef s-d.' œuvre des théâtres étrangers , 1823, etc.
Fletcher de saltoun (André), patriote écossais, né au bourg de Saitoun en 1663, mort à Londres en 1716, était l’élève de Gilbert Burnet. Membre du parlement d’Ecosse, il se montra orateur énergique, républicain rélé, combattit successivement le gouvernement de Charles II, de Jacques 11 et de Guillaume III. entra dans la conspiration de Monmouth, et s’opposa toujours à la réunion de l’Ecosse et de l’Angleterre. Il a laissé quelques écrits politiques qui ont été réunis à Glasgow, 1749, 1 vol. in-12.
FLEURANCE, ch.-l. de canton (Gers), à 11 kil. S. de Lectoure: 2,900 hab. Jolie ville. Commerce en grains, farine, eau-de-vie, etc.
FLECRANGES (Robert de la mark, seigneur de). Voy. mark (Robert 111 de la).
FLEURIE!) (Charles-Pierre clàret, comte de)c
FLEU
ministre de la marine sous Louis XVI, membre de l'Institut, né à Lyon en 1738, entra dès l’âge de 13 ans au service de mer et montra de bonne heure une habileté et une instruction surprenantes. En 1763, il fabriqua, de concert avec Ferdinand Berthoud, la première horloge marine qu’on eût encore vue. En 1776, il fut nommé directeur-général des porta et arsenaux: il dirigea les opérations navales de la guerre d’Amérique, et fournit les plans des voyages de découvertes entrepris par La Pérouse et le chevalier d’Entrecasteaux. Appelé en 1790 au ministère de la marine, le comte de Fleurieu donna sa démission l’année suivante, et fut nommé gouverneur du jeune Louis XVII. Il fut arrêté en 1793, mais recouvra bientôt sa liberté ; devint membre du Conseil des Anciens en 1797; fut exclu de cette assemblée le 18 fructidor, et appelé par Bonaparte au Conseil d’état après le 18 brumaire. Le comte de Fleurieu mourut à Paris en 1810. On a de lui : Découvertes des Français dans le S. E. de la Nouv.- Guinée , en 1768 et 1769, Paris, Imprimerie royale, 1790, in-4; Voyage autour du monde , füit pendant les années 1790 et 1792, par Etienne Marchand , Paris, an vi (1798), 4 vol. in-4. Tous ses ouvrages sont précieux par l’exactitude des détails et la perfection des cartes hydrographiques. — On a donné le nom de Fleurieu à une baie delà Terre de Dié— men, sur la côte orientale, qui fut découverte en 1802 par Baudin; — et à une île située à l’extrémité N. O. de la Terre de Diémen , découverte en 1798 par Flinders, puis explorée par Freycinet.
FLEURUS , quelquefois Fleuri , ville de Belgique (Hainaut), prèsdelaSambre(r. gauche), à 11 kil. N. E. de Charleroi; 2,000 hab. Elle a donné son nom à quatre batailles mémorables : la lr* eut lieu le 30 août 1622, entre l'armée espagnole sous les ordres de Gonzalès de Cordoue , général de la ligue catholique, et les troupes de l’Union protestante commandées par le bâtard de Mansfeld, le duc Christian de Brunswick, et Frédéric, duc de Saxe- Weimar ; les deux partis s’attribuèrent i’avantage; — la 2e fut donnée le 1er juillet 1690 : François de Montmorency, duc de Luxembourg, y défît G. Fréd. prince de Waldeck, l’un des plus nabiles généraux de la ligue d’Augsbourg ; — la 3» fut livrée le 26 juin 1794 (8 messidor an n) : le général Jourdan, commandant en chef de l’armée de Sambre-et-Meuse , y défît les Impériaux sous les ordres de Cobourg; c’est la plus importante; — la4* bataille de Fleurus, plus communément appelée bataille de Ligny, eut lieu le 16 juin 1815: Napoléon y défît complètement le général prussien Blücher.
FLEURY, nom commun à un grand nombre de bourgs et villages de France; le plus connu est Fleury-sur-Andelle, joli village du dép. de l’Eure, à 15 k. N. des Andelys ; ch.-l. de c.; 2,500 h. Eglise toute moderne. Filatures , imprim. sur indiennes.
FLEURY (l’abbé Claude), sous-précepteur des enfants de France, né à Paris en 1640, mort en 1723, entra dans l’état ecclésiastique en 1 667 après avoir été pendant 9 ans avocat au parlement; fut nommé en 1672 précepteur des princes de Conti, et devint en 3 689 sous-précepteur des ducs de Bourgogne, d’Anjou et de Berry, petits-fils de Louis XIV, dont Fénelon était précepteur. Il reçut en récompense de ses soins îeprieuréd’Argenteuil (1706). En 1716, il fut nommé < confesseur de Louis XV. Fleury est surtoutconnu par ses ouvrages; lesprincip. sont le Catéchismehistoriq 1679; les Mœurs des Israélites, 1681; les Mœurs des Chrétiens , 1682; Traité du choix des études , 1686 ; le plus important de tous ses écrits est Y Histoire ecclésiastique , précédée du Discours sur cette histoire, 1691 et années suivantes, 20 vol. in-4. L’ouvrage s’étend depuis l’établissement du christianisme ’usqu’en 1414. Il a paru chez Didier en 1840 une non- | velle édition de cette histoire en 6 vol. grand in-8, J
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avec 4 livres inédits qui contienne) t l’esquisse du xve siècle (1414-1517). On trouve dans YHist. ecclés'. de Fleury un style facile et naturel, une vaste érudition, de sages réflexions; mais la critique y est quelquefois outrée. Son 9e Disc, sur T Église gallic., son Cate'ch. histor., son Institution au droit ecclésiastiq. sont à Y Index. Rondet a réuni ses Opuscules en 5 vol., Nîmes, 1780; Émery a publ.en 1807 de Nouv. opuscules. Fleury avait été admis à l’Acad. f r. enl696.
fleury (André-Hercule de), cardinal et ministre, né à Lodève dans le Languedoc en 1653 , fut d’abord aumônier de Louis XIV; devint en 1698 évêque de Fréjus, et fut choisi en 1715 par le vieux roi mourant pour être précepteur du jeune Louis XV. Fleury gagna toute la confiance de son élève, et en 1726, il succéda au duc de Bourbon dans la charge de premier ministre ; la même année il fut nommé cardinal. Il montra de la sagesse dans l’administration intérieure; il diminua les impôts et mit quelque ordre dans les finances ; mais il ne sut pas maintenir l’influence de la France au dehors. Stanislas, roi de Pologne, qui devait être soutenu, fut abandonné dans la guerre qu’il entreprit pour reconquérir son trône ; cependant, par le traité de Vienne (1736), Fleury fit céder par l’Autriche à ce roi déchu les duchés de Lorraine et de Bar, en stipulant que ces duchés, après la mort de Stanislas, reviendraient à la France. Dans la guerre de la succession (1740), le cardinal ne fit pas encore jouer à nos armées un rôle bien brillant, mais il ne vit pas la fin de cette guerre : il mourut en 1743.
fleury (Joseph-Abraham bénard, dit), acteur français, né vers 1750 à Lunéville, fils d’un des acteurs de la troupe du roi Stanislas , débuta à la Comédie-Française en 1772, et réussit parfaitement dans les rôles de petits-maîtres, de courtisans, de mauvais sujets. On ne se lassait pas de l’applaudir dans le Chevalier à la mode, dans l'Homme à bonnes fortunes , et surtout dans le marquis de l'École des Bourgeois. Fleury quitta la scène en 1818, et il mourut en 1822 plus que septuagénaire. M. Laffitte, homme de lettres, a publié en 1836 et 1837 des Mémoires de Fleury, auxquels celui-ci n’a sans doute coopéré que par quelques notes trouvées dans ses papiers après sa mort.
fleury (joly de), magistrat. Voy. JOLY.
FLEVO (lac), lac situé jadis au N. du Rhin inférieur, dans le pays des Bataves, et qui communiquait par un étroit canal (dit Flevum ostium ) avec, l’Océan Germanique. L’irruption des eaux de l’Océan en 1238 l’agrandit et en fit le Zuyderzée actuel.
FLEVUS, fleuve du pays des Bataves, auj. I’yssel.
FLEXÎA, nom latin moderne de la flèche.
FLIBUSTIERS, de flyboat, vaisseau qui vole; ou plutôt de frte booter (en allemand freibeuter) , franc butineur; nom donné à des pirates des Antilles , qui se sont fait un nom dans le xvne siècle par leur audace et leur acharnement contre le gouvernement espagnol. Descendus de ces Boucaniers de l’île de Saint-Domingue dont les Espagnols avaient détruit le commerce, ils couraient les mers, pillant les colonies et les vaisseaux espagnols, et dissipant ensuite leur butin dans la débauche. Les plus célèbres de ces flibustiers furent : l’Anglais Morgan, qui prit Panama en 1670; Pierre Legrand, de Dieppe; Nau l'Olonnais , Michel le Basque et Monbars l' Exterminateur. Le dernier exploit de ces pirates fut la prise de Garthagène, dont ils s’emparèrent en 1697, à l’aide d’une flotte de corsaires français. Depuis cette époque leur nombre diminua sensiblement, et l’histoire n’en parle plus après le xvii* siècle.
FLINDERS (Matth.), navigateur anglais, né vers 1760, mort en 1814, parcourut en 1798 avec Bass les côtes de la Nouvelle-Hollande, découvrit le détroit de Bass qui sépare la Terre de Diémen du continent, et publia à son retour : Voyage aux Terres
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australes pendant les années 1801, 1802 et 1803, Londres, 1814, 2 vol. in-4, avec atlas.
FL1NDERS (Terre de), partie de la côte S. de la Nouvelle-Hollande, entre les 130° et 136° delong.E. — Près de cette côte, par 132° 7’ long. E., 33° 41’ lat. N., est une ville qui porte aussi le nom de Flinders. On y trouve une espèce particulière de kangourous.
FL1NES-LÈS-MORTAGNES , ville du dép. du Nord, à 8 kil. S. O. de Saint-Amand ; 1,800 hab. Bas de laine, toiles.
FLINSBERG, ville des États prussiens (Silésie), près de la Queiss, à 25 kil. S. O. de Lœwenberg; 1,500 hab. Verrerie. Eaux minérales célèbres qui s’expédient en grande quantité à l’étranger. On trouve aux environs des cailloux blancs très propres à la fabrication du verre.
FL1NT, ville d’Angleterre, ch.-l. du comté de Flint, dans le pays de Galles, à l’embouchure de la Dee et à 17 kil. S. O. de Liverpool. Bains de mer. 2,216 hab. Ruines d’un château-fort. — C’est près de cette ville que Richard II fut pris, et qu’il fut forcé de céder sa couronne au duc de Lancastre (Henri IV) en 1399. — Le comté de Flint, un des comtés maritimes de l’Angleterre, est situé entre ceux de Denbigh à l’O. et de Chester à l’E. : 45 kil. sur 20; 60,000 hab. Pâturages, grains; plomb, houille, zinc, etc.
FL1XECOURT, bourg du dép. de la Somme, à 19 kil. N. O. d’Amiens, sur la Somme ; 1,500 hab. Aux environs, ruines d’un camp de César.
FLIZE, ch.-l. de cant. (Ardennes), à 7 kil. S. E. de Mézière» ; 300 hab.
; FLODDEN, hameau d’Angleterre (Northumberland), à 9 kil. N. 0. de Wooler et à 18 kil. S. de Berwick, est célèbre par la bataille qui s’y livra en 11513, entre les Anglais, commandés par Surrey ,
' et les Écossais, commandés par Jacques IV : le roi d’Écosse y périt avec presque toute sa noblesse.
FLODdARD, chroniqueur français, né à Epernay en 894, mort à Reims en 966, fut chanoine de la cathédrale de cette ville. On a de lui une Histoire de l'église de Reims, en latin, Douai, 1617, et une Chronique de France de 919 à 966, publiée par Duchesne. M. Guizot en a donné la traduction dans sa Collection des Mémoires relatifs à l’histoire de France.
FLORAC, ch.-l. d’arr. (Lozère), à 23 kil. S. E. de Mende, sur le Tarnone, près de son confluent avec le Tarn; 2,000 hab. Société d’agriculture. — L’arr. de Florac a 7 cantons (Barre, Sainte-Enimie, Massegro (jadis S.-George) , Saint-Germain-de-Calberte, Meyrueis, Pont-de-Montverl , plus Florac), 53 communes, et 41,439 hab.
FLORAUX (Jeux). Voy. jeux et flore.
FLORE, Flora , déesse des fleurs et des jardins, épouse de Zéphyre. Son culte fut introduit à Rome par Tatius. On célébrait en son honneur les jeux floraux. Selon d’autres le culte de cette déesse aurait pour origine un legs fait au peuple romain par une courtisane nommée Flora, à la condition que l’on célébrerait tous les ans une fête en son honneur; il est probab.que les 2 cul tes se confondirent.
FLORE (franc-), peintre flamand. Voy. floris.
FLORENCE, Floremia Tuscorum des anciens, Firenze en italien, capitale du grand-duché de Toscane, sur l’Arno, dans une situation délicieuse, par 8° 55’ long. E., 43» 48’ lat. N., à 250 kil. S. E. de Milan, à 1,200 kil. S. E. de Paris; 90,000 hab. Archevêché. Edifices superbes et qui en font une des plus belles villes du monde: palais Pitti, Vieux- Palais, galerie de Florence, nombreux palais appartenant à des particuliers; magnifique cathédrale dite Duomo; belles églises; beaux jardins, places vastes et richement décorées. Les statues, tableaux et autres objets d’art se trouvent en profusion â Florence. Cette ville a de plus beaucoup d’établissements
scientifiques , artistiques et littéraires (les bibliothèques Magliabecchiana, Laurentine, la bibl. particulière du grand-duc; le Musée florentin ; le Musée d’histoire naturelle); plusieurs académies et sociétés savantes, entre autres l’Académie délia Crusca; les écoles pies, une école de peinture, un observatoire, etc. Florence fabrique les taffetas dits fiorence, des lainages, de la carrosserie, des instruments demathémat. ; on y fait de belles mosaïq. en pierre dure; on en exporte des chapeaux de paille. Patr. des Médicis, du Dante, de Boccace.de Machiavel , de Guichardin, ds Villani, de Mars. Ficin, d’Améric Vespuce , de Cimabué, de Brunelleschi , d’André del Sarto, et d’un grand nombre de peintres qui ont formé l’éeole dite Florentine, du musicien Lulli, de plusieurs papes, entre autres Léon X. — Florence existait du temps des Étrusques, mais elle n’eut quelque célébrité que quand Sylla en eut fait une colonie romaine. Stilicon y remporta une grande victoire sur Radagaise en 406. Prise et reprise successivement par Totila, par Narsès, elle finit par être ruinée : Charlemagne la releva en 781, et elle parvint sous l’autorité des rois d’Italie à une hauto prospérité, tandis qu’autour d’elle les factions déchiraient l’Italie. Mais en 1215 elle prit part à ces discordes, et depuis ce temps elle devint la proie des partis et de l’anarchie. Elle fut dans l’Italie centrale le siège de la puissance des Guelfes : son gouvernement varia souvent en général, pourtant sa tendance fut éminemment démocratique, et la constitution dite Ordinamenti di giustizia{i 282) fut la base des organisations postérieures. Souvent en guerre avec l’Empire, avec Milan, avec les Pisans, avec les papes; soumise à Naples de 1314 à 1317, puis de 1326 à 1328 ; à Gauthier de Brienne de 1342 à 1343; gibeline un instant, de 1378 à 1383, elle acquit au milieu des guerres Pistoie, Arexzo, Pise. Elle tomba à partir de 1421 sous l'influence des Médicis, et finit par devenir le patrimoine de cette famille : elle conserva d’abord le nom de république; mais à partir de 1569, Florence et son territoire furent érigés en grand-duché sous le titre de grand-duché de Toscane. — A Florence se tint en 1439 le 18e concile œcuménique, suite de celui de Ferrare, qui lui-même faisait suite à la partie du concile de Bâle tenue de l’aveu du pape. On s’y occupa des moyens de réunir les églises d’Orient et d’Occident.
Florence (compartiment de), une des cinq divisions actuelles du grand-duché de Toscane, au N. de celui de Sienne, à l’E. de celui de Pise. Ch.-l., Florence. Voy. toscane.
FLORENCE (le cardinal de). Voy. zabarella.
FLORENSAC, ch.-l. de canton (Hérault), à 8 kil. S. E. de Peienas; 3,525 hab.
FLORENT (saint), abbé du monastère de Glonne, depuis Saint-Florent-le- Vieux, en Anjou, mort au commencement du v* siècle. On le fête le 22 septembre ou le 7 novembre. — Voy. saint-florent.
FLORENTIA, auj. fiorenzuola et Florence.
FLORENTIN. On désignait sous ce nom avant 1789 une des trois grandes divisions du grand-duché de Toscane. Il en formait la partie septentrionale : outre Florence, il comprenait les villes de Pistoia, Fiesole, Arexzo, Borgo, Montepulciano, Cortone, Vallombreuse et Camaldoli. Sous l’empire français, il a formé le dép. de l’Arno et une partie de ceux de la Méditerranée et de l’Ombrone.
FLORES, une des Açores, la plus à l’O., par 33e 28’ long. O., 39° 33’ lat. N.; 10,000 hab. : 26 kil. sur 14. Ch.-l., Flores. Montagnes, forêts. Orseille, grains, très bons fruits. Pêche.
flores, dite aussi Endé , ou Mangderat , une des îles de la Sonde, par 117° 37-120° 45’ long. E., 7° 53 -9° 3’ lat. N. : 310 kil. sur 90. On y remarque un volcan. Cannelle sauvage, sandal, coton, ris, bois de eapan. Habitants malais , quelques Porto
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gais. L’île appartient à la Hollande. — Flores est séparée de Soumbava par le détroit de Sabi : on nomme détroit de Flores le canal entre les îles de Solor et de Sabroun.
flores, île de la Nouvelle-Bretagne, près de la rôte S. des îles de Quadra et Vancouver.
FLORIAN, hameau et château du dép. du Gard,
& 6 kil. E. de Sauve. Patrie de Florian.
FLORIAN (J. -P. Claris de), littérateur, né en 1755 au château de Florian dans les Cévennes, fut d3 bonne heure accueilli et encouragé par Voltaire, auquel sa famille était alliée; entra comme page chez le duc de Penthièvre, servit quelque temps comme officier de dragons, puis vint se fixer à Anet et à Sceaux, auprès du duc de Penthièvre , dont il devint le favori et dont il distribuait les bienfaits. La révolution troubla son bonheur : il fut incarcéré en 1793 et mourut peu après à Sceaux en 1794, à 38 ans. Florian s'était exercé dans plusieurs genres ; quoiqu’il manquât de vigueur et de génie , il se distingua toujours par la grâce et la sensibilité. Il a écrit des nouvelles pleine» d’intérêt, des pastorale» dont les plus estimées sont : Estelle , Galatée (1783); des poèmes en prose, Numa Pompilius (1786), Gonzalve de Cordoue (1791), précédé d’un excellent Précis sur Les Maures; de jolies comédies dont Arlequin est le héros, et des Fables charmantes, qui lui assurent le premier rang après La Fontaine. II avait beaucoup étudié la littérature espagnole et a laissé une traduction, ou plutôt une imitation libre de Don Quichotte. Florian fut reçu à l’Académie Française en 1788. Il a été fait plusieurs éditions de ses œuvres; les plus récentes sont celles de Briand, 1823-1824, 13 vol. in-8, et de Jauffret, 1837, 12 vol. m-8. Jauffret a écrit sa Fie, et Lacretelle son Éloge.
FLORIDA-BLANCA (don josé monino, comte de), ministre espagnol, né à Ilellin (Murcie) en 1729, fut d’abord ambassadeur d’Espagne près la cour de Rome. Les talents dont il fit preuve dans cette mission le firent choisir pour principal ministre par Charles 111, 1777. Son administration à l’intérieur fut sage et glorieuse, mais il échoua dans l’entreprise de chasser les Anglais de Gibraltar, et engagea son pays dans une guerre ruineuse et impolitique contre l’Anglet. en prenant parti pour les États-Unis. Disgracié par Ch. IV en 1792, il resta plusieurs années emprisonné à Pampelune. 11 ne reparut qu’en 1808 etfut alors élu président de la junte centrale; mais il mourut la même année, à Séville.
Fl ORIDE.presqu’îleetétat de l’Uni on, au N. E. du golfe du Mexique, à FO.de l’Atlantique, au S. E. de l’état d’AIabama et au S. de la Géorgie, par 24° 50’- 31°lat. N., 82® l5’-87°40’long. O.: 470 kil. sur 200, 54,000 hab. (35,000 blancs, et 19,000 naturels ou esclaves). Capitale, Tallahassée. Jadis la Floride était divisée en deux parties : Floride orientale et Floride occidentale ; St-Augustin était le ch.-l. de la Floride orient., et Pensacola de la Floride occident. : d’où le nom de Deux-Florides donné souvent à ce territoire. Terrain plat, bas et marécageux. Savane» immenses ; sables en beaucoup d’endroits ; chaleur étouffante et fièvres terribles. — Le nom de Floride, qui vient de Pâques-Fleuries, fut donné à cette contrée par Juan Ponce de Léon , qui en fit la découverte en 1512 le dimanche des Rameaux fqu’on nomme aussi Pâques-Fleuries). Longtemps on donna le nom de Floride à tout le pays situé à FO. du Mississipi. Sur ce vaste espace vivaient six nations dont l’ensemble compose la famille Mobileïiatchez ou floridienne , savoir : les Natchez, les Criks supérieurs (dans l’Àlabama), le» Crik» inférieurs ou Séminole» (sur les bords du Flint), les Tchikkasah, /es Chaktas ou Têtes-Plates, les Yazoux (tous deux dans l’état du Mississipi, au N. ). Après bien de» vicissitudes, les Espagnols restèrent maîtres de la Floride vers 1570 , et ils la possédèrent jusqu’en
FO
1763, époque à laquelle elle fut cédée à la Grande- Bretagne. En 1781, les Espagnols la reconquirent, et le traité de Paris en 1783 les confirma dans la possession de cette contrée ; enfin en 1819 les Etals* Unis l’achetèrent à l’Espagne et en firent un territoire-, qui devint Etat en 1845. — On nomme Trait des Florides un traité conclu en 1819 pour fixer les limites des Etats-Unis et du Mexique.
floride (golfe du). Voy. canal de bahama.
FLORID1A, ville de Sicile (Syracuse), à 13 kil. O. de Syracuse; 4,000 bab.
FLORIEN, Marius Antonius Florianus , frère utérin de l’empereur Tacite, prétendit lui succéder après sa mort, en 276, et se fit reconnaître par le sénat ; mais Probus ayant été proclamé par les légions d’Orient, il marcha à sa rencontre ; il essuya un premier échec après lequel ses propres soldats le massacrèrent. Il n’avait régné que deux mois.
FLORIS (François), dit Franc-Flore , peintre d’histoire, né à Anvers en 1520, mort en 1570, fut surnommé par ses compatriotes le Raphaël flamand, jouit de l’estime de Charles-Quint et de Philippe II, et amassa par son talent une grande fortune. On distingue parmi ses œuvres de beaux Arcs de triomphe , les Douze travaux d' Hercule, et un Jugement dernier. — Il forma un grand nombre d’élèves dont le plus célèbre est son fils François, dit Floris le Jeune.
FLORUS(Annæus Julius), historien latin, que l’on croit natif d’Espagne et de la famille de Sénèque et de Lucain, vivait, selon le-s uns, sous Adrien, selon les autres 100 ans plus tard. On a sou» son nom un Epitome ou Abrégé de l'histoire romaine depuis Romulus jusqu’à Auguste, en 4 livres, ouvrage écrit d’un style brillant et rapide; on lui attribue aussi le Pervigilium Veneris et quelques autres poésie». Les meilleures éditions de Floms sont celles ad usum Delphini, 1674, in-4, et 1723, in-8, de Maittaire, Londres, 1715. Il a été traduit par Coëffetau, 1618; par l’abbé Paul, 1771; par M. Ragon, 1826, dans la collection de Panckoucke et par M. Durozoir, 1829.
FLOTTE (la), ville du dép. de la Charente-Inf., sur la côte N. de l’île de Ré : rade et port excellents; 2,600 hab.
FLOUR (saint), premier évêque de Lodève, martyrisé en Auvergne vers 389, suivant les légendes, donna son nom à la ville de St-Flour ( Voy. SAINTfloijr). On le fête le 3 novembre.
FLIJDD (Robert), Robertut de Fluctibus, néàMilgate (Kent) en 1554, mort à Londres en 1637, cultiva toutes les sciences connues de son temps, surtout la médecine et la physique ; donna dans 1m erreurs de la théosophie, de l’alchimie, de la magie, et s'affilia aux Rose-Croix. Ses écrits sont presque inintelligibles. Ils jouissent cependant d’une grande réputation et furent réfutés par Kepler, Gassendi, Mersenne. etc. Les principaux sont : Utriusque Casntt historia, Oppenheim, 1617 ; De supernaturali microcosmi historia, 1619 ; Claris philosophice et alchimiæ fluddanæ , Francfort, 1633. Ses Œuvres forment 6 vol. in-fol.
FO ou FOÊ, fondateur d’une secte religieuse qui compte de nombreux partisans en Chine, paraît être le même que Bouddha. Il naquit dans l’Inde, à Bénarès, ou dans le Cachemire, environ 1027 ans av. J.-C. Il réforma la religion des Brachmanes, proscrivit la distinction de» castes et l’inégalité des hommes, et enseigna une doctrine dont les préceptes fondamentaux sont de ne point mentir, de respecter le bien d’autrui, de ne tuer aucune créa ture vivante, de s’abstenir de vin, d’éviter l’impureté, de croire à des récompenses et à des punitions après la vie. Sa doctrine ne commença à se répandre en Chine qu’environ 200 ans av. J.-C. Ses prêtres se nomment Bonzes et rivent réunis dans des mo-
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austères. Voy. bouddha. — 11 ne faut pas confondre Fo avec Fohi, premier législateur de la Chine, qui vivait vers 2953 av. J.-C.
FOCONES, riv. du gouvernement de Buénos- Ayres. Voy. ibebiri.
FOCUNATES, petite peuplade de l’Italie septent., à l’E. du lac Verbane (lac Majeur), dans le district qu’on appelle auj. Vogogna.
FOE, législateur chinois. Voy. fo.
FOE, écrivain anglais. Voy. de foe.
FŒDOR. Voy. fedor.
FŒHR , île du Danemark , sur la côte O. du Sleswig : 12 kil. sur 8; 5,600 hab. Ch.-l., Wick. Pêche. Fabriques de bas de laine.
FOEODOSIE ou K.ÉFA, ville de la Russie d’Europe. Voy. CAFFA.
FOEROÉ, FOEROER. Voy. færoer.
FOGARACH, ville de Transylvanie, à 49 kil. N. O. de Cronstadt, sur l’Aluta ; 5,000 hab. Évêché. Beau pont. Vieux château fortifié.
FOGG1A, ville du roy. de Naples, ch.-l. de la Capitanate, sur leCervaro, à 133 k. N. E. de Naples; 20,900 hab. Evêché. Palais de l’intendance, collégiale, douane. Commerce de blé, bestiaux, etc. Elle souffrit beaucoup du tremblement de terre de 17 81. — Fondée au IXe s. près à’Arpi. Manfredi battit près de cette ville le pape Innocent V, mais il y fut défait à son tour par Charles d’Anjou (1266). Foggia ayant pris parti pour Conradin, Charles la détruisit ; elle fut rebâtie peu de temps après.
FOGLIETTA (Uberto), historien génois, né en 1518, mort en 1581, publia en 1559 un livre qui le fit exiler de sa patrie : délia Republica di Genova, et passa la plus grande partie de sa vie auprès du cardinal Hippolyte d’Este à Rome. Il composa et publia dans cette ville : Hist. Genuensium libri XII ; Clarorum Ligurum Elogia; De Causis maynitudinis Turcarum imperii ; De Linguœ laiinæ usu el prceslanlia , et plusieurs opuscules qui devaient faire partie de l’histoire générale de son temps. 11 passe pour un des meilleurs écrivains latins modernes.
FOGO ou SAINT-PHILIPPE, l 'île de Feu de quelques géographes français, une des îles du Cap-Vert, par 26* 40’ long. O., 14° 50’ lat. N. : 27 kil. sur 23; 9,700 hab. Ch.-l., St-Philippe. Vaste volcan, presque continuellement en éruption. Fruits, courges, melons, maïs.
FOHI ou FOUHI, premier empereur et premier législateur de la Chine. On place son avènement vers l’an 2953 avant notre ère. On ne sait rien de bien précis sur son règne ; on lui attribue l'institution du mariage, l’invention de la pêche, de la chasse, de la musique, de l’écriture. Il reconnut un Dieu suprême et lui renditun culte. — Il ne faut pas le confondre avec Fo, réformateur de la religion en Chine.
FOIX, ville de France, Fuxum en latin moderne, ch.-l. du dép. de l’Ariége, sur l’Ariége ; 4,699 hab. Collège. Martinets à cuivre et à fer, forges à la catalane, etc. Sur un rocher escarpé qui domine la ville, on voit les ruines de trois tours gothiques. Quelques auteurs prétendent que Foix aurait été fondée par les Phocéens qui lui auraient donné le nom de Phocée , d’où serait dérivé par corruption le nom de Foix. — L’arr. de Foix a huit canl. (Ax, la Bastide-de-Serou, les Cabanes, Lavelanet, Quérigut, Vio-Dessos, Tarascon, plus Foix), 140 comm. et 91,684 hab.
foix (gouvernement de), un des grands-gouvernements de la France mérid. avant la révolution, était situé entre le Languedoc et le Roussillon, et ge composait de la provinee de Foix, plus le Donnezan et la co-suzeraineté du roi de France sur l’Andorre. Ch.-l., Foix. Auj. il fait partie du dép. de l’Ariége.
foix (province, jadis comté de), partie du pays des Volces Tectosages sous les Romains, se divisait en haut et bas pays de Foix, et avait pour places
principales: dans le haut-pays, Foix, Tarascon, Axj dans le bas-pays, Pamiers, Saverdun, Lezat, Masd’Azil. — Le comté de Foix, après avoir fait partie de l’empire romain, du roy. des Wisigotha, de la monarchie mérovingienne, du duché d’Aquitaine, de l’empire carlovingien, et enfin du comté de Carcassonne, fut démembré de ce dernier comté au xie siècle, forma dabord une seigneurie, et fut érigé en comté en 1050 en faveur de Roger I, fils de Bernard de Foix et petit-fils de Roger 1, comte de Carcassonne ; il fut uni en 1290 au vicomté de Béarn. En 1398, Isabelle, héritière du comté de Foix, le porta dans la maison de Grailly, par son mariage avec Archambault de Grailly. En 1479, Eléonore, reine de Navarre, qui avait épousé Gaston IV, comte de Foix, mourut en choisissant pour son successeur son petit-fils François Phœbus; mais celuici mourut fort jeune, et sa sœur Catherine, en épousant Jean, sire d’Albret, fit passer dans cette maison le comté de Foix, ainsi que la couronne de Navarre. De ce moment, les destinées du comté de Foix se confondent avec celles de la Navarre.
FOIX (Raymond-Roger, comte de), fils de Roger- Bernard I, lui succéda en 1188, accompagna Philippe-Auguste à la Terre-Sainte en 1191; se signala au siège d’Ascalon et à la prise de St-Jeand’Acre. Il revint avec ce roi lorsque Richard Cœurde-Lion eut pris le commandement de l’armée des Croisés. S’étant déclaré en faveur des Albigeois, le comte de Foix fut battu en plusieurs rencontres, et dépouillé de ses états. Il mourut en 1223.
foix (Roger-Bernard III, comte de), mort en 1302, se distingua comme poète et comme troubadour.
foix (Gaston 111, comte de), vicomte de Béarnné en 1331, fut surnommé Phœbus , soit à cause d» Ba beauté, soit parce que, semblable au dieu Phœbui, il avait une blonde chevelure ; ou enfin parce qu'il avait pris un soleil pour devise. Il succéda à son père Gaston II, â l’âge dedouze ans, et s’illustra par sa valeur et sa magnificence ; mais on lui reproche un caractère violent et on l’accuse d’avoir causé la mort de son propre fils. Ce jeune prince, accusé d’avoir voulu empoisonner son père, â l’instigation de Charles-le- Mauvais, fut emprisonné et cruellement maltraité par Gaston ; il se laissa mourir de faim dans sa prison ( 1 382). La vie de Gaston se passa dans des guerres continuelles : il fit ses premières armes en 1345 contre les Anglais, alla ensuite servir en Prusse contre les Infidèles en 1356 ; en 1358, pendant la révolte dite de la Jacquerie , il contribua à la délivrance de la cour à Meaux; il combattit ensuite le comte d’Armagnac , qui manifestait des prétentions sur le Béarn (1372), et le duc de Berri qui lui avait enlevé le titre de lieutenant du Languedoc (1375). Il mourut en 1391. On a de lui un livre sur la chasse intitulé : Phèbus des déduiz de la chasse des bettes sauvaiges et des oyseaux de proye , en prose, imprimé avec corrections dans quelques éditions de la Vénerie de Jacques du Fouilloux, Poitiers, 1560, 61, 62 et 68, in— fol. C’est du style emphatique et embrouillé de cet ouvrage qu’est, dit-on, venue l’expression faire du Phébus. — Le surnom de Phœbus a été, après Gaston III , porté par quelques autres membres de la fam., dont un fut roi de Navarre enl<479.
foix (Pierre dk) , dit l'Ancien , cardinal et archevêque d’Arles, né en 1386, mort en 1464, fut député par Benoît XIII au concile de Constance, com voqué pour examiner les droits des prétendants an trône pontifical, et contribua à l’élection de Mar« tin V. Envoyé par le nouveau pontife en qualité de légat près du roi d’Aragon, il convoqua en 1429 un concile à Tortose, et en obtenant la démission de l’anti-pape Clément VIII, termina heureusement le schisme qui troublait l’église depuis de longues années. En 1457, Pierre de Foix rassembla un concile provincial à Avignon, et y fit arrêter de sages régie-
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ments pour l’administration des diocèses. Toulouse lui dut la fondation d un collège doté de 25 bourses en faveur des étudiants pauvres de la ville.
FOix (Catherine de), porta en dot la Navarre avec le comté de Foix à Jean d’Albret vers l’an 1484. Ses états furent envahis par Ferdinand-le-Catholique, roi d’Espagne (1512), et l’usurpation fut sanctionnée par une bulle du pape Jules II. Catherine en mourut de chagrin, l’an 1517.
FOix (Gaston de), duc de Nemours, fils de Jean de Foix, vicomte de Narbonne, et de Marie d’Orléans, sœur de Louis XII, né en 1489, fut mis en 1512 à la tête de l’armée d’Italie, se signala par ses hauts faits, et fut surnommé le Foudre d'Italie. Il gagna la célèbre bataille de Ravenne le 11 avril 1512, à 23 ans, mais périt en poursuivant les vaincus.
FOIX. Voy. LÀUTREC, LESCUN, CHATEAUBRIANT.
FOLARD (le chevalier de), surnommé le Yégèce français , célèbre tacticien, né à Avignon en 1669, mort dans cette ville en 1752, montra de bonne heure un goût décidé pour la carrière des armes, et s’engagea à l’âge de 18 ans. La lecture des Commentaires de César lui apprit à considérer la guerre non comme un simple métier, mais comme un art savant et profond. Aussi toutes les actions où il se trouva furent-elles pour lui une source d’instruction et de remarques savantes qu’il consigna depuis dams des ouvrages remarquables. Folard prit part à toutes les guerres de la fin du règne de Louis XIV, donna aux généraux sous lesquels il servait tantôt des plans de défense de places, tantôt des plans de campagne; se distingua en qualité de capitaine à la bataille de Malplaquet (17091; alla successivement, après la paix d’Utrecht (1713), offrir ses services aux chevaliers de Malte contre les Turcs, puis au roi de Suède Charles XII, et sut faire adopter ses idées par ce dernier prince. A son retour en France, il fut nommé mestre-de-camp et commandant de place. Il donna à la fin de sa vie dans les extravagances des Convulsionnaires. Les principaux ouvrages de Folard sont : Nouvelles Découvertes sur la guerre , Paris, 1724, in-12 ; Défense des places; Histoire de Polybe, avec Commentaires. Ce dernier ouvrage est le plus estimé ; la meilleure édition qui en ait été donnée est celle d’Amsterdam, 1735, 7 vol. in-4. L’auteur a placé en tête un Traité des colonnes et de tordre profond , où il expose un nouveau système de tactique qui donna lieu à de vives discussions.
FOLEMBRAY, b. de l’Aisne , à 24 k. O. de Laon ; 900 h. Ane. château royal, où Mayenne fit sa soumission à Henri IY, le 24 janv. 1596. Grande verrerie.
FOLENGO (Théophile), poète burlesque, né en 1491 dans un faubourg de Mantoue nommé Cipada, d’une famille noble, entra à 16 ans dans l’ordre des Bénédictins, quitta quelques années après son couvent pour courir le monde avec une femme qu’il avait séduite, et afin de se livrer à son goût pour la poésie. Il rentra cependant au couvent en 1526 et il y mourut en 1544. 11 est le créateur du genre dit macaronique : il publia, sous le pseudonyme de Merlino Coccaio, 17 livres de poésies de ce genre (intit. Macaronée ou Plat de macaroni ), où il mêle le latin, l’italien et le patois mantouan. On a aussi de lui YOrlandino ou Y Enfance de Roland , et
Fi^LlGNO , Fulg’inium, ville de l’Etat ecclésiastique (délégation de Pérouse), à 31 kil. S. E. de Pérouse ; 12,000 hab. Jadis fortifiée. Cire, papier, confitures estimées. Commerce actif.
FOLKSTONE, ville d’Angleterre (Kent), à 10 kil. S. O. de Douvres; 4, 500 hab. Ancien couvent.Port très fréquenté depuis peu. Serv. de vapeur pour Boulogne. Chpmîn Ho fpr pour Londres. Bains de mer.
FOLLE-AVOINE ou MENOMONIS, peuple indigène de l’Amérique septent., fait partie de la nation des Ghippaways et habite au S. du lac Supé¬
rieur et â l’O. de la baie Verte du lac Michigan, Ils doivent leur nom au goût qu’ils ont pour l’espèce de graine appelée folle-avoine.
FONCEMAGNE (Et. laureaültde), sous-gouverneur du duc de Chartres, membre de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, né à Orléans en 1694, mort en 1779, a rédigé de savants mémoires sur les premiers temps de notre histoire (dans le Recueil de l’Académie des Inscriptions). Il soutint contre Voltaire l’authenticité du testament du cardinal de Richelieu.
FONDI, Fundi , ville du roy. de Naples (Terre-de- Labour), à 88 kil. N. O. de Naples ; 5,000 hab. Evêché. Bons vins. Cathédrale. La voie Appienne traverse cette ville et en forme la principale rue.
fondi (lac de) , Fundanus lacus, entre Fondi et la mer : ses eaux se rendent dans la mer par deux canaux. Ses bords sont couverts de myrtes et de peupliers.
FONDULE, mont, de France dans le dép. du Gard, s’écroula en partie l’an 1800, et engloutit plusieurs villages.
FONFRÈDE (J.-Bapt. boyer-), un des Girondins, né à Bordeaux en 1766, était un des principaux négociants de cette ville. Il fut député à la Convention nationale en 1791, et se signala par son éloquence et son courage. Il dénonça les massacres de septembre, et s’opposa à l’organisation du tribunal révolutionnaire; peu après il accusa Marat. Au 31 mai, Fonfrède fut cependant sauvé par Marat comme s’étant opposé à l’arrestation d’Hébert et de Dumas, dans la commission des douze ; il n’en continua pas moins à combattre la Montagne avec la même vigueur. Enfin, sur la proposition d’Amar, il fut traduit au tribunal révolutionnaire, condamné à mort, et exécuté avec les Girondins. Il avait 27 ans. — Boyer Fonfrède a laissé un fils, Henri Fbnfrède, qui s’est fait un nom comme journaliste; il est mort en 1841.
FON1 ou FOU1NI , petit état de la Sénégambie occid., borné au N. par la Gambie, à l’E. par le Vintam, au S. par le pays des Féloups, et à l’O. par le roy. de Kombo. Ch.-l., Jéréja.
FONNI, ville de Sardaigne, à 19 kil. S. de Nuovo; 3,400 hab.
FONS. Ce nom, qui veut dir e fontaine, entre dan» la composition d’un grand nombre de noms de lieux géographiques, soit anciens, soit modernes, dont les plus connus sont : Fons Aponi en Italie, auj. Abano; Fons Bellaqueus , dans la Gaule transalpine, Fontainebleau ; Fons Ebraldinus , Fontevrault ; Fons Padirce , Paderborn ; Fons Rapidus , dans l’Hispanie, Fontarabie ; Fons Tungrorum , Spa , dans la Germanie seconde, à 50 kil. S. E. de Tongres.
FONSECA (golfe de), golfe de l’Océan Pacifique équinoxial, sur la côte de l’état de Nicaragua (Amérique centrale), par 90° long. O., 13° 30’ lat. N.
FONSECA ( Rodrigue de ), évêque de Burgos et membre du conseil de la reine Isabelle , né à Séville vers 1452, mort en 1530, fit tout ce qui dépendit de lui pour empêcher et pour entraver l’expédition de Christophe Colomb, et s’opposa constamment aux généreux efforts de Las-Casas pour l'a mélioration du sort des Indiens.
fonseca , jésuite portugais , surnommé Y Aristote portugais , né en 1 528 au village de Cortizada, mort en 1599, professa la philosophie à Evora et à Lisbonne, s’éleva aux premières dignités de son ordre, fut nommé membre du conseil des ministres par Philippe II , et chargé de diverses négociations importantes par le pape Grégoire XIII. On a de lui un Commentaire sur la Métaphysique d'Aristote , en latin, 4 vol. in-fol. ; Instituliones dialeciicœt Lisb., 1564. Il est l’inventeur de la Science moyenne , méthode par laquelle il voulait concilier le libre arbitre avec la Providence.
FONTAINE, bourg de Franee, ch.-l. de canton (Haut-Rhin), à 9 kil. N. E. de Béfort; 300 hab.
FONTAINE-FRANÇAISE, chef-1. de cant. (Côte-d’Or), à 30 kil. N. E. de Dijon : 1,200 liab. Forges, hauts fourneaux. Cél. victoire de Henri IY sur les Ligueurs commandés par le duc de Mayenne et par les Espagnols (1595), dans laquelle Je roi sauva la vie à Biron.
° FONTAINE-LÈS-DUON, bourg aux portes de Dijon. Patrie de S. Bernard. Ancien prieuré des Feuillants.
fontaine-le-dun, cbef-1. de cant. (Seine-lnfér.), à 13 kil. S. E. de Saint-Valery-en-Caux ; 400 hab.
fontaine-l’évêque, ville de Belgique (Hainaut), prèsdelaSambre, à9k.O. de Charleroi; 2,600 hab. j Fonderie de fer, etc. Marbre aux environs. — 1 ongtemps les comtes de Hainaut et les princes de Liège se disputèrent la possession de cette ville ; mais les Autrichiens s’en emparèrent en 1757 et la conservèrent jusqu’en 1794, époque à laquelle les Français la leur enlevèrent. Ceux-ci la rendirent en J 8 1 4 .
FONTAINE (Nicolas), né à Paris en 1625, mort à Melun en 1709, passa quelques années à Port- Royal , s’attacha à Nicole , Arnaud et Sacy, et fut enfermé à la Bastille avec ce dernier comme janséniste de 1664 à 1669. Il a laissé: Vies des Saints pour tous les jours de l'année , 1679, 4 vol. in-8 ; les Figures de la Bible , ouvrage attribué à Le Maistre de Sacy, et connu sous le nom de Bible de Royaumonl , 1694 , in-4 ; Mémoires pour servir à l'histoire de Port-Royal , Utrecht, 1736, 2 vol. in-12; une traduction d’Homélies de saint Jean Chrysostôme, et un grand nombre d’autres ouvrages de piété.
fontaine de la roche (Jacq. ),ardent janséniste, né à Fontenay-le-Comte en 1688, m. en 1741, était curé de Mantelan au diocèse de Tours. Il rédigea, depuis 1727 jusqu'à sa mort, les Nouvelles ecclésiastiques, et exalta dans sa gazette les prétendus miracles du diacre Pàris. 11 figura parmi les Appelants.
fontaine des bertins (Alexis), geomèire, membre de l’Académie des Sciences, né dans le Dauphiné en 1725, mort en 1771. Il s’est occupé le premier de la théorie générale et des applications du calcul intégral , et a donné à l’Académie des Sciences des Mémoires qui ont été imprimés en un ▼ol. in-4, 1740. Il eut de vives disputes avec d’Alembert au sujet de la priorité de la découverte d’un principe général de dynamique.
fontaine-Malherbe (Jean), poète médiocre, né près de Coutances vers 1740, mort en 1780, a composé des héroïdes, des discours en vers, des fables et des contes moraux, etc.
FONTAINE (la). Voy. LA FONTAINE.
FONTAINEBLEAU, Fons Blaudi ou Fons Bellaqueus en latin moderne, ch.-l. d’arr. (Seine-et- Marne), à 14 kil. S. de Melun, à 59 kil. S. E. de Paris, au miiieu de la belle forêt de Fontainebleau ; 8,122 hab. Château royal avec un parc et des jardins magnifiques. Le château a été récemment restauré par le roi Louis-Philippe I (1837-40). Fontainebleau est le lieu de naissance de Henri III et de Louis XIII, et des auteurs dramatiques Dancourt et Poinsinet. On récolte à Fontainebleau et dans les environs l’excellent raisin dit chasselas de Fontainebleau ; on retire des environs des quantités énormes de grès qui servent au pavage de Paris. La forêt a 53 kil. de tour et 19,796 hectare* de superficie. On a beaucoup disputé sur l’étymologie du nom de Fontainebleau. La forêt s’appelait primitivement forêt de Bière ou de Bièvre ( Sylva Bieria ); elle renferme une source dite Bleau (d’où le nom de la v.), ainsi app.,soit à cause de la beauté de ses eaux {fontaine belle eau), soit parce qu’elle fut découverte pendant une cnasse par un chien nomme Blaud. — Bésidence roy. dès le temps du roi Robert (999) ; habitée surtout par louis Vil et ses successeurs jusqu’au xiv*s. Agrandie par François I (qui l’orna des chefs-d’œuvre de l’art), par Henri II, Henri IV, Louis XIV et Napoléon, Séjour de Christine, qui y fit assassiner Monaldeschi ; de Pie VII, pendant sa détention. Plus, édits sont datés de
Fontainebleau (1539, 1550, 1561), En 1807 un traité y fut signé entre la France et l’Espagne : enfin le 4 avril 1814, Napoléon y abdiqua en faveur de son fils; il y fit ses adieux à la vieille garde (le 20 avril). — L’arr. de F. a 7 cantons (L* Chapelle-la-Reine , Château-Landon , Lorrez-le- Bocage, Montereau-Faut-Yonne , Moret, Nemours, plus Fontainebleau); 104 communes et 71,974 hab.
FONTAINES (le comte de), général espagnol. Voy.
FUENTÈS
fontaines (Marie-Louise-Charlotte de pelard de givry, comtesse de), morte en 1730, est connue par deux romans intitulés : la Comtesse de Savoie, et Aménophis, prince de Libye, qui ont été imprimés avec les œuvres complètes de mesdames de La Fayette et de Tencin, 1804, in-8, et réimprimés à part sous le nom d’ Œuvres de madame de Fontaines, 1812.
FONTANA (Dominique), architecte italien, né au village de Mélide sur le lac de Lugano, en 1543, m. à Naples en 1607, fut chargé par le pape Sixte-Quint de dresser l’obélisque qu’on voit actuellement sur la place de Saint-Pierre à Rome, et qui était alors près du Vatican, à moitié .enseveli sous des ruines. Rome lui doit aussi le palais pontifical de Montecavallo , la bibliothèque du Vatican , YAcqua felice, fontaine qui amène l’eau d’une montagne éloignée d’environ 20 kilomètres. A la mortde Sixte- Quint, qui l’avait comblé de faveurs, Fontana fut accusé par des ennemis jaloux d’avoir détourné à son profit des sommes considérables , et fut obligé de se retirer à Naples. Il y fut nommé ingénieur du royaume, et y construisit la fontaine Médina , le palais royal, etc., ouvrages qui suffiraient à sa réputation.
fontana (Charles), architecte italien, né à Bruciato près de Côme en 1634, mort à Rome en 1714, fut chargé par les papes Innocent XI et Clément XI de la construction des palais Grimani et Bolognetti, du mausolée de la reine Christine dans l’église de St-Pierre, de la fontaine de St-Pierre et de la fontaine Sainte-Marie, du théâtre Tordinone, de l’église de St-Michel à Ripa , du palais du mont Citorio, etc. On a de lui plusieurs écrits relatifs à son art; les principaux sont :IltempioVaticanoela sua origine con gli edificii più cospicui antichi e moderni, Rome, 1694, 1 vol. in-fol.; YAnfiteatro Flavio descritto e delinealo , etc., La Haye, 1725,
I vol. in-fol.
fontana (Félix), savant italien, né dans le Tyrol en 1730, mort à Florence en 1805, professa d’abord la philosophie à Pise , puis fut appelé à Florence par le grand-duc Pierre-Léopold (depuis empereur), et fut chargé par ce prince de former dans cette ville un cabinet de physique et d’histoire naturelle. Il réussit à représenter par des préparations en cire coloriée toutes les parties du corps humain ; on lui doit de savantes recherches sur la physiologie, la chimie et la physique. Ses principaux ouvrages sont : Riserche filosofiche sopra la Jisica animale , Florence, 1775, in-4; Riserche fisi che sopra’ l veneno délia vipera, Lucca, 1767, in-8; Principes raisonnés sur la génération , etc. — Son frère, le P. Grégoire Fontana, né en 1735, mort en 1803, se distingua comme mathématicien, remplaça Boscovich dans la chaire de mathématiques de Pavie.
II a laissé de beaux travaux d’analyse.
FONTANAROSA, bourg du roy. de Naples (Principauté-Ultérieure) , à 15 kil. N. O. de Santo-Angelo-de-Lombardi ; 3,5.00 hab.
FONTANELLA, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 47 kil. E. de Milan; 1,000 hab. Jadis florissante. Elle fut fondée par les Bourguignons.
FONTANELLE (Jean-Gaspard dubois), littérateur, et professeur aux écoles centrales de l’Isère, né en 1737 à Grenoble, mort en 1812, s’est exercé dans différents genres de littérature. Parmi ses
nombreux écrits nous citerons : Naufrage et aventures de Pierre Viaud, 1768, souvent réimprimé; Anecdotes africaines, etc., 1776, in-8; Contes philosophiques et moraux, 1779,2 vol. in-18; Vie de P. Àrelin et Tassoni, 1768, in-12; une traduction des Métamorphoses d'Ovide, 1802,4 vol. in-8; un Cours de belles-leiiret , publié par M. Renauldon, petitfils de l’auteur, 1813, 4 vol. in-8. Fontanelle travailla au Journal de Politique et de Littérature et 3U Mercure de France. Il a composé plusieurs pièces de théâtre, entre autres Ericie ou la Vestale, 1768, dont la représentation fut défendue.
FONTAINES (L.-Marcellin de), né à Niort en 1757, mort à Paris en 1821, se distingua de bonne heure par son talent pour la poésie. Dans la révolution, il se montra l'ami d’une sage liberté, et travailla au Modérateur ; il fut proscrit au 18 fructidor , revint après le 1 8 brumaire et s’attacha à Bonaparte. Lors du rétablissement des études, il fut nommé professeur de belles-lettres au collège de? Quatre-Nations, et membre de l’Institut. Il entra en 1 804 au Goms législatif, en devint orésident, et s’y fit remarquer par son éloquence, mais aussi par son adulation pour Napoléon; cependant U mèlaquelquefois àl’éloged’utilesavis. Nommé en 1808 grandmaître de l’université, il fit refleurir les bonnes études. M. de Fontanes a laissé peu de poésies, mais elles se distinguent par l’élégance et la pureté du style. On estime surtout le jour dèc Morts, imitée de Th. Gray, 1796; les Tombeaux 'de Saini Denis , 1817 ; une traduction de V Essai sût ' l’homme de Pope, 1783 et 1821. Il travailla longtemps à un grand poërne épique, la Grèce délivrée, que malheureusement il n’a pu achever. On a publié en 1821 la collection de ses discours :on y remarque Y Éloge de Washington (1800). Enfin ses oeuvres ont été rassemblées et publiées en 1839, par les soins de M. de Sainte-Beuve , 2 vol. in-8, d’après les manuscrits conservés dans la famille.
FONTANET, ville de France. Voy. fontenay.
FONTANGES, bourg du dép. du Cantal, à 17 kil. S. E. de Mauriac; 2,000 hab.
FONTANGES (Marie-Angélique de scoràille, duchesse de), une des maîtresses de Louis XIV, née en 1661, n’avait que 17 ans lorsqu’elle fut produite à la cour, comme fille d)honneur de Madame ; elle frappa le roi par sa beauté et ne tarda pas à supplanter madame de Montespan. Mais ayant perdu ses charmes à la suite d’une couche, et n’ayant point d’ailleurs assez d’esprit naturel pour captiver le roi, elle fut bientôt oubliée. Elle se retira dans un couvent où elle mourut en 1681, à 20 ans. Elle avait fait venir la mode d’une coiffure qu’elle affectionnait et qui porta son nom.
FONTARABIE, Fons Rapidus en latin moderne, Fuenterrabia des Espagnols, Œaso des anciens, ville d’Esp. (Guipuscoa), sur la Bidassoa, à son embouchure dans le golfe de Gascogne ; 2,000 hab. Petit port, fort St-Elne. Plus importante autrefois. Elle fut assiégée à diverses reprises, notamment en 1521 par François i et en 1719 par Berwick qui laprirent.
FONTENAY, FONTENAILLES ou FONTANET, Fontanetum en latin moderne, village de l’ancienne Bourgogne, auj. dans le dép. de l’Yonne, à 32 kil. S. d’Auxerre ; est devenu célèbre par la victoire que Charles-Ie-Chauve et Louis-le-Germanique y remportèrent sur leur frère, l’empereur Lothaire I, le 25 juin 841.
fontenay-aüx— roses, joli village du dép. de la Seine, à 2 kil. N. O. de Sceaux, à 10 kil. S. de Paris ; 1,000 hab. Il doit son nom à la grande quantité de roses qu’on y cultive.
font^nay-l’ara ttc ou frontenay (Deux-Sèvres), nommé depuis Roban Rohan. Voy. ce nom.
fonteni y-lï-comte, ch^-1. d’arr. (Vendée), sur •a vendée, à 53 kil. S. Ë. de Bourbon-Vendée;
7,650 hab. Belle église , fontaine gothique, grandes halles, ruines d’un château-fort. Chapellerie, etc. Commerce d’importation et d’exportation par le port du Gros-Noyer. — Fontenay-le-Comte doit son nom et son origine aux comtes de Poitiers. Elle fut souvent prise et reprise pendant les guerres religieuses et sousla République. Le card. de Bourbon (Charles X) y mourut en 1580, Pendant la révolution, cette ville prit le nom de Fontenay-le-Peuple et fut pendant un temps le ch.-l. du dép. — L’arr. de Fontenay-le-Comte a 9 cantons (Chaillé-les-Marais, La Ghâtaigneraye, l’Hermenault, Luçon, Maillezais, Pouzauges-la-Ville, Sainte-Hermine, Saint-Hilaire et Fontenay-le-Comte), 260 comm. et 122,027 hab.
FON^ENELLE (Abbaye de) Fov.St-Vandrille.
FONTENELLE (le bovier ou le bouyer de), littérateur et savant, l’homme le plus universel de son siècle, né à Rouen en 1657 , mort à Paris en 1767, âgé de 100 ans, était, par sa mère, ‘neveu de Corneille, li remporta dès l’âge de 14 aus un prix académique, se fit connaître par des poésies légères et pastorales , donna en 1 680 une tragédie , Aspar , qui fut sifilée ; prit part à la querelle sur le mérite des anciens, et se déclara pour les modernes; fit des opéras, dont un, Thètis et Pélèe, eut du succès, et publia un roman médiocre, les Lettres du chevalier d’Her** ; il donna en 1680 ses Dialogues des morts qui furent bien accueillis. Les Entretiens sur la pluralité des Mondes (1686), et Y Histoire des oracles , faite d’après Van Dale, le placèrent parmi les bons écrivains de l’époque, et le firent admettre à l’Académie Française en 1691. Dans la seconde moitié de sa vie il se livra plus spécialement aux sciences exactes , composa la Préface de i analyse des infiniment petits de L’Hôpital, et donna lui-même la Géométrie de l’infini (publiée en 1727).
H entra en 1697 à l’Académie des Sciences, et fut de 1399 à 1737 secrétaire de cette compagnie; il rédigea i en cette qualité Y Histoire de l'Académie (1666-99) , et les Éloges des Acaaémiciens ; ces deux ouvrages sont regardés comme les modèles du genre, et sont la base la plus solide de sa réputation. Il s’occupa aussi de métaphysique et professa le cartésianisme tout en s’écartant de Descartes sur la question de l’origine des idées ; il a laissé un Projet de traité de l’esprit humain, un traité Du Bonheur. Fontenelle brille surtout par la clarté et la simplicité du style ; il eut le talent de mettre les matières scientifiques à la portée de tous les lecteurs. Il se fit une réputation dans le monde par la finesse de son esprit et l’à-propos de ses réparties. Il se fit aussi remarquer par sa modération et sa réserve: il disait que s’il tenait toutes les vérités dans sa main, il se garderait bien de l’ouvrir. On lui a reproché de la sécheresse de cœur et de l’égoïsme ; on cite cependant de lui des traits de générosité; il était d’aflleurs sensible à l’amitié et fut étroitement lié avec Lamothe. Les Œuvres de Fontenelle ont été publiées en 1758, 11 vol. in-12; 1790, 8 vol. in-8, et 1825, 6 vol. in-8. Garat a composé Y Eloge de Fontenelle (couronné en 1784).
FONTENOY , village de Belgique (Hainaut) , à 7 kil. S. E. de Tournay , près de la rive droite de l’Escaut; 500 hab. Dans les plaines voisines, les Français, commandés par le maréchal de Saxe, ga» gnèrent, le 11 mai 1745, la célèbre bataille de Fontenoy sur les Anglais , les Autrichiens et les Hollandais réunis.
fontenoy-le-chateaü , ville de France , dans le dép. des Vosges, à 27 kil. S. O. d’Épinal ; 2,000 hab. Bon kirschenwasser. — Cette ville était jadis très forte; elle a appartenu à la maison de Bourgogne, puis, au xviii® s. à celle de Croy. Patrie du poète Gilbert.
FONTETTE (Charles-Marie fevret de), magistrat et érudit, né en 1710 à Dijon, mort dans U même ville en 1772, fut dès l’âge de 26 ans cou -
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seiller au parlement de Bourgogne, s’adonna à l’étude de l’histoire et recueillit une foule de documents précieux. On lui doit une édition fort augmentée et améliorée de la Bibliothèque historique du P. Lelong, 5 vol. in-fol., Paris, 1768.
FONTEVRAU LT, Fons Ebraldi,Fons Ebraldinns , bourg du dép. de Maine-et-Loire, à 13 kil. S. E. die Saumur. Ce bourg est célèbre par une riche abbaye de Bénédictins, fondée par Robert d’Arbrissel, vers l’an 1100. Ce monastère, qui renfermait à la fois des religieuses et des religieux, lut toujours, depuis la mort de Robert, gouverné par une abbesse. Depuis 1804, l’abbaye a été transformée en une maison de détention (2,000 détenus).
FONTRAILLES (Louis d’astarac, marquis de;, fut chargé par Gaston, duc d’Orléans, de négocier avec le duc d’Olivarez les moyens de seconder la conspiration de Cinq-Mars et de perdre le cardinal de Richelieu : il conclut un traité en vertu duquel 1 Espagne devait fournir des troupes et en outre de i argent. ^ La conspiration ayant été découverte, Fon« trailles s’enfuit en Angleterre pour* se soustraire au décret d accusation lancé contre lui; il ne revint en France qu’après la mort du cardinal, et mourut en 1677. On a de lui ; Relation des choses particulières de la cour pendant la faveur de M. de Cinq- ■dars (imprimée dans les Mémoires de Montrésor ), et des Lettres manuscrites.
FONTV1EILLE-LÈS-ARLES, village du dép. des Bouches-du-Rhône, à 10 kil. S. de Tarascon; 1,900 hab. Aux envr'ons , belles pierres dites d’Arles.
FOOTE (Samuel) , acteur et auteur comique anglais, surnommé Y Aristophane moderne , né en 1720 dans le comté de Cornouailles, mort en 1777, dirigea pendant quelque temps le théâtre de New- Market , et se fit remarquer par la licence avec laquelle il attaquait dans ses rôles les personnages contemporains les plus distingués; on fut forcé plusieurs fois de lui interdire la scène. Il réussissait surtout dans le genre de la farce. On n’a guère conservé au théâtre qu’une seule de ses pièces, The Mayor of Garrat.
FORBACH, ch.-l. de canton (Moselle), à 16 kil N. O. de Sarreguemines ; 4,428 hab. Douane frontière, verrerie, fabrique de pipes.
forbach , bourg du grand-duché de Bade , à 1 1 kil. de Gernsbach; 1,100 hab.
FORBiN , ancienne famille de Provence, qui a produit plusieurs hommes distingués , a pour chef Palamède de Forbin, seigneur de Soliers, surnommé le Grand , qui fut d’abord président de la Chambre des comptes et conseiller du roi René. Celte maison a produit plusieurs branches, dont les principales sont celles de Forbin des Issarts et de Forbin Janson. Nous citerons:
forbin (Claude, d’abord chevalier, puis comte), îhef d’escadre, né en 1656 à Gardane , près d’Aix en Provence , mort en 1733. Il servit d’abord avec le grade d’enseigne de vaisseau , sous le comte d’Estrées en Amérique , et sous Duquesne au bombardement d’Alger , où il fit preuve d’un# rare intrépidité. Après avoir été deux ans grandamiral du roi de Siam, près duquel il avait accompagné l’ambassadeur français , le chevalier de Chaumont (1686), il seconda avec courage l’intrépide Jean Bart dans ses luttes contre les Anglais, devint chef d’escadre en 1707 après une sanglante victoire remportée sur les mêmes ennemis dans la mer du Nord, et se signala avec Duguay -Trouin dans le combat du cap Lizard. Forbin se retira du service en 1 7 1 0. Les Mémoires de Claude , comte de 51 orbin , publiés à Amsterdam en 1730, 2 vol. in- 32, ont été lédigés sur ses notes par Reboulet.
forbin (le comte L. Aug. de), descendant du préc., 1779-1811, de ;,Acad. des Beaux-Arts, direct, desmu- •■-■•08. Am ate u r ecl a i ré, il c u ’ti v a liu même laoeint.avec
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succès. On a de lui : Voy. dans le Levant.
i oübin-janson (Toussaint de) , connu sous le nom d ecardinal de Janson, néon 1625, mo t en 1713, fut évêque de Digne, puis de Marseille et de Beauvais ambassadeur de Louis XIV en Pologne, et auprès du Saint-Siège. A son retour, 1706, il fut nommé grand-aumônier. Forbin fut un des adversaires les plus redoutables de Y Apologie descasuistes. Il dut le chapeau de cardinal (1690) au roi de Pologne Jean Sobieski, à l’élection duquel il avait puissamment contribué,
FORBONNAIS (François véron de), économiste, né au Mansen 1722, mort en 1800, se fit connaître dès 1750 par des mémoires pleins de vues sages sur l’administration des finances-, fut nommé en 1766 inspecteur-général des monnaies, fut placé en 1769 auprès du contrôleur-général Silhouette, et eut le principal mérite des utiles réformes qu’opéra ce ministre; mais il ne tarda pas à être écarté des affaires par les intrigues de madame de Pompadour. Il se retira dans ses terres et consacra ses loisirs à la composition de ses ouvrages. On a de lui : Extrait de l Esprit des lois, 1760; Considéraliotis sur les finances d'Espagne, 1753; Éléments du commerce , 1754; Recherches sur les finances de France, 1768. Il fut appelé à l’Institut dès sa fondation.
FORCADEL (Pierre), né à Béziers, obtint en 1560 par la protection de Ramus une chaire de mathématiques au collège royal de France, et mourut vers 1576. On lui doit la traduction de plusieurs ouvrages des mathématiciens grecs, de la Géométrie d’Euclide, 1564 ; des Livres de Proclus sur le mouvement, 1565; du Traité des poids d' Archimède, 1565, etc. — Son frère Etienne Forcadel, né à Béziers en 1534, mort en 1573, fut en concurrence avec Gujas pour la chaire de droit de Toulouse et ne PobtiTJt que par le départ desua rival lodl). aécrit sur ie droit, î’bist. , a fait des vers la tins et franc.
FORCALQUIER, Forum Neronis des Romains, ou Forum Quariatium suivant M. Walckenaër, Forum Calcarium au moyen âge, ch.-l. d’arr. ( B. -Alpes ) , sur une colline, à 40 kil. S. O. de Digne ; 3,022 hab. Chapellerie , poterie ; commerce d’huile , vins , soie, etc. Société d’agriculture. Elle fut jadis 1# ch.-l. du comté de Forcalquier. — L’arr. de Forcalquier a 6 cantons ( Banon , Manosque , Peyruis, Saint-Etienne, Reillane, plus Forcalquier), 52 communes et 37,708 hab.
forcalquier (comté de) , fut formé en 1054 aux dépens du comté d’Arles ou de la Provence occidentale; passa en 1094 dans la maison des comtes d’Urgel, puis en 1208 fut uni par mariage au comté de Provence. Les comtés de Provence et Forcalquier, inséparables depuis , furent portés en 1245, par l’héritière, Béatrix de Provence, à son mari Charles d’Anjou, frère de saint Louis, qui devint roi des Deux-Siciles en 1265. Voy. Provence.
FORCE (caumont de la). Voy. la force.
FORGELLINI (Egidio), philologue, né à Fener près de Padoue, en 1688, mort en 1768, fut 1 éleva de Facciolati , et consacra toute sa vie à rédiger, d’après un plan arrêté avec son maître, ie savant dictionnaire latin , italien et grec intiAuîé : Totius latinitatis Lexicon, publié à Padoue en 1771 , 4 vo*. in-fol. , réimprimé en 1805 , augmenté d un supplément en 1816 , Padoue, 1 vol. in-fol. ; réimprimé à Londres, 1824, 2 vol. in-4. ; la dernière et la meil leure édition a été donnée à Padoue, 1827-31, 4 vol. in-4, par Furlanetto qui y a fondu les suppléments et y a fait de nombreuses additions. Koreellini était abbé : il fut chargé en 1724 de la direction du séminaire de Ceneda, près de Belluue, et y enseigna la rhétorique ; mais il résigna au bout de peu d’années ces fonctions pour se livrer tout entier au travail de son dictionnaire. FORCHHE1M ou YORCHHE1M, ville de Bavière
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(Regmtz),à 30kil. N. de Nuremberg; 11,000 hab. 11 b y tint en 1077 une diète fameuse à laquelle Rodolphe de Rheinfelden fut élu empereur par les antagonistes d’Henri IV. — Une autre ville du même nom se trouve dans le grand-duché de Bade, à 22 kil. N. O. de Freyburg; 1,600 hab.
FORDYCE (David), théologien et moraliste écossais, né en 1711 à Aberdeen, entra dans la carrière ecclésiastique, fut nommé en 1742 professeur de philosophie morale au collège Maréchal dans sa ville natale, publia en 1745 des Dialogues sur l’Éducation, et en 1748 un excellent traité de Philosophie , qui parut dans la collection de Dodsley dite le Précepteur. On a aussi de lui Théodore , dialogue sur l’art de prêcher. Il mourut en 1751 dans un naufrage sur les côtes de Hollande, — Son frère, Jacques Fordyce, né en 1720, mort en 1796, s’est fait connaître comme prédicateur ; il était pasteur d’une congrégation de non-conformistes établie à Londres. On a de lui entre autres écrits des Sermons aux jeunes femmes, qui eurent un grand succès.
fordyce (Guillaume), médecin écossais, frère des précédents, né en 1724, exerça la médecine à Londres avec succès jusqu’à sa mort, en 1792. Il s'était livré particulièrement au traitement des affections syphilitiques. On a de lui : Recherches sur les causes , les signes et les moyens curatifs des fièvres putrides et inflammatoires, Londres, 1773, in-8; Lettre à Jean Sinclair sur la vertu antiseptique de l'acide muriatique, Londres, 1790, in-8, etc.
fordyce (George), médecin anglais, neveu du précédent et fils de David, né près d’Aberdeen en 1736 , mort en 1802, a donné plusieurs ouvrages importants ; les principaux sont : Éléments de médecine pratique, ouvrage devenu classique, Londres, 1768, in-8; Traité de la digestion des aliments, Londres, 1791, in-8.
FORENZA, Forentum, ville du royaume de Naples (Basilicate), à20 kil. S. E. de Melfi; 5,100 hab. FORESTIÈRES (villes). On désigne sous ce nom
fdusieurs villes allemandes situées sur le Rhin, dans 'ancien cercle de Souabe , et jadis dans la Forêt- Noire, qui ne s’étend plus aujourd’hui jusque-là; ce sont Laufenbourg , Rheinfelden, Seckingen , Waldshut. On y joint aussi Ensisheim. — On donne encore ce nom à quatre villes de Suisse, voisines du lac de Lucerne : Lucerne, Schwitz, Altorf et Stanz, FORÊT DE BOHÊME. Voy. bœhmeryvald.
FORÊT-NOIRE, Schtvarzwald en allemand, Mariiana Sylva des Romains, vaste forêt d’Allemagne, B’étend sur une longue chaîne de montagnes qui court du S. au N. parallèlement au Rhin dans le royaume de Wurtemberg et le grand-duché de Bade et qui prend de là le nom de Montagnes de la Forêt-Noire; 260 kil. de long sur 50 de large. La neige y tombe pendant 8 mois et le climat en est fort rude. Le Danube et plusieurs affluents du Rhin y ont leur source. L’étendue de la Forêt-Noire était jadis beaucoup plus grande qu’elle ne l'est aujourd’hui. — Cette forêt a donné son nom au cercle de la Forêt-Noire, une des divisions du Wurtemberg : 100 kil. sur 95; 370.000 hab.; ch.-l., Rutlingen. Climat âpre; bois, bétail, gibier, poisson ; industrie active ; forges et fonderies. FORÊTS (dép. des) , un des dép. de l’ancien em-
Eire français, formé en grande partie du duché de uxembourg, avait pour ch.-l. Luxembourg, et se divisait en 4 arr. (Luxembourg, Bitbourg, Diekirk, Neufchâteau). Son nom venait des nombreu- 3es forêts qui en couvraient la surface, et dont la plupart étaient des ramifications des Ardennes.
FOREZ, Pagus Forensis , anc. prov. de France, qui faisait partie du grand-gouvernement du Lyonnais, à l’O. du Lyonnais proprement dit, au S. du Charolais et du Beaujolais, au N. du Yélay et du Vivarais, à l’E. de l’Auvergne. Ch.-l., Feurs. Autres places, Montbrison, Saint-Étienne Néronde, Cha-
zelles, Roanne, Saint-Rambert. Industrie trèaactive. Ce pays était habité anciennement par les Segusiani qui avaient pour capitale Forum Segusianorum (Feurs). Aujourd’hui il forme le dép. de la Loire. — Les premiers comtes du Forez possédaient également le Lyonnais et le Beaujolais. Trois dynasties de comtes se succédèrent dans le Forez ; la dernière fut celle de Bourbon, à laquelle le Forez échut par le mariage de Louis II, duc de Bourbon, avec Anne, dauphine d’Auvergne, et seule héritière de ce comté. En 1531, après la défection etlam. de Ch. de Bourbon, le Forez fut confisqué et réuni au domaine de la couronne.
FORFAR, ville d’ Écosse, ch.-l. du comté de Forfar, à 79 kil. N. d’Edimbourg; 5,000 hab. Toile écrue ; industrie et commerce faibles. — Le comté de Forfar, dit aussi comté d ’Angus, est situé entre ceux d’Aberdeen, Kincardine, Perth, le golfe de Tay et la mer du Nord ; il a 60 kil. sur 53 1 14,000 hab. Il est traversé par les monts Grampian. Plusieurs belles vallées ; mines et carrières.
FORGES-LES-EAUX, ch.-l. de cant. (Seine-Inf.], dans le vallon de Bray, à 24 kil. S. E. de Neufchâtel ; 1,200 hab. Toiles, faïence façon de Rouée et de Sarreguemines. Eaux minérales ferrugineuses
FORGH, ville de Perse (Fars), à 150 kil. N. E. de Lar; 2,000 hab. Résidence d’un khan.
FORLENZE (Joseph-Nicolas-Blaise) , oculiste, né en 1751 à Picerno (Naples), mort en 1833, se forma en France sous Desault, fut nommé en 1799 oculiste des Invalides, fit un grand nombre de belles cures, et rendit la vue par l’opération de la cataracte à Portalis , ministre des cultes. On a de lui des Considérations sur l’opération de la pupille artificielle, 1805.
FORL1, Forum Livii, ville de l’État ecclésiastique, ch.-l. de la légation de Forli, à 270 kil. N. O. de Rome; 13,000 hab. Evêché. Palais Albizzi, Merenda, Piazza; palais du magistrat ; belle place ; montde-piété. Filature de soie, toiles cirées, raffinerie de soufre, etc. Patrie de Morgagni,En 1521, les Français défirent les Espagnols près de cette ville ; ils s’en emparèrent en 1797. Insurgée contre le pape en 1831. — Une autre Forli, dans leroy, de Naples (Sannio), est à 12 kil. d’isernia et contient 2,000 hab
forli (légation de) division de l’Etat ecclésiastique, bornée au N. O. et au N. par la légation de Ravenne, à l’E. par la mer Adriatique, au S. par la légation d'Urbin et à l’O. parla Toscane : 67 kil. sur 55;
1 65, 000 hab . Ch .-1. , Forli . Industrie assez développée.
FORL1MPOPOLI, Forum Popilii, ville de l’Etat ecclésiastique, à 7 kil. S. E. de Forli; 5,600 hab. Beaucoup de ruines; quelques maisons et un château. Cette ville a été détruite en 700 par les Lombards, et en 1370 par Grégoire XI, pour punir les habitants de leurs brigandages.
FORMENTERA, OphiusaouPityusaminorûQSdLü-
ciens, une des îles Baléares, au S. d’Iviça, par 0* 50’ long. O., 38° 39’ lat. N.: 17 kil. sur 4 ; 1,200 hab.
FORMER1E, ch.-l. de cant. (Oise), à 17 kil. O. de Grandvilliers ; 1,300 hab. Commerce de grains, bestiaux, laines, etc.
FORMEY (J. -Samuel), fécond écrivain, né à Berlin en 1711, d’une famille de réfugiés français originaire deVitry en Champagne, fut d’abord pasteur à Brandebourg; fut appelé en 1737 à la chaire d’éloquence à Berlin, puis à celle de philosophie; devint membre de l’Académie des Sciences et Belles1 lettres de Berlin dès la formation de cette société puis directeur de la classe de philosophie de l’Académie de Berlin et conseiller privé. Il naourut e n 1797. Ses travaux littéraires sont innombrables; le s plus remarquables sont : Mémoires pour servit à l’histoire et au droit public de Pologne, contenant les Pacta conventa d’Auguste III, La Haye, 1741, in-8 ; la Belle Wol demie ou Abrégé de la philosophie
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de Wolf , 1741-63, 6 vol. in-8 ; Conseils pour former une bibliothèque , 1746, in-8; Mélanges philosophiques, 1764, 2 vol. in-12; Éloges des académiciens de Berlin et autres savants, Berlin, 1767, 2 vol. in-12; l'Esprit de Julie (Iléloïse), 1762, in-8; Frédéric-le-Grand, Voltaire, Jean-Jacques , d'Alcmiert , 1789, in-8. lia en outre rédigé plusieurs journaux littéraires. — Son fils, Jean-Louis Formey, né à Berlin en 1766, mort en 1823, fut un médecin distingué et laissa plusieurs ouvrages de médecine fort estimés.
F0RM1ES, Formiœ , auj. Mola, ville du Latium mérid., sur la mer, à l’O. de Minturne, dans le pays jadis habité par les Lestrygons.
F0RM1GNY, village de l’anc. Normandie, dans le N . du dép. du Calvados, à 1 6 kil. N. 0. de Bay eux ; 660 h. Leeonnét. deRichemont.ybatt.les Angl. en 1450.
FORMOSA ou OUARANG, île de l’Océan atlantique, une des Bissagos, la plus au N. : par 18° 60’ long. 0., 11° 30’ lat. N.
formosa, riv. de la Guinée septent., dont la source est inconnue; son embouchure est par 1°30’ long. E., 6° 20’ lat. N. Elle sépare les étals de Bénin et d’Ouari.
FORMOSE, Thaï-Ouan en chinois, île située au S. E. de la Chine, par 117° 52-11 9° 37’ long. E., 21° 56’ - 26° 20’ lat. N., et dépendant de la prov. continentale de Fou-kian ; 400 kil. sur 140. Ch.-l. (de la partie chinoise), Thaï-Ouan. Une chaîne de mont, la coupe en deux; plusieurs volcans; or, argent, cuivre, sel, soufre, camphre, eaux therm.Lapartie orient, est habitée par des indigènes indépendants ; la partie occ., où sont les Chinois, est fertile et bien cultivée. — Les Chinois s’établirent dans cette île en 1430 ; les Japonais et les Hollandais y fondèrent des colonies au commencement du xvne siècle ; mais en 1661, le pirate chinois Koxinga s’empara de l’île tout entière; il y régna jusqu’en 1683. A cette époque, les Chinois aidés des Hollandais la reprirent. — On donne le nom de canal de Formose au détroit qui sépare le continent chinois et l’île de Formose.
FORMOSE, pape de 891 à 896, condamna Photius, sacra empereur Lambert, duc de Spolète, puis mit h sa place Arnoul, roi de Germanie. Le fougueux Étienne VI fit déterrer son cadavre pour lui faire son procès. F. fut réhabilité en 898, sous Jean IX
FORMULAIRE , nom sous lequel on désigne en théologie une formule de foi qu’on propose pour être reçue ou signée. Les plus célèbres formulaires sont celui de 1653, par lequel Innocent X condamnait cinq propositions de Jansénius, et celui de 1665 par lequel Alexandre VII confirmait le précéd. — Les Jansénistes y opposèrent la plus vive résistance : ce qui amena de longs troubles Voy. jansénius et Alexandre vu.
FORNOUE, Fornovo en italien, Forum Novume n latin, bourg du duché de Parme , à 22 kil. S. O. de Parme, sur le Taro, au pied de l’Apennin. Charles VIII, abandonnant Naples, dont il venait de faire la conquête, y battit les Milanais et leurs alliés qui voulaient s’opposer à son retour en France (1496).
FORRES, ville d'Ecosse (Elgin), à 15 kil. 0. d'Elgin, près de la baie de Findhorn; 4,000 hab. Aux environs est un obélisque élevé en mémoire d’une victoire de Malcolm II sur les Danois (1008 ou 1010). Shakespeare a immortalisé Forres en y plaçant la scène de sa tragédie de Macbeth.
FORSKAL (Pierre), naturaliste suédois, professeur à l’université de Copenhague, né à Calmar en 1736, parcourut l’Arabie et l’Orient et mourut à Jérim en Arabie en 1763. 11 a laissé plusieurs ouvrages qui ont été publiés par Niebuhr : Descrip- Hones animalium in ninere orientali, 1775, Hafniae (Copenhague), in-4 ; Flora œgyptiaco-arabica, ibid.
FORSTER (J. Reinhold), voyageur et naturaliste, né en 1729 à üirschau en Prusse, fut ministre protestant à Dantzick, puis intendant des colonies
de Saratow en Russie; quitta la Russie par mécontentement, et vint en Angleterre où il vécut quelque temps en donnant des leçons de langues. Il b embarqua en 1772 avec Cook, et accompagna ce navigateur dans son deuxième voyage, comme naturaliste de l’expédition. A son retour, il publia quoiqu’il eût promis de n’en rien faire, la relation de son voyage, en la mettant sous le nom de son fils qui avait pris part à l’expédition. Par suite de ce manque de foi, il fut obligé de quitter l’Angleterre. Il fut nommé en 1780 professeur d’histoire naturelle à Halle en Prusse, où il mourut en 1798. On a de lui : Caractères des plantes australes (en latin), Gœttingue, 1776 ; Observations faites dans un voyage autour du monde , sur la géographie, la physique, l’histoire naturelle , etc., Londres, 1778, in-4, en anglais, traduit en allemand par son fils, Berlin, 1783, grand in-8, en français par Pingeron, avec le Voyage de Cook en allemand; Histoire des découvertes et des voyages faits dans le Nord, Francfort-sur-l’Oder, 1784, grand in-8, traduit en français par Broussonnet, Paris, 1788, in-8, etc. — 'Une baie de la terre de Sandwich porte son nom.
forster (Jean-George- A dam), fils du précédent, né à Nassenhubem près de Dantzick en 1764, mort à Paris en 1794, fit avec son père le voyage autour du monde; quitta Londres en 1777; fut successivement professeur d’histoire naturelle à Cassel, à l’université de Wilna, et bibliothécaire de l’électeur de Mayence. Lors de la prise de Mayence par les Français en 1792, Forster fut envoyé à Paris pour demander au nom des Mayençais leur réunion à la république. Il mourut dans cette ville. Il a laissé: Voyage autour du monde sur le vaisseau la Résolution, commandé par le capitaine Cook, dans les années 1772-75, Londres, 1777, 2 vol. in-4, en anglais, traduit en allemand par Forster (Jean-Reinhold et Jean-George), Berlin, 1779-80, 2 vol. in-4; Réplique aux remarques de M. Wales sur la relation du dernier voyage de Cook, publié par M. Forster, Londres, 1778, in-8; Mélanges ou Essais sur la géographie morale et naturelle, l'histoire naturelle et la philosophie usuelle , Leipsick et Berlin, 1789-97, 6 vol. in-8, etc. — Il ne faut pas confondre avec les deux précédents George Forster, voyageur anglais, attaché à la compagnie des Indes. Celui-ci étudia profondément les langues orientales, et, à l’aide de cette connaissance, il put en 1782 visiter tout le pays qui s’étend entre le Bengale et la Perse ; il revint en Angleterre par la Russie, et publia en 1790 la relation de son voyage, 2 vol. in-8. Il mourut en 1792 à Allahabad, au momen* où il allait entreprendre de nouveaux voyages.
FORT-LIBERTÉ, autrefois fort-dauphin, ville et port de l’île d’Haïti, dép. du Nord, à 40 kil. S. E. du Cap-Français.
fort-louis ou fort-vauban, ville du dép. du B.-Rhin, dans une île du Rhin, à 20 kil. de H&*guenau ; 1,480 hab. Brasseries, chaudronnerie, etc. Le fort, construit par Vauban, a été en partie détruit par les alliés en 1816.
fort-royal ou fort-de-france, capit. de la Martinique, par 63° 26’ long. 0., 14° 35’ lat. N., au fond d’unebaie; 9,200h. (6,409 esclaves) . Port excell., fort Saint-Louis (et jadis fort Bourbon , démantelé par les Anglais en 1809). Jolie ville, quelq. beaux édifices. Elle fut fondée en 1672. Evêché, récemment créé.
fort-royal, ville de l’île de Grenade. Voy. saintgeorge.
fort-saint-david, ville de l’Inde, à 20 kil. de Pondichéry, sur le golfe de Bengale. Prise par les Français sur les Anglais en 1785.
FORTAVENTURE, Fuerteventura, une des îles Canaries, par 16° 10’- 16° 52’ long. O., 28° 4’-28° 46’lat.N.:90kiI.sur53; 12,400 hab. Ch.-l., Sainte- Marie de Bethancuria. Plaines tantôt arides, et tan-
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tôt très fertiles. Pas de bois. Peu d’industrie. Beaucoup de grains et de soude.
FORTEGUERRI (Scipion), dit Carteromaco , savant philologue, né à Pistoieen 1466, mort à Rome en 1515, tit imprimer chez Aide Manuee plusieurs des éditions princeps les plus estimées des auteurs grecs, et jouit de la faveur de plusieurs cardinaux.
forteguerri (Nicolas), cardinal et poète, nommé le Jeune ( pour le distinguer d’un premier cardinal de même nom), né à Pistoie en 1674, de la même famille que le précédent, dut une fortune brillante à son esprit, à son caractère enjoué et à son talent pour la poésie, et fut élevé aux dignités ecclésiastiques par les papes Clément XI, Innocent XIII et Clément XIII. Il mourut en 1735, après avoir livré aux flammes tous ses manuscrits inédits. On a de lui : les Comédies de Térence , traduites en vers italiens, Urbin, 1736, in-8 ; un poème facétieux dans le genre de ceux de Berni, intitulé : Ricciardeito (Richardet), Paris (Venise), 1738, in-4 et in-8, traduit ou imité en vers français par A.-F. Dumouriez et Nivernois, etc. 11 composa ce poëme comme en se jouant et par gageure, afin de prouver combien ce genre est facile.
FORTESCUE (sir John), savant jurisconsulte anglais du xv* siècle, était en 1442 grand-juge du banc du roi. Il jouit de la faveur de Henri VI, qui le nomma chancelier. Il peidit tout crédit à l’avénement d’Edouard IV, fut poursuivi comme partisan de la maison de Lancastre, accompagna la reine Marguerite dans sa fuite en Flandre, et fut pris après la bataille de Tewksbury (1471). Il obtint cependant sa grâce du vainqueur, et mourut dans la retraite. On a de lui un traité célèbre De laudibus legum Angliœ.
FORTH, riv. d’Ecosse, une des plus importantes de la Grande-Bretagne, naît dans le comté de Stirling, sépare les comtés de Linlithgow et de Fife, tombe au S. d’inverkeiting dans le golfe dit auj. Frith of Forih , et nommé par les Romains Bodoiria œstuarium. Son cours est de 230 kil. Le grand canal le met en communication avec la Clyde.
FORTIA, maison ancienne, originaire du roy. d’Aragon, a formé en France plusieurs branches, dont quatre principales: Fortia-Chailli , Fortia d'Urban, Fortia de Montréal et Fortia de Piles. Le nom des seigneurs de Fortia remonte aux* siècle,
FORTORE (il), riv. d'Italie. Voy. frento.
IORTUNA, ville d’Espagne (Murcie), à 2 kil. N. O. d’Orihuela; 4,900 hab. Eaux thermales. Salpêtre.
FORTUNAT , Venantius Jionorius xjcementianus Fortunatus , évêque de Poitiers, et l’un des meilleurs poètes de son temps, né en Italie, près de Trévise , vivait dans le vi® siècle, et mourut vers 609. Il assista aux noces de Sigebert et de Brunehaut, composa un épithalame pour cette cérémonie; devint chapelain de sainte Radegonde, épouse du roi Clotaire, et édifia son siècle par ses vertus. Ses Œuvres ont été publiées à Cagliari, 1573, à Cologne en 1600, à Mayence, 1617, in-4. Elles se composent de poésies religieuses en vers élégiaques, et d hymnes adoptées en partie dans les offices; on y remarque entre autres le Vexilla regis.
FORTUNE, déesse allégorique, adorée surtout chez les Romains. On la représente chauve par derrière, aveugle, avec des ailes et se tenant debout, un pied posé sur un globe en mouvement et l’autre pied en l’air. Elle avait à Antium, chez les Volsques, ainsi qu’à Fanum Fortunée dans l’Etrurie. des temples magnifiques.
FORTUNÉES (îles). Voy. hespërides et Canaries.
FORUM, la principale place publique de Rome, celle où se réunissaient les assemblées par tribus, était située à peu près au centre de la ville, entre le mont Quirmâl et le mont Capitolin. Dans le Forum
s’élevait la tribune aux harangues ou rostres. Tout autour régnaient des portiques et des basiliques où l’on rendait la justice. Le Forum est auj. désert et s’appelle Campo Vaccino (ou Champ aux Vacher*). Aux viii* et ix* siècles de Rome on créa 4 nouveaux forums, dits de Jules-César, d’Auguste, de Nerva et de Trajan. Ce dernier était le plus beau. On distinguait encore d’autres places moins belles-. Forum boarium (marché aux bœufs) , Forum piscarium (marché au poisson), etc.
FORUM, Buivi d’un nom propre au génitif, désigne un grand nombre de villes anciennes qui primitivement ne furent qu’un champ de foire. Telles sont :
forum allieni, ville de la Gaule Cispadane, auj.
FERRARE
forum appii, ville d’Ombrie, auj. borgo-longo.
forum claudii, ville des Alpes Grecques, auj. CENTRON.
forum cornelii, ville de la Gaule Cispadane, auj. IMOLA.
forum diuguntorüm , ville de la Gaule Transpadane, auj. crema.
forum domitii, ville de la Gaulu Narbonnaise, auj. FRONTIGNAN OU FRONTIGNAC.
forum fulvii VALENTINORUM, ville de Ligurie, auj. valenza.
for. gallorum, S.-Doninù ou Castel-Francô, v.de Gaule Cispadane, près de Modène. Antoine y défit Vibius Pansa et fut à son tour défait par Hirtiuc (43 av. J.-C.). — Ville des Vascons, auj. Gurrea, da£3 l’ Aragon.
forum hadriani, ville de la Germanique 2*, auj. voorburg.
forum julii ou FOROJULiUM, auj. Fréjus, ville do la Gaule Narbonnaise. — Ville de la Vénétie, chez les Garni , auj. Cividale-di-Friuli , dans les États autrichiens.
forum jutuntorum, la même que forum diuguk-
TORUM.
forum livii , ville de la Gaule Cispadane , che; les Senones, auj. FORLI.
forum neronis, ville de la Narbonnaise 2*, auj. forcalquier ou mornas selon d’autres.
forum novum, ville de la Gaule Cispadane, auj.
BRONE
forum tiberii , ville de la Grande-Séquanaise ,
auj. KAISERSTUHL.
forum trajani, ville de Sardaigne, auj. fordon-
GIANO.
forum voconii , ville de la Gaule Transalpine auj. gonfaron ou le canet.
forum vulcani , place de Campanie, auj. solfatarre.
FOSCARI (François), doge de Venise de 1423 à 1457, soutint avec avantage plusieurs guerres contre les ducs de Milan, mais fut abreuvé de chagrins domestiques. Il perdit successivement trois de ses fils, et vit exiler le quatrième, accusé d’avoir reçu des présents de plusieurs princes ennemi* de la république. Foscari fut déposé en 1457, et mourut trois jours après l’élection de Pascal Malipierî, son successeur.
FOSCOLO (Ugo), écrivain italien, né en 1776, près de Zante, mort en 1827, fit ses études à Padoue. Lorsque Venise fut donnée à l’Autriche, il sa retira en Lombardie et fut nommé professeur de littérature à Pavie. Accusé en 1815 d’avoir pris part à une conspiration pour chasser d’Italie les Autrichiens, il se réfugia en Angleterre. On a de lui des poésies, dont la plus remarquable est le
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Chant des lombear&x , 1 808 ; des tragédies médiocres : Thyesie * Ajax, Ricciarda; un roman, le Proscrit ou Dernières lettres de Jacques Ortiz, 1802, trad. par de Sénones, 1814, Paris, 2 vol. in-12, et par
M. Trognon, 1819, in-8; une traduction du Voyage sentim. deSterne; des Œuvr. posth., Lugano, 1844.
FOS-LÈS-MARTIGUES , village du dép. des B.du-Rhône, à 9 kil. S. O. d’Istres, est le lieu où l’on présume qu’abordèrent les Phocéens qui depuis bâtirent Marseille; 460 hab. Non loin de là, on voit des vestiges de la ville de Stoma Limnê , colonie de Massilie (Marseille).
FOSSA. Ce mot, joint à un adjectif ou à un nom propre au génitif, désignait un canal. Ainsi Fossa Corbulonis (auj. le Vliet), joignait la Meuse au Rhin en traversant l’île des Bataves ; — Fossa Drusiana mettait en communication le Rhin septentrional (Yssel) avec le lac Flevo; — Fossa Mariana , canal creusé par les troupes de Marius en 103, tandis qu’il attendait les Cimbres, allait du Rhône à Marseille; — Fossa Neronis devait aller du golfe de Putéoles à Ostie , mais ne fut point achevé. — Fossa tout seul désignait le détroit qui sépare la Sardaigne de la Corse, auj. détroit de Bonifacio (Bocca-di-Bonifacio) .
FOSSANO, ville des Etats sardes, à Î9 kil. N. E. de Coni, près de la Stura ; 4,000 hab. Évêché. Murailles , château-fort. Place de guerre aux XIIIe et xivf siècles. Prise par les Français en 1796.
FOSSAT (i.e), ch.-l. de cant. (Ariége), à 12 kil.
N. du Mas-d’Azil ; 1,000 hab.
FOSSE (la), ville de Belgique (Namur), à 13 kil. S. O. de Namur ; 2,000 hab. Filatures de fil. Aux environs, plomb, marbre. Place jadis importante.
FOSSÉUY, branche des Montmorency. V. ce nom.
FOSSOMBRONE , Forum Sempronii , ville de l’État ecclésiastique, à 13 kil. S. E. d’Urbin ; 8,600 hab. Grand commerce de soie. — C’est là qu’Asdrubal fut défait par les consuls Claudius Néron et Livius Salinator, l’an 207 av. J.-C.
FOSSUM, ville de Norwége, à 100 kil. S. O. de Christiana. Aux environs, mine de cobalt et grande fonderie de fer.
FOSTAT ou FOSTAT-MASR, dit aussi Vieux- Caire , ville d’Egypte, sur la rive droite du Nil, à 2 kil. S. O. du Caire, vis-à-vis de Djizeh , sert avec Boulaq de port au Caire. C’est la Babyloned'Egypte.
FOTHER1NGAY, village d’Angleterre (Northampton), à 44 kil. N. E. de Northampton; 400 hab. On y voit les ruines du château où Marie Stuart fut jugée, condamnée à mort et exécutée (1687).
FOUAH, la Naucratis ou la Metelis des anciens, ville de la B.- Egypte (Rosette), à 26 kil. S. E. de Rosette, sur le Nil. Toiles, maroquins, corderies, etc. C’était jadis l’entrepôt des marchandises qui descendent ou remontent le Nil ; mais Rosette l’a privée de cet avantage.
FOU-CHAN, ville de Chine (Kouang-Toung), à 36 kil. S. O. de Canton; 700.000 hab. suivant les missionnaires. Soieries, étoffes de coton, porcelaines.
FOUCHÉ (Joseph), dit Fouché de Nantes, duc d’O- Iran te, ministre de la police sous l’Empire, né en 1754 à la M.'trtinière, près de Paimbœuf, était préfet des études chez les Oratoriens de cette ville lorsqu’éclata la révolution. Il en embrassa la cause avec exaltation, et fut député en 1792 à la Convention nationale. En novembre 1793 il accompagna à Lyon Collot d'Herbois, chargé de faire exécuter le décret qui ordonnait la destruction de cette ville ; de nombreuses accusations de cruauté furent intentées contre lui à la suite de cette mission. Après la dissolution de la Convention, il fut protégé par Barras, et, le 13 thermidor an vu, nommé ministre de la police. Il déploya dans ce poste la plus grande activité ainsi qu'une sagacité rare, et rendit d’importants services à Bonaparte dans la journéedu 18 brumaire.
Celui-ci cependant, ayant peu de confianceen se probité, lui enleva son portefeuille en 1802; mais il le lui i endit en 1804, et bouché le conserva jusqu’en 1810; à cette époque, il fut remplacé, sans que l’on sache bien le motif de sa disgrâce. 11 fut rappelé aux affaires après la campagne de Russie, et chargé par Napoléon du gouvernement des provinces illyriennes, poste fort difficile. Il y montra de la modération, et sut y faire supporter la domination française. Pendant les Cent-Jours il tint de nouveau 1 portefeuille de la police ; enfin, il fut nommé, après la défaite de Waterloo, président du gouvernement provisoire, et traita avec les puissances alliées. Louis XVIII lui rendit pour un moment la police, puis le nomma ambass. à Dresde. Frappé par l'ordonnance du 12 janvier 1816 , comme ayant voté la mort de Louis XVI, il mourut en exil à Trieste en 1820. Selon l’opinion la plus commune, Fouché était un ministre très habile, mais fort peu scrupuleux. On a fait paraître des Mémoires de J. Fouché , Paris, 1824, 2 vol. in-8; mais ces mémoires, publiés par M. Alphonse de Beauchamp, ont été déclarés apocryphes par la famille.
FOUCHER (Simon), abbé, né à Dijon en 1644, mort à Paris en 1696, était lié avec les savants et les philosophes les plus distingués de son temps, Ménage, Baillet, Rohault, Leibnitz, et chercha à restaurer la philosophie des Académiciens. On a de lui, entre autres écrits : Dissertation sur la recherche de la vérité ou sur la philosophie académique , 1673; une Critique de la Recherche de la vérité de Malebranche, 1676, etc., et quelques traités de physique.
foucher (Paul) , de l’Académie des Inscriptions, né à Tours en 1704, mort en 1779, a laissé un traité de la Religion des Perses , des Recherches sur la Religion des Grecs (ces deux ouvrages font partie des Mémoires de l’Académie), etc.
FOUESNANT, ch.-l. de-canton (Finisterre), à 13 kil. S. FL de Quimper; 2,000 hab.
FOUGERAY, ch.-l. de canton (Ille-et-Vilaine), à 27 kil. N. E. de Redon; 6,407 hab.
FOUGÈRES, ch.-l. d’arr. (lile-eWilaine) , à 48 kil. N. E. de Rennes; 9,384 hab. Promenade pittoresque , vieux château - fort. Collège. Toileà voiles, chapeaux, ilanelie ; tanneries, teintureries (écarlate et autres). — Fougères était jadis le titre d’une baronnie. Elle a été quatre fois brûlée pendant les guerres de la Vendée. — L’ar. de F. a 6 cantons (Antrain, St-Aubin-du-Cormier, St-Briceen-Cogles, Louvigné-du-Désert , plus Fougères qui compte pour 2), 67 communes et 81,688 hab.
FOUGEROLLES-L’EGLISE, ville de la H. -Saône, à 8 kil. N. O. de Lure ; 6,700 hab. Bon kirschenwasser.
FOU-H I, législateur chinois. Voy. fo-hi.
FOU-KIAN ou FO-KIEN, prov.de Chine, au S. E., entre celles de Tché-Kiang au N. , de Kiang-Si à l’O., de Kouang-Fong au S. O. ; 600 kil. sur 600; 1 6,000,000 d’hab. Ch.-l., Fou-Tcheou. Beaucoup d’îles sur les côtes, entre autres Formose. Climat très chaud, fertile; belles cultures.
FOULA , une des îles Shetland , à 22 kil. de l’île Mainland. On la regarde eomme la Thulé des anciens.
FOULADOU ou FOULADOUGOV, état de la Nigritie occidentale , entre le Kaarta , le Konkadou, le Ghialonkadou ; traversé par l’Ouonda et le Ba- Oulirnâ (bras du Ba- Qouy , branche du Sénégal) , comprend les provinces de Brouko et de Gangaran, et a pour ville principale Bangassi. Ses habk tants sont les Foulahs ou Fellatahs.
FOULAHS, grand peuple de la Nigritie occidentale. Voy. FELLATAHS.
FOULLON (Joseph-François), une des première* victimes de la Révolution , d’une famille noble d’Anjou, né à Saumur en 1716. avait rempli plu sieurs fonctions administratives , et était intendant
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des finances depuis 1771, lorsqu’il fut nommé contrôleur-général des finances, le 12 juillet 1789 , après la retraite de Necker. Le choix de cet homme, qui depuis longtemps était fort impopulaire , excita une vive irritation. Étant tombé entre les mains du peuple peu de jours après la prise de la Bastille , il fut pendu à une lanterne dans la rue de la Verrerie ( 22 juillet); sa tête fut portée en triomphe avec une poignée de foin dans la bouche. On accusait Foullon d’avoirconseillélabanquerouteetd’avoir
dit pend, la famine: « Si cette canaille n’a pas de pain, qu’elle mange du foin, » accusât, que rien ne justifiait.
F0ULP01NTE, FowZtt-Fowïwenmadécasse, bourgade de Madagascar, sur la côte E. , à 50 kil. N . de Tamatave ; 50 huttes. Ancien établissement français.
FOULQUES, archevêque de Keims en 883, soutint le roi Charles-le-Simple contre Eudes. Il couronna d’abord Charles à Reims en 893 , et parvint ensuite à concilier les deux rivaux. Charles reconnaissant le nomma son chancelier.
foulques, curé de Neuilly-sur-Marne, se rendit célèbre au xii® siècle par sa piété et par son éloquence. Il fut autorisé à prêcher une croisade en 1198, et s’acquitta de cette mission avec succès.
foulques , nom de plusieurs comtes d’Anjou, dont les principaux sont : Foulques III, dit Nerra ou le Noir , comte d’Anjou en 987, mort àMeti en 1040. 11 fit la guerre à Conan I, duc de Bretagne, le défit en 992 près de Conquéreux, et le tua de sa propre main. Ayant été vaincu par Eudes II, comte de Blois, Foulques ne se maintint dans ses états qu’avec l’assistance du roi Robert. Pour expier ses fautes il fonda des abbayes et visita les lieux saints. C’est lui qui se fit traîner sur une claie à Jérusalem en criant : « Sei-
fneur, ayez pitié du traître et parjure Foulques. »— oulques IV , dit le Réchin, petit-fils du précédent, né à Château-Landon en 1043, mort en 1109 ; il entra avec son frère aîné, Geoffroi-le-Barbu , en partage de la succession de Geoffroi-Martel son oncle, et eut pour sa part l’Anjou et la Saintonge (1060). Il dépouilla son frère de la Touraine et devint un prince puissant et redouté de ses voisins. II eut avec l’archevêque de Tours une querelle qui faillit lui être funeste ; mais ses libéralités lui méritèrent l’indulgence des commissaires nommés par le pape pour examiner sa conduite. Il nous reste de lui un fragment de Y Histoire des comtes d’Anjou , inséré dans le Spicilegium de d’Achery, et traduit en français par l’abbé de Marolles dans ses Histoires des anciens comtes d'Anjou , Paris, 1681 , in-4. — Foulques V , fils du précédent. Il fit d’abord la guerre à Louis-le-Gros,- puis il passa en Palestine, épousa Mélisente, fille de Baudouin II, roi de Jérusalem ; succéda à ce prince sur le trône de Jérusalem m 1131, et repoussa les attaques desTurcs. 11 mourut gn 1144, laiss. sa couronne à Baudouin, son fils aîné, et son comté d’Anjou à Geoffroy Plantagenet, puîné.
FOUNG-CHAN, ville considérable de la Chine, dans l’île Formose , sur la côte S. O. Murailles en terre , fossés ; beau temple.
foung-hoang-tching, ville de Chine (Ching-king), sur le Tsao-ho, par 40° 30’ lat. N., 121® 53’ long. E., près des frontières de la Corée, est le seul lieu par où les Coréens puissent communiquer avec les Chinois. Très populeuse et commerçante.
FOUNG-THIAN , CHING-YANG OU MOUKDEN , ville de Chine (Ching-king), ch.-l. de la province, par 121° 18’ long. E., 41° 50’ lat. N. Divisée en 2 villes, la ville intérieure, résidence des derniers souverains mandchoux; la ville extérieure, quia 15 kil. de circuit.
foung-yang, ville de Chine (An-Hoeï), ch.-l. de dép., à 140 kil. N. O. de JNan-king. Patrie de l’emp. Hong-vou,qui y éleva un mausolée à son père etàFo FOUQUET (Nicolas) , surintendant des finances, célèbre par sa disgrâce, né à Paris en 1615, était fils d'un riche amateur breton. Appelé en 1653 par la
protection de la reine -mère, Anne d’Autriche , à l’administration des finances , il réussit pendant quelque temps à faire face aux dépenses de l’état, qui déjà était obéré; mais un déficit considérable ayant été bientôt reconnu , on l’accusa de dilapidation : il avait, en effet, amassé une fortune immense et avait dépensé dans sa seule terre de Vaux 18 millions. Prévoyant sa disgrâce, il avait fait des dispositions pour résister : il n’en fut pas moins arrêté en 1 661 . Jugé et condamné par une commission, qui était composée en grande partie de ses ennemis, il fut enfermé dans la citadelle de Pignerol,où il mourut en 1680* après 19 ans de captivité. Colbert, qui aspirait à lui succéder, avait été le premier artisan de sa ruine. F. conserva dans ses revers de nobles amis, entre autres Pellisson,qui partagea sadisgrâce,LaFontaine, qui chanta ses malheurs, et Mme de Sévigné. Son crime, qui fut longtemps un problème, n’est que trop avéré. Sa vie a été écrite pard’Auvigny. — Maréchal. F. belle-isle.
FOUQUEVILLIERS , bourg du dép. du Pas-de- Calais , à 16 kil. N. O. de Bapaume ; 1,900 hab. Huile de graines.
FOUQUIER-TAIN VILLE (Antoine-Quentin) , accusateur public, né en 1747 au village d’Hérouel auprès de Saint-Quentin (Aisne), avait été procureur au Châtelet avant la révolution. S’étant fait remarquer dans les clubs dès 1789 par la violence da ses opinions, il se concilia la protection de Danton et de Robespierre, qui le firent nommer en 1793 accusateur public près le tribunal révolutionnaire. Il fit condamner des milliers d’accusés , le plus souvent sans les entendre et sans forme de procès. Parmi ses victimes on remarque Marie-Antoinette et les Girondins. Il n’épargna pas même Danton et Robespierre, ses anciens protecteurs. Toutefois, il fut lui- même décrété d’accusation peu après la journée du 9 thermidor, et monta sur l’échafaud le 17 floréal suivant (6 mai 1795), accablé des malédictions de ce peuple dont il avait été e héros.
FOUR ou FOURS, ch.-l. de cant. (Nièvre! , à 19 kil. E. de Decize; 1,100 hab. Porcelaine, verre.
FOURCÈS, bourg du dép. du Gers, à 12 kil. N. O. de Condom; 1,000 hab. Jolies turquoises.
FOURCHAMBAULT, commune du dép. de la Nièvre, à 6 kil. N. O. de Nevers. Forges, hauts-fourneaux ; importantes usines créées par MM. Boigues.
FOURCHES-CAUDINES , auj. Forchie , lieu du Samnium entre Capoue et Caudium, célèbre par la capitulation honteuse qu’y fit l’armée romaine, cernée par le général samnite Pontius Hérennius et réduite à passer sous le joug, 321 av. J.-C. Voy.
CAUDIUM.
FOURCROY (Antoine-François de) , chimiste, né à Paris en 1755, remplaça en 1784 Macquer dans la chaire de chimie du Jardin-des-Plantes , et se fit bientôt une grande réputation par le talent avec lequel il professait. Il fut nommé en 1792 député de Paris à la Convention, et entra ensuite au Conseil des Cinq-Cents. Il fut appelé en 1799 au Conseil d’état, devint en 1801 directeur- général de l’instruction publique, et déploya dans ces fonctions une grande activité. On lui doit l’organisation des écoles de médecine de Paris, Montpellier, Strasbourg , ainsi que celle des écoles de droit, d’un grand nombre de lycées (auj. collèges royaux) et de collèges communaux. Toutefois, ses vues ne s’accordant pas entièrement avec celles de l’empereur Napoléon , il se vit éloigné lors de l’établissement définitif de l’universilé ; il fut très sensible à cette disgrâce et mourut peu après d’apoplexie, en 1809. On a de lui plusieurs ouvrages dont les plus importants sont : Système des connaissances chimiques et de leur application, 1801 , 6 vol. in-4 et 11 vol. in-8; Phi losophie chimique, 1792 et 1806; il a en outre laissé un grand nombre de mémoires particuliers. Fourcroy a découvert plusieurs composés qui détonnent par
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la percussion, a perfectionné l’analyse des eaux minérales, des substances animales, etc.
FOURIER ( Jean-Baptiste-Joseph ) , membre de l’Institut, né à Auxerre en 1768 , mort en 1830. Il fut élevé par les Bénédictins et était destiné à l’état monastique ; mais il préféra s’adonner à l’étude des sciences. Connu de bonne heure par des travaux importants, il fut attaché en 1795 à l'École Polytechnique , où il donna des leçons d’analyse ; ût partie de l’expédition d’Egypte, devint secrétaire de l’Institut d’Égypte, et commissaire français au Caire en 1799. Il fut nommé préfet du département de l’Isère en 1802, place qu’il conserva Jusqu’à la Restauration ; il rentra alors dans la vie privée et consacra 6es loisirs aux sciences mathématiques. L’Académie des Sciences l’admit dans son sein en 1817 , et le choisit pour secrétaire perpétuel à la mort de Delambre. Il unissait le goût des lettres à celui des sciences. Il fit partie de l’Académie Française. Fourier est surtout connu pour sa Théorie analytique de la chaleur , 1822, in-4 , ouvrage dans lequel il approfondit, au moyen des mathématiques, toutes les questions relatives à cet important sujet. On lui doit aussi plusieurs mémoires épars dans différents recueils, ainsi que la préface historique de la Description de l'Égypte publiée par les ordres do Napoléon. Son Éloge a été prononcé à l’Académie Française par M. Y. Cousin en 1831.
fourier (Charles) , fondateur de l’école d’économistes réformateurs, dite sociétaire ou phalanstèrienne , né à Besançon le 7 avril 1768 , mort à Paris en 1837, était fils d’un marchand de draps, et fut commis dans diverses maisons de commerce jusqu’à l’âge de 50 ans. Il se livra de bonne heure et solitairement à des recherches spéculatives sur l’organisation de la société. Il publia ses idées pour la première fois en 1808 , sous le titre de Théorie des quatre mouvements ; il s’y proposait de fonder un ordre social où toutes les passions humaines, bonnes ou mauvaises , trouveraient une place légitime et une satisfaction qui tournât au profit général ; où toutes les aptitudes fussent appliquées, où ce fût un droit et un attrait pour tous, et non plus un devoir pénible, de concourir au bien-être universel; et pour cette fin, il voulait associer les hommes en capital , travail et talent par groupes , séries , puis phalanges , au moyen de l'attraction passionnée , dont il fait la loi de l’humanité. Malgré le peu de succès qu’obtinrent ses théories , il continua à les développer dans le Traité de l'association domestique agricole (1822) , le Nouveau Monde industriel ( 1829 ) , et la Fausse Industrie ( 1835). Il créa en 1832 , avec le concours de quelques disciples , le journal le Phalanstère, qui a paru deux années , et qui, après interruption, a reparu en 1836 sous le titre de la Phalange ou Journal de la science sociale , et dont la publication n’a pas cessé depuis. Sa doctrine, asseï peu facile à saisir dans ses ouvrages, a été résumée et éclaircie par M. V. Considérant, l’un de ses disciples , dans un livre intitulé Destinée sociale. Madame Gatti de Gamond a publié en 1 838 Fourier et son système. Le Nouveau-Monde industriel a été mis à l'Index à Rome en 1835.
FOURMIES, village du dép. du Nord, sur la Petite-IIelpe, à 14 lc.il. S. O. d’Avesnes ; 1,500 hab. Fnriyp Fil h. ^ptiIpI^pq
FOÛRMONT (Étienne), orientaliste, né en 1683 à Herbelay près de St-Denis, mort en 1745 à Paris, possédait presque toutes les langues de l’Europe et de l’Asie. Il fut nommé en 1715 professeur d’arabe au collège de France, et devint en même temps associé de l’Académie des Inscriptions. Il est le premier Français qui ait fait une étude sérieuse du chinois; il fit connaître dès 1719 les 214 clefs ou caractères élémentaires de l’écriture chinoise, et donna en 1742 la Gratnmaîica sitiica , fruit de vingt
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ans de travail. Il avait entrepris un dictionnaire chinois et un grand nombre d’autres ouvrages qui n’ont pas paru. Il eut pour élèves de Guignes et Deshauterayes. — Son frère, Michel Fourmont, né en 1690, mort en 1746, enseigna le syriaque et l’éthiopien au collège de France, fut admis à l’Académie des Inscriptions en 1724, fut envoyé en Orient par Louis XV en 1728, et en rapporta da précieux manuscrits grecs avec un grand nombre d’inscriptions.
FOURNELS, ch.-l. de cant. (Lorère), à 32 kil. N. O. de Marvejols ; 600 hab.
FOURNIER fP.-Simon) , graveur et fondeur de caractères, né a Paris en 1712, mort en 1768, se fit d’abord connaître par d’assez bonnes vignettes en bois, se mit ensuite à graver sur acier de grosses et moyennes lettres de fonte, et les premiers corps de caractères. 11 acquit bientôt une réputation qu’il étendit enêore par la publication de plusieurs écrits remarquables. On a de lui : Traité historique et critique sur l’origine de l'imprimerie , 1763; Manuel typographique , 1764; Traité historique, pratique et critique sur l'origine et les progrès des caractères de fonte pour l'impression de la musique, 1765, in-4.
FOURS, ville de France. Voy. four.
FOUS (fête des), fête répandue dans toute la France au moyen âge et que l’on croit être un reste des Saturnales des anciens. On la célébrait le jour de la Circoncision (1er janvier), et elle avait pour objet d’honorer l’âne qui avait porté Jésus lors de son entrée à Jérusalem. On chantait un office ridicule, puis on faisait une procession solennelle et on se livrait à toutes sortes d’extravagances. On essaya en vain dès le xne siècle et souvent depuis de supprimer la fête des Fous ; elle ne disparut que vers la fin du xvi* siècle.
FOUSSERET, ch.-l. de cant. (II. -Garonne), à 30 kil. S. O. de Muret ; 2,000 hab. Patrie de l’abbé Sicard.
FOUTA-DJALO ou FOUTA-DIALLON, un des états peuls de laNigritieoccid., dans la région montagneuse d’où sortent la Gambie, le Sénégal, le Falémé, le Rlo-Grande, a 600 kil. de l’E. à l’O., 36 du S. au N. ; il se divise en trois provinces très vastes : Timbou, Labi, Tembi, et a pour ville principale Timbou. Ce pays était jadis sous la domination desDjalonkes qui , à la fin du siècle dernier, ont été soumis par les Fellatahs. Sol fertile en arachides.
foutà-toro, un des états peuls de la Nigritie occid., le long de la rive gauche du Sénégal, à l’O. de Bondou , est divisé en trois grandes provinces : Damga à l’E., Toro à l’O., Fouta au milieu. Agnam était jadis sa capit. : auj. c’est Kiélogn.
FOU-TCI1EOU, ville de Chine, ch.-l. delaprov. deFou-kian, par 117° 71’ long. E., 26° 2’ lat. N., près de l’embouchure du Si-lio dans la mer. Pont de plus de 100 arches; établissements d’instruction publ.; industrie variée, g.rand entrepôt de thé noir, ïfon port, ouvert aux Européens parle traité de 1842. — Autre ville de Chine, dans la prov. de Kiang-si.
FOX (Rich.j, évêque anglais, né vers 1466/ mort en 1528, jouit d’une haute faveur auprès de Henri VII, fut employé par ce prince dan3 toutes ses négociations et dans les affaires les plus délicates, fut fait conseiller privé, garde des sceaux, principal secrétaire d’état, et obtint successivement les évêehés d’Exeter et de Winchester. A l’avénement de Henri VIII au trône, Fox se retira dans son diocèse. L’université d’Oxford lui doit la fondation du collège appelé Corpus Christi , l’un des premiers où l’on ait enseigné le grec.
fox (Jean), théologien anglais, né en 1517 à Boston, dans le comté de Lincoln, essuya sous la reine Marie plusieurs poursuites, que lui suscita son zèle pour la doctrine de Luther , et fut forcé de
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se retirer à Bâle, où il se fit, pour subsister, corrccteur d’imprimerie. Il ne rentra dans sa patrie qu 'après la mort de la reine Marie, et mourut en 1587. Il avait élevé le duc de Norfolk, qui devint son protecteur et lui procura une prébende; mais Foi ne put être élevé aux dignités de l'église anglicane parce qu'il était non-conformiste. On a de lui on assez grand nombre d écrits de controverse ; le plus connu est intitulé : Actes et monuments de l'Êglise ou Martyrologe (appelé par les Catholiques la Légende dorée de Fox), Londres, 1663, in-fol, , et 1634, 3 vol. in-fol. Sa vie, écrite par Samuel Fox, son fils, se trouvé en tête de ce livre.
FOX (George), fondateur de la secte des Quakers , né en 1624 à Drayton (Leicester), mort en 1690, était fils d’un pauvre tisserand, et exerça d’abord lui-même l’état de cordonnier. Elevé dans la secte des Presbytériens, il s’exalta au point (Je se croire inspiré, et prétendit avoir reçu du ciei ia mission de ramener les hommes à la simplicité du christianisme primitif. 11 commença à prêcher en 1648, parcourut l’Angleterre, l'Ecosse, la Hollande, l’Amérique anglaise ; fit partout de nombreux prosélytes, et subit des persécutions qu’il supporta avec une résignation admirable. Fox rejetait tout culte extérieur et toute hiérarchie , prêchait contre la guerre, les procès, les dîmes; refusait de découvrir sa tête ou de fléchir le genou devant aucune puissance humaine et de faire aucun serment. Les plus célèbres de ses disciples sont Penn et Barclay.
FOX (Charl.-Jacq.), un des plus grands orateurs de l’Angleterre, né à Londres en 1749, était fils de Henri Fox (lord Holland), secrétaire d’état sous George II, qui l’initia de bonne heure aux affaires. Elu député en 1768, avant même qu’il eût atteint l’âge légal de 20 ans, il défendit d’abord les ministres pour complaire à son père, et fut nommé l’un des lords de l’amirauté, puis de la trésorerie. Mais s’étant lié avee Burke, il entra dans l’opposition et fut destitué par lord North ( 1774). Il se plaça bientôt par son éloquence à la tête du parti whig et s’opposa de toute sa force aux mesures qui amenèrent la perte des colonies américaines. Etant parvenu à renverser le ministère, il fut chargé en 1782 du portefeuille des affaires étrangères et fit sonclure la paix avec l’Amérique et la France (1783); mais les mesures qu’il proposait contre les malversations de la Compagnie des Indes ayant échoué à la Chambre haute, il se retira du ministère, rentra dans l’opposition, combattit avec force et persévérance la politique de Pitt, et fut toujours le défenseur de la tolérance et de la liberté. 11 se montra favorable à la révolution française et ne cessa de conseiller la paix avec la France. A la mort de Pltt (1806), il reçut de nouveau le portefeuille des affaires étrangères; il mourut peu de mois après, au moment où il allait signer la paix générale. Fox peut être considéré comme le Démosthène de l’Angleterre ; ses discours brillent surtout par la vigueur, la logique et la clarté. On regarde sa harangue sur le bill de l'Inde comme son chef-d’œuvre. Ses discours ont été recueillis à Londres, 1816, 6 vol. in-8, et tr.,avec ceuxdePitt, par Janvry et Jussieu, 1819, 12 vol. in-8. Fox avait aussi composé une Histoire des deux derniers Stuarts qui n’a été publiée qu’après sa mort et qui a été traduite en français par d’Andrexel, avec quelques retranchements, 1809, 2 vol. in-8. Il est à regretter qu'à des qualités éminentes Fox ait joint une vie fort dissipée et une passion effrénée pour le jeu. On peut consulter sur ce personnage des Mémoires publiés par Walpole, 18UG , et pai J. Russell, l85o.
FOY (Maximilien -Sébastien), général et orateur célèbre, né en 1776 à Ham en Picardie, entra à 15 ans à l’école d'artillerie de La Fère, fit la campagne du Nord sous Dumouriez en 1792, servit
en Italie et en Allemagne de 1800 à 1809, puis en Portugal où il fut sous les ordres de Masséna; on Espagne , où il se signala surtout à la bataille de Salamanque (1812); enfin dans les campagnes de France et de Belgique, et fut blessé à Toulouse et à Waterloo. Il avait été créé dès 1809 général de division et fut nommé en 1814, par Louis XVIII, inspecteur de l’armée. Elu membre de la Chambre des députés en 1819 , il y déploya un talent oratoire qu’on était loin de soupçonner, et mit son éloquence au service des sentiments les plus patriotiques. Défenseur des principes constitutionnels, il ne cessa de lutter contre les tendances de la restauration, et réussit plusieurs fois à arrêter le gouvernement des Bourbons dans sa marche rétrograde. Le général Foy fut enlevé à la France lorsqu’il était encore dans la force de son talent; il succomba en 1825 à un anévrisme. Un concours knmense de citoyens accompagna son cercueil. La France a doté ses enfants par une souscription nationale toute spontanée qui a produit près d’un million. Un monument a été érigé à sa mémoire au cimetière de l’Est. On a publié en 1826: Discours du général Foy, avec notice biographique, etc., Paris, 2 vol. in-8. On a aussi de lui: Histoire des guerres de la péninsule sous Napoléon, publiée par sa veuve, Paris, 4 vol. in-8, 1827 ; malheureusement ce bel ouvrage est resté inachevé.
FOYLE, lac d’Irlande, entre les comtés de Londonderry et Donegal, reçoit la riv. de Foyle et communique par un canal avec l’Océan; il a 26 kil. sur 45.
FRA, mot italien qui précède beaucoup de noms, est l’abréviation de fraie , qui signifie frère , membre d’une communauté religieuse; on le joint au nom de baptême.
FRA BARTOLOMEO DI SAN MARCO , peintre toscan. Voy. baccio della porta.
FRACASTOR (Jérôme) , médecin et poëte , né en 1483 à Vérone, mort en 1663, se distingua par une érudition précoce, enseigna dès l’âge de 19 ans la philosophie à Padoue , puis exerça la médecine et devint médecin du pape Paul III. Il a laissé des ouvrages de médecine, d’astronomie, etc. ; mais ce qui rend son nom célèbre, c’est le poème intitulé : Syphilis sive morbus gallicus, eD 3 livres, où il a su, en traitant un sujet si scabreux, unir la décence à l’élégance du style et à la vivacité des images; quelques-uns placent ce poème à côté des Géorgiques Publié pour la première fois à Vérone en 1530, il a été depuis bien des fois réimprimé et traduit dans plusieurs langues, notamment en français, 1753. par Marquer, et mis en vers par Barthélemy, 1840. On a donné ses œuvres complètes à Venise, 1555. Ses poésies latines ont paru à part, Padoue, 1728.
FRA-DIAVOLO (Michel pezza ou pozza , plus connu sous le surnom de), c.-à-d. Frère Diable, l’un des chefs insurgés calabrais, né à Itri, dans la Terre de Labour, fut d’abord chef d’une bande de brigands , et exerça dans toute la Calabre de tels ravages, que l’ancien gouvernement de Naples mit sa tête à prix. Toutefois, en 1799, le cardinal RufTo, croyant tous les moyens bon* pour chasser les Français, ne rougit pas de se servir de Fra-Diavolo, et lui accorda un brevet de colonel. Il eut bientôt organisé sa troupe et contribua aveo elle à l’occupation de Naples. Après l’avénement de Joseph Bonaparte, Fra-Diavolo excita divers soulèvements et fit beaucoup de mal aux Français. Il fut pris après une belle défense, condamné à mort comme rebelle, et pendu à Naples en 1806.
FRAGA , Gallica Flavia , ville d’Espagne (Saragosse) , près de la Ginca, à 17 kil. S. O. de Lérida; 5,000 hab. Jadis place forte. Ruines d’un châteaufort aux environs. Défaite d’Alphonse I, roi d Aragon, par les Maures en 1134.
FRAGONARl) (J .-Honoré), peintre, né à Grasse en
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1732, mort en 1806, fut élève de Boucher. Il se distingua d’abord dans le genre sérieux , et débuta par un tableau de Corésus et Callirhoé , qui fut justement admiré ; mais désespérant d’atteindre au premier rang dans ce genre, il le quitta pour le genre érotique dans lequel il obtint le plus grand succès; il devint bientôt le peintre à la mode, et amassa une grande fortune que la révolution lui fit perdre. On estime surtout parmi ses petits tableaux : la Fontaine d’ Amour, le Sacrifice de la Rose et le Serment d‘ Amour , le Verrou et le Contrat. — Pour Alex. Ev. Fragonard, son fils, Voy. le Supplém.
FRAISSE, ch.-l. de c. (Vosges), sur la Meurthe,à 12 kil. S. E. deSt-Dié ; 2,150 h. Mine de cuivre aux env.
FRAMERIES, ville de Belgique (Hainaut), à 7 kil. S. O. de Mons ; 4,500 hab.
FRÀMERY (Nicolas-Etienne), né à Rouen en 1745, mort en 1810, a donné un assez grand nombre d’opéras-comiques et a fait lui-même la musique de plusieurs. 11 a le premier imaginé de parodier des opéras italiens. On lui doit aussi une traduction de la Jérusalem délivrée , 1785, 5 vol. in-8 ; du Roland furieux, 1787, 10 vol. in-12, et plusieurs écrits sur la musique.
FRAML1NGHAM, ville d’Angleterre (Suffolk), à 22 kil. N. E. d’Ipswich; 2,600 hab. Ruines d’un château-fort.
FRANÇAIS (le cap-), ville de l’île d’Haïti. Foy.cxp.
FRANÇAIS de Nantes (le comte), pair de France, né en 1756 à Valence en Dauphiné, mort en 1836, était directeur des douanes à Nantes lorsqu’il fui élu membre de l’Assemblée législative, en 1791. Il
s y fit remarquer à la fois par son patriotisme et sa modération. En 1798 il fut nommé membre du Conseil des Cinq-Cents, et après le 18 brumaire, préfet de la Charente-Inférieure. En 1804 il fut élevé au titre de conseiller d’état et nommé directeur des droits réunis; bientôt après il obtint le titre de comte de l’Empire. Sous la restauration il rentra dans la vie privée, et siégea seulement à la Chambre de 1819 à 1822 comme député de l’Isère. Après la révolution de 1830, il fut élevé à la pairie. Le comte Français de Nantes a publié sous le voile de l’anonyme : Manuscrit de feu Jérôme , Paria,
1825, in-8; Recueil de fadaises d*feu Jérôme , Paris,
1826, 2 vol. in-8, écrits pleins d’originalité, dans la manière de Sterne et de Swift. Vers la fin de sa vie il s’occupa beaucoup d’agriculture.
FRANÇAISE (la), ch.-l. de cant. (Tarn-et-Garonne) , à 15 kil. N. O. de Montauban ; 3,000 hab.
FRANC-ALLEU, nom de certaines terres libres de toute charge sous le régime féodal. Voy. alleu.
FRANC-ALLEU, petit pays de France, sur les confins de la H.-Marche et de la B.-Auvergne, faisait partie du pays de Combrailles et dépendait de la sénéchaussée de H.-Marche. Sermur en était le cheflieu. Ce pays devait son nom aux franchises dont il jouissait.
FRANCAVILLA, ville du roy. de Naples (Terre d’Otrante), à 33 kil. N. E. de Tarente ; 12,000 hab. Tabac semblable à celui d’Espagne. Etoffes et bas de coton. Poterie. — Il y a plusieurs autres Francavilla, notamment en Sicile (Messine), à 18 kil. S. O. de Castro-Reale ; 4,000 hab.
FRANCE, Francia en latin moderne, Gallia Transalpina des anciens, un des états de l’Europe occidentale, par 42° 20-51° 5’ lat. N., et par 7° 9’ long. O., 5° 56’ long. E., est bornée au N. par la Manche et le Pas-de-Calais (qui séparent la F rance de l'Angleterre) , par la Belgique, le Luxembourg, la Prusse elj la Bavière Rhénanes; à l’E. par le grand-duché de Bade, la Suisse et les Etats sardes ; au S. par la Mé-* diterranée et l’Espagne ; à J’O. par l’Océan Atlantique. Etendue : 1,064 kil. du N. O. au S. ù. ; 924 kil. du S. O.auN.E. Superficie, 52,305,7H hectares. Population : 33,540,910 h. en 1836; 36,029,364 en 1856. Caoitale, Paris. On doit comprendre dans le territoire do la h rance plusieurs îles qui avoisinent les côtes, notamment: l’île de Corse et les îles d’Hyères dans la Méditerranée ; les îles de Ré, d’OIéron, d’Ouessant, Belle-Ile et l’He-Dieu dans l’Ooéan Atlantique. La France possède en outre des colonies dans les diverses parties du monde. Ce sont: 1° en Amérique , les îles St-Pierre et Miquelon’ dans 1 Océan septentr. ; la Martinique et la Guadeloupe parmi les Antilles ; la Guyane française dans l’Amérique du Sud ; 2° en Afrique, l’Algérie au nord, le Sénégal et l’île de Corée à 10., les îles Bourbon et Ste-Marie à l’E.; 3° en Asie, les établis-
Départemenls.
Ain,
Aisne,
Allier,
Alpes (Basses-), Alpes (Hautes-), Ardèche,
Ardennes,
Ariége,
Aube,
Aude,
Aveyron,
Bouches-du-Rhône,
Calvados,
Cantal,
Charente,
Charente, Inférieure, Cher,
Chefs-Lieux Bourg,
Laon,
Moulins,
Digne,
Gap,
Privas,
Mézières,
Foix,
Troyes,
Carcassonne,
Rhodez,
Marseille,
Caen,
Aurillac,
Angoulême,
La Rochelle Bourges,
sements de Pondichéry et Karikal (Coromandel), Mahé (Malabar) , Yanaon (Orissa) , Chandernagor (Bengale); 4° dans l’Océanie, les îles Marquises et de Taïti La France a quelque temps possédé en Amérique la Louisiane, le Canada, Saint-Domingue, Sainte-Lurie et Tabago ; en Afrique, l’île de France et partie de Madagascar; en Asie, les comptoirs de Mahé, de Surate. etc. : mais elle a perdu toutes ces possessions.
Nous donnerons successivement le« divisions de la France actuelle, celles de la France ancienne, pui3 la description générale, et enfin l’histoire du pays.
I. France actuelle. Ses divisions
1° Sous le rapport administratif, la France se divise en départements. Chaque dép. se divise en arrondissements, les arrondissements en cantons et ceux-ci en communes. Chaque dép. est administré par un préfet; les arrondissements le sont par des sous-préfets. — Avant 1860 on ne comptait que 86 dép; à cette époque, il en a été ajouté 3 nouveaux : le dép. de Savoie, ch.-l. Chambéry; le dép. de Haute- Savoie, ch.-l. Annecy, et le dép. des Alpes maritimes, ch.-l. Nice. Voici la liste des 86 autres dép., avec leurs chefs-lieux et les provinces anciennes auxquelles ils correspondent.
Provinces anciennes.
Bourgogne ( Bresse , Bugey, Dombes , etc.) Ile-de-France, Picardie, Champagne (Brie). Bourbonnais.
Haute-Provence.
Haut-Dauphiné et Provence.
Languedoc ( Vivarais ).
Champagne ( Rhételais , Rémois).
Foix, Gascogne ( Conserans ),
Champagne, Bourgogne.
Bas- Languedoc.
Guyenne ( Rouergue ).
Basse-Provence.
Basse-Normandie ( Bessin , Bocage.
Haute-Auvergne.
Angoumois, Saintonge, Poitou.
Aunis, Saintonge.
Haut-Berry, Bas-Bourbonnais.
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Departements.
Corrèze,
Corse,
Côte-d’Or,
Côtes-du-Nord,
Creuse,
Dordogne,
Doubs,
Drôme,
Eure,
Eure-et-Loir, Finisterre ,
Gard,
Garonne (Haute-), Gers,
Gironde,
Hérault,
Ille-et-Vilaine,
Indre,
Indre-et-Loire,
Isère,
Jura,
Landes,
Loire,
Loire (Haute-),
Loire-Inférieure,
Loiret,
Loir-et-Cher,
Lot,
Lot-et-Garonne,
Lozère,
Maine-et-Loire,
Manche,
Marne,
Marne (Haute-), Mayenne,
Meurthe,
Meuse,
Morbihan,
Moselle,
Nièvre,
Nord,
Oise,
Orne,
Pas-de-Calais, Puy-de-Dôme, Pyrénées (Basses-), Pyrénées (Hautes-), Pyrénées-Orientales, Rhin (Bas-),
Rhin (Haut-), Rhône,
Saône (Haute-), Saône-et-Loire, Sarthe,
Seine,
Seine-et-Marne, Seine-et-Oise, Seine-Inférieure, Sèvres (Deux-), Somme,
Tarn,
Tarn-et-Garonne,
Var,
Vaucluse,
Vendée,
Vienne,
Vienne (Hauto-), Vosges,
Yonne,
Chefs-Lieux.
Tulle,
Ajaccio,
Dijon,
Saint-Brieuc,
Guéret,
Périgueux,
Besançon,
Valence,
Evreux,
Chartres,
Quimper,
Nîmes,
Toulouse,
Auch,
Bordeaux,
Montpellier,
Rennes,
Châteauroux,
Tours,
Grenoble,
Lons-le-Saulnier,
Mont-de-Marsan,
S'-Etienne,
Le Puy,
Nantes,
Orléans,
Blois,
Cahors,
Agen,
Mende,
Angers,
Saint-LÔ,
Châlons,
Chaumont,
Laval,
Nancy,
Bar-le-Duo,
Vannes,
Metz,
Nevers,
Lille,
Beauvais,
Alençon,
Arras,
Clermont-Ferrand,
Pau,
Tarbes,
Perpignan,
Strasbourg,
Colmar,
Lyon,
Yesoul,
Mâcon,
Le Mans,
Paris,
Melun,
Versailles,
Rouen,
Niort,
Amiens,
Alby,
Montauban,
Draguignan,
Avignon,
Bourbon-Vendée,
Poitiers,
Limoges,
Epinal,
Auxerre,
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Provinces anciennes.
Bas-Limousin.
Corse.
Bourgogne ( Dijonnais , Àuxerrois).
Haute-Bretagne.
Haute-Marche.
Guyenne (Périgord).
Franche-Comté, comté de Montbéliard.
Bas-Dauphiné.
Haute-Normandie (pays d'Évreux, Vexin Normand). Orléanais ( pays Chartr., pari, delà Beauce), Perche. Basse-Bretagne.
Bas-Languedoc.
Haut-Languedoc, Gascogne ( Comminges ).
Gascogne ( Astarac , Armagnac).
Guyenne (Bordelais, Médoc, liazadais).
Bas-Languedoc,
Haute-Bretagne.
Bas-Berry, Touraine.
Touraine, Anjou, Poitou.
H.-Dauphiné ( Grésivaudan ), B.-Dauphiné (Viennois). Franche-Comté (bailliage d' Aval).
Gascogne (pays des Landes, Chalosse).
Lyonnais (Forez, Beaujolais).
Languedoc (Vélay), Haute-Auvergne.
Haute-Bretagne (diocèse de Nantes).
Orléanais ( Orléan. propre, Sologne , G Admis, Beauce). Orléanais ( Blaisois , Beauce ), partie du Berry. Guyenne (Quercy).
Guyenne (Agénais), Gascogne.
Languedoc (Gévaudan).
Anjou.
Basse-Normandie ( Cotentin , Avranchin).
Champagne (Brie-Champenoise, Perlhois, Rémois). Champagne (Bassigny, Vallage).
Haut-Maine, Haut-Anjou.
Lorraine (duché de Lorraine, Toulois).
Lorraine (duché de Bar, Verdunois).
Basse-Bretagne.
Lorraine (Messin, Pays allemands).
Nivernais, Orléanais, Bourgogne.
Flandre, Hainaut (Cambrèsis).
Ile-de-France, Beauvaisis (Vexin), Haute-Picardie. Normandie (les Marches, Houlme ), Maine (Perche). Artois, Picardie ( Boulonnais ).
Basse-Auvergne (Limagné).
Béarn et Basse-Navarre, Gascogne (Soûle et Labour). Gascogne (Bigorre, les Quair e-Vallèes).
Roussillon (Cerdagne), Bas-Languedoc.
Basse-Alsace.
Haute-Alsace, Sundgau, république de Mulhausen. Lyonnais (Lyonnais propre, Beaujolais).
Franche-Comté (bailliage d' Amont).
Bourgogne (Mâconnais, Charolais ).
Bas-Maine, Haut-Anjou.
Ile-de-France.
Ile-de-France (GAtinais, Brie), Champagne (Brie). Ile-de-France (Hurepoix, Montais, Vexin, GAlinais). Haute-Normandie (Roumois, pays de Caux, Bray). Haut-Poitou.
Picardie.
Haut- Languedoc (Albigeois).
Guyenne, Gascogne, Languedoc.
Basse-Provence.
Comtat d'Avignon, Haute-Provence.
Bas-Poitou.
Haut-Poitou.
Haut-Limousin, Basse-Marche.
Lorraine (duché de Lorraine, pays des Vosges). Bourgogne (Auxerrois), Champagne (Sénonais).
Voici maintenant le tableau des mêmes départements, mais d’après leur position géographique :
A u N. Nord.
Pas-de-Calais.
Somme.
Àu N. O. Seine-Inf.
Eure.
Calvados.
Orne.
Manche.
Au cent. N. Oise.
Aisne.
Seine-et-Oise.
Seine.
Seine-et-Marne
Aube.
Marc
Au N. E.
H. -Marne.
Ardennes.
Meuse.
Moselle.
Meurthe.
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Vosges. Isère.
Haut-Rhin. Au S. E. Hautes-Alpes.
Bas-Rhin. Basses-Alpes.
A 1 0. Ille-et-Vilaine. Yar.
Côtes-du-Nord. Drôme.
Finisterre. Vaucluse.
Morbihan. Bouches — du -
Loire-Inf. Rhône.
Vendée. Au cent.S. Loire.
Deux-Sèvres. Haute-Loire.
Charente-Inf. Puy-de-Dôme.
Au centre. Charente. Corrèze.
Haute-Vienne. Cantal.
Vienne. Lozère.
Maine-et-Loire. Ardèche.
Mayenne.. Aveyron.
Sarthe. Lot.
Eure-et-Loir. Dordogne.
Loiret. Au S. Gard.
Yonne. Hérault.
Indre-et-Loire. Tarn.
Loir-et-Cher. . Aude.
Indre. . Pyrén.- Orien-
Cher. taies.
Nièvre. Ariége.
Allier. H. -Garonne.
Creuse. Tarn - et - Ga-
A l’E. Haute-Saône. ronne.
Côte-d'Or. Au S. 0. Lot-et-Garonne
Doubs. Gironde.
Saône-et-Loire. Landes.
Jura.* Gers.
Ain. B.-Pyrénées.
Rhône. H. -Pyrénées.
2° Sous le rapport militaire. La France est partagée en 21 divisions militaires (elles avaient été réduites à 17 en 1848) , qui admettent des subdivisions : lre, Paris, Seine ; Seine-et-Oise; Oise; Seine-
et-Marne; Aube; Yonne; Loiret; Eure-et-Loir.
2e, Rouen, Seine - Inférieure ; Eure; Calvados; Orne.
3e, Lille, Nord; Pas-de-Calais; Somme.
4e, Châlons-sur-
Marne , Marne ; Aisne ; Ardennes.
5e, Metz, Moselle ; Meuse ; Meurthe ; Vosges.
6e, Strasbourg, Bas-Rhin ; Haut-Rhin.
7e, Besançon, Doubs; Jura; Côte-d’Or; Haute Marne ; Haute-Saône.
8e, Lyon , Rhône; Loire; Saône-et-Loire;
Ain; Isère; Hautes-Alpes; Drôme; Ardèche.
9e, Marseille, Bouches-du-Rhône; Var; Basses- Alpes; Vaucluse.
10e, Montpellier, Hérault; Aveyron; Lozère; Gard. 11e, Perpignan, Pyrénées -Orientales ; Ariége;
Aude.
12e, Toulouse, Haute -Garonne; Tarn-et-Ga-
ronne ; Lot; Tarn.
13e, Bayonne, Basses-Pyrénées; Landes ; Gers;
Hautes-Pyrénées.
14e, Bordeaux, Gironde; Charente-Inférieure;
Charente; Dordogne; Lot-et- Garonne.
15e, Nantes, Loire-Inférieure; Maine-et-Loire;
Deux-Sèvres; Vendée.
16e, Rennes, Ille-et-Villaine; Morbihan; Finistère; Côtes-du-Nord; Manche; Mayenne.
17e, Bastia, Bastia; Ajaccio.
18e, Tours, Indre-et-Loire; Sarthe; Loir-et-
Cher ; Vienne.
19e, Bourges, Cher; Nièvre; Allier; Indre.
20e, Clermont
Ferrand, Puy-de-Dôme ; Hte-Loire ; Cantal. 21e, Limoges, Haute-Vienne; Creuse; Corrèze.
3° Sous le rapport ecclésiastique. La France est di visée en 81 diocèses, dont 15 sont archevêchés, et 66 évêchés, indépendamment de 4 évêchés des colonies. Il y a en outre un consistoire général pour les Luthériens (à Strasbourg), des consistoires et des sy nodes de réformés, des synagogues pour les Juifs. Archevêchés, avec leurs évêchés sutïragants.
Bourges. Nîmes
Clermont. Viviers.
Le Puy. Valence.
Saint-Flour. Montpellier.
j 4° Sous le rapport judiciaire , on distingue 27 J Cours d’appel ou C. imper., dites précéd.C. royales., [auxq. ressortissent toutes les ca uses plaidées devant les
tribunaux de lre instance. Elles siègent à : Agen, Aix, Amiens, Angers, Bastia, Besançon, Bordeaux, Bourges, Caen, Colmar, Dijon, Douai, Grenoble, Limoges, Lyon, Metz, Montpellier, Nancy, Nîmes, Orléans, Paris, Pau, Poitiers, Rennes, Riom, Rouen et Toulouse.
5° Sous le rapport de l’instruction publique , la France avait été partagée, dès la création de luniversité,en 27 académies, répondant aux 27 cours d’appel. La loi du 15 marsl850 créa uneacad. par départem. La loi du 27 mai 1854 en réduisit le nombre à 16 : Aix (Bass. -Alpes, Bouches-du-Rhône, Corse. Var, Vaucluse) ; — Besançon (Doubs, Jura, Haute-Saône); —Bordeaux (Dordogne, Gironde, Landes, Lot-et- Garonne, Basses-Pyrénées); — Caen (Calvados, Eure, Manche, Orne, Sarthe, Seine-Inf.); — Clermont (Allier, Cantal, Corrèze, Creuse, Hte-Loire, Puy-de- Dôme); — Dijon (Aube, Côte-d’Or, Hte-Marne, Nièvre, Yonne) ; — Douai (Aisne, Ardennes, Nord, Pas-de- Calais, Somme); — Grenoble (Hautes-Alpes, Ardèche, Drôme), Isère;— Lyon (Ain, Loire, Rhône, Saône-et- Loire);— Montpellier (Aude .Gard , Hérault, Lozère, Pyrén. -Orient.) Nancy (Meurthe, Meuse, Moselle, Vosges);— Paris (Cher, Eure-et-Loir, Loir-et-Cher, Loiret , Marne, Oise, Seine, S.-et-Marne, S.-et-Oise); — Poitiers (Charente, Charente-Inf., Indre, Indre-et- Loire, Deux-Sèvres, Vendée, Vienne, Hte- Vienne); —
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Gr . gouvernements, Fiandre française, Artois,
Picardie,
Normandie,
Lille.
Arras.
Amiens.
Rouen.
Champagne-et-Brie, Troyes
Metz.
Rennes.
Lorraine-et-Barrois,
Alsace,
Bretagne,
Anjou,
Maine-et-Perehe,
Touraine,
Poitou,
Aunis,
3aintonge et Angoumois, Saintes,
lle-de-Franee,
Haute-Marne.
Aube.
Vosges.
< Meurthe \ Moselle, i Meuse.
Strasbourg.! Haut-Rhin, t Bas-Rhin
Rennes (Côtes-du-Nord, Finistère, Ille-et-Vil.,Loirelnf.,Maine-et-L., Mayenne, Morbihan); — Strasbourg (Bas-Rliin, Ht-Rhin); — Toulouse (Ariége, Aveyron, H.-Garonne, Gers, Lot, H.-Pyr.,Tarn,Tarn-et-Gar.).
France ancienne
y Avant 1789 la France était olficiellement divisée ; en gouvernements. 11 ne faut pas confondre les gou- ; vernements avec ce que l’on appelait vulgairement ; provinces. Les provinces devaient leur origine aux fiefs nombreux auxquels la conquête avait donné naissance et elles s’élevaient au moins au nombre de 80 : car on comptait parmi les provinces, non-seulement de grandes contrées, comme la Normandie, j la Bretagne, la Bourgogne, la Guyenne, mais une j foule de petits pays, tels que la Beauce, la Bresse, le Bugey, le Vexin, etc., qui, pour la plupart, étaient compris dans les grandes provinces.
Quant aux gouvernements, tantôt ils étaient formés d’une seide province (Fl mdre, Picardie, Normandie, Bretagne), tantôt ils en comprenaient plusieurs (Lorraine et Barrois, Guyenne et Gascogne, Lyonnais et Forez).
On distinguait de grands et de petits gouvernements; leur nombre varia souvent : depuis 1768, on compta 40 gouvernements, 32 grands et 8 petits.
Bourgogne et Bresse, Dijon.
Guyenne et Gascogne, Bordeaux.,
Chefs-lieux. Départements .
Nord.
Pas-de-Calais.
Somme.
Seine-lnfér Eure.
Orne.
Calvados.
Manche.
Ardennes.
Marne.
Ille-et-Vilaine.
Côtes-du-Nord.
Finistère.
Morbihan.
( Loire-Infér.
Maine-et-Loire.
Orléanais,
Berry, Auvergne ,
Limousin,
Marche,
Bourbonnais,
Nivernais,
Angers.
{ Moyenne.
Tours. Indre-et-Loire.
Vienne.
Poitiers. * Deux-Sèvres.
(.Vendée.
La Rochelle.Charente-Infér.
Charente.
Seine.
Seine-et-Oise.
Paris. ( Seine-et-Marne Oise.
Aisne, r Loiret.
Orléans. < Eure-et-Loir.
' Loir-et-Cher.
Bourges.
Clermont- j Puy-de-Dôme.
Ferrand. ( Cantal.
{&VienM-
Guéret. Creuse.
Moulins. Allier.
Nièvre. Nevers.
Languedoc,
Béarn et Navarre, Comté de Foix, Roussillon ,
Lyonnais et Forez, Dauphiné,
Provence,
Pau
Foix.
Gr. gouvernements. Chefs-lieux. Départements.
: Haute-Saône.
Franche-Comté, Besançon. < Doubs.
* Jura.
( Yonne.
} Côte-d’Or.
| Saône-et-Loire, l Ain.
Dordogne.
Gironde.
Lot.
Lot-et-Garonne Tarn-et-Garon.
Aveyron.
Landes.
Gers.
l' H. -Pyrénées.
. Haute-Loire.
| Ardèche, i Lozère.
Toulouse. / Gard.
N Hérault.
I Tarn, f Aude.
H.-Garonne.
B. -Pyrénées.
Ariége.
Perpignan. Pyrénées-Or
| Isère.
Grenoble. \ Drôme.
( Hautes-Alpes.
! Basses-Alpes.
B.-du-Rhône.
Var.
Petits gouvernements.
Tout,
Metz et Verdun,
Saumur,
Corse.
Les petits gouvernements étaient, à F exception de la Corse, enclavés dans les grands.
L’ancienne France avait encore deux autres divisions importantes, qui étaient très-différentes des circonscriptions gouvernementales : l’une, sous le rapport financier, en 34 généralités ou intendances (V. généralités); l’autre, sous le rapport judiciaire, en Iti ressorts, dont 13 avaient pour centre un parlement, et 3 un conseil souverain. Le nombre des diocèses allait à 135, dont 18 diocèses archiépiscopaux et 117 évêchés (112 en terre ferme et 5 en Corse).
Noue ne pouvons donner ici les divisions et subdivisions si variées qu’a reçues la France aux différentes époques de son histoire antérieurement au xvnr siècle. Nous remarquerons seulement •' l°que sous les Mérovingiens la France se divisait en 4 royaumes: Austrasie, Neustrie, Bourgogne, Aquitaine ; 2° que sous Charlemagne et son fils elle fut divisée en comtés à peu près au nombre de 80, qui formèrent peu à peu des états presqu’indépendants; 3° qu’en 987, à l’avénement de Hugues Capet, on comptait 61 fiefs qui ne relevaient que nominalement de la couronne et dont les plus important* étaient: le duché de Guyenne ou d’Aquitaine, le comté de Toulouse, le comté de Roussillon, le comté d’Auvergne, le duché de Bourgogne, le comté de Champagne et de Brie, le comté de Vermandois, le duché de Normandie, le comté d’Anjou, le duché de Bretagne et le comté de Flandre; 4* qu’à partirdu règne de Louis VI, les provinces de France se divisent en deux masses, le domaine royal, et les provinces qui ne font pas partie du domaine royal. Scftw les derniers Carlovingiens le domaine royal no se composait que des territoires de Laon, de Reims et de Compïègne ; Hugues Capet y ajouta le duché de
Paris, Boulogne, Le Havre, Sedan,
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. t — départements avait été porté à 107
très prov. y furent successivement réunies, savoir : Les anciens départements en formèrent alors 85 mi 1082 Vexin, n — x : — !lî — ’ . u
1180 Artois,
1185 Amiénois,
Par réversion. lleu ;Je 83, par le dédoublement du département
(Par mariage (abéné en 1«7, de RMne-et-Loire (qui fit ledép.du Rhône et celui I di limuv. léuni en 1678). de la Loire), et par la livision de la Corse en deux Par conquête (joint en 1435 dép., le Golo et le Liamone. Les 22 autres étaient:
IPi
au duché de Bourgogne, réuni déflnitiv. en 1477).
1198 Comtéd’Auver- f Par confiscation (puis apanage;
gne, t déflnitiv. réuni en 1610).
1200 Comté d’E- f Conquis, puis apanage; réuni vreux, t déflnitiv. en 1584.
{Par confiscation (possédée par les Angl. de 1340àl450;sou« vent apanage de 1332 à 1468) » Touraine , An- f Confisqués (souvent apanages; jou et Maine, l déflnitiv. réunis en 1 584).
Par conq. (donné souv.en apanage, réuni déf. en 1369).
Par conquête (Philippe 1 avait acheté la vicomté de Bourges dès 1100 ; souvent apanage).
1215 Yermandois et f Par conquête (de 1240 à 1392 Yalois, l le Valois fut un apanage).
1259 Vie. de Nîmes, Par cession.
1286 Comté de Char- ( Par achat (donné depuis plutrès, l sieurs fois en apanage).
Lyonnais, Par conquête, puis par traité.
1205 Poitou, » Ber ri,
Dauphiné,
Par cession volontaire.
Champagne-et- f Apportée en dota Philippe IV Pô,
Départements.
Vaucluse (créé dès 1791 par l’Ass. nat.), Mont-Blanc, Alpes-Maritimes,
Dyle,
Escaut,
Forêts,
Jemmapes,
Lys,
Meuse-Inférieure,
Deux-Nèthes,
Ourthe,
Sambre-et-Meuse,
Roër,
Sarre,
Rhin-et-Moselle
Mont-Tonnerre,
Léman,
Doire,
Chefs-lieux.
Avignon,
Chambéry,
Nice,
Bruxelles,
Gand,
Luxembourg,
Mons,
Bruges,
Maëstricht,
Anvers,
Liège,
Namur,
Aix-la-Chapelle,
Trêves,
Coblentz,
Mayence,
Genève,
Pays correspondants.
ComtatVenaissin.
Savoie.
Comté de Nice.
> Belgique.
Rive gauc.
du Rhin.
Républ. de Genève.
Brie,
l dès 1284, mais non réunie
Languedoc [ Les rois de France le possé-
(comtédeTou-{ louse) ,
1369 Limousin,
daientdès 1271, mais comme comtes <le Toulouse.
( Conquis(possédédepuisparIer maisons de Blois et d'AIbret, f réuni par Henri IV, 1589).
Guyenne etGas- 1 Par conq. (déjà possédé par cogne, t Louis VII de 1137 à 1152).
Bourgog., Pon- t Par héritage, après la mort de thieu,Boulonn. \ Charles-le-Téméraire.
r Par héritage (l’édit de réunion 1 est de 1486).
Ocléarm Ot Va- 1 Pur ravèn* dc L* XI1 (Possédlo s)119 ClVa I Par les ,er* Capétiens, puis IS'’ ( donnés plus, fois en apan.).
Bretagne, A la mort d’Anne deBretagne,
Alençon et Per- i Par réversion (puis apanages; che, t définitivem. réunis en 1584).
Bouibounais . par confiscation (séquestrés dès 1523, mais possédés quelque temps par Louise de Sa voie, mère de François I).
1481 Provence,
Piémont.
Ivrée,
Turin,
Marer.go, Alexandrie,
Sésîa, Yerceiï,
Stura, Coni, J
En 1812, l’Empire français comptait 130 départ., dont 23 nouveaux (la Corse avait été ramenée à un seul dép.; mais le dép. de Tarn-et-Garonne avait été formé en 1808 aux dépens des départem. voisins). Les 23 nouveaux étaient .
Bouches-de-l’ Escaut, Middelbmirg,
— du Rhin, Bois-le-Duc, de la Meuse, La Haye,
Ewoll,
Mar etie, Dauphiné d’Auvergne, Forez et Beaujolais , 1589 B. -Navarre, comtés de Foix et d’Alhrel, Béarn Armagnac et Périgord,
1601 Bresse, Bu^ Valrom., C
Roussillon ,
1648 Alsace,
1665 Nivernais, Flandre,
Par l’avènement de Henri IV (cependant ce prince ne consentit à reconnaître cette réunion qu’en 1607).
ey, t En échange du marquisat de ex, t Saluces.
t Par conquête(la France l’avait I déjà possédé de 1 462 à 1 493).
Par conquête, puis par traité.
( Par réversion, après la mort
— de l’Vssel, Ems-üccidental, Ems-Oriental, Frise,
Yssel-Supérieur,
Zuyderzée,
Lippe,
Roucbes-de-l’Elbe, B ouches-du- W eser , Ems-Supérieur,
Taro,
Arno,
Méditerranée,
Ombrone,
Rome,
Trasimène,
Gênes,
Montenotte,
Apennin,
Simplon,
Groningue,
Aurich,
Leuwarden,
Arnheim,
Amsterdam,
Münster,
Hambourg,
Brême,
Osnabrück,
Parme,
Florence,
Livourne,
Sienne,
Rome,
Spoleto,
Gênes,
Savonc,
Chiavari,
.Hollande.
Westphalie.
I Villes han- / séatiques.
Hanovre.
1 Duché de { Parme et Plaisance.
Toscane.
\ États Ro- J mains
I État de Gê- ! nés.
Valais.
Sic-n,
Depuis 1815 la France ne compte plus que 86 dép III. Description. Considérée sous le rapport physi de Charles 111 de Gonzague, \ que, la France offre àl’E.et au S. des chaînes de mont duc de Mantoue.
(dont quelques-unes très-hautes : ce sont, le Jura et
_ iw E t les Alpes à l’Est; les Vosges au N. O. d« Jura ; puis
Franche-Com - 1 Conq. dès 1668, confirmé par en redescendant au S. Ë. les collines de la Chaml le traité de Nimègue (1678). pagne orientale et de la Bourg<
té,
Lorr., Barrois, Corse,
"gogne, les monts du A la mort du roi Stanislas. Forez et de l’Auvergne, les Cévennes; enfin, au S. Achetée aux Génois.
Comtal Venais- ( par décret de F Ass. nationale, ain. Avignon, i
les Pyrénées qui la séparent de l’Espagne. — Elle a 6 grands fleuves : le Rhin et la Meuse (qui n’ont 'en France qu’une partie de leur cours), le Rhône.,
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la Garonne, la Loire, la Seine. La France est en outre arrosée par un grand nombre d’autres fleuves ou rivières navigables (Somme, Orne, Vilaine, Charente, Adour, Aude, dérault, Var, qui se jettent dans la mer; Yonne, Marne, Aisne, Oise, Allier, Cher, Loiret, Indre, Vienne, Mayenne, Âriége, Lot, Tarn, Dordogne, Isèro, Durance, etc., qui se jettent dans les grands fleuves); en même temps qu’ils fertilisent le territoire, tous ces cours d’eau facilitent la navigation. La France possède aussi un beau système de canalisation : les canaux les
Élus remarquables sont ceux du Midi, du Centre, du ;hône au Rhin, de Bourgogne, le canal latéral à la Loire, ceux du Cher, de Nantes à Brest, de Niort à La Rochelle, du Loing, de Briare. On compte 28 routes roy. , 97 routes dép. , beauc. de routes vicinales, et plus, chemins de fer. — La France a de riches mines de houille, de lignite, d’asphalte; le fer, le plomb y abondent aussi ; le cuivre est plus rare, l’argent l’est bien plus encore, l’or ne vaut pas la peine d’être exloité ; on y trouve de nombreuses carrières d’alâtre , de porphyre , de granit , de beaux marbres, des pierres lithographiques, des pierres meulières, des pierres à bâtir, des pierres à fusil, des ardoises, du plâtre, du kaolin, de la terre vitriolique et sulfurique, de la terre à faïence, à foulon, etc.; de superbes Balines, des sources salées et des marais salants, des eaux minérales renommées (entre autres aux deux Bagnères, à Aix, Balaruc, Barèges, Vichy, Mont-Dore, Eaux-Bonnes, Bourbonne, Bourbon-Lancy , Plombières, Forges, Saint -Amand, etc.). — Le sol , bien que varié, est presque partout fertile et offre de riches plaines à grains, de belles prairies naturelles et artificielles , des vignobles dont beaucoup sont très renommés (en Champagne, Bourgogne , Lyonnais, Dauphiné, Bordelais , Languedoc, Roussillon). On trouve cependant des landes incultes au S. O., sur les côtes de l’Océan, et de vastes bruyères dans les départements de l’ancienne Bretagne. Les forêts, bien que dévastées depuis 60 ans, occupent encore une très grande superficie. Outre les céréales et le vin , la France donne, selon le climat, une foule d’autres productions : chanvre, tabac, houblon, graines oléagineuses de toutes sortes, plantes tinctoriales, fèves, pois, haricots, châtaignes, pommes de terre, fruits en quantité, olives, truffes ; la betterave est un objet de grande culture et fournit immensément de sucre : on élève beaucoup de vers à soie, ainsi que d’abeilles; beaucoup de volailles, de bêtes de somme, de gros et petit bétail (on a introduit depuis peu d’années le mérinos et la chèvre du Thibet). L’industrie est très florissante : dans le Nord et quelques parties de l’E. elle ne le cède qu’à celle de l’Angleterre. La France produit surtout des draps et autres tissus de laine, des soieries magnifiques , des toiles de toute espèce, des batistes, linons, percales, dentelles, tulles, blondes, toiles de coton et cotonnades, toiles peintes, mousselines, gants, rubans, tapis et tapisseries, couvertures, chapellerie, peausserie de tous les genres, porcelaine, faïence, poterie, verrerie, raffinerie, distilleries, brasseries, sucreries, produits chimiques, arme3, poudre, quincaillerie, horlogerie, bijouterie, ébénisterie, carrosserie, métallurgie, plaqués, machines, instruments de musique et de science, imprimés, gravure, etc. Le commerce tant intérieur qu’extérieur est considérable. Les principales exportations consistent en soieries, lainages , étoffes de coton , toiles, vins, eaux-de-vie, liqueurs, huile d’olive, meubles et objets de mode, livres et objets d’art, armes, pe«ux, instruments de précision : les importations, en denrées coloniales (sucre, café, coton, tabac, indigo, cacao, cochenille) , fil , huiles diverses, potasse, goudron, toiles, or, argent, étain, cuivre.
La nation française est la plus homogène de l’Europe; cependant les méridionaux diffèrent assez des septentrionaux, surtout hors des grandes villes; le type allemand, est très-marqué *>”corc en Al¬
sace et dans une partie de la Lorraine; le type gaélique en Basse - Bretagne , le type basque au pied des Pyrénées occidentales. Outre le français, on parle dans quelques provinces l’allemand, le basbreton ou breyzard, l’ibère ou escualdanac. La langue française, remarquable par sa clarté, est presque devenue en Europe la langue universelle. Les Français, formés d’un mélange de Gaulois (composés euxmêmes de Galls, de Kymris et d’Ibères, habitants primitifs du pays), de Grecs et de Romains, et plus tard de Francs, d’Alains, de Goths, de Burgundes, de Suèves, ont néanmoins gardé infiniment du vieux caractère gaulois. Ils sont très sociables, gais, spirituels, actifs, braves, téméraires même ; on leur reproche d’être fougueux, inconstants, vaniteux. — Le gouvernement de la France est une monarchie représentative composée de l’Empereur, du Sénat etduCorps législatif; le pouvoir exécutif est confié à l’Empereur. Toutes les religions sont tolérées ; néanmoins la religion catholique est celle de la grande majorité.
1 Histoire. L’histoire de la France ne commence réellement qu’avec le règne de Clovis, petit-fils de Mérovèe et véritable fondateur de la dynastie mérovingienne. Les règnes de Pharamond, deClodion, de Mérovée, de Childéric, n’ont rien d’authentique. A l’avénement de Clovis, en 481, lesWisigoths, les Burgundes, les Romains, les Allemands, se disputaient le territoire de la Gaule : Clovis assura la supériorité aux Francs, défit les Romains à Soissons (486), assujettit les Allemands après la bataille de Tolbiac (496), réduisit les Wisigoths à la possession de laSeptimanie par la victoire de Youillé (507) et ébranla la puissance des Burgundes que ses fils détruisirent en 534. Ceuxci, après la mort de Clovis (5 1 1 ) , avaient partagé le territoire conquis par leur père , et de ce partage étaient nés quatre royaumes distincts : ceux de Paris, de Metz , de Soissons et d’Orléans. En 558, Clotaire I réunit tout l’empire des Francs; mais de 561 à 613, a lieu un second partage, suivi de guerres civiles qui , après une réunion momentanée , amènent la division de la France en quatre régions: Austrasie, Neustrie, Bourgogne et Aquitaine. Parmi ces quatre régions, l’Austrasie et la Neustrie jouent le principal rôle , et leur puissance se balance quelque temps ; mais en 687 l’Austrasie, où s’étaient conservées avec le plus de pureté les mœurs antérieures à la conquête, et qui s’était trouvée le moins en contact avec la civilisation romaine , prend l’ascendant sur la Neustrie. A cette époque l’Austrasie avait cesse d’être une monarchie ; et tandis que les princes légitimes mérovingiens régnaient encore en Neustrie, l’Austrasie s’était convertie en une sorte de république féodale, gouvernée par les Héristall avec le titre de ducs. Ces ducs d’ Austrasie ne tardèrent point â s’imposer comme maires du palais aux rois de la Neustrie ; la Bourgogne fut soumise à leur obéissance , et l’Aquitaine en proie à l’invasion arabe trouva un libérateur dans Charles Martel, 732. — Bientôt un de ces maires , Pépin-le-Bref, s’empare de la couronne, 752, par la déposition de Childéric III, dernier roi mérovingien, et commence ainsi la seconde dynastie ou maison carlovingienne. Il subjugue l’Aquitaine et la Septimanie, réunit pour la première fois toute la France , sauf la Bretagne; étend son influence jusqu’en Italie, force Astolphe, roi des Lombards , à respecter le pape Étienne, et donne un territoire à l'Eglise. Charlemagne, sou fils (768-814), soumet l’Espagne septentrionale, l’Italie, la Germanie saxonne, la Bavière, l’Avarie, et forme un immense royaume qu’il proclame nouvel empire d’Occid. (800). Cet emp. ne subsiste que jusqu’en 843, époque à laquelle il se démembre et donne naissance aux royaumes particuliers de France, d’Italie et de Germanie. Quant à la couronne impériale, elle devient le partage des lignes italique et germaine de 1a maison carlovingienne.
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passe ensuite à des feudataires étrangers, et finit par rester aux Allemands. En France, la décadence des Carlovingiens commence dès 843 ; la féodalité se forme et s’agrandit aux dépens de la royauté. Dès 887 un des grands feudataires de la couronne , Eudes , le premier des Capets , usurpe le trône sur les Carlovingiens qui étaient presque sans domaine et sans force ; deux fois replacés sur le trône (893 et 936), ceux-ci achèvent de perdre leurs domaines et ils tombent définitivement en 987. — Hugues Capet commence la 3* dynastie, celle des Capétiens, , et donne pour base à la royauté son vaste duché de France. D’habiles efforts, la longue durée des règnes , la formation des communes, et principalement les Croisades , favorisent l’accroissement du pouvoir royal (987-1108). De 1108 à 1226, le domaine royal s’agrandit rapidement : la Normandie, l’Anjou, le Maine, le Poitou (1204-51 sont repris àl’ Angleterre. Le vaste comté de Guyenne et de Gascogne avec toutes ses annexes était sur le point de revenir à la couronne, Bans le divorce de Louis-le-Jeune avccÉléonore d’Aquitaine (1 152). Saint Louis (1226- 1270) agrandit peu le territoire, mais il fit plus pour la royauté en donnant à la couronne l’autorité morale, et par elle la juridiction souveraine , base de la souveraineté complète. Sous Philippe III (1270— 1284), qui réunit le Languedoc, la France intervient dans toutes les querelles des royaumes espagnols chrétiens, et étend son influence jusqu’à Naples. Philippe IV commence à recouvrer les territoires cédés à Lothaire en 843 , lutte victorieusement contre l’autorité temporelle des papes, oppose à l'aristocratie et au clergé les états - généraux qu’il assemble le premier, et les parlements dont il semble être le vrai fondateur. Sous ses fils (1314-28) s’opère une réaction féodale que ces princes secondent en aveugles; la branche des Valois (1328, etc.) les imite d’abord, et, par sa folle témérité, met la France à deux doigts de sa perte. Les rois d’Angleterre, unis aux Flamands et aux Bretons, commencent la guerre de Cent-Ans (1337-1452). Vaincue à Crécy sous Philippe de Valois (1346), à Poitiers sous Jean II (1356) , la France se relève sous Charles V (1364-80). La minorité, et bientôt la démence de Charles VI (1380-1422), le nombre trop grand de princes du sang, tous pourvus d’apanages et visant ou à la couronne ou à l’autorité; la puissance de la seconde maison de Bourgogne (1361), bientôt rivale de la maison royale, les sanglantes collisions des Bourguignons et des Armagnacs, compromettent de nouveau l’existence de la nation. Les Anglais, vainqueurs à Azincourt (1415) , possèdent presque toutes les provinces maritimes de la France (Normandie, Guyenne, etc.); mais Jeanne d’ Arc commence à changer la fortune (1429): Charles VII est sacré à Reims; les Anglais, après de longs combats, sont chassés de France (1453). Louis XI, successeur de Charles VII, combat victorieusement la féodalité, et réunit onze grands fiefs à la couronne (1461-83). Charles VIII commence les guerres d’Italie (1494-98); Louis XII s’épuise à les continuer; François I, d’abord vainqueur des Suisses à Marignan (1515), mais ensuite défait par les Impériaux à la Bicoque (1522), à Pavie (1525), où il e»t fait prisonnier, ne peut qu’opposer une digue à l’énorme débordement de la puissance de Charles- Quint (1515-47). Henri II acquiert les Trois- Evêchés (1552) ; mais bientôt naissent les guerres civiles religieuses qui ruinent la France, et où la maison de Valois périt en la personne de Henri III (1562-89). Henri IV commence alors la branche royale des Bourbon», termine la guerre civile (1589-94), cicatrise les plaies de la France et prépare sa grandeur (1594- 1610). Sous Louis XIII (1610-43), Richelieu, après avoir abattu la faction protestante , écrase les restes de la féodalité et jette les fondements de la monarchie absolue de Louis XIV ; ce grand mi¬
nistre fait jouer à la France le premier ran" dans la Guerre de Trente-Ans (1618-1648), et lui assure la prépondérance que possédait jadis la maison d’Autriche. Devenue la première puissance de l’Europe par les traités de Westphalie (1648) et des Pyrénées (1659), la France sous Louis XIV prétend en être la dominatrice; elle voit se former trois coalition» contre elle, grandit à Nimègue( 1678), reste stationnaire à Riswyck (1697), recule àütrecht (1713) , épuisée par la guerre de la succession d'Espagne. Sous Louis XV (1715-1774), elle acquiert la Lorraine et la Corse, mais n'a pas de système politique, se bat en faveur de l’Autriche (1756-1763), laisse démembrer la Pologne (1768-1774), manque la facile conquête de l’Inde (1740-1756), et perd ses colonies. Mais à la même époque elle se place à la tête des nations par sa littérature, et la langue française devient la langue européenne. Sous Louis XVI, la France se venge de l’Angleterre en favorisant les efforts des colonies anglo-américaines qui se déclarentindépendantes(1775-l783), mais elle la laisses’étendre dans les Indes orientales. Enfin en 1789 éclate la révolution qui renverse à la fois l’antique constitution française et la dynastie (1792). D’abord république (1792-1804), la France finit par être soumise à une monarchie plus absolue que celle des anciens Bourbons. Napoléon, d’abord consul, ensuite empereur, rend pour quelques années toute l’Europe occidentale sujette de la France, mais il perd l'élite de ses troupes en Russie, 1812, et succombe en 1814. Les Bourbons reviennent, et la France est alors réduite à ses anciennes limites. Louis XV111 donne la Charte et établit le gouvernement représentatif. La ligne aînée des Bourbons règne jusqu’en 1830; mais elle se perd par son antipathie pour le régime constitutionnel, et est en 1830 remplacée par la branche cadette ou d’Orléans. Le 24 févr. 1848, une révolution soudaine rétablit la république; mais dès 1852 ce gouvernement fai1 place à un nouvel empire ; Napoléon 111 est proclamé. fr« race. Mérovingiens.
Pharamond? 420-427
Clodion, 427-44
Mérovée, 448-458
Childéric I, 458-481
Clovis I, 481-511
Clodomir (à Orléans), 511-524
Thierry I (à Metz), 511-534
Théodebert I (à Metz), 534-548
Théodebald (à Metz), 548-555
Childebert I (à Paris), 511-558
Clotaire I (à Soissons, 511-558); seul, 558-561
Sigebert I (en Austrasie), 561-575
Childebert II (d’abord en Austrasie , en Austrasie et Bourgogne depuis 593), 575-590
Théodebert II (en Austrasie), 596-612
Caribert I (à Paris), 561-567
Gontran (Orléans et Bourgogne), 561-593
Thierry II (1° à Orléans et en Bourgogne,
2* en Austrasie, 612), 596-613
Chilpéric I (à Soissons 561), puis à Paris, 567-584 Clotaire II (d’abord à Soissons, puis seul), 584-628 Caribert II (en Aquitaine), 628-631
Dagobert I ( en Austrasie, 622, à Soissons,
628, puis seul),
Sigebert II (en Austrasie), 638-856
Clovis II (Neustrie et Bourgogne), «38-656
Clotaire III (Neustrie et Bourgogne), 656-670
Childéric II (Austrasie 656-670), seul, 670-673
Dagobert II (Austrasie), * 674-679
Thierry I(ouIII)(Neu8trie 673-679,)puis seul, 67 9-691 Clovis III, 691-695
Childebert III, 59&“2îî
Dagobert II (ou III),
Clotaire IV, 2}H|R
Chilpéric II, 715'77U
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Thierry 11 (ou IV), 720-737
interrègne 737-742
Childéric III, 742-762
il • race . Carlovingiens.
Pépin d’Héristall (duc d’Austrasie), 687-714
Théodoald , 7 14-71 S
C har les- Mar tel, 7 1 5-7 4 1
Carloman (abdique), ^ 741-747
Pépin le Bref (avec Carloman, 741 ; seul ,
747), roi de France, 752-768
Carloman, 768-771
Charlemagne (avec Carloman, 7 68-7 71); seul ,771-814 Louis I, le Débonnaire , 814-840
Charles II, le Chauve, 840-877
Louis II, le Bègue , 877-879
Louis III et Carloman, 879-882
Carloman seul, 382-884
Charles-le-Gros ou le Gras {emper ur), 884-887
Eudes ou Odon (1er roi capétien), 888-898
Charles III, le Simple (proclamé roi , 892,
puis seul après la mort d’Eudes),
Robert I (2* roi capétien),
Raoul (parent des Capétiens),
Louis IV, d’ Outre-Mer,
Lothaire,
Louis V, le Fainéant,
III • race. Capétiens.
Hugues Capet,
Robert II,
Henri I,
Philippe I,
Louis VI, le Gros,
Louis VII, le Jeune ,
Philippe II, Auguste,
Louis VIII, le Lion,
Louis IX ou saint Louis,
I. Ligne aînée ou Philippine
Philippe III, le Hardi,
1° Branche aînée.
Philippe IV, le Bel ,
Louis X, le Hulin,
Jean 1 {le Posthume), 1316
Philippe V, le Long 1316-1322
Charles IV, le Bel, 1322-1328
2° Branche puînée ou de Valois {issue de Philippe III , par un frère de Philippe IV, Charles de Valois, père de Philippe VI). Philippe VI, de Valois, 1328-1350
Jean 11, le Bon, 1350-1364
Charles V, le Sage, 1364-1380
(a) Rameau aîné de la branche de Valois. Charles VI, le Bien- Aimé, 1380-1422
Charles VII, le Victorieux, 1422-1461
Louis XI, 1461-1483
Charles VIII, 1483-1498
{£) Rameau cadet de la branche de Valois, ou Valois- Orléans {issu de Charles V par Louis, duc d’Orléans, son second fils).
Primogémture, Orléans- Orléans {issue de Charles , duc d Orléans, fils ainé de Louis d'Orléans.) Louis XII, 1498-1515
Secondogéniture , Orléans - Angoulême ( issue de Jean, comte d Angoulême, deuxième fils de Louis, duc d Orléans , et petit-fils de Charles V).
François I, 1515-1547
Henri II, 1547-1559
François II, 1559-1560
Charles IX, 1560-1574
Henri III, 1574-1589
II. Ligne cadette ou Robertine , ou maison de Bourbon {issue de Robert de Clermont , sixième (ils de saint Louis et frère de Philippe III).
Henri IV, 1589-1610
Louis XIII, le Juste, 1610-1643
1° Branche aînée de la maison de Bourbon. Louis XIV, le Grand, 1643-1715
Louis XV, le Bien-Aimé, l7j5-l774
Louis XVI (déclaré déchu du trône le 10 août 1792, décapité le 21 janvier 1793), 1774~179t'3 Louis XVil (en prison, mais censé roi), 1793-1T95 République (proclamée le 21 septembre), 1792-1804 Convention , 1792-1795
Directoire, 1795-1799
Consulat: Bonaparte, 1er consul, puis consul a vie , 1799-1804
Empire: Napoléon Bonaparte, dit Napoléon 1, empereur des Français, roi d’Italie, etc. , 1804-1814
Louis XVII!, 1814-1824
Napoléon (pour la 2® fois, du 20 mars au 24 juin), 1815
Charles X, 1824-1830
2° Branche puînée de la maison de Bourbon, maison d* Orléans ( issue de Philippe, frère de Louis XIV) : Louis-Philippe 1, roi des Français, 1830-1848.
République, proclamée de nouv. le 24 févr. 1848. Louis-Napol. Bonaparte, élu président le 10 déc. 184e'. proclamé emper. sous le nom de Napoléon 111,185 FRANCE (NOUVELLE-). Voy. CANADA.
FRANCE ORIENTALE. Voy. FRANCONIE , AUSTRASIE. France (Ile de) ou île Maurice, appelée Isla do Cerno par les Portugais. Mauritius par les Hollandais, île d’Afrique, une des Mascareignes, dans la mer des Indes, par 54° 56’-55° 26’ long. E., 19° 58’- 20° 31’ lat. S.: 60 kil. sur 35; 87,603 hab., dont 63,769 esclaves (en 1822). Ch.-l., Port-Louis. Côtes sinueuses, baies, anses, deux ports. Clknatsain; grands ouragans; terrain sec, mais fertile; denrées tropicales; vastes forêts, qui ontétéen partie détruites : ony trouve une grande quantité de singes. On exporte du sucre, du rhum, du ca té. P. Poivre y avait introduit au xvmesiècle la culturedes épicesdes Moluques (cannelle, muscade, girofle, etc.) . — L’île fut découv. par P. Mascarenhas, Portugais, en 1505; en 1598, elle fut occupée pour la Hollande par Van Neck qui la nomma Mauritius, en l’honneur de Maurice, prince d’Orange; mais elle fut abandonnée en 17 12. Les Français la possédèrent de 17 13 à 1 810; elle fut prise alors par les Anglais qui l’ont gaçdée depuis.
France (ile-de-), ancienne prov. de France. Voy.
ILE-DE-FRANCE
FRANCESCAS, ch.-l. de canton (Lot-et-Garonne) à 11 kil. S. E. de Nérac; 1,300 hab.
FRANC-FLORE, peintre. Voy. floris.
FRANCFORT, ville des États-Unis, ch.-l. de l’état de Kentucky et du comté de Franklin, sur la rivière de Kentucky, à 8 kil. environ de son confluent avec l’Ohio.
fràncfort-sur-le-mein , Frankfuri-am-Mein en allemand ( Frankfurt en allemand veut dire gui franc) , Francofurtum ou Francofordia en latin moderne, une des 4 villes libres de la Confédération germanique, sur le Mein, à 31 kil. N. E. de Mayence; 44,000 hab. Elle se compose de 2 villes : Francfort sur la rive droite, Sachsenhausen sur la gauche. — Magnifique cathédrale où l'on couronnait les empereurs; nombreux monuments du moyen âge; hôtelde-ville, dit Rœmer; denx belles églises de réformés; plusieurs beaux palais (celui de la Tour-et-Taxis où se tiennent les séances de la Diète germanique; le Saalhof, ancienne résidence des Carlovingiens, mais dont les bâtiments sont modernes, etc.); salle de spectacle, Hôtel-Dieu, hôpital du St-Eeprit, bâtiment de la bibliothèque publique. Etablissements de sciences, lettres, arts. Grand commerce de banque et d'entrepôt; foire importante, mais plus considérable autrefois. Siège de la Diète germanique. Patrie de Goethe et de la famille Rothschild. Francf. est trèsancienne, mais elle n’est devenue fameuse qu’au vin® siècle.Capitaie de la France orientale ou Franconie,elI« fut en quelque sorte la capitale de tout l’empire germanique sous les deux premières dynasties qui sucoé-
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dèrent aux Carlovingiens. Il s'y tint plusieurs diètes (dans celle de 1142, Conrad 111 rendit la Saxeàllenriie-Lion; celle de 1338 proclama l'Empire indépendant duSaint-Siége). Ville übreet impériale dès 1254; proclamée ville du couronnement par la Bulle-d’Or (1356). En 1806, elle devint la cap. du grand duché de Francfort, créé pour le prince de Dalberg ( Voy . ciaprès). En 1815 le congrès de Vienne, en anéantissant legrand duché, rendit à Francfort son indépendance, la déclara ville libre ou république, membre de la Confédération germiftiique, et la nomma capitale de cette Confédération. Prise par Gustine en 1792.
La République de Francfort se compose de la ville de Francfort et d’un territoire situé sur les deux rives du Mein et borné au N. et au N, E. par la Hesse électorale, au S. E., au S. et au S. O. par le grandduché de Hesse-Darmstadt, et à l’O. par le duché de Nassau: 13 kil. sur 9; 53,000 hab. y compris la ville de Francfort. La souveraineté de la république réside dans l’ensemble de la population chrétienne ; le corps législatif est composé de 20 sénateurs, de 20 députés permanents de la bourgeoisie et de 45 membres élus parmi les autres buurgeois. La ville a deux bourguemestres qui sont nommés annuellement. Francfort-sur-le-Mein a la préséance sur les autres villes libres de la Confédération. DanB les assemblées ordinaires de la Diète les quatre villes réunies ont une voix ; mais dans les assemblées générales, la république de Francfort-sur-le-Mein eompte pour une voix à elle seule. Elle fourmtà la Confédération un contingent de 475 hommes.
Francfort (grand-duché de), un des Etais de la Confédération du Rhin, créé en 1806, avait pour dlles principales, outre Francfort, Aschaffenbourg, Fulde et Hanau. Ce grand-duché fut donné au prince de Dalberg, prince primat d’Allemagne. En 18 15, son territoire fut réparti entre la république de Francfort, la Hesse Electorale, la Bavière et la Prusse.
FRANCFORT- SUR - l’oder , en allemand Frankfurl-an-der-Oder , ville de Prusse. ( Brandebourg), chef - lieu de gouvernement , à 90 kil. S. É. de Berlin, par 12° 13’ long. Ey ,52® 22’ lat. N. , sur l’Oder et sur un canal qui joint l’Oder à l’Elbe et à la Yistule; 22,000 hab. Monument en l’honneur du prince Léopold de Brunswick. Industrie lissez active : soieries , maroquin, toiles, bougies, etc. Assez grand commerce. Il se tient trois foires à Francf. Ane. mivv.transférée en 1809 à Berlin. — Legouv.deKr. l'un d8s 2 gouvernements de la province de Brandebourg, est situé à l’E. de celui de Berlin, borné au N. par la Poméranie, à l’E. par la province de Posen , au S. E. par la Silésie, au S. par le roy. de Saxe, au S. O. par la province de Saxe. Il se divise en 18 cercles.
FRANCHE-COMTÉ, Sequania des anciens, ancienne province et grand-gouvernement de France avant la révolution, entre l’Alsace et la Lorraine au N., la Champagne et la Bourgogne à PO. , la Bresse , le Bugey et le pays de Gex au S. , et la Suisse à TE. ; 180 kil. sur 30. Elle se divisait en quatre grands bailliages (Besançon, Dôle, Amont, Aval); ch.-l., Besançon ; autres villes, Dôle, Vesoul, Salins, Baume-Ies-Dames, Pontarlier, Lons-le-Saunier. Montagnes, le Jura àl’E.etlesVosges au N. Riv.y laSaÔne, le Doubs, l’Ain et leurs affluents. Air froid sur les montagnes, chaud dans les vallées; sol fertile, bons vins. Assez d’industrie, horlogerie, etc. Commerce de transit. La Franche-Comté forme aujourd’hui les départements du Jura, du Doubs, de fa Haute-Saône, et une fraction du département de l’Ain. — La Franche-Comté, jadis habitée par les Séquanais, fit successivement partie du roy. des Burgundes, du vaste empire de Charlemagne, du roy. de Lothaire I, du roy. de Charles de Provence, du üroy. d'Italie de Louis II , de celui de Boson (et nominalement de celui de CharleHe-Gros), enfin du
royaume des deux Bourgognes, 896-1032; d’où ensuite elle passa au royaume de Germanie, et conséquemment à l’Empire. Elle fut érigée en comté an milieu du xi® siècle, et c est & cette époque qu’elle commence à porter le nom de Franche-Comtépuis elle prit le titre de comté Palatin de BourgtK gne (1 169), passa successivement par mariages dan* les maisons d Ivrée, de Souabe (ou Hohenstaufen) 1169 , de Méranie , 1208, de Châlons , 1248; fut réunie un instant à la couronne de France par le mariage de Jeanne, héritière de ce comté, avecPhilippe-le-Long , 1315; mais, à la mort de ce dernier, Jeanne épousa Eudes de Bourgogne, 1322. En 1361, après la mort de Philippe de Rouvre, la Franche-Comté échut à Marguerite de Flandre, ensuite elle passa, par mariage encore, dans la maison de Valois-Bourgogne , 1384, puis dans celle d’Autriche, 1477. De 1384 à 1477 , la Franche-Comté et le duché de Bourgogne s’étaient trouvés réunis dans les mêmes mains; en 1477 ils furent séparé* de nouveau , le duché ayant été réuni à la France comme fief masculin, tandis que la Comté, fief germanique et féminin, était portée par mariage dans la maison de Habsbourg. En 1548, Charles-Quint incorpora la f ranche-Comté au cercle de Bourgogne. Louis XIV la conquit en 1668, mais il fut obligé de la rendre par la paii d’Aix-la-Chapelle, conclue lamôme année; l’ayant conquise de nouveau en 1674, il la garda par le traité de Nimègue, 1678.
FR ANCHE VILLE ( Joseph du fresne de) , écrivain français, né à Dourlens en 1704, se fit d’abord connaître par une espèce de roman historique, les Premières Expéditions de Charlemagne ; fut appelé à Berlin par Frédéric 11 , devint membre de l’Académie de celte ville et y mourut en 1781. On a de lui une traduction de îioëce , Berlin, 1744; un poëme sur les vers à soie intitulé : Bombyx. Il avait commencé une Histoire des finances qu’il na pas achevée. Voltaire a publié sous le pseudonyme de Francheville la lr« édition du Siècle de Louis XIV.
FRANCIA (François raibolini, dît le), peintre italien , né à Bologne en 1460, mort en 1533, exerça d’abord la profession d’orfévre. Le style de aei artiste tient à la fois de celui du Pérugin et de celui de Jean Bellini, avec lesquels Raphaël le compare. On regarde comme ses chefs-d’œuvre un Saint- Sébastien remarquable par l’exaciitude des proportions et la beauté des formes, et un tableau représentant Joseph d’ Arimatlae, saint Jean et les trois Maries pleurant Jésus descendu de croix.
francia (le docteur Joseph-Gaspanj-Rodiguez de), dictateur du Paraguay, né à L’As omption en 1758, d’un père français et d’une créole, mort en 1840, étudia d'abord la théologie au séminaire de L'Assomption, exerça ensuite la profession d’avocat, et fut nommé secrétaire de la junte lors de la révo» lution qui chassa les Espagnols de Buénos-Ayre* , en 1811. Il se fit bientôt élire consul, puis dictateur temporaire, enfin dictateur à vie, et exerça pendant de longues années un pouvoir absolu qu’il consolida par les supplices et les emprisonnements. Cependant son administration fut utile au Paraguay; ce pays lui doit son organisation , scs manufactures , son commerce et sa civilisation. Cruel, soupçonneux et bizarre, Francia ne voyait partout que desronspirations ; il avait fermé son empire à tous leVetrangers, et ne laissait plus repartir ceux qui y avaient une fois pénétré. Ce tyran, semblable en plus d’un point à Louis XI, faisait de *on barbier son confident le plus intime.
FRANCISCAINS, ou Frères Mineurs, ou Minorités , comme ils s’appelaient eux-mêmes par humilité, ordre célèbre de religieux , fondé en 1208 pa saint François d’Assise, à Porticella près de Naples. Le* Franciscains portaient une robe grise avec une
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ceinture de corde ; ils faisaient vœu de pauvreté et renonçaient à toutes les jouissances de la vie. On les comptait parmi les ordres mendiants. Ils avaient le droit de se livrer dans leurs églises à la confession et à la prédication. Ces religieux, favorisés et protégés par les papes, se répandirent par toute l’Europe, et comptèrent bientôt des milliers de monastères, enrichis par la piété des fidèles. De leur sein sortirent des hommescélèb. , tels que S. Bonaventure, Roger Bacon, Alexandre de Haies, Duns Scott. Les Franciscains étaient en rivalité avec les Dominicains; les deux ordres eurent pour principaux champions, chez les Franciscains Duns Scott, chez les Dominicains saint Thomas, qui pendant longtemps divisèrent l’école en Scolistes et Thomistes. Les papes Nicolas IV, Alexandre V, Sixte IV, Sixte-Quint et Clément XIV appartenaient aussi à l’ordre de3 Franciscains. Cet ordre a donné naissance à une foule de communautés particulières dont les plus connues sont: leB Pères de i Observance, fondés en Italie vers 1363, par Paul de Foligno ; les Récollets ou recueillis (recollecti), et les Cordeliers ( Voy .), nom que prirent les Franciscains établis en France ; les Capucins ( Voy.), qui se distinguaient par une longue barbe et un capuchon pointu. En 1221, saint François avait fondé un Tiers-Ordre pour le* séculiers qui voulaient prendre le cordon des Frères Mineurs ; c’est de cet ordre que sortirent les Béguins (Foj/.)ou Fraticelli, et les Picpuces , ainsi appelés du monastère de Picpus, près de Paris, où ils s'établirent. — Les religieuses de l’ordre de Saint-François peuvent se diviser en 3 branches: 1° les Urbanistes , établies en 1260 à Longchamps, près de Paris, par sainte Isabelle, et confirmées par Urbain II; 2° les Capucines; 3° les Clarisses ou déchaussées. La totalité des religieux de Saint-François était au xviii* siècle de 115,000 moines et de 28,000 nonnes, répartis dans 8,000 couvents. Ils ont disparu de France avec tous les ordres religieux en 1792, mais ils subsistent encore ailleurs. Aujourd’hui la majeure partie des Franciscains habite l’Amérique espagnole et les colonies européennes. Ils sont les gardiens du Saint-Sépulcre à Jérusalem.
FRANC-JUGE. Voy. veijme (sainte).
FRANCK , famille d’artistes flamands au xvi* siècle, a produit plusieurs peintres distingués : d’abord les trois frères Jérôme, François et Ambroise , puis Sébastien et François le jeune , tous deux fils de François. Toub ont vécu à Anvers. Ils se sont surtout distingués dans le genre d’histoire : on estime Notre Seigneur au milieu des docteurs , de François ; le Martyre de saitit Crépiti , d’Ambroise ; Y Histoire t fEslher , YEnfant prodigue , le Christ en croix de François le jeune.
FRANCKE (Aug. Hermann), philanthrope et piétiste, né à Lubeck en 1663, était pasteur de Glaueha, près de Halle, dans le duché de Brandebourg, et fonda dans cette ville , tant de ses deniers que des aumônes des particuliers , deux établissements destinés à l’instruction des pauvres enfants, appelés, l’un Maison des Orphelins , l’autre Pœdagogium. Il y joignit dans la suite une espèce d’imprimerie stéréotype afin de pouvoir donner la Bible au peuple à très bon marché; dans l’intervalle de 1715 à 1795 on y tira 1,670,333 exemplaires de l’Ancien Testament. Il termina en 1727 une vie qu’il avait consacrée tout entière au bien de ses semblables. Francke a publié en allemand trois ouvrages relatifs à rétablissement dont il était fondateur, et en outre des Sermons et Oraisons funèbres qui ont été imprimées à Halle, 1727, in-fol. — Son fils (Gotthelf-Auguste j dirigea après lui la Maison des Orphelins, et mourut en 1769, professeur do théologie et inspecteur du cercle de la Saale. FRANC-MAÇONNERIE. Voy. francs-maçons.
FRANÇOIS. Ce nom a été porté par un assez
grand nombre de personnages que nous distribuerons en saints , souverains et personnages divers .
Saints.
fhançois d’Âssise (saint) , instituteur de l’ordre des Frères Mineurs, dits Franciscains, né à Assise en Ombrie l’an 1182, était fils d’un riche marchand nommé Bernardon. Il fut d’abord destiné par son père à l’aider dans son commerce, et étudia dans ce but le français qu’il apprit si bien qu’on lui en donna le surnom de Françoix, sous lequel il est connu ; mais à l'âge de 24 ans il renonça à toute occupation mondaine, abandonna tous ses biens, fit vœu de pauvreté et se consacra tout entier à la prédication et à des œuvres pieuses. 11 rassembla bientôt autour de lui h la Portioncule prèsd’Assise de nombreux disciples, forma dès 1208 un ordre qu’il nomma par humilité Frères Mineurs, et leur donna une règle qui fut approuvée en 1215 par le pape. 11 défendait à ses disciples de rien posséder en propre, leur prescrivait de vivre d’aumônes et de se répandre par toute la terre pour convertir les pécheurs et les infidèles. Il alla luimême dans ce but en Syrie et en Égypte (1219). En 1224, s’étant retiré sur une montagne la veille de l’Exaltation de la sainte croix, il eut, après un long jeûne, une vision célèbre : il vit descendre du ciel un séraphin qui paraissait crucifié ; il se sentit au même moment comme percé de trous dans toutes les parties du corps où les clous avaient été enfoncés dans le corps du Christ, et depuis il en conserva les cicatrices. 11 mourut deux ans après, 1226. 11 fut canonisé par Grégoire IX qui fixa sa fête au 4 octobre, jour de sa mort. Ses Œuvres ont été publiées à Anvers, 1623, in-4. Voy. franciscains.
François de paule (saint), né en 1416 à Paille (Calabre) , fondateur de l’ordre des Minimes , fut dès son enfance voué à saint François dont on lui donna le nom; se retira fort jeune dans une solitude au fond de la Calabre, y acquit bientôt un grand renom de sainteté, et fonda un monastère dans lequel il réunit plusieurs disciples sous le nom de Minimes, c.-à-d. les derniers entre tous. Ils faisaient vœu d’humilité, et se livraient surtout à l’exercice de la charité. Saint François avait la réputation de faire des guérisons miraculeuses. Louis XI, dangereusement malade, le fit venir en France, espérant être guéri par ses prières; mais le pieux ermite ne put que lui inspirer le courage et la résignation (l 483). François resta en France et fut protégé par Charles VIII et Louis XII. Il établit quelques maisons de son ordre en France, et mourut dans celle du Plessis-lès-Tours en 1507. Sa fête est marquée au 2 avril.
François Xavier (saint), surnommé l'Apôtre des Indes, né au château de Xavier, au pied des Pyrénées, en 1506, s unit d’une étroite amitié avec S.' Ignace de Loyola, fondateur de l’ordre des Jésuites; entra lui-même dans le nouvel ordre, et fit vœu, en 1534, d’aller travailler à la conversion des infidèles. Il partit en 1541 pour les Indes orientales, et y fit, à Goa surtout, plusieurs conversions éclatantes. Il mourut en 1562, au moment où son zèle l’appelait en Chine. L’Église l’honore le 2 décembre.
François de sales (saint), né en 1567 au château de Sales, près d’Annecy en Savoie, d’une famille noble, fut élevé au sacerdoce en 1593 après avoir reçu une brillante éducation. Le diocèse de ; Genève était alors rempli de Calvinistes ; saint François, par ses prédications pleines d’onction et de charité, raffermit la foi des Catholiques et convertit une foule de réformés. Il fut nommé évêque de Genève en 1602, fonda en 1610 l’ordre de la Visitation, et mourut en 1622. Il était venu plusieurs fois en France chargé de différentes mis^: fiions, et il avait su se concilier toute l’affection da Henri IV et de Louis XIII. Il était étroitement lié
avec la pieuse madame de Chantal , h laquelle il confia la direction de l’ordre de la- Visitation, et avec saint Vincent de Paul. Saint François de Sales a laissé plusieurs écrits religieux ; ils ont été réunis en 1822, Paris, 16 vol. in-8 par J. -J. Biaise. Les plus estimés sont Y Introduction à la vie dévote et le Traité sur l’amour de Dieu. On le fête le 29 janvier.
FRANÇOIS DE BORGIA (saint). Voy. DORGIA.
Souverains.
François I, roi de France, né en 1494, mort en 1547, fils de Charles d’Orléans, comte d’Angoulême, et de Louise de Savoie, arr. pet.-fils de Valentine de Milan, succéda en 1515 à Louis XII, mort sans enfants mâles. A peine sur le trône, François I, comme petit-fils de Valentine de Milan, se mit à la tête d’une armée pour faire valoir ses droits sur le Milanais. Les Suisses, qui défendaient l’entrée de ce duché, furent taillés en pièces â Marignan (1515), et la conquête du Milanais suivit immédiatement cette mémorable bataille. En 1520, Charles- Quint, déjà roi d’Espagne, ayant hérité des états de Maximilien et de l’empire auquel avait prétendu François I, celui-ci déclara la guerre à son rival; mais cette fois il n’éprouva que des revers. Après la défaite de Lautrec à la Bicoque (1522) , la retraite de Bonnivet et la perte de Bayard (1524), François I fut lui-même vaincu et fait prisonnier à Pavie (1525). Les Français avaient fait dans ce combat des prodiges de valeur ; le roi écrivit à sa mère : Tout est perdu, fors l'honneurl François I, emmené captif en Espagne, ne recouvra sa liberté que par un traité onéreux signé à Madrid en 1526, mais qui ne put être entièrement exécuté ; il recommença presque aussitôt la guerre en Italie, essuya de nouveaux revers, conclut un second traité à Cambrai en 1529; envahit encore l’Italie en 1536, et après des succès variés, consentit à une paix définitive en 1544. Par ce traité de paix, signé à Crespy, le Milanais fut assuré au duc d’Orléans, second fils du roi. François I mourut 3 ans après, au château de Rambouillet. 11 eut pour successeur son fils Henri II. Si ce prince n’était recommandable que par sa gloire militaire, il aurait bien des rivaux dans l’histoire ; mais il a introduit en France les lettres et les arts, s’est montré le protecteur des savants et a mérité par là le titre de Père des Lettres.
II cultivait lui-même la Doésie avec succès. François 1 a terni sa gloire par une vie licencieuse qui
finit par lui devenir funeste. 11 exerça de grandes rigueurs contre les Protestants et les Vaudois. Sa vie a été écrite par Varillas, Paris, 1655, et Gaillard, 1766. Sespocsiesontétéjsubl. par Champollion, 1846.
François il, roi de France, né en 1544, fils aîné do Henri II et de Catherine de Médicis, et petitfils de François I”, épousa en 1558 Marie Stuart, reine d’Ecosse ; devint roi de France en 1559, et mourut l’année suivante, sans laisser de postérité. Les princes lorrains, François, duc de Guise, et son frère Charles, cardinal de Lorraine, exercèrent l’autorité sous son nom, et, par l’abus qu’ils en firent, ils préparèrent les guerres do religion. Le roi de Navarre, Antoine de Bourbon, et le prince de Condé, son frère, tentèrent inutilement de s’opposer à leur pouvoir, et voulurent enlever le roi à Amboise ; mais leur complot échoua.
^A”Ç0JS J» empereur d’Allemagne, né en 1708, était fils de Léopold, duc. de Lorraine. Il hérita du duché de son père en 1729, et l’échangea en 1735 contre celui de Toscane que la mort du dernier des Médicis laissait vacant. Il épousa en 1736 Marie- Thérèse, fille de l’empereur Charles YI. A la mort de ce prince (1740), il disputa la couronne impériale à l’électeur de Bavière que la France soutenait et qui prit le nom de Charles Y1I ; il échoua et ne put se faire reconnaître empereur d’Allemagne
qu’en 1745. Il régna paisiblement pendant 20 ans; la gloire de son règne fut ternie par son excessive avarice. Il eut 16 enfants, entre autres Joseph II, qui lui succéda, et la malheureuse Marie-Antoinette'
FRANÇOIS II, né en 1768, succéda en 1792 à son père Léopold II , comme empereur d’Allemagne roi de Bohême, de Hongrie, etc. Il eut dès le commencement de son règne à soutenir la guerre contre la France, fut battu partout et se vit contraint de signer en 1797 le traité de Campo-Formio qui lui enlevait les Pays-Bas et la Lombardie. Ayant peu après repris les armes contre la France, il ne fut pas plus heureux, se fit battre à Marengo, et perdit par le traité de Lunéville (1801) toutes ses possessions au-delà du Rhin. Dans une troisième campagne entreprise en 1805, il fut battu à Elchingen, illm, Austerlitz, et signa la paix de Presbourg qui diminua encore ses possessions. Il renonça alors au titre d’empereur d’Allemagne, 1806, et prit, en se bornant à ses états héréditaires, le titre d'empereur d’Autriche, sous le nom de François I. 11 tenta une quatrième fois le sort des armes en 1809, fut encore battu à Eckmühl, à Wagram ; se vit contraint de demander la paix (paix de Schœnbrunn) , et , pour la cimenter, donna sa fille Marie-Louise à l’empereur Napoléon (1810). Néanmoins il entra en 1813 dans la coalition formée contre son gendre et contribua puissamment à le détrôner. Les événements de 1814 le remirent en possession de la plus grande partie de ses états, et il régna depuis paisiblement jusqu’à sa mort, arrivée en 1835. Il eut pour successeur son fils Ferdinand.
François l*r, empereur d’Autriche. Voy. ci-dessus françoîs il, empereur d’Allemagne.
François i, roi des Deux-Siciles, né en 1777, était fils de Ferdinand I et de l’archiduchesse Marie- Caroline. Deux fois, pendant qu’il était prince héréditaire, son père lui remit le gouvernement de l’état avec le titre de vicaire-général ( aller ego), savoir: en 1812, lorsque lord Bentinck imposa à la Sicile une constitution anglaise; et en 1820, lors des troubles qui éclatèrent à Naples et à Palerme. Il monta sur le trône en 1825 et mourut le 19 novembre 1830 sans avoir rien fait de remarquable. Il était assez aimé de ses sujets. Il avait eu d’un premier mariage Caroline-Ferdinande - Louise , depuis duchesse de Berri ; et d’un second, Ferdinand II, actuellement régnant à Naples, et Marie-Christine, régente d’Espagne de 1833 à 1840.
François I et il, ducs de Bretagne. Voy. Bretagne.
François, duc de Modène. Voy. este et modène.
Personnages divers.
FRANÇOIS FLAMAND, sculpteur. Voy. DUQUESNOY.
François de neufchateau (Nic.-Louis) , né en 1 750 a Saffais (Meurthe) m. en 1 828, fut élevé dans la v, de Neufchâteau, voisine du lieu de sa naissance, dont il prit le nom. Enfant précoce, il fit dès l’âge de 12 ans des vers qui lui méritèrent les encouragements de Voltaire. Aprèsavoir rempli diverses fonctions dans la magistrature, en France et àSt-Domingue, il siégea comme député à l’Assemblée législative, et devint secrétaire, puis président de cette assemblée. Il fut en 1797 ministre de l’intérieur, entra la même année au Directoire, en sortit en 1798 pour reprendre le portefeuille de l’intérieur, et signala son administration par son zèle pour les lettres et l'industrie, ainsi que par son désintéressement. Créé sénateur sous l’Empire, il ne s’occupa plus guère que d’agriculture. On a de lui des Poésies légères, Paméla, comédie, un Discours sur l’art de lire les vers, les Trope % poème en 4 chants, des Fables et Contes en vers, de bons traités d’éducation et d’agronomie, des ouvr. historiq., etct FRANÇOISE (Ste), dame rom., 1384-1440, fut le modèle des épouses et des mères, et fonda en 1425 les Oblates , dont elle fut supérieure. Ou l’hon. Je 9 mars.
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Françoise (fcainte), dame de Chantal. Foy. chantal.
Françoise de rimini, fille d’un seigneur de Ra- ▼enne, de la maison des Polenta, vivait vers la fin du xiii* siècle. C’était une femme d’une extrême beauté. Son père la maria à Lanciotlo Malatesta, seigneur de Rimini, homme rempli de valeur, mais difforme, et dont le frère Paolo était, au contraire, un beau chevalier. La belle Françoise délaissa son m&ri pour son beau-frère ; l.anciotto les surprit dans un entretien criminel, et perça les deux amants de son épée. L’aventure de Françoise fait un des plus touchants épisodes de l'Enfer du Dante, au 5e chant. Sil vio Pellico l’a mise sur la scène italienne dans sa tragédie de Francesca da Rimini.
FRANCON. Voy. boniface vii.
FRANCONI (Antoine), né à Venise en 1738, mort h Paris en 1836, commença par être bateleur et physicien ambulant; il établit ensuite à Lyon, puis à Bordeaux , des combats de taureaux ; enfin en 1783 il s’associa à l’écuyer anglais Astley qui avait ouvert un manège théâtral à Paris, et fonda le théâtre auquel il donna le nom de Cirque Olympique, et qui acquit une vogue prodigieuse. — Ses fils et ses petits-fils ont continué d’attirer le publie par le talent de leurs écuyers et la perfection de la mise en scène de leurs pièces féeriques et militaires.
FRANCON1A, commune des États-Unis (New- Hampshire), à 108 kil. N. de Concord; 400 hab. Mines de fer, les plus riches de la république.
FRANCONIE, Franken ou Frankenland, un des lix cerclesde l’ancien empire d’Allemagne, entre ceux le Bavière, Souabe, B. -Rhin, H. -Rhin, Hte-Saxe, Bohême, était un des moindres de l’empire pour l’étendue, mais un des plus florissants. Il contenait: 1° quatre états ecclésiastiques, savoir : l’évêché de Bamberg, l’évêché de Würtibourg, l’évêché d’Eichstædt, la maîtrise de l’Ordre TeutoniqueàMergentheim; 2° sept états princiers: Brandebourg- Bayreuth , Brandebourg-Anspach, Henneberg-Schleusingen, Henneberg-Rœmhild , Henneberg-Schmalkalden, Lœwenstein-VVerthheim, Hohenlohe-Waldenbourg ; 3° douze comtes et petites seigneuries, Hohenlohe-Neuenstein, etc.; 4°cinq villes impériales: Nuremberg, Rothenbourg, Windsheim, Schweinfurt, Weissenbourg. Ch.-l. général, Nuremberg. — Au v* siècici le territoire de la Franconie formait le centre du roy. de Thuringe ; quand ce roy. devint en 527 la proie des Saxons et des Francs, la Franconie échut à ces derniers qui, après l’avoir nommée Thuringe française ou duché de Thuringe , G30-717, l’appelèrent en 717 France orientale par opposition à la France occidentale ou Rhénane; enfin au Xe siècle on la désigna sous le nom de Franconie. Elle formait alors (depuis 902) un duché dont les possesseurs se rendirent de bonne heure indépendants. L’un d'eux, Conrad, fut élu roi de Germanie en 91 1 et laissa le duché de Franconie à son frère Eberhard qui fut tué en 939 à la bataille d’Andernach. Conrad-le-Sage lui succéda dans le duché et périt en 955 en combattant les Huns. En 1024 Conrad II, 6* due de Franconie, surnommé le Salique, fut élu empereur d’Allemagne et devint ainsi chef de la maison impériale de Franconie qui, après lui, donna encore trois souverains à l’empire : Henri 111 (1039), Henri IV fl 056), Henri V (1106-1125). Quant au duché de Franconie, Conrad II l’avait cédé à son cousin Conrad-le-Jeune ; mais ce prince, s’étant révolté contre lui , fut dépouillé de ses états , et le duché revint entre les mains des empereurs. Henri V en mourant le légua à Conrad de Hohen- «taufen qui devint empereur en 1138. Celui-ci le laissa après sa mort à son fil» Frédéric de Rothenbourg, d’où il passa d’abord à Conrad, fils de l’empereur Frédéric Barberousse; puis à Philippe, qui fut empereur en 11 98. Ce dernier, parses libéralités, mit fin à l’existence du duché de Francotda dont les
fiefs devinrent états souverains et qui ne subsista plus dès lors que nominalement ; les débris en fu~ rent conférés aux burgraves de Nuremberg , mai le titre resta aux évêques de Wurtzbourg. En 1387 l’empereur Wenceslas donna le nom de Thuringe et Franconie à l’un de3 4 cercles dans lesquels il divisa l’Allemagne, eteri 1512, Maximilien en forma ifti des dix cercles définitifs de l'Empire. Pendant la guerre de Trente-Ans, on essaya un instant de reconstituer le duché de Franconie en faveur du duc Bernard de Weimar. En 181 4 la plus grande partie de la Franconie échut à la Bavière et forma les cercles du Haut et du Bas-Rhin et de Rézat ; le reste fut partagé entre le Wurtemberg, le grandduché de Bade, la Hesse Electorale et la liesse- Darmstadt, la Prusse et les duchés de Saxe, qui le possèdent encore.
franconie (monts de), Frankenwald , chaîne de mont, en Bavière (Haut-Mein), à l’O. du Fichtelberg: sommet principal, le Sieglitzberg, 760 mètres.
FRANCONV1LLE-LA-GARENNE, villagedudép.
de Seine-et-Oise, dans la vallée de Montmorency, à 6 kil. O. de Montmorency; 1,200 hab. Beau château.
FRANCS, Franci, eu ail. . Franksn, c.-à-d. libres, confédération des Germains du N. O., comprenait, outre les Francs proprement dits, les nations appelées Chamaves, Caftes, Chauces, Bructères, Tenctères, Angrivares, Sicambres, Dulgibins, etc. Les France proprement dits se divisaient eux-mêmes en plusieurs tribus dont les principales étaient les Francs Saliens , habitant sur les bords de la Sala (Yssel) , et qui s’établirent ensuite dans l’O. et le centre des Gaule»; et les Francs Ripuaires, qui occu paient surtout les bords du Wéser et du Rhin, dans la Germanique lre et la Belgique lr® ; ceux-ci avaient Cologne pour ville principale. La confédération des Francs apparaît vers l'an 240 de J.-C. ; elle devint bientôt célèbre par sa bravoure, et fit diverses invasions en Gaule, surtout sous Gallien ; elle fut battue par Aurélien, Probus, Constance Chlore, Constantin (qui fit périr par milliers les prisonniers francs dans le cirque de Trêves); mais elle revint dans les Gaules sous Constance II, et, bien que vaincue par Julien et Valentinien I, resta toujours menaçante. Déjà les Francs, comme les autres barbares, étaient en possession de fournir des recrues aux armées romaines; divers Franc» (Baudo, Sylvain, Arbogast, Merobaudes) furent tout-puissants près des empereurs et disposèrent de la pourpre à leur gré. Vaincus encore en 387 et 395, et tenus en respect par Stilicon, ils restèrent fidèles aux Romains en 406 et voulurent barrer le passage à la grande invasion qui marchait sur le Rhône, tandis que Radagaise entrait en Italie : ils n’y purent réussir. En 429 au plus tard, sou» Clodion, ils entrèrent en Gaule, s’établirent vers Tongres ou Tournai, ravagèrent Trêves avec fureur, et parcoururent le pays jusqu’à la Loire, souvent alliés aux Romains contre les Armoricains, les Saxons, les Wisigoth». Enfin, sous Clovis ils devinrent le peuple dominant de la Gaule, et formèrent plusieurs petits royaumes dans eepaysqui prit a*ors le nom ds France [Voy. France). Les Francs étaient séparés en tribus nombreuses, qui semblent chacune avoir eu un roi : en outre, des chefs militaires (heerzog) avaient autour d’eux des bandes d'antrauestc (antrustions) ou fidèles qui, se groupant volontairement à leur suite, avaient pour vivre sa table ou le pillage. Il faut donc distinguer chez les Francs la nation et la bande. C’est avec une bande de 5,000 hommes que Clovis eut ses premiers succès, après lesquels il réunit à lui la nation et se défit des autres rois. La couronne chez les Francs, bien qu’étant exclusivement le partage d’une seuie famille, était néanmoins élective entre les membres de cette famille. Une assemblée générale, dite mall, décidait des grandes affaires. Un grand-juge, dit
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morddom ( major domus , maire du palais), rendait la justice. Les coutumes, très simples d’abord, ne furent rédigées qu’après Clovis et tinrent lieu de lois. 11 y eut deux de ces codes grossiers, la Loi salique , la Loi ripuaire : ils répondaient à la division de la nation en deux groupes, les Saliens et les Ri-
puaires.
francs (en Orient). Dans tous les états du Levant on désigne sous le nom commun de Francs tous les Européens, quelle que soit d’ailleurs leur origine ou leur nation. Ce nom dérive du nom du peuple franc , soit qu’il remonte au temps des croisades où les Français jouèrent le rôle le plus important, soit qu’il dérive des privilèges que la Porte a toujours accordés aux Français, qui furent très souvent ses alliés. On appelle langue franque un jargon qui est parlé dans le Levant et qui sert d’intermédiaire entre les Européens et les Orientaux; il est surtout composé d’italien. Ce dialecte prit sans doute naissance pendant les croisades.
FRANCS-MAÇONS, société secrète répandue dans différentes contrées du globe, surtout en Angleterre, en Allemagne et en France, a pour objet, d après les statuts publiés par l’ordre môme (art. 1): « l’exercice de la bienfaisance, l’étude de la morale universelle, et la pratique de toutes les vertus ». Les Francs- Maçons se considèrent comme frères et doivent s’entr’aider en quelque lieu qu’ils se trouvent, à quelque nation , à quelque classe de la société qu’ils appartiennent. On n’est admis dans l’ordre qu’après certaines cérémonies initiatrices etcertainet' épreuves ; les adeptes jurent de ne rien révéler des^l secrets de l’ordre. Us ont des signes convenus pourse reconnaître. Les Francs-Maçons ont adopté certain? symboles qui sont tous empruntés à l’art de bâtir, tels que le tablier de peau, la truelle, l’équerre, le compas ; ils sont distribués en un certain nombrede petites assembl. [loges), qui se réuniss. dans desfemple*: ils reçoiv., selon qu’ils sont plus ou moins avancés dans l’initiation, des grades divers dont le nombre ne s’élève pas à moins de 33 ; mais il n’y a que troi? de ces grades qui soient vraiment essentiels, ceus d 'apprenti, de compagnon et de maître; les initiés qui sont arrivés aux grades les plus élevés forment une espèce de conseil qu’on nomme Grand-Orient; le Grand-Orient de France réside àParis. Les Francs- Maçons ont deux banquets par an pour célébrer les deux fêtes de l’ordre, l’une au solstice d’été, l’autre au solstice d’hiver. — L’origine de la maçonnerie :st enveloppée d’une grande obscurité: les uns la font sortir des mystères de l’Egypte ou de la Grèce, les autres la font remonter à la fondation du temple de Jérusalem sous Salomon, et lui donnent pour instituteur Hiram, architecte chargé de construire ce temple ; d’autres enfin la regardent comme un reste de l’ordre des Templiers ou de la société secrète des Rose- Croix. Selon l’opinion la plus probable, l’institution
exigeaient un long noviciat. Avec le temps, et lors que les procédés de 1 architecture furent universellement connus , 1 association maçonnique perdit son caractère primitif ; un grand nombre dopersonnes étrangères à l’architecture y furent admises les noms et les instruments tirés de l’art do cotisé truiro furent néanmoins conservés, mais ils ne furent plus que des symboles; les réunions persistèrent, mais elles ne conservèrent de l’organisation primitive que l’esprit de fraternité. C’est en Angleterre que l’on trouve les traces les plus anciennes de l’ordre maçonnique organisé à peu près comme il l’est aujourd’hui : en 1327 tous les lords étaient maçons; en 1502 Henri VII se déclara protecteur de l’ordre et tint une loge dans son propre palais. Ce n’est qu’en 1725 que la maçonnerie a été introduite en France ; elle le fut par lord Derwent-Waters. Elle ne tarda pas à se répandre; elle avait pour grand-maître en 1771 le duc de Chartres (depuis duc d’Orléans); et sous l’empire, le roi Joseph, frère de Napoléon.
Les associât, maçonniques ont de tout temps excité ladéfiance des gouvernements, par la facilité qu’elles offrent aux conspirateurs de se réunirsecrètement,; on les a regardées comme hostilesà la religion aiusi qu'au pouvoir établi. Elles furent proscrites en 1425 par le parlement anglais, en 1561 par la reine Elisabeth; en 1757, le Châtelet de Paris procéda contre elles; elles furent également poursuivies en Espagne, en Rus¬
sie, eu Italie : les papes Clément XII, Benoît X1Y, PieVH et Léon Xll les ont condamnées.
FRANEKER, ville de Hollande (Fri sel, sur un ranal, à 17 kil. O. de Leeuwarden ; 4,000 nab. Bien bâtie, très propre. Université longtemps florissante, fondée en 1585, supprimée en 1811 , rétablie en 1815 sous le titre d’Athénée ; bibliothèque, etc. Bons instruments de mathématiques. Corderies.
FRANGIPAN1 (les) , famille romaine dont la r.om dérive, à ce qu’on croit, des mots latins fran \ gere panem , fut ainsi nommée, dit-on, parce que dans un temps de famine l’un de ses membres distribua du pain au peuple de Rome. Elle se signala dans les xii* et xni® siècles par son acharnement contre ie parti guelfe et contre le Saint- Siège, surtout contre Gélase II qui, arraché de l’autel et indignement maltraité par Cencio Frangipani, fut obligé de s’enfuir en France. Les Frangipani furent longtemps les zélés défenseurs de fempire contre les papes; mais après la bataille de Tagliacozzo, Conradin fut trahi et livré par un Frangipani, qui reçut pour prix de sa trahison des fiefs considérables et s’établit à Naples, où il devint chef d’une nouvelle branche de la même famille. On trouve encore auj. des Frangipani en Hongrie et dans le Frioul.
FRANK E, philanthrope. Voy. fràncke.
FRANKENAU ou FRANKENHEÏM , bourg de maçonnique devrait son existence h une confrérie de Bavière (Rézat), à 25 kil. 0. d’Anspach ; 1,700 hab. maçons constructeurs qui ne commence à être con- Château, résidence du prince de Hohcnlohe-Schilnue qu’au vins siècle de notre ère ; ces architectes, lingsfürst.
voyageant d’un bout de l’Europe à l’autre, auraient FRANK ENBERG, ville du roy. de Saxe, à 12 construit ces basiliques, ces cathédrales (lu moyen kil- N. K. de Vieux-Chomnitz ; 3*600 hab. Laina- ,âge si remarquables et par leur élégance et par leur gea, toiles, étoffes de coton, indiennes, brasseries, uniformité qui appartiennent à ce genre d’archi- Cuivre aux environs. Jadis fortifiée par Charlemagne pour la garantir des Saxons. — Une autre Frankenberg se trouve dans la Hesse Electorale, à 27 kil. N. de Marburg; 2,800 hab.
FRANIvHENHAUSEM, ville de la principauté de Scliwartzbourg-Rüdolstadt, sur laWiper, à 55 kil. N. E. de Gotha; 3,000 hab. Teintureries. Grande Saline. Eaux thermales. Les Anabaptistes de Th. Munzer y furent taillés en pièces en 1525.
FRANKENSTEIN, ville murée des États prussiens (Silésie), à 60 kil. S. O. de Breslau; 5,370 bah. Draps, toiles, amidon, etc. Commerce. Jardin botanique, cabinet de peinture,
tecture que l’on a nommé gothique. Ce fut en Lombardie que ces maçons exercèrent d’abord leurs ta- *ntf*Lide i,s répandirent dans la Gaule, et pénétrèrent dans 1 Allemagne à la suite de Charlemagne ; ils passèrent ensuite en Angleterre où ils formaient déjà au x* siècle une puissante corporation, qui eut pour président le prince Edwin, frère du roi Athelstan ; on les voit au xin» siècle construire la magnifique cathédrale de Strasbourg (127 7) ils avaient obtenu le privilège exclusif d’exécuter certains travaux d architecture ; pour éviter toute concurrence ils tenaient leurs procédés serre ls et
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FRÀNKENTHAL, ville de Bavière (Rhin), à 23 il. N. 0. de Spire ; 3,500 hab. Industrie variée tissus, papiers, faïence, teintureries, etc.).
FRANKENWALD. Voy. franconie (monts de).
FRANKFURTH. Voy. Francfort.
FRANKLIN (Benjamin), né à Boston (Massachusetts) en 1706, était fils d'un pauvre fabricant de savon et fut d'abord ouvrier imprimeur. A force d’ordre et d’économie, il devint lui-même en 1729 chef d’une imprimerie importante à Philadelphie, et acquit bientôt une honnête aisance. 11 s’occupa dès lors d’objets d’utilité publique, fonda une bibliothèque et une société littéraire, publia des journaux et des almanachs qui lui servaient à répandre dans le peuple une utile instruction. Il ne tarda pas à entrer dans l’administration; fut d’abord secrétaire (1736), puis membre de l’assemblée de Pensylvanie (174 7), et fit adopter d’importantes mesures, telles que l’organisation d’une milice nationale , la fondation de collèges, d’hôpitaux, etc. En même temps, il se livrait à l'étude des sciences, faisait de précieuses découvertes sur l’électricité, et inventait le paratonnerre (1752). il fut nommé en 1753 maîtregénéral des postes en Amérique et fut député en 1757 auprès de la métropole pour défendre les intérêts de ses compatriotes; il réussit dans plusieurs né- I gociations délicates et fit révoquer en 1765 Y acte du timbre qui enlevait aux colonies américaines le droit de s’imposer elles-mêmes. Mais de nouvelles vexations ayant allumé la guerre entre l’Angleterre et l’Amérique, il quitta Londres en 1775. Nommé à Bon arrivée député de la Pensylvanie au congrès, il eut une grande part à la déclaration de l’indépendance (1776), et fut envoyé en France pour solliciter des secours. On l’accueillit à Paris avec enthousiasme et il obtint tout ce qu’il demandait (1778). En 1783, il signa le traité de paix qui assurait l’indépendance de sa patrie. Il retourna deux ans après aux États-Unis ; son retour fut un triomphe. Il fut nommé président de la Pensylvanie. En 1788, il se retira des affaires et mourut deux ans après, à l'âge de 84 ans. A la nouvelle de sa mort, l’Assemblée nationale de France prit le deuil , sur la proposition de Mirabeau. — Franklin ne fut pas seulement un excellent citoyen et un habile physicien ; il fut encore un grand moraliste et un modèle de vertu : il s’était créé une méthode de réforme morale, qui consistait à combattre successivement chaque vice. Il contribua au perfectionnement de ses concitoyens par une foule d’écrits populaires, parmi lesquels on remarque la Science du Bonhomme Richard. Turgot a résumé les plus beaux titres de Franklin dans ce vers célèbre :
Eripuit cœlo fulmen, sceptrumque tyrannis.
Les œuvres de Franklin ont été réunies à Londres, 1806-1811, 3 vol.in-8. Barbeu-Dubourg a traduit en français dès 1773 les œuvres de Franklin , 2 vol. in— 4; on a publié depuis la science du Bonhomme Richard, avec divers opuscules, Dijon, 1795; des Mélanges de morale et cVéco?iomie politique, tra* duits par À. Charles Renouard, 1825; les Mémoires de la vie de Franklin écrits par lui-même,, 1818, et sa Correspondance , 1817, 3 vol. in-8. Son Éloge a été prononcé à l’Académie des Sciences par Condorcet.
FRANKLIN, nom commun à un grand nombre de villes des États-Unis, toutes fort peu importantes. Nous citerons : 1° une ville de l’État de Missouri , à 90 kil. N. O. de Jefferson ; 1,800 hab.; — 2° une ville de l’État de Tennessee, à 24 kil. S. O. de Nashville; 1,500 hab.
FRANKSTADT, ville de Moravie (Prerau), i 53 kil. E. de Prerau; 3,200 hab. Toiles ; fromag< renommé.
FR A PAOLO. Voy. sarfi.
FRASCATI, Tusculum , ville de l’État ccclésiasO-
MED
que, à 17 kil. S. E. de Rome; 6,000 hab. Évêché. Villas délicieuses (entre autres les villas Borghèse, Aldobrandini, Monti, Bracciano, Falconieri, etc.). Ruines du Tusculanum , célèbre maison de campagne de Cicéron.
FRASNE, ville de Belgique (Hainaut), à 34 kil. N. O. de Mons; 3,800 hab. Toiles, dentelles.
FRASSINE, riv. duroy. Lombard-Vénitien, passe à Este et s’y divise en deux bras dits canal Gorzon et canal d’Este , après un cours de 110 kil. Cette rivière prend le nom de Gua dans le territoire de Vérone.
FRAT, nom moderne de I’euphrate.
FRATICELLI, diminutif du mot italien frate, frère; nom donné quelquefois aux Franciscains, qui s’appelaient eux-mêmes Frères mineurs. On désignait encore plus spécialement sous ce nom une subdivision de Franciscains nommés aussi Béguins. Voy. ce mot.
FRATTA (la), ville du roy. Lombard-Vénitien, à 11 kil. S. O. de Rovigo; 2,800 hab. Beaucoup de belles maisons de campagne.
FRATTÀ-MAGGiORE, ville du roy . de Naples (Naples), à 9 kil. N. de NaDles; 8,800 hab. Belle église paroissiale.
FRAUEN BURG, ville des États prussiens (Prusse), à 9 kil. S. O. de Braunsberg, près du Frische- Haff. Cathédrale où l’on voit le tombeau de Copernic. Tanneries, poterie ; draps. Commerce.
FRAUENFELD, ville de Suisse, ch.-l. du canton de Thurgovie, à 33 kil. N. E. de Zurich; 2,800 hab Elle est bien bâtie. Un peu d’industrie et de commerce. Ancien château sur une hauteur.
FRAUENSTEIN , ville de Saxe (Erzgebirge) , à 20 kil. S. E. de Freyberg, a été brûlée en 1727 ; elle est en ruines et n’a plus que 850 hab.
bRAUSTADT, Wszoïoa en polonais, ville des États prussiens (Posen), à 18 kil. N. E. de Glogau; 5,900 hab. Draps, toile damassée, bas; chicorée. Les Suédois y battirent les Saxons et les Russes, 1706.
FRAXINET, bourg de France. V. garde-fresnf.t
FRAZER, lac de l’Amérique du Nord, dans la Nouv.-Bretagne (Nouv.-Calédonie), par 127* 20' long. O., et 54° 35’ lat. S.; 140 kil. de tour.
FRÉ ou PURE, autrement Pi-ré, dieu égyptien , le dernier des trois Khaméfis, fils du feu ou de Fta, est le symbole du soleil. On le représente souvent sous la figure d’un sphinx portant sur le front un disque solaire.
FRÉDÉGA1RE, surnommé le Scholastique, c.-à-d. le Savant, chroniqueur du vu* siècle, né, à ce qu’on suppose, en Bourgogne, mort vers 660, a laissé une chronique en 5 livres; les trois premiers sont une compilation de Jules Africain, Eusèbe, etc., et vont jusqu’à la mort de Bélisaire (561); le 4« est un abrégé de Grégoire de Tours et va jusqu’en 584 ; 1 e 5e continue l’histoire jusqu’en 641 et contient de précieux renseignements sur les règnes de Clotaire II, Dagobert 1 et Clovis-le-Jeune. Les livres 5» et 6* S6 trouvent à la suite du Grégoire de Tours de Ruinart, et dans Duchesne, Scriptores coætanei. M. Guizot a traduit la Chronique de Frédégaire dan» sa Collection des Mémoires relatifs à i histoire de France.
FRÉDÉGONDE, née à Montdidier d’une famille obscure en 543, épousa le roi Chilpéric I, après lui avoir fait répudier Audouère dont elle était la suivante, et avoir assassiné Galsuinte, seconde femme de Chilpéric. Brunehaut , sœur de Galsuinte et femme du roi Sigebert, poussa son époux à venger la mort de sa sœur. Sigebert envahit la Neustrie; mais il fut tué à Vitry par des gens qu’avait apostés Frédégonde. Cette femme se défit également de Mérovée, fils de Chilpéric et d’Audovère, qui avait épousé Brunehaut devenue veuve; de Clovis, autre fils de Chilpéric; de l’évêque Prétextât, et de plusieurs autres. Enfin on l’accuse d’avoir fait assassiner Gllil-
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périclui-même, qui venait de découvrir son commerce criminel avec un serviteur nommé Landry. Frédégonde avait un fils de Chilpéric : elle le fit reconnaître roi en Neustrie sous le nom de Clotaire 11; défit en 593 à Droissy ( Truccia ), près de Soissons, Childebert, fils de Brunehaut, et Brunehaut elle-même à Latofao en 596. Elle m. paisiblement à Paris en 597.
FREDERIC (S.) , évêque d Utrecht de 820 a 835, apôtre des Frisons, fut massacré par ordre de 1 mip. Judith , qu’il avait censurée. On l’hon. le 18 juillet, Frédéric, souverains de divers pays.
Allemagne.
Frédéric I, surnommé Barberousse , empereur
en 1471, mort en 1533, fils de Christian I, fu ehoisi en 1523 pour succéder à Christian II, son neveu , qui venait d’être déposé. Frédéric se maintint sur le trône par unehabilepolitique ; il fit alliance avec Gustave Wasa, roi de Suède, et gagna la noblesse par ses libéralités. C’est lui qui introduisit le luthéranisme dans ses états. On lui reproche la conduite qu’il tint à l’égard de Christian II, qu’il fit emprisonner, au mépris des conventions.
Frédéric il, roi de Danemark et de Norwége, né en 1534, mort en 1588, succéda en 1559 à son père Christian 111. 11 eut à soutenir une guerre de sept ans contre la Suède pour le motifle plus futile :
d’Àliemagne fils de Frédéric, duc de Souabe , na- il s’agissait de savoir lequel des deux monarques quit en 1121, et obtint la couronne en 1152, à la porterait sur son écusson les trois couronnes de Da-
quit __ _ _ , mort de Conrad 111, son oncle. La plus grande partie de son règne fut employée, tantôt à conquérir des duchés en Italie, tantôt à y réprimer des révoltes. Il fut excommunié en 11 GO par le pape Alexandre 111, défenseur des cités guelfes qu'il attaquait, et fut obligé, après avoir été défait à Lignano par les Milanais (1176), de venir baiser les pieds du pontife, qui lui pardonna à ce prix. En 1183, le traité de Constance rendit la paix et l’indépendance à l’Italie. Roi chevaleresque, Frédéric prit la croix en
1189, à la voix de Guillaume de Tyr. 11 remporta quelques avantages sur les Turcs en Asie-Mineure; mais son armée de 100,000 hommes fut presque entièrement, détruite par les maladies, et lui-même, moins heureux qu’Alexandre, mourut à Tarse en
1190, glacé par les eaux du Cydnus(ou du C alycadnus , le Sélef). Son filsHefiiïVi lui succéda.
Frédéric n,emp. d’ Ail., roi des D. -Sic., né en 1194, succéda à son père Henri VI en 1197 ; mais il ne fut paisible possesseur de la couronne qu’en 1220, après la mort de ses deux compétiteurs , Othon de Brunswick et Philippe de Souabe. Frédéric avait été protégé par le pape Innocent III dans sa lutte contre ses compétiteurs, et en souvenir il avait fait le vœu d’aller combattre les Infidèles. Cept ndantee ne fut qu’après avoir été excommunié par Grégoire IX qu'il se décida à partir (1228). Cette croisade fut terminée sans combat : Frédéric traita à prixd’or avec le sultan Mélédin de la reddition de Jérusalem,
nemark, Suède et Norwége, autrefois unies. Cette guerre fut sans résultats. Frédéric protégea les sciences et l’industrie ; il donna au célèbre Tycho- Brahé l’île de Ilewen pour y construire le fameux observatoire d’Uranienborg.
Frédéric ni, roi de Danemark et de Norwége, né en 1609, mort en 1670, succéda en 1648 à son père Christian IV, fut assiégé dans Copenhague en 1658 par Charles-Gustave, roi de Suède, et fut délivré par le courage des habitants. En 1660, après s’être fait de sûrs appuis du clergé et de La bourgeoisie, il obtint une autorité absolue, et le trône, auparavant électif, fut rendu héréditaire dans sa famille.
Frédéric iv, roi de Danemark et de Norwége, né en 167 1 , mort en 1730, succéda à son père Christian V en 1699, et se ligua aussitôt avec le czar Pierre I contre le roi de Suède Charles XII. Mais il fut bientôt contraint par son ennemi à signer une paix honteuse. Lors du désastre de Charles XII à Pultawa, Frédéric reprit les armes et parvint à enlever plusieurs places au roi de Suède. La mort de ce dernier amena une paix définitive, et celle-ci fut toute à l’avantage du Danemark. Frédéric se fit chérir de ses sujets par plusieurs institutions utiles : il fonda la maison des orphelins ainsi que l’école militaire de Copenhague, et établit 240 écoles pou? Vinstruction des classes pauvres.
Frédéric v, roi de Danemark et de Norwége, né
et se fit couronner roi de la ville sainte: sa lâche con-f en 1723, mort en 1766, succéda en 1746 à son père
duite le fit anathématiser par le pape. A son retour, il trouva une partie de l’Italie soulevée contre lui ; il fit tout rentrer sous son pouvoir. Une 2e révolte ayant eu lieu dans la Lombardie en 1240, il saccagea Milan, pilla les églises et commit, surtout contre le clergé, d’horribles cruautés. Il fut excommunié de nouv. par Innocent IV (1245), qui le déclara déchu, et appela au trône Henri, landgrave de Thuringe,puis Guillaume, comte de Hollande. Accablé de fatigues et de soucis, Frédéric II m. en 1250, àFirenzuola, dans la Pouille : on le crut empoisonné par Mainfroi, un de ses bâtards.
Frédéric m, dit le Pacifique , empereur d’Allemagne, né en 1415, d’Ernest, duc d’Autriche, mort en 1493, fut élu après la mort d’Albert II en 1*40, et ne porta sur le trône qu’une extrême indolence. Mathias Corvin, roi de Hongrie, n'ayant pu obtenir de lui aucun secours dans sa guerre contre les Turcs, envahit ses états une fois qu’il fut débarrassé de ces derniers ennemis, et le força à lui céder Vienne et toute la Basse-Autriche (1487).
Frédéric, dit le Beau , fils de l’empereur Albert I, fut élu empereur par quelques électeurs en 1314, après la mort d’Henri VII; mais le plus grand nombre avait déjà donné la couronne à Louis de Bavière. Les deux compétiteurs levèrent des armées : Louis vainquit Frédéric à Muhldorfen 1322, le retint prisonnier pendant trois ans, et le força à renoncer solennellement à ses prétentions. Il mouut en 1330.
Danemark .
Frédéric i, roi de Danemark et de Nonvége, né
Christian VI, et eut un règne pacifique, pendant lequel il encouragea les sciences et le commerce, établit une académie de peinture à Copenhague, et prépara l’affranchissement des paysans, qui devait être complet sous Christian Vil , son successeur.
Frédéric vi, roi de Danemark, né en 1768, mort en 1839, fut associé dès 1784 à son père Christian VII , qui était tombé en enfance ; mais ne prit le titre de roi qu’eû 1808. A son avéuement, il eut à réparer les mauü affreux que les Anglais avaient faits à Copenhague sous le règne de son père (1807), et à combattre les Suédois qui voulaient s’emparer de la Norwége; mais il les battit et les obligea k demander la paix, qui fut signée à Jonkœping en 1 809 . Il s’allia avec la France, et lui resta longtemps fidèle: aussi en 1814, se vit-il enlever la Norwége, qui fut donnée à 1? Suède. Il reçut néanmoins en échange la Poméranie suédoise et l’île de Rugen. Depuis ce moment, Frédéric ne s’occupa plus que de l'administration intérieure de ses états, et favorisa de tout son pouvoir les progrès des arts, des sciences, de l’agriculture et du commerce. — Il a eu pour successeur sonrousinChristian VIII, qui mourut 'ui-même eü 1848 tw fut, remplacé par Frédéric VII
Suède.
Frédéric i, roi de Suède, né en 1676, mort en 1751, était landgrave de Hesse-Cassel , lorsqu’il épousa, en 1715, Ulrique-Éléonorc, sœur de Charles XII, roi de Suède. Ulrique succéda à son frère en 1719 ; mais deux ans après elle se démit de son autorité en faveur de son époux. Celui-ci fut pro
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damé roi de Suède, conclut la paix avec le Danemark et la Russie, et s’occupa à réparer les maux qu’avait soufferts la Suède pendant les guerres de Charles XII. 11 rétablit les finances, l’agriculture et le commerce, protégea les sciences et fonda une académie à Stockholm.
Prusse.
frédérig-guillaume, électeur de Brandebourg, dit Ze Grand- Électeur, né en 1620, régna de 1640 à 1688, et commença la puissance de sa maison. Il remporta plusieurs avantages sur les Polonais, et signa avec eux la paix de Braunsberg (1667). En 1674, il se joignit à l’Espagne et à la Hollande contre Louis XIV, entra en Alsace, puis alla repousser de ses états les Suédois auxquels il imposa un traité onéreux. Il fit creuser un canal de la Sprée à l’Oder. 11 eut pour successeur son fils Frédéric I qui, le premier en Prusse, prit le titre de roi.
Frédéric I, roi de Prusse, d’abord, électeur de Brandebourg sous le titre de Frédéric III, né en 1667, succéda en 1688 dans l’électorat à son père, Frédéric-Guillaume. En 1701, l’empereur Léopold, qu’il avait secouru contre les Turcs, érigea en sa faveur le duché de Prusse en royaume; tous ses successeurs ont depuis porté le titre de roi. Frédéric, prince généreux et magnifique, s’entoura d’une cour brillante, introduisit les arts dans ses états, fit des largesses aux savants, fonda l’université de Halle (1694), l’Académie de Peinture (1696), et la Société royale des Sciences et Belles-Lettres de Berlin (1700), dont Leibnitz fut le premier président. Il mourut en 1713.
frédéric-guillaume i, roi de Prusse, né en 1688, de Frédéric I, lui succéda en 1713. Autant son père fut généreux et ami des arts, autant il se montra avare et ennemi de toute civilisation. Les exercices du corps trouvèrent seuls grâce devant lui, la vie de caserne fut la sienne. Pendant son règne, la Prusse offrit l’aspect d’un camp, où se trouvaient rassemblés des soldats géants, recrutés dans les différentes parties du monde, etqu’il faisait manœuvrer lui-même. En 1716, il se joignit à Frédéric IV, roi de Danemark, contre la Suède, et obtint à la paix, en 1720, la cession d’une partie de la Poméranie. Il mourut en 1740, peu regretté de ses sujets, et peu digne de l’être ; mais il avait laissé à son fils, le célèbre Frédéric II, des trésors et une armée bien disciplinée.
Frédéric il, roi de Prusse, surnommé le Grand, né à Berlin en 1712, Buccéda en 1740 à .son père Frédéric-Guillaume. Cette année même, après la mort de l’empereur Charles VI, qui avait laissé sa succession à sa fille Marie-Thérèse, Frédéric, profitant de la position difficile où se trouvait alors cette princesse, fit valoir d’anciennes prétentions sur la Silésie , envahit cette province, et se la fit adjuger en 1742, par le traité de Breslau. Par ce traite, Frédéric avait perfidement abandonné la France, son alliée, qui était aussi alors en guerre avec l’Autriche. En 1744 , Marie-Thérèse ayant voulu reprendre la Silésie, Frédéric rentra en campagne, et remporta en 1746, sur le prince Charles de Lorraine, général des troupes impériales, la victoire de Friedberg, qui fut suivie du traité de Dresde, par lequel il était confirmé dans la possession de la province en litige. Pendant les dix ans de paix dont jouit ensuite la Prusse, Frédéric fit fleurir le commerce, l’industrie et tes arts, encouragea les sciences et les lettres, les cultiva lui-même avec succès, appela à sa cour Voltaire, Diderot, d’Alembert, etc., et éleva enfin son royaume à#un si haut point de gloire et de prospérité que les autres puissances en furent inquiètes. En 1766, commença la guerre dite de Sept-Ans: la France, l’Autriche, la Saxe, la Suède et la Russie se coalisèrent contre Frédéric, et 11 n’avait qu’un allié peu sür, l’Angleterre. Mal-
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gré des efforts inouïs, couronnés quelquefois de succès, il fut un instant chassé de la plus grande partie de son royaume; mais il se releva tout à coup en anéantissant à Rosbach les armées française et autrichienne commandées par le maréchal de Soubise (1767). Il reconquit toutee qu’il avait perdu, et en 1763 fut signée une paix qui assura de nouveau la Silésie à la Prusse. Sorti ainsi vainqueur de cette longue guerre, Frédéric reporta ses vues sur l’intérieur de son royaume, et y fit renaître l’abondance et la prospérité. En 1772, il l’agrandit de la Prusse occidentale à la faveur du partage de la Pologne, et mourut en 1786 avec la réputation d’un des plus grands rois des temps modernes. Frédéric a laissé plusieurs ouvrages, tant en vers qu’en prose, tous écrits en français, sa langue de prédilection. Trop souvent, il y professe des doctrines anti-religieuses. On y remarque l’ Ami-Machiavel ; les Poésies du philosophe Sans • Souci (nom qu’il prenait dans ses écrits), et des M6~ moires historiques. Le gouvernement prussien a récemment fait faire à ses frai3 une édition de scs œuvres complètes ; commencée en 1840, 100* anniversaire de l’avénement du roi, elle a été terminée en 1867. Sa vie a été écrite par Denina et par C. Paganel.
frédéric-guillaume h, roi de Prusse, né en 1744, était neveu du grand Frédéric et lui succéda en 1786. Il se livra sans aucun ménagement à son goût pour le plaisir, et sacrifia d'habiles ministres et de bons généraux aux caprices de ses maîtresses. Il se laissa en outre aller aux rêveries des Illuminés, qui égarèrent son imagination, et l’entraînèrent dans les fautes les plus ridicules. 11 fit ainsi perdre à la Prusse la majeure partie de sa prépondérance. Après avoir joué un rôle peu honorable dans la guerre qui éclata en 1787 entre la Porte et la Russie, Frédéric-Guillaume fut le premier à proposer, en 1792, une coalition contre la république française. Il s’avança jusque dans les plaine» de Champagne à la tête de 80,000 hommes; l’on s’attendait à le voir marcher sur Paris, lorsqu’il se retira tout à coup et se reporta sur le Rhin. L’année suivante il effectua, de concert avec la Russie, le nouveau partage de la Pologne; il fit la paix avec la Franee en 1795, et mourut en 1797.
frédéric-guillaume ni, roi de Prusse, fils du précédent, né en 1770, mort en 1840, épousa en 1793 Louise-Amélie, tille du duc de Mecklembourg-Strélitz, pour laquelle il ressentit toujours l’amour le plus vif, et qu’il perdit en 1810. Il succéda à son père en 1797, et commença par garder la neutralité dans les diverses coalitions formées contre la France ; mais en 1805, il céda aux instances de la Russie, et se déclara contre la France. La rapide campagne de 1806 ouvrit aux Français les portes de Berlin, qui resta au pouvoir de l’ennemi jusqu'en 1809. Rentré dans sa capitale, Frédéric-Guillaume s’appliqua à réparer les maux de la guerre; mais de nouveaux désastres l’attendaient, et ses États eurent encore beaucoup à souffrir pendant les guerres sanglantes de 1812 à 1814. Après la bataille de Waterloo, la Prusse, délivrée des maux de la guerre, ne tarda point à se relever sous l’administration sage et paternelle de Frédéric, dont les efforts constants et la modération contribuèrent puissamment à maintenir la paix européenne. En 1824, il avait contracté un mariage morganatique avec Augusta de Harrach, qu’il nomma princesse de Liegnitz et comtesse de Hohenzollern. Frédéi C- Guillaume se montra toute sa vie défenseur aident de la région protestante et fort hostile aux catholiques. — Il laissa le trône à sou fils Frédéric-Guillaume IV.
Palatinat.
Le Palatinat compte cinq princes du nom de Frédéric, savoir : Frédéric I (1449-1476), Frédéric II 1544-1554), Frédéric III (1557-1676), Frédéric IV. 1583-1610), Frédéric V (1610-1632). Le seul qui
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ait joué un rôle important est Frédéric V, qui épousa en 1618 Élisabeth, fille de Jacques 1, roi d’Angleterre. A la sollicitation de cette princesse, il se mit à la tête du parti protestant en Allemagne, et accepta la couronne de Bohême que lui offrirent les habitants de ce pays, révoltés contre l’empereur Ferdinand II, leur roi légitime; ce prince s’était rendu
dieux aux dissidents de la Boheme en violant leurs privilèges. Frédéric V entra à Prague en 1619, mais il en fut chassé dès l’année suiv.par l’armée impériale, o »e vit dépouillé de ses États. 11 in. à Mayence en 1632.
Saxe , etc.
frjîdiSric-àüguste, d’abord électeur, puis roi de Saxe, succéda en 1763 à son père, Frédéric-Christian, et refusa en 1791 le trône de Pologne qui lui était offert. Pendant les guerres de la révolution, il resta neutre autant qu’il le put ; aussi Napoléon érigea-t-il son duché en royaume (1806), et augmenta-t-il ses états du grand-duché de Varsovie. Il fut un des plus fidèles alliés de Napoléon dans ses guerres contre la Prusse et la Russie. Pour le punir de sa fidélité, les alliés lui enlevèrent en 1815 le duché de Varsovie et une partie de ses états héréditaires; ce fut à grand’peine qu’il put conserver son trône. Il mourut en 1827, regretté de ses sujets. — Pour les autres Frédérics de Saxe. Voy. saxe.
frédéric-auguste, rois de Pologne. Voy. auguste ii et ni.
Frédéric, ducs de Wurtemberg. Voy. Wurtemberg.
Sicile et Naples.
Frédéric I d'aragon, roi de Sicile, fut d’abord chargé du gouvernement de cette île par son frère Jacques lorsque celui-ci alla en 1291 prendre possession du royaume d’Aragon, qui lui était dévolu après la mort d’Alphonse. Jacques ayant ensuite traité de la Sicile aveo les Français, déjà maîtres de Naples, îe pape ordonna en 1296 à Frédéric de livrer la Sicile à la maison d’Anjou ; mais ce jeune prince refusa d’obéir, et les Siciliens le proclamèrent roi en 1296, Après avoir lutté avec avantage contre les forces réunies de la France, de Naples et de l’ Aragon, Frédéric obtint la paix en 1302, à condition qu’il épouserait Eléonore, 3® fille de Charles II, roi de Naples, et qu’il renoncerait au titre de roi de Sicile pour prendre celui de roi de Trinacrie. Frédéric mourut en 1337, après un règne glorieux de 41 ans.
Frédéric il d’aragon, surnommé le Simple , roi de Sicile, petit-fils du précédent, succéda en 1365 à Louis, son frère aîné; perdit en 1356 Messine et Palerme, que lui enleva Jeanne, reine de Naples, et ne recouvra ces deux villes que neuf ans après. 11 fit la paix avec Jeanne en 1372, et s’engagea à lui payer tribut. Il mourut en 1377.
Frédéric d’aragon, roi de Naples, succéda en 1496 à son neveu Ferdinand II ; mais à peine étaitil assis sur le trône qu’il se vit enlever son royaume parles armes de Louis Xll et la perfidie de Ferdinand, roi d’Aragon et de Castille, son parent, qui se partagèrent ses états. Louis XII lui donna en dédommagement le duché d’Anjou avec 30,000 di*cats. Il mourut en France l’an 1504. Après lui le royaume de Naples fut réuni à l’Espagne.
rREDERICKSHALD, auparavant Halden, ville de Norwége (Aggerhuus), à 35 kil. S.E.de Christiania, sur le golfe de Swinesund et près des frontières de la Suède ; 4,000 hab. Port (bon jadis), châteaufort. Commerce de planches. Les Suédois y soutinrent un siège en 1665; Charles XII fut tué devant cette place en l’assiégeant à son tour en 1718.
FREDERICKSHAMN. ville de la Russie d’Europe (Finlande), à 80 kil. S. O. de Viborg; 2,700 hab. Port. On en exporte du goudron, du chanvre, du bois de construction. Traité conclu en 1809, par lequel la Suède céda à la Russie la totalité de la Finlande.
FREDERICKSAVN, autref. Fladstrand, v. et port du Danemark (Jutland), à 60 kil. N. E. d’Aalborg.
L est là qu on s embarque ordînair. pour la Norwe^c FREDERICIA. Voy. fridericia.
FREDLR1CKSTAD, ville de l’île de Sainte-Croix (une des Antilles), sur la côte; 1,200 hab. Fort.
FREDERICKSTADT , ville du Danemark (Sles wig), à 33 kil. S. O. de Sleswig ; 2,300 hab. Lainages, amidon, vernis. Elle fut fondée en 1621 par des Hollandais de la 3ecte d’Arminius qui émigrèrent par suite des décisions du synode de Dordrecht, FREDERICKTOWN ou SAINT-ANN , ville de l’Amérique du Nord, et capitale du Nouv.-Brunswick (Possessions Anglaises), résidence du gouvernement, par 69° 5’ long. O., 45° 65' lat. N.
frédéricktown, ville des Etats-Unis (Maryland), à 70 kil. N. O. de Baltimore; 3,700 hab.
FREETOWN, c’est-à-dire ville libre , ville de la Guinée septent., sur la Sierra-Leone, près de son embouchure dans l’Océan, par 14* 22’ long. O., 8® 32' lat. N. Ch.-l. de la colonie anglaise de Sierra- Leone ; 6,000 hab. Église, théâtre, casernes; école* mutuelles pour les nègres.
tRÉGELLES, Freyellœt auj. Ceprano ou Pontecorvo , ville du Latium, chez, les Voisques, à l’O. d’Anagnia, fut soumise par les Romains dans la guerre contre les Voisques (496-376 av. J.-C.); se révolta, mais fut reprise en 329 et 31 4; reçut une colonie romaine en 329, et fut enfin détruite de fond en comble par Opimius en 125, après une insurrection tentée contre Rome en faveur de la cause italique.
tREGENAL DE LA SIERRA, Neriobriga ? en latin, ville d’Espagne (Séville), à 16 kil. S. E. de Xerez-de-los-Caballeros ; 5,200 hab.
FRÉGOSE ou FREGOSO, illustre famille de Gênes, d’origine plébéienne, embrassa le parti gibelin, et futlongtemps en lutte avec la famille des Adorni. Le premier personnage de cette maison qui figure dans l’histoire est Dominique Frégose, élu doge en 1371, après '^expulsion de Gabriel Adorno, à laquelle il avait puissamment contribué. Il fut lui-même déposé en 1378, à la suite d’une révolte excitée par Antoine Adorno et Nicolas Guarco. — Jacques Frégose, fils de Dominique, fut nommé doge en 1390 après l’abdication d'Antoine Adorno, mais fut forcé dès l’année suivante de céder la place à Antoine Adorno même, qui se repentait de l’avoir abandonnée. — Thomas Frégose, fils du précédent, fut élu doge en 1415, et abdiqua en 1421, lors du siège de Gênee par Carmagnole, général de Philippe-Marie, duc de Milan, auquel les Génois voulaient, contre son avis, se soumettre. En 1436 il fut de nouveau nommé doge, mais déposé en 1442 à la suite d'une conjuration de Jean-Antoine de Fiesque. — Après quelques révolutions, Jean Frégose, puis Louis Frégose furent doges (1447-1460). Le dernier fut déposé en 1460, et Pierre Frégose, neveu de Thomas, lui Buccéda. En 1458 Pierre persuada aux Génois de se soumettre à Charles VU, roi de France; mais en 1469 il essaya de chasser les Français de Gênes qu’ils occupaient, et périt dans cette tentative. — Paul Frégose était d’abord archevêque de Gênes . il continua le3 projets de Pierre, contribua à l’expulsion des Français, et fut élu doge en 1463; mais il fut peu après obligé de se retirer devant les trou nés de François Sforce, duc de Milan, à qui Ixmis Xi avait cédé ses droits sur Gênes. — Baptiste Frégose, neveu du précédent, fut élu doge en 1478, et eha*sé en 1483 par son oncle, devenu cardinal, qui , a u bout de quelques années de pouvoir, remit Gênes au duc de Milan. — Octavien Frégose, reconnu doge en 1514, traita en 1515 avec François 1, et resta gouverneur de Gênes. En 1522 il fut obligé de sc rendre au marquis de Pescaire, général de l'Empire, et mourut quelques mois après. 11 avait montré dans son gouvernement de la sagesse et de l’équité. — En 1528 la famille des Frégose fut incorporée par André Doria dans celle des Fornari,
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afin d’éteindre avec leur nom les querelles sans cosse renaissantes qu’ils excitaient dans la république.
FREHER (Marquard), jurisconsulte, né à Augsbourg en 1565, mort en 1614 , professa le droit à Nuremberg, et fut chargé de diverses missions diplomatiques. Parmi ses nombreux ouvrages on remarque : Germanicarum rerum scriptores aliquot insignes , Francfort et Hanau, 1600, 1602, 1611, 3 vol. in-4; Rerum bohemicarum scriptores , 1602, in.-4 ; De Re monetaria veterum Romanorum , Leyde, 1605, in-4.
FREI ou FREIR et FREIA , divinités Scandinaves. Voy. FREYR et FREYA.
FREÎBERG, ville de Saxe. Voy. freyberg.
FREIND (Jean), médecin anglais, né en 1675, professa la chimie à Oxford ; parcourut l’Espagne, 1 Italie; fut à son retour nommé membre du parlement (1723); se fit enfermer à la Tour de Londres, à cause de sa vive opposition ; fut relâché ensuite, et nommé premier médecin de la princesse de Galles. 11 a publié : Histoire de la médecine (traduite de l’anglais en français, 2 vol. in-4, 1728); YEmmènoloqie (traduit en français par Devaux, 1730, in-12 );Prœlectiones chemicœ, Amsterdam, 17 10, in-8, etc. Ses œuvres ont été réunies à Londres, in-fol., 1733, et à Paris, 1735, in-4. Il mourut en 1728.
FREINSHE1M (J .), Freins hemius, érudit, né àUlm en 1608, mort à Heidelberg en 1660, fut professeur d’éloquence à Upsal, et bibliothécaire de la reine Christine. On a de lui une édition très estimée de Quinte-Curce , Strasbourg, 1660, à laquelle il a joint des Suppléments écrits en latin, et qui sont devenus inséparables de l’ouvrage. Il a aussi suppléé les livres XI-XX de Tite-Live, 1649; ces suppléments <e trouvent dans plusieurs éditions de l’historien satin et ont été traduits en français par Dureau de la Malle.
FREIRE, général espagnol. Voy. freyre.
FREIS1NGEN, ville murée de Bavière (Isar), à 32 kil. N. E. de Munich; 3,500 hab. Château, lycée, école de sourds-muets. Tabac, vinaigre, tanneries, brasseries. — Jadis capitale d’un évêché souverain, transféré à Munich et érigé en archevêché, mais sans souveraineté, en 1 8 1 7 . L’église de Freisingen est une des premières qui aient été érigées en Allemagne. Elle fut fondée par saint Corbinian, vers 718.
FREISINGEN (Othon de). Voy. othon.
FRÉJUS, Forum Julii, cn.-l. de canton (Var),-à 24 kil. S. E. de Draguignan, dan» des marais malsains, sur la petite rivière de Reiran, et près de la mer, qui forme là le golfe de Fréjus; 3,041 hab. C’est là que débarqua Bonaparte à son retour d’Egypte elqu’il s'embarqua pour l’île d’Elbe. Ruines romaines d’un amphithéâtre, d’un phare, d’un aqueduc ; restes de la porte César, de la porte Dorée. — Evêché. — Fondée en 49 avant J.-C. par un lieutenant de Jules César; elle servit d’arsenafde marine depuis Auguste. Elle fut ravagée par les Sarrasins au ii* siècle; puis donnée par Guillaume, comte d’Arles, à l’évêque Riculfe. Patrie du général romani Agricola, de Cornélius Gallus, de Julius Græcinus , de l’abbé Sieyès, de Desaugiers, etc.
FRÉMONT D’ABLANCOURT (Nicolas), diplomate et littérateur français, né à Paris vers l’an 1625, mort à La Haye en 1 693, était neveu, par sa mère, de Perrot d’Ablancourt, et professait la religion réformée. Turenne, son protecteur, le fit nommer ambassadeur en Portugal, puis résident à Strasbourg. !1 fut forcé de quitter la France à la révocation de l’édit de Nantes. Frémont a ajouté à la traduction des Œuvres de Lucien , par Perrot d’Ablancourt, le Dialogue des lettres de l'alphabet et le Supplément à i histoire véritable ; il prit une part active au Dictionnaire des rimes de Itichelet, et publia les ouvrages suivants*. Dialoaue de la santé , Amsterdam, 1684,
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in-12; Mémoire concernant T histoire de Portugal depuis le traité des Pyrénées (1659) jusqu'en 1668, etc., Paris 1701, in-12.
FRENCH-BROAD-RIVER, riv. des États-Unis (Caroline du N.), naît dans les monts Alleghanys et tombe dans l’Holston, affl. du Tennessée. Cours, 300 kil.
french-town, ville des Etats-Uni» (Michigan), à 90 kil. S. E. de Détroit, près de l’embouchure du Raisin dans l’Érié. Fondée au commencement du xix* siècle par les Français du Canada. Les Anglais la prirent en 1815.
FRÊNE, FRENES. Voy. fresne, fresnes.
FREN1CLE DE BESSY , savant mathématicien du xvn* siècle, né à Paris, mort en 1675, fit pendant sa vie le désespoir de tous les géomètres français et anglais par son habileté à résoudre sans le secours de l’algèbre tous les problèmes qu’on lui proposait; il employait pour cela une méthode de tâtonnement qu’il tenait secrète; on a su après sa mort que c’était la méthode d' exclusion ; cette méthode est tombée dans l’oubli depuis le perfectionnement de l’algèbre indéterminée. Frénicle avait été reçu à l’Académie des Sciences en 1666. Son Eloge y fut prononcé par Condorcet. On lui doit un Traité des triangles rectangles en nombre, Paris, 1676 et 1677, in-12. — Son frère, Nicolas Frenicle, né à Paris en 1600, mort en 1661, cultiva la poésie, mai» avec peu de succès. Î1 a fait un poëme de Jésus crucifié , Paris, 1636.
FRENTANI, auj. Abruzze Cilérieure, peuple de l’Italie méridionale, sur l’Adriatique, entre l’Aterne et le Tiferne, au N. du Frento; faisaient partie de la confédération des Samnites, et prirent avec ce peuple les armes contre les Romains ; mais ils furent soumis, l’an 305 av. J.-C.
FREISTO, auj. Fortore, riv. d’Italie, entre le Latium et l’Apulie, tombait dans l’Adriatique, vis-à-vis des îles de Diomède, et donnait son nom aux Frentani .
FRÈRES MINEURS. Voy. franciscains.
frères prêcheurs. Voy. dominicains.
frères de la charité. Voy. charité.
FRÈRES DE LA DOCTRINE CHRÉTIENNE; Voy. DOCTRINE.
FRÉRET (Nicolas), érudit et critique célèbre, né en 1688 à Paris, mort en 1749, était fils d’un procureur au parlement et fut destiné au barreau; mais il préféra les recherches d’érudition. Il fut en 1714 admis à l’Académie des Inscriptions comme élève, et devint bientôt membre, puis secrétaire perpétuel de cette compagnie. Ayant dans un Discours sur l'origine des Français , qui fut prononcé à l’A cadémie en séance publique, émis sur cette question toute historique une opinion qui déplut au pouvoir, il fut mis pour quelque temps à la Bastille. Il renonça dès lors à ses recherches sur l’histoire nationale, et ne s’occupa plus que de l’antiquité. A la fois chronologiste, géographe, philosophe, grammairien, il a fait sur les parties les plus diverses un nombre prodigieux de travaux, et a porté partout le flambeau de la critique. Il a débrouillé la chronologie des Assyriens, des Chaldéens, des Indiens/ des plus anciens Grecs, de la Chine même, ainsi que l’histoire des premiers temps de la mythologie et de la philosophie. Peu soigneux de sa renommée, il se contentait d’insérer dans les Mémoires de l’Académie des Inscriptions le fruit de ses savantes recherches, ou les gardait en manuscrit. Leclerc de Sept-Chênes a publié en 1796 un recueil de ses œuvres, 20 vol. in-12, qui est loin d’être complet. Champollion-F igeac en a donné une édition plus complète (8v. in-8, 1825-50). Parmi les ouvrages les plus importants de Fréret, on remarque sa Défense de la chronologie contre le système de Newton; ses Réflexions sur V étude des anciennes histoires , et sur le degré de certitude de leurs preuves ; son traité de Y Origine des Grecs. On lui a attribué après sa mort plusieurs ouvrages irréligieux qui paraissent n’être
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pas de lui, tels que V Examen critique des apologistes de la religion, qu’on croit être de L. de Burigny, et qui fut mis à V Index, la Lettre de Thrasybule etc.
FRERON (Elie-Catherine) , journaliste , né à Quimper en 1719, fut élève des Jésuites, et professa quelque temps avec distinction au collège de Louisie-Grand. 11 abandonna l’enseignement pour la critique et se posa en adversaire de la phil. du xviii6 s. D’abord collaborateur de l’abbé üesfontaines, avec lequel il rédigea les Observ. sur les écrits modernes et les Jugements sur quelques ouvrages nouveaux, il créa lui-même, en 1746, un petit journal, Lettres de Mme la comt. de +** sur qq. écrits mod., où il attaquait les réputations les mieux établies, et qui lut bientôt supprimé. 11 commença en 1749 un nouv. journal intitulé : Lettres sur quelques écrits de ce temps, qui en 1754 prit le nom de L'Année littéraire. Ce fut surtout dans ces feuilles qu’il soutint une lutte opiniâtre contre les écrivains novateurs ; aussi souleva-t-il contre lui une nuée d’ennemis, à la tête desquels il faut placer Voltaire, qui l’accabla dans la satire du Pauvre Diable , et le mit en scène dans la comédie de l' Écossaise, sous le nom de Frélon. 11 faut bien se garder de juger le journaliste d’après les accusations de ses adversaires. Fréron s’opposa constamment à des innovations qu’il croyait de mauvais goût; mais sa critique fut le plus souvent réservée. 11 mourut en 1776 du chagrin que lui causa la suspension de son journal par le garde des sceaux Miromesnil.
frjêron (Louis-Stanislas), fils du précédent, né en 1757.. Irrité par les injustices dont son père avait été victime, il embrassa avec chaleur les principes de la révolution, rédigea le journal révolutionnaire l'Orateur du Peuple , et fut député à la Convention nationale. Envoyé en mission dans le Midi, il y commit des cruautés qui ont rendu son nom odieux, et dont Toulon et Marseille gardent encore le triste souvenir, Cependant au 9 thermidor, il se prononça avec énergie contre Robespierre et précipita la chute du tyran. Bonaparte, arrivé au pouvoir, nomma Fréron sous-préfet de la partie rnérid. de Saint- Domingue; mais il succomba au bout de deux moft à l’inûuenee du climat (1802). Il a laissé des Mémoires sur sa mission dans le Midi.
FRESNAIE (la), ch.-l. de cant. (Sarthe), à 13 kil. N. O. de Mamers ; 1,500 hab.
FRESNAY-LE-VICOMTE, ch.-l. de cant. (Sarthe), à 26 kil. S. O. de Mamers; 2,400 hab.
FRESNE-EN-VOIVRE, ch.-l. de cant. (Meuse), à 16 kil. S. E. de Verdun; 1,000 hab.
fresne-saint-mametz, ch.-l. de cant. (Il.-Saône), à 24 kil. S. E. de Cintrey ; 550 hab.
FRESNEL (Auguste-Jean), savant physicien, né à Broglie (Eure) en 1788, exerça d’abord les fonctions d’ingénieur des ponts et chaussées dans le département de la Drôme qu’il habita jusqu’en 1815. A cette époque, il quitta le service actif, et s’appliqua tout entier à l’étude de la physique. Bientôt après, il publia ses célèbres mémoires sur la diffraction, la polarisation, la double réfraction de la lumière: il fut nommé en 1821 examinateur de l’Ecole Polytechnique. Il s’occupa de perfectionner les phares ét inventa le système des phares lenticulaires. 11 mourut en 1827, au moment où la Société royale de Londres venait de lui envoyer la médaille d’or de Rumford pour ses découvertes sur la lumière. Ses travaux sont consignés dans les Annales de chimie et de physique, 1816-25; dans le Bulletin de la Société Philomathiq., 1822-24; dans les Mémoires de l'Académie des Sciences, tomes Y-VII; son Mémoire sur l'éclairage des phares a été imprimé séparément en 1822.
FRESNES, village du dép. de l’Orne, à 13 kil.
verrerie , chicorée-café , blanchisseries de toiles.
FRESNOY -LE-GRAND, bourgdudép. de l’Aisne, à 13 kil. N. E. de Saint-Quentin; 2,500 hab.
FRESSE, bourg du dép. de la H.-Saône, à 14 kil. N. E. de Lure; 2,600 hab.
FRF.TEVAL, village du dép. de Loir-et-Cher, sur le Loir, à 15 kil. N. E. de Vendôme; 800 hab. Grande usine à fer. Combat où l’arrière-garde de Philippe-Auguste fut battue en 1104 par les Anglais, aui enlevèrent les archives de la couronne*
FREUDENSTADT, ville du Wurtemberg (Forêt- Noire), à 37 kil. N. O. de Revel ; 3,000 hab. Drap, acier, faux , clous. Argent, fer, cuivre aux environs.
FREUDENTHAL ou BRUNTIIAL, ville de Moravie (Troppau), à 45 kil. N. O. de Troppau ; 2,900 hab. Draps, toiles, bas à l’aiguille. Aux en-
virons n^înp^ à fpr
FRÈVÈNT, bourg du dép. du Pas-de-Calais, à 12 kil. S. de Saint-Pol ; 2,000 hab. Bas; tanneries.
^ FBEYA , déesse de la beauté et de Tajasourchez les Scandinaves , fille de Niord, était sœur de Freyr et femme d’Odour, qui l’abandonna et qu’elle tenta vainement de retrouver.— On l’a confondue à tort avec frigga : celle-ci est fille de Fiorgvinet femme d’Odin, dont elle eut les quatre Jse.? : Balder, Braga, Hermode et Tlior. Norne (parque) suprême, elle connaît l’avenir, mais elle ne le révèle à personne. Le vendredi ( freytag en allemand , friday en anglais) était consacré à Freya ou à Frigga , et tirait de là son nom.
FREYBERG, ville murée du roy. de Saxe (Erzgebirge), sur la Freyberger-Mulde, à 30 kil. S. O. de Dresde; 12,000 hab. Vieux château (an j . magasin); cathédrale, monument de l’électeur Maurice, hôtel-de-ville, église Saint-Pierre. Célèbre Académie des mines; bibliothèque; école des mines; cabinet minéralogique de Werner; gymnase. Institut de bienfaisance. Industrie : tresses en or et en argent; maroquin, laiton, dentelles, draps; fonderies de canons et de cloches, moulins à poudre, etc. Grande# foires. Aux environs, riches mines d’argent, de cuivre, d’étain, de plomb, de foret d’arsenic. Les Prusr-iuiii, y battirent les Impériaux en 1762. — V. de Moravie, à 31 kil. E. de Weiss-Kirchen ; 3,500 hab.
1REYCINLT (île de), une des îles de l’archipel Dangereux, dans le Grand-Océan, par 1 43° 0’ long. O. . 17° 43 lat. S. (à la pointe N E.j. Découverfe en i<82« parDuperrey ,quiluidonr:ale nomdu Freycinet.
freycinet (Terre aej. dite aueîque temps Terr.* de Napoléon , sur la côte méridionale de la Nouvelle-Hollande, de 136° à 138° 4’ long. E. Ainsi nommée, comme la précédente, en l’honneur du capitaine Freycinet. Découv. par Baudin en 1802.
FREYENWALDE, ville des États prussiens (Brandebourg), sur l’Oder; 2,730 hab. Pêche active. Bière, eau-de-vie. Eaux thermales.
FREYR ou FREY, dieu Scandinave, frère de Freya, et fils de Niord, est le dispensateur de# pluies, du soleil, du beau temps, le dieu de la paix et des richesses, et quelquefois le principe viril eL créateur, en opposition avec Freya, sa sœur, qui représente le principe féminin. Freyr paraît être un des plus anciens rois de la Suède; il régnait à Upsal.
FREYRE (don Manoel), général espagnol, né en 1765 à Ossuna (Andalousie), mort en 1834, membre de la Chambre des Procérès et capitaine-général de la province et de la ville de Madrid. Nommé colonel en 1808, il se fit remarquer dans la lutte que soutint alors l’Espagne contre les armées de Napoléon, prit une part glorieuse à la bataille d’Ocana (1809), puis à celle de Salamanque (1813), et fit preuve de l’intrépidité la plus rare au passage de îa Ridassoa. 11 commandait une partie de l’armée anglo-espagnole à Jajbataillc de Toulouse (1814).
S. 0. de Condé-sur-Noireau ; 2,000 hab. Papeterie. Chargé en 1820 par Ferdinand YII de réprimer fresnes-sur-l’escaüt, ville du dép. du Nord, à j 1 insurrection de l’île de Léon, il ne satisfit point 1 kil. S, O. de Condé ; 3 693 hab. Mine de houille, les vues de la cour et fut disgracié. Il yécut depuis
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dans la retraite. — Son frère, Augustin-Joseph Freyre, colonel dugénieen Portugaletministrededon Pedro, a péri assassiné dans une émeute à Lisbonne en 1836.
FREYSINGEN. Voy. freisingen.
FR EY ST A DT, c’est-à-dire ville libre ou ville franche , nom commun à plusieurs petites villes d’Allemagne : la principale est dans les États prussiens (Silésie), à 36 kil. N. O. de Glogau : 3,000 hab. Fabriques de draps, flanelles, etc. ;commerce en toiles.
FREYTAG. Ce nom a été porté par plusieurs savants allemands, notamment par Frédéric-Gotthelf Freytag, bibliographe, né en 1723 à Pforta, dans la Haute-Saxe, mort bourgmestre à Naumbourg en 1776, qui a publié: Analecla litterariade librisrariorib us , Lei psick, 1 7 50, in-8 ;Adparatus litterarius , ubilibri partira antiqui , partira rari recensentur, 1752, 1753 et 1756, 3 vol. in-8; Specimen historiæ litterariæ, etc., tb., 1765, in-8. — Cenomesthonoré auj. par le docteur George-Guillaume Freytag, orientaliste distingué, prof, à Bonn, à qui l’on doit un excellent Dictionnaire arabe-latin, Halle, 1830-1836, 4 vol. in-4; Arabum proverbia , Bonn, 1840, etc.
FREYWALDAU, ville des États autrichiens (Moravie), à 14 kil. S. de Weidenauj 2,100 hab. École d’industrie. Étoffes de coton, etc.
FREZ1ER (Amédée-François), ingénieur et voyageur français, né à Chambéry en 1682, mort à Brest en 1773, entra dans un régiment d’infanterie, où il s’appliqua à l’étude des sciences mathématiques; passa en 1707 dans le corps du génie, fut chargé en 1711 d’aller reconnaître les colonies espagnoles, en 1719 de lever une carte de Saint-Domingue, et fut nommé en 1740 directeur des fortifications île la Bretagne. On lui doit : Traité des feux d’artifice , Paris, 1706; Relation du voyage de la mer du Sud aux côtes du Chili et du Pérou, etc. Paris, 1716, in-4; Théorie et pratique de la coupe des pierres et des bois , etc., Strasbourg, 1737-39, 3 vol. :n-8, avec pl. , etc.
FRIANT (Louis, comte) , lieutenant général, né à Villers (Somme) en 1758, mort en 1829, était entré dans les gardes françaises en 1781. En 1793, il fit partie de l’armée de la Moselle comme lieutenantcolonel fut nommé général de brigade en 1795, puis gouverneur du Luxembourg; prit part à l’expédition d’Italie, et à celle d’Égypte où il obtint le grade de gén. de division, passa en Allemagne en 1805, assista aux bat. d’Austerlitz, d’Eylau, d’Echmühl, de Wagram, où il fit des prodiges de valeur, et fut nommé en 1812 commandant des grenadiers de la garde: il fut blessé à leur tête à Waterloo. Après la déchéance de l’empereur, il vécut dans la retraite.
FRIAS, ville d’Espagne (Burgos), sur l’Êbre, à 19 kil. S. O. de Vittoria. Auj. en ruines. Étoffes de laine grossières, — Frias est le titre d’un duché qui est actuellement possédé par don Fernandez de Velasco, duc de Frias, ministre d’État espagnol.
FRIBOURG, Freyburg en allemand, Friburgum • Nuithonum, Friburgumin pago Aventicensi, ville de Suisse, ch.-l. du canton de Fribourg, sur la Sarine, 9,000 h. cathol. Résid. de l’évêque de Fribourg. Lausanne et Genève. Beau pont suspendu, belle cath. gothique dont le clocher a 122 mètres : fameuse maison de Jésuites, fermée en 1847, après avoir été longtemps la pépinière de la Compagnie hors de l’Italie. — Fribourg fut bâtie vers 1 1 78 par le margrave de Bade, BertoldIV, duc de Zæhringen ;elledev. au siècle suiv. le patrimoine de comtes particuliers dits de Kibourg (1218-1264), futsous la domination des Habsbourg de 1264 à 1452 ; se soumit aux ducs de Savoie, 1452-77, puis dev. indépendante, se fil admettre dansla conféd. suisse, 1481 ,fitquelq. conquêtes sur le duc de Savoie, 1535, et acquit la moitié de la vallée de Gruyères. A Fribourg fut conclu en 1516 un traité d’alliance entrera France et le corps helvét. (Paix perpétuelle) . En 1803 y fut signé l’acte de médiation de laFrance
fribourg (canton de), 9e canton suisse, entre ceux de Vaud au S. et à l’O., de Berne au N. et à l’E., le lac de Neufchâtel au N. O. : a 60 kil. sur 30, et 100,000 hab. (dont 88,500 catholiq.) ; ch.-l. Fribourg. Mont, au S. ; beaux pâturages, forêts de sapin. Agriculture et éducation de bestiaux renommées; fameux fromages de Gruyères. Quelque industrie. L’éducat. fut jusqu’en 1847 entre les mains des Jésuites. — L’anc. pays de Fribourg avait, après les conquêtes faites par les Frlbourgeois sur le duc de Savoie en 1535, à peu près les mêmes limites que le canton actuel; de plus, il possédait quelques districts en commun avec le canton de Berne.
fribourg-en-brisgau, Freyburg-in-Brisgau , ville du grand-duché de Bade, sur la Dreisam, ch.-l. du cercle de la Treisam, à 115 kil. S. O. de Carlsruhe; 14,000 hab. Archevêché récemment créé. Belle cathédrale avec une très-haute tour. Université célèb., surtout pour ses études théologiques, fondée en 1456 ; bibliothèq. , école des eaux et forêts, institut polytech. — Condé y battit les Impériaux en 1644. Fribourg fut prise par les Français en 1677 et 1744.
FRIBUS, bourg de Bohême (Elnbogen), à 19 kil. N. O. d’Elnbogen; 600 habit. Salpêtrerie; vitriol. Aux environs, étain, plomb, jaspe, calcédoines, cristal, topazes, améthystes, jacinthes, grenat, etc.
FRICKTHAL, ancien pays de Suisse, auj. dans le canton d’Argovie, entre l’Aar au S. et le RhinauN., tire son nom du bourg de Frick, à 10 kil. N. d’Aarau.
FRIDERICIA, v.du Danemark (Jutland), à 60 kil. N. E. de Ribe, sur le petit Belt, dont elle commande l’entrée; 4,500 h. Tabac, drap, savon, etc. Place forte, bâtie en 1650, prise et brûlée parles Suédoisen 1651; bombardée en 1849 par les Allemands, qui furent battus peu après sous ses murs par les Danois (6juil.).
FR1DERICKSHALL, etc. F. frederickshall, etc.
FRIEDBERG ou FRIEDEBERG, ville des Etats prussiens (Brandebourg), à 88 kil. S. E. de Stettin; 3,150 hab. Justice urbaine. Draps, tanneries.
FRIEDBERG OU FRIEDEBERG (HOCH-) , Ville des États
prussiens, en Silésie, à 31 kil. S. de Liegnitz, sur la pente d’une montagne ; 600 hab. Frédéric II y vainquit les Autrichiens en 1745.
FRIEDLAND, ville des Etats prussiens (Prusse), à 43 kil. S. E. de Krenigsberg; 2,100 hab. Draps, tanneries. Napoléon y rapporta en personne sur les Russes, le 14 juin 1807, une éclatante victoire qui amena la paix de Tilsitt. — Il y a beaucoup d’autres Friedland, entre autres, 1° dans le duché de Mecklembourg-Strélitz, à 44 kil. N. E. de Neu-Strélitz ; 4,000 hab. Tabac, cartes à jouer; — 2° et 3° Mærkisch Friedland et Preussisch-Friedland, toutes deux en Prusse, dans le gouv. de Marienwerder; — 4° en Bohême (Bunzlau); titre du duché de Wallenstein.
FRIEDL1NGEN (bataille de). Voy. villars.
FR1ESLAND, nom allemand de la Frise. — Une terre ainsi nommée par Zeno paraît n’être autre que le Groenland.
FR1GENTO, Ecolanum, ville du roy. de Naples, à 30 kil. N. E. d’Avellino; 2,700 hab. Belle cathédrale.
FRIGGA, divinité Scandinave. Voy. freya.
FRIGILIANA, ville d’Espagne (Grenade), à 10 kil. E. de Velez-Malaga, près de la Méditerranée; 2,900 hab. Raffineries de sucre, savon, etc.
FRIMONT (Jean, baron de), gén. au serv.de l’Autriche, né en Lorraine en 1756, mort en 1831, émigra en 1791 et se mit à la solde des ennemis de son pays; il obtint des succès dans les campagnes de 1812 à 1814; fut en 1815 opposé à Suchet dans le Piémont, força ce général à évacuer la Savoie, et entra en France avec l’armée d’occupation. Chargé en 1821 de marcher contre les Napolitains insurgés, il réussit à rétablir sur son trône le roi Ferdinand I, qui l’en récompensa généreusement.
FRIOUL, Friuli en italien, ancienne prov. méri-
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dionale de l’empire d’Autriche , sur l’Adriatique , s divisait en deux parties : le Frioul autrichien , à l'E., ch.-l. Trieste; et le Frioul vénitien , à l’O., ch.-l.Udine. — LeFrioul formait jadis un duché (créé par les Lombards) ; il fut érigé en marche au commencement du ix* siècle en faveur d’Eberhard, père de Bérenger, empereur, et roi d ltalie, pour opposer une digue aux incursions des Slaves. Au Xe sièele, cette marche devint la propriété des patriarches d’Aquilée. Ceux-ci le cédèrent à Venise en 1420; mais au xvie siècle, l’Autriche en conquit une partie: on commença dès lors à distinguer le Frioul autrichien et le Frioul vénitien; ce dernier fut cédé à l’Autriche par le traité de Campo-Formio, 1797; mais en 1806 tout le Frioul fut réuni au royaume d'Italie. En 1814, ce pays fut rendu à l’Autriche ; mais le nom de Frioul ne reparut plus; le Frioul vénitien forma la délégation d’Udine, dans le roy. Lombard-Vénitien; et le Frioul autrichien, compris dans le roy. d’Illyrie, forma le cercle de Trieste et celui de Goritz.
FRIOUL (duc de). Voy. duroc.
FRISCH (Jean-Léonard), savant allemand, né à Sulzbach en 1666, était ministre protestant; il passa la première moitié de sa vie à voyager en Allemagne, en France, en Suisse, en Italie, en Hollande, en Turquie, etc.; se ûxa vers 1700 à Berlin, y enseigna la langue russe à Leibnitz; fut reçu membre de l’Académie de Berlin en 1706, y fut chargé en 1731 de diriger la classe historico-philologico-germanique, et mourut à Berlin en 1743. Frisch a laissé un grand nombre d’ouvrages : Dictionnaire allemandlatin , Berlin, 1711, in-4 ; Nouveau Dictionnaire des passagers , français-allemand et allemand- français, Leips., 1712; Programma de origine charaderis slavonici, vulgo dicticirulici , Berlin, 1727; Description des insectes de f Allemagne , Berlin, 1730-1738 ; Description des oiseaux de l' Allemagne, 1736-1765, in-fol. — Son fils, Josse-Léopold Frisch, ministre protestant à Grtinberg, a laissé de bons ouvrages sur l’histoire naturelle.
FRJSCHE-HAFF et FRISCHE-NEH1UJNG, dans les États prussiens (Prusse), sur le bord de la mer Baltique. Le Friscl>e-Ilaff est une lagune longue et étroite (95 kil. sur 20), unie à la mer par un goulet et recevant la Pregel, la Passarge et un bras de la Vistule. — Le Frische-Nehrung est la langue de terre comprise entre le Ilaff et la mer; 88 kil. sur 10.
FRISCHL1N (Nicodème), Frischlinus , philologue allemand, né en 1547 dans le duché de Wurtemberg, fut à 20 ans professeur de belles-lettres à Tubingen ; reçut de l’empereur Rodolphe la couronne poétique avec le titre de chevalier, et fut fait jomte palatin quelques années plus tard pour avoir composé trois panégyriques des empereurs de la maison d’Autriche. Des envieux le firent chasser deux fois de Tubingen ; il se retira à Mayence, d’où il écrivit au duc de Wurtemberg, un de ses anciens protecteurs, une lettre pressante pour obtenir des secours; n’ayant rien obtenu, il s’emporta au point d’insulter le prince. Il fut aussitôt arrêté, conduit au château de Wurtemberg, puis enfermé dans la forteresse d’Aurach ; il tenta de s’échapper par la fenêtre de sa prison , mais il tomba sur des rochers, et y périt, en 1590. On a de lui entre autres ouvrages : Comædiæ V et tragœdiæ II, Strasbourg, 1585, in-8, et 1604, in-8 ; De astronomicæ artis cum doctrina cœlesti et naturali philosophia congruentia, libri V, Francfort, 1580; Facetiœ selediores, 1603; Orationes sel., 1605 et 1618. Tous ses ouvr. sent à YIndex.
FRISE. On désigne actuellement scus ce nom :
1° La frise proprement dite, Friesland, ou Vriesland en hollandais, une des prov. du roy. de Hollande, bornée àl’E. parcelles de Grœningue et de Drenthe, au N. et au N. O. par la mer du Nord, au S. par la province d’Ovor-Yssel. au S. 0. par le Zuy-
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denée: 65 kil. sur 60; 200,500 hab. Ch.-l., Leeuwarden; trois arrondissements: Leeuwarden, Heeren-
een, Sneek. Sol plat, bas (souvent plus bas que la mer); beaucoup de lacs et de petits canaux; bruyères, pâtprages. Lin, chanvre, froment, navette. Toiles, les plus belles de l’Europe , genièvre, bière etc. — La brise fut longtemps disputée par îes comtes de Hollande et les ducs de Saxe, jusqu’en 1498, époque à laq. l’empereur Maximilien nomma Albert, rluc deSaxe, gouverneur perpétuel de la Frise. Les Frisons se révoltèrent sous son successeur et se donnèrent à Charles, duc de Gueldre. Celui-ci céda la Frise en 1515 à Charles-Quiut ; mais en 1579 la Frise entra dans l’union d’Utrecht, et depuis elle suivit le sort des Provinces-Unies.
2° La frise orientale ou ostfrise , dite aussi gouvernement d ’Aurich, province du royaume de Hanovre, entre la Hollande à l’O., le grand-duché d’Oldenbourg à l’E., la mer du Nord au N., et le gouvernement d’Osnabrück au S. : 80 kil. sur 65 130,000 hab. Ch.-l., Aurich. Pays plat; sol marécageux et argileux, fertile au S.; grains, légumes, colza et lin. On y élève beaucoup de chevaux et de bêtes à cornes. La pêche y est très active. — La Frise orientale fut gouvernée par des comtes particuliers jusqu’en 1744. A cette époque elle passa sous la domination de la Prusse. Napoléon la réunit au royaume de Hollande, et ensuite à la France, dont elle forma alors le dép. de l’Ems-OrienUI. En 1814 elle fut rendue à la Prusse qui la céda au Hanovre.
Le nom de Frise a souvent changé de signification. Primitivement ce nom désignait tout le paye situé le long de la mer depuis la Meuse jusqu’au Weser, pays divisé en Westfriesen (Frise occidentale), s’étendant de l’embouchure de la Meuse au Vliet ; et Ostfriesen (Frise orientale), du Vliet au Weser. Dana la suite le nom de Frise fut restreint à l’espace compris entre le ruisseau de Kinhem près d’Alkmaar à l’O. et le Weser à l’E. Plus tard, la Frise fut encore diminuée : 1° de la Hollande septentrionale, qui fut jointe au comté de Holl. (mérid.) ; 2° du pays de Grœningue depuis le Lauwer jusqu’à l’Ems ; la Frise se trouva alors divisée en 2 parties non contiguës, nommées Frise orientale ou Ottjrise, à l’E. de l'Ems ; et Frise occidentale ou Frise propre, k l’O. du Lauwer. — La Frise ne fut entamée que faiblement par les Romains, qui toutefois y firent passer leur Valium Romanum ; elle fut la demeure principale des Francs Saliens, c’est-à-dire de la Sala (l’Yssel actuel), et se trouva indépendante sous les premiers Mérovingiens ; mais vers la fin du vi* siècle elle fut soumise par l’Austrasie, et, bien que souvent en révolte, devint une annexe de cette monarchie; elle fut ensuite comprise dans l’empire de Charlemagne, puis dans le royaume de Germanie; fut assignée pour demeure au pirate northman Gottfried en 882, et devint ainsi une première Normandie (antérieure de 30 ans à la seconde); forma, à la chute des Carlovingiens germains, en 911, un des 6 grands-duchés de * l’Empire, mais ne prit que peu de part aux affaires générales et fut insensiblement divisée en comtés, seigneuries et petites républiques. (Voy. hollande, ZÉLANDE, UTRECHT, GRŒNINGUE, FRISONS, et d-desSUS FRISE PROPRE et FRISE ORIENTALE.)
FR1SIUS (gemma, dit). Voy. gemma.
FRISONS, Frisii, peuplade germanique fort ancienne, habitait entre le Rhin, la mer du Nord et l’Ems; ils avaient au S. O. les Bataves, au S. les Bructères et les Marses qui plus tard turent remplacés par les Angrivariens et les Chamaves; à l'E. les Chauques. On pense que les Frisons avaient habité primitivement l’île des Bataves et qu’ils en furent chassés au temps de César. Drusus et Germanicus Iee soumirent et conclurent même une alliance avec eux; mais bientôt ces peuples se révoltèrent et sous le règne de Néron ils défirent quelques légions ro-
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mairies. Au IV» siècle on les voit compris dans la confédération des Saxons. Au VIe siècle les conquêtes des Austrasiens les refoulèrent au nord.
FiilTH OF FORTH, — OF CLYDE, etc. V. FORTH, CLYDE.
FRITZ , abréviation usitée chez les Allemands pour Frédéric. Voy. Frédéric.
FRIZLAR, ville de la Hesse électorale , à 24 kil. S. O. de Cassel ; 2,300 hab. Fabrique de tabac.
FROBEN, Frobenius (Jean), célèbre imprimeur, né dans la dernière moitié du xv* siècle à Hermelbourg en Franconie, vint en 1491 s’établir à Bàle et mourut dans cette ville en 1527. Il fut particulièrement lié avec Erasme. On lui doit l’impression des œuvres de saint Jérôme , sabit Cyprien , Tertullien, saint Hilaire , saint Ambroise. Il avait commencé à publier les Pères grecs; ses deuxfils, Jérôme et Jean, continuèrent cette entreprise, et publièrent saint Chrysostôme et saint Basile , etc. On lui doit aussi saint Augustin , les Œuvres d’Erasme, etc. — George- Louis Froben, de la même famille, né en 1566, mort en 1645, a donné Pcnu Tullianum sive Indices copiosissimi in Ciceronem, Hambourg, 1618.
FROBISHER (sir Martin), célèbre navigateur anglais du xvie siècle , né à Doncaster dans le comté d’York, entreprit trois voyages pour trouver au N. O. de l’Europe un passage qui conduisît en Chine (1576- 78), et forma dans ce but une compagnie qui lui fournit des vaisseaux et de l’argent ; mais il n’obtint aucun succès. Il fit plus tard partie des troupes envoyées par Elisabeth au secours de Henri IV, et périt enattaquant le fort de Croyzan près de Brest, qui était occupé par les Ligueurs. La relation de son voyage se trouve dans le recueil d’Hackluyt (tome III), et a été traduite en français dans le recueil des Voyages au Nord.
FR0DOART, chroniqueur. Voy. flodoart.
FRODSHAM, ville d’Angleterre (Chester), à 14 kil. N. E. de Chester; 5,500 hab. Marché; grande culture de pommes de terre.
FRŒLICH (Erasme), jésuite allemand et 6avant numismate, ne l’an 1700 à Grætz en Styrie, mort à Vienne en 1758, était bibliothécaire du collège fhérésien, professeur d’histoire et d'archéologie à Vienne. Il a publié de 1733 à 1757 plusieurs ouvrages importants sur les médailles et monnaies des rois et des villes grecques, romaines et asiatiques, entre autres : Utilitas rei nummariœ veteris, Vienne, 1733, in-8 ; Annales compendiarii regum et rerum Syrias, nummis veleribus illustrati, deducti ab obitu Alexandri Magni ad Cn. Pompeii in Syriam adventum, Vienne, 1744, in-fol. ; Regum veterum numismaîa anecdota , aut perrara , notis illustrata , 1752, ibid., in-4.
FROILA I, régna de 757 à 768 sur Oviédo, les Asturies et Léon, et défendit vaillamment ses états contre les Maures. Il fut assassiné en 768 par son frère Aurèle, qui vengea ainsi le meurtre d’un autre frère que Froïla avait fait périr par jalousie. — Frolla II, roi de Léon, succéda en 923 à son frère Ordogno, dont il avait tous les vices, mais non les grandes qualités. Ses cruauté? ayant poussé ses sujets à bout, ils le chassèrent du trône au bout de peu de mois. FroYla mourut de la lèpre en 924.
FROISSART (Jean), chroniqueur et poëte français, né à Valenciennes en 1333 , mort vers 141 0, embrasse l’état ecclésiastique, mais sans en remplir les fonctions, et passa sa vie dans les plaisirs, à la cour de» princes et des grands, recueillant de leur bouche des récits qu’il s’empressait de consigner dans ses écrits, ou charmant leurs loisirs par la lecture de ses chroniques et de ses poésies. 11 mena une vie fort errante, parcourut la France, la Flandre, l’Angleterre, l’Écosse, et s’attacha successivement à la reine d’Angleterre, Philippine de Hainaut, femme d’Édouard 111 , au prince Noir, au duc de Brabant, Yenceslas, et au comte de Foix Gaston
Phœbus. Le grand ouvrage de Froissart, *a Chronique de France, d' Angleterre, d'Ecosse et d'Espagne (de 1326 à 1400), a été imprimé pour la première fois à Paris vers 1498 cn 4 vol. in-fol. M. Dacier en préparait une édition qu’il n’a pas achevée. L’édition la plus récente et la meilleure est celle de M. Buchon, dans la Collection des Chroniques, 15 vol. in-8, 1824 et années suivantes. Cette chronique n’est qu’une suite de récits où il ne règne pas grand ordre, et qui offre beaucoup d’incorrections et de négligences ; mais on y trouve une grâce et une naïveté qui charment. Froissart aviit aussi composé un grand nombre de poésies, dont Buchon a publié un choix, Paris, 1829, in-8. Valerciennes lui a récemment érigé un monument (1851).
FROISSY, ch.-l. de cant-, (Oise), à 26 kil. N. O. de Clermont ; 800 hab.
FROME ou FROME-SELWOOD, ville d’Angleterre (Somerset), à 31 kil. S. E. de Bristol, sur la Frome et dans l’ancienne forêt de Seîwood ; 12,000 hab. Draps, casimirs. Assez belle église.
FROMOND ou FROMONT (Libert), Fromundus, docteur en théologie, né l’an 1587 à Ilackoër-sur- Meuse, enseigna d’abord la philosophie à l’université de Louvain, puis remplaça son ami Jansénius dans la place de professeur d’ Écriture sainte à cette même université. Il est un de ceux à qui le fameux évêque d’Ypres Jansénius légua le soin de faire imprimer son Augustinus. Fromont mourut à Louvain en 1653, laissant un grand nombre d’ouvrages, entre autres : Brevis aaatomia hominis, Louvain, 1641, in-4 (mis à V Index); In Actus Apos~ tolorum commentarii , Paris, 1670; Chrysippus, sive de libero arbitrio, 1644; Homologia Augustini Hipponensis et Augustini Yprensis ( id est Jansenii ), etc. Il a écrit aussi de savants commentaires sur Sénèque.
fromond (Jean-Claude), religieux camaldule, né à Crémone en 1703, enseigna la philosophie à l’université de Pise, et mourut en 1765. Il étudia les mathématiques pures, la physique, la chimie, l’histoire naturelle, et fit faire quelques progrès à toutes le» parties de la science. 11 découvrit que la contraction du cœur est le résultat d’une force physique, opinion qui fut contestée alors, mais dont Haller a prouvé depuis la vérité. Il était correspondant de l’Académie des Sciences de Paris et membre de presque toutes celles d’Italie. Les plus remarquables de ses ouvrages sont : Nova et généra lis introductio ad philosophiam , Venise, 1748, in-8; Délia Jluidilà de’ corpi, Livourne, 1754; Examen in præcipua mechanicœ principia, Pise, 1759.
FRONDE (guerre de la). On nomme ainsi une guerre civile qui eut lieu en France pendant la minorité de Louis XIV (1648-1653) entre le parti de la cour (c.-à-d. la régente Anne d’Autriche et Mazarin, son principal ministre) et le parti de la noblesse et du parlement. Déjà depuis longtemps la faveur insigne dont Mazarin était l’objet, le désordre des finances, la création de plusieurs impôts vexatoires avaient irrité soit les grands, soit le peuple, et avaient excité plusieurs collisions avec la cour ; mais ce n’est qu'en 1648 que la guerre éclata ou vertement. Le parlement venait de rendre un arrêt célèbre, l’arr^f d'union, par lequel il s’engageait à se réunir au grand-conseil, à la cour des comptes et à la cour des aides, pour délibérer sur les affaires d’état, et se constituait ainsi en corps politique. Mazarin fait déclarer cet arrêt attentatoi re aux droits de la royauté, et sur la résistance du parlement, il ordonne l’arrestation de deux des membres les plus factieux de ce corps, le président de Blancménil et le conseiller Broussel. Le peuple de Paris se soulève, dresse des barricades dans le» rues, et force la régente à relâcher les prisonniers. Celle-ci se retire alors à St-Germain , et fait pendant plusieurs mois assiéger Paris par le prince de Condé, qui s’était déclaré pour elle. A la tète du
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parti opposé, qui reçut le nom de la Fronde , étaient le coadjuteur de Paris, Paul de Gondi (depuis cardinal de Retz), le prince de Conti, frère de Condé, le maréchal de Turenne, égaré un moment, les ducs de Beaufort, de LaRochefoucauld.Un premier accommodement, conclu à Rueil le 1 1 mars 1649, suspendit leshostilités;maiselles recommencèrent bientôt.Cette fois Condé, mécontent de la cour, s’était joint aux Frondeurs ; il fut arrêté par surprise avec Conti et Longueville (18 janvier 1650), et fut enfermé à Vincennes. Gaston d’Orléans, frère du dernier roi, se mit alors à la tête des mécontents : l’insurrection gagna les provinces et devint bientôt si redoutable que la reine se vit obligée de céder : elle rendit la liberté aux princes et sacrifia Mazarin, qui se retira à Cologne (1651). Mais la discorde s’étant mise entre les chefs ue l'insurrection, Condé et Gondi, Anne d’Autriche profita de ce moment pour rétablir son autorité et rappeler Mazarin (1651). Condé, proscrit par le parlement, quitte Paris et va soulever la Guienne et le Poitou ; Turenne, au contraire, rentre dans le devoir et offre ses services 5 la cour dont il devient le ferme appui. Le 26 juin 1652, les deux rivaux se livrent, aux portes mêmes de Paris, dans le faubourg St-Antoine , un combat sanglant, qui ne décide rien. Condé se réfugie chez les Espagnols; cependant Mazarin se retire à Liège et la reine se rapproche du coadjuteur. Celui-ci s’engage à ménager une réconciliation. En effet, la régente put, peu de jours après (21 octobre 1C52), rentrer sans obstacle dans Paris avec le jeune roi Louis XIV, qui venait d’atteindre sa majorité. A peine maîtresse du pouvoir, elle fait arrêter le coadjuteur et rappelle Mazarin; celui-ci, redevenu tout-puissant, fait condamner à mort par le parlement le prince de Condé (qui ne rentra en grâce qu’en 1659), exileGaston d’Orléans à Blois, s’assure des autres chefs de la action et met ainsi fin à la guerre civile (1653). La Fronde eut cela de singulier que plusieurs femmes y jouèrent le rôle le plus important, notamment mademoiselle de Montpensier, fille de Gaston et nièce de Louis XIII; la duchesse de Montbazon, maîtresse du duc de Beaufort, et la duchesse de Longueville qui égara Turenne; en outre tout s’y faisait avec une frivolité et une gaieté sans exemples, et qui rendirent cette guerre plus ridicule que sérieuse. L Histoire ae ia tronae a ete écrite par M. le comte de Sainte-Aulaire, Paris, 1841,2 vol. in-8. — Montglat donne du nom de Fronde une explication curieuse. « Il y avait, dit-il, dans les fossés de Paris, une troupe de jeunes gens qui se battaient à coups de pierre avec des frondes. Le parlement rendit un arrêt pour défendre cet exercice ; et un jour qu’on opinait, un président parlant selon le désir de la cour, son fils, qui était conseiller, dit : « Quand ce « sera mon tour, je fronderai bien l’opinion de mon « père. » Depuis, on nomma ceux qui étaient contre la cour frondeurs. »
FRONSAC, Franciacum, ch.-l. de eant. (Gironde), à 2 kil. N. O. de Libourne ; 500 hab. — C’était autrefois le titre d’un duché considérable créé par Henri IV pour le comte de St-Paul, de la maison d’Orléans-Longueville , et qui passa ensuite dans celle de Richelieu. L’aîné des Richelieu portait le nom de duc de Fronsac du vivant de son père.
FRONTEIRA, ville de Portugal (Alentéjo), à 49 kil. N. O. d’Elvas ; 2,500 hab. Schomberg, commandant les Portugais, y battit les Espagnols, 1663.
FRONTIGNAN, ch.-l. de cant. (Hérault), à 20 kil. S. O. de Montpellier; 1,800 hab. Hôtel-deville remarquable. Aux environs, eaux minérales. Vins muscats renommés.
FRONTIN, Sextus Julius Frontinus , écrivain latin, né vers l’an 40 de J.-C., mort vers l’an 106, fut préteur de la ville, trois fois CQDsul, et commanda les armées romaines en qualité de proçon-
*ul dans l'expédition d’Agrlcola en Bretagne (78). Il reste de lui deux ouvrages principaux : Stratagèmes de guerre, imprimés dans les Veteres de re militari scnptores , Wesel, 1670, in-8, et plusieurs fois séparément, Leyde, 1731, in-8, Leipsick, 1772, in-8, avec notes, traduits en français, Paris, 1772, in-8; De aquœductibus urbis Romæ, Padoue, 1722, in-4,Alto^ na, 1792, in-8, avec notes de J. PoIeni; trad enfr. par M. Rondelet avec une notice sur Frontin, 1820, in-4, et atlas. Ces 2 ouvr. sont réunis dans l’éd. de Bologne* 1694, in-f., ainsi que dans la collection Panckoucke. avec une trad. franç. par M. Ch. Bailly, 1849. Blum ot Lachmannont publié de lui à Berlin, en 1853, un livre De limitibus (dans les Agrimensores romani).
FRONTON , ch.-l. de cant. (H.-Garonne) , à 26 kil. N. de Toulouse; 2,200 hab.
FRONTON, M. Cornélius Fronto, orateur latin du ue siècle, est égalé par Aulu-Gelle à Cicéron. 11 eut pour élève Marc- Aurèle qui lui conserva toujours une vive reconnaissance et le nomma consul (161 de J.-C.). On lui attribue un traité De vocabulorum diffêrentiis, Vienne, 1509, Milan, 1815.M. AngeloMai a retrouvé dans les palimpsestes des fragments de Fronton, et a publié à Rome en 1 823 une correspondance de cet écrivain avec Marc-Aurèle. Ces lettres ont été traduites en français et publiées avec le texte en regard sous le titre de Lettres inédites de Marc- Aurèle et de Fronton , par A. Cassan, 1830, 2 vol. in-8. Elles n’ont point justifié le jugement porté sur cet auteur par les anciens. — Il ne faut pas le confondre avec un autre Fronton, d’Emèse, oncle du célèbre Longin.
FROSINONE, Frusino, ville de l’Etat ecclésiastique, ch.-l. de délégation, sur la Cosa, à 76 kil. S. E. de Rome ; 6,000 hab. Bon vin. — La délégation de Frosinone est située Rur la Méditerranée, à l’O. et au N. O. du roy. de Naples; 164,000 hab. C’est là que se trouvent les fameux Marais Pontins.
FROSOLONE, ville du roy. de Naples (Sannio), à 18 kil. E. d’Isernia; 3,900 hab. Coutellerie.
FROSSAY, village du dép. de la Loire-Infér., à 2 kil. S. E. de Paimbœuf ; 2,700 hab.
FRUCTIDOR (dix-huit). On nomme ainsi un fameux coup d’état exécuté le 18 fructidor an v (4 septembre 1797), par la majorité du Directoire, composée de Barras, Laréveillère-Lepaux et Rewbell, contre les deux autres directeurs, Barthélemy et Carnot, et contre ceux des membres du Conseil des Cinq-Cents et du Conseil des Anciensqu’on accusait d’être favorables à la royauté. Les résultats de cette révolution furent la condamnation à la déportation des deux directeurs, de onze membres du Conseil des Anciens, et de quarante-deux membres du Conseil des Cinq-Cents.
FRUGES, ch.-l. de canton (Pas-de-Calais), à 26 kil. N. E. do Montreuil; 3,200 hab. Draps communs, bas.
FRUGONI (Charles-Innocent), poète italien, né à Gênes en 1692, mort à Parme en 1768, était entré dans la congrégation des Frères Somasques; mais, dégoûté d’un état pour lequel il n’avait nulle vocation, il obtint en 1733 du pape Clément XII la permission de se séculariser. Après avoir professé la rhétorique avec succès à Brescia, à Rome, à Gênes, à Bologne, il fut, par le crédit du cardinal Bentivoglio, admis à la cour du duc de Parme, François Farnèse. Il suivit la fortune de ce duché, sujet de tant de querelles et de combats au xviii* siècle, et termina heureusement sa vie à la cour de l’infant don Philippe. Il a composé des sonnets, des odes ou canzoni , des épîtres, des satires, et un grand nombre de pièces de circonstance pour naissances, mariages, victoires, etc.; ses Poésies forment 9 vol. in-8. Parme, 1779; on en a fait un choix en 4 vol., Brescia, 1782.
FRUMENCE (saint), Frumentius , apôtre de 1 Ethiopie au IVe siècle, né à Tjt, fut élevé par Méro-
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pius, son parent, négociant qui avait des relations lointaines; fut conduit par lui en Abyssinie, obtint l’affection du roi de ce pays, et s’en servit pour y * faire connaître la religion catholique. Il fit en 331 un voyage en Egypte, reçut l’épiscopat deB mains de saint Athanase, patriarche d’Alexandrie, retourna près de ses néophytes et continua 'uaqu’à sa mort 1360} à gouverner sou église. On l’hon. le 27 octobre.
FRUT1GEN, bourg de Suisse (Berne), à 17 kil. S. deThun,- 3,700 hab. Près de là est le château de Tellenburg.
FTA ou PHTHA, divinité égyptienne, la seconde de# trois Khaméûs (Knef, Fta, Fié); c’est le feu, créateur, producteur, vivificateur. 11 est représenté sous des formes diverses ; le plus souvent oif^e voit enfermé dans une sorte de chapelle , comme dans l’œuf du monde. 11 affecte toujours des formes bizarres. Ordinairement sa tête est celle d’un épervier ou d’un scarabée.
FUALDÈS (Antoine-Bernardin), ancien procureur du roi, né en 1761 dans le Rouergue, devint le 19 mars 1817 la victime d’un assassinat accompagné de circonstances atroces et dont les auteurs restèrent quelque temps inconnus. La police ayant, après d’actives recherches, découvert les coupables, leur procès fut instruit devant les tribunaux de Rhodez et d’Alby. Les débats de cette cause célèbre fixèrent assez longtemps l’attention générale. Bastide et Jausion furent reconnus pour être les principaux auteurs du crime ; ils y avaient été poussés par le désir de se dispenser de payer une somme de 26,000 francs qu’ils devaient à Fualdès. Ils furent condamnés à mort. On trouve les détails de ce procès dans l’ouvrage intitulé : Histoire et procès des assassins de M. Fualdès , par le Sténographe français (M. Latouche), Paris, 1818, 2 vol. in-8.
FUCHS (Léonard), médecin et botaniste allemand, né l’an 1501 à Wembdingen en Bavière, mort en 1566, fut professeur de médecine à Ingolstadt et à Tubingue. 11 a laissé un grand nombre d’ouvrages en latin sur la médecine et sur la botanique, qui ont puissamment contribué à la renaissance de ces deux sciences. Les plus remarquables sont: Institutiones medicœ ad Hippocratis, Galeni aliorumque velerum scripta recte intelligenda , Tubingue, 1665, in-8 ; Paradoxorum medicortim libri très, etc., Bâle, 1535, in-fol. ; De historia stirpium commentarii, etc., Bâle, 1542, in-fol., fig. Ce dernier est le plus important de ses ouvrages. On l’a souvent imprimé, et il a été traduit dans plusieurs langues, notamment en français par Éloi Magnan, 1549. Fuchseut le mérite de combattre la fâcheuse influence des médecins arabes et de ramener ses contemporains à l’étude des observateurs grecs ; il rencontra de nombreux adversaires, entre autres J. Cornarius, qui écrivit contre lui Vulpecula excoriata (le Renard écorché) , faisant allusion au nom de Fuchs, qui veut dire renard. — Il ne faut pas confondre Léonard FuchB avec Remacle Fuchs, dit Remacle de Limbourg , médecin et naturaliste, né à Limbourg vers 1520, mort à Liège en 1587, auteur de plusieurs ouvrages, dont les plus importants sont: Historia omnium aquarum quce in communi hodie practicantium sunt usu , et rectè distillandi ratio, Paris, 1542, in-8 ; Pharmacorum omnium quce iti communi sunt practicantium usu tabulez , Paris, 1546, in-8; — ni avec Gilbert Fuchs, frère du précédent, médecin de Liège, né à Limbourg en 1504, mort à Liège en 1567 , auteur de : Conciliatio Avicennæ cum Hippocrate et Galeno , Lyon, 1541, in-4 ; Gerocomica , hoc est senes rite educandi modus et ratio, Cologne, 1545, in-8.
FUC1N (lac), Fucinus lacus, auj. lac de Celano , en Italie, chez les Marses, était sujet à de fréqueuts débordements. César et Claude tentèrent en vain de le dessécher. Le roi de Naples y a réussi en 1857.
FUEGO, une des îles du Can-Vart. Vou. fogo.
FUENCARRAL, ville d’Espagne (Madrid), à8kil. N. de Madrid; 1,900 hab. Vin muscat exquis.
FUENTE (c’est-à-dire fontaine ), nom de plusieurs villes d’Espagne, dont les principales sont :
fuente-cantos, ville d’Espagne (Badajoz), à 17 kil. N. 0. de Llerena; 4,800 hab. Patrie du peintre Zurbaran. Le maréchal Mortier y battit les Espa-* gnols dans la guerre d’Espagne.
fuente-del-maestro, ville d’Espagne (Badajoz), à 41 kil. S. O. de Villa-Franca ; 6,150 hab.
fuente-el-sauco, ville d’Espagne (Toro), à 35 kil. S. E. de Zamora; 1,900 hab. Eau-de-vie.
fuente-la-higuera, ville d’Espagne (Valence), à 40 kil. S. O. de San-Felipe ; 2,250 hab.
fuente-la-pena, ville d’Espagne (Toro), à 42 kil. S. E. de Zamora ; 2,100 hab. Jolie place, promenades.
fuente-ovejuna, ville d’Espagne (Cordoue), à 60 kil. N. O. de Cordoue; 6,280 hab.
FUENTES, de fontes, fontaines. Ce mot entre dans la composition d’un grand nombre de noms géographiques. Les plus connus sont :
fuentes-de-don-bermudo, ville d’Espagne (Paleacia), à 19 kil. N. O. de Palencia; 3,100 hab.
fuentes-de-la-campana, villed’Espagne (Séville), à 20 kil. O. d’Ecija; 8,900 hab.
fuentes-de-onore (las), village d’Espagne (Salamanque), à 23 kil. O. de Ciudad-Rodrigo;600hab. Victoire des Français sur l’armée combinée des Anglo-Espagnols, en 1811.
FUENTES (don Pedro-Henriquez d’azevedo, comte de), général espagnol, né à Valladolid en 1560, servit en Portugal sous le duc d’Albe, en Flandre sous Alexandre Farnèse, et accompagna ce prince en France, où le roi d’Espagne, profitant des troubles de la Ligue, espérait asseoir sa domination. Il 6e signala également par son courage à la guerre et par son talent dans les missions diplomatiques pendant les règnes de Philippe II, de Philippe III et de Philippe IV. Il périt en 1643 à la batailJe de Rocroy, gagnée par le duc d’Enghien ; il y commandait cette fameuse infanterie espagnole qui fut si longtemps la terreur de l’Europe. Tourmenté de la goutte, ce général octogénaire s’était fait porter en litière sur le champ de bataille.
fuentes (Barthélemy de). On a sous ce nom une curieuse relation d’un navigateur qui prend le titre d’amiral au service d’Espagne, et qui, parti de Lima en 1630 pour voyager vers le Nord, prétend avoir découvert un passage du N. O. au N. E. de l’Amérique, pour communiquer de l’Asie avec l’Europe. Cette lettre, publiée pour la première fois à Londres en 1708, a été l’objet de vives disputes. On regarde la découverte de Fuentès comme imaginaire.
FUEROS. On désigne ainsi en Espagne les droits et privilèges particuliers de certaines provinces du Nord. L’origine de ces privilèges se perd dans les commencements de la monarchie espagnole ; ils existaient déjà au temps de la lutte des petits rois de l’Espagne septentrionale contre les Maures , et paraissent modelés sur les lois des Wisigoths. Les provinces basques (Guipuscoa, Alava, Biscaye et Navarre) ee sont montrées dans ces derniers temps fort attachées à leurs jueros; excitées par don Carlos, elles prirent les armes en 1833, sous le prétexte de défendre ces institutions menacées par la nouvelle constitution de l’Espagne, et ne les posèrent qu’à la condition de conserver leurs privilèges intacts : la régente Marie-Christine leur en garantit en effet la conservation. !
FUESSLI (prononcez Fusseli ), famille de Suisse, a fourni, aux xvn* et xvme siècles, plusieurs hommes distingués, soit dans les arts, soit dans les lettres. Les plus connus sont :
fuessli (Jean-Gaspard), né à Zurich en 1706, mort en 1782, fils d’un peintre.il apprit de bonne heure à mani^Me.üinceau, et_se distingua dans les genres
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du portrait et du paysage ; mais f; est surtout connu comme écrivain. On lui doit l'Histoire des meilleurs peintres de la Suisse , Zurich, 5 vol. in-4, 1766-1780; et un Catalogue des meilleures gravures, 1771. Il était lié avec Mengs et Winckelmann; il publia du premier le Traité sur le beau et le goût en peinture, 1762, et du second le» Lettres de Winckelmann, 1778. — Il eut plusieurs enfants qui tous cultivèrent la peinture avec succès ; le plus connu est Jeanilenri (qui suit).
fuessli (Jean-Henri), 2* fils de Jean-Gaspard, né à Zurich en 1738, mort à Londres en 1826. Il étudia la théorie de l’art sous Sulzer à Berlin, se lia étroitement à Zurich avec Lavater, visita Rome où il s’enthousiasma pour Michel-Ange, puis alla en 1776 se fixer en Angleterre, où il fut quelque temps précepteur dans une famille. Consacrant ses loisirs à la peinture, il prit bientôt rang parmi les plus grands artistes de l’époque; il succéda à West dans la chaire de professeur à l’Académie de Peinture, et devint directeur de cet établissement. Admirateur de Shakespeare, de Milton, de Klopstock, il porta dans la peinture le genre romantique, et excella dans la reproduction des sentiments les plus intimes, dans les scènes effrayantes, et dans l’art de donner un corps aux idées métaphysiques ; mais on lui reproche des bizarreries qui l’empêchèrent longtemps d’être apprécié. Fuessli a prodigieusement produit; la plus grande partie de ses tableaux a été faite pour la Galerie de Shakespeare et pour la Galerie de Milton , collections célèbres qui reproduisaient sur la toile les nombreux sujets qu'offrent les oeuvres de ces deux grands poêles.
fuessli (Jean-Rodolphe), frère de Jean-Gaspard et oncle du précédent, fut également habile comme peintre, comme dessinateur et comme graveur. On lui doit un grand Dictionnaire des artistes , publié à Zurich de 1763 à 1777, et qui depuis a été considérablement augmenté.
FUGGER (famille des), riche et illustre famille de Souabe, issue d’un tisserand des environs d’Augsbourg, qui vivait vers 1300. Cette famille acquit d’abord dans le commerce des toiles, puis dans le haut négoce, une immense fortune. Arrivée à son apogée à la fin du xve siècle , elle rendit de grands services aux empereurs d’Allemagne, notamment à Maximilien et à Charles-Quint, en leur faisant des avances considérables; elle en obtint des titres de noblesse et s’allia aux familles les plus anciennes de l’Allemagne. Promus aux plus hautes dignités de l’empire, les Fugger ne dédaignèrent pas pour cela le commerce. Ils employèrent leurs richesses toujours croissantes à doter Augsbourg, leur patrie, de monuments magnifiques et d’établissements philanthropiques. Les plus connus sont les trois frères Ulric, Jacques et Georges Fugger; puis Raimond et Antoine, tous deux fils de Georges. — Ulric reçut en nantissement de l’empereur Maximilien , pour les avances qu’il lui avait faites, le comté de Kirchberg et la seigneurie de Weissenhorn, qui restèrent depuis la propriété de sa famille; il encouragea les savants et soutint les efforts de Henri Etienne lorsqu’il publiait son Trésor de la langue grecque. — Antoine et Raimond firent en grande partie les frais de l’expédition de Charles-Quint contre Alger, et obtinrent de lui le droit de battre monnaie. Antoine Fugger, recevant un jour l’empereur, brûla devant ce prince, pour le fêter dignement, tous les titres de créance qu’il avait contre lui. — Il existe encore plusieurs branches de cette famille en Allemagne, notamment celle de Kirchberg qui possède aujourd hui les domaines autrefois engagés par Maximilien; et celle des Babenhausen, qui a été élevée au rang de princes d'empire par l’empereur François 11 en 1803.
FULBERT (saint), évêque de Chartres, fut élevé à ce siège en 1007; ii eut pour maître Gernert (de¬
puis pape), et pour protecteur le roi Robert. C’était un des plus savants hommes de son temps. Il mourut en 1029. On le fête le 10 avril. Ses Œuvres qui contiennent des sermons, des hymnes, etc. ont été publiées en 1696 par Papire Masson. — Un autre Fulbert, chanoine à Paris, et oncle d’HéloÏBe, n’est connu que par la cruelle vengeance qu’il exerça sur Abélard. Voy. abélard.
bULDE, Fulda, riv. d’Allemagne, naît dans le Rhœngebirge, près de Reusbach en Bavière ; devient navigable à Hersfeld, et se joint près d’Hanœverisch-Minden à la Werra, avec laquelle elle forme le Weser. Cours, 140 kil.
fulde, ville d’Allemaeme, dans l’électorat de Hesse-Cassel, à 112 kil. au S. de Cassel, sur la Fulde; 9,270 hab. Cathédrale, église Saint-Michel, château avec jardins, gymnase et bibliothèque. Lainages, toiles, faïence, porcelaine, etc. Aux environs, beau château, dit de la Faisanderie. Abbaye célèbre, fondée en 744 par saint Bonifaee. — Fulde a dans le dernier siècle donné son nom à un petit état qui eut d'abord le titre d’évêché (1762-1803), puis de grand-duché (1803), et qui fait aujourd’hui partie de la Hesse électorale ; il est borné au N. par le Rhœngebirge, au S. par le Vogelsberg : 60 kil. sur 17 ; 122,000 hab. La province de Fulde fut formée en 1821 de l’ancien grand-duché de Fulde, de la principauté d’Hersfeld, et du comté de Smalcalde. — L’abbaye de Fulde fut sécularisée en 1803. Son territoire passa successivement au prince de Nassau-Orange, au grand-duc de Francfort (Dalberg), appartint un instant à la Prusse (1817), et fut enfin partagé entre la Hesse et. la Bavière.
FULGENCE (saint), Fabius Claudius Fulgentius, évêque de Ruspe ou Ruspina en Afrique, né vers 468 à Leptis dans la Byzacène, était intendant du domaine dans sa province, lorsque la lecture de quelques ouvrages de saint Augustin le détermina à entrer dans la vie religieuse. Après avoir fait un voyage à Rome en 500, pour visiter le tombeau des apôtres, il fut nommé évêque de Ruspina ; il fut exilé peu après parThrasimond, roi des Vandales, qui favorisait les Ariens. Rappelé par Hildéric, successeur de Thrasimond, Fulgence mourut en 633. II a laissé plusieursouvragesde polémique dans lesquels il combat les Ariens, les Nestoriens, les Eutychéens, les Pélagiens, et il mérita tant par son style que par son zèle d’être surnommé Y Augustin de son siècle. Ses œuvres ont été publiées à Paris, 1 vol. in-4, Paris, 1684 et Venise, 1742, in-fol. Il a aussi laissé quelques écrits littéraires, entre autres Enarrationes allegoricie fabularum. On fête saint Fulgence le 1« janvier.
FULGENCE. Voy. PLANCIADE et GOTESCALC.
FULI1AM, bourg d’Angleterre (Middlesex) , sur la Tamise, à 9 kil. S. O. de Londres; 17,000 hab. Beau château, à l’évêque de Londres.
FULLEBORN (Georges-Gustave), né à Glogau en 1769, exerça les fonctions de ministre évangélique; professa l’hébreu, le grec et le latin à Breslau, et mourut en 180.3, à 34 ans. Quoique enlevé si jeune, il a laissé des travaux utiles sur la philologie et la philosophie ; le plus Important est intitulé : Frag~ ments pour l'hist. de la philosophie, Zuliichau, 1791.
FULMINANTE (légion). Voy. mélitène.
FULRADE, abbé de Saint-Denis au vin* siècle, d’une puissante famille d’Alsace, contribua beaucoup à placer Pépin sur le trône des Mérovingiens. Chargé de missions importantes par ce prince près du souverain pontife, et par le souverain pontife près des rois lombards, il les termina toutes heureusement, obtint de grands honneurs pour lui-même et de grands privilèges pour son abbaye, où il mourut en 777. Alcuin lui fit une magnifique épitaphe.
FULTON (Robert), célèbre mécanicien, né en 1765 aux États-Unis, à Little-Britain en Pensyl"
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vanie, mort en 1815, se livra d’abord à la peinture, puis se voua exclusivement à l’étude de la mécanique, et fit plusieurs inventions utiles, telles qu’un moulin pour scier et polir le marbre, une machine à faire des cordes, un bateau pour naviguer sous l’eau, une machine pour faire sauter les vaisseaux en l’air, etc.; enfin il perfectionna le bateau à vapeur ; on lui attribua même cette invention, qui appartient à la France (Km arq. de J ouffroy , au Suppl.); c’est àParisqu’il fit, en 1802, l’essai de son nouveau modede navigation ; mais la France eut le tort de n’y pas accorder assez d’attention. L’Amérique l’accueillit avec empressement, et, en 1807, il lança le premier bateau à vapeur sur l’IIudson pour la navigation entre Albany et New-York. Fullon a laissé entre autres ouvrages un Essai sur les canaux.
FULV1A gens, illustre famille de Rome, se divisait en cinq branches : les Curvus, les Nobilior , les Flaccus ; tes Pœtinus et les Centumalus. Elle fournit à la république plusieurs consuls et plusieurs préteurs. Voy. fulvius.
FULV1E, courtisane romaine, avait pour amant le chevalier Quintus C.urius, complice de Catilina; elle lui arracha le secret de la conspiration , le découvrit à Cicéron, et sauva ainsi la république.
fulvie, femme du tribun P. Clodius, puis de Marc-Antoine. Après le meurtre de Clodius, elle fit placer son cadavre devant sa maison, et souleva le peuple, assemblé autour d’elle. Ayant dans la suite épousé Antoine, elle le seconda dans ses proscriptions, et ne montra pas moins de cruauté que lui: elle se fit apporter la tête de Cicéron , et lui perça la langue avec un poinçon d’or. Pendant qu'Octave et Antoine faisaient la guerre contre les meurtriers de César, elle exerça dans Rome la souveraine autorité ; s’étant ensuite liguée avec L. Antoine, frère du triumvir, elle forma contre Octave un parti très puissant, et le força à en venir aux mains. Obligée de quitter Rome, elle s’enferma avec L. Antoine dans Pérouse, où elle soutint un long siège : la famine seule put la déterminer à se rendre (41 av. J.-C.). Elle alla rejoindre son époux en Asie; mais le chagrin que lui causa la passion de celui-ci pour Cléopâtre la conduisit au tombeau (40).
FULVIUS NOBILIOR (M.), préteur en Espagne, l’an 196 av. J.-C., y fit de grandes conquêtes, et s’empara de Tolède, place qui avait été regardée jusqu’alors comme imprenable. Consul l’an 189 av. J.-C., il fit la guerre en Grèce, soumit les Étoliens, et s’empara d’Ambracie et de l’île de Céphalénie. Nommé censeur dix ans après a^ec Emilius Lepidus, son ennemi mortel, il renonça généreusement à son ressentiment pour le bien de la république.
fulvius flaccus (M.), consul l’an 125 av. J.-C., seconda les tentatives des Gracques, fit exécuter la loi agraire et voulut faire obtenir à tous les peuples d’Italie le droit de bourgeoisie. Cité devant le peuple avec G aïus Gracchus par le consul Opimius pour rendre compte de sa conduite (121), il refusa de répondre, et s’empara du mont Aventin ; mais il y fut poursuivi et égorgé avec un de ses fils par ordre du consul.
FUMAY,ch.-l. de cant. (Ardennes), à 5 kil. N. de Rocroy; 2,500 hab. Aux environs, nombreuses ardoisières.
FUMÉE (Martin), sieur de Genillé, d’une famille de robe, originaire de Touraine, est auteur de plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : Histoire générale des troubles de Hongrie et de Transylvanie , etc., Paris, 1594, in-8 ; Histoire des guerres faites par l'empereur Justinien contre les Vandales et les Goths , traduite du grecdeProcope, Paris, 1587, in-fol. ; Du vrai et parfait amour , contenant les amours honnêtes de Thèaglnes et de Charicle, 1599, roman qu’il annonça, par une supercherie encore nouvelle alors, comme traduit du grec d’Athénagoras. FUMEL, ch.-l. Oe cant. (Lot-et-Garonne), à 22
kil. N. E. de Villeneuve-d’Agen : 2,000 hab. Deux papeteries.
FUMQNE, ville de l’Etat ecclésiastique, à 11 kil. N. O. de Frosinone ; 1,800 hab. Château où fut emprisonné le pape Célestin V après son abdication.
FUNCHAL, capitale de l’île de Madère, par 19* 16’ long. O., 32° 37’ lat. N. ; 15,000 hab. Bonnes fortifications du côté de la mer ; baie peu sûre, où pourtant se ravitaillent une foule de vaisseaux ; grand commerce de vins avec les Anglais. Environs délicieux. — Une rivière du Brésil se nomme aussi Funchal ; elle se jette dans l’Andayo, après un cours de 200 kil.
FUNCK. Ce nom a été porté par un grand nombre de savants allemands, dont le principal est Jean- Nic. Funck, né en 1693 à Marbourg, mort en 1777, professeur d’éloquence, puis bibliothécaire à Rhintel. 11 a fait sur la langue latine un ensemble de travaux qui offrent une histoire complète de cette langue; ce sont: De Origine linguoe lalinae, Giessen, 1720; DePueritia ling. lat., Marbourg, 1720 et 1735; De Àdolescentia ling. lat., Marbourg, 1723; De Virili Æiaie ling. lat., 1737 ; De Senectule ling. lat., en 3 parties, 1736, 1744, 1750. Il fait dériver le latin de l’ancienne langue des Germains.
FUNDI, auj. Fondi , ville du Latium, chez les Yolsques, sur une baie dite lac de Fundi, était renommée par ses vins.
FUNDY (baie de) , dans l’Amérique du Nord, entre la Nouvelle-Écosse et le Nouveau-Brunswick; 460 kil. de long. Plusieurs des Très-hautes marées.
FURCA, m. des Alpes Bernoises, à 12 k. U. du St-Gothard, se termine par deux pointes en fourche j 2,532 mètres. Le Rhône prend sa source auprès.
FUNFKIRCHEN, v. de Hongrie. V. cinq-église»
FURENS, ruisseau qui passe à Saint-Etienne et dont les eaux sont favorables pour la trempe des fers et aciers. 11 naît à 13 kil. S. E. de Saint- Etienne, traverse l’ancien Forez, et joint la Loire à 4 kil. N. de Saint-Rambert. Cours, 35 kil.
FURET1ÉRE (Antoine), né à Paris en 1620, mon en 1688, s’attacha d’abord à l’étude du droit et fut pendant quelques années procureur fiscal de Saint- Germain-des-Prés ; il prit ensuite les ordres et fut nommé abbé de Chalivoy. 11 fut admis, en 1662, à l’Académie Française ; mais cette compagnie l’exclut de son sein vingt-trois ans après, sur l’accusation d’avoir profité du travail commun pour composer le dictionnaire qui porte son nom. Furetière s’en vengea en déclarant la guerre à l’Académie, et il ne cesEa d’écrire contre elle des faelums et des libelles en vers et en prose. Il n’a paru du vivant de Furetière qu’un extrait de son dictionnaire, sous ce titre : Essai d’un Dictionnaire universel, etc., 1684, in-8; ce n’est qu’en 1690 qu’en furent données simultanément les deux premières éditions qui parurent à Rotterdam ; la dernière édition de cet ouvrage a été publiée par Brutel de la Rivière et Basnage de Beauval , Amsterdam, 1725, 4 vol. in-fol. Réimprimé plus tard à Trévoux, le Dictionnaire de Furetière cessa de porter son nom, et ne fut désigné ! que sous le titre de Dictionnaire de Trévoux. Furei tière est encore auteur du Roman bourgeois , 1666, in-8 ; de Fables et de quelques autres écrits en prose et en vers. Il avait été avant son procès lié avec Boileau, Racine et La Fontaine, et il eut quelque part à la parodie de Chapelain décoiffé ( qui se trouve dans les Œuvres du satirique) et à la comédie des Plaideurs de Racine.
FURGAULT (Nie.), helléniste, né en 1706 à Saint-Urbain près de Châlons-sur-Marne, mort en 1795, professa longtemps avec distinction la grammaire et les humanités au collège Mazarin. On a de lui les ouvrages suivants : Nouvel abrégé de la grammaire grecque , Paris, 1746, in-8, ouvrage adopté par l’ancienne université et qui resta classique jus-
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qu’à la publication des Grammaires de Gail et de M. Burnouf; Abrégé de la quantité ou Mesure de syllabes latines ; Dictionnaire d’antiquités grecques et romaines , 1768; Dictionnaire géographique , historique et mythologique portatif, 1776, in-8 ; les Principaux idiotismes grecs , 1784, in-8; les Ellipses de la langue latine , etc., 1789, in-12.
FURGOLE (J.-Bapt.), jurisconsulte, né en 1690 à Castel-Ferrus dans le comté d’ Armagnac, mort en 1761, fut avocat au parlement de Toulouse. 11 a laissé quelques ouvrages qui reçurent l’approbation du chancelier d'Aguesseau , entre autres : Traité des Testaments ; Commentaire sur l' ordonnance concernant les donations de 1731 ; Traité de la seigneurie féodale et du franc-alleu , 1767. Ses œuvres complètes ont été imprim. à Paris, 1775-76, 8 vol. in-8.
FURIES (du latin furere.è tre en colère), divinités infernales, filles de la Nuit et de l’Achéron, étaient chargées de punir les crimes des hommes dans les Enfers, et quelquefois même sur la terre. On en compte ordinairement trois , Tisiphone , Alecto et Mégère. On les représente avec un air terrible, les cheveux entrelacés de serpents, tenant une torche ardente d’une main et de l’autre un poignard. On les nommait aussi par antiphrase Euménides. Primitivement les Grecs ne reconnaissaient qu’une Furie; ils la désignaient alors sous le nom d ’Erinnys.
FURIUS, nom d’une famille patricienne de Rome, qui a fourni à la république un grand nombre de magistrats. Le plus célèbre est le dictateur Camille (M. Furius Camillus). Voy. Camille.
furius bibaculus (M,), mauvais poète latin du Ier siècle av. J.-C., avait composé un poëme De Bello gallico, où se trouvait ce vers ;
Jupiter hibernas cana nive conspuit Alpes, qu’Horace, dans ses Satires (II, 5, 41), parodie ainsi :
Furius hibernas cana nive conspuet Alpes.
FURNEAUX, groupe d’îles, au N. E. de la Terre de Diémen, par 40° lat. S. et 145° 35’ long. E. Ces Iles furent découvertes en 1773 par le capitaine anglais Furneaux.
FURNES, Veuren en flamand, ville de Belgique (Flandre occidentale), à 42 kil. S. O. de Bruges, près de la mer et à l’embouchure de plusieurs canaux ; 3,500 hab. Commerce en toiles, grains, houblon, bétail , etc. — Détruite par les Flamands au ix* siècle ; souvent prise par les Français , notamment après la fameuse bataille de Fûmes, 1297 , où Robert, comte d’Artois, tailla en pièces l’armée flamande, et en 1744, par le prince de Clermont.
FURST (Walter), l’un des fondateurs de la liberté helvétique , né près d’Altorf, dans le canton d’Uri. Voy. tell et melchtal.
FURSTENBERG, nom de plusieurs lieux d’Allemagne, dont le principal est un village du gr .-duché de Bade, à 53 kil. N. O. de Constance; 200 hab. On y voit les ruines d’un célèbre château, jadis résidence des comtes de Fürstenberg.
furstenberg (comté de) , état immédiat de l’ancien empire d'Allemagne, dans le cercle de Souabe, était composé d’abord du village et du territoire de Fürstenberg , et de la seigneurie de Hausen dans la Forêt-Noire; puis (en 1530 etc.) s’agrandit des seigneuries d’Heiligenberg, Stühlingen, Mœskirch, etc. Le comté devint en 1 664 une principauté, qui en 1 806 fut mise sous ht souveraineté des états voisins, Wurtemberg, Bade, Hohenzollern-Sigmaringen. — La maison de Fürstenberg prétend descendre des Agilolfings par Ega, maire de Dagobert I. Elle s’est divisée et subdivisée en plusieurs branches; auj. il n’existe que deux lignes, les princes de Fürstenberg, qui ont conservé lesanciennes possessions de la famille en Souabe (plus Pürglitz en Bohême), et les landgraves de Fürstenberg (seigneurs de Weitra en B.-Autriche).—
C’est dans une cour du château actuel des princes de
na!t leD“ube.
rURSTENLLRG (Ferdinand de), évêque de Pa~ derborn, né en 1626 à Bilstein en Westphalie mort en 1683 , fut protégé par le nonce Chigi qui’ devenu pape sous le nom d’Alexandre Vll/l’arv pela à Rome, et le nomma successivement l’un des camériers secrets, évêque de Paderborn en 1661 de Munster en 1678 , et enfin vicaire-général du Saint-Siège pour les pays du nord. Fürstenberg employa sa fortune et son crédit à encourager le$ lettres et les arts et à soutenir un grand nombre de jeunes gens que leur pauvreté eût empêchés de cultiver leurs heureuses dispositions pour les sciences. Pierre Frank , Nicolas Heinsius , le P. Larue , Commire , reçurent ses bienfaits, et tous se sont plu à lui donner des témoignages de leur haute estime. On a de lui : Monumcnta Paderbornensia ex historia romana, francica et saxonica eruta , etc. , Paderb., 1669, in-4; Amsterdam, Elzevir, 1672, in-4; Poemala, Paris, 1684, in-4, et insérés dans les Poe mata septem illustrium virorum, Rome, 1656.
furstenberg (François egon de) , prince-évêque de Strasbourg , né en 1626, était l’un des principaux ministres de l’électeur de Cologne , et rendit en cette qualité de nombreux services à Louis XIV. Il devint évêque de Metz en 1658 , prince-évêque de Strasbourg en 1663, et se montra toujours très favorable à la France. Il mourut en 1682 à Cologne , six mois après que Strasbourg eut ouvert se» portes aux Français. — Guillaume Egon de Fürstenberg, frère du précédent, cardinal, né en 1629, était également dévoué à la France. Il succéda à son frère dans l’évêché de Metz en 1663, et dans celui de Strasbourg en 1682 ;il fut créé cardinal la même année sur la présentation de Louis XIV. La diète de Ratisbonne l’ayant déclaré ennemi de l’empire, il se retira en France, et mourut en 1704 à Paris, à l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés, que le roi lui avait donnée et dont il restaura le palais abbatial. On a par reconnaissance donné son nom à une petite rue qui aboutit à l’Abbaye.
FURTH, ville de Bavière (Rezat), à 6 kil. N. O. de Nuremberg; 14,360 hab. (dont 2,600 Juifs et 500 Catholiques). Industrie active et variée; cire à cacheter, cartes à jouer, horlogerie, miroirs , lunettes, joaillerie ,. fonderie en or, cuivre, etc. Commerce d’expédition , affaires de banque , etc. Grande foire à la Saint-Michel. Il s’y livra en 1632 une
bataille entre Wallenstein et Gustave -Adolphe. _
Une autre Furtli , dit Furth en Walde, située aussi en Bavière, est à 60 kil N. E. de Straubing.
FURY-ET-HÉCLA (détroit de), par 82°-88° long. 0., 69°-70° 12’ lat. N., dans les terres Arctiques de l’Amérique, sépare l’île Cockburn de la presqu’île Melville. Découvert en 1821 par le capitaine Parry, qui lui donna le nom des bâtiments de l’expédition.
FUSARO, Acherusia palus , petit lac du roy. dé Naples, à 19 kil. 0. S. 0. de Naples. Ses bords étaient jadis un lieu de sépulture pour les habitants des villes voisines, ce qui le fit assimiler au fleuve des Enfcrs. Ce lac est entouré de riants coteaux qui raPPeHe?tlesChamPs-E1ys- B^ncs artific. d’huîtres. ou FUSSLI, peintre. Voy. fuessli.
FUSIGNANO, ville de l’État ecclésiastique , sur e Senio, à 17 kil. N. 0. de Ravenne; 2,500 hab.
FUSSEN, v. de Bavière (Haut-Danube), à 33k. S. E. de Kempten; 1,800b. Un traité de paix y fut conclu en "745 entre la Bavière et l’Autriche. Sel, toiles, etc.
FUST , orfèvre de Mayence , partage avec GuW temberg et Schœffer l’honneur d’avoir inventé l’imprimerie. Il forma en 1450 une association avec Guttemberg ; ils employèrent d’abord des planches de bois, puis des caractères mobiles en bois, et enfin des caractères fondus tirés de matrices fondues elles-mêmes, et donnèrent ensemble la Biblia sacra
GABE
laiinat in-fol., de 637 feuillets, sans date, mais qui a dû être publiée de 1450 à 1455. Ayant rompu son association avec Guttemberg, Fust eu forma une nouvelle avec SchœfFer, à qui il donna sa petite fille en mariage, et publia : le Psalmorum codex , 1457, le premier livre imprimé avec date; la Biblia laiina , 1462; enfin le De OJficiis , 1466, etc. Fust vint à Paris en 1466, et y mourut, dit-on, de la peste.
FLXUM, nom latin moderne de la ville de foix.
FYEN ou F10N1E, en allemand Fünsn, île du Danemark , dans la mer Baltique , par 7° 22’-8# 25’
GABB
long. E., oô® 2’-55° 35’ lat. N. ; 80 kil. sur 65 ; 110,000 hab. Ch.-l., Odense. Sol plat; quelques rivières, entre autres l’Odense. Culture bien entendue: grains, chanvre et lin, houblon, cumin; peu de bois. Chevaux , abeilles ; pêche fluviale ; chaux , craie , plâtre , pierres , tourbe. Quelque industrie, très peu de commerce. — Elle forme , avec l’île de I.angeland qui en est voisine , 2 bailliages du roy de Danemark, Odense et Svendborg.
FYROUZ, roi arsacide, 90-107. Voy. PACORUS. — Roi sassanide, 457-488. Voy. perosès.
G. Cherchez à Dj, /, Tch, les noms qtti ne se trouveraient point ici.
G. La lettre G s’employait dans les abréviations pour Gellius , Gaius [Caius) ; — GN., pour Gneus [ Cneus ); — GL., Gallus ; — GR., Gracchus. — G est l’initiale de Guillaume, Godefroi, Gabriel, etc.
GABAA, auj. Gib , ville de la tribu de Benjamin, à 8 kil. au N, de Jérusalem, est célèbre par la naissance de Satll et par l’attentat qui causa la guerre dite des Benjamites : ses habitants ayant deshonoré la femme d’un lévite d’Ephraïm, celui-ci appela les 12 tribus à le venger et toutes se réunirent pour détruire de fond en comble la ville coupable. David défit les Philistins à Gabaa.
GABAL1, peuple de l’Aquitaine première, entre les Arvernes au N. O. et les Volces Arécomiques au S. E.; habitait le Gévaudan moderne, auquel il a donné son nom, et avait pour ch.-l. Anderitum (auj. Javoulx , ou Antérieux).
GABAON, ville de la tribu de Benjamin. Lors de la conquête du pays de Chanaan par Josué, les Gabaonites furent des premiers à faire alliance avec lui; Josué les défendit contre cinq rois voisins qui les assiégeaient; c’est pendant ce combat que Dieu arrêta le soleil pour lui permettre d’achever la victoire.
GABARDAN ou GAVARDAN , petit pays de la Gascogne, au S. du Bazadais, à l’O. du Condomais, au N. de l’Eauzan, à l’E. du Marsan. Places, Gabaret (ch.-l.), Aix, Baudignan. 11 est auj. compris dans la partie orientale du dép. des Landes, et dans le S. O. de celui de Lot-et-Garonne. Ce pays a eu des vicomtes dès 1050; il a ensuite appartenu aux seigneurs de Béarn.
CABARET, ch.-l. de canton (Landes), à 28 kil. S. E. de Roquefort; 1,000 hab. Jadis ch.-l. du Gabardan.
GABEL, Jablona en tchèque, ville murée de Bohême, sur le Jungferbach, à 40 kil. N. O. de Jung-Bunzlau, à la sortie d’un défilé jadis important; 2,000 hab.
GABELLE, de l’allemand gabe , don, tribut, se disait originairement de toute espèce d’impôt; mais dans la suite ce terme a été spécialement appliqué à la taxe du sel. Cet impôt paraît avoir existé de tout temps. L’histoire de Rome rapporte des réglements du roi Ancus M.artius à ce sujet. On croit qu’il fut établi en France vers 1318, par Philippe -le- Long. Avant 1789, il était inégalement partagé entre les diverses provinces, ce qui faisait distinguer les pays de grande et de petite gabelle; la perception en était abandonnée à la discrétion des fermiers-généraux ; aussi fut-il toujours, et à juste titre, regardé comme la plus vexatoire et la plus odieuse de toutes les charges.
GABÉLUS, Israélite à qui Tobie prêta 10 talents. Voy, tobie.
GABÈS, ville d’Afrique. Voy. càbès.
GABI A-LA-GRANDE, ville d’Espagne (Grenade), sur le Xenil, à 9 kil. S. O. de Grenade; 3,700 hab. Fours à plâtre, grenier public.
GABI AN . bourg du dép. de l’Hérault, à 13 kil. N. O. de Pézenas; 1,000 hab. Aux environs, houille, vitriol, source de pétrole (dit de là huile de Gabian); bélemnites; cristaux durs qui imitent le diamant.
GABIES, Gabii , ville du Latium, chez les Volsques, était une colonie d’Albe. Après un long siège, elle fut livrée à Tarquin-le-Superbe par l’artifice de Sextus, son fils ; celui-ci , feignant une brouillerie avec son père, avait surpris la confiance des Gabiens en implorant leur pitié pour ses malheurs. Au temps d’Auguste cette ville était déjà en ruines.
GAB1N1US (Quintus), tribun du peuple l’an 140 avant J.-C., est l'auteur de la loi dite Gabinia, qui portait que dans l’élection les citoyens donneraient leur suffrage par scrutin secret. — 11 ne faut pas le confondre avec le suivant, qui est également auteur de plusieurs lois.
GABiNius (A.), tribun du peuple l’an 67 avant J.-C., proposa et fit adopter une loi qui donnait à Pompée une autorité extraordinaire pour anéantir les pirates. Consul l’an 58 avant J.-C., il fit, de concert avec Clodius, exiler Cicéron. Gouverneur de Syrie en 57, il vainquit Aristobule, roi des Juifs, dans un grand combat, près de Jérusalem ; et quoique le sénat lui ordonnât de revenir à Rome, il resta à la tête de son armée et passa même en Egypte pour rétablir sur son trône Ptolémée XI (55). De retour à Rome, il fut accusé de lèse-majesté publique et de concussion. Cicéron le défendit sur les instances de Pompée; mais il ne put le faire absoudre que sur le premier point. Gabinius mourut àSalonedans une expédition contre les Illyriens (46).
GABINUS lacus , dans le Latium, au N. E. de Gabies, auj. lac de castiglione.
GABON (côte de), partie de la Guinée supérieure, entre 3° 30’ lat. N. et 0° 45’ lat. S. , est arrosée par plusieurs rivières, dont les principales sont le Danger et le Gabon. A l’emb. du Gabon (par 0° 30’ lat. N.), la France a formé en 1843 un comptoir fortifié.
GABRIAS. Voy. babrias.
GABRIEL, c.-à-d .force de Dieu , archange, fut envoyé de Dieu , d’abord à Zacharie, pour lui annoncer la naissance d’un fils (S. J. -B.); puis à laSte Vierge, pour lui annoncer qu’elle avait été choisie de Dieu pourêtre la mère du Sauveur. Le mèmearchange avait révélé à Daniel l’époque de 1 a venue du Messie.
Gabriel sionite, savant maronite, né dans le mont Liban (en Syrie) vers la fin du xvi* siècle, fit ses études à Rome au collège des Maronites ; apprit le latin et le syriaque, ainsi que la théologie; fut reçu doc teur en cette faculté et ordonné prêtre. En 1614, il vint en France, remplit au collège royal à Paris la , chaire de professeur d’arabe et concourut à la pu-
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blication de la Bible polyglotte de Le Jay. On a de £e Maronite : Grammatica arabica Maronitarum , Paris, 1616, in-4; Geographia Nubiensis, etc. , Paris» 1649» in-4, traduit de la géographie arabe d’Edrisi; De nonnullis Orientalium urbibus , etc., réimprimé dans YArabia de Blaou, Amsterdam, 1636; Liber psalmorum , trad. du syriaque , Paris , 1626, in-4; etc.
GABR1ELLE D'ESTRÉES. Voy. estrées.
GABRIELLE DE VERGY. VoiJ. COUCY et VERGY.
GABR1ELLI (Catherine), célèbre cantatrice , née à Rome en 1730, morte en 1796, était fille d’un cuisinier. Elle parut sur les principaux théâtres d'Italie, à Vienne, à St-Pétersbourg, et excita partout l’admiration. Elle inspira aussi de vives passions, surtout à l’infant D. Philippe, duc de Parme.
GACÉ, ch.-l. de canton (Orne), sur la Touque, à 22 kil. à l’E. d’ Argentan ; 1,300 hab. Toiles de cretonne.
GACON (François ) , poëte satirique , né à Lyon en 1667, mort en 1725, spécula sur le scandale, et attaqua dans le style le plus grossier toutes les célébrités de son temps; J.-B. Rousseau, Lamotte et Boileau lui-même furent les principaux objets de ses diatribes. On a de lui : le Poëte sans fard , recueil de satires et d’épigrammes, 1696, 1701 ; unetraduction d' Anacréon, en vers français, 1712, 2 vol. in-12; l’Anli- Rousseau , 1712, in-12; V Homère vengé, 1715, in-12 (contre Lamotte) ; les Fables de Lamotte , traduites envers français. Gacon avait clé de l’Oratoire, et il obtint un prieuré à la fin de sa vie.
GACON-dufour (madame) , romancière, née à Paris en 1763, morte en 1835, avait épousé d’abord M. d’Humières, puis M. J. -Michel Dufour , avocat, et était fort liée avec Sylvain Maréchal , fameux athée. Elle a donné une quinzaine de romans, tous médiocres, quelques-uns dans le genre historique : la Cour de Catherine de Médicis , etc., 1807 ; Mémoires sur mesdames de La\ allier e, de Montespan,elc.; Correspondance inédite de madame de Châteauroux , — de plusieurs personnages de la cour de Louis XV, et quelques écrits utiles sur l’économie domestique et rurale.
GACS, Halicz en slave, ville, de Hongrie (Ncograd ) , sur le Tugar , à 18 kil. N. O. de Lesoncs ; 4,000 hab. Château-fort; manufacture de draps.
GAD (tribu de), une des 12 divisions de la Judée , à l’E. du Jourdain , s’étendait de l’Hiéromax au torrent de Jazer, entre la demi-tribu orientale de Manassé et celle de Ruben, comprenait le pays de Galaad, et avait pour villes principales Maspha, Rabbath-Ammon , Rammoth-Galaad et Jabès-Galaad. Elle était ainsi nommée de Gad, 7e fils de Jacob.
GADAMÈS , ville d’Afrique, Voy. ghadamès.
GADAllA ou GAZER, v itle puissante de la Palestine, au-delà du Jourdain, dans la tribu de Manassé, était la capitale de la Pérée, et faisait partie de la Décapole. On croit qu'elle était située sur remplacement des villes modernes de Mkes ou Omkeis.
GADDADA, riv. de l’Hind-oustan, traverse le Boutan sous le nom de Tchin-tcheou et grossit le Brahmapoutre au S. O. et près de Rangamolty, après un cours de 270 kil.
GADÈS, en punique Gadir , auj. Cadix , ville de l’Hispanie, dans la Bétique, dans une île à l’embouchure du Bétis , fut fondée par les Phéniciens. Patrie du consul C. Balbus et de Colurnelle. — Le détroit de Gibraltar se nommait/refum Gaditanum ou Herculeum. Les danseuses de Gadès étaient célèbres.
GADIATCH, ville de la Russie d’Europe (Pultawa) , à 33 kil. S. E. de Romen ; 2,800 hab. Commerce de blé, cir^, laine.
GADITANUM fretum , aujourd’hui le détroit de GIBRALTAR. Voy. GADÈS.
GADO (capo del), Prasum prom. suivant quellues-uns, cap situé sur la côte orientale de l’Afri¬
que (capitainerie générale de Mozambique), par 10° lat. S. , 38° 50’ long. E. Voy. cabo DEL GADO.
GAEL, bourg du dép. de rille-et-Vilaine , sur la Méen, à 19 kil. O. de Moutfort; 2,300 hab
GAELIQUE (langue). On désigne sous ce nom la langue que parlaient les anciens Celtes ou Galls (Gaels), habitants primitifs de la Gaule ( Voy . celtes). Cette langue s’est conservée jusqu'à nos jours dans la Basse- Bretagne en France, où elle est connue sous le nom d’idiome bas-breton ou brezonek ; et dans la principauté de Galles en Angleterre. Ce dialecte se perd de jour en jour.
GAERTNER (Joseph) , naturaliste allemand , né en 1732 à Calw (Wurtemberg), voyagea dans plusieurs parties de l’Europe ; fut professeur d’anatomie à Gœttingue, de botanique à St-Pétersbourg ; parcourut l’Ukraine, et y fit des découvertes importantes en botanique ; revint en 1770 dans 8a patrie; alla en 1778 à Londres, où il mourut en 1791. On a de lui deux traités estimés: De Fructibus et seminibus , Stuttgard, 1788, et Tubingue, 1791; Carpologia, Leipsick, 1805.
GAETAN ou plutôt CAIETAN , nom de deux familles italiennes, l’une de Pise, qui fut longtemps à la tête du parti gibelin de cette ville; l’autre de Rome, qui donna à l’Église de grands dignitaires, entre autres Boniface V 111.
Gaétan (s .),Caietanus, fondât, de Perdre des Théatins,néàTieneprèsde Vicence en 148.0, mortcn 1547 « fut d’abord jurisconsulte a Vicence, puis reçut les saints ordres, se retira à Rome et y fonda en 1524 un nouvel ordre qui fut d’abord désigné sous le nom de C 1er es- Régu lier jj, et qui prit le nom de Théatins, parce qu’il eut pour premier supérieur l’archevêque de Chiéti (en latin Teate), J. -P. Caraffa, depuis pape sous le nom de Paul IV. Gaétan devint lui-même supérieur de l’ordre après Caraffa. On le fêle le 7 août.
Gaétan, cardinal. Voy. caietàn.
GAÈTE , Caieta des anciens, Gaeta en italien, ville du roy. de Naples (Terre de Labour ) , sur la Méditerranée, à 70 kil. N. O. de Naples; 1,400 hab. Place forte. Port vaste et bien abrité. Evêché , cathédrale ; plusieurs tours (d’Orlando, Latratina, de Cicéron). Patrie du cardinal Caiétan et du p’apeGélasell. — Cette ville est très ancienne; on lui donne les Lestrygons pour fondateurs; des Grecs de Samoa y vinrent ensuite. Antonin-le-Pieux l’embellit et lui donna un port. Après la destruction de l’empire romain, Gaëte fut gouvernée par des ducs qui devinrent les vassaux de l’Église. Alphonse d’Aragon la prit en 1435 et la réunit au roy. de Naples. Gaète eut à subir plusieurs sièges remarquables. Elle fut prise en 1702 par les Autrichiens, en 1734 par une armée sarde-espagnole , en 1799 et 1806 par les Français , en 1815 et 1821 par les Autrichiens. — Napoléon, maître de l’Italie , donna le nom de dhc de Gaète à Gaudin, son ministre des finances. — Pie IX se réfugia à Gaète en 1848 et y séjourna près d’un an.
GAFFARELL1, fameux soprano, né à Bari en 1703, d’un pauvre paysan, mort en 1783, eut pour maître un certain Gaffaro, dont il prit le nom en diminutif, et surpassa bientôt son maître. 11 débuta à Rome en 1724, chanta sur les principaux théâtres d’Italie, de France, d’Angleterre; amassa de grandes richesses et acheta dans sa patrie le duché de Santo-Dorato, dont il porta depuis le nom. Il eut pour rival Farinelli.
Gaffarelli, général français. Voy. CAFFARELLI,
GAFSA, ville de l’état de Tunis. Voy. cafza.
GAGE (Thomas), commandant en chef des troupes royales anglaises dans l’Amérique du Nord, et dernier gouverneur du Massachussetts pour le roi d’Angleterre, exerça d’odieuses rigueurs contre les colons insurgés. Retranché dans Boston après l’issue de la bataille de Lexington Gage, que le Congrès pro-
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vlncial de Massachussetts avait déclaré ennemi du pays, fit proclamer la loi martiale. Après l'affaire de Bunker’ s-Hill , il se vit contraint à se rembarquer pour l’Angleterre et y mourut en. 1787.
GAGNIEK (Jean), orientaliste, né à Paris vers 1670, mort en 1740, était d’abord entré chez les Génovéfains, puis sortit de son couvent et se relira en Angleterre, où il embrassa la religion ‘réformée, et enseigna les langues orientales à l’université d’Oxford. On a de lui entre autres ouvrages une traduction latine de l’Histoire juive de Joseph-Ben- Gorion, Oxford, 1706; une Vie de Mahomet , en latin, d’après Aboulféda et Jannab, 1723, ouvrage fort estimé ; une traduction latine de la Géographie d' Aboulféda, 1726-27.
GAGUIN (Robert), historien, né à Colines, diocèse d’Arras, vers 1440, mort en 1602, fut professeur de théologie, supérieur de l’ordre des Mathurins, et fut chargé de diverses missions par Louis XI, Charles VIII et Louis XII. On a de lui plusieurs ouvrages précieux : une Chronique depuis Pharamond jusqu’en 1491, Paris, 1497, qu’il continua ensuite jusqu’en 1499, en latin; une traduction française de la Chronique de Turpin , Paris, 1527; des Lettres , Discours , en latin, 1497.
GAIL (J.-B.), laborieux helléniste, né à Paris en 1755, mort en 1829, fut professeur de grec au collège de France, membre de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, conservateur des manuscrits grecs et latins de la Bibliothèque Royale. Il a contribué à populariser l’étude du grec en France lors du rétablissement des études. Cependant son érudition a été mise en doute par un grand nombre de savants , entre autres par Courier, et ses travaux philologiques obtinrent peu d’autorité, il a donné des édit, et trad. de Théocrite, 1792, in-8; d'Anacréon, 1793, in-8; d’IJomère , 1801, 7 v. In-8 ; de Xènophon, 1797-1815, 10 v. in-4 ; de Thucydide, 1 807 , 1 0 v. in-8 ; une Gram, grecq., 1 798, et autres ouvr. élém. On a de lui plus de 80 v. formant diverses collection* dont la 'principale, intitulée le Philologue , a 24 vol. in-8, Paris, 1817-1828. — La femme de J.-B. Gail, morte en 1819, s’est fait remarquer par son talent pour la musique. On lui doit les opéras des Deux Jaloux, 1813; la Sérénade , etc.
GAILLAC, Galliacum, ch.-l. d’arr. (Tarn), à 23 kil. O. d’Alby; 8,199 hab. Chapeaux, eau-de-vie, teintureries futailles , construction de bateaux. Commerce de vins blancs. Collège communal. Patrie de Yaissette et. de Portai, — G- existait auvm*sièclej Raimond, comte ue Toulouse, y fonda en 960 une abbaye de Bénédictins. Gaillac était le siège de la juridiction roy. du pays des Albigeois. — 8 cant. (Cadalen, Castelnau, Cordes, lle-d’Alby, Rabasteins, Salvagnac, Vaour, plus Gaill ac) , 83 cornm . et 72,000 hab
gaillac (Aveyron), à 10 k. S. fi. de Laissac ; 800 h. !
Gàillàc-toulzà, bourg du dep. de la H. -Garonne sur le Calera, à 9 kil. N. O. de Saverdun ; 1,600 hab!
GAILLAN, ville du dép. de la Gironde, à 2 kil N. O. de Lesparre ; 2,200 hab.
GAILLARD (Gabriel-Henri), littérateur et historien français, né en 1726, dans un village de Picardie, mort en 1806, abandonna la carrière du barreau, ou il était d’abord entré, pour se livrer exclusivement à la littérature; fut reçu en 1760 à 1 Académie des Inscriptions, et en 1771 à l’Académie française. On a de lui : Rhétorique française à l’usage des demoiselles , 1745, in-12, ouvrage classique ; la Poétique française à l'usage des darnes 1749; Histoire de Marie de Bourgogne, file de Charles-le-Téméraire, 1757 -.Histoire de François I " 1766-69, 7 vol. in-12; 1819,4 vol. in-8; Histoire de Charlemagne , 1782, 4 vol. in-12; Histoire de la
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1 auleur , Huioir. de la rivalité de la France il de
l’Espagne, 1801 et 1807, » vol. in-12 ; Dictionnaire historique de l’Encyclopédie méthodique , et d’autres ouvrages moins importants : Elog. de Descartes, Corneille , Charles V, Henri IV, etc. C’est un écrivain judicieux; son style est clair et souvent élégant.
GAILLON, ch.-l. de cant. (Eure), à 13 kil. S. E. de Louviers; 1,000 hab. Maison centrale de détention.
GAINAS, général goth au service d’Arcadius, empereur d’Orient, fit assassiner Rufin, à l’instigation de Stilicon (395); se fit nommer commandant de la cavalerie et de l’infanterie romaines, et domina pendant quelque temps le faible Arcadius. Déclaré à la fin ennemi de l’état, il prit ouvertement les armes, fut battu, et périt de la main des Huns, chez qui il avait cherché un asile, 400.
GAINSBOROUGH, ville d’Angleterre (Lincoln), à 25 kil. N. O. de Lincoln, sur le Trent; 6,000 hab. Bière estimée. Cette ville est ancienne et doit son nom à un chef saxon dont Alfred-le-Grand épousa la fille en 869. Le roi danois Suénon y fut assassiné en 1013, et le général Cavendish y fut tué dans un combat contre Cromwell.
GAIS, village de Suisse (Appenzell), à 5 kil. N. E. d’Appenzell; 2,600 hab. Source d’eau minérale très fréquentée. Victoire des Suisses sur les Autrichiens en 1405.
GAIUS, jurisconsulte. Voy. caius.
GALAAD (pays de), auj. Dschalad, à ]’E. dea monts qui bornent le bassin du Bas-Jourdain, était compris dans les tribus de Ruben, de Gad et de Manassé, et avoisinait l’Arabie. — Voy. jades.
GALADJUK, ville de la Turquie d’Asie (Anatolie), à 65 kil. N. E. d’Angouri; 10,000 hab. Château-fort, situé sur un rocher.
GALAM, capit. de l’étal de Xaïaga ou Kadjaaga en Sénégambie, sur le Sénégal, à 700 kil. E. de Saint-Louis, par 12° 18’ long. O., 15° 33’ lat. N Centre du commerce de toutes les contrées environnantes. Gomme fort esimée.
GALAN, ch.-l. de cant. (II .-Pyrénées), à 26 kil. E. de Tarbes; 1,000 hab.
GALAND. Voy. galland.
GALANTHA, ville de Hongrie (Prcsbourg), à 46 iGl. E. de Presbourg ; 2,300 hab. Appartient à la famille des princes d’Esterhazy.
GALANTHIS, suivante d’Alcmène, mit obstacle
r.!* ar,J«fic™ (|ft.]J;Vcine Qui essavait de retarder i 1 accouchement d Alcmène, pour obéir à l'ordre d
! Junon ; la déesse irritée la changea en belette.
GALAPAGOS (îles), groupe d’iles du Grand-Océan Equinoxial, àl’O. de l’Amér. mérid., de 90° 24’ à 94® 22’ long. 0., et de 1® 43’ lat. N. à 1® 25 lat. S. La plus grande est Albemarle : ensuite viennent Chatam, Norfolk, Bindlœs, Cowley, etc. Tortues de mer délicieuses, tortues de terre funestes à la santé. Du reste, ces îles sont stériles et désertes. Achetées en 1855 à larépubliquede l’Equateur par les Etats-Unis.
GALATA, faubourg de Constantinople, au S. de JPéra. Plusieurs mosquées ; arsenal de Top-hané. Tour du Christ, élevée par les Génois en 1446, et qui sert à avertir les habitants en cas d’incendie. Galata appartint quelque temps aux Génois. C’est auj. le quartier des négociants européens.
GALATÉE, Néréide, fille de Nérée et de Dorif, fut aimée de Polyphème et d’Acis, et préféra ce dernier au difforme Cyclope. Polyphème, irrité de cette préférence, lança un rocher sur Acis et l’écrasa.
GALATÉE, fille d’un roi de la Celtique. Fière de sa beauté, elle rebuta tous ses amants; mais Hercule étant venu dans le pays, elle se prit pour le héros du plus violent amour et bientôt donna Is jour à un fils qu’elle avait eu de lui. Selon Hérodote et Diodore de Sicile, cette Galatée aurait donné son nom aux Gaulois.
GALATIE, Galalia,Gallo-Grœcia, s&ndyàksils d ’Angourieh et de Kiankari anc. contrée de l’Asie Mineure.
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bornée au N. par la Bithynie et la Paphlagonie, àl’O. par la Phrygie, à l’E. par la Cappadoce, devait son nom aux Galates (ou Gallo-Grecs), mélange de Gaulois et de Grecs qui envahirent l'Asie l'an 27 8 av. J .-G. et auxquels Nicoraède 1, roi de Bithynie, céda un vaste territoire. Les Galates l’agrandirent encore beaucoup par leurs conquêtes dans l'Asie Mineure ; mais après la défaite d’Antiochus-le-Grand (190), ils furent attaqués et surpris par le consul romain Manlius V ulso, 189av. J.-C., puis définitivement incorporés à l’empire par Auguste. On distinguait dans la nation des Galates trois peuplades: les Trocmes à l’E., les To listoboïes au S. O., les Teciosages au N. O. Ancyre était leur capitale. Sous les derniers empereurs la Galatie fut divisée en Galatie lr* ( Galana prima ou proconsularis ), ch.-l., Ancvro ; et Galatie 2* ( Gala lia secundo ou Salutaris), ch.-l., Pessinonte. Les Galates, tant qu’ils furent indépendants, étaient régis par des létrarques (quatre chefs), ainsi nommés parce qu’il y avait quatre chefs uans chacune des trois peuplades dont la nation se composait.
GALATONE, ville du roy. de Naples (Terre d’Otrante), à 25 kil. S. O. de Lecee ; 4,000 hab.
GALATZ, ville de Moldavie, sur le Danube, à 65 kil. O. d lsmall ; 7,000 hab. Port où entrent de gros bâtiments. Entrepôt du con.merce de la Valachie et de la Moldavie avec Constantinople. Bataille entre les Russes et les Turcs en 1789 ; ces derniers y .arent défaits et la ville fut prise.
GALBA (Sergiusou Servius Sulpitius), préteur en Lusitanie l’an 1 6 1 av, J.-C., ayant été vaincu, se vengea des vainqueurs en feignant de traiter avec eux de la paix et en les faisant massacrer par trahison : il alluma par cette perfidie la guerre de Viriathe. Accusé à Rome pour cette conduite, il parvint à se soustraire à la condamnation par son éloquence. Il fut dans la suite nommé consul (144 av. J.-C.). Cicéron cite Galba comme ayant été le meilleur orateur de son temps.
galba (Servius Sulpitius), empereur romain, né quatre ans av. J.-C. Après avoir été consul sous Tibère, l’an 30 de J.-C., il commanda Ica armées de Germanie ; fut, sous Claude, gouverneur de l’Afrique, puis, sous Néron, gouverneur en Espagne. Redoutant l’inOuence que Galba s’était acquise par ses vertus, Néron était sur le point de l’immoler à son inquiète jalousie, quand celui-ci se révolta, l’an 68 de J.-C. Proclamé empereur en Espagne, il fut peu après reconnu de tout l’empire. Sa sévérité et son avarice le rendirent bientôt odieux à la multitude. Othon, qui n’avait pu se faire choisir par Galba pour son successeur, profita de ces dispositions pour le faire assassiner avec Pison, son fils adoptif, et se fit proclamer à sa place. Galba n’avait régné que huit mois. C’était un prince doué des plus grandes qualités. On a dit de lui qu’on l’aurait toujours cru digne de l’empire s’il n’eût jamais été empereur.
GALE (Théophile), théologien anglais non-conformiste, né en 1628 dans le comté de De von, mort à Londres en 1678 , est auteur d’un ouvrage sin-^ gulier intitulé : la Cour des païens ( lhe Court of lhe Gentiles) , Oxford, 1669-77, 4 vol. in-8 , où il veut prouver que les sages les plus célèbres du paganisme ont emprunté des Écritures saintes non seulement leur théologie, mais encore leur philosophie. Outre cet écrit, on a encore de lui : Philosophia univer salis , 1676, et quelques ouvrages moins remarquables.
GALE (Thomas), savant anglais, né dans le comté d’York en 1636, mort en 1702, doyen d’\ork, fut professeur de grec à l’université de Cambridge et membre de la Société royale de Londres. On lui doit: Opuscula rnythologica , eiliica et p/iysica (fragm. de Paléphate, Ocellùs, Héraelite, etc.), Cambridge, 1671, in-8; Historiée poelicce scriptores
(Apollodore, Conon, Parthénius Anton. Libcralis, etc.), Paris, 16*15, in-8; Rhetores selecti , Oxford, 1676, in— 8 ; lambhchus de mysteriis, grec et latin, 1678, in-fol. ; Historiée ang licatue scriptores qumque, Oxford, 1687, in-fol. ; Historiée britannicœ, saxonicæ , anglo-daniccc scriptores AF, 1691 , in-fol! 11 avait préparé une édition de Y lier brùannicum d’Antonin, qui a été publiée par Roger Gale, son fils.
GALEAS Y1SGONTI. Voy. visconti.
GALENUS. Voy. galien.
GALÈRE, C. Galerius Valerius Maximianus, empereur romain, né en Dacie, fut d'abord berger, ensuite soldat, et par son courage devint général. Dioclétien l'adopta, lui fit épouser sa fille et le nomma césar avec Constance Chlore, l’an 292. Envoyé contre Naraès, roi dès Perses, en 296, il fut d’abord battu ; mais ensuite il vainquit à son tour, et contraignit l’ennemi à demander la paix. En 305, il força par ses menaces Dioclétien et Maximien d’abdiquer, et devint, avec Constance Chlore, maître de l’empire. 11 se réserva l'Orient et l’Italie. Constance étant mort au bout d'un an, Galère eut pour collègue Constantin, fils de ce prince, auquel il ne voulut conférer que le titre de césar, mais qui se fit proclamer auguste par les soldats. Maxence ayant pris la pourpre dans l’Italie, Galère marcha contre lui; mais il fut vaincu. Peu après, il fut attaqué d’un ulcère épouvantable, et mourut à Sardique en Dacie, l’an 311. Ce prince est connu surtout par sa haine implacable contre les Chrétiens. C’est lui qui arracha à Dioclétien l’édit de persécution qui ensanglanta la fin de ce règne. Il les persécuta lui-même cruellement.
GALESO, Gahsus , petite riv. du roy. de Naples (Terre d’Otranle) , sort des monts de Martina, et tombe dans le golfe de Tarente après 20 kil. de cours. Cette rivière était dans l’anc. Calabre ; elle a été célébrée par Virgile (Géorg. IV, 126), et par Horace (Od. Il, vi, 10).
GALET. Voy. gallet.
GALETTI (J. -George-Auguste) , historien allemand, né à Altenbourg en 1750, mort en 1828, fut nommé en 1783 professeur au gymnase de Gotha, en 1806 conseiller aulique et historiographe du duc de Gotha. On lui doit un grand nombre d’ouvrages, dont les principaux sont: Histoire du duché de Gotha , 1781, Gotha, 7 vol. in-8; Histoire de Thuringe , 1782-85, 6 vol.; Histoire d’ Allemagne , Halle, 1785-95, 9 vol. in-4; Petite histoire universelle, Leipsick, 1801-19, 27 vol.; Histoire d'Espagne et de Portugal , Erfurt, 1809-10, 3 vol.; Histoire gén. de la civil, des 3 dern. siècles, Gotha. 1814, 2 v,
GALFRID ou Geoffroy, nom de 3 écrivains du moyen âge. Le 1er, G. de Momaouth , né à Monmouth, évêque de St-Asaph en 1151, m. v. 1180, vécut à la cour de Henri 11 ; il écrivit : Origo et Gesta regum Brdanniœ.... ab Ænea et Bruto (Paris, 1517, in-4), qui fut la source des romans de chevalerie; Vita Merlini Caledonii, en verslat., avec trad. lat. et explication de ses Prophéties ; — le second, surnommé Geoffroy de WinesalJ, né en Angl àla findu xue siècle, suivit le roi Richard en Palestine et écrivit l’histoire de celte expédition ; on a aussi de lui une Poétique; — le troisième, né en France, accompagna saint Louis en Égypte et écrivit la vie de ce prince ; on la trouve dans les Scriptores rerum francicarum de Duchesne.
GALGACUS, chef des Calédoniens, résista long temps avec courage aux Romains commandés pair Agricola, et succomba enfin dans une grande ba«* taille avec presque tous ses soldats, l’an 84 de J.-C. Tacite met dans sa bouche un discours admirable qu’il adresse à ses troupes au moment du combat.
GAL1AN1 (l’abbé), né en 1728. à Chieti (Abruzzc Citérieure), s’est distingué comme littérateur, antiquaire et surtout comme économiste. 11 fonda s*
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éputation par un grand ouvrage sur la Monnaie qu’il fit paraître à Naples en 1749. Il fut un des premiers à exhumer les richesses archéologiques d’Herculanum. 11 fut envoyé en 1759 à Paris par le roi de Naples comme secrétaire d’ambassade, et s y vit partout recherché à cause de son esprit et de sa vivacité; il se lia particulièrement avec Diderot, Pendant son séjour à Paris, il composa, à l’occasion d’une disette, des Dialogues sur le commerce des blés (publiés en 1770), que l’on regarde comme un chef-d’œuvre de raison et de plaisanterie. Rappelé à Naples en 1769, il y remplit avec succès les plus hauts emplois de l’administration. Il mourut en 1787. Il a laissé un Commentaire sur Horace , publié à Paris en 1821, à la suite de la traduction d'Horace de Campenon, et un volumineux recueil de lettres, dont il n’a paru que sa Correspondance avec mad. d'Epinay , Paris, 1818, 2 vol. in-8.
GALICE, province du royaume d’Espagne, portant aujourd’hui le titre de capitainerie générale, et formant jadis un royaume particulier, est située à J angle N. O. de la Péninsule, entre l’Océan Atlantique au N. et à l’G., le Portugal au S. et les provinces de Yalladolid, Léon et Asturies à l’E. : 220 kil. sur 200; 1,795,199 hab. Chef-1., La Corogne. Villes principales : Santiago de Composrtelle, Ferrol, Betanços, Lugo, Yigo et Orense. Les côtes de la Galice sont très découpées et offrent de nombreuses baies. La chaîne des monts Cantabriques couvre de ses ramifications la Galice tout entière ; plusieurs rivières y prennent leur source: l’Oro, le aléa, l’Ulla et le Tamboga. Le Minho arrose la partie méridionale de la Galice. La culture est peu avancée et les céréales rares; mais les montagnes sont couvertes de forêts où abonde le gibier; les porc3 de la Galice sont aussi très recherchés ; sur les côtes la pêche est très productive. Le fer, l’étain et le plomb se trouvent aussi en assez grande quantité dans les montagnes; autrefois les Romains y exploitaient plusieurs mines d’or et d’argent. Les Galiciens sont robustes, laborieux, et peuvent être comparés à nos Auvergnats. — La Galice fut jadis habitée par les Callaici qui donnèrent à ce pays son : nom actuel, si ce nom ne dérive pas des Galls qui, poursuivis par les Kymris, vinrent émigrer en Espagne et dans le Portugal. Elle fut occupée ensuite par les Suèves qui y fondèrent au commencement du v* siècle un vaste royaume qui embrassa un moment la Lusitanie et la Bétique; puis par les Wisigoiha (585), qui y luttèrent courageusement contre l’invasion des Maures. Elle fut érigée en royaume particulier par Ferdinand-le-Grand, roi de Léon et de Castille, pour un de ses fils, Garde ( 1065), mais elle fut peu après réunie à la Castille; néanmoins les seigneurs de cette contrée restèrent presque indépendants jusqu'au règne de Ferdinand V, le Catholique (1474), qui l’arracha au joug féodal ; depuis, elle n’a plus été considérée que comme une province de l’Espagne, tout en conservant son titre de royaume.
Galice (nouvelle-), JSueva Galicia , ancienne division du Mexique sous la domination espagnole, portait le titre de royaume. Elle a depuis formé l'intendance de Guadalaxara et quelques parties de celles de Zacateca3 et de San-Luis de Potosi.
GALICIE (royaume de), en allemand Galizien, dite aussi Russie Rouge et Lodomirie , province de (a monarchie autrichienne, par 15® 50-24° long. E., et 47° 20’-50° 30’ lat. N., entre la république de Cracovie et la Pologne russe au N., la Russie et la Moldavie à l’E., la Moravie et la Silésie à 10., la Hongrie et la Transylvanie au S.: 590 kil. sur 170; 4,891,279 hab. en 1843. Ch.-l. Lemberg. On la divise en 19 cercles r Lemberg, Wadowice, Bochnia, Saxidec, Iaslo, Taruow, Rzeszow, Sanok, Sambor, Przéniysl, Zolkievv* Zloczow » Taraopolj Brzezani,
Stry, Stanislawow, Czortkow, Kolomea, Czernowi ( Cracovie y a été incorporé eu 1846 ) ; tous ont pour chefs-lieux des villes de même nom, sauf le cercle de Sandec, ch.-l. Neu-Sandec , et celui de Czortkow , ch.-l. Zaleszczyki. Sol plat au N. et à 10., plus montagneux à l’E. Rivières principales.la Vistule, le Bug , le Pruth, le Dniestr et beaucoup d’afiluents de ces rivières. Agriculture arriérée; terroir fertile en grains, lin, chanvre, tabac, plantes oléagineuses, légumes, fruits ; peu de vin. Gros bétail, bons chevaux, abeilles. Fer, cuivre, plomb argentifère, mais surtout sel gemme, qu’on y trouve en prodigieuse abondance. — Le nom de Galicie est tout moderne et ne date que de 1772. La contrée aujourd’hui connue sous ce nom portait autrefois le nom de Russie Rouge, et primitivement de Chro bâtie Rouge ou Czerniensk (pays rouge). Au X® siècle, elle faisait partie des états de Miécislas I , roi de Pologne ; elle fut envahie à la fin du même siècle par le duc de Kiew, Wladimir ou Wlodimir-le-Grand. C’est à cette époque que la Russie Rouge commença à porter le nom de Lodomirie. Plusieurs princes y formèrent alors des états indépendants, parmi lesquels on remarque le duc de Halicz (du nom duquel est dérivé le nom moderne de Galicie). En 1 198, Roman, descendant de Wladimir, réunit toute la Lodomirie ; mais il fut tué à la bataille de Zawichost en 1206. Au milieu des guerres civiles qui suivirent sa mort, André II, roi de Hongrie, fit couronner roi de Halicz et de Wlodimir (de Galicie et de Lodomirie) Coloman, son 2e fila (1214) ; mais il ne parvint jamais à le mettre en possession de sa couronne. Daniel, fils de Roman , se défit de ses compétiteurs (1246) et transmit sa couronne à Léon, son fils, qui fonda Léopol (auj. Lemberg) et mourut en 1301. En 1340, Casimir, roi de Pologne, réunit définitivement la Russie Rouge à ses états, et cette contrée suivit dès lors les destinées de la Pologne. Lors du premier partage de ce royaume, en 1772, l’Autriche fit valoir les droits qu’elle prétendait lui avoir été légués par André , roi de Hongrie ; à ce titre, elle réunit la Russie Rouge à son empire et lui imposa le nom de Galicie. On la divisa alors en Galicie orientale et Galicie occidentale. En 1809, les Polonais reconquirent la Galicie et la réunirent au grand-duché de Varsovie ; mais après les événements de 1815, la Galiciè fut rendue à l’Autriche, qui en forma un royaume. En 1846, elle s'insurgea mais fut bientôt réduite et vit appesantir son long.
GALIEN (Claude) , Galenus , célèbre médecin grec, né à Pergame l’an 131 de J.-C., était fils de Nicon, habile architecte, qui lui donna le surnom de Galenus (doux), sans doute à cause de la douceur de son caractère. Il s’adonna d’abord à la philosophie, surtout à celle d’Aristote; puis se consacra à la médecine et voyagea beaucoup pour se perfectionner. Il séjourna plusieurs années dans Alexandrie , où il fit une étude profonde de l’anatomie. Après avoir exercé quelque temps à Pergame, il vint à Rome à trente-quatre ans, s’y fit bientôt distinguer, et devint médecin des empereurs Marc-Aurèle, Vérus et Commode. On croit qu’il retourna à Pergame à la fin de sa vie et qu’il y mourut à l’âge de soixante-dix ans. Galien est, après Hippocrate, le premier médecin de l’antiquité; il s’est attaché i faire revivre la doctrine du vieillard de Cos, et il a composé lui-même une foule d écrits qui formaient un corps complet d’études médicales. Plusieurs se sont perdus. Les principaux de ceux qui nous restent sont, pour l'anatomie • De anatomicit adminis trationibus ; De usu partium , son chef-d’œuvre, qui est, comme il le dit, un hymne à l’auteur du corps humain; pour la médecine : De constitutione artis medicœ ; 14 livres de Thérapeutique ; des Commentaires sur divers écrits d' Hippocrate ; un traité De locis affectis; le traité de la saignée . De cutandi
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ratione per sanguinis missionem. Il avait aussi écrit «ur d’autres sciences que la médecine notamment sur la philosophie ; il inventa la 4* figure du syllogisme; on a sous son nom un traité de Y Histoire de la philosophie. 11 est à regretter que Galien ne se soit pas entièrement garanti de l’esprit d’hypothèse; il expliquait tout en médecine, comme en physique, par quatre éléments, l’eau, l’air, la terre, le feu; et par les quatre qualités, le chaud, le froid, l’humide, le sec; il admettait, pour rendre compte des phénomènes de la vie, un esprit vital. Son style est en général élégant et abondant , mais il n’a pas la simplicité et la concision d’Hippocrate. Ses écrits sont restés pendant bien des siècles l’oracle de l'école. Ils ont été cent fois publiés et commentés. Les principales édit., -sont celles de René Chartier, avec Hippocrate, 1639-79 ,13 vol. in-fol., gr.-i.,et de G. Kiihn, Leips., 1821-33 ,gr.-l., 20 vol. in-8. M. le Dr Ch. Da remberg en a entrepris la trad. complète, 1854, etc.
GALIGAI. Voy. concino concini.
GALILEE, Galilœa , une des quatre grandes divisions de la Palestine, la plus septentrionale, était bornée au N. par le cours du Léonte et par l’ Antiliban qui la séparaient de la Phénicie, à l’E. par le Jourdain et le lac de Tibériade ou mer de Galilée, au S. par les chaînes des monts Gelboé et Carmel, à l’O. par la Méditerranée; elle comprenait les trois tribus de Nephtali, Dan et Zabulon, et avait pour ch.-l. Diocésarée ou Sepphoris. Elle se divisait en Galilée supérieure (Galilœa superior, Galilœa populosa, Galilœa Gentium), habitée par un mélange d’Égyptiens, d’Arabes et de Phéniciens; et Galilée inférieure (Galilœa inferior), autour du lac de Tibériade. La Galilée est auj. comprise dans le pachalick d’Acre en Syrie. Les Orientaux l’appellent Beled-el-Boukra (pays de l’Évangile). — Souvent on donne à J. -G. le nom de Galiléen, parce qu’il fut élevé à Nazareth, ville de Galifée, et qu’il fit en Galilée ses premiers miracles; de là aussi le nom de Galiléens donné aux Chrétiens.
GALILÉE (merde), ou de tibériàde. Voy. tibériade.
GALILEE, Galileo Galilei, né en 1564 à Pise, d’une famille noble, mais pauvre, fut destiné par son père à la médecine, mais abandonna bientôt cette étude pour celle des sciences mathématiques vers lesquelles l’entraînait un goût naturel. Il y fit de tels progrès que dès l’âge de vingt-quatre ans, il fut aommé par la protection des Médicis professeur de mathématiques à l’université de Pise. Inquiété dans cette ville à cause de la hardiesse de ses idées en physique, qui étaient contraires aux doctrines reçues dans l’école, il résigna sa chaire en 1592.; mais peu après, il fut nommé professeur à Padoue et obtint dans cette ville de grands avantages. 11 y fit ses découvertes les plus importantes. Aprèsavoir enseigné une vingtaine d’années à Padoue, il vint se fixer à Florence sur les instances du grand-duc de Toscane, et jouit auprès de ce prince d’une grande faveur. Mars la fin de sa vie fut empoisonnée. Ayant publié un Guvrage dans lequel il exposait, d’après Copernic, le mouvement de la terre et l’immobilité du soleil, il se vit, en 1633, dénoncé au tribunal de l’inquisition de Rome : on l’accHsait d’avoir voulu interpréter la Bible à sa maniéré afin de la concilier avec le système de Copernic. Condamné à l’âge de soixante-dix ans, il fut contraint d’abjurer à genoux ses interprétations hasardées et fut privé de sa liberté pour un temps indéfini. On ditqu’après avoir prononcé l’abjuration, il ne put s'empêcher de dire a demi-voix : £/5ursi’mwoDe(etpourtantellesemeut).Il n’est pas vrai, du reste, qu’il ait été, comme on le croit vulgairement, plongé dans les cachots de l’inquisiiion, et qu’il soit mort en captivité. On lui donna pour prison le logement même d’un des officiers supérieurs du tribunal, mais toujours sous la surveillance du saint-office ; et même quelque temps après, il lui fut permis de résider dans une maison
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de campagne auprès de Florence, et d’y poursuivre ses études. Néanmoins, il ne voulut plus rien publier depuis. Il perdit la vue à l’âge de soixantequatorze ans, et mourut quatre ans après, en 1642. Galilée fut le véritable créateur de la philosophie expérimentale : on lui doit la découverte des lois de la pesanteur, l’invention du pendule , de la balance hydrostatique, d’un thermomètre, du compas de proportion, du télescope avec ce dernier instru¬
ment, il fit une foule d’observations (entre autres celle des satellites de Jupiter, 1610), qui changèrent la face de l’astronomie. Ses principaux ouvrages sont : Sidereus nunlius, Florence, 1610, où il expose ses découvertes astronomiques ; Quatre dialogues sur les systèmes du monde de PloUmée et d$ Copernic , en italien, Florence, 1632, traduit en latin par Bernegger, Strasbourg, 1656; cet ouvrage, fiii fournit les motifs de sa condamnât., est considéré comme un cner-d œuvre pour le style aussi bien que pour la science ; Dialogues sur le mouvement ci sur la résistance des fluides , imprimé à Leyde en 1638, par les soins du comte de NoaiIles,ambassad. de F rance à Home. Ses UEuvr. ont été reunies à Milan 1808 , 13 v. in-8. M. Alberi en publie à Florence une éd . pl us complète, sur des Mss. retrouvés, 1843-46.
GAL1N (Pierre; , musicien , né à Bordeaux en 1786, mort à Paris en 1822, inventa une méthode nouvelle pour simplifier l’enseignement de la musique. Il la fit connaître en 1818, et l’appela le mèloplaste. 11 a développé son système dans l’écrit intiu tulé : Exposition d'une nouvelle méthode pour V ensei^ gnement de la musique, Bordeaux et PariB, 1818, in-8. Il avait quelque temps enseigné les mathématiques à Bordeaux.
GALINDES, Gahnaœ, peuple de la Sarmatie, habitait avec les Sudini au S. G. du golfe Yénédique (auj. golfe de Dantzick).
GALINGES, Galingœ, Voy. CALIN GÆ«
GALIOT DE GENOILHAC. Voy. genoilhac.
GALITCH ou GALITZ, ville de la Russie d’Europe (Kostroma), à 44 kil. de Tchoukhloma ; 6,000 hab. Elle fut fondée en 1152 par le grand-duo George Dolgorouki. Suivant quelques auteurs, elle a donné son nom à la famille Galitzin.
GALITZIN (maison de), illustre maison russe, issue à la fin du xv* siècle de Michel Ivanovitch Boulgakof, qui descendait lui-même des grands princes de Lithuanie. Boulgakof avait reçu le surnom de Galitza (e.-à-d. gantelet ), d’un gant de cuir qu’il avait coutume de porter à la main droite; suivant d’autres, ses descendants prirent leur nom de la ville de Galitz (Voy. ci-dessus). Le membre le plus célèbre de cette famille est :
galitzin (Wasili ou Basile), dit le Grand, isei* gneur russe, né en 1633. Il devint en 1680 ministre du czar Fédor Alexiovitx , et lui persuada d’abolir les titres de noblesse afin de n’avancer que le mérite. Tout-puissant sous la rég. Sophie, dont il était l'amant, il comprima une révolte des Strélitz (1682) conclut en 1686 un traité de paix avec la Pologne, envoya une ambassade en France, mit un terme aux incursions des Tartares de la Crimée (1688), et prépara la civilisation de son peuple. Accusé en 1689 d’avoir conspiré avec la régente contre la vie du jeune prince Pierre (Pierre 1), il fut envoyé er exil. Il mourut en 1713. — La famille Galitzin r fourni sous les règnes suivants de3 généraux et des administrateurs distingués, entre autres le prince Dimitri Galitzin, ambassadeur en France en 1765, qui fut lié avec les hommes les plus illustres do l’époque; il publia plusieurs ouvrages scientifiques et donna en Hollande une édition complète d’Helvétius. — La famille Kourakin est issue du frère de Michel Ivanovitch, tige de la famille Galitzin.
GALL (saint), né en Irlande dans le vi* siècle, fut disciple de saint Colomban, qu’i» accompagna eu
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France en 585: se retira plus tard en Suisse, y fonda, à 8 kil. du lac de Constance, le célèbre monastère qui prit son nom ( Voy. saint-g all) : devint évêque de Constance, et mourut en 646. On le fête lei6octobre.
Gall (François-Joseph), fondateur de la crânioscopie, né en 1758 à Tiefenbrunn près de Pforzlieim (grand-duché de Bade), mort en 18*28 à Montrouge près do Paris, était lils d'un marchand. Après avoir étudié à Bade et à Strasbourg, il se lit recevoir médecin à Vienne en 1785 et exerça quelque temps dans cette ville. Il y jeta aussi les fondements de la doctrine à laquelle son nom est attaché, cherchant dans l'homme, et surtout dans la structure du crâne, les signes extérieurs des facultés et des capacités naturelles, et commença, en 1796, des cours particuliers où il exposait ses idées nouvelles. Inquiété à Vienne pour ses opinions, il vint à Paris en 1807, et y reçut un si bon accueil qu’il se fit naturaliser Français (18 1 9). Il fit pendant longtemps à l’Athénée des cours publics qui popularisèrent sa doctrine, et publia plusieurs ouvrages. On doit à Gall d'importantes découvertes sur la structure du cerveau et sur les fonctions de cet organe, il prétendit que les instincts, les facultés et les qualités intellectuelles ou morales étaient attachés chacun à quelque partie du cerveau, et chercha à découvrir le siège ou l’organe de chaque faculté. Cette doctrine nouvelle a été nommée crâmologie , crânioscopie ; ses partisans la nomment aujourd’hui phrénologie. Les facultés fondamentales que Gall admettait sont au nombre de vingt-sept : 1° l'instinct de la reproduction; 2° l’amour de la progéniture; 3° l'attachement ; 4° le courage ou l'instinct de la défense; 5° le penchant à la destruction et au meurtre ; 6° la ruse; 7® l’instinct de la propriété et le penchant au vol; 8° l'orgueil; 9° la vanité; 10° la circonspection; 11° la mémoire des choses; 12° te sens des localités; 13° la mémoire des personnes; 14° la mémoire verbale; 15° le sens du langage; 16° le sens de rapport des couleurs et le talent de la peinture; 17° le sens des ranports musicaux ou le talent de la musique ; 18° le sens du rapport des nombres ou talent mathématique ; 19° le sens de la mécanique et le talent de l’architecture ; 20° la sagacité comparative ; 21° l’esprit métaphysique ; 22° l'esprit caustique ou de saillie; 23° le talent poétique; 24° la bienveillance et le sentiment du juste; 25° la mimique; 26® le sentiment religieux; 27° la fermeté. 11 assigne aux facultés animales et grossières les parties postérieure et latérales de la tête , aux facultés intellectuelles la partie antérieure, aux qualités morales le sommet. La doctrine de Gall a trouvé de nombreux partisans et d'ardents contradicteurs ; on l'a attaquée avec l’arme du ridicule et avec celle de la raison ; les métaphysiciens et les théologiens l’ont accusée de conduire au matérialisme et au fatalisme ; d’ailleurs, ses partisans ne sont pas d'accord sur l’emplacement des organes , sur leur nombre, sur la classification des facultés {Voy. SP0RZ3EIM). Quoi qu’il en soit, on ne peut contester que Gall ait fait faire un grand pas à l’anatomie et à la physiologie du cerveau. L’ouvrage fondamental du docteur Gall est le suivant : Anatomie et physiologie du système nerveux en général et du cerveau en particulier , 1810-20,4 vol.in-4 et in-fol.,et 1822-25, 6 vol. in-8, avec un atlas de 100 planches in-fol.
GALLAIS (J .-Pierre), écrivain politique, né en 1756 à Doué près de Saumur, mort en 1820, était entré jeune cheï les Bénédictins. 11 combattit la révolution au péril de sa vie dans des brochures hardies, concourut à la rédaction de la Quotidienne, puis du Journal de Paris ; et fut nommé en 1800 professeur d’éloquence et de philosophie à l’Académie de législation. 11 fut un des premiers à attaquer Napoléon en 1814. L’empereur Alexandre le choisit pour son correspondant littéraire. Outre plusieurs
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écrits de circonstance, on lui doit une suite de F Histoire de France d’Anquetil , Paris, 1820 , 2 vol. in-8.
GALLAM , GALLAPAGOS. Voy. galam, Galapagos.
GALLAND (Ant.), orientaliste et antiquaire, né en 1646, près de Montdidier en Picardie, mort en 1715, accompagna en 1670 M. de Nointel, ambassadeur à Constantinople ; fit depuis deux autres voyages en Orient , pendant lesquels il se perfectionna dans l’étude du grec et de l'arabe, et exécuta, avec le titre d 'antiquaire du roi, un grand nombre de recherches archéologiques ; fut admis en 1701 à l’Académie des Inscriptions, et devint en 1709 professeur d’arabe au collège de France. Galland est surtout connu par le charmant recueil de contes intitulé ; les Mille et une Nuits, qu’il traduisit de l’arabe, 1704-8, 12 vol. in— 1 2 , souvent réimprimé; on a encore de lui les Contes et fables de Pidpaï et Lokman, publiés après sa mort, 1724, 2 vol. in-12; Paroles remarquables , bons mots es maximes des Orientaux, 1694, et une foule de savantes dissertations sur des médailles grecques ou romaines et sur divers points d’archéologie.
galland (André), théologien, né à Venise en 1709 de parents français, mort en 1779, entra chez le# Oratoriens, et employa la plus grande partie de sa yie à publier une précieuse collection des Pères de l'Église : Bibliotheca yrœco-latina velerum patrum antiquorumque scriptorum ecclesiœ, Venise, 1765-81 , 14 vol. in-fol. On y trouve 380 écrivains des sept premiers siècles.
GALLARATE, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 35 kil. N. O. de Milan ; 3,800 hab. Fondée suivant les uns par les Gaulois, selon les autres par une légion romaine nommée Gallerita. Elle était florissante au xe siècle; mais ses fortifications ont été détruites au xin®.
GALLAS, peuple nomade de l’Afrique, répandu sur les confins de l’Abyssinie méridionale, jusqu’aux frontières occidentales des états situés le long de la côte, entre Mélinde et Magadoxo. Les Gallas dominent exclusivement dans les étals de Gondar, Ankober, Amhara, Angot, etc.; ils sont féroces et belliqueux; ils se distinguent des autres nègres par une teinte moins foncée et par leurs cheveux qui sont longs et non crépus.
GALLAS (Mathias), feld-maréchal d’Autriche, né dans le comté de Trente en 1589, mort à Vienne en 1647, servit d’abord sous VVallenstein ; il refusa d’entrer dans les projets ambitieux de ce général contre l’empereur Ferdinand II, et les dénonça à ce prince dont il se concilia ainsi la faveur. Nommé général en chef de l’armée envoyée contre la France en 1636, Gallas s’avança sans obstacles jusqu’à la ville de Saint-J ean-de-Losne en Bourgogne; mais il ne put prendre cette place, que ne défendait qu’une faible garnison , et dut bientôt battre en retraite à l’approche du grand Condé. En 1644, i< fit également contre les Suédois une campagne malheureuse, cjui lui mérita, dit Pufiendorf, la réputation d être le premier général du monde pour perdre une armée.
GALLE, nom d’une famille hollandaise qui a fourni plusieurs graveurs distingués ; Philippe Galle, né à Harlem en 1537, mort à Anvers en 1612, qui grava les chefs-d’œuvre de Breughel, Stradan, etc.: — Théodore Galle, fils aîné de Philippe, né à Anvers en 1560, qui grava d’après Rubens, Martin Vos; — Corneille Galle, dit le Vieux, fils puîné de Philippe, et le plus célèbre de ceux qui portèrent ce nom; il naquit à Anvers vers 1570, visita l’Italie, grava d’après Van Dvck, Pierre-Paul Rubens, Raphaël, Carrache, etc., et se fit surtout remarquer par la correction et le bon goût de ses dessins; — Corneille, dit le Jeune ûls du précédent
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né à Anvers en 1600; il n’eut pas le talent ni la réputation de son père.
GALLEC1E, Gallœcia. Voy. calice.
GALLES, prêtres de Cybèle, ainsi appelés d'un certain Gallus leur fondateur, qui paraît n'être autre qu’Atys ( Voy . ce nom). En se faisant initier, ils se mutilaient eux-mêmes. Ces prêtres fanatiques et vagabonds, dont la Phrygie et la Galatie furent le berceau, se répandirent dans tout l’empire romain; iis couraient de ville en ville portant l’image de la déesse, jouant des cymbales et chantant des vers appelés galliambes. Us prédisaient l’avenir et recevaient en échange de nombreuses aumônes. Leur ohef se nommait archigalle.
GALLES (principauté de), Wales en anglais, Britannia secunda, puis Cambria des anciens, contrée située dans la partie occidentale de la Grande-Bretagne, a pour bornes au N. la mer d’Irlande, àl O. le canal de St-Georges, au S. le canal de Bristol, et à l'E. les comtés de Monmouth, de Hereford, de Shrop et de Ghester qui font partie de l’Angleterre proprement dite: 65 kil. sur 140:805,000 hab. (7 17,408 en 1821). La principauté de Galles se divise en 12 comtés (Voy. Angleterre). Le pays est partout hérissé de hautes montagnes qu’entrecoupent des vallées profondes et qui s’étendent du S. O. au N. O.; l’air y est vif et froid, mais le climat est fort salubre. Ces montagnes renferment des mines de houille inépuisables; les métaux s’y trouvent également en abondance: l’argent et le cuivre à Caernarvon, le plomb à Cardigan , le fer dans tout le sud. L'agriculture est peu avancée dans le pays de Galles; l’industrie consiste surtout dans la métallurgie et dans la fabrication de flanelles renommées. Les habitants des montagnes parlent encore un idiome particulier, issu de l’ancien celte ju gaélique (Voy. gaélique). — La principauté de Galles fut probablement peuplée par une colonie de Gallo-Kymris sortis de la Bretagne, d’où lui vint le nom moderne de Galles ou Wales, et celui de Kymbery ou de Cambria qu’on lui donnait anciennement. Les Romains firent de vains efforts pour soumettre les Cambriens. Suetonius Paulinus occupa un instant le nord de cette contrée : mais au S. les Silures attaquèrent les Romains, et, sous la conduite de Caractacus, ils résistèrent courageusement aux efforts d’Àgricola. Lorsque les Romains quittèrent kt Grande-Bretagne (411), les Cambriens formèrent une sorte de monarchie fédérative, qui dans les jours de danger obéissait à un chef unique nommé pendragon. — Ces peuples opposèrent une barrière invincible à tous les conquérants de la Grande-Bretagne. Ils repoussèrent également les Danois et les Saxons. Guillaurne-le-Conquérant essaya vainement aussi de les réduire ; ils ne furent soumis que par Édouard 1 (1282); çelui-ci donna le titre de prince de Galles à son (ils Édouard, et depuis cette époque les fils aînés des rois d’Angleterre ont toujours porté ce nom. La réunion définitive du pays de Galles à l’Angleterre eut lieu en 1536 sous Henri VIII.
galles (nouvelle-), New-Wales ou Wesi-Main , vaste contrée de la Nouvelle-Bretagne, dans l’Amérique du Nord (possessions anglaises), par 47° 30’-64° lat. N. et 83°-l08® long. O. Elle est bornée à l’E. par la mer d’Hudson, au N. par le golfe de Chesterfield, à l’O. et au S. O. par des ramifications des monts Rocheux, au S. par le Haut-Canada, au S. E. par le Bas-Canada : 2,200 kil. sur 450. Le Churchill ou Mississipi la divise en deux parties, dites Nouv.- Galles méridionale et Nouv.-Galles septentrionale. La population s'élève à peine à 89,000 individus; le principal établissement est le Fort-York. Climat très rude, surtout sur les bords de la mer d’Hudson; néanmoins il est fort sain ; végétation maigre dans le nurd, mais développée au S. — La Nouv.- Galles est soumise au gouverneur du Canada ; mais le monopole du commerce, qui consiste principale¬
ment en fourrures, appartient à la compagnie de ia baie d’Hudson.
galles du sud (nouvelle-), New-South-Wales , vaste colonie anglaise située dans la partie orien taie de la Nouv. -Hollande, s’étend depuis le cap York jusqu’au cap Wilson, par ]0°39’-39° 11' lat. S. Ses limites à l’O. sont incertaines et s’étendent audelà des montagnes Bleues. Sa longueur du cap York au cap Wilson est de 310 myriamètres. La colonie ne comptait que 13,000 liai), en 1802; en 1821 elle en comptait 37,088; en 1842 en portait le nombre des hab. à 130,000, dont 25,000 criminels déportes. La Nouv.-Galles est divisée en 10 comtés: Cumberland, Campden, Argylc, Westmoreland, Northumberland, Koxburgh, Londonderry , Durham , Ayr et Cambridge. Il faut y joindre l’ïle de Norfolk où l’on relègue les déportés récalcitrants. Villes principales: Sydney ou Port-Jackson (ch.-l.), dans le comté de Cumberland ; Botany-Bay, Paramata, Bathurst, Port-Macquarie. — L'intérieur de la Nouv.- Galles est peu connu ; les côtes sont décou j>ées par un grand nombre de baies et baignées par le golfe Carpentarie. Les rivières principales sont le Macquaiie, le Castlereagh , le Hastings, l'York, etc. Le climat est très chaud; néanmoins il est très salubre. La végétation y est puissante et o.iginale; on y a trouvé plusieurs animaux jusqu’alo"» inoonnus, entre autres le kangourou, lewornhatou pbascoloinys, et l’ornithorinque. Les indigènes appartiennent à la race nègre et ont l’intelligence fort peu développée. La population européenne se compose de colons, la plupart anglais, et de déportés (couvicts). — La colonie de la Nouv.-Galles fut fondée dans le but d'en faire un lieu de déportation. Cook l avait déjà visitée en 1770; en 1788 le capitaine Philips y aborda avec 800 condamnés et fonda l’établissement de Botany-Bay ; mais bientôt après il transféra la colonie à Port-Jackson ou Sydney. La colonie reçut de rapides accroissements. En 1823 on adjoignit au gouverneur un conseil législatif de cinq membres. Une banque, des cours d'assises, des églises, des théâtres y furent établis; de nombreuses routes furent tracées. La prospérité de la col. s’accroît de jour en jour. Depuis 1818 , on n’v envoie plus de cn?nncts.
GALLES (prince de) , titre que porte l’héritier présomptif de la couronne d’Angleterre. Voy. Édouard, et galles (principauté de).
GALLES (île du princf.-de), ou Poulo-Penang, île de l'Asie, située à l’entrée du détroit de Malacca, a pour ch.-l. Penang. En 1822 elle comptait 45,127 hab.. Malais , Chinois , Bengalis et Européens (ces derniers au nombre de 400 seulement). Cette île appartenait jadis aux Malais; elle fut donnée en dot en 1766 au capitaine anglais Light qui avait épousé la fille du roi malais; celui-ci lui donna le nom qu’elle porte auj. et la vendit à la compagnie des Indes qui fit de cette île un lieu de station pour les vaisseaux qui commercent avec la Chine.
GALLET, chansonnier, né à Paris vers 1700, était épicier droguiste. D’un caractère jovial, il vécut dans l'intimité de Piron, Collé, Panard, et fit de société avec eux plusieurs pièces fort gaies qui eurent du succès ; mais il négligea en même temps ses affaires, fit banqueroute, et mourut dans la misère, 1757. — Un autre Gallet, joueur célèbre du xvii* siècle, est mentionné dans les satires de Bégnier (satire xiv), et dans celles de Boileau (sal. VIII). R perdit toutt sa fortune d'un coup de dés.
GAI. LIA. Voy. gaule.
GALLICANE (église), c.-à-d. église des Gaulet et de France. Cette église , tout en étant sincèrement attachée a la foi catholique et au Saint-Siège, réclame certaines franchises, connues sous le nom de libertés gallicanes, qu’elle fait remonter aux 1er* temps: elle insiste partie»» I ièrein. sur la distinction des 2 puissances^ spirituelle et temporelle, ainsi que sur leur indé-
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p«ndance ; elle met l'infaillibilité, non dans le pape seul, mais dans le corps épiscopal tout entier uni à son chef ; elle proclame l’autorité suprême des conciles généraux et celle des saints canons dans le gouy. de l’Église. Ces doctrines ont été longtemps enseignées dans les écoles théologiques et en particulier à ;a Sorbonne; elles ont été résumées dans la déclaration du clergé de France en 1682, rédigée par Bossuet. Cette déclaration porte en substance : « Que l’Eglise doit être régie par les canons, que saint Pierre et ses successeurs n’ont reçu de puissance que sur les choses spirituelles ; que les règles et les constitutions admises dans le royaume doivent être maintenues, et les bornes posées par nos pères demeurer Inébranlables; que les décrets et jugements du pape ne sont irréformables qu'autant que le consentement! de l’Église est intervenu, etc.» Les libertés gallicanes ont eu pour principaux défenseurs Hincmar, Gerson, l’abbé Fleury, Bossuet , le card. de La Luzerne, MM. de Bausset, Frayssinous,Guillon, Boyer, Atfre, etc.
GALLIEN, P. Licinius Egnatius Gallienus , empereur romain, fils de Valérien, fut d’abord associé par son père à l’empire en 253. Son père ayant été fait prisonnier par Sapor en 260, il ne fit rien pour le tirer de captivité , et s’empressa de se faire reconnaître pour empereur. 11 commit toutes sortes de cruautés, sc plongea dans les excès du luxe et de la débauche, et ne dut la conservation de Bon trône et de ses provinces qu’au courage d’Odenat , roi de Palmyre, un de ses alliés. Sous son règne les Barbares envahirent les Gaules , la Grèce et l’Orient ; et trente de ses généraux, connus sous le nom des Trente Tyrans, prirent la pourpre. Il fut tué devant Milan en 268 , pendant qu’il assiégeait l’usurpateur Auréolus qui s’y était enfermé. Il avait 35 ans.
GALL1FET Joseph de) , écrivain mystique, né en 1663 à Aix, mort vers 1745, entra chez les Jésuites de Lyon et devint provincial de cette maison. Il fit vœu dans une maladie de se consacrer tout entier à la gloire du Sacré-Cœur de Jésus. En effet , dès qu’il fut rétabli , il publia un traité en latin sur ce sujet, qui parut à Rome avec un mémoire de la nière Alacoque, 1726, et qu’il traduisit en français bous ce titre ; De l'excellence de la dévotion au Cœur adorable de Jésus, etc., Paris, 1733; il travailla jusqu’à la fin de sa vie à établir cette nouv. dévotion, qui fut admise en France en 1765 à la demande du clergé.
GALLION (Jun.), frère de Sénèque, se nommait d’abord Annœus Novatus , et reçut le nom de Gallion de son père adoptif. Il était proconsul d’Achaïe, lorsque les Juifs lui amenèrent saint Paul pour le faire condamner; mais il ne voulut point intervenir dans ces disputes (l’indifférence qu’il témoigna en cette occasion a depuis fait donner le nom de Gallionistes à ceux qui sont indifférents en matière de religion). Disgracié par Néron après le supplice de son frère , Gallion se perça de son épée.
GALLIPOLI, Callipolis, ville du roy. de Naples ( Terre d’Otrante ) , à 44 kil. E. d’Otrante , sur le golfe de Tarente ; 8,200 hab. Place forte, châteaufort; port commode, mais d’entrée difficile. Évêché, cathédrale. Un peu d’industrie ; pêche du thon.
gallipoli, Callipolis, ville de la Turquie d’Europe (Roumélie), ch.-l. d’un livah de même nom, sur le canal des Dardanelles, dit aussi détroit de Gallipoli, à 140 kil. S. d’Andrinople ; 17,000 hab. Deux bons ports. Fabriques de maroquins. C’est la lre ville que les Turcs aient eue en Europe ; ils la prirent en 1356. — Le livah de Gallipoli, situé le long de la mer de Marmara, a une longueur de 460 kil., et une largeur de 150, et compte 600,000 hab. 11 correspond au S. de l’ancienne Thrace et à la Macédoine orientale. — On donne encore le nom de presqu’île de Gallipoli à la presqu’île sur laquelle est située Gallipoli : c’est l’ancienne Ghersonèse de Thrace.
GALL1SSON1ERË. Voy. la GALLISSONIÈRE,
GALLOECIA, prov. de l’Hispanîe. Voy . gailaici.
GALLO-GRÈCE. Voy. galatik.
GALLOWAY, district d’Éeosse , au S. E., comprend le comté de Wigton avec l’intendance (steward* ry) de Kirkcudbright et a pour ville principale New- Galloway, sur la nvière de Ken, à 40 kil. S. E. d’Ayr. Ce petit bourg fut longtemps indépendant et résista souvent aux rois d’Écosse, notamment en 1160, sous Malcolm.
gallowat, ville et comté d’Irlande. Voy. galway.
GALLOWAY (ruvigny, comte de). Voy. ruvigny.
GàLLS ou GAELS , ancien peuple de la Gaule , qui a donné son nom A cette contrée et au pays de Galles. Voy. celtes, gaulois, galles.
GALLUS (Cornélius), poète et guerrier romain, de l’ordre des chevaliers, né à Forum Julii (Fréjus), 69 ay. J.-C., rendit d’importants services à Octave dans la guerre d’Alexandrie, et fut créé par lui gouverneur d’Égypte. 11 abusa tellement de son pouvoir, qu’il fut rappelé de son gouvernement et condamné à l’exil ; mais il 6e donna la mort, à l’âge de 40 ou 43 ans. Il était lié avee Virgile, qui lui adressa sa x* églogue. Il avait composé 4 livres d’élégies qui ne nous sont pas parvenues ; on a sous Bon nom 6 élégies qui paraissent être du VIe siècle. On les trouve ordinairement à la suite de Catulle, Tibulle et Properce , et dans les Poetœ lalini minores de Wernsdorff. On lui attribue le Ciris.
gallus (C. Vibius Trebonianus), d’abord général enMésie, fit périr par trahison l’empereur Decius, dans une expédition contre les Goths , et se fit luimême proclamer empereur en 251. Il s’associa Ilostilien, puis son fils Volusien, traita avec les Gotns, et persécuta les Chrétiens. 11 allait combattre Ëmilien, qui avait usurpé l’empire, lorsqu’il fut tué en 253, par ses propres soldats, près de Rome.
gallus ( Flavius Constantinus ), neveu de Constantin et frère de Julien , fut créé césar en 351 par Constance II, et chargé du gouvernement de l’Orient. Il remporta plusieurs avantages sur les Perses ; mais il fit le plus criminel abus de son pouvoir, et mit à mort plusieurs des principaux habitants de la Syrie et d'Antioche. Rappelé par l’empereur, il fut jugé, condamné, et eut la tête tranchée en 354.
GALNA , ville de l'Inde anglaise. Voy. GAULNA.
GALSUINTE, fille d’Athanagilde , roi des Wisi- £oths, et sœur de Brunehaut, née vers l’an 540, fut, a la sollicitation de sa sœur , donnée en mariage à Ghilpéric , que cette princesse espérait par cette union détourner de son commerce avec Frédégonde et ramener à une conduite plus digne d’un roi. Mais le faible Chilpéric, sacrifiant bientôt sa jeûna épouse à une concubine , fit assassiner Galsuinte. C’est en voulant tirer vengeance de ce crime que Brunehaut s'engagea dans la lutte sanglante où elle succomba.
GALVANI (L.) , médecin et physicien , né à Bologne en 1737, mort eu 1798 , fut nommé en 1762 professeur d’anatomie à l’université de Bologne , et perdit cette place lors de l’établissement de la république cisalpine, pour n’avoir pas voulu prêter serinent au nouveau gouvernement 11 fit en 1*789 la découverte de ces propriétés électriques que l’on désigne sous le nom de galvanisme : ayant par hasard approché un conducteur électrique des muscles d’une grenouille écorchée , il remarqua avec étonnement les mouvements qui s’y produisaient et en fit l’objet d’une étude spéciale. On a de lui De viribus electricitatis in molu muscularit 1791, et quelques dissertations anatomiques. L'Institut de Bologne a publié ses Œuv. complètes, 1841.
GaLVESTON , baie du golfe du Mexique , dans l'état de Texas , à l’embouchure du Klo de la Tri~ niüad , est presque fermée au S. par l’îîe Galveston ou San-Luis, dans laquelle on trouve une v. de Galveston, à i’O. , avec un Dort très commerçant 5000 11
GAMA
galveston, ville des États-Unis (Louisiane), sur ia ri\e droite de l’Amite, au N. O. de la Nouvelle- Orléans, et près de la rive gauche du Mississipi.
GA L WA Y , Ausoba , et Gallovidia , ville d’Irlande. ch.-l. du comté de Galwav, à 180 kil. O. de Dublin : 33,000 h. Evêché, collège (récent). Port, séparé delà ville, église collégiale, bourse, 6couv., caserne, etc. Industrie médiocre (lainages , toiles). Pêche et brûlage de varech. Galway était jadis très forte; elle refusa en 1641 de recevoir les troupes anglaises, et protégea les rebelles en se donnant au duc d’Ormond; elle fut prise en 1651 ; en 1690 elle se déclara pour Jacques 11 et opposa une longue résistance aux troupes de Guillaume III. — Le comté de Galway , un des comtés maritimes de l’Irlande, (Connaught) , est situé entre ceux de Mayo au N. et de Clare au S.: 1 40 kil. sur 70 ; 333,500 hab. Beau-
C°nP*î,eAlieux incilltesî marais, pâturages, bétail.
GAMA (Vaseo de), comte de Vidigueyra, célèbre navigateur portugais, né au port de Synis en Portugal vers 1450, fut chargé, en 1497 , par le roi Emmanuel , de chercher une route vers l’Inde en doublant le cap de Bonne-Espérance qu’avait déjà découvert Barthélemv Diaz ( Voy . * nom): il réussit pleinement , doubla le Cap e*. déc. 1497 , et iieta l’ancre devant Calicut en mai 1498. A son retour en Portugal ( 1499 ), il fut accueilli avec la plus grande distinction par le roi Emmanuel, et reçut la grandesse avec le titre d’amiral des Indes, il repartit en 1502 avec 15 vaisseaux , soumit une partie des côtes de l'Afrique orientale, forma des établissements à Mozambique, à Sofala, fit des traités avec le roi de Cananor, et pénétra jusqu’à Cochin. De retour à Lisbonne , on le laissa 21 ans dans l’inaction. Enfin en 1524 il partit de nouveau de Lisbonne avec le titre de vice-roi des Indes , mais il mourut à Gochin peu après son arrivée , en 1525. L’histoire de l’expédition de Yasco de Gama a été racontée par l’historien Barros, et chantée par le Camoëns dans ses Lusiades. — Ses fils, Etienne et Christophe de Gama, se distinguèrent aussi comme navigateurs: Christophe mour.en Abyssinie en 1541.
GAMACHES, Gamachium ou Gamapium , ch.-l. de canton (Somme), sur la Bresle , à 23 kil. S. O. d’Abbeville; 1,000 hab. Jadis place de guerre importante. Ruines d’un château-fort , détruit en 1500 par les Anglais. Fabriques de toiles de lin, moulins à huile, etc. Patrie de Yatable.
^ GAMACHES (Joachim rouault de), maréchal de France , d’une maison ancienne de Poitou , servit sous Charles VII et sous Louis XI, reçut le bâton de maréchal en 1461, et défendit Paris contre le comte de Charolais dans la guerre du Bien-Public , ï465. Malgré tant de services, Louis XI, le soupçonnant de trahison, le fit arrêter en 1476, et juger ; il fut condamné à payer au roi 20,000 francs d’amende, et emprisonné pendant cinq ans ; mais l’arrêt ne fut point exécuté. Il mourut en 1478.
GAMACHES (Etienne-Simon), ecclésiastique français, né en 1672 à Meulan, mort en 1756, était chanoine de Ste-Croix-de-la-Bretonnerie , et membre de l’Académie des Sciences. On a de lui : Astronomie physique, 1740, in-4 ; Dissertations littéraires et philosophiques , 1755, in-8; Système du philosophe chrétien , 1721, in-8; Système du cœur, publié sous le nom de Clarigny , Paris, 1704, in-12; les Agréments du langage réduit à ses principes , 1757, in-12.
GAMAIN (François), serrurier de Louis XVI, fut chargé par ce prince de construire la fameuse armoire de fer. Malgré les bons traitements qu’il avait toujours reçus à la cour, il ne craignit point de se prêter aux vues des révolutionnaires en accusant le roi et la reine d’avoir voulu l'empoisonner, et figura parmi les plus fougueux adversaires de la royauté.
GAMALIEL, savant rabbin , vivait au temps de
G AND
J.C. Il défendit les apôtres contre les Juifs, et se fit secrètement baptiser, par saint Jean ou par saint Pierre. On croit qu’il lut le précepteur de saint Paul et de saint Étienne. On Thon, comme s.(3août).
GAMAN, état de la Guinéesupérieure,auN.O. de l’état des Achantis et au S. de celui de Kong. Captai^ Bontoukou. Il est riche en mines d’or.
GAMBA, petit état de la Guinée septent., au N de celui de Dahomey, dont il est tributaire, a pour ch.-l. une ville de même nom, à 360 kil. N. de Dahomey. Ses habitants sont agriculteurs et fort doux. On tirait de là autrefois des esclaves fort estimés.
. GAM BAR a (Laur.), poète latin médiocre, né à Brescia en 1496, m.en 1586, a composé Colombus,Giganlornachia , etc. — Véronique Gambara, 1485-1550, née aussi à Brescia, cultiva la poésie italienne, et fut l’amie de Bembo. Elle avait épousé le seigneur de Corrcgio GAMBIE, Stachir des anciens, fleuve d’Afrique, dans la Nigritie, naît par 13° 38’ long. O., 10° 37 lat. N., dans l’état de Fouta-Toro, sous le nom de Diman; coule de l’E. à 10.; baigne le Tenda, le Bondou, le Iani, le Saloum, le Badibou, le Barra, reçoit entre autres riv. le Cassamance, le Cacheo, baigne Bathurst(comptoirangl.) et AlbrecWc.franç.) •H tombe dans l’Océan par plusieurs embouchures que jadis on croyait autant dé fleuves différents, bon cours est d’qnviron 1.700 kil. il communique par un liras avec le Sénégal. — La contrée arrosée par lu Sénégal et la Gambie a reçu le nom de Sénéscambie GAMBIER (j.)f amiral angl., 1766-1833, bomba?: a Copenhague en 1807, détruisit la flotte franc, avec lies brûlots à l’Ue-d’Aix, 1809, et laissa son nom à deux archipels, l’un dans le grand Océan, par 23° lat. i Vt 7° lo.ng- (découv. en 1797) ; l’autre au S. de
r0AMÎu0F'sndf8',,’ar S" 131” long. E.
UAMELIES, fetes en 1 honneur de Junon, protectrice des mariages ( gamos en grec). Le mois de janvier portait chez les Athéniens le nom de gamélion, parce que les mariages qui étaient célébrés dans le courant de ce mois passaient pour être plus heureux.
GAN, ville du dép. des B-. Pyrénées, sur la Nées, à 7 kil. S. O. de Pau; 2,600 hab. Vin très estimé.
GAND, Gent en flamand, Gandavum en latin moderne, ville de Belgique, ch.-l. de la Flandre orientale, au confluent de l’Escaut avec la Lys et autres rivières ou canaux, à 49 kil. N. O. de Bruxelles ; 95,000 hab. La ville de Gand est située sur 26 petites îles jointes par 300 ponts (dont 100 assez grands) ; elle a 17 kil. de tour (mais dans son enceinte elle renferme des jardins et des terres labourables). Evêché , univ. libre;Citadelle , murs Beaucoup de monuments du moyen âge (cathédrale, hôtel-de-ville, beffroi, etc.). Collège royal, académie royale de dessin, sculpture, peinture, architecture; sociétés savantes, bibliothèque, musée, etc. Filatures de coton, imprimeries sur toiles, etc. Commerce actif, surtout pour les toiles de Flandre et les produits du sol. Patrie de Charles-Quint, de Daniel Heinsius et de Philippe Lænsberg, astronome. — L’origine de Gand est fort incertaine : suivant les Belges, elle remonte au vu* siècle; elle fut fortifiée en 1053 par le comte Baudouin, et devint bientôt une des plus riches villes de la Flandre; elle se mit plusieurs fois à la tête des révoltes flamandes , surtout de celle qui eut lieu contre Louis II de Mâle (1379-83), sous la conduite de Philippe Arteveld. En 1576 y fut signée la fameuse pacification dite de Gand, par laquelle les provinces du nord et du midi des Pays-Bas s’unirent contre les Espagnols; pacification qu’Alexandre Farnèse rompit bientôt (1579). La paix de Gand de 1814 mit fin à la guerre entre l'Angleterre et les Kt.-Eiiis.LouisXVlllse retira à Gand aux Cent-jours . Priseen 1 67 8 par Louis Xi V et en 1746parLowendahl , Sous l’Empire, Gand fut ch.«l. du dép. de l’Escaut,
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GAND1E, Gandia , ville d'Espagne ( Valence ) , à 23 kil. N. 0. de Dénia, sur la Méditerranée ; 6,060 hab. Petit port, cabotage, pêche. On recueille aux env. les meilleurs melonsde l’Espagne. Ancien duché, donné aux Borgia en 1485 par Ferdin. le Catholique.
CANDIE (François borgia, duc de). Voy. borgia.
CANDINO, bourg du roy. Lombard-Vénitien, à lS kil. N. E. de Bergame; 3,000 hab. Draps, lainages, tanneries. Commerce très étendu avec le Tyrol, l’Italie, la Suisse.
GANDJAM, riv. de lHindoustan septenti sort des monts des Circars et se jette dans le golfe de Bengale au-dessous t/e la ville de Gandjam.
GANojam, district de l’Inde anglaise (Cadras), dans le pays des Circars seplent., est formé de la partie seplent. de l’ancien état de Cicacole. 11 a pour eh.-l. une ville nommée aussi Gandjam, par 19° 22’ lat. N., 82° 68’ long. E., sur la riv. de Gandjam. Commerce très actif, surtout en toiles de coton.
GANDOUANA, Gandwana des Anglais, ancienne province de l'Hindoustan, entre 17° et 26° lat. N., 76° et 83° long. E., au S. de Malwa, au N. des prov. d’Haïderabad et d’Orissa: 890 kil. sur 800: 4,000,000 d’hab. Le Gandouana se divise actuellement en deux parties : 1° roy. de Nagpour (vassal des Anglais sous un prince mahratte); 2° district de Gandouana ou de Djabbalpour (aux Anglais et dans la présidence de Calcutta, bien que partagé presque entièrement entre de petits radjahs indigènes). Capit. ancienne, Gharrâ (auj. presque inhabitée) ;
Erincipales villes actuelles: Nagpour, Djabbalpour.
e Gandouana est généralement montueux et boisé. Il est peu fertile.
GANKÇA, déité indienne, Ois de Bhavani seule, ou de Bhavani et de Siva, est le dieu de la sagesse dans l’Hindoustan. On le représente avec une tête d’éléphant, symbole de discernement et de sagacité, et accompagné d’un rat. que les Indiens considèrent comme un animal prévoyant. Ganeça, que l’on a comparé à Janus, préside à toutes les cérémonies religieuses, à la paix, aux routes, au commencement de toute entreprise, projet, voyage, etc. GANGANELLI. Voy. clément xiv.
GANGARI ou DARCHAN, ville du Thibet, par 31° 4’ lat. N., 78° 63' long. E., sert d'entrepôt aux marchandises envoyées de Lassa.
GANGE, Ganya en bengali, Ganges des anciens, célèbre fleuve de l'Hindoustan, naît dans les monts Himalaya, au Thibet, sous le nom de Bagirathi, un peu au-dessus de Gangoutri, et par 76° 40’ long. E., 21° 4’ lat. N. Sa source est située à plus de 4,000 mètres de hauteur. 11 prend le nom de Gange dans le Gherouâl, après avoir reçu l’Alakananda, au lieu dit Devapraïaga (ou divin confluent) ; traverse les prov. de Delhi, Agrah, Aoude, Allahabad, Bahar, Bengale, passant par Farrakhabad , Allahabad, Mirzapour, Bénarès, Ghaiipour, Patna, Radjamahala ; et après avoir suivi la direction du S. ()., puis du S. et de l’E., prend la direction S. E. en formant un énorme delta, coupé par des branches multipliées, et dont la plus forte est l’Hougly qui passe par Calcutta et Chandernagor. Cours total, au moins 2.600 kil. Affluents: à droite le Calinaddi, le Djemnah ; à gauche le Ramganga, le Gogra, le Gandak, le Bagmatti, le Kouci, la Mahanada , la Tistah. Le Brahmapoutre, qui vient du N.E., reçoitd’ahord unedesbranchesnomhreusesdu Gange, et. s'unissant lui-même à ce fleuve, se jette avec lui dans l’Océan par une même embouchure. Le Gange est aux yeux des Hindous un fleuve sacré. Ils croient se purifier au moral comme au physique en prenant un bain dans ses eaux. Ils en font la déesse Ganga, identique à Bhavani, femme de Siva. Les Hindous regardent comme le comble du bonheur et comme l’aurore de la vie céleste de mourir dans les eaux du Gange.
GANGES, ch.-l. de cant. (Hérault), à 40 kil. N. O. de Montpellier; 4,627 hab. Bas de soie bonneterie, filature desoie. Commerce.
GANGES (Anne-Elisabeth de rossan, marquise de), née à Avignon en 1636, épousa le marquis de Ganges, étant déjà veuve du marquis de Castellane. Sa beauté lui avait fait donner à la cour de Louis XIV, où elle avait été présentée par son premier mari, le surnom de la Belle Provençale; elle revint à Avignon après son second mariage, et là fut l’objet d une criminelle passion de la part de ses deux beaux-frères, l’abbé et le chevalier de Ganges. Ayant résisté avec courage, elle périt frappée de plusieurs coups d’épée que lui porta le chevalier, après avoir essayé vainement de l’empoisonner. Par suite de cette action infâme, les deux frère# qui avaient eu le temps de quitter la France, furent condamnés par contumace à être rompus (1667).
GANGOUTRI , lieu de pèlerinage, sur le Gange et près des sources de ce fleure, par 76° 49’ long. E., 31» 4’ lat. N.
GANGRES, Gangra, auj. Kiangari , ville de Paphlagonie, résidence du roi Déjotarus.
GAN 1 LH (Charles), économiste, né en 1768 à. Allanche (Cantal , mort en 1836, fut d’abord avocat; entra au tribunat, où il resta jusqu’en 1802; fut en 1816 nommé député; défendit les libertés publiques, mais sans jamais s’écarter du ton de la modération, et porta souvent la lumière dans les questions de finances. 11 a beaucoup écrit ; ses principaux ouvrages sont : Essai politique sur les revenus des peuples , 1806 et 1823; Des Systèmes de l'économie politique , 1809: Dictionnaire de l’économie politique, 1826, 1 vol. in-8; Théorie de l’économie politique, 1830, qui tous attestent un esprit droit et consciencieux.
CANNAT, Gannatum ou Gannapum, ch.-l. d’arr. (Allier), sur l’Andelot, à 387 kil. S. E. de Paris, à 63 k. S. de Moulins; 6,109 li. Collège. Comm. de blé. — L’arr. de Gannat a 6 cant. (GhantelLe-le-Château, Ebreuil, Escurolles, Saint-Pourçain, Gannat), 79 communes et 66,024 hab.
GANNODURUM, nom latin de laufenbourg.
GANYMÉDE, jeune prince d’une grande beauté, fils de Tros, roi de Troie, fut, selon la fable, enlevé par l’aigle de Jupiter, et transporté dans le ciel pour y remplacer Hébé comme échanson de« dieux.
GAOUTAMA. Voy. bouddha.
GAP, Vapincum, ch.-l. du dép. des H. -Alpes, à 669 kil. S. E. de Paris; 7,864 hab. Évêché; tribunal de lre instance, collège communal; cathédrale (où l’on voit le mausolée du duc de Lesdiguières). Musées de peinture et d’histoire naturelle. Cadis, soie, laine, etc. Commerce. — Cette ville, jadis capit. du Gapençais, est fort ancienne. Elle souffrit beaucoup des invasions des Sarrasins et des Lombards. Elle appartint ensuite aux comtes de Porcalquier, qui la cédèrent aux évêques de la ville. En 1692, elle fut prise et ravagée par Victor-Amédée, duc de Savoie. — L’arr. de Gap a 14 cant. (Asprea-lès-Veynes, Barcilonette, la Bastie-Neuve,
I aragne, Orpierre, Bibiers, Roians, Saint-Bonnet, Saint-Etienne-en-Devoluy , Saint-Firmin , Serres, Tallard, Veynes, plus Gap), 126 communes, et
GAPENÇAIS, Vapincensis tractus, partie du Haut- Dauphiné, sur les confins de la H.-Provence, et au S. E. de I Embrunais, qui la Bépare des frontières du Piémont; 46 kil. 6ur 28. Ch.-l., Gap. Autres places : Chorges, Tallard, Veynes, Aspres-lès- Veynes. Montagnes, pâturages, gibier. — Le Gapençais faisait jadis partie de la Narhonnaise 2*, et avait pour habitants les Caturiges et les Tricoriv.
II appartint ensuite successivement aux Burgundes; aux Franc», aux rois d’Arles, et après ledémembre-
GARA
ment du royaume d’Arles, aux comtes de Provence, aux comtes de Toulouse, marquis de Provence: aux îomtes de Forcalquier, sous lesquels il en passa une partie à l’évêque de Gap. Charles VII s’en empara en 1448 ; mais il le restitua à René, comte de Provence; il fut réuni définitivement à la France par Louis XI. 1/ est auj. compris dans le département des Hautes-Alpes.
GARAKPOUR, Gorruckpoor des Anglais, ville de l’Inde anglaise (Calcutta), dans l’ancien Aoude, ch.-l. d’un district. Temple célèbre.
GARAMA, auj. Gherma , ville d’Afrique, au S. de la Grande-Syrte, à l'E. de Thabudis, avait donné son nom aux Garamantes. C’était un rendez-vous de commerce entre les indigènes de la Libye intérieure et les habitants de la côte (la plupart Grecs, Phéniciens, ou Carthaginois).
GARAMANTES, peuple indigène de l'Afrique Intérieure, au S. de l'Atlas, qui le séparait de la Numidie, habitait le pays de Zab et une partie du Sahara. C. Balbusfit,en 21 av. J.-G.,uneexpédit. cél. dansle territ. des Garamantes, le peupleleplusmérid. que les Romains connussent en Afrique; Quirinus les battit s. Auguste. On retrouve leur nom dans Gherma.
GARAMOND (Claude), graveur et fondeur de caractères, né à Paris vers la fin du xv* siècle, fut chargé par François I de graver, pour l'impression des auteurs grecs, d’après les dessins d’Ange Vergen, les trois sortes de caractères grecs connus depuis sous le nom de garamond. La perfection de ses caractères n’a pas encore été surpassée.
GARAPHl montes, Ghdib-el-Zickar , montagne de îa Mauritanie, dans le roy. de Fez. Sources du Chétif.
GARASSE (François), jésuite, né à Angoulême en 1685, s’est fait une fâcheuse célébrité par la Virulence de ses critiques. Il prêcha d'abord, et se fit remarquer par la fougue de ses discours et par les traits satiriques dont il les assaisonnait; puis il se mit à écrire, et emporté par un zèle outré , il attaqua sans mesure tout ce qui lui paraissait contraire à la religion ou aux intérêts de son ordre : le poète Théophile, l’historien Pasquier, l'avocatgénéral Servin, le philosophe Charron furent les principaux objets de ses invectives. Il mourut à Poitiers en 1631, d’une maladie contractée en visitant les malades de l’hospice. On a de lui : Doctrine curieuse des beaux-esprits de ce temps , Paris, 1623; une Somme théologique, qui fut censurée ar la Sorbonne, et une foule de pamphlets puliés sous de faux noms.
GARAT (Dominique-Joseph) , né en 1749 à Bayonne, mort en 1833, était fils d’un médecin du bourg d’Uslaritz, près de Bayonne. Après s’être fait recevoir avocat à Bordeaux, il vint à Paris, où ;1 se lia avec les philosophes, et se fit bientôt connaître avantageusement par ses Éloges de L’Hôpital, 1778; de Suger , 1779; de Montausier, 1781; de Fontenelle , 1784, dont les trois derniers furent couronnés par l’Académie Française; il écrivit en même temps dans le Mercure Français, dans le Journal de Paris, et fut chargé du cours d’histoire au Lycée, qui venait d’être fondé (1785). Il fut envoyé aux Etats-généraux (1789), par les pays basques, comme représentant du tiers-état; devint sous la Convention ministre de la justice, en remplacement de Danton, après les massacres de septembre (12 octobre 1792), et eut en cette qualité la cruelle mission de lire à Louis XVI sa sentence; accepta peu après (14 mars 1793) le portefeuille de l’intérieur que quittait Roland; montra dans cette importante administration peu de fermeté et de prévoyance, et la quitta au bout de peu de mois; fut appelé en 1794 aux écoles normales, et y fit des leçons fort brillantes sur l 'Analyse de l’entendement ; entra à l’Institut lors de la formation de ce corps savant Section des sciences morales et politiques); fut élu
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en 1796 membre du Conseil des Anciens; se laissa nommer sénateur, puis comte par l’empereur Napoléon, et ne s’opposa nullement au nouvel ordre de choses. Esprit profond, bon écrivain, Ga rat était faible comme homme politique : on a dit que c’était un jacobin malgré lui. 11 a publié, outre ses Éloges, des Considérations sur la Révolution , 1792; des Mémoires sur la Révolution, 1795, où il explique sa conduite pendant qu’il était aux affaires; des Mémoires sur Suard , son ami, 1820. 11 a laissé de précieux manuscrits, entre autres des Éloges de Bossuet, de Condillac, de Montesquieu, et une Histoire des Basques. Il était depuis 1806 membre de l’Académie Française; il en fut exclu sous la Restauration. — Son frère aîné, Dominique Garat, né en 1735 à Ustaritz, mort en 1799, fit aussi partie de l’Assemblée constituante, où il tint une conduite fort honorable.
carat (Pierre-Jean), célèbre chanteur, fils de Dominique et neveu du ministre de la justice, né à Ustaritz (B.-Pyrénées) en 1764, mort à Paris en 1823, vint dans la capitale à 20 ans, y excita par son talent un enthousiasme universel, et obtint la protection de la reine Marie-Antoinette et du comte d’Artois, qui le pensionnèrent généreusement. Après avoir parcouru les principales villes de lEurope, il revint se fixer à Paris, où il forma un grand nombre d’élèves distingués. Il faisait lui-même des romances. Tout le monde a répété celle dans laquelle il déplorait les malheurs de la reine Marie-Antoinette: Vous qui portez un cœur sensible, etc. Ce grand artiste mêlait à son talent une extrême fatuité.
GARAY (Jean de), général espagnol, né à Badajoz en 1541, passa en Amérique, et fut chargé de faire de nouvelles explorations dans l'Amérique méridionale. Il découvrit, après avoir remonté le fleuve Parana, une immense contrée intérieure, et y fonda un établissement qu’il nomma Santa-Fé-de-Véra-Cruz. Il fut nommé en récompense, par Philippe II, lieutenant - général et gouverneur de L'Assomption (1676). En 1680, il rebâtit la ville de Buenos-Ayres, que les Indiens avaient détruite, et sut, par une conduite pleine de douceur et de prudence, y attirer les sauvages eux-mêmes. Cependant, il fut massacré par quelques-uns d’entre eux, lorsqu’il retournait à L’Assomption (1692).
garay (don Martin de), ministre des finances d’Espagne, né en Aragon vers 1760, mort en 1822, eut, depuis 1808 jusqu’à la rentrée de Ferdinand VII* une part très importante dans le gouvernement espagnol, et se concilia l’estime générale par les talents et le zèle qu’il apporta dans la conduite des affaires. Appelé au ministère des finances sur la fin de 1816 par Ferdinand VII, il voulut introduire d’utiles réformes et faire supporter au clergé et à la noblesse une partie des charges publiques; mais ces mesures, peut-être nécessaires financièrement, soulevèrent l’opposition des classes les plus puissantes, dont les intérêts se trouvaient froissés. Aussi perdit-il bientôt son crédit auprès du roi, par la brigue des parties intéressées : il fut disgracié en 1818.
GARB, GARVE (c.-à-d. couchant ), nom donné par les Arabes à la partie S. 0. du Portugal, qui en a conservé le nom d’Al-Garve. — On donne aussi le nom de Garb à la partie de l’empire de Maroc qui en forme la pointe N. O.; ce pays est situé dans le roy. de Fez, sur le détroit de Gibraltar. Voy. habàt.
GARBIEH, province de la Basse-Égypte, dansle Delta, sur la Méditerranée ; bornée à 10. par celles de Menouf, Rosette, Bahyreh ; à l’E. par celles de Damiette et de Mansourah : 130 kilomètres sur 65 ; 230,600 hab. Ch.-l., Mehallet-el-Kébir.
GARCIA ou GARCIAS, nom de plusieurs comtes de Castille et de quelques rois de Navarre au moyen âge ; on en trouvera la série aux articles de ces royaumes ; deux seulement méritent d être mentionnés :
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garcia i, comte de Castille, né en 938, mort en 990. Il succéda à Fernand-Gonzalès, son père, à 32 ans. en 970, comprima la révolte des comlesde Yéla, remporta sur les Maures plus, avantages, mais fut blessé mortell. et pris dans un dernier combat.
GARCIA i et il, rois de Navarre. Voy . navarre.
garcia iii, surnommé leTrembleur, roi de Navarre, fils de Sanclie II, auquel il succéda en 994. 11 combattit les Arabes comme son père, se ligua contre Almanzor avec Bermude, roi de Léon, et le défit à la bataille de Calatanazor en 998.11 mourut en 1001 , à l’âge de 40 ans. 11 fut surnommé l Trembleur , parce que toutes les fois qu'il revêtait ion armure un frisson involontaire s’emparait de lui; et c’est à cette occasion qu’il dit un jour : « Mon corps tremble du péril où mon courage va le porter. »
garcia de parèdes (don Diego), capitaine espagnol, né à Truxillo dans l’Estramadure en 1466, fut le compagnon d’armes du grand Gonzalve de Gordoue, et partagea sa haute réputation militaire dans les guerres d’Italie. En quittant ce pays, il alla retrouver Charles-Quint, dans l’armée duquel il combattit avec sa valeur ordinaire ; mais il mourut peu de temps après, des suites d’une chute de eheval (1530). Ce guerrier était d’une force physique extraordinaire; et, pour la loyauté et la bravoure, il mérita d’être comparé à notre Bayard.
garcia (Manuel) , compositeur et chanteur célèbre, né à Séville en 1779, mort à Paris en 1832, débuta à Madrid en 1801; il parcourut ensuite l’Espagne, l’Italie et la France, obtenant partout le plus grand succès. Ses princip. opéras sont : il Califu di Bagdad (donné à Naples en 1812) ; Y Aubergiste, les Chevilles de maître Adam, ls Boite colporteur , Florestan , 1822, etc. — Il fut le père de madame Malibran et de Pauline Garcia (Mmo Viardot).
GARCILASSO (ou plutôt garciàs laso) DE LA VEGA, célèbre poète espagnol, né à Tolède vers 1503, était d’une illustre famille, alliée à l’antique maison de Guzman. Par un fait étrange, cet homme, qui ne devait chanter que les douceurs du repos , tint l’épée toute 6a vie , et mourut en combattant. Il prit part à toutes les guerres de Charles-Quint, se distingua particulièrement à la bataille de Pavie (1525), et fut tué au fort de Muy (Var) en 1536, dans T invasion de l’armée impériale en France. 11 n’était alors âgé que de 33 ans ; cependant il avait, au milieu du tumulte des camps , composé des chants qui l’ont rendu immortel. Ils consistent surtout en églogues, en odes et en élégies. Sa poésie est simple, facile, harmonieuse dans le style , gracieuse , naïve , mélancolique dans la pensée. Ses compatriotes le nommèrent le Pétrarque espagnol. Ses principaux modèles furent le Dante et Pétrarque. La meilleure édition qui ait été donnée de ses œuvres est celle de Madrid, 1765 et 1788, in-12,avec une bonne préface et des notes utiles. Garcilasso a été traduit en anglais, en 1813, par Wiffen.
garcilasso de la vega, dit rinça , historien espagnol, surnommé l'Inca , parce qu’il descendait par sa mère de la famille royale du Pérou , né en 1530 à Cuzco, mort en 1568, s’appliqua de bonne heure à connaître et à éclaircir Ynistoire de cette partie de l’Amérique méridionale, afin de la rédiger. 11 était parvenu à recueillir tous les matériaux nécessaires à ce travail lorsque l’ombrageux Philippe 11, craignant l’influence que pouvaient lui donner son nom et son origine, lui fit intimer l’ordre de se rendre en Espagne. Il se fixa à Valladolid et y composa ses écrits. On a de lui les ouvrages suivants : Commentaires royaux qui traitent de l'origine des Incas , de leurs lois et de leurs gouvernements , Lisbonne, 1609-16, 2 vol. in-fol., trad. en français pat Dalibard, Pari», 17 44; Histoire générale du Pérou , Gordoue, 1616, in-fol., etc., trad. en franç. par Bau¬
douin, 1633; Histoire de la Floride , Lisbonne, 1605, in-4, trad. par Richelet, 1670. On reproche à Garcilasso un style ampoulé; mais on s’accorde à louer la fidélité de ses récits.
GARD, Vardo , riv. de France, est formée par la jonction du Gardon-d’Anduze et du Gardon-d’Alais, qui sortent tous deux des Cévennes *• arrose le dép. du Gard, passe à 8 k. N. de Nîmes, près de laquelle (à 17 kil. N. E.) elle est traversée par le célèbre pont du Gard, et tombe dans le Rhône entre Aramon et Beaucaire, après un cours de 60 kil. en-^ viron. — Le pont du Gard a été construit par les Ro*^ mains ; il est long de 269 mètres et haut de près de 49; il se compose de trois rangs d’arches élevés les uns sur les autres, et dont le rang supérieur portait un aqueduc servant à amener jusqu’à Nîmes les eaux des sources d’Aire et d’Airan. Cet aqueduc fut brisé lors de l’invasion des barbares.
gard (dép. du) , dép. maritime de la France, sur la Méditerranée, à l’O. de l’embouchure du Rhône, au S. du dép. de l’Ardèche : 5,997 kil. carrés; 366,259 hab. Ch.-l., Nîmes. 11 est formé d’une partie du Bas-Languedoc. Mont, au N. et à l’O. (Cévennes); climat très doux, température variable, vents impétueux, sécheresse. Nombre de marais (dont 17 salants). Houille, manganèse, antimoine; marbre, plâtre, kaolin, ocres, pouzzolanes, etc. Sol très varié, aride ou maigre en beaucoup d’endroits : grains en petite quantité, légumes, fruits du Midi, vins très bons (Lidenon, St-Gilles et Tavel), eaux-de-vie ; oliviers, mûriers; garanee, etc. Gros bétail (de petite espèce), moutons, vers à soie, etc. Cadis, étoffes de soie, de coton; distilleries, savons, etc. Commerce actif. — Le dép. du Gard se divise en quatre arrondissements (Nîmes, Àlais, Uzès, Le Vigan), 38 cantons et 438 communes; il appartient à la 10e division militaire, possède une cour impériale et un évêché à Nîmes.
GARDA, bourg du roy. Lombard- Vénitien, à 26 kil. N. O. de Vérone, sur le lac de Garda, rive orientale. Petit port : pêche de sardines et d’ablea. Huile. Bonaparte défit aux environs les Autrichiens, commandés par Wurmser, 1796.
garda (lac de), Benacus lacus , dans le royaume Lombard-Vénitien, le plus oriental des grands lacs de la région au S. des Alpes : 48 kil. sur 16. Beaucoup de poissons. Le Mincio le traverse et en sort à Peschiera.
GARDAFUI, cap d’Afrique. Voy. guardafui.
GARDANNE, ch.-l. de canton (B.-du-Rhône), à 9 kil. S. d’Aix ; 3,000 hab. Fortifications. Commerce de grains et de bestiaux. Mine de fer.
GARDANNE (Matthieu-Claude, comte), général de l’empire, né à Marseille en 1766, mort en 1818, se distingua aux batailles d’Austerlitz, d’Iéna, d’Eylau; fut envoyé en 1807 comme ministre plénipotentiaire en Perse où un de ses ancêtres avait été longtemps consul de France, mais eut peu de succès; servit en Espagne sous Masséna et y éprouva un échec qui le fit disgracier.
GARDE-FRESNET, bourg du dép. du Var, à 60k.N.E.deToulon; 2,900 hab. Lainages, bouchonschapeaux, etc. On croit que ce bourg est l’ancien Fraxinet, que les Sarrasins fortifièrent au ix° siècle, et d’où ils ravageaient la Provence (889-975).
GARDEL (P.-Gabriel) , danseur et chorégraphe de l’Opéra, n-é à Nancy en 1758, mort à Paris en 1840, débuta à Paris en 1774, dirigea pendant plus de quarante ans les ballets de l’Opéra, et composa lui-même un grand nombre de ballets ctont voici les principaux : Télémaque , 1789 ; Psyché, 1790; le Jugement de Pâris , 1793; la Dansomanie, 1800; le Relourde Zéphyr, 1802; Achille à Scyros , 1804; Paul et Virginie, 1806; Vénus et Adonis, 1808 j Alexandre chez Apelles , 1808; l'Enfant prodigue, 1812; Proserpine, 1818 ; la Servante justifiée , 1818. Il a en outre composé les divertissements de la plu-
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part des opéras représentés depuis trente ans. — Son frère et sa femme, attachés également à l’Opéra, eurent aussi de la réputation comme danseurs et contribuèrent à ses succès.
GARDELEBEN ou GARDELEGEN, ville murée des États prussiens (Saxe), sur la Milde, à 49 kil. K. O. de Magdebourg; 4,300 hab. Draps, toiles, étoffes de coton ; eau-de-vie de grains , bière.
GARDIN DU MESNIL (J.-B.), savant latiniste, né en 1720 à Saint-Cyr près de Valognes, en Normandie, fut professeur de rhétorique à l’université de Paris, puis principal du collège Louis-lo-Grand (1764), et mourut à Valognes en 1802. il est auteur d’un traité sur les Synonymes latins , ouvrage d’un mérite généralementreconnu,1777, in-12, et 1788, in-8.
GARIHNER, ville des Etats-Unis iMaine) , à 65 kil. N. E. de Portland; 3,000 hab. Eglise remarquable; banque. Étoffes de coton, etc.
GARD1NER (Étienne), évêque de Winchester et grand-chancelier d’Angleterre, fils naturel de l’archevêque de Salisbury, Woodwill, né en 1483 à Saint-Edmund-Bury , dans le comté de Suffolk , mort en 1555, fut secrétaire du cardinal Wolsey, et un des députés que Henri VIII envoya à Rome pour obtenir son divorce avec Catherine d’Aragoh; il s'efforça de justifier cedivorce etde soutenir la supré-1 matie- royale dans un traité ; De vera obedientia (Lond., 1534) , qui fut mis à VIndex. Attaché néanmoins à la foi catholique, il eut, sous Édouard VI, de vifs démêlés avec Thomas Cranmer, archevêque anglican de Cantorbéry,et fut jeté en prison comme ennemi prononcé delà Réforme. A l'avénement de Marie, il ne tarda pas à recouvrer toute sa faveur, et fut nommégrand chancelier, llconseilla àcette princesse d'agir avec sévérité contre les Réformés, et se déshonora en en faisantpérir plus, dans de cruels supplices.
Gàrdiner (Guillaume) , mathématicien anglais du xvni* siècle, auteur de Tables de logarithmes estimées, Londres, 1742, in-fol. Elles ont été publiées et revues par Callet, Paris, 1783 et 1795. GARDON. Voy. gàrd.
GARENGEOT (croissant de), chirurgien, né à Vitré (Bretagne) en 1688, mort à Cologne en 1759, vint à Paris à l’âge de vingt-trois ans , y fut successivement démonstrateur royal, membre de l’Académie de chirurgie, chirurgien-major du régiment du roi, et contribua puissamment aux progrès de la chirurgie. On a de lui : Traité des opérations de chirurgie , Paris, 1720, 3 vol, in-12 ; Traité des instruments de chirurgie , 1723, in-12; Myotomie humaine et canine , 1724, 2 vcl. in-12 ; Splanchnologie , ou Traité d’anatomie concernant les viscères, Paris, 1728; Opération de la taille par l'appareil latéral , ou la Méthode du frère Jacques, corrigée de tous ses défauts , etc. 11 a attaché son nom à un instrument qui sert à enlever les dents molaires.
GARESSIO, ville des Etats sardes, près du Tanaro, à 26 kil. S. E. de Mondovi; 4,700 hab.
GARGANO (cap), Garganum promont., pointe de terredans le roy. de Naples (Capitanate), forme cette .forte saillie du continent de l’Italie qui s’avance dans la mer Adriatique et qui est dominée par le mont Santo-Angelo ( Garganus mous) , un peu audessoüs du 42* degré de lat. N. Elle termine l’éperon de la botte que figure la péninsule italique. GARGETTE, bourg d’Attique où naquit Epicure. GAR1ANONUM , ville de la Bretagne romaine , chez les Iceni, auj. yàrmouth.
GARIGLI ANO,garill an, Ltm,riv. d’Italie, formée par l’union du Sacco et du Liri, tombe dans le golfe
de Gaëte, à 14 kil. E. de Gaëte. Cours, 60 kil. Bataille sanglante entre les troupes de Louis XII et de Ferdinand-le-Catholique en 1503.
GARIZIM, montagne de Palestine, dans la tribu d’Ephraïm. Les Samaritains y élevèrent le temple qu’il* voulurent opposer à celui de Jérusalem.
GARLIN, ch.-l. de cant. (B.-Pyrénées), à 27 kil. N. E. de Pau; 1,100 hab.
GARNERIN (J. -Baptiste-Olivier et André-Jaeq.), aéronautes, nés, l'un en 1706, m. vers 1845, l'autre e ' 1770, m. en 1823, sont surtout célèbres comme ayant perfectionné le parachute et ayant exécuté avec suc cès de nombreuses descentes : ils firent leurs lr« expériences à Paris vers 1797. — Elisa Garnenn, fille de Jean-Baptiste, est la première femme qui ait osé tenter la descente en parachute ; elle renouvela trente-neuf fois cette périlleuse expérience. Elle s’occupe actuellement de perfectionner cette invention.
GÀRNET (le Père), jésuite, né en 1555 en Angleterre, à Nottingham, fut envoyé jeune en Italie, étudia sous Beliarmin , et prit l’habit à Rome. I) revint en Angleterre comme missionnaire en 1584. et devint provincial de la Compagnie dans ce pays, impliqué en 1606 dans la conspiration des Poudres, il fut pendu comme ayant négligé de révéler le complot, dont il avait eu connaissance par la confession. Les Jésuites le considèrent comme un martyr.
GARNIER, maire du palais. Voy. warnachaire.
Garnier (Robert), auteur dramatique, né vers 1545 à laFerté-Bernard(Sarthe),mort en 1601, est un des premiers en France qui aient fait des pièces régulières. On a de lui 9 tragédies (Paris, 1585, in-12), dont la meilleure est Bradamante , jouée en 1580. Il était lieutenant-général du bailliage du Mans, et fut nommé par Henri IV conseiller au grand conseil. Cet auteur fut souvent réimprimé dans le xvn* siècle.
garnier (J.— J.), historiographe de France, né dans le Maine en 1729, mort en 1805, fut d’abord sous-maître au collège d’Harcourt, puis professeur d’hébreu au collège de France et inspecteur de cet établissement, et fut admis en 1762 à l’Académie des Inscriptions. Il fut choisi après la mort de Villaret pour continuer l’histoire de France; on lui doit les règnes de Louis XI à Charles IX. 11 est peut-être inférieur pour le style à VeHy et à Villaret, mais il l’emporte par ses recherches. Il a aussi publié \' Origine du gouvernement français , 1765, in-18, et quelques écrits littéraires. C’était un homme du plus beau caractère : on cite de lui des traits d’une admirable générosité.
garnier (le comte Germain), né à Auxerre en 1754, mort à Paris en 1821, fut d’abord procureur au Châtelet, puis devint secrétaire de madame Adélaïde, sœur de Louis XVI. Appelé en 1791 au ministère de la justice avec Roland, il refusa cet honneur. Il s’expatria pendant les troubles de la révolution. Sous l’Empire, il fut nommé préfet, créé comte, puis sénateur, et devint en 1809 président du Sénat. Il a traduit les Recherches sur les richesses des nations de Smith, 1802, et a laissé luimême plusieurs bons ouvrages d’économie polit, que, tels que : De la propriété considérée dans ses rapports avec le droit politique , 1792; Principes d’économie politique , 1796; Histoire de la monnaie depuis la plus haute antiquité jusqu’à Charlemagne , 1819.
GAROCELI, peuple de la Gaule Transalpine, habitait dans la contrée nommée depuis Maurienne, entre le mont Cenis et la vallée de Prégalas, ou entre le mont Genèvre et la vallée de Cluson. Ocelum (auj. Oulx) était leur capitale.
GAROFALO (Benvenuto tisi, dit le), peintre italien, né à Garofalo, près de Ferrare, en 1481, et mort en 1559, fut l’ami de Raphaël et imita sa manière. Ses chefs-d’œuvre sont le Massacre des Innocents , la Résurrection de Lazare et la Prise de Jésus qu’il peignit de 1519 à 1524 dans l’église de St-François de Ferrare ; une Samaritaine, etc. — îi ne faut pas le confondre avec J.-B. Benvenuto, peintre né aussi à Garofalo, et que l’on désigne sous le nom d 'Ortolano , parce que son père était jardinier.
GARONNE, Garumna, riv. de France, naît en Espagne au val d’Aran. par 1® 25’ long. O», 42* 43f
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lat. N.; entre en France après un cours de 48 kil., baigne les départements de la Hte-Garonne, de Tarnet-Garonne, de Lot-et-Garonne, de la Gironde; reçoit à gauche le Gers, à droite l’Ariége, le Tarn, le Lot, enfin la Dordogne, au Bec-d’Ambez, et prend alors le nom de Gironde; passe àSl-Béat, Montrejeau, Cazères, Muret, Toulouse, Verdun, Auvillard, Agen, Tonnems, Marmande, La Réole, Langon, Bordeaux, Slave, et tombe dans l'Océan près de la Tour-dc- Cordouan, apres un cours de 580 kil. — Le canal du Midi, qui joint l’Océan à la Méditerranée, commence sur la rive droite de la Garonne, à 2 kil. au-dessous de Toulouse.
Garonne (dép. de la haute-), un desdép. frontières de la France, a pour bornes au S. l’Espagne, à l’E. le dép. de l’Ariége, à l’O. celui des H tes-Py rénées, au N. celui de Tnrn-et-Garonne : 6,717 kil. carrés; 454,727 hab. Ch.-L, Toulouse. Il est formé d'une partie du Languedoc (diocèse de Toulouse et Lauraguais) et de pl usieurs annexes de la Gascogne (Comminges, Nébouzan, Quatre-Vallées, Lomagne, Conserans). Belles plaines coupées de mont., forêts au N. et surtout au S., prairies. Cuivre, plomb, jayet, antimoine, bismuth, zinc;marbresde toutes couleurs, marbre statuaire, granit, ardoises. Vins excellents (Fronton, Montesquieu, Cappens) ; grains, fruits, légumes, lin, châtaignes, truffes, etc. Chevaux, mulets, ânes, gros bétail, volaille estimée. Industrie métallurgique; distilleries, verreries, manufactures d'étoffes de coton, de fil. etc. Commerce actif, surtout celui de transit. — Le dép. de la Hte-Garonne a 4 arr. (Toulouse, Muret, Villefranehe, St-Gaudens), 39 cant. et 597 comm. Il appartient à la l2c division militaire, a u necour imp. et un archevêché aToulouse.
GARONNE (dép. de LOT-ET-). Voy. LOT-ET-GARONNE.
GARONNE (dép. de TARN-ET-). Voy. TARN-FT-GA- RONNE.
GARRAOU, district de l’Inde Transgangétique anglaise, au N. E. de l’anc. Bengale, s’étend de 87® 55’ à 90° long. E., et entre 25° et 26° lat. N. Il est annexé à la présidence de Calcutta. C’est un pays montagneux, dont les habitants sont sauvages, mais nombreux. Ils n'habitent que des villages dont le principal est Ghosegong.
GARRAY, village d'Espagne (Soria), sur le Duero, à 6 kil. N. de Soria, occupe l’emplacement de l’ancienne Numance. 11 a 300 hab.
GARR1CK (David), célèbre acteur anglais, né à Hereford en 1 7 1 6, mort en 1779, originaire d’une famille française de protestants réfugiés, fut d'abord destiné au barreau; mais un penchant irrélistible le porta vers le théâtre. Ses débuts furent des triomphes (1741), et depuis il excita à Londres et à Dublin, surtout dans les pièces de Shak- Bpeare, et dans les rôles de Richard 111, de Romeo et de Macbeth, une admiration qui tenait du délire. 11 quitta le théâtre en 1776. Garrick était d’une taille peu élevée, ses traits étaient réguliers, son regard plein de feu, sa voix sonore et mélodieuse ; la facilité avec laquelle son visage revêtait alternativement l’expression des passions les plus diverses et des caractères les plus opposés tenait du prodige. Garrick était aussi poète et auteur dramatique : il a laissé plusieurs pièces estimées ; les Œuvres ont été publiées à Londres, 1798,
3 vol. in— 12. 11 fut longtemps directeur du théâtre de Drury-Lane, et usa de son autorité pour réformer l’art théâtral en bannissant de la scène l’emphase, la bouffonnerie et l'immoralité. 11 eut pour Tint Samuel Johnson et s’aida beaucoup de ses onseils Garrick a laissé d’intéressants Mémoires.
GARRIGUES (monte), mont de France, font partie de ia chaîne des Cévennes, commencent sur a limite des dép. du Gard et de l’Aveyron, se dirigent au S. O. dans ce dernier dép. et se terminent à la source de 1 Qrb, sur les confins du dé-
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partement de l’Hérault ; leur étendue est de 0 kil.
GARROVILLAS, ville d’Espagne (Badajot) , à 26 kil. S. de Coria; 6,000 hab. Draps, tanneries.
GARSAURA, Ak Serai, v. d’Asie Min., sur l’Halys, près d’Archelaïs, entre la Galatie et la Cappadoce.
GARSIMINK (pour Garcia Xirnenes). V. «avarre.
GARSTANG, ville d'Angleterre (Lancastre); 7,000 hab. Fondée sous Henri VII par Thomas Stanley, premier comte de Derby.
GARTEMPE, riv de France, naît près de l’Épinas (Creuse), et tombe dans la Creuse sur la limite de ce dép. et de celui d'Indre-et-Loire, après un cours de 220 kil. — Commune du dép. de la Creuse, aUk. U. de Guéret, et anc. domaine situé sur la Gartempe, appartenant à la famille Voysin de Gartempe.
GARTH (Samuel), poète et médecin anglais, né en 1671 dans le comté d'York, mort en 1718, vint se fixer à Londres, devint membre du collège de médecine de cette ville, et y établit des salles de consultations gratuites et de pharmacie en faveur des pauvres malades. On a de lui un poème burlesque intitulé : the Dispensary, Londres, 1699, souvent réimprimé : c’est une satire fort spirituelle dirigée contre les médecins et les apothicaires de Londres, qui s’opposaient à ses efforts philanthropiques ; et un autre petit poème de Claremont, où il chante cette belle résidence du comte de Newcastle. Il prit aussi part à une traduction d’Ovide.
GARUMNA, riv. de Gaule, auj. ia Garonne.
GARVE (Christ.), professeur de philosophie à Leipsick, né à Breslau en 1742, mort en 1798, s'est surtout attaché à la morale et a joint une érudition profonde à un sage éclectisme. Ou lui doit des traductions allemandes des Traités de Morale d Aristote, de Cicéron, de Fergusson, de W. Paley; quelques ouvrages originaux sur 1 Union de la Morale et de la Politique , 1788, sur les Principes de la Morale , 1798 (allem.); des dissertationi latines sur la Logique des probabilités, 1766, sur la Manière d écrire l’histoire de la philosophie , etc.
GARZ, viile murée des États prussiens, à 20 Vil. S. O. de Stettin ; 3, 1 50 hab. Étoffes de coton. Pêche active. — Une autre Garz, dans l’île de Rugen, à 13 kil. S. E. de Bergen, a été la résidence des rois de Rugen. On la nommait Carenza au moyen-âge.
GASCOGNE, portion mérid. du grand-gouvernemcntde Guyenne et Gascogne, entre l'Océan à 10., le Languedoc et le grand-gouvernement de Foix à l’E., la Guyenne au N., l’Espagne et le grand-gouvernement de Navarre et Béarn au S. Elle enveloppait ce dernier de trois cotés, et de plus elle avait une de ses provinces (la Soûle) tout a fait détachée d’elle et enclavée entre la Navarre et le Béarn. La Gascogne peut se diviser en 3 parties : 1° pays & l’O. et au N. du grand-gouvernement de Navarre et Béarn (Condomais, Cabaret, Marsan, Tursan, pays des Marennes, Landes, la Chalosse, le Labour); 2° pays à l'E. : ce sont au N. l’Armagnac (très subdivisé), au S. le Bigorre, le Nébouzan, le Comminges , le Conserans ; 3° la Soûle, au S. de tout le pays. Ch.-l. général, Audi, qui est aussi celui de l’Armagnac. — La Gascogne a formé les dép. dei H. -Pyrénées , du Gers et des Landes. — La Gascogne, qui formait du temps des Romains la Novempopulanie ou 3* Aquitaine, prit son nom moderne des Vascons ou Basques, peuple d’Espagne qui, refoulé par les Goths, franchit les Pyrénées vers l’an 542, et s’établit dans les provinces nommées depuis Gascogne et Guyenne. Les rois francs firent contre ies nouveaux possesseurs de fréqu entes expéditions, notammen» en 602, où les Basques furent défait! et soumis par Thierry, roi de Bourgogne, et Théodebert, roi d’Austrasie. Réunie un instant au roy. des Francs, la Gascogne en fut détadiée en 030 avec l’Aquitaine, et donnée à Boggis , 2® fila de Caribert. En 7 1 4. les Gascons se soulevèrent, mais
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Pépin et Charlemagne les soumirent et les remirent sous la dépendance des ducs d’Aquitaine. La Gascogne formait alors un duché comprenant six comtés : Bigorre, Bordeaux, Agen, Fezensac, Lectoure, et le comté de Gascogne propre, qui avait pour ch.-l. la ville de St-Sever, nommée pour cette raison Cap-dc-Gascogne. Le titre de duc de Gascogne passa en 1036 à la mais, de Poitiers par suite du mariage de Brisque, tille de Sanche 111, duc de Gascogne, avec Guillaume, comte de Poitiers et d’Aquitaine; en 1137 le mariage d’Eléonore, héritière des comtes d’Aquitaine, avec Louis Vil, réunit un instant la Gascogne à la couronne de France; mais le second mariage de cette princesse (avec Henri Plantagenet, 1152) mit la Gascogne sous la domination anglaise. Elle resta aux Anglais jusqu’en 1453, époque à laquelle Charles Vil la réunit définitivement à la France.
Gascogne (golfe de) , Aquilanicus sinus. On désigne sous ce nom la partie de l’Océan Atlantique comprise entre les côtes occidentales de la France et les côtes septentrionales de l’Espagne.
GASCONS, VASCONS ou BASQUES. Voy. basques et Gascogne. — On étend vulgairement la dénomination de Gascons à tous les habitants du pays compris entre les Pyrénées et la Garonne. Les Gascons ont l’esprit fin, délié, adroit, fécond en inventions; mais ils ont aussi la réputation de fanfarons.
GASSENDI (Pierre), philosophe français, né à Champtercierprès de Digne, en 1592, mort à Paris en 1655, se fit remarquer par sa précocité, obtint au concours une chaire de rhétorique dès l’âge de 16 ans, et enseigna la philosophie et la théologie à Aix à 21 ans. Il embrassa l’état ecclésiastique, devint en 1623 prévôt de la cathédrale de Digne, et fut pourvu d’un bénéfice avantageux qui lui permit de bonne heure de quitter renseignement pour la culture des sciences. En 1624, il publia une critique d’Aristote ( Exerciiaiiones paradoxicce adversus Arisiotelem) qui souleva beaucoup d’adversaires, mais qui attira sur lui l’attention. En 1645, il fut appelé à Paris et nommé professeur de mathématiques au collège de France. 11 se lia avec les savants les plus distingués, tels que Galilée, Kepler, Hobbes, Mersenne, Pascal, Lamothe-le-Vayer, et devint le centre de leurs réunions. Gassendi fut un savant universel et se distingua à la fois comme philosophe, physicien, mathématicien, astronome, historien, antiquaire; mais c’est surtout comme philosophe qu'il est célèbre. Il fut un des premiers à sentir le vide de la philosophie d’Aristote et il l’attaqua hardiment dans ses Exerciiaiiones ; il lui préférait celle d’Epicure, et il fit des travaux d’une érudition admirable pour restaurer et réhabiliter rette doctrine si longtemps oubliée et condamnée. Il publia dans ce but trois ouvrages importants : De Vila et moribus Epicuri, 1647; Animadversiones in librum X Diogenis Laertii , 1649 ; Syniayma philosophiæ Epicuri , 1649; il y rassemblait tous le3 passages des anciens où il est parlé d’Epicure, exposait etconflrmait plusieurs des opinions de ce philosophe, tout en combattant avec force ses dogmes impies. Gassendi se forma en outre une doctrine à lui, sorte d’éclectisme qui avait le sensualisme pour base; il l’exposa dans son Syntagma philosophicum , ouvrage posthume, où 11 traite toutes les parties de la science. Il eut avec Descartes de vives discussions et écrivit contre lui deux traités : Disquisitio metaphysica adversus Cartesium , 1642; Dubuaiiones el insianliœ adversus Carlesii melaphysicam, 1644 ; il attaquait surtout la doctrine des idées innées, et enseignait que toutes nos idées viennent des sens, les unes immédiatement, les autres médiatement. Enfin il réfuta les folies mystiques de Robert Fludd el de Morin. Outre les
ouvrages que nous venons de citer, on doit à Gassendi plusieurs traités d’astronomie, d'importantes découvertes sur cette science, et d’excellentes biographies de Tycho-Brahé, Copernic, Peyresc etc. Ses œuvres ont été réunies à Lyon, 1658, 6 v. in-fol avec sa vie par Sorbière.— G . alaissédes disciples nombreux : B rnier, qui a donné un excellent A hrégé de sa doctrine, Molière et Bachaumont, tous épicuriens.
GASSENDI (J. -J. basilien de , gén . d’artillerie, de la môme famille que le préc., né à Digne en 1748, m. en 1828, se distingua surtout au passage du St-Bernard, où il donnal'idéede transporterlescanonsàbrasenles plaçant dans des troncs d'arbres creusés, quitta le service, avec e grade de gén. de divis., pour entrer dans l'administration,etdev nt conseiller d’Etat, sénateur, pair de France. On lui doit V Aide-mémoire à l’usage des officiers d'artillerie , 1789, manuel fort estimé.
GASS10N (Jean de), maréchal de France, né à Pau en 1609, servit d’abord en Piémont sous le duc de Rohan, passa ensuite en Suède, près de Gustave- Adolphe; se signala à la bataille de Leipsick, gagnée par ce prince en 1631; revint en France après la mort de Gustave, et commanda l’aile droite de l’armée française à la fameuse journée de Rocroi (1643). La même année, après s’être signalé de nouveau à la prise de Thionville, il fut créé maréchal, quoiqu’il fût huguenot. En 1647 il reçut un coup de mousquet an siège de Lens, et m. 5 jours après.
GASSNER (J. -Joseph), pieux ecclésiastique, né en 1727 à Bratz , sur les frontières de la Souabe, mort en 1779, fut d’abord curé de Klœsterle dans le pays des Grisons, et se fit une grande réputation par des guérisons que l’on regarda comme miraculeuses. Plein de foi et croyant que les maladies étaient l’effet de la possession , il prétendait les guérir en chassant les démons m nom de Jésus. 11 parcourut, à partir de 1773, la Suisse et une partie de l’Allemagne, suivi d’une foule de malades, et séjourna surtout à Elwang , à Sulzbach , à Ratisbonne. A la fin, l’autorité ecclésiastique et l’empereur Joseph II, alarmés de l’influence qu’exerçait ce prêtre plein de foi, le forcèrent à cesser ses exorcismes et à se renfermer dans sa cure (1777). On a écrit une foule de volumes, soit pour raconter, soit pour discuter les miracles de Gassner. Il a écrit lui-même une Instruction pour combattre le Diable (en allemand), 1774.
GASTEIN, Gastanium en latin moderne, bourg des Etats autrichiens (Autriche) , à 40 kil. S. O. de Rastadt. Aux environs, eaux thermales très fréquentées; plomb aurifère et argentifère. On croit que cette ville occupe l’emplacement de l’ancienne Auqusta Antonini.
GASTINE (c.-à-d. lande défrichée ), nom donné à plus, pays de l’anc. France, notamm. à une partiedu Bas-Poitou, qui avait pour lieu princip. Parthenay. Il Fait auj. partie du dép. des Deux-Sèvres. F.gatinais.
GASTON, poète, né à Rhodez en 1767, mort en 1808, servit dans l’armée de Condé, puis se réfugia an Russie ; revint en France sous le consulat et fut fait proviseur du lycée de Limoges. On a de lui line traduction de Virgile en vers, Paris, 1808. Elle est bien inférieure à celle de Delille.
GASTON DE FOIX , D’ORLÉANS. \oiJ. FOIX, ORLÉANS.
GASTOUNI , ville de l’état de Grèce (Eliüe) , à 110 kil. N. E. de Tripolitza ; 3,000 hab. Petit port, château. Aux environs, ruines de l’ancienne Elis. — L’ancien fleuve Pénée se nomme aussi Gastouni ; — il se jette dans un golfe dit pareillement de Gastouni.
GATA, ville d’Espagne (Badajoz), sur lariv.Gata, au pied des monts de Gata, à 50 kil. S. O. de Valencia; 2,400 hab. Châtaignes, porcs.
gata (monts de), montagnes d’Espagne, font partie de la chaîne carpétario-vettonique , el lient les monts de Grédos à la sierra Esfrella; la Gata (affluent de l’ A lagon) y prend sa source. Ces montagnes tirent leur nom des carrières d’agates qui s’y trouvent en abondance*
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GATAKER (Thomas), théologien et critique anglais, né à Londres en 1574, mort en 16'54, fut successivement instituteur particulier, prédicateur, et recteur de Rotherhithc (Surrey). On a de lui plusieurs ouvrages de controverse et d’autres écrits dont les plus remarquables sont : un Discours sur la nature et t usage des loteries , 1619, in-4 ; une bonne édition, avec traduction, de Marc-Aurèle, précédée d’un discours préliminaire sur la philosophie des Stoïciens, qui renferme de savantes recherches, et six livres de remarques critiques sous le titre d ’Adversaria miscellanea , 1651. Une partie des écrits de Gataker a été publiée sous le titre d’ Opéra cri lica, Utrecht, 1698, in-fol.
GATES (monts), dans rHindoustan. Voy. chattes.
GATES (Horace), général américain , né en Angleterre vers 1728, s’établit dans la Virginie vers 1763, et prit les armes en faveur de sa nouvelle patrie lors de la guerre de l’indépendance. Chargé du commandement de l’armée américaine du nord en 1776, il battit le général Burgoyne en plusieurs rencontres et le força à mettre bas les armes à Saratoga le 17 octobre 1777. Nommé en 1780 général en chef de l’armée américaine du midi dans la Caroline, il s’efforça vainement de résister à lord Cornwallis. Il mourut en 1806.
GATESHEAD, ville d’Angleterre (Durham), sur la Tyne, est considérée comme un des faubourgs de Newcastle, dont elle n’est séparée que par u« pont de pierre; 15,000 hab. Fer fondu, etc.
GATIEN (saint), évêque de Tours, un des apôtres des Gaules, vint d’Italie en ce pays vers 250, fit un grand nombre de prosélytes, et souffrit le martyre plusieurs années après. On le fête le 18 décembre.
GATINAIS, Wastiniensis Comitatus , pays do France, divisé en Gâtinais français (dans l'Ile-de- France) et Gâtinais Orléanais. Le premier avait pour capitale Nemours, et forme auj. la partie S. O. du dép. de Seine-et-Marne. Le second avait pour capitale Montargis, et renfermait le petit pays de Puisaye; il forme auj. l’E. du dép. du Loiret et quelques portions de ceux de la Nièvre et de l’Yonne. — Le Gâtinais eut dès le xi« siècle des comtes particuliers. Geoffroy-le-Barbu , l’un deux , fils d’Hermengarde, sœur de Geoffroy-le-Martel , comte d'Anjou, succéda à son oncle dans le comté deTouraine,mais fut dépouillé par Foulques, son frère cadet. Celui-ci, craignant la colère du roi de France, Philippe, lui céda le Gâtinais. — Voy. gastine.
GATTEL, lexicographe, né à Lyon en 1743, mort en 1812, enseigna la philosophie à Lyon, la grammaire générale à Grenoble, et devint sous l’Empire proviseur du collège de Grenoble. On a de lui un Dictionnaire espagnol-français et français-espagnol , Lyon, 1790, et un Dictionnaire portatif français , Paris, 1797 , réimprimé avec des augmentations en 1819, 2 vol. in- 8 : c’est un ouvrage estimé.
GATTES (cap de), énorme rocher situé en Espagne sur la côte de Grenade , a environ 35 kil. de circuit, et 80 mètres de haut.
GAU, ancien nom qui désignait une circonscription territoriale, en usage en Germanie vers le temps du démembrement de l’empire romain. Les gaus étaient administrés par un comte dit gaugraf. Il reste encore beaucoup de vestiges de cet ancien usage dans les noms de Brisgau , Thurgau ( d’où Thurgo\\e),Nordgau, Sündqau , etc.
GAUBIL (Antoine), savant missionnaire jésuite, é à GailWi (Languedoc) en 1689, fut envoyé à la Chine en 1723 , y apprit parfaitement les langues chinoise et mantchoue, devint interprète de la cour Impériale, exerça cette charge pendant 30 an-s, et mérita l’entière confiance de l’empereur. Il mourut 4 Péking en 1759. C’est peut-être celui de tous les Européens qui a le mieux connu la littérature chinoise. On a de lui: Traité historique et critique
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de f astronomie chinoise ; Histoire de Gentchiscan (Gengis-Khan), et de toute la dynastie des Mongouxt Paris, 1739, in-4 ; Traité de la chronologie chinoise ; une traduction française du Chou- King , livre qui renferme les traditions historiques de la Chine et de ses souverains, Paris, 1771 ; des notices et des lettres, insérées dans le recueil des Lettres édifiantes , tom. 16, 26 et 31.
GAUBRESTIÈRE (la), village de France (Vendée), à 9 kil. des Herbier*; 1,630 feux. Forges, mines de fer.
GAUCHER DE CHATILLON. Voy. chatillon.
GAUDEN (J.), évêque anglais, était chapelain de Warwick lors du commencement de la guerre civile sous Charles I*r, et se déclara d’abord pour le parlement (1643) ; mais à la vue des excès que commettait ce parti, il changea d’opinion, et publia peu de jours après l’exécution du roi un ouvrage qui eut un grand succès, YÉikôn basilikè , Portrait du roi dans tes souffrances , qu’il fit paraître sous le nom dp roi lui-même. Au retour de Charles II , il fut fait évêque d’Exeter, puis de Worcester (1662).
GAUDIN DE SAINTE- CROIX. Voy. Brinvilliers.
GAUGAMELA , vaste plaine de l’Assyrie , à l’O. du Tigre et à peu de distance d’Arbèles (auj. Er bit). C’est là que se livra la fameuse bataille vulgairement dite d 'Arbèles. (Voy. arbèles).
GAULAN1TIDE, petit pays de Palestine, s’étendait depuis le mont Hermon au S. jusqu’au fleuve Hiéromax, avait pour villes princ. Gaulon etGamala.
GAULE. On désignait sous ce nom : 1° la Gaule proprement dite ou Gaule Transalpine (France actuelle); 2° la Gaule Cisalpine (Italie septentrionale); 3° la préfecture des Gaules, qui comprenait le* îles Britanniques, la Gaule Transalpine et l’Hispanie, et qui prenait son nom de la Gaule , son principal diocèse.
I. gaule proprement dite, Gallia Transalpina, con trée de l’Europe ancienne, comprenant à peu près la France actuelle, plus la Belgique, avait pour limite* au N. et à l’E. le Rhin et les Alpes , au S. la Méditerranée et les Pyrénées, à l’O. l’Océan. Elle était habitée, avant l’arrivée des Romains, par de* peuple* de quatre races différentes: 1° des Celtes ou Galls; 2° de* Germains (Kymris ou Cimbres, Belge* et Volques, Volcce ); 3° des Ibères ou Ligures; 4® des Grecs (les Massiliote* et leurs colonies). La Gaule n’avait pas de nom général, pas de division géographique avant la conquête de César. Les Grecs l’appelaient vaguement Celtique. Les Romains, qui en possédaient depuis l’an 121 av. J.-C. une portion au S. E. qu’ils appelaient Provincia (la Provence moderne), ne connaissaient pas les limites et l’éten due du reste.
Lors de la conquête de César (59 avant J.-C.) , on distinguait dans la Gaule deux parties : la Province romaine, dite aussi Gallia braccata , à cause des braies ou hauts-de-chausses que portaient les habitants; la Gaule libre, ou chevelue ( Gallia comata), ainsi nommée à cause des longs cheveux que portaient le3 Gaulois; celle-ci se subdivisait: 1° en Belgique, alors bornée au N. et à l’E. par le Rhin (Rhenus) , au N. O. par la mer de Germanie, au S. O. par la Marne (Dfatrona) et la Seine ( Sequana );
2® en Aquitaine, entre l’Océan, la Garonne et les Pyrénées ; 3° en Gaule propre ou Celtique, entre le Rhône, la Garonne, l'Océan, la Seine, la Marne, et la partie inférieure du Rhin. A cette époque la Gaule comptait, dit-on, 400 peuples et 800 villes, formant des confédérations où les plus faibles étaient groupés à divers titres comme sujets ou comme client* autour des plus puissants. Ceux-ci étaient : 1° en Belgique, les Bellovaci, Suessiones, Remi , Treveri , Nervii; 2° en Celtique, les Helvetii, Sequani, Ædui , Arverni Areworici , Carnutes, Senones; 3* en Aqui-
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taine , les Tarbelli et Ausci. Il faut y ajouter, dans ia Province romaine, les Allobroges , les Cavares , les Tolosates. — Auguste partagea la Gaule en 4 grands départements: Narbonnaise, Aquitaine, Lyonnaise et Belgique. Dans cette dernière, la rive gauche du Rhin fut sous-divisée en Germanique supérieure et Germanique inférieure (plus tard première et seconde
Germanique) ; l’Aquitaine s’étendit au N. jusqu'à la Loire. — Lors de l’organisation de l’empire sous Constantin, la Gaule propre fut comprise avec la Bretagne romaine. l’Hispanie, et la Mauritanie Tingitane, dans la préfecture des Gaules ; elle forma un des trois diocèses de cette préfecture et se subdivisa ellemême en dix-sept provinces dont voici le tableau -,
Provinces.
Chefs-lieux.
Germanie ou Germanique lr* ou supérieure,
\Moguntiaeum (Mayen-J
1 ce), \
Germanie ou Germanique 2* ou inférieure,
1 Colonia Agrippina (Co- 1
J logne). 1
Belgique lre,
Treveri (Trêves), (
Belgique 2e,
Remi (Reims), \
Lyonnaise 1",
Lugdunum (Lyon)
Lyonnaise 2#,
Rotomagus (Rouen), {
Lyonnaise 3*,
Cæsarodunum (Tours), |
Lyonnaise 4»,
Senones (Sens), |
Grande Séquanaise,
Vesontio (Besançon), {
Aquitaine lre,
Avaricum (Bourges), {
Aquitaine 2e,
Burdigala (Bordeaux), j
Novempopulanie,
Ausci (Auch), 1
Narbonnaise lr\ •
f Narbo Martius (Nar-f l bonne), \
Narbonnaise 2«,
Aquæ Sextiæ (Aix), {
Viennaise,
Vieuna (Vienne), {
Alpes Maritimes,
Ebrodunum (Embrun), {
Alpes Grecques et Pennines affiutier5- }
Pays modernes correspondants.
Grand-duché du Bas-Rhin. — Hesse -Darmstadt. — Bavière Rhénane. — Départements français du Haut et d’u Bas-Rhin.
Pays-Bas : Hollande méridionale , Gueldre méridionale, Nord-Brabant, Zélande, Anvers, Limbourg; Liège, Namur. — Grand-duché du Bas-Rhin.
Grands-duchés du Bas-Rhin et de Luxembourg. — Départements franç. : Meuse, Moselle, Meurthe, \osges, Haute-Marne.
Pays-Bas : Flandre , ïlainaut. — Départements franç. : Nord, Pas-de-Calais, Somme, Oise, Aisne, Marne, Haute-Marne.
Départements : Haute-Marne, Côte-d’Or, Nièvre, Allier, Saône-et-Loire, Rhône, Loire, Ain. Départements : Seine-et-Oise , Seine-Inférieure, Eure, Calvados, Orne, Manche.
Départements : Finisterre, Côtes-du-Nord , Ille-et- Vilaine, Morbihan, Loire-Inférieure, Mayenne, Sarthe, Maine-et-Loire, Indre-et-Loire.
Départements : Seine-et-Marne , Seine, Seine-ct- Oise , Eure-et-Loir, Loir-et-Cher, Loiret, Nièvre, Yonne, Aube.
Départements : Haute-Saône , Doubs, Jura , Saôneet-Loire, Ain.
Départements : Cher, Indre, Creuse, Haute-Vienne, Corrèze, Puy-de-Dôme, Allier, Lozère, Cantal Aveyron, Lot, Tarn-et-Garonne.
Départements : Loire-Inférieure , Maine-et-Loire, Vendée, Deux-Sèvres, Vienne, Charente-Inférieure, Charente, Gironde, Dordogne, Lot-et-Garonne, Gers.
Départements: Gironde, Landes, Gers, Haute-Garonne, Hautes-Pyrénées, Basses-Pyrénées, Àriége. Départements : Haute-Garonne, Ariége, Pyrénées- Orientales, Aude, Tarn-et-Garonne, Tarn, Hérault, Gard, Lozère, Ardèche.
Départements: Bouches-du-Rhône, Var, Vaucluse, Basses-Alpes, Hautes-Alpes, Isère.
Départements : Bouches-du-Rhône, Vaucluse, Drôme, Isère, Ain, Savoie. — Suisse : canton de Genève. Comté de Nice. — Départements : Var, Basses-Alpes, Hautes-Alpes.
Savoie. — Suisse : canton du Valais.
Au v* siècle la Viennaise fut partagée en lr* et 2*. et alors il y eut dix-huit provinces en Gaule.
Les principales villes des Gaulois avant la conquête étaient (indépendamment de Massilia, Tolosa , Narbo) Gergobia, Uxellodunum , Avaricum , Genabum, Bibracte, Vesontio, Aventicum , Alesia , Durocortorum, Agendicum, Autricum, Bratuspaniium, Treveri. Sous les Romains beaucoup d’autres villes, dont quelques-unes fondées par eux (Aquæ Sextiæ ou Aix, Lugdunum ou Lyon, Colonia Agripplna ou Cologne J, devinrent très importantes, entre autres: Arelate, Avenio, Arausio, Vienna, Cularo ou Gratianopolis , Noiodunum (Nyons), Nemausus (Nîmes), Cossio ou Vasate3, Elusa, Aquæ Tarbellicæ, Burdigala, Divona ou Cadurci, Limonum ou Pictavi, Nemetum ou Arverni, Nevirnum, Turones, Suindinum ou Cenomani, Lutetia ou Parisii, Nemelacum ou Atrebates, Samarobriva ou Ambiani, Tungri , Argentoratum , Moguntiacum. C’est à Treveri (Trêves) que résidait le préfet des Gaules.
Les Gau lois ne commencent à figurer dans l’histoire qu’au vi* siècle avant J.-C. Vers l’an 587, des bandes gauloisesallèrents’éiabliren Germanie sousSigovese,
en Italie sous Bellovèse ; et pendant 67 ans cette émigration continua vers l’Italie septentrionale, d’où elle fit disparaître la domination étrusque et qui prit alors le nom de Gaule Cisalpine. Ils firent d’autres invasions dans l’Italie centrale ( 390- 348), où ils furent un moment maîtres de Rome (389); en Grèce (279 et 278), où ils ne furent détruits que par la fureur des éléments; en Asie, où ils fondèrent un état fédératif (la Galatie). Ils acquirent par là une grande réputation de bravoure et devinrent la terreur des pays qu’ils avaient envahis. Après de longues guerres, les Romains soumirent la Gaule Cisalpine (310-163), et bientôt après ils attaquèrent la vraie Gaule, la Gaule au N. O. des Alpes; ils défirent les Décéates et les Oxybiens; battirent en plusieurs occasions, de 125 à 118, lesSalluves, les Ligures, les Voconces, les Allobroges, les Arvernes,et formèrent dès lors la Provinceromaine ( .21), qui d’abord ne comprenait que des pays situés à l’E. du Rhône, mais qui à partir de l’an 106 embrassa les Helviens, les Arécomiques, les Tectosages,les Tolosates et les Sardones. De 58 à 50, César soumit le veste de la Gaule, et sauf des révoltes de
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peu de durée, depuis ce temps jusqu’à l’invasion de 406, ce pays resta soumis aux Romains dont la domination n'y cessa totalement qu'en 486 ( a l'époque de l'établissement des Francs et 10 ans après la chute de l’empire d'Occident). Voy. France.
La religion principale des Gaulois était le druidisme {Voy. druides); leur langue était le celtique ou gaélique (Voy. gaélique); leur civilisation était encore très peu avancée ; de puissantes corporations de prêtres, des nobles guerriers, autour desquels se groupaient des espèces de clans, une population agreste de serfs, voilà quels étaient les éléments de la nation gauloise. Les vêtements nationaux étaient la saie ( sagum ) et les pantalons ( bruccœ ); les armes vulgaires étaient l'angon ( espèce de javelot ) et le gais ( gæsurn , espèce de pieu) ; le3 sabres gaulois étaient (le cuivre et mal trempés.
II. gaule cisalpine, Galliu Cisalpina (auj. Étals tardes et royaume Lombard- Vénitien), partie septentrionale de l’Italie, ainsi nommée de sa position endeçà des Alpes relativement aux Romains. On la nommait aussi quelquefois Gallia togata. Elle était divisée en 4 régions, dont les deux premières étaient séparées par le Padus (le Pô) : 1° Gaule Cispadane (auj. duchés de Parme et de Modène, Bolonais, rerrarais et Romagne) ; villes: Plucentia et Ravenne ; 2® Gaule Transpadane (auj. Piémont septentrional et Milanais) : villes, Augnsia Protiona, Augusta Taurinorum, Segusio, 3° Ligurie (auj. duché de Gênes), au S. O.; villes, Genua, Albium Intemelium, etc.; 4° Vénétie et Istrie (auj. pays Vénitien), au N. E.; villes: Adria , Paiavium. — Sous Constantin, la Gaule Cisalpine fut partagée: 1° en Gaule Cispadane, subdivisée en Flaminie, Æmilie, Picenum ; 2° en Gaule Transpadane, subdivisée en Vénétie et Istrie, et Ligurie. On y ajouta les Alpes Cottiennes, près des sources du Pô, et les deux Rhéties qui avaient appartenu à la Germanie. — Le nom de Gaule Cisalpine s’appliquait toutefois principalement à la Cispadane et à la Transpadane ; car ces deux contrées avaient pour principaux habitants des Gaulois, landis que les Ligures étaient Ibères, et que les Vénitiens semblent être de race slave*. La Cisalpine, primitivement peuplée de Pélasges, fut ensuite soumise en
artie par les Etrusques, qui fondèrent, au N. et au . du Pô, une confédération de 12 cités, mais qui de 587 à 520 furent assujettis ou chassés par les Gaulois. C’est de la Cisalpine devenue gauloise que partirent les expéditions qui de 390 à 348 firent trembler Rorne. En 312, les Senones s’unirent aux Etrusques pour repousser les attaques de Rome, mais ils furent vaincus. Ils reprirent les armes avec les Ombriens et d’autres Gaulois en 299. et furent encore battus, surtout en 283. Les Gaulois Boï'ens et les Insubres éprouvèrent le même sort de 238 à 232, et de 225 à 222. Lors de la deuxième guerre punique, ils se déclarèrent pour Annibalet firent du mal aux Romains, surtout en 215 à la bataille de Litana Sylva. Victorieuse de Carthage, Rome se vengea des Gaulois cisalpins : elle soumit successivement les Céuomans (197), les lnsubres (194), les Boïens (192), les Liguriens (189-163), le littoral de la Vénétie (183), les Euganéens (117), les Carnes (1 15); enfin Auguste, en réduisant les Salasses, acheva la soumission de toute cette contrée.
III. gaules (préfecture des). Voy. ci-desaus gaule en général) et romain (Empire).
gaule cispadaue et transpadane. Voy. gaule CISALPINE.
GAULMIN (Gilbert) , né à Moulins en 1585, mort en 1665, oonseillerd’état, était très versé dans les langues grecque et orientales. On adeluides traductions latines deu romans de Rhodante et Dosicl'es de Théodore Prodromus, 1625, in-8; d ’lsmène et lsmènie d Eumathe, 1618, in-8; De Vila et morte Mosis libri 1res, hebreu et latin, avec notes, 1629j in-S; Livre
des lumières en la conduite des rois, composé pal le sage Pilpay, 1644, in-8.
GAULNA ou GALNA, ville forte de l’Inde an* glaise (Bombay), ch.-l. d’un district de même nom, jadis dans le Kandeych, à 1 30 kil. S. E. de Surate.
GAU LOS, Gozzo, île delà Méditerranée. V. gozzo.
GAULTIER (N.), Gualierius , chevalier français, fit partie de la croisade entreprise par Godefroy de Bouillon ; devint chancelier de Roger, prince d’Antioche; fut pris par les Musulmans, après la fin malheureuse de ce prince, et écrivit à son retour le récit des événements qu’il avait vus, sous ce titre : Gualterii cancellarii Délia Atuiochena (dans le recueil de J. Bongars).
Gaultier (Philippe)', nommé aussi Gualterus de Insulis , de Castellione fde Châtillon), né à Lille en Flandre dans le xn® siècle, mort vers 1201, est auteur d'un poème héroïque latin intitulé Alexan~ dreis, sive gesta Alexandri Magni, qui fut composé vers 1180 et qui a été publié à Strasbourg, 1513, in-4, Lyon, 1558, in-4. Ce poème, qui n’est pas dépourvu de mérite, fut longtemps regardé comme classique au moyen âge. Gaultier peint avec force et chaleur; il est presque toujours dans la vérité historique ; mais on lui reproche de l’emphase, des négligences de style et des fautes de prosodie.
Gaultier (Claude), avocat au parlement de Paris, né en 1590, mort à Paris en 1666, a laissé des Mémoires et Plaidoyers , Paris, 1662. Il n’est plus guère connu que par ces vers de Boileau (sat. IX):
Dxns yo* discours chagrins, plus aigre et plus mordant
üu’une femme en furie, ou Gaultier en plaidant.
Gaultier (l’abbé), instituteur, né vers 1746 en Italie, d’une famille française, fut ordonné prêtre à Rome, vint se fixer à Paris en 1780, et se consacra tout entier à l’éducation de l'enfance. 11 avait imaginé, pour aplanir au premier âge les difficultés de la science, de réduire les études élémentaires à une espèce de jeu, et de tout mettre en action; il ajouta plus tard à cette méthode l’enseignement mutuel. Forcé pendant la révolution de se réfugier en Angleterre, il y obtint par sa méthode des succès brillants, et revint en continuer l’application en France en 1800. Il mourut à Paris en 1818. Il a laissé uii cours complet d’études élémentaires (lecture, écriture, arithmétique, langues française, latine; géographie, histoire, etc.), formant 21 vol. in— 1 8. Voici les titres de quelques-uns : Leçons de géographie par le moyen du jeu , Paris, 1788; Jeu raisonnable et moral pour les enfants, 1791 ; Exposé du cours complet des jeux instructif », Paris, 1802.
GAULTIER D’AGOTY, DE SAINT-VICTOR, etc. Voy. GAUTIER.
GAUR, ville de l’Inde. Voy. gour.
GAURE (comté de), ancien pays de France, dans le Bas-Armagnac, avait pour ch.-l. Fleurance. Ce comté fut possédé successivement par les comtes de Férensac, par eeux d’Armagnac et par les sires d’Albrct, d'où 11 passa à la couronne. Il fut depuis engagé au duc de Roquelaure. — Le comté de Gajre est aujourd’hui compris dam le département du Gers où il forme 1 arrondissement de Lectoure.
GAUR IDES. V. gourides. — GAURY. V. kansou
GAURUS mons, mont, de l’Italie anc., aux environs de Capoue, est remarquable par la victoire qu’y remporta le consul Valériu» sur les Samnites l’an 343av. J.-C. Auj. Monte-Gauro (T. de Labour).
GAUSIN, ville d’Espagne (Grenade), à 70 kil. S. O. de Malaga ; 4,650 hab. Eau-de-vie, savon; tanneries.
GAUSSIN (Jeanne-Catherine gaussem, connue sous le nom de Mademoiselle), actrice célèbre de la Comédie-Française, était fille d’un laquais de l’acteur Baron et d’une ouvreuse de loges de la Comédie française. Elle débuta à Lille, fut appelée à
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Paris en 1731, parut avec succès sur la scène dan? passions honteuses et en s’y prêtant lui-même av les rôles de Junie , d’ Andromaque, d’Iphigénie , de une complaisance infâme. Les prodigalités et l’or- Bérênicc; créa le rôle de Zaïre, et reçut de Voltaire gueil de cet homme révoltèrent plusieurs fois lâ à ce sujet l'épître la plus flatteuse. Mademoiselle j noblesse contre lui ; le roi fut forcé de l'exiler Gaussin ne montra pas moins de talent dans les in- mais à peine le mécontentement paraissait-il calmé’
qu’Edouard le rappelait auprès de lui. Enfin les barons, las de supporter un joug aussi odieux, prirent les armes contre Gaveston, le firent prisonnier et lui tranchèrent la tête, l’an 1312.
./^YIUS, citoyen romain, l'une des victimes les plus * célébrés de Verrès, habitait unepetite ville de Sicile, lorsqu’il fut arbitrairement arrêté parle proconsul, battu de verges et mis en croix sur la place publique de Messine, malgré sa qualité de citoyen romain, et quoique ce supplice ne fût réservé qu’aux esclaves. Cicéron a éloquemment décrit son supplice dans le discours vulgairement nommé De Suppliciis.
GAVRAY, ch.-l. de cant. (Manche), sur la Sienne, a 1 7 kil. S. O. de Coutances; 1,600 hab. Toiles de crin pour tamis. Commerce.
GAVULDANUS ou GAVüLDENSIS pagus, nom latin Hn oevaudan.
GAY (John) , poëteanglais, né àBarnstaple (Devonshire)en 1688, fut d’abord commischez un marchand de soie ; la duchesse de Monmouth, appréciant son talent, le prit pour son secrétaire, et il put dès lors se livrer à loisir à son goût pour les lettres. Il fut ensuite secrétaire du comte de Clarendon dans son ambassade en Hanovre. 11 était l’ami des beauxesprits de son temps, surtout de Pope. 11 jouit quelque temps des faveurs de la cour ; mais ayant été disgracié, il en conçut un vif chagrin et mourut peu 'après, en 1732, à quarante-cinq ans. On a de lui des comédies ( The wifeof Baih ; What d'ye call it? Thrce weeks afier marriage); des opéras, dont les plus célèbres sont le Gueux ( The Beygar's opéra) et Polly , qui y fait suite ; des tragédies et des poésies diverses., mais il est surtout connu par ses fables (l 726), qu’iî composa pour l’instruction du jeune duc de Cumberland , et par des Églogues rustiques pleines de naturel. Ses fables ont été traduiuespar i\l“e de Kéralio, Par., 1759, etmisesen vers par Joly de Salins,18U . VV. Coxe a donné sa vie (en tête de ses Fables , 1796).
GAYAH, ville de l lnde anglaise (Calcutta), à 60 kil. S. O. de Bahar, et à 90 kil. S.' de Patna, sur le Foulgo; 40,000 hab. Elle est regardée comme la 'patrie de Bouddha. Il s’y rend annuellement jusqu’à 100,000 pèlerins.
GAZA, auj. Ghazzah (de ghaza , trésor, ou d’un mot hébreu quisignifie/oWe), grande villede Palestine, au S. S. O. d’Ascalon, au N. de Raphia et près de la mer, était la capitale d’un petit état philistin. Selon la Bible, c’est de celte ville que Samson enleva les portes, et c’est sous les ruines d’un des temples de Gaza qu’il se fit écraser avec 3,000 Philistins. Elle fut prise par Ezéchias, par Alexandre-îe-Grand (F. bétis) , par Alex. Jannée ; détruite pendant les guerres civiles de Judée et rebâtie par Gabinius. La ville moderne de Ghazzah a environ 5,000 hab. Elle fut prise par les Français pendant l’expédition d’Égypte. — 11 y eut une autre Gaza dans l’Alropatènc ; c’était une des résidences d été des rois de Perse ; ils y conservaient sans doute des trésors, d’où lui vint son nom. On croit que c est
la ville actuelle de Tauris. #
GAZA ou GAZ1S (Théodore), grammairien grec, né à The9saionique vers 1400, vint en Italie après la prise de sa ville natale par les Turcs en 1429, enseigna le grec à Ferrare et y fonda une académie; fut appelé à Rome en 1466 par le pape Nicolas V, et s’y lia avec le cardinal Bessarion. Il moût ut en 1478 On a de lui une excellente Grammaire grec publiée avec traduction latine, Paris,
’ lat. des Problèmes et de l'Histoire Aristote, ainsi que de plusieurs au-
génues et les amoureuses de la comédie que dans les jeunes premières de la tragédie. Sa sensibilité, l’âme et la naïveté de son jeu la placèrent au premier rang parmi les actrices de cette époque. Elle quitta le théâtre en 1763, et mourut quatre ans après. Elle avait épousé à l’âge de 47 ans un Italien, Tavolaïgo qui la rendit fort malheureuse.
GAU i’AMA ou GOTAM A. Voy. bouddha gaoutama.
GAUTHEY (Émilian-Marie) , ingénieur, né à Châlons-sur-Saône en 1732, mort en 1806, fut nommé directeur-général des canaux de la Bourgogne en 1782, et inspecteur-général des ponts-etchaussées en 1791. On lui doit les quais de Châlonssur-Saône, le pont de Navilly sur le Doubs, la portion de canal qui joint la Saône à l’Yonne, et celui qui va du Doubs à la Saône, etc. On a de lui : Mémoires sur V application de la mécanique à la construction des voûtes, Paris, 1772, in-8 ; Dissertation sur les dégradations survenues aux piliers du dôme du Panthéon français , et sur les moyens d'y remédier, Paris, 1798, in-4 ; Projet de dérivation jusqu’à Paris des rivières d'Ourcq, Thérouenne et Beuvronne , 1803, in-4 ; Traité complet sur la construction des ponts et des canaux navigables , 2 vol. in-4, 1806, publié par M. Navier.
GAUTIER ou GAUTHIER (saint), premier abbé de Saint-Martin de Pontoise vers 1060, mort vers 1099. On le fête le 8 avril.
Gautier de pexejo, chevalier espagnol, alla se présenter en 1096 à Godefroy de Bouillon, et fut choisi par Pierre-l’Ermile pour commander l’avantgarde des nombreux Croisés qui ne voulurent point attendre le départ du général en chef. Gautier de Pexejo les conduisit avec des peines extrêmes par ^'Allemagne, la Hongrie, la Bulgarie, où presque tous furent tués par les naturels du pays. Lui-même mourut en Bulgarie, et c’est son. neveu, Gautier- Senzaveir (sa/is avoir), qui guida les derniers débris de cette foule jusqu’aux environs de Constantinople.
GAUTIER DE SAINT - VICTOR, abbé, OU plutôt prieur de la communauté de ce nom, vivait au XIIe siècle, et écrivit vers 1180 un traité intitulé; Contre les quatre labyrih.^es, où il combat comme' hérétiques certaines opinio^-s d’Abélard, de Gilbert, de Pierre Lombard, et de Pierre de Poitiers. Ce livre curieux pour l’histoire du temps est resté manuscrit, et n’est connu que par les citations de Duboulay.
Gautier d’agoty (Jacques), membre de l’Académie de Dijon, né a Marseille en 1710, mort en 1785, cultiva à la fois avec succès la peinture, la gravure, l’anatomie et l’histoire naturelle, et fit servir chacune de ces connaissances au profil des autres ; il partage avec Leblon l’honneur d’&roir inventé la «ravure en couleurs. On ade lui une Myologie complète en 20 planches, 1746, in-4. Il a commencé un Journal d'observations sur la physique qui a été continué par l’abbé Rosier. — Toute sa famille cultiva aussi les arts avec succès. Arnaud-Eloi Gautier d Agoly, son fils, a publié d’excellentes planches d anatomie et d’histoire naturelle, 1767-73.
Gautier de brienne, duc d Athènes. Voy. brienne.
GAUTIER. Voy. GAULTIER.
GAVE, Gabarits en latin, mot synonyme de celui de rivière dans l’ancien pays de Béarn. — Gave de Pau, Gave d’OIéron , etc. Voy. le mol qui suit
roi d’Angleterre, avait gagné 1 afTection^de ce^u ince ^ ouvrages.^
eu corrompant ses mœurs, en lui inspirant
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gaza (énée), philosophe platonicien. Voy. énée. GAZER, ville de Palestine. Voy. gadara.
GAZIMOUR, rivière de Sibérie (Irkoutsk), tombe dans l’Argoun après un cours de 310 kil.
GAZNA , GAZN.4H ou GHISN1, ville du Kaboul (Afghanistan), à 45 kil. S. de Raboul. Cette ville a donné son nom à la dynastie des Gaznévides, qui en est sortie. On voit encore aux environs le tombeau du sultan Mahmoud, le plus grand prince de cette dynastie ; il est visité par une foule de pèlerins. Gazna fut florissante sous l’empire des Gaznévides; mais en 1153, Ala-Eddyn la nritet en fit massacrer la plupart des habitants. Les Anglais s’en sont rendus maîtres en 1839. Gazna est au milieu de hautes montagnes ; froid excessif. Environ 1,500 maison0.
GAZNÉVIDES, dynastie musulmane qui régna 214 ans sur une grande partie de la Perse et de PHindoustan, tire son nom de la ville de Gazna, berceau et capitale de l’empire gaznéyide. Alp-Tekin, né à Gazna, et sorti de la nation des Turcs Hoëikes, ayant secoué le joug des Samanides, fonda la dynastie gaznévide vers 960, et mourut en 975. Sebek- Tekin , gendre d’ Alp-Tekin , monta sur le trône après lui, et eut pour successeur son fils Mahmoud, qui prit le premier le titre de sultan en 997, conquit une grande partie de l’Inde et de la Perse, et forma un vaste empire qui s’étendait depuis la mer Caspienne jusqu'au Gange supérieur. Après la mort de Mahmoud, vers 1028 , l’empire gaznévide perdit beaucoup de sa puissance ; Mas’oud, Mohammed, Maudoud, Mas’oud II, Aboul-Haçan-Ali, Abdel-Raschid, Ferokh-zad, Ibrahim, Mas’oud III, Chirzad , Arslan-Chah , Bahram-Chah , régnèrent successivement jusqu’en 1158, époque où Bahram-Chah fut chassé de Gazna par Ala-Eddyn, de la dynastie des Gourides. Kosrou-Chah et Kosrou-Melik régnèrent encore quelque temps à Lahore, mais ce dernier fut vaincu et mis à mort en 1189, et en lui finit la dynastie des Gaznévides. Leur histoire a été traduite du persan par Fr. Wilken, Berlin, 1832.
GÉANG1R, ou DJIHAN-GUIR, ou DJËANGIR (Aboul-Maz’Affcr-Nourreddin-Mohammed) , empereur mogol, né en 1569 (977 de l’hégyre), était fils d’Akbar. Il monta sur le trône en lè05, après la mort de son père, et eut à combattre plusieurs de ses propres enfants, qui s’étaient révoltés contre lui. Il mourut en 1627, laissant la réputation d’un prince juste, équitable, généreux , ami et protecteur des arts et des lettres. On a de lui des mémoires sur les dix-sept premières années de son règne et quelques chapitres ajoutés aux Commentaires de Babour.
GEANTS , êtres fabuleux, d’une taille colossale , nés de la Terre, qui, selon la Fable , avait été fécondée par le sang que perdit Uranus ou le Ciel nuand il fut mutilé par Saturne. On leur donne Uussi pour père le Tartare. Confiants en leur taille et leur force monstrueuses, ils voulurent venger la défaite des Titans, leurs proches parents, et tentèrent à leur tour de détrôner Jupiter; mais celui-ci, aidé d Ilercale, les terrassa bientôt; il les frappa de la foudre, précipita les uns dans les enfers, ensevelit les autres sous des montagnes volcaniques. Les géants les plu» célèbres sont : Typhon, Typhoée, Encelade, Ephialte, Otus, Euryte, Titye, Alcyonée. etc. — La Fable parle en outre d’autres géants qui furent la ter reurdes humains : telssont Antée, Polyphème,etc.
il y eutaussi «les créants véritables t la Bible uousappreiid en effet qu’il exista un peuple de géants, de la race d’Énac,qui habitait la terre promise avant l’arrivée de Moïse. — Un roi de Basan, Og, avait 9 coudées. GÉANTS (CHAUSSÉE DKS). Voy. CHAUSSÉE.
géants (montagnes des), en allcm. Riesenç/ebirge, branches des monts Sudètes. Voy. sudetes (monts), GE AUNE, ch.-l. de canton (Landes) à 19 kil. S. E. de Saini-Sever; 1,400 hab.
GEBA, établissement portugais en Sénégambie,
GEER
chez les Mandingues, dans le roy. de Kabou, à 140 kil. N. E. de Bissao; 750 bab. On en exporte des cuirs, de la cire et de 1 ivoire.
GEBEL, c.-à-d. montagne. Voy. djebel.
GEBELIN (court de). Voy. court de gébelin.
GEBENNA ou CEBENNA , montagnes de la Gaule, auj. les cévennes.
GEBENNENS1S ducatus, auj. le duché de genevois. Voy. ce nom.
GEBY ou CREBBY , une des Moluques, sous l’é» quateur, par 127° 5’ long. E. ; 60 kil. de tour.
GEDANUM, nom latin moderne dé dantzick.
GÊDÉON, juge d’Israël de 1349 à 1309 av. J.-C. Voyant ses compatriotes opprimés par les Madianites, il choisit les 300 plus braves de son armée, les munit de vases renfermant des flambeaux allumés, puis entra avec eux dans le camp ennemi, en les faisant tous sonner de la trompette et secouer leurs flambeaux. Les Madianites, épouvantés de cette attaque nocturne et de ce bruit inattendu, et croyant le3 Hébreux en grand nombre, s’entre-tuèrent ou furent pris par l'ennemi. Les Israélites, affranchis, offrirent le sceptre à Gédéon ; mais il se contenta du titre de juge, il mourut très âgé laissant 70 enfants ; ils furent tous, â l’exception de Joathan, tués par Abimelech, leur frère naturel, qui succéda à Gédéon.
GED1KE (Frédéric), instituteur allemand, né dans le Brandebourg en 1754, mort en 1803 , se voua de bonne heure à l’instruction publique, dirigea plusieurs gymnases en Prusse, devint membre de l'académie des siences de Berlin et du comité chargé du perfectionnement de la langue allemande , enfin inspecteur des écoles de la Prusse méridionale et occidentale. Outre plusieurs compilations classiques, on a de lui : M. Tul/ii Cicernnis historia philosophies antiquœ, Berlin, 1781 et 1809, ouv. précieuxqui contient tous les textesde Cicéron re la tifs aux philosophes antérieurs, distribués dans l’ordre chronol., et la trad. de quelques dial, de Platon.
GÉDIM1N. Voy. ghedimine.
GEDüYN (Nicolas), savant ecclésiastique , né à Orléans en 1667, mort en 1744 , entra d’abord chez les Jésuites , professa la rhétorique au collège de Blois, et quitta ensuite son ordre par raison de santé. Rentré dans le monde, il fut admis chez Ni* non de Lencios, sa parente, obtint par le crédit de ses amis des bénéfices avantageux, fut admis en 1711 à l’Académie des Inscriptions, et en 1719 à l’Académie Française. Il a laissé une Traduction de Quintilien, Paris, 1718, in-4, réimprimée plusieurs fois, et estimée, malgré les omissions et les inexactitudes qu elle renferme; une Traduction de Pausanias, Paris, 1731, et Amst., 1733, qui passe pour peu fidèle ; des Réflexions sur le yoût, et divers opuscules réunis sous le titre d’ Œuvres diverses, 1745, in-12.
GEDROSIE, Gedrosia , auj. le Meliran , grande province de l’ancien empire des Perses, était située entre la Carmanie à 10., l’Inde et l'Indusà l’E., la Drangiane et l'Arachosie au N., et s’étendait au S. le long de la mer Erythrée, de 55° 30’ à 62° 45’ long. E. Sur la côte méridionale habitaient les Ichthyophages ; l'intérieur était occupé par les Arbites, les Grites, les Rhandes au S. E., les Musarinéens au N., les Garsides à l’O. On a du reste très peu de renseignements sur l’intérieur de cette contrée. Poura en était la capitale. Elle avait fait partie de la 14e satrapie de Darius I.
GÉDUMA, état de la Sénégambie, entre le Sahara et les états de Djafnou, Kasson, Kadjaaga, Bondou.
GEEL ou GHEEL, ville de Belgique (Anvers), à 17 kil. S. de Turnhout; 7,000 hab. Draps, étoffes de coton. Les habitants des environs reçoivent beaucoup d'aliénés qu’on y envoie des diverses provinces de la Belgique , et qui, grâce â l’apparenc® de liberté dont ils jouissent , et aux soins qu’on prend d’eux recouvrent quelquefois la raison.
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GEER (de). Voy. van geer.
GÉES, nom ancien de l’Abyssinie, sert encore à désigner une langue que l'on ne parle plus aujourd’hui, mais dans laquelle sont écrits les livres sacrés des Abyssins.
GEFLEBORG, Gevalia en latin moderne, ville de Suède, dans la Suède propre, ch.-l. du lan ou gouvernement de Gefleborg, à l’embouchure du Gefle, et à 80 kil.' E. de Falun; 6,000 hab. Maisons en bois; rues larges et bien pavées; pêche active et commerce maritime florissant. — Le gouvernement de Gefleborg, formé des anciennes provinces de Gestrikland et Helsingland, a pour ch.-l. Gefleborg, et pour autres villes principales Soderhamn, Jarsice, Huddiksvail.
GEHENNE (c.-à-d. en hébreu vallée qui a appartenu à Hinnom), vallée riante et fertile, située au S. de Jérusalem, près de la polie des Potiers, sur les frontières des tribus de Jua^ et de Benjamin. Cette vallée, étaut devenue dans la suite le théâtre des sacrifices sanglants du dieu Moloch, et l’endroit où I’oû jetait les cadavres des animaux et des malfaiteurs, prit le nom de Thophei (horreur) et ne fut plus pour les Juifs que le symbole de l’enfer.
GEIER, ville de Saxe, à 9 kil. N. E. de Grunhayn: 1,800 hab. Mines de cobalt, étain, arsenic, vitriol, etc.
GEILER (Jean). Voy. geyler.
GE1SA ou GE1SS, ville du grand-duché de Saxe- Weimar, sur l’Elster, à 35 kil. N, O. de Meiningen; 1,650 hab. Château.
GE1SA, duc et rois de Hongrie. Voy. geysa.
GE1SLINGEN , ville du roy. de Wurtemberg (Danube), à 26 kil. N. O. d’Ulm; 2,000 hab. Martinets à fer et à cuivre, coutellerie, papeteries, etc.
GEISMAR, Geismara , ville de la Hesse-Cassel, à 3 kil. N. O. de Fritzlar; 600 hab. Source minérale.
GE1SPOLTZHEIM , ch.-l. de cant. (Bas-Rhin), à 11 kil. S. O de Strasbourg; 2,100 hab. Commerce très actif,
GELA, d’ab. Lindes , auj. Terranova ou Alicata? y. de Sicile, sut la côte méridionale, à Pemb.du fl.Gélas fut fondée par les Rhodiens et les Cretois vers l’an 690 av. J.-C., et fonda à son tour Agrigente, puis Phintiade qui prit aussi le nom de Géla (près de la côte et à l’E. de la métropole). Gélon, tyran de Syracuse, avait été d’abord tyran de Géla.
GELÆ, peuple d’Asie. Voy. cadusii.
GËLASE I (saint), pape, élu en 492, approuva ce que son prédécesseur, Félix 1 , avait fait contre Acace ; refusa d’admettre à sa communion Euphémius, patriarche de Constantinople, qui ne voulait pas condamner la mémoire de cet hérésiarque ; combattit les erreurs des Eutychéens, convoqua en 494 à Rome un concile dans lequel fut dressé le canon des saintes Écritures, et mourut en 496.
GÉlase ii, pape, né à Gaëte et connu d’abord sous le nom de Jean dre Gaëte , fut élu en 1118, après la mort de Pascal 11. Aussitôt après son élection, Cincio Frangipani, consul de Rome, qui avait voulu faire élire un autre pape, le contraignit à sortir de Rome, et, de concert avec l’empereur Henri V, il fit élire à sa place Maurice Bourdin, sous le nom de Gréjgoire VIII. Gélase se retira à Gaëte, d'où il excommunia l’anti-pape et ses protecteurs. Peu après, il rentra un instant dans Rome; mais il en fut bientôt chassé de nouveau par Frangipani. Il se réfugia alors en France, où il fut reçu avec honneur, et termina ses jours dans l’abbaye de Cluny en 1119.
GELB, Gelduba, bourg des États prussiens (prov. Rhénane), à 17 kil. N. O. de Dusseldorf, sur le Rhin, rive gauche, au lieu où fut construit le pont de Drusus j, 100 hab.
GELBOE (mont), petite chaîne de montagnes de la Palestine, dans la tribu de Zabulon, célèbre par la défaite et la mort de Saül en 1040*
no,*\Iat?n mo<lerne de la gueldre.
k^EE (Claude , peintre. Voy. lorrain (Claude), uLLLJNAU , ville du roy. de S&xc (lirzgebirfffil à 14 kil. S. de Vieux-Chemnitz ; 2,500 hab. 8 ' GELHEIM,v. d’Allem., la même qu’iNGELHEiM GEL1MER. Voy. gilimer.
GELLAH, ville de l'état d’Alger (Constantinc) , à 170 kil. E. de Constantinc, sur la Medjerda. C’é^ tait un lieu de refuge pour les meurtriers. — Dam l’état de Tunis est une autre Gellah, l’ancienne Castra Corneliana; elle est située aussi sur la Medjerda, à 26 kil. N. de Tunis.
GELLERT (Christophe), littérateur allemand, né à Hainichen, dans la Saxe, en 1715, enseigna avec un grand succès la philosophie morale à Leipsick, et mourut dans cette ville en 1769. Il a laissé des ouvrages de genres divers, des poésies religieuses, des comédies, des dissertations littéraires; mais ce qui le rend surtout célèbre , ce sont Bes Fables et ses Contes, dont le premier recueil parut en 1746, et qui ont obtenu en Allemagne une vogue populaire. On lui doit aussi des Leçons de Morale fort estimées, qui ont été publiées après sa mort, 1770. Ses Fables ont été traduites en prose par Toussaint, Berlin, 1778, et en vers par M. Stévens, Breslau, 1777 ; sa Morale a été trad. par Pajon , Utrecht, 1775. Ses œuvres complètes en 10 vol. in-8 ont paru à Leipsick, 1784 , 1841 , etc. — Son frère Christlieb Gcllert fut un des plus savants métallurgistes de l’Allemagne. 11 fit à F’reyberg en Saxe des cours de minéralogie qui eurent un grand succès, fut nommé administrateur des forges de cette ville, 1764, et professeur de métallurgie, 1765. Il mourut en 1795. On a de lui des Éléments de métallurgie chimique , Leipsick, 1750, in-8 GELL1US (aulus). Voy. aulu-gelle.
GELNHAUSEN, ville de Hesse-Cassel (Hanau), sur une haute montagne, et près de la Kinzig, à 20 kil. N. E. de Hanau ; 2,800 hab. Jadis ville impériale. Ruines d’un palais de l’empereur Frédéric I.
GÉLON, fameux tyran de Sicile, s’empara d’abord du pouvoir à Géla, l’an 491 av. J.-C., puis à Syracuse en 484, et fit le meilleur usage de l'autorité qu’il avait usurpée. Il allait porter des secours à la Grèce envahie par Xerxès, quand les Carthaginois, à l’instigation de ce prince, attaquèrent la Sicile avec 300,000 hommes. Gélon les battit complètement près d’Himère, les réduisit à demander la paix, et stipula pour première condition que Carthage abolirait les sacrifices de vietimes humaines. Il voulut ensuite abdiquer la puissance, mais le peuple le força de la garder. 11 régna encore deux ans avec autant de justice que de sagesse , embellit Syracuse et réforma les mœurs. Il mourut l’an 478 av. J.-C., et eut pour successeur Hiéron.
GÉLONS, peuple sarmate, d’origine grecque, entre le Danaster et le Danapris , au S. des Dudmi. Les villes d'Olbia etd 'Odessus étaient dans le pays qu’ils occupaient, mais sans leur appartenir. Les Gélons étaient déjà connus dès le temps d’Hérodote. A la fin du n* siècle ils furent compris dans l’empire goth GELVES, ville d'Espagne (Séville), à 11 kil. S. E. de San-Lucar-la-Mayor ; 3,650 hab.
GEMBLOUX, Geminiacum ou Gemblacum , villa de Belgique (Namur), à 15 kil. N. O. de Namur; 1,700 hab. Place jadis forte. Ane. abbaye de Bénédictins. Coutellerie. En 1 578, don Juan d’Autriche y battit l’armée des États-Généraux, et en 1794, les Autrichiens, commandés par Beaulieu, y furent défaits par les Français.
GÉMEAUX, Gemini , le troisième des douze signes du zodiaque, représente les deux Tyndarides, Castor et Pollux. Ils formaient une constellation favorable aux navigateurs.
GEMELL1-CARERI (J ean- François) , voyageur italien, né à Naples en 1651, fit, de 1680 à 1698,
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un long et difficile voyage dans presque toutes les parties du monde; visita l’Europe, l’Asie et l’Afrique; s’avança jusqu’à la grande muraille qui sépare la Chine de la Tartane; parcourut le Mexique, etc. En 1699, il publia la relation de ses voyages sous le titre de Giro del mondo (Tour du monde), Naples,
6 vol. in-12; cet ouvrage a été traduit en français par Dubois de St-Gelais, Paris, 1719, 6 vol. in-12. ï GEMENOS,b.deFr.(B.-du-Rhône),à20k.E.deMarseille; 1835 h. Verr.;chât. et parc chantés parDelille.
GEMERT, village de Hollande (Brabant septent.), à 19 kil. N. E. d’Eindhoven; 4,000 hab. Fabrique de belles toiles.
GÉMISTE (George), surnommé Pléihon , philologue et philosophe platonicien, né à Constantinople vers 1400,! fut du nombre des Grecs qui vinrent chercher un asile en Italie après la chute du Bas- Empire ; il se fixa à Florence et fut admis à la cour du premier des Médicis. Il se déclara le champion de Platon contre Aristote, eut à ce sujet divers démêlés avec George de Trébizonde et publia contre lui plusieurs écrits. Ses principaux ouvrages sont : De platonicæ atque aristolelicœ philosophiœ différentiel , Bâle, 1574, in— 4 ; Oracula magica Zoroasiris, Paris, 1538, in-4, avec comm., en grec. 11 avait aussi écrit 8ur l’histoire et la géographie.
GEMMA (Regnier), dit Frisius ou le Frison , mathématicien, né en 1508 à Dokkum dans la Frise, mort à Louvain en 1555, s'est rendu surtout célèbre par ses travaux sur l’astronomie. On a de lui : De Radio astronoinico etgeometrico liber , Anvers, 1545, in-4; De Annuli astronomici usu, Anvers, 1548, in-8; De Principiis astronomice et cosmographice , etc., Paris, 1547, in-8; traduit en français par Boissière, Paris, 1582, in-8; De Aslrolabio catholico et usu ejusdem, Anvers, 1540, in-8; Carta sive mappa , mundi , Louvain, 1540. Il a donné plusieurs éditions 4 corrigées et augmentées de la Cosmographie de 4P. Apianus. — Son fils, Corneille Gemma, s’est aussi distingué comme astronome.
4 GEMMI , montagne de Suisse (Valais) , sur les i confins du canton de Berne: hauteur, 2,320 mètres.
- On y a taillé dans le roc une route pour les mulets, nui part des bains de Louèche.
GEMONA, ville du roy. Lombard-Vénitien, sur le Tagliamento, à 24 kil. N. O. d’Udine; 4,500 hab.
GEMONIES (probablement de gemo, gémir). On appelait ainsi à Rome un lieu où l’on exposait les corps des criminels suppliciés. Ce lieu était voisin du Tibre et situé près du mont Aventin ; il avait reçu sa destination de Camille, l’an 396 av. J.-C., après la défaite des Véiens.
GEMOZAC, ch.-l. de canton (Charente-Inférieure), à 19 kil. S. de Saintes; 3,200 hab.
GEMSCH1D. Voy. djemschid.
GEMUND ou GMUND, ville des Etats autrichien* (lllyrie) , à 65 kil. N. O. de Klagenfurth; 3,500 hab. Aux environs mines et fonderies de fer. — 11 y a en Allemagne d’autres villes du nom de Gemtlnd, mais peu importantes.
GENABUM, ville de la Gaule Celtique, est auj. Orléans . On a dit à tort que c’est Gien.
GENAPPE, ville de Belgique (Brabant mérid.) , sur la Dyle , à 23 kil. S. E. de Bruxelles; 1,200 hab. Papeterie, brasseries, moulin à huile, forges. Il s’y livra avant et après la bataille de Waterloo plusieurs combats entre les Français d'un côté, et les Anglais et les Prussiens de l’autre.
GÉNAUNES, Genauni , peuplade de la Vindélicie, fut vaincue par Drusus, frère de Tibère.
GENÇAY , ch.-l. de canton (Vienne), à 26 kit. N. E. de Civray; 750 hab. Étoffes de laine.
GENDREY, ch.-l. de canton (Jura), à 18 kil. N. E. de Dôle , 600 hab.
GÉNÉRAL d’ordre. On donne ce nom au fhef supérieur cU tous les couvents obéissant à une
même règle, -i.es ordres de Citeaux, de Saint-Maur, des Feuillants, des Chartreux, des Oratoriens , de« Prémontrés, desMathurins, avaient un général particulier. 11 en est de même des Franciscains, den Dominicains, desJésuites. Lesgénéraux d'ordre sont exempts de la soumission à l’évêque diocésain.
GËNÉRAL1F (le) , en espagnol Xeniralife , magniflque palais de plaisance des rois maures à Grenade, près de l’Alhambra, sur le sommet d’une colline, servait de résidence à la cour pendant l’été.
GÉNÉRALITÉ ou pays des ÉTATS-GÉNÉRAUX, Generalitœislœnde en allemand. On désignait sous ce nom plusieurs pays sujets de la république des Sept-Provinces-Unies, et non d’une seule des Sept- Provinces en particulier (comme Drenthe qui l’était de Grœningue). Ces pays comprenaient: 1° une partie du Brabant (villes principales, Bois-le-Duc, Eindhoven , Bréda, Berg-op-Zoom) ; 2° le district de Maëstricht ; 3° une partie du Limbourg ( Fauquemont, Dalem) ; 4° une partie du quartier supérieur de la Gueldre (Venloo, Stevens-Waard, Nieustadt); 5° une partie de la Flandre (L’Ecluse, Kadsand, Biervliet, Axel).
GENÉRALITÉS.On appelait ainsi, dans l’ancienne France, la juridiction d'un intendant général des finances. Le nombre des généralités varia souvent. Au milieu du xiv* siècle, on comptait quatre généralités : la Langue-d'Oc, laLangue-d’Oil, la Normandie et le pays d’outre Seine. Sous François I, il y en avait 16. En 1787 on en comptait 32, parmi lesquelles on distinguait: 20 généralités avec élections (les élections étaient les tribunaux chargés de juger en lr* instance les contestations relatives aux tailles, impôts, etc.), savoir : Amiens, Rouen, Caën, Alençon, Paris, Soissons, Châlons-sur-Marne, Orléans, Tours, Bourges, Poitiers, La Rochelle, Moulins, Limoges, Riom, Lyon, Grenoble, Bordeaux, Montauban, Auch ; — 12 généralités sans élections : Flandre. Hainaut. Lorraine , Metz, Alsace, Bretagne, Bourgogne, Franeiie-Cointé, louluuse, Montpellier, Roussillon et Aix. — En dehors de ces 32 généralités étaient les pays d élais qui volaient eux-mêmes leurs contributions et en réglaient la perception ; c’étaient : les châtellenies de Lille et de Douai (dites état de Flandre), la Provence, le Béarn, la Basse-Navarrs, le Bigorre, le comté de F’oix, et le» pays de Soûle, d’Armagnac, de Nébouzan etde Marsan. — Toutes ces distinctions ont été abolies à la révolution de 1789.
GÉNÉRAUX (États-) , Xoy. ètaTS-généraux.
GÈNES, surnommée Gênes-la- Superbe, Genua des anciens, Genova en italien , grande ville des Etats sardes, ch.-l. de l'intendance et de la province de ce nom, au fond du golfe de Gênes, avec un magnifique port, par 44° 24’ lat. N., 6° 32’ long. E., à 150 kil. S. E. de Turin ; 95,000 hab. Cette ville, bâtie en amphithéâtre , offre un aspect majestueux du côté de la mer, mais elle est triste à l’intérieur. Elle a beaucoup de beaux palais en marbre blanc , ornés de sculptures et de peintures. Elle renferme plusieurs collections , dont quelques-unes magnifiques. On y remarque trois belles rues ( Balbi , Nuo va, Nuovissima) , deux belles places, le pont Carignan, de superbes églises (St- Laurent , qui est l’église métropolitaine, Y Annonciude, Sl-Ambroise) ; la banque St-George (fondée vers 1407); des aqueducs, de vastes chantiers, dits de la Foce. Université, académie des beaux-arts, musée d’histoire naturelle, trois bibliolhèques, jardins botaniques, écoles diverses, deux collèges dont un de Jésuites , cinq hôpitaux et Ijospices. Industrie active : velours , damas, étoffes de soie, bas, gants , dentelle*, etc. Grand commerce. Aux environs, carrières riches en beaux marbres. — Gênes paraît avoir été fondée vers 707 av. J.-C., par les Liguriens ; elle fut conquise par les Romains et incorporée à la Gaule Gis-
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alpine vers 222 ; Magon, frère d AnnibaJ, la détruisit pendant la 2e guerre punique (205); les Romains la relevèrent trois ans après. Elle devint sous les empereurs une ville municipale. Après la chute de l’empire elle appartint successivement aux Hérules, aux Ostrogoths, aux exarques grecs, aux Lombards, à Charlemagne; elle se rendit indépendante sous les successeurs de ce prince (au commencement du X' siècle), et se donna des consuls. Au xi* siècle elle était déjà importante par le commerce et la navigation ; elle s’enrichit pendant les croisades en transportant les Croisés en Asie, et bientôt marcha de pair avec Pise et Venise. Elle étendit son territoire à droite et à gauche sur le golfe qui prit son nom, et conquit autour d’elle les côtes S. E. et S. 0. du golfe, qui prirent le nom de Rive ou Rivière du Levant et Rivière du Ponent. Elle eut aux xne et xm* siècles à soutenir contre Pise une guerre acharnée dans laquelle elle finit par triompher ; elle enleva à sa rivale Sassari, l’île de Corse, et détruisit le port de Pise, 1290. Les Génois ayant puissamment contribué à rétablir sur le trône de Constantinople les empereurs grecs, obtinrent des Paléologues, en récompense, d’immenses avantages. Ceux-ci leur cédèrent Les faubourgs de Péra et de Galata ( à Constantinople), la ville de Caffa en Crimée, où ils conduisirent une colonie, Smyrne, Seio, Mételin, Ténédos, etc., 1261- 1295. Depuis cette époque Cônes entra en lutte avec Venise pour la suprématie en Orient: elle mit cette république à deux doigts de sa perte dans les guerres dites de Caffa ( 1350-55) et de Chiozza (1376-81); mais enfin elle se vit conirainte de céder le pas à sa rivale.Gênes était depuis longtemps déchirée par des dissensions intérieures, surtout par les querelles des Guelfes et des Gibelins, et affaiblie par de fréquentes révolutions. En effet , les Génois , changeant sans eesse de gouvernement, obéirent successivement à des comtes (jusqu’en 1190), puis à des podestats étrangers , à des dictateurs sous le titre de capilani (1257), à des protecteurs (1270), qui gouvernaient concurremment avec des abbés du peuple, espèces de tribuns; enfin ils se donnèrent des doges (ou ducs), en 1339; le premier doge fut Simon Boccanegra ; les maisons ducales les plus connues Bcnt les familles nobles des Doria, des Spinola, des Fîeschi, des Grimaldi ; puis les familles plébéiennes de3 Adorni, des Fregosi. Deux fois (13 il et 1458 ) les Génois , incapables de se gouverner par euxmèmes , se mirent entre les mains de la t rance 5 puis ils se donnèrent aux marquis de Montferrat, aux ducs de Milan. Us avaient déjà perdu au milieu de ces révolutions la plus grande partie de leurs possessions italiennes ; l’invasion des Turcs leur enleva également leurs établissements sur la mer Noire et dans l’Archipel (1475). André Doria avait de nouveau soumis Gènes à la France ; mais mécontent du roi, il s allia avec Charles-Quint , délivra Gênes du joug des Français, et lui donna une nouvelle constitution (1528); les doges furent rétablis, mais ils ne furent plus à vie; ils étaient élus pour deux ans, et on leur adjoignait deux consuls et un censeur (ce fut André Doria qui fut le pr emier censeur). Fiesque conspira, mais sans succès, contre ce nouveau gouvernement (1547). Genes resta depuis étroitement liée à l’Espagne, et prit parti pour elle contre la France. En 1684, Louis XIV fit bombarder G. qui avait insulté son ambass.; le doge meme flut venir lui faire réparation En 1746, les Autrichiens occuu G.: ils en furent chassés 3 mois apres. En 1768, lesGénoiscéilfer. à h Francia Cor^e dont Usnepoovalent plus comprimer les révoltes. En 1796 , Gènes fut occupée par les Français, et son territoire forma l’année suivante la République ligurienne. En 1800, les Franças, commandés par Massé.na soutinrent dans Gênes un siège célèbre contre les Anglais et le* Autrichiens ; ils furent forcés de
rendre la ville, mais ils y rentrèrent peu après. En 1805, l’état de Gênes fut incorporé à l’empire français, et forma les départements de Gênes, des Apennins et de Montenotte. En 1814. Gênes fut donnée au roi de Sardaigne. Insurgée en 1849.
gênes (état de). L’ancienne république comprenait une étroite lisière de terrain (dite Rivière) entre les Apennins et la mer, et se divisait : 1» en Rivière du Levant (où se trouvaient les villes de Gênes, Rapallo, Lavagna , Sestri di Levante , Spezio , Luni , Sarzane);2° en Rivière du Ponent (villes: Novi, Gavi , la Bocchetta , Savone , Albenga , Vintimille, San-Remo) ; 3° en marquisat de Final. On peut y ajouter la Corse, qu’elle perdit en 1768.
gênes (département de), un des départements de l’empire français, entre la mer, le Pô, le dép. du Taro et ceux de la Stura et de Montenotte , avait pour ch.-l. Gênes.
gênes (intendance générale ou duché de), une des huit intendances-générales actuelles des États sardes, s’étend depuis Nice à l’O. jusqu’au duché de Parme au S. E. , et se subdivise en 7 intendances ou petites provinces : Gênes, Savone, Albenga, Novi, Chiavari, Bobbio, Spezia.
gênes (golfe de), Liyusticus sinus on mare Liguslicum, golfe situé entre la France et l'Italie septenir.
GËNÉSARETH (lac de). Voy. tibéiuade (mer de).
GENÈSE, premier livre du Pentateuque de Moïse et de toute la Bible ( du mot grec génêsis , génération) , comprend le récit de la création et l'histoire des premiers hommes jusqu’à la mort de Joseph et la naissance de Moïse.
GENESIUS (Joseph), historien du Bas-Empire, au x* siècle , est auteur d’une Histoire de l'empire grec (de l’année 813 à 886 ), imprimée à Venise, 1733, in-fol. grec-latin.
GENESTELLE , bourg du dép. de l’Ardèche, à 10 kil. d’Aubenas; 2,100 hab.
GENÈVE, Geneva en latin, G en f en allemand, ville de Suisse, chef-1. du canton de Genève, à l’extrémité du lac Léman cru de Genève, par 46° 12' lat. N., et 3° 48’ long. E., à 492 kil. S. E. de Paris, près du confluent du Rhône et de l’Arve. Environ 32,000 hab. Belle cathédrale de Saint-LMerre, hôtel-de-ville, collège, observatoire, hôpital, quatre ponts. Sociétés savantes, académie ou université , bibliothèques , collections diverses , etc. Genève est une des villes les plus éclairées qui existent. Elle est aussi très-industrieuse ; son horlogerie , sa bijouteriesont renommées ; ellefabriquedes in^tr. do matl)ém.etdechirurg.,des étoffesde laine, de soie, etc. — D’abord aux Allobroges; elle fut comprise dans la Province romaine, et devint au v* siècle une des villes principales des Burgundes. Elle suivit le sort de la Bourgogne jusqu’en 1032, fut plus tard le théâtre de rixes fréquentes entre ses évêques et les comtes genévois. Ceux-ci, s’étant éteints en 1410, furent remplacés par les ducs de Savoie. Genève secoua le joug de ces ducs en 1521 . fit alliance en 1526 avec Berne et Fribourg , embrassa la réforme en 1533, devint la résidence de Calvin, et fut dès lors considérée comme étant la Rome du calvinisme. l,e duc de Savoie tenta en vain de la surprendre en 1602, 11 fut forcé de signer l’année suivante un acte qui reconnaissait l'indépendance de Genève, sous la garantie de la France, de Berne et de Zurich. Genève, avant 1801, était non pas un canton suisse, mais une république alliée des cantons. Cette république eut d’abord un gouvernement démocratique ; il devint aristocratique en 1782. Genève fut prise par les Français en 1798, et devint le ch.-l. du dép. du Léman ; elle fut agrégée à la Suisse en 18 1 5. Ensanglaurtée par la guerre eiv. en 1846.— G a produit une foule d’hommes ill.r Lefort. Casaubon, Leclerc, J. -J. Rousseau, Bonnet, Huber, Deluc, Saussure , Lesage, Pictet, Candolle, Sismondi, Necker,
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Genève (canton de), le 22® de la confédération suisse (incorporé depuis 1815), entre le canton de Vaud au N., la France au N. O. , la Savoie au S. et à l’E., 28 kil. sur 9 ; 64,000 h. dont 38,000 Calvinistes. Ce canton a été formé de l'ancienne république de Genève, plus quelques districts de la Savoie et du
Çays de Gex. 11 possède, outre Genève, deux villes, ersoy et Carouge ; il a deux enclaves dans le canton de Vaud. On y parle français.
Genève ( lac de ) ou lac léhan , Lemanus lacus, Genfer-see des Allemands, au S. O. de la Suisse, entre le canton de Vaud et le Valais: 70 kil. de long sur 13 de large. Le Rhône le traverse. Ses eaux nourrissent des poissons exquis ; ses côtes offrent des sites délicieux (entre autres celui de Meillerie). Ce lac est exposé à des crues subites et quelquefois même à des tempêtes. Néanmoins la navigation y est fort active. Sa plus grande profondeur est de 308 mètres. GENÈVE (robert de). Voy. robert.
GENEVIÈVE (sainte), Genovefa, patronne de Paris, née à Nanterre près de Paris vers l’an 423, n’était, selon l’opinion commune, qu’une simple bergère. D’après le conseil de saint Germain d’Auxerre , elle consacra sa virginité à Dieu. Après la mort de ses parents, elle vint demeurer à Paris chez sa marraine, et y mena une vie toute de piété et d’abstinence. Lors de l’invasion d’Attila dans les Gaules (451), les Parisiens effrayés voulurent abandonner leur ville : Geneviève les retint en leur prédisant que Paris serait épargné, et la prédiction s’accomplit. A une autre époque elle procura des vivres aux Parisiens affligés d’une disette. A sa prière, Clovis fit bâtir en l’honneur de saint Pierre et saint Paul l’église qui depuis porta le nom de la sainte ellemême (au haut de la montagne de Sainte-Geneviève, à Paris). Elle mourut le 3 janvier 512. Scs reliques étaient exposées à la vénération des fidèles dans l’église qui lui était consacrée ; depuis la destruction de cette église , elles le sont dans celle de Saint-Etienne-du-Mont. Une neuvaine, commençant chaque année le 3 janvier, jour de la mort et de la fête de la sainte, attire une foule considérable dans cette église.
Geneviève de brabant, fille d’un duc de Brabant, épousa, vers l’an 710, Siffroy, châtelain de Hohen- Simmeren, au pays de Trêves, et fut accusée d’adultère auprès de son mari par l’intendant Golo, qui avait en vain essayé de la séduire. Siffroy, alors absent, ordonna de la faire périr, -ainsi qu’un enfant qu’elle venait de mettre au monde , et dont elle était enceinte au départ de son époux sans que celui-ci le sût. Les hommes chargés d’exécuter l’ordre barbare ne purent se résoudre à le faire , et abandonnèrent la mère avec l’enfant dans une forêt , où, selon la légende, une biche les nourrit de son lait pendant six ans. Au bout de ce temps (737), Siffroy retrouva fortuitement son épouse dans une chasse où il poursuivait la biche nourricière ; il reconnut l’innocence de Geneviève, lui rendit tous ses honneur», et fit mettre à mort le perfide Golo. Geneviève, à l’endroit même où elle fut trouvée, bâtit à la Vierge la chapelle de Frauenkirchen , dont les ruines existent encore et attirent beaucoup de pèlerins. Cette aventure a fourni le sujet d’un grand nombre de légendes, romans, complaintes, drames et tragédies; lestiagédiesdeTieck et de Muller sont les seuls écrits remarquables qu’elle ait inspirés.
GENËVOiS (comté, puis duché de), Gebennensis ducatus , ancienne province des Etats sardes, dans le duché de Savoie, entre la prov. de Carouge au N. O., le Faucigny au N. E., la Savoie supérieure au S. E. la Savoie propre au S. 0. Ch.-l., Annecy. Ce pays appartint d’abord aux comtes de Genève (d’où le nom qu’il a retenu, quoique la ville de Genève n’en fasse nullement partie) ; il passa ensuite à Humbert et Othon de Yiilars, puis à la mai¬
son de Savoie qui l’érigea en apanage avec le titre de duché, en 1564. Le Genévois fut de nouveau incorporé à la Savoie en 1659. De 1792 à 1815, il fut compris dans l’empire français et forma une partie du dép. du Mont-Blanc. Il fut rendu aux États sardes en 18 1 5.
GENEVOIS (Charles- Félix, duc de), depuis roi de Sardaigne, mort en 1831. Voy. Charles-Félix.
GENÈYRE (mont), Janus mons , montagne qui appartient à la chaîne des Alpes Cettiennes, sur la limite de la France et des États sardes, dans le dép. des H. -Alpes; hauteur, 3,686 mètres. La Durance et la Doire Ripaire ont leurs sources près de ce mont. Quelques auteurs croient que c’est sur ce point qu’Annibal franchit les Alpes.
GENGA (della), pape. Voy. léon xii.
GENGIS-KHAN (TÉsiUDJiN,dil),c.àd.lePim$, Khan , célèbre prince mongol, né l’an 1164 de J. -G., mort en 1227, était d’abord simple chef d’une horde mongole, tributaire des Tartares Khi tans, qui étaient alors maîtres de la Tartarie orientale. En peu d’années, il agrandit prodigieusement son faible héritage ; il conquit le pays des Mongols Naimans, celui des Tartares Oïgours (1209) et la Chine septentrionale (1213); soumit la Corée (1219), la Transoxane (1221), le Khoraçan et l’Irak-Adjémy (1222), le Kharism et plusieurs provinces de la Perse orientale, enfin le Kandahar et le Moultan (1224). 11 était alors maître d’un territoire de plus de 6,000 kil. en largeur, s’étendant de la ville de Tauris, sur la mer Caspienne, à Pékin. En mourant, il partagea ces vastes états entre ses quatre fils , qui lui avaient servi de lieutenants dans toutes ses conquêtes; Tchouchi-Khan (ou son fils Batu-Khan) eut le Kaptchak et la Russie mérid.; Tchagataï, le Turkestan et l'Asie centrale; Mangou, la Perse; et Oktaï-Khan, la Chine, où il régna sous le nom de Taïtsoung et fonda la dynastie des Yen ou Mongols. Gengis-Khan se montra souvent conquérant inhumain et barbare. Par ses ordres, les villes de Boukara et de Samarcand furent détruites, et une foule de monuments des arts et des lettres furent anéantis dans Pékin.
GENGISKHANIDES, nom sous lequel on désigne les princes mongols descendants de Gengis-Khan, qu; régnèrent sur les principaux états de l’Asie, du XIIe au xive siècle. Voy. gengis-khan.
GÉNIE, Genius chez les Romains, Dœmon chez les Grecs, dieu subalterne, espèce d’ange gardien, qui, dans les croyances des Grecs et des Romains, présidait à la vie de l’homme. On lui offrait du vin, de l’encens, des fleurs, jamais de victimes sanglantes; ce qu’on pouvait faire de plus agréable pour lui était de se livrer soi-même au plaisir : aussi les Romains disaient-ils genio indulgere (satisfaire son génie) pour s’abandonner au plaisir. — On nommait Junones les génies des femmes.
GENIL, rivière d’Espagne. Voy. xenil.
GENLIS ou JENLIS, ch.-l. de cant. (Côte-d’Or), à 15 kil. S. E. de Dijon ; 860 lmb. — Il y a un autre Genlis dans le dép. de l’Aisne, à 5 kil. N. de Chauny; il a 745 hab.
GENLIS (Félicité-Stéphanie ducrest de SAINTaubin, comtesse de), née au château de Champeéry près d’Autun en 1746, d’une famille noble, mais pauvre, morte en 1831, reçut une éducation brillante, qu’elle dut en partie à la générosité du riche financier La Popelinière, et fut mariée dès l’âge de quinze ans au comte Bruslart de Genlis (depuis marquis de Sillery). Niece de madame $e Montesson, qui avait épousé en secret le duc d’Orléans, elle obtint par son crédit la place de dame d’honneur de la duchesse de Chartres et fut bientôt chargée de l’éducation de la fille de cette princesse (depuis madame Adélaïde) et des trois princes ses fils (Louis- Philippe, duc d’Orléans, auj. roi de France, le duc de Montpensier et le comte de Beavüolais). La faveur
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dont elle jouissait et ses talents littéraires lui attirèrent beaucoup d’envieux ; elle fut même accusée d’être la maîtresse du père de ses élèves. Elle paraît avoir puissamment contribué à lui faire prendre parti contre la cour. Quoi qu’il en soit, madame de Genlia fut forcée d'émigrer en 1792; mais elle revint en France pendant le consulat et reçut une pension de Napoléon, avec lequel elle entretenait correspondance. A la Restauration, elle perdit tout crédit ; néanmoins elle reçut jusqu’à sa mort une pension de la maisou d’Orléans. Madame de Genlis a laissé de son mari deux filles; elle avait perdu un fils mort en bas âge. On regarde aussi comme sa fille lady Paméla, qui épousa lord Fitz-Gérald. Les ouvrages de madame de Genlis ne s’élèvent pas à moins de quatre-vingts ; ils se rapportent presque tous à l’éducation et consistent en comédies, fables, romans , etc. Les principaux sont : Théâtre d’éducation à l’usage des jeunes personnes , Paris, 1771-80, 4 vol. in-8; Annales de la vertu , 1782, 2 vol. in-8; Adèle et Théodore, ou Lettres sur l’éducation , 1782, 3 vol. in-8 ; Les Veillées du château, 1784, 4 vol. in— 1 2 ; les Petits émigrés, 1798, 2 vol. in-8 ; Les Vœux téméraires ou V Enthousiasme, 1799, 3 vol. in-12; Contes moraux, 1802 et 1803, 4 vol. in-8. Elle aaussi composéde nombreux romans historiques, parmi lesquels on remarque: Mademoiselle de Clermont , 1802: La Duchesse de la Vallière, 1804 Madame de Maintenon , 1806 ; le Siège de La Rochelle , 1 808. Elle publia en 1 825 des Mémoires ( 1 0 vol. in-8), qui offrent des révélations curieuses, mais qui firent grand scandale. Madame de Genlis se montra dans ses premiers écrits fort hostile aux philosophes du xviii* siècle. Dans ses ouvrages d’éducation , écntsavec éiegance et remplis d’interèi , eue enseigne
le), seigneur d’ Acier, grand-maître de l’artillerie ie h rance, né vers 1466, fit ses premières arm s en Italie, sous Charles VIII ; se trouva à U bataille de Fornoue et s’y distingua, ainsi qu’à celle d’Agnadcl ; fut placé en 1512 à la tête de 1 artillerie: assista à la bataille de Marignan, et à celle de IV vie, où ses sages conseils ne furent pas suivis par François 1; fut nommé gouverneur de Languedo : en 1545, et mourut l’année suivante, âgé de plus de 80 ans. — Son fils (François) Galiot d’Acier.né en 1516, mourut avant lui, en 1544, des blessures qu’il avait reçues à la bataille de Cérisoles.
GENOLA. v. des Etats Sardes (Coni) , à 17 k. E. de Saluces. Mêlas y battit Championnet, 1799.
GENOVEFAINS, chanoines de l’abbaye de Saime- Geneviève, connus aussi sous le nom de Congrégation de France , remontent aux premiers temps de la monarchie ; on Dense au’ils furent institués par Clovis vers 500 pour desservir une église que ce roi venait de fonder à Paris à la sollicitation de Ste Geneviève. Ils suivaient la règle de S. Augustin. Ils subirent plusieurs réformes, notamment en 1626, où on leur donna pour supérieur le P. Ch. Faure, homme d’une piété exemplaire. Les Génovéfains desservaient les paroisses, administraient les hôpitaux et les maisons de charité, dirigeaient les séminaires; plusieurs se sont illustrés dans les lettres. Ils avaient pour chef - lieu l’édifice qui forma depui la bibliothèque üe Sainte-Geneviève et ie collège Henri IV. A la fin du xvme siècle, ils comptaient 107 maisons et plus de 1,300 membres.
GENOVÈSE (le), peintre. Voy. strozzf.
GENOVES1 (Antoine), philosophe italien, né en 1712 à Castiglione, près de Salerne, reçut les ordres, mais préféra l’étude de la philosophie à celle
une morale pure, eue malheureusement elle n'a pas! de la théologie. Il fut d’abord professeur extraordi
toujours mise en pratique. Elle se lit beaucoup d'ennemis par sa médisance et ses habitudes d’intrigue GENNADE, prêtre (etnon évêque)de Marseille m. vers 495. On a de lui De Dogmatibus, De Viris illus tribus, où il traltedes écrivains ecclésiastiaues[impr. àla suite d'un ouvr. analogue de St Jérôme: et à part, parJ.Fuchte, HeJmst., 1612). Ecrivain érudit, mais de peu de jugement; on suspecte son orthodoxie.
GENnade (George scholarius, plus connu sous le num de), né à Constantinople vers 1400, fut jugegénéral des Grecs et secrétaire de Jean VII, et suivit cet empereur au concile général de Florence (1439). Il y appuya d’abord la réunion des deux églises; mais il changea ensuite de système et fut un des plus ardents adversaires de l’union. A son retour en Grèce, il se fit moine. Après la prise de Constantinople par les Turcs, il fut nommé patriarche et reçut l’investiture de Mahomet II; il abdiqua en 1458 et mourut vers 1464. Dans les disputes philosophiques de son temps, il prit parti pour Aristote et écrivit contre Gémiste Pléthon, défenseur du platonisme.
GENNARO (Joseph-Aurèle de), avocat et jurisconsulte de Naples, né en 1701, mort en 1761, unit le goût des lettres à celui de la jurisprudence. Il fut nommé en 1738 par le roi Charles VIII magistrat de la ville de Naples, fut chargé en 1741 par le ministre Tanucci de préparer un code uniforme pour tout le royaume, et remplit diverses fonctions élevées, soit dans l’enseignement, soit dans l’administration. On lui doit plusieurs ouvrages ingénieux : Respublica jurisconsultorum, 1731, 4n-4 ; Feriœ automnales, 1752, où l’on trouve une partie du Digeste mise en vers latins avec assez de bonheur.
GENNES, ch.-l. de cant. (Maine-et-Loire), sur la ^Oire, à 14 kil. N. O. de Saumur; 1,500 hab.
gennes-sur-seiche , bourg du dép. de l’Ille-et- Vilaine, à 10 kil. N. E. de La Guerche; 2,076 hab.
GEN01LHAC, ch.-l. de cant. (Gard), à 27 kil. fl. O. d’Alais; 1,700 hab.
GENOILHAC ou GENGÜILLAC (Jacques galiot
naire de métaphysique à l’université de Naples, puis fut nommé professeur ordinaire de morale. En 1754, Bartolomeo Intieri, homme riche, et ami des sciences, fonda pour lui à Naples une chaire d’économie politique; il la remplit avec le plu# grand succès et l’occupa jusqu'à sa mort, 1769. Genovesi fut éclectique en philosophie, et tâcha de concilier Bacon et Descartes, Locke et Leibnitz ; il créa en Italie l'économie politique, et exerça par ses écrits une grande influence: mais n mérita d’être censuré pour ses opinions théologiq. Il écri vit d’abord en latin et donna dans celte langue des Éléments de Métaphysique, 1743, et une Logique, 1745. Depuis, il adopta la langue vulgaire, et publia, en 1758, Médita zioni filoso fiche; en 1765, Lezzioni di Commercio e d'Economia ; en 1766, Logicapergli giovanettiet Scienze metaksiche; en 1767, Diceosina i Moraleh
GENSERIC, roi des Vandales (428-47 7), était le 2* fils du roi Godégisile, et succéda à Gundéric, son frère. Il passa d’Espagne en Afrique, l’an 429, àla sollicH talion du gouverneur romain de ce pays, le comte Bonifact-, qui s’étalt révolté contre l’empereur d’Occident, Valentinien. Boniface, rappelé au devoir par saint Augustin, voulut plus tard repousser l'ennemi qu’il avait appelé; mais il fut vaincu par le roi barbare. Genseric s'empara de Carthage en 439, y établit le siège de son royaume, et força l ’empereur à lui accorder la paix. Quelque temps après, Valentinien ayant été tué par Pétrone Maxime, Eudoxie, sa veuve, appela Genséric en Italie pour venger la mort de son mari. Genséric accourut aussitôt, prit Rome (455), la pilla pendant 14 jours, en emporta des tréson immenses, et emmena Eudoxie elle-même en captivité. Après son retour en Afrique, il agrandit encore ses états. Il mourut redouté en 477.
GENSONNE (Armand), né à Bordeaux en 1758, était en 1789 avocat au parlement de cette ville. H fut envoyé en 1791 à l’Assemblée législative, et s’y fit remarquer en provoquant la déclaration de guerre contre l’Autriche, Député à la Convention par la
GENU
vil e de Bordeaux, il y forma, avec ses compatriotes Guadet et Vergniaux , le noyau du parti de la Gironde. Il demanda que le procès de Louis XVI fût renvoyé devant les assemblées primaires, et combattit les terroristes. Arrêté le 2 juin 1793, avec la plupart des Girondins, il fut condamné à mort par le tribunal révolutionnaire, et fut exécuté peu après, n’ayant que 36 ans. Son principal crime était d’avoir été l’ami et le confident de Dumouriez.
GENTIAH ou DJ1NT1AH, ville de l’Hindoustan, drus l’ancien Bengale, par 89° 39’ long. E., 25° 10' lat. N. Ch.-l. d’un district indépendant de même nom, habité par les Khossya ou Khassya, barbares qui offrent encore à leurs dieux des sacrifices humains.
GENTIL-BERNARD, poète. Voy. bernard.
GENT1L1S (Albéric), né dans la Marche d’Ancône en 1661 , renonça à la foi catholique, se retira en Carniole, et de là en Angleterre; fut professeur de droit à Londres, et publia, entre autres écrits, trois livres De Jure belli, Leyde, 1698, in-8; c’est peut-être le premier ouvrage qui ait été écrit sur cette matière. Il mourut en 1611. — Il ne faut pas le confondre avec Scipion Gentilis, son frère cadet, qui a aussi écrit sur le droit public.
gentilis (J. -Valentin), hérétique, né à Cosenza, (roy. de Naples), obligé de fuir pour opinion, se retira à Genève au xvie siècle, où il répandit les doctrinesde Socin. Inquiété par Calvin(1558),il passa en France, où il ne fut pas mieux accueilli, de là en Moravie, puis à Vienne, et revint en Suisse. Il fut arrêté à Berne et condamné comme hérétique, à perdre la tête (1666). Il subit le supplice à Berne et fut considéré par les siens comme un martyr.
GENTILLY, village du dép. de la Seine, sur la Bièvre, à 6 kil. S. de Paris, à 7 kil. N. E. de Sceaux; 9,460 hab., y compris ceux de Bicêtre, qui dépend de la commune de Gentilly. Fabriques d’acides minéraux, de savon ; blanchisseries, etc. — Gentilly fut une des résidences des rois francs de la lre et de la 2° race. Pépin y fit construire un château aujourd’hui détruit. — On nomme quelquefois ce village le Grand- Gentilly pour le distinguer du Pelil-Geniilly , situé entre le premier et Paris, et qui est contigu aux murs de Paris.
GENTILS (de gentes , nations), nom sous lequel les Païens sont désignés dans l’Évangile. L’apôtre Paul est connu spécialement sous le nom de Y Apôtre des Gentils.
GENT10UX, ch “1. de cant. (Creuse), à 20 kil. S. O. d’Aubusson ; 1 ,000 hab.
GENT1US, roi d'Illyrie, s’allia avec Persée, roi de Macédoine, contre les Romains ; mais, n’ayant point reçu de lui les secours qu’il en attendait, il fut vaincu, pris et emmené à Rome par le préteur Anicius, l’an 168 av. J -C.
GENTOUX pour HINDOUS, nom que l’on donne quelquefois aux naturels de l’Inde par opposition aux Turcs, Guèbres, Mongols, Européens et autres étrangers si nombreux dans l’Inde.
GENTZ (Frédéric de), publiciste allemand, et l'un des plus constants adversaires de la révolution française, naquit à Breslau en 1764, et mourut en > 1832. Il fit ses études à Kœnigsberg; en 1786, il fut attaché comme secrétaire à la direction générale de la guerre à Berlin ; il rédigea le manifeste de la Prusse contre la France en 1806 , ainsi que celui de l’Autriche en 1809 et 1813. Il dressa les 'protocoles des conférences de Vienne (1814) et de Paris (1816), et publia plusieurs ouvrages remarquables. Les principaux sont : Système de l'équilibre européen , Riga, 1806; Sur la moralité des révolutions; Sur la déclaration des droits de l'homme. Ses Œuvres choisies ont été publiées par Weick, Stuttgard, 1838-39, et Schlesier, Manheim, 1839,
2 vol. in-8
GENUA, ville de la Ligurie, auj. gênes.
GEOF
GEOFFRIN (madame), néeà Paris en 1699, morte en 1777. Elle était fille d’un valet de chambre de la dauphine, nommé Rodet. Elle épousa dès l’âge de 16 ans un riche entrepreneur de glaces, dont elle demeura bientôt veuve. Douée de tous les agréments de l’esprit aussi bien que du corps, elle fit desa maison le rendez-vous des savants de la capitale et des étrangers de distinction; plusieurs littérateurs reçurent d’elle des services importants. Le comte Stanislag Poniatowski, qui l’honorait du nom de mère, la lit venir à Varsovie après son avènement au trône de Pologne. On cite de madame Geoffrin une foule de maximes et de pensées heureuses, et plusieurs actes de générosité accomplis avec une délicatesse admirable. Elle dépensa des sommes considérables pour soutenir Y Encyclopédie. D’Alembert, Thomas et Morellet, qui avaient vécu dans son intimité, ont écrit son Éloge. Sa fille, qui épousa le marquis de La Ferlé-Imbault, ne partageait pas son goût pour les philosophes.
GEOFFROY (saint). Voy. godefroy.
Geoffroy, comtes d’Anjou. L’Anjou a eu cinq comtes de ce nom ; mais il n’y en a que deux qui méritent d’occuper ici une place : ce sont Geoffroy 11 et Geoffroy V. — Geoffroy II, comte d’Anjou en 1040, était d’une humeur belliqueuse, et sa bravoure lui fit donner le surnom de Martel , par lequel on caractérisait alors un brave chevalier. 11 ajouta à ses états le comté de Poitou, que lui apporta en mariage la veuve de Guillaume V, duc d’Aquitaine ; le comté de Vendôme, qu’il enleva à son neveu Foulques, dit l'Oison; la Saintonge et la Touraine. 11 mourut en 1060, dans un monastère d’Angers, où il avait pris l’habit religieux. — Geoffroy V, surnommé Plantagenet (parce qu’il portail toujours à son casque une branche de genêt), fils de Foulques, comte d’Anjou et roi de Jérusalem, acquit le duché de Normandie par son mariage avec Mathilde, fille de Henri I, roi d’Angleterre (1127). Mais à la mort du roi, en 1136, il eut à lutter, pour conserver l’héritage de sa femme, contre de puissants rivaux, contre Etienne de Blois qui enleva à Mathilde le trône d’Angleterre, et Louis-le-Jeune, roi de France ; il perdit la Normandie et vit ses propres états ravagés par une famine si terrible qu’on alla jusqu’à se nourrir de chair humaine (1146). Geoffroy mourut en 1161. — Henri, son fils aîné, recouvra la Normandie, devint roi d’Angleterre sous le nom de Henri II, et fut le chef de la dynastie des Plantagenets.
Geoffroy , ducs de Bretagne. Geoffroy 1 , fils de Conan, succéda à son père en 992 : le premier il prit le titre de duc de Bretagne, au lieu de celui de comte de Rennes qu’avaient porté ses ancêtres ; mais ce titre ne fut pas reconnu par ses suzerains. Voulant s’emparer des étals du comte de Nantes, Judicaël-Bérenger, il lui fit une guerre longue et cruelle, mais sans résultats. Revenu à des sentiments plus pacifiques , il se rendit à Rome en pèlerinage , et fut tué, lorsqu’il rentrait dans ses états, d’un coup de pierre lancée par une femme qui se vengeait ainsi de ce qu’une de ses poules avait été dévorée par un des oiseaux de proie du duc. — Geoffroy Il était fils de Henri II roi d’Angleterre; il épousa dès l’enf. la fille de Conan IV, duc de Bretagne. Henri II, sans attendre la mort de Conan dont Geoffroy devait hériter, s’empara de la Br. au nom de son fils (1166). Néanmoins G. ne compte comme duc que depuis 1171 ; il régna jusqu’en HS6. Geoffroy donna une loi célèbre, et que de son nom on appela l'Assise de Geoffroy , par laquelle les biens des barons et chevaliers passaient à leurs fils aînés, au détriment de leurs autres enfants. Geoffroy fut l’allié fidèle de Philippe-Auguste. Il périt à Paria dans un tournoi que le roi de France donnait en son honneur, en 1 186. Il était père du jeune Arthur, que son oncle Jean-sans-Terre , roi d’Angleterre, fit assassiner pour s’emparer de ses états.
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Geoffroy (Julien-Louis), critique, né à Rennes en 1743, mort en 1814, fut élevé chez les Jésuites et prit le petit collet en sortant de leur collège. En 1776 il fut nommé professeur de rhétorique au collège deMontaigu,et bientôt après au collège Mazarin, à Paris, et travailla, après la mort de Fréron, à la rédaction de L'Année littéraire (1776-92). 11 s’était déjà essayé à faire une tragédie, Caton ; mais elle ne put être représentée. Proscrit en 1793 pour avoir rédigé un journal intitulé l'Ami du Roi , il se fit maître d'école dans un village, et ne revint à Paris qu’après le 18 brumaire (1799). Il entravers la même époque au Journal des Débats (depuis Journal de l'Empire ), dans lequel il se chargea de la partie littéraire, et spécialement de l’analyse des pièces de théâtre. Ses feuilletons, où l’on trouvait une critique mordante et spirituelle, une érudition sans pédantisme, eurent un succès prodigieux. Mais Geoffroy fut souvent injuste et partial, tant à l’égard de Voltaire, à qui il déclara la guerre , qu’à l’égard des artistes les plus remarquables decetemps,Talma, mademoiselle Contât, etc., dont il ne reconnut point tout le talent. Ses feuilletons furent réunis après sa mort sou3 le titre de Cours de littérature dramatique (1819-20, 6 vol. in-8). Geoffroy a aussi laissé une Traduction de Théocrite (1801) assez estimée, et un Commentaire sur Racine , 1808.
Geoffroy de Monmouth, de Winesalf, chroniqueurs. Voy. GALFRID.
GEOGRAPHES GRECS (les petits), Geoyraphi grccci minores . Un désigne sous ce nom les géographes grecs qui n’ont fait que des périples, des monographies, ou dont il ne nous reste que des fragments peu étendus,- tels sont : Hannon de Carthage, Scylax de Caryande, Isidore de Charax, Aij-témidore, Agathémère, Dicéarque, Denys-le-Periégète, Scymnus de Chios, Arrien, Marcien d'Héraclée, etc. La collection de leurs œuvres a été publiée ar David Hœschel, Augsbourg, 1600, in-8; par . Gronovius, Leyde, 1697, in-4 ; par J. Hudson, 1698-1712, 4 vol. in-8. M. Gail en avait entrepris nne nouvelle édition qui n’a pas été terminée. Un supplément y a été ajouté récemment par M. Miller (Paris, 1839). — On appelle par opposition Grands géographes , Strabon, Pausanias, Ptolémée, Etienne de Byzance.
GEORGE on GEORGES (saint), Georgius , était, selon une légende, un jeune et beau prince de Cappadoce, qui souffrit le martyre sous Dioclétien. On en fait le Persée chrétien, et on en rapporte mille 'prodiges : il tua un redoutable dragon et sauva la fille d’un roi que le monstre allait dévorer : aussi le représente-t-on armé d’une lance et pourfendant le dragon. 11 est fort célèbre en Orient, et c est de là qu il a passé en Occident. On honore surtout saint George en Russie, en Angleterre et à Gênes. Les Russes ont adopté saint George avec son dragon pour le principal emblème de leurs armoiries et ont donné son nom au premier de leurs ordres militaires (Voy. ci-après); les Anglais et les Génois 1 ont pris pour patron. On fêle ce saint le 23 avril.
george (ordre de saint-). 11 a existé en Allemagne et en Italie sous le nom de St-George plusieurs ordres religieux ou militaires qui ont eu pende durée. — Deux ordres de St-George subsistent aujourd hui : 1° le grand ordre militaire de Russie, institué en 17«9 par Catherine II; la décoration est une croix d’or à quatre branches ayant au centre un écusson qui représente sain<t George à cheval terrassant le dragon • on ne l’accorde que pour les faits d'armes les plus brillants; — 2° un ordre de Bavière dont I institution remonte au xïie siècle, au temps des croisades, et qui fut renouvelé en 17 29 par Charles-Albert (depuis l’empereur Charles Vil).
george i, roi d’Angleterre, de la maison de Hanovre, né à Osnabrück en 1660 mort en 1727,
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èf.nt fils d Ernest-Auguste , premier électeur de Hanovre, et de la prneesse Sophie, petite-fille de Jacques I, roi d’Angleierre. En 1714, h la mon de la reine Anne, qui avait perdu tous ses enfants, il fut appelé au trône d'Angleterre comme étant le plus proche héritier dans la ligne protestante, et commença ainsi la maison de Hanovre. Pendant tout son règne, il s’appuya sur le parti whig et conserva une sage neutralité dans les guerres du continent.
11 avait choisi pour principal ministre Robert Walpole, dont l’habileté réprima toutes les tentatives de désordre, et rendit vaines les intrigues du prétendant Jacques III. Malheureux en famille, il fui obligé de divorcer avec Sophie de Zell, qui s’était compromise par une intrigue amoureuse, et enferma cette princesse dans un château-fort, où elle termina son existence après 32 ans de captivité (1716). 11 fit aussi subir à son fils (George 11) de mauvais traitements que rien n’excusait.
george h (Auguste), roi d’Angleterre, fils du précédent , né en 1683, succéda à son père en 1727.
Il garda d’abord le ministre de son père, le célèbre Walpole, qui sut conserver une paix profonde pendant les douze premières années de ce règne ; mais ayant écarté cet habile ministre. George ne fit depuis que des expéditions désastreuses. Dans la guerre de la succession d’Autriche, ses armes, heureuses à Dettingen (1743), échouèrent aux combats de Fontenoy (1745) et de Lawfeld (1747;, qui furent suivis du traité d’Aix-la-Chapelle (1748). 11 est vrai qu’en même temps George affermissait son trône par la victoire de Culloden, remportée sur le prétendant, Charles-Édouard, en Écosse ( 1 7 46). La paix de 1748 fut de courte durée, et la guerre s’étant rallumée en 1765, l’Angleterre éprouva de nouveaux revers en Allemagne ; ils furent compensés par de brillantes conquêtes dans l’Inde. Ce prince mourut subitem, en 1760. Ou lui dmt le Rrit/sh Muséum.
george ni, roi d’Angleterre, né en 1738, succéda en 1760 à George il, son grand-père, obtint de brillants succès contre la France et l’Autriche dans la guerre de Sept-Ans, conclut en 1763 une paix qui fut trouvée peu avantageuse pour son pays et qui excita de grands mécontentements ; eut à soutenir la guerre contre les colonies d’Amérique révoltées, et fut forcé en 1783 de reconnaître l’indépendance des États-Unis. Il combattit de tout son pouvoir la révolution française. En 1810, il tomba en démence et ne mourut que dix ans après. Son fils, George IV, exerça pendant ce temps la régence. George III eut pour principal ministre le célèbre Pitt ; c’est sous son règne que brillèrent Fox, Burke, Sheridan.lt laissa plusieurs (ils: George IV et Guillaume IV, qui régnèrent, le duc de Kent, père de Victoria, Ernest-Auguste, roi de. Hanovre.
george iv, roi d’Angleterre, né en 1762, fils de George III, eut une jeunesse scandaleuse. 11 fut appelé à la régence en 1811 , lorsque son père fut tombé en démence, et ne prit le titre de roi qu’en 1820. Quoiqu il se fût précédemment déclaré pour les Whigs, il s’abandonna entièrement aux Tories, et eut pour principaux ministres Gastlereagh et Wellington. II contribua à renverser Napoléon, mais tint une conduite peu loyale envers le héros vaincu qui venait se confier à lui. 11 rendit de nombreuses lois contre la liberté de la presse , eut à réprimer destroublesincessantsdansrfrlande,et m. en 1830. Il av. épousé en 1796 la princ. Caroline ( F. ce nom), à laq. il intenta dès 1806 un scandaleux procès en adultère.
george, due de Clarence. Voy. clarf.nce.
GEORGE, prince de Danemark, frère dç Christian V, épousa la princesse Anne, fille de Jacques IL roi d’Angleterre. Lorsque ce dernier eut été détrôné en 1688 par Guillaume d’Orange, George embrassa le parti du vainqueur, qui le créa duc de Cumberland; et son épouse ayant succédé en 1702 à Guii-
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laume, il fut nommé grand-amiral d’Angleterre < d’après les lois de ce payB, il ne pouvait partager ni le titre ni les prérogatives de la royauté. Au reste, il ne prit aucune part, même indirecte, aux affaires. Il mourut en 1708, à l’âge de 65 ans.
george de Brunswick. Voy. george I (roi d’Angleterre).
george, nom de onze rois de Géorgie (d’où probablement la Géorgie a pris son nom) ; la plupart sont peu importants. Nous citerons t George I, qui se révolta contre l’empereur grec Basile II (1021), résista victorieusement à ses efforts et obtint de lui une paix avantageuse; il mourut en 1027 ; — George IV (1206-1222), qui fit plusieurs conquêtes dans l’Azerbidjan, s’allia aux rois francs de Syrie et de Palestine, et mourut du chagrin de n’avoir pu préserver la Géorgie de l’invasion des Mongols (1220); — George VI, qui profita de la décadenee des Gengiskhanides pour affranchir la Géorgie de toute domination étrangère; il mourut en 1346; — George Xi, fils d’Héraclius. Il ne régna que deux ans, 1798-99. Ne pouvant s’opposer aux ravages des Turcs et des Lesghis, il légua en mourant ses états à la Russie. Voy. Géorgie.
george pisidès, écrivain grec du vu* siècle, qui florissait vers 630, était diacre, garde des archives et référendaire de l’église de Constantinople. 11 avait beaucoup écrit; on a conservé de lui: De expedilione Heraclii contra Persas; Bellum arabicum; Hexameron , poëme où il raconte la création ; De vanitaie vitee , autre poëme. Ses contemporains le regardaient comme un grand écrivain. Ses œuvres, publiées à Rome en 1777, in-fol., font partie de la Byzantine.
george le syncelle, historien grec, ainsi nommé de la fonction qu’il exerçait (le syncelle était un clerc qui habitait la même cellule que le patriarche et l’accompagnait partout), fut attaché à Taraise, patriarche de Constantinople; écrivit de 780 à 800, et mourut, à ce qu’on croit, vers 800. Il a laissé une Chronographie qui va jusqu’à l’an 284 de J.-C., et que Théophane l’Isaurien a continuée jusqu’en 813. Elle a été imprimée dans la Byzantine. Elle paraît avoir étéfaite, ainsi que la Chronique d’ Eusèbe, d’après Jules Africain et offre quelques renseignements précieux.
george de trébizonde, écrivain grec, né en 1396 en Crète, d’une famille originaire de Trébizonde, mort à Rome en 1486, vint à Venise vers 1430 pour y enseigner le grec; fut appelé à Rome par le pape1 Eugène , et fut chargé de traduire des ouvrages grec? en latin ; mais il s’acquitta avec peu de soin de cette mission et se vit bientôt surpassé par Vaîla et Théodore Gaza. Il a traduft, entre autres ouv rages, les Problèmes et la Rhétorique d’Aristote, VAlmageste de Ptolémée, et a écrit une Comparaison d'Aristote et dt Platon où il élève le premier fort au-dessus du second ; il fut combattu par Gémiste Pléthon.
george Cadoudal, chef de chouans, né en 1769 au village de Brech, prèsd’Auray, dans le Morbihan, où son père était meunier, se soutint longtemps dans son pays et dans la Vendée contre les armées de Hoche et de Brune. Forcé enfin de renoncer à la guerre, il passa en Angleterre (1800) ; mais en 1803 il rentra secrètement en France, et l’année suiv. il forma, de concert avec Picliegru, une conspirât, contre le lerconsul : il s’agissait, dit-on, d’attaquer Bonaparte à force ouverte au milieu de sa garde. Le complot ayant été découvert, George fut pris, jugé etexécuté (25 juinl804). Louis XVIÏI anoblit sa fam.
GEORGE (fort), en Ecosse (Inverness), à 17 kil. N. E. d’lnveruçs8, sur le golfe de Murray, vis-à-vis de Fort-Rose : il peut contenir 6,000 hab.
george (lac), aux États-Unis (New-York), communique avec le lac Champlain par un canal : 60 kil. sur 5.
george (île du roi-). Voy. Géorgie méridionale.
GEORGÈL (J. -François), jésuite, né en Lorraine
en 1731, mort en 1813, enseigna d’abord la rhétorique à Strasbourg, s’attacha au prince Louis de Rohan qui l’emmena avec lui dans son ambassade à Vienne, devint grand-vicaire du prince quand celui-ci eut été nommé cardinal, et fut chargé dft le défendre dans le célèbre procès du Collier. Déporté pendant la révolution, il se retira en Suisse, revint en France sous le consulat et fut nommé vicaire-général de l’évêque de Nancy. Il a laissé d'intéressants Mémoires sur la fin du xvm* siècle (1760- 1806), publiés à Paris en 1818, 6 vol. in-8.
GEORGES. Voy. george et iouri.
GEORGETOWN, nom d’un grand nombre de villes des possessions anglaises, ainsi nommées en l’honneur de quelqu’un des rois du nom de George ; nous citerons :
Georgetown, ch.-l. de l’île du Prince-de-Galles, par 98» 0’ long. E., 5° 25’ lat. N. 10,000 hab. Port, fort, arsenal, casernes, etc.
Georgetown, ville des États-Unis, dans le district de Colombia, sur le Potomak, par 79° 26’ long. O., 38° 55’ lat. N., à 4 kil. de Washington dont la sépare le Rock-Creek ; 8,000 hab. Collège cathoique. Commerce considérable.
Georgetown, ville des États-Unis (Carcline du Sud), à 86 kil. N. E. de Charleston, près de la baie de Wingaw ; 3,000 hab. Commerce actif.
Georgetown, ville du gouvernement du Cap-de- Bonne-Espérance, par 20° 26’ long. E., 33® 57’ lat. S., ch.-I. d un district qui a 330 kil. sur 35. Beaucoup de forêts.
Georgetown ou port-dalrymple, ville fondée en 1809 par les Anglais, sur la côte N. de la Tasmanie. Port, un des plus beaux de l’Océanie.
Georgetown, port d’Irlande. Voy. dunleary.
Georgetown, ville de l’île de Grenade. Voy. saintgeorge.
Georgetown, ch.-l. du gouvernement de Démérary, dans la Guyane anglaise. Voy. stabrckk.
GEORGIE, nommée en arabe, en persan et en turc Gurdjistan (c.-à-d. pays d.' esclaves), et en russe Grousia, prov. de la Russie d’Europe mérid., bornée au N. par le Caucase qui la sépare de la Circassie, à l’O. par la mer Noire, au S. par l’Arménie et le cours inférieur du fleuve Kour, à l’E. par le Daghestan et le Chirvan ; 450 kil. sur 300; 240,000 hab. Ch.-l., Tiflis. Autres villes : Gouri et Telavi. La Géorgie se divise en trois districts: 1° le Karlhli (vulgairement appelé Carduel ou Kartalinie ); 2° le Kakheth ; 3° le Somkheth. A ces trois provinces, qui forment la Géorgie propre, longtemps appelée Géorgie persane , il faut ajouter la Gourie, Tlméréthie, la Mingrélie et le Souaneth qui composaient la Géorgie turque , et qui appartiennent auj. également à la Russie. La Géorgie est toute couverte des ramifications du Caucase; on y trouve partout des vallées fertiles et délicieuses; aussi plusieurs auteurs ont-ils voulu y placer le paradis terrestre. Elle est arrosée par de nombreuses rivières dont la principale est le Kour. Le climat est chaud et le sol très fertile ; on y cultive avec succès le mûrier, la vigne et le coton. On y élève de superbes troupeaux de gros et de menu bétail ; on y trouve des mines d’or, d’argent, de fer, de cuivre et d’étain, des rubis, de l’alun, du jaspe, de l’ambre noir. Les Géorgiens sont très braves; mais ils sont féroces., pillards et adonnés à l’ivrognerie. Leurs femmes sont célèbres dans tout l’Orient par leur beauté. La religion du pays est celle des Grecs dits orthodoxes; ils ont une langue à part qui a deux dialectes, le sacré et le profane.
Les Géorgiens habitent le pays connu autrefois sous le nom d'Ibérie, ainsi qu’une partie de la Colchide à l’O. et de l’Albanie à l’E. Ils font remonter leur origine jusqu’à l’an 2640 av. J.-G., et reconnaissent pour leur premier roi Thagarmos, qu’ils fan!
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contemporain deNcmrod. Ils se soumirent volontairement à Alexandre ; mais après la mort du conquérant (323), ils choisirent pour chef Pharnavax,descendant de leurs anciens rois, qui délivra le pays de toute domination étrangère, et fit alliance avec Àntiochus, j roi de Syrie. Artocès, un de ses successeurs, fut ! l'allié de Mithridale; mais vaincu par Pompée (65) il se soumit aux Romains; néanmoins la Géorgie conserva ses rois (Arsacidesjusq. 242, Sassanides depuis). Ala findu me siècle, lesGrecs introduisirenten Géorgie la religion chrétienne qui y remplaça le culte des i astreB; au vi% Chosroês Nourschirvan détrôna Bakour IV, et donna aux Géorg. un roi de sa famille (568); néanmoins les empereurs d’Orient exerçaient ■ encore une certaine influence sur la Géorgie et dispu- . tarent aux rois de Perse le droit de lui imposer des-, souverains. Les Géorgiens résistèrent longtemps aux armes victorieuses des Arabes; mais en 732, Merwan, qui fut depuis le calife Merwan II. étendit sa domination au-delà du Kour,et à la fin du vin* siècle, la Géorgie tout entière était regardée comme une province des califes. Elle avait alors pour rois des princes de la dynastie des Bagratides ou Pagratides, qui déjà régnait en Arménie. En 861, les Géorgiens secouèrent le joug des Musulmans; mais au xe s. ils furent successivement soumis par les Üeïlemites sortisdu Ghilan et par les Bouïdes. Sous BagratiV (1027- 1072), Alp-Arslan soumit la Géorgie, et un grand nombre de Turcs Seldjoucides s’établirent dans ce pays. David III releva la Géorgie (1089), et secondé par les Khazars, étendit au loin ses conquêtes. En 1248, la Géorgie fut réunie au vaste empire des Gengiskhanides. De 1386 à 1400, elle eut à subir plusieurs invasions de Tamerlan qui la réduisirent à l’état le plus déplorable. Alexandre ï, qui régna de 1407 à 1442, partagea ses états entre ses trois fils, qui formèrent les royaumes rivaux de Karthli, de Kakheth et de Gourie, et prépara ainsi la ruine de la Géorgie ; aussi, dès 1520, la Géorgie orientale devint-elle vassale des Sophis de Perse, et la Géorgie occidentale des sultans ottomans. Ceux-ci conquirent tout le pays en 1589; mais de 1603 à 1615, Chah-Abbas la reprit aux Turcs et la remit sous la domination de la Perse ; elle retomba presque tout entière sous le joug des Turcs en 1724. Nadir-Chah en soumit une partie dont il donna le gouvernement à Theimouroz lien 1740. Héraclius, successeur de ce dernier (1 7 60-1 7 98), menacé d’un concurrent par le souverain de la Perse Kerim-Khan, s’allia aux Russes et finit par se reconnaître leur vassal en 1783; mais en 1795, Aga Mohammed fit une invasion en Géorgie, prit Tiflis et emmena une foule d’habitants en esclavage. L’arrivée d’une armée russe prévint une nouvelle ôxpédit. (1797). Georges XI (ou Xill),fils d’fléraclius, ne régna que 2 ans, et signa en mourant l’acte qui soumettait ses états à l’empereur Paul I (1799). En 1802, la Géorgie fut déclarée province russe ; mais de continuelles révoltes rendent jusqu’à ce jour la possession de la Géorgie purement nominale pour icb Russes.
Géorgie , Georgia , un des Etats-Unis de l’Amérique dm Nord, entre 30° 20' et 35° lat. N., et entre 83° 10’-88° 26’ long. O., bornée au N. par l’état de Tennessee, au N. E. par la Caroline du Sud dont le sépare la Savannah, à l’E. par l’Océan, au S. par la Floride, à l’O. par l’Alabama : 490 k.sur 400; 753,512 hab. en 1852 les esclaves nègres forment la moitié de la population). Ch.-l., MilledgevilLe La Géorgie offre plusieurs chaînes de montagnes au N. O.; dans cette partie, le climat est tempéré ; partout ailleurs fl est chaud. Le sol est très fertile, surtout en coton. Le commerce est fort actif. Dans la partie occidentale de la Géorgie habitaient plusieurs tribus indiennes, dont les principales étaient lesCreeks et lesChe-* rokees : ces tribus belliqueuses en ont été expulsées en 1835. — Jadis lenüm de Géorgie s’étendait à toute
la contrée située ài E. du Mississipi, et comprenait les états actuels de Mississipi et d’Alabama, qui en sont des démembrements. Les Anglais s’y établirent pour la première fois en 1733, sous le règne de George II; la colonie souffrit d’abord de la guerre qui éclata peu de temps après entre l’Espagne et l’Angleterre; mais en 1752 la compagnie qui la dirigeait résigna ses droits à la couronne, et dès lors la colonie prit un nouvel essor. Elle se déclara indépendante en 1776.
Géorgie méridionale, dite aussi île du Roi-George ou île Roche , fait partie de l’archipel de la Terrede-Feu, à TE., par 39° long. O., 54° 30’ lat. S. Glaces et neiges éternelles. Découverte en 1675 par le Français La Roche.
Géorgie septentrionale, archipel de la mer polaire, de 97° à 117* long. O. et par 75° lat. N., a pour îles principales les île3 Melville, Sabine, Bathurst. Il a été découvert par les Anglais.
Géorgie (nouvelle-), nom donné à une partie de la côte occidentale de l’Amérique du N., de 46° à 49° lat. N. Cette côte appartint d’abord aux Anglais ; elle a été cédée en 1 8 15 aux Etats-Unis qui l’ont comprise dans le territoire de Columbia ou d’Orégon.
Géorgie (nouvelle-), une des îles Salomon, dans le Grand-Océan équinoxial, par 155° long. E.,8°4r lat. S.
Géorgie (canal ou golfe de), bras de mer qui sépare le continent américain de File Noutka dans l’archipel de Quadra-et-Vancouver ; il se dirige du N. O. au S. E., par 48°-50° lat. N. et 124»-l27» long. O. Il a 330 kil. de long sur 60 de large.
GEORGIEVbK, ville forte de la Russie d'Europe mérid. (gouv. du Caucase), à 320 kil. N. O. de Tiflis ; 3,000 hab. (presque tous Cosaques du Volga). — Celte ville a été fondée en 1771 ; en 1793, elle devint le ch.-l. du gouv. du Caucase ; elle ne l'est plus.
GEOTJGKN, peuple tartare, le mô me que les avares
GEP1DES, Gepidœ , une des trois divisions du peuple goth, se fixa vers les sources de la Vistule, sur le revers des monts Carpathes, tandis que les Ostrogoths et lesWisigoths poussaient au Sud ( Voy . GOths) : de là, dit-on, leur nom, qui voulait dire traînards ou paresseux. Entrelesannées 240-246 de J. -C., le-s Gépides signalent leur existence en forçant les Burgundes, qui habitaient alors le nord de l’Allemagne, à s’expatrier et à se diriger par la Thuringe et la Franconie vers le Rhin. En 269, sous le règne de Claude II, les Gépides commencent leurs incursions sur le territoire romain. Environ 200 ans après, à la mort d’Attila (453), les Gépides, qui avaient été soumis par les Huns, secouent le joug, sous la conduite d’Ardaric, et s’établissent entre le Marosch au N., le Danube au S., la Theiss à l’O. et le Ternes au S. E. Vers l’an 548, la puissance toujours croissante des Lombards, qui étaient devenus voisins des Gépides, alluma entre ces deux peuples une guerre sanglante qui finit par amener la ruine et la destruction des Gépides : les Avares, appelés par les Lombards, exterminèrent une partie de la nation gépide (667) ; le reste émigra et se dispersa. Rosemonde, fille du dernier roi des Gépides, qu’Alboin, roi des Lombards, avait tué de sa propre main, vengea la mort de son père dans le sang du meurtrier qu’elle avait été forcée d'épouser (573).
GÉRA, ville d’Allemagne, ch.-l. de la seigneurie de Géra, sur l’Elster-Blanc, par 9° 43’ long. E., 50° 53’ lat. N., à 25 kil. S. O. d’Altenbourg; 7,400 hab. Ville murée, palais des princes de Reuss. Industrie: lainages, étoffes desoie, cotonnades: brasseries, etc. Commerce d’épiceries, comm. d’expédition. — Il y a une autre Géra, sur une rivière de Géra (affluent de l’Unstrutt), à 30 kil. S. E. de Gotha, dans le duché de Saxe-Cobourg; 670 hab. Fabrique de noir de fumée, vitriol, etc.
géra (seigneurie de), enclavée entre les pays de Saxe-Altenbourg, Saxe-Weimar, et le gouvernement
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prussien de Mersebourg : 22,000 hab. : 374 kil. carrés. Ch.-l., Géra. — Elle appartient en commun aux deux états de Reuss-Schleitz et Reuss-Lobenstein-Ebersdorf, qui sont les branches de la ligne cadette de la maison de Reuss.
GERACE, anciennement Locri, Hieracium au moyen âge, ville du roy. de Naples (Calabre Ultérieure Ir*), à 44 kil. S. E. de Monteleone; 8,400 hab. Evêché. Commerce de vin ; eaux minérales sulfureuses. Cette ville a été très endommagée par le tremliement de terre de 1783. Voy. loches.
GERARD (S.), évêque de Toul, 963-994, protégea les savants, et fonda des écoles. On l’hon. le 23 avril.
girard (ditTom parce qu'on prit l’adverbe lum pou r sou nom), instit. de l’ordre de St-Jean-de-Jérusalem né en 1040 dans l’îlede Martiguc, sur la côte de la Provence, fut nommé vers 1080 supérieur d’un hôpital pour les pèlerins annexé à l’église qui venait d’être bâtie à Jérusalem par des négociants d’Amalü. 11 jeta en 1100 les fondements de l’ordre hospitalier de Saint-Jean, et en fut nommé grandmaître. Il mourut en 1121. 11 mérita par ses vertus et sa charité d’être mis au nombre des bien- ' heureux.
Gérard de crémone, savant traducteur, né vers l’an 1114, près de Crémone (ou selon quelques-uns, mais moins probablement, à Carmona en Andalousie), mort en 1 187, s’appliqua avec succès à la philosophie et à l’astronomie, passa en Espagne pour y étudier les ouvrages des Arabes, et en traduisit un grand nombre en latin. On lui doit des versions de divers traités d’Alhaken, d’Avicenne, de Rhasis, d’Albucasis, ainsi qu’une traduction de ÏAlmagesie de Pt®lémée faite sur l’arabe.
Gérard groot (le Frère), fondateur des Frères de la Vie commune , né à Deventer en 1340, était fils de Werner Groot, consul de cette ville. 11 reçut les ordres, et renonça à une belle fortune pour se consacrer à la vie religieuse. 11 fonda un institut qui avait pour objet de transcrire les manuscrits, de se vouer à l’éducation et à la prière, et le fit approuver par le pape en 1376. 11 mourut en 1384. Son institut, créé d’abord à Deventer, fut transporté en 1386 au monastère de Windesheim où il forma une congrégation de chanoines réguliers. Ce nouvel ordre se propagea rapidement, et rendit de grands services aux lettres. 11 en sortit plusieurs hommes distingués, tels que Thomas-à-Kempis, Gerlac Petersen, etc. On doit à Gérard Groot quelques écrits mystiques et un livre De Vita in commuai degentium (sur les Frères de la Vie commune), i
Gérard (Balthasar), fanatique, né en Franche- Comté, assassina en 1684, à Delft, le prince d’O- 1 range, Guillaume de Nassau ; fut pris et écartelé.
U était entré au service du prince, et avait captivé sa confiance par un excès de zèle. Il prétendit n’avoir pas de complices, assurant qu’il n’avait eu d’autre mobile que l’intérêt du parti catholiq. et espagnol. Le roi d’Espagne, Philippe 11, donna des lettres de noblesse à sa famille.
Gérard dow, peintre hollandais Voy. dow.
Gérard (Alexandre), écrivain écossais, né en 1728 dans le comté d’Aberdeen, embrassa l’état ecclé- j siastique, se livra à la prédication, professa ensuite la philosophie naturelle et expérimentale au collège Maréchal (1762), puis la théologie au collège royal de l’université d’Aberdeen (1771), et mourut dans cette même ville en 1796. 11 a laissé un Essai sur ie goût , Londres, 1769 ; un Essai sur le génie, 1767; et des Sermons, 1780. L'Essai sur le goût a été traduit en français par Eidous, 1766.
Gérard (Phil .-Louis), chanoine, né à Paris en 1737, mort en 1813. Après avoir passé sa jeunesse dans la dissipation et l’incrédulité, il se convertit et se voua au service des autels. 11 fut longtemps vicaii’e de Saint-Merry, à Paris, puis chanoine de Saint-Loui&-
du-Louvre. Il subit une longue détention pendant la révolution. Il est auteur des ouvrages suivants : le Comte de Valmont, ou les Égarements de la raison, 6 vol. in-12, espèce de roman moral et religieux, où il paraît raconter sa propre histoire (cet ouvrage a eu une très grande vogue, et est arrivé à sa 20® édition); les Leçons de l'histoire , ou Lettres d’un père à son fils sur les faits intéressants de l’histoire universelle, Paris, 1786-1806, 11 vol. in-12; l’Esprit du Christianisme , précédé d'un précis de ses preuves, et suivi d’un plan de conduite, Paris. 1803, in-12.
Gérard (François-Pascal-Simon, baron), célèbre peintre d’histoire, né à Rome en 1770, d’un Français et d’une Italienne, mort en 1837, étudia d’a bord la sculpture sous Pajou, et devint en 1784 l’élève de David. Sa première œuvre importante fut le Bélisaire , 1796; vinrent ensuite Psyché recevant le premier baiser de l’Amour , 1796 ; Ie3 Trois Ages, 1 806 ; la Bataille d'Austerlitz et Ossian, 1810. Toutes les notabilités de l'empire et de l’Europe voulaient être peintes par Gérard ; il fit plus de cent portraits en pied et un nombre immense de portraits en buste dans l’espace de trente années. Sous la restauration, Gérard produisit : l 'Entrée d'Henri IV à Paris, 1817 ; Corinne improvisant au cap Misent et Thétis portant les armes d'Achille, 1 8 19 ; Louis XIV déclarant son petit-fils roi d’ Espagne, 1828; 1 eSacrede Charles X, 1829 ;V Espérance, 1829. etc. On lui doit encore la Peste de Marseille, 1832 , plusieurs tableaui de circonstance et les quatre pendentifs de la coupole du Panthéon. Il laissa en outre plusieurs toiles inachevées. Gérard fut une des gloires de l’école de David, et un desderniersimitateursde labelieantiquité
GERARDI MONS, nom latin de la ville de grakhont, située dans la Flandre orientale.
GERARDMER ou GEROMÊ , ch.-l. de cant.
(Vosges), à 24 kil. S. de Saint-Dié; 6 931 hab, Boissellerie, sabota, fromages renommés.
GERASA, ville de la Décapolede Palestine, au N. de Gadara et au S. de Damas. C’est auj. Djerrach, ville actuellement déserte , mais où l'on trouve de beaux restes de l’antiquité.
GERBEROY, ville du dép. de l’Oise, à 13 kil. S. de Songeons; 600 hab. Château-fort, auj. en ruines. Prise par les Anglais eu 1437, reprise sur eux en 1449.
GERBERT, pape. Voy. sylvestre ii.
GERBEViLLERS, ch.-l. de cant. (Meurthe), à 11 kil. S. de Lunéville; 2,262 hab. Bonneterie,
GERBlERDEJ0Ncs,m.derAiueclie. ü'.loikl <dep.)t
GEBB1, île d Afrique. Voy. ztHBY.
GERBIER (Pierre-Jean-Baptiste), célèbre avocat, né à Rennes en 1726, mort à Paris en 1788, débuta dans cette dernière ville en 1763, et y plaida depuis avec un succès toujours croissant. Son éloquence était surtout insinuante et pathétique. Sa diction était nette, son élocution facile, sa voix étendue et pénétrante. On le surnommait l'Aigle du barreau. Gerbiera peu écrit. Plusieurs des causes dans lesquelles il a plaidé se trouvent dans le recueil des Causes célèbres ; une des plus remarquables est celle dite de la Bernardine, où il fit condamner l'abbé de Clairvaux à 40,000 écus de dommages-intérêts au profit d’une pauvre femme dont le mari avait été séquestré dans un couvent de Bernardins. Les plaidoiries de Gerbier, recueillies par Héraut de Séchelles, se. trouvent manuscrites à la Biblioth. des avocats.
GERB1LLON (J .-François), né à V erdun en 1654 fut un des fondateurs de la mission française en Chine ( 1686), devint maître de mathématiques de l’cmpereuv chinois, et jouit d’une grande faveur auprès de lui. 11 fut nommé supérieur-général de la mission, et dirigea le collège français à Pékin. Il mourut dans cette ville en 1707. Il fit imprimer en chinois à Pékin des éléments de Géométrie. On
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a de lui des Relations de ses voyages en Tartarie de 1688 à 1698, dans Y Histoire générale des voyages.
GERBSTADT, ville murée des États prussiens (Saxe), à 12 kil. N. E. d’Eisleben; 2,000 hab. Aux environs, usines, lunderies, mines de cuivre.
GERD1L (Hyacinthe-Sigismond), cardinal, né en 1718 à Samoëns en Savoie, mort en 1802, entra dans l’ordre des Barnabites, enseigna la philosophie à Casai et à Turin (1749), fut précepteur du prince royal de Piémont (Charles-Emmanuel IV), reçut la ourpre de Pie VI (1777), et devint un des memres les plus distingués du sacré collège. 11 était de l’Académie delà Crusca et de celle de Turin. 11 a laissé un grand nombre d’ouvrages, qui sont écrits, les uns en italien, les autres en latin, quelques-uns en français, et qui lui assurent un rang élevé parmi les philosophes et les théologiens. La plupart sont consacrés à réfuter les incrédules du xvm* siècle. Ils brillent à la fois par la force de la dialectique et par la modération. Les principaux sont : Dissertations sur l'oriyine du sens moral , l'existence de Dieu, etc.; De l'immortalité de l'âme , contre Locke, Turin, 1747 ; Incompatibilité des principes de Descartes et de Spinosa , 1760; Y Anti-Émile os Réflexions sur la théorie de l'éducation de Rousseau , 1763; Démonstration mathématique contre l'éternité de la matière et du mouvement ; Exposition des caractères de la vraie religion, tradidt de l’italien, Paris, 1770. Ses œuvres ont été publiées en 20 vol. ln-4 à Rome, 1806-21.
GERGAL, ville d’Espagne (Grenade), au pied des monts de Baza, à 31 kil. N. d’AImeria; 6,000 hab. Alun, sources minérales. Fabrique de courtepointes.
GERGIS, Gergis, ville de l’état de Tripoli, sur la Méditerranée, par 8° 48’ long. E., 33° 45' lat. N.
GERGOVIE , Gergobia, ville de Gaule, dans l’Aquitaine lre, chez les Arvennes, sur une haute mont. César l’assiégea , mais ne put ’a prendre. Longtemps on a cru que cette ville était la même qu 'Augustonemetum (Clermont); elle en est seulement voisine, à 5 kil. au S. — Une autre Gergovie (peut-être Moulins , ou Bourbon- Lanny), dans le pays des Eduens, appart. aux Boïens; elle fut fondée du temps de César et vainement assiégée par Vercingétorix.
GER1CAULT (Jean-Louis-Théodore-André), peintre d’histoire, élève de Guérin, néàllouenen 1791, m. en 1824, exposa en 1819 un tableau qui le plaça au niveau des grands maîtres : le Naufrage de la Méduse, qu’on voit aujourd’hui au musée du Louvre. Sea autres compositions sont ; un Chasseur à cheval; un Cuirassier blessé ; une Forge de village. On doit encore à cet artiste plusieurs dessins et lithographies, entre autres un Episode de la retraite de Moscou.
GERIDA ou DJEREDE, Cralia, puis Flaviopolis , ville de la Turquie d’Asie (Anatolie), à 59 kil. E. de Boli. Maroquins vantés.
GERLAC PETERSEN, en latin Gerlacus Pétri , écrivain ascétique du xiv* siècle, né à Deventer en 1378 (Hollande), mort en 1411, chanoine régulier de Windesheim, composa des entretiens spirituels, qui le firent surnommer le second Kempis. Ces ouvrages sont : Breviloquium de accidentiis exteriori bus; De libertate spiritus ; Ignitum ctim Deo soliloquium, Cologne, 1616, in-12, tr. en franç., Paris, 1667.
GERLE (dom), chartreux et membre de la Constituante, né en 1740 en Auvergne, était en 1789 prieur du couvent de Pont-Ste-Marie ; il fut à cette époque député aux états-généraux par le clergé de Riom, adopta les idées révolutionnaires, et se fit néanmoins remarquer par son exaltation religieuse.
Il crut avoir trouvé une femme inspirée dans une vieille fille nommée Catherine Théot, qui se donnait le titre de mère de Dieu, et qui le proclama pro-
Shète, ainsi que Robespierre. Tous deux secondèrent obespierre lorsqu’il fit proclamer par la Convention l’existence de l’Être suprême; ils furent accuses
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d avoir formé une conspiration théocratique, et jetés en prison peu avant le 9 thermidor (1794).
GERMAIN (saint), dit l'Auxerrois , évêque d’Auxerre, né dans cette ville en 380, mort en 448 était gouverneur de la province d’Auxerre pour l’empereur d'Occident, lorsqu’il fut ordonné prêtre par Amator, évêque d’Auxerre. Bientôt après, Amator mourut, et Germain fut élu à sa place (418). Il avait eu une jeunesse peu réglée; il se consacra désormais tout entier aux devoirs religieux, et se condamna à la vie la plus austère. 11 fit deux voyages dans la Grande-Bretagne pour y prêcher contre l’hérésie de Pélage (428 et 446), et mourut à Ravenne, où il était allé implorer de Valentinien III le pardon des Armoricains. On le fête le 26 et le 31 juillet.
germain (saint), dit de Paris, évêque de Paris, né à Autun en 496, mort à Paris en 576, fut élu évêque de Paris vers 554 , et fut en grande faveur à la cour des rois Childebert et Clotaire. Mais il fut obligé d’excommunier Caribert pour ses débordements, et il s’interposa vainement entre Sigebert et Chilpéric dans la lutte suscitée entre ces deux rois par Erédégonde. On lui doit la fondation d’une église de Paris qui porte encore aujourd’hui le nom de St- Germain-des-Prés. On le fête le 28 mai.
germain (Sophie), femme mathématicienne, née à Paris en 1776, morte en 1831 , se sentit dès son enfance entraînée vers l’étude des sciences, attira l’attention de Lagrange, découvrit les lois des vibrations des lames élastiques, et rédigea sur ce sujet difficile un mémoire qui fut couronné par l’Institut, et qu elle publia en 1820 sous le titre de Recherches sur la théorie des surfaces élastiques. On lui doit aussi quelques autres travaux estimés.
GERMAINS. Yoy. gernanie.
GERMANICA CÆSAREA, auj. Marach, ville de Syrie, dans la Comagène.
GERMANICUS(drusus NERo),fils deDrusus Nero, né à Rome vers l’an l6av. J.-C., était neveu et fils adoptif de Tibère, et avait épousé Agrippine, petitefille d’Auguste. Dès sa première jeunesse l’empereur lui confia plusieurs commandements importants, soit en Dalmatie, toit en Pannonie, et il l’éleva au consulat l’an 12 de J.-C. A la mort d’Auguste, l’an 14, il eut à réprimer une révolte terrible des légions de Germanie, qui voulaient le saluer empereur ; il repoussa ce titre avec indignation et fit rentrer les soldats dans le devoir; néanmoins Tibère vit dès ce moment en lui un rival dangereux. Chargé peu après de la guerre contre les Germains, il battit Arminius, leur chef (l’an 16 de J.-C.), et se couvrit de gloire dans cette guerre par des exploits qui lui valurent le titre de Germanicus. Tibère, jaloux de ses succès, le rappela à Rome, puis l’envoya en Orient. Après avoir apaisé les troubles de l’Arménie, et avoir donné un roi à ce pays, il eut une altercation avec Pison, gouverneur de Syrie et confident intime de Tibère; peu après, il fut emporté par une maladie aiguë, l'an 19 de J.-C.; il n’avait que 34 ans. Il témoigna en mourant qu’il se croyait empoisonné, et excita ses amis à le venger. Agrippine, sa veuve, porta ses cendres en Italie, et accusa Pison, qui prévint le supplice en se donnant la mort. Germanicus réunit toutes les vertus et tous les talents. Il était adoré universellement pour sa bonté, sa générosité et sa justice. Il s’était livré à l’étude de l’éloquence et de la poésie; on a de lui une traduction latine des Phénomènes d’Aratus. Tacite a fait de Germanicus le héros de ses Annales. On a plusieurs fois mis sur la scène sa fin tragique.
GERMANIE, Germania (de gehr ou wehr-mann, homme de guerre, ou de germant) parents, confédérés? vaste contrée de l'Europe ancienne, correspondait à peu près à l’Allemagne actuelle. A la mort d'Auguste, elle avait pour bornes au N. le
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cinus Codanus et la mer Germanique , à l’O. le cours du Rhin, au S. les Alpes et le cours du Danube. Sa limite à l’E. était inconnue des Romains. On peut la diviser en deux parts : Germanie romaine et Germanie purement barbare. La première, située au S. O. , était séparée de la seconde par un long mur de retranchement qui s'étendait du Rhin au Danube, et dont on voit encore les ves- ' tiges. Voy. diable (Mur du). 11 commençait près à'Aqucr Mattiacœ (Wiesbaden) et se terminait au confluent du Naab et du Danube. Les Decumates a gri, espèce de frontière militaire située cn-deçà de ce mur et correspondant à peu près au Brisgau actuel, formaient le district principal delà Germanie romaine; il faut y joindre les deux Germaniques, l’Helvétie, les deux Rhéties (Rhétie et Vindélicie). Quant à la Germanie purement barbare, il est fort difficile de déterminer les noms et la position des peuples qui l'habitaient : toutefois, dans les deux premiers siècles de notre ère, la Germanie paraît avoir été partagée entre trois grandes nations principales : 1° les Hermions au N. E., entre l’Elbe et la Vistule; 2° les Ingœvons au N. et au N. O.; 3° les Islœvons à l’O. — 1. Les Hermions , que l’on regarde comme la souche des deux autres, et qui sont désignés tantôt sous le nom de Teutons , tantôt sous celui de Suives, comprenaient les Semnones , entre l’Elbe et l’Oder; les Varini, entre les embouchures de la Trave et de la Warne; les Sidini, depuis la Warne jusqu’à i’Oder ; les Rugii , dans la Poméranie; les Goihones et les Heruli, sur les borda de la Baltique et en Pologne; les Vandalii et les Silitigi , dans les monts Sudètes et la Lusace ; les Burgundiones et les Lygii , derrière les Vandales et dans la Silésie. 11 faut y joindre les Langoburdi (Lombards) et les Angli qui primitivement habitaient sur les bords de l’Elbe et qui émigrèrent, les premiers chez les Istœvons, et les seconds chez les Ingœvons. — 2. Les Ingœvons comprenaient de nombreuses et puissantes tribus répandues depuis les embouchures du Rhin jusqu’aux rives occid. de la Baltique ; c’étaient : les Frisii , dans la Hollande et le Hanovre; les Chaud, dans le pays d’Oldenbourg et de Brème; les Angrivarii , aux environs de Lunebourg et de Kalenberg ; les Saxons, dans IcHolstein actuel (divisés eux-mêmes en Ostphales , Westphales et Angarii) ; on peut y joindre les peuples de la Scandinavie mérid., Helleviones, Suiones , Fenni, et ceux des bords de la Baltique orient., Æstyi, Venedi, etc. — 3. Sous le nom d Islœvons on réunissait les Chamavi, Tubantes, Usipii, Ansibarii et Bructeri entre le Weser et le Rhin; les Sicambri , Attuarii et Marsi depuis la Lippe jusqu’à Cologne; les Chassuarii, Tencteri et lngriones, sur la rive occid. du Weser; les Catii, dans la Thuringe, depuis les sources du Weser jusqu’au Mein et à la Saale ; les Turom, les Marvingi et les Maitiaci , aux environs de Marbourg et de Wiesbaden; les Cherusci dans le Harz, les Fosi dans le Brunswick, etc. Toutes ces tribus formèrent à diverses époques de grandes confédérations, telles que celles des Sicambres, des Chérusques et des Cattes, qui plus tard devinrent les deux puissantes confédérations des Francs et des Allemands (Alemanni). — Pour com-
Î)iéter cette énumération, nous nommerons encore es Quadi, les Marcomani, les Boii et les Hermunduri, qui, émigrés de diverses tribus, habitaient au midi de la Germanie et dans la forêt Hercynienne, et qui plus tard formèrent de puissants empires.
Les Germains, au temps de César et d'Auguste, étaient encore barbares, mais moins que les Slaves et les Scythes- ils tirent quelques pas dans la civilisation pendant les quatre siècles suivants. Ils étaient grossiers plutôt que féroces, francs, loyaux, hospitaliers, observateurs religieux de leur parole ; ils laissaient aux esclaves et aux femmes les soins
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pacifiques, mais du moins ils connaissaient l’agricul ture; ils avaient des demeures fixes, bien qu’ils détestassentles villes ; ils avaient des usages qui pour eux étaient en quelque sorte un code oral ; ils se groupaient autour de chefs de leur choix pour de grandes expéditions; ils obéissaient la plupart à des rois héréditaires, mais ils n’en avaient pas moins une sorte d’aristocratie dans le conseil des grands et des vieillards, et une démocratie dans les malls ou diètes nationales où tous les hommes libres se rendaient. 11 faut bien distinguer chez les Germains la nation d’avec la bande : celle-ci se composait des hommes armés qui s'associaient à la fortune d’un guerrier renommé et le suivaient dans une expédition ; dans celle-là étaient compris les femmes, les enfants, les vieillards ; aussi la nation se risquait rarement à courir les aventures à la suite d’un chef. — La religion des Germains était grossière ; leur déité principale était Hertha (la Terre). Ils croyaient aux sorts, aux oracles, aux prophéties : les femmes surtout leur semblaient aptes à prédire, et sous ce rapport ils témoignaient à quelques-unes d’entre elles une vénération qu’on a eu tort de croire générale. Les défauts capitaux des Germains étaient le goût des orgies, le jeu, l’extrême irascibilité, l’ignorance et une paresse sans bornes pour tout ce qui n’était pas la guerre, la chasse ou l’exercice de la souveraineté.
L’histoire de la Germanie av. J. -G. est presque inconnue. L’invasion du Gaulois Sigovèse en Germanie vers 687 av. J.-C., celle des Cimbres et Teutons en Gaule et en Italie, 103-101, la tentative du Suève Arioviste sur la Gaule, en sont presque les seuls grands traits connus. Les Romains , devenus maîtres de la Gaule l’an 50 av. J.-C., de la Rhétie l’an lôav. J.-C., se trouvèrent dès lors en contact avec les Germains au-delà du Rhin et du Danube, et dès ce temps les hostilités commencèrent. Pendant 176 ans la guerre fut offensive de la part des Romains (15 av. J.-C. — 161 ap. J.-C.); elle devint défensive ensuite. Au commencement du 1er siècle de notre ère, les Chérusques et les Marcomans étaient de tous les peuples germains les plus puissants; ils avaient formé chacun une confédération de tous leurs voisins: vers l’an 10, tes deux ligues furent sur le point d" s’unir. La première se décomposa ensuite, mais la seconde, sous le nom de Ligue des Suives ( dite au iii* siècle Ligue des Alamans) , devint de plus en plus redoutable. Vers 244 aussi se réorganisait la ligue chérusque, sous le nom de Ligue des Francs (Voy. francs). Les attaques perpétuelles des uns et des autres pendant 160 ans (244-403) affaiblirent immensément l’Occident : la grande invasion de 408, quoique opérée par des Slaves et des Tchoudes plus encore que par des Suèves, et malgré l’opposition îles Francs, porta la décadence de l’empire d’Occident au plus haut point, et bientôt Wisigolhs, Burgundes, Suèves, s’établirent en Gaule et en Espagne. Les Francs parurent à leur tour et portèrent les derniers coups, de 420 à 48G. Les Vandales étaient en Afrique depuis 429; les Hérules en 476, les Ostrogothsen 493, les Lombards en 568, devinrent les maîtres de l’Italie ; de 455 à 584 les Jutes, Saxons et Angles occupèrent.presque toute la ci-devant Bretagne romaine. L’empire d Occident devint donc presque exclusivement la proie des peuples germains. Plusieurs d’entre eux disparurent, les Ostrogoths et les Vandales sorus les coups des Grecs, les Suèves sous les Wisigolhs, ceux-ci sous les Arabes ; les Jutes, An « gles et Saxons sous les Northmans (ou Normands), qui du reste étaient eux-mêmes de sang teutonique; les Lombards devant les Francs. Finalement les Francs devinrent le peuple dominaieur dans l’ancien empire d’Occident, et dans toute la Germanie. On distinguait alors dans cette vaste contrée quatre nations germaines : les Francs, les Alemans (ou Suèves). les Saxons, les Bavarois. Sous les succes-
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seurs de Charlemagne, la Germanie forma quelque temps un royaume particulier ( Voy . l’art, suivant). Après la chute des Carlovingiens en Germanie, le nom de Germanie ne fut plus guère usité qu'en style de chancellerie, et fit place à celui d’Allemagne.
gehmanie ou germanique, province du diocèse de Gaule. Voy. germanique.
Germanie (royaume de). On donne ce nom à un des roy. nés du démembrement de l’empire de Charlemagne. Par le traité de Verdun en 843, Louis, dit le Germanique , petit-fils de Charlemagne, avait obtenu en partage toutes celles des provinces situées au-delà du Rhin qui avaient fait partie de la monarchie des Francs; et en-deçà du Rhin les villes de Spire, de Worms et de Mayence ; il en forma le roy. dit de Germanie. Ce roy. était défendu à l’E. par les marches de Carinthie , de Bohême, d’Autriche, entre l’Ens et la LeiJtha ; et par celle des Sorabes, entre l’Elbe et l’Oder. Au S. E. se trouvaient les marches de Liburnie, de Frioul et d’istrie. Enfin au N. E. lie marquisat de Nordgau défendait la Germanie contre les Danois. En 870 le roy. de Germanie fut agrandi, par le traité de Mersen, de la Lorraine allemande, située à l’E. de la Meuse, avec les villes de Bâle, Strasbourg, Metz, Cologne, Trêves, Aix-la-Chapelle et Utrecht. Les prov. frontières du roy. de Germanie étaient gouvernées par des ducs et des margraves; celles de l'intérieur étaient administrées par des comtes ; mais pendant le règne de Louis i Enfant , la Franconie orientale, la Lorraine, la Souabe, la Bavière et la Thuringe étaient devenues des souverainetés héréditaires, et ne reconnaissaient que nominalement l’autorité du roi de Germanie. Ce titre subsista cependant après la mort de Louis l’Enfant (911), mais il cessa dès lors d’appartenir à la dynastie Carlovingienne , Louis f Enfant étant mort fort jeune et sans laisser de postérité. Après ce prince, Conrad de Franeonie usurpa le trône sans pouvoir le rendre héréditaire dans sa famille. Henri-1 Oiseleur s’en saisit en 919 et le transmit à ses descendants. Ce dernier urince agrandit encore le roy. de Germanie par les victoires sur les Hongrois et les Normands, et par la création de nouveaux margraviats, tels que ceux de Sleswig, de Saxe septent., de Misnie et de Haute et Basse-Lusace. Henri-l'Oiseleur, déjà roi de Germanie, fut proclamé empereur en 933. Cependant le titre de roi de Germanie ne fut remplacé définitivement par celui d’empereur que sous son fila Othon-le-Grand, en 962. Depuis eette époque, il ne fut plus donné qu’aux fils des empereurs ; iis étaient proclamés d’abord rois de Germanie ; mais quoique cette couronne restât élective en droit, elle devint en réalité héréditaire. Les empereurs faisaient décerner le titre de rois de Germanie à leurs fils par les électeurs de l’empire, pour assurer la transmission héréditaire de cette couronne dans leur famille. Les rois de Germanie allaient ensuite recevoir en Italie la couronne de fer et le titre de rois de Lombardie; mais ils ne devenaient empereurs qu’après leur couronnement à Rome. Toutefois, à la fin du xin* siècle, lorsque les empereurs d’Allemagne se furent affranchis de l’espèce de suprématie que la cour de Rome affectait envers eux, les titres de roi de Germanie et d’empereur se confondirent peu à peu. Enfin, lorsque la maison d’Autriche se fut affermie sur le trône, dans la seconde moitié du xv* siècle, elle introduisit la coutume nouvelle de faire décerner à l’héritier présomptif le titre de roi des Romains, qui fit disparaître définitivement celui de rai de Germanie.
GERMANIQUE Ir« ou GERMANIQUE SUPÉ¬ RIEURE, auj. Y Alsace, le grand-duché du Bas- Rhin, la Bavière rhénane, une des 1 7 provinces du diocèse de Gaule à la mort d'Auguste, entre la Belgique lre et le Rhin, comprenait du S au N. les Rauraci, les
GERS
Tribocci , les Nemetes, les Vangiones , les Caracates, et avait pour ch.-l. Mogutuiacum.
GERMANIQUE 2e OU GERMANIQUE INFÉRIEURE, auj partie du grand-duché du Bas-Rhin , à 10. du Rhin et Belgique orientale , une des 17 provinces du diocèse de Gaule à la mort d’Auguste, au N. des deux Belgiques et de la Germanique lr», comprenait les libii, Gugerni , Toxandri , Tungri ou Aduatici , Condrusi , Menapii , et avait pour ch.-l. Colonia Agrippina.
germanique (Confédération). Voy. Allemagne.
GERMANOS, archevêque de Patras, né à Dimitgana en Arcadie , fut un des premiers à exciter les Grecs à l’insurrection (1821). Au nom de la religion, il appela les Péloponnésiens au combat; il se rendit ensuite au congrès de Vérone pour solliciter les secours des puissances chrétiennes, puis à Rome où il tenta la réunion des deux églises d’Occident et d’Orient. Le typhus l’enleva en 1826.
GERMANTOWN, ville des États-Unis (Pensylvanie), à 13 kil. N. de Philadelphie; 2,000 hab. Les Améric. y furent battus par les Anglais en 1777.
GERMERSHE1M, Viens Julius, ville de la Bavière rhénane, à 17 kil. S. de Spire; 1,470 hab. Place forte. Rodolphe de Habsbourg y est mort en 1291.
GERNRODE, Gerninjeroda en latin moderne, ville du duché d’Anhalt-Bernbourg , à 9 kil. S. E. de Bernbourg; 1,800 hab. Manufacture d’armes à feu.
GERNSHEIM, ville du grand-duché de Hesse- Darmstadt, à 17 kil. S. O. de Darmstadt, 2,600 hab.
GÉROMÉ, ville de France. Voy. gérardmer.
GERONA, ville d’Espagne. Voy. gironne.
GERR1, Acerris, bourg d’Espagne (Barcelone), à 40 kil. O. de Cervera ; 650 hab. Aux environs source salée très abondante, et d’où l’on tire annuellement 14,000 charges de sel. — Ville d’Afrique, dans le Sennaar, est située à 220 kil. N. O. de la ville de Sennaar.
GERS, Ægirtius , rivière de France, arrose les dép. des H. -Pyrénées, du Gers, de Lot-et-Garonne, et tombe dans la Garonne à 7 kil. au-dessus d’Agen, après 130 kil. de cours du S. au N.
gers (dép. du), dép. de la France, entre ceux des Landes à l’O., de la H. -Garonne et de Tarn-et- Garonne à l’E., des IL -Pyrénées au S., de Lot-et- Garonne au N.: 6, 1 52 kil. carrés; 3 1 2,882 hab. Ch.-L, Auch. Il est formé de l’Armagnac, de l’Àstarac, d’une partie de la Lomagne, du Comminges, du Condomais. Montagnes , vallées longitudinales où courent du S. au N. beaucoup d’aflluents de la Garonne. Marbre rouge et vert, marne, spath fusible, etc. Terre àbruyères; grains, vin, légumes secs, lin, ail, ognons (cultivés en grand). Gros bétail, chevaux, mules, ânes, porcs, volaille (célèbres foies de canard). Eau-de-vie estimée , toiles ; verre, faïence, etc. — Le dép. du Gers a 5 arr. (Auch, Mirande, Condom, Lectoure, Lombez), 29cant. et 684 comm. 11 fait partie de la 13* division militaire, dépend de la cour imp- d’Agen et de l’archevêché d’Auch.
GERSAU, bourg de Suisse (Schwytx), à 18 kil, S. E. de Lucerne , sur le lac de Lucerne, forma longtemps (dès 1315) un état indépendant. Il fut réuni au canton de Sehwytz en 1798. Soieries.
GERSEN (Jean), moine "bénédictin de Cavagîia en Piémont, est un de ceux auxquels on attribue Y Imitation de J.-C. Il l’aurait écrite de 1220 à 1240.
GERSON, b. ruiné de Champagne, près de Réthel, a donné son nom au célèbre chancelier Gerson.
GERSON (Jean charlier de), surnommé le Docteur très Chrétien, Docior jChristianissimus , naquit en 1363 d’une famille obscure, à Gerson près de Réthel, et fut élevé au collège de Navar-e à Paris. Il avait déjà fait preuve en plus d’une occasion d’énergie et de talent, quand on le donna pour successeur à Pierre d'Ailly dans la charge de chancelier de l’université (1395). Gerson déploya dans l’exercice de
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ces fonctions un courage et une sagesse admirables, après l’assassinat du duc d'Orléans, en 1408, on le vit s’élever courageusement contre le duc de Bourgogne, auteur de l’attentat, et contre Petit, son apologiste. Sa fermeté fut la même dans ses rapports avec l’Eglise; en même temps qu’il se montrait l’adversaire de toute hérésie, principalement aux conciles de Pise et de Constance, où il joua le principal rôle, il soutenait avec force les maximes et les libertés de l’église gallicane, et combattait le relâchement de la discipline dans le clergé. Malgré sa noble conduite, il ne put, après le concile de Constance (1415), revenir dans sa patrie, à cause des troubles civils qui la désolaient, et se retira en Bavière. Durant son exil, il composa ses Consolations de la Théologie , ouvrage divisé en quatre livres. Au bout de deux années il put rentrer en France, mais il ne prit plus aucune part aux affaires publiques, et alla s’enfermer à Lyon au couvent des Célestins.
Il y passa les dernières années de sa vie, occupé h prier Dieu, à composer des livres ascétiques et à montrer à lire à de pauvres enfants. Il mourut en 1429. On a réimprimé plusieurs fois ses ouvrages; mais la meilleure édition est celle qu’en a donnée Dupin, Paris, 1706, 5 vol. in-fol. Les écrits qu elle comprend sont aussi variés que nombreux; on remarque les traités sur la Théologie mystique, dans lesquels Gerson fonde la vraie philosophie sur la théologie et sur les intuitions de l’âme appliquées aux choses célestes; et le traité De Auferibilitate papas , où il élève la puissance des conciles au-dessus de celle du pape. De graves critiques ont attribué à Gerson Y Imitation de Jésus-Christ ; nous n’oserions affirmer qu’il en soit réellement l’auteur (' Voy . à-kempis et gersen).M. Faugère a composé un Eloge de Gerson , qui a été couronné par l’Académie française en 1838.
! GERSTENBERG (H.-Guill. de), écrivain alle- ! mand, né en 1737 à Tondern (Sleswig) , mort en 1823, servit quelque temps dans l’armée danoise,
: puis entra dans l’administration et fut résident du Danemark à Lubeck, 1775. Il se fit connaître en 1759 par un recueil de poésies intitulé Bagatelles , (Tœndeleien) , et publia, de concert avec Schmidt, t Hypocondriaque (1767) et les Lettres sur les merveilles de la Littérature (1766-1770), recueils critiques qui eurent une heureuse influence sur son époque.
Il composa aussi des tragédies dont la meilleure est Ugolin, 1768, et quelques écrits philosophiques.
GERTRUDE (sainte), née en 626, était fille de Pépin de Landen, maire du palais des rois d’Austrasie, et de la bienheureuse Ideberge. Elle se consacra à Dieu dès l’âge de dix ans , fonda avec sa mère le couvent de Nivelle en Brabant, et en fut la première abbesse. Elle mourut en 659. On la fête le 17 mars.
gertrüde (sainte), abbesse de l’ordre de Saint- Benoît, née à Eisleben en Haute-Saxe , prit l’habit en 1294 chez les Bénédictins de Robersdorf, et mourut en 1334. Elle est célèbre par un livre de Révélations , qu’elle écrivit elle-même en latin , et où elle raconte ses communications avec Dieu. Ce livre est placé par les maîtres de la spiritualité auprès de ceux de sainte Thérèse; il a été publié par Lanspergius, chartreux ; par Blosius, abbé de Liessies, et par dom Nicolas Canteleu sous le titre d ' Insinuationes pietatis , Paris, 1662, et traduit en français par dom Mège, 1674. On la fête le 15 nov.
GERTRUYDENBERG, ville de Hollande (Brabant septentrional ) , à 1 3 kil. N. E. de Breda ; 1 ,340 hab. Bière estimée; pêche du saumon et de l’esturgeon. Elle a été prise plusieurs fois (1573, 1593, 1793). 11 s’y tint en 1710 de fameuses conférences entre les ambassadeurs de Louis XIV et les députés des États-Généraux. Ceux-ci firent à la France les pro- | positions les plus dures et les plus humiliantes. |
GESN
Louis refusa de les accepter, et la guerre continua.
GERUNDA, ville d’Hispanie, dans la Tarraconaise, auj. girone.
GER VAIS (saint), de Milan, était fils de saint Vital et de sainte Valérie. Il souffrit le martyre avec son frère saint Protais, vers la fin du i,r siècle. On dit que ces deux martyrs apparurent à saint Ambroise pour lui découvrir le lieu où ils avaient été ensevelis, et qu’ Ambroise, ayant trouvé leurs reliques, les plaça dans la basilique qu’il faisait bâtir à Milan et qui porte encore son nom (380). On les fête le 19 juin, jour de la translation de leurs reliques. — Saint Gervais a dans Paris (quartier de F Hôtelde-Ville) une église qui remonte au vie siècle; elle a été rebâtie en 1212, et ornée en 1616 d’un beau portail fait sur les dessins de Jacques de Brosse; elle contenait de fort beaux tableaux de Lesueur.
GERVAISE (Nicolas), missionnaire, né à Paris en 1662, voyagea dans le royaume de Siam, revint en France, et fut curé de Vannes. Il quitta sa cure pour se rendre à Rome, et y fut sacré évêque in partibus. Ayant ensuite recommencé ses missions, il fut massacré en Amérique par les Caraïbes, 1729.
Il a écrit : Histoire naturelle et politique du royaume de Siam, in-12; Description historique du royaume de Macaçar , Paris, 1688, in— 1 2 ; Histoire de Boèce. Paris, 1715, 2 parties in-l 2.
gervaise (dom Armand-François), frère du précédent, né à Paris vers 1660, fut carme déchaussé, puis abbé de la Trappe; sortit bientôt de ce couvent, et se mit à écrire. Il publia une Histoire générale de Cîteaux, Avignon, 1746, in-4, qui lui attira la haine des Bernardins ; cea religieux le firent arrêter et renfermer à l’abbaye de Notre-Dame-des-Reclus.
Il mourut en 1751. On lui doit une foule d’écrits entre autres : Vie d'Abélard et d Héloïse , Paris, 1720, 2 vol. in-12; Lettres d'Abélard et d'Héloïse , traduites en français, Paris, 1723, 2 vol. in-l 2; //tx~ loire de l'aobè Suger , Paris, 1721, 3 vol. in-12, et la Vie de plusieurs Pères (saint Cyprien, saint Irénée, saint Paulin, etc.).
GÊRYON, fils de Chrysaor et de Callirhoé, et roi d’Erythie ou des Baléares, était le plus fort de tous les hommes. Les poètes en ont fait un géant à trois corps , qui avait de grands troupeaux de bœufs qu’il nourrissait de chair humaine; il avait pour les garder un chien à deux têtes, et un dragon à sept. Hercule le tua avec ses défenseurs, et emmena ses bœufs.
GERZAT, ville du dép. du Puy-de-Dôme, à 8 k»l.
N. E. de Clermont; 2,500 hab. Ch.-l. d’une seigneurie appartenant à la maison de Bouillon.
GESATES, Gauloissit. entre le Rhône et les Alpes, • avaient pour arme princip. le geesum , épieu ferré,
GESERICH (lac), dans les Etats prussiens (Prusse), entre Saalfeld et Deutsch-Eylau ; 29 kil. sur 3. Très poissonneux.
GESNER (Conrad), célèbre naturaliste, surnommé le Pline de l'Allemagne , né à Zurich en 1516, se livra avec une ardeur infatigable à l’étude, malgré les obstacles que lui opposait sa pauvreté: se fit recevoir médecin à Bâle en 1541; fut nommé en 1555 professeur public d’histoire naturelle à Zurich, et mourut de la peste en 1565. Il a laissé une foule de travaux dans les genres les plus différents; on lui doit des éditions et âes traductions d’auteurs grecs, entre autres Fuxn , grec-latin, 1556; un excellent recueil bibliographique sous le titre de Bi « bliotheca (Zurich, 1545), réimprimé avec des augmentations par Simler et Frisius (1583, in-fol.) ; une Histoire des animaux, en latin (Zurich, 1551-1589,
4 vol. in-fol.) : c’est l’ouvrage le plus vaste et le plus savant qu’on eût publié jusqu’à -lui sur ce sujet; plusieurs écrits sur la Botanique (Nuremberg, 1754-1770), où il établit le premier une classi- I Gcation scientifique; et un traité de la comparaison
GESS
des langues . Mithnclates de differenliis hnguaratn, Zurich, 1555. Quelques-uns de ses ouv. soui^Y Index.
gesner (J.-Mathias), philologue, né en 1691 à Roth, près d'Anspach, mort en 1761, enseigna les belles-lettres dans plusieurs villes d'Allemagne (Weimar, Anspach, Leipsick); fut nommé en 1734 professeur d’éloquence ev bibliothécaire de l’université à Leipsick, et Tonda dans cette ville le séminaire philologique, espèce d’école normale pour former de jeunes professeurs. L’érudition de Gesner était universelle ; il possédait la connaissance des langues latine, grecque, orientales, de la philosophie, des mathématiques, de l’histoire naturelle et du droit. Il s’occupa sans cesse d’améliorer les méthodes d’enseignement et d’avancer les études classiques. Il donna des éditions de Caton, Varron, Columelle, Palladius, qu’il réunit sous le titre de : Agriculteurs latins , Leipsick, 1735, 2 vol. in-4; du Lexique de Basile Fabcr, La Haye, 1735, 2 vol. in-fol.; du Panégyrique et des Lettres de Pline , 1735-39-49; de Quinlilien , 1738 ; de Claudien, 1759, et du Thésaurus linguœ lutinœ de Robert Etienne, Leipsick, 1749. Ses opuscules ont été recueillis à Breslau en 8 vol. in-8.
gesner (Jean-Jacques), orientaliste et antiquaire, né à Zurich en 1707, mort en 1787, a donné un recueil gravé de toutes les médailles grecques et romaines connues jusqu’alors (mais qui étaient disséminées dans un grand nombre de livres), sous le litre de Numismata antiqua populorum et urbium omnia , etc., Zurich, 1735-38. — Son frère Jean, né en 1709, mort en 1790, a publié des tables de Phytographie estimées.
gesner (Salomon), célèbre écrivain, né à Zurich en 1730, mort en 1788, était fds d’un libraire, et fut lui-même libraire et imprimeur à Zurich. 11 montra d’abord peu d’aptitude pour l’étude ; mais le commerce des grands poêles de l’époque, surtout de Klopstock, lui inspira ensuite le goût des lettres, et dès 1755 il se lit connaître par le poëme pastoral de Daphnis. 11 publia en 1756 des Idylles qui le placèrent au premier rang dans ce genre, et donna en 1758 le poëme de la Mort d'Abel. Il a encore composé le Premier Navigateur , poëmo, 1762, le Tableau du Déluge , des Contes moraux. Ses écrits se distinguent par une aimable naïveté et par la pureté des sentiments. L’auteur donnait dans sa vie privée l’exemple de toutes les vertus domestiques. Gesner en outre était excellent peintre de paysage et bon graveur. On a de lui des Lettres sur le paysage, fort estimées. Ses œuvres ont été plusieurs fois traduites en français. La traduction de Huber, Meister et Bruté de Loirelle forme 3 vol. in-4, Paris, 1786-93.
GESOBR1VATE ou GES0CR1BATE, auj. Brest .
GESORIACUM, auj. Boulogne-sur-Mer, ville de Gaule (Belgique 2*), chez le3 Morini, dans le Ner vicanus tractus, était unie par un pont à Bonoma.
GESSEN (pays de), district de l’Egypte ancienne, à l’E. du Nil, dans l’Egypte inférieure, près d’héliopolis, ou plus au nord, à l’E. de Bubastis. Ce district, très fertile, fut donné par le Pharaon d’Egypte à Jacob et à ses fils, sur la demande de Joseph, et fut jusqu’au départ de Moïse la demeure des ls-raé^ lites en Egypte
GESSENA1 (\é) , Saanen, vallée et village de Suisse (Berne) , sur la Saane ou Sanne, est situé à 1,036 mètres de hauteur au-dessus de la mer, à 12 kil. S. O. de Zweysinnen. Fromages estimés.
GESSI (François), peintre italien , né à Bologne en 1588, mort en 1648, fut élève du Guide, et égala presque son maître. On voit de lui dans la galerie de Milan un superbe tableau de la Vierge.
GESSLER, gouverneur de la Suisse pour Albert I d'Autriche, fut cause, par sa cruauté, de l'insurrection qui enleva ce pays à la maison d’Autriche en 1307. Voy. tell (Guillaume)
GESSNER. Voy. gesner.
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GESSUR, ville de Palestine, dans la demi-tribu orientale de Manassé , au-delà du Jourdain reconnut Isboseth pour roi, après la mort de Satil. — Ville de Syrie, au N. E. de la précédente, avait un roi particulier dont David épousa la fille.
GESTRIC1E, Gestrikland en suédois, ancienne division de la Suède, entre l’Upland au S., l'Helsinglan-d au N., le golfe de Botnie à l’E., la Dalécarlie à 10., avait pour ch.-l. Gefleborg , et forme auj. avec l’Helsingland le lan de Gefleborg. On y comptait 30,000 hab.
GESUALDO, ville du roy. de Naples (Principauté Ultérieure), à 13 kil. N. de Santo-Angelo-de-Lombardi; 3,800 hab.
GÉTA (P. Septimius), fils de Septime-Sévère et frère de Caracalla, fut associé avec son frère à l’empire par leur père en 198, et partagea le trône après la mort de l’empereur en 211. Caracalla chercha à l’empoisonner, afin de régner seul; n’ayant pu y réussir, il l’assassina de sa propre main, entre les bras mêmes de leur mère, l’an 212, à l’âge de 23 ans. Céta était un prince doux et aimé du peuple.
GETAFE, ville d’Espagne (Madrid), à 13 kil. de Madrid. Jadis 12,000 hab., auj. 3,000 seulement. On y admire dans l’église de fort belles peintures.
GÈTES, Getœ, peuple de l’Europe barbare, habitait dans les montagnes de la Hongrie, de la Transylvanie, de la Bukowine, de la Moldavie et de la Valachie. Leur origine est fort peu connue; les uns les font descendre des Thraces, d’autres les regardent comme une branche des Scythes ou Tchoudes et leur donnent une origine germanique. On les confond aussi avec le3 Daces, dont la capitale Zarmigèthuse rappelait leur nom. Les historiens grecs citent un de leurs rois, Télèphe, qui se serait distingué à la guerre de Troie; sous leur reine Tomyris et sous lndathyrse ils défirent Cyrus et Darius fils d’Hys taspe. Alexandre les combattit, puis les admit dans son alliai ce. Plus tard Lysimaque, roi de Thrace, fut défait par eux complètement; mais vaincus à leur tour, ils quittèrent les vallées de l'Hémus. Au temps de l’exil d’Ovide à Tomi , les Gètes avaient passé le Danube et s’étaient étendus le long des bords du Pont-Euxin jusqu’au Borysthène, dans le pays appelé de leur nom Désert des Gètes (auj. la Bessarabie ). D’autres Gètes pénétrèrent plus avant dans la Transylvanie d’où ils chassèrent les Agathyrses; au Ier siècle de notre ère on les voit mêlés aux Daces dont ils suivirent depuis les destinées. On cite parmi les sages ou ases de ce peuple : Zamolxis (disciple, à ce que l’on croit, de Pythagore), qui fut le premier civilisateur des Gètes et qui était révéré par eux lomme un dieu. Anacharsis, qui voyagea pu Grèce) et Abaris, fameux magicien. Voy. massagètes.
GETH ou gath, v. de Palestine dans la tribu de Dan , sur la mer, à 16 kil. de Joppé, était la patrie de Goliath et fut prise par David sur les Philistins.
GËTULIE, Gœtulia, auj. partie du Biledulgérid du Sedjelmesse, du Sahara , ancienne contrée de l’Afrique, au S. de l’Atlas actuel, avait au N. la Numidie et les deux Mauritanie», à l’E. le pays des Garamantes, au S. la Nigritie et à l’O. l'Océan Atlantique. LesGétules proprement dits, les Mélano- Gétules, les Dares, les Autololes et les Natembles étaient les principaux peuples de la Gétulic. larbas, que l’on fait contemporain de Didon, fut îe plus célè bre de leurs rois. Carthage avait beaucoup de GétuleS parmi ses mercenaires. Jugurtha vaincu s’enfuit chez ce peuple et y forma d’excellents soldats avec lesquels il prolongea la guerre contre les Romains. Les Gélules avaient les mœurs des Kabaïles modernes, et probablement ils n’en diffèrent pas.
GEUL1NGX (Arnold), professeur de philosophie et de théologie, né à Anvers en 1625, mort à Leyde en 1669, était d’abord catholique et enseigna 12 ans à l’université catholique de Louvain (1646-1658)
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puis il adopta la religion réformée , et fi.t pourvu d’une chaire de philosophie à Leyde. Il a laissé : Logica , Levde, 1662, in- 1 G ; Gnôl/ii séaulon, sive Eihica , publié après la mort de l’auteur, Leyde, 1675, in-12; Compendium phyncum , Franeker, 1688, in-12 ; Annolata ad Ren. Cartesii principia , Dordrecht, 1690-1691 , in-4 ; Metaphysicavera , etc. Amsterdam, 1691, in-16. Geulincx était partisan de Descartes ; il déduisit des principes de ce philosophe le système des Causes occasionnelles , d’après lequel Dieu seul meut le corps à l’occasion des volontés de l’âme, sans que l’âme agisse elle-même sur le corps.
GÉVAUDAN, Gabali. ancienne prov. de France, dans le grand-gouvernement de Languedoc, entre le Yélay, le Vivarais, le Bas-Languedoc, le Rouergue et l’Auvergne. Divisé en Haut et Bas , le premier dans les monts de la Margeride et d’Aubrac, le second dans les Cévennes. On y remarquait : dans le Ilaut-Gévaudan, Mende (ch.-l. général), Marvejols, Javoulx, Espagnac, LaCanourgue, Langogne ; dans le Bas-Gévaudan , Florac, Barre, Grisac ou Roure, Quezac. Il estauj. compris dans les dép. de la Lozère et de la Haute-Loire. — Après avoir fait partie de la Celtique, puis de l’Aquitaine lre, du roy. d’Austrasie et du duché d’Aquitaine, le Gévaudan devint un comté sous les rois francs de la 2* race. La maison de Toulouse posséda héréditairement ce comté du x* au xi® siècle. A cette époque, Raymond de Saint-Gilles, comte de Toulouse, l’aliéna pour subvenir aux frais de la guerre sainte. On ignore la date précise de sa réunion au Languedoc. — 11 ne faut pas confondre le comté de Gévaudan avec le vicomté de même nom. Celui-ci avait pour ch.-l. Grôzes (Lozère). Il fut possédé au x* siècle par Bernard, frère de Bérenger, vicomte de Milhaud en Rouergue. Il passa ensuite dans la maison de Barcelone, puis dans celle d’Aragon , et Jacques I, roi d’Aragon , le céda à saint Louis en 1258.
GEVREY, ch.-l. de cant. (Côte-d’Or), à 11 kil. S. O. de Dijon; 1,260 hab. Vins renommés.
GEX, ville de France, ch.-l. d’arr. (Ain), sur le Jornant, au pied du mont Jura, à 65 kil. E. de Bourg: 2. S00 hab. Tribunal. Mérinos; commerce le laine et fromages qui s’exportent même en Suisse. —Avant 1789, Gex était ch.-l. d’un petit pays, en latin Gesium ou Gesinensis pagus , formant autrefois un territoire particulier et presque indépendant. Il avait pour places principales Gex, Versoy, Ferney, le Fort-de-l’Ecluse. Soumis successivement par les ducs de Savoie, les Bernois et les Génevois, il fut cédé à la France par ces derniers en 1601. Pendant la révolution , le pays de Gex fut compris dans le dép. du Léman, et en 1814 il fut réuni à celui de l’Ain.— L’arrond. de Gex a 3 cantons (Collonges, Ferney et Gex) , 32 comm. et 22,713 hab.
GEYLER (J.), écrivain et prédicateur suisse, né à Schaffouse en 1415, mort à Strasbourg en 1510, a donné une édition des Œuvres de Gerson, Strasbourg, 1488, 3 vol. in-fol., et a laissé plusieurs ouvrages dont le plus célèbre est un recueil de sermons sur la Nef des fous ( Narrenschiff ) de Séb.Brandt,in-4. Ce recueil fut publié en latin par Other, sous le titre de Navicula sive Spéculum faiuorum , Strasbourg , 1510, et. en aliem. par Pauli, 1520. H est à 17 ndex.
GEYSA , duc de Hongrie au xe siècle , fut converti au christianisme par Adelbert, évêque de Prague. Il fut père d’Etienne le Saint, qui lui succéda en 937. — Geysa I, roi de Hongrie, fils de Bêla I, renversa du trône Salomon , son cousin , et régna trois ans, de 1074 à 1077. — Geysa 11, arrièrepetit-ûls de Geysa I, fut couronné roi de Hongrie en 1111, après la mort de Bêla 11, son père, et m. en 1161. Il prêta hommage à i’emp. Conrad III (1151).
GEYSERS, sources thermales intermittentes, en Islande , lancent des jets d’eau à diverses hauteurs, des jets des deux sources principales, le Grand-Gey-
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ser et le Nouveau-Geyser, vont à 30 et 35 mètres.
GHADÀMÈS, oasis d’Afrique, dans l'état (le Tripoli, au S. O., renferme 92 villes ou bourgades, et forme comme une république tributaire du pacha de Tripoli. Elle a pour ch.-l. une ville de même nom, à 400 kil. S. S. 0. de Tripoli, par 89 5' long. E., 30° 4 1 ’ lat. N. Cette oasis proauit des dattes en abondance. Commerce avec Bournou, Kachena, Tombouctou. Aux environs, ruines d’une ville ancienne, Cyrlame , soumise par les Romains l’an 19 de J.-C.
GHAR1POUR, île de l’Inde anglaise. Voy. elephanta.
GRATTES (monts), Gauts des Anglais, doubla chaîne de montagnes qui s’étend sur toute la surface de la péninsule indique, se distingue 1° en Chattes occident, (de l’embouchure duTapty au cay Comorin) ; 2° en Ghaties orientales (dans les prov. de Salem, Carnatic, Balaghat, jusqu’au Krichna) ; viennent ensuite plusieurs ramifications de ces deux grandes chaînes : les monts Nilgherri ou montagnes Bleues, qui lient les deux chaînes ; les monts du Bérar, qui sous divers noms parcourent le Kandeich et le Bérar et séparent les bassins du Tapti et du Godavery; les monts Vindhia, situés entre la Nerbeddah, la Djemnah et le Gange. Les Chattes occidentales serrent de très-près la côte et ont des sommets qui s’élèvent à 1,500 et 2,000 mètres. Les monts de Ceylan paraissent se rattacher à. la chaîne des Ghaties.
GHAUR, GHAURIDES. Voy. cour, gourides.
GHAZAN-KHAN, sultan de la Perse occidentale, appelé ensuite Mohammed (après sa conversion à l’islamisme), né dans le Mazendéran en 1271 (670 de l’hégire), était fils d’Arghoun-Khan, et petit— fila de Gengis-khan. Il se déclara le protecteur des Chrétiens qui, persécutés par le Soudan d’Egypte, avaient abandonné la Syrie, et s’étaient réfugiés dans la Perse. Après avoir d’abord remporté quelques avantages en Syrie sur Nasser, Soudan d’Égypte, il fut complètement défait. Il mourut en 1304 (703 de l’hégire), après avoir donné aux Persans une espèce de code dont un extrait, trad. par M. Kirk-Patrick, avec des notes, est inséré dans le New asiatic Mis cçllimy , publié à Calcutta en 1786. in-4, par
M. Gladwln. Ce code est encore en vigueur.
GHAZIPÜUR, ville de l’Inde anglaise (Calcutta),
dans l’ancien Allahabad, sur le Gange, à 65 kil.
N. E. de Bénarès. Jolie mosquée. Air excellent, jardins de rosiers et distillerie d’essence de roses; célèbres cotonnades.
GHAZNA, GHAZNÉVIDES. Voy. gazna , gazné-
VIDES
GI1ÈBRES , adorateurs du feu. Voy. guèbres.
GHEDI, ville du royaume Lombard- Vénitien, à 9 kil. E. de Bagnolo; 2,550 hab. Beau château.
GHÉDIMINE ou GIEDYM1N , grand-prince de Lithuanie, succéda vers l’an 1315 à Within ou Yitenès qu’il avait fait assassiner ; il signala son règne par une suite de victoires sur les chevaliers Teutons et sur les Russes, réunit sous sa domination la principauté de Kief, fonda VVilna en 1320, s’allia à la Pologne par le mariage de sa fille Anne avec le prince Casimir, fils du roi Ladislas Lokietek (1325). Il mourut 3 ans après dans une expédition contre les chevaliers Teu-< tons (1328); les annales russes le font vivre jusqu’en 1341. — Olgierd, son 2e fils, fut père du 1er Jagellon.
GIIEEL, ville de Belgique. Voy. geel.
GH ERAI, khan de Crimée , issu de Gengis-Khan par Batou-Khan, obtint en 1475, centre son frère, le secours de Mahomet II, dont il reconnut la suzeraineté. Sa postérité régna en Crimée jusqu’en 1783.
GHERARDESCA , famille noble et puissante de Pise, originaire de Toscane, joua un rôle important dans les guerres intestines de Pise au xme siècle. Elle soutint longtemps le peuple contre l’aristocratie ; puis se déclara pour les empereurs de la maison de Souabe, se mit à la tête du parti gibelin.
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et combattit avec acharnement le parti guelfe, à la tête duquel étaient les Visconti. Le chef et le personnage le plus connu de cette famille est le fameux Ugolin, comte de la Gherardesca (au xme siècle). Cet homme tenta d’asservir sa patrie, et, pour y réussir, il se rapprocha de Jean Visconti, chef du parti guelfe à Pise . mais le complot ayant été découvert ( 1274), Ugolin fut arrêté et jeté en prison, puis banni. Il passa dans l'armée des Florentins et des Lucquois, et aidé de leurs secours, il fbrçases concitoyens à le rappeler parmi eux (1276). Quelque temps après, il parvint par de nouvelles menées à se faire nommer capitaine-général de la république : il n’avait pas craint, dit-on, pour forcer ses compatriotes à se jeter dans ses bras, de faire battre la flotte des Pisans(dont le commandement lui était confié) par les Génois qui étaient alors en guerre avec Pise (1284); il affermit son autorité, se défit de ses ennemis, soit en les ewlant,soit en les faisant périr; en un mot, il devint le tyran de sa patrie et se livra aux plus grands excès. Mais s’étant brouillé avec l’archevêque de Pise, Ruggiero ou Roger d'Ubaldini, non moins ambitieux et non moins cruel que lui, ce prélat conspira sa perte, et fît prendre les armes au peuple (1288). Le comte Ugolin, attaqué dans son palais, fut pris après une vigoureuse résistance, avec trois de ses fils et l’un de ses petits-fils. Roger fit enfermer ces cinq personnages dans une tour près de la ville, et les y laissa mourir de faim, après avoir jeté dans l’Arno les clefs de la tour. Le Dante a décrit dans son Enfer, avec un admirable talent, le supplice d'Ugolin et de ses enfants enfermés dans la tour de la Faim ; depuis, l’infortune d’Ugolin a été mille fois reproduite par le pinceau, le ciseau et le burin.
GHERGONG, anc. cap. de l’Assam, sur le Dikho, j affluent.duBrahmapoutre,par92° 15’long.E.,29°lat. lat. N. Prise eu 1662 par Aureng-Zeyb ; auj.en ruines. :
GHERIAH , forteresse de l’Inde, élevée dans une presqu’île rocheuse, sur la côte du Konkan, était un repaire de pirates : elle fut prise en 1765 par les Anglais , qui y firent un butiu immense.
GHERMA, Garama, ville du Fezzan , à 80 kil. N. O. de Mourzouk, par 26° 32’ lat. N., 12° 33’ long. E. Aspect misérable. L’ancienne Garama était beaucoup plus grande que Gherma.
GHEROUALou GOROUAL, Gherwal des Anglais, ancienne province de l’Hindoustan , entre 29® et 32° lat. N., 74° et 79® long. E. , a pour bornes au N. le Thibet, au S. le Delhi , à l’E. le Népal, et a 240 kil. sur 200. — Le Ghéroual est aux Anglais et forme 3 districts de la présidence de Calcutta, Sirinagur, Kemaon , Sirmore (chefs-1. Sirinagur, Almora, Ra'inghar). Le district de Sirmore comprend 3 petites principautés que gouvernent des radjahs, Sirmore, Belaspour, Rampour. — Au nord s’étendent les ramifications de l’Himalaya ; c’est dans ce pays que naissent les rivières qui forment le Haut- Gange (Bagirathi, Alakananda, Ramganga, Kali). Or, cuivre, plomb, fer ; éléphants, moutons et chèvres en grand nombre.
GIIKRZEH , Carusa, ville de la Turquie d’Asie fAnatolie) , sur la mer Noire , à 22 kil. S. E. de Sinope ; 6,000 hab. Petit port.
GHESQU1ÈRE DE RAEMSDONK (Joseph de), jésuite, néàCourtray vers 1736, mort vers 1800, fut un des plus laborieux Bollandistes, et publia les saints de la Belgique: Acta Sanciorum Belgii, 1783-94 ,
8 vol. in -4. On lui doit aussi quelques travaux de numismatique et des recherches sur l’auteur de Ylmitation de J.-C.
GHIAJA D’ADDA ou GUI ARA D’ADDA, district de la Lombardie , situé entre l’Adda, l’Oglio et le Pô, et où se trouvent les villes de Rogno, Pizzighi- ! tone, Crème , fut ainsi nommé parce que c'est un terrain d'alluvion composé de galet (ghiara , galet , gravier). 1
GHIARENGII1L ou GHERANGHEL, ville de Sénégambie, chez les Foulahs, à 400 kil. N. O. de Galarn.
GH1BERT1 (Laurent), sculpteur et archit., né à Florence en 1378, mort vers 1465, exécuta pour l’église Saint-Jean à Florence deux portes on bronze qui font l’admiration des connaisseurs ; sur ces portes sont représentés divers sujet» du Nouveau-Testament. 11 a laissé un ouvrage sur la sculpture.
GlliLAN, dit aussi Dilern, jadis pays des Gela: ou Cadusii, province d’Iran, entre loChirvan au N. O. et le Mazendéran au S. E., sur la mer Caspienne : 270 kil. de long sur 80 de large ; 250,000 hab. Ch.-L, Recht. Chaleurs très fortes , que tempèrent des vents de mer ; sol très fertile. — Le Ghilan fut une des cinq provinces cédées à la Russie en 1723 par Chah-Tamasp; mais elle s’en dessaisit en faveur de la Porte en 1724, etcelle-ei le rendit à la Perse en 1737. C’est du Ghilan que sortirent les Bouides.
GiliLARZA, ville de Sardaigne, à 35 kil. N. E. d’Oristano ; 3,200 hab.
GlllNALA, ville de SénégamLie, chez les Biafaras, sur la Ghinala. Il s’y trouve des Portugais établis.
GH10F , ville de Sénégambie, dans le pays des Foulahs, à 17 kil. N. du fleure Sénégal.
GHiOLOF (empire), dans la Nigritie maritime, formait jadis un état très vaste et très florissant, et comprenait les roy. actuels de Kayor, Oualo, Baol, Sin , Saloum et Ghiolof proprement dit. — Le Ghiolof proprement dit est encore considérable; son roi se donne le titre de Bour; sa capitale est Ouarkogh; ensuite viennent Médina, où abondent les teinturiers, et Ndounout, grand marché de sel. Les Ghiolofs, dits aussi lolofs ou Yolofs , sont les plus beaux et les plus noirs des nègres.
GHIOURA, île de la Turquieal’Europe, une des Cyclades. Voy. gyàros.
GH1R ou MAZALIG , riv. de l’état de Maroc (Tafllet), naît sur le versant S. de l’Atias et tombe dans un lac sur la limite du Sahara.
GH1R1N, prov. du pays des Mandchoux , dans l’empire chinois. Voy. Mandchourie.
GHIRLANDAJO (Domenico corràdi, dit le), célèbre peintre florentin, né en 1451, mort en 1495, essaya le premier d’imiter la dorure à l'aide de ia couleur, et de donner de la profondeur aux tableaux par la distinction des plans et la gradation ues teintes. On admire son Massacre des Innocents peint à fresque dans le chœur de l’église Santa- Maria-Novella à Florence. Le musée du Louvre possède de lui la Visitation de sainte Anne à la Vierge. Ghirlandajo doit son nom à une parure de dames en forme de guirlande inventée par son père qui était orfèvre. 11 inventa lui-même un nouv. genr de mosaïque. U fut le maître de Michel-Ange. — Ses 2 frères, Benedetto et David, et son fils Bidolfo, s** sont également distingués dans la peinture.
GH1RNA, riv. de l’Hindoustan, naît dans les monts Sidari, près de Bhaoura, et tombe dans le Tapti, à 9 kil. E. de Tchopra, après un cours de 300 kil
GH1USTENDIL, Ulpianum , Justiniana sec., v. de Turquie d’Europe (Roumélie), ch.-l. de livah , sur une montagne de même nom, à 61 kil. S. 0. de Sophie; 10,000 hab. Tours carrées. Ev. grec.
GH1ZEH ou GYZEH, ville d’Egypte. Voy. djizeil
GH1ZN1, GHIZNÉ VIDES. Foy. gàznà, gàznévides.
GHORE, ville du Kaboul (Afghanistan), par 65® 28’ long. E., 35° 45’ lat. N., a longtemps été îa capitale d’un petit royaume. .
GHUMOURDJ1NA ou KEMOULDJ1NA, ville de la Turquie d’Europe (Roumélie), à 19 kil. S. E.ue Tajardi; 8,000 hab. Château-fort. Petit port à l’embouchure du Karatche.
GHUZEL-H1SSAR, Tralli on Magnesia Meandrit ville murée de la Turquie d’Asie (Anatolie), sur une mont., à 90 kil. S. E. de Smyrne ; 30,000 hab. Très commerçante.
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GHYZEH.villedelaMoyenne-Égyptc.Voy.DJtzEii. i
GIAC (Pierre de), ministre et favori de Char- !es VU, fut élevé au ministère par le crédit de Louvet. Afin de se maintenir à ce poste, Pierre de Giac favorisa les goûts de Charles Vil pour le repos et la mollesse, et fit échouer les entreprises du connétable de Richemont en détournant 1 argent destiné aux frais de la guerre ; le connétable, n’espérant pas obtenir justice du roi, fit enlever Giac, et le traduisit devant une commission extraordinaire. Il fut condamné à mort. On le mit dans un sac et on le jeta à l’eau à Dun-le-Roi, 1426.
GIAFAR ou DJAFAR, sixième imam de la race d’Ali, né à Médine en 702, mort en 765, reçut les surnoms de vrai et de preux ( seid haihal), pour ses vertus et les exploits imaginaires que les légendes lui attribuent. Les Chyites le vénèrent comme un saint.
giafar ou djafar, fils d’Yahia, de la famille des Barmécides, l’une des plus illustres et des plus anciennes de la Perse, fut d’abord le compagnon et le favori du calife Haroun-al-Raschid ; il est représenté sous ce caractère dans les Mille et une Nuits. Après la disgrâce de Fadhl, son frère aîné, il lui succéda au titre de visir et déploya dans ces hautes fonctions des talents et des vertus ; néanmoins, il ne tarda pas à éprouver une terrible disgrâce, et il entraîna dans sa chute toute sa famille.
Il périt en 803, par l’ordre d’Haroun, et tous les Barmécides furent exterminés ou exilés. La véritable cause de sa mort parait avoir été son amour pour Abbassa, sœur du calife. Voy. barmécides.
GIANN1, poëte et improvisateur, né vers 1760 à Jtome, mort à Paris en 1823, parcourut l’Italie, et excita un enthousiasme général par son talent pour l’improvisation. Il improvisa devant Bonaparte à Milan, et celui-ci lui donna plus tard le titre de poëte impérial. Gianni chanta avec exaltation les victoires du héros. Ses hymnes guerriers sur les batailles de Marengo, d’Austerlitz, d léna, etc., sont des chefs-d’œuvre. A la fin de sa vie, il consacra son talent poétique à traiter des sujets religieux. Son poëme de Bonaparte en Italie est à Y Index.
G1ANNONE (Pierre), écrivain italien, né en 1676 à lschitella (Pouille), fut quelque temps avocat à Naples, et publia dans cette ville en 1723 une Histoire civile du royaume de Naples, ouvrage rempli de savantes recherches, mais aussi de passages violents, où ilattaqueavec passion l’autorité du baint- Siége. Ces attaques lui attirèrent toutes sortes de difficultés de la partdes gouvern. de Naples et de Rome- L’ouvr. fut mis à l 'Index, et l'auteur, excommunié par son archevêque, se vit forcé de quitter Naples. Il mena longtemps une vie errante et chercha un asile successivement àVienne, auprès de l’emp. Charles VI, à Venise, à Padoue, à Modène, à Genève. Attiré en Savoie Dar la trahison d’un faux ami, il v fut arrêté en 1736 par ordre du roi de Sardaigne, et enfermé à Turin : il mourut dans sa prison en 1748, après avoir fait une rétractation inutile. Son histoire de Naples a été traduite en français dès 1742, en 4 vol. in-4, La Haye (Genève). Jacques Vernet, ministre protestant, en avait précédemment extrait les passages les plus hardis contre la cour de Rome, cous le titre d 'Anecdotes ecclésiastiques, La Haye, 1738, in-8. Giannone a aussi composé quelques autres écrits contre les papes. Ses Œuvres posthumes ont été publiées à Lausanne, 1760, 1 vol. in-4.
GIAOUR, c.-à-d. mécréant, terme injurieux dont les Musulmans se servent pour désigner les infidèles, à quelque religion qu’ils appartiennent. On le fait dériver d'un mot persan qui veut dire partisan du veau (for ; il ferait alors allusion aux adorateurs du veau d or, dont le Coran parle souvent avec mépris.
D autres donnent à ce nom le sens de chien. On doit à Byron un poëme intitulé : le Giaour.
GIAT, bourg du dép. du Puy-de-Dôme, i 50 L1I. O. de Clermont-Ferrand ; 1,950 hab.
G1AVENNO, ville des États sardes, au pied des Alpes Cottiennes, à 28 kil. S. E. de Suse; 8,000 hab. Soieries, toiles, tanneries, forges.
GIBBON (Edouard), célèbre historien anglais, né en 1737, d'une famille ancienne, à Putney (Surrey), mort en 1794, montra de bonne heure un goût prononcé pour l’étude. Fort jeune encore, il chan« gea deux fois de religion ; il passa du protestantisme au catholicisme après la lecture de Y Histoire des variations de Bossuet ; puis revint du catholicisme au protestantisme, pour se conformer au désir de ses parents. En 1770, il entra au parlement, et y siégea pendant huit ans ; mais il n’y joua aucun rôle important. En 1761, il publia un Essai sur l'étude de la littérature, qui le fit connaître dans le monde savant, en France surtout: cet ouvrage était écrit en français. En 1776 parut le 1er vol. de YHistory of lhe décliné and fall oj lhe ro> man empire [Histoire de la décadence et de la chute di l'empire romain ); l’ouvrage ne fut achevé qu’en 1787. On y trouve une érudition vaste et solide, une critique aussi exacte qu’ingénieuse, un intérêt de narration presque toujours soutenu ; mais on doit reprocher à l'auteur d’avoir rabaissé à plaisir le christianisme et de n'avoir montré aucune sympathie pour les souffrances des chrétiens. L’Hist. de la décadence, etc. a été traduite dans presque toutes les langues de l’Europe. Le premier volume fut traduit en français par Leclerc de Septchênes , secrétaire du cabinet de Louis XVI, ou, assure-t-on, par Louis XVI lui-même; les volumes suivants le furent par MM. Cantwell, Demeunier et Boulard. Cette traduction a été refondue par M. Guizot, qui y a joint une Notice sur la vie et le caractère de Gibbon, et des Notes sur l’histoire lia christianisme, Paris, 1812, 13 vol. in-8. Lord Shefïleld, ami de Gibbon, a donné les œuvres diverses [Miscellaneous tuorks) de Gibbon, en 3 vol. in-4, dont les deux premiers parurent en 1796, et le troisième en 1815 seulement ; eiles se composent de Mémoires autobiographiques, d’une vaste Correspondance , d 'Extraits raisonnés, de Lectures, etc. Les mémoires de Gibbon ont été traduits par Marignié, Paris, 1798,
2 vol. in-8. Le talent de Gibbon a été fort bien ipprecie par M.Villernain dans son Tabieau de la Litt ùttxvnrs.Ses erreurs ontétéréfnt.en Anglet.parWatson ,Wi taker, Priestley, etc. , en Italie, par Spedalieri.
GIBEL, c.-à-d. montagne. Voy. djêbei. et etna.
riilic.LiNS, parti politique, partisan de la maison mpériale de Souabe, et opposé aux Guelfes. Voy,
GUELFES
GIBERT (Balthasar), professeur de l’université de Paris, né à Aix (1662), enseigna d’abord la philosophie au collège dit de Beauvais, puis la rhétorique au college Mazarin. En 1740 le roi, mécontent du Réquisitoire de Gibert en faveur de la bulle Unigenitus, l’exila à Auxerre. Il a laissé : la Rhétorique ou les Règles de l éloquence, in-1 2 ; Jugements des savants sur les auteurs qui ont traité de la Rhétorique; Observations sur le Traité des éludes de Rollin, et des Éloges de Lamoignon , de Mesmes etc.
gibert (J. -P.), prêtre, cou-in du précéd., né à Aix en 1660, enseigna la théologie à Toulon et à Aix, puis s’établit à Paris, où il m. en 1736. Il a surtout écrit sur le droit canon. On lui doit un Corpus juris canonici, Genève, 1736, et Lyon. 1737, 3 vol. i n -fol.
GIBRALEON, Ossonoba, ville d’Espagne (Séville), à 9 kil. N. E. de Huelva, sur l’Odiel , 4,000 hab. Petit port. Vieux palais des ducs de Bejar. Fruits, etc. Commerce d’exportation.
GIBRALTAR, Calpe des anciens, Gibel-al-Tarik des Arabes, ville de la péninsule espagnole, par 36° 6' lut. N., 7° 39' long. O., à 1 10 kil. S. E. de Cadix sur un cap qui domine la Méditerranée f Calpe
GIEN — 709 — G1HO
mont), avec une très belle baie et un vaste port ; 20,000 hab. C’est une des places les plus fortes de l’univers. Le rocher sur lequel est situé Gibraltar offre de profondes cavernes, qui sont autant d'arsenaux à l’épreuve de la bombe. Géographiquement, Gibraltar est dans l’Andalousie, mais elle est possédée par l’Angleterre depuis 1704. Elle sert aux Anglais d’entrepôt pour une infinité de marchandises d’Amérique et d’Orient, et fait un grand commerce de contrebande avec l’Espagne. Les Anglais surprirent cette ville en 1704, pendant la guerre fle La succession d’Espagne, et le traité d’Utrecht leur en confirma la possession. Gibraltar coûte immensément à l’Angleterre ; mais cette place est pour elle la clef de la Méditerranée. La France et l’Espagne réunies ont plusieurs fois tenté de la reprendre, en 1704, en 1727, en 1779 et en 1782 (cette dernière fois à l’aide des fameuses batteries flottantes de d’ Arçon); mais toujours sans succès. On fait dériver le nom de Gibraltar de l’arabe gibel el Tarik , montagne de Tarik ( le premier général qui ait amené les Maures en Espagne), ou de Gibel-el-Teir, montagne de l’oiseau.
Gibraltar ( détroit de ) , frelum Gaditanum ou Herculeum des anciens, entre la péninsule hispanique et l’empire de Maroc, n’a que 15 k. dans sa partie la plus étroite. Un courantcontinuel traverse ce détroit et porte les eaux de l’Océan dans la Méditerranée, dont le niveau est moins élevé. — Selon les anciens, ce détroit n’existait pas primitivement; d’après la fable, ce serait Hercule qui aurait donné passage aux eaux de l’Océan, en séparant les deux monts Abyla et Calpe, qui depuis portèrent le nom de Colonnes d’Hercule.
GIBRALTAR (le baron de). Voy. elliot.
GIBRAT (J .-B.), doctrinaire , né vers 1727, près de Cordes, diocèse de Tarbes, mort en 1803, était principal du collège de Castel naudary. Il a écrit une Géographie moderne, qui a eu plusieurs éditions (la6« parut en 1787); et une Géogr. anc., sacrée et profane , 1790, 4 v. in-12, qui mérite d’être consultée.
GIBSON ( Edmond) , évêque de Londres , né en 1669, mort en 1748 , se distingua par une connaissance approfondie des langues du nord , des antiquités de son pays , et des droits ainsi que des devoirs du clergé anglais. Il a publié, entre autres ouvrages , une traduction latine du Chronicon saxonicum , avec l’original anglo-saxon et des notes, Oxford, 1692; une traduction anglaise de la Britannia de Camden, Londres, 1695, et les Œuvres posthumes de sir Henri Spelman relatives aux lois et antiquités de l' Angleterre, Oxford, 1698.
GIÉ (Pierre, maréchal de), vicomte de Rohan, né en Bretagne vers 1450 , donna à Louis XI de nombreuses marques de dévouement , et fut créé par lui maréchal de France en 1475. En 1479 il reprit en Flandre toutes les places dont Maximilien d’Autriche s’était emparé , et que Louis avait réunies à la monarchie après la mort du duc de Bourgogne, Charles-le-Téméraire. Il servit avec la même distinction sous Charles VIII et Louis XII ; mais ayant déplu à la reine Anne de Bretagne, épouse de Louis XII , il fut enfermé au château de Dreux (1 508) : il y resta 5 ans et m. en 151 S. Gié avait été le gouv. du jeune duc d’Angoolême (François I).
G1EN, Gianum en latin moderne, ch.-l. d’urr. (Loiret) , à 60 kil. S. E. d’Orléans; 5,330 hab. Faïence façon anglaise. Commerce de blé, vins, laines. — On a cru, mais à tort, que Genabum est la ville actuelle de Gien, et non pas Orléans, comme le pensent les meilleurs géographes. — L’arr. de Gien a 5 cantons (Briare, Châtillon-sur-Loire, Ouzouer , Sully, plus Gien), 49 communes et 43,643 hab.
G1ENS , Pomponiana , petite presqu’île dans le département du Var, au N. de File Porquerolles; offre une rade an N. O. Poste militaire , batteries.
GIER, petite rivière de France, sort des Cévennes, passe à Rive-de-Gier (Loire), et tombe dans le Rhône près de Givors.
GIERACE, ville d’Italie. Voy. gerace.
GIERAP1ETRA , ville de l’île de Candie, côte S. Evêché grec ; petit port, château.
GIERIG (Théophile- Erdmann) , philologue allemand, né à Wehrau (Haute-Lusace) en 1753, fut recteur à Lennep dans le duché de Berg , professeur de théologie et gymnasiarque à Dortmund, enfin professeur et recteur au lycée de Fulde, où il mourut en 1814. On a de lui: Plutarchi instituta et excerpta apophlhegmala laconica , etc., Leipsick, 1779, in— 8 ; C.Plinii Secundi panegyricus, Leipsick, gr. in-8 ; la Vie , le Caractère moral et le mérite littéraire de Pline le jeune, Dortmund, 1798, gr.in-8; C. Plinii Cœcilii Secundi epistolarum libri decem , etc., 1806, in-8.
G! ESSEN, ville du grand-duché de Hesse-Darmstadt, sur la Lahn et la Wieseck, à 8 kil. E. de Wetzlar; 7,300 hab. Université luthérienne, fondée en 1607 ; biblioth. riche en mss. Filature de laines; étoffes de coton , etc. Ville jadis fortifiée.
G1FFEN (Hubert van). Voy. giphanius.
GIFFORD (André), né à Bristol en 1700, mort en 1784, fut bibliothécaire du Musée britannique et se distingua comme antiquaire. Il possédait une riche bibliothèque, qu’il légua à la ville de Bristol.
Gifford ( William ) , critique anglais distingué, né à Ashburton (Devonshire) , vers 1755, mort en 1826, fut d’abord mousse, puis apprenti cordonnier, et dut à son talent naturel pour les vers la protection du chirurgien Gookesley qui le fit entrer à l’université d’Oxford. Gifford est surtout connu comme rédacteur du Quarterly Review , revue écrite dans l’esprit des Tories, qu’il fonda à Londres en 1809 pour 1 opposer à YEdinburgh Review ; il avait précédemment rédigé le journal The Anti-Jacobin. Ses principaux ouvrages sont la Baviadee t la Mœviade , satires contre le mauvais goût du temps, 1794 et 1795; une Traduction de Juvénal, 1802, in-4.0n lui doit la publication des Œuvres de Massinger , 1808, 4 vol. in-8, et de Ben-Johnson , 1816, 9 vol. — Un autre Gifford, Jean, né en 1758, mort en 1818, se mit aux gages des Tories, publia de nombreux pamphlets de circonstance, et écrivit sur l’histoire de France quelques ouvrages qui eurent du succès lors de leur publication. Il a laissé une Histoire de Will. Pitl et de son époque , 1809, 3 vol. in-4, qui contient de précieux renseignements.
GIGEL, GIGELLI, GIGERI. Voy. djigelli.
GIGL1 (Jérôme), litlérateui italien, né à Sienne en 1660, mort à Rome en 1722, professa avec un grand succès la littérature toscane dans sa ville natale, et y jouit pendant quelque temps d’une grande faveur; mais son penchant à la satire lui attira un grand nombre d’ennemis ; on le perdit dans l’esprit du grand-duc Cosme 111, et il se vit bientôt disgracié, dépouillé de ses fonctions et de sa fortune. On a de lui des Drames (en musique) sacrés et profanes, représentés avec le plus grand succès sur différents théâtres d’Italie; des Comédies, les unes traduites ou imitées du français (surtout de Molière), les autres originales; une édition des Œuvres de sainte Catherine avec un vocabulaire, 1717, in-4 . etc, Ce dernier ouvrage estàl7n7<?.r.Gigli avait été admis dans les académies des Intomati â Sienne, des Arcades à Rome, et dans celle de la Crusca à Florence.
GIGLIO, Igiiium , île delà mer Tyrrhénienne, sur les côtes de la Toscane, par 8° 35’ long. E., 42°2if lai. N. ; 1,200 hab. Mont., beau marbre. Pèche et agriculture.
GIGNÀC, ch.-l. de cant. (Hérault), à 19 kil. S. E. de Lodève ; 2,500 hab. Savon. Commerce d’amandes, eau-de-vie, huiles.
G1IION, fleuve de l’Asie ancienne, était un des
GILÜ
quatre qui arrosaient le Paradis terrestre. Voy. EDEN et DJIHOUN.
G1JON, Gigia, ville d’Espagne (Oviédo), sur l’Oeéan, à 35 kil. N. E. d’Oviédo; 6,260 hab. Bon port, vieux château, batteries. Belle place publique, arc de triomphe. Antiquités romaines. Bibliothèque, école de navigation, école des sciences exactes. Fabriques de vases en grès, chapeaux, toiles, couvertures. Patrie de Jovellanos et du sculpteur Luis de Vega. Premier séjour des rois d’Oviédo
GILA, rivière du Mexique (Sonora), naît dans la Sierra-de-los-Mimbres, et grossit le Colorado, après un cours de 520 kil.
GILBERT (saint). Il y a plusieurs saints de ce nom : 1° un évêque de Meaux, élu en 995, mort en 1015: on l’honore le 13 février; — 2° un gentilhomme d’Auvergne ; il avait d’abord vécu à la cour, et avait accompagné Louis-le-Jeune à la croisade en 1146; à son retour, il embrassa la vie monastique et fonda l’abbaye de Neuf-Fontaines, qui prit depuis le nom de Saint-Gilbert; il mourut en 1152, le6 juin ;onl’hon.le6juinetle3oct.; — 3° un religieux anglais de Sempringham dans le comté de Lincoln, né vers 1084, mort, dit-on, en 1189, à 106 ans; il fonda plusieurs monastères de filles et d’hommes ; les moines institués par lui prirent le nom de Gilbertins. On l’honore le 4 février.
Gilbert de la porrée, Porretanus , évêque de Poitiers, né dans cette ville vers 1070, professa pendant quelque temps la dialectique et la théologie à Paris, se mit à la tête des Réalistes et attaqua vivement les Nominaux. Plusieurs de ses propositions théologiques furent condamnées par le concile tenu à Reims en 1148 ; mais il se rétracta, et ne s’occupa plus jusqu’à sa mort (1154) que du soin d’instruire ses diocésains. On a de lui, entre autres ouvrages, un traité philosophique Des six Principes , imprimé avec plusieurs anciennes éditions d’Aristote.
Gilbert (Guill.), médecin de la reine Élisabeth, né à Colchester en 1540, mort en 1603, fit de nombreuses expériences de physique, et fut un des premiers à découvrir les propriétés de l'aimant. On a de lui : De Mugnete, magneticisque corporibus , etc., Londres, 1600, et plusieurs autres écrits qui ont été réunis par W. Boswell, sous ce titre : De mundi nostri subluttaris philosophia nova , Amsterdam , 1651, in-4. Il expliquait tout par l’aimant.
Gilbert (Nic.-Jos.-Laurent) , poète satirique, né en 1751, à Fontenoy-le-Château (Lorraine), d’une famille pauvre, vint à Paris après avoir achevé ses études, n’ayant d’autres ressources que son talent. Il s’essaya d’abord dans le genre de l'ode, mais ne recevant pas l’accueil qu’il attendait, il devint misanthrope, et embrassa le genre de la satire ; il attaqua surtout les philosophes avec virulence ; se3 attaques lui firent des ennemis sans le tirer de la misère. Pendant qu’il luttait ainsi contre la mauvaise fortune, une chute de cheval le rendit fou ; il fut conduit à l’Hôtel-Bieu : dans un de ses accès , il s’étrangla en avalant une petite clef, et mourut à l’âge de 29 ans (1780). La meilleure édition de ses oeuvres est celle du libraire Dalibon, 1 vol. in-8, Paris, 1822; on y remarque surtout Le dix-huitième Siècle, satire; Mon Apologie, et une Ode imitée des psaumes, qu’il composa huit jours avant sa mort. On trouve dans sa poésie une verve et une énergie qui promettaient un grand poète.
GILDAS (S.), surnommé le Sage , né vers 403 dans la Grande-Bretagne, prêcha en Angleterre et en Jrleudo, passa en Gaule, s’établit à Ruys près de Vannes, y fonda un monastère ( St-Gildas de Ruys), et m. vers 565, à Ruys même, ou, selon d’autres, à Glastonbury. On asoussonnomun Discours-sur lamine de la Grande-Bretagne. Les paysans bretons invoquent ce saintpour guérir lafolie. Onl’hon. Ie29janv.
GILDON comte et gouverneur de- l’Afrique au
GILL
iv* siècle, d une famille puissante de Mauritanie, se révolta contre Honorius en 393, et se mit à la tête d une armée de 70,000 hommes. Il fut vaincu par son propre frère Mascezel en 398 et s’étrangla.
GILIMER, roi des Vandales en Afrique, descendant du fameux Genséric, s’empara du trône en 530, après en avoir précipité le faible Hildéric. Justinien, empereur d’Orient, voulant venger son allié, ou plutôt saisissant ce prétexte pour attaquer les Vandales, envoya Bélisaire contre l’usurpateur. Bélisaire s’empara deCarthage, défit Gilimer en 534: à. la sanglante bataille de Tricaméron , et s empara de sa personne. Justinien fit du royaume des Vandales une province de son empire, mais accorda à Gilimer un domaine considérable dans la Galalie.
G1LJOUN ou GILION, une des îles de la Sonde près de la côte E. de Madura, par 11*° 55’ long. E., 6° 25’ lat. N.; 6,600 hab.
GILLES (le comte), Ægidius, général romain qui commandait en Gaule au v* siècle. Voy. ægidius.
Gilles (saint), Ægidius , Grec de nation, vint, selon la légende , d’Athènes en Gaule au commencement du vr siècle, aborda près de Marseille; se mit sous la conduite de Césaire, archevêque d’Arles; fut chargé par ce prélat d’aller à Rome présenter une requête au pape Symmaque, et fonda, dans un lieu nommé depuis Saint-Gilles, un monastère dont il fut le premier abbé. Il mourut en 550. On célèbre sa fête le 1er septembre. — Selon une autre tradition, saint Gilles aurait vécu au siècle suivant, du temps de Wamba, roi visigoth.
Gilles de paris, Ægidius Parisiensis , poète et historien du xin* siècle, était diacre et vivait sous Philippe-Auguste et Louis VIII ; il enseigna les belles-lettres à Paris. 11 composa pour le prince Louis, fils de Philippe-Auguste, un poème latin intitulé : Carolinus , en 6 livres, où il chante Charlemagne, et le propose pour modèle au jeune prince. Il a aussi écrit Historia primæ expedilionis hierosolymitancc , publié par D. Martenne ( Anecdotes , tom. III).
Gilles (Jean), J. Ægidius Nucerensis, né, à ce qu’on croit, à Noyers en Auxois, vers la fin du xv* siècle, était professeur et correcteur d’imprimerie à Paris. On a de lui un recueil de proverbes souvent cité : Proverbia gallicana secundum ordinem alphabeti reposita et latinis versiculis traducta , Paris, 1519, trad. en français sous ce titre : Proverbes communs et belles sentences, etc., 1602.
Gilles (Nicole), chroniqueur français du xv* siècle, fut notaire et secrétaire de Louis XII, puis secrétaire du trésor jusqu’en 1496, et mourut à Paria en 1503. 11 a écrit: Les Annales et Chroniques de France, de l'origine des Français jusqu’au roi Charles VIII, Paris, 1492, in-4, souvent réimprimé, et continué par dom Sauvage , Belleforest , Chappuis, etc.
gilles (Pierre), en latin Gyllius , naturaliste français, né en 1490 à Alby, mort en 1535, est un des premiers qui aient fait des recherches utiles dans Jes sciences naturelles. Il visita les bords de la Méditerranée et de l’Adriatique, fut envoyé dans le Levant par ordre de François I, explora les ruines de Chalcédoine, revint dans sa patrie à la suite de M. d’Aramont, ambassadeur de France, fut ap*pelé en Italie auprès du cardinal d' Armagnac, et mourut à Rome. On a de lui : Ex Æliani historia lalini facti, ilemque ex Porphyrio, Ileliodoro, Oppiano, libri XVI; De vi et natura animalium liber unus; Degallicis et latinis nominibus piscium, Lyon, Sébastien Gryphe, 1533, in-4, inséré dans l’édition d’Elien publiée par Conrad Gesner, Zurich, 1556, in-fol.; De Bosphoro Thracio libri très, Lyon, 1561, in^4, Leyde, Elzevir, 1632 et 1635, in-24; De Topographia Constantinopoleos et de illius antiqui « tatibus libri , Lyon, 1561. in-4.
iXun»
GILP
Gilles münoz, anti-pape sous ie nom de Clément VIII. Voy. munoz.
G1LL1ANEZ ( pour Gilles Ànez ) , navigateur
Fcrtugais, natif de Lagos, fut chargé en 1433 par infant don Henri de Portugal de faire un voyage de découvertes sur les côtes de l’Afrique, et parvint le l*r, en 1434, à doubler le cap Bojador, qu’on avait regardé jusque là comme la limite du monde ; dans un autre voyage (1435), il poussa jusqu’au 21* degré de latitude N.
G1LLIES (John), historien anglais, né à Brechin, dans le comté de Forfar, en Ecosse, en 1747, mort en 1836, fut d’abord précepteur d’un des fils du comte d’Hopetown (1777), et obtiut ensuite la place d'historiographe du roi pour l’Ecosse, fonctions dans lesquelles il succéda à Koberlson, son ami. Il était membre de la Société royale de Londres et de celle des Antiquaires. Ses principaux ouvrages sont : Histoire de la Grèce jusqu au partage de l’empire d'Alexandre , 1786 , 2 vol. in-4 ; Histoire universelle, depuis Alexandre jusqu’à Auguste , 1807, 2 vol. in-4 (pour faire suite à Y Histoire de la Grèce): Histoire de Frédéric II, roi de Prusse , comparé à Philippe , roi de Macédoine, 1789, in-8. On a encore de lui des traductions des Discours de Lysias et d’Isocrate, 1778 ; de Y Ethique et de la Politique d’Aristote (avec des fioles et une Analyse de ses œuvres spéculatives), 1797, 2 vol. in-4 ; de la Rhétorique, 1823. L’Histoire de la Grèce, le plus important de ses travaux, a été traduit en français par Carra, Paris, 1787-88, 6 vol. in-8, et tout récemment refondue par M. Ruelle, dans son Histoire résumée des temps anciens, Paris, 1841,2 vol. in-8.
G1LL1NGBAM, ville d’Angleterre (Kent), à 13 kil. N. E. de Maidstone; 6,400 hab.
G1LMA, Cilma ou Oppidum Cilmanense, ville de l’état de Tunis, à 75 kil. S. O. de Kairwan.
G1LMANTON, ville des États-Unis (New-Hamp- ?hire), à 26 kil. N. de Concord; 3,550 hab.
GILOLO, ou ALMAHE1RA, ALAMAHERA, la plus grande des Moluques, par 0° 50’ lat. S.- 2° 20’ lat. N., 124° 50’-l26« 50’ long. E.: olî're une surface très découpée comme l’île de Célèbes; 380 kil. du N. au S. sur 69 de l’E. à 10. Elle se divise en 3 parties, le N. qui appartient au sultan de Teroate, le S. au sultan de Tidor, la partie centrale à des chefs indépendants (chefs-lieux dans chaque partie, Bitjolie, Gal-éla, Gilolo). A Bitjolic et Galéîa sont depuis 1824 des résidents hollandais. Climat brûlant; sol fertile; on en tire du sucre, des épices. Habitants de race malaise.
GILON, dit de Paris, cardinal, né à Toucy, près d’Auxerre, vers la fin du xi* siècle, mort vers 1142. Il vint d’abord à Paris où il se fit une grande réputation par ses connaissances et son talent pour la poésie; mais en 1119, il quitta le monde et entra dans l’ordre de Cluny. Le pape Calixte 11 , qui l'avait remarqué pendant un voyage qu’il fit en France, se l’attacha et le nomma successivement évêque de Tusculum, puis cardinal. Sous le pontificat d’Honoré II, Gilon fut envoyé à la Terre-Sainte pour apaiser les querelles qui divisaient le clergé ; il fut nommé ensuite légat en Pologne. On a de lui : De Via hierosolymitana , etc., en vers et en 6 livres, imprimé dans les Scriplores rerum Francicarum , de Duehesne.
GILPIN (Bernard), ecclésiastique anglais, né à Kentmire, dans le comté de Westmoreland, en 1517, professeur au collège du Christ à Oxford, fut un des premiers catholiques anglais qui adoptèrent la réforme de Luther, il mourut en 1583. Sa Vie a été écrite eu anglais par Carleton, évêque de Chichester, Londres, 1636, in-18, et par Guillaume Gilpin (qui suit).
gilpin (Guillaume) , écrivain anglais, vicaire de RolÆre dans New-Forest, près de Lymington. né en
GTÏS(Î
1724, mort en 1804 ; tint longtemps une maison d’éducation à Chearn dans le Surrey. H a décrit d’une manière intéressante les beautés pittoresque de la Grande-Bretagne ; ses principaux ouvrages sont: Observations sur la rivière Wye et sur quelques contrées de la partie sud du pays de Galles, 1782, traduit en français par de Blumenstein’, Breslau, 1800, in-8; Voyages en différentes parties de l’ Angleterre , et particulièrement dans les montagnes et sur les lacs du Cumberland et du Westmoreland, 1787, in-8, trad. en fr. par Blumenstein, Breslau, 1800, 3 vol. in-8; Observations relatives aux beautés pittoresques de 1 Écosse, etc., 1789, 2 vol. in-8. On a aussi de lui plusieurs notices biographiques (celles de Bernard Gilpin, Latimer, Wiclef, Jean Huss, Jérôme de Prague, Thomas Cranmer, etc.), et quelques ouvrages ascétiques.
GIL-POLO (Gaspard), poëtc espagnol , né à Va lence en 1516, mort en 1572, est auteur de Diana enamorada , fable pastorale qui fait en quelque sorte suite au chef-d’œuvre de Montemayor, et qui est aussi remarquable par l’invention que par la pureté et l’harmonie du style. La Diana a été imprimée à Valence en 1504, à Londres, 1739, et imitée en latin par Barthius, dans son Erodidasca lus, Hanau, 1625.
■ GIL-YICENTÉ, surnommé le Plaute portugais.
Voy. VICENTE (Gil).
GIMONE, riv. de France, naît dans les Pyrénées, près de Yillemur, arrose Gimont, Beaumont-de-Lomagne, et se jette dans la Garonne à 4 kil. de Castel- Sarrasin; 110 kil. de cours. Elle n’est pas navigable.
GIMONT, ch.-l. de canton (Gers) , sur la Gimone, à 23 kil. E. d’Auch; 1,810 hab. Collège communal.
GIN (P.-L.-Cl.) , conseiller au parlement , né à Paris en 1726, m. en 1807, élait arrière-neveu de Boileau. 11 publia un grand nombre d’écrits politiques et littéraires, tous fort médiocres, entre autres De l'Éloquence du barreau, 1767 et 1803 ; De la Religion par un homme du monde, MIS, refondu en 1806 sous le titre de la Religion du vrai philosophe (il y combat les incrédules de l’époque); il traduisit Homère, Hésiode, Théoerite, Pind'are, Démosthône et Eschine, Virgile ; donna une continuation de Y Histoire universelle de Bossuet, 1802, etc.
G1NESTAS, ch.-l. de canton (Aude), à 14 kil. N. O. de Narbonne; 540 hab.
GINETA (la), ville d’Espagne (Murcie), à 18 kil. N. O. d’Albacète; 3,500 hab. (la plupart muletiers).
G1NGI , la Gingee des Anglais, rivière de l'Inde anglaise (Madras), naît à 13 kil. S. 0. de Tchittapet, et tombe dans le golfe de Bengale.
Gïngi,, ville de l’Inde (Karnatic), à 60 kfl. N. O. de Pondichéri , était regardée comme imprenable ; néanmoins elle fut prise par les Français commandés par Bussy en 1750, puis par les Anglais en 176t. Gingi donne son nom à un district du Karnatic.
G1NGUENË (P.-L.), littérateur français, membre de l’Institut, né à Rennes en 1748, mort à Paris en 1815, se fit d’abord connaître par un petit poëme intitulé: la Confession de Zulmé, 1779, et travailla à divers journaux littéraires et politiques. En 1789, il adopta avec chaleur les principes de la révolution ; il remplit quelques fonctions administratives , fut en 1795 directeur-général de l’instruction publique , puis ambassadeur à Turin sou» le Directoire, et siégea quelque temps au tribunal. Resté fidèle aux idées républicaines, il 3e retira des affaires lors de ia formation de l’empire, et se consacra tout entier aux lettres. Il fit pendant plusieurs années un cours de littérature à l'Athénée (1803-1816,) et rédigea Y Histoire littéraire de l’Ttalie . 9 vol. in-8, 1811 et années suivantes, vaste composition , à laquelle il doit toute sa réputation, i mais qu’il ne put achever. Cet ouvrage a été termine, par Salfi, qui publia en 1819 les trois derniers volu
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mes. Il a paru en 1824 une seconde édition plus coin piète de cette Histoire, 10 voi. in-8. On a de Ginguen plusieurs autres écrits, notamment : un Ra/> borts fur les travaux de la classe d'histoire n !n littérature ancienne , 1807-13 ; des Fables imitées des fabulistes italiens, 1810 , et un grand nombre d’articles dans la Biographie universelle. Son Histoire littéraire de l’Italie est à YIndex.
GIOCUNDO (Fra Giovanni), en latin Jocundus , dominicain, né à Vérone vers 1435, mort vers 1520; se distingua comme architecte et comme littérateur; construisit div. édifices à Vérone, fut, en 1409, appelé par Louis Xlî en France, bâtit le pont Nc-Dame, laChambredes comptes, etc., à Paris; dirigeaavccMichel-Angelestrav. de la basilique de St-Pierre ; donna des édit, estimées de Vitruve, de César , des Agriculteurs romains, de Pline le Jeune, dontil découvr.plug. lettres, et rassembla un gr. nombre d’inscriptions anc G1Ü1A (Flavio), d’Amalfi, piloteoucapit.de vaisseau, né à Pasitano près d’Amalfl à la fin du xm* siècle, passe pour être l’inventeur de la boussole, dont il fit, dit-on, le premier usage en 1302 ou 1303. Cependant la vertu qu’a l’aimant de se diriger vers le nord était connue des marins bien avant lui , mais la boussole en usage alors ne consistait que dans une aiguille aimantée qui flottait dans un vase d’eau, soutenue sur du liège; il paraît que Gioia eut le mérite de la suspendre sur un pivot qui lui permît de se mouvoir en tous sens, et de rendre ainsi les observations plus faciles et plus exactes.
gioia (Melchior), écrivain italien, né à Plaisance en 1767 , mort en 1829 , entra dans les ordres, adopta les idées révolutionnaires lors de l'arrivée des Français en Italie , rédigea le Moniteur cisalpin, fut nommé par Napoléon historiographe, d’Italie, puis chef de division au bureau de la sta-‘ï tistique à Milan. Destitué .4 cause de la hardiesse de ses opinions politiques, il renonça àl’administrationpour1 cultiver les lettres, il a écrit dans les genres les plus divers, principalement sur la statistique, l’économie politique et la philosophie. Les plus estimés de ses ouvrages sont : les Tables statistiques , Milan, 1808 (en italien) ; Du mérite et des récompenses, 1818; Idéologie, 1822; Éléments de philosophie, 1822; la Philosophie de la statistique, 1826; la Nouvelle Gaiatée, traité de la politesse, etc. Presque tous ses ouvrages sont condamnés à Rome
GIOLOFS. Voy. ghiolofs.
GIORDANO (Luc) , nommé quelquefois Jordanc, peintre, né à Naples en 1632, mort en 1701, reçut le surnom de Fapresto , à cause de la facilité avec laquelle il travaillait. Cette facilité lui permettait d’imiter la manière des autres peintres ; ce qui le fit encore appeler le Protèe de la peinture. Par suite aussi de la rapidité de son travail , son dessin n’est pas toujours correct ; mais sa couleur est toujours brillante. Les principaux tableaux de cet artiste sont: Sainte Cécile mourante , Vénus caressant l'Amour , l'Enlèvement des Sabines , le Jugement de Pâris , Jésus se soumettant à la mort, Mars et Vénus servis par les Grâces et les Amours ; ees trois derniers se trouvent au musée de Paris. Giordano a souvent signé ses tableaux du nom latin de Jordanus, et il a été confondu avec le peintre flamand Jacques Jordaens. Charles II appela Giordano à Madrid en 1692.
giordano bruno , célèbre philosophe panthéiste.
hy. BRUNO.
GIORGI (Dominique), prélat italien, antiquaire et bibliographe, membre de plusieurs académies, né à La Costa , près de Rovigo , en 1 690 , mort à Rome en 1747 , a laissé sur les antiquités ecclésiastiques divers ouvrages estimés, qui lui avaient été demandés par les papes Innocent XIII, Benoît XIII et Benoît XIV. Les principaux sont : De antiquis Ilaliœ mttropolibus, Rome , 1722, in-4 ; De origine ceclesias Beneventanæ. ib., 1725, in-4; De Cathedra
episcopali Seliœ civitatis, ib., 1727, in-4; Vito Ni cotai V pontificis maximi , ibid., 1742, in-4.
giougi (Antoine-Auguste), religieux augustin, né à Santo-Mauro près de Rimini en 1711, mort en 1797 , se distingua par une connaissance approfondie des langues grecque , hébraïque , chaldéenne, samaritaine et syriaque; fut procureur - général de son ordre et mérita souvent d’être consulté par Benoît XIV sur les affaires de la religion. On a de lui : Alphabetum tibetanum... de gentis origine, moribus , super stilione ac manie heismo , etc., Rome, 1762,
1 vol. in-4 , tig. Cet ouvrage est peu recherché.
GIORGIONE (George Barbarelli , dit le), un des plus anciens peintres de l’école vénitienne , né à Castel-Franco en 1477 , mort en 1511, exécuta à Venise un grand nombre de peintures à fresque que le temps a détruites. On a conservé plusieurs de ses tableaux à l’huile. Ils sont reconnaissables à la fermeté des couleurs , à la bizarrerie des airs de tète et des draperies. Le musée de Paris possède quatre tableaux du Giorgione : Salomé recevant la tête de Jean-Baptiste , Jésus assis sur les genoux de sa mère; Concert champêtre ; Gaston de Foix , duc de Nemours.
GIORNIGO , Irais en allemand, bourg de Suisse (Tessin),àl3 k.N. deBellinzona; traversé par la route du St-Gothard . Vict. des Suisses sur les Milanais, 147 S.
G1ÜSLPP1NO, peintre. Voy. josépin.
GIOTTINO (Thomas di lappo) , peintre italien, petit-fils de Giotto, né à Florence en 1324, mort en 1356, est auteur d’un grand tableau où Gauthier de Brienne , dit le duc d’Athènes , que les Florentin* révoltés avaient chassé de leur ville en 1343 , est représenté sous des formes grotesques et entouré d’attributs satiriques. Cette composition est peu propre à justifier la réputation dont a joui cet artiste.
GIOTTO, ainsi nommé par corruption pour Angiolotto, diminutif d ' Angelo, peintre, sculpteur et architecte, né vers 1266 à Vespignano près de Florence, mort en 1334, fut dans son enfance gardien de troupeaux. Cimabué devina son talent et le prit pour élève. Cimabué avait déjà restauré les arts en faisant revivre l’étude de la nature depuis longtemps abandonnée ; mais sa manière était rude et sèche. Giotto, en prenant aussi la nature pour modèle , la revêtit de formes plus nobles et prépara ainsi Raphaël. Parmi les nombreux tableaux de ce peintre on remarque un Saint François d' Assise recevant les stigmates (qui se voit au Louvre), et une mosaïque représentant Saint Pierre marchant sur les eaux (dans Saint-Pierre de Rome). 11 dirigea comme architecte les fortifications de Florence en 1334. Giotto fut l’ami du Dante, dont il a conservé les traits dans un petit tableau, et qui lui consacra en retour quelques vers dans la Divine Comédie. Laurent de Médicis lui érigea un tombeau magnifique dans une église de Florence, et l’on mit au-dessous de son buste ces vers d’Ange Politien :
Ille ego sam per quem plctura extlncta revixit , etc.
GIOVANNI DA FIESOLE (fra), surnommé il Beato Angelico , peintre toscan , né en 1387 , entra jeune chez les Dominicains de Fiesole , prit l’habit de l’ordre, couvrit de ses peintures à fresque les murs de son couvent ; fut appelé à Rome par Nicolas V pour orner une chapelle du Vatican, et mourut dans cette ville en 1455, avec une grande réputation de sainteté , qui le fit béatifier.
GIOVANNI GIOCONDO (FRA). Voy. GIOCONDO-
GIOVENAZZO, Natiolum , v. etportduroy.de Naples ( Terre de Bari) , à 19 kil. N. O. de Bari; 5,000 hab. Évêché. Hautes murailles, vieux château.
GIOVIO , famille de Côme en Lombardie, quia produit aux xv® et xvi® siècles plusieurs écrivaina distingués , dont les plus connus sont : Benedetto Giovio, né en 1471. mort en 1544, auteur d’une
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Histoire de Côme; et les deux Paolo Giovio, père et fils, connus sous le nom de Paul Jove. Voy. jove.
GIPHANIUS ( Hubert van giffen, en latin ) , jurisconsulte, surnommé le Cujas de l'Allemagne , né à Buren, dans la Gueldre, en 1534, mort à Prague en tG04, étudia à Paris et à Orléans ; enseigna le droit à Strasbourg, à Ingolstadt, et jouit delà faveur de l’empereur Rodolphe II. On a de lui, entre autres ouvrages: Commentarius ad inslilutiones , In-
folstadt , 1596 , in-4 ; Antinomarium juris civilis , raiicfort, 1605; CE conomia juris, Francfort, 1606; il a aussi donné une édition de Lucrèce , Anvers, 1566, in-12 , chez Plantin, et des Commentaires sur la Morale d'Aristote , Francfort, 1608.
GIRALDl(Lilio Gregorio),Lz7msG|/r«/cZw,?,savant et poète latin, né à Ferrare en 1479, fut protonotaire apostolique sous le pontificat de Clément VII, et mourut à Ferrare en 1552. Il a laissé différents écrits qui ont été publiés à Leyde, 1696, in-fol. Les plus remarquables sont : Historia de Diis gentium XVII synlagmatibus distincta (du temps de l’auteur il n’y avait sur la my thologie que l’ouvrage très imparfait de Boccace, intitulé: Genealogia Deorum. L’ouvrage de Giraldi est le premier traité sur cette matière ; l’auteur a consulté pour le faire les sources originales et les monuments); Historiée poetarum tam grcecorum quam latinorum dialogi decem, Bâle, 1545, in-8 ; Dialogi duo de poetis nostrorum lemporum, Florence, 1551, in-8; etc.
giraldi cintio (J.-B.) , poète et littérateur de la même famille que le précédent , né à Ferrare en 1504, professa 12 ans à l’université de cette ville. Une querelle littéraire qui s’engagea entre lui et Pigna au sujet d’un livre dont chacun d’eux se prétendait t auteur, le détermina à quitter sa patrie ; il n’y revint qu’en 1573, et mourut trois mois après Bon retour. On a de lui des Tragédies , des Poésies diverses , en latin ; une Histoire de la maison d’Este , des Discours , des Harangues , etc. Son meilleur ouvrage est Gli Ecatomili, ne' quali si contengono novelle e dialoghi , Mondovi, 1565, 2 vol. in-8, recueil de Nouvelles , qui a été traduit en français , par Gabriel Chappuis, 1584, 2 vol. in-8. G1RALDUS CAMBRENSIS. Voy. barry (Girald). GIRARD , jésuite et prédicateur, né à Dole en Franche-Comté vers 1680, était recteur du séminaire de la marine à Toulon, et se livrait à la direction des consciences. Parmi ses pénitentes se trouvait Catherine Cadière, jeune personne d’une grande beauté et d'une piété exaltée, qui prétendait avoir des visions et des révélations. Son directeur - ayant congédiée, cette femme l’accusa de séduction, d i nceste spirituel, de magie et de sorcellerie. Le procès fut instruit au parlement d’Aix, et le P. Girard fut, malgré les efforts de ses adversaires, acquitté par arrêt du 10 octobre 1731 : il mourut deux ans après à Dôle, ou il s était retiré. Toutes lea pièces du Procès du P. Girard ont été recueillies et publiées en 1731, 2 vol. in-fol.
girard (l’abbé), grammairien distingué, né à Clermont en Auvergne vers 1677, mort en 1748, était secrétaire-général du roi pour les langues esclavone et russe , chapelain de la duchesse de Berry, fille du régent, et membre de l’Académie Française. On a de lui : la Justesse de la langue française , ou les Différentes significations des mots qui passent pour synonymes, 1 7 1 8 , réimprimé en 1736 sous le titre de Synonymes français , et depuis augmenté par Beauzée, Roubaud , Guizot; Vrais principes de la langue française , ou la Parole réduite en méthode conformément aux lois de l’usage, 1747 ; l'Orthographe française sans équivoque, et dans ses principes naturels , Paris, 1 7 1 6, in-12.
girard (Stephen), fameux millionnaire, né en 1750 à Périguerx, de parents pauvres, mort à Philadelphie en 1831. Chassé de la maison paternelle, ,
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il s’embarqua comme mousse à Bordeaux, alla à New-York, puis à Philadelphie, s’y livra au commerce avec un succès extraordinaire, et amassa en peu d’années par son intelligence et par une avarice sordide une fortune colossale : elle s élevait à sa mort à plus de 70 millions de francs. Il laissa un testament bizarre par lequel il frustrait sa famille de sa fortune et fondait à Philadelphie un collège d’où tout ecclésiastique devait être exclu.
girard (Ant.-Gervais), abbé et professeur, né en 1752 à Joux près de Pontarlier, mort en 1822, fut longtemps professeur de rhétorique à Rhodez, pui9 proviseur et inspecteur d’académie à Cahors. On a de lui des Préceptes de rhétorique, publiés à Rhodez en 1787 et souvent réimprimés.
girard du haillan. Voy. du haillan.
GIRaRDIN (René-Louis, marquis de), maréchal de camp, né à Paris en 1735, mort en 1808, issu de la famille noble des Gherardini de Florence, est un des premiers en France qui aient su embellir les jardins d’agrément et leur donner des formes pittoresques : il disposa dans ce goût sa terre d’Ermenonville, offrit dans ce beau séjour une retraite à J.-J. Rousseau pendant ses dernières années, et fit élever au philosophe après sa mort un tombeau dans l’île des Peupliers. On lui doit un traité De la Composition des paysages ou des moyens d’embellir la nature près des habitations , Paris, 1777.
girardin (L. Cécile-Stanislas-Xavier, oomte de), fils du précédent, r.é en 1762 à Lunéville , mort en 1827, eut un instant pour maître J.-J. Rousseau à Ermenonville. 11 entra au service à 17 ans, embrassa lea principes de la révolution, et fut député du bailliage de Senlis aux étata-généraux. En 1790, il présida l’administration du département de l’Oise, et plus tard devint président de l’Assemblée législative. En 1793, il émigra momentanément, rentra peu après, et fut jeté en prison : il fut libéré au 9 thermidor. En 1802, il présida le tribunat; il accompagna en 1806 le roi Joseph à Naples, comme écuyer, servit comme colonel au siège de Gaëte, et combattit ensuite en Espagne avec le titre de général. De retour en France, il entra au Corps législatif, et devint président de la section de l’intérieur. En 1812, il fut nommé préfet de la Seine-Inférieure, et il se fit chérir de ses administrés. Il siégea dans la Chambre des Représentants pendant les Cent-Jours, et fut destitué de sa préfecture le 20 mars 1815. En 1819 il devint préfet de la Côte-d’Or, et fut la même année élu député de la Seine-Inférieure. Il resta à la Chambre jusqu’à sa mort, et s’y 1U toujours remarquer par sa constance et son ardeur à soutenir les doctrines constitutionnelles. On a publié : Discours et Opinions, Journal et Souvenirs de Stanislas Girardin, Paris, 1828, 4 vol. in-8. — Stanislas Girardin avait pour frère M. le comte Alexandre de Girardin, capitaine des chasses sous Louis XVIII et Charles X; — et il a laissé deux fils, dont l’aîné, le comte Ernest-Stanislas de Girardin, plus, fois député, se rendit acquéreur d’Ermenonville.
girardin (Mme Emile de). Voy. le Supplément.
GIRARDON (François), sculpteur, né à Troyes en 1630, mort à Paris en 1715, fut protégé par le chancelier Séguier, qui l’envoya à ses frais étudier à Rome. De retour en France, d orna de ses ou vrages, en marbre et en bronze, les maisons roya I les , et après la mort de Lebrun, il obtint la charge d’inspecteur-général des sculptures. Ses ouvrages les plus remarquables sont les groupes en marbre d 'Apollon chez Thetis, de Pluton enlevant Proserpine, et de V Hiver dans le jardin de Versailles; la statue équ stre de Louis XIV, en bronze, qui ornait la place Vendôme à Paris, et qui fui détruite dans la Révolution (cette statue était d’un seul jet) • le mausolée du cardinal de Richelieu à la Sorbonne.
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G1RARDOT (Nicolas de), horticulteur, né vers 1715, avait d’abord servi dans les mousquetaires; il fut blessé en 1743, à l’affaire de Dettingue ; le général ennemi, le duc de Cumberland, dans la tente duquel il fut porté, et qui était blessé luimême, eut la générosité d’ordonner qu’il fût soigné avant lui. Rentré dans la vie privée, Girardot »e retira à Bagnolet, près de Yincennes, et s’y adonna à la culture du pêcher. Il améliora cette culture et en communiqua le goût à tout son voisinage, si bien que la vente des pêches a depuis fait la réputation des jardiniers de Bagnolet, de Montreuil et de Vincennes, et a répandu l’aisance dans tout ce canton.
GIRAUD (J .-Baptiste et Pierre-François-Grégoire), nom de deux sculpteurs qui se sont également distingués par leur soin à conserver les traditions de l’art antique. Le premier naquit à Aix en Provence en 1752, et mourut en 1830. Ses principaux ouvrages sont un Mercure , un Hercule , un Achille mourant. 11 entra à l’Académie en 1780. Il forma à ses frais une collection en plâtre des plus précieux monuments de la sculpture antique, et coopéra à l’ouvrage intitulé Recherches sur l'art statuaire chez les Grecs. — Le second, né au Luc (Var) en 1783, mort en 1836, fut élève du précédent. On lui doit plusieurs bas-reliefs remarquables: la Mort de Pallas, Philoctète blessé , Phalante et Elhra; une statue de Triomphateur , et un Faune jouant avec les serpents sacrés.
GIRAULT-DUV1V1ER (Charles-Pierre), grammairien, né à Paris en 1705, mort en 1832, était associé d’agent de change, et ne s’occupa de grammaire qu’en faisant lui-même l’éducation de ses filles. Il publia en 1811, sous le titre de Grammaire des grammaires, un excellent ouvrage contenant \' analyse raisonnée des meilleurs traités sur la grammaire française , 2 \ol. m-8. (M. A. Lemaire en a donné en 1842 une éd. fort améliorée). On lui doit aussi une Encyclopédie élémentaire de l'antiquité , 1830, 4 vol. in-8, ouvrage qui présente, d’après les meilleurs auteurs, l’origine, les progrès des arts et des sciences chez les anciens.
GIRBA, ville d’Afrique. Voy. meninx.
GIRGENTI, en grec Acragas , en latin Agrigentum , vulgairement Agrigente, ville de Sicile, ch.-l. de l’intendance de ce nom, à 102kil. au S. de Païenne, à 3 kil. de la mer ; 18 ,000 hab. Elle est mal bâtie, sale, peu industrieuse ; mais on y jouit d’une superbe perspective. A 2 kil. de là, se trouve Girgenti Vecchio où l’on voit les ruines de l’ancienne Agrigente. Girgenti même occupe l’emplacement de l’ancienne citadelle d’ Agrigente. Voy. agrigente. — L’intendance de Girgenti est située sur la côte mérid. de Sicile, entre les intendances de Trapani
10., et de Calaianisetta à l’E. Elle a 130 kil. sur 35 de large, et 200,000 hab.
GIRODET (Anne-Louis), célèbre peintre, rué en 1767 à Montargis, mort à Paris en 1824, fut adopté par le médecin Trioson, dont il joignit le nom au sien, et reçut les leçons de David. En 1789 il remporta le grand prix de peinture et partit pour Rome. 11 y exécuta deux tableaux remarquables: Endymion , et Hippocrate refusant les présents d'Artaxercès. Après un séjour de cinq ans en Italie, pendant lesquels il courut les plus grands dangers, comme partisan de la révolution, il revint en France, et y produisit successivement les beaux tableaux d ’Ossian, de Danaé et des Saisons, En 1806 parut son chef-d’œuvre, une Sc'etie du déluge, qui obtint le grand prix décennal, l’emportant même sur le tableau des Sabines de David. Il donna ensuite les Funérailles d'Atala, la Révolte du Caire , une Tête de vierge, enfin Galalèe, 1816. Girodet n’était pas seulement grand geintre, il était encore
poëte estimable. On a de lui un poëme intitulé ; le Peintre, et des traductions d 'Anacréon, de Musée , de Lucain, qui renferment des beautés, de l’élégance et de l’harmonie.
GIROMAGNY, ch.-l. de cant. (H.-Rhin), sur la Savoureuse, à 12 kil. N. O. de Béfort ; 1,950 hab. Tissus de cotou. Mines de cuivre, carr. de porphyre.
GIRON, riv. de France, naît à l’O. et près de Puy-Laurens (Tarn), et se jette dans le Lcrs, après un cours de 92 kil.
GIRONDE, nom que prend la Garonne, après avoir reçu la Dordogne au Bec-d’Ambez. Elle donne son nom à un dép. Voy. Garonne.
Gironde (dép. de la), dép. maritime de la France, sur le golfe de Gascogne, au S. du dép. de la Charente-Jnf., et au N. de celui des Landes: 10,250 kil. carrés; 555,809 hab. Ch.-l., Bordeaux. 11 est formé du Bordelais, du Bazadais et d’une portion de l’Agénais et du Périgord. Sol assez uni; landes, dunes, marais, étangs dans l’O. Tourbes, belles pierres à bâtir. Sol fertile au N. et à l’E. (céréales, vins célèbres, connus sous le nom général de Bordeaux, et parmi lesquels on distingue ceux de Médoc, Haut- Brion, Saint-Emilion, Graves, etc.); quelques forêts pins, chênes-lièges, etc.; beaucoup de bêtes à laine. Constructions navales, corderies, extraction de résine, de goudron; manufactures de tabac; verreries, faïence ; eaux-de-vie, esprits, vinaigres ; raffinerie-? de sucre, etc. Très grand commerce, maritime surtout (ce département est le centre des importations et exportations entre la France d’une pari, les colonies, l’Inde et l’Amérique de l’autre). — Le dép. de la Gironde a 6 arr. (Bordeaux, Bluye, Bazas, Libourne , Lesparre , La Béole), 48 cantons et 58' communes. Il appartient à la 14e divis:on militaire ressortit à la cour impériale de Bordeaux et est compris dans l’archevêché de ce nom.
GIRONDE (la) , GIRONDINS, nom d’un parti célèbre qui joua un rôle important dans l’Assemblée législatives dans la Convention, et qui fut ainsi nommé, parce qu on y remarquait principalement des députés du département de la Gironde. Distingués presque tous par leur éloquence, les Girondins dominèrent d’abord Tassemblee et furent des plus ardents à faire proclamer la république; mais après les événements du 10 août et les massacres de septembre, ils témoignèrent hautement leur horreur pour les excès populaires, condamnèrent le régime de la Terreur et voulurent faire régner la modération. Dès ce moment, ils devinrent en butte à la haine du parti démagogique. Leurs efforts contre Marat, qu’ils avaient en vain fait décréter d’accusation, consommèrent leur ruine. On les accusait surtout de conspirer contre l'unité et l’indivisibilité de la République. Le 31 mai 1793, 29 députés girondins furent mis en état d’arrestation, à l’instigation de Robespierre, et le 31 octobre, malgré les vaines démonstrations des départements en leur faveur, vingt députés, parmi lesquels on remarque Brissot, Gensonné, Vergniaud, Ducos, Siilery, etc., montèrent sur l’échafaud; Valazé 6e poignarda devant ses juges. Les autres Girondins, activement poursuivis par les envoyés de la Convention, ne purent échapper longtemps à la mort. — On désigne souvent les Girondins sous la dénomination de Brissoiins, du nom de Brissot, un de leurs principaux chefs, et de Fédéralistes , parce qu’ils voulaient, prétendait-on, faire des divers départements de la F rance autant d’éta ts indép. et fédérés entre eux, à l’instar des Etats-Unis d’Amérique.
GIRONE, Gerunda des anciens, Gerona en espagnol, ville forte d’Espagne (Barcelone), sur une mont, que baigne le Ter, à 80 kil. N. E. de Barcelone; 7,000 hab. Evêché. Place forte. Cathédrale (dont on vante la façade), église collégiale. Etablissements de bienfaisance et d’instruction. Filatures de coton, toiles communes» bas, lainapes, étoffes de coton.
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savon, papier. — Cette ville, qui est très ancienne, donnait son nom aux fils aînés des rois d’Aragon. Prise en 1656 et 1694 par les Français. En 1705, elle ouvrit ses portes à l’archiduc Charles, et ne se rendit qu’en 1710 à Philippe V. En 1809, elle fut de nouveau prise par les Français.
S1SCHALE, Gischala , ville de Palestine, dans la Galilée, aux environs de Gabara ; elle fut la dernière qui tint contre les Romains, animée par les discours de Jean de Gischale. Voy. jean.
G1SGON, général carthaginois, fils d’Himilcon.fut chassé de Carthage par une cabale, et rappelé ensuite vers l'an 339 av. J.-C. On lui permit de se venger de ses ennemis comme il le voudrait, lise contenta de les voir prosternés à ses pieds et de leur montrer que leur vie dépendait de lui. Peu après, vers l’an 338 av. J.-C., il fut envoyé en Sicile contre les Corinthiens, commandés par Timoléon, et obtint une paix avantageuse.
giscon, général carthaginois, commandait àLilybée en Sicile, sous les ordres d’Amilcar. Chargé, à son retour, de réprimer la révolte des mercenaires, i! tomba entre leurs mains et fut tué, 239 av. J.-C.
CISÈLE, fille de Charles le Simple. Voi/. rotaon.
G1SOLFE , premier duc de Frioul, était neveu d’Alboin, roi des Lombards. 11 fut créé duc par ce prince en 568 et régna jusqu’en 611; il fut tué dans un combat contre le roi des Avares.
gisolfe , duc de Bénévent , iasu du précédent, monta sur le trône ducal vers 686 et régna dix-sept ans. Il fit une incursion dans le duché de Rome en 702.
gisolfe i, prince de Salerne, né en 929, était fils de Guaimar 11. 11 monta sur le trône en 933, prit en 959 la défense des princes de Bénévent et de Capoue contre le pape Jean XII; sut se garantir de l'invasion d’Othon-le-Grand en Italie (969) ; fut quelque temps privé de son trône par Landolfe en 973, et mourut en 978. — Gisolfe II régnait à Salerne en 1077 lorsqu’il fut dépossédé par Robert Guiscard, son beau-frère.
GISORS, Gisortium , ch.-l. de cant. (Eure), à 26 kil. E. du Grand-Andelys, sur l’Epte; 3,364 hab. Bien bâtie. Fabrique d’indiennes, filature hydraulique de coton, blanchisserie, apprêts. Coll. comm.
GISSI, ville du roy. de Naples (Abruzze Citér.), à 15 kil. S. O. d’Il-Vasto; 3,000 hab.
GITANOS. Voy. bohémiens.
GIUGLIANO, ville du roy. de Naples (Naples), à 9 kil. N. O. de Casoria; 7,900 hab.
GIUNTA. Voy. junte.
GIURGEVO, Djordjova , Jerkœki, ville de Yalachie, sur le Danube, à 70 kil. S. de Bucharest ; 7,000 hab. (Yalaques , Turcs, Arméniens, etc.). Commerce. Château-fort de facile défense (deux bras du Danube f environnent). Giurgevo a été pris par les Russes en 1810.
GIUSTINIANI, nom d’une famille patricienne de Venise qui a fourni plusieurs hommes distingués, entre autres : Laurent Giustiniani, évêque, puis patriarche de Venise (1451), qui fut canonisé sous lo nom de saint Laurent Justinien (Voy. saint Laurent Justinien); — Bernard Giustiniani, sénateur vénitien, né en 1408, mort en 1489, qui fut chargé successivement de différentes missions auprès de Ferdinand, roi de Naples (1453), de Louis XI, roi de France, des papes Pie II, Paul II et Sixte iV, et fut élu procurateur de Saint-Marc en 1474. On a de lui : De Origine urbis Veneliarum rcbusque ab ipsa gcstis hisioria , Venise, 1492, in-fol.; Or alloues et epistolœ.Xe nise, 1492, etc.; —Augustin Giustiniani, savant dominicain, évêque de Nebbio en Corse, né à Gênes en 1470. 11 se livra avec ardeur à l’étude des langues orientales, fut fait évêque de Nebbio par Léon X, assista au 5* concile de Latran, puis fut appelé en France par François I, qui le nomma pro¬
fesseur d’hébreu à Paris. Néanmoins, 11 retourna dans son diocèse, et périt en 1531 dans une traversée de Gênes en Corse. On a de lui, entre autres savants ouvrages ; Psalterium hebrœum, greecum , arabicum, chaldaicum, cum tribus lalinis interpretationibus et glossis, in-fol., sans date (Gênes, 1516): c’est le premier ouvrage de ce genre qui ait été publié en Europe; — Marc-Antoine Giustiniani, doge de Venise de 1684 à 1688 , qui s’allia contre les Turcs avec l’empereur Léopold I, et le roi de Pologne, J.Sobieski, et sous l’administration duquel eut neu la conquête de la Morée par les Vénitiens.
G1VET, ch.-l. de c. (Ard.), sur la Meuse, à 30 k. E. de Rocroy, près de la frontière belge ; 4,021 h. Place de guerre, fortifiée par Vauban. On y distingues parties : sur la rive droite de la Meuse, G. Notre-Dame ou Petit-G.; sur la rive gauche, G. St-Hilaire ou Grand-G. et Charlemont , qui doit àCharles-Quintsa fondation et son nom. Petit port. Cuivres, faïence, colle-forte, céruse, tanneries. Patrie de Méhul.
G1VONNE, village du dép. des Ardennes, à 7 kil. N. E. de Sedan; 900 hab. Fonderies, lamineries, fabriques de faux, enclumes, balanciers, etc.
GIVORS, eh.-l. de canton (Rhône), sur le Rhône, au confluent du Gier, à 17 kil. S. de Lyon; 5,379 hab. Verreries à bouteilles, etc.; teinturerie de soie en couleurs fmes;forges. Chemin de fer conduisant de Givors à St-Etienne. — Givors donne son nom à un canal qui commence dans le dép. de la Loire, à Rive-de-Gier, et se jette dâns le Rhône près de Givors.
GIVRY, ch.-l. de canton (Saône-et-Loire), sur l’Orbize, à 9 kil. O. de Châlons-sur-Saône ; 2,700 hab. Très bons vins aux environs; forêt de Givry.
GIZEH. Voy. djyzeh.
GJAT, ville de la Russie d’Europe (Smolensk), sur la rivière de Gjat, à 200 kil. O. de Moscou; 2,500 hab. Toiles, chantiers de construction de bateaux. Commerce en blé, chanvre, fer.
GLABER (Raoul), historien du xi« siècle, bénédictin de Cluny, né en Bourgogne, mort à Cluny en 1050, avait mené une vie très déréglée quoiqu'il eût embrassé l’état ecclésiastique. On a de lui une Chronique qui va de l’an 900 à l’an 1046 ; elle a été imprimée d’abord dans les Historiée Francorum de P.Pithou, etmieux d’après un Ms.de De Tliou dans les Scriptores Francorum coœtanei de Duchesne, tome 4. On trouve la Vie de Glaber dans V Histoire littéraire de France, tome 7, et des Mémoires sur ses ouvrages, par Lacurnc-Sainte-Palaye, dans le Recueil de l’Académie des Inscriptions, tome 8.
G LA BRIO, consul romain. Voy. acilius.
GLACIALE antarctique (mer) , ou Océan Glacial austral , mer que l’on suppose occuper toute l’étendue de la zone glaciale du Sud, depuis le cercle polaire antarctique jusqu’au pôle ; elle est fort peu connue, les glaces qui la couvrent empêchant les navigateurs d’y pénétrer : le Nouveau-Shetland, les terres Sandwich, Adélie, Louis-Philippe, Victoria sont les seuls endroits qu’on ait pu aborder.
glaciale arctique (mer), ou Océan Glacialboréal , mer de glaces qui s’étend depuis le pôle boréal jusqu’au cercle polaire arctique, est bornée au S. par les côtes septentrionales de l’Europe, de l’Asie et de l’Amérique. La Nouvelle-Zemble au N. O. de l’Asie, et le Spitzberg au N. de la Suède, sont les deux plus grandes îles de la mer Glaciale arctique. Cette mer est surtout fréquentée pour la pêche de la baleine. Les principaux navigateurs qui l’ont explorée sont: Hudson en 1607, Phillips et Lord Mulgrave en 1773, et récemment les capitaines Ross et Parry qui se sont élevés jusque sous 82° 45’ 15” lat. N.
GLADIATEURS (du mot latin gladius , épée), hommes qui faisaient profession de se battre dans le cirque, soit contre les bêtes féroces, soit contre d’autres hommes ; ila étaient pour la plupart esclaves.
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Les Romains aimaient ce spectacle avec fureur ; dans 1 les jeux publics, il n’était pas rare de voir jusqu'à 1,000 paires de gladiateurs. On distinguait diverses classes de gladiateurs : parmi les principales étaient celles des mirmillons et des rètiaircs; le mirmillon était armé d’un bouclier et d’une faux, et portait un poisson sur son casque ; le rétiaire , qui devait le combattre, tenait un trident d’une main, et de l’autre un filet avec lequel il cherchait à envelopper son adversaire. On distinguait aussi les essédaires , qui combattaient en chariot; les andabates , qui combattaient à cheval; les bestiaires , qui combattaient les bêtes féroces, etc. Quand un gladiateur était blessé, il devait mettre bas les armes, et il était à la discrétion du vainqueur, qui le tuait, à moins que les spectateurs ne le lui défendissent. S’ils levaient la main en abaissant le pouce, c’était signe qu’ils lui faisaient grâce ; s’ils levaient le pouce, il fallait l’immoler. L’arrivée de l’empereur sauvait la vie au vaincu. Les gladiateurs avaient le droit de ne plus se représenter dans l’arène au bout de trois ans de service; on leur donnait leur congé en leur remettant un fleuret de bois ( rudis ) , et une palme d’argent. Depuis l’introduction du christianisme, les empereurs romains interdirent souvent les combats de gladiateurs; cependant ce n’est qu’au vc siècle qu’ils furent entièrement abolis. — Les anciens nous ont laissé plusieurs belles statues de gladiateurs : les plus célèbres sont le Gladiateur dit Borghèse , qui était à Paris sous l’empire et qui se voit aujourd’hui au Capitole de Rome, et le Gladiateur mourant , qui est aussi à Rome.
GLAFEY (Adam-Frédéric) , publiciste et iittéraleur, né à Reichenbach, dans le Voigtland, en 1692, mort en 1763, fit pendant plusieurs années avec succès des leçons publiques sur le droit naturel à Leipsick, et fut nommé en 1726 archiviste privé de la cour de Dresde. On a de lui, sur le droit naturel et le droit public, de nombreuses dissertations en allemand, parmi lesquelles nous citerons : Précis historique de la maison électorale de Saxe , Francfort et Leipsick, 1721, in - 8 ; Historia Germaniæ polemica , ibid., 1722, in-4 ; Traité du droit naturel , 1723 et 1732, etc.; Théâtre historique des prétentions et des disputes des grands souverains et autres princes régnants en Europe, par Christ.-Hermann Schroder , continué et augmenté de moitié , ibid., 1727, in-fol. (en latin), accompagné de la Bibliothèque du droit naturel et des gens ; Histoire complète du droit de la nature , Leipsick, 1739, in-4.
GLAMORGAN (comté de) , un des comtés méridionaux de la principauté de Galles, à l’E. de celui de Caermarthen, à 10. de celui de Monmouth . 80 kil. sur 40; 124,600 hab. Ch.-l., Cardiff. Climat rude ; montagnes peu élevées, mais abruptes, vallées pittoresques. On a surnommé ce comté le Jardin du pays de Galles. Fer, houille, pierres calcaires. Beaucoup d’antiquités normandes et romaines. — Le comté de Glamorgan fut jadis habité par les Silures.
Il forma quelque temps un état particulier.
GLANDÉ VES, Glannaliva ou Glanum Livii, ancienne ville du dép. de3 Basses-Alpes , sur le Yar, à 47 kil. N. E. de Castellane, a été détruite par les débordements du Var. Les habitants l’ont abandonnée pour se retirer à Entrevaux. Ane. évêché.
GLANDORP (Jean), littérateur allemand, né à Munster dans le xvi® siècle, mort en 1664, fut recteur du gymnase de Hanovre , puis professeur d’histoire à Marbourg. 11 a publié : Sylva carminum elegiacorum in enarrationem Commeniariorum C. Julii Ciesaris de bello gallico et civili, 1661 ; Dislicha sacra et moralia , Magdebourg, 1669; Descriptio gentis Antoniæ inter Romanos, Leipsick, 1669; Descriptio gémis Juliœ 1676; Onomasticon historiœ romance , 1689, ainsi que des notes sur César, Cicéron (épî- Lès failli ièresj, etc. — Un autre Glandorp, Eber-
hard Théophile, né en 1760, mort en 1794, bibliothécaire à Gœttingue, a donné une édition des Vers dorés de Pythagore, Leipsick, 1776.
GLANVIL ou GLANVILLE (Ranulph de), baron anglais du xii* siècle, célèbre à la fois comme jurisconsulte et comme guerrier, descendait d’une famille normande. 11 était justiciaire du royaume sous Henri II qui le chargea en 1166 de rédiger un corps de lois anglaises; il écrivit dans ce but un livre curieux qui a été publié en 1664, el traduit du latin en anglais par J. Beames à Londres, en 1812, avec une Vie de l'auteur. Comme guerrier, il repoussa avec courage le roi d’Écosse, Guillaume, qui avait fait une invasion en Angleterre; il se croisa avec le roi Richard, et périt au siège de Saint-Jean-d’Acre en 1190.
glanvilou glanville (Joseph), théologien anglais, né à Plymouth en 1636, mort en 1680, fut d’abord curé d’Abbeychurch à Bath, puis prébendier de l’église de Worcester et chapelain de Charles II. Il défendit la religion contre les attaques des athées, et combattit en même temps ceux qui abusaient de la religion pour justifier des superstitions. On a de lui : la Vanité du dogmatisme , avec des réflexions sur le pèripaiéticisme el une apologie de la philosophie, 1661, in-8 ; Scepsis uientifica , ou l’Ignorance avouée , etc., suivi d’une réponse à Thomas Albius, Londres, 1666, in-4; Considérations philosophiques sur l’existence des sorciers et de la sorcellerie , J 666, in-4, ouvrage qui fit reprocher à l’auteur une asseï grande crédulité; Philosophia pia, ou Discours sur le caractère religieux el la tendance de la philoso~ phie expérimentale , 1671, in-8; Essai sur différents sujets de philosophie et de religion, 1676, in-4. Il professa une sorte de scepticisme, qui chez lui n’est que l’examen impartial des erreurs accréditées. Métaphysicien assez profond, il éleva des doutes, bien avant Hume, sur l’idée de cause. 11 défendit avec chaleur la philosophie de Bacon et la Société royale de Londres , dont il était membre , contre leurs détracteurs.
GLAPHYRA, femme d’Archélatis, grand-prêtre du temple de Bellone à Comana, en Cappadoce, séduisit Antoine par sa beauté et obtint de lui le royaume de Cappadoce pour ses fils Sisenna et Archélaüs. — Une autre Glaphyra, sa petite-fille, épousa successivement Alexandre, fils d’Hérode, puis Juba. roi de Mauritanie, et enfin Archélaiis roi de Judée , son beau-frère.
GLAREANUS (Henri lorits, dit), savant philologue, né en 1488, dans le canton de Glaris (d’où son nom de Glareanus ), mort à Fribourg en 1663, fut un des propagateurs de la science dans le xvi® siècle, étudia la philosophie, la théologie, l’histoire, l’astronomie et la chronologie, et enseigna les mathé* matiques et la philosophie à Râle (1616), les belleslettres au collège de France à Paris ( 1 62 1 ), l’histoire à Fribourg (1629). Il a laissé des commentaires sur presque tous les poëte3 et les historiens d*e l’antiquité, notamment sur Horace, Tite-Live, Cicéron, Ovide. On cite parmi ses autres écrits ; De Geographia liber, Bâle, 1627, in-4, et un curieux traité de musique intitulé Dodecachordon , imprimé à Bâle en 1647; Helvetiœ Descriptio, etc., poëme, Râle, 1614, etc. Il fut intimement lié avec Erasme.
GLARIS, Glaronia ou Glariiium en latin moderne, Glarus en allemand, ville de Suisse, par 6° 42’ long. E., 47° 2’ lat. N., à 130 kil. N. E. de Berne; 4,000 hab. Ch.-l. du canton de Glaris. — Le canton de Glaris est situé au N. de celui des Grisons, au S. et à l’O. de celui de Saint-Gall ; 40 kil. sur 26; il compte 30,000 hab., presque tous protestants. Montagnes, vallées; le pays est fréquemment ravagé par les inondations de la Linth et de ses affluents. Peu d’agriculture, mais beaucoup de pâturages et bestiaux; fromage vert, dit schabziyer: quelque iudus-
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trie. — Ce canton avait d’abord été la propriété du couvent de Seckingen qui l’inféoda en 1299 à la maison de Habsbourg; en 1362 il entra dans la confédération suisse , qui déjà comptait 6 cantons (Schwitz, Unterwald, Uri, Zurich, Lucerne el Zugj.
GLASGOW, Glascovium ou GLascum en latin moderne, grande ville d’Ecosse (Lanark), à 66 kil. O. d’Edimbourg, sur la rive droite de la Clyde* 367,000 h. en 1850. Divisée en deux parties: la vieille ville, qui est mal bâtie, sombre et malpropre ; la nouvelle ville, qui est percée de larges rues et remplie de superbes édifices, tels que : Courihouse ou palais de justice, Traders-Hall , Assembly rooms , la Bourse, l’Hôtel-dfi- Ville, la salle de spectacle, la cathédrale St-Mungo church, les églises de St-André et de St-George, l’hôpital dit Royal lnfirmary . Célèbre université, fondée en 1460 par Will. Turnbull, évêque de Glasgow, et qui réunit 1,600 étudiants; Grammar-School , institution académique d’Anderson , fondée en 1796 par le professeur de ce nom. Nombreuses manufactures; fonderies pour les machines à vapeur, les mécaniques et les caractères d’imprimerie. Verreries, radineries, teintureries. Commerce considérable, facilité par plusieurs canaux. — La ville de Glascow est fort ancienne. Son . origine est attribuée à saint Mungo, qui y fonda en 560 un évêché (érigé plus tard en archevêché). Guillaume-le-Lion, roi d’Êcosse, ériger Glascow en bourg vers 1172. Depuis, â différentes époques, elle reçut de nombreux privilèges des rois d’Ecosse.
Glasgow (port-), ville d’Ecosse, dans le comté de Renfrew, à 32 kil. N. O. de Glasgow, sur le golfe de la Clyde ; 6,000 hab. Cette ville sert de port à Glasgow; elle fut fondée en 1668.
GLASTENBURY, ville des États-Unis (Connecticut), à 63 kil. N. E. de Newhaven ; 3,600 hab. Manufacture de coton ; verreries.
GLASTONBURY, Glasconia ou Avalonia, ville d’Angleterre (Somerset), à 9 kil. S. O. de Wells, dans une presqu’île marécageuse dite île d’Avalon; 2,500 hab. Soieries, bas. Ruines d’une magnifique et riche abbaye, qui attirent chaque année une infinité de curieux. L’abbaye de Glastonbury, fondée, selon la légende, par Joseph d’Arimathie, mais assurément à une époque fort ancienne, fut détruite par les Danois en 703, rebâtie par le roi Edmond en 873, et enrichie parce prince et ses successeurs; elle fut supprimée par Henri VIII, et ses revenus furent saisis au profit de la couronne.
GLATZ, Glacium ou Glocium en latin moderne, Kladzko en bohémien, ville des Etats prussiens Silésie), à 77 kil. S. O. de Breslau : 8,230 hab. Ancien ch.-l. du comté deGlatz. Lainages, peluche, mousselines, damas, toile, savon, maroquins ; imprimerie sur toiles, etc.
glatz (comté de), ancien comté d’Empire, entre la Bohême, la Silésie, la Moravie, mais annexé à la Silésie, est auj . compris dans les Etats prussiens et dans le gouvernement de Breslau, auquel il fournit 2 cereles (Glatz, Habelschwerdt); il compte 100,000 hab. environ. Villes principales: Glatz, ch.-l.; Landeck, Habelschwerdt, Hummel, Hradek, Neurode. — Anciennement réuni à la couronne de Bohême, ce comté fut donné en 1331 à Henri VI de Breslau, puis aux ducs de Munsterberg, jusqu’au xvi* siècle. Il appartint ensuite à Ferdinand 11 d’Autriche (1634-47), à la Bavière (1647-61), à l’Autriche (1661-1 742) ; fut cédé après cette époque à la Prusse, qui le conserva depuis (sauf de 1760 à 1763).
GLA (J BER (Jean-Rodolphe), chimiste et médecin allemand du XVII* siècle, se fixa en Hollande après avoir beaucoup voyagé, et mourut à Amsterdam en 1668. 11 était grand partisan de l’alchimie, chercliait la panacée universelle, et la pierre philosophale; mais au milieu de ses expériences, il Ut quelques découvertes utiles, entre autres celle du
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sel de Glauber ou sulfate de soude, que l’on emploicomme purgatif, lia laissé plusieurs écrits; les principaux sont : Miraculum mundi, Amsterdam, 1653; De Medicina universali , site de auro poiubili 1668
GLAUCHA ou GLAUCHAU, ville murée du rôy de Saxe (Erzgebirge), à 9 kil. N. E. de Zwickau * 4,400 hab. Bas, draps, piqués, etc. Patrie du minéralogiste Agricola.
GLAUCIAS (C.), préteur, ami du tribun Saturninus. Celui-ci, voulant le faire nommer consul avec Marc - Antoine l’orateur , fit assassiner Memmius son compétiteur. Le peuple irrité massacra Glaucias et Saturninus, l’an 100 av. J.-C.
GLAUCUS, pêcheur d’Anthédon, en Béotie, se précipita dans les ondes après avoir mangé d’une herbe merveilleuse, fut changé en dieu marin et reçut le don de prophétie. — Fils d’Hippolochus et petit-fils de Bellérophon, vint à la tête d’un corps de Lyciens au secours de Troie. Au moment de combattre Diomède, il reconnut en lui un hôte de son père et troqua ses armes avec lui en signe d’amitié : comme ses armes étaient d’or et celles de Diomède d’airain, on dit depuis troc de Glaucus pour exprimer un marché désavantageux. Glaucus fut dans la suite tué par Ajax.
GLE1CHEIN, comté de Thuringe (Saxe), près du duché de Gotha et de la régence d’Erfurt, appartient aux familles de Hohenlohe et de Schwartzbourg- Sondershausen ; 7,000 hab. On y trouve un château de même nom sur une montagne, à 9 k. 0. d’Erfurt.
GLE1M (Jean-Gui 11 Louis), poète, né en 1719 à Ermsleben, près d’Halberstadi, mort en 1803, servit avec distinction dans les troupes prussiennes, et chanta la gloire des armes de son pays dans des chants guerriers fort estimés, ce qui lui mérita le surnom de Tyriée allemand. Il a aussi réussi dans le genre anacréontique et surtout dans la fable. Ses Fables ont paru à Berlin en 1756.
GLE1WITZ, ville murée de Prusse (Oppeln), sur la Klodnitz, à 65 kil. S. E. d’Oppeln; 3,650 hab. Belle fonderie royale aux environs.
GLEN, vieux mot, qui veut dire vallée , entre dans la composition d’un grand nombre de noms géographiques de l’ancienne Ecosse et de l’Angleterre.
GLENCOE, vallée d'Ecosse, dans la partie septentrionale du comté d’Argyle, est remplie de rocs escarpés, et offre un des plus magnifiques spectacles du pays. On croit que clest la patrie d’Ossian. Au. -milieu de la vallée, est un petit lac d’où sort la rivière de Coé (la Cona d’Ossian). Près de là est le lieu où fut massacré le clan des Macdonald,! 692
GL1NA, ville de Croatie, sur la Glina, à 60 kil. S. E. de Carlstadt, siège du l«r régiment banal de la frontière militaire de Croatie.
GLIOUBOT1N (monts), Scordus mons des anciens, dans la Turquie d’Europe, lient le Nissava Gora à l’Argentaro, et séparent la Servie de l’Albanie.
GLOCESTER, que l’on écrit aussi quelquefois Gloucesier ou Gloster (du saxon glow caër , belle ville), Clanum et Claudia castra, en latin, ville d’Angleterre, ch.-l. du comté de Glocester, sur la Severn, à 178 kil. O. de Londres; 12,000 hab. Evêché. Belle cathédrale; nouveau palais de justice, nouvelle prison. Aux environs superbe pont d une seule arche (160 pieds anglais d’ouverture). Immense fabrication d’épingles (pour 26 millions par an). Eaux minérales. Cette ville fut une des premières à se déclarer contre Charles I (1641). • — Le comté de Glocester ( Gloucestersbire ) est borné au N. par ceux de Worcester et de Hereford, au S par ceux de Wilt et de Somerset: il a Î00 kil. sur 36 ; compte 387,000 hab., et a pour ch.-l. Glocester. Climat tempéré : beaucoup de pommes et de poires; houille, fer, gypse, pierre à chaux, eaux minérales là Glocester, Cheltenham, Clifton).
GLOCESTER (comtes et ducs de). Le titre de comte ou de duc de Glocester a été porté par plu-
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sieurs personnages historiques, la plupart fils ou frères des rois d’Angleterre ; nous citerons: Robert, comte de Glocester, fils naturel de Henri I, qui soutint les droits de Mathilde, sa sœur, au trône d'Angleterre contre Étienne de Blois, en 1138. 11 fit d’abord Étienne prisonnier , mais fut pris à son tour par les partisans de ce prince; il recouvra la liberté par l’échange qu’on fit des deux chefs , remporta une nouvelle victoire, à Wilton, et mourut en 1146. Le parti de Mathilde tomba avec lui.. — Thomas Woodstock, duc de Glocester, frère d Édouard 111, et l’un des tuteurs du jeune Richard 11, fils d’Édouard (1377). Fier de quelques succès militaires remportés sur la France , il essaya , dit-on , de détrôner son neveu (1399) ; celui-ci le fit arrêter et conduire à Calais ou il le fit mettre à mort. — Un autre duc de Glocester, oncle et tuteur d’Henri VI, périt comme le précédent de mort violente en 1447 ; il fut condamné, à l’instigation de l’évêque de Winchester, son rival, qui l’accusa de trahison. Il est célèbre par son goût pour les lettres, et passe pour avoir fondé une des premières bibliothèques publiques en Angleterre. — Richard, duc de Glocester, frère d’Edouard IV. Voy. richard iii.
Le titre de duc de Glocester fut rétabli en 1764 en faveur de William-Henry, neveu de George III, mort en 1807. — W. Frédéric, fils de W. Henri, né en 1776, mort en 1834, lui succéda dans le titre de duc de Glocester. 11 avait épousé en 1816 la 4e fille de George III et avait été élevé au rang de prince du sang. Il était aussi feld-maréchal des armées britanniques.
GLOCKNER, haute montagne des Etats autrichiens, sur les limites du Salzbourg, du Tyrol et de la Carinthie, à quelques kil. de Klagenfurth. Hauteur, 3,994 mètres.
GLOGAU ou GRAND-GLOGAU, Gross-Glogau en allemand, Glogovia ou Glocavia major, ville forte des États prussiens, dans la Silésie (Liegnitz), à 53 kil. N. de Liegnitz, située jadis près de l’Oder, auj. à 7 kil. de ce fleuve; 11,500 hab. Un arsenal, cinq magasins à poudre; draps, imprimerie d’indiennes, etc. — Il y eut des ducs ou princet de Glogau, de la famille royale des Piasts, qui résidèrent dans cette ville jusqu’en 1476. Ils s’éteignirent à cette époque; leur principauté échut à la Bohême et par suite à l’Autriche. Le commandant autrichien de Glogau était investi du commandement militaire de toute la Silésie. Frédéric prit la ville de Glogau en 1741, et la réunit à la Prusse; les Français s’en emparèrent en 1806. Elle fut rendue à la Prusse en 1814. — On donne le nom de Petit-Glogau ou Glogau supérieur, en allemand Klein-Glogau, Ober- Glogau, à une autre ville de la Silésie (Oppeln), à 24 kil. N. E. de Neustadt; 2,200 hab.
GLOMMEN, riv. de Norwége, sortdu lacÆresund, se divise près de Rakestad en deux bras , qui tous deux se jettent dans le Skagger-Rack. Son cours est de 480 kil. Il offre plusieurs cataractes.
GLOTA, auj. la Clyde , riv. de l’ancienne Calédonie ( Eeosse actuelle), au N. O. de la prov. romaine de Valentie, forme à son embouchure une espèce de golfe remarquable. Agricola y parvint l’an 85 de J.-C. C’est de la Gloia à l’estuaire de la Bodotria qu’allait le mur d’Antonin, qui formait la limite de l’empire romain au N. O.
GLOUKIÏOV, ville murée de la Russie d’Europe Tchernigovj, près de la Verbovka, à 62 kil. S. E. le Novguroa-Sieverskoï ; 9,000 hab. Commerce de grains et eau-de-vie de grains. Aux environs, on trouve une espèce de terre glaise qu’on emploie dans la fabrication de la porcelaine.
GLOVER (Richard), poète anglais, né à Londres en 1712, mort en 1785, était commerçant et fut au parlement par les négociants de Londres. Ou a de lui un nocmc de Léonidas Londres, 1737,
qui eut un grand succès et qui a été traduit en français par Bertrand, 1738 ; deux tragédies, Boa • dicée et Médée, et des Mémoires, Londres, 1811.
GLUCK (Christophe), compositeur célèbre, né dans le Haut-Palatinat en 1712, mort à Vienne en 1787, étudia la musique à Milan sous San-Martini, et donna ensuite sur différents théâtres d’Italie plusieurs opéras qui ne furent point remarqués. Ce peu de succès était dû en partie à la faiblesse des libretti ; Gluck s’adjoignit alors le poète Ranieri di Calzabigi, et son opéra d'Hélène et Pâris, travaillé sur un plan large, fut accueilli avec transport. En 1774 Gluck vint à Paris, et y donna successivement plusieurs chefs-d’œuvre : Iphigénie en Aulide, Ovphée , Armide, Iphiyénie en Tauride, dont les paroles sont en français. Le dernier sujet fut aussi traité par Piccini ; il s’éleva à cette occasion entre les deux compositeurs, et par suite entre leurs partisans, les Piccinisies et les Gluckistes , une querelle fort longue et fort animée sur la prééminence des deux rivaux et du genre cultivé par chacun d’eux. Les deux chefs d’école avaient leur part de gloire bien large et bien distincte : à Piccini la suavité de la mélodie, à Gluck la puissance et le grandiose de l’harmonie. Dégoûté de la lutte, Gluck, en 1780, quitta la France. A la t|te des Gluckistes étaient l’abbé Arnaud et Suard ; à la tête des Piccioistes, Marmontel, La Harpe, Ginguené.
GLUCKSTADT, Fanum Fortunœ, ville murée du Danemark, ch.-l. de bailliage et de tout le duché de Holstein, sur l’Elbe, rive droite, à 300 kil. S. O. de Copenhague : 5,800 hab. Port ; plusieurs canaux; commerce maritime très actif. Armements pour la pêche de la baleine. Voy. holstein.
GLYCAS (Michel), écrivain grec du Bas-Empire, qui vivait au xii* siècle , ou selon quelques-uns au xv* , et qui habitait l’Italie , est auteur d 'Annales qui vont depuis la création jusqu’en 1 118, et qui ont été publiées par le P. Labbe, Paris, 1660, dans la collection byzantine du Louvre. On les trouve aussi dans la nouvelle collection de Bonn. (Voy. byzantine.)
GLYCER1US (Flavius) , empereur romain d’Oocident, fut revêtu de la pourpre en 473, par Gundobald, prince bourguignon, sous le règne duquel il vivait ; mais Léon 1, empereur d’Orient, irrité d’un choix fait sans sa participation, donna l’empire d’ Occident à Julius Nepos; Glycérius, s’étant laissé surprendre dans Rome, fut forcé de renoncer à l’empire. 11 reçut en échange l’évêché de Salone en Dalmatie. Il mourut en 480.
GLYCON, statuaire grec, n’est connu que par sa belle statue d’Hercule, dite l 'Hercule Farnèse. On croit qu’il vint de Grèce en Italie vers le temps d’Auguste.
GLYKYS-LIMEN, c.-à-d. en grec doux port, bourg de la Turquie d’Europe (Roumélie), dans l'ancienne Albanie, à 6 kil. S. E. de Parga, à l’embouchure du Mavro-Potamo.
GMELIN (J .-George), naturaliste, né à Tubingua en 1 7 09, mort en 1755, passa fort jeune en Russie, enseigna la chimie et l’histoire naturelle, à Saint- Pétersbourg , fut chargé en 1733 d’un voyage scientifique en Sibérie, employa dix années à explorer cette contrée, revint en 1747 dans son pays, et y enseigna la botanique jusqu’à sa mort. On lui doit la Flore de Sibérie, St-Pétersbourg, 1747-70, en latin; Voyage en Sibérie, Gœttingue, 1751, en allemand, abrégé par Kéralio, Paris, 1767. — Sam.-Théoph. Gmelin , neveu du précédent, né à Tubingue en 1745, enseigna la botanique à St-Pétersbourg, fit un voyage scientifique pour la Russie, visita le Mazandéran, la mer Caspienne; fut en 1774 jeté dans une prison par un khan des Kirghises, et mourut de la dyssenterie dans les montagnes du Caucase. Il s’est surtout occupé des varechs; on lui doit: Historia fucor um .St-Pétersbourg, 1768, et une Relation de ses
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Voyages , St-Pétersbourg, 1770-84 (la publication en fut terminée par Pallas). — J.-Frédéric Gnielin, neveu de Jean-George, né à Tubingue en 1748, mort en 1804, fut professeur de médecine dans sa ville natale, puis à Gœttingue, et fit un grand nombre de traités élémentaires de botanique, de minéralogie, de métallurgie, etc. On estime surtout son Histoire générale des poissons , et sou Dictionnaire d'histoire naturelle. — Un autre Gmelin, Guillaume-Frédéric, lié à Badenvveiler et mort en 1821, s’est distingué comme dessinateur et graveur. Il réussit surtout dans les dessins à la sépia.
GMUND , ville d’illyrie. Voy. gemund.
GNEDITSCH (Nicolas) , poëte russe, né à Pultawa en 1784 , mort en 1833 à Saint-Pétersbourg, était conservateur de la Bibliothèque impériale, conseiller de cour, membre de l’Académie Busse. Il a composé des poésies, et traduit Y Iliade en vers hexamètres russes, Saint-Pétersbourg, 1831, 2 vol. in-4. On lui doit aussi des traductions de la tragédie d 'Abufar de Ducis , du Roi Lear de Shakspeare (1808), du Tancrède de Voltaire (1816), et des chants populaires des Grecs.
GNESNE, Gniezno en polonais, ville murée de l'ancienne Pologne, auj. dans les États prussiens (Posnanie), à 49 kil. N. E. de Posen ; 4,800 liab. Archevêché. Draps, toiles, eau-de-vie de grains, bière; tanneries. Jadis capitale de la Grande-Pologne. Les Prussiens la prirent en 1793.
GN1PHON , M. Antonius Gnipho , grammairien latin, né dans la Gaule vers la fin du il® siècle av. J.-C., vint à Rome se perfectionner à l’école de Lucius Plotius, son compatriote; enseigna lui-même ensuite la grammaire, les belles-lettres et l’art oratoire ; compta parmi ses élèves César et Cicéron, et mourut à l’âge de cinquante ans. On lui a attribué un grand nombre d’ouvrages ; ils sont tous perdus.
GNOMES (du grec gnômê, pensée, intelligence), êtres fantastiques, imaginés par les philosophes gnostiques, et dont lés poètes se sont emparés à leur profit. Les Gnômes sont, disent les Cabalistes, des génies bienfaisants qui habitent dans l’intérieur de la terre, et qui ont un empire souverain sur cet élément, comme les Sylphes sur l’air, les Salamandres sur le feu, les Ondins sur les eaux. Us sont d’une taille très minime, mais pleine de grâce dans ses proportions. Us habitent les grottes cristallines et les mines d’or et d’argent que recèlent les entrailles de la terre. Ces petits êtres invisibles et silencieux servent et défendent l’homme à son insu toutes les fois que Dieu le leur commande. Le Gnôme Rubezahl a une grande célébrité en Allemagne.
GNOMIQUES (du grec gnômê , pensée, maxime), nom donné à une classe de poètes grecs qui ont mis en vers des sentences morales; tels sont: Solon, Pythagore (pour ses Vers dorés), Théognn, Phocylide. On y joint aussi Hésiode. Voy. ces noms.
GNOSSUS, ville de Crète. Voy. cnossus.
GNOSTIQUES (du grec gnôsis , connaissance, intuition), nom sous lequel on réunit les partisans de certaines doctrines religieuses et philosophiques répandues surtout en Asie et en Egypte, et qui eurent une très grande vogue au premier siècle de l’ère chrétienne et dans les siècles suivants. Les Gnostiques regardaient comme insuffisante et inexacte la révélation contenue dans les livres saints , et prétendaient avoir 6euls la vraie science ( gnôsis ) de la divinité et de toutes ies choses divines : ils la devaient , soit à une intuition directe, soit à une tradition qui remontait sans interruption au berceau de l’humanité et qu’ils plaçaient au-dessus de toute autre révélation. Us admettaient pour expliquer le monde trois choses : la matière, le Démiurge (auteur du monde actuel), et î»e Sauveur; ils plaçaient le Sauveur au-dessus du Démiurge et le ’ chargeaient de réformer son ,
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ouvrage ; la plupart joignaient à ces dogmes celui de 1 émanation , et faisaient émaner toutes choses du sein d'un Dieu suprême, être ineffable et irrévélé. Ces doctrines mystiques étaient issues de l’alliance des croyances orientales avec la religion juive ou chrétienne et avec la philosophie platonicienne. Elles donnèrent naissance à une foule de sectes : on en trouve le germe au i*r siècle de 1ère chrétienne dans Simon-le-Magicien, Ménandre-le- Samaritain, Cérinthe, Dosithée, et Philon-le-Juif. Elles furent développées aux ne et m® siècles par Marcion, hérétique de Syrie,- Cerdon, sorti de l’Asie Mineure, Saturnin d'Antioche, Bardesane d’Edesse, Tatien, Basilide, Valentin, Carpocrate, tous trois à Alexandrie. Elles furent combattues à la fois par les Pères de l’Église (saint Clément, Origène, lrénée, Théodoret, Epiphane, Tertullien, saint Augustin), et par les philosophes, notamment par Plotin. On doit à M. Matter une Histoire critique du Gnosticisme , 1828, 3 vol. in-8, ouvrage qui a été couronné par l’Académie des Inscriptions (2* éd., 1842).
GOA, île et ville de l’Inde, dans l’ancien Bedjapour, sur la côte occid. de la presqu’île Cisgangétique, dite côte de Malabar. — La ville actuelle de Goa, dite aussi Villanova-da-Goa , ou Pandjim, ch.-l. des possessions portugaises dans l’Inde, est située par 71° 22’ long. E., 15° 30’ lat. N., dans l’île de Goa; 20,000 hab. Elle a remplacé l’ancienne Goa, située à 9 kil. de là, dans la même île, et qui n’a que 4,000 hab. Deux beaux ports, fortifications redoutables. Résidence du vice-roi portugais. Archevêché (mais l’archevêque habite une île voisine, l’île Sàn-Pedro). Goa renferme un très grand nombre de commerçants juifs et banians. — L’ile de Goa est dans la mer d’Oman, à l’embouchure de la Mandova, qui la sépare de la terre ferme, et a 40 kil. de tour. Elle forme avec les districts de Diu et de Daman un gouvernement qui porte aussi le nom de Goa, et dont la population est de 417,000 hab. — L’ancienne Goa, habitée au xvi® siècle par une population arabe, fut prise par Albuquerque en 1510 et devint la capitale des Portugais dans l’Inde. Cette ville a joué le plus grand rôle dans tout le xvi* siècle. La décadence de Goa date de l’époque où les Anglais enlevèrent aux Portugais leurs possessions dans les Indes. Au xvm® siècle une épidémie ayant éclaté dans le vieux Goa, il fut abandonné et l’on commença à bâtir le nouveau. En 1807, les Anglais s’en emparèrent, mais ils le rendirent aux Portugais en 1814. Nulle part l’inquisition ne fut plus rigoureuse qu’à Goa ; sa domination y subsista jusqu en 1815.
GOAHIROS ou GUA1RAS, peuple Indigène de la presqu’île située entre le golfe de Maracaïbo et la mer des Antilles, est souvent en état de guerre avec les Espagnols et les Anglais.
GOALPARAH, ville de l’Inde anglaise (Calcutta), sur les confins de l’ancien Bengale et de l’Assam, à 130 kil. N. E. de Rangpour; 3,000 hab. Commerce actif avec les habitants de l’Assam.
GOAREC, ville de France. Voy. gouarec.
GOARIS, fleuve de l’Inde ancienne, auj. le tapti.
GOAVE (le grand-), ville de l’île d’Haïti, à 46 kil. S. O. du Port-au-Prince, sur le golfe de Léogane, avec un port et un fort. — Le Petit-Goave est à 53 kil. S. O. du Port-au-Prince, sur une petite baie, et a aussi un fort. Ce dernier fut fundé en 1655 par les Flibustiers.
GOBÆUM prom., promontoire situé à l’extrémité N. O. de la Gaule, chez les Osismii, est auj. le cap St-Mahé ou St- Matthieu, près du Conquet (Finisterre) .
GUBANIUM, ville de la Bretagne ancienne, auj. abergavenny.
GOBEL1N (Gilles), teinturier qui vivait à Paris sous le règne de François 1, fonda avec son frère, il l’extrémité du faubourg St-Marcel. et près de la n-
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vière de Bièvre, un établissement pour les teintures en laine, qui est devenu célèbre et qui conserve encore auj. le nom des Gobelins. On lui doit, dit-on, le secret de la teinture en écarlate. La maison des Gobelins est devenue en 1G67 manuf. royale- on y exécute des tableaux en tapisserie et des meubles destinés aux palais roy.— Les frèr. G. étaient de Reims.
GOBERT (le baron Napoléon), fils d’un général distingué de l’Empire, qui était de la Guadeloupe, eut pour parrain l’empereur Napoléon. 11 prit part aux journées de juillet 1830, fut attaché peu après à l’ambassade française en Angleterre, alla en 1833 en Egypte et y mourut d’une fièvre gagnée pour s’être baigné imprudemment dans le Nil. Possesseur d’une fortune considérable , il légua à l’Académie française une rente de 10,000 fr. , sur laquelle 9,000 devaient être donnés annuellement à l’auteur du meilleur ouvrage sur l’histoire de France, à la condition que l’auteur désigné cesserait d’en jouir dès qu’aurait paru un ouvrage supérieur. M. Augustin Thierry a joui jusqu’à sa mort de ce prix, qui après lui a été décerné à M. Henri Martin.
GOGH, ville des Etats prussiens (province Rhénane), à 13 kil. S. de Glèves ; 3,000 hab. Château. Draps, bas, moulins à café, savon, aiguilles, etc.
GOCLENIUS (Rodolphe), professeur de logique à Marbourg, né à Corbach (comté de Waldeck) en 15i7, m. en 162,8, a laissé : Psycholngia, Marbourg, 1590; Philosophia practicamauritiana, Gassel, 1604, in-8; Idea philosophiœ p/afomcœ, Marbourg, 1612, «a-8; Lexicon philosophicum, Francf. 1613, in-4; etc.
GOCLENius (Rodolphe), fils du précédent, médecin, né à Wittemberg en 1572, mort en 1621, professeur de physique et de mathématiques à Marbourg, est un des plus anciens partisans de la médecine magnétique qu’adepuis pratiquée Mesmer. On a de lui : Traclaïus de magnetica curalione vulnerum, Marbourg, 1608 ; Synarthrosis magnetica , 1617; Mirabilium naturœ liber , 1625, etc. 11 a aussi écrit sur Yuranoscopie, la chiroscopie , etc., 1603.
GODALM1NG, ville d’Angleterre (Surrey), à 6 kil. S. O. de Guildford ; 4,560 hab. Industrie : bonneterie, lainages, piqués, etc. Commerce actif en bois de construction, cerceaux, écorce d’arbre, etc.
GODARD (S.) , évêque de Rouen au vic s., assista au concile d’Orléans de 511, et fil de nombreuses conversions dans son diocèse. Il m. vers 525, tl fut enterré à Rouen dans une église qui porte encore auj. son nom. On a dit, mais sans preuves, qu’il était frère de St Médard. Oo l’hon. le 8 juin. — V. gothard (s.)
GODAVERY, dit aussi ganga-godavery, rivière de l’Hindoustan, naît dans les Ghattes occid., par 71° 20’ long. E., 20° lat. N., dans l’Aurengabad; traverse le Rider, le Berar, lesCircarsseptentr., passe à NandereetMangapet; reçoit la Mandjera, la Tourna, !a Ouarda, et tombe dans le golfe de Bengale après un cours de 1,300 kil. Ses eaux sont sacrées poulies Hindous comme celles du Garnie.
GODEAU (A.), év. de Grasse et Yence, né à Dreux en 1605, mort à Vence en 1672, commença sa fortune par de petits vers qui lui firent beaucoup de réputation à l’hôtel de Rambouillet, et qui lui valurent la protection de Richelieu. Le cardinal ayant reçu de lui, entre autres pièces, une paraphrase du Bénédicité , lui dit, en jouant sur le mot, qu’il lui donnait Grasse (grâces) en échange, et en effet il le St évêque de cette ville. Godeau a composé, outre ses poésies, plusieurs ouvrages sérieux, entre autres iuizHist.de l' Eglise (Paris, 1653), justement estimée.
GODEBERT, roi des Lombards, fils d'Aribert , succéda à son père en 661, partagea le trône avec Pertharite , son frère , et s’établit à Pavie ; mais bientôt la guerre éclata entre les deux frères, et Godcbert appela à son secours Grimoald, duc de Bénévent : celui-ci profita de ces divisions pour s emparer de la Lombardie, fit massacrer Gode-
bert, chassa Pertharite et se fit couronner roi , 662.
GODEFROY (saint) ou GEOFFROY, abbé de Nogent en 1091, évêque d’Amiens en 1104, mourut en 1115. On le fête le 8 novembre.
godefroy de Strasbourg, minnesinger allemand, vivait à la fin du xn* siècle ou au commencement du xiii*. On lui doit, outre plusieurs poésies, un grand poëine de chevalerie intitulé Tristan et Isolde , tiré des traditions de la Table-Ronde. Ce poème a été continué par Ulrich de Turheim, Henri de Freyberg et plusieurs autres. La meilleure édition est celle de Breslau, 1823, 2 vol. in-8.
godefroy (Denis), célèbre jurisconsulte français, né à Paris en 1549. Ayant embrassé la religion réformée, il se vit forcé par les troubles civils de quitter la France, et se retira d’abord à Genève, puis à Strasbourg, et à Heidelberg où il enseigna le droit romain; il mourut en 1622 à Strasbourg. On a de lui une excellente édition avec notes du Corps du droit romain , Corpus juris civilis, qui a fait époque, et qui est devenue classique. Elle parut d’abord à Lyon, 1583, et a été réimprimée à Paris, 1628. On lui doit aussi des notes sur Cicéron, Sénèque, etc. — Il laissa deux fils qui abjurèrent le protestantisme et revinrent en France : l’un, Théodore, fut nommé historiographe en 1632, et composa quelques écrits historiques ; l’autre, Jacques, est estimé comme jurisconsulte et érudit. On lui doit une édition du Codex Theodosianus , Lyon, 1665. — Un autre Denis, fils de Théodore, fut aussi historiographe de France.
godefroy de bouillon. Voy. BOUILLON.
GODËG1SILE, 4* fils deGundioc, roi des Bourguignons, eut le pays de Besançon en partage après la mort de son père (463) ; il chercha une protection contre l’ambition de son frère Gondebaud dans l’alliance de Clovis, roi des Francs ; mais Gondebaud l’assiégea dans Vienne (500), le fit prisonnier et le mit à mort. — Roi des Vandales, régnait vers 406.
GODERVILLE, ch.-l. de cant. (Seine-lnfér.), à 12 kil. N. O. de Bolbec; 850 hab.
GODESCARD (J.-Franç.), savant ecclésiastique, né en 1728 à Rocquemont, diocèse de Rouen, mort en 1800, fut successivement secrétaire de l’archevêché de Paris, prieur de Notre-Dame-de-Bon-Repos, près ^ ersailles, et chanoine à Paris. On a de lui : Vie des Pères , des martyrs , etc., traduit de l’anglais d'Alban Butler, Paris, 1784-1788 , J2 vol. in-8; suivi des Fe7evmo6î/cv,trad.parNagot, 1808,1 v.ia-8: souv.réimpr.,notammentàBesançon,1843,10v.in-8.'
GOÜIN (Louis), astronome, membre de l’Académie d es Sciences, né à Paris en 1 7 04 , élève de J .-N. Delisle, fut envoyé au Pérou a^ec Bouguer et LaCondairine pour déterminer la figure et la mesure de la terre 1736, séjourna longtemps à Lima et fut témoin du tremblement de terre de 1746; lit un voyage en Espagne et en Portugal, put aussi voir le tremblement de terre de Lisbonne, en 1755, et mourut à Paris en 1760. On a de lui, outre plusieurs Mémoires , une Histoire de l Académie des Sciences depuis 1680 jusqu’à 1699, 11 vol. in-4.
GODMANCHESTER, Duroli Pons, ville d’Angleterre (Huntingdon), sur l’Ouse, qui la sépare de Huntingdon ; 2,000 hab.
GODOLPH1N (sidney, comte de) , ministre anglais, administra les finances sous les règnes de Jacques II, de Guillaume III et de la reine Anne (de 1679 à 17 10), et contribua par une sage administration aux succès qui illustrèrent ce dernier règne. Il appartenait au parti des whigs et fut enveloppé dans leur disgrâce en 1710. 11 mourut en 1712.
GODUNOW ou GODOUNOF (boris), czar de Russie de 1598 à 1605, était Tartare d’origine. Sa sœur Irène ayant épousé le czar Fédor Iwanowitch, il obtint un grand crédit et devint 1er ministre. Ce traître empoisonna le czar et usurpa le trône (1598) : il
GOER — '
avait dès 1592 fait périr Dmitri, frère de Fédor»et héritier de la couronne. Mais après quelques années de troubles, pendant lesquelles il se montra quelquefois habile et toujours cruel, il fut luimême empoisonné en 1Ü05. Son fils, Fédor 11, ne se soutint qu’un moment sur le trône; il en fut renversé la même année par le faux Dmitri (Otrepief).
GODWIN (le comte), seigneur anglais d'origine saxonne, fils d’tllfnoth ou Wolfnoth , comte de Sussex, ou, selon d’autres, d’un simple pâtre, exerça pendant plusieurs années sur les rois d’Angleterre un pouvoir égal à celui qu’eurent en France les maires du palais, maria sa fille Edithe au roi Édouard-le-Confesseur, et prépara à l’aîné de ses fils (Harold 11) les moyen?, d’usurper le trône. 11 mourut subitement en 1054, tandis qu’il était à table avec le roi Edouard.
godwin (William) , célèbre écrivain anglais . né en 1756 à Wisbeach (Cambridge), mort en 1836, fut d’abord prédicateur et ministre d’une congrégation non conformiste ; abandonna bientôt l’église pour se faire écrivain, se fixa à Londres et y fit paraître plusieurs ouvrages qui excitèrent au plus haut point l’attention publique, savoir : la Justice politique , 1793, où il attaqua la plupart des institutions sociales et même le mariage; Caleb Williams, 1794 , roman philosophique, écrit dans le même but, qu’il fit suivre de Fleetwood , Mandeville, 1817, etc. On a aussi de lui une Histoire de Chaucer , 1803; une Histoire de la république d' Angleterre , 1824-1828. A la fin de sa vie, il se fit libraire. Malgré ses déclamations contre le mariage, il se maria deux fois. Sa première femme fut miss Wollstoncraft, femme romanesque, connue par quelques écrits, surtout par une Défense des droits des femmes , 1790, où elle veut prouver que la femme doit partager tous les droits de l’homme. Les écrits de Godwin sont Burtout remarquables par l’éloquence et l’énergie ; il y exalte jusqu’à l’extrême les vertus morales, et attribue une grande part dans les actions Humaines aux motifs désintéressés, s’opposant ainsi à Bentham qui ramenait tout à Futile. Plusieurs de ses ouvrages ont été traduits en français, notamment Caleb Williams, par Germain Garnier, Paris, 1794, et par Samuel Constant de Rebecque, Genève, 1795.
GOELNITZ, ville de Hongrie (Zips), à 26 kil. N. O. de Kaschau ; 5,000 hab. Aux environs, fer, cuivre, usines diverses. Couteaux, fil de fer.
GOEMOER, comitat de Hongrie, dans le cercle en deçà de la Theiss, entre ceux de Zips et Lipto au N., de Ilevesch et de Neograd au S. : 99 kil. sur 70 (en y comprenant le comitat de Kis-Honth qui y a été réuni en 1802) ; 148,200 hab. Ch.-l., Gross- Steffelsdorf, et auparavant Pleisnicz. Montagnes, forêts; climat froid. Bétail, lin, vin, tabac, peu de grains; fer de qualité supérieure, aimant. Grande industrie. — > Ce comitat est ainsi nommé d’une petite ville de Gœmœr, qui y est située ; elle est à 20 kil. N. O. de Putnok, et compte 2,000 hab.
GOEPPINGEN , ville du roy. de Wurtemberg Danube), à 28 kil. S. E. de Stuttgard ; 4,000 hab. Lainages, faïence, papier. Aux environs, deux
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GOERL1TZ, ville murée des États prussiens (Silésie), sur la Neisse, à 80 kil. O. de Liegnitz ; 10,000 hab. Plusieurs monuments. Société des sciences, collection de cartes géographiques. Cabinets de p hysique, de minéralogie, de médailles, de mac bines, etc. ; bibliothèques. Draps, toiles, rubans de (i 1, chapeaux, etc.
GOERTZ, ville des Etats autrichiens. Voy . gobitz.
GOERTZ (G.-Henri , baron de), ministre de Charles XII, né dans la seigneurie de Schlitz en Franconie, avait d’abord servi le duc de Holstein- Gcttorp. Charles XII le choisit pour son ministre
GOET
après son retour de Bender : il eut l’art de créer de nouvelles ressources pour continuer la guerre; mais il lui fallut, pour l’exécution de ses plans de finances, recourir à des mesures arbitraires qui soulevèrent contre lui une partie de la nation suédoise. Accusé après la mort du roi, Gœrtz se vit condamner à mort sans avoir été entendu, et fut exécuté à Stockholm en 1719. Son vrai crime était d’être étranger et d’avoir été préféré aux Suédois.
gœrtz (J.-Eustache, comte de), diplomate, né en 1737 à Schlitz en Franconie, de la même famille que le précédent, mort en 1821 à Ratisbonne, s’attacha d’abord à la cour de Weimar, fut chargé de l’éducation des enfants de la duchesse douairière Amélie, et forma le prince Charles-Auguste, qui fit de Weimar l’Athènes de l’Allemagne; puis entra au service du roi de Prusse Frédéric 11; fut chargé par lui de diverses négociations en Russie, en Hollande, où il obtint peu de succès, et fut enfin ministre de Prusse à la diète de Ratisbonne. 11 a laissé quelques écrits, notamment des Mémoires sur les négociations qui ont précédé le partage de la Pologne , Weimar, 1810, et sur les Négociations pour la cession de la Bavière , 1778, Francfort, 1812.
GOES ou TER GOES, ville de Hollande (Zélande), à 19 kil. E. de Middelburg; 4,600 hab. Commerce de grains, sel, garance.
GOETA-ELF ou GOTHA, rivière de Suède, sort du lac Wener, près de Wenersbourg, se partage en deux bras à Kongelf, et va se perdre dans le Cattégat près de l'île de Hisingen , après un cours de 130 kil. Célèbre cataracte de Trollhættan.
GOETHALAND. Voy. gothie.
GOETHALS. Voy. henri de gand.
GOETHE (Jean- Wolfgang) , l’un des plus grands écrivainsde l’Allemagne, né à Francfort-sur-le-Mein, le 28 août 1749, étudia le droit à Leipsick, et reçut le bonnet de docteur à Strasbourg. 11 commença à se faire connaître en 1774 par le roman de Werther, qui lui avait été suggéré par une aventure de jeunesse. Cet ouvrage, d’un genre tout nouveau, obtint un succès prodigieux , et valut à l’auteur la protection et l’amitié du jeune duc de Weimar , Charles-Auguste. Attaché à la personne de cè prince , d’abord en qualité de conseiller de légation, et ensuite comme membre du conseil privé , Goethe fit avec lui un voyage en Suisse (1779), et un second en Italie (1786). A l’époque où la révolution française éclata, il avait déjà publié, outre Werther , les tragédies de Goëtz de Berlichingen (1773), Clavijo (1774), Stella (1776), Iphigénie en Tauride (1786), le Tasse, d’Egmont (1788), et d’innombrables mélanges. Dans les années qui suivirent, au milieu des préoccupations de la guerre , il continua d étonner l’Allemagne par la multitude et la supériorité de ses productions poétiques, littéraires, scientifiques, parmi lesquelleson distingue: la comédie intitulée le Grand Cophte, le poème d'Hermann et Dorothée, les Années d'apprentissage de Wilhem Meister, roman, un Essai sur la métamorphose des plantes , une Théorie des couleurs, les Affinités électives , et surtout la première partie du drame de Faust, après lequel Goethe n’eut plus de rival dans sa patrie. Napoléon, pendant son séjour à Erfurt, voulut voir l’écrivain célèbre , dont le nom remplissait l’Allemagne ; il le décora de la grandcroix de la Légion -d’Honneur (1808). Soit reconnaissance, soit tout autre motif , Goethe prit peu de part à la grande lutte du patriotisme allemand contre la France, et pendant que tout s’armait autour de lui , il publia tranquillement ses mémoires sous le titre de Vérité et Poésie. Malgré cette conduite et les reproches auxquels elle donna lieu , il fut choisi pour ministre d’état par le duc de Weimar (1815) ; il conserva ces fonctions j usa u’en 1828. Sans être ralenti par l’âge, il fit encore paraître plu-
GOFF — 722 — GOLC
sieurs ouvrages : le Divan oriental (1819), les Années de voyage de Wilhem Meister (1821), faisant suite aux Années d’ Apprentissage , la seconde partie de Faust (1829) , et de nombreux mémoires sur les différentes branches des sciences physiques. 11 s’est éteint doucement en 1832, à l’âge de 83 ans. Ses cendres reposent à Weimar , entre celles de Schiller et de Bon protecteur, le prince Charles - Auguste. — Goethe est un des génies les plus remarquables que l’Allemagne ait produits. Comme poêle, il égale, s’il ne surpasse, les plus grands poètes de son pays. Prosateur , son style restera à jamais comme un modèle de pureté et d'élégance. Comme savant, il a attaché son nom à plusieurs découvertes ingénieuses ; c’est lui , par exemple , qui a le premier soupçonné le principe de l’unité de composition, développé depuis si heureusement par M. Geoffroy Saint-Hilaire. Mais on chercherait en vain dans ses nombreux ouvrages l’enthousiasme et l’unité, fruit des profondes convictions ; génie vaste et élevé, mais cœur froid et égoïste , Gœthe n’a d’autre religion qu’un panthéisme indécis et une indifférence générale, qui , voyant d’un œil égal la vérité et l’erreur, accepte toutes les idées et toutes les croyances. 11 offre quelque ressemblance avec Voltaire, et il a contribué comme lui aux progrès du scepticisme religieux. Les œuvres de Gœthe ont été réimprimées plusieurs fois; les éditions le3 plus récentes sont çellede Stuttgard , 1827-1831, 40 vol. in-8 , à laquelle on a joint un supplément en 15 vol., 1832 et années suivantes, et celle de Paris, 1835-37, 4 vol. grand in-8. Il existe dans notre langue plusieurs traductions de Werther , d' Hermann et Dorothée , de Faust (notamment celle de M. Henri Blaze, 1840, in-12), des Ajffinités électives , du Théâtre, du Divan oriental et des Mémoires. On a aussi traduit en 1829 les Années d'apprentissage , et en 1831, les Années de voyage de Wilhem Meister. En 1837, M. Martin? a trail. les Œuvres d’Hist. nat. de Gœthe. On doit à M. X. Marmier des Etudes sur Gœthe, 1835.
GOETHEBORG. Voy. gothembourg.
GŒTTINGUE, en allemand Gœttingen , ville du roy. de Hanovre ( Hildesheim ) , ch.-l. de principauté , sur la Leine , à 97 kil. S. E. de Hanovre ; 11,000 hab. Université célèbre, dite GeorgiaAugustu ; bibliothèque (une des plus riches du monde), jardin botanique, musée, observatoire, collections scientifiques nombreuses ; magnifiques établissements pour les sciences, les afts, etc. Société royale fondée en 1750. Industrie active. Nombreuses imprimeries, instruments de mathématiques et de physique, etc. — Jadis ville hanséatique ; elle fut très active )usqu'à la guerre de Trente - Ans. L’université de Gœttingue fut fondée en 1735 par le roi George II. Parmi ses professeurs les plus célèbres on peut citer : Blumenbach, Heeren , Hugo, Gieseler, Lücke, Gœschen, Siebold, Gauss, Ottfrîed Muller, Mitscherlich , les frères Grimm, Wendt, Ilerbardt, etc. Elle est suivie par 1,200 ou 1,500 étudiants.
GOEttingue (principauté de), principauté du roy. de Hanovre, dans le gouvernement d’Hildesheim, formait jadis un état particulier (compris dans le cercle de Basse-Saxe), qui appartenait à une branche de la maison de Brunswick, et qui , à l’extinction de cette branche, passa à la principauté de Kalenberg. Elle a pour bornes le Brunswick au N. et à l’E., la Saxe prussienne et la Hesse électorale au S.: 65 kil. sur 50; 176,000 hab. Villes principales, Gœttingue, Nordheirn, Uslar, Minden. etc.
GOETZ UE BERL1CH1NGEN. Voy. berljchingen.
OEE1N (Hubert), maître mineur de la houillère d’Ans, près de Liège , sauva d’une manière héroïque, et au péril de sa vie , 70 ouvriers qu’une inondation avait surpris dans la mine et menaçait d’y engloutir (1812). 11 fut, en récompense, décoré par Napoléon de la croix delà Légion d’ilonneur.
GOG et MAGOG, êtres mystérieux dont parle la Bible dans plusieurs endroits, et qu'elle représente comme rois de peuples géants , ennemis d’Israël. Dans l’Apocalypse , Gog et Magog jouent le rôle d 'Antéchrist. Mahomet , dans le Coran , en parle dans un sens analogue. — Quelques savants ont voulu reconnaître sous ces deux noms, soit les Scythes, soit les Persans. — On désigne aussi sous le nom de Gog et de Magog deux énormes statues de guer*riers saxons placées à Londres devant la porte du Guildhall (hôtel-de-ville).
COGNA, riv. des États sardes. Voy. àgogna.
GOGO, ville d’Abyssinie, dans le roy. d’Amhara, à l’E. du lac Dembea.
GOGO, ville de l’Hindoustan (Bombay), par 21° 4L lat. N., 70° long. E. , sur la côte occidentale du golfe de Bombay. Construction de vaisseaux. Habitants d’origine abyssinienne ; bons marins. Commerce actif, surtout avec Bombay.
GOGRAH, dite aussi sardjou ou deva ( c.-à-d. Divine), Elgoramis d’Arrien? riv. de I’Hir.doustan, sort des monts Himalaya, dans l’ancienne prov. d’Aoude: baigne Bartapour, Fizabad, Aoude ; reçoit le Kali, le Rapty, et tombe dans le Gange à Mandji. Les Hindous la regardent comme sacrée.
GOGUET (Antoine- Yves), conseiller au parlement de Paris, né dans cette ville en 1716, mort de la variole en 1758, est connu par un bon ouvrage, intitulé : De l'origine des lois, des arts et des sciences , et de leurs progrès chez les anciens peuples , Paris , 1758, 3 vol. in-4, fig. ; l’édition la plus récente de cet ouvrage est celle de 1820, 3 vol. in-8.
GOHIER (L. -Jérôme) , ministre et directeur de la république française , né en 1746 en Touraine, mort en 1830, exerça d’abord la profession d’avocat, se prononça avec force contre les parlements improvisés du chancelier Maupeou, fut chargé par les états de Bretagne de la défense des droits de la province et rédigea à cet effet un mémoire dans lequel i* protestait contre les mesures du ministre Brienne. En 1791, il fut nommé membre de l’Assemblée législative , où il combattit la formule du serment civique imposé aux prêtres. Après le 10 août, il fut chargé de faire un rapport sur les papiers trouvés aux Tuileries, et s’acquitta de ce devoir avec quelque modération. En 1799 il fut appelé à remplacer Treilhard au Directoire, et se montra, avec Moulin et Roger-Ducos, l’adversaire de Sieyès. Au 18 brumaire, Gohier, qui était alors présidentdu Directoire, protesta avec énergie, mais inutilement, contre la violence qui lui était faite. Il vécut depuis dans la retraite. Il a publié des Mémoires , 1824,2 v. in-8.
GOIS (Ét.-Pierre-Adrien), statuaire, né en 1731 à Paris, m. en 1823, remporta le grand prix île sculpture à 17 ans, fut admis à l’Académie en 1770, devint prof, en 177 G, et passa toute sa viedans son atelier. On cite de lui L'Hôpital , au grand escalier desTuileries Molé. à l’instit., St Vincent, à St-Germ.-l’Auxerrois.
GOITO, bourg de Lombard ie, sur la r. d. du Miudo, h.l2k. N. O. de Mantoue. Les Piémontaisy obtinr. sur les Autrichiens le 30 mai 1818 un avantage éphémère.
GOJAM ou Godjam, prov. d’Abyssinie (Amhara), au S. du lac Dembea, au N. le la prov. de Damot. Hautes montagnes qui renferment la source du Bahre!-Azrek (Nil bleu). Exploré an 1816 p. M. d’Abbadie.
GOKORNA, ville de l’Inde (Madras), sur la mer, à 115 k. 8 E de Goa. Célèbre temple de Stva. Salines.
GOLCONDE, ville célèbre de l’Inde , dans le roy. de Décan ( Bedjapour ) , sur un rocher, à 2 kil. 0, d’Haïderabad, par 76° 15’ long. E., 17® 18’ lat. N., est l’entrepôt des diamants recueillis dans la Krichna et le Pennar: c'est dans cette ville qu’on les taille. Goleonde était jadis capitale du roy. de Telingana ; auj. elle est très déchue, mais elle est encore très forte (et même imprenable, selon les Indiens); elle sert de trésor au nizam et de prison d’état ; les
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banquiers d’Haïderabab peuvent s’y retirer en cas d’aiarme. Nul Européen n'y entre sans un permis du prince. — Goleonde donne son nom à une province de l’Hindoustan qui est la môme que celle d’Haïderabad. Voy. haïdebarad.
GOLDAP, ville des États prussiens (Prusse) , sur le Goldap, à 31 kil. S. de Gumbinnen; 3,150 hab. Bel aqueduc. Hydromel , lainages, toiles, chapeaux, tanneries. Aux environs, mont Goldap qui renferme du fer et des pierres à chaux.
GOLDBERu, ville murée des États prussiens (Silésie), à 17 kil. S. O. de Liegnitz ; 5,800 hab. Fontaine hydraulique. Draps, flanelles, bas de laine, gants ; teintureries, etc. Commerce assez actif. 11 y avait jadis aux environs une mine d’or, auj. abandonnée. — Ville du duché de Mecklembourg-Schwérin, à 19 kil. S. E. de Schwérin ; 1,500 hab.
GOLDON1 (Charles) , le premier auteur comique de l’Italie. 11 naquit à Venise en 1107, étudia successivement la médecine, le droit, la théologie, et se sentit toujours ramené au théâtre par un goût naturel. Dès 1753 sa gloire comme poète comique était assurée , et ses pièces étaient jouées sur tous les théâtres d’Italie. En 1761 il fut appelé en France pour être attaché au Théâtre Italien; il était en outre maître de langue italienne de Mesdames , filles de Louis XV, ce qui lui valut plus tard une pension de 3,600 livres ; la suppression de cette pension en 1 792 le laissa dans un état voisin de la misère, et il mourut de chagrin l’année suivante. Goldoni a mérité le titre de Molière italien ; comme notre grand comique, en effet, il est peintre de mœurs très fidèle, et en même temps poursuit impitoyablement les vices et les travers, dans un langage naturel et souvent mordant. Son Théâtre a eu nombre d’éditions ; la meilleure est celle de Lucques, 1809, 26 vol. in-18. Quelques-unes de ses pièces ont été traduites en français : le Père de famille et le Véritable ami, par Deleyre ;Paméla et la Veuve rusée , par D. B. D. V. ( de Bonnet du Val-
fuier) ; la Suivante généreuse , les Mécontents , par ablier ; Paméla mariée, par Desriaux ; le Menteur , Molière , Tèrence et l'Auberge de la poste , par Aignan (dans les Théâtres étrangers de Ladvooat). On a en outre de lui quelq. trag.,une com. en fr., le Pourvu bienfaisant (177 11, restée au théâtre, et des Mém. ( 1 787).
GOLDSMITII (Olivier), célèbre écrivain, néen 172S ou 1730, en Irlande, fut d’abord destiné à l’Eglise, préféra la médecine et se rendit à Edimbourg pour l’y étudier. Forcé de quitter celte viHe pour dettes, il interrompit ses études et se sauva sur le continent ; parcourut la Hollande, la France, l’Allemagne, la Suisse, voyageant à pied , et n’ayant souvent d'autre ressource que son talent sur'la flûte. De retour en Angleterre en 1758, il commença par écrire dans les journaux littéraires, puis il publia sous son propre nom divers ouvrages qui lui firent bientôt une grande réputation. Néanmoins, ses habitudes de prodigalité et son caractère morose l’empêchèrent de vivre heureux; il mourut en 1774 dans un âge peu avancé. Il a écrit des romans, dont le plus estimé est le Vicaire de Wakefeeld ; des Contes moraux ; des ouvrages historiques élémentaires, entre autres, un Abrégé d'histoire romaine , une Histoire delà Grèce , une Histoire d' Angleterre, des Lettres sur l’Histoire d'Angleterre, longtemps attribuées à Littleton ; des poèmes, dont le meilleur est le Village abandonné : des comédies qui eurent beaucoup de succès, surtout She sloops to conquer (1772). Fresque tous ses ouvr. ont été trad. en français, quelques-uns, notamment le Vicaire de Wakefield, par différents auteurs.
GOLGONDAH, riv.de l'Inde anglais, qui naît dans l’ancienne province d’Orissa, et tombe, après un cours de 270 kil., dans le golfe de Bengale. — Ville de l'Inde anglaise, dans la présidence de Madras, par 80e 0’ long. E., 17® 35' lat. N.
GOLGOTliA ou CALVAIRE, colline à l’O. et tout .
près de Jérusalem , est le lieu où l’on exécutait les criminels. C’est là aussi que fut crucifié J. -C.
GOLIATH, géant philistin, natif de Geth, et haut de plus de 6 coudées, vint défier les Israélites. David s’offrit pour le combattre, n’ayant d’autrt arme que sa fronde : il renversa le géant d'un coup de pierre et lui coupa la tête avec sa propre épée.
GOL1KOFF ou GOLIKOW (lwan), écrivain russe, né à Koursk en 1135, mort à St-Pétersbourg en 1801, était d’abord négociant. 11 se livra à l’étude de l’histoire et de la littérature, recueillit une foule de documents sur la vie de Pierre-le-Grand , et fit paraître de 1788 à 1790, en russe: Les hauts faits de Pierre-le-Grand, le réformateur de la Russie..., 12 vol. in-12. H publia successivement jusqu’en 1798 divers supplémenta à cet ouvrage qui formèrent 18 nouveaux vol. Il publia aussi en 1798 : Anecdotes de Pierre-le-Grand. Il fut récompensé par la titre de conseiller de cour, que lui donna en 1800 l’emp. Paul Ier.
GOLIUS (Jacques), orientaliste, né à La Haye en 1596, mort en 1667 , fut attaché à l’ambassade que les Provinces-Unies envoyèrent au roi de Maroc en 1622, et à son retour obtint une chaire d’arabe. On a de lui entre autres ouvrages : Lexicon arabico-latinum, Leyde, 1653, in-fol.; Alfragani elementa as « tronomica, Amsterdam, 1669, in-4 ; Ahmedis arab siadœ vitee et rerum gestarum Timuri (Tamerlan) historia, Leyde, 1636, in-4, etc.
GOLNOW, ville murée des États prussiens ( Poméranie), à 24 kil. N. E. de Stettin; 3,000 hab. Martinet à cuivre. Draps , ruban de fil.
GOLO , riv. de Corse, naît au S. du montPaglia- Orba, arrose le N. E. de l’arr. de Corte , traverse celui de Bastia, et tombe dans la Méditerranée prèg des ruines de Mariana, après un cours de 65 kil. — Cette rivière a donné son nom en 1793 à un dép. de la république française qui comprenait toute 1« partie septentrionale de la Corse; il avait pour ch.-L Bastia. Réuni à celui de Lramone en 1811, il a for^ mé le dép. actuel de la Corse.
GOLOVINE (Fédor-Alexiévitch) , comte du Sainte Empire d’Allemagne et de l’empire russe, né au milieu du xvii* siècle , d’une des plus illustres familles de Russie, fut avec Lefort le serviteur le plus dévoué de Pierre-le-Grand. Il conduisit en Chine une ambassade russe , et parvint à conclure un traité d’alliance avec le céleste empire (1689). De retour en Russie , le czar Pierre lui donna le titre de boïar. En 1697, Golovine contribua à la prise d’Azof où il commandait l’infanterie ; il fut l’année suivante choisi avec Lefort pour accompagner le czar pendant son voyage dans les divers états de l’Europe. Il conclut plusieurs traités avantageux pour la Russie à Amsterdam , à Londres , à Vienne, et fut en récompense nommé successivement membre de l'ordre de Saint-André , grand-amiral, grand-chancelier .. ministre des affaires étrangères et feld-maréchal , Il venait de conclure de nouveaux traités avec le Danemark et la Pologne, lorsqu’il mourut, en 1706. — Il ne faut pas confondre les Golovine avec les Golovkine, ni avec les Golovnine.
GOLOVKINE (Gabriel-Ivanovitch, comte), né en 1660, d’une famille polonaise, mort en 1734, servit avec fidélité Pierre-le-Grand, Catherine 1 et Pierre II, fut fait grand chancelier en 1709, après avdir accompagné Pierre I dans ses campagnes. — Il laissa trois enfants qui occupèrent le* postes les plus élevés. Michel Gavriolovitch Golovkine, l’un d’eux, jouit d’un grand crédit 60us l’impératrice Anne , fut vice-chancelier, ministre de l’intérieur; mais ayant après la mort de cette princesse agi contre es intérêts d’Elisabeth, il fut en 1741 renversé par une révolution subite et conduit en Sibérie où fi mourut, 1755. — Un autre membre de cette famille, Iouri-Alexandrowitch , fut en 1805 envoyé en ambassade en Chine* mais des difficultés d'étiquetle
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empêchèrent cette mission de produire des résultats.
GOLOVNINE ( Vasiii-Michaïlovitch), vice -amiral, né en 1776 dans le gouvernement de Riazan , mort du choléra en 1831 , fut chargé de relever ies côtes orientales de la Russie d’Asie, et fit dans ce but deux voyages autour du monde (1806-1817); fut longtemps prisonnier des Japonais (1811-1814), et publia ses deux voyages dès qu’il fut de retour. L’un d’eux a été traduit en français par M. Eyriès, sous ce titre : Voyage de GoLovnin , contenant le récit de sa captivité chez les Japonais , etc., Paris, 1818.
GOLUNGO-ALTO, prov. de la Nigritie portugaise (Benguela et Angola) , remarquable par son élévation. On y trouve le mont Maria, le plus haut sommet mesuré de toute l’Afrique.
GOMAR (François), célèbre ministre protestant, né à Bruges en 1663, exerça d’abord le ministère évangélique à Francfort, puis enseigna la théologie à Leyde. Là il eut de longues et vives querelles avec Jacques Arminius son collègue, au sujet du libre arbitre et de la doctrine de Calvin sur la prédestination, et voulut faire dominer dans toute leur rigueur les dogmes fatalistes de Calvin ; ces querelles divisèrent les villes et les églises de la Hollande pendant près de vingt années , et forcèrent enfin Gomar à quitter Leyde. 11 alla occuper une chaire de théologie à Groningue. 11 assista au synode de Dordrecht (1618), et y fit condamner la doctrine de son adversaire. 11 mourut en 1641. Ses Œuvres ont été imprimées à Amsterdam en 1646, in-fol. Ses partisans furent appelés Gomaristes ; ses adversaires Arminiens, ou Remontrants. Voy. arminius.
GOMBAUD ou GONDEBAUD. roi des Bourguignons. Voy. GONDEBAUD.
gombaud (Jean ogier de), poëte français, né en Saintonge vers 1676, mort à Paris en 1666, fut l’un des premiers membres de l’Académie Française à sa fondation. Écrivain fade et médiocre, il composa des sonnets et des madrigaux qui étaient fort goûtés à Vhôtel Rambouillet. Boileau a dit de lui :
Et Gombaud tant loué garde encor la boutique.
On a de Gombaud : Endymion , poème en prose, Paris, 1824 ; Amaranihe , pastorale, 1631 , in-8 ; Poésies, 1646; les Danaïdes, tragédie, 1668, in-12; Sonnets , 1649, in-4 ; Êpigrammes, 1657, in-12, etc.
GOM BER V l LLE (Marin leroy de), poêle, membre de l'Académie Française à sa création, né à Paris en 1600, mort en 1674, fit paraître dès 14 ans un Éloge de la Vieillesse, en 110 quatrains. Il s’essaya à écrire l'histoire , mais son penchant le ramena à la poésie ; il écrivit aussi beaucoup de romans. On a de lui, outre le recueil de ses Poésies , des Discours des vertus et des vices de l'histoire , et de la manière de la bien écrire , avec un Tr. de l'origine des F rançais, 1620 ; la Doctrine des mœurs, tirée delà philosophie des Stoïques ,avec Ggur., 1646; et des romans : la Caritie, 1622; Polexandre, 1637, dont la Jeune Alcidinne (1661) est une suite; la Cyt Itérée, 1642.
GOMBETTE (loi), toi des Bourguignons, ainsi appelée de Gombaud ou Gondebaud, 3e roi des Bourguignons, qui la publia vers 600. Elle est remarquable an ce qu’elle accorde aux Romains les mêmes droits et avantages qu’au peuple vainqueur. Elle renferme beaucoup de dispositions du Code Théodosien. Elle établit que les Bourguignons laisseront aux vaincus le lie rs a u moins des terres conquises . Elle f . abrogée en 840 par Louis-le-üébonnaire , qui y substitua les capitulaires de Charlemagne. [Voy. gondebaud.)
GOM ER, fils de Japhet, dont les descendants sont appelés Gomérites, fut, dit-on, la tige des peuples de Galatie. — C’est aussi de Gomer qu’on fait descendre les Cimbres. On a donné par suite le nom de Gomer à la langue de cet ancien peuple, dont on retrouve encore aujourd’hui des traces dans le dialecte gaélique, parlé dans la Basse-Bretagne et dans le pays de Galles,
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GOMERA, riv. de l’état de Maroc (Fex), tombe dans la Méditerranée, près de Velez-Gomera, après un court de 90 kil.
gomera (île), Capraria, une des Canaries, par 28* 13’ lat. N. Elle est de forme presque ronde : 26 kil. sur 22: 7,900 hab. Ch.-l., St-Sébastien. Montagne», bois; quelques valléeB délicieuses. Grains, vin, fruits, soie, cire, ignames, etc.
GOMEZ (Ferdinand), gentilhomme espagnol, né à Tolède vers 1138, mort en 1242, se distingua d’abord dans la carrière des armes contre les Maures et les Portugais, et obtint la faveur du roi Ferdinand II; mais bientôt sa dissolution et ses désordres la lui firent perdre. Délivré comme par miracle d’un péril imminent, Gomez revint à la vertu , et fonda, sous les auspices de son souverain, un ordre de chevaliers, dits du Poirier , voués à la déf. de la chrétienté (1 176); ils prirent ensuite le nom d’Alcantara.
gomez de Ciudad-Réal (Ferdinand), médecin, né en 1388, mort en 1457, resta attaché à la personne de Jean II jusqu’à la mort de ce prince en 1453, acquit une grande réputation par de» cures difficiles, et se distingua aussi dans les lettres. On a de lui un livre intitulé : Centon circulaire du bachelier Ferdinand Gomez (en espagnol), publié à Madrid, 1765, par Eugène de Plaguno et Mirola ; c’est un recueil de 105 lettres dans lesquelles on trouve l’histoire secrète du règne de Jean II. — Un autre Gomez de Ciudad-Réal (Alvarez), poëte, né en 1488, d’une de» premières familles de Guadalaxara, mort en 1538, s'était distingué dans les guerres de 1506, de 1512 et de 1525. 11 compoia des poésie» latines, qui furent fort admirée» dan» le temps, et lui valurent le surnom de Virgile espagnol. La plus remarquable de ce» compositions est un poëme latin sur la Toison d'Or, Tolède, 1540, in-8. On a encore de lui : Theologica descripcion de los mysterios sa grados , poëme en 12 chants, Tolède, 1541, in-4; Saliras morales contra los siete vicios, Madrid, 1604.
gomez (Sébastien), peintre, né à Séville vers 1616, était fil» d’un nègre, esclave du célèbre Murillo. Ce maître donna des leçons de peinture au jeune Gomez, qui dès lors fut surnommé le Mulâtre de Murillo. On connaît de lui une Notre-Dame avec l'enfant Jésus, une Sainte Anne, un Christ à la colonne , à Séville, etc. Sa manière est gracieuse et son coloris vif. — Gomez de Valencia (Philippe), peintre, disciple du peintre Jérôme de Cieza, né à Grenade en 1634, mort en 1 694, a imité avec succès le genre d’Alonzo Cano. On cite de ce maître un grand tableau, dit la Présentation des clefs de Séville à Ferdinand 111 par les députés maures , et un Christ dans le linceul .
gomez (Madeleine-Angélique poisson, dame de), femme de lettres, fille du comédien Poisson, née à Paris en 1684, morte à St-Germain-en-Laye en 1770, épousa un gentilhomme espagnol sans fortune, et fut obligée pour vivre de mettre à profit les talents littéraires qu’elle possédait. Ses ouvrages le» plus connus sont : les Journées amusantes, 1723, 8 vol. in-12; Anecdotes persanes, 2 vol. in-12; les Cent Nouvelles nouvelles, Paris, 1735, 18 vol. in-12. On a aussi d’elle un volume d 'Œuvres mêlées.
GOMMÉGNIES, ville du dép. du Nord, à 6 kil, N. E. du Quesnoy; 2,200 hab.
GOMOL, riv. de l’Afghanistan, naît sur le revers oriental des monts de Gazna et tombe dans le Sind' au N. E. de Dera-Ismaïl-Khan, après un cours de 400 kil.
GOMORRHE, Gomorrha, ville de la Palestine primitive, aux environs du lac Asphaltite, fut prise par Chodorlahomor , roi d'Elam , puis anéantie avec Sodome par le feu du ciel en punition de» abominables débauches de ses habitants.
GOMPHI, auj. Stagi, ville de Thessalie, dans lTlistiéotide, vers la source du Pénée.
GOMROUN, ville d’Iran. Voy. binder-abassi.
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GON AT AS 'antigone), roi de Macéd. Voy. Antigone. GONAVE, Üe d’Amérique, dans le golfe de Goyave ou de Léogane, sur la côte d'Haïti, par 76° 25’ long. 0., 18° 48' lat. N.; 60 kil. sur 13. Inhabitée. gonave (golfe de). Voy. léogane.
GONAVES (les) ou gonaïves, v. d’Haïti, ch.-l. du ..ép. de l’Artibonite , sur la côte septentrionale du golfe de Gonave, par 76° 8’ long. O., 19° 27’ lat. N.; 1,800 hab. Bon port.
GONCELIN , ch.-l. de canton (Isère), à 25 kil. N. E. de Grenoble; 1,650 hab.
GONDAB, dite la Ville aux 44 églises , ville d’Afrique, ch.-l. de la province de Dembea et capitale du roy. de Gondar, était précédemment la capitale de ;out l’empire d’Abyssinie : elle est par 35° 10’ long. E., 12° 34’ lat. N., à 60 kil. S. O. d’Axoum, et à environ 50,000 hab. Nombreuses églises, surtout celle dite Koskom ; palais du roi, assez délabré ; maisons couvertes en chaume.
gondar (royaume de), improprement dit rcy. d’Amhara, un des débris de l’empire d’Abyssinie, comprend les provinces centrales de cette région (Dembea, Gojam, Belessem, Damot, Voggara, Tchelga, etc.), et a pour capit. Gondar. — Depuis plusieurs années ce roy. est en proie aux ravages des Gai las qui tiennent prisonnier le Négus, qui se prétend le légitime successeur des empereurs d’Abyssinie.
GONDEBAUD, roi des Bourguignons, était petitfils de Gondicaire et fils de Gundioc. A la mort de son père (463), il eut le pays de Genève en partage; mais ayant dépouillé et mis à mort ses trois frères Gondemar, Godégisile et Chilpéric, il étendit son royaume depuis le Haut-Rhin jusqu’à la Méditerranée et depuis la Haute-Loire jusqu’aux Alpes* Clovis, qui avait épousé Clotilde , fille de Chilpéric , déclara la guerre à Gondebaud et le vainquit (501) ; il lui accorda cependant la paix, à la condition qu’il abandonne; ait l’arianisme. Gondebaud donna à ses sujets un code connu sous le nom de loi Gombette (imprimé dans le Codex legum antiquarum de Fréd. Lindebrog, Francfort, 1613, infol.). Cette loi fut promulguée en 502 à Lugdunum (Lyon), capitale des Bourguignons. G. m. en 516.
' GONDEMAR ou GODOMAR I , fils de Gundioc, et frère de Gondebaud, avait eu le pays de Vienne en partage A la mort de son père (463); mais il en futdépouilléparGondebaud.qui lefitrn. (476ou 491).
gondemar h , roi des Bourguignons, 2e fils de Gondebaud, succéda à Sigismond, son frère, en 524 ; chassa les Francs de son royaume vainquit et tua Glodomir, leur roi, dans une grande bataille livrée dans la plaine de Yéseronce en 524; conserva la paix avec l'Italie en cédant plusieurs villes à Théodoric, et resta paisible possesseur de ses états jusqu’en 534. Mais à celte époque il fut détrôné par les fils de Ciovis, et mourut prisonnier en 541. Son royaume fut réuni à la F rance.
GOND ERIC ou GUNTHAR1G, roi des Vandales de 406 à 427. Voy. vandales.
GOND1 (maison de), illustre maison originaire de Florence, joue un rôle important dans l’histoire de eette république des le xni* siècle; elle y subsiste encore. — Un rejeton de cette maison, Antoine de Gondi, vint s’établir en France au commencement du xvi* siècle. Albert de Gondi, fils d’Antoine, ayant épousé en 1565 Claude-Catherine de Clermont, baronne de Retz, devint le chef d’une branche nouvelle, qui acquit en France une grande illustration ; il est connu sous le nom de maréchal de Retz (Voy. ce nom). Son fils, Emmanuel de Gondi, fut général des galères sous Louis XI 11 ; il fut père du fameux cardinal de Retz. Cette maison a donné à l’Église deux cardinaux, et à Paris deux évêques ou archevêques. Le premier cardinal de Gondi permit , pendant le blocus de Paris par Henri IV, que l’argenterie des églises servît à se¬
courir les habitants. — Le second est le fameux coadjuteur, plus connu sous le nom de cardinal de Retz. Voy. retz (cardinal de).
GONDICAIRE, premier roi des Bourguignons, entra en Gaule en 406, et devint de 4 1 1 à 413 maître du pays qui s’étend depuis le Rhin jusqu’aux Alpes; après un assez long règne, il fut vaincu par Aétius, patrice des Gaules, et périt en 436 dan* une bataille contre Attila, roi des Huns Gundioc, son fils, lui succéda.
GONDIOC. F. gundioc. — gondevald. V. Gu dovald
GONDOK ,Condahates, Erarmoboas?i'i\ .de l’Inde, prend sa source dans le Thibct, par 80° 45 long. E., 30° lat. N.; franchit l' Himalaya, traverse leNeypour, sépare l’Aoude du Béhar, et tombe dans le Gange à Iladjipour, après un cours de 800 kil.
GONDRECOURT , ch.-l. de canton (Meuse), sur l’Ornain, à 27 kil. S. O. de Commercy; 1,500 hab.
GONDR1N, village et château seigneurial, dans le dép. du Gers, à 1 3 kil. S. O. de Condom ; 2,040 h.
GONDRIN (Ant.-L. DEPARDAiLLANDE),ducd’Antiü, seul fils de M. et Mme de M mtespan, né à Paris en 1665, mort en 1736, était lieutenant-général et gouverneur de l’Alsace. Il se fit remarquer à la cour de Louis XIV par son adresse à flatter et à prévenir les désirs du roi. Un massif du bois de Fontainebleau ayant déplu à Louis XJV, il en fit scier tous les arbres pendant la nuit, et le lendemain, à un signal donné, tous les pieds d’arbres tombèrent comme par enchantement sous les yeux du roi. — Un autre Gondrin , Louis-Henri , archevêque de Sens, né en 1620, était fils d'Antoine-Arnauld de Gondrin, marquis de Montespan et d’Antin. Il eut dans son diocèse de vifs démêlés avec les Capucins et les Jésuites, et lança contre eux un interdit qui subsista jusqu’à sa mort, en 1674, On a de lui une Traduction des lettres choisies de Grégoire-le-Grand , publiée par J. Boileau.
GONESSE, ch.-l. de cant. (Seine-et-Oise), à 22 kil. E. de Pontoise, à 15 kil. N. E. de Paris; 2,123 hab. Franges de coton, blanchisseries de toiles, etc. Boulangerie renommée.
GONFALON, dit aussi gonfanon , espèce de bannière en usage au moyen âge, et ainsi nommée parce qu’elle était ornée de plusieurs pendants appelés fanons. Dans plusieurs républiques italiennes les gon/aloniers , c’est-à-dire porteurs du gonfalon, furent longtemps des officiers de justice, ou les commandants d'un corps de troupes destiné à protéger l’exécution des lois. Dans quelques-unes même on nommait ainsi le chef de l’état. — En France , le gonfalon était plus spécialement une bannière d’église, qu’on arborait pour lever des troupes, et qui était portée par les avoués ou défenseurs temporels des abbayes et des églises.
GONFARON, Forum Voconii , village du dép. du Var, à 35 kil. N. E. de Toulon ; 1,200 hab.
GONGORA Y ARGOTE (Luis de), poète espagnol, né à Cordoue en 1561, mort en 1627, embrassa à 45 ans l’état ecclésiastique, et devint aumônier de Philippe 111. 11 mit à la mode un style ampoulé qui a été désigné sous le nom de gongorisme. Ses œuvres ont élé publiées à Madrid en 1630, et réimpr. à Madrid et à Bruxelles, 1659, in-4. Don Ramon Fernandez enadonnéunchoix, Madrid, 1787.
GONGO-SOCCO, c’est-à-dire caverne de voleurs , nom d’un grand établissement deminesd’ordu Brésil , dans la prov. de Minas-Geraës , à 400 kil. N. O. de Rio-de-Janeiro,qui appartient à une compagnie anglaise. 11 se trouve sur les bords d'un torrent nommé Socorro. Cette mine n'est exploitée que depuis 1817.
GONSALVE DE CORDOUE, Gonzalo Hernandez y Aguilar , duc de Terranova, prince de Venoisse, surnommé le Grand Capitaine, général espagnol, né en 1443 à Montilla, près de Cordoue, se signala d’abord par ses exploits contre les Maures, et leur
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enleva Grenade (1492). Appelé ensuite par les Vénitiens, il força les Turcs à lever le siège de Zanle. En 1501, il fut placé par le roi Ferdinand à la télé d’une expédition dans le royaume de Naples, dont Louis Xll, roi de France, venait de s’emparer. Il débarqua à Tropea, battit les Français à Barletta et à Seminara (1603), et remporta une victoire complète à Cerignola, dans la Pouille, sur le duc de Nemours, qui y périt (1603); enfin, après une foule d’autres avantages obtenus sur les Français et les Napolitains, il assura à l’Espagne la possession du royaume de Naples, dont il fut nommé connétable" Mais des envieux le calomnièrent auprès de Ferdinand; il reçut l’ordre de quitter Naples, et il alla finir ses jours dans la disgrâce à Grenade (1616). Gonsalve était généreux autant que brave ; cependant on lui reproche plusieurs traits de cruauté. Sa vie a été écrite par le P. Duponcet. Florian en a fait le héros d'un roman historique.
GONTAUT (maison dk), noble famille de France, originaire du bourg de Gontaut, dans l’ancien Agénois (Lot-et-Garonne), remonte au x* siècle ; la oluDart de ses membres se sont illustrés par leurs expions militaires. Dès l’an 1180, les seigneurs de Gontaut prennent le titre de seigneurs de Biron, sous lequel plusieurs d’entre eux sont devenus célèbres. (Voy. BIRON.)
GONTHIER d’Andernach (Jean), médecin allemand, né en 1487, mort à Strasbourg en 1674, fut d’abord recteur des école* publiques à Goslar, puis professeur de grec à Louvain : vint ensuite en 1625 éludier la médecine en France, et fut attaché^ la personne de François 1; mais les mesures" dirigées contre les Protestants l’obligèrent à quitter la France pour se retirer en Allemagne. 11 a laissé des ouvrages estimés, dont les principaux sont : Anatornicarurn Inslitulionum libri IV, Paris et Bâle, j 1536, in-8; Padoue, 1558, in-8, revu par Vesale; De Medicina veteri el nova , Bàle, 1571, 2 vol. in-fol. ; De la Peste, Strasbourg, 15G4, in-4. On lui doit aussi une traduction de divers traités de Galien.
GONTRAN, 2e fils de Clotaire 1", roi de France, eut en partage les royaumes de Bourgogne et d’Orléans en 661 ; s’occupa à calmer les dissensions fréquentes qui s’élevaient entre se* frères, battit les Lombards et fit cesser leurs incursion* sur son territoire. La mort de ses trois frères le laissa seul possesseur des Gaules; mais il se déclara le protecteur de ses neveux, et fit sacrer roi de Soissons, Clotaire 11, fils de son frère Chilpéric I. R mourut en 593, et fut canonisé. On le fête le 28 mars.
GONZAGUE, en italien Gonzaga , bourg du roy. Lombard- Vénitien, à 20 kil. S. de Mantoue, a donné son nom à l’illustre famille des Gonzague.
GONZAGUE, ancienne famille princière d'Italie, qui depuis le xi* siècle a donné des seigneurs à quelques souverainetés de l'Italie, des grands dignitaires à l’Eglise et des princesses à plusieurs maisons royales. En 1328, Louis de Gonzague, s’étant défait de Passerino Ponacossi ou Bonicolsa, capitano de Mantoue, se mil à sa place. Depuis cette époque les Gonzague régnèrent sur Mantoue jusqu’en 1708. Charles III, Ferdinand, de la ligne de Nevers, leur dernier représentant dans cette cité, montra une SePe dissolution de mœurs , qu’après sa mort, ses •sujets allèrent au-devant de la domination autrichienne. — Dans l'intervalle, nous trouvons à signaler: 1° Jean-François II, marquis de Mantoue, mort eu 1519, qui fut choisi en 1495 par le pape, les Vénitiens, l’Espagne et le duc de Milan, pour commander leur» ..coupes réunies contre Charles VIII, roi de France, lors de l'expédition de ce prince en Italie; le marquis de Mantoue remporta quelques avantages sur l’armée française; — 2° Ferdinand, 3* fils de Jean-François II, duc de Molfelta. 11 s’acquit, au scnicc de Charlca-Quint , la réputation d’un des
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meilleurs généraux de l’Italie. Charles l’avait fait vice-roi de Sicile et gouverneur de Milan, mais il fui dépouillé de ce gouvernement par Philippe II en 1656, et il acheta alors le duché da Molfetta dans le royaume de Naples, et la ville de Guastalla dans la Lombardie. Il mourut en 1657, laissant i ses descendants ces nouveaux états. Sa mémoire est souillée de plusieurs crimes ; on le soupçonna d’avoir empoisonné le dauphin, fils de François I, roi de France. — Parmi les cardinaux du nom de Gonzague, le premier en mérite est Hercule, qui fut envoyé en 1663 au concile de Trente, comme légat du Saint- Siège. 11 a laissé quelques ouvrages de piété, un Catéchisme, de* Lettres , etc. — La maison de Gonzague s’était partagée en trois branches ver* 1440; à la branche aînée appartinrent les marquis (puis dues, 1530) de Mantoue; celle-ci s’éteignit en 1627, et fut remplacée dans la possession de Mantoue par la ligne coll. desducsdeNevers,éteinteelle-même eu 170S.De la branche aînée sortirent encore (1667) les ducs de Guastalla qui s’éteignirent en 1746. Des deux autres branches descendirent les ducs de Sabioneta et de Castiglione, que l’empereur dépouilla de leurs états en 1692. — Enfin, du dernier fils de Louis I de Gonzague étaient sortis au xivf siècle les comtes de Novellare, dont le dernier m. en 1728; à cette branche appartient S. Louis de Gonzague, qui se fit jésuite en 1591 et m.à23ans.Sapiétéextraordiuaire le fit canoniser (F. , 21 juin).— Dans la lignedeNevers, on rem. Marie-Louise de Gonzague, née vers 1612, qui épousa Wladislas, roi de Pologne, en 1645, puis Jean _ Casimir, son successeur ; sa sœur, Anne de Gon- : zague , connue sous le nom de Princesse palatine, née en 1616, si célèbre par sa beauté et son esprit; elle épousa le prince Edouard, comte palatin, fils de l’électeur palatin Frédéric V, et vint mourir à Paris en 1684. Bossuet a prononcé son oraison fan.
GONZALVE. V. G on salve.
GOOR, ville de Hollande (Y-ssel supérieur), à 14 kil. S. O. d’Almelo; 3,200 hab.
GORDES, Vordenses, ch.-l. de cant. (Vaucluse), à 15 kil. N. O. d’Apt ; 3,400 hab.
GORDIEN I , dit l'Ancien , Marcus Antoninus Gordianus Africanus , empereur , né à Rome l an 167 de J.-C., était proconsul en Afrique et avait 80 ans lorsqu’il fut proclamé à Carthage, conjointement avec son fils, par les troupes révoltées contre le féroce Maximin, l’an 237. Il refusa vainement la pourpre. Au bout de six semaines il s'étrangla en apprenant que son fils avait été vaincu et tué dans Carthage par Capélien , général de Maximin, qui faisait le siège de cette ville.
gordien il, dit le Jeune, fils du précédent, fut associé par lui à l’empire et périt à Carthage en combattant Capélien. Voy. l’art, précédent.
gordien iii , dit le Pieux , Marcus Antoninus Gordianus, petit-fils par sa mère de Gordien I, fut placé sur le trône en 238, après la mort de Pupien et Balbin, n’étant encore âgé que de douze ans. Dirigé par le préfet du prétoire Misithée, dont il épousa la fille, il gouverna sagement. Il périt en Orient , assassiné par Philippe-l’Arabe en 244 , pendant qu’il combattait Sapor, roi des Perses. — L’abbé Dubos a prétendu qu’il avait existé un 4* Gordien ; mais celte opinion ne paraît pas fondée. L’histoire des Gordiens a été écrite en latin par Jules Capitolin.
gordien (saint), martyr sous Dioclétien, est fêté le 10 mai.
GORDIEN (nœud). Voy. gordius.
GORD1UM, plus lard Juliopolis, ville de la Petite Phrygie, près des frontières de la Galatie, et sur le Sangarius. C’était là que se trouvait le nœud Gordien. Voy. gordius.
GORDIUS, Phrygien qui, de simple laboureur, devint roi ; il consacra dan* le temple de Jupder
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à Gordium le char qui le portait quand on vint lui offrir la royauté. Le joug était lié au timon par un nœud si artistement fait, qu’on ne pouvait en apercevoir les bon ts : on le nommait le nœud gordien. L’oracle promettait l’empire de l’Asie à celui qui délieraitce nœud. Alexandre, dansson expédition, désespérantdeledélier, lecoupad’uncoupd’épée,et parvint ainsi à accomplirou du moins à éluder l’oracle.
GORDON (famille de), ancienne maison d’Ecosse, dont l’origine a partagé les généalogistes , mais qui parait toutefois être venue s’établir dans la Grande- Bretagne à la suite de Guillaume-le-Conquérant 1066). Elle fut honorée du titre de duc en 1684. jes Gordon s'allièrent aux nobles maisons de £eith, d’Argyle, de Norfolk , et même aux Stuarts, à la cause desquels ils se montrèrent toujours fidèles. — Dans le dernier siècle, George Gordon, connu sous le nom de lord Gordon , né en 1750, membre de la Chambre de9 Communes, s’y fit remarquer par ses discours énergiques et son opposition au ministère. La violence de ses déclamations contre le bill en faveur des Catholiques causa des troubles qui amenèrent son emprisonnement, en 1780. Mis en jugement, il fut acquitté. Mais ayant publié en 1788 un libelle contre la reine de France, il fut arrêté et mis à Newgate, où il mourut en 1793. — La ligne mâle des ducs de Gordon s’est éteinte en 1836 en la personne de George Gordon, 5e et dernier duc, né en 1770, pair en 1807, général en 1819, et garde du grand-sceau d’Ecosse. — John Byron, père du poëte si connu sous le nom de lord Byron, avait épousé Catherine Gordon, issue de la branche aînée de cette famille : d’où vient que lord Byron portait aussi le nom de Gordon.
Gordon (Patrik), noble écossais, de la famille des précédents, né en 1635, quitta jeune sa patrie, et devint feld-maréchal de Russie et gouverneur de Moscou sous le règne de Pierre-le-Grand, à qui il rendit de grands services dans la guerre de 1696 contre les Turcs, et dans la révolte des Strélitz. 11 mourut deux ans après. On a de lui un Journal précieux pour l’histoire de Pierre-le-Grand, écrit en anglais.
GORD YÈN E, auj. partie sept, du Kourdistan, contrée d’Arménie, entre la Bagraydanène au N. et le Tigre au S. , était voisine de l’A tropatène et de l’Assyrie.
GORÉE, Bir en langue indigène, îlot situé sur la côte de Sénégambie, à 3 kil. du cap Vert, par 14° lat.N. , 19° 45’ long. O. Ses côtes sont très escarpées et presque inaccessibles ; 5,800 hab. La plus grande partie de l’île est occupée par une ville nommée aussi Gorée, que défend le fort St-Michel. — Les Hollandais s’emparèrent de cette île en 1619, et changèrent le nom que lui donnaient les indigènes
{>our y substituer celui de Gorée, du nom d’une île de a Zélande. L’amiral d’Estrées enleva cette île aux Hollandais en 1667, et depuis ce temps elle appartient à la France. L’île de Gorée fut occupée en 1804 par les Anglais qui nous l’ont rendue en 1815.
GORGIAS, célèbre sophiste grec, né à Léontium en Sicile vers l’an 485 av. J.-C., vécut, dit-on, 107 ans. Ayant été envoyé par les Léontins à Athènes pour y demander des secours, il se fit tellement admirer des Athéniens par son éloquence, qu’on le retint dans cette ville pour y donner des leçons de rhétorique. Il se fit aussi remarquer comme philosophe et écrivit un livre sur la Nature dans lequel il soutenait qu’il n’y a rien de réel, rien qui puisse être connu, rien qui puisse être enseigné ou transmis par les mots. On a sous son nom deux discours, dans les Orateurs grecs de Reiske, tome VIII. — Platon a donné le nom deGorgias à un dialogue célèbre où il traite de la rhétorique et se moque des sophistes et de9 rhéteurs de son temps.
GORGO ou CORCANGE, Khorkhandj , ville des Huns Ephtalites, dans la Transoxiane. Près de là eut lieu la grande défaite de Gorgo ou du Fossé,
où périrent Firouz I et son armée , l’an 484 de J.-C.
GORGONES, monstres femelles, célèbres dans la Fable, étaient au nombre de trois : Sthéno, Euryale et Méduse. Ellesétaient sœurs et filles de Phoreys et de Céto ; elles habitaient prèsdu jardin des Hespérides, situé aux envir. des colonnes d’Hercule. Elles étaient hideuses à voir, n’avaient qu’un œil en commun et changeaient en pierres tous ceux qui osaient les regarder. Persée délivra la terre de ces monstres, et parvint, avec le secours de Minerve, à trancher la tète de Méduse que la déesse attacha à son égide.
GORGUE (la) , ville du départ, du Nord, à 15 kil. S. E. d’Hazebrouck , sur la Lys; 3,100 hab. Toiles, linge de table , raffinerie de sel , etc.
G0R1 ou GOUR1 , ville de la Russie mérid. (Géorgie) , à 60 kil. N. O. deTiflis , près du confluent du Kour et du Didi-Liakvi ; 1,500 hab. Etoffes de coton, couvertures. Gori a donné son nom à la Gourie.
GORIN, riv. do la Russie d’Europe, naît à 29 kil. S. O. de Kremenetz (Volhynie), et tombe dans le Przipets après un cours sinueux de 450 kil.
GORION1DES ou ben GORION (Joseph), dit aussi Jossiphon, rabbin juif, vivait dans le vin* ou IXe siècle de notre ère. 11 est auteur d’une Histoire juive qui a été imprimée pour la première fois àMantoue avant 1480, et qui a été traduite en latin par Munster, Bâle, 1541, et par Gagnier, Oxford, 1706. On a prétendu à tort que ce rabbin juif n’était autre que l’historien Jo8èphe.
GOR1TZ ou GOR1CE, Gorizia en italien, Goerli en allemand, ville des États autrichiens (lllyrie), sur Flsonzo, à 41 kil. N. O. de Trieste ; 8,900 hab. Evêché. Sociétés savantes. Soieries, bougies, rubans de fil. Cette ville fut pend, quelque» année* le séjour de la branche ainée de la famille des Bourbons, déchue du trône de France: Charles X y est mort.
GORKUM, quelquefois Gorinchen ou Gornichem , ville de Hollande (Hollande mérid.), à 33 kil. S. E. de Rotterdam, sur la Meuse ; 5,200 hab. Eglise et hôlel-de-ville remarquables. Pêche active. Commerce (grains, beurre, chanvre, poissons). Patrie des peintres Jean Van der Heydin, Jcsn Van der Ulft, et Abr. Blœmaerî. — Fondée en 1230; très florissante au xive siècle ; presque submergée erî 1809; fortifiée en 1813 par les Français.
GORL1TZ, ville de Silésie. Voy. goerlitz.
GORODICHTCHE, ville de la Russie d’Europe (Nijnei-No.ygorod) , à 24 kil. N. E. de Nijnei- Novgorod ; 3,000 hab. Imprimerie sur toiles; céruse.
GORODOK, nom commun à plusieurs bourgs de Russie; le plus important est situé dans le gouvernement d’Orembourg. V. gouriev-gorodok.
GOROGUEA, rivière du Brésil, naît par 10° 45' lat. S., coule au N. E. jusqu’à Jerumenha, tombe dans la Paranayba, après un cours sinueux de 660 kil.
GOROKHOV ou GOROKHOVETS , ville de la Russie d’Europe (Vladimir), sur la Kliazma, à 150 kil. E. de Vladimir; 2,400 hab. Fonderie de cloches. Toiles, savon. Filatures de lin. Tanneries.
GORON ou GORRON, ch.-l. de cant. (Mayenne), à 17 kil. N. 0. de Mayenne; 2,000 hab.
GOROUAL, district de l’Inde. Voy. gherouàl.
GORRA, nom qu’on donne souvent au Setledje et à la Béyah réunis, avant leur jonction avec le Tchennab. Il correspond à la partie inférieure de l’ancien H y phase.
GORRACOTTA, ville d’Hindoustan, ch.-l. d’un petit état de même nom dans l’ancien Allahabad, par 23° 44’ lat. N.t 76» 43’ long. E.
GORRAH, ville de l’Inde. Voy. gurrah.
GORSCHEN (gross-), ville des États prussiens (Saxe), à 20 kil. S. E. de Merseburg. Défaite des Prussiens par un corps français, 2 mai 1813.
GORTYNE, ville de Crète , au S. O. de Cnosse, sur le fleuve Léthé. — Ville d’Arcadie, au confluent du Gortynius ou Lusius avec l’Alphée.
GOSS
GOTII
GORZE, ch.-l. de canton (Moselle), à 21 kil. S. 0. de Metz; 1,600 hab.
GOSLAR, ville raurée du Hanovre, à 6 kil. S. E. de Hildesheim; 5,700 hab. Ancienne cathédrale; tôeux château impérial, dit Kaiserburg , où se rassemblaient jadis les diètes impériales ; ce n’est plus auj. qu’un magasin à grains. Antiquités saxonnes. Potasse, tabac, savon, vitriol, liqueurs, bière, eau-devie, etc. Aux environs, plomb, ocre, soufre, ardoises. — Goslar était jadis une ville impériale; elle fut donnée à la Prusse en 1803, au royaume de Westphalie en 1807 ; rendue en 1813 à la Prusse, qui la céda enfin au Hanovre, 1815. C’est à Goslar que le moine Berthyld Schwartz inventa, dit-on, la poudre à canon.
GOSL1N, évêq. de Paris, du sang r., déf.Paris contre les Normands qui l’assiégeaient (885); monté luimême sur la brèche et armé d’une hache, il combattit avec courage et repoussa plusieurs assauts. Il mourut pendant le siège. Abbon a chanté ses exploits.
GOSPORT, ville d’Angleterre ( Hampshire) , à 2 kil. de Portsmonth dont elle n’est séparée que par un petit bras de mer et dont elle fait presque partie ; 12,600 hab. Bel hôpital d’Haslar (pour les marins), théâtre; brasserie royale; fonderie de fer et de cuivre, et autres établissements pour la marine royale.
GOSSE (Etienne), auteur dramatique, né en 1 7 73 à Bordeaux, mort en 1834, s’enrôla comme volontaire en 1793 , devint rapidement officier, se retira du service après avoir été blessé dans la Vendée, 1796, et occupa sous l’empire un emploi que la t restauration lui fit perdre. 11 a fait plusieurs comédies, dont les meilleures sont les Femmes politiques ,
1 1797, et le Médisant , 1816; des romans, entre autres les Amants vendéens, 1800, et des Fables , 1818, remplies pour la plupart d’allusions politiques, et qui eurent un grand succès. On a aussi de lui des Proverbes dramatiques , 1819, 2 vol. in-8, et un livre intitulé : Bêles parlantes , ouvrage satirique en vers , ot il a imité Casti avec assez de bonheur.
GOSSEC (François-Joseph), compositeur, né à Vergnies (Hainaut) en 1733, mort à Paris en 1829, était fils d’un laboureur. 11 fut un des créateurs de la symphonie et composa des opéras qui eurent un grand succès : les principaux sont les Pêcheurs , la Fête du village , 1778; Rosine , 1786; la Reprise de Toulon. On lui doit aussi une Messe des Morts (1762), qui est regardée comme son chef-d’œuvre. C est lui qui pendant la révolution fit la musique de presque toutes les fêtes patriotiques. Il créa en 1784 une école de chant, d’où est sorti le Conservatoire. Il fut nommé inspecteur de ce dernier établissement dès sa fondation, 1795.
GOSSEL1ES, ville de Belgique (Hainaut), à 6 kil. N. de Charleroi; 2,900 hab. Lainages, couteaux. Victoire des Français sur les Autrichiens (juin 1794).
GOSSELIN (Pascal-François-Joseph), savant géographe, né à Lille en 1751, d’une famille aisée de commerçants, mort à Paris en 1830, était destiné au commerce et fut pendant plusieurs années député de sa province au conseil royal de commerce siégeant à Paris. 11 voyagea pour s’instruire, visita la Suisse, lTtalie, l’Espagne, les Pays-Bas; recueillant partout d’amples matériaux sur la géographie iea anciens, et débuta dans la carrière scientifique en 1789, en remportant le prix proposé par l’Académie des Inscriptions sur la comparaison de Strabon et de Ptolémée. Il fut admis à l’Académie en 1791, devint en 1799 conservateur du cabinet des antiques, et fut nommé en 1801 un des traducteurs de Strabon. Son premier ouvrage est la Géographie des Grecs analysée , ou les Systèmes d'Eratoslhènes, de Strabon et de Ptolémée comparés entre eux (mémoire couronné), 1790, in-4 ; il le fil suivre d’une foule de savants mémoires qu’il lut à l’Institut, et qu’il recuefllit sous le titre de Recherches sur la
géographie systematiq. et positive des anciens, 1798 à 1813, 4 vol. in-4. Cet ouvrage capital est rempli de découvertes importantes; mais on reproche à l’auteur de s’y être laissé entraîner par l’esprit de système; il partait de cette supposition que les anciens ont possédé la mesure exacte de la terre, dont la connaissance leur avait été léguée par un peuple primitif ; il expliquait les contradictions et les erreurs apparentes qu’on trouve dans les auteurs sur la distance des lieux en admettant différentes sortes de stades qu’on avait confondues jusqu’à lui.
gosselin, évêque de Paris. Voy. goslin.
GOTESCALC, autrement appelé Fulgence , naquit en Allemagne vers l’an 806, et embrassa la vie monastique à Orbais, abbaye de l’ordre de Saint- Benoît, dans le diocèse de Soissons. Nourri de la lecture des ouvrages de saint Augustin, il crut trouver dans cet auteur le dogme de la prédest.absolue et enseigna que Dieu a gratuitement prédestiné les élus à la vie éternelle et les réprouvés à la mort éternelle. Cette doctrine ayant été condamnée dans deux conciles, Gotescalc fut déclaré hérétique incorrigible et se vit déposé du sacerdoce, battu de verges et enfermé pour le reste de ses jours dans l'abbaye de Haut-Villiers, par ordre d’Hincmar, archevêque de Reims. Il mourut dans sa prison en 868, sans avoir consenti à une rétractation. Son histoire a été écrite par le jésuite L. Cellot, 1655.
GOTHA, cap. du duché de Saxe-Cobourg-Gotha, près de la Leine, à 74 k. N. 0. de Cobourg ; 12,000h, Beau château ducal avec terrasse ; musée ouvertau public : biblioth., riche cab. de médailles, cab. chinois, galerie de tableaux; gymnase, écoles polytechn., de commerce, normale primaire. Porcelaine, toiles de coton, lainages, etc. On y rédige depuis 1764 Y Almanach de Gotha. Patrie de Gotter, de Th. Reinesius.
* GOTHARÜ (S.),néen Bavière, réforma des monast. et fut év.d’Hildesheimde 1021 à 1038. On l’ho.leâ mai.
GOTHEMBOURG ou GOETHE BORG , ville de Suède (Gothie), ch.-l. du lan ou gouvernement de Gothembourg-et-Bohus, à 400 kil. S. O. de Stockholm; 24,000 hab. Rues larges et régulières ; bon nombre d’édifices. Imprimeries, fabriques de drap, de tapis, de toiles à voiles, d’horlogerie; filatures de coton, corderies, papeteries, raffineries, teintureries, etc. Chantiers de construction; commerce florissant. Gothembourg fut fondée en 1607, par le duc de Gottland ( le roi Charles IX), détruite en 1611 par les Danois, et rebâtie par Gustave-Adolphe.
gothembourg-et-bohus (lan ou gouvernement de), province de Suède, formée de l’ancienne province de Bohus et d’une partie de la Westrogothie, est bornée au N. par la Norwége, à l’E. par le gouvernement d’Elfsborg dont elle est séparée par le Gœta-Elf, au S. par celui de Halmstad, et à 10. par le Skagger-Rack et le Cattégat : 380 kil. sur 35; 150,000 hab. Ch.-l., Gothembourg.
GOTHIE (roy. de), Gœthaland en suédois. On désignait jadis sous ce nom la portion mérid. de la Suède, au S. de la Suède propre et à l’E. de la Norwége ; elle était alors divisée en 3 parties ; 1° Ostrogothie (subdivisée en Ostrogothie propre, Smaland, îles d'OEland et Gottland) ; 2° Westrogothie (Westrogothie propre, Bohus, Dalie, Wermeland) ; 3° Gothie du Sud(Halland, Skana, Blekinge). Auj. la Gothie forme 12 lans ou gouvernements-. Linkœping, Calmar, Kronoberg, Gotlland, Jœnkoping, Skaraborg, Elfsborg, Gœtheborg-et-Bohus, Halmstad, Christianstad , Malmoehus. Blekinge. La Gothie tiraitsonnomdesGoths qui la conquirent ver le 1er siècle deJ.-C. Elle forma jusqu’au xiiiesiècleuu roy. à part. — Marche de Gothie. Voy. septimanie.
GOTHIQUE (golfe ou mer), en latin Codanus sinus (de Codi ou Gothi ), est auj. la mer Baltique. Les anciens n’en connurent que la partie méridionale, encore fut-ce très imparfaitement.
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ÜOXï
GOTHOFREDUS, jurisconsulte. Voy. godefroi.
gothofredus, historien. Voy. arelin et galfrid.
GOTHONS, Gothones. Voy. goths.
GOTHS, Gothi, peuple d’origine germanique, eurent pour habitation première , soit le Boiohemum qu’ils partageaient, dit-on, avec les Marcomans, soit les sources de la Vistule; ils conquirent ensuite la Scandinavie méridionale et centrale, ainsi que le nord de la péninsule Cimbrique, tous pays où leur passage est attesté par les noms de Gothie , Codanus sinus, Juiland (car Jutes et Goths ne diffèrent pas); puis ils revinrent au S. de la Baltique où une de leurs tribus s’établit sous le nom de Gothons (dans la Prusse actuelle); de là, subjuguant les Venèdes, Burgundei, Roxolans, Iazyges et Finnois, ils s’étendirent de proche en proche depuis la Vistule et la Theiss jusqu’au Rha, et se divisèrent en trois grandes masses ne formant qu’un même état (Gépides, au N. des Alpes Bastarniques ; Wisigoths ou Goths de l’Ouest, du Tibisque au Borysthène; Ostrogoths ou Goths de l’Est, du Borysthène au Rha) ; ils franchirent plusieurs fois soit le Danube, soit le Pont-Euxin, pour ravager l’empire (sous Maximin, Gordien, Décius); rançonnèrent Marcianopolis , prirent Philippopolis, assujettirent Gallien au tribut, mais furent repoussés par Claude 11 qui prit de là le surnom de Gothique (269); occupèrent la DacieTrajanedès que lesRomains l’abandonnèrent (274) ; se jetèrent sur le roy. du Bosphore, qu’ilsdétruisirent, et pillèrent l’Asie-Mineure. Leur roi Hermanario porta leur puissance à son plus haut degré dans le ive siècle ; leur empire embrassait vers 360 tout le pays qui s’étend depuis le Don jusqu’à la Theiss et depuis la mer Noire jusqu’à la Baltique; mais ils furent arrêtés dans leurs progrès par l’invasion des Huns; Hermanaric périt en les combattant, sans pouvoir arrêter leur marche (376). Une partie des Goths (les Ostrogoths) consentirent à subir le joug des Huns; les autres (les Wisigoths), franchissant le Danube, se jetèrent de nouveau sur l’empire romain et obtinrent du faible Valens des terres en Mésie (376); mais dès 378, ils prirent les armes contre l’Empire, furent vainqueurs à Andrinople, et pillèrent les faubourgs de Constantinople: ils ne furent réduits que par Théodose I, qui prit les plus redoutables à sa solde. A la mort de cet empereur (396), Alaricl, leur chef les promène par toute la Thrace et la Macédoine, se fait donner par Arcadius le titre de général des milices romaines en Illyrie orientale (397 ), envahit deux fois l’Italie sous le règne d’Honorius (403-409), prend et saccage Rome (410). Ataulf, son frère et son successeur, fonda la monarchie des Wisigoths dans la Gaule méridionale et l’Hispanie(4 12). Les Ostrogoths de leur côté redevinrent libres en 463, à la mort d’Attila, et obtinrent des demeures, les uns en Pannonie , les autres en Thrace ; puis ils se réunirent tous sous Théodoricle-Grand , et allèrent, avec l’aveu de l’empereur Zénon, reprendre l’Italie sur les Hérules (489-93); ils fondèrent dans ce pays le roy. des Ostrogoths, qui, après avoir été florissant sous Théodoric (493-626), tomba bientôt en décadence, puis succomba sous les coups
ce dernier, le roy. Wisigoth fut détruit parles Arabes ; néanmoins les restes de la nation se conservèrent dans les montagnes des Asturies et de la Galice, et y fondèrent les petits états chrétiens qui furent le noyau de la monarchie espagnole. Les Goths avaient embrassé le christianisme au ive s. ; ils étaient Ariens.
GOTTER (Fréd.-Guillaume), poète allemand, né à Gotha en 1746, mort en 1797, occupait dans sa ville natale un emploi qui lui laissait le loisir de se livrer à son goût pour les lettres. 11 avait étudié à fond la langue et la littérature françaises, et appréciait à leur valeur nos chefs-d’œuvre poétiques ; il chercha même à en reproduire les beautés dans ses œuvres. 11 a composé des épî très, des élégies, des poésies légères et des ouvrages dramatiques. Nous citerons : un recueil de Poésies , Gotha, 1787-88, 2 vol. * in-8, dans lesquelles se trouvent des traductions ou imitations de Y Or este, de la Mérope et de VAlzire de Voltaire; des Opéras-Comiques, Leipsick, 1778-79, in-8; des Drames, 1796, in-8.
GOTTESBERG, Ara Vbiorum, selon quelquesuns, ville des Etats prussiens (Pr. Rhén.), à4 k. S. O. de Waldenberg; 1,900 hab. Houille aux environs.
GOTTESGAB, Theodosium en latin moderne, ville des États autrichiens (Bohême), à 26 kil. N. E. d’Elnbogen, au milieu des monts les plus âprei. Dentelles. Aux environs, fer, étain.
GOTTINGUE. Voy. gqettingue.
GOTTLAND (île), île de la mer Baltique, par 16° 48-16° 49’ long. E., 66° 64’-67° 66’ lat. N.: 116 kil. sur 63; 38,000 hab. Ch.-L, Wisby. Montagnes sur les côtes; climat moins rude qu'en Suède. r Forêts, grains, beaucoup de légumes; bétail; pêche active. — Cette île fut habitée à une époque fort reculée par les Goths qui lui laissèrent leur nom. ’ Elle fut souvent disputée entre les Suédois et les Danois; le traité de 1644 la donna à la Suède. Les Russes s’en emparèrent en 1807; mais ils furent forcés de l’évacuer. — Le roi de Suède, Charles IX, porta d’abord le titre de duc de Gottland.
gottland (lan ou gouvernement de), une des douze préfectures formées de l’ancienne Gothie, se compose de l’île de ce nom.
gottland, mieux ggethaland. Voy. gothie.
GOTTLIEBEN, bourg de Suisse (Thurgovie), à 2 kil. O. de Constance ; 260 hab. Vieux château-fort, où furent enfermés Jean XXIII, Jean Huss et Jérome de Prague pendant le concile de Constance '1414).
GOTTOLENGO, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 24 kil. S. de Brescia ; 3,300 hab.
GOTTORP, bailliage du Danemark, dan? la partie Enérid. du duché de Sleswig. Il tire son nom du château de Gottorp qui défend la ville de Sleswig, son chef-lieu ; 20,000 hab.
GOTTORP (HOLSTEIN-). Voy. HOLSTEIN.
GOTTSBERG. Voy gottesberg.
GOTTSCHED (J .-Christian) , écrivain allemand, né en 1700, près de Kœnigsberg en Prusse, mort en 1766, enseigna les belles-lettres avec un grand succès à Leipsick, depuis 1730, et influa puissamment, par ses ouvrages de critique, sur le rapide
de Bélisaire et de Narsès (634-663). Les Ostrogoths développement de la littérature allemande. Ses passèrent alors en Norique, mais ils n’existèrent I principaux écrits sont: V Éloquence académique , plus comme nation. — Quant aux Wisigoths, œui nou jà l'usage des écoles, Hanovre, 1728 ; Essai d'an
vel empire embrassa d’abord toute la partie de la Gaule au S. de la Loire, puis (456 jleN.de l'Espagne; il avait pour capitale Toulouse. Réduit, en Gaule, à la Septimanie par Clovis, qui battit Alaric II à Vouillé (607), il s’étendit en Espagne, où il eut pour capitale Tolède. Ses principaux rois, après Ataulf (412-415), sont ; Wallia (4 1 5-419) , qui détruisit les Alains, Alaric II (484-507), qui perdit l’Aquitaine , Amalarlc
poétique pour les Allemands , Leipsick, 1730; Histoire critique et littéraire de la langue allemande , 1732-44, 8 vol. in-8 ; Grammaire allemande , Leipsick, 1748 .- cet excellent ouvrage a eu de nombreuses éditions ; Dictiontiaire des arts libéraux , Leipsick, 1780. On lui doit encore des traductions de Fontenelle, de Bayle; une tragédie de Caton, et deux recueils de poésies (1736 et 1760), qui sont médio-
(511-531), sous le nom duquel régna Théodoric, roi| cres. Gottsched fut en Allemagne le chef d’une des Ostrogoths, Léovigilde (672-686) , qui extermina école littéraire, qui domina pendant quelque temps lesSuèves, Suintila (621-631), qui chassa l£5 restesdes! et qui plaçait au-dessus de tout la pureté de la Grecs et des Romains, enfin Roderic (710-711). Sous langue et la correction du style, mai? qui ne se
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distinguait nullement par l’originalité et le génie inventif. On lui reproche du pédantisme. — La femme de Gottsched, demoiselle Kulmus, s’est aussi distinguée par son goût en littérature et a traduit plusieurs ouvrages français ou anglais.
GOUALIOR, fort de l’Hindoustan, par 75° 42’ long. E., 2G° 15’ lat. N., à 195 kil. S. d’Agrah; 3,000 hab. — Cette célèbre forteresse est regardée comme la clef de l’Hindoustan du côté des Mahrattes, et comme presque inexpugnable ; elle fut prise pourtant par les Anglais en 1780. Elle a été depuis rendue aux Mahratles (1805) et est devenue la cap. de l'état de Sindhyah. Les Angl. l’ont prise de nouveau en 1844. — Goualior donne son nom à un vaste district de l’Inde, qui se trouve vers le centre de la # presqu’île, entre 26° et 27° lat. N., et qui est remarquable par sa fertilité.
GOUAREC. ch.-l. de cant. (Côtes-du-Nord), sur le Blavet, à 40 k. 0. N. O. de Loudéac; 600 hab.
GOUDA, et quelquefois Tergouw , ville du roy. de Hollande (Hollande mérid.), sur l’Yssel et laGouwe, à 17 kil. N. E. de Rotterdam; 12,000 hab. Superbe et vaste cathédrale, remarquable par ses vitraui peints; hôtel— de-ville, grandes écluses, etc. Fromages estimés. Grand entrepôt des marchandises destinées pour Amsterdam, Rotterdam et la Belgique. Patrie des frères Houtrnan.
GOUDEL1N ou GOUDOULI (Pierre), poète toulousain, né en 1579, mort en 1649, écrivit dans l’idiome de 6on pays des poésies diverses qui eurent un grand succès parmi ses compatriotes. Ses OEuvres ont été imprimées à Toulouse en 1648, in-4, 1842, 2 v. in-S ; on admire surtout son Chant Royal , et cou Ode sur la mort d'Henri IV.
f-OFREl OUR. Voy. kaddalore.
GOUDJERATE, prov. de l’Inde. Voy. guzzerat.
GOUDOULI. Voy. goudelin.
GOUET ou GOET, riv. de France (Côtes-du- Nord), naît dans le cant. de Quintin, passe à St- Brieuc, et se jette dans la Manche au port du Légué, après un cours de 50 kil.
GOUFF1ER. Voy. choiseul et bonnivet.
GOUGES (Marie-Olympe de), femme aubry, née à Montauban en 1755, était fille d’une revendeuse à la toilette. Elle vint à Paris dès l’âge de 16 ans, et s’y fit bientôt de la réputation par sa beauté et ion esprit. Elle adopta avec exaltation les idées révolutionnaires et forma, dit-on, la société populaire de femmes, dite les Tricoteuses; néanmoins, elle s’offrit généreusement lors du procès de Louis XVI pour défendre le roi, et combattit dans plusieurs brochures le système de la terreur; ce qui la fit condamner à mort à la fin de 1793. Elle avait composé plusieurs pièces de théâtre : le Mariage de Chérubin , 1785; l'Homme généreux , 1786; Molière chez Ninon, 1787 , des romans et des pamphlets de circonstance.
GOUGH (Richard), antiquaire anglais, né & Londres en 1735, mort en 1809, a mérité d’être surnommé le Camden du xvm* siècle. Il a laissé entre autres ouvrages les Monuments funéraires de la Grande-Bretagne , 1786-99.
GOUJ ET (l’abbé Cl.-P.), savant compilateur, né à Paris en 1697, mort en 1767, était oratorien et chanoine de Saint-Jacques-de-l’Hôpital, et se montra ardent janséniste. Il a composé plus de 60 ouvrages ; les plus importants sont : Vie des saints , 1730, 7 vol. in-12; Bibliothèque des écrivains ecclésiastiques, faisant suite à la collection de Dupin, 1736; Bibliothèque française, 18 vol. in-12, Paris, 1740; cet ouvrage renferme des analyses exactes de livres peu connus ; malheureusement il n’a pas été ichevé; Mémoires sur le collège de France, 1758, n *4. On lui doit une nouvelle édition du Diciionn i ire de Richelet, ainsi que des corrections et addi i.ons au Dictionnaire historique de Moréri.
GOUJON (Jean), le restaurateur de la sculpture en France, né à Paris vers 1510, se forma en France, prit les anciens pour modèle et mérita d’être appelé le Phidias français et le Corrège de la sculpture. J. Goujon était calviniste : il fut tué 1jour de la Saint-Barthélemy (1572), taudis qu’il travaillait, sur un échafaudage, aux décorations du vieux Louvre. 11 eut pour amis Germain Pilon et Pierre Lescot, artistes célèbres alors, et forma Bullant. Son chef-d’œuvre est la fontaine des Innocents à Paris (1550), où l’on admire des figures de Naïadesde la forme la plus gracieuse; ou «dm. au Louvre sa Diane , son buste de Coliyny. 11 orna de sculptures le château d’Anet pour Diane de Poitiers, et la partie du Louvre que bâtit Pierre Lescot. On doit aussi au ciseau de Jean Goujon les sculptures qui ornent l’hôtel de Carnavalet à Paris, qui devint plus tard la demeure de madame de Sévigné. On trouve dans une ancienne traduction de Vitruve par Martin, Paris, 1547, in-fol., un Appendice écrit par Jean Goujon. On a gravé dans le Musée des monuments français les plus beaux ouvrages de cet artiste. Reveil les a publiés à part en 1814.
GOULARD (Thomas), chirurgien, né à Saint- Nicolas-de-la-Grave, près de Montauban, vers 1720, mort vers 1790, était démonstrateur royal de chirurgie et d’anatomie à Montpellier, et chirurgienmajor de l’hôpital militaire de cette ville. On a de lui divers écrits sur les maladies des voies urinaires et un Traité des effets des préparations de plomb , et principalement de l'extrait de salurne , Pézenas, 1760. Son nom est resté attaché à l’extrait de Saturne (acétate de plomb), qu’on appelle aussi vulgairement eau de Goulard.
GOULART (Simon), écrivain du xvi* siècle, né à Senlis en 1543, mort en 1628, adopta la religion réformée, se réfugia après la Saint-Barthélemy à Genève, où il avait été reçu ministre dès 1566 et présida le synode après Théod. de Beze. On a de lui un ouvrage curieux et recherché : Trésor d'histoires admirables, Paris, 1600, Genève, 1620; des Mémoires historiques sur son temps; des Traductions de Xénophon, Sénèque, Théodoret, etc., et des éditions de saint Cyprien, Tertullien et Plutarque.
GOULETTE (la)." Foi/. tunis.
GOULU (Nicolas), professeur de grec au college de France, né en 1530, près de Chartres, mort 1601, était gendre de Dorât. Il a surtout travaillé sur la philosophie de Cicéron. On lui doit une traduction des Hymnes de Callimaque , des Sermons de Grégoire de Nysse, etc. — Son fils, Dominique- Jean Goulu, fut général des Feuillants et composa plusieurs traités religieux. On lui doit des traductions de saint Denys l'Aréopagite, 1629; d’Epictète, 1630. H a composé, sous le titre de Lett. de Phy llarque à Ariste , un ouvrage critique ou il attaque Balzac.
GOUMTI, riv. d’Hindoustan, sort d'un petit lac dans la partie orientale de l’ancien Delhy, dans le district de Bareily; traverse VAoude, où il baigne Lacknau ; l’Allahabad, où il baigne Djouanpour, et se jette dans le Gange à Tchandraouty, après un cours de 520 kil.
GOUNIEH, Absarus , ville de la Turquie d'Asie
ÎCrzeroum), ch.-l. d’un livah, à 190 kil. N. E. de rébisonde , sur la mer Noire, à l’emb. du Tchorok. GOUNONG-API, nom commun à deux îles de l’Océanie .- l’une, dans la mer des Moluques, fait partie de l’archipel Banda et appartient à la Hollande; elle est volcanique. Terribles éruptions, notamment en 1820. — L’autre, comprise parmi les îles de l’archipcl delà Sonde, est située au N. E. de Sumbava. On en exporte de petits chevaux d’un noir de jais, q ii sont fort estimés.
gounong-tella, ville de l’tle Célèbes, par 121° long. E., 0° 15’ lat. N., sur la côte. Les Hollandais y ont construit un fort dit fort d’Amsterdam. Ou y
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Tait un grand commerce d’or et d’écaille de tortue.
GOUK ou GAUR, ou ZOUF, Guria des anciens, ville du Kaboul, ch.-l. du pays de Gour ou Ghorat, à 220 kil. N. de Candahar, par 34° 18' lat. N., 62° 10’ long. E. — Cette ville fut la capitale des Gourides et leur donna son nom. Elle fut prise au xiii® siècle par le khan du Kharism, ravagée ensuite par Gengis-Khan et par Tarnerlan. Il n’en reste plus aujourd'hui que les ruines.
GOUR, et quelquefois laknaouty, GangiaRcgia de Ptolémée? ville de l’Inde, sur le Gange, à 31 kil. N. O. de Mourchidabad, par 34° 18’ lat. N., 62° 20’ long. E. Elle est abandonnée depuis 1364. GOURDON, ville de France, ch.-l. d'arr. (Lot),
Çrès du Bleu, à 32 kil. N. de Cahors ; 3,500 hab. biles à voiles, bonneterie, chapeaux. Société d’a-
g'iculture. — L’arr. de Gourdon a 9 cant. (Bastide, ramat, Martel, Pairac, Salviac, Souillac, Saint- Germain-de-Bel-Air, Vairac, plus Gourdon), 104 communes et 79,926 hab.
GOURI, ville de Géorgie. Voy. gori.
GOURIDES, dynastie qui régna sur la Perse au XIIe siècle, était originaire de Gour dans le Kaboul, et eut poui dief Hussein-Gouri, gouverneur du pays de Gour pour les Gaznévides, qui se révolta et se déclara indépendant en 1155. Les Gourides, sous la conduite d’AJa-Eddyn, conquirent bientôt toute la Perse, d’où ils chassèrent les Gaznévides (1158) ; mais en 1213 ils furent eux-mêmes renversés par les khans du Kharism.
GOURIE ou GOURIEL, partie méridionale de la Colchide ancienne, région d’Asie sur la mer Noire, entre les embouchures du Tehonok et du Rioni, au S. de la Mingrélie: 80 kil. sur 63; 37,000 hab. Elle est divisée en Gourierusse, qui est annexée à 11méréthie et à la Mingrélie, provinces de la Géorgie, et qui a pour eh.-l. Poti, et en Gourie turque , dans le pachalik de T rébisonde (ch.-l. , Batoum). Vastes forêts; cire, miel (dont une espèce enivrante), vin, maïs, millet, tabac. — La Gourie Ht partie de l’ancien royaume dé Géorgie jusque vers le milieu du xv* siècle. Elle était alors comprise dans le royaume d’iméréthie. A la fin du xvii» siècle, elle secoua le joug, mais pour subir bientôt la domination ottomane.. Les Russes *e sont approprié en 1801 la plus grande partie de la Gourie.
GOURI EV-GORODOK, ville et fort de la Russie d’Europe (Orenbourg), sur l’Oural, à 11 kil. de la mer Caspienne, par 47° V lat. N., 49° 39’ long. E.; 3,000 hab., cosaques. Elle fit partie du gouvernement d’Astrakhan jusqu’en 1753.
GOURIN, ch.-l. de cant. (Morbihan), à 12 kil. N. O. du Faouet ; 3,994 hab.
GOURNAY, Gomacum en latin moderne, ch.-l. de cant. (Seine-Inf.), à 34 kil. S. E. de Neufchâtel, sur l’Epte ; 3,164 hab. Bibliothèque. Beurre renommé, cidre, etc. Aux environs, eaux minérales, entre autres celle dite de Jouvence. — Cette ville est fort ancienne ; elle appartenait jadis aux Caletes. Le Normand Rollon en fit le ch.-l. d’une seigneurie au x* siècle. — On appelle aussi cette ville Gournay-en-Bray, pour la distinguer de deux villages de même nom situés dans les dép. de l’Oise et de Seine-et-Oise.
GOURNAY (mademoiselle Marie lejàrs de), femme célèbre par son esprit, née à Paris en 1566, morte en 1645. Ayant lu à l’âge de 18 ans les Essais de Montaigne, elle conçut pour l’auteur la plus vive admiration, s’en fit bientôt connaître, et lui 'nspira un si tendre attachement, qu’il lui donna le titre de sa Fille d'alliance. Après la mort de Montaigne, mademoiselle de Gournav donna deux éditions estimées des Essais du célèbre écrivain, 1594 et 1635. Elle a aussi composé elle-même quelques écrits dont le plus remarquable est 1 Égalité des nommes et des fmmes, 1622; elle a traduit des
morceaux de Virgile, de Tacite et de Salluste, 1623.
GOUROU, mot indien qui veut dire tnaîlref instituteur,, désigne spécialement tantôt Bouddha, tantôt Ganéça. — Dans la religion des Syks, il désigne le chef spirituel de la confédération,’ et se joint au nom propre. Les plus célèbres Gourous des Syks sont : Nanek, qui porta le premier ce titre, et Govinda. Voy. ces noms.
GÜUROU-GOVIND. Voy. GOVINDA.
GOURV1LLE (J. hérauld de), né en 1625, mort en 1703, fut d’abord secrétaire du duc çle La Rochefoucauld, à qui il rendit des services pendant les troubles de la Fronde ; fut nommé par Mazarin intendant des vivres à l’armée de Catalogne, puis obtint par la protection de Fouquet la place de receveur-général des tailles de Guyenne, et fit rapidement une grande fortune. Accusé de concussion, il fut enveloppé dans la disgrâce de Fouquet et s’exila. Pendant son exil, il fut chargé d’une mission secrète auprès du duc de Brunswick ; il s’en acquitta avec succès , et mérita sou retour en France. On a de lui des Mémoires qui vont de 1642 à 1678, Paris, 1724.
GOUTY, fort de l’Hindoustan (Madras), dam l’ancien Balaghat, à 65 kil. S. E. d’Adoni, par 75* 15’ long. E., 15° 9’ lat. N. Ch.-l. d’un état manratte, jadis indépendant, mais soumis aux Anglai» depuis 1800.
GOUVEA, bourg du Portugal (Beira), À 31 kil, O. de Guarda ; 1 ,700 hab. Cette ville appartenait jadis aux Turduli qui la nommaient Gauve. Ferdinand-le-Grand la prit sur les Maures en 1033.. Philippe 111 l'érigea en marquisat en faveur de la maison de Silva.
GOUVEA (Antoine de), Goveanus , jurisconsulte et philologue, né à Béja en Portugal l’an 1505, vinf jeune se fixer en France; cultiva d’abord la littérature et composa des poésies latines estimées; puit enseigna la philosophie péripatéticienne; eut de vifg démêlés avec Ramus qui combattait cette philosophie, et publia contre lui, en 1543: Pro Arisiotele adversus P. Rami calumnias ; puis il se consacra tout entier à la jurisprudence, et enseigna le droit avec beaucoup d’éclat à Toulouse, à Valence, à Grenoble. 11 mourut à Turin vers 1555. Ses œuvres ont été publiées à Rotterdam, 1766, 2 vol. in-fol. — Un frère d’Antoine, André de Gouvea, vint aussi en France, enseigna avec distinction la grammaire et la philosophie au collège Ste-Barbe à Paris, puis au collège de Guyenne à Bordeaux; fut rappelé en Portugal en 1547 par le roi Jean III, et fut chargé de fonder à Coïmbre un collège sur le plan des écoles françaises. 11 mourut l’année suivante, lorsque l’établissement qu’il venait de créer commençait à prospérer.
GOUVERNANTE des pays-bas. Voy. marguerite d’autriche et marguerite de PARME.
GOUVION-SAINT-CVR (Laurent), maréchal de France , né à Toul (Meurthe) , de parents sans fortune, mort en 1830, se destina d’ahord aux arts et donna quelque temps des leçons de dessin. En 1789 il embrassa avec ardeur les idées nouvelles, obtint un petit emploi dans l'état-major de la garda nationale de Paris, puis s’enrôla en 1792 dans le bataillon des Chasseurs républicains , formé de volontaire* parisien*. Il fit pendant une dizaine d’années san» interruption les campagnes des armées du Rhin et de Rhin-et-Moselle; servit sous Custine, Beauharnais, Hoche, Moreau ; fut fait général de division en 1794, devint en 1798 général en chef de l’armée de Home, en 1803 de l'armée de Naples, et se signala dans ces deux commandements par 6on intégrité autant que par son habileté; jouit de peu de faveur auprès de l'empereur À cause de son attachement aux idées républicaines, et resta quelque temps sans emploi ; fut néanmoins rappelé
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eu 1809 et fit une campagne brillante en Catalogne; prit part en 1812 à l’expédition de Russie et remporta sur le comte de Wittgenstein la brillante victoire de Polotsk ; reçut en récompense le bâton de maréchal (1812); fut chargé en 1813 de défendre Dresde; obtint après un long siège une capitulation honorable, et n’en fut pas moins retenu prisonnier par trahison. Rentré en France en 1814, il reconnut le gouvernement de Louis XVI 1 1 et fut chargé à différentes reprises, de 1815 à 1821, du ministère de la guerre. Il porta dans son administration des idées libérales qui contribuèrent à rallier les esprits à la cause des Bourbons , fit de bùnnes lois sur le recrutement, sur l’avancement militaire et les pensions de retraite. La réaction de 1821 l’écarta du ministère. Rentré dans la vie privée, il s’occupa de rédiger ses mémoires. On a de lui : Journal des opérations de l'armée de Catalogne en 1808 et 1809, Paris, 1821; Mémoires sur les campagnes des armées du Rhin , etc., Paris, 1829; Campagnes de 1812 et de 1813, Paris, 1831. Ces ouvrages sont précieux pour l’histoire du temps. — Gouvion-Saint-Cyr était parent du général J. -B. Gouvion, membre de l’Assemblée législative, adjoint de La Fayette dans le commandement de la garde nationale de Paris, qui fut tué devant Maubeuge en 1792; — et de Louis-J.-B. Gouvion, lieutenantgénéral et pair de France, mort en 1823.
GO VE A, GOVEANUS. Toi/.#goîjvea.
GO VIN DA, dit aussi Gourou-Govind , chef des Syks, né à Patnah dans le Béhar, en 1656, succéda en 1671 à son père qui avait été assassiné par l'ordre d’Aureng-Zeyb. Poursuivi par les agents du conquérant mongol, il erra dans divers pays, excitant partout la haine contre le nom musulman; trouva un asile dans le Pendjab; fit des peuplade* jusque-là timides et dociles de cette partie de l’Inde une nation belliqueuse et redoutable, et fonda ainsi la puissance temporelle des Syks, qui, depuis Nanek, n’étaient qu’une secte religieuse. Malgré tous »es efforts , il ne put chasser les Mongols, et mourut, à ce qu’on croit, en 1708, dans le Décan , à Nandere, ville de la province de Beyder , sur la rive gauche du Godavery. Gourou-Govind enseignait un pur théisme qui conciliait le mahométisme et le brahmisme ; comme Mahomet, il promettait le ciel à ceux qui mouraient en combattant. Il donna à ses partisans un livre sacré (le Livre des Dix Rois).
GOWER (J.), ancien poète anglais, contemporain de Chaucer, né vers 1320, mort en 1402, exerça la profession de jurisconsulte, et fut attaché à la cour de Richard II et de Henri IV. On a de lui, sous le titre de Con/essio Amantis , un poème anglais en 8 livres sur la métaphysique de l’amour, qui obtint un grand succès (imprimé à Londres en 1483, 1532, etc.) ; un poème De Henrico JV (dans les œuvres de Chaucer) , et un poème moral latin, Spéculum meditantis, qui n’a pas été imprimé.
GOYA-Y-LUCIENTES (don François), peintre -espagnol, né en 1746 à Fuente-de-Todos (Aragon), mort à Bordeaux en 1828, imita la manière de Vélasquez et de Rembrandt. Ses chefs-d’œuvre sont un Crucifix pour l’église Saint-Ferdinand à Madrid, deux représentations de Saint François de Borja à Valence, Y Arrestation de J.-C. à Tolède, la Famille de Charles IV, qui lui valut le titre de premier peintre de la cour. On lui doit aussi une colection de capriccios, caricatures politiques remplies de verve et d’originalité.
GOYANNA, villedu Brésil (Pernambueo), à65kil. N. O. d’Olindo, par 7° 28’ lat. S., 36° 11’ long. O.; 4,400 hab. Commerce de coton et de bois de Brésil.
GOYAZ ou C1DADA DE GOYAZ, primitivement YILLABOA, ville du Brésil, ch.-l. de la comarquo et de la prov. de Goyai , par 16® 20’ lat. S., 50° 49’ long. O.-, 8,000 hab. Titre d’un évêché.
GOYAZ (prov. de), au Brésil , entre celte* de Para à 10., Pernambuco et Minas-Geraës à l’E., entre 5° et 21° lat. S., 46® et 57® long. O.: 160 kil. sur 580 ; 150,000 hab. Ch.-l., Goyaz. Division : 2 coman ques, Goyaz, et Duas-Barras. Montagnes de médiocre hauteur ; rivières : Vermelho, das Aimas, Maranhao, Parana. Superbes forêts, bois colorants, écorces et plantes médicinales, sucre, ananas, etc.; gibier et bêtes sauvages en quantité, gros bétail et moutons. Or (qu’on n’exploite plus), diamants, cristal, etc.
GOZE. Voy. gozze et gozzi.
GOZON (Dieudonné de), grand-maître de l’ordre de St-Jean de Jérusalem en 1346, s’était signalé, n’étant encore que simple chevalier, en délivrant l’île de Rhodes d’un serpent monstrueux qui la désolait : cette action courageuse, que quelques-uns regardent comme une fable, lui aurait valu le titre de lieutenant-général du grand-maître. Élevé à la grande maîtrise, il fit revivre l’ancienne discipline de l’ordre, augmenta les fortifications de Rhodes, rétablit lerci de la Petite-Arménie et l’aida à chasser les Sarrasins venus d’Égypte. Il m. en 1353, dans un âge avancé.
GOZ-RADJEB, gros bourg de Nubie, dans le Dcngola, sur le Tacazzé, à 220 kil. E. de Chendi.
GOZZE, Gaulos des anciens, Gozzo en italien, île de la Méditerranée, au N. O. et à 8 kil. de Malte : 15 kil. sur 8 ; 13,300 hab. Bourg principal, Rabatto. Pêche abondante. Coton, un peu de grains. Cette île fut donnée aux chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem en même temps que Malte (1530) ; les Turcs et les corsaires de l’Afrique la ravagèrent en 1551 , 1673 et 1709. Elle appartient auj. aux Anglais. — Une autre île de même nom (Claudos chez les anciens) se trouve à 60 kil. S. O. de l’île de Candie; elle a 9 kil. sur 7. S. Paul y aborda en se rendant à Rome.
GOZZI (Gaspard et Charles), nom de deux frères qui se distinguèrent en Italie comme littérateurs au xviii* siècle. Gaspard, né à Venise en 1713, mort en 1786, est surtout estimé comme critique; on lui doit un journal littéraire dans le genre du Spectateur anglais, l' Observateur vénitien , 1768 et années suivantes; une Apologie du Dante contre les attaques de Bettinelli, 1758, et divers ouvrages en prose ou en vers, 1759. — Charles, né vers 1720, mort en 1806, travailla pour le théâtre, attaqua de front le genre sérieux créé par Goldoni et y opposa un genre fantastique et bouffon qui eut quelque temps du succès. Ses œuvres parurent à Venise, 1772, en 8 vol. in-8, auxquels il joignit 2 autres vol. en 1791. Il a trad nos tragiques et a laissé des Mémoires , qui on tété traduits par M. P. de Musset.
GRA ou GH1ERRE, ville d lran (Fars), à 80 kil. S. O. de Chiraz. Tapis, housses renommées.
GRAAF (regnier de), médecin et anatomiste hollandais, né à Schoonhove en 1641, mort en 1673, étudia sous Sylvius, dont il adopta les doctrines vint à Paris pour se perfectionner, puis se fixa % Delft où il exerça la médecine jusqu’à sa mort. On lui doit d’intéressantes recherches sur le suc pancréatique (Leyde, 1664), sur les organes génitaux (1668) et sur la génération (1672); il prouva que les vivipares naissent d’un œuf, aussi bien que les ovipares. Il eut à ce sujet de vives disputes avec Swammerdam. Scs œuvres ont été réunies sous le titre d’ Opéra omnia, Leyde, 1677, in-8.
GRAAF-REYNET, villedu gouvernement du Capde-Bonne-Espérance , sur le Zondag, par 23° 36’ i long. E., 32° 11’ lat. S. Ch.-l. de district. Il ne s’y | trouve guère que des huttes en paille. — Le district^
; borné au N. par l’Hottenlotie, au S. par les districts de Zoureveld et de Zwellendam, à l’E. par la Ca- | frerie, est le plus oriental de la colonie ; on y compte 1 environ 15,000 hab. (5,000 Chrétiens, 9,000 Hottentots, 1,000 esclaves). Ce pays a souvent été le théâtre des incursions des Cafreset des Boschimens.
GRAAL (le saint). Voy. gréal.
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GRABOUSA ou KARABOUSA , Cimarus , petite île de la Méditerranée, à l’extrémité N. O, de l’île de Candie, par 21* 13’ long. E., 35° 35’ lat. N. Les Vénitiens la possédaient au xvr siècle ; elle leur fut enlevée en 1690 par les Turcs. Elle servait de refuge à un grand nombre de pirates qui furent détruits parla marine française en 1828.
GRABOW, ville du duché de Mecklembourg- Schwérin, sur l’Eide, à 25 kil. S. E. de Schwérin ; 2,500 hab. Aux environs, fabrique d’alun.
GRAÇAY, ch.-l. de canton (Cher), à 42 kil. O. de Bourges; 2,986 hab.
GRACCHUS (Tibérius Sempronius), père des Gracques, fut deux fois consul (177 et 163 av. J.-C.), vainquit les Hispaniens et les Ligures , et fut honoré du triomphe. 11 est célèbre par son éloquence et par sa grandeur d'âme: ennemi personnel des Scipions, il n’en défendit pas moins Scipion l’Africain ainsi que Scipion l’Asiatique, contre les tribuns. 11 obtint en reconnaissance Cornélie, fille de l’Afric.,dont il eut les Gracques. — Consul en 215. Voy. sempronius.
gracchos (Tibérius et Caïus). Voy. gracques.
GRACES (les), en latin Gratice , chez les Grecs Charité s, filles de Jupiter et d’Eurynome ou d'Eunomie, ou plutôt de Bacchus et de Vénus. On en compte ordinairement trois, Aglaé (brillante), Thalie (verdoyante, qui inspire la joie), et Euphrosyne (qui réjouit l’âme). A Sparte et à Athènes, on n’en admettait que deux. Ces divinités étaient la personnification de ce qu’il y a de plus séduisant dans la beauté. On les représentait sous la figure de trois jeunes vierges nues, sans ceinture, les mains et les bras entrelacés, et formant des danses agréables auprès de Vénus.
GRACIAS-A-DIOS, ville de l’état de Honduras, dans la confédération de l’Amérique centrale , à 98 kil. N. E. de San - Salvador ; 1,500 hab. — Cette ville fut fondée en 1536 par Juan de Chaves. Elle fut d’abord le siège de l’audience royale de Guatimala et de Nicaragua ; mais celle-ci fut transférée à Guatimala en 1544; depuis ce temps Gracias est en décadence.
GRACIOSA, une des Açores, par 30® 26' long. O., 39® 2’ lat. N.: 15 kil. sur 13; 10,000 hab. en 1821. Ch.-l., Villa-de-Santa-Crux.
GRACQUES (les), nom par lequel on désigne deux frênes, Tibérius et Caïus Sempronius Gracchus, fils de Tibérius Sempronius Gracchus, qui furent tous deux tribuns du peuple, et qui se rendirent également célèbres par leur éloquence et leur dévouement à la cause populaire. Tous deux avaient été élevés avec un soin extrême sous les yeux de leur mère, l’illustre Cornélie , fille de Scipion l’Africain. Tibérius, l’aîné, nommé questeur l’an 137 av. J.-C., suivit le consul C. Hoslilius Mancinus en Espagne, et sauva l’armée romaine que l’inhabileté du consul avait mise en danger. A son retour, il fut élu tribun, l’an 133; fil passer une loi agraire, et distribua entre les citoyens pauvres les richesses qu'Attale, roi de Pergame, avait léguées en mourant au peuple romain. Mais le sénat, craignant son influence, le fit assassiner au milieu de ses partisans, au bout de l’année. — Dix ans après (123 av. J.-C.), son frère Caïus, que le sénat avait nommé questeur en ardaigne pour l’éloigner, revint à Rome, et se fit nommer tribun à son tour. Pendant deux ans qu’il exerça cette charge, il fit passer aussi une loi agraire, appela les peuples de l’Italie au droit de suffrage, fit partager aux chevaliers le pouvoir judiciaire, pourvut aux embellissements de Rome, créa plusieurs colonies afin de donner des terres aux citoyens indigents, et s’attira ainsi la faveur populaire. Écarté du tribunat par les intrigues des sénateurs, il ourdit un complot contre eux. Caïus ayant réuni ses partisans dans le Forum, le consul Opimius s’y rendit avec des hommes armés, et voulut dissoudre l'assemblée.
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un combat s ensuivit, dans lequel 11 peuple, nui était sans armes, fut facilement vaincu. C. Gracchus se vit forcé de fuir dans le temple de Diane. Il y 5ut tué par ordre d’Opimius, ou, selon d’autres, se fit donner la mort par un esclave, l’an 121 av. J.-C.
GRADEN1GO (Pierre) , doge de Venise, fut élu en 1289 par la faction aristocratique, voulut rendre l’aristocratie héréditaire , et s’attira la haine du peuple par des mesures contraires à la liberté.
gradénigo (Jean) , doge de Venise, succéda en 1355 à Marino Faliero, qui avait conspiré contre l’état, punit les complices de son prédécesseur, fit la paix avec les Génois, et mourut en 1356.
GRADISKA (vieux-), en allemand Ali-Gradiskaf ville des États autrichiens (Esclavonie), à 40 kil. O. de Posega; 1,500 hab. Place forte. — 11 y a beaucoup d’autres villes du nom de Gradiska en Esclavonie, en lllyrie, en Bosnie, etc. Voy. bébir.
GRADO, ville des États autrichiens (lllyrie) , à 31 kil. S. O. de Gorizia; 2,300 hab. Le patriarche d'Aquilée y transporta son séjour vers 568 , et le patriarcat resta dans cette ville jusqu’à sa translation à Venise (1451).
GRÆFENTHAL, ville du duché de Saxe-Meiningen, sur la Zepte, à 14 kil. S. O. de Saalfeld ; 1,220 hab. Draps, poix, savon. Aux environs, cuivre, martinets à fer et à acier, verreries.
GRÆTZ ou GRATZ, Niemetzki en esclavon, ville murée de Styrie, ch.-l. de l’ancien duché de Grætx et du cercle actuel de Graetz, à 142 kil. S. O. de Vienne, sur la Muhr ; 36,000 hab. Siège de l’évêché de Seckau. Bury ou château, nouvel hôtel-de-ville, cathédrale remarquable. Grætz avait jadis une université, qui fut remplacée en 1782 par un lycée. Bibliothèque de 100,000 volumes ; muséum d’histoire naturelle (avec collections) ; observatoire, etc. Soieries, cotonnades, draps; faïence; rosoglio, etc. Commerce. — Il y a d'autres villes du nom de Grætz : en Moravie, à 9 kil. S. O. de Troppau ; — en Prusse (Posen), à 44 kil. S. O. dePosen ; 3,015 hab., etc.
GRÆV1US, /. Georye Græfe, savant érudit, né en 1632 à Naumbourg en Saxe, mort en 1703, se forma en Hollande sous Gronovius, et le remplaça en 1658 dans la chaire d’histoire de Deventer. En 1661 il fut appelé à l’université d’Utrecht, et y enseigna l’histoire avec une grande distinction jusqu’à sa mort. On a de lui des éditions de Justin , Catulle , Tibulle, Properce, Suétone , Florus, César, Cicéron, avec not. Variorum ; Trésor des antiq. rom., 12 v. in-f., Utrecht, 1694; — d’Italie, 1701-1723, — de Sicile, Sardaigne et Corse, 1723-1725 : ces 2 derniers ouvr. furent terminés par Burmann, et forment 15 vol. in-fol. On admire l’élégance de sa latinité.
GRAFF1GNY (madame de), née à Nancy en 1694, morte à Paris en 1758, avait épousé un chambellan du duc de Lorraine, homme violent, dont elle fut obligée de se séparer. Elle vint à Paris en 1743 avec mademoiselle de Guise (depuis duchesse de Richelieu), et s'y consacra aux lettres. Elle publia vers 1746 les Lettres d’une Péruvienne , roman ingénieux qui eut un grand succès; elle donna aussi deux drames , Cénie, qui réussit ; la Fille d'Aristide, qui échoua. Ses œuvres forment 4 vol. in-12, Paris, 1788. Elle a laissé une Vie privée de Voltaire et de madame Duchâtelet , ouvrage qui n’était pas destiné à l'jmpression, et qui n’a été publié qu’en 1820.
GRAGNANO, ville du roy. de Naples (Naples), à 5 kil. E. de Castel-a-Mare ; 6,000 hab.
GRAHAM (George), horloger et mécanicien d« Londres, né en 1675 à Kirklirdon, mort en 1751, a inventé 1 échappement à cylindre et exécuté d’excellents instruments d’astronomie et de mathématiques, notamment le secteur , à l’aide duquel Bradley a fait de nouvelles observations sur les étoiles fixes, et un planétaire connu sous le nom d ’Orrenj. parce qu’il fut fait pour le comte de ce nom
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GRAILLY, antique maison de Guyenne, acquit le comté de Foix en 1398 par le mariage d’Archambault de Grailly avec Isabelle, héritière de la maison de Foix. Voy. foix.
grailly (Jean de). Voy. captal de buch.
GRAIN, île d’Angleterre (Kent), à l’embouchure delà Tamise : 6 kil. sur 4; 7,200 hab. Marais qui la rendent malsaine; quelques pâturages.
' GRAINES (côte des). Voy. côte des graines.
GRAIN VILLE (Jean- Baptiste- François -Xavier Cousin de), né au Havre-de-Grace en 1746, suivit d’abord la carrière ecclésiastique, fut habile prédicateur et écrivain distingué. On a de lui une comédie, le Jugement de Pâris, et un poème intitulé : le Dernier Homme du monde , 2 petits vol. in- 12. Le peu de succès de ce poème, auquel il attachait beaucoup de prix, lui causa une maladie inflammatoire, et pendant un accès de fièvre il se jeta dans le canal de la Somme, à Amiens, où il s’était retiré, en 1805. Le poème du Dernier Homme fut d’abord écrit en prose; tombé dans l’oubli à la mort de Grainville, il en fut tiré en 1810 par un érudit anglais nommé Croft. M. Charles Nodier en publia une seconde édition l’année suivante avec une notice intéressante. En 1814 M. Creuzé de Lesser commença à le mettre en vers; ce dernier travail, bien supérieur à l’ouvrage de Grainville, a été publié en 1831.
GRA1SIVAUDAN. Voy. grésivaudan.
GRAIZ, ville de Saxe (Yoigtland), à 16 kil. N. E. de Plauen ; 6.200 hab. Ch.-l. d’une seigneurie de la branche aînée des princes de Reuss. Deux châteaux. Lainages, étoffes de coton, bière, eau-de-vie de grains, etc.
GRAMAT, ch.-l. de canton (Lot), à 26 kil. E. de Gourdon ; 3,509 hab. Laines estimées.
GRAMMICHELE, Achiola, ville de Sicile, à 1 4 kii. S. E. de Calatagirone ; 7.680 hab.
GRAMMONT, Gerardsbergen en flamand, Gerardi muns en latin, ville murée de Belgique (Flandre orientale), sur la Dender, à 31 kil. S. E. d’Oudenarde ; 5,600 hab. Toiles, tapis de pied, tapisseries, dentelles, tabac, etc. — Cette ville fut fondée en 1068 par le comte Baudouin de Mons qui en avait acheté le terrain d’un nommé Gérard.
GRAmmont, village de France (Haute-Saône), à 18 kil. S. de Lure; 350 hab.; a donné son nom à la famille de Gram mont (Voy. ci-après). Ane. château-fort.
GRAMMONT (famille de) illustre famille de Bourgogne, ainsi nommée de l’ancien château-fort de Grammont, en Franche-Comté (Haute-Saône), entre Vesoul et Montbéliard, remonte au xi* siècle, et compte parmi ses ancêtres saint Théodule, évêque de Sion sous Charlemagne. En 1656 la terre de Grammont fut érigée en comté par le roi d'Espagne, Philippe IV, et en 1708, Louis XIV donna le marquisat de Villersexel à Michel, comte de Grammont, lieutenant-général, en récompense de sa belle défense de Rheinstein. Ce dernier mourut doyen des lieutenants-généraux et des chevaliers de Saint- Louis. La famille de Grammont a fourni troi» archevêques à Besançon: Antoine-Pierre I, mort en 1698 ; François-Joseph, mort en 1717, et Antoine- Pierre II, mort en 1754. Besançon est aujourd'hui remplie des monuments de leur bienfaisance. Le dép. de !a Haute-Saône, reconnaissant envers afin famille, a successivement choisi pour députés, depuis 1815, le marquis de Grammont (Alex.-Théodule) , alors chef de la maison, puis son fils Ferdinand, comte de Grammont. — 11 ne faut pas confondre cette famille avec celle des Gramont. Voy. ci-après.
GRAMONT (que Ion écrit souvent, mais â tort, Grammont), famille ancienne et illustre, issue de Sanehe Garcie d’Aure, qui vivait a la fin du xiv* siècle. Elle tire son nom de la seigneurie de Gramont dans la Basse-Navarre. Elle a fourni plusieurs personnages émiuents, ducs, maréchaux et pair* de
France. Nous citerons : Gabriel de Gramont, mort en 1534; il fut ambassadeur de France à la cour de Home sous le règne de Louis XII, et fut chargé par François 1 de plusieurs missions diplomatiques dont il s’acquitta avec succès ; il reçut en récompense l’évêché de Poitiers, puis l’archevêché de Toulouse ; — Philibert de Gramont, comte de Guiche, qui épousa en 1567 la belle Corisande(Voy. GUICHE); — Antoine 111, duc de Gramont, maréchal de France, et diplomate, qui se distingua sous Louis XIII et Louis XIV en Flandre et en Allemagne, et fut fait maréchal en 1 64 1 ; il mourut en 1678, à 74 ans ; il a laissé des Mémoires sur ses négociations, publiés en 17 16 par un de ses fils, Antoine-Charles, duc de Gramont, 2vol. in-12. C’était un des plus beaux hommes et des cavaliers les plus accomplis de son temps; Louis XIV le chargea d’aller en Espagne demander la main de Marie-Thérèse. — Philibert, comte de Gramont , frère du précédent ; il accompagna Louis XIV dans la conquête de la Franche-Comté et de la Hollande; mais il se rendit plus célèbre par son esprit et sa galanterie que par ses exploits militaires. Il fut quelque temps disgracié pour avoir disputé au roi le coeur de Mlle Lamotte-Houdancourt. Il avait épousé la sœur d’Antoine Hamilton, qui a laissé bo-us le titre de Mémoires du comte de Gramont un portrait piquant de son caractère. Il mourut en 1707. — Armand de Gramont, comte de Guiche, fils aîné du maréchal Antoine III de Gramont ; il est un des premiers qui passèrent le Rhin à la nage en 1672 ( Votj. guiciif,). — On rattache à cette maison celle des ducs de Gramont-Cadevousse (ainsi appelés d’une île du Rhône comprise dans leurs domaines) : c’est une famille du comtat Venaissin, qui tenait du pape le titre de duc. — Il ne faut pas confondre ces deux maisons avec une famille parlementaire de Toulouse qui portait le môme nom, et qu.‘ était originaire du Rouergue (Aveyron) ; le princi pal membre de cette dernière famille est le suivant ’ gramont ou gramond (Gabriel DE barthêlemi , seigneur de), en latin Grarnundus, historien, né vers la fin du xvi* siècle, mort à Toulouse en 1634, fut président au parlement de cette ville, et conseiller d’état.On a de lui: Historia prostratœ a Lndovico XIII sectariorum in Gallia rebellionis , Toulouse, 1623, in-4, ouvrage dans lequel il se déclare l’apologiste du massacre de la St-Barthélemi ; Historiarum Gailiæ ab excessu Henrici IV libn XVIII, 1643, in-fol gramont (Scipion de), en italien de Grandimonte , d’une autre famille que les ducs de Gramont, sieur de Saint-Germain, né en Provence dans le xvi* siècle, fut secrétaire du cabinet de Louis XI II, eut la confiance du cardinal de Richelieu, fil plusieurs voyages en Italie, et mourut, dit-on, à Venise vers 1638. On a de lui: Y Abrégé des artifices , traictanl de plusieurs inventions nouvelles, etc., Aix, 1606, in-12; la Rationnelle ou ! Art des conséquences , Paris , 1614, in-8 ; Traité de la nature, des qualités et prérogatives des points, où se voient plusieurs belles et admirables curiosités, ibid., 1619, in-8 : c’est un écrit de géométrie; le Denier royal, traité curieux de ■ ’or et de l'argent, ibid., 1620, in-8; Rupella capta, poème sur la prise de La Rochelle, dédié au cardinaT de Hichelieu, 1628, i»*-4 , etc.
GRAM PIANS (monts), Grampivs mons des Romains, chaîne de montagnes qui traversent l’flcosse centrale du S. O. au N. E., depuis le Mail (ou presqu’île) de Cantyre (dans le confié d’Argyle), par 55° 18’ lat. N., 8° 4’ long. O., jusqu'au cap Kinnaird par 57° 42’ lat. N., 4° 23’ long. O. (dans le comte d’Aberdeen), et s’étend ainsi de l’O. à l’E. depuis l'Océan Atlantique jusqu’à la mer d’Allemagne. Son développement est de 400 kil. — Ses ramifications sont fort nombreuses; ses plus hauts sommets sont: le Ben-Nevis, 1,364 mètres ; le Ben-na-Muich-Diudh, 1,346 mètres. Les monts Grampiaus partagent l’É
GRAN — 735 — GRAÎN
cosse en deux régions tout à fait distinctes : celle qui est située au N. prend le nom de hautes-terres ( high-lands),e\ celle qui est au S. celui de bassesterres (low-lands).
GKAMP1US mons, nom latin des monts Grampians. Ce nom désignait spécialement chez les Romains une montagne située au N. et près de Victoria. Ce lieu est remarquable par une victoire qu’Agricola y remporta sur les Calédoniens l’an 84.
GRAN, Garati ou Garam en hongrois, riv. de Hongrie, naît dans le comitat de Gœmœr et tombe dans le Danube à Gran après un cours de 260 kit.
GRAN, Esztergom ou Strigonie en hongrois, ville de Hongrie, ch.-l. du comté de Gran, au confluent du Gran et du Danube, à 45 kil. N. O. de Bude, par 16° 24’ long. E., 47° 47’ lat. N.; 8,500 hab. Archevêché. Draps, teintureries; eaux thermales. Les Turcs prirent cette ville en 1540 ; mais le roi de Pologne, Jean Sobieski, et le prince Charles de Lorraine, la reprirent en 1683. Un violent incendie en détruisit une partie en 1818. — Le comitat de Gran, situé dans le cercle au-delà du Danube, entre les comitats de Bars, Komorn, Pesth, a 49 kil. sur 35, et compte 56,000 hab.
GRANADA, ville de la confédération de Guatimala (Nicaragua), par 88° 3' long. O., 11° 40’ lat. N.; 10,000 hab. Commerce en indigo, cuirs, sucre, cochenille, etc. Aux environs, volcan dit aussi de Granada.
GRANADA ou GRAnadilla, bourg d’Espagne (Badajox), à24 kil. N. de Plasencia. Palais du ducd’Albe.
granada, nom espagnol de Grenade. Voy. grenade.
GRANATULA, ville d’Espagne (Manche), près du Jabalon, à 15 kil. S. O. d'Almagro ; 3,200 hab.
GRANCEY - LE - CHATEAU , ch.-l. de canton (Côte-d’Or) , à 40 kil. N. de Dijon ; 650 hab. Château magnifique, récemment restauré.
GRANCOLAS (Jean), docteur en Sorbonne, chapelain de Monsieur, frère de Louis XIV, né vers 1660, mort en 1732, avait une connaissance profonde des antiquités ecclésiastiques. On a de lui : Traité de r antiquité des cérémonies des sacrements „ Paris, 1692 ; le Quiétisme contraire à la doctrine des sacrements , 1695; l'Antique discipline de l'Église sur la co?ifession et la pénitence , 1697; Traité des liturgies, 1697, etc.
GRAND, bourg du dép. des Vosges, à 1 5 kil. O. de Neufchâteau ; 1,200 hab. Grande clouterie. Amphithéâtre romain, dit de Julien.
GRAND d’espagne. Voy. grandesse.
GRANDBOURG (le), ou MARIGOT, chef-lieu de nie Marie-Galande , sur la côte S. O. ; 1,350 hab.
grandboorg de salagnag (le) , ville de France. Voy. salagnac.
GRANDCHAMP, ch.-l. de canton (Morbihan), à 19 kil. N. O. de Vannes; 4,769 hab. Georges Cadoudal y fut battu par les Républicains en l’an vin.
GRAND-COURONNE, v. de France V. jour jnue
GRAND-DUC, nom que portent plusieurs princes souverains de l’Allemagne et de l’Italie. Tels sont actuellement les grands-ducs de Bade, de Hesse, de Hesse électorale, de Saxe - Weimar , de Meeklembourg- Schwérin et Strélitz, d’Oldenbourg, et les grands-ducs de Toscane. — En Russie , le titre de grand-duc est porté par les princes du sang, et alors il équivaut au titre d 'archiduc qui est d usage en Autriche. Voy. archiduc.
GRANDE (ilha-), île du Brésil (Rio-de-Janeiro), AU S. de la haie Angra-dos-Reys, par 23° 12' lat. S., 46° 36’ long. O. ; 44 kil. sur 20.
grande (rio-), nom de plusieurs fleuves de l’Amérique. Voy. rio-grande.
GRANDE-ANSE (la), bourg de la Martinique. Voy. anse (la grande).
GRANDE-BRETAGNE. Voy. bretagne(grande-).
GRANDE-CESARIENNE, province du diocèse de
Bretagne, au N. de la Flavie Césarienne, au S. la Valentie, avait pour ch.-l. Eboracum (auj. York], cl comprenait, entre autres peuples, les Coretani, les Parisi , les Brigantes. Elle correspond au nord do l’Angleterre actuelle proprement dite.
GRANDE-GRÈCE, Grœcia Magna , nom vagua donné par les Grecs à l’Italie méridionale, à cause des nombreuses colonies pélasgiques et helléniques dont ses rives furent couvertes. La Grande-Grèce comprenait les cinq grandes régions nommées: Brutium, Lucanie, Campanie, Calabre, Apulie(lapygie et Messapie.) Voy. ces noms. Rhégium, Locres, Crotone, Sybaris, Tarente, Salente, Héraclée, Métaponte, Elée , Neapolis (Naples), Palæopolis et Cumes, en étaient les villes principales.
GRANDE-RJMÉRE, Great-River en anglais, nom commun à beaucoup de cours d’eau en Amérique et en Afrique. Les principaux sont : 1° dans le Canada, un affluent du St- Laurent (cours, 140 kil.); — 2° et 3° l'Ouse et l’Ottawa, toutes deux aussi dans le Canada ( Voy. ces mots) ; — 4° un tributaire du lac Michigan ( Etats-Unisl , où il se jette par 88° 20’ long. O., 42° 45’ lat. N. ; — 5° un tributaire du Missouri , qui a son embouchure à 35 kil. N. O. de Charaton (cours, 400 kil.) ; — 6° dans l’île d’Haïti, une rivière qui naît à 8 kil. S. E. de Vallière ei passe à Sainte-Rose (cours, 90 kil.); — 7° une riv. de la Jamaïque; — 8° une riv. du Zanguebar, tributaire de la mer des Indes, dont la source est inconnue, et l’embouchure par 39’ long. E. et 2° lat. S.
GRANDE SEQUANAISE, Maxima Sequanorum , prov. du diocèse des Gaules, comprenait les anciens Sequani avec les Helvelii (c.-à-d. la Franche- Comté et toute la Suisse à 10. du Rhin, moins quelques cantons du sud), et avait pour ch.-l. Vesontio (auj. Besançon).
GRANDESSE, dignité purement honorifique, qui est d'usage en Espagne. Les seigneurs investis de cette dignité prennent le titre de grands d'Espagne; ils sont divisés en trois classes : les grands de la première classe parlent au roi la tête couverte ; ceux de la deuxième classe parlent au roi la tête découverte, mais 6e couvrent pour écouter sa réponse ; ceux de la troisième attendent l’invitation du roi pour se couvrir. Avant le xvi* siècle, tous les nobles (hidalgos) d'Espagne portaient le titre de ricos hombres. Charles-Quint le premier y substitua le nom de grands. Aujourd’hui la grandesse a perdu toute son importance et n’a plus qu’une existence nominale.
GRAND1D1ER (Philippe-André), historien ecclésiastique, né à Strasbourg en 1752, mort en 1787, eut pour protecteur le cardinal de Rohan, devint successivement archiviste de l’évêché, chanoine du grand-chœur de sa ville natale, et fut nommé historiographe de France. On a de lui : Histoire de l'èvêcnè et des évêques de Strasbourg , Strasbourg, 1776 et 1778 (cet ouvrage devait avoir 8 vol. ; mais il n’en a paru que deux); Histoire ecclésiastique, , militaire , civile et littéraire de l' Alsace, 1787, in-4, etc.
GRANDI ER (Urbain), prêtre fam. par sa fin tragique, né vers 1590 à Rovère, près de Sablé, dans le diocèse du Mans, était curé de Saint-Pierre à Loudun et chanoine de l’église de Sainte-Groix. Il sollicita la place de directeur des religieuses d’un couvent d'Ursalines à Loudun; mais un concurrent plus heureux l’emporta. Peu après, les Ursïilines furent atteintes d’une espèce de folie contagieuse. pendant laquelle elles se croyaient tourmentées pardes malins esprits, dont le chef était Asmodée. On prétendit aussitôt qu’elles étaient possédées du démon, et on accusa le malheureux Grandier de leur avoir jeté un maléfice. Il porta plainte en calomnie devant l’archevêque de Bordeaux, Charles de Sourdis; ce sage prélat parvint à calmer les
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esprits et assoupit l’affaire. Mais à quelque temps de là, un émissaire du cardinal de Richelieu, le conseiller Laubardemont, étant venu à Loudun, l’accusation fut renouvelée devant lui. Le curé, qui peutêtre avait donné prise par une vie peu réglée, fut déclaré coupable d’adultère, de sacrilège, de magie, de maléfice et possession, et condamné à être brûlé vif après avoir été appliqué à la torture. La sentence fut exécutée en 1634 sur la place de Loudun. On regarda cette exécution atroce comme une vengeance du cardinal, contre lequel Urbain Grandieravait écrit un pamphlet intitulé: la Cordonnière de Loudun. Aubin a publié en 1716 : Histoire des diables de Loudun , ou Cruels effets de la vengeance de Richelieu. On trouve à la Bibliothèque royale toute la procédure du curé de Loudun.
GRAND-LUCÉ (le), ch.-l. de canton (Sarthe), à 20 kil. S. O. de Saint-Calais ; 2,600 hab.
GRANDMENIL (Jean-Baptiste fouchard de), acteur français, né à Paris en 1737, mort en 1816, avait suivi d’abord la carrière du barreau. Quelques contrariétés de famille le détermin. à quitter laFrance; il s’engagea au théâtre de Bruxelles, puis aux grands théâtres de Bordeaux et de Marseille. Appelé en 1790 à Paris, il débuta avec succès à la Comédie Française par les rôles d’Arnolphe (de l'École des femmes ), de Francaleu (de la Métromanie), du commandeur (du Père de famille) ; il excellait surtout dans les rôles dits à manteaux. Lors de la réorganisation de la Comédie Française, Grandménil fut nommé sociétaire du Théâtre-Français. 11 prit sa retraite en 1811. 11 était aussi professeur au Conservatoire et membre de l’Académie des Beaux-Arts.
GRAND MOGOL. Yoy. mogol.
GRAND-MONT. Yoy. grammont.
GRAND-OCÉAN. Yoy. océan pacifique.
GRAND-OURS (lac du), Great-Bear-Lake des Anglais , lac de l’Amérique du Nord, par 123° 36’ long. O., 66° 10’ lat. N. : 140 kil. sur 60. Ses eaux s’écoulent par une riv. du même nom qui se perd dans le fleuve Mackenzie. — Lac peu connu de la Nouvelle-Bretagne, vers 56° lat. N. et 128° long. O.
GRAND-PORT, ville de l’île de France. Yoy.
PORT-BOURBON
GRANDPRÉ, ch.-l. de canton (Ardennes), à 14 kil. S. E. de \ouziers, sur l'Aire; 1,340 hab. — Jadis chef-lieu d’une seigneurie qui appartint à la maison de Joyeuse , et fut un des sept comtéspairies de la Champagne.
GRANDRIEUX, ch.-l. de canton (Lozère), à 31 kil. de Mende; 1,600 hab.
GRAND-SERRE (le) , ch.-l. de canton (Drôme), près de la Galaure, à 41 kil. N. E. de Valence; 1,600 hab. Ville murée. Draps; deux hauts-fourneaux, afünerie pour fer et acier, martinet. Ruines d’un vieux château-fort , nommé jadis Castrum Serris.
GRANDS-JOURS. On donnait primitivement ce nom, dans le comté de Champagne, aux assises solennelles que tenaient les comtes à certains jours de l’année pour rendre la justice. Dans la suite le nom de Grands - jours s’étendit dans tout le royaume. C’est le règne de François Iqui offre le plus d’exemples de ces sortes de séances; ce roi fit tenir les grunds -jours à Poitiers, 1631 et 1641 ; à Moulins, 1534, 1540 et 1545 ; à Troyes en 1 535, à Angers en 1539, à Riom, 1546, etc. llyeneutaussiàClerm., 1665.
GRANDSON, ville de Suisse. Voy. granson.
GRANDVAL (Ch.-François racot de), acteur célèbre, né à Paris en 1711, mort en 1784 , excellait également dans la comédie et dans la tragédie. Il a ûussi laissé quelques pièces de société fort plaisantes, mais licencieuses. — Son père , Nicolas Racot de Grandval, né en 1676, mort en 1753 , avait aussi été acteur ; il fut ensuite organiste. On a de lui un po8me intitulé : Cartouche, ou le Vice puni, 1725. GRANDV1LLIERS ch.-l. de canton (Oise), à 27
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kil. N. O. de Beauvais; 1,800 hab. Cidre, grains Calicot, draperies, etc. Grand commerce de bas. Grandvilliers a été bâti en 1213 par Philippe de Dreux, évêque de Beauvais.
GRANGEMOUTH , ville d’Ecosse (Stirling) , sur mer, à 6 kil. N. E. de Falkirk : 800 hab. Port très fréquenté par les navires qui viennent de Norwége et de Suède.
GRANGENEUVE (Jacques-Antoine), avocat et substitut de la commune de Bordeaux , né dans cette ville en 1750, fut successivement nommé député de la Gironde à l’Assemblée législative et à la Convention. Dans ces deux assemblées il prit una part active et honorable à toutes les discussions ; lors du procès de Louis XVI , il se récusa comme ne pouvant, dit-il, réunir dans sa personne lei fonctions d’accusateur, de témoin et déjugé. Il fut compris dans la proscription des Girondins du 31 mai 1793, arrêté à Bordeaux, et décapité. Grangeneuve ne s’était pas toujours montré aussi modéré qu’il le fut à la fin. Dans son fanatisme républicain , il avait consenti, avant le 10 août, à se faire assassiner afin de laisser peser les soupçons sur le roi et de soulever le peuple contre la cour.
GRANGES, ville du dép. des Vosges, à 26 kil. de St-Dié ; 2,475 hab.
GRAN1QUË, Granicus, auj. Ouslvola ou Sousoughirli, petite rivière de l'Asie-Mineure, dans la Phrygie Hellespontique, tombait dans la Propontide. Alexandre remporta sur les bords du Granique sa première victoire sur les Perses l’an 334 av. J.-G. GutUiiUS y battit Mithridate l’an 73 av. J.-C.
GRANJA (la), c.-à-d. la Ferme, résidence royale des souverains d’Espagne, près de Saint-Ildephonse, à 9 kil. S. E. de Ségovie, est située, comme notre Versailles, sur une éminence assez élevée. Ce palais fut fondé par Philippe V. — LaGranja a été, le 12 août 1836, le théâtre d’une insurrection militaire qui força la régente Christine à accepter provisoirement la constitution de 1812, et qui fut suivie du massacre du général Quesada à Madrid. Par suite de cette révolution, une nouvelle constitution fut rédigée et promulguée en 1 837 ; Espartero dut tout le pouvoir.
GRAN-SASSO ou monte -cqrno , un des sommets de l’Apennin central dans le roy. de Naples, à 17 kil. N. E. d’Aquila; c’est le plus haut de l’Apennin. Hauteur, 2,980 mètres.
GRANSEE, ville murée des États prussiens (Brandebourg), à 26 kil. N. E. de Ruppin ; 2.200 hab.
GRANSON, Grandisonium, ville de Suisse (Vaud), ch.-l. d’un district de même nom, est à 32 kil. N. de Lausanne, sur la rive occid. du lac de Neuchâtel et voisine de Morat; 800 hab. Vieux et grand châ^ teau , résidence des anciens barons de Granson. Charies-le-Téméraire y fut complètement battu par les Suisses en 1476.
GRANT (Terre de), sur la côte mérid. de U Nouv.-Hollande, de 138° 15’ à 144° 2’ long. E.
GRANT (Charles), homme d’état, né en Écosse l’an 1746, mort à Londres en 1823, partit pour l’Inde en 1757, fut nommé par lord Cornwallia président du bureau du commerce à Calcutta en 178 1; revint dans sa patrie en 1790, y fut nommé en 1793 un des directeurs de la Compagnie des Indes ; introduisit dans son administration d’importantes améliorations, proscrivit le trafic des emplois; fut envoyé par le comté d’Inverness à la Chambre des Communes où il s’occupa surtout des affaires de l’Inde, et contribua puissamment à faire renouveler la charte de la Compagnie (1813). Il se signala également par son zèle philanthropique, travailla à l’émancipation des esclaves, à la proj pagation de l'instruction, et introduisit en Europe j les écoles du dimanche. — Son fils, nommé aussi I Cli. Grant, né en 1780, lui succéda à la Chambre ] des Communes comme représentant du comté dTn-
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verness; s’attacha au parti Canning, et entra au ministère avec lord Grey en 1830 comme président du bureau des contrôles. Il n’a pas cessé depuis de remplir les plus hautes fonctions. On le connaît sous le nom de lord Glenelg.
grant (mistriss Anna), née à Glasgow en 1756, çiorte en 1838, fille d’un officier écossais nommé Campbell, et femme de M. Grant, ministre luthérien, s’est fait connaître par quelques écrits : les Montagnards ( the IJighlanders), poème, 1801; Mémoires d'une dame américaine , 1808 (elle avait longtemps séjourné en Amérique, et elle a décrit dans cet ouvrage les scènes qui l’y avaient frappée); Lettres écrites des montagnes , 1808 (elle y décrit les mœurs des montagnards écossais).
GRANTIIAM, ville d’Angleterre (Lincoln), à 35 kil. S. de Lincoln ; 7,500 hab. Eglise élégante (clocher de 30 mètres). Ecole où étudia Newton. Courses de chevaux. Canal se rendant au Trent.
GRANVELLE, village du dép. de la H.-Saône, à 17 kil. S. O. de Vesoul ; 400 hab.
GRANVELLE (Antoine perrenot de), cardinal, ministre de Charles-Quint et de Philippe II, né à Ornans près de Besançon en 1517, m. à Madrid en 1586, fut initié à la politique par son père, qui était chancelier de Charles-Quint. Evêque d’Arras à 23 ans, il montra une grande habileté aux diètes de Worm8 et de Ratisbonne, où il assistait son père, et fut nomme garde des sceaux en 1544. 11 conclut en 1553, contre la réforme, une alliance difficile entre l’Espagne et l’Angleterre, qui fut sanctionnée par le mariage du fils de Charles-Quint avec Marie, fille de Henri VIII, roi d’Angleterre. A l’avénement d’Elisabeth , cette alliance ayant été rompue, l'habile ministre en conclut une autre avec la France à Cateau-Cambrésis en 1559. Enfin il fut chargé, avec Marguerite de Parme, par Philippe II, d'établir dans les Pays-Ba» le gouvernement absolu et l’unité rei igieuse : il s’acquitta de cette mission avec un zele qui lui valut le chapeau de cardinal 1 1561) ; mais il se fit par sa rigueur tant d’ennemis qu’il se vit obligé de s’éloigner (1564). Il se retira à Besançon, et s’y livra à la culture des lettres. Philippe II le nomma en 1571 viceroi de Naples, puis le rappela près de lui et lui confia la régence pend, son voy. en Portugal. Elu en 1584arch, 'de Besançon, il ne putse rendre dans son nouv.dioc. Gr. a laissé manu scr. de précieux Me’moir. sur les affaires du temps/pii ont été pnbl. en 1839etann . suiv.par le gouv.fr .sousle titre de Papiers d'état de Granvelle.
GRANVILLE, Grannonum, ch.-l. de cant. (Manche), sur une presqu’île, à 24 k. N. O. d’Avranthes, 7,581 hab. Port d’accès difficile. Murailles. Ecole de navigation ; chantiers de construction. Entrepôt de sel. Commerce actif. Pêche d’huîtres (dites de Cancale), cabotage, armements pour la pêche de la morue et pour l’Amérique. — Cette ville ne fut qu’un bourg jusqu’au xv* siècle, au commencement duquel ies Anglais en firent une place forte. Elle fut prise par les Français en 1450, et brûlée par les Anglais en 1695. Elle fut assiégée par les Vendéens en 1793; mais ils ne purent s’en emparer. Les Anglais la bombardèrent en 1803.
GRANVILLE (George), vicomte de Lansdowne, poète et homme d’état, né en 1667, mort en 1735. Deux fois élu député à la Chambre des Communes, il se fit remarquer dans les rangs des Tories ; il fut nommé en 1710 secrétaire d’état de la guerre à la place de Robert Walpole ; puis fut élevé au rang de pair, de membre du conseil privé, et enfin nommé trésorier de la maison de la reine. Disgracié à l’avénement de George I, il se vit accusé d’avoir favorisé une descente du prétendant en Angleterre, et subit une année de détention à la Tour de Londres en 1715. En 1722 il passa en France, et j demeura dix ans. Ses œuvres, qu'il publia luimême en 1732, 2 vol. in-4 se composent de corné-
fe lrir”«édie?’ ':t de dissertations historiques, il lut un des protecteurs de Pope. H
t> giJJnv,lle SHARP, philanthrope, né en 1735 a Bradford-Dale, mort en 1813, fils d’un doyen du Northumberland, fut un des premiers et des plus ardents à combattre 1 esclavage des nègres; fit piévaloir devant les tribunaux ce principe que tout esclave qui met le pied sur le sol de la Grande- Bretagne est libre ; fonda en 1 787 la colonie de Sierra- Léone en Afrique, et fut la même année un des fondateurs de la Société pour l’abolition de la traite. Granville occupait un emploi dans les bureaux do la guerre; il refusa des postes plu3 importants afin de vaquer librement à la généreuse mission qu’il s’était donnée.
GRAO, ville d’Espagne (Valence), à 2 kil. E. de Valence ; 3,000 hab. C est le port de Valence. Jolies maisons. Les troupes de l’archiduc Charles y tentèrent un débarquement en 1710; mais elles furent
repoussées.
GRASL1TZ, Graglicze en bohémien, ville de Bohême (Elnbogen), à 22 kil. N. O. d’Elnbogen ; 3,600 hab. Fonderie de laiton ; fil de fer. Aux environs, mines de cuivre.
GRASSANO, ville du roy. de Naples (Basilicate). à 26 kil. O. de Matera ; 3,400 hab.
GRASSE, ch.-l. d’arr. (Alp. marit.), à 912 kil. S. E. de Paris, à 15 kil. de la Méditerranée; 7292 hab. Trib., collège. Rues étroites et sales. Auxenv, vergers délicieux. Huile, savon, liqueurs, essences, parfums rcnomm.Com. d’oranges, citrons, miel, cire, et des produits de ses fabriques. Jadis évêché. — Cette ville remonte au xii* siècle; elle servit souvent d’asile aux habitants de Fréjus et d’Antibes contre les incursions des pirates. — L’arr. de Grasse a 7 cant. (Antibes, Le Bar, Coursegoule, St-Auban, St-Vallier, Vence, plus Grasse), 62 communes et66,383h. — Grasse est fa naine du peint. Fmgonard
grasse (LA;, ch.-i. de cant (Aude), sur 1 Orbien, à 26 kil. S. E. de Carcassonne ; 1,200 hab. Elle doit son origine à une abbaye de Bénédictins, fondée en 778.
GRASSE (François-Joseph-Paul, comte de), marquis de Grasse-Tilly, lieutenant-général des armées navales, né en 1723 à Valette en Provence, mort à Paris en 1788, passa par tous les grades de la marine, fut nommé chef d’escadre en 1779 et assista en cette qualité à toutes les batailles qui eurent lieu pendant la guerre de l’indépendance en Amérique. Attaqué en 1782 dans la mer des Antilles près des Saint» s par lord Rodney dont les forces étaient supérieures aux siennes, l’amiral français fut forcé d’amener son pavillon après un combat des plus acharnés. Le comte de Grasse resta deux ans prisonnier en Angleterre et ne revint en France qu’à la paix. A son retour il publia un Mémoire justificatif et fut honorablement acquitté par le conseil de guerre tenu à ce sujet.
GRASSET DE SAINT-SAUVEUR (Jacques), compilateur fécond, né en 1757 à Montréal, au Canada, mort à Paris en 1810, vint étudier à Paris, fut pendant longtemps vice-consul de France en Hongrie et dans le Levant. Il a publié les ouvrages suivants : Costumes civils actuels de tous les peuples connus (en société avec Sylvain Maréchal), 1784 et années suivantes, 4 vol. petit in-4, ornés de 305 pl.; Tableaux de la fable représentés par figures, et accompagnés d’ explications, 1785, in-4; Tableaux cosmographiques de i Europe, l'Asie, l'Afrique et l' Amérique, 1787, in-4 ; l'Antique Rome 1795, in-4 , en 50 tableaux ; Encyclopédie des voyages, 1795-96, 5 vol. in-4, avec 432 pl. ; les Amours du fameux comte de Bonneval, etc., 1796, in— 1 8 ; le Sérail, ou Histoire des intrigues secrètes et amoureuses du grand-seigneur . 1796, 2 vol. in— 12; Fastes du peuple français, etc., 1796, in-4; Costumes des représentants du peuple, etc., 1796, in-8; les Trois
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Maniais, ouvrage moral , écrit dans le goût d'Ëpictble, etc., 1796, i»-Ï8; Esprit des ana, etc., 18.01, 2 vol. in-12; Voyage pittoresque dans les quatre parties du monde, 1806, in— 4 .
GRASSIN (Pierre), vicomte de Busancy, concilier au parlement de Paris, fonda en 1569 à Paris le collège dit des Grassins, en faveur des pauvres écoliers de la ville de Sens ; ce collège était jitué rue des Amandiers, sur la montagne Sainte- Geneviève. Depuis 1789, il est devenu la propriété d'un particulier.
GRATAROLI (Guillaume), célèbre médecin du xvi* siècle, né à Bergame en 1516, étudia à l’université de Padoue, quitta l’Italie désolée par la guerre et par des querelles religieuses, et »e rendit en Suisse; il professa la médecine à Marbourg et à Bâle, acquit la réputation d'un habile praticien, et mourut à Bâle en 1568. On cite comme un de se3 meilleurs ouvrages : De medicinœ et rei herbarice origine , progressu et utilitate , Strasbourg, 1564, in-8. On a de lui, en outre : Opuscula Grataroli , ab ipso auctore denuo correcla, Lyon, 1558, in-12, et Discours notables sur les moyens pour conserver et augmenter ta mémoire, qui ont été traduits par Et. Goppé, Lyon, 1586, in-12.
GRAT1AN1. Voy. graziani.
GRAT1ANOPOL1S ou CULARO, ville de la Gaule Transalpine, auj. Grenoble.
GRAT1ANOPOL1TANUS pagus, nom latin du
«RES1VAUDAN.
GKAT1EN , Flavius Gratianus , empereur d’0ccident, né à Sirmium en 359, fut associé à l’empire par Valentinien 1, son père, en 367, dès l’âge de huit ans, et lui succéda en 375, conjointement avec son jeune frère Valentinien IL II repoussa les Allemands qui avaient envahi la Gaule, et les Golhs qui ravageaient l’Orient. Le trône de Constantinople étant devenu vacant par la mort de Valens, il y éleva Théodose, le plus habile de ses généraux. Gratien poursuivit avec animosité les restes du paganisme ; ayant fait enlever du Capitole la statue de la Victoire, il se rendit par là odieux aux Romains , et dès que le tyran Maxime se fut fait proclamer dans la Grande-Bretagne, il se vit abandonné de ses sujets. Il fut pris et mis à mort prè3 de Lyon par Andragathms, lieutenant de Maxime, en 383. Gratien avait eu pour précepteur le poète Ausone: aussi aima-t-il toujours les lettres.
gratien, Gratianus, célèbre canoniste, ne a Chiu si en Toscane, embrassa la vie religieuse à Bologne, et y mourut vers le milieu du xir siècle, il est auteur d'une compilation des textes de l’Ecriture sainte, des canons de» apôtres, des canons des conciles, des décrétales des papes, des extraits des SS. PP., des livres pontificaux, etc., qui est connue sous le nom de Décret de Gratien ( Decrelum Gralianï). Cette collection fut achevée et publiée pour la première fois en 1 15! ; elle a été imprimée en 147 1 à Strasbourg, in-fol., et en 1572 par les soins du pape Grégoire XIII. On la nomme aussi Concordantia canonum, parce que l’auteur cherche à mettre d accord entre eux les passage» qui pouvaient paraître contradictoires.
GRATIEN, pape. Voy , GRÉGOIRE II.
GRAT1US FAL1SCUS, poêle latin, né à Faléries, capitale des Falisques, contemporain et ami d 0vide, qui le cite avec éloge, a laissé un poème en 550 vers sur la chasse avec les chiens, intitulé : C ynegeticon. Ce poème, longtemps perdu, fut retrouvé, dit-on, vers 1503, par Sannazar, dans une bibliothèque de France; il fut imprimé pour la première fois à Bologne, 1504, in-fol. ; il <* souvent été réimprimé, et presque toujours avec celui de Némésien Bur le même sujet: on estime surtout les éditions de P. Burmann, Leyde, et de Wernsdorf,
dans la collection des Poetæ iatini minores. L’édition
la plus récente est celle de Stern, Halle, 1832, in-S,
GRATTAN (Henri), célèbre orateur irlandais, né à Dublin en 1750, mort à Londres en 1820. Il débuta comme avocat à Dublin, et entra en 1775 au parlement d’Irlande, où il prit dès l’abord un rang distingué parmi les membres de l’opposition. En 1782 ses efforts empêchèrent la réunion du parlement de l’Irlande à celui de la Grande-Bretagne; et depuis ce moment il fut le chef reconnu de» whigs-clubs d’Irlande. Bien que protestant luimême, il ne cessa de réclamer les droits électoraux pour ses compatriotes catholiques. Après le rappel du vice-roi d'Irlande, Fitz-William, Grattan chercha à s’opposer à l’insurrection qui en fut la suite ; mais ses efforts furent vains, et il quitta le parlement. 11 y rentra un moment pour s'opposer aux mesures de Pitt qui allait consommer l’union de l’Angleterre avec l'Irlande ; mais il devait encore échouer. Plus tard (1805), Grattan siégea dans le parlement anglais où il se porta toujours le défenseur des catholiques irlandais. Ses discours politiques ont été recueillis sous le titre de Speeches of Àfr Grattan, Londres, 1822, 4 vol. in-8 ; ils avaient été imprimés séparément de 1788 à 1812, même format. Son fils a publié sa vie, Londres, 1839, 2 vol. in-8.
GRATZ, ville d’Allemagne. Voy. grætz.
GRAUDENZ, Grudziadz en polonais, ville des États prussiens (Prusse), 9ur la Vistule, à 31 kil. S. O. de Marienwerder ; 8,300 hab. Draps, distilleries, brasseries. Commerce de grains et de tabac. Fort qui commande la Vistule.
GRAULHET, ch.-l. de canton (Tarn), à 18 kil. E. de Lavaur; 2,400 hab.
GRAUN (Charles-Henri), chanteur et compositeur allemand, né en 1701 à Wahrenbruck (Saxe), mort en 1759, débuta en 1725 comme premier ténor à l’Opéra de Brunswick et reçut bientôt le titre de vice-maître de chapelle. F rédéri c-le-Grand le chargea de créer l’Opéra de Berlin (1740). Ses principaux opéras sont : Polydore , 1726; Rodelinda , 1741 ; Demofoonte, 1746; Britannico, Merope , 1756.
GRAUS, ville murée d’Espagne (Saragosse), è 25 kil. N. E. de Barbastro; 2,400 hab. Cuirs, sevon, papier, eau-de-vie; moulins à huile et à foulon, etc. Cette ville fut assiégée en 1063 par ;e roi d’A-
'HK’-'U Uamire I, qui y mourut; sou fils Ramire II s en empara.
GRAVE, ville forte de Hollande (Brabant septentrional), à 12 kil. S. O. de Nimègue; 2,000 hab. Elle a été prise plusieurs fois : par le prince Maurice de Nassau en 1602, par les Français en 1672, et par Guillaume, prince d’Orange, en 1674.
grave-en-oysans (la), ch.-l. de canton (Hautes- Alpes), à 30 kil. N. 0. de Briançon; 1,500 hab.
GRAVELINES ( Graven linghe , c.-à-d. fossé des comtes ), ville de France, ch.-l. de canton (Nord), à 18 kil. O. de Dunkerque, à l’embouchure de l’Àa dan» la Manche; 4,200 hab. Assez jolie ville. Port ensaolé. Chantiers de construction. Armements pour la pêshedu hareng, etc. — Fondée au xii* siècle, cette ville prit son nom d’un canal que les comtes de Flandre y avaient fait creuser. Les Anglais la dévastèrent en 1383. Une bataille se livra sous ses murs en 1558 entre le comte d’Egmont et le maréchal de 1 hernies, qui fut défait. Prise par le maréchal de la Fer té en 1658 , et fortifiée sur les plans de Yauban.
GRAVENHAGIJE (’s) , ville de Hollande. Voy.
LA HAYE
GRAYESANDE, ville de Hollande (Hollande méridionale), à 1 3 kil. S. O. de La Haye, sur la mer ; 750 hab. Jadis murée et résidence des comtes de Hollande. Beaucoup d’antiquités romaines.
GRAYESANDE (Guillaume Jacob ’s) , savant hollandais, né à Bois-le-Duc en 1688, mort en 1742, publia dès l’àge de 1 8 ans un Essai de perspectif?
GRAY — ?3(J — GRAZ
qui le fit remarquer; coopéra pendant plusieurs iCharlp* III rpi<nt
années à un journal scientifique estimé, le Journal [ division de la 'flotte rte rtn^TnAn„de_ment ? Uü0
littéraire, publié à la Haye, fit en 17 la un voyage en Angleterre pendant lequel il se lia avec les savants de ce pays, et devint en 1717 professeur à l’université de Leyde où il enseigna successivement les mathématiques, l’astronomie et la philosophie. Il fut un des premiers à adopter et à propager sur le continent les théories de Newton, et il contribua puissamment par ses travaux anx progrès de la physique et des mathématiques. Ses ouvrages les plus remarquables sont : Physices elementa mathcmatica, experimentis confirmata, etc., La Haye, 1720, 1742, 2 vol. in-4, trad. en français par Joncourt, Leyde, 1746; Philosophiæ Newtonianæ instituta in usus academi cos, abrégé d u précédé n t, L eyde,17 23 et 1 7 44 ïntroductio ad philosopha arn , metaphysicam et logicam continens, Leyde, 1736, 1737 et 1756, trad. en français (par Joncourt), ’Leyde, 1737; ouvrage devenu classique. En métaphysique, S. Gravesande est disciple de Locke : il fait comme lui consister la liberté dans le pouvoir de faire ce qu’on veut, plut tôt que dans celui de choisir.
GRAVESEND, fille d’Angleterre (Kent), à 30 kil. S. E. de Londres, sur une éminence qui domine la Tamise ; 6,000 hab. Port très fréquenté , douane très active. Construction de vaisseaux de ligne, frégates, etc. C’est là qMe presque tous les vaisseaux de la Compagnie des Indes et autres font leurs approvisionnements. Bains de mer. But de promenade en bateau à vapeur pour les habitants de Londres.
GRAV1NA , ville du roy. de Naples (Terre de Bari), à 13 kil. S. O. d Altamura; 8,700 hab. Patrie de l’historien Dominique de Gravina.
GRAVINA (Dominique de), historien du xiv* siècle, né à Gravina (Naples), a écrit en latin le Journal des événements qui se sont passés dans la Fouille de 1332 à 1350; ce Journal est inséré dans les Scripiores rerum ilalicarum, tome 12.
gravina (Pierre), poète latin, né à Palerme vers 1453, mort en 1527, embrassa l’état ecclésiastique; se fixa à Naples, où il eut pour protecteurs le célèbre Gonsalve de Cordoue et Prosper Colonne ; se lia d’amitié avec Jov. Pontanus, Sannazar et autres personnes de mérite. Ses poésies, qui se composent principalement d’épigrammes, ont été recueillies en partie par Scipion Capèce, et imprimées à Naples, 1532, in-4, avec la Vie de l’auteur par Paul Jove. On regrette la perte de plusieurs ouvrages de ce poète, entre autres un poëme intitulé De Gonzalvi Cordubœ rebus gestis.
gravina (J.-Vincent), célèbre jurisconsulte et littérateur napolitain, né à Roggiano, près de Cosenza, en 1664, mort à Rome en 1718, s’adonna d’abord aux lettres et fonda avec quelques amis en 1696 la célèbre Académie des Areadiens ( Arcadi ), à Rome. Il se livra ensuite à la jurisprudence, obtint en 1699 une chaire de droit civil au collège de la Sapience à Rome, puis enseigna le droit canonique (1703). Il réforma l’enseignement du droit en remontant aux meilleures sources. II ne négligea jamais les lettres; il forma Métastase, et se plut à faire la fortune de ce grand poëte. Ses ouvrages ont été réunis à Leipsick, 1737, in-4, et Naples, 1756, 2 vol. in-4; les plus remarquables sont : De Ortu et progressu juris avilis, en trois parties, Naples, *701- 1713 (Requier en a donné un extrait estimé sous le titre d Esprit des Lois romaines ); De Instauratione iludiorum , dédié à Clément XI; Delle Favole antic he , trad. en français par J. Régnault; Délia Ragione poetica , Rome, 1708; Délia Tragedia , Rome, 1715. Gravina avait lui-même composé plusieurs tragédies.
gravina (Charles, duc de), amiral espagnol, né a Naples en 1747, passa en Espagne avec le roi
division de la flotte de l’amiral Dangara eut une part honorable à la défense de Roses en Catalogne assiégée par l’armée française, et mérita le grade de contre-amiral. La paix ayant été faite avec la France, il commanda la fiotte* espagnole réunie à la flotte française sous les ordres de l’amiral Villeneuve, devant Cadix, 1805 ; fut blessé à Trafalgar, et mourut peu après en 1806.
GRAVI US, orientaliste. Voy. GREATES.
GRAY, Gmdicum ,Graiurnf ch.-l. d’arrond. (flte- Saône), sur la Saône, à 45 k. S. O. de Vesout; 6,535 h. 'lrib. de commerce, collège. Port fréquenté, beau pont, vieux château, casernes, moulin magnifique. Grands chantiers de construction. Grand commerce en grains, un vins; entrepôt des denrées expédiées du midi do la F rance et des colonies pour l'Ailemagne; produits des houillères et verreries es dép. de la Loire et du Rhône; merrains et bois de. marine destinés pour Toulon. — L’origine de cette ville ne remonte pas au-delà du xi« siècle. Louis XIV ta prit en 1668 et en démolit les fortifications. — L’arr. de Gray compte 8 eant. (Autrey, Champlitte-le- Château, Dampierre, Frt ne-St-Mamès, Marnay, Gy, Pesmr plus Gray) . 1 SK communes et 89.899 hab.
GRAY (Thomas), poëte anglais, né à Londres en 1716, mort en 1771, fut élevé à Eton, où il se lia avec Horace Walpole; étudia le droit à Cambridge, et obtint dans cette université une chaire d’histoire qu’il ne remplit jamais. 11 était d’un caractère mélancolique. Gray a laissé des odes , des élégies et quelques poésies latines, entre autres un poëme : De principiis cogitandi. Ses poésies forment un très petit volume, mais l’élégance et la sublimité de quelques-unes ont suffi pour le placer parmi les premiers poètes anglais. On estime surtout son Elégie écrite dans un cimetière de campagne, traduite par Chénier, imitée par Fontanes dans le Jour des Morts ; ses Odes sur le Printemps, sur le colléi/e d'Eton; V Hymne à i Adversité. La meilleure édition des œuvres de Gray est celle de J. Mitford, Londres, 1816, 2 vol. in-4. Elle contient, outre les poésies, de?, lettres de l’auteur et une notice sur sa vie. Ses poésies ont été traduites par Lemierre neveu, Paris, 1798. II a laissé des Mémoires et des Lettres.
Gray (Jeanne). Voy. grey.
GRAZALEMA , Lacidulemium , ville d’Espagn» (Grenade), à 85 kil. N. E. de Cadix; 11,200 hab. Gros draps; creusets. Antiquités romaines.
GRAZIâNI (Ant.-Marie), écrivain du xvi« siècle, né en 1537 à Borgo-San-Sepolcro en Toscane, mort en 1611, fut le secrétaire et le coopérateur du cardinal Commendon , qu’il accompagna dans ses diverses missions ; puis devint secrétaire de Sixte- Quint, fut fait en 1592 évêque d’Amelia par Clément VIII, et envoyé en 1594 comme légat près de la république de Venise. On a de lui divers écrits historiques, en latin, estimés pour l’exactitude des faits et l’élégance du style : De bello Cyprio, Rome, 1616 (trad. en français par Lepelletier, 1685); De casibus virorum illustrium , publié par Fléchier, Paris, 1680, et trad. par Lepelletier; et une Vie de Commendon, publiée et traduite du latin par Fléchier, Paris, 1669. — Un autre Graziani, Jean, né à Rergame en 1670, mort en 1730. a aussi écrit sur l’histoire. On lui doit, entre autres ouvrages, une Histoire de Venise, rédigée en latin, et publiée à Padoue, 1728, 2 vol. in-4.
graziani (Jérôme), poëte italien, né en 1604 à Pergola, mort en 1676, eut pour protecteur François I, duc de Modène, qui le prit pour secrétaire (1667) et lui donna le comté de Varzano. On a de lui : Cleopatra, poëme en 6 chants, qu’il composa à vingtdeux ans (1626); la Conquis ta di Granata , Modène, 1650, qui le plaça au nombre des meilleurs poètes épiques de l’Italie; une tragédie de Cromwell 167 1»
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la meilleure pièce de ce genre qu’ait eue l’Italie,
jusqu’à la Mèrope de Maffei.
GRAZZINI (Antoine-François), poëte italien, surnommé il Lasco ou le Dard (espèce de POisson) né en 1503 à Florence, mort en 1583, fonda en 1540 l’Académie des Vmidi; néanmoins il fut exclu lui-m me de cette compagnie à la suite de querelles litté- Sires Pour s’en venger, il fonda avec plusieurs autre» savants en 1582 une nouvelle Académie qu il nomma délia Crusca (c.-à-d. du son, parce qu elle avait pour but, disait-il, de trier les expressmns de la langue comme le bluteau sépare le son de la farine). Cette nouvelle société devint bien plus importante que la première. Grazzini a composé six Comédies Venise, 1582, in-8 ; des Stances et Poésies diverses, Florence, 2 vol. in-8; la Guerra de Mostn poëme bouffon, ibul. , 1584,in-4: un recueil .de Nouvelles. Florence, 1559, et Paris, 177d, qui estai Index .
GREAL. On appelle dans la légende le Saint- Gréai un vase mystique que l’on prétend être ce lui même dans lequel était contenu le vin que but le Sauveur à la dernière cène, lorsqu en le portant à ses lèvres, il dit ces mots : Ceci est mon sang gui sera répandu pour vous. Ce vase aurait été conservé par Joseph d’Arimathie et transporté par lui dans la Bretagne (Angleterre) ; il conférait à celui qui le possédait toutes sortes de privilèges merveilleux. Le Saint-Gréal joue un grand rôle dam les romans des chevaliers de la Table-Ronde ; ces chevaliers firent plusieurs expéditions à la recherche de la préc. relique. — Qq.-uns fontiœiurîeîïomde St-Gréal des mots sany real (pour royal ou rèel)_
GREATHEAD(Rob-). Voy. kodeut grosse-tête.
GREATRAKES' (Valentin), célèbre guérisseur irlandais, né près de Waterford en 1G28, servit pendant quelque temps dans l’armée avec distinction , puis fut juge de paix dans son lieu natal. Ayant contracté de bonne heure l’habitude de la contemplation, il se crut inspiré et doué du don de guérir le» écrouelles. 11 commença en 1662 à faire des eures, et obtint bientôt une telle réputation que le roi d’Angleterre lui-même l’appela à sa cour. 11 vint à Londres en 1666; mais importuné de sa propre célébrité, il retourna en Irlande dès l'année suivante. 11 mourut vers 1680. Il a laissé luimême un Exposé de sa vie et de ses cures , Londres, 1666. 11 guérissait par l’attouchement et les frictions, comme les magnétiseurs. Saint-Evremont a surnommé Greatrakes le Prophète irlandais.
GREAT-RIVER. Voy. grande-rivière.
GREAVES (Jean), en latin Gravius , orientaliste anglais, né en 1602 à Colmore dans le Hampshire, professa pendant plusieurs années la géométrie et l’astronomie au collège de Gresham à Londres, puis à l’université d’Oxford ; alla visiter l’Egypte , rassembla une collection précieuse de manuscrits, de pierre» gravées , de médailles et d’autres antiquités, et mourut â Londres en 1652. Il avait été en 1648 chassé d’Oxford et dépouillé de tous ses emplois, comme royaliste. On a de lui des traités sur divers sujets, des poëmes, des observations faites en Égypte, en Turquie, etc. Ses Œuvres mêlées ont été publiées en 1737 , 2 vol. in-8.
GRÈCE, Grœcia , contrée célèbre, située au S. E de l’Europe. Nous donnerons: 1° la géographie de a Grèce ancienne, 2° la géographie de la Grèce moderne, 3° une notice historique sur la Grèce.
I. Grèce ancienne. L’étendue et les limites de ce pays n’ont jamais été déterminées par les anciens d’une manière précise. On la divisait communément en trois grandes régions : le Péloponèse au S. , l’Hellade ( ou Grèce proprement dite ) au centre, la Thessalie et F Epire au N. On étendait encore le nom de Grèce à Tlllyr.e méridionale, à la Macédoine, à la Thrace, aux îles Ioniennes. — La Grèce était partagée en un nombre infini de petits états indépendants ,
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! les uns fédératifs, les autres isolés, dont le nombre comme l’importance varièrent sans cesse aux différentes époques. Les principaux au temps de la mort de Pélops étaient : 1° en Epire, la Chaonie, la Thesprotie, la Cassiopie , l’Ambracie, la Lélégie ( nommée ensuite roy. de Téléboas ou Arcadie maritime, et plus tard Acarnanie] ; 2° dans THémome depuis nommée Thessalie), la Pélasgiotide, 1 Achaïe, a Phthiotide . le pays des Lapithes , la Dryo-
pie , l’état d’ Argos-P élasgi qu e , la Magnésie , 1 état dlolcos, l’état d’Arné; 3° dans 1 Emathie (depuis Macédoine) , les Macédones ; 4° dans la > brtc® centrale, l’état des Hyantes (bientôt nommé Etoile), la Doride, la Lélégie orientale, le roy. de Deucalion (à Lycorée), l’état des Hectènes (remplacés depuis par des Hyantes, Lélèges, Aones), le roy. de Thèbes, le roy. d’Orchomène ou des Minyens, le roy. de Coronée, le roy. de Tanagre, l'état d’Ionie (anciennement Ogygie, et plus tard Attique) , Eleusis, le roy. de Mégare ; 5° dans l’Apie (depuis appelée Péloponèse), l’Egialée ou Ionie méridionale (depuis nommée Achaïe), les petits royaumes d Argos et Mycènes, de Tirynthe, d’Hermione , de Trézène, de Sparte), la Pélasgie (ou Arcadie) , l’Epée (ou Élide), la Messénie. — A l’époque de la guerre de Troie, on distinguait : 1° en Epire, les mêmes états que ci-dessus; 2° en Hémonie, les roy. de Gounée, de Polypète et Léontée, de Podalire et Machaon, d'Achille, de Prothoos ou des Magnètes, d’Admète , de Protésilas, d’Eurypyle, de Philoctète ; 3° dans la Grèce centrale, l’Etolie, les Locrides opontienne et épicnémidienne , la Phocide, le roy. de Thèbes, celui d’Orch0ïT-ène des Minyens, l’ Attique ; 4° dans le Péloponèse, les 6 roy. de Mycènes, d’ Argos et Tirynthe , de Lacédémone, d’Arcadie, d’Epée, des Pyliens; 5° dans les îles, le roy. des Phéaciens ou de Corcyre.le roy. d'Ulysse à Ithaque, les 3 roy. d’Ëubée, de Salamine et de Crète, auxquels il faut joindre
ceux de Rhodes et Symé , de Gos, etc - Pendant
la guerre du Péloponèse on remarque surtout : 1° l’Epire proprement dite, l’Ambraeie, l’Atham^nie ; 2° les grandes cités thessaliennes de Tricca, de Larisse , de Phères , l’état des Magnètes , celui de» Maliens, celui des Enianes ; 3° F Acarnanie , l’Amphilochie, Leucade, l’Etolie, la Phocide, Delphes, Naupacte , le3 3 Locrides , la Doride , Thèbes, Platée, la république d’Athènes avec ses riches possessions, la Mégaride; 4° l’ Achaïe , la Corinthie, la Sicyonie , la Phliasie , l’Argolide , l’Hermionie , la Trézénie, l’Épidaurie, la ville de Cléones, l’Ëlide (avec la Triphylie), Pylos, l’état de Sparte avec la Laconie et la Messénie, les 18 ou 20 eités areadiennea dont Mantinée, Tégée, Orchomène d’Arcadie étaient les principales ; 5° le roy. de Macédoine ; 6° les cités de la Crète, File d’Egine et quelques autres qui jouissaient parfois de l’indépendance. — Les trois siècles suivants ne modifièrent que peu ces divisions, bien que la suprématie changeât souvent de main. A la Grèce ancienne se rattachaient encore î 1° l’Hlyrie méridionale, dite Illyrie grecque (Epidamnie, Atintanie, Parthinie) ; 2° les colonies grecques de l’Europe orientale , notamment Olynlhe, Héraclée, Selymbrie , Byzance, Odesse , Olbia; 3° l’Ionie, l’Eulide, la Doride sur les côtes de l’Asie-Mineure la Crète, le roy. de Salamine dans î'île de Cypre ; 4° la Grande-Grèce et la Sicile ; 5° enfin toutes les colonies et les divers établissements jetés par les Grecs sur les rivages étrangers. — Lorsque la Grèce devint province romaine (146 av. J.-G.) , elle forma dès lors un proconsulat connu sous le nom de Proconsulat d' Achaïe; il comprenait la Grèce centrale et le Péloponèse. Sous Auguste, la Grèce fut mise au rang des provinces sénatoriales. Après la division de l’empire sous Constantin , elle fut comprise dans l’empire d’Orient et dans la préfecture dTilyrie, mais toujours avec le titre d'Aehaïe. A partir de la se-
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conde moitié du vu* siècle la Grèce forma avec la Macédoine 4 thèmes, dits de la Macédoine, de Nicopolis, de l’Hellade et du Péloponèse. Après la prise de Constantinople par les Croisés , la Grèce fut démembrée en un nombre inüni de petites principautés et seigneuries qui appartinrent à divers chefs croisés ou aux républiques de Gènes et de Venise, et parmi lesquelles on remarque les principautés d’Achaïe et de Morée, celle de Nauplie, les duchés d’Athènes et de Thèbes, la despotie d’E-
Î)ire, etc. Lors de la prise de Constantinople par es Turcs (1463), l’empire ottoman possédait déjà la plus grande partie des provinces grecques : la Macédoine et la Thrace, la Thessalie, l’Etolie et l’Acarnanie. Trois principautés indépendantes subsistaient encore : le duché d’Athènes , la despotie de Morée et le comté de Céphalonie; elles ne tardèrent point à tomber aussi au pouvoir des Turcs, et la Grèce forma dès lors les 4 paehaliks de Saloniki, de Janina, de Livadie et de Morée ou de Tripolizza ( Voy . ces noms). Cet état de choses subsista sans grands changements jusqu'à l’insurrection de 1821, qui fit de la Grèce un état indépendant.
Grèce moderne, royaume indépendant de l’Europe, au S. E., comprenant la Grèce propre ou Hellade, la presqu’île de Morée ou Péloponèse et les îles voisines. Il s’étend de l’O. à l’E. depuis le golfe de l’Arta jusqu’au golfe de Volo, de 18° 20’ à 23° 20’ long. E., et du S. au N. depuis 36° 20’ jusqu’à 40° lat. N.; il a pour bornes au N. la partie continentale de la Turquie d’Europe; au N. E. et à l’E. l’Archipel; au S. la Méditerranée, et à 10. la mer Ionienne. La Grèce continentale peut avoir 520k. delongsur 200de large; 934,573 hab. en 1843. Capitale : Athènes depuis 1834 (c était auparavant Nauplie). Immédiatement avant son indépendance, le territoire de la Grèce formait le pachalik de Morée, le sandjakal de Livadie, la plus grande partie de ceux de Carélie et de Lépante, et une partie de l’eyalet des îles (Négrepont , les Cyclades et une partie des Sporades). En 1833 la Grèce libre fut divisée en 10 nomes (Argolide, Achaïe et Elide, Messénie, Arcadie , Laconie , Acarnanie et Etolie, Locride et Phocide, Attiqne et Béotie, Eubée, Cyclades) ; ces nomes étaient subdivisés en 64 èparchies. Au mois de juin 1836 cette première division fut remplacée par 30 gouvernements qui euxmêmes ont été réduits à 24 au mois de juillet 1838. En voici les noms avec les chefs-lieux.
Morée
Helladc.
Argolide,
Nauplie.
Hydra,
Hydra.
Corinthe,
Sicyone.
Achaïe,
Patras.
Kynœthe,
Calavitra.
Elide,
Pyrgos.
Triphylie,
Kyparissia.
Messénie,
Calamata.
Mantinée,
Tripolizza.
Gortynia,
Caritena.
Lacédémone,
Sparte.
Laconie ou Maïna
Ariopolis.
Etolie,
Missolonghi.
Acarnanie,
Amphilochion.
Eurytania,
O'ichalia.
Phocide,
Amphissa.
Phthiotide,
Lamia.
Altique,
Athènes.
Béotie,
Libadia.
Eubée,
Chalcis.
Tinos et Àndros,
Tinos.
Syra,
Hermoupolis.
Naxos et Paroâ,
Naxos.
Thera,
Thera.
Les lies. ■’
En 1845 on est revenu à la division en 10 nomes. La Grèce offre plus, chaînes de montag. très-élevées
et qui sont entrecoupées de vallées fertiles , plusieurs de ces montagnes sont surtout célèbres par le •• souvenirs qu’elles rappellent et par le rôle qu’elleont joué, soit dans la mythologie, soit dans l’histoire ; telles sont : l’Agrapha-Geb (le Pinde ancien), les monts Aninos (l’OEta), Liakoura (le Parnasse), Zagara (l’ilélicon), Llatia (le Cithérou), Malava (le Taygète), Trelo (l’Hymctte), etc. — 11 en est de même des rivières , qui toutes sont fort peu importantes par leur étendue , mais dont le plus grand nombre sont célèbres , telles que l’Aspropotamo (l’ancien Achélotis), le Roufea (l'Alphée), le Gastunialf (le Pénée), l'iri ou Yasili-potamo (T Eurotas) , la Spirnalza (le Painisus ), le Mavro-potamo (le Céphise) , etc. Les principaux lacs sont ceux d’Argyro Castro et de Topoglia (l'ancien Copaïs). — Le climat de la Grèce est délicieux, surtout dans l’Attique; le sol , bien que montagneux , est fertile ; mais depuis la guerre de l’indépendance la culture est négligée partout , et la surface de la Grèce entière a été ravagée par le fer et par la flamme. Les montagnes sont couvertes de forêts d’oliviers et de lauriers; elles recèlent beaucoup de mines, surtout de plomb et d'étain , ainsi que de magnifiques carrières de marbre blanc , notamment à Paros et dans l’Attique. Les principales exportations consistent en huile, fruits , excellents vins, raisins de Corinthe, cuirs, laines, bétail. L’industrie est encore sans importance ; on ne trouve en Grèce que quelques manufactures de fil de coton teint en rouge , de peaux de chèvres maroquinées, de tapis, de vestes do soie et de grosses étoffes de laine. — La religion des Grecs est le christianisme, mais ils ne reconnaissent pas le pape et forment, depuis le xie siècle, une église a part, dite Eglise grecque ( Voy. ci-après) , dont une partiea pourchef un patriarche résidant à Constantinople. — Les Grecs parlent une langue dérivée de l’ancien grec classique, et connue sous le nom de grec moderne ou romaïque. — Le gouvernement de la Grèce est une monarchie constitutionnelle et héréditaire.
Histoire. Les Grecs se disaient uutochthones, c’està-dire, nés sur le sol même. Les habitants primitifs de la Grèce furent les Pélasges, qui se subdivisaient eux-mêmes en de nombreuses tribus parmi lesquelles on remarque les Aones, les Hyantes, les Lélèges, etc. Il est difficile de dire quelle fut l'origine des Pélasges; il est probable qu'ils étaient originaires de l’Asie et qu’ils vinrent en Grèce, soit par l'Asie- Mineure, soit en suivant les côtes septentrionale* du Pont-Euxin. Avant l’an 2000 les tribus pélasgiques étaient encore barbares. Sicyone, une des premières villes que mentionne l’histoire de la Grèce, est fondée par Égialée au commencement du xix* siècle. Des colonies égyptiennes et phéniciennes abordent en même temps sur les côtes méridionales de la Grèce et y répandent les germes de la civilisation. Inachus et Phoronée son fils fondent Argos (1986); Ogygès réunit sous ses lois les habitants de la Béotie et de l’Attique (1S69) ; Sparlon (1880 et Lélex (1742) jettent les fondements de Sparte. Peu après apparaissent les Hellènes, subdivisésaussi en plusieurs tribus : du xvr au xivf siècle, ce nouveau peuple substitue sa domination à celle des Pélasges, dont le plus grand nombre émigrent et vont fonder des colonies dans l’Europe occidentale; une des tribus helléniques, celle des Graies ( Graii , Grœci) , donne son nom à tout le pays. C’est dans cette période qu'il faut placer les règnes de, Cécrops à Athènes (1643), de Deucalion en Thessalie (1636), Les traditions conservent le souvenir d'un déluge qui aurait inondé toute la Grèce au temps de ce prince. Viennent ensuite les règnes de Cadmus à Thèbes (1680), de Danaüs à Argos (1672), de Minos en Crète (vers 1600). A cette période, pendant laquelle la Grèce a reyu les Dreraières notions; de l’agriculture et des arts, ainsi
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qu'un culte modelé sur les religions de l’Êgypte et de la Phénicie , avec des lois civiles et des institutions régulières, succède une nouvelle époque, con- Que sous le nom de temps héroïques (1500-1190). Elle est signalée par les exploits fabuleux d’Hercule, de Thésée, de Jason, etc., par la fondation des Jeux olympiques (1453), la création des Amphictyonies, l’expédition des Argonautes (1330), les deux guerres de Thèbes (l3i3 et 1303), enfin la guerre de Troie '1280-1270). Pendant ce temps les Uéraclides ou descendants d’Hercide ont soumis la péninsule appelée Apie et depuis Pé.aponèse. Mais les Hellènes, déjà maîtres de la Thessalie et de la Grèce centrale, et qui sont alors divisés en trois grandes branches (Eoliens, Ioniens et Dorions), s’établissent dans le Péloponèse aux dépens des iléraclides , et finissent par les en expulser (1307), sous la conduite dos fils de Pélops. Quatre-vingts ans après la guerre de Troie (11 90), les Héraclides, unis aux Hellènes doriens, envahissent de nouveau le Péloponèse et en chassent à leur tour les Pélopides avec les Ioniens et lesÆoliens. La rentrée des Héraclides dans le Péloponèse commence ce que l’on appelle le moyen âge de la Grèce, période de transition, pendant laquelle la civilisation rétrograde d'abord; mais bientôt la Grèce se relève, envoie partout d'innombrables colonies, sur les côtes de l’Asie-Mineure (Ionie, Æolie, Doride), enThrace, dans l'Italie méridionale (Grande-Grèce), et jusque sur les côtes de la Gaule et de l’Hispanie. Homère publie ses poèmes; les mœurs s’adoucissent; chaque ville adopte le culte t ’une divinité particulière ; les grands mystères de Gérés sont fondés à Eleusis pour conserver les anciennes traditions du culte pélasgique; Lycurgue donne des lois à Sparte (898); partout les petits états de la Grèce se constituent en républiques; la royauté est abolie à Athènes (1132), à Argos (820), en Elide (780), à Corinthe (747), en Arcadie et en Messénie (668), etc.; Sparte seule conserve le gouvernement monarchique. Athènes reçoit les lois de Draeon (624), ^uis de Solon (590); les Pisistratides, qui voulaient rétablir la royauté, sont chassés (509). Peu après commencent le3 guerres médiques (490); elles sont signalées par les glorieuses victoires de Marathon (490), de Salamine (■480), de Platée (479), de Mycale (479); par les grands noms de Miltiade, Thémistocle, Cimon, Aristide, Léonidas. A la même époque les sciences et les arts brillent du plus vif éclat: Eschyle, Sophocle et Euripide s’immortalisent dans la tragédie, ainsi qu’Aristophane dans la comédie; Hérodote et Thucydide, dans l'histoire ; Thalès, Démocrite, Pythagore, Parménide, Héraclite, Anaxagore, fondent les différentes écoles de philosophie; Socrate, et bientôt après Platon et Aristote, dans la philosophie, réforment ou étendent la science: Hippocrate crée la médecine; Phidias orne les temples de la Grèce de ses chefsd’œuvre ; Périclès , orateur et homme d’état, gouverne Athènes pendant 30 ans. Mais la Grèce victorieuse au dehors commence às’affaiblir par ses guerres intestines: Athènes et Sparte, rivales de gloire et de puissance, commencent la guerre du Péloponèse , qui dure 27 ans (431-404) et qui se termine par la |>rise d’Alhènes ; cetle guerre donne à Sparte la prédominance dans les affaires de la Grèce : Alcibiade, Nicias, Gléon, Brasidas et Lysandre y jouent le principal rôle. Délivrée de sa rivale, Sparte abuse à son tour de sa puissance; mais Thrasybule chasse d’Athènes les Trente Tyrans (403), et la Grèce entière se ligue contre Lacédémone; Conon, 1 phi— crate et Chabrias relèvent le nom athénien, tandis qu’Antalcidas, par un traité honteux avec la Perse (387), soulève contre Sparte l’indignation générale. En môme temps Pélopidas chasse de Thèbes la gar- j uison lacédérnonienne (378), et Epaminondas, vainqueur de Sparte à Leuctres (37 1), élève un instant la Béotie au premier rang dans la urèce; mais la puis¬
sance de sa patrie périt avec lui a Mantinée (363). La guerre sacrée, que les Phocéens allument contre eux en pillant le temple de Delphes (35S), donne au roi de Macédoine, Philippe, l’occasion de s’immiscer dans les affaires de la Grèce, et bientôt ce prince, profitant habilement des dissensions des Grecs, les soumet presque tous à son empire, malgré les efforts de Démoslhènes; il finit par les assujettir entièrement à la bataille de Chéronée (338). Alexandre, son successeur, va au nom de la Grèce déclarer la guerre au grand roi , et soumet presque toute l’Asie à sa domination ; mais il meurt au milieu de ses conquêtes (323). La mort du conquérant ne rend pas néanmoins à la Grèce son indépendance ; toujours en lutte avec les rois de Macédoine, elle est en même temps déchirée par d’éternelles dissensions. En vain la Ligue Achéenne, instituée en 284, illustrée à deux reprises par Aralus (251) et par Philopœmen (188-183), essaie de rallier tous les peuples de la Grèce; elle épuise ses forces à combattre la Ligue rivale des Éioliens (222-216); les Romains profitent de ces querelles pour assujettir nilyrie grecque (229), réduire les Étoliens qui s’étaient alliés contre eux avec An*» tiochus. roi de Syrie ( 190 ), anéantir les royaumes de Macédoine et d’Epire (168-147), et soumettre enfin la Grèce entière après l’avoir un instant, par dérision, proclamée indépendante (196). La Grèce soumise devient province romaine sous le nom d’Àchaïe l’an 146 av. J. -G.
Depuis ce moment, l’histoire de la Grèce n’offre presque aucun fuit important ; elle se confond avec celle de l'empire romain. Au ive siècle de notre ère, sous Valentinien d’abord (364), puis sous les fils de Théodose (395) , l’empire se partage , et la moitié orientale, dont la Grèce formait la partie la plus importante, prend le nom d’empire grec ou d’Orient ( Voy . orient). Le nouvel empire est sans cesse désolé par les invasions des barbares; les Wisigoths, sous la conduite d’Alaric (395-398) , ravagent la Grèce en tous sens ; les Vandales (466), les Ostrogoths (475), les Bulgares (500), l’envahissent à leur tour Viennent ensuite les Slaves (540}, qui, pendant deux siècles, parcourent toutes les parties de la Grèce et finissent par s’y établir, d’abord en Macédoine sous Justinien II (687), pui3 dans le Péloponèse au pied du mont Taygète (746). Deux expéditions furent faites contre eux par les empereurs de Constantinople, la première sous Irène (783), la seconde sous Michel III (842-867), et après cette dernière, les Slaves soumis se fondent dans la population gréco-romaine. Le ix* siècle fut signalé par les invasions arabes, et le Xe par celles des Bulgares; mais les unes et les autres furent repoussées victorieusement. En 1080, Robert Guiscard conduisit en Grèce la première expédition normande, et soumit l’Épire ainsi qu’une partie de la Thessalie; en 1146, ie roi de Sicile, Roger, ravagea l’E toi ie et l’Acarnanie, pénétra dans le golfe de Corinthe, prit Corinthe, Thèbes, et emmena une foule de Béotiens captifs. Enfin, lors de la création de l’empire latin de Constantinople (1204), la Grèce conquise par les croisés fut partagée en un nombre infini de fiefs dont les trois principaux furent le despotat d’Epire, le duché d’Athènes et la principauté d’Achaïe ou de Morée; les Vénitiens, qui avaient prêté leurs galères aux croisés, eurent en partage la plupart des côtes et les îles de l’Archipel. La durée de ces nouveaux états fut très courte; les empereurs de Constantinople, rétablis en 1260, enavaient reconquis une partie, et ceux de ces états qui restèrent indépendants ne tardèrent point à tomber comme l’empire d'Orient sous la domination ottomane. Mahomet II avait déjà pri Constanlinople en 1453; un de ses généraux, Omar- Pacha, s’empara d’Athènes en 1456; l’Épire, indépendante sous Scanderbeg, fut soumise après la mort de ce héros (1467); toute la Morée avait
GRED
reconnu la domination musulmane en 1460 ; les Vénitiens seuls résistèrent plus longtemps, et ce ne fut qu’en 1573 qu’ils furent forcés d abandonner toutes leurs prétentions sur la Grèce. De ce moment, le pays, soumis au joug le plus despotique, tomba dans un état misérable. Ce ne fut cependant qu'au milieu du xviii* siècle que la Grèce tenta ses premiers efforts pour reconquérir sa liberté. Les Monténégrins en Lpire, soutenus par les Russes, se soulevèrent les premiers ( 1766); mais cette ins i rection fut facilement comprimée; les Maïnotcs en Morée ( 1769-1779) les imitèrent avec aussi peu de succès; les Souliotes en Albanie voulurent aussi secouer le joug ; ils résistèrent d abord victorieusement aux armes ci’ Ali , pacha de Janina, et firent reconnaître leur indépendance ( 1772); mais ils furent aussi réduits eu 181)4, et 1 Albanie tout entière ainsi que l’Epire, depuis Durazzo jusqu au golfe de l’Arta, devint la proie uT Ali-Pacha Cependant, en 1821, éclata un soulèvement général; il fut suivi d'une guerre acharnée qui dura neuf an3, et dont les faits les plus importants sont l héroïque défense de Missolonghi (1826) et la victoire navale remportée à Navarin par les forces combinées de la France, de l’Angleterre et de la Russie (1827). Dans cette guerre s’illustrèrent Koloeotroni, Marco Botzaris, Miaulis , Mavrocordato , Mavromichalis, Constantin Kanaris, Capo d lstrias, etc. Enfin, grâce à 1 intervention des puissances européennes, 1 indépendance de la Grèce et son existence comme monarchie furent proclamées le 3 février 1830. On offrit d abord la couronne au prince Léopold de Saxe-Cobourg (depuis roi de Belgique) qui ne put 1 accepter. On élut alors, le 7 mars 1832, le prince Otlion^. second fils du roi de Bavière, encore enfant, et on fixa sa majorité au 1« juin 1835. Cette élection rencontra une vive opposition et excita plus, soulèvements. Finalement le roi Oihon se vit obligé d'expulser les Bavarois(l843) et /accepter une conflit ni ion 08 54).
GRECÜURT (Jean-Baptiste-Joseph willart de), poète licencieux, né à Tours en 1684, mort eD 1743, était ecclésiastique, et fut pourvu dès lage de- 13 ans d’un canonicat à Tours. Préférant le plaisir aux devoirs de son état, il composa des vers
Î;ais et libres, qui le faisaient rechercher des grands. 1 avait l’amitié du maréchal d’Estrées et du duc d’Aiguillon, et passa une partie de sa vie chez ce dernier, au château de Vérelz en Touraine. 11 a laissé des épîtres, des fables, des contes, des chansons ordurières; ses vers sont négligés, mais facile*. On a réuni ses œuvres en 4 vol., 1761 et 1764.
GRECQUE (église). On réunit sous ce nom tous les Chrétiens qui célèbrent l’office dans la langue grecque; mais on doit bien distinguer Y É y lise grecque unie et l’Eglise grecque schismatique.
Eglise grecque unie est en communion aver i’Église latine, adoptant la formule signée en 1439 au concile de Florence par les Grecs et les Latins. Les Grecs-Unis étaient surtout répandus en Russie et en Pologne; mais les efforts du gouvernement russe en ont beaucoup diminué le nombre.
\J Eglise grecque schismatique nie la suprématie du pape, le dogme que le S. -Esprit procède du Père et du Fils, le Purgatoire, rejette la Confirmation, etc. Cette Eglise n’admet que les 8premiersconc. œcuméniques, consacre l’Eucharistie avee du pain levé, et
le bassin du Duéro de celui du Tage ; elle s'étend de 1 0. à 1 E. entre les provinces de Salamanque et d'Avila d’une part, de Lacérés et de Tolède dé l’autre. Sa longueur est de 90 kil.
GREENLAW, ville d’Ecosse, ch.-l. du comté de Berwick, à 30 kil. 0. de Berwick.
GREEN mountains (c’est-à-dire montagnes vertes), chaîne de mont, des États-Unis, au N. E. dépend des monts Alleghanis et commence dam le Connecticut au promontoire de West-Rock; traverse du S. au N. les états de Connecticut, Massachusetts, Vermont, et se termine vers les frontières du Canada; 490 kil. de long. Les plus hauts sommets sont le mont Mansfeld (1,426 mètres), et le Camels-rump (1,380 mètres).
GREENOGK, ville d’Ecosse (Renfrew), sur le golfe de la Clyde, à 31 kil. N. O. de Glasgow; 4,000 hab. en 1757 ; auj. 27,000. Port spacieux et commode, creusé en i 7 07 . Beaucoup d’écoles. Toiles à voiles, savon, chandelles, poterie, verrerie, etc. Pêche du hareng. Commerce maritime fort étendu, surtout avec les Indes occidentales. Patrie du célèbre mécanicien Watt.
GREEN-IUVER, c.-à-d. Rivière-Verte, riv. des Etats-Unis (Kentucky) naît à 13 kil. S. E. de Stamfort, et tombe dans l’Uhio à 10 kil. S. E. d’Evanaville; cours, 400 kil.
GREENWICH, Grenovicum, ville d’Angleterre (Kent), sur la Tamise, rive droite, à 10 kil. S. E. du pont de Londres, par 2° 2U' i5” long. O., 51° 28'
■ 40" lat. N.,- 01,000 hab. Magnifique hôpital des invalides de la marine, fondé en J 096, et bâti sur l’emplacement d’un ancien palais qui servait de résidence aux rois d'Angleterre dès le temps d’Edouard I. Observatoire célèbre, fondé par Charles II en 1675, et d’où les Anglais sont censés compter leur premier méridien, que pourtant ils font plue souvent partir de l'église de Saint-Paul à Londres. Beau pare, dessiné par Le Nôtre. Greenwich est la station des yachts royaux. Sur la rive opposée de la Tamise, sont les chantiers de la Compagnie des Indes.
GRÉES (du grec yraia , yrcea , vieille femme), filles aînées de Phorcys et de Céto, et sœurs des Gorgones, étaient appelées Grées , parce qu elles vinrent au monde avec des cheveux blancs. On en compte trois, Enyo, Péphrédo et Di no.
GRÉGOIRE (saint), le Thaumaturge, c'est-à-dire le faiseur de miracles , né à Néocésarée dans le roy. de Pont, d’une famille païenne, fut converti et instruit dans le christianisme par Origène; devint évêque de Néocésarée en 240, et convertit presque toute sa province. 11 eut à subir, ainsi que son église, de cruelles persécutions sous Dèce ; mais il échappa miraculeusement à la mort. 11 mourut en 264 ou 270. On le fêle le 17 novembre. On cite de lui des miracles extraordinaires qui lotit fait regarder somme un autre Moïse. On a de lui quelques écrits dans le recueil intitulé : SS. PP. Gregorii Thaumaturyi, Macarii Ægyptii et Rasilii Seieucensü opéra, gr.-lat., Paris, 1622, in-fol.
Grégoire (saint) de Nazianze , surnommé le Théologien, célèbre père de l’Eglise grecque, né près de Nazianze en Cappadoce, l’an 328, étudia à Césarée de Palestine et à Alexandrie d’Egypte, puis se rendit à Athènes avec saint Basile, son compatriote. Ordonné d’abord évêque du bourg deSasima, en Cappadoce, Grégoire gouverna ensuite comm coadjuteur l’église de Nazianze dont son père étah
permet d’ordonner prêtres des eleresmariés. Elle est répanduedansla Grèce, les îlesloniennes, l’Anatolie, la Russie. Né en 858 sous le patriarche Photius^ce schisme
le patriarche de Constantinople : lesRusses s’ensépa rèrent en 1588 et eurent d’abord un patriarche distinct, résidant à Moscou; depuis Pierre- le-Grand ilsn’ontd’autre chefdeleurreligion que l’Empereur.
GREDOS (Sierra de),en Espagne, chaîne qui sepai c
évêque; plus tard il vint à Constantinople (376), opéra le fut consommé en 1053 par le patriarche Cé*un grand nombre de conversions parmi les Ariens, as. L’É. grecque reconnut longtemps pourchefjcts’attarha, parses instructions, à faire revivre la foi ^Cnnctoniinnnio • IocR.icspo sVn séna- j,, concj|e (]e Nicée. L’ciu per tu r Théodose se déclara
son protecteur, l’éleva au siège archiépiscopal de Constantinople, et assembla un concile dans cette capitale pour faire confirmer cette élection. Mais bientôt les évêques d’Égypte attaquèrent le nouvel
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archevêque, et Grégoire, abandonné de l’empereur même, se démit de ses fonctions. Il retourna en Cappadoce, et y vécut dans la solitude, se livrant à la composition des nombreux ouvrages qui encore aujourd’hui attestent la beauté de son génie. Il mourut vers l’an 389. On le fête le 9 mai. On a de lui 50 discours ou Sermons , traduits en français par l’abbé de Bellegarde, Paris, 1698; 178 poëmes ou pièces de vers, parmi lesquelles on remarque un poëme Sur les vicissitudes de sa propre vie , tra^( .fit par Lefranc de Pompignan ; et beaucoup d’épigrammes. L’abondance, l’élégance, la grâce, la facilité, 6ont les caractères distinctifs de son style. On y trouve aussi une sensibilité vive, une imagination riche, qui l’entraîne quelquefois au-delà des bornes. Ses œuvres ont été publiées à Bâle, 1550, à Paris, 1609, 2 vol. in-fol., avec version latine, et à Venise, 1753, 2 vol. in-fol. M. J. Planche a donné un Choix de poésies et de Lettres de saint Grégoire de Nazianze , avec la trad. franç. Paris, 1827, in-12.
Grégoire (saint), évêque de Nysse, frère de saint Basile, né à Sébaste vers l’an 330, fut forcé par les Ariens de quitter son siège épiscopal, qu’il ne reprit qu’après la mort de Valens. 11 assista au grand concile d’Antioche (379), au 2' concile œcuménique de Constantinople (381), et mourut vers l’an 400. L’Eglise romaine célèbre sa fête le 9 mars. Il a laissé de nombreux ouvrages. Les œuvres de saint Grégoire de Nysse ont eu un grand nombre d’éditions ; la l1'* parut en latin, Cologne, 1537, in-fol.; les autres, à Bâle, 1567 et 1 57 1 ; à Paris, 1573 et 1603, même format. Fronton du Duc les a publiées en grec-latin, Paris, 1615 et 1618, 2 vol. in-fol. Plusieurs deses sermons ontété trad. en franç. par Goulu. F Grégoire de Tours (saint), Georgius Florentius \ Gregorius , historien et évêque, né en Auvergne j vers 5.39 ou 544, m. en 593 ou 595, lutélu év. en 577 J par la ville de Tours. II joua un rôle politique important, défendit contre Chilpéric et Frédégonde l’évêque Prétextât, ainsi que le jeune Mérovée qui était venu chercher un asile auprès du tombeau de saint Martin, et montra en toute circonstance un caractère énergique. 11 possédait en outre des lumières au-dessus de son siècle. Nous lui devons une Histoire des Francs ( Hisloria Francorum) , qui est un des ouvrages les plus précieux pour les premiers temps de notre histoire. Elle comprend 174 ans (417-591). Elle fait partie du Recueil des historiens de France , par dom Bouquet , et de la Collection des mémoires relatifs à l'histoire de France donnée par M. Guizot. MM. Guadet et Taranne, au nom de la Société de l’histoire de France, en ont publié une trad. avec le texte, 4 vol. in-8, 1836-39.
grégoire(S.)i, dit leGrand, pape, né à Rome vers l’an 540, mort en 604 , embrassa la vie religieuse après avoir été préteur de Rome. Une naissance illustre, une vie pieuse , de grands talents pour l’administration le firent élire pape en 590. Lors de l’invasion des Lombards en Italie, il conclut avec ces Barbares un traité honorable. Il s’efforça d’introduire ie christianisme parmi les vainqueurs, travailla à l’abolition de l’esclavage, fonda des monastères et fit observer une discipline sévère par le clergé. C’est à lui qu’on doit la conversion de la Gr.-Bretagne (Voy. Augustin) et des Goths ariens. On a accusé ce pape d’avoir par un excès de aole brûlé les livres profanes et détruit des monuments païens ; mais cette accusation a été victorieusement réfutée. C’est lui qui établit le rit dit grégorien (Voy. grégorien). 11 laissa de nombreux écrits, dont la meilleure édition est celle de Paris, 1705,4 vol. in-fol. On a une traduction des Lettres choisies de Grégoire le Grand, par L.-H. Gondrin. On le fête le 12 mars elle 3 sept.
Grégoire h, Romain , élu pape en 715, après Constantin , convoqua en 729 un concile contre les iconoclastes, envoya saint Boniface prêcher la reli¬
gion chrétienne en Allemagne, et mourut en 7 SL Gomme le précédent, Grégoire II a été canonisé.
Grégoire m, prêtre syrien , fut placé par le peuple sur le Saint-Siège pendant les funérailles de Grégoire II. Comme lui, il lutta contre les Iconoclastes; mais il mourut avant d’avoir pu extirper l’hérésie (741). Il mérita par sa charité d’être appelé l'Ami des Pauvres. Il eut à comb. les Lombards.
Grégoire iv, fils d’un patricien de Rome , succéda en 827 au pape Valentin. Dans le temps de3 troubles entre Louis-le-Débonnaire et ses fils, il vint en France pour y rétablir la paix : il ne put y réus sir, et se prononça contre le père. Il mourut en 844.
Grégoire v, nommé d’abord Brunon, neveu de l’empereur d’Allemagne Othon III. Il fut élu pape après Jean XV, en 996 ; fit chasser de Rome , par les soldats de son oncle, un anti-pape qui avait pris le nom de Jean XVI (997); imposa sept années de pénitence à Robert, roi de France, qui avait épousé Rerthe sa cousine, et l’obligea à la répudier (998). Grégoire mourut l’année suivante.
Grégoire vi, anti-pape. Voy. LÉON.
Grégoire vi, connu comme prêtre sous le nom de Jean Gratien , fut élu pape en 1044. Trois autres pontifes se disputaient alors le Saint-Siège , Benoît IX , Sylvestre 111 et Jean XX, et tout le Patrimoine de saint Pierre était au pillage. Grégoire parvint, à force d’or, à éloigner les anti-papes , et s’efforça de mettre un terme au désordre ; mais des cardinaux ambitieux et l’empereur Henri III, dit le Noir, l’entravèrent dans ses sages réformes, et dans son découragement il abdiqua le pontificat (1046).
Grégoire vii (S.), pape célèbre, appelé auparavant Hildebrand , fils d’un charpentier de Soana en Toscane, né vers l’an 1013, fut d’abord moine de Cluny. Chargé d’une mission à Rome, il y connut le prêtre Gratien, depuis Grégoire VI, et s’attacha à lui. Il fut fait cardinal par Léon IX ; et son crédit alla toujours croissant sous les papes suivants. Il succéda en 107 3 au pape Alexandre II. Grégoire Vii remit en vigueur le célibat ecclésiastique et s’efforça d’étendre son autorité jusque sur le temporel des princes chrétiens. A celle époque , les souverains, non contents de distribuer d’immenses domaines aux évêques , les investissaient eux-mêmes des fonctions épiscopales. Grégoire VII voulut
émanciper lapuissance ecclésiastique, et réclama pour
elle le droit d’investiture aussi bien que l'institution canonique. Il rencontra dans l’empereur Henri IV un redoutable adversaire; la lutte terrible qui s’engagea entre eux est connue sous le nom de querelle des Investitures (Voy. ce mot). Henri fut un moment contraint de renoncer au droit qu’il s’était arrogé d’instit. des évêques, etaprès avoir été excommunié, il fut réduit à s’humilier aux pieds du pontife (1077); mais il se releva bientôt, vint attaquer Grégoire dans Rome même à la tête d’une armée (1080), et lui opposa l’anti-pape Guibert, sous le nom de Clément III. Grégoire VII appela à son secours le Normand Robert Guiscard, duc de Calabre ; celui-ci le rétablit sur son siège ; mais il remplit Rome de sang. Grégoire suivit ses libérateurs quand ils sortirent de Rome; il mourut peu après, en 1085, à Salerne.
D’un zèle ardent, qui put paraître quelquef. excessif,
inflexible dans ses résolutions, austère dans ses mœurs,
ce pontife fut assurément un grand et sain t homme, et mérita d’être canonisé. On l’hon. Ie25mai. — On a de Grégoire Vil des Lettres , insérées dans les collect. des conciles; des Maximes sur le pouvoir pontifical, recueillies dans un écrit intitulé : Dictatus papce ; un Commentaire sur les psaumes pénitentiaux, qui est aussi attribué à Grégoire I. L’ouvrage le plus important à consul ter sur ce pape est V Histoire du pape Grégoire Vil d'après les monuments originaux, par J. Voigt, professeur à l’université de Halle (Weimar, 1815,2 vol. in-8), et trad. par J. Jager. chanoine de Nancy, 1839.
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GREGOIRE VIII , Albert de Spinacchio , successeur d'Urbain III, fut élu en 1187, et régna deux mois.
Grégoire ix, neveu d’innocent 111, était cardinalévêq. d’Ostie quand il fut élu en 1227 . Il fit prêcher une nouvelle croisade, excommunia deux fois! rédéric II, d’abord pour avoir refusé d’aller en Palestine apres s'y être engagé, puis pour avoir fait une paix honteuse avec les Infidèles. 11 se vit plus, fois forcé par ce prince irrité de quitter Home en fugitif. 11 mourut en 1241, dans sa centième année. 11 adonné un recueil des décisions papales, appelé Décrétales de Grégoire IX; c’est une des principales parties du Corps de droit canonique.
crégoire x, Thibaut Visconti, d’abord archidiacre de Liège, élu en 1271 après un interrègne, tint à Lyon en 1274un conc. gén. auquel assistèrent les ambassadeurs des souverains de l’Europe et de quelquesuns des princes de l’Asie : il s’agissait de réunir les Églises grecque et latine, d’envoyer des secours en Palestine et de donner des règles de discipline au :lergé. Ce dernier article eut seul un commencement d’exécution. Grégoire mourut en 1276.
Grégoire xi, Pierre Roger , né en 1332 près de Limoges, était neveu de Clément VI ; il succéda à Urbain V en 1370, proscrivit les doctrines de l’hérésiarque Jean Wiclef, d’Oxford ; reporta en 1377 le St- Siége à Rome , d’où ses prédécesseurs l’avaient transféré à Avignon, et mourut l’année suivante.
, Grégoire xii , Angelo Corrario , d’une des premières familles de Venise, évêque de cette ville, fut élu à Rome en 1406, après la mort d’innocent Vil. Le grand schisme d’Occident affligeait alors l’Église, et depuis la mort de Grégoire XI il y avait deux papes, l’un en France , l’autre en Italie. Grégoire XII avait juré de se démettre du pontificat si son rival l(BenoîtXIII) en faisait autant, pour laisser élire un jseulpape; mais comme tous deux tardaient à tenir leur jserment,lescardin. les déposer. (1409) et nommèrent j AlexandreV.Grég. adhéra à cette décision. U conserva ietitrededoyendescardinaux.il mourut en 1417, à 91 ans.
Grégoire xiii , Buoncomvngno , successeur de .Pie V, élu en 1572, lut ôlevé° sur le Saint-Siège d’une voix unanime par le crédit du cardinal de Granvelle. Il envoya des secours de troupes et d’argent à Henri III contre les Calvinistes. Mais il s’est principalement rendu célèbre par la réforme du calendrier Julien. Le calendrier qu’il adopta, et que l’on suit encore aujourd’hui dans presque toute l’Europe, est connu sous le nom de Calendrier grégorien. ( Voy . ci -après grégorien.) Grégoire mourut en 1585, à 83 ans. Ce pape était très versé dans la jurisprudence , et avait professé cette science avec distinction à Bologne , sa patrie. Il aimait les arts et embellit Rome de plusieurs édifices.
GRÉGOIRE xiv , Nicolas SJondrato , succéda à Urbain Vil en 1590. Il ne régna que dix mois, et son court pontificat ne fut marqué que par une excommunication qu’il lança contre Henri IV et les Calvinistes de France, et par des secours de toute espèce qu’il envoya aux Ligueurs.
GRÉGOIRE xv, Alessandro Ludovisio , d’abord archevêque de Bologne, sa patrie , et cardinal, fut élu pape en 1621 , à l'âge de 67 ans, après la mort de Paul V. Le duc de Lesdiguières lui avait dit: « Je me ferai catholique quand vous serez pape. » H tint parole. Grégoire érigea l’évêché de Paris en archevêché métropolitain , fonda le collège de la Propagande de Rome, canonisa saint Ignace de Loyola, donna des secours à l’empereur contre les Protestants, et mourut en 1623, pleuré des pauvres qui furent les objets constants de sa charité.
Grégoire magisdros, prince arménien, de la race royale des Arsacides de Perse, né au commencement du xic siècle, fut élevé à Constantinople. Il entra en 1030 dans le conseil de Jean, roi d’Arménie, et rendit à ce prince d’importants servi-
ces. L’an 1042, après deux ans d’interrègne, il fit nommer Kakig II roi d’Arménie, et repoussa l’invasion des Turcs- Seldjoucides. Calomnié auprès de Kakig, il se retira à Constantinople, et y cultiva les lettres. Après la destruction du royaume d’Arménie par l’empereur Constantin-Monomaque, il reçut le titre de duc de Mésopotamie ; il exerça une sanglante persécution contre les idolâtres arméniens soumis à sa puissance, et en contraignit un grand nombre à embrasser le christianisme. II mourut en 1058. On a de lui plusieurs Leiiresmt des sujets politiques, historiques, littéraires, philosophiques et théologiques; une Grammaire arménienne; un Poème en mille vers renfermant l’ancien et le nouveau Testament ; une traduction arménienne d’Euclide, etc. — Beaucoup de patriarches d’Arménie ont porté le nom de Grégoire. Le premier surnommé Lousavoritch (c.-à-d. Ylllu minateur), parce qu’il convertit l’Arménie, vivait au commencement du iv® siècle, sous le règne de Tiridate. Il mourut vers 340. On l’hon. le 30 sept.
Grégoire ( Henri ) , vulgairemenl nommé l’abbé Grégoire, né en 1750 à Vého près de Lunéville était curé d’Emberménil en Lorraine, et s’était déjà fait connaître par quelques écrits en faveur de la tolérance et de la liberté, lorsqu’il fut envoyé en 1789 aux États -généraux pour représenter le clergé de Lorraine. Il fut un des premiers à provoquer la réunion des trois ordres, prêta le fameux serment du Jeu-de-Paume , présida la séance du 14 juillet (1789), où les députés se déclarèrent en permanence pendant que le peuple prenait la Bastille, vota dans l’Assemblée Constituante pour l’abolition de tous les privilèges, prêta serment le premier à la constitution civile du elergé, et fut élu peu après évêque constitutionnel de Blois E*,voyé à la Convention en 1792, il y proposa dès la première séance l’abolition de la royauté et la création de la république ; il demanda en même temps que la peine de mort fût supprimée, mais il ne put l’obtenir. Absent lors du jugem. de Louis XVI, il adhéra par écrit à sa condamnai.; de retour à la Convention, il fut nommé membre du comité de l'instruction publique, fil restituer aux Juifs leurs droits civils et politiques, et fit décréter l’abolition de l’esclavage des Noirs (1794). Après la clôture de la Convention, il entra au conseil des Cinq-Cents , fit ensuite partie du Corps législatif, et fut élu sénateur en 1801 ; il était du petit nombre des sénateurs qui ne craignirent point de résister à la toute-puissance de Napoléon, et il fut un des premiers à proposer la déchéance de l’empereur. En 1819 il fut élu député par le département de l’Isère, mais le parti royaliste le fit exclure comme indigne. Il passa le reste de sa vie dans une retraite studieuse, et mourut en 1831. L’archevêque de Paris (M. de Quélen) ne permit point de lui administrer les sacrements, parce qu’il ne voulut point rétracter le serment qu’il avait prêté à la constitution civile du clergé; ce prélat refusa également la sépulture à son corps, ce qui donna lieu dans Paris à une vive agitation. Son cercueil fut porté à bras et accompagné au cimetière par plus de 20,000 citoyens. Grégoire a laissé un grand nombre d’écrits ; les principaux sont: Essai sur la régénération physique, morale et politique des Juifs , 1789, in-8 ; Essai historique et patriotique sur les arbres de la liberté , 1794, in-24 ; Histoire des sectes religieuses , etc., 1810, in-8, et 1828, 5 vol. in-8 ; De l' Influence du christianisme sur la condition des femmes, 1821, in-8; Essai historique sur les libertés de l'église gallicane , 1818; Histoire des confesseurs des empereurs, rois, etc., 1824 ; Histoire du mariage des prêtres, 1826. VHist. des sectes et YHist. des confesseurs sont à Y Index. Gr. a laissé des Mémoires
qui 0 n t été pub 1. par M. H i pp. Ca r no t , 2 v . i n - 8 , 1 837 ,
CRÉGOIRE DE SAINT-VINCENT. T'ot/. SAINT VINCENT ,
oREM
GRÊGORAS (Nicéphore) , historien grec , né à Béraclée de Pont vers 1295, mort vers 1360, donna à Constantinople des leçons publiques qui lui attirèrent un grand concours d auditeurs. Il eut de vives querelles avec Palamas au sujet de la réunion des communions chrétiennes, et encourut la disgrâce de l’impératrice Anne, il a laissé un grand nombre d’ouvrages; le plus important est son Ilistoire de Constantinople (1201-1357), publ.à Genève, 1615, in-f., grec-lat., et plus complète, par Bekker, Bonn, iv' 5 ; trad. par le prés. Cousin et V. Parisot
GREGORIEN (Calendrier). On donne ce nom au nouveau calendrier adopté par Grégoire XIII en 1582. L’année solaire est de 305 jours 5 heures 48’ 45” Le Calendrier julien , établi par César l’an 46 av. J.-C., et qui était en usage dans tout le monde chrétien, donnait tout juste A l’année 365 jours et 6 heures ; l’année civile n’avait que 365 jours, et on y ajoutait, tous les 4 ans, un jour complémentaire, alin de CODipHiser les 6 h. retranchées chaque année Mais comme on avait supposé (i h. complètes, quand il n y a réellement que 5 h. 48’ 45”, l’année civ. se trouva pi us longue que ! année sol ; si bien qu’en 1582, elle avait 10 jours de trop. Pour obvier à cet inconvénient, Grégoire XIII, par les conseils de l’astronome Louis Lilio, retrancha dix jours de l’année 1582, et décida qu’à l’avenir trois des années séculaires qui, d’après les règlements faits par César, devaient être bissextiles seraient communes, et que ; dans la quatrième seulement on intercalerait un jour supplémentaire. Le Calendrier grégorien fut aussitôt adopté par tous les peuples catholiques; mais les états protestants se refusèrent longtemps à adopter une réforme qui venait de la eour de Rome. De là pendant le xvii* siècle ces deux manières si différente* de Axer les dates qu’on trouve dans tes divers pays, et que l’on désignait sous les noms d 'ancien ou vieux style et de nouveau style. L’Allemagne adopta cependant le calendrier grégorien en 1700, les Anglais en 1752, le* Suédois en 1753; les Russes seuls et le* Grecs ont jusqu’ici refusé de s’y conformer.
grégorien (rit et chant). On donne ce nom aux changements introduits à la fin du vi* siècle par le pape Grégoire-le-Grand, afin d’établir une liturgie uniforme. Toutes les églises n’adoptèrent pas le rit grégorien: celle de Milan conserva le rit ambrosien , celle d’Espagne le rit de saint Isidore de Séville, connu sous le nom de Mozambique , et l'église gai * licane n'adopta le rit grégorien que du temps de Charlemagne. — Quant au chant grégorien , c’est ane sorte de plain-chant , Imité des chants dont ae servaient les Grecs aux mystères de Cérès Eleusine ; il fut introduit dans les Gaules et laGrandé-Breiagne par le moine Augustin, apôtre de l’Angleterre.
GR EGOR 10 LETI. Voy. iæti.
GREGOR1US (piiBLius), écrivain italien, né au commencement du xv* siècle, à Tiphernum, d’où il prit le nom de Tiphernas , mort vers 1469, a laissé des versions latines des sept derniers livres de Strabon, Venise, 1472; du discours de Dion Chrysostôme De Regno ; des Homélies sur Job par saint Jean-Chrvsostôme, et quelques poésies latines, Venise, 1472 et 1538, in-4, etc. — Voy. GRÉGOIRE.
GREGORY (Jacques), savant mathématicien écossais, né à New-Aberdeen en 1636, mort en 1675, était professeur de mathématique* à Saint -André. Il eut la première idée du télescope à réflexion, que perfectionna Newton. On a de lui ; Optica promota, Londres, 1663, in-4 ; Exercitatio- ^es gtomeiricce , Padoue , 1666, in-4, Géométrie r pars univer salis, etc. — Son neveu, David Gregory, né en 1661, mort en 1708 , enseigna les mathématiques à Edimbourg et l’astronomie à Oxford. On a de lui d’excellents traités: Cutoptricœ et Dioptricœ elementa. Oxford, 1695; Astronomice physicœ et qeometricai elementa , Oxford, 1702.
gregory (Jean), médecin écossais, petit-fils de Jacques Gregory, né à Aberdeen en 1724 , professa d’abord la philosophie, puis la médecine au collège du Roi à Aberdeen. Vers 1766, il fut nommé professeur de médecine pratique à l’université d’Édimbourg; il obtint des succès brillants dans la pratique, et mourut en 1773. laissant quelques ouvrages qui ont été publiés à Edimbourg en 1788, 4 vol. in-8. Plusieurs d'entre eux ont été traduits en français , entre autres: Essai sur les moyens de rendre les facultés de l'homme plus utiles à son bonheur , Paris, 1775, in— î 2, par Mlle de Keralio ; Observations sur les devoirs et la profession du médecin, Londres, 1771, in-8, trad. en franç., 1787, in-12 ;Legs d'unpèreàses filles , publié après sa mort, en 1774, par son fil», et traduit en français par Bernard, Leyde, 1781, in-8 ; et par Morellet, Paris, 1800, in-12. Cet écrit est rempli de sagesse et de sensibilité ; on le place à côté des ouvrages de Fénelon et de madame Lambert. — Son fils, Jacques Gregory, né à Aberdeen en 1753, mort en 1821, fut aussi un médecin distingué , et succéda eu 1790 au célèbre Cullen dans sa chaire de médecine à Edimbourg. Il est auteur d’un manuel de médecine, Conspectus medicinœ lheorc ticce , 2 vol. in-8, Edimbourg, 1776-82, qui a joui d’une grande vogue.
gregory ( George ) , théologien et littérateur irlandais, né à Edernin, fut nommé en 1778 ministre à Liverpool , puis (1782) à Londres , et mourut dans cette ville en 1800. Il seconda les honorables efforts de Wukeûeld , de Roscoe et de M. Wilber-j force pour provoquer l’abolition de la traite des nègre*. On a de lui des Essais historiques et moraux , 1785, in-8: l 'Economie de la nature d'après les principes de la philosophie moderne , 1796, 3 vol. in-8; un Dictionnaire des sciences et des arts , 1806, 2 vol. in-4 ; de* Sermons ; la Vie de Th. Chatterton, avec des notes sur son génie et ses écrits; une Notice sur les poésies de Rowley, 1789, in-8; Éléments d'une éducation polie , extraits des lettres de lord Chesterflèld, 1801, in-12, etc.
GREIFFENBERG, ville des États prussiens (Poméranie), à 65 ki I. N. E. de Stettin; 2,450 iiab. Draps, toiles, tabacs, chapeaux, etc. ; — Ville de Silésie, à 17 kil S. O de Lœwenberg; 1,900 hab.
GRE1FFENHAGEN , ville des Etats prussiens (Poméranie), à 19 kil. S. de Stettin; 3,800 hab. Draps, tanneries, distillerie de grains.
GREIFSWALDE, v. etp.des Etats prussiens (Poméranie), à 28 kil. S. E. de Stralsund ; 9,000 hab. Université célèbre fondée en 1456; riche bibliothèque. Tabac, huile, eau-de-vie de grains, raffinerie de *el. Chantiers de construction. Commerce et navigation fort active. — Greifswalde fut fondée en 1233, et possédée d’abord par le duc de Poméranie, Wratislas III (1249); elle prit un accroissement rapide par son commerce, et dès 1270 fut admise parmi les villes hanséatiques. Elle souffrit beaucoup pendant la guerre de Treme-Ans, et fut donnée à la Suède par le traité de Westphalie. Depuis ce temps sa prospérité a toujours été en décroissant. Elle fut cédée à la Prusse avec la Poméranie antérieure en 1720.
GRENADE, Granada en espagnol, ville d’Espagne, capitale de la capitainerie-générale de Grenade et ch.-l. de l’intendance de Grenade, à 360 kil. S. de Madrid, près du confluent du Xénil et du Darro, au milieu de la vaste et riche plaine dite vega da Gre nada ; 80,000 hab. On en comptait 400,000 du tempi des Maures. Hautes murailles en ruines, grosses tour*; quelques belles places; maisons dans le goût mauresque, nombreuses fontaines, promenades et jardins délicieux, édifices magnifiques (Àlhambra, Généralif , palais archiépiscopal , cathédrale , couvents des lliéronymites et de Santa-Cruz). Aux environs, ruines d'Illiberis. Archevêché, université, école de mathématiques, Trè»peu d’industrie. Auj.
GREN
commerce nul. — Grenade fut fondée parles Maures 1 ail Xe siècle. Elle üt d’abord partie du roy. de Cordoue, devint ensuite capitale du roy. de Grenade, et fut célèbre par son industrie, sa puissance, ses richesses et la magnificence de ses édifices. Elle résista longtemps aux rois chrétiens, et succomba enfin en 1492, après un long siège. Voy. grenade (roy. de).
grenade (roy. de), un des états fondés sur les ruines de l'empire des Almohades d’Espagne, prit naissance en 1235 sous Mohammed 1 (Aben-al- Hamar), fondateur de la dynastie des Naserides ou Alhamarides; devint en 124 5 tributaire de la Castille et aida les Chrétiens à détruire toute autre puissance maure en Espagne (1248-57). LeB dissensions domestiques et des révoltes presque perpétuelles contre la Castille réduisirent le roy. de Grenade à la ville de Grenade et à quelques villes autour d’elle. Ses rois se maintinrent néanmoins dans ces dernières possessions jusqu’en 1492, époque où ils en furent chassés par Gonsalve de Cordoue. Boabdil (Abou-Abd’ Allah Mohammed) , qui régnait alors à Grenade , se réfugia en Afrique où il fut tué. Le roy. de Grenade s’était élevé sous les Maures à une haute prospérité par l’agriculture et surtout par l’industrie,- .es soieries, les étoffes de Grenade étaient les premièresdu monde. Les rapports continuels des Maures de Grenade avec les Chrétiens leur avaient fait adopter des mœurs chevaleresques jusqu’alors inconnues aux Musulmans. Quant aux Zégris et aux Abencérages, l’histoire de leur rivalité est plutôt fabuleuse que réelle. Les Maures de Grenade, quoique soumis, se révoltèrent en 1567 ; ils ne furent définitivement chassés de la Péninsule qu’en 1610.
grenade (capitainerie-générale du roy. et de la côte de), une des 12 divisions militaires de l’Espagne, équivaut àl’ancien royaume de Grenade, et comprend trois provinces (Grenade, Alméria, Malaga). Capitale, Grenade. Très hautes mont, qui forment le système dit Bétique. Climat varié, brûlant sur la côte, tempéré à l’intérieur; sol très fertile, cédrats, patates douces, cannes à «ucre, etc.
grenade, ville de France (Haute-Garonne), ch.-l. le cant., à 22 kil. N. O. de Toulouse; 4,300 hab.
grenade, bourg de France (landes), ch.-l. de cant., à 14 kil. S. E. de Moirt-de-Marsan ; 1 ,500 hab.
grenade (la), Grenada, une des îles Antilles anglaises, par 12° lat. N., 64° long. O.: 44 kil. sur 26 ; 32,000 hab., presque tous de couleur ; ch.-l., George- Town. Coton, café, sucre et indigo. — Cette île, habitée primitivement par les Caraïbes, fut découverte par Christophe Colomb en 1498 ; mais les Espagnols l’ayant négligée, des Français s’y établirent en 1650. Les Anglais la leur enlevèrent en 1762, ils la possèdent définitivement depuis 1783.
grenade (nouvelle-), ISueva Granada , république de l’Amérique mérid., formée en 1831 du démembrement de la république de Colombie, a pour bornes au N. la mer des Antilles et la républ-ique de Vénézuela, à l’E. la Guyane, au S. la république de l’Équateur et à l’O. le Grand-Océan. Elle comprend les cinq départ, suivants de la Colombie : Cundinamarca, Cauca , Isthme, Magdalena et Boyaea. Chefs-lieux, Sa n ta- Fé- de- Bogota, Popayan, Panama, Carthagène, Tunja. Sa population est de 1,700,000 hab. environ. Ses productions principales consistent en pierres précieuses, or, argent, bois d’ébène et de teinture , plantes médicinales , quinquina, vanille, cacao, cochenille, indigo, coton, tabac, soie, perles et corail. — Avant la déclaration d’indépendance de la Colombie (1819), la N. -Grenade formait une vice-royauté espagnole qui comprenait les républiques actuelles de Nouv. -Grenade etde l’Equateur. GRENADE (louis de), dominicain. Voy. louis. GRENAD1LLES ou GRENADINES, groupe qui fait partie des Petites Antilles, et qui s’étend de l’île Saint-Vincent à l’île Grenade; p'îr 12° 1 4’— 1 3® 5’
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lat. N., et 63°30’-64° long. O. Les îles Bequia, Car*
! riacou en sont les deux plus grandes. Elles appartiennent aux Anglais depuis 1763.
GRENOBLE, Cularo , puis Gratianopolis , ville forte de France, ch.-l. du dép. de l’Isère, sur l’Isère ! à 493 kil. S. E. de Paris (567 par la route de Lyon) j 28,869 hab. Mal bâtie et dominée au N. par une montagne fortifiée; quelques jolis édifices. Évêché, cour imp., acad. univ.,éc. de droit, de méd., fac. des lett. et des sciences, lycée; éc. d’artillerie; soc. sav.; biblioth., musée, etc. Ganterie, liqueurs, etc. Patrie de Mme de Tencin , Condillac, Mably, Vancansor, Gentil Bernard, Barnave, Meunier, Cas. Périer. — Primitivement aux Allobroges qui la nommaient Cularo ; elle fut ensuite agrandie et embellie par l’empereur Gratien, dont elle prit le nom. Elle fit partie du roy. des Bourguignons, de l'empire des Francs, du roy. d’Arles, et devint enfin capitale du Dauphiné. Grenoble fut occupée par les alliés en 1 8 1 4 et 1815. Elle est la première ville importante qui ail ouvert ses portes à Napoléon, à son retom’ de l’île d’Elbe. — L’arr. de Grenoble a 20 canT. (Allevard, Bourg-d’Oysans, Clelles, Corps, Domène, Goncelin, Mens, Le Monestier, La Mure, Sassenage, Saint-Laurent-du-Pont, Le Touvet , Valbonnais , Vif, Villard-de-Lans, Vizille, Voiron, plus Grenoble qui en fait 3), 21 9 communes, et 213,508 hab.
GRENVILLE (George), homme d’état, né en 1702, mort en 1770, fut député au parlement par le comté de Buckingham; remplit successivement, sous le règne de George lli, les places de trésorier de la marine, de premier lord de l’amirauté, de chancelier de l’échiquier (1763-65). Il est l’auteur du fameux acte du timbre qui souleva les premières résistances dans les colonie» de l’Amérique du Nord.
grenville (William) , 3e fils du précédent, né en 1759, mort en 1834, porta d’al>ord le nom de Wyndham qui était celui de sa mère. Il entra aux Communes en 1782, fit partie du ministère de Pitt (1783), devint en 1790 ministre des affaires étrangères et se signala par son acharnement contre la France révolutionnaire; il contribua puissamment à l’acte d’union de l’Irlande, fut mis en 1806 à la tête d’un ministère de coalition où figuraient Erskine, Fox et lord Grey. 11 résigna le pouvoir parce qu’il ne put obtenir l’émancipation de l’Irlande.
GRÉOULX, Griselum, village du dép. des B. -Alpes , près du Verdon , à 18 kil. S. O. de Riez; 1,200 hah. Eaux thermales hydro-sulfureuses, connues dès le temps des Romains.
GRESHAM (Thomas), riche bourgeois de Londres, né en 1519, mort en 1579, acquit une grande fortune dans le commerce, fut employé successivement comme agent du commerce sous Édouard VI et Élisabeth ; rendit des services de la plus haute importance dans les divers emprunts qu’il fut chargé de négocier, ce qui le faisait surnommer le Négociant royal , employa une portion de son immense fortune à faire construire à ses frais la Bourse de Londres (The Boy al-E.r change) , 1566-69, et le collège dit de Gresliam dans la même ville.
GBESIK, ville de l’île de Java, près du détroit de Madura, par 1 10° 20’ long. E., 7° 2’ lat. S.
GRÉSIVAUDAN, Gratianopolitanum, ou Gratiano* polilanus tracius , portion du Haut-Dauphiné, avait pour ch.-l. Grenoble, et pour places principales Vizille, Sassenage, Bourg-d Oysane et la Grande- Chartreuse. — Il fut donné avec le titre de principauté aux évêques de Grenoble par les derniers souverains du royaume de Bourgogne. Les comtes d’Albon se l’approprièrent ensuite.
GRESSENICH, village des États prussiens (prov. Rhénane), à 17 kil. E. d’Aix-la-Chapelle. On croit que cette ville a été construite sur l’emplacement de l’ancienne Atuatuca . Voy. tongres.
GRESSET (J.-B.-Louis) , poète du xyiii* siècle,
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né en 1709 à Amiens, mort en 1777, entra chez les Jésuites à seize ans, et professa les humanités à Tours, puis à La Flèche. 11 se fit d’abord connaître par un poëme badin, Vert-Vert, où il chante un perroquet des Visitandines de Nevers (1733) , et composa successivement plusieurs pièces qui eurent beaucoup de succès, surtout la Chartreuse. Réprimandé par ses supér. pour ses goûts mondains, il quitta les Jésuites (1735), vint vivre à Paris et se maria. Gresset s’exerça depuis dans des genres fort divers, fit des tragédies qui réussirent peu, et des comédies parmi lesquelles on remarque le Méchant (1747). 11 fut admis à l’Académie Française en 1748. Il se retira peu après à Amiens, et renonça à la poésie pour se livrer tout entier à des exercices de piété; dans Tard, de son zèle, il brûla lui-môme plusieurs de ses ouvrages. Ses œuvres complètes ont été publiées par Fayolle, 1803; M. Campenon a donné en 1823 ses Œuvres choisies.
GRETNA-GREEN, Graitney en écossais, village d'Ecosse (Dumfries), à 35 kil. S. E. de Dumfries. C’est le premier endroit que l’on trouve dans ce pays Bur la route de Londres à Edimbourg. Ce village est célèbre par le grand nombre de mariages clandestins qui s’y contractent. Un certificat de mariage délivré par un témoin quelconque suffisant, selon les lois écossaises, pour rendre un mariage valide, même sans consentement de parents, ni publications de bans, beaucoup d’Anglais vont »e marier en Ecosse pour éluder la rigueur des lois de leur pays, et ils choisissent Gretna-Green comme étant le lieu le plus voisin de la frontière. La cérémonie est célébrée par un habitant du lieu, pêcheur, forgeron ou auber giste. Le gouvernement britannique a interdit, à partir de 1857, ce genre de mariage aux étrangers non domiciliés en Ecosse. On cite parmi les personnages célèbres qui avaient été ainsi mariés lord Eldon, Erskine, et un frère du rot de Sicile, Charles-Ferdinand de Bourbon, qui épousa en 1836 à Gretna-Green la célèbre Pénélope Smith.
GRETRY (André-Ernest-Modeste), célèbre compositeur, né à Liège en 1741, mort en 1813, se sentit dès sa première enfance une vive passion pour la musique, alla étudier en Italie, et en rapporta une mélodie pure et simple, fraîche et gracieuse. Il sut aussi trouver le véritable accent comique du langage musical, et mérita d’être surnommé le Molière de la musique. Parmi ses nombreux opéras, il faut citer le tiuron, qui commença sa réputation, et dont les paroles avaient été fournies par Marmontel; le Tableau parlant, 1769; Zèmire et Azor , 1771 ;/’ Amant jaloux, 1778 ; la Caravane, 1783; Panurge, et Richard-Cœur-de-Lion, 1785.Grétry a laissé un Essai sur la musique, 1789, où il expose sa méthode. 11 avait acquis l’ermitage qu’avait habité J. -J. Rousseau à Montmorency, et c’est là qu’il mourut. — Son neveu, André-Joseph Grétry, né à Boulogne-sur-Mer en 1774, mort en 1826, a écrit des opéras-comiques, des comédies, des romanis, qui eurent peu de succès.
GREUZE (J.-B.), peintre français, né à Tournus en 1726, mort à Paris en 1805, se forma presque seul, et se créa un genre qui brille par la naïve simplicité qu’il a su prêter à ses personnages, par une modestie touchante, par une grâce infinie, et par un coloris fin et vrai. Ses principaux tableaux sont: le Père de famille expliquant la Bible à ses enfants; l’ Accordée de village ; la Mère bien-aimée ; la Petite fille au chien la Jeune fille qui pleure son oiseau mort, etc. Madame de Valory a publié une comédievaudeville en un acte, intitulée : Greuzc ou Y Accordée du village, avec une notice sur Greuze, 1813.
GREW (Néhémiel, savant anglais, né vers 1628 à Coventry, mort en 1711, exerça la médecine à Coventry, puis à Londres, où il fut membre du collège des vaédecins et de la Société royale (1673). On a
de lui : Y Anatomie des Plantes (en anglais), Londres. 1682, in-fol., trad. par Levasseur; Musœum Regali,s Societatis, 1681 ; Cosmographia sacra , 1701.
GREY (Jane), née en 1537, arrière-petite-fille de Henri Vil , roi d’Angleterre , fut un instant placée sur le trône par les intrigues de Jean Dudley, duc de Northumberland. Ce seigneur, après avoir marié son 4efils,leducde Guildford, avec Jane, avait su arracher au faible Edouard VI un testament qui déférait la couronne à cette jeune princesse, au préjudice de la reine Marie Tudor, sa propre sœur (1553), Mais Marie leva une armée, força sa rivale à descendre d’un trône où on l’avait portée malgré elle, et, sans pitié pour sa jeunesse et son innocence, la fit mettre à mort, avec Northumberland et Guildford (1554). Jane n’avait que 17 ans, et elle était déjà célèbre par son esprit, ses connaissances littéraires et sa beauté. Sa mort a fourni à Young la matière d’un poème; à L;iplace, 1748, à Mad. de Staël, à M. Briffaut, 1815, à M. Soumet, 1844, un sujet de tragédie. Elle a été ^ présentée sur la toile de la manière la plus touchante par Paul Delaroche, 1834.
grey (Zacharie), écrivain anglais, né en 1687, mort en 1766, était ecclésiastique et juge dans le comté d’York. On lui doit entre autres travaux littéraires, une édit. A'Hudibras, avec d' amples annotations et une préface, Londres, 1744 et 1799 ; Supplément d' H udibras, 1752 ; Notes sur Shakespeare, 1755.
GREZ-EN-BOUÈRE , ch.-l. de cant. (Mayenne), à 13 kil. N. E. de Château-Gonthier ; 1,500 hab.
GRIBEAUVAL (J.-Bapt. vaqüette de), cél. officier d’artillerie, né à Amiens en 1715, mort en 1789, suivit le comte de Broglie à Vienne, où Marie- Thérèse le nomma feld-maréchal. Il se signala surtout à la célèbre défense de Schweidnitz (1762), où il résista pendant plus de deux moia aux efforts de Frédéric. Il revint en France où il fut nommé maréchal-de-camp , inspecteur général de l’artillerie et commandant en chef des mineurs. 11 donna à TartiH. de nou v . règles, sui vies j usqu’en 1810.
GR1FFET (Henri), jésuite, prédicateur du roi, né à Moulins en 1678, mort en 1771, enaeigna quelque temps les humanités au collège Louis-le- Grand , et se retira à Bruxelles après la suppression de son ordre. 11 publia une édition de VHistoire de France du P. Daniel, Paris, 1755, 17 vol. in-4 , avec des dissertations savantes et d’importantes additions (l’histoire de Louis XIII et Louis XIV); un Traité des différentes sortes de preuves qui servent à établir la vérité de l'histoire , Liège, 1769; Insuffisance de la religion naturelle , etc.
griffet de labaume, neveu du précédent, né à Moulins en 1756, mort en 1805, travailla pour les libraires , traduisit un grand nombre d’ouvrages anglais ou allemands, entre autres les Sermons de Sterne, 1786 ; le Sens commun de Payne, 1790, et plusieurs romans de Wieland.
GRIFON, troisième fils de Charles-Martel, fut dépouillé des états qui lui étaient échus en partage par Pépin et Carloman, ses frères, et enfermé dans un monastère (741). Après l’abdication de Carloman en 747, il fut rendu à la liberté par Pépin; mais plus sensible à une ancienne injustice qu’à un bienfait récent, il passa dans les rangs des Saxons rebelles , puis souleva les Aquitains contre Pépin.
Il fut vaincu et tué dans la vallée de Maurienne (753).
GRIGNAN, ch.-l. de cant, (Drôme), à 19 kil.
S. O. de Montélimart; 2,000 hab. Monument élevé à madame de Sévigné (dans l’église).
GRIGNAN (Franç.-Marguerite de sévigné, comtesse de), fille de madame de Sévigné, née en 1648, morte en 1705, était l’idole de sa mère. Elle épousa en 1669 le comte de Grignan, lieutenant-général de Provence, et fulpend.de longues années éloignée 1 de sa famille : cette séparation donna lieu à la célèbre correspondance de madame de Sévigné. On n’a de
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madame de Grignan que quelques lettres qui se trouvent parmi celles de sa mère ; on prétend que la plus grande partie de ses lettres a été brûlée par sa famille. Elle a laissé un écrit curieux, intitulé: Résumé du système de Fénelon sur l'amour de Dieu; elle y entre dans les raisonnements les plus subtils de la métaphysique, et dans les profondeurs du mysticisme. — La comtesse de Grignan laissa deux Allés, dont l’une, Pauline, devint marquise de Simiane , et dont l’autre, Marie-Blanche (que madame de Sévigné nomme ses petites entrailles ), se fit religieuse.
GUIGNOLS, bourg du dép^ de la Dordogne, à 17 kil. S. 0. de Périgueux : 300 bah.
guignols ou flaujac, ch.-l. île cant. (Gironde;, à 14 kil. S. O. de Bazas ; 1,300 hab.
GRIGNON, ferme célèbre du dép. de Seine-et- Oise , dans la commune de Thiverval , près de Neaulphe-le-Chàteau , à 12 kil. O. de Versailles. On y a fondé en 1826 un institut agronomique avec école d’agriculture, fabrique d’instruments aratoires etc.
GRIGORIOPOL, ville de la Russie d’Europe (Kherson), à 40 kil. N. O. de Bender, sur le Dniestr; 2,500 hab., Arméniens pour la plupart.
^ GRIGOUI, ville du roy. de Ouiddah, dans la Guinée septentr., à 85 kil. S. d’Abomey; 8,000 hab. Importante au temps de la traite des nègres.
GRIJALVA ( Jean de ) , aventurier espagnol. Chargé en 1518 par Vélasquez, gouverneur de Cuba, d’alier reconnaître le Yucatan que F. -H. de Cordova venait de découvrir, il poursuivit sa route à l’O. et fit la découverte du Mexique ; il prit possession du pays au nom du roi d’Espagne et de Vélasquez, mai» il n’y forma point d’établissements. — Un autre Grijalva (Fernand), lieutenant de Cortez, découvrit la Californie : chargé de faire des découvertes dans la mer du Sud en 1533, et naviguant de conserve avec Mendoza, il fut séparé de celui-ci ; après avoir couru près de 1,300 kil., il aborda dans une île déserte, située prè* de la pointe de la Californie et appelée aujourd’hui Socorro; trois ans après, il accompagna Cortez en Californie.
GRIMAKLI, nom mod. du Caïque. Voy. caïqüe.
GRIMALDI, famille illustre de Gênes, une des quatre de la haute noblesse de cette république, possédait depuis l’an 980 la seigneurie (plus tard principauté) de Monaco. Elle était, avec celle des Fiesque, à la tête du parti guelfe. Les Grimaldi ont occupé pendant plusieurs siècles les premières dignités de Gênes, où existent encore des membres de cette famille. La ligne masculine des Grimaldi s’est éteinte en 1731 en la personne du prince Antoine de Grimaldi ; mais Louise-Hippolyte de Grimaldi, duchesse de Valentinois, seule héritière d’Antoine, en épousant en 1715 François de Matignon, comte de Thorigny, lui imposa la condition de conserver le nom et les armes de Grimaldi. Nous citerons les personnages les plus distingués de cette famille. — Renier ou Raimond Grimaldi, né à Gênes dans le xin® siècle, amiral de France sous Philippe-le-Bel, battit et dissipa en 1304 la flotte du comte Gui de Flandre, sur les côtes de la Zélande, et fit le comte prisonnier. — Antoine Grimaldi, amiral génois, vengea en 1332 les outrages que les Catalans avaient fait essuyer à sa patrie en 1331 , et porta la désolation sur toutes les côtes d’Espagne. Mis en 1353 à la tête des forces navales de la république pour combattre Nicolas Pisani, il éprouva un échec qui mit Gênes à deux doigts de sa perte, et la réduisit à se donner à Jean Visconti, seigneur de Milan. — Jean Grimaldi, amiral génois, remporta le 23 mai 1431 une victoire signalée sur Nicolas Trévisan , amiral vénitien. — Dominique Grimaldi, cardinal, archevêque et vice- , légat d’Avignon, assista au combat de Lépante en
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1571 en qualité de surveillant des galères de l'Église, et y fit preuve d intrépidité. Il ne se aignala pas moins par son ardeur à poursuivre les hérétiques qu’il expulsa de son diocèse.— Plusieurs' autres Grimaldi portèrent aussi le chapeau de cardinal.
grimaldi (Jean - François) , peintre, graveur et architecte italien, né en 1606 à Bologne, d’où il prit le surnom de Bolognese , adopta les principes des Carrache et de l’Albane. Attiré en France par le cardinal Mazarin, il peignit quelques fresques au Louvre, fut employé ensuite par Innocent X è orner également de fresques les palais du Vatican et Quirinal à Rome ; il mourut en 1680.
grimaldi (Jacques), ecclésiastique bolonais, mort à Rome en 1623, a mis en ordre les archives de St-Pierre, a dressé un inventaire des titres précieux qu’elles renferment, et y a joint des tables étendues; il a en outre transcrit, en les expliquant, les inscriptions antiques découvertes sous le pontificat de Paul V. Ce dernier travail a été publié par Gori.
grimaldi (François-Marie), jésuite, né à Bologne en 1613, mort en 1663, s’est distingué comme mathématicien ; il a publié : Physicomalhesis de lumine, coloribuset iride , aliisque annexis , libri II,. Bologne, 1663, ouvrage que Newton a pris pour base dans son Traité de la lumière.
GRIMAUD, Olbia ? ch.-l. de cant. (Var), à 27 kil. S. E. de Draguignan, donne son nom au golfe de Grimaud ou de St-Tro'pez ( Sambracitanus et Gambracius sinus des anciens) , formé par la Méditerranée, et qui a 1 1 kil. sur 7.
GRIMAUD (Guillaume de), professeur de médecine à Montpellier, né à Nantes en 1750, mort en 1789 à 39 ans, était l’élève de Barthez. Il succéda à son maître dans sa chaire, et fut lui-même un des plus grands professeurs de la Faculté de Montpellier. 11 mit le premier en avant les doctrines physiologiques que développèrent depuis Bichat et Richerand. On a de lui un Cours des Fièvres , publié après sa mort par Dumas, son élève chéri’ Montpellier, 1791, 4 vol. in-8.
GR1MAULD (Guillaume) , pape. Voy. urbain V.
GR1MBERGHEN, bourg de Belgique (Brabant mérid.), à 9 kil. N. de Bruxelles; 2,800 hab., a été submergé en 1825 par la rupture d’une digue.
GR1MM (Frédéric-Melchior, baron de), critique célèbre, né en 1723 à Ratisbonne, d’une famille pauvre et obscure, vint jeune à Paris comme gouverneur des fils du comte de Schœnberg, ministre du roi de Pologne en France; puis fut attaché en qualité de lecteur au prince héréditaire de Saxe-Cobourg ; se lia dans Paris avec les philosophes ou littérateurs de l’époque, surtout avec J.-J. Rousseau ( 1749) , et avec Diderot, et devint secrétaire du duc d’Orléans. A partir de 1753, îl entretint avec le duc da Saxe-Gotha, avec l’impératrice de Russie, et plusieurs autres princes, une correspondance littéraire qui est remarquable par la franchise et la justesse des jugements, et à laquelle Diderot et Raynal eurent une grande part, il fut nommé par le duc de Saxe-Gotha en 1776 baron et ministre plénipotentiaire en France. Il quitta Paris en 1790 et se retira à Gotha; Catherine II le nomma en 1795 son ministre près les états de Basse-Saxe. Il mourut à Gotha en 1807. La Correspondance de Grimm, qui s’étend de 1753 à 1790, a été publiée à Paris en 1812-13, et en 1829-31 (par Taschereau), 16 vol. in-8. Un volume de morceaux détachés parut en 1814 ; le plus remarquable de ces écrits est l* Petit Prophète , brochure fort piquante que Grimm avait publiée en faveur de la musique italienne lors de l’arrivée à Paris des bouffes italiens. Grimm était un homme d’esprit, mais égoïste et intrigant.
GRIMMA, ville murée du roy. de Saxe, à 30 kil. S. E. de Leipsiek; 3,300 hab. Collège; bibliothèque. Draps, flanelle, poudre àpoudrer; teinture en bleu.
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GRIMOALD, fils de Pcpin-le-Vieux, obtint, sous ■ le roi Sigebert il , la mairie d’Austrasie, après avoir fait assassiner Oihon, son rival (642). Sigebert, roi d’Austrasie, mourut en- 656, et laissa un tils en bas âge, Dagobert il ; Grimoald relégua cet enfant dans le cloître de Slane (Irlande: "t plaça son fils sur le trône. Mais les Francs, indignés d’une telle spoliation, se soulevèrent, le dépouillèrent, lui et son fils, de la puissance qu'il avait usurpée, et le livrèrent au roi de Neustrie, Clovis II, frère de Sigebert, qui le lit mettre à mort (656).
grimoald duc de Bénévent, puis roi des Lombards nu viie siècle, était tils de Gisolfe, duc de Frioul. Il succéda d’abord à son oncle Grasolfe, duc de Bénévent èG47 ) ; mais appelé en Lombardie au secours du jeune Godebert, un des tils d’Aribert, roi des Lombards, qui était en guerre avec Pertharite, son propre frère , il profita des dissensions des deux princes, pour leur enlever la couronne (GG2), Il se maintint sur le trône par scs talents et sa valeur, et mourut en 671. — Grimoald, en montant sur le trône de Lombardie, laissa le duché de Bénévent à son fils Romuald. Celui-ci eut pour successeur Grimoald Il qui régna de 677 à G80, et qui fut remplacé par son trère Gisolfe ( Voy . ce nom).
grimoald i, prince de Bénévent, fils et successeur d'Arigise en 788, fut élevé à la cour de Charlemagne; après la mort de son père, il fut contraint de reconquérir son héritage sur Adelgise , fils de Didier, dernier roi des Lombards, qui venait de s’emparer de la principauté de Bénévent ; il épousa en 793 la fille de l’empereur grec; repoussa avec succès les attaques de Pépin et de Louis fils de Chartemagne, et mourut en 806. — Grimoald II lui succéda en 806. Il f"* attaqué par Charlemagne, mais obtint la paix en 812, moyennant tribut. 11 fut assassiné en 818 par Siggon, comte d’Acereuza, à qui Lnuis-le-Débonnaire donna ses Etats.
GRIMOARD, pape. Vny. urbain v.
GR1MOD DE LA REYNIÈRE ( Alexandre-Balthazar-Laurent), célèbre gastronome, né à Paris en 1758, mort en 1838, était tils d’un riche fermiergénéral, qui liii-mêrne avait eu pour père un charcutier. Il *e fit recevoir avocat, et ne voulut occuper aucunes fonctions afin de se livrer librement aux lettres, à la gaîté, à la bonne chère, et se fit dans le monde, par plusieurs traits fort singuliers, la réputation d’un original. Il publia quelques brochures pleines d’esprit, et rédigea de 1797 à 1798 le Censeur dramatique ; mais il est surtout connu comme auteur de V Almanach des Gourmands, 1803-1812, 8 vol. in-18. On lui doit aussi le Manuel des Amphitryons, 1808, in-8. Grimod de la Reynière partagea sous l’Empire avec d’Aigrefeuille la réputation d’être les premiers gastronomes du temps.
GRIMSEL, montagne de Suisse, dans les Alpes bernoises, sur les limites des cantons de Berne et du Valu is. Le pic de Sildelhorn, sa plus haute arête, a 2,878 mètres. Ancien couvent de Frères hospitaliers.
GRINGOIRE ou GRINGORE (Pierre), poete français, né en Lorraine vers 1480, mort en 1547, parcourut une grande partie de la France, s’arrêtant dans les villes et les châteaux où il débitait des pièces bouffonnes et satiriques; vint en 1500 à Paris où il écrivit, à la demande de Louis Xil, contre le pape Jules II, et fut fait à son retour dans son pays héraut d’armes du duc de Lorraine. On a de lui : 2,g Château du Labour, Paris, 1500, in-8; le Château d Amour; les Abus du monde, 1504, in-8; le Jeu du prince des Sots el de Mère Sotte , joué aux halles de Paris, 1511 (pièce satirique contre le pape Jules ri): les Menus propos de Mère Sotte, 1521, In-8; les Fantaisies du monde qui règne, 1532, in-lG; un Mystère de S . Louis, 1857, iu-12; des poésies religieuses. Ou lui attribue encore deux Sotties.
GRlPPO'v tils de Charles-Martel. Voy, GiUFOM.
GR1SELDA ou GRISELIDIS, marquise de Sain ces, femme célèbre au moyen âge, est citée par Pétrarque et Boccace comme le modèle des vertus conjugales. Elle vivait au commencement du xi* siècle, était née au bourg de Nillanoetta en Piémont, tout près de Saluées, et était la fille d’un pauvre paysan. Elle attira par sa beauté et ses vertus 1'atte.ntion de Gaultier, seigneur de Saluées, qui vers l’an 1003 la transporta dans son palais et la prit pour épouse. Griselda lui donna deux enfants, une fille et un fils, et fit tout ce qui dépendait d’elle pour le rendre heureux; mais le bizarre epoux, voulant éprouver la docilité de sa femme, lui enleva ses enfants, qu’il fit élever en secret, les faisant passer pour morts; lui fit subir pendant de longues années toutes sortesde privations et de mauvais traitements, la réduisit même à 1 état de servante, et la mit aux ordres dune femme dont il avait fait sa maîtresse. Griselda supporta tout avec une admirable résignation. Enfin, Gaultier, vaincu par tant d héroïsme, lui rendit sa confiance et son amour, et la réunit à ses enfants le jour même où il célébrait leurs noces. Les légendes du moyen âge sont remplies de cette histoire romanesque.
GRISONS (canton des), en allemand Bilnden ou Graubünden, c.-à-d. Ligues ou Ligues grises, canton de la confédération helvétique, le plus au S. E. de tous, a pour bornes à l’Est le Tyrol, au N. 0. les cantons de St-Gall, Glaris et Uri, au S. le canton de Tésin et au S. E. le roy. Lombard-Vénitien : 140 kil. sur 80; 90,000 bah. (dont 38,000 catholiques, 52,000 prolestants). Montagnes très hautes; cinq grandes vallées (Rhin postérieur et antérieur, Engadine,de l’Albula et du Prettiirau). Plomb, cuivre, eaux minérales; beaux pâturage», un peu de blé et de vin; commerce de transit, industrie nulle. — Ce canton est lui-même une petite république fédérative composée de trois ligues : ligue Supérieure OU Grise ( Graubünd ), ligue Cadée ou de la Maison-de* Dieu ( Gotieshausbünd ), ligue des Dix-Juridiction» (Zehngerichte); chefs-lieux, Ilanz, Coire, Davos. — Le pays des Grisons faisait jadis partie de la Rhétie, et appartint successivement à l'empire d’Occident, au roy. d’Italie de Théodoric, à l’Austrasie, auroy.de Germanie, puis forma une division du duché de Souabe ou Alémannie, et finit par se subdiviser en quantité de petites communes et de fiefs, parmi lesquels le comté de Coire fut le plus important. Aux xive et xve siècles les communes et plusieurs fiefs formèrent d’abord la ligue Cadée (vers 1401), puis la ligue Grise (1424), et la ligue des Dix-Juridictions (1436) : toutes trois formèrent une confédération générale en 1471, el confirmèrent leur union en 1524, Elles firent alliance en 1600 avec la république du Valais, eu 1 602 avec la ville de Berne, en 1707 avec Zurich. En 1701 elles avaient en vain demandé à entrer comme canton dans le corps helvétique , elles n’y furent admises qu’en 1798.
GRITTI (André), général , puis doge de Venise. Il rendit comme général d’éminents services à sa patrie dans les guerres qu’elle eut à soutenir, de 1508 à 1513, contre l’Empire et la France. En 1509 il chassa les Impériaux de Padoue, en 1512 il reprit Brescia sur les Français. Mais la même année il fut battu et fait prisonnier par Gaston de Foix qui reconquit Brescia. Amené à Paris, il eut l’habileté de rendre Louis Xll favorable à Venise, et conclut un traité de paix avec ce prince en 1513. Nommé doge de Venise en 1523, il se déclara tantôt pour, tantôt contre la France, et profita des troubles qui désolaient l’Italie pour recouvrer plusieurs possessions que la république avait perdues. P. mourut en 1538.
GRIZOLLES, ch.-l. de canton (Tarn--et-Garonne), à 27 kil. S. E. de Gastel-Sarrazin ; 1,600 hab. Coutellerie et surtout excellents ciseaux.
GR0A1S ou GR01X , île de la France, près de la
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côte du dép. de Morbihan, par 5° 36’ long. O., 47° 38 lat. N. : 7 kil. sur 3; 2,300 hab. Pèche de la sardine et du congre. Poste important (batteries).
GROROGAN, territoire de nie de Java, montagneux, mais fertile, forme avec le territoire de Jepan uneprovince hollandaise peuplée de 66,600 hab.
GRODNO , ville de la Russie d’Europe, cheflieu du gouvernement de Grodno, à 160 kil. S. O. de Wilna, sur le Niémen; 9,000 hab. Port; deux châteaux; chancellerie, églises des Jésuites et des religieuses Carmélites, palais Radzivil et Sapiéha. École de médecine, bibliothèque, jardin botanique , cabinet d’histoire naturelle ; école de cadets. Industrie, soieries, fil d’or et d’argent, etc. Commerce actif. — L’origine de Grodno est inconnue; elle fut prise par les chevaliers Teutoniquesen 1 283; de 1673 à 1762 elle fut le siège d’une des diètes polonaises. Les Russes s’en emparèrent en 1796 et en firentlacapit. de la Lithuanie, puisdu gouv. de Grodno.
grodno (gouvernement de), dans la Russie d’Europe, par 20° 42’-24° 20' long. E., 61° 33 -64° 20’ lat. N., entre ceux de Wilna, Minsk, Volhynie, Pologne : 320 kil. sur 200; 686,000 hab. Ch.-l., Grodno. Sol plat; forêts; carrières et mines; blé, lin, manne; gros bétail, abeilles. Peu d’industrie. — Ce gouvernement faisait jadis partie de la Lithuanie.
GROEN1NGUE, v. de Hollande. Voy. groningue.
GROENLAND ou GROENLAND, c.-à-d. terre verte, vaste région de l’Amérique septentrionale, au N. E., consiste en une grande île environnée d’îles plus petites. Jadis on croyait ce pays une portion du continent américain. Le Groenland commence à 20° long. O. et 69° 38’ lat. N., et se prolonge , sans qu’on en ait encore atteint l’extrémité, jusqu’à 80° de long, et 70° de lat. Il a pour bornes au N. et à l’E. l’Océan arctique, au S. et à l’O. la Méditerranée arctique et l’Océan de Raïïln. On compte à peine dans cette immense contrée 24,000 hab., dont 6,000 environ d’Européens. Les indigènes sont de la race des Esquimaux. Le froid y est extrême (46° centig. en hiver), et dure presque toute l’année; l’été, quoique très court, est quelquefois chaud. Grands aigleg, rennes, renards rouges et blancs, lièvres blancs, ours blancs, baleines, phoques, ete. Les habitants vivent surtout de poisson, et font un assez grand commerce du produitde leurpêche. LeGrœnland appartient au Danemark, et fait partie de l’Amérique danoise. On le divise: en inspectorat du Nord (ch.-l. Egedesminde), inspectorat du Sud (ch.-l. Julianeshaab), et Groenland indépendant, dont l’on ne connaît que quelques points (le Haut-Pays Arctique sur la côte occidentale; la terre de Jameson par 71° lat. N.; Nugarbik par 63° 22’ lat. N.). Parmi les îles secondaires il faut nommer l’archipel de Disco. — Le Groenland fut découvert en 982 par l’Islandais Eric Randa et reçut son nom à cause de l’aspect verdoyant de sa plage. On ignore si c’est sur la côte occidentale ou orientale qu’aborda ce marin. La colonie qu’il fonda disparut en 1406. Sous les rois de Danemark Frédéric II, ! Christian IV, Frédéric III, eurent lieu quelques ten- j tatives de colonisation le long de la côte orientale du Groenland. De 1720 à 17361e missionnaire danois Egède y fonda une colonie, qu’il nomma Godhaab (Ilonne-Espérance); les Frères Motives en établirent uue autre en 1733 .avec l’aide du comte de Zinicndorf. Ces missions (auj. au nombre de 16) sont
Ïiresque les seuls établissements danois au Groenland, la favorisent la pêche danoise de phoques et de haleines. Scoresby (1 821 ), etGraah(1829-183l), sont les voyageurs les plus récents qui aient visité le
Groenland.
GROENLO ou GROL, ville de Hollande (Gueldre), 20 k. S. E. de Zutphen; l,900h- Fortifiée par Charles- Quint en 1572 j démantelée par les Français en 1672. GROIX ougroais, île de France. Va y. groais. grqne, riv. de France (Saône-et-Loire), tombe
dans la Saône au-dessous de Varennes-le-Grand apres un cours de 60 kil.
GRONINGUE, Grœningen, ville de Hollande, ch.-l9 de la prov. de même nom, près de la mer, à 145 kil. N. E. d'Amsterdam; 24 ,0;)(> hab. (elle a été beaucoup plus peuplée); c’est la plus importante de la Hollande septentrionale. Belles constructions, hôtelde-ville, cathédrale avec une tour de 110 mètres, hôpital militaire ; pont Rotering-lloog, etc. Université, société d’histoire naturelle et de chimie, etc, Quelque industrie. Port. Commerce. — Groningue fut fondée vers la tin du vjc siècle. Au ix* elle était commerçante et riche, mais les Normands la ravagèrent ; elle se releva en il 10. Souvent prise et reprise, elle accéda la dernière à l’unton d’Utrecht (1694), qui consomma l’indépendance des sept Provinces-Unies. — La province actuelle de Groningue est située au N. E. du roy. de Hollande sur les contins du roy. de Hanovre: 80 kil. sur 27; 144,000 hab. Elle a pour villes principales, outre Groningue, Winachoten, Nieuw-Schanz, Appingadam. Patrie de Rodolphe Agricola.Hemsterhuys, etc.
groningue (seigneurie de), une des sept Provinces-Unies, la plus au N. E., »e divisait : 1° en pays de Groningue (la ville et le territoire environnant); 2° les Omrnelandes (c.-à-d. plat pays) de Groningue (le Quartier occidental et le llunsindo); 3° le Fivehngo (les vieux bailliages). Il faut y joindre la terre de Drenthe qui appartenait en propre à hi seigneurie. Groningue au x* siècle élait régie par un prévôt qui s’intitula ensuite burgrave. Depuis 1046, la forêt de Drenthe fut disputée entre l’évêché d’Utrecbt et le burgrave. Au xn* siècle Groningue fut murée. En 1497 Maximilien 1 donna l’administration de Groningue au duc de Saxe, Albert 11 ; mais la ville préféra se soumettre à l’évêché d’Utrecht ; deux fois assiégée (1603, 1614), elle résista deux fois et échappa à la domination autrichienne en se soumettant au duc Charles de Gueldre. En 1636 Charles-Quint y ût son entrée. En 1694 la ville de Groningue, et bientôt les Ommelandes, accédèrent à l’union d’Ulrecht, et prirent rang dès lors parmi les Provinces-Unies.
GRONOVIUS, en allemand Gronov , famille de savants, dont voici les membres les plus connus:
gronovius (Jean-Frédéric), critique et humaniste, né à Hambourg en 1611, mort en 1671, professeur de belles-lettres à l’université deLeyde. Il a laissé un grand nombre d’ouvrages, entre au 1res : Diatribe in Siatii poeiœ Sylvas, La Haye, 1 637, i n-8 ; De Sesierciis, Deventer, 1643, in-4; Observationum libri IV, Deventer, 1662, in-12, Leipsiok, 1756, in— 8 : De Mutœo Alexandrino exerciiatio academica, dans le tome viii* du Thesaums aniiquituium yræcarum de son fils; Lectiones plauiince, etc., Amsterdam, 1740, in— 8 , avec une Vie de Plaute. Gronovius a revu et commenté un grand nombre de classiques latins, qui font presque tous partie de la collection dite Variorutn
gronovius (Jacques), fils du précédent, né à Deventer en 1645, professa les belles-lettres à Leyde, et mourut dans cette même ville en 1716. Le plus important de ses écrits est le Thésaurus aniiquiiaturn yræcarum, Leyde, 1697-1702, 12 vol. in-fol., sur le plan du Trésor ri' antiq. rom. deGrævius.It fut l’éditeur de plusieurs auteurs anciens commentés par son père. 11 a commenté lui-même Polybe, Tacite, Cicéron, Quinte-Gu rce, Suétone, Hérodote, etc.
gronovius (Abraham), fils aîné de Jacques, pratiqua la médecine en Hollande et en Angleterre. Il a publié de bonnes éditions de Justin , de Tacite et de Pomponius Méia. qu • font partie de la collection Variorutn; les Variœ historiœ d’Elien, Leyde, 1731, 2 vol. in-4; De anirnalium nutura du même, Londres, 1744, 2 vol. in-4 ; Fana geoyraphica, Leyde, 1739, in-8.
CiROOT. Voy , Grotius et Gérard de groot.
GROS — 75‘2 •- GROU
GROOTE-EYLANDT, c.-à-d. grande île , île située sur la côte N. de la Nouvelle-Hollande, dans le golfe de Carpentarie, a 80 kil. de long.
groote— visch-ri vier, riv. du cap de Bonne-Espérance, sépare la colonie du Cap d a\ec la Cafrerie et tombe dans la mer des Indes : cours, 400 kil.
GROS (Antoine-Jean, baron), un de nos plus grands peintres d’histoire, né à Paris en 1771, lut d’abord élève de David. Atteint par la réquisition, il fit partie de l’armée d’Italie, dans laquelle il fut attaché à l’état-major (1800). Il y exécuta les tableaui de Bonaparte au pont d' Arcole et de Sapho à Leucade , 1 80* De retour à Paris, il remporta en 1802 le prix de peinture dont le sujet était la Bataille de jSazareth. Bientôt parurent, au temps du Consulat et de l’Empire, une foule de tableaux célèbres: les Pestiférés de Jaffa, la Bataille d'Aboukir , le Champ de bataille d'Eylau , François I et Charles - Quint visitant les tombeaux de Saint-Denis , etc. Sous la restauration , Gros fut surtout occupé à peindre la coupole de Sainte-Geneviève (le Panthéon) ; il y représenta de la manière la plus heureuse quatre sujets tirés des grandes époques de l’histoire de France. Ce grand ouvrage, qui avait demandé dix ans, fut achevé en 1824 , et valut à l’auteur des applaudissements universels. Depuis celle époque, Gros ne fit plus rien de remarquable ; le regret de se survivre et de voir son talent décliner paraît l’avoir porté à se donner la mort. On trouva son corps dans un étang, près de Meudon, le 2G juin 1835.
GROS de boze, numismate. Voy. boze.
GROSBOiS, village du dép. de Seine-et-Oise, à 2 kil. S. de Boissy -Saint-Léger. Beau château avec grand parc qui appartint successivement à Monsieur, frère de Louis XVI (1789), à Barras, à Moreau et à Berthier, dont le fils le possède auj.
GROS1ER (J. -B.), savant jésuite, né en 1743, mort en 1823, vécut de sa plume après la suppression de la Société. Il écrivit d’abord dans Y Année littéraire, et continua seul la rédaction de ce journal après la mort de Fréron. De 177 7 à 1784, il lit paraître, avec le concours du savant orientaliste Deshauterayes, Y Histoire de Chine , traduite à Pékin par le P. Mailla, sur les originaux chinois, 12 vol, in-4; il y joignit un Discours préliminaire , et le fit suivre d’une Description de la Chine , 1785, 1 vol. in-4, ouvrage excellent et qui lui appartient en entier. Grosier donna en 1 7 92 : Mémoires d'une société célébré (les Jésuites) considérée comme corps littéraire et académique, Paris, 1792, 4 vol. in-8. 11 fut nommé à la fin de sa vie bibliothécaire à l’Arsenal.
GROSLEY (Pierre-Jeanj, avocat, membre associé de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, né à Troyes, 1 7 1 8. mort en 1785, a donné: Recherches pour l'histoire du droit français, Paris, 1752, in-12; Vie des frères Pithou , Paris, 1756, 2 vol. in- 12; Essais historiques sur la Champagne; Ephémérides troyennes , 1767 etc. ; Opuscules polémi - ! qiies ; Eloges littéraires , publiés de 1771 à 1785, etc. ! Dans ses écrits il mêlait sans cesse la bouffonnerie | à l’érudition
UROS-MbRNE. Voy. morne.
GBOSS-A ''PERN. village des États autrichiens, pr.d’Essling, a o K. N. O. d’Rnzersdorf, sur la rive gauche du Danube ; 700 hab. Victoire importante ' d e Napoléon sur les Autrichiens (21 et 22 mai 1809). j
GROSS-beeren, village des États prussiens (Brandebourg) dans la régencede Potsdam, près de Wettslork. 11 s’y livra le 23 août 1813, entre les Prussiens ! commandés par Bulow et Bernadotte) et ’e maréchal français Oudinot, un combat dont l’issue fit perdre à Napoléon les fruits de la victoire de Dresde.
GROSS-GLOGAU. Voy. GLOGAU.
gross-goerschen. Voy. lutzen.
GROSSEN-11 aYN. Voy . hayn.
GROSSE-TÊTE (robert), tliéolog. Voy. robert/
GROSSETO, ville du grand-duché de Toscane, à 65 kil. de Sienne; 2,500 hab.
GROS-TENQUIN, ch.-l. de eant. (Moselle), à 30 kil. S. O. de Sarreguemines ; 1,300 hab.
GROTIUS , Hugues ou Hugo de groot, célèbre Hollandais, né à Delft en 1583, se fit remarquer par sa précocité et composa dea vers latins dès l’âge de 8 ans. Après avoir étudié à Leyde, où il cultiva à la fois les lettres, la théologie, la philosophie et le droit, il accompagna dans son ambassade en France le grand-pensionnaire Barneveldt, n’étant encore âgé que de 15 ans, et se fit dès lor* remarquer de Henri IV. De retour en Hollande, il suivit quelque temps le barreau de La Haye; il publiait en même temps des poésies latines qui eurent un grand succès, et des ouvrages d’érudition qui le placèrent au premier rang des philologues. Nommé dès 1601 historien des états de Hollande, il se mit à rédiger les annales de son pays. 11 obtint en 1607 la place d’avocat fiscal des provinces de Hollande et de Zélande; devint en 1613 conseiller pensionnaire de la ville de Rotterdam, membre des états de Hollande, et eut bientôt après entrée aux états-généraux. Ayant pri-s parti pour Barneveldt contre le stathouder Maurice, et ayant soutenu la secte des Arminiens contre celle dea Gomaristes que protégeait le stathouder, il se vit disgracié, et fut en 1 6 1 9 condamné à une prison perpétuelle ainsi qu’à la confiscation de ses biens. Après deux ans de captivité, sa femme le fit évader, en renfermant dans une caisse de livres. 11 se réfugia en France, et y fut bien accueilli par Louis XIII, qui lui fit une pension. A la mort de Maurice (1631), il tenta de rentrer dans sa patrie ; mais il fut de nouveau proscrit. Christine, reine de Suède, lui offrit un asile sur la recommandation du chancelier Oxenstiern, et le nomma son ambassadeur en France. Il résida dix ans auprès de cette cour (1635-45) ; mais J ayant éprouvé quelques dégoûts, il demanda son rappel. Assailli par une tempêteàson retour, il débarqua près de Dantzick et se fit transporter malade à Rostock (Mecklembourg), où il mourut en 1646. Grotius s’est exercé avec succès dans les genres les plus différents; cependant c’est comme publiciste qu’il est le plus célèbre. C’est lui qui créa le droit des gens. Ses principaux ouvrages sont: en politique, le traité De Jure belli et pacis , Paris, 1 624, souvent commenté, et traduit en français par Barbeyrac, Bâle, 1746 ; le traité de la Liberté des mers ( Mare liberum), 1608; en histoire, les Annales de Hollande , en 18 livres (depuis la mort de Philippe 11 jusqu’en 1609), publiées après sa mort, en 1 657 ; Y Histoire des Goths, des Vandales et des Lombards , en latin, 1655; en théologie, De veritate religionis chrislianœ , 1636, souvent traduit ; en philologie, des travaux sur Marcien-Capella, Lucain , Sénèque le tragique; sur Aratus, Stobée ; des Excerpta ex tragœdiis et comœdiis grœcis , traduits en vers latins fort élégants; Y Anthologie grecque, avec une traduction en vers latins ; en littérature, une foule de poésies héroïques, élégiaques, épigrammatiques, des tragédies chrétiennes, etc. On a de lui une correspondance étendue. Plusieurs de ses ouvrages ont été mis à VIndex pour des erreurs relatives à la religion. Sa vie a été écrite par G. Brandt en hollandais, et par Burignv enfranc
GROTONGUES, peuple barbare de la famille des Ostrogoths, envahit l’em pire sous Théodose le Grand.1 Ils furent battus en 386 par Théodose et Arcadius/
GROTTAGLIE, ville du roy. de Naples (Terra d’Otrante), à 17 kil. N. E. de Tarente ; 6,000 hab.
GROl’TE DU CHIEN. Voy. chien.
GROU (J.), traducteur, né en 1731, dans le Calalsis (Pas-de-Calais), mort en 1803, entra chez les Jésuites, quitta la France lors de la suppression de son ordre, et se retira en Hollande, puis en Angleterre. 11 a donné des traductions estimées de plu-
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sieurs ouvrages de Platon :1a République , 1762; les Lois , 1769, et quelques Dialogues, 1770. llestaussi auteur de la Morale tirée des Confessions de saint Augustin, 1786, et de divers ouvrages de dévotion.
GRUBENHAGEN (principauté de), ancien état d’Empire, dans le cercle de Basse-Saxe, entre les principautés de Kalenberg, Wolfenbtittel, Blankenbourg, etc.: 44 kil. sur 81 ; 63,000 hab. Capitale, Eimbeck. Autres villes : Osterode, Rotenkirchen, Clausthal , Zellerfeld. Ce petit état fut donné en 1815 au Hanovre, qui l a gardé depuis; ’l fait auj. partie du gouvernement de Hildesheim. — La principauté de Grubenhagen doit son nom à un château en ruines, situé sur le mont Grubenhagen, à 2 kil. de Rotenkirchen, qui fut jadis la demeure de la noble famille de Gruben. 11 fut ensuite possédé par les Guelfes de Brunswick. I.a ligne de Grubenhagen, sortie de cette maison, s’éteignit en 1596 (après s’être divisée en Grubenhagen et Osterode, et celle-ci en Salz et Eimbeck). Après de longues contestations, trois branches de la ligne de Gœttingue (sortie aussi de la maison de Brunswick), se partagèrent la principauté.
(jRUDll, peuple de la Gaule, dans la Belgique lr#, chez les Nervii , dans un pays marécageux et presque aussi bas que la mer, possédaient eiVlre autres districts l’île de Kadsand actuelle.
GRUISSAN, village du départ, de l’Aude, à 12 kil. S. E. de Narbonne, sur l’étang dit de Gruissan qui communique à la Méditerranée ; 2,100 hab. Port. Pêche, cabotage.
GRUMENTLM, petite ville de Lucanie, uur l’Aciris, à 10. de Métaponte, est auj. Agrimonte , ou plus probablement Armento , près de Saponara.
GRUMO, ville du roy. de Naples (Naples), à 5 kil. S. E. d’Aversa; 3,300 hab.
GRumo, ville du roy. de Naples (Terre-de-Bari), à 22 kil. S. O. de Bari ; 3,140 hab.
GRUNBERG, ville du grand-duché de Hesse- Darmstadt, à 22 kil. E. de Giessen ; 12,500 hab. Toiles, étoffes de laine, de coton„
GRUNEBERG, ville murée des États prussiens (Silésie), à 95 kil. N. O. de Liegnitz ; 8,900 hab. Draps, tabac, chapeaux de paille, toiles imprimées.
GRUNSTADT, ville de la Bavière rhénane, à 31 kil. N. O. de Spire; 2,400 hab. Tissus de coton, indiennes; faïence. Patrie du peintre Holbein.
GRUSIE ou GROUS1E, nom russe de la Géorgie ( Voy . ce mot), désigne quelquefois l’ensemble des provinces géorgiennes, telles que l’Iméréthie, la Mingrélie, la Gourie, etc.
GRUTER (Jean), en latin Janus Gruterus , laborieux et savant philologue, né à Anvers en 1560, mort en 1627, professa les belles-lettres à Rostock, àWittemberg, à Heidelberg; passa dans cette dernière ville la plus grande partie de sa vie, et vit son existence troublée par les guerres qui désolaient le Palatinat. Il a laissé de nombreux ouvrages, parmi lesquels on distingue des éditions annotées de Sénèque, Tacite, Tite-Live, Stace, Plaute, Paterculus, Florus, Cicéron, etc. On lui doit en outre : Deliciœ poelarum Gallorum , Italorum, Relgicorum, etc., Francfort, 1603-1612; Corpus inscriptionum, Heidelberg, 1701, in-fol., vaste trésor qui a été encore enrichi par Grævius, 1707 ; Lampas sive Fax artium, etc., Francfort, 1602-1634, 6 vol. in-8 , recueil précieux de commentateurs et de critiques.
GRUYERES, Griers ou Greyerz en allemand, vallée suisseducanton de Fribourg, à25k.S.de Fribourg, arrosée par la Sarine. Riches pâturages ; fromages estimés, que l’on imite ailleurs. — Dans la vallée est un bourg de même nom, avec château, où résidèrent jusqu’en 1555 les victea de Gruyères, vass. ducle de Savoie.
GRYNÆUS (Simon), célèbre théologien protestant, ami de Mélanchthon, né en 1493 à Veringen en Souabe, mort de la peste à Bâle en 1541, pro¬
fessa la langue grecque à Vienne, puis à Heidelberg, et la théologie à Baie, et propagea la réforme en Souabe, surtout à Tubingue. On lui doit ladécouverte des cinq derniers livres qui nous restent de Tite-Live, qu’il trouva au monastère de Laurisheim près de Wormsen 1531 ; quelques traductions d’Aristote, de Plutarque, de saint Jean-Ghrysostôme ; des éditions de différents ouvrages, et d’un recueil de voyages modernes, sous le titre de Novusorbis, Bâle, 1532, in-fol.
GRYPHIUS ou GRYPHE, nom d’une famille d’imprimeurs, qui formèrent des établissements importants à Lyon, à Paris, à Venise, etc. Le plus connu est Sébastien Gryphe, né en 1493 à Reutlingen en Souabe, et mort en 1556. 11 exerça son art à Lyon de 1528 à 1556. Ses impressions sont remarquables par la beauté et la netteté des caractères; il cultiva lui-même la littérature avec succès, et les savants de son temps, tels que G. Gesner et Scaliger, l’honoraient de leur amitié. On cite parmi les chefs-d’œuvre sortis de ses presses: une Bible latine, 1550, 3 vol. in-fol. ; Thésaurus linguœ sanctœ de Sanctes Pagnin, 1529, in-fol. On lui attribue la préface d’une édition de Virgile , et une autre mise en tête de Politien. — Son frère, François Gryphe, vint exercer sa profession à Paris vers 1532, et mourut vers 1542. Il s’est fait un nom par plusieurs belles éditions.
gryphius (André), en allemand Greif , poète allemand, né en 1616 à Gross-Glogau, en Silésie, mort en 1664, fut précepteur dans la maison du comte palatin George de Schœnborner, voyagea en Hollande, en France, en Italie; puis se fixa dans sa ville natale, et fut nommé en 1650 syndic provincial de la principauté de Clogau. On le considère comme étant en Allemagne le père du drame moderne. Il a ausü composé des odes, des chants religieux et des poésies funéraires. Son fils, Chrétien Gryphius, a publié ses œuvres, Breslau, 1698.
GRYPSWALDE. Voy. gkeifswalde.
GUACARA, ville de la république de Vénézuek sur le bord septentr. du lac deValencia; 4,000 hab."
GUADALAV1AR, Turia , riv. d’Espagne, sort de la Sierra de Albarracin; baigne Albarracin, Téruel, Ademuz, Valence, Grao, et tombe dans la Méditerranée, après un cours de 200 kil.
GUADALAXARA, YArriaca de* Romains, ?ille d’Espagne, ch.-l. de l'intendance de Guadalaxara, à 53 kil. N. E. de Madrid, sur le Hénarès; 6,800 hab. Elle était jadis entourée de gros murs dont il reste des débris. Palais du duc de l'Jnfantado, église des Cordeliers. Manufacture royale de draps (célèbre jadis, bien déchue auj.). — Les Maures conquirent cette ville en 714 et lui donnèrent le nom qu’elle porte encore auj. Alphonse VI, roi de Castille et Léon, la reprit en 1081. — L’intendance de Guadalaxara est située dans la Nouvelle-Casiille, sur les confins de la Vieille-Castille, et se compose de plusieurs morceaux épars dont le plus considérable , situé à l’E. de l’intendance de Madrid, a pour eh.-l. Guadalaxara r dans un autre se trouve Buytrago; dans un troisième est Colmenar.
guadalaxara, ville du Mexique, capitale de l’état de Xalisco ou Guadalaxara, sur le Rio-Grande, à 450 kil. N. O. de Mexico, par 105° 22’ long. O,, 21° 91’ lat. N.; 60,000 hab. Vases de terre très recherchés. Elle fut fondée en 1531. — Pour l’état de Guadalaxara, Voy. xalisco.
GUADALCANAL, ville d’Espagne (Séville), à 27 kil. S. E. de Llerena; 4,400 hab. Aux environs, argent, plomb, mercure; houille en quantité.
GUADALCANAR, île de l’Australie, par 157°
158» 30’ long. E., 9° l0’-10° lat. S. Montagne*, belles vallées Elle fut découverte par Orlega(1567),
GUADALETE , riv. d’Espagne (Séville) , tombe dans l’Océan Atlantique, à 5 kil. E. de Cadix, sous le nom de Rio-do-San-Pedro, après un cours de 140 ksi,
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GUÀDALIMAR, riv. d’Espagne, un des affluents du Guadalquivir, naît dans la proy. de Chinchilla (Murcie), arrose celle de Murcie, et se jette dans le Guadalquivir, à 22 kil. N. de Jaën, après un cours de 110 kil.
GUADAL1X , bourg d’Espagne (Guadalaxara) , à 13 kil. N. de Colmenar-Viejo, sur la Jarama. Il y a aux environs des mines d’or et d’argent.
GUADALOPE, riv. d’Espagne, naît à 35 kil. E. de Téruel (Aragon), et tombe dans 1 Ebre, près de Caspe, au S. O. de Lérida. Cours, 130 kil.
GUADALQUIVIR (de l’arabe Oued ou Quad-al- Kibir , c’est-à-dire le grand fleuve y Bœtis des anciens, riv. d’Espagne naît dans la Sierra de Cazorla, aux confins des intend. de Jaeneide Murcie. à24 kil. S. E. d’Ubeda; baiq-ne Andujar, Cordoue, Séville, San-Lucar-de-Barameda ; reçoit à droite le Guadalimar (grossi du Guadarmena et du Guadalon) , la Campana , le Guadamellato , le Guadabarbon , le Guadiato , le Biar ; à gauche, la Guadiana-Menor, le Guadalentin, le Jaën, le Guadajoz, le Xenil, le Corbones, et se jette dans l’Océan Atlantique à San-Lucar. Le Guadalquivir forme deux îles très grandes, dites Isla Mayer et Isla Menor.
GUADALUPE, ville d’Espagne (Tolède), à 84 kil. L. de Cacerès, au pied des monts Guadalupe, sur le Guadalupejo; 3,000 hab. Couvent d’Hiéronymites guadalupe (Sierra de), Carpetani montes , momta-
fnes d’Espagne , sur les contins des provinces de olède, Cacerès et Badajoz ; elles sont couvertes de forêts de châtaigniers remplies de gibier ; elles renferment des mines de cuivre et de fer et des marbres précieux.
GUADARMENA, riv. d’Espagne, naît près d’AIcaraz (Manche), tombe après un cours de 150 kil. dans le Guadalimar dont le cours est cependant moins long que le sien (il n’a que 120 kil. environ). On pourrait regarder la Guadarmena comme la véritable origine du Guadalquivir. .
GUADARRAMA, rivière d’Espagne, sort des monts dits Sierra de Guadarrama, traverse la prov. de Madrid et tombe dans le Tage à 17 kil. audessous de Tolède, après un cours de 130 kil.
guadarrama (Sierra de), mont. d’Espagne, entre les provinces de Ségovie et d’Avila, font partie de la sierra d’Estrella, et lient le Somo-Sierra aux monts de Gredos. Son étendue est d’environ 90 kil. La riv. Guadarrama et le Mançanarès prennent naissance sur son versant S. E.
GUADELOUPE, une des petites Antilles françaises, par 63° 20 -64° 9’ long. O., 15° 59’-16° 40’ lat. N., entre les îles d’Antigua au N., de la Dominique au S., de la Martinique au S. E. : 35 kil. sur 37 ; 127,574 hab. dont 96,322 noirs. Sa forme est très irrégulière. Un canal, dit la Rivière-Salée, la coupe en deux parties qui sont comme deux îles, l’une à l’O., qui garde le nom de Guadeloupe, l’autre à l’E., qu’on appelle Grande-Terre (on appelle celle-ci Grande-Terre pour la distinguer des Petites-Terres , groupe d’îlots situé à la pointe S. E. de la Grande-Terre). La superficie de l’île entière est de 138,000 hectares. La Guadeloupe propre est montueuse, et n’est cultivée que sur les côtes; elle a pour ch.-l. Basse-Terre; la Grande- Terre est plate, partout fertile et très riche ; ch.-l., Pointe-à-Pitre. Dans la Guadeloupe propre est un mont volcanique, la Soufrière, qui fume perpétuellement ; il a 1,558 mètres. Les principaux objets de culture de la colonie sont la canne à sucre, le café, le coton, le cacao, le girofle, le tabac et les autres productions tropicales. Cette île est exposée aux ouragans et aux trembl. de terre. — La Guadeloupe, habitée originairement par les Caraïbes et appelée par eux Karukera, fut découverte le 4 novembre 1493 par Christophe Colomb, qui lui donna le nom de Guadeloupe ( Guadalupe ) à cause
de la ressemblance qu’il croyait trouver entre ses montagnes et la Sierra da Guadalupe en Espagne. Négligée par les Espagnols, elle fut envahie en 1635 par les Français qui en chassèrent les Caraïbes et qui la possèdent encore actuellement. Cette île fut occupée à diverses reprises par les Anglais (1759, 1794, 1810 et 1815). La Guadeloupe est la patrie des généraux Coquille, Dugommier et Gobert, du poëte Léonard, etc. — De la Guadeloupe dépendent administrativement les îles de Marie Galande, les Saintes, la Désirade, et la partie française de l’île St-Martin.
GUA DE MALVES (J.-P. de), savant français, né à Carcassonne en 1712, mort en 1786, entra dans les ordres , s’occupa spécialement de mathématiques, fut admis en 1740 à l'Académie des Sciences, et professa quelques années la philosophie au Collège de France. Il publia en 1740 T Usage de l’Analyse de Descartes , ouvrage estimé ; il a donné plusieurs traductions de l’anglais, entre autres celle des Dialogues d'Hylas et Philonoüs de Berkeley, 1744. Il fut un des premiers en France à s’occuper d’économie politique.
GUADET (Marguerite-Ëlie) , un des Girondins , né en 1758 à St-Ëmilion près de Bordeaux, était avocat dans celte dernière ville en 1789. Il fut député à l’Assemblée législative et à la Convention, et s’y fit remarquer par un beau talent oratoire ainsi que par la générosité de ses sentiments. Plusieurs fois il accusa avec courage Marat et Robespierre ; il finit par succomber sous les coups de ce dernier. Mis hors la loi ainsi que les autres Girondins le 31 mai 1793, il se sauva avec quelques-uns de ses amis politiques dans sa ville natale ; mais il fut saisi dans la maison de son père, et périt sur l’échafaud à Bordeaux (1794). Guadet, considéré comme orateur, était inégal, mais sensible, impétueux, entraînant; il improvisait toujours.
GUADIANA, primitivement Anas (d’où le nom arabe Oued ou Onadi-Anas) , riv. d’Espagne et de Portugal, naît dans les marais de Ruidera (Ciudad Real) , disparaît près d'Alcaçar et coule sous terre pendant 22 kil.; reparaît au lieu dit Ojos de Guadiana (les Yeux de Guadiana), coule à l’O. (entre les chaînes Lusitanique et Marianique ) , puis au S.; sépare à deux reprises l’Espagne du Portugal, arrose Argamasilla, Medeilin, Mérida, Badajoz. Jurumenha, Mourao, Moura, Mertola ; forme entre ces deux dernières villes une cascade appelée Sautdu-Loup et se jette dans l’Océan Atlantique entre Castromarim et Ayamonte. Elle reçoit à droite les riv. de Zangara, Rianzarès (grossie de laGiguela), Caya, Corbes ; à gauche Azuer, Jabalon, Guadalema, Matachel, Chanza, Ardila. Cours, 660 kil. (dont 65 seulement navigables).
guadiana menor, riv. d’Espagne, formée du Guadix et de la Barbata, tombe dans le Guadalquivir.
GUADIX, Acci , ville d’Espagne (Grenade), à 65 kil. N. E. de Grenade, sur le Guadix; 9,110 hab. Murailles fortes. Evêché. Soieries, toiles à voiles, clouteries, etc. Antiquités romaines. Patrie du poëte dramatique Antoine de Niva de Mesena. — Les Maures ont possédé cette ville jusqu’en 1589.
GUADUAS, ville de la Nouv.-Grenade (Cundinamarca), à 49 kil. S. O. de Mariquita, sur la Magdalena. Un peu de commerce.
GUAIMAR, nom de plusieurs princes de Salerne. Guaimarl régna de 880 à 901, repoussa les Sarrasins et les Grecs, mais se rendit odieux à ses sujets et fut surnommé Guaimar de Mauvaise-Mémoire.— Son fils, Guaimar II, 901-933, fut plus sage et obtint le nom de Bonne-Mémoire. — Guaimar III, 994-1031, se servit de quelques aventuriers normands venus en pèlerinage dans ses états pour repousser les Sarrasins, et leur donna en récompense des établissements qui furent le berceau de
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leur puissance en Italie. — Guaimar IV, son fils, 1031-52, investit Rainolf , chef des Normands, du comté d’Averse, et soumit, avec son secours, la république d’Amalfi, ainsi que plusieurs provinces de l’Italie méridionale. Il périt assassiné par quelques habitants d'Amalû.
GUA1TECA (golfe de), dans l’Amérique mérid., sur la côte du Chili, est fermé au S. par l’archipel des Trois-Montagnes ; 80 kil . de long ; 1 35 de largeur moyenne. L’archipel de Los Chonos et une partie de celui de Chiloé y sont compris.
GUAJ1ROS. Voy. goahikos.
GUALBERT (S. Jean), abbé et fondateur deTordre de Vallombreuse, né en 999, mort en 1073. Après avoir passé sa jeunesse dans la débauche et le libertinage, il prit l’habit de moine à l’abbaye de San- Miniato, alla ensuite fonder celle de Vallombreuse dan3 l’Apennin, au diocèse de Fiesoli, et montra le reste de sa vie la piété la plus fervente. Son ordre fut approuvé par le pape en 1070. Gualbert fut canonisé. L’église le fête le 12 juillet.
GUALTIER1, ville du duché de Modène, à 22 kil. N. de Reggio ; 4,150 hab.
GUAM, GUAJAN ou SAN-JUAN, île du Grand- Océan équinoxial, la principale des îles Mariannes : 200 kil. de tour; 5,000 hab. Récifs de corail sur les côtes. Au centre, montagnes, parmi lesquelles un petit volcan. Très beau climat, sol fertile, câpriers, arbres à pain. Les indigènes aiment la musique, la danse, les combats de coqs; ils ont fait de grands progrès dans les arts mécaniques et construisent des pirogues qui passent pour être les bâtiments les plus fins voiliers de l’univers. On y trouve un seul établissement espagnol : Sant’-Ignazio-de-Agana. — Magellan découvrit cette île en 1521.
GUAMA, riv. du Brésil (Para), naît dans le pays des Topinambas et grossit le Tocar.tinsà Para. Cours, 450 kil.
GUAMACHUCO, ville du Pérou, au milieu des Andes, à 62 kil. N. E. de Truxillo, ch.-l. du district de Guamachuco, situé entre ceux de Truxillo, Caxamarca, Pataz : 130 kil. sur 100; 38,150 hab. Or, argent, fer.
GUAMANGA ou HUAMANGA, ville du Pérou, ch.-l. du dép. d’Ayacucho, à 340 kil. S. E. de Lima, par 75° 36’ long. O., 12° 50’ lat. S. Jolie ville, belle cathédrale. Collège qui jadis jouissait des privilèges d’université. Cette ville était autrefois ch.-l. d’une province dite aussi de Guamanga.
GUAMANGA (prov. de), ancienne division du Pérou, au S. de la prov. d'Aréquipa, entre 12° et 15* 44’ lat. S.: 440 kil. sur 380; 110,000 hab. Ch.-l., Guamanga. Elle forme auj. le dép. d’Avacucho.
GUANAHAN1 , une des Lucayes. Voj/.san-salvador.
GUANARE, ville du Yénézuela, à 415 kil. S. O. de Caracas, sur la riv. de même nom, par 72° 5’ long. O., 8° 14’ lat. N.; 12,000 hab. Gros bétail et mulets qu’on exporte.
GUANAXUATO ou SANTA- FË- DE -GUANA- XUATO, capitale de l’état ou de la prov. de Guanaxuato, à 253 kil. N. O. de Mexico, par 103* 15’ long. O., 21° 0’ lat. N.; 41,000 hab. La ville est située k 1,880 mètres au-dessus du niveau de la mer. Ville commerçante. Aux eiiv., riches mines d’or et d’argentde Valenciana, Mardi, Sainte-Anne, Sainte- Rose. Fondée en 1554 et érigée en cite en 1741.
GUANAXUATO ( état de ) , dans la confédération mexicaine, entre ceux de Xaliseo à l’O., de Mexico à l’E. : 250 kil. sur 1 30 ; 520,000 hab., dont 1 80,000 Indiens. Capitale, Guanaxuato. Autres villes, Allende, Zelaya, Hidalgo ou Dolores, etc.
GUANCAVEL1CA, ville du Pérou. Voy. huan- CAVELICA.
GHANCHES, indigènes des Iles Canaries; on les croit originaires d’Afrique. Voy. Canaries. GUANUGO, ville du Péro Voy , huanuco
GUAPEY, dit aussi Rio-Grande, riv. des Provinces- Uniesde Rio-de-la-Plata, sort du versant oriental des Sierras-Altissimas et tombe dans le Mamoré après un cours de 900 kil.
GUAPORÈ, riv. du Brésil (Mato-Grosso), naît par 61° 30’ long. O., 14° 18’ lat. S.; coule à l’O., puis au N. O.; sépare le Brésil et le Pérou, et se joint au Mamoré pour former le Madeira, par 1 1 0 50’ lat. S. Cours, 1,100 kil. Il reçoit de nombreux affluents.
GUARANISou OUARANIS, un des peuples indigènes les plus répandus de l’Amérique mérid., se compose de cinq nations principales, subdivisées en tribus et peuplades très nombreuses. On distingue ; 1° les Guaranit proprement dits (le long du Parana, de l’Uruguay, de l’Ibicuy); 2° les Brésiliens , auj. réduits à quelques tribus; 3° les Amaguas, habiles navigateurs, qui furent jadis maîtres de la navigation d’une grande partie de l’Amérique du Sud ; 4° les Botocudos , terribles anthropophages (dans les prov. brésiliennes de Bahia et d’Espirito-Santo) ; 5° les Mundrucus , nation belliqueuse et féroce, la plus puissante de la prov. de Para. Les Guaranis avaient été en grande partie convertis au christianisme par les Jésuites au xvne siècle. On porte leur nombre à 200,000. — D’autres peuplades, nommées aussi Guaranis, habitent vers l’embouchure de l’Orénoque.
GUARDA, Lancia Oppidana, ville du Portugal (Beira), sur le Mondego, à 62 kil. S. E. de Viseu; 2,340 hab. Evêché; cathédrale remarquable. — Cette ville fut fondée à la fin du xn* siècle, par don Sanche, roi de Portugal, sur l’emplacement de l’ancienne Lancia Oppidana, et reçut le nom de Guarda {garde), parce qu’elle servait comme de rompart contre les Maures.
GUARDAFUI, Aromatum promontorium, cap qui forme la pointe la plus orientale de l’Afrique, par 1 1° 46’ lat. N. et 49° 38’ long. E., à l’extrémité N. E. de la côte d’Adel. C’est une montagne fort élevée, qu’on aperçoit de très loin en mer.
GUARDAMAR, ville d’Espagne (Valence), à 35 kil. S. O. d’Alicante, à l’embouchure de la Segura dans la Méditerranée.
GUARDIA (la), nom commun h plusieurs villes fortes d’Espagne, dont les principales se trouvent: 1° dans la prov. de Tolède, I 2? kd S Ë dr Tolède ; 4,700 hab.; 2* dans celle de Santiago, k 33 kil. S. O. de Tuy, à l’embouchure du Minho dans l’Océan ; 2,450 hab. ; 3° dans celle de Bilbao, à 13 kil. N. O. de Logrono ;2,450 hab. ;4° danscelle de Jaën, à 9 kil. S. E. de Jaën ; 1,850 hab.
GUARDIA-SAN-FRAMONDI OU GUÀRDlA-DELLE-SOLE, ville du roy. de Naples (Terre-de-Labour) , à 19 kil. S. E. de Piedimonte ; 4,000 hab.
GUARD1AGRELE, vilîedu roy.de Naples( Ab ruzze- Citérieure), à 17 kil. S. E. de Chieti ; 6,000 hab.
GUARENA, ville d’Espagne (Badajoz), à 19 kil. S. E. de Mérida; 4,000 hab.
GUARICO, riv. de la république deVénéruela, naît au S. E. du lac de Valencia, et grossit l’Apure après un cours de 400 kil.
GUARIN1, savant italien, né à Vérone en 1370, mort en 1460, l’un des restaurateurs des lettres classiques en Italie, est le premier de sa nation qui ait donné des leçons publiques de langue grecque. Il avait fait le voyage de Constantinople, et reçu des leçons d’Emmanuel Chrysoloras. Il a laissé plusieurs écrits, dont les plus remarquables sont une traduction latine de Strabon, souvent imprimée, des Vies d'Aristote , de Platon, etc.; un Abrégé de la Grammaire grecque de Chrysoloras.
guarini (Jean-Baptiste), célèbre poëte italien, arrière-petit-fils du précédent, né à Ferrare en 1537. 11 enseigna les humanités à l’université de Ferrare, fut admis de bonne heure à la cour des ducs, et s’y lia d’une amitié intime avec le Tasse, qu’il défendit ensuite avec le plus grand xèle. Après avoir
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été pendant quatorze ans attaché au duc de Ferrare, sans recevoir de récompense de ses services, Guarini passa successivement au service du duc de Savoie, du duc de Mantoue, du grand-duc de Florence, Ferdinand, et n’eut guère plus à se louer de ces trois princes. Vers la fin de sa vie, il se retira à Venise, où il mourut en 1612. II s’exerça surtout dans le genre dramatique. Le plus célèbre de ses ouvrages est II Pastor Jido, tragi-comédie pastorale en cinq actes et en vers, souvent imprimée, traduite dans presque toutes les langues de l'Europe, et notamment en français par Pecquet, 1733. Ce poëme dramatique peut soutenir le parallèle avec Y Aminta du Tasse. Cependant le style de Guarini, bien que brillant et riche d’images, n’a pas la pureté, la douceur, l’élégance qui caractérisent le style du poëte de Sorento. Les Œuvres de Guarini ont été publiées à Ferrare, 1737 , 4 vol. in-4. On y trouve des comédies, des satires, des sonnets, des odes, et même des traités politiques.
GUARINO, philologue. Voy. guarini (de Vérone).
guarino, dit favorinus, lexicographe italien. Voy.
FÀVORINUS.
GUAIUSÀMEY, ville du Mexique (Chihuahua), à 130 kil, S. O. de Durango ; 3,800 hab. Plusieurs mines aux environs.
GUARNERIUS ou GUARNERI, famille de célèbres luthiers italiens, établis à Crémone pendant !e xvii* et le xvm* siècle. Le plus ancien est André Guarnerius, contemporain de Stradivarius, et élève du second Nicolas Amati [Voy. ces noms). Ses meilleurs violons portent la date de 1662 à 1680. — Le plus célèbre luthier de cette famille fut Joseph, neveu d’André et élève de Stradivarius; ses violons sont datés de 1717 à 1740.
GUASCO(Ottaviano df.), savant piémontais, chanoine de Tournai , membre de l’Académie des Inscriptions de Paris, né à Pignerol en 1712, vint en France en 1738, ie lia avec Montesquieu, passa plusieurs années dans la société intime de cet homme célèbre, se retira ensuite en Italie, et mourut à Vérone en 1781. On a de lui, entre autres écrits, un recueil de Dissertations historiques, politiques et littéraires, Tournai, 1766, 2 vol. in-8 ; une Histoire du pape Clément V, 1747 ; une trad. de YHist. ottomane de D. Cantemir.
GUAST (le marquis du). Voy. avalos (Alph. d’).
GUASTALLA, ville d’Italie, dans le duché de Parme, sur le Crostolo, à 27 kil. N. E. de Parme, près de la rive droite du Pô; 6,600 hab. Château-fort. Fabriques diverses ; filature de soie. Jadis ch.-l. du duché de Guastalla. Célèbre victoire des Français sur les Autrichiens, le 19 septembre 1734. — L’ancien duché de Guastalla, qui forme auj. un district du duché de Parme, est enclavé entre le duché de Modène et le roy. Lombard-Vénitien, et borné à l’O. par le Crostolo; il avait 16 kil. de long sur 14 de large, et 8,000 hab. Il appartenait dans le commencement aux ducs de Mantoue; l'empereur François I, époux de Marie- Thérèse, s’en empara en 1746, après la mort du dernier duc, et le céda en 1748 à don Philippe, duc de Parme, par le traité d'Aix-la-Chapelle. En 1796, le duché de Guastalla fut réuni à la république italienne, puis donné par Napoléon à sa sœur Pauline, compris ensuite dans le roy. d’Italie (dép. de Crostolo), réannexé en 1815 au duché de Parme; cédé au duc de Modène enl847,àlam.del’arch.M.-Louise.
GUASTALLINES. Voy. barnabites.
GUATAVITA, bourg de la Nouv.-Grenade (Cundinamarca), à 31 kil. N. de Bogota. C’était, avant la conquête espagnole, une grande ville, séjour d'un cacique puissant. Aux environs se voit un lac qui contient, dit-on, une énorme quantité d’or et de pierres précieuses, etc., que les Indiens y jetaient annuellement en l’honneur de leurs dieux. Une compagnie anglaise en entreprit le dessèchement en 1826. On ne connaît pas encore le résultat des recherches.
GUATIMALA ou NOUVELLE-GUATIMALA, en espagnol Guatemala ou Guatemala-la-Nueva, ville d’Amérique, capit.du district fédéral de Guatimala et de toute la république, par 93° 46’ long. O., 14° 40’ lat. N., sur le Rio-das-Vacas ; 3 1 ,000 hab. Archevêché. Assez jolie ville; maisons basses pour atténuer l’effet des tremblements de terre. Belle place ; cathédrale, palais archiépiscopal et palais du gouvernement, hôtel-de-ville, monnaie, douane, université, académie des beaux-arts, bibliothèque, muséum d’histoire naturelle, etc. Ateliers de sculpture et de broderie; mousselines, gazes, etc.; porcelaine, poterie. Ses musiciens, sculpteurs, orfèvres et en général tous ses ouvriers sont très renommés. Aux environs, aqueduc de 9 kil. de long. Elle fut fondée en 1776, après la ruine de Guatimala-la-Vieja.
guatimala (vieille-), en esp. Guatemala-la-Vieja, Santiago de los Caballeros de Guatimala et Antigua, ville du Guatimala, à 36 kil. N. de Guatimala-la- Nueva, entre les volcans Agua et Fuego, dont l’un vomit de l 'eau, et l’autre du Jeu, était jadis la première ville du Guatimala. Elle fut fondée par les Espagnols en 1524, le jour de la St-Jacques (d’où le nom de Santiago), en face du mont Agua (d’où celui d’ Antigua), et sur l’emplacement d’une ville indienne; elle comptait déjà 34,000 hab. en 1541, lorsqu’elle fut détruite par une éruption des deux volcans. Rebâtie à peu de distance de ses ruines, elle fut de nouveau renversée en 1776 par un tremblement de terre ; c’est alors que fut fondée Guatimala-la- Nueva. L’ancienne ville se releva néanmoins en 1799; elle compte aujourd’hui 8,000 hab. guatimala (confédération de), ou provinces-UNIES
DE L’AMÉRIQUE CENTRALE, OU RÉPUBLIQUE FÉDÉRA¬ TIVE de l’amérique centrale, état fédératif de l’Amérique, entre 4° et 18° lat. N., 85° et 95° long. O., sur la mer du Mexique et sur la mer Pacifique, était bornée àl’E.par la mer des Antilles, à l’O. par le Grand-Océan, au N. par le Mexique, et au S. par l’isthme de Panama et l’étatdeColombie.Cetétatavait 1,600 kil. sur 500; 1,650,000 hab. (tant Européens que créoles, métis, indiens, nègres). Il se divisait en cinq états (Guatimala, Honduras, San-Salvador, Nicaragua, Costarica), plus un district fédéral. Chef-lieu, Nouv. -Guatimala. — Les Espagnols abordèrent pour la première fois danscette contrée en 1502; ils soumirent facilement les tribus qui l’habitaient, quoiqu’elles eussent victorieusement résisté aux empereur® du Mexique. Une audience royale, présidée par un capitaine général, gouverna le pays, qui porta le titre de royaume, et fut divisé en 15 provinces. Cette organisation subsista jusqu’à l’année 1821; à cette époque, le Guatimala, suivant l’exemple des autres colonies espagnoles, se déclara indépendant et se constitua d’abord en provinces-unies, puis en république fédérale; mais en 1839, une insurrection sépara l'état de Honduras de la Confédération, et peu de temps après les quatre autres états se sont également déclarés indépendants (1847).
guatimala (état de), république indépendante de l’Amérique centrale, naguère un des cinq états de la République fédérative de Guatimala, s’ étend sur la côte du Grand-Océan, où elle forme une longue et étroite lisière ; 520 kil. sur 200. Ch.-l., Guatimala-la-Vieja.
GUAT1MOZIN, le dernier empereur indien du Mexique, neveu et gendre de Montézuma, monta sur le trône en 1520. Il fut fait prisonnier par Corter en 1621, après avoir vainement tenté de défendre sa capitale, Mexico, contre ce chef espagnol. Coûtez, qui l'avait d’abord traité avec générosité, eut la faiblesse de le livrer à des forcenés qui, pour le forcer à découvrir ses trésors, l’exposèrent sur des charbons ardents. Près de lui, son ministre subissait le même supplice; celui-ci, vaincu par la douleur, s’étant tourné vers son maître comme pour lui demander la permission de parler, Guatimosiu lui ré-
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pondit : « Et moi, suis-je donc sur des roses?» Guatimozin fut cependant délivré cette fois par Cortez; mais en 1522 il fut pendu, sur le soupçon d’avoir voulu s’enfuir de sa prison. Ce malheureux prince n’avait guère que 25 ans.
GUAV1ARE ou GUAYA VERO, riv. de la Nouvelle- Grenade (Cundinamarca) , naît dans la Sierra de Pardaos et tombe dans l’Orénoque près de Sanla- Fernanda (70° 30’ long. O., 4° lat. N.); cours, 860 kil.
GUAYAMA, ville de l’île de Porto-Rico (Antilles), près de la côte Sud ; 5,120 hab.
GUAYANA. Voy. guyana.
GÜAYAQU1L, riv. de la Nouvelle-Grenade, sortdu lac Sambovambam, et tombe après 90 kil. de cours au S. dans le golfe de Guayaquil.
guayaquil, ville de la république de l'Équateur, ch.-l. de la province de Guayaquil, par 82° 16’ long. O., 2° 11’ lat. S., à 8 kil. delà mer et 250 kil. S. O. de Rogota. Port très important : long pont; 2 forts ; 20,000 h. Grand commerce. Evêché. — Bâtie d’abord à quelque distance du lieu qu’elle occupe auj.; elle fut transférée au lieu actuel en 1537. Guayaquil a été pendant l’existence de la république de Colombie le ch.-l. du dép. de Guayaquil.
guayaquil (département de), une des douze grandes divisions de la Colombie, et à peu près la moindre de toutes, s’étendait le long de la mer Pacifique de 1* lat. N. à 4° lat. S. Elle se subdivisait en deux
Çrovinces: la province de Manabi (ch.-l., Puertoiejo), et la province de Guayaquil. Celle-ci était au S. de la province de Manabi, et avait pour ch.-l. Guayaquil. Ce département forme aujourd’hui une des 3 provinces de la république de l’Equateur.
guayaquil (golfe de), sur la côte de la Nouvelle- Grenade, de 2° 18’ à 3° 40’ lat. S. : 160 kil. de profondeur. On y trouve plusieurs îles, dont Puna est la principale.
GUAYRÀ (la), ville de la république de "Venezuela, sur la mer des Antilles, par 69° 27’ long. O., 10° 36’ lat. N; 8,000 hab. Port peu sûr et peu commode, et pourtant très fréquenté. Chaleur de 30° à 35° centig.; fièvres dangereuses pour les Européens. Un tremblement de terre la détruisit presque entièrement en 1812; elle comptait alors près de 13,000 hab. La Guayra est le port de Caracas.
GUBB10, Iguvium ou Eugubium, ville de l’État ecclésiastique, à 41 kil. S. d’Urbin; 4,000 hab. Étoffes de laine, soieries. Divers monuments antiques (romains et étrusques), notamment les célèbres tables dites eugubmes , qui y ont été découvertes en 1446, près des ruines d’un temple de Jupiter Apennin, et qui sont chargées d’inscriptions relatives aux cultes de Jupiter et de Mars.
GUBEN, ville murée des Etats prussiens (Brandebourg), à 44 kil. S. de Francfort-sur-l’Oder ;. 7,600 hab. Draps, bas de laine, toile. Tanneries, brasseries, lilatures de laine, etc.
GUD1N DE LA BRENELLERIE (Paul-Philippe), homme de lettres, né à Paris en 1738, mort en 1812, était ami intime de Beaumarchais. On a de lui : Coriolan, tragédie ; Lothaire , ou le Royaume en interdit , tragédie; Essai sur l'histoire des comices de Rome, etc., Paris, 1789, 3 vol. in-8 ; la Conquête de Naples, Paris, 1801, 3 vol. in-8. 11 a aussi coopéré aux ouvrages de Beaumarchais.
GUÉ BR ES ou G HÉ BR ES (du mot persan Ghebr qui, de même que Giaour et Gaur en turc, signifie infidèle), nom que les Musulmans donnent en général aux peuples qui n’étant ni juifs, ni chrétiens, ne professent pas l’islamisme. Il s’applique plus particulièrement aux adorateurs du teu, sectateurs de Zoroastre. On les appelle aussi Partis, parce qu’ils sont originaires du Fars ou Farsistan (la Pereide anc.), et Madjous, du nom des mages, ministres de la religion de Zoroastre. Les Guèbres adorent
le soleil, comme l’image de la divinité et le type du feu le plus pur; ils vénèrent aussi les autres astres ; jamais ils n’éteignent le feu volontairement mais ils le laissent mourir faute d’aliment; si leur maison brûle, ils ne cherchent point à éteindre l’incendie. Ils ont en outre un attachement superstitieux pour leur ceinture, et ne la quittent jamais. Chez eux, le frère épouse sa sœur. Ils conservent religieusement les livres sacrés de Zoroastre. Les Guèbres sont doux, bienfaisants, fidèles, et ne méritent point le mépris auquel ils sont condamné* chez les Musulmans. — Le culte du feu, après avoir régné en Perse depuis les temps les plus anciens, cessa d’y dominer sous Alexandre et sous ses successeurs, les Séleucides et les Parlhes Arsacides. En 225, il y fut rétabli par Ardechyr Babekhan, fondateur de la dynastie des Sassanides en Perse ; mais en 655, lors de l’invasion arabe et de l’introduction de l’islamisme, le culte du feu fut proscrit, et ses partisans se dispersèrent. Les uns se retirèrent dans les contrées montagneuses au S. de la mer Caspienne, les autres passèrent dans leGuzzerat. Les diverses dynasties musulmanes qui se succédèrent en Asieles poursuivirent à outrance et s'attachèrent à en diminuer le nombre. Cependant on en trouve encore en Perse, à Téhéran, à Ispahan, et surtout dans le Kerman. Dans les Indes, ils sont plus nombreux; ils y habitent les bords du Sind et le Guzzerat; mais leur véritable patrie est Bombay, où ils vivent sous la protection des Anglais.
GUÉBR1ANT (Jean-Baptiste budes, comte de), maréchal de France et l’un des plus grands hommes de guerre du xvn* siècle, né en 1602 au château du Plessis-Budes en Bretagne, entra fort jeune au service, fit ses premières armes en Hollande; s’éleva par des actions d’éclat jusqu’aux premiers grades* se signala au siège de Brisach, 1638, prit Poutarlier, Noseroy, Joux, gagna les vict. deWolfenbuttel. 1641, deKempen, 1642; mais m. dès 1643, d’une blessure reçue au siège de Rothweil en Souabe. Guébrianfut aussi un négociateur habile et un orateur éloquent, — Sa femme, connue sous le nom de la maréchale de Guébriant , fut chargée, en qualité d’ambassadrice, de conduire au roi de Pologne, Stanislas IV, la princesse Marie-Louise de Gonzague, qu’il avait choisie pour épouse.
GUEBWILLER, ch.-l. de cant. (H.-Rhin), sur la Lauch, à 9 kil. S. O. de Rulîach; 3,873 hab. Belle église de Saint-Léodegard. Filatures de coton, toilea peintes, potasse, kirsch en wasser ; excellent vin; houillères , ardoisières, etc. — Aux environs, célèbre montagne, dite ballon de Guebwiller (hauteur, 1450 mètres). — Celle ville fut fondée en 1271, et assiégée vainement en 1444 par les Armagnacs.
GUEDIM1NE. Voy. ghédimine.
GUELDRE, jadis Gelre , Gelder en allemand, Welderen en hollandais, ville des Etats prussiens (Province Rhénane) , dans la régence de Dusseldorf, sur la Niers, à 24 kil. S. O. de Wesel ; 3,500 hab. Industrie. Fondée au xiv* siècle. Elle fut souvent assiégée (1587, 1703, 1757), et finit par être démantelée en 1764. — Cette ville était jadis la capitale du duché de Gueldre, et lui avait donné son nom; aujourd’hui elle n’est plus même comprise dans la province de Gueldre (qui appartient à la Hollande).
gueldre (province, jadis duché ue), prov. du roy. de Hollande, actuellement composée des anciens quar* tiers d’Arnheim, Nimègue et Ruremonde; est bornée au N. O. par le Zuyderzée, au N. par la prov. d’Over-Yssel, à l’E. et au S. E. par les Etats prussiens, au S. par le Limbourg et le Brabant septentrional, à 10. par la Hollande mérid. et la prov. d’Utrecht: 130 kil. sur 85; 310,000 hab. Ch.-l., Arnheim. Elle est divisée en 4 districts : Arnheim, Nimègue, Zutphen et Thicl. Le sol est plat et sa-
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blonneux, entrecoupé de marais et de tourbières, mais il est partout bien cultivé, notamment dans l’île de Bétuwe, formée par le Rhin et le Wahal. Le colza, le houblon et les fruits sont les principales productions de la Gueldre. On y trouve peu de fabriques; elle fait cependant un commerce de transit assez considérable. — L’ancien duché de Gueldre possédait, de plus que la province actuelle, le quartier de Zutphen, et tirait son nom de la ville de Gueldre, aujourd'hui comprise dans les Etats prussiens. Cette contrée fut habitée anciennement par les Bataves, les Sicambres et les Usipètes. Les rois Francs l’occupèrent ensuite; les successeurs de Charlemagne la firent administrer par des gouverneurs qui se rendirent indépendants, et dont la dernière héritière porta la Gueldre en dot au prince Othon de Nassau en 1061. L’an 1079, la Gueldre fut érigée en comté, et l’an 1339 en duché. Ce duché passa par suite de mariages, d’abord dans la maison de Juliers (1371), puis dans celle d’Egmont (1423). Arnoul, comte d’Egmont, le vendit en 1471 au duc de Bourgogne , Charles-le-Téméraire ; Charles-Quint s’en empara en 1543, et l’incorpora au cercle de Bourgogne. Lors de la révolution des Pays-Bas (1579), la partie de la Gueldre située au nord du Rhin, et le quartier de Zutphen, accédèrent à la confédération des Pruvinces-Unies ; le reste demeura soumis
I l’Espagne. Le traité d’Utrecht, en 17 13, donna la Gueldre espagnole à la maison d’Autriche, à l'exception de la ville de Gueldre et d’une petite portion du duché, qui fut cédée à la Prusse. Le traité de Lunéville (1801) donna toute la Gueldre à la France, mais elle fut restituée aux Pays-Bas et à la Prusse en 1814; la Prusse possède encore aujourd’hui la ville de Gueldre avec ses environs.
GUELFERBYTUM, nom latinisé de Wolfenbuttel.
GUELFES ( maison des ) , en allemand Welfen. Guelfe ou Welf est un prénom usité dans plusieurs familles d’Allemagne, mais il désigne plus spécialement une famille princière , émigrée dans le xi* siècle d’Italie en Allemagne, et qui remonte, dit-on, au ix* siècle. Avant son émigration elle se divisait en deux branches qui possédaient un grand nombre de domaines dans l'Allemagne méridionale, notamment entre le Bienner et le Saint -Gothard. Un membre de la célèbre maison d’Este, Axzon ou Ezzelin, né vers l’an 1020, mort dans un âge très avancé , épousa Cunégonde , héritière des Guelfes de la seconde branche, et réunit leurs possessions à ses domaines d Italie. Guelfe ou Welf, dit Guelfe-le- Grand, fils d’Azzon , et depuis duc de Bavière, hérita à son tour des possessions de la première branche , dite Guelfes d'Alidorf , et devint ainsi , zers le milieu du xr siècle, la tige de la nouvelle maison des Guelfes, ce qui le fait appeler Guelfe I.
II reçut en 1070 de l’empereur Henri IV le duché de Bavière qui venait d’être enlevé au duc Othon II; mais il se brouilla dans la suite avec Henri, parce que celui-ci l’obligea à restituer au duc Othon, avec lequel il s’était réconcilié, une partie de la Bavière ; il entra dans une ligue formée contre ce prince, prit Ratisbonne, Augsbourg, Saltzbourg , et battit Henri devant Wurtzbourg. Il partit ensuite pour la première croisade, 9t mourut dans l’île de Chypre à son retour (1101). — Guelfe II, duc de Bavière, fils et successeur du précédent, épousa la comtesse Mathilde, fille de Bonilace d’Este, dont il se sépara par un divorce en 1097. II embrassa d’abord la cause de l’empereur Henri IV, et l’abandonna bientôt pour celle du rebelle Henri V ; il fut en grande faveur sous le règne de ce dernier prince. 11 mourut sans enfants en 1120, laissant la Bavière à son frère Henri-le-Noir , qui la transmit en 1126 à son fils Henri-le-Superbe. — Celui-ci accrut encore les domaines des Guelfes et reçut le duché de Saxe de son beau-père l’empereur Lothaire. Mais après la
mort de ce dernier, ayant voulu disputer l’empire à Conrad III, de Hohenstaufen, il fut dépouillé de la plus grande partie de ses états (1139). — Guelfe III, frère de Henri-le-Superbe, et tuteur de Henri le Lion, son neveu, s’efforça de reconquérir pour son pupille la Bavière que l’empereur Conrad avait donnée à Léopold d’Autriche. Mais en 1 140, la diète de Worms le mit au ban de l’empire ; il livra alors à l’empereur la bataille de Weinsberg et la perdit: c’est à cette bataille que furent pris pour la première fois les noms de Guelfes et de Gibelins , cris de guerre adoptés par les deux partis ( Voy . l’article suivant). Guelfe III se réconcilia dans la suite avec Conrad, qu’il accompagna en Palestine. Il mourut à son retour vers 1145. — Après la ruine totale des Guelfes, expulsés de la Saxe et de la Bavière, leur héritier, Othon, dit Y Enfant, petit-fils de Henri le Lion, réunit les débris de leurs domaines et en fit hommage (1235) à l’empereur Frédéric II, qui les lui rendit comme fiefs de l’empire et avec le titre de duc de Brunswick. Cette maison fleurit encore auj. sous ce titre, et règne sur le Brunswick, le Hanovre et l’Angleterre. Voy. Brunswick.
guelfes et gibelins, noms de deux partis puissants qui divisèrent l’Allemagne et l’Italie au xne, xme et xive siècles. La querelle pr>t naissance en Allemagne. Deux familles illustres de ce pays, ayant pour chefs, l’une Conrad, fils de Frédéric de Hohenstaufen, duc de Souabe, seigneur de Wiblingen (d'où par corruption Gibelin); l’autre, Henri-le-Superbe, duc de Saxe, neveu de Welf ( Guelfe II), duc de Bavière, se disputèrent la couronne impériale après la mort de Lothaire (1138). Conrad, chef des Gibelins, fut élu empereur ; la famille des Guelfes refusa de le reconnaître, et lui chercha partout des ennemis. Dès ce moment tout l’empire se partagea en Guelfe» et en Gibelins : on dit que c’est dans une bataille livrée en 1140 par Guelfe 111 à Conrad, devant le château de Weinsberg, que ces noms furent employés pour la première fois ; ils servaient de cris de guerre et de mots de ralliement aux deux partis. Ces querelle» furent bientôt apaisées en Allemagne {Voy. l’article ci-dessus) ; mais elles durèrent longtemps encore en Italie. La famille des Guelfes trouva des partisans dans presque toutes les villes de l’Italie, lasses du joug des empereurs, et vit se déclarer pour elle le pape , irrité par la vive opposition qu'il avait rencontrée de la part de l’empereur dans l’affaire des Investitures ( Voy. ce mot). Les villes de la Lombardie, Milan à leur tête, se proclamèrent libres et formèrent une ligue toute dévouée au parti guelfe. Une ligue contraire, mais moins puissante, formée sous le patronage de Parie , resta fidèle à l’empereur, et se mit à la tête des Gibelins. Ce ne fut toutefois qu en 1159 que l'Italie devint le théâtre d’une guerre ouverte. Les Gibelins furent d'abord vainqueurs : l’empereur Frédéric Barberousse, malgré les efforts d’un terrible adversaire (le pape Alexandre III) prit Milan , la détruisit de fond en comble (1 162), et soumit toutes les cités lombardes. Mais il fut défait à son tour près de Lignano, en 1 176, et forcé, à la diète de Constance, en 1 183, d’assurer l’indépendance aux villes lombardes. La lutte recommença sous le règne de l’empereur Frédéric II. Ce prince fut d’abord vainqueur; il battit les Milanais à Corte-Nova(1237), mais son fils Entius fut vaincu par les Bolonais ; l’Allemagne le déposa lui-même et se donna à Guillaume, comte de Hollande, compétiteur que lui avait suscité le pape Innocent IV : Frédéric, accablé de chagrin, alla mourir dans ses états de Naples (1250). A partir de cette époque, la querelle des Guelfes et des Gibelins ne fut plus qu une lutte particulière entre deux ou quelques villes d’Italie, ou entre deux ou quelques familles dans une même ville. A Vérone , Eccelin -le-Féroce fit triompher un instant le parti gibelin ; mais il succomba enfin sous
GUEN
les efforts du marquis d’Este (1259). A Milan, les Torriani, chefs du parti guelfe et populaire, furent contraints de céder le pouvoir aux Visconti, partisans des Gibelins (1277). A Florence, où les Guelfes et Gibelins furent souvent désignés sous les noms de Blancs et Noirs ( Biancfii et Neri), Silvestre de Médicis enleva l’autorité à la famille gibeline des Uberti, et donna une constitution démocratique aux Florentins (1258). Pise fut fidèle aux empereurs; mais abandonnée par eux, elle tomba en 1284 sous l’influence des Guelfes, après une guerre désastreuse contre Gênes. Rome flottait entre l’oligarchie et la démocratie , entre les Gibelins et les Guelfes ; le tribun Nicolas Rienzi donna un moment le pouvoir aux derniers (1347). En général les Gibelins étaient partisans de la domination impériale et de la hiérarchie féodale ; les Guelfes, de la domination de l’Eglise et de l’indépendance nationale. Leurs querelles, après avoir ensanglanté l’Italie pendant quatre siècles, ne cessèrent que par l’effet de la lassitude universelle et surtout par la diversion qu’occasionna dans les esprits l’invasion des Français en Italie (1495).
guelfes (ordre des), ordre de chevalerie institué en 1815 dans le roy. de Hanovre par le prince-régent d’Angleterre , en mémoire des Guelfes fondateurs de la maison de Brunswick-Hanovre , qui règne aujourd’hui sur le Brunswick, le Hanovre et l’Angleterre. L’insigne de l’ordre est une croix d’or à huit pointes pommelées, angléede léopards ; au centre est. un médaillon de gueule chargé d’un cheval d’argent sur un tertre de sinople, avec cette légende.- Nec aspera /errewf.Leruban est bleu céleste.
GUÉMENÉE , ch.-l. de canton (Morbihan) , à 17 kil. O. de Pontivy; 5G0 hab., donna son nom à une ligne de la maison de Rohan. Foî/.rohan-guéménée.
Güéménée-penfas , ch.-l. de canton (Loire-Inférieure) , sur le Don , à 35 kil. N. E. de Savenay ; 3,910 hab.
GUÉNARD (Antoine) , ex-jésuite , né à Damblin en Lorraine en 1726, mort près de Nancy en 1806, est l’auteur d’un Discours sur l'esprit philosophique , couronné par l’Académie Française en 1755 , et que l’on cite comme undes plus beaux modèles d’éloquence académique : c'est le seul ouvrage qu’il ail publié.
guénard (Elisabeth) , baronne de Méré , née à Paris en 1751 , morte en 1829, a publié une foule d’écrits, romans, compilations d’anecdotes, mémoires, dont une partie parut sous les pseudonymes de Boissy, Geller, Faveroles. Presque tous ces ouvrages sont médiocres, quelques-uns même immoraux; les meilleurs sont: Irma , ou les malheurs d’une jeune orpheline , 1801, roman royaliste qui fut proscrit par la police impériale; Mémoires de la princesse de Lamhalle , 1801 ; Histoire de madame Élisabeth , 1802. Elle a fait des Mémoires de Marion Delorme , — de la comtesse Dubarry, etc.
GUENEAU DE MONTBEILLARD (Philibert), né en 1720 à Semur en Auxois, mort à Paris en 1785. Buffon l’associa à ses travaux, et lui confia la description des oiseaux dans son Histoire naturelle ; il s’en acquitta avec un tel talent de style que l’on fut longtemps à reconnaître dans scs articles une main étrangère ; on estime surtout l’histoire du paon, du rossignol, de l’hirondelle. Il s’est aussi occupé d’insectologie. — C’est à la même famille qu’appartenait M. Gueneau de Mussy, né en 1776, mort en 1834 , homme également distingué par ses lumières et par ses vertus, qui fut longtemps conseiller de l’Université, et qui coopéra puissamment avec M. de Fontanes à la réorganisation de cette importante corporation.
GUÉNEE (l’abbé), écrivain du xviii* siècle, né à Êtampcs en 1717, mort en 1803, professa pendant vingt ans la rhétorique au collège du Plessis; devenu professeur émérite, il consacra ses loisirs à la
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défense de la religion, et écrivit, sous le titre de Lei très de quelques Juifs portugais , allemands et polonais à M. de Voltaire (Paris, 1769, souvent réimprimées notamment en 1817, avec des additions), un ouvrage plein d’instruction et d’esprit, dans lequel il réfute les nombreuses erreurs du patriarche de Ferney. Son érudition le fit admettre à l'Académie des Inscriptions. Il fut nommé à la fin de sa vie sous-précepteur des enfants du comte d’Artois.
GUER, ch.-l. de canton (Morbihan), à 19 kil. E. de Ploërmel; 3,860 hab.
GUÉRANDE, ch.-l. de canton ( Loire-Inf. ) , \ 36 kil. O. de Savenay; 8,239 hab. Gros draps. Aux env., maraissalants.Fond.au vies.; prise en 1342 par Louis d’Espagne, en 1373 par Duguesclin; elle fut vainement assiégée en 1379 par le cél. Oliviet de Clisson, et en 1489 par le maréchal de Rieux. Un célèbre traité, qui mit fin à la guerre de la succession de Bretagne, y fut conclu en 1365: par ce traité la maison de Blois céda ses droits sur la Bretagne aux comtes de Montfort.
GUERCHE (la), ch.-l. de canton (Ille-et-Vilaine), à 21 kil. S. de Vitré; 4,475 hab. Toiles fines, toiles pour la marine, huile de noix. — Ch.-l. de canton (Cher),arrond. et à 13 kil. N. E. de Sancoins; 1,200 h. Forges. — Une autre LaGuerche (Indre-et-Loire), sur la Creuse, à 33 kil. S. 0. de Loches,avec 550 h , était remarquable par un château bâti par Charles VII pour Agnès Sorel : ce lieu avait titre de vicomté.
GUERCHIN (le), c’est-à-dire le Louche , dont le vrai nom était J. -Fr. Barbiéri, peintre célèbre, né en 1590 (ou selon d’autres en 1597) à Cento près de Bologne, mort en 1666, se forma seul et tra vailla prodigieusement. On commit de lui plus de 250 tableaux. On admire datis ses œuvres la force du coloris et le talent avec lequel il imitait la nature et faisait illusion aux yeux. Il était d’une piété fervente, et il a surtout traité des sujets religieux. Ses ouvrages les plus remarquables sont le dôme de la cathédrale de Plaisance, un Saint Antoine à Padoue, les Enfants de Jacob lui montrant la robe ensanglantée de Joseph , Saint Jérôme s’éveillant au bruit de la trompette , Coriolan fléchi par sa mère, la Mort de Caton d' Étique.
GUERCHY (Louis regnier, comte de), né en 1715, mort en 1767, suivit d’abord la carrière militaire, s’empara d’Ems en Bohême, et se distingua à Fôntenoy. A la paix, il fut nommé ambassadeur en Angleterre (1763); mais ayant eu des démêlés avec le chevalier d’Eon qui avait reçu la mission secrèts de le surveiller, il demanda son rappel. ✓
GUÉRET, ch.-l. de la Creuse, entre la Creuse el la Gartempe, à 340 kil. S. de Paris; 4,796 hab. Tribunal de première instance el collège communal. Bibliothèque, société d’agriculture, pépinière départementale. Ville fondée au vin* siècle, et jadis forte Ancienne capitale de la Marche. Pat. d’A. Varillas. — L’arr. de Guéret a sept cantons (Ahun, Bonnat-les- Eglises, Dun-le-Palleteau, Salagnac. La Souterraine, St-Vaury, pl us Guéret), 77 communes, et 93,414 hab.
GUER1CKE (Otto de), physicien, né à Magdebourg en 1602, mort à Hambourg en 1686, s’est fait un nom par plusieurs découvertes importantes, au nombre desquelles il faut placer la machine pneumatiaue[ 1650), une balance pour peser l’air , et les hémisphères dits de Mag de bourg , qui servent à démontrer la force de la compression de ! air. Guericke a fait aussi des observations astronomiques : il a le premier annoncé la périodicité des comètes. On a recueilli le résultat de ses recherches physiques et astronomiques sous le titre de Expérimenta nova ut vocant Magdeburgica , etc., Amsterdam, 1672, in-fol. Magdebourg lui a érigé un monument (1852).
GUÉRILLAS, c.-à-d. petite guerre. On désigna spécialement par ce nom les bandes qui se formèrent en Espagne pour combattre les F rançais dans la gu er r e
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de 1808 à 18l4 ; les chefs de guérillas les plus redoutés étaient Renovales, Mina, Juan Martin, surnommé l’ Empecinado , le curé Mérino.
GUÉRIN (Pierre), peintre d'histoire, né à Paris en 1774, remporta le grand prix de peinture en 1797, se rendit en Italie en 1798, mais n’y resta qu’un an; fut nommé en 1814 professeur à l’École des Beaux-Arts, et en 1815 membre (le l’Institut. En 1822, il fut nommé directeur de l’Académie à Rome, remplit ces fonctions jusqu’en 1829, et à son retour fut nommé baron. 11 mourut en 1833 pendant un voyage en Italie. Ses principaux ouvrages sont ; Marcus Sextus , 1798 -, Phèdre et Hippolyte, 1802, Bonaparte pardonnant aux révoltés du Caire , Andromaque, 1810; Énée et Didon , Agamemnon et Clylemnestre , 1 8 J 7, etc. Presque tous ses tableaux ont été gravés. — 11 ne faut pas le confondre avec J.-R. -Paulin Guérin, peintre d'histoire actuellement vivant.
GUERNËSEY, Sarnia , île de la Manche, sur les côtes de France, mais appartenant à l’Angleterre : par 4° 57’ long. O., 49° 29’ lat. N. : 15 kil. sur 7 ; 24,000 hab., dont 2,000 marins. Ch.-l., St-Pierre. Côtes échancrées, beaucoup de ports et de baies. Sol fertile, climat doux. Gros bétail. On y faisait jadis un commerce de contrebande très actif. Elle fut réunie à la couronne d’Angleterre par Henri I.
GUËROULT (Pierre -Claude -Bernard), professeur de l’Université, né à Rouen en 1744, mort à Paris en 1821, fut successivement professeur d’éloquence au collège d’Harcourt , proviseur du lycée Charlemagne, conseiller de l’Université, directeur de l’école normale, et fut enlevé en 1815 à cette école qu’il dirigeait depuis sa création. On a de lui : Morceaux extraits de l'histoire naturelle de Pline , 1785, in-8, et Histoire naturelle des animaux de Pline , avec le texte en regard, 1802, 3 vol. in-8; Discours choisis de Cicéron, 1789 et 1819; Nouvelle méthode pour étudier la langue latine , suivant les principes de Dumarsais , 1798, in-8; Grammaire française, 1800. — Son frère, Antoine-Guillaume, né en 1749, mort en 1816, fut professeur dans différents collèges de Paris. 11 publia aussi quelques ouvrages classiques, notamment un Dictionnaire de la France monarchique, Paris, 1802, in-8; et la traduction de quelques discours de Cicéron.
GUERRE (Martin), homme devenu célèbre par une aventure extraordinaire, naquit à Andaye au commencement du xvie siècle. Depuis huit ans il se trouvait, comme militaire, retenu en Espagne, quand un certain Arnaud du Tilh, son ami, et qui avait avec lui une ressemblance frappante, se présenta à sa femme, comme étant Martin Guerre, réussit à l’abuser complètement ainsi que toute la famille, et usurpa tous les droits de l’absent. Il jouit pendant trois ans du fruit de son imposture, et il ne fallut pas moins que la présence du véritable époux pour démasquer le Sosie, qui fut pendu en 1560.
GUERRE DF. CENT ANS , DE TRENTE ANS, DE SEPT ans, de la succession, etc. Voy. ces noms.
guerre soc ale ou des alliés, dite aussi Guerre Marsique, guerre célèbre qui éclata l’an 91 av. J.-C. entre la république romaine et les nations alliées d’Italie, ce qui la fit appeler sociale, les Marses y jouèrent le principal rôle. Les peuples d’Italie, profitant des dissensions intérieures de la république et se fondant sur les promesses des Craques, avaient cru pouvoir exiger du sénat qu’on leur concédât le droit de bourgeoisie et les privilèges attachés au litre de citoyen romain. Cette demande fut rejetée avec mépris, et même le tribun Livius Drusus, qui avait soutenu les prétentions des Italiens, fut assassiné dans le Forum par les patriciens. Les Marses et leurs alliés formèrent aussitôt une confédération dort le chef-lieu fut Corfi-
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nium. D’abord vainqueur? des généraux romains, ils furent bientôt complètement défaits à Asculum, les principales villes insurgées se rendirent, et après trois ans d’efforts les confédérés demandèrent la paix (87); ils l’obtinrent, et même le droit de cité. — On nomme aussi Guerre soc. une guerre qui eut lieu en Grèce entre Athènes et ses colonies, de 359 à 356.
guerres privées (en allemand Fehde). On désignait ainsi au moyen âge ces guerres acharnées qui s’élevaient entre deux ou plusieurs familles pour venger l’insulte faite à l’un de leurs membres, et qui se perpétuaient de génération en génération jusqu’à ce que la destruction de l’une des parties ou qu’une réparation éclatante y vînt mettre un terme. Ces guerres ensanglantèrent la France et l’Aliemagne jusqu’au xive siècle. Elles eurent pour principale cause l’absence de lois capables de protéger tes individus et de punir les crimes, ainsi que la faiblesse de l’autorité royale en présence de feudataires puissants, et souverains dans leurs domaines. Charlemagne rendit le premier une loi contre les guerres privées, mais elle fut sans résultat. L’Eglise institua en 1041 la paix de Dieu , qui suspendait toutes hostilités pendant les jours consacrés au service divin. Saint Louis enfin établit la Quarantaine le roi, ordonnance qui portait que, pendant 40 jours à dater de l’offense faite, il y aurait trêve de pur le Jioi, et que si dans cet intervalle quelqu’un des parents se trouvait tué, l’auteur du crime serait réputé traître et puni de mort. Cette ordonnance et les progrès de la civilisation finirent par arrêter l’effusion du sang.
guerres sacrées, nom donné dans l'histoire de la Grèce à trois guerres qui eurent pour prétexte ou pour objet la défense du temple d’Apollon à Delphes. La première eut lieu l’an 600 av. J.-C. contre les Crisséena qui pillaient les fidèles qui se rendaient à Delphes. Crissa et Cirrha, leurs villes principales, furent prises d’assaut et leur territoire ravagé, 595. — La seconde, vers 448, eut pour cause le pillage de Delphes par les Phocéens ; mais ceux-ci n’y jouèrent que le rôle d’auxiliaires ; la lulte s’engagea entre Sparte et Athènes, déjà rivales. Les Athéniens furent vaincus à Chéronée (447). — La troisième eut lieu de 355 à 346 av. J.-C. Ce furent également les Phocéens qui l’excitèrent en faisant une irruption sur le territoire de Delphes. Cette guerre ouvrit à Philippe, roi de Macédoine, qui s’était porté défenseur du territoire sacré, un accès dans les affaires de la Grèce, et fut terminée par la dévastation de la Phocide. Les Phocéens eurent pour généraux trois frères, Philomèle, Onomarque et Phavllus, qui tous trois succombèrent dans cette guerre.
guerres médiques, PUNIQUES. Voy. ces noms. GUET (le). On donnait particulièrement ce nom avant la révolution de 1789 à une troupe chargée de veiller pendant la nuit à la sécurité des habitants de Paris; elle était sous les ordres du lieutenant de police. L’institution de cette garde municipale est fort ancienne et remonte au x* siècle. Longtemps le service fut partagé entre les bourgeois et une compagnie entretenue par le roi. Un édit de 1563 fixa cette compagnie à 50 hommes à cheval, dits Chevaliers du Guet, et à 100 hommes à pied.
GUETTARD (J.-Et. ), médecin naturaliste, de l’Académie des Sciences, conservateur du cabinet d’histoire naturelle du duc d’Orléans, né à Etampes en 1715, mort à Paris en 1786, est l’un des hommes qui ont le plus contribué à répandre en France le goût de la minéralogie. On a de lui : Mémoire sur la nature et la situation des terrains qui traversent la France et l'Angleterre , 1746,; — sur les granits de France comparés à ceux de l'Égypte , 1751 ; — sur quelques montagnes de la France qui ont été des volcans . 1752: Histoire de la découverte
GUEV — 761 — GUIB
faite en France de matières semblables à celles dont la porcelaine de la Chine est composée , 1766, in-4. Cette découverte a donné lieu à l'établissement de la manufacture de Sèv res.
GUEUDEV1LLE (Nicolas), né à Rouen vers 1660, était entré chez les Bénédictins, mais fut forcé de quitter furtivement son couvent à cause de la licence de ses discours; s’enfuit en Hollande, y abjura sa religion pour le protestantisme, et y publia un ouvrage périodique, Nouvelles des cours de l'Europe , qui fut supprimé comme contenant des offenses contre le gouvernement français. Il mourut dans l’indigence à La Haye en 1720. On a de lui une Critique des Aventures de Télémaque , Cologne, 1700, 2 vol. in-12; le Grand Théâtre historique , etc., Leyde, 1706, 6 vol. in-fol. ; Atlas historique, etc., avec un Supplément, par Limiers, Amsterdam, 1713-21, 7 vol. in-fol. ; le Censeur, ou le Caractère des mœurs de La Haye, 1716, in-12; des traductions de Plaute, d'Erasme, de Th. Morus, etc., qui sont fort peu estimées.
GUEUGNON, ch.-l. de canton (Saône-et-Loire), sur l’Arroux, à 26 kil. N. O. de Charolles ; 1,600 liab. Deux forges, un martinet.
GUEULLETTE (Thom. -Simon), littérateur, né à Paris en 1683, mort en 1766, remplit des charges honorables dans la magistrature. On a de lui : les Soirées bretonnes , contes de fées, 1712; les Mille et un quarts d'heure, contes tartares, 1723; les Aventures merveilleuses du mandarin Fumhoum , contes chinois, 1723, 2 vol. ; les Sultanes de Guzarate , ou les Songes des hommes éveillée, contes mongols , 1732, 3 vol.; les Mille et une heures , etc., 1733-69, 2 vol. , et plusieurs ouvrages dramatiques qui furent représentés au Théâtre-Italien.
GUEUX DE TERRE et GUEUX DE MER, nom que prirent les partisans de la révolution qui au xvi* siècle détacha de la couronne d’Espagne plusieurs provinces des Pays-Bas. Trois cents députés gentilshommes du parti calviniste, ayant à leur tête Henri de Brederode, issu des comtes de Hollande, et Louis, comte de Nassau, étaient venus en 1666 réclamer de la gouvernante Marguerite l'abolition de l’inquisition; celle-ci se montrant effrayée de cette démonstration, le comte de Barleymont voulut la rassurer en lui disant : Ce ne sont que des gueux, faisant allusion à la simplicité de leurs vêlements. Ce mot imprudent ayant été entendu devint le mot d’ordre d’une révolution, et les insurgés se firent honneur du nom de Gueux ( F.hollande). — Les Espagnols appelaient Gueux de mer les émigrés hollandais qui avaient cherché un refuge sur la mer, et avaient armé contre eux des corsaires. — Les exploits des Gueux ont été chantés au xvme siècle par Onno de Haren, descendant d’Adam de Haren, un des principaux chefs des Gueux ( Voy . haren).
gueux de lyon, nom donné par mépris aux Vaudois. Voy. vaudois.
GUEVARA (L. velez de), écrivain espagnol, surnommé le Scarron de son pays, né en 1674, mort en 1646, exerçait la profession d’avocat, et faisait souvent rire les juges sur leur tribunal par ses plaidoiries spirituelles. On a de lui des comédies et des romans de mœurs dont le plus célèbre est le Diable boiteux ( Diablo cojuelo), Madrid, 1648, si heureusement imité par Lesage. — Un autre Guevara, Antoine, évêque de Cadix, puis de Mondonedo, né vers 1470, mort en 1644, est célèbre comme ! historien. On a de lui un ouvrage intitulé : Marco Aurelio, Valladolid, 1629, traduit en français sous le titre de Livre doré de Marc-Aurèle, par R.-B. Lagrise, Paris, 1631, réimprimé sous le titre d7/orloge des Princes , Paris, 1666 : c’est de cet ouvrage (1. III, ch. 3) que La Fontaine a tiré le fond du discouis qu’il prête au paysan du Danube. On a aussi publié de lui un Uecueil de Lettres, Valladolid, 1639,
traduit en français sous le titre d 'Epîtres dorées qui contient l’histoire de la révolte des Espagnols en 1622. Comme écrivain, on loue la pureté de son style; comme historien, on suspecte sa véracité. Heumann l'appelle Mendacissimus.
GUGERN1, psuple de la Germanique 2«, habitait les lieux où le Rhin et la Meuse se rapprochent le plus et vont courir de l’E. à 10., entre les Ubiens et les Bataves ; c’est le pays de Clèves actuel. Les Gugerni eurent part à là révolte de Civilis.
GUGLIELM1 (P.), célèbre compositeur, né à Massa-Carrara en 1727, mort à Rome en 1804, obtint les plus grands succès sur les théâtres d’Italie, sur ceux de \ienne, de Londres,- partagea la faveur publique avec Paisiello et Cimarosa, et fut nommé en 1793 maître de chapelle par Pie VI. Ou estime surtout, parmi se3 opéras sérieux, Artaserse, la Clemetiza di Tito, la Didone, Enea ; et parmi ses opéras bouffons, la Virtuosa in Margellina, le Duc Gemelle, la Délia Piscatrice.
GUHRAU, ville murée des Etats prussiens (Silésie), à 76 kil. N. E. de Breslau ; 3,200 hab. Draps.
GUI ou GUY (saint) , en latin Vitus. Voy. vit (s.j
gui, ducs Carlovingiens de Spolète. Le 1er de ce nom régnait vers 843. — Le plus célèbre, Gui III, tenta, mais inutilement, de se faire nommer roi de France lors de la déposition de Charles-le-Gros (887), puis il enleva la couronne d'Italie à Bérenger, et se fit couronner empereur à Pavie en 889. Il mourut en 894, au moment où il allait combattre à la fois Bérenger et Arnoul, roi de Germanie.
gui, duc de Toscane, fils et successeur d’Adalbert II, monta sur le trône en 917, aida son frère utérin Hugues à se faire nommer roi d’Italie, 928, étendit sa puissance dans l'Italie méridionale, fit assassiner Je pape Jean X, et mourut Jui-même peu après, en 929.
GUI DE LUSIGNAN. Voy. LUSIGNAN.
gui l’arf.tin ou guido d’arezzo, moine bénédictin de l’abbaye dePomposa, au duché de Ferrare, né à Arezzo vers l’an 995, introduisit en 1023 l’usage de l 'échelle diatonique appelée gamme , qui simplifia beaucoup le mode de notation musicale employé jusque-là. H a laisé sur la musique quelques écrits qui ont été réunis et publiés par l’abbé Gerbert dans la eollectiog S riptores ecclesiastici de musica sacra, 1784, 3 vol. in-o. La date de sa mort est incertaine.
gui-pape, en latin Guido-Papœ, jurisconsulte du xv* siècle, né à St-Symphorien d’Ozon, fut conseiller au parlement du Dauphiné, et mourut vers 1476, après avoir rempli diverses missions pour le roi Louis XL Son ouvrage le plus important est intitulé : Decisiones Gratianopolitanœ, Grenoble, 1490, in-fol. Chorier en a donné un abrégé en français sous le titre de Jurisprudence de Gui-Pape, avec une Vie de l’auteur, Gr enoble, 1692, in-4.
GUIANE. Voy. Guyane.
GUIBAUD (Eustache), oratorien, né à Hyères en 1711, mort en 1794, professa les humanités à Marseille et à Lyon, et fut inquiété comme janséniste; travailla au Dictionnaire historique , littéraire et critique, publié par l’abbé Barrai (Soissons et Troyes, 1768,6 vol. in-8). Il a publié une Morale en action, à l’imitation de l’ouvrage de même titre de Béranger, Lyon, 1797 , in-12; et une Explication du Nouveau Testament , Paris, 1785, 8 vol. in-8, etc.
GU1BERT, anti-pape, était archevêque de Ravenne, lorsque, par la protection de l’empereur Henri IV, il fut élevé sur le siège pontifical à la place de Grégoire Vil en 1080; il prit le nom de Clément III. Il resta maître d’une partie de la ville de Rome pendant le pontificat de Victor III, en fut* chassé et y rentra sous Urbain II; et ce ne fut qu’en 1100, sous Pascal II, qu’il en fut définitivement expulsé, il mourut subitement la même année à Citta di Castello. -
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Güibert ( Jacq.-Antoine-Hippolyte , comte de), maréchal-de-camp et écrivain, né à Montauban en 1743, était fll8 de Ch.-Benoît de Guibert, général distingué (mort en 1786, gouverneur des Invalides). Il servit avec distinction dans la guerre de Sept- Ansenl756, puis fut envoyé en Corse, y forma une légion corse dont il eut le commandement, et se signala au combat de Ponte-Nuovo, qui assura à la France la conquête de cette île (1769); fut appelé à Paris par le ministre de la guerre comte de Saint- Germain, et coopéra aux réformes tentées par ce ministre; fut nommé en 1787 rapporteur du conseil d’administration de la guerre, et dut en cette qualité appuyer des mesures qui le rendirent impopulaire; tenta sans succès de se faire nommer député aux. états -généraux par le bailliage de Bourges, et mourut peu après de chagrin, en 1790. Guibert voulut réunir la gloire des lettres à celle des armes, et il donna différents ouvrages qui excitèrent dans leur temps une sorte d’enthousiasme : un Essai général de tactique , Liège, 1772, in-4, et 2 vol. in-8 , qu’il fit suivre de la Défense du système de guerre moderne , 1779; des tragédies (le Connétable de Bourbon , 1775, la Mort des Gracques , et Amie de Boulen, publ. après sa mort); Éloges (de Catinat, du chancelier L’Hôpital et de Frédéric II, roi de Prusse). On a encore de lui un Traité de la force publique. Dans tous les écrits de Guibert, le style est animé, mais souvent enflé. Le meilleur de ses ouvrages est son traité de Tactique ; il doit être entre les mains de tout militaire désireux de connaître l’art de la guerre. Guibert avait été reçu à l’Académie en 1786. Cet officier n’était pas moins remarquable par les avantages du corps que par ceux de l’esprit : il inspira de vives passions (Voy. l’espinasse). — Sa femme, madame Guibert (Dlle de Courcelles), née en 1758, morte en 1826, restée veuve à trente-deux ans, publia plusieurs manuscrits qu’il avait laissés sur l’art de la guerre, ainsi que les Lettres de mademoiselle de L'Espinasse. File a elle-même donné quelques ouvrages traduits de l’anglais.
GUIBRAY (foire de). V. falaise et carrouges.
GUICHARDIN , Francesco Guicciardini , célèbre historien italien, né à Florence en 1482 d’une famille ancienne, mort en 1540, se destina d’abord au barreau, et fut nommé à vingt-trois ans professeur de jurisprudence. Peu de temps après, il entra dans la carrière diplomatique, fut envoyé en ambassade auprès de Ferdinand-le-Catholique , puis appelé à Rome par le pape Léon X, qui le combla d’honneurs, et lui donna le gouvernement de Modène et de Reggio. Il fut envoyé dans la Romagne par Clément VU, y rétablit le calme, fonda des établissements utiles, ouvrit des routes, en un mot ne négligea rien pour augmenter la prospérité de ce pays. Nommé lieutenant-général du St-Siége, il défendit avec succès Parme assiégée par les troupes françaises, et maintint Bologne sous la domination de Rome en apaisant la révolte de la famille des Pepoli qni aspiraient à l’autorité souveraine. Retiré dans sa patrie, il y rendit des services aux Médicis, donna d’utiles conseils à Alexandre de Médicis, et, après la mort de ce prince, contribua puissamment à l'élection de Cosme. Dès lors, il ne s’occupa plus que de ses travaux historiques. Il a laissé une Histoire d'Italie, qui commence en 1490 et finit en 1534. Cet ouvrage est, de l’aveu des meilleurs critiques, d’un mérite supérieur ; mais il renferme des erreurs qui l’ont fait mettre à l 'Index. On estime l’édition de Fribourg (Florence), 1775-76, 4 vol. In-4. Il en a paru une édition à Paris en 1832, 6 vol. in-8, avec une préface de Ch. Botta, qui a continué l’ouvrage. Cette histoire a été traduite en français, Paris, 1738, 3 vol, in-4, par Favre, revue et enrichie de notes nar Geonseon avocat au parle-
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ment. Guichardin a laissé en outre un écrit intitulé. Avis et conseils en matière d'état, Anvers, 1525, in-8, traduit en français, Paris, 1577, in-8, et une relation de sa légation en Espagne, publiée pour la première fois en 1825, à Pise, par J. Rosini.
GUICHE, village du dép. des B. -Pyrénées, à 23 kil. S. de Bayonne; 1,500 hab. Domaine de la maison de Guiche, branche de celle de Gramont.
GUICHE (Diane, comtesse de), dite la belle Cori sande, fille de Paul d’Andouins, avait épousé Philibert de Gramont, comte de Guiche, gouverneur de Bayonne (qui mourut en 1580), et resta veuve à vingt-six ans. Henri IV, qui n’était encore que roi de Navarre, en devint éperdument amoureux ; la comtesse de Guiche le paya de retour et lui fut dévouée toute sa vie. Pendant les guerres de la Ligue, elle vendit pour lui ses diamants, engagea ses biens, et alla jusqu’à lui envoyer des levées de 20 à 24,000 Gascons, qu’elle avait enrôlés à ses frais. On conserve à la bibliothèque de l’Arsenal les lettres d’Henri IV à Corisande. Elles ont été publiées dans le Mercure de 1769. Diane mourut oubliée, en 1620.
guiche (Armand de gramont, comte de), lieutenant-général, né en 1638, était fils du maréchal de Gramont et arrière-petit-fils de la belle Corisande. Après avoir servi avec distinction, particulièrement dans la guerre de Flandre en 1655, il fut exilé en Hollande par Louis XIV pour s’être trouvé mêlé & une intrigue qui avait pour but d’amener le roi à renvoyer mademoiselle Lavallière. Il rentra en France en 1671, après huit ans d’exil, et fit la campagne de Hollande de 1672 sous le grand Condé î au fameux passage du Rhin, il se jeta le premier à la nage dans le fleuve, et entraîna toute l’armée par son exemple. Il mourut l’année suivante, de la douleur que lui causa la défaite d’une escorte de convoi qu’il commandait. Madame de Sévigné rend compte de cette mort d'une manière touchante dam une de ses lettres (datée du 8 décembre 1673).
GUICHE (la), ch.-l. de cant. (Saône-et-Loire), & 18 kil. N. E. de Charolles , 950 hab.
GUICHE (le maréchal de la). Voy. la guiche.— Il ne faut pas confondre la maison de La Guiche avec celle de Guiche. Voy. ci-dessus.
GUICHEN, ch.-l. de cant. (Ille-et-Vilaine), à 42 kil. N. E. de Redon ; 3,000 hab. Source ferrugineuse vantée. Carrière de grès.
GUIDAL (Maxim.-Jos.), général français, né à Grasse en 1755, gagna ses grades sur le champ de bataille pendant les guerres de la révolution. Ennemi du despolisme de Napoléon, il se lia avec le général Malet, entra dans la conspiration tramée par ce dernier en 1812, et fut condamné à mort avec lui.
GUIDE (le), célèbre peintre italien, dont le vrai nom est Guido Béni , né à Bologne en 1575, mort en 1642, fut élève des Carrache, avec l’Albane , son ami. Il eut pour protecteur le pape Paul V, qui l’appela à Rome lorsque sa réputation de grand peintre était déjà bien établie. Le Guide trouva à Rome le Caravage, dont le genre était opposé au sien, et qui lui voua une haine éternelle. 11 n’opposa à cette inimitié que la douceur et la modération. Comblé des faveurs de Pie V, il aurait eu une vie digne d’envie, si la passion du jeu ne s'était emparée de lui. Accablé de dettes, il fut délaissé, et passa ses derniers jours dans l’oubli et la misère. Le Guide a laissé un très grand nombre de tableaux remarquables ; on cite en première ligne le Crucifiement de saint Pierre, un Saint Michel et le Martyre de saint André. La richesse de la composition, la correction du dessin, la grâce et la noblesse de l’expression, la fraîcheur du coloris; telles sont les qualités qui distinguent généralement les productions du Guide.
GU1D1 (Ch. -Alex.), poète lyrique italien, né à Pavie en 1650, mort en 1712 vécu! d’abord à la cour
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du duc de Parme, Ranuccio II, puis obtint la faveur de la reine Christine qui l’emmena à Rome (1685) ; il §e lia, après la mort de cette princesse, avec le cardinal Alberti (depuis Clément XI). On a de lui des Poésies lyriques estimées, Parme, 1671, et Rome, *1704, une tragédie d’ Amalasonta, des Pastorales, etc.
GUiDi, famille noble de Toscane, fut très puissante aux xie et xne siècles, et finit par se soumettre à la république florentine.
GUIDO D’AREZZO. Voy. gui.
GUIDO RENI. Voy. GUIDE (LE).
GUIDO TORELLO. Voy. TORELLO.
GU1D’ UBALDO (le marquis), mathématicien, né à Urbin vers 1540, mort en 1601, est auteur de3 ouvrages suivants : Planispheriorum universalium theoria; Mecanicorum libri VII, 1577 ; Perspectives libri VI, 1600; Problematum astronomicorum libri VII, 1609 ; In Archimedem de œquiponderibus paraphrasis , 1615, etc.
guid’ ubaldo de montefeltro. Voy . monte-
FELTRO.
GUIENNE. Voy. Guyenne.
GUIERS, riv. de France, formée près des Echelles
S* ar la jonction de deux bras (Guiers-Vif, Guierslort), sert pendant 45 kil. de limite entre la France (dép. de l’Isère) et ia Savoie, et tombe dans le Rhône à 15 kil. S. de Belley.
GUIGNARD (J.), jésuite, regent et bibliothécaire du collège de Clermont (à Paris), fut impliqué dans le procès de J. Châtel, assassin de Henri IV, et fut condamné par le Parlement pour des écrits séditieux publiés sous la Ligue. Il fut exécuté en 1595. GUIGNES, ville de France. Voy. guines.
GUIGNES (Joseph de), orientaliste, interprète du roi, né à Pontoise en 1721, mort à Paris en 1800, membre de l’Académie des Belles-Lettres, garde des antiques du Louvre, s’était particulièrement appliqué à la connaissance de la langue chinoise. On a de lui : Histoire générale des Huns , des Turcs , des Mogols, etc., 1756-58, 5 vol. in-4, ouvrage d’un travail immense; Mémoire dans lequel on prouve que les Chinois son t une colonie égyptienne , 1759; le Chou-King, traduit avec notes, 1770, in-4 ; un grand nombre de Mémoires et Dissertations dans le recueil de l’Académie des Inscriptions. Ce savant combattit lui-même sur la fin de sa vie plusieurs des opinions qu’il avait soutenues dans ses précédents ouvrages. — Son fils, Chrétien-Louis-Joseph de Guignes, né en 1759, m.1845, cultivaaussi les langues orientales ; II fut consul à Canton, ün a de lui un Voyage à Pékin, etc., 1809, et un bon Die/, chinois- fr. et latin. 1813.
GUIGUES 1, dit le Vieux, tige des dauphins du Viennois, possédait le comté d’Albon, ainsi que quelques autres terres dans les environs de Grenoble, et érigea ses domaines en principauté. Il fonda le prieuré de Saint-Robert, près de Grenoble, et prit, sur la fin de sa vie, l’habit de moine de Cluny. Il mourut vers 1075, dans un âge avancé, et eut pour successeur son fils Guignes II (1075-80). — La plupart de ses autresdescendants portèrent le nom de Guigues ; les plus connus sont : Guigues IV, fils et successeur de Guigues III (1120); il est le premier prince Viennois qui ait pris le titre de dauphin, que ses descendants ont continué de porter, et qui a fait donner celui de Dauphiné à leur principauté. Il mourut en 11 42, à la fleur de son âge. — Guigues V, fils de Guigues IV, qui mourut à peine âgé de 30 ans, en 1162. Il ne laissa point d’enfants ; sa sœur Béatrix hérita de ses états, et porta le Dauphiné en dot à Hugues de Bourgogne, mort en 1192, à la croisade. — Elle eut un fils qui prit aussi le nom de Guigues (Guigues VI) ; il ne fit rien de remarquable. — Guigues VII, fils de Guigues VI, laissa ses étals à Jean, son fils, qui mourut sans enfants en 1281. Alors, par le mariage d’Anne, sœur de Jean, le Dauphiné passa dans la maison d’Humbert de la
Tour. — Guigues VIII, petit-fils d’Humbert de la Tour, qui avait commencé une nouvelle maison de Dauphiné. Il est un des plus grands princes qui aient régné sur le Dauphiné. Il épousa en 1323 Isabelle de France, 3* fille de Philippe-le-Long, remporta une victoire signalée sur Edouard, comté de Savoie, dans la plaine de Varen, à l’âge de 16 ans; conduisit des troupes à Charles IV, roi de France, et contribua à la victoire de Cassel sur les Flamands en 1328. Mais ayant été attaqué de nouveau par le comte de Savoie, il fut tué dans un engagement près de Voiron, en 1333, à l’âge de 24 ans. Il ne laissa point d’enfants, et eut pour successeur son frère Humbert 11, qui légua ses état* à la France. Voy. dauphiné.
GUILDFORD ou GUILFORD, ville d’Angleterre, ch.-l. du comté de Surrey, à 45 kil. S. O. de Londres; 3,800 hab. Jolie ville. Château en ruines, église de la Trinité, hôtel-de-ville, prison, théâtre, etc. Commerce, surtout avec Londres. — Jadis résidence de divers rois anglais. Godwin fit périr dans le château de Guildford, en 1036, 600 partisans d’Alfred, fils du roi Èthelred.
GUILDFORD (le duc de), 4* fiis du duc de Northumberland, avait épousé Jeanne Grey, et comptait monter sur le tiône avec elle , lorsqu’il fut arrêté et mis à mort par ordre de la reine Marie. Voy- grey (Jane) et marie. — Voy. aussi north.
GUILDHALL, nom de l’hôtel-de-ville de Londres. Cet édifice fut construit en 1411 ; il joue uc assez grand rôle dans l'histoire d’Angleterre.
GUILHEM. Voy. GUILLAUME.
GUILHEN DE CASTRO. Voy. Castro.
GUILLARD (Nicolas-François), poète dramatique, né à Chartres en 1752, mort en 1814, a composé les paroles de plusieurs opéras qui ont eu un grand succès, entre autres Iphigénie en Tauride, musique de Gluck ; Œdipe à Colonr , musique de Sacchini.
GUILLAUME, en anglaL William, en allemand Wilhelm (de l’allemand iville, volonté, et helm, casque, protection). Ce nom a été porté par un grand nombre de personnages célèbres dans l’histoire.
I. Ducs de Normandie
Guillaume I, surnommé Longue-Épée, fils et successeur de Rollon ou Raoul, sous la conduite duquel les Normands étaient venus s’établir en France, commença â régner vers l’an 927 , força les comtes de Bretagne à se reconnaître ses vassaux (928); battit le comte de Cotentin, qui était venu mettre le siège devant Rouen (933); prit la défense de Charles-le-Simple contre Raoul, duc de Bourgogne, et contribua à replacer et à maintenir Louis-d'Outremcr sur le trône. Il périt en 943, traîtreusement assassiné par un comte de Flandre dans une conférence que ce seigneur lui avait proposée.
Guillaume il, dit le Bâtard ou le Conquérant, qui devint roi d’Angleterre. Voy. ci-après,.
Guillaume ni, dit le Roux, le même que Guillaume II, roi d’Angleterre. Voy. ci-après.
Guillaume cliton, fils de Robert II, duc de Normandie, qui avait été dépouillé de son duché par Guillaume-le-Roux et Henri I. Soutenu par le roi de France, Louis-le.-Gros, il fit de vains efforts pour faire valoir ses droits (1116). Il fut investi en 1127 du comté de Flandre, et périt en combattaufc(li28).
II. Rois d.' Angleterre
GUILLAUME, surnommé le Conquérant ou le Bâtard, fils naturel de Robert-le-Diable, duc de Normandie, et d une blanchisseuse de Falaise, né en 1027 , perdit son père à l'age de 8 ans (1035), et eut pendant quelques années à disputer son héritage contre des seigneurs puissants. Henri I , roi de France, qui l’avait protégé dans cette première lutte, envahit ensuite lui-mcme la Normandie ; mais il fut défait dans une sanglante bataille \ Mortemer
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(t054), ot Guillaume ne fat plus inquiété dans la possession de ses états héréditaires. L'occasion de les agrandir l'offrit bientôt à lui. Edouard-le-Confes- «eur, roi d’Angleterre, son parent et son ami, lui avait, à ce qu’il prétendait, légué en mourant ses états. Guillaume passa aussitôt en Angleterre, vainquit, à la fameuse bataille d’Hastings(l066), arold, son compétiteur au trône, et se fil couronner roi d’Angleterre. Il employa , pour affermir sa conquête, des moyens odieux, dépouillant de leurs domaines les seigneurs saxons pour en revêtir les guerriers normands, donnant tous les emplois à ses compagnons d’armes , et accablant le peuple d’impôts et de corvées. 11 se blessa mortellement à Mantes-sur-Seine, en 1087, dans une expédition qu’il venait de commencer contre Philippe I, roi de France, pour se venger de ce prince, qui s’était permis quelques plaisanteries sur son embonpoint, m.pr. d»e Rouen et fut inb àflaen.SaVîgaétéfcC:* par plusieurs historiens, entre autres par l’abbé Prévost. L 'Histoire de lu conquête de l' Angleterre par les Normands , sous la conduite de Guillaume, a été rédigée avec un rare talent par M. Augustin Thierry (1825, 3 vol. in-8).
Guillaume il, dit le Roux, de la couleur de ses cheveux, fils du précédent, fut destiné par son .père à régner sur l’Angleterre, tandis que son frère aîné Robert devait posséder la Normandie. 11 fut couronné en 1087. Son frère Robert, soutenu par les grands du royaume , lui disputa le trône d’Angl., mais sans succès; il finit même par lm engager, pour 10,000 marcs d’or, en partant pour la croisade, son duché de Normandie, 1000. Guill. fit la guerre à Malcolm, roi d’Ecosse, et le força à lui rendre hommage; il comprima plusieurs révoltes des Normands, excitées par Philippe, roi de France. Cependant ses violences, ses cruautés le faisaient détester de tous; le vénérable Anselme, abbé du Bec, en Normandie, accablé par lui de mauvais traitements, fut contraint de se réfugier à Rome. Les Anglais doivent à Guillaume-le-Roux la tour de Londres et la grande salle de Westminster. 11 mourut en 1*100, tué à la chasse par W. Tyrrel.
Guillaume m, né en 1650, à La Haye, était fils de Guillaume II de Nassau, prince d’Orange, et de Henriette-Marie Stuart, fille de Charles 1, roi d'Angleterre. Il fut élu stathouder de Hollande en 1G72, sous le nom de prince d’Orange, et commanda les troupes de la république, alors en guerre avec Louis XIV. Le prince d’Orange, quoique souvent vaincu dans cette guerre, notamment à Senef, fit partout face à l’ennemi, donna les preuves les plus éclatantes de courage, de prudence et d’habileté, et conclut avec la France, à Nimègue, une paix honorable (1678). Guillaume d’Orange avait épousé Marie, fille de Jacques 11, roi d’Angleterre : Jacques, par sa prédilection marquée pour la religion catholique , irritait de jour en jour les Anglais; son gendre profita de cet élat des esprits, se fit un parti puissant en Angleterre, et enfin en 1688, levant le masque, il débarqua avec une flotte sur les côtes, se vit aussitôt entouré de nombreux partisans, à la tête desquels était le célèbre Marlborough; obligea le faible Jacques II à se retirer en France, et se fit proclamer roi à sa place, aous le nom de Guill. 111 (1689). II n’en conserva pas moins son titre de statîiouder en Hollande. Sa uotte battit les Français à La Hogue ( 1 692), et bien que défait * Steinkerque et à Nerwinde (1692 et 93), il força le roi de France à le reconnaître roi d’Angleterre par la paix de Rvswick (1697). Après avoir eu de grandes difficultés à vaincre dans l’intérieur de scs nouveaux états, Guillaume III se rendit enfin maître de tous les esprits. Il mourut en 1702, laissant l’Angleterre paisible et puissante. II ne laissa pas déniants Anne, su belle-sœur, lui succéda. La Vie
de Guillaume III , stathouder de Hollande ei roi d Angleterre, a été tout récemment publiée par Hu gués Trevor, Londres, 1839, 2 vol. in-8.
Guillaume iv, 3* fils de George III, né en 1765 mort en 1837, jiorta à partir de 1788 le titre de duc de Clarence. 11 servit sur mer dès sa première jeunesse, devint amiral après avoir passé avec honneur par tous les grades, et protégea constamment la marine. Avant de monter sur le trône, ce prince avait longtemps mené une conduite scandaleuse : il entretint pendant 20ansun commerce indigne deson rang, auquel il ne renonça que sur les pressantes sollicitations de la famille roy . L/àgeay an i amorti ses passions, il épousa, en 1818, une fille du ducdeSaxe-Meiningen ; maisiln’en eut point de postérité. Après la mort de son 2« frère et de la fille du roi, il devint héritier présomptif, et après celle de George IV, il fut proclamé roi, en 1830. 11 favorisa successivement le parti whig et le parti tory : cependant la réforme parlementaire fut accomplie sous son règne (1832). 11 fu remplacé sur le trône paria reine Victoria, sa nièce.p 111. Comtes de Hollande.
Guillaume , comte de Hollande , fils de Florent IV, fut pendant le grand interrègne proclamé * empereur d'Allemagne par le pape Innocent IV en 1247, en opposition à Frédéric IL N’ayant pu se faire reconnaître, il renonça de lui-même au vain titre d’empereur et revint dans ses états où il prit le titre de comte de Zélande. 11 mourut en 1256. — Le nom de Guillaume a été porté par d’autres comtes de Hollande qui n’ont rien fait d’important.
GUILLAUME 1)E NASSAU-ORANGE I-V, stathouderS
de Hollande. Voy. nassau, et Guillaume ih (roi d’Angl. — Roi des Pays-Bas. P. guill. i au Suppl.
IV. Rois et princes divers
Guillaume, roi d’Ecosse, surnommé le Lion, parce qu’il portait un lion dans ses armes, succéda en 1165 à sou frère Malcolm IV; fit la guerre à Henri II, roi d’Angleterre; fut vaincu, fait prisonnier, et ne recouvra sa liberté qu’après s’être reconnu vassal du roi d’Angleterre. A l’avénement de Richard-Cœur-de-Lion, il se délivra de ce vasselage moyennant 10,000 marcs d’argent. Depuis il régna paisible jusqu’en 1214, année de sa mort.
Guillaume I, dit le Mauvais , roi de Sicile, troisième fils de Roger I, lui succéda en 1154, et mourut en 1166. Il ne maintint son pouvoir que par des cruautés qui le rendirent odieux , et qui justifient le surnom que lui a conservé l’histoire. — Guillaume II ou le Bon , roi de Sicile, fils et successeur du précédent, fut constamment en guerre avec l’empereur Frédéric-Barberousse , et mourut en 1189. Ce prince a mérité le titre de Bon par les soins qu’il a donnés à la prospérité de ses sujets. 11 eut ' pour successeur Tancrède, petit-fils du roi Roger. — Guillaume 111, roi de Sicile, succéda à Tancrède, son père, en 1194, sous, la tutelle de la reine Sibylle, sa mère, et fui dépossédé par l’empereur Henri VI, qui prétendait à la couronne de Sicile, da chef de Constance, sa femme. Enfermé dans une forteresse du pays des Grisons après avoir été privé de la vue, Guillaume y mourul poslérieurement à 1195.
Guillaume, ducs d’Aquitaine. L’Aquitaine a eu dix ducs de ce nom. Les plus connus sont ;
Guillaume i, le Saint. Voy. ci-après Guillaume (St).
Guillaume m, dit Tête-d’é loupes, à cause de la couleur de ses cheveux; il régna de 942 à 956, gs vit forcé de faire hommage de son duché à Louisd’Outremer, fut en guerre avec le roi Lolhaire qui le battit à Poitiers en 954, et le força à lui fournir des secours contre le comte de Champagne.
Guillaume v, dit le Grand (993-1030). Il protégea les sciences et les lettres, et les cultiva lui-même. On a de lui des lettres (dans les recueils de Du» chesne et de Bouquet).
Guillaume ii (1086-1127) guerrier et trouba-
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dour. Il partit en 1101 pour la Terre-Sainte avec une nombreuse armée et revint presque seul. Livré au plabir et à la galanterie, il dépouilla souvent des monastères pour enrichir des femmes et des courtisans. On trouve quelques pièces de lui dans la Bibliothèque du Poitou de Dreux du lladier.
Guillaume x, dernier duc d’Aquitaine (1127-1137), fils du précédent, s’abandonna, comme son père, h son goût pour les plaisirs. Son règne fut agité par des guerres presque continuelles, tantôt contre le roi Louis-le-Gros , tantôt contre leB Normands. A sa mort, ses états passèrent entre les mains de sa fille Eléonore.
Guillaume, dit Bras-de-Fer, premier chef desNormands dans le royaume de Naples, était l’aîné des douze fils de Tancrède de Hauteville. 11 passa en Italie en 1035 avec Drogon et Omphroi, ses frères, et 300 aventuriers normands déguisés en pèlerins; se mit d’abord au service de Guaimar IV, prince de Salerne, puis à celui de George Maniacès, patrice grec, qui voulait enlever la Sicile aux Sarrasins. Après avoir combattu avec bravoure pendant six années pour la cause des Grecs, Guillaume, irrité de la mauvaise foi de ses alliés, tourna ses armes contre eux, et conquit la Calabre et la Douille (1042). 11 partagea ses conquêtes entre les plusdistinguésde ses compagnons. 11 mourut en 1046, avant d’avoir consolidé sa puissance. Drogon, son frère, lui succéda.
Guillaume i, landgrave fie liesse, 1785; puis électeur, 1803-1821. Voij. hesse.
V. Saints , savants , etc
Guillaume (saint), né en Aquitaine, porta d’abord les armes sous Charlemagne, chassa les Sarrasins du Languedoc, et reçut de l’empereur, en récompense, le comté de Toulouse et le titre de duc d Aquitaine. En 808 , il renonça au monde pour ne s’occuper que de son salut, et se retira dans la vallée de Gellonne près de Lodève, où il bâtit le monastère nommé depuis Saint-Guilhem (ou Guillaume) du Désert. Il vécut en saint dans celte solitude, et y mourut en 812, le 28 mai, jour où il est honoré par l’Église.
Guillaume (saint), archevêque de Bourges, était de la famille des comtes de Nevers, et vivait vers 1200. Après avoir été chanoine à Soissons et à Paris, il se retira dans la solitude de Grandmont, puis entra dans l’ordre de Citecfux ; il y vivait dans la retraite lorsqu’il fut élevé malgré lui sur le siège de Bourges en 1201. 11 s’y fit remarquer par sa piété et sa tolérance. Il mourut le 10 janvier 1209; on l’honore ce jour là même.
Guillaume (saint] , dit de Malavalle ou Maleval , gentilhomme français, fut d’abord militaire et mena une vie licencieuse; mais s’étant converti, il entreprit le pèlerinage de Jérusalem afin d’expier scs fautes. A son retour en 1 153, il se fixa près de Sienne, dans la vallée déserte de Malavalle, et y vécut saintement jusqu’en 1157. Plusieurs personnes, attirées par la sainteté de sa vie, se réunirent dans ce lieu solitaire, et y formèrent une sorte de congrégation qui prit plus lard le nom de Guillemins ou Guillemites , et qui fut approuvée par Alexandre IV en 1256. Cet ordre se répandit en Allemagne, en Flandre et surtout en France (Voy. guillemites). Guillaume fut canonisé. On le fêle le 10 février.
Guillaume de champeaux, Gulielmus a Campellis , philosophe scolastique , archidiacre de Paris, était fils d’un laboureur de Champeaux en Brie. 11 enseigna avec éclat à l’école du Cloître Notre-Dame à Paris, puis au Cloître de Saint- Victor, et compta Abélard au nombre de ses disciples; mais s’étant vu éclipsé dans l’enseignement et vaincu dans la dispute par son élève, il renonça à ses leçons. Il fut nommé en 1113 évêque de Châlons-sur-Marne, prit l’habit de Cîteaux en 1119 et mourut deux ans après. Champeaux était un
des plus zélés défenseurs de la doctrine réaliste. Il a laissé un Livre des sentences , qui est encore manuscrit, et un Ti aité de l origine de l’âme (dans le tome 5 du Thésaurus du P. Martène). V
Guillaume de tyr, archevêque de Tyr, né à Jérusalem, vint étudier les arts libéraux en Occident et à son retour dans sa patrie gagna la confiance d’Amaury, roi de Jérusalem; fut nommé par ce prince archidiacre de la métropole de Tyr en 1167 futchargédeconcerteruneallianceavecManuel,emp.' grec, 1168, devint archev. en 1 174, assista au concile de Latranen 1 178, refusa de reconnaître la suprématie d’Héraclius, patriarche de Jérusalem, qui tenta de l’empoisonner, 1184, vint en 1188 prêcher une croisade en Europe et m. vers 1193. Ou a de lui : Histo ria belh sacri a principibus christianis in Palœstina et in Oriente gesti, Bâle, 1549, in-f., réimpr. dans les Historiens des Croisades publ. par l’Acad. des Inscr., Par.,1844,in-f.,tra<i.enî’r.dèsl573 parG. du Préau.
GUILLAUME le breton, nistorien et poète, né en Bretagne vers l’an 1165, surnommé Armoricus ou Brito-Armoricus, remplit les fonctions de conseiller intime auprès de Philippe-Auguste, et mourut vers 1220, chanoine de Sentis. On a de lui : Histoire des gestes de Philippe- Auguste , et la Pkilippide , poëme en 12 livres : ces deux ouvrages ont été plusieurs fois imprimés, notamment dans les collections de Duchesne et de Brial.
Guillaume d’auvergne, appelé aussi Guillaume de Paris , philosophe scolastique d’un mérite éminent, né à Auriliac, fut nommé en 1228 évêque de Paris et mourut en 1249. Il se lit remarquer dans son siècle par l'étendue de ses connaissances et par l’originalité de ses vues, principalement sur la théologie naturelle. Il penchait vers le platonisme.
GUILLAUME DE SAINT-AMOUR. F. SAINT-AMOUR (G. de).
GUILLAUME DE MÜERBEKA OU DE MEERBECKE, Savant
religieux brabançon, de l’ordre de St-Dominique, né vers 1230 à Meerbecke, sur la frontière de la Flandre et du Brabant, était disciple d’Albert-le- Grand et ami de saint Thomas ; il fut chapelain et pénitencier du pape Clément IV (1268), accompagna Grégoire X au concile de Lyon (1274), fut nommé par Jean XXLarchevêque de Corinthe, et mourutdana son diocèse vers 1300. Possédant également le grec et l’arabe, il rendit d’importants services à son siècle : il entreprit, à l’instigation de saint Thomas, une nouvelle traduction latine d’Aristote ; il traduisit aussi divers traités de Simplicius, de Proclus, d’Hippocrate. La plupart de ces traductions sont restées inédites; M. Cousin a inséré dans son Proclus ce que Guillaume avait traduit de cet auteur.
GUILLAUME de nangis, bénédictin de Saint-Denis, mort en 1300, est auteur d’une Chronique des rois de France; des Vies de saint Louis et de ses frères, Philippe-le-Hardi et Bobert , insérées dans la Collect.d’A. Duchesne, et pub.àpartparH.Géraud,1843.
Guillaume de lorris, poète français du xnr siècle , né à Lorris sur la Loire, près de Montargis, vivait au temps de saint Louis et mourut fort jeune, à ce qu’on croit en 1260. Il est auteur du célèbre romande la Rose , continué par Jean deMeung : ce n’est autre chose que l’art d’aimer, mis sous une forme allégorique. Lu Rose , si difficile à cueillir, est la femme aimée que l’amant n’obtient qu’après mille obstacles. Cet ouvrage a été fréquemment imprimé ; la meilleure édition est due à M. Méon, Paris, 1814, 4 vol. in-8. La partie du roman de la Rose composée par Guillaume de Lorris renferme 4,000 vers de huit syllabes. Voy. jean de meung.
Guillaume, dit le Frère Guillaume , peintre sur verre, dominicain, né à Marseille en 1475, mort à Cartone en 1537 , avait accompagné en Italie le frère Claude, son compatriote , habile peintre sur verre, et eut d’abord part à ses travaux. Il peignit, ensuite seul les vitraux de l’église de Sainte-Marie
GUIL
dLe.ll Anima, ceui de la cathédrale et de l’église de Saint-François à Rome et de Sainte-Marie d’Arezzo.
GUILLAUME (ordre militaire de), ordre de chevalerie, créé en 1816 par le roi des Pays-Bas Guillaume I. La décoration est mie croix d’or à huit pointes émaillées de blanc, avec cette devise: Voor moed , beleid, trouw (pour la bravoure, le talent, lu fidélité). La croix est suspendue à un ruban orange liséré de bleu.
GUILLEM1NOT (Armand-Charles, comte), lieutenant-général et pair de France, né à Dunkerque en 1774, mort à Bade cd 1840, servit d’abord en Belgique sous Dumouriez et Pichegru , en Italie sous Moreau, devint général en 1808, fit toutes les campagnes de l’empire en qualité de chef d’étatmajor, et fut créé général de division en 1813. Sous la Restauration, il fut nommé en 1816 directeur général du dépôt de la guerre, et prit une grande part à la réorganisation de cette administration. En 1823 il fut chargé de dresser les plans de l’expédition d’Espagne sous le commandement du duc d’ Angoulême, accompagna ce prince dans cette expédition , et conseilla la célèbre ordonnance d'Andujar. En 1824, il fut nommé ambassadeur près la Porte ottomane et ne fut rappelé qu’en 1831. Depuis ce temps il a vécu dans fa retraite.
GUILLEM1NS ou GUILLEM1TES, congrégation religieuse instituée par saint Guillaume de Malavalle ou Maleval, en 1163, fut d’abord établie dans la vallée de Malavalle, près de Sienne, puis se répandit dans toute l’Italie, en France et en Allemagne. Dès 1266 ils eurent un monastère à Montrouge ; ils furent transférés en 1298 à Paris; ils portaient de grands manteaux blancs, d’où ils prirent le nom de Bl&ncs- Manleaux. — Les Guillemites n’avaient plus de maison en France longtemps avant la révolution. Ce fut dans leur maison de Bourges que naquit en 1694 la réforme des Petits-Augustins.
GUILLERAGUES (le comte de làvergne de), président de la cour des aides de Bordeaux, fut nommé en 1679 ambassadeur à Constantinople. Il a laissé une relation de son ambassade, 1684. Boileau lui a adressé sa cinquième épître, sur la nècessili de se connaître soi-même.
GUILLER1 (les frères), nom de trois brigands fameux pendant les guerres de la Ligue : ils étaient issus d’une noble famille, et avaient servi parmi les Ligueurs sous le duc de Mercœur. Lorsque Henri IV fut monté sur le trône , ils levèrent une troupe de voleurs avec laquelle ils parcoururent les grandes routes, et mirent à contribution les châteaux du Lyonnais, de la Guyenne et de la Saintonge. Ils avaient établi leur quartier-général dans un château-fort situé sur les frontières de la Bretagne et du Poitou. Assiégés dans cette retraite en 1608, ils furent faits prisonniers après une longue résistance, et rompus vifs sur la place de Saintes.
GUILLESTRE, ch.-l. de canton (H.-Alpes), à 19 kil. N. E. d’Embrun; 1,000 hab. Toiles, usine à fer. Marbres aux environs.
GUILLET (pernette du), dame poëte du xvi* siècle, contemporaine et émule de Louise Labé, née à Lyon en 1620, morte en 1646, à la fleur de l’âge, s’était de bonne heure fait connaître par des poésies gracieuses et par des chansons qu’elle chantait elle-même en s’accompagnant du luth ou de l’épinette. Antoine Dumoulin fit imprimer les Rymes de gentille et vertueuse dame Pernette Du Guillet.
GU1LLON, ch.-l, decanton (Yonne), sur le Serein, à 14 kil. N. E. d’Avallon; 800 hab. Un traité y fut conclu en 1369, pour l’évacuati’on de la Bourgogne par les Anglais.
GUILLOT1ÈRE (la), grand faubourg de Lyon, sur la rive gauche du Rhône; 22,890 hab. Beaucoup de fabriques de soies : acide sulfurique, vitriol, etc. C’était jadis une vi’.le distincte de Lyon.
GUIN
GUILLOTIN(Joseph-Ignace), médecin, né à Saintes en 1738, mort en 1 S 1 4 , étudia la médecine à Paris sous le célèbre A. Petit, et fut bientôt nommé docteur à la Faculté. Appelé à l’Assemblée nationale, Guillotin s’y fit remarquer par la sagesse de ses vues et la modération de ses principes. Voulant diminuer les souffrances des suppliciés, il proposa à la Constituante l’abolition du genre de supplice suivi jusqu’alors. On a par suite donné son nom à la machine fatale employée pour exécuter les con« damnés ; ce n’est cependant pas lui qui est l’auteur de cette machine ; il s’était borné à faire décréter l’égalité des peines et à recommander la recherche d’un supplice prompt et uniforme (Ier décembre 1789). Ce fut le docteur Antoine Louis, secrétaire de l’Académie de Chirurgie, qui détermina le mode du supplice et qui arrêta , avec un mécanicien nommé Schmidt, le plan de la machine, qui fut employée pour la première fois le 26 avril 1792. Il paraît au reste que ce mode de décollation était depuis longtemps connu en Italie, dans le midi de la France et en Angleterre ; un vieil historien, Jean d’Auton, fait la description d’une exécution de ce genre qui eut lieu à Gênes en 1607.
GU1MAR, ville de l’île de Ténériffe, dans l’E., à 26 kil. S. O. de Ste-Croix ; 3,600 hab.
GUIMARAENS, ville de Portugal (Minho), à 42 kil. N. E. de Porto; 8,300 hab. Palais construit par Alphonse I, duc de Bragance ; plusieurs belles places ; collégiale. Coutelleries, quincailleries, linge de table. Patrie du roi Alphonse I et du pape Damase.
GUIMARD (Marie-Madeleine), célèbre danseuse, née à Paris en 1743, morte en 1816, entra en 1762 à l’Opéra où elle éclipsa bientôt toutes ses rivales, eut longtemps la vogue , fut pensionnée par le prince de Soubise, et fit époque dans les annales du scandale commedanscellesde l’art. Elle s’était fait bâtir un théâtre à la Chaussée d' An tin, mais elle finit par se ruiner. Elle ép. en 1789 le chorégraphe l)espréauxv
GUIMOND DE LA TOUCHE (Claude), poëte dramatique, né à Châteauroux vers 1723, mort en 1760, entra chez les Jésuites en 1739, et fut obligé de quitter la compagnie pour avoir frondé quelques-unes des pratiques qui y étaient usitées. Rentré dans le monde, la poésie dramatique l’occupa tout entier. En 1767 il présenta au Théâtre-Français la tragédie d' Iphigénie en Tauride , qui eut un succès prodigieux. On a aussi de lui une épître en vers intitulée: les Soupirs du cloître , ou le Triomphe du fanatisme, qu’il avait composée chez les Jésuites, et où il dépeint ces religieux sous les plus noires couleurs : cette satire outrée n’a paru qu’après sa mort.
GUINÉE, dénomination vague qui sert à désigner une partie du littoral de l’Afrique dont l’étendue varie beaucoup. Ordinairement on appelle ainsi la région comprise entre Sierra- Leone au N. et le cap Lopez au S., de 1 1° lat. N. à 2° lat. S. et de 14* long. O. à 8° long. E. ; elle est bornée au N. par le Soudan et la Sénégambie, à l’O. et au S. O. par l’Océan, au S. par l’Océan et le Congo, à l’E. par des pays inconnus. Cette région est vulgairement divisée en cinq côtes qui, en allant du N. O. au S. E., sont : la côte du Vent (subdivisée en côte de» Graines, de Malaguette ou du Poivre ; et côte de» Dents ou d’ivoire, comprenant elle-même la côte des Males-Gens et celle des Bonnes-Gens), la côte d’Or, la côte des Esclaves, la côte de Bénin et la côte de Gabon. — D’autres étendent le nom de Guinée à tout le littoral africain compris depuis le cap Rouge er Senégambie jusqu’au cap Nègre, au S. de l’état d*1 Kakonda, par 12° lat. S., et divisent alors la Guinée en Guinée septetiirionale , depuis le cap Rouge jusqu’au golfe de Biafra, ou même jusqu’au cap Lopez, et Guinée méridionale ou côte d’Angola, au S. delà première. Les géographes modernes ont presque tous mis de côté ces dénomina<
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lions. M. Balbi leur a substitué le nom général de Nigritie ou Pavs des Nègres ( Voy . nigritie). D’autres, conservant les dénominations indigènes, appellent Ouankarah la Guinée supérieure, et Congo la Guinée méridionale. — Les Espagnols et les Portugais découvrirent successivement les divers points de la côte de Guinée (depuis le cap Rouge jusqu’au cap Nègre) de 1446 à 1484. Quant à l’étymologie du mot Guinée, on l’explique ainsi : dans les rapports de commerce qui s'établirent entre les Maures et les Portugais au commencement du xv« siècle, ceux-ci reçurent souvent en paiement de l’or en poudre et des esclaves dont le plus grand nombre étaient tirés du pays de Djenny ou Gény ( Voy. djenny), alors le plus puissant des états de la Nigritie ; c'est de ce mot Djenny que serait dérivé par corruption le nom de Guinée. On attribue aussi la même origine aux pièces d’or appelées aujourd’hui guinèes , nom qui n’aurait été appliqué primitivement qu'aux pièces faites avec la poudre d’or que les Espagnols recevaient des Maures de Guinée.
Guinée (golfe de), nom sous lequel on désigne la partie de l’Océan Atlantique qui s’étend le long des côtes de la Guinée, depuis le cap Palmar jusqu’au cap Lopez, par 10° long. O. et 7° long. E. et par 6° laL N. et 2° lat. S. — Deux golfes plus petits, dits golfes de Bénin et golfe de Biafra, sont renfermés dans le golfe de Guinée. On y remarque aussi les îles de Fernando-Po, du Prince, de Saint-Thomas et d’Annobon.
GUINÉE (NOUVELLE-). Voy. PAPOUASIE.
GU1NEGATTE, jadis Enguinegate, village du dép. du Pas-de-Calais, à 10 kil. S. O. d’Aire. Il s’y livra deux batailles célèbres; l’une en août 1479, entre Maximilien d’Autriche et Louis XI ; l’autre en août 1513, entre les Français et les Anglais (Voy. pour cette dernière la Journée des éperons).
GU1NES ou GUIGNES, ch.-l. de eant. (Pas-de- Calais), à 11 kil. S. de Calais; 3,000 hab. Grand commerce de bestiaux, volailles, gibier; entrepôt des bois de la forêt de Guines et de la houille de Hardinghen. Aux environs, houille, marbres. — Jadis ch.-l. d’un comté, et l’une des plus fortes places de la Picardie. C’est entre Guignes et Ardres que se tint l’entrevue du Champ-du-Drap-d’Or. G. fut une des dernières villes rendues par les Anglais.
GUINGAMP, ch.-l. d’arr. (Côtes-du-Nord), à 28 kil. N. O. de Saint- Brieuc, sur le Trieux; 6,466 hab. Église et halle remarquables. Société d’agriculture. Percales estimées , dites guingamps ; tanneries , etc. Commerce. Jadis ch.-l. du duché de Penthièvre. — L’arr. de Guingamp a 10 cantons (Bégard, Belle-lle-en-Terre, Bourbriac, Callac , Maël- Carhaix , Plouagat, Pontrieux, Rostrenen , Saint- Nicolas, plus Guingamp), 73comm.,et 117,059 hab.
GUIOLLE (la), ch.-l. de canton (Aveyron), à 23 kil. N. E. d’Espalion; 2,000 hab. Draps communs, bas de laine faits à l’aiguille.
GUI-PAPE. Voy. gui.
GUIP A VAZ, bourg de France (Finisterre), à 8 kil. N. E. de Brest; 5,108 hab.
GU1PRY, ville du dép. de l’Ille-et-Vilaine, à 27 kil. N. E. de Redon ; 2,600 hab. Port sur la Vilaine. Aux environs, salines. Commerce de sel et vin.
GU1PUSCOA , contrée d’Espagne, une des provinces basques ou vascongades, la plus au N. E., entre le golfe de Gascogne, la frontière de France, la Navarre et la Biscaye : 130 kil. sur 70; 105,000 hab. ; elle a pour chef-lieu Saint-Sébastien. Les côtes offrent plusieurs bons ports (Saint- Sébastien, Fontarabie, le Passage, etc.). Sol montagneux, mais fertile; industrie active, surtout en fer. — Le Guipuscoa, comme les autres provinces basques, a joui en tout temps de privilèges importants nommés Jueros , et a tout récemment encore combattu ^>our les conserver. Voy. fueros
i ^h-_J>^il*"Toussaint) , littérateur,
lecteur de Madame, né à Alais en 1 7 54, mort à Dijon en 1804 , fut député de la ville d’ Alais à l’Assemblée Constituante en 1790, puis secrétaire général du ministère des relations extérieures sous le Directoire, et préfet de la Côte-d’Or sous le Consulat. Il a laissé des Contes en vers, etc., Amsterdam, 1780; un traité de l’ Influence de la tyrannie sur la morale publique, 1796, in— 8 ; des Discours sur Machiavel, et une Traduction nouvelle de Machiavel, 1799, 9 vol. in-8, ouvrage resté incomplet et peu estimé.
GUISCARD, ch.-l. decanton (Oise), à 31 kil. N. E. de Compiègne; 1,400 hab. Château remarquable.
GUISCARD (Robert) , conquérant normand. Voy.
ROBERT GUISCARD
GUISE, ch.-l. de canton (Aisne) , sur l’Oise , à 22 kil. N. O. de Vervins ; 3,241 hab. Lin, chanvre, fil, huile ; tanneries, filatures, etc. Ville forte jadis importante, enceinte flanquée de tours. Prise par les Angl. en 1423, repr. dès 1427 ; prise par les lmpér. en 1536, repr. par François I; assiégée vainement en 1543, 1636 et 1650. Pat.de Cam.Desmoulins. — Ane. cap. d’un comté qui, en 1333, avait été apporté en dot au duc de Lorraine Raoul par Marie de Blois ou de Châtillon, et qui fut érigé en duché par François I en 1527. Il devint, avec Aumale , Mayenne , Joinville , Elbeuf, le lot d’une branche cadette de la maison de Lorraine-Vaudemont dans la personne de Claude, 2e fils du duc René II , qui prit le nom de duc de Guise, et fut le chef d’une maison que l’on appelle maison de Guise, et quelquefois maison française de Lorraine. Cette maison s’illustra au xvie siècle en France, et s’y divisa en deux branches (les de Guise, les d’Elbeuf), qui s’éteignirent, la première en 1675, la deuxième en 1825. M. René de Bouillé a écrit V Histoire des ducs de Guise. 1849 et ann. suiv., ouvrage estimé.
GUISE (Claude de lorraine, comte d’Aumale et duc de), 2e fils de René II , duc de Lorraine, né en 1496, mort en 1550 : il est la tige de l’illustre maison de Guise. Il reçut en partage les terres de Guise, d’Aumale, de Joinville et d’Elbeuf, et vint après la mort de son père se fixer en France vers la fin du règne de Louis XII. Il y obtint des lettres de naturalisation et fut pourvu de la charge de grand-veneur. Il servit avec la plus grande distinction sous François I , fit des prodiges de valeur à la bataille de Marignan (1515), défit les Anglais devant Hesdin (1522) , et repoussa les paysans de l’Alsace et de la Souabe qui voulaient envahir la Lorraine (1525). François I , pour le récompenser, érigea en sa faveur le comté de Guise en duchépairie (1527) et le nomma gouverneur de la Champagne. En 1542 il conquit le duché de Luxembourg, que perdit ens. le duc d’Orléans; l’année suivante il repoussa les Impériaux déjà maîtres d’une partie de la France. Il avait épousé en 1513 Antoinette de Bourbon, tante d’Antoine de Bourbon, roi de Navarre , père d’Henri IV ; il en eut plusieurs enfants, qui sont célèbres dans l’histoire - François, duc de Guise ; Claude II, duc d’Aumale [Voy. aumale); Charles, cardinal de Lorraine, etc.
guise (François de lorraine, duc de), fils aîné du précédent, né en 1519, est un des plus grands capitaines qu’ait eus la France. Ayant été nommé en 1552 par Henri II lieut.-général des Trois-Evêchés, il soutint victorieusement contre Charles-Quint le siège de Metz (du 31 octobre 1552 au 15 janvier 1553) , et en 1554 il gagna avec Tavannes, sur le même ennemi, la bataille de Renty. Mis en 1557 à la tête d’une armée envoyée, à la sollicitation du pape Paul IV, pour conquérir le royaume de Naples que défendait le duc d’Albe, il remporta plusieurs victoires , mais il échoua dans cette entreprise , privé des secours qu’avait promis le pape.
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Rappelé d ltalie après la désastreuse journée de Saint-Quentin [ 1557) , et investi d’un pouvoir absolu avec le titre de lieutenant-général du roy., il releva la France aux yeux de 1 Europe par la prise de Calais sur les Anglais , et par celle de Thionville sur les Espagnols (1558), et amena ainsi la paix de Cateau-Cambrésis (1559). Les guerres de religion vinrent ouvrir à ses armes une autre carrière , mais moins glorieuse. Le massacre des protestants à Vassy ( 1562), par les gens de sa suite, donna le signal de ces guerres. Guise, commandant l’armée catholique avec Montmorency, gagna sur Condé et Coligny, chefs de l’armée protestante , la bataille de Dreux (1562 ); mais, l’année suivante, lorsqu’il se préparait à assiéger Orléans, qui était la place d’armes des Huguenots , il lut tué d’un coup de pistolet par un gentilhomme protestant nommé Poltrot de Méré. Le roi de France François II avait épousé une nièce du duc de Guise, la célèbre Marie Stuart.
guise (Henri de lorraine, duc de) , dit le Balafré , fils aîné de François de Guise, né en 1550, fut témoin du meurtre de son père sous les murs d'Orléans , et voua dès ce moment une haine implacable aux Protestants. Après s’être couvert de gloire par ra belle défense de Poitiers contre Coligny (1569), il se déshonora en prenant le rôle d’assassin : c’est lui qui commença le massacre de la St-Barthélemy en ordonnant le meurtre de Coligny. En 1 57 5 il défit, prè* de Dormans (Marne), un corps d’Allemands alliés des Huguenots : il reçut dans cette action une blessure au visage qui lui valut le surnom de Balafré. L’année suivante se forma la Ligue ( Voy . ce mot) , le duc de Guise, qui avait à se plaindre de la cour, en fut le chef. Depuis ce moment jusqu’à sa mort, il fit tout pour s’ouvrir la voie au trône, traitant avec le roi d’Espagne, Philippe H, qui lui envoya de l’argent(158û);aYec le pape Grégoire Xtil, qui favorisait la Ligue et la considérait comme la sauve-garde de la religion catholique; faisant prêcher et répandre des libelles contre le roi. 11 fit enfin rédiger un mémoire qui demandait le changement de gouvernement et l’établissement de l’inquisition, et il le présenta dans l’assemblée tenue à Nancy (1588). Après cet acte, et malgré la défense de Henri III, il osa entrer dans Paris : il y fut reçu avec enthousiasme par les Parisiens qui se battirent pour lui contre les soldats du roi (journée des Barricades). Henri, courroucé, dissimula, et convoqua les états-généraux à Blois pour y traiter de la réforme du royaume. Le duc de Guise s’y rendit : à peine était-il arrivé qu’il fut assassiné dans le château royal par des gardes apostés à la porte du cabinet du roi ( 23 déc. 1588 ). Son frère, Louis de Lorraine, cardinal , fut lui-même mis à mort le lendemain. La mort du duc de Guise » Cuurni le sujet de quelques tragédies , parmi lesquelles nous citerons les États de Blois , par M. Raynouard, 1814.
guise (Louis II, cardinal de), frère du précédent, promu à l’archevêché de Reims en 1556, devint l’agent le plus zélé des intrigues de son frère: aussi Henri 111 le fit-il mettre à mort le lendemain de la mort du duc de Guise.
cuise (Charles de lorraine, duc de), fils du duc Henri de Guise (le Balafré) et de Catherine de Elèves, né en 1571, fut arrêté après le meurtre de son père et détenu à Tours; il avait i7 ans. Il parvint à s’échapper en 1591 et prit d’abord les armes contre Henri IV, mais il fit bientôt après sa soumission. Après la mort de Henri IV, le duc de Guise conduisit la flotte armée contre les Rochelois ; mais ayant inspiré de l’ombrage à Richelieu, il se retira en Italie où il mourut en 1640.
guise ( Henri II de lorraine, duc de) , 4* fils de Charles de Lorraine, duc de Guise, né en 1614, fut a abord destiné à l’Eglise: il avai t été nommé à l’arche¬
vêché do Reims ; mais devenu l’aîné de sa famille, il rentra dans le monde. Il eut même une fâcheuse célébrité par ses aventures galantes. Il se jeta dans le parti du comte de Soissons, Louis de Bourbon, quitta la France avec la comtesse, et fut en son absence condamné par le parlement de Paris avoir la tête tranchée; mais il fit sa paix avec la cour en 1643. 11 est surtout célèbre par la part qu’il prit, en 1647, à la révolte des Napolitains contre l’Espagne (Voy. masaniello). 11 se trouvait alors en Italie et fut choisi pour chef par les rebelles ; il défit les troupes espagnoles commandées par don Juan , et saisit les rênes du gouvernement. Mais ses galanteries indisposèrent, dit-on , contr* lui quelques nobles de Naples, qui ouvrirent les portes de la ville à l’ennemi. Le duc de Guise fut fait prisonnier et conduit en Espagne , où il resta jusqu’en 1652. En 1665, il fut nommé grand-chambellan de France, et mourut en 1664 , sans laisser de postérité. 11 a rédigé des Mémoires sur son expédition de Naples, qui ont été publiés par son secrétaire Sainctyon , Paris, 1668, in-4, et 1681, in-12.
guise (Ch. de) , cardinal de Lorrai ne. Voy . lorraine.
guise (Jacques de), historien. Voy. guyse.
GU1SSONA, Cissa, ville d’Espagne, à 13 kil. N. E. deCervera; 2,200 hab. Belle église collégiale.
GU1TRE, ch.-l. de canton (Gironde) , à 14 kil. N. E. de Libourne; 1 , 1 00 hab.
GU1XAU, lac du Guatimala (San-Salvador) ■, reçoit la rivière Millan et s’écoule dans l’Océan Pacifique par une rivière dite aussi Guixar ; il a 90 kil. de tour. Il renferme une île boisée où l’on voit les ruines d’une ancienne ville, nommée Zacualpa.
GUIZENY, ville du dép. du Finisterre, à 28 kil. N. E. de Brest; 3,039 hab. Chevaux excellents.
GUIZOT (madame), demoiselle Pauline de meulan, née à Paris en 1773, morte en 1827, était fille d’un receveur général de la généralité de Paris. Ruinée par la révolution, elle se réfugia dam les lettres, publia d’abord des romans : les Contradictions , 1799; la Chapelle d’Ayton, ou Emma Courtenay; donna à partir de 1801 d’excellents articles de littérature dans le Publiciste, que Suard venait de fonder; épousa en 1812 M. Guizot, qu’elle seconda dans quelques-uns de ses travaux, et publia depuif divers ouvrages d éducation : le Journal d'une mère, les Enfants, 1812, recueil de coides pour le premier âge; l Écolier, ou Raoul et Victor, roman moral qui fut couronné par l’Académie; Nouveaux Contes , 1823; une Famille (ouvrage inachevé, qui a été depuis terminé par madame Tastu); Education domestique, 1826. Ces ouvrages, qui offrent avec une morale pure une élévation peu commune de pensées, sont des modèles du genre. On a dit que l’on trouvait en madame Guizot la parfaite harmonie de la raison et du cœur.
GULDIN (Paul), mathématicien suisse, né à St- Gall en 1577, mort à Gralz en 1643, abjura la religion protestante en 1597, entra chez les Jésuites et professa les mathématiques à Rome. On a de lui plusieurs dissertations scientifiques, entre autres Problema arithmelicum de rerum combinationibus , etc., Vienne, 1622; Problema geogruphicum de motu terree ex mutatione centri gravitatis , 1622; il y pose ce théorème qui a conservé son nom , que toute figure formée par la rotation d'une ligne ou d’une surface autour d’un axe immobile est le produit de la quantité génératrice par le chemin de son centre de gravité.
GULF-STREAM, grand courant de l’Océan Atlantique , qui fait suite au courant Équinoxial, commence vers le canal de Bahama, suit lescôles de l’Amérique du Nord jusqu’au banc de Terre-Neuve , se i dirige alors directement à l’E. vers l’Europe, où j il se perd dans le courant des Tropiques. Il se i reconnaît à la tempéj-ature élevée de ses eaux, à
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leur couleur bleue, ainsi qu’à leur forte salure.
GULI1ANE (Hatti-chérif de). Voy.. hatti chérif. GULISTAN, village de Perse, dans le Kara-Bakh Jardin-Noir), au confluent du Kour et de l’Araxe,
1 s’y tint de 1813 à 1816, entre les plénipotentiaires de Perse et de Russie, des conférences qui amenèrent le traité dit de Gulistan, par lequel le roi de Perse céda le Chirvan à la Russie, et se désista de ses prétentions sur le Daghestan, l’Abazie et la Géorgie. Ce traité reçut de nouveaux développements en 1827 parla convention de Tourkmantchaï. ~ Gulistan (c.-à-d. le pays des roses ) est aussi le titre d’un des ouvrages les plus connus du poëte Saadi.
GULSTON, médecin de Londres, du xvii* siècle, mort en 1632, laissa une rente pour payer une leçon de pathologie qui se donne tous les ans dans le collège des Médecins. Il a traduit et commenté quelques ouvrages d'Aristote et de Galien.
GULUSSA, roi numide, fils de Masinissa. Après la mort de son père (120 av. J.-C.), il partagea avec ses deux frères Micipsa et Manastabal le gouvernement du royaume sous la protection des Romain». Il se montra en toute occasion l’ennemi acharné des Carthaginois.
GUMB1NNEN, ville des États prussiens, sur la Pissa, chef-lieu d’un gouvernement de même nom, dans la prov. de Prusse orient., à 105 kil. E. de Kœnigsberg; 5,700 hab. Draps, bonneteries, eau-devie de grains, bière, etc. — Le gouvernement de Gumbinnen, borné à l’O. par celui de Kœnigsberg, à l’E. par la Pologne russe, a 220 kil. du N. au S., 40 de moyenne largeur, et compte 413,400 bab.
GUMENIK, Comana Ponlica , ville de la Turquie d’Asie (Caramanie), à 58 kil. N. O. de Sivas.
GUMPOLDSK1RCHEN , bourg des États autrichiens (Autriche), à 18 kil. S. O. de Vienne; 1,400 hab. Fabrique de boutons de cuivre. On fait aux environs le meilleur vin de l’Autriche.
GUMUK-KHANEH (c.-à-d. maison d’argent),Bylœ , ville de la Turquie asiatique (Erzeroum), à 75 kil. N. E. de Kara-Hissar; 7,000 hab. Elle â’élève en amphithéâtre sur une montagne.
GUNDÉRIC. Voy. guntharic.
GUNDIOC, deuxième roi des Burgundes ou Bourguignons, succéda en 436 à son père Gondicaire, dont il étendit les conquêtes. Il régna jusqu’en 463 et partagea en mourant ses états entre ses quatre fils : Chilpéric, qui devint roi de Lyon; Gondemar I, de Vienne; Gondebaud, de Genève, et Godégisile , de Besancon.
GUNDISCHWVL, village de Suisse (Argovie), sur le Winen, à 15 kil. S. E. d’Aarau ; 2,900 hab. Éaux minérales jadis assez fréquentées, auj. négligées.
GUNDL1NG (Nic.-Jér,), philosophe et jurisconsulte , né près de Nuremberg en 1671 , mort en 1729, professa successivement la philosophie, l’éloquence et la jurisprudence à l’université de Halle, devint recteur de cette université et conseiller du roi de Prusse, il a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels on remarque : Via ad veriatcm moralem , 1714; Via ad verilaiem juris naturœ, 1714; une Histoire de la philosophie morale , 1706; une Histoire de la littérature, ouvrage posthume, 1734. Il est surtout remarquable par ses opinions en morale; il fonde, comme Hobbes, tout le droit et toute la morale sur la force, qu’il nomme coercition. — Un autre Gundling , J. -Paul, historiographe, né en 1673, mort en 1731, vécut à la cour du roi de Prusse Frédéric I, et fut Dar ses ridicules le jouet de cette cour. 11 a laissé une Vie de Frédéric /, une excellente Description du Brandebourg, etc.
GUNDOVALD, fils naturel de Clotaire I, fut proclamé roi à Brives, en 584, et reconnu par une partie de l’Aquitaine. Pris dans Comminges, il fut mis à mort par ordre deGontran et de Childebert II (585).
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GUNPOWDER , riv. des États-Unis Maryland), tombe dans la baie de Chesapeak, à 26 kil. E. de Baltimore, après un cours de 450 kil.
GUNS, Kœszeg en hongrois , ville de Hongrie (Eisenburg), sur la rivière de Gtins, à 33 kil. S. d’OEdenburg ; 5,450 hab. Château. Draps. Güns soutint un siège opiniâtre contre les Turcs en 1532 • elle fut brûlée en 1778.
GUNTER (Edmond), mathématicien anglais, né en 1581 dans le comté de Brecknok , professa en 1619 l’astronomie au collège de Gresham , et y mourut en 1626. On lui doit l’invenüon de plusieurs instruments géométriques, tels que le secteur à l’aide duquel on trace les lignes parfaites des cadrans solaires; X échelle dite de Gunter ou régie logarithmique , adoptée généralement pour simplifier les opérations de calcul. Ses Œuvres, contenant ses observations astronomiques et ses découvertes, ont été imprimées à Londres, 1673, in-4.
GUNTHARIC. Voy. gonderic.
GUNTHER. Voy. gontier.
GUNZBURG, ville murée de Bavière (Haut-Danube), au confluent du Danube et du Günz, à 49 kil. 0. d’Augsbourg ; 3,000 hab. Château. Industrie.Vict. des Français sur les Autrichiens, 9oct. 1805.
GURA, ville de la Guinée septentr. ; ch.-l.d’un état tributaire de l’Achanti , à 140 kil. S. O. de Coumassie, à l’embouchure de l’Ankobra dans le golfe de Guinée.
GURK, nom commun à deux rivières des États autrichiens (lllyrie), qui tombent, l’une dans la Save en face de Ran (100 kil. de cours), l’autre dans la Drave, à 24 kil. E. de Klagenfurt (cours, 140 kil.).
GURRAH ou GORRAH, ville de l’Inde anglaise (Bengale), dans l’ancienne province de Gandwana, à 5 kil. S. O. de Djabbalpour ; elle est le chef-1. d’un district qui formait jadis une principauté particulière. Cette principauté était gouvernée par une princesse , lorsque les généraux d’Akbar la conquirent en 1564. Aureng - Zeyb s’empara dans la suite de Gurrah ; cette ville fut en dernier lieu possédée par les Mahrattes , auxquels les Anglais l’enlevèrent.
GURUPI , rivière du Brésil (Para) , naît par 49® long. O., 4° lat. S., et se jette dans l’Atlantique , sous les murs de Gurupi. Cours, 450 kil.
gurupi, ville du Brésil (Para), à 310 kil. E. de Para. Jadis florissante. Son port est comblé.
GUSMAN. Voy. guzmàn.
GUSP1NI, ville de Sardaigne (Iglesias), à 49 kil. N. O. de Cagliari; 3,300 hab. Plomb argentifère.
GUSSAGO, ville du roy. Lombard-Vénitien, sur la Mella , à 22 kil. N. E. de Chiari; 3,100 hab. Fabrique de toiles.
GUSTAVE I ou GUSTAVE WASA, roi de Suède, né en 1490, mort en 1-560, était fils d’Erie Wasa, seigneur suédois , et fut un des six otages que le roi de Danemark, Christian II , se fit donner par la Suède en 1518 , avant de s’emparer à main armée de ce royaume. Gustave Wasa, prisonnier en Danemark, résolut d’affranchir son pays. A la fin de 1 S 1 9 il parvint à s’évader et se réfugia dans la Dalécarlie, dont les habitants avaient montré dans plusieurs circonstances leur haine pour l’oppression étrangère-; il vécut quelque temps parmi eux déguisé en paysan, se livrant aux travaux des mines ; se fit enfin connaître, révéla ses projets, et fut aussitôt entouré de partisans. 11 marcha à leur tête sur Stockholm (1523) ; il y était à peine arrivé, qu’il fut proclamé roi de Suède à la place de l’usurpateur Christian. Après avoir assuré la paix avec ses voisins , il s’occupa de ramener la prospérité dans son royaume; il releva les finances, favorisa le protestantisme, fit décréter par les états à la diète de Yesteras, en 1527 que tous les biens du clergé
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qui ne seraient, pas nécessaires à l’entretien de ce corps, reviendraient à l’état, et se réserva la nomination des évêques. En 1640 il fit déclarer la couronne héréditaire dans sa maison. Si l’on en excepte quelques troubles excités par le clergé mécontent et par Christian II, qu’il réprima facilement, il consacra le reste de son règne à faire prospérer l’agriculture , à encourager le commerce , à fonder des écoles publiques, et à créer une marine. Sous lui le luthéranisme s’établit généralement en Suède.
Gustave il ou gustave-adolphe, surnomme le Grand , roi de Suède, né en 1594, succéda à son père Charles IX, en 1611. 11 se forma un conseil d’hommes de mérite, à la tête duquel il plaça le chancelier Oxenstiern. La Suède était alors en guerre avec trois puissances, le Danemark, la Russie et la Pologne ; il conclut la paix avec les deux premières (1613 et 1617) , et força la troisième , par deux victoires remportées, l’une en 1626, près de Wallhof en Semigalle, l’autre en 1628, à Stuhm, dans la Prusse occidentale, à lui céder toutes les places fortes de la Livonie et de la Prusse polonaise. Après avoir ainsi terminé cette guerre, Gustave fit alliance avec les princes protestants d’Allemagne contre l’empereur Ferdinand II , dont les généraux , Tilly et Wallenstein , avaient soumis l’Allemagne jusqu’aux bords delà Baltique, et se mit à la tête du parti protestant. Gustave s’embarqua en 1630, traversa en vainqueur, au milieu del’hiver le plus rigoureux, la Poméranie, la Marche de Brandebourg et la Saxe , et vint remporter une sanglante victoire à Leipsick sur Tilly, en 1631. L’année suivante , après avoir soumis les électorats de Trêves, de Mayence et du Rhin , après avoir forcé le passage du Lech contre Tilly, qui y fut blessé mortellement, il engagea une grande bataille contre Wallenstein à Lutzen ; la victoire fut gagnée, mais il périt dans l’action (1632). Gustave-Adolphe, au milieu de ses guerres, avait encouragé le commerce, l’industrie et les lettres dans ses états, et avait fondé la première cour de justice (1614). 11 eut pour successeur sa fille Christine. L’histoire de Gustave- Adolphe a été écrite en français par Mauvillon, Amsterdam, 1764;enall.parGfrœrer, Stuttg., 1839.
Gustave iii, roi de Suède, né en 1746, succéda àson père Adolphe-Frédéric en 1771. Sans employer la violence , il sut faire accepter par les états une constitution nouvelle (1772) qui rendait à la couronne son ancienne autorité , dont la noblesse et le sénat l’avaient dépouillée depuis Charles XII. En 1788 éclata une guerre avec la Russie : la flotte suédoise fut battue le 17 juillet à Hogland. Pour comble de malheur, le Danemark fit alliance avec la Russie contre la Suède, et envoya une armée assiéger Gothembourg. Cependant Gustave, secondé par 2,000 Dalécarliens, et grâce à la médiation de l’Angleterre, de la Prusse et de la Hollande, força le Danemark à signer un traité de neutralité. 11 continua la guerre avec la Russie, et par une victoire navale remportée dans le détroit de Suensksund, amena aussi cette puissance à signer la paix à Varela (14 août 1790). La même année, il força la diète d’accepter l’acte d 'union et de sûreté , qui investissait le roi du droit de paix et de guerre. Mais dès nrs sa perte fut jurée par la noblesse : une conspiration s’ourdit contre lui, et, dans la nuit du 15 au -6 mars 1792, au bal masqué de la cour, un noble ÿiédois, Ankarstrœm, tira sur lui à bout portant un coup de pistolet. Gustave survécut quatorze jours à sa blessure. Ce prince était instruit, et encourageait les^ lettres et les arts; il fonda une académie à Stockholm, et enrichit son musée de collections précieuses. Nous avons de lui des Discotirs, les Lettres et des Pièces dramatiques , qui ont été tradiiites du suédois en français, par M. Dechaux, Paris, iOü, etc., 5 vol, in-8, et lies Mémoires. Ilamb. , 1843.
GUSTAVE iv, roi de Suède, né en 1778 , fut proclamé roi après la mort de son père Gustave III (1792), n’étant âgé que de quatorze ans. La tutelle fut déférée à son oncle, le duc de Suderrnanie. Il se vit dépouillé de la Finlande par la Russie, de Stralsund et de Rugen par la France, avec laquelle il s’était follement mis en hostilité. Il s’aliéna l’esprit des Suédois pour avoir injustement cassé le régiment des gardes, corps d’élite composé de nobles, et fut en 1809 contraint d’abdiquer; le duc de Suderrnanie, son oncle, lui succéda sous le nom de Charles XIII. Depuis, Gustave vécut sousle nom de comte de Holstein-Gottorp, et ensuite sous celui de colonel Gustawson, alternativement en Allemagne, dans les Pays-Bas et en Suisse. Il est mort à Saint- Galien Suisse en 1837. — Il a laissé un fils, né en 1799, qui prend le titre de prince de Wasa ; ce prince est au service de l’Autriche et a rang de général.
Gustave (charles-), roi de Suède. Voy. Charles x (à la série des rois de Suède).
GUSTAVIA, vilLe de l’île Saint-Barthélemy (Antilles suédoises), sur la côte occid. ; 800 maisons.
GUSTROW, ville murée du grand-duché de Mecklembourg-Sehwérin, à 60 kil. N. O. de Schwérin ; 7,700 hab. Ch.-l. du duché de Mecklembourg-Gtistrow. Tabac, bougies, etc. Commerce maritime.
GUTÆou JUTÆ, même nom que Gothi, peuple de la Scandinavie mérid., est un reste des Goths dont l’émigration au-delà de la Baltique ne fut point universelle ( Voy . goths). Ils allèrent sous le nom de Jutes, les uns occuper le Jutland, les autres fonder en Bretagne le roy. de Kent.
GUTENBERG. Voy. guttemrerg.
GUTHRIE (William), écrivain écossais, né en 1708 à Brechen , dan8 le comté d’Angus, mort à Londres en 1770 , vint à Londres après avoir exercé pendant quelque temps dans son pays la profession de maître d’école; se mit aux gages des libraires et du gouvernement, et composa un grand nombre d’ouvrages historiques. Le seul de ses écrits qui soit généralement connu aujourd’hui est la Grammaire géographique, historique et commerciale , attribuée au libraire Knox, et dont la partie astronomique est due à James Ferguson. Cet ouvrage a été fréquemment réimprimé (la 21e édition a paru à Londres en 1810, 1 vol. grand in-8 avec cartes), et a été traduite en français par MM. Noël et Soûlés, Paris, 1807 , in-8, avec atlas.
GUTSTADT , ville des États prussiens (Prusse), sur l’Aile, à 19 kil. S. E. de Heilsberg ; 2,050 hab. Draps, fil, toiles; eau-de-vie de grains.
GUTTEMBERG ou GUTENBERG (Jean), inventeur de l'imprimerie, né à Mayence en 1400, d’une famille noble nommée Sulgelccn. zum Gutenberg , mort en 1468, vint vers 14V s établir à Strasbourg; il paraît avoir fait dans celte ville les premiers essais du nouvel art, en 1436 ou 1440, en employant des caractères mobiles en bois. Après avoir dépensé de grandes sommes dans ses premiers essais, il retourna vers 1443 à Mayence, s’y associa en 1450 à Fust, avec lequel il imprima la Biblia latina , dite aux quarante-deux lignes, puis rompit cellte asso- Iciation et forma à lui seul, en 1456, un nouvel 1 établissement qu’il conserva jusqu’en 1465; il fut nommé à cette époque gentilhomme de l’électeur Adolphe de Nassau. Guttemberg ne mit son nom à aucun des livres qu’il imprima, de sorte que l’on ne peut déterminer avec certitude les ouvrages sortis de ses presses. On a souvent contesté à Guttomberg l’honneur de sa découverte, mais toujours sans preuves suffisantes. Depuis 1640, les libraires de l’Allemagne et les habitants de Strasbourg célèbrent tous les cent ans en l’honneur de Guttemberg la fête de l’invention de l’imprimerie. On lui a élevé à Mayence en 1837 une statue en bronze, dont le modèle est dû à Thorwaldsen. Strasbourg a érigé en
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son honneur en 1840 une statue dont le modèle & été fourni par M. David d’Angers.
GUY. Voy. gui.
GUYANA (viega-), ville de la république de Vénézuela (Orénoque), sur l’Orénoque, à 200 kil. N. E. d’Angostura ou Nueva Guyana.
GUYANA (Nl/EVA-GUYANA OU SAN-THOME-DE-LA-). Voy. ANGOSTURA.
GUYANE ou GUIANE, Guayana en espagnol, région de l'Amérique méridionale, forme une île qu’entourent l’Atlantique, l’Amazone, le Rio-Negro, leCassiquiare et l’Orénoque, et s’étend de 52° à 71° long. O. et de 4® lat. S. à 9° lat. N. — La Guyane se divise aujourd’hui en cinq parties:
1® Guyane colombienne (ci-devant espagnole ), la pluB septentrionale de toutes ; elle Is’étend, sur l’Océan , depuis l’embouchure de l’Orénoque jusqu’au cap Nassau, et dans l’intérieur, le long de l’Orénoque jusqu’au-delà de l’équateur. Cette vaste étendue de pays, qui comprend plus de 350,000 kil. carrés, n’est habitée que par 45 à 50,000 colons. Elle est comprise dans le département de l'Orénoque, jadis un des douze de la Colombie et aujourd’hui partie de la république de Vénézuela. Capitale, Angostura ou San-Thome-de-la-Guyana.
2* Guyane anglaise , au S. de la précédente. Elle s’étend le long de la côte de l’Océan jusqu’au fleuve Corentin qui la sépare de la Guyane hollandaise. La Guyane anglaise a 38,000 kil. carrés, et 110,000 colons, auxquels il faut ajouter un grand nombre de nègres marrons qui vivent dans lesboi3. Elle se divise en deux gouvernements : Essequebo- Demerary (ch.-l., Georgetown), et Berbice (ch.-l., Nouvel-Amsterdam). Elle faisait jadis partie de la Guyane hollandaise; mais les Anglais s’en emparèrent en 1808 et se la firent céder en 1814.
3® Guyane hollandaise , ou district de Surinam, entre la Guyane anglaise au N. O. et la Guyane française au S. et à l’E., dont elle est séparée par le Maroni. Le Surinam traverse toute la colonie ; 1 15,000 kil. carrés; 90,000 hab. dont 60,000 esclaves. Ch.-l., Paramaribo. Cette partie de la Guyane fut primitivement colonisée par les Anglais. Les Hollandais l’envahirent en 1667, et elle leur fut assurée par la paix de Breda(1667). Pendant la révolution française et lorsque la Hollande fut tombée au pouvoir des armées républicaines, les Anglais s’emparèrent de toute la Guyane hollandaise ; ils la restituèrent lors de la paix d’Amiens (1802); mais en 1808, ayant de nouveau pris une partie de la Guyane hollandaise (celle qui forme auj. la Guyane anglaise), ils se la firent céder définitivement en 1814. (Voy. ci-dessus).
4® Guyane française , appelée au XVII® siècle France équinoxiale , entre la Guyane hollandaise au N. O., et le Brésil au S. et au S. O. Ses limites de ce côté n’ont pas encore été réglées ; l’Oyapoc lui sert de frontière provisoire : 150,000 kil. carrés; 23,361 hab. dont 16,705 esclaves. Ch.-l., Cayenne ; autres ville» principales : Remire, Roura, Sinnamary. Les premiers établissements français en Guyane datent de 1604; les Anglais s’en emparèrent en 1654, et les Hollandais en 1676, mais ils ne purent s’y maintenir. Les Portugais s’en rendirent maîtres en 1809 et s’y maintinrent jusqu’en 1817, époque à laquelle ces établissements furent restitués à la France.
5® Guyane brésilienne (ci-devant portugaise ), la plus grande des cinq Guyanes, est située au S. des deux Guyanes colombien ne et française, entre le Rio- Négro, le fleuve des Amazones et les Cordillières, jusqu’à l’Océan où elle se termine par le cap Nord. Ce vaste territoire , d’une étendue de près de 1,300,000 kil. carrés, est à peine peuplé. On y compte plusieurs petites villes dont les principales sont : Barra-do-Rio-Négro, Alemquer, Barcelos, Olivença, etc. La Guyane brésilienne appartenait nomi-
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nalement à la France ; mais celle-ci la céda au Portugal en 1713, et ce dernier la perdit avec le Brésil.
La Guyane renferme un assez grand nombre de montagnes, mais toutes peu élevées : le pic de Duiva point culminant, n’a que 2,500 mètres environ : là principale chaîne, ou Cordillière du Nord, sépare le bassin de l’Orénoque de celui de l’Amazone, et prend successivement les noms de Parime, Paracaïna, Acaray, Turaueumaque. De nombreuses rivières en descendent ; les principales sont : le Cachipuc, le Berbice, la Demerara, l’Essequebo, l’Oyapoc, le Surinam, la Mana, l’Approuague, le Maroni, le Rio- Négro, le Rio-Branco, etc. Le climat est varié suivant les hauteurs, et généralement brûlant, surtout le long de la mer; vastes forêts; nombreux marais, d'où une grande humidité, et un climat insalubre. Le sol, d’une fertilité rare, produit toutes les denrées alimentaires des tropiques, des bois odorants et colorants, etc. Les côtes seules de la Guyane sont vraiment aux Européens ou aux puissances issues de colonies européennes : tout l’intérieur est occupé par des peuplades indigènes, dont les plus importantes sont .* les Caraïbes, les Guaraouns, les Guayquines, les Guayvas, les Aruacas, les Accawas, etc.
Selon quelques auteurs , Colomb découvrit luimême la Guyane en 1498; d’autres prétendent qu’elle ne fut reconnue qu’en 1504, par Vasco Nunez. Les tentatives qui furent faites dans le xvi® siècle pour explorer l’intérieur de cette contrée avaient pour but la découverte de l'Eldorado; mais ces recherches furent vaines. C’est au commencement du xvii® siècle que s’établirent sur les côte» les premières colonies européennes.
GUYARD DE BERV1LLE, écrivain français, né
Paris en 1697, mort en 1770, se fit auteur à plus de 60 ans; il donna en 1760 une Histoire de Bayard, et en 1767 une Histoire de Duguesclin , qui furent fort bien accueillies; néanmoins, il vécut dans la gêne et mourut à Bicêtre.
guyard (Laurent), statuaire, né en 1723 à Chaumont en Bassigny, mort en 1788. Victime de l’injustice et de l’envie, il s’expatria, et porta ses talents en Pru8.se, puis en Italie, où il mourut. On cite de lui : un groupe d'Enée et Anchise pour le grand Frédéric ; des copies de V Apollon du Belvédère, du Gladiateur ; le monument élevé à saint Bernard à Clairvaux, etc.
guyard (madame), demoiselle Adélaïde labille, connue aussi sous le nom de madame Vincent (du nom de son second mari), née à Paris en 1749, morte en 1803, se distingua dans la peinture, et fut reçue à l’Académie de Peinture en 1783. On lui doit un grand nombre de portraits et de jolies miniatures.
GUYENNE, ancienne province de France, comprise dans le grand-gouvernement de Guyenne-et- Gascogne, dont il occupait la partie septentrionale, s’étendait de 3® 45’ long. O. à 1° 2’ long. E., et de 44° à 45® 44’ lat. N. Bornes : au S. la Gascogne et le Languedoc, à l’E. le Languedoc, à l’O. l’Océan, au N. la Saintonge, l’Angoumois, le Limousin, l’Auvergne. Division : 6 prov., Bordelais, Bazadais, Agénais, Périgord, Quercy, Rouergue. Ch.-l., Bordeaux. On distinguait quelquefois deux Guyennes: la H.-Guyenne, au S.; capitale Montauban; la B.-Guyenne au N., capit. Bordeaux. — La Guyenne forme les dép. de la Gironde, du Lot, de Lot-et-Garonne, de la Dordogne et de l’Aveyron, et partie de ceux des Landes et de Tarn-et-Garonne.
guyenne-et-gascogne (grand gouv. de), le plus vaste de tous ceux de l’ancienne France, était formé des deux grandes régions qu’indique son nom. 11 comprenait beaucoup de provinces secondaires (Voy. Gascogne et ci-dessus Guyenne), dont plusieurs avaient joui d’une existence indépendante, et il avait, comme la prov. de Guyenne, pour chef-lieu général Bordeaux. On en a formé huitdép. entiers (Gironde,
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Dordogne, Lot-et-Garonne, Lot, Aveyron, Landes, Gers, H. -Pyrénées), et partie de cinq autres (Corrèze, Tarn-et-Garonne, H.-Garonne, Ariége, B.-Pyrénées).
Le nom de Guyenne fut longtemps synonyme de celui d’Aquitaine, dontil paraît n’être qu’une corruption. On ne le trouve employé dans des actes authentiques qu’à partir du commencement du xiv* siècle. L’histoire de la Guyenne est celle de l’Aquitaine et de la Gascogne ( Voy . ces noms). Après avoir formé quelque temps un état indépendant, mais toujours uni d’intérêt à la France, après avoir été un instant réunie à la couronne par le mariage de Louis Vil avec Eléonore, héritière des ducs d’Aquitaine fl 137), la Guyenne fut portée par la même princesse, en 1152, aux rois d’Angleterre qui la conservèrent jusqu’en 1453. Elle fut, à cette époque, réunie à la couronne de France, par le roi Charles VII. Louis XI l’en détacha pour la donner en apanage à son frère Charles (1469); mais depuis la mort de ce dernier (1472), elle resta toujours unie au domaine royal.
GUYENNE (Charles de frange, duc de), 4* fils de Charles Vil, et frère de Louis XI, naquit près de Tours en 1446, et porta d’abord le titre de duc de Berry. N'étant encore que duc de Berry, il se mit à la tête de la Ligue du Bien public , formée par les seigneurs contre le roi, son frère. Après la bataille de Montlhéry, Louis XI, dissimulant sa colère, donna à Charles, en échange de son duché de Berry, le duché de Normandie, avec l'hommage des duchés de Bretagne et d’Alençon ; mais en même temps, il lui suscita des embarras qui le forcèrent bientôt à redemander un nouvel apanage. Après plusieurs offres dérisoires, Louis XI, pressé par les attaques du comte de Charolais, finit par céder à son frère le duché de Guyenne (1469). Cependant, Charles ne cessa point de conspirer contre son souverain , et il venait de conclure avec le duc de Bourgogne une alliance qui ne tendait pas à moins qu’à enlever la couronne à Louis XI, lorsqu’il mourut presque subitement, non sans soupçon de poison (1472).
Guyenne (Eléonore de). Voy. éléonore.
Guyenne (Guillaume de). Voy. Guillaume.
Guyenne (maréchal de). Voy. créqui (Jacques de). GUYET (François), philologue et poète latin, né à Angers en 1575, mort à Paris en 1655, était prieur de Saint-Andrade. Il accompagna en Italie le fils du duc d’Epernon, depuis cardinal de La Valette On a de lui des Notes sur Térence , Strasbourg, 1657; sur Phèdre , Upsal, 16C3; sur Stace , Lucien, Lucain, dans diverses éditions de ces auteurs; des Poésies latines ; des Epigrammes , un poème intitulé : Superstitio furens , sive de morte Henrici magtii carmen , Paris, 1610, in-4.
GUYMONÜ DE LA TOUCHE. Voy. guimond.
GUYON (madame), demoiselle Jeanne bouvier de lamothe, célèbre mystique, née à Montargis en 1648, était fille de Bouvier de la Mothe, maître des requêtes. Elle montra de bonne heure un grand goût pour la vie ascétique, et se nourrit de la lecture des écrits de saint François deSales et de madame de Chantal. Elle voulut se faire religieuse, mai3 sa famille s’y opposa. Restée veuve à 28 ans avec plusieurs enfants, elle crut avoir reçu une mission divine, abandonna sa famille et ses affaires (1681), et se mit à parcourir le Piémont, le Dauphiné, ainsi que plusieurs autres provinces, répandant partout une doctrine qui réduisait toute la religion à l’amour pur do Dieu , et qui conduisait au quiétisme. Après cinq ans de courses, elle se fixa à Paris. Elle B’y fit bientôt de nombreux partisans, à la tête desquels il faut placer Fénelon et madame de Maintenon; mais aussi elle eut à y subir toutes sortes de tribulations. Elle fut enfermée dans un cou¬
vent, puis à la Bastille et à Vincennes, et sa doc- (s’éteignit vers 1770.
trinefut déclarée répréhensible à la suite de conférences que dirigeait Bossuet (1695). Rendue à la liberté après six ans de détention, elle fut exilée à Diziers près de Blois; elle y passa le reste de sa vie ne s’occupant que de bonnes œuvres, et y mourut en 1717. Madame Guyon avait composé un grand nombre d’écrits spirituels ou mystiques, qui forment en tout 39 volumes. On remarque entre autres : Moyen court et très facile pour l’oraison ; le Cantique des Cantiques selon le sens mystique ; les Torrents spirituels; les Vers mystiques, composés à Vincennes. Ses Opuscules mystiques ont été publiés à Cologne, 1704, in-12. On a une Vie de madame Guyon, écrite par elle-même , qui ne paraît pas être authentique.
GUYOT DE PROVINS, vieux poète français, né à Provins vers 1150, visita en troubadour les principales villes de l’Europe, alla en pèlerinage à Jérusalem, et finit par se faire religieux à Cluny. Il composa dans sa retraite, vers 1200, sous le titre de Bible , un poème ou roman satirique, où il blâme les vices des hommes de tous états, depuis les princes jusqu 'aux plus petits. Ce poème, resté en manuscrit, est un des plus anciens livres où il soit parlé de la boussole.
GUYSE (Jacques DE),cordelier, néàMons en 1336, mort en 1399 à Valenciennes, est auteur d’une chronique intitulée Illustration de la Gaule Belgique s Antiquités du pays de Hainaut et de la grande cité des Belges, aujourd’hui Bavay , imprimée à Paris en 1531 et 1532, in-fol. Elle a été publiée de nouveau en 1826 par Fortia d’Urban sous ie titre d’ Annales du Hainaut. — Pour la famille historique, Voy. GUISE.
GUYTON DE MORVEAU (L.-Bern.), savant chimiste, membre de l’Institut, né à Dijon en 1737, mort en 1816, était fils d'un professeur de droit. Ilenra de bonne heure dans la carrière de la magistrature, et fut longtemps avocat général à Dijon; mais il cultiva en même temps les sciences avec ardeur, fit fonder par les états de Bourgogne des cours de sciences, et se chargea lui-même d’enseigner la chimie (1775), tout en continuant à remplir ses fonctions de magistrat. On lui doit les fumigations de chlore employées contre les miasmes pestilentiels, ainsi que plusieurs autres découvertes importantes; il eut le premier l’idée delà nouvelle nomenclature chimique (1782), qu'il établit de concert avec Lavoisier (1787). 11 futdéputé en 1791 à l’Assemblée législative, puis à la Convention, et s’y montra chaud partisan des idées nouvelles. Il contribua puissamment à la fondation de l’École Polytechnique et y remplit lui-même une chaire ; il fut enfin nommé administrateur de la Monnaie; mais il perdit cette place à la Restauration (1814). Le plus remarquable de ses ouvrages est un Traité des moyens de désinfecter l'air , 1801; on lui doit en grande partie le Dictionnaire chimique de l'Encyclopédie méthodique.
GUZEL-H 1SSAR, Magnesia. Voy. ghuzel-HISSàr.
GUZMAN (Alphonse perez de), capitaine espagnol, né à Valladolid en 1278, mort en 1320, se distingua particulièrement sous le règne de Sanche IV, roi de Castille. Il était gouverneur de Tariffa lorsque cette place fut assiégée par l'infant don Juan, révolté contre son frère. Ce prince, qui avait en sa puissance un des fils de Guzman, menaça le père d’égorger cet enfant s’il ne rendait la place ; Guzman répondit que, plutôt que de commettre une trahison, il lui prêterait lui-même un poignard pour tuer son fils, et il lui jeta sa dague par-dessus les murailles. L’enfant fut égorgé; mais don Juan fut battu et obligé de se retirer. Lopez de Vega a consacré par de beaux vers l’action de Guzman.
Ce général servit avec la même fidélité et le même éclat le roi Ferdinand IV, successeur de Sanche, et la reine-mère Marie. Alphonse de Guzman est la tige de l’illustre maison de Médina-Sidonia, qui
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güzuan (Louise ae), grande régente de Portugal, fille de Jean Emmanuel Pérez, duc de Médina-Sidonia, épousa Jean de Bragance, qui fut élevé sur le trône de Poriugal en 1640, sous le nom de Jean IV, après la révolution qui enleva ce pays à la domination de l’Espagne. Louise de Guzman contribua puissamment à l’élévation de son mari, et, lorsqu’il fut sur le trône, elle se montra son plus sage et son plus fidèle conseiller. Aussi lanomma-t-il régente en mourant (1656). Elle sut tenir d’une main ferme les rênes de l’état que lui disputaient les principaux seigneurs, déjoua tous les complots, et força, par la sagesse de son administration, ses ennemis mêmes à la respecter. Lorsque son fils, Alphonse VI, eut atteint sa majorité, en 1662, elle se démit du pouvoir, et bientôt après, abreuvée de dégoûts par les courtisans de son fils, elle se retira dans un cloître, où elle mourut en 1666.
guzman (Eléonore de). Voy. éléonore.
guzman (Gaspard de), comte d’Olivarez et duc de San-Lucar. Voy. olivarez.
GUZZERAT ou GOUDJ ERATE, province de l'Hindoustan, au N. O. de la presqu’île en-deçà du Gange, entre 2l°-24° lat. N. ; la partie S. O. forme une presqu'île comprise entre les golfes de Cutch et de Cambaye: 600 kil. sur 250; 6,000,000 d’hab. Le Guzzerat peut se diviser en Guzzerat indépendant et Guzzerat anglais. Le Guzzerat anglais comprend le territoire qui environne le golfe de Cambaye et la partie méridionale de la presqu’île ; il est dans la présidence de Bombay dont il forme quatre districts ( Surate , Baroutch, Kaïra, Ahmedabad). Le reste du pays, qui compose le Guzzerat indépendant, obéit à un chef mahratte qui se reconnaît tributaire des Anglais. Les Portugais ont deux établissements importants dans le Guzzerat : Daman au S. de Surate, et Diu dans Pile de ce nom. Le sol du Guzzerat est plat et marécageux; il est arrosé par le Mahy, la Nerbedda, le Tapti, etc., qui souvent l’inondent dans la saison pluvieuse (de juin à septembre). On recueille dans cette contrée de riches moissons de céréales, des plantes oléagineuses et tinctoriales. Les forêts y sont fort étendues et remplies d’animaux dangereux. Les campagnes nourrissent beaucoup de bétail ainsi que de chevaux. Le commerce est fait en général par des Banians; les paysans appartiennent à la race des Soudras (Voy. brahmanisme ). Dans le Guzzerat indépendant habitent un grand nombre de tribus radjepoutes et mahrattes dont les principales sont lesCoulies et les Bhils ; elles se signalent toutes par leur amour pour le vol et le pillage. — Les Radjepoutes dominèrent les premiers dans le Guzzerat; les Musulmans les en chassèrent en 1022; le pays fut envahi par les Afghans en 1202, par les Mogols en 1297 ; en 1390 les Radjepoutes parvinrent à reconquérir la souveraineté, à la faveur de l’invasion de Tamerlan ; en 1572 Akbar réunit de nouveau le Guzzerat à l’empire des Mogols ; mais après la mort d’Aureng-Zeyb, 1707, il devint la proie des Mahrattes. En 1780 les Anglais en conquirent une partie, et bientôt ils étendirent leur influence sur la contrée tout entière.
GY, ch.-l. de canton (H.-Saône), à 17 kil. E. de Gray; 2,900 hab. Grand commerce de vins. — Jadis place forte importante.
GYARMATH-BALASSA, ville de Hongrie (Neograd), sur l’Ipoll, à 35 kil. S. E. de Karpfcn ; 4,300 hab.
GYAROS, auj. Ghioura ou Joura, une des Cyclades, à l’E. de Céos, au N. d’Andros, fut un des lieux d’exil des Romains sous l’empire. Cette île est aujourd'hui presque déserte.
GYERGYO-SA1NT-MIKLOS, ville de Transylvanie, à 33 kil. N. E. de Neumarkt: chef-lieu du . cercle de Gyergyo. JNomhr. Arméniens commerçants. !
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GYGÈS, roi de Lydie, fondateur de la dynastie des Mermnades, était d’abord le favori du roi Candaule. Ce prince, fier de la beauté de sa femme, la lui fit voir toute nue. La reine ainsi outragée donna à Gygès l’alternative de périr lui-même ou de faire périr Candaule. Gygès prit le dernier parti, épousa la reine et monta sur le trône l’an 708, ou, selon d’autres, 718 avant J.-C. 11 régna paisiblement jusqu’en 680 ( ou 670 ). Platon, dans sa République , fait de Gygès un berger, et raconte qu’ayant trouvé dans les flancs d’un cheval d’airain un anneau merveilleux qui rendait invisible celui qui le portait , il en profita pour séduire la reine et pour assassiner Candaule. Cicéron a reproduit le même conte (De OJJïciis , III, c. 9).
GYLIPPE, fameux général lacédémonien, né vers l’an 450 avant J.-C., battit les généraux athéniens Nicias et Démosthène devant Syracuse, l’an 414 avant J.-C., accompagna Lysandre au siège d’Athènes, et fut chargé par lui de faire transporter à Sparte 1,500 talents. Il s’en appropria par fraude 300 ; mais ce vol ayant été découvert , il fut forcé de s’expatrier pour échapper au supplice.
GYLLENBORG (Charles, comte de), homme d’état suédois, né en 1679, mort en 1746, fut ministre de la cour de Suède en Angleterre sous Charles XII, devint secrétaire d’état en 1718, fut l’adversaire constant de Horn, chef de la faction des Bonnets , et se mit à la tête du parti des Chapeaux, qui favorisait l’indépendance nationale et voulait opposer l’alliance de la France à l’influence de la Russie. Il réussit à faire prévaloir ses vues aux diètes de 1734 et 1738, fut mis à la tête du ministère, conclut avec la France une alliance pour dix ans et fit déclarer la guerre à la Russie.
GYLLENiiORG (Gustave-Frédéric), poète suédois, né vers 1730, mort en 1809, était conseiller de la chancellerie, mais il abandonna les affaires pour les lettres. Il a laissé des satires, des odes, des fables, un poème épique ( le Passage des Belts par Charles XI), et des poèmes didactiques ( l'Hiver , le Printemps, etc.)
GYLL1US. Voy. gilles (pierre).
GYMNÉSIES (lies). Voy. Baléares.
GYMNOSOPHISTES, c’est-à-dire philosophes nus, secte de philosophes indiens. Ils ont été ainsi appelés par les Grecs parce qu’ils étaient toujours nutête et nu-pieds. Ils faisaient profession de vivre dans la retraite, de fuir le mariage et de mépriser la douleur. Calanus, l’un d’eux, se sacriûa en montant sur un bûcher devant Alexandre et devant toute l’armée macédonienne. Trois siècles plus tard, un autre Gymnosophiste, nommé Zarmenochégas se brûla dans Athènes devant Auguste.
GYNDÈS, Kara-sou, riv. d’Assyrie, sortait demonts Matiani et tombait dans le Tigre. Cyrus ayant campé sur ses bords, un de ses chevaux y tomba, et s’y noya. Le prince irrité, voulant punir le fleuve, fit creuser 360 canaux par lesquels ses eaux s’écou lèrent, mais les canaux se comblèrent, et avec 1 temps la rivière reprit son cours.
GYONGYOS, ville de Hongrie (Ilevesch), à 32 kil N. O. de Heves; 8,000 hab. Lainages, couverturest etc. Commerce de vins.
GYPS1ES (pluriel d eGypsy), par corruption pour Egyptiens, nom donné par les Anglais aux Bohémiens. Voy. BOHÉMIENS.
GYRALDUS. Voy. giraldi.
GYRGEH, ville de la Hte-Egypte. Voy. Djirdjeiî.
GYTH1UM, auj. Kolokythia ou Marathonisi, v. sit. sur la côte orientale du golfe Laconique, au N. de Laas, fut prise par les Romains l’an 195 ar. J.-G.
GYULA, ville de Hongrie (Transylvanie), à 38 kil. i N. O. de Zarand: 4,300 hab- Château. On y élève beaucoup de bétail. Elle se nomme en latin : Julia. GYZEH, ville de la Moy.-Ëgypte. Voy. djizeii
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HAARLEM , ville de Hollande. Foy. hàrlem.
HABA (la), ville d’Espagne (Badajoz), à 7 kil. S. O. de Villanueva-de-la-Serena ; 3,05ô hab. Toiles.
HABACUC, un des 12 petits prophètes, a laissé trois chapitres, dans lesquels il prédit la captivité des Juifs en Chaldée et leur rétablissement dans leur patrie. H vivait, à ce qu’on croit , sous le règne de Joachim, vers 600 av. J.-C. Ses prophéties se distinguent par l’énergie et la vivacité des expressions.
HABAT ou GAP B, contrée d’Afrique, dans l’empire de Maroc (Fez), dont elle forme la partie N. O., s’étend du mont Zalag au détroit de Gibraltar ; elle est baignée par la Méditerranée au N. E., et î’Atlantiqueàl’O.Ce pays est arrosé par le Louccos et traversé par une chaîne du petit Atlas. 11 est très fertile, et compte au moins 200,000 hab. Villes principales: Tanger, Tetouan, Larache et Agla.
HABEAS CORPUS. On nomme ainsi en Angleterre un ordre ou wril adressé par un magistrat à un geôlier pour lui enjoindre d’élargir un prisonnier. Ce nom vient des premiers mots de la formule latine dans laquelle l’ordre est conçu. Tout citoyen qui croit être détenu arbitrairement peut, en adressant une requête au lord-chancelier, ou en son absence à l’Un des juges de la cour du banc du roi, obtenir un wril à’habeas corpus; c’est là une des plus Importantes garanties de la liberté individuelle en Angleterre. Longtemps disputé, ce droit fut définitivement réglé sous le règne de Charles II par un bill rendu en 1680. Dans les temps de troubles ïhabeas corpus fut plusieurs fois suspendu ; mais ce ne fut jamais que par un bill spécial du Parlement.
HABELSCHWERT, ville murée des États prussiens (Silésie) , ch.-l. de canton , à 15 kil. S. de Glatz: 3,300 hab. Draps, lainages, bas, eau-devie de grains, tanneries, blanchisserie de cire.
HABESCH, nom donné à l’Abyssinie par les indigènes de cette contrée ; le mot Abyssinie en est une corruption. — On étend ce nom à toute la partie de la côte située sur le golfe Arabique, entre le cap Nose et le détroit de Bab-el-Mandeb.
HAB1BA, île de la Méditerranée, sur la côte de 3’ Algérie, par 3® 23’ long. O., 33* 42’ lat. N., à 17 kil. N. E. du cap Figalo, et à 26 kil. S. O. du cap Falcon ; 4 kil. de tour.
HABSAL ou HAPSAL, ville de la Russie d’Europe (Revel), ch.-l. de district , dans une presqu’île, sur la Baltique, à 90 kil. S. O. de Revel ; 1,500 11. Port très fréquenté. Commerce actif. — Fondée en 1279. Les Danois s’en emparèrent en 1559 , les Suédois en 1645 et les Russes en 1710.
HABSBOURG , Habsburgum , château de Suisse (Argovie), à 12 kil. N. E. d’Aarau , fut fondé en l’an 1020; berceau de la maison de Habsbourg.
HABSBOURG (maison de), illustre maison d’Allemagne, qui remonte au vu® siècle et qui tire son nom du château de Habsbourg en Suisse. Les uns la font descendre d’Ethico , duc d’Alsace , né vers 626, mort vers 690: d’autres, des anciens Guelfes; mais sa chronologie ne commence à avoir quelque certitude iu a uartirdeGoulram-le-hiclie, comte d’Alsaceoe917 à 954. Radeboto, son petit fils, bâtit le château de Habsbourg en 1020, et Werner 11, un des filsde P«adeboto,pritle premier le titre de comte de Habsbourg. Dans la guerre entre l’empereur Henri IV et l’anti-roi Rodolphe, il embrassa le parti de ce dernier (1077-1080). — Adalbert 111, arrière-petit-fils de Werner II, succéda à son père Werner III en 1163, fit la guerre en Palestine (î 187-91 et 1196-98), combattit ensuite Berthold V de Zæhringen et fonda Waldshut ; il prit le pre¬
mier le titre de landgrave d’Alsace. — Après la mort de Rodolphe II, fils d’ Adalbert III (1232), la maison des Habsbourg se partage en deux branches (Habsbourg-Habsbourg et Habsbourg-Laufenbourg), dont les chefs sont Albert IV et Rodolphe 111, 6on frère.
Branche amie. Albert IV, tige de la branche aînée ou impériale, eut pour sa part Habsbourg, le comté d’Argovie et les alleux d’Alsace ; il y joignit par mariage le comté de Kybourg. Son fils Rodolphe IV agrandit considérablement ses domaines do côté de la Suisse et acquit en Allemagne le duché d’Autriche ; il porta au plus haut degré la splendeur de cette maison et fut appelé au trône impérial en 1273 ; il régna 18 ans ( 1 27 3-91 ’l sous le nom de Rodolphe 1, et eut pour success. dans ses états héréditaires, et plus tard à l’empire (1298), son fils Albert (Albert V de Habsbourg, Albert I comme duc d’Autriche et empereur). Cependant sous celui-ci les Suisses se révoltèrent , et pendant toute la durée du xiv* siècle et la première moitié du xve, la maison de Habsbourg s’épuisa vainement à les combattre ; elle se vit successivement enlever 1a plus grande partie de ses domaines. En 1438 un nouveau prince de la maison d’Autriche- Habsbourg fut appelé au trône impérial ; il régna sous le nom d’Albert II ; depuis lui, la maison d’Habsbourg ou d’Autriche régna sans interruption sur l’Allemagne jusqu’en 1740 ; cinq ans après, l’héritière de cette maison, Marie-Thérèse, porta ses possessions avec le titre d’empereur dans la maison de Lorraine, qui règne actuellement. (Pour le® divers princes de cette maison , Foy. Allemagne, et les art. Rodolphe, alrert, Frédéric, etc.).
Branche cadette . Cette branche eut pour tige Rodolphe III , oncle de l’empereur Rodolphe de Habsbourg , et reçut en partage Laufenbourg , Waldshut, Neu-Ilabsbourg (sur le lae des Quatre- Cantons) et les domaines de Klekgau. Après la mort de Rodolphe III, cette seconde branche se partagea en deux rameaux (les comtes de Habsbourg-Laufenbourg et les nouveaux comtes de Kybourg). Le premier de ces deux rameaux, commencé par Godefroy (mort en 1271), s’éteignit au commencement du xv® siècle. Eberhard, tige du second rameau, avait acquis le comté de Kybourg en épousant Anne, héritière de cette maison; il mourut en 1284; sa descendance s’éteignit en 1415.
HABSHE1M, bourg de France, ch.-l. de canton (H.-Rhin), à 17 kil. N. E. d’Altkirch; l,600h.Vins„
HAÇAN, 5® ealife, fils d’Ali et de Fatime, fille de Mahomet, fut élu à Koufa, l’an 660 de J.-C., après la mort de son père qui venait d’être tué dans cette même ville. Il eut pour compétiteur Moaviah, et consentit à abdiquer après six mois de règne , afin d’éviter l’effusion du sang. Il mourut en 669, empoisonné par un des fils de Moaviah , qui craignait qu’il ne voulût faire valoir ses droits. U est compté par les Chyites au nombre des imams ; après lui l’imamat passa à son frère Hussein.
haçan (kennoun) , le dernier des princes édrissites qui régnèrent en Mauritanie, monta sur le trône en 954. Attaqué par les Obaïdites et lea Ommiades espagnols, il fut fait prisonnier et amené à Cordoue ; il s’évada , alla rassembler quelques troupes en Égypte, et tenta de reconquérir ee« états; mais après quelques succès il fut assassiné par les Espagnols, en 984.
haçan-ben-sabbah, chef de la secte des Ismaéliens de Perse, connue aussi sous le nom d’.4ssassins, né en Perse vers 1050. Après avoir occupé
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les postes le9 plus élevés auprès du sultan Malek-schah, il fut chassé de la cour pour avoir voulu supplanter le premier ministre, son bienfaiteur; il embrassa alors la secte des Ismaéliens et répandit dans la Perse cette hérésie qui expliquait toute la religion d'une manière allégorique, et tendait à détruire le culte extérieur. 11 6e fit un grand nombre de partisans , à la tête desquels il s’empara en 1091 du château d’Alamout, situé sur une montagne élevée, aux environs de Casbin, dans l’Irak-Adjémi, et se forma un petit état indépendant. Il s’attacha de fanatiques sectaires qu’il savait exalter en leur faisant boire un breuvage enivrant (le hatchy ou hatchy cha) , et qui à sa voix couraient assassiner les victimes qu’il désignait. 11 sut ainsi , à force de crimes , conserver sa puissance jusqu’à sa mort et étendre ses conquêtes. 11 mourut en 1124. Ses successeurs sont connus sous le nom de Vieux ( seigneurs) de la Montagne. Voy. assassins.
hàçan-buzurk, c.-à-d. le Grand , chef de la maison des Ilkatiiens , avait été nommé par Behaderkhan, gouverneur de l’Asie-Mineure ; il s’empara de Bagdad à la mort de ce prince, et fonda un nouvel empire. 11 mourut vers 1356.
haçan-ben-al-haçan, vulgairement Alhazen, astronome arabe , né à Bassora vers 980 , mort en 1038, fut appelé en Égypte par le sultan Fatimite Hakem pour y construire une machine qui devait mettre les habitants à l’abri des inondations du Nil ; il ne put exécuter ce projet, et , pour échapper à la colère du sultan, feignit d’être fou. On a de lui un Traité d’optique, traduit en latin et publié par Risner, Bâle, 1572; on trouve dans ce traité des observations dont Keppler lira , dit-on , grand parti.
HAGELDAMA (c.-à-d. champ du sang), champ voisin de Jérusalem, fut acheté avec l’argent qui avait été donné à Judas pour trahir Jésus, et que le traitre,poussé par ses remords, avait rendu aux chefs de la synagogue. Ce champ servit depuis de sépulture aux étrangers.
HACHA (rig-de-la-), ville et riv. de Colombie. Voy. RIO-DE-LA-HACHA.
HACHEM. Voy. haschem et hescham.
HACHENBURG, ville murée du duché de Nassau, à 24 kil. N. de Montabaur; 1,800 hab. Château. Toiles, maroquin, tabac; forge, raffinerie.
HACHETTE (Jeanne), de Beauvais, s’est rendue célèbre par le courage qu’elle déploya lors du siège que le duc de Bourgogne, Charles-le-Téméraire, fit de cette ville en 1472. On la vit monter sur la muraille à la tête de plusieurs autres femmes, arracher l’étendard qu’y plantait déjà un soldat bourguignon, et ranimer par ce trait de courage les assiégés, qui repoussèrent les ennemis. Les historiens varient sur le véritable nom de cette héroïne. Les uns l’appellent Jeanne Fouquet ou Fourquet, les autres Jeanne Lainé ; il paraît que le nom de Hachette lui vient d’une hache ou hachette dont elle aurait été armée au moment du siège.
hachette (J.-Nicolas-Pierre), géomètre, né à Mérièresen 1755, mort en 1834. Il fut de bonne heure remarqué par Monge; devint professeur à l’École Polytechnique dès sa fondation (1794), et y enseigna la géométrie descriptive; fit partie de l’expédition d’Égypte, quitta en 1816 l’Ecole Polytechnique pour entrer à la Faculté des sciences de Paris , et fut admis à l lnstitut en 1830. On a de lui, entre autres ouvrages, un traité de Géométrie descriptive, 1822, in-4, qui est encore la base de l’enseignement pour cette science.
HACKLUYT. Voy. haklijyt.
HACKNEY-SAINT-JOHN, paroisse d’Angleterre (Middlesex), à 3 kil. E. de Londres, dont on la regarde comme un faubourg; 31,000 hab. On croit que c’est à Hackney que furent d’abord employées
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les voitures de louage que les Anglais appellent Hackney-coaches.
HADDINGTON, ville d’Écosse, à 24 kil. E. d’Edimbourg, sur la Tyne, ch._l. du comté d’Hadding ton ; 5,900 h. Le réformat. Jean lvnox naq. près de là HADDINGTON (comté d’ ), OU EAST-LOTHIAN , en Ecosse, a pour bornes au N. le golfe de Forth, au S. le comté de Berwick, à l’E. la mer du Nord, à 10. le comté d’Edimbourg : 40 kil. sur 26; 36,00 0 hab. Ch.-l., Haddington. Mines de fer, de plomb, de houille ; sol plat et sablonneux sur les côtes, et néanmoins très fertile ; grande quantité de céréales et de légumes.
HADELN , Hadelia en latin, petit pays du Hanovre, sur la côte septentrionale du duché de Brême : 22 kil. sur 17 ; 15,000 hab. Ch.-l., Otterdorf. Sol plat et au-dessous du niveau de l’Océan.
HADERSLEBEN, ville du Danemark (Sleswig), ch.-l. de bailliage, à 51 kil. N. de Flensborg, sur le Petit Belt ; 3,000 hab. Petit port accessible seulement à des narquet». Principal passage du Sleswig à l’île de Fyen.
HADJAR, contrée d’Arabie. Voy. bahrain. — C’est aussi le nom de deux villes d’Arabie, l’une dans l’Hedjai, sur la route de Damas à La Mecque, à 270 kil. N. de Médine; — l’autre dans l’Yemen, à 24 kil. O. de Sana, sur un rocher. Citadelle.
HADJI (c.-à-d. en arabe pèlerin), nom que prennent les Musulmans qui ont fait le pèlerinage de La Mecque, pèlerinage que doit faire au moins une fois dans la vie tout disciple de Mahomet. Ce mot se place devant le nom propre : ex., hadji Moustapha. — Hadji commence aussi le nom d’un grand nombre de lieux en Asie ; mais ils sont peu importants.
HADJI-KHALFA, savant turc, nommé aussi Ka lib-Tchélébi, et Moustapha, savant turc, né à Constantinople vers 1600, mort en 1658, fut premier secrétaire et grand-trésorier du sultan Amurath IV. On a de lui : Découverte des pensées touchant les livres et les genres, précieux traité de bibliographie,
pub. à Leips.parFlugel,turc-lat.,7 v. in-4, 1 843-52
Tables chronologiques depuis la création d’Adam jusqu’en 1640, Constantinople, 1733, in-fol., trad. du turc, en latin par Koehler, en italien par J.-R. Carli, Venise, 1697; Géographie, en arabe, Constantinople, 1732, etc. ; Histoire de Constantinople, etc. Flugel et Hamaker ont traduit quelques parties de ses écrits.
HADJIPOUR, ville de l’Hindoustan anglais (Bengale), dans l’ancien Béhar, à 9 kil. N. de Patna, sur le Gange et le Gondok. Fondée en 1350.
H ADLE1GH, ville d’Angleterre (Suffolk), à 1 3 kil. O. d’ipswich; 3,950 hab. Jadis renommée par sea draps, mais presque sans industrie auj. On croit qu elle fut jadis la résidence des rois d’Est-Anglie, HADLEY (sir John), astronome anglais au xviii* siècle, a inventé l’instrument de marine nommé octant ou quartier de réflexion. On a de lui .- Description d’un nouvel instrument pour mesurer les angles, 1731; Observations faites à bord du Chatam en 1732, etc.
HaDRAMAÜT ou HADRAMAOUT, contrée de l’Arabie méridionale (Yémen), bornée au N. E. par l’Océan depuis l’embouchure du Chabb jusqu’au golfe Curia-Muria : 900 kil. de l’E. à l’O. Villes principales : Macuba, Sahar, Sedjer, Dofar, Morebat et Hazek, toutes sur la côte. — L’Hadramaut tire son nom de l’ancien peuple des Adramites, qui l’habitait jadis, avec les Sabéens, les Hornérites, etc. HADRANUM, ville de Sicile. Voy. adranüm. HADR1A, ville de Vénétie. Voy. adria.
HADRIANOPOLIS, enThrace. Voy. adriang?OU3. HADRIANUS, empereur. Voy. adrien.
HADR1ATICUM mare. Voy. aoriatiqi’E.
HADRUMETUM, en Afrique. Voy. adrumetum.
HÆMI EXTREMA, Emineh Boroun, cap de la Thrace, au N. E., formait la séparation entre la Mégie
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et la Thracc, et terminait à l’E. les monts Hémns.
HÆM1 montes, nom d’une province de l’empire d’Orient. Voy. hémimont.
j HÆMUS, mont, de Thrace. Voy. hémus.
HÆNDEL (George-Frédéric), compositeur célèbre, né en 1684 à Halle en Saxe, d’où les Italiens l’ont surnommé il Sassone , le Saxon, mort à Londres en 1769, annonça dès son enfance une vocation décidée pour la musique. A l’âge de dix ans, il donna des sonates et des motets estimés. Après avoir voyagé dans différentes parties du continent, il se fixa en Angleterre. Il fit les délices des Anglais, qui le regardent comme un compatriote, et qui lui ont conservé jusqu’à ce jour leur admiration. Haendel a composé 60 opéras, dont les plus remarquables sont : Agrippine , Renaud , Mutius Scévola, Alexandre et Scipion; 26 oratorios, dont le Messie, Judas Macchabée, Moïse en Égypte; 8 vol. de motets , 4 de cantates , etc. Ses compositions se distinguent par la force d’invention, par la hardiesse et le sublime des conceptions et par l’élévation du style ; mais on leur reproche un peu de dureté et de négligence dans les détails. HÆSUS, divinité celte. Voy. hésus.
HAFIZ (chems-eddvn-mohammed), poëte lyrique persan, né à Chyraz au commencement du xive siècle, mort vers l’an 1389, a chanté la beauté, l’amour, le plaisir, et a mérité, par la grâce de ses poèmes et aussi par leur licence, d’être surnommé Y Anacréon de la Perse. Le recueil des poésies de Hafîz, qui contient 671 odes ou ghazels, a été publié à Calcutta, 1791, 1 vol. in-fol., en persan. Il en a été traduit divers morceaux par d’Herbelot (dans sa Bibliothèque orientale), et par Herbin, 1 806, in-12, avec une notice sur ce poëte. M. de Hammer en a donné une traduction complète dans leDtt'an, Tubingue, 1812, réimprimée en 1840.
HAFNIA, nom de Copenhague en latin moderne. HAGA, nom latin de plusieurs villes appelées aujourd’hui La Haye : Haga Comitis , auj. La Haye ['S Gravenhaag ), ville de Hollande ; Haga Auretianiensis, auj. La Haye, ville de France (Indre-et- Loire), etc.
HAGEDORN (Frédéric de), poëte allemand, né à Hambourg en 1708, mort en 1764, a composé des poésies remarquables par l’originalité des pensées et la pureté du style, entre autres : le Sage, 1741; la Félicité, poëme, 1743 ; l’Amitié, poème; des Fables et des Contes poétiques, 1738-1752. Ses œuvres complètes ont été publiées à Hambourg, 1800, 6 vol. in-8. — Son frère, Christian-Louis, s’est rendu célèbre par l’ouvrage intitulé : Considérations sur la peinture, Leipsick, 1762, 2 vol. in-8, qui est regardé comme classique.
HAGEN, ville des États prussiens (Westphalie), à 40 kil. O. d’Arensberg ; 2,660 hab. Forges, usines à fer; draps, bas, chapeaux, etc.
HAGENBACH (Pierre, sire de), favori de Charles, duc de Bourgogne, fut nommé par ce prince en 1469 gouverneur des comtés de Ferrette, de Sundgau , de Brisgau et d’Alsace. Il abusa à un tel point du pouvoir, et rendit le nom de son maître si odieux, qu’il occasionna la formation d’une ligue contre la Bourgogne entre l’archiduc d’Autriche, la Suisse, le Palatinat, et le roi de France Louis XI. Hagenbaeh fut pendu dans une émeute populaire par les habitants de Brisach (1474), HAGETMAU, ch.-l. de cant. (Landes), à 12 kil.
S. de St-Sever ; 3,076 hab. Vins recherchés.
HAGIA-DEKA, village de l'île de Candie, à 31 kil. S. O. de Candie. Aux environs, ruines de l’anc. Gortyne, et du célèbre labyrinthe de Crète. HAGUE (la'), cap de France. Voy. bogue (la). HAGUENAU, Hagenoa eu latin, ville de France, J1*"!* cant. (B.-Rhin), sur la Moder, à 26 kil.
N. de Strasbourg; 9,694 h. Coll. Percales, calicots.
siamoises, goudron, etc. College. — H. était jadis une ville impériale de la Basse-Alsace. Montecuculli l’assiégea vainement en 1676; mais les Autrichiens la prirent en 1705; le maréchal de Villars la reprit l’année suivante. En 1793 les Français défirent les Autrichiens et les Prussien* réunis sous les murs de cette ville.
HAHN (Simon-Frédéric), historien allemand, né en 1692 à Klosterbergen près de Magdebourg, mort en 1729, avait acquis, dès l’âge de 10 ans. une espèce de célébrité par la précocité de ses connaissances, principalement en histoire. Il succéda, à l’âge de 24 ans, au savant Eckart, professeur d’histoire à l’université de Helmstædt, et en 1724, le roi d’Angleterre, George I, le nomma son conseiller historiographe et bibliothécaire à Hanovre. Il composa différents ouvrages d’une grande érudition, parmi lesquels : YHistoire du droit public et des empereurs, depuis Charlemagne jusqu’à Guillaume de Hollande, Halle, 1721-1724, 4 vol. in-4, en allemand.
hahn (Louis-Philippe), poëte tragique allemand, né à Trippstadt, dans le Palatinat, en 1746, mort en 1787, fut secrétaire des finances et référendaire des comptes à Deux-Ponts. Il a donné quelques tragédies qui, malgré l’irrégularité du plan, sont remarquables par l’énergie du style, la hardiesse des portraits et la sublimité des pensées. Les meilleures sont : la Rébellion de Pise (Voy. UGOLIN), 1776 ; Robert de Hohenecken, Leipsick, 1778.
HAI, ville de Chine (Kiang-Sou), à 31 kil. N. E. de Nan-King. Ch.-I. d’un arrondissement-tchy-li, c.-à-d. mouvance directe.
HA1DERABAD ou HYDERABAD, c.-à-d. ville du lion, ville de l’Inde, dans le roy. du Décan, ch.-l. de la prov. d’Haïderabad , et résidence du nizam, sur la rive droite du Moussy, à 2 lui. E. de Golconde, à 310 k. N.-N.-O. de Madras, par 17® 15’ lat. N., 76° 9’ long. E.; 200,000 hab. Commerce de diamants. — Cette ville fut fondée en 1586 par Mohammed-Koutoub-Chah , qui l’avait nommée Bagnagor, mais qui changea ce nom en celui d’Haïderabad, en l’honneur d’ Ali , gendre de Mahomet , que l’on nomme quelquefois Haïder-Allah, le lion de Dieu. — Haïtkerabad donne son nom à une ancienne prov. de l’Inde médiate, que l’on nomme aussi prov. de Golconde. Cette prov. est dans le royaume du Décan ; elle est bornée au N. et au N. O. par le Beyder, au S. O. par le Bedjapour, dont elle est séparée par la Rima et la Krichna, au S. par la prov. de Bar laghat et le pays des Circars septentrionaux, à l’E. par le Gandouana, dont la sépare le Godavery, et a pour villes principales Haïderabad (chef-lieu) et Golconde. Cette contrée est partout couverte de montagnes; mais elles sont peu élevées et s’abaissent surtout au S. E. On y trouve un grand nombre de vallées qui sont toutes extrêmement fertiles. Le commerce y est peu considérable. Les habitants de cette contrée professent presque tous le brahmanisme, et parlent le dialecte telinga. —
L’ Haïderabad appartenait jadis aux radjahs de Telingana et de Bichnagar; les Mahométans le conquirent au xv* siècle, et en firent un état particulier sous le nom de Royaume de Golconde. Aureng-Zeyb réunit l’Haïderabad à son empire en 1687. Vers 1719, Tchyn-Kili-Khan, gouverneur de cette province pour les Mongols, se rendit indépendant ; il régna jusqu’en 1748. Ghazy-ed-Dyn, son fils, lui succéda. Vint ensuite Nizam-Aly, qui eut à combattre à la fois Haïder-Ali, les Mahrattes et les Anglais. Il se reconnut vassal de ces derniers en 1800, et fixa sa résidence à Haïderabad où il mourut en 1803. Il eut pour successeur son fils Mirza-Sekander-Djah.
haïderabad, ville de l’IIindoustan (Sindhy), dans
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une île formée par le Sind, et dans l’ancien Moultan, par 25° 22’ lat. N. et 66° 15’ long. E. ; 20,000 hab. Grand commerce. Cette ville fut fondée vers le milieu du siècle dernier.
HA1DER-AL1 ou HYDER-ALI , conquérant indien, né en 17 18 près de Kolar, dans le royaume de Maïssour ( Mysore) , et fils du commandant d’une forteresse , était d’origine arabe , et prétendait .descendre de Mahomet. 11 se distingua de bonne heure contre les Mahrattes, s empara en 1761 de Seringapatam et de tout le Mysore, qu’il enlewi au radjah de cette province, dont il était d abord ministre , rangea sous ses lois , avec le secours des Français, les côtes de Malabar et de Calicut, ainsi que les Maldives, et se fit appeler le roi des Mes de la mer des Indes. Les Anglais essayèrent inutilement de s’opposer à ses progrès ; il mourut en 1782 dans la ville d’Arcate, laissant ses états à ses fils, Tippou-Saïb et Kérym-Saïb.
HAIDERGOR, fort de l’Hindoustan, sur le sommet d’une montagne qui domine la route de Kouehalpour à Bednore, à 13 li.il. S. O. de Bednore.
HAIDOUKS, Heiducken en allemand, milice autrichienne toujours armée qui occupe plusieurs villages de la Hongrie , situés dans le cercle audelà de la Theiss, dans le comitat de Szabolsch, et entre ce comitat et celui de Bihar, à l’E. et à 10. de la ville de Debreczin ; ils forment une population de 50,000 individus et ont pour ch.-l. Bœszœrmeny. Les Haïdouks jouissent de grands privilèges et envoient deux députés à la diète. Ils sont tous cavaliers ; ils sont armés et costumés comme les hussards. A l’exemple des magnats hongrois qui ont des Haïdouks dans leur suite, plusieurs souverains et ambassadeurs étrangers ont pris l’usage d’avoir à leur service des domestiques de haute taille habillés comme les Haïdouks.
HAIE (la). Voy. la haye.
HA1-KHÉOU-SO, ville et port de mer de la Chine (Kouang-toung), dans l’île de Haï-nan, à 5 kil. N. de Khioung-tcheou ; très peuplée. Commerce considérable. ;
I1AILLAN (girard, seigneur du), historiographe.
Voy ■ DU HAiLLAK.
HAIMBURG, Carnunturn? ville ae l’arcniducné d’Autriche, à 44 kil. S. E. de Vienne, sur le Danube, rive droite : 2,700 hab. Manufacture de tabac.
HAI-NAN (c.-à-d. sud de la mer J, ïie de la mei de Chine (Kouang-toung), à l’E. du golfe de Tonkin. n’est séparée du continent chinois que par un canal de 17 kil.: 270 kil. sur 130 4 988,000 hab. Ch.-l., Khioung-tcheou. Au centre, montagnes, bêtes féroces ; rivières qui roulent de l’or ; climat chaud, grande humidité; perles; beau corail. Habitants enclins à la piraterie. — Les Chinois abordèrent pour la première fois dans cette île un siècle environ avant notre ère, et ne tardèrent point à la soumettre.
HAINAUT, Hene-Gouwen en flamand, Hanaga vensis comiiaius en latin moderne; prov. du roy.de Belgique, bornée au N. par les deux Flandres et le Brabant mérid., à l’E. par la prov. de Namur, au S. et à l’O. par la France: 100 kil. de long sur 50 de large ; 631,823 hab. Ch.-l., Mons. Le Hainaut se divise en 6 districts (Ath, Charleroi, Mons, Soignies, Thuin et Tournay). Au S. E. le sol du Hainaut est montueux; ailleurs il est plat, mais bien cultivé, et produit beaucoup de blé; légumes, lin et chanvre, fruits, houblon et fourrages. Les pâturages nourrissent une grande quantité de moutons, de gros bétail et de chevaux, et beaucoup de volailles. Le district de Mons renferme d’immenses mines de houille; il y a aussi des mines de fer et de plomb , des carrières d’ardoise et de marbre. Industrie active, métallurgie, brasseries, faïenceries -.verrerie, toiles, tissus de laines et dentelles.
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Le Hainaut est arrosé à l’O. par l’Escaut qui y reçoit la Haine et la Dender, et à l’E. par la Sambre ; on y a creusé un grand nombre de canaux. — Le Hainaut fut primitivement habité par les Nerviens. Il n’a pris le nom de Hainaut que dan* le vu* siècle (probablement de la rivière de Haine). Dès le Ve siècle, il eut des comtes particuliers; mais ils ne devinrent héréditaires qu’en 860, à partir de Régnier. Au XIIe siècle, Baudouin réunit par mariage le Hainaut et la Flandre, et dès lors ces deux pays eurent la même destinée. Le Hainaut passa successivement dans les maisons de Bourgogne, puis d’Autriche; le traité des Pyrénées (1659) et celui de Nimègue (1678) cédèrent une partie du Hainaut à la France; le reste fut donné à l’empereur et prit le nom de Hainaut autrichien. En 1793, les Français s’en emparèrent et en firent le dép. de Jemmapes. En 1814, il forma une prov. du roy. des Pays-Bas, et en 1830 il resta à la Belgique.
HAINAUT (Jeanne, comtesse de), fille de Baudouin, comte de Flandre et premier empereur français à Constantinople, fut, ainsi que Marguerite, sa soeur, amenée à la cour de France lorsque son père eut été fait prisonnier par le roi des Bulgares (1206), et fut mariée en 1211 à Fernand ou Ferdinand, fils de Sanche I, roi de Portugal, par Philippe-Auguste, qui exigea en même temps la cession des villes d’Aire et de Saint-Omer, partie de la dot de la comtesse. Fernand, peu après son mariage, se révolta à ce sujet, mais il fut défait à Bouvines avec les autres princes ligués contre le roi de France (1214). Fernand ayant été fait prisonnier et enfermé à la tour du Louvre, Jeanne régna seule sur la Flandre ; elle jouissait paisiblement de ses états, lorsqu’en 1225 le bruit courut que Baudouin, qu’on avait cru mort, allait reparaître. Il parut en effet un Baudouin, qui voulut se faire passer pour le comte de Flandre ; mais l’imposteur fut pendu a Lille, en 122b. Cet événement a fait peser sur Jeanne d’horribles soupçons que rien ne justifie. Cette princesse m. en 1244 sans postérité.
HAINE, riv.de Bilgique t Hainaut,, passe près de Mons et se jette dans l’Escaut en France près de Condé. Cours, 80 kil. Le Hainaut en tire son nom.
HA1N1CHEN, ville du roy. de Saxe, à 17 kil. O. de Freyberg ; 2,800 hab. Balduin y inventa le phosphore hermétique. Patrie de Gellert.
HAITI (c.-à-d. le pays montagneux ), YHispa niola ou Espanola de Christophe Colomb, Saint- Domingue des Français et des Anglais, île de l’Amérique, dans la mer des Antilles, au S. E. de Cuba et à l’E. de la Jamaïque, par 16° 45’-20° lat. N., et 70° 45-76° 53’ long. O. ; 660 kil. de long, 260 k. de large ; la population est évaluée à95ü,000h., parlant français dans l’Ouest et espagnol dans l’Est, Capit., Port-Républicain (l’ancien Port-au-Prince). L’ile d’Haïti est aujourd’hui divisée en 6 départements ; Ouest, Sud Artibonite , Nord, Nord-Est, Sud-Est; ch.-l.: Port-Républicain, les CayesdeJacmel, les Gonaves, le Cap-Haïtien, le cap Santiago, Santo- Domingo. — L’ile se termine à l’E. par le cap Engagno, et à l’O. par deux prolongements, entre lesquels se trouven t le golfe et l’île de Gonave.Le pays est traversé de l’E. à l’O. parles montsCibao, riches en mines d’or; au S. E. s’étendent de grandes plaines qui nourrissent d’immenses troupeaux; de nombreuses rivières ren dent le sol très-fertile; mais le climat est humide et[ malsain. Le gouvernemeutaété successivem. républicain et monarchiq. : auj. (1857) le pays est gouverné par u n empereur ; néanmoins un sénat et une chambre de représentants concourent à la confection des lois. La langue française est la langue officielle; on parle espagnol dans la région orientale de l’île. Le catholicisme est la religion de l'état ; les autres religions y sont tolérées. — Cette île fut découverte par Christophe Colomb le 6 décembre 1492 et fut
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le siège du premier établissement européen en Amérique. Les Espagnols y fondèrent Santo-Dotoingo en 1495 et soumirent bientôt les indigènes qui étaient de race caraïbe ; mais les mauvais traitements qu’ils leur firent subir ne tardèrent point à faire décroître la population indienne, et c’est à peine s’il restait 1 50 naturels au milieu du XVIe siècle. La colonie n’était encore que de peu d’importance lorsque l’amiral anglais Drake la ravagea en 1586. Au milieu du xvne siècle (v i s 1640) , des boucaniers qui s’étaient établis dans l’île de la Tortue, sur la côte septentrionale d’Haïti, dévastèrent les établissements espagnols, et, après avoir été reconnus par le gouvernement français, ils finirent par s’établir dans la partie occidentale de l’îie ; le traité de Ryswick, en 1697, céda définitivement cette partie à la France. La nouvelle colonie française s’accrut rapidement , mais l’excès meme de sa prospérité causa sa ruine ; les nombreux esclaves, traités avec trop de barbarie, se révoltèrent en 1722; cette première tentative fut facilement réprimée; mais en 1791, l’assemblée nationale ayant par un décret du 28 mars 1790 appelé les hommes de couleur à partager les droits politiques que les blancs s’étaient jusque-là réservés, les noirs profitèrent des discordes que ce décret avait excitées parmi les colons, et se soulevèrent partout; ils commirent, sous la conduite d’un certain Boukman, les plus grandes atrocités. En 1793, Mayaca, chef noir, s’empara du Cap et en massacra tous le3 habitants libres sans distinction. L’année suivante, un autre chef, Toussaint Louverture , enleva les principales places de la colonie française, chassa une armée anglaise que les colons de la Jamaïque avaient envoyée au secours des blancs, et s’empara de la partie espagnole d’Haïti que l’Espagne venait de céder à la France (1795). En 1802, le général Leclerc, à la tête de 20,000 Français, débarqua à Saint-Domingue, s’empara par surprise de la personne de Toussaint Louverture et l’envoya en France. Les hostilités, un instant suspendues, recommencèrent en 1803 sous la conduite du général noir Dessalines; les Français furent refoulés jusqu’au Cap, et Rochambeau, qui avait succédé à Leclerc, fut obligé de se rendre à une flotte anglaise. Dessalines, maître souverain de 1 île, prit le titre de Jacques I, empereur d Haïti. 11 tut assassiné en 1806. Christophe s’empara aussitôt du pouvoir, et apres une lutte acharnée contre Pôtion, son rival, il resta maître de la plus grande partie de l’île, et prit en 1811 le titre de roi, sous le nom de Henri I. Pétion conserva néanmoins le sud de i’ile jusqu’à sa mort (1818). Christophe périt dans une révolution miiit. en 1820. Alors Boyer, qui avait succédé à Pétion dans le gouvernement du sud, fut proclamé. Il soumitla partie espagnole et devintmaitre de toute l’île (1822). En 1825, un traité fut conclu avec la France, par lequel celle-ci reconnaissait l'indépen- 1 dance d Haïti, qui devait en retour payer une indemnité de 150,000,000 de francs aux anciens colons; . le paiement de cette indemnité éprouva loutessorles I de retards, et la France se vit obligée de consentir j à une forte réduction. En 1843, Boyer- jtccusé Je Tyrannie, fut expulsé, et remplacé parlecén. Hérard,
puis par Guerrier, 1844, Pierrot, 1845, Riclié, 1846, eulii. par Soulouque, 1847, qui en I849se fitemp.(Faustiu 1).
HAIVALI, ville de l’Anatolie. Voy. kidonie.
H AK EM, nom arabe qui veut dire magistral , \ s’étend chez les Musulmans à toute une classe de
HAKLUYT (Richard), écrivain anglais , né vers 1553, dans le comté d’Hereford, mort en 1616. On a de lui entre autres écrits : les Principales navigations et découvertes , et les principaux voyages et trafics de la nation anglaise par terre et pai mer , etc., en anglais, Londres, 1582, in-4, et 1589,
3 vol. in-fol., ouvrage très-important pour la géographie de cette époque et très-estimé.
HALBERSTADT, ville des Etats prussiens (Saxe), * ch.-l. de cercle, dans la régence de Magdebourg, à 45 kil. S. O. de Magdebou.'g; 18,000 hab. Ville bâtie dans le genre gothique. Cathédrale de Saint- Etienne , église de Notre-Dame , hôtel-de-ville. Collège de la Cathédrale, gymnase, écoles, bibliothèque, cabinet d’histoire naturelle, etc. Draps, lainages, tabac, gants de cuir, chapeaux, bougies, eau-de-vie, etc. — Cette ville est très ancienne; elle devint en 804 le siège d’un évêché qui fut sécularisé à la paix de Westphalie en 1648 et qui prit alors le titre de principauté. L’électeur de Brandebourg en fut investi. La ville d'Ha?lberstadt avait résisté aux Français pendant la guerre de Trente- Ans; mais elle fut prise par eux en 1758 pendant celle de Sept-Ans. Le duc de Rrunswick-OEls s’en empara aussi en 1809. En 1813, les Westphaliens, commandés par le général Ochs , furent défaits sous les murs de celte ville par le général russe Tehernichef.
HALDEN, ville de Norwége. Voy. frédérickshàll.
HALDENSLEBEN (neu-), ville murée des Étals prussiens (Saxe), ch.-l. du cercle, à 20 kil. N. O. de Magdebourg; 3,750 hab.
HALEB ou HALEP, ville de Syrie. Voy. alep.
HALES (Etienne), physicien et naturaliste, recteur et curé de Theddington, chapelain du prince de Galles, membre de la Société royale de Londres, né en 1677 dans le comté de Kent, mort en 1761 ; a fait plusieurs inventions utiles, entre autres celle des ventilateurs destinés à renouveler l’air dans les hôpitaux, les prisons, les mines, les vaisseaux (1741). 11 a publié : Statique des animaux , trad. par Sauvages, Genève, 1744, in-4; Statique des végétaux, trad. axecY Analyse de l’air , en 1735, in-4, par Bu (Ton ; l'Art de rendre l'eau de mer potable , etc.
HALES (ALEXANDRE de). Voy. ALEXANDRE DE HALES.
HALESOWEN, ville d’Angleterre (Shrop), à 11 kil. S. O. de Birmingham; 12,000 hab. Eglise dont on admire le clocher. Clouterie, quincaillerie. Patrie du poète Shenstone.
HALESWORTH, ville d’Angleterre (Suffolk), à 38 kil. N. E. d’ipswich; 2,500 hab. Belle église gothique. Toile à voiles, fonderie.
HALFAY ou OUAD-AGU1B, pays de la Nubie mérid., s’étend le long du Bahr-el-Azrek et du Nil, depuis 14° 10’ lat. N., sur un espace de 380 kil. Pays fertile. Il a pour ch.-l. Halfay , sur la rive droite du Nil, à 115 kil. S. O. de Chendi; 4,000 hab. Les chefs du Halfay et du Chendi, réunis, peuvent mettre 30,000 cavaliers en campagne.
HALIACMON, auj. Y Indjé-Karasou, fleuve de la Macédoine, sortait des monts Citius, coulait à l’E, au S. E., au N. E., et enfin tombait dans le golfe Thermaïque entre le Lydias et l’Axius.
HALIARTE, Haliartus , ville de Béotie, sur la «ôte S. du lac Copaïs, était une des douze cités béotiennes. Xerxès la saccagea; le général lacédémonien Lysandre périt dans ûn combat livré devant cette ville, 394 av. J.-C. Les Romains la détruisirent
ia société, les juges et les gens de loi qui sont sous 1 autorité d’un cadi. 11 ne faut pas confondre ce nom avec celui de hakirn, médeein. — Ilakem est devenu le nom propre de plusieurs princes qui ont régné soit à Cordoue, soit en Egypte. Le plus connu est le calife d’Égypte Hakem-Biamrillah. Vou.
L-IIAKEM. HASCHEM et HESCHAM
dans la 3e guerre de Macédoine. Auj. Nazi?
HALICARNASSE, Halicarnassus , auj. Bodroun , ville de Carie (Doride), une des six de I’Hexapole, sur le golfe Céramique , avait été fondée par les > Doriens, puis eut des rois d’origine carienne, parmi lesquels il faut remarquer les deux Arlémise et Mau- Palrio d’Hérodote et de l’hist. Benys (d’Halic.)
RÂSJL
HALICARNÀSSE (denys d’). Voy. denys.
HALICZ, Halicia , ville des États autrichiens, dans la Galicie, à 60 kil. E. de Stry ; 4,000 hab. Aux environs, eaux minérales. C’est du nom de cette ville qu’est dérivé le nom de Galicie (Voy. galicie); elle était jadis beaucoup plus importante et avait un évêché avant le xve siècle.
halicz, ville de Hongrie. Voy. gacs.
HALIFAX, ville d'Angleterre (York), dans une vallée profonde, à 3 kil. d’un bras du Calder, à 69 kil. S. O. d’\ork; 36,000 hab. Belle église gothique; église moderne de la Sainte-Trinité. Beaucoup d’industrie : draps, peluches, serges, lapis, tissus de coton, teintureries. Communications avec Hull, Manchester, Liverpool, Lancaster. Cette ville fut fondée en 1443; longtemps elle ne fut qu’un simple village; elle a dû à son industrie l’accroissement de population le plus rapide.
Halifax, ville de l’Amérique anglaise, capitale de la Nouv.-Ecosse et du comté d’Halifax, par 66° 66’ long. O., 44° 44’ lat. N., sur la baie de Chebuctoo où peuvent mouiller à l’aise 1,000 navires; 22,000 hab. Chantier royal. Commerce très actif et qui s’accroît tous les jours. Evêché cath. — C’est le nom d’un grand nombre de lieux aux Etats-Unis, tous peu importants.
HALIFAX (George saville, marquis d’), homme d’état, né vers 1630 dans le comté d’York, mort en 1695, jouit longtemps de la faveur de Charles II et de Jacques II, fut créé par le premier de ces princes pair, vicomte, et enGn marquis d’Halifax; fut successivement membre du conseil privé (1672), garde des sceaux (1682), et devint président du conseil à l’avéhement de Jacques II (1686), dont il avait soutenu les droits à la couronne. Mais ayant été disgracié en 1686, il se rangea parmi les ennemis du roi, et lors du débarquement du prince d’Orange, Guillaume III, il fut un des premiers à faire déclarer le trône vacant (1689), et à offrir la couronne à ce prince. Guillaume lui conféra en récompense le titre de secrétaire du sceau privé; mais Halifax ne tarda pas a être disgracié de nouveau, et depuis il ne cessa de faire une vive opposition aux mesures du gouvernement. Halifax était un homme de beaucoup d’esprit, enclin à la plaisanterie et à la satire, et d’un caractère fort inconstant. 11 a laissé quelques écrits, entre autres. Caractère d'un Trimmer (c.-à-d. nageur entre deux eaux, pour dire homme du juste milieu); Caractère de Charles II; Maximes d'état. Ses opuscules politiques ont été réunis en 1704, in-8.
Halifax (Charles montaigu, comte d’), homme d’état et poète anglais, né à Horton, dans le comté de Norlhampton, en 1661 , mort en 1715, fut nommé en 1694 chancelier de l’échiquier et sous-trésorier, et entra en 1700 à la Chambre des Lords, avec le titre de baron d’Halifax qu’il échangea peu après contre celui de comte. En 1696, il conçut le plan d’un fonds général, qui donna naissance au fonds d’amertissement établi ensuite par Robert Walpole. En 1706, il proposa et négocia la réunion définitive de l’Ecosse à l’Angleterre. Après la mort de la reine Anne, il montra beaucoup de zèle pour assurer la succession à la maison de Brunswick. Cependant n’ayant pas été nommé par George I lord grand-trésorier, comme il le voulait, il se *cta par dépit dans le parti des Tories. Halifax a aissé quelques poésies, mais il doit plutôt sa réputation, comme littérateur, à la protection qu’il accorda aux gens de lettres (Addison, Pope, Swift, etc.), qu’à ses propres ouvrages.
HALL, Halaad Œnum, ville des Etats autrichiens (Tyrol), sur l’Inn, à 3 kil. E. d’Innsbrück; 4,400 hab. Eau minérale aux environs. Belle saline à 9 kil. de la ville dans la montagne de Tauern-Alpe ; elle produit 300.000 quintaux de sel par an.
HALL
hall ou schwæbische-hall , c.-à-d. Hall de Souabe, Hala Suevica , ville du roy. de Wurtemberg, à 32 kil. N. O. d’Elwangen; 6,260 hab Source salée d’où l’on tire 80,000 quintaux de sel par an. Deux bibliothèques. Eglise gothique. Jadis ville libre de l’empire. C’est de cette ville que les liards ail. ont pris le nom de heller. — V. auhauskn"
HALLAND, prov. de Suède. Voy. halmstadt.
HALLAU, ville de Suisse (Schatf bouse), à 12 kil. O. de Schaffhouse ; 3,200 hab. Lin aux environs.
HALLE , Hala Saxonum , ville des Etats prussiens (Saxe), à 140 kil. S. O. de Berlin, sur la Saale;24,800 hab. (sans compter les étudiants). Ou y distingue 3 parties.* Halle, Glaucha , Neumarkt, et 6 faubourgs. Université célèbre, fondée en 1694, à laquelle a été réunie celle de Wittemberg en 18J6 : berceau du piétisme. Soc. d’histoire naturelle, écoles de Francke , écoles de médecine , de chirurgie, des mine3 , etc. Immenses salines qui produisent plus de 300,000 quintaux de sel par an. Draps, serges, flanelle , bas de soie, chapeaux ; fabriques d’amidon, etc. Patrie deStruensee, de Haendel, de Michaelis l’orientaliste, et du médecin Hoffmann. Halle remonte au ix« siècle,* en 981 Othon 11 l’éleva au rang de ville. Elle soutint au xin* siècle une longue guerre contre les évêques de Magdebourg, et au xv* contre l’électeur de Saxe. Pendant les guerres de Trente - Ans et de Sept - Ans , Halle fut plusieurs fois prise et saccagée. La Prusse la possède depuis 1694. En 1806 les Français s’en emparèrent et la réunirent au roy. de Westphalie. En 1814 elle fut rendue à la Prusse. — Une autre Halle, dans les États prussiens (Westphalie) , à 24 kil. S. O. d’Herford, avait aussi jadis des salines, mais elles sont épuisées: 1,600 hab.
halle, ville de Belgique (Brabant méridional), à 16 kil. S. O. de Bruxelles ; 6,600 hab. Savon, ustensiles en bois, raffineries de sel, papeteries, etc.
HALLË (Jean-Noül), médecin, né à Paris en 1764, mort en 1822, était fils d’un peintre distingué (Noël Hallé). Il fut successivement professeur de physique médicale et d’hygiène à l’école de santé (1775), premier médecin de Napoléon (avec Corvisart) et professeur de médecine au Collège de France, devint à la Restauration médecin de Monsieur, et président de la section de médecine de l’Académie royale. On a de lui : Recherches sur la nature et les effets du méphitisme des fosses d'aisances . 1785; une Hygiène estimée, 1806, et une édit, des OEuvres complètes de Tissot, 1809-1813, 11 v. in-8. Ce médecin ne se fit pas moins remarquer par ses sentimentsreligieuxqueparson instruction médicale.
HALLEIN , Hallula , ville des États autrichiens (Autriche), à 9 kil. S. de Salzburg; 4,600 hab. Immenses salines près de là, dans le mont Dlirenberg, qui produisent environ 300,000 quintaux de sel par an.
HALLENCOURT, ch.-l. de canton (Somme), à 13 kil. S. E. d’Abbeville; 1,300 hab.
HALLER (Albert de) , savant et poëte suisse, né à Berne en 1708, mort âgé de 70 ans en 1777 , se fil remarquer dès sa première enfance par une précocité extraordinaire. Il manifesta d’abord un goût très vif pour la poésie, mais il s’appliqua ensuite à l’étude de la médecine et des sciences naturelles. Après avoir reçu les leçons de Boërhaaveà Leyde, et avoir visité à Londres et à Paris les plus habiles médecins de l’époque, il revint à Berne où il fut nommé bibliothécaire. Le roi d Angleterre, George II , ayant fondé en 1735 une université à Gœttingue . il y fut chargé de renseignement de l’anatomie . de la chirurgie et de la botanique. H resta 17 ans dans cette ville, et y composa plusieurs de ses meilleurs ouvrages ; il prit part à la fondation de la Société royale de Gœttingue , et en fut nommé président. En 1763, il se retira dans sa
HALL
patrie pour prendre quelque repos, et il y occupa jusqu’à sa mort des fonctions administratives, sans cesser toutefois de se livrer à l’étude des sciences. Haller cultiva avec un égal succès la botanique , l’anatomie, la physiologie, et ne négligea pas la poésie. Il a composé 200 écrits ; les plus importants sont, en botanique : la Flore de la Suisse ( Historia stirpium Helvciiœ), 3 vol. in-fol., Berne, 1768 ; en anatomie et en physiologie, ses Icônes analomicæ , Gœttingue, 1756; ses Opéra minora , 3 vol. in-4 , Lausanne, 1762-68, qui contiennent des recherches neuves sur la respiration, sur 1 irritabilité, sur le développement du poulet et des fœtus, sur la génération ; ses Elemenia pliysiologiœ, Lausanne, 1757-66, et Berne, 17.7 7, ouvrage qui a opéré une révolution dans la science; on lui doit encore la Bibliothèque de la botanique , Zurich, 1771; — de la Chirurgie , Berne, 1774 ; — de l' Anatomie, Zurich, 1774 et 1777; — de la Médecine , Bâle, 1776, recueils où il fait preuve d’une érudition prodigieuse. Il a aussi laissé des poésies parmi lesquelles on estime surtout son poème sur les Alpes (17 29), et deux romans politiques écrits en français , Usong et Aljred. La principale découverte de Haller, celle à laquelle son nom est resté attaché, est celle de l’irritabilité considérée comme force particulière à la fibrine charnue et comme indépendante de la sensibilité proprement dite. Haller porta dans tous ses écrits, soit scientifiques, soit littéraires, des sentiments de piété que ses découvertes ne firent qu’augmenter : aussi écrivit-il contre Voltaire. Son Eloge a été fait par Condorcet et Vicq-d’Azy r. — Haller a laissé plusieurs enfants, qui, pour la plupart, n’ont pas 6uivi comme lui la carrière scientifique. L’un d’eux, Emmanuel de Haller, vint de bonne heure se fixer à Paris, adopta les idées révolutionnaires, fut chargé de diverses opérations de finances et de fournitures pour nos armées, notamment en Italie, et se fit une fâcheuse célébrité par ses violences et ses dilapidations.— En petit-fils du grand Haller, Ch. -Louis de H., né à Berne en 1768, m. en 1854, est auteur de la Restauration de laPo/itique,qu’\\ trad. lui-mémede Fallem.:ily combat les idées révolutionnaires et fonde, comme M. de Bonald, la société sur le régime patriarcal. Il se convertit au catholicisme, se fixa en France, et futattaché comme publiciste aux Affaires étrangères.
HALLES (le roi des). Voy. beaufort (le duc de).
HALLEY (Edmond), astronome anglais, né à Londres en 1656, mort en 1742, se fit connaître dès l’âge de 19 ans par l’invention d’une méthode pour trouver les aphélies et les excentricités des planètes; alla en 1676 à l’île Sainte-Hélène pour y faire des observations astronomiques; fixa la position de 350 étoiles; détermina les lois des variations de la boussole , et fit plusieurs voyages sur mer pour vérifier ces lois; appliquant les principes de Newton au cours des comètes, il reconnut la périodicité de ces astres et prédit dès 1705 le retour pour 1758 de la comète qui avait paru en 1682, et que l’on a nommée depuis comète de Halley (cette comète a une révolution de 75 ans; elle parut en 1305, 1380 , 1456, 1531, 1607, 1682, 1758, 1835). Il dressa des Tables de la lune, s’efforça de reconnaître les lois du mouvement de cette planète, et découvrit le mouvement propre des étoiles. Halley fut reçu à la Société royale de Londres dès l’âge de 22 ans (1678), et devint en 1713 secrétaire perpétuel de cette compagnie; il fut nommé en 1703 professeur de géométrie à Oxford, et succéda à Flamsteed dans la place d’astronome à l’observatoire de Greenwich. On a de lui , outre les mémoires que nous avons déjà indiqués, une édition d'Apollonius de Perge : De Sectione rationis libri II , ex arubico manuscripto latine versi. Oxford, 1706, et Conicorum libri VIII, 1710; c’est à ses soins qu’on doit ia première édition des Principia de Newton (1686).
HAMA
HALLUIN, ville de France, dans le dép. du Nord, à 15 kil. N. E. de Lille, près de la Lys; 4 240 hab. Tissus de lin et de coton ; tisseranderies , blanchisserie de fil. — Voy. schombERG.
H ALMA ( l’abbé Nicolas ) , né en 1755 à Sedan, mort en 1828 à Paris, étudia d’abord la médecine, puis reçut les ordres ; fut quelque temps précepteur, enseigna ensuite les mathématiques et la géographie à Sedan ; devint principal du collège de cette ville en 1792 ; s’établit en 1797 à Paris et y tint quelque temps un pensionnat ; fut sous l’empire secrétaire du conseil de l’Ecole Polytechnique, professeur de mathématiques au Prytanée , bibliothécaire des ponts et chaussées, et fut nommé en 1816 conservateur de la bibliothèque de Sainte- Geneviève. 11 consacra la plus grande partie de sa vie à traduire 1 ' Almageste de Ptolémée, qui n’avait jamais été jusque- là traduit en français; il le publia sous le titre de Composition mathématique de Claude Ptolémée (avec des notes de Delambre). Le premier volume parut en 1 8 1 3, in-4, et le deuxième en 1816. il fit suivre ce travail de la traduction des Hypothèses et époques des planètes de Ptolémée , 1821 , ainsi que des Commentaires de Thèon d'Alexandrie sur Ptolémée, 1821 et 1822, et de quelques ouvrages du même genre. 11 a aussi beaucoup écrit sur le zodiaque de Denderah. 11 avait été chargé sous l’Empire de continuer Y Histoire de France de Velly ; mais cette entreprise n’eut pas de suite.
HALMSTAD ou HALLAND, préfecture de Suède, dans la partie S. O. de la Gothie, bornée au N. O. par la préfecture de Gothembourg-et-Bohus , au N. E. par celle d’Elfsborg, à l’E. par celles de Jœnkoping et de Kronoberg, au S. E. par celle de Christianstad, et à 10. par le Cattegat: 310 kil. sur 80; 90,000 hab. Ch.-l., Halmstad, petite ville de 1,600 hab., sur le Cattegat, à l’embouchure du issaan
HALMYDESSE. Voy. sai.mydesse.
HALONÈSE, Halonesus, auj. Dromi, île de la mer Égée, sur la côte de la Macédoine , entre Scopelos et Péparèthe, est célèbre par le massacre que les femmes y firent de leurs maris, comme à Lemnos.
HÀLSTEA1), ville d’Angleterre (Essex), à 18 kil. N. O. de Colchester; 3,900 hab. Étoffes de soie.
HALYS, auj. le Kisil-Irmak , le plus grand fleuve de l’Asie-Mineure , descendait du Taurus, courait à l’O., puis au N.; traversait la Galatie et tombait dans le golfe d’Amise après avoir séparé la Paphlagonie d’avec le Pont. Sur ses bords Alyatte et Cyaxare se livrèrent une bataille indécise (601 av. J.-C.); elle fut interrompue par une éclipse de soleil.
HAM , Hamelum ou Hamum , ch.-l. de canton (Somme), à 22 kil. S. E. de Péronne ; 1,900 hab. Guingamps, cravates, rouenneries, etc. Célèbre château-fort qui sert de prison d’élat , et où ont été délenus, entre autres prisonniers, les quatre ministres de Charles X , après les journées de juillet 1830, et le prince Louis Napoléon (1840). Patrie du poète Yadé et du général Foy.
HAMA, VAmath de la Bible, Y Epiphaniades Grecs, v. de Syrie, sur l’Oronte, à 185 kil. N. E. de Damas, ch.-l. d’un livah ; 100,000 hab. Citadelle, murailles; palais du cheik, mosquées, bazars, caravansérail , bains publics. Beaucoup d’industrie (soieries, drap, ceintures, turbans, etc.). Grand commerce avec Alep. Ane. principauté avoubite.
HAMADAN, Ecbatane? ville d’Iran (Irak-Àdjemi), à 240 kil. S. O. de Téhéran; 25,000 hab. Citadelle et remparts en ruines. Quelques monuments (bazars, mosquées, bains, caravansérails), industrie. Environs charmants et vantés. Les tombeaux d’Avicenne, et des poètes Attar et Aboul- Hasif y attirent beaucoup de pèlerins. — Cette ville occupe l’emplacement de l’ancienne Ecbatane.
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Elle a été très florissante sous les Sophis ; mais depuis, sa prospérité a toujours été en décroissant.
HAMADRYADES (des mots grecs, hama , ensemble, et drys, chêne), nymphes des arbres, naisïaient et mouraient avec l’arbre auquel elles étaient attachées. Voy. dryades.
HAMAKER (Henri arens), orientaliste hollandais, né en 1789 à Amsterdam, mort à Leyde en 1835, fut appelé en 1817 à Levde, où il enseigna jusqu’à sa mort les langues orientales. On le re-
f;arde comme le Sylvestre de Sacy de la Hollande. 1 possédait l’arabe, l’hébreu, le syriaque, le persan, le sanscrit, etc. On lui doit, entre autres travaux, un excellent Catalogue des manuscrits orientaux de la bibliothèque de Leyde , en latin, Leyde, 1820.
HAMANN (Jean-George), écrivain allemand, né en 1730 à Kœnigsberg, mort en 1788 à Dusseldorf, changea souvent de carrière. Il était également versé dans la théologie, la jurisprudence, les langues orientales, l’économie politique, la littérature ancienne et moderne. Il a composé un grand nombre d’ouvrages, parmi lesquels on remarque : Mémoires socratiques recueillis pour l'ennui du public , etc., Amsterdam (Kœnigsberg), 1759, in-8; les Nuées, supplément aux mémoires socratiques, etc., Altona, 1701, in-8; Apologie de la lettre H, ou Observations extraordinaires sur l'orthographe des Allemands, Dise (Francfort), 1773, in-8; Dictionnaire des phrases poétiques, 1775, en français. Hamann avait adopté un langage mystérieux et métaphorique qui le fit surnommer le Mage du Nord. On a réuni sous le titre de Feuilles Sibylliques du Mage du Nord ses fragments littéraires et théologiques, Leipsick, 1819. Il y défendait la révélation contre le scepticisme. HAMATH, ville de Syrie. Voy. hama.
RAMAXOB1ENS (d 'hamaxa, char, et bios , vie), nom sous lequel les anciens désignaient une partie des Sarmates et des Agathyrses, qui, comme les Kirghises actuels, n’avaient d’autre domicile que leurs chariots.
HAMAZEL ou PIC D’ADAM, montagne de l’île de Ceylan, par 5° 47’ lat. N. et 78° 11’ long. E., haute d’environ 3,335 mètres, d’où sortent les trois plus grandes rivières de l’île. Les Indiens y font un pèlerinage assidu. On y monte à l’aide d’une chaîne' fixée à son sommet. — On y voit sur une pierre l’empreinte grossière d’un pied gigantesque; c’est, selon les indigènes, le pied de Bouddha, et selon les Chrétiens, celui d’Adam ou de saint Thomas. — On a donné le nom de Pont d’Adam à un long amas de rochers, près de Ceylan, qui joint l’île Manar à l’île de Remisseram.
HAMBACH (fête d ). On a nommé ainsi en Allemagne une fête patriotique , célébrée le 27 mai 1832, au village d’Hambach en Bavière, près de Neustadt (cercle du Rhin), dans le but de resserrer l’unité nationale des Allemands; il s’y rendit environ 30,000 personnes. Le gouvernement bavarois, inquiet de l’enthousiasme qu’excita cette fête, prit des mesures pour en empêcher le retour.
HAMBERGER, nom de plusieurs savants allemands, dont le plus connu est George - Erhard Hamberger, médecin et physicien, né à léna en 1697, mort en 1755. Il publia plusieurs traités de physiologie, et tenta de donner une explication toute mécanique du phénomène de la respiration. Il eut de vives disputes sur ce point avec Haller.
HAMB1E, ville de France, dans le dép. de la Manche, à 17 kil. S. E. de Coutances; 3,814 hab. Aux environs, vieux château-fort en ruines.
HAMBOURG, Hamburg en allemand, Hambur gium, Hammoniae t Hochburi castellum en latin moderne, ville libre d’Allemagne, sur la rive droite de l’Elbe, à 90 k. de son embouchure dans la mer du Nord et à 2 kil. S. d’Altona; 130,000 hab. (dont
95,000 luthériens et 14,000 Juifs, le reste catholiques, réformés et moraves). Rues étroites et tortueuses, excepté dans la nouvelle ville [Neustadt); multitude de canaux. Parmi les édifices les plus remar quables,on cite l’église de Saint-Michel, la Banque, la Bourse, l’hospice des orphelins, le nouvel Hôtel- Dieu, l’Observatoire, les salles de spectacle, le Baumhaus, l’hôtel de l’Amirauté, la bibliothèque, le musée, etc. Plusieurs établissements scientifiques; gymnase Johannœum , école de navigation ; institutions des sourds-muets. Grand commerce maritime. Patrie de Gronovius, Hagedorn, Holstenius, Basedow , Reimar , etc. — Le territoire de Hambourg s’étend peu au-delà des limites de la ville, et est restreint entre les duchés de Holstein et de Lauenbourg, et le royaume de Hanovre. La république possède en outre, mais en commun avec Lubeck, quelques villages du duché de Lauenbourg. La population totale de l’état de Hambourg ne dépasse guère 150,000 hab. Le gouvernement est démocratique ; le pouvoir exécutif appartient à un sénat composé de 4 bourgmestres et de 24 conseillers électifs. Le comité des 60* et le comité des Anciens [Ober- Alten ) complètent les pouvoirs de l’état. Dans les assemblées ordinaires de la Diète, les 4 villes libres ont ensemble une voix; mais dans l’assemblée générale, Hambourg a une voix à elle seule. Son contingent est de 1,298 hommes. — Charlemagne jeta les premiers fondements de la v. (809), en construisant un fort sur l’emplacement qu’elle occupe aujourd’hui. Au xn» siècle, elle était déjà une place de commerce importante; au xm*, elle forma avec plusieurs autres villes la ligue célèbre dite Jfanséatique. Jusqu’en 1618, Hambourg fut soua la dépendance des ducs de Holstein; mais à cette époque elle se fit reconnaître ville libre et impériale : cependant elle ne fut totalement affranchie de l’hommage que réclamaient d’elle les ducs de Holstein qu’en 1770. A partir de ce moment jusqu en 1802, le commerce de Hambourg prit le plus grand essor, et celte ville devint une des plus florissantes de l’Allemagne; mais le blocus continental établi par Napoléon porta un coup funeste à son commerce. Elle fut occupée militairement par les Français de 1806 à 1809, et réunie à l’empire en J 8 1 0; elle devint alors le chef-lieu du département des Bouches-de-l’Elbe. En 1813, les Russes s’en emparèrent un instant, mais elle fut la même année reprise par les Français. Le maréchal Davoust y soutint un siège mémorable ; il s’y maintint pendant un an, et ne la rendit qu’en mai 1814, après le retour des Bourbons en France. Hambourg reprit aussitôt son ancien gouvernement. En partie détruite par un incendie en 1842.
HAMELN, ville murée du roy. de Hanovre (Hanovre), sur le Weser, à 40 kil. S. O. de Hanovre ; 5,000 hab. Bas, maroquin, tabac, etc. Grande pêche de saumons. Commerce. Jadis défendue par le fort George, que les Françaisdétruisirent en 1806.
HAMID, ville et sandjakat de la Turquie d’Asiej nommée aussi Isbarteh, à 100 k. S. de Karahissar
HAM1LCAR. Voy. amilcar.
HAM1LTON, ville d’Ecosse (Lanark), sur la Clyde et l’Avon, à 59 kil. S. O. d’Edimbourg ; 9,500 hab. Palais des ducs d’Hamilton. Casernes de cavalerie. Manufacture de tissus de coton. — Cette ville se nommait d’abord Cadzow ou Cadyow ; elle prit le nom d Hamilton lorsque la famille anglaise de ce nom vint s’y établir. Elle reçut le titre de baronie en 1456, et fut érigée en bourg royal en 1458.
HAMILTON, célèbre famille écossaise, issue, dit-on, d’une branche cadette de la famille anglaise de Leicester. On raconte qu’un gentilhomme de cette famille, Gilbert d’Hamilton, ayant tué en duel un seigneur anglais, se réfugia vers 1272 en Ecosse, où il fut accueilli par le roi. et que cc
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prince lui donna le domaine de Cadyow qui prit > depuis le nom d'Hamilton ( Voy . l’article précédent).
Il fut la souche d’une famille qui devint bientôt j puissante, et qui reçut successivement les titres de comtes d’Arran (1603) et de ducs d’Hamilton(1643).
hamilton (James D’)» 1er comte d’Arran. Ce seigneur, ayant prêté au roi Jacques un puissant appui contre les projets ambitieux de Douglas, fut comblé de faveurs par ce prince. 11 épousa sa fille Marie (1474), et fut fait en 1603 comte d’Arran, titre qui depuis fut toujours porté par le chef de la famille. 11 fut plus tard un des lords de la régence et lieutenant-général du royaume, il mou- j rut en 1619.
hamilton (James), 2* comte d’Arran, duc de Châtelleraut, tuteur de Marie Stuart. Voy. arran.
hamilton (Patrick), enthousiaste, de la noble famille écossaise de ce nom , neveu du premier comte d’Arran, était né en 1603. 11 reçut les ordres, puis alla voyager en Allemagne au moment où naissait la réforme; il voulut à son retour régénérer son pays en y pronageant les idées nouvelles; mais, par lavbolencedeses prédication s luthériennes, il souleva contre lui le clergé catholique saisi dans son lit par ordre de l’archevêque de Saint- André, il fut condamné comme hérétique à être brûlé vif; il subit le supplice â St-André, en 1627, et montra beaucoup de courage. 11 peut être regardé comme le 1er propagateur de la réforme en Écosse. Il avait à peine 24 ans.
hamilton (James, premier duc d’), né en Écosse en 1606, fut un des plus fidèles serviteurs de Charles 1 ; mais la haine qu’il conçut contre Montrose, autre défenseur du trône des Stuarts, l’empêcha de rendre à la royauté tous les services qu’il aurait pu. Presbytérien modéré , Hamilton désirait concilier les intérêts de la religion avec eeux de la couronne; Montrose voulait sans restriction le rétablissement de l’ancien ordre de choses. Celui-ci l’emporta dans l’esprit de Charles I, et Hamilton fut jeté dans une prison (1646). Rendu à la liberté peu après, il ne se vengea qu’en levant £©ur le roi une armée de 20,000 hommes; mais il fut battu par Cromwell, fait prisonnier à Preston, et décapité quelques jours après Charles I (1649). — Un de ses descendants, James, comte d’Arran, créé pair en 1711, reprit le titre de duc d’Hamilton qui avait été aboli par Cromwell, après le supplice du précédent. Il mourut en 1730.
hamilton (Antoine, comte d’), écrivain spirituel, né en Irlande en 1646, et issu delà famille écossaise de ce nom, fut amené jeune en France par son père qui avait émigré après le supplice de Charles I , et y passa tout le temps de l’exil des Stuarts ; il rentra en Angleterre avec Charles II (1660), et obtint de Jacques II un régiment, ainsique le gouvernement de Limerick, en Irlande. Il revint en France avec Jacques II, et fit l’ornement de la petite cour de ce prince àSt-Germain; il mourut dans cette ville en 1720. Le comte de Gramont avait épousé sa sœur. Hamilton a écrit en français plusieurs ouvrages qui se font remarquer par la plaisanterie fine, la causticité et la gaieté; le plus connu est celui qu’il publia sous le titre de Mémoires du comte de Gramont; il fut rédigé sous la dictée, ou du moins sous les yeux de celui qui en est le héros. Cet ouvrage original et spirituel est un chef-d’œuvre dans son genre ; il offre une peinture fidèle des mœurs corrompues de la cour à cette époque. On lui doit également plusieurs jolis contes mêlés de vers : le Bélier , Fleur d' Épine, les Quatre Facardins, Zénéide.
Il a aussi laissé des vers charmants. La meilleure édition de ses œuvres e9t celle qu’a donnée M. Rencuard, Paris, 1812, 3 vol. in-8; M. Champagnac
a donné les Œuvres choisies d’Hamilton, 1826,
2 vol. in-8.
hamilton (sir William), ambassadeur, né en 1730 en Écosse, était le frère de lait du roi George IV. Il résida à la cour de Naples de 1764 à 1800, et mourut en 1803. Amateur éclairé de3 arts et des sciences naturelles, il a publié plusieurs ouvrages précieux, entre autres, Observations sur le Vésuve , l'Etna, etc., 1772, et a formé un riche musée d’antiquités, gravé en 1806. 11 avait épousé en secondes noces une femme qui s’est rendue fameuse par sa beauté et ses déportements. Cette femme, nommée Emma Harte, avait été servante et avait mené la vie la plus déréglée : elle parvint néanmoins à captiver le cœur de lord Hamilton, et obtint la plus grande influence à la cour de Naples , en s’emparant de l’esprit de la reine Marie-Caroline qui l’admettait dans son intimité. Lady Hamilton trahit son mari pour l’amiral Nelson auquel elle inspira une folle passion. Elle mourut en France, près de Calais, en 1816. Elle publia elle-même sa correspondance avec Nelson, Londres, 1 8 1 6; ses Mémoires , remplis de révélations scandaleuses . parurent l’année suivante et excitèrent uue indignation universelle.
hamilton (miss Elisabeth), née en 1758, à Belfast en Irlande, d’une famille sans fortune, morte en 1816, à Harrowgate, fut chargée de l’éducation de deux jeunes Écossaises, composa d’excellents ouvrages d’éducation et fut en ce genre la rivale de miss Edgeworth. On a d’elle : Lettres sur les principes élémentaires de l'éducation, 1801, 2 vol. in-8, traduites en 1804, par L.-C. Chéron: Lettres sur la formation du principe religieux et moral , 1806. Elle donnait la religion pour base à l’éducation.
HAMM, ville murée des Etats prussiens (Westphalie), à 32 kil. N. O. d’Arensberg; 5,100 hab. Aux environs, fort Ferdinand. Draps, toiles , tanneries, jambons. Jadis ville libre et hanséatique.
H AMMA-DE-CABÈS (kl-), vill© d’Afrique. Voy.
GARÉS
HAMMAMET, ville de l’état de Tunis, à 66 kil. S. E. de Tunis, sur le golfe de même nom;8,000hab. Oliviers aux env. On croit que c’est l’anc. Adrumèle.
HAMMAM-LEF, Aquce Calidœ, ville de l’état de Tunis, à 36 kil. S. E. de cette ville, et près de la baie de Tunis. Eaux minérales renommées.
HAMME, ville de Belgique (Flandre orientale), à 7 kil. N. E. de Dendermonde; 8,400 hab.
HAMMERFEST, ville de Norwége, dans l’île de Qualoe, sur la mer Glaciale, par 20° 53’ long. E., 70° 39 lat. N. C'est la ville la plus septentrionale de l’Europe. Port fréquenté par les Russes, les Brémois, les Norwégiens. Pêche très active.
HAMMERSMITH, ville d’Angleterre (Middlesex), à 9 kil. O. de Londres, sur la Tamise; 10,000 hab. Pont suspendu sur la Tamise. Couvent pour l’instruction de jeunes personnes catholiques, etc. Belle villa de Brandeburg - House , qui appartint à la margravine d’Anspach (1792), puis à la reine Caroline, qui y mourut.
HAMMON. Voy. ammon.
HAMP on HAMPSHIRE. Voy. hampshire.
HAMPDEN (John), célèbre patriote anglais, né à Londres en 1594, d’une famille noble et ancienne qui tirait son nom du bourg de Hampden, dans le Buckinghamshire, entra en 1626 à la Chambre des Communes, et fut un des premiers à donner l’exemple de refuser de payer la taxe de mer (shipmoney) , établie arbitrairement par Charles 1. Le procès qui lui fut intenté alors (1637) lui donna une grande popularité, et Hampden devint l’un des membres les plus influents du Long-Parlement; il entra l’un des premiers avec le comte d’Essex en campagne contre le roi; il périt en 1643 dans une escarmouche. Doué d’une éloquence entraînante, de beaucoup de fermeté et de toutéfc les qualités extérieures qui dominent le peuple, 11 était appelé à jouer un grand joie si la mort ne l’avait enlevé sitôt. llaDipden
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était cousin de Cromwell; il se disposait en 1637 à quitter l’Angleterre avec lui pour émigrer en Amérique, lorsqu’un ordre du conseil vint défendre le départ.
HAMPSHIRE ou SOUTH AMPTON, comté méridional de l'Angleterre, est borné au N. par celui de Berk, à l’0. par les comtés deDorsetet deWilt, au S. par la Manche et par le détroit qui le sépare de Pile de Wight, à l’E. par les comtés de Sussex et de Surrey. 11 a environ 80 kil. de long sur 50 de large; 314,300 hab. Cli.-l., Winchester; autres villes principales, Soulhampton, Portsmouth, Gosport, Fareham, Alton, Àndover Ce comté est arrosé par l’Itchin, l’Avon, l’Anton, la Tese, etc. Le climat de ce comté est fort sain ; ses productions naturelleset métallurgiques etson industrie sontde peu d’importance ; mais ses eaux minérales et les bains
Ïui se trouvent sur ses côtes sont très fréquentés.
ie commerce est assez actif vers le sud. — Cette contrée fut primitivement occupée par les BeUjæ; elle fut conquise par Vespasien et réunie à la Bretagne lre. Elle üt ensuite partie du roy. de W esse*; sous la domination saxonne, elle prit le nom d 'Hanuinscyre, d’où est dérivé le nom moderne. — Le nom de Hampshire est également porté par plusieurs comtés des États-Unis, dont le plus important est situé dans l’état de Massacllusetts ; il compte 100,000 hab.
hampshire (new) , un des États-Unis de l’Amérique du Nord, est borné au N. par le Bas-Canada, & l’E. par l’état du Maine, au S. par celui de Massachusetts, et à l’O. par le Connecticut qui le sépare de l’état de Vermont : 270 kil. sur 130; 318,000 hab. Ch.-L, Concord. 11 est arrosé par le Connecticut, le Merrimak et l’Androscoggin. Ce pays est sablonneux à l’E., montagneux au centre et au N.; aussi l’a-t-on surnommé la Suisse de l’Amérique. Climat salubre, sol fertile en grains; pâturages. Industrie qui se développe rapidement de jour en jour. Commerce actif. — Le capitaine Smith visita le premier les côtes du New-Hampshire en 161 4; il était alors habité par les Indiens Ahénaquis; une colonie anglaise s’y établit en 1623 et donna au pays le nom de Laconia , qui en 1629 fut changé en celui de New-Hampshire. En 1640, il fut réuni au Massachusetts dont on le sépara en 1679. Il proclama son indépendance en 1792.
HAMPSTEAD, village pittoresque d’Angleterre (Middlesex), à 5 kil. N. O. de Londres, sur le penchant d’une montagne; 8,500 hab. Un des principaux cimetières de Londres. Eaux minérales.
HAMPTON , ville d’Angleterre (Middlesex) , à 17 kil. O. de Londres; 2,000 hab. Très belles maisons de campagne, entre autres le palais d’Hampton-Court, résidence royale; ce palais fut construit en 1515 par le cardinal Wolsey, qui en fit présent à Henri VIII ( 1 526). — Un autre château du même nom se trouve dans le comté d’Hereford. — Plusieurs villes des États-Unis portent aussi le nom d’Ilampton.
HAMZAH, principal fondateur de la secte des Druzes, travailla avec ardeur à propager la nouvelle secte après le meurtre du calife Hakem, et soutint que ce calife était une incarnation de la divinité. Voy. al-hakem.
HANAU, ville de l’électorat de Hesse, ch.-l. de la principauté de Hanau, près du confluent de la Kinzig et du Mein, à 12 kil. E. de Francfort-surîe-Mein ; 13,000 hab. Château de l’électeur, gymnase, hôpital, synagogues remarquables ; hôtel-deville , cathédrale avec urte tour inclinée. Etablissements de bienfaisance et d’instruction. Lainages, soieries, bas, camelots, chapeaux, faïence, porcelaine, bijouterie en or, argent, fer, etc. Aux environs on remarque Wilhelmsbad et le château de Philippsruhe. Napoléon battit les Autrichiens et les Bavarois devait Hanau le 30 octobre 1813.
La principauté de Hanau, bornée au N. E. par la prov. de Fulde, à l’E. et au S. par la Bavière, au S. O. et à l’O. par la Hesse-Darmstadt, a 80 kil. sur 16, et 110,000 hab. C était jadis un comté indépendant, qui fut élevé au rang de comté d’empire en 1429. En 1451 les comtes de Hanau se partagèrent en deux branches (Hanau-Münaenberg et Hanau-Lichtenberg) ; mais en 1642 la première ligne s'étant éteinte, ses domaines revinrent à la branche cadette qui subsista jusqu’en 1736. A cette époque, le comté d’Hanau fut partagé entre la Hesse-Cassel et la Hesse-Darmstadt et peu après possédé tout entier par la Hesse-Cassel. En 1803, le comté d'Hanau fut érigé en principauté: mais en 1806 les Français s’emparèrent de la nouvelle principauté, et ils la réunirent en 1809 au grand duché de Francfort, dont elle fit partie jusqu’en 1813. Elle retourna alors à la Hesse.
HANBAL, sectaire musulman*, né à Bagdad en 786, vivait sous les califes Al-Mamoun et Al-Motassem ; il fut le chef d’une secte qui soutenait que le Coran est la parole de Dieu, éternelle, incréée. Il fut persécuté par ceux qui prétendaient que ce livre était de la main des hommes. Il mourut eu 855. Hanbal est resté en grande vénération auprès de ses partisans , qu’on appelle les Hanhalite
HANEFITESou HANIFITES, secte musulmane, la première et la plus ancienne des quatre principales sectes réputées sunnites ou orthodoxes, a pour chef Abou-Hanifah ( Voy. ce nom), qui vivait au vin* siècle et qui lui a donné son nom. Cette secte est celle qui domine en Turquie, en Tartarie et parmi les Musulmans de l’Inde.
HANGOEUD, village de la Russie d’Europe, à la pointe mérid. de la Finlande, sur le golfe de Finlande et dans le district d’IIelsingfors. Pierre-le- Grand remporta près de là, sur la flotte suédoise, sa première victoire navale, le 27 juillet 1714.
HANG-TCHEOU, ville de la Chine (Tche-kiang) e à 220 kil. S. E. de Nari-king, sur le Tsien-tangkiang : 18 kil. de tour; on lui donne 400,000 hab. ou môme un million. Vaste château-fort dont la garnison est de 10,000 hommes. Beaux quais, pagodes, tours, arcs de triomphe. Grand commerce avec le sud de l’empire.
HAN-KIANG, rivière de Chine, naît dans la province de Chen-si, au S. O., tombe dans le Yangtsé-kiang, un peu au-dessous de Han-yang et de Vou-tchang. Cours, 1,000 kil. environ.
HANLEY, ville d’Angleterre (Stafford), à 2 kil. N. E. de Newcastle-under-Line ; 7,700 hab. Jolie église paroissiale.
HANNIBAL. Voy. annibal.
HANNON, amiral carthaginois, fut battu devant les îles Egades par le consul romain Lutatius, 242 av. J. -G. Cette défaite fit perdre à Carthage l’empire de la mer.
hannon, général carthaginois, chef du parti opposé à la faction barcine, combattit en toute occasion Amilcar et Annibal, son fils. Partisan de la paix, il fit refuser à celui-ci les secours dont il avait besoin pour se maintenir en Italie, et le força ainsi d’abandonner ses conquêtes.
hannon, navigateur carthaginois, fut chargé par sa patrie de faire un voyage de découvertes sur les côtes d’Afrique au-delà des Colonnes d’Hercule, et laissa une relation de son expédition en langue punique. Nous avons une traduction ou un extrait en grec de cette relation, sous le titre de Périple d’IIannon. Les savants ne sont d’accord ni sur l’époque à laquelle vivait Hannon, ni sur l’étendue des côtes qu’il a parcourues. Les uns le font vivre 400 ans, les autres 500 ou même 1 ,000 ans av. J.-C. M. Walckenaër le place vers l’an 509 av. J.-C. Il paraît fort probable que Hannon ne poussa pas au-delà du cap Bojador. Le Périple d' Hannon a
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été pub. à Bâle, 1533; à Paris, 1826,parGail;àLeips., 1829, par Kluge ; et dans les Geogr. vet. d’Hudson;
Il a été traduit en français parM.deChâteaubriand, dans son Essai sur les Révolutions , et par Gosselin dans ses Recherches sur les côtes d'Afrique. — Le nom de Hannon a encore été porté par plusieurs personnages moins célèbres.
i HANOUMAN, dieu singe de la mythologie inidienne. fils de Pavana, le roi des vents, accompagna Rama dans ses expéditions, comme Pan, chef des Faunes et des Satyres, suivit Bacchus dans l’Inde. Aidé des singes, il construisit pour l’armée de Rama ce pont de rochers que les Portugais ont appelé C haussée d’Adam. Puis , attachant à sa queue des matières inflammables, il porta l’incendie dans la capit. de Lanka. On attribue à Hanouman l’invention d’un des quatre systèmes de musique indienne. 11 est représenté avec une longue queue, suivi d’une foule de singes, et tenant à la main un éventail ou une lyre.
HANOVRE, Hanover en allemand, Hanovria en latin moderne, ville d’Allemagne, capitale du royaume de Hanovre et de la principauté de Kalenberg, à 133 kil. de Hambourg; 26,300 hab. Elle se divise en 3 parties: Altsiadi , Neustadl et Ægidien-Neustadt. Bien bâtie et régulière en général ; château royal, hôtel-de-ville, bibliothèque, place de l’Esplanade, monument en l’honneur de» Leibnitz qui y mourut en 1716; monument de Waterloo achevé en 1832. Patrie de l’astronome Herschel et des deuxSchlégel. Hanovre était jadis une ville hanséatique.
Hanovre (royaume de), état de la Confédération germanique, borné au N. par la mer du Nord, le Danemark, le territoire de Hambourg et le Mecklembourg, à l’E. par la Prusse et le Brunswick, au S. par la Hesse, la Prusse et les principautés de Lippe et de Waldeck, et à l’O. par la Hollande. Superficie, 39,000 kil. carrés environ; 1,819,777 hab. en 1858. Depuis 1823, le roy. de Hanovre est divisé en 6 gouvernements ou préfectures ( landdrosteien ), qui prennent le nom de leurs chefs-lieux (Hanovre, Hildesheim, Lunebourg, Stade, Osnabrück, Aurich), plus le Capitanat montueux ( Berghaupt mannschaft ) de Clausthal. Le royaume actuel a été formé de la réunion des anciens pays suivants : duché de Brême avec le pays d’Hadeln, principauté de Lunebourg, portion du duché de Lauenbourg , duché de Verden , principauté de Kalenberg et de Hildesheim, comtés de Hoya et de Diepholz. A ees états qui forment un tout continu, se rattachent : au S. E. la principauté d’Osnabrück, le sud du comté de Lingen, le comté de Bentheim, les cercles de Meppen et d’Emsbühren, et au N. la Frise orient, avec le pays de Harling. 11 faut en outre nommer les enclaves de Grubenhagen et Gœttingue, séparés du roy. de Hanovre par le duché de Brunswick, ainsi que quelques districts détachés d’Eichsfeld. — Le sol du Hanovre est généralement plat, excepté dans les territoires de Grubenhagen et de Solling, qui sont traversés par les monts Harz et Solling (tous deux riches en métaux), ainsi que dans le pays d’Hildesheim et de Kalenberg. De l’O. à l’E. s’étend une large bande de sable, sans culture et couverte de bruyères. Les principales rivières du Hanovre sont l’Elbe, l’Oste, le Weser, l’Aller, l’Ems et la Leine; la côte septentr. offre un golfe remarquable, celui de Dollart ; on remarque dans l’intérieur les lacs de Steinhud, Düme et Jordan (ce dernier est souterrain). Le Hanovre est un pays agricole plutôt que manufacturier ; il nourrit beaucoup de chevaux ; on y élève aussi une grande quantité d’abeilles. Tourbe, sources salées, métallurgie. Commerce de Jxfis.
Histoire. Le Hanovre fut primitivement habité p ai les Chérusques au g#i jea Lombards et les
Chauques au N. Au temps de Charlemagne, il était occupé par des peuplades saxonnes , et continua , même après la conquête qu’en fit ce prince, à être gouverné par des ducs saxons. Au x® siècle, on y remarquait quatre familles souveraines, celles de Brunswick, de Nordheim, des Billung* et de Supplinbourg. Au commencement du xn® siècle, l’héritière des Billung- épousa Henri-le-Noir, de la famille des Guelfes, et de ce mariage naquit Henri-le-Superbe, duc de Bavière, qui, en épousant l’héritière des maisons de Brunswick, Nordheim et Supplinbourg, étendit sa domination sur presque tout le Hanovre; mais Olhon-l’Enfant, son petit-fils, ayant été mis au ban de l’empire, fut dépouillé de presque tous ses états, à l’exception de Lunebourg, Kalenberg, Brunswick, Grubenhagen et Gœttingue, qui formèrentle duchéde Brunswick (1235). Après la mort d’Othon, ce duché fut partagé entre les diverses branches de la maison de Brunswick ( Voy . Brunswick). Mais enfin Ernest-Auguste, de la branche de Brunswick-Lunebourg, réunit une grande partie des domaines du duché de Brunswick et fut élevé en 1692 à la dignité d’électeur sous le titre d’électeur de Hanovre ; il avait épousé la fille de l’électeur palatin, petite-fille de Jacques 1^ roi d’Angleterre, et acquit par là des droits éventuels au trône de la Grande-Bretagne. George - Louis, son fils, réunit à ses domaines le reste du duché de Brunswick en épousant en 1698 Sophie-Dorothée, héritière des autres branches de la maison de Brunswick; il y joignitplus tard Brême et Verden. Héritier le plus proche de la reine Anne, George- Louis succéda à cette princesse sur le trône d’Angleterre en 1714 et prit le titre de George 1. Depuis cette époque jusqu’en 1837, le Hanovre a toujours été gouverné par les rois d’Angleterre, sans toutefois faire partie de ce royaume. Sous George II, le Hanovre s’agrandit du pays d’Hadeln et du comté de Bentheim ; mais il souffrit beaucoup des guerres de 1741 à 1756. George III y joignit une partie du Harz, et en 1802 l’évêché d'Osnabrück y fut réuni. En 1803, les Français occupèrent une première fois le Hanovre; ils le cédèrent à la Prusse en 1805, mais l’occupèrent de nouveau de 1807 à 1813. Durant cette époque une partie du Hanovre fut réunie au royaume de Westphalie, le reste fit partie de l’empire français, et forma les départements de l’Ems-oriental, de l’Ems-supérieur, des Bouchesdu-Wéser et des Bouches-de-l’Elbe. En 1813, l’électorat de Hanovre fut rendu à ses anciens maîtres, et en 1815 il fut érigé en royaume. A cette époque, il s’accrut d’Hildesheim, delà Frise orientale, de la ville de Goslar, d’une partie du pays d’Eichsfeld, desdistricts de Meppen et d’Emsbühren, etc. ; il cédade son côté une partie du Lauenbourg au Danemark, ainsi que quelques districts séparés à la Prusse et à Oldenbourg. Le duc de Cambridge, 7* fils de George III, avait été nommé gouverneur général (1816), puis vice-roi (1831) du Hanovre: mais en 1837, après la mort de Guillaume IV, roi d’Angleterre, qui laissa le trône de la Grande-Bretagne à sa nièce Victoria, le Hanovre, qui était fief masculin, échut en partage à Ernest-Auguste, duc de Cumberland, 5® fils de George 111 et frère cadet de Guillaume IV, qui prit le titre de roi. Ce prince, chef du parti tory en Angleterre, se montra peu disposé à favoriser les tendances libérales de la nation hanovrienne, et fut sans cesse en lutte contre son parlement. Son fils, George V, né en 1819, lui succéda en 1851, quoique aveugle.
Hanovre (nouvel-), ISew-Hanover , contrée de l’Amérique septentrionale, dans la Nouvelle-Bretagne (possessions anglaises), par 60®-54° lat. N., entre le Nouveau - Cornouailles au N., la Nouvelle- Géorgie au S., l’île de Quadra-et-Vancouver au S. E. Un grand nombre d’îles sont répandues sur
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les cotes, entre autres les archipels de Pitt et de la Princesse-Royale ; une chaîne de montagnes traverse le pays du N. O. au S. E. Le climat de cette contrée est plus froid que dans la Nouvelle-Géorgie; elle est à peine habitée. Elle reçut son nom de Vancouver qui en explora les côtes en 1792 et
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at. N., 70 long. fa Habitriïits doux, très industrieux; agriculture très avancée. Le Haoussa est 1 <xiiv;uu y ci- 4UI eii expiora les cotes en 1792 et, peu connu : il n a encore èiè 81
1793. — Une île du Grand-Océan, par 2° 30’ lat. 1 perton et Oudney té Q pdF Uap*
S., 148°long. E.,porteaussi le nom de Nouv. -Hanovre. HANR10T. Voy. henriot.
HANS, forme allemande du nom Jean.
HANSE (la). Voy. hanséatiques (villes).
HANSÉATIQUES (villes), Hansestœdte (de l’allemand hansen , s’associer). On donne actuellement ce nom aux trois villes libres d’Allemagne, Hambourg, Brème et Lübeck, les seules qui aient encore continué de faire partie de l’ancienne Ligue Hanséatique. La Hanse ou Ligue Hanséatique prit naissance en 1241 par le traité formé entre Hambourg el Lübeck dans le but de protéger leur commerce contre les brigands et les pirates de la Baltique et de défendre leurs franchises contre les princes voisins. Les avantages que produisit cette union engagèrent bientôt un grand nombre de villes à s’y faire admettre. A Hambourg et Lübeck se joignirent Brème, Bruges, Bergen, Novogorod, Londres, Cologne, Brunswick, Dantzick, et plus tard Dunkerque, Anvers, Ostende, Dordrecht, Rotterdam, Amsterdam, etc. ; on y ajoute même Calais, Rouen, St-Malo, Bordeaux, Bayonne, Marseille, Barcelone, Séville, Cadix, Lisbonne, ainsi que Livourne, Messine et Naples. Pendant quelques siècles, cette société fleurit et étendit au loin son commerce; mais, à partir du xve siècle , la découverte de l’Amérique, et l’extension de commerce maritime qui en fut la suite, la firent déchoir rapidement : elle fut dissoute en 1630 , et se trouva réduite aux trois villes nommées ci-dessus.
HANS-SACHSE, poète allemand, né à Nuremberg en 1494, mort en 1576, exerçait le métier de cordonnier. 11 cultivait en même temps la poésie avec quelque succès, et devint doyen des maîtres poètes (meistersænger) , espèce de confrérie de poètes-artisans qui avaient leurs lois, leurs statuts, leurs armoiries. Hans-Sachse a composé des comédies, des tragédies, des traductions de psaumes, des contes, des fables. On a publié ses Mélanges de poésies magnifiques, belles , jolies et rimées , Nuremberg, 1560, in-foL; ses Œuvres ont été publiées en 5v. in-f., 1570-79. 11 fut le poète de la Réforme.
HAN-TCHOUNG, ville de Chine (Chen-si) , ch.-l. de département, sur le Han-kiang, à 220 kil. S. O. de Si-an, par 32° 56’ lat. N., 104° 6’ long. E.
HANWAY (Jonas), philanthrope anglais, né à Portsmouth en 1712, mort en 1786, étudia le commerce à Lisbonne fit en 1743 un voyage en Russie, puis visita la Perse, fut nommé commissaire des vivres de la marine en 1762, et employa tous ses loisirs à des œuvres de bienfaisance. On lui doit l’institution de la Société de Marine anglaise, l’établissement des écoles du dimanche ( sunday schools ) pour les pauvres ouvriers, celui d’une maison de refuge pour les filles repenties ( Mag dalen Charity ), et les assurances contre l’incendie. Il a laissé, entre autres écrits: la Vertu dans les classes inférieures, 1774, 2 vol. in-8.
HAN-YANG, ville de Chine (Hou-pe), ch.-l. de dép., au milieu de marais et de lacs près du confluent du Yang-tsé-kiang et du Han-kiang. Commerçante, riche et bien peuplée.
han -YANG ou KiNG-Ki-TAO, capit. du roy. de Corée et résidence du souverain, par 37° 40’ lat. N., 124° 50’ long. E. Peu connue des Européens.
'kàCUACH, riv. d'Afrique, naît dans l'Abyssinie, au S. de la prov. de Choa-et-Llat, eouie au N.E. et se perd dans les sables. Cours, 450 kil.
vide de Russie. Voy. habsal.
HAPSBOURG, village de Suisse, qui a donné son n9P? . uiaison d Hapsbourg. Voy. Habsbourg.
HAQUIN, nom de 7 ou 8 rois de Norwége, dont les seuls remarquables sont: Haquin I, qui régna de 936 a 950 ou 9G I . détrôna Eric, son trère. gou v. avec douceur et mérita le surnom de Bon ; il périt pour avoir voulu introduire le christianisme dans ses états.
Haquin Vlll, filsde Magnus VI 11, associé à son père dès 1345 , f. proclamé roi en 1 350 à la place de son père, déchu du trône, et joignit en 1361 lacuuronnede&uède à celle de Norwége ; mais, ayant mécontenté les Suédois, il fut dépossédé par eux et remplacé dès 1363 par Albert de Mecklembourg : il tenta inutilement de remonter sur ce trône. Haquin avait ép. Marguerite, fille du roi de Danemark, dont il eutOlaiis,et qui réunit sur sa tète les 3 couronnes du Nord. — Pour les autres Haquin, Voy. à l’art, norwége la liste des rois de ce pays.
HARAB1, Arabes Bédouins du roy. de Tripoli, habitent dans le N. O. du Barcah, sont presque indépendants et paient seulement un tribut au bey de Tripoli. Ces Arabes sont très féroces et presque toujours an guerre avec les tribus voisines. — On trouve quelques guerriers harabis dans la province de Fayoum (Moyenne-Egypte).
HARALD, nom de plusieurs rois de Danemark et de Norwége, dont la chronologie est fort incertaine ; l’histoire des premiers rois de Danemark de ce nom est inconnue.
harald dit Blaatand[la dent bleue), 11e ou vne du nom, devint roi de Danemark en 930 ou 940, fit la guerre en France contre Louis d’Outremer et Lotliaire en faveur de Richard , duc de Normandie (945 et 972), et força ce prince à conclure de§ traités favorable» à son allié ; mais il fut battu plu» tard par les empereurs Othon 1 el Olhon 11 qui lui imposèrent pour conditions de paix, le premier d’embrasser le christianisme, le second de céder la Norwége ; il fut détrôné par son fils Suénon en 980. 11 avait possédé quelque temps la Norwége.
harald vm, fils de Suénon 1, régna d'abord avec son père, puis lui succéda en 1014, et mourut en 1017 en Angleterre, lorsqu’il aidait son frère Canut-le-Grand à conquérir ce royaume. — Harald IX, fils de Suénon II,monta sur le trône on 1076, substitua a l’usage barbare du combat judiciaire la formalité de se purger d’une accusation par le serment, et se montra toujours ami de la paix ; il se retira dans un couvent où il mourut en 1080.
harald 1, roi de Norwége, monta sur le trône l’an 863. 11 ne possédait d’abord que quelques provinces de la Norwége méridionale ; il soumit à sa domination la Norwége entière. 11 abdiqua en 930; m. en 933. On le n. Haarfayer (beaux cheveux).
harald 11 était fils d Eric, qui avait été détrôné par Haquin 1, et monta sur le trône de Norwége vers 950, à la mort de ce dernier; il abusa de son pouvoir, et fut massacré (962).
harald ni régna de 1047 à 1066. 11 fonda la ville d’Opslo, et mourut en Angleterre où il était venu combattre Harold 11 (1066), peu de jours avant le débarquement de Guillaume-le-Conquérant.
harald iv, aventurier, se fit proclamer roi en 1 135, en se disant fils de Magnus 111, et enleva ainsi le trône à Magnus IV, qu’il renferma dans un couvent; mais il périt bientôt lui-même sous les coups d’un nouveau prétendant, Sigurd Slembidiakni , qui se disait aussi fils de Magnus III (1136). harald 1, 11, rois d’ Angleterre. Voy. harold.
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HARAN ouHABRAN,v.de Mésopotamie. F. carrhes.
HA R BONN 1ER ES, ville du dép. de la Somme,
. à 13 kil. S. K. de Gorbie; 1,796 hab. Bonneterie de coton et de fil.
HARBORüUGH-MARKET , ville d’Angleterre (Leicester), sur la rivière Welland, à 22 kil. S. 0. de Leicester; 2,0()0 hab. Marché. Etamines, étoffes de soie dite» luisirings.
HARBURG, ville murée du Hanovre, à 33 kil. N. 0. de Lunebourg, sur la rive gauche de l’Elbe ; 3,700 hab. Tabac, toiles à voiles, lainages, soieries, bas, chapeaux, etc. Commerce en bois.
HARCOURT ou THURY-HARCOURT, ch.-l. de canton (Calvados), sur l'Orne, à 24 kil. N. 0. de Falaise ; 1 ,150 h. Ce lieusenommait Thury ; il prit le nom d’Harcourt de Henri d’H. pour qui il fut érigé en marquisat en 1700. — Un autre Harcourt (Eure), à 1 2 k. N. E. de^Bernay, est le berceau de la fam.de ce nom.
HARCOURT ( famille d’ ) , maison noble de France, qui tire son nom du bourg d’Harcourt ( Eure ) , remonte au IX* siècle et reconnaît pour fondateur Bernard-le-Danois, parent du Normand Rollo ou Raoul ; celui-ci donna à Bernard la terre d’Harcourt en récompense des services qu’il lui avait rendus dans ses guerres contre les Anglais et les Neustriens(876). — Un des plus anciens membres de cette famille, Raoul d’Harcourt, chanoine de Paris, archidiacre de Rouen et de Coutances, conseiller de Philippe-le-Bel , fonda en 1280 le collège d’Harcourt à Paris (remplacé aujourd’hui par le collège Saint-Louis, rue de La Harpe).
Harcourt (Jean 11, sire d ) , fut maréchal de France sous Philippe-le-Hardi et amiral de France bous Philippe-le-Bel en 1293.
Harcourt (Godefroi d’), surnommé le Boiteux , fils de Jean 111. Séduit par Edouard III, roi d'Angleterre, il favorisa en 1346 la descente de ce prince en Normandie, et commanda une partie de l’armée anglaise à la bataille de Crécy, perdue la même année par le roi de France Philippe VI. Il revint pourtant après le combat à son souverain légitime ; mais en 1355, sous le roi Jean, il repassa du côté de l’ennemi, pour venger la mort de son neveu, Jean V d Harcourt, qui avait eu la tête tranchée pour cause de trahison; il vint ravager la Normandie, et périt dans un engagement contre les soldats du roi (1366), après avoir déployé dans le combat la plus grande bravoure. — Sous Jean IV, la sirerie d’Harcourt fut érigée en comté par Philippe de Valois ; elle comprenait alors les terres d’Elbeuf et de Lillebonne. Après la mort de Jean V, qui avait épousé en 1340 Blanche de Ponthieu, comtesse d’Aumale et princesse de Castille, la maison d’Harcourt fut partagée en trois branches. — Jean VI, comte d’Harcourt, commence la branche aînée et épouse en 1359 Catherine de Bourbon, belle-sœur de Charles V. En 1440, Marie d Harcourt, héritière de celte branche, en porta tous les domaines dans la maison de Lorraine. — • La seconde branche, commencée par Jacques d’Harcourt, 2* fils de Jean V, s’éteignit de bonne heure en la personne de Guillaume d’Harcourt, petit-fils de Jacques, dont la fille Marie porta ses domaines dans la maison de Longueville par son mariage avec Jean d Orléans, eomte de Dunois et de Longueville. — Philippe d’Harcourt commença la 3* branche, actuellement existante, et qui s’est partagée en deux rameaux, Harcourt d’üllonde et Harcourt 'Beu v ron.
harcoup.t (Henri de Lorraine, comte d’), sur-1 nommé Cadet la perle , parce qu’il était le cadet de la maison de Lorraine-Elbeuf, et qu’il portait une perle à l’oreille, fut un des généraux les plus distingués de son siècle. Mis par Louis Xlll à la tête de l’armée du Piémont en 1639, il délit devant Quiers le prince Thomas de Savoie, général des
Espagnols, et en 1640 il força Turin à capituler. En 1645, il battit encore les Espagnols à Lloren# en Catalogne; mais il fut obligé en 1646 de lever le siège de Lérida devant le marquis de Léganès. Envoyé en Flandre en 1649, il vainquit de nouveau les Espagnols devant Valenciennes. Pendant les troubles de la Fronde , il servit d abord avec zèle la cour; mais il eut ensuite le tort, comme Turenne et Condé, de se mettre à la tête de troupes étrangères. Cependant il reconnut bientôt sa faute, fit sa paix avec la cour, et obtint le gouvernement de l’Anjou. 11 mourut en 1666, à l’âge de 65 ans.
harcourt (Henri, premier duc d), maréchal de France , fut d’abord aide-de-carnp de Turenne (1673), et après avoir servi avec la plus grande distinction en Flandre, fut nommé, en 1697, ambassadeur à Madrid, et accompagna le dued’ Anjou quand il alla prendre possession du trône d’Espagne. Il reçut en 1700 les titres de duc et pair, et mourut en 1 7 1 8. Deux de ses fils ont été maréchaux. Le duc d’Harcourt existant actuellement est le 6e duc; il n’est pas marié. — Son frère, le comte d’Harcourt, né en 1786, a été nommé pair en 1837 , après avoir été ambassadeur en Espagne ; il a plusieurs enfants.
HAHDEKNUT, prince danois. Voy. canut.
HABDENBERG, ville de Hollande (Yssel supérieur), sur le Vecht, à 24 kil. N. d’Almeloo; 2,800 habitants.
hardenberg (principauté de), une des juridictions du roy. de Hanovre, dans le gouvernement d’Hildesheim, a pour eh. -1. Norten ; 5,000 hab.
HARDENBERG ( Ch.- Auguste, prince de), homme d'état, né en 1750 à Hanovre, mort en 1822 à Gênes, fut d’abord au service de l’éleeteur de Hanovre (1778) et du duc de Brunswick (1787), puis entra (en 1790) au service du roi de Prusse, et s’y dévoua tout entier. Il suivit, au nom du roi de Prusse, les négociations de Bâle avec la France en 1795, reçut en 1806 le portefeuille des affaires étrangères, fut nommé en 1810 chancelier d’état, et signala son administration par des mesures libérales. Pendant les guerres de l’empire, il seconda de tout son pouvoir la réaction contre la France, signa en 1814 la paix de Paris, assista comme plénipotentiaire aux congrès d’ Aix-la-Ghapelle , de Carlsbad , de Vienne, de Vérone. 11 a laissé des Mémoires , en ne permettant de les publier. qu’après 1850 : ils ont paru à Berlin en 1851, 2 vol. in-8.
hardenberg (Frédéric de), connu comme auteur sous le nom de Novalis. Voy. novaijs.
HARDERWYK, ville murée de Hollande (Gueldre), sur le Zuyderzée, à 14 kil. N.O. d Arnhem; 3,800 hab. Port qui s’ensable. Pêche sur le Zuyderzée et préparation du poisson fumé. Ancienne ville hanséatique. Prise par Charles-Quint en 1522, et par les Français en 1672.
HARDI CANUT, prince danois. Voy. canut.
HARDOU1N (Jean), dit le Père Hardouin , savant jésuite, né à Quimper en 1646, mort en 1729, enseigna quelque temps la rhétorique, puis devint bibliothécaire du collège Louis-ie-Grand (1683). 11 a composé plusieurs ouvrages qui sont remplis d’érudition, mais où il se plaît à soutenir les paradoxes les plus étranges. Il mettait en doute toute P histoire ancienne, niait l’authenticite de la plupart des écrits que l’antiquité nous a légués, prétendait que l’Énéide de Virgile, les Odes d’Horace, etc., étaient I œuvre des moines du moyen âge, et n’y voyait que des allégories chrétiennes : il n’accordait aucune foi aux médailles, regardait comme chimériques tous les conciles antérieurs au concile de Trente, etc. 11 mettait au nombre des athées Descartes, Malebranche , Pascal et tous les jansénistes. Ses supérieurs, effrayés de la hardiesse de son scepticisme historique, le forcèrent à se rétracter sur quelques points (1708); mais il n’en
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persista pas moins dans ses opinions. Plusieurs rie ses ouvrages, notamment son Commentaire sur leNaut, Testament , sont à l’Index. On lui doit une édition, encore estimée, de Pline le Naturaliste, 1685,5 vol. in-4, et une Collection des conciles, 1715, 12. vol. iu-f. HAKDOU1N DE PÉRÉFJXE. Voy. PÉRÉFIXE.
HAHDT (von der). Voy. von der hardt.
HARDWICKE (Philippe yorke, comte de), écrivain et homme d'état anglais, né vers 1720, morl en 1770, entra au parlement en 1741 , devint intendant de l’université de Cambridge et membre du conseil du roi. Etant encore à l'université, il composa avec plusieurs de ses condisciples, sous le titre de Lettres athéniennes (1740 et 1798), un ouvrage dans le genre du Voyage d' Ana char sis qui eut beaucoup de succès. 11 a été traduit par Christophe, 1802, 4 vol. in-12.
HARDY (Alexandre), poète dramatique, né à Paris vers 1560, morl en 1631 ou 1632, composa
}>lus de 600 pièces (tragédies ou comédies) qui pour a plupart sont oubliées aujourd’hui, et obtint de Henri IV le titre de poète du roi. Il vécut néanmoins dans la gêne. On a imprimé de lui 41 pièces, qui forment 6 vol. in-8, 1623-28 ; la moins mauvaise de ses tragédies est ilariamne. Corneille fit bientôt oublier cet auteur. Hardy travaillait à l’année pour des troupes de comédiens ; il est le premier qui ait reçu la rétribution qu’on aopelle part d’auteur.
HAREN, noble famille hollandaise, originaire de la Frise, contribua puissamment dans le xvr siècle à la conquête de l’indépendance des Provinces- Unies, et fournit depuis à la Hollande plusieurs hommes d’état et littérateurs distingués. Les plus connus sont Adam de Haven, qui fut proscrit pour avoir signé la pétition des nobles adressée à la gouvernante des Pays-Bas, 1566, et fit partie en 1572 de la redoutable association dite des Gueux: — Onno-Zwier de llaren, né à Leeuwarden en 17 13, mort en 1779, qui occupa plusieurs places éminentes dans l’administration et cultiva en même temps la littérature avec quelque succès. On a de lui un poème célèbre, intitulé les Gueux, dam lequel il célèbre l’affranchissement de son pays auquel ses ancêtres avaient eu tant de part. La meilleure édition de ce poème est celle de 1785, Amsterdam, 2 vol. in-8, corrigée par MM. Bllderdyk et Feith.
HAREWÜOI), ville d'Angleterre (York), à 11 kil. N. de Leeds, près de la Wharf ; 2,500 hab. Magnifique château dit Harewoodhouse.
HARFLEUR, Caracotinum , v. du dép. delaSeine- Infér., sur la rive droite de la Seine, près de son embouchure, au confluent de la Seine et de la Léearde, à 2 kil. de la mer et à 7 kil. E. du Havre ; 1,800 hab. Petit port en partie comblé. Faïence, raffinerie de sucre, dépôt d’huîtres. — Harfleur était jadis fortifiée et assez importante. Les Anglais s en emparèrent en 14 15, en furent chassés en 1433, la reprirent en 1440; Charles Vil la leur enleva définitivement en 1450. Cette ville est bien déchue depuis que son port a été comblé, et surtout par suite de la construction du port du Havre.
HARIRI ( Abou-Mohammed-Alkasem-Ben-Ali ) , écrivain arabe, né à Bassora l’an 1054 de J.-C., mort en 1121, est auteur d’un Traité en vers sur la grammaire arabe, intitulé : Molhai-aiNab; mais 11 est surtout connu par un recueil dit Makarnas ou Séances de Hariri , espèces de nouvelles en prose et en vers, au nombre de 50. Cet ouvrage est un des plus populaires de la littérature arabe. Leâ six premières séances ont été publiées, arabelatin, par Albert Schu liens, Franeker, 1731, et Leyde, 1740; et les autres dans les Mines de l’Orient, avec des traductions par Reiske et par MM. Jahn, Rinck, Rosen-Muller , etc. Les Séances de Hariri out été imprimées en entier, mais sans traduction,
à Calcutta, 1800-1814, 3 vol. in-4. M. Silvestre de Sacy a donné en 1822 le texte arabeaveccommentaires;M.Reiuaudl’aréédité,1847-53(ebezL. Hacnette).
HARLAY ou HARLAI, tamille noble et ancienne de France, a fourni à la magistrature et à l'église plusieurs hommes distingués. Elle se divisait en diverses branches: celle des comtes de Beaumont, des seigneurs de Sancy, de Cési , de Champvalon.
harlay (Achille de), l’un des hommes qui ont le plus honoré la magistrature française, était également distingué par l’étendue de son savoir, l'intégrité de ses jugements et surtout par son courage civil. Il était fils de Christophe de Harlay, conseiller au parlement, puis président à mortier, et naquit en 1536. Il fut nommé conseiller à 22 ans, remplaça en 1572 son père dans ses fonctions de président, et fut nommé en 1582, par Henri 111, premier président du parlement, en remplacement de Christophe de Thou, son beau-père. Au milieu des troubles causés par les Ligueurs, il déploya une fermeté inébranlable et montra une fidélité à toute épreuve. Le 12 mai 1588, dans la journée de9 barricades, alors que le duc de Guise était vraiment roi dans Paris, Harlay, sollicité de reconnaître le pouvoir de cet usurpateur, resta fidèle à Henri 111, et osa dire au duc : C’est yrand’pitié quand le valet chasse le maître ; au reste, mon âme est à Dieu , mon cœur au roi, et mon corps est entre les mains des méchants ; qu’on en fusse ce qu’on voudra. On le respecta quelque temps; mais après le meurtre des Guises, il fut enfermé à la Bastille, et il n’en sortit qu’après l'assassinat de Henri 111, moyennant une rançon de 10,000 écus. 11 se rendit aussitôt auprès du nouveau roi , Henri IV, et usa de toute son influence pour favoriser son en trée dans Paris. Harlay combattit avec passion les doctrines ultramontaines : il fit condamner parle Parlement les livres de Maria na et de Bellarmin. Il se démit de sa charge en 1616, après trentequatre ans d’exercice, et mourut la même année, à l’âge de 80 ans. On a de ce magistrat la Coutume d'Orléans , imprimée en 1583. — Un autre Achille de Harlay, petit-neveu du précédent, fut aussi premier président du parlement de Paris (1689-1707), et jouit de la faveur de Louis XIV. 11 s’est surtout rendu célèbre par son esprit fin et mordant, on cite de lui une foule de mots piquants; on en fit dans le temps un recueil sous le titre d ’Harlœana.
harlay (François de), seigneur de Champvalon, né à Paris en 1625, devint archevêque de Rouen en 1651, puis de Paris en 1670. 11 fut chargé par Louis XIV de la direction des affaires ecclésiastiques, et eut une grande part à la révocation de l’édit de Nantes. 11 présida plus, fois, à partir de 1660, les assemblées du clergé ; dans l’ass. de 1682, il contraria en plus d’une occasion les vues de Bossuet C’est lui qui célébra le mariage secret de Louis XIV avec Mmede Maintenon. Il m. d’apoplexie à Couflans, en 1695. Ce prélat était de l’Ac.: U la protégea de tout son pouvoir.
harlay, seigneur de Sancy. Voy. sa-ncy.
HARLEM ou HAARLEM , ville de Hollande (Nord-Hollande), près d’un lac dit aussi lac de Uar - Içm , à 17 kil. 0. d’Amsterdam; 19,000 hab. Évêché catholique. Grande place du marché, église de Saint-Bavon, où l'on remarque un jeu d'orgues de 8.000 tuyaux. Prinsenhof, hôtel-de-ville, etc. Société scientifique, divers établissements d’instruction publique; jardin botanique. Toiles, rubans, passementeries, gazes, dentelles; on y fabriquait jadis des soieries et des velours fort estimés. Blanchisseries renommées. On cultive à Harlem, mais avec moins de fureur qu’autrefois, des tulipes et des hyacinthes. Environs charmants. Harlem est la patrie de Laurent Coster, seul inventeur de l’imprimerie, suivant les habitants de
Harlem; des peintres Van der Helst, Wouwermans, et de l’helléniste Corn. Schrevelius. — On ignore l’époque où fut fondée Harlem. Elle soutint en 1672 un siège terrible contre leducd’Albe, nui la
K rit après sept mois, et fit périr la moitié de ses abitants, en violant la capitulation, i harlem (merde), s’étendait entre les villes de Harlem, de Leyde et d’Amsterdam, et communiquait avec le Vieux-Rhin et le golfe de l’Y ; 25 kil sur 11. On a récemment réussi à la dessécher (1840-1856).
HARLES (Théoph.-Christophe ), érudit allemand, né en 1738 à Culmbaeh, mort en 1816, fut professeur de littérature grecque et orientale au gymnase de Cobourg (1766), puis directeur du séminaire philosophique d’Erlang (1770). On a de lui les Vies des philologues, en latin, Brême-, 1770-2, et une édition fort estimée de la Bibliothèque grecque de Fabriciu's, 12 vol. in-4, Hambourg, 1790- 1812, avec d’importantes augmentations.
HARLEY (Robert), comte d'Oxford, ministre de la reine Anne, né à Londres en 1661, mort en 1724, fut longtemps le chef du parti tory dans la chambre des Communes. Il parvint à renverser la puissance de Marlborough et de Codolphin (1710), et fut nommé, lors de la formation d’un nouveau ministère, chancelier de l'échiquier et trésorier ; il remplit les coffres de la reine sans être fort scrupuleux sur les moyens, et créa dans ce but les loteries royales. 11 fut un des négociateurs du traité d’Utrecht (1713). Jaloux du crédit de Bolingbroke, ion collègue, il tenta vainement de le supplanter, et fut lui-même destitué brusquement en 1714. Sous George I, il fut accusé de trahison par le parti whig (1715), et enfermé pendant deux ans à la Tour; mais son innocence fut reconnue par un jugement solennel. Il vécut depuis dans la retraite, formant une riche bibliothèque et une belle colleclion de manuscrits. Cette collection se trouve aujourd’hui au Muséum britannique, où elle est connue sous le nom de Collection harléienne.
HARL1NGEN, ville de Hollande (Frise), à 26 kil. 0. de Leeuwarden, sur le Zuyderzée; 8,000 hab. Murailles, fossés, docks, fortes digues, belles écluses : hôtel-de-ville, ci-devant hôtel de l’amirauté. Toiles à voiles, canevas, moulins à scie, briqueteries, etc. Commerce actif, mais moins qu’autrefois (avec la Norwége, l’Angleterre, la Baltique).
HARMÉNOPULE (Constantin), jurisconsulte du Bas-Empire, né à Constantinople en 1 320, mort en 1383, occupa des emplois importants sous les empereurs Cantaeuzèneet Jean Paléologue. On a de lui un ouvrage précieux, Procheiron nomôn , seu prompiuarium juris civilis, manuel de droit en 6 livres, publié pour la première fois à Paris en 1540, trad. en latin par Bern. Rey (1547), et J. Mercier (1556). On a aussi de lui : Hist. du synode , Droit canonique , Diction», des ver b. qrecs. trouvé en 1843 par M.Mynas.
HARMERSBACH, ville du grand-duché de Bade, à 17 kil. S. E. d’Offenburg; 2,850 hab. Moulins à icies, à huile; forges.
HARMODIUS. Voy. aristogiton.
HARMONIE ou HERMIONE, fille de Mars et de Vénus, et femme de Cadmus, porta en Grèce les premières connaissances de l'art de la musique. Elle eut un fils nommé Polydore, et quatre filles, Ino, Agavé, Autonoé et Sémélé. Elle fut changée, ainsi que Cadmus, en serpent. Harmonie était aussi une des divinités cabiriques ; elle était alors femme d’Hermès et considérée comme le symbole de l’admirable harmonie qui règne dans l’univers; son nom était synonyme de celui de Vénus ou de l’Amour.
HARMONIE, ville dea Etats-Unis, dans la partie occidentale de la Pensylvanie. Rapp s’y établit en 1803 avec des partisans qu’il avait amenés du Wurtemberg, et qui sont connus sous le nom t¥ Harmonistes. — Rapp donna le nom de New-Harmony
à un autre village qu’il fonda dans l’état d’indiana, sur le Wabash, à 30 kil. de son embouchure. Owen chercha à y établir vers 1825 sa société de coopération ; mais il obtint peu de succès.
HARMOZIE, petite contrée de l’Asie ancienne, dans la Carmanie , vers la partie orientale de la côte N. O. du golfe Persiquc.
harmoz.ie , ville de Perse, auj. gomroun ou
BENDKR ABASSI. Voy BENDER ABASS!.
HARO, Castrum Bilium , ville d’Espagne (Burgos), près de la rive gauche de l’Elbe, à 40 kil. N. O. de Logrono; 7,600 hab. Vins, eaux-de-vie.
HARO (don Louis de), ministre et favori de Philippe IV, roi d'Espagne, était neveu, par sa mère, du fameux duc d’Olivarès. il remplaça son oncle au pouvoir en ï 644 , administra sagement, fit la paix avec les Provinces-Unies()648), et conclut avec la France le traité des Pyrénées (1669); il mourut au milieu de sa puissance, en 1661. regretté du roi et de la nation.
HAROER1, divinité égyptienne. Voy. horus.
HAROLD 1, roi d Angleterre, fils du conquérant danois Ganut-le-Grand, succéda à son père sur le trône d’Angleterre en 1036, et eut pour compétiteur son frère Hardi-Canut. Au moment d’en venir aux mains, les deux frères firent un arrangement par lequel Harold cédait à Hardi les provinces méridionales de l’Angleterre; mais ce prince sut bientôt, par la trahison, se rendre seul maître de tout le royaume. 11 mourut en 1039; son frère exerça sur son cadavre d’horribles vengeances.
harold n, roi d’Angleterre, était fils du comte Godwin, qui avait joui d’un grand pouvoir sous les règnes précédents. Il se fit proclamer roi à la mort d'Edouard-le-Confesseur (1066), et battit son frère Tostig qui , soutenu par l’armée norwégienne de Harald 111, lui disputait la couronne; mais à peine venait-il de remporter la victoire qu’il fut attaqué lui-même et défait par Guillaume-le-Conquérant, à la célèbre bataille de Hastings. Il périt dans l’action.
HAROMSZEK , comitat de Transylvanie entre ceux de Czik, de Kronstadt, laValachie et la Moldavie : ch.-l., lllyefalva: 59 kil. sur 65 ; 82,000 hab
HAROUDJ , chaîne de montagnes de l’état de Tripoli (Fezzan), est une ramification de l’Atlas, et se partage en deux chaînes secondaires : l’Haroudjel-Abiad (c.-à-d. blanc), au S. O., et l’Haroudj-el- Açouad (c.-à-d. noir), à l’E., sur la limite méridionale du Fezzan. Ce dernier paraît être le mons Ater des anciens.
HAROUÉ, ch.-l. de canton (Meurthe), à 24 kil. S. de Nancy, sur le Madon ; 700 hab. Beau château où naquit le maréchal de Bassompierre. La terre d’Haroué fut érigée en marquisat au xvn* siècle en faveur de la maison de Bassompierre.
HAROUN-AL-RASCH1D (c.-à-d. le Justicier), célèbre calife d’Orient, de la race des Abbasside», né à Rei (Médie), en 765, mort à Thons en 809, s’était déjà distingué en combattant dans l’Asie- Mineureles troupes de l’impératrice Irène, lorsqu’il remplaça sur le trône, en 786, son frère Mouça-al- Hadi. Ce dernier, jaloux des succès de Haroun, était, dit-on, sur le point de l’assassiner, lorsque leur mère commune, se voyant inévitablement réduite à n’avoir plus qu’un fils, préféra se défaire du calife. Haroun éleva l’empire des califes d’Orient à son plus haut degré de splendeur. 11 fit d’immenses conquêtes en Asie, et battit en plusieurs occasions Irène et Nicéphore. 11 étendit ses relations jusqu’en Occident, et sollicita l’alliance de Charlemagne. Haroun protégea les arts et les lettres et s’entoura d'une cour magnifique; mais on lui reproche sa cruauté. Il fit périr plusieurs membres de sa propre famille dans d’horribles supplices. Au nombre de ses victimes, on cite la famille des Bannécides. Voy. ce nom.
HARP — 789 — HARR
HARPAGE, satrape mède, fut chargé, au rapport d’Hérodote, par Astyage, de faire périr Cyrus, (jui venait de naître, et se contenta de donner l’enfant à un berger pour l'exposer. Dix ans après, Astyage , informé de l’inexécution de son ordre , punit Harpage en lui faisant manger le corps de son propre lils. Celui-ci cacha d’abord son ressentiment, mais ensuite il se révolta et détrôna Astyage, de concert avec Cyrus.
HARPALE, Harpalus. seigneur macédonien, reçut d’Alexandre le gouvernement de Babylone, et la garde de ses trésors pendant son expédition dans l lnde. En l’absence de son maître, il accabla les peuples d’impôts, dissipa les richesses qui lui étaient conüées, et s’enfuit d’abord à Athènes, puis en Crète, pour éviter un juste châtiment; il y fut assassiné, l’an 326 av. J.-C., parla trahison d’un ami.
HARpale, astronome grec, florissait vers l’an 480 av. J.-C.; il corrigea le cycle inventé par Cléostrate, et en proposa un nouveau de 9 ans, qui dans la suite fut corrigé par Méton.
1IARPALYCE, fille d’Harpalycus, roi de Thrace, fut accoutumée de bonne heure à porter les armes. Elle repoussa Néoptolème, qui avait en vahi la Thrace. Après la mort de son père, elle se retira dans les bois; elle y fut prise et tuée par des pay sans dont elle avait volé les bestiaux. — Fille de Clyménus, roi d’Argos, fut aimée de son propre père, et obtint des dieux, pour échapper à ses poursuites incestueuses, d’être métamorphosée en nie->au.
HARPER'S FERRY, ville des États-Unis (Virginie), au confluent du Shenandoah et du Potomak, à 13 kil. E. de Charlestown ; grande manufacture d’armes, huit chantiers de construction.
HARPIES. Voy. harpyies.
HARPOCRATE, dieu égyptien, était le fils d’Osiris et d’isis et le symbole du soleil au sortir de l’hiver. Son nom, Har-Pokratt srignifie en égyptien Haroeri (ou Horus, nom du soleil) aux pieds mous , c.-à-d. sans force, et indique la faiblesse des rayonsdu soleil de février. 11 était représenté sous la figure d’un enfant enveloppé de langes et toujours immobile. On le représentait un doigt sur la bouche, pour montrer qu’il était enfant et ne pouvait parler : ce qui le fit prendre à tort, par les Grecs, pour le Dieu du silence.
HARPUCRATION (Yalérius), grammairien grec d’Alexandrie, vivait, suivant les uns, du temps de Marc-Aurèle (161 après J.-C.), suivant les autres, du temps du rhéteur Libanius (350). 11 n’est connu que par un Lexique grec des mots employés par les dix grands orateurs de la Grèce. Ce livre a été publié par Aide, 1503 et 1527; par Nicolas Blancard, 1G83, et par Gronovius, 3696. 11 a été réimprimé à Francfort, 1824, 2 vol. in-8, et à Berlin, par Bekker, 1833, in-8.
HARPONELLY, IJarponully , district de l’Inde anglaise (Madras), dans l’ancienne province de Balaghat, est borné au N. et à l’O. par la Toumbedra, au S. par l’ancien Maïssour (Mysore), à l’E. par le district d’Adoni. Il a pour ch.-l. une ville de même nom. — Les radjahs de ce district étaient Jad s tributaires des souverains du Bichriagar ; ils le furent ensuite de ceux de Bedjapour, des Mongols étdes Mahrattes. Tippou-Saïb s’empara de ce pays en 1786; mais les Anglais le lui enlevèrent en 1800, et der mis ils en sont restés les maîtres.
HARPYIES (d'harpyia, rapt, enlèvement), monstres de la fable. Allés de Thaumas et d’Electre, ou de Neptune et de la Mer, étaient au nombre de trois : Aëllo, Ocypète, et Céléno ou Iris. On les représente avec un visage de vieille femme, un corps de vautour et des ongles crochus. Elles enlevaient les viandes à peine servies, ou les souillaient d’une odeur infecte. On les vit d'abord en Thrace, où elles tourmentèrent longtemps Phinée; mais Calaïs et Zélhès, fils de Borée, les chassèrent de ce pays-,
elles se retirèrent alors dans les îles Strophades. Quelques savants voient dans les Harpyies ta personnification des vents malsains.
HARRACH (comtes de), noble famille autrichienne, possessionnée en Bohême, remonte au xiii* siècle et est devenue surtout célèbre à partir du xvi* siècle. Nous citerons: Ferdinand Bonaventure, diplomate, né en 1637, mort en 1706 ; il fut ambassadeur en Espagne sous Charles II, et Üt de vains efforts pour assurer la succession d’Espagne à la ligne autrichienne; il a laissé : Mémoires ei négociations secrètes , La Haye, 1720, 2 vol., qui contiennent des détails curieux sur la cour de Charles 11. — Son fils, Louis-Thomas-Raymond, mort en 1742, lui succéda dans l’ambassade d’Espagne, et protesta en 1702 contre le testament de Charles 11. Il fut vice-roi de Naples de 1728 à 1733. — Charles Borromée , d’une branche cadette, né en 1761, mort en 1829, s’est rendu célèbre comme bienfaiteur de l’humanité; il exerça gratuitement la médecine pendant 25 ans; de 1805 à 1809, sa maison fut ouverte à tous les blessés dont les environs de Vienne étaient alors encombrés. Il est l’oncle de la princesse de Liegnitz, Augusta de Harrach, qui avait épousé en 1824 le roi de Prusse, Frédéric-Guillaume 111.
HARRAN , Churræ , ville de la Turquie d’Asie (Diarbekir), à 80 kil. S. E. d’Orfa: ch.-l. d’un livah. Célèbre défaite de Crassus. Voy. carrhes.
HARR1CANAW, rivière de l’Amérique du Nord (Nouvelle-Bretagne), sort d’un lac du Canada et tombe dans la baie de James. Cours, 400 kil.
HARRINGTON, bourg et port d’Angleterre (Cumberland), sur la mer d lrlande, à 2 kil. S. de Wor< kington; 1,845 hab Chantiers de construction, belle corderie, usine à fer.
HARRINGTON (James), publiciste anglais f né en 161! à Upton ( Northampton ) , mort en 1677. A l’époque de la guerre civile, il fut favorable à la cause du parlement ; mais il conserva une telle modération qu’on le choisit pour tenir compagnie au roi Charles I dans sa captivité (1646). Après l’exécution du roi, il vécut quelque temps retiré, et composa une espèce de roman politique ou d'utopie, intitulé Oceana , nom sous lequel il désigne l’Angleterre; il y trace le plan d’une république parfaite. Cet ouvrage parut en 1656 ; il déplut à Cromwell, qui y vit une satire de son gouvernement, et il attira à son auteur quelques persécutions. Sous la restauration, Harrington fut arrêté comme républicain, et fut enfermé à la Tour sous prétexte de haute trahison (1661); mais il fut relâché sans qu’on eut rien pu prouver contre lui. Un remède trop violent, qu'on lui avait fait prendre pendant sa détention, altéra sa raison à la fin de sa vie. Outre V Oceana, Harrington a composé des Aphorismes , où il expose ses principes d une manière plus précise; il a aussi laissé quelques poésies, mais qui ne s’élèvent pas au-dessus du médiocre. Ses œuvres ont été réunies par Toland, Londres, 1700, et par Birch, 1747. L’ Oceana a été tradui* en français en 1795, 3 vol. in-8. — 11 ne faut pas confondre cet écrivain avec John Harrington , né en 1561, mort en 1612, traducteur anglais de YOrlando furioso , et auteur des Nugœ antiques.
Harrington (comte de). Voy • stanhope.
HARRIS (John), compilateur anglais, né vers 1667, mort en 1 7 19, entra dans les ordres, fut secrétaire, puis vice-président de la Société royale de Londres; il est le premier qui ait publié une encyclopédie en langue vulgaire ; son ouvrage est intitulé ; Lexicon technicum ou Dictionnaire universel des sciences et des arts, 2 vol. in-fol., Londres, 1708; son plan a reçu de Chambers et de Diderot de plus amples développements. On lui doit aussi un Recueil de voyages en latin, Londres, 1706.
HART
harris (James), écrivain anglais, né en 1709 à Close dans le comté de Salisbury, mort en 1780 , était neveu de Shaftesbury. 11 cultiva à la fois les lettres et la politique, fut membre de la chambre des communes, lord de l’amirauté (1762) .contrôleur et secrétaire de la reine (1774). 11 eut pour fils lord Malmesbury, ministre plénipotentiaire. James Harris a publié, sous le titre de Hermès (1751), une Grammaire philosophique fort estimée, qui a été commentée par Thurot (1796); elle se distingue par une métaphysique subtile et une connaissance profonde des grammairiens grecs et lalins; il a aussi laissé d’excellents traités sur l’art en général , sur la musique , la peinture , la poésie. En métaphysique , Harris combat le sensualisme. Son fils, lord Malmesbury ( V. cenom), adonné une belle éd. de ses œuvres, en 2 vol. in-4, Londres, 1801.
HARRISBURG , ville des États-Unis , ch.-l. de l’état de Pensylvanie, sur La Susquehannah , a 140 kil. N. O. de Washington ; 5,600 hab. Beaux palais de justice et du gouvernement. Fondée en 1 785. L’importance de cette ville augmente tous les jours.
HARR1SON (John), habile mécanicien, né en 1693 à Foulby (York), mort en 1776, était fils d un char' pentier. Entraîné par un goût naturel, il s’adonna de lui-même à la mécanique et à l’horlogerie , et parvintà fabriquer des instruments d’une perfection inconnue jusque-là. On lui doit le Compensateur , pendule composé de plusieurs métaux d'inégale dilatabilité qui se compensent (1726) ; il inventa en 1735 une horloge marine que le mouvement des vaisseaux ne pouvait déranger; enfin il fabriqua en 1761 une montre marine pour servir à la déiermination des longitudes en mer: il la nomma garde-temps ( lime-keeper ). La Société royale de Londres lui décerna pour cette dernière invention un prix de 20,000 liv. sterling. 11 a donné une description de sa montre marine qui a été traduite en français par Pézenas, 1767.
harrison (Thomas), architecte anglais, né en 1744 à Richmond (York) , mort en 1829 , alla se former à Rome, revint dans sa patrie en 1770, et fut chargé d’élever, tant à Londres que dans les divers comtés de l’Angleterre, un grand nombre d'éddices publics ou particuliers. Nommé architecte deChester, il construisit pour cette ville le Panoptique. modèle des maisons de détention. Il jeta sur la Dee un pont superbe, d’une seule arche : cette arche gigantesque a 200 pieds anglais d’ouverture.
HARROW, village d’Angleterre, dans le Middlesex , sur la colline la plus élevée du comté, ce qui le fait nommer Harrow-on-the-Hill , à 13 kil. N. O. de Londres; 4,000 hab. Air pur, belle vue. Ecole célèbre pour les études classiques, fondée par John Lyon, sous Elisabeth, en 157 1 . Env. 400 élèves.
HARROWGATE, village d’Angleterre (York), à 3Ï kil. N. O. d’York: 2,200 hab. La population augmente beaucoup dans la saison des eaux. Eaux minérales sulfureuses très vantées.
HAUTE (miss). Voy. hamilton (lady).
HARTFORD ou HKRTKORD, ville d’Angleterre, ch.-l. du comté de même nom, sur la Lea, à 34 kil. N. de Londres.- 5.247 hab.Chàteau, école élémentaire de 500 enfants dépendant tle l’hôpital Christ-Church : Célèbre collège des Indes orientales pour l’instruction des jeunes gens qui se destinent au service de la Compagnie des Indes. — Le comté d Hartford , situé dans l’intérieur, au S. de ceux de Cambridge et de Bedford, a 40 kil. sur 24, et 143,500 Hab. Soi aride, culture bien entendue et productive à force d'engrais, commerce avec la capitale, peu d industrie.
Hartford, ville des Etats-Unis (Connecticut), à 423 kit. N. E. de Wariiuigton ; 7 ,074 hab. (en 1830). Evêché cathol. (1843), collège, maison de sourdsmuets, muséum, etc. Chemin de fer pour New-Haven.
HARTFORD Ce vicomte de). Voy. somf.rset.
HARTLEPOOL, port d’Angleterre (Durham) , à 24 kil. de Durham, sur la mer du Nord ; 1,550 hab. Ville jadis forte. Pêche active sur la côte.
HARTLEY ou HARTLEY-PANS , ville d’Angleterre (Northumberland), à 12 kil. N. E. de New- Castle ; 4,700 hab. (dans toute la paroisse). Trfcs près, au nord, château des Délavai. Riches mines aux environs. Exportation de sel, houille, verroteries.
HARTLEY (David) , médecin et philosophe anglais, né à llingworth en 17ü5, mort en 17^57, est auteur d’un ouvrage intitulé: Observations sur l'homme , ses facultés , ses devoirs et ses espérances , 1749 et 1791, dans lequel il prétend expliquer tous les phénomènes psychologiques par l'association des idées, et celle-ci par les vibrations des nerfs et les mouvements du cerveau. Cet ouvrage a été traduit par R. A. Sicard , 1802, 2 vol. in-8. Hartley eut pour disciple le docteur Priestley.
HARTSOEKER (Nicolas), savant Hollandais, né en 1656, mort en 1725 , reçut les leçons de Huyghens, vint à Paris , où il passa une douzaine d’années et où il se lia avec les savants, et particulièrement avec Cassini, Malebranche et le marquis de L'Hôpital, alla vers 1696 à Rotterdam, où il donna des leçons de mathématiques au czar Pierre, et fut nommé en 1704 professeur de mathématiques et de philosophie à Dusseldorf par l’électeur palatin. Il fit quelques découvertes, entre autres celle des animalcules spermatiques, et perfectionna le microscope et le télescope. Ce savant avait un grand goût pour la dispute ; il attaqua sans ménagement Descartes, Newton , Leibnitz. Ses principaux ouvrages sont: Essai de dioptrigue, 1 69 4 ; Principes de physique , 1696 : Traité de physique, 1696 ; Recueil de pièces de physique , où ion fait voir l'invalidité du système de Newton , 1722.
HARTZ. Voy. harz.
HARUSPICES. Voy. aruspices.
HARVEY (William), célèbre médecin anglais, né en 1578, à Folkstone ( Kent) , mort en 1657, se livra avec ardeur à l’anatomie expérimentale, visita pour s’instruire les savants de la France, de l'Italie et de l’Allemagne, se fixa à Londres en 1604, fut nommé en 1613 professeur d’anatomie et de chirurgie au collège de médecine de cette ville, devint médecin des rois Jacques I et Charles I, et fut nommé en 1645 chef du collège de Merton à Oxford. Ayant suivi le parti du roi pendant la guerre civile, il se vit dépouillé de ses places, et vécut depuis dans la retraite. On lui doit un grand nombre de découvertes en anatomie et en physiologie; la plus importante de toutes est celle des lois de la circulation du sang. Il la communiqua dès 1619 à ses élèves, et la fit connaître au public dans un savant traité en 1628. Cet.te découverte fut d’abord contestée par les envieux de Harvey; mais elle ne tarda pas à être universellement admise, et changea entièrement la face de la science. On voulut alors en rapporter l’honneur aux anciens. Les principaux ouvrages de Harvey sont : Exercitatio anatomica de motu cordis et sangui ni.s in anünalibus, 1628 et 17.39, in-4; De yeneratione ammalium , Londres, 1651, in-4; Nouveaux principes de philosophie, etc., Londres, 1766, in-4. Ses œuvres réunies ont été publiées en 1766, 2 vol. in-4.
HARWEY, archipel du Grand-Océan équinoxial.
Voy. MANC.EEA.
HARWICH. ville d’Angleterre (Essex), à 13 kil S. E. d’Ipswich, sur la mer du Nord; 4,300 hab. Port vaste, fort Landguard qui le défend ; bains de mer; chantier de construction. Armements pour la pêche dans la mer du Nord.
HARZ ou H ARZGEB1RGE , Hercymns mons, chaîne de mont, de l’Allemagne, s’étend dans le Hanovre, le duché de Brunswick et la Prusse; dans le Hanovre, il va de Langelsheim à Harzgerode,
ilASS
traversant ainsi la partie orient, de la principauté de Gœttingue et celles de Grubenhagen et de H.ildesheim; dans le Brunswick il occupe les districts du Harj et de Blankenbourg ; dans la Prusse une partie de la régence de Magdebourg et de la Saxe: 130 kil. de long, sur 44 de large. Sommets principaux, le Brocken, qui sépare la chaîne en Harz- Inf. et Harz-Sup., le Rammelsberg, le Bruchberg, l’Andreaaberg, etc. Célèbres mines exploitées depuis le Xe siècle. Ces montagnes sont cou\ertes de forêts qui jadis étaient beaucoup plus étendues, et portaient sous les Romains le nom d Hercynia Sylva. — Le Harz avaH donné, sous l’empire français, son nom à un département du royaume de Westphalie (chef-lieu Heiligenstadt) ;il le donne encore aujourd’hui à un district du duché de Brunswick (ch.-l., Seesen).
HARZGERODE, ville murée du duché d’Anhalt- Bernbourg, dans le Harz, à 44 kil. S. O. de Bernbourg ; 2,200 hab. Aux environs, argent, fer, etc.
HASBA1N (pays d’) ou HASPENGAU, Haspinya comitatus , petit f-ays de la Belgique, dans le N. delà prov. de Liège, renferme les villes de Liège, Vise!, Tons; es. Jean-gnns- Peur v deûi le- I jet», i tOS.
HASCHEM ou HASCEM (Mohammed-Ben-Hainet, dit le Chérif ), docteur de la loi de Mahomet, prit le titre de Chérif , parce qu’il se prétendait issu de Mahomet, et envoya vers 1508, au nom du roi de Eez, prêcher par ses trois (ils, contre les Chrétiens, alors maîtres d’une partie de l'Afrique septentrion., la guerre que lesMusulmans appellent Guerre sainte. 11 obtint de rapides succès, et fonda la dynastie des Chérifs, qui, à partir de 1509, régnèrent sur presque toute la Barbarie occidentale, et qui sont encore aujourd’hui sur le trône de Maroc.
HASCHEM, calife de Cordoue. \oy. hescham.
HASLI, vallée de la Suisse, dans le S. E. du canton de Berne, sur les confins de ceux d'Unterwald et d’Uri, est traversée par l’Aar. — On n’y voit pas de villes, mais plusieurs petits villages, dont le principal est celui de Meyringen. Le Hasli compte 5,500 hab. environ. Ils ont conservé des traces de Torigine Scandinave qu’on leur attribue.
HASL1NGDEN, ville» d’Angleterre (Laneaslre), à 26 kil. N. O. de Manchester, près de l’irwell ; 1,800 hab. Canal qui se joint à ceux de Burv et de Leeds et Liverpool. Tissus de laine, de coton.
HASNON, ville du dép. du Nord, à 12 kil. N. O. de Valenciennes ; 3,059 hab. Ancienne abbaye de Bénédictins, fondée en 670.
HASPARREN, ch.-l. de cant. (B. -Pyrénées), à 17 k. S. E. de Bayonne; 5,494 hab. Tanneries, mégisseries, chamoiseries. Grand commerce de bétail.
HASPRES, ville du dép. du Nord, à 8 kil. S. E. de Bouchain ; 2,700 hab. Genièvrerie.
HASSAN. Voy. haçan.
HASSANKALEH , Theodosiopolis ? ville de la Turquie d’Asie (Erzeroum), à 23 kil. E. d’Erzeroum, près de I’Aras ; 5,000 hab. environ.
BASSE (Jean-Adolphe), célèbre compositeur, né à Bergedorf, près de Hambourg, en 1705, morl à Venise en 1783, fut élève de Scarlatti à Naples, voyagea dans différentes parties de l’Europe , fit représenter sur divers théâtres les opéras qui ont fondé sa réputation , entre autres Ariaxerce , Alexandre aux Indes , et mit en musique tous les opéras de Métastase. Il a aussi fait de la musique d’église, et l’on cite de lui un Miserere que l’on regarde comme un chef-d’œuvre. La musique de Hasse se distingue par la douceur, la pureté, le naturel de la mélodie.
HASSEL (Jean-George-Henri), savant géographe etstatisticien allemand, néà Wolfenbiittel en 1770, mort à Weimar en 1829, a publié un grand nombre d’ouvrages, dont les principaux son» : Description géographique ei statistique des duchés de W'ol-
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fenbilttel et de Blankenbourg, Brunswick 1802 2 vol. ; Esquisse siulisuque de tous les états de l’Europe. 1805, in-fol.; Aperçu statistique de l’empire d' Autriche; — de l'empire de Russie, Nuremberg, 1807 ; — du royaume de Westphalie , Weimar, 1809; Manuel de la statistique des états de l'Europe, Weimar, 1812; Dictionnaire général de géographie et de statistique, Weimar, 1817-18, etc. Hassel a coopéré en outre à un grand nombre d’ouvrage», notamment à V Encyclopédie d’Erseh et Grutier.
HASSELQU1ST (Frédéric), naturaliste suédois, né en 1722 à Taernvalla, dans la Gothie orientale, fut un des disciples les plus distingués de Linnée. 11 fit en 1749, d’après les conseils de ce savant, un voyage en Palestine, et y recueillit les objets les plus rares en histoire naturelle. Il était sur le point de revenir en Europe, lorsqu'il mourut à Smyrne en 1752. Linnée a publié le résultat des recherches de son élève sous le titre d lier Palestitium, ou Voyage en Palestine , avec des mémoires et des remarques sur les objets d'histoire naturelle les plus intéressants, etc., en suédois, Stockholm, 1757, grand in-8 ; traduit en anglais, Londres, 1766, et en français par Eidous, Paris, 1769, 2 vol, in-12.
HASSELT,cap.du Limbourgbelgp.surlePemer à 17 kil. N. O. de fongres ; 6,500 nab. Draps, toile, savon, eau-de-vie de grains, chicorée-café. — Un autre Hasselt dans la Hollande (Yssel-Supérieur), sur le Zwarte-Wasser, à 9 kil. N. de Zwoll, fait un grand commerce de tourbes; 1,500 hab.
HASSENFRATZ (Jean-Henri), né à Paris en 1755, mort en 1827, fut d’abord charpentier, puis ingénieur-géographe, ingénieur des mines, et alla dans la Styrie et la Carinthie étudier l’art de fabriquer le fer. Il adopta avec chaleur les principes dp la révolution française, fut un des meneurs qui agitèrent les faubourgs en 17S)2, et qui, de concert avec Danton, préparèrent le 10 août, fit partie de la Commune de Paris, fut nomn.é par Bouchotie 1er commisdu ministère de laguerre, et se montra undes plus ardents à démasquer devant la Convention le traître Dumouriez. Il ne joua plus aucun rôle après la chute de Robespierre. Membre de l’Institut lors de sa création, professeur à l’école des mines , il fut aussi un des fondateurs de l’école polytechnique, et y enseigna la physique. Il perdît ses emplois en 1815. On a de lui, entre autres ouvrages ; Cours de minéralogie, 1796, in-8; Traité de l’art du charpentier, 1804, in-4 ; Sidérotechnie ou l’Art de traiter les minerais de fer, 1 8 1 2 , 4 vol. in-4; Traité de l'art de calciner la pierre calcaire, 1825, in— 4. On lui doit aussi le Dictionnaire physique de Y Encyclopédie méthodique, 1816-1821, 4 vol. in-4.
H ASSER ,vi I le de 1’ 1 nde anglaise. Voy. ACETR-GHOR.
HASSIA, nom latin de la HESSE.
HASTENBECK, bourg du roy. de Hanovre (Kalenherg), à 40 kil. S. O. de Hanovre ; 400 hab. — Le maréchal d Estrées y remporta en 1757 une victoire sur les Anglais, commandés par le duc de Cumberland. — On place dans les plaines voisines d Haslenbeek Y Idistavisus campus des anciens, célèbre par l’éclatante victoire que Germanicus y remporta sur Arminius, l’an 16 de J.-C.
HAST1NG, célèbre aventurier du ix* siècle, né en France ou en Danemark vers 810, vint à la tête des Normands ravager les rives de la Loire en 845. Repoussé par les habitants de Tours, il alla porter ses armes dans la Frise, fit ensuite une expédition en Italie, et s'empara en 867 de la ville de Luna, qu'il prenait, dit-on , pour Rome même, puis fit de nouvelles descentes en France-* et força Charles-le-Gros à lui céder le comté de Chartres (879). Il fut enfin repoussé, et retourna en Danemark, où il mourut vers 890.
HAST1NGS, ville maritime d’Angleterre (Sussex,
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à 9 kil. S. 0. de Winchelsea, à 90 kil. S. E. de Londres; 10,000 hab. C’est une des villes connues sous le nom de Cinq-Ports. Port jadis grand et eommode, auj. à peu près comblé. Cabotage, pêche, eonstruction de petits bâtiments. Célèbres bains de mer. Environs pittoresques. Ruines d'un vieux château sur un roc escarpé. — Guillaume-le-Conquérant remporta en 1006 à Hastingg, sur Harold 11, la victoire qui flt passer la couronne d’Angleterre des mains des Saxons à la dynastie normande.
HASTINGS (Warren), gouverneur des Indes, né en 1733 dans le comté d’Oxfora, mort en 1818. Après avoir rempli des emplois inférieurs dans lesquels il rendit d’éminents services à la Compagnie des Indes, il fut nommé en 1772 gouverneur du Bengale, et en 1774 gouverneur général de toutes les possessions anglaises dans l’Inde. Dans ce poste élevé, il déploya une assez grande habileté, et usa de tous les moyens pour augmenter les possessions et les richesses de la Compagnie; mais en même temps, il exerça contre les mal heureux Indiens toutes sortes de vexations, et montra une rigueur, une perfidie et une avidité qui soulevèrent des plaintes universelles. Il fut rappelé en 1785, et on instruisit contre lui dans le parlement d’Angleterre; il eut pouraccusateurs Fox, Shéridan, et surtout Burke,qui dévoilèrent avecuneadmirable éloquence les crimes de ce tyran. Après 10 annéesde débats, la chambre des lords, cédant à des considérations politiques, ou même, dit-on, gagnée, en partie par les trésors de l’accusé, prononça l’acquittement de Hastings, quoique ses crimes fussent avérés (1795). Hastings avait une connaissance profonde de la littérature orientale: on lui doit la découverte des livres sacrés des Hindous. 11 a laissé quelques mémoires sur l’Inde.
hastings (François rawdon moira, marquis d’), né en 1754, mort en 1826, était fils du comte de Moira et d'Elisabeth Hastings, et neveu par sa mère de lord Huntingdon. II fit ses premières armes dans la guerre d’Amérique, sous Clinton, puis, de retour en Europe, se distingua dans les guerres du continent, dirigea la désastreuse affaire de Quiberon; fut commandant en chef en Écosse, et maître général de l’artillerie. Nommé gouverneur général de l’Inde, en 1 8 1 2, il battit les Mahrattes, soumit le Népal et gouverna habilement; néanmoins il se vit accusé de malversation par la Compagnie des Indes. Il revint alors en Angleterre (1822), et parvint à se justifier pleinement. Il fut nommé en 1 824 gouverneur de Malte, et y mourut.
HATFIEL1) ou BISHOP’S HATFIELD, ville d’Angleterre (Hartford), à 9 kil. E. de Sairat-Alban, sur la riv. Lea ; 4,000 hab. Beau château où résida Élisabeth avant de monter sur le trône ; palais construit par Cécil Burleigh, comte de Salisbury, — Un village de même nom , situé dans le comté d’York, est célèbre par ses antiquités romaines et par la bataille qui s’y livra en 633 entre Edwin , roi de Northumberland, Cadwallo, roi de Galles, et Penda, roi de Mercie. Guillaume de Hatfield, second fils d’Édouard III, était né à Hatfield.
H ATFI ELD (Thomas), évêque de Durham en 1 346, mort en 1 38 1 , jouit de la faveur du roi Édouard II], aida lord Percy à repousser les Ecossais, et fut un des commissaires chargés de traiter de la rançon du roi d’Ecosse, qui était tombé entre les mains des Anglais. Il fonda le collège de la Trinité à Oxford.
HATTERAS* cap des Etats-Unis (Caroline du Nord), par 35° 14’ lat. N. , 77° 55* long. 0. Phare.
HATTI A, île de l’Hindoustan anglais, à la grande embouchure du Gange, entre 22° et 23° lat. N.; elle a 26 kil. sur 17. Elle est très basse, et le climat y est très malsain. Salines considérables.
HATT1-CHËRIF , ou plutôt Khatti-cnérif , c.-à-d.
écriture noble; on désigne ainsi dans l’empire ottoman, non seulement les lettres ou billets écrits de la main du sultan, mais encore les ordonnances où il a apposé sa signature, ou qui renferment quelques mots do son écriture. L’un des plus célèbres haltichérifs des temps modernes est celui qui a été solennellement publié par le sultan Abdul-Medjid, le 3 nov,1839à Gulhané (jardin du sérail, situé au bout de Constantinople) et en présence de tous les hauts fonctionnaires de la Porte. Ce hatti-chérif est comme la charte de l’empire ottoman. Il a été complété par le hatti-houmaioum du 18 février 1857.
HATZFELD (famille de j, ancienne maison d’Allemagne , prend son nom du château de Hatzfeld, situé sur les bords de l’Edder dans le duché de Hesse, à 28 kil. N. O. de Marbourg. Les personnages les plus connus de cette maison sont : Melchiorde Hatzfeld , général au service de l’Empire,, qui commanda un corps dans la guerre de Trente- Ans, fut opposé à Baner, à Guébriant , à Gustave- Adolphe; battit le comte palatin Charles - Louis à Lemgo en 1638 , prit part à la victoire de Duttlingen, ets’emparade Varsovie ; il mourut en 1658; — François-Philippe-Adrien, qui fut élevé par Frédéric 11 au rang de prince en 1741 ; — et François- Louis, prince de Hatzfeld, né en 1756 , et devenu célèbre par un trait de générosité de Napoléon. En 1806, lorsque l’empereur français, après la victoire d’iéna, entrait dans la capitale de la Prusse, Hatzfeld feignit de se rallier à sa cause , et fut chargé pat lui du gouvernement civil de Berlin ; mais on apprit bientôt qu’il correspondait avec l’armée prussienne. Une lettre dans laquelle il rendait compte des forces de l’armée française ayant été interceptée, le prince de Hatzfeld est arrêté comme espion ; sa femme se rend en hâte au château , obtient audience de l’empereur, et se jette à ses pieda pour implorer sa clémence : celui-ci lui remet la lettre accusatrice en lui disant: « Je n’ai plus de preuves contre votre mari , il est libre. » Le comte de Hatzfeld prit son congé l’année suivante. Il fut plus tard chargé de plusieurs fonctions diplomatiques, et fut ministre de Prusse dans les Pays-Bas et en Autriche. 11 mourut à Vienne en 1827. Sa femme est morte à la fin de 1832.
HAUBOLD (Chrétien-Théophile) , jurisconsulte allemand, né à Dresde en 1766, mort en 1824, fut professeur des antiquités de droit à l’université de Leipsick (1789), professeur de droit saxon, assesseur, puis conseiller à la cour souveraine de Saxe. On a de lui entre autres ouvrages : Lineamenla instilutionum historicarum juris Romani , Leipsick, 1805; Lineam. doctrinœ Pandectarum , 1820; Manuale Basilicorum , 1819.
HAUBOUBD1N, cli.-l. de canton (Nord), sur le canal de Douay à Lille, à 7 kil. S. O. de Lille; 1,950 hab. Filatures de coton , blanc de céruse; raffinerie de sel, tanneries.
HAUGWITZ (Chrétien-Henri-Charles, comte de), homme d’état prussien, né en 1758 en Silésie, mort à Vienne en 1832, fut ministre plénipotentiaire de Prusse à Vienne ( 1790), signa en cette qualité le traité de Pillnitz (1792); devint ensuite ministre des affaires étrangères et président du cabinet de Berlin ( 1794 ), se montra assez favorable à la France , obtint par là pour son pays des avantages considérables, et lui fit céder le Hanovre; mais après la bataille d’iéna 0 806), il 8e retira des affaires, lia IaissédesMém.(enfranç.), 1837
HAUKSBEE (Francis), physicien anglais, né vers 1650 , a lait des découvertes sur l’électricité et l’acoustique, et a inventé la machine électrique. On a de lui : Expériences physico-mécaniques , Londres, 1709, in-4, traduit en français, Paris, 1754
HAUSER (Gaspard) , enfant mystérieux , fut 1 trouvé en 1828 à Nuremberg par un bourgeois de
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cette ville ; iî tenait à sa main une lettre adressée à un officier de cavalerie en garnison à Nuremberg , dans laquelle il était dit qu’il était né en 1812 , et que son père avait fait partie d’un régiment bavarois de cavalerie; du reste il ne pouvait donner aucune explication sur sa personne ni sur son histoire; il paraissait avoir été séquestré depuis son enfance et savait à peine parler. Recueilli par la charité publique, il fut confié aux soins d’un professeur de Nuremberg qui se chargea de son éducation ; puis fut protégé par lord Stanhope, qui le plaça dans les bureaux d'un tribunal à Anspach. 11 fut l’objet de plusieurs tentatives de meurtre, et succomba à l’une d'elles en 1833, sans qu’on ait pu en connaître l’auteur. On peut consulter sur cet infortuné l’ouvrage intitulé: Gaspard Hauser , exemple d'un alternai a /’ existence intellec tuelle d'un être humain , par Feuerbach, Anspach, 1832 ; et Gaspard Hauser un Aventurier , par Âlerekel, Berlin, 1830.
HAUSSMANN (Jean-Michel), manufacturier, né en 1749 à Colmar, mort à Strasbourg en 1824 fonda au Logelbach, près de Colmar, une fabrique d’indiennes qui devint bientôt florissante ; fit des découvertes importantes pour la teinture, fut un des premiers à employer la méthode de blanchiment de Berthollet, introduisit en France le bleu anglais et 1’emploi de l’acide oxalique pour l’impression des mouchoirs , et fixa le prussiate de fer sur les toiles de colon (I8i2j.
HAUSSRUCK, cercle d’Autriche, entre les cercles du Traun et de l’inn, et le Danube. Ch.-l. Wels.
HAUTFFEC1LLE (Jean de) , physicien et mécanicien, né à Orléans en 1647, mort en 1724 , était prêtre. On lui doit l’application du ressort spiral au balancier des montres(1674). Ou a de lui : Application del' effet des trompe i tes parlantes (porte-voix), Paris, 1673, in-4 ; Pendule perpétuelle , 1678 , in-4 ; l'Art de respirer sous l’eau , etc., 1680, in-4: Balance magnétique , 1702; Perfection des instruments de mer , 1716, in-4; Problèmes d' horlogerie, 17 1 9, in-4; Dissertation sur la cause de l'écho, Bordeaux, 1741, .n-8 ; Problèmes d'acoustique, Paris, 1788, in-8, etc.
HAUTEFORT, ch.-l. de canton (Dordogne), à 35 kil. N. E. de Périgueux; 1,400 hab.
HAUTE-GARONNE, HAUTE-EOlRE, HAUTE- MARNE, etc. Voy. le mot qui suit haute.
HAUTER1VE , village du dép. de la Drôme, à 37 kil. N. E. de Valence ; 1,200 hab.
HAUTER1VE (Maurice, comte de), diplomate, né en 1764 à Aspres-les-Corps (Hautes-Alpes), mort à Paris en 1830, avait été élevé à Vendôme. Il fut quelque temps professeur dans un collège d’Oratoriens à Tours (1779) , accompagna le comte de Choiseul- Gouffier dans son ambassade à Constantinople (1784), fut ensuite chargé d'affaires de la France en Moldavie (1786), alla en qualité de consul à New- York (1792), se lia en Amérique avec Talleyrand, qui, dès qu’il eut le portefeuille des affaires étrangères, l’appela près de lui comme chef de division, et le fit nommer plus tard garde des archives (1807). Hauterive fut lui-même chargé à diverses reprises de l'intérim de ce ministère. Il travaillait directement avec Napoléon, et jouissait de toute sa confiance; il a rédigé pendant qu'il était aux affaires plus de 60 traités politiques ou commerciaux. 11 a publié quelques écrits soit sur la politique ( entre autres De l'étal de la France à la fin de l'an VIII, Paris, 1800), soit sur la philosophie ( Théodicée ou Théorie de l'ordre), et laissé decurieux Mém (posth.).
HAUTEROCHE (Noël ledketon, sieur de ) , acteur et auteur dramatique, né à Paris en 1617; débuta au Théâtre- Français et joua jusqu’en 1680. On a de lui plusieurs comédies, dont les meilleures sont : Crispin médecin , i Esprit follet , le Cocher supposé , le Deuil; son théâtre, où la comédie dé-
fîAUT
génère souvent en farce, a été imprimé plusieurs lois à Paris, notamment en 1772, 3 vol. in-12
j HAUTES-ALPES, HAUTES-PYRENEES. Voy .
ALPES, PYRÉNÉES
HAUTESSE, titre que l’on donne exclusivement au padichah ou grand seigneur des Ottomans.
HAUTEV1LLE, ch.-l. de canton (Ain) , à 26 kil. au N. de Belley ; 760 hab.
HAUTEviLLE- la -Guichard, village du dép. de la Manche, à 13 kil. N. E. de Coutances; 1,360 hab. Patrie et domaine de Tancrède de Hauleville.
HAUTEVILLE (Tancrède de), célébré seigneur normand, eut 12 fils dont les plus célébrés sont Guillaume Bras-de-Fer, Drogon, Omphroy, Robert Guiscurd, Roger, qui conquirent la Sicile. V. leurs noms.
HAUTPOUL SALETTE (Jean-Joseph d’) , général, né à Gaillac en 1754, embrassa de bonne heure la carrière des armes, et fit les premières guerres de la République. Nommé en 1803 général de cavalerie, il se distingua à la tête des cuirassiers aux batailles d’Austerlitz, de HotT et d'Eylau; il trouva la mort dans ce dernier combat (1807).
hautpoul (Anne-Marie de montgekoult de coutances, comtesse de deaufort, puis d ), femme auteur, née en 1760, morte en 1837 , était nièce de Marsollier. Elle épousa en premières noces le comte de Beaufort, capitaine au régiment du Roi, qui fut fusillé après l’expédition de Quiberon (1795), puis, en secondes noces, Charles d Hautpoul, de la même famille que le célèbre général. Elle a publié un grand nombre d’écrits dont voici les plus importants: Z ilia , roman pastoral, 1796 ; Childéric , roi des Francs , 1806; Séverine, 1808; Clémentine, 1809; Cours de littérature a i usage des jeunes demoiselles , 1 8 1 5 et 1821 ; Poésies diverses, 1820 : Les habitants de i Ukraine, 1820. On lui doit une édition des Œuvres choisies de Marsollier , son oncle, 1826. On estime son Cours de littérature qui remplit une lacune dans l’éducation.
HAUY (l'abbé), minéralogiste, né en 1743 au bourg de St-Just (Oise) , mort en 1822 , était fils d’un tisserand. H fut d’abord régent de 6* au collège de Navarre. Là il cultiva les sciences naturelles par pur délassement. Ayant un jour laissé tomber à terre un groupe de spath calcaire cristallisé, il remarqua avec étonnement que les morceaux conservaient une forme régulière et constante ; conduit par cet heureux hasard qu’il sut féconder, il créa une science nouvelle à laquelle son nom est resté attaché : c’est la cristallographie ; ses premiers mémoires sur cette intéressante découverte datent de 1781. Voué dès ce moment à l’étude de la nature, il fut nommé professeur adjoint de botanique au Jardin des Plantes, puis conservateur du cabinet des mines (1794 h enfin professeur de minéralogie au Muséum d’histoire naturelle (1802). Les principaux ouvrages de Haüy sont : Traité de Minéralogie, en 4 vol. in-8, Paris, 1801, 1822 et 1823 (achevé par M. Delafosse) ; Traité de Cristallographie, 2 vol. in-8, 1822. On a aussi de lui un excellent Traité élémentaire de Physique, 1803, dont une troisième édition parut en 1820.
hauy (Valentin), frère du précédent, fondateur de l’institution des jeunes aveugles, né en 1745 à Sl-Just (Oise), mort en 1822, était simple commis aux affaires étrangères lorsqu’il conçut "idée d’une méthode pour instruire les aveugles : cette méthode consistait à remplacer les signes visibles par des signes en relief que le doigt pût apprécier. Après avoir fait d’heureuses applications de ce procédé, il put fonder en 1784 à Paris une maison pour les jeunes aveugles, dont la direction lui fut confiée. Ayant essuyé quelques tracasseries , il quitta Paris en 1806, et alla fonder à St~Pétersbourg et à Berlin des établissements analogues. Il revi-nt en 1817 dans sa patrie. On a de ce pliilan-
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Rirope : Essai sur l'éducation des aveugles , Paria, 1786, in-4, impriméen relief par les enfants aveugles.
HA VAN K (la), ville capitale de l'île de Cuba (Grandes-Antilles), ch.-l. du dép. occidental de cette île, sur la cote septent. , par 23° 9' lat. N., et 34° 43’ long. O.; 130,000 hab. (dont 82,000 hommes libres, 22, 000 esclaves, 20,000 étrangers et 6,000 hommes de garnison). Port magnifique ; fortifications. L’aspect de la ville est triste ; les rues en sont étroites, sales et malsaines : on y remarque la grande place, onze églises et surtout la catheurale où se voit le tombeau de Christophe Colomb, deux hôpitaux, le lazaret, 1 arsenal, etc. Société pour les sciences et les arts, école de dessin. L industrie est peu avancée à la Havane, mais le commerce y est considérable. Cette ville sert d’entrepôt entre le continent américain et l’Europe; ses principales exportations consistent en sucre, café et tabac très estimés. — Diégo Vélasquez fonda la Havane en 1611, et la nomma Puerto de Carénas ; mais bientôt les colons, trouvant sa position peu favorable, la reconstruisirent à quelque distance de son premier emplacement, sous le nom de Sati-C fins lovai de la Havane. Les Français et les Boucaniers s en emparèrent plusieurs fois pendant le xvi* siècle. Les Anglais la prirent en 1762 ; maisils la rendirentàl Espagne après la paix de 1763.
HAVEL, riv. d’Alîamagne, sort du lac de Woblitz près de Ftirstenberg, dans la partie S. E. du grand-duché de Meeklembourg-Schwérin, traverse les Etats prussiens, où elle reçoit la Sprée, le Rhyn, .a Bosse, et tombe dans l’Elbe à 9 kil. au-dessous d’Havelberg. Cours, 270 kil.
HAVELBERG, ville de Prusse (Potsdam), dans une île de la riv. d’Havel, à 82 kil. S. E. de Perleberg ; 2,300 hab. Commerce de bois. Tabac, bas, raffinerie de sucre, eau-de-vie de grains.
HAVERCAMP (Sigebert), savant podologue, é en 1083 à Utrechi, mort à Leyde en 1742, fut quelque temps ministre de l’Evangile; il fut appelé en 1 72 1 à Leyde, et y professa l’ histoire, l'éloquence et le grec. On a de lui des éditions de Tertullïen , Leyde, 1718, in-8 ; de Lucrèce , 1726, 2 vol. in-4; de Salluste, 1742, 2 vol. in-4; d 'Eutrope, d ’Orose et de Censorinus , etc. 11 a publié en outre : Dissertationes de Alexandri mayni numismate , etc., Leyde, 1722, in-4; Thésaurus Moretlianus (Voy. André mokel), Amsterdam, 1734, 2 vol. in-fol. ; Sylloge scnpiorum de linguæ grcecœ vera et recia pronunciatione , Leyde, 1736-1740, 2 vol. in-8; Iniroducno in antiquilates romanas , 1740, in-8.
HA VERFORÜ WEST, ville d’Angleterre, dans la principauté de Galles (Pembroke), à 12 kil. N. O. de Pembroke; 4,900 hab. Château. Rues étroites, escarpées; hôtel— de— vi lie. Chapelle des dissidents.
HAVRE, mot d’origine germanique, le même que haff ou haven , veut dire port de mer, et entre dans la composition de plusieurs noms géographiques.
HAVRE (le), autrefois le Havre de Grâce , ville et port de France (Seine-Inférieure), ch.-l. d’arr., préfecture maritime et place forte, est situé sur la rive droite de la Seine, à son embouchure, à 178 kil. N. O. de Paris (213 kil. par Rouen); 26,618 hab. (non compris 6,000 étrangers). Tribunal de première nivi. >>t de comm.; banque, bourse et chambre de com mecce; college. Chemin de ter pour Paris. Lav do H;i\ i c offre un aspect pittoresque; elle est dominée par le cap de la Hève et par le coteau d’Ingouville tun de ses faubourgs), qui s’élève au-dessus d’elle en amphithéâtre. Le port peut contenir près de 400 navires ; il est formé de trois bassins et d'un avant-port; mais son entrée est étroite (elle doit être agrandie prochainement). Les maisons du Havre sont régulièrement bâties; on remarque la rue de l^aris. Parmi les édifices publics on cite 1 église Notre-Dame, celle de St-François, la salle de spectacle , la tour de François i (à l’entrée du
port), le Musée, avec la Dibliothèque publique. Commerce mar itime des plus importants: les principales exportations consistent en soieries, indiennes, toiles, quincaillerie, argenterie, orfèvrerie, glaces, meubles, papiers de tenture, instruments,eomestiblesetconserves, vins, liqueurs, farines, etc.; les importations, eu coton, sucre, café, riz, drogueries, épices, indigo, thé. bois, etc. Des services réguliers de bateaux à vap. mettent le Havre en communication avec Londres, Brighton. Southampton, Amsterdam, Hambourg, etc.; de nombreux paqueboLs desservent régulièrement Cadix, le Portugal, le Mexique, le Brésil et les Etats-Unis. La pêche de la baleine y occupe près de 1,500 marins. L'industrie consiste en fabriques d’amidou, d’huiles, de produits chimiques, en raffineries de sucre, dans la confection de dentelles, d’objets en coquillage. — La villeest toute moderne. Au xv*siècIeon voyait sur son emplacement deux tours que les Anglais prirent sous Charles VIL François Ier jeta les premiers fondements de la ville: ou voulut l’appeler de son nom Franciscopohs; mais une antique chapelle de Notre-Damedë-Grâce, située prèsde là, fit prévaloircelui d eHavrede-Grdce. En 1562, la trahison livra le Havre aux Anglais ; il fut repris 9 mois après ; en 1694, les Anglais le bombardèrent, mais sans y faire de notables dommages. Sous Louis XIV, le Havre devmt le siège de la Compagnie des Indes. Patrie des Scndéry, de Dicquemare, Bernardin de St-Pierre, Cas. Delavigne. — Scantons : le Havre, Bolbec,Criquetot,Fêcamp,Goderville, Ingouville, Lillebonne, Montivilliers, Saint-Romain.
HAVRE (ducs d’) Voy. cm» y
HAWAII ou ÜWHYHEE. F. OWHYHÉE, SANDWICH.
HAWARDEN ou HARDEN, vilue d’Angleterre, dans le pays de Galles (Flint), à 11 kil. O. de Ghester ; 6.000 hab. Usine à fer, fonderie de canons.
HAWES (William), philanthrope, né à Islingtorr en (736, mort en 1808, exerçait la profession de. pharmacien à Londres. On lui doit la fondation de la Sociétfe humaine de Londres, destinée à donner des secours aux noyés et aux asphyxiés.
HAW’ICK , ville d’Ecosse (Roxburg) , à 15 kil. S. O. de Jedburgh ; 4 400 hab. (la paroisse). Hôtekde-ville, église remarquable. Tapis, couvertures, bas de laine, etc. Pépinières.
HAWKESBURY, île de la Nouv. -Bretagne, dans le Grand Océan, par l3l° 20’ long. O., 63° 30’ lat. N.; 69 kil. sur 13. Découverte par Vancouver.
HAW'KESWORTH (John), écrivain anglais, né à Islinglon en 17)3, mort en 1773, se fit d’abord connaître par des articles spirituels dans VAdveivtarer, feuille rivale du Spectator ( 1762-17-64), et dans le Gentfeman’s Magazine, journal de critique littéraire, ainsi que par d’ingénieux romans, et fut choisi en 1772 pour rédiger la relation des voyagea de Gook. Il donna à cette relation un grand intérêt; mais on l’accuse d’a\oir professé dans la préface des idées anti-religieuses et d’avoir dans ses descriptions peu respecté la décence. On doit à cet auteur une bonne traduction de Télémaque.
HAWKWOOD (sir John), célèbre capitaine anglais du xiv* siècle, connu sous le nom de Jean de i Aiguille, était apprenti tailleur à Londres lorsqu’il fut enlevé par la presse et forcé de s’enrôler. Il se signala dans la guerre qu’Edouard 111 fit aux Français, obtint en 1360 le grade de capitaine avec le titre d± chevalier, fit partie de ces compagnies franches connues sous le nom de Tard-Venus , rava-< gea à leur têle la Provence, et leva sur les états du pape de fortes contributions, puisse mit à la solde de plusieurs princes d’Italie, et entra enfin au service de la république de Florence, où il acquit la réputation d’un grand homme de guerre. 11 mourut en 1394, après avoir fondé à Rome un hôpital pour les pauvres voyageurs anglais.
HAXO (le baron Fr. -N. Benoît), lieutenant-général du génie, pair de France, né en 1774. mori
HAZL — 795 — flERR
en 1838, entra jeune dans le corps du génie, fut nommé colonel au siège de Saragosse (1809), général de brigade après la bataille de Wagrarn, général de division après celle de Mohilow, 1812, inspecteur général du génie sous la restauration, et fut élevé à la pairie après 1830. 11 fortifia la plupart de nos places frontières, et se signala en 1832 au siège de la citadelle d’Anvers. On a de lui un Mémoire sur le figuré du terrain dans les cartes topographiques. Il a laissé en manuscrit sous le titre d 'Études un nouveau système de fortifications qui n’est point destiné à la publicité. Membre du comité des fortifications pour la défense de Paris, il se déclara l’adversaire des forts détachés et le chaud partisan du système de l’enceinte continue.
HA Y DK H. Voy. haider.
HAYDN (François-Joseph), célèbre compositeur allemand, né en 1732 d’un pauvre charron du village de Rohrau près de Vienne, mort en 1809, passa sa jeunesse dans l’indigence et se forma seul. Il fut nommé en 1760 maître de chapelle du prince Nicolas à Vienne. 11 a composé une foule d’ouvrages des genres les plus divers, des opéras dont les plus connus sont : le Diable boiteux , Armide , Orlando paladino , Orfeo; cinq oratorios, parmi lesquels oh remarque celui de la Création; des symphonies célèbres, des sonates , des sérénades, des concertos, des quatuors. C’est surtout par ses compositions instrumentales qu’Haydn s’est rendu célèbre; il est resté inimitable dans ce genre. 11 a été publié une Notice sur Haydn , par Framery, 1810.
HAYDL'KES. Voy. haïdouks.
HAYE (la), Voy. LA HAYE.
HAYLEx (William), littérateur anglais, né à Chichester en 1743, mort en 1820. Ou a de lui des Poésies (Londres, 1785, 6 vol. in-8), où l’on remarque des Épitres (adressées à Gibbon), les Triomphes de la modération, un Essai sur la poésie épique , et quelques comédies; un Essai philosophique, historique et moral sur les vieilles filles, par un de leurs amis, 1785, 3 vol., ouvrage plaisant, traduit par Sybille; une Vie de Millon (dans l'édition de Milton, par Boydell, 1798), une Vie de Cowper, 1803.
HAYN ou GROSSEN-HAYN , ville du roy. de Saxe, à 33 kil. N. O. de Dresde, sur le Rœder ; 4,200 hah. Gymnase. Fabriques de draps, toiles imprimées, teintureries.
HAYTI. Voy. haïti.
HAYTON, nom de deux princes chrétiens d’Arménie qui régnèrent, le premier de 1 224 à 1268, le second de 1289 à 1308. Tous deux eurent à se défendre contre les invasions des Tartares et des Mamelucks et eurent un règne fort agité.
HAZAEL, mi de Syrie, était d’abord officier du roi Benadad. 11 détrôna ce prince et se fit proclamer à sa place, vers l'an 876 avant J. C. 11 ravageâtes royaumes d'Israël et de Juda, prit Jérusalem, et y exerça (Tes cruautés inouïes. 11 mourut en 833.
HAZEBROUCK, ch.-l. d’arrondissement (Nord), à 37 kil. à l’O de Lille; 7,674 ha b. Tribunal de lr* instance , coll. coinrn. Fils, toiles, cuirs, etc. Tabac, houblon, etc. L’arrondissement de liazebrouck a 7 cantons (Gassel, Merville, Steenvoorde, plus Bailleul et Hazebrouck qui comptent chacun pour deux), 53 communes et 105,879 hab.
HAZL1TT (William), écrivain anglais, né en 1778 àMaidstone (Kent), mort en 1830, était fils d’un ministre anglican. Il s’appliqua d’abord à la peinture, puis se mit à écrire |*>ur vivre. Il se fit connaître en 1806 par un pamphlet politique ; Libres pensées sur les affaires du temps , travailla dans les journaux, et se fit bientôt la réputation d un radical et d'un sceptique dangereux.aussi vécut-il sans cesse dans les disputes et dans la misère. On a de lui : Essai sur les onndpes des
actions humaines, 1809, in-8 ; Examen du théâtre anglais, 1818; Vie de Napoléon, 1827 (2e édit., 1852): il opposa cette histoire à celle de Walter Scott; Criticismus, œuvre posthume (1851). Il a aussi écrit sur la peinture, et a oublié les Mémoires (THolcrofL HEATHFIELD (lord). Voy. elliot.
HEATON-NORR1S, ville d’Angleterre (Lancastre), à 2 kil. N. O. de Stockport, dont elle est comme le faubourg; 7,000 hab.
HÉBË (c’est-à-dire Jeunesse), fille de Junon seule, ou de Junon et de Jupiter, était la déesse de la jeunesse, et servait le nectar aux dieux. On dit que, s étant un jour laissée tomber pendant qu elle remplissait ses fonctions, elle en eut tant de honte qu’elle ne voulut plus reparaître devant les dieux. Jupiter la remplaça alors par Ganymède. Hébé devint l’épouse d'Hercule, lorsqu’il fut monté au ciel.
HE DEL (Jean-Pierre), poêle allemand, né en 1760, près de Schopfheim (grand-duché de Bade), mort en 1826, fui professeur au gymnase d’Erlangen, pasteur, conseiller ecclésiastique, directeur du Lycée de la même ville (1808). Il a écrit, dans le dialecte alémanique (qu’on parle dans ia Foret- Noire , en Suisse, en Souabe, et en Alsace), des poésies qui devinrent bientôt populaires; elles ont été publiées à Carlsruhe, 1808. Poète chrétien et moral, Hébel s’attacha à répandre dans le peuple l’amour du travail, la charité, la piété, et il sut y réussir. Max. Buohon a tramât ses Poésies. 1846.
HEBENSTREJT (Pantaléon), musicien et maître de danse, né à Leipsick, a inventé un instrument qui fut appelé de son nom Pantalon ou Pantaléon : c’est une espèce de tympanon qui se joue avec deux baguetles. 11 vint en 1705 à la cour de Louis XIV, et y obtint de grands succès; le duc d’Eisenach le fit son maître de chapelle en 1706.
HEBER, patriarche, fils de Salé, et l’un des ancêtres d’Abraham, vécut, d’après la Bible, 404 ans. de 3041 à 2637 av. J. C. On croit que c’est de lui que les Hébreux ont tiré leur nom.
HEBERT ( Jacques-Réné) , démagogue connu pendant la révolution sous le nom de Père Duchêne, né à Alençon en 1755, d’une famille pauvre, menait à Paris, avant 1789, une vie fort misérable ; il avait été contrôleur de billets à la porte d'un théâtre, et laquais. Bien que dépourvu d’instruction, il se fit écrivain, et publia, à partir de 1789, un journal intitulé le Père Duchêne, où l’exagération des doctrines républicaines ne le cédait qu'au cynisme du langage. Après le 10 août, il fut nommé substitut du procureur général de la Commune (Chaumette), et eut dès lors une part active à toutes les mesures prises par ce redoutable corps. On l’accuse principalement d’avoir, dans le procès de Marie-Antoinette, forgé contre cette malheureuse princesse les plus horribles accusations et d’avoir comploté le massacre des Girondins quelque temps avant leur proscription au 31 mai. Hébert voulut ensuite, avec les ultra-révolutionnaires, transporter à la Commune tous les pouvoirs de la Convention, trouvant cette assemblée trop aristocrate ; mais il fut arrêté par l’ordre du comité de Salut public , et périt sur l’échafaud le 24 mars 1794. Hébert dominait au club des Cordeliers. Ses partisans, parmi lesquels on remarque Anacharsis Clootz, Ronsin, Vincent, Momoro, étaient appelés les llébertistes.
HBBRE, llebrus, auj. le Maritsa , riv. de Thrace, sort des monts Rhodope, coule à l’E., puis au S., et se j*jtte dans la mer Egée au-dessous de Tra janopolis. Elle formait à son embouchure un lac appelé Stentoris lacus. La tête d’Orphée fut jetée dans l’Hèbre par les Bacchantes.
HEBREU (le peuple), nom que portait primitivement le peuple juif ; depuis Jacob, ce nom fut rem-
HÉGA
placé par celui d'Israélites et plus tard par celui de Juifs. Ce nom dérive, à ce qu’on croit, du patriarche Héber {Voy. ce nom), l’un des ancêtres d Abraham. D’autres le font dériver du mot héber , qui, en hébreu, signifie au-delà, les Hébreux étant le peuple qui, parti de Chaldée, était venu occuper le pays situé au-delà de l’Euphrate. (Pour l’histoire du peuple hébreu, voy. judée.)
HEBRIDES, Western Islands ( c.-à-d. îles occidentales), Ebudes insulœ, îles situées dans l'Océan Atlantique, sur la côte occid. de l'Ecosse, par 8° 25’- 10° 5’ long. O., et 65° 22-58° 35’ lat. N., s’étendent dans un espace de 300 kil., et varient dans leur largeur de 17 à 50 kil. ; on en compte près de 300, dont 86 habitées; population: environ 70,000 individus. Elles dépendent en partie du comté d’inverness, et en partie de celui de Ross. Les prinoipales îles sontSkye, Saint-Kilda, Lewis, Benbecula, Harris, Uist, Cannay, Barra, Slaffa, Mull, Jura, Islay.lona. Grand commerce de duvet; antiquités et curiosités naturelles ; mines de fer, plomb et argent. Les habitants des Hébrides ressemblent beaucoup aux montagnards écossais par les mœurs , la langue et le costume. Ces îles furent d’abord habitées par les Pietés, qui y conservèrent leur indépendance jusqu’au viii* siècle ; elles tombèrent ensuite au pouvoir des Danois et des Norvégiens, et furent enûn soumises par Jacques Y, roi d’Ecosse, en 1536.
Hébrides (nouvelles-), groupe d’îles du Grand- Océan, à l’E. de la Nouvelle-Hollande, sont au nombre de 21, et s’étendent l’espace de 460 kil., par 14* 29’-20° 4’ lat. S, -et par 165° 21’- 168° long. E. Les principales sont : Mallicolo, Tanna, Saint- Barthélemy, Aurore, la Pentecôte, Erromanga, l’île des Lépreux, le Monument. Habitants sauvages et agriculteurs, extrêmement laids, industrieux et hospitaliers. Sol riche, qui produit en abondance figuiers, muscadiers, orangers, cocotiers, bananiers, arbres à pain et cannes à sucre. On n’y trouve d autres quadrupèdes que le rat, le cochon et la chèvre. Ces îles furent découvertes en 1506 par Quiros, qui, supposant qu’elles faisaient partie d’un continent austral, les nomma Terre australe du Saint-Esprit. Bougainville les explora en 1768 et les nomma Grandes-Cyclades ; Cook, qui les visita en 1773, les regarda comme les plus occidentales du Grand- Océan, et en raison de cette analogie avec les Hébrides d’Europe, il les nomma Nouvelles-Hébrides.
HÉBRON , anciennement arbé ou cariath- ARBÉ , auj. Cabre-Ibralnm , ville fort ancienne de la Palestine, dans la tribu de Jnda, au S. de Jérusalem, avait été bâtie peu après le déluge par Arbée. Elle est célèbre par le sacre de David, qui y régna sept ans avant d’être maître de tout Israël; par la naissance de saint Jean-Baptiste, et par le voisinage de la double caverne où furent enterrés Abraham et Sara, Isaac et Rebecca, Jacob et Lia. Hélène, mère de Constantin, y avait bâti une église. C’est auj. un misérable bourg qui compte environ 4,000 hab. (Juifs et Turcs).
HÉCATE, fil le de Jupiteret de Latone, remplissait trois rôles différents : Lune dans le ciel, Diane sur la terre, Proserpine dans les enfers, ce qui l’a fait nommer par les poètes la triple Hécate. Cependant on désignait plus spécialement sous ce nom la déesse des enfers : elle présidait aux enchantements et aux expiations ; on l’adorait dans les carrefours, d’où le nom de Trivia. Le nombre trois et le chien noir lui étaient consacrés. Elle envoyait souvent sur la terre des spectres hideux, entre autres Empusa et les Larves.
HÊCATEE de Milet, ancien historien grec, un de ceux que l’on nomme loyographes, était né vers 546 av. J. C., et joua un rôle important dans sa patrie : il prit part, avec Aristagoras, à l’insurrec-
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tion des Ioniens contre le roi de Perse, 503 av. J. C., quitta sa patrie après le mauvais succès de cette tentative, et voyagea en Asie et en Grèce; il vécut, à ce qu’on croit, jusque vers l’an 480 av, J. C. Il est un des premiers qui aient écrit l’histoire en prose ; il laissa, sous le titre d Histoire des Généalogies, un ouvrage qui offrait les généalogies des familles illustres, et par là jeta du jour sur l’ histoire des temps héroïques. 11 avait aussi écrit un précieux traité de géographie intitulé : Periege * sis, avec des dessins ou caries. On n’a de lui que quelques fragments, publiés dans YFistoi icorum Grœcorum antiquissimorum fragmenta , par Creuzer, Heidelberg, 1806, in-8. — Un autre Hécalée, natif d’Abdère (colonie de Téos), qui vivait sous Alexandre et Ptolémée 1 , avait aussi écrit sur l’histoire et sur la géographie ; on lui attribue une Histoire des Juifs. 11 reste de lui quelques fragments qui ont été publiés par Pierre Zornius, Alloua, 1730.
HECATOMPYLOS (c.-à-d. Ville aux cent portes ), auj. Damghan, ville de la Médie, dans la Parthiène, à 1 ’ E. des portes Caspiennes, devint la capit. dei Parthes. — Ville d’Egypte. Voy. thëbes.
HECATONNÈSE. auj. Musconisi , île grecque sur la côte de l’Eolie, à l’E. de l’île de Lesbos.
HKCH1NGEN, ville d’Allemagne, capit. delà principauté de Hohenzollern-Hechingen, à 53 kil. S. O. de Stuttgard; 3,600 hab. A la Prusse depuis 1850, Château où résidait le prince; aymnase. Lainages.
HECLA, volcan d’Islande. Voy. hékla.
HECQUET (Philippe), célèbre médecin, non moins remarquable par sa piété que par sa science, né en 1661 à Abbeville, mort en 1737, exerça d’abord sa profession à Reims, puisse retira en 1688 à Port- Royal -des-Champs pour se livrer à de? exercices de dévotion, sans cesser toutefois de soulager les malades. S’étant ensuite fait recevoir médecin à Pa«ris (1697), il devint docteur-régent, puis doyen de la faculté (1712). 11 exerçait sa profession avec le plus noble désintéressement, et visitait les pauvres de préférence aux riches. 11 était grand partisan de la saignée; on croit que c’est lui qui est désigné dans Gil-Blas sous le nom de docteur Sangrado. Ses principaux ouvrages sont: Traité de la saignée, Chambéry, 1707, in-12; Traité des dispenses de carême, Paris, 1709, in-12; de la Digestion et des maladies de l'estomac, etc., 1712, in-12 ; Novus medicmœ conspectus, 1722, 2 vol. in-12; la Médecine thèologique , ou la Médecine telle quelle se fait voir sortie des tnains de Dieu, etc., 1733, 2 vol in-12; le Brigandage de la Médecine, etc., 1733, in-12; la Médecine naturelle, etc., 1738, in-12; la Médecine, la Chirurgie et la Pharmacie des pauvres, 1740-42, 3 vol. in-12; le Naturalisme des convulsions dans les maladies, 1733; dans ce dernier ouvrage il prouve que les convulsions des Jansénistes au tombeau du diacre Pàris n’ont rien de surnaturel.
HECTÈNES, peuple primitif de la Béotie, au S., disparut de bonne heure et fut remplacé par des tribus d Hyantes, de Leléges et d’Aones.
HECTOR, le plus brave des Troyens, fils de Priam et d Hécube, époux d’Andromaque. Pendant le siège de Troie, il soutint avec gloire plusieurs combats contre les plus redoutables guerriers grecs, Ajax, Diomède, et tua un grand nombre de leurs meilleurs capitaines, entre autres Patrocle, ami d Achille ; mais il périt lui-même sous les coups d’Achille, qui était sorti de son inaction pour venger la mort de son ami. Achille vainqueur attacha son cadavre à son char et le traîna trois fois autour des murs de Troie; cependant il consentit à rendre son corps à Priam qui était venu l’implorer. Il laissa un fils, nommé Astyanax , qui fut mis à mort après le siège. Luce de Lancival a fait une tragédie d'Hector.
HEDJ
HÊCUBE, épouse de Priam, roi des Troyens, eut de ce prince 19 enfants , entre autres Hector, Paris, Hélénus, Polyxène, Cassandre, Polydore. Etant enceinte de Paris , elle songea qu’elle portait un ! flambeau qui allait embraser l’Europe et l’Asie [Voy. Paris). Pendant la guerre de Troie elle perdit presque tous ses enfants, et vit massacrer sous ses yeux Polyxène, sa fille, et Astyanax, son petit-fils. Après le siège elle devint l’esclave d’Ulysse ; conduite en Thrace chez le roi Polymnestor, à qui Priam avait confié le plus jeune de ses enfants, Polydore, et qui l’avait fait lâchement périr, elle se vengea de lui en lui crevant les yeux et en mettant à mort ses deux enfants. Elle fut, dit la Fable, changée en chienne. Euripide a mis lîécube sur la scène dans une de ses plus belles tragédies.
HEDÉE, eh.-l. de canl. (Ille-et-Vilaine), à 22 kil. N. O. de Rennes, près d’un étang ; 1,800 hab. Forteresse jadis importante.
HEDELIN, abbé d’Aubignac. Voy. aubignac.
HEDER1GH (Benjamin) , philologue allemand , né en 1675 en Misnie , mort en 1748 , recteur du gymnase de Hayn, a composé plusieurs lexiques classiques, entre autres un Lexicon manuale grœcum , Leipsick, 1722, qui a longtemps joui de la vogue dans les écoles. Ce dictionnaire, réimprimé en 1766 par J.-A. Ernesti, l’a été encore en 1827, à Leipsick, par Fr. Passow, et depuis par Pinzger.
HEDJAZ , contrée de l’Arabie, une des cinq grandes divisions de cette péninsule, entre 18° 40 -31° 20’ lat. N., et 30° 20-40° long. E. ; est bornée au N. par le désert de Syrie, à l’E. par le Nedjed, au S. par l’Yémen , à 10. par la mer Rouge et au N. O. par l’Egypte,- il a 1,500 kil. environ du N. E. au S. E., et 270 de l’E. à 10. Dans la division vulgaire de l’Arabie, l’Hedjaz est compris au N. O. dans 1 Arabie-Pétrée, au N. E. dansl’Arabie- Déserte. Les principales villes de l’Hcdjaz sont: dans l’intérieur celles de la Mecque et de Médine (les deux villes saintes) , de Thaïef, et d’Abou- Arich; sur la côte, celles de Djeddah, port de la Mecque, Djedan, Rabagh , Jambo, Tor, etc. — L’Hedjaz est moins fertile que l'Yémen ; il est montagneux, surtout au N. O., où se trouvent les monts Horeb et Sinaï. La configuration du sol, qui s’élève pour ainsi dire par degrés depuis la mer jusque dans l’intérieur, lui a fait donner le nom d’Hedjaz qui signifie pays des degrés ; on n’y trouve point de rivières, mais seulement quelques sources et des puits desséchés pendant l’été. Le sol est néanmoins cultivé sur les côtes; on y recueille surtout du baume. Les chevaux de l'Hedjaz sont les meilleurs de l’Arabie et du monde entier. La population de l’Hedjaz se compose en grande partie d’Arabes sédentaireset d’Arabes nomades ou Bédouins : on y trouve aussi des Banians, desTurcs et des Abyssins; c’est dans l’Hedjaz que l’on parle l’arabe le plus pur. — L’histoire de l'Hedjaz remonte à une très haute antiquité; les traditions attribuent la fondation de la Mecque, capitale de ce pays, à Djorhan, dont la fllleépousa Ismaël, fils d’Abraham etd Agar; Kidar, Becondfils d Ismaël , lui succéda dans la possession de la Mecque. Après lui , la partie septentrionale et méridionale de l’Hedjaz fut partagée entre divers petits états indépendants, dont les principaux furent ceux des Amalécites, des Edomites ou lduméens, des Madianites, des Nabathéens; leurs descendants continuèrent à régner sur le S. et l’E. de l’Hedjaz pendant 27 générations jusqu’à Abd’al- Motalleb et Abou-Taleb, l’aïeul et l’oncle de Mahomet. Après Mahomet, l’Hedjaz fut la résidence des trois premiers califes, et depuis, ce pays a toujours été gouverné par des chérifs descendants d’Ali ; aussi se souleva-t-il souvent contre la domination des Ommiades et contre celle des Abbassides, qu’ils regardaient comme ayant usurpé le ca-
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lifat. Le premier chérif, Ismaël-ben-Yousouf, entra dans la Mecque en 805; sept de ses descendants régnèrent jusqu’en 931 ; ils furent alors chassés par lesCarmathes, qui mirent à leur place les Beno- Moussa, autre branche de» Alides. A ceux-ci succédèrent en 1061 les Hachemides ou Folaïfahides , en 1202 les Katadahides , qui gardèrent le pouvoir près de 600 ans, et au commencement du xviii* siècle les Bouménides, qui sont encore actuellement en possession du chérifat. Sous le gouvernement de ces chérifs l’Hedjaz fut toujours tributaire des puissances voisines et principalement de l’Egypte. En 1802 les Wahabites s’emparèrent de la Mecque; mais en 1813 le pacha d’Egypte, Méhémet-Ali , les en chassa et resta seul maître de l’Hedjaz ; il donna le titre de chérif à un membre de la famille des Bouménides, Yahia, qui gouverne encore aujourd’hui tout ce pays. Méhémet-Ali a tout récemment retiré ses troupes de l’Hedjaz (1840).
HEDW1G (Jean), médecin allemand, professeur de botanique, né à Cronstadt (Transylvanie), en 1730, mort en 1799, pratiqua son art à Chemnits (Saxe); vint en 1781 s’établir à Leipsick, où il fut nommé professeur et intendant du jardin des plantes. On a de lui : Fundamenia hisioriœ naiuralis mus corum frondosorum , Leipsick, 1782-83, 2 part., in-4 , fig. ; Theoria getierationis et fructifie ationis plantarum cryptogamicarum , 1784, in-4. Ces ouvrages ont fait faire des progrès à la physiologie végétale , et les théories de Hedwig sur la fructification ont été généralement admises par les botanistes. — Son fils, Romain Adolphe, né en 1772, mort en 1 806, a continué ses recherches avec succès.
HEDW1GE ou AV01E (sainte), fille de Berthold, duc de Carinthie, épousa Henri, duc de Silésie et de Pologne et lui donna six enfants ; elle fonda à Trebnitz en Silésie une abbaye pour les religieuses de l’ordre de Cîteaux, et y mourut en 1243. Elle fut canonisée en 1266. On la fête le 17 octobre.
hedwige, reine de Pologne, fille de Louis, roi de Hongrie, naquit en 1371, épousa en 1386 Jagellon, duc de Lithuanie, qui devint roi de Pologne, sous le nom de Wladislas V. Elle mourut en 1399 à Cracovie, après avoir contribué puissamment à répandre le christianisme en Lithuanie.
HEEMSKERCK. Voy. hemskerck.
HEEMSTEDE, village de Hollande (Nord-Hoîlande), à 5 kil. S. de Harlem; 2,000 hab. Vieux château, maisons de campagne; culture de fleurs.
HEERLEN, v.duLimbourgholl.,à 17 kil. N. O. d’Aix-la-Chapelle; 3,500 hab. Tanneries.
HEGEL (Georges-Guillaume-Frédéric), célèbre philosophe allemand, né à Stuttgard en 1770, était fils du secrétaire du gouvernement de Wurtemberg. 11 étudia à Tubingue (où il fut le camarade de Schelling), puis à Iéna, où Fichte enseignait; il adopta d’abord les idées de ce philosophe, embrassa ensuite celles de Schelling, puis se mit enfin à penser par lui-même et se fit un système à lui. 11 débuta dans l’enseignement en faisant des cours publics à Iéna, 1801, fut nommé en 1806 professeur suppléant dans cette université à la place de Schelling, fut de 1808 à 1 8 1 6 directeur du gymnase de Nuremberg, se vit appeler en 1816 à la chaire de philosophie de Heidelberg par le gouvernement de Bade, et remplaça en 1818 à Berlin son maître Fichte dans la chaire de philosophie; il enseigna dans celte ville avec un grand succès jusqu’à sa mort; il succomba en 1831 à une attaque du choléra. Combattant à la fois et Kant, qui avait établi la distinction et l’antagonisme du subjectif et de l’objectif, et Fichte, qui était tombé dans un idéalisme purement subjectif, Hegel admettait comme Schelling l’unité absolue de toutes choses , l’identité du sujet et de l’objet; niais tandis que Schelling, pour expliquer comment tout dérive de celte unité, prend
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son point de départ dans l’abscïu, qui lui est révélé par une intuition immédiate, Hegel part de Vidée, et prétend, par la seule force de la dialectique, fa’re sortir de l’idée toutes choses : l’absolu, la nature, l’esprit ; l’absolu, c’est l’idée pure, l'idée considérée en elle-même, et d’une manière abstraite; la nature, c’est l’idée manifestée et devenue objet; l’esprit, c’est l’idée faisant retour sur elle-même; ' et, scion qu’en revenant ainsi sur elle-même, l’idée (devenue alors esprit) s’envisage comme esprit subjectif, comme esprit objectif, ou comme esprit absolu , elle nous donne soit l 'âme, objet de la psychologie ; soit nos semblables et la société, Objet de la morale, soit Dieu, objet de la religion. Hégel définit en conséquence la philosophie « la science de la raison en tant que celle-ci est l’idée et la conscience de toute existence dans son développement nécessaire.» Pour bâtir son système, il part de ce principe : * Tout ce qui est rationnel est réel ; et ce qui est réel est rationnel. » 11 divise toute la philosophie, en trois parties : la Logique , science de l’idée pure, qui se confond pour lui avec la métaphysique ; la Philosophie de la nature, science de l’idée dans son existence objective; la Philosophie de l’esprit, où il explique comment l'idée engendre l’âme, la société, et Dieu même. Dans tout ce système, Hégel débute par des abstractions, qui sont pour lui le fondement de toute réalité; mais nulle part il n’indique le procédé qui lui donne ces abstractions. Sa philosophie a prêté, en politique et en religion, à des applications dangereuses: on l’accuse de conduire au panthéisme et de supprimer l’immortalité de l’âme. Hégel s’est aussi beaucoup occupé de l'histoire (qui pour lui est le développement de l’esprit universel dan3 le temps), et surtout de l’histoire de la philosophie, qui doit, selon lui, montrer le progrès de l’esprit dans la conscience de cette vérité, qu'il est lui-même l’absolu ; il professe du reste un éclectisme éclairé. Il a laissé de nombreux écrits; on y trouve une telle obscurité que ses disciples s’accusent mutuellement de ne pas comprendre sa doctrine. Ses principaux ouvrages sont : Différence de Fichte ei de Sclielling, léna, 1801; Phénoménologie de l'esprit , Bamberg, 1807; Logique, Nuremberg, 1 8 1 2 : Encyclopédie des sciences philosophiques, Heidelberg, 1817; Science du droit, Berlin. 1821: Esthétique, De la philosophie de la nature ( posthumes). Ses écrits forment 19 vol. in-8, Berlin, 1832-45. MM. Slotnan et Wallon ont trad. sa Logique subjective, 1844, et M. Ch. Bénard son Esthétique , 1840-51, 5 vol. in-8.
1IF.GESIAS, philosophe Cyrénaïque, qui tlorissait vers l’an 300 avant J.-C., prétendait qu’il vaut mieux mourir que vivre, parce que la somme des maux l'emporte sur celle des biens, et conseillait le suicide, ce qui le fit surnommer Pisithanate 'qui. persuade la mort). Plusieurs de ses disciples s’étant en effet donné la mort, le roi Ptolérnée fit fermer l’école où l’on enseignait une doctrine si dangereuse, et exila le philosophe. — Plusieurs autres personnages célèbres de l'antiquité ont porté ce nom. entre autres un poète sceptiq ne.
HEGÉSIPPE, le plus ancien historien ecclésiastique , vivait de l'an 100 à l'an 180: il était Juif de naissance : il se convertit au christianisme, vint à Borne vers 157 et y mourut. H avait écrit, sous le titre de Commentaires sur les Actes des Apôtres , une Histoire de l Église, dont on n’a que des fragments, conservés dans Eusèbe. On a aussi, sousle nom d Hégésippe, l’ouvrage suivant: De Ü.Ulo judaïco et excidio urbis , mais on croit qu’il est d'un autre auteur de même nom qui aurait vécu sous Constantin. — Un autre Hégésippe, d’Athènes, contemporain d’Eschine et de Démosthenes, se distingua comme poète comique et comme orateur-, on a de lui un discours , Oratio de Haloneso (imprimé avec ceux de Démosthenes). On lui attribue des épi-
grammes qui se trouvent sous le nom d’Hégésipp
dans l’Anthologie.
hégésipi’E moreau, poète français. Voy. moreau. HEGEWISCH (Thierry), historien allemand, né vers 1760 dan9 le Holslein , mort vers 1815 , était professeur d histoire à Kiel et conseiller d’état du Danemark. On a de lui de nombreux ouvrages, dont les principaux sont : Histoire de la monarchie des Francs depuis la mort de Charlemagne jusqu’à l’extinction des Carlovingiens, Kiel, 17 79 : Histoire des Allemands depuis Conrad I jusqu’à Henri II, 1781 ; Histoire de Maximilien J, 1782 ; Histoire de la civilisation en Allemagne depuis Maximilien I , 1788 ; Histoire du règne de Charlemagne , 1791 (traduit en français, Paris, 1805), et divers mémoires sur l’histoire ancienne.
HEGIRE (de 1 arabe hedjra, fuite) , ère des Musulmans, date du 16 juillet 622 après J. C., époque à laquelle Mahomet s’enfuit de la Mecque, où il était persécuté , pour se retirer à Yatreb (depuis Médine). Pour traduire une date formulée d’après l’hegire en année de J.-C., il faut ajouter 622 à l’année musulmane et retrancher env. 3 ans par siècle.
HEIDELBERG, ville murée du grand-duené de Bade sur le Neckar, à 47 kil. N. E. de Carlsruhe; 13,000 hab. Hôtel-de-ville , église», bâtiments de l'université, hôpitaux, etc. Université célèbre, fondée en 1386 par l’électeur Rupert I et relevée en 1802 par le grand-duc de Bade, Charles-Frédéric id où on lui a donné le nom de Ruperto-Carolinci) ; bibliothèque dite Palatine, de 120,000 vol. Jardin botanique, cabinets et collections diverses, etc Ora]>s, to-,e, coton, bas de soie, papier , savon, tapis de laine, maroquins, perles fausses, etc. Aux environs, ancien château électoral, dont les ruines sont magnifiques: caves dans une desquelles est un fameux tonneau cou tenant 140,000 litres. — Cette ville existait dès 1225 ; elle fit longtemps partie du Palatinat. Agrandie par l’électeur Rupert ou Robert 1 .elle devint en 1362 la résid. des électeurs palatins. Prise et saccagée plus, fois: en 1622, parles Bavarois, command. par Tilly, qui enleva ia biblioth.; en 1674, par Turenne; en 1693. par le maréchal de Lorges. Déchue quand l 'électeur eut fixé sa résid. à Manheim, 1719. Jointe au duché de Bade en 1802.
HE1DENHEJM, ville murée du roy. de Wurtemberg (cercle de l’Iaxt), à 78 kil. E."da Stuttgard; 2,150 hab. Toiles de colon, poterie, grains. Combat où les Français défirent les Autrichiens, 1796. ' HE1LBRONN , ville murée du roy. de Wurtemberg (Neckar) , sur le Neckar , à 40 kil. N. de Stuttgard : 6,900 hab. On y remarque la tour de Saint-Kilian et celle où fut enfermé Gœtz de Berlichingen : la maison de correction, une belle fontaine. Moulin à plâtre, eau-de-vie de grains, etc. Commerce de laines et de plâtre.
HE1LIGENKREUTZ (c.-à-d. Sainte-Croix), Nemet-Keresziur en hongrois, ville de Hongrie (OEdenbourg), à 23 kil. N.. E. de Glins; 2,200 hab. Eaux minérales renommées.
HEILIGKNSTADT , ville murée des Étais prussiens (Et fui t), à 78 kil. N. O. d’Erfurt : 4.000 hab. Château. Eau-de-vie de grains, horloges en bois.
HEILLY, village du dép. de la Somme, à 22 kil. d’Amiens- 700 hab.
HEILLY ( Jacques de ) , dit le maréchal de Guyenne. Voy. créqui (Jacques de).
HFJi.LY 'Mlle de). Voy. étamdes (duchesse d’). HEILSBERG , ville murée des Etats prussiens (Prusse), à 65 kil. S. de Kœnigsberg : 2,300 hab. Draps , tanneries. Les Français y battirent les Busses le 11 juin 1807.
HEILSBRONN, village de Bavière CRezat), à 24 kil.
S. O. de Nuremberg; 500 hab. Église collégiale où sont les tombeaux de divers princes de Nuremberg et de Brandebourg. Toile cirée; garance.
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HEILTZ-LE-MAURUPT, ch.-l. de canton (Marne), à 17 kit. N. E. de Vitry-le-Françaia ; 900 hab.
HEIN (Pierre), marin hollandais vulgairement appelé Pu Hein , né à Delftshaven , près de Rotterdam, en 1678, fut d’abord mousse, et s'éleva par son courage et son habileté au rang d amiral (1623). En 1628, à la tête d une escadre de 31 vaisseaux, il enleva la flotte espagnole , dite Flotte d'argent , sur laquelle se trouvaient plus de 12 millions. Hein fut tué eu 1629 dans un combat qu’il livrait sur les côtes de Flandre contre trois vaisseaux espagnols sortis de Dunkerque , et qui furent pris par les Hollandais au moment de la mort de leur amiral.
HE1NECC1US ( Jean -Théophile ) , en allemand Heinecke , célèbre jurisconsulte allemand, né en 1681 , à Eisenberg , dans le duché d’ A lien bourg , mort en 1741 , fut successivement professeur de philosophie à Halle (17 13), professeur de droit dans la même ville (1720) , à Franeker (1723), à Francfort - sur -l'Oder ( 1727 ) , et de nouveau à Halle (1733). Sa vie ne fut qu’une suite de travaux utiles et remarquables, sur la jurisprudence, la philosophie et les belles-lettres; mais c’est surtout comme jurisconsulte qu’il est célèbre. Ses nombreux écrits ont été publiés par J.-L. Uhl, sous ce titre: Opéra ad umversam jurisprudennam , phxlosopliiarn et Hueras humaniores pertmentia , Genève, 1744-48, 8 vol. in-4 , et avec un volume de supplément en 1 7 7 1 ; on y remarque : Atuiquiialum rcmanarum jurispYudentiam illustrantiurn syntagma, Strasbourg, 1741, 2 vol. in-8 ; Historia juris romani ac germanici. Halle, 1733, in-8; réimprimé avec les notes de J. -Daniel Ritter et de J. -Martin Silberradt, professeur à Strasbourg, 1761, 1766, in-8 ; Elementa juris civilis secundum ordinem In- Slilutionu.ni , Lyon, 1761, in-8; — secundum ordinem Pandectarum , Utrecht, 1772, 2 vol. in-8, etc. Ses ouvrages jouissent encore auj. d'une grande autorité; malheureusement, ils offrent des propositions erronées qui les ont fait mettre à VIndex.
HEINECKEN (Chrétien-Henri), enfant prodigieux par sa précocité, né à Lubeck en 1721, parla dès les premiers mois de sa naissance ; il savait, dit-on , à un an, les principaux événements du Pentateuque; à 13 mois, il connaissait F histoire de l’Ancien Testament, à 14 mois, celle du Nouveau, et à 2 an» et demi répondait à toutes les questions sur l’histoire et la géographie. Le latin et le français lui étaient familiers à 3 ans. Il ne vivait guère que du lait de sa nourrice: on voulut le sevrer, mais il mourut peu de temps après , en 1726, à l’âge de 6 ans. Sa vie a été écrite par de Schœneich son précepteur.
HE1NR1CH , forme allemande du nom henri.
HEINSBERG, ville murée des Etats prussiens (province Rhénane), à 31 k il . N. d’Aix-la-Chapelle; 1,600 hab. Draps, rubans de velours, papeterie, tisseranderies. Elle était avant le xv' siècle ch.-l. d’une seigneurie , mais en 1642 Charles-Quint la prit et la ruina.
HEINSE (J. -J .-Guillaume), littérateur allemand, né en 1749 à Lange wiesen (Sehwartzbourg-Sondershausen), mort en 1803, étudia le droit à léna, et se forma à la poésie sous Wieland : en 1776 11 se rendit à Dusseldorf, où il coopéra avec Jacobi à la rédaction du journal l’ Iris ; il visita l’Italie «le 1780 à 1783, puis obtint l’emploi de bibliothécaire de I électeur de Mayence. Hemse se tit d abord connaître par des Epigramrnes, par une traduction de Pétrone ai par Latdion ou les mystères d’ Eleusis ( 1 7 7 3) : il publia en 1 787 son chef-d’œuvre, le roman intitulé: Ardinyhello (Leipsick, 2 vol. in-8). Le style de cet ouvrage est d’une énergie admirable et d un coloris brillant; mais on lui reproche une trop grande licence. Nous citerons encore: Hildeourd de Hohen-
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i/zaZ, Berlin, 1796-96, 2 vol Anastasie, ou Lettres sur r Italie, Francfort, 1803, 3 vol. On a publié la correspondance de Heinse, Zurick, 1806-8, 2 vol.
HE1NS1US (Daniel), philologue hollandais, né en 1680 à Gand, mort en 1666, eut pour maîtres Scaliger et Douza , fui nommé en 1606 professeur d’histoire et de politique à Leyde , puis bibliothécaire de cette ville, et se fit une telle réputation d érudition que la France el plusieurs états étrangers lui firent des propositions avantageuses ; mais il préféra rester dans sa patrie; les États de Hollande, pour le récompenser, le nommèrent leur historiographe 11 devint, en 1618, secrétaire politique du synode de Dordrecht, et se montra dans ces fonctions calviniste zélé jusqu’à l’excès. Daniel Heinsius a donné, de l600à 1639, une fouie d’éditions ou de commentaires d’ouvrages grecs et latins, ielsque la Poétique et la Politique d’ Aristote, Andro nicus de Rhodes, Théophraste, Hésiode, Théocrite, Horace, Ovide, Tite-Live, Silius ltalicus , Sénèquele-Tragique , Maxime de Tyr , Saint Clément , le Nouveau Testament, etc. 11 a laissé des poésies latines très estimées, entre autres un poème De contemptu mortis, en 4 livres, et une tragédie d'Hérode , en hollandais , des vers grecs, des Discours, etc. Ses Poemata ont paru à Leyde, 1613; ses Orationes , en 1616. Heinsius eut de vifs démêlés avec Balzac, et surtout avec Saumaise.
heinsius (Nicolas), fils du précédent, né à Leyde en 1620, mort en 1681, se livra comme son père à l’étude des anciens, el parcourut les principaux pays de l’Europe pour visiter les bibliothèques et consulter les manuscrits. En 1650 la reine Christine l’attira auprès d’elle à Stockholm , et le chargea de faire des achats de livres et de manuscrits pour sa bibliothèque: quatre ans après, les États de Hollande le nommèrent leur résident auprès de cette princesse, il fut aussi chargé de plusieurs autres missions, soit en Russie (1667), soit auprès de divers petits état9 allemands. La fin de sa vie fut empoisonnée par un procès que lui fit une femme qui avait été sa maîtresse, et qui voulait le contraindre à l’épouser. lia donné d’excellentes éditions de Claudien , Amsterdam, 1665; d’ Ovide , Amsterdam, 1652, 1668; de Virgile , Amsterdam, 1676; de Valerius Flaccus , Amsterdam , 1680 ; il a mérité par ces éditions d’être appelé le restaurateur des poètes latins. Heinsius a aussi composé lui-même des poésies latines, principalement des élégies, qui sont remarquables par l’élégance, Amsterdam, 1666.
heinsius (Antoine) , grand pensionnaire de Hollande , né vers 1640, mort en 1720, fut d’abord conseiller pensionnaire de la ville de Delft, et gagna la confiance de Guillaume d’Orange. Chargé parce prince , après la paix de Nimègue (1678), d’une mission auprès de Louis XIV, il se vit menacé par Louvois , auquel il résistait, d’être enfermé à la Bastille; dès ce moment il conçut une haine implacable contre Louis .XIV et la France. II fut nommé grand pensionnaire en 1689, et fut réélu de cinq en cinq ans jusqu’à sa mort; il forma avec Marlborough et le prince Eugène ce triumvirat qui fut si funeste à la France; il ne cessa de s’opposer à la paix, et entraîna ainsi la Hollande dans des dépenses ruineuses.
heinsius (Othon-Frédéric-Théodore), né en Prusse vers 1775 , s est distingué comme grammairien et lexicographe: on a de lui, entre autres écrits: Nouvelle grammaire allemande , 1801 , 3 vol. in-8, et le grand Dictionnaire national de la langue allemande, Hanovre, 1818-1822, 4 vol. in-8; i a été professeur à Berlin au gymnase dit Berlin - Cœln, puis pttk, fesseurde langue et de littérature allemandes au Collège français.
HE1SS (Jean de), seigneur de Kogenheim,histo-
HELE — 800 — HELÏ
rien allemand , né en Allemagne au commencement du xvi/* siècle, suivit la carrière diplomatiue, fut résident de l'électeur palatin à la cour de rance, puis intendant de l'armée française en Allemagne, et mourut à Paris en 1688. On a de lui une Histoire de l'empire cf Allemagne en français , Paris, 1684 , 2 vol. in— 4 , continuée par Bourgeois de Chastenet, Paris, 1711, et par Vogel jusqu'en 1724, Paris, 1731 , 3 vol. in-4, ou 10 vol. in- 1 2.
HE1STER (Laurent), médecin , né à Francfortsur-le-Mein, en 1683, mort en 1768, fut professeur à Altorf en 1710, et vint à Helmstædt en 1720 ; il y enseigna la chirurgie, l'anatomie, la botanique, avec un grand succès. On a de lui : Compendium anatomicum , Paris, 1724, in— 1 2 : Insiituiiones chirurgicœ, Amsterdam, 1760, 2 vol. in-4. Ces ouvrages ont été longtemps classiques. Heister s’est surtout occupé des maladies des yeux : on lui doit un bon traité De cataracta , etc., 1713.
HE1ST-OP-DEN-BERG , ville de Belgique (Anvers) , à 18 kil. N. E. de Malines; 6,200 hab. Bière, eau-de-vie de grains, vinaigre.
HÉKLA, un des monts volcaniques de l’Islande, sur la côte S. O. , à 40 kil. S. Ë. de Skalholt ; 3 cimes principales ; la plus haute a 1,736 mètres. Ses dernières éruptions sont de 1766 et 1845. L’Hécla est le plus connu des volcans de l'Islande, bien qu’il ne soit pas le plus considérable.
HELDEN , ville de Hollande (Limbourg) , à 16 kil. N. de Ruremonde; 2,100 hab. Tisseranderies, brasseries , etc. Eau-de-vie de grains.
HELDER (le), ville de Hollande (Nord-Hollande), sur la mer du Nord , à 36 kil. N. d’Alkmaar; 2,000 hab. Château-fort et excellents ouvrages qui défendent l’entrée du Texel et la rade de Nieuwe- Diep. Poudre, amidon, tanneries, brasseries. Combat naval entre ies flottes anglaise et hollandaise où l’amiral hollandais Van Tromp fut tué en 1663. Occ.parlesAnglairen 1799;reprisaussitôt par Brune.
HËLEE ou vELIÉ, ville de l’Italie anc. Voy. ëlée. i HELENA, ville de Gaule. Voy. illiberrjs.
helena ou helenæ vicus , bourg de la Gaule Belgique , où les Lrancs furent défaits par Majorien, lieutenant d Aélius, vers l’an 447. On n’est point d’accord sur i emplacement de ce bourg; les uns veulent que ce soit la ville actuelle ù'Hesdin , les autres que ce soit celle de Lens ; d’autres le reconnaissent dans le village d 'Allaine ou d ’Ha- Icne , situé près de Péronne.
HÉLÈNE, princesse grecque, célèbre par sa beauté, était, selon la Fable, le fruit des amours de Jupi ter, métamorphosé en cygne, et de Léda, femme de Tyndare, roi de Sparte, et était sœur de Clytemnestre, de Castor et de Pollux. Dès ses premières années, sa beauté fit tant de bruit que, lorsqu’elle avait à peine douze ans, Thésée l’enleva du temple de Diane, où elle dansait ; mais ses frères Castor et Pollux la ramenèrent dans la maison de Tyndare. Celui-ci, la voyant recherchée par un grand nombre de princes, et craignant d’irriter ceux qu’il refuserait , fit jurer à tous les prétendants que , lorsque son choix serait tombé sur l’un d’eux , ils se réuniraient tous pour le défendre contre ceux qui voudraient la lui disputer. Hélène fit choix de Ménélas; elle lui donna une fille, Hermione. Pendant une absence que fil ce prince, Pâris, prince troyer., qui se trouvait alors à Sparte, se fit aimer d’Hélène, l’enleva et l’emmenaà Troie. Cet enlèvement attira sur sa patrie cette guerre sanglante qui se termina par la ruine de Troie (1270). Paris ayant été tué pendant le siège, Hélène épousa Déiphobe, autre fils de Priam ; mais après la prise de la ville, elle livra perfidement ce prince aux Grecs , et rentra ainsi en grâce auprès de Ménélas, qui la ramena à Sparte. A la mort de Ménélas, elle fut contrainte de quitter Sparte, et
se retira à Rhodes, où Polyxo, femme de Tlépolèmt, qui avait péri au siège de Troie, la fit pendre. Suivant une autre tradition, Hélène aurait été enlevée à Pâris par Mercure et conduite en Egypte, tandia qu’une vaine image, ouvrage des dieux, était emmenée à 1 lion par le fils de Priam. Dans cette hypothèse, Ménélas aurait été obligé, après le siège de Troie, de faire un voyage en Égypte pour retrouver Hélène.
Hélène (sainte], première femme de Constance Chlore et mère de Constantin. Son mari la répudia lorsqu’il fut créé césar , pour épouser la fille de Maximien. Constantin, devenu empereur, lui donna le titre d’impératrice, et lui accorda un grand crédit. Hélène embrassa, ainsi que son fils, la religion chrétienne, et en favorisa les progrès. Elle visita Jérusalem en 325, fit construire une église sur le mont Calvaire, et y découvrit en 326 les restes de la vraie croix. Elle mourut en 328. On l’a canonisée. Sa fête tombe le 18 août.
HÉLÈNE (île Sainte-). Voy. sàinte-hélène.
HELENUS, habile devin, était fils de Priam. Il fut fait prisonnier par Ulysse pendant la guerre de Troie, et devint, après la prise de la ville, esclave de Pyrrhus ; il gagna l'amitié de ce prince par de9 services importants. Pyrrhus, pour les reconnaître, lui donna en mariage Andromaque, dont il avait fait 6on épouse, et lui céda en mourant une partie de scs états
HELGOLAND ou HÉL1GOLAND (c.-à-d. pays des saints ), Hertha? île de la mer du Nord, par 5* 32’ long. E., 64° 11’ lat. N., au N. O. et à 65 kil. environ de l’embouchure de l’Elbe et du Weser : 2,600 hab. (Frisons); 435 maisons; deux petits ports. Bains de mer fréquentés. Jadis au Danemark; prise par les Anglais en 1807 , elle fut cédée à cette puissance par le traité de Kiel (1814).
HELI, juge et gr. prêtre des Juifs (1152-12 av. J. C.) succéda à Samson et eut lui-même Samuel pour successeur. Ses fils Ophni et Phinéès abusèrent du pouvoir qu’il leur avait imprudemment confié, et furent battus par les Philistins , qui s’emparèrent de l’arche sainte. A cette triste nouvelle, Héli tomba à la renverse et moun>t de sa chute.
HEL1A, ville de la Bretagne romaine , auj. ely.
HELIADES, filles du Soleil et de Clymène, et sœurs de Phaéton, se nommaient Lampétie, Phaétuse et Phœhé. La mort de leur frère leur causa une si vive douleur qu’elles le pleurèrent quatre mois entiers. Les dieux les changèrent en peupliers, et leurs larmes devinrent des grains d’ambre.
HELIASTES (tribunal des), un des tribunaux d’Athènes, était le premier après l’Aréopage; il connaissait du rapt, de l’adultère, des concussions et des causes civiles les plus graves. Ses membres étaient au nombre de 200 dans les occasions ordinaires ; mais quelquefois on les portait à 500, à 1,000 et même à 1,500.
HÉLICE, ville del’Achaïe septentrionale, près de la mer, fut envahie et détruite par la mer, ainsi que Bura, l’an 373 av. J. C.
HÉLiCON, auj. Zagora-Vouni, mont.de l’Hellade, en Phocide et en Béotie, s’étendait de Stiris à Thespies. On y voyait les fontaines d’Aganippe et d’Hippocrène, le ruisseau du Permesse, les grottes des Libéthrides. Elle était consacrée aux Muses et ornée de quantité de belles statues. Le bourg d’Ascra, patrie d’Hésiode, était au pied de l’Hélicon.
HÉL1GOLAND. Voy. helgoland.
HÉLIODORE, évêque de Tricca en Thessalie , était né à Emèse en Phénicie, et vivait au ive siècle sous Théodose et ses successeurs. On a de lui les Elhiopiques.ou Amours de Thèagène et de Chariclée, roman où l’on trouve des détails intéressants sur l’Égypte. Cet ouvrage est, à ce qu’on croit, le fruit de la jeunesse de l’évêque de Tricca. Le manuscrit
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en fut trouvé par hasard en 1526 à Bade, par un soldat, dans la bibliothèque du roi de Hongrie, Matthias Corvin, qu’il pillait. Les meilleures éditions de cet ouvrage sont celles deCommelin, gr.-lat., 1596, de Mitsclierlich , 1798, et de Coray, 1814, 2 vol. in-8. 11 a été traduit par Amyot, 1549 (cette traduct. aétérev. par Trognon, 1822) ; par Quenneville, 1803.
héliodore, ministre de Selcucua Philopator, roi de Syrie, pénétra dans le temple, de Jérusalem pour enlever le trésor, mais fut puni par une main miraculeuse, 176. Ce ministre perfide empoisonna son roi.
HELIOGÀBALE ou ELAGABALE, Varius Aviva Bassianus Hcliogabalus , empereur romain, fils illégitime de Caracalla et de sa nièce Julie Soæmis, qui était femme du sénateur Varias Marcellus, fut dès son enfance grand-prêtre d’Elagabale, dieu du soleil à Emèse en Syrie, et fut proclamé empereur par la légion d’Emèse en 2 1 7 , peu après le meurtre de Caracalla par Macrin. A peine monté sur le trône, il se livra à tous les genres de désordres et de folie, voulut introduire à Rome le culte de son dieu Elagabale, introduisit au sénat sa mère et son aïeule, tua Gannys qui l’avait fait empereur, et mit tous les emplois à l’encan. Il avait adopté Alexandre Sévère, son cousin ; mais bientôt , jaloux de l’ascendant que ce prince exerçait sur l’armée, il voulut s’en défaire ; les prétoriens indignés le tuèrent lui-même, en 222. On a surnommé ce prince le Sardanapale de Rome.
. HELIOPOLIS, en égyptien On, ville de la Basse- Egypte, ch.-l. d’un nome, au S., sur le canal de Trajan, avait un beau temple de Fré (le soleil); on y adorait le dieu sous la forme du bœuf Mnévis. Suivant les Grecs, Apollon ( Hélios ) rendait des oracles à Héliopolis. — Cette ville était située non loin du village actuel de Matarieh. Kléber y remporta, le 20 mars 1800, une victoire éclatante sur les Turcs.
héliopolis, auj. Balbek, ville de Syrie, en Célé— syrie, au N., près de l’Antiliban, avait deux temples du soleil dont les ruines sont au nombre des plus belles que l’on connaisse.
IIELIOS, c.-à-d. soleil, divinité grecque, la même qu’Apollon ou Phœbus. Voy. Apollon.
HELIUM ostium, nom que porta chez les anciens l’embouchure du Wahal et de la Meuse réunis, auj. Hel-Voet ou Brielle.
HELL ( Maximilien ), jésuite allemand, habile astronome, né en 1720 à Schemnitz en Hongrie, mort en 1792, fut nommé en 1755 astronome et conservateur de l’Observatoire de Vienne, place qu’il occupa pendant quarante-six ans , et fut envoyé en 1758 et 1759 dans la Laponie pour y observer le passage de Vénus sur le disque du soleil, et pour y étudier la direction du pôle magnétique. On lui doit des observations exactes, des relations instructives de ses voyages et des Éphémérides astronomiques, qui forment un recueil estimé, Vienne, 1757-1786, in-8.
HELLADA , l’ancien Sperchius , riv. de la Grèce moderne , sort du lieu où se joignent les monts Klytzos et Hellovo, et tombe dans le golfe de Zéitoun , près du défilé des Thermopyles , après un cours de 100 kil. de l’O. à l’E.
HELLADE, nom donné, 1° au roy. primitif d* Hellen ; il était situé en Hémonie , dans la Phthiotide, aux environs de l’Enipée; — 2° à la Grèce propre (Attique, Mégaride, Béotie, Phocide, Locride, Etolie, Acarnanie, plus Ambracie et les îles d’Epbée et de Leucade) ; — 3° à l’ensemble de la Grèce entière, bien qu’il y eût en Grèce plusieurs autres races que les Hellènes.
HELLADIUS, grammairien grec, natif d’Antinoé en Égypte, vivait au IVe siècle sous Constantin. Il avait composé une C/ireslomathie en vers ïambiques, dont il reste quelques fragments conservés par Photius, traduits en latin par A. Schott, et publiés 1
avec des notes par Meursius, Utrccht, 1687. On lui attribue les ouvrages suivants dont il ne reste que le titre: Athènes ; i Égypte; Aminoë ; la Victoire ; la Renommée; l Exhortation.
HELLANICUS de Lesbos, historien grec, né h Mitylène, dans l’île de Lesbos, l’an 495 av. J. C., mort vers 4 1 1, écrivait une quinzaine d’années avant Hérodote. Il avait traité des événements qui se sont passés depuis les guerres Médiques jusqu’à la guerre du Péloponèse ; il ne reste de lui que des fragments publiés par G. Sturz, Leipsick, 1787 et 1826, in-8.
HËLLË, fille d’Athamas, roi de Thèbes, et de Néphélé, fuyant avec son frère Phryxus les fureurs de sa belle-mère Ino, voulut, dit-on, traverser sur un bélier à toison d’or le détroit qui sépare la Thrace de la Troade ; mais elle se laissa choir dans les eaux, et y périt : c’est depuis lors que ce détroit a pris le nom d’Hellcspont (mer dTIellé).
HELLEN, fils de Deucalion et de Pyrrha, régnait sur la Phthiotide vers l’an 1500 avant notre ère; ses sujets reçurent de lui le nom d’Hellènes, qui, plus tard, fut appliqué aux divers peuples de la Grèce. 11 fut père d’Eolus, de Dorus et de Xuthus; ce dernier eut pour fils Ion et Achaeus, qui furent, ainsi qu’Eolus et Dorus, les chefs de tribus puissantes. Voy. hellènes.
HELLÈNES, Ilellenes, race grecque qui du xv* au xic siècle av. J. C. substitua sur beaucoup de points sa domination à celle des Pélasges. Les traditions les plus répandues la font venir de la Scythie ou des environs du Caucase. On lui donne pour 1er auteur Deucalion , qui eut deux fils, Amphictyon et Hellen (vers 1600); ce dernier, à son tour, donna le jour à Dorus, à Eolus, à Xuthus, père d’ion et d Achæus,qui eux-mêmes transmirent leur nom aux quatre grandes tribus des Hellènes, les Doriens, les Eoliens, les Ioniens et les Achéens. Les Hellènes occupèrent primitivement la Phthiotide sous Deucalion; sous Hellen leur demeure prit le nom d’Hellade. Divisés après le règne d’Hellen en quatre grands corps (vers 1440 av. J. C.), ils se répandirent dans toute la Grèce. Les Eoliens ravirent presque toute l’Hémonie aux Pélasges ; ils envoyèrent de nombreuses colonies en Phocide, Béotie, Acarnanie, Etolie, Argolide, Messénie, fondèrent ou agrandirent beaucoup de villes (notamment Graia ou Tanagre , Orchomène des Minyens, Corinthe). Les Ioniens occupèrent insensiblement l’Attique et l’Egiale, qui, l’une et l’autre, reçurent d’eux le nom d’Ionie. Les Achéens restèrent d’abord fixés dans la Phthiotide (1440) ; ils envoyèrent ensuite plusieurs colonies en Laconie et en Argolide vers 1380. Les Doriens secondèrent les Ecliensdans la conquête de l’Hémonie,furentétablis par Hercule, avec lequel dès lors ils formèrent amitié dans la Dryopide, qu’ils nommèrent Doride; puis, unis aux Thesproles-Thessaliens et aux Héraclides* ils soumirent presque toute l’Hémonie ravie aux Eoliens (1220); ils aidèrent les Héraclides à rentrer dans le Péloponèse (1 190) et conquirent avec eux la plus grande partie de cette presqu’île ; Ms fondèrent enfin dans l’Emathie le roy. de Macédoine (796). La rentrée des Héraclides dans le Péloponèse ( 1190 ) occasionna une foule de déplacements. Les Eoliens passèrent de la Messénie en Attique ; les Achéens, de la Laconio et de l’Argolide dans l’Egiale , à laquelle ils donnèrent le nom d’Achaïe; les Ioniens, qui occupaient l’Egiale, se réfugièrent dans l’Attique, que se partageaient d’autres lonienB et des Eoliens, et où bientôt affluèrent des habitants d’Epidaure et de Corinthe fuyant aussi devant les Doriens. De là, des colonies ioniennes se répandirent ensuite dans les îles de la mer Egée et en Asie-Mineure [Voy. ioniens). Plusieurs tribus éoliennes et doriennes quittèrent aussi la Grèce pour aller fonder des colonies sur les côtes de l’Asie-
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Mineure ( Voy . éoliens et doriens), et dans diverses parties de la Méditerranée. Les Hellènes , et surtout les Doriens , avaient ce qui caractérise le génie héroïque, la bravoure, l’esprit guerrier, une ignorance, une grossièreté extrêmes, l’horreur des occupations pacifiques et de l’industrie. Ils firent reculer de plusieurs siècles la civilisation en Grèce. Cependant la religion des Hellènes, toute anthropomorphiste, était supérieure à celle des Pélasges, qui n’était qu’un grossier fétichisme. Apollon, comme dieu, Hercule, comme héros, étaient les deux objets principaux de leur culte. La langue hellénique se substitua aussi à l’ancienne langue pélasgique, et se divisa en 4 dialectes (dorien , éolien, ionien, attique). Du reste, quelque différence qu’il y eût entre les Pélasges et les Hellènes, il semble certain que c’étaient deux peuples de même fam. (Thrace).
HELLÉNISTES, nom donné aux colons juifs qui se rendirent en Égypte après la destruction du roy. de Juda, l’an G00 av. J. C. , et qui furent accrus en 331 par ceux qu’Alexandre appela pour peupler Alexandrie. Au temps d’Auguste on en comptait au moins 1,000,000 en Égypte.
HELLESPONT, Hellespontus, c.-à-d. mer d’Hellé, auj. le canal des Dardanelles , détroit qui unit la mer Egée à la Propontide et sépare l’Europe de l’Asie, doit son nom à la mort tragique d’Hellé [Voy. ce nom); sur ses bords se trouvaient les villes de Lampsaque et celles de Sestos et Abydos, placées en face l’une de l’autre, et célèbres par les amours de Héro et de Léandre. Entre ces deux dernières villes, le détroit a tout au plus 2 kil. de largeur. On peut le traverser à la nage. Xerxès passa l’Hellespont sur un pont de bateaux, l’an 480 av. J. C.
HELLEVOETSLUIS, ville et port de Hollande (Hollande méridionale), à 2G kil. S. O. de Rotterdam; 1,200 hab. Guillaume d’Orange partit de ce port avec 14,000 hommes, le 11 nov. 1688, pour aller conquérir l’Angleterre. Les Français le prirent en 1795.
HELL1N, Ilunum , ville d’Espagne (Murcie) , à 47 kil. S. de Chinchilla ; 8,300 hab. Lainages, toiles, chapeaux, moulins à huile. Eaux minérales et mine de soufre aux environs.
HELLOPES, petit peuple grec. Voy. ellopes. HELMEND, riv. de l’Afghanistan, sort du mont Kohy-Baha, au N. O. de Kaboul, traverse le Khoraçan , l’Afghanistan propre et le Séistan, et tombe dans le lac Zerreh , après un cours de 1,100 kil.
HELMONT ou HELMOND , ville de Hollande (Brabant septentrional), à 35 kil. S. E. de Boisle-Duc ; 2,500 hab. Grand commerce de toiles. HELMONT, médecin. Voy. vàn-hei.mont.
HELMSTÆDT, ville murée du duché de Brunswick, dans le district de Schoening , à 35 kil. S. E. de Brunswick ; G, 400 hab. Remparts, université fondée en 1575, par le duc Jules, supprimée en 1809: on y remarquait surtout la faculté de théologie. Gymnase et autres établissements d’instruction, etc. Chapeaux, vinaigre, tuyaux de pipe, liqueurs. eaux de senteur, eau-de-vic de grains, bière, et Fred. Calixte, H. Conring etc., y enseignèrent. HELOÏSE, aman le d Alielaid et nièce de Fulbert, chanoine de Notre-Dame, naquit à Paris en 1101. Belle, pleine d’esprit et de science, elle inspira une vive passion à son maître Abélard, qui la séduisit et l’épousa ensuite ; il la rendit mère d’un fils qu’elle mit au monde dans le pays natal d’Abélard, au bourg de Palais en Bretagne : il fut nommé Astrolabius. Après la cruelle vengeance exercée par Fulbert sur Abélard, Héloïse se fit religieuse au couvent d’Argenteuil; puis elle alla fonder l’abbaye du Paraclet, dont elle fut la premiàre abbesse. Elle mourut en 1164. Ses restes furent réunis à ceux de son époux dans l’église du Paraclet. Après avoir été transportés en divers endroits, ils ont été,
déposés définitivement au cimetière du Père-Lachaise près de Paris. Il reste d’Héloïse quelques lettres écrites à son amant après leur séparation ; elle y peint toute l’ardeur de sa passion; on les trouve parmi les écrits d’AHlard. Voy. abélard.
HELORE, Helorum , auj. Muriucci, ville de Sicile, au S. É. de Néèthe, dans une situation délicieuse, qui fit donner à ses environs le nom d'Helorina Tempe.
HELOS, auj. Tsili? ville de Laconie, au S. , au fond du golfe Laconique; fut prise deux fois parles Doriens, la lre sous Agis vers 1059, la 2* sous Alcamène vers 813 ; soumise la lr* fois, elle fut détruite la 2e, et ses habitants, vendus à l’encan, restèrent esclaves, eux et leur postérité; ce sont eux que l’on connaît sous le nom d Hélotes ou d’iloies.
HELOUNG-KIANG , ville murée de l’empire chinois (Daourie), sur l’Amour (dit aussi Helong ou Heloung-Kiang), à 1,300 kil. N. E. de Peking, par 50° 1’ lat. N., et 145° G’ long. E. Grand commerce de fourrures avec la Russie.
HELPE. On nomme ainsi deux rivières de France qui arrosent le département du Nord, dites Grande- Helpe et Petite-Ilelpe ; toutes deux tombent dans la Sambre; la grande baigne Avesnes.
IIELSINGBORG, ville de Suède (Malmœhus), à l’entrée du Sund, et vis-à-vis d’Elseneur, par 10° 23’ long. E., 56° 2’ lat. N.; 4,200 hab. Port formé par un môle. Restes d’un château-fort sur une montagne. — Victoire des Suédois sur les Danois en 1709.
HELSINGELAND, ancienne province de la Suède septentrionale, forme auj. deux districts de la préfecture de Gefleborg; elle avait pour villes principales Sœderhamn et Hudiksvall.
HELSINGFORS, ville de la Russie d’Europe, ch.-l. du grand-duché de Finlande, à 295 kil. N. O. de Saint-Pétersbourg, sur une presqu’île du golfe de Finlande; 19,000 hab. (3,534 hab. en 1810). Bon port; plus, forts. Archevêché luthérien. Université, depuis 1827. Grains, bois de construction, planches, etc. — Cette ville fut fondée par Gustave I, brûlée en 1741 pendant la guerre entre la Russie et la Suède, et rebâtie depuis plus régulièrement.
HELSINGLAND. Voy. helsingeland.
HELSINGOER, ville dfi Danemark. Voy. elseneur.
HELSINGS, ancien peuple de race gothique, habitait sur les bords de la Baltique. Son nom a été conservé dans les noms modernes d'Helsingborg, Helsingfors, Helsingeland, Helsingœr, etc.
HÉLSTONE, ville d’Angleterre (Cornouailles), à 85 kil. S. O. de Launceaton; 3,293 hab. Bon port sur la Manche (golfe de Mounts-bay).
HELVETIE. Voy. suisse.
I1ELVET1ENS, Helvetii , peuple de la Grande-Séquanaise, à l’E., était, avant l’invasion des Alemani, bien plutôt celte que germain. Us étaient bornés au N. et à l’E. par le Rhin, au S. par les Alpes et le Rhône jusqu’au lac de Genève , à l’O. par le Jura, depuis le fort l’Ecluse jusque près de Zurzach, où est le confluent de l'Aar et du Rhin. Il se divisait en quatre grandes tribus : les Tigurins, les Tugènes, les Urbigènes ou Yerbigènes et les Ambrons. L’an 6l av. J.-C., les Helvétiens , alors au nombre de 368,000 âmes, émigrèrent en masse, et voulurent envahir les Gaules. César leur barra le passage à Genève, les suivit jusqu’à Autun (Bibracte), les y battit et les força à rentrer dans leur pays.
HELVÉTIQUE (république), ou HELVÉTIE,état d’Europe. Voy. suisse.
helvétique (confession). On nomme ainsi : 1° une exposition de foi des églises réformées de Suisse, que rédigea Zwingle en 1530, et qui fut solennellement adoptée et jurée en 1534 ; ofi la connaît davantage sous le nom de Confession de Bâle • 2° une seconde
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exposition de foi que firent les mômes églises en 1566, et à laquelle Théodore de Bèze et Bullinger eurent la plus grande part. Cette confession ne reconnaît pour juge en matière de foi que la parole de Dieu, proscrit les images, enseigne la prédestin. absolue, n’admet que deux sacrements , le baptême et la Sainte-Cène, et même ne regarde ce dernier que comme une cérémonie commémorative. Elle est encore aujourd’hui la règle de foi dans les
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BHELVÉT1US (Adrien), médecin, né en Hollande vers 1661, d’une famille originaire du Palatinat, mort à Paris en 1727, était fils d’un médecin alchimiste qui l’envoya de bonne heure à Paris pour vendre des drogues de sa composition. Il découvrit lui-même les vertus curatives de l’ipécacuanha, et ayant opéré avec ce remède des cures heureuses, il fut produit à la cour, obtint de Louis XIV ane gratification de 1000 louis pour sa découverte, avec des litres honorifiques, et fit en peu de temps une grande fortune. Le duc d’Orléans, devenu régent, le nomma son médecin. Il a laissé quelques écrits de médecine pratique. — Son fils, Jean-Claude- Adrien, médecin comme lui, exerça son art avec non moins de succès. C’est lui qui sauva Louis XV dans la maladie si grave qu’il fit dans son enfance, en 1719. Il en fut récompensé par une pension de 10,000 livres. Il a aussi laissé quelques écrits.
Helvétius (Claude-Adrien), philosophe, fils de Jean-Claude Helvétius, médecin de la cour, né à Paris en 1715, obtint dès l’âge de 23 ans une place de fermier général qui lui valait cent mille écus de rente; il profita de sa fortune pour se livrer à tous les genres de plaisirs; mais en même temps, il se plut à faire du bien et répandit ses bienfaits sur plusieurs gens de lettres malheureux. Avide de gloire, il quitta la finance pour se livrer aux lettres (1750). Après avoir hésité quelque temps sur le genre qu’il choisirait, et s’être essayé dans la poésie et la tragédie, il se décida pour la philosophie, et publia en 1758 un ouvrage qui attira sur lui l’attention publique, le livre de l’Esprit, où il réduit toutes nos facultés à la sensibilité physique , et où il veut prouver que l'homme n’est guidé dans tous ses jugements et dans toute sa conduite que par l’intérêt personnel. Cet ouvrage, qui renverse toutes les idées de morale, donna lieu à de nombreuses réfutations ; il fut en outre condamné à la fois par la Sorbonne, le pape et le parlement ; il fut brûlé par la main du bourreau en 1759, et l’auteur fut contraint de se rétracter. Depuis cette époque , Helvétius ne publia plus rien ; il voyagea en Angleterre et en Allemagne, et se vit bien accueilli partout. Sa maison à Paris devint le rendez-vous d’une société choisie , dont sa femme (mademoiselle de Ligniville) faisait le principal ornement. Il mourut en 1771, à 56 ans. Helvétius a laissé plusieurs ouvrages posthumes; le principal est intitulé: De l'homme , de ses facultés intellectuelles et de son éducation ; il y soutient que toutes les intelligences sont égales, et que la différence entre elles ne provient que de l’éducation. On a aussi de lui un poème du Bonheur , ouvrage froid et médiocre, auquel il n’a pu d’ailleurs mettre la dernière main. Ses œuvres complètes ont été publiées sur ses manuscrits, en 14 vol. in-18, Paris, 1796 (par les soins de M. Laroche , légataire des manuscrits de l’auteur). Le style d'Helvétius est agréable et fleuri , mais plein d'afféterie; son livre de l 'Esprit est chargé de digressions. En dépit de ses doctrines arides et égoïstes, Helvétius avait un caractère noble et môme généreux ; on cite de lui des traits de bienfaisance qui donnent un éclatant démenti à son système.
HE L VI CUS (Christophe, savant cbronologiste, ! né en 1581 à Sprindlingen près de Francfort, mortj ’en 1617, possédait les langues anciennes et orien-i
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taies, la théologie, la médecine ; professa le grec e t l’hébreu (1605), puis la théologie (1610) à l’uni - \ ersité de Giessen. Ses principaux ouvrages sont; Theatrum chronologicum , Giessen, 1609, in-fol.j 1618 ; Chronologia universalis , etc., 1618.
H PjLX 1DIUS PRISCUS, Romain célèbre par son républicanisme et son stoïcisme, natif de Terracine, ami et gendre de Thraséas, fut exilé sous Néron. Il rentra sous Galba; mais Vespasien , irrité de son opposition perpétuelle , le fit mettre en prison, puis l’exila, et le fit tuer en 75. — Son fils, homme consulaire, qui partageait ses vertus et ses sentimentSi fut mis à m. par Domitien (94). Il était ami de Pline.
HELVIE, mère de Sénèque , pour qui ce philosophe écrivit le traité intitulé: Consolutio ad Hciviam , au sujet de la mort d’un de ses parents.
HELVIENS7 Helvii , peuple de la Gaule, dans la Narbonnaise lr«, au N., habitait le pays nommé depuis Vivarais , et avait pour chef-lieu Alba Helviorum (auj. Aps en Vivarais, dans l’Ardèche).
HEL\ OETSLUYS. Voy. hellevqetsluis.
HËLYOT (Pierre), dit le Père llippolyte , savant, religieux, né à Paris en 1060, mort au couvent de Picpus en 1716, est auteur d’une Histoire des ordres monastiques religieux et militaires, Paris, 1714 — 1721, 8 vol. in-4 ; les 3 derniers vol. sont du père Maximilien Bu Ilot. On a encore du père Hélyot quelques ouvrages ascétiques.
HKLYS1CES, ancien peuple de la Gaule, peutêtre le même que les liébryces , habitait dans la Province romaine, vers l’embouchyre de VAtax (Aude) ; des traces de leur nom se retrouvent dans celui d 'Iletice Palus (auj. étang de la Bobine).
HKMEL-IIEMPSTEAD, ville d’Angleterre (Hertford), à 28 kH. O. d’Hertford ; 5,200 hab. Grand commerce de grains.
HEMEROSCOPHJM , auj. Dénia , ville d’Hispanie. Voy. dianium.
HËM1MONT, // œmimonius ou Hœmi montes , une des six provinces du diocèse de Thrace, au N. et au S. de l’Hémus, avait pour ch -1. Adrianopolis.
HEMMEL1NCK (Hans ou Jean), peintre flamand, né à Damme, près de Bruges, ou à Constance, fut l’un des premiers maîtres de l’école flamande. On connaît de lui la Nativité de J. C., conq>osé en 1479 pour l’hôpital Saint - Jean de Bruges, où il avait reçu des soins, la Châsse de sainte Ursule et saint Christophe portant l'Enfant Jésus.
HËMONIE, Ilœmonia, nom de la Thessalie avant l’invasion des Thesprotes-Thessaliens. On y comptait au temps de la guerre de Troie neuf royaumes: 1° celui des Ënianes et Perrhèbes au N. E. (places: Cyph, Dodone l’Olympique) ; 2° celui de Gyrton dans la vallée du Tilarèse et du Pénée, à l’O. du premier (places : Gyrton, Oloosson , Argissa) ; 3° celui d’OEchalie, encore plu» à 10., sur le haut Pénée (OEehalie , Tricca , Ithome); 4# celui de3 Myrmidons , Hellènes et Achéens , état fédératif dont Achille était le prince suprême (places: Trachis, Phthie, Alope, Alos); 5° de Magnésie au S. ’E. , vers le Pélion ; 6° celui de Méthone, encore plus au S.; 7° celui d’Orménium, au N. de celui de Magnésie; 8° celui de Phvlace, dans la péninsule entre les golfes Pagasétique et Maliaque (places : Phvlace, Ptélée, Iton, Antron , Pyrrhace) ; 9° celui de Phères et Glaphyre, aux environs du lac Bébéis. Ce* neuf états ensemble envoyèrent contre Troie 28* vaisseaux. Voy. thessalie.
HEMS, ville de Syrie. Voy. homs.
HEMSKERCK (Martin van), peintre hollandais, surnommé le Baphaël de la Hollande, né en 1498 au bourg d’Hemskerck, mort en 1574, était fils d’un maçon et devait suivre la profession de son père ; mais son goût [tour le dessin le décida à quitter la maison paternelle ; il étudia sous J. Schorel , et partit ensuite pour l’Italie, où il travailla d’après les " 51*
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chefs-d’œuvre anciens et avec les conseils de Michel- Ange. De retour dans sa patrie il l’enrichit de ses productions. Lorsqu’en 1572 les Espagnols s’emparèrent de Harlem , les tableaux de ilemskerck furent en grande partie la proie des flammes ou des pillards. On cite parmi ses ouvrages : Saint Luc peignant la Vierge et l'Enfant Jésus ; Mars et Vénus surpris par Vulcain .
HEMSTER11UYS (Tibère), savant critique hollandais, né à Groningue en 1685, mort en 1766, professa la philosophie et les mathématiques à Amsler., puis le grec à Leyde (1740) et ranima le goût de la littérature grecque en Hollande. Il a du reste peu écrit. Un a de lui une édition de Lucien avec Commentaires, qui fut terminée par Reitz et Gesner, 1720-1737; le Plutus d’Aristophane avec des Notes , 1744 ; des harangues latines , etc. On a publié en 1825 à Leyde un vol. d ’Anecdota d’Hemsterhuys.
hemsterhu vs (François), écrivain hollandais, fils du précédent, né en 1720, mort en 1790, vécut à La Haye, fut premier commis de la secrélairerie du conseil d’état des Provinces-Unies des Pays-Bas, et consacra à la philosophie le loisir que lui laissaient ces fonctions. On a de lui : Lettres sur la sculpture , Amsterdam, 1769, in-4; Lettre sur les désirs , 1770; Lettre sur l' homme et ses rapports , 1773 ; Sophyle, ou la Philosophie , dialogue, 1778 ; Aristée, ou de la Divinité, dialogue, 1779 ; Alexis, ou de l'Age d’or, 1787 ; Simon, ou des Facultés de l'Ame ; Lettre de Diodes à Diotime , sur l’athéisme. Tous ses ouvrages sont écrits en français. On les a recueillis sous le titre d 'Œuvres philosophiques d’Hemsterhuys, Paris, 1792 et 1809, 2 vol. in-8. Hemsterhuys s’est surtout occupé delà théorie des arts: il explique le plaisir que cause le beau par le nombre plus ou moins grand d’idées que l’âme peut embrasser à la fois, et par l’exercice plus ou moins facile des facultés de l’intelligence. Dans la philosophie, il penche en général vers le platonisme.
HÉMUS, Hœmus , auj. le Balkan, chaîne de montagnes qui sépare la Thrace d’avec la Mésie-Inférieure et qui court de l’O. à l’E., jetant au S. E. les monts Rhodope et aboutissant par YHœrni ex tréma (Emineh-Dagli), au Pont-Euxin. L’Iiémus est très élevé, et n’offre que peu de pas ou cols par lesquels on puisse le franchir. Voy. balkan.
HENARÈS, riv. d’Espagne , naît au-dessus de Maduana, baigne Siguenza, Guadalaxara, Alcala-de- Henarès, et tombe dans la Jarama. Cours, 150 kil.
RENAULT (Ch. -Jean-François, dit le Président), né à Paris en 1685, mort en 1770, à 85 ans, était iils d’un fermier général; il fut nommé conseiller dès 1706, devint en 1710 président de la première chambre des enquêtes au parlement de Paris, et peu après, la reine, qui l’affectionnait, lui donna la charge lucrative de surintendant de sa maison. Ilénault s’était fait de bonne heure remarquer à la cour et dans le monde par son esprit et son amabilité ; il s’exerça dans différents genres de littérature , fit d’assez bons vers, et finit par s’adonner aux recherches historiques. Il fut reçu à l’Académie Française ,T723), et peu après à celle des Inscriptions. Il était lié avec les hommes les plus distingués de son temps, et se vit recherché par Voltaire. L’ouvrage qui a valu au président Ilénault sa réputation est un Abrégé chronologique de i Histoire de France, publié pour la première fois en 1744, in-4 ; malgré quelques erreurs et des incorrections, cet ouvrage a eu une foule d’éd. ; il a été continué par M. Walckcnaer ( 1 822) et par M.Michaud ( 1 835 ) ;il a été trad .dans presque toutes les langues de l’Europe : c’était le premier ouvrage qui eût paru en ce genre. Le président Ilénault a laissé un poème ,l’ Homme utile , .des tragédies et des poésies diverses. Sôrieys a publié ses Œuvres inédites, Paris, 1808, in-8; le baron duYigan, son arrière-neveu, adonné ses 1855, 'n-8.
hénault, poëte français. Voy. hesnault.
HENDAYK, ville de France. Voy. andàye.
HENÈTES, Heneti, peuple de la Paphlagonie, habitait primitivement entre le Sangarius et lt Parthenius. Il émigra sous la conduite d’Anténor, vers 1270 ou 1180 avant J. C., et s’établit au fond du golfe Adriatique, d’où il chassa les Euganei. Les Hénètes semblent d’après leur nom avoir été de race vende et par conséquent slave, comme les Venètes. Voy. venètes.
HENG-K1ANG, riv. de Chine (Hou-nan), sort des montagnes qui séparent les provinces de Hou-nan etKouang-tong, et tombe dans le lacThoung-thing. Cours, 550 kil.
HENG-TCHEOU, ville de Chine (Hou-nan), ch.-l. de dép. , sur le Heng-kiang, à 150 kil. S. O. de Tchangeha, par 110° 2’ long. E., 26° 55’ lat. N.
HENGIST ET HORSA, nom de deux frères saxons qui abordèrent vers l’an 449 à l’embouchure de la Tamise, où les avait appelés Vortigern, roi des Prêtons, qui était alors en guerre avec les Pietés. Par le secours des Saxons, les Bretons repoussèrent les Pietés; mais après la victoire, les Saxons prétendirent rester dans le pays. Sur le refus de Vortigern, ils s’allièrent avec les Pietés et marchèrent contre les Bretons. Vorlimer avait pris la place de son père Vortigern, que les Bretons avaient déposé; il fut complètement défait au combat d’Eglesford (auj. Ailsford), où périt Horsa, l’un des chefs saxons. Hengist vainqueur s’établit à Cantorbéry (455), et y fonda le roy. de Kent, l’un des sept de l’Heptarchie saxonne, et qui comprenait les comtés actuels de Kent, Middlesex, Essex et Surrey.
HENIN-LIETARD, ville du dép. du Pas-de-Calais, à 25 kil. S. E. de Béthune; 2,839 hab. Batiste.
HËN10QUES, Heniochi (c.-à-d. qui tient les rênes), peuple de l’Asie-Mineure, dans le roy. de Pont, à l’E., près de la mer et aux environs de Pityonte, descendait, suivant les Grecs, d’Amphytus et de Telechius, écuyers de Castor et Pollux.
HEN1SCH (George), Henischius, savant allemand, né en 1549 à Burtfeld en Hongrie, mort en 1618, fut professeur de rhétorique et de mathématiques à Augsbourg , puis bibliothécaire de la ville. On a de lui des éditions des Œuvres d’Hésiode, Bâle, 1580, d ’Arètèe, Augsbourg, 1603, in-8; Enchiridiomedicinœ, Bâle, 1573, in-8. 11 a traduit le Commentaire de Proelus sur la Sphère , 1609, a donné une dissertation estimée De asse et parlibus ejus; il avait commencé, sous le titre de Thésaurus linguœ et sapienlice germanicæ, un excellent dictionnaire, que malheureusement il ne put achever.
HENKE (Henri-Philippe-Conrad), théologien protestant, né en 1752 à Hehlen (dans le duché de Brunswick), mort en 1809, fut successivement premier professeur de théologie à Helmstædt, 1788, directeur du séminaire des prédicateurs, abbé du couvent de Kœnigslutter, vice-président du consistoire de Wolfenbultel. 11 a laissé ; une Histoire de l’Église (en allemand), 9 vol. in-8, 5e édition, 1818- 1823; Lineamenta instilutionum fidei chrislianœ , 1793, ouvrages entachés de rationalisme.
HENKEL (Jean-Frédéric), chimiste et minéralogiste allemand, né en 1679 à Freyberg (Saxe), mort en 1744, fut conseiller des mines du roi Auguste II. On a de lui : Flora saturnisans, etc., Leipsick, 1722, in-8; Histoire naturelle de la Pyrite, etc., in-8, traduit en français par le baron d’Holbach et Ad.-Hen. Charas, Paris, 1760, in-4; Introduction à la Minéralogie, Dresde, 1747, traduit par d’Holbach, Paris, 1756, 2 vol. in— 1 2.
HENLEY- SUR -TAMISE , ville d’Angleterre (Oxford), à 40 kil. S. E. d’Oxford; 3,600 hab. Beau pont. Grand commerce avgc Londres, surtout en farine, grains, bois, etc. — On le distingue de lien deu-en-Arden dans le comté de Warwick ; 2,000 hab.
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HENNEBERG (comté d’), ancienne principauté d’Allemagne, dans le cercle de Franconie, était située entre la Hesse, la Thuringe, les territoires de Fulde et de Wurtzbourg, et comptait plus de 100,000 hab. Schmalkalden, Meiningen, Oslheim, Schleusingen en étaient les places principales. — Ce comté eut d’abord des seigneurs particuliers, issus de la famille des comtes des Grabfelde; en 1583, cette maison s’étant éteinte, le comté d’Henneberg fut possédé en commun par les diverses lignes de la maison deSaxe ; en 1660, elles se le partagèrent entre elles après en avoir cédé une partie à la Hesse- Cassel. Enfin en 1815 la Prusse devint maîtresse de la partie appartenant à l’électorat de Saxe ; le reste est possédé par les ducs de Saxe-Weimar, de Saxe- Cobourg-Gotha et de Saxe-Meiningen.
HENNEBON, ch.-l. de canton (Morbihan), sur le Blavet, à 7 kil. N. E. de Lorient; 4,749 hab. Commerce de grains, miel, cire, suif, chanvre, vins, peaux, fer, etc. Place très forte au xiv* siècle. Charles de Blois y assiégea vainement la comtesse de Montfort en 1342. Jean de Montfort y m. en 1345.
HENNEQUIN ( Ant. -Louis-Marie ) , avocat distingué, né à Monceaux près de Paris en 1786, mort en 1840, porta un moment les armes sous l’empire, revint à Paris en 1813 et se voua au barreau. Une élocution facile, jointe à une logique serrée, lui acquirent bientôt une haute réputation. Il se fit surtout remarquer dans les causes politiques, et prêta l’appui de son talent à la cause royaliste. En 1830, il défendit le ministre Peyronnet devant la Chambre des Pairs; en 1832, il assista la ducli. de Berry après son arrestation. Il fut nommé en 1834 député par la ville de Lille. Il a paru en 1824 un Choix de ses Plaidoyers. — 11 ne faut pas le confondre avec Joseph-François-Gabriel Hennequin, son cousin-germain, né en 1775 en Lorraine, qui, après avoir servi avec distinction dans la marine, entra dans l’administration et fut longtemps chef de bureau au ministère de la marine. On doit à celui-ci , entre autres publications : l 'Esprit de V Encyclopédie , 1822, 15 vol. in-8. Mort en 1842.
HENNERSDORF, nom de deux villes de Saxe (Lusace) : l’une, Gross-Hennersdorf , à 12 kil. N. de Zittau; 3,000 hab. ; coutellerie, brasseries; patrie du comte de Zinzendorf; — l’autre, Seif-llennersdorf, à 15 kil. O. de Zittau; 4,300 hab.; horlogerie, orfèvrerie, ouvrages au tour, toiles, etc.
HENNUYER (Jean le), évêque de Lisieux, né en 1497, mort en 1578 , fut précepteur de plusieurs princes de la famille royale, et confesseur de Henri II, de Diane de Poitiers et de Catherine de Médicis. II se montra en toute occasion adversaire ardent des Calvinistes, et fit une vive opposition à l’édit de 1562 qui leur était favorable. Quelques historiens lui attribuent cependant une conduite généreuse, lors 4e la Saint-Barthélemy (1572), et disent qu’il préserva des massacres les protestants de son évêché, en refusant d’obéir aux ordres du roi ; mais il paraît que cette supposition n’a aucun fondement, et n’est que l’effet d’une confusion de l’édit de 1562 avec celui de 1572: si l’évêque de Lisieux résista au premier, qui favorisait les Calvinistes, il ne fit rien pour s’opposer au second.
HÊNOCH, patriarche. Voy. énoch.
HENON, ville du dép. des Côtes-du-Nord, à 5 kil. N. O. de Moncontour ; 3,262 hab.
HÉNOTIQUE, Hènolicon (du grec hénotès , unité), édit d’union, rendu l’an 482 par l’empereur Zénon, à la sollicitation d’Acaeius, patriarche de Constantinople, ordonnait l’union des Catholiques et des Eutychéens ; il excita dans l’empire d’Orient de 'ives disputes et provoqua de longues persécutions.
HENRI. Ce nom est commun à un grand nombre de personnages historiques que nous répartirons dans les cinq séries suivantes : I. Empereurs
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d’Allemagne; II. Rois de France ; 111. Roîb d’Angleterre ; IV. Rois de Castille et de Portugal ; V. Princes et personnages divers.
I. Souverains de /’ Allemagne
henri I, dit l'Oiseleur , né en 876, fils d’Othon, dit l'illustre , duc de Saxe, fut en 919 élu roi de Germanie, et devint le chef de la maison de Saxe, qui compta, après lui, 4 empereurs. 11 civilisa son royaume, repoussa les Danois, les Slaves, les Hongrois, les Huns; fonda les margraviats de Sleswig, de Brandebourg, de Misnie, d’Autriche, de Styrie, et dota l’Allemagne de ses premières chartes municipales. 11 mourut en 936, laissant la couronne à son fils Othon le Grand. Henri I fut l’aïeul de Hugues Capet par sa fille Aduide ou Hatwine. On le nommait l’Oiseleur, parce que les députés qui lui annoncèrent son élection le trouvèrent un faucon sur le poing henri il, dit le Saint ou le Boiteux , de la maison de Saxe et arrière-petit-fils du précédent. Né en 972, il régna sur la Bavière dès 995, succéda à son cousin Othon III en 1002 sur le trône d’Allemagne , et fut couronné empereur à Rome en 1014. Son règne fut une lutte continuelle et presque toujours heureuse, soit avec les grands vassaux allemands et italiens qui cherchaient à se rendre indépendants, soit avec les Slaves et les Hongrois, qu’il voulait soumettre et convertir. Sa piété, son zèle pour la propagation üu christianisme, sa soumission à l’autorité de l’Eglise, et ses vertus héroïques, l’ont fait mettre au nombre des saints. Il mourut en 1024, ayant fondé un grand nombre de monastères. L’Église l’honore le 15 juillet.— C’est par Henri II que la Hongrie fut érigée en royaume, l’an 1000. Il fut le dernier empereur d’Allemagne de la maison de Saxe, et eut pour successeur Conrad le Salique.
HENRI III, dit le hoir, le Barbu , le Vieux , de la
maison de Franconie, fils et successeur de Conrad II le Salique, monta sur le trône en 1039. Après une guerre heureuse contre les Bohèmes (1042) et les Hongrois (1043), il passa en Italie où tout était en confusion, obtint l’abdic. de Grég. VI, et fit nommer successivement trois papes allemands (Clément II, 1046; Damase II, 1048, et Léon IX, 1048). Revenu en Allemagne, il combattit de nouveau les Hongrois, confisqua à son profit le duché de Bavière (1053), et mourut en 1056, lorsqu’il allait repousser une invasion des Slaves. C’est de lui que les Normands obtinrent l’investiture de la Calabre et de la Pouille.
henri iv, fils de Henri III, lui succéda en 1056, âgé de six ans. Ses oncles, les ducs de Saxe et de Bavière, ayant enlevé la tutelle à sa mère, Agnès d’Aquitaine, en 1061, il secoua leur autorité dès qu’il le put et les battit en plusieurs rencontres. Peu après, il eut à réprimer une révolte des Saxons (1073). Le trafic honteux qu’il fit des dignités ecclésiastiques et la corruption de ses mœurs mécontentèrent l’Église et les grands vassaux, et excitèrent une nouvelle révolte des Saxons. Vainqueur de ceux-ci à Hohenbourg, il fut cité à comparaître devant Grégoire VII : il répondit au pape en le faisant déposer par la diète de Worms, en 1076. Alors commença entre l’empire et la papauté la grande querelle dite des Investitures (Voy. investitures). Henri, frappé d’excommunication, fut d’abord forcé de se soumettre et vint humblement demander son pardon aux pieds du pape (1077); mais encouragé et excité par les seigneurs lombards, il oublia bientôt ses promesses et fit la guerre à Grégoire Vil ainsi qu’aux princes allemands qui avaient nommé empereur Rodolphe de Souabe. 11 créa un anti-pape (Guibert, sous le nom de Clément III, 1080), battit ses ennemisd’Allemagne, repassa en Italie et prit Rome (1082); mais il s’éloigna de cette ville à l'approche des Normands. Il triompha ensuite des Saxons et de son nouveau compétiteur Hermann de Luxembourg et soumit encore une fois l’Italie, que soulevait contre
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lui la comtesse Mathilde (1091). Son propre fils, Conrad, qu’il avait déjà fait nommer roi des Romains, s’étant uni à ses ennemis, Henri IV le fit déposer et lui donna pour successeur son second fils Henri (1097); mais celui-ci se souleva à son tour. Le malheureux empereur tomba entre les mains de Henri, et fut déposé par la diète de Mayence en 1 10G; il s’échappa de sa prison et vint mourir à Liège dans l'indigence (11 0G).
hf.nri v, dit le Jeune, fils du précédent, né en 1081, parvint à l’empire en 110G par sa révolte contre son père. Après avoir échoué dans des guerres contre les Flamands, les Polonais et les Hongrois, il vint à Home pour se faire couronner par le pape. Son refus de renoncer au droit d’investiture occasionna une lutte sanglante dans laquelle il fit prisonnier le pape Pascal 11, l’obligea àlui abandonner ’e investitures et à le couronner empereur (1112). Mais Pascal, devenu libre, protesta contre ia violence qui lui avait été faite, réclama les droits de l’Église et excommunia Henri. Cette sentence souleva l’Allemagne contre l'empereur. Non content de cette première cause de discorde, Henri V voulut encore conquérir les domaines légués au Saint-Siège par la comtesse Mathilde ( 1 1 1 G) ; il entra dans Rome en vainqueur, en chassa de nouveau le pape Pascal II, qui mourut peu après, opposa à son successeur, Gélase II, l’anti-pape Bourdin (Grégoire VIII), et ne mit un terme à cette lutte longue et acharnée que par le traité de Worms(1122), où il renonçait au droit d’investiture spirituelle. Il venait d’entreprendre une guerre contre la France qui avait soutenu le pape contre lui, lorsqu’il mourut en 1125.
Henri vi, dit le Cruel , fils de Frédéric 1 ( Barbe rousse), lui succéda en 1190. Après quelques expéditions en Allemagne, il fit triompher par les armes ses droits sur les Deux-Siciles, qu’il réclamait du chef de sa femme Constance, tante du dernier roi de ce pays, Guillaume 11. Ses efforts pour rendre la couronne impériale héréditaire, la captivité qu’il fit subir à Richard Cœur-de-Lion et ses cruautés envers les Siciliens, le rendirent odieux. Il mourut empoisonné en 1197, comme il se disposait à se croiser. Il laissait un fils, qui fut Fréd. il.
henri vu, duc de Luxembourg, promu en 1308 à la dignité impériale, vacante depuis sept mois, voulut faire revivre les anciens droits de l'empire sur l’Italie. Invité par les Gibelins à passer les monts, il soutint une longue et sanglante lutte contre le roi de Naples 'et le parti guelfe, et ne put se faire couronner que par violence. La mort l’arrêta au milieu de celte guerre en 1313. Louis V de Bavière lui succéda.
henri, dit le Raspon, landgrave de Thuringe et anti-empereur, fut opposé en 124G par les évêques électeurs à Frédéric II, qu’innocent IV venait de déposer. On le nomma pour cette raison le roi des prêtres. Il défit d’abord Conrad, fils de Frédéric II, près de Francfort ; mais il fut peu après blessé mortellement au siège d’Ulm, en 1247.
IL Rois de France.
henri i, fils de Robert et petit-fils de Hugues Capet, succéda à son père en 1031, après avoir vaincu sa mère Constance et les grands vassaux qui voulaient donner la couronne à son frère cadet Robert. II intervint dans toutes les guerres survenues entre ses vassaux, défendit et raffermit sur son trône ducal Guillaume le Bâtard, duc de Normandie, maisâ’étant ensuite déclaré contre ce prince, il fut vaincu à Mortemer (1054). Sous son règne fut instituée la dignité de connétable. Henri mourut en 1060. Son fils Philippe 1 lui succéda. Henri avait épousé Anne de Russie, fille du grand-duc laroslav.
henri ii, fils de François 1, lui succéda en 1547, Le but constant de sa politique fut d’affaiblir la puissance espagnole. Après s’être fait rendre Bou¬
logne par les Anglais en 1550, il s’allia aux Protestants d’Allemagne , insurgés contre Charles- Quint, et commença la guerre par la prise de Metz, Toul et Verdun en 1552. Charles, accouru avec une nombreuse armée, assiégea Metz sans succès, et, après la défaite d’une partie de son armée à Renti, signa à Vaucelles une trêve de cinq ans, en 1556. Henri II rompit la trêve après l’abdication de Charles-Quint. A la reprise des hostilités, le général français (le connétable de Montmorency) fut battu à Sl-Quentin ; mais le duc de Guise, qu’on rappela aussitôt d’Italie, où il avait gagné plusieurs batailles sur les ennemis de la France, releva les affaires de Henri II, reprit en 1558 sur les Anglais la ville de Calais, qui depuis 2l0ans était séparée de la couronne , et obtint sur les Espagnols de grands succès. Néanmoins Henri II conclut en 1559 à Cateau-Cambrésis une paix peu honorable, dite la paix malheureuse , par laquelle la France perdait une grande partie de ses conquêtes (Thionville, Marienbourg, Montinédy, Hesdin, Thérouenne.îvoy, Bouillon, la Corse, le Montferrat, la plus grande partie de la Savoie, de la Bresse et du Piémont). Henri II mourut le 10 juillet de la même année d’une blessure que lui fit dans un tournoi le comte de Montgommery. Il avait pour femme Catherine de Médicis, et il eut d’elle dix enfants dont plusieurs moururent jeunes et dont trois occupèrent le trône de France (François II, Charles IX, Henri 111). il eut longtemps pour maîtresse avouee la célèbre Diane de Poitiers.
henri iii, 3e fils de Henri II, né en 1551 , portad’abord le titre de duc d’Anjou. Avant de monter sur le trône, il s’était acquis par les victoires de Jarnac et de Moncontour, remportées sur les Huguenots, une grande réputation, ce qui le fit élire roi de Pologne en 1573. Mais il abandonna ce royaume l’année suivante pour venir succéder en France à son frère Charles IX. La France était alors divisée en trois partis : les Protestants, qui reconnaissaient pour chefs le prince de Condé et Henri de Navarre; les Politiques ou Catholiques modérés, qui s’étaient alliés aux Protestants et se trouvaient sous l’influence du duc d’Alençon, frère du roi ; enfin les Catholiques exaltés , qui reconnaissaient pour chef le duc de Guise. Après quelques hostilités contre les Protestants et les Politiques, Henri III leur accorda la paix de Loches ou de Beaulieu, à des conditions honorables ; mais les Catholiques, irrités de ces concessions, arrachées à la faiblesse, craignant pour la religion et excités par le duc de Guise, formèrent la Ligue ou Sainte Union, dans laquelle devaient entrer tous les citoyens sous peine d’être traités en ennemis. Le but ^e la Ligue était de sauver la religion en exterminant les Calvinistes; on voulait en outre enfermer Henri dans un monastère et donner la couronne au duc.de Guise. Les États de Blois, sous l’influence des Ligueurs, forcèrent Henri III à recommencer la guerre contre les Protestants. Il leur accorda de nouveau la paix à Nérac en 1580 ; mais celte paix ne fut pas de longue durée, et la guerre devint plus acharnée lors que, en 1584, par la mort du duc d’Alençon, frèredu roi, un prince protestant, Henri de Navarre, fut devenu héritier présomptif de la couronne. Henri III, qui soupçonnait le vrai but de la Ligue, n’osait cependant pas encore se brouiller avec le duc de Guise. La journée des Barricades ayant anéanti le pouvoir du roi à Paris, il s’échappa, assembla les états à Blois, y appela le duc de Guise, et l’y fit assassiner en 1588. Ce crime souleva contre lui toute la France catholique, et il fut obligé d’avoir recours à Henri de Navarre. Avec lui il assiégea Paris, et il était sur le point de s’en emparer lorsqu'il fut assassiné par J. Clément, le l" août 1589 ; il expira le 2. Ce prince s’était rendu méprisable, môme aux hommes à-
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son parti, par sa faiblesse, ses débauches, sa honteuse condescendance pour ses favoris, que l’histoire a flétris sous le nom de mignons , par ses prodigalités, et sa superstition. Avec Henri III s’éteignit la maison de Valois, dont il ét ait le dernîpr anitani hrnri IV, dit le Grand , né à Pau le 13 déc. 1553, Hls d Antoine de Bourbon, duc de Vendôme, et de Jeanne d Albret, reine de Navarre, descendait de Robert, comte de Clermont, sixième fils de saint Louis, et était l’héritier légitime de la couronne de F rance à l’extinction de la famille de Valois. Sa mère l’éleva dans la religion réformée; il apprit l’art de la guerre sous l’amiral Coligny. Après le traité de Saint-Germain (1572), il se rendit à Paris, où il épousa la sœur du roi, Marguerite de Valois; il ne put cependant échapper au massacre de la Saint-Barthélemy qu’en se faisant catholique. Malgré sa soumission il fut gardé à vue, et ne parvint à s’évader qu’en 1576. Alors il revint à son ancien culte, et se mit à la tête du parti huguenot. De nombreux succès, et notamment une victoire remportée à Coutras sur Joyeuse (1587), et le courage, l’habileté, la franchise, la générosité dont il donnait tousles jours des preuves, lui firent bientôt un grand nom. Après avoir fait sa paix avec Henri III, il vint assiéger Paris qui était au pouv. des Ligueurs. A la mort de Henri III, il fut reconnu roi de France par une partie de l’armée, le 2 août 1 589. Mais la défection d’un grand nombre de catholiques le força de lever le siège de Paris. Deux victoires, remportées à Arques (1589), à Ivry (90), relevèr. ses affaires. Il reprit le siège <l<* Paris: m ;t ;■ ;i o-u b> lever encore à l’approche du duc de Parme, qui l’empêcha aussi d ^rendre Rouen (1592) Malgré son courage et ses habiles manœuvres, la guerre eût duré peutêtre longtemps encore si Henri IV n’eût abjuré le calvinisme. Cette abjuration eut lieu en 1593. Paris ouvrit bientôt scs portes, et les chefs de la Ligue ge soumirent l’un après l’autre. En 1598, Henri publia 1 édit de Nantes , par lequel il assurait aux Calvinistes la liberté religieuse avec d’importants privilèges, et, dans la môme année, il signa avec le roi d’Espagne la paix de Vervins. Depuis lors il donna tous ses soins au gouvernement de ses états et ne s’occupa qu’à guérir les plaies de la guerre civile. Les finances, dirigées par Sully, devinrent prospères. Le commerce, l’agriculture, les arts furent protégés. La France fut heureuse. Henri IV, le meilleur roi qui eût gouverné la France depuis Louis IX, mourut cependant assassiné: il fut frappé d’un coup de couteau par le fanatique Ravaillac le 14 mai 1610. Déjà cinq tentatives d’assassinat avaient été faites contre lui. Henri IV a été surnommé par la postérité le bon Henri. Ce prince n’est pas moins connu par sa galanterie que par ses qualités guerrières et politiques ; il eut plusieurs maîtresses dont la plus célèbre est Gabrielle d’Estrées. Outre son mariage avec Marguerite de Valois, qui fut déclaré nul en 1599, Henri avait épousé Marie de Médicis, en 1600. Il eut pour successeur Louis XIII, son fils. Sa Vie a été écrite par Péréfixe, et son Histoire par M. Poirson (1857). M . de Rommel, direct, des Archives àCassel,a publ. en 1840 un vol. de Correspond, inéd. de Henri I V. Lin rec. complet des Lettres de Henri IV fait partie des IJoc. inéd. de l' Hist.de Fr. (1843-54).
III. Bois d’Angleterre
HENRI i , dit Beauclerc , troisième fils de Guillaume le Conquérant , roi d’Angleterre, usurpa la couronne à la mort de son frère Guillaume le Roux , au préjudice de Robert Courte-cuisse , son frère aîné, en 1100 : ce dernier réclama, mais il fut vaincu et fait prisonnier à Tinchebray (1 106). Henri, consolidé ■ur son trône, fit oublier son usurpation parun règne heureux et habile. La charte qu’il donna à ses barons est regardée comme la première origine des libertés anglaises. Henri fut entraîné dans quelques
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guerres soit contre le roi de France, soit contre lus comtes d’Anjou et de Flandre. Il les termina heureusement, et mourut en 1135, âgé de 67 ans. On l’avait surnommé Beuuclerc à cause de 3on amour pour les lettres. Son neveu Étienne lui succéda.
Henri ii, fils de Geoffroy-Plantagenet , comte d’Anjou, et de Mathilde, tille de Henri I, devint roi d’Angleterre à la mort d’Étienne <sn 1154. II conquit l’Irlande en partie (1171), renditî’Ecosse vassale, et réforma l’administration et la justice. Ses possessîonson Franceoomprenaient outre la Normandie, les domaines de son père (Anjou, Touraine, Maine, et Berry), ceux de sa femme Eléonore d’Aquitaine, et la Bretagne, qu’il acquit en 1 166. Son règne fut troublé par une lutte qu’il engagea inconsidérément contre Thomas Becket, archevêque de Cantorbéry et le clergé d’Angleterre, en publiant les Constitutions de Clarendon qui restreignaient la juridiction des tribunaux ecclésiastiques. L’église l’emporta sur le roi, mais Thomas Becket fut assassiné (1170). Excommunié pour ce meurtre, qu’il avait provoqué, sinon commandé, Henri de plus fut attaqué par tous ses ennemis auxquels se joignirent ses propres fils et sa femme Eléonore. Vainement il révoqua les constitutions de Clarendon et se soumit à recevoir la discipline sur le tombeau de saint Thomas Becket ; la révolte, quelque temps apaisée, recommença avec plus de violence, soutenue par Philippe-Auguste, et le malheureux roi succomba à l’excès de sa douleur; ilm.àChinonen 1189. Richard lui succéda.
henri iii , fils de Jean-sans-Terre , n’avait que neuf ans lorsqu’il succéda en 1216 à son père. La régence fut confiée au comte de Pembroke, qui sut rattacher au jeune prince les baron? révoltés contre son père et éloigner son compétiteur, Louis de France (depuis Louis VIII). A partir de 12l9 Henri III gouverna seul. Il voulut recouvrer ses domaines de France, que Philippe-Auguste avait enlevés à Jeansans-Terre; mais il fut battu à Taillebourg et à Saintes en 1242, et ne dut qu’à la piété de saint Louis d’être rétabli dans une partie des anciennes possessions de sa famille. 11 tenta aussi vainement la conquête de la Sicile. L’énormité des impôts souleva contre Henri les barons d’Angleterre, et il se vi contraint en 1258 parSimon de Montfort à signer les Provision* >V Oxford mais il refusa bientôt de le? observer; il fut alors battu et fait prisonnier a Lewes par Simon de Montfort, en 1264. Son fils Édouard relevases affaires et vainquit les barons à Evesham en 1265. Depuis lors Henri I II régna paisiblement. Il mourut en 1272.
henri iv, avait pour père le duc de Lancastre, troisième fils d’Édouard 111. Persécuté et exilé par Richard II, il profita des haines que la tyrannie de ce prince avait soulevées, le fit déposer en 1399, et s’empara de la couronne, qui, au défaut de Richard, revenait à Roger Mortimer, petit-fils du duc de Clarence, 2e fils d’Édouard, et à Anne Mortimer, sa fille. Cette usurpation et le meurtre de Richard II excitèrent des révoltes qui furent réprimées par la sanglante bataille de Shrewsbury, en 1403, et suivies de cruelles vengeances. Henri IV, après avoir fait la guerre ài’Écosse et à la France, m. détecté, en 1413.
HENRI v,fils de Henri IV, lui succéda en 1413. Il signala lecomumncement de son règne par un changement heureux dans ses mœurs dissolues * et en réprimant les entreprises des partisans de Wi* cleff. Il profita ensuite des dissensions qui déchiraient la France, divisée entre les deux factions d’Armagnae et de Bourgogne, pour lui déclarer la guerre, et remporta en 1415 la célèbre bataille d’Azincourt. 11 conclut alors une trêve de deux ans, mais il recommença les hostilités en 1418, lorsqu’il se fut allié à la reine de France, Isabeau de Bavière, et aiï duc de Bourgogne. Le traité de Troyes, signé ec 1420, lui donna pour femme Catherine, fille de
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Cliarles VI, avec le titre de régent du royaume et le désigna pour héritier du trône au préjudice du dauphin (Charles VII). Il exerça en effet la régence, fit la guerre au dauphin, et se rendit maître de presque toute la France; mais il mourut au milieu de ses succès, à l’âge de 34 ans, au château de Vincennes, en 1422.
Henri vi, fils de Henri V, lui succéda en 1422, âgé de 8 mois , et fut proclamé à la fois roi d’Angleterre et de France, sous la régence du duc de Bedford pour la France et du duc de Clocester pour l’Angleterre. Bedford remporta d’abord de grands succès contre Charles Vil, et fit sacrer Henri roi de France à Notre-Dame, en 1431; mais son frère Glocester s’étant brouillé avec le duc de Bourgogne, le plus puissant allié de l'Angleterre, le roi de France reprit bientôt l’offensive, et parvint en 1435 à chasser presque entièrement les Anglais. Une paix i'ut conclue, et Henri VI épousa une princesse française, Marguerite d’Anjou (1445). Cette princesse exerça toute l'autorité, son mari étant resté toute sa vie en tutelle, à cause des fréquents accès d’imbécillité auxquels il était sujet. Elle disgracia le duc de Clocester ; mais elle eut bientôt à combattre le duc d’York, issu par les femmes du 2e fils d’Ed. 111, qui voulait gouverner au nom du roi, et le neveu de ce prince, le fameux comte de Warwick. si connu sous le nom de Faiseur de Rois. C’est, alors que commença la célèbre lutte dite des Deux Roses, parce que les deux partis avaient sur leurs armes l’un (celui d’York), une rose blanche, l’autre (celui de Henri ou de Lancastre) , une rose rouge. Henri VI fut battu par le duc d’York à St-Albans, et tomba entre les mains de son ennemi (1455). Il revint au pouvoir avec l’aide de sa femme après la victoire remportée par cette princesse à Wakefield (1400), et dans laquelle périt le duc d’York; mais défait lui-même à Towton, dans l’Yorkshire (1461), puis à Hexham dans le Northumberland (1464), Henri tomba encore une fois entre les mains de ses ennemis, à la tête desquels s’était mis le fils du duc d’York, Edouard (1464). Cette fois Henri fut détrôné nar son rival, qui régna sous le nom d’Édouard IV. En 1470, il est rétabli un instant par le caprice de Warwick; mais Edouard, rentré dans Londres, s empare de sa personne, bat Warwick à Barnet, Marguerite à Tewksbury, et fait lareine prisonnièreainsi que son tils( 1471). HenriVl cessa de vivre peu de joursaprès; on soupçonna que sa mort était l’effet d’un crime.
henri vu, chef de la famille des Tudor, descendait, par sa mère , du duc de Lancastre , fils d’Édouard 111 ( Voij . tudor), et portait d’abord le titre de comte de Richemont. Forcé de quitter l’Angleterre sous le règne d’Edouard IV, duc d’York, il vint revendiquer les droits de sa famille contre Richard 111 en 1485. Il termina heureusement la querelle des Deux Roses en remportant la victoire décisive de Bosworth où périt Richard III, et en épousant Elisabeth, héritière de la maison d’York. Son règne fut troublé par trois imposteurs, Simnel, Wilford, et Perkin ; le dernier se disait fils d’Edouard IV. Henri triompha de tous les trois, et depuis lors régna paisiblement. Il était fort avare, et amassa un immense trésor. Henri VII mourut le 22 avril 1509. Sa vie a été écrite par François Bacon.
henri viii, fils de Henri VU, lui succéda en 1509, et se hâta de conclure son mariage avec Catherine d’Aragon, veuve de son frère. Son ministre Wolsey l’engagea dans une lutte contre la France ; déjà il avait obtenu sur les Franç. quelq. avantages, notamment à Guinegate (1513), quand il se vit rappelé dans son pays par une invasion du roi d’Ecosse, Jacques IV; mais déjà Jacques avait été vaincu et tué à la bat. de Flodden ; l’année suiv., Henri se réconcilia avec LouisXII. Wolsey le fit entrer plus tard dans les intérêts de Char le s-Quint poutre F rançois I , mais il fit sa paix avec
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la France en 1525. Ayant conçu une vive passion pour Anne Boleyn, femme d’honneur de la reine, sa femme, il voulut divorcer avec Catherine d’Aragon , et prétexta pour y réussir des scrupules hypocrites. Comme le pape refusait de prononcer le divorce, Henri rompit avec l’Eglise, quoiqu’il se fût montré jusque là zélé catholique et qu’un peu auparavant il eût écrit lui-même contre Luther. Il se fit proclamer par le parlement protecteur et chef suprême de l’Eglise d’ Angleterre et épousa Boleyn (1532). Quatre ans après il la fit décapiter sous prétexte d’adultère. Il épousa successivement Jeanne Seymour , qui mourut en couches, Anne de Clèves, qu’il répudia pour sa laideur, Catherine Howard, qu’il mit à mort pour adultère, et enfin Catherine Parr, qui lui survécut. En se séparant du Saint-Siège, Henri maintint néanmoins les autres points du dogme catholique, qui ne fut attaqué que sous le règne suivant ; aussi était-ce également un crime à ses yeux de rester fidèle au pape et de suivre Luther; persécuteur de tous ceux qui ne partageaient pas en théologie son opinion du moment, il sévit à la fois contre le catholicisme et la religion réformée. Fisher et Thomas Morus furent ses plus illustres victimes. Il s’enrichit en dépouillant de leurs richesses les églises et les monastères. Ce prince trouva toujours dans son parlement un instrument servile de ses folies et de ses extravagances. Depuis le schisme, Henri VIII fut presque toujours l’allié de François I; cependant en 1544 il lui déclara la guerre à l’instigation de Charles-Quint, et prit Boulogne. La paix fut conclue quelques jours après. Henri mourut le 28 janvier 1547, laissant trois enfants qui régnèrent après lui : Édouard VI, Marie et Élisabeth.
IV. Rois de Castille et de Portugal
henri i, roi de Castille, succéda en 1214 à son père, Alphonse IX, à 9 ans, et m.en 1217. Béren gère, sa sœur, et le comte de Lara régnaient en son nom.
henri h, plus connu sous le nom de comte de Transtamarre , filsnatur. d’Alph. XI et d’Éléonovede Guzman, né en 1333, eut de longs démêlés avec son frère, Pierre-le-Cruel, et usurpa sur lui le trône de Castille , après l’avoir tué dans une entrevue, 1369. Son règne, sage et bienfaisant, fut marqué par des succès contre les rois de Portugal, de Navarre et d’Aragon. Il mourut en 1379. Jean I lui succéda.
henri m, dit Y Infirme, fils de Jean I, roi de Castille, lui succéda en 1390, âgé de onze ans. Après avoir secoué la tyrannique tutelle de ses deux oncles, il les combattit, les vainquit et leur pardonna (1395). Dans le schisme qui divisait l’Église, il se déclara pour Boniface 111, mais ayant été excommunié par lui, il reconnut Benoît XIII son rival, il obtint de grands succès sur les Portugais et les corsaires africains, et mourut en 1406, laissant le trône à Jean II, son fils.
henri iv, dit Y Impuissant, fils de Jean II, roi de Castille, lui succéda en 1454, à l’âge de trente ans. Son humeur belliqueuse l’engagea d’abord dans une guerre contre l’ Aragon qui fut terminée par la médiation de la France (1461). Il eut ensuite à lutter contre ses propres sujets qui refusaient de reconnaître sa fille (Jeanne) pour héritière du trône, contestant la légitimité de sa naissance, et qui le contraignirent à désigner Isabelle sa sœur. Il tourna ensuite ses armes contre les Maures sans obtenir de grands succès, et mourut haï et méprisé en 1474.
henri de Bourgogne, tige des rois de Portugal, était petit-fils de Robert 1, duc de Bourgogne. Il se mit au service des rois de Castille, Ferdinand et Alphonse VI, et obtint de grands succès sur les Maures. Il en fut récompensé par la main de la fille naturelle d’Alphonse, et reçut, avec le titre de comte souverain (1095), la cession du Portugal, qu’il avait conquis sur les Infidèles. Il gouverna
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sos états avec sagesse , y fit refleurir la religion , alla combattre en Palestine (1103), et à son retour fit de nouveau la guerre aux Maures. Il fut tué au siège d’Astorga en 1112. Son fils, Alphonse I, prit le premier le titre de roi de Portugal.
henri (le cardinal), roi de Portugal, était le troisième fils du roi Emmanuel. Ayant embrassé dès sa jeunesse l’état ecclésiastique, il devint archevêque de Braga et d’Evora et se fit une réputation de zèle , d’habileté et de piété. A la mort de son neveu Sébastien, qui périt en Afrique, il fut appelé au trône (1678); il se montra faible, irrésolu, et mourut sans s’être choisi un successeur, en 1580. Philippe II, roi d’Espagne, s’empara du Portugal après sa mort.
henri DE Portugal, duc de Viseu, surnommé le Navigateur , né en 1394, mort en 1463, quatrième fils de Jean I, roi de Portugal, fit une étude approfondie de la géographie et de l'art de la navigation, et signala plusieurs fois son courage sur mer, notamment dans l’expédition de Tanger. Ce prince appelait autour de lui les marins et les voyageurs les plus célèbres de l’époque, et dirigea diverses expéditions: la découverte de l’ile de Porto-Santo, celle de Madère en 1419, ainsi que plusieurs voyages dans la rivière du Sénégal, furent dus à ses soins. On lui attribue l’astrolabe et les cartes plates.
V. Princes et personnages divers
henri de Bavière. Ce nom a été porté par plusieurs ducs de Bavière; les plus célèbres sont :
henri ni, le Saint (996-1024), depuis empereur d’Allemagne ( Voy . ci-dessus henri ii).
henri x, le Superbe , neveu de Guelfe II et fils de Henri-le-Noir, duc de Bavière, succéda à son père en 1126. L’empereur Lothaire II lui donna sa fille, avec le duché de Saxe, el ensuite la Toscane et les états de la comtesse Mathilde, en récompense des services qu’il lui avait rendus en Italie. Devenu par là le plus puissant prince de l’Allemagne, il semblait, à la mort de Lothaire, assuré de l’empire: mais son orgueil ayant exaspéré les électeurs, ce fut Conrad de Hohenstaufen qu’ils élurent (1138). Henri, refusant de prêter serment de fidélité, fut mis au ban de l’empire et dépouillé de scs états. Il fit enfin sa paix avec Conrad, qui lui rendit seulement le duché de Saxe ; il mourut en 1139, lorsqu’il se préparait à reconquérir la Bavière.
henri xii, le Lion (1139-1180), fils de Hcnri- 1&-Superbe, fut à la mort de son père dépouillé de son héritage par l’empereur Conrad ; mais il recouvra, sous l’empereur Frédéric I, les duchés de Saxe et de Bavière (1 1 52), et fut quelque temps le plus puistant prince de l’Allemagne. Ayant refusé à l’empereur Frédéric des secours pour défendre l’Italie, ce prince, justement irrité de son ingratitude, le cita devant plusieurs diètes et le fit dépouillerde ses deux grands duchés (1180). Il fut réduit à la possession de Brunswick et de Lunebourg. Il mourut à Brunswick en 1195. Il fut la tige de la maison de Brunswick ou de Hanovre qui règne aujourd’hui sur le Brunswick, le Hanovre et l’Angleterre.
henri de Champagne, roi de Jérusalem, né vers 1150, eut une part glorieuse à la 3e croisade, fut élevé sur le trône du consentement des seigneurs croisés, en 1192, et mourut en 1197.
henri de Hainaut, empereur latin de Constantinople, de la maison de Flandres, né en 1174, prit part à la 4e croisade. Lorsque son frère Baudouin fut tombé entre les mains des Bulgares en 1205, il fut nommé régent, puis empereur en 1206. Après quelques guerres heureuses contre les Bulgares et les empereurs grecs, il mourut empoisonné en 1216.
henri de Prusse (le prince), troisième fils du roi Frédéric-Guillaume, frère de Frédéric II, fut un des plus habiles hommes de guerre de son temps, et contribua puissamment aux succès de son frère pendant la guerre de Sept-Ans. _ Ses I
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principaux faits d’armes sont la délivrance de Breslaw, 1 7 60, et la vict. de Freyberg, 17 62, où il battit ies Impériaux. Les Polonais, charmés de sa valeur, lui offrirent la couronne; mais la Russie empêcha l’exécution de ce projet. Ami de la France, il vint à Paris en 1788 pour y passer la fin de sa vie; mais la révolution le força de s’éloigner. Il mourut à son château de Rheinsberg en 1802. On a une Vie du prince Henri de Prusse, Paris, 1809, qui est attribuée à M. de Rouillé.
henri i, roi d’Haïti. Voy. Christophe, henri, hérésiarque du xii* siècle , rejetait une grande partie des Ecritures, ne voulait pas d’églises, supprimait le baptême, la messe, etc. Parti de Lausanne en 1116, il parcourut le midi de la France avec Pierre de Bruys, et fit un si grand nombre de prosélytes, que le pape Eugène III fut obligé d’envoyer un légat pour combattre ses erreurs (1147). Il fut pris et enfermé à l’abbaye do Clairvaux. Voy. henriciens.
henri de gand , Henricus Gandavensis , d’une famille nommée Goëthals, théologien scolastique du XIIIe siècle, surnommé Doctor solemnis à cause de l’autorité de ses doctrines, né à Muda près de Gand en 1220, mort en 1295, enseigna longtemps à l’université de Paris et devint ensuite archidiacre de Tournay. On a de lui : Quodlibeta theologica , Paris, 1518, in-fol.; Summa lheoloyiee , 1520; De scriptoribus ecclesiaslicis , etc. Il était réaliste et associait les idées de Platon aux formes aristotéliques.
HENRI DE CûNDE, DE GUISE, DE LORRAINE, etc.
Voy. condé, guise, etc.
henri, historien écossais, etc. Voy. henry. henri (ordre de Saint-), ordre militaire de Saxe, fondé en 1736 par Auguste III, électeur de Saxe et roi de Pologne, renouvelé en 1829. La décoration de cet ordre est une croix d’or, anglée de rameaux de rue, avec l’image de saint Henri ; elle est attachée à un ruban bleu moiré, avec un liséré jaune citron. La légende est : Frédéric- Auguste et Virtuti in bello.
HÉNRICHEMONT, ch.-l. de cant. (Cher), à 23 kil. O. de Sancerre; 3,118 hab. Commerce de laine et de bois. Cette ville donnait son nom à une petite principauté.
henrïchemont (principauté de), ou de Bois-Belle, petit état totalement indépendant avant sa réunion à la couronne, était enclavé dans le Haut-Berry; 6,300 hab. Outre Henrichemont, on y trouvait, Bois- Belle, Mennetou-Sallon , Quantilly. Sully acheta en 1597 cette principauté à Charles de Gonzague, et fit bâtir près de Bois-Belle la petite ville d’Henrichemont, qu’il nomma ainsi en l'honneur d’Henri IV. La principauté fut réunie à la couronne en 1766.
HENRICIENS, hérétiques du xiic siècle, avaient pour chef Henri-l’Ermite, disciple de Pierre de Bruys. Ils ne baptisaient que les adultes, niaient la présence réelle, détruisaient les temples et les croix. Ils trouvèrent dans saint Bernard un adversaire redoutable. — On a aussi appelé Henriciens ceux qui prirent parti pour les empereurs d’Allemagne Henri IV et Henri V, contre les papes HENRIETTE DE FRANCE, reine d’Angleterre, fille de Henri IV et de Marie de Médicis, née à Paris en 1609, épousa en 1625, à Londres, le roi Charles I, qui venait de monter sur le trône d’Angleterre. Lorsque la guerre civile qui causa la perte de son époux commença à éclater, Henriette, qui professait 1 religion catholique, fut accusée d’aigrir le roi contre les protestants, et en 1644, lorsque cette guerre embrasait l’Angleterre, elle se vit forcée de fuir vers les côtes de France, poursuivie par le canon anglais. Celte malheureuse princesse, après la fin déplorable de son époux (1649), se retira dans le couvent de la Visitation, qu’elle fonda à Chaillot. En IC60, à l’avènement de son fils Charles il, elle
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revit en reine l’Angleterre; mais elle revint bientôt à Cbaillot. Elle m. en 1669, à Colombes, où elle passait l’été. Bossuet prononça son O rais, funèbre.
Henriette d’ angleterue , duchesse d’Orléans, tille de la précédente et de Charles I , née à Exeter en 1644 , épousa Philippe, duc d’Orléans, frère de Louis XIV, en 1661. Spirituelle et belle, elle obtint un brillant succès à la cour de LouisXlY, et ne sut pas se garantir des séductions, ce qui lui fit perdre l’affection de son mari. En 1670, elle fut chargée par Louis XIV d’une mission secrète auprès de Charles il, son frère, roi d’Angleterre, dans le but de détacher ce prince de l’alliance des Hollandais ; au bout de dix jours, elle était de retour après avoir obtenu un plein succès ; mais peu de jours après, le 29 juin, elle mourut presque subitement, après avoir bu un verre d’eau. On a soupçonné qu’elle avait été empoisonnée, et on a accusé le chevalier de Lorraine, qu’elle avait fait exiler; mais il n’y a pas de preuves positives. La princesse n’avait que vingt-six ans. Bossuet prononça son Oraison funèbre; c’est un des plus beaux morceauxdece grand orateur. Madame de La Fayette a laissé une Histoire d’ Henriette d' Angleterre.
HENRION DE PANSEY (Pierre-Paul-Nicolas), célèbre magistrat, né en 1742 à Treveray près de Ligny (Meuse) , mort à Paris en 1829, se distingua avant la révolution par plusieurs plaidoiries et comme avocatconsultant. Sous le Directoire, il fut administrateur du département de la Marne, puis professeur de législation à l’école centrale de Chaumont; il devint membre de la cour de cassation sous le consulat. Napoléon l’appela à son conseil d’état; il eut le département de la justice sous le gouvernement provisoire de 1814. 11 succéda à Desèze comme président de la cour de cassation en 1828, et conserva jusque dans l'âge le plus avancé l’intégrité de ses facultés. On a de lui des traités estimés : De la compétence des juges de paix; De l'autorité judiciaire en France , 1810; De la police rurale et forestière , 1825, in-8 ; Des assemblées nationales en France depuis i établissement de la monarchie , 1826; Du pouvoir municipal et de la police des communes , 1824, in-8.
HENR10T ou HANiuoT(Franç.), commandant de la garde nation, parisienne de 1793 à 1794, né âNanterre en 1761, de parents pauvres, avait rempli à Paris, avant la révolution , divers emplois peu élevés. Dans la journée du 10 août , il se fit remarquer, au milieu du peuple, par son audace, et bientôt après, Robespierre le fit nommer chef de la section des droits de l'homme. Au 31 mai, la Montagne dut à ses mesures vigoureuses le succès de l'insurrection ; il investit la salle de la Convention et força les représentants à prononcer la proscription des Girondins : il reçut en récompense le commandement de la garde nationale. Au 9 thermidor, lorsqu’il devait secourir le parti de Robespierre, il se déconcerta et se réfugia à l' Hôtel-de-Ville, où i n des présidents du tribunal révolutionnaire , indigné de sa lâcheté, le jeta par une fenêtre. 11 fut traîné le lendemain à l’échafaud.
HENR1QUEZ (Henri), jésuite portugais, un des premiers compagnons de saint Ignace, né vers 1520, mort en 1600, fut missionnaire aux Indes. 11 acquit la connaissance des langues des différentes Contrées ou il prêcha, et publia des Grammaires et des Vocabulaires de ces langues, qui sont estimés. 11 a écrit : Vies de Saints ; Contra fab. Elhnicorum, etc.
hknriqhez (Jeanne). Voy. jeanne hgnriquez.
HENRY (Robert), historien écossais, né dans le comté de Stirling en 1708, mort en 1790, fut ministre de l’église presbytérienne d Ecosse. On a de lui une Histoire d'Angleterre , publiée de 1771 à *793, 6 vol. iuv-4 , qui se termine à la mort de Henri Vlll. Cet ouvrage traite en autant de sec¬
tions distinctes de l’histoire civile, de la religion, des institutions, du commerce, des arts, des mœurs, etc. 11 a été traduit par Boulard etCantwelI, Paris, 1789-96, 6 vol. in-4.
henry (Patrick), gouverneur de la Virginie,, un des fondateurs de l’indépendance des Etats-* Unis, né en 1736, exerça d’abord la profession d’avocat, fut élu membre de l’assemblée de Virginie en 1765, député au congrès, 1774, gouverneur, 1776, et fut plusieurs fois rappelé à ce poste par le choix de ses concitoyens. Il refusa en 1795 la place de secrétaire d’état; se démit en 1796 de son gouvernement, et mourut en 1799. Patrick Henry est peutêtre l’orateur le plus éloquent qu’ait possédé l’Amérique .- il fit prendre par l’état de Virginie des mesures vigoureuses contre l’Angleterre, qui furent bientôt adoptées par tous les autres états.
henry (Pierre-François) , littérateur, né à Nancy en 1759, mort à Paris en 1833 , est auteur d’une Histoire du Directoire , 1801 ; d’une Histoire de Napoléon Bonaparte. Paris, 1826; et a traduit de l’anglai? les Œuvres politiques de sir Washington, 1789 , ies Voyages de Sydney Parkinson ( 17 97 ) , de Bruce (1795) , de Vancouver (1802), la Vie de Washington (1807), etc.
henry, rois, princes, etc. Voy. HENRI.
HÉPHEST1ADES (îles). Voy. éoliennes.
IIÉPHESTION , favori d’Alcxandre-le-Grand , fut le compagnon de ses travaux et de ses plaisirs. Il épousa une des filles de Darius. Il mourut à Ecbatane l’an 324 av. J.-C. : Alexandre fut si touché de cette perte qu’il en pensa mourir de douleur, et qu’il fil crucifier le médecin qui l’avait soigné.
héphestion, grammairien grec d’Alexandrie, vivait sous le règne de Vespasien. On a de lui un Enchiridion de metris et poëmate , publié avec traduction latine, par J. Corn, de Pauw, Utrecht, 1727 , in-4 , et par Gaisford, Oxford, 1810. HÉPHEST10S, nom grec de Vulcain.
HEPPENHEIM, ville murée du grand-duché de Hesse-Darmstadt, à 28 kil. S. de Darmstadt; 3,600 hab. Château.
HEPTANOMIDE, Heplanomis, dite aussi Moyenne- Egypte, auj. Vostouni , l’une des trois grandes régions de l’Egypte , était située au centre , et avait pour capitale Memphis, qui fut aussi celle de toute 1 Egypte sous les derniers pharaons. L’Heptanomide comprenait 7 nomes (d’où son nom), savoir : le Memphile , l’Arsinoïte ou Croeodilopolite, l’Héracléopolite, l’AphroditopoIite, l’Oxynnchite, le Cynopolite, l’Hermopolite. Sous l’Empire romain, on en ajouta trois, l’Antinoïte, la grande Oasis, la petite Oasis. Souvent on comprend dans l’Egypte moyenne plusieurs autres nomes, qui appartiennent ordinairement à la Haute-Égypte, telles que: le Lycopolite, un second nome Aphroditopolite, le Panopolite, etc.
HEPTARCHIE (c.-à-d. sept royaumes), nom par lequel on désigne sept royaumes créés successivement du Ve au vie siècle par les Angles et les Saxons dans la Grande-Bretagne. Ces royaumes sont ceux de Kent, fondé vers 455 par Hengist,de Sussex , par Ælla en 491, de Wessex , par Cerdic en 516, d'Es~ sex en 526, de Northumberland en 547 (celui-ci forma primitivement, v. 540, 2 roy. distincts, ceux de Déiue au S. et de Bernicie au N.), d 'Est-Anglie en 57 1, et de Mercie en 584. Ils comprenaient toute l’Angleterre, moins le pays de Galles, et la partie méridionale de l’Ecosse. Après s'être long-temps combattus, ces petits états furent réunis de 800 à 827 sous la domination d’un seul maître, Egbert, roi de Sussex, qui prit le nom de roi d’Angleterre. HÉRA ou HÉRÊ, nom de Junon en Grèce.
HERACLËE , Heraclœa , nom commun à un grand nombre de villes anciennes, que l’on supposait fondées par Hercule (en grec Héraclès), et parmi lesquelles on distinguait: 1° Heiaclœa Thraciœ ou
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Perinthus , auj. Erekli {Voy. périnthe) ; — 2» Heraclæa Ponlica ou Eijbolum , auj. Erekli , en Bithynie, sur le Pont-Euxin , colonie milésienne, qui elle-même fonda beaucoup d’autres colonies et fut très florissante; — 3° Heraclæa Lucaniœ , auj. Policoro en Italie, sur la côte de la mer Ionienne, près de Métaponte , à l’embouchure de l’Aciris; c’était une colonie de Tarente ; Pyrrhus y battit les Romains l’an 280 av. J.-C. ; ceux-ci la soumirent en mêmetempsqueTarente, 273ansav. J.-C.; — Heraclæa Minoa , sur la côte méridionale de la Sicile à l’O. et près d’Agrigente , colonie crétoise très grande et très riche pendant un temps , mais ruinée par les Carthaginois; — 6° Heraclæa Gaccabariaoxx Fanum sancti Eutropii, auj. Saint-Tropez , ville de Gaule dans la Narbonnaise 2e, au S. de Forum Juin et sur la mer; — '6° Heraclæa Viennensis , auj. Saint-Gilles , ville de Gaule dans la Viennaise , sur la rive droite de la grande embouchure du Rhône’; ce fut la première résidence du roi goth Ataulf.
HÉRACLÉONAS (Constantin), fils d’Héraclius et de l’impératrice Martine, monta sur le trône en 641 conjointement avec son frère Héraclius-Constantin, n’étant âgé que de 15 ans. La mort de son frère, qui périt empoisonné par sa mère Martine , le rendit seul maître de l’empire. Son gouvernement, odieux au peuple, dura seulement quelques mois; il fut déposé, eut le nez coupé, et fut envoyé en exil, où il mourut. „
HÉRACLÉOPOLIS, nom commun à deux villes d’Egypte qu’on supposait fondées par Hercule et qu’on distinguait par les épithètes de grande et de petite. La lre, située à l’O. du Nil , sur le canal de Joseph, était célèbre par le culle rendu à l’iehneumon; c’était le ch.-l. du nome Héracléopolite dans l’Heptanomide ; — la 2e, dite en égyptien Setliro , était à 25 kil. E. de Tanis.
HÉRACL1DE DE PONT, Ponticus Ileraclides, philosophe grec, d’Héraclée dans le Pont, vint à Athènes vers l’an 357 av. J.-C. et y fut successivement disciple de Platon.de Speusippe et d’Aristote ; il avait composé plusieurs ouvrages sur la philosophie , la physique et la grammaire. Tous ces ouvrages sont perdus: il nous reste seulement quelques extraits de son Traité des constitutions des États , publié par Kœler,Halle,l 804, et par Coray, Par., 1805(ler v. delà Bibl. grecq.)\\QS Allégories d’ Homère[Gœl. ,1782, et Leyde, 1851), et les Choses incroyables, Leips., 1843.
HERACLIDES. On appelle ainsi les fils, petit-fils et autres descendants d Hercule. Après la mort de ce héros (vers i’an 1307 av. J. C.),Hyllus son fils et son héritier direct et les autres Héraclides avaient été chassés de Tiiynthe et du Péloponèse ^ar Eurysthée. Ils se retirèrent d’abord dans la Trachinie, puis en Attique, d’où , avec le secours de Thésée, ils essayèrent de rentrer dans le Péloponèse. Vaincus dans deux expéditions, et repoussés par un oracle, ils renoncèrent à leurs tentatives après la mort d'Hyllus, et se retirèrent chez les Doriens en s’engageant à ne point inquiéter le Péloponèse pendant 100 ans. Infidèles à cet engagement, les Héraclides, aidés des Doriens et sous la conduite de Cléodée et d’Aristomaque, tentèrent deux nouvelles invasions qui n’eurent aucun résultat. Enfin dans une 5e expédition ils réussirent à reconquérir le Péloponèse. Ils avaient â leur tête Aristodème, dont les descendants régnèrent à Lacédémone; Témène, qui s’empara d’Argos , et Cresphonte, auquel échut la Messénie. Cet événement eut lieu 80 ans après la prise de Troie (1 190 ou selon une autre chronologie 1104 ans av. J.-C.). D’autres Héraclides régnèrent en Lydie et en Macédoine: les premiers étaient issus d’Alcée, fils d’Hercule et d’OmphaleoudeMalis;lessecondsdeCaranus.
HÉRACLITE, d’Ephèse, philosophe grec de l’école d’Ionie, florissait vers l’an 500 av J.-C. Il
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occupa une haute magistrature dans sa patrie; mais ayant été victime d’une injustice, il renonça aux affaires et se retira loin de la société des hommes sur une montagne solitaire où il vivait d’herbes et de racines. Accablé d’infirmités précoces, il se laissa mourir de faim à l’âge de 60 ans. Héraclite était d’une humeur chagrine et misanthropique, ce qui a fait dire qu’il pleurait toujours ; on l’oppose vulgairement à Démocrite, qui riait sans cesse. Il avait composé un Traité de la Nature (en prose), et d’autres écrits, tous remarquables par leur obscurité, ce qui lui a fait donner le surnom de Ténébreux. Héraclite admettait pour principe unique le feu, mais un feu pur et subtil , bien différent de celui que nous voyons: il disait que toutes choses sont dans un écoulement perpétuel, que tout devient, rien ne demeure , que les parties de l’univers sont sans cesse rapprochées par la concorde et séparées par la discorde ; que le monde doit périr par un embrasement général. 11 reconnaissait une raison universelle que tous les hommes reçoivent par une sorte d’aspiration , et semblait ainsi placer le critérium de la vérité dans l’accord unanime. Il ne reste d’Héraclite que quelques fragments qui ont été réunis par II. Étienne dans sa Poesis philosophica, 1573, par Schleiermacher,dans le Musée de la science des anciens , et, à part, par Hubmann, Leips., 1852.
HERACL1TZA, Heraclæa , ville de la Turquie d’Europe (Roumélie), sur la mer de Marmara, à 40 kil. N. E. de Gallipoli ; assez peuplée.
HÉRACLIUS, empereur d’Orient, fils d’un exarque d’Afrique, renversa le tyran Phocas en 610, et se fit couronner à sa place, à l’àge de 35 ans. De 610 à 622, son règne ne fut marqué que par des désastres ; l’empire , envahi en Europe par les Avares, en Asie-Mineure et en Egypte par les Perses, fut réduit aux murs de Constantinople. Mais de 622 à 629, ce fut une époque de gloire; Héraclius, à la tête de ses troupes, remporta plusieurs victoires sur Chosroès, roi des Perses, et reconquit l’ Asie-Mineùre jusqu’au Tigre , tandis que le patrice Bonose repoussait les Barbares loin de Constantinople. Mais ensuite commença une nouvelle période de revers et de honte, de 632 à 641. Héraclius ne s’occupa plus que de controverses théologiques, et publia en faveur des Monothélites un fameux édit appelé Ecthèse : pendant ce temps les lieutenants du calife Aboubèkre prenaient Damas (632). Puis Jérusalem se rendit au calife Omar (637) , et enfin la Mésopotamie , la Syrie et la Palestine furent perdues. Héraclius se montra faible au milieu de ces désastres. Il mourut en 641, laissant deux fils, Héraclius-Constantin et Héracléonas. C’est ce prince qui recouvrala vraie croix : il la reçut des mai ns de Syroès.
héraclius il (Constantin), fiTs d’Kéraelius et de Flavia Eudoxia , né à Constantinople en 612, succéda à son père en 641, et ne régna que quelques mois. Il partagea le trône avec Héracléonas son frère , fils de l’impératrice Martine. Ayant appris que son père avait déposé un trésor considérable chez Pyrrhus, patriarche de Constantinople, et qu’il devait être remis à l’impératrice Martine, dans le cas de quelque disgrâce , il fit enlever cet argent. Martine se vengea en l’empoisonnant.
hér aclius, roi de Géorgie, 1 760-1 798. Voy. Géorgie.
HÉRAT, ville île l’Afghanistan, capitale du Khoraçan orient., et delà prov.d’Hérat, à 640 kil. N. O. de Kaboul, par 34° 55’ lal. N. et 58° 16’ long. E. On porte sa population à 100,000 hab. Elle est fortifiée, renferme un grand nombre de bazars, de mosquées, de caravansérais et de bains. On y fabrique des étoffes de coton et de soie , des châles, des tapis, des essences de rose, etc. ; le commercé y est considérable. Cette ville est l’anc. Aria. Elle existait, dit-on, dès le temps d’Alexandre. Elle a été souvent ravagée par les divers conquérants qui
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se sont disputé la domination de l’Asie. Elle fut prise par Gengis-khan, puis par Tamerlan, qui en fit le siège de son empire; les sophis la réunirent ensuite à la Perse ; mais les Afghans la leur enlevèrent en 1715. Nadir-chah la reprit en 1741 et Ahmed-chah en 1749. Depuis ce temps elle forme un état pour ainsi dire indépendant. La Perse a longtemps maintenu ses prétentions sur Hérat et a tenté plusieurs foisde s’en emparer : elle y avait enfin réussi en 1856; mais, en 1857, les Anglais la forcèrent, par le traité de Paris, à renoncer à cette conquête.
HERAULD (Didier), Desiderlus Heraldus , avocat au parlement ue Paris et philologue, né vers 1579, mort en 1649, célèbre par plusieurs ouvrages d’érudition, avait été d’aLord professeur au collège de Sedan. Il eut avec Saumaise des démêlés qui firent beaucoup de bruit. On lui doit des Noies estimées sur Y Apologétique de Teriullien , sur Minulius Félix , sur Arnobe, sur Martial ; un ouvrage contre Saumaise , Paris, 1699, in-8 ; des livres de droit , etc.
HÉRAULT. riv. de France, naît dans les Cévennes (dép. du Gard), arrose St-Guilhem, Pézenas, Bessan, et se jette dans la Méditerranée, au port d’Agde, après 130 kil. de cours.
Hérault (dép. de 1’), un des départ, méridionaux de la France, est borné au N. par les dép. du Gard et de l’Aveyron; à l’E. par celui du Gard; au S. par celui de l’Aude et la Méditerranée ; à l'O. par ceux du Tarn et de l’Aude. Superficie, 6,239 kil. carrés; 357,846 hab. Ch.-l., Montpellier. Il était compris tout entier dans l’ancien Languedoc. Ce dép. est arrosé par l’Hérault, le Lez et l’Orbe; il est traversé par les canaux du Midi, de Lunel , de Graves, de la Peyrade, de Montpellier, etc. Le sol est gras et riche; il produit peu de blé, mais donne beaucoup de fleurs et de fruit»; campagnes couvertes d’oliviers et de mûriers, jardins remplis d’orangers, citronniers, grenadiers ; prés toujours verts, prairies artificielles, vins excellents [Lunel, Frontignan , St-George et autres) ; melons; grande richesse en plantes médicinales, tinctoriales; moutons nombreux et estimés, vers à soie , grande pêche de la sardine près de Cette : 70,396 hectares de forêts (chênes et pins). Houille, granit, marbre, albâtre, plâtre, eaux minérales, marais salans, draps communs; bonneterie en soie, en laine et coton dite de poil d'Inde ; fabriques de merrain, papier, huile de ricin, acier, verdet, acides minéraux; confitures, eaux-de-vie; raisins secs, olives confites, bols de construction, besliaux ; grand commerce maritime. — Le dép. de l’Hérault a 4 arrondissements (Beziers, Lodève, Montpellier, Saint-Por.s), 36 cantons et 328 communes. 11 appartient à la 10e division militaire; et possède un1 évêché et une cour impériale, qui ont leur siège à Montpellier.
HERAULT DE SEGHELLES (Marie-Jean) , conventionnel , né à Paris en 1760, d’une famille ancienne et noble, était déjà connu comme avocat et littérateur lorsque la révolution éclata. Il en embrassa les principes avec chaleur, et fut nommé député à l’Assemblée législative, puis à la Convention. Il siégea dans les rangs des plus ardents révolutionnaires ; il présida la Convention au 2 juin, lors de la proscription des Girondins ; la constitution de 1793, établie après cet événement, fut principalement son ouvrage. Hérault fit aussi partiedu comité de Salut public ; il s’y montra fort réservé : aussi fut-il accusé de reculer ; il fut en conséquence arrêté le 9 mars 1794, quelques jours avant Danton, son ami, et Camille Desmoulins; tous marchèrent ensemble à l’échafaud, le 5 avril 1794. Hérault de Séchelles a laissé quelques écrits: Une visite àDuffon, 1785, in-8, réimprimé en 1802 sous le titre de Voyage à Montbard ; Détails sur la société d.' O lien , 1790, in-8; Théorie de l’ambition , 1802, In-8 ; Rapports sur la constitution de f793.
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HERBÀS, ville d’Espagne, à 17 kil. S. O. de Réjar, au milieu des monts de Gredos; 6,150 hab.
HERBAULT, ch.-l. de canton (Loir-et-Cher), à 14 kil. O. de Blois; 720 hab.
HERBELOT (Barthélemy d’), orientaliste, né à Paris en 1625, mort en 1695, parcourut l’Italie pour y consulter les manuscrits, résida longtemps à Florence auprès du grand-duc, fut à son retour en France nommé interprète pour les langues orientales, puis professeur de syriaque au Collège de France. On a de lui : Bibliothèque orientale ou Dictionnaire universel , contenant tout ce qui concerne les peuples de l’Orient, Paris, 1697, in-fol., La Haye, 1777-1782, 4 vol. in-4. Cet ouvrage montre une érudition immense, mais manque de critique. L’auteur ne put le faire imprimer lui-même; il fut publié par Galland.
I1ERBERAY DES ESSARTS (Nicolas d’), écrivain du xvie siècle, d’une famille noble de Picardie, mort vers 1552, était commissaire d’artillerie. Il est connu par plusieurs traductions: celle d ’Amadisdes Gaules (faite sur l’espagnol, 1540-1548, et entreprise par ordre de François 1) ; celles du premier livre de la Chronique du très vaillant et redouté don Florès de Grèce , 1562, in-fol.; de Flavius Jo sèphe, 1557, in-fol.; de l'Horloge des princes , etc
HERBERSTEIN (Sigismond, baron d’), historien né dans la Basse-Styrie en 1486, mort en 1566 remplit lionorableinent diverses missions diploma tiques en Russie, en Danemark, à Constantinople. Il est auteur d’une histoire de Russie fort estimée: Rerum Moscoviticarum commentarii , Vienne, 1549, Bâle, 1556, et trad. en allemand, Vienne, 1567.
herberstein (Charles, comte de), évêque de Laybach, né en 1722 en Carniole, mort en 1787, concourut à introduire en Allemagne les réformes ecclésiastiques qui ont signalé le règne de l'empereur Joseph II; il encourut les réprimandes de la cour de Rome pour s’être montré plus dévoué aux volontés de l’emp. qu’aux règles de l’Eglise: Pie VI lui témoigna à Vienne un vif mécontentement.
HERBERT DE CHERBURY (lord Edouard), homme d’état et philosophe, né en 1581 à Montgommery (Galles), mort en 1648, se distingua par les qualités du corps comme par celles de l’esprit, et eut dans sa jeunesse une grande réputation de ga lanterie à la cour d’Angleterre et à celle de France. Après avoir servi avec distinction sous le prince d’Orange, il fut nommé par Jacques I ambassadeur auprès de Louis XI II, et négocia en faveur des protestants. Il eut dans cette ambassade de vifs démêlés avec le connétable de Luynes. A son retour, il fut créé pair d’Irlande, puis d’Angleterre. Herbert de Cherbury fut un des premiers à professer le déisme. Il a consigné ses opinions sur ce sujet dans les ouvrages intitulés : De veritate prout distinguilur à revelalione, Paris, 1624, Londres, 1645; De religione laïci (à la suite du précédent). On a aussi de lui : Histoire de Henri VIH , en anglais, ouvrage très estimé; Vie de Herbert, écrite par luimême , publiée en 1730 par Horace Walpole. — Son frère, George Herbert, a laissé quelques poésies sacrées, réun. s. ce titre, Le Temple, et, en prose, le Ministre de Campagne, Lond., 1633. Il m. en 1635.
HERBIERS (les) , ch.-l. de canton (Vendée), à 37k.N.E. de Bourbon-Vendée; 2,800 hab.
HERB1GNAC, ch.-l. de canton (Loire-Inférieure), à 35 kil. N. O. de Savenay ; 3,1 10 hab.
HERB1N (Augnste-François-Julien), orientaliste, né à Paris en 1783,. mort en 1806, a publié une Grammaire arabe , Paris, 1803, 1 vol. in-fol.; une Notice sur Hafiz de Chyraz, poète arabe, avec une imitation en vers de quelques odes de ce poète, 1806, in-12, rare. H a laissé plusieurs ouvrages importants : Dictionnaire arabe-français et françaisarabe, 2 vol.; Histoire des poêles persans ; Traité sur
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la musique des Arabes ; Des synonymes arabes , etc.
HERBIP0L1S, nom latinisé de vvurtzboijrg.
HERBST (Jean-Frédéric-Guillaume), naturaliste allemand, né en 1743 à Pétershagen (principauté de ' Minden), mort en 1807, fut d’abord instituteur à Berlin, reçut ensuite les ordres, et fut nommé aumônier d’un régiment prussien. Il se distingua dans le ministère de la chaire, et devint membre de plusieurs sociétés savantes. 11 a laissé, outre des recueils de sermons, divers ouvrages estimés sur l’histoire naturelle : Essai d’une Histoire naturelle des écrevisses et des crabes , Zurich et Berlin, 1782, 1784, 3 loi. in-4, avec gravures ; Introduction à la connaissance des insectes , Berlin et Stralsund, 1784-1787, 3 vol. in-fol., avec gravures; Introduction à la connaissance des vers, Berlin, 1787- 1789, 2 vol. in-8, avec figures; Système naturel de tous les insectes connus tant indigènes qu’exotiques, Berlin, 1783-1804, 11 vol. in-8, avec figures.
herbst, imprimeur. Voy. oporin.
HERCULANUM, Heraclœa , auj. Résina, v. de Campanie, sur la côte, entre Neapoîis (Naples) et Pompéi, fut renversée en partie, puis ensevelie, l’an 79 de J.-C., par une éruption du Vésuve. Un hasard fil découvrir son emplacement en 1713, et des fouilles habilement dirigées ont fait retrouver la ville presque tout entière. On en a tiré nombre d’antiquités précieuses qui furent d’abord portées à Portici, village voisin, où elles formaient (avec celles de Pompéïes et Stabies), un riche musée ; puis transférées à Naples. llerculanum était une ville fort belle, bien percée, à rues droites, riche en monuments et en belles maisons. On y a trouvé fort peu d’argent et fort peu de cadavres, preuve sûre que les habitants avaient eu presque tous le temps de s’enfuir.
HERCULE , le plus célèbre des héros de l’antiquité, était, selon laFable, fils de Jupiter et d’Alcmène, femme d’Amphitryon , roi de Tirynthe, et vivait au xiv* ou au xm* siècle av. J.-C. Dès qu’il fut né (1330 ou 1262), la jalouse Junon, qui le haïssait à cause de sa mère, envoya contre lui deux serpents pour le dévorer; mais l’enfant les mit en pièces. Hercule devint en peu de temps d’une taille et d’une force extraordinaires, et se distingua par une foule d’exploits. Obligé, par les destins, d’obéir à Eurysthée [Voy. ce nom), il entreprit par les ordres de ce prince une foule de travaux périlleux, dont les principaux sont connus sous le nom des Douze travaux d' Hercule. Ainsi il étouffa le lion de Némée, tua le sanglier d’Erymanthe et l’hydre de Lerne, perça de ses flèches les oiseaux du lac Stymphale, dompta le taureau de Crète et les chevaux de Diomède, enleva les bœufs de Géryon et les pommes d’or des Hespérides, atteignit la biche aux pieds d’airain, nettoya les étables d’Augias, défit les Amazones et traîna Cerbère hors des enfers; de plus, il délivra Hésione d’un monstre marin, sépara les montagnes de Calpé et d’Abyla, qui auparavant étaient une seule montagne et qui formèrent ce qu’on a nommé depuis les Colonnes d’ Hercule, tua le centaure Nessus, qui voulait enlever Déjanire, sa femme, délia Prométhée enchaîné sur le Caucase, prit Troie pour punir le roi Laomédon de son parjure, s’empara de Pylos, d’OEchalie, et fit une foule d’autres exploits brillants. Ayant emmené d’OEchalie lole, fille d’Euryte, il se disposait à épouser cette princesse, quand Déjanire, sa femme, se voyant près d’être délaissée, lui envoya une tunique teinte du sang empoisonné du centaure Nessus, croyant ce présent propre à le ramener à elle. Hercule ne se fut pas plus tôt revêtu de cette robe qu’elle se colla sur sa peau et le déchira cruellement. Ne pouvant supporter ses tourments , il éleva un immense bûcher sur le mont OEla, et s’y brûla. Philoctète, son ami, recueillit ses cendres. Jupiter le plaça au ciel et lui donna Hébé pour épouse. Hercule eut plusieurs femmes, dont les plus conuues
sontMégare, qu’il tua dans un accès de fureur et Déjanire, dont il eut Ilyllus. Il aima Omphale, reine de Lydie, et fila à ses pieds pour obtenir ses faveurs. Hercule avait été exclu de ses états héréditaires par Eurysthée. Après sa mort, les Héraclides, ses descendants, firent de nombreux efforts pour les reconquérir, mais ils ne parvinrent à y rentrer qu’en 1 1 90 av. J.-C. {Voy. héraclides). — Le grand nombre des exploits que l’on attribue à Hercule fait croire qu’il y a eu plusieurs personnages de ce nom. Varron en compte jusqu’à 44. Diodore en reconnaît 3 et Cicéron en distingue 6: les trois premiers, issus de trois Jupiters, un quatrième égyptien, fils du Nil, un cinquième crétois, qui fut un des Dactyles Idéens, et le sixième indien et nommé Bélus. Les Grecs ont cru retrouver leur Hercule dans tous les pays qu’ils ont parcourus ; ils l’ont vu sous les traits du Candaule lydien, du Bel ou Baal de Syrie, du Melkart de Tyr, du Djom ou Som égyptien, du Rama hindou, de l’Ogmios gaulois, etc. Quoi qu’il en soit, on doit au moins distinguer; 1° un Hercule-dieu, dont le culte serait originaire d’Orient; 2° un Hercule-roi, issu à Thèbes d’une branche de la famille de Persée et tige des Héraclides, auquel on a prêté tous les exploits merveilleux et allégoriques de l'Hercule-dieu. Quelques savants ne voient dans Hercule qu’un personnage allégorique, et le confondent avec le soleil : ses douze travaux représenteraient alors les douze mois ou les douze signes du Zodiaque.
hercule (Maximien). Voy. maximien.
HERCULE d’ESTE. Voy. ESTE.
HERCULE (Les colonnes d’). Les anciens nommaient ainsi les deux monts Abyla et Calpé (l’un en Afrique et l’autre en Espagne), qui jadis, dit-on, ne formaient qu’une seule montagne et qu’Hercule sépara pour unir la Méditerranée à l’Océan ; il paraît que les véritables colonnes d’Hercule ne sont que les deux colonnes du temple de Melkart à Gadès.Les deux colonnes forment un trait essentiel de tous les temples phéniciens.
HERCUL1S insula, auj. l’île d’/i sinara, petite île de la Méditerranée, près de l’île de Sardaigne.
herculis... portus , nom commun à plusieurs lieux anciens dont la fondation était attribuée à Hercule, et dont les principaux sont : 1° Herculis Cosani Portus, auj. Porio-Ercole , petite ville de l'Ëtrurie mérid., près de Cosa. à laquelle elle servait de port ; 2° Herculis Liburni Portas, lieu de l’Étrurie septent., sur l’emplacement où est auj. Livourne ; 3° Herculis Monœci Portus, auj. Monaco, ville de Gaule, dans les Alpes maritimes, entre ISiccca (Nice) et Albium Intemelium (Vintimille).
herculis templum, auj. San Pedro, ville de Bétique, à 62 kil. E. de Gadès, avait été fondée par ies Tyriens sur une hauteur qui dans les marées hautes forme une île.
HERCYNIENNE (forêt), Hercynia Silva , immense forêt qui couvrait presque toute la Germanie , s’étendait du Rhin à l’Erzgebirge (Ilcrcynii Montes ) et au Bœhmerwald; la Forêt-Noire, ainsi que les bois qui couvrent les montagnes du Ilarz et de l’Erzgebirge, n’en sont que des restes. Ilarz, Erz sont probablement les radicaux du mot Hercynia.
HERCYNH montes. Voy. hercynienne (forêt).
I1ERDER (J. gottfried), écrivain allemand, né en 1744 à Mohrungen (Prusse orientale), d’une famille pauvre, mort en 1803, se forma par ses seuls efforts et embrassa l’état ecclésiastique. Il fut successivement prédicateur à Riga, à Schaumbourg-Lippe, à Weimar (1776), et président du consistoire de cette dernière ville. Savant presque universel, il s’exerça dans les genres les plus divers et laissa une foule d’écritsqui se rattachent soit à la religion et à la théologie, soit àlaphilosophie, soit à l’histoire et l'archéologie, la littérature et les arts, et dont
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le reeueil, publié après sa mort par ses amis Ch.-G. Heyne et Müller, forme 45 vol. in-8, Tubingue, 1805-10. Le plus célèbre de ses ouvrages est intitulé : Idées sur l'histoire de l'humanité, et a été tsaduit en français par Quinet, 1827, 3 vol. in-8 ; il y montre la marche progressive de l’humanité et tâche de dévoiler les desseins de la Providence sur l’homme. On remarque en outre ses Dissertations sur la langue allemande; — Sur les rapports de la poésie allemande avec celle des Orientaux ; — Sur la théorie du beau dans les arts ; — Sur les causes de la décadence du goût (couronnées en 1773 à Berlin); ses Dialogues sur Dieu et l’âme (contre Spinosa); et ses Sermons, pleins d’onction, qui l’ont fait appeler le Fénelon de l’Allemagne. Un reste, ses écrits sont pleins d’erreurs contre le dogme et la tradition.
HERDONEE, Herdonea , auj. Ardona, ville de l’Italie ancienne, dans l’Apulie propre, au centre, près du Cerbalus (auj. Gervaro), est célèbre par les victoires qu’Annibal y remporta l’an 212 av. J.-C. sur Fulvius Flaccus, et l’an 210 sur Centumalus.
HERDONIUS (Appius), citoyen romain, Sabin de. naissance, voulut usurper dans Rome le souverain pouvoir, s’empara du Capitole avec une troupe d’exilés ou d’esclaves, et s’y enferma ; mais il y fut assiégé et périt dans le combat, l’an 460 av. J.-C.
HERÉE, Herœa, ville d'Arcadie, sur l’Alphée, près de l’Elide, formait un petit état indépendant. — v. de Sicile, la môme qu’Hybla minor. (Voy.ce nom.)
HËRÉENS (monts), Ileræi ( Junonii ) montes, chaîne de mont, de Sicile, au N. E. , liait les monts Nébrodes aux monts Péloriens. On y faisait un vin très capiteux. On les nomme auj. monts Sori.
HEREFORD, ville d’Angleterre, ch.-l. du comté d’Hcreford, sur la Wye, à 216 k. N. O. de Londres ; 9,100 h .Ev. angl.Cathédr., palais épiscopal , bibliothèque, etc. Un peu d’industrie. C’était une place forte du temps des Saxons. Elle souffrit beaucoup pendant la guerre des Deux-Roses et sous le règne de Charles!. Patrie de Garrick. — Le comté, entre ceux de Salop, Glocesler, Monmouth, Worcester, Brccknock, Radnor, a 60 kil. sur 53, et 10,400 hab. ; aspects charmants, sol fertile, fox’êts, culture parfaite, bestiaux et moutons recherchés.
HEREFORD (comtes d’). Voy. devereux.
HERENCIA, ville d’Espagne (Tolède), à 60 kil. N. E. de Ciudadréal ; 8,000 hab. Savon.
HERENNIUS (pontius), général samnite. Voy. PONTIUS.
HEREnnius (C.), Romain, contemporain de Cicé ron, à qui est adressé le traité de Rhétorique dit ad Herennium. On ne sait rien de cet Herennius, et on doute fort que la Rhétorique qui lui est adressée soit de Cicéron ; on l’attribue à Antonius Gnipho ou à Cornificius.
HERENTHALS, ville de Belgique (Anvers), à 28 kil. E. d’Anvers, sur la Petite-Nèthe ; 2,200 hab. Draps, dentelles, distillerie de grains, corroieries. — Cette ville est très ancienne, et portait autrefois le nom de St-Vaudru.
HÉRÉSIES. Voy. les noms des principales hérésies, entre autres : nazaréens, ébionites, nova-
tiens, GNOSTICISME, MANICHÉENS, SABELLIANISME, DÛNATISTES, ARIANISME, PÉLAGIANISME, MONOPHY- SITES, NESTORIENS, ALBIGEOIS, etc.
HERFORD , ville murée des Etats prussiens (Westphalie), à 24 kil. S. O. de Minden ; 6,500 hab. Jadis forte. Filature de coton, lainages, toiles damassées, huile. On y voit un mausolée en l’hon neur de Witikind, érigé par Charles IV en 1377 à Enger, et transporté à Herford en 1414.
HÉRICOURT, ch.-l. de cant. (Haute-Saône), à 26 k. S. E.de Lure ; 3,353 hab. Toiles, filatures de coton, bonneterie, tanneries, quincailleries, etc.
HÉRICOURT (Louis de), jurisconsulte, né à Soissons en 1687 d’une ancienne famille de Picardie »
mort en 1752, fut reçu avocat au parlement de Paris en 1712, et devint le plus savant canoniste de la France : il était zélé gallican. Ses principaux ouvrages sont : Lois ecclésiastiques de France , Paris, 1719 ; Traité de la vente des immeubles par décret, 1727, in-4 ; Coutume de Vermandois, 172?, 2 vol.
HER1SAU, ville de Suisse (Appenzell), à 11 kil. N. O. d’Appenzell ; 7,000 hab. Aux environs, ruines des châteaux de Schwanberg et de Rosenberg; sources sulfureuses; bains de Heinrichsbad. Le grand conseil des Rhodes extérieures se tient alternativement à Herisau et à Trogen. Industrie.
HÉRISSANT (L.-Théod.), diplomate et littérateur, né à Paris le 7 juin 1743, fils d’un célèbre imprimeur, mort le 21 mai 1811, se fit recevoir avocat en 1765, lors de la formation du parlement Maupeou , alla étudier le droit germanique en Allemagne, fut nommé secrétaire à la légation de la diète de Ratisbonne ( 1772 ), puis conseiller de légation, chargé d’affaires, revint en 1792 à Paris, et se voua dès lors exclusivement à la littérature. On a de lui : les Eloges de Caylus, de Joly de Fleury et du duc d'Orléans, régent, dans la Galerie française (1770); des Fables et discours en vers, 1733, in— 1 2 ; il a coopéré à la Bibliothèque historique de la France, et à la Bibliothèque de société de Chamfort. — Son frère, L.-Ant. Hérissant, né en 1745, s’était déjà distingué comme médecin et littérateur, lorsqu’il mourut à 24 ans. On lui doit des Eloges de Gonthier d'Andernach; de Ducange, et la Bibliothèque physique de la France, ou Liste de tous les ouvrages français qui traitent de l’histoire naturelle, 1771, in-8 (achevée par le Dr. Coquereau).
hérissant des carrières (Jean-Thomas), professeur de langue française, de la môme famille que les précédents, né à Paris vers 1742, mort en 1820 à Croydon, près de Londres, est auteur d’un grand nombre d’ouvrages dont les principaux sont : Précis de l'histoire de France jusqu'au temps présent, en français et en anglais, Londres, 1792, 2 vol. in-8 ; Grammatical institutes ofthe french language , 1793, in-12; Petit Parnasse français , etc., 1796, in-8. Il a traduit de l’anglais Y Histoire d’Angleterre, par 01. Goldsmith, Paris, 1777, 2 vol. in-12, et a donné une édition augmentée du Dictionnaire anglais-français de Royer.
HÉRISSON, ch.-l. de cant. (Allier), à 21 kil. N. E. de Montluçon ; 1,400 hab. Commerce de plumes à écrire.
HERISTAJL ou HERSTALL, Heristalium, ville de Belgique (Liège), sur la Meuse, à 6 kil. N. E. de Liège; 5,000 hab. Acier pour bijouterie, ustensiles de fer. C’était jadis une place forte qui fut la résidence de la famille d’iléristal et des premiers rois de la seconde race; elle fut ensuite comprise dans le duché de Basse-Lotharingie, devint plus tard l’apanage des fils puînés des ducs de Brabant ; et en 1546 fut réunie aux domaines des princes de Liège, dont elle a depuis suivi la destinée.
HER1STAL (maison d’ ), maison illustre d’où sortit la dynastie des Carlovingiens, a eu pour fondateurs Pepin-le-Gros ou le Jeune, sire d'Héristal , maire du palais sous Thierry III et plus tard duc et prince des Francs. Il était petit-fils de Pépin de Landen par sa mère Begga, et petit-fils d’Arnolf par son père Ansegise. Il eut pour fils Charles Martel, maire du palais sous Chilpéric II et Thierry IV, et pour petit-fils Pepin-le-Bref, père de Charlemagne et premier roi carlovingien. Voy. carlovingiens.
HER1US, riv. de la Gaule, auj. la Vilaine.
HERKLA, b. de l’état, de Tunis, à 28 k. S. d’Hamamet, sur un golfe. On croit que c’est Adrumetum.
HERLEN, v. du I.imbourg holl. Voy. heerlen.
HERLICIUS (David), poôte, médecin et astnv logue allemand , né à Zeitz, en Misnie, l’an 1557.
HERM
mort en J 636, enseigna les mathématiques à l’université de Giipswald en 1685, et la physique à Stargard depuis 1698. Il s’était fait une grande réputation par ses prédictions et son habileté à tirer les horoscopes. 11 avait prédit la ruine de l’empire turc pour la fin du xvt® siècle. On a de lui un grand nombre d’écrits dont le plus curieux est : Opus mirabilium, Nuremberg, 1613, in-4.
HERMÆUM phom . , c.-à-d. Cap de Mercure , nom commun dans l'antiquité à plusieurs caps, dont les principaux sont les trois caps nommés auj. Délia Cacca , en Sardaigne ; — Ieni-hissar , dans le détroit de Constantinople sur la côte européenne; — Cap Bon, en Afrique, dans l’état de Tunis, au N. E. et vis-à-vis de la Sicile.
HERMANARIC ou ERMER1C, roi goth, 336-76. de la famille des Amales, né vers l’an 280 de J.-C., succéda à Gébéric dans un âge avancé, et recula les limites de l’empire des Goths jusqu’au Don, à la Theiss, au Danube et à la Baltique; il soumit les Ilérules , les Vendes et les Esthiens; mais vaincu par les hordes innombrables des Huns, il se donna ta mort (376), pour ne pas survivre à sa défaite. — Nom de 2 rois Suèves (409-28 et 428-38) peu connus; souvent on n’en fait qu'un seul. Voy. suèves. t HERMANCE, village de Suisse (Genève), à 14 kil. N. E. de Genève; 400 hab. C’était jadis une ville forte; elle fut détruite à la fin du iv* siècle par les Bourguignons. Rebâtie par la reine Hormangarde, elle fut brûlée par les Bernois au xvie siècle.
HERMANDAD (la sainte), du latin germanitas , confrérie. On nommait ainsi en Espagne et surtout en Castille une association d'oftlciers de police, chargés de veiller à la sûreté des routes. Elle fut établie dans le royaume de Castille en i486; elle avait trois résidences principales : Tolède, Ciudad- Rodrigo et Talavera.
HERMANFROI, l’un des fils de Bazin, roi de Thuringe, hérita du tiers de ce royaume à la mort de son père. Mais, poussé par les conseils de sa femme Amalbcrgue, il s’empara du royaume entier, en faisant périr ses deux frères, Bertaire et Balderic. Pour renverser ce dernier, il avait été secondé par Thierri, roi de Metz ; ayant refusé d’admettre ce prince au partage du butin , il fut attaqué en 528, perdit toute la Thuringe, et lut précipité du haut des murailles de Tolbiac.
HERMANGARDE, nom de plusieurs princesses du moyen âge : 1° de la 2e femme de Charlemagne, fille de Didier, roi des Lombards, qui fut répudiée en 771 après un an de mariage ; 2° de la lre femme de Louis-le-Débonnaire , mère de Lothaire, Pépin et Louis; 3° d’une reine de Provence, fille de Louis II, roi d’Italie et empereur d’Occident, femme de Boson II ; veuve en 888, elle conserva la régence du royaume de Bourgogne jusqu’à l’avènement de son fils Louis-l'Aveugle, et se retira alors dans un couvent à Plaisance.
HERMANN , nom teutonique qui veut dire homme de guerre , a été surtout illustré par un héros germain, fils de Sigmar ou Sigemer, et plus connu sous le nom d'Arminius. Voy. akminius.
hermann de luxemcourg, dit le Lorrain , comte de Salms,et fils de Gilbert, comte de Luxembourg, fut élu roi des Romains en 1081, après la mort de Rodolphe de Souabe, par les Saxons révoltés contre l’empereur Henri IV. 11 lut couronné à Goslar et se soutint quelque temps; mais abandonné de ses partisans, il fut forcé de se réfugier en Lorraine, où il mourut en 1088.
hermann, landgrave de Thuringe, de 1 192 à 1215, fut nommé comte palatin de Saxe à la place de Henri-le-Lion, qui venait d’ôtre mis au ban de l’empire, et contribua à faire nommer empereur Frédéric II. Ce prince aimait les lettres, et figure lui -môme parmi les minnesinyer. C’est, sous son
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règne et dans sa résidence môme qu’eut lieu le célèbre concours poétique connu sous le nom de Combat de Wartbourg , en 1207. — Le nom de Her mann est aujourd hui illustré par un savant helléniste, né à Leipsick en 1772, et professeur de poétique dans cette môme ville, à qui on doit d’excellentes éditions des tragiques grecs et de protondes recherches sur la métrique des poètes grecs et romains (Leipsick, 1796 et 1 8 1 6).
HERMANNS ou HARMENSEN, sectaire. Voy.
Armfnius (Jacques).
HERMANNSTADT , Nagy-Szeben en madgyar, Cibinium en latin mod., ville de la Transylvanie, dans le pays des Saxons, ch.-l. du siège d’Hermannstadt, à 1 15 kil. S. E. de Klausenburg; 16,000 hab. Aspect gothique ; belle place ; arsenal, hôtel-de-ville, hôtel des états, caserne, théâtre, bibliothèque, établissements d’instruction ; draps, laines, chapeaux, papier, poudre, etc.— Fondée en 1 1GOpardesSaxons.
hermannstadt, Herzman - Miestecz en tchèque, ville de Bohême, à 7 kil. O. de Chrudim; 4,500 hab. Château, école de cavalerie. Marbre, plâtre; source minérale.
HERMANT (Jean), curé de Maîtot, près de Bayeux, né en 1650 à Caen, mort en 1725, a laissé entre autres ouvrages : Histoire des conciles , 4 vol in— 12; Histoire de l' établissement des ordres religieux et des congrégations de l'église , 1697, 2 vol. in— 1 2 ; Histoire des ordres militaires et des ordres de chevalerie , 1698, in-12; Histoire des hérésies, 1717, 4 vol. in-12.
HERMAPHRODITE, fils de Mercure (Hermès) et de Vénus (Aphrodite). Un jour qu’il se baignait dans une fontaine, la Naïade qui y présidait conçut pour lui de l’amour, et n’avant pu le rendre sensible, elle pria les dieux d’unir tellement leurs corps que désormais ils n’en fissent plus qu’un : ce vœu fut exaucé, et Hermaphrodite conserva depuis les attributs des deux sexes. Voy. salmacis.
HERMAS (saint), chrétien du i*r siècle, que l’on croit disciple de saint Paul et habitant de Rome, est auteur d’un ouvrage grec intitulé : le Pasteur , divisé en trois parties (les visions, les préceptes et les similitudes ), qui est un des plus anciens monuments du christianisme et qui a joui d’une grande autorité. Il écrivait vers l’an 92. On a perdu l’original grec du Pasteur ; il n’en reste qu’une version latine que Cotelier a insérée dans ses Monuments des Pères qui ont vécu dans les temps apostoliques , Paris, 1672; il a été traduit en français par Legras, prêtre de l’Oratoire, Paris, 1717.
HÉRMÉAS. Voy. HERM I AS.
HERMENAULT (P), ch.-I. de canton (Vendée), à 9 kil. N. O. de Fontenay; 800 hab.
HERMENFROI. Voy. hermanfroi.
HERMENGARDE. Voy. hermangarde.
HERMENüPULE. Voy. harménopule.
HERMENT, ch.-l. de cant. (Puy-de-Dôme), près de la Sioule, à 40 kil. O. de Clermont-Ferrand ; 800 hab. C’était jadis une baronnie, qui appartint en dernier lieu à la maison de Rohari-Soubise.
HERMES, nom de Mercure chez les Grecs. L’Hermes grec était surtout révéré comme dieu de la parole et de l’éloquence, et on le représentait alors sous la figure d’un homme de la bouche duquel sortaient de petites chaînes qui aboutissaient aux oreilles de ses auditeurs pour les enchaîner.
HERMÈS trismègiste (c..-â-d. Mercure trois fois grand), le Thoth ou Mercure des Egyptiens, personnage fabuleux que les Egyptiens, et d'après eux les Grecs, regardaient comme le père de toutes les sciences, le législateur et le bienfaiteur de l’Égypte, et que l’on place dans le xx® siècle av. J.-C. On lui attribuait l’invention du langage, de l’alphabet, de l’écriture, de la géométrie, de l’arithmétique, do l’astronomie, de la médecine; il était l’instituteur
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ic la religWri et des cérémonies, le créateur de la sculpture, de l’architecture, de la musique, enfin de tous les arts ; on lui rapportait plus spécialement les sciences occultes, et, longtemps après l'extinction du paganisme, les alchimistes le regardaient encore comme leur patron. On lui attribuait une foule d’ouvrages relatifs à la religion ou aux sciences, qui «ont connus sous le nom de livres hermétiques. Hermès Trisrnégiste parait avoir été à la fois pour les anciens le symbole de l'intelligence divine, { le Logos de Platon ) et la personnification du sacerdoce égyptien, auquel appartenait toute science. 11 nous reste quelques-uns des livres attribués à Hermès ; le principal est un dialogue intitulé : Pœmander (le pasteur), appelé vulgairement le Pimander , ou De la puissance et de la sagesse divine (ou encore De la Nature des choses et de la création du monde) ; on en a une trad. ou rédaction grecque, qui fut apportée au xve siècle de Macédoine à Florence par Léonard de Pistoie, et que Corne de Médicis fit traduire par Marsile Ficin ; elle fut publiée par Turnèbe, Paris, 1554, in-4, grec-latin, et traduite en français par de Foix de Candale, Bordeaux, 1574. Ces livres sont évidemment apocryphes.
hermès (George), théologien catholique allemand, né en 1775 à Dreyerwalde, dans le diocèse de Munster, reçut les ordres après avoir fait une étude profonde de la philosophie (surtout des systèmes de Kant et de Fichte), fut nommé professeur au gymnase de Munster en 1798, puis professeur de théologie dogmatique dans l’université de la même ville (1807), et fut appelé en 1819 à la même chaire dans l’université de Bonn. 11 obtint dans son enseignement les plus brillants succès ; mais épuisé par ses travaux, il mourut avant le temps, en 1831. Hermès fonda une école nouvelle pour l’interprétation deB Écritures : alliant la philosophie avec la théologie, il tenta de substituer la raison à la foi , et voulut démontrer également la vérité intérieure et la vérité extérieure du christianisme ; il espérait rapprocher ainsi les catholiques et les protestants. 11 compta bientôtde nombreux partisans, qu’on nomme en Allemagne les Hermésiens ; mais ses efforts n’obtinrent pas l’approbation du clergé catholique ; il se vit désapprouvé par l’archevêq. de Cologne ; sa doctrine fut condamnée par un bref du pape en 1835, et ses livres furent mis à l’index. On a d’Hermès: Recherches sur la vérité intérieure du christianisme , 1805 ; Introduction philosophique à la théologie chrétienne catholique , 1819-1829. Un de scs disciples a publié après sa mort sa Dogmatique chrétienne catholique, 1834. — Un autre Heruiès, Jean- Auguste, né en 1736 à Magdebourg, mort en 1821, s’est aussi distingué comme théologien, mais parmi les protestants. 11 fut prédicateur à Jérichow dans la Saxe prussienne, puis conseiller du consistoire à Quedlimbourg. On a de lui un Manuel de la religion, Berlin, 1779, qui a été traduit en français par la reine de Prusse (veuve de Frédéric II), Berlin, 1789.
HERMÊS1ANAX, poêle grec, natif de Colophon, fiorissait vers l’an 336 av. J.-C. : il a laissé trois livres d 'Élégies adressées à sa maîtresse, la célèbre courtisane Leontium. Athénée nous a transmis des fra.g.du3e. Sehneidwinap. les frag.d’H.,Gœtt., 1838.
HFjKMIAS, souverain de la petite ville d’Atarne en Mysie, avait d’abord été esclave d’un certain Eubulus, qui s’était rendu maître d’Atarne, après avoir secoué le joug du roi de Perse; Eubulus le prit en affection et lui laissa ses états. Hermias avait dans sa jeunesse suivi les leçons d’Aristote; le philosophe se retira auprès de lui après la mort de Platon. Ayant refusé de payer tribut au roi de Perse, Àrtaxerce Oehus , Hermias fut mis à mort par ce prince, 345 av. J.-C. 11 avait une sœur que sa mort laissait sans secours. Aristote l’épousa. Ce
philosophe a célébré les vertus d’Hermias dans un hymne admirable , qui nous a été conservé ; il lui érigea aussi un monument dans Atarne.
hermias, philosophe chrétien, qui vivait au n* siècle, est auteur d’un ouvrage en grec, où il traite des principes des choses, de l’âme, de la divinité, et combat les opinions des sages du paganisme-, cet écrit, intitulé : Diasyrmos , etc. ( Destruction des philosophes), a été imprimé avec une version latine de J.-J. Fugger à Zurich, 15*60, in-fol., et à Paris, 1624, in-fol .; et, avec une trad. française, à la suite de VOctavius de M. Pericaud, Lyon, 1842.
hermias, philosophe platonicien, né à Alexandrie dans le Ve siècle de J.-C., était disciple de Syrianus. 11 eut deux fils, Ammonius et Héliodore, qui acquirent aussi de la célébrité. Hermias avait une mémoire prodigieuse, mais son génie était médiocre.
HERM1ES, bourg du dép. du Pas-de-Calais, à 27 kil. S. E. d’Arras; 2,207 hab.
HERM1NIUS mons, auj. monts Arminges ? chaîne (le mont, de l’Hispanie, dans la Lusitanie, parallèle à l’Atlantique, allait du Cuneus à Cetobriga.
HERMIONE , fille de Ménélas et d’Hélène, devait épouser Pyrrhus, roi d’Epire ; mais voyant que ce prince la négligeait pour Andromaque, sa captive, elle le fit assassiner à Delphes par Oreste, son cousin, qu’elle épousa bientôt après.
hermione ou harmonie, divinité cabirique, épouse de Cadmus. Voy. harmonie.
HERMIONE, ville d’Argolide, sur la côte E. du golfe Argolique, formait un petit état dit Hermionit ou Hermionide. Pourpre estimée. B. temple de Cérès.
HERMIONS, une des trois grandes divisions sous lesquelles on comprend les différents peuples de la Germanie barbare. Voy. germanie.
HERMITAGE (T). Voy. ermitage (T).
HERM1TES (notre-dame-des-), ville de Suisse.
Voy. EINSIEDELN.
HERMÜCRATE, général syracusain, eut beaucoup de part à la défaite des généraux athéniens Démosthène et Nicias, qui assiégeaient Syracuse (413); maisayant conseillé de traiter les captifs avec humanité, il fut banni. Sa fille épousaDenysl’Ancien.
HERMODE, dieu Scandinave, un des fils d’Odin, était, comme F Hermès des Grecs, messager des dieux.
HERMODORE, philosophe d’Ëphèse, fut banni de sa patrie et vint à Rome l’an 450 av. J.-C. 11 conseilla aux Romains d’aller chercher des lois en Grèce, et coopéra à la rédaction des Lois des Douze- Tables.
HERMOGÈNE , rhéteur grec , né à Tarse en Cilicie, fiorissait vers Tan 180 de J.-C. Dès l’âge de quinze ans il improvisait publiquement des discours qui attiraient à Tarse un grand concours d’étrangers ; avant l’âge de vingt-quatre ans il avait publié une Rhétorique , plusieurs traités sur l'art oratoire, et des Exercices de rhétorique. Mais son génie précoce s’éteignit tout à coup ; il perdit subitement la mémoire à 24 ans et tomba dans l’imbécillité. 11 mourut cependant très âgé. Ses ouvrages ont été imprimés dans le recueil des rhéteurs grecs, Venise, 1508, in-fol., et à part, Genève, 1570, in-S ; ils ont été traduits en latin avec Commentaires, par Gasp. Laurent, Genève, 1614, in-8. Yee senmeycr a publié ses Exercices ( Progymnasmala à Nuremberg, 1812.
HERMOGÈNE TiGELUiJs, chanteur célèbre, natif de Sardes, et favori d’Auguste, est plusieurs fois mentionné par Horace ( Sat . 1, n, 3 ; ni, 4 et 129; iv, 72 ; ix, 25 ; x, 18, 80 et 90). 11 était affranchi.
hermogène, jurisconsulte du iv« siècle, forma sous Honorius et Théodose-le-Jeune un Recueil de constitutions dont il reste des fragments publiés par P. Pithou dans les Anciens Jurisconsultes , Paris, 1572.
HERMOLAUS , jeune Macédonien qui conspira
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contre Alexandre pour se venger d’un injuste châtiment ; ayant été découvert, il subit la mort avec courage, 328 av. J.-C.
HERMOLÀUS BARBARUS. VoiJ . BARBARO.
HERMON, montagne de la Palestine, était une ramification de l’Antiliban; on y distinguait : 1° l llermon major, qui commençait sur les limites de la Palestine et de la Cœlésyrie, séparait la tribu de Nephtali de la demi -tribu orientale de Manassé, et se terminait sur les bords du lac de Génésareth ; 2° YHermon minor, au S. 0. du lac de Génésareth, dans la tribu de Zabulon.
HERMONTHIS, auj. Ermonth , ville de l’Égypte ancienne (Thébaïde), au S. 0. et près de Thèbes, sur la rive gauche du Nil, était le ch.-l. du nome Hermonthite.
HERM0P0L1S , nom commun à deux villes d’Egypte, dites, l’une H ermopo lis' magna, c.-à-d.la Grande, dans l’Heplanornide, à l’O. et près du Nil, vis-à-vis d’Antinoé, sur les frontières de la Thébaïde. On voit auj. ses ruines près d’ Achmouneïn ; d’autres croient que c’est Benysoueif ; — l’autre, Hermopolis parva , c.-à-d. la Petite, dans la R. -Egypte, sur le canai d'Alexandre, près du lac Maréotis ; c’est auj. Damanhour. La première était ch.-l. d’un nome dit Hermopolite.On y vénérait Toth(l’Hermès des Grecs).
hermopolis, ch.-l. de l’île de Syra (Archipel). Yoy. SYRA.
HERMOTIME, de Clazomène, philosophe grec, vivait au v* siècle av. J. -G., et fut, à ce qu’on croit, le maître d’Anaxagore. Les anciens racontent sur ce personnage mille choses merveilleuses, et disent qu’il pouvait prédire l’avenir et voir ce qui se passait dans les lieux éloignés. Pour cela son âme se séparait de son corps, qui restait immobile et comme mort; elle revenait ensuite, et annonçait ce qu’elle avait vu dans son voyage aérien. Il fut un des premiers à démontrer que le monde est l'ouvrage d’une intelligence raisonnable.
HERMUNDURES, Hermunduri , peuple de Germanie, faisait partie de la grande nation des Germions; il habitait au S. de Y A ibis (Elbe), entre la Sala et la chaîne hercynienne, occupait aussi les sources du Mœnus ( Mein ) , et avait pour voisins les Boii et les Narisci. Les Romains leur permettaient l’entrée de l’empire, commerçaient avec eux, et les regardaient comme les plus civilisés des Barbares. L’histoire fait mention d’eux l’an 19 de J.-C., où ils sont vainqueurs de Catualda, roi des Goths; l’an 51, où ils battent les Quades, et l’an 152, où ils combattent les Romains dans la guerre des Marcomans. On croit que leur nom est un composé de Hermiones et de Duri ou Durones ; d’où dérivèrent plus tard ceux de Thurones et Thuringii. Voy. hermions et germanie.
HERMUS, fleuve d'Eolie, dans l’Asie-Mineure, prenait sa source en Phrygie au-dessous de Dorylée, traversait la Lydie, recevait le Cogamc, le Pactole et l’Hyllus, et se jetait dans la mer Egée, près de Smyrne. C’est auj. le Sarabat ou le Kédous.
HERNANI, ville d’Espagne. Voy. f.rnani.
HERNATH, riv. de Hongrie, naît dans lesmonts Garpathes (comitat de Zips) , arrose lglo, Kaschauÿ et tombe dans la Theiss à Kersnyeten, dans le comilat de Zemplin, après un cours de 225 kil. HERNEUTES, HERNUTES ou HERNHUTi TERS, secte religieuse. Voy. moraves (frères) et HERRNHUT.
HERNHUTH, ville d'Allemagne. Voy. herrnhut.
HERNIQUES, Hernici , peuple d’Italie, dans le Latium, était voisin des Volsques et avait pour capit. Anagnia. Soumis par les Romains dès 486 av. J.-C., ils leur furent ongtemps fidèles: çepondani ils leur firent la guerre en 363 et 305.
HERNOESÀND, ville de Suède, dans l’île d’Hernœ, eb.-L du Wester-Norrland à 379 kil. N. de Stock
holm ; 1 850 hab. Evêché. Jardin botanique. Chantier de construction, eau-de-vie de grains, huile de graines, toile. — Plusieurs fois dévastée par le» Russes (1710, 1714, 1721).
HERO, jeune fille de Sestos, prêtresse de Vémug, fut aimée d’un jeune Grec d’Abydos , nommé Léandre, qui, toutes les nuits, traversait l’HeHespont pour l’aller voir. Léandre ayant péri dans une tempête, Héro désespérée se précipita dans la mer. Les Amours de Héro et de Léandre ont été chantés par Musée. Voy. ce nom.
HËRODE, famille célèbre quel on croit originaire de l’Idumée, et qui régna sur la Palestine après avoir enlevé le gouvernement de ce pays à la famille des Macchabées. Elle a pour chef Antipater, Iduméen de nation et juif de religion, qui fut le principal ministre d’Hyrcan II, et qui sous ce prince faible usurpa toute l’autorité. Les principaux membres de cette famille, après Antipater, sont Hérode, dit le Grand, qui régna sur la Judée (Voy. eiaprès) ; — Hérode Antipater, fils d’Hérode-le-Grand et de Doris, sa première femme (Hérode, apprenant qu’il conspirait, le fit mettre à mort peu de jours avant de mourir lui-même) ; — Aristobule, fils d’Hérode-le-Grand et de la belle Mariamne, fille d’Alexandra (il fut, ainsi que sa mère Mariamne el son frère Alexandre, mis à mort par son père qui les soupçonnait de conspirer ; il laissa, entre autres enfants, Hérode-Agrippa l*r et la belle Hérodiade); — Hérode-Philippe.fils d’Hérode-le-Grand i et d’une autre Mariamne (fille du grand-prêtre Simon), tétrarque de la Batanée, de la Gaulanitkl et de laTrachonite ; il épousa sa propre nièce, Hérodiade, et en eut Salomé-la-Danseuse; — Hérode-Archélatis, fils d’Hérode-le-Grand et de Malthacé, qui succéda à son père sur le trône de Judée, puis fut relégué par Auguste à Vienne dans les Gaules , où i! termina sa vie (Voy. archélaus) Hérode-Antipas, fils d’IIérode-le-Grand et de Malthacé, qui fut tétrarque de Galilée et de Pérée, et qui épousa Hérodiade, précédemment femme de son frère Philippe; — Hérode-Agrippa I, petit-fils d’Hérode-le-Grand par Aristobule (déjà mentionné), qui fut placé parCaligula sur le trône de Judée; — Hérode-Agrippa II, fils d’ Hérode-Agrippa I, qui fut, sous Claude et Néron, roi de Chalcide et de Batanée; il mourut la troisième année du règne de Trajan (101 de J.-C.), et fut le dernier prince de la maison d’Hérode.
hérode, surnommé le Grand ou l'Ascalonite , roi des Juifs, fils d’Antipater, premier ministre d’Hyrcan, né l'an 72 avant J.-G., à Ascalon, fut d’abord gouverneur de la Galilée pour les Romains. Pendant les guerres civiles, il s’attacha successivement à Cassius et à Antoine. Ce dernier le fit nommer par le sénat, d’abord tétrarque, puis roi de la Judée, à la place de l’Asmonéen Antigone 11(40 av. J.-G.). Il fut obligé de faire la conquête de ses états, et n’entra dans Jérusalem qu’après avoir pris cette ville d’assaut, l’an 37 av. J.-C. Après la mort d’Antoine, il sut plaire à Octave, qui lui laissa son trône, et même lui donna de nouvelles provinces. Dans sa reconnaissance, il institua des jeux en l'honneur de ce prince, lui dédia un temple et donna le nom de Sébaste (c.-à-d. Auguste) à la ville de Samarie, qu’il fit rebâtir. D’un caractère ombrageux et cruel, Hérode fit mettre à mort Mariamne, sa femme, qu’il avait éperdument aimée, Alexandre et Aristobule, fils qu’il avait eus1 de celte princesse, un autre de ses fils, Antipater, qu’il avait eu de Doris, sa première femme, et une foule de personnages éminents qui excitaient scs soupçons. Ayant appris qu’il venait de naître un enfant auquel était promis le royaume de la Judée, il fit exterminer tous les enfants mâles de Bethléem qui étaient au-dessous de deux ans. Il mouÉut un an après la naissance de Jésus-Christ. Malgré ses crimes, Hérode eut quelques qualités; il releva
IÎÉRO
les Juifa par son crédit auprès de l’empereur et par sa magnificence : il vendit toute sa vaisselle pour secourir ses sujets dans une famine, et fit rebâtir le temple, l’an 19 avant J. -G. Ses états furent partagés entre ses fils ( Voy . ci-après).
iiérode-archélaus, fils d’Hérode-le-Grand , lui succéda en Judée. Voy. archélaus.
iiérode-antipas ou antipater, fils d’Hérode-le- Grand. A la mort de son père, il fut nommé par Auguste tétrarque de la Galilée; il jouit de la faveur de Tibère et bâtit en son honneur la ville de Tibériade mr les bords du lac Génésareth. Jaloux d’Agrippa; son neveu, que Galigula avait nommé roi des Juifs, il vint à Rome afin de le supplanter; mais l’empereur irrité lui ôta sa province et l’exila à Lyon ; il passa depuis en Espagne, où il mourut. Hérode-Antipas avait épousé sa nièce Hérodiade, qu’il s’était fait céder par son frère Philippe; c’est lui qui, à la demande de cette princesse, fit périr saint Jean-Baptiste, parce qu’il avait blâmé leur union ncestueuse. C’est aussi devant lui que Pilate renvoya Jésug , qui était né son sujet.
hérode-philippe , fils d’Hérode-le-Grand et de Mariamne, fille de Simon, fut après la mort de son père tétrarque de la Batanée, de la Trachonite et de la Gaulonite; il fut le meilleur des fils d’Hérode, embellit les villes de ses états, surtout Bethsaïda et Panéas, qu’il nomma Césarée; il mourut après un règne paisible de 37 ans, sans laisser d’enfants. Il avait épousé Hérodiade, sa nièce; cette princesse ayant inspiré une vive passion à Hérode-Antipas, frère de Philippe, celui-ci consentit à la céder à son frère.
hÉrode-agrippai, roi de Judée, fils d’Aristobule et petit-fils d’Hérode-le-Grand, passa une partie de sa jeunesse à Rome et fut gouverneur de Caligula. A son avènement, ce prince lui fit prendre le titre de roi (l’an 37), et lui donna la tétrarchie de Judée ; Claude y joignit les autres provinces qui avaient composé le royaume d’Hérode-le-Grand. Il mourut après 7 ans de règne. Un croit que c’est lui qui fit massacrer saint Jacques et arrêter saint Pierre.
hérode agrippa il, fils du précédent, était très jeune à la mort de son père. Il fut privé du roy. de Judée par Claude, qui lui donna en échange d’autres provinces. Il se trouva dans les rangs des Romains au siège de Jérusalem par Titus , et mourut sous Domitien, l’an 90.
hérode atticus, rhéteur grec. Voy. atticus. HÉRODIADE, fille d’Aristobule, et petite-fille d’Hérode-le-Grand et de la belle Mariamne , était comme celle-ci remarquable par sa beauté. Elle fut d’abord mariée à Hérode-Philippe , tétrarque de Batanée, son oncle, puis à Hérode-Antipas, tétrarque de Galilée, et frère de Philippe; celui-ci avait consenti à la céder à son frère. Saint Jean-Baptiste ayant blâmé cette union incestueuse, Hérodiade s’en vengea en faisant mettre à mort le saint personnage.
HÉRODIEN, Herodianus , historien grec, vivait au ine siècle de J.-C., et remplit â Rome des fonctions importantes. 11 a écrit l’histoire de son temps ; son ouvrage, divisé en huit livres, s’étend depuis la mort de Marc-Aurèle jusqu’à l’avènement de Gordien III (180-238 de J.-C.); il est estimé pour la fidélité; le style en est fleuri et même souvent affecté. Hérodien a été publié par H. Étienne, greclatin, Paris, 1881 , in-4;parT.-G. Irmisch, Leipsick, 1789-1805, et par 1mm. Bekker, Berlin, 1826. Il a été traduit en français par l’abbé Mongault, Paris, 1700, 1745. — Il ne faut pas confondre l’historien Hérodien avec un grammairien de même nom, qui était d'Alexandrie, et qui vivait aussi à Rome, mais au il* s.; 11 était fils d’Apollonius Dyscole. 11 avait composé une Prosodie générale , auj. perdue. On a de lui quelq. petits traités (mss. ou pub. dans les Gram • mairiens anc.). On lui attribue les Epimérismes , dictionn.orthowaph.(pub.parBoissonnade,Lond.l819).
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HÉRODOTE, célèbre historien, grec , surnommé le Père de l'histoire , né l’an 484 avant J.-C., à Halicarnasse, était neveu du poëte Panyasis. Il voyagea dès sa jeunesse dans la Grèce, l’Égypte et l’Asie, afin de s’instruire de l’histoire et des coutumes des peuples. A son retour, il trouva sa patrie opprimée par Lygdamis, et fut contraint de se retirer à Samos ; mais il rentra peu après dans Haliearnasse et renversa le tyran. Payé d’ingratitude par ses concitoyens, il s’exila et se mit à rédiger son Histoire. Il lut le commencement de cet ouvragé aux Grecs assemblés aux jeux olympiques (456 av. J.-C.), et excita un enthousiasme universel (Voy. tiiücydide); il lut l’ouvrage entier 12 ans après, à la fête des Panathénées, et reçut des Athéniens en récompense une somme de 10 talents (54,000 francs); à la fin de sa vie, il se retira à Thurium en Italie, et y mourut dans un âge avancé, vers 406 avant J.-C. L’histoire d’Hérodote se compose de 9 livres auxquels le3 Grecs dans leur admiration ont donné les noms des neuf Muses ; elle a pour sujet principal les guerres médiques; mais l’auteur a rattaché à ce sujet comme introduction ou comme épisodes l’histoire des Perses, des Mèdes, des Égyptiens et de plusieurs autres peuples. On regarde universellement Hérodote comme le plus véridique des historiens anciens ; on lui reproche seulement un peu de crédulité et d’amour pour le merveilleux: mais on doit dire qu’en rapportant des faits extraordinaires, il ne les donne le plus souvent que comme des traditions. Son style élégant et harmonieux se rapproche de celui de la poésie ; Hérodote s’est servi du dialecte ionien. Les principales éditions d’Hérodote sont l’édition princeps , publiée en 1474 à Venise par Laurent Valla, grec-latin; celle de Wesseling, Amsterdam, 1763, in- fol. ; de Schweighæuser , Strasbourg, 1816, 12 volumes in-8, (reproduite avec d’utiles additions, à Londres, 1824); enfin celle de Baehr, Leipsick, 1835, 4 vol. in-8. L'Histoire d’Hérodote a été traduite en français par Larcher, Paris, 1786, 7 vol., et 1802, 9 vol. in-8 et par A. -F. Miot de Melito, Paris, 1822, 3 vol. in-8. — On attribue à Hérodote, outre son histoire, une Vie d'Homère qui ne paraît pas être de lui , mais qui est cependant d’une haute antiquité.
HEROLD (Louis-Joseph-Ferdinand), habile compositeur, né à Paris en 1792, mort en 1833, était fils d’un pianiste allemand , et élève de Méhul ; il remporta en 1812 le grand prix de composition, et fut envoyé à Rome aux frais du gouvernement. Il composa en 1815, à Naples, son premier ouvrage dramatique ; la Gioventu d'Enrico quinto, opéra en deux actes. Il a donné à Paris : les Rosières, 1817; la Clochette , 1817; le Muletier, 1823; Marie; Zampa, 1831; le Pré aux Clercs , 1832.
HÉRON, mécanicien et mathématicien d’Àlexandrie, disciple de Ctésibius, vivait vers l’an 120 av. J. G.; il fit des automates, des clepsydres et des machines à vent, inventa la fontaine qui porte encore son nom, et composa de savants écrits dont F reste quelques fragments, entre autres: Pneumatica (traité des machines à vent), Relopœeca (des machines de guerre) , dans les Malhematici veleres. — 11 y eut deux autres Héron, natifs aussi d’Alexandrie, mah bien postérieurs au précédent, qui ont laissé quelques ouvrages de mathématiques
HEROOPOLIS, en égyptien Pïlhom , ville de la B.-Égypte, à l’E. du Delta et de Bubaste, au N. du golfe Héroopolite, sur le canal de Néchao, et jadis peut-être sur le golfe, est auj. Aboukcheid.
HEROOPOLITE (golfe), Heroopolites sinus, auj. golfe de Suez, pointe ouest du golfe Arabique (mer Rouge), devait son nom à la ville d’Héroopolie. Voy. ce nom.
HÉROPHILE, nom de la sibylle Erythréenne elle fut d’abord gardienne du temple d’Apollon
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Sminthiendansla Troade. C’est elle qui interpréta le songe d’Hécube, en prédisant à cette princesse les malheurs que causerait à l’Asie l’enfant qu’elle portait dans son sein (Paris).
hérophile, médecin grec qui vivait en Égypte vers l’an 320 avant J.-C., sous Ptolémée Lagus, fut le créateur de l’anatomie , et fit plusieurs découvertes importantes. On dit qu’il poussa l’amour de la science jusqu’à disséquer des corps vivants. Il a laissé son nom à une partie du cerveau qu’on nomme encore aujourd’hui torcular Herophili.
HÉROS, nom que les Grecs donnaient aux grands hommes qui s’étaient rendus célèbres soit par une force prodigieuse, soit par une suite de belles actions, et surtout par de grands services rendus à leurs concitoyens. Après leur mort, leurs âmes s’élevaient, disait-on, jusqu’aux astres, séjour des dieux, et par là devenaient dignes des honneurs réservés aux dieux mêmes. On rendait aux héros un culte, qui ne consistait guère qu’en cérémonies funèbres dans lesquelles on faisait l’énumération de leurs exploits. Les principaux héros de la Grèce sont Hercule, Thésée, Pirithoüs Jason et les Argonautes, Cadmus, Orphée, Rellérophor., etlesguerriersqui prirentTroie: Agamemnon, Achille, Ulysse, Nestor, Ajax, Diomède, etc. — On nomme Temps héroïques la période qui a précédé les temps historiques ; on l’étend depuis l’arrivée en Grèce de la première colonie conduite par Inachus au xix* siècle avant J.-C. jusqu’au retour des Héraclides dans le Pélopor.èse,
1 an 1190 avant J.-C. ou même jusqu’à la législation de Lycurgue au ix* siècle. C’est dans cet espace de temps qu’on place la fondation des divers états de la Grèce, les exploits d’Hercule et de Thésée, l’expédition des Argonautes, les deux guerres de Thèbes, le siège de Troie, les diverses invasions des Héraclide*.
HERRERA-DEL-DUQUE , Leuciana , ville d’Espagne (Badajoz), à 47 kil. E. de Villanueva; 3,650 hab. Vins excellents.
herrera-de-rio-pisüerga, ville d’Espagne (Burgos), »ur la Pisuerga, à 60 kil. N. O. de Burgos; 1,000 hab. Tanneries, linge de table. Palais, belle église, pont de 13 arches.
HERRERA (Ferdinand de), poète espagnol, né à Séville vers 15 16, mort vers 1595, fut surnommé le Divin par ses contemporains. On a de lui un grand nombre de poésies diverses (sonnets, chansons, élégies, etc.), publiées sous le titre Cl O bras en verso, Séville, 1582, 1619 ; la Vie el la mort du chancelier Th. Morus, 1592; Relation de la guerre de Chypre et du combat de Lépante , 1572.
herrera (Antonio de tordesillas, appelé, du nom de sa mère) , historien espagnol, né en 1559 à Cuellar, près de Ségovie, mort en 1625, alla jeune en Italie, y obtint la protection de Vcspasien de Gonzague, frère du duc de Mantoue, et fut, à la recommandation de ce prince, nommé par Philippe II premier historien des Indes et de Castille, et secrétaire d’état. On a de lui : Histoire générale des gestes des Castillans dans les îles de Terre-Ferme de I Océan, de l'an 1492 à 1554, Madrid, 1601-15,
4 vol. in-fol. ; trad. par N. de La Coste, 3 vol. in-4, Paris, 1660-71; Description des Indes occidentales, Madrid, 1601, in-fol., trad. en français, Amsterdam et Paris, 1622, in-fol.; Histoire de ce qui s'est passé en Angleterre et en Écosse pendant la vie de Marie Stuart , Lisbonne, 1590, in-12; Histoire du Portugal el de la conquête des îles Açores dans les années 1581 et 1583, Madrid, 1591, in-4; Histoire des affaires de France, de 1585 à 1595, 1598, in-4; Histoire du monde sous Philippe II , de 1554 à 1598, Valladolid, 1606, 3 vol. in-fol. ; Commentaires sur les gestes des Espagnols, des Français el des Vénitiens en Italie, depuis l'an 128$ jusqu’à l’an 1559, 1624, in-fol. Herrera est
un des meilleurs historiens de l’Espagne; il est exact et impartial ; on lui reproche de la prolixité, de la confusion et trop de goût pour le merveilleux.
herrera (François), dit le Vieux, peintre espagnol, né à Séville en 1576, mort à Madrid en 1656, fut élève de Louis Fernandez , et fonda une nouvelle école, d’où sortirent des artistes célèbres, notamment I)iégo Velasquez, D’un caractère âpre el intraitable, il força ses élèves, sa femme et ses propres enfants à s’éloigner de lui. Ses meilleures compositions se voient dans les églises de Séville on cite, entre autres, son Jugement universel. Il a peint aussi des tableaux de genre (appelés en espagnol bodegonellos ) , qui représentent des viandes, (le la volaille et du poisson.
herrera (François), dit le Jeune, fils du précédent, se distingua comme peintre et comme architecte. Il quitta de bonne heure la maison paternelle, continua ses études à Rome, et s’y distingua par son habileté à peindre des poissons ; ce qui lui fit donner le surnom de lo Spagnuolo de’ pesci. A la mort de son père, il revint à Séville, et renonça à l’architecture pour se livrer tout entier à la peinture. Ses principaux ouvrages sont un Saint François, une Cène, etc. Né en 1622, il m. v. 1680.
HERRNALS, ville des Etat» autrichiens (Autriche), à 3 kil. N. de Vienne; 2,500 hab. Institution impériale pour les enfants d’ofilciers sans fortune.
HERRNHUT, ville du roy. de Saxe (Lusace), à 17 kil. N. O. de Zittau; 1,500 hab. Tissus de coton, cha.peaux, couteaux, acier, tabac, cire à cacheter, etc. Herrnhut fut fondé en 1722 par le comte Zinzendorf et fut le premier établissement des Frères Moraves, qui prennent de là le nom d’Herrnhutter ou Hernheutes.
HERSAN (Marc-Antoine), professeur, né à Compïègne en 1652, mort dans la même ville en 1724, enseigna les humanités et la rhétorique au collège du Plessis, et devint professeur adjoint au Collège de France. Il eut pour élève Rollin, qui resta son ami. Hersan a peu écrit. On a de lui : une Oraison funèbre du chancelier Letellier , en latin, des vers latins, des Pensées sur la mort, 1722. En 1697, il se retira dans sa ville natale et s’y consacra à l'instruction des enfants pauvres.
HERSCHELL (William), célèbre astronome, né en 1738 à Hanovre, mort en 1822, était fils d’un habile musicien. Il exerça lui-même quelque temps la profession de son père, vint en 1759 se fixer en Angleterre, où, pendant quelques années, il vécut péniblement du produit de ses leçons, fut nommé organiste à Halifax en 1765, puis à Bath (1766), et vit dès lors sa position s’améliorer. Il se trouva conduit par l’étude de la musique à celle des mathématiques et de là à l’astronomie; il ne cultiva d’abord la science que par délassement ; mais bientôt, y ayant obtenu de brillants succès, il abandonna son état et se livra tout entier à ses nouvelles études Trop pauvre pour acheter des télescopes, il ee mit à en fabriquer lui-même (1774) ; il ne tarda pa? à exécuter des instruments plus parfaits et plus puissants que tous ceux que l’on connaissait (entre autres un télescope long de 40 pieds anglais, ou 12 mètres, qui exigea quatre ans de travail, 1785-89). Avec le secours de ces instruments, il fit les découvertes les plus importantes et les plus inattendues: ainsi il découvrit une nouvelle planète, Uranus (13 mars 1781), puis ses satellites (1787), et deux nouveaux satellites de Saturne (1789); il reconnut que le système solaire n’est pas fixe et qu’il se porte out entier vers la constellation d Hercule ; il donna une attention particulière aux nébuleuses , aperçut dans les masses blanches qui les forment un nombre prodigieux de petites étoiles , reconnut parmi celles-ci 'tes étoiles centrales, autour des-
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quelles les autres exécutent une révolution régulière, et ouvrit ainsi une voie nouvelle aux observations. Le roi George 111 lui accorda une protection toute particulière : il lui fil une pension viagère de 300 guinées, et, afin de l'avoir plus près de lui, lui donna, au bourg de Slough, une habitation voisine de son château de Windsor; c’est là qu’Herschell a fait la plupart de ses observations. La Société royale de Londres s’empressa de l’admettre dans son sein ; il ne tarda pas môme à en devenir président. Herschell eut pour auxiliaire dans la construction de ses télescopes un de ses frères, et dans la rédaction de ses observations astronomiques sa sœur Caroline, qui fit elle-même quelques découvertes. Herschell a laissé une foule de mémoires qui ont été insérés (au nombre de 71) dans les Transactions philosophiques de la Société royale, et qui forment une des principales richesses de ce recueil ; ils ont rapport, les uns à l’optique et à la construction des instruments d’optique; les autres au soleil et au système solaire, aux planètes, à leurs satellites, aux comètes; d’autres enfin à l’astronomie stellaire, qu'il créa presque en entier. — 11 a laissé un fils, John Herschell, qui, héritant de ses goûts scientifiques et de ses secrets pour la fabrication des verres de télescope, occupe aujourd’hui un rang distingué dans les sc. M. Aragoa lu en 1842 V Eloge d'H.
HERSÉ, fille de Cécrops, roi d’Athènes, fut aimée de Mercure, et en eut un fils, Céphale. Aglaurc, sœur de Hersé, instruite de son amour, le découvrit par jalousie à son père. Mercure, irrité, la changea en pierre.
HERSENT (Charles), oratorien, né à Taris vers 1590, mort en Bretagne en 1660, fut chancelier de l’église de Metz. 11 se montra tour à tour ami et ennemi du cardinal de Richelieu , écrivit contre les Oratoriens mômes, fut excommunié par le pape Innocent X pour avoir pris la défense de Baïus et de Jansénius. On a de lui : Avis touchant les prêtres de l'Oratoire , par un prêtre qui a demeuré quelque temps avec eux, 1626, in-12 ; Jugement sur la congrégation de l'Oratoire , Paris , 1626 ; Optati Galli decavendo schismate lib., Lyon, 1640, ouvrage dirigé contre Richelieu, qui fut censuré par 16évêq., condamné par le parlement, et brûlé par les mains du bourreau. L’auteur consentit à se rétracter, et écrivit dans ce but- Optati Galli libellas pœnitentiœ.
HERSFELD, ville de l’électorat de Hesse, sur la Eulde, à 35 kil. N. E. de Fulde; 5,7 15 hab. Château ; ancienne abbaye. Draps, tanneries.
HERSTALL. Voy. héristal.
HERTFORD. Voy. Hartford.
HERTHA, divinité des Germains, était la déesse de la Terre ( Erde en allemand). On l’adorait comme créatrice et conservatrice de tout ce qui couvre la terre. On conservait un char qui lui était consacré, et sur lequel on la promenait à certaines époques. Son culte était répandu dans toute la Germanie et surtout dans la forêt Hercynienne ; il se conserva longtemps en Suède , où il fut détruit au XIIe siècle par Waldemar 1.
HERTZBERG. Voy. herzberg.
HËRULES, peuple barbare de la Sarmatie, apparaît pour la première fois dans l’histoire au m* siècle. Ils habitaient alors avec les Goths, leurs alliés , les rivages septentrionaux de la mer Noire. Soumis par Hermariaric, roi des Goths, ils devinrent avec ce peuple la proie des Huns; mais après la mort d'Attila (453), on voit les Hérules recouvrer ieur indépendance et fonder un empire puissant sur les bords du Danube, au N. de la Thrace. Au y* siècle, les Hérules unis aux Rugiens , aux Turcilinges et aux Scirres, et conduits par leur roi Odoacre, envahirent l’Italie, prirent Rome et portèrent le coup mortel à l’empire romain d’Occident 4, 6); mais la puissance des Hérules fut de peu de
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durée. En 495 ils furent complètement défaits pa les Ostrogoths, qui les chassèrent d’Italie et les for» cèrent à chercher un asile, les uns chez lesGépides^ les autres dans l’empire d’Orient, où l’empereur Anastase leur permit d’entrer et leur assigna def terres en Hlyrie. Chassés de l’empire au vu* siècle à cause de leurs brigandages , ils se retirèrent en Germanie. Depuis cette époque, ils disparaissent de l’histoire. Les Hérules étaient regardés comme les plus féroces des Barbares; ils se refusèrent toujours à embrasser le christianisme.
HERVAG1US, imprimeur. Voy. herwàGEN.
HERVE, ville de Belgique (Liège), à 15 kil. E. de Liège; 3,400 hab. Beurre et fromage renommés. Draps, lainages.
HERVEY (J.), écrivain anglais, né à Hardingstone (Norlhampton) en 1714, mort en 1758, était curé de Weston-Favel. Prédicateur éloquent, ecclésiastique plein de charité , il est surtout connu par deux ouvrages dans le genre de ceux d’Young , où l’on trouve un style élégant, harmonieux , joint à une sensibilité douce et mélancolique: les Méditations au milieu des tombeaux, 1746, et les Contemplations sur la nuit et les deux étoilés, 1747, tous deux en prose; ces ouvrages ont eu de nombreuses éditions en Angleterre ; ils ont été traduits en français par Letourneur, 1770; et par madame d’Arconville, 1771 ; Baour-Lormian en a mis en vers plusieurs morceaux.
HERV1LLY (Louis-Charles , comte d’) , officiergénéral français, né à Paris en 1755, fut nommé en 1791 commandant de la garde constitutionnelle à pied de Louis XVI ; il défendit le château des Tuileries au 20 juin et au 10 août 1792. Il passa en Angleterre en 1793, se joignit aux émigrés, fit, à la tête d’un corps de royalistes, une descente en Bretagne (juin 1795). Repoussé par Hoche, il fut blessé mortellement à Quiberon; on le transporta à Londres, où il mourut de ses blessures.
HERWAGEN (J.) , Hervagius en latin , célèbre imprimeur de Bâle, au xvi* siècle, mort en 1564 , était ami d’Erasme. Il a publié plusieurs éditions estimées parmi lesquelles on cite la collection des Scriptores rerum Germanicarum, Bâle, 11)32.
HERY ou AIRY, village du dép. de l’Yonne, à 13 kil. N. E. d Auxerre; 1,500 hab. Beau château. Ruines d’un couvent de Bénédictins où se tint en 1015 un concile national pour traiter de la paix entre Robert, roi de France, et Othon-Guillaume, qui prétendait à la succession de Hugues I, duc de Bourgogne, son beau-père, mort sans postérité.
HERZBERG, ville du Hanovre, à 31 kil. N. E. de Gœttingen; 2,510 hab. Manufacture royale d’armes, lainages, tisseranderies, filature.
herzberg, ville des État» prussiens (Saxe), à 17 kil. S. E. de Schweidnitz ; sur l’Elster ; 2,250 hab. Draps, poterie.
HERZBERG (Ewald-Frédéric, comte de), diplomate et ministre de Frédéric II, roi de Prusse, né en 1725 en Poméranie, mort en 1795, fut chargé pendant près de 30 ans du département des affaires étrangères. Il était en outre conservateur des archives secrètes de la Prusse , et profita de cette position pour puiser à leur source les plus précieux documents sur l’histoire de son pays. Il négocia le traité de paix entre la Russie et la Suède en 1762 , la paix de Hubertsbourg en 1763, eut une grande part au premier partage de la Pologne (1772), signale traité de Teschen , pacifia la Belgique et la Hollande , et conclut enfin le traité de Reichenbach , en 1790. Ayant perdu une partie de son influence sous les successeurs de Frédéric II , il se retira du ministère. On a de lui, entre autres écrits, un Mémoire sur la population primitive de la Marche dé Brandebourg , couronné par l’académie de Berlin en 1752; Histoire de l'ancienne vuissance maritime
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de Frédéric-Guillaume et de la Compagnie africaine , etc. (en français) ; Recueil des déductions , manifestes, déclarations , traités , etc., depuis le commencement de la guerre de Sept-Ans , Hambourg, 1789-95, 3 vol. in-8, et divers mémoires historiques.
HERZEGOVINE ou HERSEK, contrée d’Europe, située entre 13® 45’-16° 43’ long. E. et 42° 34’-44° 27’ lat. N. , est bornée au N. par la Croatie, au S. par le Monténégro, à l’Et parla Bosnie, au S. 0. par la Dalmatie : ch.-l., Trébigne , ville principale, Mostar. Habitants esclavons ; leur nombre n’est pas bien connu. Beaucoup de montagnes. Avant le xive siècle l'Herzégovine faisait partie du royaume de Croatie. Incorporée à la Bosnie en 1326, elle fut au milieu du siècle suivant érigée en duché par l’empereur Frédéric 111 sous le nom de Sainte-Sabc ( ducatus Sanclœ-Sabce) ; mais en 1699, par la paix de Carlowitz, l’Herzégovine fut définitivement cédée au sultan , qui venait de s’en emparer; et depuis ce moment elle a formé, sous le nom d ’Hersek, un livah de la Turquie, compris dans l’eyalet de Bosnie. Il faut en excepter seulement la ville de Castel- Nuovo et quelques districts environnants qui étaient possédés depuis 1682 par les Vénitiens, et qui appartiennent auj . au royaume autrichien de Dalmatie. Quoique comprise dans l’Empire ottoman, l’ Herzégovine est presque indépendante.
HESCHAM 1 ( aboul-walid ) , roi ou calife de Cordoue, succéda l’an 788 à son père Abdérame I, eut d’abord à combattre ses frères qui s’étaient révoltés contre lui, les défit ( 790-91 ), et devenu tranquille possesseur du pouvoir, tourna ses armes contre les Chrétiens ; il ravagea la Galice , franchit les Pyrénées, prit Narbonne et Girone (794). 11 mourut deux ans après, à lage de 40 ans (796). Hescham 1 contribua beaucoup à l’embellissement de Cordoue et surtout à l’achèvement de la grande mosquée. Il eut pour successeur Al-IIakem I.
hescham h (al-mowaied-billah), calife de Cordoue, était âgé de 1 1 ans lors de la mort de son père Àl-Hakem II (976). Le général Mohammed-Almanzorfut nommé régent pendant la minorité, et remporta de grandes victoires sur les Chrétiens ; mais ayant été complètement défait à Calatanazor, il enm. de chagrin (998 ou 1001). Privé de cet habile ministre, le faible Hescham fut détrôné par Mohammed-al-Madhi, qui le jeta dans les fers (1006). II fut tiré de captivité par une nouvelle révolution et replacé sur le trône (1012); mais trois ans après, il périt assassiné dans une sédition (1015).
hescham ni (abou-bekr) , dernier calife de Cordoue , fut proclamé , malgré ses refus, après la mort de Yahiah-al-Motali (1027). Il tenta vainement de résister aux armes des Chrétiens et aux troubles intérieurs, et fut forcé d’abdiquer en 1031. Il mourut en 1036. Après lui le califat se démembra en une foule de petits états indépendants , ce qui en facilita la conquête aux rois chrétiens.
hescham ou haschem, chérif de Maroc. Voy. haschem.
HESDIN, Ylïelena vicus des Romains suivant quelques-uns, Hisdinum au moyen âge, ch.-l. de canton (Pas-de-Calais), sur la Canche, à 22 kil. S. E. de Montreuil; 3,450 hab. Bas de fil, savon, tanneries.— La ville actuelle a été fondée par Charles- Quint en 1554, a quelque distance d Hesdin-fe- Vieux, que Philibert-Emmanuel, général de l’empereur, avait pris l’année précédente sur le3 Français et qu’il avait fait détruire. Louis XIII s’empara du nouvel Hesdin en 1639, et le traité des Pyrénées (1659) l’assura définitivement à la France.
HÉSIODE , célèbre poëte didactique grec, originaire de Cumes en Eolie , naquit dans le bourg d’Ascraen Béotie, d’où il est souvent nommé Ascrœus poêla. On croit , sur l’autorité d’Hérodote, qu'il était contemporain d’Homère, et vivait au
commencement du ix* siècle av. J.-C. ; les Alexandrins le placent plus d’un siècle après Homère; du reste on ne sait rien de certain sur sa vie. ii avait composé un grand nombre de poèmes; on n’en a conservé que trois : Les Travaux et les Jours germe des Géorgiques de Virgile: il y traite sur tout de l’agriculture ; on y admire l’épisode de Pandore ; la Théogonie , ou généalogie des dieux, source précieuse pour la connaissance de la mythologie ; le Bouclier d' Hercule , imité par Virgile dans la description du bouclier d’Enée. Ces poèmes brillent par la simplicité et l’élégance plutôt que par le génie. Ils ont été commentés par Aristarque , par Proclus , Jean Tzetzès, Moschopule. Quelques savants croient que c’est, à tort que l’on attribue à Hésiode tous les ouvrages que nous avons sous son nom; il serait tout au plus l’auteur des Travaux ; la Théogonie et le Bouclier seraient d’une époque plus récente. Parmi les nombreuses éditions d’Hésiode, on distingue celles de H. Etienne, Paris, 1566, in-fol.; de lieinsius, 1603; de Thomas Robinson, Oxford, 1734 ; de Lœsner, Lcipsick, 1778; de Th. Gaisford, Leipsick,1823;deBoissonade, Paris, 1824; de Gœttling, Gotha, 1831 et 1844; de F. S. Lehrs, chez Didot, 1841. Il a été travl. en franc, par Ba'if, 1574; Gin, 1785; Coupé, 17%; J. Chenu, 1844 ; et mis en vers, par Fresse-Montval , 1843.
HESIONE, fille de Laomédon, roi de Troie, et sœur de Priam. Neptune, irrité'contre Laomédon, qui lui avait manqué de parole, envoya un monstre marin qui désolait les campagnes. L’oracle consulté désigna Hésione pour victime expiatoire. Hercule la délivra au moment où elle allait être dévorée par le monstre; mais n’ayant pas obtenu de Laomédon la récompense promise, il enleva Hésione et la fit épouser à son ami Télamon. L’enlèvement d’IIésione par les Grecs devint la cause ou le prétexte de l’enlèvement d’Hélène par un prince troyen.
HESNAULT (J.) , poète du xvne siècle, fils d’un boulanger de Paris , fut un des protégés de Fouquet , et le maître de madame Deshoulières. Il publia en 1670 un vol. d' Œuvres diverses, qui contient des sonnets (entre autres le fameux sonnet qu’il écrivit contre le ministre Colbert), et quelques pièces en prose où règne la philosophie épicurienne. Il avait commencé à traduire Lucrèce en vers; mais il supprima son travail par scrupule religieux ; on a cependant conservé Y Invocation « Vénus , qui est estimée.
hesnault (le président). Voy. hénault.
HESN-KAIFA, Castrum Cepha , ville forte de la Turquie d’Asie (Bagdad), ch.-l. de livah , sur le Tigre, à 93 kil. N. O. de Djezireh. Citadelle.
HESPER (c.-à-d. le soir, le couchant ), fils de Japet et frère d’Atlas, fut père d’Hesperis, la mère des Hespérides ; chassé d’Afrique par son frère Atlas, il vint, dit-on , dans l’Italie, qui prit de lui le nom d’Hespérie. Selon une autre tradition , ce prince, recommandable par sa justice et sa bonté, étant un jour monté au sommet du mont Atlas pour observer les astres, fut subitement emporté par un vent impétueux. Le peuple, qui le regrettait, consacre son nom en le donnant à la plus brillante des planètes. On la nommait le soir Vesper ou Hesper, et le matin Phosphoros ou Lucifer
HESPERIDES, c.-à-d. Occidentales, filles d’Atlas et d’Hespéris , étaient an nombre de trois ; Eglé, Aréthusc, et Hyperéthuse. Elles possédaient un beau jardin rempli de pommes d’or, et placé sous la garde d’un dragon à cent têtes , fils de la Terre. Hercule, par l’ordre d’Eurysthée , se tranapoita dans le jardin des Hespérides, tua le dragon, rapporta les pommes d’or, et accomplit ainsi le douzième de ses travaux. On n’est nullement d’accord sur le lieu qu’habitaient les Hespérides ; le plus
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grand nombre des traditions les placent dans la Mauritanie, au pied de l’Atlas ; d’autres dans la Cyrénaïque, où l’on trouve une ville d’Hespéris ; ou en Espagne près de Gades (Cadix) , ou même dans les îles Fortunées ( ou Canaries ), qu’on nommait îles des Hespérides, parce qu’elles étaient les plus occidentales que connussent les anciens.
HESPERJG, Hesperia, c.-à-d. Y occidentale, nom donné d’abord par les Grecs à l’Italie, fut ensuite appliqué par eux à l'Iiispanie, quand leurs connaissances en géographie s’étendirent plus à l’ouest.
HESPERIS, fille d’Hesper et mère des Hespérides. — 1er nom de la ville de Bérénice en Cyrénaïque.
HESPERUS, étoile du soir. Voy. hesper.
HESS (Jean-Jaeques) , théologien protestant, né h Zurich en 1741, y exerça successivement les fonctions de diacre (1777), de premier prédicateur et de doyen du clergé (1795), et mourut en 1828. On a de lui : Histoire des trois dernières années de la vie de J.-C., Zurich, 1772, 3 vol.; Sur le royaume de Dieu , 1774 ; Histoire des apôtres, 1 775, 12 vol. ; Histoire des Israélites, 177G-8G, 12 vol.
HESSE, en latin Hassia , en allemand Ilessen. On comprend actuellement sous ce nom trois étals souverains de la Confédération -germanique : la Hesse-Cassel ou Hesse-Électorale , le grand-duché de Hesse-Darmstadt et le landgraviat de Hesse- Hombourg.
1° hesse-cassel ou messe-électorale , en allemand Hessen-Cassel , Kurhessen, principauté souveraine d’Allemagne, bornée au N. par le gouvernement prussien de Minden et le Hanovre, à l’E. par le gouvernement prussien d’Erfurt, le grandduché de Saxe-Weimar, au S. E. par la Bavière, au S. 0. par le grand-duché de Hesse-Darmstadt, à l’O. par la principauté de Waldeck : 110 kil. sur 220 ; population, 644,000 en 1840 (592,000 hab. en 1830). Ch.-l., Cassel. Depuis 1821, cet état est divisé en quatre provinces : Haute et Basse-Hesse, grand-duché de Fulde , et principauté de Hanau; chefs-lieux, Cassel, Marbourg, Fulde et Hanau. La Hesse-Électorale est en général montagneuse ; elle est presque tout entière couverte de forêts, et le climat y est fort rude. La Fulde, la Werra, le Mein, la Lahn, le Dieinel, etc., sont les principales rivières qui l’arrosent. On y cultive le tabac, les céréales, le lin, les légumes, les fruits et la vigne (au sud). Le sol renferme beaucoup de sel et de houille, du fer, du cuivre, de l’alun, du vitriol, de la chaux, etc. Industrie active en toiles, tuiles, faïence, etc. Commerce de transit considérable. Le gouvernement de la Hesse-Électorale est monarchique constitutionnel. La reUgion protestante est professée par la majeure partie des habitants ; on y compte néanmoins (10,000 catholiques; l’électorat de Hesse a trois voix dans les assemblées générales de la diète; le contingent fédéral est de 5,679 hommes. — Henri I, dit \'Er\fant, premier landgrave de liesse (1263), était fils d’un duc de Brabant et d’une fille du landgrave de Thuringe ; il fut déclaré prince d’empire par Adolphe de Nassau en 1292, et établit sa résidence à Cassel. Ses descendants régnèrent d’abord sur toute la Hesse jusqu’à Philippe-le-Magnanime, qui, en mourant (1567), partagea ses domaines entre ses quatre fils. Guillaume IV, le Sage, eut Cassel et la moitié de tout l’héritage ; il accrut encore ses domaines, et mourut en 1592. Maurice, son successeur, perdit Marbourg, et fut forcé par son fils Guillaume Y d’abdiquer (1627). Ce prince s’unit à la France et à la Suède pendant la guerre de Trente-Ans, et laissa en mourant (1637) un Gis minour sous la tutelle de sa veuve Celle-ci goui rerna avec sagesse, et acquit l’abbaye d’Hersfeld et «ne partie du comté de Schauenbourg. Un de ses escendants, Frédéric de Ilesse-Cassel, épousa Ul- Liéonore de Suède, mariace oui fit monter
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Frédéric sur le trône de Suède (i 720-1761). En 1801, Guillaume IX perdit Saint-Goar et Rheinfels par le traité de Lunéville. En 1803, il prit le titre d 'Électeur, sous le nom de Guillaume I. Les Français le dépouillèrent de ses états en 1 806, et les partagèrent enfre la Westphalie et le grand-duché de Francfort. Il recouvra ses étals en 1813 et 1814, et mourut en 1821. Il eut pour successeur son fils Guillaume II, qui eut à réprimer des troubles fréquents, et qui en 1847 fut remplacé lui-môme par Fréd.-Guill. I.
HESSE-DARMSTADT OU GRAND-DUCHÉ DE HESSE, en
allemand II essen-Dcrmstadl, Grossherzogthum-Hes sen, état souverain d’Allemagne , borné au N. par le duché de Nassau et la Hesse-Électorale, à l’E. par la Hesse-Électorale et la Bavière, au S. E. par le grand-duché de Bade, au S. par la Bavière rhénane, à l’0. par les gouvernements prussiens de Coblentz et d’Arensberg et par le duché de Nassau. La province de Hanau, qui appartient à la Hesse- Électorale, sépare le grand-duché de Hesse en deux portions presque égales, l’une au N. (90 kil. sur 55), l’autre au S. (95 kil. sur 60). Population : 760,694 en 1839. Ch.-l., Darmstadt. Division : deux principautés, celles de Starkenbourg et de la Haute- Hesse, et une province, la Hesse-rhénane. Chefslieux, Darmstadt, Giesscn et Mayence. Le pays est arrosé par le Rhin, qui y reçoit le Mein et la Nahe ; par le Neckar, la Lahn, la Fulde, le Schwalm et l’Edder. Le sol est plat sur la rive droite du Rhin et sur la rive gauche du Mein ; dans le reste du pays, il est coupé de différentes chaînes dont les principales sont celles de Taunus , Odenwald , Vogelsberg, Westerwald et Mont-Tonnerre. Le climat y est doux et agréable. Les principales productions sont le blé, les pommes de terre, le lin, les graines oléagineuses , les fruits, le vin (sur les bords du Rhin). 11 y a dans la Hesse beaucoup de forêts, où l’on trouve une grande quantité de gibier. Les montagnes contiennent du fer, du euivre, du grès, de la tourbe et des eaux minérales. L’industrie consiste en bonneterie, toiles, flanelle, draps et tanneries; commerce de transit et d’ expédition. Le gouvernement est monarchique constitutionnel ; le culte protestant est professé par la plus grande partie de la population. La Hesse-Darmstadt a trois voix dans l’assemblée générale de la diète; elle fournit un contingent fédérai de 6,195 hommes. — Georges, 4* fils de Philippe-le-Magnanime, qui régnait sur la Hesse entière, fut le premier landgrave de Hesse-Darmstadt (1567); il n’eut d’abord qu’un huitième des biens de son père (Voy. hesse-électorale) ; ce huitième se composait de Darmstadt et de son territoire ; mais il vit bientôt ses domaines s’agrandir par la mort de deux de ses frères, Philippe et Louis III. Louis V, fils de George, céda à son frère Frédéric le territoire de Hombourg (1595) qui depuis forma un landgraviat distinct (Voy. l’article suivant). Depuis, aucun changement important n’eut lieu dans la Hesse jusqu’en 1801 ; mais à cette époque, Louis X perdit une partie du comté de Lichtenberg; en 1806, après plusieurs cessions et acquisitions qui changèrent presque totalement la circonscription de celte contrée, Louis X entra dans la confédération du Rhin et changea son titre de landgrave en celui de grand-duc ; il prit alors le nom de Louis I. En 1815, il céda à la Prusse ce qu’il avait de la Westphalie, mais s’étendit sur les bords du Rhin. Enfin, en 1816, il rendit aux landgraves de Hesse-Hornbourg leur souveraineté, dont ils avaient été dépouillés en 1 806. Louis II, grandduc de 1830 à 1848, eut pour success. son fils Louis III.
hesse-hombourg (landgraviat de), petite principauté d’Allemagne, se compose du landgraviat proprement dit qui est enclavé dans le grand-duché de Hesse-Darmstadt (Haute-Hesse) , et de la seigneurie de Meissenheim, entre le cercle bavarois du
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Rhin, le gouvernement prussien de Coblentz et la principauté oldenbourgeoise de Birkenfeld. Superficie totale : 316 kil. carrés; 22,000 hab. Ch.-l., Hombourg-von-der-Hœhe. Sol peu riche, quelques mines de fer et de houille ; culture bien entendue : grains, fruits en abondance ; forêts nombreuses ; lainages et bonneterie, bestiaux. Le gouvernement du landgraviat est monarchique; on y professe la religion protestante ; il a une voix dans les assemblées générales de la diète et fournit un contingent de 200 hommes. — Le landgraviat de Hesse- Hombourg fut détaché de celui de Hesse-Darmstadt en 1595 par Louis V en faveur de son frère Frédéric. En 1806, il fut supprimé; mais les traités de 1815 le rétablirent en y ajoutant la seigneurie de Meissenheim.
hesse, contrée d’Arabie. Voy. lahsa.
HESSE (maison de), maison souveraine d’Allemagne, est sortie de la maison de Thuringe et doit son nom aux Hassii, branche des Cattes, qui habitaient la Hesse-Darmstadt actuelle. Dès le temps de Charlemagne, on trouve des seigneurs ou comtes de Hesse héréditaires, appelés presque tous Werner ou Gison. L’héritière de Gison IV porta en 1130 ses domaines dans la maison de Thuringe ; mais en 1263, ils en furent détachés avec le titre de landgraviat en faveur de Henri I {Voy. ci-dessus hessecassel). En 1567, à la mort de Philippe-le-Magnanime, les landgraves de Hesse se partagèrent en deux branches : Hesse-Cassel et Hesse-Darmstadt , qui existent encore actuellement. De cette dernière se détacha en 1 596 la branche de Hesse- Hombourg , également souveraine aujourd’hui. D’autres lignes cadettes apanagées , mais non souveraines, sont encore issues de la maison de Hesse ; nous nommerons seulement les deux principales, toutes deux sorties de la branche de Cassel. Ce sont celles de Hesse-Rheinfels-Rothenbourg, fondée en 1677 , éteinte en 1834, et de Hesse-Philippsihal , fondée en 1684, et divisée actuellement en deux rameaux : Hesse-Philippsthal et Hesse-Philippsthal- Barchfeld.
hesse (Philippe, landgrave de), dit le Magnanime , fils de Guillaume II, succéda à son père en 1509, n’étant âgé que de cinq ans. Il eut à repousser plusieurs invasions étrangères, et réprima les Anabaptistes (1525). En 1526, il embrassa le luthéranisme, signa en 1530 la confession d'Augsbourg , et depuis fit toujours partie de la ligue des princes protestants. Il fut vaincu par Charles-Quint à Muhlberg(1547), fut4ans prisonn.de ce prince, et mourut en 1567. C’est lui qui fonda l’université de Marbourg.
hesse (Guillaume, landgrave de), fils et successeur du précédent (1567), né en 1522, mort en 1592, protégea les lettres, les arts et les sciences, et se livra avec ardeur à l’étude de l’astronomie. On a publié de lui des observations astronomiques sous le titre de Cœli et siderumin eo erranlium observationes Hassiacæ, Leyde, 1628, in-4.
hesse-cassel (George-Guillaume,^ d’abord landgrave, puis électeur de), né en 1743, fut d’abord feld-maréchal au service de Prusse; il régna sur le comté de Hanau (1764), puis sur toute la Hesse (1785). Entré dans la coalition contre la France en 1792, il fit la campagne de 1793, et conclut en 1795 un traité de paix avec la république. En 1803, il changea son titre de landgrave contre celui d’électeur de l’empire germanique ; mais après la bataille d’Iéna (1806), il fut privé de sa souveraineté et ne la recouvra qu’en 1813. Il mourut en 1821.
HESTIÉOTIDE. Voy. histiéotide.
HÉSUS, divinité des Gaulois, que l’on croit être leur dieu des combats. C’est surtout par l’effusion du sang humain qu'on l’honorait. On le représente armé d’une hache Son nom signifie terrible e n celtiq.
HESYCHIUS, écrivain grec d’Alexandrie, a laissé un lexique dans lequel il explique les mots les moins usités que l’on trouve dans les auteurs grecs; cet ouvrage est d’un grand secours pour faciliter la lecture des poêles, des historiens, des philosophes et même des auteurs sacrés. On ne connaît qu'un manuscrit du Lexique d'Hésychius ; il fut découvert par Musurus et publié à Venise pour la première fois en 1514, in-fol. Les meilleures éditions de ce lexique sont celles de J. Alberti, Leyde, 1746-66, de Scliovr, Leipsick, 1792, et de M. Schmidt, léna, 1858. — En autre Hésycliius, de Milet, qui vivait au vi* siècle, a laissé un Abrégé des vies des philosophes et des Essais sur l'origine de Constantinople, publiés par J. Meursius, Leyde, 1613, et par Orellius, Leipsick, 1820.
HÊTERIE, HËTER1STES fdu grec hetasria, association, fraternité). On a donne ce nom à deux sociétés qui furent fondées au commencement de ce siècle dans l’intérêt des Grecs. La première, dite VHétérie des Philomuses ou des Amis des muses, fut fondée à Vienne par Capo d’Istrias, dans un but tout philanthropique : elle se proposait de répandre les lumières en Grèce en y créant des écoles, en y relevant la religion , et devait en même temps s’occuper de la recherche et de la conservation des monuments de l’antiquité ; elle compta en peu de temps plus de 80,000 membres, princes, ministres, savants, obtint par souscription des sommes considérables et établit son siège à Athènes; néanmoins le trésor était à Munich. — La deuxième eut un but tout politique et se proposa l'affranchissement de la Grèce. Cette société resta secrète jusqu’au moment de l’insurrection générale (1821). On en attribue la première idée au poète Rhigas, qui périt en 1798, victime de ses efforts patriotiques, et fut livré au supplice parle gouvernement turc; elle fut renouvelée en 1814, et eut son siège d’abord à Odessa, puis à Kichenef en Bessarabie ; se confondant bientôt avec la première hétérie , elle se répandit rapidement dans toute la Grèce et prépara activement l’insurrection générale des Hellènes. En 1820 l’ hétérie choisit pourchef Alexandre Ypsilanti, qui, l’année suivante, fit une tentative peu heureuse dans les provinces danubiennes; le rôle de l’hétérie secrète finit dès que la guerre fut ouvertement déclarée.
HETMAN ou ATTAMAN, nom que porte le chef des Cosaques. Cette dignité fut créée en 1576 par Etienne Bathori, roi de Pologne, en faveur de Rogdan Rozynski. Les insignes étaient un drapeau, une queue de cheval, un bâton de commandement et un miroir. Les hetmans étaient toujours choisis parmi les chefs les plus distingués des Cosaques ; l’empereur Nicolas, afin de les dénationaliser, a récemment conféré la dignité d’hetman à l’héritier de la couronne, le grand-duc Alexandre. — Dans l’ancien royaume de Pologne il y eut d’abord deux grands-hetmans, le grand hetman de la couronne et le grand hetman de Lithuanie. Au xvi* siècle, on leur adjoignit deux vice-hetmans. Ces grands dignitaires parvinrent à une très haute autorité. Par la constitution de 1768 ils prirent place parmi les ministres d’état; et l’un d’eux devait toujours avoir le portefeuille de la guerre.
HETTENY, Huttany de s Anglais, ville de l’Hindoustan, à 49 kil. O. de Bedjapour, par 16° 43’lat. N. 73° long. E.; 15,000 hab. Fortifications, citadelle. Etoffes de soie, tissus de coton, armes, etc. Commerce considérable avec Bombay et Surate. — Les Mahrattes prirent cette ville au xvne siècle; les Mahométans la reprirent en 1679; mais après la mort d’Aureng-Zeyb elle retomba au pouvoir des Mahrattes.
HETTSTÆDT, ville de la Saxe prussienne, à 40 kil. N. O. deMersebourg,surlaWipper; 3,500 hab. Usines où l’on travaille l’argent et le cuivre,
HEUCHIN, bourg de France, ch.-l, de canto#
HEVE
(Pas-de-Caiais) , à 10 kil. N. 0. de St-Paul-sur- Ternoise ; 500 hab.
HEUMANN(Ch .-Auguste), professeur à Gœttingue, né dans le duché de Saxe-Weimar en 1GS1, mort en 1764, a écrit : Conspectus reipublicœ lilterariœ, 1718, 2 vol. in-8. On a aussi de lui un Dictionnaire des Anonymes , en latin, Iéna, 1711, in-8.
heumann (Jean), professeur de jurisprudence, né à Altorf (1711), mort en 1760; a écrit entre autres ouvrages : Commentarii de re diplomalica imperii ac reyni germanici inde à Caroli il lagni temporibus , 1745, in-4 ; Opuscula qaibus juris Germanici hisioria et philologia explicantur , 1747.
HEURES (les). Dans la mythologie des Grecs, les Heures étaient filles de Jupiter et de Thémis, et habitaient l’Olympe, où elles remplissaient- les fonctions de ministres du soleil et de portières du ciel. Tantôt elles présidaient aux divisions du jour, et alors on en comptait douze (ou dix chez les Grecs); tantôt on les faisait présider aux saisons, et alors on n’en admettait que cinq, savoir : Dicé, Irène et Eunomie, qui présidaient chacune à une saison, le printemps, l’été et l’hiver; puis Carpo et Thalatie, qui présidaient ensemble à l’automne.
HEURN1US (Jean), Van Heurn en hollandais, savant médecin , né à Utrecht en 1543, mort en 1601, professa la médecine à Leyde. Il est le premier qui ait démontré dans cette ville l’anatomie sur des cadavres humains. Il fut le médecin de Maurice de Nassau, et sc fit une grande réputation par des cures merveilleuses. On a de lui : Traité des maladies de la télé , en latin, Leyde, 1602, in~4 ; Praxis medicinœ nova ratio, Leyde, 1690, in-4 ; Institutions de médecine, en latin, Leyde, 1606, in-12; Commentaires sur Hippocrate, 1609, in-4. Ses ouvrages ont été réunis à Leyde, 1658, in-fol.
HEiiRNius(Othon), fils du précédent, né à Utrecht en 1577, mort vers 1650, enseigna la philosophie et la médecine à Leyde. Il a laissé ; Anliquilates philosophiœ barbaricœ, Leyde, 1600, in-12; Balnjlonica , œgyptiaca, indica , etc., philosophiœ primordia, ibid., 1619, in-12.
HEUSDEN, ville de Hollande (Brabant-Septentrional), à 12 kil. N. O. de Bois-le-Duc ; 1,400 hab. Citadelle. Belle église. Les Français prirent cette ville en 1672 et en 1795.
HEUSINGER (Michel), philologue allemand, né près de Gotha en 1690, mort en 1751, professeur et directeur du gymnase d’Eisenach , a publié les Césars de Julien, Gotha, 1736 ; Esope, Ëisenach, 1741 ; Cornélius Nepos , 1747 , etc.
heusinger (Jacques-Frédéric), neveu du précédent, né à Useborn en 1718, mort en 1778 , recteur du gymnase de Wolfenbuttel , a publié le Traité de l'éducation des enfants attribué à Plutarque, 1749: des Corrections sur Callimaque, 1766; une édition très estimée des Offices de Cicéron , publiée par Conrad Heusinger , son fils , Brunswick, 1783.
HEUZET (J.), professeur de belles-lettres au collège de Beauvais à Paris, né à St-Quentin vers 1660, mort en 1728 , a publié plusieurs recueils estimés à l’usage des collèges, entre autres : Conciones sive Orationes ex Sallustii , Livii, Curtii et Tacili historiis colleclœ , 1721, in-12; SeleGtœ c Veteri Testamenlo historiée , 1726, in-12, traduit en français par un anonyme, 1764 , in-12; Selectœ è profanis scriptoribus historiée, 1727, in-12, souvent réimprimé et traduit en fr. par Charles Simon, 1752, puis par Barrett, 1781, in-12.
HEYELIUS (J.) , astronome allemand , né à Dantzik en 1611, mort en 1687 , acquit par ses travaux une réputation européenne. Il perfectionna les instruments , fit plusieurs découvertes imporlantes, entre autres celle de l’étoile changeante ou on a depuis nommée Mira (1662), observa le
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passage de Mercure sur le soleil, et laissa un grand nombre d’écrits: Selenographia , Dantzik, 1647, infol. ; Machina cœleslis, pars prior, 1673; pars pos terior, 1679 ; la plus grande partie des exemplaires de cet important ouvrage périt dans un incendie en 1679. Ilévélius était aidé dans ses observations par sa femme.
HEVESCH , eomitat de Hongrie (cercle en-deçà de la Theiss), borné au N. par les comitats deBorsod, Gœmœr, Ncograd ; à l’É. par celui de Szabolsch et la grande Cumanie, au S. par les comitats de Csongrad et de Bekes, à l’O. par celui de Pesth ei le district des Iazyges : 140 kil. sur 45; 333,000 hab. Ch.-L, Erlau. On y a réuni l’ancien eomitat de Szolnok extérieur. Au N. les monts Matra; ailleurs plaines et marécages, surtout le long de la Theiss. Ce eomitat prend son nom du petit bourg d’Hevescli, qui est situé à 40 kil. S. d’Erlau.
HEWEN, île du Danemark. Voy. hwen.
HEXAPLES (du grec hexaploos , sextuple), nom donné à un important travail qu’avait fait Origène sur l’Ancien Testament, et qui offrait en six colonnes : 1° le texte hébreu, écrit en caractères hébraïques ; 2° le même texte, en caractères grecs ; 3° la version des Septante ; 4° celle d’Aquila ; 5° celle de Théodotion ; 6° celle de Symmaque. Cette publication, souvent citée dans les premiers temps du christianisme, avait pour but de mettre un terme aux disputes qui s’élevaient sans cesse entre les Juifs et les Chrétiens, ou entre les Chrétiens des différentes sectes , au sujet de l’interprétation des Ecritures. Origène avait eu soin d’indiquer par des signes particuliers tout ce que chaque traducteur avait ajouté ou changé au texte sacré. Les Hexaples n’existent plus ; elles paraissent avoir été perdues au vu* siècle; on n’en a conservé que des fragments qui ont clé rassemblés par Montfaucon, Paris, 1714,
2 vol. in-fol., et publiés de nouveau par Bahrdt, Leipsick, 1769, 2 vol. in-8.
HEXAPOLE. Voy. doride.
HEXHÀM, Alexodunum, ville d’Angleterre (comté de Northumberland), sur la Tyne , à 24 kil. O. de Newcastle ; 6,000 hab. Porte antique , deux vieilles tours, etc. Bataille célèbre pendant la guerre des Deux-Roses (1464), où les partisans de la Rose- Rouge (Lancastre) furent défaits par ceux de la Rose-Blanche (York).
IIEYDENREICH (Ch. -Henri), écrivain allemand, né en 1764 à Stolpen en Saxe, mort en 1801, adopta avec enthousiasme la philosophie de Kant, fut nommé en 1785 professeur extraordinaire de philosophie à Leipsick ; il abrégea sa vie par l’excès du travail et par l’abus de l’opium et des spiritueux. On a de lui : Idées originales sur les objets les plus intéressants de la philosophie, Leipsick, 1793-96, 5 vol. in-8; Système de la Nature d'après les principes critiques, 1794-95; Lettres sur l’athéisme, 1796, et une traduction de l'ouvrage de Buonafede sur la Restauration de la philosophie aux xve, xvie et xvne siècles, avec des additions, 1791, 2 vol. in-8.
HEYNE (Christian gottlob), érudit, né en 1729 à Chemnitz en Saxe , d’un pauvre tisserand, mort en 1812 , se forma lui-même et parvint avec des peines infinies à acquérir une instruction profonde malgré la misère de ses parents. Il fut longtemps attaché comme simple copiste à la bibliothèque du comte de Brühl à Dresde ; mais ayant commencé à se faire connaître par scs éditions de Tibulle, (Leipsick, 1755) et d’Epictète (Dresde, 1756), il fut nommé en 1761 professeur d’éloquence à l’université de Gœttingue ; il devint peu après bibliothécaire de cette ville, et président du séminaire philologique. Il conserva cette position honorable jusqu’à sa mort, et travailla pendant 50 ans à répandre le goût d’une saine érudition , à agrandir
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la bibliothèque de Gœtlingue , à réformer les ( écoles. Heyne s’est surtout occupé d’illustrer les poêles et les mythologues ; on trouve dans ses travaux sur les anciens poètes l’érudition du philologue , de l’historien, de l’archéologue, unie au jugement sûr et délicat de l’homme de goût ; ses principales éditions sont celles de Virgile , 4 vol., Leipsick , 1767-76 (reproduite daiiâ la collection des Classiques latvis de Lemaire); de Pindare,
3 vol., Gœtt., 1774 ; deY Iliade, 10 vol., Leipsick, 1802 ; d 'Apollodore , Gœtt., 1782 ; de Diodore de Sicile , 11 vol. in-8 , 1790-1806 (collect. de Deux- Ponts). On a aussi de lui des Opuscula academica , Gœtt., 1786-181 1 , 6 vol. in-8. — La fille de Heyne, Thérèse, s’est aussi fait connaître dans les lettres. Votj. huber (Thérèse).
HEYRIEUX, ch.-l. de canton (Isère), à 17 kil. N. E. de Vienne; 1,400 hab.
H1ÆLMAR, lac de Suède, dans le S. du Westeras, a 60 kil. sur 18, et communique au lac Mælar par un canal.
HIANG-KING, prov. de l’empire chinois (Corée) ; ch.-l., Tsing-yen-pou.
HIAQUI, riv. du Mexique, naît sur les confins des états de Chihuahua et de Sonora et tombe dans le golfe de Californie après un cours de 620 kil.
HIBERNIE, Hibernia , et aussi Juvernia , Beruia , lerne , nom donné par les Romains à l’Irlande. Ce pays ne fut jamais compris dans leur empire; peuplé deGaëls et d’Ibères, il ne comptait encore que quelques villes au ive siècle ( Eblana , Regia , lernis ). C’est d’Irlande que sortirent les Scots ; aussi au ive siècle Scoiia fut-il un des noms de cette île. Parmi les autres tribus on remarquait surtout les Brigantes et les Menàpii. La religion druidique régnait primitivement dans l’Hibernie. En 431, saint Patrice y introduisit le christianisme; cette nouvelle religion y fit bientôt tant de progrès que l’Hibernie est souvent désignée depuis cette époque »ous le nom d Ile des Saints. Voy. Irlande.
HIDALGO, nom qu’on donne en Espagne à tout propriétaire indépendant; c’est une espèce de noble d’un rang inférieur. On dérive ce nom de hijo del Gotio [fils de Goi/i), parce que l’on suppose que ces nobles descendent des anciens Goths qui régnaient dans le nord de l’Espagne avant la conquête de cette contrée par les Maures ; d’autres le tirent de hijo , fils, et algo, biens, fortune, et lui font signifier fils de famille. — En Portugal on dit ddalgo.
HIDERABAD,v.derHindoustan.Troî/.HAÏDERABAD.
HIDER-ALY, empereur mogol.Foy. haïder-ali.
H1DJELY oulNDGELI, ville del’Hindoustan anglais (Calcutta), dans une île de l’Hougly, à 90 kil. S. O. de Calcutta : climat malsain; grandes salines; raffineries de sel.
H1ELMAR, lac de Suède. Voy. hiælmar.
HIEMPSAL, roi de Numidie, fils de Micipsa. Jugurtha, son frère adoptif, le fit tuer au bout de quelques mois de règne. Voy. jugurtha.
HIERA, c.-à-d, Sacrée , la plus méridionale des îles Éoliennes, à 24 kil. N. de la Sicile, auj. Vulcano. — Une des îles Egades, est auj. Maretimo.
HIERAC1UM, v. de Calabre, auj. Gérace.
HIERAPOLlSf v. sacrée J, en Phrygie,prèsdu Méandre, au N. de Laodicée. Beau temple d’Apollon et Diane, pillé en 54 av.J.-G.par Crassus.Pat.d’Epietète.
HIERES, île et ville de France. Voy. hyères.
HIEROCLÈS, président de Bithynie, puis gouverneur d’Alexandrie, fut un des principaux instigateurs de la persécution exercée par Dioclétien contre les Chrétiens (303). 11 tenta en outre de détourner les fidèles de leur religion en leur adressant un nvre intitulé l'Ami de la vérité , qui fut réfuté par Eusèbeet Lactance.— Un autre Iliéroclès, philosophe platonicien, enseignait à Alexandrie au commen¬
cement du Ve siècle. On lui attribue des Commentaires sur les vers dorés de Pylbagore , qui nous ont été conservés en entier, et quelques autres ouvrages, entre autres un Traité de la Providence et du libre arbitre , dont il ne reste que des fragments. On les a publiés à Londres, 1673, avec traduction latine. Les Commentaires sur Pylbagore ont été traduits en français par Dacier, Paris, 1706, 2 vol. in-12.
HIÉROGLYPHES (du grec hiéros , sacré, et glypho, sculpter). On nomme ainsi l’écriture employée par les anciens Égyptiens, et dont on trouve encore des restes nombreux sur les monuments de l’Égypte. Elle consiste en figures gravées ou sculptées, dont les unes représentent les objets mêmes, les autres ne font que les rappeler symboliquement ou conventionnellement; souvent aussi les caractères hiéroglyphiques sont employés comme signes phonétiques, c.-à-d. pour représenter, non plus les choses, mais les sons des mots. La signification des hiéroglyphes se perdit sans doute dès le temps où les Grecs se furent rendus maîtres de l’Égypte, et elle est restée ignorée pendant deux mille ans. De nos jours enfin, un Français, M. Champollion, paraît avoir réussi à trouver la clef de cette écriture énigmatique [Voy. champollion.)
HIËROMAX, riv. de la Décapole de Palestine, traversait de l’E. à l’O. la demi-tribu orientale de Manassé, et se jetait dans le Jourdain, un peu au S. du lac de Génésareth. C’est aujourd. VYermouk
HIERON 1, roi ou tyran de Syracuse, succéda à son frère Gélon vers l’an 478 avant J.-C., et régna onze ans. Il se rendit d’abord odieux par sa cruauté, et essaya de faire périr Polyzèle, son frère, qu’il soupçonnait d’aspirer à la royauté; mais ensuite il changea de conduite, se réconcilia sincèrement avee son frère, rendit son peuple heureux et fit fleurir les sciences et les arts. 11 appela à sa cour les poêles Bacchylide, Epicharme, Simonide, Pindare, Eschyle, et remporta lui-même plusieurs couronnes dans les jeux de la Grèce. C’est lui que Pindare chante dans ses Olympiques.
fiiÉRON H , descendant de Gélon , fut proclamé par ses concitoyens roi de Syracuse, après une victoire qu’il venait de remporter sur les Mamertins, l’an 269 avant J.-C. Dans la suite, les Mamertins ayant imploré le secours des Romains, Hiéron, trop faible pour résister seul à ces nouveaux ennemis, fit alliance avec les Carthaginois (265 av. J.-C.); ce fut là l’origine de la guerre punique. Hiéron, malgré son courage, se vit battu, ainsi que ses alliés, par App. Claudius, et fut bientôt assiégé dans Syracuse. Il fit alors la paix, et se montra constamment l’allié fidèle de Rome pendant 50 ans qu’il régna. Il mourut âgé de 96 ans, l’an 216 av. J.-C. Hiéron était courageux, ami des sciences, très instruit lui-même, et joignait à ces qualités celles qui font un bon roi.
HIERON YM E, Hieronymus , petit-fils d’Hiéron II, roi de Syracuse, lui succéda l’an 215 av. J.-C. Il rompit l’alliance que son père avait faite avec les Romains et se rendit odieux à ses sujets par ses débauches et ses cruautés. Il périt aa bout d’un an, avec toute sa famille, victime d’une conspiration.
IIIERONYMITES, religieux qui se proposaient pour modèle la vie que saint Jérôme menait dans la solitude de Bethléem ; on distingue quatre ordres de ces religieux: 1° les Hiéronymites d’Espagne, fondés en 1370 par Thomas de Sienne, du tiers ordre de Saint-François; ils s’occupaient de l’éducation de la jeunesse; le couvent de l’Escuiial leur appartenait ; — 2° les Hiéronymites dits de Y Observance, institués en Lombardie vers 1424 par Loup d’Olmédo, qui réforma la règle de Thomas ; — 3° les ermites de Saint-Jérôme , fondés en 1380 dans l’Ornbrie par Pierre de Pise, et dont l’austérité était telle qu’ils passèrent longtemps pour sorciers; — 4*
îa Société de Saint-Jérôme de Fiésoli , qui suivait la règle de saint Augustin.
HIÉROPHANTE, c.-à-d. révélateur des choses sacrées. On nommait ainsi en général dans la Grèce et en Égypte tout pontife chargé d’instruire ceux qui aspiraient à l’initiation, et plus spécialement le grand-prêtre de Cérès Eleusine, qui découvrait les mystères aux initiés. Cette dignité, une des plus honorables d’Athènes, était exclusivement réservée à la famille des Eumolpides, qui la conserva pendant 1200 ans.
HIEROSOLYMA, nom latin de Jérusalem.
HIERZAC, ch.-l. de canton (Charente), à 11 kil. N. O. d’Angoulême ; 680 hab.
HIGHLANDS, c.-à-d. terres hautes , nom sous lequel on désigne ordinairement la partie septentrionale et montagneuse de l’Écosse. Le Forth, ou plutôt les monts Grampians, sont la limite méridionale des Highlands, et les séparent des Lowlands ou basses terres qui forment l’Ecosse méridionale. Ce pays n’est qu’une longue suite de montagnes entrecoupées de vallées profondes ; le climat y est fort rude et le sol très peu fertile; mais on y trouve de belles forêts, des bruyères et d’excellents pâturages. — Les Highianders, ou habitants des Highlands, renfermés dans un pays presque inaccessible, ont conservé longtemps la vie et les mœurs patriarcales; ils vivaient séparés par familles ou clans { Voy. ce mot), sous la conduite d’un chef appelé laird ou chieftain. Longtemps fidèles à la cause des Sluarts, les Highianders jouèrent un rôle important dans les efforts tentés par ces princes pour reconquérir la couronne d’Angleterre ; mais après l’insurrection de 1715 et celle de 1745, l’Angleterre prit des mesures pour intnpduire la civilisation dans les Highlands; de larges routes percées à travers les montagnes mirent un terme à l’isolement où les montagnards avaient si longtemps vécu ; depuis lors, les mœurs des Highianders se sont sensiblement modifiées.
highlands, territoire des États-Unis, dans la partie S. E. de l’état de New-York, est tout entier couvert par les monts Alleghany et arrosé par l’Hudson; il a pour place principale West-Point.
HIGUERA, nom commun à beaucoup de lieux en Espagne. Les plus importants sont : Higucra Junto-a-Aracena (Séville), dans la Sierra-Morena, à 55 kil. N. O. de Séville; 1,400 hab.; patrie du peintre AlonzodeTobar; — Higuera-la-Real (Badajoz), à 16 kil. S. E. deXerez; 3,750 hab. Environs très fertiles ; moulins à farine.
HIJAR, Belia , ville d’Espagne (Saragosse), à 70 kil. S. E. de Saragosse ; 2,900 hab. Savon, moulins à huile. Titre d’un duché.
HILAIRE (saint), Hilarius, docteur de l’église, évêque de Poitiers, né dans cette ville vers le commencement du iv* siècle, de parents nobles et païens, embrassa la religion chrétienne après l’avoir profondément étudiée, et fut élevé à l’épiscopat par ses concitoyens vers 350. Il se montra bientôt un des plus éloquents défenseurs des principes du christianisme , et se fit remarquer au concile de Milan (355), ainsi qu’à celui de Béziers (356). Les Ariens, qu’il combattait, le firent exiler enPhrygîe ; mais il reparut au concile de Séleucie (359) , pour combattre les mêmes adversaires, et revint ensuite dans son évêché, où il mourut vers 367. Les œuvres de ce saint docteur se composent de douze livres sur la Trinité, d’un Traité des synodes , de Commentaires sur S. Mathieu et sur les psaumes } de 3 écritsà l’emp. Constance etd aPoés. chrétiennes. Elles ont eu plusieurs édition»; la meilleure est celle de dom Constant, Paris, 1693, in-fol. Le style de saint Hilaire est véhément , impétueux, mais quelquefois obscur et enflé; saint Jérôme l’a appelé le Rhône
, ‘éloquence latine. On le fête le 14 janvier. — L église reconnaît encore deux autres saints de ce
HILD
: nom : saint Hilaire , évêque d’Arles, né à la fin du iv* siècle ; il fut élevé par saint Honorât, abbé de Lérins , combattit les erreurs des semi-Pélagiens et mourut en 449. Il écrivit plusieurs ouvrages qui ne nous sont point parvenus ; on a seulement de lui Y Éloge de saint Honorât. On le fête le 5 mai ; — saint Hilaire, pape (461-467), originaire de Sardaigne. Son pontificat n’offre rien de remarquable. On le fctc le 21 février.
HILARJON (saint), né près de Gaza en Palestine vers l’an 292, étudia à Alexandrie, s’y convertit au christianisme, et alla trouver saint Antoine dans le désert. De retour dans sa patrie, il partagea ses biens entre ses frères et les pauvres, se retira dans une solitude affreuse et y fonda plusieurs monastères ; il fut ainsi l’instituteur de la vie monastique er. Palestine. Il quitta plus tard sa solitude, parcourut les déserts de l’Egypte, passa en Sicile* en Dalmatie, dans Pile de Chypre, où il termina sa carrière dans un ermitage, vers l’an 372. On le fête le 21 octobre.
HILCHENBACH, bourg des États prussiens (Wesîphalie), à 13 kil. N. de Siegen; 1,100 hab. Moulins à poudre, à tan; moulins à foulon. Aux environs, martinets à acier, à fer.
H1LDBURGHAUSEN, capitale du duché de Saxe- Hildburghausen . à 28 kil. S. E. de Meiningcn ; 3,550 hab. Château, résidence du prince. Quelques établissements d'instruction.
hildburghausen (principauté de saxe-). Voy. saxe-hildbijrghausen.
H1LDEBKRT de Tours, archevêque de Tours, né à Lavardin dans le Vendômois vers 1057, étudia sous Bérenger et sous Hugues, et ne s'illustra pas moins par ses vertus que par son mérite littéraire. Il mourut en 1134. On a de lui : Tractatus philo sophicus , Moralis philosophia; des Lettres en latin, des Sermons, des Poésies latines , parmi lesquelles une Épigramme sur un hermaphrodite, etc. Ses œuvres ont été publiées à Paris, 1708, in-fol., par D. Bcaugendre.
H1LDÈBRAND, roi des Lombards en Italie, monta sur le trône en 736, et partagea le pouvoir avec son oncle Luitprand, qui mourut en 744. Ayant, par sa tyrannie, fatigué les Lombards, il fut détrôné la même année. On mit à sa place Rachis, duc de Frioul.
hildebrand, pape. Voy. Grégoire vii.
HILDEGARDE (sainte), abbesse du monastère du mont Saint-Rupert, près de Binghen sur le Rhin, née dans le diocèse de Mayence vers 1100, morte en 1178, eut des visions et écrivit, sur des sujets de mysticité, de morale ou de théologie, des lettres et des traités qui eurent beaucoup de vogue. On a réuni ses œuvres à Cologne, 1566, in-4.
HILDEGONDE (sainte), religieuse de l’ordre de Cîteaux, née à Nuitz (diocèse de Cologne) au xm* siècle. Après avoir été en Palestine sous des habits d’homme, elle revint en Europe, parcourut l’Italie, l’Allemagne , et entra à l’abbaye de Schonauge, sous le nom de frère Joseph. Son sexe ne fut découvert qu’à sa mort. On la fête le 20 avril.
HILDEN, ville des États prussiens (province Rhénane), à 13 kil. S. E. de Dusseldorf; 1,100 hab. Draps, siamoises. Patrie de Fabrice de Hilden.
HILDESHEIM, Hennepolis , ville de Hanovre, ch-1. de la principauté de même nom , à 26 kil. S. E. de Hanovre ; 14,000 hab. Évêché fort ancien,
! fondé par Charlemagne ou par Louis-le-Débonnaire;
' gymnases catholique et luthérien; monument en l’honneur d’Arminius , le vainqueur de Yarus. Toiles, coutil, amidon, savon, tabac, etc.
HILDESHEIM (principauté d’), province du roy. de Hanovre, a pour bornes au N. le gouvernement de Lunebourg , à l’E. le duché de Brunswick et la Saxe prussienne, au S. le Brunswick, à PU. le gou-
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vernement de Hanovre : 65 Kil. sur 50 ; 130,000 hab. Gh.-L, Hildesheim. — Cette principauté fut longtemps un état ecclésiastique gouverné par des évêques. En 1519, les ducs de Brunswick et de Hanovre s’emparèrent d’une grande partie de la principauté, et ils ne la rendirent qu’en 1643. En 1 802, elle fut cédée à la Prusse; mais en 1807, on la réunit au royaume de Westphalie; les traités de i 1815 l’ont donnée au Hanovre.
HILDUIN, chroniqueur du ix* siècle, abbé de Saint-Denis, de Saint-Médard de Soissons et de Saint-Germain-des-Prés, mort en 840, était chapelain de Louis-le-Débonnaire et abandonna la cause de ce prince pour servir l’usurpation de Lothaire et de Pépin ; étant revenu ensuite près de Louis, il le quitta de nouveau pour se ranger dans le parti de Lothaire, et fut en punition relégué en Saxe par l’empereur (830). 11 ne revint de l’exil qu’à la sollicitation d’Hincmar. Hilduin a écrit les Actes du martyre de saint Denis , imprimés dans Surins (Voy. ce nom). Il confond dans cet ouvrage saint Denys, évêque de Paris, et saint Denys d’Athènes ou l’Aréopagite, et raconte sans critique les faits les plus incroyables, entre autres les miracles de saint Denys, qui, après avoir été décapité, porta sa tête dans ses mains.
HILLA ou HELLEH, ville de la Turquie d’Asie, construite sur une partie de l’emplacement de Babylone (Bagdad), sur la rive droite de l’Euphrate, à 100 kil. S. de Bagdad; 12,000 hab. Ch.-l. d’un livah. Ville grande, mais remplie de jardins. Château du gouverneur, mosquées (dont une dite mosquée du Soleil et célèbre parmi les Chyites), bazar.
HILLEL, dit l 'Ancien, docteur juif, né à Babylone, au i*r siècle av. J.-C., forma une école célèbre et soutint avec zèle les traditions orales contre Schammaï, qui prêchait que la foi était due seulement aux Écritures ; cette dispute fit grand bruit. Saint Jérôme attribue à Hillel l’origine des scribes et des pharisiens. — Hillel, dit le Saint , président du Sanhédrin à Jérusalem, 30 ans av. J.-C., est l’auteur d’un exemplaire manuscrit de la Bible , très estimé des Juifs, et dont il ne nous reste que des copieg faites au xii* siècle. 11 vécut, dit-on, 120 ans. — Hillel, dit le Prince, arrière-petit-fils de Judas-le-Saint , composa vers 260 un Cycle de 1 9 ans qui fu t en usage jusqu’au règne d’Alphonse, roi de Castille. Hillel introduisit chez les Juifs l'usage de compter les années depuis la création du monde. Origène le consultait souvent. Saint Épiphane rapporte qu’il se convertit au christianisme au moment de la mort.
HILL-RIYER, riv. de l’Amérique du Nord, dans la Nouv.-Bretagne, sort du lac Knce, coule au N. E., tombe dans la baie d’Hudson, au fort d’York, après un cours de 380 kil.
HILVARSUM, ville de Hollande (Hollande sept.), i 7 kil. S. de Naarden ; 3,400 hab. Tapis de pied, futaines ravées dites hilvarsums, etc.
HIMALAYA ou H1MALEH (c.-à-d. en indien séjour de la neige), 1 ’lmaüs et YÈmodus des anciens, grande chaîne de montagnes de l’Asie centrale, et la plus haute du globe, s’étend de 25° à 35° lat. N. et de 72° à 95° long. E., sur les limites de l’HindoustanetduThibet, depuis lefleuve Kachgar à TO. jusqu’aux frontières de la Chine à l’E. La chaîne principale de l’Himalaya se dirige du N. O. au S. E. à travers la partie septentrionale du Cachemire, du Ghéroual, du Népal et du Boutan; elle donne naissance à l’Indus, au Gange, au Brahmapoutre, à l’Irraouaddy et à leurs nombreux affluents. Parmi ses plus hautes montagnes deux surtout atteignent une hauteur prodigieuse, le Dhawalagiri dans le Népal (8,600 mètres), et le Chamalari dans le > Boutan, auquel on donne 9,000 mètres.
HIMERE, auj. Termini, ville de Sicile, sur lai côte septentrionale, au S, O. de Ce jhalxdis, était
une colonie de Zancle, fondée en 639 av. J.-C. Les Carthaginois y furent battus par Gélon en 480. Ils la prirent et la détruisirent, 409. On rebâtit à 16 kil. de là Tkermce Himerenses. — Il y avait en Sicile 2 rivières de même nom, l’une le Fiume Grande ou Fiume di Termini, qui coulait au N. et arrosait Dimère; l’autre ( Fiume Salso), qui coulait au S., et partageait la côte mérid. en deux parties égales avant de tomber dans la Méditerranée à Phœnicia.
HIMERIUS, grammairien et sophiste grec, né à Prusias en Bithynie, professa la rhétorique à Athènes au temps de Julien. Il se montra ennemi ardent des Chrétiens. On a de lui des Déclamations, Gœttingue, 1790, in-8, grec-latin. On y remarque un Panégyrique de Julien, publié par Wernsdorf.
HIM1LCON, général carthaginois, soumit la plus grande partie de la Sicile , mais ne put prendre Syracuse, que Denys le tyran défendit vaillamment. Désespéré de cet échec, il se donna la mort, 398 avant J.-C.
himilcon, navigateur carthaginois, que l’on croit contemporain d’Hannon, fit le premier voyage dans l’Océan septentrional, et explora les îles Britanniques et Cassitéridea (Sorlingues).
himilcon, surnommé Phamœus, général de la cavalerie carthaginoise, de la faction Barcine, défendit avec valeur les approches de Carthage, assiégée par les Romains; mais à la suite d’une entrevue secrète avec Scipion, il passa à l’ennemi avec 2,000 chevaux, et contribua par sa défection à la perte de Carthage, 147 avant J.-C.
H1NCKLEY, ville d’Angleterre (Leicester), à 18 kil. S. O. de Leicester; 7,180 hab. Bas de coton, fil, laine, bière renommée. On voit près de là les restes d’une voie romaine auj. connue sous le nom de Watliny-Street.
HINCMAR, archevêque de Reims, né vers 806, d’une des familles les plus considérables des Gaules, avait été élevé au monastère de St-Denis. Il devint religieux de cette abbaye, fut appelé à la cour par Louis-le-Débonnaire, obtint toute la confiance de ce prince, ainsi que celle de son fils, Charles-le- Chauve, et fut fait par ce dernier archevêque de Reims en 845. Dans les querelles que Charles eut avec le pape Adrien II, Hincmar se déclara pour le roi, et fut ainsi un des premiers défenseurs des libertés gallicanes; il eut à cette occasion de violents démêlés avec son propre neveu, Hincmar, évêque de Laon, qui s’était déclaré pour le pape. I! combattit aussi avec force la dangereuse doctrine de la prédestination absolue de Gotescalc. Il mourut en 882 à Épernay, en fuyant les Normands qui avaient envahi son diocèse. Ses œuvres ont été publiées par le P. Sirmond, Paris, 1645, 2 vol. m— fol . On y remarque un Traité de la prédestination (où il maintient contre Gotescalc les droits de la liberté), et un écrit sur le divorce du roi Lothaire aveela reine Thietberge. — Hincmar, évêque de Laon, neveu du précédent, prit parti pour le pape contre Charles-lc-Chauve et contre son propre oncle, fut cité devant les conciles de Verherie (869), et d’ Attigny (870), puis devant celui de Douzy ; il y fut malgré l’appui du pape, condamné et déposé (871). Soupçonné d’avoir trempé dans une rébellion contre Charles-le-Chauve, Il fut jeté en prison ; on eut la barbarie de lui crever les yeux. L’év. de Laon fut néanmoins réhabilité dans la suite (878). Il mourut
;u après sa réintégration.
HINDELANG, ville de Bavière (Haut-Danube), 24 kil. S. E. de Kempten; 2,000 hab. Haras; >pôt de sel.
HINDOEN, île de l’Océan glacial arctique, la us grande des îles Loffoden, sur la côte N. O. de Norwége, entre 68° 25’-69° lat. N. et 12° 51 - 1» 50’ long. E. ; 80 kil. sur 45.
H1NDONE, ville de l’Inde anglaise (Calcutta), a
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110 kil. S. 0. d’Àgra; jadis importante, mais très déchue par les ravages des Mahrattes.
H1NDOU-KHOUCH ou HINDOU-KOH , c.-à-d.
Caucase indien , le Paropamisus des anciens, haute chaîne de montagnes de l’Asie centrale, de 34° à 36° lat. N. et de 59° à 72° long. E., s’étend depuis les frontières de la Perse jusqu’à la rive droite de l'indus, dans le sud du Turkestan et du Badakchan et dans le nord de l’Afghanistan. Elle donne naissance sur son versant méridional à un grand nombre de rivières qui toutes appartiennent au bassin de l’indus. L’Hindou-Khouch est après l’Himalaya la chaîne la plus élevée du globe ; ses sommets les plus hauts atteignent 7,200 mètres.
HINDOUS, nom de la race indienne , s’étend à tous les indigènes des Indes orientales. Voy. unde.
HINDOUSTAN ou HINDOSTAN. On désigne sous ce nom tantôt toute l’Inde à l’O. du Gange , c.-à-d. la péninsule comprise entre 7° 56’-35° lat. N. et 64° 40’-90° 30’ long. E., tantôt seulement la partie septentrionale de cette péninsule, située au N. du roy. du Décan, c.-à-d. depuis le 21e degré de lat. N. Voy. inde.
HINIESTA, Segestica , ville d’Espagne (Cuença), à 110 kil. 0. de Valence; 4,250 lrab. Lainages communs.
HINOJOSA, nom de plusieurs villes d’Espagne dont la plus importante est celle d’Hinojosa-del- Duque, dans la prov. de Cordoue, à 62 kil. N. de Cordoue; 10,300 hab. Toiles, lainages, couvertures.
H1NZOUAN, une des îles Comores. Voy. an-
JOUAN
HIONG-NOU. Voy. huns.
HIPPARCH1A, femme grecque, née à Maronée (Thrace), s’attacha au philosophe cynique Cratès, l’épousa malgré ses difformités , et entra dans la »ecte des Cyniques. On lui attribue quelques écrits.
HIPPARQUE, fils de Pisistrale, tyran d’Athènes, lui succéda avec son frère Hippias, l’an 528 av. J.-C. Il fut tué en 514 par Harmodius, dont il avait outragé la sœur. Son frère vengea sa mort.
hipparque, astronome et mathématicien grec, né en Bithynie dans le ne siècle av. J.-C., fit la plupart de ses observations à Rhodes en 128 et 427. Il reconnut la précession des équinoxes, appliqua la géométrie à l’astronomie, créa la trigonométrie, inventa la projection stéréographique , donna les moyens de déterminer l’inégalité des mouvements du soleil et de la lune, calcula la distance de ces deux astres à la terre, prédit le cours des planètes et des éclipses pour 600 ans, construisit les premiers astrolabes , dressa un catalogue des étoiles , et laissa nombre d’ouvrages sur la géométrie et l’astronomie ; il n’en reste qu’un, des moins importants, le Comment, sur les Phénorn. d’Aratus, Florence, 1567, in-f,
HIPPIAS, fils de Pisistrate, lui succéda dans le gouvernement d’Athènes avec son frère Hipparque. Celui-ci ayant été tué en 514 par Harmodius et Aristogiton, il commit, pour venger sa mort, toutes sortes de cruautés, et se rendit tellement odieux que les Athéniens le chassèrent, l’an 510 av. J.-C. 11 se retira auprès du roi de Perse Darius , et le décida à porter la guerre dans l’Attique. Il périt dans les rangs des Perses à Marathon, 490 ay. J.-C.
hippias, sophiste d’Elis, ftorissait à Athènes en même temps que Protagoras, vers l’an 436 av. J.-C. Il se vantait de tout savoir. Platon l’a livré au ridicule dans ses dialogues.
111 PTO, nom de deux villes d’Afrique que l’on distingue par leurs surnoms :
hippo regius, vulgairement Hippone , auj. Bone , ville de l’Afrique ancienne, dans la Numidie orientale, à l’embouchure du Tibitidi. C’était jadis une des résidences des rois numides. Celte ville eut saint Augustin pour évêque.
iiippo zarytos ou marp.hytos, vulgairement Hip-
pone Zaryte, auj. Bizerte, ville de / Afrique ancienne, dans la Zeugitane, près d’Utique, sur la mer. Zarytos n’est qu’une corruption de diarrhylos (c.-à-d. arro ée).
Hipro ou hipponium, ville d’Italie. Voy. hipponium.
HIPPOCENTAURES. Les mythologues donneni ce nom à des espèces de monstres issus d’un centaure et d’une jument. Quelquefois ce mot est synonyme de centaure. Voy. centaure.
HIPPOCRATE, le père de la médecine, né l’an 460 av. J.-C., dans l’île de Cos, do la famille des Asclépiade3, qui, depuis plusieurs siècles, était vouée à l’art de guérir, voyagea, pour s’instruire, en Grèce et dans plusieurs provinces de l’Asie, résida tantôt à Cos, tantôt en Thessalie ou en Thrace, tantôt à Pella à la cour de Perdiccas, roi de Macédoine, tantôt à Athènes, enseignant et pratiquant la médecine. 11 florissait surtout à l’époque de la guerre du Péloponèse. On raconte sur lui plusieurs anecdotes que la critique moderne a mises en doute : ainsi on préiend qu’il guérit de la peste les Athéniens en allumant de grands feux au milieu de la ville, et que les citoyens d’Athènes reconnaissants lui décernèrent des récompenses magnifiques ; qu’il repoussa les propositions d’Artaxerce- Longuemain, roi de Perse, qui voulait, à force d’or, l’enlever à la Grèce. Il mourut à Larisse dans un âge très avancé, à 80 ans selon les uns, à 100 ans selon les autres. Il offrit par ses mœurs non moins que par son habileté le modèle d’un parfait médecin , et mérita le surnom de divin vieillard. Avant Hippocrate, la médecine se réduisait presque à des jongleries mystiques et à des pratiques superstitieuses dont les prêtres avaient le monopole. Le premier il divulgua généreusement les méthodes curatives qui étaient jusque-là restées secrètes. En outre, il créa l’art d’observer, et sut se garantir des hypothèses auxquelles s’abandonnaient les médecins de son temps; il consigna dans ses écrits le fruit de ses observations , et le fit avec tant de bonne foi qu’il ne dissimula pas même les erreurs dans lesquelles il avait pu tomber. Il traite avec supériorité des signes dçs maladies, prescrit les remèdes les plus simples, veut que le médecin ne fasse que suivre et imiter la marche de la nature ; il reconnut le premier l’importance de la diététique ; il joignit l’exercice de la chirurgie à celui de la médecine. Du reste, il connaissait peu l’anatomie. Nous avons sous le nom d’Hippocrate un grand nombre d’ouvrages, écrits en dialecte ionien. On doute que tous soient du même auteur, et l’on pense que quelques-uns appartiennent à d’autres médecins de la même famille qui ont porté le même nom. Les principaux de ces écrits sont les traités de la Nature de l'homme , où se trouve la théorie célèbre des quatre humeurs (sang, flegme, bile, atrabile); des Fractures ; des Airs, des Eaux et des Lieux , qui, avec celui des Epidémies, offrent de précieux matériaux pour l’hygiène et la prophylactique ; les Pronostics, et surtout les Aphorismes, ouvrage que l’on regarde comme son chef-d’œuvre et qui jouit encore d’une autorité suprême. On a donné une foule d’éditions soit des traités détachés, soit des œuvres diverses d’Hippocrate ; les principales éditions complètes sont celles de Venise, 1526, in-fol., toute grecque ; de Genève, 1657, avec traduction latine, 2 vol. in-fol.,’ donnée par Foês; de Paris, 1639-79 (avec traduction latine de Cornarius) , 13 vol. in-fol., due à Chartier. Hippocrate a été traduit en français pai A. Dacier, Paris, 1697, 2 vol. in- 1 2 ; Gardeil, Toulouse, 1801, 4 vol. in-8; Mercy, Pans, 1808-24, 10 vol. in-12. M. Littré, de lTnstitut, a publié de 1839 à 1850 (8 toi. in-8) une traduction nouvelle d’Hippocrate avec le texte en regard , accompagnée de commentaires et de notes qui font de celte publication une œuvre vraiment monumentale.
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HIPPOCRÈNE (c.-à-d. fontaine du cheval ), fontaine de Béotie, sortait du mont Hélicon et était consacrée aux Muses et à Apollon. Ses eaux avaient Je pouvoir de donner l’inspiration poétique. Le cheval ailé Pégase la Ot jaillir de la montagne en frappant le rocher d’un coup de pied.
HIPPODAMIE, fille d’OEnomatis, roi de Pise en Elide. Son père ne voulait la marier qu’à celui qui le vaincrait à la course des chars, et il donnait la mort à tous ceux qui étaient vaincus. Pélops réussit par ruse à le surpasser, et obtint Hippodamie,dont il eut Atrée et Thyeste. — Une autre Hippodamie était femme de Pirithoüs et fille d’Adrastc. 11 s’éleva à ses noces une rixe célèbre entre les La pithes et les Centaures.
HIPPOGRIFFE (d ’hippos, cheval, et gryps, grif fon), le Pégase du moyen âge, est une création du poète italien Boïardo, qui imagina le premier cette monture pour faire voyager ses héros fabuleux,* l’Arioste l’employa après lui.
HIPPOLYTE, 'fils de Thésée et d’Antiope, reine des Amazones, n’aimait que la chasse, et fuyait le commerce des femmes. Ayant repoussé les propositions coupables de sa belle-mère Phèdre, il fut accusé par elle auprès de Thésée d’avoir voulu la séduire. Thésée, trompé, appela sur son fils la vengeance de Neptune; le dieu, pour le punir, fit sortir de la mer un monstre affreux qui effraya ses chevaux et les entraîna au mifieu des rochers où le malheureux Hippolyte perdit la vie. On place la scène de cet événement auprès de Trézène en Argolide. A la prière de Diane, Eseulape le ressuscita sous le nom deVirbius (vir bis), et depuis Î1 habita”
piété, entre autres Meditationes pro singulisdiebus, et un écrit singulier : Typho yeneris humani, où il attaque la vanité de la science humaine et professe un dangereux scepticisme. Ces deux ou vr . sont à Y Index.
HIRP1NS, llirpini , peuple du Samnium, entre la Campanie à l’O. et l’Apulie à l’E., dans le S. de la Principauté Ultérieure des modernes. Ils avaient pour villes principales Aquilonia et Cominium, et furent soumis par Rome vers l’an 290 av. J.-C.
HIRSCHBERG, ville des États prussiens (Silésie), ch.-l. de cercle, à 44 kil'. S. O. de Liegnitz , au confluent du Bober et du Sacken ; 6,200 hab. Toiles, linon, draps, bas, papier, imprimerie sur toile, raffinerie de sucre, etc. Commerce en grains et toiles. Cette ville a été souvent prise et brûlée (1549, 1633 et 1634). — Le cercle d’Hirschberg a
IIIRSCHFELD. Voy. hersfeld.
H1RS1NGEN, bourg de France, ch.-l. de cant. (H.-Rhin), à 5 kil. S. d’Altkirch, sur l’IH ; 900 hab.
H1RSON , ch.-l. de cant. (Aisne), sur l’Oise, à 15 kil. N. E. de Vervins; 2,880 hab. Fil à dentelles; fonderie de poids, etc., forges. Ses fortifications ont été détruites par les Espagnols en 1650.
HIRSOVA, bourg de la Turquie d’Europe (Bulgarie), à 90 kil. N. E. de Silistrie, sur le Danube. Château-fort.
HIRT1US (A.), général romain, accompagna César dans son expédition en Gaule, fut lié à la fois avec César et Cicéron , et profita de cette position pour réconcilier ces deux personnages. 11 fut consul avec Yibius Pansa après le meurtre du dictateur , 43 ans av. J.-C. Il marcha aussitôt contre
près de la déesse dans la forêt d’Aricie en Italie. ! Antoine, et le battit à Modène , mais il périt dans hippolyte (s.J , évêque et docteur de l’Eglise, dis- l’action. On lui attribue le vin* livre des Commentaires de César sur la guerre des Gaules , ainsi
ciple d’Irénée, évêque de Portus Romœ (sur ieTibre), subit le martyre en 235. On Thon, le 13 et le 22 août. On a sous son nom plus, écrits théologiques, un Canon Paschalis où le jour de Pâques est fixé pour 100 ans, et les Philosophoumena, traité des hérésies en 10 livr., publ. en 1851 à Oxford par M. Miller, en 1852 à Londres par M. Bunsen, d’abord attribué à tort à Origène.
HIPPOMÈNE, amant d’Atalante, vainquit "cette princesse à la course en semant sur son chemin des pommes d’or, et obtint ainsi sa.main. Voy. àtalante.
HIPPONAX, poète grec, né à Ephèse, florissait vers 540 av. J.-C. Chassé de sa patrie par les tyrans qui l’opprimaient, il alla se fixer à Clazomène. II
que les livres sur la Guerre d'Alexandrie et celle d’Afrique. On a aussi sous son nom un livre de la Guerre d’Espagne qui paraît peu digne de lui.
HISPAGNAC, bourg du dép. de la Lozère , à 9 kil. N. O. de Florac; 1,400 hab. Mouchoirs et toile de coton.
HISPALIS, auj. Séville , ville d’Hispanie, dan* la Bélique, chez les Turdetani, sur le Bétis, passait pour avoir été fondée par Hercule, c.-à-d. probablement par les Phéniciens (dont Melkart ou Hercule était le dieu).
HISPAN1E , Hispania, contrée de l’Europe an-
s’est surtout exercé dans la satire, et s’est rcnduj cienne , aup Espagne et Portugal, était bornée au redoutable en ce genre. On n’a de lui que peu " de fragments.
HIPPONE. Voy. mrpo regius.
HIPPON1UM ou IIIPPO , dite aussi Vibo oukïbotia Valentia, auj. Bivona, ville d’Italie, sur la côte occidentale du Brutium, était une colonie; locrienne ; elle fut prise par Denys-le-Tyran /ân
389 av. J.-C., puis par Agathocle (293V . - n... . ¥ . - — 0 . -,
HIRA, v. de Chaldée, au S. E. est auj. mesciied-al. nie, Bétique). L Hispanie, diocèse de la préfecture HIRAM, roi deTyr, fils d’Abibal, régna de l’an des Gaules, en eut sept (les cinq précédentes plus 1023 à l’an 985 av. J.-C. II fit alliance avec David, es ‘]es Baléares et la Mauritanie Tingitane). Sous et Salomon, fournit l’or, l’argent et les bois de ^oths on conserva la division de l’Hispanie en
cèdre nécessaires pour la construction du temple r:inrrr'rnv mnianniod^ - -*• — ■ ■ -
de Jérusalem. Il mourut l’an 1000 av. J.-C. kiram . architecte tyrien , fut , sur la
N. par les Pyrénées , de tous les autres côtés par l’Océan ou la Méditerranée. Elle était arrosée par G grands fleuves dont le vers suivant offre les noms * Sunt Minius , Durius, Tagus, Anas , Bœtis, Iberus Les Romains la divisèrent vaguement, d’abord en deux régions ( la Cilérieure et l’Ultérieure) puis en trois (Tarraconaise, Lusitanie, Bétique), puis en cinq ( larraconaise, Gallicie, Carthaginoise, Lusita-
cinqprov., mais on les dénomma, d’après leurs chefslieux -.Tarraco, Braccara-Augusta, Canhago Nova,
- - , , sur la recom-| , Hispalis ;. — Les principaux peuples
mandation d'Hiram, roi de Tyr, chargé par Saîo» de 1 Hispanie étaient: 1° (entre les Pyrénées et l’fimon de diriger les travaux lors delà construction du *)re) * ^es Jlergètes , les Laletani , les Ceretani , les temple de Jérusalem. 11 périt, selon une tradition, Vas cônes ; 2° (entre l’Èbre et la Bétique) , les Ilerassassiné par une partie des ouvriers. Ce meurtre caones sur les deui rives de l’Èbre, les Edetani est devenu le sujet d’un mythe allégorique quj les Lobetani, les Contes tani ; 3° (au N. O.), les Asjoue un grand rôle dans la franc-maçonnerie. lares, les Canlabri , les Artabri , les Callaïci; 4° (dans
HIRCAN. Voy. hyrcàn. Ie8 bassins du Douro et du Tage), les Vaccœi, les
HIRNHAYM (Jérôme) , religieux prémontré et ^ arpetani , les Vettones, les Lusitani ; 5° (du Tage
docteur en théologie à Prague, né à Troppau en ^ la Bétique), les Orelam, les Celtiberi, les Celtici.
Silésie l’an 1635, mort en 1679, fut élu abbé de les Cunici; 6° (en Bétique), les Turduli, les Turde-
Strachow ou Montsion dans la ville de Prague en {anii !es Batliumi, les Bastulœ. — L’Hispanie fut 1669. On a de ce théologien quelques ouvrages le [ habitée , des la plus haute antiquité, pardes peu-
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pies de race ibérienne, parmi lesquels on distingue les Cynètes ou Cynésiens sur la côte S. E., les Tartessiens, près des Colonnes d’Hercule, et les Sicanes ou Sicules près des Pyrénées. A une époque inconnue , mai9 contemporaine de l’invasion kymrique dans la Gaule , un grand nombre de Celtes passèrent les Pyrénées, et, se confondant avec les ibères de l’Hispanie septentrionale, formèrent la race mêlée des Celtibères. De bonne heure les Phocéens , les Rhodiens , les Massaliotes , les Zacynthiens , les Phéniciens , couvrirent de colonies les côtes orientales de l’Hispanie. Les riches mines d’or qu’elle possédait alors fixèrent ensuite l’attention des Carthaginois qui s’emparèrent du littoral de la Bétique avant 266, et qui, de 236 à 219, sous Amilcar, Asdrubal et Annibal, poussèrent très loin leurs conquêtes à l’intérieur. De 216 à 206, Rome chassa les Carthaginois et se substitua à leur domination ; une 2* guerre, de 197 à 178, luisoumitle territoire oriental entre l’Èbre et les Pyrénées , comprenant les Carpetani , les CeltibeH , les Turde ~ tani , les Vaccœi ; dans une troisième série de guerres, dites guerres de Viriathe (163-139) et de Numance (143-133), elle subjugua les Lusitani , les Callaici, les Arvaci , et consolida son empire sur les Yaccéens et les Celtibères ; Métellus le Baléarique dépeupla les Baléares en 123 ; enfin Auguste assujettit les Astures et les Cantabres (26-20). Dans l’intervalle, de 86 à 71 av. J.-C., l’Hispanieavaitservi de refuge à Sertorius, partisan de Marins , et proscrit par Sylla après la mort de son rival; de 49 à 46, elle avait lutté en faveur des Pompéiens contre César, qui n’acheva de ruiner leur parti qu’à la bataille de Munda. Sous l’empire, l’Hispanie fut très florissante, et elle donna à Rome des écrivains distingués , les Sénèque, les Lucain, les Martial, et un empereur, Trajan. En 408, lesSuèves, les Alains et les Vandales, en 411 les Visigoths s’y établirent, et ces derniers devinrent bientôt maîtres de toute la péninsule. ( Voy . ESPAGNE.)
lHSPANiOLA , premier nom donné par les Espagnol? à Saint-Domingue. Voy. HAÏTI.
HISSAR (c.-à-d. château ), ville forte du Turkestan, à 210 kil. S. E. de Samarcand; chef-lieu du territoire d’Hissar, à l’E. de la Boukharie.
hissar - firozeh , ville de l’Inde anglaise ( Calcutta) , chef-lieu de district, à 146 kil. N. O. de Delhi. Forteresse importante fondée au xiv* siècle par le sultan Firouz , au milieu d’un terrain aride qu’il fertilisa en y amenant par des canaux les eaux de la Djemnah et du Setledje. — Le district d’Hissar s’étend le long de la rive gauche de la Djemnah , et a pour villes principales, Hissar, Hansy et Sursutty.
HISSAR (GHUZEL). Voy. GHUZEL.
HISTER. Voy. ister et ethicus.
H1STIÉE, Histicea, puis Oreus , auj. Orio , ville de l'île d'Eubée, sur la côte N. O., à l’embouchure 'du Cal las.
HiSTIËE , Ilistiæus , tyran de Milet, fut un de ceux que Darius chargea de garder le pont du Danube, lors de son expédition en Scythie: il empêcha les Ioniens de céder aux conseils de Miltiade qui voulait rompre le pont. Darius en récompense le nomma gouverneur de l’Ionie; mais ce prince ayant rétracté d’autres promesses qu’il lui avaii faites, Histiéese révolta. Il combattit quelque temps avec succès les troupes de Darius; mais vaincu par Harpage, il fut pris et mis à mort dans la ville de Sardes, 494 av. J.-C.
HIST1ÉOT1DE , Hisiiœotis ou Estiœotis , petit „ pays de la Grèce ancienne, dans la ïhessalie, était borné au N. par la Perrhœbie , dont le séparaient les monts Cambuniens, à l’E. par la Pélusgiotide , au S. par le Pénée, qui le séparait de la Thessaliotido et à l’O. par le Pinde, qui le séparait de i’Ér
pire. Gomphi et Phæstus en étaient les v. principales. Il tirait son nom d’une colonie d'Histiée en Eubée
H1STRIE. Voy. istrie.
HIT, Iso u Æiopolis des anciens, ville de la Turquie d’Asie (Bagdad) , sur l’Euphrate , rive droite, à 180 kil. O. de Bagdad; 1,000 hab. Naphte et bitume en abondance. C’est probablement de cet endroit qu’a été tiré le bitume qui a servi à la construction des murs de Babylone.
HlTCIilN, anciennement Hiz, îlilche et Hychen, ville d’Angleterre (Hertford), à 23 kil. N. O. d’Hertford; 6,000 hab. Belle église. Commerce de drèche. Abbaye fondée sous le règne d’Edouard II pour les Carmélites. — Cette ville est fort ancienne, et a été fondée par les Saxons. Après la conquête des Normands , Guillaume-le-Roux en fit présent à Bernard de Baliol , dont les descendants la possédèrent jusqu’à Jean de Baliol , roi d’Ecosse, qui en fut dépossédé par Edouard II ; celui-ci la donna à Robert de Kendale, mais elle rentra dans le domaine de la couronne sous le règne suivant. Richard II la donna ensuite à son frère Edmond de Langley, qui la laissa à Edouard, duc d’York (depuis roi sous le nom d’Edouard IV). A dater de cette époque, elle a souvent fait partie du douaire dés reines d’Angleterre.
H’LASSA, ville du Thibet. Voy. lassa.
HO ou HENG [la colonne du ciel) , montagne de Chine, dans la province d’An-Hoeï, département de Liu-tcheou, est une des4 montagnes dites saintes par les Chinois, qui correspondent aux 4 points cardinaux, et sur lesquelles le céleste empereur vient pratiquer diverses cérémonies religieuses ; elle correspond au midi.
IiOADLY ou HOADLEY (Benjamin), évêque anglican, né en 1676 à Westerliam (Kent) , mort en 1761, fut évêque de Bangor (1716), puis de Hereford (1721), de Salisbury (1723), et enfin de Winchester (1734). Grand partisan de la liberté civile et religieuse , il prétendait que le clergé ne devait avoir aucune autorité temporelle. Il eut à ce sujet de vifs démêlés avec le haut clergé ; cette controverse est connue sous le nom de controverse bangorienne. Hoadly était ami de Clarke, et penchait comme lui vers un système religieux très voisin du déisme. Ses principaux ouvrages sont : Mesure de l obéissance (1709), Exposé du sacrement de la Cène (1736). Il a mis une excellente notice sur la vie et les écrits de Clarke en tête des œuvres posthumes de cet auteur (1732).
HOAI-IIO , rivière de Chine, naît dans la prov. de Ho-nan, au S. O. de la ville de Jou-ning, coule vers le S. E. dans les provinces d’An - hoeï et Kiang-sou , traverse le lac Houng-tse et se jette dans le Hoang-ho, après un cours de 660 kil.
hoai-king, ville de Chine (Ho-nan), ch.-l. de dép., par 36° 6’ lat. N. et 110° 39’ long. E.
hoai-ngan , ville de Chine (Ngan-houï), par 33° 32’ lat. N. , et 116° 63’ long. E. , à 180 kil. N. de Nan-king et sur le canal impérial. Très grande et très peuplée.
HOANG-HAI, ou Mer Jaune , portion de la mer de Chine , entre la Chine propre et la Corée , de Il 6° 26’ a 123° long. E., forme les deux golfes de Pe-tchi-li et de Liao-tong.
hoang-hai , province de la Corée , bornée à l’O. par la Mer Jaune , à l’E. par les provinces de Kiang-yuan et de King-ki; ch.-h, Hoang-tcheou ; beaucoup de montagnes.
hoang-ho ou Fleuve Jaune , fleuve immense de l’empire chinois, naît dans les mont, de Koukounoor, par 91° 30’-92° 40’ long. E., 36° 20’ lat. N., traverse la Mongolie , entre en Chine par la prov. de Kan-sou, puis, après avoir traversé cette province, sort de la Chine, court d’abord au N. E., redss^end ens^te au S O., rentre en Chine, sé-
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pare les provinces de Chen-si et de Chan-si, traverse ie Honan septentrional , et se dirigeant tout à coup brusquement vers le S., arrose l’An-hoeï, le Kiang-sou, et tombe dans la Mer Jaune par 34° 6’ îat. N.; cours, 3,000 kil. environ. Le Hoang-ho est rapide et large , mais peu profond en beaucoup d’endroits, ce qui rend la navigation très difllcile: il est très sujet aux débordements; ses eaux coulent sur un terrain argileux qui leur donne une couleur jaunâtre, d’où le nom de Fleuve Jaune.
hoang-tcheou , ville de Chine (Hou-pe) , sur le Yang-tse-kiang, par 112e 27’ long. E., 30° 24’ lat. N. ; ch.-l. de département.
HOANG-TI, empereur chinois, monta sur le trône vers l’an 2698 av. J.-C. , et fut, selon les traditions, un des premiers législateurs de la Chine. 11 divisa ses sujets en plusieurs classes qui furent distinguées par diverses couleurs, partagea ses états en 10 provinces, favorisa les progrès de l’astronomie et des sciences ; sous son règne on découvrit la boussole, on reconnut la véritable durée de l’année solaire, etc. On lui attribue encore cent inventions qui paraissent fort douteuses. On le fait vivre plus de 100 ans.
IIOBART-TOWN, ville de l’Océanie, capitale’de la Tasmanie ou Diéménie, sur le Derwent, à 14 kil. de son emb.y par 145° 5’ long. E., 43° 7 ’ lat. S.; 9,000 hab. Draps, bière, eau-de-vie. Cette ville a été fondée vers 1 804 et s’accroît tous les jours. Port franc. Év. catholiq.
HOBES (Thomas), philosophe anglais, né en 1588 à Malmesbury , eiau lits d un ministre anglican. Il se distingua dès son enfance par ses heureuses dispositions pour l’étude : n’étant encore qu’écolier, il traduisit en vers latins la Mèdée d’Euripide. Il fut chargé de l’éducation des enfants de Cavendish, comte de Devonshire, et les accompagna sur le continent. A son retour, il fut présenté au chancelier Bacon, et l’aida dans la rédaction latine de quelques-uns de ses écrits. Pendant les guerres civiles il embrassa chaudement la cause royaliste, et s’efforça de la servir par ses écrits. En 1640 il se réfugia en France, et fut chargé d’enseigner la philosophie au prince de Galles. Il se lia à cette époque avec Mersenne, Gassendi, Sorbière , et entra en relation avec Galilée et Descartes ; il adressa à ce dernier des objections fort pressantes contre ses Méditations. Hobbes rentra dans sa patrie dès 1653 ; il reçut de Charles II, après la restauration (1660), une pension de 100 livres sterling, mais sans jouir d’aucun crédit à la cour. Ses opinions exagérées et son caractère intolérant lui ayant fait de nombreux ennemis , il quitta Londres et passa ses dernières années dans la retraite. Il mourut à 92 ans dans la famille de Devonshire. Hobbes s’est rendu célèbre par des doctrines paradoxales, et par la rigueur avec laquelle il tira les conséquences des principes qu’il avait une fois posés. Méprisant les travaux de ses devanciers , il voulut penser par lui-même et prétendit refaire toute la science. Il définit la philosophie , la science des effets par leurs causes , et des caisses par leurs effets ; il la bonne aux faits qui sont directement observables à nos sens , renvoyant à la foi la connaissance de l’âme et de Dieu. On connaît surtout son système de politique. Selon lui, il n’y a d’autre droit que la force; tous les hommes, dans l’état de nature , ont un droit égal à toutes choses, et sont nécessairement dans un état de guerre perpétuel ; il faut, pour faire régner la paix , établir au-dessus d’eux une autorité une et despotique; rien n’est juste ou injuste en *oi: ce sont les princes qui font la justice ou l’injustice par leurs commandements ou leurs prohibitions. Ennemi du clergé , Hobbes voulait soumettre au prince l’Eglise aussi bien que les peuples. Il poussa l’amour du paradoxe jusqu’à attaquer la tude de la géométrie et à vouloir réformer les
mathématiques ; mais il ne réussit en cela qu’à se rendre ridicule. Ses principaux ouvrages sont : De cive , 1 642 et 1647 ; De la nature humaine (en anglais) , 1650; Leviathan , ou du pouvoir ecclésiastique et civil (en anglais), 1651, puis en latin, 1668 ; Éléments de philosophie , comprenant trois sections; Du corps, de l’homme , du corps politique , 1658-59, publiés d’abord en anglais, puis en latin; De libertaie contra Bramhallum , 1656. 11 donna lui-même une collection de ses œuvres latines en 1668, Amsterdam , 2 vol. in-4. On a en français le Traité du citoyen, traduit par Sorbière, Amsterdam, 1649; le Corps politique, par le même, Leyde , 1653 ; la Nature humaine, trad. pard’Holbach, 1772.Hobbesa laissé quelquesouvrageshistoriques, a traduit Thucydide et mis Homère en versangiais. Il a écrit sapropre vie en vers latins, 1679. Ses ouvrages, aussi contraires à la religion qu’à la liberté, sont tous à Y Index.
HOBHOESE (sir Benjamin ) , homme d’état anglais, né vers 1757 à Bristol, mort en 1831, se fit recevoir avocat, visita la France (1783), fut nommé en 1797 membre de la Chambre des Communes, prit place dans l’opposition , fut un des plus redoutables adversaires de Pilt, conseilla toujours la paix avec la France, et ne consenfit à accepter de fonctions publiques que lorsque la paix eut été signée à Amiens (1802). Il fut nommé en 1803 secrétaire du bureau du contrôle sous le ministère d’Addington, mais >1 se retira l’année suivante, dès que Pitt fut revenu au pouvoir. — Son fils, sir John Cam Hobhouse, né en 1785, a suivi la même ligne politique ; membre de la Chambre des Communes depuis 1819, il a acquis une grande popularité par ses efforts pour la réforme parlementaire.
HOCEIiS'. VotJ. HUSSEIN.
HOCIIBERG ( margraves de) , une des lignes de la maison margraviale de Bade, est ainsi nommée du château de Hochberg , près de Fribourg en Brisgau ; elle fleurit de 1 190 à 1503 et eut pour tige Henri (deuxième fils du margrave de Bade Herman 111), qui en 1 190 partagea l’héritage de son père avec son frère Herman IV. En 1300, la maison de Hochberg se divisa en 2 branches, dont la dernière s’éteignit en 1503. Toutefois, le titre de margrave de Hochberg fut renouvelé en 1796 en faveur de la baronne Louise Geyerde Geyersberg, qui avait épousé morganatiquement en 1787 le margrave de Bade Charles-Frédéric. Charles-Léopold-Frédéric, l’aîné des fils de Louise, est monté sur le trône ducal de Bade en 1830, après la mort de son dernier frère, le grand-duc Louis-Guillaume-Auguste.
HOCHE (Lazare), général en chef des armées de la république française, né en 1768 à Versailles (dans le faubourg de Montreuil), appartenait à une famille pauvre, et était simple sergent dans les gardes françaises lorsque la révolution éclata. Après avoir passé rapidement par différents grades, il reçut, à peine âge de 25 ans , le commandement en chef de l’armée de la Moselle; il avait été préféré pour ce poste à Pichegru , qui dès ce moment lui voua une haine mortelle. Hoche attaqua aussitôt les Autrichiens, et, malgré un échec éprouvé à Kaiserslautern, les battit sousWcissembourg, leur prit Germersheim, Spire et Worms et les chassa de toute l’Alsace (1793-94). A la suite de différends avec Pichegru, que favorisait St-Just, il fut jeté en prison. Il redevint libre au 9 thermidor (27 juillet 1794), eî bientôt après il fut placé à la tête de l’armée de la Vendée. Guerrier intrépide, mais en même temps homme généreux, il sut à la fois pousser les bandes royalistes et respecter les droits des citoyens paisibles : il battit les émigrés débarqués à Quiberdn (21 juillet 1795), défit les corps des deux principaux chefs de la chouannerie, Charrette et Stofflet, s’empara de leur personne, rétablit partout le 1 calme , et mérita ainsi le glorieux titre de Pacifi-
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cateur de la Vendée . Il fat à la fin de 1796 chargé d’opérer un débarquement en Irlande; mais cette expédition, contrariée par les vents, n’eut aucun résultat. A son retour, il fut chargé du commandement de l’armée de Sambre-el-Meuse , qui comptai*. 80,000 hommes (février 1797 ). 11 passa aussitôt le Rhin , gagna successivement sur les Autrichiens les batailles de Neuwied (17 avril 1797), d'Ukerath, d'Altenkirchen ; les préliminaires de Léoben interrompirent ses succès et le forcèrent à s’arrêter à Wetzlaer, dont il venait de s’emparer. Il fut chargé ensuite du commandement en chef des armées de Sambre-et-MeUse et du Rhin (réunies sous le nom d’armée d’Allemagne), mais il mourut peu après, à la suite d'une courte maladie d’entrailles (sept. 1797). La rumeur publique imputa sa mort au poison, et les partis s’accusèrent réciproquement. Ce grand général, dont la vie si courte a été si bien remplie, avait pris pour devise : lies, non verba. Un monument fut élevé en son honneur à Wissenthurm, près de Ne.uwied; la ville de Versailles, sa patrie, lui a érigé une statue sur une de ses plus belles places en 1832. M. P. Chamrobert a donné une Notice sur le général lloche , Paris, 1840.
HOCHFELD, bourg de France, chef-I. de canton (Bas-Rhin) , près de la Zorn, à 14 kil. E. de Saverne ; 2,000 hab.
HOCHHEIM , bourg du duché de Nassau, près du confluent du Mein et du Rhin, à 28 kil. S. O. de Francfort-sur-le-Mein ; 1,800 hab. Vins excellents, connus sous le nom de Hock.
HOCHK1RCH, ville du roy. de Saxe (Lusace), à 9 kil. S. E. de Bautzen. Le grand Frédéric y fut battu par le maréchal Daun (1758); le général prussien Keith périt dans cette bataille. Il s’y livra un second combat en 1813 après la bataille de Lutzen, où les Français furent vainqueurs.
HOCHSTou HOECHST, ville du duché de Nassau, à 9 kil. O. de Francfort-sur-îe-Mein; 1,700 hab. Sucre de betteraves, tabac, filature de coton.
HOCHSTETT, et mieux HOECHSTÆDT (c.-à-d.
ville hante), v. de Bavière (Danube sup.) ,sur le Danube, A 35k. N.O. d’Augsbourg;2,300h. Elle est défendue par un chàt.-fort, construit sur une hauteur voisine. Les environs de cette ville ont été le théâtre de plusieurs batailles sanglantes. Le 20 septembre 1703, les Impériaux y furent défaits par les Français et les Bavarois commandés par le maréchal de Villars et l’électeur de Bavière; le 13 août 1704, l’armée alliée, commandée par le prince Eugène de Savoie et le duc de Marlborough, y remporta une victoire complète sur les Français et les Bavarois, îous les ordres du maréchal de Tallart et de l'électeur de Bavière ( les Anglais ont donné à cette dernière bataille le nom de Blenheim, village situé dans la même plaine qu’Hochstett); le 19 juin 1800, les Français, commandés par Moreau, y taillèrent en pièces les Autrichiens et vengèrent la défaite de 1704.
HOCQUINCOURT (Ch. de monchy, maréchal D'j, né en 1599, d’une ancienne famille de Picardie, se distingua dans les différentes campagnescontre les Espagnols, sous Louis XIII, à La Mariée, à Ville-Franche, etc., commanda l’aile gauche de l’armée roy. à la bat. dcRétheloù Turenne, alors rebelle, fut défait (1650), 2t reçut le bâton de maréchal l’année suivante. Il fut en 1652 battu à Bleneau par Condé, qui était alors dans les rangs des Espagnols. Envoyé en Catalogne en 1653, il assiégea inutilement Gironne; il fut peu après rappelé en Flandre, et força les lignes de l’ennemi devant Arras; mais bientôt on le vit, pour plaire à des femmes qui étaient du parti de la Fronde (madame de Montbazon et madame de Châtillon), abandonner la cour et se joindre Espagnols (1656). Ceux-ci lui confièrent la défense de Dunkerque; il fut tué devant cette
place en 1658, en allant reconnaître les ligne6 de l’armée française. On a, sous le titre de Conversalion du maréchal d' H ocquincourt avec le P. Canaxje , un écrit assez piquant attribué à Charleval (dant les œuvres de Saint-Evrernont).
RODER, dieu du hasard, chez les Scandinaves. HODIERNA (J. -B.), savant sicilien, né en 1597, mort en 1660, était archiprêtre de Palma. Il dressa de nouvelles éphémérides astronomiques, découvrit la marche des satellites de Jupiter, décrivit le premier la singulière structure de l’œil de la mouche, de la dent des vipères, fit usage du prisme, et reconnut, avant Newton, plusieurs propriétés de la lumière. On a de lui de nombreux ouvrages sur ses découvertes,
HOD1Z, seigneur allemand, né vers 1710 en Moravie, est célèbre par son faste, par son amour éclairé fiour les lettres et les arts. Il avait réuni dans sa terre de Roswalde en Moravie tout ce que le luxe et la volupté peuvent enfanter de plus séduisant. Là, au milieu d’une petite cour d’amis, ce seigneur faisait représenter devant lui les chefsd’œuvre des scènes française, allemande et italienne. 11 fut l’ami du grand Frédéric, qui lui adressa quelques vers et qui vint souvent le visiter à Roswalde. Hodiz , sur la fin de sa vie , perdit sa fortune; il fut recueilli par le roi de Prusse à Patsdam, où il mourut en 1778.
HOECK (Jean van den), peintre hollandais, Voy. VAN-DEN-HŒCK.
HOEGLAND, île de Russie. Voy. hogland.
HOEGVESZ, ville de Hongrie (Tolna), à 20 kil. S. E. de Tamasi ; 3,000 hab.
HOEGYESZ, ville de Hongrie (Tolna), à 24 kil. N. O. de Tolna; 3,150 hab. Beaucoup de vin; tabac estimé. m-
HOE1-AN, ville de Chine (Kiang-sou), à 180 kii. N. E. de Nan-king, et sur le canal Impérial, par 33° 32’ lat. N., 116° 53’ long. E. Résidence de plusieurs mandarins; vastes fortifications, commerce I et population considérables.
hoeï-ning-tching , Bayanda des Mongols, ville de l’empire chinois (Dzoungarie), à 17 kil. N. de Hoeï-yuan-tching, est habitée par des Tartares.
hoeï-tcheou, ville de Chine (Kouang-tong) , à 140 kil. E. de Canton, par 23° 2’ lat. N., et 111e 51 long. E. Gh.-l. de dép. Beaux édifices. Industrie surtout en objets d’écaille estimés.
hoeï-yuan-tching, Ili ou Gouldja-Kouré des Mongols , ville murée de l’empire chinois, ch.-l. de la Dzoungarie, à 480 kil. N. E. d’Yarkand, par 80° 7' long. E., 43° 51’ lat. N. Bonne citadelle. Population nombreuse.
HOEL I, duc de Bretagne en 609, fut chassé par Clovis de ses états, se réfugia en Angleterre, et revint en 513 reprendre à force ouverte possession de ses domaines. Il mourut en 5i5.
hoel 11. fils et successeur du précédent, fut tué par son frère Canor à la chasse en 647.
hoel m, fils de Judicaël, prit possession des états de son père en 594, et mourut en 612.
hoel iv, comte de Nantes, succéda au fils d’Aliain IV en 953, et périt en 980.
hoel v, duc de Bretagne en 1066, mourut en
hoel vi, duede Bretagne en 1148, prit les armes pour conquérir le3 provinces qui lui étaient échues en partage ; Eudes, son compétiteur, le mit en déroute en 1154, et les Nantais le chassèrent en 1156. koel, roi du pays de Galles. Voy. quel.
HOEN-HO, riv. do Chine (Pe-tchi-li), * formée de ni réunion du Yam-ho et du Sancam-ho, tombe dans le Pei-lio après un cours de 270 kil.
HOEXTER, ville forte des États prussiens (Westphalie), sur le Weser, à 80 kil. S. E. de Minden : 2.700 hab. Industrie (toiles, etc.); navigation active.
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IIOF, Dworec en morave, ville des Etats autrihiens (Moravie), à 12 kil. N. E. d’Olmtitz; 1,700 '.ab. Toiles, blanchisseries. Commerce de laines.
HOF ou stadt-am-hof, ville de Bavière (liaut- Mein), sur la Saale, à 49 kil. N. E. de Bayreuth ; 5,600 hab. Gymnase, bibliothèque. Gaze, linon, fil, lainage, etc. Fer, beau marbre. Commerce d’expédition très actif. — Fondée au xi* siècle. Victoire du prince Henri de Prusse sur les Autrichiens en 1759, et de Murat sur les Russes, 6 lévrier 1807.
HOFER (André), chef des insurgés du Tyrol, né en 1767 à Passeyer, était aubergiste et marchand de blés. Lors de l’invasion du Tyrol par les années française et bavaroise en 1808, il poussa les Tyroliens à la révolte et fut élu leur chef. 11 chassa les Bavarois du Tyrol, et détruisit même plusieurs détachements français (1809); mais après le traité de Vienne, Hofer mit bas les armes avec sa troupe. Accusé de conserver des intelligences avec les Autrichiens, il fut arrêté en 1810 et conduit à Mantoue, où il fut fusillé par ordre du gouvernement français. L’empereur d’Autriche anoblit la famille d’André Hofer en 1819, et en 1834 on lui éleva une statue dans l’église des Franciscains à Innsbrück, auprès du tombeau de l’empereur Maximilien.
HOFF, ville de Bavière. Voy. hof.
HOFFBAUER (J .-Christophe), savant allemand, né en 1766 à Bielefeld, mort en 1827, fut professeur de philosophie dans sa ville natale, et cultiva avec succès la philosophie et le droit. On a de lui : Traité du droit naturel , Lille, 1793; Théorie naturelle de l'âme , 1796; Recherches sur les maladies de l'âme, 3 parties, 1802-1807, etc.
HOFFMANN (Frédéric), célèbre médecin et chimiste allemand, né à Halle en 1660, mort en 1742, étudia la chimie à Erfurt sous Gaspard Cramer, se fit recevoir docteur en médecine à Halle, et se fixa dans cette ville, partageant son temps entre la pratique de son art et le travail du cabinet. Il fut nommé professeur à l’université de Halle, fondée en 1694 par Frédéric 111, électeur de Brandebourg. Sa renommée se répandit dans toute l’Allemagne et bientôt chez l’étranger : les académies les plus célèbres l’admirent dans leur sein ; il fut appelé dans diverses cours de l’Allemagne, où ses succès lui valurent des honneurs, des titres et de randes récompenses. 11 a laissé un système complet e médecine : Medicina rationalis systematica , Halle, 1730, traduit par Bruhier d’Ablaincourt, 1739-43, 9 vol. in-12. C’est à lui que l’on doit la préparation si connue sous le nom de gouttes ou liqueur anodine d' Hoffmann(élhur sulfurique alcoolisé), remède estimé encore aujourd’hui comme un des meilleurs calmants. L’édition complète de ses œuvres a été publiée avec une vie de l’auteur sous ce titre : Hoffrnantii opéra omnia medico-physica , Genève, de 1740 à 1753, onze parties in-fol. — Plusieurs autres savants allemands moins connus ont aussi porté le nom d’Hoffmann, entre autres : Maurice Hoffmann, professeur d’anatomie à Altdorf, né en 1622 dans le Brandebourg, mort en 1698, qui découvrit le conduit du pancréas, nommé canal de Wissungus ; — J. -J. Hoffmann, érudit, né à Bâle en 1635, mort en 1706, auteur d’un Lexicon historico-geoqraphico-philologicum,tik le, 1677 (mis à \’ Index) ,eld' an Epitomc ttietricahisloriœ,lC>&(),où il miten verslachronol.; — Godefroi Hoffmann, .jurisconsulte, né en 1692, mort en 1735, professeur à Leipsick , auteur d’une Di bliolheca juris gerrnanici , Francfort, 1734.
Hoffmann (Ernest-Théod.-Wilhelm) , romancier allemand, né à Kœnigsberg en 1776, fut élevé par un oncle, conseiller de justice, qui lui fil étudier le droit et le destina à la magistrature, quoiqu’il se sentît plus de goût pour les arts. 11 fut quelque temps assesseur à Posen (1800) , perdit cet emploi nyjr avoir osé caricaturer quelques hauts person¬
nages , fut néanmoins replacé , & abord à Plotsk (1802), puis à Varsovie (1804), quitta cette ville, enlevée à la Prusse après la bataille d’Iéna, se fit alors chef d’orchestre et directeur de théâtre , et résida successivement en cette qualité à Bamberg (1808), à Leipsick, à Dresde (1813). 11 avait commencé à écrire vers 1810; il travailla à la fois pour le théâtre et pour la presse, composa des opéras qu? eurent du succès, et publia des contes fantastique® qui obtinrent une vogue extraordinaire et lui procurèrent une rapide fortune. 11 fut vers la même époque nommé conseiller près le tribunal d’appel de Berlin (1816). Passant ainsi brusquement d’un état de gêne à l’opulence, il se livra à tous les genres d’excès et abrégea sa vie. 11 mourut à Berlin en 1822. Hoffmann a créé un genre nouveau dans lequel l’auteur se livre à tous les écarts d’une imagination délirante et passe sans cesse des idées le# plus bouffonnes aux descriptions les plus horribles: on le prendrait pour un fou. 11 allait le plus souvent chercher ses inspirations au cabaret, et jetait sur le papier tout ce qui lui passait par le cerveau quand il était à moitié ivre. On a de lui : Fantaisies dans la manière de Callot , 1 8 1 1 ; l'Elixir du diable , 1816; les Tableaux nocturnes, 1817; les Souffrancel d'un directeur de théâtre; le Petit Zacharie; les Frères de Sérapion , 1819-21; Contemplations du chat Murr ; la Princesse de Brambilla , 1821. Il a paru à Paris en 1840 une édition compacte de ses œuvres, 15 tomes en un gros vol. in-8, à 2 colonnes. M. Loëve VVeimars a traduit les Œuvres d’Hoffmann, Paris, 1829-33, 20 vol. in-l2;M. Toussenel a traduit à part les Contes, 1838, 2 vol. in-8. Hoffmann avait aussi un talent remarquable comme dessinateur et comme musicien : il faisait des caricatures dans le genre de Callot ; il a composé dea symphonies, des trios, des quatuors, et a fait la musique de plusieurs opéras; le meilleur est Ondine , représenté en 1816.
Hoffmann (François-Benoît), écrivain français, né à Nancy en 1760, mort à Paris en 1828, fit représenter à l’Opéra-Comique plusieurs opéras [le Secret, les Rendez-vous bourgeois, etc.), qui eurent du succès, puis devint un des rédacteurs du Journal de l’Empire (auj. des Débats), et se fit remarquer par des articles pleins d’esprit et de goût. On a recueilli ses œuvres en 10 vol. in-8, Paris, 1828-29.
HOFGE1SMAR, ville murée de Hesse-Cassel, à 20 kil. N. de Cassel ; 2,400 hab. Toiles, papier, tannerie. Eaux minérales aux environs.
HOFWYL, domaine de Suisse dans le canton de Berne, à 12 kil. au N. de Berne, sur la route de Soleure, est célèbre comme le siège d’une école d’agriculture et d’éducation, fondée par Fellenl>erg en 1799 et longtemps florissante. Cet établissement, avec ses dépendances, qui s’étendent jusqu'au village voisin de Münchenbuchsee, comprend : I ° une ferme modèle où l’on applique les nouvelles découvertes et tous les perfectionnements agronomiques; 2° des ateliers pour la fabrication des instruments aratoires ; 3° un institut d’agronomie théorique et pratique; 4° une école industrielle où l’on apprend tous les métiers; 5° un pensionnat pour la jeune noblesse, où l’on enseigne les langue» anciennes et modernes ainsi que les sciences ; 6° une école normale. On y applique, dans l’enseignement, la méthode de Pestalozzi.
HOGARTH (Will.) , peintre et graveur anglais, célèbre par son esprit et son originalité, né à Londres en 1697, mort en 1764 , était fils d’un prote d’imprimerie. 11 excellait surtout dans les scènes populaires; il créa la caricature morale en représentant dans une série de tableaux ou de gravures la suite des aventures d’un même personnage, telle# que la Vie du libertin (en 8 planches) ; une Élection parlementaire (en 4 planches) ; l'Industrie et la
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paresse; les Buveurs de punch , etc. (en 12 grav.). Son Œuvre se compose de 250 pièces environ. L édition la plus ample est celle de Londres, 1808, 2 vol. in-4, avec 160 planches, et des explications par J. Niehols et G. Steevens. On a aussi de cet artiste une Analyse de la beauté , Londres, 1753, traduite en français par Jansen, avec une Vie d’ Hogarth.
HOGG (James), poëte écossais, dit le berger d Eltrick , né en 1772 à Ettiick, dans le comté deSelkirk, mort au même lieu en 1835, composait des chansons et des poésies tout en gardant ses troupeaux. Remarqué de Walter Scott et de Wilson, il vint à Edimbourg vers l’àge de trente ans, y publia un volume de ballades et divers poëmes qui eurent du succès, entre autres la Veillée de la Reine , 1813; les Pèlerins du soleil , la reine Hynde.j il a aussi composé des romans.
HOGLAND, île de la Russie d’Europe, dans le golfe de Finlande, par 59° 55’ lat. N., et 24° 13 long. E.: 9 kil. sur 3; 350 hab. 11 se livra dans les eaux d’Hogland, le 17 juillet 1788, une célèbre bataille navale entre les Russes etles Suédois. Leuxci s’attribuèrent la victoire. „
HOGUE (la) ou HAGUE (la) , cap de France, situé à l'extrémite N. O. du dép. de la Manche.
hogue (la) ou la hougue, fort situé à 60 k. S. E, du cap de La Hogue, à 18 k. E. de Yalognes, à l’entrée de la rade de la Hougue. La rade fui le théâtre
d’un célèbre combat naval où la flotte française, armee pour rétablir Jacques 11, et commandée par Tourville, fut battue et en partie détruite, le 29 mai 1692, par les flottes combinées de l’Angleterre etde la Hollande, commandées par l’amiral Edmond Russel, dont les forces étaient fort supérieures.
HOHENBERG, ancien comté de l’empire d’Allemagne, auj. compris dans le roy. de Wurtemberg (cercle de la Forêt-Noire), avait pour villes principales Rolhenhourg, Horb, Schœnberget Oberndorf.
HOHENBOURG, bourg de l’ancienne Thuringeoù l’empereur d'Allemagne, Henri IV, défît les Saxons révoltés, en 1075.
HOHENELBE, ville de Bohême, à 38 kil. N. de Kœnigingrætz , non loin de la source de l’Elbe; 2,757 hab. Château; linon, batiste; papeteries. Aux environs, mines d’étain.
HOHENGEROLDSEK, comté du grand-duché de Bade, dans la partie méridionale du cercle de la Kiniig, où il forme le bailliage de Seelhach, était jadis un état de l’empire d’Allemagne. 11 appartint d’abord aux comtes de Clonenbourg, qui s’éteignirent en 1691. En 1711, l’Autriche le donna aux comtes, depuis princes de Leyen, qui résidaient à Àhrenfels sur le Rhin. En 1814, ce comté revint à l’Autriche; mais elle le céda en 1819 aux grandsducs de Rade.
HOHENLINDEN , village de Bavière (Isar), à 33 kil. E. de Munich. Les Français, commandés par Moreau , y défirent complètement les Autrichiens, commandés par l’archiduc Jean (3 déc. 1800). Cette victoire amena la paix de Lunéville.
HOHENLOHE, ancienne principauté de l'empire d’Allemagne, dans la partie S~. O. du cercle de Franeome, aujourd'hui comprise dans le royaume de Wurtemberg (où elle forme le N. du cercle de l’Iaxt), à l’exception d’une faible portion comprise dans le cercle bavarois de la Rezat. — La maison des princes de Hohenlohe eut pour fondateur Eberhard de Pranconie, frère de Conrad I, roi d’Allemagne ; elle a pris son nom d’un château dont on voit encore les ruines à 7 kil. S. O. d’Uffenheim. En 1741 et 1764, ils furent reconnus comme princes immédiats de l’empire, et devinrent en 1806 vassaux du Wurtemberg et de la Bavière. Ils se divisent actuellement en deux branches principales : Hohenlohe-Neuenstein (subdivisée, en Langenbourg, Langenbourg-Kirchberg et OEhringenou Ingelfingenl
et Hohenlohe- Waldenbourg (subdivisée en Barten* stein, laxtberg, Schiliingsfurst). — Les personnages de celte famille les plus connus sont ; Frédéric- Louis, prince de Hohenlohe-Neustein-Jngelfingen, général au service de Prusse, né en 1746, mort en 1818, qui fut nommé en 1804 gouverneur de la Franconie, puis commandant général des troupes prussiennes (1806); il se fît battre à léna, et se vit forcé de mettre bas les armes àPrenzlow(28 octobre 1806); — Louis-Joachim Hohenlohe-Waldenbourg-Rartenstein, maréchal et pair de France, né en 1765, mort en 1829, qui s’unit en 1792 aux princes français émigrés, se mit à la tête d’un corps de troupes dit chasseurs de Hohenlohe , que son père avait équipé, rentra en France avec les Bourbons, et lit en 1823 la campagne d’Espagne, après laquelle il reçut le bâton de maréchal; — le prince Alexandre de Hohenlohe-Waldenbourg-Schillingsfurt. chanoine deGr. Varadin, puisév. de Sardica, né en 1794, mort en 1849 Ce dernier est connu par sa ferveur et par des miracles qui firent grand bruit en 1820 et 1821 : il obtenait des guérisons par la seule vertu de la prière : quand les malades étaient éloignés, il était nécessaire qu’ils s’unissent avec lui en priant au même jour ei à la même heure.
HOHENMaUTH ville des Etats autrichiens (Bohême), à 26 kil. E. de Chrudim ; 3,700 hab.
HOHENSTAUFEN, bourg de l’ancienne Souabe, dans le roy. de Wurtemberg, à 43 kil. N. O. d’Ulm ; 950 hab. Ruines du château des sires de Hohenstaufen. — Plusieurs autres châteaux du même nom se trouvent dans diverses parties de l’Allemagne, et se disputent l’honneur d’avoir été le berceau de l’illustre famille impériale des Hohenstaufen.
HOHENSTAUFEN (maison de), illustre famille de Souabe, qui a fourni plusieurs empereurs à l’Allemagne. Les plus anciens membres connus de cette famille sont : Frédéric de Buren, dit aussi d* Staufen , né en Souabe , au château de Hohenstaufen , vers 1015, qui épousa Hildegarde , fille d’un comte de Hohenlohe et demi-soeur de l’empereur Lonrad-le-Salique; il servit avec fidélité Conrad-le-Salique et ses enfants, Henri 111 et Henri IY. — Frédéric, dit 1 Ancien, fils du précédent, comte de Staufen, né vers 1050, mort en 1 105 ; après avoir défendu vaillamment l'empereur Henri IV, il reçutde lui en récompense la main de sa fille Agnès avec la Souabe et la Franconie pour dot, et fut ainsi le premier duc de Souabe et de Franconie (1080). — Frédéric, dit le Rorgne , fils de Frédéric l’ Ancien ; c’est lui qui commença à entrer en lutte avec les Guelfe* de Bavière (1110) ; il fut, avec son frère, nommé vicaire général de l’empire pendant l’absence de l’empereur Henri V, occupé en Italie. — Conrad, frère de Frédéric-le- Borgne. Après la mort de Henri V, il fut élu roi des Romains, en même temps que Lothaire était élu empereur, puis il fut universellement reconnu empereur sous le nom d« Conrad III à la mort de Lothaire, en 1137 ( Voy . Conrad iii). Avec son avènement commencèrent les longues guerres des Guelfes et des Gibelins, qui ensanglantèrent si longtemps l’Allemagne et l’ïtalie : les partisans de la maison de Hohenstaufen étaient désignés sous le nom de Gibelins; leurs adversaire* sous celui de Guelfes (Voy. ces noms).
Les membres de la maison de Hohenstaufen qui ont porté la couronne impériale sont, après Conrad 111, qui régna de 1137 à 1152; Frédéric I, dit Rarberousse (1 152-1 190); Henri VI (1190- 1197, qui le I" joignit les Deux-Siciles à ses états- Philippe ( 1 1 98- 1 208) : Frédéric 11(121 2-50) ; Conrad IV (1250-5'»). Le dernier de cette famille est l'infortuné Conradin, fils de Conrad IV, qui régna un instant en Sicile; il fut mis à mort (1268) par Liiuiics u . uijuu a qui te pape avau donné ses états
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—• La maison de Hohenstaufen, après avoir porté au puis haut degré la puissance impériale, surtout sous Conrad 111 et Frédéric Barberouase, tomba sous ses derniers princes au plus bas degré de l’affaiblissement : elle succomba enfin sous les coups des papes et de ses grands vassaux. Après la chute de sette maison, l’Allemagne fut livrée à une longue anarchie, qu’on connaît sous le nom de Grand, interrègne (1254-1273), etqui ne fut terminée que par l’avènement de la maison de Habsbourg.
HOHENSTEIN, ville du roy. de Saxe, à 1 3 kil O. d’Alt-Chemnitz ; 3,000 hab. Cotonnades, piqués, couvertures, imprimeries sur toiles, etc. Aux environs, or, argent, arsenic, fonderies, (etc
HOHENSTEIN, comté du roy. de Hanovre, au S. >E. dans le gouvernement d’Hildesheim : 20 kil. sur 13; 8,000 hab. Villes principales, Ilefeld et Neustadt. Climat froid et sain; sol fertile; forêts; quelques mines de fer.
ROHENTWIEL, Juliomagus , vieille forteresse du Wurtemberg, dans le cercle de la Forêt-Noire, à 17 kil. N . E. de Scbaffhouse, prise et démantelée par les Français, 1800
HOHENZOLLERN, une des plus anciennes maisons souveraines de l’Allemagne, possessionnée en Souabe, prétend descendre de Tassillon, duc de Bavière au vin® siècle, et remonte certainement au Xe siècle. Elle doit son nom à un château situé sur le Zollernberg et construit au xe siècle par un comte de Zollern. Rodolphe II, descendant de ce comte, et qui vivait au xne siècle, eut deux fils, Frédéric et Conrad, qui devinrent les chefs de deux lignes principales , la ligne de Souabe , qui retint le nom de Hohenzollern, et la ligne de Franconie , de laquelle sortirent, en 1417, les électeurs de Brandebourg, depuis rois de Prusse. La ligne de Hohenzollern proprement dite se divisa elle-même en deux branches à la fin du xvi« siècle. Eitel Frédéric 11, né vers 1645, mort en 1605, et fils de Charles I, devint chef de la branche aînée, qui prit le nom de Hohenzollern-Hechingen, du château d’Hechingen, que ce prince avait fait bâtir; et Charles II, deuxième fils de Charles I, né en 1547, mort en 1606, fut le chef de la deuxième branche, celle des Hohenzollern-Sigmaringen. A la ligne de Franconie se rattachent, outre les électeurs de Brandebourg, qui constituent la branche électorale, les deux branches des margraves de Bayreuth et d'Anspach.
HOHENzollern-hechingen, petit état souverain de la Confédération germanique, enclavé dans le roy. de Wurtemberg et comprenant, outre le comté de Hohenzollern proprement dit , les seigneuries d’Hirschlatt et de Stetten : 26 kil. sur 11; 16.000 hab. Villes principales, Hechingen et Grosselfingen. Sol montagneux et couvert de forêts; rivières principales : le Necker et la Starzel. Lin, pommes de terre; bestiaux. Etoffes de lain« et de coton. Le contingent fédéral de cet état est de 146 hommes.
HOHENZOLLERN-siGM aringen, petit état souverain de la Confédération germanique, enclavé dans le roy. de Wurtemberg et touchant vers le sud au grand-duché de Rade, est partagé en deux portions par le Hohenzollern-Hechingen. Il se compose des comtés de Sigmaringen et Vœringen, des seigneuries de Glatt et de Beuren et d'une partie des possessions médiates des princes de Fürstenberg et de Thurn-et-laxis : la portion méridionale de cette principauté a 53 kil. sur 11, et l’autre 22 sur 13; 38,000 hab. Villes principales: Sigmaringen, Trochtelfingen et Haigerloch.. Rivières principales : le Necker, l’Eiach et quelques affluents du Danube. Sol i_.„i et fertile à la droite du Danube; partout ailleurs montagneux et couvert de forêts. Grains, pommes de terre, fruits, lin, etc.; bestiaux ; mines de fer et carrières calcaires. Contingent ted., 350 b.
HO-KTAN, ville de Chine (Pe-tchi-li), à 160 kiï. N. de Pe-king, par 38» 30’ lat. N. et 113® 49’ long. E. Ch.-l. de dép. Ses murailles ont 4,000 pas de circuit.
HOLaGOU. Voy. HOTJLAGOU HOLBACH (P. thiry, baron d’), né en 1723 à Hildesheim, dans le Palatinat, d’une famille riche, mort en 1789, vint à Paris dès sa jeunesse, cultiva avec ardeur les sciences naturelles, embrassa avec passion et professa avec fanatisme les opinions philosophiques les plus outrées, et fit de sa maison le rendez-vous des esprits forts les plus hardis; il eut principalement pour amis Diderot, Grimm, Naigeon, et Lagrange, le traducteur de Sénèque, qui fut le précepteur de ses enfants. On a de lui d’excellents ouvrages sur la chimie, la minéralogie, la métallurgie, traduits pour la plupart de l’allemand ; mais il est surtout connu par ses écrits philosophiques et anti-religieux qui parurent presque tous sous le voile de l'anonyme ou du pseudonyme ; il y attaque avec acharnement, non seulement la religion établie, mais toute croyance religieuse. Les principaux sont : Le Christianisme dévoilé , 1767 , attribué à Boulanger; Théologie portative, 1768, sous le nom de l’abbé Bernier; Essai sur les préjugés, sans date; le Système de la nature, 1770, publié sous le pseudonyme de Mirabaud (ce dangereux ouvrage est devenu l’évangile de l’athéisme et du matérialisme) ; le lion sens du curé Meslier, 1772; la ‘Morale universelle, 1776; Éléments de la morale universelle, 1790. Le baron d’Holbach a en outre traduit un grand nombre d écrits des philosophes et incrédules anglais, tels que Hobbes, Collius, Toland, Gordon, etc. La plupart de ses écrits ont été condamnés en France par le Parlement, et mis à V Index à Rome.
HOLBEACH, ville d'Angleterre (Lincoln), à 15 kil. S. de Boston; 3,600 hab. Belle église gothique. Nombreuses antiquités.
HOLBEGK, ville de Danemark, à 55 kil. O. de Copenhague. Ch.-I. de bailliage; 1,200 hab. Manufacture d’armes. Grandes exportations de grains.
HO L BEI N (Jean ou Hans), célèbre peintre suisse, né à Bâle vers 1496, passa en Angleterre, sut plaire à Henri VIH, qui apprécia son talent, et le combla de présents. 11 mourut de la peste à Londres en 1564. On prétend que cet artiste peignait aussi facilement de la main gauche que de la droite. 11 est surtout estimé pour ses portraits; parmi se# tableaux on cite : la Danse de village; la Richesse, la Pauvreté, et une Danse des morts. On lui a utribué à tort la fameuse Danse macabre , peinure à fresque qu'on voyait sur les murs d un cimeièrede Bâle, et qui représentait des personnages do out rang et de tout âge dansant avec d -s squelettes une ronde infernale, image de la mort qui emporte ndistinctement tous les humains. (M. H. Fortouiena donné ladescription. Par., 1 842. )La collect.de ses portraits , gravée par Bartolozzi, a paru à Londres, 1792-1800, 2 vol. grand in-fol. Ce peintre avait Erasme pour ami. On trouve sa Vie avec la liste de ses ouvrages dans l'Encomium Morice d’Erasme.
HOLBEHG (Louis, baron de), écrivain danois, surnommé le Plaute de son pays, né à Bergen en Norwége en 1684, mort en 1754, quitta I état militaire pour se livrer aux lettres, et fut nommé en 17 1 6 professeur à l’université de Copenhague. Depuis cette époque , il travailla spécialement pour le théâtre, et composa une foule de pièces estimées qui peuvent le faire regarder comme le fondateur de l’art dramatique en Danemark. Parmi les plus remarquables de ses comédies , nous citerons ; le Potier d' étain homme cT état , la Capricieuse , Jean de France , le Paysan métamorphosé en seigneur.
— _ — . e _ , . I On a aussi de lui ; VIter Subierraneum, ou les Voyages
Ces deux états ont été cédés à la Prusse eu 1850.1 de JSielKlm dans les régions souterraines (en latin),
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roman politique écrit dans le goût de Swift; une Histoire du Danemark jusqu’en 1670, 3 tom. in-4, Copenhague, 1732 , 1735; Histoire ecclésiastique universelle depuis J.-C. jusqu'à Luther , 2 vol. in-4, et une foule d'autres ouvrages en prose ou en vers. On a publié ses Œuvres mêlées , 21 vol. in-8, Copenhague, 1806-1814. Plusieurs de ses comédies ont été traduites dans les Théâtres étrangers.
HOLCROFT (Thomas), auteur dramatique et romancier anglais, né à Londres en 1744, mort eu 1809, était üls d un cordonnier, et fut d'abord cordonnier comme son père, puis palfrenier et vétéripure. 11 lit ensuite quelques études, monta sur la scène en Irlande et à Londres, quitta le métier d acteur en 1781 et se mit à composer des comédies et des drames qui pour la piupart sont médiocres, et des romans où l’on trouve assez d’imagination, mais peu de goût. On a de lui : Alwyns , 1780; Anna Saint-Yves , \192;Hugh Trevor , 1794 ; Brian-Perdue, 1807 ; un poëme intitulé : le Sceptique , ou le Bonheur de l’homme , où il manifeste l’incrédulité la plus hardie. Il a traduit du français la Vie privée de Voltaire ; les Mémoires du baron de Trenck , 3 vol. in-12; les Veillées du château de madame de Genlis; {'Histoire secrète de la cour de Berlin , par Mirabeau, 2 vol. in-8. Holcroft avait embrassé avec ardeur les principes de la révolution française, ce qui lui altira de fâcheuses affaires, il a laissé des Mémoires qui ont été publiés après sa mort par Hazlitt, Londres, 1809, 3 vol. in-12, et complétés par son fils, 1851 : il y donne un libre cours àson scepticisme. C’est Holcroft qui a introduit le mélodrame en Angleterre.
HOLESCHAU, ville des Etats autrichiens (Moravie), à 32 kil. N. O. de Hradisch ; 4,300 hab.
Kpn il ii
HOLGU1N, ville de l’île de Cuba, à l'E., à 70 kil. N. de Santiago de Cuba ; 6,000 hab.
HOL1TSCH, ville des Etats autrichiens (Hongrie), dans le comitat de Neutra, sur la March, à 69 kil. N. O. de Thurn ; 4,000 hab. Faïence, haras Impérial, ferme modèle.
HOLKAR (état d ), état mahratte de l’Hindoustan, situé entre 21° l0’-24° 60’ lat. N. et 7 1° 24’-75° 10’ long. E., se compose de trois parties distinctes : la plus considérable est comprise dans l’ancienne province de Malwa (au S. O.), dans le Guzzerat (à l’E.), et dans le Kandeich (au N.); elle est bornée au N. par les Radjepoutes du Sindhyah, à LE. et à 10. par les possessions anglaises, au S. par les états du Nizam : 400 kil. sur 130. Les deux autres parties, beaucoup plus petites, sont enclavées dans le Malwa. Population totale : 1,200,000 hab. Ville principale, Indore. — Cet état doit son nom à Molhar-Raou-Holkar, fils d’un berger, tisserand du village de Hol (Décan), qui 6e rendit puissant parmi les Mahrattes au milieu du xviii* siècle, et conquit le pays qui forma depuis l’état d’ Holkar. Tockodjy, son neveu, lui succéda en 1765, agrandit ses conquêtes et mourut en 1797. Après la mort de celui-ci, des dissensions éclatèrent entre ses fils, et Djesvend-Raou-Holkar, l’un d’eux, finit par s’emparer de tout le pays au préjudice de ses autres frères. Ses déprédations lui attirèrent la guerre de la part des Anglais (1803) ; il fut v « ncu par le gêné al Lake et contraint à demander la paix ; il obtint eu abandonnant aux Angl is Tchandour, A;nbe , Seingham etplusb urs villages au S. du Godavery En 1811, Holkar étant mort. M illi ir-R tou, sou fils et son sucesseur, crut pouvoir profiter de l’invasion de Bindaris dans les pus es ions b iia miq es, « t déclara la guerre aux Anglais, près plus eu s défa tes successiv s, il obtint la , aix à Mon essore en 1818, mais en abandonnant encore une partie de sou territoire etenr nonçant à l’alliance de . Radjepoutes ; il se reconnut en outre vassal des Anglais, et leur permit do lever
sur ses terres 3,000 hommes de troupes auxiliaires. Depuis ce moment les Anglais sont de fait les maîtres du Holkar. En 1839, Molhar-Raou fit partie de la coalition qui tenta vainement de s’opposer à l’expédition anglaise, chargée de rétablir Chah- Choudjah sur le trône de Kaboul.
HOLLAND (preussich-) , ville des États prussiens (Prusse orientale), à 19 kil. S. Ê. d’Elbing; 3,200 hab. Ancien château-fort. Lainages, toiles.
holland, partie du comté de Lincoln. V. Lincoln.
HOLLAND (Henri fox, lord), le premier qui ait porté le titre de lord Holland, né en 1706, mort en 1774, avait pour père Stephen Fox, un des plus fidèles serviteurs des Stuarts et le fondateur de l’hospice de Chelsea. Il avait été élevé à Eton avec Pitt, dont il fut le constant adversaire ; il entra au parlement en 1736, s’attacha au ministre Walpole, qui le fil nommer en 1737 inspecteur du bureau des travaux, fut nommé secrélaire de la guerre en 1746, puis payeur général des troupes (1757). George 111 le créa en 1762 lord Holland et pair. Il laissa plusieurs fils: l’aîné, Étienne Fox, hérita du titre de lord Holland; le second est le célèbre orateur Charles Fox. Voy. fox.
holland (Henri-Richard-Vassall fox , troisième lord), fils d’Étienne Fox, second lord Holland, et neveu du célèbre Fox, né en 1772, et mort en 1840, entra jeune à la Chambre des Lords pour y remplacer son père, et fut comme son oncle le champion infatigable des libertés publiques. En 1806, il fit partie, comme lord du sceau privé, du ministère Fox etGrenville, mais il resta fort peu de tempe au pouvoir; en 1814 et 1815, il se signala par sa conduite généreuse envers la France, et blâma ouvertement les mauvais procédés de l’Angleterre envers Napoléon; il contribua puissamment à l’abolition des actes de corporation et du test (1828) et à la réforme parlementaire. Il fit partie du ministère de lord Grey et de lord Melbourne comme chancelier^ du duché de Lancastre. On lui doit dee Mémoires sur Lope de Véga et Guillen de Castro, 1805, et la publication des Mémoires sur les dix dernières années de George II par Horace Walpole, Londres, 1822.
holland ( George-Jonathan ) , philosophe allemand, né en 1742 à Rosenfeld (Wurtemberg), mort en 1784, fut attaché comme sous-gouverneur à l’éducation des fils du prince de Wurtemberg (dont l’aîné, Frédéric-Guillaume, eut depuis le titre de roi), et accompagna les jeunes princes dans leurs voyages en Prusse et en Russie. On a de lui, entre autres ouvrages : Réflexions philosophiques sur le Système de la Nature de d’Holbach, Londres (Neufehâtel), 1772, en français, ouvrage solidement pensé, et d’assez bon style, quoique écrit par un étranger. Il y réfute avec force ce dangereux ouvrage.
HOLLANDE, Holland en hollandais , Hollandia en latin moderne, Batavia des anciens , royaume d’Europe, situé entre l°-4° 48’ long. E., et 51°-o3° lat. N., a pour bornes au N. et à 10. la mer du Nord , au S. le royaume de Belgique , à l’E. le royaume de Hanovre et les provinces prussiennes de Weslphalie et du Rhin. Etendue ; 240 kil. sur 230 ; population, 2,602,489 hab. (en 1840). Capitale : Amsterdam (néanmoins le gouvernement réside à La Haye). La Hollande est actuellement divisée en 11 provinces, savoir :
Provinces.
Chefs-Lieux.
Hollande septentrionale, Harlem ou Amsterdam. Hollande méridionale, La Haye.
Zélande,
Brabant septentrional, Utrecht,
Gueldre,
Overyssel,
Drenthc,
Middelbourg.
Bois-le-Duc.
Utrecht.
Arnheim.
Zwoll.
Assen.
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Provinces
Groningue,
Frise,
Limbourg hollandais, A ces 11 provinces,
Groningue.
Chefs-lieux.
Leeuwarden.
Maestricht.
qui forment le royaume de Hollande proprement dit, il faut ajouter le grandduché de Luxembourg, que gouverne le roi de Hollande à titre de grand-duc, et qui fait partie de ia Confédération germanique; puis les diverses colonies de la Hollande, savoir : dans l’Afrique, Elmina et divers établissements sur la Côte d’Or en Guinée: dans l’Amérique, les îles Bonair, Curaçao, Saint-Eustaclie, Saba, la moitié de Saint-Martin; le district de Surinam dans la Guyane, etc.; dans l’Océanie, Java, Sumatra, Beneoulen, Madoura, Célèbes, Bornéo, les archipels de Sumbava, de Timor, des Moluques, la Terre et 111e des Papous, l’île Riow, etc. La population totale de ces colonies s’élève à 9,600,000 hab.
Le sol de la Hollande est partout au-dessous du niveau de la mer et n’est défendu contre les inondations de l'Océan que par un ensemble admirable de digues; un vaste système de canalisation, en donnant aux eaux un libre cours, les empêche de s’étendre en marais. Les princip. cours d’eau sont : l'Escaut, la Meuse (qui reçoit la Roôr, le Wahal et la Lech), le Rhin, l’Yssel, l’Amstel, l’Y, l’Hunse, l’Ems, etc. Parmi les nombreux canaux qui sillonnent la Hollande, on distingue ceux du Nord (d'Amsterdam à Nieuwdiep), de Zederik (de Yianen à Gorkum) ,de Zuid-Williems-Waast (de Bois-le-Duc à Maastricht), de l’Ems au Zuyderzée, etc. — Les lacs les plus remarquables sont : la mer de Harlem, formée il y a trois siècles par une inondation, et le Biesboch, également formé par une inondation, en 1421. Le Zuyderzée, vaste golfe de la mer d’Allemagne, situé entre la Hollande et la brise, était un lac avant 1225 ; il en était, avant 1277, de même du Doliart, situé entre la province de Groningue et leHanovre. — Les côtes de la lloiiande sont semées d’îles nombreuses qui se partagent en deux groupes: le groupe, septentrional, situé à 1 entrée du golfe de Zuyderzée et le long de la Frise (il comprend les îles de Wieringen, Texel, Vlieland, Terschelling, Ameland, etc.); le groupe méridional, comprenant les îles formées par les différents bras de 1 Escaut, de la Meuse et du R’hin (ses îles principales sont celles de Kadsand, Nord et Sud-Béveland, Walcheren, Iholen, Schouwen, Over-Flakee , Voorn et Beyerland). — La Hollande abonde surtout en pâturages; on y cultive avec succès le blé, le lin, la garance, le tabac, les fruits; l’horticulture y est poussée à un haut degré de perfection. Le climat est brumeux et humide; les habitants des polders (ou marais) et des îles sont exposés à des fièvres endémiques; cependant le froid des hivers et les vents d’est corrigent 1 insalubrité de l’air. L’industrie est très active en Hollande; elle consiste principalement en toiles, blanchisseries, papeteries, draps, étoffes de soie, velours, tanneries, faïence, pipes, produits chimiques, librairie, gravures, taille de diamants, etc.; le commerce, bien que moins étendu qu autrefois, est encore très considérable. Les principales importations consistent en grains, sels, vins, bois, etc.; les exportations, en toiles, fromages, beurre, viande et poisson salés, épiceries garance, etc., etc.; il faut ajouter en outre le commerce de commission, celui des fleurs, le change, la pêche de la baleine et du hareng. — La Hollande possède une littérature assez riche : elle compte des poètes et des littérateurs du 1er rang : Voudel, Catz, Van Hooft, de Hareu, Feitli, Bilderdyk ; elle est la terre classique de l’érudition et a produit Erasme, Ruhnkenius, Hemsterhuys, Wyttcnbach, Heyne,etc. Dans les sciences, elle peut citer Huyghens, Boërhaave, Swammerdam, Musschenbrœk, etc. Le Hollandais aime la symétrie ;
préfère le joli au beau, et se distingue par une minutieuse propreté. — l,e calvinisme est la religion dominante en Hollande; viennent ensuite les Luthériens, les Catholiques, les Mennoniles, les Juifs et les Remontrants. — Le gouvernement est monarchique constitutionnel. Le roi exerce le pouvoir exécutif et partage le pouvoir législatif avec les étatsgénéraux qui se composent de deux chambres. Lf gouvernement des colonies appartient exclusivement au roi. Chaque province a ses états particuliers composés de membres élus dans les trois ordres de l’Étal (l’ordre équestre ou des nobles, l’ordre des villes et l’ordre des campagnes).
Histoire. La Hollande, dont le nom signifie pays creux , était désignée par les Romains sous le nom d île des Bataves; elle fut longtemps inhabitable; les eaux couvraient sa surface six mois de chaque année; le reste du temps d’humides forêts en rendaient le séjour insalubre. Cependant les Bataves, que l’on regarde comme la plus ancienne tribu établie dans ces pays, formaient déjà une colonie considérable au temps de César; ce conquérant fit avec eux un traité d’alliance lorsqu’il entreprit de soumettre la Gaule Belgique (64 ans av. J.-C.). Le seul événement remarquable de leur histoire à cette epoque est la guerre qu’ils entreprirent sous la conduite de Civilis, dans les années 70-71 de notre ère, pour s'affranchir de la domination romaine. Trois peuplades distinctes occupaient alors la Hollande : les Bataves, les Frisons et les Bructères. Redevenue» indépendantes un instant, après la décadence de l’empire romain, les tribus de la Hollande passèrent bientôt au pouvoir des Francs après une victoire sanglante que remporta Charles Martel sur les Frisons, l’an 736; Charlemagne leur imposa le christianisme. Sous les faibles successeurs de ce prince, la Hollande se partagea en plusieurs étals gouvernés par des souverains indépendants. Tels furent: les comtes de Hollande proprement dite (depuis 863), les ducs de Gueldre, les seigneurs de Frise, les évêques dUtrecht, etc. En 1433, Plwlippe de Bourgogne réunit cette contrée à ses vastes domaines en se la faisant céder par la comtesse Jacqueline, sa cousine, héritière de la Hollande et du Brabant; il en confia le gouvernement à des lieulenants ou stathouders (elle portait alors le nom de Pays-Bas). Après la mort de Charles-le-Téméraire (1477), sa fille Marie de Bourgogne porta cet héritage dans la maison d’Autriche, et après Charles-Quint, il devint la propriété de la branche espagnole de la même maison. C’est à celte époque que se développèrent dans la Hollande le commerce et l’industrie, que favorisèrent en outre la découverte du Nouveau-Monde et celle du passage aux Grandes-Indes. Dès 1623 la réformede Luther s’établit en Hollande, et y fit de rapides progrès. Sous le stathoudérat de Guillaume d 0range (1669), les principaux seigneurs, alarmés de l’influence du cardinal de Granvelle, ministre de Marguerite, duchessede Parme, etsœurde Philippell, que ce prince avait nommée gouvernante des Pays-Bas (1559) , et craignant pour leur patrie l’effet des rigueurs de l’inquisition, se liguèrent entre eux, et déclarèrent ouvertement leur opposition aux éditscontre la réforme. Cette ligue, appelée dès l’origine fédération des Gueux ( Voy . ce nom), donna naissance aux plus grands désordres. L'arrivée du ducd’AI lie (1667), envoyé par Philippe II pour remplacer la gouvernante Marguerite, l’organisation du conseil de troubles , dit tribunal de sang, qui fit, dit-on, périr plusde 1 8,000 individus dans l’espace de trois années, excitèrent un soulèvement général contre l’autorité espagnole; et Guillaume d’Orange parvint, après une lutte héroïque, à affranchir sa patrie. Un nouveau gouvernement fut établi par l’Union d’Utrecht (1679), sous le nom de BCpublique des Sept-Provinces-Unies. Ces sept prov. étaient: les comtés de Hollande et de Zélande, le du-
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clié de Gueldre, etlesseigneuriesd’Utrecht, de Frise, d Over-Yâsei et de Groningue. Guillaume d’Orange fut mis à la tête de ce nouvel état avec le titre de stathouder, son autorité demeurant toutefois balancée parcelle des états-généraux. En 1648 le traité de Westphahe reconnut l'existence de la confédération comme état souverain et indépendant. Deux ins après le stathouderat fut aboli , et la Hollande se constitua en république. Elle soutint alternativement plusieurs guerres glorieuses contre l'Angleterre et la Suède ( Voy . tromp, ruyter, de witt, etc.): puis, ayant conclu en 1668 avec ces deux puissances un traité connu depuis sous le nom de triple alliance , elle essaya de s'opposer aux projets ambitieux de Louis XIV. Abandonnée presque aussitôt par ses alliés, la république des Provinces- Uniesi essuya plusieurs défaites; elle crut alors devoir reconstituer le stathoudérat (1672) en faveur de Guillaume lit, prince d'Orange (depuis roi d’Angleterre, 1689-1702). Des circonstances favorables, et surtout l’habileté de l’amiral Ruyter, rétablirent la prospérité de l’état si gravement compromise : le stathouder, investi de pouvoirs extraordinaires, en proûta pour faire déclarer le stathoudérat héréditaire dans sa maison (1674) ; mais, après la mort de Guillaume Ml, le stathoudérat fut aboli de nouveau (1 702) pour n’être rétabli qu’en 1747. Toutefois, durant eet intervalle, la Frise, et bientôt les provinces de Groningue (1718) eide Gueldre (1722) conservèrent le stathoudérat. Guillaume IV, d'Orange, nommé Vtathouder de toutes les provinces, recouvre au traité de paix d’Aix-la-Ghapeile tout ce que la= république «vait perdu ; mais il est obligé de raser se9 places fortes. Guillaume V lui succède en 1751 sous la tutelle de sa mère et de Louis Ernest, duc de Brunswick. Le commerce et la puissance de la Hollande commencent alors à déchoir. Elle est déchirée par de* troubles intérieurs et affaiblie au dehors par des guerres continuelles. Enfin, après diverses vicissitudes , elle est conquise par les Français en 1795. Elle prit alors le nom de République Ratave, et se divisa en 8 département» (Amstel, Delft, Dommel , Ems, Ëscaut-et-Meuse, Texel, Rhin, et Vieux-Yssel). Cette constitution ne dura que peu de temps. En 1806, la Hollande fut érigée en Royaume de Hollande en faveur de Louis Bonaparte, et divisée en 1 1 départements; En I8l'0>, elle fut réunie à l’empire français ; elle y forma les départements des Bouches-de-la-Meuse, des Bouches-del’Yssel, de l’Ems occidental et oriental , de la Frise, de l’Yssel supérieur, et du Zuyderzée. Eh 1814 la Hollande, réunie à la Belgique; ferma, sous le nom de Royaume des Pays-Bas, un nouvel état qui fut donné à Guillaume-Frédéric d Orange. Une révolution en ayant séparé violemment la Belgique en septembre 1831, la Hollande redevint un royaume particulier qui subsiste encore aujourd’hui. Bien qu’ainsi réduite, elle conserva officiel lement le titre de royaume des Pays-Bas. On nomme aussi cet état Monarchie néerlandaise.
Souverains de la Hollande.
Staihouders.
Guillaume I, d’Orange, 1559
Maurice, 1584
Henri-Frédéric, 1625
Guillaume II, 1647'
Suppression du stathoudérat. République.
Jean de Witt, grand pensionnaire, 1650
Stathoudérat rétabli.
Guillaume IIP, 1672
Nouvelle suppression du stathoudérat ; Heinsius, grand pensionnaire, 1702-1720'
^ Stathoudérat de nouveau rétabli.
G. I N yd'ab. stath. de Frise, puis de tous lepays, 1747 Guillaume V, 1751
République Batave , 1795-1806.
Schimmelpenninck, grand pensionnaire, 1805-1806
Royaume de Hollande.
Louis Bonaparte, 1806
Réunion à la France, 1 810— 18145.
Guillaume I, roi des Pays-Bas, 1814
Guillaume II, 1840
Guillaume III, 1849
hollande (comté de) , ancien état souverain, et, depuis, une des Sept-Provinces-Unies, équivalait à peu près aux deux provinces actuelles do Hollande septentrionale et Hollande méridionale. Il était borné au N. et à l’O. par la mer du Nord, ail S. par la Meuse, le Brabant et l’évêché d'Utrecht; à l’E. par le Zuyderzée, et se divisait en Hollande septentrionale ou West-Frise, qui s’étendait depuis Amsterdam jusqu’à la mer du Nord, et Hollande méridionale depuis cette ville jusqu’à la Zélande, le Brabant et le paysd’Utrecht. Villes principales : Amsterdam, Dordrecht, Harlem, Delft, Leyde, Rotterdam, Gouda, etc. — Ce pays-, jadis habité par les Bataves et les Caninéfates, fut conquis par les Francs au ivrsiècle et érigé en comté par Gharles-le-Chauve en 863 en faveur de Thierry I ; cependant le nom de Hollande ne commença à être employé qu’au XIe siècle. En 1299 le comté de Hollande passa à la maison de Hainaut, puis en 1345 à celle de Bavière par mariage. Jacqueline de Bavière céda en 1433 ses états à Philippe de Bourgogne, et après la mort de Gharlesle-Téméraire le comté de Hollande passa à la maison d’Autriche (1477). Ce pays se révolta ensuite contre le gouvernement tyrannique de Philippe II, et fit depuis partie des Sept-Provinces-Unies (15T2). En 1795, il fut compris dans hr République batave ; ef 1806, dans le royaume de Hollande ; en 1810 dani l’empire français, où il forma les départements du Zuyderzée et des Bouches-de-la-Meuse. En 1815, la Hollande devint prov. du roy. des Pays-Bas, et en 1831, du royaume de Hollande. Elle se divise actuellement en deux provinces : Hollande septentrionale et Hollande méridionale ( Voy . ci-après).
Comtes de Hollande.
1° Dynastie d'Alsace.
Thierry i, 863
Thierry II, 903
Thierry IIP, 947
Arnoul, 988
Thierry IV, g93
Thierry V, 1039’
Florent 1 , 1049
Gertrude de Saxe, 1062 Robert-le-Frison , 1066
Geoffroy-le- Bossu , 1 07 G Thierry VI, 1075
Florent II , 1092
Thierry VII, 1123
Florentin, 1163
Thierry VIII , 1190
Ada, 1203
Guillaume I , 1204
Florent IV, 1223
Guillaume II, 1235 Florent V, 1255
Jean 1 , 1.296
2° Dynastie de Hainaut.
Jean 11, 1299
Guillaume III, 1304 Guillaume IV, 1337 3° Dynastie de Bavière.
Marguerite, et Louis de Bavière, emp, 1345 Guillaume V, 1351 Albert, 1358
Guillaume VI, 1404 Jacqueline, 1417
4? Dynastie de Bourgogne .
Philippe-le-Bon, 1431 Gharles-le-Téméraire , 1467
Marie, 147T
5° Dynastie d’Autriche Philippe W, le Beau , archiduc, 1482
Charles V, emper. 1506 Philippe III (II, comme roi d’Espagne) ,1558
hollande septentrionale , Noord Holland , province du royaume actuel de Hollande, resserrée entre le Zuyderzée à l’E. et la mer du Nord à l’O. et au N., est bornée au S. par la mer de Harlem 2,292 kil. carrés; 4 10,000 hab. Gh.-l., Amsterdam. Elle se divise en quatre arrondissements (Amsterdam, Harlem, Horn, Alkmaar).
hollande méridionale, Zuyd-Hoiland , province du royaume actuel de Hollande, est bornée au N. par la mer de Harlem, à l’E. par les provinces d’Utrecht et de Gueldre , au S. par celles de Brabant septentrional et de Zélande, à l’O. par la mer du Nord ; 2,778 kil. carrés; 445,000 liai*.
HOLL
C«h.-L, La Haye. Elle se divise en 7 arrondissements (Zaamlam, Rotterdam, La Haye, Deift, Leyde, Dordrecht, Gorkurn).
hollande (nouvelle-), nommée aussi quelquefois Australie ou Continent austral. On désigne sous ces noms la plus grande île de l'Océanie; elle s'étend de il® à 39° lat. S. et de- 111° à 152° long. E. Elle est séparée de la Papaouasie au N, par le détroit de T“rrès, de la Tasmanie au S. par le détroit de Bass . de la Nouvelle-Zélande et de la Nouvelle-Calédonie à l’E. par un canal de 1,300 kil., etestbaignée à l’O. par l'Océan indien. La surface de la Nouvelle-Hollande a 4,500 kil. de 10. àl’E. et 2,600 du N. au S. : son étendue peut être évaluée aux quatre cinquièmes de celle de l’Europe. L’intérieur de cette vaste région est totalement inconnu; les côtes seules en ont été explorées; elles sont découpées d un grand nombre de baies et de havres , bordées de récifs de coraux et d 'îlots arides pour la plupart. La côte orientale , désignée sous e nom de Nouvelle-Galles méridionale, est la plus fréquentée ; on y trouve Botany-hay , le port Jackson ou Sydney, la baie1 Jervis , le port Macquarie, etc.; la côte méridionale a été divisée en Terres de Nuyts , de Klinders , de Freycinet et de Grant ; on y voit la grande baie du roi George, le port Philippe , celui de Western dans l’île des Kangourous ; sur la côte occidentale , l’on remarque les Terres de Leeuvin, Ed'els , Éndracht; les poits y sont plus rares; on y trouve cependant la baie du Géographe et celle des Chiens marins. Au nord s’étend l'immense golfe de Carpentarie, qui baigne les terres de Witt et d’Arnheim. C’est sur la côte orientale que se trouvent les plus grandes rivières (l’Hawkesbury , le Macquarie et le Lachlan). — Le climat de la Nouvelle-Hollande est extrêmement varié. Dans le nord les chaleurs sont brûlantes et continuelles; dans la partie moyenne le climat est plus tempéré; au sud la température offre les mêmes alternatives de chaud et de froid que dans les contrées européennes. Les montagnes de la Nouvelle-Galles du Sud ont pour base un granit à gros grains et le feldspath ; on y trouve peu de pierres calcaires , mais de l’alun , de la houille, beaucoup de fer, et de très-riches gisements d’or (découverts en 1851). L’Australie a uue flore tout a fait à part; cette contrée a enrichi le règne végétal d’un nombre infini d’espèces nouvelles. Il en est de même du règne animal ; on y remarque surtout le kangourou, lornithorinque, le lézard à manteau, les pélicans, les cygnes noirs, les kakatouas , les p4es-grièches, les épvmaques , les traquets, etc. ; les insectes y sont fort nombreux, surtout les coléoptères, les mouches , les moustiques , les fourmis et les chenilles. Quant aux indigènes de la Nouvelle-Hollande , ils se distinguent généralement par leur laideur, et vivent dans un abrutissement presque complet ; la teinte de leur peau est jaunâtre plutôt que noire; ils ont les cheveux floeouneux , tes bras longs, les jambes grêles, le nez large et épaté, la bouche dune grandeur démesurée; ils n’ont pour ainsi dire aucune notion de la Divinité, bien que soumis à des croyances superstitieuses ;■ ils n'obéissent à aucunes lois , vivent dans 1 indépendance, mais aussi dans l'état le plus misérable; les efforts des missionnaires et des colons pour les civiliser n’ont jusqu’à présent obtenu aucun résultat. — Les Hollandais découvrirent les premiers en 1605 les côtes de ce vaste pays, et le confondirent au premier aspect avecla Papouasie; ils lui donnèrent d’abord le nom de Terre Australe ou Grande Terre du Sud. En 1616, Dick Hartighs, Hollandais, découvrit les côtes occidentales, et en 1627 Pieter Nuyts explora presque toute la côte S. Abel Tasman, envoyé par la Gompagnie hollandaise des j Indes orientales visita la côte sept. en l642.etexplora 1
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plusieurs parties inconnues de la côte occidentale en 1644. Il donna le premier à cette contrée le nom de Nouv. -Hollande. Le capitaine Dampier, en 1688 et 1699, Cooken 1770, ache\èrent de vjsite.r leadiversescôtes de cette île immense; mais ce dernier ne put déterminer si la Nouvelle-Gallet* du Sud touchait à la Diéménie (ou Tasmanie); ce fut un chirurgien de marine , Bass, qui résolut ce problème et donna son nom au détroit. Depuis , le capitaine Furneaux en 1773, Vancouver en 1 791 , d’Entrecasteaux , Baudin et Flinders, firent de nouvelles reconnaissances. De 1 8 1 8 à 1822 le capitaine King reconnut la partie septentrionale avec une rare précision. Freycinet en 1818 , et Dumont-d’Urville en 1827 ont ajouté de nouveaux documents à ceux qu’avaient fournis leurs prédécesseurs. Les Anglais sont le3 premiers qui aient formé des établissements dans la Nouvelle-Hollande ; ils y déportèrent les criminels. Voy. galles du sud (nouvelle-).
HOLMIA, nom latinisé de Stockholm.
HOLMSTKAND , ville et port de Norwége (Aggerhuus), à 53, kil. S. O. de Christiania; 1.600 hab. Commerce actif, surtout en bois
HOLOPHEHNE, général de Nabuchodonosor 1, envahit la Judée , et mil le siège devant Béthulie. 11 allait s’en emparer lorsqu’il fut tué pendant son sommeil par Judith, 659 ans av. J. -G. Voy. Judith.
HüLSTEIN, Holsatïa en latin moderne, duché du roy. de Danemark, qui fait partie de la Confédération gerrn.(dep. 1820), borné au N. par celui de Sleswig, au N. E. et à l’E. par la Baltique, la république de Lubeck et la Prusse, au S. par la répubhque de Hambourg et par l'Elbe, à 10. par la mer du Nord : 145 kil. sur 90; 400,000 hab. Ch.-l., Giückstadt. Le duché de Holstein se divise en 20 bailliages, dont voici les noms : Steinborg, pays des Ditmarsches, Rendsburg, comté de Ranzau, seigneurie de Pinneberg, Alloua, Reinbek, Trittau, Tremsbuttel , Rethwisch, Rheinfeid, Travendal, Segeberg, Neumünster, Plcen, Arensbœk, Bordesholm, Kiel, Kronhagen, et Cismar. Il faut y ajouter plusieurs petits districts séparés qui sont de peu d’importance. Le duché de Holstein est réuni dans une administration commune avec le Sleswig; les deux pays sont régis par une même constitution octroyée le 28 mai 1831. V. slesvig. Le Holstein est arrosé par l’Elbe, le Stor, la Bille, l'Aster, l’Eyder, etc., et traversé par le canal de Kiel. On y trouve beaucoup de lacs. Il produit des céréales en abondance : blé, sarrasin ; légumes, pommes de terre; houblon, chanvre, lin, bois, etc. On y élève des bestiaux, et surtout des chevaux estimés. La religion dominante est le luthéranisme. Son contingent fédéral est de 3,900 hom. — Le Holstein fut primitivement occupé par des peuplades saxonnes; conquis par Charlemagne au vill* siècle, il resta longtemps , sous les successeurs de ce prince, soumis aux ducs de Saxe de la race de Billung, puis, après leur extinction, à Lothaire de Supplinbourg, qui en investit, à titre de comté, Adolphe de Schauenbourg, en 1106. La famille de Schauenbourg conserva ce comté pendant plus de 360 ans; sous cette dynastie, le Sleswig fut uni au Holstein (1386), et cette union a depuis persisté jusqu’à nos jours, avec de très courtes interruptions. La ligne de la maison de Schauenbourg, qui régnait sur le Holstein, s’étant éteinte en 1459, les étals élurent pour comte, en 1460, Christian I, de la maison d’Oldenbourg, et déjà roi de Danemark (depuis 1448), mais en stipulant que le Holstein ne serait pas pour cela réuni au Danemark , et aurait toujours ses princes à part et une administration propre. Christian 1 fit ériger le Holstein en duché par l'empereur Frédéric 111 (1474). Deux petils-ûls de ce prince, Christian 111 (roi de Danemark de 1534 à 1559), et Adolphe, son frère cadet, partagèrent
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entre eux le duché (1544); Ils devinrent ainsi la souche de deux branches principales : la branche aînée ou branche royale, qui continua à régner sur le Danemark, et qui occupe encore aujourd’hui le trône de ce pays ( Voy . Danemark); la branche cadette ou branche ducale , qui eut en partage le château et le territoire de Goltorp, et qui prit de là le nom de Holstein-Goiiorp. Celte seconde branche a donné elle-même naissance à deux rameaux : celui de Holstein-Gottorp proprement dit, d’où est sortie la famille qui règne en Russie depuis 1 7 02 ; et celui de Holstein-Gottorp-Eutin ou Holstein- Eutin, d’où est sortie la famille qui a régné sur la Suède depuis 1751 jusqu’en 1818. La branche roya.e de Jlolstein et la branche ducale de Holstein-Gottorp ont été sans cesse en guerre pour la possession de diverses parties du duché; leurs querelles n’ont cessé qu’en 1773, par un arrangement en vertu duquel le roi de Danemark est devenu seul possesseur de tout le Holstein, mais en cédant à une branche des ducs de Holstein-Gottorp-Eutin le duché d'Oldenbourg. — La branche de la maison de Holstein qui règne sur la Russie a pour chet Charles-Frédéric, duc de Holstein-Gotlorp , né en 1702, mort en 1739, qui épousa une des fdles de Pierre-le-Grand , Anne Petrowna, et dont le lils, Charles-Pierre-Ulric, fut choisi par l’impératrice Elisabeth, sa tante, pour lui succéder; il monta sur le trône en 1702 sous le nom de Pierre 111; les empereurg issus de ce prince sont Paul 1 (empereur en 1790), Alexandre I (1801-1825), Nicolas (auj. régnant). — En Suède, la maison de Holstein avait acquis des droits au trône par le mariage de Frédéric IV, duc de Holstein-Gottorp-Eutin, avec Sophie, sœur aînée de Charles XII: un neveu de ce prince, Adolphe Frédéric, élu prince royal en 1743 par l’influence de la Russie, monta sur le trône en 1751; les rois de Suède de cette nouvelle dynastie sont, après Adolphe-Frédéric, Gustave 111 (roi de 1771 à 1792), Gustave IV (roi en 1792, déposé en 1809), Charles XIII (1809-1818, mort sans enfants). Par suite de la déposition de Gustave IV, la maison de Holstein-Gotlorp se trouva exclue du trône, quoiqu’elle eût encore des rejetons (Voy. Gustave iv). — Enfin la branche d’Oldenbourg a pour chef Frédéric-Auguste de Holstein-Gottorp-Eutin ; ce prince était déjà évêque de Lubeck, lorsqu’il fut investi en 1773 du comté d’Oldenbourg, qui peu après (1770) fut érigé pour lui en duché; Frédéric-Auguste mourut en 1785 et eut pour successeur son neveu, le duc Pierre (mort en 1829), dont la postérité règne encore sur le duché d’Oldenbourg.
holstein-eutin, branche de la ligne de Holstein- Gottorp,qui règne en Suède. Voy. holstein et eutin.
holstein-gottorp, ligne ducale de la maison de Holstein, qui règne en Russie et en Suède. Voy.
HOLSTEIN
holstein-gottorp (le comte de). Voy. Gustave iv.
HOL8T EIN-OLDENBOURG. V. HOLSTEIN et OLDENBOURG.
holstein-sonderbourg. Voy. sondep.bourg.
HOLSTENIIJS (Luc), en allemand Holste , savant laborieux, né à Hambourg en 1596, mort en 1661. Après avoir fait de brillantes études à Leyde , il sollicita un emploi au gymnase de Hambourg. N’ayant pu l’obtenir, il quitta pour jamais sa patrie, voyagea en Italie, en Sicile, en Angleterre, en France, et fut admis dans l’intimité des savants ies plus illustres de l’Europe. Pendant son séjour à Paris (1624-1627), il fut bibliothécaire du président de Mesmes; vers la même époque, il abjura le protestantisme, dans lequel il avait été élevé, pour embrasser le catholicisme (1625); il s’attacha ensuite (1627) au cardinal François Barberini, et alla se fixer à Rome, devint bibliothécaire et chanoine du Vatican en 1636, et remplit honorablement plusieurs missions délicates que lui confia la
cour de Rome, entre autres celles de recevoir l’abjuration de la reine Christine et de travailler à la conversion de Frédéric, landgrave de Hesse-Darmstadt (1637). On a de lui une édition grecque-latine de la Vie de Pylhayore et de l' Autre des nymphes de Porphyre, Rome, 1630; des Notes sur Etienne de Byzance, 1679; un Codex reyularum tnonaslicarurn , Rome, 1 66 1 ; des Recherches sur la géographie sacrée, Rome, 1666. Il a laissé inachevé? un grand nombre d’autres travaux, et avait amassé d’immenses matériaux qu’il ne put mettre en œuvre.
HOLSTON, riv. des Etats-Unis (Virginie), tombe dans le Tennessee par 85° 50’ long. O., 36° 40’ lat. N. ; 350 kil. de cours.
HOLTEN, ville de Hollande (Yssel-Supérieur), à 17 kil. E. de Deventer ; 3,000 hab.
HOLTVA, ville de Russie (Pultawa), à 35 kil. N. E. de Krementchoug; 15,000 hat avec la banlieue.
HOLY-HEAD, ville d’Angleterre (principauté de Galles), dans l’He et le comté d’Anglesey, à 37 kil. N. O. de Caernarvon; 4,282 hab. Il en part chaque soir un paquebot pour Dublin, qui n’en est séparée que par un trajet de moins de 100 kil.
HOLY-1SLAND, dite aussi Lindisfarne, petite lie d’Angleterre, sur la côte E. et dépendant du comté de Durham, par 4° 8’ long. O., 55° 40’ lat. N. ; 15 kil. de tour. Petit port à l’E., petite ville au S. O. ; 800 hab., presque tous pêcheurs. Châteaufort. Ruines d’un ancien monastère. Elle est arrosée par un ruisseau nommé Lindis.
HOLYROOD (e.-à-d. sainte croix), ancienne abbaye d’ Écosse et palais royal uonl on voit encore les ruines à l’extrémité orientale de la partie d'Edimbourg appelée Ville Vieille. L’abbaye fut fondée par David 1, roi d’Ecosse, en 1128, pour des moines augustins. En 1544 l’armée du comte d’Hertford brûla et détruisit le monastère. Reconstruit par Jacques 1 et Charles II, il fut de nouveau détruit après l’expulsion des Stuarls, et depuis il n’a point été relevé ; le palais seul a été conservé; on y montre encore la chambre à coucher de Marie Stuart où périt le malheureux Rizzio. Ce palais a servi quelque temps de résidence au roi de France Charles X et à sa famille après les événements de 1830.
HOLYWELL, ville d’Angleterre, dans le pays de Galles (comté de Flint) , à 22 kil. de Fiint, sur la Dee ; 8,969 hab. Aux environs, plomb, houille, usines en tout genre, fonderies, martinets, tréûlerics, filatures hydrauliques de coton, tissus de colon. Célèbre source de Saint- Winifred ou Holywell. Environs très pittoresques.
HOLZHAUSER (Barthélemy), ecclésiastique allemand, né en J 6 J 3, à Langnau, près d’Augsbourg, mort en 1658, étudia chez les Jésuites a Ingolstadt,, et acquit une grande érudition : fut successivement curé de Tiltmoningen , de Leoggenthalen dans le Tvrol , et de Bingen près de Mayence. Il forma un établissement de prêtres qui vivaient en commun et se consacraient à former des pasleurs. D’une piété ardente , il eut des visions et des révélations; on lui attribue même des prédictions qui, dit-on, se vérifièrent. H a écrit : Constitutiones cura exerciliis clericorum sœcularium in communi viventium , Cologne, 1622, plusieurs fois réimp. ; un Traité de l'Amour de Dieu, en allemand, 1663; Opusculum visionum variarum, etc.
HOLZM1NDEN , ville du duché de Brunswick , à 32 kit. 0. de Grubenhagen; 3,300 hab. Toiles, bas. savon, aiguilles, etc.
HOMBERG, ville murée de l’électorat de Hesse, à 25 kil. S. O. de Cassel ; 2,900 hab. Martinets, fonderies de fer. Toiles, bas. — Ville du grandduché de Hesse, à 24 kil. S. E. de Marbourg; 1,600 hab. — Ville des États prussiens (Province-
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Rhénane), à 53 kil. S. E. de Clèves; ruines d’un fort nommé Modeliana ou Camillen Schanizen.
HOMBERG (Guillaume), chimiste, né en 1652 à Batavia, d’une famile saxonne, mort à Paris en 1715, étudia d'abord le droit et fut quelque temps avocat à Magdebourg; mais s’étant lié dans cette ville avec le célèbre Otto de Guericke , il quitta le barreau pour l'élude des sciences naturelles, voyagea, pour augmenter ses connaissances, en Italie, en France, en Angleterre, se fit ensuite recevoir médecin à Willemberg. Colbert l'attira en France par des offres avantageuses (1082). Homberg se fixa à Paris, s’y convertit au catholicisme, et y épousa la fille du médecin Dodart. 11 fut agrégé en 1085 à l’Académie des Sciences ; en 1702, le duc d’Orléans le choisit pour lui enseigner la physique, et le nomma son premier médecin. Homberg est connu dans le monde savant par les perfectionnements qu’il apporta à la fabrication du phosphore , déjà découvert par Kunckel, par l’invention d’une nouvelle machine pneumatique, d’un nouveau microscope , et par une foule d’ingénieuses découvertes. Il a fourni à l’Académie des Sciences (1692 et années suivantes) 48 mémoires dont les plus curieux sont intitulés : Manière de faire le phosphore brûlant de Kunckel ( qui s’extrait de l’urine) ; Diverses expériences de phosphore , 1702 ; Analyse du soufre commun , 1703; Manière de copier sur verre coloré les pierres gravées , 1712 ; Sur la génération du fer , 1705 ; Sur la vitrification de l'or , etc.
HOMBOURG, en allemand, Homburg-vor-der- Hœhe, c’est-à-dire devant la hauteur , capitale du landgraviat de Hesse-Hombourg, à 14 kilomètres N. de Francfort-sur-le-Mein ; 3,500 hab. Toiles, flanelles, soieries, horlogerie, etc. Résidence dtr landgrave. Eaux minérales (salines) en renom.
hombourg (landgraviat de hesse-). Voij. hesse.
hombourg, ville de la Bavière Rhénane, à 9 kil. N. de Deux-Ponts; 2,200 hab. Lainages, tissus de coton. Fondée en 1 68^2; elle eut d’abord un château-fort, qui fut rasé par suite de la paix de Bade , 1714.
hombourg-l’évêque ou le-haut, ville de France dans le département de la Moselle, à 8 kil. N. E. de Saint-Avold ; 1,900 hab. Forges, affineries, martinets. — Cette ville fut fortifiée en 1254 par l’évêque Jacques de Lorraine. Les Français la prirent en 1678. Auj. ses fortifications sont en ruine.
HOME (Henri), lord Kaiines, écrivain et jurisconsulte écossais, né à Kaimes (comté de Bei’wick) , en 1696 , fut lord justicier du tribunal criminel d’Ecosse depuis 1752 , et mourut en 1782. 11 a beaucoup écrit ; parmi ses plus importants ouvrages on distingue, outre plusieurs traités de jurisprudence: Essais sur les principes de morale et de religion naturelle , 1751 (il s’y montre grand partisan de la doctrine de la nécessité) ; Traités de droit historique ,
1 vol. in-8, 1759; Éléments de critique , 1762, 3 vol. ïn-8 ; Esquisses de l'histoire de l’homme , 1773,
2 vol. in-4 , et plusieurs traités de jurisprudence anglaise. Home appartenait à l’école écossaise et était ami de Reid. On lui reproche d’avoir, dans ses ouvrages de philosophie, beaucoup trop multiplié les principes et les facultés de l’âme. Ses Éléments de critique offre.it une heureuse application de la psychologie à la litlérature.
home (John) , auteur dramatique écossais, né en 1724 dans le comté de Roxburgh , mort en 1808, était curé en Écosse , lorsqu’il fit représenter en 1750 la tragédie de Douglas , une des meilleures du théâtre anglais; forcé par ses confrères de résigner sa cure pour avoir cultivé les lettres profanes, il se consacra tout entier au théâtre, et donna plusieurs autres tragédies. Il obtint une pension et des emplois de lord Bute. Ses œuvres ont été rassemblées par Mackenzie, Edimbourg, 1822, 3 vol. in-8.
HOMER , ville des États-Unis I New- York), à
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225 kil. O. d’Albany. Cette ville fut fondée en 1798. La commune contient 5,600 hab. Plusieurs édifices remarquables.
HOMÈRE, le plus ancien et le plus célèbre des poètes grecs. On ne sait rien de certain sur sa personne. Nous rapporterons cependant les traditions les plus répandues à son égard. 11 florissait, selon les uns, dans le IXe siècle av. J.-C. , dans le \» selon les autres (907 av. J.-C., d’après les marbres de Paros) ; il était d’origine ionienne ; sept villes se disputaient l’honneur de lui avoir donné le jour :
Smyrna,Chios, Colophon, Salamis Rhodos, Argot, Athéna, (Jrbis de patna certat, Uomere, tua.
SmyrneetChios sont celles dont les prétentions semblent le mieux fondées. On raconte qu'Homère eut pour mère une jeune fille de Smyrne nommée Crithéis, qui était restée orpheline et qui fut séduite par son tuteur ; qu'il naquit sur les bords du tleuve Mêlés, qui arrose Smyrne (d’où il prit le surnom de Mélésigène) ; que Phémius , qui tenait à Smyrne une école de musique*et de belles-lettres ayant conçu de l’amour pour Crithéis, l’épousa et adopta son enfant ; qu'après la mort de Phémius, Homère lui succéda dans son école; qu’ensuite , ayant conçu le projet de \ Iliade, il voyagea pour acquérir par lui-même la connaissance des hommes et des lieux ; que , mal accueilli de ses compatriotes à son retour, il abandonna son ingrate patrie, et alla s’établir àChios, où il ouvrit une école; que dans sa vieillesse il devint aveugle , tomba dans l’indigence, se vit réduit à errer de ville en ville, récitant ses vers et mendiant son pain ; qu'enfin il mourut dans la petite île d’ios, une des Cyclades. On a sous le nom d’Homère deux poëmei épiques en 24 chants chacun: Y Iliade , où il chante les effets de la colère d'Achille, les malheurs des Grecs au siège de Troie pendant l’absence du héros, et la vengeance terrible que celui-ci lira du meurtre de Patrocle ; Y Odyssée, où il raconte les voyages d Ulysse errant de contrée en contrée après la prise de Troie, et le retour de ce prince dans son royaume d’Ithaque; plus , un petit poëme héroï-comique, la Bairuchomyomachie, ou combat des rats et des grenouilles; 33 hymnes et quelques épigrammes. Tous ces ouvrages sont écrits dans le dialecte ionien. L'Iliade et YOdyssée ont été de tout temps regardées comme les chefs-d’œuvre de l’épopée. Ces deux poëmes brillent, du reste, par des mérites fort divers: on admire dans Y Iliade la grandeur des conceptions , la beauté et la simplicité du plan , la hardiesse de l'imagination , la ri chesse et la sublimité des images; on trouve dans YOdyssée un plan moins régulier, une imagination moins éclatante, mais on se sent attaché par un vif intérêt et par une séduisante naïveté. Outre leur beauté intrinsèque, Ylhade et YOdyssée avalent pour les anciens le mérite de renfermer les traditions théologiques , les noms et l’origine des peuples , la description et la situation des pays, et ces deux poëmes jouissaient sous ces divers rapports d'une grande autorité. Les poëmes d’Homère, selon de savants critiques, seraient antérieurs à I invention de l’écriture, et longtemps ils n'auraient été conservés que par la mémoire; ils furent de bonne heure morcelés et défigurés parles rhapsodes qui en détachaient les épisodes les plus intéressants pour les réciter. Pisistrate, ou, suivant d’autres, Hipparqueson fils, fit recueilliretcoordonner avec beaucoup desoin ces divers morceaux ; depuis, ces poëmes ont été révisés par les plus grands critiques de l’antiquité, Aris tote, Aristophane de Byzance, Zénodote, Àristarque; c’est ce dernier qui divisa Ylliade et YOdyssée cha-* cune en 24 chants, etleurdonna la forme sous laquelle nous les possédons. Ces deux poëmes ont été commentés par Didymc, Eustathe . etc. Malgié l’admiration universelle dont il s, été l'ob»et Homère
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a trouvé quelques détracteurs. On cite surtout Zoïle dans l’antiquité ; Perrault, Lamothe, ehez les modernes. Quelques savants, Wolf entre autres, ont prétendu qu’Homène n avait jamais existé, et que les poèmes que nous avons sous son nom n’étaient qu’un recueil de morceaux composés par divers auteurs qu’il appelle lloméndes et qui formaient une espèce d école. Tous ces morceaux, auraient été réunis plus tard et groupés en deux grands poèmes; mai9 quoiqu'il paraisse êtres vrai que ces poèmes ont subi des altérations, des' interpolations, l’unité du plan et l'ordre qui y règne font justice d’un si hardi paradoxe. D’autres ont prétendu avec plus de vraisemblance que Y Iliade et T Odyssée n’étaienti pas du même auteur, et ont regardé l’ Odyssée comme bien postérieure à 17liade. Quant à la Datraciwrmjomachie et aux autres pièces que l’on met d’ordinaire au nombre des poésies homériques, on est assez d’accord pour les regarder comme n’étant pas d’Homère ; elles sont d’ailleurs peu dignes d un si grand poète. On a donné des explications fort diverses du nom d’Homère; chacun adopte celle qui convient à son système : les uns, partisans des traditions vulgaires, traduisent ce nom par aveugle; d’autres par otage , parce qu’Homère servitd’otage dans une guerreque se firent les habitants de Srnyrne et de Colophon ; d’autres enfin le font dériver d ’liomereô, rassembler, prétendant que ce mot désigne fort bien le compilateur qui n'a faft que rassembler des éléments épars pour en former un ensemble.' — Nous avons une fouie d’éditions et de traductions' d’Homère. Parmi les éditionson remarque celle de Florence, 1488, 2 vol; in-fol., donnée par Démétrius Ghalcondylaa ; e’est la plus ancienne; celle de H. Etienne, grscque-latine, Paris, 1566; de Barnès, Cambridge, 1711; de Sam. Clarke, Londres, 1729-40; deVilloison, Venise, 1788 (faite d'après un manuscrit qui venait d’être découvert à Venise, avec les signes critiques des Alexandrins et de précieuses scliolies); de F.-A.Wolf, Halle, 1794, etLeipsick, 1817;,deHey«ne, Leipsick, 1 802 [Y Iliade seulement); de J. -Al. Ernesti, Leips., 1824. A. Mai a publié en 1819, à Milan, des variantes inédites de Y Iliade. Les meilleures traductions françaises d’Homère sont : en prose, celles de Madame Dacier, de Bitaubé , de Lebrun , et surtout celle de Dugas- MunLüel (avec texte et notes, 1828-33, 9 vol. in-8) , et celle d’E., Bareste, 1842; en vers, celles de Roihefort, d’Aignan, de Biguan. Les Anglais estiment les traductions de Pope et de Cowper ; les Allemands, celles de Bodmer, de Stolberg, de Voss ( ce dernier a traduit vers pour vers ) ; lus Italiens celles de Salvini et de Monti. L'Iliade a été traduite en vers latins par Raimundus Cunichius, Rome, 1777, et. Y Odyfmée par Bernard Zaniagna, 1778. Nous avons une vie d’Homère en grec, attribuée à Hérodote, et traduite par Larcher.
HOMÉR1DES. On désigne par ce nom, soit les descendants d’Homère, soit des poètes d’une certaine époque et d’une certaine école dont Homère n’aurait fait que rassembler les chants, soit les poètes postérieurs à Homère qui s’exercèrent sur des sujets analogues à ceux qu'il avait traités.
HOMER1TES, peuple de l’Arabie ancienne, habitait la partie méridionale de l’Arabie heureuse, au S. E. des Sabéens.
HOMPESCH (Ferdinand de), dernier grandmaître de. l’ordre de Malte, né à Dusseldorf en 1744, fut investi de cette dignité en 1797. Gagné., à ce que l’on préfend, par l’argent et les promesses du Directoire, il se soumit sans résistance, en 1798, à la flotte française qui allait en Egypte sous la conduite de Bonaparte, et fut conduit à Trieste. 11 protesta vainement contre l’usurpation française, et abdiqua sa souveraineté en faveur de L’empereur
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de Russie, Paul 1. IJ erra quelque temps en Allemagne, "puis se réfugia en France, et mourut i Montpellier en 1803.
HOMS ou HEMS, Emesa, ville de la Syrie (Damas) , à 136 kil. N. E. de Damas; 25,000 hab., chef-lieu de livah. Beaucoup de mosquées, églises chrétiennes grecoues , bazar, grand khan, etc. Soieries , toile ue coton , savon. Commerce actif avec Hama, Damas, Alep. Ibrahim-pacha y battit les Turcs en 1832. Homs fut occ. par les Anglais en 1840.
HO-NAN , province de Chine , entre celles de Pe-tchi-li au N. , de Hou-pe au S. : 700 kil. sur 650; 12,800,000 hab. Ch.-l., Khaï-foung. Elleforme 9 dép. (Khaï-foung, Koueï-te. Chang-te, Oueï-hoeï, Hoaï-king, Ho-nan, Nan-yang, Yu-ning, Tchintcheou) et 4 mouvances directes. Climat très doux, agriculture florissante ; on a surnommé cette province le jardin de la Chine. — Ville de Chine, ch.-l. du dép. de lio-nan, à 200 kil. O. de Khaï-foung, sur un affluent du Hoang-ho, vers le centre de la Chine, ce qui la faisait regarder par les Chinois comme le centre du monde.
HONARURA , port de l’île Ouahou , une des îles Sandwich, dans le Grand Océan équinoxial, et capitale de tout l’archipel. Résidence du roi : un fort. Maisons en jonc pour la plupart; 5,000 hab.
HONDA , ville d’Amérique, dans la république de Nouvelle-Grenade, sur la Magdalena, à 95 kil. N. O. de Bogota ; 4,500 hab. Entrepôt de tout le commerce entre le S. et le N. de la Nouvelle- Grenade avant les guerres de l’indépendance. Mines d’or aux environs. La baie de Honda, sur la mer des Antilles, par 73° 26’ long. O., 12° 20’ lat.. N., fournit des perles.
HOND1US ou HONDT (Josse) , géographe et graveur en cartes, né en 1546, en Flandre , mort à Amsterdam, en 1611 , séjourna longtemps en Angleterre. On a de lui un Traité de la construction des globes y 1597 ; des éditions du grand Atlas de G. Mercaior; des cartes de Guyane d’après Walter Raleigh, Nuremberg, 1599, in-4.
HONDO, rîv. du Mexique. Vot/. rio-€RAnde.
HONDSCHOOTE , ville de France , ch.-l. de canton (Nord), à 15 kil. S. E. de Dunkerque; 3,903 hab. Chicoréc-café. Les Français, commandé» par Houchard , y battirent les Autrichiens commandés par Freytag, le 8 septembre 1793. *On donne le nom de canal de Hondschoote à un petit canal qui fait communiquer Bergues et Fûmes et qui a un embranchement à Hondschoote.
HONDT ou HONT, bras de l’Escaut. Voy. hont.
HONDURAS, contrée d’Amérique, naguère un des états de la confédération de TAmériquecent., auj. état indépendant , est bornée au N. par la baie de Honduras, qui la sépare de l’Yucatan, à 10. par le Guatimala, au S. par l’état de Nicaragua, ài l’E. par la mer des Antilles: 480 kil. de TE. à 10., et 420 du N. au S„ ; 100,000 hab. Son ch.-l. est Comayagua.. Climat chaud, humide et malsain; belles plaines, sol fertile en grains, fruits et légumes; pâturages; beaucoup de poisson. Mines d’or et d’argent. — Le Honduras a été découvert en 1502 par Christophe Colomb, qui aborda sur la partie de la côte habitée par les Mosquitos ; il fut ensuite conquis par un lieutenant de Cortez. Il forma d’abord un gouvernement particulier, mais en 1790 il ne fit plus qu’une intendance : il a depuis fait partie delaconféd. de Gualimaia jusqu’en 1839. Les Anglais vont dep, 1798 uneeolonie dont Balize est ch.-l
Honduras (baie ou golfe de). On nomme ainsi la partie de la mer des Antilles comprise entre le cap de Honduras et la presqu’île de Yueatan, par 16°-l8° 1,5! lat. N., et 88° 20’ -90° 45. long. O. Sa largeur est de 360 kil. et sa profondeur d’autant ; on y remarque plusieurs caps donle principal est le cap des T rois-Pointes au N. K»
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Elle reçoit prasieurs rivières, entre autre3 la Xagua, l’Ülua, la Motagua, le Rio-Golfo, la Balise, etc. — Cette baie est remplie de bancs de sable et de récifs qui en rendent la navigation très dangereuse. Lee courants y sont très violents, surtout lorsque le vent souffle du nord.
HUNKLEUR,v. et port du Calvados, ch.-î. de cant. (arrond. de Pont-Lévêque), à 11 kil. S. E. du Havre, à l’embouchure de la Seine, rive gauche; 19,130 hab. Collège. Entrepôt de denrées coloniales, fabrique de dentelles , couperose , vitriol, acides, biscuits de mer , galeries, chantiers de construction, etc. ; armements pour la morue, la baleine, le veau marin. Commerce assez considérable. — Honfleur était jadis très florissant, mais il est bien déchu depuis la fondation du Havre. Charles Vil le prit aux Anglais en 1450 ; les Calvinistes s'en emparèrent en 1562 ; mais le duc d’Aumale le reprit la même année. Elle se soumit fort tard à Henri IV.
HONG-KONG, île de la baie de Canton, par 22° 16’lat. N., 1 11° 50’ long. E. , à l’E. de Macao . 15 kil sur T. Occupée par les Anglais en 1842; cap. Victoria.
HONGS, marchands chinois de Canton qui, jusqu'en 1842, eurent le monopoleducornmerceavec l’étranger.
HONGRIE, en latin Hungaria , en allemand Vngarn , en hongrois Madgyar-Orszag , en slave Vherska-Kragina , vaste contrée d’Europe qui fait auj. partie des Etats autrichiens et porte le titre de royaume, s’étend entre 44? 26’-49° 29’ lat. N. et entre 13° 42 - 22° 40’ long. E. ; elle est bornée au N. par les monts Krapacs, qui la séparent de la Galicie, à l'E. par la Transylvanie et la Valachie, au S. par le Danube et la Drave, qui la séparent de la Servie, de l’Esclavonie et de la Croatie, à l'O. par la Styrie et l’archiduché d'Autriche, et au N. O. par la Moravie. Etendue : 660 kil. de l’E. à l’O., 490 kil. du N. au S. ; 10,062,680 hab. Capitale, Ofen ou Bude. Le royaume de Hongrie proprement dit se divise actuellement en quatre cercles subdivisés eux-mêmes en 46 comitats dont
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Zemplin, IJjheli.
Unghvar, Unghvar.
Beregh, Bereghzasz.
Cercle au-delà de La Theiss
Marmarosch, Lgotsch, Szathmar, Szaboltsch, Bihar, Bekesch, Csongrad, Csanad, Aradi,
Krasso, Temesch, Toronthal,
voici les noms :
Comilais.
Chefs-lieux.
Cercle en-deçà du Danube.
Pesth,
Ofen (Bude) et Pestli.
Bacs,
Baja.
Neograd,
Balassa-Gyarmath.
Sohl,
Neusohl.
Honth,
Ipoli-Sagh.
Gran,
Gran.
Bars,
Kremnitz.
Neutra,
Neutra.
Presbourg,
Presbourg.
Trentcin,
Trenlsin.
Thurost,
Saint-Martin.
Arva,
Also-Kubin.
Liptau,
Saint-Michel.
Cercle au-delà du Danube.
Wieselburg,
Ungarisch-Allenburg
Œdenburg,
OEdenburg.
Aa&b,
Raab.
Komorn,
Komorn.
Stuhlweissembourg,
St uhl weissembouKg.
Vesprim,
Vesprim-
Eisenburg,
Stein-am-Anger.
Salad,
Szala-Egerszeg.
Schtlmeg,
Kaposvar,
Tolna,
Szexard.
Baranya,
FUnfkirchen.
Cercle en-deçà de la Theiss.
Zips,
Leutschau.
Goemœr,
Gross-Steffélsdorf.
Hevesch,
Erlâu.
Borschod,
Miskolz.
Torna,
Torna.
Abaujvar
Kachau.
Saroscb.
Eperies.
Szigetk.
Nagyszœllœst Nagy-Karoly.
Nagy-Kullô.
Debreczin.
Gy u la.
Szegedin,
Mako.
Boros-Jenœ.
Lugos.
Temesvar.
Nagy beeski reck.
On met d’ordinaire au nombre des annexes de la Hongrie le royaume de Croatie et celui d Eaclavonie ( Vuy . ces noms), ainsi que quelques districts particuliers, tels que le Littoral hongrois, le Pays des lazyges, la Petite et la Grande-Cumanie, le territoire des Haydouks, et en outre le Pays dit des Hongrois dans la Transylvanie.
La surface de la Hongrie est très variée. Au N. et à l’E. les monts Krapacs forment un vaste demi-cercle qui s’étend depuis la Moravie jusqu’à la rive gauche du Danube. Le S. O. est traversé par les ramifications des Alpes Juliennes mais au centre s’étendent d'immenses plaines. Un grand nombre de rivières arrosent la Hongrie : le Danube, le Raab, la Mareh,, la Drave, le Waag, la Theiss, la Save, le Gran, la Plalten, etc. On y remarque des lacs assez importants : le lac Balaton elle lac Neusiedel; les marais y sont également fort nombreux. Le climat est très variable, sec dans la partie mon tueuse, humide et malsain dans les plaines et sur les bords du Danube. Les montagnes de la Hongrie renferment des mines d’or, de fer, de cuivre, de plomb; du mercure natif et du cinabre, de l'antimoine* des marbres, du porphyre, du soufre et du sel gemme; on y voit aussi plusieurs sources minérales. Le sol est très fertile ; il produit en grande abondance le blé et toutes sortes de grains, des fruits, des légumes et des vins très estimés (notamment ceux de Tokay, de Bude, d’OEdenburg, de Syrmie, etc.) Les pâturages de la Hongrie nourrissent beaucoup de chevaux, d’ânes et de mulets, ainsi que du gros bétail ; on y trouve une graude quantité de gibier. L’industrie est peu active en Hongrie, et la pimpant des manufactures y sont occupées par des ouvriers allemands ; on trouve cependant parmi les Hongrois des tanneurs, des peaussiers, des cordonniers, des fourreurs, des ouvriers en dentelle et des barbiers. Le commerce est presque exclusivement entre les mains des Allemands, des Grecs et des Juifs. Les Hongrois sont issus de différentes races parmi lesquelles dominent les familles oïgoure. teboude, finnoise ou hunnique, et ouralienne. Ils professent presque tous le culte catholique. — Le gouvernement de la Hongrie est une monarchie tempérée par l’aristocratie. Le pouvoir législatif réside surtout dans la diète composée de deux chambres, la haute ou celle des magnais , et la basse, formée de la réunion des prélats, des abbés et des députés des comitats. Le pouvoir exécutif est exercé au nom de l’empereur d’Autriche par un comte palatin ou viee-roi ( nandor-ispan ), assisté d’un conseil. L’administration des comitats est tout à fait indépendante de la couronne ; tous ont leurs lois et leurs coutumes particulières ils élisent eux-mêmes leurs gouverneurs.. La noblesse,, qui. se compose ordinairement des magnats et du clergé, et quelquetois do bourgeois. auxquels l’empereur a donné des lettres de noblesse, jouit d’immenses privilèges ; lpa bourgeois de# villes ont aussi de
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grandes immunités ; mais les paysans sont écrasés de corvées et traités presque comme des esclaves. — La littérature hongroise, jusqu’ici peu connue des étrangers, n’est pas sans importance; sa poésie lyrique est surtout remarquable. L’idiome qu on parle en Hongrie se ressent de la diversité des éléments qui ont formé ce peuple : le latin est la langue qui prédomine, il est la langue savante et écrite; la langue parlée est le madgyar.
Histoire. Du temps des Romains, le pays appelé aujourd'hui Hongrie formait la Dacie occidentale, la Pannonie septentrionale et l’extrémité S. E. de la Germanie habitée par les Quades. Au me siècle, les Goths occupèrent toute cette contrée ; ils en furent chassés en 376 par les Huns (dont le nom joint à celui d’Avares forma, dit-on, celui de Hungarie ou Hongrie). Après la mort d’Attila, roi des Huns (463), les Ostrogoths, les Gépides et les Lombards se disputèrent le territoire de la Hongrie. Les Avares finirent par s’en rendre maîtres au vu* siècle ,' mais ils eurent à se défendre contre les incursions d^s Slaves et des Bulgares. Charlemagne ayant détruit la puissance des Avares (799), les Madgyars, peuple d’origine finnoise, qui au vu* siècle était venu s’établir entre le Don et le Dniepr, et qui avait été expulsé de son premier séjour par les Petchenègues, entra en Hongrie vers 894. Arpad, üls d’Almus, les conduisait ; il s’allia avec les empereurs d’Allemagne et soumit la plus grande partie des nombreuses tribus qui occupaient alors la Hongrie. Ses successeurs embrassèrent le christianisme; Etiennel, dit le Saint , chef des Madgyars depuis 997, prit le titre de roi l’an 1000. Ce prince soumit complètement les Slaves et les Bulgares, et la Hongrie lui dut la plupart de ses institutions sociales. Après sa mort (1038), les Hongrois furent en proie à de violentes dissensions jusqu’au règne de Ladislas 1 (1077), qui sut ramener la concorde parmi ses peuples ; il conquit la Croatie et la Slavonie, auxquelles Coloman son successeur ajouta la Dalmatie; 60us Geysa 11 le comitat de Zips et la Transylvanie reçurent des colonies flamandes (1148). Bêla 111, qui avait été élevé à Constantinople , introduisit dans sa cour et parmi les Madgyars la civilisation et les mœurs de l’empire grec. 11 épousa Marguerite, comtesse du Yexin, sœur de Philippe-Auguste, roi de France, et veuve de Henri Court- Mantel, fils de Henri 11, roi d’Angleterre. C’est lui qui établit la division de la Hongrie en comitats. André 11 conduisit en Terre-Sainte la cinquième croisade, et laissa par sa faiblesse s’accroître les privilèges de la noblesse (1222). Sous Bêla IV, son fils, les Mongols ravagèrent la Hongrie (124 1). Après lui le pouvoir royal, affaibli par les discordes intestines et par les guerres étrangères, fut réduit au plus déplorable état, jusqu’au règne d’André 111, en qui finit la dynastie des Arpades (1301). Les Hongrois élurent alors Wenceslas de Bohême, et, après son abdication, Othon de Bavière; mais le pape Boniface Vlll leur imposa Charles- Robert, dit Charobert , comte d’Anjou, arrièrepetit-fils d’Etienne V par les femmes, et qui fut reconnu roi en 1308. Sous son règne la Hongrie s’éleva à un haut degré de splendeur; elle comprenait, outre la Hongrie propre, la Dalmatie, la Croatie, la Bosnie, la Servie, la Valachie, la Transylvanie, la Moldavie et la Bulgarie. Louis l,son fils, y ajouta la Russie rouge et porta la couronne de Pologne (1370). Marie, fille de Louis, fut après lui déclarée roi (1382), et associa au trône son époux Sigismond, électeur de Brandebourg (1386). Leur règne est troublé par ics révoltes des magnats, l’hérésie de Jean Huss et les invasions des Ottomans. Bientôt paraît le célèbre Jean Hunyade , régent du royaume sous Ladisla» V qui bat partout les Turcs ( 1 4 38- 1 4 67 ),
et dont le ûls Matthias Corvin est élu roi après la mort de Ladislas V (1458). Matthias joignit les talents d’un souverain à l’habileté d’un grand capitaine ; il assura par sa sévérité la tranquillité publique, et favorisa la culture des lettres, en fondant une université à Presbourg et une célèbre bibliothèque à Bude. Wladislas 11, roi de Bohême, élu après la mort de Matthias (1490), et Louis II son successeur ne purent arrêter les Turcs. Ce dernier fut tué à la bataille de Mohacs (1526). Ferdinand d’Autriche et Jean Zapolya ou Zapolsky se disputèrent alors la possession de la Hongrie ; ce dernier finit par être vaincu et obligé de se retirer dans la H. -Hongrie. Néanmoins le pays ne reconnut la domination autrichienne qu’en 1670, sous Maximilien 11 ; ce ne fut même que beaucoup plus tard (en 1687) que la couronne de Hongrie fut déclarée héréditaire dans la maison d’Autriche. Les empereurs eurent encore à combattre les révoltes successives de Tékéli et des Ragotsky , qui ne furent apaisées qu’en 1711. Pendant ces dissensions, les Turcs avaient envahi la plus grande partie de la Hongrie; ils n’en furent définitivement chassés qu’en 1699, par la paix de Carlowitz. Depuis ce temps jusqu’à 1848 la H. resta fidèle à la maison d’Autriche; elle lui a même témoigné un grand dévouement sous Marie-Thérèse et dans les guerres contre la F rance (1793-1815); mais en 1848 et 49, une terrible insurr., qui ne put être comprimée qu’avec te secours de la Russie, faillit la séparer de l’Autriche.
Souverains de la Hongrie.
1° Dynastie des Arpades. André 111, 1290
Arpad , duc ou prince Wenceslas de Bc» des Madgyars, vers 890 hême, 1801
Soltan, 907 Othon de Bavière, 1306
Toxus, 958 2° Maisoti d’Anjou.
Geysa, 972 Charles-Robert, 1308
Etienne I (le saint), 997 Louis I, le Grand, 1342
premier roi, Pierre,
Samuel , dit Aba , (anti-roi) ,
Pierre, rétabli, André I,
Bêla I,
Salomon,
Geysa 1 (II c. duc), Ladislas I (saint) Coloman,
Etienne II ,
Bêla 11,
Geysa II,
Etienne 111, (Ladislas II et
1000 Marie 1, 1382
1038 Charles II de Naples, 1386-86
3° Maison de Luxembourg.
1046 Sigismond, 1386
1061 4° Maison d'IIabsbourg- 1063 Autriche
1074 Albert d’Autriche, 1437 1077 Elisabeth, 1439
1096 5° Maison des Jagellons.
1114 Wladislas 1 de Pologne, 1440
6° Maison d'Autriche, Ladislas V, 1445
7° Maison d'Hunyade.
Étienne IV, usurp.), 1162 Matthias Corvin, 1458 Bêla 111. 1173 8° Maisoti des Jagellom
Emeric, 1196 de Bohême.
Ladislas III (l’En- Wladislas II, 1490
fant), 1204 Louis II, 1516
André II, 1205 9° Maison d'Autriche.
Bêla IV, 1235 Ferdinand I, 1526
Etienne V,leCuman, 1270 ( Voy . la série des empe- Ladislas IV, 1272 reurs d’Allemagne).
HONGROIS (Littoral), district particulier des États autrichiens, appartient au royaume de Hongrie, et est enclavé dans le royaume d’Illyrie et de Dalmatie; il est situé entre la Carniole au N., la Croatie militaire à l’E., le golfe de Quarnerolo au S., et l’istrie à l’O. Ville principale, Fiume.
hongrois (Pays des), Magyarok-resze , contrée des Etats autrichiens, dans le gouvernement de Transylvanie, dont il occupe toute la partie occidentale, est borné au N. et à l’O. par la Hongrie (cercle audelà de la Theiss), au S. par la Valachie, à TE. par le Pays des Saxons; 180,000 hab. Ch.-L, Klausenburg. Il se divise en 11 comitats (Klausenburg,
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Thorenburg, Karlsburg, Hunyad, Szasvaros, Szol- impute d’avoir incliné au monothéisme dans une Ietnok moyen, Szolnok intérieur, Krasna, Doboka, Areparticulièreadresséeà Sergius,p itriarchedeCon»- Sarand, Kockelburg, Weissenburg inférieur et su- .tantinople; on a même du quM aviit été condamné
périeur), et deux districts (Fagaras et Kœvar) HON1MAO, nommée aussi Uleasire ou Saparua, une des Moluques , par 126° 42’ long. E., 3® 30’ lat. S. : 17 kil. sur 9. Riz, giroûe ,elc.
HON1TON, ville d’Angleterre (Devon), à 26 kil. E. d’Exeter, sur l'Otter; 3,609 hab. Dentelles, franges. Exportation de beurre pour Londres. — Iioniton devint, lors de la conquête des Normands, la propriété de Robert, comte de Mortagne; le fils ie celui-ci l’étant révolté contre Henri 1, son patrimoine fut confisqué et donné à Richard de Ri vers, de qui sortirent les Courtenay, comtes de Devon.
HONOLULU , port des îles Sandwich. Voy. honarurà.
HONORAT (saint). Voy. honoré.
HONORÉ (saint), Honoratus , évêque d’Arles, né dans la Gaule septentrionale et issu d’une famille originaire de Rome, fonda vers 400 le monastère de Lérins, et fut, malgré sa résistance, élevé en 427 sur le siège d’Arles. On le fête le 16 janvier. — L'église fête encore le patron des boulangers, saint Honoré, èv. d’Amiens vers 660, et un arch. de Cantorbérv '630 -663): le 1 est h. le 1 6 mai ,1e 2* le 30 sent.
honoré d’Autun, Honorius , écrivain ecclésiastique du xii® siècle, mort vers 1 140, enseigna longtemps à Autun, avec le titre de Scolastique , la théologie et la métaphysique, et laissa un assez grand nombre d’écrits qui font bien connaître l’état des connaissances à cette époque. Les principaux sont : Elucidarium (abrégé de théologie), joint ordinairement aux œuvres de saint Anselme ; De prœdesiinatione et libero arbiirio , publié par G. Cassander, Bâle, 1662; Hexameron s eu Neocosmus ; Imago mundi de dispotilione orbis , abrégé de cosmographie ; De luminaribus ecclesiæ, Bâle, 1644.
honoré de sainte-marie (Biaise vauzelle, dit le Père), carme déchaussé, né à Limoges en 1661, mort en 1729, fut chargé par son ordre de diverses missions dans le Levant. On a de lui : Traité des indulgences , 1701; Réflexions sur les règles et l'usage de la critique louchant l’histoire de l'église, 1712-1720, 3 vol. in-4; Dissertations sur la chevalerie ancienne et moderne , 1718, in-4.
honoré, Honorius, pape. Voy. honorius.
HONORIE ou HONORIADE, Honoria ou Honorias , une des provinces du diocèse de Pont, dans l’Empire et la préfecture d’Orient, était formée de la Bithynie orientale et de la Paphlagonie occidentale, et avait pour ch.-l. Claudiopolis.
HONORINE (sainte), vierge et martyre au ni® ou iv* s., subit le mart. dans le pays de Caux. Son corps fut porté à Gonflans-Ste-Honorine. Fête 27 fév.
HONORlUS(Flavius), empereur d’Occident, second fils de Théodose, n’avait que neuf ans quand son père mourut, l’an 396.11 partagea l’empire avec son frère Arcadius et obtint l’Occident. 11 eut d abord pour tuteur et pour ministre Stilicon, habile général, qui retarda quelque temps par ses victoires sur les Barbares la chute de l’empire ; mais dans la suite, irrité contre cet ambitieux ministre qui cherchait à le détrôner, il le fit mettre à mort (408). Alaric, roi des Goths sions en Italie, pillage (410). Honorius s’était retiré dans Ra venne, et il ne dut son salut qu’à la mort d’Alaric, qui arriva peu après. Ce prince faible se laissa enlever les plus belles provinces de l’empire : c’est tout lui que la Grande-Bretagne, la Gaule, l’Espagne, furent envahies par les Barbares, il mourut en 423, à 38 ans.
;par le 6e concile (680); mais ces faits sont contestés. honorius il, antipape. Voy. caüalous.
honorius il, nommé auparavant le cardinal Lambert, évêque d’Ostie, élu pape en 1124, mort en 1130, confirma Lothaire dans la dignité impériale, el condamna pour diverses fautes les abbés de Cluni et du mont Gassin. On a de lui quelques Lettres .
honorius iii, nommé d’abord Cencio Savelli, né à Rome, élu pape en 1216, mort en 1227, reconnut l’ordre de Saint - Dominique , celui des Carmes, prêcha vainement une croisade pour reconquérir la Terre-Sainte et arma Louis VI 1 1 contre les Albigeois. 11 accorda le premier des indulgencesdans la canonisation des saints. Ce pape défen dit d’enseigner le droit civil à Paris (1220), n’y permettant que l’étude du d roi t canon . On a sous son nom: Conjuratio adv. principem tenebrarurn, Rome, 1629.
honorius iv, Jacques Savelli, Romain, élu pape en 1286, mort en 1287, délivra les états de l'Église des brigands qui les infestaient, soutint en Sicile le parti français contre la maison d’Aragon, et fut le défenseur des immunités ecclésiastiques.
HONORIUS AUGUSTODUNENSIS.Foj/. HONORÉ D’AUTUN. HONORIUS DE SANCTA - MARIA. Voy. HONORÉ DR SAINTE-MARIE.
DONT ou HONDT, bras occidental de l’Escaut, tombe dans la mer du Nord entre les îles de Kadsand et de Walcheren.
HONTHou NAGY HONTIi (c.-à-d .Grand-Honth), comitat de Hongrie (cercle en-deçà du Danube), entre ceux de Bars, Sohl, Neograd, Pesth, Gran, Presbourg : 80 kil. sur 46; 126,600 hab. Ch.-l., Ipoli-Sagh. Sol montueux , or, argent , cuivre , plomb, cinabre, grenat, vitriol, eaux minérales.
honth (kis— ), c.-à-d. Petit-Honth, ancien comitat de Hongrie, compris auj. dans celui de Goemœr, HONTHEIM (J. -Nicolas de), connu sous le pseudonyme de Justitius Febronius, théologien catholique allemand, né à Trêves en 1701, mort en 1790, étudia d’abord la jurisprudence, puis la théologie, eî embrassa l’état ecclésiastique. Il alla visiter Rome pour s’affermir dans sa vocation ; cependant à son retour, il se montra Tardent adversaire de l’autorité du Saint-Siège , sans toutefois se séparer de la communion catholique ( 1732). 11 remplit d’abord pendant neuf ans une chaire de droit civil à Trêves, fut ensuite nommé conseiller intime de l’électeur archevêque de cette ville, puisévêque in parlibus de Myriophyte(1748), et coadjuteur du siégede Trêves. En 1763, il fit paraître, sous le pseudonyme de Febronius, un ouvrage qui fit grand bruit; il était intitulé: De statu prœsentiecclesiu et légitima potestate romani pontifias , Bouillon (Francfort), in-4; sous prétexte de défendre les droits des églises particulières , il y méconnaissait ceux du siège de Rome. Ce livre, publié à une époque où fermentaient les idées d’innovation, fut traduit dans toutes langues de l’Europe, notamment en français sous ce titre: De l’état de l'Eglise, Wurlzbourg (Sedan), 1766, 2 vol. in— 12, et sous celui de Traité du gouvernement de l'Eglise, Venise (Paris), 1766, in-4
, qui déjà avait fait plusieurs incur- .et 1767, 3 vol. in-12. Ce livre fut condamné à Rome, ie, s’empara de Rome et la mit au dès 1764; néanmoins I influence qu il exerça, en Al- \ iinnnpins c’éoiîf i-piïrA dans R.'i- lema&ne fut immense. Le véi itable nom de 1 auteur
lemagne fut immense, ayant été découvert, Hontheim fut obligé d’avouer ses erreurs et de signer une rétractation (1778); il publia même pour justifier sa rétractation un nouvel écrit, qui parut à Francfort en i”8i. On doit encore à Hontheim un savant ouvrage intitulé : Historia Trevirensis diplomatica et pragmatica, 1750,
honorius pape de 625 à 638. né dans la Campagne’ 3 voUn-fol. avec un Prodromus, 1787, 2voLin-foL de Rome et fils du consul Pétrone. 11 gouverna avec; HOOD (Samuel), amn al anglais , né en 1724 zèle etdéveloppa les églises delà Gr.-Bretagne. On lui1 à Butleigh (Somerset), mort en 1816, fut nomme
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amiral en 1780, et ae rendit en Amérique; il contribua puissamment en 1 7 82 à la victoire que sir George Brydges (lord Rodiiey), sous lequel il commandait en second , remporta sur le comte de Grasse, amiral français. En 1792, il fut envoyé dans >3. Méditerranée pour coopérer au rétablissement du gouvernement monarchique en France, de concert avec les royalistes du midi. Il s’empara de Toulon; mais le général Dugommier le força peu après à évacuer cette place ; Hood ne le lit toutefois qu’après avoir brûlé dans le port seize vaisseaux français. Son dernier exploit fut la conquête de l’île de Corse (1796).
HOOFT (van), écrivain hollandais. Voy. van hooft.
HOOGEVEEN, ville de Hollande (Drenthe) , à 22 kil. N. E. de Meppei; 4,500 hab. Tourbe.
HGOGLEDE, ville de Belgique (Flandre occid.), à 22 k. N. E. d’Ypres; 3,600 h. LesFranç., commandés par Pichegru, y battirent les alliés, 10 juin 1794.
HOOGSTRÆTEN, ville de Belgique (Anvers), a 15 kil. N. O. de Turnhout ; 1,600 hab. Château.
HOOGSTRÆTEN (David van), écrivain hollandais, né en 1 668 à Rotterdam, se fit recevoir médecin àLeyde, puis s’adonna à la littérature et devint professeur à l’école latine d’Amsterdam. Il a publié des éditions estimées de Phèdre, Térence, Cornélius Népos, a composé des poésies latines et hollandaises, un Dictionnaire hollandais - latin , Amsterdam, 1704; et un Grand dictionnaire historique universel, dans le genre de celui de Moréri, 7 vol. infol., Amsterdam, 1733 et années suivantes.
HOOGAL1ET (Arnold), poète hollandais, né à Vlaardingen en 1687, mort en 1763, est auteur d’un poème (l'Abraham le Patriarche, 1727, qui est placé par les Hollandais au premier rang de leurs poésies épiques , et d’une traduction en vers des Fastes d'Ovide, 1719 et 1730.
HOOKE (Robert), savant anglais, né en 1635 dans l’île de VVight, mort en 1702, fut un des premiers membres de la Société royale de Londres (1662), et en devint bientôt le secrétaire perpétuel. Il fut nommé en 1664 professeur de mécanique de la Société royale, et obtint en 1665 la chaire de géométrie au collège de Gresham. Hooke inventa un ressort pour régulariser le mouvement du balancier dans les horloges, perfectionna les instruments astronomiques, soupçonna même, avant Newton, la théorie de la gravitation, et fit en mécanique, en astronomie, en physique, en chimie, une foule d’inventions et de découvertes. Ce savant était d un caractère difficile et jaloux : il contesta à Newton ses plus belles découvertes, et eut avec Hévéiius et fluyghens de vives discussions. Cependant il lut lié avec Boyle et Th. Willis. Ses principaux ouvrages sont : Méthode pour mesurer la terre , 1665; Micrographie , ou Description des plus petits corps, Londres, 1665, in-fol. ; Traité des hélioscopes , 1676; Lectiones cutterianœ, 1678 ; Expériences et observations philosophiques, Londres, 1726, in-8.
hooke (Nathaniel), historien anglais, né vers 1690 à Dublin, de parents catholiques, mort en 1764, est auteur d’une Histoire romaine (jusqu'à la fin de la république), Londres, 1733-71, 4 vol. in-4, ouvrage estimé, qui fut réimprimé en 1806, 11 vol. in-8 Elle est accompagnée de Discours et liéjlexions critiques , qui ont été traduits en français par son fils, Paris, 1770-84, 3 vol. in-12. La duchesse de Marlborough le chargea de rédiger ses Mémoires sur sa conduite à la cour d’Angleterre; ils parurent en 1742. — Son fils, Luce Joseph Hooke, fut élevé en France, où il devint docteur de Sorbonne et professeur de théologie; il présida la fameuse thèse de l’abbé de Brades (en 1751), et s’attira de cruels désagréments pour l’avoir approuvée sans l’avoir lue.
HÜQKER (Richard), théologien anglais, né en
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1554, fut recteur de Drayton-Beauchamp, dans le comté de Buckingham, ensuite de Bishop’s-Bourne (Kent), et mouru t en 1600. Ses ouvrages ont été recueillis, 1662, in-fol. , avec la Vie de Fauteur. Le plu remarquable de ses écrits a pour titre : Gouverne ment ecclésiastique , ouvrage plein d’érudition et qui excitait l’admiration du pape Clément VIII.
HOORN. Voy. horn et hornes.
Hôpital (r). voy. l’hôpital.
HORACE, Q. Horatius Flaccus , célèbre poëte latin, né à Venusium en Apulie versl’an66 av.J.-C., était fils d’un affranchi qui avait été huissier aux ventes publiques, et qui fit les plus grands sacrifices pour son éducation ; il étudia les belles-lettres à Rome, puis à Athènes. 11 suivit d’abord le parti de Bru tus, et combattit à Philippes en qualité de tribun; mais, après la dér oute de l’armée républicaine, il prit la fuite, comme il l’avoue lui-même, et revint à Rome, où la perte d’une partie de ses biens le força à se créer des moyens d’existence ; il y acheta une charge de secrétaire du trésor, qui lui laissait le loisir de se livrer à la poésie. 11 se fit bientôt remarquer de Varius et de Virgile, qui le présentèrent à Mécène, et ensuite à Auguste. Celui-ci lui fit rendre son patrimoine, le combla de bienfaits et voulut l’élever aux honneurs. Horace refusa constamment et n’accepta pas même la place de secrétaire de l’empereur. 11 passait une très grande partie de sa vie à la campagne di .s la Sabine, à sa terre d ’Ustica près de Tibur, dont Mécène lui avait fait présent; c’est là qu’il composait ses poésies. Il mourut âgé de 67 ans, six semaines après Mécène, auprès di*quel il fut enseveli. Horace était aimable, modeste, paisible, sans ambition. Comme philosophe il était épicurien ; mais, de même qu’Epicure, il faisait consister le bonheur dans l’usage modéré des biens de la vie, et recommandait b pratique des vertus. On l’a accusé d'avoir flatté Auguste; mais il pouvait préférer de bonne foi un gouvernement monarchique à une république turbulente; d’ailleurs il n’a loué dans Auguste que ce qu’il y avait de louable, et il nomme souvent, avec l’accent de l’admiration, les ennemis mêmes de César: Pompée, Antoine, Brutus, Caton. Comme poëte, Horace est incontestablement un des plus beaux génie» de l’antiqu'té. Il nous reste de lui quatre livres d’odes, un dépodes, deux de satires, deux d'épîtres, et l’Art poétique. Dans ses odes, il se montre tour à tour brillant, énergique et sublime comme Pindare, naïf, délicat et gracieux comme Anacréon; il y imite souvent le rhythme des poètes grecs, surtout d'Alcée, d' Archiloque, de Sapho. Ses satires et ses épîtres sont le modèle de l’urbanité, de la raillerie douce et bienveillante; presque tous ses vers sont devenus proverbes. Son Art poétique, que Boileau a imitéen le développant, ^st encore aujourd’hui le code de» hommes de goût. Horace a eu de nombreux commentateurs chez les anciens, entre autres Acron, Porphvrion, Æmilius, Cerentius Scaurus. On a une foule d'éditions et de traduction» de ses œuvres. Les éditions les plus recherchées sont celles de D. Heinsius, Leyde, 1629; de Jean Bond, Amsterdam, 1676 ; Ad usum Delphini, Paris, 1691; Variorum, Amsterdam, 1695; de Bentley, Cambridge, 1700 et 1728 ; de Bodoni, Parme, 1791; Didot, Paris, 1799; de Baxter, revue par Gessner et Zeun, Leipzick , 1802; de Mitscher lich , Leipsick, 1800 ; d’Orell, Zurich, 838. Parmi les traductions françaises on estime celles de Dacier, Paris, 1709; de Sanadon, Paris, 1728 ; de Batteux, 1760; de Binet, 1783 ; de Campenon, 1821, etc. Les poésies d’Horace ont été trnd. en vers par Daru, 1804 , M. Ragon, 1831-37, M. Duchemin, 1839; les odes par MM. Vau der bourg, 1812; A.-de VVailly, 1817; Halevy, 1824. M. Walckenaër a publié Y Histoire de la vie ei des poésies d'Horace, 1840, 2 vol. in-8.
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HORACES, nom de trois frères romains qui, aous Tullus Hostilius, vers 667 av. J.-C., combattirent pour Rome contre les trois Curiaces, champions de la ville d’Albe, en présence de l’armée des Romains et des Albains, pour décider lequel des deux peuples commanderait à l’autre. Deux des Horaces ayant été tués au commencement de l’action, le troisième feignit de s’enfuir, et, voyant les Curiaces, qui déjà étaient affaiblis par leurs blessures, le suivre à des distances inégales, il revint sur eux et les vainquit l’un après l’autre. Rentré dans Rome après la victoire, il tua sa sœur, qui lui reprochait la mort d’un des Curiaces, son amant. On le traîna aussitôt devant les juges qui le condamnèrent à mort ; mais il en appela au peuple , qui lui fit grâce en considération de sa victoire ; il fut seulement obligé de passer sous le joug.
HORAPOLLO ou HORUSAPOLLO, grammairien grec, né vers la fin du iv* siècle à Phanæbetys, près de Panople en Egypte, professa, dit-on, la grammaire et les belles-lettres à Constantinople et Alexandrie, du temps de Théodose. On a sous son nom un livre intitulé Hieroglyphica, qui paraît être traduit de l’égyptien, et dans lequel on explique plusieurs hiéroglyphes. Cet ouvrage a été de quelque secours à M. Champollion pour l’explication (les hiéroglyphes, et a par là acquis depuis peu d’années une assez grande importance. J. Corneille de Pauw en a donné à Utrecht en 1727 une édition grecque-latine. L’édition la plus récente est celle d’Alexandre Turner, avec planches et traduction anglaise, Londres, 1840, in-8. Il a été traduit en français par Réquier, Paris, 1779, in-12. M. Ch. Lenormant a écrit sur cet ouvrage un savant Mémoire , Paris, 1818.
HORATIUS COCLÈS (P.) , héros des premiers temps de Rome , défendit seul contre l’armée de Porsena (507 avant J.-C.) l'entrée du pont Sublicius, pendant que ses compagnons détruisaient ce pont derrière lui ; quand il fut rompu, il se jeta dans le fleuve tout armé, et rentra à la nage dans Rome sain et sauf. Coclès veut dire borgne; ce surnom avait été donné au brave Horatius parce qu’il avait perdu un œil dans un combat.
HORCAJO-DE-LAS-TORRES, ville d’Espagne (Manche), à 38 kil. N. O. d'Ocana ; 2,130 hab.
HORCAjo-de-sàntiago, bourg d’ Espagne (Tolède), à 48 kil. S. O. d'Ocana; 2,050 hab.
HORDE, mot qui vient du tartare orlo ou ordo , signifie tente , et par extension famille.
horde d'or (Tartares de la) ou de la grande horde. Voy. tartares.
HORDOUAR, ville de l’Inde anglaise (Calcutta), à 32 kil. N. E. de Delhi, sur le Gange. Célèbre temple de Vichnou. Grand pèlerinage, grande foire, la plus belle de l’Hindoustan.
HOREB. célèbre montagne de l’Arabie ancienne, située dans l'Arabie - Pétrée , à l'ouest et non loin du mont Sinaï, par 28° 33’ lat. N. et 31° 42’ long. E. C’est là que Moïse vit Dieu dans un buisson ardent, et qu’il lit jaillir l’eau d’un rocher. Elie s’y réfugia pour éviter les persécutions de Jézabel. Au pied de le montagne est aujourd’hui un monastère.
HOKGEN ,£rros village suisse (Zurich), a 13 kil. S. de Zurich, sur le lac de même nom, 3,500 hab. Commerce de transit et commission. — Ce bourg fut brûlé en 1443 et 1501.
HORMISDAS, nom de quatre princes de la dynastie des Sassanides qui régnèrent sur la Perse, le 1er eu 271 et 272 ; le 2« de 303 k 311 ; le 3* de 457 à 460 (il fut détrôné par son frère Pérosès : aussi quelques-uns ne le comptent-ils pas) ; le 4e (compté pour ïlle), de 579 a 590. Ce dernier, p.-fils de Chosroësle-Grand, fut vaincu par les généraux grecs et par »es hordes tartares, perdit les conquêtes (pie sou père avait faites, et mécontenta tellement ses sujets
qu’ils le détrônèrent et le mirent à mort. Le nom perse d’Hormisdas est Hormus ou Ormuzd.
hormisdas, pape de 5l4 à 523, se fit remarquer par ses vertus et par son zèle contre les Eutychéens.
HORMUS. Voy. hormisdas et ormus.
HORIS ou HOORN, ville murée, et port considérable du roy.. de Hollande (Hollande septentrionale), sur le Zuyderzée, à 32 kil. N. E. d'Amsterdam; 9,000 hab. Arsenal, hôtel-de-ville, hôtel de l'amirauté, et autres monuments remarquables. Société d’armements maritimes et de navigation. Commerce jadis très important, médiocre aujourd’hui. Patrie du navigateur G. Schouten, de J. Caen, fondateur deBatavia. — Horn fut presque engloutie par une inondation, en 1557; elle fut prise par les Anglais en 1799, mais promptement évacuée après leur défaite à Alkmaar.
horn, villed'Allemagne, dans la princip. deLippe- Detmold, à 17 kil. N. de Paderborn ; 1,250 hab.
horn ou hornes, ville et ancien comté des Pays- Bas. Voy. HORNES.
horn (cap), pointe mérid.de la Terre de Feu (regardée comme la pointe la plus méridionale de l’Amérique du S.), par 70° 6’ long. O., 55° 55’ lat. S. Ce cap fut découvert en 1616, par Guillaume Schouten, qui lui donna le nom de Horn, sa ville natale.
horn (îles), deux Mes de la Polynésie, par 169* 10’ long. E., 15° 6’ lat. S. : découvertes par Lemaire et Schouten en 1616 ; elles sont probablement les mêmes que les îles de la Consolation vues par Maurelle en 1781.
HORN (Gustave, comte de), sénateur et connétable de Suède, né en 1592, mort en 1657, fut un des meilleurs généraux de Gustave-Adolphe. Il commandait l'aile gauche de l’armée suédoise à la bataille de Leipsick, et contribua beaucoup à la victoire. Après la mort de Gustave à Lutzen, il marcha en Souabe avec une portion de l’armée, et se joignit au duc de Weimar. En 1634, à la bataille de Nordlingen, qui avait été donnée contre son avis, il fut fait prisonnier, et ne recouvra la liberté qu'en 1642. Il rendit depuis les plus grands services à la reine Christine dans la guerre de Danemark, battit plusieurs fois les Danois, et fut créé feld-maréchal, puis connétable et comte.
horn ( Arvid-Bernard , comte de), sénateur suédois, né en 1664, issu de la famille du précédent, eut une grande part aux événements qui suivirent la mort de Charles XII, fut le principal moteur de la révolution de 1719, présida la diète suédoise en 1720, et détermina les états à élever sur le trône le prince Frédéric de Hesse-Cassel (roi sou* le nom de Frédéric I). Deux partis s’étant formé* sous le règne de ce prince, Arvid Horn se mit à la tête de celui qui est connu sous le nom de Bonnets, qui était dévoué aux intérêts de la Russie et de l'Angleterre, et eut longtemps le dessus ; mai* en 1738, le parti opposé (celui des Chapeaux ), qui était favorable à la France, ayant prévalu, il ae retira des affaires. Il mourut en 1742.
horn (Frédéric), comte d’AMiNNE , général suédois, né en 3725 dans la Sudermanie, mortennsd, se mit d’abord au service de ia France, se signala contre les Autrichiens dans les campagnes de 1743, 1745 et 1750 décida par son intrépidité la victoire d’Hast en beek (i757), fut rappelé en Suède quand la guerre eut éclaté entre la Suède et la Prusse, et devint un des conseillers les plus intimes d’Adolphe-Frédéric et de Gustave 111. Chargé par ce dernier du commandement des troupes réunies à Stockholm, où l'on craignait une insurrection, il s’acquitta avec le plus grand succès de cette difficile mission, et fut en récompense fait lieutenantgénéral et comte. — Son fils, le comte Horn, trempa dans lecomplot forme par Ankarstrœm contre Gustave I II, et fut condamné à mort; oi*ia la peine fut
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commuée en un bannissement perpétuel. Il se retira à Copenhague, où il mourut en 1823. Il consacra ses loisirs aux lettres et composa des poésies légères.
horn (George), en latin Hornius , écrivain protestant, né eii 1620 dans le Palatinat, mort en 1670, professa l’histoire, la politique et la géographie à narderwick, puis à Leyde. 11 a laissé une Histoire ecf ciesinstiqueeü latin, Leyde, 1655, traduite en français, 1699 (elle est b. l’Index); une Histoire d' Angleterre^ 1645; un traité sur V Origine des Américains, La Haye, 1652; une Histoire de la philosophie, Leyde, 1655, et plusieurs compilations historiques et géographiques sous les titres d’Arca Noce, 1666, Area Mosis, 1668, Ulyssea, 1671.
horn (François-Christophe), littérateur, né en 1781 à Brunswick, mort en 1837, occupa diverses chaires à Berlin, puis à Brême, fut obligé par la faiblesse de sa santé de renoncer à l’enseignement, et se livra dès lors tout entier à la composition de ses ouvrages. On a de lui des romans ( le Solitaire; Guisard le poêle ; les Poêles, etc.) ; des morceaux d histoire (Néron, Tibère, Othon, Galba , Vie de Frédéric-Guillaume, etc.) ; des ouvrages de critique ( les Belles- Lettres en Allemagne au xviii* siècle ; Eclaircissements sur les pièces de Shakespeare, etc.) ; ses ouvrages de critique sont surtout estimés. horn (Philippe de). Voy. hornes.
HOHNACHOS, Furnacis, ville d’Espagne (Badajoz), à 31 kil. N. E. de Llerena; 2,550 hab. Eaux ferrugineuses. Florissante sous les Maures.
HORNBURG, ville des États prussiens (Saxe), à 65 kil. S. O. de Magdebourg; 2,400 hab. Château.
HORNCASTLE, ville d’Angleterre (Lincoln), à 28 kil. E. de Lincoln ; 4,000 hab. Tanneries ; antiquités romaines.
HORNECK (Ottokar de), historien et poëte allemand, né au château de Horneck en Styrie vers 1250, mort vers 1310, est au nombre des Mintiesin gers les plus distingués. Il combattit sous les drapeaux de Rodolphe de Habsbourg et vit de près les personnages historiques de son temps. On a de lui une Histoire des Empires du monde (jusqu’à la mort de Frédéric 11), qui fut écrite en 1280, et une Chronique des événements contemporains ( 1 266- 1 303), écrite en vers, et qui contient 83,000 vers : c’est une des sources les plus précieuses pour l’histoire de cette époque. On conserve le premier de ces ouvrages en manuscrit dans la bibliothèque de Vienne; on trouve le second dans les Scriptores rerum aus- (riacarum de Per, 1745.
HORNEMANN (Frédéric Conrad), voyageur allemand, né à Hildesheim en 1772, fut chargé par la Société d'Afrique de Londres de faire un voyage de découverte dans l'intérieur de l’Afrique, partit du Caire en 1797, visita l'ancienne Oasis, où était le temple de Jupiter Ammon, alla à Mourzouk, capitale du Fezzan, et de là pénétra par terre jusqu’à Tripoli ; il partit de cette ville en 1800, avec la caravane de Bournou.-on n'a pas eu depuis de ses nouvelles. De Tripoli il avait envoyé en Angleterre le journal de ses voyages, qui a été publié sous le titre de Journal des Voyages de F. Hornemann du Caire à Mourzouk, en 1797 et 1798 ; il fut traduit en anglais sur le manuscrit allemand, Londres, 1802, in-4, avec cartes, puis en français par Griffet de la Baume, 1803.
HORNES ou HORN, petite "ville et château de l’ancien royaume des Pays-Bas, aujourd’hui en Belgique, en-deçà de la Meuse, près de Ruremonde; elle était sur le territoire de Liège, mais dépendante du duché de Brabant. Hornes et les domaines qui en dépendaient furent érigés en comté en 1450, par l’empereur Frédéric IV, dit le Pacifique, en faveur de Jacques, sire de Hornes, grand veneur héréditaire de Brabant. La famille de Hornes s’éteignit en la personne de Jean, comte de Hornes (mort au xvi* siècle^ oui, n’ayant pas d' enfants,
.adopta ceux que sa femme avait eus d’un premier (mariage avec un Montmorency-Nivelle. (F. nivelle).
HORNES (Philippe de müntmorency-nivelle, comte de) , une des plus déplorables victimes d® Philippe II, était le lils aîné de Joseph de Montmorency, seigneur de Nivelle, et d’Anne d’Egmont. Il perdit son père à huit ans, et sa mère épousa en secondes noces Jean, dernier comte de Hornes, qui, n’ayant pas d’enfants, lui laissa ses biens et son nom. Philippe de Homes fut attaché de bonne heure à la personne de Charles-Quint, qui le revêtit de hautes dignités et lui donna le gouvernement de la Gueldre. 11 avait puissamment contribué aux victoires remportées par l’Espagne sur la France à St-Quentin et à Gravelines. Cependant il fut arrêté, en 1567, avec le comte d’Egmont, son parent , par l’ordre au duc d'Albe, gouverneur de3 Pays-Bas, sous l’accusation d’intelligence avec Guillaume d’Orange; et tous deux furent décapités l’année suivante. Ils n’avaient pas pris part à la rébellion, mais on leur reprocha leurs relations personnelles avec Guillaume d’Orange.
HÜRNE-TOOKE (J.), philologue et publiciste anglais, né à Londres en 1736, mort en 1812. Il entra d’abord dans la carrière ecclésiastique ; mais s’étant lié avec le patriote Wilkes , il la quitta pour se livrer à la politique, devint un des plus chauds amis de la liberté, fonda un club pour le maintien du bill des droits, soutint ouvertement dans un pamphlet la cause des Américains insurgés contre la métropole, et fut emprisonné pour ce fait. Il se montra de même grand partisan de la révolution française, et se vit de nouveau accusé ; mais cette fois on l’acquitta. Il fut nommé en 1801 membre de la Chambre des Communes. On doit à Horne-Tooke d’ingénieuse3 recherches sur l'histoire de la parole; il regarde toutes les particules comme des débris de^ mots qui ont été d’abord significatifs par euxmêmes ; ses opinions philologiques sont consignées dans le singulier ouvrage intitulé : Epea pteroenta (paroles ailées), or the Diversions of Purley, 1 7 86- 1805, 2 vol. in-4, et 1827, 2 vol. in-8. Il maniait avec un rare talent la plaisanterie et le sarcasme.
HORNOY, ch.-l. de canton (Somme), à 28 kil. S. O. d’Amiens; 1,200 hab.
HORNSEY , ville d’Angleterre (Middlesex), à 7 kil. N. de Londres ; 4,000 hab. (dans la paroisse). Nombreuses maisons de campagne.
IIORP (le), ch.-l. de canton (Mayenne), à 15 kil. N. E, de Mayenne; 1,800 hab.
HORREA (c.-à-d. greniers ) , nom commun à diverses villes romaines, ainsi nommées parce qu’elles furent primitivement des greniers où s’emmagasinaient les céréales. Nous citerons : Horrea ou plutôt Ad Horrea, auj. Cannes, ville de la Gaule Transalpine, dans la Narbonaise seconde, sur une petite baie (le golfe de Juan actuel), aux environs de Forum Julii (Fréjus); — Horrea Ccelia, auj. Erklia, ville de l’Afrique propre, à 24 kil. N. E. d ' Adrumetum ; — Horrea Margi, auj. Morava-Hissar , ville de Dacie, dans la Dardanie, à 85 kil. N. O. de Naysse.
HORSA, prince saxon, frère de Hengist, qui fonda le royaume de Kent, fit avec son frère de grandes conquêtes dans la Grande-Bretagne, mais il péri au combat d’Eglesford (auj. Ailsford), avant qu a domination des Saxons fût bien établie (455).
HORSENS, ville etport du Danemark, à40 kil. S.O. d’Aarhuus; 2,500 kab. Draps, flanelle, chapeaux.
HORSHAM, ville d’Angleterre (Sussex), à 32 kil.
S. 0. de Brighton; 5,000 hab. Belle église gothique, lôtel-de-ville remarquable. Commerce.
HORSLEY (Samuel), prélat anglais, né en 1733, mort en 1806, fut successivement évêque de Saint- David, de Rochester, puis de St.-Asaph. Il était membre de la Société royale , et quitta cette coin-
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pagnie à la suite de vives discussions qu’il eut à soutenir contre son président, sir Joseph Banks. 11 a donné des édit. d'Euclide et d’Apollonius de Perge, Oxford, 1770, ainsi que des Œuvres de Newton, 5 v. in-4, 1785; a laissé plusieurs ouvrages de piété ou d’érudition (entre autres Britannia romana, 1782), a traduit de l’hébreu les Prophéties d’Osée, 1801, etc. Il combattit avec force les doctrines de Priestley sur le matérialisme et sur la nécessité philosophique.
HORST, ville de Belgique (Limbourg), à 12 kil. N. E. de Venloo; 4,300 hab. Bougies et chandelle ; toiles de lin, lainages, brasseries, distilleries.
1IORTA ou HORTANUM, auj. Oria , ville des Sabins, au confluent du Tibre et du Nar.
horta (villa-de-) , ch.-L de l’île Fayal, une des Açores; 4,000 hab. Petit port qui est le meilleur de ces parages ; 2 forts.
HORTENSE (la reine), Hortense-Eugénie de Beauharnais, née à Paris en 1783, était fille d’Alexandre, vicomte de Beauharnais, et de Joséphine Tascher de la Pagerie, depuis impératrice. Elle se vit appelée à jouer un grand rôle après le mariage de sa mère avec Bonaparte, et fut par sa grâce, par son esprit et ses talents l’ornement de la cour consulaire et de la cour impériale. Elle fut mariée en 1802, presque malgré elle, à Louis Bonaparte; mais ce mariage, mal assorti pour les humeurs, ne fut heureux ni pour l’un ni pour l’autre des deux époux. Devenue reine par l’élévation de Louis Bonaparte au trône de Hollande (1806), elle ne se rendit qu’avec répugnance dans son royaume, et elle y séjourna le moins qu’elle put. Après l’abdication de Louis (1810), elle obtint de l’empereur sa séparation et vint 8e fixer à Paris, où elle conserva le titre de reine et où son salon devint le rendezvous de tout ce qu’il y avait de plus distingué. Elle resta dans la capitale après le premier retour des Bourbons, et fut accusée d’avoir préparé la rentrée de Napoléon : aussi fut-elle forcée de quitter la France en 1815. Après avoir erré quelque temps en Allemagne et en Suisse sans pouvoir trouver un asile sûr, elle se retira en 1817, avec le titre de duchesse de Saint-Leu, au château d’Arenenberg, dans le canton de Thurgovie, sur les bords du lac de Constance. Elle avait eu de son mariage avec Louis trois enfants : Napoléon-Louis-Charles (né en 1802), Nap.-Louis(1804), Charles-Louis Napo-i léon (1808). Elle perdit le premier par maladie, le 2e dans la malheureuse expédition de Forli (1831), et se vit, en 1836, séparée du 3e par suite de la tentative qu’il avait faite à Strasbourg pour se faire proclamer empereur. Ellem. peu après, en 1837. Cette princesse cultivait avec succès la musique et la poésie. On a retenu plusieurs des romances qu’elle avait composées. Elle a rédigé des mémoires dont elle fit paraître elle-même quelques extraits en 1834. Son corps a été inhumé à Rueil, auprès de celui de Joséphine, sa mère.
HORTENS1US (Q.), fameux orateur romain, né l’an 113 av. J.-C. Entré au barreau à l’âge de dixneuf ans, il y occupa le premier rang jusqu’à ce que Cicéron le lui enlevât. Il n’en fut pas moins l’ami de son jeune rival. Il se distingua comme militaire dans la guerre des Marses, pendant laquelle il servit en qualité de tribun des soldats. Il fut ensuite préteur et devint consul l’an 70 av. J.-C. Il ne joua du reste aucun rôle politique. C’était ud épicurien, ami du luxe et du repos. Il mourut vers l’an 49. On n’a plus aucune de ses harangues. Il paraît qu’elles plaisaient peu à la lecture: ce qui lui conciliait des admirateurs, c’était le luxe de son style et surtout un débit séduisant, bien plus que la force des pensées. Cicéron gagna contre lui plusieurs causes célèbres , entre autres celle des Siciliens contre Verrès. Hortensius était doué d’une mémoire prodigieuse. Cicéron avait donné le nom ü’Hortensius
* de phdosophie qui est aujourd’hui perdu.
HORUS, en égyptien Or, Haroéri , dieu égyptien ûls d’Osiris et d’isis, est le symbole du soleil printanier. Conçu par Isis, tandis quelle était encore dans le sein de sa mère, il fut après sa naissance élevé secrètement dans les lagunes de Bouto. Devenu grand, il attaqua Typhon, le dieu des ténèbres, son ennemi, et le tua. Puis, suivi de neuf musiciennes, il parcourut l’Égypte, portant partout, la civilisation. Horus a les plus grands rapporta» avec l’Apollon-Phœbus des Grecs. Il ressemble aussi à Harpocrate , qui représente le pâle soleil de février : aussi a-t-on souvent regardé ces deux divinités comme n’en faisant réellement qu’une.
HORUS APOLLO. Voy. HORAPOLLO.
HORZOWITZ, ville de Bohême, à 17 kil. S. O. de Beraun ; 1 ,900 hab. Château. Aux environs, argent, mercure, étain, houille, usines.
HOSPITAL (F). Voy. l’hôpital.
HOSPITALET, ville d’Espagne (Barcelone), à 6 kil. de Barcelone; 2,250 hab.
HOSPITALIERS. On désigne en général sous le nom d’ordres hospitaliers tous les ordres religieux qui avaient pour but de recevoir et de soigner les voyageurs, les pèlerins, les pauvres et les malades ; le plus ancien de ces ordres fut fondé à Sienne à la fin du ix* siècle par un pieux habitant de cette ville, qui y ouvrit l’hôpital dit Delta Scala. On remarque surtout parmi les ordres hospitaliers les chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem, connus plus spécialement sous le nom de Frères hospitaliers [Voy. l’art, suiv.); les chevaliers Teutoniques; la congrégation de Saint-Jean de Dieu ou des Frères de la Charité [Voy. charité); celle des Bons-Fils, fondée en 1615 à Armentières. — Il existait aussi de nombreuses congrégations de Sœurs hospitalières : les plus connues sont les sœurs de l’Hôtel-Dieu ; les sœurs hospitalières de Saint-Jean de Jérusalem (aussi anciennes que les chevaliers de même nom); les sœurs hospitalières de Notre-Dame de Paris, fondées en 1624 par Françoise de la Croix; les sœurs grises ou de la Charité, affiliées au tiers-ordre de Saint-François d’Assise. Voy. charité.
hospitaliers ( Frères ) , nommés aussi Chevaliers de Saint- Jean de Jérusalem, Chevaliers de Rhodes, Chevaliers de Malle. Cet ordre fut établi à Jérusalem après la prise de cette ville par les croisés en 1099, par Gérard Tom, né à Martigues, en Provence ; il avait pour but de recevoir les pèlerins , de pourvoir à leurs besoins et de les soigner dan3 leurs maladies; il se chargea bientôt(l 121), sur la proposition de Raymond-Dupuy, 2« grand-maître, de les défendre par les armes contre les attaques des Infidèles, et devint ainsi un ordre à la fois religieux et militaire. Il suivait la règle de saint Augustin. Après la prise de Jérusalem par Saladin (1188), les Hospitaliers se retirèrent successivement à Acre, puis à Rhodes (1310). Chassés de cette île en 1522 par Soliman, après un long siège et une défense mémorable, ils s’établirent en 1530 dans l’île de Malte, que Charles-Quint leur avait cédée. Ils furent depuis cette époque connus sous le nom de Chevaliers de Malte, et furent encore pendant trois siècles la terreur des Infidèles. Bonaparte, allant en Egypte, s’empara de Malte en 1798, à la faveur d’intelligences que le Directoire avait entretenues avec le dernier grand-maître Hompesch, qui aodiqua, et fut remplacé par l’emp. Paul 1. L’ordre n’exista plus dès lors que de nom. Son siège fut transféré en 1801 àCatane, puisàFerrare, enfin à Rome (1831). — Brillant à la fois par l’éclat des armes, la noblesse et les richesses, cet ordre renditde grands services. Parmi ses grands-maîtres . on connaît surtout Raymond Dupuy, qui succéda à Gérard; Pierre d’Aubusson, qui défendit Rhodes pendant trois mois contre toutes H forces de Mahomet II; Villiers
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de nie-Adam, qui commandait quand Rhodes fut prise; La Valette, qui fonda dans l’île de Malte la cité de La Valette; Dieudonné de Gozon, Rohan- Polduc. Le dernier grand-maitre, Hompesch, avait été élu en 1797.
HOSPODAR, nom que portent les souverains de Valaehie et de Moldavie. 11 vient, dit-on, de deux mots slaves qui signifient don de Dieu ; d’autres le font dériver du mot grec despotès, seigneur. Les premiers qui portèrent ce titre furent, en Valaehie, un certain Raddulo, et en Moldavie Bogdan, qui tous deux vivaient dans la première moitié du XIH* siècle. Les hospodars relevaient d’abord de la Hongrie ; mais ils ne tardèrent pas à tomber sous la dépendance des Turcs. La Valaehie fut soumise dès 1391 par Bajazet ; la Moldavie se soumit volontairement en 1536. Les hospodars furent longtemps électifs ; les indigènes les choisissaient parmi eux; mais après plusieurs révoltes les sultans se réservèrent la faculté de les nommer; ils confièrent depuis 1710 Ces fonctions à des Grecs fanariotes. Depuis la révolution grecque (1821), les hospodars Bont nommés à vie par l’assemblée des boïards ou nobles du pays, sous l’investiture de la Porte et l’approbation de la Russie.
HOSSEIN, HOSSEIN-ABAD. Voy. Hussein, hus- SEün-abad.
HOSTALRICH, ville forte d’Espagne (Barcelone), à 50 kil. S. O. de Girone; 4,000 hab. Châteaufort sur une hauteur. Les Français la prirent en 1809, et battirent aux environs le général O’Donnel en 1810.
HOSTILIE (Curie), palais construit par Tullus Hostilius, pour les sénateurs albains. Ceux-ci ayant été mêlés avec les sénateurs romains, la curie Ilostilie tomba en ruines ; elle fut relevée par César.
HOSTILIEN, C. Valerius Messius Quintus Hosiilianus, fils de l’empereur romain Decius, régna pendant quelques mois avec C. Vibius Trebonianus Gallus en 252. On accusa Gallus, qui déjà régnait seul par le fait, de l’avoir empoisonné pour rester seul empereur.
HOSZUFALU ou LANGENDORF, ville de Transylvanie, à 40 kil. S. E. de Cronstadt ; 3,000 hab.
HOTMAN (François) , Hoiomanus , jurisconsulte célèbre, né à Paris en 1524, d’un conseiller au parlement, professait la religion réformée. 11 enseigna le droit à Lausanne, à Valence et à Bourges, où ses écoliers le sauvèrent du massacre de la Saint-Barthélemy en 1572. 11 se retira à Genève et de là à Bâle, où il mourut en 1590. On a de lui, outre plusieurs ouvrages sur le droit, deux écrits qui ont fait beaucoup de bruit : Papce Sixii V brulum fulmen , 1586. in-8, en faveur du roi de Navarre (Henri IV), alors excommunié par le Saint- Siésre: Franco-gai lin, sive Tractâtusde V èqimivp regum Gai lice et de jure successions i Genève, 1573, in-fol., traduit en français par Simon Goulard, Cologne, 1574, où il prétend que lamonarchie française est élective et non héréd’ taire. On lui a attribué le Vindiciœ contra tyrannos, publié sous le pseudonyme de Junius Brutus {Voy. languet). Ses ouvrages ont été recueillis à Genève en 1599, 3 vol. in-fol., par Jacques Lectius* avec la Vie de l’auteur. Ils sont condamnés à Rome. — Ant. H., frère du précédent, se montra partisan de la Ligue sous les règnes de Charles IX et Henri 111, soutint ensuite avec courage les droits de Henri IV, et mourut en 1596, avocat général au parlement de Paris. On a de lui plusieurs ouvrages de droit estimés, entre autres : Traité de la loi salique , 1593, in— 4 ; Traité des droits ecclésiastiques , franchises et libertés de l’église gallicane. — Jean Hotman de Villiers, fils de François, fut employé à différentes négociations en Allemagne, et acquit la réputation d’un homme d’état habile. On a de lui : Traké des devoirs de
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l’ambassadeur, Paris, 1602, 1604, in-8; Présent royal de Jacques Ier au prince Henri son fils , traduit du latin, Paris, 1603, in-8 ; Préface de V histoire duprésid. de Thou, trad. en franç., Paris, 1604
HOTSPUR ou HOTSPEAR. Voy. percy (Henri.)
HOTTENTOTIE, pays des hottentots.
HOTTENTOTS, peuple de l’Afrique australe, occupe, à l’extrémité la plus méridionale de cette partie du monde, une vaste contrée qui est comprise entre 23°-32° lat. S. et l3°-25° long. E., et est bornée au N. O. par la Cimbébasie, au N. E. par le pays des Cafres, et de tous les autres côtés par l’Océan ; la colonie du Cap de Bonne-Espérance est enclavée dans le pays des Hottentots et a été formée aux dépens de ce peuple. Cette région peut avoir environ 1,100 kil. du N. au S. et autant de l’E. à l’O. Elle est traversée de l’E. à 10. par le grand fleuve Orange, On n’a du reste que des notions fort vagues sur l’intérieur de ce pays. Il est montagneux au S. et au N.; mais au centre s’étendent de vastes plaines sablonneuses et peu fertiles. Les Hottentots forment des tribus assez nombreuses que l’on peut réunir en deux familles : 1° les Hottentots proprement dits, dont le nom indigène est Kouakoua, et qui se divisent euxmêmes en deux grandes tribus, les JSamaquas ou Nama-Koua, àl’O., les Koranas ou Kora-Koua , au centre et au N. E. Ce sont les tribus les plus civilisées : elles ont des troupeaux et quelque industrie; elles savent travailler le cuivre. Les missionnaires hollandais y ont fait pénétrer le christianisme et ont formé quelques établissements , notamment ceux de Kommagas et de Steinkopf, chez les Namaquas, de Griqua ou de Klaarwater (qui compte 3,000 hab.), et de Hardcastle, chez les Koranas; — 2° au S. E. les Boschimans ou Bosjemans ( c.-à-d. en hollandaia hommes des taillis ), dits aussi Saabs et Houzouanas: c’est le peuple le plus sauvage et le plus abruti de toute l’Afrique; ils vivent de la manière la plus misérable, se nourrissant du produit de leur chasse ou de racines ; toujours en guerre avec les autres tribus hottentotes, ils errent dans les montagnes qui sont sur la lisière septentrionale de la colonie du Cap, et s’y cachent dans les taillis. — Les Hottentots sont entre tous les Africains les plus remarquables par leur laideur ; ils sont caractérisés par la saillie des pommettes, l’aplatissement du nez , la grosseur et la proéminence de9 lèvres; les femmes offrent dans la partie postérieure un développement singulier, qui est propre à cette race.
HOTTINGER (J eau-Henri), savant orientaliste et théologien protest., né à Zurich en 1620, prof, l’hist. ecclésiastique, la théologie et les langues orientales. L’électeur palatin l’appela à l’université d’Heidelberg en 1655 : il justifia la confiance de l’électeur, et fit revivre les études. L’académie de Leyde voulut egalement le posséder ; cedant à ceue invitation, Hottinger se préparait à partir, lorsqu’il se noya avec trois de ses enfants dans la rivière de Limmat, près de Zurich, en 1 667 . On a de lui : Grammatica quatuor linquarum, Hebraicœ, Chaldaicce, Sijriacœ, Arabicœ, Zurich, 1649; Historia orientalis de Muhammetismo , Saracenismo, Chaldaïsmo, etc., 1660, in-4; Biblicihecarius quadripartite , in-4 ; Historia ecclesiastica , etc. Tous ses ouvrages sont a i u,iex.
hottinger (J. -J.), arrière-petit-fils de jean Henri, né en 1750 à Zurich, mort en 1810, fut professeur et membre du chapitre à Zurich, et se fit une réputation comme philologue. On lui doit de bonnes éditions de Théophraste, de Salluste, des traités de Cicéron De divinatione , De officiis (avec une traduction en allemand), et la Bibliothèque des ouvrages les plus modernes sur la philosophie , la théologie et les belles-lettres (Zurich, 1784-1786, 3 vol. in-8).
HOU ou HOW, Diospolis parva, bourg de la
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Haute-Egypte, à 44 kil,, de Djirgeh. Eglise copte.
HOUAT, Siata , petite île de France, dans l’Océan Atlantique, et sur la côte du dép. de Morbihan, entre Belle-lsle et la péninsule de Quiberon; 800 hab. Cette île a un fort. Elle a appartenu aux moines de l’abbaye de St-Gildas de Rhuys. Les Anglais s’en sont emparés en 1695, en 1746 et 1795.
HOUBIGANT (Charles-François) , savant hébraïsant , prêtre de l’Oratoire, né à Paris en 1686, mort en 1783, professa successivement les belleslettres à Juilly, la rhétorique à Marseille, la philosophie à Soissons, devint supérieur du collège de Vendôme, puis fut appelé à Paris pour y tenir les conférences de St-Magloire. L’excès du travail lui causa une maladie dangereuse, à la suite de laquelle il resta sourd. On a de lui : Racines hébraïques sans points-voyelles , Paris, 1732, in— 8; Prolegomena in Scripturam sacrant , Paris, 1746, 2 vol. in-4; Biblia hebratca , cum notis criticis , accompagnée de notes critiques et d’une nouvelle version latine, 1753, 4 vol. in-fol.; c’est une des plus belles éditions de la Bible ; la trad. est élégante, mais trop hardie. Ce savant avait adopté le système de Masclef, qui supprime les points-voyelles, et il l’appliqua dans son édition de la Bible. Houbigant a traduit de l’anglais : la Méthode courte et facile contre les Juifs et les déistes de Lesley ; les Pensées sur la religion naturelle de Forbes ; les Sermons de Sherlock.
HOUCHARD (J. -Nicolas), général français, né en 1740 à Forbach (Moselle), servit comme officier général sous Custines en 1792, fut nommé, à la place de ce général (qu’on l’accuse d’avoir dénoncé), commandant en chef de3 armées de la Moselle et du Rhin. Après avoir éprouvé plusieurs échecs, il remporta la victoire de Hondschoote ( 8 septembre 1793), et fît lever aux Anglais le siège de Dunkerque. Il n’en fut pas moins accusé de n’avoir pas profité de ses avantages, et fut condamné à mort par le tribunal révolutionnaire, le 17 nov. 1793.
HOURAIN, ch.-l. de cant. (Pas-de-Calais), à 15 k. S. O. de Béthune; 915 h. Scierie de marbre.
HOUDAN, ch.-l. de canton (Seine-et-Oise), à 24 kil. S. de Mantes, sur la Vesgre; 1,980 hab. Tour élevée qui dépendait d’un ancien château seigneurial. Industrie : commerce de grains, laines, etc.
HOUDANCOURT (lamothe-). Voy. lamothe- HOUDAKCOÜRT.
HOUDARD. Voy. lahotte-houdard.
HOUDETOT (Sophie de la live de bellegarde, comtesse d’), fille d’un fermier général et bellesœur de madame d’Epinay, née vers 1730, morte en 1813, avait épousé en 1748 un gentilhomme de Normandie, officier distingué, qui mourut dans un âge avancé avec le titre de lieutenant-général. Mad. .d’Houdetot fut une des femmes les plus remarquables du xviii* siècle, par ses grâces, son esprit et ses qualités personnelles ; elle doit surtout sa réputation à la vive passion qu’elle inspira à J.-J. Rousseau (1757), ainsi qu’à sa liaison avec Saint-Lambert. Elle a laissé quelques Pensées.
HOUDON, le plus grand statuaire de son époque, né à Versailles en 1741, mort en 1828, alla en Italie après avoir remporté un grand prix de sculpture, y séjourna dix ans, et fit à Rome un saint Jean-de-Latran et un saint Bruno; de retour à Paris, il exécuta les bustes de Voltaire, J.-J. Rousseau, Molière, Franklin, Tourville, Buflon, Diderot, Catherine II, et devint en 1778 membre et professeur de l’Académie des Beaux-Arts. Il fut appelé à Philadelphie pour faire la statue de Washington. On lui doit enc. une Diane nue (au Louvre), uue b. statue de Voltaire (qui se voit au vestibule du Théâtre- Français), et Y Écorché, savante étude qui montre à nu la structure musculaire du corps humain.
HOUE1LLÈS, ch.-l. de canton fLot-et-Garoune), â 24 kil. N. 0. de Nérac; 600 hab.
I HOUFALIZE ou houffalize, ch.-l. de canton du Luxembourg belge, sur l’Ourtlie, à 32 k. N. E. de Neufchâteau ; env. 1,000 hab. Tanneries, brasseries.
HOUGHTON, ville d’Angleterre (Iiancastre), à 9 kil. S. E. de Manchester; 2,950 hab.
HOUGHTON (le major), voyageur anglais, fut chargé en 1789 par le comité d’Afrique de déterminer le cours du Niger, pénétra fort avant dans l’intérieur de l’Afrique, et périt à Jarra de la dyssenterie, en 1791. On a publié à Londres en 1792 une relation de son voyage, qui a été trad,, par Lallemand, avec les Voyages de Mungo-Park , Paris, 17 95 (an iv).
HOUGLY, Hoogly , rivière de l’Inde anglaise, est formée de la jonction du Cossimbazar et du Djellinghi, les deux bras les plus occidentaux du Gange, et se jette dans le golfe du Bengale à Calcutta. Elle est navigable pour les plus gros bâtiments, mais son entrée est très dangereuse. Cette rivière est sacrée aux yeux des Hindous.
hoügly, ville de l’Inde anglaise (Calcutta), à 35 kil. N. de Calcutta, sur l’Hougly ; encore importante, quoique excessivement déchue depuis 1765, époque où la perception des droit» de port fut transportée d’Hougly à Calcutta. Cette ville fut fondée en 1538, par les Portugais, qui la nommèrent Golin. Chah-Djihan la prit en 1632, et dix ans après permit aux étrangers d’y établir des comptoirs. On la nommait alors Bouchy-Bender. En 1686 , des démêlés s’étant élevés entre les Mongols et les Anglais, ceux-ci quittèrent la ville, dont la prospérité commença dès lors à décroître. Ils n’y revinrent qu’en 1757, mais cette fois en vainqueurs.
HOUGUE (la), cap et rade. Voy. hogue (la).
HOUKERI, Hookery , ville de l’Inde anglaise (Bombay), à 130 kil. S. O. de Bedjapour; elle fut jadis florissante sous le gouvernemeut mahométan.
HOULAGOU, prince mongol, chef de la dynastie persane des Gengiskhanides , était fils de Touly, 4* fils de Gengiskhan. 11 reçut de son frère aîné Mangou-khan, en 1 251 , la mission de conquérir toute la partie occidentale de l’Asie depuis le fleuve Djihoun jusqu’aux frontières de l’Égypte, soumit en effet tout ce pays en peu d’années et fixa sa résidence à Tauris en Perse. Ayant formé le dessein d’anéantir le califat, il marcha avec toutes ses forces contre Bagdad, s’empara de cette ville après un long siège, en 1258, fit prisonnier et mit à mort le calife Mostasem et porta jusque dans la Syrie la dévastation et le massacre. Houlagou mourut en 1265, à l’âge de quarante-huit ans; il eut pour successeur dans ses vastes états son fils aîné Abaka.
HOULME (le), village du dép. de la Seine-Inf., à 9 kil. N. O. de Rouen; 1,765 hab. Coton, indiennes, papeteries.
HOU-NAN (c.-à-d. au sud du lac), province de la Chine centrale, au S. du lac Thoung-thing, entre 24* 45’ et 30° 50’ lat. N. et 106°-112° long. E. : 550 kil. sur 440; 9,000,000d’hab.Ch.-l.,Tchang-cha. Elle se divise en 9 dép. (Heng-tcheou , Pao-khing, Tchang-cha, Tchang-te, Tchin-tcheou, Yo-tcheou, Youan-tcheou , Young-chun et Young-tcheou).
HOU-PE (c.-à-d. au nord du lac), province de la Chine centrale, située au N. du lac Thoungthing, s’étend de 29° 30’ à 33° lat. N. et de 1 07* 10’ à 114° long. E., entre les provinces de Ho-nan, d’An-hoeï,de Kiang-si, de Hou-nan, de Sse-tchouen et de Chen-si : 660 kil. sur 310; 8,000,000 d’hab. Ch.-l., Vou-tchang. Cette province se divise en 9 dép. (An-lou, Han-yang, Hoang-tcheou , Kingtcheou , Siang-yang , Te-an , You-tchang , Yitchang et Yun-Yang).
HOUR1S, nom donné par les Musulmans aux beautés célestes qui, selon les promesses du Coran, doivent récompenser après la mort la vertu et la foi du vrai croyant. Elles jouissent d’une jeunesse et d’une beauté éternelles.
HOWA
HOUSSA. Voy. haoussa.
HOUSSAYE (amelot de la). Voy. amelot.
HOUSTON, village des Etats-Unis (Géorgie), ch.-l. du comté de Houston, à 105 kil. S. O. de Milledgeville. — v. et prov. du Texas. Voy. texas.
HOUTMAN (Cornelis), voyageur hollandais, né à Gouda vers 1550, fonda le premier un comptoir pour sa nation dans les Indes orientales. Dans un premier voyage, en 1595, il aborda à Bantam dans l’île de Java, et dans un second, exécuté en 1598, il forma un établissement à Sumatra, et réussit à partager le commerce de ces parages avec les Portugais, qui, jusque-là, en avaient eu le monopole. Ayant excité les soupçons du roi d’Achem, dans l’île de Sumatra, il fut arrêté et relégué dans l’intérieur de l’île ; il y mourut en 1600.
HOWARD, ancienne et illustre famille d’Angleterre, distinguée par son attachement au catholicisme , s’allia , au commencement du xv* siècle , avec l'héritière des ducs de Norfolk, qui eux-mêmes descendaient de la famille des Plantagenet [Voy. Norfolk), et joua pendant longtemps un rôle important dans l’histoire. Les Howard sont les Montmorency de l’Angleterre. Le chef de cette famille a les titres de premier due, premier marquis, premier comte, premier baron du royaume, et marche immédiatement après les princes du sang. Le titre de comte-maréchal était également héréditaire dans cette famille. Elle se ramifie en plusieurs branches : celles de Norfolk (branche aînée) , de Suffolk, d’Efflngham , de Nottingham, de Carlisle, d’Arundel, de Stafford. Nous citerons les personnages les plus importants de cette maison.
howard (Jean), 1er duc de la nouvelle maison de Norfolk, fils de Robert Howard et de Marguerite, héritière des anciens ducs de Norfolk, fut créé en 1483 comte-maréchal d’Angleterre, se fit remarquer dans les guerres de Henri VI contre le roi de France, Charles VII , puis fut employé comme négociateur à la cour de France, à celle de Bourgogne et en Portugal, fut sous Édouard IV. un des antagonistes de la reine, se déclara contre Édouard V en faveur du protecteur (depuis Richard 111), fut en récompense nommé par Richard, duc de Norfolk, lordamiral d’Angleterre, d’Irlande et d’Aquitaine ; mais il périt peu après à la journée de Bosworth (1485). — Thomas Howard, fils aîné du précédent et 2* duc de Norfolk, fut pris à Bosworth et ne fut élargi que trois ans et demi après. Chargé par Henri VII de réprimer une rébellion, il y réussit. Il obtint par là la faveur du roi et devint lord-chancelier en 1501, puis comte-maréchal en 1520; il mourut en 1524dans la retraite. Il était grand-père de la malheureuse Catherine Howard. — Thomas Howard, 3* duc de Norfolk, fils aîné du précédent, né vers 1473, suivit le marquis de Dorset dans l’expédition de Guyenne, fut nommé grand-amiral, contribua beaucoup à la victoire remportée à Flodden sur le roi d’Ecosse en 1513, et rendit de nouveaux services au roi lors de la rébellion de l’Irlande, qu’il vint à bout de comprimer. Il n’en devint pas moins, ainsi que son 111s (le comte de Surrey) , suspect de trahison aux yeux de Henri VIII, qui craignait qu’ils n’aspirassent au trône. Ce prince les fit tous deux jeter en prison en 1546 ; le fils eut la tête tranchée, et le père ne recouvra la liberté que sept ans après, étant resté en captivité tout le temps du règne d’Édouard VI . Il fut réhabilité à l’avènement de la reine Marie (1553), et mourut dans la retraite en 1554. Il était oncle de Catherine Howard. — Henri Howard, comte de Surrey, fils aîné du précédent, né vers 1515, se distingua comme guerrier et comme poêle. Il eut, ainsi que son père , une grande part aux succès de Henri VIII, et jouit pendant plusieurs années de la faveur de ce prince. Nommé capitainegénéral des armées anglaises en France, il prit
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Boulogne en 1546; mais s’étant laissé battre peu après, et ayant d’ailleurs excité les soupçons du roi par quelques paroles indiscrètes, il fut disgracié et traduit devant un tribunal qui le condamnaà mort; il monta sur l’échafaud en janvier 1547. Surrey est un des premiers nobles d’Angleterre qui aient cultivé la poésie. On a de lui des sonnets, des chansons, une traduction du 2* et du 4e livre de l'Énéide en vers blancs, ainsi qu’une traduction de Boccace. Il est le premier qui ait introduit dans la poésie anglaise le vers blanc ou sans rime. Ses œuvres ont été publiées avec celles de Thomas Wyatt par le docteur Nott, 2 vol. in-4, Londres, 1816. — Thomas Howard, 4e duc de Norfolk, fils aîné du comte de Surrey, naquit vers 1536, fut longtemps un des principaux confidents d’Élisabeth et l’un des commissaires chargés par la reine en 1568 de faire subir un interrogatoire à Marie Stuart, récemment réfugiée en Angleterre; s’étant bientôt laissé toucher par les malheurs et la beauté de la prisonnière , il conçut le projet de la délivrer et de l’épouser; mais son plan fut découvert et il fut condamné à mort en 1572. — Henri Howard, comte de Northampton et 2* fils du comte de Surrey, né à Norfolk en 1539, s’attacha successivement au comte d’Essex et à Robert Cecil , adversaire de son premier protecteur; à l’avènement du roi d’Ecosse (Jacques 1), qu’il avait contribué à placer sur le trône, il fut fait comte de Northampton et garde du sceau privé. C’était un homme sans foi et sans honneur, qui se fit le vil instrument des infâmes passions de Jacques I. Il mourut en 1614. — Charles Howard, comte de Nottingham , grand-amiral d’Angleterre, de la même famille que les précédents, était fils de Guillaume Howard, comte d’Effingham, et petit-fils du second duc de Norfolk. Il commanda en 1588 la flotte qui détruisit Y Invincible armada des Espagnols ; en 1 596, il s’empara de Cadix et brûla dans ce port une nouvelle flotte espagnole. Il fut fait en récompense comte de Nottingham (1597). Essex, jaloux de sa gloire, essaya vainement de le perdre. On dit que Howard s’en vengea dans la suite en l’empêchant d’obtenir sa grâce d’Élisabeth, lorsqu’il fut condamné pour trahison. Il mourut en 1624. — Thomas Howard, 6e duc de Norfolk et comte d’Arundel, célèbre comme ami des arts. Voy. arundel. — Guillaume Howard , comte de Stafford , fils du 6e duc de Norfolk [Voy. stafford). — Charles Howard, 11* duc de Norfolk, d’une ligne cadette, issue du 4e duc, abandonna le catholic. en 1780, afin de pouvoir porter le titre de comte-maréchal d’Angleterre (office héréditaire dans sa famille), entra aux Communes en 1780, s’opposa au ministère de lord North, et fut pour beaucoup dans sa chute ; il combattit les systèmes de Rockingham, de Shelburne, de Pitt, qui voulaient faire la guerre à la France; mais une fois la guerre adoptée en principe, il se joignit au ministère pour qu’elle fût faite le mieux possible. Il mourut en 1815 sans postérité, et le titre de duc de Norfolk passa à un parent éloigné, également issu du 4e duc de Norfolk.
howard (Catherine), 5e femme de Henri VIII, était fille d’Edmond Howard, 3* fils du second duc de Norfolk, Thomas Howard ; elle inspira une vive passion au roi Henri VIII , qui l’épousa en 1540; mais deux ans après, ce prince soupçonneux et cruel l’envoya au supplice sous prétexte d’infidélité.
howard (John), célèbre philanthrope anglais, né en 1726, était fils d’un tapissier qui lui laissa de la fortune. Ayant été pris sur mer et retenu quelque temps en captivité, il fut tellement ému du sort des prisonniers, qu’il résolut de consacrer sa vie à les soulager. Il parcourut presque toute l’Europe pour visiter les prisons, les lazarets et les hôpitaux, cherchant partout les moyens de remédier à l’insalubrité de ces établissements, et de donner aux
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malades les soins les plus efficaces. Il mourut en 1790 d’une fièvre maligne qu’il avait contractée à Kherson, en Russie, en visitant un malade. Ses concitoyens lui ont érigé une statue. J. Howard a laissé un grand nombre d’écrits sur l’état des prisons, soit en Angleterre, soit dans les divers états de l’Europe. On remarque s État des prisons en Angleterre, 1777, traduit de l’anglais, Paris, 1788; Des principaux lazarets de l'Europe, 1789, traduit en français, Paris, 1800.
HO\VDEN, ville d’Angleterre (York), à 150 kil. O. de Hull ; 4,600 hab. Jolie église; ruines d’un ancien palais de l'éveque de Durham.
HOWE (Richard scrope, comte), marin anglais, né à Londres en 1726, mort en 1799, avait servi avec distinction dans la guerre d’Amérique, et était arrivé au grade d'amiral, lorsqu’en 1793 il fut mis k la tête d’une forte escadre pour combattre la flotte française dans la Manche; il remporta, le 1er juin 1794 (13 prairial), une victoire complète, quoique chèrement achetée ; c’est dans cette action que périt si noblement le vaisseau français le Vengeur. — Son frère, Guillaume Howe, commanda en chef les armées de terre dans la guerre d’Amérique , battit les Américains près de New-York en 1776, s’empara de cette ville, et remporta une nouvelle victoire près de Philadelphie en 1777 ; il fut néanmoins remplacé dans le commandement par Clinton en 1778.
HOWE (île de lord), île déserte de la Polynésie, par 156° 27’ long. O., 16° 46’ lat. S. : 110 kil. sur 15. Découverte par Wallis en 1767. — Plusieurs autres îles peu importantes portent le même nom.
howe , nom de deux caps de la Nouvelle-Hollande , l’un à l’extrémité S. E. de la Nouvelle- Galles mérid., au N. E. du détroit de Bass, par 37° 31’ lat. S. et 147° 45’ long. E.; — l’autre dans la terre deNuyts,par 31° 30’ lat. S., et 1 15° 20’ long. E.
liOWTH, presqu’île d’Irlande, forme l’extrémité
N. de la baie de Dublin, et offre une ville de même nom et un beau port.
HOY, Huy des Anglais, une des Orcades, à 7 kil.
O. de Ranaldsay : 24 kil. sur 14 ; de 5 à 600 hab.
HOYA, ville du roy. de Hanovre, sur le Weser, à
40 kil. S. E. de Brême; 1,700 hab. Grand pont. Vieux château-fort. Toile. — Hoyaétaitlech.-l. d’un comté jadis souverain r mais qui n’existe plus que comme une province du Hanovre : 65 kil. sur 59; 105,000 hab. Cette prov. a pour ch.-l. Nienburg.
HOYERSWERDA, ville des États prussiens (Brandebourg), à 40 kil. S. de Kottbus ; 2,560 hab. Bas à l’aiguille, brasseries.
HOZ1ER (d’), généalogiste. Voy. d’hozier.
HRADEK, ville de Hongrie (Neutra), à 45 kil. N. de Freysladll. Château, école normale, école des eaux et forêts; martinets à fer, manufacture d’armes à feu.
HRAD1SCH, ville de Moravie, à 65 kil. S. E. d’Olmutz , dans une île de la March ; 1,450 hab. Ch.-l. de cercle. Elle est renommée pour les vin3 qu’on récolte aux environs. — Le cercle de Hradisch a 80 kil. sur 44 et 216,000 hab.
HRADSCH1N. Voy. prague.
HROSY1TA, religieuse du couvent de Gandersheim au x* siècle, s’illustra par des écrits en vers et en prose, et s’éleva fort au-dessus des femmes de son siècle. On a d’elle des poëmes sur la Vierge Marie, sur l 'Ascension de notre Seigneur, la Passion de saint Pèlage , la Conversion de Théophile, la Passion de saint Denis; des comédies religieuses, le Panégyrique des O thon (de la maison de Saxe), etc. Tous ces ouvrages sont en latin ; plusieurs offrent des beautés remarquables et des idées originales. Ses Œuvres ont été publiées à Nuremberg, en 1501, à Wittemb. 1717.Magnin a trad. son Théâtre, 1845.
HUBE
HRUDIM. Voy. chrudim.
HUAHEINE, une des îles de la Société, dans le Grand-Océan équinoxial, au N. O. de celle d’Otaïti : 40 kil. de tour. Port dit d’Ouahuara, sur la côté occidentale. Habitants plus grands et plus forts que ceux d’Otaïti.
HUALLAGA , riv. du Pérou, naît dans la prov. de Tarma, au N. du lac Chinchaycoche, dans les Andes, se nomme d’abord Huanuco, arrose la ville de Huanuco, puis celle de Muna, où il prend le nom de Huallaga, entre dans la Colombie, et tombe par deux bras différents dans le Tunguragua, affluent de l’Amazone : 800 kil. de cours.
HUAMANGA, ville du Pérou. Voy. guamanga.
HUANCAVEL1CA , ville du Pérou (Ayacucho) , dans une vallée des Andes, à 230 kil. S. E. de Lima, jadis ch.-l. d’une province de même nom ; 5,000 hab. Climat froid et tempérât, variable. Mercure.
HUANUCO, ville du Pérou, ch.-l. d’une province de même nom, près du Huallaga, à 250 kil, N. E. de Lima : jadis grande et bien peuplée; très déchue auj. — La province de Huanuco, située entre celles de Truxillo, de Tarma, de Guamalies, a 90 kil. sur 66 et compte 18,000 hab.
huanuco, riv. du Pérou. Voy. huallaga.
HUARAS, ville du Pérou, à 310 kil. N. O. de Tarma; 6,000 hab. Source thermale.
HUARTE (Juan), philosophe espagnol, né en 1520 à Saint-J ean-Pied-de-Port (Basse-Navarre), mort à la fin du xvie siècle, exerça à Madrid la profession de médecin. On a de lui : Examen de ingenios para las sciencias ( Examen des esprits propres aux sciences ), Pampelune, 1578, souvent réimprimé, et traduit dans toutes les langues, entre autres en français par G. Chappuis, Lyon, 1580. 11 y indique à quels signes on peut reconnaître les dispositions naturelles de chacun; il est à regretter qu’il ait mêlé à cet ouvrage des idées bizarres sur un moyen de procréer les sexes à volonté et de faire naître de grands talents. H fut réfuté par J. Guibelet, Paris, 1631, et condamné à Rome.
HUARTE-ARAjQUlL , Ara-Cœli ou Racillum , bourg d’Espagne (Pampelune), à 24 kil. N. E. de Pampelune.
HUASCO, ville du Chili, à 40 kil. N. de Coquimbo, sur la riv. de Huasco : port vaste, mais peu sûr. Florissante jadis, très déchue aujourd’hui,
HUBER (Jean), dessinateur et naturaliste, né à Genève en 1722, mort en 1790, était membre du conseil des Deux-Cents de sa ville natale. 11 avait un talent singulier pour l’art de tracer des portraits en découpant du papier; il apprit seul la peinture, et représenta avec bonheur plusieurs scènes de la vie privée de Voltaire, dans l’intimité duquel il avait vécu vingt ans. On lui doit des Observations sur le vol des oiseaux de proie, Genève, 1784.
huber (François), naturaliste distingué, fils du précédent, né à Genève en 1750, mort à Lausanne en 1831, fut porté de bonne heure, par l’exemple de son père, à observer la nature, et étudia avec une patience admirable les mœurs des abeilles; ayant perdu la vue jeune encore, il n’en continua pas moins ses recherches avec le secours de François Burnens son domestique et de sa femme Aimée Lullin. Il publia ses travaux et ses découvertes en 1792 sous le titre de : Nouvelles observations sur le abeilles , et sous la forme de lettres à Charles Bonnet; il en donna une édition plus complète en 1814. On lui doit aussi des recherches sur l’influence de l’air et du gaz par rapport à la germination.
huber (Michei), professeur de langue française à Leipsick, né en Bavière en 1727, mort à Leipsiok en 1804, vint.de bonne heure se fixer à Paris. Il a traduit de l’allemand en français la plupart das ouvrages de Gessner {Mort d’Abel, 1761, les Idylles} 1762, Daphnis, 1764); et en outre Wilheimine,
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1769 ; des Lettres de Gellert , 1770; Y Histoire de l'art dans l'antiquité par Winckelmann , 1781, etc. Il a puissamment contribué par ces traductions à répandre en France le goût de la littérature allemande. — Son üls, L.-Ferdinand Huber, né à Paris en 1764, mort en 1804, était un littérateur distingué. Il dirigea longtemps l’ ALIcjemeine-Zeilung , journal estimé qui paraissait à Ulm. 11 avait épousé la fille de Heyne ( Voy . l’art, suivant).
huber (Thérèse), née à Gœttingue en 1764, morte à Augsbourg en 1829, était fille du célèbre Heyne. Elle épousa d’abord en 1792 J .-George - Adam Forster [Voy. ce nom), puis, après la mort de ce premier mari (1794), Louis-Ferdinand Huber, fils de Michel ; elle devint veuve de nouveau en 1804. On doit à Thérèse Huber une série de contes et de nouvelles qui eurent le plus grand succès. Ses écrits ont été réunis après sa mort par son fils sous le titre d’ Œuvres complètes de Th. Huber , 6 vol., Leipsick, 1830-1833. De 1819 à 1824, Thérèse dirigea à Stuttgard le journal intitulé : Moryenblati.
HUBERT (saint), évêque, né vers l'an 656, était fils de Bertrand, duc d’Aquitaine, et issu de Clovis. 11 vécut d’abord à la cour de Neustrie, la quitta en 674 pour fuir la tyranniedu maire Ebroin, et se réfugia auprès de Pépin d’Héristal, maire d’Austrasie, à la cour duquel il occupa un emploi éminent. Après avoir vécu dans les plaisirs et la dissipation, il se convertit, vers 683, se lia étroitement avec saint Lambert, évêque de Maëstricht, et lui succéda en 708. 11 transporta son siège épiscopal à Liège, et m. en 728 ou 730 à Tervueren, près Bruxelles. Il fît de nombreuses conversions et mérita le titre d 'apôtre des Ardennes . On le regarde comme le patron des chasseurs, et on accorde à ses reliques le pouvoir de guérir la rage. Son corps fut longtemps conservé dans la forêt des Ardennes , à l’abbaye d’Andain, qui a pris de lui le nom de Saint-Hubert. On le fête le 3 nov. et le 30 mai, jour de sa mort.
HUBERT (ordre de saint-), ordre chevaleresque de Bavière, avait été créé dès 1444 par Girard V, duc de Berg-el-Juliers , afin de perpétuer le souvenir d’une victoire qu’il avait remportée le jour de la Saint- Hubert, et fut transporté en Bavière au xvme siècle par l’électeur Charles-Théodore. Il ne compte que 12 chevaliers et un commandeur. L’insigne de l’ordre est une croix d’or à huit pointes avec une image de saint Hubert au centre. — Un autre ordre du même nom fut fondé en 1416 par Louis 1, duc de Bar; il fut conservé par le roi Stanislas, successeur des ducs de Lorraine; après la révolution de 1789, il fut transporté en Allemagne et adopté par le grandduc de Francfort. L’insigne est une croix d’or avec l’adoration de saint Hubert et les armes de Lorraine.
HUBERTSBOURG , village du roy. de Saxe, à 40 kil. E. de Leipsick, est célèbre par la paix qui y fut conclue le 15 février 1763, entre la Prusse, l’Autriche et la Saxe, et qui mit fin à la guerre de Sept-Ans. Marie-Thérèse y renonça à ses prétentions sur la Silésie et sur Glatz ; Frédéric II, de son côté, rendit l’électorat de Saxe au roi de Pologne.
HUBNER (Jean), géographe et historien allemand, fflé dans la Haute-Lusace, en 1668, mort en 1732, à Hambourg, fut professeur de géographie à Leipsick, et reeteur de l’école de Hambourg; il est auteur d’une Géographie universelle , Leipsick, 1705, qui a été traduite en français, Bâle, 1757* 6 vol. in-8. Il a écrit aussi : Questions sur la géographie ancienne et moderne, Leipsick, 1693, in-8; Questions sur l'histoire politique jusqu’à la fin du XVIIe siècle, 1697 et années suivantes, 10 vol. in-8; Bibliotheca historien Hamburgensis , Leipsick, 1715; Musœum geographicum, catalogue des meilleures cartes, publié par son fils, Hambourg, 1746.
; HUCH-EON, ville de Chine (Kouang-tong), dans l’Jle de Haï-nan , à 8 kil. dn Khioung-tcheou, on lui
donne 200,000 hab. Grand mur en briques; bibliothèque, bains, jardins célèbre académie chinoise. Beaucoup d’industrie.
HUCQUEL1ERS, ch.-l. de canton (Pas-de-Calais), à 15 kil. N. E. de Montreuil; 800 hab.
HUDDERSF1ELD. ville d’Angleterre (York), à 12 kil. S. E. d’Halifax; 30,000 hab. Un des principaux entrepôts du commerce des draps et lainages. Canal d’Huddersfield à Ashton. — On croit que la station romaine nommée Cambodunum était aux environs de Huddersfield.
HUD1KSVAL, ville de Suède, sur le golfe de Botnie, à 130 kil. N. de Gèfle ; 1,500 hab. Fusils. Commerce de chanvre, .planches, bois de construction, etc.
HUDSON (Henri), navigateur anglais, fit plusieurs voyages pour le compte d’une compagnie de négocians auglais , dans le but de découvrir un passage pour pénétrer en Amérique, soit par le nordouest, soit par le nord-est (au N. de l’Asie). Il découvrit dans l’Amérique septentrionale en 1609 et 1610, d’abord le grand fleuve qui porte son nom, puis le détroit et la grande baie auxquels Bon nom est également resté, enfin une autre baie, qu’il nomma baie de Saint-Michel, du jour où il l’avait reconnue. Les vivres étant venus à manquer, l’équipage se révolta, et le malheureux Hudson fut déposé, avec son fils et quelques matelots, sur une chaloupe et abandonné (1611); depuis on n’a plus entendu parler de ces infortunés. On a fait des recherches pour les retrouver, mais sans aucun succès. Les détails de la dernière expédition de Hudson se trouvent dans le tome IV du recueil de Purchas.
hudson (John), philologue anglais, né en 1662, dans le Cumberland, mort en 1719, fut conservateur de la bibliothèque Bodléienne, ensuite principal du collège de Sainte-Marie à Oxford. On a de lui des éditions de Velleius Paterculus, 1693, in-8; de Thucydide, 1696, in-fol.(très estimée); de Denys d’Halicarnasse, 1704,2 vol. in-fol.; des Geographiœ vetens scriptores grœci minores , etc., Oxford, 1698, 1712, 4 vol. in-8; de Longin, Ï7l0, in-4; d'Esope, grec et latin, 1718, Oxford, in-8; de Josèphe, avec une version latine, Oxford, 1720, 2 vol. in-fol.
HUDSON ou NORTH RIVER, fleuve des États- Unis (New-York), prend sa source dans les montagnes à l’O. du lac Champlain, communique avec ce lac par un canal, et après un cours de 450 kil. se jette dans l’Océan Atlantiq., par 40° 41’ lat. N., au-dessous de New-York. Il communique aussi par des canaux avec le lac Erié et le fleuve Delaware. H doit son nom au navigateur Hudson, qui le découvrit en 1609.
hudson (baie ou mer d’), vaste golfe àe l’Ôcèan Atlantique, dans le nord de l’Amérique septentrionale, s’étend de 51° 15’ à 70° lat. N. et de 78° à 98° long. O., et s’avance dans la partie septentrion nale de la Nouvelle-Bretagne, entre la Nouvelle- Galles à l’O., le Canada au S., et le Labrador à l’E. Au N. ses limites sont peu connues. Elle communique probablement avec la mer Éolaire par le canal de Fox, et est fermée en partie de ce côté par la presqu’île de Melville. Au N. E. se trouvent la terre de Cumberland et les détroits d’Hudson, de Frobisher et de Cumberland, par lesquels la mer d’Hudson communique avec l’Océan. Cette mer peut avoir 2,200 kil. du N. au S., et 950 de l’E. à l’O. Sa partie méridionale porte le nom de baie de St- James, la septentrionale celui de baie de Bulton, la partie N. O. celui de baie de Welcome. C’est là que se trouve aussi le Chesterfield-Inlet, la baie de Wager et le Repulse-bay. Plusieurs grands Heu* ves se déchargent dans la mer d’Hudson, savoir: au S. l’Albany, l’Abitibbe, le Moose ; à l’O. le Severn, le Nelson, le Churchill; à l’E. l’East- Main, etc. — Le danois Anskold découvrit le premier cette mer ; Hudson l’explora et lui donna so
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nom en 1610. Depuis ce temps elle a servi de but aux explorations d’un grand nombre de navigateurs. En 1672, sous le règne de Charles II, s’établit au S. de cette baie la célèbre Compagnie de la baie d’Hudson , pour le commerce des fourrures.
Hudson (détroit d’), détroit qui unit la mer d’Hudson à l’Océan Atlantique, est situé par 61°-63° 30’ lat. N. et 68°-80° long. O., au N. du Labrador. 11 est souvent fermé par les glaces.
hudson, ville des Etats-Unis (New-York), i 60 kil. S. d’Albany, cli.-l. du comté de Colu»mbia ; 6,00Ô'hab. Fondée en 1784.
HUE (François), valet de chambre du dauphin, fils de Louis XVI , fut enfermé au Temple avec la famille royale, et lui témoigna un dévouement héroïque. Il survécut à ses maîtres, et put sortir de France; il y rentra à la Restauration, et devint premier valet de chambre de Louis XV11I. Il mourut en 1819. On a de lui les Dernières années de Louis XVI, Paris, 1814.
HUÉ ou HUE-FO, Kigue en cochinchinois, ville d’Asie, cap. de la Cochinchine et de tout l’empire <T An-nam, dans une île d’un fleuve nommé aussi Hué, par 106° 2’ long. E., 16» >3’ lat. N.; 200,000 hab. Ville belle et très forte (plus de 2 000 pièces de canon en batterie sur les remparts) : c’est, dit-on, la première forteresse de tout l’Orient : 4 grands canaux navigables. Ecoles, commerce.
hué-han, ville de Cochinchine. Voy. faï-fo.
HUELGOAT (le) , ch.-l. de canton (Fiuisterre), à 16 kil. N. E. de Carhaix; 1,000 hab. Plomb argentifère.
HUELMA, Acatucci , ville d’Espagne (Jaën), à 36 kil. S. E. de Jaën; 3,000 hab.
HUELVA, Onuba , ville d’Espagne (Séville), à 77 kil. O. de Séville; 8,000 hab. Chantiers de construction. Exportation de fruits en Portugal et de
poissons frais à Séville.
HUERCAL-OVERA, ville d’Espagne (Grenade), à 60 kil. S. E. de Huescar; 3,800 hab. Savon, salpêtre, couvertures, toiles, linge de table.
HUERTA (c.-à-d. jardin), nom d’un grand nombre de lieux en Espagne ; le plus important est .•
huerta-de-val-de-carabanos , ville d’Espagne (Tolède), à 27 kil. E. de Tolède; 2,060 hab. Manufacture de salpêtre.
HUERTA (Garcia de la), poëte espagnol, né en 1729 à Zafra (Estramadure), mort en 1797, bibliothécaire royal, membre de l’académie de Madrid, a composé des Eglogues , une tragédie de Rachel, 1778, fort estimée, et a donné un Théâtre espagnol choisi, Madrid, 1786-88, 16 vol. in-8. Cet écrivain 6e fit surtout remarquer par son zèle à soutenir la littérature classique nationale contre l’envahissement des littératures étrangères.
HUESCA, Osca, ville d’Espagne, ch.-l. de la prov. d’Huesca (Aragon), à 46 kil. N. E. de Saragosse, sur l’isuela ; 9,200 h. Ev., université (f. en 1354) Belle cathédrale gothique ; on vante aussi deux collèges, les bâtiments de l’université, la collégiale Saint-Pierre , le palais Huaza. Cette ville fut très florissante du temps des Romains ; Sertorius y établit des écoles publiques, et Jules-César 1 embellit. Pierre I l’enleva aux Maures en 1096. Elle devint alors un instant la capitale d’un petit état indépendant qui prit le titre de royaume. — La prov. d’Huesca, formée de la partie N. E. de l’Aragon, est située entre celles de Lérida, de Saragosse, de Pampelune et les Pyrénées ; elle a 136 kil. sur 110 , et compte 160,000 hab. — Il y a une utre Huesca (Saragosse), à 44 kil. O. de Hijar, u pied d’une colline sur le sommet de laquelle se voient les ruines du château de Penatlor ; 1,060 hab. Bains thermaux et sources salines.
HUESCAR, ville d’Espagne (Grenade), à 60 kil. S. E. de Guadix ; 6,900 hab. Château-fort. Draps,
toiles de chanvre et de lin, linge de table, couverte®® de laine. — Près de là se voient les ruines d’Huescar-la-Vieja , dont on attribue la fondation aux Carthaginois.
HUET (P.-Daniel), savant prélat, né en 1630 à Caen, mort à Paris en 1721, à 91 ans, fit dans sa jeunesse (1662) un voyage en Suède dans un but scientifique, fonda en 1662 lacadémie de Caen, fut en 1670 adjoint à Bossuet comme sous-précepteur du dauphin, commença dès cette époque, sur l’invitation du duc de Montausier, la belle collection des classiques ad usum Delphini , qu’il dirigea jusqu’à la fin, fut reçu en 1674 à l’Académie Française, obtint en .1678 l’abbaye d’Aulnay près de Caen, et devint en 1689 évêque d’Avranches. Il se démit en 1699 de son évêché, afin de se livrer tout entier à son goût pour l’étude, et se retira chez les Jésuites à Paris, où il resta jusqu’à sa mort. Après avoir été enthousiaste du système de Descartea , Huet devint un de ses plus grands adversaires. Ses principaux ouvrages sont : Lettre sur l’origine des romans, Paris, 1670; Demonstralio evangelica , 1679, 1687, 1690 (ouvrage d’une érudition immense, mais rempli des conjectures les plus hasardées: on a dit que Huet n’y avait démontré que sa science); Censura philosophies cartesianæ, 1689- 1694 ; Nouveau mémoire pour servir à l’histoire du cartésianisme , 1692-1698 ; Histoire du commerce et de la navigation des anciens , Lyon, 1716 ; P.D.Huetii comment, de rebus ad eum pertinenlibus, Amsterdam, 17 1 8 (Mémoires autobiographiques où l’on trouve une foule dedétails intéressants); Traité philosophique de la faiblesse de l'esprit humain, Amsterdam, 1723. Ce dernier ouvr. , qui fit ranger l’auteur parmi les sceptiques, n’a été publié qu’après sajnnrtetsans nom. Huet s’est aussi exercé en poésie : on a de lui un volume de Carmina , 1700-1709, qui contient des vers grecs et latins. D’Olivet, ami de Huet, a publié un Huetiana , 1722. On conserve à la bibliothèque du Roi 2 vol. in-4. manuscrits contenant 300 Lettres latines de Huet (écrites de 1650 à 1 714). On a découvert en 1852 de nouvelles lettres etd es papiers importants pour la biogr. de Huet (dép. à FAcad. de Caen).
HUFELÀND (Christophe- Guillaume) , célèbre médecin allemand , né en 1762 dans la régence d’Erfurt, mort à Berlin en 1836, pratiqua d’abord la médecine à Weimar, fut nommé conseiller et professeur à léna en 1793, puis médecin du roi de Prusse (1801), professeur à l’université de Berlin (1809), conseiller d’état en 1810, et enfin, en 1 8 1 9, directeur de l’académie militaire de médecine et de chirurgie. On a de lui : Y Art de prolonger la vie humaine , ou Macrobiotique , léna, 1796 (traduit en français, léna, 1799, 2 vol. in-8, et Paris, 1824 et 1837, in-8); Conseils aux mères sur l’éducation physique, 1799; Système de médecine pratique, Leipsick , 1800-03; Histoire de la santé , Berlin, 1812, etc. Il publia longtemps (depuis 1795) un Journal de médecine pratique., qui exerça une utile influence. Hufeland se fit remarquer, au milieu des doctrines contradictoires qui se combattaient, par son impartialité et son éclectisme. Il fut un des premiers à reconnaître les singuliers phénomènes du magnétisme animal.
HUGO LIN DE LA GHERARDESCA. Voy. ghe-
RARDF.SCA.
HUGUENOT, nom donné en France aux partisans de la réforme et plus spécialement aux disciples de Calvin (Voy. calvinistes). On donne de ce nom plusieurs étymologies : les uns le font dériver d’un certain Besançon Hugues, chef d’un parti religieux et politique à Genève , les autres de l’allemand eidgenossen, associés, confédérés.
HUGUES- LE-GRAND, dit aussi le Blanc et l'Abbé, comte de Paris, duc de France et père de Hugues Capet, était fils de Robert, comte de Paris,
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qui disputa la couronne à Charles III. Hugues était, comme son père, plus puissant que le roi, et comme lui il fut presque toujours en guerre avec éon suzerain. A la suite de longs démêlés avec Louis d’Outre-Mer, il assiégea la ville de Laon (940), vainquit le roi qui était venu au secours de la place, le fit prisonnier, et ne lui rendit la liberté qu’au bout d’un an, après avoir obtenu la cession de Laon. Cependant, menacé des foudres de l’Église, il prêta serment de fidélité au roi, et même, à la mort de celui-ci (954), il contribua puissamment à faire reconnaître l’autorité de son fils Lothaire. Mais cette protection menaçait déjà de devenir dangereuse, lorsque Hugues mourut en 956. Il dut son surnom de Grand à sa taille plutôt qu’à ses aetions. On le surnommait le Blanc à cause de son teint aie, l 'Abbé parce qu’il possédait les abbayes de aint-Denis, de Saint-Germain-des-Prés et de Saint- Martin de Tours.
Hugues gapet, chef de la 3e dynastie des rois de France, fils de Hugues-le-Grand, était déjà duc de France et comte de Paris lorsqu’en 987 , après la mort de Louis Y, dans une assemblée de ses vassaux tenue à Noyon, il se fit proclamer roi au détriment de Charles , duc de la Basse-Lorraine et oncle du feu roi. Il choisit Paris pour sa résidence, associa son fils Robert à la royauté (988), fit de nombreuses concessions au clergé pour se le concilier, et marcha ensuite contre Charles de Lorraine, qui avait été proclamé roi à Laon (988). Après quelques hostilités sans importance, la trahison de l’évêque Adalbéron lui livra Charles (991), qui mourut un an après dans la prison d’Orléans. Hugues mourut lui-même en 996, laissant la couronne à ion fils Robert. (Pour l’étymologie du surnom de Capet et pour la succession des princes de la race Capétienne, Voy. capet et capétiens).
hugues, comte de Vermandois, 3e fils de Henri I, roi de France, fut un des principaux chefs de la première croisade. Il se couvrit de gloire à la bataille de Dorylée (1097) etauxsiéges de Nicée etd’Antioche, puis repassa en France ; mais, touché des reproches qui lui étaient faits au sujet de son retour, il alla de nouveau en Asie combattre les Infidèles. 11 y mourut en 11*02, à lage de 45 ans, des blessures qu’il avait reçues à la bataille d’Héraclée, où les Chrétiens furent vaincus.
hugues de Provence, roi d’Italie, fils de Théobald, comte de Provence, et de Berthe, fille de Lothaire, régna d’abord en Provence . Il enleva en 92G la couronne d’Italie à Rodolphe, roi de Bourgogne transjurane, que les Italiens avaient chassé. Ce prince cruel fit arracher les yeux à son propre frère Lambert, duc de Toscane , et lui ôta son gouvernement. Il voulut faire éprouver le même sort à Béranger, marquis d'Ivrée, son neveu ; mais celui-ci leva des troupes contre lui, et le força à se réfugier en Provence, où il mourut l’année suivante (947). Son fils Lothaire, qu’il avait associé à la couronne dès 931, soutint quelque temps la lutte contre Bérenger.
hugues (saint), abbé de Cluny, né vers l’an 1024, mort en 1109, était fils de Dalmace, seigneur de Semur et descendant des anciens ducs de Bourgogne. Il se fit une grande réputation de sainteté, et fut élu abbé et général de l’ordre de Cluny. Il se vit recherché par l’empereur Henri III, qui le choisit pour parrain de son fils; d’Alphonse, roi d’Espagne, qu’il réconcilia avec son frère Sanche, et des papes Léon IX, Victor II, Etienne X, Alexandre II, Grégoire YII ; il fut légat de ce dernier. Il fut canonisé par Calixte 11 ; sa fête est marquée au 29 avril. — Un autre saint Hugues , contemporain et ami du précédent, né en 1053, mort en 1132, était évêque de Grenoble (1080). On le fête le 1er avril, jour de sa mort.
hugues de saint-victor, religieux de l’abbaye do
Saint-Victor de Paris, né dans le territoire d’Ypres, à la fin du xie siècle, mort en 1140, a laissé des Commentaires sur l'Écriture- Sainte ; une Sommé des sentences ; un Traité des sacrements : De Modo stu dendi , De Sapientiâ Christi (publiés à Rouen, 1648 3 vol. in-fol.). On l’appelait le second Augustin. ’
hugues des payens, de la maison des comtes de Champagne, est un des chevaliers qui fondèrent en 1118 l’ordre si célèbre depuis sous le nom de Templiers. 11 mourut en 1136.
hugues (Victor), né à Marseille vers 1770, mort en 1826, fut en 1793 accusateur public près du tribunal révolutionnaire de Rochefort et de Brest, puis commissaire de la Convention avec Lebas aux îles du Vént, et exerça dans les îles toute l’autorité d’un dictateur. Il se mit à la tête des troupes, et reprit sur les Anglais la Guadeloupe et les autres Antilles françaises, sauf la Martinique et la Dominique. Son administration fut habile, mais tyrannique, et le fit surnommer le Robespierre des colonies. Il fut rappelé en France en 1798 ; mais le Directoire déclara qu’il avait bien mérité de la patrie, et le nomma gouverneur de la Guyane. Accusé en 1809 par le gouvernement impérial d’avoir mal défendu cette colonie contre les Anglais et les Portugais, il se vit traduit devant une commission militaire , mais il fut acquitté.
HUI ouHOEI, ville de Belgique (Liège), traversée par la Meuse, à 24 kil. O. de Liège ; 8,900 hab. Bijouterie, chapeaux de paille, outils en fer. Commerce de grains, vin, chaux, alun, houille, etc. Aux en virons, eaux minérales, fer, chaux, etc. Elle a beau coup souffert d’une inondation en 1822.
HUIS (1’), ch.-l. de canton (Ain), à 11 kil. O. de Belley; 1,100 hab.
HUISNE, Idonia ou Vinca des anciens, rivière de France, naît à Saint-Hilaire de Souray (Orne), baigne Nogent-le-Rotrou, Montfort, et tombe dans la Sarthe, à 2 kil. au-dessus du Mans, après un cours de 135 kil.
HULIN (Pierre-Auguste), lieutenant-général, né à Paris en 1758, mort en 1841, se signala au 14 juillet 1789 parmi les vainqueurs de la Bastille, fut nommé à la fin de la même année commandant de la garde nationale de Paris, accompagna Bonaparte en Italie en qualité d’adjudant-général, fut chargé en 1797 et 1798 du commandement de Milan, devint en 1803 général de division et commandant de la garde consulaire, présida en 1804 le conseil de guerre qui condamna le duc d’Enghien, fit avec distinction les campagnes d’Allemagne, et fut choisi pour commander les places de Vienne, puis de Berlin (1806). Il était à la tête de la force armée à Paris lorsque éclata la conspiration de Mallet (1812) ; il la fit échouer par sa courageuse résistance, et reçut en cette occasion un coup de pistolet qui lui fracassa la mâchoire inférieure. Il perdit le commandement de la ville de Paris au retour des Bourbons, et se vit forcé en 1816 de quitter la France. Il ne put y rentrer que plusieurs années après, et vécut depuis dans la retraite.
HULL, dit aussi Kingston-upon-Hull, ville maritime d’Angleterre (York), à 60 kil. S. E. d’York, au confluent de l’Humber et de l’Hull, et près de l’embouchure de ces deux rivières ; 49,436 hab. (avec sa banlieue). Citadelle, beaux bassins, beaucoup de belles maisons dans les quartiers neufs; belle église gothique de la Trinité. Très grande industrie (savon, fonderie de fer, raffinerie de sucre, chantiers de construction, moulins à farine et à huile, bière, blanc de céruse, etc.). — Cette ville fut fondée par Edouard I, d’où son nom de Kingston (ville du roi); elle soutint en 1643, sous le commandement de lord Fairfax, un siège long et acharné contre les troupes royalistes.
hull, riv. d’Angleterre, dans le comté d’York,
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se jette dans l’Humber à Hull après un cours de 40 kil. Elle est coupée par beaucoup de canaux.
HULST, ville de Hollande (Zélande), à 12 kil. E. d’Axel ; 2,000 hab. C’était jadis une place forte. P.d’unJansenms.év.deGandfdistinctderév.d’Ypres).
HUM BER, Abus, large riv. d’Angleterre, qui sépare les comtés d’York et de Lincoln , est formée par la réunion de l’Ouse(déjà grossie par la Derwent, l’Àyr, la Dun), et du Trent, passe à Hull et tombe dans la mer du Nord, après 60 kil. de cours. L’Humber a 1,600 mètres de large à la jonction de l’Ouse et du Trent; il s’agrandit ensuite, acquiert de 3,000 à 9,000 mètres, et a 10 kil. de large à son embouchure. — Un autre Humber, fleuve d’Amérique, tombe dans le golfe St- Laurent après un cours de 250 kil.
humber, ville d’Angleterre. Voy. barton.
HUMBERT I, dauphin du Viennois, né vers 1240, fils d’Albert 111, de l’illustre maison de la Tour, épousa en 1273 Anne, fille du dauphin Guigues Vil, et par suite de ce mariage devint maître du Viennois en 1281. Il eut à défendre son héritage contre Robert, duc de Bourgogne , et contre le comte de Savoie qui prétendaient avoir des droits sur le Viennois. Il lit sa paix avec le premier en 1285 ; mais le second lui imposa des conditions onéreuses , ce qui fut un sujet continuel de guerres. En 1306 il abdiqua et prit l’habit religieux dans le couvent des Chartreux du val Sainte-Marie , au diocèse de Valence. 11 y mourut la même année. — Humbert II, dernier dauphin du Viennois, fils de Jean II, né en 1312, succéda en 1333 à son frère Guigues VIII. Il établit un conseil de justice qui donna naissance au parlement de Dauphiné, et fonda une université à Grenoble. En 1343, après la mort de son fils André, il assura le Dauphiné au roi de France, Philippe-de-Valois, sous la condition qu’un fils de France porterait le nom de Dauphin, et joindrait à ses armes celles du Dauphiné. 11 se croisa en 1346, gagna un léger avantage sur les Sarrasins près de Smyrne , et, à son retour, prit l’habit religieux après avoir abdiqué (1349). En 1352 il fut nommé patriarche d’Alexandrie; il allait être élevé sur le siège épiscopal de Paris lorsqu’il mourut, en 1355.
humbert, dit aux Blanches mains , comte de Maurienne et de Savoie. Voy. Savoie.
HUMBOLDT (Ch.-Guillaume, baron de), ministre d’état , chambellan , et conseiller privé du roi de Prusse, né en 1767 à Potsdam, mort en 1835, fut employé comme ambassadeur ou comme ministre plénipotentiaire de Prusse dans tous les congrès qui se tinrent de 1810 à 1820, et fut plusieurs fois appelé dans son pays au ministère. Il s’est fait un nom dans la science par ses recherches sur l’étude comparée des langues. On a de lui : Recherches sur les habitants primitifs de l’Espagne au moyen de la langue basque, 1821, in-4 ; Dictionnaire basque, qui a paru dans le Mithridate ou Dictionnaire polyglotte (tome I V); Lettre sur les formes grammaticales en général et sur la langue chinoise , Paris, 1827, in-8. Il a laissé deux ouvrages inachevés, l’un sur les langues de l'archipel Indien , l’autre sur la philosophie des langues en général, dont on a annoncé la publication en 1840.— Son frère, Alexandre de Humboldt, né à Berlin en 1769, s’est acquis une réputation universelle par ses voyages d’exploration en Amérique (1799-1804) et en Asie (1829), et par ses découvertes en géographie physique, en histoire naturelle et surtout en botanique. Il a publié les Immenses résultats de ses découvertes sous le titre de Voyage aux régions équinoxiales du Nouveau- Continent (Par., 1799 et ann suiv.),un Voyagedans V Oural [ Berl. ,1837) ,et le Cosmos (Berl. et Par . ,1 846).
HUME (David), célèbre philosophe et historien écossais, né en 1711 à Edimbourg, d’une famille noble, mais peu fortunée, passa sa jeunesse en France, où il habita Reims, La Flèche, et composa
dans cette dernière ville son premier ouvrage, le Traité de la Nature humaine (1737). Il le fit suivre d' Essais moraux, politiques et littéraires (1742), qui commencèrent sa réputation. De retour en Angleterre en 1746, il fut successivement précepteur du marquis d’ Annaldale , et secrétaire du général Saint- Clair, qu’il accompagna dans son ambassade à Vienne et à Turin. Il publia en 1751 de nouveaux Essais, en 1752 des Recherches sur les principes de la morale, une Histoire naturelle de la religion , et quelques autres écrits philosophiques. Il fut nommé la même année bibliothécaire à Edimbourg. C’est alors qu’il entreprit le plus important et le plus célèbre de ses ouvrages, Y Histoire d.' Angleterre (1754-61). Il accompagna en 1761 lord Hertford à Paris comme secrétaire d’ambassade, et s’y lia avec J. -J. Rousseau, qui le suivit à Londres en 1766; mais il survint bientôt entre les deux amis une rupture éclatante dont l’humeur ombrageuse du philosophe génevois fut la principale cause. Hume fut nommé en 1767 sous-secrétaire d’état; deux ans après il quitta les affaires et se retira à Edimbourg, où il mourut en 1776. Comme philosophe, Hume est le créateur d’un scepticisme d’un nouveau genre : selon lui, nos idées ne sont que des copies des impressions que nous avons reçues, et ne peuvent nullement nous instruire de la réalité des objets; il nous réduit ainsi à l’idéalisme et à une sorte de nihilisme; il attaqua surtout l’idée de cause et le rapport de cause à effet. Il mit en doute la Providence, la religion, les miracles; cependant il respecta la morale et prouva qu’on ne peut la fonder sur l’intérêt. Comme historien, il introduisit une critique sévère dans l’examen des faits; cependant il se montre quelquefois partial : son Histoire d’ Angleterre est condamnée àRome, ainsi que ses Essais philosophiques. Les Œuvres philosophiques de Hume ont été pour la première fois réunies en 1826, à Edimbourg,
4 vol. in-8; son Histoire a été plusieurs fois réimprimée, notamment en 1826, à Oxford, 13 vol. in-8, avec la continuation de Smollett.Les Œuvres philosophiques ont été traduites en français, en 7 vol. in- 12; Londres, 1788 (trad. incomplète); son Histoire d'Angleterre , traduite d’abord partiellement par l’abbé Prévost, par Mad. Belot, etc., a été publiée en entier à Paris, 1819-22, 22 vol. in-8, et 1840, 14 vol. in-8, avec un Essai sur la vie et les écrits de l’auteur, par M. Campenon. Hume a laissé des Mém. Sa Correspond, a paru à Edimb., 1847.
HUMIÈRES (Louis de crevant, maréchal d’), général et courtisan du temps de Louis XIV, jouit des bonnes grâces du roi, et fut l’ami particulier de , Louvois. Il obtint le gouvernement de la Flandre, se distingua au siège d’Arras (16581, fut nommé en 1668 maréchal, prit la ville d’Aire (1676), commanda l’aile droite à Cassel (1677), s’empara de Gand (1678), de Courtray (1683), et fut nommé en 1685 grand-maître de l’artillerie. Ayant éprouvé un échec en Flandre (1689), il fut remplacé par le maréchal de Luxembourg. 11 avait refusé en 1672 de servir sous Turenne.
humières (madame d’). Voy. gacon-dufour (Mad.).
HUMMEL (J.-Népomucène), compositeur et pianiste allemand, né à Presbourg en 1778, mort en 1837, se fit admirer dès l’âge de 9 ans par son talent sur le piano, entra comme maître de chapelle au service du prince Esterhazy (1803), puis du roi de Wurtemberg (1816), du grand-duc de Saxe- Weimar (1820), et se vit appelé dans presque toutes les capitales de l’Europe. II n’eut de rival pour la composition instrumentale que Beethoven. Il a laissé 4 opéras, une Mèth. p. piano , des more, de musique.
HUMPHROY, guerrier normand. Voy. onfroy.
HUNALD, duc d’Aquitaine, depuis 735, eut à soutenir la guerre contre Charles-Martel et ses fils, et fut obligé de se reconnaître leur vassal. Pour se
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venger de son frère, qui l’avait trahi, il lui fit arracher les yeux; mais après ce crime, poursuivi par ses remords, il abdiqua en faveur de son fils Waïfre, et se retira dans un monastère (745). 11 en sortit au bout de 23 ans pour venger la mort de son fils; fut battu par Charlemagne, puis se retira auprès de Didier, roi des Lombards, qu’il excita à la guerre. Tous deux furent assiégés par Charlemagne dans Pavie, et Hunald périt assommé par le peuple, 774. Ce prince était issu des Mérovingiens.
ÏIUNDHOLM, établissement en Norwége (Norriand), au N. et près de Bodoê : nouvellement fondé pour la pêche du hareng : port et quelques maisons, magasins et hangars.
HUNDSRUCK, c.-à-d. dos de chien , contrée montueuse de» la Bavière rhénane et des États prussiens (prov. Rhénane), est un prolongement des Vosges qui s’étend entre la Nahe, le Rhin et la Moselle. Beaucoup de forêts, entre autres celles de Sohnwald et de Hochwald. — Le Hundsrück était anciennement compris dans le Palatinat du Rhin et dans les ci-devant électorats de Mayence , Cologne, et dans le duché de Clèves. Sous l’Empire, il forma les départements du Mont-Tonnerre, de Rhin-et- Moselle, de la Roer. — On fait aussi dériver le nom de cette chaîne de montagnes des mots tractus Hunnorum , dénomination qui proviendrait elle-même d’une colonie de Huns que remp.Valentinien 111 établit dans cette contrée après la défaite d’Attila (451).
HUNÉRIC, deuxième roi des Vandales en Afrique, succéda à son père Genséric en 477. Son règne ne fut qu’une suite de crimes. 11 fit égorger son frère Théodoric, la veuve de ce prince avec son enfant, les anciens amis et ministres de Genséric. Hunéric était arien; il persécutâmes catholiques, et en fit périr 40,000 dans d’horribles supplices. Il mourut en 488 d’une maladie qui lui fit éprouver des douleurs inouïes.
HUN1ADE. Voy. hunyade.
HUNIGARES ou HOUNOGOURES, ancien peuple de l’Europe au-delà du Dniepr, apparaît dans l’histoire aux vi*, vne, vme siècles. A cette époque il formait deux grandes tribus, habitant l’une vers les deux grands lacs Onéga et Ladoga, l’autre à l’E. du Dniepr entre ce fleuve et la Deana : on ne sait si les Hunigares du Sud sont une colonie de ceux du Nord ou si ce sont les Hunigares du Nord eux-mêmes qui auraient émigré, mais leur communauté d’origine n’est pas douteuse : tous deux étaient de race finnoise ou hunnique : peut-être même les Hunigares du Sud étaient-ils un reste des Huns d’Attila. Il est croyable que les Hongrois furent principalement des Hunigares.
HUNINGUE, ville de France , ch.-l. de canton (H.-Rhin), à 3 kil. N. de Bâle, à 28 kil. S. E.^ d’Alikirch , sur la rive gauche du Rhin; I500hab. Place jadis très forte, mais démantelée en 1815, après un siège célèbre où 135 Français, commandés par le général Barbanègre, tinrent pendant douze jours contre 30,000 Autrichiens. — Huningue donne son nom à un canal qui va de Huningue à Habsheim s’embranchant sur le canal du Rhône au Rhin.
huningue (petit-), village de Suisse, sur la rive droite du Rhin, à 2 kil. N. de Bâle et vis-à-vis de Huningue; 500 hab. Pêche du saumon.
HUNS, H uni ou Chuni , fameux peuple barbare, était, selon l’opinion la plus commune, d’origine asiatique et de race mongole, et ne différait point des Hiong-nou , qui, partis des contrées situées au N. du désert de Kobi, soumirent les Mandchoux, dévastèrent les frontières septentrionales de la Ghine, forcèrent les Chinois à élever la grande muraille (vers 210 av. J.-C.), et firent malgré cet obstacle la conquête de l’empire chinois, d’où ils ne furent chassés que 90 ans après J.-C. Affaiblis par de longues guerres et par des discordes intestines, décimés
par une famine, ces peuples sévirent au commencement du iv* siècle obligés d’abandonner les steppes de la Tartarie, émigrèrent vers l’occident, et, se partageant en deux grands corps de nation, vinrent se fixer les uns sur l’Oxus, à l’E. de la mer Caspienne, où ils prirent le nom d ’Ephtaliies ou Huns blancs {Voy. ci-après huns ephtalites), les autres sur l’Oural, d’où ils descendirent jusqu’au Caucase , et se répandirent sur l’Occident : ce sont ces derniers qui sont spécialement connus sous le nom de Huns. — Selon un système recent dû à St-Martin, pt fondé sur l’analogie des langues, les Huns seraient des Finnois {Fenni) , et se confondraient avec les Finnois orientaux (situés à l’E. du Volga), qui, après avoir été longtemps sujets des Goths, se révoltèrent contre eux; même dans cette seconde hypothèse, il faudrait toujours admettre qu’aux Hunni ou Fenni du Volga vinrent se réunir au iv* siècle des peuplades nomades sorties de la Haute-Asie. — Quoi qu’il en soit, les Huns ne commencent à figurer dans l’histoire de l’Europe qu’à la fin du iv* siècle. Vers 376 ils traversèrent le Palus Mæoiis sons la conduite de Balamir, leur roi, subjuguèrent les Alains, puis les Goths, dont ils détruisirent le vaste empire [Voy. hermanaric), et qu’ils forcèrent à se réfugier en partie au S. du Danube vinrent eux-mêmes s’établir dans le voisinage de l’empire d’Orient, menacèrent Constantinople et forcèrent les empereurs à leur payer tribut. Théodose II ayant voulu secouer ce joug honteux, ils franchirent la frontière, dévastèrent la Thrace , l’illyrie , et se firent céder toute la rive droite du Danube (446). Leur puissance fut portée au plus haut degré par Attila, dont les états s’étendirent de la mer Caspienne au Rhin, et qui tenait sous sa domination les Alains, les Goths, les Gépides, ïes Suève». les Vandales, lesliéruies, les Marcomans. Ce conquérant envahit d’abord l’emp. d’Orient, d’où Marcien le repoussa, puis se dirigea vers l’occident; après avoir tout soumis et ravagé sur sa route, il vint échouer en Gaule, et fut battu près de Châlons-sur-Marne, en 451, par le patrice Aétius, avec l’aide des Francs, des Wisigoths et des Bourguignons. Les hordes des Huns, repoussées de la Gaule, se tournent vers 1’ltalie, détruisent Aquilée, saccagent la Vénétie, menacent Rome; mais arrêtées par les supplications du pape Léon et séduites par les riches présents de l’empereur Valentinien III, elles consentent à abandonner l’Italie (452). Peu après, la mort d’Attila (453) fit évanouir cette puissance colossale. Ses fils s’étant disputé le trône, les peuples soumis profitèrent de leurs divisions pour secouer le joug, et plusieurs fondèrent de nouveaux empires ( Voy. gépides , goths, avares). Toutefois un des fils d’Attila, Dinghitsik, se soutint encore quelque temps à la tête d’une partie des Huns dans la Hongrie, pays qui a conservé leur nom. Un autre fils du conquérant, Irnak, ramena en Asie les restes de la nation. Plusieurs de leurs tribus s’établirent alors sur les bords de la mer Noire, depuis le Danube jusqu’au Don, et près du Caucase, où elles sont connues sous le nom de Hounogoures ou Hunigares, Akatzires ou K bazars, Cidarites, Koutrigoures, Outourgoures, etc. — Les Huns menaient la vie nomade ; ils étaient farouches, perfides, d’une laideur qui les rendait hideux', ils avaient le nez écrasé, les yeux petits et percés comme des trous ; ils vivaient à cheval et campaient sous des tentes. Attila avait sa principale résidence dans l’ancienne contrée des Iazyges, entre le Danube et la Theiss, vers la Zagiva; il habitait une grande chaumière de bois. Parmi les rois des Huns on connaît Balamir (376-400), Uldin (400-412), Caralon (412-424), Roïlas, vers 425, Roua et Attila, qui régnèrent quelques années ensemble (427-433), Attila seul (433-453). De Guignes a écrit une His-
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toire des Huns, des Turu et des Mongols (1756-1758). HUNS cidarites, habitaient à 1*0. de la mer Cas-
Eienne, entre l’embouchure du Terek et le pas de •erbend , au v* et peut-être dès le iv« siècle ; ils furent très souvent en guerre avec les princes sassanides de Perse. On les a souvent confondus avec les Huns Ephtalites.
huns ephtalites (et non Nephtaliies ), à l’E. de la mer Caspienne, sur les bords de l’Oxus, dans le S. du Turkestan actuel , avaient pour capitale Varakhchan (ou Balaam ?). On croit qu’ils vinrent s’établir dans cette contrée lors de la grande émigration des Huns au IVe siècle. Ils furent souvent en guerre avec les rois sassanides de Perse, mirent sur le trône Firouz 1 (Perosès ),ety rétablirent Kabad (Cabadès), qui en avait été chassé. Ils finirent par se confondre avec les Turcs. On les nomme aussi Huns blancs ou Abdela.
HUNSE, riv. de Hollande, naît dans la prov. de Drenthe, coule du S. E. au N. 0., passe à Groningue et se jette dans la mer du Nord, après 90 kil. de cours.
HUNT (Henry), radical et démagogue anglais, né à Wittington dans le comté de Wilt en 1773, mort en 1835, était un des plus riches fermiers de son pays. Entraîné par un patriotisme exalté, il se mit à parcourir l’Angleterre, prêchant partout la réforme universelle et provoquant des rassemblements qui souvent devinrent menaçants pour l’ordre public. 11 fut arrêté en 1820 à la suite d’un meeting tumultueux qui avait eu lieu à Manchester, et se vit condamné à un an de prison. Après avoir fait plusieurs tentatives inutiles pour entrer au parlement, il parvint enfin en 1831 à se faire élire membre de la Chambre des Communes ; mais il joua un rôle fort secondaire dans cette assemblée. En même temps qu’il prêchait la réforme, il débitait par les rues diverses marchandises de sa fabrication, notamment du cirage, ce qui lui donnait l’apparence d’un charlatan. Il mourut subitement 3ans une de ses tournées.
HUNTER, nom de deux frères écossais qui se sont également distingués dans la chirurgie. William, l’aîné, né en 1718 dans le comté de Larnak, mort à Londres en 1783, vint exercer son art à Londres, fut nommé membre de la corporation des chirurgiens , associé étranger de l’Académie des Sciences de Paris ; il est surtout connu par son Anatomia uten yravidi , 1774, en 34 planches in-fol. Il fonda à Londres une école et un muséum d’anatomie qu’il légua à l’université de Glasgow, dans laquelle il avait été élevé. — Son frère, Jean, né en 1728, mort en 1793, l’aida dans ses recherches anatomiques, et fit lui-même d’importantes découvertes, particulièrement sur les dents et sur le développement de la rage. Il a publié : Histoire naturelle des dents et de leurs maladies , 1771; Traité sur les plaies d'armes à feu , 1794. Il inventa, pour opérer la fistule lacrymale, un instrument qui a conservé son nom. Ses Œuvres complètes, réunies par le docteur Palmer, ont été traduites en français avec notes, par G. Richelot, 1843, 4 v. iu-8.
HÜNTINGDON, ville d’Angleterre, ch.-l. du comté de même nom, sur l’Ouse, à 84 kil. N. de Londres;3,267 h.; bière, commerce de houille, bois, etc. Patrie d’Olivier Cromwell. — Le comté de Huntingdon, jadis habité par les Iceni , est enclavé entre ceux de Norlhampton et de Cambridge, sauf au S. 0., où il est borné par celui de Bedford : il a 49 kil. sur 35, et compte 53,149 hab. C'est un pays agricole, presque sans industrie, marécageux en grande partie.
HUNTON (Phil.), publiciste anglais, d'une secte non conformiste, fut favorisé par Cromwell, et publia sous Charles II un Traité de la monarchie où il soutenait les doctrines constitutionnelles et
libérales ; cet ouvrage, contraire à la doctrine du droit divin, fut condamné par un décret du roi en 1683, et fut réfuté par quelques publicistes à gages, notamment par Filmer. L’auteur était mortdès 1682.
HUNTSV1LLE, ville des États-Unis (Alabama), à 270 kil. N. de Cahawba; 15,000 hab. Coton.
HUNYAD, comitat des États autrichiens (gouvernement de Transylvanie), dans le territoire des Hongrois, est borné au N. et au N. E. par les combats de Zarand et de Weissembourg inférieur, au S. et au S. E. par la Valachîe, à 10. par les comitats hongrois d’Arad, de Krassova, etc. : 130 kil. sur 80; 147,000 hab. Ch.-l., Nagy-Enyed. Il se divise en trois parties principales, la vallée de Hetzing, et les cercles en deçà et au-delà du Maros.
hunyad (banfi-), bourg de Hongrie (Klausenburg), à 44 kil. N. O. de Klausecburg.
HUNYADE (Jean), surnommé Corvin , vaïvode de Transylvanie, né vers 1400, descendait, dit-on, des Paléologues, empereurs de Constantinople; suivant d’autres, son père aurait été l’empereur Sigismond. Il fut pendant plusieurs années le défenseur de la Hongrie contre les Ottomans. Plusieurs fois déjà il avait vaincu ces ennemis, lorsqu’en 1440 il fut nommé vaïvode de Transylvanie par le jeune Wladislas, roi de Pologne et de Hongrie. Après la mort de Wladislas (1444), il fut appelé à gouverner la Hongrie pendant la minorité de Ladislas V ; et durant une régence de douze années il prouva qu’il était aussi grand politique que bon guerrier. En 1448 il soutint pendant trois jours dans les plaines de Cassovie tout l’effort de l’armée ottomane, quatre fois plus nombreuse que la sienne.; en 1456 sa belle défense de Belgrade contre Mahomet U mit le comble à sa gloire. Il mourut cette même année de ses blessures, laissant à la Hongrie un second défenseur dans la personne de son fils, Mathias Corvin. La famille des Hunyade avait dans ses armes un corbeau tenant dans son bec un anneau d’or; il est probable que c’est de là que lui vintlesurnom de Corvin ( Corvinus ), qu’on a donné à Jean Hunyade. Les Turcs le surn. le Diable.
HUPPAZOL1 (François), centenaire, né à Casai (Piémont), en 1587, voyagea dans le Levant, séjourna longtemps à Scio , où il se livra au commerce, fut nommé, à l’âge de 82 ans, consul de Venise à Smyrne, jouit pendant toute sa vie d’une santé parfaite , qu’il dut à la constante régularité de son régime, et mourut en 1702, âgé de 115 ans. il s’était marié cinq fois, et épousa à 98 ans sa dernière femme, dont il eut encore 4 enfants.
IIUREPEL (phil. dit), c.-à-d. le Rude, comte de Clermont (Oise), fils de Ph. -Auguste et d’Agnès de Méranie, né en 1 200, épousa Mahaud, comtesse deBoulogne, Dammartin, etc., et périt d. un tournois, 1233.
HUHEP01X. petit pays de l’anc. France, comprenant Rambouillet. Dourdan et leurs env. <'S.-et-Oise).
HURIEL, cn.-i. de canton (Allier;, à 10 kil. fl. q. de Montluçon; 1,800 hab.
HURON (lac), grand lac ie l’Amérique du Nord, un des plus vastes du globe, par 8 1° 45 -87° long. O., 43° 20’-46° 27’ lat. N.: 380 kil. sur 220; il communique au N. O. avec le lac Supérieur, par le détroit de Sainte - Marie; à l’O. avec le lac Michigan par celui de Michilimackinac ; à l’E., par le Severn , avec le lac Simcoe qui communique luimême avec le lac Ontario.-enfin au S. E. avec le lac Érié par la riv. et le lac Saint-Clair. Il est traversé du N. O. au S. par la ligne de démarcation entre le Canada et les États-Unis. Sa forme est très irrégulière ; il s’y trouve beaucoup d’îles , entre autres celle de Manatoulin. Il doit son nom aux Hurons, qui jadis habitaient sur ses bords.
huron, nom commun à deux rivières de l’Amérique du Nord, dites, l’une, le Huron du lac Erté l’autre, le Huron de Saint-Clair, du nom des lacs
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où elle» se perdent; la première a un cours de 180 kil. , l’autre de 120.
liURONS, peuple indigène de l’Amérique du Nord, errait sur la côte orientale du lac Huron, lors de la découverte du Canada par les Français ; ils réclamèrent la protection des Français contre les Iroquois leurs ennemis ; mais ceux-ci parvinrent à les chasser du territoire qu’ils occupaient. D’autres Hurons vivaient entre les lacs Huron et Ontario et sur les bords du fleuve Saint-Laurent. Ils ont aussi disparu. 11 ne subsiste plus aujourd’hui de Hurons qu’à la petite mission de Lorette , à 8 kil. N. de Québec, où se trouvent 200 cultivateurs descendants desanc. Hurons. Leur idiome s'stî perdu.
HURTADO DE MENDOZA. Voy. mendoza.
HUS (terre de), pays de Job. Voy. job.
HUSCH ( prononcez Houch ) , ville de Moldavie, sur le Pruth, à 77 kil. S. E. d’iassy. Évêché. Pierrele-Grand et Baltadji-Méhémet y signèrent le fameux traité négocié par Catherine 1 en 1711.
HUSK1SSON (William), homme d’état anglais, né en 1770 à Birch-Moreton , dans le comté de Worcester, mort en 1830, fut d’abord secrétaire particulier de lord Gower, ambassadeur d’Angleterre en France (1792), devint, sous le ministère Pilt , sous-secré taire d’état de la guerre (1795), puis secrétaire de la trésorerie , s’attacha ensuite à Canning, et fut, sous ce ministre , président du bureau du commerce (1823). 11 était entré à la Chambre des Communes dès 1796. Soit comme ministre, soit comme député, Huskisson se distingua par ses profondes connaissances dans les finances et l’économie politique. Disciple de Smith, il combattit avec force le système prohibitif, fit abaisser les tarifs de douane , et prouva par les faits qu’on ne faisait par là qu’augmenter les recettes et favoriser la prospérité du pays. 11 périt de la manière la plus malheureuse en septembre 1 830 , écrasé par une locomotive à Liverpool, où il était venu pour assister à l’inauguration du chemin de fer.
HUSS (Jean), hérésiarque, né à Hussinetz, b. de Bohême, de parents pauvres, entra dans l'état ecclésiastique, devint en 1409 recteur de l’université de Prague , et fut choisi pour confesseur par la reine de Bohême, Sophie de Bavière. Ayant eu connaissance des doctrines du réformateur anglais , Jean Wicleff , il les embrassa avec chaleur , les propagea avec zèle, rejetant l’autorité du pape, attaquant les vices du clergé, les excommunications , les indulgences, le culte de la Vierge et des saints, la communion bous une seule espèce, etc., et se fit rapidement de nombreux partisans. Il soutint ses opinions dans plusieurs écrits, notamment dans un Traité de l'Église. Déféré pour cet ouvrage au tribunal du Saint-Siège, il fut excommunié par le pape Alexandre V, et en appela au concile de Constance. 11 se rendit à ce concile en 1414 , muni d’un sauf-conduit de l’empereur. 11 fut déclaré hérétique par ce concile, et ayant refusé de se rétracter, il fut, selon les lois du temps, livré au bras séculier, etbrulé vif à Constance en 1415. Il déploya jusque sur le bûher un caractère indomptable. Sa mort souleva toute la Bohême et devint le signal d’une guerre sanglante {Voy. hussites). La collection des œuvres de Jean Huss a été publiée en 1558 à Nuremberg, 2 vol. in-fol., avec une préface de Luther, et réimprimée en 1715, sous le titre de Joannis Hussii et Hieronymi Pragensis confessorum Ghristi historia , etc. Bonnechosea publié ses Lett. , lat. et fr. , 1846.
HUSSEIN, que l’on écrit aussi Hossein , Hocein , nom commun à un grand nombre de personnages musulmans dont nous citerons les plus célèbres:
Hussein, fils d’ Ali et de Fatime, fille de Mahomet, fut, après la mort de son frère aîné Hassan (669 de J.-G.), considéré par les Chyites comme l’imam ou chef légitime de la religion. 11 vivait en paix à la
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Mecque, lorsqu’après la mort de Moaviah (680), il fut appelé à Koufa par les habitants de cette ville, qui lui promettaient de le saluer calife : il se rendit à cette invitation accompagné seulement d’une centaine d’hommes; mais il fut arrêté dans sa marche et mis à mort par les troupes de Yésid , fils de Moaviah, qui s’était déjà fait proclamer calife. Il périt à quelque distance au S. O. de Bagdad , dans les plaines voisines de Kerbelah, au lieu qu’on nomma depuis Mesched-Hussein ou Tombeau de Hussein [Voy. ce nom); ce lieu est regardé par les Chyites comme sacré et est pour eux un but de pèlerinage. Le jour de la mort de Hussein est pour les Chyites un jour néfaste ; il tombe le 10 octobre.
HUSSEiN-BEHADER (Aboul-Gazi), dernier sultan de Perse de la race de Tamerlan , né à Hérat en 1438. Il était d’abord sans héritage, mais il sut se faire un parti puissant, s’empara d’Asterabad, se fit reconnaître en 1459 roi du Mazandéran , envahit le Khoraçan, prit Balkh, puis Hérat (1470), et forma ainsi dans la Perse orientale un royaume qu’il rendit longtemps florissant. Il mourut en 1506 , à 68 ans, après en avoir régné 40. Ce prince eut pour visir Aly- Chyr, qui contribua beaucoup à l’éclat de son règne. — Hussein laissa ses états à ses deux fils Ezzaman et Moddaffer-Hussein; mais ces princes ne tardèrent pas à se diviser, et ils furent détrônés dès l’an 1507 par le khan des Usbeks.
Hussein (chah-), un des derniers Sophis de Perse, monta sur le trône en 1694 ; c’était un prince pieux et d’un caractère doux, mais sans énergie. Des révoltes éclatèrent de tous les côtés; l’un des chefs d’insurgés , Mir - Mahmoud , déjà maître du Kandahar, vint à la tête des Afghans attaquer Ispahan, capitale de la Perse, s’en empara après un long siège en 1722, et força le faible Chah - Hussein à abdiquer en sa faveur. Chah-Hussein vécut encore quelques années et fut massacré en 1726 avec sa famille par Aschraf, successeur de Mahmoud. Toutefois i'I laissa un fils qui fut replacé sur le trône par le fameux Thahmasp-Kouli-khan. La France entama sous ce règne des négociations avec la Perse, et signa avec elle en 1708 un traité de commerce assez avantageux.
hussein-pacha , surnommé Koutchouk [le Petit ) , favori du sultan Sélim 111, né en Circassie ou en Géorgie, vers 1 750, mort en 1803, avait été élevé comme page avec Sélim ; il fut nommé par ce prince en 1789 capitan - pacha (grand -amiral). Il alla en 1798 combattre le rebelle Passwan-Oglou, mais sans pouvoir le réduire ; et commanda en 1801 la flotte turque qui , jointe à celle des Anglais, décida l’évacuation de l'Égypte (1801). Il donna un grand développement à la marine, introduisit d’utiles réformes, et fit, malgré la résistance des janissaires et des ulémas , discipliner et armer une partie de ses troupes à l’européenne.
hussein-pacha , dernier dey d’Alger , né àSmyrne vers 1773, avait d’abord fait partie de la milice turque d’Alger. Il fut proclamé dey en 1818; il régnait depuis dix ans, lorsqu’il s’attira la colère de la France par une insulte grossière: importuné des réclamations que lui adressait le consul français , M. Deval, il le frappa rudement de son chasse-mouche ; n’ayant voulu accorder aucune satisfaction pour cette insulte, il vit bientôt paraître devant Alger une flotte formidable que commandait le maréchal Bourmont. Les troupes , débarquées le 14 juin 1830 à la baie de Sidi-Féruch, se dirigèrent immédiatement sur Alger et commencèrent le 4 juillet à battre en brèche ie fort l’Em pereur. Hussein-Pacha , qui , dans son orgueilleuse ignorance , se croyait invincible et avait négligé de prendre aucune des mesureg nécessaires pour se défendre, fut dès le lendemain obligé de capituler. On lui permit de se retirer avec une partie
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de ses trésors (5 juillet). Il alla d’abord à Naples, puis à Livourne, vint un instant à Paris et mourut à Alexandrie en 1838.
HUSSE1N-ABAD, Mitliridatium , ville de la Turquie d’Asie (Sivas), à 110 kil. S. 0. d'Amasieh.
HUSS1NETZ, bourg de Bohême, à 36 kil. S. O. de Piseck ; 750 hab. Patrie du célèbre réformateur Jean Huss et de Nicolas de Hussinetz, chef hussite.
HUSS1TES (Guerre des). On désigne ainsi la guerre civile qui désola la Bohême après lo supplice de J. Huss à Constance (1415). Les partisans de ce sectaire, profitant de la faiblesse de l’empereur Wenceslas, prirent les armes sous la conduite de Jean Ziska et de Nicolas de Hussinetz, se fortifièrent dans le cercle de Béchin , et y bâtirent la ville de Tabor, qui leur servit de forteresse. En 1419, ils s’opposèrent à l’élection de Sigigmond comme roi de Bohême, et battirent les Impériaux en plusieurs rencontres; mais ils furent bientôt affaiblis, et par les discordes qui éclatèrent entre eux, et par la mort de leurs principaux chefs, Nicolas (1420), et Ziska (1424); cependant Koribut, neveu de Vitold, grand-ducde Lithuanie, qui avaitété élu roi de Bohême par une partie des Hussites en 1422, releva pendant quelque temps leurs espérances. Il remporta une victoire sur les Impériaux à Aussig (1426), mais il se vit obligé d’abdiquer l’année suivante. André Procope, autre chef des Hussites, ranima leur courage par les victoires de Mies (1427) et de Tachau (1431); l’Autriche, la Franconie, la Saxe, la Bohême catholique, la Lusace et la Silésie, furent ravagées par ses troupes, et devinrent le théâtre de cruautés inouïes. Tout le monde cependant soupirait après la paix, et on entra en négociations. Un premier arrangement proposé à Prague (1433), et connu sous le nom de Compaciaia de Prague, ne fut pas accepté par tous les partis, et les hostilités furent reprises ; mais la victoire de Bœhmischbrod (1434), remportée par les Catholiques unis à la partie la plus modérée des Hussites, les Calixtins ( Voy . ce mot), mit fin à la guerre. Sigismond fut reconnu roi, et jura les Compaciaia. Les Hussites, trop faibles pour reprendre les armes, ne défendirent plus leurs droits que dans les diètes ; ils finirent par disparaître ou se confondirent dans la secte nouvellement formée des frères Moraves.
HUSUM, ville du Danemark (Sleswig), ch.-l. de bailliage, à 31 kil. O. de Sleswig, sur la mer du Nord; 4,200 hab. Tabac, huile, eau-de-vie de pomme de terre; toiles imprimées. Commerce.
HUSZTH, ville de Hongrie (Marmarosch), à 28 kil. N. E. de Halmi ; 4,000 hab. Château-fort.
HUTCHESON (François), moraliste, né en 1694 dans le nord de l’Irlande, mort en 1747 , dirigea d’abord avec succès une école à Dublin ; s’étant fait connaître avantageusement par divers ouvrages de philosophie, il fut appelé en 1729 à la chaire de philosophie morale de Glasgow. Il peut être considéré comme le véritable fondateur de la philosophie dite écossaise. Ses principaux ouvrages sont : Recherches sur l'origine des idées de beauté et de vertu, 1725, traduit en français par Laget, i 749; Essai sur les passions , 1728 ; Système de philosophie morale , 1755 (posthume), traduit par Eidous, 1770. Hutcheson fait consister la vertu dans la bienveillance et le désintéressement; il distingua parfaitement dans ses écrits le bien de l’utile, et établit solidement l’existence d’un sens moral et d’un sens du beau qui jugent de la bonté et de la beauté comme le goût physique juge des saveurs.
HUTCH1NSON (John), né à Spennythorn (York), en 1674, mort en 1737, était intendant du duc de Somerset. Il s’occupa de minéralogie et de physique appliquée à la religion, et prétendit que toutes les connaissances naturelles, physiques aussi bien que philosophiques et théologiques, sont renfermées
HUTT
dans 1 Ecriture. 11 publia dans ce but un ouvrage intitulé ; Principes de Moïse , 1724 et 1727. 11 ramenait tous les agents de la nature à trois : le feu, la lumière et l’esprit, qui n’étaient eux-mêmes que des transformations d’un principe unique, l’air; il trouvait dans cette bizarre doctrine l'explication du mystère de la Trinité.
hutchinson (John Hély) , général anglais, né en 1757, mort en 1832, se distingua dans la campagne d’Egypte, remplaça Abercrombie dans le commandement en chef, en 1801, et la même année força les Français à eapituler dans le Caire et à évacuer l’Egypte. Il fut en récompense fait baron d’Alexandrie et comblé d’honneurs.
HUTTEN (Ulric de), cél. novateur, né en 1488 d’une famille noble de Franconie, s’enfuit à 16 ans d’un monastère où on le retenait de force , et mena quelque temps la vie la plus aventureuse. 11 voyagea, étudia le droit à Pavie, puis fut réduit à se faire soldat dans l’armée autrichienne; il composait en même temps des vers latins qui lui procurèrent bientôt une grande réputation, et qui lui firent décerner par l’empereur Maximilien la couronne poétique. 11 se joignit à Luther pour opérer la réforme, et trouva un puissant appui d’abord dans Albert de Brandebourg , archevêque de Mayence, puis dans François de Sickingen ; mai9, bientôt abandonné de ses protecteurs, il se vit privé de toute ressource ; il erra de ville en ville, prêchant ses doctrines, et m. à Aufnau (lac de Zurich) en 1523, n’ayant que 35 ans. Un a de lui : Ars versificandi, Wittemberg, 151 1 ; Epistolœ obscurorum virorum, 1516, satire piquante dans laquelle il défend Reuchlin, son ami. contre quelques théologiens de Cologne ; Super inlerfectione propinqui sui deploraliones , 1519, discours éloquents qui avaient pour but d’armer l’Allemagne contre le duc de Wurtemberg, qui avait assassiné un des cousins de Hutten (1516) ; Dialogi, Mayence, 1520 : dans ces dialogues, il attaque avec une grande animosité l’Église romaine. On l’a surnommé le Cicéron et leDémosthènesde l’Allemagne. Ulric de Hutten publia en 1518 deux livres inédits de Tite-Live, et découvrit en 1519 des manuscrits de Quintilien et de Pline. Ses Œuvres ont été publiées par M. E. Münch, Berlin, 1821-1827, 6 vol. in-8.
HUTTON (James) , médecin et chimiste , né à Edimbourg en 1726, mort en 1797, était fils d’un marchand. Il fut reçu docteur à Leyde en 1749, cultiva avec succès l’agriculture, la minéralogie, la géologie, la physique, la philosophie, les mathématiques. On a de lui plusieurs ouvrages dont les principaux sont : Théorie de la terre, 1795, 2 vol. in-8 (il y explique l’état actuel des corps terrestres par une fusion ignée primitive) ; Recherches des principes de la connaissance et des progrès de la raison , 3 vol. in-4, 1794 (il y professe des doctrines analogues à celles de Boscovich et de Berkeley) ; Dissertations sur la philosophie de la lumière, de la chaleur et du feu, 1794, 1 vol. in-8.
hutton (Charles), mathématicien anglais, né en 1737, à Newcastle-sur-Tyne, mort en 1823, tint d’abord une petite école à Jesmond , puis fut nommé au concours professeur de mathématiques à l’académie militaire deWoolwich (1772), et remplit ces fonctions pendant 34 ans. Il avait été nommé en 1776 membre de la Société royale de Londres. On lui doit un grand nombre d’ouvrages i Traité de l'arpentage, Newcastle, 1770; Traité de mathématiques et de physique, Londres, 1786, in-4 ; Dictionnaire des sciences mathématiques et physiques , Londres, 1796, 2 vol. in-4; Tables mathématiques contenant les logarithmes, 1785 et 1811; Abrégé des Transactions philosophiques, 1803, 1809, 6 voi. in-4 , recueil fait avec soin et d’une haute valeur . nour ceux qui cultivent les sciences.
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HUTWYL, ville de Suisse (Berne), à 39 kil. N. 0. de Lucerne; 2,600 hab. Foire de bestiaux.
HUYGHENS (Christian) de Zuylichem, savant hollandais, fils de Constantin Huyghens, ministre de Guillaume 111 , prince d’Orange , diplomate et homme de lettres distingué, naquit à La Haye en 1629 , débuta en 1651 par des travaux de géométrie, découvrit en 1656, avec le secours d'objectifs qu il ' avait construits lui-même, un satellite de Saturne et bientôt après l’anneau qui entoure cette planète (1659). 11 appliqua le mouvement du pendule aux horloges ( 1 657), perfectionna le ressort spiral des montres (1675), et fit une foule d’autres découvertes d une utilité toute pratique. Kecherché par tous les princes de l’Europe, il visita la France, l’Angleterre, et fut en 16b5 appelé à Paris par Louis XIV, qui le nomma, un des premiers, membre de l’Académie des Sciences, et lui donna une pension considérable. Il composa à Paris plusieurs de ses principaux ouvrages, sa Diopirique, son Traité de la percussion, son Horoloyium oscillatorium (1673). Il retourna dans sa patrie à l’époque de la révocation de l’édit de Nantes (1685), et mourut à La Haye en 1695, après avoir fait de nouvelles découvertes, surtout en optique. Il eut le tort, à la fin de sa vie, de ne pas reconnaître tout le mérite du système de Newton et du nouveau calcul inventé par Leibnitz. On lui reproche aussi de s’être laissé quelquefois aller à des hypothèses gratuites. Ses Œuvres ont été recueillies par S’Gravesande en 4 vol. in-4 , Leyde et Amsterdam, 1724-1728. M. Uylenbrœck a publié à La Haye en 1833 un recueil de Lettres de Huyghens à Leibnitz et autres, tirées de la bibliothèque de Leyde, 2 vol. in-4.
HUYOT (Jean-Nicolas), architecte, membre de l’Institut, né à Paris en 1780, mort en 1840, étudia l’architectqre sous Peyre et la peinture sous David. En 1807 il remporta le grand prix d’architecture, et fut envoyé en Italie, où il s’appliqua surtout à l’étude de l'archéologie. 11 commença sa réputation par la restauration du temple de la Fortune à Préneste ; il se rendit ensuite dans le Levant, visita YAsie-Mineure, la Syrie, l’Egypte (où il traça en partie le plan du canal du Nil à Alexandrie), enfin la Grèce. De retour en France avec de précieuses collections (1822), il fut bientôt nommé professeur d’histoire à l’Ecole royale d’architecture. En 1823, l’Académie des Beaux-Arts le reçut dans son sein. La même an née il fut chargé de continuer les travaux de P Arc de triomphe delà barr.derÉtoile, commencés parChalgrin,eteut lagloiredc les achever (1838).
HüYSE, ville de Belgique (Flandre orientale), à 19 kil. S. O. de Gand ; 3,500 hab.
HUYSUM (van). Voy. van huysum.
I1UZARD (J. -B.), habile vétérinaire, né à Paris en 1755, mort en 1839, étudia à l’école d’Alfort, récemment fondée, forma dans Paris un établissement de maréchalerie qui devint très florissant, fut pendant 40 ans expert auprès des tribunaux pour toutes les affaires relatives à son art, et fut nommé inspecteur général des écoles vétérinaires, fonctions qu’il exerça jusqu’à sa mort. Il avait été de bonne heure admis à la Société royale de médecine, et entra en 1795 à l’Institut. On lui doit le perfectionnement de plusieurs espèces de chevaux, de moutons, etc. Huzard a publié une foule d’ouvrages sur son art ; c’est lui qui a rédigé les articles de médecine vétérinaire dans V Encyclopédie méthodique. Il avait formé une bibliothèque de 40,000 vol. sur l’art vétérinaire.
IIWEN, petite île du Danemark, à 24 kil. N. E. de Copenhague : 8 kil. de tour. Tycho-Brahé y habitait le château d Uranienburg.
HYACINTHE, jeune prince laeédémonien, d’une grande beauté, était fils d’Amyclas. 11 fut, selon la Fable, aimé à la fois d’Apollon et de Zéphyre, et
HYDA
donna la préférence au premier. Un jour qu’il jouait au disque avec le dieu, Zéphyre, pour se venger, poussa le palet contre le front d’Hyacinthe, qui en mourut. Apollon, désespéré, le métamorphosa en une fleur, qui prit de lui le nom d'hyacinthe , et il grava sur les pétales de la fleur les deux premières lettres de son nom. Hyacinthe était adoré comme une divinité à Sparte et chez les Amycléens.
hyacinthe (saint), religieux de l’ordre de Saint-Dominique, né dans le diocèse de Breslau en Silésie, en 1183, était d’une des premières familles de la Pologne. En 1217 il fonda à Cracovie un monastère de Dominicains, et alla ensuite prêcher l’Evangile dans la Mazovie, la Poméranie, le Danemark, la Suède, la Norwége et l’Êcosse, opérant de nombreuses conversions. A son retour, il fit un voyage à Constantinople, parcourut la Grande Russie et fonda un monastère à Kiev. Il mourut à Cracovie en 1257. On l’hon. le 16 août. — Un autre s. Hyac. , martyr à Rome en 257, est, hon. le 1 1 sept.
HYADES (du grec hyein , pleuvoir), filles d’Atlas, roi de Mauritanie. Elles furent si affligées de la mort de leur frère Hyas, hué à la chasse, qu’elles en moururent de regret. Elles furent changées en une constellation qui préside à la pluie. On en compte généralement sept, quelquefois cinq. Elles forment le front de la constellation zodiacale du taureau. — On donne aussi pour père aux Hyades Casmillus ou encore l’Océan, et on les place dans l’île de Naxos, à Dodone ou sur le mont Nysa.
HY ANTES, peuple primitif de la Béotie, fut chassé de ce pays par Cadmus; ils se retirèrent probablement dans la Phocide, où ils fondèrent la ville de Hyampolis sur le Parnasse.
HYAS. Voy. hyades.
HYBLA, nom commun à trois villes de Sicile, la première dite Hybla major , auj. Paterno , à 20 kil. N. O. de Catane, dans le Val-di-Demona ; — la seconde, Hybla minor ou Hercea, auj. Calatagirone ou Ragusa , à 20 kil. S. E. de Leontini ; sur les coteaux qui environnaient celle-ci , on recueillait un miel délicieux qui était regardé comme égal à celui de l’Hymette en Attique; — la troisième,^ dite Hybla parva, et depuis Megara , sur la côte S. E. de la Sicile, au N. de Syracuse, au N. E. d 'Hybla minor et au S. E. d 'Hybla major. On en voit auj. les ruines sur les bords du fleuve Cantaro.
HYCGARA, auj. Muro-di-Carini , ville de Sicile, sur la côte N. Patrie de la fameuse Laïs.
HYCSOS, ou Rois pasteurs , chefs de tribu* nomades de pasteurs, la plupart A*bes ou Phénicien», qui envahirent l’Égypte vers Van 23 1 0 av. J. -G. et qui y formèrent la dix-septième dynastie. Salatis le premier des rois Hycsos, s'établit à Memphis où il régna 19 ans. Ses successeurs se maintinrent en Égypte environ 260 ans, et furent chassés par les Pharaons Thébains , Misphragmoutosis et Thoutmosis, vers 2050 avant J.-C. Ils conservèrent même beaucoup plus tard leur autorité sur quelques cantons de l’Égypte, et ne furent entièrement chassés qu’au bout de cinq siècles. Ce que l’on sait des Hycsos ne repose que sur le témoignage de Manéthon. Quelques savants confondent les Hycsos avec les Hébreux.
HYDASPE, Hydaspes , auj. le Djelem, fleuve de l’Inde N. O., venait des monts lrnaüs et tombait dans Y Acesities, après avoir traversé le roy. de Porus et le pays des Clauses. Des cinq rivières du Pendjab, c’est celle qu’on rencontrait la seconde en allant de l’O. à l’E. Le passage de l’Hydaspe par Alexandre en 326 et la bat. qu’il y livra à Porus sont au nombre des plus beaux faits d’armes de ce grand capitaine. C’est sur l’Hydaspe que, ramené en arrière par les murmures de ses soldats, il s’embarqua avec 200 vaisseaux pour descendre jusqu’à l’Inüus et de là jusqu’à l’Océan.
HIER
HYDE (Thomas), orientaliste anglais, né à Biliingsley en 1636, mort en 1703, fut conservateur de la Bibliothèque bodléienne, professeur d’hébreu et d’arabe à Oxford, secrétaire-interprète pour les langues orientales. On a de lui : Tabulée lûngitudinis ac laliludinis stellarum fixarum ex obServaiionibus Ulugh-Beighi , Oxford, 1665, in-4; Catalogus bibliothecce Bodleïanœ , 1674, in-fol.;de Luais orietitalibus, 1694, in-8, fig,; Veierum Persarum et Magorum religionis historia , 1700, etc. Dans ce dernier ouvrage,
11 établit que les Perses ont toujours conservé la notion d’un Dieu unique.
hyde, comte de Clarendon. Voy . CLARENDON.
HYDERABAD. Voy. haÏderabad.
HYDER-AL1. Voy. haÎder-ali.
HYDRA, Hydrea, île de l'état de Grèce, dans T Archipel, sur la côte de l’Argolide, par 21® 12’ long. E., 37° 26’ lat. N. : 16 kil. sur 5; 30,000 hab. Montagnes, peu de fertilité. Commerce. Les Hydriotes passent pour les plus habiles et les plus braves marins de la Grèce. Cette île fut peuplée par des Samiens fugitifs, au temps de Polycrate; mais elle ne joue aucun rôle dans l’histoire de la Grèce ancienne. En 1470 elle servit de refuge à des Albanais qui fuyaient la domination ottomane. Ceux-ci fondèrent la bourgade d’Hydra sur une montagne escarpée, près de la côte; ils commencèrent bientôt à faire le commerce de cabotage dans l’Archipel, et à l’aide d’un léger tribut obtinrent la protection de la Porte. Plus d’une fois les Turcs trouvèrent parmi les Hydriotes d’habiles matelots pour armer leurs flottes ; mais lors de la guerre de l’indépendance, les Hydriotes furent les plus cruels adversaires de la marine turque, dont la destruction fut en grande partie leur ouvrage.
HYDRAOTE , Hydraotes , Hyraolis, auj. le Ravei, rivière de Plnde, au N. O., sortait de l’imaüs et ombait dans YAcesines, après avoir séparé le roy. du second Porus d’avec le pays des Cathéens. En allant de l’O. à l’E., c’est la quatrième des cinq grandes rivières qu’on rencontre dans le Pendjab.
HYDRE DE LERNE, serpent monstuueux, né de Typhon et d’Echidna, séjournait dans les eaux du lac de Lerne en Argolide. 11 avait sept têtes, et chacune repoussait à mesure qu’on la coupait, à moins qu’on ne brûlât immédiatement la plaie. Hercule aidé d’Jolas en délivra la terre ; cet exploit est un des douze travaux que lui imposa Eurysthée. Après avoir tué le monstre, le héros trempa ses flèches dans son sang empoisonné, pour rendre incurables les blessures qu’il ferait. Le monstre fut transporté au ciel, où il forme la constellation australe de V Hydre. On pense que l’Hydre de Lerne n’était autre chose qu’un marais d’où s échappaient des miasmes pestilentiels et qu’Hercule parvint à dessécher.
HYDRIOTES, habitans d’Hydra. Voy. hydra.
HYDRONTE, Ilydruntum , auj. Oiranie , ville d’Italie, dans l’Apulie méridionale ou Iapygie, à l’entrée de l’Adriatique. D’Hydronte à Orique en Spire, il n’y a que 60 kil. Pompée avait, dit-on, songé à l’inexécutable projet de jeter un pont entre ces deux villes.
HYÈRES, Arcœ, ch.-l. de cant. (Var), à 15 kil.
E. de Toulon, à 5 kil. de la mer et de la rade d’Hyères, qui est très vaste et très sure; 8,880 hab. Position délicieuse : orangers, oliviers, pêchers. Climat le plus chaud de la France; on y envoie les malades affectés de phthisie. Commerce d’huile d’olives, vins, grenades, oranges, etc. Cette v., qui était une colonie de Marseille, portait au m. âge le nom d 'Ahires (du latin Arcæ). Au xme siècle elle avait un port d’où l’on s’embarquait pour la Pales tine. Longtemps elle fut l’apanage des vicomtes de Marseille, qui la cédèrent au comte de Provence, Charles d’Anjou, frère de saint Louis. Patrie de Massillon.
HYPa
hyères (îles d’), Stœchades. On nomme ainsi 4 îles sur la côte du départ, du Var : Porquerolles, Port- Croz, Bagneaux, l’île du Levant ou Titan : les deux premières sont habitées. Elles font partie du canton d’Hyères; 1,000 hab. environ. — François 1 érigea ces îles en marquisat (1531) sous le nom d 'Iles d'Or , que leur donnaient les Romains. Ce marquisat fut d’abord possédé par la maison d’Ornans , qui en céda une partie à celle de Roquendoff ; mais la garde de ces îles ayant été négligée par leurs possesseurs, la couronne s’en saisit et y mit une garnison. Les Anglais ravagèrent les îles d’Hyères lors du siège de Toulon, en 1793.
HYG1E, c.-à-d. santé, déesse de la santé, était fille ou femme d’Esculape. On la représente avec une coupe, la coupe de la santé, et le plus souvent avec un serpent qui veut boire dans cette coupe.
HYGIN, C. Jul. Hyginus , grammairien latin, natif d’Alexandrie ou d’Espagne, fut d’abord esclave de Jules-César, et fut affranchi par Auguste, qui lui confia le soin de la bibliothèque palatine. Il fut lié avec Ovide, qui, dans la suite, se brouilla avec lui. On a sous son nom deux ouvrages qui sont très ujtiles pour l’étude de la mythologie : un recueil de Fables mythologiques et Y Astronomicum poelicum, publiés tous les deux dans les Mythographi latini de Muncker, Amsterdam, 1681. Ces deux ouvrages sont si mal écrits qu’on croit qu’ils ne sont pas d’Hygin. M. Mai a publ. en 1831 des Fab. inéd.
hygin (s.), pape de 139 à 142, condamna Cerdon et Valentin. On l’hon. le 11 janvier.
HYKSOS. Voy. hycsos.
HYLAS, favori d’Hercule, célèbre par sa beauté, accompagna le héros dans l’expédition des Argonautes et se noya en puisant de l’eau dans un fleuve. Les poètes ont feint qu’il avait été enlevé par les nymphes du fleuve, éprises de sa beauté. Hercule fut inconsolable de cette perte.
HYLLUS, fils d’Hercule et de Déjanire, fut, après la mort de son père, le chef des Héraclides, et épousa lole, qui avait été la maîtresse d’Hercule. Chassé du Péloponèse par Eurysthée , il chercha un refuge chez les Athéniens , vint à la tête des Héraclides combattre Eurysthée et le tua (vers 1307 av. J.-C.); * mais il ne put néanmoins rentrer dans ses états. Il périt lui-même quelque temps après dans un combat singulier contre Echémus, chef des Tégéates.
HYMEN ou HYMËNÉfà, Hymenœus, fils de Bacchus et de Vénus, présidait au mariage. On le représente sous la figure d’un jeune homme blond, couronné de roses, portant un flambeau et enveloppé dans un voile blanc et brodé de fleurs.
HYMETTE, Hymetius, auj. Trelo-Vouno ou Dely - Dagh , mont, de l’Attique, au S. et près d’Athènes, était célèbre par son miel exquis et par ses carrières de marbre.
HYPAN1S, nom commun à deux rivières de l’Europe barbare, l’une et l’autre tributaires de la mer Noire ; l’une , dite auj. le Kouban , sortait du Caucase, coulait au N. O., puis à l’O. et tombait dans le Palus-Méotide, sur le territoire de Phanagorie ; l’autre, auj. le Bog, venue des contrées intérieures de la Scythie d’Europe, se perdait à Olbia dans l’estuaire du Borysthène.
HYPAT1E, Hypatia , fille de Théon, mathématicien d’Alexandrie, née à Alexandrievers370 de J.-C., devint elle-même si habile dans les mathématiques et la philosophie que les magistrats d’Alexandrie l’invitèrent à faire des cours publics. Elle obtint le plus brillants succès et acquit un grand crédit sur Orest-e , gouverneur de la ville ; mais elle était | païenne et peu favorable aux Chrétiens. Des furieux,
! ameutés contre cette femme, s’emparèrent de sa personne, l’assommèrent, et traînèrent dans les rues ses membres en lambeaux, l’an 415 de J.-C. Les ! écrits d’Hypatie ont péri dans l’incendie de la bi-
HYPH — 864 — HYTH
bliothèq. d’Alexandrie. Onia surn. la Philosophe.
HYPERBOLUS atb nien méprisé. F. ostracisme.
HYPERBORËENS, c.-a-d. au-aelà du Borée , nom donné vaguement par les Grecs aux peuples et aux pays du Nord ; on plaça d'abord le pays des Hyperooréens au N. delà Thrace, puis on le recula jusqu’aux monts Rhipées ou Riphées. On imaginait que par-delà ces montagnes existait un peuple chéri des dieux qui pratiquait toutes les vertus, qui vivait sans travail et sans trouble, à l’abri du souille de Borée, dans un climat d’une douceur inaltérable. C’est du pays des Hyperboréens que l’on faisait venir le sage Abaris. On remarque de singuliers rapports entre les cultes d’Apollon ou de Diane et les traditions répandues sur les Hyperboréens; ces rapports s’expliquent en admettant que les habitants primitifs de la Grèce venaient du Nord et avaient rapporté leur culte en Grèce.
HYPÉRIDE , orateur athénien , disciple d’Isocrate et de Platon et rival de Démosthènes. Il fut avec cet orateur l’ennemi des Macédoniens et l’instigateur principal de la guerre Lamiaque. Après la bataille de Cranon, il fut livré à Antipater, qui lui ût souffrir d’horribles tortures, lui arracha la langue, puis le fit mettre à mort, 322 av. J. -G. Ses discours sont perdus, à l’exception de deux, qui ont été retrouvésen 1853etpubl. àGottingue.Onlui attribue aussi un discours contre Alexandre , qui se trouve parmi les harangues de Démosthène (c’est la 17e).
HYPÉRIE , Hyperia , premier nom de Camarine, en Sicile. Voy. torre-di-camarinà.
HYPÉRION, fils d’Uranus et frère de Neptune, épousa Thya, et fut père du Soleil, de la Lune et de l’Aurore. On le confond souvent avec Hélios ou le Soleil. Voy. titans.
HYTERMNESTRE, une des Danaïdes, épargna Lyncée son époux, et le fit échapper au massacre des fils d’Egyptus, malgré l’ordre de son père ’Danaüs. Celui-ci la cita en jugement pour la punir de sa désobéissance ; mais le peuple la déclara
HYPHASE, Setledge (ou Beyah, affl. du Setl.), r. de l'Inde, au N. O. (la dernière qu’on rencontre dans le Pendjab actuel en allant de l’ouest à Test), tombait dansl’Aceimej, ou peut-être elle recevait cette grande rivière grossie de l’Hydaspe et de l’Hydraote, et alors se jetait dans l’Indus à Alexandrie, chez les Musicanes. Alexandre s’arrêta sur la rive droite (ou occidentale) de ce fleuve, et en mémoire de son
apparition en ces lieux (qui devenaient la borne orientale de son empire), il y éleva douze autels.
HYPSELIS, auj. Sciolhbr ville de l’Égypte ancienne, dans la Thébaïde, au S. et très près de Lycopolis, sur la gauche du Nil, était ch.-I. du nome Hypsélite.
HYPSILANTIS (famille des). Voy. ypsilantis.
HYPSIPYLE, fille de Thoas, roi de l’île de Lemnos. Les femmes de Lemnos ayant offensé Vénus, cette déesse inspira à leurs maris le dessein de les abandonner. Les Lemniennes indignée» égorgèrent pendant une nuit tous les hommes de leur île. Hypsipyle seule conserva la vie au roi son père, et le fit sauver secrètement dans l’île de Chio. Cependant les Lemniennes, ayant découvert que Thoas était vivant, chassèrent sa fille de leur île. Elle fut enlevée par les pirates et vendue à Lycurgue, roi de Némée , qui la fit nourrice de son fils Archémore; elle fut la cause involontaire de la mort de ce prince (Voy. ce nom).
HYRCAN I (Jean), souverain pontife des Juifs, 136-107 av. J. -G., fils et successeur de Simon Machabée, soutint les Saducéens contre les Pharisiens , combattit Antiochus Sidetès, puis les Iduméens qu’il subjugua, et s’empara de Samarie.
hyrcan il, souverain pontife et roi des Juifs, fils d’Alexandre Jannée, 79-40 av. J.-C., fut détrôné par son frère Aristobule, puis rétabli par les Romains ; dépouillé de nouveau par Antigone , fils d’ Aristobule, il fut enfin mis à mort par Hérode . l’an 30 av. J.-C. II avait 80 ans.
HYRCANIE, Hyrcania , contrée d’Asie, s’étendait le long de la côte S. E. de la mer Caspienne, de l’embouchure de l’Ochus aux environs de celle du Maxeras, et avait à I’E. et au S. la Parthiène Elle appartenait à l’empire perse et était comprise dans la 11« satrapie. Ses habitants étaient farouches et n’avaient que fort peu de villes. Ce pays était tout entouré de montagnes qui étaient remplies de tigres. L’Hyrcanie ancienne correspond à ia partie E. du Mazanderan et au S. du Daghestan.
HYRCANIENNE (mer). Voy. Caspienne (mer).
HYSTASPE, prince achéménide, père de Darius I
HYSUDRUS, HESYDR1US, fl. de l’Inde, une des branches de l’Hyphase.On croit que c’est le Setledqe.
HYTHE, ville d’Angleterre (Kent), à 17 kil. S. O. de Douvres, sur la Manche ; 6,903 hab. C’est une des villes appelées Cinque ports ; mais auj. son porf est presque comblé.
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IAKO
( N. B. Cherchez aux lettres J et
l , dans les abréviations , • signifiait Julius , funius, Jupiter ; — ID. Idus.
IABLONOl, montagnes de la Russie d’Asie. Voy. STANOVOÏ.
IACCA, ville d'Hispanie, capit. des Iaccetani.
IACGETANI ou LACETANI, peuple d'Hispanie, dans la Tarraconaise, au N. de l’Ebre, et près des Pyrénées, entre les Vascones à l’O., les Ceretani à l’E., avait pour ville principale Iacca (auj. Jaca), à 50 kil. N. d’Oaca.
IACCHUS , nom que l’on donnait à Bacchus dans les chants Eleusiniaques. .Voy. bacchus.
IACOUB. Voy. jàcob.
IADERA, auj. Zara , ville de Dalmatie, capitale des Liburnes , à l’O. de Metula , au N. O. de Scardona.
IÆMTLAND, préfecture de Suède, dans le Norrland, par 61° 38’-65° 7’ lat. N., et 9° 35’- 14° 36’ long. E., est bornée par les préfectures de Botnie occidentale au N. E., de Wester Norrland et de Gefleborg à l’E., de Stora Kopparberg au S., et par la Norwége à l'O. : 390 kil. sur 270; 40,000 hab. Ch.-l., QEstersund. Cette contrée est remplie de montagnes dont les sommets sont toujours couverts de neiges, et qui recèlent de nombreuses mines, surtout de cuivre et de fer ; forêts immenses qui fournissent en abondance des bois de chauffage et de construction. Malgré la rigueur du climat on récolte quelques grains.
IAGO. Voy. SANTIAGO.
IA1K, riv. de Russie. Voy. OURAL.
IAKOUTES ou ZOKHI. peuple de Sibérie, habite dans la province d’Iakoutsk, sur les deux rives de la Lena, depuis la Vitime jusqu’à l’embouchure de la Lena, et depuis l’Anabara jusqu’au golfe de Penjin, puis au N. jusqu’à la Kolima. Les lakoutes sont forts, courageux, idolâtres, polygames et très hospitaliers.
IAKOUTSK, ville de la Russie d’Asie, sur la Lena par 126° 53’ long. E., 62° l’ lat. N. ; env. 4,000 hab. Ch.-l. de la prov. d'Iakoutsk ; principal entrepôt de commerce avec Okhotsk et le Kamtchatka (pelleteries, rhubarbe, denrées chinoises). — Ta province d’Iakoutsk, une des huit grandes divisions de la Sibérie, est bornée au N. par la mer Glaciale arctique, à l’E. par la prov. d’Okhotsk, à l’O. par le gouvernement de Tomsk, au S. par la Mongolie : 2,600 kil. sur 1,700 ; 145,000 hab. Elle se divise en cinq cercles (Iakoutsk. Olckminsk, Olinsk Se-
IARB
f les mots qui ne seraient pas ici. )
Tinginsk, Sachiversk). Le climat y est extraordinairement froid et le sol peu fertile.
IALYSE, ville de l’île de Rhodes. Voy. jalyse. IAMA, riv. de la Russie d’Asie (Okhotsk), descend des monts Stanovoï, coule au S. E., et se jette dans la baie d’Iamsk, après 140 kil. de cours.
IAMA, un des huit Vaçous dans la religion de Brahma, est le dieu de la nuit et des morts; il habite la région dite du Sud, où se trouvent les 21 enfers, compris sous le nom général de Nakara ou Gehennam. C’est lui qui juge les âmes au sortir de leur enveloppe terrestre.
IAMBLICHUS. Voy. jamblique.
IAMBO, ville d’Arabie. Voy. jambo.
IAM BOURG, ville de la Russie d’Europe (Saint- Pétersbourg), à 1 10 kil. S. O. de Saint-Pétersbourg sur la Longa ; 2,000 hab. Drap, batiste, bas de soie. Grande place octogone. Cette ville appartenait jadis à l’ingrie ; les Suédois la prirent en 1612, et Pierre-le-Grand en 1703. Catherine l’embellit beaucoup.
1AMSK (baie d’), baie de la Russie d’Asie, formée par la mer d’Okhotsk, par 58° 5’ lat. N. et 172° long. E. : 80 kil. sur 35. Elle reçoit l’Iama.
IANA , rivière de Sibérier (Iakoutsk) , naît dans le3 monts Stanovoï, se dirige du S. au N., et tombe dans la mer Glaciale arctique, par 71° 30’ lat. N. , et 134° long. E. , après un cours de 900 kil.
IANINA , ville de Turquie. Voy. janina. IAPODES ou IAPYDES, peuples d’Illyrie, sur la côte de l’Adriatique, entre Signia et Métule. Ils furent soumis aux Romains par Sempronius Tuditanus et Pandusius l’an 129 av. J.-C. Métule et Avendo étaient leurs villes principales.
\IAPYGIE , lapygia , auj. partie méridionale de la Terre d’ O tratue , contrée d’Italie, dansl’Apulie, au S. de la Messapic, formait l’extrémité orientale de la Péninsule italique, et, s’étendant entre la mer Ionionne et le golfe de Tarente, se terminait par le promonlorium Japygium. Hydronle , CallipolU, I^euca. Uxenle , Valentium étaient ses villes principales. On étendait quelquefois le nom d’Iapygie à toute la partie de l’Apulie habitée par les Grecs. Souvent on confond la Messapie et l’iapygie.
IAR, mot russe qui commence un grand nombre de noms géographiques, signifie hauteur.
IARBAS, roi de Gétulie, vendit à Dulo-n le terrain où elle fonda Cartilage ; il voulut épouser celle
ÎASS
princesse; mais celle-ci aima mieux se donner la mort que d’y consentir. "Virgile, dans son Enéide, a supposé qu’Iarbas avait été vaincu par Enée, son rival, et que Didon ne s’était donné la mort que lorsqu’elle se vit abandonnée par Enée.
IÀRENSK, ville delà Russie d’Europe (Vologda), sur un affluent de la Viatka, à 600 kil. N. E. de Vologda; 4,800 hab. Tissus de coton; pelleteries, miel, etc.
IAR-1AKCHI, riv. de la Russie d’Asie, naît dans le gouvernement d’Omsk, par 49° lat. N., et 74° long. E., entre dans le Turkestan et tombe dans le Kara-sou, après un cours de 400 kil.
IARLSBERG, ville de Norwége (Aggerhuus) , ch.-l. de comté, sur le golfe de Christiania, à 60 kil. S. de Christiania. Pèche active.
IAROPOLK, nom de deux grands-ducs de Russie, qui régnèrent à Kiev, le 1er de 973 à 980, le 2* de 1132 à 1137. Ce dernier tomba dans une embuscade que lui avait dressée Boleslas, roi de Pologne, et resta quelque temps prisonnier.
IAROSLAV (George), grand-duc de Russie, fils de Vladimir I, détrôna son frère Swiatopolk en 1019, et régna jusqu’en 1054. Il eut à étouffer plusieurs révoltes, et combattit avec succès Boleslas roi de Pologne et les empereurs de Constantinople. Il s’appliqua aussi aux arts de la paix, encouragea l'architecture et la peinture, éleva des écoles, fit des lois sages , et rendit l’église russe indépend. Henri I, roi de France, épousa Anne de Russie, sa fille. Iaroslav fonda la ville qui porte son nom.
IAROSLAV, ville de la Russie d’Europe, ch.-l. du gouvernement d’Iaroslav, sur le Volga, rive droite, à 260 kil. N. E. de Moscou ; 20,000 hab. Archevêché, 84 églises avant l'incendie de 1768. Grand séminaire ecclésiastique (1,200 élèves); école des hautes sciences qui jouit du rang d’université. Industrie active (toiles, surtout pour le service de table, soieries, chapeaux de feutre, orfèvrerie, etc.). Grand commerce avec Moscou, Saint-Pétersbourg, etc. — Iaroslav fut fondée en 1026 par Iaroslav, fils de Vladimir-le-Grand. Elle fit d’abord partie de la principauté de Rostov, appartint ensuite à celles de Vladimir, puis de Smolensk ; elle reconnut la suzeraineté des ducs de Moscovie en 1426. — Le gouvernement d’Iaroslav est borné au N. par celui de Vologda, à l’E. par celui de Kostroma, au S. par ceux de Moscou et de Vladimir, à l’O. par ceux de Tver et de Novogorod : 270 kilomètres sur 240 ; 840,000 hab. Peu de fertilité, assez d’industrie.
IAROSLAW, villed.es États autrichiens (Galicie), à 100 kil. N. O. de Léopol, sur la San; 7,000 hab. Toiles, draps, bougies, rosoglio, etc.
IASIQUE ou IASS1QUE (golfe), Iassicus sinus , auj. Golfe d’ Assem-kalessie, dans l’Asie-Mineure, sur la côte de la Carie, entre les golfes de Milet au N., de Cnide au S., devait son nom à l’île et à la ville d’Iasos.
IASLO. Voij. jaslo.
IASOS, Assem-kalessie , île de la mer Égée, sur la côte de la Carie, à l’O. et au fond du golfe Iasique, avait pour ch.-l. une petite ville de même nom.
IASSAKTCHI, ville de la Turquie d’Europe (Roumélie), dans l’ancienne Bulgarie, à 150 kil. N. E. de Silistri. Bien peuplée. Château-fort. Les Russes l’ont prise en 1790 et 1828.
IASSY, Jasch des Moldaves, Iassorum municipium, capitale de la Moldavie, par 25° 10’ long. E., 47° 8’ lat. N., sur le Bachlui, à 17 kil. du Pruth, à 700 kil. N. de Constantinople; 40,000 hab. (avant 1827), auj. de 25 à 30,000. Archevêché grec; résidence de l’hospodar. Maisons à un étage, planches en guise de pavés, séjour malsain. Fréquents incendies, entre autres en 1 783 et 1 827 (il y en eut deux dans cette dernière année, ce quia dépeuplé la ville); celui de 1783 a détruit la cour des Princes (monument
IBEB
attribué àTrajan); avant 1827 on citait le palais de l’archevêque, l’église métropolitaine, l’imprimerie valaque et quelques couvents. Petit gymnase dit lycée (3 professeurs). Peu d’industrie. Commerce assez actif. — Iassy était très importante du temps des Romains. Elle a été souvent prise par les Russes. Le 9 janvier 1792 un traité de paix y fut signé entre la Russie et la Porte.
IASTROW , ville de Prusse. Voy. jastrow.
1ATREB, ville d’Arabie. Voy. médine.
IAXARTE, laxartes , dit aussi Tanaïs d'Asie et Silis par les compagnons d’Alexandre, auj. le Si - houn ou Sir - Daria ; grand fleuve de l’Asie intérieure, sortait de l’Imaiis, coulait de l’E. à l’O., rasait la Sogdiane au N. et allait tomber dans le lac Chorasmique (mer d’Aral), ou peut-être dans la mer Caspienne (car on pense que le cours de ce fleuve a changé). C’était le cours d’eau le plus septentrional que les anciens connussent en Asie. Alexandre le franchit en 328. Il éleva sur ses bords des autels à Bacchus,à Hercule, à Sémiramis, à Cyrus et à lui-méme, se faisant honorer comme dieu.
IAXT (cercle de 1’), une des divisions du roy. de Wurtemberg, est borné au N. et à l’E. par la Bavière, au S. par le cercle du Danube', à l’O. par celui du Neckar, et au N. O. par le grand-duché de Bade : 130 kil. sur 80; 327,000 hab. Ch.-l., Ehvangen. Ce cercle prend son nom de la rivière d’Iaxt, qui tombe dans le Neckar près de Wimpfen, après un cours de 140 kil.
IAZYGES, peuple de l’Europe barbare, habitait sur les bords du Tanaïs et du Palus Méotide; mais, au commencement du iv* siècle, vaincus par les Goths, ils se divisèrent en trois corps, qui s’établirent : l’un sur le Tanaïs, un autre sur le Borysthène (entre ce grand fleuve et le Danaster), et le troisième dans la région marécageuse entre le Tibisque et le Danube. Les deux premiers furent tributaires des Goths; le troisième, à cause de sa position entre la Pannonie et la Dacie trajane, vécut sous la protection romaine. On lui donnait le nom d’Iazyges Métanastes ou transplantés. — Aujourd’hui on donne le nom d 'Iazygie ou de district des Iazy ges à un district particulier des États autrichiens, dans le royaume de Hongrie, entre le comitat de Pesth à 10. et celui de Ilevesch à l’E. Il a pour ch.-l. Iaz ou Iasz-Bereny et compte 55,000 hab. (descendants des anciens Iazyges).
1BABA, ville d’Abyssinie, dans le roy. de Gondar, sur la côte S. du lac de Dembea, à 240 kil. S. de Gondar : jadis une des places les plus importantes de l’Abyssinie. — Une des îles Philippines. Voy. PHILIPPINES.
î BARRA (san-miguel-de-) , ville de l’Amérique du Sud, dans la république de l’Equateur, par 0° 20’ lat. S. et 80° 15’ long. O., à 77 kil. N. E. de Quito, au pied d’un volcan; 12,000 hab. Climat doux et salubre ; rues larges et droites. Culture du sucre et du coton. Assez grand commerce. — Cette ville fut fondée en 1597.
1BARRA (Joachim), imprimeur espagnol, né i Saragosse en 1725, mort à Madrid en 1785, a publié plusieurs éditions que l’on regarde comme des chefsd’œuvre de typographie, entre autres une édition de don Quichotte , 1780, 4 vol. in-4.
1BBAS, Syrien, évêque d’Edesse en Mésopotamie au ve siècle, défendit avec ardeur le Nestorianisme. Accusé en 446 d’avoir voulu propager les doctrines de Théodore de Mopsueste, il fut absous aux conciles tenus à Tyr et à Beryte ; mais le concile d’Ephèse le condamna en 449 et le déposa. Il fut rétabli toutefois en 451, et mourut en 457.
IBEB1RI, dit aussi Focones ou Confuso, riv. du gouvernement de Buénos-Ayres (Paraguay), coule du N. O. au S. E. et se jette dans le Paraguay, à 130 kil. N. E. de l’Assomption; 380 kil. de cours.
IBiN
1BEHA, ville importante de l’Hispanie, dans la Tarraconaise, au S. de l’ibère (Ebre), fut détruite par les Romains pendant la 2* guerre punique.
IBÈRE, Iberus, auj. YEbre, fleuve d’Hispanie, le plus grand de ceux que ce pays envoie à la Médi terranée, prenait sa source sur le versant sept, des monts Idubeda, coulait au S. O. et passait à Juliobriga , Calagurris , Tuloniurn , Ce Isa, Octogesa , Dertosa.
IBÈRES. Voy. ibérie.
IBÉRIE, Iberia , auj. Yltnéréthie , la Géorgie et une partie du Chirvan , contrée de l’Asie ancienne au S. du Caucase, entre la Colchide à l’O., l’Albanie à l’E., les Taoques au SM était répartie entre les xvn et xviii* satrapies de l’empire des Perses, puis fut comprise dans celui d’Alexandre. Ravagée par Pompée , mais redevenue libre après Auguste , cette contrée vécut le plus souvent sous la protection romaine. Trajan la réunit à l’empire romain, mais elle en fut détachée après sa mort. Les principaux peuples de l’Ibérie étaient les Moschiques, les Sacaséniens, les Cambyséniens , les Ossaréniens, les Moténiens et les Sapires. Voy. pharasmane.
ibérie, Iberia , nom vague donné d’abord à la contrée de l’Hispanie qu’arrose l’Ebre {Iberus), puis à la péninsule tout entière. Les habitants de l’Hispanie étaient par suite nommés Ibères; on retrouve ce nom dans les Celtibères, les Cantabres, etc. — On suppose que les Ibères d'Hispanie sont les restes d’un grand peuple anciennement répandu dans les Gaules (d’où il fut expulsé par les Celtes ou Galls), et qui était originaire des régions caucaslques, notamment de l’Ibérie asiatique. Dans cette hypothèse les Ibères auraient donné leur nom à riberus au lieu de l’avoir reçu de ce fleuve.
IBÉRIQUE (système). On donne quelquefois ce nom à plusieurs chaînes de montagnes de la péninsule Hispanique, qui commencent vers les sources de l’Ebre, s’étendent le long de ses rives, puis à l’O. de ce fleuve, le long de la Méditerranée et se terminent aux caps d’Oropesa, de Martino, de Palos et de Gata. Ce système comprend, entre autres chaînes principales, la sierra de Oca, la sierra de Moncayo, la Bierra d’Albarraoin , la sierra de Molina, la sierra d’Alcaraz, la sierra Sagra, etc.
1BERV1LLE, YBERVILLE, bras du Mississipi, se sépare de la rive gauche du fl. dans la Louisiane, au S. E. du lieu dit Bâton-Rouge, et va se joindre à l’Amite. Reconnu en 1698 par Lemoyned’Yberville.
IBI, ville d’Espagne (Valence), à 28 kil. N. O. l’Alicante ; 2,900 hab. Château-fort sur une montagne. Préparation de laines. Commerce de vin, d’huile d’amandes, de miel, etc.
1BICUY, riv. de l’Amérique du Sud, dans l’état de Buénos-Ayres , se forme près de San-Luis, du Rio Boropi uni au Rio Santa-Maria, coule à l’O. N. O. et se jette dans l’Uruguay, vis-à-vis d’Yapegu. Cours, 400 kiL
IBIS, oiseau aquatique de l’Égypte, était fort révéré des Égyptiens , parce que, se nourrissant de serpents, il en détruisait une grande quantité; on l’avait même mis au nombre des divinités ainsique Yichneumon , petit quadrupède qui se nourrit aussi d’animaux malfaisants et d’œufs de crocodile.
IBN. Ce mot, le même que aben , ebn, ou ben, veut dire fils, et forme le commencement du nom d’un grand nombre de personnages arabes.
IBN-AL-athyr , né en Mésopotamie l’an 1160 de J.-C., mort à Mossoul vers 1233, a laissé entre autres ouvrages historiques une Chronique qui va depuis le commencement du monde jusqu’en 1158.
ibn-ALt-khatib , écrivain arabe d’Espagne, né à Grenade en 1313, mort en 1374, est auteur d’une Histoire de Grenade, d’une Chronologie des califes et des rois d’Afrique et d’Espagne.
ibn-al-mokaffa , écrivain arabe du vin* siècle, persan d’origine, est auteur de la première traduc-
IÇA
Ca,ilah “ Dimnah< attribue a Bidpaï. S étant attiré par ses sarcasmes la haine
de Mansor, neveu d’Abdallah, il fut jeté par ce prince dans une fournaise ardente (757).
ibn-kualdoun, né à Tunis en 1332, mort au Caire en 1406, remplit les plus hautes magistratures à
I unis, a Fez et en Égypte auprès du sultan Barkok. 11 a laissé une Histoire des Arabes et des Berbères, regardée parles Orientaux comme la meilleure école de politique ; deux manuscrits précieux de cette histoire ont été récemment découverts à Constantinople et à Constantine (1840). Elle a été publiée en arabe et en français, avec notes, par MM. de Slane et Noël Desvergers, 1841-43.
ibn-khilcan, historien et biographe, né à Arbil l’an 1211 de J.-C., mort en 1282, remplit les fonctions de grand-cadi à Damas. Il a laissé une Biographie très estimée sous le titre de Décès des per * sonnages éminents et histoire des hommes de ce s,t par ordre alph., trad. en fr. par de Slane, 1838-42.
IBRAHIM. Ce nom, qui n’est qu’une forme du nom d’ Abraham, est fort commun chez les Arabes et les Turcs ; il n’est le plus souvent qu’un prénom.
ibrahim (Abou-Abdallah), fondateur de la dynastie des Aglabites. Voy. aglabites.
ibrahim, sultan turc, frère d’Amurat IV, fut appelé au trône en 1640. Craignant les effets de la jalousie de son frère, il avait, avant son avènement, contrefait l’imbécile, d’où le surnom lui en resta.
II se livra à tous les excès de la débauche et de la cruauté, excita un soulèvement général , et se vit forcé d’abdiquer (1649). Il fut relégué dans le sérail, et on l’y étrangla quelques jours après. Le siège d’Azov (1641) et la guerre de Candie, entreprise contre les Vénitiens, eurent lieu sous son règne.
ibrahim-bey, fameux chef de Mamelouks, né en Circassie vers 1735, fut chargé en 1776 du gouvernement du Caire ; il se vit obligé, pendant quelque temps, de partager l’autorité avec Mourad-bey; mais il finit par rester seul maître, et exerça pendant longtemps une influence toute puissante sur les Mamelouks. Lors de l’expédition des Français en Égypte, il n’opposa qu’une faible résistance, et fut vaincu en 1799 près d’Al-Arich par Kléber et Reynier. Il fut dépouillé du pouvoir en 1805, par Méhémet-Ali, actuellement pacha d’Egypte, et n’échappa au massacre de ses compagnons qu’en refusant de se rendre aux pressantes invitations du pacha, qui voulait l’attirer au Caire. Il mourut en l8l6àDongola en Nubie, où il s’était réfugié.
IBRAHIM (nahr-), Adonis, rivière de Syrie, dans la partie S. O. du pachalik de Tripoli, se jette dans la Méditerranée au S. de Djébaïl, après un cours de 22 kil. Voy. adonis.
ibrahim-roud, dit aussi Kerman ou Sirdjan, riv. d’Iran (Kerman), naît près de Kars, sur les limites du Beloutchistan, et tombe dans le golfe Persique, à 53 kil. S. E. de l’île d’Ormus, après un cours de 450 kil.
1BROS DEL REY, Iberi, ville d’Espagne (Jaen), à 30 kil. N. E. de Jaen ; 3,900 hab. Savon blanc.
IBYCUS, poète lyrique de Rhégium, florissait vers l’an 640 av. J.-C. On conte qu’assassiné par des voleurs sur une grande route, il prit à témoin de sa mort une troupe de grues qui volaient au-dessus de sa tête. Quelque temps après, un de ses meurtriers voyant passer des grues, dit à ses compagnons sur une place de Corinthe : Voilà les témoins d’Ibycus. Ces paroles furent rapportées aux magistrats, qui firent mettre les voleurs à la question. Ils avouèrent leur crime, et furent punis. Il nou; reste quelques fragments d’un poëmc d’Ibycus intitulé : De V enlèvement de Ganyrnède, que l’on trouve à la suite des Cartnina illustrium fæminarum de Fulvius Ursinus, Anvers, 1568.
IÇA ou PUTUMAJO, riv. de l’Amérique mérid.,
ICON
naît dana le Paramo-de-Guanacas sous le nom de San-Miguel, coule au S. E., reçoit le Yebincto, le Sotoya , le Jacay, et tombe dans l’Amazone, après un cours de 1,000 kil. environ.
iça (san-geronimo-de-), ville du Pérou, à 250 kil. S. E. de Lima, ch.-l. de province ; 6,000 hab. Verrerie ; commerce de vin et d’eau-de-vie. Cette ville a été fondée en 1563. — La province d’Iça, située dans l’intendance de Lima, a 20,000 hab.
1ÇANÀ, riv. du Brésil (Para), naît dans les monts Tunuhy, coule à l’E. S. E., et tombe dans le Rio- Negro, près de Nossa-Senhora-da-Guia, après 450 kil. de cours.
ICARE, fils de Dédale, s’enfuit de l’île de Crète avec son père, au moyen d’ailes attachées avec de la cire. Mais s’étant trop approché du soleil, la cire se fondit, ses ailes se détachèrent, et il tomba dans la mer Egée, près de l’île qu’on appela depuis Icarie. Ce personnage est devenu le symbole de la témérité. On explique le mythe d’Icare par l’imprudence de quelque navigateur qui fit naufrage pour avoir voulu, à l’exemple de Dédale, se servir de la voile que celui-ci venait d’inventer.
ICARIE, auj, Nikaria, île de la mer Egée, entre Samos et Pathmos, fut ainsi nommée en mémoire d’Icare, qui tomba près de là dans cette partie de la mer qui prit le nom de mer Icarienne.
ICARIENNE (mer) , Icarium mare. Voy. icarie
et ICARE.
ICAUNA, riv. de la Gaule transalpine (Lyonnaise lr*), auj. I’yonne.
ICCIUS portus, port de Gaule. Voy. mus.
ICÈNES, Iceni, peuple de la Bretagne romaine (Flavie Césarienne), au N., avait pour villes principales : Venla Icenorum (auj. Caster près de Norwich) , et Icenorum oppidum (auj. Ixwortli). Ce peuple se mit sous la protection romaine au temps de Claude, et s'insurgea sous Néron. \oy. boadicee. '
ICHIME, riv. de Russie d’Asie (Tobolsk), naît dans les steppes des Kirghiz-Kaisaks, et tombe dans l’Irtich par 58° lat. N. Elle a sur ses bord3 une ville de même nom, située par 66° 34’ long. E., 53° 3’ lat. N. — On nomme ligne d’Ichime une chaîne de forts en bois de 400 kil. de long, qui s’étend sur la limite méridionale de la Sibérie, commençant au fort Stanovoï et se terminant au fort Omsk.
ICHNEUMON. Voy. ibis.
ICHNUSA, un des noms anciens de la Sardaigne, lui fut donné parce qu’elle a la forme d’un pied humain {ichnos, trace du pied, en grec).
ICHTHYOPHAGES, nom donné par les anciens à plusieurs peuples qui se nourrissaient de poisson ; on en connaissait en Ethiopie, dans l’ Arabie-Heureuse, sur la côte du golfe Persique, dans la Gédrosie, sur les bords de la mer Erythrée, etc.
IC1DMAGUS, ville de Gaule, auj. issengeaux.
ICILIUS ( spurius ) , l’un des cinq premiers tribuns de Rome, fit adopter l’an 493 av. J.-C. la loi Icilia , qui défendait d’interrompre un tribun dans l’exercice de ses fonctions.
icilius (lucius), Romain, fiancé à Virginie, avait été tribun l’an 456 av. J.-C. Lors del’enlevementde Virginie par le décemvir Appius Claudius, il s’opposa courageusement à son ravisseur et fit soulever l’armée contre les décemvirs. 11 fut, après leur chute, créé tribun du peuple pour la seconde fois, 449 av. J.-C.
ICIODURUM, ville de Gaule, auj. issoire.
ICOD-D E-LOS-VINOS, ville de l’île Ténériffe, une des Canaries, à 53 kil. S. O. de Sainte-Croix et près du pic de Ténériffe ; 3,900 hab. Excellent vin.
ÎCOLMKILL, une des Hébrides. Voy. iona.
1GONIUM, auj. Konieh, ville de l’Asie-Mineure, en Phrygie, sur les confins de la Cilicie, fut au ive siècle le ch-1. de la Lycaonie (prov. du diocèse
IDEE
d’Asie), et devint plus tard la résidence d’une dynastie de sultans turcs.
iconium (sultanie d’) ou de roum. Voy. konieh.
ICONOCLASTES , c,-à-d. Briseurs d’images , secte religieuse qui paraît avoir pris naissance au v« siècle, sous l’empereur Zénon, vers 485, regardaitcommeuneidolâtrie l’adoration des images el poursuivait ce culte avec acharnement et fanatisme. Cette secte fut surtout puissante au vnr siècle, sous Léon-l’lsaurien, qui la fit approuver par un conciliabule tenu à Constantinople en 730; elle fut condamnée par plusieurs conciles en 787, 842, etc., et disparut peu après, malgré les efforts de quelques empereurs au ixe siècle. Cependant on en retrouve l’esprit chez lesVaudois, les Albigeois, lesllussites et les Réformés. Les Iconoclastes ont détruit une foule de monum. religieux et d’obj. d’art des plus précieux.
ICOSIUM, ville de la Mauritanie Césarienne, paraît avoir été située sur l’emplacement de la ville aotuelle d 'Alger, et non pas à Cherchell ( Julia Cœsarea ), ni à Oran ( Oranum ), comme on l’a quelquefois prétendu.
ICULISMA, Ecolisma ou Inculisma , ville de la Gaule, dans l’Aquitaine 2*, aujourd’hui angoulême.
IDA, auj. Kas-dagh , petite chaîne de montagnes dans l’Asie-Mineure, en Mysie, s’étendait du S. au N. depuis le golfe d’Adramytte jusque près de la Propontide. De l’Ida sortaient le Scamandre, le Rhésus, le Granique. Troie était située au pied de l’Ida. C’est sur ce mont qu’eut lieu le cél. jugement de Paris {Voy. paris). — Mont de Crète (auj. Psiloriti eu Monte-tiiovio) , habité par les Dactyles dits de 1-» îdéens, qui élevèrent Jupiter. Miel fort estimé..
IDA ou IDE (sainte), comtesse de Boulogne, fille deGodefroi-le-Barbu, duc de Lorraine, née en 1040, épousa Eustache II , comte de Boulogne, dont elle eut Godefroy de Bouillon et Baudoin. Elle m. en 1113. On Thon, le 1 3 avril. — Autre sainte, veuve d’un seigneur de la cour de Charlem. , est hon. le 4 sept.
IDACE, évêque espagnol du iv* siècle, est auteur d’une Chronique qui va de l’an 381 jusqu’à 461. Le P. Sirmond en a donné une édition, Paris, 1619, in-8. On lui attribue des Fastes consulaires qui se trouvent dans la Bibliothèque des Pères.
1DALIE, Idalium et Idalia , ville de l’île de Cypre, au N. de Citium, dans un site enchanteur, était consacrée à Vénus. Elle n’existait déjà plus du temps de Pline ; on trouve une trace de son nom dans le bourg de Dalin , au centre de l’île.
IDANHA-A-NOVA, ville de Portugal (Beira), sur le Ponsul, à 60 kil. S. de Guarda : 2,200 hab.
IDANHA-A-VELHA , Egidilania ou Igœdita , bourg muré du royaume de Portugal, à 13 kil. de la précédente, sur le Ponsul, est la patrie du roi Wamba. Elle fut prise en 1704 par le duc d’Anjou, Son séjour est très malsain: aussi n’a-t-elle auj. qu’une centaine d’hab.
1DANUS, fleuve delà Gaule, auj. I’ain.
IDÉALISME. On nomme ainsi dans l’histoire de la philosophie deux doctrines différentes : 1° celle qui attache une importance exclusive aux idées générales, aux notions nécessaires et absolues conçues par la raison, et qui leur applique spécialement le nom d'idées ; 2° celle qui nie la réalité du monde matériel et ne voit dans ce qu’on appelle objets extérieurs que nos propres idées, auxquelles, par illusion, nous accordons une existence indépendante de notre esprit. Le premier Idéalisme , que l’on nomme aussi Rationalisme , a pour chef Platon, et a eu dans toutes les époques de nombreux partisans ; il a de tout temps combattu avec force le sensualisme. [Voy. platon, leibnitz, kant.). Le second Idéalisme a été professé par Berkeley et Fichte; on en trouve le germe dans Descartes, Malebranche et Hume ;on le nomme aussi Spiritualisme {Voy. berkeley).
IDÉENS (dactyles). Voy. dactyles et ida.
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1DISTAVISUS campus , auj . plaine de Haslenbeck, vaste plaine de Germanie, chez les Çhérusques, sur les bords du Visurgis (Wéser), est célèbre par l’éclatante victoire que Germanicus y remporta sur Arminius l’a.n 16 de J.-C.
1DOMËNÉE, roi de Crète, petit-fils de Minos 11, et fils d’un Deucalion, roi de Crète, fut un des héros qui se distinguèrent le plus au siège de Troie. Assailli par la tempête à son retour, il fit vœu, s’il échappait, de sacrifier à Neptune le premier être vivant qui s’offrirait à ses regards au moment où il débarquerait en Crète. A peine fut-il descendu sur le rivage que son fils vint pour le féliciter. Idoménée, esclave de son serment, l’immola ; mais ce meurtre le rendit si odieux à ses sujets qu’il fut forcé de s’expatrier. Il alla s’établir à Salente dans la Calabre, et y mourut dans un âge avancé. Crébillon a pais sur la scène le sacrifice d’Idoménée.
IDRIA, ville des Etats autrichiens (Illyrie), à 49 kil. O. de Laybach, sur la rivière d’Idria ; 3,500 liab. Dentelles, chapeaux de paille, cinabre. Très riches mines de mercure aux environs.
1DRO, Edrinus lacus , lac du royaume Lombard- Vénitien (Brescia) : 1 1 kil. sur 4 ; il est traversé par la Chiese, tributaire du Pô. Sur la rive mérid. du lac d’Idro , on trouve deux petits villages qui portent le même nom (Idro-Alto et Idro-Basso) ; leur population est de 1,800 hab.
1DSTEIN, ville du duché de Nassau, à 9 kil. N. de Mayence ; 2,000 hab. Maroquin, etc. Cette ville était jadis le ch.-l. d’une seigneurie de la Wettéravie; elle passa à la maison de Nassau en
IDUBEDA, auj. Sierra d'Oca , chaîne de mont. d’Hispanie, se détachait des Pyrénées Cantabriques au S. E. de la source de l’Ebre et au N. E. de celle du Duero, courait du N. O. au S. E., depuis Segisamon jusqu’à Bilbilis, se liant à une 2e chaîne, Y Orlospeda, à la hauteur des sources du Tage.
1DUMËENS ou ÊDOMITES, ancien peuple de la Palestine , prétendait descendre d’Ésaü , que l’on surnommait Edom (c.-à-d. le Rouge). Ils s’établirent d’abord au N. de la mer Rouge , au S. de la mer Morte et des monts Seïr, qui les séparaient du pays qui forma, depuis, la tribu de Juda, et s’étendirent ensuite dans l’Arabie Pétrée et dans les pays voisins ; ils possédaient sur la mer Rouge les ports d’Elath et d’Asiongaber. On donnait le nom d 'Idumée orientale au pays situé à l’E. de la tribu de Gad et de la demi - tribu orientale de Manassé. On y voyait la v. de Bosra ou Bostra. David soumit les Iduméens qui habitaient au S. de la Palestine, et leur prit les villes d’Elath et d’Asiongaber. Plus tard, Hyrcan I conquit aussi l’Idumée, et la réunit à la Judée. Hérode, qui régna sur la Judée au temps d’Auguste, était Iduméen, et l’empereur Philippe , dit Y Arabe , naquit à Bosra. — On donnait quelquefois le nom de mer d'Idumée ou d'Edom à la mer Rouge.
IÉDO, ville du Japon. Voy. yeddo.
IÉKAT1IER1NEN BOURG , ville de la Russie d’Asie (Perm) , à 290 kil. S. E. de Perm ; 6,000 hab. Centre de toutes les forges et mines de la Sibérie (sauf celles qui dépendent du cabinet impérial). Place forte, chancellerie, douane, arsenal, hôtel des monnaies. Immenses forges, grande fonderie de canons. Fabriques d’armes, coutellerie, etc. Aux environs, mine d’or et lavages d’or,
IEKATHËRINODAR , autrefois Tmoutarakane , ville de la Russie méridionale, ch.-l. des Cosaques de la mer Noire, sur le Kouban, à 230 kil. N. O. de Stavropol. Au moyen âge, Tmoutarakane fut souvent une principauté presque indépendante , apanage de quelque grand-duc. Catherine II l’agrandit et lui donna «on nom en 1792.
JÉKATHERINOGRÀD v.fortede Ruasse d’Europe 1
mérid. (Caucase), à 26 kil. O. de Mosdok sur Térck. Fondée en 1777 par Potemkin. A™ ]« triomphe élevé à la gloire de Potemkin parCath If
1EKATHERINOSLAV , ville de la Russie d’Europe mérid., ch.-l. du gouvernement d’Iékatherinoslav, sur le Dniepr, par 32° 50’ long. E., 48° 20 lat. N. ; 5,000 hab. C’est là que commencent les cataractes du Dniepr. Fondée par Catherine II, en 1787, pendant son voyage en Crimée. — Le gouvernement d’Iékathérinoslav, situé entre ceux de Pultawa, Kharkhov, Voronèje, au N., Kherson àl’O., Tauride et la mer d’Azov au S., les Cosaques du Don à l’E. , a 460 kil. sur 170 ; 550;000 hab. Trèa fertile au N. (grains, fruits, chanvre ; un peu de vin, très peu de bois). Lacs et sources salées ; moutons et haras nombreux ; abeilles, etc.
IELATMA ou IELATOM, ville delà Russie d’Europe. Voy. ELATMA.
1ELETZ , ville de Russie. Voy. elktz.
1ELISAYETGRAD , ville de la Russie d’Europe (Kherson), par 48° 30’ lat. N., 30° 7’ long. E.; 12,000 hab. Marché fréquenté et commerce actif. Fondée par l’impératrice Elisabeth.
IELISAVETPOL, ville de Russie. Voy. kàndsàg.
IËNA , ville du grand-duché de Saxe-Weimar, à 19 kil. E. de Weimar, au confluent de la Leutra et de la Saale; 6,000 hab. Ruines de l’ancien château de Kirchberg. Université renommée, fondée en 1558. Bibliothèque, observatoire, jardin botani que , nombreuses sociétés scientifiques et littéraires. Industrie fort active. — Cette ville est devenue célèbre par l’éclatante victoire que Napoléon remporta dans ses environs sur l’armée prussienne le 14 octobre 1806. Cette victoire, jointe à celle que Davoust remportait le même jour à Auerstædt, lui ouvrit les portes de Berlin et lui assura la soumission de la Prusse.
lENI. Ce mot, qui veut dire nouveau , entre dans la composition d’Un grand nombre de noms turcs.,
1ËNI-CHEHER, nom de plusieurs villages de la Turquie d’Asie, construits sur les ruines de villes anciennes, telles qu 'Antiochia et Magnesia , dites du Méandre. Le plus important est situé dans l’Anatolie, à 110 kil. S. O. de Biga, non loin de l’emplacement de l’antique Troie, et tout près du Promontorium Sigœum. Voy. aussi larisse.
1ENIDJÊ-KARASOU, ville de la Turquie d’Europe (Rournélie), à 44 kil. N. E. de la Cavalle ; 2,500 hab.; sur les bords de la mer, à 9 kil. de là, se voient les ruines de l’antique Abdère.
! LN1DJÉ - K I Z 1 LAGHADI , ville de la Turquie d’Europe (Rournélie) , sur la Toundja , à 44 kil. N. d’Andrinople ; 2,500 hab.
IKNIDJË-YARDAR, ville de la Turquie d’Europe (Rournélie) , à 43 kil. E. de Saloniki , sur le bord N. du lac d’Iénidjé ; 6,000 hab. Aux environs, beaucoup de tabac. Lainages. Près de là se trouvent les ruines de l’antique Pella.
IENI-IIISSAR. Hermœum prom., cap de la Turquie d’Europe, dans le détroit des Dardanelles.
IÉNI-KALEH, c.-à-d. Chateaunev.f, v. de Russie (Tauride), dans la Crimée, sur le détroit qui joint les mers Noire et d’Azov, par 45° 23’ lat. N. , et 34° 6’ long. E. Château-fort. Aux environs , puits de naphte. Commerce de poisson, caviar, suif, laine. — Les Turcs bâtirent cette ville en 1703 pour fermer l'entrée de la mer Noire aux Russes ; mais ceux-ci la prirent en 1771.
Iénikaleh (détroit d’), dit aussi de Caffa, de Taman ou de Kertch , jadis Bosphore Cimmérien, détroit qui unit la mer Noire à la mer d’Azov , et qui sépare la partie orientale de la Crimée de la province du Caucase. Sa longueur du N. au S. est de 40 kil. 11 a 3 kil. de large.
IENI-SOU, le Gallus desanciens, rivière de la Turquie d’Asie, naît dans le mont Olympe forme un
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lac près d’Amcgheal, et tombe dans le Sakaria, Cours, 80 kil. C’est dan3 ces parages que l'on place et les aventures et le culte de Cybèle et d'Atys.
IÉNISSËI, riv. de la Russie d’Asie, naît, suivant l’opinion vulgaire, dans le pays des Ouriangkaï, par 61° lat. N., 9G° 30’ long. Ë. ; elle se forme par la réunion de l’Oulou-Kem et du Bei-Kem, passe à Krasnoïarsk et à Touroukhansk, traverse les gouvernements ou provinces d’irkoutsk , Iakoutsk , Iénisséisk, reçoit à gauche le Sym et le Touroukhan, à droite les trois Toungouska (la plus au sud ou Haute - Toungouska, dite aussi Angara ou Sélenga, est le véritable point de départ del’lénisséi), et tombe dans l’Océan Glacial arctique, où elle forme le golfe de lTénisséi. Cours, 3,000 kil. environ.
IÉNISSÉISK, la ville la plus importante , mais non le ch.-l. du gouvernement d’Iénisséisk, dans la Russie d’Aaie , sur l'Iénisséi, à 680 kil. N. E. de Tomsk, par 58° 27’ lat. N., 89° 38’ long. E. : 6 kil. de tour ; 6,000 hab. Commerce actif. Grande foire au mois d’août.
iénisséisk ( gouvernement de ) , dans la Russie d’Asie, entre ceux de Tomsk et d’Iakoutsk : il a été formé delà poi-tion orient, de l’ancien gouvernement de Tomsk. Ch.-l., Krasnoïarsk. On a découvert dans ce gouvernement en 1839, à 153 werstes au N. du lac Baïkal, une mine d’or fort riche et d’une exploitation facile.
IERMAK, hetman des Cosaques du Don à la fin du xvi* siècle, entreprit en 1580, à la tête de 6,000 hommes la conquête de la Sibérie. Après de sanglants combats et des fatigues inouïes , il parvint avec 500 h. à Sibir, capitale, dont il s’empara. Bientôt les khans des nations voisines reconnurent ion autorité , et la Sibérie entière lui fut soumise. Craignant cependant de ne pouvoir conserver sa conquête, il sollicita l’intervention de la Russie, et ât au czar hommage de ses états. Ivan IV accepta rette offre et lui envoya des renforts. Iermak périt en 1583, dans une embuscade où l’avait attiré un chef tartare.
IERN1S. Voy. hibernie et cashell.
IES1. Voy. jési. — 1ESO. Voy. téso.
IEZDEDJERD, roi de Perse. Voy. yezdedjerd.
1ÉZ1D, calife. Voy, yézid.
IF, Hypæa ou Sphia , petite île de France (Bouches-du-Rhône), dans la Méditerranée, vis-à-vis du port de Marseille. Château-fort bâti par François I, en 1529. Cette île a pris son nom des ifs dont elle était couverte autrefois.
IFFENDIC , ville du dép. d’Ille-et-Vilaine, à 26 kil. O. de Rennes; 4,251 hab.
IFFLAND (Auguste-Guillaume) , auteur et acteur allemand, né dans la ville de Hanovre en 1759, mort en 1814. 11 débuta à Gotha en 1777 et obtint de rapides succès; il excella dans presque tous les rôles, et devint le premier comédien de l’Allemagne. Il se mit aussi à écrire, et composa un grand nombre de pièces dans le genre du drame, qui réussirent. Après avoir été pendant plusieurs années directeur du théâtre de Manheim , il se rendit à Weimar, puis à Berlin, où il devint directeur des spectacles de la cour. Il publia une édition de ses üEuvres, Leipsick , 1798, 17 vol. in-8. ; mais il a encore beaucoup écrit depuis. Iffland a traduit en allemand plusieurs pièces françaises de Picard, de Duval, et les meilleures comédie» de Goldoni.
1GEA, bourg d’Espagne (Soria), à 7 kil. de Ccrvera, 2,200 hab.
1G1LG1LIS , auj. Djigelli , ville de la Mauritanie ■Siti/ensis, au S. O. , vers l’embouchure àeV Ampsagas.
1G1LIUM, nom latin de giglio.
IGLAU , en bohémien Gihlawa , en latin Iglovia oc Giglovia, ville des États autrichiens (Moravie), ch.-l. de cercle, à 77 kil. N. O d* Brunn .
sur l’Iglawa; 12,000 hab. Draps, potasse, teintureries, etc. Aux environs, mines de plomb, usines, verreries. Elle fut prise en 1742 par les Prussiens, en 1805 par les Français. Il y fut signé en 1434 un traité de paix entre l’emp. Sigismond et les Hussites de Bohême. — Le cercle d’I., entre ceux de Brunn et de Znaym, l’Autriche et la Bohême, a 155,000 hab.
IGLAWA ou IGLA, riv. des États autrichiens naît en Bohême (Tabor) , passe à Iglau (Moravie) tombe dans la Schwarza après un cours de 150 kil.
IGLESIAS, Ecclesiœ, ville de l’île de Sardaigne, à 50 kil. O. de Cagliari ; 6,000 hab. Beau palais épiscopal. — 11 y a un bourg d’Iglesias en Espagne, à 22 kil. S. O. de Burgos.
IGNACE (saint), un des premiers Pères de l’Église, disciple de saint Pierre, fut institué évêque d’Antioche en 68, et souffrit le martyr sous Trajan, l’an 107 ou 116. On célèbre sa fête le l#r février. On a de lui 7 lettres, dans les Patres apos- /o/ici,Amst.,1608,trad. par le P. Legras, 1717. C’est un des plus précieux monuip. de la primitive Église.
Ignace (saint), patriarche de Constantinople , était fils de l’empereur Michel Curopalate; il fut élu en 846, mais se fit exiler en 857 pour avoir courageusement blâmé les vices de Bardas, frère de l’impératrice Théodora , et fut remplacé par le célèbre Photius, qui voulut en vain le faire renoncer à son titre. 11 fut rétabli sur son siège en 867 par l’empereur Basile, et mourut en 877. On le fête le 23 octobre.
ignace de loyola (saint) , fondateur de l’ordre des Jésuites, né en 1491, d’une famille noble d’Espagne, au château de Loyola en Biscaye, suivit d’abord la carrière des armes et mena quelque temps une vie dissipée ; ayant été blessé en 1521 au siège de Pampelune , il lut pendant sa convalescence quelques livres pieux que le hasard fit tomber entre ses mains , entre autres une Vie des Saints et de J.-C. Il se sentit aussitôt converti , fit vœu de se consacrer tout entier à la religion, et ne se livra plus désormais qu’aux exercices d’une dévotion ardente.Après avoir été visiter les saints lieux (1524), il se mit, à l’âge de 33 ans, à étudier la théologie afin de travailler plus efficacement au salut des âmes , et vint dans ce but s’enfermer au collège de Sainte-Barbe à Paris. S’étant ainsi préparé, il fonda en 1534 , avec quelques disciples français et espagnols qu’il s’était attachés, un nouvel institut dont les membres s’engageaient à aller prêcher l’Évangile en tous lieux, à combattre partout l’hérésie et à instruire la jeunesse. Ée nouvel ordre fut approuvé par Paul 111 en 1540 sous le nom de Clercs de la Compagnie de Jésus, et élut Ignace pour son général. Celui-ci vit son ordre prospérer rapidement, mais il mourut de bonne heure, épuisé par les austérités (1556). On a de lui les Constitutions des Jésuites en espagnol, traduites en latin, Rome, 1588 (ces constitutions sont un chef-d’œuvre de gouvernement), et des Exercices spirituels, en espagnol, traduits en latin , Rome, 1548. Le père Bouhours a donné en 1679 la Vie de S. Ignace, en 1683 ses Maximes. Le fondateur des Jésui tes a été canonisé par Grégoire XVj on célèbre sa fête le 31 juillet. (Voy. jésuites.)
IGNORANTINS (Frères). V. Doctrine chrétienne.
IGOR I, grand-duc de Russie (913-945), fils de Rurik, était mineur à la mort de son père et ne régna qu’après OIeg, son parent. Il attaqua Constantinople, etobtintderemp.Romain-Lécapèneuntraité decommerce avantageux. 11 périt en combatt. les Drevliens.
IGOR il, grand-prince de Russie, 3e fils d’Oleg Sviatoslavilch, succéda en 1146 à son frère Vsévolod, et fut six semaines après renversé du trône par la rébellion d’Isiaslav. Il régnait à Kiev et m. vers 1202.
1GUALA, bourg du Mexique (Puenla), àl50 Kil. au S. E. de Mexico. Iturbide y fit signer, le 21 mai 1821, le célèbre Plan d’Iguaïa. Cette convention, dite
ILE
aussi des Trois garanties, poitaït * 1° que le Mexique serait indépendant de l’Espagne, tout en restant gouverné par un prince de la maison royale d’Espagne; 2° que la religion catholique serait la religion du nouvel état ; 3° que les Européens et les Mexicains seraient égaux pour tous droits ou privilèges. Iturbide viola bientôt lui-même cette convention en se faisant proclamer empereur.
IGUALADA, Aquœ Latæ , ville d’Espagne fBarcelone), sur le Hoya, à 88 kil. S. E. de Cervera; 12,000 hab. Lainages, tissus de coton, armes à feu, eau-de-vie, corroieries, etc.
IGUAPE, riv. du Brésil, naît sur le versant S. E. des monts Cubatao et se jette dans l’Atlantique par 24° 35' lat. S., 49° 46’ long. O., après un cours d’environ 270 ki).
IGUASSU, riv. du Brésil, naît près d’Alto, dans la prov. de Saint-Paul, coule au N. 0., puis à l’O., et tombe dans le Parana, après un cours de 670 kil.
1GUV1UM, ville d’Ombrie. Voy . eugubium.
IHANSI ou JANSI , ville de l’Hindoustan (Allahabad), à 138 kil. N. O. de Tcliatterpour, sur le Pohouje; résidence d’un chef hindou, tributaire des Anglais.
IHOLDY , bourg de France , ch.-l. de canton (Basses-Pyrénées) , à 27 kil. N. 0. de Mauléon; 1,000 hab.
IK, riv. de la Russie d’Europe, naît dans le gouvernement d’Orenbourg, reçoit le Margriche, le Chichimache, lePchalé, le Ghilantchon, et va grossir la Kama, après un cours de 400 kil. — Une autre rivière de même nom se trouve dans le gouvernement d’Orenbourg; elle se jette dans la Samara.
IKCH1D (Aboubekr-Mohammed), enleva en 933 l’Égypte aux califes, y régna jusqu’en 946, et fonda une dynastie dite des Ikchidites, qui fut quelques années après (968) remplacée parcelle des Fatimites.
IKCHIDITES. Voy. ikchid.
IKE-ARAL-NOOR , lac de Chine , au pied du Grand-Altaï, près de la frontière de la Dzoungarie, par 47°-49° lat. N., 87°-89° long. E. : 80 kil. sur 55.
ILANZ, village de Suisse (Grisons) , ch.-l. de juridiction, h 40 kil. S. 0. de Coire; 500 hab. Murs, lianz est alternativement avec Tusis et Trons le siège de la Ligue Grise. On y conserve les archives. Mines aux environs. Ce lieu souffrit beaucoup en 1795, lors de la retraite de Souvarow devant Masséna.
ILARGUS, rivière de Vindélicie, auj. l’iller.
ILCHESTER, Iscalis ou Ischalis, ville d’Angleterre (Somerset), à 49 kil. S. de Bristol ; 1,000 hab. Soieries, dentelles ; un peu de commerce. Jadis une des principales stations romaines dans la Bretagne. Patrie du célèbre moine Roger Bacon.
ILDEFONSE ou Alphonse (s.), arch. de Tolède, né dans cette ville en 607, mort en 667 ou 669, a laissé : Ve illibaia ac perpétua virginitate sanctce Marias , Valence, 1556; Liber de scriptoribus ecclesiasticis, et plusieurs autres écrits insérés dans les recueils de D. Luc d’Achery, de Mabillon et de Baluze. Il fut canonisé. L’Égîise célèbre sa fête le 23 janvier.
ILE-ADAM, ch.-l. de cant. (Seine-et-Oise), à 6 kil. S. O. de Beaumont-sur-Oise , à 31 kil. N. O. de Paris;l,300 h. Porcel., farine. — Û.Villiersbe i.T.-a
île-barbe (l’), dans la Saône, à 2 kil. N. de Lyon. Ruines antiques, dites les Masures. Elle fut en 203 l’asile des Chrétiens persécutés à Lyon. On y bâtit une abbaye de Bénédictins qui fut brûlée en 1562; c’est auj. un rendez-vous de promenade pour les habitants de Lyon.
ile-boüchard (l’), ch.-l. de cant. (Indre-et-Loire), dans une île de la Vienne, à l’embouchure de la Manse, à 15 kil. S. E. de Chinon: 2,000 hab. Vin, eau-de-vie, huile de noix, cire, amandes concassées.
Ile-de-France, ancienne prov. et grand-gouvernement de France, avait pour bornes au N. la Pi-
IIÆS
cardie, à l’O. la Normandie, au S. l’Orléanais et le Nivernais, et à l’E. la Champagne. Elle comprenait : l’Ile-de-France proprement dite (composée elle-même des pays de France au N. O., de Parisis au S., et de Goëlle à l’E.), la Brie française, le Gatinais français, le Hurepoix, le Maniais, le Vexin français, le Thimerais, le Beauvaisis, le Valois, le Soissonnais, le Noyonnais et le Laonnais. Elle a formé le département de la Seine, la plus grande partie de ceux de Seine-et-Oise, Seine-et- Marne, Oise, Aisne, et une petite portion de ceux du Loiret et de la Nièvre. Cette province fut ainsi nommée parce que primitivement elle était comprise entre la Seine, la Marne, l’Oureq, l’Aisne et l’Oise, et formait presque une île. L’Ile-de-France a presque toujours fait partie des domaines de la couronne, excepté à la Gn de la dynastie carlovingienne, époque où les ducs de France en possédaient la plus grande partie.
ILE DE FRANCE, auj. ILE MAURICE. Voy. FRANCE (ile de).
ile-de-léon. Voy. léon et Fernando, ile-en-dodon (l’) , ch.-l. de cant. (Haute-Garonne), sur la Save, à 33 kil. N. E. de Saint-Gaudens; 1,736 hab.
ile-jourdain (l’), ch.-l. de cant. (Gers), à 40 kil. E. d’Auch ; 4,912 hab. Tanneries, tuileries et briqueteries. Cette ville appartenait à Jourdain de Vile, sur lequel Charles-le-Bel la conGsqua en 1324.
île Jourdain (l’), ch.-l. de cant. (Vienne), à 26 kil. S. O. de Montmorillon ; 500 hab.
île-madame, îlot fortifié à l’embouchure de la Charente et à 12 kil. de Marennes (Charente-Inf.).
île-rousse (l’), ville forte de l’île de Corse, sur la mer, à 15 kil. N. E. de Calvi; 1,000 habitants.
ile-sur-le— doubs (F), ch.-l. de cant. (Doubs), à 22 kil. N. E. de Baume, sur le Doubs et le canal du Rhône au Rhin ; 650 hab.
ile-sur-le-se rë i n (l’), ch.-l. de cant. (Yonne), à 13 kil. N. E. d’Avallon ; 860 hab.
1LEK, riv. de la Russie d’Asie, affluent de l’Oural, naît dans le pays des Kirghiz, par 50° 20’ lat. N. et 54° 50’ long. E. Ses bords sont couverts de sel gemme qu’on exporte au loin.
ILEK-KHAN ou ILKHANI. Voy. ilkhaniens. ILEKSKOl-GORODOK, ville de la Russie d’Asie (Orenbourg), au confluent de l’Oural et de l’Ilek, à 130 kil. S. O. d’Orenbourg; 2,000 hab. Grandes salines (elles produisent 66,000,000 de kilog. de sel par an). École des mines, etc. On y envoie les sujets russes condamnés aux travaux forcés.
ILERCAONES, peuple d’Hispanie, sur les deux rives du Bas-Ibère, entre les Laleiani et Valentia , avait pour ville principale Dertosa (Tortose) , leur ch.-l., et llercao ou Illarco (Alarcon).
ILERDA, auj. Lérida, ville d’Hispanie, ch.-l. des Ilergètes, qui habitaient entre l’Ebre et le Sieoris, principalement sur ce dernier fleuve.
ILERGÈTES. Voy. ilerda.
ILES (pachalik ou eyalet des), en arabe Al-Djé zaïr, une des grandes divisions de l’Empire ottoman, comprend en même temps des îles et de la terreferme, des pays en Europe et des pays en Asie. Son étendue et ses divisions ont varié très souvent, et changent encore tous les jours. Il comprend ao* tuellement : les îles situées le long de ia côte occidentale de l’Asie-Mineure (Sporades, etc.), celle de Candie au sud de l’Archipel, les villes de Gallipoli (sur la côte de Thrace) et de Biga (sur la côte de 'Anatolie). Avant la déclaration d’indépendance de la Grèce (1821), ce pachalik possédait en outre lesCyclades, l’île de Négrepont (avec le continent voisin, c.-à-d. l’Af tique et la Béotie ancienne), et la Morée. ^es principales localités éparses qui font encore partie de ce pachalik sont les villes asiatiques d’Isnikraid, de Smyrne et le château des Dardanelles
ILL
— Le paciia des Iles a le titre de capi tan-pacha; il est cense être le chef de la marine turque.
îles (province des) , formée par Ycspasien, comprenait les îles entre l'Europe et l’Asie avec la Crète, et avait pour métropole Rhodes.
ile-s (haie des), grande baie formée par le golfe St-Laurent, sur la côte occidentale de la Terre- Neuve, au N. de la baie de St-George, par 49° lat. N., 55° CO’ long. O. Elle reçoit l’Humber.
iLFRACOMBË, ville d’Angleterre (Devon), à l’embouchure du canal de Bristol, à 12 kil. N. de Barnstable; 3,200 hab. Port excellent; grand commerce, armements pour la pêche du hareng; bains de mer fréquentés.
ILHA-GRANDE,îledu Brésil. Voy. grande (iliia). ILHAVO, ville de Portugal (Beira), à 47 kil. N. O. de Coimbre, à 9 kil. de la mer ; 4,200 hab. Salines. Grand commerce de poisson.
ILHEOS (Kio dos), ou KIO DA CACHOEIRA, riv. du Brésil (Bahia), prend sa source sur les limites de la prov. de Minas-Geraës et tombe dans l’Océan Atlantique, par 41° 47’ long. O., 14° 37’ lat. S. Elle donne son nom à une comarque db la prov.de Bahia qui a pour ch.-l. San-Jorge-dos-Ilheos.
ILI, riv. de l’Empire chinois (Dzoungarie), formée de la jonction du Tekes avec le Khounghes et le Kach, qui naissent dans le versant N. des Thianchan-nan-lou, court au N. E. et tombe dans le lac Baïkal après un cours de 650 kil. — Elle donne son nom à une division de la Dzoungarie. Voy. dzoungarie.
ili, ville de Dzoungarie. Voy. hoéï-yuan-tching. ILIA, fille de Numitor, la même queRhéa Sylvia. ILION. Voy. ilium.
ILISSUS, ruisseau qui sort du mont Hymette, au S. E. d’Athènes, coule à l’O. et tombe dans le golfe d’Egine sous Athènes. Cours, 18 kii.
IL1THYJE, tille de Junon était une déesse qui chez les Grecs présidait aux accouchements. On la confond avec Latonc ( Lito en grec). Le mot Ilithyie semble dériver d 'èleuihô (venir, arriver) ; on le fait aussi venir de Lilith ou Milylia, déités babyloniennes qui présidaient à la nuit et à l’enfantement.
ILIUM, un des noms de Troie, avait été donné à cette ville en souvenir d’un de ses plus anciens rois, Ilus, üls de Tros. — On connaît aussi sous le nom d 'Ilium une petite ville de l’Asie-Mineure voisine de la célèbre Troie, mais située plus près de la côte, auprès de la jonction del’Hellespont et de la mer Égée ; elle fut bâtie par Alexandre, ruinée par Sylla, reconstruite par César et depuis détruite de nouveau ; on en voit encore les ruines près du village de Tchiblak. Pour distinguer les deux Ilium , on appelait la première Velus (la vieille), et la seconde Recens (la neuve).
IL-KIIANIENS, dynastie mongole de Perse, a pour chef et pour fondateur Hassan- Bouzrouk-Ilkani ou llek-khan, qui descendait d’Arghoun-Il-Khan, et qui en 1336, à la mort d’Abou-Saïd, dernier prince de la branche des Gengiskhanides en Perse, s’empara de tout le pays situé entre le golfe Persique et le Caucase, la mer Caspienne et le Taurus, et établit le siège de son empire à Bagdad. Ses successeurs Avéis I, et Ahmed Gésair ou A\éis II, eurent à combattre les dynasties rivales des Djoubaniens et des Modhaffériens, qui leur disputaient les débris de l’empire de Gengiskhan, et finirent par être renversés en 1390, par Timour ou lamerlan. Ahmed-Gésaïr fut un moment rétabli à Bagdad en 1 402 ; mais il succomba bientôt.
ILL ou Eli, Elsusy rivière de France, prend sa wurce à 17 kil. S. d’Altkirch, dans le dép. du Haut-Rhin, arrose ce dép. et celui du Bas-Rhin, baigne Altkirch, Muhlhausen, Ensisheim , Andolsheim, Schelestadt, Benfelden, Erstein, Strasbourg, et se jette dans le Rhin (rive gauche), à
8 kil. au-dessous de cette dernière ville, après 200 kil. de cours. Elle reçoit le Lauch, le Faecht, le Giesen et l’Andlau. Elle reçoit aussi le canal de Monsieur. L’Ill donne son nom à l’Alsace [Elsass).
ILLE, ville du dép. des Pyrénées-Orientales, sur la Tet, à 6 kil. N. E. de Vinça; 3,200 hab.
ille, riv. de France , dans le dép. d'Ille-et-Vilaine , prend sa source auprès de Montreuil et se jette dans la Vilaine à Rennes, après un cours de 45 kil.
ille-et-vilaine (dép. d’) , dép. de la France, borné au N. par la Manche, à l’E. par le dép. de la Mayenne, au S. par celui de la Loire-Inférieure, à l’O. par ceux du Morbihan et des Côtes-du-Nord : 115 kil. sur 90 : 6,820 kil. carrés; 547,249 hab. Ch.-l. , Rennes. 11 est un des cinq dép. formés de l’ancienne Bretagne. Ce dép. est arrosé par Fille et par la Vilaine (d’où il prend son nom), par le Cuson, la Sèche, le Cher et le Couesnon. Sol peu fertile, couvert en partie de forêts, de landes et de bruyères ; on y récolte assez de blé ; châtaigniers et pommiers en très - grand nombre ; peu de vignes. Culture active du lin et du chanvre. Bêtes à cornes et chevaux. Grès, granit, ardoises, terre à crayon, cailloux dits de Rennes , mines de fer et de plomb argentifère. Fabrication de liqueurs et de cidre, filatures de lin et de chanvre : toiles; tanneries, métallurgie. Commerce en bestiaux, moutons, poulardes, beurre, cidre, fromages; armements pour la pêche et pour le commerce. — Ce dép. se divine en 6 arrondissements (Fougères, Montfort, Redon, Rennes, Saint-Malo, Vitré), 43 cantons et 349 communes. 11 fait partie de la 16e division militaire, a un évêché et une cour impér. à Rennes.
ILLER, Ilargus, riv. du Tyrol et de la Bavière, prend sa source dans le N. O. du Tyrol, tombe dans le Danube à 2 kil. au-dessus d’Ulm, en Wurtemberg, après avoir reçu l’Aurach et l’Ach. Son cours est de 140 kil. Il a donné, de 1810 à 1815, son nom à un cercle de la Bavière.
ILL1BERR1S, ensuite helena , auj. Elne, ville de Gaule en Narbonnaise lre, chez les Sardanes , non loin de la mer, reçut son second nom en l’honneur de la mère de Constantin. — Voy. grenade.
ILLIERS , ch.-l. de cant. (Eure-et-Loir), à 24 kil. S. O. de Chartres, sur le Loir ; 3,069 hab. Draps, serges, bonneterie.
1LLIMANI (nevada de), un des plus hauts sommets des Andes. Voy. andes.
ILLINOIS, riv. des États-Unis, naît dans l’état d’Indiana, où elle se forme du Theakiki et du Plein, par 91° 2’ long. 0., 40° 48’ lat. N.; arrose du N. E. au S. O. l’état d’Illinois, auquel elle donne sor. nom et se jette dans le Mississipi, après 680 kil. de cours. — Autre riv., affl. de gauche de l’Arkansas.
Illinois, un des Etats-Unis de l’Amérique septentrionale, par 87°-91° 42’ long. 0., 36° 58-42° 30’ lat. N., est borné par les territoires de Missouri à l’O., du Nord-Ouest au N., et par les états d’Indiana à l’E., de Kentucky au S. : 580 kil. sur 220; 851,470 hab. ; ch.-l. Vandalia, pui3 Springfield (1837). Riv. Illinois, Ohio, Wabash, Mississipi, Kaskaskia, etc. Sol plat, bois, prairies, marais; grande fertilité au bord des riv. ; climat sain et agréable : grains, lin, tabac.- Fer, cuivre, houille, sources salées. — Ce sont les Français qui ont fondé les premiers établissements européens dans l’Illinois (1693). Ils donnaient surtout ce nom à la contrée située à l'E. du Mississipi, entre l’Ohio et l’Illinois. La France céda ce territoire à la Grande-Bretagne par le traité de 1763 ; mais celle-ci fut obligée, en 1783, de renoncer à ses prétentions sur ce territoire comme sur le reste des Etats-Unis. En 1809 l’Illinois, qui avait jusqu’alors été compris dans le territoire d’Indiana, en fut détaché, et forma un territoire particulier. En 1 8 1 8 ce territoire, s’ étant considérablement agrandi, fut érigé en état.
ILLY — 873 — ILOT
ILL1TURGIS, ville d’Hispanie, dans la Bétique, au N., chez les Turduli , sur le Bcetis , fut détruite par Scipion l’Africain. On la place, les uns près d 'Andujar del Vejo , les autres à Arjona ou Bacza.
1LLOK ou SLOK, Bononia, ville des Etats autrichiens (Esclavonie), à 40 kil. 0. de Péterwaradin. Tombeau du dernier duc de Svrmie, mort en 1525. Jadis fortifiée.
ILLORA, ville d’Espagne (Grenade), à 32 kil. N. 0. de Grenade; 6,600 hab. Ferdinand, roi de Léon, enleva cette ville aux Maures en 1242.
ILLUCCA, ville d’Espagne (Saragosse), à 19 kil. N. deCalatayud; 2,550 hab. Patrie de don Alvaro de Luna.
ILLUMINÉS, société secrète fondée en 1776 par Adam Weisshaupt, professeur en droit à Ingoldstadt ; son but déclaré était de porter les hommes à s’assister mutuellement sans distinction de religion ; mais elle tomba bientôt dans le mysticisme, en même temps qu’elle formait des projets ambitieux. Cette soc. compta jusqu’ à 2, 000 membres ; sa constitution tenait à la fois de celle des Jésuites et de celle des Francs- Maçons. Le gouvernement bavarois, redoutant le caractère politique que prenait eette société, ordonna sa dissolution en 1784. Voy. weisshaupt.
ILLYRICUS FLAG1US. Voy. flacius.
ILLYR1E, Illyria , contrée de l’Europe ancienne, dont les bornes étaient un peu vagues; elle embrassait, suivant les Grecs, les contrées montagneuses au N. O. de l’Hellade; selon les Romains, les pays placés à l’E. de l’Italie et de la Rhétie et au S. du Danube. On la divisait en Illyrie grecque (au S., s’étendant de l’Epire au mont Scodrus), et Illyrie barbare ( au N. O. , habitée par les Dalmates, les Iapodes, les Liburnes). — L’Illyrie grecque formait un royaume souvent en guerre avec la Macédoine. Les Romains le soumirent par deux guerres heureuses (229, 219 av. J.-C.), sous le règne de la reine Teuta, veuve d’Agron. L’Illyrie barbare ne fut soumise que plus tard [Voy. dalmates, iapodes), et même ne fut complètement assujettie que sous Auguste. Gentius, Toi d’Illyrie en 168, et allié de Persée , roi de Macédoine, avait longtemps fait la guerre aux Romains. Au IIe et surtout auxin«etiv* sièclesde J.-C., les Romains étendirent le nom d’Illyrie à toute la région comprise au S. du Danube, de VQEnus (lnn) jusqu’au Drilo; on y comprit même la Macédoine, la Thessalie et la Grèce proprement dite. De là, lors de l’organisation de l’empire en diocèses et provinces, il y eut dans l’empire d’Oecident un diocèse d' Illyrie ou Illyrie occidentale ; dans l’empire d’Orient une préfecture d’Illyrie ou Illyrie orientale. La première se composait de six provinces : Norique riverain , Norique intérieur , Pannonie ire, Pannonie 2e, Savie, Dalmatie ; chefslieux, Lauriacum , Virunum , Sabaria , Bregetio , Siscia , Salone (qui était aussi ch.-l. de tout le diocèse). L’Illyrie orientale était formée de deux diocèses: Dacie, Achaïe [Voy. ces mots). Au vr siècle , des colonies slaves vinrent s’établir dans la plus grande partie de l’illyrie , et ne tardèrent point à s’affranchir du joug byzantin. Le nom d’Illyrie commença alors à disparaître, et l’on vit s’élever les royaumes de Dalmatie et de Croatie. En 1090 les Vénitiens et les Hongrois s’établirent dans diverses parties de ce territoire , et un siècle après (1170) se forma le royaume de Rascian (depuis appelé Bosnie). Au xve siècle, les Turcs envahirent une partie de cette contrée (Bosnie, Servie , Albanie) ; les Vénitiens ne conservèrent plus alors du territoire illyrien que la Dalmatie, et les Hongrois que l’Esclavonie et la Croatie., Ces deux dernières provinces passèrent avec la Hongrie bous la domination de l’Autriche en 1558. Cet état de choses dura à peu près jusqu’au commencement du xix* siècle. A cette époque, Napoléon,
vainqueur de l’Autriche et de Venise, fit revivre le nom d’Illyrie en créant le gouvernement desprov. illyriennes [Voy. ci-après). En 1815, le congrès de Vienne rendit à l’Autriche ce gouvernement dont la partie N. O. forma le royaume d’Illyrie.
illyrie (royaume d’), en allem. Illyrien , gouv. des États autrichiens, est borné au N. par l’archiduché d’Autriche et la Styrie, à l’E. par la Styrie, la Croatie civile et le Littoral hongrois, au S. par la mer Adriatique, et à l’O. par le royaume Lombard- Vénitien et le Tyrol : 270 kil. sur 220; 1,050,000 hab. (Slaves, Wendes, Italiens, Croates et Grecs); ch-1. , Laybach. Le royaume d’Illyrie est partagé actuellement en deux gouvernements (Laybach et Trieste), qui se subdivisent eux-mêmes, celui de Laybach en cinq cercles (Laybach, Neustædtl, Adelsberg, Villach et Klagenfurth), et celui de Trieste en deux cercles (Goritz et Istrie) , plus la ville e! le port de Trieste. L’illyrie est traversée par les Alpes Noriques et Juliennes et par la chaîne du Karst; on y trouve plusieurs lacs importants, entre autres celui de Czernitz. Ses principales rivières sont la Drave, la Save, la Laybach, le Quieto, l’Isonzo, etc. La température, froide au N., est généralement douce ; les côtes sont néanmoins exposées à un vent très dangereux. L’illyrie renferme des mines d’argent, de mercure, de plomb, de fer, de zinc, de houille, etc. Elle produit des vins, des fruits, des olives, du lin, de la soie, etc. On y fabrique des toiles, des draps, des ouvrages de paille et des ustensiles de fer. Sur les côtes on se livre à la pêche et à la construction des navires.
ILLYRIENNES (Provinces), ancien gouvernement de l’Empire français, sur la côte orientale de l’Adriatique, au S. O. de l’empire d’Autriche, dont il est séparé par la Save, et à 10. de la province turque de Bosnie. Ce gouvernemcint, formé en 1809, ne comprit d’abord que la Haute-Carinthie, la Carniole, l’Istrie et le Frioul autrichien , le Littoral hongrois et la Croatie méridionale; en 1810, il s’augmenta de l’Istrie et de la Dalmatie vénitiennes, de Raguse et de Cattaro. On le divisa alors en 7 provinces : Carinthie, Carniole, Istrie, Croatie civile, Croatie militaire, Dalmatie, Raguse-et-Cattaro. En 1815 ces pays furent rendus à l’Autriche. 11? forment auj. presque tout le royaume d’Illyrie, la Croatie militaire, une grande partie de la Croatie civile, le Littoral hongrois et le roy. de Dalmatie.
illyriennes (îles), îles situées dans la mer xVdriatique, le long des côtes de l’Illyrie et de la Dalmatie, par 42» 19-45° 7’ lat. N. et 12°-J6°Iong. E. Les plus considérables sont Veglia, Chcrso, Brazza, Lésina, Sabioncello, Meleda, Curzola.
ILMEN, jadis Moïsk, lac de la Russie d’Europe (Novogorod), communique par la Yolkhova avec le lac Ladoga, et a sur sa rire septent. la ville de Novogorod : 50 kil. sur 40. Des tempêtes fréquentes en rendent la navigation danger*use. — Ce lac était sacré dans l’opinion des anciens Slaves.
ILMENAU, ville du grand-duché de Saxe- Weimar, ch.-L de bailliage, à 8 kil. E. de Schmalkalden; 2,200 hab. Faïence, lainages, têtes de poupées, papiers, clous, etc. Aux environs, mines de fer. — Le bailliage d’Ilmenau forme une enclave entre le duché de Saxe-Cobourg-Gotha, la principauté de Schwarzbourg et la régence prussienne d’Erfurfc.
1LMINSTER, ville d’Angleterre (Somerset), à 17 kil. S. O. d’Ilchester; 3 500 hab. Fabriques de draps; école gratuite instituée par Edouard VI en 1550. — Jadis importante et industrieuse; antérieure à la conquête normande.
ILORCIS, Lorca, ville de l’Hispanie, dans la Carthaginoise, à l’O. de Carthago nova.
ILOTES, esclaves des Lacédémoniens. On nommait ainsi originairement les habitants d’Hélos. ville dont les Lacédémoniens avaient réduit les ba-
IMAM
bitants en esclavage (Voy. hklos); mais dans la suite onétenditce nom à tous les esclaves indistinctement. On les traitait avec la dernière dureté, et on les entretenait soigneusement dans l’état le plus abject. Ceux qui se distinguaient par la beauté ou le courage étaient impitoyablement mis à mort. Quelquefois même , dit-on, quand ils devenaient trop nombreux, on envoyait des hommes armés pour les exterminer. Ils tentèrent plusieurs fois de se rendre libres, et faillirent s’emparer de Sparle après un tremblement de terre, l’an 469 av. J. -G.; mais
naires du culte ; dans ce sens, l’imam est celui qui, à la mosquée, fait la prière à la tête du peuple, qui préside aux cérémonies de la circoncision , aux enterrements; c’est à peu près notre curé. — En Arabie , on appelle imams certains chefs qui ont à la fois le pouvoir politique et religieux : tels sont leu imams de l’Yémen ou de Sauna* et celui, de Maskafe imam-ali, imam-hussein , villes de la Turquie d’Asie. Voy. mesched-ali, mesched-hussein. IMAMAT , état régi par un imam. Voy. imam. IMAM-MOUÇA, ville de la Turquie d’Asie (Bag-
ils ne purent réussir à secouer le joug. Cependant dadj, à 22 kil. N. O. de Bagdad, renferme le fomon leur accorda la liberté après la guerre du Pélo- j beau de l’imam Mou ça, mis à morten 799. Les Chyiponèse en récompense des services
qu’ils avaient
rendus.
ILUNUM, ville d’Hispanie, auj. hellin.
ILURO, ville de Gaule, dans la Novempopulanie, chez les Osquidaies , auj. 0 1er on.
ILUS, fils de Tros et de Callirhoé, fille de Scamandre, bâtit Ilion, et chassa Tantale de soi r ©y. Le feu ayant pris au temple de Minerve, lius y courut, saisit le Palladium, et le sauva des flammes. Il lui en coûta la vue, mais les dieux lui en rendirent l’usage. On le fait régner de 1402 à 1347 avant J.-C.
ILVA ou ÆTHALIA, auj. l’île d’Elbe, île delà mer Supérieure, entre l’Etrurie et la Corse, vis-à-vis de Populonium (Piombino), était connue des anciens pour l’excellence et l'abondance de son fer.
ILYATES ou ELEATES, peuple ligure, qui fut soumis par Fulvius (l’an 58 av. J.-C.), habitait au S. de Tortone, entre les rivières de Scrivia et de Staffora.
IMAD-EDDAULAII (Ali), chef de k, dynastie des Bouïdes, usurpa le trône de Perse vers 932, après le meurtre de Mardawydj ; s’empara de Cliyraz, de Bagdad et de la personne du calife; régna sur le Kerman, l’Irak et la Perse, et mourut en 949.
IMAD-eddyn (Mohammed), surnommé El-Kateb , né à Ispahan en 1125, mort en 1201, fut secrétaire de Noureddin et de Suladin, et quitta la cour pour cultiver les lettres. On a de lui : Histoire des expéditions de Suladin en Syrie ; Histoire de la conquête de Jérusalem par Saladin; Histoire des poètes musulmans du vie siècle de r hégire ; un Divan, recueil de lettres et de poésies.
IMAM ou IMAN, nom donné dans l’origine par les Musulmans au chef suprême de leur religion. Pour les Sunjiites ou orthodoxes, le titre d’imam se confond avec celui de calife, et la puissance spirituelle n’est pas séparée de la puissance temporelle. Mais la secte des Chyiles , opposée à celle des Sunnites , ne reconnaît pour véritable imam, après Mahomet, qu’Ali, son gendre, et les descendants d’AIi; en outre, les Chyites se divisent entre eux sur le nombre et la succession des imams. Les uns en admettent douze , dont le dernier, enlevé à l’âge de 12 ans , doit reparaître un jour pour faire régner la vraie religion; ils le nomment le Mahdi (le Dirigé), et en font une espèce de Messie , dont ils attendent encore le retour. Les autres n’admettent que sept imams, savoir: Ali, gendre de Mahomet, Hassan et Hussein, tous deux fils d’AIi, et martyrs, Ali-Seinolahiddin , Mohammed-Bakir , Giafar-el- Sadic, Ismaël ; après ce dernier, iis refusent d’admettre comme imam légitime Mouça, son frère , qu’admettent les autres Chyites, et lui substituent la postérité d’ Ismaël ; on les a nommés de là Ismaéliens. Ceux-ci prétendaient qu’après Ismaël , le caractère d’imam était passé à son fils Mohammed, puis à des personnages inconnus qui se manifesteraient dans leur temps. — Le sultan, qui, aux yeux de tous les Ottomans, est le chef légitime de la religion, reçoit à ce titre depuis Selim I (1516) le nomd 'imam.
tes y ont transporté leurs trésors et les restes de l’imam Ali depuis la prise de Mesched-Ali par les Wahabites en 1806. Elle est hab. par des Tadjicks
IMAN. Voy. imam.
1MAUS ou EMODI montes , auj. les monts Bé~ lour et V Himalaya , grande chaîne de montagnes de l’Asie supérieure ancienne, s’étendait depuis le mont Caucase et le Paropamisus jusqu’aux limite! septentrionales de l’Inde. Elle séparait la Scythie d’Asie en deux régions appelées, celle du nord, Scythie au-delà de l’Imaüs ( Scythia extra Imaum ); celle du sud, Scythie en-deçà de l’imaüs ( Scythia intra Imaum).
JMBERT (Barthélemy), poëte distingué, néàNîmes en 1747 , mort dans l’indigence à Paris en 1790, a composé des fables et des vers légers pleins d’esprit ; il s’est aussi essayé , mais avec moins de succès, dans la tragédie et la comédie. Il rédigea pendant plusieurs années les articles de spectacle dans le Mercure. On a de lui : le Jugement de Pâris, poëme en 4 chants, Paris, 1772; Fables nouvelles , 1773 ; Historiettes ou Nouvelles en vers, 1774; Lectures du malin et du soir , ou Nouvelles historiettes , en prose, Paris, 1782: Choix de fabliaux, en vers, 1788 ; le Jaloux sans amour , comédie en 5 actes et en vers libres ; le Jaloux malgré lui , comédie en 3 actes et en vers ; Marie de Brabant , tragédie, etc. On a donné ses Œuvres choisies , 1797, 4 vol. in-8.
IMBROS, Imbrus, auj. lmbro , île de la mer Egée , au S. de la Samothrace , était jadis comme cette dernière le siège (mais non le sanctuaire) du culte mystérieux des Cabires. Aujourd’hui elle fait partie de l’eyalet de Roumélie et ne renferme que 4,000 hab., qui habitent les bourgs de Flio et Castro
IMËRËTHIE ou IMIRËTIE, province de la Russie méridionale, entre 41° 50’ et 42° 7’ lat. N., et entre 39° 55’ et 41° 18’ long. E., est bornée au N. par le Caucase , qui la sépare de la Circassie, à l’E. par la Géorgie , au S. par l’Arménie , au S. O. par la Gourie et à l’O. par la Mingrélie ; 140 kil. sur 110; 80,000 hab. (Imérétluens , Arméniens et Juifs) ; ch.-l. Kotatis ou Koutaïs. Elle est div. en 4 districts (Kotafis, Radcha , Choropano et Vacca). LTméréthie est arrosée par le Rioni ( le Phase des anciens) et par ses affluents ; au N. E. elle est bornée par de hautes montagnes qui renferment beaucoup de richesses minérales que l’on n’exploite pas (à l’exception du fer) , et qui sont couvertes de forêts. Le sol est très fertile, et produit en abondance du millet, du maïs , du vin, du tabac excellent, du coton, du blé, du seigle et de l’orge. Tous les arbres fruitiers de l’Europe y sont cultivés; les forêts nourrissent beaucoup de gibier. Les principales exportations consistent en cuirs , fourrures , miel , cire et bois. Le gouvernement russe a fait tous ses efforts pour y abolir le commerce des esclaves, et surtout des femmes destinées aux harems des Turcs et des Persans. — Jusqu'au xiv* siècle, l’Iméréthie fit partie de la Géorgie; au commencement du xv# siècle, le roi géorgien Alexandre I, ayant partagé ses états entre ses trois fils, donna lTméréthie à l’aîné ; cette contrée eut alors pendant quel-
— On étend le nom d’imam à des ministres ordi - que temps des souverains indépendants , mais elle
IMPE
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devint bientôt tributaire des Ottomans. En 1804 , Salomon 11 , qui gouvernait 1 lméréthie , se soumit volontairement à la Russie, et reçut une pension en échange de la cession de son royaume.
ÎMHOF (Jacques-Guillaume), savant généalogiste allemand, né à^luremberg en 1651 , mort dans la même ville eriH728, a composé la généalogie des principales familles de l’Allemagne, de la France, de l’Angleterre, de l’Italie , etc.
1MMÆ, v. de Syrie, entre Emèse et Antioche. Macrin y fut défait par les partisans d’Héliogabale en 21 8.
IMMONDE (golfe) , lmmundus sinus , enfoncement que forme la mer Rouge sur les contins de la Nubie et de l’Egypte, par 22° 52’-24° lat. N.
IMOLA, Forum Cornelii, ville forte des États de l’Eglise (Ravenne), à 39 kil. S. O. de Ravenne; 9,000 hab. Évêché. Château-fort, églises, palais ; académie littéraire dite de' Induslriosi. Fabriques de tartre dit de Bologne. Commerce. Les Français défirent les Autrichiens aux environs de cette ville en 1797. — Pie VII avait été évêque d’Imola.
IMPERATOR. Nom que les soldats romains décernaient à leur général victorieux , et qui , après Auguste , devint synonyme de celui de souverain. Le dernier général romain qui reçut ce titre du temps de l’empire fut Junius Rlésus , sous le règne de Tibère. Voy. empereur.
IMPERIAL (canal), en Chine. Voy. iu-ho.
IMPÉRIAL (parlement). On nomma ainsi, depuis l’union définitive de l’Irlande à l’Angleterre (1801), le parlement de l 'empire britannique, qui réunissait des représentants des trois royaumes.
IMPÉRIALES (villes). On appelait ainsi dans l'ancien empire d’Allemagne certaines villes libres qui avaient leur administration particulière et ne relevaient quedel’empereur. — Dans lesdiètes de l’Empire ces villes formaient le Banc du Rhin et le Banc de Souabe. Les villes du Banc du Rhin étaient : Cologne, Aix-la-Chapelle, Mayence, Lubeck. Worms, Francfort, Goslar, Brême, Muhlhausen, Nordhausen, Dortmund, Wetzlar et Gelnhausen. Les villes du Banc de Souabe étaient : Ratisbonne , Augsbourg , Nuremberg , Eslingen , Ulm , Reutlingen , Nordlingen , Rotenbourg , Halle, Rothweil , Uberlingen, Ileilbronn, Gemünd, Memmingen, Lindau, Ravensbourg, Schweinfurt, Kempten, Windsheim, Kauffbeuren, Weil, Wangen, Pfullendorf, Offenbourg, Leutkirch, Wimpfen, Weissembourg , Zell, Buchorn, Aalen, Buchau et Donawerth. Ces deux bancs représentaient : le premier, la Confédération du Rhin , formée originairement entre les villes de Mayence, Cologne, Worms et Strasbourg (1247) , et accrue depuis par l’accession de plus de 60 villes situées sur les deux rives du Rhin , depuis Zurich jusqu’à Cologne ; le second , la Grande Ligue ou Ligue de Souabe , formée en 1380 par les villes de Souabe , et dans laquelle entrèrent celles de Fran-
conie. . , .
1MPERIALI (Jean-Vincent), homme d état et poète génois, duc de Saint-Ange (dans le royaume de Naples), fut envoyé en ambassade auprès du roi d’Espagne, du duc de Mantoue et du pape, et fut en 1625 chargé du gouvernement du Milanais. Il mourut à Gênes en 1645. Il cultiva la poésie avec succès. On lui doit : Lo Stato rustico (poème sur l’agriculture) ; La Santa Teresa ; Gli Argomenti délia Gerusalemme conquislata del Tasso ; 1 Funerali del cardinal Orazio Spinola Suozio ; Cento Diseorsi politici , etc.
imperiali ( Joseph- René ) , cardinal, né à Genes en 1651 , mort en 1737 , était gouverneur de Ferrare , et fut sur le point d etre élu pape à la mort d’innocent XI (1730). Il protégeait les lettres et forma une riche bibliothèque qu il ouvrit au
public. „ . , , Aa
imperiali -lercari ( François-Marie ) , doge
Gênes, eut des démêlés avec Louis XIV, qui, voulant le punir d’avoir pris parti pour l’Espagne, fit bombarder Gênes (1684), et le força à venir à Versailles lui offrir sa soumission.
IMPÉRIAUX, ttOhi sous lequel on désignait depuis le xvie siècle les forces de l’empire d’Allemagne.
IMPORTANTS (les), faction poliliquequi se formaà a mort de Louis XIII, se composai! des hommes qui, après avoir été proscrits par Richelieu , croyaient avoir droit sous le nouveau gouvernement à toutes les faveurs; elle avait pour chefs les Guise, les Vendôme, le duc d’Ëpernon, la duchesse de Chevreuse, la duchesse de Montbazon ; on y vit aussi figurer Augustin Potier, évêque de Beauvais, ministre de la régente, jaloux du crédit de Mazarin, ainsi que le duc de Beaufort, gouverneur des enfants d’Anne d’Autriche : ce dernier avait été entraîné par la duchesse de Montbazon , qu’il aimait. La régente , pour briser cette cabale, exila plusieurs des seigneurs qui y étaient entrés, fit enfermer le duc de Beaufort à Vincennes, renvoya l’évêque de Beauvais dans son diocèse, et donna désormais toute sa confiance à Mazarin. La plupart des Importants prirent part quelques années après aux troubles de la Fronde.
IMUS PYRENÆUS, auj. Saint-Jean-Pied-de- Port , ville de la Gaule Transalpine , dans la Novempopulanie, chez les Tarbelli , au pied des Pyrénées ; d’où son nom.
INA, roi de Wessex, un des royaumes de l’Heptarchie saxonne, régna de 689 à 726, et fit rédiger un code qui servit de base à celui d’Alfred-le- Grand ; il fit aussi un pèlerinage à Rome, et institua à son retour la taxe connue sous le nom de denier de saint Pierre.
INACHUS, fondateur du royaume d’Argoa, était originaire de Phénicie. Après avoir séjourné quelque temps en Egypte il vint, à la tête d’une troupe de pasteurs phéniciens, égyptiens et arabes, s’établir dans la partie du Péloponèse nommée depuis Argolide (1986, ou, selon d’autres, 1850 ans av. J.-C.), et y régna 60 ane. Il fut père de Phoronée, qui lui succéda, ainsi que d’io et d’Egialée.
INACHUS, auj. Najo ou Planizza, riv. de l’ Argolide, coulait du N. au S., et, après avoir traversé Argos, se jetait dans le golfe Argolique.
1NAGUA-GRANDE , une des Lucayes, par 76e 7’ long. O., 21° 3’ lat. N. ; 80 kil. sur 20; peu peuplée. Abords dangereux. Marais salants.
inagua-CHICA fc.-à-d . Petite Inagua ) , une des Lucayes , au N. O. de la précédente, par 75° 21 long. O., 21° 29’ lat. N. : elle est déserte.
1NAMBARI, riv. de l’Amérique du Sud, naît en Bolivie (dép. de la Paz), reçoit la Cuchoa et tombe dans le Béni par 74° long. 0. , 12° lat. S. Cours, 450 kil.
INARIME, île de la Méditerranée. Voy. ænaria
INARUS, fils de Psammétique , régna d’abord en Libye. Elu roi d’Egypte, 463 av. J.-C., il s’allia aux Athéniens et battit Achémène , général des Perses ; mais, quelque temps après, il fut défait à son tour par Mégabyse , et tomba entre les mains d’Artaxerce, qui hî fit mettre en croix, 456 av. J.-C.
INCA, ville d’Espagne, dans l’île Majorque , à 24 kil. N. E. de Palma; 3,350 hab.
INCAS, nom de la dynastie qui régnait au Pérou avant la conquête de ce pays par 1 Espagnol Pizarre en 1533. Les Incas se prétendaient issus du soleil, et après leur mort ils étaient adorés comme dieux. Le 1er de cette dynastie est Manco- 1 Capac, au xie s. de J.-C. Ses descendants occupèrent 1 le trône près de 500 ans ; Atabaliba, qui régnait au ! moment de l’invasion csp., fut tué par trahison. Un | dernier rejeton, Tupac-Arnaru, fut décapité en 1571.
INCIIBALD (Elisabeth simpson, connue bous le 1 nom de mistress) .actrice anglaise e’ femme-auteur,
IJNDE
née en î 7 53 au bourg de Standingûeld, dans le Suffolk, morte en 1S21, était fille de pauvres fermiers, et quitta à 18 ans la maison paternelle pour chercher à soulager l’infortune de sa famille; elle vint à Londres pour entrer au théâtre, et y épousa en 1772 l’acteur Inchbald, qui la laissa veuve dès 1777. Née bègue, elle n’obtint que de médiocres succès sur la scène. En 1789, elle la quitta pour les lettres. On a d’elle plusieurs comédies qui ont réussi, et deux romans que l’on met au nombre des plus jolies productions échappées à la plume d’une femme; ee sont : Simple Histoire (1791), Nature et Art (1796), traduits en français par Deschamps. On lui doit aussi une collection du théâtre anglais, avec des préfaces biographiques et critiques, qui la font rechercher. Mistress Inchbald avait rédigé d’intéressants mémoires, qui n’ont paru que d’une manière fort incomplète, Londres, 1824.
INCHOFER (Melchior) , jésuite hongrois , né en 1584, mort en 1648, étudia chez les Jésuites à Rome, fut envoyé par ses supérieurs à Messine pour y enseigner les mathématiques, puis à Macerata et à Milan. On a de lui : Tractatus syllepticus, Rome, 1633 (il y combat le système de Copernic et de Galilée); Annales ecclesiastici regni Hungariœ , Rome, 1644. On lui a attribué à tort la Monarchie des Solipses (satire contre les Jésuites).
INC1TATUS, nom que l’empereur Caligula donnait à son cheval, parce qu’il était vif et ardent. Il voulut le nommer consul avec lui. *
1NCOLISMA, nom latin d’ANGOUi.ÊME.
INDE ou INDES ORIENTALES, nom donné vulgairement à deux grandes péninsules de l'Asie méridionale, séparées par le Gange, et qui sont dites Inde en-deçà du Gange ou Inde Cis gang étique, Inde au-delà du Gange ou Inde Transgangèligue, termes auxquels plusieurs géographes modernes ont substitué ceux d' Hindoustan ( Voy . ce mot) et d Indo- Chiné, à cause delà position de celle-ci entre l’Inde proprement dite et l’Empire chinois.
I. inde cisgangétique, grande presqu’île de l’Asie méridionale, s’étend de 7° 27’ à 31° 40’ lat. N., et de 65° à 90° long. E. Elle a la forme d’un triangle dont la pointe est au S., la base au N. : le côté occidental est baigné par la mer des Indes, celui de l’E. par le golfe de Bengale; au N. il a pour limite les monts Himalaya, qui le séparent du Thibet. Sa longueur est de plus de 3,000 kil. du Nord au Sud.; sa largeur est de 2,500 kil. del’E. à l’0. :sa surface excède 3, 160,000 kil. carrés, et sa population monte, dit-on, à 150,000,000 d’hab. Les divisions de l’Hindoustan ont beaucoup varié. D’après M. Balbi, l’Inde en-deçà du Gange peut se partager géographiquement en quatre régions, Y II indous tan septentrional, comprenant les contrées montueuses à l’E. du Setledje jusqu’aux frontières du Boutan, plus la vallée de Cachemire; Y Hindoustan méridional, comprenant la plus grande partie de l’ancien empire mongol ; le Décan septentrional , s’étendant depuis la Nerboudda au N. jusqu’à la Toumbedra et la Krichna au S. ; le Décan méridional, terminant le continent et s’étendant jusqu’au cap Comorin. Quant aux contrées renfermées dans ces quatre grandes divisions, en voici le tableau :
| Cachemire.
Hindoustan septentr. < Gheroual.
| Népal.
Lahore.
Moultan.
Sind.
Katch.
Hindoustan mérid. { Guzzerat.
Malwa.
Adjemîr.
Delhi, rrah.
Hindoustan mérid.
Décan septentrional.
Décan méridional.
Etats indépendants.
Aoude.
Allahabad.
Behar.
Bengale.
Kandeich.
Aurengabad.
Bedjapour.
Haïderabad.
Bider.
Bérar.
Gandouana.
Orissa.
Circars septentrionaux.
Kanara.
Malabar.
Kotchin.
Travancor.
Coïmbetour.
Karnatic.
Salem ou Barramahal.
Maïssour.
Balaghat.
A cette 4» région se joignent les archipels des Laquedives et des Maldives, plus l’île de Ceylan.
Quant à la division politique actuelle, la voies .
Confédération des Seikhs.
Principauté du Sindhi ou Sind.
Royaume de Sindhia.
Royaume de Népal.
Royaume des Maldives.
Inde anglaise ou Empire indo - britannique, comprenant des possessions immédiates et des possessions médiates. Voy. ciaprès INDE ANGLAISE.
Territoires appartenant :
Aux Portugais (Goa, Daj maun, Diu, dans le Guzze-
; rat et le Bedjapour) ;
f Aux Français ( Pondi-
f chéry , Karikal , Yanaon ,
Chandernagor, Mahé) ;
1 Aux Danois ( Tranque-
. v bar et Sirampour).
Ces différents états sont fort inégaux entre eux L Inde anglaise l’emporte immensément à elle seule sur les huit autres états réunis. Ensuite vient la Confédération des Seikhs.
Les monts Himalaya, qui bornent au N. l’Hindoustan , y étendent de nombreuses ramifications ; plus au S. se voient les Gates, les Nilgherri, les monts Vindhia, et enfin, dans l’île de Ceylan,’ le pic d’Adam ou Hamazel. Parmi les fleuves les plug remarquables , sont d’abord le Gange et le Sind (Indus), grossis chacun par une multitude d’affluents (Hougly, Bagirathy, Djemnah, Setledje, etc.) ; ensuite viennent le Brahmapoutre, presque aussi considérable que le Gange ; le Godavéri, la Nerboudda, la Krichna, le Tapti, le Kaveri. — - Le climat varie selon la hauteur à laquelle on s’élève ; mais dès qu’on n’est plus sur les montagnes, il est généralement très chaud. On ne connaît aux Indes que deux saisons, la sèche et la pluvieuse; dans celle-ci, l’eau tombe à torrents, les fleuves couvrent la campagne. Deux moussons se partagent l’année : celle du N. qui souffle de mai en octobre, celle du S. qu’interrompent quelques vents moins constants (entre autres un vent d’ouest ou de terre qui est souvent meurtrier). Les orages sont épouvantables; le vent suffit pour déraciner de vieux arbres. L’air est généralement sain ; mais il survient fréquemment des épidémies, surtout le choléra, qui enlèvent beaucoup de monde. Le sol est d’une fertilité incomparable en grains, fruits, riz, coton, plantes tinc-
Etats européens.
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tonales et odoriférantes, sucre, indigo, safran, etc. Forêts remplies d’arbres magnifiques et précieux (sandal, cocotier, manguier, gommier, etc.). Mines d’or, d’argent, de cuivre, d’étain, de zinc, de sel : beaux diamants (ceux du Bengale et de Bundelkand sont les plus beaux de l’univers) , rubis, saphirs améthystes, tourmalines, etc. Une foule d’oiseaux au riche plumage y peuplent les forêts; la mer, les rivières fournissent une pêche abondante; le mytile à perles est très commun au cap Comorin. Mais aussi lesanimaux funestes fourmillent dans l’Inde: scorpions, serpents venimeux, moustiques en quantités innombrables, gavials (ou crocodiles d’Asie), lions, hyènes, panthères, tigres (nulle part ils ne sont plus beaux que dans l’Inde). — Les habitants de l’Hindoustan appartiennent à beaucoup de races diverses. Outre les Hindous qui sont les indigènes, on trouve chez eux des Malais, des Mongols, des Chinois, des Guèbres ou Parsis, des Arabes, des Turcs, et en général beaucoup de Mahométans, enfin depuis le dernier siècle un très grand nombre d’Européens, surtout d’Anglais. Les Hindous, qui forment la majorité, sont très doux et peu propres à la guerre; ils sont polygames, vivent presque exclusivement de céréales, et vénèrent, entre autres animaux, le bœuf et l’éléphant. Us sont organisés en quatre castes : brahmes ou prêtres ; chauryas (ou shairias ), guerriers; waïshias ou marchands ; soudras ou artisans : on nomme parias ou tchandalas ceux qui ont perdu leur caste ; ils sont méprisés, abhorrés, et comme mis hors la loi. On ne sait si certaines tribus guerrières, telles que les Mahrattes , les Pindaris, les Seikhs , les Nain, sont de race hindoue. Chacune des races qui habitent l’Hindoustan a sa religion propre: les Turcs exercent le mahométisme, les Guèbres le culte de Zoroastre ; les Hindous suivent, les uns le brahmanisme, qui lui-même se divise en un grand nombre de sectes, les autres le bouddhisme ( Voy . ces noms). On parle au moins 20 langues dans l’Hindoustan : les principales sont le bengali, le kanara, le mahratte, le télinga, le malabar, le tamoul : toutes dérivent de deux langues mortes, qu’on nomme langues sacrées, le sanskrit et le pâli : la première est une des plus belles et certainement la plus riche que l’on connaisse ; les langues de l’Europe paraissent en dériver. L’Inde possède une des littératures les plus riches et l’une des plus anciennes du monde: elle se compose des védas, livres sacrés auxquels se rattachent les upavedas et les puranas , vastes commentaires qui contiennent toute une encyclopédie; de plusieurs poèmes immenses , tels que le Mahabarala , le Ramayana; d’un grand nombre de drames ; enfin d'ouvrages philosophiques, où l’on trouve représentés tous les systèmes de la Grèce aussi bien que ceux des temps modernes, etc.
L’Inde n’a été totalement explorée que dans le «iècle dernier. Dans l’antiquité, les Grecs, jusqu au temps d’Alexandre, ne la connurent que de nom. Depuis cette époque, diverses expéditions successives la firent de mieux en mieux connaître. Alexandre soumit une partie du Pendjab où régnait Porus (ou Pourava) et descendit le Sind jusqu’à son embouchure. Séleucus I Nicator alla plus loin, pénétra jusqu au Gange, vainquit Sandrocottus (Chandra-Goupta), et établit des relations commerciales entre ses sujets et les Hindous. Les Lagides, de leur côté , ne tardèrent pas à diriger d’Egypte en Inde des flottes qui revenaient chargées de denrées. La décadence des Séleucides ralentit pour un temps les relations commerciales entre l’Inde et l’Occident : aussi at-on peu de détails sur l’Inde à cette époque. Cependant on voit la cour impériale de Byzance recevoir plusieurs ambassades indiennes ; au vi® siècle de notre ère, le moine Cosmas Indicopleustes visita une grande partie de l'Inde et en rapporta le ver à
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soie. Les conquêtes dts Musulmans au commencement du vme siècle, et notamment celles de Kotaïbah, général du calife Abd’oul-Melek, qui soumit les rives du Sind vers l’an 707, ajoutèrent aux connaissances que l’Occident possédait déjà sur l’Inde. Jusqu’au xve siècle, l’Europe ne reçut des notions sur cette contrée que par les écrivains arabes ou par les récits isolés de quelques voyageurs; mais en 1497, Vasco de Gama doubla le cap de Bonne-Espérance, et vint aborder sur les côtes occidentales de la presqu’île cisgangétique. Pendant le xvie et le xvn* siècle toutes les côtes de l’Inde furent explorées par les Portugais et les Hollandais; cependant ces deux peuples ne possédèrent jamais que des places maritimes et ne purent point pénétrer au sein du pays ; il était réservé aux Anglais d’explorer et de soumettre à leur domination cette vaste contrée ; la conquête de l’Inde, commencée par ces derniers au milieu du xviii* siècle et continuée jusqu’à nos jours, est aujourd’hui presque entièrement achevée.
Histoire. Les commencements de l’histoire da l’Inde sont entièrement fabuleux ; les Hindous font remonter leur origine à une antiquité exagérée ; cependant, en réduisant leurs calculs à de justes proportions, on peut placer le commencement de la première dynastie de leurs rois (celle des roisChandras) à l’an 3200 av. J. -G. Les listes indiennes mentionnent entre autres princes Bardht, qui vivait un siècle après le déluge, et Djadouster, qu’on place 19 siècles av. J.-C. Jusqu’au xie siècle de notre ère, on ne connaît de l’histoire de l’Inde que ce que nous en apprennent les relations que les Grecs et les Arabes purent avoir avec eux. L’histoire vraiment authentique de l’Inde ne commence guère qu’à l’an 1000 de J.-C., époque de la conquête d’une grande partie de l’Inde par les Gaznévides. En 1024, Mahmoud le Ghaznévide avait soumis toute la partie septentrionale et occidentale de l’Inde jusqu'au Bengale : l’Inde était alors partagée entre un nombre infini de radjahs, parmi lesquels les radjahs de Lahore étaient le3 plus puissants ; ceux-ci restèrent encore quelque temps indépendants. Vint ensuite la dynastie desGhourides (1185-1289), qui étendit sa domination sur l'Inde entière et y fit régner le mahométisme ; les Ghourides cédèrent la place aux Afghans Chilligis, qui devinrent tributaires des Gengiskhanides, puis des Palans et enfin des fils de Tamerlan (1398), et qui s’éteignirent en 1413. Cependant l’empire de l’Inde ne passa aux enfants de Tamerlan qu’après la mort d’un usurpateur , Chizer ou Keser-Khan (1414-1421), et l’extinction de la courte dynastie des Afghans Lodis (1448-1525); alors Baber, un des petits-fils de Tamerlan, vainqueur des Afghans et des Patans, établit le célèbre empire mongol qui finit par embrasser presque tout l’Hindoustan et qui atteignit son apogée sous Aureng-Zeyb. Mais ici , comme dans tous les gouvernements despotiques de l’Asie, la mollesse, le trop de puissance des gouverneurs de provinces, les rivalités des prétendants au trône, affaiblissent bientôt les ressorts de l’état. Le terrible Nadir pille Delhi (1739), et laisse l’empire mongol irrémédiablement affaibli. Les soubabset nababs mongols, les radjahs et les tribus de race hindoue, surtout les Mahrattes et les Seikhs, se soulèvent. Jusqu’alors les colonies européennes dans l’Inde n’avaient eu que peu d’importance et ne s’éloignaient pas encore des côtea de l’Océan. Les gouverneurs français Labourdonnftfs et Dupleix profitent de l’affaiblissement des Mongols pour agrandir la France dans l’Inde (1745-175(1); mais la cour de Versailles les laisse à eux-mêmes, alors les Anglais, sous la conduite de Clive et de Warren Hastings, reprennent le rôle que déserte Louis XV ; ils commencent par fonder la dévannie du Bengale, font du nabab d’Aoude leur vassal,
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obtiennent Bénarès, et beaucoup d’autres villes importantes , par surprise et par ruse ; des guerres heureuses contre les Français , contre les deux rois du Maïssour (Haïder - Ali et Tippou- Saïb) , contre les Mahrattes , contre tous les indigènes, finissent, vers 1817, par les rendre maîtres des sept huitièmes de l’Hindoustan , qu’ils possèdent, soit comme provinces, soit comme fiefs sous leur protectorat. L’inique annexion du royaume d’Aoude,en 1856, et d’autres causes, encore mal connues, donnèrent lieu en 1857 à la révolte des cipayes et à un soulèvement formidable, qui ne fit que donner aux Anglais l’occasion d’étendre leur conquête.
II. INDE TRÀNSGANGÉTIQUE, INDE AU-DELA DU GANGE
ou indo-chiné, grande péninsule de l’Asie mérid., entre 88° et 107° long. E., 1° et 27° lat. N., a pour bornes au N. l’Empire chinois, à l’E. la mer de Chine, à l’O. le golfe de Bengale, au S. ces deux mêmes mers ou bras de mer, et le détroit de Sincapour. On peut partager l’Inde Transgangétique en six grandes divisions, subdivisées elles-mêmes en de nombreux états, savoir :
Divisions. Pays qu'elles comprennent.
Birma.
Pégu.
Martaban.
Laos Birman, etc.
Siam proprement dit.
Cambodje siamois.
Laos siamois.
Presqu'île de Malacca.
{Royaumes de Perak, Salengore , Djohore , Pahang et Roumbo.
r Assam, Djintiah, Katchar , Possessions anglaises. < Arakan, etc. (Voy. ci-après
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Cochinchine.
Tonquin.
Empire d’Annam ou / Tsiampa.
de Vietnam. i Cambodje annamite.
Laos annamite.
Bao.
Empire birman.
Royaume de Siam.
Iles
{Archipel d’Andaman.
— de Nikobar.
Un golfe profond, le golfe de Siam, découpe la côte sud du pay3 et en détache une presqu’île fort longue, celle de Malaeca. Plusieurs chaînes de montagnes très longues et assez hautes courent parallèlement aux côtes et laissent entre elles passage à de longs fleuves, l’Arakan, l’Iraouaddy, le Zittang, le Salouen, le Menam , le Menam-Kong. Le climat, le sol, offrent un peu moins de variété que dans l’Hindoustan, mais les produits en sont peut-être plus riches encore : soie, coton, étain, bois de tek et desandal; gomme laque, huile, sucre, ivoire, poivre, nids d’oiseaux, etc., tout y abonde: on y recueille aussi des rubis, des agates, etc. Malheureusement les habitants sont féroces ; ils sont sans cesse en guerre entre eux, et les frontières qui les séparent sont comme des déserts. Il en résulte que l’agriculture est négligée, l’industrie et le commerce très peu développés. Les Chinois font depuis cinquante ans tout le commerce de Siam ; les Anglais commencent à y prendre part; le port franc de Sincapour est une des places marchandes les plus riches du monde. Au reste on connaît très imparfaitement les peuples de l’Indo-Chine; ils sont peu sociables, et les missionnaires, malgré leur zèle, ne pénètrent chez eux qu’avec la plus grande peine et n’en reviennent que rarement. Ces peuples sont presque tous Bouddhistes. — Les anciens connaissaient fort peu l’Inde Transgangétique. On croit cependant que le pays des Sines y était compris «t que la presqu’île de Malacca correspond à l’ancienne Chersonése-d’Or. Du reste, les modernes
Présidences.
Calcutta et Agra.
Madras.
eux-mêmes n’ont que fort peu de notions sur l’histoire de cette contrée (Voy. pour plus de détails les articles spéciaux des pays que renferme l’Indo- Chine).
INDE ANGLAISE OU EMPIRE INDO-BRITANNIQUE. On comprend sous ce nom les nombreux territoires que la Grande-Bretagne possède dans les Indes orientales, et dont voici l’énumération.
1° Dans Y Inde Cisgangélique. Il y faut distinguer les possessions de la Compagnie des Indes orientales (partagées elles-mêmes en possessions immédiates ou provinces soumises, et possessions médiates ou pays tributaires), et les possessions particulières de la couronne d’Angleterre.
A. Possessions immédiates de la Compagnie. Elles sont divisées en trois grandes présidences (Calcirtta, Madras et Bombay), subdivisées en districts, et ces districts eux-mêmes en pergannahs , administrés directement par des agents de la Compagnie. On trouvera à l’article de chacune des trois présidences le nombre et les noms de chacun de ces districts ; voici quels sont les pays compris dans les trois Présidences
Pays.
Bengale.
Behar.
Allahabad.
Aoude.
Agra.
Delhi.
Gheroual.
Adjmir.
Orissa.
Gandouana.
Karnatic.
Coïmbetour.
Maïssour.
Malabar.
Kanara.
Balaghat.
Circars septentrionaux.
Aurengabad.
Bedjapour.
Kandeich.
Guzzerat.
B. Possessions médiates de la Compagnie. Celles-ci sont gouvernées par leurs princes indigènes respectifs ; mais le plus grand nombre de ces princes paient tribut à la Compagnie ; quelques-uns sont seulement ses vassaux ou ses alliés. La Compagnie a le droit de tenir des garnisons dans leurs places fortes. Il règne beaucoup de vague dans la délimitation de ces divers états. En voici, d’après Balbi, la liste générale, avec les pays auxquels ils correspondent. ’
États médiats.
Principauté de Djeypour.
— de Kotah.
— de Boundy.
— d’Odeypour ou Mewar.
— de Djoudpour ou
Marwar
— de Tonk.
— de Djesselmlre.
— de Bikanir.
Pays des Bhatties.
Principauté de Katch-Bhondj* Royaume de Baroda. Principauté de Banswara-
— de Therad.
— de Turrah.
— de Dubboï.
— de Noanagar.
— de Goundal.
— de Kambaya.
Bombay.
Pays.
Adjmir.
Katch.
Guzzerat.
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Pays.
Malwa-
Allahabad.
Agra.
Aoude.
Delhi.
Bedjapour.
Bedjapour.
Haiderabad.
Bider.
Berar.
Aurengabad.
Gandouana.
Maïssour.
Malabar.
Népal.
Laquedives.
États médiats.
Royaume d’Holkar.
Principauté de Bopal.
— de Dharra.
Principauté de Rewah.
— d’ihansi.
— de Tehri.
— de Pannah.
Principauté de Karoli.
— de Bhartpour.
— de Dholpour.
— de Matcherry
Royaume d’Aoude.
Sirhind ou pays des Seikhs.
Principauté de Colapour.
Royaume de Satarah.
Royaume du Décan.
Pays à l’O. de l’I— raouaddy.
Pays à l’E. du Sa-^ louen.
Royaume de Nagpour.
Royaume de Maïssour.
Royaume de Travanco.r.
— de Kotchim Royaume de Sikkim.
_ Laquedives.
G. Possessions particulières de la couronne d'Atigleterre. Elles ne se composent que de l’îlc de Ceylan, qui forme un gouvernement de même nom. Voy. CEYLAN.
2° Dans l'Inde Transgangétique. Les Anglais ne possèdent encore qu’une partie de cette immense contrée; et même, dans plusieurs endroits, leur domination est purement nominale. Voici les noms des pays principaux qui sont dans leur dépendance; on peut les partager en deux groupes :
Royaume d’Assam.
Pays de Djintiah.
— de Katchar.
— des Garrows.
— , des Kouki (Tipperah).
— dcsMoïtay.
Royaume d’Àracan.
Province de Martaban.
— de Ye.
— de Tavay.
— de Tenasserim.
Ile du Prince-de-Galles.
— de Sincapour.
Province de Malacca.
Les trois derniers états sont depuis 1830 compris dans la présidence de Calcutta.
INDE PORTUGAISE, FRANÇAISE , DANOISE. ( Voy . CÎdessus à l’article de I’inde cisgangétique la liste des États européens.)
INDÉPENDANCE (guerre de 1’). On donne particulièrement ce nom à la guerre que les colonies anglaises de l’Amérique du Nord firent à l’Angleterre de 1773 à 1783, et qui amena l’indépendance de ces colonies et la création de la république des États-Unis. Voy. états-unis.
INDÉPENDANTS. On appelle ainsi une secte qui se forma parmi les Presbytériens d’Angleterre sous le règne de Charles I , et qui , après avoir grandi secrètement sous le masque de la religion, afficha les principes les plus démocratiques. Dans le gouvernement de l’Église, ils n’admettaient ni prêtres, ni symbole, ni discipline, ni cérémonies; dans le gouvernement de l’état, ils voulaient abolir la royauté , la Chambre des Lords , la hiérarchie des rangs et des titres.. Us refusaient de se soumettre aux décisions des synodes généraux, et prétendaient que chaque église ou chaque congrégation avait en elle tout ce qui était nécessaire pour son gouvernement et sa conduite. De là leur était aussi
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venu le nom de Congrégationalistes. Olivier Cromvvel était le chef des Indépendants.
INDES (mer des), dit aussi Océan Indien , division du Grand-Océan, est comprise entre les deux péninsules de l’Inde, la Perse, l’Arabie, la côte E. de l’Afrique, et la côte N. O. de l’Australie.
indes (Compagnie desGRANDES-), nom sous lequel furent réunies en 1602 toutes les associations formées par les Hollandais pour le cornai, des Indes.
indes (Compagnie française des), association commerciale fondée en 1664 par Colbert, avec un privilège exclusif de 50 ans, qui n’a pas été renouvelé.
indes (Compagnie anglaise des), association commerciale fondée en 1600, devint plus tard guerrière, chassa les Français de l’Inde (1750-93), et conquit presque tout le pays. Son privilège expire en 1854.
indes occidentales, dénomination appliquée souvent à l’Amérique, à Cause de la position de ce continent à l’ouest de l’Europe, et par opposition à l’Inde propre, appelée souvent Indes orientales. INDES ORIENTALES OU GRANDES INDES. Voy. INDE. INDIANA (État d’)k un des États-Unis de l’Amérique septentrionale, situé par 37° 47-41° 43’ lat. N. et par 87° 5’-90° 20’ long. E., est borné au N. par l’état de Michigan, au S. par l’état de Kentucky, à l’E. par l’état de l’Ohio, à l’O. par l’état des Illinois : 270 kil. sur 240; 988,416 h. en 1856. Ch.-L, Indianapolis. Cet état est arrosé par l’Olno, la Tippahanoe, la White-River,' la Wabash. Le climat y est salubre; le sol, surtout au N., est plat et couvert de bois, de lacs, de prairies et de marécages : orge, avoine, maïs, froment, tabac, pommes de terre, lin et chanvre, quelques vignobles. Commerce peu actif. Beaucoup de tribus indiennes occupent encore la partie septentrionale de cet état. — Des Français s’établirent les premiers au milieu des Indiens de ces contrées vers le milieu du dernier siècle. En .1788, les colons se mirent sous la protection des États-Unis; ils souffrirent beaucoup néanmoins de la guerre qui eut lieu avec les Indiens. En 1801 ce pays prit le titre de territoire d’Indiana; en 1816, il fut érigé en état libre.
INDIANAPOLIS, ville de l’Amérique septentrionale, capitale de l’état d’Indiana, à 178 kil. N. E. de Vincennes, sur la White-River: 1,000 hab. Elle a été fondée tout récemment.
INDIBIL1S, Xert ou S.-Muito, v. d’Hispanie, dans la Tarraconaise, chez les Ilercaones , entre l’ibère et la Turia.
IND1BILIS, prince des Uergètes en Espagne , fit alliance avec les Carthaginois et remporta avec leur secours sur P. Scipion, père du grand Scipion , une victoire complète dans laquelle périt le général romain (212 avant J.-C.). Dans la suite, il se rendit au jeune Scipion, et combattit avec lui contre les Carthaginois, espérant que les Romains lu* laisseraient son royaume; mais ayant été trompé dans son espérance, il se révolta. Après des succès divers, il perdit la vie dans une bataille, 205 av. J.-C.
INDICTION , période de quinze ans, qui, selon l’opinion la plus probable, commença l’an 312 de J.-C., et fut établie par Constantin, après la victoire qu’il remporta sur Maxence. L’emploi de cette période pour marquer les dates se rencontre fréquemment dans les auteurs ecclésiastiques, et esi encore aujourd’hui conservé dans les bulles des papes. En faisant partir les fndictions de 1 an 312, l’année 1850 tombe l’an 9 de la 103« indiction. Ce mot inrlidion veut dira édit : on l’appliqua spécialement à l’édit par lequel l’er..perour fixait tous les 15 ans la répartition de l’impôt.
INDIEN (Océan). Voy. mer des indes.
INDIENS. Ce nein, qui appartient en propre aux habitants de l’Inde, a été étendu aux habitants du nouveau monde, parce que les navigat. qui découvrirent cette contrée crurent avoir rencontré l’Inde,
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INDIGjRKA, dite aussi Kolima de l'Ouest , riv. de la Russie üAsie (Iakoutsk), sort des monts d’Okhotsk, court d’abord au N., puis au N. E. et tombe dans l’Océan Glacial arctique par 141° 40’ long. O., après un cours de 1,350 kil.
INDJE-KARASOU , l’ancien Haliacmon , rivière de la Turquie d’Europe (Roumélie), naît près de Kastoria dans le sandjak de Monastir, court au S. E., puis au N. E., et tombe dans le golfe deSaloniki, à l’O. du Vardari, après un cours de 250 kil.
1NDJÉ-SOU, riv. de la Turquie d'Asie (Caramanie), affluent du Kizil-Irmak, a sur ses bords une ville de même nom, qui occupe à ce qu’on croit l’emplacement de l’ancienne Castabala de Cataonie.
INDO-CHINE. Voy. inde trànsgangétique.
INDORE, Indoor , ville de l’Hindoustan, capit.de l’état d’Holkar (Malwa), par 22° 43’ lat. N., 73° 35’ long. E., à 310 kil. N. E. de Surate. Grande et fortifiée ; beau palais du souverain. Annexée en 1857.
INDOSCYTHES. Les anciens donnaient ce nom à un peuple de l’Inde en-deçà du Gange qui habitait sur la rive gauche de l’Indus près de son confluent avec le Cophène.
INDOSTAN ou INDOUSTAN. Voy. hindoustan.
INDRA, le premier des huit Yaçous dans la religion de Brahma, est le dieu de l’éther et du jour. Il est le roi des bons génies, le maître des nuages, de la foudre et de la pluie. Il habite la région dite du Nord dans un palais resplendissant. On le compare au Diespiter des Latins. Indra est souvent représenté assis sur l’éléphant Iravat, avec quatre bras, et tenant d’une main une fleur de lotos.
INDRAMAYO, ville de l’île de Java, à 53 kil. N. O. de Cheribon, à 150 kil. S. de Batavia, à l’emb. de l’Indramayo dans la mer. Port fréquenté.
INDRAPOURA, ville de l’île Sumatra, sur la côte S. O., à 270 kil. N. O. de Bencoulen et à l’embouchure d’une rivière dite aussi Indrapoura, résidence d’un sultan possesseur d’un état jadis puissant et indépendant, auj. tributaire des Hollandais.
INDRE, Inger, riv. de France, prend sa source dans le dép. de la Creuse, près de Boussac, et se jette dans la Loire, entre les embouchures de la Vienne et du Cher. Elle passe à La Châtre, Châteauroux, Buzançais, Châtillon-sur-Indre, Loches, Beaulieu , Montbazon, Azay-le-Rideau ; elle reçoit l’Igneray, l’Indroye et la Yanvre ; un de ses bras se jette dans le Cher. Cours, 250 kil. Cette riv. donne son nom à deux dép. (Indre, Indre-et-Loire).
indre (dép. de 1’), dép. de la France, situé entre les dép. de Loir-et-Cher au N., du Cher à l’E., de la Creuse et de la Haute-Vienne au S., de la Vienne et d’Indre-et-Loire à 10. : 110 kil. sur 90; 7,017 kil. carrés; 257,350 hab. Ch.-l., Châteauroux. Ce dép. est formé du ci-devant Berry, d’une partie de l’Orléanais et de la Marche. Il est arrosé par l’Indre ( qui lui donne son nom ) , la Claise , l’Anglin , et la Creuse. Sol inégal; plaines et montagnes couvertes de forêts ; marais et étangs poissonneux au centre; grains, chanvre, lin, châtaignes; bestiaux, volailles. Mines de fer. Manufactures d’étoffes de laine, de toiles, draps, cuirs, etc. — Ce dép. forme quatre arrond. (Châteauroux, Issoudun, La Châtre et Le Blanc), 23 cant. et 249 communes; il fait partie de la 19» division militaire, appartient à la cour impér. et au diocèse de Bourges.
indre-et-loire (dép. d’), dép. de la France, situé entre ceux de Loir-et-Cher au N. E., de l’Indre au S. E., de la Vienne au S. O., de Maine-et-Loire àTO., et de la Sarthe au N. 0. : 110 kil. sur 90 ; 6,432 kil. carrés; 304,271 hab. Ch.-l. , Tours. Ce dép. est formé de la Touraine, d’une portion de l’Anjou, du Poitou et de l’Orléanais. Il est arrosé par l’indra et la Loire (qui lui donnent leur nom), et par les affluents de ces deux rivières. Ce dép. a été surnommé le Jardin de la France. Le sol en
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est très-fertile; plantes potagères, excellents fruits, maïs, millet, vin, peu de céréales au Nord; grasses prairies et belles forêts au centre. Mines de fer, carrières. Manufactures de grosses draperies, de soieries pour meubles. Fabriques de toiles; rubans , passementeries , bonneterie , filatures de laine et de coton ; raffineries de sucre, eaux-de-vie, brasseries ; tannerie, papeterie, poterie. Commerce de pruneaux, légumes et fruits secs; vins, melons, chanvre, anis , coriandre, angélique; miel, cire, huile de noix, laines, draps, soie, fer, acier, meules et pierre. Éducation de bestiaux, vers à soie et abeilles. — Le dép. d’Indre-et-Loire se divise en trois arrond. (Tours, Loches et Chinon), 24 cantons et 282 communes. Il appartient à la 18'division militaire, à la cour impér. d’Orléans et à l’archevêché de Tours.
indre (basse-), petit port de la Loire-Inférieure, à 8 kil. 0. de Nantes; 2,745 hab. Forges à l’anglaise pour l’aflinage du fer.
INDRET, île de la Loire (Loire-Inf.), à 12 kil. O. de Nantes ; 2,000 habitants. On y voyait jadis une fonderie de canons qui a été transférée à Brest; mais on y a formé un vaste établissement pour la confection des machines à vapeur et frégates à vapeur pour le compte de l’Etat.
INDROYE, riv. de France, naît dans le dép. de l’Indre, et tombe dans l’Indre au village d’Azay (Indre-et-Loire]. Cours, 45 kil.
INDULGENCES. On nomme ainsi la grâce que l’Église faitaux pénitents en leur remettant en tout ou en partie la peine temporelle due à leurs péchés ; d'où on doit distinguer indulgences partielles et indulgences plénières; le pape seul accorde ces dernières. Tantôt on ne met d’autre condition à cette grâce, outre le repentir qui est toujours exigé, qu’un jeûne, une prière ; tantôt on impose l’obligation de faire quelque œuvre pie, comme une aumône, un pèlerinage, la coopération à la construction d’une église, d’un hôpital. Lorsque fut prêchée la lre croisade, en 1095, au concile de Clermont, le pape Urbain II accorda indulgence plénière à tous ceux qui prendraient les armes pour le recouvrement de la Terre-Sainte. Au xvie s. , J ul .11 et Léon X, ayant besoin de sommes considérables pour reconstruire la basilique de St-Pierre, firent publier des indulgences pour ceux qui contribueraient à cette œuvre pie. Luther s’éleva avec force contre cette mesure ; bientôt il attaqua le dogme même des indulgences , et prit de là occasion pour prêcher la Réforme (1517). Le concile de Trente déclara le droit d’accorder des indulgences , mais il en empêcha l’abus (session 25)
INDUS ou SINDUS, auj. le Sind , grand fleuve de l’Asie ancienne , sortait de régions inconnues aux anciens, au N. des monts Emodes , traversait le royaume d’Abissare, passait entre le royaume de Taxile à l’E. , les Assacéniens et les Nyséens à l’O., et après avoir reçu l’Acésine grossi de l’Hydaspe , de VHydraote et de l’Hyphase ( Voy. pandjnad ) baignait le pays des Sogdes , la Prasiane , la Patalène , et tombait dans la mer Erythrée par plusieurs bouches formant un delta. On ne sait si l’Inde a donné son nom à l’Indus ou si l’Indus a donné le sien à l’Inde. Alexandre, après s’être embarqué sur l’Hyphase, fut porté jusqu’à l’Indus, et descendit ce fleuve jusqu’à la mer. Voy. sind.
INDUSTRIA, dite aussi Bodincomayus, auj. Casai, ville de l’Italie septentrionale, dans la Ligurie, sur le Pô (en latin Bodincus).
INÉBOLI, ville de la Turquie d’Asie (Anatolie), sur la mer Noire, à 130 kil. 0. de Sinope; 3,000 hab. Construction de navires.
INÈS DE CASTRO, femme célèbre par sa beaut et ses malheurs, d’une famille illustre de Castille, inspira une violente passion à don Pèdre, fils d Alphonse IV) roi de Portugal, qui l’épousa en secret.
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Le roi, instruit de cette union, voulut contraindre son fils à la rompre, et n’ayant pu y réussir, il fit assassiner Inès, 1355. Lorsque don Pèdre fut monté sur le trône, 1357 , il vengea cette mort en faisant subir d’horribles supplices aux meurtriers d’Inès; puis il fit exhumer le corps de son amante, la couronna, et enjoignit aux grands du royaume de la saluer comme leur reine. La fin tragique d’Inès a fourni un bel épisode à l’auteur des Lusiacles, et a été mise sur la scène par le poëte portugais A. Ferreira, par Lamothe, Guiraud et plusieurs autres. INESSA ou ÆTNA urbs. Voy. etna.
INFANT, titre que portent en Espagne et en Portugal les enfants puînés du roi , l’aîné de scs fils portant le litre de prince des Asturies. Il était déjà usité au x» siècle.
infant (F), duc de Parme. Voy. parme (Ferdinand, duc de).
INFANTADO, seigneurie de Castille, composée dos villes d’Alcozès, Salmeronet Val-de-olivas, fut ainsi nommée parce qu’elle était jadis l’apanage des in-
{ants d’Espagne. Elle fut donnée en 1469 à Diégo lurtado de Mendoza, marquis de Santillane et comte de Réal, en récompense du soin avec lequel il avait gardé l’infante Jeanne; elle fut éri . gée en duché en 1475, et passa ensuite par mariage dans la maison de Silva.
INFÉRIEURE (mer) , Inferum mare , mer qui baigne les côtes de la Tyrrhénie ou Étrurie, était ainsi appelée par opposition à la mer Supérieure (mer Adriatique). Elle prenait aussi le nom de mare Tyrrhettum ou Tuscum.
INGÆVONS , une des grandes divisions des peuples de la Germanie ancienne. Voy. germanie.
1NGAUNES, lngauni , peuplade ligure resserrée entre la Méditerranée et l’origine des Apennins , de Gênes à l’embouchure du Merula, avait pour ch.-l. Albium Ingaunum (auj. Albenga). Vaincus par Appius Claudius Pulcher, l’an 185 av. J.-C., ils prirent les armes en masse contre Paul-Emile en 181, mais ils furent réduits l’année suivante par Posthumius.
INGÉ . Voy. indjé .
INGELBURGEou 1SEMBURGE, reine de France, était fille de Valdemar I , roi de Danemark ; elle épousa Philippe-Auguste en 1193; mais ce prince la répudia aussitôt après la célébration du mariage, et ne tarda pas à épouser Agnès, fille du duc de Méranie. Innocent III condamna ce divorce et mit la France en interdit jusqu’à ce que Philippe eût repris sa lre femme ; ce qu’il fut forcé de faire en 1201. Il n’en eut point d’enfants. Après la mort de Philippe-Auguste, Ingelburge se retira à C'orbeil, où elle mourut en 1237. Le motif de ce divorce est encore un problème.
INGELFINGEN, ville du roy. de Wurtemberg, à 15kil. N. E. d’OEhringen, sur un rocher ; 1,350 hab. Château, saline aux environs. Bijouterie. — .Ingelfmgen donne son nom à une branche de la maison de Hohenlohe.
INGELHEIM , nom de deux villes du grand-duché de Hesse-Darmstadt. L’une, dite Nieder Ingelheim, est à 13 kil. O. de Mayence et à 2 kil. de la rive gauche du Rhin; 1,800 hab. C’était un des principaux séjours de Charlemagne, qui y fitconstruire de 768 à 774 un palais dont on voit encore quelques ruines. Excellent vin rouge aux environs. Patrie du cosmographe Münster. — L’autre, dite Ober Inqelheim, est située à 13 kil. S. O. de Mayence, entre cette ville et Worms : 2,000 hab. Trois églises, dont une très-ancienne, avec de beaux vitraux peints. Charlemagne y tint plusieurs diètes, dans l’une desquelles il déposa Tassillon (788). Ad.de Nassau y fut battu et tué par Albert d’Autriche (1298).
INGELMUNSTET, ville de Belgique (Flandre occid.), à 13 kil. N. deCourtray; 4, 950 liab. Victoire
INGO
des Français sur les Anglo-Hanovriens (mai 179
INGENA ou ABRINCATUI , ville de la Gaule Transalpine, auj. avranches.
INGENHOUSZ (Jean), médecin et physicien , né à Bréda (Hollande) en 1730, mort en 1799, alla en Angleterre vers 1767 , pour étudier la méthode d’inoculation ; passa en 1768 à Vienne en Autriche, où il fut nommé médecin de la famille impériale, puis revint en Angleterre, où il termina sa vie. On a de lui , outre divers ouvrages de médecine • Expériences sur les végétaux , en anglais, 1779, in— 8 ; traduit en français par l’auteur, Paris, 1780, in-8 ; de nombreux Mémoires dans les Transactions philosophiques , qui roulent sur le magnétisme et l’électricité, sur les électrophorcs , sur l’emploi des plateaux de verre, etc. Il expliquait par l’action de l’aimant les effets que produisait Mesmer.
INGENUUS (Decimus Lælius) , un des généraux qui usurpèrent la pourpre sous Gallien, fut proclamé en 260 par la légion de Mésie ; il fut vaincu au bout de quelques mois , et disparut sans qu’on sût s’il avait été tué.
INGERSHEIM, ville du dép. du Haut-Rhin, à 5 kil. N. O. de Colmar; 2,402 hab.
1NGHIRAMI (Thomas), surnommé Fedra, poëte et orateur latin, né à Volterra en Toscane en 1470, vint à Rome en 1483, brilla dans les représentations théâtrales des anciennes pièces latines que le cardinal Riario venait de mettre en honneur, et joua entre autres rôles celui de Phèdre dans la tragédie d 'Hippolyte de Sénèque avec un tel succès que le surnom de Fedra lui en resta. Il fut compté au nombre des hommes les plus éloquents de Rome moderne ; les papes, depuis Alexandre VI jusqu’à Léon X, le comblèrent de bienfaits ; l’empereur Maximilien lui donna le titre de comte palatin et la couronne de poëte lauréat. Le pape Jules II le nomma conservateur de la bibliothèque du Vatican et garde des archives secrètes du château de Saint- Ange ; mais il mourut prématurément, en 1515. Il nous reste peu d’écrits de cet homme, qui eut une si grande réputation de son vivant. On trouve dan s les Anecdota romana d’Amaduzzi cinq de ses discours . Il avait écrit une Apologie de Cicéron contre ses dé tracteurs; un Abrégé de l'histoire romaine; un Commentaire sur l'Art poétique d’Horace, et de s Notes sur les comédies de Plaute ; mais ces ouvrages sont perdus. — Un autre Inghirami, Curzio, né à Volterra en 1614, mort en 1665, se fit connaître comme antiquaire ; il prétendit avoir découvert de précieux monuments qu’il publia sous le titre d’Etruscarum antiquitalum fragmenta, Francfort, 1635 ; mais on reconnut qu’ils étaient fabriqués.
INGODA, riv. de la Russie d’Asie (Irkoutsk), naît près de Doroninsk, arrose le cercle de Nertschinsk, et tombe dans l’Onon avec lequel elle forme la Chilca. Cours, 640 kil.
INGOLSTADT, ville de Bavière (cercle de la Regen), à 65 kil. N. de Munich, sur le Danube, et laSchutter; 5,500 hab. Lainages. Commerce peu actif. Elle possédait une université, qui fut fondée en 1472 et transférée à Landshut en 1800. — Gustave-Adolphe assiégea vainement celte ville en 1632. Louis de Bade, général des Autrichiens, la prit en 1704. Elle lut remise en 1800 par la trêve de Parsdorf aux F rançais, qui en rasèrent les fortifie. Une forteresse fédér. ya été élevée (tennin. en 1844).
INGOUCHES , peuple de la Circassie orientale, au S. de la petite Kabardah : il est divisé en petites tribus régies par des chefs dont l’autorité e.t trèsprécaire; leur vie est à demi sauvage; ils passent tout leur temps à chasser; les soins de l’agriculture sont abandonnés aux femmes. |
INGOUL, riv. de laRussie d’Europe, a sasource dans le gouvernement de Kerson et tombe dans le Boug, près dg NikcJâievf après un cours de 270 kil.
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INGOULETZ, riv. de la Russie d’Europe, prend sa source dans la partie septentrionale du gouvernement de Kherson, tombe dans le Dniepr, près de Kherson, après un cours de 450 kil.
INGOUVILLE, ch.-l. de canton (Seine-Inférieure), au N. du Havre, dont il ferme un faubourg? 7,776 hab. Vitriol , raffinerie de sucre, faïenceries, tuileries. Il est bâti en amphithéâtre sur un riche coteau, d’où l’on jouit d’une vue magnifique.
IINGRANDE, bourg du départ, de Maine-et-Loire, sur la Loire, à 28 kil. S. 0. d’Angers; 1,200 hab. Grande verrerie. Sucre de betterave.
INGRE, bourg du dép. du Loiret, à 6 kil. N. O. d’Orléans ; 2,900 hab. Excellent vin.
1NGRIE, ancienne province de la Russie d’Europe, comprenait à peu près le pays qui forme auj. le gouvernement do Saint-Pétersbourg. Ses premiers habitants furent des Slaves qui en 1594 cédèrent plusieurs de leurs villages aux Suédois ; ceux-ci s’emparèrent du reste du pays en 1609. En 1703, Pierre-le-Grand s’en rendit maître et le réunit à l’empire russe.
INGULFE, chroniqueur anglais, né à Londres en 1030, mort en 1109, vint en Normandie, où il fut secrétaire du duc Guillaume, fit ensuite le voyage de la Terre-Sainte, et, à son retour, devint prieur du monastère bénédictin de Fontenelle. Guillaume , devenu roi d’Angleterre, donna à Ingulfe l’abbaye de Croyland dans le comté de Lincoln. On a de lui : Historia monasierii Croylandensis, ab armo 664 ad annum 1001, impr. à Francfort en 1601, et à Oxford en 1684.
INGWEILER , ville du dép. du Bas-Rhin, à 17 kil. N. E. de Saverne ; 2,279 hab. Bonneterie, savon, potasse, amidon , poterie de terre ; corderies, tuileries etc*
INHAMBANE, riv. d’Afrique, dans la capitainerie-générale de Mozambique, court du N. O. au S. E. et se jette dans le canal de Mozambique, au N. O. du cap des Courants, après un cours de 270 kil. Elle a donné son nom à un fort et à un gouvernement de cette capitainerie.
INHAQUEHA, riv. d’Afrique, dans la capitainerie-générale de Mozambique, gouvernement de Sofala , coule à l’E. et se jette dans l’Océan, près de la petite viHe d’Inhaqueha, à 40 kil. N. de l’embouchure de la Sofala: 225 kil. de cours.
1NKERMANN, bourg de Grimée, àTextrémitéE. ae la baie de Sébastopol, et près de l’embouchure de la rchernaïa, n’est que le reste d’une v. plus importante, dont on voit les ruines dans le voisinage; vastes cavernes ou cryptes creusées dans le roc. On pense qu’inkermannavaitété construite sur l’emplacement d’une anc. ville grecque nommée C tenus, dans le voisinage de l’antique Eupatoria. — Les Russes furent battus à Inkermannle5nov. 1854 par l’armée anglo-française, que commandaient les généraux Canrobert et Raglan.
INKOEPING, gouvern. de Suède. V. jonkoeping.
INKRANS ou AKKRAS, peuple de la Guinée supérieure, tributaire des Achantis, habite sur la
Me d’Or, entre les royaumes d’Aquapim au N., de Ningo à l’E., de Fanti à l'O. et le golfe de Guinée au S.; 90 kil. sur 40. Ce peuple faisait jadis un commerce considérable avec les Européen» ; mais le commerce y est languissant depuis l’abolition de la traite. Les Portugais s’établirent les premiers chez ce peuple en 1452 ; vinrent ensuite des Anglais, des Hollandais et des Danois, qui y fondèrent les forts de St-James, de Crèvecœur et de Chris- Uansborg.
INN, OEnus ou Ænus, riv. d’Allemagne, sort du “ont Lungin, dans les Alpes Rhétiques, à l’extré-
ité S. O. de la Haute-Engadine, dans le canton suisse des Grisons; entre dans le Tyrol* sépare quelque temps la Bavière de l’Autriche, et après un cours de 450 kil. au N. E. se jette dans le Da¬
nube à Passau. — L’Inn donne son nom à un cercle du gouvernement de la Haute-Autriehe, séparé de la Bavière à l’O. par la riv. de l’Inn, au N. par le Danube, borné à l’E. par le cercle de Hausruck et au S. par celui de Salzbourg : 80 kil. sur 26; 185,000 hab. Ch.-l., Ried.
1NNIKEN ou BISCHOFS-INNIKEN, Aguntum , bourg des États autrichiens (Tyrol), à 50 kil. N. E. de Brixen. Gants de peau. Trois sources minérales.
INNOCENT I (saint), pape, successeur d’ Anastase, régna de 402 à 417. Il obtint de l’empereur Honorius des lois sévères contre les Donatistes , le pressa de traiter de la paix avec Alaric, et, lorsque Rome eut été prise et dévastée , s’appliqua à réparer ses pertes. Innocent condamna la doctrine de Pélage et poursuivit les Novatiens. On le fête le 28 juillet.
innocent h, Grég. de Papis , pape de 1130 à 1143., eut pour compétiteur Pierre de Léon sous le nom d’Anaclet. Innocent fut forcé par son rival de sortir de Rome, et se réfugia auprès du roi de France Louisle-Gros, qui tenta inutilement de le rétablir. Ce ne fut qu’à la mort d’Anaclet (1138) qu’il reprit son autorité. Il condamna les doctrines d’Abélard et d’Arnaud de Brescia, et eut des démêlés avec Louis-le-Jeune, roi de France, pour la nomination d’un archevêque. Il tint un conc. à Latran en 1139.
innocent iii , anti-pape. Voy. Alexandre iii.
INNOCENT iii, Lolhaire Conti , pape de 1198 à 1216 agrandit les domaines de l’Eglise , et se rendit maître absolu dans Rome. Il mi\ la France en interdit, à l’occasion du divorce de Philippe-Auguste avec Ingelburge (1199). Il prit une part active aux démêlés de l’Allemagne après la mort de l’empereur Henri VI , couronna d’abord Othon de Brunswick (1209), mais l’excommunia bientôt pour le punir d’un manque de foi, et reconnut à sa place le jeune Frédéric IL II excommunia également et déposa le roi d’Angleterre, Jeart-sans-Terre , qui avait refusé de reconnaître un archevêque de Car_torbéry nommé par lui, et olfrit son royaume à Philippe-Auguste; mais il leva l’interdit dès que Jean se fut soumis Zélé pour la réformation des mœurs, ce pontife tint
dans ce dessein le 4* concile de Latran. Il fut aussi très-zélé pouj l’orthodoxie c’est lui qui fit prêcher la croisade contre les Albigeois, et nomma le premier inquisiteur, le célèbre saint Dominique (1215). Il a laissé des Discours , des Homélies , des Lettres (Cologne, 1552, et Paris, 1682) ; ses lettres sont fort curieuses par les faits historiques quelles contiennent. Innocent III est l’auteur du Veni,$ancte Spiritus , et il passe pour avoir composé le Stabal Mater dolorosa, revendiqué par les Franciscains. L'Histoire du pape Innocent III a été écrite en allemand par M. Hurter et traduite en français par MM. de St-Chéron et Haiber, Paris, 1839.
innocent iv , Sinibalde de Fiesque, pape de 1243 à 1254. L’Allemagne et l’Italie étaient alors agitées par les querelles de l’empereur Frédéric II et de l’Église; Frédéric, après avoir fait quelques concessions au nouveau pape, recommença la lutte. Innocent IV, menacé dans sa personne , s’enfuit à Lyon, y tint en 1245 un concile, où Frédéric fut excommunié et déclaré déchu ; fit élire successivement à sa place Henri , landgrave de Thuringe , Guillaume, comte de Hollande; fit prêcher une croi- 1 sade contre Frédéric, et, après la mort de ce prince < (1250) . se prononça également contre son fils Con- Irad. Cependant, à la mort de ce dernier (1254),
‘ Innocent se déclara le protecteur du jeune Conradin contre Mainfroi, son oncle. Innocent IV se mêla à beaucoup d’autres démêlés en Europe, et partout il montra un caractère ferme et même inflexible.
innocent v, Pierre de Tarentaise , élu pape le 21 janvier 1276, mourut le 22 juin suivant. Il était dominicain, et s’était déjà fait connaître comme un des plus célèbres théologiens de son ordre; il avait
INNO
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innocent vi, Étienne d'Albert , pape de 1352 à 1362, était né dans le Limousin, et avait d’abord professé le droit civil à Toulouse. Il protégea les gens de lettres et fonda à Toulouse le collège de Saint-Martial.
INNOCENT vil, Côme de Meliorati , pape de 1404 à 1406, né à Sulmone dans l’Abruzze, succéda en 1404 à Boniface IX, lorsque déjà l’anti-pape Benoît XIII était en possession de sa dignité usurpée. Les deux compétiteurs firent de vaines démonstrations de conciliation, mais sans arriver à aucun résultat.
innocent VIII, J.-Iî. Cibo, pape de 1484 à 1492, fut élu par l’influence du vice-chancelier Borgia , célèbre depuis sous le nom d’Alexandre VL II s’efforça d’exciter le zèle des souverains de l’Europe contre les Turcs, et se fit remettre le jeune prince Zizim,frère et compétiteur de Bajazet (1490), qui après sadéfaites’était réfugié auprès deschev.de Rhodes. Il excommunia Ferdinand, roi de Naples, qui avait
para d long, h., 47» 16 lat. N. ; 1 1,000 hab Bâtie en amphithéâtre sur une haute colline. Evêché belle cathédrale , château , jardin , etc. Université ancienne, rétablie depuis 1 826. Lycée, gymnase école normale, société économique. Soieries, gants, draps cotonnades, rubans de fil, etc. ë P ‘
^STADT, 1 loiodurum, faubourg de Passau
INNTHAL (c.-à-d. vallée de l'Inn ), région du Tyrol divisée en Haut et Bas-Innthal (chefs-lieux lmbst et Schwaz). Ces deux divisions forment auj deux cercles du Tyrol qui ont l’un 89,000 hab.
5 autre 125,000 hab. — La vallée de l’Inn a été en 1797, 1805 et 1809 le théâtre de nombreux com-
TAmlre es Franfaia et Ies Tyroliens.
1NO, fille de Cadmus et d’Hermione, et femme d Athamas, roi de Thèbes. Répudiée pour Néphélé
deiiT 1 n*! SC Æ”14; Pa.r ép0UX’ elle lui donna if “j % Méhcerte et Léarque. Jalouse des deux
paix
innocent ix, J. -A. Facchinetti , de Bologne, succéda à Grégoire XIV en 1591, et mourut deux mois après son exaltation, regretté des Romains. II les avait soulagés des impôts onéreux dont ils avaient été grevés par ses prédécesseurs.
innocent x, J+B. Panfili , pape de 1644 à 1655, Romain de naissance, dépouilla de ses états le duo de Parme, accusé d’avoir fait assassiner l’évêque de Castro; exila les cardinaux Franç. et Ant. Barberini, quoiqu’ils eussent contribué à son élévation, et condamna les cinq fameuses propositions de Jansénius (1653).
innocent xi. Benoit Odsleaschi , pape de 1676 à 1689, avait d’abord été soldat. Il eut des démêlés avec la France au sujet de la régale , des quatre articles arrêtés par l’assemblée du clergé français et rédigés par Bossuet en 1682, et du droit de franchise des ambassadeurs français à Rome ( Voy . lavàrdin) ; il condamna les erreurs de Molinos, premier auteur du quiétisme (1687). Ce pontife avait un caractère sévère et souvent inflexible ; mais il s’efforça de faire renaître la discipline, éloigna des emplois les hommes ignorants ou déréglés, et pourvut aux besoins des pauvres.
innocent xii, Ant. Pignatelli, pape de 1691 à 1700, eut toutc-s les qualités d’innocent XI, et n’eut point ses défauts; il se montra censeur rigoureux des mœurs, n’appela aux emplois que des hommes dignes de les remplir, et fut le père des pauvres ; il termina, après quelques concessions faites par Iaïuis XIV, les différends qui s’étaient élevés entre îa France et le Saint-Siège sous Innocent XI ; il termina aussi l’affaire du quiétisme et condamna VExplication des Maximes des saints , de Fénelon. innocent xiii, Mich.-Aug. Conti , pape de 1721 1724, le 8e pape de sa famille, publia en 1723 la bulle Apostolici ministerii, sur la discipline, et accorda une pension au prince Edouard, fils de Jacq. IL INNOCENTS (la fête des). L église romaine honore sous ce nom la mémoire de tous les enfants qu’Hérode, roi de Judée, fit mettre à mort, l’année où naquit le Sauveur, parce qu’il avait appris qu’il venait de naître un enfant destiné à r^ncr un jour sur la Judée et sur le monde entier. On sait que, malgré cette mesure barbare, Jésus échappa à la mort, ses parents l’ayant emmené en Égypte. La fête des SS. Innocents se célèbre le 28 décembre.
bélier à toison d’or. Athamas, dans un accès de îureur, écrasa Léarque contre un mur. Ino, au désespoir, se jeta dans la mer avec Mélicerte : tous deux furent changés en dieux marins.
INOWRACLAW, ville murée des États prus-
fnnn (Povsnanie) » à 40 kil. s. E. de Bromberg ; 4,000 hab. *
INQUISITION, célèbre institution qui avait r> ui but de rechercher et de punir l’hérésie. On la fait dater du xme siècle, époque à laquelle Innocent 111 envoya des missionnaires dans le midi fie la France pour y convertir les Albigeois (1204). Pierre de Castelnau et les autres moines de Citeaux qui raccompagnaient furent de fait les premiers inquisiteurs : mais S. Dominique est le premier qui ait reçu du pape le titre d’inquisiteur général (1215). Introduite en Italie en 1221, l’Inquisition reçut en 1229 une organisation plus précise de Grégoire IX, qui l’éleva au rang des tribunaux réguliers. Essayée en France où elle fut organisée en 1255 par Alexandre III, de ’oncert avec S. Louis, elle n y fut jamais bien prospère. C'est en Espagne que l’Inquisition obtint le plus de puissance : elle fut dans ce pays une institution politique autant que religieuse. Introduite en Catalogne en 1232, elle ne tarda pas à se répandre sur toute la Péninsule ; elle y poursuivit surtout les Juifs et les Maures relaps. En 1481 ’
sous le règne de Ferdinand et d’Isabelle, l’inquisition reçut une nouvelle organisation ; elle fut soumise à des statuts, à des réglements nouveaux, et obtint un nouvel accroissement de pouvoir; elle reçut alors le nom de Saint- Office; on créa un grand inquisiteur-général (ce fut le cardinal Torquemada), et on lui adjoignit un conseil, connu sous le nom de la Suprême , et quarante-cinq inquisiteurs généraux. Ce nouv. tribunal, établi malgré Sixte IV, qui en trouvait les règlements trop sévères, procéda avec plus de rigueur encore que l’ancien. 11 éfcndit sous PhilPppe 11 son action sur les Pays-Bas, et fut une des principales causes de l’insurrection de ces riches provinces, qui furent à jamais perdues pour l'Espagne. Le pouvoir de l’inquisition s’affaiblit avec les progrès des lumières et de la tolérance. Ce tribunal existait encore en Eepagne lorsque les Français entrèrent dans ce pays (1808) ; ils s’empressèrent de l’abolir; rétabli par Ferdinand VII en 1814, il fut définitivement aboli par les Cortès en 1820. L’inquisition devait d’abord employer contre les coupables les peines spirituelles,
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si ce moyen ne suffisait pas, elle les livrait au bras séculier. Les coupables étaient, selon la gravité des cas, plongés dans les cachots, appliqués à la torture ou livrés aux flammes; on appelait aulo-da-fe (acte île foi) ce genre d’exécution. L'Histoire de l'Inquisition a été écrite par Limborch, Amst., 1692, et par A. Llorente, Paris, 1815-17 : ces deux ouvrages, entachés de partialité, ont été condamnés à Rome.
INSARA, ville de la Russie d’Europe (Penza), à 90 kil. N. O. de Penza, sur l’Isa ; 2,500 hab. Fonderie de fer. — Riv. de la Russie d'Europe, naît dans le gouv. de Penza, à 13 kil. N. E. d’insara, baigne Saransk et se joint à l’Alatyr , dans le gouv. de Nijnéi-Novgorod.
INSER, riv. de la Russie d’Europe (Orenbourg) , sort des monts Oural, court au S., puis à l’O., et tombe dans la Bélaîa; cours, 250 kil.
1NSPRUCK. Voy. innsbruck.
INSTERBURG, ville murée des États prussiens (Prusse orientale), à 26 kil. O. de Gumbinnen, sur le Pregel ; 5,650 hab. Château. Draps, bière.
INSTITUT (1’). Voy. académie.
INSUBRES, INSUBRIENS, en gaulois Is-Ombra (c.-à-d. les hommes forts), peuple de la Gaule Cisalpine, habitait au N. du Pô, entre l'Adda, le Té3in et les Alpes, dans le pays qui correspond à la légation actuelle de Milan, et avait pour ch.-l. Mediolanum (Milan). Les Insubres étaient venus s’établir en Italie lors de la première invasion gauloise, conduite par Bellovèse. Primitivement, ils habitaient la Gaule Transalpine , au pays des Eduens ; la petite ville de Mediolanum (aujourd’hui Châleau-Meillant ) était probablement une de leurs cités. Les Romains attaquèrent les Insubres l’an 223 av. J.-C., et par les victoires de l’Addua et de Clastidium, les rendirent tributaires. Unis aux Boïens, ils se révoltèrent en 218, tandis qu’Annibal passait l’Ebre, et battirent Manlius à Modène, puis se déclarèrent pour Carthage : en 215, ils écrasèrent Posthumius à Litana Sylva : en 204 et 203 ils ouvrirent leur pays à Magon; c’est sur leur territoire que fut vaincu ce général en 203. En 200 ils prirent part à la quadruple alliance gallique contre Rome; mais battus au Mincius par Céthégus en 197, à Côme par Marcellus , 196, à Mediolanum par Valerius Flaccus, 195, ils furent enfin remis sous le joug.
ÎNTAPHERNE, l’un des seigneurs persans qui conspirèrent avec Darius, fils d’Hystaspe, contre le faux Smerdis. Désespéré de n’avoir pu obtenir la couronne, il conspira contre Darius. Celui-ci, averti de ses projets, le fit arrêter et condamner à mort avec tous les individus mâles de sa famille.
INTEMEL1I , peuplade ligure, dans la Gaule Cisalpine, au S. O. des Ingau nés, et comme elle sur la Méditerranée. Ch.-l., Albium lntemelium (auj. vintimille).
INTÉRAMNE, Interamna (c.-à-d. entre les eaux), nom de deux villes de l’Italie ancienne : l’une, auj. Terni, est en Ombrie, entre deux bras du Nar ; c’est la patrie de Tacite jl’autre, auj . Teramo, chez les Prœuilii, 'duS.duPicenum, entrele Liris ei\e Melpis. — Une autre Intéramne, Interamnium, en Hispanie, chez les Astures, était située entre Pallantia et Asturica.
INTERAQUÆ, ville de Gaule, auj. entraigues.
INTERIM d’augsbourg (1’). On désigne sous ce ^omun formulaire ou concordat dressé à Augsbourg par Charles-Quint en 1548, pour apaiser les troubles religieui de l’Allemagne ; il fut ainsi nommé parce qu’il n’était établi que provisoirement en attendant la décision définitive du concile général convoqué à Trente. Il faisait des concessions aux Catholiques comme aux Luthériens, et n’en mécontenta pas moins les deux parties.
1NTERLAKEN , village et ancienne abbaye de Suisse (Berne), à 42 kil. S. E. de Berne, avec un
château et plusieurs hôtels. Il prend son nom de
sa position entre deux lacs. — Le bailliage d’interlaken compie 15,000 hab.
INTERNUM mare, nom latin de la Méditerranée.
INTERRÈGNE. L’histoire de France ne compte que deux interrègnes : l’un après la mort de Thierri IV (737-742) , l’autre après la mort de Louis X, le Hutin (1316), et pendant la grossesse de Clémence, sa veuve. Dans l’empire d’Allemagne ainsi que dans toutes les monarchies élective», il y eut de fréquents interrègnes ; mais on désigne spécialement sous le nom de Grand interrègne l’espace qui s’est écoulé depuis la mort de Conrad IV (1254), dernier prince de la maison de Hohenstaufen, jusqu’à l’élection de Rodolphe de Habsbourg (1273) ; pendant ce laps de temps, une foule de compétiteurs se disputèrent la couronne impériale, et l’Allemagne fut livrée à l’anarchie.
INTERROI, magistrat à qui les Romains confiaient le gouvernement de l’état après la mort du roi et pendant l’élection de son successeur. Même sous la république on conserva le nom d’interroi; on appelait ainsi un magistrat temporaire qui était chargé du gouvernement lorsque les deux consuls étaient absents ou morts, ou bien lorsque, la durée des fonctions de ces magistrats étant révolue, l’élection de leurs successeurs se trouvait retardée par un motif quelconque. L’interroi devait toujours être un sénateur ; ses fonctions duraient cinq jours, après lesquels on nommait un autre interroi.
INTERVALLIS, ville de Gaule, auj. entrevaux.
INTORCETTA (Prosper), jésuite de Sicile, missionnaire à la Chine, né à Piazza en 1625, mort en Chine en 1697, coopéra à plusieurs des travaux littéraires de la Société en Chine, entre autres à la publication du Taï-hio, du Tchoung-young , imprimés en latin avec le titre de Sinarum scientia politico-moralis, Canton et Goa, 1667, in-fol., et Teslimonium de cultu sitietisi, Lyon, 1700, in-8.
INTRA, ville des Etats sardes, à 48 kil. N. de Novare, sur le lac Majeur ; 5,000 hab. Blanchisserie.
1NTRODACQUA, ville du roy. de Naples (Abruzze Ultérieure 2e), à 7 kil. S. O. de Sulmone; 4,000 habitants.
1NVERARY , ville d’Ecosse, ch.-l. du comté d Argyle, à 130 kil. N. O. d'Edimbourg, sur une petite baie ; 2,000 hab. Pêche du hareng (de temps immémorial) : commerce de laine, bois, etc. Aux environs, château d’Inverary (d’un aspect assez imposant). Charles I l’érigea en bourg en 1648.
IN\ ERKE11 HING, bourg d’Ecosse (Fife), sur le golfe de Forth, à 14 kil. N. O. d’Edimbourg; 2,200 hab. Port très commode : quatre salines ; houille. Ce bourg est très ancien. Sous David I , il devint une résidence royale.
INVERLEITH. Voy. leith.
INVERNESS, Innernium ou Invernium , ville d’Ecosse, chef-lieu du comté d’Inverness, à 133 kil. N. 0. d’Aberdeen , sur la Ness ; 14,300 habitants ; port sûr et commode ; quelques édifices passables; industrie développée, commerce actif. Inverness , dit-on, était jadis la capitale des rois pietés. Après la révolution de 1688 elle commença à déchoir; depuis 1745, diverses améliorations l’ont un peu relevée. — Le comté d’Inverness est situé entre ceux de Ross au N., de Perth et d’Argyle au S., de Nairn, de Murray et d’Aberdeen à l’E. ; il est borné par l’Océan à l’O. : 1.35 kil. sur 90. Sa superficie, en y comprenant plusieurs des îles Hébrides qui en dépendent (North-Uist, Benbecula, South-Uist, Barra, Skye, et la partie méridionale de l’île de Lewis), est de 7,000 kil. carrés; 95,000 hab. Beaucoup de montagnes, parmi lesquelles le Ben-Nevis, la plus haute montagne de la Grande- Bretagne ; climat humide , très froid ; landes, bruyères, quelques terres fertiles ; gibier abondant, aigles, etc.; fer, chaux, cristal de roche. On y trouve
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beaucoup d’antiquités celtiques, et les célèbres routes parallèles dites routes de Fingal.
INVESTITURES (querelle des). On connaît sous ce nom dans l’histoire la contestation qui s’éleva au xi* siècle entre les papes et les souverains de divers états de l’Europe, notamment de l’Allemagne , au sujet de la collation des bénéfices ecclésiastiques. Depuis longtemps les évêques et les abbés étaient devenus seigneurs féodaux par suite des nombreuses concessions de biens territoriaux que la piété des princes leur avait faites. Ces biens, étant des fiefs , étaient, de même que les autres iiefs, conférés conformément à la coutume féodale: le prélat, après avoir fait entre les mains de son souverain serment de fidélité, recevait à la fois l’investiture du titre ecclésiastique (archevêché, évêché ou abbaye) et celle des domaines attachés à ce titre ; le suzerain disposait ainsi à la fois du spirituel etdu temporel, donnant, non seulement le sceptre et l’épée, mais la crosse et l’anneau. Les papes ne manquèrent pas de réclamer contre cet état de choses aussitôt qu’ils le connurent. Grégoire Vil surtout s’éleva avec force contre l’investiture conférée par les laïques, et réclama pour les papes un droit que les omp. prétendaient exercer seuls (1073) : telle fut l’origine de la querelle. La lutte , engagée d’abord entre le pape Grégoire VII et l’empereur Henri IV, se continua sous Henri V et les papes Urbain II, Pascal II, Gélase II ; elle se termina en 1122, sous le pape Calixte II, par un compromis que l’on connaît sous le nom de Concordat de Worms : le pape reconnut à l’empereur (Henri V) le droit de donner l’investiture temporelle, celle des biens séculiers, en se réservant l’investiture spirituelle, c’est-à-dire le droit de conférer les titres ecclésiastiques ; la première se faisait par le sceptre , la seconde par la crosse et l’anneau. La querelle des investitures recommença cependant dans le siècle suivant, mais «lie se compliqua de la lutte entre les Guelfes et les Gibelins. Elle ne futeniièrement terminée qu’en 1 268 paria mort de Conradin .—L’investiture des fiefs laïques se faisait par 1 épée ou le sceptre pour les royaumes; par l’étendard pour les principautés ; ou simplement, en France surtout, par le bâton ou la verpe pour les fiefs inférieurs.
INZELI ou ZINZILI, port de l’Iran, sur unebaie de même nom formée par la mer Caspienne (Ghilan), à 22 kil. N. O. de Recht. Commerce maritime. Cette ville était très florissante avant 1805, époque où les Russes la brûlèrent.
INZ1NZAC, bourg de France, dép. du Morbihan, à 5 kil. O. d’Hennebon ; 2,300 hab.
10, fille du fleuve Inachus. Jupiter, devenu amoureux de cette princesse, la changea en vache afin de mettre en défaut la jalousie de Junon. La déesse, soupçonnant du mystère, demanda cette vache à Jupiter ; et le dieu n’ayant osé la lui refuser, elle la donna en garde à Argus aux cent yeux. Mais le complaisant Mercure endormit le gardien au son de sa flûte, lui coupa la tête et délivra Io. Junon, irritée, envoya un taon qui poursuivit la malheureuse princesse et la força d’errer par toute la terre. Elle s’arrêta enfin sur les bords du Nil, où elle donna le jour à Epaphus. On dit que les Egyptiens adoraient Io sous le nom d’Isis.
IOL, dite aussi Cœsarea, ville de Mauritanie, auj. CHERCHELL.
ÏOLAS, fils d’Iphiclès et neveu d’Hercule, aida ce héros à vaincre l’hydre de Lerne en appuyant un fer chaud sur les blessures du monstre pour empêcher ses têtes de renaître. Après la mort d’Hercule, ayant été rajeuni par Jupiter, il se mit à la tête des Héraclides, et combattit Eurystbée.
IOLCOS, ville d’Hémonie, près de la mer, au fond du golfe Pagasétique, était le ch.-l. d’un petit état que se disputèrent Pélias et Eson, le père !
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de Jason. C est d Iolcos que partirent les Arconautes pour la conquête de la toison d’or.
10LE, fille d’Euryte, roi d’OEchalie, fut enlevée, après la prise d’OEchalic, par Hercule qui l’emmena à Trachine. Ce nouvel amour excita la jalousie de Déjanire et causa la mort d Hercule ( Voy . hercule), Après la mort du héros, lole épousa son fils Hyllus,
10L0FS, peuple de la Nigritie. Voy. giiiolofs.
10MN1UM, ville de l’Afrique anc., dans la Maurita nie Césarienne, sur la côte, est auj. Ternenou. Skurffat
IONA ou 1COLMK1LL, une des îles Hébrides, au S. de Mull ; 400 hab. Belle serpentine jaune, marbre blanc et autres minéraux : beaucoup de ruines antiques. Son premier nom était Î-Columb- Kill , c.-à-d. cellule de Colomba ; elle fut ains: appelée d’un couvent qui fut fondé en 565 par saint Colomba. Ce couvent fut, aux vne, vin et ix* siècles, l’asile des scienc.Anc. sépult. de rois écoss.
IONIE, Iotiia , auj. les côtes de Sivas, Saroukan et Aïdin. On donnait ce nom à la partie du littoral de l’Asie-Mineure qui s’étend de Phocée à Milet, entre le Méandre et l’Hermus, et qui était comprise dans la Lydie (sauf le sud qui appartenait à la Carie) ; on la nommait ainsi, à cause des nombreuses cités grecques, d’origine ionienne, qui s’y trouvaient. Parmi ces villes, on en remarquait douze principales, et dont l’ensemble formait une confédération. C’étaient : 1° sur le continent, du N. au S., Phocée, Smyrne, Clazomènes, Erythres, Téos, Lébédos, Colophon, Éphèse, Priène, Milet; 2° dans les îles voisines, Chio et Samos. De bonne heure Honie fut célèbre par son commerce, sa navigation, ses colonies, ses richesses, son luxe et par le développement des beaux-arts. Elle a produit Homère, Archiloque, Anacréon, Pythagore, Thalès da Milet, Héraclite et Bias, Parrhasius, Aspasie, etc. — C’est vers 1140 que commença l’émigration des toniens, qui, partis de l'Attique, allèrent s établi dans l'Asie-Mineure [Voy. ioniens). Les Perses sous Cyrus, après îacnute du royaume de Lydie (548 av. J.-C.), assujettirent presque entièrement l’Ionie. Elle se révolta en 504 , mais fut vaincue, et resta sous le joug jusqu’à ce que les victoires des Grecs d’Europe, dans la 2* guerre médique (480 et 479), lui rendissent de fait la liberté, et que le traité de Cimon en 449 déclarât en droit l’Ionie indépendante de la Perse. Mais dès lors Athènes s’appropriait Chios, Samos, et attentait à la liberté des autres cités ioniennes; le traité d’ An talcidas (387) les remit pour quelque temps sous la domination du grand roi. L’Ionie, depuis lors, fut alternativement dépendante, soit de la Perse, soit d’Athènes, soit de Sparte, soit des successeurs d’Alexandre, et finit par tomber sous la domination des Romains, qui laissèrent seulement l’autonomie à ses cités. Voy. ioniens.
IONIE (école d’). On nomme ainsi une école, ou plutôt une secte de philosophes qui prit naissance en Ionie, et dont les principaux représentants étaient des Ioniens. Cette école, qui est la plus ancienne des écoles philosophiques de la Grèce, a pour caractères propres d’expliquer le monde par un principe unique dont les transformations diverses produisent tout ce que nous voyons, de chercher ce principe unique dans quelqu’un des éléments du monde matériel, et en général de tendre au matérialisme. Les principaux philosophes ioniens sont : Thalès de Milet, qui florissait environ 600 ans av. J.-C., et qui admettait pour premier principe l’eau ou l’élément liquide ; Anaximandre, compatriote et contemporain de Thalès, qui admettait une substance unique, Y infini; Anaximène, natif aussi de Milet et disciple d’Ànaximandre, pour qui l’air fut la substance infinie et primordiale; Diogène d’Apollonie, qui professa une doctrine analogue à celle d’Anaximène; Héraclite d’Éphèse, qui florissait vers 500 av. J.-C. et qui enseigna que le feu esfle <usbtra-
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lum de toutes choses et l’agent universel. On joint aussi à ces noms celui d’Anaxagore. Cette secte se fondit plus tard dans cel’e de Démocrite et d’Ëpicure.
IONIENNE (merV onium marc , portion de la mer Méditerranée, par 36° 50’-40° 30’ lat. N., et 12° 50’-2 1 0 long. E., est située entre l’Italie à l’O. et la Turquie d'Europe à l'E. Elle continue la mer Adriatique. Cette mer contient les îles Ioniennes et plusieurs autres îles moins importantes.
IONIENNES (îles) , groupe d’îles qui forment une république , sous la protection de la Grande- Bretagne, est situé dans la mer Ionienne, au S. O. de la Turquie d’Europe, le long des côtes de l’Albanie et de la Grèce, et s'étend de 35° 50’ à 39° 57’ lat. N. et de 17° 10’ à 20° 50’ long. E. Il se compose de sept îles principales : Corfou ( Corcyre ), Paxo ( Ericusa ), Théaki [Ithaque), Cérigo ( Cythère ), Céphatonie, Zante ( Zacynlhe ) et Sainte-Maure ( Leu cade); elles ont pour chefs-lieux : Corfou, Portogai, Vatlii, Capsali, Argostoli, Zante et Amaxichi. Il faut y joindre un grand nombre d’îlots moins importants et dont les principaux sont : Merlera, Fano, Samoîraki, Anti-Paxo, Meganisi, Cerigotto, etc. La surface des sept grandes îles peut être évaluée à 3,500 kil. carrés environ. Leur population est de 180,000 hab. Corfou est la ville principale et le siège du gouvernement. Le climat de3 îles Ioniennes est très doux, le sol montagneux; on y cultive peu les céréales, mais on y récolte du coton, des raisins, de l’huile ; on y fait un commerce assez actif de sel et de poisson; néanmoins les habitants sont pauvres en général. Le gouvernement des îles Ioniennes est une république aristocratique représentative, sous le protectorat perpétuel du souverain d’Angleterre qui a le droit de mettie garnison dans les places et de commander les troupes. De plus, un lord haut-commissaire anglais dirige toutes les affaires les plus importantés avec le président du sénat. Ce sénat représente le pouvoir exécutif; il est élu tous les cinq ans par des députés envoyés par chacune des sept îles et se compose d’un président, d'un secrétaire d’état et de cinq sénateurs. — Ces îles furent célèbres dès l’antiquité, et jouèrent un rôle important dans la guerre du Péloponèse (431-404) : soumises d’abord par Alexandre-le-Grand, puis par les Romains, elles devinrent en dernier lieu province de l’empire d’Orient. Les empereurs byzantins les ayant négligées, Corfou, la plus considérable d’entre elle*, tomba au pouvoir des rois normands de Naples; mais en 1386 les Vénitiens en devinrent maîtres; ils étendirent ensuite leur domination sur les autres îles, et malgré les efforts des Musulmans, ils en restèrent uniques possesseurs jusqu’à la fin du xvme siècle. En 1791, les Français, déjà maîtres de Venise, s’emparèrent des îles Ioniennes; en 1799 les Russes et les Turcs réunis les leur enlevèrent, et les constituèrent en un état indépendant sous le nom de république des Sept-lles unies et sous la protection de la Porte et de la Russie. Le traité de Tilsilt (1807) les avait restituées à la France; mais les Anglais s’cn emparèrent dès 1809. Depuis 1815, elles ont formé de nouveau un Étal libre sous la dénomination d ’ Et. -Unis des Iles Ioniennes ; elles sont placées sous la protection exclusive de la Grande-Bretagne.
IONIENS, Ionii , une des quatre divisions du peuple hellène, descendait, dit-on, d’Hellen par Xuthus son fils, qui lui-même fut père d’ion et d’Achæus. Vers 1440, les Ioniens envahirent 10gygie occidentale et l’Egiale, et donnèrent à ces deux pays (qui furent depuis l’Attique et l’Achaïe) le nom d’Ionie ; mais ces deux Ionies n’en restèrent pas moins étrangères l’une à l’autre. Lors de l’invasion des Doriens dans le Péloponèse (1190), les Ioniens de 1 Egiale , chassés par les Achéens , se réfugièrent chez leurs frères les Ioniens de l’Attique; mais l Attique était déjà encombrée d’Éoliens, de Corin¬
thiens, d’Epidauriens : aussi la plupart des Ioniens I cherchèrent-ils bientôt un autre séjour. Vers 1140, ' sous Nélée et d’autres fils de Codrus , ils allèrent ‘ en grand nombre fonder des colonies dans les Cy- 1 clades et sur la côte 0. de l’Asie-Mineure, ainsi que ' dans les îles voisines. Ils y bâtirent les douze villes d’Ionie et de plus enlevèrent aux Eoliens Magnésie et Smyrne ( Voy . ionie). De tous les Hellènes, le? Ioniens furent sans contredit les plus prompts à se civiliser. La vie élégante, la poésie, la philosophie, les beaux-arts naquirent chez eux dès le ix* siècle av. J.-C. Homère était Ionien. Le dialecte ionien était le plus doux de la langue hellénique, et le mode ionien (en musique) était le plus efféminé et le plus voluptueux. Les Ioniens ont laissé leur nom à un ordre d’architecture qui se distingue par les doubles volutes qui ornent son chapiteau.
IOS, auj. Nio , petite île de l’Archipel grec, une des Cyelades, entre Amorgos et Sicinos. On dit que c’est là que mourut Homère.
IOUDOMA, riv. de la Russie d’Asie (Okhotsk), naît sur le versant occid. des monts Stanovoï, coule à 10., et grossit la Maïa après un cours de 270 kil.
IOUG, riv. de la Russie d’Europe (Vologda), naît dans le district de Nikolsk, coule d’abord au S. O., puis au N. et au N. O., et tombe dans la Soukhona pour former la Dvina, un peu au-dessous de Veliko- Oustioug. Cours, 360 kil.
IOUGAN (bolchoï-), riv. de la Russie d’Asie (Tobolsk), coule au N. O. , et grossit l’Obi à 31 kil. S. O. de Sourgout. Cours, 360 kil.
IOULIS, ville de 1 île de Céos, patrie de Simonide, t jadis très riche ; on voit encore ses ruines, oui
fu
attestent son antique splendeur.
IOUR BOURG ou GEORGENBURG, ville de îa Europe fWilna), à 40 kil. S. O. de Rossieny. lu WA, état de F Amérique septentrion. V siouv IPHIANASSE. Voy. Iphigénie,
IPHICLÈS, fils d’Amphitryon et d’Alcmène et frère utérin d’HercuIe , épousa Pyrrha, fille de Créon et sœur de Mégare ; il assista à la chasse du sanglier de Calydon, et mourut des blessures qu’il reçut en combattant avec Hercule contre Argée , roi des Éléens. Il eut pour fils Iolas.
IPHICRATE , général athénien, était fils d’un cordonnier. Très jeune encore, il contribua puissamment à délivrer sa patrie du joug des 30 tyrans (403 av. J.-C.). Peu après, il fit la guerre aux Thraces, et rétablit sur le trône Seuthès, allié d’Athènes. Il remporta plusieurs victoires sur les Spartiates (393), et prit une flotte syracusaine , auxiliaire des Lacédémoniens. Il conduisit des secours à Artaxerce , roi de Perse , contre l’Égypte (374), et fut sur le point de s’emparer de Memphis et de tout le pays. Il rétablit sur le trône de Macédoine Eurydice , que l’usurpateur Pausanias en avait chassée. Iphicrate est encore célèbre par les réformes importantes qu’il introduisit dans l’armure des soldats athéniens. Cornélius Nepos a écrit sa vie.
IPHIGENIE ou IPHIANASSE , fille d’Agamemnon et de Clytemnestre. Un calme opiniâtre arrêtant trop longtemps l’armée des Grecs dans l’Aulide, Calchas leur déclara que Diane , irritée contre Agamemnon, ne pouvait être apaisée que par le sang d’une princesse de sa famille. Agamem* non, après avoir lutté longtemps , accorda sa fille aux sollicitations des princes ligués ; mais Diane, apaisée, mit à la place d’Iphigénie une biche qui lui fut immolée , et transporta dans la Tauride cette princesse , pour en faire sa prêtresse. Oreste, son frère, que la tempête avait porté sur ces côtes, faillit être immolé par elle à la déesse ; mais il se fit reconnaître de sa soeur; et l’ayant enlevée, il quitta avec elle ce pays inhospitalier.
IPHITUS, roi d’Elide.L’an 884 av. J.-C., U rétablit les jeux olympiques qui avaient déjà été insti-
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tués par Hercule plusieurs siècles auparavant, et qui étaient depuis longtemps tombés en désuétude.
IPOLI, Eipel en allemand , rivière de Hongrie, naît dans la partie septentrionale du comitat de Neograd , passe dans celui de Ilonth , arrose Ipoli- Sagh, ch.-l. du comitat de Nagy-Honth, et grossit le Danube au-dessous du Gran. Cours, 140 kil.
IPS, Pons Isis ou Isiponium des anciens, petite ville des Etats autrichiens (Autriche) , sur la petite riv. d’Ips (affluent du Danube) , à 65 kil. O. de Saint- Pœlten. Maison de prévoyance pour les pauvres de Vienne : école militaire, fabrique de creusets, etc.
IPSARA, Psyra, petite île de l’Archipel, au N. O, deChio, par38° 30’lat. N., 22° 46’ long. É.; 10 kil. sur 5; ch.-l. Ipsara. Bon vin rouge. Les Turcs prirent cette île en 1824 , et en massacrèrent les habitants.
1PSERA , Hispiratis , ville de la Turquie d’Asie (Erzeroum) , ch.-l. de sandjak , à 80 kil. N. O. TErzeroum. Ane. capit. des Pagratides.
IPSUS, bourg de la Phrygie Salutaire , au N. E. de Célènes, est célèbre par la victoire que Séleucus, Ptolémée, Lysimaque et Cassandre y remportèrent sur Antigone et Démétrius , son fils, l’an 301 av. J.-C. Antigone y perdit la vie , et les quatre vainqueurs partagèrent l’empire d’Alexandre en quatre grandes monarchies, la Macédoine, la Thrace, l’Egypte et la Syrie.
IPSWTCH, Gippevicum , ville d’Angleterre, ch.-l. du comté de Suffolk , sur l’Orwell, qui y prend le nom de Gipping, à 60 kil. S. de Norwich ; 20,450 hab. Beau pont en fer. Hôtel-de- ville, douane, halle neuve, prison, maison de correction remarquables. On y file beaucoup de lin pour les fabriques de Norwich. Commerce de drèche , grains, houille. Cabotage actif. — Ville très-ancienne, qui porta jadis le nom de Grippeswich. Patrie du cardinal Wolsey.
IRA , forteresse de la Messème, sur une montagne de même nom, au N. de Messène, est célèbre dans l’histoire par un siège que les Messéniens y soutinrent pendant onze ans contre les Lacédémoniens, qui enfin s’en rendirent maîtres l’an 671 av. J.-G. Cet événement mit fin à la 2* guerre de Messénie
IRAK-ADJËMI (c.-à-d. Pays barbare), la plus grande partie de la Médie ancienne, prov. de la Perse, bornée au N. 0. par l’Aderbaïdjan, au N. par le Ghilan et le Tabaristan, à l’E. par le Kouhistan, au S. par le Kerman et le Farsistan, à l’O. par le Khousistan et le Kurdistan : 900 kil. du N. O. au S. E., sur 400 du S. 0. au N. E.; 2,600,000 hab. Le ch.-l. est Téhéran; autres villes principales : Ispahan, Kachan, Ramadan, Kasbin, Sultanieh. Le 30I de l’Irak-Adjémi est très élevé et extrêmement montueux; il est traversé par les nombreuses ramifications des monts Elbourz, Demavend, Elvend et Rasmend ; entre les chaînes s’étendent de vastes plaines sablonneuses où vont se perdre la plupart des cours d’eau qui arrosent la contrée. Quelques cantons sont néanmoins fertiles et bien cultivés; mais l’arrosement y est indispensable. Le climat est sain et tempéré, excepté deux mois de fortes chaleurs. On y élève beaucoup de bestiaux, des chameaux et des chevaux estimés ; l’industrie y est florissante.
1RAK-ARABI, la Baby Ionie des anciens, contrée de la Turquie d’Asie au S. E., est comprise dans la partie méridionale du pachalik de Bagdad et dans le pachalik de Bassora; elle est arrosée par l’Euphrate et le Tigre et composée presque entièrement d’une vaste plaine sèche et aride. On y voyait autrefois les villes de Babylone, de Séleucie et de Ctésiphon ; on y trouve encore aujourd'hui celle de Bagdad.
IRAN, nom donné à la région Persique parVss habitants de celte contrée. Voy, perss.
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IRANGY, bourg de France (Yonne), à 12 kil. S. d’Auxerre; 1,150 hab. Vin renommé.
IRAOUADDY, grand fleuve de l’Asie, naît probablement dans le Thibet occidental , par 26° ou 30° lat. N., traverse cette contrée de l’O. à l’E., franchit l’Himalaya par le défilé de Singghian-kial, parcourt dans toute sa longueur l’empire birman du N. au S., arrose en passant la province chinoise d’Yun-nan, et aboutit dans la mer des Indes au golfe de Martaban par plusieurs bouches. Son cours est d’environ 3,200 kil. Dans le Thibet, ce fleuve porte le nom de Yarou-dangbo-tchou ; le» Chinois le nomment Pin-lang-kiang. Il reçoit un très grand nombre d’affluents.
IRASA , canton de l’Afrique ancienne , entre Azyris et Cyrène. C’est là que l’on place le royaume d’Antée.
IRB1T, ville de la Russie d’Asie (Perm), à 409 kil. E. de Perm, au confluent de l’Irbit et de la Neiva; 1,000 hab. Enceinte de palissades. Commerce actif, grande foire où se rendent annuellement, outre les Russes et les Sibériens, des Boukhares, Tartares, Persans, Grecs, Arméniens.
IREGH , ville des États autrichiens (Hongrie) , dans le comitat de Tolna, à 110 kil. S. O. de Pesth ; 5,000 hab. Elle fut ravagée par la peste en 1796. — Ville des État3 autrichiens (Esclavonie) , à 13 kil. S. de Péterwaradin. Vignobles estimés.
IRÈNE, impératrice de Constantinople, née à Athènes, de parents obscurs , avait reçu de la nature une rare beauté jointe à tous les dons de l’esprit. Constantin Copronyme fut tellement frappé de ces qualités qu’il la choisit en 769 pour l’épouse de son fils, depuis l’empereur Léon IV. Elle prit un grand ascendant sur l’esprit de son époux, et celui-ci en mourant lui laissa la tutelle de leur fils, Constantin VI (780). Irène déploya, pendant sa régence, toutes les vertus d’une grande reine, et remporta quelques avantages sur les Sarrasins ; mais dans la suite, trahie par la fortune, elle conclut avec le célèbre Haroun-al-Raschid une paix onéreuse, quoique utile. En 787 elle assembla à Nicée un concile qui rétablit le culte des images, et fit cesser le schisme de l’église d'Orient. Son fils, Constantin , arrivé à sa majorité (790), la relégua dans un château-fort; mais au bout de quinze mois, Irène obtint de reparaître à la cour, et, pour s’assurer désormais le pouvoir, elle eut la barbarie de priver son fils de la Yue. Elle s’efforça de faire oublier ce crime par de grandes actions. On dit qu elle envoya des ambassadeurs à Charlemagne pour lui offrir sa main, voulant unir ainsi les deux empires. Mais avant nue cette alliance eût pu s’accomplir, elle fut détrônée, en 802, par Nieéphore, son grand-trésorier; on l’exila dans l’île de Lesbos, où elle se vit réduite à filer du lin pour vivre ; elle y mourut en 803. Les Grecs, oubliant ses crimes, l’ont mise au nombre de leurs saintes, et célèbrent sa fête le 15 août.
IRÉNÉE (saint), né en Grèce vers l’an 120, ou 140 selon d’autres, eut pour maîtres saint Papias et saint Polycarpe, vint dans la Gaule vers 177 pour y répandre la foi , fut élu évêque de Lugdunum (Lyon) après saint Pothin , et subit le martyre, à ce qu’on croit, sous Septime-Sévère, ver» 202. Il a écrit en grec ; on n’a que des fragments de ses livres Contre l’hérésie , mais il en reste une trad. lat. faitq de son temps. Il contribua à terminer la dispute sur l’époque de la célébration de la Pâque. Ses oeuvre» ont été publiées par D. Massuet, Paris, 1710, in-fol., et Y enise, 1 7 34, avec des fragments nouveaux, et trad. en français par M. Genoude, 1837-43. On honore ce saint le 28 juin. L’abbé Prot a écrit sa vie, 1843.
IRENOPOLIS ou neronias, v. de Cilicie, sur le8 confins de la Lycaonie, auj. détruite. — Voy. béréb. UlETON, général anglais gendre de Cromwell.
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fut un des plus ardents adversaires de Charles I. Fait prisonnier à la bataille de Naseby (1645), il ne recouvra la liberté que parce que le roi ne put emmener ses prisonniers. 11 contribua beaucoup à la condamnation de ce malheureux prince. Cromwell , rappelé d’Irlande par le parlement anglais en 1650, laissa son gendre dans cette île, avec le titre de gouverneur et de lord-député. Ireton s’empara, après le départ de Cromwell, des villes de Waterford et de Limerick. Il fut tué à la prise de cette dernière en 1651.
1RGI1IZ, nom de deux rivières de la Russie d’Europe (Saratov); l’une naît dans le district de Yolsk, coule à l’O. et se perd dans le Volga, vis-à-vis de Yolsk après un cours très sinueux de 450 kil.; l’autre naît dans le district de Khvalinsk, et se partage en deux bras qui se jettent tous deux dans le Volga; 200 kil. de cours.
IRI , nom moderne de l’Eurotas. Voy. eurotas.
1RIA, auj. Voghera , ville de l’Italie ancienne, dans la Gaule Cisalpine, chez les Ligures, au N.E. de Dertona.
irià flavià, auj. el Padron, ville d’Hispanie, chez les Astures, au S. O. de Brigantium.
IRIARTE. Voy. yriarte.
lRIS(c.-à-d. en grec arc-en-ciel), fille du centaure Thaumas et d’Electre, était la messagère des dieux, et en particulier celle de Junon. Cette déesse la métamorphosa en arc et la plaça au ciel en récompense de ses services.
IRIS, auj. Ylékil-Irmak, fleuve de l’Asie-Mineure , sortait de la Cappadoce, traversait l’O. du roy. de Pont, et tombait dans le Pont-Euxin près d’ Amine, entre l’Halys et le Thermodon.
IRKOUT, riv. de la Russie d’Asie (Irkoutsk), sort du lac Itchin , et tombe dans l’Angara ou Haute- Toungouska, près d’Irkoutsk ; cours, 400 kil.
IRKOUTSK , ville de la Russie d’Asie, eh.-l. du gouvernement d’Irkoutsk , au confluent de l’Irkout et de l’Angara, par 101° 10’ long. E. , 52° 16’ lat. N., à 2,330 kil. S. E. de Tobolsk; 20,000 hab. Archevêché , 33 églises, 2 couvents , gymnase , séminaire, école de navigation, école japonaise, plusieurs bazars. Manufacture royale de draps; toiles, maroquins , savon , chandelles . glaces , eau-devie , etc. Commerce avec la Chine et l’intérieur de la Russie, surtout en fourrures. Fondée en 1611.
irkoutsk (gouv. d’) , une des huit grandes divisions de la Sibérie , par 94°-120° long. E. , 51°-74° lat. N. , a pour bornes à l’E. la province d’Iakoutsk, à l’O. le gouvernement de Tomsk , au N. ce même gouvernement , au S. la Mongolie. Très vastes forêts, quelques districts fertiles, mines (entre autres argent et plomb à Nertchinsk). Ch.-l., Irkoutsk. Autres places, Kiakhta, Nijnéi- Oudinsk, Nertchinsk, Karensk, Balagansk, Bargouzin, Verknéi-Oudinsk. Les Mongols - Kalkas , les Toungouses , les Bourets habitent ce gouvernement. — On étendait jadis le nom de gouvernement d’Irkoutsk à toute la Sibérie à l’E. du gouvernement de Tomsk, et l’on y distinguait quatre grandes provinces, Irkoutsk , Iakoutsk, Nertchinsk et Okhotsk.
IRLANDE, Ireland en anglais, Erin en irlandais, Hibernia, Iernis, Juvernia, Scotia major des anciens, une des îles Britanniques et l’un des trois royaumes qui composent le royaume-uni de Grande-Bretagne et d’Irlande, est située à l’O. de la Grande- Bretagne, dont elle est séparée par le canal Saint- George ou mer d’Irlande, entre 51° 15’-55° 15’ lat. N., et 8° 20’-13° long. 0. : 450 kil. du N. au S., sur 280del’E. àl'O.; 9,820,000 h. en 18-41; 6,500,000 seulementen!851; capit., Dublin. L’Irlande se divise en quatre grandes prov. ; Leinster ou Lagénie àl’E., Ulster ou Ultonie au N. ,Connaught ou Connacie à l’O., Munster ou Momonie au S.; oes prov. sont subdivisées elles-mêmes en 32 comtés dont voici les noms:
Comtés.
Capitales .
1° Leinster.
Dublin,
Dublin.
Louth,
Dundalk.
East-Meath,
Trim.
Wicklow,
Wicklow.
Wexford,
Wexford.
Kilkenny,
Kilkenny.
Carlow,
Carlow.
Kildare,
Kildare.
Queen’s County,
Maryborough.
King’s County,
Philipstown, Tullamore.
West-Meath,
Mullingar.
Longford,
Longford.
2° Ulster.
Antrim.
Antrim et Belfast.
Down,
Downpatrick.
Armagh,
Armagh.
Tyrone,
Omagh.
Londonderry,
Londonderry.
Donegal,
Donegal.
Fermanagh,
Enniskillen.
Cavan,
Cavan.
Monaghan,
Monaghan.
3° Connaught.
Leitrim,
Carrick-on-Sharmon.
Sligo,
Sligo.
Roscommon,
Roscommon.
Mayo,
Castlebar.
Galway,
Galway.
4« Munster.
Clare,
Ennis.
Limerick,
Limerick.
Kerry,
Tralee.
Cork,
Cork.
Waterford,
Waterford.
Tipperary,
Clonmel.
Quatre archev.
Armagh, Dublin, Casliell, Tuam
Cette contrée , généralement plate , est arrosée par un grand nombre de rivièreB dont lea principales sont : le Shannon, le Bandon, la Lee, la Blackwater, la Boyne, la Liffey, la Barrow, la Slane, etc. Il faut y ajouter les trois grands canaux dits : Grand-Canal, canal Royal et canal de Newry. L’Irlande renferme en outre un grand nombre de lacs dont les plus considérables sont ceux de Swilly, de Foyle, Neagh, Erne, Corrib, Lane ou Killarney, etc. ; les côtes, extrêmement échancrées, surtout au S. O., offrent un grand nombre de baies utiles pour la navigation et de ports très commodes (Bantry, Cork, Belfast, Dlingle, Sligo, etc.). On trouve en Irlande d’excellents pâturages, mais aussi beaucoup de marécages ; les forêts ont presque entièrement disparu. Le climat de l’Irlande est tempéré, mais humide et variable. Les principales productions du sol sont l’avoine, l’orge et surtout les pommes de terre, le lin, le chanvre, etc. ; la culture du blé est encore arriérée. On élève en Irlande une grande quantité de bestiaux, de petits chevaux estimés, des porcs et dee chèvres ; on y exploite des mines d’or, d’argent, de cuivre, (le plomb, de fer, de cobalt et de houille, des carrières de granit et de pierres calcaires, des ardoisières, etc. L’industrie est peu développée : elle a pour objets principaux les toiles, mousselines , tissus de coton , l’eau-de-vie , la bière, etc. Le paysan irlandais est réduit à un état df misère, de dégradation et d’abrutissement inouï, fruit d’un gouvernement tyrannique, de l’excessive avarice des propriétaires fonciers, de l’énormité des impôts et du manque d’instruction. Le gouv. de ce pays est confié à un viee-roi ou lord-lieutenant nommé par le souverain de la Grande-Bretagne. L’Irlande est représentée au parlement par 32 pairs pour la Chambre des Lords, et 100 députés pour la Chambre des Communes. La religion de
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l’état est celle de l’église anglicane ; mais les sept huitièmes de la population professent la religion catholique. L’idiome irlandais est un dialecte du celtique, corrompu par le mélange de l’anglais. — L'histoire primitive de l’Irlande est entourée de fables ; on sait seulement qu’au iv® siècle de notre ère, saint Patrick y introduisit le christianisme ; l’Irlande était alors divisée entre plusieurs chefs indépendants, dont les principaux furent les O’Neil dans le Munster méridional, les O’ Brien dans le Thomond ou Munster septentrional , les O’Connor dans le Connaught, etc. Les Danois survinrent au vi® siècle et s’emparèrent de presque toutes les côtes. Au commencement du xi* siècle , Brien- Borom, roi de Munster, devint maître de la plus grande partie de l’île, mais il fut vaincu et tué par le roi de Leinster et les Danois ses alliés (1027). Enfin, en 1160, Henri II, roi d’Angleterre, qui avait fait annexer l’Irlande à ses possessions par une bulle du pape Adrien 1V(1155), y envoya une armée et s’y rendit lui-même en personne (1171). Les Irlandais, attaqués par des forces supérieures, furent obligés de se soumettre, et Jean, fils de Henri 11, fut le premier vice-roi d’Irlande. Cependant les Anglais n’avaient soumis qu’une petite partie de l’île (les comtés actuels de Dublin, Meath, Louth et KildareJ ; le reste était encore indépendant. En 1315, Edouard Bruce, frère du roi d’Ecosse, y débarqua, et fut reconnu roi à Dundalk par les Irlandais restés libres; mais il fut vaincu et chassé en 1318. Le mariage du duc de Clarence, fils d’Edouard III, avec l’héritière des rois de l’Uister (1361), acheva la soumission de l’île, sur laquelle les Anglais commencèrent dès lors à faire peser le joug le plus tyrannique. Déjà plusieurs efforts inutiles avaient été tentés par les Irlandais pour secouer la domination anglaise, lorsqu’au xvi® siècle leur refus d’accéder à la réforme introduite en Angleterre par Henri VIII attira sur eux de nouvelles persécutions. Elisabeth dépouilla les Catholiques irlandais de la faculté d’occuper des emplois publics; Jacques I confisqua toutes les terres des insurgés et les biens du clergé catholique. En 1G60, l’Irlande, qui avait pris parti dès 1641 pour Charles I, fut mise à feu et à sang par une armée de Cromwell. Lors de la révolution de 1688, les Irlandais, toujours fidèles aux Stuarts parce qu’ils étaient catholiques, se déclarèrent pour Jacques II; mais la victoire de la Boyne, remportée en Irlande même par Guillaume d’Orange (1690), anéantit leurs espérances. En 1782, ils obtinrent un parlement indép.; néanmoins, encouragés par la France, ilss’insurg. en 1796. L’insurr. , mal second, par la Républ. , fut bientôt comprim . ,e t les échafauds se relevèrent. En 1800, le parlement anglais , dans le but d’abolir la nationalité de l’Irlande, décréta l’union définitive des deux pays et supprima l’ombre de parlement que l’Irlande avait conservée ; on laissa, il est vrai, aux Irlandais la faculté d’envoyer des députés au parlement britannique (qui prit, dès lors, le nom de parlement impérial) , mais les Catholiques furent privés du droit d’élection et de représentation. Depuis cette époque, l’Irlande n’a cessé de réclamer l’émancipation des Catholiques et même le rappel de l’union. L’émancipation, longtemps promise et toujours ajournée, a enfin été accordée en 1829, sous le ministère de Robert Peel. Néanmoins l’Irlande s’agita longtemps encore , et ne cessa , par l’organe de son principal représentant, O’Connell, de protester contre l’union.
Irlande (mer d’). On désigne sous ce nom .'a partie de l’Océan Atlantique située entre l’Angleterre et l’Irlande. Elle communique avec l’Atlantique au N. par le canal du Nord, entre l’Ecosse et rirlande, et au S. par le canal Saint-George. Elle renferme les îles d’Anglesey et de Man.
Irlande (nouvelle-), île du Grand - Océan Equinoxial, au N. E. de la Nouvelle-Bretagne et au S. E. du Nouvel-Hanovre, par 2° 30-4° 59’ lat. S., et 148° 18-150° 50’ long. E. Cette île, longue et étroite, a 350 kil. de long sur 35 de large ; elle paraît montagneuse et couverte de forêts ; on y trouve en abondance des cocotiers et de3 muscadiers ; les bois sont peuplés d’une multitude d’oiseaux de diverses espèces. Les indigènes sont très laids ; ils sont moins noirs que les nègres d’Afrique, et leur chevelure est longue et laineuse ; ils sont doux, sobres, hospitaliers, mais défiants. Ils confectionnent avec beaucoup d’adresse leurs armes et leurs instruments pour la pêche et la chasse. — Autour de la Nouvelle-Irlande se trouvent plusieurs îles moins importantes , dont lee principales sont celles de Saint-Matthieu, de Nouvel- Hanovre et l’île des Pêcheurs.
1RM1NSUL, ou colonne d’Irmin ( Hermann , Arminius ), idole des anciens Saxons, était placée sur la montagne fortifiée d’Ehresbourg (maintenant Stadlberg ou ü/arsber^prèsdePaderborn). Elle représentait un homme armé à la façon des Germains, tenant un étendard d’une main et une lance de l’autre. C’était le dieu de la guerre, ou selon quelques-uns Arminius déifié. Charlemagne détruisit cette idole en 772, ainsi que la forteresse qui la défendait.
lRNERIUS , Werner ou Garnier , le réformateur de la jurisprudence au moyen âge, était né, selon les uns, en Allemagne, selon d’autres à Milan, ou plutôt dans le Bolonais, vers 1065. Sa vie est peu connue. Selon une tradition, il avait étudié à Constantinople; mais il est plus probable qu’il se forma seul par la lecture des jurisconsultes anciens. Il fit revivre l’étude du droit romain, depuis longtemps négligée, et enseigna à Bologne, au commencement du xii* siècle (de 1100 à 1120 environ), avec un si grand éclat que bientôt l’école de cette ville fut aussi célèbre pour la jurisprudence que l’école de Salerne pour la médecine : c’est vers 1110 qu’elle était dans sa plus grande splendeur. La grande-comtesse Mathilde, qui régnait sur la Toscane, et l’empereur Henri 1 appelèrent Irnerius dans leurs conseils ; il fut même, selon une tradition fort douteuse, chancelier de l’empereur Lothaire II. On place sa mort entre 1138 et 1150. On lui attribue l’institution des grades scientifiques et des insignes affectés à chaque grade. On a de lui des gloses qui justifient peu sa réputation. Il laissa de savants disciples dont les plus connus sont : Azzon, Jean Bulgare Martin Gosia, Hugues et Jean de Porta Ravegnana.
1RN1S, bourg de Suisse. Voy. giornico.
IROQUOIS ou les SIX NATIONS, confédération d’indiens de l’Amérique du Nord, qui habitent auj. partie dans les États-Unis (état de New-York), partie dans le Canada. Ces six nations s’appellent les Mohawks, les Onéidas, les Onondagas, les Sénécas, les Cayugas et les Tuscaroras. Les lroquois ne comptent plus guère auj. que 12,000 individus. Ils sont fiers, guerriers, courageux, hospitaliers, amis fidèles, d’une imagination mélancolique; ils sont passionnés pour le jeu et les liqueurs fortes ; l’abus de ces spiritueux (dont ils ignoraient l’usage avant l’arrivée des Européens) les a abrutis et énervés. — En 1603, lorsque les Françaisarrivèrent au Canada, leslroquois formaient une ligue puissante, alors en guerre avec les Adiroudaks. Ceux-ci invoquèrent le secours des Français, et, conduits par Champlain , défirent complètement les lroquois ; mais les Hollandais, qui avaient remonté l’Hudson jusqu’à la hauteur de la ville actuelle d’Albany, anéantirent la nation des Adiroudaks. Dans les guerres que se firent les Anglais et les Français, les lroquois se partagèrent et servirent alternativement les deux peuples. Dans la guerre de l’indépendance, ils étaient alliés de la Grande-Bretagne: aussi, en 1779- les troupes
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américaines en massacrèrent un grand nombre et détruisirent leurs villages. Depuis ce temps, ils vivent sur ce qu’on appelle les réserves de l’état ; mais ils sont resserrés tous les jours par les colons américains, et leur nombre diminue sensiblement. IRRAOUADY, fleuve d’Asie. Voy. iraouaddy. IRTYCHE ou 1RTISCII , grand fleuve de l’Asie septent., sort des monts Altaï, dans la Dzoungarie,
gar 93° long. E. , 45° 25’ lat. N. , traverse le lac •zaïssang, baigne le gouvernement de Tomsk (Russie d’Asie), le N. du Turkestan indépendant, le S. du gouvernement de Tobolsk,et après un cours de 6,900 kil. environ, tombe dans l’Obi au-déssous de Samorovo par 60° 45’ lat. N. et 66° 15’ long. E. Affluents, l’Ichim et le Tobol.
IRUIANE, riv. du Pérou, formée de l’Iacuma et de la Mayussa, coule h l’E. N. E., et tombe dans la Mamoré par 68° 50’ long. O. , 12° 20’ lat. S. Cours, 350 kil.
IRUN, ville frontière d’Espagne (Bilbao), à 13 kil. E. de Saint-Sébastien ; 3,300 hab. C’est la première ville espagnole qu’on rencontre en sortant de France par la Bidassoa. Cette ville est fort ancienne et existait du temps des Romains.
IRUS, mendiant d’Ithaque, renommé pour sa grande taille et sa gloutonnerie. Son véritable nom était Arnée; mais les amants de Pénélope l’appelaient Irus, parce qu’il faisait leurs messages (du grec eirein , parler). Comme il insultait Ulysse, et voulait, sans le connaître, lui défendre l’entrée de son palais, le héros le tua d’un coup de poing.
IRYINE, ville d’Ecosse (Ayr), à 18 kil. N. d’Ayr, près du golfe de la Clyde; 5,200 hab. Tissus de coton, chantiers de construction, etc. Cette ville est fort ancienne. Elle dut son importance à un couvent de Carmélites qui y fut fondé en 1412.
IS ou ÆIOPOL1S, auj. Hil, ville de la Babylonie, ou de la Mésopotamie méridionale, au confluent de la petite rivière d’Is et de l’Euphrate.
ISA, ancien nom de l île de lesbos.
ISAAC, fils d’ Abraham et de Sara, naquit vers l’an 2266 av. J.-C. (selon l’An de vérifier les dates) ou 1896, selon la chronologie vulgaire, sa mère étant âgée de 90 ans. Il fut sauvé par un miracle au moment où son père allait l’immoler pour obéir à l’ordre de Dieu ( Voy . abraham). Il épousa Rébecca, dont il eut Esati et Jacob, et mourut à l’âge de 180 ans. Il était devenu aveugle dans sa vieillesse.
ISAAC comnène, empereur grec, fils d’un préfet de l’Orient, fut proclamé empereur en 1057, à la place de Michel Stratiotique, qui venait d’ôtre renversé du trône. Faible et incapable de gouverner, il abdiqua en faveur de Constantin Ducas, l’an 1059, et se retira dans un monastère où il mourut en 1061.
isaac l’ange, empereur grec, prit la place d’Andronic Comnène en 1185, et fut porté au trône par le peuple au moment même où Andronic le faisait conduire au supplice. Il se rendit odieux par ses débauches , et fut détrôné par Alexis , son frère , qui lui fit crever les yeux (1195). Isaac remonta sur le trône en 1204 avec le secours des Croisés; mais, six mois après, il fut détrôné de nouveau et mis à mort par Alexis Ducas, à l’âge de 50 ans. ISABEAU DE BAVIÈRE. Voy. Isabelle.
ISABELLA (port de la), sur la côte N. d’Haïti, par 73° 36’ long. O., 19° 58’ lat. N. Colomb y fonda en 1493 le premier établissement espagnol de l’île d’Haïti.
ISABELLE (sainte), sœur de saint Louis, roi de France, fonda le monastère de Longchamp, près de Paris, en 1260, et mourut en 1271. On la fête le 22 février, jour de sa mort, et le 31 août.
Isabelle de France, reine d’Angleterre, ûlle de i’hilippe-le-Bel , épousa en 1308 Edouard II roi u Angleterre. Se voyant négligée par son mari, que
. gouvernaient d’indignes favoris, elle sollicita de» secours étrangers, s’empara de la personne du roii le fit déclarer déchu et se fit proclamer régent de son fils, Edouard III (1326). Elle accorda toute sa conflanco à un jeune baron, son amant, Roger Mortimer, qui ne craignit pas de terminer les jours du malheureux Édouard II par un affreux supplice (1327). Le jeune Édouard III, indigné, sortit alors de tutelle, surprit Isabelle et son favori (1330), envoya Mortimer à l’échafaud, et relégua sa mère dans une prison où elle mourut au bout de 28 ans. C’est du chef de cette princesse qu’ Edouard III et ses successeurs prétendaient tenir des droits à la couronne de France, droits qui, d’après la loi salique. n’étaient nullement fondés, mais qui n’en furent pas moins le prétexte de longues guerres entre les deux nations.
Isabelle de Bavière, reine de France, fille d’uD duc de Bavière, épousa en 1385 Charles VI , roi de France. Ce prince étant tombé en démence (1392), elle fut mise à la tête d’un conseil de régence dont faisaient partie le duc d’Orléans, frère du roi, et Jean-sans-Peur, duc de Bourgogne. Il s’éleva bientôt entre ces deux princes une funeste rivalité, d’où naquit la querelle des Bourguignons et des Armagnacs (Voy. ces mots). Isabelle favorisa le duc d’Orléans, avec lequel elle entretenait, dit-on, des liaisons criminelles; leducde Bourgogne, pour se venger, fit assassiner le duc d'Orléans (1407). Malgré son ressentiment , Isabelle consentit à traiter avec le duc de Bourgogne, afin de conserver le pouvoir, et, même après l’assassinatde Jean-sans-Peur (1419), on la vit se liguer avec le successeur de ce duc, Philippe-le-Bon, pour livrer la France à l’étranger et dépouiller son propre fils (Charles VII). Elle signa dans ce but l’infâme traité de Troyes, qui faisait passer la couronne sur la tête d’Henri V, roi d’ Angleterre (1420). Après la mort de Charles VI et de Henri V, elle ne joua plus aucun rôle. Elle mourut universellement méprisée, en 1435.
ISABELLE DE castille, reine d’Espagne, sœur de Henri IV, roi de Castille, née en 1450, épousa en 1469 Ferdinand V, roi d'Aragon, et succéda en 1474, sur le trône de Castille, à son frère Henri IV, au préjudice de Jeanne, fille du feu roi, dont la légitimité était contestée. Elle eut d’abord à défendre la couronne de Castille contre Jeanne, que soutenait le roi de Portugal ; mais la victoire de Toro , remportée par Ferdinand en 1476, la rendit maîtresse absolue. Isabelle fil régner dans ses états la justice que des guerres perpétuelles avaient presque anéantie, et créa la milice de la Sainte-H ermandad ; elle donna une nouvelle organisation à l’Inquisition (1481), enleva aux Maures tout ce qu’ils possédaient encore en Espagne, et mit fin à leur empire par la prise de Grenade en 1492. Après cette conquête, Isabelle et Ferdinand prirent en commun le titre de rois d’Espagne. Leur puissance s’étendit bientôt par les découvertes de Christophe Colomb, qu’Isabelle avait accueilli. Mais au milieu de tant de gloire, son bonheur fut troublé par de grands chagrins domestiques ; elle perdit coup sur coup son fils, don Juan, prince des Asturies, et une fille, reine de Portugal, et fut témoin de la folie de son autre fille Jeanne, archiduchesse d’Autriche. Elle mourut de douleur en 1504, après avoir déclaré Jeanne-la-Folle héritière de ses états de Castille, conjointement avec l’archiduc Philippe son époux.
Isabelle d’autriche, fille de Philippe II, roi d’Espagne, et d’Élisabeth de France, fut un instant mise en avant par le cabinet espagnol (comme étant la nièce et la plus proche parente de Henri III), pour occuper le trône de France, au préjudice de Henri de Navarre. Lorsque Philippe II eut perdu l’espoir de placer la couronne de France sur la tête de sa fille, il lui fit épouser Albert, fils de Maximilien II
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1698), ei lui donna en dot la souveraineté des Pays- Bas et la Franche-Comté. Isabelle accompagna son époux dans ses guerres contre les Hollandais ; se trouvant au siège d’Ostende, elle jura, dit-on , de ne changer de linge qu’après la prise de cette place. Ostende ayant résisté plus de trois ans, le linge que portait la princesse avait pris une teinte fauve à laquelle on donna le nom de couleur Isabelle. Elle fut privée de la souveraineté des Pays-Bas par le roi d’Espagne, Philippe IV, son neveu, qui ae lui laissa que le titre de gouvernante. Elle défendit le Brabant contre les attaques du prince d’Orange , et déjoua une conspiration tramée pour ériger les Pays-Bas catholiques en république (1632). Elle mourut en 1633.
1SAGORAS, Athénien, rival de Clisthène, qui avait établi le gouvernement démocratique à Athènes après l’expulsion des Pisistratides (609), tenta, avec le secours du roi de Sparte Cléomène, de rétablir l’oiigarchie , chassa Clisthène , et fît bannir sept cents familles athéniennes ; mais assiégé par le peuple dans la citadelle, il fut forcé de capituler, et fut banni à son tour. Clisthène fut alors rappelé, et le gouvernement démocratique rétabli.
ISAIE , Isaias , filsd’Amos, et neveu d’Amasias, roi de Juda, fut le premier des quatre grands prophètes ; il prophétisa sous Osias, Joatiian, Achaz et Ezéchias. C’est lui qui annonça à ce dernier prince, de la part de Dieu, d'abord qu’il allait mourir , ensuite que sa vie serait prolongée de quinze ans. Pour confirmer cette promesse, il fît reculer l’ombre du soleil de dix degrés sur le cadran d’Achaz. Il fut mis à mort et scié en deux, sous le règne de l’impie Manassès, fils d’Ëzéchias, vers l’an 694 av. J.-C. Il avait alors 130 ans. Isaïe passe pour le plus éloquent des prophètes. Ses idées sont sublimes, ses tableaux énergiques, et son style d'une véhémence extraordinaire. On admire surtout le Cantique sur la ruine de Babylone. Ses prophéties ont été traduites par M. E. deGenoude, 18 16, in-8.
ISALA, auj. YYssel, rivière du pays des Bataves. Voy. SALA.
1SAR, riv. de Bavière, naît dans les Alpes du Tyrol, à 9 kil. N. E. d’Innsbruck, reçoit la Loisacb, i’Ammer , et se perd dans le Danube au-dessus de Deckendorf. Elle baigne Munich, Landshut, et donne on nom à un cercle de la Bavière. Cours, 280 kil.
ISAR (cercle de 1’), une des divisions de la Bavière, entre le cercle de la Regen au N., celui du Danube-Inférieur et l’archiduché d’Autriche à VE., le Tyrol au S. et le cercle du Danube-Supérieur à l’O., a 160 kil. sur 105 et compte 500,000 hab. Ch.-l., Munich. Plusieurs grands lacs, de belles forêts, des plaines fertiles dans le N.
ISARA, nom commun à deux rivières de la Gaule Transalpine : 1° Y Isère actuelle, qui prenait sa source dans les Alpes Grecques , traversait la Narbonaise 2e et la Yiennaise, passait à Gratianopolis (Grenoble), et se jetait dans le Rhodanus( Rhône) au-dessus de Valenlia ; 2° l'Oise, qui naissait sur les confins des Nervii , et se perdait dans la Sequana (Seine) au-dessous de Lutetia (Paris).
ISARDJIK, ville de la Bosnie, à 53 kil. N. O. de léni-Bazar, dans les montagnes, a longtemps été employée comme un lieu d’exil par le gouvernement ottoman; c’était jadis la résidence des rois de Bosnie.
ISAURE (Clémence), dame illustre et riche de Toulouse, que l’on croit issue des anciens comtes de Toulouse, institua vers l’an 1490 les Jeux Floraux à Toulouse, et laissa à la ville des revenus considérables pour fournir aux frais des concours de poésie (Voy. jeux floraux). Clémence Isaure ne fit, par cette fondation, que renouveler un établissement qui existait déjà à Toulouse au xm* siècle s le titre de Collège de la gaie science. Elle
mourut vers l’an 1513 à 50 ans,- on ne sait vieil de sa vie. Ce que l’on raconte de ses amours est un roman
ISAURIE, Isauria , petit district de l’Asie-Mineure, dans la région des lacs du Taurus, était ainsi nommée de la ville d’Isaure, et était attribuée soit à la Phrygie , soit à la Lycaonie ou à la Pisidie ; ses habitants étaient farouches et braves, mais pillards; plus tard on étendit beaucoup l’I— saurie à l’E. et au S. E. en y comprenant toute la Trachéotide : elle forma alors une province du diocèse d’Orient, à l’O. de la Cilicie lr*; cette province avait pour ch.-l. Séleucie-Trachée.
ISAURIEN (léon, dit l’). Voy. Léon.
1SBOSETH , fils de Saül , disputa le trône à David à la mort de Saül (1040), régna pendant sept ans sur onze tribus d’Israël, tandis que David régnait sur celle de Juda. Au bout de ce temps, il fut abandonné d’Abner, le meilleur de ses généraux, ^ périt assassiné par deux Benjamites. Il faisait sa résidence à Mahanaïm au-delà du Jourdain, tandis que David résidait à Hébron.
ISCA, riv. de la Bretagne romaine, auj. I’ex.
isca dumnoniorum , ville de la Bretagne ir't capit. des Dumnonii , auj. exeter.
isca silurum, ville de la Bretagne 2*, chez lea Silures , au S. O. de Venta Silurum, auj. caerléon.
ISCALIS ou ISCHALIS, ville de la Bretagne romaine, chez les Belges, auj. ilchester.
ISCANUS (Joseph), poëte latin du xn* siècle, ainsi nommé, parce qu’il était né à Exeter (en latin Isca), dans le comté de Devon; il embrassa la vie monastique, et mourut vers 1224. Il est connu par un poëme De bello Trojano , iongtemps attribué à Cornélius Nepos, et qui fut pour la première fois rendu à son véritable auteur par Dresemius dans l’édition de Francfort, 1623, in-4 On le trouve généralement joint à Dyctis et à Darès.
ISCARIOTH, village de Judée, à l’E. de Samarie, fut la patrie de l’apôtre Judas, dit t’ Iscariote.
ISCHIA, Ænaria msula , et plus anciennement, dit-on, Pithécuse et Inarime , île du roy. de Naples, à l’entrée du golfe de Naples, par 40° 43’ lat. N., 11® 34’ long. E. : 35 kil. de tour; 24,000 hab. Baies: bons fruits, vin excellent; fer, soufre, esui thermales. Célèb. mont Epomeo, volcan éteint dont L dernière éruption eut lieu en 1303. T/île a pour cli.-l. Ischia, sur la côte O. ; 3,000 hab. Evêché, citadelle, ruines de la forteresse qu'y bâtit au xv* siècle Alphonse d’Aragon. Ville fort ancienne; fondée, dit-on, par des Chalcidiens d’Eubée. Voy. ænaria.
ISCH1TELLA, ville du roy. de Naples (Capitanate), à 5 kil. N. 0. de Vico ; 3,000 hab.
1SCHL, v. d’Autriche, sur laTrauu. Eaux suif., rel.
ISDEGERDE , roi de Perse. Voy. yesdedgerd.
ISÉE , Isœus , orateur gree, natif de Chalcis en Eubée , vint de bonne heure se fixer à Athènes ; fut disciple de Lysias et d’Isocrate, et maître de Démosthènes. 11 nous reste de lui onze discours, dans lesquels on remarque, avec beaucoup d’élégance et d’harmonie , la simplicité et la gravité qui caractérisent l’éloquence de la tribune. Ils ee trouvent dans les Orateurs grecs de Reiske, Leipsick, 1775, et ont été traduits par l’abbé Auger.
1SEGHEM, ville de Belgique (Flandre occid.) , à 35 kil. S. de Bruges; 7,000 hab.
ISENBOURG (comté d’), Isenburgensis comitatus , petite principauté médiatisée de l’ Allemagne, dont les possesseurs relèvent du grand-duc et de l’électeur de Hesse. Une partie de cette principauté est située dans le grand-duché de Hesse-Darmstadt et comprise dans les provinces de la Hesse-Supérieure et de Starkembourg ; une autre partie est dans la Hesse-Electorale et dépend de la province de Hanau; 48,000 hab. Ville principale, Büdingen. SoJ montagneux , mais bien cultivé , abondant en céréales , fruiis, lin. vin. etc. : bestiaux, mines de fer.
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Ce comté était jadis plus étendu ; il tire son nom d’un ancien château dont on voit les ruines entre Coblentz et Andernach.
ISEO (lac d’) , Sebinus lacus, dans le roy. Lombard-Vénitien , sur la limite des provinces de Brescia et de Bergame, entre ceux de Côme et d’Idro, est ainsi nommé d’ïseo, bourg situé sur le bord mérid. du lac, à 17 kil. N. O. de Brescia, et qui compte 2,000 hab. Couvertures de laine. Le lac a 22 kil. sur 3. Il est traversé par l’Oglio.
1SER, riv. d’Allemagne. Voy. isar.
iser, riv. de Bohême , arrose le cercle de Bunzlau et se jette dans l’Elbe après un cours de 90 kil. du N. E. au S. O.
ISÈRE, Isara , riv. de France , naît au pied du mont lseran dans le Piémont, passe à Moutiers-en- Tarentaise, à Montmeillan , arrose ensuite le dép. de l’Isère, auquel elle donne son nom, passe à Grenoble, et se jette dans le Rhône à 9 kil. au-dessous de Valence (Drôme). Cours, 300 kil. Elle reçoit l’Arly, l’Arc, l’Ozeins, le Drac et la Bourne.
isère (dép. de F), dép. frontière de la France, à l’E., est borné au N. par le dép. de l'Ain, à l’E. par le Piémont et le dép. des Hautes-Alpes, au S. E. par ce dernier dép., au S. O. par celui de la Drôme, et à l’O. par celui du Rhône : 150 kil. sur 65; 8,412 kil. carrés; 573,645 hab. Ch.-l., Grenoble. Ce dép. a été formé d’une partie du Dauphiné ( le Viennois et le Grésivaudan ) ; il est généralement montagneux et couvert de forêts abondantes en gibier. 11 est arrosé par le Rhône, l’Isère, le Drac et la Romanche. Céréales en assez grande quantité , légumes , fourrages, chanvre. Nombreux troupeaux de gros et petit bétail ; mulets , porcs, chèvres, etc. ; vers à soie. Mines de fer , argent et plomb ; carrières de marbre, d’albâtre, de granit, de plâtre. Fabriques de soies moulinées et organsinées, indiennes, draps communs, toiles ordinaires, lainages, ganteries , cuirs , papiers ; chaudronnerie, etc. Fromages de Sassenage et d’Oysans. Commerce actif alimenté par les produits des manufactures et des mines. — Ce dép. se divise en 4 arrondissements (Grenoble , La Tour-du-Pin , Saint- Marcellin, Vienne), 45 cantons et 555 communes. Il appartient à la 8* division militaire, a une cour impér. et un évêché à Grenoble.
1SERLOHN , ville des Etats prussiens (Westphaiie), ch.-l. de cercle, à 26 kil. O. d’Arensberg ; 5,300 hab. Industrie (velours, mouchoirs de soie, etc.). Commerce avec la France, l’Italie, etc.
ISERNIA , Isernia ou Æsernia , ville du roy. de Naples (Molise), à 38 kil. 0. de Campo-Basso; 5,200 hab. Evêché ; cathédrale , aqueduc. Ville ancienne.
ISET, riv. de la Russie d’Asie, naît dans le gouvernement de Perm , passe dans celui de Tobolsk, et se jette dans le Tobol par 57° lat. N. après un cours de 450 kil.
1SGAUR ou 1SKURIAH , primitiv. Dioscurias , puis Sebastopolis et Soleriopolis , ville ruinée et port de la Russie d’Asie, dans l’Abazie, sur la côte orientale de la mer Noire, à 26 kil. S. E. de Soukgoum-kalé.
1SIAQUE (table) , un des monuments les plus précieux de l’antiquité; c’est une table de cuivre sur laquelle on voit représentés la figure et les mystères d’isis, ainsi que la plupart des divinités égyptiennes, chacune avec ses attributs distinctifs. Elle fut trouvée au sac de Rome en 1527 ; on la conserve aujourd’hui dans la galerie royale de Turin.
ISIASLAV, nom de trois princes qui ont régné en Russie. Isiaslav 1, fils d’Iaroslav I, régna à Kiev de 1054 à 1078; Bon règne fut un temps de guerres et d’anarchie. Ce prince fut sans cesse en lutte avec les membres de sa famille, notamment avec Igor, Bon frère, et avecVseslav, prince de Polotsk; fut deux fois détrôné , et périt dans un combat contre
Oleg, son neveu. — Isiaslav II régna à Kiev de 1 1 10 à 1154, après avoir arraché la couronne à Igor, son parent. Il fut lui-même trois fois chassé de ses états; mais trois fois il se fit rétablir, et mourut sur le trône. — Isiaslav III fut reconnu grandprince de Kiev en 1156, à la mort d’Iourié. 11 affaiblit ses états par des partages, et fut tué d’un coup de sabre devant Bielgorod, qu’il assiégeait inutilement(1167).
ISIDORE de Charax, historien et géographe ancien, vivait trois siècles avant J.-C., sous le règne de Ptolémée Lagus. On lui doit divers traités historiques, et une Description de la Parthie qui a été publiée par David Hœschelius (dans les Géographes grecs , Oxford, 1703), et par B. Fabricius, 1849, 8°.
Isidore de Séville (saint), fils d’un gouverneur de Carlhagène (Espagne) , fut fait évêque de Séville en 601, et mourut en 636. Il se distingua également par son érudition et sa piété. 11 a laissé entre autres ouvrages 20 livres d’ Origines ou Etymologies; des Commentaires sur l’Ancien Testament; un Traité des écrivains ecclésiastiques ; une Chronique depuis Adam jusqu’en 626. Les meilleure* éditions de ces ouvrages sont celles de Paris, in-fol., 1601, et de Rome, 1797-1803. On le fête le 4 avril. L’Eglise hon. en outre : 1° le 15 janv., S. ls., prêtre et hospitalier d’Alexandrie, persécuté pour son attachement à S. Athanase, m.en 4 1 4 ; — 2° le 1 5 mai,S.îs., patron de Madrid, laboureur de son état, m. en 1170.
1S1GNY, ch.-l. de c. (Manche) , près de Mortain.
isigny , ch.-l. de canton (Calvados), sur la Manche, à 27 kil. O. deBayeux; 2,370 hab. Beurre renommé, bon cidre; commerce de légum. Pet. port.
1SILI, ville de Sardaigne (Cagliari), ch.-l. d’une prov. de même nom, à 53 kil. N. de Cagliari; 2,000 hab. Blé, vin blanc, pâturages, poudre à tirer.
ISIS, une des divinités principales des Égyptiens, était sœur et femme d’Osiris. Elle régna longtemps sur l’Égypte avec son frère, et tous deux firent fleurir l’agriculture. Osiris ayant été, au retour de la conquête des Indes, assassiné par son frère Typhon, Isis leva une armée pour marcher contre celui-ci, en donna le commandement à Horus, son fils, et vainquit l’ennemi en deux batailles rangées. Elle fut mise après sa mort au rang des dieux. On prend Isis tantôt pour la lune, tantôt pour la nature ; on la confond aussi quelquefois avec la vache Io. L’Egypte célébrait en son honneur des mystères, qui se répandirent dans la Grèce et l’Italie, et que l’on croit les mêmes que ceux de Cybèle. Elle avait de* prêtres nommés Isiaques. On voit les mystères d’isis représentés sur la table Isiaque (Voy. ce mot). SKANDERIEH. Voy. Alexandrie et scutari.
SKANDEROUN. Voy. alexandrette.
SKER, Œsus, riv. de la Turquie d’Europe (Roumélie) , naît dans le sandjak de Sophia, coule au N. E., entre en Bulgarie , et se jette dans le Danube entre Nikopol et Rahova, après un cours de 270 kil.
isker, ville de la Russie d’Asie. Voy. sibir.
1SKURIAH ou ISKOURIA , ville de la Russie d’Asie. Voy. isgaur.
ISLA (le Père), jésuite espagnol, né en 1703 ou en 1714 à Ségovie, mort en 1783, a composé des ouvrages satiriques dans le genre de Rabelais ; le plus remarquable est Vida de f ray Gerundio de Campazas, Madrid, 1758, 3 vol. in-8, où il critique avec esprit les ridicules et le mauvais goût des prédicateurs de son temps. 11 prétendit prouver dans une savante dissertation, intitulée Gil B/as rendu à sa patrie , que le roman de Gil Blas avait été primitivement composé en espagnol.
ISLAM-ABAD, primitivement Tchittagong, ville de l’Inde anglaise (Calcutta), par 22° 22’ lat. N., S6a 25’ long, E., sur le Tchittagong, à 13 kil. de son embouchure dans la mer. Construction de gros na-
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vires; canevas de coton. — Les Portugais connurent cette ville dès le xve siècle ; ils la nommaient Porto- Grande. Elle appartint successivement aux rois afghans du Bengale, aux radjahs d’Arakan, enfin aux Mongols depuis 16G6. C’est alors qu’elle prit son nom moderne. Les Anglais essayèrent vainement de la prendre en 1689; elle leur fut cédée en 1760.
islam-abad, ville de la confédération des Seikhs (Cachemire), sur le Djelem, à 20 kil. S. E. de Cachemire. Commerce de châles.
ISLAMISME, nom par lequel on désigne la religion de Mahomet; il vient de l’arabe islam , qui signifie soumission à Dieu. Voy. mahométisme.
ISLANDE, Iceland (c.-à-d. terre de glace), grande île de l’Océan arctique , située entre l’Europe et l’Amérique, par 63° 7’-66° 44’ lat. N. et 18° 40’-
27° 54’ long. O., à 700 kil. N. O. de l’Ecosse et â 270 kil. E. du Groënland ; elle a 390 kil. de l’E. à l’O. et 310 du N. au S.; 50,000 hab. environ (on en comptait jadis plus de 100,000). Ville principale, Reikiavik. Cette île appartient au Danemark; elle est partagée en trois circonscriptions ou bailliages , Sonder-Amtel, Vester-Amtel et Norder-og-Oster- Amtel (bailliages du S., del’O., et du N. et de l’E.), qui ont. pour chefs -lieux Reikiavik, Stappen et Madruvel. On remarque en outre Skalholt (dans le Sonder-Amtel), ancienne capitale de l’île. — L'Islande contient plusieurs volcans et présente l’étrange contraste de glaces éternelles à sa surface et d’un vaste amas de feu dans son sein. Ses côtes offrent une multitude de caps et de golfes étroits; on distingue, parmi les caps, le cap Nord au N. O., le cap Langoness au N. E., et les caps Hekla, Reikianess et Ouvardaness à l’O.; parmi les golfes, le Skaga-fiord et le Hvalfiord au N., l’Isa-fiord, l’Arnar-üord, le Tseydeflord et le Sona-fiord à l’O. Une vaste chaîne de montagnes semi-circulaire couvre l’île dans presque toute son étendue ; on y compte dix volcans, dont le plus connu est l’Hékla (1,736 m.). Les nombreuses Éruptions de ces volcans ont bouleversé la surface de l’île; on en connaît 42 depuis l’an 1000 jusqu’en 1783, époque de la dernière (celle du Skapla- Jœkull). On trouve dans diverses parties de l’île des jets d’eau bouillante,' mêlée de pierres et de boue; les plus importants sont le Grand-Geyser et le Strok. Les principales rivières de l’Islande sont la Laxaa, la Thiorsaa, la Skaplaa, etc.; on y voit aussi un grand nombre de lacs dont quelques-uns exhalent des vapeurs et de la fumée. Le climat de cette île est plus tempéré qu’on ne pourrait le croire; on y récolte un peu de grains, de3 pommes de terre et du lichen ; mais elle est presque entièrement dépourvue do bois. On y élève des bœufs, des vaches, la plupart sans cornes, des moutons qui donnent énormément de laine, de petits chevaux de bonne race, des rennes, etc.; on y chasse des renards dont la fourrure est estimée ; la pêche que l’on fait sur les côtes est très productive. Les montagnes renferment des mines de fer, de cuivre, de plomb, et surtout du soufre, du porphyre, du cristal de. roche, des onyx, calcédoines, agates, etc.; les prairies fournissent de la tourbe et du bois fossile carbonisé. Les Islandais sont de taille moyenne et peu vigoureux; ils sont probes, fidèles, hospitaliers, et tiennent extrêmement à leur patrie; ils ont peu d’industrie, et ne savent que fabriquer des étoffes grossières et préparer les cuirs. Leur langue est un dialecte norwégien. Us professent la religion réformée. — Les anciens ne connaissaient probablement pas l’Islande, bien qu’on ait voulu voir en elle YUllima Thule. En 861 un pirate norwégien découvrit cette Ile, alors déserte, et lui donna le nom de Sneeland (terre de neige), changé bientôt en celui à' Iceland. En 868, plus, seigneurs, mécontents de latyraanie d Harald , quittèrent la Norwége et vmrum luuuei n Islande la première colonie sous la conduite
I ^ co^on'e ôtait déjà florissante et
I possédait une sorte de gouvernement aristocratique En 996, le christianisme y fut introduit; elle rWà paisible et heureuse jusqu’en 1261; alors une révolution la soumit à la Norwége. L’union de Calmar la fît passer sous la domination des Danois, qui l’oppi imèrent. Elle fut en outre désolée par les éruptions volcaniques, par la famine et les attaques des pirates. En 1530 la réforme s’y introduisit. L’Islande appartient encore aujourd'hui au Danemark, qui dans ces derniers temps a tenté les plus grands efforts pour améliorer le sort des habitants.
ISLAY ou ILA, une des îles Hébrides, dépendante du comté d’Argyle : 40 kil. sur 28; 16,900 hab. Montagnes; cuivre, mercure, plomb, émeri, etc. Peu de grains, gros bétail. Beaucoup de cavernes, entre autres la grotte de Sanegmore. — Cette île appartint d abord aux Danois et aux Norwégiens, puis aux seigneurs des Iles, jusqu’au règne de Jacques III, et aux Macdonald jusqu’à celui de Jacques IV, sous lequel elle passa à la couronne.
, .y , 7r-riv' France> naît près de Ladignac (Haute-Vienne), à 2 kil. S. E. de Nexon, baigne Excideuil, Périgueux, Astier,Mucidantet Montpont, •‘t se jette dans la Dordogne^ à Libourne, après avoir reçu la Haute-Vézère, la Loue et la Dronne. Cours, 22d kil. dont 90 navigables. — isLE,ch.-l. dec. (Vau* i'Iusc) , dans une île de la Sorgue, près de la fontaine de v aucluse,à22k.L.d Avignon: 4,800 h. — T7. île et ille.
ISLEBIA, nom latin moderne d’EiSLEBEN.
ISLEWORT1I, ville d’Angleterre (Middlesex) , à 13 kil. S. O. de Londres; 5,590 hab. Site pittoresque ; belles maisons de campagne, entre autres Sion-House (au duc de Northumberland).
ISLINGTON, ville d’Angleterre (Middlesex), au N. de Londres, se trouve auj. réunie à cette ville par une suite de Mtiments; 35,000 h. Sources ferrug,
ISLY. Voy. ce mot au Supplément.
1SMAEL, un des fils d’ Abraham, né de l’union de ce patriarche avec Agar , esclave égyptienne qu’il avait prise pour femme du second rang , vint au monde l’an 2280 avant J.-C., selon l 'Art de vérifier les Dates, ou l’an 1906, selon la chronologie vulgaire. Après la naissance d’Isaac (2266), il fut, sur la demande de Sara, chassé de la maison paternelle ainsi que sa mère ; il erra longtemps dans le désert, et sc fîxa enfin près de Bersabée, à l’extrémité méridionale de la Palestine, sur les frontières de l’Arabie. Ismaël devint un habile chasseur et un vaillant guerrier. Il épousa une femme égyptienne dont il eut un grand nombre d’enfants; les Arabes le regardent comme le père de leur nation et l’auteur de leur langue. Il vécut 137 ans.
ismael , fils de l’imam Giafar-cl-Sadic , et 6‘ descendant d’Ali , mort vers 750, a donné son nom à la secte musulmane des Ismaéliens. Voy. ce nom.
ismael i ou chah ismael, fondateur de la dynastie des Sophis de Perse, était fils d’un gouverneur du Chirvan, petit-fils de Sophi, et prétendait descendre d'Ali, gendre de Mahomet, parMouça,le 7* des imams. Sorti de sa province en 1499, il secoua le joug de la dynastie tureomane du Mouton- Blanc, s’empara successivement de Tauris, de l’Irak, du Farsistan, du Kourdistan, du Diarbékir, en un mot de foute la Perse; entra dans Bagdad (en 1509), et fit asseoir sur le trône la secte des Chyites ; mais fut arrêté dans ses conquêtes par Sélim I, qui le battit à Tchaldir, en 1514. Il régna jusqu’en 1523, e; partagea ses états entre scs enfants. Il est encorg aujourd’hui en grande vénération parmi les Persans. — Ismaël II, roi de Perse, petit-fils du précédent, était en prison à la mort de son père Chah- Thahmasp (1576). Il passa de la prison sur le trône, et affermit sa puissance par le meurtre de ses 8 frè* res; mais il fut empoisonné lui-même par sa sœur après 2 ans de règne.
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ISMAÉLIENS, nom d’une secte musulmane dont l’origine remonte au h* siècle de l’ère musulmane, c.-à-d. au vnr siècle de J.-C. Les Ismaéliens sont une branche des Chyites ou partisans d’Ali ; au lieu d’admettre après Mahomet une succession de douze imams ou souverains pontifes comme le font les autres Chyites, ils n’en admettent que sept , et prétendent qu’à la mort d’Ismaël, fils aîné do Giafarel-Sadic , c’est à tort que l’on transféra la qualité d’imam àMouça, frère cadet d’Ismaël, et que cette dignité appartenait de droit à Mohammed, fils d’Ismaël. Ce Mohammed ayant disparu fort jeune, les Ismaéliens ne voulurent point croire à sa mort , mais ils prétendirent que sa race s’était conservée et qu’elle se perpétuait par une filiation secrète jusqu’à l’arrivée d’un dernier imam , sorte de messie qui ferait triompher leur secte. Les Ismaéliens professaient une doctrine mystérieuse qui expliquait par des allégories les dogmes de l’islamisme, et qui, dispensant ses adeptes de toute obligation, était également contraire à la morale et à la religion. Les Ismaéliens jouent un grand rôle dans l’histoire de l’Orient du vin* au xii* siècle. C’est de cette secte que sont sertis les Karmathes, qui ravagèrent la Perse et la Syrie au vin* siècle ; les califes fatimites, dont le premier, Obéid-Allah, se prétendait issu d’Ali par Ismaël , et qui régnèrent sur l’Égypte de l’an 909 à 1174; les Assassins, dits aussi Ismaéliens de l’Est, qui, pendant près de 200 ans (de 1090 à 1260) , répandirent la terreur dans tout l’Orient; les Druzes, qui sont encore aujourd’hui fort nombreux en Syrie ( Voy . druzes) ; on en fait aussi dériver les Nosaïris et les Wahabites. *
1SMA1L ou ismailov, v. de Bessarabie, annexée depuis 1856 à laMoldavie, sur le Danube, à 180 k. S. de Dender ; 24,000 h. Port de quarantaine, station d’une partie de la flottille du Danube. Cuirs, peau de chagrin. Commerce en denrées de la Moldavie. — Cette v. Ctait jadis beaucoup plus florissante qu’auj . Elle fut assiégée en 1789 par Souvarow, qui la prit d’assaut et la livra trois jours au pillage. Depuis ce moment elle ne s’est pas relevée. Elle a été enlevée à laRussie par le traité de Paris, en 1856.
ISMAILOVO, village dellussie (Moscou), au N. E. de Moscou ; 400 hab. Ancien palais des ezars.
ISMARE, Isrnarus, v. et mont, de Thrace, au S., chez les C'icones, entre Maronée et Stryma.
ISMÈNE (I ) , riv. de Béotie, consacrée à Apollon, 1 naissait au N. de Thèbes, et tombait dans YHylica.
ISMÈNE, fille d’OEdipe et de Jocaste, fut con- 1 damnée à mort par Créon avec sa sœur Antigone , pour avoir rendu les honneurs funèbres à son frère Polynice.
ISMID, ville de la Turquie d’Asie. Voy. isnikmid.
ISM1R, ville de la Turquie d'Asie. Voy. smyrne.
ISNALLOZ, ville d’Espagne (Grenade), à 19 lui. N. E. de Grenade, 3,300 hab. Savon blanc.
ISNARD (Maximin), membre de l’Assemblée législative et de la Convention, né à Grasse (Var) en 1755, mort vers 1830. A l’Assemblée législative il ne se fit remarquer que par l’exaltation de ses sentiments patriotiques et par la violence des mesures qu’il proposait ; à la Convention, il se montra plus modéré, se rangea parmi les Girondins, et combattit avec courage le parti de la Montagne. Il fut mis hors la loi au mois d’octobre 1793. et n’échappa à la mort qu’en se cachant; il rentra dans la Convention après le 9 thermidor, et fit ensuite partie du Conseil des Cinq-Cents; mais, depuis l’avénement de Bonaparte, il resta éloigné des affaires. On a de lui un beau dithyrambe sur l’Immortalité et quelques écrits polit., la Proscription d’Isnard, 1795, etc.
ISNIK, l’ancienne Nicée , ville de la Turquie d’Asie (Anatolie), sur le lac d’Isnik ( Ascanius lacus), qui communique avec la mer de Marmara, à 80 kil. E. de Brousse; 1,500 hab. Fabriques de faïence, po¬
teries et soieries. Commerce de soie, tabac , tapis, fruits et vin. Elle est tout à fait déchue de son ancienne splendeur. Voy. nicée.
ISNIKMID ou ISMID, l’anc. Nicomédie, ville ds la Turquie d’Asie (Anatolie), ch.-l. de sandjak, à 100 kil. S. E. de Constantinople, au fond du golfe d’Isnikmid ( Astacenus sinus)-, 35,000 hab. Siège d'un archevêché arménien et d’un métropolitain grec. Filatures de soie et poteries; eaux minérales. Isnikmid est le rendez-vous d’un grand nombre de caravanes. Voy. nicomédie.
ISOCRATE, célèbre orateur athénien, né l’an 436 av. J.-C., eut pour maîtres Prodicuset Gorgias, Sa timidité naturelle et la faiblesse de sa voix ne lui permettant pas de parler en public, il se voua à l’enseignement de l’éloquence; il composa aussi des plaidoyers pour ceux qui n’étaient pas en état d’en composer eux-mêmes. Aussi recommandable par le caractère que par le talent, il se montra toujours zélé pour la justice et pour le bien de son pays. 11 avait du crédit auprès de Philippe , roi de Macédoine, et.il en usa longtemps pour empêcher la guerre d’éclater ; affligé de la perte de la bataille de Chéronée, il se laissa mourir de faim. Il avait alors près de 100 ans. Isocrate se recommande par l’élégance et l’harmonie ; il est le premier qui ait bien connu l’art de cadencer les périodes ; mais il manque de feu et d’énergie. Il reste de lui 21 discours, soit harangues politiques, soit éloges, parmi lesquels on connait surtout les Panathénaïques ou éloge d’ Athènes,- le Panégyrique, le Discours à Nicoclès sur l'an de régner . le Disc, à Démonique, et 10 Lettres. Outre l’éd. p£î’uce/>.?(Mil.,1493),onest. cellesdeH. Étienne, 1593,gr.-l.; d’Auger,1782, avec tr.fr.; de Coray, 1807
ISOLA, ville des Etats autrichiens (Illyrie), sur le golfe de Trieste, à 9 kil. O. de Capo-d’Istria ; 2,800 hab. Excellent vin. Bains sulfureux.
isola, ville des États sardes, à 7 kil. S. d’Asfî
isola, ville du roy. de Naples (Calabre Ult. 2«), à 40 kil. E. de Catanzaro; 2,750 hab. Évêché.
isola-bella , c.-à-d. belle ile. Voy. borromées (îles).
isola-deli.a-scàla, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 18 kil. S. de Vérone; 2,600 hab.
isola-di-sora, ville du roy. de Naples (Terre de Labour), à 5 kil. S. de Sora, dans une île du Garigliano; 2,600 hab. Draps.
isola grossa, Scardoîia , île des États autrichiens, dans l’Adriatique, sur la côte de la Dalmatie, au ». O. de Zara : 44 kil. du N. O. au S. E. sur 3 du W. E. au S. O.; 12,000 hab. Lien principal. Salé
^n£™S!,VPr8e) ’ ch*~1’ de c* » arr* de CalvL ioui>iZ,u, dit à tort Lisonzo, en latin Isonlius ou
Soutins, riv. des Etats autrichiens (Illyrie), naît au mont Terglou dans le cercle de Goritz, et se jette dans le golfe de Trieste après un cours de 130 kil Sous l’empire, l’Isonzo limitait l’Italie à l’E. ISOUARD (Nicolo), compositeur. Voy. nicoeo. ISPAHAN ou 1SFAHAN, Aspadana , ville de Perse (Irak-Adjémi), jadis capitale de toute la Perse, et auj. ville de second ordre, sur le Zendehroud par 32° 26’ lat. N., 49° 39’ long. E.; 100,000 hab] Plusieurs monuments remarquables, mais presque tous en ruine. Fabriques d’étoffes de coton, soie, or et argent ; quincaillerie, armurerie, lames de sabre renommées, fruits de toute espèce (et surtout melons et pastèques). Commerce encore considérable. — Ispahan était peu importante dans l’antiquité. Sous les califes de Bagdad elle devint la capitale de l'Irak-Adjémi, et prit alors un immense accroissement. Prise et ravagée par Tamerlan (1387), elle se releva peu à peu sous les Sophis. Chah- Altbas I en fit la capitale de toute la Perse, l’embellit d’édifices magnifiques, y attira les négociants, les ouvriers, les artistes, et en fit l’entrepôt le plus
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Joachas,
Joas,
Jéroboam II,
Interrègne.
Zacharie,
Sellurn,
Manahem,
Phaceïa,
Phacée,
Osée,
considérable du commerce de l’Orient. Chardin, qui la visita sous le règne d’Abbas II, évaluait sa population à 600,000 hab. Cette prospérité ne fut qu’éphémère. Les Afghans s’emparèrent d’Ispahan en 1722, et en détruisirent les plus beaux édifices. Nadir-chah la reprit en 1729, mais il ne chercha point à la restaurer. Depuis ce temps , elle n’a fait que décliner jusqu’à Feth-Ali-Chali, qui la releva vers 1798.
ISRAËL (de l’hébreu sara, combattre, ely Dieu), nom qui fut donné, selon la Bible, à Jacob, après sa lutte avec un ange ( Voy . jacob). De là ses descendants furent appelés Israélites. [Voy. juifs.)
ISRAËL (roy. d’), un des deux roy. qui se formèrent en Judée après la mort de Salomon (962), était opposé au roy. de Juda. Leroy. d’Israël se composa des 10 tribus suivantes : Aser, Nephtali, Zabulon, Issachar, Manassé, Ephraïm,Dan, Siméon, Cad, Ruben; ou, en d’autres termes, il comprenait la Galilée, la Samarie, la Pérée, plus une partie de la Judée proprement dite, etc. il était par conséquent beaucoup plus vaste que le roy. de Juda, son rival. Sichem, Thirsa, enfin Samarie ou Sébasle en furent successivement la capitale. Le roy. d'Israël dura 244 ans, de 962 à 7 18 av. J.-C. Il fut sans cesse en guerre avec le roy. de Juda et avec les roisde Syrie et d’Assyrie. 11 fut détruit par Salmanasar en 718. Ses rois se succédèrent dans l’ordre suivant : Jéroboam I,
Nadab,
Baasa ,
Ela,
Zamri,
Amri,
Achab,
Ochosias,
Joram,
Jéhu,
— On donne partois le nom de royaume u is à toute la Judée sous Saül, David et Salomon.
ISRAÉLITES. Voy. Israël et juifs.
ISSA, Lissa , île de l’Adriatique, sur les côtes de la Dalmatie, avait une ville de même nom. Bloquée par les troupes de Teuta, reine d’Illyrie, Issa se mit sous la protection romaine : de là la guerre de Rome contie l’illyrie l’an 229 av. J.-C.
1SSACHAR (tribu d’) , une des douze divisions de la Palestine, avait au N. la tribu de Zabulon, au S. la demi-tribu occidentale de Manassé , et s’étendait de la mer au Jourdain. Jezraël en était le ch.-l. Elle devait son nom à Issachar, cinquième fils de Jacob et de Lia.
ISSËDONS, Issedones , peuple de Scythie, se divisait en deux groupes qui habitaient, 1 un la Sérique (Cachemire et Sirinagur) , l’autre la Scythie au-delà del’lmaüs (Thibet).
ISSENGE AUX ou, Y SSENGEAUX , Icidmagiis,\\ïïe de France (Haute-Loire), ch.-l. darr. et de cant., à 22 kil. N. E. du Puy: 7,621 hab. Tribunal de lr* instanee. Fabrique de dentelles, rubans, ustensilesdecuivre, tanneries. Mines de plomb. L’arr. a 6 cantons (Bas, Saint-Didier, Monistrol, Montfauoon, Tence, plus Issengeaux), et compte 81 ,785 hab.
1SSIGEAC, ch.-l. de cant. (Dordogne), à 16 kil. S. E. de Bergerac: 1,000 hab.
1SS1NIE, et plus communément ASS1NIE, pays de la Guinée supérieure, à l’extrémité S. 0. de la côte d’Or, sur la limite de celle des Dents. 11 est arrosé par une riv.de même nom. Comptoir franç.
ISS01RE ou YSS01RE , Icciodurum , ville de France (Puy-de-Dôme), ch.-l. d’arrondissement et de cant., à 28 kil. S. E. de Clermont-Ferrand, près du confluent de la Crouze et de l’Ailier; 5,741 hab. Tribunaux de première instance et de cornmerce ; collège comniunal» ^ ill® poli le et in<il bâtie; chaudronnerie, ustensiles de cuivre, commerce d’huile de noix de chanvre et de vin. Patrie du
cardinal Duprat.— ■ Du temps des Romains, cette vilb avait une école et un temple célèbres ; mais elle fut ravagée par les Vandales. Dans la suite, étant devenue le patrimoine du dauphin, frère aîné du comte d’Auvergne, elle fut un sujet de guerre entre ces princes jusqu’à la réunion de l’Auvergne à lu couronne (1 53 1 ). Elle soutint deux sièges terribles en 1577 et 1590. — L’arr. d’Issoire a neuf cantons (Ardes, Besse, Champeix, Jumeaux, Sh-Germain de Lambron , Sauxillanges, Tauves, La Tour, plus Issoire), 116 communes et 100,740 hab.
ISSOUDUN ou YSSOUDUN , Auxellodunum ou Exoldunum , ville de France (Indre), ch.-l. d’arr., à 27 kil. N. E. de Châteauroux, sur la Théols ; 11,654 hab. Tribunaux de première instance et de commerce; collège communal. Rues larges et régulièrement bâties. Fabriques de draps, bas, parchemins, huiles, laine et cuirs. Commerce en blé, vins, laine, bétail, fer et bois. Ruines d'un châteaufort. — Elle eut des seigneurs particuliers jusqu’en 1187; les Anglais s’en emparèrent ensuite et la possédèrent jusqu’en 1220. Philippe- Auguste la réunit à la couronne. Issoudun souffrit d’une peste en 1497, et d’un incendie en 1651. Sous Henri IY, les Ligueurs s’emparèrent de cette ville ; mais les habitants les en chassèrent (1589). La révocation de l’édit de Nanteç lui enleva beaucoup d’habitants. — L’arr. d Issoudun a 4 cant. (Saint-Christophe, Yalan, et Issoudun qui en fait deux), 49 communes et 45,633 hab.
1S-SUR-TILLE, ch.-l. de cant. (Côte-d’Or), à 23 k. N. E. de Dijon, près du confluent de la Tille et de Pignon : 1,436 h. Draps, étrilles, tuyaux de poêles ; filature de coton , fonderie de cuivre ; pierre à bâtir.
ISSUSouADJACIUM, Aiazzo , v. de Cilicie (Cilicie des plaines), sur la mer, au fond du golfe Issique, au N. E. de la Méditerranée, où elle forme un coude vers le sud, est célèbre par deux victoires décisives remportées dans les environs, l’une par Alexandre sur Darius, l’an 333 av. J. -G., l’autre par Septime-Sévère sur Pescennius Niger, l’an 194 après J. -G. Héraclius y battit aussi Chosroës en 622.
1SSY, village du dép. de la Seine, sur un coteau près de la rive gauche de la Seine, à 6 kil. S. 0. de Paris; 1,583 hab. Maisons de campagne; fabrique de produits chimiques. Séminaire, succursale de celui de Saint-Sulpice. Fort constr. en 1842.
issy-l’évêque, ch.-l. de cant. (Saône-et-Loire), à 38 kil. S. O. d’Autun, sur la Somme; 1,750 h. Ane. baronie, appartenant aux évêques d’Autun
1STÆYONS, une des trois grandes divisions des peuples de la Germanie ancienne. Voy. germanie.
ISTAKHAR, ville d’Iran (Fars), sur un rocher, près du Bendemir, à 53 kil. N. E. de Chyraz. Dans la plaine qui environne cette ville on voit les ruines de l’antique Persépolis.
1 STAMBOUL ou STAMBOUL, nom turc de la capitale de l’empire ottoman. Voy. Constantinople.
ISTER, fleuve de l’Europe anc., auj. le dànube.
ISTHME ou PANAMA, département de laci-devant république de Colombie , et auj. de la république de la Nouvelle-Grenade , tire son nom de l’isthme de Panama, qu’il comprend, et est borné à l’O. par le Guatimala, au S. E. par le dép. de Cauca, au N. par la mer des Antilles, et au S. par le Grand-Océan équinoxial. Sa longueur est de 700 kil.’ sa largeur varie de 220 à 40; 90,000 hab. Ch.-l., Panama. Il est divisé en deux provinces: Panama et Vcragua.
ISTHME DE CORINTHE OU DE MOREE , DE PANAMA
de suez, etc. Voy. morée, panama, etc.
ISTHMIQUES (Jeux), un des quatre jeux solennels que célébrait la Grèce dans l’antiquité. Ils étaient ainsi nommés de i’istlmie de Corinthe, où ils se tenaient. Ils furent d’abord institués par Sisyphe, au xiv' siècle av. J.-C. , pour honorer la mémoire deMéli-
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certe ( Voy . ce nom). Thésée leur donna une nouvelle organisation et les consacra à Neptune. On le3 célébrait tous les cinq ans ; on y disputait le prix delà lutte, de la course, du saut, du disque, du javelot , de la musique et de la poésie. Les vainqueurs recevaient une guirlande de feuilles de pin. Ces jeux furent abolis l’an 130 de J.-C. sous le règne d'Adrien*
ISTIB, ville de la Turquie d’Europe (Roumélie), à 90 kil. N. E. de Monastir; 8,000 hab. Châteaufort. Petits ouvrages en acier. C’est l’anc. Slobi.
ISTIÉE, 1ST1ÆOTIDE. Voy. histiée, histiæotide.
ISTRES , Ostrea , ch.-l. de canton (Bouches-du- Rhône), sur le canal de Craponne , à 38 kil. O. d’Aix : 3,036 hab. Commerce d’huile d’olive et de kermès. — Cette ville fut fondée , dit-on, au commencement du vme siècle , et reçut son nom de la quantité d’huîtres fossiles qui composent les collines environnantes. On a cru qu’elle occupait l’emplacement de l’ancienne Astromela. Suivant M. Walkenaôr, elle aurait remplacé Cecylistrium.
ÏSTRIA (capod’). Voy. capo-d’istria.
ISTRIE, Hislria, province des États autrichiens, formant un cercle du gouvernement de Trieste, se compose d’une péninsule située au fond de l’Adriatique et bornée au N. par le cercle de Goritz et le gouvernement de Laybach, à l’E. par la Croatie civile , le Littoral hongrois et le golfe de Quarnerolo, àl’O. par le golfe de Trieste et le roy. Lombard-Vénitien : 135 kil. sur 100; 193,000 hab. Ch.-l., Pisino ; autres villes, Capo d’Istria, Rovigno, Pirano, etc. Le climat est malsain, mais le sol fertile: il produit du vin, de l’huile, du blé (en petite quantité), du miel et des fruits. Mines de houille et d’alun ; carrières de marbre. • — L’Istrie ancienne avait pour bornes au N. la Liburnie. Ses habitants vivaient de brigandage et de piraterie; ils furent subjugués par les Romains dès 221 av. J.-C., et leur pays fut réduit en province romaine vers l’an 153 av. J.-C. Au moyen âge l’Istrie appartint longtempsau patriarche d’Aquilée. En 11 90 les Vénitiens s’emparèrent de la plus grande partie du pays; le reste passa à l’Autriche. En 1797 le traité de Campo-Formio céda à l’Autriche l’Istrie vénitienne. En 1805, l'Istrie tout entière fut comprise dans les provinces Illyriennes et réunie à l’empire français; elle fut rendue àl’Autr. en 1814. F.bessières.
ISTROPOL1S, ville de la Mésie inférieure, au S. O. de Salices, près de l’embouchure de l’Ister (Danube). On a cru la reconnaître dans les villes de Ghiustandji , de Proschloviza et de Carahirmen : c’est plus probablement Portitza , sur la mer Noire.
ISUME, ville de la Russie d’Europe (Kharkov) , à 130 kil. S. E. de Kharkov, sur le Severnoï-Donetz; 4,500 hab. Commerce de blé, gros bétail, chevaux, moutons.
ITABYRIUS, mont, de la Galilée. Voy. thabor.
ITALICA , dite aussi Divi Trajani civitas, auj. Séville-la-Vieille ou Santiponce, grande ville de la Bétique, au N. E. d Ilispalis, fondée parScipion l'Africain.Patrie de Trajan, d’Adrien etde Théodose I.
ITALICUS (silius). Voy. silius italicus.
ITALIE, Italia. Nous donnerons successivement : 1° les divisions de l’Italie dans l’état actuel, 2° dans les temps anciens, 3° au moyen âge, 4® dans les temps modernes avant 1815, 5° la description générale du pays, G® une notice historique.
I. Italie actuelle , contrée de l’Europe méridionale, située entre 36° 34’ -47° lat. N. et entre 4°-lG° long. E., forme une longue presqu’île, ayant la forme d’une botte éperonnée ; elle est bornée au N. par la Confédération germanique et la Suisse, au N. O. par la France, à FO. et au S. 0. par la Méditerranée et le détroit de Messine, qui la sépare de la Sicile, au S. E. par la Méditerranée, à l’E. par le jrdfe Adiiatique. Elle a 1,300 kil. de lon-
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gueur diagonale (du Mont-Blanc au cap Spartivento) Sa largeur varie extrêmement; au N. elle atteint 550 kil. de large; au centre et au S. elle n’a pas plus de 220 kil., et en quelques endroits se rétrécit au point de n’en avoir que GO. On la divise or« dinairement en trois parties ou régions géographiques : Y Italie septentrionale , de 44° à 47° lat. N., l’ Italie centrale , de 42® à 44°, et Y Italie méridionale , de 38° à 42°. On peut en outre réunir sous le nom d'Italie insulaire les 3 grandes îles de Sicile, de Sardaigne et de Corse , avec les petites îles qui en dépendent. — L’Italie ne forme pas un seul état : on y distingue 11 états divers; en voici la liste:
États.
Capitales.
Italie septentrionale.
Royaume Sarde,
Turin.
Principauté de Monaco,
Monaco.
Royaume Lombard-Vénitien ( à
l’Autriche),
Milan.
Italie centrale.
Duché de Modène,
Modène.
— de Parme,
Parme.
— de Lucques,
Lucques.
— de Massa Carrara,
Massa.
Grand-duché de Toscane,
Florence.
Étals de l’Église,
Rome.
République de Saint-Marin,
Saint-Marin.
Italie méridionale.
Royaume des Deux-Siciles,
Naples.
II. Italie ancienne. 1° Sous la république romaine. Dès le vie siècle av. J.-C., l'Italie était divisée en trois grandes régions : la Gaule Cisalpine au N., Yltalie proprement dite au milieu, la Grande- Grèce au S. L’Italie proprement dite était bornée au N. par la Macra, l'Apennin et VUtis, à l’O. par la mer Inférieure, au S. par le Silarus et 1 eFrento. à l’E. par l’Adriatique, et se divisait en 7 contrées: VÉtr urie au N. O., Y Ombrie au N. E., le Picefium au S. E. de l’Ombrie, la Sabine au S. O. du Picenum et au S. de l’Ombrie, le Latium au S. de la Sabine, entre le Tibre et le Liris (Rome y était renfermée), la Campanie au S. du Latium , et le Samnium à l’E. de ces deux dernières. (Pour la Gaule Cisalpine et la Grande-Grèce, Voy. ces noms). — 2° Sous l'empire , l’Italie fut divisée d’abord en 11 régions : 1° Gaule Cisalpine, 2° Ligurie, 3° Vénétie, 4° Etrurie, 5° Ombrie (avec les Sejiones , etc.), 6® Sabine (avec les Marsi, Peligni, Vestini ), 7° Latium (avec la Campanie) , 8° Samnium (avec les Frentani ), 9° Apulie (avec la Peucétie et l’Iapygie), 10° Lucanie , 11° Brutium. — Adrien "changea celte division, et l’Italie forma deux provinces, l’une au N., comprenant la Rhétie, la Vindéliciè sous le nom de Rhétie 2®, la Cisalpine, l’Etrurie et l’Ombrie; l’autre au S., comprenant le Picenum, la Sabine, le Latium, le Samnium, la Campanie, l’Apulie, la Lucanie, le Brutium et la Sicile. — Dans le partage de l’empire , à la mort de Constantin (337), on donna le nom de préfecture d'Italie à l’une des deux grandes divisions de l’empire d’Occident, qui comprenait même des pays situés hors de l’Italie. Cette préfecture était divisée en quatre diocèses et un proconsulat : 1° le diocèse d'Italie , comprenant la Vénétie avec Flétrie au N. E., Y Emilie au S. 0., la Flaminie au S. E. de l’Emilie, la Ligurie à 10. de la Vénétie, les Alpes Coltiennes au N. E., la Rhétie lr® et la Rhétie 2e au N.; 2° le diocèse de Rome , subdivisé en Tuscie-et- Ombrie au S. de l’Emilie ; Picenum à l’E., Samnium au S., Valérie à l’O., Campanie au S. 0. du Samnium, Apulie-et-Calabre à l’E., Brutium-et-Lucanie au S., plus la Sicile, la Sardaigne et la Corse (le Latium formait un district particulier); 3° le diocèse d'Illyrie , composé des deux Noriques, des deux Pannonies , de la Satie et de la Dalmatie-et-Liburnie ; 4° le diocèse d’Afrique, corn-
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prenant la Tripolhane à l’E., la Byzachie au N., la Numidle au N. 0., les deux Mauritames à l’O. ; 5° le proconsulat, qui était celui d'Afrique propre, et se composait de la Zeugilane.
III. Italie au moyen âge. — Sous Justin II , empereur d’Orient, en 570, après la chute de l’empire romain d’Occident , l ltalie se trouvait partagée entre l’empire d’Orient et les Lombards. Les possessions lombardes comprenaient toute l’Italie septentrionale avec une partie de l’Italie centrale, et se divisaient en 36 duchés dont les principaux étaient ceux de Frioul, de Brescia, dlvrée, de Turin et de Pavie au N., de Toscane et de Spolète au centre , de Bénévent au S. L’empire romain d’Orient possédait les côtes septentrionales de l’Adriatique qui formaient V Exarchat de Ravenne ; la Pentcpole , formée des cinq villes de Bimini, Pesaro, Fano, Sinigaglia et Ancône; Tarente et le patricial de Calabre , les duchés de Naples et de Rome, les côtes de la Ligurie avec Gênes. — Au ixe siècle, Charlemagne constitua en faveur de son second fils Pépin le royaume d'Italie , qui comprenait, avec l’Italie lombarde ou Lombardie, la Bavière et l’Alémanie ou Souabe méridionale. Il avait donné au pape J’Exarchat de Ravenne et la Pentapole, qui formèrent depuis le Patrimoine de Saint-Pierre. — A partir du xe siècle, l’Italie, en proie à des révolutions perpétuelles, se partagea en un nombre infini de duchés et de comtés indépendants qu’il est impossible d’énumérer. La plupart des villes maritimes s’érigèrent, du xne au xme siècle, en républiques, entre autres Venise, Gênes, Pise, Amalfi, et Naples ; un grand nombre de villes libres de Lombardie formèrent dans le nord de l’Italie une confédération dite Ligue Lombarde, à la tête de laquelle se trouvaient Milan et Pavie. L’agrandissement progressif des Etats de l’Eglise, les conquêtes des Normands dans l’Italie méridionale, la soumission de la Lombardie par les empereurs d’Allemagne changèrent encore plusieurs fois les divisions de l’Italie [Voy. ci-après la notice historique).
IV. Italie moderne. Avant 1789, l’Italie était à peu près divisée comme elle l’est aujourd’hui. On y distinguait . le royaume de Sardaigne, la république de Gênes, la république de Venise, le duché de Modène, le duché de Parme, le grand-duché de Toscane, les États de l’Église, le royaume de Naples, — Après la révolution de 1789, l’Italie septentrionale, conquise par les Français en 1797, forma la république Cisalpine {Voy . ce nom), qui comprenait le Milanais , la république de Venise, les duchés de Modène et de Massa-Carrara et trois légations de3 Etats de l’Église. En 1804, la Savoie, le Piémont et le comté de Nice se trouvaient réunis à l’empire français dont ils formaient sept départements. En 1805, la république Cisalpine prit le nom de royaume d Italie; ce royaume, accru successivement de diverses portions de territoire, finit en 1809 par compter 24 départements, savoir:
Départements. Chefs-lieux.
Agogna, Novare.
Olona, Milan.
Lario, Côme.
Adda, Sondrio.
Serio, Bergame.
Mella, Brescia.
Haut-Pô, Crémone;
M incio, Mantoue.
Adige, Vérone.
Haut-Adige, Trente.
Bacchiglione, Vicence.
Brenta, Padoue.
Adriatique. Venise.
Piave, Bellune.
Tagliamento, Trévise.
Passeriano. Udine.
Au N. du Pô et à l’ouest.
An N. du Pô et à l’est.
Au S. du Pô.
Départements. Chefs- lieux.
Crostolo, Beggio.
Panaro, Modène.
Reno, Bologne.
Bas-Pô, Ferrare.
Rubicone, Forli.
Metauro, Ancône.
Musone, Macerata.
Tronto, Fermo.
En 1801, le grand-duché de Toscane fut érigé en royaume d'Etrurie [Voy. ce nom) ; mais en 1808, il fut compris dans l’empire français, auquel il donna trois départements (Méditerranée , Arno et Ombrone) , tandis que les Etats de l’Eglise, déjà absorbés en partie par le royaume d’Italie, donnaient à l’empire français deux départements (Trasimène et Rome). — L’Italie méridionale continua de porter le titre de royaume de Naples ; elle renfermait les principautés indépendantes de Bénévent et de Ponte-Corvo, récemment créées. Les événements de 1814 changèrent cet état de choses et établirent en Italie les divisions qui subsistent encore actuellement.
V. Description générale. Au N. et à l’O. de l’Italie s’étendent les Alpes , auxquelles se lient les Apennins [Voy. alpes et Apennins); ceux-ci traversent la presqu’île danstoute sa longueur et projettent beaucoup de chaînons secondaires dont fait partie le volcan du Vésuve. En Sicile s’élève une autre chaîne dont l’Etna est le point le plus élevé. L’Italie septentrionale est arrosée par un grand fleuve, le Pô, dans lequel se rendent presque toutes les rivières de cette région (Tésin, Adda, Oglio, Mincio, Trebbia, Taro, etc.). Cependant l’isonzo, le Tagliamento, la Piave, la Brenta, le Bacchiglione, l’Adige ont leur embouchure dans l’Adriatique. Au centre et au sud coulent une foule de petites rivières côtières qui se rendent à la mer : l’Arno, le Tibre, le Garigliano, le Vulturne sur la côte occidentale; le Pescara et l’Ofanlo sur celle du golfe Adriatique. Dans l’Italie septentrionale se voient un assez grand nombre de lacs, tels que les lacs Majeur, de Côme, de Garda, de Lugano, de Lecco, d'Iseo. L’Italie est célèbre pour la douceur et la beauté de son climat : la chaleur y est brûlante en été sur les bords de la Méditerranée et dans les plaines du royaume Lombard-Vénitien ; mais elle est moins forte en général sur la côte orientale ; les Apennins, et à plus forte raison les Alpes, présentent beaucoup de points très frais et même froids. Malheureusement le sirocco, vent délétère qui souffle dans le royaume de Napies, l’aria cattiva, ou air malsain, dont on sent l’influence funeste dans une foule de lieux en Italie (surtout dans les maremmes de l’État romain), et enfin les deux volcans du Vésuve et de l’Etna rendent souvent funeste le séjour de ce pays. Le sol varie, mais généralement il est fertile, surtout en Lombardie, où l’on recueille en abondance du riz et toutes les espèces de céréales; et dans le roy. de Naples, dont les huiles, les vins, les oranges jouissent d’une renommée européenne. Sauf le buffle, qu’on y trouve réduit à l’état de domesticité, les quadrupèdes sont ceux du reste de l’Europe; les reptiles venimeux et les scorpions y sont très nombreux ; on y élève quantité de vers à soie. Les côtes abondent en poissons et en mollusques, dont beaucoup sont excellents. L’or, l’argent, y sont fort rares, mais on y exploite de riches mines de cuivre, de plomb, de fer, de zinc et autres métaux ; bancs d’alun et de sel, carrières de pierre à bâtir, d’albâtre, de marbres de toutes sortes (parmi lesquels le beau marbre statuaire de Carrare) ; plusieurs sources thermales et minérales. L’activité des habitants ne répond pas complètement à tant de ressources, surtout au centre et au midi. En général, l’agriculture est arriérée ; le commerce et l’indua-
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trie sont peu développés; cependant l’Italie a une réputation universelle pour quelques branches spéciales, telles que les porcelaines et les faïences, les instruments de musique, les cordes d instruments, la paille dite d’Italie. Venise, Livourne, Trieste, Gênes, sont les villes les plus commerçantes. Les Italiens passent pour être dissimulés, défiants, indolents et superstitieux ; ils sont grands amateurs de spectacles et heureusement organisés pour la musique et pour les arts du dessin : aussi les grandes villes d Italie, Rome surtout, sont-elles célèbres par la multitude des monuments d’architecture, de peinture et de sculpture qu elles réunissent. — La langue italienne est celle des langues romanes qui se rapproche le plus de l’ancien latin : sa douceur, pour laquelle elle-est renommée, est moins remarquable encore que sa richesse et son extrême flexibilité. Chaque région de l’Italie a son dialecte; les principaux sont le vénitien, le bergamasque , le napolitain, le corse. Mais le seul dialecte académique ou classique est celui de la Toscane. Parmi les grands hommes qu'a produits l’Italie et qu'il est impossible , de nommer tous, nous rappellerons seulement, laissant à part les anciens, les poêles Dante, Pétrarque, Arioste, le Tasse, Métastase et Alfieri; les politiques Machiavel, Yico, Beccaria, Filangicri; les grands prosateurs Goceaee, Guichardin, Davila; les grands peintres Raphaël, Léonard de Vinci , Titien, Tintoret, Corrége, les Carracheet Salvator Rosa; les grands sculpteurs Michel-Ange et Canova ; les compositeurs Porpora et Pergolese ; les physiciens Galilée, Torricelli, Voila; les papes Grégoire VII, Sixte-Quint, Léon X, etc. Le xvi* siècle, dans lequel vécurent beaucoup de ces grands hommes, est connu sous le nom de siècle de Léon X, et est comptéau nombre desqualre grands siècles littéraires. — Le catholicisme domine en Italie: on y compte 38 archevêchéset un nombre d’év. proportionné. Néanmoins la tolérance y est très-grande. ri. Histoire. L’Italie, suivant les’traditions romaines, fut d’abord appelée Saturnie , à cause de Saturne, qui, chassé de Crète par son fils Jupiter, y trouva un asile auprèsde Janus, rci du pays, à qui il enseigna l'usage des lettres et de l’agriculture. Plus de 400 ans avant là guerre de Troie, une coknie d’Arcadiens vint s’établir en Italie, sous la conduite d’Œnotrus, de qui le pays prit le nom d Œnotrie. Italus , l’un de ses successeurs, lui donna celui d'Italie. Peu avant la guerre de Troie, Ëvandre, obligé de quitter ie Péloponèse, y mena u.ne nouvelle colonie d’Arcadiens, et bâtit la petite ville de Pallanteum , sur le mont appelé depuis Palatin. Peu de temps après, Enée, A la tête d’une troupe de Troyens qui avaient échappé à la fureur des Grecs, aborda à l’embouchure du Tibre, et ayant épousé Lavinie, fille du roi Latinus, bâtit la ville de Laviniurn. Quoi qu’il en soit de ces traditions, l’Italie primitive fut peuplée de Pélasges (dits aussi Tyrrhènes et Sicules), d’Aborigènes, de Liburnes, d’Opiei ou Osques ; elle reçut ensuite des Hellènes venant du continent grec, puisdeux émigrations deconquéranls gaulois (les Cimbres et ensuite les Senones et autres Celtes compagnons de Bellovèse), et, entre ces deux émigrations, les Etrusques ou Rasena, qu’on fait descendre des monts de la Rhétie. Ceuxci formaient un état fédératif, le plus puissant de ritalie, quand Bellovèse arriva (vi* siècle av. J. -G.). Dès-lors commença leur décadence. Rome, déjà fondée depuis 753 par les descendants d’Enée, profila de cet affaiblissement pour soumettre la fédération tusque. Mais la révolution par laquelle elle expulsa Tarqain-le-Superbe (509 av. J. -G.) et s’érigea en république, lui fit perdre le fruit de ses travaux et la recula pour 160 ans. Pendant ce temps les Gaulois îu N., les Samnitos au S., devenaient, avec les Romain», les plus fortes nations de la péninsule. Mais de
391 à 350 av. J.-C., les Gaulois épuisent inutilement leurs forces ; puis de 343 à 267, Rome, par sa vaillance et sa ténacité, soumet au joug non seulement les Samnites, mais toute l’Italie du centre et du sud. L’Italie du nord, alors dite Gaule Cisalpine, fut subjuguée pareillement de 221 à 173, sauf quelques districts, et forma une province romaine qui fut comprise dans l’Italie elle-même (42 av. J. -G.). L histoire de l’Italie entière se confond dès lors avec celle de Rome, dont elle suit les destinées. Après la chute de l’empire romain d’Occident (476), lTtalie appartint successivement aux Hérules (476-491) , aux Ostrogolhs (491-552), aux Grecs (552-568); puis les Lombards survenant (568), elle fut partagée entre ceux-ci et l'empire d’Orient, de sorte qu’il y eut une Italie lombarde ou barbare , et une Italie grecque ou romaine; celle-ci fut gouvernée par un exarque, siégeant à Ravenne. En 726 les violences impolitiques de l’empereur grec Léon III l’Iconoclaste amenèrent un soulèvement ; le duché de Rome devint une république sous la présidence des papes. Ceux-ci bientôt se trouvèrent pressés entre les exarques grecs de Ravenne et les rois lombards. Etienne 111 fut forcé d’appeler Charles Martel et les Francs. Cependant les Lombards s’agrandirent au S., où ils formèrent aux dépens des Grecs (751) le duché de Bénévent ; mais leur monarchie fut détruite à son tour par Charlemagne (774), et lTtalie se trouva coupée en trois parties : Italie franque, Italie lombarde non relevant des Francs (réduite au duché de Bénévent), Italie grecque. Les papes, dans cet état de choses, n’étaient point pleinement souverains; ils relevaient de l’empereur. Après la mort de Charlemagne, l’Itaüe ne tarda point à former un royaume particulier, auquel (en 843) fut jointe la couronne impériale ; cette couronne fut toujours portée par un Carlovingien ; cependant, après la déposition deCharles-le-Gros en 888, des princes italiens (Bérenger, Gui, etc.), essayèrent d’être soit empereurs, soit rois d’Italie , soit l’un et l’autre à la fois. Après l’extinction des Carlovingiens d’Allemagne (911), ces princes restèrent indépendants; mais Othon I, en 962, rétablit la souveraineté de l’Allemagne sur lTtalie septentrionale ; scs successeurs tentèrent même de conquérir lTtalie grecque. Henri III surtout (1039-1056) rendit les papes de plus en plus dépendants de l’empire. Grégoire VII, pape en 1073, rétablit la papauté dans son indépendance, et voulut même l’élever au-dessus des empereurs, en soulevant la querelle des investitures (1017-1122). Dans le même temps les Normands s’établissaient dans l’Italie grecque , ravie aux empereurs d’Orient et aux Lombards de Bénévent, et préparaient la création du royaume des Deux - Siciies, qui fut constitué dès 1131, en faveur de Roger I , comme fief du Saint-Siège. Bientôt éclate la guerre des Guelfes et Gibelins d’Italie (1 161-1 2G8). Les Guelfes remportent , le» Allemands sont expulsés d’Italie, les villes lombardes et toscanes qui se sont érigées en républiques n’ont plus à craindre de maître de l’autre côté des Alpes. Mais alors presque toutes ont des tyrans indigènes ; plus d’une fois les papes sont chassés de Rome, qui se constitue de nouveau en république. Peu à peu, au milieu de révolutions violentes, le destin de lTtalie s’asseoit. Le roy. des Deux-Siciles s’est séparé en 1282, à la suite des Vêpres siciliennes , en deux royaumes (Naples el Sicile), que régissent deux dynasties rivales, état de choses qui dure jusqu’en 1504. Milan, aux mains des Visconti (1277-1447) et des Sforce(l447- 1535), devint métropole d’un vaste duché. Le comte Vert (Amédée VI) donne une haute importance A la Savoie (1343-1383). Venise, dès le commencement du xiv* siècle, se fait conquérante en terre-ferme. La maison d’Este règne à Ferrare , les Gonzague à Mantoue; Florence devient décidément l'état prin-
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eipal de la Toscane , el les Médicis commencent à y dominer. Les papes, après 70 ans d’exil dans Avignon (1 309-1 378), reprennent pied en Italie. Albornoz fait reconnaître l’autorité d'innocent VI par presque tout l’Etat ecclésiastique, 1360, etc. Cependant l’Italie ne peut se soustraire entièrement au joug de l’étranger. En vain le belliqueux pape Jules II (1503-1613) veut chasser les Barbares de l’Italie; la France et l’Espagne se disputent ce beau pays; Charles VIII, Louis XII et François I essaient inutilement de l’asservir; l’Espagne l’emporte ; maîtresse du roy. des Deux-Sicilesdès 1505, elle fait du duché de Milan une de ses provinces (1540) , et, tenant ainsi l’Italie au N. et au S., elle en organise le reste à son gré ; Venise seule reste indépendante. Le xvii* siècle ôte à l’Espagne un peu de cette prépondérance; le xvm* la lui ravit presque entièrement : le Milanais et les Deux-Siciles passent entre les mains de l’Autriche ( 1706-1721 ); mais, de 1731 à 1735 et 1738, deux lignes cadettes de la maison de Bourbon d’Espagne obtiennent, l’une, Parme, l’autre, les Deux-Siciles, à la condition toutefois que jamais ces états ne seront réunis à la couronne espagnole. Les guerres de la révolution française et surtout de l’empire changent pour quelque temps la face de l’Italie. En 1801, la Savoie et le Piémont sont réunis à la France. Le Milanais, enlevé à l’Autriche, forme la république Cisalpine. L’Autriche est indemnisée par la cession de Venise et de ses états en terre-ferme. Un prince d’Espagne reçoit le royaume d Étrurie. En 1805 , après la bataille d’Austerlitz, et par suite du traité de Presbourg, Venise et la terre-ferme sont réunis à la république Cisalpine , qui porte dorénavant le nom de royaume d’Italie; Gênes est incorporée à l’empire français; le royaume de Naples , conquis par les armes françaises, échappe au roi Ferdinand IV, qui ne garde que la Sicile, et est donné par Napoléon , d’abord à Joseph son frère (1806) , puis à Murat son beau-frère (1808). La reine d'Étrurie abdique (1807), el ses états grossissent l’empire français ; en même temps une partie de l’État romain vient accroître le royaume d’Italie, qui s’enrichit encore du Tyrol méridional (1809), tandis que Rome même et tout ce qui reste de l’état romain entrent dans l’empire français. Ainsi , hormis la Sicile qui conservait les Bourbons de Naples, et la Sardaigne qui reste à la maison de Savoie, toute l’Italie obéit à Napoléon à quatre titres différents: tout le nord-ouest jusqu au Garigliano (moins la principauté de Lucques et de Piombino, qu’il a donnée à sa sœur aînée Élisa) est censé empire français ; tout l’est et les légations forment son royaume d'Italie, administré pour lui par Eugène son beau-fils, en qualité de vice-roi; Murat son beau-frère possède le royaume de Naples. Le pape avait été dépossédé comme les autres souverains. Mais après les événements de 1814, i’acle du congrès de Vienne (18 15) rend au pape tous ses états ; à la maison de Savoie, la Savoie, le Piémont, Nice, plus Gênes; à l’Autriche, le Milanais, plus Venise, qui forment le roy. Lombard- Vénitien , et donne à deux princes autrichiens la Toscane et Modène ; à Marie - Louise le duché de Parme. Murat garde Naples un instant; mais on le lui reprend pendant les Cent jours, pour le rendre «à Ferdinand IV. Eu 1848, le royaume Lombardo- Vénitien s’insurge contre l’Autriche, la Sicile se sép. de Naples; Naples et la Sardaigne reçoivent des. cou stitutions; Rome et la Toscane s’érigent en républ.; mais dès 1849 tout rentre dans l’ordre accoutumé.
ITALIQUE (ecole) , nom donné â l’école de Pyîhagore, parce que ce philosophe enseigna en Italie , surtout à Crotone (vers 540 av. J.-C.J. Cette ! école compte pour principaux disciples üceiius. ! Timée, Archytas, Alcméon, Philolalis, et nlus tard »
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Apollonius de Tyane. Le caractère de l’école italique est de s’adonner surtout à la spéculation et a l'abstraction, de tout expliquer par les nombres et les rapports numériques, de professer une morale austère. Elle se fondit dans le platonisme. Nous n’avons presque aucun écrit des philosophes de cette école.
1TALUS , fils de Télégone (que les uns font roi d’Arcadie, les autres fils d’Ulysse et roi d’Ithaque), passa en Italie peu d’années après la prise de Troie, régna sur les OEnotriens, et laissa son nom à toute la contrée.
ITAMARCA ou Ilha dos cosmos, île du Brésil (Pernambuco) , à 5 kil. de la côte ; 17 kil. sur 9 ; ch.-l., Pillas, su*' la côte E. Sucreries, salines; cocotiers. Sur la côte S. est située Nossa-Senhora-dela-Conceiçâo-de-ltamarca.
1TAPICURU, riv. du Brésil, naît dans la Serrade-Maranhâo , coule au N. E. , puis au N. O. , et tombe dans la baie de San-Jozé par 46° 18’ long. O., 2° 60’ lat. S-; cours, 675 kil. — Une autre riv. du même nom se irouve dans la province de Bahia.
1TATA , riv. du Chili , tombe dans l'Océan par 36° lat. S. — Jadis elle donnait son nom à un dép. qui avait pour ch.-l. Coulemu.
ITCHIL, ancien pachalik de la Turquie d’Asie, était borné au N. par le pachalik de Konieh, au N. E. par celui de Marach, au S. E. par celui d’Alep, à 10. par l’Anatolie et au S. par la Méditerranée. Il se composait de la partie orientale de l’ancienne Pamphylie et de presque toute la Cilicie. On b divisait en 5 sandjakals : Itchil, Adana, Lis, Tarsous et Alaïa. Le sandjakat d’Itchil proprement dit correspondait à la C ilicie Trachée. — Le pachalik d Itchil a formé à peu près l’eyalet actuel d’Adana. Voy. ce nom.
1TFOU, petit village de la Haute-Égypte, au N. O. d’Esneh, occupe l’emplacement de lanc. Aphrodi topolis de Thébaïde, qui était voisine de Latopolis.
ITHAQUE, Itaca ou Théaki, dite quelquefois Petite- Cépha Ion ie, une des sept îles Ioniennes, entre Céphalonie et Sainte-Maure, par 18° 41’ long. E. 38° 36’ lat. N. : 28 kil. sur 8; 8,000 hab. Lieu principal, Vathi ; port excellent sur la côte S. E. Les îlots Kalamo, Kastus et Meganisi sont dans la dépendance d’Ithaque. Montagnes escarpées : blé en petite quantité, huile, bon vin, raisin de Corinthe (on en récolte annuellement 2,000,000 de kilogrammes) ; porcs et chèvres; beaucoup de poissons. — Ithaque formait jadis avec Dulichium le royaume du célèbre Ulysse. On reconnaît encore auj. plusieurs des sites de cette île décrits par Homère dans son Odyssée. Quant à son histoire, Ithaque a subi toutes les vicissitudes des îles Ioniennes.
JTHOME, Vorcano , montagne et forteresse de Messénie, au N. O. de Messène, furent longtemps le théâtre de la vigoureuse résistance des Messéniens aux Lacédémoniens, et enfin furent prises l’an 724 avant J.-C., ce qui mit fin à la première guerre de Messénie. — Selon la fable, Jupiter avait été nourri par des nymphes dans les grottes de l’Ithome; on célébrait en mémoire de ce fait les Ithomées à Messène.
1T1BOUP ou ITOUROUP , dite aussi île des États, une des îles Kouriles, dans la mer d'Okhotsk, par 143° 40’ long. E., 44° 35’ lat. N.; 260 kil, sur 70. Les Japonais y formèrent un établissement que les Russes détruisirent en 1807.
1T1US ou ICC! US portus, port de la Gaule (Belgique 2»), chez les Morini , sur la Méditerranée , vis-à-vis de Dubris (Douvres), dans la Bretagne On est incertain sur son emplacement : VVairkenaer ie placeà Wissant; d’autres plus au S., àAmhleteuse,à Boulogne, ou plus au NM à Calais ou même àMardick.
1TON ou YTON, riv. de France, naît à 9 kil, N do Morlagne, dans l’ancienne abbaye de la Trappe
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(dép. de l'Orne) , arrose Evreux, et tombe dans l’Eure près des Planches : cours, HOkil.
1TOUROUP, une des Kouriles. Voy. itiroup.
ITRI, Iirium, ville du roy. de Naples (Terre de Labour), à 10 kil. S. E. de Fondi ; 4,600 hab. Gonzalve de Cordoue battit les Français près de cette ville en 1503.
ITUNA, auj. VEden, riv. de la Bretagne romaine, se jetait dans la mer du Nord où elle formait 17lunte œstuariurn (auj. golfe de Solway).
1TURB1DE (don Augustin), général mexicain, né en 1784 à Val ladolid de Meclioacan (Mexique), d’une famille distinguée, basque d’origine, combattit d’abord pour le gouvernement espagnol contre les Indépendants et fut chargé du commandement en chef de l'armée du Nord (1816); mais bientôt il fut accusé de concussion, et, bien qu’absous par le vice-roi, il donna sa démission. En 1820 , il se mit à la tête du parti des Indépendants, prit Mexico, et à la suite de brillants succès obtenus contre le vice-roi espagnol, lui fit signer l’arrangement connu sous le nom de Plan d'iguala. Il se lit bientôt après proclamer empereur du Mexique en 1822, sous le nom d’Augustin 1. Sa puissance fut de courte durée; tombé en 1823, il se réfugia en Italie, puis' à Londres; il repartit incognito en 1824 pour le Mexique, dans l’espoir de ressaisir la couronne ; mais il fut arrêté dès son arrivée, et fusillé à San-Anlonio-de-Padilla.
iTURËE, hurœa, dite aussi Auranilide , région de Syrie, au N. E. de la demi-tribu orientale de Manassé en Palestine, à l’E. du pays de Hus, vers les sources des affluents de l’Hiéromax , avait beaucoup de montagnes. Ses habitants vivaient surtout de brigandages. Elle fut soumise par Aristobule I, et donnée par Auguste à Hérotie qui la réunit à la Judée, et la laissa après sa mort à un de ses fils, Hérode-Philippe.
ITYS, lils de Térée, roi de Thrace, et de Progné, fut tué par sa propre mère qui le fit cuire et servir à Térée dans un festin, afin de se venger de ce prince qui lui avait fait infidélité (Voy. térée). Uvs fut métamorphosé en faisan.
iTZEHOE ou ESESFELTH, ville du Danemark (Holstein), chef-lieu de district, à 60 kil. S. O. de Kiel; 5,600 h. Siège des états du Holstein. Gomm. maritime.
iUDËNBOURG, ville de Styrie. Voy. juden-
BGURG.
IU-110, ou canal Impérial, grand canal de l’empire chinois, se dirige du N. au S., depuis Péking jusqu’à la ville de Hang-tcheou, dans le Tche-kiang, en traversant les prov. de Ghan-toung et de K iang-sou, et en unissant l’ Hoang-ho et le Yang-tsé-kiang. Son développement est au moins de 1,300 kil.
IULE, fils d’Ascagne et petit-fils d’Énée, né à Lavinium, passait pour la tige de la famille romaine des Julius, à laquelle appartenait César. Virgile donne le nom d’iule à Ascagne lui-même.
1ULIS. Voy. ioulis.
IUNG-BUNZLAU, iung-frau. Voy. jung-bunz-
LÀU et JUNG-FRAU.
IUTERBOCK, ville des Etals prussiens. Voy. juterbock.
IURNA, dite Tamayacuibo, puis Chunchi dans la partie supérieure de son cours, riv. de l’Amérique méridionale, sort du lac Roguaguado au Pérou, court au N., et grossit l’Amazone. Cours, 1,200 kil.
1UZGHAT, ville deTurquie d’Asie. Voy. juzgiiat.
IVAN I (Danilovitch) succéda en 1328 à Alexandre II dans les principautés de Vladimir, de Moscou et de Novogorod; régna pendant 12 ans avec le titre de grand-duc de Moscou, puis entra dans les ordres ecclésiastiques, et mourut en 1340.
ivan h, 1353-59, était de mœurs pacifiques ; cependant, il est le premier qui ait résisté aux Tar tares.
ivan il i ( V asilievitch ) régna de 1462 à 1505. Il délivra en 1481 son pays du joug des Tartares, ras¬
sembla sous son sceptre toutes les parties de la Russie soumitNovogorod après un siège de 7 ans, introduisit la civilisât, dans ses États et mérita le nom de Grand , mais il ternit sa gloire par des actes de cruauté. — Il épousa en secondes noces la princesse Sophie, nièce du dernier empereur byzantin, et prit le premier le titre de czar avec l'aigle à deux tètes de Constantinople.
ivan iv (Vasilievitcli) monta sur le trône à l'âge dô 4 ans, eu 1533: la régence fut donnée à sa mère, qui eut àsouteuir une lutte sanglante contre les grands. Dès 1544, Ivan prit les rênes de l'État : il fit la guerre aux Tartares, à la Pologne, à la Suède, et fut tour à tour vainqueur et vaincu. 11 exerça d'horribles cruautés sur les peuples soumis et sur ses propres sujets ; il tua de sa propre main son fils aîné : on le surnommait le Terrible. Cependant il avança les progrès du commerce et de lacivilisation.il adopta définitivem. le titrede czar et y ajouta celui d'autocrate. 11 m. en 1584.
ivan v (Alexiovitcli), né en 1661, m. en 1696, était presq. aveugle et privé de la parole; il régna un mom., (1682),maisde nom seulement, av. son frère Pierre 1.
ivan vi (Antounvitch) , succéda sur le trône de Russie à sa tante Anne Ivanowna en 1740, à l’âge de trois mois, sous la régence du duc de Biren. Mais, en 1741, une faction puissante porta sur le trône Elisabeth, fille de Pierre-le-Grand. Lejeune Ivan fut détrôné et mis en prison. 11 avait déjà atteint l’âge de 23 ans, lorsqu’il fut massacré par ses gardiens, sous le règne de Catherine 11 (1762).
IVANOVO, ville de la Russie d’Europe (Vladimir), à 27 kil. N. O. de Chouia; 5,000 hab. Quatre églises. Toiles fines, toiles peintes.
1YAN-OZERO, c.-à-d. lac d'Ivan, lac de la Russie d’Europe (Toula). Le Don y prend naissance. Le canal du Don au Volga, projeté et commencé par Pierre-le-Grand en 1697, mais non achevé, devait partir de ce lac.
1 VERDUN, ville de Suisse. Voy. yyerdun.
IVES. Voy. yves.
1VETOT, ville de France. Voy. yvetot.
IVIÇA, Ibua en espagnol, Ebususe n latin, île de la Méditerranée, la plus occidentale des trois principales îles Baléares, par 39° lat. N., 0° 53’ long. O. : 40 kil. sur 17 ; 21,000 hab. Ch.-l., Iviça. Bon port; 5,000 hab. Elle est couverte de montagnes et de bois, et arrosée par un grand nombre de ruisseaux. Climat doux et sain; sol fertile qui produit blé, vin, huile, lin, chanvre, coton, figues, amandes, caroubes, oranges et joncs. Salines considérables. — Cette île suivit le sort des autres Baléares. Les Espagnols l’enlevèrent aux Maures en 1294; les Anglais l’occupèrent un instant en 1706.
IVOD1UM, nom latin moderne d’EPOissES.
IVOIRE (eôted’). F. dents (C. des).— ivoy. F. yvoy.
IVRE'E, ,»vrea des Italiens, Eporedia des anciens, ville des Etats sardes, à 49 kil. N. de Turin, sur là Doire-Baltée, ch.-l. de province ; 8,000 hab. Évêché, place forte. Filature de laine, de coton ; commerce de fromage. — Cette ville est fort ancienne ; elle appartenait jadis à la Gaule Cisalpine et faisait partie du pays des Salasses. Les Romains y conduisirent une colonie sous le consulat de Marius. Au moyen âge, Ivrée fut le titre d’un marquisat célèbre. Au xiip siècle elle fut donnée aux comtes de Savoie par l’empereur Frédéric. Elle fut souvent prise par les Français, notamment en 1641, 1704, 1796 et 1800. Depuis elle fut annexée à l’empire français jusqu’en 1814, et devint le ch.-l. du dép. de la Doire.
IVRÉE (maison d’), maison d’Italie, célèbre au moyen âge , eut pour fondateur Anschaire, sorti des rois d’Arles, qui prit le titre de marquis d’Ivrée vers 870. Parmi ses descendants, on cite surtout Bérenger II, petit-fils d’Anschaire, marquis d’1vrée, et roi d’Italie, 950-952, ainsi qu’Adelbert, ûls de Bérenger, et duc de Lombardie, qui fut roi d’L
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îalie avec son père {bus deux détrônés par Othon); i Hardouin, quidisputal’Italieà l’emp. Henri 11, 002.
IVRY, Iberium ou ïleriacuin , bourg du dép. de l’Eure, sur l’Eure, à IG kil. S. E. de Pacy-sur- Eure; 950 hab. Tanneries. Filature de coton. C’est dans les environs que Henri IV battit les Ligueurs en 1590. On a élevé une pyramide en mémoire de cette bataille ; elle fut détruite pendant la révolution, mais relevée par Napoléon en 1809. — Un autre Ivry (Seine) , arrondissem. de Sceaux, à 5 kil. S. E. de Paris, a des fours à chaux d’un grand j produit, une verrerie, une fabrique d’eau-forte et 1 de couperose; 2,900 hab. Fort , construit en 1842.
IWAN. Voy. îvan.
1WUY, bourg du dép. du Nord, à 9 kil. N. E. de ' Cambray; 3,557 hab. Coutellerie et bonneterie.
1XION, roi des Lapithes, lit périr par surprise Déionée son beau-père, et fut pour ce crime chassé de ses états. Personne ne voulait le purifier de ce crime, et il ne trouva l’hospitalité qu’à la cour de Jupiter. Mais là, il essaya de séduire Junon. Jupiter substitua à sa femme une nue à laquelle il donna, afin d’éprouver Ixion, la forme de celte déesse. S’étant par là convaincu de son crime, il le punit
en le précipitant dans les enfers et en le comdamnant à tourner sans relâche attaché sur une roue. Du commerce d’ixion avec la Nue naquirent les Centaures. De Dia, sa femme, il avait eu Pirithotis.
1XTEPEX1, ville du Mexique (Mexico), à 32 kil. S. E. de Mexico ; 550 familles indiennes, qui cultivent la cochenille.
1XWORTH, Icenorum oppidum , ville d’Angleterre (Suffolk), à 12 kil. N. E. de Bury ; 1,000 hab. On y a découvert beaucoup de monnaies romaines.
1ZARNORE , izernore , b. de l’Ain, près de Nantua, où se voient les vestiges d’une ville ancienne de même nom. Médailles celtiques, ruines.
1ZEDS (les), dans la religion de Zoroastre, sont les génies bienfaisants opposés aux Devs ou génies du mal. Ils ont été créés par Ormuzd et sont au nombre de 28.
; 1Z1EUX, bourg du dép. de la Loire, à 3 kil. S. de Saint-Chamond ; 2,450 hab. Rubans, clouteries.
1ZNAJAR, ville d’Espagne (Cordoue), à 70 kil. S. E. de Cordoue; 3,700 hab. Vignobles estimés.
IZNATORAFE , Anitorgis ? ville d Espagne (Jaën), à 28 kil. N. E. de Baeza; 2,230 hab. Toiles de lin, chanvre.
N. B. Cherchez par i, G ou Dj les mots qui ne seraient pas ici.
JABÈS ou JABÈS-GALAAD, ville de Palestine (Manassé), au-delà du Jourdain et au pied des monts Galaad. Elle fut détruite par les Israélites pendant la guerre contre les Benjamites, parce que ses habitants n’avaient pas voulu se déclarer contre ces derniers. Saül y vainquit les Ammonites. Le tombeau de ce roi se voyait aux environs de Jabès.
JAB1N, nom de deux rois d'Asor. Le premier fut vaincu et mis à mort, avec tout son peuple, par josué (vers IGOOav. J,-C.). Le second réduisit les Israélites en captivité, et les tint esclaves pendant 20 ans 1416-1396 av. J.-C.). Au bout de ce temps, les sraélites, conduits par Barac et Débora, secouèrent le joug; Jabin périt dans un combat contre eux.
JABLONKA, ville des Etats autrichiens (Hongrie), dans le comitat d Arva, à 14 kil. N. de Irusztenna ; 3,600 hab. On y fabrique beaucoup de toile.
JABLONSK1 (Dan.-Ernest), théologien protestant, né à Dantziek en 1660, mort en 1742, était petitfils de Coménius. Il fut pasteur à Magdebourg, recteur du gymnase de Lissa, devint prédicateur du roi de Prusse, et travailla par ordre de ce prince à la réunion des communions protestantes. On a de lui un catéchisme allemand et hébreu, 1708, des Sermons, et une correspondance avec Leibnitz, en latin (publiée par Kappe, Leipsick, 1745), sur la conciliation des sectes protestantes.
jablonski (P. -Ernest), savant orientaliste, fils du précédent, né à Berlin en 1693, mort en 1757, fit en 1714* un voyage dans une grande partie de l’Europe aux frais de son gouvernement, pour faire des recherches sur la langue copte, devint à son retour professeur de théologie et pasteur de la commune calviniste de Francfort-sur-l'Oder. 11 a laissé un grand nombre d’ouvrages, parmi lesquels: Disquisitio de linyua lycaotiica, Berlin, 1714, in-4: Panthéon Ægypnorum sive de Diis eorurn commenlarius, cum proleyomenis de religione et lheologia Ægyptiorum , Francfort, 1750-52. 3 vol. in-8 ; De Memnone Grcecorum et Ægyptiorum hujusque celeberrima in Thebaïde statua , 1753, in-4, et divers opuscules sur la langue et les antiquités égyptiennes, réunis à Leyde, 1 804- J 3. 4 vol. >n-8.
JABOK, petite rivière de Palestine, sortait de# monts de Galaad , traversait la tribu de Gad et tombait dans le Jourdain.
JACA, Iacca , ville murée d’Espagne (Saragosse), ch.-l. d’un district de même nom, à 49 kil. N. d’Huesca, près de la rive gauche de l’Aragon, et du col de Canfran (passage qui communique avec la France); 3,000 hab. Evêché. Cathédrale, ancien château-fort construit en 1592. Beaucoup de lainages. — Cette ville, jadis capit. des laccetani, fut prise par M.-P. Caton, l’an 195 av. J.-C. Elle fut longtemps la capitale de l’Aragon. Philippe V lui accorda de grands privilèges, parce qu elle avait pris parti pour lui pendant la guerre de la succession. Les Français s’emparèrent de Jaca en 1808 et la gardèrent jusqu’en 1814. Dans la dernière guerre civile elle a été souvent prise et reprise par les Christinos et les Carlistes. — Le district de Jaca, borné au N. et à LE. par celui de Barbastro, au S. par celui d’Huesca, et à l’O. par celui de Cincovillars, est montueux et renferme des pâturages qui nourrissent beaucoup de bêtes à cornes.
JACATRA, petit roy. de l’ile de Java, entre les roy. de Bantam et de Chéribon et la mer : 250 kil. sur 200; 500,000 hab. Café, sucre, indigo, nids d’oiseaux, coton, etc. Aux Hollandais depuis 1619 11 tirait son nom d’une v. de Jacatra (auj. Batavia).
JACKSON, nom d’un grand nombre de lieux aux États-Unis de l’Amérique du Nord, entre autres ; Jackson, ch.-l. de l’état de Mississipi, à 260 kil. N. de la Nouv.-Orléans, sur le Peart-River.
jackson (port-), ville importante de la Nouvelle- Hollande,. Voy. PORT-JACKSON.
J ACM EL, petite ville et port de l’ile d’Haïti, dans le dép. de l’Ouest, ch.-l. d’arr., à 44 kil. S. 0. du Port-Républicain, sur la côte S. et à l’embouchure d’une petite riv. de même nom ; 6,000 hab. Commerce assez actif.
JACOB, patriarche hébreu, né en 2206 av. J.-C. (selon l’ Art de vérifier les dates), ou en 1836 (selon la chronologie vulgaire), était le second fils d’isaac et de Rébecea. 11 acheta d’Esali, son frère aîné, son droit d’aînesse, et lui enleva par ruse la bénédiction
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paternelle. Craignant ensuite la colère d’Esaü, il se réfugia en Mésopotamie, chez Laban, son oncle, qu’il servit pendant 21 ans, et dont il épousa successivement les deux filles, LiaetRaehel. 11 retourna ensuite dans son pays en s’échappant furtivement de chez son beaupère. Au milieu de la route, il rencontra un ange sous une forme humaine, lutta avec lui la nuit entière, et demeura victorieux. Depuis ce temps Jacob porta le| surnom d 'Israël (qui a lutté avec Dieu) , que l’ange lui avait donné. Peu après, ayant su qu’Esaü venait l'attaquer suivi de 400 hommes, il alla au-devant de lui et l’apaisa par sa soumission et ses présents. 11 s’arrêta d’abord à Sichem, puisse fixa a Bét! el, où il eutladouleurde se voir enlever son fils chéri Joseph, que ses frères vendirent par jalousie. Mais quelques années après, il apprit que ce fils vivait en Égypte, et il se renditprèsde lui (vers 2076). Pharaon le combla de biens, et lui donna la terre de Gessen, où il s’établit avec ses enfants. 11 mourut environ 17 ans après, âgé de 147 ans. 11 avait eu 12 enfants : Ruben, Lévi, Dan, Gad, Issachar, Joseph, Siméon, Juda, Nephtali, Aser, Zabulon et Benjamin. Dix d’entre eux donnèrent leur nom à dix des douze tribus. Joseph ne donna point son nom à une tribu; mais ses deux fils, Ëphraïm et Manassé, devinrent eux-mêmes chefs de deux tribus. Lévi ne donna pas non plus son nom à une tribu ; il fut le chef des Lévites, voués au culte.
Jacob, chef des Pastoureaux qui ravagèrent la France au xm* siècle. Voy. pastoureaux.
JACOB zanzale, hérésiarque. Voy. zanzale.
JACob-ben-leith , chef de la dynastie <Jes Soffarides en Perse. Voy. yacoub.
jacob-de-saint-charles (le père), savant bibliographe, de l’ordre des Carmes, était né à Châlonssur-Saône en 1608 ; il fut bibliothécaire d’Achille de Harlay, alors procureur général, et depuis premier président, et mourut chez ce magistrat en 1670. Ses principaux ouvrages sont : Bibliolheca pontificia, Lyon, 1643, in-4, réimprimé en 1647 (compilation qui va jusqu’à Urbain VI 11) ; Traité des plus belles Bibliothèques , in-8, Paris, 1644 ; Bibliolheca Parisina , in-4 (pour les années 1643- 1660); Bibliolheca Gallica universalis (pour les années 1643 à 1663).
JACOB1 (Fréd.-Henri), philosophe allemand, né à Dusseldorf en 1743, mort en 1819, occupa plusieurs places dans l’administration, fut conseiller privé à Dusseldorf, et devint en 1804 conseiller de Bavière et président de l’Académie des Sciences de Munich. Il a publié un grand nombre d’ouvrages 4e philosophie et de littérature. Comme philosophe, il fut un des adversaires de Kant, et proposa une doctrine mystique qui fondait toute connaissance philosophique Rur le sentiment, sorte d’instinct par lequel l’âme atteint immédiatement les vérités les plus importantes. Dieu, la Providence, l’immortalité de l’âme. Ses principaux -ouvrages sont : Lettres sur la doctrine de Spinosa , Breslau, 1786; De Hume et de la foi , ou de l'idéalisme et du réalisme , 1787; Lettre à Fichte , 1799. Il est aussi l’auteur du célèbre romande Woldemar, dans lequel il combattit la morale de l’intérêt personnel. Ses Œuvres ont été publiées à Leipsick, 1819-20, 6 vol. in-8.
JACOBi (Jean-George), poète allemand, frère du précédent, né en 1740 à Dusseldorf, mort en 1814, était chanoine d’Halberstadt, et professa successivement l’éloquence à Halle, et les lettres à Fribourg en Brisgau. il a composé des épîtres en vers, des cantates, des comédies, des fables, etc. Il avait pris pour modèle Gresset, Chapelle et Chaulieu ; on estime son Voyage d'hiver , traduit par Armand ry, Lausanne, 1796. Ses Œuvres forment 6 vol. in-8, Zurich, 1812.
JACOBINA, ville du Brésil (Bahia), ch.-l. d’une comarque de même nom. à 270 kil. N. O. de San-
JACO
Salvador, par 11° 26' lat.S.,420 4’ long. O. Céréales, sucre, colon , oranges, raisins. Chevaux estimés.
JACOBINS, nom donné en France à l’ordre des Dominicains parce que leur premier couvent à Paris fut établi rue Saint-Jacques (1219). Ils avaient aussi dans la rue Saint-Honoré un couvent devenu célèbre comme siège du fameux club des Jacobins,
jacobins (club des), société populaire, formée dès 1789, à Versailles, fut d’abord connue sous le nom de club Breton , parce qu’elle avait été créée par des députés de la Bretagne. Quand l’Assemblée nationale eut été transférée à Paris, le club s’y transporta aussi, et prit alors le tilre de club des Amis de la Constitution. On lui donna vulgairement le nom de club des Jacobins , parce qu’il se réunissait dans l’ancien couvent des Jacobins, rue Saint-Honoré (dans l’emplacement du Marché Saint-Honoré actuel). Ce club avait à sa tête des députés de l’opinion la plus avancée. On s’y occupait de discuter à l’avance les questions qui devaient être proposées à l’Assemblée nationale et de préparer les nominations et les résolutions. Robespierre en fut longtemps le chef. Ce club fut le principal instigateur des mesures les plus sanguinaires, et se signala tellement, surtout sous la Convention, par son exaltation républicaine , que l’on étendit le nom de Jacobins à tous les démagogues; il domina longtemps la Convention ; mais il perdit tout crédit après la chute de Robespierre, et fut fermé le 21 brumaire an ni (11 novembre 1794). La plupart de ses membres se réunirent au club du faubourg Saint-A n toine.
JACÜBITES, secte religieuse de l’Orient, qui eut pour chef Jacob Zanzale, évêque d’Edesse en 641, et qui s’est continuée jusqu'à nos jours dans différentes parties de l’Asie, particulièrement en Syrie, en Ethiopie et en Arménie; leur chef réside à Kara-Amid, capitale du Diarbékir. Ces sectaires ne reconnaissent en Jésus-Christ qu’une seule nature, la nature divine, et pour cette raison ils sont encore appelés Monophysites. — Le nom de Jacobiles a aussi été donné aux partisans de Jacques H et de son fils Jacques III en Angleterre, après la révolution de 1688.
JACOPONE DE TOD1, vieux poëte ascétique italien, né à Todi au milieu du xine siècle, mort en 1306, exerça d’abord la profession d’avocat. Ayant perdu sa femme, il entra chez les Frères Mineurs. Il reste de lui des Cantiques spirituels (Venise, 1617, in-4), parmi lesquels on remarque le Stabat Mater.
JACOTOT (Joseph), célèbre instituteur, né à Dijon en 1770, mort à Paris en 1840, était avant la révolution capitaine d’artillerie. Il fut, lors du rétablissement des études, appelé à l’école centrale de Dijon, professa successivement le latin, les mathématiques et le droit; devint, sous l’Empire, secrétaire du ministre de la guerre , puis sous-directeur de l’Ecole Polytechnique; fut pendant les Cent-Jours membre de la Chambre des Représentants ; quitta la France lors de la 2* Restauration (1816), se retira en Belgique; fut nommé professeur de littérature française à l’université de Louvain, enfin directeur de l’Ecole militaire de Belgique, et ne rentra en France qu’après la révolution de 1830. Il attira sur lui l’attention publique en 1818 en annonçant une nouvelle méthode d’enseignement universel par laquelle il se proposait d 'émanciper les intelligences ; il prétendait que tout homme, tout enfant, est en état de s’instruire seul et sans maître, qu’il suffit pour cela d’apprendre à fond une chose et d’y rapporter tout le reste ; que le rôle du maître doit se borner à diriger ou à soutenir l’attention de l’élève; en conséquence il proscrivait les maîtres explicateurs. Il proclamait comme bases de sa doctrine certaines maximes paradoxales qui ont
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été vivement critiquées : Toutes les intelligences sont égales ; Qui veut peut; On peut enseigner ce quon ignore; Tout est dans tout , etc. Jncotot a publié plusieurs ouvrages dont les principaux sont : Enseignement universel, Langue materne lie, Louvain, 1823, in-8 ; Langue étrangère , Paris, 1829 (4e édit.), in-8; Mathématiques , ibid. ; Musique, ibid . ; etc. La méthode Jacotot excita une grande sensation lors de sa publication, et donna lieu à une vive polémique ; elle eut des enthousiastes qui tombèrent dans des exagérations ridicules , et des détracteurs qui ne furent pas toujours justes envers elle.
JACQUART (jos. marie), mécanicien de Lyon, né en 1752, mort en 1834, a révolutionné l’industrie du tissage en simplifiant les machines. Avant lui, les machines, chargées de cordes, de pédales, etc., rendaient nécessaire au tisserand l’adjonction de compagnons servants ; le métier à la Jacquart l’en affranchit, lui permit de suffire seul au rouage, et ffii épargna des travaux pénibles ou insalubres. Cette invention, qui date de 1801, et qui aujourd’hui est universellement adoptée, ne s’établit pas sans obstacle. Elle donna longtemps une grande supé. riorité à, l’industrie lyonnaise. La ville de Lyon, reconnaissante, a élevé une statue à Jacquart (1840).
JACQUELINE, comtesse de Hollande, fille de Guillaume VI, comte de Hollande, et de Marguerite de Bourgogne, épousa en 1415 Jean de Touraine, resta veuve deux ans après, et succéda en 1417 à son père Guillaume VI; elle épousa en secondes noces Jean IV, duc de Brabant, son cousin. Sa couronne lui ayant été enlevée par Jean de Bavière, son oncle, sans que son époux fît rien pour la défendre, elle se réfugia en Angl.,y épousa le duc de Glocester, et revint en Flandre avec une armée ; elle y fut prise, mais elle parvint à s’échapper, et à la mort de Jean de Bavière (1425), elle remonta sur le trône. Elle en fut de nouveau chassée par le duc de Bourgogne, 1433, et m. en 1436, après s’être mariée une quatrième fois.
JACQUEMEL, ville d Haïti. Yoy. jacmel.
JACQUEMONT (Victor), voyageur du Muséum d’histoire naturiste, né à Paris en 1801, fut chargé en 1828 d’explorer l'Inde, parcourut l’ Himalaya, le Thibet; pénétra jusqu’à Lahore, où il fut accueilli par le roi Runjet-Sing; visita le Cachemire, le Pendjab, et mourut à Bombay en 1832. Un a imprimé sa Correspondance pendant son voyage dans i’ Inde, Paris, 1833, ainsi que son Voyage dans L'Inde, 4 vol. in-4, 1 834 43. Ces ouvr. offrent un grand intérêt.
JACQUERIE (la), faction qui ravagea la France pendant la captivité du roi Jean en Angleterre (1358), était composée de paysans révoltés contre leurs seigneurs et avait pour chef un certain Guillaume Calllet, surnommé Jacques Bonhomme , d’où elle prit son nom. Elle se forma d’abord dans l’Ilede-France , attaqua les châteaux et exerça contre leurs maîtres toutes sortes de violences ; elle fut détruite au bout de six semaines par le captai de Buch.
JACQUES, Jacobus, nom commun à plusieuia saints, rois, princes, etc.
Jacques (saint) , dit le Majeur (c.-à-d. le plus âgé, par rapport au suivant), un des douze apôtres, lils de Zébédée et frère de saint Jean l’évangéliste , était d’abord pêcheur. Il s’éloigna de Jérusalem lors de l’arrestation de J. -C., mais il y revint après la mort du Sauveur, et prêcha la foi avec tant de zèle qu’Hérode Agrippa le fit mettre à mort, l’an 44. Les habitants deCompostelle, en Galice, l’ont en grande vénération, et prétendent posséder son corps, qu’ils conservent dans leurca.hédrale. L’Eglise 1 honore le 25 juill. S. J. de Compost, est le patron de l’Espagne.
JACQUES (saint), dit le Mineur (c.-à-d. le Jeune), frère (JesaintSimon et de saint Jude, fut le premier évêque de Jérusalem, il périt assommé par le peupie, ài’instigation.du grand-prêtre dea Juifs, l’an 62. Il était
cousin germain de Jésus, ce qui le fait quelquefois appeler, dans le Nouveau-Testament, frère du Seigneur. On a de lui une Êpître aux douze tribus et un discours au concile de Jérusalem (dans les Actes des Apôtres). On le surnommait le Juste. L’Église l’honore le 1er mai avec saint Philippe.
Jacques (saint) de Compostelle. Yoy . jacques-
LE-MAJEUR
Jacques ou jayme I, roi d'Aragon, surnommé le Conquérant ou le Belliqueux , commença à régner en 1213, battit les Maures, conquit sur eux Majorque, Valence, eut plusieurs querelles avec les papes, et mourut à Xativa en 1276 à 70 ans. Il laissa deux fils qui régnèrent, l’un sur l’Aragon, sous le nom de Pierre 111, l’autre sur Majorque, sous le nom de Jacques I.
Jacques il, roi d’Aragon, 2* fils de Pierre 111 et petit-fils de Jacques 1. Avant de monter sur le trône d'Aragon, il gouverna pour son père la Sicile, que ce prince venait de conquérir sur les princes français de la maison d’Anjou ; il devint lui-même roi de cette île après la mort de son père (1285). Son frère aîné, Alphonse III, roi d’Aragon, étant mort en 1291, il quitta la Sicile, dont il lais» la vice-royauté à Frédéric, son frère puîné, et alla régner sur P Aragon. Ayant épousé en 1295 une fille de Charles II, de la maison d’Anjou, il céda à ce prince ses prétentions sur la Sicile au préjudice de son propre frère Frédéric. Il confirma en 1325 les privilèges des Aragonais, et mourut en 1327.
Jacques i, roi de Sicile de 1285 à 1296, le même que Jacques II, roi d’Aragon. Voy. ci-dessus Jacques il.
Jacques ou jayme i, roi de Majorque, fils puîné de Jacques I, roi d’Aragon, né à Montpellier en 1248, reçut de son père en 1262, sous le titre de royaume de Majorque, les îles Baléares, le comté de Roussillon et la seigneurie de Montpellier, et força son frère aîné, Pierre III, à lui confirmer cette donation ; mais il fut toujours en guerre avec lui, ainsi qu’avec ses deux neveux, Alphonse III et Jacques II, fils et successeurs de Pierre 111. 11 mourut en 1311.
Jacques il, roi de Majorque et prince titulaire d’Achaïe, était petit-fils du précédent, et succéda à D. Sanche son oncle en 1324. Il s’aliéna la France en contestant à Philippe de Valois la suzeraineté de Montpellier. Celui-ci le laissa dépouiller des îles Baléares par Pierre IV d’Aragon et le forçj à lui vendre le comté de Montpellier, sa dernière possession. Jacques 11 fut tué en 1349, au moment où il tentait une descente dans I’île de Majorque.
Jacques ni, fils de Jacques II, fut pris dans le combat où périt son père. U s’échappa de sa prison, ibtint la main de Jeanne 1, reine de Naples (1362), lit d’inutiles efforts pour reconquérir ses états, et mourut sans postérité en 1379.
Jacques i, roi d'Ecosse, lils de Robert 111, était en captivité chez les Anglais quand son père mourut, en 1406. Le royaume fut gouverné par son oncle, le duc d’Albany, qui ne fit rien pour le délivrer. 11 ne put recouvrer sa liberté qu’en 1423. Jaoque3 sévit contre les grands qui commettaient impunément toutes sortes d’injustices, mais il se fil par là des ennemis irréconciliables ; les grands conspirèrent contre lui et l’assassinèrent, en 1437. Ce prince cultivait les lettres; on a de lui des pièces de poésie, dans lesquelles il décrit les occupations et les divertissements de/ Écossais; elles ont été publiées sous le titre de / lestes poétiques de Jacques /, Edimbourg, ,178b, in-8.
Jacques il, roi d Écosse (1437), fils du précédent, poursuivit les desseins de Jacques 1 contre la noblesse, ordonna plusieurs exécutions et se souilla luimême du sang d’un comte de Douglas. Cette conduite excita quelques troubles, mais il sut les apaiser. Il mourut en 1460, au siège de Roxburgh, frappé par les éclats d’un canon qu’il essavait.
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Jacques III, roi d’Ëcosse (1460), fils du précédent, se laissa gouverner par des favoris, et mécontenta les nobles qui marchèrent contre lui, conduits par son frère. Il parvint une première fois à conjurer l’orage; mais s’étant porté de nouveau aux , mômes excès, les principaux feudataires se révoltèrent une seconde fois , mirent à leur tête son fils aîné (Jacques IV), et lui livrèrent à Bannokburn une bataille dans laquelle il périt (1488).
Jacques iv, fils du précédent, lui succéda à l’âge de 16 ans, en 1488. Il défit les nobles qui s’étaient révoltés, fit la guerre à Henri Vil et Henri VIII, rois d’Angleterre, et se ligua avec Louis Xll contre les Anglais. Il fut tué à la bataille de Flodden, livrée contre Henri VIII (1513). Il avait épousé en 1503 Marguerite, fille du roi d'Angleterre, Henri VII ; ce mariage donna naissance aux droits de Jacques VI sur la couronne d’Angleterre.
Jacques v, fils du précédent, n’avait qu’un an à la mort de son père (1513), et prit les rênes du gouvernement à l’âge de 13 ans. Il se ligua avec François I , roi de France, contre Cliarles-Quint. François lui donna en mariage Madeleine , sa fille aînée (1536), après la mort de laquelle Jacques épousa Marie de Lorraine, fille de Claude, duc de Guise. Jacques mourut en 1542, laissant la couronne à Marie Stuart, sa fille. C’était un prince vertueux, ami de la paix et de la religion.
Jacques vi et Jacques vu, rois d’ Écosse. Voy. ciaprès Jacques i et Jacques il, rois d’Angleterre.
Jacques i, roi d’Angleterre, né en 1566, fils de Marie Stuart, régna d’abord en Écosse sous le nom de Jacques VI, et, fut proclamé roi presque en naissant par suite de l’abdication forcée de sa mère (1567). L’Ecosse fut gouvernée pendant sa minorité par son oncle le comte de Murray, et son grand-père le comte de Lennox. Jacques avait des droits sur la couronne d’Angleterre par le mariage de Marguerite, fille de Henri Vil, avec Jacques IV, un de ses ancêtres, et fut en conséquence reconnu pour roi par les Anglais à la mort d’Élisabeth (1603). H prit le titre de roi de la Grande-Bretagne et fit tous ses efforts pour opérer la réunion définitive des deux royaumes; mais il se montra fort hostile aux Catholiques. 11 se forma contre lui en 1605 un complot, dit conspiration des Poudres, qui faillit le faire périr avec le Barlement toutenUer.il bannit par suite de cet événement les Jésuites, qu'on accusait d’y avoir pris part, et fit décréter par le parlement la formule du serment d' allégeance qui refusait au pape tout droit de déposer les rois et de délier les sujets du serment de fidélité. D’une humeur très pacifique, il laissa l’Autriche dépouiller de ses États son gendre, Fr édéric V (1621-3). Ilmariason fils aîné, Charles I, à Henriette de France, fille de Henri IV (1625), et mourut peu après. Ce prince eut d’indignes favoris, parmi lesquels on cite Robert Carr, duc de Somerset, et Villiers, duc de Buckingham, qui prirent sur lui le plus funeste ascendant. 1) prétendit a.u pouv. absolu, et, au mépris de la constitution, voulut gouverner sans le parlement : il prépara ainsi la révolution qui éclata sous son successeur. Il était très versé dans la théologie, et aimait beaucoup trop la controverse. Il possédait une grande instruction, ce qui le là .surnommer par ses flatteurs le Sa. lomon de V Angleterre. \\à laissé (’ \s écrits, entre autres le liasilicondômn ou Dnnrot, \ ''ïw Comment .sur V Apocal . et des Médit, sur l'OraK \ ? dont., qui sont à l’Index.
Jacques ii (Jacques vu en Ecosse), roi d’Angleterre, 2r fils de Charles 1. Il fut d’abord connu sous le nom de duc dAork, et fut appelé, malgré une longue et vive opposition, à succéder à Charles II, son frère aîné (1685). 11 était catholique, et quoiqu il eût juré en montant sur le trône de ne rien entreprendre contre la religion de l’état, il fut accusé de partialité pour le catholicisme ; ce qui excita un
mécontentement universel. Plusieurs conspirations éclatèrent contre lui ; il vamquit et mit à mort le duc de JVlonmouth et le comte d’Argyle. qui s’étaient mis à la tête des rebelles (1685); mais quelques années après, il fut détrôné par son gendre, Guillaume, prince d’Orange et stathouder de Hollande, que les mécontents avaient appelé en Angleterre (1688). Battu sur terre à La Boy ne en Irlande, et sur mer à la Hogue, il fut, malgré les secours de Louis XIV, forcé de quitter l’Angleterre; sa famille tenta depuis vainement de remonter sur le trône. Jacques vint se fixer à Saint-Germain, près de Paris ; il y tint une petit cour et y mourut en 1701.
Jacques ni. On donne parfois ce nom au prétendant, fils de Jacques II, plus connu sous le nom de cnev.de St-George; Il n’a jamais rftgné. V. STUART.
Jacques de la marche, mari de la reine Jeanne H de Naples. Voy. marche,
JACQUES BONHOMME. Voy. JACQUERIE.
JACQUES COEUR. Voy. COEUR.
Jacques cousin, auteur. Voy. beffroy.
Jacques (baulot, dit Frère), lithotomiste, né en 1651, près de Lons-le-Saulnier, mort en 1714, perfectionna la taille et inventa un nouveau procédé qu’il appliqua avec le plus grand succès en France, en Allemagne et en Hollande. Sa méthode est celle ou’on appelle à tort taille anglaise, taille de Rau.
‘ JACQUES DE L’ÉPÉE (ordre de saint-), ordre militaire institué v. 1161, par Ferdinand II, roi de Léon et de Castille, pour défendre contre les incursions des Maures les pèlerins de Saint-Jacques de Compostelle. C’est le plus considérable des ordres militaires d’Espagne ; ses revenus sont immenses, et ses commanderies embrassent deux villes et 118 bourgs. Depuis Charles V, la grande maîtrise de l’ordre a été réunie à la couronne d’Espagne.
Jacques du haut-pas (ordre de saint-), religieux hospitaliers, institués en Italie, vers 1260, pour faciliter aux pèlerins le passage des rivières, en leur fournissant des bacs. Us formaient une congrégation dont le chef-lieu était l’hôpital de St-Jacquesdu-Haut-Pas, sur l’Arno, dans l’état de Florence. Cet ordre se multiplia surtout en France, où le pape nomma en 1286 un commandeur général qui résidait à l’hôpital de St-Jacques-du-IIaut-Pas , à Paris (rue Saint-Jacques).
J ACQUET-DROZ (P.), mécanicien. Voy. droz.
JACQUIER (François), minime, savant mathématicien , né à Vitry-le-Français en 1711, mort en 1788 , alla en Italie, devint professeur d’Ecriture Sainte au collège de la Propagande à Rome , puis de physique expérimentale et de mathématiques au collège Romain. 11 a laissé les ouvrages suivants : Is. Newtonii pliilosophice naluralis principia mathemaiica (en société avec le P. Th. Lcseur) , avec de savants commentaires, Genève, 1740-1742, 3 vol. in-4; Eléments du calcul intégral , Parme, 1768, 2 vol. in-4; Traituio inlorno la sphera , 1775. JACQUIERS. Voy. jacquerie, Pastoureaux.
JACUY riv. de l’Amérique du Sud (Brésil), sort des naontsde Santo-Ignacio, dans la province de Rio- Grande, coule à l’E., et tombe dans la partie N. O. du lac dos Patos, après un cours de 450 kilomètres. Affluents : le Vacoahy, le Pardo et la Tacoary.
JADDUS, grand-prôtre juif qui, au rapport de Josèphe, refusa des secours à Alexandie pendant son expédition en Perse. Alexandre, irrité, marcha sur Jérusalem ; mais tout à coup, à la vue de Jaddug qui s’avançait à sa rencontre accompagné de tous les Lévites, il s’arrêta et se prosterna à ses pieds, parce que, dit-il, un homme revêtu des mêmes ornements lui était apparu en songe, et lui avait promis l’empire de l’Asie.
JAÜELOT (Nicolas), savant médecin, né à Pontà-Mousson en 1738, mort en 1793, fut professeur
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d’anatomie et de physiologie à l’université de Nancy, et pratiqua son art dans cette ville avec succès. On a de lui, outre plusieurs dissertations mr divers sujets de médecine, et sur les moyens de perfectionner l’enseignement : Tableau de l’é- 'onomie animale, Nancy, 1789, in— 8 ; Mémoires sur (es causes de la pulsation des artères , 1771, in— 8 ; Cours complet d' Anatomie, 1773, in-fol.; Physica hominis sani, sive explicatio functionum corporis humani, 1781, 2 vol. in-12 ; Pharmacopée des Pauvres, 1784, in-8.
JADER, auj. Salone, fleuve de la Dalmatie anc., passait par Salone et se jetait dans l’Adriatique.
JADON, prophète juif, prédit à Jéroboam que les prêtres de Dan périraient tous. Comme ce prince irrité étendait la main pour le faire arrêter, cette main se sécha subitement, et elle ne fut rétablie dans son premier état qu’à la prière du prophète. Jadon fut tué par un lion, en punition de ce qu’il avait mangé à Béthel, malgré l’expresse défense cIg Dieu.
JÆGERNDORF, Carnovia , ville murée des États autrichiens (Moravie) , située dans la Silésie autrichienne et comprise dans le cercle de Troppau, sur l’Oppa (rive gauche), à 28 kil. N. 0. de Troppau; 5,000 hab. Château dit de Lobenstein. Draps, toiles , papeterie. — Cette ville a donné son nom à la principauté (jadis souveraine) de Jægerndorf, dont la plus grande partie se trouve auj. enclavée dans la Silésie prussienne (où elle forme le cercle de Lécbschtltz, dans la régence d’Oppeln), tandis que la ville de Jægerndorf est située dans les Etats autrichiens. Cette principauté appartient actuellement au prince de Lichstentein.— V. de Prusse, sur la Pregel.
JÆMTLAND, prov. de Suède. Voy. iæmtland
JAEN, Gienna ou Giennume n latin moderne, ville d’Espagne, ch.-l. de l’intendance de Jaën, à 280 kil. S. de Madrid, à 63 kil. N. de Grenade, près du Rio-de- Jaën, sur une montagne : 19,000 hab. Evêché, chàteau-fort, cathédrale ; plusieurs belles places. Environs très agréables. — La ville de Jaën occupe suivant les uns, la place de Flavium , dite aussi Oningis ou Oritigis ; ou, selon d’autres, celle de Meniessa. Elle fut très importante dès le temps des Romains, et sa prospérité augmenta encore sous les Maures, Comprise dans le califat de Cordoue, elle devint, après le démembrement de ce califat, la capitale d un petit état. Alphonse VIII, roi de Castille, battit les Maures à Jaen, 1157. Ferdinand 111 de Castille la 3 prit en 1246. Les Maures ravagèrent son territoire en 1295, 1308 et 1407. Depuis ce temps sa décadence n’a fait que s’accroître, malgré les efforts tentés pour lui rendre son ancienne splendeur.
jaen (intendance, jadis roy. de), une des cinq Intendances formées en 1822 de l’anc. Andalousie, est bornée au N. par celle de Ciudadréal , au S. par celle de Grenade, à l’O. par celle de Cordoue : 130 kil. sur 110; 266,000 hab. Ch.-l. , Jaën. Climat chaud, malsain. Au N. s’étendent plusieurs branches de la Sierra Morena, où l’on a établi des colonies en 1767. Mines nombreuses, mais peu ex-
filoitées, pâturages magnifiques ; forêts, gibier, etc. ndustrie presque nulle. — Ce pays remplace une partie de la Détique; il fut érigé en royaume lors du démembrement du califat de Cordoue, et fut possédé par les Maures jusqu’au xine siècle: il passa alors sous la domination des rois de Castille.
jaen (rio-de-), riv. d’Espagne, nommée Guadalbullon par les Maures, naît sur le versant N. des monts de Grenade, passe près de Jaën, et tombe dans le Guadalquivir, vis-à-vis de Ventosilla, après un cours de 70 kil.
JAEN -de- BRACAMOROS , ville de la république de l’Equateur (Asuay), à 260 kil. S. E. de Cuença, sur le Chinchipe, à son embouchure dans l’Ama- j zone; 4.000 habitants. Ch.-l. jadis d’une province I
de la république delà Colombie (Nouvelle-Grenade).
JAFFA, Joppé, ville et port de la Syrie, sur la Méditerranée, à 55 kil. N. O. de Jérusalem, à 100 kil. S. O. de St-Jean-d’Acre ; 6,0<>0 hab. (la plupart Turcs; 500 Chrétiens catholiques, 6 à 700 Grecs et 100 Arméniens). Jaffa est bâtie en amphithéâtre et dominée par une citadelle en ruines; les rues en sont étroites et malpropres; on y voit plusieurs mosquées et trois couvents. Des jardins délicieux remplis d’arbres fruitiers donnent aux environs de Jaffa un aspect charmant. Son port est le rendezvous des pèlerins qui vont à Jérusalem. Du reste, le commerce y est peu considérable; il consiste en blé, riz, toile de lin, etc., apportés d’Egypte, et en savon et huiles, qui sont les denrées du pays. — Cette ville est très ancienne; on prétend même qu’elle existait du temps de Noé. Les Juifs la nommaient Joppé (c.-à-d. belle , agréable). C’est là que s’embarqua Jonas, et que saint Pierre ressuscita la veuve Tabitlie. Des auteurs païens placent à Joppé l’aventure de Persée et d’Andromède. Jaffa eut à subir des sièges nombreux; dans l’antiquité, elle fut prise et reprise par les Égyptiens et les Assyriens; Judas Macchabée la brûla; le général romain Cestius la détruisit ensuite, et Vespasien la ravagea. Au vil» siècle les Sarrasins s’en emparèrent; au xne siècle les Croisés la prirent d’assaut et en firent u.n comté que posséda Gautier de Brienne; mais bientôt elle devint la proie des soudans d'Égypte, auxquels les Turcs l’enlevèrent. De ce moment sa décadence commença. En 1799 les Français, commandés p;r Bonaparte, s’emparèrent de la ville apres 4 jours do siége,malgré une résistance acharnée; mais la peste se mit au camp des vainqueurs: c est alors que le général français, pour relever le courage des soldais démoralisés, osa défier la eonlagion en touchant lie sa main 1rs tumeurs empestées. En 1837 un tremblement de terre détruisit la plus grande partie de la ville et fit périr 13,000 hab. Les Anglais ont pris Jaffa pour les Turcs sur le pacha d’Ëgvpte en 1840 JAFNA ou JAFNAPATAM , presqu’île située à l’extrémité septentrionale de l’île de Ceylan, à laquelle elle est jointe par une langue de terre fort étroite : 70 kil. sur 20. — On y trouve une ville de même nom par 9° 36’ lat. N.", 77° 30’ long. E. à 300 kil. N. de Colombo; 5,000 hab. Forte citadelle, prise par les Anglais en 1795; industrie ci commerce. Résidence d’un gouverneur anglais. JAGAS, peuple d’Afrique. Voy. cassangeï1. ’ IAGELLONS, nom d'une ancienne dynastie du gvand-duché de Lithuanie, qui a régné sur la Lifch anie, la Pologne, îa Hongrie et la Bohême. Elle doit son nom au grand-duc Jagiel,qui ayant épousé Hedwige, fille de Louis, roi de Hongrie et de Pologne (1386), se convertit au christianisme, et devint lui-même roi de Pologne, sous le nom de Wladislas V. Ses descendants régnèrent, les uns sur la Lithuanie, les autres sur la Pologne. Alexandre Jagellon réunit pour toujours ces deux couronnes en 1501. La mort de Sigismond 11 Auguste, qui ne laissait point d’enfant, mit fin à la dynastie des Jagellons en Pologne (1572). — Plusieurs Jagellons fournirent des souverains à la Hongrie et à la Bohême. Wladislas VI, déjà roi de Pologne depuis 1434, fut élu roi de Hongrie en 1440, et périt à la bataille de Varna en 1444. — Un autre Wladislas ou Ladislas, fils aîné de Casimir IV, roi de Pologne, fut élu roi de Bohême en 1471, sous le titre de Wladislas 11, et roi de Hongrie en 1490, après Matthias’ Corvin; mais il ne régna pas en Pologne, où il fui remplacé par son frère JeanI Albert (1492). Après la mort de Ladislas (1516), Louis, son fils, régna sur la Bohême, et sur la Hongrie jusqu’en 1526. Voy. wladislas, ladislas, Casimir, etc.
JAGERNAT, JAGERNAUT ou JAGGERNAT, Mlle de l’Inde. Voy . djaggernat.
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JAGUAPIRI, riv. du Brésil (Para), dans la partie occid. de la Guyane brésilienne, coule au N. O., et tombe dans le Rio-Negro après 320 kil. de cours.
JAGUAR1RE, nom commun: l°àdeuxriv. du Brésil; l’une dans la province de Céara, tombe dans l’Océan Atlantique, à 110 kil. S. E. de Céara, par 4° 24’ lat. S., 40° 9’ long. O. : cours, 400 kil.; Pautre dans la province de Bahia, se jette dans l’Atlantique, au S. O. de la baie de Tous-les-Saints , après un cours de 110 kil.; —2° à une ville située dans la prov. et la comarque de Bahia, sur la seconde des deux rivières précédentes, à 9 kil. de son embouchure, à 53 kil. S. O. de San-Salvador.
JAGUARY, riv. du Brésil, prend sa source dans le S. delà prov. de Minas-Geraës, coule de 1 E.àl O., et tombe dans la Tibaya après un cours de 270 kil.
JAGUERNAT, ville de l’Lnde. Voy. djagger.nat.
JAHEL, femme juive, accueillit chez elle Sisara, général de Jabin, roi d’Aser, après sa défaite, et pendant son sommeille fit périr en lui enfonçant un elou dans la tête.
JAHN (Jean), savant orientaliste allemand, né au milieu du xvin* siècle, mort en 1817, chanoine de l’église métropolitaine de Vienne, professeur d’archéologie biblique, de théologie et de langues orientales à l’université de cette ville, a laissé : Grammaire hébraïque , en langue allemande ; Gramrnuire arabe f 1796; Grammaire chaldaïque ; Archéologie biblique , 1797-1802; Lexicon arabico-lalinum, 1802; Ench irid ion hernie neuticœ , 1 8 12, ou v . misa T Ind ex .
JAiR de Galaad, juge de? Hébreux de 128? à 1261. Pendant son administration, les Israélites subirent le joug des Philistins. Ce fut la 5* servitude ; elle dura de 1261 à 1243 av. J.-C.
JAIRE, chef de la synagogue de Capharnaüm, dont Jésus-Christ ressuscita la fille. Voy. Matth., ix, 18; Marc , V, 22; Luc , VIII, 41.
JAITZË ou YA1TÇA, ville murée de Bosnie, à 49 kil. S. de Bagnalouka; 4,000 hab. Chàteaufort, murailles. Tombeau d’un évêque catholique, mis à mort par les Turcs dans le xviie siècle et regardé comme un saint par les habitants.
JALAPA, ou XALAPA, ville du Mexique (Vera- Cruz), sur une hauteur, à 60 k. N. O. de\era-Cruz; 13,000 h. Bon air. Sucre, café. Elle donne son nom à la racine employée en médeciuüsoua le nom de j alap.
JALES (le camp de). Voy. J allez.
JALIGNY, ch.— î . de cant. (Allier), à 14 kil. N. de La Palisse; 600 h. Carrièresde marbre; terre à potier.
JALLABERT (Jean) , savant genévois, né en 1712, mort en 1768, fut ministre de l’église réformée, professeur de philosuphie et de mathématiques à Genève. On lui doit un discours sur l’Utilité de la philosophie expérimentale ; des Expériences sur l'éie O iricité et les premiers essais de l’application de l'électricité au traitement des maladies.
JALLAIS, ville du dép. de Maine-et-Loire, 5 9 kjl. E. de Beaupréau ; 3,248 hab.
JALLEZ, bourg et château de l'anc. Languedoc, auj. dans l’Ardèche, au S. , entre les Vans et Barjac. 11 s’y forma en septembre 1790, sous le nom de Camp de dalle 3, un rassemblement de nobles, qui tenta de soulever le midi contre les décrets de l’Assemblée constituante. Celte tentative n’eut aucun résultat; le château de Jaliez fut brûlé peu après, 1792*
JALOMNITZA, Naparis, riv. de la Turquie d’Europe (Valafchie), prend sa source dans le district de Dumbovitza, sur les frontières de la Transylvanie, et se jette dans le Danube par la rive gauche, après un cours de 300 kil. — Elle donne son nom a un district de la Valachie inférieure, quia 130 kil. aur 100, et dont le ch.-l. est Ourzitseni.
JALONKADOU, pays de la Sénégambie. Voy.
tUîALONKADOU.
JAUSK ou iALYSE, ville de l’île de Rhodes, vUr côte O., une des trois villes principales do
cette île dans l’antiquité. Elle devait son nom a. Jalyse, fils de Cercaphus, qui régna sur l’île de Rhodes. Protogène avait fait un tableau très célèbre connu dans l’antiquité sous le nom de Jalyse.
JAMAÏQUE (la), une des îles anglaises des Grandes-Antilles, au S. de Cuba, et à l’O. d’Haïti, par 21® 45’ lat. N., et 80° long. O.; elle a 260 kil. sur 50, et compte 402,000 habitants, dont 350,000 noirs. Elle a pour ch.-l. Kingston, mais le siège du gouvernement est Spanish-Town ou Santiago-de-la- Vega. On la divise en trois comtés : Cornwall, Surrey et Middlesex. Les montagnes Bleues la traversent. Le climat est chaud et malsain, et le sol, sujet à de fréquents tremblements de terre, est d’une fertilité extraordinaire. On en tire du sucre, du rhum, de l’indigo, des plantes médicinales, des bois de teinture, etc. — L'île de la Jamaïque fut découverte en 1494 par Christophe Colomb. Elle appartint d’abord aux Espagnols jusqu’en 1655. L’amiral W. Penn la leur enleva pour Cromwell, et depuis l’Angleterre l’a toujours gardée. Elle a souvent eu à y réprimer des insurrections, notamment en 1690, 1700, 1795. La Jamaïque a sa propre législature, composée de 43 membres, élus par les francs-tenanciers du pays ; mais le gouverneur anglais a le veto, et un conseil de 12 membres, nommé par la couronne, partage avec lui l’administration.
JAMARY, riv. du Brésil, naît dans la prov. de Mato-Grosso, coule au N. O., et tombe dans la Madeira par 65° 20’ long. 0., 8° 40’ lat. S. Cours, 150 kil.
JAMBIE, riv. de l’île de Sumatra, prend sa source dans les montagnes de l'intérieur, coule à 1Ë. et se jette dans la mer de Chine après 270 ki!. de cours. — Sur les bords se trouve une ville de même nom, grande et bien peuplée, à 250 kil. de Palembang. C’est la capitale d'un état jadis puissant. Les Portugais s’en emparèrent en 1629. Commerce de poudre d’or, de roseaux et de poivre.
JAMBL1QUE, Iamblichus, philosophe néoplatonicien, né à la fin du iiif siècle, à Chalcis en Goeltsyrie, mort en 333, était disciple de Porphyre, et enseignait à Alexandrie. 11 professa une philosophie mystique à laquelle il mêla la magie et la théurgie, enseigna les moyens de communiquer avec la divinité ou avec les démons, êtres intermédiaires entre Dieu et l’homme ; prétendit faire lui-même des prodiges, et fut un des plus dangereux ennemis du christianisme. II reste de lui une Exhortation à la philosophie (publiée grec-latin par Kiessling, Leipsick, 1813, in-8) ; une Vie de Pythayore, pleine de fables (publiée grec-latin par Kiessling, Leipsick, 1816, in-8), et une Lettre sur les Mystères des Égyptiens , ouvrage rempli d’idées extravagantes (publiée avec une Lettre de Porphyre à l’Egyptien Anebon, par Th. Gale, grec-latin, Oxford, 1078, in-fol.). — Un autre Jamblique, Syrien, composa vers la fin du ne siècle un roman grec intitulé .- les Ilaby Ioniques, ou Amours de Rkodanès et de Sinonis ; il n’en reste que des fragmenta conservés par Photius : c’est le plus ancien roman grec.
JAMBO ou IAMBO, Charmuthas , ville murée d’Arabie, dans l’Hedjaz , à 120 kil. S. O. de Médine. Château-fort. Commerce avec l’Egypte.
JAMES, forme anglaise du nom Jacques. (Pour îes princes de ce nom, Voy. Jacques.)
James (Thomas), en latin Jamesius , critique et théologien anglais né en 1571 à Newport (île do Wight), mort en 1629, était gardien de la bibliothèque de Bodley à Oxford. Il se signala par son hostilité contre les Catholiques, et chercha, dans ses écrits, à découvrir les falsifications introduites, disait-il, par les Catholiques dans le texte des saints Pères. Ses écrits principaux sont : iïellnm papale , Londres, 1600, réfuté par Joa_ fis*
JÀNI
du pape, ou Tarif des indulgences et des reliques , Londres, 1617, en latin; Y Apologie de Jean Wi~ clef, Oxford, 1608 ; Index librorum prohibilorum a ponlifîcibus, 1627. — Kich. James, neveu du précédent, né en 1592, mort à Londres en 1638, aida Selden dans la publication des Marbres d'Arundel.
JAMES (Thomas), navigateur anglais, fut chargé en 1631, par une compagnie de négociants de Bristol , de chercher un passage au N. O. ; il hiverna danal’îleCharlton, naviguaau N. jusqu’à 65° 30’ de lat., explora la partie S. de la baie d'Hudson (qui garda son nom), et donna à la portion de continent qu’il vit dans 10. le nom de Nouv.-Galles du Sud. Il nie la possibilité du passage au N. O. Son Voyage a été publié à Londres, 1633, 1740.
JAMES (Robert) , médecin anglais, né en 1703 dans le comté de Stafford, mort en 1776, exerça son art successivement à Shefûeld, à Lichûeld, à Birmingham et à Londres, et se rendit particulièrement célèbre par la poudre fébrifuge qui porte son nom et qu’il exploita comme remède secret. On a de lui : Pratique de la Médecine (en anglais), 1746, 2 vol. in-8 ; Observations sur la cure de la goutte et du rhumatisme (idem), 1747, in-12 ; — sur la rage des chiens (idem), 1760, in-8; une Pharmacopée, etc.
JAMES, en anglais James-River , riv. des Etats- Unis (Virginie), sort des monts Alleghanya sous le nom de Jackson’s-River , court de l’E. à l’O., et tombe dans la baie de Chesapeak. Cours, 400 kil.
James, ile de l’archipel des Gallapagos, dans le Grand-Océan Equinoxial, par 0° 18’ lat. S., 92® 50’ i ng. O. ; 53 kil. sur 40. Sol volcanique.
JAMES (baie de), golfe de l’Amérique du Nord, à l’extrémité S. E. de la mer d’Hudson , entre le Labrador, le Canada et la Nouv.-Galles mérid., par 51° 15’-55° 4’ lat. N., et 80° 45 -85° 30’ long. 0. ; 440 kil. du N. au S., sur 110 à 250 de large. Beaucoup d’îles : Agomisca, Charlton, etc. — L’Albany, la West-River, se jettent dans cette baie. Elle doit son nom à Thomas James qui l’explora.
JAMESTOWN, ville des États-Unis, dans la Virginie, à 80 kil. S. O. de Richmond, sur la rivière James. C’est la première ville que les Anglais aient fondée aux Etats-Unis (1608). Les Anglais y délirent les Américains en 1681.
jamestown, ch.-l. de l’île de Sainte-Hélène. Voy.
SAINT-JAMES
JAMETS Gemmacnm, village du département de la Meuse, à 9 kil. S. de Montmédy; 800 hab. C’était jadis une ville fortifiée. Elle fut le siège d’une seigneurie cédée à Louis XI il par le duc de Lorraine en 1641, et donnée depuis par Louis XIV à la maison de Condé.
JAMMA ou JAMNO, auj. Ciudadela , ville et port de l’île de Minorque, sur la côte occidentale.
JAMOUR, riv.de la Guinée septentrionale, dans le roy. de Biafra, naît par 7° 15' lat. N., et tombe dans le golfe de Guinée après un cours de 500 kil.
JAMUNDA , riv. du Brésil (Para) , naît dans la partît orientale de la Guyane brésilienne, <*>ule au S. E., et tombe dans l’Amazone. Cours, 400 kil.
JANEIRO, ville du Brésil. Voy. rio-de-janeiro.
JAN1CULE (mont), Janiculus morts , une des sept collines de Rome, la seule qui se trouvât à la droite du Tibre, fut fortifiée par Ancus Martius pour préserver Rome des incursions étrusques , puis fut jointe à la ville par le pont Sublicius. C’est sur le Janiculeque se retirèrent, l’an 287 av. J.-C., les plébéiens mécontents du sénat (c’est la troisième sécession). Le Janicule était fort peu habité. Le roi Numa et le poète Stace y furent enterrés.
JANINA, ville de la Turquie d’Europe, dans l’Albanie méridionale, ch.-l. du sandjak ou pachalik de Janina, à 850 kil. S. O. de Constantinople, par 19° 18’ long. E., 39° 30’ lat. N. ; 40,000 hab. lous Ali-Pacha. Belle situation dam une vallée dite
JAJNS
Champs-Elysées , sur un lac nommé autrefois Achérusie. Deux citadelles, l’une dans la ville même, l’autre sur la péninsule qui s’avance dans le lac. Deux palais, l’un dans la première citadelle, l'autre dans la Litharitza (ce dernier bâti par Ali). Janina sous la domination d’Ali avait plusieurs écoles élémentaires, un lycée, une bibliothèque publique, et avait pris un aspect tout à fait italien. Cette ville fut, dit-on, fondée vers 1350 par Jean Cantacuzène, parent de l’empereur de ce nom. Elle fut prise par lesTurcsen 1425, etdepuis ce temps elle leur estrestée. On l’a souvent regardée comme la capit. de toute l’Albanie. Elle a joué un grand rôle sous Ali-Pacha (1788-1822), mais elle ne compte auj. que quelques milliersd’hab. — Le sandjak de Janina, formédel’E. de l’ancienne Epire et du N. O. de l’Acarnanie, est borné au N. E. par le sandjak de Monastir, à l’E. par celui de Tricala, au S. O. par la mer Ionienne et à 10. par les sandjaks de Delvino et d’Avlone. Il est couvert de montagnes et est arrosé par plusieurs rivières tributaires de la Voïoutza (l 'Aoüs), par l’Arta et le Mavro-Pctamo ( YAchéron ) ; il a 250 kil. sur 50 et compte 200,009 hab., la plupart Turcs, les autres Arnautes, Grecs (Souliotes, Pilotes, Sagoriotes, Paramitiotes), Juifs, Arméniens et Bohémiens.
JA-NJSSAIRES (des mots turcs iéni tchéri , nouveaux soldats), milice turque, créée par Amurat 1 en 1362 selon les uns, par Bajazet 1 en 1389 selon d’autres, était consacrée à la garde du trône et à la défense des frontières. Elle se composait de soldats d’infanterie, et se recrutait principalement parmi les jeunes captifs chrétiens qu’on élevait dans l’islamisme. On ne comptait dans l’origine que 6,000 janissaires, mais le nombre en devint beaucoup plus Considérable dans la suite; ils étaient choisis parmi les plus beaux hommes. Cette milice d’élite, parfaitement disciplinée , rendit d’abord de grands services, notamment à Varna, à Ca&sovie, où ils décidèrent de la victoire; mais bientôt, devenue trop puissante, elle se rendit redoutable par son insubordination, fit ou déposa à son gré les sultans, et résista opiniâtrement à toutes les tentatives de réforme. A l’occasion d’une insurrection que les Janissaires avaient excitée en 1826 à Constantinople, le sultan Mahmoud II prononça leur dissolution : la plupart furent massacrés à Constantinople même, sur la place de l’Atmeïdan; les autres furent poursuivis dans les provinces et exterminés.
JANKAU, dit aussi Jankoivitz ou Kœhlen-Janchtvitz, bourg des États autrichiens (Bohême), à 42 kil. S. O. de Kaurzim. Les Autrichiens y furent défaits en 1645 par Torstenson.
JANNÉE (Alexandre-), roi de Judée. Voy .
ALEXANDRE
JANOW1TZ, ville des États autrichiens (Moravie), dans le cercle d’Olmutz, à 45 kil. N. de Bergstadt. Aux environs, fer, martinets, forges, toile, papier, blanchisseries.
JÀNOWITZ (KOEHLEN-). VoiJ. JANKAU.
JANSÉNISTES. Voy. jansénius.
JANSÉNIUS (Cornélius), évêque d’Ypres, né en 1585 au village d’Acquoi près de Léerdam en Hollande, étudia la théologie à Louvain et à Paris, où il se lia avec l’abbé de Saint-Gyran ; fut placé, sur la recommandation de celui-ci, à la tête d’un collège à Bayonne, et retourna en 1617 à Louvain, où il devint principal du collège de Sainte-Pulchérie. Nommé en 1630 professeur d Ecriture- Sainte à l’université de cette ville, il y eut de vifs démêlés avec les Jésuites, auxquels il lit défendre d’enseigner la théologie à Louvain. 11 devint en 1635 évêque d’Ypres, et mourut en 1638 de la peste, qu’il avait gagnée en visitant ses diocésains. Jansénius avait publié de son vivant quelques écrits théologiques;’ mais le plus célèbre de ses ouvrages
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est un traité intitulé Augustinus , qui ne parut qu’après sa mort, en 1640 (Louvain, in-fol.) ; l'auteur s'était proposé d’y exposer les vraies opinions de iaint Augustin sur la grâce, le libre arbitre et la prédestination: il y combattait le jésuite Molina, rétablissait une doctrine peu favorable à la liberté de l’homme et à ia bonté de Dieu. Cet ouvrage excita de vives disputes parmi les théolog. dans les Pays- Bas et en France, et donna naiss. à la secte des Jansénistes. On en tira cinq propositions qui furent condamnées par Innocent X en 1653, et par Alexandre MI en 1666. L’abbé de Saint-Cyran, puis Arnauld, Nicolle , Pascal et un certain nombre de savants théologiens prirent la défense de l’ouvrage incriminé, et nièrent que les propositions condamnées s’y trouvassent réellement ou qu’elles eussent été bien compr s'Sj Les Jésuites se déclarèrent contre les Jansénistes et furent leurs adversaires les plus ardents. Alexandre Vil enjoignit aux Jansénistes de signer un formulaire qui contenait une adhésion à la condamnation (1665), et Louis XIV obligea, sous des peines sévères, tous sçs sujets à obéir. Au commeni r.in- nt du xvin* siècie , la querelle fut ranimée par un ouvrage du père Qucsnel , prêtre de l’Oratoire , n ! i tu lé : Réflexions morales sur le Nouveau Testament , dans lequel étaient reproduits les principes de Jansémus , et qui fut condamné en 1713 par le pape Clément XI dans la fameuse bulle Unigenitus. Cette bulle ne fut admise en France qu’après une assez longue opposition , et elle devint l’occasion de nouvelles poursuites contre ceux des Jansénistes qui ne voulaient pas y souscrire (on les nomma les Appelants , parce qu’ils en appelaient au futur concile de la décision du pape). Dans leur exaltation ces malheureux se crurent honorés du martyre: ils prétendirent qu’un des leurs, le diacre Paris, mort, selon eux, en odeur de sainteté, faisait des miracles, etilsaccoururenten foule à son tombeau (1727). Ces folies les couvrirent de ridicule, puis ils tombèrent dans l’oubli. Cependant le parti des Jansénistes continua toujours d’exister et se perpétua jusqu’après la Révolution.
JANSI, ville de l’Inde. Voy. ihansi.
JANSON (Nicolas), imprimeur. Voy. jenson.
JANSON (Toussaint de forbin-) , cardinal. Voy.
FORB1N.
JANUS, le plus ancien roi de l’Italie, vint s’établir dans le Latium, et reçut dans ses états Saturne qui avait été chassé du ciel. Janus poliça les peuples barbares de l’Italie, et eut un règne si paisible qu’on le regarda depuis comme le dieu de la paix. Romulus lui éleva à Rome un temple dont les portes étaient ouvertes en temps de guerre et. fermées en temps de paix. Ce temple ne fut fermé que deux fois jusqu’à Auguste, l’une sous Numa, l’autre après la première guerre punique. Janus présidait à l année: c’est pour cela qu’on le représente avec une tête à deux faces adossées l’une à l’autre, dont l’une regarde en avant dans l’avenir, l'autre en arrière dans le passé. C’est de lui , dit-on , que le mois de janvier (januarius) prit son nom. Janus tenait une clef à la main et présidait aux portes (ja nua ). Les chronologistes placent le règne de Janus dans le xv* siècle av. J.-C. (de 1451 à 1415).
JANUS mons, auj. le mont Genèvre (Alpes).
JANVIER (S.), martyr, était évêque de Bénévent et fut décapité près de Pouzzoles en 291 ou 305, après avoir été respecté par les bêtes auxquelles il avait été exposé. Ses reliques ont été transportées à Naples, où on lui a élevé une chapelle fameuse; on y conserve dans un vase du sang de ce saint, qui, selon de graves autorités , se liquéfie et entre en ébullition chaque année le jour de sa fête (19 sept.).
janv er (le P.), chanoine d’Autun, publia en 1712 an poëme français Sur la Conversation, imité de ; Ars confabulandi du P. Tarillon, jésuite. Un sieur
Cadol en changea une vingtaine de vers et le publia sous son nom en 1767. Ce plagiat ne fut découvert qu’en 1807. Delille a profité de l’ouvrage de Janvier dans son poème de la Conversation.
JANVIER 1793 (vingt-et-un), jour du supplice de Louis XVI. Voy. louis xvi.
JANV1LLE, ch.-l. de canton (Eure-et-Loir), à 41 kil. S. E. de Chartres: 1,800 liab. Patrie de Colardeau.
JANZÉ, ch.-l. de cant. (Ille-et-Vilaine), à 22 kil, S. E. de Rennes ; 2,000 hab. Poulardes estimées.
J AO , ville de Chine (Kiang-si) , ch.-l. de dép., à 90 kil. N. E. de Nan-tchang , par 114° 21’ long. E., 28° 59’ lat. N. Tissus de soie, de colon. Entrepôt de porcelaines.
JAPARA, ville de l’île de Java, sur la côte N., par 108° 34’ long. E. , 6° 28’ lat. S. Bon port; grand commerce.
JAPET, lapetus, fils d'Uranus et frère de Saturne, régna en Thessalie et eut, entre autres enfants, Atlas, Prométhée et Epiméthée. Les Grecs le regardaient comme l’auteur de leur race , et ne connaissaient rien de plus ancien que lui. 11 paraît être le même que le Japhet de la Bible.
JAPHETjUndesfilsdeNoé, peupla l’Europe et une partie de l’Asie occidentale. Les Grecs avaient conservé le souvenir de cette tradition quand ils faisaient Japet ( lapetus ) père de leur race. Il eut sept fils , Gomer, Magog , Madaï, Javan , Thiras, Tubal et Mosoch. On a fait du premier le père des Cimbres , du deuxième celui des Scythes ou Gètes, du troisième celui des Mèdes, du quatrième celui des Ioniens ou Grecs, et des trois derniers les pères des habitants de la Thrace, de la Cappadoce et du Pont.
JAPON, Japon en anglais, Nipon ou Nifon en japonais, empire d’Asie, entre 30° et 45° lat. N., 126° et 127® long. E., se compose des quatre grandes îles : Yéso, Niphon, Xicoco ou Sikokf, Ximo ou Kiousiou, et de beaucoup d’îles moins vastes. Environ 30,000,000 d’hab.; capitale Yeddo. Autres villes principales ; Miyako , Mara , Osaka , Nangasaki, Matsmaï, etc. L’empire japonais se divise en deux parties inégales, l’empire du Japon proprement dit, et le gouvernement de Matsmaï. Ce dernier contient l’île d’Yéso, le sud de celle de Tarrakaï, et les Kouriles méridionales. Le Japon proprement dit est partagé en dix régions ou do, subdivisées en provinces ou kokf, qui elles -mêmes sont formées de plusieurs districts ou koris. Voici les noms des dix régions :
Gokinaï (les 5 provinces intérieures de la cour), To-kai-do (contrée de la mer orientale),
To-san-do (contrée des monts orientaux), Fokou-rokou-do (contrée du territoire sept.), San-in-do (contrée du versant sept, des mont.), San-yo-do (contrée du versant mérid. des mont.)” Nan-kai-do,
Sai-kai-do (contrée de la mer occid.),
L’île lki,
L’île Tsou-Sima.
Les six premières régions et une partie du Nankai-do appartiennent à l’île de Niphon.
Le Japon est montagneux; il a des volcans, et est sujet à de fréquents tremblements de terre. Les rivières sont en général assez petites. La chaleur tempérée par les brises de mer ne dépasse jamais 36° ; il fait très froid sur les montagnes. Le sol est naturellement peu fertile, mais il est bien cultivé et donne d’excellent riz , divers grains , des légumes, des épices. On trouve au Japon des mines d’or et d’argent, du fer, mais surtout du cuivre en abondance. — Les Japonais forment comme une race à part: ils ont la tête grosse , le col court, les cheveux noirs, le nez gros , les yeux obliques, le teint jaunâtre; ils sont fiers, vindicatifs-, hardis, robustes
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ils sont très civilisés et fort délicats sur le point d’honneur. Ils ont du goût pour les sciences et les arts, surtout pour la musique et les spectacles ; con- | trairement aux usages de l’Asie, ils n’enterment point leurs femmes. L'industrie est très avancée chez les Japonais ; ils fabriquent de belles étoffes, surtout de soie ; travaillent habilement le fer et le cuivre, font d’admirables sabres ; leurs ouvrages en bois , leurs vernis , leurs porcelaines sont renommés. Deux religions, le sintoïsme et le bouddhisme, se partagent le Japon ; la doctrine de Confucius y est aussi répandue. Le gouvernement est une monarchie héréditaire, despotique et féodale ; il a pour chef le koubo ou séogoun, qu’on nomme souvent l’empereur temporel , par opposition au daïri ou mikado , empereur spirituel, qui est le chef de la religion. On l’adore , on le regarde comme une incarnation divine; mais il ne jouit d aucun pouvoir et même d’aucune liberté réelle. Jadis il cumulait les deux puissances temporelle et spirituelle: mais dès 1158 cette omnipotence a^ait reçu des attentes, et en 1585 le koubo Taiko-Sama(V. ce nom) s’empara de toute l’autorité. Au-dessous du séogoun sont une foule de princes feudataires. — Au xiii* siècle Rubruquis et Marco-Paolo apprirent à l’Europe l’existence du Japon. Vers le xvi* siècle, les Jésuites portugais parvinrent à s’y introduire et convertirent un grand nombre d’habitants; mais leurs succès donnèrent de l’ombrage et suscitèrent une perséc. générale; en 1637 l’emp. ordonna que les Portugais et leurs alliés ou parents japonais seraient déportés à Macao. Les Hollandais surent alors, en se déclarant les adversaires des Jésuites, se concilier l’affection du souverain, et ils obtinrent le droit exclusif de commercer avec le Japon ; mais depuis 1854, plusieurs ports, entre autres Nangasaki, SimodaetMatsmai, ont été ouverts au commerce européen et américain. Engelbert Kæmpfer, qui visita j Yeddo en 1690 et 1691, Thunberg, en 1772 et 1776, { Siebold, qui séjourna dans le Japon de 1825 à 1830, ont écrit des relations curieuses sur cette contrée.
JAPORE, riv. de Brésil (Minas-Geraës), naît dans la comarque de Paracatu, coule de l’O. à l’E., et se joint au San-Francisco après 150 kil. de cours.
JAQUELOT (Isaac), théologien protestant , né à Vassy en 1647, mort en 1708, quitta la France à la révocation de l’édit de Nantes, se retira d’abord à Heidelberg, puis à La Haye, et enfin à Berlin , où il remplit les fonctions de prédicateur du roi et de pasteur de l’église française. On a de lui un assez grand nombre d’écrits dont les principaux sont: Dissertation sur l'existence de Dieu, La Haye, 1697 ; Paris, 1744 , 3 vol. in-12; Traité de la vérité et de Vinspiration des livres du Vieux et du Nouveau Testament, Rotterdam, 1715, in-8. R eut de vives disputes avec Bayle et Jurieu.
JAQUES , JAQUERIE. V. jacüues, jacquerie.
JARAND1LLA, ville d’Espagne (Badajoz), à 49 kil. de Palencia; 2,400 hab. On y fabrique de grosses étoffes de laine.
JARCHI (Salomon), savant rabbin, né en 1040, à Troyes (Champagne), mort en 1105, parcourut toute l’Europe et une partie de l’Asie et de l’Egypte pour augmenter son instruction, et revint à Troyes avec un immense recueil d'observations. On a de lui, en hébreu : Comment, in Pentateuchum ; Comment. in Catiticum, Ecclesiasten , etc., Naples, 1487; Comment, in Talmud , Venise, 1520.
JARDANE, esclave d’Omphale, fut aimée d'Hercule et en eut un fils, nommé Alcée, qui devint roi de Lydie, et dont les descendants formèrent la dynastie lydienne des Héraclides. Voy. alcée.
JARGEAU, Gargogilum, ch.-l. de canton (Loiret), à 15 kil. S. E. d’Orléans, sur la Loire, rive gauche. Très long pont. Cette ville était jadis fortifiée. Les Anglais la prirent en 1420; mais Jean 1,
duc d’Alençon , la reprit l’année suivante ; les Anglais s’en rendirent maîtres de nouveau peu après; elle leur fut enlevée définitivement en 1429 par Jeanne d’Arc.
JARMELLO, bourg de Portugal (Beira), à 17 kil. S. de Guarda; 2,800 hab. — Il était jadis beaucoup plus florissant; mais il fut détruit par l’ordre du roi Pédre I, comme étant la patrie de Pedro Coéllo qui avait contribué à la mort d'Inès de Castro.
JARNAC, ch.-l. de canton (Charente), sur la Charente, à 11 kil. E. de Cognac; 2,336 hab. Pont en fil de fer. Commerce de vin, eau-de-vie, bétail, cuirs, etc. Cette ville est célèbre par la victoire que les Catholiques, commandés par le duc d’Anjou (Henri 111), y remportèrent sur les Réformés, commandés par le prince de Condé (1569). Un monument récent indique l’endroit où se livra cette bataille. — Jarnac a donné son nom à une branche de la famille des seigneurs de Chabot.
JARNAC (Gui de chabot, seigneur de), gentilhomme de la chambre du roi sous François 1 et Henri II, eut une querelle d’honneur avec un autre courtisan nommé de La Châteigneraie, et obtint de Henri 11 la permission de se battre avec lui en champ clos (1547). Jarnac allait succomber, lorsqu’il frappa son adversaire au jarret d’un coup inattendu .- on a depuis donné le nom de coups de Jarnac aux coups de traître.
JARNAGE, ch.-l. de canton (Creuse), à 15 kil. E. de Guéret; 800 hab. Beurre, bestiaux, fromage. Foires renommées.
JAROPOLK. Voy. iaropolk.
JAROSLAV. Voy. iaroslav.
JARRA, ville d’Afrique. Voy. djarra.
JARRETIÈRE (ordre de la), ordre de chevalerie institué en Angleterre par Edouard III , roi d’Angleterre, en 1349. On raconte que la comtesse de Sa lisbury, qui était aimée du roi, avant laissé tomber dans un bal une jarretière , Édouard la releva ; et comme son empressement donnait à rire aux courtisans, il s’éeria, pour témoigner qu’il n’avait point eu de mauvais dessein : Honni soit qui mal y pense et jura que tel qui se moquait de cette jarretière s’estimerait heureux d’en porter une semblable; peu après il créa le nouvel ordre. L’ordre de la Jarretière a pour chef le souverain de l’Angleterre ; il ne compte que 25 membres, non compris le souverain les princes du sang et les princes étrangers. Les chevaliers portent entre autres insignes une jarretière bleue à la jambe gauche ; la reine la porte au bras.
JARR1E (la), ch.-l. de canton (Charente-lnf ) à 1 1 kil. E. de La Rochelle; 1,000 hab.
J ARROW, paroisse d’Angleterre (Durham) à 24 kil. N. E. de Durham; 24,200 hab. Ancien monastère. Patrie de Bède.
JARRY (Nicolas), calligraphe, né à Paris vers 1620, mort vers 1670, fut nommé maître écrivain par Louis XIV, et exécuta pour ce prince ou pour les seigneurs de la cour plusieurs ouvrages qui passent pour des chefs-d’œuvre, entre autres la Guirlande de Julie (pour le duc de Montausier), vol. infol. de 30 feuilles, 1641, qui a été acheté, en 1714, pour la somme de 14,502 fr., et les Heures de Notre-Dame, 1647, in-8, beau vol. de 120 feuilles,
J AR VILLE, village de France (Meurthe), à 3 kil. S. E. de Nancy, sur la Meurthe; 400 hab. C'est près de là que se livra la bataille dite de Nancy, où Charles-le-Téméraire perdit la vie, 5 janvier 1477.
JASLO, ville des États autrichiens (Galicie), à 150 kil. O. de Léopol. Ch.-l. du cercle de Jaslo; 1550 hab. — Le cercle de Jaslo, situé entre ceux de Tarnow, Rzeszow, Sanok, Sandek et la Hongrie, a 90 kil. sur 53 et compte 196,000 hab.
JASON, chef des Argonautes, était fils d’Eson, roi d’iolcos en Thessalie, qui avait été détrôné par Pélias, son beau-frère. A 1 âge de 20 ans il somma
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Péliasde lui restituer l’héritage de son père; mais celui-ci, au lieu de le lui rendre, lui persuada d’entreprendre une expédition lointaine, espérant qu’il y succomberait , et l’envoya en Colchide pour enlever la toison d’or, que Phryxusy avait apportée, et que gardaient un horrible dragon et des taureaux qui vomissaient des flammes. Jason assembla les princes de la Grèce, et fut proclamé leur chef. Tous s’embarquèrent sur le navire Aryo (d’où ils prirent le nom à.' Argonautes), et arrivèrent heureusement en Colchide. Jason, aidé de la magicienne Médée, fille du roi Éétès, à laquelle il avait inspiré de l’amour, surmonta tous les obstacles et parvint à s’emparer du précieux trésor; puis il retourna dans sa patrie, emmenant Médée, qu’il épousa. De retour à Iolcos, Jason demanda de nouveau le trône à Pélias, et comme celui-ci ne se pressait pas de le restituer, Médée le fit égorger par ses propres filles, sous prétexte de le rajeunir {Voy. pélias). Ce crime ne rendit pas à Jason sa couronne. Acaste, fils de Pélias, s’en empara, et contraignit son rival d'abandonner la Thessalie. Il se retira à Corinthe avec Médée ; ils y vécurent dix ans dans la plus parfaite union, jusqu’à ce que leur bonheur fut troublé par l’infidélité àa Jason. Ce prince, oubliant les obligations qu’il avait à Médée, devint amoureux de Créuse ou Glaucé, fille de Créon, roi de Corinthe, et l’épousa, après avoir répudié Médée. Celle-ci dans sa fureur fit périr sa rivale {Voy. créuse), ainsi que Créon, père de cette princesse, et égorgea sous les yeux du parjure les deux enfants qu’elle avait eus de lui.
jason, tyran de Phères en Thessalie, usurpa l'autorité dans sa v. natale vers 375 av. J.-C., soumit presque toute la Thessalie et partie de l’Épire, imposa tributà la Macédoine , s’allia avec Thèbes et s’interposa entre elle et aparté après la bat. de Leuctres, menaça Delphes, dontil voulait, dit-on, enlever le trésor pour subvenir aux fraisd’une expéd. qu’il inédit. contre la Perse. 11 périt assassiné au milieu de ses projets, 370.
jason, grand-prêtre des Juifs, acheta lagrandesacrificatured’AntiochusÉniphane, l’an 175av.J.-C., et en dépouilla son frère Onias. Il fut supplanté à son tour par Méneias, et alla mourir en Grèce. 11 avait pris un nom grec pour plaire au roi de Syrie.
JASONIUM promont., auj. le cap Vono , promontoire de Cappadoce, sur le Pont-Euxin, dans le pays des Tibarènes.
JASSY ou JASCH, ville capitale de la Moldavie. Voy. iassy.
JASTROW, ville des États prussiens (Prusse occidentale), à 135 kil. S. O. de Marienwerder; 2,600 hab. Commerce de grains et de bestiaux.
JASZ-BERENY ou lAZ-BERENY,ville de Hongrie, eh.-l.du district des Iazyges, à 60 kil. E.dePesth ; 13,000 hab. On y remarque le tombeau d’Attila, et l’on prétend que le conquérant habita dans ce bourg.
JATAHY ou JUTAY, riv. de l Amérique mérid., naît dans la partie orientale du Pérou, entre dans le Brésil par 9° 40’ lat. S., et tombe dans l’Amazone par 60° long. O. Cours, 1,300 kil.
JATINIJM, la môme que Civitas Meldorum, ville de Gaule, auj. beaux.
JAT1VA, ville d Espagne. Voy. san-felipe.
JAUCOURT (le chevalier de), littérateur distingué, né à Paris en 1704, mort en 1779, avait étudié la médecine en Hollande sous Boerhaave, mais n’exerça pas cette profession, et préféra se livrer à la culture des sciences et des lettres. 11 rédigea pour V Encyclopédie des articles de médecine, de physique, de philosophie et de plusieurs autres genres, et sut toujours se contenir dans les bornes de la modération. On aausside lui une Vie de Leibnitz , en tête de la Théodicée de ce philosophe. Il était de l'Académie de Berlin. On prépare un recueil de ses écrits.
JAUER, Juravia, ville des Étals prussiens (Siicsie). à 19 kil. S. de Liegnitz, ch.-l. de cercle;,
4,500 hab. Vieux château; plusieurs églises, écoles.
JAUFFRET (Jos.), né en Provence en 1759, m. en î823, eombattitla constitution civiledu clergé, futsous l’Empire évêque de Metz, aumônier de Napoléon, etc,. On a de lui : de la Religion, 1790 ; du Culte public 1795; des Mém., etc., 1803. Son frère, L.-F. Jauffret* 1770-1840, a, comme Berquin, travaillé pour l’en-' fance ; on lui doit des Fables charmantes (18 14).
JAUJA ou XAUXA, ville du Pérou, à 115 kil. N. de Huancavelica sur le Jauja, riv. qui se jette dans le Rio do Sal après un cours de 280 kil.
JAUJAC, bourg de France (Ardèche), sur F Alignon, à 10 kil. N. de L’Argentière ; 1,600 hab. Soieries. Mines de houille.Pat.deVict.etA.Fabre.
JAULNA, ville de l’Inde. Voy. djalna.
JAUNAGUR, ville de l’Inde. Voy. djanagar.
JAUNAYE (la), lieu du dép. de la Loire-Infér., à 20 kil. S. O. de Nantes. C’est là qu’eut lieu la première pacification de la Vendée, conclue le 17 février 1795, entre les commissaires de la Convention et Charette, un des principaux chefs royalistes.
JAUNE (fleuve). Voy. hoang-ho.
jaune (mer). Voy. hoang-haï.
JAUREGUY (Jacq.), fanatique, qui tenta en 1582, à l’instigation de l’Espagne, d’assassiner Guillaume, prince d’ürange ; était domestique d’un marchand d Anvers. Il frappa le prince, mais le coup ne fut pas mortel. Il fut pris et livré au supplice.
jaurégüy y aguilar (J. de), poëte et peintre espagnol, né à Tolède en 1566, mort à Madrid en 1641, séjourna longtemps à Rome et s’y forma sur les bons modèles italiens. De retour dans sa patrie, il combattit le mauvais goût des Gongoristes et donna plusieurs ouvrages estimés, entre autres un poëme d’Orphée , et d’excellentes traductions de YAminie du Tasse et de la Pharsale de Lucain. Comme peintre, Jauréguy se distingue par le coloris, la gradation de la lumière, l’expression des figures et la beauté des chairs. On admire surtout son Narcisse et sa Vénus sortant du bain.
JAIJRU, riv. du Brésil (Mato-Grosso), prend sa source à 150 kil. N. de Viila-Bella, coule au S. E., et tombe dans le Paraguay à 40 kil. S. de Villa- Maria. Cours, 280 kil. Au confluent de cette rivière avec le Paraguay s élève un obélisque de marbre aux armes d Espagne et de Portugal, dressé en 1754 pour marquer la limite du Brésil et du Paraguay. — Autre rivière, affluent du Cochim, se trouve aussi dans la prov. de Mato-Grosso.
JAVA, la Jabadice de Ptolémée? une des îles de la Sonde, par 5° 32’-8° 45’lat. S., et par 102° 40-1 12« long. E., est baignée au N. par la mer de Java, au S. par l’Océan Indien, à 10. par le détroit de la Sonde qui la sépare de Sumatra, à l’E. par celui de Bali qui la sépare de l’île de ce nom, enfin au N. E. par le détroit de Madura ; elle a 1,000 kil. environ de l’E. à 10., et 130 seulement de. largeur; elle Compte en v. 9,500,000 d’hah. (d -ut 500,000 Chinois, 80,000 Européens, le reste Javanais; un tiers seulement de ces derniers vit indépendant; les autres sont soumis à la domination hollandaise). Capitale, Batavia. Les Hollandais sont possesseurs de cette île. En 1825, les Hollandais ont divisé l’île de Java en vingt régences, ainsi nommées : Batavia, Bantam, Buitenzoorg . Préangers, Krawang, Ché^ ribon, Tagal , Pekkalongang, Kadou , Samarang, lapara, Rembang, Grissé, Sourabaïa, Passarouang, Besukié, Baniouwangui, Sourakarta, Djocjakarta, Madura-et-Sumanap. — Le climat de l’île de Java est très chaud et très malsain. Des fièvres endémiques déciment fréquemment la population. De hautes montagnes, dont quelques-unes ont été ou sont encore des volcans, traversent l’île. Près des côtes, la chaleur est tempérée par les brises de mer. La saison pluvieuse dure de novembre à mars. La fertilité du sol est extrême: les production» de l’Eu-
JEAN — • 9 U — JEAN
rope méridionale et celles des contrées tropicales y abondent. De superbes forêts fournissent les bois les plus précieux, mais aussi elles servent de refuse aux tigres, aux boas, et autres monstres féroces. Les habitants, de race malaise, sont mahométans. Ils ne manquent pas d’industrie. — Les Hollandais ont eu depuis le commencement du xvni* siècle des établissements à Java. Auj. toute l’île est à eux. C’est une de leurs colonies les plus florissantes. Ils en tirent d’excellent thé.
JAVA (petite]. Ko y. bali.
java (mer de), partie de la mer des Indes comprise entre l’île de Kalémantan au N., celle de Célèbes à l’E., l’île de Java au S., et celle de Sumatra à l’O.
JAYALON, riv. d’Espagne, naît dans la Sierra- Morena, coule à 10., et se perd dans la Guadiana au-dessous de Ciudadréal ; cours, 150 kil.
JA VAN, 4e fils de Japhet, fut père des Ioniens ou Grecs.
JAYARIN , ville de Hongrie. Voy. raab.
JAVELLE, hameau du dép. de la Seine, à 5 kil. 0. de Paris (rive gauche). Produits chimiques ; eau dite de Javelle, soude, alun, charbon animal.
JAVOGUES (Charles), conventionnel , né à Bellegarde (Ain) en 1759, était d’abord huissier. Il fui envoyé à Lyon en 1793 pour châtier celte ville rebelle , et y signala son séjour par de nombreuses exécutions qui excitèrent contre lui l’indignation universelle et lui aliénèrent ses collègues même les plus exaltés. Impliqué dans la conspiration du camp de Grenelle, il fut condamné à mort et exécuté, 1 79G.
JAYOLS ou JAVOULX, Gabgli, puis Anderitum, bourg du dép. de la Lozère, à 16 kil. N. E. de Marvejols; 1,200 hab. Ancienne capitale des Gabali , puis du Gévaudan; ancien évêché. Saccagé au vi* siècle, il ne s'est jamais relevé.
JAXARTE. Voy. iaxarte.
JAYMES, rois d’Aragon, etc. Voy. Jacques.
JAYPOOR, ville de l’Inde. Voy. djeypour.
JAZER, auj. Szyr ou Zira , ville de la Palestine (tribu de Ruben), au N., était située sur le lac ou mer de Jazer , à l’endroit où il était traversé par la petite riv. de Jazer, affluent du Jourdain.
JAZYGES. Voy. iazyges et jasz-bereny.
JEAN, Joannes , nom d’une infinité de personnages historiques. Nous les classerons dans l’ordre: suivant : 1° saints ; 2° papes ; 3° empereurs; 4° rois et princes ; 6° personnages divers.
I. Saints
jean-baptiste (saint), précurseur de J. - C. , fils de Zacharie et d’Elisabeth , naquit quelques mois avant le Sauveur, il tut rempli de l’Esprit SauiL dès le sein de sa mère, et se retira de bonne heure dans le désert, pour s’y livrer aux rigueurs les plus austères. L’an 29 de J.-C. il sortit de sa solitude et prêcha sur les bords du Jourdain la venue du Messie. Un grand nombre de Juifs touchés par ses paroles lui demandèrent le baptême; c’est ce qui l’a fait surnommer Baptiste. Jésus lui-même voulut recevoir le baptême de sa main. Quelque temps après, saint Jean fut mis en prison pour s’être élevé avec force contre l’union incestueuse d llérode Antipas avec Ilérodiade sa belle-sœur ; il fut ensuite mis à mort, sur la demande qui en fut faite â Hôrode Antipas par Salomé la danseuse, fille d’Hérodiade, l’an 32 de J.-C. La nativité de saint Jean- Baptiste est célébrée le 24 juin.
jeàn-l’évangéuste (saint), un des douze apôtres, fils de Zébédée, et frère de saint Jacques-le- Majeur, naquit à Bethsaïde en Galilée et exerça d’abord le métier de pêcheur. Il avait environ 25 ans lorsqu'il fut appelé à l’apostolat par J.-C.
Il fut témoin de presque tous les miracles du Sau- . veur : il était sou disciple chéri ; il raccompagna au jardin des Oliviers et sur le Calvaire ; c’est à lui que *
Jésus recommanda sa mère en mourant. R ooüv nricnça h prêcher l’Évangile aussitôt après l’Ascen sion de J.-C. llassistaau concile de Jérusalem l’an 51, puis il alla prêcher la foi dans l’Asie-Mineure, et jusque chez les Parthes. Il fut le premier évêque d Ephèse. Arrêté l’an 95 , il fut conduit à Rome, où 1 emp. Domitien le ht jeter dans l’huile bouillante ,• mais il n en ressentit aucun mal. 11 fut ensuite relégué dans l’île de Pathmos , où il écrivit V Apocalypse <c,-a-d Révélation}, ouvr. prophétique et allégorique, dont tout le sens n’a pas encore été pénétré. Bevenu à Ephèse après la mort de Domitien, îi y rédigea son Evangile (en grec, à ce qu’on croit) C’est, la qu’il tn., à 9i ans (101). 11 reste de lui, outre \'E"nnçile et l 'Apocalypse , trois Ëpitres canoniques. On le fête le 27 déc. Son emblème est l’aigle.
jean chkysostôme (saint), c’est-à-dire Bouche d'or, le plus éloquent des Pères de l’Église grecque, né à Antioche vers l’an 344, était fils d'un général de l’empire. Après avoir étudié la rhétorique avec le plus grand succès sous Libanius, il fréquenta le barreau ; mais bientôt il quitta cette carrière pour se vouer tout entier à l’étude des Écritures et à la pratique des austérités chrétiennes. En 374 V se retira sur les montagnes de la Syrie et y vécut p’usieurs années en anachorète: mais ayant épuisé sa santé par l’excès des mortifications, il fut obligé de quitter sa solitude et de revenir à Antioche (381). Saint Flavien , évêque d’Antioche, l’ordonna prêtre et le garda quelque temps près de lui comme son vicaire ; il se Ût dans ces fonctions une telle réputation d’éloquence et de sainteté que l’empereur Arcadius le choisit pour lélever au siège de Constantinople (3U8). il rendit plusieurs services à l’empereur, et apaisa des révoltes par lascendant qu il avait sur la multitude; il oc signala par l’abondance de ses aumônes et par son zèle pour la propagation de la foi ; mais ayant «déplu à l’impératrice Eudoxie, femme avide et corrompue, dont il avait blâmé les rapines et les désordres, il fut déposé et exilé. Contraint, rnalgréson grand âge, à faire des marches forcées pour se rendre au lieu de son exil, il succomba en route, etmourutàComaneen407. On le fête le 27 janvier. On a dit de saint Jean Chrysostôme qu’il était T H ombre des orateur* . Son éloquence réunit les mérites de Démosthène et de Cicéron : il a l’énergie du premier, la facilité et l’abondance dix second. Ce père a laissé plusieurs traités dogmatiques , des commentaires sur différentes parties des livres saints, uu très-grand nombre de discours, d’homélies et de panégyriques de saints, et des lettres. Les plus estimés de ses ouvrages sont les Traités du Sacerdoce , de la Providence , de la Vir ginité. Ses œuvres ont été plusieurs fois recueillies : l’édition la plus complète est celle du père Montfaucon, grecque-latine, 13 vol. In-fol., Paris, 1718, reproduite dans la collection de M. Guillon, 13 vol. in-8, 1834 , etc. Une grande partie a été traduite en français, savoir: le Sacerdoce par ÀnL Lemaistre , 1650; la Providence , par Ilermant; plusieurs Discours et Homélies par Bellegarde ; les Homélies et Lettres choisies, par Ath. Auger, 1785. On a découvert en 1838 cinq homélies inédites de Chrysostôme qui ont été publiées à I.eipsick par le docteur Becker. Une nouvelle édition, en 26 vol. in-8, a été publiée à Paris, 1835-1840, par les frères Gaume. La vie de saint Jean Chrysostôme a été écrite en latin par Erasme, en français par Ilermant, Ménard et Tillemont.
JEAN DAMASCfcNE (saint). Voy. DAMÀSCÈNE.
jean climaque (saint). Voy. climaque.
jean de matka (saint) , fondateur de l’ordre des Trinitaires, qui se consacrait au rachat des captifs, né en 1161 en Provence, mort en 12l3, institua son ordre en 1199 avec Félix de Valois àCerfroi près de Meaux; obtintla protection de Philippe-
Auguste et fit plusieurs voyages en Afrique, d’où il ramena un grand nombre de captifs. Ses disciples sont nommés les Mathurins. Sa fête a lieu le 8 février.
jean de dieu (Saint), instituteur des Frères de la Charité, né en Portugal en 1495, d'une famille pauvre, fut d’abord soldat, et mena une Jiie dissipée. Ayant été licencié en 1536, il se convertit et résolut de se consacrer au service des malheureux. Il se fixa dans Grenade, fit de sa maison un hospice pour les indigents et pourvut à leurs besoins par le travail de ses mains ; sa charité trouva des imitateurs qui se joignirent à lui pour le seconder : ce fut là le berceau de l’ordre de la Charité. Il mourut en 1550, d’une maladie contractée en sauvant un homme qui se noyait. Jean reçut de l’arehevêque de Grenade le nom de Jean de Dieu à cause de sa piété; il fut canonisé par Alexandre VIII en 1690. On le fête le 8 mars. La règle de son ordre ne fut rédigée qu’en 1556, et les vœux introduits en 1570.
jean de la croix (saint), fondateur des Carmes déchaussés, né en 1542 à Ontiveros (Vieille-Castille), mort en 1591, entra chez les Carmes à 21 ans et s’associa à sainte Thérèse pour réformer cet ordre. Il accomplit ce projet en 1568, le fit approuver en 1580 par le pape, et donna le nom de Carmes déchaussés à ses disciples parce qu’ils marchaient pieds nus. 11 se soumit aux plus dures austérités et mérita d’être canonisé. Il a laissé des ouvrages mystiques, écrits en espagnol, qui ont été réunis en 1619, et dont plusieurs ont été traduits en français par le père Cyprien (164 1), et par le père Louis de Sainte-Thérèse (1665) , etc. On le surnomma Jean de la Croix parce qu’il avait pour tout ameublement,
avec un lit grossier, une croix de jonc. L’Eglise le fête |e i4 <-ieu. , juur ae sa mort, ei le 24 nov.
JEAN COLOMBIN (s.). fêté le 31 iuill. F. JÉSUATES.
II. Papes
Le nom de Jean a été porté par 23 papes qui ont régné dans l’ordre suivant :
Jean I, Jean II, Jean III, Jean IV, Jean V, Jean VI, Jean VII, Jean VIII, Jean IX, Jean X, Jean XI, Jean XII,
Jean XIII, 965-872 Jean XIV, 983-985 Jean XV, 985
Jean XVI, 985-996 Jean XVI (anti-p.), 997 Jean XVII, 1003
Jean XVIII, 1003-1009
Jean XIX, Jean XX, Jean XXI, Jean XXII, Jean XXIII,
Nous ferons connaître ceux de ces papes qui ont une importance historique.
jean viii, pape, était d’abord archidiacre de Rorm; il succéda en 872 au pape Adrien II. Attaqué par h* Sarrasins, il implora le secours du roi de France, Charles-le-Chauve, mais celui-ci mourut avant d’avoir pu le secourir. Emprisonné par Lambert, duc de Spolète, qui voulait s'emparer de Rome, il s’échappa et se réfugia en France auprès de Louis-le-Bègue, qui lui donna les moyens de se rétablir. Pressé de nouveau par les Sarrasins, il eut recours à l’empereur de Constantinople, Basile, et consentit sur sa demande à reconnaître pour patriarche Photius , qui avait SU le tromper : cette conduite le fit accuser de faiblesse; on dit qu’il s’était conduit < omme une femme ; c’est là, assure-t-on, ce qui donna lieu à la fable de la papesse Jeanne ( Voy . Jeanne). Ce pape couronna trois empereurs : Charles-le-Ghauve (875), Louis-le- Bègue (878), Charlesle-Gros(881); il présida ou convoqua onze conciles.
jean xi , fils de Marosie qui le fit nommer pape à 25 ans, l’an 931. U fut emprisonné avec sa mère au château St-Ange par Albéric, autre fils de Marosie , qui s’était emparé de l’autorité dans
Rome, 933, et mourut en prison vers 936. On le croit fils d’ Albéric, premier mari de Marosie.
jean xii, Octavien Albéric , était fils d’ Albéric, patrice de Rome, et se fit élire à 18 ans, en 956. Inquiété par Bérenger, roi d’Italie, et par Adalbert son fils, il eut recours à Othon , roi de Germanie, lui donna le titre de roi de l’Italie et le couronna empereur (962). Peu après il trahit ce prince et se ligua contre lui avec Adalbert. L’empereur irrité le fit déposer par un concile qui le déclara coupable de sacrilèges de toutes sortes, et Léon VI il fut élu à sa place; mais Jean Xll réussit à rentrer dans Rome (964), et y exerça de cruelles vengeances. Ce prince, indigne de la tiare, mourut trois mois après, d’une courte maladie, ou, selon d’autres, assassiné.
jean xxi, Pierre Julien , nommé aussi Peirus Hispanus, élu pape en 1276, était né à Lisbonne et s’était d’abord distingué comme médecin et comme philosophe. Il tâcha d’empêcher la guerre d’éclater entre le roi de France, Philippe-le-Hardi, et Alphonse de Castille, et voulut, mais sans succès, leur faire entreprendre une croisade. Il périt malheureusement à Viterbe, écrasé par les débris du palais qu’il habitait et qui s’écroula (1277). On a de lui des Summulœ loyicales; on lui attribue aussi le Trésor des Pauvres , qui est plus probablement de Jean XXII.
jean xxii , se nommait d’abord Jacques dEuse, et était Français, natif de Cahors. Il fut élu en 1316 après Clément V, et fut le second pape qui siégea à Avignon. 11 favorisa la France, combattit l’élection de Louis de Bavière comme empereur, et offrit la couronne impériale à Jean de Luxembourg, roi de Bohême. Louis pour se venger fit élire à sa place dans Rome l’anti-pape Pierre de Corbière (Nicolas V); mais Jean s’empara de la personne de l’anti-pape et le fit jeter en prison. Il livra au bras séculier l’év. deCa hors qu’il accusait d’avoir voulu l’empoisonner. IJ mourut en 1334. Ce pape était savant dans la jurisprudence et la médecine. On a de lui plusieurs traités de médecine, entre autres le Trésor des Pauvres, Thésaurus pauperum, Lyon, 1525; ce fut lui qui publia les Constitutions de Clément F, dites Clémentines, et qui dressa celles qu’on nomme Extravagantes.
jean xxiii , Balthazar Cossa , fut élu à Bologne en 1410 par 16 cardinaux, à la mort d’Alexandre V. tandis que d’autres reconnaissaient pour pape Pierre de kune, sous le nom de Benoît XIII. Pressé par l’empereur Sigismond, il assembla un concile à Constance et consentit à s’en remettre à ce concile du choix d’un seul pape; mais à peine s’était-il rendu à Constance, que prévoyant que le choix lui serait peu favorable, il s’enfuit ; arrêté dans sa fuite , il fut déposé en 1415 et jeté dans une prison où il resta 3 ans. Martin V le fit élargir et Jean consentit à le reconnaître pour pape légitime; il fut nommé doyen du sacré collège, et mourut peuaprès,14l9.
III. Empereurs d' Orient
jean i, ziMiscÈs, empereur de Constantinople, né vers 925, était un habile militaire. Chargé par Romain II de tuer Nicéphore Phocas, il lui laissa la vie et le mit sur le trône (963). Quelques années après, il conspira contre Nicéphore avec l’impératrice Théophane, le fit égorger, et prit luimême le titre d’empereur (968). 11 étouffa à l’aide de Bardas Sclérus la révolte de Bardas Phocas (970), fit la guerre au prince russe, Sviatoslav I, remporta sur lui la victoire de Dristra (971), lui enleva la Bulgarie, passa ensuite en Syrie où ses troupes avaient été battues (972), fit deux campagnes brillantes (973-974), et prit beaucoup de villes ; mais il tomba malade en Cilicie et y mourut en 975. On accuse l’eunuque Basile de l’avoir empoisonné.
jean ii, comnène, empereur de Constantinople de 1118 à 1143, fils d’Alexis Comnène, fit la guerre
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avec succès aux Mahométans, aux Serviens et aux Turcs; mais il essaya vainement de reprendre Antioche sur les Français. C’était un prince clément st généreux.
jean iii, ducas-vatace, régna à Nicée de 1222 à 1256, pendant que les Français étaient maîtres de Constantinople ; il recula les bornes de son empire, et se fit respecter de ses voisins.
jean iv, lascaris, fils de Tliéodore-le-Jeune, fut proclamé empereur à Nicée, en 1269, étant encore en bas âge; Michel Paléologue lui fit crever les yeux la même année, et monta sur le trône. Jean ne mourut cependant qu’en 1284.
jean v, paléologue, empereur de 1341 à 1391, monta jeune sur le trône de Constantinople, et ne fut d’abord empereur que de nom, Jean Cantacuzène ayant usurpé toute l’autorité. A l’abdication de oe dernier (1355), Jean V régna seul. Les Turcs envahirent la Thrace sous son règne. Jean Paléologue n’opposa aucune résistance, et traita avec Amurat. Son règne fut aussi long que malheureux.
jean vi, cantacuzène, fut d’abord régent pendant la minorité de Jean Paléologue (1341); puis il força ce prince à partager le trône avec lui en 1347 ; mais fatigué des troubles dont ce partage était sans cesse l’occasion, il abdiqua en 1356 et se retira dans un monastère. Il avait battu les Bulgares, les Turcs, les Génois qui étaient venus assiéger Constanliuople, et avait rendu quelque calme à l’empire. Jean Cantacuzène était aussi un habile écrivain; on a de lui, entre autres écrits, une Histoire de l'empire d’Orient, de 1320 à 1367 (Paris, 1G45, grec-latin), qui fait partie de la Byzantine.
jean vu, fils d'Andronic 111, et neveu de Manuel Paléologue, força son oncle à l’associer à l’empire, tandis que Bajazet assiégeait Constantinople ( 1399); mais après la défaite de Bajazet à Ancyre (1402), Manuel élo/gna son neveu.
jean vin, fils de Manuel Paléologue, fut associé à l’empire par son père en 1419, et régna seul de 1425 à 1448. Attaqué par les Turcs, il demanda des secours aux Latins et consentit, pour les obtenir, à l’union des églises grecque et latine qui fut résolue au concile de Florence en 1439; mais ses sujets se refusèrent à l’union, et il n’obtint luimême que des secours insuffisants.
IV. Rois et princes
jean i, dit le Posthume , roi de France et de Navarre, fils posthume de Louis X, le Hutin, né en 1316, fut reconnu en naissant roi de France et de Navarre; mais il mourut peu de jours après , et sa succession fut dévolue à Philippe V, dit le Long, son oncle.
jean ii, dit Jean-le-Bon, roi de France , né en 1319, succéda en 1350 à Philippe de Valois, son père. Le commencement de son règne fut troublé par des discordes intestines. Profitant de cet état de choses, les Anglais firent une invasion en France, commandés par Edouard, dit le Prince noir, fils d’Êdouard III (1355). Jean marcha à leur rencontre; mais il fut complètement battu à la journée de Poitiers, fut fait prisonnier et conduit à Londres (1366). Cependant une trêve fut conclue avec l’Angleterre, qui était également épuisée .-mais la France, malgré les efforts du dauphin Charles, régent du royaume pendant la captivité du roi , tomba dans la plus déplorable anarchie : Charles-le-Mau vais, roi de Navarre, aspira ouvertement à la couronne; il fut Bocondé par Marcel, prévôt des marchands, qui remplit la capitale de massacres, tandis que les campagnes étaient désolées par la faction dite de la Jacquerie. Enfin en 1360 fut conclu entre l’Angleterre et la France le traité désastreux de Brctigny, qui rendit la liberté au roi moyennant une forte rançon et la cession de plusieurs provinces. I Jean, en quittant l’Angleterre, y laissa comme otage 1
le duc d Anjou, un de ses fils; celui-ci s’étant évadé en 1363, le généreux monarque retourna se constituer prisonnier à Londres, en répondant à ceux qui voulaient l’en dissuader que, si la bonne foi était bannie de la terre , elle devrait trouver un asile dans le coeur des rois. Jean mourut peu après son arrivée à Londres (8 avril 1364).
jean-sans-terre, roi d’Angleterre, ainsi nommé parce que son père Henri II ne lui avait point laissé d’apanage, usurpa la couronne en 1 199, après lamort de Bichard Cœur-de-Lion, son frère, sur Arthur de Bretagne, fils de Gcoffroi, son frère aîné; puis il tua de sa propre main ce jeune {Mince, qui avait amené Philippe-Auguste à se déclarer en sa faveur (1203). Il fut condamné pour ce crime comme félon par la cour des pairs de France , et fut dépouillé des fiefs qu’il possédait en France (Normandie, Anjou, Maine, Touraine, Poitou). En 1213 il eut des différends avec Innocent III au sujet de la nomination d’un archevêque de Cantorbéry, et fut forcé de faire hommage à ce pape de sa couronne. Il se ligua en suite avec l’empereur Othon IV et le comte de Flandre contre Philippe-Auguste; mais il fut battu avec ses alliés à la mémorable bataille de Bouvines (1214). Enfin, l’année suivante, il fut contraint, à la suite d’une révolte des barons anglais, de îouscrire la Grande Charte, base des libertés anglaises (1215); mais il ne tarda pas à violer ses serments. Les barons se révoltèrent de nouveau et déférèrent la couronne à Louis, fils de Philippe-Auguste; il mourut sur ces entrefaites, en 1216. Henri 111, son fils, lui succéda.
jean de Luxembourg, dit l Aveugle, roi de Bohême, fils de rempereur Henri VII, fut élu en 1310 roi de Bohême par les seigneurs de ce pays, qui s’étaient révolté» contre îo duo de Carinthie. leur souverain. H conquit ensuite la Silésie sur les Polonais ( 1327). Nommé en 1331 vicaire de l’empereur Louis V en Italie, il s’empara rapidement pour ce prince de Crémone, Parme, Pavie et Modène; mais il s’arrêta dans sa marche à la sollicitation du pape Jean XXII, qui offrait de le reconnaître lui-même roi d’Italie. L’empereur Louis V, instruit de ce changement,' fit soulever la Bohême contre lui. Jean revint précipitamment, battit ses ennemis, et agrandit encore ses états de la Moravie. En 1346 il mena des secours à Philippe de Valois, attaqué par les Anglais, et fut tué à la bataille de Crécy , en combattant vaillamment ; depuis quelques années il était aveugle. L’un de ses fils lui succéda en Bohême et devint empereur sous le nom de Charles IV.
jean i, roi de Castille et de Léon, succéda à son père, Henri II, en 1379, à l’âge de 21 ans, et mourut en 1390. 11 fit sans succès la guerre au Portugal pour placer son fils sur le trône de ce pays auquel il avait droit par sa mère ( Voy . ci-après jean i, roi de Portugal). Il fut surnommé Père de la patrie pour sa générosité et sa justice.
jean ii, roi de Castille et de Léon, fils de Henri III, né en 1404, mort en 1453, fut proclamé roi, à l ’âge . de 22 mois, sous la régence de Ferdinand, son oncle. Jean fit avec succès la guerre aux rois d’Aragon et de Navarre, et aux Maures de Grenade ; il fut aussi le protecteur des lettres et contribua à la restauration de la littérature espagnole. Il fut père de la célèbre Isabelle et de Henri IV U’ Impuissant).
jean i, roi d’Aragon, succéda à son père Pierre IV en 1387, et mourut en 1395, à l’âge de 44 ans. Jean fut continuellement en hostilité avec ses sujets et mérita leur haine et leur mépris.
jean ii, roi d’Aragon et de Navarre, Gis de Ferdinand-lc-Juste, monta en 1425 sur le trône de Navarre par son mariage avec Blanche, fille de Charles-le-Noble , et en 1468 sur celui d’Aragon, après la mort d'Alphonse-le-Magnanime, son frère. Jean fut longtemps en guerre avec son propre fila.
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don Carlos , prince de Viane , à qui Blanche , sa ; mère, avait laissé en mourant la couronne de Navarre (1441). En 1462 il s’allia avec Louis XI pour dépouiller aussi Blanche , sa fille aînée , qui avait hérité des droits de don Carlos sur la Navarre. Les Catalans, révoltés de la conduite de Jean à l’égard de ses enfants, offrirent successivement la couronne à don Pèdre, infant de Portugal, et à René d’Anjou. Celui-ci fut soutenu par l’astucieux Louis XI, et envoya son fils combattre le roi d’Aragon. La mort des principaux combattants mit fin à la lutte; Jean II mourut en 1479 et transmit sa couronne à son fils Ferdinand-le-Catholique.
jean I, roi de Navarre ( 1 3 1 6). Voy. ci-dessus Jean I (le posthume), roi de France.
jean ii, roi ds Navarre, 1426-1479. Voy. ci-dessus jean il, roi d’Aragon.
jean iii, d’albret, roi de Navarre, fils d’Alain, sire d’Albret, épousa en 1484 Catherine de Navarre, sœur et héritière de François-Phœbus, et fut couronné roi de Navarre en 1494. Mais ce prince n’avait aucune énergie; attaqué en 1510 par Ferdinand-le-Catholique, il s’enfuit lâchement, et perdit la Haute-Navarre, qui fut réunie à la couronne de Castille (1612). Il ne conserva que le Béarn et mourut en France en 1516, laissant un fils, Henri II, roi titulaire de Navarre, dont la fille, Jeanne d’Albret, fut mère d’Henri IV, roi de France.
jean i, dit le Grand , roi de Portugal, fils naturel de Pierre 1, succéda en 1385 à son frère Ferdinand, au préjudice de Béatrix, fille unique de Pierre, qui avait épousé Jean I, roi de Castille. Ce dernier prit les arme9 contre lui , et fut vaincu à la bataille d’Aljubarrota (1385). En 1415 Jean 1 fit une expédition contre les Maures d’Afrique, et leur prit Ceuia. bous son règne les Portugais, exhortés par l’infant don Henri, se livrèrent avec succès à la navigation; ils découvrirent les îles de Madère, des Canaries et du Cap-Vert, les Açores, et les côtes de Guinée. Il mourut en 1433.
jean il, roi de Portugal, surnommé le Parfait, fils d’Alphonse V, monta sur le trône en 1481, et mourut en 1495. 11 fit condamner à mort le duc de Bragance, beau-frère de la reine, et tua de sa main Viseo, frère de la reine, qui tous deux conspiraient, 1483 et 84. Son attention se porta ensuite vers lesdécouvertes; en 1484DiegoCano découvrit les roy. de Bénin etdu Congo: en 1846, B. Diaz explora lecap des Tempêtes, auquel Jean II donna le nom de cap de Bonne-Espérance; mais ce prince eut le tort de rejeter les offres de Christophe Colomb.
jean m, roi de Portugal en 1521, mort en 1557. Il établit en 1526 l'inquisition à Lisbonne. En 1531 un tremblement de terre fit périr 30,000 personnes, et un débordement du Tage fit d’affreux ravages; il s’efforça de réparer ces calamités. Comme ses prédécesseurs, il favorisa le commerce, et ses navigateurs découvrirent le Japon en 1542. Jean fut aussi le protecteur des lettres; il rétablit l’université de Coïmbre, et appela, pour la diriger, le célèbre André Gouvea.
jean iv, roi de Portugal, chef de la dynastie de Bragance, était d abord duc de Bragance, et descendait du roi Jeanl, par Alphonse, fils naturel de ce prince. Depuis 1580 les rois d’Espagne étaient maîtres da Portugal; en 1640, à la suite d’une conspiration adroitement conduite par Pinto, secrétaire du duc, et par la duchesse de Bragance, Louise de Guzman, le Portugal recouvra son indépendance et ‘Jean fut proclamé roi. Il déjoua plusieurs conspirations, battit les Espagnols à Badajoz en 1644, et resta maître absolu du Brésil en 1654, ayant vaincu les Hollandais qui le lui disputaient. Il mourut en 1656, laissant la couronne à son fils Alphonse, sous la régence de sa veuve, Louise de Guzman.
jean v, roi de Portugal de 1706 à 1750. prit le
parti de l’Autriche contre Louis XIV dans la guerre de la succession d’Espagne, et se fit battre par les Français. Après le traité d’Utrecht (1713), il resta paisible dans ses états, qu’il administra sagement.
jean vi, roi de Portugal, 2f fils de Pierre III et de la reine Marie Ir*, fut nommé régent du royaume en 1792, lorsque sa mère fut tombée en démence. Attaqué en 1807 par les armées françaises, il se retira avec la famille royale au Brésil , colonie portugaise, et y prit le titre d’empereur. 11 fut proclamé roi du Portugal en 1816 à la mort de sa mère, mais il ne revint dans ce pays qu’en 1821. Il se vit contraint à son arrivée de sanctionner une constitution proposée parles Cortès; mais il l’abolit deux ans après. Pendant qu’il était en Portugal, le Brésil se déclara indépendant , et ne lui laissa que le vain titre d’empereur. Jean VI mourul en 1826; c’était, un prince bon, mais faible, dominé par la reine et le marq. deChaves. fl laissa 2 fils, don Pedro (Pierre IV) et don Miguel, célèbres par îeur inimitié.
jean i ou jean-albert , roi de Pologne , 2e fils de Casimir IV, né en 1459, succéda à son père en 1492. Il était ami des lettres et de la paix, et son règne fut peu fécond en grands événements militaires. Il mourut en 1501, et eut pour successeur son fils Alexandre, qui était déjà grand-duc de Lithuanie.
jean h ou jean-casimir. Voy. Casimir v.
JEAN III OU JEAN SOBIESKI. Voy. SOBIESKI.
jean i, roi de Bulgarie. Voy. joanice.
jean i, roi de Suède, de 1216 à 1222, fils de Sverker le Jeune et successeur d’Eric X, entreprit avec peu de succès une expédition dans l’Eslhonie pour y propager le christianisme. 11 mourut à Wisingsos sans postérité , et en lui s’éteignit la race rovale des Sverker.
jean ii , roi de Suède et de Danemark. Voy. ci-après jean, roi de Danemark.
jean iii, roi de Suède, fils de Gustave Wasa, né en 1537 , détrôna Eric XIV son frère en 1668. Il termina la guerre commencée sous le règne précédent contre le Danemark, et essaya, mais vainement , d’anéantir le luthéranisme dans ses états (1670-1680). Il fit ensuite la guerre à Ivan Vasiliévitch, remporta sur lui plusieurs avantages et signa la paix en 1583. II fit nommer Sigismond, son fils, roi de Pologne (1587). La fin de son règne fut troublée par des conspirations. Il mourut en 1692.
jean , roi de Danemark et de Suède ( nommé Jean II en Suède), succéda en Danemark, dès 1481, à Christian I son père, partagea le duché de Holstein avec frédéric son frère, et tenta vainement de soumettre les Dithmarses. En Suède il monta sur le trône après Sténon Sture (1497), mais les Suédois se révoltèrent contre lui et chassèrent sa femme de Stockholm ( 1 60 1 ) . Jean régna en Danemark jusqu’en 1513.
jean-sans-peur , duc de Bourgogne et comte de Nevers, succéda à son père Philippe-le-Hardien 1404, à l'âge de 33 ans, et hérita de sa haine contre la maison d’Orléans, qui disputait à celte de Bourgogne le gouvernement de la France pendant la démence de Charles VI. En 1407 il fit assassiner le duc Louis d’Orléans, et devint par là maître absolu dans Paris ; mais aussi il donna par ce meurtre le signal de l’affreuse guerre civile des Bourguignons et des Armagnacs. Chassé de Paris, il y rentra en 1418, y fit d’horribles massacres, s’empara de la personne du roi, usurpa toute l’autorité, et favorisa, par lea troubles qu’il excitait, les conquêtes des Anglais en France ( Voy. henri v ). 11 fut attiré l’année suivante, par le dauphin , depuis Charles Vil, à une conférence sur le pont de Montereau , et y fut assassiné par Tanneguy-Duchâtel , favori du prince, en représailles du meurtre qu’il avait commis luimême sur le duc d’ürléai?ss{l4l9}.l3ne bravoure et
uns hardiesse à toute épreuve caractérisaient le duc Jean : il dut son surnom au maintien ferme qu’il conserva devant Bajazet, dont il était devenu le prisonnier dans sa jeunesse, à la bataille de Nicopolis, où il combattit sous le roi de Hongrie (1396). 11 déploya aussi un grand cour, contre lesLiégeois ( 1408). jean de France, duc de Berry. Yoy. berry. jean d’armagnac. Voij. armagnac (Jean V, et J Jean, bâtard ’d).
jean, duc de Lorraine. Yoy. lorraine.
JEAN D’AUTRICHE. Yoy. JUAN.
jean , ducs de Bretagne. — Jean 1, 1237-1286, et Jean il , 1286-1305, n’ont rien fait de remarquable. — Jean 111, dit le Bon , régna de 1312 à 1341. N’ayant pas d’enfant, il choisit pour héritier (au préjudice i<s Jean de Montfort, son frère), Charles de Blois, auquel il avait marié sa nièce, et prépara par là de sanglantes querelles. Yoy. Charles DE BLOIS, JEANNE DE PENTH1ÈVRE.
jean iv, plus connu sous le nom de Jean de Montfort , frère du précédent , eut pour compétiteur Charles de Blois, que Jean 111 avait nommé son héritier; il s’était déjà assuré par les armes la plus grande partie de la Bretagne, lorsque la cour des pairs de France adjugea ce duché à Charles de Blois, 1341. Jean se rendit au duc de Normandie, que Philippe de Valois avait envoyé contre lui à la tête d’une armée; il resta quatre ans prisonnier au Louvre. Au bout de ce temps il parvint à s’échapper, et rejoignit Jeanne de Flandre, son épouse, qui continuait la guerre avec un courage héroïque; mais il mourut quelques mois après (1345), et laissa la Bretagne au pouvoir de son ennemi ; cependant 6on tils (Jean V) parvint à la reprendre [Yoy. l’art, suiv.). Quelques historiens ne comptent pas Jean de Montfort au nombre des ducs de Bretagne.
jean r, dit le Vaillant (nommé Jean IV par ceux qui ne comptent point Jean de Montfort parmi les ducs de Bretagne) , était tils du précédent. Il fut élevé à la cour d’Édouard 111, roi d’Angleterre, dont il épousa la fille. Il attaqua Charles de Blois qui avait dépossédé son père du duché de Bretagne et le vainquit à Auray (1364). Charles V reconnut alors la légitimité de Jean ; mais peu après, celui-ci ayant traitéavec les ennemis de la France, il fit entrer une armée en Bretagne. Jean, après des succès divers, devint de bonne foi ami de la France. Il eut de violentes querelles avec le connétable Olivier de Clisson, qui voulait donner sa fille à l’héritier de Charles de Blois, ce qui semblait cacher des vues ambitieuses sur la Bretagne. 11 ni. en 1399.
jean vi (ou Jean V), fils du précédent, fut déclaré majeur à 15 ans (1414) ; sous Charles VI il entra dans le parti des Armagnacs, puis il lit alliance avec le duc de Bourgogne, accéda ensuite à la ligue du Bien public , et favorisa les Anglais dans leurs entreprises contre la France. Charles VII, encore dauphin, se vengea de Jean en favorisant le duc de Penthièvre, son compétiteur, qui l’attira dans un piège (1419), et le retint cinq ans. Il fut délivré par scs barons. Inconstant et faible , il s allia tour à tour avec Charles Vil et avec Henri VI, roi d’Angleterre, qui était maître de presque toute la France.M.,1442.
V. Personnages divers
jean de gischale , Juif célèbre du Ier siècle de notre ère , parcourut d’abord les grands chemins à la tête d’une bande de brigands, puis se retira à Gischale, sa ville natale, qu’il entoura de fortifications , et voulut assassiner Josèphe (l’historien) , qui y commandait. Chassé de Gischale, il y rerint cependant lorsque cette ville fut assiégée par les Romains , et exhorta les habitants à une défense vigoureuse. Après la prise de la ville il se réfugia à Jérusalem qu'il remplit de troubles. Pendant le siège de cette ville par les Romains. Jean se souilla
de crimes. Titus, l’ayant fait prisonnier (70aprè? J.-C.), le condamna à mourir en prison.
jean , secrétaire de l’empereur llonorius , usurpa l’empire d’Occident à la mort de ce prince, 423, se rendit maître de l’Italie, des Gaules et de l’Espagne. Valentinien III , à qui le trône appartenait, l’attaqua avec des forces considérables. Jean , d’abord vainqueur, fut ensuite assiégé dans Ravenne, pris par trahison, et misa mort en 425.
jean philopon , grammairien d’Alexandrie du vne siècle, mort vers 660, avait, dit -on, obtenu d’Arnrou , général d’Ümar, la conservation de la bibliothèque de cette ville ; mais Omar la fit brûler. 11 avait tant de goût pour l’étude qu’on l’appelait l’ami du travail [philos, ami; ponos , travail). On a de lui un Traité de la création du monde. 11 a publié quelques ouvrages d’Aristote, notamment les Analytiques, la Physique, la Métaphysique, le Traité de l'âme , avec de savants Commentaires , Venise, 1534 et 1536.
jean scot érigène. Yoy. scot.
jean de salisbury, Joannes Sarisberiensis, moine anglais du xne siècle, né à Salisbury (Wiltshire vers 1119, vint de bonne heure en France, étudia sous Abélard à Paris, et visita l’Italie où il se lia avec le pape Adrien IV. I)e retour dans sa patrie, il s’attacha à Thomas Beckel, archevêque de Cai? torbéry, dont il devint le secrétaire. 11 accompagn. ce prélat dans son exil et chercha un asile en France. Après la fin tragique de Th. Becket, il fut nommé évêque de Chartres par Louis-le-Jeune , U76. Il mourut dans son diocèse en 1180. 11 passait pour être l’homme le plus instruit de son temps. On a de lui : Policraticus (Leyde, 1639, traduit eu français par Mézeray, 1640), sorte de mélanges où il traite de politique, de morale, de philosophie; Metalogicus (Paris, 1610), où il prouve l’utilité des lettres et des arts ; des Vies de saint Anselme, de Thomas Beckel , et des Lettres fort curieuses. jean de milan, poète lat. du XIe s. Voy. SALËRNE. jean duplan de carpin , missionnaire. V. carpin. jean de paris, savant théologien du xin* siècle, était dominicain. Dans la dispute entre Philippe-le-Bei et Boniface Vi 11 , il prit parti pour le roi de France contre le pape. 11 fut peu après condamné par une commission d’évêques pour quelques propositions malsonnantes sur l’eucharistie, et on lui défendit de prêcher et d’enseigner. 11 mourut en 1304. On a de lui : De regia potestaie et papali ; De modo existendi corporis Christi, etc.
jean d’auras, secrétaire du duc de Berry, composa en 1387, par l’ordre de Charles V, et pour l’amusement de la duchesse de Bar, le roman de Mélusine. Ce roman a été imprimé pour la première fois en 1500, et depuis par Nodot, 1648.
jean de bruges, dont le vrai nom est Jean Van- Eyck, peintre flamand, né à Maaseyk près de Maêstrichten 1370, m.en 1450 à Bruges, où il s’était fixé, est regardé par quelques-uns comme l’inventeur de la peinture à l’huile, mais ne fit que perfectionner^. 1410) ce procédé, qui était connu des anciens etqu’on trouve décrit au xn* s. par Théophile. 1 travailla presque toujours avec son frère Hubert Van Eyck, en sorte qu il est difficile d’apprécier le talent qui lui était propre. Les tableaux les plus remarquables de ces deux peintres sont les Vieillards et les vierges de l’Apocalypse adorant l’Agneau, tableau qui renferme plus de trois cents figures de douze à quatorze pouces; une Vierge au donataire, une Adoration des Mages, la Vierge cok -« ronnée par un ange, et les Noces de Cana. Le musee de Paris possède plusieurs de leurs tableaux. Ün remarque dans tous une fraîcheur de coloris qui s’est conservée malgré l’intervalle de quatre siècles.
jean de leyde, dont le véritable nom est J. Bockelson, un des chefs des Anabaptistes, était d’abord
aubergiste à Lcyde. Séduit par les prédications des Anabaptistes, il se joignit à eux dans Munster (1533), chassa l’évêque de cette vi’le, Waldeck, se fit proclamer roi, commit toutes sortes d’excès, établit la polygamie, etc. Il soutint pendant six mois un siège dans Munster et la ville ne fut prise que par trahison. Etant tombé entre les mains de Waldeck, il fut livré au supplice et subit avec courage les plus affreuses tortures, 1535.
jean de calcar, peintre, né à Calcar, au duché de Glèves, mort en 1547, fut élève du Titien qu’il prit pour modèle. Il a dessiné les figures anatomiques de Vesal, et les portraits de la Vie des peintres et sculpteurs par Vasari. On voit au Musée royal un de ses meilleurs portraits. Il peignit une Nativité dont Rubens faisait le plus grand cas.
jean dit de Bologne, sculpteur français, né àDouai en 1524, mort en 1608, alla de bonne heure à Rome pour étudier les grands maîtres. Ayant présenté à Michel-Ange un modèle où il avait mis tout le fini dont il ètaU capable, celui-ci le brisa en lui disant qu’il fallait apprendre à ébaucher avant que de finir. Touché de cet avis, Jean redoubla d’efforts et devint un des meilleurs sculpteurs de T Italie. Il se fixa à Bologne et y exécuta un nombre infini de statues; on remarque surtout le groupe représentant Y Enlèvement d'une Sabine , qui se voit encore sur une des places de Florence. On lui doit aussi le cheval de bronze qui portait la statue de Henri IV sur le Pont-Neuf à Paris.
JEAN DE MEUNG, JEAN SECOND, JEAN D’AUTON OU d’authon, etc. Voy. meung, second, authon, etc. jean de l’aiguille, chef de partisans. V. hawkavood. jean mayen, navigateur. Voy. mayen (Jean).
JEAN bjlrt, célèbre marin français. Voy. UART.
jean-paul, écrivain allemand. Voy. richter.
JEAN UON SAINT-ANDRÉ. Voy. SAINT-ANDRÉ.
JEAN DE JÉRUSALEM (ordre de saint-). Voy. hospitaliers et malte (chevaliers de).
JEANNE (sainte). Voy. Jeanne de France.
JEANNE DE CHANTAL (sainte). Voy. CHANTAL. jeanne de Navarre, reine de France, fille de Henri I , roi de Navarre et comte de Champagne, épousa en 1284 Philippe-le-Bel, roi de France, et conserva, quoique mariée à ce prince, l’administration particulière de ses états. Elle chassa de la Navarre les Aragonaiset les Castillans, et tailla en pièces l’armée du comte de Bar qui avait envahi la Champagne (1297). Elle m. en 1306. — Sa petite-fille, Jeanne II, ép. Phil. d’Evreux, et régna en Navarre (1328-60).
jeanne de bourgogne, reine de France, fille d’Othon IV.comte palatin de Bourgogne.épousa Phil.le-Long en 1307, fut, ainsi que sa sœur Blanche etsa belle-sœur Marguerite, enfermée pour adultère, 1314, mais fut reprise par son mari. Ellem. àRoye, en 1329. On lui doit le coll.de Bourgogne à Paris. — Une autre Jeanne de Bourgogne épousa en 1313 Philippe de Valois. Elle était fille de Robert 11 de £»omegogne et d’Agnès de France, dernière fille de saint Louis. Elle mourut en 1348 à 55 ans. '
jeanne de Flandre, femme du comte de Monlforl . Aprèsla captivité de son mari, qui disputait le duché de Bretagne à Charles, comte de Blois, elle continua courageusement la guerre avec l’appui des Anglais, et eut à soutenir deux sièges dans Hpinebon (1342 et 1343). Elle eut pour adversaire Jeanne de Penthièvre, comtesse de Blois, que soutenait le roi de France. Cette guerre est nommée la G. des 2 Jeannes.
jeanne de PENTHiÈVRE, femme du comte Charles de Blois, fit la guerre en Bretagne après la captivité de son mari, et obtint quelques avantages sur Jeanne de Flandre, comtesse de Montfort (F. l'art, préc.). Elle était nièce du dernier duc de Bretagne Jean III, JEANNE DE FRANCE OU DE VALO.S, fille de Loui? XI, née en 1464, fut mariée en 1476 à Louis, duc d’Or-
cause de sa laideur extrême, et qui, devenu roi, la répudia (1498). Cette princesse vertueuse se retira à Bourges où elle fonda l’ordre des Annonciades (1500). Elle y mourut en 1505. On la regarde comme sainte, et on la fête le 4 février.
jeanne d’albret , mère de Henri IV, fille et héritière de Henri d’Albret . roi de la Basse- Navarre et du Béarn, fut mariée en 1648 à Antoine de Bourbon, ducdeVendôme,mitau monde en 1653 notre célèbre Henri IV, succéda en 1 555 avec son mari à son père Henri d’Albret, et resta seule maîtresse de ses états héréditaires en 1562, à la mort du duc de Vendôme. Elle les gouverna avec sagesse et fermeté. Elle y introduisit le calvinisme en 1567, et voua son fils à la défense de la nouvelle doctrine. Attirée à la cour de France sous le prétexte d’un mariage de son fils avec Marguerite de Valois, sœur de Charles IX, elle y mourut en 1572, deux mois avant la Saint-Barthélemy ; on soupçonna qu’elle avait été empoisonnée. Cette princesse, d’une âme forte et d’un esprit cultivé, avait élevé son fils avec le plus grand soin et l’avait dignement préparé au grand rôle qu’il joua.
jeanne, comtesse de Hainaut (1206-1244). Voy. hainaut (Jeanne, comtesse de).
jeanne henriquez, reine de Navarre et d’Aragon, fille de Frédéric Henriquez, amirante de Castille, fut mariée en 1444 à Jean II, roi de Navarre, alors veuf; elle eut de ce prince Ferdinand (dit le Catholique); elle fut reconnue en 1458 reine d’Aragon, lorsque Jean II eut succédé dans ce royaume à son frère Alphonse. Jeanne fut pour don Carlos, prince üe Viano, enfant du premier lit, une dure maralre ; elle arma le père contre le fils, et fut même soupçonnée d’avoir empoisonné ce dernier ( Voy. carlos ). Les Catalans , qui aimaient ce jeune prince, se révoltèrent, et assiégèrent la reine dans Girone; elle fut délivrée par le comte de Foix (1463). Elle combattit en 1467 Jean, duc de Lorraine, qui disputait la Catalogne à son mari, et déploya dans cette guerre de l’activité et de la fermeté elle mourut l’année suivante au siège de Roses.
JEANNE, dite la Folle, reine de Castille, fille de Ferdinand -le-Catholique et d’Isabelle, épousa en 1496 Philippe, archiduc d’Autriche, et fut rnère de Charles-Qüint. Se voyant abandonnée par son maii, qu elle aimait tendrement, elle tomba dans une mélancolie sombre qui dégénéra en folie. En 1504 elle succéda, conjointement avec Philippe, à Isabelle sa mère comme reine de Castille. Son mari songeait à la faire interdire pour gouverner seul, quand il mourut à la fleur de 1 âge. Ferdinand, le père de Jeanne, fut déclaré régent pour son petitfils Charles-Quint, mais sous celte condition que Jeanne, si elle recouvrait la raison, aurait seule 1 autorité. Quand Ferdinand mourut (1616), Charles ne fut déclaré roi que sous la même condition, el dans tous les actes publics son nom était à côté de celui de sa mèren Jeanne mourut à Tordesillas en 1555, dans sa 75 année; iî y savait prèsdc5o (ju 6116 6iâii remermte.
jeanne ire, reine de Naples, succéda en 1343 à Robert d’Anjou, son aïeul, et épousa André de Hongrie son cousin. Deux ans après ce prfnep péril assassiné, et Jeanne donna sa main à Louis de Tarente , son amant, auteur de l’assassinat. Attaquée en 1347 par Louis, roi de Hongrie, frère et vengeur d’André, elle s’enfuit dans la Provence, qui lui appartenait; elle ne put revenir dans ses état* d’Italie que quand le pape, au jugement de qui on était convenu de s'en remettre, l’eut déclarée innocente du meurtre de son premier époux. Après la mort de Louis de Tarente (1362), elle se maria avec Jacques 111 , roi de Majorque. Comme elle n’eut d’enfant d'aucune de ses unions, elle adopta
léans (depuis Louis XII), qui ne l’aimait pas, à [Charles de Duras, son cousin. Celui-ci , frustré
par un nouveau mariage, se joignit à ses ennemis pour lui faire la guerre, et , s’étant emparé de sa personne , la lit étouffer ( 1382) , à 67 ans. L’administration de Jeanne fut déplorable. Cependant elle eut une cour brillante et voluptueuse, et attira auprès d’elle des gens de lettres, parmi lesquels on remarque Boccace. Cette princesse était d’une beauté remarquable, mais fort dissolue.
Jeanne ii, reine de Naples, fille de Charles de Duras, succéda à Ladislas son frère en 1414. Elle se livra à toutes sortes de débauches, combla d’honneurs Alopo et plusieurs autres de ses favoris. S’étant ensuite mariée à Jacques, comte de la Marche, celui-ci fit décapiter Alopo et tous les complices des désordres de la reine, et la retint ellemême prisonnière. Ses sujets la délivrèrent en 1416 ; son mari, devenu prisonnier à son tour, s’enfuit en France (1419). Jeanne prit alors un nouveau favori, Caraccioli, qu’elle fit mettre à mort quelques années après. Pour se faire un protecteur, elle adopta Alphonse V d’Aragon. Celui-ci n’eut pas la patience d’attendre l’héritage de Jeanne; il prit les armes contre elle. La reine adopta à saplaceLouisd’Anjou (Louis 111), quim. en 1434, puis René, son frère. Elle mourut en 1435, et sa succession, restée indécise par plusieurs adoptions successives, fut enfin dévolue à Alphonse d’Aragon.
Jeanne d’arc, surnommée la Pucelle d'Orléans , héroïne célèbre, naquit en 1410 à Domrémy, près de Vaucouleurs , d’un simple paysan appelé Jacques d’Arc, et fut bergère jusqu’à 1 âge de 1 8 ans. A cette époque de sa rie, Jeanne, touchée des malheurs de la F rance que désolaient les factions intérieures et que les armées anglaises achevaient de conquérir, frappée aussi de certaines visions surnaturelles qui lui imposaient la mission de sauver sa patrie, partit de son hameau, et vint à travers mille périls trouver Charles Vil dans sa petite cour de Chinon en Touraine. Elle fut, après bien des refus, introduite auprès de lui et réussit à le convaincre de sa mission divine. Cependant le roi ne lui confia d’abord qu’en tremblant le commandement de quelques soldats. S’étant mise à la tête de cette petite troupe, , Jeanne réussit en huit jours à délivrer la ville d’Orléans qui était assiégée par une nombreuse armée anglaise, et qui était la seule place importante qui restât au roi de France (8 mai 1429). Ayant ainsi rendu la confiance à l’armée et excité son enthousiasme , Jeanne conduisit Charles à Reims au travers d’un pays occupé par les ennemis, prit plusieurs places sur son passage, vainquit Talbot à la bataille de Patav, et fit enfin sacrer le roi (17 juillet 1429). Elle voulut alors se retirer, disant que sa mission était remplie; mais elle fut, malgré sa résistance, retenue par les prières du roi. En 1430 elle se jeta dans Compïègne, qu'assiégeaient les Bourguignons et les Anglais, et fut faite prisonnière, le 24 mai , dans une sortie. Les Anglais, acharnés à sa mort, la firent condamner comme sorcière par un tribunal inique , que présidait Cauchon , évêque de Beauvais , créature du roi d’Angleterre Henri V, et elle fut brûlée vive à Rouen (30 mai 1431). Jeanne n’était pas moins remarquable par ses vertus, par sa piété que par son courage. Après sa mort, sa famille fut anoblie, et le village qui lui avait donné naissance fut exempté de toutes tailles. Orléans, que Jeanne avait miraculeusement délivrée, institua en son honneur une procession solennelle. Jeanne d’Arc a été 1 objet d’un grand nombre d écrits. Le plus complet est 1 Histoire de Jeanne d’Arc , etc., par M. Lebrun des Charmettes, Paris, 1817, 4 vol. in-8. Jeanne a rourni à Schiller et à M. Al. Soumet le sujet de belles tragédies; à Casimir Delavigne, celui d’une élégie touchante; à l’Anglais Southey et à M. Ozaneaux, celui de deux beaux poèmes. On connaît la malheu-
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reuse tentative de Chapelain. Voltaire a souillé son talent en flétrissant, dans un poème burlesque et immoral, la mémoire de cette femme héroïque.
JEANNE HACHETTE. VoiJ. HACHETTE.
Jeanne (la papesse). Quelques chroniqueurs oct prétendu qu’aprèsle pape Léon IV (855), et avant l’avénement de Benoît JH, le siège pontifical avait été occupé pendant deux ans par une femme du nom de Jeanne, native de Mayence, qui, ayant acquis de grandes connaissances , entra dans les ordres sous le nom de Jean d’ Angleterre , réussit à cacher son sexe, parvint aux dignités ecclésiastiques, et fut élue pape sous le nom de Jean Y11I, mais que cette femme, étant devenue enceinte, accoucha au milieu d’une procession, et révéla ainsi l’imposture. On a démontré victorieusement que c’était là une fable absurde, et qu’il n’y avait aucun intervalle entre Léon IV et Benoît III son successeur. Pour expliquer l’origine de cette fable, on a dit que le pape Jean VIII (872-882) ayant eu la faiblesse de consentir à reconnaître le patriarche Photius, on l’accusa de s’être conduit comme une femme, et on le surnomma la papesse Jeanne.
JEANN1N (le président), homme d’état, né à Autun en 1 540, était, dit-on, fils d’un tanneur. 11 étudia le droit sous Cujas, s’éleva par son seul mérite, et devint sous Charles IX et Henri 111 conseiller, puis président au parlement de Bourgogne. Consulté, à l’époque de la Saint-Barthélemy, par le gouverneur de la province au sujet des ordres envoyés par Charles IX. il fut d’avis de différer l’exécution et sauva par là les Protestants. Il fut député aux états de Blois, entra dans le parti des LV gueurs et s’attacha au duc de Mayenne dont il tempé* rasouventlafougue. Après l’avénement deHenrilV , il se rallia franchement à ce prince; il fut, nommé premier président au parlement de Paris, fut employé dans les négociations les plus importantes, et partagea avec Snlly toute la confiance du roi. Il signa en 1609 le traité qui assurait l’indépendance des Provinces- Unies. Après la mort de Henri IV, Marie de Médicis le nomma surintendant des finances; il conserva celte charge jusqu’à sa mort , en 1622. Il a laissé des Négociations , Paris, 1656, in-fol., ouvrage très estimé des diplomates.
JEBB (Samuel), savant anglais, né en 1690, mort en 1772, exerça la médecine avec succès, tout en cultivant les lettres par goût. On a de lui des éditions estimées, entre autres celle de VOpus ma jus de Roger Bacon, Londres, 1733, in-fol., et un recueil des Écrits publiés sur Marie Stuart , 1725 (en latin).
JEBUSEENS, un des peuples principaux de la terre de Chanaan ; ils habitaient à 10. de la mer Morte et au N. des Héthéens, dans le pays qui fut depuis la partie septentrionale des tribus de Siméon, Juda, Benjamin, et avaient pour capitale Jebus, jadis Salem , nommée depuis Jérusalem.
J EOHONIAS, roi de Juda, succéda en 597 av. J.-C. à Joachim son père, et fut détrôné trois mois après par Nabuehodonosor qui l’emmena captif à Babylone.
JEDBURGH , ville d’Ecosse, ch.- 1. du comté de Roxburgh, à 60 kil.S. E. d’Edimbourg ; 5,600 nab, Hôtel-de-ville remarquable. Sources minérales. Ville ancienne, qui remonte au-delà du xe siècle.
JËDDO ou JEDO, capitale du Japon. Voy. yeddo.
JEFFERSON (Thomas), troisième président des Etats-Unis, né en 1743, à Shadwell (Virginie). Il commença sa réputation au barreau , entra de bonne heure dans la législature de la Virginie , prit une parf glorieuse à l’insurrection des colonies conlre la métropole, rédigea la déclaration d’indépendance en 1776, fut envoyé en France en 1784 comme adjointà Franklin, devint vice-président de la république en 1797, président en 1801; fut réélu en 1805, et resta ainsi huit ans à la tête de l’administration. 11 se retira ensuite en refusant une
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continuation de pouvoir qui eût été contraire aux lois de son pays. 11 employa les dernières années de sa vie à faire fleurir une université qu’il avait fondée, et mourut pauvre en 182G. A la fois diplomate, législateur, philosophe, financier et grand homme d’état , Jefferson a laissé de chers souvenirs à la démocratie américaine. C’est lui qui réunit la Louisiane aux Etats-Unis. II a publié plusieurs ouvrages philosophiques et politiques, entre autres Notes sur la Virginie (1781), trad. par Morellet, 1786. Mélangés, tr. p. Conseil, 1823, 2 v. in-8.
JEFFERSON. Une infinité de lieux ont été ainsi nommés aux Etats-Unis, en souvenir du président Jefferson. Nous nous contenterons de nommer la riv. de Jefferson, une dos branches du Missouri.
JEFFRYS, JEFFREYS ou JEFFERY (George) , magistral anglais fameux parses iniquités. Il remplit les premiers emplois de la magistrature sous Charles Il et Jacques II, et fut nommé grand-chancelier à l’avénement de ce dernier. Il fut l'instigateur et l’instrument de la plupart des actes arbitraires et tyranniques de Charles II et Jacques II , et poursuivit les adhérents du duc de Monmouth (1685) et le malheureux Sidney avec une cruauté qui a rendu sa mémoire exécrable. A la révolution de 1688, il tenta de s’évader du royaume; mais il fut reconnu par le peuple et conduit à la Tour de Londres où il mourut de chagrin, en 1G89. Jeffrys n’était pas moins remarquable par son intempérance que par sa cruauté.
JEGUN, ch.-I. de canton (Gers), à 16 kil. N. O. d’Auch; 2,000 hab.
JEHAN. Voy. jean.
JEHOVA, un des noms que les Israélites donnent
à Dieu. Us ne prononçaient qu’avec le plus profond respect et fort rarement ce nom mystérieux ; il signifiait celui qui subsiste par lui-même.
JEU U, roi d’Israël, 876-848 av. J. -C., d’abord officier de Joram. Par ordre d’Élisée, ilmontasur le trône de l’impie Joram après aroir tué ce prince d’un coup de flèche. Il fit en outre périr Ochosias, roi de Juda, Jézabel, tous les princes de la maison royale et les prêtres de Raal. S’étant cependant écarté lui-même du vrai culte, il fut battu par Hazaël , roi de Syrie. U eut pour successeur son fils Joachaz.
JEEALaBAD, JELALPOOR, JELASSORE, villes de l'Inde. Voy. djelalabad, etc.
JEMMAPES, village de Belgique (Hainaut), à 5 kil. O. de Mons, sur la Haine ; 2,900 hab. Commerce considérable de houille. — Célèbre par la victoire que les Français, commandés par Dumouriez, y remportèrent le 6 novembre 1792 sur les Autrichiens, et qui amena la conquête de la Belgique. — Jemmapes avait donné son nom à un dép. de l’empire français, formé à peu près de l’ancien Hainaut; il avait pour ch.-l. Mons, et pour sous-préfectures Tournay et Charleroy.
JEMSCH1D. Voy. djemchid.
JÉNA, ville deSaxe. Voy. iéna,
JEN1L. Voy. xénil.
JENKINS (H.), homme remarquable par sa longévité, était né vers 1801 à Bolton (Yorkshire), et vé- “ut jusqu’à 169 ans (1670), conservant ses facultés jusqu’à la fin. On voit son tombeau à Bolton.
JENK1NSON (Antoine), voyageur anglais du xvie Siècle, voyagea de 1546 à 1572, visita la Russie, pénétra un des premiers dans l’intérieur de l’Asie, séjourna chez les Tartares Uzbeks, fut à son retour envoyé en ambassade par la reine d’Angleterre Elisabeth auprès du czar de Russie (1571). On trouve ses voyages dans les recueils de Purchas et de Thévenot. On suspecte sa véracité.
jenkinson (Charles), comte de Liverpool. Voy.
LIVERPOOL
J EN NÉ, ville d’Afrique. Voy. djenny.
JENNER (Edouard), célèbre médecin anglais, né
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en 1749 à Berkeley (Glocestcr), mort en 1811, est compté au nombre des bienfaiteurs de l’humanité pour avoir découvert et propagé la vaccine. Il avait fait sa découverte dès 1776, à Berkeley, où il exerçait son art, maisil ne la renditpublique qu’en 1796, après l’avoir confirmée par 20 années d'observations et de recherches. Combattue d’abord par les préjugés, de même que toutes les idées nouvelles, elle fut bientôt appréciée comme elle le méritait, et se répandit rapidement en Angleterre, en France et sur tout le continent. Le Parlement anglais, pour reconnaître le service que Jenner avait rendu à l’humanité en livrant un secret qui eût pu lui être si lucratif, lui décerna une récompense nationale (20,000 liv. sterling, c.-à-d. 500,000 fr.). On a de Jenner : Inquiry inio the causes and effecis of lhe varioles vaccinai [cow-pox), 1798, in-4, et d’intéressants travaux sur l’ornithologie. Le DrBousquetaréd.son Eloge, 1847.
JENSON (Nicolas), célèbre imprimeur français du xv« siècle, était d’abord graveur des monnaies et fut nommé par Charles VU directeur de la monnaie de Tours. Envoyé à Mayence par le roi de France pour y prendre connaissance de la découverte de Guttemberg, il se fit lui-même imprimeur et alla s’établir à Venise, où il imprima un grand nombre de livres de 1470 à 1481. Ses caractères sont encore aujourd’hui très estimés.
JENYNS (Soame), spirituel écrivain anglais, né en 1704, fut membre de la Chambre des Communes depuis 1742 jusqu’en 1780, devint ensuite l’un des lords de la chambre du commerce, et mourut en 1787. On a de lui : l'Art de la danse , poème estimé qu’il publia à 24 ans; des poésies diverses, 1752 et 1778, et un traité de 1 Evidence de la religion chrétienne, 1774, trad. par Lelourneur, 1774, et par Feller, 17 79. Ses œuvres complètes forment 4 vol. in-8. Londres, 1790-93.
JEPHTÉ, juge des Hébreux de 1243 à 1237 av. J.-C., sousîea. ils secouèrent le mugdes Ammonites, Au moment de livrer aux Ammonites un combat décisif, il fit vœu, s’il était vainqueur, de sacrifier à Dieu le premier être vivant qu’il verrait sortir de sa maison ; il remporta la victoire, mais en approchant de sa maison il en vit sortir sa fille Séila, qui venait le complimenter ; esclave de son serment, il la sacrifia, tout en détestant son vœu. Quelquesuns pensent qu’il ne s’agit que d’un sacrifice spirituel et que Jephté la consacra au serv. du Seigneur. L’hist. de Jephté se trouve dans les chap. 11 et 12 des Juges.
JERÉJA, ville de la Sénégambie, cap. d’un Etat de même nom, sur le Vintam,à 90 lui. N. E. de Cachéo.
JEREMIE, l’un des quatre grands prophètes des Juifs, né vers l’an 630 av. J.-C., fut inspiré dès l'âge de 14 ans, prophétisa sous Josias et ses successeurs. et prédit la ruine de Jérusalem et la captivité de Bahylone. Ses prédictions lugubres le rendirent odieux à ses concitoyens, et il fut quelque temps retenu en prison sous Sédécias. Après la prise de Jérusalem (587), il se réfugia en Egypte avec un grand nombre de Juifs. On ne sait comment il mourut. On a de lui des Prophéties, où la simplicité n’exclut nas l’énergie, et des Lamentations où il déplore éloquemment le sort de sa patrie. Les prophéties de Jérémie ont été écrites par Baruch, qui lui servait de secrétaire.
JÉRÉMIE, ville de l’île d’Haïti, dép. du Sud, sur le golfe de Léogane; 5,000 nab.
JEREZ, ville d’Espagne. Voy. xiîrez.
JERGEAU, ville de France. Voy. jargeau.
JÉRICHO, auj. Rikahj v. antique de la Palestine, à £8 k. N. E. de Jérusalem, sur un affluentdu Jourdain. C’était une des villes principales des Jébuséens et de toute la Palestine lors de l’entrée des Israélites en ce pays; ceux-ci, conduits par Josué,la détruisirent miraculeusement (1605 av. J.-C.) : il leur suffit de faire le tour de scs murailles avec l’arche sainte et cd
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sonnant de la trompette; les murs de la ville s’écroulèrent d’eux-mêmes. Elle fut depuis rebâtie et redevint florissante. Titus et Vespasien l’assiégèrent et la prirent. Elle subsiste encore aujourd’hui, mais n’a aucune importance; elle est dans le pachalikde Damas en Syrie.
JERICHOW, bourg des États prussiens (Saxe), à 13 kil. N. O. de Genthin, près de l'Elbe; 1,100 hab. 11 donne son nom à deux cercles de la régence de Magdebourg, dans la Saxe prussienne: l’un a pour ch.-l. Lohburg et compte 39,000 hab. ; l’autre a pour ch.-l. Genthin et compte 35,000 hab.
JËRIM, ville d’Arabie, dans l’Yémen, à 130 kil. S. E. de Sana, par 14° 17’ lat. N., 41° 61’ long. E. Petit château-fort, sur un rocher escarpé.
JERNINGHAM (Edward), poète dramatique anglais, né en 1727 d'une famille catholique du comté de Norfolk, mort en 1812, fut élevé au collège anglais de Douay, puis à Paris, et entra dans l’église. Il se fit d’abord connaître par quelques petits jx>Cmes : le Déserteur , 1769; les Funérailles du moine de la Trappe, 1771; le Curé suédois , 1776; fit représenter en 1777 Marguerite d'Anjou , en 1794 le Siège de Berwick, en 1795 lhe XVelsh Heiress (l’Héritière du pays de Galles), comédie. Ses œuvres ont été réunies en 1806, 4 vol. in-8.
JEROBOAM, auteur du schisme des dix tribus, avait d’abord été au service de Salomon, et avait été disgracié par ce pri nce. Roboam , 1116 de Salomon, ayant soulevé le peuple par ses vexations, dix tribus l'abandonnèrent et élurent pour roi Jéroboam, qui fut ainsi le premier roi d’Israël (962 av. J.-C.). 11 établit à Slchem le siège de son empire, ci ni élever à Béthel et à Dan deux veaux d'or qu’il ordonna d’adorer. Un jour qu’il sacrifiait à ses faux dieux, le prophète Jadon lui prédit la ruine de son culte et la mort de ses prêtres. Le roi, furieux, étendit la main pour le faire arrêter, mais sa main se sécha aussitôt; il n’en reprit l'usage que par l’effet des prières du prophète. 11 mourut en 943, laissant le trône à Nadab son fils.
jéroboam il, roi d’Israël de 817 à 776 av. J.-C., reprit sur les Syriens Damas et Hamath , et recula les bornes de son empire au nord et au midi ; mais il se déshonora par ses injustices, sa mollesse et ses impiétés.
JÉROME (saint), Hieronymus, docteur de l’église latine, né vers 331 à Stridon en Pannonie, d’une famille riche, vint de bonne heure à Rome où il étudia sous Donat et où il se fit baptiser; voyagea dans la Gaule, dans l’Asie; visita les saints lieux et fut ordonné prêtre par Paulin, évêque d’Antioche. De retour à Rome (378), il devint secrétaire du pape Damase ; il fut en même temps chargé d’expliquer publiquement et de traduire les Ecritures, et opéra un grand nombre de conversions. Après la mort de Damase, il retourna en Palestine et s’enferma dans un monastère à Bethléem. 11 en fut chassé par des hérétiques, et mourut peu après, en 420. Saint Jérôme a laissé un grand nombre d’écrifs, les uns historiques, les autres polémiques, dans lesquels il combat les hérétiques de son temps, Vigilance, Jovinien , Pélage ; mais son plus beau titre est sa traduction latine de la Bible, faite sur l’hébreu , connue sous le nom de Vulgate et adoptée tomme canonique par le concile de Trente. Saint Jérôme a un style pur et éloquent; mais il se laisse entraîner à de vifs emportements. La meilleure édition de ses Œuvres est celle de Martianay, Paris, 1693-1704, 5 v. in-fol. On le fête le 30sept. Sa Vie ■ a été écrite par Martianay, Dolci et Collombet (1845).
S Jérôme a donnéson nom à l’ordredes Hiéronymites. :
jérome de pragüe, disciple et partisan fanatique de Jean Huss, né à Prague, défendit son maître ac- ; cusé devant le concile de Constance (14 15). Lacrainte du supplice lui fit un instant abjurer ses opinions; '
| mais il rétracta bientôt cette abjuration et recommença à prêcher avec une nouvelle ferveur. Il fut jbiulé à Constance en 1416; comme son maître il subit le supplice avec courage. 11 a laissé des écrits qui se trouvent avec ceux de Jean Huss.
I JÉROME emiliani (s.), fondateur de l’ordre desSomasques (F.somasques) , est honoré le 20 juillet JERONYM1TES. Voy. hiéronymites.
JERSEY, Cœsarea , île de la Manche, à 25 kil. O. uo la côte du dép. de la Manche. Quoique si voisine de la France et parlant franç., elle app. à l’Angleterre et dépend du comté de Southampton. Elle a 22 kil. sur 15 ; 40,000 hab. Ch.-l., Sl-Helier. On la divise en 12 paroisses. Elle est montagneuse et environnée de rochers qui en rendent l’accès difficile. Climat doux et tempéré, sol fertile dans les parties basses et les vallées. On y cultive les grains et les légumes. Les côtes produisent du varec en abondance. On y trouve une grande quantité de poissons, huîtres, homards, moules, etc. Cidre, bétail, pommes de terre, etc. — Cette île, jadis comprise dans le duché de Normandie , appartient à 1 Angleterre depuis le règne de Henri I; cependant elle a toujours été régie par ses propres lois. Les Français ont fait pour la recouvrer de vains efforts.
jersey ou paulus-hook , ville des États-Unis (New-Jersey), sur l 'Hudson, vis-à-vis de New-York. Verrerie, porcelaine fine, tapis, etc.
jersey (new-), un des États-Unis de l’Amérique du Nord, par 38° 57 -41° 12’ lat. N. et 76e 29’- 80° 46’ long. O., borné au N. par l’état de New- York, à l’E. par l’Océan et la rivière d Hudson qui le séparent encore de l’état de New-York, au S. par la baie de Delaware qui le sépare de l’état de ce nom. à l’O. car la rivière de Delaware qui le sépare de la Pensylvanie : 26U kii. SUi oo, 490,008 hab. Ch.-l., Trenton. La surface de cet état est montagneuse au N., entrecoupée de vallées et de collines au centre, plate au S. Il est arrosé par le Pasaic, le Raritan, l’Egg-Harbour-River, etc. Climat tempéré au S. E., froid, mais sain au N.; sol fertile en grains, pommes de terre, légumes et fruits : nombreuses mines de fer. Forges, fonderies, usines à fer, tanneries, cordonnerie, etc. Commerce extérieur peu important. — Hudson visita le premier la côte du New-Jersey au commencement du xvn® siècle; les HoUandaisy vinrenteusuite.L’AnglaisDelaware laissa son nom à la baie de Delaware qu’il découvrit (1610). Jacques 1 donna l’investiture de ce territoire à la Compagnie anglaise de Virgin5' qui néanmoins ne s’y établit pas; les Hollandais^ bâtirent le fort Nassau (auj. Glocester ), et les Suédois colonisèrent une autre partie du New-Jersey, qu’ils nommèrent d’abord Helsingborg, puis Nouvelle-Suède; les Hollandais expulsèrent les Suédois, et furent à leur tour expulsés en 1664 par les Anglais, qui donnèrent au pays le nom de New-Jersey, et qui l’ont conservé jusqu’à la déclaration de l’indépendance.
JÉRUSALEM, Hierosolyma des Grecs et des Romains, ville antique de la Palestine, capitale de la tribu et du royaume de Juda, était située à peu près à égale distance de la Méditerranée e* du lac Asphaltite , vers les sources du torrent de Cédron, par 31° 46’ lat. N. , 33° 41’ long. E. Son enceinte, que l’historien Josèphe évalue à 33 stades de circuit, était entourée de triples murs* on y pénétrait par 13 portes. La ville était construite sur plusieurs collines disposées en amphithéâtre et dont les principales étaient celles de Sion et d’Acra ; au S. se trouvaient la vallée de Hinnon et le quartier dit Maspha, à l’E. la vallée de Josaphat et le mont Moriah ; la partie de la ville située sur la montagne de Sion était appelée Haute-Ville ou cité de David ; on y voyait le palais de David et plus tard le palais d’Hérode ou citadelle Anto -
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nia; sur le mont Moriah s’élevait le temple magnifique construit par Salomon. On portait la population de Jérusalem à 120,000 hab. Aujourd’hui Jérusalem n’a plus rien de son ancienne splendeur ; toutefois eile est encore le ch.-l. d’un sandjak de Syrie (pachalik de Damas) et le siège d’un patriarche arménien. Elle ne compte plus guère que 15,000 hab. Hautes murailles crenelées et garnies de tours. L’église du Saint-Sépulcre en est le plus beau monument ; on remarque aussi la mosquée d’Omar ( el Haram ), et un assez grand nombre de ruines. Peu d’industrie et de commerce. — Jérusalem eut pour premier nom Jébus; elle existait sous ce nom lors de l’entrée des Israélites dans la Terre promise. David fit de cette ville la capitale de son royaume, au lieu de Sichem. Salomon y bâtit le célèbre temple qui porte son nom. Sous Ezécbias, elle futassiégée par Sennachérib, mais elle échappa miraculeusement au danger. Nabuchodonosor la prit trois fois (f>06, 598, 596), et finit parla détruire (587). Cyrus en permit le rétablissement (536), qui fut très lent. Peu à peu cependant elle refleurit, surtout sous les successeurs d’Alexandre. Mais l’intolérance des Séleueides la remplit de désordre et de sang et amena le soulèvement des Macchabées, qui fut enfin couronné du succès (166-161). Jérusalem fut prise ensuite
Îar Pompée l’an 64 av. J.-C., par Titus l’an 70 de .-C. (qui la ravagea horriblement et la détruisit presque tout entière), par Julius Severus en 130, sous Adrien ; celui-ci l’agrandit, la nomma Ælia Capilolina , et défendit à tous les Juifs d’y mettre le pied , 136. Constantin lui rendit son 1er nom. Jérusalem a encore été prise par les Persans en 614, par les Sarrasins en 636, parles Sedjoucides en 1086, p ns
Îar les Croisés, oui, p** «nos, y fondèrent le roy. de érusalem, par Saladin en 1187, enfin par les Turcs en 1217 et 1239. Depuis, elle a suivi le sort de la Syrie. M. Poujoulat a écrit 1’ Hist.de Jérusalem (1842), Jérusalem (roy. de), fondé en 1099 par Godefroi de Bouillon, lors de la lre croisade, se composait de la Palestine et avait pour principaux fiefs la principauté de Tibériade , le comté de Tri poli et le comté d’Edesse (la principauté d’Antioche en était indépendante). Le royaume de Jérusalem fut conquis presque entièrement par les Infidèles après la bataille de Tibériade ou d’Hittin, 1187, et Jérusalem môme tomba au pouvoir de Saladin. Les troisième , quatrième et cinquième croisades ne changèrent rien à cet état de choses, et Jérusalem n’eut plus que des rois nominaux, jusqu’à ce qu’en 1229 l’empereur Frédéric II, auteur de la 6e croisade , occupa Jérusalem, et se lit céder presque tout l’ancien royaume par Al-Kamel. Mais en 1239 Jérusalem fut reprise par les Infidèles, et les Mamelouks, en 1291, achevèrent de conquérir ce qui restait encore aux Francs de ce royaume. Voici les noms des rois de Jérusalem :
Godefroy de Bouil- Henri II de Cham-
lon, 1099 pagne, époux d’I-
Baudouin I, 1100 saheau, sœur de
Baudouin II, 1118 Sibylle, 1192
Foulques V, d’An- ' ‘ Amauri de Lusi¬
gnan,
jou , époux de
Mélisente , fille Jean de Brien ne,
du précédent, 1131 époux de Marie, Baudouin III, 1144 fille d’Isabeau, 1209
Amauri, 1162 Frédéric II, empe-
Baudouin IV, 1174 reur d’Allema-
Sibylle , puis Bau- gne, époux d’Io-
douin V, son fils, 1 185 ’ande, fille du Guy de Lusignan, 1186 précédent, 1229-1239 Jérusalem (concile de), concile tenu l’an 50 de J.-C., par les apôtres, pour fixer les rapports de la nouvelle religion avec l’ancienne alliance. Il déchargea de la circoncision et des pratiques prescrites aux Juifs par la loi de Moïse les Gentils qui em¬
brasseraient le christianisme. Ce fut le premier des conciles œcuméniques.
JÉRUSALEM ( J.-Fréd. -Guillaume ) , théologien et prédicateur luthérien, né en 1 709 à Osnabrück, mort en 1789, fut chargé par le duc de Brunswick de l’éducation de son fils, et lut aumônier et prédicateur de la cour. Il s’occupa avec succès de l’éducation de la jeunesse et donna le plan du Collegium Carolinum, établi à Brunswick ; il fonda aussi dans l’abbaye de Riddagshausen un séminaire dont il eut longtemps la direction. On a de lui des Lettres sur la religion de Moïse ( 1762 ), des Considérations sur les vérités de la religion et un Recueil de sermons estimés. — Son fils, Charles- Guillaume, qui donnait de grandes espérances, se tua dans un accès de mélancolie en 1773 ; c’est ce jeune homme qui fut le type de Werther.
JERV1S (lord). Voy. saint-Vincent.
JESD, ville de Perse. Foy. yesd.
JESDEDGERD, roi de Perse. Voy. yesdedgerd.
JESI, Æsis , ville de l’État ecclésiastique, sur l’Esi ou Esino, à 22 kil. S. O. d’Ancône; 5,000 hab. Evêché. Commerce d’huile, vin, grains.
JESO ou JESSO, île du Japon. Voy. yéso.
JESSELMERE, ville de l'Inde. Voy. djessalmire.
JESSEÎS'IUS (Jean), gentilhomme hongrois el savant médecin, né en 1566 à Nagy-Jessen (d’où son nom), enseigna la médecine avec succès à Prague, et fut premier médecin des empereurs Rodolphe et Mathias; mais ayant pris part aux troubles politiques qui agitèrent la Hongrie et la Bohême au commencement du xvne siècle, il fut arrêté et cundamné à mort avec les chefs de la révolté en 1621. On a de lui : Zoroaster, Wittemberg, 1593; Anatomiæ historia , 1G01 ; Instilutiones chirurgicœ , 1601 ; Vila el mors Tychonis Drahei , et des dissertations sur les maladies de la peau, sur )es plantes, etc.
JESSORE, district de l’Inde. Voy. DJESSORE.
JESUATES, ordre religieux institué à Sienne en 1363 par saint Jean Colombino, était ainsi appelé parce que ses fondateurs avaient toujours le nom de Jésus à la bouche. Us s’occupaient de soigner les malades, et distribuaient des remèdes qu’ils fabriquaient eux-mêmes. Us ne s’étendirent guère audelà de T Italie et furent supprimés en 1668.
JESUITES, dits aussi Compagnie ou Société de Jésus , ordre religieux fondé en 1534 par Ignace de Loyola (Voy. ce nom), et approuvé en 1540 par le pape Paul III, se consacrait à la propagation de la foi, a la conversion des infidèles et des hérétiques, à l’éducation de la jeunesse, et faisait un vœu particulier d’obéissance aux ordres du souverain pontife. Cette compagnie, qui a joué un si grand rôle, est surtout remarquable par sa constitution ; son général résidait à Rome, et de là il exerçait un empire absolu sur les membres répandus dans toute la chrétienté. II avait auprès de lui 5 assistants, formant son conseil, et un admoniteur , chargé de le surveiller lui-mème; et sous ses ordres, dans chaque pays, des provinciaux, chargés chacun d’une province. Il y avait dans l’ordre trois degrés : les profès, ayant fait leurs vœux, les coadjuteurs, divisés en spirituels et temporels, les novices elscolastiq. Tous les mem bres, avant d'être admis dans la société, étaient soumi-s à de nombreuses épreuves, et chacun était ensuite employé selon sa capacité. L’ordre prit naissance à Paris, où Ignace de Loyola était venu étudier la théologie; il eut pour premiers apôtres , avec Ignace de Loyola, Laynez, Salmeron, Bobadilla, François -Xavier, Rodriguez, tous Espagnols, ei Pierre Favre, de Savoie. 11 fut institué sous le titre de Clercs de la Compagnie de Jésus et s établit d’abord à Rome. Le pape donna aux Jésuites, ^daus celte ville, une église qui prit d’eux le nom !d 'il Giesu. La société se répandit rapidement en
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Italie, en Espagne, en Portugal ; quoique Paris fût son berceau, elle ne fut admise en France qu’après de longs débats; elle éprouva surtout une vive résistance de la part du parlement et de l'université et n’obtint que fort tard la permission d'enseigner (1562). Les Jésuites ont rendu des services incontestables : ils ont obtenu de grands succès dans l'éducation de la jeunesse, dans la prédication ; par leurs courageuses missions ils ont porté la fe. jusque dans les contrées les plus éloignées et chez les peuples les plus barbares ; ils ont compté dans leurs rangs des hommes éminents dans les genres les plus divers (les P. P. Bourdaloue, Bouhours, André, Smmond, Petau, Labbe, Bolland, Brumoy, Larue, Porée, Jouvency, Parennin, Duhalde, etc.); mais on leur a reproché de s’être trop mêlés des affaires de ce monde, d'avoir poussé trop loin l’esprit de corps ; en outre plusieurs de leurs casuistes les compromirent en enseignant une morale relâchée ou des doctrines dangereuses. Ils ont été impliqués dans plusieurs complots ou attentats, quoique rien n’ail pu être prouvé. Ils ont été bannis pour des causes diverses de la plupart des Etats qui les avaient reçus :■ d’Angleterre en 1581 et 1601, de France en 1594 et 1762, de Portugal en 1598 et 1759, de Russie en 1717 et 1817, de Chine en 1753, d’Espagne et de Sicile en 1767 ; enfin la Société fut supprimée en 1773 par Clément XIV. On avait inutilement tenté, pour les sauver, de les déterminer à changer leurs statuts: Sint ut sunt , aut non sint, réD., assure-t-on. L. Ricci, leur général. — Les Jésuites continuèrent néanmoins à exister sous d’autres noms dans quelques pays, notamment en Russie où l’impératriec Catherine II leur donna asile (i T79). ils furent solennellement rétablis en 1814 par le pape Pie Vil, et bientôt rappelés par plusieurs des Etats qui les avaient bannis. Us rentrèrent en France à la Restauration sous le nom de Pcres de la Foi, et eurent pendant quelques années des collèges florissants, nui furent fermés en 1828; plusieurs ont été rouverts depuis 1848. L *Hiat ripa Jésuites a été écrite par P. Wolf, Zurich, 1789, Crétineau-Joly, 1844, et l’abbé Guettée, 1858.
JESU1TESSES, ordre de religieuses, fondé en 1534 par deux Anglaises, Warda et Tuiltia, à l’imitation de l'ordre que venait de fonder Loyola. Elles faisaient vœu de chasteté, de pauvreté et d’obéissance, mais ne gardaient point la clôture et prêchaient dans les églises. Cet ordre fut. aboli en 1631 par Urbain VIII.
JÉSUS, en hébreu Jehosuah,c.-k-ù. Sauveur. Ce nom, assez répandu chez les Juifs, a été porté par neuf personnages différents qui ligurent dans la Bible, et que l’on distingue par le nom de leur père. Parmi eux on distingue : Jésus, fils de Josedech, qui fut le premier grand-prêtre des Juifs après le retour de la captivité de Babylone, et qui releva le temple avec Zorobabel (de 535 à 516); — et Jésus, Ois de Sirach, homme célèbre par sa sagesse, qui florissait sous le pontificat de Simon 1 (303-284 av. J.-C.) ; il est auteur du livre de Y Ecclésiastique. Ce livre était originairement écrit en hébreu ; il ne nous en reste qu’une traduction grecque.
Employé seul, le nom de Jésus désigne le Sauveur du monde, le fils de Marie, que l’on nomme plutôt Jésus-Christ.
jésüs-Christ, fondateur de la religion chrétienne, le Messie prédit par les prophètes, fils de Dieu et Dieu lui-même, médiateur entre Dieu et les hommes, rédempteur du genre humain. Il fut conçu dans le sein de Marie, vierge de Nazareth, issue de la race de David, et épouse de Joseph, et naquit à Bethléem, dans une étable, le 25 décembre de l’an du monde 4004, selon l’opinion la plus commune (4963 selon Y Art de vérifier les dates), et /a trente et unième année du règne d’Auguste. Sa naissance fut annoncée à Marie par l’ange Gabriel, et
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révélée d’une manière miraculeuse à des bergers ainsi qu’à des mages qui vinrent aussitôt l’adorer. Hérode, roi de Judée, craignant, sur la foi d’anciennes prédictions, la venue du Messie, ordonna d’égorger tous les enfants nouveau-nés ; mais Joseph et Marie s’enfuirent en Egypte, et l’enfant divin échappa au massacre. Us ne revinrent à Nazareth qu’après la mort d’Hérode. Jésus passa le temps de sa jeunesse auprès de ses parents, partageant leurs travauxd’artisans.Cependantilavaitdéjà laissé entrevoir ce qu’il serait un jour : dès l’âge de douze ans, il discourut dans le temple avec les docteurs de la loi et les étonna par la sagesse de ses réponses. A trente ans il commença sa mission et s’annonça comme le Messie. Il se fit d’abord baptiser par saint jean-Baptiste dans les eaux du Jourdain; puis il choisit douze disciples, connus depuis sous le nom d’apôtres, et parcourut avec eux les villes de la Judée, prêchant aux hommes la charité, l’amour de Dieu, l’attente d’une autre vie, donnant l’exemple de toutes les vertus et confirmant ses dogmes par une foule de miracles, li changea l’eau en vin aux noces de Cana, rendit la santé aux malades, la vue aux aveugles, l’ouïe aux sourds; il ressuscita le fils de la veuve de Naïm, ainsi que Lazare. Les nouveaux dogmes qu’il enseignait et les réformes qu’il prescrivait soulevèrent contre lui les Pharisiens et les prêtres juifs. Us l’accusèrent, devant le gouverneur romain Ponce-Pilate, de se dire roi des Juifs et de vouloir renverser le gouvernement établi; en même temps ils séduisirent un de ses disciples, Judas, afin de se le faire livrer, etilsse saisirent desa personnependant qu’il était à Jérusalem, où il était venu pour faire la Pâque. Renvoyé par Pilate devant Caïphe, grandprêtre des Juifs, il fut jugé par le sanhédiin, composé du prince des prêtres et des principaux magistrats, et fut condamné comme blasphémateur, pour s'être dit le Fils de Dieu. Il eut dès lors à subir toutes sortes d’outrages, fut battu de verges, puis attaché à une croix sur le Calvaire, et rendit lame après une longue et douloureuse passion, ayant supporté tant de tortures avec une résignation admirable et pardonnant à ses bourreaux. 11 était dans La trentetroisième année de sa vie et dans la troisième de sa prédication. Sa mort fut accompagnée de plusieurs prodiges. Jésus ressuscita le troisième jour, comme il l’avait prédit, et quoiqu’on eût mis des gardes auprès du tombeau ; il apparut ensuite à ses disciples, qu’il eut grand’peîne à convaincre, et les chargea d’aller instruire tous les peuples. Quarante jours après sa résurrection, étant sur le mont des Oliviers, il s’éleva au ciel en présence de ses disciples. Le surnom de Christ , que l’on joint au nom de Jésus, est un mot grec qui signifie oint ou sacré. Les détails de la vie et des prédications de Jésus-Christ nous ont été conservés par les évangélistes. L’Eglise, outre le culte qu’elle rend chaque jour à Jésus-Christ dans le sacrifice de la Messe, a consacré plusieurs fêtes à la commémoration des princ. événements de sa vie mortelle. (F. noel, parues, etc.)
JETHRO, prince eu prêtre du pay3 do Madian, ac< cueillit Moïse qui fuyait, après le meurtre d’un Egyptien, et lui fit épouser sa fille Séphora. Voy. moïse.
JEUPARANA, ou RIO DE MACIIADO, riv. du Brésil (Mato-Grosso) , prend sa source dans la comarque de Juruena, coule au N. O., et va se joindre au Madeira (Para) par 8® 10’ lat. S. et 64° 40’ long. O.: 450 kil. de cours.
JEUX FLORAUX, fêtes en l’honneur de la déesse Flore, institués ou renouvelés à Rome v. 230 av. J .-G. Ces jeux commençaient avant la fin d’avril et se célébraient la nuit. U y régnait une grande licence, lia ne devinrent annuels qu’en 174 av. J.-G.
jeux floraux, institution littéraire établie à Toulouse, dans le but d’encourager la poésie et de dis-
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trlbuer des prix aux meilleures pièces de vers; les prix consistent en différentes /leur* d’or ou d’argent, telles ue la violette, l’églantine, le souci, l’amarante, ette institution fut fondée en 1322 par plusieurs portes qui se réunirent pour former ce qu’on appela 1 e Collège de la gaie science; elle fut renouvelée vers 1600 par Clémence Isaure, et fut, en 1 G95, érigée en académie. Elle subsiste encoreaujourd’hui.
JEUX ISTHMIQUES, NÉMÉENS, PYTH1QUES , OLYMPI¬ QUES, etc. Voy. isthmiques, etc.
JEVER, ville du duché d’Oldenbourg, ch.-l. de cercle, à 60 kil. N. O. d’Oldenbourg; 7,000 hab. Ancien château.
JÉZABEL, reine célèbre par son impiété, était fille d’ithobal , roi de Sidon, et femme d’Achab , roi d’Israël. Elle détourna son mari du culte du vrai Dieu, établit le culte de Baal , et fil mourir un grand nombre de prophètes et de saints personnages. Jéhu , parvenu au trône, la fit jeter par les fenêtres de son propre palais à Jezraël et fouler aux pieds des chevaux, l’an 876 av. J.-C.
JEZRAEL, Esdrelon, ville de Palestine, dans la tribu de Zabulon, près des monts Gelboé, non loin des sources d’un ruisseau nommé aussi Jezraël, qui ee rend dans le Jourdain. C’est là que périt Jézabel.
JEZZAR, pacha de Séid. Voy. djezzar.
JHALAOUAN, province du Béloutchistan. Voy. OJALAOUAN.
JICSË, ville de l’Empire chinois (Tliibet), à 250 kil. O. de L hassa, ch.-l. de la province de Tsang : 23,000 familles.
JIGA-GOUNGGAR-DZOUNG, ville de l’Empire chinois (Tliibet), par 29° 68’ lat. N., 89° 8’ long. E., à 90 kil. S. O. de L’hassa, dans l’Ouéï, sur l’Yaroudzangbo-tchou (Iraouaddy sunér.): Iffl.000 maisons.
J1HON, neuve d Asie. Voy. djiiioun.
JIJELLI, ville d’Afrique (Algérie). Voy. djigelli.
JIMENA, ville d’Espagne. Voy. ximena.
JIPARANA, riv. du Brésil. Voy. jeuparana.
JITOM1R, Zytomiesrz e n polonais, ville de la Russie d'Europe (Volhynie), par 26° 10’ long. E., 50° 12’ lat. N.; à 860 kil. S. O. de Moscou; 12,000 hab. (dont 10,000 Juifs); 2 évêchés, l’un grec , l’autre catholique. Chapeaux , tanneries ; draps, soieries, toile, miel, suif, cire, vins, etc.
J1ZDRA, ville de la Russie d’Europe (Kalouga), ch.-l. d’un district de même nom, à 130 kil. S. O. de Kalouga, sur la Jizdra ( affluent de l’Oca), près de son embouchure: 2,000 hab. Chanvre et huile de chanvre.
JOAB, général des armées de David, était par sa mère neveu de ce prince. Il anéantit le parti d’Isboseth, compétiteur du roi, défit en plusieurs rencontres les Syriens et les Jébuséens; mais il ternit sa gloire en faisant assassiner Abner, dont il craignait la rivalité. Il marcha contre Absalon révolté, le défit et le tua de sa propre main, malgré la défense de David. A la mort du roi, il prit parti pour Adonias contre Salomon ; celui-ci, ayant eu le dessus, le fit massacrer, l'an 1001 av. J.-C.
JOACHAZ, roi d’Israël (848-832), était fils de Jéhu. 11 signala le commencement de son règne par son impiété; mais ayant été vaincu par Hazaël, roi de Syrie , il s’humilia devant Dieu, et fut sauvé de sa ruine.
joachaz, roi de Juda, fils de Josias, s’empara du trône l’an 608 av. J.-C., au préjudice de son frère ?,îné Joachim ; mais , après trois mois de règne , il fut détrôné par Néchao, roi d’Egypte, qui plaçaJoachim sur le trône.
JOACHIM ou ELIACIM, roi de Juda (608-597), et frère aîné de Joachaz, avait été frustré du trône par son frère ; mais il y fut rétabli par Néchao, roi d’Egypte. Il se livra à l’impiété , et persécuta le prophète Jérémie, qui ne cessait de lui prédire les pius grands malheurs. Joachim fut en effet détrôné
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par Nabuchodonosor , contre lequel il s’était révol C’est de son règne que date la captivité de Babylone. JOACHIM II OU JÉCHONIAS. Voy. JÉCHONIAS.
« JOACHIM (saint), mari de sainte Anne et pèredô la sainte Vierge. On le fête le 20 mars.
joachim, surnommé le Prophète , né en 1130 au bourg de Célico, près de Cosenza, voyagea dans la Terre-Sainte. De retour en Calabre , il prit l’habit de Cîteaux , et devint prieur et abbé de l’abbaye de Sambuccino. Joachim quitta cette abbaye vers 1183, et alla demeurer à Flora, où il fonda une abbaye dont il fut le premier abbé. 11 eut sous sa dé*1’ pendance un grand nombre de monastères auxquels il donna des constitutions qui furent approuvées paï le pape Célestin III. 11 mourut en 1202, à 72 ans, laissant un grand nombre d 'Ouvrages, Venise, 1516, in-fol. Dom Gervaise a écrit sa Vie, 1745.
joachim (George), surnommé Rhœticus , parce qu’il était de la Valteline (dans l'ancienne Rhétie), enseigna les mathématiques et l’astronomie à Wittemberg. Il avait embrassé le système de Copernic, et ce fut lui qui , après la mort de cet astronome, publia ses ouvrages, il mourut en 1576, à 62 ans. On a de lui des Ephémérides selon les principes de Copernic, et plusieurs autres ouvrages sur la physique, la géométrie et l’astronomie.
joachim, électeurs de Brandebourg. Voy. brandebourg. — Roi de Naples. Voy. murât.
JOACHIMSTHAL , ville des États autrichiens (Bohême), à 20 kil. N. d’Elnbogen; 4,300 hab. Siège d’une administration et d’un tribunal des mines. Aux environs, mines d’argent, de zinc et de cobalt. Fonderies, tréûleries et autres usines.
JOAD ou J01ADA, grand— protre des Juifs SOU3 Ochosias, réussit, avec le secours de Josabeth, son épouse, à soustraire à la fureur d'Athalie le jeune Joas, fils d’Ochosias, et dernier rejeton de la famille royale, et le plaça sur le trône, 870 av. J.-C.
JOANA., ville de l’ile de Java, sur la côte N., à 490 kil. E. de Batavia, sur la Joana. Fort, factorerie hollandaise; commerce considérable.
joana, une des îles Comores. Voy. anjouan. JOANES, peintre espagnol. Voy. juanès.
JOAN1CE ou JEAN, dit aussi Calojean, c.-à-d. le beau Jean , roi de Bulgarie (1196-1207), usurpa le trône sur les fils de Pierre, son frère. En 1202, ce prince soumit son roy. au pape. L’empereur Baudouin ayant refusé l’alliancede Joanice, celui-ci souleva contre lui les Grecs, le battit et le fit prisonnier à Andrinople, puisl’enfermaàTernove, où il mourut peu après. Joanice marcha ensuite contre Boniface, marquis de Monlferrat et roi de Thessalonique ; forcé d abord de renoncer à cette entreprise, il reprit les armes à la mort de ce prince (1207); il allait peut-être entrer dans Theesalonique, lorsqu il mourut assassiné par un de ses généraux.
JOAS, roi de Juda, était le plus jeune des fils d’Ochosias. Il échappa au massacre qu’Athalie fit faire de la famille royale, et fut élevé dans le temple par le grand-prêtre Joad et par Josabeth, soc épouse. Quand il eut 7 ans, Joad le fit reconnaître pour roi (870 av. J.-C.), et renversa du trône Athalie. Joas régna sagement tant que vécut Joad ; mais à la mort de ce sage conseiller, il s adonna à l’idolâtrie, et fit sulfir un cruel supplice à Zacharie, fils de son bienfaiteur. 11 fut battu par Hazaël et tué peu après par ses propres sujets, l’an 831 av. J.-C.
joas, roi d'Israël de 832 à 817, fils et suecesseuf de Joachaz, remporta quelques victoires sur Benadad, roi de Syrie, et défit Amasias, roi de Juda.
JOATHAN, roi de Juda, fils d’Osias, exerça d’abord les fonctions de la royauté quand son père fut frappé de la lèpre, puis succéda à son père en 762 et régna jusqu’en 737. Il fit fleurir le culte, battit les Ammonites et les Syriens, et fortifia Jérusalem. JOB , personnage biblique, célèbre par sa pa-
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tience, vivait dans la terre de Hus (que l’on place en Arabie), à une époque incertaine : on le suppose contemporain dcMoïse(xvmes.av. J.-C.) ou postér. d’un ou deux s. Job se vit en un jour dépouillé de tous ses biens, privé de ses dix enfants, puis fut dévoré par une maladie affreuse : il supporta tous ces maux sans se plaindre. Touché de sa résignation, Dieu, qui n’avait voulu que l’éprouver, lui rendit la santé, doubla ses richesses, lui donna une nouvelle famille, et prolongea sa vie jusqu'à 140 ans. Un des livres de la Bible contient le récit des malheurs de Job, ses conversations avec ses amis sur la justice de Dieu et les paroles que le Seigneur lui adressa : c’est un des plus sublimes morceaux de la poésie hébraïque. Ce livre a été traduit en prose par M. Laurent, 1839, en vers par M. Levavasseur, 1826, et plus récemment par M. Baour-Lormian, 1847.
JOBIE, île de l’Australie, séparée de celle de Schouten par le détroit de même nom : 150 kil. sur 40.
JOCASTE, femme de Laïus, roi de Thèbcs, et mère d’OEdipe. Dans la suite, elle épousa sans le connaître son propre flls OEdipe, qui la rendit mère de quatre enfants, Eléocle et Polynice, Antigone et ismène. Ayant enfin découvert l’inceste qu’elle avait commis sans le savoir, elle se pendit de désespoir.
JOCOiNDE, Jocundus. Voy. giocundo.
JODAK, ville d’Espagne (Jaën), à IC kil. S. E. c^Ubeda : 4,000 hab. Sparterie.
JODELLE (Etienne), sieur du Lymodin, auteur dramatique de l’école de Ronsard, né à Paris en 1532, mort en 1573, est le premier qui ait composé des tragédies imitées des Grecs, Joa chœurs: il Ht en ce genre Ciéop<xivc captive , Didon se sacrifiant; il composa aussi une comédie en cinq actes, Eugène, ainsi quediversautres morceaux, et mérita de figurer dans la pléiade poétique de Charles 1 X. Ses vers sont boursouflés, et remplis de pointes et de jeux do mots. Ses Œuvres el Mélanges poétiques ont paru à Paris, 1574, in-4, et 1583, in-12.
JODRUM, nom latin de la ville de jouarre.
JOECHER (Chrétien-Théophile) , savant biographe allemand, né à Leipsick en 1694, mort en 1758, étudia d’abord en médecine, puis s’appliqua à la théologie et à l’art oratoire, fit des cours de rhétorique de 1715 à 1730, dirigea le journal littéraire dit Acta eruditorum de 1721 à 1739, remplit les chaires de philosophie, puis d’histoire à Leipsick, et devînt en 1742 bibliothécaire de l’université de cette ville. Son principal ouvrage est VAllgemeines Gelehrten-Lexikon ou Dictionnaire universel des Savants, Leipsick, 1750, 4 vol. in-4, renfermant environ 60,000 articles, ouvrage d’une érudition immense. Ce Dictionnaire a depuis été complété par Dunckel, 1753-60; par Adelung, 1784, et par Rotermund, 1810.
JOËL, le 2e des 12 petits prophètes, fit ses prédictions vers l’an 700 avant J.-C., sou* le règne d’Exéchias ou de Manassé. On a de lui trois chapitres dans lesquels il prédit la captivité de Babylone, la descente du St-Esprit et le jugement dernier.
joel ou jiihel, duc de Bretagne. Voy. Bretagne.
JOFFREDY, GEOFFROl ou JOUFFROY, cardinal, né en Franche-Comté au commencement du xve siècle, prit de bonne heure l’habit religieux et s’éleva rapidement aux premières dignités de l’Eglise. Lors de Tavénenient de Louis XI (1461), il était déjà évêque d’Arras et sollicitait le chapeau de cardinal : le pape Pie II, qui voulait abolir la Pragmatique Sanction , à la rédaction de laq. n’avait point concouru le Saint-Siège, lui promit la pourpre romaine s’il pouvait déterminer Louis XI à supprimer cet acte. Il y parvint en effet et obtint en récompense l’évêché d’Alby, outre le titre de cardinal. Toutefois le parlement s’opposa à cette mesure et refusa d’enregistrer l’arrêt d’abolition. Joffredy mourut
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en 1473. Investi delà confiance de Louis XI, il avait été chargé par lui de plusieurs missions politiques.
JOGU1S, espèce de religieux ou pèlerins de l’iride courent de pays en pays, vivant d’aumônes et sa soumettant aux austérités les plus rigoureuses.
JOHANN-GEORGENSTADT , ville du roy. de Saxe (Erzgebirge), à 44 kil. S. E. d'Alt-Chemnitz ; 2,650 hab. Dentelles, jouets de bois. Aux environs, argent, étain, plomb, fer, cobalt, bismuth.
JOHANN1SBERG ,bourgdu duché de Nassau, à 17 kil. G. de Mayence, sur une montagne; 700 hab. Château. Vignobles célèbres qui produisent le meilleur vin du Rhin. Ces vignobles appartenaient autrefois à l’évêque de Fulde; ils devinrent ensuite la propriété du prince d’Ürange, puis du maréchal Kellermann (1807). L’empereurd’Autriche lesacheta pour les donner au prince de Metternich, en 1816. — Les environs de Johannisberg ont été le théâtre d’une vie. gagnée par Soubise et L.-Joseph , prince de Condé, pendant la guerre de Sept-Ans, 1762.
JOHANN1SBURG, ville des Etats prussiens (Prusse orientale), ch.-l. de cercle, à 110 kil. S. O. de Gumbinnen; 1,800 hab. — Le cercle de Johannisburg compte 27,000 hab. On y élève beaucoup de bestiaux.
JOHANNOT (Alfred), peintre français, né en 1800, mort en 1837, s’était déjà fait connaître par de beaux ouvrages (entre lesquels on remarque : V Arrestation du marquis de Crespière ; François I prisonnier à Madrid visité par Char les- Quint) , lorsqu’il fut enlevé par une mort prématurée. 11 partageait la réputation de son frère Tony Johannot (né en 1803, m. en 1852Ï, pour la composition des vignettes.
JOHN, forme anglaise du nom jean.
JOHN-BULL (c.-à-d. Jean Taureau), surnom souf lequel on désigne familièrement le peuple anglais. Selon les Anglais , ce nom fait allusion à la probité simple et droite qui distingue l’homme du peuple en Angleterre et qui se cache sous des dehors rudes et grossiers.
JOHNSON (Samuel), célèbre littérateur anglais, né en 1709 à Lichfield ( Stafford ) , fi h d’un pauvre libraire , eut longtemps à combattre la misère. Il fut d’abord répétiteur dans une école, puis voulut élever lui-même un pensionnat et perdit le peu qu’il avait. 11 se fit alors traducteur à gages, et rédigea en même temps dans un journal les séances du Parlement (1740-43 ). Il commença à se faire remarquer par sa satire de Londres (1738), et fut chargé en 1747, par une société de libraires, de rédiger un Dictionnaire de la langue anglaise. Ce grand ouvrage, que l’on regarde comme le modèle du genre, ne parut qu’en 1755. En même temps qu’il y travaillait, Johnson publiait le Rambler ou Rôdeur ( 1750 et années suivantes) , journal littéraire el moral qui eut un grand succès. 11 le fit suivre en 1758 d’un autre ouvrage du même genre, l ’ldler (le Fainéant). Il fit paraître en 1759 liasselas ou le Prince d’Abyssinie , roman moral qu’il composa en huit jours afin d’avoir l’argent nécessaire pour faire enterrer sa mère. Il donna en 1762 une édition de Shakespeare fort estimée, el composa à 70 ans, de i 7 79 à 1781, la Vie des poêles anglais, l’un de ses meilleurs ouvrages. Il mourut en 1784. Il avait obtenu à la fin de sa vie une pension, et il passa ses dernières années dans l’aisance. — Johnson était un homme maladif et morose; ses écrit? portent quelquefois l’empreinte de son humeur. C’est du reste un des écrivains les plus purs et les plus élégants de l’Angleterre. Ses Œuvres complètes ont été recueillies à Londres par Hawkins, 1787, 11 vol. in-8, et par Murphy, 1796 et 1816. 12 vol. in-8°. On a souv. réimpr. le Dict. On a trad. en franç. Basse las, 1768, et des Morceaux du Rambler, 1785. Boswell a écrit la Vie de J ., 1791.
jounson (Thomas), érudit anglais, né dans le
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comté d’Oxford vers 1675, mort vers 1750 fut employé à l’école d’Eton, puis tint une école a bien ford. Il a donné de bonnes éditions de Sophocle , Oxford, 1705, de Gralius [De Venatione) , etc.
JOHNSON (BEN-). VoiJ. JONSON.
JOHNSTOWN, ville d'Ecosse (Renfrew), a 6 kil. O. de Paisley; 4,500 lu Fond, en 17 81. Filatures.— ■ Ville des Etats-Unis (New-York), à 55 kil. N. O. d’Albany, ch.-l. d’une commune qui a 7,000 nab.
JOHORE , roy. et ville de la presqu île de Malacca. Voy. djohore.
JOIADA, grand-prêtre des Juifs. Voy. JOAD.
JOIGNY , Jovinium , Joviniacum, ville de b rance (Yonne), ch.-l. d’arrondissement , dans l’ancienne Champagne, à 24 kil. N. O. d’Auxerre, sur l’Yonne; 5,494 hab. Tribunaux de lre instance et de commerce , collège communal ; château (bâti par le cardinal de Gondi) , église Saint-Jean, beau quai. Fabrique d’eaux-de-vie, blanc d’Espagne , tanneries et tuileries. Commerce actif en vins estimés et en charbon. Patrie de Ferrand , peintre en émail. — On attribue la fondation de Joigny à b lavius Jovinus , préfet de la milice romaine en Gaule (3G9) . qui lui aurait donné son nom : elle devint au moyen âge le ch.-l. d’un comté vassal desco/ntesde Champagne. — L’arr. a 9cant. (Aillant-sur-Tholon,Bleneau, Brienon, Cerisiers, Charny , Saint-Fargeau, Saint- Julien-du-Sault, Yil!eneuve-le-Roi , plus Joigny), 110 communes et 90,553 hab.
JOINVILLE , ch.-l. de canton (Haute-Marne), à 15 kil. S. O. de Vassy, sur la Marne ; 3,137 hab. Restesd’un célèbre château. Filature de coton, usine à fer, serges, toile , etc. — Un traité fut conclu à Joinville le 2 février 1585 entre le roi d’Espagne et les Ligueurs, portant Olin si Hanri lll mnmait sans enfant male, le cardinal de Bourbon serait appelé à lui succéder à l’exclusion de tout prince hérétique. — Cette ville était le ch.-l. du ci-devant \ allage, dans l’ancienne Champagne; c’était jadis une baronnie qui fut possédée au xni® siècle par Jean Geoffroy, sire de Joinville [Voy. ci-après). Henri II érigea cette baronnie en principauté en faveur de François, duc de Guise; la principauté échut par succession en 1688 à mademoiselle de Montpensier, qui la donna en mourant à Philippe, duo d’Orléans, dans la famille duquel elle est restée. — Le titre de prince de Joinville est auj. porté par un fils de L. -Philippe. — (Seine). F.st-maur.
JOINVILLE (Jean, sire de), historien français, né vers 1223, d’une ancienne famille de Champagne, mort vers 1319 , fut d'abord attaché comme sénéchal à Thibaut, comte de Champagne , puis comme ami et conseiller au roi Louis !X. 11 accompagna Louis dans sa première croisade, combattit à ses côtés avec courage , partagea sa captivité, et lui inspira par sa franchise et la sagesse de ses conseils une si vive amitié, que ce bon roi ne voulut plus qu’il le quittât. De retour en France , il lui donna une pension, l’admit à sa table, et souvent il le chargeait de l’aider à rendre la justice à ses sujets. Joinville nous a laissé des Mémoires sur Louis IX ; c’est un ouvrage plein de naïveté et de charme, où nous voyons le saint roi dans toute sa grandeur chrétienne. On estime surtout l’édition qu’en a donnée Dueange, 1668, in— fol . En 1761, il en a paru une nouvelle édition d’après un manuscrit inconnu à Dueange.
JOLOFS, peuple d’Afrique. Voy. ghiolofs.
JOLY (Claude), né en 1607 à Paris, mort en 1700, fut d’abord avocat, puis chanoine de Notre-Dame. Il suivit le duc de Longueville aux conférences de Munster, et lui fut très utile par ses avis. Ensuite il voyagea à Rome, et de retour en France, il fut official et grand-chantre de l’église de Paris. On distingue parmi ses écrits, outre plusieurs savants ouvrages de théologie, un Recueil des Maximes vé¬
ritables et importantes pour l’institution du roi , con« yre la pernicieuse politique du cardinal Mazarin , 1652 , ouvrage où l’auteur parle hardiment des droits des peuples, et qui fut brûlé par la main du bourreau. Cl. Joly était pelit-neveu d’Antoine Loisel, et donna une édition des Opuscules de cet auteur.
joly (Guy), neveu du précédent, conseiller du roi au Châtelet et syndic des rentiers de l’hôtel-deville de Paris, fut longtemps secrétaire et confident du cardinal de Retz ; il finit par se brouiller avec lui, et s'attacha au parti de la cour. Il a laissé des Mémoires historiques (de 1648 à 1665). qui sont en quelque sorte la contre-partie de ceux du cardinal de Retz (Amsterdam, 1718, 2 vol. in-12).
joly de fleury (Guillaume-François), magistrat, né à Paris en 1675, mort en 1756. 11 fut pourvu en 1700 de l’office d’avocat-général à la cour des aides, et y réunit en 1704 celui d’ avocat-général au parlement de Paris; il remplaça en 1717 d’Aguesseau comme procureur-général au parlement, et se démit de cette charge en 1746. 11 déploya dans ces fonctions une capacité, une éloquence , un zèle et une intégrité qui l’ont placé au rang des plus illustres magistrats.
joly (Marc-Antoine) , auteur comique, né à Paris en 1672, mort en 1753, était fils d’un traiteur. Il sentit son talent se révéler à lui en entendant lire un conte de madame de Murat, pendant qu’il servait à table. On a de lui : l’École des Amants , 1718; la Femme jalouse , 1726, etc. Il fut nommé en 1753 censeur royal.
joly (Philippe-Louis), ecclésiastique, né à Dijon en 1680, nioi’t vers 1755, a publié des Remarque s sur le Dictionnaire de liayie, 17-40,- un Traité de la versification française , dans l’édition du Dictionnaire de Richelet publiée on 1751.
joly (Joseph-Romain), dit le Père Joly, capucin, né en 17 1 5 à Saint-Claude en Franche-Comté, mort en 1805, a écrit un grand nombre d’ouvrages médiocres de théologie, d’histoire , de littérature, entre autres : Histoire de la prédication , 1767; Conférences sur les mystères , 1771 ; Dictionnaire de morale , 1772 ; la Géographie sucrée , 1784 ; la Franche-Comté ancienne et moderne , 1779, et un poème ridicule en 12 chants, intitulé l’Egyptiade , ou Voyage de saint François d' Assise en Égypte.
JOMANÈS, auj. Djomnah , rivière de l’Inde ancienne, un des grands affluents du Gange, tombait dans ce fl. parla rive dr.,à Palibothra, sel. d’Anville.
JOMELL1 (Nicolo), compositeur italien, né en 1714 à Aversa (roy. de Naples), mort en 1774, alla successivement à Rome (1740), à Vienne (J 749), à Stuttgard (1753), fut applaudi partout et revint dans sa pairie , où il termina ses jours. On a de lui un nombre infini de motets, et plus de 40 opéras, parmi lesquels on admire surtout: Sèrniramis , Vologèse , Énée, Démophoon , la Clémence de Titus , Alexandre aux Indes , etc.
JONADAB, fils de Réchab, chef d’une secte qui prit de lui le nom de Réchabites, se distingua par ses austérités, défendit à ses disciples de faire usage du vin, de rien posséder en propre, de cultiver les champs. Il vivait sous Jéhu, vers 860 av. J.-G.
JONAS, l’un des petits prophètes, vivait vers l’an 800 av. J. -G., sous Jéroboam IL Chargé par le Seigneur d’annoncer aux Ninivites la destruction de leur ville, il négligea de s’acquitter de cette mission dangereuse, s’enfuit à Joppé, et s’y embarqua pour Tarse. Mais le vaisseau ayant été assailli par une horrible tempête en punition de sa désobéissance, iLse reconnut coupable et fut jeté dans la mer. Une baleine le reçut, le garda trois jours dans son ventre, et le vomit ensuite sur le rivage. Jonas, miraculeusement rendu à la vie, courut à Nijiive, et fit entendre ces terribles paroles dans toute la villa : « Encore 40 jours, et Ninivesera détruite. »Cepen-
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dant, les Ninivites ayant fait pénitence, Dieu leur pardonna. Jonas murmura contre cette indulgence; mais Dieu lui ût voir l'injustice de ses plaintes, e . le consola. On croit qu’il mourut à Geth-eppher , vers l’an 761 av. J.-G.
JONATHAN-BEN-UZIEL, rabbin qui vivait vers le J*1 ou le h* siècle de l’ère chrétienne, est auteur du Targum, un des ouvrages les plus savants des Juifs; c’est une version ou une paraphrase chaldaïque de la plupart des livres de l’Écriture. Les Talmudistes le font vivre dans le v* siècle av. J.-G. La meilleure édition du Targum est celle de Buxtorf le père, Bâle, 1620.
JONATHAS, un des fils de Saül, célèbre par son amitié pour David, ainsi que par sa valeur. Pressé par le besoin à la suite d’une bataille contre les Philistins, il mangea d’un rayon de* miel que le hasard lui offrit; il fut sur le point d’être mis à mort par son père pour ce fait, parce que ce prince avait juré de faire mourir quiconque mangerait avant la fin du jour; mais le peuple obtint sa grâce. Jonathas fut tué avec son père à la bataille de Gelboé.
JONATHAS MACCHABÉE. Voy. MACCHABÉE.
JONCOURT (Elie de), ministre protestant, né vers 1700 à La Haye, où il mourut vers 1770, professa longtemps la philosophie. Il a publié un grand nombre de traductions du latin et de l’anglais, entre autres : Éléments de philosophie de S’ Gravesande, Leyde, 1746, 2 vol. in-4 ; Éléments de la philosophie newtonienne de Pemberton, Amsterdam, 1755, ki-8 ; Dialogues des morts de Lyttleton , La Haye, 1760, in-8.
JONES (Inigo), célèbre arehitoot©, surnommé le Vitruve de r Angleterre , né à Londres en 1572, mort en 1651, visita, en compagnie du comte de Pembroke, la France, l’Allemagne et l’Italie pour se perfectionner dans son art , et s’arrêta surtout à Vicence pour étudier les chefs-d’œuvre de Palladio. 11 remplit les fonctions de surintendant des bâtiments de la couronne sous Jacques I et Charles I, et resta toujours attaché aux Stuarts. Ses principaux travaux sont: le portique de Saint-Paul à Londres, la Bourse, l’hôpital de Greenwich, la Salle des Banquets de Whitehall. On a publié une collection de dessins de ses ouvrages, Londres, 1776.
jones (Paul), intrépide marin anglais au service des Américains, né en Ecosse en 1727. Révolté, dit-on, des cruautés que commettaient les Anglais contre les prisonniers an glo -américains , il alla prendre du service chez ceux-ci et devint un des plus redoutables adversaires de sa patrie. Il osa faire une descente en Angleterre, à White-Haven (Cumberland), en 1778, s'empara du fort et emmena plusieurs vaisseaux marchands. En 1779, il força avec un seul bâtiment deux frégates anglaises àse rendre. Venu en France après ce combat héroïque, il y fut reçu avec enthousiasme. U mourut à Paris en 1792. 11 a paru en 1798 des Mém. de P. Jones, qui sont peu authentiques.
jones (William) , savant orientaliste , né à Londres en 1746, mort à Calcutta en 1794, fils d’un professeur de mathématiques, se fit remarquer à l’école d’Harrow et à Oxford par sa précocité; il conçut dès l’âge de 1 8 ans le goût des langues orientales en apprenant l’arabe avec un Syrien d’Alep qui se trouvait à Londres. Il fut pendant plusieurs années précepteur du comte Spencer, puis il se fit recevoir avocat (1770), et exerça quelque temps avec succès cette profession, tout en consacrant ses loisirs à la littérature orientale. 11 fut nommé en 1783 juge à la cour suprême de Calcutta, ce qui lui permit de concilier ses goûts littéraires avec ses devoirs ; il remplit ces fonctions jusqu’à sa mort. Il avait fondé en 1784 à Calcutta une société savante qui a puissamment contribué aux progrès des recherches sur l’Asie. D’une érudition prodigieuse, Will. Jones savait vingt langues, entre autres
1 arabe , le persan et le sanscrit. Il a exécuté de vastes travaux qui semblaient exiger le concours de plusieurs savants. Il a traduit du persan YHistoirs de Nadir-Chah , 1770; de l'arabe, les Moallakats , recueil des sept plus anciens poètes arabes, 1782; du sanscrit, Sacomala ou l'Anneau fatal , drame hindou de Kalidasa, Calcutta, 1789; le Code de Menou, qui contient toute la législation des Hindous, Calcutta, 1794. 11 avait entrepris une vaste compilation des lois de l’Inde qui a été publiée après sa mort par Colebrooke sous le titre de Digeste des lois hindoues, Calcutta, 1800. W. Jones a laissé en outre une foulé de dissertations scientifiques et littéraires. Ses œuvres ont été publiées par sa veuve, Londres, 1799 , 6 vol. in-4 ou 13 vol. in-8. On a traduit en français une Dissertation de W. Jones sur la littérature orientale, 1771.
JONGHE ou JONG1US. Voy. jungius et junius. JONGLEURS, Joculatores. Voy. troubadours.
JONKOEPING ou INKOEPING, ville de Suède (Gothie), ch.-l. de la prov. de même nom, à 31 kil. S. O. de Stockholm ; 3,000 h. Paix avec le Danemark, 1800. — La prov., b. au N. par celles de Skaraborg et de Linkœping , à l’E. par cette dernière et la province de Calmar, au S. par celle de Kronoberg, et à l’O. parcelles d Elfsborg et de Halmstad, à 13,800 kil. carrés, et compte 130,000 hab.
JONQUIERES, ville de France (Vaucluse) à 9 kil. E. d’Orange ; 2,075 hab.
JONS1US (Jean), savant allemand, né en 1624 dans le Holstein, mort en 1669, enseigna quelque temps à Kœnigsberget à Francfort-sur-le-Mein. On a de lui : De scriptoribus historiœ philosophicœ (tableau de toutes les sectes anciennes et modernes avec. Axactltude et Drécision), et des dissertations, De ordine hbrorum Arisiotetis , z>c hUtoria peripatetica, etc.
JONSON (Benjamin) , dit vulg. Ben Jonson, l’un des meilleurs poètes dramatiques anglais , né à Londres, en 1574, d’un pauvre ecclésiastique protestant, fut successivement dans sa jeunesse maçon , soldat , puis comédien ; il eut peu de succès comme acteur, et quitta la scène à 24 ans pour se faire auteur. Encouragé par Shakespeare, il composa un grand nombre de pièces de genres très divers, qui pour la plupart eurent du succès. Il obtint en 1616 le titre de poète lauréat. II mourut en 1637, dans un état de misère qu’il devait à son peu de conduite. On écrivit sur son tombeau ce bref panégyrique : O rare Ben Jonson. On a de lui des tragédies, entre autres Séjan, Catilina ; des comédies en très grand nombre , parmi lesquelles on remarque Volpone {le Renard ) , la Femme taciturne , l’Alchimiste, des farces, desépigrammes, etc. 11 brillait par l’esprit , mais il se ût beaucoup d’ennemis par son îumeur satirique. Il publia en 1616 une édition de ses œuvres, 4 vol. in-fol. La plus complète est celle de W. Gifford, Londres, 1816, 9 vol. in-8.
JONSTON (Jean), naturaliste et médecin , né en 1603 à Sambter près de Lissa (Posnanie), d’une famille originaire d'Ecosse, mort en 1675 en Silésie, visita toute l’Europe et écrivit des Histoires des Poissons, des Oiseaux , des Insectes , des Quadruèdes, des Arbres , etc., en latin, Hambourg, 1650, v. in fol., et autres ouvr. de genres divers: son Hist. univ. civile et ecclésiatique fut condamnée à Rome.
JONZAC, ch.-l. d’arrondissement (Charente-ln- ’érieure), sur la Seugne, à 35 kil. S. E. de Saines; 2,514 hab. Tribunal de première instance. Fabriques de gros lainages; commerce de grains, eaux-de-vie, bestiaux , volaille* estimées. — L’arrondissement de Jonzac a 7 cantons (Archiac, Mirambeau, Monteiuh’e, Montguyon, Montlieu, Saint- Genis, plus Jonzac), 120 communes et 82,936 hab. JOONER , ville de l’Inde. Voy. djounir.
J0PPÊ, ville de Palestine. Voy. jàffa.
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JORAM, roi de Juda, de 880 à 877 av. J.-C., fils de Josaphat, ne se signala que par son impiété et ses crimes. 11 épousa l’impie Athalie qui l’entraîna au mal , et par ses conseils fit mettre à mort ses frères ainsi que la plupart des grands du royaume. Les Iduméens, les Philistins , les Arabes, l'attaquèrent tous à la fois et mirent ses états à feu et à sang. Il périt d’une maladie horrible.
joram, roi d’Israël, de 887 à 876 av. J.-C., fils d’Achab , et frère d’Ochosias , se signala aussi par son impiété. Il fut en guerre avec les Syriens. Assiégé dans Samarie par Benadad, leur roi, il était sur le point de se rendre, lorsque les troupes ennemies, saisies d’une terreur panique, se dispersèrent tout à coup. Il fut blessé au siège deRainoth de Galaad : pendant qu’il se faisait soigner à Jezraël, Jéhu se déclara contre lui, et le tua d’un coup de flèche.
JORAT, chaîne de montagnes de la Suisse, s’étend dans les cantons de Vaud et de Fribourg, sur une longueur de 66 lui. Voy. alpes.
JORDAENS (Jacques), peintre de l’école flamande , né en 1694 à Anvers, mort dans la môme ville en 1678, fut élève de Van Ort et de Rubens. Il avait une grande vigueur de coloris , une entente parfaite du clair-obscur , et beaucoup de facilité pour le travail; mais il se borne le plus souvent à l’imitation servile de la nature et n’a rien d’idéal. On a souvent attribué à Rubens un des plus grands tableaux de Jordaens, Jésus-Christ au milieu des docteurs . Le musée du Louvre possède de cet artiste les Quatre Évangélistes , Le Roi boit, et le Concert de famille. Il a gravé lui-même quelques-uns de ses tableaux.
JORDAN (Camille), vertueux citoyen, né à Lyon en 1771, mort en 1821 . nrit nart au soulèvement de Lyon wuire le régime de la terreur , et fut forcé d’émigrer jusqu’au 9 thermidor. En 1796 il fut nommé au Conseil des Cinq-Cents, et fit à cette assemblée un rapport célèbre sur la liberté des xultes. 11 fut obligé de s’exiler de nouveau au 18 fructidor. 11 rentra en France en 1800, et s’y livra à l’étude des lettres et de la philosophie. Sous la restauration, il fut appelé à la Chambre des Députés, puis au Conseil d'état, d’où ses opinions libérales le firent exclure en 1819. Il siégeait sur les bancs de l’opposition, et se montra toujours zélé partisan d’une sage liberté. On a de Camille Jordan : Histoire de la conversion d'une dame -parisienne , Paris, 1792, in-8 ; la Loi et la Religion vengées, Paris, 1792, in-8; Vrai sens du vote national sur le consulat à vie, 1802, in-8; la Session de 1 8 1 7, etc. Paris, 1818, in-8. Il a inséré dans l'Abeille, en 1820 et 1821, quelques fragments traduits de Schiller et de Klopstock. Ses Disc, ont été pub. en 1826.,
JORDANE, peintre italien. Voy. giordano (Luc;.
JORDANS, peintre d’Anver3. Voy. jordaens.
JORHAUT, ville de l'Inde. Voy. djorhat.
JORNACUM, nom latin d ’Irnis ou Giornico , bourg de Suisse. Voy. giornico.
JQRNANDÉS, historien , Goth de nation , et notaire du roi des Alains, embrassa le christianisme, et devint évêque de Ravenne vers l’an 662. Il est auteur d’une Histoire des Gotlis, De G othorum origine tt rebus gestis, qui va jusqu’au règne de Yitigès , et d’un traité De origine mundi , abrégé chronologique de l’hittoire universelle. L'Histoire des Goûts a été publiée avec Cassiodore par Guillaume Fournier, Paris, 1668, et trad. en fr. par Drouet de Maupertuis, 1703, et Savagner, 1842. La .De Orig.mundiz. été publié par B. Rhenanus, Bâle, 1531, in-lol.
JORQUERA, ville d Espagne (Cuença), à 31 kil. N. E. de Chinchilla; 3,260 hab. Toiles et fil.
JOSABETH, femme du grand-prêtre Joad, était fille de Joram, roi de Juda. Voy. joad.
JOSAPHAT, roi de Juda de 904 à 880 av. J.-C., fut un des princes les plus pieux et les plus sages
du royaume de Juda, et fut en récompense délivré miraculeusement par le Seigneur de ses ennemis les Ammonites et les Moabites. L’Ecriture ne lui reproche que de s’être allié à Achab poui faire la guerre au roi de Syrie , et d’avoir marié Joram, son fils, à Athalie, fille d’Achab et de Jézabel. — On appelait Vallée de Josaphat une vallée voisine de Jérusalem, que l’on place entre cette ville à l’E. et la montagne des Oliviers à l’Ocelle est arrosée par le torrent de Cédron et a près de 30k. de long. Selon une tradition populaire,consacrée par un passage du livre de Joëï(ch. iii,v. 2), c’est dans cette vallée qu’aura lieu le jugement dernier. On la nomme aussi vallée de Cédron ou de Siloé. •
JOSEPH, fils de Jacob et de Bachel, était l’objet de la prédilection de son père. Ses frères, jaloux de lui, le livrèrent à des marchands ismaélites, qui eux-mêmes le vendirent à Putiphar, un des principaux officiers de Pharaon, roi d’Égypte. Putiphar le mit à la tête de sa maison, et lui témoigna la plus grande confiance. Mais bientôt Joseph, ayant refusé de répondre aux vœux criminels de l’épouse de Putiphar qui avait conçu pour lui’ une violente passion , se vit accusé par cette femme d’avoir voulu la séduire, et son maître abusé le fit mettre en prison. Là, Joseph, inspiré par une sagesse divine, expliqua ies songes de deux prisonniers qm étaient enfermés avec lui (le pannelier etl’échansoL’ du roi), en leur annonçant leur destinée prochaine, et ses prédictions s’accomplirent. Pharaon, instruit de ces succès, le manda pour lui demander l’interprétation d’un songe effrayant qu’il avait eu luimême, ot qnfi personne ne pouvait expliquer. Joseph, lui prédit alors 7 années de diootte précédées de 7 années d’abondancevPharaon , charmé de sa sagesse , le fit son premier ministre , et le chargea de mettre en réserve le superflu des premières années pour l’époque de la disette. Quand ce temps fui venu, Jacob, qui manquait aussi de grains, envoya ses fils en Egypte pour en acheter. Joseph sé fit alors reconnaître d’eux, leur pardonna, les appela er. Egypte avec leur père, et leur fit donner par Pharaon la terre de Gessen. 11 gouverna longtemps l’Egypte , et mourut âgé de 110 ans, laissant deux fils , Manassé et Ephraïm , qui avaieni été adoptés par Jacob, et qui chacun donnèrent leur nom à une des douze tribus. Joseph vécut, selon la chronologie vulgaire, de 1746 à 1636 av. J.-C.; selon l’Ar* de vérifier les dates, de 2113 à 2003.
Joseph (saint), époux de Marie, et père nourricier de Jésus, était de la race de David. 11 vivait à Na zareth dans la pauvreté et exerçait le métier de charpentier. Déjà vieux, il épousa Marie, comme son plu;proche parent. Quand elledeviut enceinte, il voulut la répudier; mais instruit par un ange du mystèr-3 de l’incarnation, il consentit à la garder et à élever son enfant : il n’eut jamais aucun commerce avec elle. Il Bauva Jésus enfant, en l’emmenant en Égypte. L’Église célèbre sa fête le 19 mars.
Joseph d ARiMATiiiE , riche habitant de Jérusalem, et disciple zélé du Christ , redemanda soi: corps à Pilate après la passion et l’ensevelit dans son jardin. Selon des traditions populaires fort répandues au moyen âge , Joseph d’Arimathie serait venu par mer de Judée en Provence, et serait passé de là dans la Grande - Bretagne, où il aurait prêché la foi et apporté le saint Grl«fi.(Fci/.GRÉAL). On l’honore surtout à Glastonbury. Fête : 17 mars
Joseph Ier, empereur d'Allemagne, fils de Léopold I, né en 1678 , fut proclamé roi de Hongrie en 1689 , roi des Romains en 1690, et monta sur le trône impérial en 1706. La guerre de la succession d’Espagne était alors commencée; Joseph soutint avec force les intérêts de son frère Charles, contre Philippe d’Anjou , petit-ûls de Louis XPV. Sea troupes, commandées par le prince Eugène,
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remportèrent de grandes victoires sur les Français, à Turin (1706) et à Malplaquet (1709); mais la mort ne lui permit pas de voir la fin de cette guerre. Joseph I apaisa par les voies de la douceur des révoltes qui avaient éclaté en Hongrie , sut faire choix de bons ministres et de bons généraux, et les récompensa noblement. Il mourut en 1711 , et eut pour successeur son frère Charles.
Joseph il, empereur d’Allemagne, né en 1741, m. en 1790, filsdel’emp. François I de Lorraine et de Marie-Thérèse d’Autriche. 11 fut élu roi des Romains en 1764, et nommé empereur en 1765 , à la mort de son père ; mais ce ne fut là qu’un titre honorifique ; Marie-Thérèse conserva le pouvoir et il ne gouverna réellement qu’àdaterde la mortdecette princesse, en 1780. Ami des innovations , il porta coup sur coup des lois qui changeaient la discipline ecclésiastique , supprimaient des couvents, etc. Les prières du pape Pie VI , qui se rendit même près de lui en Allemagne, ne purent l’arrêter dans ces réformes. En 1787 il fit alliance avec l'impératrice Catherine II contre les Turcs; il échoua d’abord devant Belgrade, et vit ses ennemis s’avancer, sous la conduite du grand-visir Youssouf- Pacha , jusque dans le cœur de ses états. Cependant le feldmaréchal Laudon rétablit ses affaires , et força même Belgrade à capituler ; mais l’insurrection des Pays-Bas contre son autorité, et la révolution de France, qui menaçait si cruellement sa sœur Marie- Antoinette , le jetèrent dans une tristesse profonde M. Cam. Paganel a écrit l’Hist. de Joseph II, 1848.
Joseph ou joseph-emmanijel, roi de Portugal, fils ! et successeur de Jean V , monta sur le trône à 36 . ans , en 1750. Un tremblena*>«* ne terre qui en-i gloutii une parue de Lisbonne (1755), l’expulsion! des Jésuites du royaume, à la suite d’une conspiration contre les jours du ioi, dans laq. <a malveillance impliqua des membres de cet ordre (1759) la publication d’un édit pour abolir l’odieuse distinction des anciens et des nouveaux chrétiens en Portugal (1773), tels furent les principaux événements de ce règne. Joseph eut pour principal ministre le marquis de Pombal. Par les conseils de l’habile ministre, les études furent restaurées, le commerce et l’industrie furent encouragés , et le pouvoir de l’inquisition diminué. Joseph I mourut en 1777.
joseph (François leclerc du tremblay, dit le P.), confident du cardinal de Richelieu, né à Paris en 1577, servit quelque temps avec distinction dans l’armée, puis tout à coup quitta le monde (1599) pour se faire capucin. Il entreprit des missions en diverses provinces de France, et parvint aux premiers emplois de son ordre. Il eut occasion de se faire remarquer de Richelieu , qui lui confia plusieurs missions du plus haut intérêt, et il lui rendit à son tour de grands services. Lorsque ce ministre fut exilé à Avignon, ce fut le père Joseph qui vint à bout de le faire rappeler, et depuis lors Richelieu en fit son unique confident: il l’emmena avec lui à La Rochelle, le fit entrer au conseil d état et le chargea des affaires les plus épineuses. Il mourut en 1638. Richelieu le soigna lui - même dans ses derniers moments, et s’écria en apprenant sa mort: «J’ai perdu mon bras droit. » Il avait inutilement tenté de le faire nommer cardinal.
JOSÈPHE , Josephus , historien et général juif, issu de la famille des Macchabées, né à Jérusalem l’an 37 de J.-C., était de la secte des Pharisiens. Nommé gouverneur de la Galilée par ses compatriotes insurgés contre les Romains, l’an 67, il soutint dans Jotapate un long siège contre Vespasien et Titus. S’étant enfin rendu au premier, il lui prédit Bon élévation à l’empire, et se concilia son amitié. Vespasien et Titus l’emmenèrent à Rome et lui firent une pension considérable. On croit qu’il mou- , rut à Rome l’an 95. Josèphe a écrit l 'Histoire de
la guerre des Juifs , ouvrage dont Titus faisait le plus grand cas; cette histoire fut rédigée d’abore en syriaque, puis en grec. On a en outre de lui le§ Antiquités judaïques en vingt livres: c’est l’histoire des Juifs jusqu’à la prise de Jérusalem ; sa propre rie; deux livres contre Apion, adversaire des Juifs; un Eloge des sept Macchabées martyrs; tou3 ces ouvrages sont écrits en grec. La clarté et l’élégance du style de Josèphe lui ont fait donner par S. Jérôme le surnom de Tite-Live ae la Grèce maissa véracité estsuspectée.Onestimel’édit. donnée par Sig. Havercamp, avec la traduction latine de Jean Hudson, Amsterdam, 1726. Elles ont été traduites en français par Arnaud d’Andilly, Amsterdam , 1681 , et par le père Joachim Gillet, Paris, 1756, 4 vol. in-4 ; enfin par l’abbé Glaire, 1846.
JOSÉPHINE (l’impératrice), née en 1763 à la Martinique, était fille du comte Tascher de la Pagerie , et fut mariée, dès l’âge de quinze ans au vicomte de Beauharnais , dont elle eut deux enfants , Eugène et Ilortense de Beauharnais. Après avoir vu son mari traîné à l’échafaud, elle fut ellemême incarcérée et ne dut sa liberté qu’à Tallien. Elle ne tarda pas à prendre un grand ascendant sur son libérateur, puis sur le directeur Barras. Amenée devant le général Bonaparte pour lui demander une grâce, elle lui inspira le sentiment le plus tendre et consentit à l’épouser (1796). Elle partagea la haute fortune de son époux, monta sur le trôna avec lui et reçut le titre d’impératrice ; elle n’usa de son pouvoir que pour faire le bien, e* se fit universellement aimer; on lui reproche seulement une prodigalité peu réfléchie. Napoléon n’ayant point a entant de sou union avec elle, crut devoir divorcer. Joséphine supporta avec résignation cette séparation
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m. en 1814, peu après la chute de l’empereur. Celte princesse unissait à la beauté une grâce irrésistible.
J0SEPH1N0S, nom donne en Espagne aux Français et aux Espagnols partisans de Joseph, frère de Napoléon, que celui-ci avait fait roi d’Espagne en 1807. On les appelait aussi Afrancesados.
JOSEPHSTADT , anciennement Pless , ville des Etats autrichiens (Bohême), à 15 kil. N. de Kœnigingrætz ; 1,500 hab. Toile de coton ; aiguilles. Elle reçut son nouveau nom (1780) en l’honneur de Joseph II.
JOSEPPIN (le), Césctri Giuseppino , peintre célèbre, né en 1560 à Arpino, était fils d’un peintre d’enseignes, et fut d’abord au service des peintres qui travaillaient aux embellissements du Vatican. Ceux-ci, s’étant aperçus que souvent le jeune Giuseppino exécutait seul et de lui-même des dessina et des peintures très remarquables, le présentèrent au pape, qui lui fit donner des leçons de peinture. Le Joseppin devint bientôt un des plus .habiles artistes de Rome ; Clément VIII le nomma directeur de St-Jean-de-Latran. 11 avait une facilité prodigieuse; mais, par cette facilité même, il contribua à propager le faux goût. Le Joseppin mourut à Home en 1640. Parmi ses tableaux on distingue une Ascension; une Madone dans le ciel; une Iiaiail'.e entre les Romains et les Sabins; Diane et Aciéon; une Nativité; Y Enlèvement d’Europe , et Adam et Eve chassés du paradis terrestre.
J0S1AS, roi de Juda, frère et successeur d’Amon, monta sur le trône 1 an 639 av. J.-C., à 1 âge de huit ans. II régna sagement, renversa le6 autela des faux dieux, et fit réparer le temple. C’est alors que le grand-prêtre Helcias retrouva dans les décombresl’exemplaire original de la loi de Moise. J .périt dans une bataille qu’il livrait, à Mageddo, contre Néchao, roi d’Egypte, 608 av. J.-C.
JOSSE (saint), en latin Jodocus , était fils de *uthaél, roi de Bretagne, et frère de Judicaêl. Il quitta la cour pour la vie religieuse, et alla dans le Pon-
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thieu, où il fonda plusieurs monastères. Il mourut vers 668. L’Eglise l’hon. le 13 décembre.
josse, marquis de Moravie, acheta de Wenceslas, son cousin, le duché de Luxembourg, et le revendit au duc d’Orléans, frère de Charles VI. Après la mort de Robert, successeur de Wenceslas (1410), Josse fut élu empereur; il mourut trois mois après.
JOSSELIN, ch.-l. de canton (Morbihan), à 1 1 kil. N. O. de Ploërmel; 2,879 h. Coll. Cette v. était jadis forte. Château-fort où mourut le connétable de Clisson en 1407. C’est aussi aux environs de Josselin, dans la lande de My-Voie, que se livra en 1 351 lecomb. désirante. Ane. ch.-l. ducomléde Porrhoet.
JOSSELIN, sire de Courtenay, ü’une famille illustre dans l’histoire des croisades, accompagna en Palestine. Baudouin II, son cousin, et reçut de lui le comté d’Edesse, quand Baudouin fut devenu roi de Jérusalem, l’an 1118. 11 mourut en 1131, après s’être signalé par une foule d'actions héroïques. — Son fils, Josselin II, lui succéda sur le trône d’Edesse; mais, aussi lâche que son père était brave, il se laissa dépouiller par les Turcs; il fut emmené captif à Alep, et y mourut en 1149. — Josselin 1$, fils du précédent, fut fait prisonnier par les Turcs en 1165, et ne fut racheté qu’en 1175 par Baudouin IV, son beau-frère.
JOSUÉ, chef du peuple hébreu , né en Égypte, succéda à Moïse dans le commandement, l’an 1605 av. J.-C., et introduisit les Juifs dans la Terre- Promise, dont il fit le partage entre les douze tribus. Il passa le Jourdain à pied scc , s’empara de Jéricho en faisant tomber les murs de la ville au son de la trompette, et vainquit Adonisédec, roi de Jébus , à Gabaon, ainsi que quatre autres souverains qui s'étaient ligués avec ce prince contre lui. Pendant le comhat !**”*• livra Jnan£, Hieu arrêtai e soleil pour prolonger la journée et lui permettre d’achever sa victoire. Josué mit six ans à conquérir le pays de Chanaan,el mourut à 1 10 ans, l’an I580av. J.-C. (ou 1426 suiv. la chronologie vulgaire). On a de lui dans la Bible un livre, qui en est le sixième, et qui renferme son histoire.
JOTAPATE, ville de Palestine, dans la tribu de Nephtaii, vers le sud. Josèphe y soutint 47 jours de siège contre les Romains.
JOTAPIEN, général romain, se fit proclamer empereur en Syrie à la mort d’Alexandre-Sévère, dont il se disait parent; mais il fut bientôt défait, et périt l’an 249 de J.-C.
JOUAN (golfe de) , golfe de France, dans la Méditerranée , sur la côte S. E. du dép. du Var, est séparé, à l’E., de la rade d’Antibes, par une presqu’île, et à l’O. du golfe de Napoule par le cap de la Croisette. Il n’a que 6 kil. de profondeur sur 7 de largeur à l’entrée.
JOUARRE , Jovara ou Jodrum , ville du dép. de Seine-et-Marne, à 17 kil. E. de Meaux, et à 2 kil. S. de la Ferté->sous~Jouarre ; 2,700 hab. Foires; commerce de grains et de bois. — Village du dép. de Seine-et-Oise, à 17 kil. N. E. de Rambouillet; 1,300 hab.
JOUBERT (Barthélemy-Catherine) , général des armées de la République, né à Pont-de-Vaux en 1769, s’enrôla comme volontaire en 1791, et passa par tous les grades. Il servit avec la plus grande distinction en Italie et fut , après des prodiges de valeur, nommé général de brigade sur le champ de bataille en 1795; il seconda puissamment le général en chef Bonaparte, en 1796, à Montenolte, à Millesimo, à Mondovi, à Rivoli; commanda lui-même en Italie comme général en chef en 1798, révolutionna le Piémont, et obtint d’abord de grands succès; mais ayant été attaqué à l’improviste par Souwarow à Novi, il vit son armée en déroute, et fut blessé mortellement en s’efforçant de la rallier (15 août 1799). Il n’avait que 30 ans. Au moment
où il mourut, le Directoire songeait à lui confier le pouvoir suprême.
joubert, sire d’Angoulevent. Voy. angouleyent.
JOUÉ, bourg du dép. de la Loire-Inf. à 23 kil. N. O. d’Ancenis ; 2,200 hab.
JOUFFROY ou JOFFROY, en latin Joffredus , maison noble et ancienne delà Franche-Comté, acquit une grande illustration au xv* siècle par 1 élévation à la dignité de cardinal d’un de ses membres, Jean Jouffroy, plus connu dans l’histoire sous le nom de Joffrédy. Voy. joffrédy.
JOURA, île de l’Archipel. Voy. ghiourà.
JOURDAIN, Jordanes , auj. Nahr-el-Arden , ou el Charia en arabe, riv. do Syrie (Damas) , dans l’ancienne Palestine, sort du Djebel-el-Cfieik(Antiliban), coule au S., traverse le Bahr-Houleh (lac de Marutn ou de Séméchon), le lac de Tabarieh (lac de Tibériade), et tombe dans la mer Morte (l’ancien lac Asphaltite), après un cours de 120 kil. Le Jourdain a une grande célébrité dans l’Histoire sainte : les Hébreux sous Josué le passèrent à pied sec, vers 1600 avant J.-C. Jésus fut baptisé dans ses eaux par S. Jean.
JOURDAIN (Alphonse), fils de Raymond IV, comte de Toulouse, fut dépouillé de ses états par Guillaume IX, comte de Poitiers (1114), les recouvra en 1 1 19; fut assiégé dans Toulouse par le roi Louis-le-Jeune, gendre de Guillaume IX; obtint la paix par le mariage de Raymond, son fils, avec Constance, sœur du roi; se croisa, et alla en Terre- Sainte, où il mourut en 1148. On l’avait nommé Jourdain parce qu’il avait été baptisé dans les eaux de ce fleuve.
Jourdain (François-Claude), dit dom Maur , bénédiciin dp Saint-Germain, né à Poligny en 1690, mort en 1782, fut prieu.- do l’abbaye de Saint-Martin d’Aulun, puis de celle des Blancs-Manteaux à Paris, el assistant du général des Bénédictins. 11 a écrit une Dissertation sur les voies romaines dans le pays des Séquunais , couronnée par l’Académie de Besançon, 1755, etc.
Jourdain (Anselme-Louis-Bernard bréchillet-), dentiste et médecin, né à Paris en 1734, mort en 1816, a inventé divers instruments de chirurgie, et a laissé plusieurs ouvrages estimés, entre autres: Nouveaux Éléments d'Odontalgie, 1756, in-12; Essais sur la formation des dents comparée avec celle des os, 1766, in-12; Traité des maladies et des opérations chirurgicales de la bouche , 1778, 2 vol. in-8. 11 a en outre pris une part active à la collaboration de l'Année Littéraire de Fréron.
Jourdain ( Amable-Louis-Marie-Michel bréchillet-), fils du précédent, orientaliste, né à Paris en 1788, mort en 1818, a composé plusieurs mémoires relatifs à l’histoire de l’Orient. On lui doit de plus,la Perse ou Tableau du gouvernement , de la religion , de la littérature de cet empire , 1814, 5 vol. in-18, et des Recherches sur l’origine des traductions latines d'Aristote, 1819 et 1843, ouvr. couronné par l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, et renfermant des découvertes curieuses sur plusieurs points de l'histoire littéraire du moyen âge.
JOURDAN (Matthieu jouve-), dit Coupe-Tête, à cause de ses forfaits, né en 1749 à Saint-J ust près du Puy. Après avoir fait toutes sortes de métiers, il était marchand de vins à Paris quand éclata la révolution. 11 se signala par son exaltalion et sa férocité. A la journée du 6 octobre 1789, il massacra les deux gardes-du-corps Varicourt et Deshuttes ; plus tard il se vanta d’avoir arraché le cœur à MM. Foulon et Berthier. Ce scélérat inonda de sang le département de Vaucluse, et présida dans Avignon au massacre de la Glacière. Le comité de salut public le fit enfin arrêter et condamner à mort. H fut exécuté le 27 mai 1794.
jourdan (J.-B.), maréchal de France, né à Limoges en 1762, mort en 1833, servit en A mérique
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dès l’âge de 16 ans, fut nommé en 1791 commandant d’un bataillon de volontaires, servit sous Dumouriez en Belgique et devint général de division en 1793. 11 se signala à la bataille de Hondschoote, et fut nommé deux jours, après général en chef. 11 venait de remporter de grands avantages sur l’ennemi, lorsqu’il fut destitué pour avoir déplu à quelques membres du Comité de salut public. Cependant on lui donna peu après le commandement de l’armée de la Moselle. Il prit Dinant, Charleroi, et gagna la célèbre bataille de Fleurus (1794). Opposé au prince Charles, il passa deux fois le Rhin, mais il finit par éprouver des revers et fut remplacé (1796). Nommé membre du Conseil des Cinq-Cents, il proposa la loi sur la conscription. Républicain sincère, il s’opposa aux usurpations de Bonaparte, et fut, après le 18 brumaire, exclu du Corps législatif. On l’envoya néanmoins comme ambassadeur extraordinaire dans le Piémont (1800), et il fut président de la consulta de ce pays. Napoléon, en 1804, le nomma maréchal de l’empire, mais il le laissa sans commandement important. En 1808, Jourdan suivit Joseph Bonaparte en Espagne et eut peu d’influence. En 1 81 4, il commanda la 7e division militaire. 11 adhéra à la déchéance de l’empereur et devint pair. Après la révolution de juillet, il fut appelé au gouvernement des Invalides qu’il conserva jusqu’à sa mort.
JOURNÉES DES BARRICADES, DES DUPES, DU 14 JUILLET 1789, DU 21 JANVIER 1793, DU 9 THER¬ MIDOR, DU 18 BRUMAIRE, DU 18 FRUCTIDOR, DES 27, 28 et 29 juillet 1830, etc. Voy. les mots barricades, dupes, etc.
JOUSSOUF. VOU. Vmiicoor.
JOUVENCE, dite aussi Saint-Gengoux-le-Royal, ville de France, ch.-l. de canton, dans le dép. de Saône-et-Loire, à 36 kil. N. O. de Mâcon; 1,600 hab, Fabrique de chapeaux, tanneries; grand commerce de vins estimés. On voit dans cette ville une fontaine qu’on a nommée fontaine de Jouvence , par allusion à cette source fabuleuse aux eaux de laquelle on attribuait la merveilleuse propriété de rajeunir ceux qui s’y baignaient.
JOUVENCY (Joseph, dit le Père), Juvencius , jésuite, né à Paris en 1643, enseigna la rhétorique à Caen, à La Flèche et à Paris (dans le collège de Louis-le-Grand), puis fut appelé à Rome en 1699 pour y continuer Y Histoire des Jésuites , et mourut dans cette ville en 1719. Le P. Jouvency, profondément versé dans la connaissance des classiques anciens, est un des hommes qui ont rendu le plus de services à l’instruction de la jeunesse. Ses principaux ouvrages sont : Novus apparatus grœcolatinus , cum inter pretalione gallica , 1681; des éditions de Juvénal , Perse , Térence , Horace, Martial, Ovide, avec notes : ces éditions, destinées aux classes, sont purgées des passages obscènes que 1 on rencontre trop souvent chez les anciens ; De Ratione discendi et docendi (1692), petit traité des études dont Rollin fait un grand éloge; Appendix de Diis et Heroïbus , abrégé de mythologie employé dans les collèges. U a aussi composé des discours latins, des poésies, et la cinquième partie de Y Histoire des iésuites (depuis 1571) , Rome, 1710. Sou style est remarquable par la précision et l’élégance.
JOUVENET (Jean), peintre d’histoire, né en 1647 à Rouen, d’une famille d’artistes distingués, m. en 1717, vint de bonne heure à Paris où Lebrun apprécia son talent et l'employa , fut reçu à 1 Académie de Peinture dès 1675 et devint en 170/ un des 4 recteurs de la compagnie. U a composé un très-grand nombre d’ouvrages tant à fresque que sur toile, et a fait aussi beaucoup de portraits. Ses plus belles compositions sont : Esther devant Assuérus , une miraculeuse , une Descente de Croix . et si
tique du côté droit, il s’exerça à peindre de la main gauche et y réussit parfaitement ; c’est de cette main qu’il fit, pour le chœur de l’église de la Visitation, le beau tableau appelé Magnificat.
JUUX, lacde Suisse (Vaud), dans uncvalléedemêmenom, au pied du Jura, à 1,000“ au-dessus du niv. de la mer, a 10 k. de long sur 2 de large; il reçoit l’Orbe, qui en sort par des canaux souterrains; il est sujet à des crues subites. Ce lac abonde en poissons.
joux (vallée de), formée par la chaîne du Jura, partie en France (arr. de St-Claude), partie en Suisse (canton de Yaud), a 26 kil. de long et renferme les lacs de Joux et dus Brenets. La partie française est stérile; la partie suisse est riche en prairies et en forêts; elle renferme 4,800 hab. et a pour ch.-l. Le Sentier.— Au xii* siècle, cette vallée était encore déserte; Frédéric Barberousse la donna en fief à Ebald de la Sana, dont le père y avait fondé un monastère de Prémontrés; les moines défrichèrent la vallée et y attirèrent des habitants. Elle se peupla surtout de Protestants réfugiés lors de la
révocation del’éditde Nantes. Fabriquesd’horlogerie.
joux (château de), Joviurn ou Juca , fort élevé sur une montagne dans le dép. du Doubs, près de la rive droite du Doubs, et à 5 kil. S. E. de Pontarlier, a servi de prison à Fouquet, à Mirabeau et à Toussaint Louverture.
joux-la-ville, bourg du dép. de l’Yonne, à 16 kil. N. d’Avallon; 1,200 hab. Grains, vins, bestiaux.
JOUY, village de Seine-et-Oise, sur la Bièvre, à 6 kil. S. E. de Vejfl-ailles ; 1,800 hab. Beau château. Célèbre manufacture de toiles peintes, fondée en 1760 par Oberkampf, et dont les produit* sont renommés dans toute l’Europe.
Jonv-suR-MORiv Çaudiacus village du dép. de Seine-et-Marne, à 17 kil. E. de La Ferté-baucner; 1,800 hab. Papeterie; buffle.
JOVE (Paul) , Paolo Giovio , célèbre écrivain du xvi* siècle, né à Côme en 1483, mort à Florence en 1669, exerça d’abord la profession de médecin, et fut protégé par les papes Léon X, Adrien VI, Clément VII. P. Jove ayant été ruiné en 1 627 lors du sac de Rome par le connétable de Bourbon, Clément Vil lui donna l’évêché de Nocera et se plut à l’enrichir. François I lui faisait une pension que le connétable de Montmorency fit supprimer sou* le règne suivant. Les plus importants de ses ouvrages sont : Historia sui lemporis ab anno 1494 ad annum 1647, Paris, 1663, 2 vol. in-fol., traduit en français par Denis Sauvage, Paris, 1679, 2 vol. in-fol. ; Descriptiones quotquot exs tant regionum atque locorum, Bâle, 177 1, in-8 ; et des Eloges d'écrivains célèbres. Les ouvrages de P. Jcve offrent de l’intérêt ; mais on doit lire cet auteur avec défiance, et jeté en prison, ne reparut qu’en 1808, a U chute di favori, dev. alorsmemb. delà junte suprême , etfuttœ dans une émeute (1812), parle peuple qui le croyai traître. P a laisséde^ poé».lyriq.etdramatiq.ad<nirées
J0VIEN , F/avius Claudius Jomanus , né à Singidunum.fut proclamé empereurà la mort de Julien (363) et se vit contraint de faire avec les Perses une paix désastreuse pour sauver les restes d’une armée compromise par Julien. 11 se rendait à Consenti nople pour se faire couronner, lorsqu’il mourut.
JOVELLANOS, littérateur et homme d’état espagnol né en 1749, se distingua d’abord comme poëte, obtint la faveur de Charles 111. devint ministre de la justice en 1 7 99, fut disgraciépar les intrigues de Godoï,
J JOVIN, Jomuws, de Reims, cons. rom en367, commandait la cavalerie dans les Gaules. 11 fut proclamé empereur dans sa province à l’avénement de jovien, mais il refusa la pourpre et apaisa lui-même la révolte; il repoussa les Allemands et juuit d’un grand crédit sous pins. emp. M. en 379. On lui attr. la fond, de Joigny. — Un autre J. prit la pourpre en
P?rtout Résurrectimde Lazare. Devenu parây- 1.411 sous Houoriùs et fut tué en 413 par Ataulphe,
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JOYINIACUM, nom latin de la ville de joigny.
JOVINIEN, hérésiarque du iv* siècle, moine de Milan, mort en 412, rejetait les jeûnes, la pénitence, la virginité, et niait que Marie fût demeurée vierge après la naissance du Sauveur. Il fut condamné par le pape Sirice et par saint Ambroise au concile de Milan en 390, et fut exilé par Théodose.
JOYEUSE, Gaudiosa, ch.-l. de cant. (Ardèche), arr. et à 12 k. de l’Argentière, à 40 k. S. 0. de Privas, sur la Baume et au pied des Cévennes; 1,300 hab. Filature de soie. — Ce bourg a donné son nom à une des plus ancienne* maisons de France. Il entra, au xiii* siècle, dans la maison de Châteauneuf par le mariage de Yierne d’Anduze, dame de Joyeuse, avec Randon de Châteauneuf; fut érigé successivement en baronnie, en vicomté (pour Tanneguy de Joyeuse qui vivait en 1450), en duché-pairie (pour Anne de Joyeuse en 1581); cette pairie, s’étant éteinte en 1675, fut reconstituée en 1 7 14 pour Louis de Melun et ses descendants.
JOYEUSE (Anne de), favori de Henri III, d’une ancienne maison du Languedoc, fils de Guillaume, vicomte de Joyeuse, maréchal de France, né en 1561 au château de Joyeuse en Yivarais, fut connu d’abord sous le nom de baron d’ Arques. Il sut dès sa première jeunesse capter les bonnes grâces de Henri III. Ce prince, ne mettant aucune borne à sa faveur, le créa coup sur coup duc et pair, amiral de France, premier gentilhomme de la chambre , gouverneur de Normandie, et lui donna en mariage Marguerite de Vaudemont-Lorraine , sœur de la reme (1581); il fit lui-môme la dépense des noces qui coûtèrent la somme de 1,200,000 livres. Joyeuse fut en 1586 chargé de faire la guerre aux Huguenots
en Guyenne; après avoir obtenu quelques avantages, il por-Uit n* uaiame et ia vie a la journée de Guuuas
(1587), contre le roi de Navarre (depuis Henri IV).
joyeuse (Franç. de), frère du précédent, né en 1562, fut successivement archevêque de Narbonne, de Toulouse, de Rouen, puis cardinal; il présida l’assemblée générale du clergé en 1605, devint légat du pape en France (1606), sacra Marie de Médicis et Louis XIII à Reims, présida les états-généraux (1614), et mourut à Avignon en 1615. C’est lui qui conçut, dit-on, la première idée du canal de Languedoc.
joyeuse (Henri de), frère des précédents, né en 1567, se signala d’abord dans plusieurs combats contre les Protestants. Après la mort d’Anne son frère (tué à Coutras), et la perte de sa femme, il se retira du monde, et se fit capucin sous le nom de frère Ange (1587). Mais cinq ans après, il quitta son couvent, sous prétexte de la mort du dernier de ses frères, se mit à la tête des seigneurs catholiques de Languedoc et devint un des ligueurs les plus fougueux. Il fut un des derniers à faire la paix avec Henri IV, qui lui donna le bâton de maréchal. En 1600, il quitlade nouveau le monde pour rentrer dans son cloître. Il mourut en 1608 en Italie, à Rivoli, pendant un pèlerinage qu’il avait entrepris nu-pieds. C’est de lui que Voltaire a dit dans la Henriade :
Vicieux, pénitent, courtisan, solitaire.
Il prit, quitta, reprit la cuirasse et la haire.
JOYEUSE (J.-Armand de), d’une ligne collatérale, servit avec distinction sous Louis XIV en Flandre, en Hollande, en Allemagne ; fut fait maréchal en 1693, commandal’aile gauoheàNerwindeet fut blessé dans cette bataille. Il mourut en 1710 sans postérité.
JUAN D’AUTRICHE (don), l’un des héros du xvie siècle, était fils naturel de Gharles-Quint et naquit à Ratisbonne en 1545. Philippe II, fils et successeur de Charles-Quint en Espagne , après avoir en vain essayé de lui faire embrasser la vie religieuse, le chargea en 1570 de comprimer un soulèvement des Maures de Grenade. 11 s’acquitta de cette mission avec le plus grand succès, et contraignit les rebelles à abandonner pour jamais l’Espagne. Choisi
en 1571 parles princes chrétiens pour commander la flotte qu’ils envoyaient contre les Turcs , il gagna la célèbre bataille de Lépante, où les Turcs perdirent 30,000 hommes et près de 200 bâtiments. En 1576, il fut envoyé par Philippe II dans les Pays- Bas insurgés, et défit les rebelles dans la plaine de Gembloux (1578). Il mourut peu de mois après cette victoire, près de Namur; on a dit qu’il avait été empoisonné. Don Juan joignait la générosité à la bravoure ; il ne combattit les insurgés des Pays-Bas qu’après avoir tenté de les soumettre par la douceur. M. Dumesnil a publié une Histoire de don Juan d'Autriche , Paris, 1827, in-8 ; M. Casimir Delavigne a trouvé dans la jeunesse de ce prince 1« sujet d’un de ses plus beaux drames.
juan d’autriche (don) , général espagnol, fil* naturel de Philippe IV et d’une comédienne, né à Madrid en 1629, fut reconnu par son père qui le créa grand-prieur de Castille et lui confia, en 1647, le commandement des troupes espagnoles en Italie. Il s’empara de Naples. Rappelé en Catalogne, il soumit Barcelone, dont les habitants s’étaient mis sous la protection de la France (1652). Ensuite il alla en Flandre pour y combattre les Français que commandait Turenne, et perdit la bataille des Dunes (1658); puis, ayant passé dans le Portugal où la conjuration de Pinto venait de faire roi le duc Jean de Bragance, il fut vaincu à Estremos. Disgracié par la régente après la mort de Philippe IV, il fut rappelé à la cour par Charles II dès que ce prince fut majeur, et devint premier ministre ; mais il soutint mal cette haute dignité. Il mourut en 1679.
juan de Castro, vice-roi des Indes. Voy. Castro.
juan rEnHAKnc.7, , navigateur. Voy. Fernandez.
JUANEZ ou JOANEs (V i ncont) r peintre espagnol, né près de Valence en 1523, mort en 1581, a fait un grand nombre de tableaux estimés, entre autres: un Christ mort , un Saint François de Paule, une Sainte-Cène. Il avait étudié à Rome.
JUAN-f ERNANDEZ (îles de). On donne ce nom à deux îles du Grand-Océan austral, à 660 kil. O. des côtes du Chili. La plus occidentale est appelée Masa-Fuera, la plus orientale est nommée Mas-a-Tierra. C’est celle-ci que l’on désigne spécialement sous le nom de Juan-Fernandez; elle est située par 33° 40’ lat. S. et 81° 19’ long. O. Cette île est de forme irrégulière, et offre plusieurs ports naturels, entre autres le port Anglais au S. E. et le port Juan-Fernandez à 10. Sol montagneux, pierreux, peu fertile. On n’y cultive guère que le figuier et la vigne. Découverte au xvi* siècle par l’Espagnol Juan Fernandez et longtemps déserte, elle fut pendant plusieurs années le séjour d’Alexandre Selkirk, marin écossais, qui y avait été abandonné, et dont les aventures ont donné à de Foô l’idée du Robinson Crusoë. Les Esp. s’y établir, en 1750; le groupe dép. auj. du Chili.
JUBA, roi de Numidie, fils d'Hiempsal, succéda à ce prince vers l’an 50 av. J.-C., embrassa le parti de Pompée, accueillit, après la bataille de Pharsale, les restes de l’armée vaincue, secourut Caton qui s’était enfermé dans Utique, se joignit à Quintus Métellus Scipion pour livrer à César la bataille de Thapse, y fut vaincu et se fit tuer par Petreius, son compagnon d’infortune, 46. Son roy. fut réduit en province romaine. — Son fils, Juba II, fut, après la bataille de Thapse, amené prisonnier à Rome où César ie fit élever avecsoin ; Auguste, dont il se concilia les bonnes grâces, lui fit épouser Cléopâtre Séléné, fille d’Antoine et de la célèbre Cléopâtre, et lui donna, vers l’an 30 av. J.-C., en dédommagement des états de son père, un royaume composé des deux Mauritanies et d’une partie de la Gétulie. Juba mourut après un long règne, l’an 23 de J.-C. Ce prince s’était livré à l’étude de l’histoire et de la nature ; il . avait composé en grec divers ouvrages auj. perdus (Hist. d’ Arabie, Ântiq. d'Assyrie , TV. d’Agric.3 etc.).
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JUBA ou JUBO, état de l’Afrique orientale, sur la côte de Zanguebar, au N. de celui de Mélinde, est arrosé par une rivière de môme nom qui se jette dans l’Océan indien, par 41° K/ long. E., 0° 10' lat. S., et a pour ch.-l. une ville de même nom. JUBBULPOOR, ville de l’Inde. Voy. djabbalpour. JUBILÉ, nom d’une fête des Juifs et des Chrétiens. Chez les Juifs on appelait jubilé ou année jubilaire une année qui revenait au bout de sept fois sept années, c’est-à-dire tous les 50 ans, comme le sabbat revenait au bout de sept jours. L’année du jubilé était consacrée au repos; les dettes étaient abolies, les esclaves et les captifs mis en liberté; les biens qui avaient été aliénés revenaient à leurs premiers propriétaires ou aux héritiers de ceux-ci. Le but de cette coutume était, dit-on, de prévenir l’oppression des pauvres et leur asservissement perpétuel. Cet usage paraît n’avoir été observé que jusqu’à la captivité de Babylone. — Chez les Chrétiens, on appelle à la fois jubilé certaines époques pendant lesquelles le pape accorde des indulgences plénières, et les cérémonies qui accompagnent ou précèdent l’ouverture du temps du jubilé. Le pape Boniface VIII introduisit cet usage l’an 1300, mais il n’a reçu le nom de jubilé qu’en 1473, sous Sixte IV. D’abord les jubilés avaient lieu tous les cent ans ; Clément VI en limita le retour à 50 ans, Grégoire XI à 33 ans et Paul II à 25. Outre ces jubilés réguliers, les papes en accordent un au moment de leur exaltation. On fait venir le nom de jubilé du mot hébreu jobel, corne de bouc, parce qu’on se servait de cette corne comme trompette pour annoncer au peuple le retour de l’année de jubilé JUBLAINS. Fuis Nœodunum , village
du dép. de la Mayenne, à 10 kil. S. E. de Mayenne ; 1,300 hab. Vestiges d’antiquités. Jadis capitale des Aulerci Diablintes.
JUDA, le 4* des fils de Jacob, donna son nom à la principale des 12 tribus, et fut père de la race royale des Juifs d’où sortirent David et le Messie.
/uda hakkadosch (c.-à-d. le Saint), rabbin, fondateur de l’école de Tibériade, né, selon le Talmud, à Sepphora \’an 120 de J.-C., mort 1 an 194. On le regarde comme l’auteur de la Mischna , première partie du Talmud: il y employa 30 ans de sa vie. L’édition la plus complète de la Mischna est celle de Surenhusius, Amsterdam, 1698, 6 vol. in-fol., hébreu et latin.
jüda (Léon de), fameux hérésiarque , né en Alsace en 1482, mort en 1542, était ami intime de Zwingle. Il a donné une version de 1 Ancien Testament faite sur l’hébreu, et une du Nouveau faite sur le grec, publiées toutes deux à Zurich en 1543, réimpr.par R. Etiennedans la Biblede Vaiable{ 1545).
JUDA (tribu de), une des 12 grandes divisions de ia Palestine, avait été formée en partie du pays des Jébusécns et de celui des Iléthéens, et s étendait entre la tribu de Siméon à l’O. et le lac Asphaltite à 1 E.; au S. était l’Arabie, au N. la tribu de Benjamin. Jérusalem en était le chef-lieu. Après le schisme de Jéroboam, elle resta fidèle au fils de Salomon et donna son nom au royaume de Juda (Voy. ci-après).
juda (royaume de) , formé après le schisme de Jéroboam en 962, se composait de 2 tribus, Juda et Benjamin ; il ne comprenait guère que la 6e partie de la Judée et était beaucoup moins étendu que le royaume d’Israël; mais la population de ces deux tribus égalait celle des dix autres. — Les deux royaumes furent sans cesse en lutte, et après s etre affaiblis mutuellement, ils tombèrent sous le joug de l’étranger. Le royaume de Juda, quoique moins étendu, subsista plus longtemps que son rival ; il succomba en 587, subjugué par Nabuchodonosor, roi de Babylone, qui emmena en captivité son dernier roi, Sédécias (Voy. juifs). Vingt souverains s’y succédèrent comme il suit •.
Roboam, 962 Joathan, 752
Abiam, 946 Achaz, 737
Asa, 944 Ezéchias, 723
Josaphat, 904 Manassé, 694
Joram (avecJosaphat, Amon, 640
dès 883); seul, 880 Josias, 639
Ochosias, 877 Joachaz, 608
Athalie, 876 Eliakim ou Joachim, 608
Joas, 870 Joachim ou Jécho-
Amasias, 831 nias, 597
Osias, 803 Sédécias, 597-587
juda , roy. de la Guinée sept. Voy. ouiddah.
JUDAÏSME, religion des Juifs. Voy. juifs.
JUDAS ISCARIOTE, l’un des douze apôtres, du bourg d lscarioth, dans la tribu d’Ephraïm, trahit Jésus-Christ en le désignant à ses ennemis par un baiser qu’il lui donna au milieu de la foule, et le livra au prince des prêtres pour trente pièces d’argent. Déchiré par ses remords, il alla rendre Parlent et se pendit de désespoir.
judas levita, savant juif, né en Espagne en 1090, mort en 1140, possédait presque toutes les sciences connues de son temps. On dit qu’étant allé en pèlerinage à Jérusalem, il fut écrasé parle cheval d’un musulman. On lui doit le Cozri, l’un des meilleurs ouvrages des rabbins : c’est un dialogue sur la religion où il réfute les Gentils, les Philosophes et les Juifs caraïtes. Cet ouvrage paraît avoir été écrit originairement en arabe ; il a été traduit en hébreu, en espagnol, en latin. Celte dernière traduction est de Buxtorf, Bâle, 1660, in-4.
JUDAS MACCHABÉE. Voy. MACCHABÉE.
JUDE (saim), l’un des douze apôtres, appelé aussi Thadée, frère de saint Jacques le Mineur , et cousin
gtu llialli do Àpiôc lu n>vri du il
alla prêcher l’Evangile dans l’Idumée, l'Arabie,’ la Syrie et jusque dans la Mésopotamie , et mourut pour la foi, à Béryte selon les uns, en Perse ou en Arménie selon les autres, vers l’an 80. On a de lui une Êpître , où il prémunit les chrétiens contre les erreurs des Simoniens, des Gnostiques, etc. On a contesté à tort l’authenticité de cette épitre. L'Eglise fête saint Jude le 28 octobre, avec saint Simon.
JUDÉE, Judœa, région de la Syrie, au S. O. Ce nom se prend tantôt pour toute la Palestine, tantôt seulement pour celle des 4 divisions de la Palestine qui est la plus au S. O. et qui comprend les 4 tribus de Dan, Siméon, Juda, Benjamin. Au temps de Jésus-Christ, la Judée, prise dans toute 3on étendue, se divisait en six parties : Galilée, Samarie, Judée propre, Trachonite, Iturée ou Pérée, ldumée. La Judée tirait son nom de la tribu de Juda, qui y joua tou¬
jours le principal rôle. Voy. Palestine et juifs.
JUDENBUUG, Idunum, ville de Styrie, à 80 kil. N. O. de Grætz; ch.-l. d’un cercle de la Styrie;
I, 500 hab. Château. Brûlée en 1807 et en 1818.
JUDEX (Matthieu), en allemand Richter , théologien allemand, né en Misnie l’an 1528, mort en 1564, est un des auteurs de la grande Histoire ecclésiastique de Magdebourg , 1562, 13 vol. in-fol.; on lui doit aussi un traité sur X Invention de la Typographie, ainsi que plusieurs autres ouvrages.
JUDICAEL, roi de la Bretagne armorique, céda ses droits à Salomon, son frère, en 612, et se retira dans le monastère de St-Méen ; mais il en sortit pour monter sur le trône en 632. Six ans après il rentra dansson monast.oùilm.(658).Onl h. le 16 déc.
JUDITH, héroïne juive, veuve de Manassès, riche citoyen juif, habitait Bélhulie, lorsque Holopherne, général de Nabuchodonosor, roi d’Assyrie, vint assiéger cette ville. Judith, pour sauver son pays, alla trouver le général ennemi; celui-ci, frappé de sa beauté, l’accueillit et l’invita à un repas, dans lequel il s’enivra; Judith lui trancha la tete pendant son sommeil. On place cet événement vers l’an 659 avant
J. -C. L’hist. de Judith est rapportée dans un livrede
JUIF
JUIF
la Bible qui fait, partie des livres canoniques, mais que les Protestants regardent comme aporrypbe.
JUDITH, deuxième femme de Louis-le-Débonnaire et fille de Welf , comte de Revensberg ou Alldorf (en Bavière), épousa Louis en 8 1 9 et devint mère de Charles-le-Chauve. Elle engagea son époux à faire un nouveau partage de ses étals entre ses entants afin de pouvoir apanager le jeune Charles; mais les autres fils de Louis-le-Débonnaire, se voyant dépouillés en partie, se révoltèrent; Judith s’enfuit dans un monastère près de Noyon. Lorsque Louis remonta sur le trône, elle revint auprès de lui, et excita de nouveaux troubles. Elle mourut vers 843. On reproche à cette femme d’avoir fait le malheur de son époux par son humeur galante et par son ambition.
JUGEMENT DE DIEU, sortes d’épreuves auxquelles on avait recours chez les anciens et dans le moyen âge pour s’assurer de l’innocence ou de la culpabilité d’un accusé. Ces épreuves , dont la nature a souvent varié , consistaient le plus souvent à plonger le bras dans un vase d’eau bouillante ou à prendre avec la main nue une barre de fer rouge; c’était ce que l’on appelait le jugement par le feu. Le jugement par la croix consistait à tenir pendant un temps donné les bras élevés en croix. On mettait aussi au nombre des jugements de Dieu les combats singuliers. Saint Louis, en n’admetlant plus que la preuve par témoins, mit fin à ces sortes de jugements où la raison et la justice étaient obligées de céder aux caprices du hasard ou à la fraude. — On les nomme aussi Ordalies.
JUGES, magistrats suprêmes des Hébreux, étaient des cliefs.électifs qui cumulaient le commandement militaire avec le pouvoir judiciaire : Héli et Samuel
y joignirent le pouvoir sacerdotal. Le gouvernement do* Ju6cj sur.céaa a celui des Anciens : ils gouvernèrent les Hébreux peu après leur entrée dans la Terre Promise et jusqu’à la création des rois (1554- 1080 avant J.-C.). Les Juges d’Israël sont : Othoniel, 1554-1614 Jephlé, 1243-1237
Ahod, 1496-1416 Abésan, 1237-1230
Débora, 1396-1366 Ahialon, 1230-1220
Gédéon, 1349-1309 Abdon, 1220-1212
Abimélech, 1309-1306 Samson, 1172-1152
Thola, 1306-1283 Héli, 1162-1112
Jaïr, 1283-1261 Samuel, 1092-1080
Pendant cette période la série des juges fut plusieurs fois interrompue par l’asservissement momentané des Juifs au joug de l’étranger. Ces interrègnes sont connus dans l’histoire sous le nom de servitudes. On en compte cinq, savoir : de 1514 À 1496, de 1416 à 1396, de 1356 à 1349, de 1261 à 1243, de 1212 à 1172. En outre, la souveraineté resta vacante pendant 20 ans (1 1 12-1092), depuis la mort d’Héli jusqu’à l’élection de Samuel.
JUGURTHA, roi de Numidie, fut élevé à la cour Je Micipsa, son oncle, qui, en mourant, partagea (119) le roy. entre lui et se3 deux fils, Adherbal et Hiempsal. Jugurtha, voulant régner seul, fit périr ses cousins; Rome, alliée de ceux-ci, envoya contre Jugurtha plusieurs généraux qui se laissèrent corrompre par son or. Enfin, après avoir été deux fois battu, par Cæcilius Métellus et par Marius, il fut livré aux Romains par son beau-père Bocchus, roi de Mauritanie, 106 av. J.-C. On le conduisit en triomphe à Rome, où il fut jeté dans un cachot, et mourut de faim. Le récit de la guerre des Romains contre Jugurtha a été écrit par Salluste.
JUHEL, duc de Bretagne. Voy. joel.
JUIF ERRANT (le), personnage fabuleux, célèbre dan» les traditions populaires. On raconte que, pendant que Jésus portait sa croix, pliant sous le faix, il voulut se reposer devant la maison d’un Juif nommé Ahasuérus ou Ashavérus, qui le chassa brutalement, et que, pour le punir, le Seigneur lui j dit ; « tu sera' errant sur la terre jusqu’à ce que
je revienne. » En effet, il se mit aussitôt à marche^ et depuis il erre éternellement sans pouvoir trouver un lieu de repos. Plusieurs écrivains onl pris cette légende pour base d’ingénieuses fictions. — Le Juif errant pourrait bien être un symbole du peuple juif, forcé depuis tant de siècles à errer loin de son pays.
JUIFS, peuple célèbre, qu’on désigne aussi sous les noms d 'Hébreux ou d Israélites. Le nom d 'Hébreu (tiré à'Heber , un des ancêtres d’Abraham) est le plus ancien ; il fut remplacé depuis Jacob par celui d 'Israélites, du mot Israël, surnom de Jacob. Le nom de Juif ( Judœus ) ne date que de la captivité de Babylone (606) il prévalut parce que les hab. du roy. de Juda furent subjugués les derniers.
I. Histoire. Le peuple juif reconnaît pour père Abraham, qui, sorti de Chaldée, entra vers l'an 2291 dans la terre de Chanaan. Après Abraham, il eut pour chef son fils Isaac , puis Jacob (ou Israël), fils d’isaac. Celui-ci eut douze fils, parmi lesquels Juda, l’ancêtre de David et du Christ. La famille de Jacob s’étant considérablement multipliée, fut bientôt divisée en douze tribus dont chacune reconnut pour fondateur un des enfants de Jacob. A la fin de sa vie , Jacob s’était fixé en Egypte, au pays de Gessen, vers 2076. Sa postérité, puissante d’abord, fut ensuite asservie et persécutée par les Pharaotis. En 1645, Moïse la délivra du joug des Égyptiens, et il se mit à la tête des Israélites pour les ramener dans le pays de Chanaan. Sous sa conduite, les Israélites passèrent la mer Rouge et errèrent 40 ans dans le désert, avant d’atteindre la Terre Promise. Moïse étant mort, Josué lui succéda en 1605 : il établit ses compatriotes dans la lerre-rruu.-.oo ot fjj du pay8 douze parts qu’il distribua aux douze tribus • Après Joeué, le gouvernement fut confié à un conseil d anciens (pendant quinze ans), puis à des juges, de 1554 à 1080 {Voy. juges) ; il devint ensuite monarchique. Les Juifs eurent pour premier roi Saül (1080) , et après lui David ( 1040 ) et Salomon (1001-962) C* trois princes établirent la domination des Hébreux sur tout l’ancien pays de Chanaan; pendant un instant leur royaume eut pour bornes l’Euphrate et la mer Rouge, sur laquelle Salomon possédait le port d’Elath. Mais en 962, à la mort de Salomon, les tribus se divisèrent, et de ce schisme naquirent deux états: le royaume de Juda, qui resta fidèle à la race de ses rois et reconnut l'autorité de Roboam, fils de Salomon; et le royaume d Israël, qui élut pour roi Jéroboam [Voy. juda et israel). Les deux royaumes, affaiblis par de perpétuelles discordes, finirent par être asservis. Le royaume d’Israël fut détruit par Salmanasar, roi d'Assyrie, 718 av. J.-C., et le royaume de Juda par Nabuchodonosor, qui en 606 emmena en captivité à Babylone une partie de» habitants, et, en 587, prit Jérusalem d’assaut, détruisit le temple, et réduisit en esclavage le plus grand nombre des Juifs. Après une captivité de 70 ans (606-536), les Juifs obtinrent de Cyrus la permission de rentrer dans Jérusalem ; depuis cette époque , ils furent gouvernés par des grands-prêtres ou grands-sacrificateurs. Après la conquête de la Perse, la Judée passa successivement sous la domination d’Alexandre (332), de Ptolémée , roi d’Egypie (320), de Séleucus Nicator, roi de Syrie (300-279 ) ; puis elle fut restituée aux rois d’Egypte (279-203), et rentra enfin sous le joug des Séleucides (203-169). Accablés de toutes sortes de vexations par le» rois de Syrie, persécutés dans leur culte, les Juifs »e soulèvent sous la conduite des Macchabées (169), et se rendent indépendants. Les Macchabées, vainqueur», reçoivent la souveraineté héréditaire, d’abord sous le titre de grands-pontifes, de 166 à 107, puis soug celui de rois, de 107 à 40 [Voy. macchabées). Des divisions survenues dans la famille royale amènent.
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l'an 65 a*. J -C., une intervention des Romains, j qui bientôt prennent la plus grande influence. ' Protégé par eux, Hérode se place sur ie trône des Macchabées (40ansav. J.-C.) : c’est sous son règne 1 que naît le sauveur du «nonde. Après sa mort, la Palestine est distribuée entre ses fils et divisée en 4 parllesdïteste'trarchies (Judée, Galilée, Batanée,Iturée); mais, au bout de peu d’années, les Romains envoient dans le pays un procurateur qui gouverne en leur nom, et bientôt ils sont les seuls maîtres. Les Juifs, supportant impatiemment le joug, se révoltèrent plusieurs fois ; l’an 70 de J.-C., Titus s’empara de Jérusalem après une guerre de plusieurs années et un siège meurtrier de sept mois; enfln, à la suite d’une dernière révolte, la ville fut prise de nouveau sous Adrien, l’an 135 : les Juifs furent en grande partie exterminés; ce qui restait fut à jamais chassé de Jérusalem. Depuis, les Juifs n’ont plus formé un corps de nation, et ils se sont répandus sur toute la terre. Lorsque le christianisme fut devenu la religion de l’empire, leur sort ne fit qu’empirer. En 418, le service militaire leur fut interdit et on voulut les contraindre à recevoir le baptême; l’empereur Héraclius, en 610, lança contre eux de nouvelles et terribles ordonnances. Ils furent moins maltraités par l’islamisme. Sous le règne des califes, les juifs d’Asie, d’Afrique et d’Espagne purent en paix se livrer au commerce et cultiver les lettres et les sciences. Dans l’Europe chrétienne, au contraire, surtout au temps des croisades, ils eurent à subir toutes sortes de persécutions; ils se virent même à différentes époques forcés d’acheter à prix d'or le droit de vivre et de commercer; on Ipim- nt ^urier des marques distinctives sur leurs habits (depuis le xme sièele). on les relégua dans des quartiers séparés (depuis le xv«). En même temps on les frappait de contributions énormes. Chassés de l’Angleterre en 1290, du midi de la France en 1395, d’Espagne et de Sicile en 1492, ils parvinr. presque toujours à se faire rappeler en payant des sommes immenses. En Allemagne ils étaient la propriété des empereurs ou des seigneurs, qui les imposaient, les vendaient, les mettaient en gage à leur gré. L’établissement de l’inquisition ranima encore contre eux les persécutions, surtout dans les états soumis à la domination espagnole; cependant les Juifs obtinrent quelque repos à dater du xvi* siècle. En France ils furent admis à Bayonne et à Bordeaux dès 1550. En 1784 ils furent exemptés de la capitation à laquelle ils étaient auparavant soumis; en 1791 l’Assemblée constituante, sur la proposition de Grégoire, leur accorda l’égalité des droits; depuis 1831, les ministres de leur culte sont, comme ceux des autres religions, payés par l’état. La plupart des états de l’Europe, suivant l'exemple de la France, ont adouci le sort des Juifs ; cependant ils sont encore exclus de l’Espagne, du Portugal, et d’une grande partie de la Russie. — Les Juifs sont répandus dans les quatre parties du monde ; ils sorxt surtout très nombreux en Allemagne, en Pologne, dans le nord de l’Afrique, particulièrement dans l’Algérie. Quoique mêlés depuis dix-huit siècles à tant de nations diverses, ils ont conservé, non seulement leur religion et leurs usages, mais un certain type national, dont les traits les plus saillants sont des cheveux roux et un nez aquilin.
II. Mœurs , littérature , relujion. Les Juifs appartiennent à la race sémitique, ainsi que le prouve leur langue, qui est voisine de l’arabe, du syriaque et du chaldéen. Leur vie primitive fut patriarcale, pastorale, nomade peut-être (au moins dans le désert, entre la sortie d’Egypte et l’entrée dans la Terre Promise). D’après la Bible, ils avaient beaucoup de vices, et ils y joignaient la superstition, le penchant 5 l’idolâtrie , l’esprit de discorde, de révolte. Quand
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ils eurent été fixés en Palestine, l’aaxiculture devint leur occupation principale; ils avalent peu dégoût pour les sciences et pour l’industrie; en revanche, ils sont nés pour le commerce et ont été de tout temps célèbres comme usuriers. — Outre les livres saints, les Juifs possédaient une littérature qui consistait surtout en légendes, chants, sentences, généalogies. Après le retour de la captivité (536), la philosophie , la théologie et l’érudition prirent naissance chez les Juifs, et il se forma parmi eux un grand nombre de sectes ( Pharisiens, Sadducéens, Esséniens). Le gnosticisme et la Cabale comptèrent en Judée de nombreux adeptes. Dans le moyen âge, les Juifs ont contribué pour leur part, av. les Arabes, à nous transmettre les connaissances de l’antiquité. De nos jours ils ont produit des écrivain» distingués dans tous les genres. L'Allemagne surtout a admiré Mendelsohn et son école. — La religion des Juifs, le judaïsme ou mosa'ùme , est fondée tout entière sur l’Ancien Testament; ils ne reconnaissent qu’un seul Dieu {Jéhovah), nient la divinité de Jésus-Christ, et néanmoins attendent la venue d’un Messie qui relèvera leur nation et fondera un vaste empire. Ils n’admettent d’autre révélation que celle de Moïse et des prophètes; ils observent encore aujourd’hui les pratiques que suivaient les anciens Hébreux, notamment la célébration du jour du subbat , de la Pâque, et l’abstinence des viandes impures. Chez les anciens Juifs tous les prêtres étaient tirés de la seule tribu de Lévi : ils portaient de là le nom de lévites; au jourd on les appelle rabbins. — Jusqu’à la séparation des 10 ii ibus, la religion resta une et sans altération ; mais alors éclata un schisme qui dura jusqu’à la captivité.
De retour, les Samaritains corrompirent la religion par un mélange de supersuuuu» ne qU;
les sépara profondément du reste des Juifs. La scission fut consommée par la fondation d'un temple distinct de celui de Jérusalem, que les Samaritains élevèrent à Garizim (435 av. J.-C.,). Après la dispersion des Juifs, sous Adrien (135), les principaux docteurs se réunirent à Tibériade où ils formèrent un grand conseil appelé sanhédrin, et y élevèrent une école qui devint la pépinière de leurs rabbins. Ceux-ci composèrent, sous le nom de Ta/mud, un ouvrage destiné à conienir la loi orale et les traditions des Juifs. Cet ouvrage fut terminé l’an 500 de notre ère; il devint pour la plupart des Juifs la base de la foi; cependant tous ne consentirent pas à l’accepter. De là la division des Juifs en deux sectes rivales, les Talmudistes ou Rabbinistes , qui suivent le Talmud, et les Caraïtes . qui s’attachent à la lettre de la Bible. D’autres sectes moins importante» divisaient encore les Juifs; une des principales est celle des Réchabites ( Voy. ce nom).
JUIGNÉ (Ant. -Eléonore-Léon leclerc de) , archevêque de Paris, né à Paris en 1728, fut successivement grand-vicaire de Carcassonne, agent du clergé en 1760, évêque de Châlons en 1764, et fut enfin élevé sur le siège archiépiscopal de Paris en 1781. 11 fit partie des états-généraux, émigra, revint en France en 1802, et y mourut en 1811. Il se signala par sa charité et par son zèle contre les Jansénistes. On lui doit un Rituel et des Mandements.
JUILLAC, ch.-l. de cant. (Corrèze), à 27 kil. N. O. de Brives; 2,500 hab.
JUILLET 1789 (quatorze), première insurrection du peuple de Paris , et prise de la Bastille. L’anniversaire de cet événement fut célébré en 1790 et 1792 par des fêtes connues sous le nom de Fédération {Voy. ce mot).
juillet 1830 (journées des 27, 28 et 29), journées pendant lesquelles le peuple de Paris s’insurgea contre Charles X à la suite de la publication des ordonnances inconstitutionnelles par lesquelle» ce prince supprimait la liberté de ’a Presse et
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changeait le mode d’élection ; ces trois jours suffirent pour renverser la dynastie régnante et pour opérer une révolution qui eut pour résultat le rétablissement des libertés publiques et l’avénement au trône de la maison d’Orléans.
JUILLY, village du dép. de Seine-et-Marne, a 13 kil. N. O. de Meaux, dans une petite vallée; S00 hab. Ancienne abbaye. Collège célèbre, fondé en 1639, et dirigé jusqu’à la révolution de 1789 par les Oratoriens ; il y existe encore un établissement d’instruction dirigé par des ecclésiastiques.
JUJUY, ville de l’Amérique du Sud, ch.-l. d’un état que l’on comprend dans les Provinces-Unies du Rio-de-la-Plata, mais qui est réellement indépendant, à 110 kil. N. de Salta, à 1,300 kil. N. E. de Buénos-Ayres, sur la rive droite du Jujuy.
jujuy, riv. de l’Amérique du Sud, descend des Andes, coule de l’O. à l’E., arrose la ville de Jujuy, et se jette dans le Yermejo à 270 kil. E. de Salta, après un cours de 700 kil. On donne à la partie supérieure de son cours le nom de San-Salvador , et à la partie inférieure celui de Rio-Grande.
JULES (saint), soldat romain, subit le martyre dans la Basse-Mésie vers l’an 302. On le fête le 27 mai.
JULES I (saint), pape de 337 à 362, né à Rome, soutint avec zèle saint Athanase contre les partisans d’Arius, et envoya ses légats au concile de Sardique en 347. L’Eglise l’honore le 12 avril.
Jules il, pape de 1603 à 1613, connu d’abord sous le nom de Julieti de la Rovere , neveu du pape Sixte IV, né à Abizal près de Savon e, fut élu après Pie III qu’il avait lui-même fait élire. 11 reprit la Romagne sur le duc Borgia qui s’en était emparé, et fit avec vigueur la guerre aux Vénitiens, qui avaient enlevé au Saint-Ki<5»o pinaîonra villes dana 1* nVia ue i liane. Il forma contre les vénitiens, avec Louis XII, roi de France, Ferdinand, roi d’Espagne, et l’empereur Maximilien, la ligue dite de Cambrai (1608), et réduisit Venise à accepter lesconditions les plus désavantageuses. Mais ayant eu à se plaindre de Louis XII, il rompi t avec lui et ne songea plus qu’à lui susciter des ennemis. Le roi de France fit aussitôt marcher contre lui une armée et assembla en même temps à Pise un concile particulier pour faire examiner sa conduite : les troupes du pape fur. battues àBologne et àRavenne (1511 et 1512), et le concile le suspendit de sesfonctions. Jules II assembla de son côté unçonc. général àRome dans l’église St-Jean-de-Latran, annula les actes du concile de Pise, mit le roy . de France en interdit, délia les sujets du serment de fidélité, et suscita Henri VIII contre la France. Il m. peu après. C’est Jules II qui commençal’égl. de St-Pierre.
Jules iii, Jean-Marie Giocchi, pape de 1660 1655, rouvrit le concile de Trente, interrompu par la mort de Paul III, et fit la guerre à Octave Farnèse, qui voulait usurper le duché de Plaisance.
jules romain, Giulio Pipi , peintre célèbre, né à Rome en 1492, mort en 1646, fut élève de Raphaël, qui lui voua bientôt la plus tendre amitié et se l’associa dans plusieurs de ses travaux. Les plus remarquables des ouvrages de Jules Romain sont : la Défaite de Maxence , l’ Allocution de Constantin à la vue du Labarum , le Martyre de saint Étienne, la Chute d'Icare et la Chute des Titans , le Triomphe de Vespasien et de Titus. Dans ses compositions brillent surtout l’énergie et la vigueur, mais on l’accuse d’avoir quelquefois dépassé le but. Jules Romain ne fut pas seulement un grand peintre, c’était aussi un grand architecte ; on admire plusieurs monuments élevés par lui à Rome et à Mantoue. Cet artiste déshonora son talent en traitant des sujets licencieux sur lesquels l’Arétin fit ses trop célèbres sonnets. Forcé, par suite des disgrâces que lui attira cette conduite, de quitter Rome, il alla se fixer à Mantoue.
JULES CÉSAR. Voy. CÉSAR,
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JULES-L’ africain. Voy. AFRICANUS.
JULIA, nom de plusieurs villes fondées ou restaurées nar Jules-César ; voici les principales : julia , dans la Transylvanie actuelle , auj. cyula. julia cæsarea, ville de Mauritanie, auj. cher-
CHELL.
julia chrysopolis, ville d’Italie, auj. borgo-
SAN-DONINO.
julia concordia, ville d’Hispanie , auj. nerto-
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julia libyca ou livia , ville d’Hispanie (Tarraconaise), auj. puycerdà.
julia pax, et depuis Pax Augusta , ville d’Hispanie (Lusitanie), au S. du Tage et à l’O. de l’Anas, auj. béja.
julia traducta ou joza, ville d’Hispanie (Bétique), auj. tarifa.
(Pour celles de ces villes qui ne seraient point ici, cherchez le nom qui suit Julia.)
JUL1ACUM, ville de Germanie, auj. juliers. JULIANESHAAB, district des possessions danoises, à l’extrémité S. du Groënland, s’étend au N. O. jusqu’au cap de la Désolation, et au N. E. jusqu’à l’île des Baleines ; au S. il est borné par le cap Farewell. Colonie fondée en 1775 ; elle compte auj. 2,000 hab. et a pour principaux endroits Julianes haab et Lichtenau.
JULIANUS (didius), empereur. Voy. didius. julianus (Flav.Claudius), empereur. Voy. julien JULIE, Julia , fille de Jules César, fut donnée par ce général en mariage à Pompée comme gage de bonne harmonie cuiro oes deux généraux. Elle empêcha longtemps , par la douceur de son caractère, les discordes du beau-père et du gendre. Sa mort arrivée l’an 55 av. J.-C., fit disparaître le plus grand obstacle à la guerre civile.
julie, fille d’Auguste et de Scribonie, épousa successivement le jeune Marcellus, Agrippa et Tibère. Elle se livra à de tels déportements qu’Auguste , indigné de sa conduite, l’exila dans l’île de Pandatarie. Tibère, devenu empereur, l’y laissa mourir de faim.
julie domna, femme de Septime Sévère, mère de Caracalla et Géta, essaya vainement, après la mort de son mari, d’entretenir la bonne intelligence entre ses deux fils, et eut la douleur de voir Géta succomber dans ses bras sous les coups de son frère ; elle se laissa m. en 217, après le meurtre de Caracalla!
JULIE MAMMÉL, ftlESA, SOEMIS. Voy. MAMMÉE, etc. julie (sainte), vierge et martyre, née à Carthage, fut emmenée captive en Syrie, et de là en Corse où elle mourut pour la foi y. 439. On la fête le 22 mai. — L’Église fête aussi le 7 septembre uneautre Julie JULIE D’ANGENNES. Voy. montausier.
JULIEN, dit T A postât, Flavius C laudius Julianus fils de Jules Constance, et nev.de Constantin le Grand, né à Constantinople en 331 , futnommé en 355 gouverneur des Gaules avec litre de césar par Constance II, et fixa son séjour à Lu lèce( Paris). lise signala dans plusieurs expéditions contre les Germains, et les battit complètement à Argentoratum (Strasbourg) en 357. Quatre ans après, Constance lui ayant ordonné d’envoyer de Gaule en Orient une partie de ses troupes, celles-ci refusèrent de s’y rendre et proclamèrent Julien empereur, l’an 360. Constance marcha aussitôt à sa rencontre, mais il mourut en route, et Julien dev. par là l’unique maître de l’empire, 361 Alors il renonça ouvertement au christianisme dans lequel on l’avait élevé, ce qui lui valut son surnom d’ Apostat. Arrivé à Constantinople, il fit quelques sages lois et réforma les abus les plus criants. Il marcha ensuite contre les Perses, soumit l’Arménie et la Mésopotamie, franchit le Tigre, prit Ctésiphon et s’avança dans l’Assyrie. Mais, ce pays ayant été dé-
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vasté par l’ennemi, il sévit forcé à la retraite. Blessé mortellement dans cette retraite, il expira la’nuitsuiv. (juin 363). Ilavaitàpeinerégnôdeux ans. — Julien est un assemblage de contradictions : il eut, il est vrai, des qualités brillantes, de l'esprit et de l’instruction, de la tempérance, du courage, quelquefois même de la générosité ; mais cas qualités étaient gâtées par la vanité et l’ostentation. 11 portait le manteau de philosophe avec la barbe longue, et en même temps il donnait dans les erreurs du N éo-platon . e t les folies de la théurgie. Ennemi juré des Chrétiens, il prit contre eux les mesuresles plus vexatoires: s’il n’ordonna pas une persécution sanglante, il leur retira tous leurs privilèges, leur défendit d’enseigner les belles-lettres, dépouilla leurs églises, etc. Pour donner un démenti aux prophéties, il voulut rebâtir le temple de Jérusalem; mais il en fut miraculeusement empêché. — 11 reste de J al. quelques écrits: la Satire des Césars , le Misopogon, des Disc, et des Lettres [ rec. par Spanlicim, Leips., 1696, trad. en franç. par Tourlet, Par. ,1821 , 2 v. in-8) . Ses attaq. contre le Christianisme ont été réfutées par S. Cyrille, par le cardinal Gerdil, etc. Sa Vie a été écrite par l’abbé de la Bletterie, 1735, et par Jondot, 1817.
julien (S.), apôtre et premier évêque du Mans, était, dit-on, issu d’une famille noble de Rome. 11 m. vers 286. L’Église l’honore le 27 janvier. — Un autre S. Julien , martyr, contemporain du précéd., périt à Brivas (Brioude), chez les Arvernes, lors de la persécution de Dioclétien. On le fête le 28 août.
julien (le comte) , gouverneur de l’Andalousie pour les Wisigoths, se défendit avec gloire contre les Maures de 708 à 710, mais ensuite il leur ouvrit lui-même l’entrée de l’Espagne et combattitavec eux à la bataille de Xérès. Selon »uigaire, il
commit ootto tiaWsun pour se venger du roi Roderic qui avait fait violence à sa fille. On ignore comment il mourut.
julien (le cardinal), Juliano Cesarini , né en 1398,
présida le concile de Bâle, s’opposa au pape Eugène 1 V qui voulait le dissoudre, et chercha, mais vainement, à ramener les Hussites. Député par le pape au roi de Hongrie, Ladislas, pour lui faire rompre la paix conclue avec Amurat II , il fut l’instigateur d’une guerre malheureuse dans laquelle l’armée chrétienne fut battue à Varna (1444).
julien (Pierre), statuaire français, né en 1731 à Saint-Paulien, près du Puy, mort en 1804, élève de Coustou et membre de l’Académie de Peinture, a fait, entre autres ouvrages, le Guerrier mourant , et les statues de La Fontaine et du Poussin.
julien (Simon), dit Julien de Parme , peintre, né en 1736 à Toulon, mort en 1800, étudia longtemps à Rome et s’éloigna du mauvais goût qui régnait de son temps en France. Il fut protégé par le duc de Parme dont il ajouta le nom au sien par reconnaissance. On a de lui : Jupiter sur le mont Ida , l'Aurore sortant des bras de Tithon , etc.
JULIEN DE LA ROVÈRE. VoiJ. JULES II (pape).
JULIEN (calendrier). On nomme ainsi le calendrier établi par Jules César, l’an de Rome 708 (46 av. J.-C.), d’après les conseils du mathématicien Sosigène. L’année, dont, jusque-là la longueurétaitarbitraire, fut réglée défînitiv., et eut 365 jours et 6 heures ; pour tenir compte de ces 6 heures, on ajoutait un jour tous les quatre ans. Ce jour intercalaire se plaçait entre le 23 et le 24 février, et comme ce dernier jour était le sixième avant les calendes, le jour intercalaire prenait le nom de deux fois sixième ( bis sextus) : d’où l’année dans laquelle on l’ajoutait a été appelée bissextile. Ce calendrier fut en usage dans tout le monde chrétien jusqu’au xvie siècle, où Grégoire XIII fit une nouvelle réforme et établit le calendrier dit Grégorien (t 582). Voy. grégorien.
JULIENNE (sainte), vierge et martyre, mourut pour la foi à Nicomédie en 308. On la fête le 16 février.
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(ALPEs) , monts d’Hlvrie. Voy. alpes.
JULIERS , Juliacum des anciens , Julich en allemand, ville des Etats prussiens (prov. Rhénane) à 24 kil. N. E. d’Aix-la-Chapelle, près de la Roër; 2,800 hab. (sans compter la garnison). Citadelle Draps, savon, coutellerie, vinaigre, etc. Aux environs, mines de houille. — Cette ville est fort ancienne ; on croit, à cause de la similitude des noms, qu’elle a été fondée par Julea-César. Elle fut la résidence des comtes de Julier3. Pendant la guerre delà succession de Juliers (Voy. ci-après), Maurice de Nassau s’empara de cette ville en 1610; les Espagnols la prirent en 1623 et la gardèrent jusqu’en 1659. En 1794, les Français en prirent possession; elle fut alors incorporée à la France et devint le ch.-l. d’un canton du dép. de la Roër. Elle fut cédée à la Prusse en 1814.
juliers (duché de), Juliacensis ducatus , principauté de l’empire d’Allemagne, entre la Meuse et le Rhin, était borné au N. par la Gueldre et le pays de Clèves , à l’O. par ce dernier , au S. O. par le duché de Limbourg, et à l’E. par l’électorat de Cologne ; il était traversé par la Roër et a formé sous l’empire français une partie du dép. de la Roër. Ce duché est auj. compris tout entier dans la province Rhénane (appartenant à la Prusse). 11 avait pour villes principales : Aix-la-Chapelle, Duren, Aldenhoven, Zulpich, Dalen, etc. — Ce pays appartint, sous les derniers Carlovingiens , à des comtes impériaux, qui ne le possédaient d’abord qu’à titre viager. Le comté devint héréditaire au commencement du xii* siècle en la personne de Guillaume I. Après la mort de Gérard II, quatrième comte (1247), la maison de Juliers se partagea en deux branches , dont l’aînée conserva le titre de
wn.cv* Jv J>~i: - , l - luj ^ com(es de
Berg. Guillaume IV, comte de Juliers, devint margrave en 1337, et fut fait duc de Juliers en 1356 par l’empereur Charles IV. Guillaume V, son fils, duc de Juliers, devint en outre duc de Gueldre, du chef de sa mère Marie, héritière de ce duché. Renauld, son frère cadet, lui succéda en 1402. Après la mort de Renauld , qui ne laissa point d’enfante (1423), les deux duchés furent séparés : le duché de Gueldre, fief féminin, passa par le mariage d’une des sœurs de Renauld dans la maison d’Egmont; quant au duché de Juliers, fief masculin, il revint à Adolphe, duc de Berg, de la branche cadette. Cette 2' branche s’éteignit (dans les mâles) en 1510 à la mort de Guillaume, petit-fils d’Adolphe, qui ne laissa qu’une fille unique, Marie. Celle-ci avait épousé en 1505 Jean III de Clèves, delà dynastie de Clèves et La Marck, et ce seigneur finit par posséder à des titres divers, soit de son chef, soit du chef de sa femme, les trois duchés de Juliers, Clèves et Berg, lee deux comtés de La Marck et de Ravensberg, et les seigneuries de Ravenstein, Winnenthal et Breskesand. Son fils, Jean-Guillaume, régna de 1592 à 1609 et mourut sans enfants. Alors s’ouvrit ce qu’on appelle la succession de Juliers. Jean-Guillaume avait eu cinq sœurs. Toutes ces princesses, ou leure époux et leurs enfants, prétendirent à sa succession. D’un autre côté, la maison de Saxe réclamait l’héritage, se fondant sur une expectative accordée en 1483 au duc Albert par l’empereur Frédéric III à défaut d’héritiers mâles. Provisoirement les deux princes dont les droits étaient les plus plausibles (si ces fiefs étaient féminins), l’électeur de Brandebourg, gendre de Marie-Ëléonore, sœur aînée de Jean-Guillaume, et le comte de Neubourg, époux d’Anne de Juliers, deuxième sœur de ce prince, se mirent en possession des pays contestés, et, par le traité de Dortmund, ils convinrent de les administrer en commun. Mais l’empereur Rodolphe II évoqua l’affaire à son tribunal et voulut d’abord mettre les domaines en séquestre. Alors les deux
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princes en appelèrent à l’union protestante d’OEhringen, et firent alliance avec le roi de France Henri IV. Celui-ci se préparait à entrer en Allemagne avec 40,000 hommes lorsqu’il fut assassiné (1610); cet événement fit traîner la guerre en longueur et les deux princes se maintinrent dans les pays qu'ils avaient occupés. En 1612 ils se brouillèrent et se firent quelque temps la guerre. Enfin, par un nouveau traité conclu à Santen, sous la médiation de la France, de l'Angleterre et de quelques éiats d’Allemagne, on fit de la succession deux lots, qu’on tira au sort. L’électeur de Brandebourg eut le duché de Clèves, les comtés de La Marck et de Ravensberg; le reste passa au comte palatin de Neubourg , 1614.
juliers-berg (prov. de clèves-), prov. de l’ancien duché prussien du Bas-Rhin. Voy. clèves-et-berg.
JULÎ1 forum, auj. Fréjus. Voy. forum julii.
JULIOBONA, auj. Lillebonne , ville de Gaule, dans ia Lyonnaise lr#, chez les Cal'eies , à l’embouchure de la Seine, était jadis sur la mer, et se trouve auj. à près de 2 kil. dans les terres. — Ville de la Pannonie Supérieure, la même que Flaviana Castra ou Vindobona, auj. vienne (en Autriche).
JUL10BR1GA, auj. Valdeviejo ou Aguilar-del- CampOy ville de l’Hispanie (Tarraconaise), au N., chez les Cantabres, près des sources de l’ibère.
JULIODUNUM , ville de Gaule, auj. loudun
JUL10MAGUS, auj. Angers , ville de Gaule. Voy. andecavi.
JULIOPOLIS, nom de plusieurs villes de l’Asie- Mineure ou de l’Egypte. Voy. gordium , tarsus, nicopolis, etc.
JUL1S, ville de l’île de Cos. Voy. ioulis.
JUL1UM CARN1CUM, auj. Zuglio, ville de la Gaule Cisalpine, chez les Garnps an N O rPAqnî- !<5« oeuic les mpes et le Tilavemptus.
JULIUS CÆSAR. Voy. césar.
julius nepos, emp. d’Occident. Voy. nèpos.
julius obsequens, historien. Voy. obsequens.
JULIUS vicus, ville de Germanie, auj. germers-
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JUMET, ville de Belgique (Hainaut), à 5 kil. N. deCharleroy; 5,420 hab. Mines de houille.
JUM1ÉGES, en latin Gemeticum , Gimeice, Gimegicee t LJnnedica , village de l’anc. Normandie (Seine- Inférieure), à 19 kil. O. de Rouen, dans une presqu’île formée par la Seine; 1,700 hab. Comm. de tourbe. On y voit les ruines d’une célèbre abbaye de Bénédictins, bâtie en 654 par saint Philibert; il est sorti de cette abbaye plusieurs hommes célèbres, saint Hugues, saint Euoher, Guillaume de Jumiéges, etc. Dans l’église du monastère on voyait le tombeau des Énervés ; c’étaient, suivant quelques historiens, les fils de Clovis 11 et de Bathilde, que l’on tonsura après leur avoir brûlé les nerfs des jambes, ou, selon d’autres, Tassillon et Théodore, ducs de Bavière, que Charlemagne fit enfermer dans ce couvent.
JUM1LLA, Gemellœ , ville d'Espagne (Murcie), à 55 kil. N. de Murcie; 8,300 hab. Vieux châteaufort. Fabrique d’armes à feu. Savon, poterie, salines, moulins à huile, etc. Houille, basalte aux environs. — Cette ville fut enlevée aux Maures par les Aragonais; les Castillans la prirent sur ces derniers 30U3 Henri de Transtamare.
JUM1LLAC-LE-GRAND , ch.-l. de canton (Dordogne) , à 31 kil. E. de Nontron; 3,170 hab.
JUMNAH, riv. de l’Hindoustan. Voy. djomnàh.
JUMON VILLE, brave officier français qui futtué traîtreusement par les Anglais dans la guerre du Canada en 1753. Thomas a fait un poème sur sa mort.
JUNG-RUNZLAU , Boleslai Fanum Novum, ville royale de Bohême, à 50 kil. N. E. de Prague, sur Viser; 4,000 hab. Ville bien bâtie, château, six églises, gymnase. Fabriques de draps, tanneries. jung-frau (c.-à-d. la jeune fille'}, haute monta-
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gne des Alpes Bernoises (Suisse), sur lea limites des cantons de Berne et du Valais, par 46° 32’ 14” lat. N. et 5® 37’ 44” long. E. ; 4,180 mètres de hauteur.
JUNG STILL1NG, mystique. Voy. stilling.
JUNG1US, Joachim Junge, savant allemand, né à Lubeck en 1587, mort en 1657, enseigna les mathématiques à Rostock, puis devint recteur de l’école de Saint-Jean à Hambourg. Il combattit le péripatétisme, tenta de ramener ses contemporains à l’étude de la nature, et donna lui-même les meilleurs exemples. 11 a publié ; Geometria empirica et Logica Uamburgensis , et a laissé un grand nombre de manuscrits dont une partie a péri dans un Incendie. J. Vaget, son disciple, en a publié plusieurs qui roulent sur la physique et la botanique. Leibnitz faisait le plus grand cas de Jungius et l’égalait presque à Descartes.
JUNIN, auparavant los Retyes , village de la république du Pérou, par 13° 30’ lat. S., 70° long. O. ; 300 hab. Bolivar y battit les Espagnols le 6 août 1824, et par là prépara la victoire décisive d Ayacucho. — Junin a donné son nom à l’un des sept départements qui forment la république du Pérou. Ce département a pour chef-lieu Huanuco.
JUNIUS, nom d’une célèbre famille de Rome, qui prétendait descendre d’un des compagnons d'Énée. — Un membre de cette famille, Marcus Junius, s’allia à la famille royale en épousant une fille de Tarquin l’Ancien; il fut le père de Junius Brutus. Voy. brutus.
junius (Adrien) , en hollandais der Jonghe (le jeune), érudit du xvie siècle, né à Horn en 1512, se rendit habile dans les langues, les lettres et la mécWine. Après avoir exercé longtemps la médecine à Harlem, n rut cPpoié à Copenhague comme prpmiar médecin du roi; mais ne pouvant s'habituer au climat, il revint à Harlem, y fut nommé reeteur des écoles, et mourut en 1575'près de Middelbourg. On a de lui : Lexicon grceco-latinum, Bâle, 1548, in-fol.r De anno et mensibus, Bâle, 1 553, in-8 ; Nomenclator omniumrerum, Augsbourg, 155à’ in-8, souvent réimprimé; des traductions du grec, des poèmes latins, etc.
junius, pseudonyme sous lequel se cacha en Angleterre l’auteur de Lettres politiques d’une virulence extrême, publiées à Londres de 1769 à 1772 dans le Public Advertiser , journal politique, et qui étaient dirigées contre le ministère de lord North. On ne connaît pas encore le véritableauteur de ces lettres : on a nommé Burke, lord Sackville, Hamilton, Ch. Lloyd, Philip Francis, Hugh Bovd, Glover, lord Temple, lord C-renville, W. H. Bentincki Almon. Les meilleures éditions de ces lettres sont celles de Londres, 1796, 2 vol. in-8, 1812, 3 vol. in-8, et d’Edimbourg, 1822, in-8. Elles ont été traduites en français, 1791, 2 vol. in-8, et en 1823,2 vol. in-8, par J. -T. Parisot. — On croit auj. que l’auteur est sir Ph. Francis, membre du pari., m. en 1818.
junius brutus, pseudonyme. Voy. languet.
JUNKSEYLON. Voy. djonkseylon.
JUNON, reine des dieux, fille de Saturne, sœur etfemme de Jupiter, dont elle eut Vulcain, Hébé, auxquels on ajoute quelquefois Lucine. Elle était aussi mère de Mars; mais elle le conçut seule, piquée Ce eeque Jupiter avait seul produit Minerve. On attribue d’ordinaire à cette déesse un caractère fier et jaloux, et des haines implacables. Irritée de eeque le berger troyen Paris lui avait préféré Vénus en adjugeant à celle-ci la pomme d’or, elle excita la guerre de Troie et s’acharna à la perte de cette malheureuse ville. Elle persécuta continuellement les nombreuses maîtresses de son époux, ainsi que les fruits de leurs amours. Jupiter, irrité de ses reproches continuels, la fit un jour suspendre av&c une chaîne d’or entre le ciel et la terre. Junon était particulièrement honorée à Samos, à Argos, à Olyin-
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pie, à Carthage et à Rome. On la regardait comme présidant aux mariages et aux accouchements. Le paon, type de la beauté et de l’orgueil, lui était consacré. On la représente assise sur un trône, le diadème sur la tête et le sceptre à la main; un paon est à ses côtés, et, derrière elle, Iris, sa messagère, déploie les couleurs de l’arc-en-ciel. Ses surnoms les plus ordinaires étaient ceux de Lucina et Pronuba. — On appelait Junons des génies particuliers qui étaient comme les anges gardiens des femmes.
JUNONIA, une des îles Fortunées (Canaries) , auj. l’île de palma.
JUNONIS prom., en Bétique, auj. le cap Trafalgar. — Cap du Pélopopèse, au S. O.
JUNOT (Andoche), duc d’Abrantès, général fran-« çais, né à Bussy-le-Grand (Côte-d’Or), en 1771, d’une fa’mille aisée, partit comme volontaire à l’époque de la révolution, et fut remarqué par Bonaparte au siège de Toulon en 1793. Ce fut là l’origine de sa fortune. Bonaparte se l’attacha comme aide-de-camp, l’emmena avec lui en Egypte , où il se distingua, surtout au combat de Nazareth, et, de retour en France, le nomma général de division (1801), puis commandant, et enfin gouverneur de Paris (1804). En 1805, il l’envoya comme ambassadeur à Lisbonne, et deux ans après (1807) le mit à la tête del’armée dirigée contrôle Portugal. Junots’empara facilement de ce pays et en fut nommé gouverneur, avec le titre de duc d'Abrantès. Mais il n’était pas à la hauteur de sa position, et, en 1 808, aprèsavoir été défait à Vimeiro par Wellesley (depuis lord Wellington), il dut signer la capitulation de Cintra, et abandonner sa conquête. Cet échec lui attira la disgrâce de Napoléon; néanmoins. yarl à la
guerre d’Esn-,»o,no a celle de Russie (1812),
et fut nommé gouverneur des provinces lllyriennes. Mais sa raison s’égara tout à coup ; il fut obligé de revenir en France, et mourut le 28 juillet 1813. — Sa femme, la duchesse d’Abrantès, s’est distinguée par son esprit et a écrit des mémoires anecdotiques sur l’empire, qui sontpleinsd’intérêt. Voy. abuantès.
JUNQU1ÈRES (J. -B. de), auteur de poèmes burlesques, né à Paris en 17 13, mort en 1786, était lieutenant de la capitainerie des chasses de Senlis. On a de lui : l'Élève de Minerve ou le Télémaque travesti , poème, 1759; É pitre de Grisbourdon à Voltaire , 1756, in-8; Caquet-Bonbec ou la Poule à ma tante, poème, 1763, etc.
JUNTE, en espagnol junta (c.-à-d. réunion ), haut conseil d'élat en Espagne. Le nom de junte ne fut donné primitivement qu’au conseil royal du commerce et des mines et au conseil d’administration des tabacs ; mais en 1808, Napoléon, après l’abdication de Ferdinand, réunit à Bayonne, sous le titre de junte , les notables du royaume au nombre de 150 membres, dont 100 députés civils, et 50 ecclésiastiques. Cette junte, présidée par le ministre des finances d’Azanza, accepta la nouvelle constitution ; mais, la même année, dès que le roi Joseph eut quitté Madrid, une nouvelle junte, composée des principaux auteurs de l’insurrection, se réunit sous la présidence du comte de Florida-Blanca. Elle siégea d’abord à Aranjuez, puis à Séville. Outre cette junte centrale , il y avait dans toutes les provinces libres du joug étranger des juntes provinciales subordonnées à la junte centrale. Depuis la dernière révolution d’Espagne (1840), les juntes provinciales ont acquis de plus en plus de pouvoir.
JUNTE (les), en italien Giunta et Zunta, fataille célèbre d’imprimeurs, qui s’établirent à Florence età Venise vers le milieu du xv* siècle. Philippe Junte, né à Florence en 1450, y exerça son art de 1497 à 1517. 11 obtint le premier du pape Léon X un privilège de 10 ans pour l’impression des auteurs grecs et latins qu’il publierait. Après sa mort ses héritiers paraissent avoir formé une société ; car
de 1518 à 1530 les livres de cette imprimerie portent cette formule: Apud Juntas. Depuis 1531 Re ne portent plus que le nom de Bernard, un des fils de Philippe. — Deux branches de la famille des Junte s’établirent au commencement du xvi» siècle, l’une à Venise, l’autre à Lyon.
J 11 PILLE, Jobii Villa en latin du moyen âge ville de Belgique (Liège), à 2 kil. E. de Liège • 1,500 hab. Aux environs, mines de houille. C’était le séjour favori de la famille d’Héristall. Pépin d’Héristall y mourut. 1
J U PIN, nom donné quelquefois par nos vieux
poètes à JUPITER.
JUPITER, en grec Zeus , le dieu suprême, le père et le maître des dieux et des hommes dans la religion des Grecs et des Romains, était fils de Saturne et de Rhée. Saturne n’ayant obtenu le trône de son frère Titan qu’à la condition de ne point élever d’enfants mâles, Jupiter devait être dévoré en naissant par son propre père; mais il fut, selon la fable, sauvé par la ruse de Rhée, qui substitua à l’enfant divin une pierre que Saturne dévora. Il fut élevé secrètement dans File de Crète où il suça le lait de la chèvre Amalthée, et où les Curètes et les Corybantes prirent soin de son enfance. Instruits de la fraude de Rhée, Titan et ses fils détrônèrent Saturne et le jetèrent dans une prison ; mais Jupiter, quoique n’étant encore âgé que d un an, délivra son père et le replaça sur le trône. Plus tard, Saturne , qui craignait l’ambition d’un fils si puissant, lui dressa des embûches; mais Jupiter, connaissant ses desseins, le chassa de l’Olympe et se rendit maître de tous ses états. Alors il partagea l’empire du monde avec ses frères Neptune et Pluton, donna au premier les mers, au second les emers, ei se reseéva ia rerre -c» i„
Jupiter eut à soutenir une guerre terrible contre les Géants, qui voulurent escalader le ciel pour venger les Titans et pour le détrôner ; il s’en défit en les foudroyant. 11 épousa Junon sa sœur, qu’il rendit mère de Vulcain, d’Ilébé et de Lucine , et dont le caractère altier lui causa bien des ennuis. Il eut en outre une foule de maîtresses : Io, Sémélé mère de Bacchus ; Cérès, mère de Proserpine; Mnémosyne, mère des Muses; Latone, mère d’Apollon et de Diane; Maïa, mère de Mercure; Alcmène, mère d’Hercule, etc. Il enfanta à lui seul Minerve ou la Sagesse, qui sortit tout armée de son cerveau. 11 se métamorphosait de mille manières pour satisfaire scs passions : il séduisit Danaé sous la forme d’une pluie d’or, Léda sous celle d’un cygne; il enleva Europe sous la forme d’un tau- ’ cau. Jupiter est représenté assis sur un trône d’or ou d’ivoire, tenant un sceptre de la main gauche, et de l’autre lançant la foudre : à ses pieds est un aigle, les ailes déployées, et auprès de lui Ganymède, son échanson. Le chêne lui était consacré. Jupiter était adoré par toute la terre ; ses temples les plus célèbres étaient ceux de Dodone en Grèce, d’Olympie en Elide, d’Ammon en Libye, et le Capitole à Rome. — Dans les légendes transmises par les anciens sur Jupiter, on trouve à la fois l’idée d’un dieu suprême, qui préside à l’univers et qui se retrouve sous mille formes diverses, et le souvenir d’un prince puissant, mais dissolu, qui régna soit sur la Crète, soit dans quelqu’un des paya où l’on trouve un mont Olympe.
JURA, Juratus ou Jurassus mons , chaîne de mont, qui se détache des Alpes, s’étend sur la Suisse et la France, se dirige du S. 0. au N. E., à travers les cantons de la Suisse occidentale, et couvre les dép. français du Doubs, du Jura et de l’Ain: 310 kil. de long sur 65 de large. Elle forme par ses ramifications un grand nombre de vallées dont les principales sont celles de Joux, de Mouticrs-Travers de Valangin, du Doubs, de l'Aio,
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du Rliôn®, etc. Ses plus hauts sommets sont : le Reculet (1,732 mètres), le Mont-Tendre (1,734), la Dôle (1,690).
jura (dép. du), un des dép. frontières de la France , a pour bornes au N. celui de la Haute- Saône, à l’O. ceux de Saône-et-Loire et de la Côte-d’Or, au S. celui de l’Ain, à l’E. la Suisse : 5,034 kil. carrés; 315,355 hab. Ch.-l., Lons-le- Saulnier. II est formé d’une partie de l’ancienne Franche-Comté. Montagnes, forêts, surtout vers l’E et le S.; beaucoup de rivières; canal du Rhône au Rhin ; grands marais. Salines , houille , albâtre , marbre, etc. Plantes tinctoriales et médicinales, navette, chanvre, maïs, orge , avoine et seigle ; bons vignobles, belles masses de forêts et pâturages vers les montagnes. Bestiaux, chevaux, porcs; gibier. Horlogerie ; ustensiles en fer; articles en bois, écaille, corne ; bons fromages. Commerce assez actif. Emigrations annuelles. — Ce dép. a 4 arr. (Dôle, Poligny, St-Claude, plus Lons-le-Saulnier), 32 cant. et 599 comm. ; il appartient à la 7* division militaire et est dans le ressort de la cour impér.de Besançon ; il forme le diocèse de Saint- Claude.
jura (Bailliages du), Leberbeg-Vogteyen , contrée de Suisse, qui forme la partie N. O. du cant. de Berne, comprend les anciens domaines du princeévêque de Bâle et se divise en 5 bailliages : Courtelary, Délémont, Moutiers, Porentruy, Seignelégier.
jura, une des Hébrides, au N. E. de Pile d’Islay, fait partie du comté écossais d’Argyle : 37 kil. sur 10; 1,300 hab. Mont., parmi lesquelles le Bcnan-Oir (810 mètres). On y trouve une seule ville,
nommée aussi Jura sur la yfiip F-
village du dép. des B.-Pvrénées, à
3 kil. O. de Pau ; 1,700 hab. Vins excellents.
JURIDICTIONS (ligue des dix-). Voy. grisons.
JUR1EU (P.) , théologien et controversiste protestant, né en 1639 à Mer dans l’Orléanais, fils du pasteur de cette commune , obtint en 1674 une chaire à l’université protestante de Sedan. A la suppression de cette université (1681) , il se retira à Rotterdam; il devint pasteur de l’église wallone de cette ville et professeur de théologie, et y mourut en 1713. D’un caractère irascible et emporté, Jurieu passa toute sa vie en disputes ; il écrivit avec violence contre Bossuet, Fénelon, Arnauld ; n’épargnant pas davantage ses coreligionnaires, il eut des démêlés avec Bayle, Jaquelot, Basnage, Saurin, etc. Les principaux de ses ouvrages sont : Histoire du Calvinisme et du Papisme mis en parallèle , Rotterdam, 1682, 2 vol. in-4 (c’est une réfutation de l'Histoire du Calvinisme du P. Maimbourg) : Politique du clergé de France , etc., Amsterdam, in-12; Esprit de M. Arnauld , Deventer, (Rotterdam), 1684, 2 vol. in-12; Tableau du Socinianisme, 1691, in-12 ; Histoire critique des Dogmes et des Cultes, Amsterdam, 1704.
JURJURA, Ferratus mons, chaîne de l’Atlas, dans l'Afrique septentrion., parcourt les provinces d’Alger et de Constantine, s’étend du S. O. au N. E. le long de la rive gauche du Saman, et se rattache vers le S. au Petit-Atlas. 11 faut franchir cette chaîne pour passer de la province d’Alger dans celle de Constantine. On la traverse par un défilé nommé Biban ou la Porle-de-Fer {Voy. biban).
JURUA, rivière de l’Amérique du Sud, naît dans le Pérou et sort probablement du lac Rogagualo ; puis vient en Brésil, arrose la partie occidentale de la prov. de Para, et grossit l’Amazone par 68° long. O., 2° 30’ lat. S. Cours, 120 kil. environ. Elle donne son nom à une comarque du Brésil, dans la prov. de Para.
JURUENA, riv. du Brésil (Mato-Grosso), forme le Topayos en sc réunissant à l’Arinos, par 9* 10’
lat. S., 59° 50’ long. O. Cours, 600 kil. Elle reçoit de nombreux affluents et donne son nom à une comarque du Brésil dans la prov. de Mato-Grosso.
JUSSEY, ch.-l. de cant. (H.-Saône), à 30 kil. N. O. de Yesoul ; 2,785 hab. Quatre belles fontaines. Nombreux vestiges d’antiquités. On y fabrique de l’horlogerie fine. Haras royal.
JUSSIEU (Antoine de), né à Lyon en 1686, mort en 1758, fut entraîné dès sa première jeunesse par un penchant invincible à l’étude de la botanique. Après avoir étudié plusieurs années à Montpellier, il vint en 1708 à Paris, d’où il ne tarda pas à partir pour un voyage botanique en Normandie et en Bretagne. A son retour , il fut nommmé professeur de botanique au Jardin du Roi , en remplaceraient de Tournefort. Quelque temps après il entra dans la faculté de médecine , et fut reçu à l’Académie des Sciences. 11 fit de savantes excursions dans la France méridionale, l’Espagne et le Portugal, et en rapporta de grandes richesses végétales. Les résultats de 8es travaux ont paru presque tous dans les Mémoires de i Académie des Sciences. Il a aussi publié à part quelques petits ouvrages, par exemple, un Discours sur les progrès de la botanique, Paris, 1718. On lui doit une édition des Institutiones rei herbariœ de Tournefort, augmentées d’un Appendice (Lyon, 1719), et la publication des planches botaniques de Barrelier, auxquelles il joignit un texte (JR. P. Barrelieri plantœ per Galliam , Hispaniam et Italiam observâtes (Paris, 1714, in-fol.).En 1772, le docteur Grendoger de Foigny publia, sous le titre de Traité des vertus des plantes, ouvrage posthume de M. Antoine de Jussieu, u.. de matière médicale qu’il avait longtemps professé à la lacune uc medooine de Paris.
jussieu (Bernard de), frère du précédent, né i Lyon en 1699, mort à Paris en 1777, accompagna son frère Antoine dans un voyage botanique en Espagne et en Portugal. Ce voyage développa en lui le goût le plus prononcé pour l’histoire naturelle. De retour en France , il se fit recevoir docteur à Montpellier en 1720 ; puis il revint à Paris, et succéda en 1722 à Vaillant dans les fonctions de démonstrateur de botanique au Jardin du Roi. En 1725, il publia en 2 vol. in - 12 une édition augmentée de l'Histoire des plantes des environs de Paris, de Tournefort. Ce livre , encore estimé aujourd’hui , détermina l’Académie des Sciences à l’admettre dans son sein dès 1725, quoiqu’il fût âgé seulement de 26 ans. L’année suivante, il prit le grade de docteur à la faculté de médecine de Paris. Aucun naturaliste de son temps n’a plus ni mieux su. Cependant il publia peu, et il se borna à donner quelques Mémoires, très remarquables à la vérité, dans le recueil de l’Académie des Sciences. Mais cet homme qui écrivait si peu méditait sans cesse sur les lois qui régissent les êtres organisés, et sur- les rapports par lesquels ils se lient les uns aux autres. En 1758, il eut une occasion de livrer au public un résultat de ses hautes études. Louis XV l’ayant chargé de diriger la plantation d’un jardin botanique à Trianon, Bernard de Jussieu , au lieu de suivre pour cette opération le système de Linné, presque exclusivement adopté à cette époque, distribua les plantes suivant une méthode naturelle , basée sur l’ensemble des rapports. Cette méthode, dont Antoine-Laurent de Jussieu nous a conservé le tableau et fait connaître les principes, est la première esquisse de celle qu’ Antoine- Laurent luimême publia par la suite. Bernard de Jussieu est un de ceux qui ont le plus contribué à l’accroissement du Muséum d’histoire naturelle. On remarque au Jardin des Plantes un cèdre du Liban qu’il rapporta d’Angleterre dans son chapeau en 1734, et qui est aujourd’hui le plus grand arbre que contienne ce jardin. _
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Jussieu (Joseph de), frère des précédents , né à Lyon en 1704, mort en 1779 , se livra aussi dès sa première jeunesse à l’étude des sciences. A la fois ingénieur, naturaliste et médecin, il fut choisi pour accompagner, en qualité de botaniste, les astronomes de l’Académie des Sciences qui allèrent en 1735 mesurer au Pérou un arc de méridien. Après que ses collègues furent repartis pour l’Europe, il continua de parcourir l’Amérique méridionale poury poursuivre ses recherches d’histoire naturelle, il ne revint en France qu’en 1771 , après trentelix ans d’absence. Mais sa santé avait malheureufement reçu de profondes atteintes ; il ne fit plus que languir , et il mourut sans avoir pu rédiger les mémoires de ses voyages. 11 avait envoyé ou rapporté au Jardin du Roi un grand nombre de graines et d’échantillons de végétaux. On lui doit la découverte de Y héliotrope du Pérou , aujourd’hui si répandu dans nos jardins. Depuis 1743, il appartenait à l’Académie (les Sciences en qualité de botaniste-adjoint.
jussied (Antoine-Laurent de) , neveu des précédents, né à Lyon en 1748, mort à Paris en 1836. 11 vint à Paris en 1765 pour terminer ses études sous la direction de son oncle Bernard, et prit en 1770 le grade de docteur en médecine à la faculté de Paris. Il fut, peu de temps après, choisi par Lemonnier, professeur de botanique au Jardin du Roi, pour le suppléer, et fut nommé en 1777 démonstrateur de botanique dans le môme établissement à la place de son oncle. En 1773, il fut admis à l’Académie des Sciences. En 1789, il publia un ouvrage préparé par de longs travaux : le Généra plantarumsec *»•* dum ordines naturales disvnsÿ~' admirable,
« qui fait, ait auvjer, dans les sciences d ohspr- « vation, une époque peut-être aussi importante « que la chimie de Lavoisier dans les sciences d’ex- « périence. » 11 y applique à tout le règne végétal une méthode de classification naturelle. En 1784 , Jussieu fit partie de la commission choisie au sein de la Société royale de Médecine pour l’examen du magnétisme animal. Ne pouvant s accorder avec ses collègues sur l’appréciation des faits , il refusa de signer leur rapport , et en publia un autre , en son nom particulier, pour expliquer et motiver son refus. Il y reconnaît la réalité des effets singuliers produits par Mesmer , et les attribue à l'action de la chaleur animale. En 1790 , il fut nommé membre de la municipalité de Paris, et chargé, a ce titre , de l’administration des hôpitaux et hospices de cette ville , fonctions qu il remplit jusqu’en 1792. En 1804, il fut nommé l’un des professeurs de la faculté de médecine de Paris : mais en 1822, il fut arbitrairement privé de sa chaire ainsi que plusieurs de ses collègues. En 1826, l’affaiblissement de sa santé et de sa vue l’engagea à se démettre de ses fonctions de professeur de botanique au Muséum. Malgré le progrès de l’âge, il conserva jusqu’à sa mort, et son amour pour la science et toute la netteté de son esprit. Depuis la publication de son Généra , il était sans cesse occupé de perfectionner Pensemble et les détails de ce grand travail. Les résultats de ses recherches à ce sujet ont été publiés dans une suite de Mémoires qui font partie de la collection du Muséum d’histoire naturelle; mais il n’a pu, comme il le voulait, donner une nouvelle édition de son ouvrage. Outre les écrits que nous avons mentionnés , on lui doit encore une suite de notices sur l’histoire du Muséum d’histoire naturelle (dans les Annales du Muséum) , et un grand nombre d’articles de botanique dans le Dictionnaire des sciences naturelles , parmi lesquels on remarque surtout l’article sur la méthode naturelle des végétaux. — M. Adrien de Jussieu, fils de Laurent , né à Pans en 1797 , continua l’illustration de cette famille»
1 remplaça son père dans sa chaire de botanique au Muséum en 1826 , et fut reçu en 1831 membre de l’Académie des Sciences. Il mourut en 1853. JUSSY-L’ÉVÉQUE, bourg de Suisse (Genève), à 9 kil. S. E. de Genève; 1,200 hab. Château du >est, qui a longtemps appartenu à Agrippa d’Au* ngné. Âne. résid. de Y évêque de Genève.
JUST, JUSTE ou JUSTIN (saint), martyr, natif d’Auxerre, confessa la foi et mourut dans le Beauvaisis. L’Église l’honore le 18 octobre.
JUSTE (saint), archevêque de Lyon sur la fin du IVe siècle , assista aux conciles de Valence , 374 , d’Aquilée, 381, et y combattit les Ariens. Il quitta son siège pour aller vivre en anachorète dans les déserts de l’Égypte. On le fête le 2 septembre.
juste-lipse , Jusius Lipsius , savant philologue lollandais, né en 1647 près de Louvain, fut d’aoord secrétaire du cardinal de Granvelle (1569), qui l’emmena à Rome ; enseigna l’histoire avec le dus grand éclat, d’abord à léna (1572-74), puis à .ieyde (1579-91), et enfin à Louvain, et mourut en 1606. Sa vie fut traversée par les tracasseries que lui suscitèrent ses collègues et par des querelles religieuses. Né catholique, il se fit protestant, puis retourna au catholicisme. On lui reproche d’avoir ait l’apologie de l’intolérance. Parmi ses nombreux écrits on remarque: Manuductio ad pliilosophiam stoicam , libri III; Physiologies stoicœ libri III ; Polilicorum libri IV; Poliorceticon libri V ; De Militia romana libri V; Admiranda , sive de maynitudine romana libri IV ; Monita et exempta politica , et ses Commentaires sur Tacite, Sénèque, etc. La collectiou complète de ses œuvres a été publiée à Anvers, 1637 , 6 vol. in-fol. , et Wesel , 1675, 4 vol.
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d’avoir fort bien fait connaître le stoïcisme.
JUSTIN, historien latin, qui üorissait sous les Antonins, au il* siècle, a rédigé un Abrégé de l’histoire universelle de Troyue-Pompèe , en 44 livres ; ouvrage élémentaire, écrit avec simplicité et élégance , et devenu classique. Il fait partie des collections ad usum Delphini, Variorum, etc., et a été publié par Wetsel, 1808. 11 a été traduit en français , notamment par l’abbé Paul, 1774 , et par MM. Pierrot et Boitard (dans la colIect.Panckoucke),1827,2v.in-S.
JUSTIN ( saint ) , dit le Philosophe , docteur de l’Église , né vers l’an 103 à Flavia Neapolis (l’ancienne Sichem) en Palestine, était d’abord païen et avait adopté la secte de Platon. 11 reçut le baptême vers l'âge de 30 ans , et vint à Rome où il ouvrit une école de philosophie chrétienne. Calomnié par le philosophe cynique Crescentius , il fut condamné à mort par le préfet de Rome , et subit le martyre vers l’an 167. On le fête le 13avril. Saint Justin a laissé plusieurs ouvrages, tous écrits en grec, entre autres deux Apologies de la religion chrétienne , un traité de la Monarchie de Dieu. Scs œuvres ont été publiées, grec-latin, par dom Maran, Paris, 1742, in-fol. , et par Otto, léna, 1842 ; et trad. en fr. par les abbés Chanut et Courcy. S. J. pensait que le Verbe avant son incarnation s’était révélé aux sages du paganisme ; il mêla avec le christianisme plusieurs dogmes platoniciens. — Un autre saint Justin, martyr en Parisis, est fêté le 8 août.
justin Ier, dit le Vieux, empereur d’Orient , né en 450 en Thraee, fut d’abord berger, puis soldat; il parvint aux premières dignités sous l’empereur Léon, et fut porté sur le trône par une intrigue à la mort d’Anaslase, 618. 11 régna sagement et apaisa pour un temps les querelles religieuses. Son règne fut troublé par les factions des Verts et des Bleus. 11 mourut en 527 après s’être
associé son neveu Justinien.
justin il , dit le Jeune, neveu de Justinien, lui .succéda en 565, débuta bien, mais se livrabientôt aux déhauches et à la cruauté et abandonna l’autorité à
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Sophie, son épouse , qui attira une foule de maux sur l’empire (F. narsès). Il perdit la raison à la fin de sa vie, et mourut en 578, après avoir adopté dès 5 / 1 Tibère-Constantin, capitaine de ses gardes.
JUSTINE, Flavia Jusiina Augusia , impératrice romaine, était fille de Justus, gouverneur du Picénum. Elle épousa successivement le tyran Mao-nence, l’empereur Valentinien (368), et, après la mort de ce dernier, fit proclamer empereur \alentinien 11, avec qui Gratien consentait à partager l’empire. Elle tenta 11 diverses reprises d’établir l’arianisme dans ses états; mais saint Ambroise empêcha l’exécution de ce projet. Le tyran Maxime ayant conquis une grande partie de 1 Italie cri 387, elle fut obligée de se retirer à Thessalonique ; elle y mourut en 388.
justine (sainte), vierge et martyre, patronne de la ville de Padoue , périt dans la persécution de Dioclétien. On la fête le 7 oclobre. — Une autre Ste J., martyre àNicomédie en 304, est h. le 26 sept.
JUST1N1ANA, nom de deux villes de l’empire d’Orient , dans la Thrace et la Dacie Méditerranéenne, embellies ou agrandies par Justinien , et distinguées l’une de l’autre par les épithètes de Prima et de Secunda On nomme aussi la Ie Tauresium et la 2e Vlpianum. Voy. ces noms.
JUSTINIANI, famille italienne. Voy. giustiniani.
JUSTINIEN I, empereur d’Orient , 527-666, neveu de Justin 1, né en 483, à Tauresium en Mésie. Le règne de ce prince est célèbre par les querelles des factions du cirque dites les Verts et les Bleus , par les exploits de Bélisaire et de l’eunuque Narsès contre les Goths d’Italie et les Vandales d’Afrique, ainsi que par les victoires du premier sur les Perses; il est surtout ci£fn*>u — *** « a^o maiiin-
iiuns judiciaires. Justinien fit réviser par une commission de jurisconsultes, à la tête desquels était fribonien, toutes les constitutions ou ordonnances de ses prédécesseurs, et en forma le code qui porte son nom (529). Le Code fut suivi du Diyeste ou Pandectes, des lnsiitutes et des Novelles (tous ces ouvrages ont été réunis sous le titre de Corpus juris civihs). Justinien s’occupa aussi des affaires de religion, mais aveî plus de zèle que de lumières. 11 avait épousé Théodora, femme célèbre par sa beauté, mais aussi par ses débauches, qui exerça sur lui un empire absolu et déshonora une partie de son règne.
justinien il , dit R hinotm'ete (c’est -à- dire Nez coupé), empereur d Orient , succéda en 685 à Constantin Pogonat , son père. 11 se rendit si odieux par sa tyrannie et par ses cruautés, que ses sujets se révoltèrent, lui coupèrent le nez et l’exilèrent dans la Chersonèse de Thrace, en 694. U resta en exil dix ans , pendant lesquels l’empire fut gouverné par Léonce et Tibère Absimare ; mais il se fit replacer sur le trône en 705 par Tribellius, roi des Bulgares. 11 périt assassiné en 71 1.
justinien, nom d’une noble famille de Venise. Voy. giustiniani.
JUST1NOPOL1S , auj. Capo-d1 Islria , ville de la prov. d’istrie, nommée primitivement Ægida, au S. de Tergeste, fondée par Justinien I en l’honneur de Justin I son oncle.
JUTERBOGK, ville des Etats prussiens (Brandebourg), à 48 kil. S. de Potsdam ; 3,260 hab. Vieilles fortifications. Toiles, lainages, eau-de-vie brasseries. — Victoire des Suédois , commandés par Torstenson, sur le général autrichien Gallas (1644).
JUTES, ancien peuple de la Germanie, qui appartenait à la famille gothique, a donné son nom au Julland. Voy. goths et jutland.
JUTLAND, Jylland des Danois, la Chersonèse Cimbrique des anciens, Jutia ou Juetlandia en latin moderne, presqu’île du Danemark , entre 55° 24’ et 57° 36’ lat. N., et entre 5° 18’ et 9° 6’ long. E., sat bornée au S. par le Sleswig, au N. par le Skag-
ger-Rack, et au N. E. par le Cattegat; elle a 280 kil. sur 200, et 440,000 hab. Ch.-l. Viborg. Quelquefois on étend le nom de Jutland au Sleswig, et l’on prolonge la péninsule jusqu'à l’Eider. Le Jutland n’est pas une division administrative du Danemark ; il contient dix bailliages et sept duchés (en y comprenant le Sleswig). Voy. Danemark. — Le climat du Julland est âpre, froid, humide; le sol est presque partout sablonneux ou marécageux. Dans la partie septentrionale s’étend un vaste golfe appelé Limjiord [Voy. ce mol). La pêche, l’éducation des chevaux, l’exploitation de quelques houillères et tourbières, occupent surtout les habitants. Le Jutland, jadis habité par les Cimbres, qui lui ont valu le surnom de Chersonèse Cimbrique , le fut ensuite par les Jutes ou lots (tribu de Goths), d’où son nom actuel.
JUTUNTORUM forum, ville d’Italie, auj. crème.
JUTURNE, sœur de Turnus, fut aimée de Jupiter qui lui donna l’immortalité. Elle laissa son nom à une fontaine qui coule près du Numicus.
JUVAVUM ou JUVAVIA, auj. Salzbourg, ville du diocèse d’illyrie occidentale, dans la Norique 2e eu Riveraine, au S. O., sur la Salsa.
JUVÉNAL, Decimus Junius Juvenalis , fameux poëte satirique latin, né à Aquinum vers l’an 42, étudia sous Fronton et sous Quintilien, et fut quelque temps avocat. 11 ne composa ses premières satires que sous Domitien, et ne les publia que sous Trajan et Adrien. Elles obtinrent alors l’applaudissement général, mais la 7e (sur la Misère des qens de lettres) lui fut nuisible. Un histrion, favori d’Adrien, croyant que le poëte avait voulu le désigner par une allusion, le m à Syène, dans la Haute-Égypte,
jivp.i*. 1 p. titre de préietci une îe^iun. J u r^nui inoiiruit, à ce qu’on croit, dans cette espèce d’exil, âgé' dit-on , de plus de 80 ans. Selon d’autres traditions il serait mort à Rome. Nous avons de ce poëte 16 satires; toutes sont remarquables par l’énergie, la hardiesse et la véhémence du style, et surtout par l’accent de conviction avec lequel le poëte exhale son indignation contre les vices de son siècle. Les plus célèbres sont celles sur la Noblesse , sur les Vœux, sur les Femmes, et sur le Turbot au sujet duquel délibéra le sénat romain. Les éditions les plus estimées de Juvénal sont celles dites ; Variorum, 1648 ; Ad usum Delphini, 1684; de Ruperti, Leipsick, 1801 ; d’Achainlre, Paris, 18lff. Les meilleures traductions sont : en prose, celles de Dussaulx, Paris, 1710, revue par M. Pierrot, 1825; de Baillot, 1823, in-8 ; de M. Courtaud-Diverneresse, 1831, 2 vol. in-32 ; et en vers, celles de M. Raoul 1812 et 1826; de Méchin, 1817 ; de Bouzique, 1843.
juvénal ou jouvenel des URSiNS (Jean), magistrat français, né à Troyes vers 1350, mort en 1431 , fut nommé en 1388 prévôt des marchands; eut la confiance de Charles VI, s’opposa au duc de Bourgogne qui l’accusa de sédition et essaya vainement de le faire condamner (1393) ; sauva le roi des mains de ce prince; devint en 1400 avocat du roi, puis chancelier, et présida le parlement qui siégea à Poitiers. La ville de Paris lui donna, en reconnaissance de ses services, le bel hôtel des Ursins, dont il ajouta le nom au sien propre.
juvénal des ursins ( Guillaume) , chancelier de France sous Louis XI, fils du précédent, né à Paris en 1400. Egalement propre à la robe et à l’épée, il fut successivement conseiller au parlement, capitaine des gendarmes, lieutenant -général du Dauphiné, bailli de Sens, et devint enfin chancelier de France en 1445. Déposé et emprisonné en 1461 par le soupçonneux Louis XI, il parvint à faire reconnaître son innocence, et fut rétabli en 1465 d’une manière honorable. Il mourut en 1472. — Son frère, Jean Juvénal des Ursins, fut archevêque de Reims en 1449, sacra Louis XI, fut un des évè-
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ques qui revirent la sentence prononcée par les Anglais contre la Pucelle d’Orléans, et mourut en 1473, également recommandable par ses vertus épiscopales et par ses connaissances littéraires. Il a laissé une Histoire du règne de Charles VI depuis 1380 jusqu’en 1422, imprimée en 1614 , in-4.
JUVENCUS (Vettius Aquilinus), poëte chrétien, né en Espagne d’une famille illustre, embrassa de bonne heure l’état ecclésiastique , et vécut sous le règne de Constantin-le-Grand. 11 a composé une Vie de Jésus-Christ en vers latins sous ce litre : Historiés evangelicœ libri IV, imprimée ordinairement dans les éditions de Sédulius, de Fortunat, etc., et publiée séparément par Ehrard Reusch, Francfort, 1710. — Un autre Juvencus, du xne siècle, est auteur d’une Vie d’Attila , publiée à Ingolstadt, 1604. juvencus, jésuite. Voy. jouvenci.
JUVERNIE. Voy. hibernie.
JUVIGNÉ-DES-LANDES , ville du dép. de la Mayenne, à 8 kil. 0. d’Ernée; 2,500 hab.
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JUVIGNY, ch.-l. de canton (Manche) , à 7 kil, N. O. de Mortain; 700 hab. Voy. rigoley
JUVIGNY-SOUS-ANDA1NE , ch.-l. de canton (Orne), à 11 kil. S. E. de Domfront; 1,900 hab.
JUVISY , village du dép. de Seine-et-Oise, à 13 kil. N. O. de Corbeil , sur la pente d’une montagne , près des rives de l’Orge et de la Seine: 500 hab. Château et parc magnifique d’après les dessins de Le Nôtre. Il est traversé par un chemin de fer.
JUZGHAT , Osiana ou Soanda des anciens , ville de la Turquie d’Asie (Si vas) , par 39° 42’ lat. N., 32° 30 long. E. ; 16,000 hab. Ch.-l. du sandjakat de Juzghat. Murailles en briques; palais du pacha; maisons petites, mais bien bâties; mosquée sur le modèle de Sainte-Sophie à Constantinople. Mines de plomb aux environs. — Le sandjakat de Juzghat est situé dans le S. O. du pachalik de Sivas, entre les sandjakats de Tchouroum, d’Amasieh, de Sivas, la Caramanie et le Kizil-Irmak. 11 a 200 kil. sur 90. Il est gouverné par un pacha indépendant.
N. B. Cherchez par C, CH, Q
K. Cette lettre s’emploie souvent dan3 les abréviations à la place du C , et signifie Cceso , Caius, Cœlius, Cœsar.
KAAB , poëte arabe , contemporain de Mahomet, avait commencé par écrire font»» 1»7'Fllèle* Lorsque rui emparé de La Mecque,
Kaab , craignant sa vengeance, fit à son éloge un beau poëme qui est au nombre des sept Moallakats (poëmes suspendus au temple de La Mecque). Ce poëme a été publié à Leyde , traduit en latin par Lette, 1748, avec d’autres poésies orientales.
KAABA (la). Voy. mecque (la) et kaçaba.
KAADEN, ville de Bohême, à 25 kil. N. O. de Saatz ; 3,500 hab. Draps, lainages, grains. Gymnase.
KAARTA, état de la Sénégambie, entre le Ludamar au N., le Fouladou au S., le Bambara à 1 E., le Kasson à l'O. Capitale, jadis Kernmou, auj. Eli— mané. Bien peuplé. Poudre d or et ivoire.
KABAILS, Cabyli, peuple indigène de l’Afrique, d’orig. berbère, habite les mont, de l’Atlas, dans les états d’Alger et de Maroc ; il est à peu près indépendant et vit aux dépens des habitants des plaines. Les Kabaïls Bont divisés en tribus nombreuses, parmi lesquelles on distingue les Béni - Abbcs, les Coucos et les Henneichas. Ce sont probablement les vrais indigènes de la Barbarie intérieure; ils ne doivent être confondus ni avec les Arabes, ni avec les Maures, ni avec les Turcs.
KABAN-MAADEN , ville de la Turquie d Asie (Diarbékir), à 150 kil. N. 0. de Diarbékir, près de i’Euphrate. Aux environs, mines de fer, de cuivre,
d'argent, etc. ,
KABARDAH, contrée de la Russie d Europe, dans la région caucasienne , forme la Circassie proprement dite, et a pour bornes, au N. le Térek et la Malka, au S. le pays des Ossètes, et à l’O. 1 Abascie. Elle se divise en deux régions *. Grande-Kabardah, à l’O. (subdivisée elle-même en quatre hordes), et Petite-Kabardah, à l’E. (subdivisée en deux). Cette contrée est arrosée par le Térek et Ees affluents. Le sol est fertile et le climat doux, mais les habitants sont peu agriculteurs; ils préfèrent la vie nomade et pastorale, ainsique le brigandage. [Voy. circassie.)
KAROU, pays de la Sénégambie occidentale, entre le Rio-Grande et le cours supérieur de la Gambie. Lieu principal, Sumakonda. Il est arrosé au N. O. i'ar le Geba. Climat chaud, humide et malsain. aoL
, les mots qui ne seraient pas ici.
fertile en riz, céréales, indigo et coton. Poudre d’or, ivoire et argent.
KABOUCHaN, ville d’Iran (Khoraçan), à 1 10 kil. O. de Mesched. Résidencfe d’un chef indépendant qui peut mettre 12,000 hommes sur pied.
KABOUL ou cabul, Cophès , riv. d'Asie, prend se source uau» i nmuou-uuutn, «« u.
nistan, traverse cette dernière province , ainsi que
celles de Kaboul (où il arrose la ville de Kaboul),
Loghman , Djelalabad, Pichaver, et se perd dans
le Sind au N. d’Attok, après un cours de 350 kil. Ce
fleuve est trop rapide pour être navigable.
Kaboul, ville d’Asie, capitale de la province de Kaboul et de tout l’Afghanistan, au milieu d’une plaine délicieuse, à 320 kil. N. E. de Kandahar, par 34° 10’ lat. N., 66° 55’ long. E. Jadis 80,000 hab., auj. 60,000 au plus. Mur de brique ; citadelle dite îiallu-hissar, résidence du souverain; bazar. — Dès le vil* siècle, Kaboul était la résidence d’un prince hindou. L’empereur Babour en fit quelque temps sa capitale. En 1739, Nadir-Chah la prit et la pilla. Timour-Chah en fit en 1774 la capitale de l’Afghanistan. Les Anglais l’ont saccagée en 1842.
Kaboul (province de), province de l'Afghanistan ou royaume de Kaboul, bornée au N. O. par le pays de Balkh, au N. par le Turkestan, à l’E. par les provinces de Loughman et de Djelalabad, au S. par celle de Gazna, et à l’O. par le Khoraçan ; 200 kil. sur 80; ch.-l. Kaboul. On trouve dans cette province des montagnes, mais peu de rivières; déserts immenses; plaines, plusieurs vallées, divers cantons fertiles. Mines d’or, d’argent, de fer, mais à peine exploitées; un peu d’industrie, tissus de coton, tapis, cuirs. Commerce par caravane, mais gêné par un état de guerre perpétuel.
Kaboul (royaume de), vaste état d’Asie, borné par le roy. de Uérat ou Khoraçan oriental et le Turkestan au N., les Seikhs à l’E., le Béloutchistan au S.t l’Iran à l’O.; s’étend de 67* à 70° long. E., de 28* à 36° lat. N. II se compose de tout l’Afghanistan et du Sistan.eta pourcapit. générale Kaboul. — L’histoire du Kaboul se confond avec celle de l’Afghanistan ; on donne indifféremment ces deux noms au royaume qui se forma dans ces contrées en 1747, à la mort de Nadir-Chah , et qui eut successivement pour chefs Ahmed-Khan (1747-1773), Timour-Chah, fils d’ Ahmed (1773-1792), Zehman-Chah. fils de Ti-
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mour (1792-1802), Mahmoud-Chah, frère de Mahmoud (1802-1818). Sous ces derniers règnes la puissance des rois de Kaboul fut détruite par les dissensions des princes et par l’insurrection des chefs des prov., et le pays fut envahi par Runjet-Sing, puis (1839-42) par les Anglais, qui n’ontpu s’y maintenir
KABR-iBRAIIIM ou KH ATI L, l’ancienne Hébron ou Kiriaih-Arbe des Juifs, ville de Syrie (Damas), à 40 kil. S. de Jérusalem; 6,000 hab. Château-fort. Mosquée où l’on montre le tombeau d’Abraham, de Sara et de leurs descendants jusqu’à Joseph.
KABS, ville de l'état de Tunis. Voy. càbès.
KABYLES. Voy. kabaïls.
KAÇABA ou KASBA, nom donné par les Arabes, particulièrement dans les régences barbaresques, à la citadelle et au palais du souverain. On connaît surtout la Kaçaba ou Casauba d’Alger, citadelle située sur une éminence à l’extrémité S. de la ville. Elle était la résidence habituelle du dernier dey d’Alger. C’est dans la Kaçaba que les Français ont trouvé son trésor. — Pour la Kasba de la Mecque, F. mecque.
KACH AN, ville de Perse (Irak-Adjémi) , à 150 kil. N. O. d’Ispahan, par 33° 51’ lat. N., 48° 51’ long. E.; 30,000 hab., jadis 150,000 hab. Trente mosquées, dix médressehs ou collèges, mur en terre, tours. Soieries, tapis , brocarts d’or et d’argent, velours, châles, tissus de coton, ustensiles en cuivre. Bons fruits (surtout les melons d’eau). Multitude de scorpions. — Cette ville fut fondée par Zobéide, femme du calife Haroun-al-Raschid. Sous le règne de Kérim-Khan, elle fut détruite par un tremblement de terre , mais bientôt après rebâtie.
KACHAU ou CASSOV1E , Kassa en hongrois , ville forte de Hongrie, ch.-l. du comitat d’Abaujvar, à 28 kil. S. d’Eperies-
do Toiiemei ; y,0üühab. Evêché. Académie royale, université, gymnase, école normale ; arsenal, deux casernes, fonderie ; moulins à poudre ; draps, tabac, poterie de grès, tanneries. — Kachau fut entourée de murailles sous le règne d’Emeric. En 1270, Etienne V, et plus tard André III l’agrandirent. En 1441 elle soutint un siège contre les Bohémiens.
KACHEMYR. Voy. cachemire.
KACHENAH, ville de la Nigritie centrale, par 15° 18’ lat. N., 8° 30’ long. E., jadis capitale d’un royaume puissant qui s’étendait au N. O. du lac Tchad et était arrosé au S. par le Niger. Aujourd’hui ce royaume est soumis aux Fellatahs, et Kachenah est b’en déchue de son importance.
KACHGAR , riv. du Turkestan chinois, naît dans l’0. de cette contrée , coule à l’E. et grossit l’Yarkand après 880 kil. de cours. — Riv. de l’Afghanistan. Voy. KAMEH.
kachgar ou kachkar , ville du Turkestan chinois (Petite-Boukharie) , ch.-l. du khanat de Kachgar, par 39° 25’ lat. N., 71° 43’ long. E.; 16,000 hab. Commerce d’étoffes de soie et de brocarts, ainsi que de chevaux que les Kirghiz y amènent en grand nombre. — Kachgar était jadis la capitale d’un empire puissant, possédé par des princes gengiskhanides ; aujourd’hui le khanat de Kachgar est nominalement tributaire de l’empire chinois, mais il est réellement indépendant,
KACHINE, ville de la Russie d’Europe (Tver), à 131 kil. N. E. de Tver; 5,000 hab. Blanc decéruse. Ancien apanage des princes de Tver; souvent ravagée aux xiii* et xiv* siècles par les Tartares. — Le district de Kachine nourrit beaucoup de bestiaux et de chevaux; il compte 80,000 hab.
KACH1RA, ville de la Russie d’Europe (Toula), à 140 kil. S. E. de Moscou; 5,000 hab. Suif, tanneries, blanchisseries de cire. — Cette ville était jadis sur la rive gauche de l’Oka; mais la guerre et la peste l’ayant dépeuplée du xvi* au xvn* siècle, on la rebâtit en 1656 sur la rive droite. Le district de Kachira contient 100,000 hab. j
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KACHMIR. Voy. cachemire.
KADDALOR, Cuddalore des Anglais, ville de l’Inde anglaise (Madras), dans le district d’Arkot mérid., à 20 kil. S. 0. de Pondichéri, entre deux branches du Palaour. Grande, industrieuse, populeuse et bien bâtie. On la nomme aussi Gonddour.
KADDAPA, dite aussi Coddapa ou Cuddapa, ville de l’Inde anglaise en-deçà du Gange (Madras), ch.-l. du district de ce nom, par 14° 32’ lat. N. et 76° 28’ long. E. Jadis possédée par un radjah dépendant du souverain de Golconde; soumise par Aureng- Zeyb, et enfin prise par les Anglais en 1800.
kaddapa, un des deux districts fournis à l’Inde anglaise immédiate par l’ancienne province de Balaghat, a, entre autres villes, Kaddapa, son oh.-l., Sidout et Gandikotta.
RaDER-BILLAH , calife abbasside, régna de l’an 991 à l’an 1031 de J.-C. et se maintint toujours en paix avec les peuples voisins.
KADI. Voy. cadi.
KADICHAH, première femme de Mahomet, née l’an 564 de J.-C., était une riche marchande de la tribu arabe des Koraïchites. Elle était déjà veuve de deux maris, et avait 40 ans, lorsqu’elle prit à son service, comme facteur ou intendant, Mahomet, alors âgé de 25 ans, qui lui inspira les sentiments les plus vifs d’amour et d’admiration, et obtint bientôt sa main. Kadichah donna quatre garçons et qua tre filles au prophète, entre autres la belle Fatime. Elle mourut en 628 , après une union de 24 ans.
KADI-KEUI, l’ancienne Chalcèdoine , ville de la Turquie d’Asie, sur la mer de Marmara, vis-à-vis de Constantinople, et à 3 kil. S. E. de Scutari.
Kadjaaga kaIAGA, petit état de Sénégambie . entre ceux de Geuuum uu * p Bambouk au S., de Foutatoro à 10., et de Kasson au N. E.; 100,000 hab. Capitale, Galam. Mines d’or, tabac.
KADJARS (dynastie des), dynastie turcomane qui règne actuellement en Perse , a pour chef Mohammed-Haçan-Khan, qui était fils d’un gouverneur du Mazandéran, sous le règne de Chah- Thamasp II, et qui se rendit indépendant vers 1748, à la faveur des troubles occasionnés par la mort de Thamasp-Khouli-Khan. Après avoir régné seulement sur les provinces du Nord (Mazandéran, Ghilan, Asterabad), et avoir eu à combattre divers compétiteurs, notamment Kérim-Khan, les Kadjars s’établirent définitivement sur le trône de Perse en 1794. Les princes de cette dynastie sont : Mohammed-Haçan-Khan (1748-1758), Aga- Mohammed, fils de Mohammed(1794-1797), Baba-Khan, plus connu sous le nom de Feth-Ali-Chah, neveu d’Aga-Mohammed (1797-1834); Mohammed-Mirza, petit-fils de Feth- Ali, et qui règne auj. Le nom de Kadjars , qui veut dire en turc fugitif, fut d’abord appliqué à des déserteurs de l’armée ottomane auxquels Chah- Abbas I donna un asile à la fin du xvi* siècle; ils s’établirent en assez grand nombre dans le Mazandéran pour y former une tribu importante.
KADJARS ou GADJARS (monts), chaîne qui termine au Nord le vaste plateau du Kobi, et qui doit être regardée comme la continuation du Thian Chan ou mont Céleste, quoique entre ces deux, chaînes s’étende un vaste plateau (le Kobi). Les monts Kadjars se dirigent à l’E., et arrivés près de Barin en Mongolie, ils se confondent avec les cimes neigeuses du Ta-Hang.
KADLUBEK ou KADLUBKO (Vincent), ancien historien polonais, né à Kariwow, était évêque de Cracovie, et mourut en 1223 ou 1233. On a de lui : Chronicon regni Poloniœ , publié en 1612.
KADOM, ville de la Russie d’Europe (Tambov), à 200 kil. N. de Tambov; 5,600 hab. — Fondée par les Tartares. Les Russes y battirent les Bulgares en 1209.
KADSAND ou GASSANDRIA (île det île du roy.
KAFO —
de Hollande (Zélande), entre la mer d’Allemagne au N., l’Escaut occidental au N. E., et différents canaux au S. et au S. O. : 16 kil. sur 7. Lieu principal, Kadsand (600 hab.). Céréales, riches pâturages; fromages excellents. — Cette île faisait autrefois partie de la Flandre hollandaise. Dans le xvi* siècle, un grand nombre de protestants français réfugiés s’y établirent. Les Provinces-Unies la prirent en 1604 et les Français en 1794. Elle fit sous l’empire partie du dép. de l’Escaut.
KÆMPFER (Engelbert), voyageur et médecin allemand, né à Lemgo (Lippe) en 1651, mort en 1716, parcourut dès sa première jeunesse les états du Nord, accompagna en 1683 comme secrétaire d’ambassade Louis Fabricius, ambassadeur de Suède, à Moscou et à Ispahan; puis s’embarqua comme médecin sur une flotte hollandaise, visita l’Inde, les îles hollandaises, et pénétra jusqu’au Japon où il fit les plus précieuses observations sur le pays et sur l’histoire naturelle (1690-93). Il revint en Europe en L693, et se fixa dans sa patrie où il fut nommé médecin du comte de Lippe. Il publia en 1712, à Lemgo, sous le titre d ' Amœnilates exoticœ, sn-4, un livre rempli de détails intéressants sur les
r qu’il avait parcourus, notamment sur le Japon.
laissé aussi de précieux manuscrits d’où Hans Sloane tira une Histoire du Japon, publiée en anglais, Londres, 1727, et traduite en français par Desmaizeaux, La Haye, 1731; ces manuscrits n’ont paruau’en 1777. K. introd. Pariipnnetuieen Europe XÆSMARKT ou RAISERSMARKT, ville de Hongrie (Zips), sur la Poprad, à 17 kil. N. O. de Leutschau; 3,900 hab. Flanelle, toiles; entrepôt de vins et de toiles. — Peuplée par dp? qui y
furent appelé pa»* r^io ueliongric, L empereur Sigismond la fortifia en 1433 pour la mettre à l’abri des incursions des Hussites.
KÆSTNER (Abrah.-Gotthelf), professeur de mathématiques à l’université de Gœttingue, né à Leipsick en 1719, mort en 1800, s’est surtout distingué
f>ar son enseignement et par ses livres élémentaires.
1 fut un des membres les plus actifs de la société littéraire de Gœttingue et publia plusieurs volumes des Mémoires de cette société. Ses principaux ouvrages, outre ses traités élémentaires, sont une Histoire des Mathématiques , 1796-1800, 4 vol. in-8, en allemand, inachevée; Nouvelle démonstration de Vimmortalitè de l'âme , en allemand, 1767.
KAFËRISTAN (c.-à-d. en turc pays des infidèles), contrée de l’Asie centrale, au N. de l’Hindou-Koueh, comprend le bassin du Haut-Oxus , et une partie du cours du Kachgar ou Kameh. Outre le Kaféristan proprement dit, qui renferme le district de Tchitral dans la vallée du Kameh , on y remarque le khanat de Kandouz (avec les districts de Khouloum, de Heïbuck,de Gori, d’Inderab, de Talighan et de Houzirout-imam) , le Badakchan, le Koulab, le Chaghnan, le Wakhan et le Derwaz. Les habitants du Kaféristan sont idolâtres; c’est ce qui leur a fait donner le nom de Kafres (c.-à-d. infidèles ).
KAFER-NIHAN, rivière de la Tartane, dans l’état d’Hissar, descend des monts Kaehgar-Davan , sur les limites de l’étal de Khokhan; coule au S. 0., passe près d’un petit bourg de même nom, puis auprès d’Hissar, et se joint au DJthoun après 450 kil. de cours.
KAFFA, ville de Russie. Voy. càffa.
KAFFER, riv. de Perse, sort du mont Kobil, à l’O. de Chyraz, coule au S. E., et se perd dans la vallée de Kaffer après 200 kil. de cours. — Bourg de Perse, à 90 kil. S. E. de Chyraz , sur la rive gauche, résidence d’un khan.
KAFOUR, souverain de l’Egypte, avait d’abord été esclave. Mohammed - Ikchid en mourant le uomma régent pour Aboul-Cacem, son fils, l’an de I.-C. 946 ; il conserva l’autorité sous Aboul-Haçan,
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frère d’ Aboul - Cacem , et monta lui-même sur le trône à la mort de ce dernier en 966. Il ne régna que deux ans, et fut universellement regretté. Après sa mort, l’Egypte fut envahie par les Fatimite».
KAFSA, ville d’Afrique. Voy. càfzà.
KAHER-BILLAH, calife abbasside , succéda en 932 à son frère Moktader, qu’il avait tenté de détrôner trois années auparavant. Il révolta ses sujet! par ses cruautés et son avarice ; ils le surprirent une nuit que l’ivresse l’avait plongé dans un sommeil profond (934), lui crevèrent les yeux et le jetèrent dans une prison d’où il ne sortit que pour aller mendier pendant le reste de sa vie. Sous son règne, les Bouides formèrent un empire dans la Mésopotamie, et Mohammed-lkchid se rendit indépendant en Egypte.
KAHIRAH (el), ville d’Égypte. Voy. caire (le).
KAHLE (L.-Martin), professeur de droit, né à Magdebourg en 1712, mort en 1775. enseigna le droit à Gœttingue, à Marbourg, et remplit plusieurs emplois à Berlin. On a de liïi , entre autres ouvrages, une édition augmentée de la Bibliotheca philosophica de Struvius , Gœttingue, 1748.; un Examen du livre intitulé Métaphysique de Newton et de Leibnitz, en allemand, 1740, traduit en français par Gautier de Saint-Blanchard, La Haye, 1744; Corpus juris publici, 1744.
KAHLENGEB1RGE , Ceiius mons , chaîne de montagnes d’Autriche, sur la rive droite du Danube, au S. O. de Vienne, a 100 kil. de long; une partie de cette chaîne forme la forêt de Vienne ÎWienerwald). L’extrémité orientale de la chaîne , i V,tp Kahlenberg etJosephsberg, est très-élevée. — Le Kahlewrebirtre forme l’extrémité des Alpes noriques. i KAÏANIENS, ou KA1ANIDES, nom donné par les Persans à la dynastie qui succeua &
Pîchdadiens. Le premier des Kaïanides fut Kai- Kobad (le Déjocès des Grecs ?), qu’on place vers 733 av. J.-C. On connaît surtout parmi ses successeurs ; Kai-Kaous (Astyage) ; Kai-Kosrou (Cyrus) , 536 ; Lohrasp (Cambyse), 530; Gouchtasp (Darius, fili d’Ilystaspe),521 ; Xercès, 486; Ardechir-Diraz-Dest (Artaxercès-Longuemain), 471 ; Xercès II, Sogdian et Darab (Darius Nothus), 424 ; Artaxercès-Mnémon, 404; Artaxercès Ochus, 362; Arsès, 338; Darab II (Darius Codoman), 336, qui fut détrôné par Alexandre en 331, et en qui finit la dynastie.
KA1EM-BIAMRILLAII, calife abbasside, fils de Kadcr-Billah, régna de 1031 à 1075. Il se vit pour quelque temps contraint d’abandonner Bagdad, mais il y fut rétabli par le sultan du Khoraçan, Togrul-Beg, dont il avait imploré l’assistance; il paya ce service par un entier asservissement aux volontés de Togrul-Beg et de ses successeurs.
KAIFFA. Voy. caïfa.
KAI-KAOUS, roi persan de la dynastie des Kaïaniens, est peut-être le même qu’Astyage. {Voy. astyage et kaïaniens). — Nom de deux princes seldjoucides qui régnèrent à Konieh. On les nomme aussi Azzeddin. Voy. konieh.
kai-kobad , premier prince des Kaïaniens, le même que Déjocès. Voy. déjocès et kaïaniens. — Prince seldjoucide de Konieh. Voy. konieh.
kai-kosrou (Gaiatheddin), nom de trois princes seldjoucides de Konieh. Voy. konieh.
K A IM ES ou KAMES (lord). Voy. home.
KA1NARDJI (koutchouk-) , ville de la Turquie d’Europe, à 70 k. S.de Silistrie (ancienne Bulgarie), est célèbre par le traité qu’y signèrent en 1774 Àbdoul— Hamed et Catherine II : il donnait à la Russié le pays entre le Dniepr et le Bog, lui ouvrait la mer Noire , et assurait l’indépendance aux Tartares de la Crimée et du Kouban.
KAINSK, ville forte de Sibérie (Tomsk) , à 420 kil. S. 0. de Tomsk; 3,400 hab. Bâtie pour contenir les Kalmouks et les Kirghiz.
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KAIOMARTS, nom du premier homme dans la mythologie du Zend-Avesta. Voy. pichdadiens.
KAIOR ou GAYOR, état de Nigritie, s'étend le long de la côte jusqu’au-delà du cap Vert. Ch.-l., Ghighis. C'est le plus puissant des états ghiolof3;Ie roi du Kaior prend le titre de Damel.
KAIOUK ou GAIOU-KHAN, 3' grand-khan des Mongols, petit-fils de Gengis-Khan et fils d’Qktaï, né vers 1205, mort en 1248, vécut, longtemps en Hongrie ; mais après la mort de son père, qui avait étendu sa domination dans l’Asie centrale et l’empire chinois, il revint en Asie (1246). Son nevea avait succédé à Oktaï; il se fit donner la régence et bientôt après la couronne. Kaiouk acheva la conquête de la Chine commencée par Oktaï; mais la mort vint l’arrêter subitement au milieu de ses victoires. Kaiouk est connu dans les listes des souverains de la Chine sous le nom de Ting-Tsoung.
KAIR-EDDYN. Voy. barberousse.
KAIROUAN ou KAIRWAN, ville importante de Barbarie, dans l’état de Tunis, à 130 kil. S. E. de Tunis, par 7» 37’ long. E., 35° 36’ lat. N.; 50,000 h.;v. sainte, cél. mosquée. Entrepôt du comm. avec l’intérieur de l’Afrique. — On croit que cette ville occupe l’emplacement de l’ancien Vicus Augusii. Elle doit son importance aux Arabes. Elle devint Vers l’an 670 la capitale d’une puissante principauté qui fut d’abord soumise aux califes, puis se rendit indépendante sous les Aglabites (780-909). LesFatimites expulsèrent les Aglabites de Kai rouan et y régnèrent jusqu’en 972, époque où Moez Ledinillah, devenu maître de l’Égypte, céda le gouvernement de Kaïrouan à Youssouf-ben-Zeïri, chef de la dynastie des Zeïrites. Les Alinohades de Maroc envahirent le Km rouan en t t RO I m-c dp la déea- I rtencc uc cène dynastie au xn Ie siecle , Kaïrouan
passa sous la domination des princes de Tunis, et auj . encore cette ville est tributaire du pacha de T unis.
KA1SAKS, nom que se donnent eux-mêmes les Kirghiz. Voy. kirgiiiz.
KAISARIEH, Cœsarca , nom commun à plusieurs villes d’Orient. Les deux plus célèbres sont : 1° une ville de la Turquie d’Asie (Caramanie), à 220 kil. N. E. de Konieli ; 25,000 hab. Ch.-l. de livali. Murs, tours; collège grec. Maroquin, coton. C’est l’ancienne César ée de Cappadoce ou Mazaca. Prise et dépeuplée par Sapor, roi de Perse, sous le règne de Valérien. Elle avait alors 400,000 hab. — 2° une ville de Syrie (Acre), à 95 kil. N. O. de Jérusalem (auj. en ruines et presque abandonnée). C’est l’ancienne Césarée de Straton, ou de Drusus. Elle fut surtout célèbre au temps des croisades. Voy. césarée.
KAISERSBERG, bourg de France, ch.-l. de canton (H. -Rhin), à 15 kil. S. de Colmar, sur un affluent du Fecht; 3,383 hab. Toiles et fils de colon; excellent vin dan? les environs. Patrie du réformateur Mathias Zell eide Joseph lange. — Fondée par l’empereur Frédéric Barberousse, elle fut ville libre et impériale dès son origine. Avec Munster et Turkheim elle formait ce qu’on nommait la dynastie de Kaisersberg, dépendante de la préfecture d’Haguenau. Rodolphe de Habsbourg s’en empara au xui* siècle; elle fut cédée a la France en 1648. Elle soutînt beaucoup pendant '.es guerres entre la France et l’Allemagne aux xvn* et xvnr siècles.
KAISERSLAUTERN , ville de la Bavière Rhénane, ch.-l. de district, à 49 kil. N. O. de Spire; 6,200 hab. Murailles, trois églises; séminaire normal et gymnase. Coton, bas, bière. — Cette ville est importante, parce qu’elle domine le passage des V osges qui conduit de F rance à Mayence et à Landau. Les Français y livrèrent aux Prussiens et aux Autrichiens, en 1793 et en 1794, deux combats désavantageux; Moreau en expulsa les Autrichiens en 1795; elle fut alors réunie à la F rance et forma jusqu’en 1814 le ch.-l. d’un arrond. du départ, du MonWJonnerre.
KAISERSTUHL, groupe de montagnes du grandduché de Bade, entre le Rhin, l’Elz et le Treisam : 50 kil. de circuit environ. Sommet principal, le Todtenkopf. — Ville de Suisse (Argovie), à 31 kil. N. E. d’Aarau; 550 hab. Elle occupe l’emplacement de l’ancien Forum Tiberii.
KAKÉTiE ou KAKHETH, prov. de la Géorgie, sur la gauche du Kour et au S. du Caucase, entre le pays des Lesghix à l’E., la Kartalinie, et la Somkhétie à l’O. : 220 kil. sur 100; 90,000 h. V. princ. Sinak et Télavi. Beaucoup de villages; sol très-fertile, vin blé, garance, fruits, etc. — La Kakétic appartient à la Russie depuis 1802. Voy.
GÉORGIE
KAKIG 1 , roi d’Arménie de 989 à 1020, de la famille des Pagratides, vainquit plusieurs peuples rebelles de l’ Arménie orientale (989-992), fit quelques autres guerres, et embellit sa capitale.
kakig h, dernier roi pagratide en Arménie , monta sur le trône à 17 ans, et régna de 1042 à 1079. Etant allé à la cour de Constantin Monomaque (1045), il fut retenu par ce prince, qui le contraignit à le désigner pour son successeur au trône d’Ar ménie, et lui donna en échange une ville deCappadoce. Ayant fait dans la suite quelques incursions sur les terres des Grecs, il fut pris et massacré, 1079.
KAKOND1, ville de Sénégambie, chez les Nalous, à 280 kil. N. de Sierra-Léone. Le major Peddi et le capitaine Campbell y sont morts.
KAKONGO. Voy. cacongo.
KAKORO, riv. de Sénégambie, dans le Fouladou, naît par 12° 10’ lat. N., et grossit le Sénégal par 13° 3’. Cours, 400 kil.
Kalxmata .ville de Grèce. Voy. calamatà.
f 4 Ï ÏKt ' e . ro^*JvL w'*"‘*>rr>hf*re. Voy. càlw.
KALb (Jean, baron de), général des armees américaines, né en Allemagne, à Nuremberg, en 1732, était entré fort jeune au service de la France! 11 se trouvait aux États-Unis pour une mission dont l’avait chargé le ministre Choiseul, lorsqu’éclata la guerre de l’indépendance (1770); il se prononça vivement en faveur des Américains, et après un voyage en France revint accompagné d’un grand nombre d’hommes distingués, parmi lesquels le général La Fayette (1776). Il obtint un des principaux commandements de l’armée et périt glorieusement à la bataille du camp de Clermont en ï 780.
KALED. Voy. khaled.
KALENBERG, principauté du roy. de Hanovre, entre celles de Lunebourg et Hildesheim, le duché de Brunswick, la principauté de Lippe-Detmold, la Hesse-Cassel, la Hesse- Electorale, la principauté de Schauenburg-Lippe et la prov. de Hoya : 90 kil. sur 40; 160,000 hab. Ch.-l., Hanovre. Montagnes au S., plaines au N.; marais, sables et bruyères. Ce pays est arrosé par le Weser au S. O. et la Lcine au N. O. 11 produit en abondance grains, lin, navette, légumes, etc. ; fer, houille, sel, chaux, pierre, tourbe, etc. Assez d’industrie. — Cette principauté doit son nom à un vieux châteaufort situé à quelques kil. au S. de la ville de Hanovre. Au moyen âge elle appartint d’abord à Ifl maison de Lunebourg; mais elle devint en 1473 la propriété de lu branche de Wolfenbüttel, puis revint de nouveau à la branche de Brunswick-Lunebourg en 1634; passa ensuite par partage à la ligne de Zell, et échut par héritage .en 1705 à Ernest- Auguste, électeur de Hanovre. A partir de ce moment, elle a toujours appartenu au Hanovre.
KALGOU1EV, île delà Russie d'Europe (Arkhangel), dans l’Océan Glacial Arctique, par 68* 44’-69* 27’lal. N. et 64° 20-65*30’ long. E. ; 90 kil. sur 60. Renards, isatis; peaux de cygne, duvet et plumes d’oies sauvages. Arbres nains.
KALI, riv. de l’IIindoustan, prend sa source sur le versant méridional de rHimalaya, travers?
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te Népal, l’Aoude, et va se joindre à la Gograh (un des principaux affluents du Gange) par 27° 40’ lat. N., 79° long. E. Cours, 450 kil.
KAL1ANI ou CALLIANY, ville de l’Inde anglaise (Bombay), à 49 kil. N. E. de Bombay, sur la rive gauche du Houlas, par 70° 52' long. E., 19° 17’ lat. N. Peuplée et commerçante , quoique bien endommagée par les guerres des Mahrattes et des Mahométans.
KALI B TCHELEBI. Voy. hadji-khalfa.
KALICH ou KALISZ, ville de la Russie d’Europe (Pologne), à 215 kil. O. de Varsovie, sur la Prozna; 15,000 h. Ch.-l. d’une des woiwodiesde l’ancienne Polcgne. Évêchécath. Gymnase, institution de cadets. Lainages, toiles, draps, gants, tanneries. Près de cette ville les Russes défirent complètement les Suédois en 1706. Il y fut conclu en 1813 un traité d’alliance entre l’empereur de Russie et le roi de Prusse. — La waiwodie de Kalich, située entre celles de Masovie, de Sandomir, de Cracovie et les États prussiens, a 200 kil. sur 90, et compte 590,000 hab. Elle se divise en 5 obwodies.
KALIDASA, célèbre poète indien, a composé en langue sanscrite des poèmes (un entre autres qui renferme l’histoire de Raghu ), des drames dont le plus connu est intitulé : la Reconnaissance de Saconiala , ou l'Anneau fatal (traduit en français par M. Chézy, Paris, 1830, avec le texte sanscrit), et plusieurs poésies lyriques. Ce poète paraît avoir vécu dans le 1er siècle av. J.-C. Quelques savants le croient beaucoup plus moderne.
KALIFES. Voy. califes.
KALIL-ASCHRAF, sultan d’Égypte (1290-93), fils de Kélaoun, saccagea Damas et s’einr»” <Jo presque toute la 8jt|,|a- ti oc ût ueiester de ses sujets et périt assassiné.
kalil— pacha, grand-vizir d’Amurat II, remporta an 1444 la bataille de Varna, où périt le roi de Hongrie Ladislas, et contribua beaucoup à la prise de Constantinople par Mahomet II (1453). Néanmoins ce prince l’éloigna peu après des affaires, sous prétexte de trahison.
KALIOUGAou KALÏ-YOUGA (c.-à-d. âge noir, âge de fer), ère en usage chez les Hindous, est importante comme commençant la période où 1 histoire de l'Inde acquiert quelque authenticité, les3àges précédents étant tout à fait fabuleux. On fait remonter l’ère de Kaliouga à l’an 3101 av. J. -Ci, époque de la fondation du royaume de Magada ou Rahar.
KALKA (la). F. khalka. — h ALKAR. F.calcar.
KALKAS, peuple mongol. Voy. khalkas.
KALKBRENNER (Christian), compositeur, né en 1755 à Munden ( Hesse-Cassel ) , s’établit d’abord à Berlin où il fut attaché à la reine de Prusse et au prince Henri, et vint vers 1796 se fixer à Paris, où il mourut en 180b. On a de lui : la Veuve de Malabar , Olympie, Saiil, Don Juan, OEnone, et des traites de musiq. — Son fils, Frédéric K., m. à Paris du choléra en 1849, s’est acquis une réputation européenne comme pianiste et professeur : il a fait école.
KALLINGER, ville très forte de l’Inde anglaise (Calcutta), à 135 kil. S. 0. d’Allahabad, par 78° 5’ long. E., 24° 58’ lat. N., sur une haute montagne. Prise par les Anglais en 1813. — A 35 kil. au S. sont les célèbres mines de diamants de Pounah.
KALMOUKS ou ELEUTHES, peuple de la famille mongole, habite en grande partie, surtout depuis 1771, dans l’empire chinois où il occupe la Dzoungarie. ils forment quatre grandes tribus : les Khochot,, au nombre de 40,000 familles, dans le Khou-khou-noor; les Dzoungares proprement dits, réduits à 20 ou 30,000 familles ; les Torgoout, moins nombreux, dans l’O. de la Dzoungarie; et les Durbat, qui sont mêlés, les uns aux Dzoungares, les autres aux Torgoout. Le reste des Kalmouks campe en Russie, sur la rive droite du Volga sur
deux rives de la Kouma ; ils comptent 15,000 tentes. — Les Kalmouks sont de taille moyenne maigres, laids; ils ont la tête large et plate les yeux étroits, les lèvres épaisses, le nez écrasé' les cheveux noirs et le teint basané ; ils sont doux et hospitaliers, mais paresseux, sales et rusés. Ils professent la religion lamaïque, obéissent à un khan électif, élèvent beaucoup de troupeaux, campent sous des tentes de feutre et sont nomades. Les Russes en tirent quelques troupes légères et les emploient à défendre les frontières de l’empire contre les incursions des Kirghiz et des Nogaïs. — Les Kalmouks habitaient primitivement le Turkestan ; au xvu* siècle, la nation presque tout entière émigra en Russie ; ils campèrent sur les bords de l’Emba, s’étendant jusqu’à l’Oural et l’iaïk. Mais, en 1771, mécontents du gouvernement russe, les Kalmouks se transportèrent pour la plupart dans la Dzoungarie où l’empereur chinois Khian-loun" leur permit de résider.
KALOCZA, ville de Hongrie (Pesth), à 110 kiî.
S‘irtlei iÙvÜÂ, 7,400 hab- Archevêché, séminaire".
KALOShOPl ou BELVEDERE, ville de la Grèce moderne, elle est l’ancienne R lis.
KALOUGA, ville de la Russie d’Europe, eh.-], du gouv. de Kalouga, sur l’Oka, à 150 kil S. O. de Moscou ; 27,000 hab. : 10 kil. de tour. Archevêché < 3,900 maisons ; gymnase, etc. Toiles à voiles, tissus de coton, drap, chapeaux, savon, raffinerie de sucre, etc. Grand commerce d’importation avec {'Allemagne. Cette ville existait dès le x/n* siècle ; elle a occupé trois emplacements autres que celui sur lequel elle s’élève auj. — Le gouvernement de Kalouga, borné par ceux de Smolensk au N. O., de Moscou au N. E., de Toula à l’E., d’Orel au S. et au o. U., a '■i/U Kil. sur ioo ui uumpto i,S20,00û hab Culture de grains. Ce gouv. n’a été formé qu’en 1776 ; il faisait autrefois partie de celui de Moscou.
KALPY, ville forte de l’Inde anglaise (Bengale)! sur la Djemnah, à 180 kil. S. E. d’Agra. "Bien peuplée; grand commerce en coton. Cette ville appartenait jadis aux Mahrattes, qui y furent battus par les Anglais en 1 765 ; en 1 806, ie roi du Holkar qui la possédait la céda aux Anglais.
KALSI, ville de l’Inde anglaise (Bengale), à 105 kil. N. 0. de Sirinagor, au confluent de la Djemnah et de la Tonse. Entrepôt des denrées du Ghéroual et du Bengale.
K AM, province du Thibet, bornée au N. par le pays de Khou-khou-noor, à 10. par l’Oueï, au S. par la Chine et l’empire birman. Chef-lieu, Bathang. Montagnes. Argent, cuivre, fer, plomb.
K A M (Diego), navigateur. V. cano (Jacques).
KAMA, rivière de la Russie d’Europe, sort des monts Ourals, coule à l’E.. puis au S., et s'unit au Volga à 65 kil. au-dessous de Kazan. Elle arrose les gouvernements de Viatka, de Perm, d’Orenbourget de Kazan. Cours, 1,500 kil. Affluents : la Vichera, l’Obva, la Silva, la Biélaïa, l’Ik.
KAMA ou KAMADEVA, divinité indienne, correspondait à l’Amour ou Cupidon des Grecs.
KAMAR (djebel-el •) ou montagnes de la Lune, montagnes d’Afrique. Voy. lune (mont, de la).
KAME H ou KACHGAR, riv. de l’Asie centrale, naît sur le versant oriental du Belour-tagh, entre dans le Kaferistan, et grossit le Kaboul à 20 kil. N. E. de Djelalabad. Cours, 450 kil.
KAMENETZ ou KAM1N1EC, ville de la Russie d’Europe (Podolie), dans l’ancienne Pologne, par 24° 11’ long. E., 48* 41’ lat. N. ; 5,700 hab. Archevêché grec , évêché catholique ; église arménienne, couvents, etc. Commerce de pelleteries. — Cette ville fut fondée au xvr siècle, et servit Ringtemps de boulevard à la Pologne du côté de la Turquie. Les Turcs s’en emparèrent en 1672; ils la rendirent par la paix de Carlo wltz en 1699.
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KÀMENSKOI, ville de la Russie d’Europe (Perm), à 70 kil. E. d’Iékaterinenbourg ; 2,500 hab. Mines de fer qui appartiennent à la couronne ; usines.
KAMENZ, v. du roy. de Saxe. Voy. camentz.
KAM1N , ville des Etats prussiens. Voy. cammin.
KAM1S, divinités indigènes du Japon, ne sont autres que des hommes divinisés, et paraissent analogues aux héros des Grecs et des Romains.
KAMN1TZ ( bcehmisch- ) , en tchèque Eseska- Kamnicze , ville de Bohême, à 36 kil. N. E. de Leitmeritz ; 2,000 hab. Château. Verreries; blanchisseries; indiennes, bas au métier et à l’aiguille.
KAMPEN, ville murée de Hollande (Yssel-Supérieur), à 13 kil. N. O. de Zwoll, sur l’Yssel; 7,000 hab. Belle église Saint-Nicolas, hôtel-deville, haute tour. Pont sur l’Yssel de 256 mètres. Moulins à huile, à tan ; poteries, tuileries, fours à chaux, chantiers de construction, etc. — Cette ville fut fondée en 1286. Elie fut prise par les États en 1578 et se rendit en 1672 aux Munstériens qui l’abandonnèrent l’année suivante.
KAMROUP , prov. du territoire d’Assam (auj. aux Anglais), jadis état indépendant : 220 kil. sur 100. Ch.-l., Gwahatee ou Gohati.
KAMTCHADALES, indigènes du Kamtchatka, sont fort peu nombreux auj. (3,000 au lieu de 15,000 qu’ils étaient jadis). — 11 ne faut pas les confondre avec les Aïnos ou Kouriles.
KAMTCHATKA, grande péninsule delà Sibérie orientale, entre la mer d’Okhotsk, l’Océan Glacial arctique, et la mer de Kamtchatka, s’étend de 51° à 63° lat. N. et de 152° 50’ à 171° long. E. : 1 ,350 kil. sur 400. Ch.-l., Pétropavlosk. Beaucoup de mont. $ 5 volcans (Klioutchevskoï , Avatcha, etc.). Le pays est arrosé oar un® rî u ujoI KututLÎidlkd •
air sain, grands froids, forte humidité : sol peu fertile, pas d’animaux domestiques, quantité de gibier, poisson en abondance, homards, coquillages exquis ; eau-de-vie de jonc; une seule mine de fer. Commerce de fourrures. — Le Kamtchatka appartient aux Russes depuis 1706. Compris d’abord dans l’immense gouvernement d’irkoutsk, il forme auj. une des huit grandes divisions de la Sibérie.
Kamtchatka , riv. de la Russie d’Asie (Kamtchatka), court au N. E., puis à l’E., et se jette dans l’Océan par 56° 30’ lat. N.; 500 kil. de cours.
KAMTCHATSK (verkhnéi- et nijnéi-), deuxbourgadesdu Kamtchatka, l’une près de la source, l’autre à l’embouchure du Kamtchatka (200 et 300 hab,).
KAN, KANAT. Voy. khan, khanat.
KANARA, prov. de l’Inde en deçà du Gange, dans les possess. angl. (Près de Madras), sur la côte occidentale du Décan, par 12° 5-15° 30’ lat. N. et 71° 50’-73° 25’ long. E. , est située entre le terri-, toire de Goa et le Bedjapour anglais au N., le Maïssour à l’E., le Malabar au S., et la mer d’Oman à l’O. : 400 kil. de long sur une largeur qui varie de 100 à 10 kil.; 660,000 hab. Ch.-l., Mangalore (jadis c’était Haïdernagor). Le Kanara est traversé par le Ghattes occid., et est arrosé par un grand nombre de riv. côtières. Plusieurs ports (Mangalore, Ancola, Onore, Kondapour, etc.). Sol fertile : riz, poivre, cardamome, bois de sandal, tek, noix de bétel! Éléphants et animaux sauvages. Commerce actif. — Le Kanara fut conquis en 1767 par Haïder-Aly qui enleva une partie de ses habitants pour en peupler le Maïssour. En 1799, il fut cédé aux An-
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KANDAHAR, ville de l’Afghanistna, par 63° 20’ long. E. , 33° lat. N., entre l’Ourgnandab, affluent de l’Hermend, et le Tarnak, à 300 k. S. O. de Kaboul; 100,000 liai). Une des plus belles villes de l’Asie ; elle a été capitale du Kaboul (1747-1774); elle est auj. capitale du Kandahar. On y remarque surtout la vaste rotonde nommée Tchasou, garnie de riches boutiques. — Près de la ville actuelle de Kan¬
dahar on voit les’ruinesde l’anc. Rand. { Demetnas ?), qui remonte au temps d’Alexandre, et qui, s’étant révoltée contre Nadir, fut détruite. Le conquér. la remplaça par une v. nouv. qu’il nomma Nadir-Abad ; mai? elle a repris son anc. nom. Oce. par les Angl. en 1839 kandahar, prov. de l’Afghanistan, bornée au N. par leroy, de Hérat, au N. E. par la prov. de Gazna, au S. E. par celle de Siwy, au S. par le Béloutchistan, au S. O. par le Sislan, à l’O. par la prov. de Ferrah. Ch.-l., Kandahar.
KANDEICH, dite aussi Khandesch ou Candeish , prov. de l’Inde anglaise en-deçà du Gange (Bombay), dans le N. O. du Décan, entre le Malwa au N., l’Allahabad et *e Bérar à l’E., l’Aurengabad au S. et le Guzzerat à l’O. : 360 kil. sur 162; 2,000,000 d’hab. Ch.-l., Nandode. Division, 3 districts : Gaina , Kandeich , Mewar. Elle est traversée par les Ghattes, arrosée par la Nerboudda et leTapti. Pays boisé, fertile, mais mal cultivé et rempli d’animaux sauvages. — Le Kandeich était gouverné au xv* siècle par des princes afghans ; il passa ensuite sous la domination du Grand-Mogol, puis fut conquis par les Mahrattes; en 1818 il était partagé entre les souverains du Sindhya et d’Holkar. Ce dernier fut obligé de céder sa part aux Anglais qui étendirent bientôt leur domination sur tout le Kandeich.
KANDJAM, ancien nom du koïmbatour.
KANDOUZ ou KOUNDOUZ, ville du Turkestan indép., ch.-l. de khanat, à 130 kil. E. de Balk, sur la rive gauche du Benghi; 1,500 hab. Résidence de l’émir Haïder. Environs fertiles. — Le khanat de Kandouz est compris dans la région appelée nariiw», q embrasse tous les pays situés dans le bassin du Haut-uxus ci un* partie de celui de la Kama, affluent du Kaboul. Voy. kaféristàn KANDSAG ou 1ELISAVETPOL , ville de la Russie mé.rid. (Géorgie), à 150 kil. S. E. de Tiflis, sur un affluent du Kour. Citadelle; ancienne résidence d’un khan, beauxjardins, vignobles. — K. existait dès le temps des Arsacides. Les Seldjoucide. la soumirent en 1088 ; les Mongols la prirent en 1235. Les souverains de Perse s’en rendirent ensuite maîtres; la Russie la leur a enlevée.
KANE, riv. de Sibérie (Tomsk), naît dans le Petit-Altaï, coule au N., tombe dans l’Iénisséi audessus de Zavod-Mednoï-Souganskoï. Cours, 450kil.
KANET1, lieu de la Tartarie indépendante, sur la route de Boukhara à Khokhan. Abdullah- Saheb-Kéran, khan de Boukhara, y défit en 1569 les khans de Tachkend, du Turkestan et du Kaptchak, qui avaient réuni contre lui 400,000 hommes KANEV, ville de Russie (Kiev), à 105 kil. S. E de Kiev, sur le Dniepr; 2,600 hab. Cette ville était jadis une place forte des grands-ducs de Kiev B, Mou-Khan la prit en 1 239 et y mit des gouverneurs tartares. En 1782 l’impératrice Catherine II y eut une entrevue avec Stanislas-Auguste, roi de Pologne KANG-HI, empereur delaChine, né en 1653, était fils de Choun-tchi, fondateur de la dynastie des Tsing ou Mandchoux ; il monta sur le trône à huit ans (1661), et commença à gouverner par lui-même à treize. Son règne, long et glorieux, ne fut troublé que par quelques expéditions contre les Tartares Mongols, dans lesquelles il eut toujours l’avantage. Il encouragea et cultiva lui-même les sciences et les arts, protégea les Jésuites et autorisa l’exercice de la religion chrétienne par un édit (1692). Il mourut en 1722. Kang-hi a composé un grand nombre d’ouvrages, entre autres des Maximet pour le gouvernement des états, et des Instructions morales pour son fils.
KANGHB1, ville d’Anatolie. Voy. kiankail.
KANGOUROUS (île des), île de l’Australie, sur la côte méridionale de la Nouvelle-Hollande, par 135° 38’ long. E., 35° 43’ lat. N. : 140 kil. sur 30.
*_ JSùï
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On y trouve de nombreux kangourous. Découverte par Flinders; visitée en 1803 par Baudin qui la nomma j le Decrès , en l’honneur du vice-amiral de ee nom.
KANGRAH , dite aussi Nagorkote , ville de la Confédération des Seikhs (Lahore) , sur une montagne, près du Ravi. Chàteau-fort dit Kote-Kangrah.
KAN1TZ, ville de Moravie. Voy. kaunitz.
KAN-KIANG, riv. de Chine, naît dans la partie mérid. de la prov. de Kian-si, coule à l’E., puis au N., et tombe dans le lac Poyang. Cours, 600 kil.
KANO ou GIIANAT, vilie de Nigritie, eapitale de l’état de Haoussa, à 149 kil. S. E, de Cachena, par 12° lat. N., 7° long. E.; 32,000 hab. de population permanente : 25 kil. détour; 15 portes en bois; maisons en pisé, d’aspect mauresque ; marché bien pourvu d’articles d’Europe. Etoffes de coton. Entrepôt du commerce de toute l’Afrique centrale. — Du temps d’Edrisi cette ville était îa résidence du plus puissant roi de l’Afrique.
KANOBIN, Cænobium en latin moderne, ville de Syrie (Tripo)i), à 44 kil. S. E. de Tripoli, sur le Nahr-Kadès, a été souvent la résidence du patriarche des Maronites.
KANODGEou CANOUGE ( Calinapaxa de Pline?), ville de l’Inde anglaiee (Calcutta), à 191 kil. E. d’Agra, sur le Cally-Neddy, et non loin du Gange, avec lequel elle communique par un canal. Longue rue de 9 kil. ; vastes ruines. Kanodge était très importante jadis. Elle se rendit en 1018 à Mahmoud-le-Gaznévide ; après le départ du conquérant, les radjahs du Delhy surprirent la ville et la saccagèrent. Elle ne s’est point rpJ«v<5" <*clmis.
KANSA, Drinca indien , rival de Krichna, est une incarnation de Siva. Voy . krichna et siva.
KANSAS, riv. des États-Unis (Missouri), a sa
urce entre l'Arkansas et la Platte et s’unit au Mis- .ouri par la rive droite après un cours de 630 kit. Elle donne son nom à un territoire formé en 1855.
KAN-SOU, prov. de Chine au N O., formée de la partie occid. du Chen-si, et d’une partie de la Petite-Boukharie : 2,000 kil. sur 900; 6,400,000 hab. Ch.-l., Lan-tcheou. Montagnes qui renferment des mines d’or et de mercure ; marbre , sel , etc. Le Hoang-ho traverse cette province. Riz et autres grains. — Le Kan-sou se divise en 9 départements (Lan-tcheou, Koung-tchang, Phing-liang, Kingyang, Ning-hia, Kan-tcheou, Liang-tcheou , Sining, Tchin-si).
KANSOU ou KANSOUL-EL-GHAURY , sultan d’Egypte, l’avant-dernier de la dynastie des Mamelouks bordjites, fut proclamé l’an 1501 de J.-C. à la suite d’une révolte. Il avait d’abord été esclave et était âgé de 60 ans lorsqu’il monta sur le trône ; il s’unit à Venise contre l’établissement des Portugais en Inde, apaisa des révoltes intérieures, et régna jusqu’en 1516, époque à laquelle l’empereur des Turcs Sélim I envahit la Syrie. Kansou fut vaincu et tué dans la plaine de Mardj-Dabek près d’ Alep (1516).
KANT (Emmanuel), célèbre philosophe allemand, né en 1724 à Kœnigsberg, était fils d’un sellier. 11 étudia à l’université de Kœnigsberg et parcourut en peu d’années le cercle presque entier des connaissances humaines ; il resta néanmoins longtemps obscur et pauvre, et fut pendant quinze ans simple répétiteur. Il obtint en 1770 la chaire de logique et de métaphysique à l’université de Kœnigsberg, devint en 1786 recteur de cette université, et fut reçu en 1787 à l’Académie de Berlin. Il mourut en 1804 dans sa ville natale, dont il n’était, dit-on, jamais sorti. Kant est l’auteur d’un système qui faitépoque et qui a opéré en philosophie une véritable révolution. 11 se propose de soumettre à la critique toutes les connaissances humaines: d où sa doctrine a pris le nom de criticisme. Pour cela, il distingue dans nos connaissances deux parts, 1 une qui app^iéSRt
aux objets de la pensée et qui nous est donnée pai
1 expérience : c’est ce qu’il nomme la madère, l’o^ jectif; l’autre qui appartient au sujet pensant et que l’esprit tire de son propre fond pour l’ajouter aux données de l’expérience : c’est la forme , le subjectif. La raison applique la forme à la matière comme le cachet donne son empreinte à la cire, puis elle croit voir comme existant dans les choses ce qui n’est réellement qu’en elle-même. Kant fait le dénombrement de ces formes qui sont inhérentes à la raison humaine , et qu’il nomme indifféremment idées a priori, idées pures , catégories ; à leur tête il place les idées de temps, d’espace, de substance, de cause, d’unité, d’existence, etc. Se demandant ensuite quelle est la valeur de nos connaissances et si nous pouvons légitimement passer du sujet à l’objet, il déclare que nous ne pouvons connaître directement que ce qui nous est donné par l’expérience , que tout le reste est simplement un objet de foi ou de croyance, et qu’ainsi nos idéeB d’âme, d’univers, de Dieu, n’ont aucune certitude objective. Cependant, par une heureuse contradiction, il accorde en morale à la raison humaine une autorité qu’il lui refuse en métaphysique; là il croit à la liberté, à la loi impérative du devoir, à la nécessité d’une harmonie entre le bonheur et la vertu, et il se trouve ainsi conduit à rétablir comme indubitables les vérités qui sont impliquées dans celleslà, l’existence de Dieu et l’immortalité de l’âme. En morale, ce philosophe enseigne une doctrine rigide, fondée sur l’idée du bien absolu, et qui rappelle le stoïcisme. Kant a laissé un grand nombre d’ouvrages qui se rapportent, les uns à la philosophie , jns autres à différentes sciences. Ses ouvrages philosophiques les plus importants sont : orui^uc d ,
la raison pure, Riga, 1781-1787, etc. (c’est là que se trouve exposé son système sur l’origine et la légitimité de nos connaissances); Prolégomènes ou Traité préliminaire à toute métaphysique , 1788 ; Base d'une métaphysique des mœurs , 1784 ; Principes métaphysiques de la science de la nature , 1786; Critique de la raison pratique , 1787 (c’est là que se trouve son système de morale) ; Essai d'anthropologie, 1788 ; Critique du jugement (où il traite du beau et du sublime), 1790; la Religion d'accord aiec la raison, 1793 ; Essai philosophique sur la paix perpétuelle, 1795; Principes métaphysiques de là science du droit, 1796; Principes métaphysiques de la morale , 1797. On a en outre extrait de ses manuscrits un Manuel de logique, 1801 , et un Traité de Pédagogie, 1803. Ses ouvrages scientifiques sont : Pensées sur la véritable évaluation des forces vives, 1746 ; Histoire naturelle du monde et théorie du ciel d'après les principes de Newton, 1 7 55 ; Théorie des vents, 1759; Nouvelle théorie du mouvement et du repos des corps , 1758; Essai sur les quantités négatives en philosophie, 1763; Précis de géographie (posthume), 1802. — On reproche àKani un langage obscur, une terminologie barbare. Son système offre incontestablement des vues neuves et profondes; mais il aconduitplus.de ses disciples àde déplorables conséquences, au scepticisme, à l’idéalime ou au panthéisme; la Critique de la raison pur est condamnée à Rome. Ses œuvres on tété réunies pa î Tieftrunck,4 v. in-8, Halle, 1799-1807, et par Rosen cranz, 10 v. in-8, Berlin, 1838 et ann. suiv. Ses ouvr . philosoph.ont été trad. en lat. par F. -G. Born,Leips. 1796-98, 4 vol. in-4. Ch. Villers a le premier fait cou naître son système en France en publiant la Philosophie de Kant, 2 vol. in-8, Metz, 1801. M. Tissot a traduit la Critique de la raison pure, Paris 1 836,
2 vol. in-8 ; les Principes métaphysiques de la morale , 1830: les Principes métaphysiques du droit, ,837 M.Veylandatrad.rEwai sur le Beau, 1823. On doit à M. Cousin une exposition de la Philosophie di Vant ef ’i’M .1 Rulli umj trad.compl. de ses Œuvres.
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KAN-TCHEOU, ville de Chine (Kiang-tcheou), sur le Kan et le Tchan, à 400 kil. S. O. de Nan-tchang ; par 39* lat. N., 98° 35’ long. E. , non loin de la grande muraille. Ch.-l. d’un dép. de même nom ; murs avec bastions. Marco Paolo fait mention de cette ville sous le nom de Kampion ou Kan-pian (c.-à-d. frontière de Kan).
KAO-LI, nom que les Chinois donnent à la CORÉE.
KAO-TANG, ville murée de Chine (Chan-toung), à 279 kil. N. O. de Yan-tcheou. Tour de onze étages qui domine au loin la campagne.
KAPILA, philosophe indien, est le fondateur d’une philosophie nommée sankya, qui incline au matérialisme et à l’athéisme. On l’a comparé pour la tendance et pour la méthode à Aristote et à Bacon. 9n ne sait rien de positif sur Kapila; les commentateurs du sankya en font, selon la secte à laquelle ils appartiennent, un fils de Brahma, une incarnation de Vichnou ou, au contraire, de Siva; on ne sait même si ce n’est pas un personnage purement fictif.
KAPOSVAR, bourg des États autrichiens (Hongrie), sur le Kapos, à 31 kil. S. O. de Koppany ; 2,300 hab. Eglise catholique. Les Turcs ont pris ce bourg en 1565, 1654 et 1686.
KÀPOULI-DERBENT, Porta Trajani , défilé de la Turquie d’Europe, conduit de l’ancienne Thrace dans la Mésie (auj. Bulgarie).
KAPOUR, ville de l’Inde. Voy. Cànpour.
RAPPEL, village de Suisse. Voy. cappel.
KAPTCHAK. Les Orientaux appelaient ainsi au moyen âge le pays occupé par les Cumans ou Polovtses, entre l'Oural et l’Aluta (auj. partie S. E. de la Russie d’Europe). Les Mongols ou Tartares y fondèrent vers 1294 n»» n-’a- ~er-~”dirorlt
bientôt vers le N. E. aux dépens des Russes, et
qui fut gouverné par des khans gengiskhanides. L’empire du Kaptchak, nommé aussi la horde d' Or, la Grande-Horde ou la horde du Kaptchak (du mot mongol orda qui signifie tente, et par extension bande, armée), subit plusieurs démembrements successifs dans le cours du xiv* et du xv* siècles. En 1463 il était partagé en cinq khanats particuliers, savoir : celui des Tartares ou Tatars Nogaïs, établis entre le Don et le Dniestr, sur les côtes septentrionales de la mer Noire et de la mer d’Azov; celui de Crimée , dans la presqu’île de ce nom , où l’on remarquait les deux villes importantes de Or ou Pé- ?ékop et de Bakhtché-Séraï ; le khanat d' Astrakhan, entre le Volga, le Don et le Caucase; celui de Kaptchak proprement dit , au N. du précédent, entre l’Oural et le Volga, dont la capitale était Saraï ou Seraï, fondée par Batou-khan sur la rive gauche du Volga; et celui de Kazan, au N. du précédent, depuis la Samara jusqu’à la ville de Viatka. Ivan III, ezar des Russes, qui monta sur le trône en 1462, affranchit son pays du tribut et détruisit le khanat du Kaptchak en 1481, avec l’aide des Tatars Nogaïs. Le khanat de Crimée devint tributaire des Russes en 1474, puis il tomba au pouvoir des Turcs, qui le cédèrent aux Russes en 1784 parle traité de Constantinople. Celui de Kazan, soumis une première fois par Ivan III en 1486, fut réuni définitivement à la Russie en 1552; celui d'Astrakhan fut conquis par cette même puissance en 1554. Enfin le khanat des Tatars Nogaïs fut détruit au xvme siècle. Voici la liste des khans du Kaptchak (sur la succession desquels les chronologistes ne sont pas entièrement
d’accord) :
Tchou-lchi-khan, 1224 Tchani-beg, 1342
Batou-khan, 1236 Berdi-beg, 1357
Bereke ou Burga, 1256 Khidir,Mourad, etc. 1359 Mangou-Timour, 1266 Mourouth, 1360
Toudan-Mangou, 1282 Tokhta-Mouich, 1376 Toula-Bouga, 1287 Invasion de Tamer- Tokhtagou , 1291 lan , 1393
Uzbek, 1305 Poulad, sultan, ï 406
Timour-khan, 1408 Kitchim, 1439
Troubles , 1430 Ahmed, 1472
Ulug-Mohammed, 1430 Démembrement , 1481
KAPYLA. Voy. kapila.
KARA (c.-à-d. noir en langue turque), mot qui entre dans la composition d’un grand nombre de noms géographiques et historiques.
kara, rivière de Russie, qui sert de limite à l’Europe et à l’Asie, naît dans les monts Ourals, coule au N., puis au N. O. et tombe dans la mer de Kara après un cours de 220 kil.
kara (mer de) , grand golfe de l’Océan Glacial arctique, formé d’un côté par la Nouvelle-Zemble, de l’autre par une presqu’île du gouvernement de Tobolsk, reçoit la Kara dont il prend le nom; 650 kil. du N. E. au S. O.
kara-amid, v. de la Turquie d’Asie. Voy. diarbek.
KARABAGH (c.-à-d. jardin noir), khanat de la Russie d’Asie (Chirvan), borné au N. parle Kour, à l’E. et au S. par l’Aras, au S. O. et à 10. par l’Arménie russe, et au N. O. par la Géorgie : 200 kil. du N. au S., et autant de l’E. à 10. Ch.-l., Chouchi. Ce pays servit pendant un temps de rési-
ïIptipp a. Tsniprlîiri
KARABOUSSA, île de la Méditerranée. Voy.
GRABOUSSA.
KARA-CHEHER (c.-à-d. ville noire), ville du Turkestan chinois ( Dzoungarie), à 500 kil. N. E. de Kachgar, est habitée par des Eleuths Torgoout, et a une garnison chinoise de 600 hommes.
KARA-DAGH (c.-à-d. montagnes noires), district de Perse (Azerbidjan), a pour ch.-l. Ahar, et est très riciic on M-iîrïpg dg fer.
KARADJA-DAGH, siasiua mor«« , oRotne de montagnes de la Turquie d’Asie, sur la limite des pachaliksde Reha et de Diarbékir, se dirige de l’E. à l’O., entre les bassins de l’Euphrate et du Tigre.
KARADJÉ-BOUROUN, Criou Metôpon , cap de la Russie d’Europe (Tauride), sur la mer Noire, par 44» 28’ lat. N., 31° 30’ long. E. C’est la pointe la plus méridionale de la Crimée.
KARA-HISSAR (c.-à-d. château noir), sandjak de la Turquie d’Asie (Anatolie), entre ceux d’Angora, Hamid. Kutaieh et la Caramanie: 200 kil. sur 80 ; ch.-l., Afioum-Kara-Hissar. Belles vallées et plaines fertiles, surtout en pavots et en tabac.
kara-hissar, Tyane des anciens, ville de la Turquie d’Asie (Caramanie), à 220 kil. N. E. de Konieh, sur un affluent du Kizil-Irmak. Ruines nombreuses.
kara-hissar, ville de la Turquie d’Asie (Erzeroum), à 115 kil. S. O. de Trébizonde, ch.-l. de sandjak ; 2,200 maisons.
KARA - HISSAR ( AFIOUM-). Voy. AFIOUM - KARA- HISSAR.
KARAKALPAK, nomades du Turkestan, le long du Sir-Daria , sont divisés en plusieurs tribus dont quelques-unes obéissent au khan de Khi va.
KARAKORUM ou KARAKHOR1N, ville ruinée de Mongolie, dans le pays des Khalkas , était la capitale de Gengis-Khan et de ses premiers successeurs. C’est là que Koublaï et Argoun reçurent les ambassadeurs de toute l’Asie. On est encore incertain sur son véritable emplacement. Fisher croit l’avoir retrouvée dans Erdeni-tchao sur l’Orkhon, par 101° 52’ long. E., 46* 57’ lat. N.; D’ Anville la place à Holin, sur la riv. de ce nom, à 300 kil. au S. E. de la précédente.
karakorum, chaîne de montagnes de la Mongolie, parallèle à l’Himalaya, limite au N. le Petit-Thibet.
KARAKOUL , ville du Turkestan, dans le khanat de Boukhara, à l’embouchure du Zer-Afchan dam le lac de Karakoul ( lac Noir); 30,000 hab. Entrepôt de commerce qui se fait entre le Khiva et la Boukharie.
KARAMAN , KARAMANIE, ville et prov. de la Turquie d’Asie. Voy. caraman , caramanie.
KARC — 949 — R ARN
KARAMOUSSAL, Pronectus, Tille de la Turquie d’Asie (Anatolie), sur la mer de Marmara, à 40 kil. d’isnikmid.
KARA-MOUSTAPHA, grand-visir de Mahomet IV, dut sa rapide élévation à la faveur de Koproli. Après avoir passé par les emplois successifs de grand-écuyer, de pacha, d’amiral, etc., il fut nommé grand-visir en 1660. En 1683 il vint mettre le Siège devant Vienne ; mais il fut battu par Sobiesky et forcé de fuir. Cette défaite fut cause de sa mort: il eut la tête tranchée par ordre de son maître.
KARAMSIN , ville de Perse, capitale du Kour- Jistan. Voy. kermanchah.
KARAMSIN (Nic.Mich.j, le pèredel’hist. russe, né en 1765 dans le gouvernement de Simbirsk, mort en 1827. Après avoir visité les pays étrangers , il se fixa à Moscou et y publia des ouvrages littéraires qui le mirent au premier rang des gens de lettres de sa nation ; puis il rédigea par ordre de l’empereur Alexandre une Histoire de Russie qui parut en 1818, 11 vol. in-8 , et qui est regardée comme classique. Cet ouvrage a été trad. en franç. par MM.Sâint- Thomas, Jaulîret et Divoff , 11 vol. in-8, 1 8 1 9, etc.
KARANSEBES, ville de Hongrie (roy. Valaque- Illyrien), à 80 kil. N. de Vieille - Orsova , sur la Ternes. Point militaire important, défend le pas dit la Porte-de-Fer qui conduit en Transylvanie. Grand lavage d’or et commerce avec la Turquie.
KARA-SOU (c.-à-d. rivière noire), nom commun à beaucoup de riv. de l’Orient, notamment: 1° l’ancien Nestus , dans laTurquie d’Europe : il a sa source au mont Doubnitza, et son embouchure dans le golfe de la Cavale; cours, 170 kil.; — 2° l’ancien SUrvr»™, nommé encore auj. Stroumn, uans la Turquie d’Europe ; ii a sa source dans le Balkan, et son embouchure dans le golfe d’Orfano; cours, 200 kil.; — 3° l’ancien Mêlas , dans la Turquie d’Asie; il a sa source à 20 kil. de Kaisariéh , et son embouchure dans l’Euphrate, à 24 kil. S. E. de Malatia ; cours, 400 kil. ; — 4° une rivière de la Russie d’Europe (Tauride)qui réunie au Salgair se jette dans la mer Putride , après avoir passé à Karasou-bazar ; — 5° l’ancien Haliacmon — 6° le Cydnus , etc.
iAra-sou (indjé-). Voy. indjé-kara-soü.
KARA-SOU-BAZAR, ville de la Russie d’Europe Tauride) , en Crimée, à 45 kil. N. E. de Simféropol: 15,000 hab. ; 18 mosquées, 3 églises, bains publics, marché. Commerce de chevaux et bestiaux. C’était jadis une des résidences des khans de Crimée. C’est là que mourut madame Krudner en 1825.
KARASSI, sandjak de la Turquie d’Asie (Anatolie), entre ceux de Biga, de Khodavenkiar, de Saroukan et l’Archipel. Ch.-l., Balik-Cheher. Autres villes, Adramiti et Pergame. 11 est formé d’une partie de l’ancienne Mysie.
KARATCHEV, ville de la Russie d’Europe (Orel), à 85 kil. N. O. d’Orel ; 5,000 hab. Commerce de cordages et de graines de pavots.
KAKA-VÉRIA, ville de Turquie. Voy. véria.
KARA-YOUSOUF, premier prince de la dynastie des Turcomans , dite du Mouton noir , parce qu’ils portaient la figure de cet animal sur leurs enseignes, était maître du Diarbékir et de l’Arménie, lorsque l’arrivée de Tamerlan vint le forcer de fuir en Égypte. Après la mort de Tamerlan, Yousouf revint , et s’empara de l’Irak et d’une partie de la Mésopotamie et de la Géorgie. H poursuivait ses conquêtes lorsqu’il mourut près de Tauris en 1420.
KARCHI ou NAKCHEB, ville de la Tartarie indépendante, dans la Boukharie, sur la riv. de Karchi, à 1*30 kil. S. E. de Boukhara ; 40,000 hab. Ville industrieuse, commerçante; station pour les caravanes qui de Hérat et Kaboul se rendent à Boukhara.
KARCHOUT, Tripoli #, riv. de la Turquie d’Asie, sort du pachalik d’Erzeroum, traverse le pacha- !ik de Trébizonde. et se jette dan* la mer Noire
près de la ville de Tireboli, après 200 kil. de cours.
KARDZAG-UJ-SZALLAS, v. de Hongrie (Grandtv Cumanie) , à 90 kil. S. O. de Debreczin ; 1 1 ,000 hab.
KAREM. Voy. charax.
KARENSK, ville de Russie d’Asie. Voy. kirensk
KARGEH, ville de la grande oasis d’Egypte, par 27° 20’ long, E. , 26° 25’ lat. N.; 2,000 hab. Environs très fertiles (riz, dattes). Ruines d’un temple.
KARGOPOL , ville de la Russie d’Europe (Olonetz), à 32 kil. S. d’Olonetz ; 3,000 hab. Elle est très ancienne et a servi de lieu d’exil à plusieurs personnages célèbres de Russie.
KARIKAL ou KAR1NKALA, ville de l’Inde française, sur la côte de Coromandel , à 1 1 kil. S. de Tranquebar , par 77® 55’ long. E. , 10° 55’ lat. N.; 15,000 hab. Comptoir français où l’on commerce surtout en toiles peintes et en riz. La France possède aux environs de Karikal un territoire de 9 kil. sur 4, qui est de tous côtés entouré par les possessions anglaises; il lui fut cédé en 17 39 par le radjah de Tandgaour. La ville de Karikal eut de l’importance de 1740 à 1763. Les Anglais s’en emparèrent en 1803; ils la rendirent aux Français en 1814.
KAR1SM. Voy. kharizm.
KARK1SSA. Voy. kerkisieh.
KARLS... Cherchez carls...
KARMATH (hamdan, dit), fondateur d’une secte musulmane, vivait au ixe siècle; il attaquait les dogmes de l’islamisme , prêchait la communauté des biens, celle des femmes, rejetait toute révélation, les jeûnes, la prière, l’aumône , et n’opposait aucun frein aux passions. On croit qu’il périt vers 900, victime de la vengeance du chef des Ismaéliens, avec lequel il s’était mis en guerre. Il résidait au N. e. av 1-.* — 1.:_, — i — — ~On0 ]a Mésopotamie , dans une forteresse qu’il appela Dar-uc- Hidjra , et il commença à répandre sa doctrine aux environs de Koufah. Ses successeurs étendirent se* conquêtes ; l’un d’eux , Abou-Taher, s’empara de Bassora, 923, de Koufah, 924, et soumit tout le pays jusqu’à la Perse. On donne au nom de Karmath des étymologies fort diverses ; la plus probable le fait venir de Karmathi, près de Koufah, patrie du fondateur.
KARMATHES, sectaires musulmans, disciples de Karmath [Voy. ce nom), n’étaient qu’une branche des Ismaéliens. Ils furent sans cesse en guerre avec les califes de Bagdad, qu’ils regardaient comme illégitimes. Ils dominèrent sur une partie de l’Arabie, et sur les bouches de l’Euphrate. Sous Djafer II (Moktader Billah), La Mecque tomba en leur pouvoir. Ils furent renversés et détruits en 982. On croit que les Nosaïris , que l’on trouve aujourd hui dans quelques parties de la Syrie, sont un reste des Karmathes.
KARNAK, villede la Haute-Égypte, à 49 kil. N. E. d’Esneh, par 25° 43’ lat. N., 30° 19’ long. E., sur le Nil, rive droite, occupe une partie de l’emplacement d’un temple de l’anc. Thèbes. Belles ruines.
KARNAL,vilge de l’Inde anglaise (Calcutta), dans l’ancien Bengale, à 105 kil. N. O. de Dehly, pat 29® 38’ lat. N., 74® 26’ long. E. Il s’est livré aux environs deux batailles mémorables, l’une en 1739 entre Mohammed-Chah et Nadir-Chah ; l’autre en 1761, où les Mahrattes furent défaits par les radjahs musulmans.
KARNAT1C (c.-à-d. pays noir ) , ancienne pro7. de l’Inde anglaise en-deçà du Gange (Madras), s’étend le long de la côte orientale de cette presqu'île depuis sa pointe jusqu’au cap Contour, et a 1,050 kil. de long sur 200 de largeur moyenne; 5,000,000 d’hab. Capitale, Madras. Le Karnatic forme auj. di x districts de la présidence de Madras; en voici les chefs-lieux : Madras, Tchinglepet, Nellore, A rkot, Veradatehellam, Tandjaour, Tritchinapali, Madoura, Chivaganga. Tinevelli. Ce pays est for-
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tile et commerçant. Il est traversé par les Ghattes J et arrosé par un grand nombre de rivières dont la | principale est le Kavery. Ce pays formait jadis le Décan méridional. 11 a été soumis par les Anglais de 1801 à 1803 et a été définitivement réuni en 1855.
KARNOUL, v. forte de l’Inde anglaise (Madras), dans le Balaghat, par 15° 44’ lat. N., 75° 42’ long. E.; 4,000 hab. Jadis ch.-l. d’une principauté indépendante dont les Anglais sont maîtres depuis 18 la. KARNOW, Carnovia, ville de Moravie, la môme
que JÆGENDORF. . .. .
KAROLY (nagy-) , ville de Hongrie (Szathmar), à 28 kil. S. O. de Szathmar; 7,500 hab. Château. karoly-fejkrvar , ville de Transylvanie. Voy.
CLARLSBOURG. , .
KAROTCIIA, ville delà Russie d’Europe (Koursk), à 110 kil. S. E. de Koursk; 7,800 hab. Pommes renommées. Fondée en 1658 par Michel Fédorovitch.
KARPATHES (monts). Voy. krapacks.
KARRO ou KAROW, vaste désert de l’Afrique méridionale, au N. de la colonie du Cap-de-Bonne- Espérance, s’étend de 30° à 33° Iat. S.
KARS, ville de la Turquie d’Asie. Voy. cars.
KARSOUN, ville de la Russie d’Europe (Simbirsk), à 102 kil. S. O. de Simbirsk; 3,500 hab.
KARTALINIE, prov. de Géorgie. Voy. karthli.
KARTCHIN. Voy. khortchin.
KARTHLI ou CARTALINIE, contrée de la Russie caucasienne, et l’une des trois subdivisions de la Géorgie russe, entre l’Iméréthie et le Kaketi, a 152 kil. de l’E. à l’O. sur 129 du S. au N. Le Kour la traverse. Tiflis en est la capitale. Voy. Géorgie.
KASAN. Voy. kazan.
KÀSRÀ KASAIÎRA pt TTACAR4 Vm» yiCkiîA.
KA0DUV ou KA’ZfflN, ville d’Iran (Irak-AdjémÛ, à quelque distance du Chah-Roud, à 140 kil. S. 0. de Téhéran, par 36° 15’ lat. N., 47° 17’ long. E. ; 40,000 hab. Jadis très importante et capitale de la Perse, mais presque ruinée auj. Elle possédait une excellente fabrique d’arme3 qui n’existe plus; un estime encore ses proüuiis en cuivre. Raisins secs.
On croit que Rasbin est l’anc. Arsacia. cap. des Caspil.
KASCHAU, ville de Hongrie. Voy. kachau.
KAS-DAGH, l’ancien mont Ida. Voy. ida.
KAS1MOV, ville de Russie. Voy. kassimov.’
KASKASKIA, dite aussi Okaiv ou Occoa, riv. des États-Unis (Illinois), tombe dans le Mississipi, à 200 kil. au-dessus de l’embouchure de l’Ohio. Cours, 380 kil. — On trouve sur ses bords une ville de Kaskaskia, à 17 kil. au-dessus de son embouchure; 630 hab., presque tous français.
KASLOV ou KAZLOYV, ville de la Crimée. Voy.
EÜPATORIA et KOSLOV.
KASMARKT, ville de Hongrie. Voy. kæsmarkt.
KASSAN, ville de Sénégambie, dans l’état d’Yani, sur la Gambie, à 49 kil. N. O. de Pisania; résidence du prince, très peuplée.
KASSEM, KACEM, ou KASSIM,nom de plusieurs califes. Voy. califes. — 4e sultan de la race des Seldjoucides, s’échappa des mains de son jeune frère qui lui disputait l’empire et qui s’était emparé de sa personne; fut reconnu sultan à l’aide du gouverneur de Chyraz , et triompha de son oncle Ismaël qui s’était révolté, du sultan du Khoraçan et de son frère Mohammed qui lui avait enlevé plusieurs provinces. Il mourut l’an 1264.
KASSIMOV, jadis Gorodetz , ville de la Russie d’Europe (Riaisan), sur l’Oka, à 110 kil. N. E. de Riaisan ; 6,500 hab. Bâtie en bois, mais pavée. Ruines d’édifices en pierres (entre autres, palais, mosquée, tour, grand mausolée). Vitriol; tanneries, corderies : commerce actif en pelleteries et étoffes d’Asie. Cette ville fut longtemps la résidence des princes tartares indépendants, dont le premier, nommé Kassim, donna son nom à la ville.
XASSOU , état de Sénégambie , borné au S. par
le Fouladou , au N. par le Jafnou; 90 kil. du N. au S. et de l’E. à l’O. Ch.-l. Kouniakary et Médine.
KASSOVO. Voy. cassovie. ^ , _
KASTAMOUN1, Germanicopolis , ville de la Turquie d’Asie (Anatolie), à 53 kil. N. O. de Tosia; 12,000 hab. Trente mosquées, six khans, une église grecque. Ch. 1. d6 livah. Cette ville était plus grande jadis qu’aujourd’hui. — Le livah de Kas* tamouni est formé d’une partie de l’ancienne Paphlagonie, et est borné au N. et au N. E. par la mer Noire, à l’E. et au S. E. par le pachalik d’Erzeroum , au S. par celui de Kiangari et à l’O. par celui de Boli.
KASYNAH, ville d’Afrique. Voy. cachenà.
KATABA (roy. de) ou d’VANi. Voy. yani.
KATADAH1DES, dynastie des chérifs qui régnèrent sur l’Hedjaz. Voy. hedjaz.
KATAGOUM, ville du roy. de Haoussa, en Nigritie, à 200 kil. N. E. de Kano; 8,000 hab. Murs en terre. Commerce en grains, bétail, esclaves.
KATCH (golfe de), sinus Canthion Baraces, golfe de la mer d’Oman, sur la côte occidentale de 1 Hindoustan, entre le Katch-Bhoudj au N., la presqu île du Guzzerat au S., et près des bouches du Sind : 380 kil. de l’E. à l’O., 65 de large à son entrée et 9 à son extrémité.
katch ou KATCH-BHOUDJ, Cutch-Bhooj des Anglais, principauté médiate de l’Hindoustan, au N. O., entre le Guzzerat au S. E., l’Adjmir au N. E. et le Sindhy au N., se compose de deux parties distinctes « celle du N., occupée par le vaste marais de Rin, et celle du S., qui forme une île; elle est bornée au N. par le Cony hras du Sind; au N. E. par le Rin, au S. par le golfe de Katcn Ct (xva. « O nar la mer d’Oman : 280 kil. sur 150. Ch.-l., Bhoudj , résidence d’ un rad jah tributaire; autres villes, Mandavie et Andjar. Pays bas, couvert de marais et de bruyères, fertile dans la partie méridionale; chaleurs excessives et tremblements de terre. Troupeaux de bœufs, de chameaux, de chevaux, d'ânes et d’hémiones; commerce de coton, de fer brut, de sel, de tabac.
KAtch-bahàr, Cutch Bahar des Anglais, principauté de l’Inde anglaise, dans l’ancien Bengale, fait aujourd’hui partie de la présidence de Calcutta et a pour ch.-l. Bahar. Voy. ce nom.
katch-gandava, Cuich Gutidava, province du Béloutchistan, bornée au N. et à l’E. par l’Afghanistan, au S. par le Sindhy, à l’O. par les provinces béloutches de Djalaouan et de Saravan; 225 kil. sur 200. Ch.-l., Gandavi. Pays plat, arrosé par beaucoup de ruisseaux et extrêmement fertile. Chaleur très forte en été, époque où souffle un vent pestilentiel. Grains en abondance, coton et indigo. La masse des habitants est de race hindoue.
KATCHAL, une des îles Nikobar. Voy. nikobar.
KATCHAR, jadis Hiroumba , pays de l’Inde audelà du Gange, borné au N. par l’Assam dont le sépare le Brahmapoutre, à l’O. par le Bengale, a environ 250 kil. du N. au S. sur 180; 500,000 hab. Cap., Khospour. Il est très montueux, mais très boisé et très fertile, bien arrosé par des affluents du Brahmapoutre, riche en mines de fer et de cuivre, en soie, en coton, en cire, etc. La race qui habite le Katchar ressemble aux Chinois : comme les Chinois elle a une langue monosyllabique; mais les affaires publiques se traitent en bengali. On sacrifie des victimes humaines à Dourga ou Kali. Le Katchar a été occupé par les Birmans en 1818; mais presque aussitôt les Anglais le leur ont arraché; il fait partie auj. de l’Inde Transgangétique anglaise.
KATHYPOUR. Voy. catmandoü. ;
KATIF (el), ville d’Arabie (Lahsa), à 80 kil. N. OJ de Lahsa, sur le golfe Persique ; 6,000 hab. Perles.'
KATMANDOU. Voy. catmandoü.
KATONGA, ville de Nigritie, capit. du royaume d’Yarriba, par 3° 46’ long. E., 9° 9’ lat. N
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KATRINE (lac), lac d’Ecosse (Pçrth), formé par Ift Teath, a 13 kil. sur 3. Il est devenu célèbre par le poëme de Walter Scott intitulé la Dame du lac.
KATTAK, dite aussi Keiek et Cuttak , ville de l’Inde anglaise (Calcutta), dans l’ancien Orissa, ch.-l. de district, sur le Mahanaddi, par 20° 30’ lat. N., 83» 41’ long E., à 370 kil. de Calcutta, compte 40,000 hab. au moins. Elle était autrefois capitale de tout l’Orissa.
kattak ou mahanaddi, riv. qui sort des mont, du Bandelkand, traverse le Gandouana et l’Orissa, baigne Senepour et Kattak, puis tombe dans la mer du Bengale, après avoir formé un large delta.
KATTYAVAR, district de l’Hindoustan (Guzzerat), forme la partie centrale de la presqu’île de Guzzerat, et tire son nom de la tribu des Kattys qui y sont établis depuis trois siècles.
KATZBACH , riv. des Etats prussiens, dans la Silésie (Liegnitz), naît près de Ketschdorf et grossit 1 Oder à 5 kil. au-dessous de Parchvvitz , après 60 kil. de cours. Bllicher battit les Français sur les bords de la Katzbach, entre Godberg et Liegnitz, le 26 août 1813.
t KATZENELLENBOGEN (comté d’), ancien comté d’Allemagne, s’étendait entre l’Odenwald, laWettéravie et le Rhin, et comptait 56,000 hab. 11 est aujourd’hui compris dans le duché de Nassau. Ce comté, jadis indépendant, entra dans les domaines de la maison de liesse au xive siècle , et passa aux dues de Nassau en 1815.
KAUFBEUREN , ville murée de Bavière (Haut- Danube), à 60 kil. S. O. d’Augsbourg; 4,200 hab. Futaine, cotonnades , toile ; martinets .
KAUFMANN lAnu&u*»* h Asinme-peintre, née à Coire, pays des Grisons, en 1741, morte à Rome en 1807 , était fille d’un peintre qui l’instruisit de bonne heure dans son art, et peignit le portrait avec talent dès l’âge de 1 1 ans. Apres avoir voyagé en Italie, elle se rendit à Londres (1766) , et y acquit une réputation éclatante ; mais eile eut le malheur de se laisser abuser par un intrigant qui prenait le titre de comte de Horn , et qu’elle épousa. En 1781 elle repassa en Italie, et y mit le sceau à sa réputation par plusieurs ouvrages très remarquables. Au premier rang des compositions de madame Kaufmann , on place : Léonard de Vinci expirant dans les bras de François I ; le Retour d’Arminius vainqueur de Varusy et la Pompe funèbre par laquelle Énée honore la mort de Pallas. Ses tableaux se distinguent par l’élégance, la grâce et la noblesse; mais le dessin n’en est pas au-dessus de tout reproche.
KAUNITZ ou KANITZ , nom commun à deux villes des États autrichiens (Moravie) , l’une dite Ober-Kaunitz , à 16 kil. N. E. de Znaym : château et 400 hab. ; l’autre, dite Unler-Kaunitz , à 26 kil. S. O. de Brunn; 2,100 hab. Beau château. Haras.
KAUNITZ (Venceslasou Wentzel-Antoine, prince de), comte de Rietberg, ministre autrichien, né à Vienne en 1711, mort en 1794, fut chambellan 'de l’empereur Charles VI; signa en 1748, au nom de Marie-Thérèse, le traité d’Aix-la-Chapelle; fut ensuite envoyé comme ambassadeur à la cour de France, et parvint, en gagnant les bonnes grâces de madame de Pompadour, à conclure une alliance entre la France et l’Autriche lorsqu’allait s’ouvrir la guerre de Sept- Ans (1756). Ce traité, regardé jusque là comme impossible, fit à Kaunitz le plus grand honneur; mais ce diplomate ne soutint pas dans la suite sa haute réputation.
KAURZIM , jadis Kurim , et plus anciennement enoore Zlicsko , ville murée de Bohême, à 40 kil. S. E. de Prague ; 2,020 hab. Ch.-l. de cercle. Fondée en 653. — Le cercle de Kaurzim est situé entre ceux de Bunzlau et de Bidczow au N. , de Csaslau à l’E, , de Tabor et de Béraun au S. , de
^ a kil* gur 65, et compte
170,000 hab.
KAVERY, riv. de l’Hindoustan, sort des Ghattes occidentales, arrose le Maïssour, le Koimbatour, le Karnatic; se partage près de Seringapatam en 2 branches, dont l’une au N. prend le nom de Kolram, tandis que l’autre garde celui de Kavery , et se jette dans le golfe du Bengale. C’est par ce fleuve que se fait presque tout le commerce du Tandjaour.
KAYSERS... Voy. kaisers...
KAZAN ou CASAN , ville de la Russie d’Europe, ch.-l. du gouvernement de Kazan , au confluent du Volga et de la Kazanka, à 900 kil. E. de Moscou, à 1,656 kil. S. E. de Pétersbourg, par 55° 47’ lat. N., 47® long. E. ; 45,000 hab. Elle est l’entrepôt du commerce entre la Sibérie, la Boukharie et la Russie d’Europe, et le centre d’une assez grande industrie (draps, cuirs, ancres, tuiles, objets en fer et en acier). Elle possède des chantiers de construction, et jadis elle a eu une foire célèbre (transportée depuis à Makarief). Kazan est le ch.-l. d’un archevêché grec , et le siège d’une université, fondée en 1803, ainsi que d’u-ne académie ecclésiastique (une des quatre de l’empire). Les Tartares deviennent de moins en moins nombreux dans cette ville : on n’en compte guère aujourd’hui que 7,000. — Fondée par Sayn, filsde Batou-Khan, en 1257, mais prise et détruite par Vasili-Dimitrieviteh en 1397. Rebâtie peu de temps après par les Tartares, elle fut de noueau prise en 1552 par Ivan IV, après une vigoureuse résistance. Elle fut prise et pillée par Pugat- Cllcf cnl774. Incendiée en 1820 et 1842.
kazan (gouvernement de), un des gouvernements orientaux ub k* nuo.iu __ «ntre ceux
de Viatka, Orenbourg, Simbirsk , Nijnéi-Ncvogorod et Penza, a 57,461 kil. carrés, et 1,028,000 hab. Le sol en est fertile en grains , légumes , chanvre, houblon, fruits , etc. ; on y trouve du fer, du cuivre, de l’albâtre.
kazan (khanat de) , souvent nommé royaume de Kazan , fut fondé vers 1441 , aux dépens de l’empire de Kaptchak par Mohammed qui avait chassé son frère Kitchim. Mohammed releva la ville de Kazan qui avait été détruite par les Russes (1397), et la peupla de Bulgares, de Tcheremisses et de Mongols. Ce khanat survécut à celui au Kaptchak , et ne fut détruit qu’en 1552 par Ivan IV. Mais dès 1486 Ivan III y dominait.
KAZBEK , une des plus hautes montagnes du Caucase. Voy. mquinwari.
KAZBIN, ville de Perse. Voy. kasbin.
KAZEROUN, ville de Perse (Fars), à 95 kil. S. O. de Chyraz ; 3,500 hab. Tombeau d’un saint mahométan nommé Chah-Houmsah.
KAZ1M1ERZ, bourg des États prussiens (Posen), à 24 kil. N. 0. de Posen; 700 hab. Patk^ul y fut exécuté par ordre du roi de Suède Charles XII, en 1707. — Il y a un autre Kazimierz en Pologne , à 42 kil. N. O. de Lublin.
KAZLOW, ville de la Crimée. Voy. eupàtorie.
KEAN (Edmond) , célèbre acteur anglais , né en 1787 d’un pauvre tailleur de Londres, figura sur la scène dès sa première enfance , et fit longtemps partie d’une troupe de saltimbanques. Il s’essaya ensuite dans la tragédie ; après avoir obtenu de grands succès en province, il parut en 1814 sur le théâtre de Drury-Lane à Londres, et se plaça dès son début au premier rang. Il devint à la fin de sa vie directeur du théâtre de Richmond en Surrey, et mourut en 1 833. Il n’excellait pas moins dans la comédie que dans la tragédie. Kean ternit son talent par son immoralité; il séduisit la femme du directeur de Drury-Lane, son protecteur, ce qui lui fit perdre pour quelque temps les bonnes grâces du public. Sa Vie a paru à Londres, 1835.
KEIG
KELL
KEATE (George), littérateur anglais, né vers J729, mort en 1 797, voyagea dans toute l’Europe, puis entra dans la carrière du barreau, et se livra aux lettres avec succès. Il était lié avec Voltaire, qu’il avait vu à Ferney. Ses principaux ouvrages sont : Rome ancienne et moderne , poème, 1760; Ferney, épître en vers à M. de Voltaire, 1769; les Alpes, que I on regarde comme son chef-d'œuvre, 1764 ; l'Abbaye de Netley, 1764 et 1769; une traduction de la Sèmiramis de Voltaire ; les Esquisses d’après nature, etc., 1779, 2 vol. in-12, heureuse imitation du Voyage sentimental de Sterne, et un Tableau abrégé de l’histoire de la république de Genève, 1761, 1 vol. in-8.
KEblK, mot arabe qui veut dire grand , entre dans la composition d’un grand nombre de noms.
KECH, v. de Boukhurie, sur la Kachka, par 39° 21’ lat. N. , 64° 26’ long. É. Patrie de Tamerlan.
KÊCHAN ou ROUSKOINAN, ville de la Turquie d’Europe (Roumélie), à 47 kil. N. de Gallipoli ; 5,000 hab. Mur crénelé, flanqué détours. Ruines.
KECHO, dite aussi Dong-king ou Bac-King, ville et port de l’empire d’Annam, ch.-l. du roy. de Tonquin, et résidence du vice-roi, à 660 kil. N. de Hué, par 22° 36’ lat. N. et 102° 36’ long. E. ; 40,000 hab. Maisons en terre, en bois, feuilles, pailles ou roseaux pour la plupart (quelques-unes sont en briques) ; beau palais royal, avec jardins, canaux, etc. Soieries, porcelaine, ouvrages en laque. Les Anglais et les Hollandais y avaient jadis des comptoirs.
KKCSKEMET, ville de Hongrie (Pesth), dans la vaste bruyère de Kecskcmet, à 100 kil. S. E. de
Pesth ; 25.000 C - ' a . . do
détail, laine, suif, chevaux, tabac.
KEDAH, ville de la presqu’île de Malacca, sur la côte occid., ch.-l. d’un petit roy., sur le Kedah, à son embouchure, par 98° long. E., 6° 7’ lat. N. ; 6,000 hab. Petit fort en briques. Commerce jadis très grand. — Le royaume de Kédah, compris entre 96° 15’ -98° 47' long. E., et 6° 30’-8° 35’ lat. N., a 400 kil. sur 80, et compte 10,000 familles. Il possède plusieurs îles sur ses côtes. Montagnes, mines d’étain (supérieur à celui d’Angleterre).
KEDJÉ, ville du Béloutchistan, par 60° 10’ long. E., 26° 10’ lat. N., sur le Doust, à 430 kil. S. O. de Rélat; 3,000 maisons. C’est le ch.-l. du Mékran. Grand commerce avec le Kandahar, Kélat et les ports de l lnde.
KEF (el), Sicca Venerea , ville de l’état de Tunis, à 130 kil. S. O. de Tunis, au S. de la Mégerdah. Ruines antiques. On a trouvé dans ses fouilles deux belles statues de Vénus et de Marc-Antonin.
KF.FA, ville de la Russie d’Europe. Voy. caffa.
KEHL, ville du grand-duché de Bade, à 15 kil.
N. O. d’Offenbourg, sur le Rhin (rive droite) et la Kinzig; 1,500 hab. Forte tête de pont construite par Vauban en 1688, et rasée en 1815. — Kehl fut cédée par la France au margrave de Bade en 1697. Les Français la prirent en 1703. 1733, 1793, 1796. Les Autrichiens la reprirent cette même année; mais les Français s’en rendirent de nouveau maîtres en 1797; ils la rendirent au duc de Bade en 1814. Cette ville possédait avant la révolution de célèbres imprimeries où l’on publiait beaucoup d’ouvrages prohibés. Beaumarchais y flt imprimer la belle édition des (JE uvres complètes de Voltaire (Voy. voltaire), dite éd. de Kehl Pont fixe sur le Rhin (1858).
KE-HOA ou TOHAN-HUA, ville d’Asie, dans l’empire d’An-nam (Coehinchine), à 400 kil. N. O. de Hué, sur la mer ; 30,000 hab. Ch.-l. de la prov. •le Tohan-Hoa.
KE1CHME , île du golfe Persique. Voy. kischm.
KEIGHLEY, ville d’Angleterre (York), à 52 kil.
O. d’York; 11,200 hab. Lainages, coton, toiles. Pelle église.
KEILL (J.), .mathématicien écossais, né en loTî à Edimbourg, mort en 1721, fut nommé en 1700 professeur de philosophie naturelle à l’université d’Oxford, et en 1710 professeur d’astronomie. Il était de la Société royale. On a de lui : Examen de la théorie de la terre de Burnet , 1698; Introductio ad veram physicam, 1700; Introductio ad veram astronomiam, 1 7 1 8 . Il donna naissance à la célèbre dispute qui s’éleva entre Leibnitz et Newton au sujet de l’invention du calcul différentiel, en accusant Leibnitz, dans les Transactions philosophiques (1708), d avoir dérobé à Newton une gloire qui lui appartenait exclusivement.
KEITH, ville d’Ecosse (Banff), à 26 kil. S. O. de Banff. On y Ole beaucoup de chanvre. Aux environs est le vieux Keith (auj. simple village) ; les deux endroits ensemble ont 1,500 hab. L’astronome Ferguson est né à Keith.
KEITH (George), général écossais, connu sous le nom de milord Maréchal , parce qu’il était d’une famille dans laquelle le titre de comte-maréchal était héréditaire, né en 1685, mort en 1778, servit d'abord avec distinction sous Marlborough. Ayant voulu, après la mort de la reine Anne (1715), faire reconnaître pour roi le Prétendant, fils de Jacques II, à l’exclusion de George 1 de la maison de Hanovre, il fut condamné à mort par le Parlement. Il alla prendre du service à l’étranger, et finit par se fixer en Prusse. Il devint l’ami de Frédéric II
qui lui confia des missions importantes.
keith (Jacques), frère d& précédent, né en 1696, quitta comme lui l’Angleterre à l’avénement de Uw.' 8“ J «crvit en Espagne , puis en Russie où il
maréchal (1744). Neanmoins il passa quelque lempg après au service du roi de Prusse, Frédéric II ; il rendit les plus grands services à ce prince pendant la guerre de Sept-Ans. Il fut tué en 1758 au village d’Hochkirchen en combattant les Autrichiens.
KELAOUN (Malek-al-Mansour-Saïf-Eddin), sultan d’Égypte, au xme siècle, avait été esclave. Il devint un des plus puissants émirs, détrôna Malek-al-Saîd, et mit à sa place le frère de ce prince, Selamesch, âgé de 8 ans, se contentant pour luimême du titre de premier ministre. Mais bientôt il se fit reconnaître sultan d Egypte et de Syrie, 1279. Il s’affermit sur le trône par sa fermeté et sa justice, et remporta plusieurs avantages sur les Tartares et les Chrétiens. 11 mourut en 1290.
KELAT (c.-à-d. forteresse), ville d'Asie, capitale du Béloutchistan et de la province de Saravan par 29° 6’ lat. N., 63° 21’ long. E.; 20,000 hab. Bâtie sur un plateau élevé de 2,600 mètres au-dessus du niveau de la mer, dans un terroir fertile, mais sous un climat très froid. Murs et fortifications; maisons en bois ou en briques, temples, manuf. d’armes, etc.
KELENDR1, Celenderis , port de la Turquie d’Asie, à 69 kil. S. O. de Sélefkeh. Nombreuses ruines. Port fréquenté; commerce de bois.
KELLER. Voy. cellarius.
KELLERMANN (François-Christophe), duc de Valmy, maréchal de France, né en 1735 à Strasbourg, mort à Paris en 1820, avait servi avec distinction dans la guerre de Sept-Ans, et était déjà parvenu au grade de maréchal-de-camp (1788) lorsqu’éclata la révolution. Appelé en 1792 au commandement en chef de l’armée de la Moselle, il battit à Valmy, de concert avec Dumouriez, une armée prussienne bien supérieure en nombre à la sienne, et força les ennemis à évacuer le territoire
français. Il fut cependant incarcéré comme suspect en 1793, et ne fut rendu à la liberté qu’au 9 thermidor. Il prit en 1795 le commandement des mées des Alpes et de l’Italie, et soutint, pendant toute la campagne, avec 47,000 combattants, lo* attaques multipliées d’une armée de J 50,000 hom*
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mes. En 1804 il fut nommé par Napoléon maréchal de l’empire, sénateur, duc de Valmy, etc., et fut depuis chargé de divers commandements en chef, qu’il remplit toujours avec distinction. A la Restauration il devint pair de France, et jusqu’à s? mort il vota en faveur des libertés publiques. — Son fils, François-Etienne Kellermann, né à Metz en 1770, mort en 1835, fit avec distinction les campagnes de Prusse, d’Allemagne, d’Italie, d’Espagne et de France, et se signala dans les batailles de Marengo, d'Austerlitz, de Vimeiro, de Bautzen et de Waterloo. 11 était général de division en 1814, et fut fait pair pendant les Cent-Jours. Exclu de la Chambre par Louis XVIII, il n’y rentra qu’en 1830. — Son fils, Edmond K., né en 18Ô2, diplomate sous la Restauration, fut un des chefs du parti légitimiste.
KELL1IE1M, v. de Bavière (cercle de laRegen), à 17 k. S. 0. de Ratisbonne, au confl. de l’Altmuhl et du Danube ; 2,600 hab. Entrepôt de commerce entre le Rhin et le Danube. Le duc Louis de Bavière fut assassiné sur le pont de cette ville en 1231.
KELSO, ville d’ Ecosse (Roxburgh), à 13 kil. E. de Jedburgh, sur la Tweed; 4,950 hab. Joli hôtelde-ville; belle église. Ruines d’une ancienne abbaye. Fondée en 1128 par David I.
KÉLYOUB, ville de la Basse-Egypte , par 28° 54’ long. E., 30° 11’ lat. N., à IG kil. N. du Caire; ch.-l. de la province de Kélyoub, qui a elle-même 553 kil. carrés et compte 178,000 hab.
KEMAON, district de l’Inde anglaise (Calcutta) , dans la province de Ghéroual, entre 29°-3l° lat. N., et 77°-79° long. E. ; 200 kil. sur 110. Ch.-l., AImora. Montagnes ; rivières nombreuses Pindar, Kosila,KaIi > vallées fertiles,
vastes forets, pâturages.
KEMBLE (J.-Phil.), acteur anglais, né en 1757 à Prescot (Lancastre) , mort en 1823, fils du directeur du théâtre de Worcester , débuta en 1782 sur le théâtre de Dublin, puis vint à Londres en 1783, sur le théâtre de Drury-Lane, dont il prit lui-même la direction en 1788 , et quitta la scène en 1817. 11 eut un succès prodigieux dans la tragédie ; Hamlet était son triomphe. Il a arrangé pour la scène plusieurs anciennes pièces, et a laissé lui -même quelques ouvrages dramatiques. — V. siddons (Mss).
KEMËNi (Jean), protégé de l’Autriche, fut, grâce à l’appui de l’empereur Léopold I, élu vers 1660 waïvode de Transylvanie par la diète du pays, et fut opposé à Michel Abafli, qui l’emporta sur lui. 11 périt dans une bataille contre les Turcs, en 1662.
KEMI, rivière de la Russie d’Europe ( Finlande), naît dans les montagnes de Laponie, coule au S., à l’O., au S. O., et tombe dans le golfe de Botnie à Kemi. Cours, 460 kil.
KEMLIK, Cionte ou dus, ville et port de la Turquie d’Asie (Anatolie), à 26 kil. N. de Brousse, sur le golfe de Moudania; 2,000 hab. Arsenal, chantiers de construction pour la marine.
KEMPELEN (wolfgang, baron de), mécanicien hongrois, né à Prcsbourg en 1734, mort en 1804, composa des chefs-d’œuvre de mécanique dignes de rivaliser avec ceux de Vaucanson ; montra à Paris en 1784 un automate qui exécutait toutes les combinaisons du jeu d’échecs de manière à gagner presque constamment. 11 a aussi donné des Poésies estimées. Il était référendaire de la chancellerie hongroise à Vienne et directeur des salines de Hongrie.
KEMPEN. ville des États prussiens (prov. Rhénane), à 50 kil. S. de Clèves; 3,115 hab. Toiles, rubans, eau-de-vie, bière. Cette ville fit jadis partie du diocèse de Cologne. Les Français la prirent en 1542, après une éclatante vict. de Guébriant, et en 1648. Ils battirent les alliés près de là en 1760. Elle fit ensuite partie de la province de Clèves-et-Berg. C’est la patrie de Thomas-A-Kempis.
kempen, ville des États prussiens (Posnamej, à 22 kil. S. d’Ostrzeszow ; 4,800 hab. Drap, tabac commerce de chevaux.
KEMPER (J.-Melchior) , jurisconsulte hollandais, né à Amsterdam en 1776, mort en 1821, enseigna le droit civil et le droit naturel successivement à Harderwiek (1799), à l’Athénée d’Amsterdam (1806), à Leyde (18(>9), et devint en 1813 recteur de l’université de cette dernière ville. Il s’était montré adversaire décidé de l’influence française en Hollande et fut, après le départ des Français, comblé de récompenses par le nouveau gouvernement. Kemper prit une part active à l’organisation des universités et des collèges en Hollande, rédigea le projet de code civil pour le nouveau royaume des Pays-Bas, et fut député aux états-généraux en 1817. On a de lui : De Jure naturœ imrnuiabili et œterno , Harderwiek, 1799, in— 4 ; De Populorum leyibus , opiimis increscentis vel decresceniis humanilaiis indiciis , Amsterdam, 1806, in-4, etc.
KEMP1S. Voy. a-kempis.
KEMPTEN, Cambodunum , ville de Bavière (Haut- Danube), à 101 kil. S. O. de Munich; 7,000 hab. Divisée en deux parties, la Stifstadt ou Sainte-Hildegarde, sur la montagne, et l’ancienne ville impériale dans la vallée, avec un château. Gymnase , etc. Cotonnades, toiles ; commerce de laines, sel, parfums, marchandises d’Italie et des Pays-Bas.
KEN ou CANE, Gainas de Pline?, riv. de l'Inde, naît dans les monts Vindhya, et tombe dans la Djemnah à 26 kil. S. 0. de Fettehpour. Cours, 400 kil.
kf.NDAL ou KIRKBY-1N-KENDAL, ville d’An-
gleterre (Westmoreland), à 35 kil. N. de Lancastre ; 11,0/1 iiau. * — — flanelles
serges, chapeaux, etc. Canal de Kendal à Lancasire’
KEND1 (al-), philosophe arabe. Voy . al-kendi.
KÉNEH, ville de la Haute-Egypte, sur le Nil, rive droite, à 580 kil. S. E. du Caire ; ch.-l. d une prov. de même nom. Bazars bien fournis; jarres pour clarifier l’eau. Entrepôt de tout le commerce entre Le Caire et Djidda, et rendez-vous des pèlerins qui vont à La Mecque par Cosséir.
KENHAWA, nom de deux rivières des États- Unis: l’une, dite Great-Kenhawa , prend sa source par 36° lat. N., dans les monts Alleghany (Caroline du Nord), arrose la Virginie, et se jette dans l’Ohio à Point-Pleasant, après un cours de 4 50 kil. — L’autre, dite Liiile-Kenhawa , arrose aussi la Virginie, et se jette dans l’Ohio à Parkersburg, après J 50 kil. de cours.
KENILWORTH ou KILLINGWORTH , ville d’Angleterre (Warwick), à 7 kil. N. O. de Warwick ; 3,600 hab. Ruines d’un beau château, bâti par Geoffroy Clinton sous le règne de Henri I, donné par Élisabeth au comte de Leicester et détruit sous Cromwell. Ce château a été immortalisé par un roman de Walter Scott.
KENNEBEK, riv. des États-Unis (Maine), formée de deux branches, à 32 kil. au-dessous du lac de Moose-Head, tombe dans l’Océan ; 220 kil. de cours. Elle donne son nom à un comté.
KENNETH, nom de trois rois d’Ecosse, dont le 1er régna de 604 à 605; — le 2* de 833 à 857 (il battit les Pietés et les Anglais et fut le premier qui régna sur toute l’Écosse) ; — le 3° de 976 à 984 (il combattit les Danois avec succès : on lui attribue le premier code de lois qui ait été rédigé en Ecosse ; il mourut assassiné).
KENNICOTT (Benjamin), théologien anglais, né en 1718, dans le comté de Devon, mort en 1783, entra en 1744 à l’université d’Oxford, fut successivement professeur au collège d’Exeter, conservateur de la bibliothèque de Radcliffe , chanoine de l’église du Christ et ministre de Culham, dans la comté d’Oxford. On lui doit une magnifique edi-
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tion delà Biblia hebraica, 2 vol. in-fol., 1776 et 1780, faite aur tous les manuscrits hébreux, chaldaïques et samaritains connus alors, et aux frais de laquelle tous les amis de la religion et tous les princes de l’Europe s’empressèrent de contribuer Il compulsa lui-même plus de 250 manuscrits, et en fit compulser à ses frais et par les plus habiles hébraïsants de l’époque environ 350.
KENSINGTON, paroisse d’Angleterre (Middlesex), à 5 kil. 0. de Londres; 20,900 hab. Château royal avec une galerie de tableaux et un vaste parc ; plusieurs maisons de campagne, entre autres Holland-House, où mourut Addison.
KENT, Cantium , comté d’Angleterre, au S. E., a pour bornes au N. la Tamise, à l’E. la mer du Nord, au S. E. le Pas-de-Calais et à l’O. le comté de Surrey : 105 kil. sur 44; 426,000 hab. Ch.-l., Cunt’orbéry eJMaidstone. Sol varié ; marais près delà Tamise; terres fertiles en prairies; vallées et collines au centre ; bois au sud. Peu d’industrie.
kent (roy. de), le plus ancien des royaumes de l’Heptarchie saxonne ( Voy . ce nom), fut fondé en 455 par le chef saxon Hengist dans l’ancien Cantium. Cantorbéry en était la capitale. Il comprenait, outre le comté actuel de Kent, ceux de Norfolk, Suffolk, Essex, Middlesex et d’autres encore peutêtre. La fondation du royaume d' Essex par Erkenwin en 526 le diminua beaucoup ; cependant c’est Kent qui, sous Ethelbert (585-615), eut la supériorité sur les trois autres royaumes saxons (Essex, Wessex, Sussex); mais après ce prince, il perdit beaucoup de son influence : les rois de Wessex, Cenwall et Cedwalla le soumirent à leux’ supr<5
matie de 645 à 687. En 77a u m*aa an roj.de ottA, ei enfin if perdit son existence individuelle en 823, époque à laquelle Baldred, son dernier roi, fut détrôné par le roi de Wessex Egbert, qui réunit toute l’Heptarchie en un seul royaume.
KENT, nom commun à plusieurs comtés des États-Unis dont les deux principaux sont situés, le 1er dans l’état de Delaware, ch.-l., Dover: 25,000 hab. ; le 2e dans l’état de Maryland, ch.-l., Ghester; 1 5,000 hab.
KENT (Ed.-Aug., duc de), 4* fils de George III, né en 1767, mort en 1820, fut chargé de divers commandements en Amérique et en Espagne, et se signala par une sévérité telle envers les soldats qu’il excita une émeute sérieuse et qu’on fut obligé de le rappeler (1809). Il épousa en 1818 une fille du duc de Saxe-Cobourg, et eut d’elle la princesse Victoria, qui règne aujourd’hui sur l’Angleterre.
KENTUCKY, riv. des États-Unis, tombe dans l’Ohio par 38° 20’ lat. N., après avoir traversé tout l’état de même nom. Cours, 400 kil. Elle est navigable pendant 200 kil.
kentucky, un des États-Unis de l’Amérique du N., situé par 84° 71’-91° 39’ long. O., 36° 30’-39° 10’ lat. N., entre ceux d’Ohio, Indiana, Illinois, Misiouri, Tennessee et Virginie : 650 kil. sur 250 ; 898,000 hab. Ch.-l. , Francfort. Autres villes principales, Lexington et Louisville. Peu d’inégalité de terrain. Climat délicieux. Grande fertilité (grains, arbres forestiers). Bon tabac. Sources salées. Industrie. — James Macbridge explora le premier le Kentucky en 1754. John Finlay et le colonel Daniel Boone le visitèrent ensuite et essayèrent de s’y &ablir, malgré la résistance des Indiens. Ce ne fut qu’en 1790 que les indigènes cédèrent la place aux colons européens (alors au nombre de 73,677 âmes). Le Kentucky, jusqu’alors compris dans l’étàt de Virginie , fut dès cette époque déclaré indépendant; il ne fut admis dans l’Union qu’en 1792.
KENZINGEN, ville du grand-duché de Bade, sur l’Elz, à 14 kil. N. O. de Fribourg; 2,125 hab. Vu£j?üviron8’ kains de Kllrnhalden.
KEPLER ou XEPPLER f Jean}, célèbre astro¬
nome, né en 1671 à Weil (Wurtemberg), d’une famille noble, mais pauvre, étudia à Tutingue, fut nommé en 1594 professeur de mathématiques à Grœtz, et attira de bonne heure l’attention des savants par ses ouvrages. S’étant lié avec Tycho* Brahé, il alla en 1600 se fixer auprès de lui en Bohême afin de faire ensemble des observations astrono» iniques, «t nhfint de Rodolphe le titre de mathé* maticien de l’empereur avec un traitement. II mourut en 1631 à Ratisbonne, où il était allé pour solliciter l’arriéré de sa pension qui lui était fort mal payée. Képler établit sur des bases solides le système de Copernic; il eut la gloire de découvrir les lois sur lesquelles repose l’astronomie moderne, lois qui portent encore son nom, savoir : 1® que les carrés des temps des révolutions planétaires sont proportionnels aux cubes des grands axes; 2° que les orbites planétaires sont des ellipses dont le soleil occupe un des foyers ; 3° que le temps employé par une planète à décrire une portion de son orbite est proportionnel à la surface de faire décrite pendant ce temps par son ray®n vecteur. Ce fut en 1618, après 22 ans de recherches assidues, qu’il fit ces découvertes. Il reconnut aussi la généralité de la loi de l’attraction, la rotation du soleil; devina l’existence de planètes inconnues de son temps, calcula les latitudes et les longitudes avec plus de précision qu’on ne l’avait fait, annonça le passage de Mercure et de Vénus sur le disque du soleil pour 1631, perfectionna les lunettes, dressa une table de logarithmes, etc. Il est à regretter que Kepler ait mêlé à ses grandes découvertes des idées
^«tiques et une foule d’hypothèses insoutenables.
, 8 principaux. Sfm^ . prodro mus seu myf-
terium cosmographicum , 1506; „oVa
seu Physica cœlesiis , 1609, le plus important de tous; Harmonia mundi, 1619; Astronomia lunaris , 1634. 11 a aussi rédigé, en partie avec Tyeho-Brahé’ les tables astronomiques dites Tabules Rudolphince.
KEPPEL, comte d’Albemarle. Voy. albemarle.
KERAH ou KERKA1I, le Choaspes ou Gynd'es , riv. de Perse, naît dans le Kourdistan septentrional,' coule 600 kil. au S., et grossit le Chat-el-Arab à 32 kil. au-dessous de Corna.
KERALIO (L.-Félix guinement de), littérateur français, né à Rennes en 1731, mort en 1805, suivit d’abord la profession des armes, prit sa retraite avec le grade de major, et se fixa à Paris où il se fit honorablement connaître par ses écrits. Il fut appelé vers 1756 à Parme pour y diriger comme gouverneur , conjointement avec Condillac , l’éducation de l’infant don Ferdinand. Dans la suite il fut nommé professeur de tactique à l’École militaire de Paris, puis inspecteur des écoles militaires de France. 11 était membre de l’Académie des Inscriptions. On a de lui une traduction abrégée du Voyage de Gmelin en Sibérie , Paris, 1767; l'Histoire de la guerre des Turcs et des Russes (1736— 39), Paris, 1777 ; Y Histoire de la guerre entre la Russie et la Turquie (1769), 1773. Il a travaillé au Journal des Savants de 1785 à 1792; au Mercure national , etc. — Marie-Françoise Abeille, sa femme, née en Bretagne morte au commencement du xix® siècle, a traduit de l’anglais les Fables de Gay , 1769 ; les Succès d'un Fat, 1762; les Visites , 1772, in-8. — Louise-Félicité de Kéralio, dame Robert, fille des précédents, née à Paris en 1758, morte & Bruxelles en 1821, a publié une Histoire d’Élisabeth, reine d’Angleterre ; une Collection des meilleurs ouvrages français composés par des femmes, 1786-89, plusieurs romans, et des traductions. KERBELA. Voy. mesched-hossein.
KERBOGHA. Voy. korbougha.
XERCOLAN ou TOLOUR, île de la Malaisie, la plus grande de l’archipel Salibabo, par 124® 10’ long. E., 4°-5° lat. N., a de 130 à 140 kil. de
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tour. Habitée et cultivée. Les Hollandais s’en étaient emparés, mais ils en furent chassés vers 1773 par les habitants de Mindanao.
KEREK ou KARAK, Charac-Moba , ville de Syrie (Damas), à 65 kil. S. E. de Jérusalem. Commerce par caravanes. Ch.-l. d’un canton qui correspond en partie à l’ancien pays des Moabites.
KERENSK, ville de la Russie d’F.iirnpp. (Pensa), à 140 kil. N. O. de Penza; 4,400 hab.
KERESOUN ou cérasonte, Cérastes, ville de la Turquie d’Asie, dans le pachalik de Trébizonde, à 100 kil. de cette ville, par 40° 57’ lat. N., 36° 3’ long. E. ; 700 maisons. Chantier de construction. Cérasonte avait été fondée par une colonie de Sinope.
KERGUELEN (Yves-Joseph de), vice-amiral français, né à Quimper en Bretagne en 1745, mort en 1797, fut chargé par le gouvernement de divers voyages d’exploration ; parcourut en 1771 les régions australes, et y découvrit en 1772 une île déserte, la Terre de la Désolation , qu’on a aussi appelée de son nom Terre de Kerguelen . Accusé à son retour par un de ses lieutenants d’avoir abandonné une embarcation , il fut quelque temps enfermé au château de Saumur. On a de lui : Relation d’un voyage dans la mer du Nord, Paris, 1771 in-4 ; Relation de deux voyages dans les mers australes et les Indes , 1782, in-8 ; Relation des évènements de la guerre maritime de 1778 entre la France et l'Angleterre , 1796, in-8, etc.
KERGUELEN ou DE LA DÉSOLATION (Terre de), île de la mer des Indes, par 67° 10’ long. E., 49° 20’ lat. S. : 160 kil. sur 80. Elle est stérile, couverte de glaces. Découverte en 1772 nar
amiral français Kermie-W * _ e” . ° bar
rQOk nui iui donna le nom de la Désolation.
" KERIM-KHAN, souverain de la Perse, né à la ] du xvne siècle, fils d’un chef de partisans, servit {’ abord dans l’armée de Nadir, gouverna dès 1750 sous e nom du faible Jsmaèl, le déposa en 1761, mais ne voulut point prendre le titre de chah (un) , et se contenta de celui de wakil (gouverneur). Il se fit chérir de ses sujets par la justice et la sagesse de son gouvernement; fit fleurir les arts et le commerce et embellit Chyraz. 11 mourut en 1779.
KERKA, riv. qui sépare i’illyriedeia Dalmatie, se jette dans l’ Adriatique. — Riv. de Perse. Voy. kerah.
KERKEN1, Cercina, île de l’étaide Tunis, dans le golfe de Cabès, près de la oui e ; contient 7 villages.
KERK1SIEH ou KARKISSA, Circesiurn , île de la Turquie d’Asie (Diarbékir) , au confluent du Khabour et de l’Euphrate, à 380 kil. S. E. de Diarbékir. Voy. CIRCESIUM.
KERKOUK, Corcura, ville de la Turquie d’Asie (Bagdad), ch.-l. de livah, à 135 kil. O. de Souleimanieh, sur une hauteur escarpée; 13,000 hab. ; douze mosquées. On prétend y conserver le tombeau de Daniel. Entrepôt de farine pour l’apurovisionnement de Bagdad et de Bassora. Yict. des Turcs sur les Persans, 1733. Prise par Nadir-Chah en 1741.
KERLON, nom que l’on donne à la riv. d’ Amour, dans la partie supérieure de son cours.
KERLOUAN, ville du dép. du Finistère, à 13 kil. N. E. de Brest; 3,351 hab.
KERMAN , Carmania , province d’Asie, dans la région persique, au S. E., entre 25° 30’-32° lat. N., et 52° 20’-58® 40’ long. E. ; est bornée par le Kouhistan au N., le Sedjistan et le Mékran à l’E., le golfe Persique et la mer d’Oman au S. : 660 kil, sur 600 ; 600,000 hab. Ville principale, Kerman. Montagnes ; peu de sources; immense désert au nord et dans le centre. Jadis beaucoup de blé, de raisins, et aujourd’hui dattes en abondance; quantité de moutons. Grand commerce de laine ; fabriques de beaux châles de poil de chameau et de poil de chèvres semblables à celles d’Angora. Le Kerman lorma de 1062 à 1187 un état particulier qui fut
gouverné par des princes seldjoucides , et qui fut détruit par les princes salgouriens. — La partie occidentale du Kerman appartient aujourd’hui à la Perse proprement dite ou royaume d’Iran ; le* côtes sont à l’imam de Mascate ; le reste est partagé entre des chefs indépendants. Du reste l’intéîieur de la contrée est encore mal connu.
kerman ou si rd j an , Carmana , ville d’Iran, capitale de tout le Kerman, à 580 kil. S. E. dispahan , par 53° 50’ long. E., 29* 30’ lat. N.; 30,000 hab. Vaste enceinte, vastes ruines. Bazar. Beaux châles, armes à feu, tapis. Commerce avec l’IIindoustan, l’Hérat, la Boukharie. — Ville jadis très grande ; dévastée par les guerres civiles à la fin du xviii* siècle, prise et pillée trois mois de suite par Mohammed-Khan en 1794.
KERMANCHAH ou KARAMSIN , ville forte de la Perse, ch.-l. du Kourdistan, par 44° 10’ long. E., 34* 20’ lat. N., à 378 kil. S. O. de Téhéran; 30,000 hab. Citadelle. Manufactures d’armes. Aux environs, sur le mont Bisountoun, est un fameux monument, dit le Trône de Roustan. — Cette ville fut , dit-on , fondée par Behram, fils de Chahpour (Sapor) IL Thahmasp-Kouli-Khan la prit sur les Turcs en 1730 et la fortifia.
KERMEIAN , anc. sandjak de la Turquie d’Asie, au centre de l’Anatolie, avait pour ch.-l. Kutaïeh.
KERNOX, ville de Nigritie, capitale du pays de Loggoun en Nigritie, à 280 kil. S. E. de Kouka, par 11° 7’ lat. N. ; 15,000 hab. Hautes murailles.
KEROULY , ville de l’Hindoustan , dans l’ancien Agra, à 130 kil. S. O. de Bhertpour, ch.-l. d’un état qui est tributaire des Anglais depuis 1817.
KEMUPAY ou CREPI, pays de la Guinée sup.
mey proprement dit et le Ouiddah à I E. , I Anagou au N., l’Aquambou, l’Amina et l’Adampie à l’O., et le golfe de Guinée au S. ; 225 kil. sur 140. Ville principale, Quitta.
KERRY, comté d’Irlande (Munster), situé entre l’Océan à l’O. et au S., les comtés de Limerick et de Cork à TE., le comté de Clare au N. : 105 kil. sur 45; 253,000 hab. (dont 250,000 catholiques). Ch.-I., Tralee. Pays montagneux. Usines de fer, sources minérales. Agriculture arriérée.
kerry, paroisse de la principauté de Galles, à 9 kil. S. O. de Montgomery; 2,200 hab.
KERTCH , Panlicapée ou Bospore chez les * Grecs, puis au moyen âge Vospro et Àspromome , ville de la Russie d’Europe (Tauride), dan3la Crimée , à RO kil • N. E. de Caffa, sur le détroit d’Iénikaleh, à 1 1 kil. S. 0. dTénikaleh ; 10,000 hab. Beau port, construit sous l eu per ur Alexandre 1. Citadelle; église grecque très ancienne. Commerce de sel, de caviar, de peaux de moutons d’Astracan, de chevaux de Perse, de pelleteries, étain, cire, miel, fruits secs, etc. — Les Milésiens fondèrent, dit-on, cette ville au vi« siècle av. J.-C. sous le nom de Panticapée. Elle devint au Ve siècle capitale du royaume de Bosphore. Mithridale poursuivi par les Romains s’y renferma, et s’y donna la mort. Devenue la proie des Barbares, elle subit depuis le IVe siècle toutes sortes de vicissitudes. Les Génois s’en emparèrent au xiv* siècle et la nommèrent Vospro. Mahomet II la prit aux Génois en 1476, et les Turcs la possédèrent jusqu’en 1774. Elle fui alors cédée à la Russie. Elle a été occupée en 1855 par l’armée anglo-française.
kertcii (détroit de) ou dTénikaleh. Voy. iénikaleh. KESRAOUAN , territoire montagneux de Syrie dans le S. du pachalik de Tripoli, est habité par 120,000 Maronites et Druzes , indépendants de la Porte et du pacha d’Egypte.
KESSEL, Castellum Menapiorumt petite ville du Limbourg hollandais, sur la Meuse, à 11 kil. N. EL de Ruremonde ; 1,300 hab.
AH
KESSEL, peintre hollandais. Voy. van kessel.
îŒSSELDORF , village du royaume de Saxe (Misnie), à 9 kil. O. de Dresde ; 350 hab. Les Saxons y furent défaits par les Prussiens en 1745.
KESW1CK, ville d’Angleterre (Cumberland), sur le lac de Derwent-YVater , à 31 kil. de Penrith; 2, 159 hab. On y exploitait jadis des mines de cuivre.
RESZTHELY, ville de Hongrie (K*«i:.d) , sur le lac Balaton, à 60 kil. S. O. de Vesprim ; 8,000 hab. Château. Sources thermales et marbres aux environs.
KET, riv. de la Russie d’Asie (Sibérie), naît au S. d’Iénisséisk , et grossit l’Obi près de Narym. Cours, 800 kil.
KETBOGHÀ, sultan d’Egypte , était Mogoi de naissance et avait d’abord été esclave du sultan Kélaoun. Chargé, après la mort de Kélaoun et de Kalil-Aschraf, son Gis, delà garde de Naser Mohammed, héritier du trône, il s’empara du sceptre pour lui-même en 1294. 11 réussit à apaiser une révolte des Mamelouks bordjites; mais peu après, un de fies lieutenants, Ladjin, se révolta et se ût proclamer, 1296. Ketbogha se vit forcé d’abdiquer.
KETCH-H1SSAR, Tyana ?, ville de la Turquie d’Asie (Konieh), à 130 kil. S. O. de Kaisariéh. Fabrique de poudre à tirer. Ruines antiques, entre autres un aqueduc de granit de 10 kil. de long.
KETEK, district de l’Inde. Voy. kattak.
KETEL (Corn.), peintre hollandais, né en 1548 à Gouda, mort en 1610, séjourna en France, en Angleterre, en Hollande, et Gt une foule de tableaux et de portraits estimés. 11 eut cela de singulier qu’il peignait avec les doigts de la main , et même avec ceux des pieds, aussi bien qu’avec des pinceau*-
KETELAER (Nicolas), impriment’ «.<=' .ann assort. ueeinpi, le plus ancien des im¬
primeurs hollandais. Ils vivaient à Utrecht à la fin du xv« siècle. On leur doit la première édition du Scholaslica historia super Novum Testamenium, 1473, in-fol. On leur attribue l’édition princeps de VHistoria ecclesiasiica d’Eusébe, 1474, in-fol.; Alexandri magni liber de præliis, in-fol.; et Thomœ A-Iiempis opéra , in-fol. que i’on croit imprimé en 1474.
KETTENHOF, village des Etats autrichiens (Autriche), à 10 kil. S. E. deVienne; 1,100 hab. Château. Grande fabrique d’indienne, qui occupe 14,000 ouvriers. Vinaigre, produits chimiques.
KETTERING, ville d’Angleterre (Northampton), à 22 kil. N. de Northampton; 4,000 hab. Etamines, lustrines, lainages.
KETTLER (Gothard), dernier grand-maître des chevaliers teutoniques de Livonie, embrassa le luthéranisme, et céda en 1561 les droits de son ordre sur la Livonie à Sigismond-Auguste, roi de Pologne; il reçut en échange le titre de duc de Gourlande et de Sémigalle, mais à la condition de faire hommage aux rois de Pologne. 11 mourut en 1587.
KEU1LU-HISSAR , l’ancien Lycus , riv. de la Turquie d’Asie, porte d’abord le nom de Kerkif, coule à l’O., passe à Nikar, et tombe dans l’Iékilîrmak, après un cours de 450 kil. — On trouve sur ses bords une ville de même nom, à 49 kil. O. de Kara-Hissar.
KEW, ville d’Angleterre (Surrey), à 10 kil. O. de Londres, sur la Tamise, rive droite; 700 hab. Château royal avec un magnifique jardin botanique.
KEXHOLM ou KOREL-GOROD , bourg de la Russie d’Europe, dans la Finlande (Viborg) , à 80 kil. N. E. de Viborg, sur le lac Ladoga; 400 hab. — Cette ville fut fondée en 1295 par les Suédois, et fit longtemps partie de la Carélie suédoise ; mais elle fut cédée à la Russie en 1598. Les Suédois la reprirent en 1611; mais Pierre-le-Grand s’en empara de nouveau en 1710, et la paix de Nystadt en agsura la possession à la Russie.
KEY, groupe d’iles du Grand-Océan, fait partie de 1 archipel des Moluques et du groupe de Banda.
KEZÀNL1K, ville de la Turquie d’Europe (Roumélie), au pied du Balkan, à 49 kil. N. de Tchirpan ; 10,000 hab. Essence de roses renommée.
KHABOLR ou KABOUR, nom de deux rivièrec de la Turquie d’Asie : 1° l’ancien Chaboras , qui prend sa source dans le N. E. du pachalik de Réha, tombe dans l’Euphrate près de Kerkisieh (jadis Cii ccriura ) après un cours de 380 kil.: — 2° l’ancien Nicephorius , qui sort du pachalik de Van, entre dans celui de Diarbékir, et grossit le Tigre après un cours de 400 kil.
KHAl-FÜLNG, ville de Chine (Ho-nan), par 34° 52 lat. N., 112° 12’ long. E.; 200,000 hab. Elle est située sur la rive droite du Hoang-ho, mais au-dessous du niveau du fleuve, et serait inondée sans de fortes digues qui la défendent. Avant 1642, elle comptait 500,000 hab.; elle en perdit la moitié dans un siège où les digues furent percées.
KHAI-SANG, dit aussi Wou-tsoung , 6* empereur chinois de la dynastie des Mongols, succéda en 1308 à Tamerlan son oncle. Il régna avec gloire jusqu’en 1311, protégea les lettres et réunit en code les lois de ses prédécesseurs.
KHALDOUN. Voy. ibn-khaldoun.
KHALED, un des plus courageux généraux de Mahomet, avait d’abord pris parti contre lui et avait contribué au gain de la bataille d’Ohod , où les Mecquois battirent le prophète. Il embrassa cependant la nouvelle religion la 8' année de l’hégire (630), et eut par ses exploits la plus grande part à la conquête de la Syrie. Il reçut de. Mahomet le o»rnpm &' Épée de Dieu. 11 mourut l’an 642 de J. -G.
.... ,i Russie (lekaterinoslav), tombe dans le Dnieper, près de son emu. Mongols y
remportèrent en 1223 sur les Russes une grande vict.
KHALKAS, nation mongole, qui habite dans là partie sept, de l’empire chinois, par 42° 53’ lat. N. et 85°-ll6° long. E., entre la Sibérie au N., le Heloung-kiang à l’E., la Charra-Mongolie au S. et la Dzoungarie à l’O; 2,200 kil. sur 800. Vastes déserts, semés de quelques oasis ; plusieurs vallées fertiles arrosées parl’Orkhon, le Selenga, l’Amour et l’iénisseï. Les Khalkas sont un peuple pasteur, qui fut jadis nombreux et puissant; ils furent extrêmement affaiblis au xvme siècle par les guerres qu’ils eurent à soutenir contre les Eleuthes.
KHAMÉFIS, dieux suprêmes de l’Égypte, formaient une trinité semblable à la trinité indienne de Brahma, Vichnou et Si va. Leurs noms sont Knef, Fta, Fré {Voy. ces noms). Le mot Khaméfis, selon les mythographes, signifie gardiens de l'Égypte , pays appelé originairement pays de Cham.
KHAN, nom qui signifie seigneur , était le titre que prenaient au moyen âge les grands chefs de peuples tartares; presque toujours ce mot s’ajoute à la suite du nom du souverain : Gengis-khan, Mohammed-khan, etc. Quelques-uns de ces khans étendirent leur domination sur une grande partie de l’Asie, entre autres Gengis-khan et Tamerlan Aujourd'hui la plupart des khans ne sont plus que de simples gouverneurs de provinces ou des officiers à la solde de la Russie et de la Perse. Les seuls khans indépendants qui subsistent encore habitent au nord du mont Caucase, dans le Turkestan indépendant et le pays des Kirghiz. Les principaux sont auj. les khans de Boukhara, de Khi va, de Balk. Dans le moyen âge, on connaît surtout les khan» des Avares, de Kaptchack, deKazan, d’Astracan, de Crimée, etc. {Voy. ces noms). — Les Turcs désignent aussi sous le nom de khan leurs caravansérail»»
KHANG-H1, empereur de la Chine. Voy. kang-hi.
KHARAN, ville forte du Béloutchistan, ch.-l. de la prov. de Saraouan , à 100 kil. S. de Saraouan. Excellents chameaux. Résidence d’un chef qui pont mettre sur pied 5 à 600 hommes.
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^ KIIARGEH (el-) , bourg d’Êgypte, ch.-l. de la Grande-Oasis, qui prend quelquefois son nom, par 26° 25’ lat. N., 27° 20’ long. E. ; 2,000 hab. Eau douce, dattes et riz. Lieu de rafraîchissement pour les caravanes.
KHARIZM ou KHOYARESM , pays des Chorastniens , région du Turkestan occid., au sud de la mer d’Aral, sur les deux rives du Djinoun, entre le khanat de Boukhara et la mer Caspienne, contient, entre autres territoires, le khanat de Khiva et le pays des Turcomans. Il est mêlé de steppes et de districts fertiles. — De 994 à 1231 , leKharism forma une principauté indépendante, qui fut fondée par un prince turc aux dépens des Samanides. Les princes du Kharizm envahirent la Perse, y mirent fin en 1193 à la dynastie des Seldjoucides, et 3’emparèrent en 1 197 de Sarnarcand; leur puissance fut détruite par Gengis-Khan. — Une dynastie de princes khovaresmiens régna aussi à Delhy dans l’Hindoustan depuis 1213, après avoir renversé la puissance des Gourides; elle fut remplacée à son tour en 1398 parles Patans. — Le Kharizm fut quelque temps compris dans l’empire du Kaptchak. Vers 1481, Ilbars-le-Cheibani le détacha du Kaptchak et en lit de nouveau un royaume indépendant.
KHARKOV, ville de la Russie d’Europe, à 1,200 kil. S. E. de Saint-Pétersbourg, par 34° 6’ long. 43., 50° lat. N.; 10,000 hab. Ch.-l. du gouvernement de Kharkov. Univers. (1805). Savon, tanneries et autres industries. Fondée par le czar Alexis en 1650 pour arrêter les Tartares de Crimée. — Le gouvernement de Kharkov, dit aussi
des Slobodes d’Ukraine , est bprr,'Lfr, ,ue
Koiirsk an N . J- .cjc a i E., d lékatennoslav
au S., de Pultawa à 10.; il a 380 kil. sur 110, et
compte 914,000 hab. Voy. Ukraine.
KHASPOUR, capitale du Katchar. Voy. khospour.
KHATANGA, riv. de la Russie d’Asie, naît dans le gouvernement de Tomsk (cercle de Touroukansk) par 67° 50’ lat. N. et 94» long. E. ; coule à l’E., puis au N. et au N. E., et se perd dans l’Océan Glacial arctique par 74° 40’ lat. N. et 108° long. E., après 1,000 kil. de cours.
KHAZARES , peuple, turc de l’Europe or. , était placé au v« siècle sur les deux rives du Bas- Volga près de la mer Caspienne. S’avançant à i’O. après les grands mouvements des peuples, ils conquirent sur les Avares (634) la Russie actuelle jusqu au Dniepr et à I’Oka. Leur vaste empire subsista ainsi pendant deux siècles, pendant lesquels ils furent presque toujours alliés avec les Grecs. D accord avec Héraclius, ils se jetèrent sur la Perse en 626 ; et c’est chez eux que Justinien II, chassé de ses états, alla chercher un refuge. Us le ramenèrent en 715, et plus tard une princesse khazare, mariée à Constantin Copronyme, devint impératrice d’Orient, et valut à son fils, Léon IV, le nom de Léon le Khazare. Mais de 862 à 885, les Varègues leur ravirent des territoires considérables ; puis les Petchenègues vinrent occuper la partie occid. de la Khazarie (882, etc.); finalement ils ne gardèrent que la Taurideetla Crimée, d’où même ils furent expulsés par Sviatopolk I en 1016. Les Khazares avaient adopté le christianisme en 858. Leur place principale était Sarkel ou Bielavèche, fondée en 834.
KHAZARIE. Ce nom désigne tantôt tout l’empire des Khazares, tantôt la Crimée seulement, dernière possession des Khazares.
KHERSON, ville forte de la Russie d’Europe, ch.-l. du gouvernement de Kherson, à 1,500 kil. S. de Saint-Pétersbourg, à l’embouchure du Dniepr dans la mer Noire, par 46° 37’ lat. N., 30° 18 long. E.; 12,000 hab. Quatre quartiers ; la Forteresse, l’Amirauté, le faubourg des Grecs, le faubourg des Militaires. Port militaire et commercial; chantiers de construction, arsenal, magasins
de vivres, casernes, etc., etc. Commerce de bois de construction. Fondée en 1778 par Potemkin, elle fut ainsi nommée en souvenir d’une cél. v. de i’ane. Tauride (F. cherson) Elle fut d’abord importante; mais la construction d’Odessa et l’accroissem. de Ni-
kolaiev lui ont fait beaucoup de tort. — Le gouv. est borné par ceux de Kiev an N., de Podolie à l’O., d’iékatèrinusiav h l’E., de Tauride au S. E. et au S. par la mer Noire; 375 kil. sur 200 ;’459*,Ô00 hab. Sol en général peu fertile, sauf en approchant des gouvernements de Kiev, Podolie et lékatérinoslav; mûriers, vigne, nombreux troupeaux de tout genre. Salines. — Ce gouvernement fut formé en 1802 de quelques districts de l’ancien gouvernement d’Iékatérinoslav, d’une partie de la prov. de Kiev et de toute la steppe d’Olchakov, acquise par la Russie en 1791.
KHETA, rivière de la Russie d’Asie (Iénisséisk) , naît par 92° long. E., 68° lat. N., et se perd dans la Khatanga, après 450 kil. de cours.
KH1AN -LOUNG ou K1EN-LONG, empereur de la Chine, de la dynastie des Mandehoux, monta sur le trône en 1736, réprima en 1755 une révoltedes Tartares, soumit à sa domination toute la Tartarie jusqu’à la Perse. Se sentant vieux, il abdiqua en 1795 en faveur de son fils. Khian-Loung défendit en 1753 l’exercice de la religion chrétienne dans ses états. Il cultiva les lettres avec succès et forma une bibliothèque de 600,000 vol. 11 avait composé, entre autres écrits, un Éloge de la ville de Moukden, que le P. Amiet a traduit en français, Paris, 1770.
KU1LCAN, historien arabe. Voy. ibn-khilcàn.
1U11LOK, riv. de la Sibérie, tombe dans le Sc-
’lÜIlVlAROLl [ monttf'ou' D^L CÀU lSi 1 }}} ;
Ceraunii ou Acroceraunii moules , petite chaîne de
mont, de la Turquied’Europe, s’étend parallèlement au canal d’Otrante, dans le sandjakat de Delvino jusqu’à celui d’Avlone, et se termine par le cap Linguetta : ces monts étaient fameux chez les anciens comme étant souvent frappés de la foudre.
KH10UNG -TCHEOU , ville et port de Chine (Kouang-tong), dans l’île d’Haïnan, sur un cap, à 250 kil. S. O. de Canton ; 103,000 hab. Ch.-l. de l’île d’Haïnan et du dép. de ce nom. Temples nombreux, collèges, bibliothèque. Commerce avec Macao, le Tonquin, la Cochinchine, Sincapour, etc.
KH1U-TCHEOU, ville de Chine (Tehe-Kiang) , ch.-l. de dép., par 29° 2’ lat. N., 116° 42’ long. E. Grand commerce avec la prov. de Fou-Kian ; le transport seul des marchandises occupe 10,000 bras.
KHIVA, capitale du khanat de Khiva, près du Djihoun, par 57° 4’ long. E., 41° 40’ lat. N., à 560 kil. N. E. d’Asterabad ; environ 10,000 hab. Citadelle, trente mosquées, medresseh ou collège. Commerce assez actif. Grand marché d’esclaves.
khiva (khanat de), dans le Turkestan, s’étend de 48° à 62° long. E., et de 36° 15’ à 45° lat. N., entre la mer d’Aral et les steppes des Eirghiz au N., le Djihoun à l’E., la Boukharie au S. E., des déserts stériles et sablonneux à l’O. et au N. O. ; 350,000 hab. (Araliens , Karakalpaks, Turcomam et Tartares mahométans , parmi lesquels il faut compter au moins 95,000 esclaves). Ce khanat est le plus vaste du Turkestan ; mais il est occupé presque tout entier par des déserts. Le climat y est froid. Les habitants font un très grand commerce par caravanes avec Orenbourg, Astrakhan, la Perse et l’Afghanistan. — Pierre-le-Grand voulut en vain conquérir ce pays.Dep. 1802, lekuauatde Khivas’est beaucoup agrandi sous Mohammed-Bachim, père du khan actuel, Rehman-Kouli-Khan. Ce dernier a eu récemmentdes démêlés avec les Russes; une expédition envoyée contre lui en 1840 échoua; néanmoins, un traité conclu en 1854, à la suite d’une2e tentative, recula les frontières russes jusqu’aux portes de Khiva.
khor
KIAJN
KRQDAVENKIAR, ancien sandjak de /a Turquie d’Asie (Anatolie) , entre la mer de Marmara au N. et les sandjaks de Kodjah-Ili au N. E., de Sultaneuni à l’E., de Kerméian et de Saroukan au S., de Karassi et de Biga à 10. : 200 kil. sur 1 60. Ch.-l., Brousse. 11 répondait à la partie mérid. de l’anc. Bithynie , à la partie occid. de la Phrygie Epicteie, et à une petite portion de la My-w orientale.
KHODJENH, Alexandriaullima , Alexandreschata? ville de la Tartarie indépendante , dans l’anc. Sogdiane, ch.-l. du khanat de Khokhan, à 50 kil. N. de Khokhan, sur le Sir -Daria, par 41° 22’ lat. N. et 67° long. E. ; 60,000 hab. Commerce avec les Boukhares et les Russes en soie, brocarts, toiles peintes, etc.
KHOI, ville d’Iran (Azerbidjan), à 130 kil. N. O. de Tauris ; 25,000 hab. Fortifiée à l’européenne. Industrie et commerce actifs. On a cru y retrouver l’antique Artaxate. Chah Ismaïl fut défait dans les environs de Khoï en 1514 par le sultan Sélim I. La ville moderne ne date que du règne de Kérim-Khan.
KHOKHAN ou KHOKAND, ville de la Tartarie indépendante, capit. du khanat de Khokhan, à 270 kil. N. E. de Samarcand, non loin du Sir- Daria, par 40° 45’ long. E., 64* 14’ lat. N. ; 400 mosquées; caravanséraïs ; très vaste château et hautes murailles ; quelques anciens monuments. Drap, toiles de coton, étoffes de soie, brocarts, etc. Gengis-Khan fit de cette ville sa principale résidence, et Tamerlan y donna, pour le mariage de ses petits-fils, une fête magnifique, où se trouvèrent réunis 500 ambassadeurs de peuples soumis.
khokhan (khanat de), partie de la Scythi*
^f^irgtuz "noirs ultramontains, au S. par les Perses montagnards, à l’E. par le Kachgar : 560 kil. sur 200; 3,000,000 d’hab. Il comprend les territoires de Ferganah,de Tounkat, de Tachkend et de Tarez.
KHOLMOGORY, ville de la Russie d’Europe (Arkhangel), à 60 kil. S. E. d’Arkhangel; 300 maisons. — Jadis capit. du roy. de Biarmie.
KHONSAR, ville de l’Iran (Irak-Adjémi), à 130 kil. N. O. d’Ispahan; 2,500 familles. Cette ville s’étend l’espace d’environ 9 kil. entre deux montagnes; elle renferme d’immenses vergers.
KHOPER, riv. de la Russie d’Europe, naît dans le N. du gouvernement de Saratov, traverse ceux de Voronèje et des Cosaques du Don, et tombe dans le Don après un cours de 750 kil.
KHORAÇAN ou KHORASSAN , Parthiène , Margiane et partie de l’Arie, contrée de la Perse, entre le Mazendéran à l’O., le khanat de Balkh à l’E., celui de Boukhara au N., l’Irak-Adjémi et le Sedjistan au S. : 880 kil. sur 450; 1,500,000 hab. On distingue : 1° le Khoraçan persique ou Khoraçan occidental , entre le Turkestan au N., le khanat de Boukhara au N. E., le roy. d’Hérat à l’E., le Kouhistan au S., le Tabaristan et le Mazandéran à l’O. ; places principales ; Mesched, Nichabour, Kélat, Kabouchan ; 2° le Khoraçan oriental ou Afghan , dit aussi royaume d’Hérat ( Voy . hérat). — Montagnes qui courent du S. E. au N. E. Déserts immenses, lacs; quelques parties fertiles, pâturages. Habitants; Perses, Afghans, Tar tares Uzbeks, Turcomans, diverses peuplades nomades. Soieries, tissus de coton, superbes tapis, armes à feu et sabres renommés. Mines de turquoises et de rubis. Le Khoraçan est exposé aux incursions des hordes pillardes du Nord. — Le Khoraçan était autrefois une des provinces les plus florissantes de la Perse ; mais ayant été pendant plusieurs siècles ravagé par les Tartares, il est devenu presque désert.
XHORAN. Voy. coran.
KîIORKHANDJ, ville des Huns Ephtalites. Voy. GORUO.
KHORREMABAD, Corbiena, ville de Perse (Kliou zistan), ch.-l. du Louristan, près de la Kerkah, è 110 kil. S. O. d’Hamadan. Résidence d’un khan. Château-fort.
KHOSPOUR ou KOSPOUR , ville de l’Inde Transgangétique, capit. du Katchar. Voy. katchàr.
KHOSROU. Voy. chosroes.
KHUrAIO. Yoy. soi a us.
KHOTAN ou KIIOTIAN , ville de 'empire chinois (Thian-chan-nan-lou) , à 400 kil. S. E. d’Yarkand, par 37» lat. N. et 78» 15’ long. E. ; soieries, toiles de lin. Ch.-l. de la principauté de Khotan , Jadis indépendante, au j. tributaire de la Chine.
KHOT1N , ville de la Russie d’Europe. Voy.
CHOCZIM.
KHOU-KHOU-NOOR (c.-à-d. lac bleu), lac de l’empire chinois, situé sur les limites occidentales de la province de Kan-sou, par 37° lat. N., 96° long. E.; 110 kil. sur 45. Ce lac est entouré de hautes montagnes d’où sortent le Hoang-ho, le Thalouen, le Menam-Kong, etc.; il a donné son nom au pays environnant , qui est habité par des Mongols et des Kalmouks tributaires de la Chine.
KHOULM ou KIIOULOLM , ville du Turkestan, capitale du khanat de Khoulm, sur le Khoulm, à 50 kil. E. de Balkh ; 8,000 maisons ; 2 châteauxforts. Chevaux. Le khan dépend de celui de Kandouz,
KHOURREM, c.-à-d. Favorite. Voy. roxelane. *
KHOÜZ1STAN, Susiane et pays voisins, province de la Perse occidentale, entre le Kourdistan au N., l’Irak-Adjémi au N. E., le Fars à l’E., le golfe Persique au S., l’eyalet de Bagdad à l’O., s’étend
'■?*"? .30 ej 34° lat. N. et entre 44° et 48° long. E.: 400 kil. sur oiu; K-k /Knnrdes et Loures).
Ch.-l., Chouster. villes principales :Dizioui, Knorremabad. Le Khouzistan se compose de trois régions principales ; le Khouzistan propre (l’anc. Susiane ), le Louristan [ Elymaïde ), et le territoire d’Ahouaz (pays des Uxiens). C’était jadis la province la plus riche et la plus peuplée de la Perse; aujourd’hui elle est presque déserte.
KHOVARESM ou KHOWARESM. Voy. kharizm.
KHROWATES. Voy. croates.
KIA-BUZURGOMID. Voy. büzrukomid.
KIA-HING , ville de Chine (Tche-kiang), à 65 kil. N. E. d’Hoang-tcheou : grande, commerçante, peuplée ; faubourgs vastes, nombre de canaux, 15 tours de marbre; portiques, arcs de triomphe.
KIA-KING, empereur de la Chine (1795-1820), était fils de Khian-Loung. Son règne fut troublé par des séditions continuelles. Il eut pour successeur Tao-kouang, son fils, qui régna jusqu’en 1850.
KIAKHTA, ville de la Russie d’Asie (lrkoutsk), à 280 kil. S. O. d’irkoutsk, sur les frontières de Chine ; 4,200 hab. (sans compter la garnison ni les étrangers). Entrepôt du commerce entre la Russie et la Chine. Fondée en 1728 après un traité de commerce entre les deux empires.
KIAMA, ville de la Nigritie centrale, dans le Borgou, la plus commerçante et la plus peuplée de ce royaume ; 30,000 hab.
KIANG, mot chinois qui veut dire fleuve, entre dans un grand nombre de noms géographiques.
KIANGARI, Gangra, ville de la Turquie d’Asie (Anatolie), à 100 kil. N. E. d’Angora ; ch.-l. d’un livah qui correspond à une partie de l’ancienne Galatie et à une petite portion de la Paphlagonie.
K1ANG-N1NG, ville de Chine. Voy. nan-king.
KIANG-SI , province de Chine, au S. E., entre celles de Hou-pe et d’An-hoeï au N., de Tche-kiang au N. E., de Fou-kian à l’E., de Kouang-toung au S., de Hou-nan à l’O.: 660 kil. sur 400 ; 6,700,000 hab. Ch.-l., Nan-tchang. 13 dép. (Choui-tcheou, Fou-tcheou, Jao-tcheou, Kan-tcheou, Ki-an, Kiantchang, Kieou-kiang, Rouang-sin, Lin-kiang, Nan*
, an, Nan-kang, Nan-tchang, et Youan-teheoiü. So'
KIEV
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très-fertile : rft , thé vert, coton, herbes médicinales, etc. Mines d'or, argent, cuivre, plomb, fer, etc.; azur, cristal. Draps communs, toile, papier, encre, objets vernissés, etc.
KIANG-SOU, province de Chine, à l’E., entre celles de Chang-toung au N., d’An-hoeï à l’O., de Tché-kiang au S. et la mer de Chine à l’E. : 520 kil. sur 230; 2,500,000 hab. Ch.-l., Nan-king (Kiang-ning). 8 dèp. (Hn<5ï_a Eiar>g £>1U —
tcheou, Soung-kiawg, Sou-tcheou, Tchang-tcheou, Tchin-kiang, et Yang-tcheou). Sol plat, riche et fertile en certains endroits. L’Yang-tsé-kiang et le canal Impérial traversent cette province.
KIAYN-DEAYN, dit aussi Thanlaouaddy et Iraouaddy occidental , rivière de l’empire Birman, dont la source est probablement dans le royaume d’Assam, se jette dans l’iraouaddy après 650 kil. de cours environ. Il doit son premier nom aux Kiayns, peuplade sauvage qui habite sur ses bords.
K1BOURG. Voy. kyburg.
KICHENEV ou K1CHENAU, ville de la Russie d’Europe (Bessarabie), à 53 kil. N. O. de Bender; 3,500 hab. L’exarque métropolitain de Kichenev et de Khotin et l’évêque de Bender et d’Akkerman y résident. Grand commerce.
KIDDERM1NSTER, ville d’Angleterre (Worcester), à 22 kil. N. de Worcester, sur la Stour et le canal du comté de Stafford; 20,165 hab. Tapis, draps, soieries, étamines, étoffes à fleurs, etc.
KIDONIE ou HAIVALI, Heraclea , ville de la Turquie d’Asie (Anatolie), sur le golfe d’Adramiti, A 105 kil. N. O. de Smyrne. Collège grec.
Kl EL, Chilotiium, ville murée du roy. de Danemark, ch.-l. du Ilolstein, sur la mer Balfinue ra" V'
tian- Albert, bibliothèque, observatoire, cabinet d’histoire naturelle, etc. Chapeaux , amidon, tabac, iraffinerie de sucre, chantiers de construction. Commerce consid. Chem. de fer; vapeurs. Gr. foire, qui se tient annuellement les trois jours de la tête des ;Rois. — Le 14 janvier 1814 fut conclu à Kiel entre ila Suède et le Danemark un traité par lequel le |Danemark, jusqu’alors allié de Napoléon, entra pians la coalition formée contre la France.
KIELCE, ville de la Russie d’Europe (Pologne), à 102 kil. N. E. de Cracovie; 2,400 hab. Académie dci mines, palais de l’évêque de Cracovie. Aux environs, cuivre, fer, eaux minérales.
KIEN-LONG, emp. de Chine. Voy. khiàn-loung.
KIEOU-KIANG, ville de Chine (Kiang-si), à 140 kil. N. de Nan-tchan ; ch.-l. de département. Murailles; tour de sept étages, pagode; rues pavées; beaucoup de jardins dans l’intérieur de la ville. Grand commerce.
KIERSY-SUR-OISE, v. de France. Voy. quierzy.
KIEV, KlOW ou KIOVIE, Kijow en polonais, ville de la Russie d’Europe , ch.-l. du gouvernement de Kiev, sur le Dniepr, à 1,060 kil. S. de Saint-Pétersbourg, par 50* 27’ lat. N., 28° 7’ long. E. ; 30,000 hab. ; trois parties qui font comme trois villes, Petchersk, Kiev, Podol, toutes trois fortifiées. Casernes, magasins, etc. Plusieurs églises, entre autres la cathédrale et l’église de Saint-Grégoire-le- Thaumaturge •. 2 beaux couvents ; palais impérial en bois. Université, archevêché. Tanneries, fonderie de cloches, etc. — Kiev existait dès le v* siècle de notre ère, et appartenait alors aux Khazares. Elle devint ensuite le chef-lieu d’un état indépendant. Rurik, chef varègue , qui la possédait au lx* siècle, en fit la capitale de la Russie méridionale ; elle devint la capitale de toute la Russie sous le grand-duc Jaroslav en 1037, et conserva ce titre pendant le XIe et le xii* siècle. Depuis , ravagée par les incendies et les guerres, occupée successivement par les Lithuaniens, les Polonais, les Tar-
tares et les khans de Crimée, elle perdit beaucoup de son importance ; elle fut réunie à l’empire de Russie en 1686. Kiev est regai dée comme une ville sainte par la plupart des Russes; il s’y rend annuellement une foule de pèlerins. — Le gouv. de Kiev, entre ceux de Minsk au N., de Kherson&uS., a 400 lui. sur 140, et 120,000 h. Très fertile.
^lEVEROVA-HORKA. bourg de Russie. (Pskov) , près de Puihhuv. El. Duttori, roi de Pologne, et Ivan 1\ , czar de Russie, y conclurent en ia82, sous la médiation du pape Grégoire Xi II, un traité par leouel la Russie cédait la Livonie à la Pologne.
KILDARE, ville d’Irlande (Leinster), ch.-l. de comté, à 49 kil. S. O. de Dublin; 180 maisons. Ruines d une belle tour et d une cathédrale. Jadis forte et bien peuplée ; aujourd’hui ruinée par suite des guerres civiles de l’Irlande. — Le comté de Kildare est situé entre ceux de Meath au N., de Dublin et de Wieklow à l’F. , de Carlow au S., du Roi et de la Reine à l’O.: 65 kil. sur 26; 125,000
haÎL i Keïï?in, marécaneux- , mais du reste fertile. niLUAKL (comte de). Voy. petty.
KIL1A (nova-), ville forte de la Russie d’Europe (Bessarabie), sur le Danube (rive gauche), à 130 kil. S. de Bender; 6,000 hab. Commerce avec la Yalachie, la Bulgarie, la Moldavie.
KIL1AN (S.), irlandais, fut sacré év. par le pape, pass s en Germanie, 685, convertit la Franconie.et subit le martyre à Wurtzbourg, 689. On l’hon. le 8 juill.
kiuan, famille de graveurs d’Augsbourg, a pour chef Lucas, 1579-1637, quiseformaen Italie, et grava d’après P. Véronèse, Tintoret, Michel-Ange, etc. — G.-Christophe, un de ses descendants, a formé une dePOEMpredes K. (a la bib. d’Augsbourg).
ruux-cïï»eàiP$ kuïbpè; W4eI? Æ ““
quie d’Europe ^Roumélie) , à l’entrée des Dardanelles et vis-à-vis du fort Hissar-Sultani , situé sur la côte d’Asie. Ces deux forts sont destinés à défendre l’entrée du canal des Dardanelles du côté de l’Archipel , mais ils seraient peu propres à soutenir une attaque sérieuse.
K1LIDJE-ARSLAN, nom de plusieurs sultans seldjoucides de Koniehrle premier régna de 1092 à 1107; — 'le deuxième, de 1155 à 1192 (celui-ci fit longtemps la guerre aux Grecs et leur enleva un grand nombre de places; mais il eut toujours à combattre les révoltes incessantes des princes de sa famille); — le troisième, de 1204 à 1210 (il était enfant et fut détrôné par son oncle Azzeddin).
K1LKENNY, ville d lrlande (Leinster), ch.-l. de comté, à 102 kil. S. O. de Dublin, sur la Nore,- 23,740 hab. Evêché; château-fort, cathédrale, palais épiscopal ; beaucoup de ruines; lainages communs , couvertures fines, amidon ; aux environs, scieries hydrauliques. Kilkenny fut souvent le siège des parlements de l’Irlande et donna son nom aux Constitutions de Kilkenny , faites sous le règne d’Ëdouard 111 , et qui assuraient d’importants privilèges à l’Irlande. Cette ville fut aussi le siège du conseil catholique pendant l’insurrection de 1641. — Le comté de Kilkenny est situé entre ceux de la Reine [Queens) au N. , de Carlow à l’E., de Tipperary et de Waterford au S. et à l’O. : 65 kil. sur 30; 178,000 hab. Climat sain, peu de marais; sol fertile ; très riches mines de houille, fer, cuivre, etc. ; marbre, pierres à chaux.
KILLARNEY , ville d’Irlande (Kerry), à 65 kil. O. de Cork, près du lac de Killarney ; 7,000 hab. Aux environs, ruines de la cathédrale d’Aghadoe (évêché auj. réuni à celui d’Ardfert).
killarney ( lac de) ou lough-lane , lac d’Irlande (Kerry), divisé en lacs Supérieur, Moyen ou Turk, et Inférieur, est remarquable par la belle cascade d’O’Sullivan, qui se précipite à l’O. du lac, et par un écho extraordinaire situé près du roc
KING
appelé le Nid-de-l’Aigle , sur le bord du canal qui unit le lac Turk au lac Supérieur.
K 11 LIS, ville de la Turquie d’Asie (Syrie), à 55 kil. N. d'Alep; 12,000 hab. Toiles de coton, harnais de chevaux, huile renommée.
K1LLY-LEAGH, ville d’Irlande (Down), à 21 kil. S. E. de Belfast. Toile, fils. Patrie de Hans Sloano.
KILMA1NE (Ch.-Joe.), Kon*ral d- lo ^publique française, né à Dublin en 1754, mort à Paris en 1799, prit du service en France, fît la campagne d’Amérique sous Lafayette , fut employé comme général de brigade à l’armée du Nord et dans la Vendée; se signala en Italie, à Mantoue et à Castiglione, et fut nommé général en chef de l’armée qui devait faire une descente en Irlande; mais l’expédition n’eut pas lieu. Placé ensuite à la tête de l’armée d’Helvétie, il eut peu de succès et fut remplacé dans ce commandement par M asséna.
KILMA1NHAM , bourg d’Irlande (Dublin), à l’O. de Dublin, dont on le regarde comme un faubourg. Hospice royal des Invalides.
KILMALLOCK, ville d’Irlande (Limerick), à 6 kil. N. E. de Charleville; importante et belle au xv* siècle, auj. presque toute en ruines.
KILMARNOCK ou SAINT - MARNOCH , ville à’Écosse (Ayr), à 17 kil. N. E. d’Ayr; 17,000 hab. Beaucoup de maisons élégantes, hôtel-de-ville, îollége. Filatures, tapis, couvertures, etc., etc. Chemin de fer qui mène au port de Troon. A 1 kil. de cette ville, ruines du château de Kilmarnock.
K1LONGO, ville de la Guinée mérid., dans l’état de Loango, à 44 kil. O. de Loango. Un chef à peu près indépendant y réside.,
N • lf,i«?PfiatS1iprê,que toi' em-
ployé» dans les tisseranderie» de Glasgow). Jadis titre d’une vieomté.
KILWINN1NG, bourg d’Êcosse (Ayr), à 5 kil. N. O. d’irvine ; 3,780 hab. Ruines du fameux monastère de Kilwinning, bâti en 1140. Au xiie siècle y fut fondée la lr* loge maçonnique d’Écosse.
K1MBOLTON, Cinnibantum ? ville d’Angleterre (Huntingdon), à 15 kil. S. O. de Huntingdon ; 1,600 hab. Jadis importante, mais auj. déchue. Beau château du duc de Manchester.
KIMENGARD. Voy. kymmenegard.
K1M1TO, île de ia Russie d’Europe, par 19° 50’ long. E., 60° 24’ lat. N. : 17 kil. sur 13 ; 6,000 hab.
KIMOLO, île de l’Archipel. Voy. l’argentière.
KIMPOLUNG ou LANGENAU, ville de Valachie, à 125 kil. N. O. de Boukharest; 4,000 hab.
K1NBOURN , ville et fort de Russie, à l'embouchure du Dnieper, en face et à 15 kil. S. d’Otchakov. Souvarow y battit les Turcs en 1788. Les Français prirent et occupèrent celte place le 15 octobre 1855.
KINCARD1NE ou MEARNS, comté d’Ecosse, entre ceux d’Aberdeen au N. et à l’O., de Forfar au S. O., et la mer du Nord à l’E. . 22 kil. sur50 ; 31,400 hab. Gh.-L, Stone-Haven. Mont, au N.; terres bien ;ultivées, beaucoup de bruyères. Ce comté doit son nom au petit village de Kincardine ( à quelques kil. S. O. de Stone-Haven), qui était jadis ch.-l. du comté et résidence royale; on n’y trouve plus guère que 70 hab. — Plusieurs villes d’Êcosse portent aussi le nom de Kincardine, notamment un petit port à l’embouchure du Forth ; 2,000 hab0
KIN-CHA-K1ANG, riv. de l’empire chinois, naît dans le pays de Khou-khou-noor, baigne en Chine les prov. de Sse-tchouan et d’Yun-nan, et, se joignant au Ya-loung-kiang, forme le Yang-tse-kiang.
K1NETON , KYNETON. Voy. KINGTON.
KING (William), prélat irlandais, né à Antrim en 1650, mort en 1729, prit parti pour le prince d Orange, fut fait en 1702 archevêque de Dublin, et remplit pendant plusieurs années les fonctions de ?ord juge en Irlande. On a de lui, outre plusieurs
ouvrages de controverse, un traité célèbre De origine mali , 1702, qui l’engagea dans de vives diseussions avec Bayle et Leibnitz. Ce traité a été traduit en anglais par Law qui y a joint les objections des adversaires de King.
king (William), écrivain anglais, remarquable OH.r son esprit, né à Londres en J 663, devint vers .JI7.2 Hn pri ni>« fipnrgo, occupa ensuite
quelques places, qu’il quitta pour se livrer aur lettres, et mourut à Londres en 1712. On a de lui des Dialogues des morts , 1697; Voyage à Londres , 1 698 ; une tradu'^Ajon en vers de l'A.rt d'aimer , d’Ovide, 1708 ; /’ Art de la cuisine, poCme, 1708, et des pamphlets politiques. On a donné en' 1776 une édition de ses œuvres en 3 vol. in-8.
KING , île d’Australie, dans le détroit de Bass, entre la Nouvelle-Hollande et la Tasmanie : 60 kil. sur 35. Découverte par Head, 1799.
K1NG-KI-TAO, capit. du roy. de Corée. Voy .
HAN-YANG
K1NGS, c.-à-d. livres , mot chinois qui s’applique en général à tous les livres écrits par les philosophes chinois, désigne plus spécialement cinq ouvrages qui jouissent chez eux d’une autorité sacrée: Y-King, cosmogonie; Chi-King , chants populaires ; Chou-King, livre des annales, ouvrage de Confucius; Li-Ki, livre des rites et céréin. relig.; Tchun-Tsieou, chronique du roy. de Lou, patrie de Confucius. On y joint quelquefois le Tan-te-King (de Lao-Tseu).
KING’S COUNTY (c.-à-d. comté du Roi), en Irlande , dans le Leinster, entre ceux de Kildare à l’E., de Mealh et West-Meath au N., de Roscommon à l’O., de Tipperary au S. ; 144,000 hab.
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king’s mountain, montagne de» Etats-Unis, dans la partie O. de la Caroline du Nord, à 35 kil. O. de Charlottenbourg. Les Anglais, commandés par le major Ferguson, y furent défaits par les Américains sous la conduite des colonels Williams et Cleveland , le 7 octobre 1780.
KINGSTON, dit Kingston-sur-Tamise, ville d’Angleterre (Surrey), à 16 kil. S. O. de Londres; 7,257 hab. Grande église, hôtel-de-viile. Station romaine importante, puis forteresse royale et domaine de la couronne»
kingston-upon-hull, ville d’Angleterre (York).
Voy. HULL.
Kingston, ville principale et port de la Jamaïque (Antilles), sur la côte S., par 78° 53’ long. O., 18° 0’ lat. N.; 40 à 50,000 hab. Bon mouillage; belle église, hôpitaux, etc. La ville est exposée à d’horribles inondations. Elle fut fondée en 1693, après la destruction de Port-Royal, mais elle n’à été érigée en ville qu’en 1802. Incendiée en 1843.
Kingston, ville de l’Amérique anglaise (Haut- Canada). sur le St-Laurent. à l’extrémité N. E. du lac Ontario, capit. de tout le Canada de 1 839 à 1843. 15,000 hab. Port naval, chantiers de construction de marine royale. Entrepôt de tout le commerce entre Montréal et la région des Lacs à l’E.
Kingston, nom de diverses villes des États-Unis, dans ïa Caroline du Nord , dans l’état de New- York, etc. ; ■ — d’une ville de la Guinée anglaise (Sierra-Leone) , à 310 kil. S. E. de Freetown, fondée en 1809.
KINGSTON (Elisabeth chudleigh, duchesse de), dame anglaise, célèbre par sa vie aventureuse, née en 1720 dans le Devonshire, fut d’abord fille d’honneur de la princesse de Galles. Elle eut pour amant le duc d’Hamilton, puis épousa secrètement le capitaine Hervey, avec lequel elle ne put vivre. Elle se mit alors à voyager , fut bien accueillie par le grand Frédéric à Berlin, et par l’électrice de Saxe à Dresde, revint en Angleterre, fit rompre son mariage et
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cpoi sa le duc de Kingston , qui la laissa veuve et Héritière de biens immenses. Les parents du duc la lirent condamner comme bigame et lui tirent perdre le titre de duchesse ; mais ils ne purent faire casser le testament qui lui assurait la fortune de son second mari. Elle fit alors de nouveaux voyages, inspira encore une vive passion en Pologne au prince Radziwil, et mourut en 1788 au château de te-Assise , près de Fontainebleau.
K1NGSW1NFORD, ville d’Angleterre (Stafford), à 5 kil. N. de Stourbridge ; 9,000 hab. Verreries, faïenceries.
KING-TCHEOU, ville de Chine (Hou-pe) , par 30° 26’ lat. N., 109° 43’ long. E. Ch.-l. de dép. Ville très forte et regardée comme un des boulevards de l’empire.
KING-TE-TCH1NG, ville de Chine (Kiang-si), à 150 kil. S. deNan-king, par 29° 15’ lat. N., 114° 55’ long. E. ; 1,000,000 d’hab. C’est là qu’on fabrique presque toute la porcelaine fine de Chine. Commerce immense.
K1NGTON ou K1NETON , ville d’Angleterre (Hereford), à 32 kil. N. O. d’Hereford ; 2,000 hab. Commerce de draps.
kington ou kineton, bourg d’Angleterre (Warwick) , à 13 kil. S. E. de Warwick ; 1,000 hab. Résidence royale sous Edouard-le-Confesseur et Guillaume-le-Conquérant.
K1NROSS, ville d’Ecosse, ch.-l. du comté deKinross, à 24 kil. S. de Perth, sur le lac Leven; 2,500 hab. Tissus de coton ; jadis coutellerie, toiles. — Le comté de Kinross est borné par celui de Perth au N. et à l’O., et par celui de Fife partout ailleurs : 20 kil. sur 16; 31,431 hab. Il appartenait jadis au comté de Fife dont il fut détaehé en 1426.
KINSALE , ville d’Irlande , dans la prov. de Munster (Cork), à 22 kil. S. de Cork; 7,070 hab. Bonne rade, beau fort dit Charles-Fort. Bains de mer. Quelques armements pour la pêche. Ville fort ancienne. Jacques II débarqua dans son port à son retour de France en 1689; Marlborough la prit en 1690.
K1NTYRE, presqu’île l’Ecosse. Voy. cantyre.
KINZ1G, riv. du grand-duché de Bade, tombe dans le Rhin près de Kehl, après 70 kil. de cours et après avoir donné son nom à un cercle. — Le cercle de la Kinzig, une des six divisions du grandduché de Bade, est entre les cercles de Murg-et- Pfinz au N., de Treisam au S. : 90 kil. sur 40 ; 191,000 hab. Ch.-l., Offenbourg.
KIO, ville du Japon. Voy. miyako.
KIO-SEU, ville de Chine (Chang-tong), à 32 kil. N. O. de Yen-tcheou. Patrie de Confucius.
KIOUPERLI. Voy. koproli.
KIOU-SIOU, île du Japon. Voy. ximo.
KIRCH , K1RK. Ces mots, qui Dignifient eyitse, entrent dans la composition d’un grand nombre de mots allemands, écossais et anglais.
KIRCHBERG, nom de plusieurs villes d’Allemagne, dont les deux principales sont : 1° une ville du roy. de Saxe, à 9 kil. S. de Zwickau ; 2,100 hab. Draps, papier, bière, etc.; — 2° une ville du roy. de Wurtemberg (Iaxt), sur l’Iaxt, à 35 kil. O. d'OEhringen ; 1,300 hab. ; elle est le ch.-l. de la seigneurie de Hohenlohe-Kirchberg ; château, résidence du prince.
KIRCHDRAUF, Szepes-Varallya , ville des Etats autrichiens (Hongrie), dans le comitat de Zips , à 11 kil. S. E. de Leutschau ; 3,000 hab. Aux environs, source minérale dite de Baldock.
KIRCH EH ER , Diocœsarea ou Andrapa , ville de la Turquie d’Asie (Caramanie), à 191 kil. N. E. de Konieh; ch.-l. d’un livah.
KIRCHER (le Père), savant jésuite allemand, né en 1602 à Geysen près de Fulde, enseigna la philosophie et les langues orientales à Wurtzbourg fut
forcé par la guerre de Trente-Ans de quitter l’Allemagne, se retira en France chez les Jésuites d’Avignon, et fut appelé vers 1636 à Rome. Il enseigna les mathématiques au Collège Romain, puis quitta l’enseignement pour se livrer tout entier aux sciences. Il mourut à Rome en 1680. Ce savant infatigable embrassa toutes les connaissances : physique, histoire naturelle, mathématiques, théologie, antiquités, linguistique, etc. En physique, il s’occupa surtout de l’optique, de l’acoustique et du magnétisme, propriété par laquel le il voulait tout expliquer et qu’il appliquait même au traitement des maladies. Il fut un des premiers en Europe à étudier la langue copte, et tenta d’expliquer les hiéroglyphes égyptiens. Il voulut aussi renouveler l’art de Raymond Lulle. Il imagina une pasigraphie ou écriture universelle que chacun pùt lire dans sa langue. On lui attribue l’invention de la lanterne magique. Il est à regretter que Kircher ait joint à sa science profonde beaucoup de crédulité et de bizarreries. Ses principaux ouvrages sont : Magnes, Rome, 1641; Magneticum regnum , seu de tripliciin naiura magnete, 1667; Musuryia universalis, 1650, où il traite du son et de la musique ; Prodromus copius, 1636; GEdipus Ægypiiacus , 1652; Poly graphia , 1663 ; China monumeniis illustrata, 1667. Kircher avait formé un cabinet précieux d’objets rares d’histoire naturelle, d’antiquités, d’instruments de physique, de mathématiques, etc., que l’on voit aujourd’hui à Rome au musée du Collège Romain, et dont on a publié la description sous le litre de Muséum Kircherianum.
KIRCHHE1M ou K1RCHEN-UNTERTECK, ville du roy. de Wurtemberg (Danube), à 49 kil. N. O. d’Ulm; 4,300 hab. Toiles, rubans de fil, cire à cacheter. Commerce en laine, orge mondé, etc.
kirchheim-poland , ville de Bavière (Rhin) , à 26 kil. N. de Kaiserslautern. Ancienne résidence du prince de Nassau-Weilburg. — Une autre Kirchheim se trouve encore dans la Bavière (Danube supér.), à 36 kil. S. O. d'Augsbourg ; 1,500 hab.
K1RENSK ou KARENSK, ville de Sibérie (Irkoutsk), sur les bords de la Léna, à 690 kil. N. E. d’irkoutsk, ch.-l. du district de même nom; 500 hab. Commerce de pelleteries. Fondée en 1655.
K1RGH1Z ou KAISAKS, peuple du Turkestan, auj. dépendant des Russes, est divisé en trois hordes : la Grande (dans les steppes au S. et àl’E. de l’Oural, entre la mer Caspienne et celle d’Aral) ; — la Moyenne (au N. de la mer d’Aral et à l’E. de la suivante) ; — la Petite (au-delà de la mer d’Aral, sur le Djihoun). Chaque horde est ensuite subdivisée en tribus de 3 à 5,000 tentes, et régies chacune par un sultan. Les Kirghiz sont braves, actifs, vigoureux, toujours à cheval ; ils sont pasteurs, chasseurs, et, quand lis le peuvent, exercent le brigandage. Ils professent l’islamisme. Les Kirghiz de la Petite et de la Moyenne horde sont sujets russes depuis 1731 ; ceux de la Grande horde ne le sont que depuis 1819; encore y en a-t-il une partie qui nominalement est soumise à la Chine et qui de fait est indépendante. Cos derniers errent aux environs du lac Balkachi et du lac Dzaïssang.
K1RIN ou GH1R1N, province de la Mandchourie.
Voy. MANDCHOURIE.
kirin-oula, ville de la Mandchourie, ch.-l de la province de Kirin, sur le Soungari, par 124° 32’ long. E., 43° 46’ lat. N. Résidence d’un chef mandchou.
KIRKALDY, ville d’Ecosse (Fife), à 22 kil. S. O de Cupar, sur le golfe de Forth; 5,034 hab. Filatures de lin; quatre salines; fonderie, chantierc de construction, etc. Bains de mer. — Ville ancienne, florissante avant le xvie siècle, déchue auj. Patris de Michel Scott, d’Adam Smith, etc.
KIRKBY, nom de plusieurs villes d’Angleterre.
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do trois entre autres, toutes situées dans le comté de Westmoreland : Kirkby-Lonsdale , à 17 kil. S. E. de Kendal ; 1,700 hab. Église; beau pont sur la Loyne. Bas, bonneterie ; — Kirkby-Stephen, à 15 kil. S. E. d’Appleby ; 2,000 hab. Ecole gratuite, manufactures ; — Kirkby-in- Kendal. Voy. kendal.
KIRKCUDBRIGHT , ville d’Ecosse, ch.-l. de comté, sur la Dee, à 137 kil. S. O. d'Edimbourg; 3,511 hab. Académie, prison (bâtie en 1816), bon port. VOLe ancienne. — Le comté de Kirkeudbright, situé entre ceux d’Ayr au N., de Wigton à l’O., de Dumfries à l’E., et borné au S. par la mer d’Irlande, a 65 kil. sur 31 et compte 40,600 hab. Beaucoup de landes, culture arriérée; grains, pommes de terre, bestiaux en grand nombre ; espèce particulière de chevaux, dits galloways; cuivre, houille. Peu d’industrie.
KIRKDALE, lieu du comté d’York, dans le North- Riding, au fond d’une vallée. On y voit une grande caverne qui est devenue célèbre depuis 1820 par la découverte qu’y fit Buckland d’ossements fossiles.
KIRKHAM, ville d’Angleterre (Lancastre), sur la Ribble, près de son embouchure, à 40 kil. N. de Liverpool ; 11,630 hab. Des canaux facilitent ses communications avec l’intérieur. Toiles, corderies.
K1RKKIL1SSIA (c.-à-d. les Quarante églises ), ville de la Turquie d'Europe (Roumélie), à 49 k. E d’Andrinople ; 1,500 hab. Ch. -1. d’un livah. Château fort. Commerce de grains, vins, comestibles divers. Amurat II prit cette ville en 1436.
KIRKWALL, ville d’Ecosse, ch.-l. du comté d’Orkney ou des Orcades, dans l’île de Pomona, par 2° 45’ long. O., 58° 33’ lat. N. ; 3,500 hab. Bon port, cathédrale, ruines du palais des anciens comtes, palais épiscopal. Toiles de coton, tissus de paille, ouvrages en paille. — Cette ville a longtemps appartenu aux Norwégicns et aux Danois qui la nommaient Kirkivog.
K1RWAN (Richard), savant irlandais, né en 1750 dans le comté de Galway, mort en 1812, cultiva avec succès la chimie, la minéralogie et la géologie, vint se üxerà Londres en 1779, etfutmembre des sociétés royales de Londres et de Dublin. Ses principaux ouvrages sont des Éléments de minéralogie , 1784; un Essai sur le phlogislique et les acides , 1787 il défendait dans ce dernier ouvrage la théorie de Priestley; cependant il se convertit plus tard à la théorie de Lavoisier; un Essai de géolome, 1799 (il veut y concilier la science avec la Genèse). Le 1er, il classa les minéraux d’après leur composit. chimique.
K1S. Ce mot, qui signifie petit en hongrois, entre dans la composition d'un grand nombre de noms géographiques. Pour ceux qui ne seraient pas ici, cherche! le mot qui suit Kis.
KISAMOS, Cysamus , ville de l’île de Candie, sur la côte N. O., à 31 kil. O. de La Canée, au fond du beau golfe de Kisamos.
KISCHM, dite aussi Kïchema ou Keichme , jadis Oaracta , île du golfe Pcrsique, dans le détroit d’Ormus qui forme l’entrée de ce golfe, et sur la côte méridionale de la Perse, près du Laristan ; 115 kil. sur 26. Elle appartient à un chef arabe, tributaire de l’imam de Mascate. On y comptait jadis 300 villages; elle peut renfermer auj. 16,000 hab., dont 4,000 dans la petite ville de Kischm, sur la côte orientale de l’île.
KISIL. Voy. KiziL.
KJSLAR ou K1ZL1AR, ville de la Russie méridionale (Caucase), à 300 kil. E. de Géorgievsk, sur ieTerek, à 65 kil. de son embouchure .-9,000 hab. forteresse, seiz; églises grecques, une église arménienne; établissements d'instruction, etc. Jolie ville ; soieries, tissus de coton, de soie et coton, etc. Aux environs, riz, garance, sésame, safran, coton à courte soie, vers à soie.
KiSON, fleuve du Paradis terrestre. Voy. eden.
KISSENBRUCH, village du duché de Brunswick, sur l’Ocker. C’est là que furent baptisés les Saxons vaincus par Charlemagne en 783.
K1SSJNGEN , p. v. de Bavière (Bas-Mein), sur la Saale, à 45 k. N. de Wurtzbourg ; 1200 li. Riches salines et sources minérales; bains très-fréquentés. K1SS0V0, l’ancien Ossa, mont, de Grèce. V. ossa. K1STES, peuple de Russie (Caucase), se divise en Ingouches, Karaboukaies, Touches, Tchetchenzes. KISTNAH, grand fleuve de l’Inde. Voy. krichna, KJTZINGEN, ville de Bavière (Bas-Mein), à 66 kil. N. d’Anspach, sur le Mein ; 4,000 hab. Murs, tours, fossés. Bas, chapeaux, vinaigre, toiles peintes, etc. Commerce de transit.
KIUPERL1. Voy. KO'PROLi.
KIUTAYA, KIVERUVA.— V.kutaïeh, kieverova, K1Z1L. Ce mot, qui veut dire rouge , entre dans la composition d’un grand nombre de noms turcs.
kizil-daria, riv. du Turkestan indépendant, sort des monts Nourarabas, se dirige au N., puis au N. O., et tombe dans la mer d’Aral ; 600 kil. de cours-.
kizil-irmak , VHalys des anciens, riv. de la Turquie d’Asie, naît au mont Tchicheghi, dans la Caramanie; court au N. O., à 10. , au N. , au N. E., et se jette dans la mer Noire après avoir séparé les eyalets de Sivas et d’Anatolie. Cours, 800 kil. Affluent principal, î’Eusdent.
kieil-ousen, Mardus, riv. de l’Iran, naît près de Senna dans le Kourdistan, coule au N. et à l’E. ; sépare l’Irak-Adjémi de l’Aderbaïdjan, et se perd dans la mer Caspienne près de Recht. Cours, 500 kil.
K1Z1L-ARSLAN (Othman), souverain de l’Aderbaïdjan , de 1166 à 1171, était de la dynastie des Atabeks. Il se souleva contre le sultan seldjoucide Togrul III, au nom duquel il gouvernait l’Adcrbaïdjan, et régna quelque temps à Hamadan; mais il fut trahi et mi& à mort.
KIZLIAR, ville de Russio. Voy. kislar.
KJACHTA, ville de la Russied’Asie. Voi/.kiakhta. KLAARWATER, établissement européen chez les Hottentots. Voy. Hottentots.
KLAGENFURTH, ville des États autrichiens, dans le roy. d’illyrieet Je gouvernement de Laybach , ch.-l. du cercle de Klagenfurth, à 72 kil. N. O. de Laybach : 10,000 hab. Château impérial; place ornée des statues de Marie-Thérèse et de Léopold I. Société d’agriculture, lycée, bibliothèque , etc. Draps tins , soieries , mousselines ; céruses, etc. Ruines d’une ville ancienne qu’on suppose être Tibumia. — Klagenfurth était jadis fortifiée ; les Français la prirent en 1797 et 1809 et en rasèrent les fortifications. — Le cercle de Klagenfurth est borné au N. et à l’E. par lu Styrie, au S. par le cercle de Laybach, et à l’O. par celui de Vilîach ; il compte 180,000 hab.
KLAPROTH (Martin-Henri) , chimiste, né à Berlin en 1743, mort en 1817, était professeur de chimie à Berlin , membre de l’Académie des Sciences de cette ville. Il a fait faire de grands progrès à la minéralogie par ses découvertes , et surtout par ses moyens particuliers d’analyse. On lui doit la découverte de ruranium et de la zircone. Outre un grand nombre d écrits insérés dans le Journal de physique , les Annales de chimie , le Journal des mines et autres collections scientifiques , il a rédigé un système minéralogique basé sur les principes constitutifs des minéraux; un Dictionnaire de chimie, en commun avecWolff, 4 vol. in-8, traduit en français par Bouillon-Lagrange et Vogel, 1810. Ses Mémoires sur la chimie out été recueillis et traduits en français par Tassaert, 1807.
klaproth (Henri-Jules), orientaliste, fils du précédent, né à Berlin en 1783, mort à Paris en 1835; se livra d’abord avec succès sous la direction de son père à la chimie et à la physique , puis s’adonna tor* entier à l’étude des langues orientales : aeenm
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pagna en 1805 l’ambassade envoyée par la Russie en Chine; revint en 1807 avec une ample moisson de livres chinois , mandchoux, mongols et japonais; fut chargé par l’Académie de Saint-Pétersbourg de visiter les montagnes du Caucase (i 808— 1810) , fut nommé en 1812 professeur de langues asiatiques à Yilna , mais se vit empêché par les événements de cette époque de prendre possession de sa chaire, et vint en 1815 se fixer à Paris, dont il fit sa patrie adoptive. On a de lui ; Asiu polygloila ou Classification des peuples de l'Asie d'après leurs langues , Paris, 1823, in-4 ; Mémoires sur l'Asie, 1824-28, 3 vol. in-8 ; Tableau histor géographique, etc. du Caucase , 1827; Tableaux hist. de lfAsie, avec atlas. Son Voy. au Caucase , publ. en al« tem . dès 1 812, à Halle, parut à Paris eu franç. en 1 823.
KLAR ou CLARA, riv. de la péninsule Scandinave, naît dans le cercle d'Aggerhuus en Norwége, et tombe dans le lac Wener en Suède; cours, 270 kil.
KLATTAU ou KLATOW , ville de Bohême, à 108 kil. S. O. de Prague, ch.-l. de cercle; 3,900 hab. Draps, bas. Aux environs, eaux minérales. — Le cercle de Klattau , situé entre ceux de Pilsen et de Prachin, et la Bavière, a 80 kil. sur 49, et compte 150,000 hab.
KLAUSENBOURG. Voy. kolosvar.
KLAUSTHAL, ville du roy. de Hanovre , ch.-l. du capitanat particulier de Klausthal , à 70 kil. S. E. de Hanovre; 7,800 hab. Rues plantées d’arbres. Conseil supérieur et école des mines, hôtel des monnaies. Forges, clouteries, taillanderies. Aux environs les plus riches mines d’argent du Harz (entr’autres celles dites Dorolhea , Caroline et ISeue- Benedikté). — Le capitanat de Klausthal , borné au N. et à 10. par le duché de Brunswick, à l’E. par ce même duché et la Prusse , au S. par la principauté de Grubenhagen, comprend presque tout le Haut-Harz ; il a 35 kil. sur 12 , et 24,000 hab.
KLEBER (Jean-Bapti8te) , général français, né à Strasbourg en 1754 , d’un ouvrier terrassier, s’engagea en 1792 dans un bataillon de volontaires comme simple grenadier, et s’éleva rapidement aux premiers grades ; il se signala au siège de Mayence sous Custine ; fut de là envoyé dans la Vendée, avec le titre de général de brigade; résista avec 4,000 hommes à 20,000 Vendéens au combat de Torfou, et décida la victoire à Cholet. Il fut pourtant destitué à la suite de quelques échetsdont on lit peser sur lui la responsabilité ; mais le général Marceau le conserva près de lui , et Kléber anéantit l’armée vendéenne à la bataille de Savenay (1793). L’horreur qu’il manifesta alors pour les mesures sanguinaires qui étaient prises contre la Vendée le Qt condamner à un exil, d'où il fut bientôt tiré par le besoin qu’on avait de sea talents. Nommé général de division à l’armée de Sambreet-Meuse, il contribua puissamment à la victoire de Fleurus (1794), battit le prince de Wurtemberg à Altenkirchen, etle prince de Wartensleben à Friedberg (1796). Néanmoins il tomba encore dans la disgrâce et quitta l’armée (1797). Tiré de sa retraite par Bonaparte qui partait pour sou expédition d’Egypte , il eut la plus grande part aux vie-* toires du mont Thabor et d’Aboukir, et fut jugé digne du commandement en chef lorsque Bonaparte revint en France. Avec une armée réduite à un état de détresse*déplorable , il battit au combat d’Héliopolis (1800) une armée turque dix fois olus nombreuse que la sienne, et soumit de nouveau '’Egypte révoltée. Il s’occupa ensuite à consolider celle conquête par les mesures les plus sages, et se fit un allié de Mourad ; il allait conclure la paix avec les Turcs, lorsque (juin 1800), il fut assassiné dans la ville du Caire par un [eune Turc fanatique. L’abandon de l’Egypte, qui fiivit bientôt, montra la grandeur de la perte que la France avait faite.
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Kléber n’était pas moins remarquable par les avantages du corps que par le courage et les qualités de l’âme : il avait une taille élevée, un port majestueux. Son Éloge funèbre fut composé par Garat. Strasbourg lui a élevé une statue de bronze en 1840.
KLEEBERG , bourg de France (Bas-Rhin), à 40 kil. S. E. de Deux-Ponts; 800 hab. Château qui a été le berceau de la dynastie des rois de Suèda de la maison de Deux-Ponts (Charles-Gustave, Charles XI et Charles XII).
KL^lEKER ( Jean ) , né en 1698 à Hambourg, mort en 1775, magistrat dans sa ville natale, est auteur d’un ouvrage curieux intitulé: Bibliolheca eruditorum prœcocium, 1717, in-8 , et d’une Collection des lois de Hambourg, 1765-73, 12 vol. in-8.
KLEIN (Jean-Théodore), naturaliste, né en 1685 à Kœnigsberg, mort en 1759, était secrétaire du sénat de Dantziek. Ses principales œuvres sont ï une Histoire naturelle des poissons, 1740; — des Echinodermes ou Oursins, 1734 ; — des Oiseaux, 1750. Ce naturaliste manquait de méthode.
klein (Bernard), compositeur, né en 1794 à Cologne, mort en 1832, a composé une foule de sonates pour le piano, des chants religieux , des oratorios, l’opéra de Didon, etc.
KLEINHARTS. Voy. clénart.
KLE1ST (Ewald-Christian de) , poëte allemand, né en 17 16 à Zehlin en Poméranie, prit du service en Prusse sous Frédéric II, et pétrit en 1759, par suite des blessures qu’il avait reçues à la bataille de Kunersdorf. Il ne cultiva les lettres que dans les loisirs que lui laissait la guerre ; et cependant il sut acquérir la réputation d’un grand poëte. Il publia en 1756 le recueil de ses poésies. Celui des ouvrages de Kleist dont on fait le plus de cas est le Printemps. Ce poëme a été traduit en français par Hubert en 1766, par Nicolas Beguelin, 1781 , in-8. et par Adrien Sarrazin, 1802, in-8. On a aussi de lui des idylles, des élégies et des épltres estimées.
kleist (Henri), auteur dramatique, né en 1777 à Francforf-sur-l’Oder, servit quelque temps dans l’armée prussienne, puis fut employé à Berlin dans l’administration. D’un caractère inquiet et mélancolique, il mena une vie vagabonde et finit par se suicider, en même temps qu’une dame qu’il aimait éperdument, 1811. La plus célèbre de ses piècesest Catherine de Heilbronn. 11 a aussi laissé des contes et des poésies lyriques.
KLEPHTES (c.-à-d. brigands ), nom donné à des peuplades grecques dispersées sur tout le territoire, surtout dans l’ancienne Thessalie, et qui pendant des siècles firent la guerre aux Turcs. Après avoir été longtemps combattus par les Armatoles , les Klephtes virent ceux-ci s’unir à eux pour assurer l'indépendance de la Grèce en 1821.
KL1AZMA, riv. de la Russie d’Europe, naît dans le gouvernement de Moscou, court au N. E., puis à l’E., et tombe dans l’Oka au-dessous de Gorbatov (Nijnéi-Novgorod) ; cours , 570 kil. Elle reçoit la Tcherna, la Pekcha, le Loukh, la Soudogda , etc.
KLIN, ville de la Russie d’Europe (Moscou), à 85 kil. N. O. de Moscou ; 1,100 hab. Ancien patrimoine de la famille Romanov.
KL1NGENMUNSTER, ville de Bavière (Rhin), à 7 kil. S. O. de Landau; 1,000 hab. Ruines d’un célèbre monastère fondé par Dagobert.
KLINGENTHAL, bourg de France (Bas-Rhin), sur l’Ehn , à 28 kil. S. O. de Strasbourg; 1,000 hab. Manufacture royale d’armes blanches ; outils pour artillerie et marine, instruments aratoires, ! coutellerie; cuivre rouge, martinets.
KLODWIG, Voy. clovis.
KLOPSTOCK (Frédéric - Gottlieb) , poëte allemand , né en 1724 à Quedlimbourg (Saxe) , mort eu 1803; étudia la théologieprotestac te àlénaetdov. minist. du cuite réforiné.llav. conçu, Lorsqu’il u’était
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encore qu’étudiant, le projet de donner une épopée à l’Allemagne, et il choisit dès lors le sujet du Messie. Les trois premiers chants de son poëme furent publiés en 1748 sans sa participation, par l’indiscrétion d’un ami, et attirèrent sur lui l'attention publique. Encouragé par Bodmer, il vint passer Une année auprès de lui à Zurich (1760'; puis il alla se fixer à Copenhague, où le comte de Bernstorff lui fit donner par le roi Frédéric V une pension qui assurait son existence. 11 quitta Copenhague en 1771 après la disgrâce de son bienfaiteur, et se retira à Hambourg qu’il habita jusqu’à sa mort. Klopstock employa la plus grande partie de sa vie à composer sa Messiade ; il en publia d’abord cinq chants (1750) , puis dix (1766) , et il la porta enfin à vingt chants (1769). Il y employa un rhythme nouveau en Allemagne, semblable à celui du vers alexandrin des anciens. Ce poëme fut d’abord reçu avec un enthousiasme universel , mais la ferveur ne tarda pas à diminuer. 11 est plein de morceaux sublimes, mais on y trouve aussi de l’obscurité et des longueurs. L’action principale est terminée dès le dixième chant, avec la mort du Rédempteur ; et les dix chants qui suivent, quoique offrant de très beaux épisodes, ne sont nullement nécessaires au sujet. Outre la Messiade , Klopstock a composé des Odes , qui forment peut-être le fondement le plu3 solide de sa gloire , des Élégies , trois tragédies, la Mort d'Adam , Salomon , David , Hermann , chant héroïque et patriotique. 11 a aussi écrit sur la grammaire allemande, et a fait tous ses efforts pour perfectionner sa langue. Ses œuvres ont été réunies par Gœschen , Leipsick, 1 7 98- 1 809, 10 vol. in-8 , et 1840, 12 vol. in-8. La Messiade a été plusieurs fois traduite en français, notamment par d’Horrer, 1826, 3 vol. in-8, et par madame A. de Carlowitz , 1840, un vol. in-12. — Klopstock a immortalisé dans ses vers Marguerite Moller, jeune fille de Hambourg qu’il aima longtemps et qu’il épousa en 1764 ; il la désigne dans ses odes sous le nom de Cidli et de Méta. Elle mourut en 1768. Elle avait elle-même publié quelques écrits ; Lettres de morts à des vivants , la Mort d’Abel , tragédie, etc., qui ont été réunis aux œuvres de Klopstock.
KLOSTERCAMP, ville des Etats prussiens (prov. Rhénane), près de Rheinberg. Le maréchal de Castries y battit les Hanovriens en 1760. Vog. assas.
RLOSTERN EU BOURG ou NEUBOURG, ville des Etats autrichiens (Autriche), à 1 1 kil. N. de Vienne, sur le Danube , rive droite. Riche monastère d’Augustins, fondé en 1114 parle margrave Léopold IV. Bibliothèque de 26,000 volumes, etc.; maroquins, dentelles, produits chimiques, raffinerie de sucre, etc.
KLOSTERSEVEN, bourg du Hanovre, à 27 kil.
S. O. de Stade; 800 hab. Château. Lea Français, après y av. vaincu le duc de Cumberland, y signèrent en 1767 une convention par laquelle les Hanovriens furent forcés à garder la neutralité ; cette convention fut bientôt rompue.
KLLJNDERT, villede Hollande (Brabantseptentr.), à 17 kil. N. O. de Breda; 2,100 hab. Prise par Dumouriez en 1793.
KNARED, bourg de Suède, à 33 kil. S. E. de Hœlm- Btad. Traité entre le Danemark et la Suède, 1613.
KNARESBOROUGH , ville d’Angleterre (York), à 26 kil. O. d’York; 6,260 hab. Toiles, étoffes de coton. Aux environs, célèbre fontaine pétrifiante. Antiquités romaines.
KNEF, ou Canope, dieu égyptien, le 1er des trois Khamétïs ou dieux suprêmes (Vog. ce mot). C’est la première émanation de l’Être incompréhensible, le principe fécondateur, créateur et bienfaiteur. On lui donne la figure d’un homme au teint bleuâtre, tenant un sceptre à la main, la tête couverte d'un plumage magnifique ; de sa bouche sort l’œuf primitif, qui a donné naissance à tous lçs êtres. Knef
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avait des temples célèbres à Canope et à Syène,
KNELLER (Gottfried), célèbre peintre de portraits, né en 1648 à Lubeck, étudia en Flandre sous Rembrandt et Ferdinand Bol, puis passa en Angleterre où Charles II le nomma son premier peintre. 11 conserva ce titre sous les successeurs de ce prince, et mourut à Londres en 1723. Les plus grands personnages de l’époque, Charles II, Louis XIV, Pierre-le-Grand, l’archiduc Charles, etc., voulurent être peints par cet artiste.
KNIPHAUSEN (seigneurie de), le plus petit des états de la Confédération germanique (28 kil. carrés; 3,106 h.), enclavé dans le duché d’Oldenbourg, est au 8. de la seigneurie de Jever. Cet état n’a été reconnu immédiat qu’en 1826. Le prince réside à Varel. L’état prend son nom du village de Kniphausen, à 9 kil. S E. de Jever, par 5" 4’ long. E., 63° 33’ lat. N. — Dans l'ancien empire d’Allemagne, Kniphausen était aussi une seigneurie immédiate et indépendante. En 1807 la couronne de Hollande en prit possession et l’annexa au dép. d’Üst-Frise. En 1810, elle fut réunie à l’empire français et comprise dans le dép. de l’Ems-Oriental. En 1813, le grand-duc d’Oldenbourg l’incorpora à ses états, malgré la protestation du comte de Bentinck, qui en était propriét. Elle futrestituée en 1826 à celui-ci , qui la céda définitiv. au gr.-duc en 1854.
KNISTENAUX, peuple indigène de l’Amérique du Nord, habite au centre de la Nouv. -Bretagne , à l’O. du lac Ouinipeg et à l'E. des monts Rocheux. Ils sont au nombre de 24,000 environ; les Créés sont une de leurs principales tribus.
KN1TTLINGEN , ville du Wurtemberg (Neckar) , à 30 kil. O. de Heilbronn; 2,140 hab. Patrie de Faust, un des inventeurs de l’imprimerie.
KNOLLES, Canolle ou Knowles , général anglais sous Édouard III, né vers 1317, dans le comté de Chester, mort vers 1406, porta la guerre en 1349 dans le Berri et l’Auvergne, d’où il fut repoussé; prit part au combat des Trente, commanda en 1364 une division de l’armée qui battit les Français à Auray, fut battu à son tour par Duguesclin, près de Pont-Vallain, en 1370. Il se retira après cette défaite dans son château en Bretagne. 11 termina sa carrière militaire par la pacification de la Guyenne, dont il était grand-sénéchal.
KNORR DE ROSENROTH (Christian), baron allemand, né à Alt-Rauten, près de Liegnitz, en 1636, mort en 1689, avait une grande érudition, qu’il tourna vers les sciences rahbiniques et cabalistiques. Il est auteur d’un singulier ouvrage intitulé : Kabbala denudata , etc., Francfort, 1677-1683, 3 vol. in-4. 11 était lié avec Mercure Van-Helmont, et composa en commun avec lui plusieurs de sp» ouvrages.
KNOX (J.), un deo principaux chefs de la Réforme en Ecosse, né en 1506 à Gifford (Lothian oriental), mort en 1572. Il allait entrer dans les ordres, lorsqu’il embrassa la religion réformée, et se mit à prêcher avec une extrême violence contre le pape et la messe. Après avoir subi diverses poursuites en Écosse, il fut nommé en 1552 chapelain du roi d’Angleterre, Edouard VI. 11 se vit forcé de quitter l’Angleterre à l’avénement de la reine Marie, sg retira à Genève auprès de Calvin, 1564, puis revint en Écosse où il se signala par sa violente opposition contre la régente Marie de Lorraine. S’étant pendant quelque temps éloigné d’Edimbourg, il fut en son absence condamné à mort comme hérétique et brûlé en effigie. Il publia à Genève un pamphlet virulent, Contre le gouvernement des femmes (1557), Revenu en Ecosse à l’avénement d'Elisabeth (1558), il excita dans ce pays une sédition terrible contre le clergé catholique^et fit adopter par le parlement écossais une confession de foi qui abolissait l’exercice de ia religion catholique, supprimait les cours ecclésiastiques, et établissait te culte presbytérien.
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Lors de l’arrivée en Ecosse de la reine Marie Stuart (l56i), il prêcha ouvertement contre elle; il traita eette princesse elle-même en toute occasion avec la plus grande dureté, et ne contribua pas peu à ébranler son autorité. Knox avait écrit un grand nombre de pamphlets de circonstance, parmi lesquels on remarque une Lettre à la reine Marie. 11 laissa une Histoire de la réforme en Écosse qui parut peu après sa mort. On trouve une grande analogie de caractère et de conduite entre Knox et Luther.
KNOX, nom donné à (1 comtés des Etats-Unis (dans le Tennessee, le Kentucky, l’Ohio, l’Indiana, l’Illinois, le MissourP, en mémoire du réformateur Knox.
KNOXVILLE, t. florissante des États-Unis, ch.-l. du comté de Knox (Tennessee), sur le Holston, près de son confl. avec la French-broad-river, à ‘200 k. E. de Nashville; 5,000 h. (1853). Maison de sourds-m.
KNUTSFOKD, ville d’Angleterre (Chester), à 45 kil N. E. de Chester; 3,000 hab. ÉtoiFes de coton, velours plucheux, fil. Ainsi nommée du roi Knut ou Canut, qui remporta une victoire aux environs.
KOBBÉ, capitale du Darfour. Voy. cobbé.
KOBBI, ville de Nigritie, dans le roy. d Haoussa, à 100 kil. N. E. de Sakatou.
KOB1 ou GOBI, autrement Chamo , immense steppe de l'Asie centrale, consiste en hauts plateaux qui s’étendent dans la Mongolie, au N. du Thibet et de la Chine, sur une longueur de 3,300 kil. sur plus de 730 de large, du revers des Khangaï aux monts du Thibet. L'air y est très froid, le sol aride ou maigre ; les lacs et les marais y sont très nombreux. Des hordes nomades, mongoles pour /a plupart, le parcourent en tous sens.
KOCH (Christ.-Guill. de), publiciste et historien, né en 1737 à Bouxwiller (Alsace) , mort en 1813, étudia le droit à Strasbourg sous Schœpflin, fut nommé en 1766 bibliothécaire de Strasbourg, en 1780 professeur de droit public à 1 université de cette ville, en 1791 député à l’Assemblée législative. Emprisonné après le 10 août(l792), il obtint sa liberté au 9 thermidor, et reprit en 1795 sa chaire de droit; il fut nommé en 1802 membre du Tribunat, et en 1810 recteur honoraire de Strasbourg. On a de lui des Tables yénéalogiques des maisons souveraines de l'Europe , 1782; une Histoire abrégée des traités de paix depuis la paix de Westphalie , 1796; un Tableau des révolutions de l’Europe , 1807, réimprimé avec de grandes améliorations en 1813. C’est le plus répandu de ses ouvrages.
KOCKELBUKG, Kukulœvar en hongrois, bourg de Transylvanie, à 24 kil. N. O. d’Ebesfalva, sur le Petit-Kockel, était jadis ch.-l. du comitat de Kockelburg. Château. — Le comitat de Kockelhurg, situé entre les riv. de Marcs et du Grand-Kockel, a 90 kil. sur 31 et compte 50,000 hab. Ch.-l. , Ebesfalva.
KODAVENKIAR, ancien livah de la Turquie d’Asie. Voy. khodavenkiar.
KODIAK (îles), groupe d’îles de l’Amérique russe, sur la côte N. O., par 151° 30’-153° 30 long. 0. La principale, nommée aussi Kodiak, a 200 kil. de long sur une largeur qui varie de 24 à 30 kil. ; 3,600 hab. Ch.-l., Alexandria. Les Russes y ont un établissement pour lâchasse des phoques.
KODJAH-1LI, livah de la Turquie d’Asie. Voy.
SODJAH.
KOECHL1N (Jacques), industriel, né à Mulhouse vers 1770, mort en 1834, dirigea avec succès une manufacture d’indiennes qui avait été créée par son grand-père, donna à cet établissement une extension qui contribua à la prospérité de tout le pays, consacra au soulagement des pauvres une partie de sa fortune, remplit avec dévouement les fonctions de maire de Mulhouse dans les temps les ni us difficiles, et, nommé député en 1830, siégea avec l’opposition. Il avait été condamné à un
an de prison pour avoir provoqué une enquête sur la conspiration du colonel Caron (1822).
KOELLIN. Voy. kollin.— KOELN . Voit. Cologne.
IvOEMOERN, ville des États autrichiens (Hongrie), ch.-l. du comitat de Kœmœrn, dans file de Schiltt, au confluent du Danube et du YVaag, à 75 kilomètres E. S. E. de Presbourg ; t2,00<> hab. Citadelle, la plus forte de la Hongrie; industrie active; on y pêche beaucoup d’esturgeons. Détruite en 1783 par un tremblement de terre, elle fut relevée par Joseph II. Ville ancienne; peu importante jusqu’à Mathias Corvin, elle fut fortifiée par ce prince et plus tard par Ferdinand 1 et Léopold 1. Soliman la prit en 1543 et la brûla; pillée de nouveau par les Turcs ( 1594 ), par les Impériaux (1597); ravagée par des incendies (1767 et 1768) et par des tremblements de terre (1763 et 1783); restaurée en 1805. Elle capitula en 1849, apr. une longue résistance aux Autrichiens. — Le comitat de Kœmœrn, situé dansle cercle dit au-delà du Danube , est pourtant sur l’une et l’autre rive de ce fleuve, entre lescomitats de Weszprim et Presbourg à l'O., de Gran à l’E. : 65 kil. sur 44; 128,700 hab.
KOEN1G (George-Mallh.), biographe, né en 1616 à Altdorf, mort en 1699, remplit, à partir de 1647, dans sa ville natale, une chaire d’histoire , et devint bibliothécaire de cette ville. On a de lui : Bibliotheca velus et nova, 1678, catalogue fort étendu des écrivains de toutes les nations; un Dictionnaire latin-allemand. 1668, etc.
kgenig (Samuel), mathématicien, né en 1712 à Budingen (Hesse), était Ois de Samuel - Henri Kœnig, pasteur et professeur à Berne. Il enseigna les mathématiques à la marquise du Châtelet, fut nommé en 1740 membre de l’Académie des Sciences de Paris, devint vers 1745 professeur de philosophie à Franeker, et en 1749 professeur de philosophie et de droit naturel à La Haye, où il mourut en 1757. 11 était associé étranger de l’Acad. de Berlin, et eut avec Maupertuis, président de cette société, une dispute célèbre au sujet du principe de la moindre action , dont ce géomètre s’attribuait l’invention, et que Kœnig rapportait à Leibnitz. Maupertuis le fit rayer de la liste de l’Académie.
kœnig (Frédéric), inventeur des presses mécani* ques, appliqua pour la première fois cette importante invention à l’impression du Times , journal anglais; on lui doit aussi les presses à vapeur de la Gazette d’Augsbourg. 11 fonda à Oberzell près deWurtzhourg un établissement pour la fabrication de ces machines. Il mourut à Oberzell en 1833.
KOKN1G1NGRÆTZ, Kralowy-Hradecz en tchèque, ville forte de Bohême, sur l’Elbe et l’Adler, à 102 kil. N. E. de Prague; 5,700 hab. Evêché. Ch -1. de cercle. Fonderie de canons, moulin à poudre; draps, etc. Souvent prise par les Prussiens dans le xvur siècle. — Le cercle de Kœnigingrætz, situé entre la Silésie, le comté de Gratz, la Moravie, les cercles de Chrudim et de Bidschow, a 80 kil. sur 53 et compte 275,000 hab.
KOEN1GSBERG (ou mont du roi) , Rcgiomon tum , Regius mon. s en lat. mod.,v. de Prusse, ch.-l. du gouv. de amniesberg et de toute la prov. de Prusse propre, à 500 kil. E. N. E. de Berlin, sur la Pregel, par 18° 3’ long. E.. 54° 42’ lat. N. ; 72,000 hab. Elle a 18 kil. de tour. Château avec une tour élevée ; nombreux et superbes établissements littéraires el scientifiques (université, sociétés savantes, observatoire, école des arts, etc.), 32 hôpitaux, etc. Industrie active (draps, lainages , bonneterie, toiles de tous genres et tissus de euton, faïence, cuirs maroquinés, distilleries, raffineries, etc.]. — Kœnigsberg fut fondée en 1255 par l’Ordre Teutonique et reçut son nom en mémoire de l’aide donnée aux chevaliers par le roi de Bohême, Ottokar 11 (Prémislas), qui s’était croisé en 1264, et parce qu’elle
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fut bâtie sur une colline, celle de Twangste. D’abord capitale de toute la Prusse, elle ne le fut plus, à partir de 1466, que de la Prusse teu tonique (dite ensuite ducale, 1626, et orientale, 1774); mais elle le devint en 1618 de tous les états de la maison de Brandebourg, surtout quand le duc Frédéric VI i* comme roi) eut érigé la Prusse en royaume (1700). L’université de cette ville fut fondée en 1644 par Albert de Brandebourg. Patrie de J. Klein, Gottsched. Kant. Prise en 1807 par le maréchal Soult.
koenigsberg, ville des Etats prussiens (Brandebourg), dans le gouvernement de Francfort, à 61 kil. N. O. de Kustrin ; 4,700 hab. Fabriques de drap, de tissus de coton, de chapeaux, etc.
koenigsberg, ville des Etats autrichiens (Bohême), à 34 kil. S. O. d’Ellnbogen; 2,900 hab. Commerce en grains et houblon.
koenigsberg, ville de Bavière, dans l’anc. Franconie, auj. dans le cercle du Bas-Mein, à 26 kil. N. O. de Bamberg ; 800 hab. Elle est la patrie du fameux astronome et mathématicien J. Müller, dit Regiomontanus, de Seckendorf.
koenigsberg, ville de Hongrie (Bars), à 41 kil. N. O. de Kremnilz ; 3,800 hab. Ses mines d’or et d’argent sont auj. abandonnées.
koenigsberg , montagne de Hongrie , entre les comitatsde Zips, Liptau, Goemœr. Le roi de Hongrie se rend dans cet endroit dès qu’il a été couronné, et, l’épée nue, jure de défendre le royaume.
KOENIGSBRUCK ou KlINSBERG, ville du roy. de Saxe, à 26 kil. N. E. de Dresde , sur le Plaulsnitz; 2,300 hab. Ch.-l. de la seigneurie de Hohenhalich. Château. Toiles, porcelaines, etc.
KOEN1GSHOFEN-IM-GRABFELDE, ville de Bavière (Bas-Mein), à 8 kil. S. E.de Bischofsheim; 1 ,400 hab. Quelques ouvrages de fortifications; château.— - Ville du grand-duché de Bade, à 20 kil. S. E. de Wertheim ; 1,600 hab. Patrie de Gaspard Schot. Les paysans révoltés y furent battus en 1625.
KOEN1GSLUTTER, ville du duché de Brunswick ; 2,500 hab. Abbaye célèbre. Tabac, drèche, bougies, bière estimée dite duckstein , eau-de-vie; fonderies de caractères, etc.
KOEN1GSMARCK (J .-Christophe, comte de), général au service de la Suède, né en Allemagne en 1 600, mort à Stockholm en 1 662, entra en 1 630 dans l’armée de Gustave-Adolphe, continua la guerre avec succès après la mort du roi, battit les Impériaux près de Wolfenbuttel, les poursuivit en Westphalie, en Saxe, en Bohême, et termina la campagne par la prise de Prague (1648). 11 fut comblé d’honneurs par le roi de Suède. — Son fils, Othon Guill. de Kœnigsmarck, né en 1639, mort en 1688, fut aussi un habile général. Après avoir fait avec distinction plusieurs campagnes, il entra au service
de Venise, 1686, battit les Turcs en Morée et aux Dardanelles, bombarda et prit Athènes, et fut nommé généralissime. Il m. de la fièvre au siège de Négrepont.
koenigsmarck (Marie-Aurore, comtesse de), femme célèbre par son esprit et sa beauté, née vers 1673 dans le duché de Brème, était fille du gén. J. Christ. K*n igsmarck, tué eu 1673 au siège de Bonn. Dépouillée d’une succession à laquelle elle avait droit, elle était venue à Dresde pour solliciter auprès de l’électeur de Saxe, Frédéric-Auguste : elle inspira à ce prince une vive passion à laquelle elle ne tarda pas à répondre , e» devint mère du célèbre Maurice de Saxe. Elle se vit abandonnée peu après par son séducteur, et vécut dans la retraite, se consacrant tout entière à l’éducation de son fils. Elle mourut en 1725 dans l’abbaye de Quedlimbourg.
KOKN1GSTE1N, ville du roy. de Saxe (Misnie), aur l’Elbe, à 26 kil. S. E. de Dresde; 500 hab. Toiles, coutils, papier, moulins à scie. Sur une montagne à pic, près de Kœni gstein, on remarque une célèbre forteresse et un puits de 300 mètres de
profondeur. Célèbre tonneau de 220,000 litres de contenance. Vastes casemates, arsenal, i KOERNKR (Théod.), né en 1791 à Dresde, fils d’un conseiller d’appel, avaitdéjà donné àVienne plusieurs pièces de théâtre, lorsqu’il s’enrôla, en 1 ST 1 3 , pour repousser l’invasion française. Il composa dans les camps des poésies pleines de patriotisme, qui lui valurent le surnom de Tyrtée allemand. Il fut tué en combattant, en 18 13, près de Schwerin. Ses poésies furent recueillies à Berlin en 1814, sous le titre de Lyre et Épée .
KQEROES, riv. de Hongrie (Transylvanie), est formée de trois branches différentes que l’on distingue par les épithètes de Sebes (rapide), Fejer (blanc), Fekete (noir); elles coulent toutes trois à l’0. et se joignent à Bekes ; le Kœrœs coule ensuite pendant 110 kil., et tombe dans la Theiss vis-à-vi3 de Csongrad.
kgerges (grand-), ville de Hongrie (Pesth), à 60 kil. S. E. de Perth; 12,200 hab.
kcerces-banya oualtenburg, bourg de Transylvanie, à 56 kil. N. O. de Carlsbourg, à la source du Kœrœs-Blanc. Mine d’or.
K gerces, ville et comitat de Croatie. Voy. kreütz.
KOESFELD, ville murée des États prussiens (Westphalie), à 35 kil. S. O. de Münster; 5,550 hab. Toiles, lainages. Jadis ville hanséatique.
KOESL1N, ville des États prussiens (Poméranie), à 150 kil. O. de Dantzick, à 8 kil. S. de la Baltique; 4,800 hab. Ch.-l. de régence et résidence du gouverneur de la province. Rues larges et bien bâties. Drap, lainages, tabac, etc. Elle souffrit beaucoup pendant la guerre de 1756. — La régence de Kœslin, située entre la mer Baltique au N., la Prusse occid. à l’E. et a*u S. E., et la régence de Stettin à l’O., a 225 kil. sur 130 et compte 260,000 hab.
KOESTR1TZ, ville de la principauté de Reuss, sur l’Elster, à 5 kil. N. de Géra; 1,500 hab. Résidence d’une branche de la maison de Reuss.
KOETHEN, ville d’Allemagne. Voy. coethen.
KOETVORDEN, ville du roy. de Hollande (Drenthe), à 70 kil. N. E. de Zutphen, au milieu d’un marais; 2,000 hab. Citadelle construite par Cohorn; arsenal , écluses pour inonder les environs en cas de siège. Elle fut prise par les Français en 1795.
KOEUR-LA-PETITE, village de France (Meuse), à 13 kil. N. O. de Commercy ; 560 hab. Château qui servit de résidence à René d’Anjou, puis à Marguerite d’Anjou, avec son fils, le prince de Galles, de 1464 à 1470. Charles de Lorraine, évêque de Verdun, y naquit.
KOH1STAN, prov. de Perse. Voy. kouhistan.
KOIMBATOUR, dite aussi Coimbeioor , et Caïmbetour , ville de l’Inde anglaise (Madras), par 10° 52’ lat. N., 74° 39’ long, E.; 2,000 maisons. Mosquée qui sert aujourd’hui de oaeorno ; fort. Commerce en tabac, coton, laine, fil, sucre, plantes médicinales.
koïmbatour , ancienne province de l’Inde en-deçà du Gange, est comprise aujourd’hui dans l’empire anglo-indien et fournit à la présidence de Madras deux districts; 1° Salem-et-Barramaha), qui a pour ch.-l. Salem; 2® Koïmbatour, ch.-l. Koïmbatour. — Elle formait jadis un état indépendant sous le nom de Kandjam; mais elle tomba au pouvoir des radjahs du Maïssour vers 1650. Les Anglais la prirent en 1783, la rendirent à Tippou-Saïb, la reprirent en PSO; ils l’ont gardée depuis.
KOKONOR. Voy. khou-khou-noor.
KOLA, ville de la Russie d’Europe (Arkhangel), sur la rivière de Kola, à son embouchure, par 30° 10’ long. E., 68° 52’ lat. N.; 2,000 hab. Port sur : Océan Glacial arctique. Commerce de fourrures et de poisson salé et fumé. C’est la ville la plus sep» tentrionale de la Russie d’Europe.
KOLAPOUR , ville de l’Inde anglaise médiate, ch.-l. de la principauté de Kolapour, dans l’ancien Bedjapour, à 200 kil. S- E. de Pounab — Le petit
ROND — - 967 — KONI
état mahratte de Kolapour a joué un grand rôle dans l’histoire récente de 1 Inde par les incursions perpétuelles, les dissensions domestiques elles pirateries de ses habitants.
KOLAR, ville du royaume de Saloum en Sénégambie, par 18° 40’ long. O., 13° 50’ lat. N.
KOLAR, ville de l’Inde anglaise médiate, est le ch.-l. d’une principauté de meme nom, dans le royaume de Maïssour. Voy. maïssour.
KOLAU, champ situé à 4 kil. de Varsovie, est le lieu dans lequel se rassemblait la noblesse de Pologne pour l’élection d’un roi.
KOL1MA ou KOV1MA, fleuve de la Russie d’Asie, prend sa source dans les monts Iablonoï, coule au N., et se jette dans l’Océan Glacial arctique par 70° lat. N. et 159° long. Ë. Cours, 1,300 kil.
KOLIMA DE L’OUEST. Voy. INDIGIRKA.
KOL-KO-KRO, lac de Sibérie (Kamtchatka); 200 kil. de tour. Quantité de veaux marins : riche pêche. Une riv. de même nom unit le lac à l'Océan.
KOLLIN ou NEU-KOLLlN,v. royale de Bohême, sur l’Elbe, à 15 k. N. E. de Kaurzim ; 4,400 h. Toiles peintes, orfèvrerie, bijouterie, etc. — Il se livra près de cette ville en 1757 une grande bataille où les Autrichiens, commandés par le maréchal Daun, défirent complètement le roi de Prusse, Frédéric II.
KOLOKYTH1A (golfe de). Voy. laconie (golfe de).
KOLOMEA ou KOLOM1A, ville des États autrichiens (Galicie), sur le Pruth, à 180 kil. S. E. de Lemberg; 1,970 hab. Ch.-l. d’un cercle de même nom. Salines aux environs. — Le cercle de Kolomea, situé entre ceux de Czortkow, de Czernowicz, de Stanislawow et la Hongrie, a 3,150 kil. carrés et compte 170,000 hab., dont 12,000 juifs.
KOLOMNA, ville de la Russie d’Europe (Moscou), sur la Moskowa, à 140 kil. S. E. de Moscou ; 5,800 hab. Industrie (toiles, étoffes de soie, de coton, briques, etc.). — Ville fort ancienne; en 1117 elle dépendait de la principauté de Riazan ; en 1237 elle fut saccagée par Batou-khan. Vasili-Ivanovitch la releva en 1530.
KOLOS, KOLOSCH ou KLAUSENBOURG, comitat de la Transylvanie, au N. O., entre ceux de Kraszna et deDoboka au N., de Thorenbourg et de Weissembourg inférieur à l’E. et au S., et la Hongrie à l’O. : 150 kil. de long sur une largeur de 22 à 60 kil.; 80,000 hab. Ch.-l., Kolosvar ou Klausenbourg. Pays montagneux. Air frais, mais salubre. Blé. un peu de vin, sources salines, etc.
KOLOSVAR ou KLAUSENBOURG, ville des États autrich. (paya des Hongrois), cap. du com. de Klausenbourg et de toute ia Transylvanie, sur la petite Szamos, à 55S kil. S. E. de Vienne, par 44° 14’ long. E., 46° 44’ lat. N. : 20,000 hab. Citadelle, château-fort ; cinq faubourgs ; cathédrale , bâtie par l’emppreur Sigismond. Lycée academique catholique (avec 4 facultés), un gymnase unitaire. Draps, faïence , hydromel , etc. Patrie de Mathias Corvin. V. anc., fortifiée par Trajan, restaurée par Claudele-Gothique, d’où son nom. Grand incendie en 1798.
KOLYVAN (montagnes de), chaîne de montagnes de la Sibérie, renferme de riches mines d’or, argent, cuivre (auj. abandonnées faute de bois); une ligne de défense de 600 kil. (d’Oust-Kaménogorsk à Bursk), avec 23 fortins, les protégeait.
KOMORN. Voy. koemoern.
KONDA , riv. de Sibérie (Tobolsk), tombe dans l’Irtich, par 67» 5’ long. E., 60° 20’ lat. N. Coure, 700 kil.
KONDA PILLI, ville de l'Inde anglaise en-deçà du Gange (Madras), dans l’ancienne province des Circars du Nord, par 16° 37’ lat. N., 78° 7’ long. E., se trouve auj. comprise dans le district de Mazulipatam. Mines de diamants, jadis très productives.
KONDAPOUR, ville de l’Inde anglaise (Madras), dans le Kanara, sur la mer d’Oman, à 100 kil. N. O.
de Mangalore, par 13® 33’ lat. N., 72° 27 long. E.
KONDATCHI, ville de l’île de Ceylan, sur une baie de même nom, par 78° long. E., 8° 45’ iat. N. Riches bancs d’huîtres à perle qui s’étendent jusqu'à 20 kil. de la côte.
KON DEM 1 R ou KH ON D EMYR (ben-homameddyn), historien persan du xv* siècle, fils de MirkhondJ vivait à Hérat. Il fut, comme son père, protégé par l’émir Aly-Chyr, qui lui confia la garde d’une bibliothèque. Il composa deux grands ouvrages: Khelasse-al-Akbar (quintessence de l’histoire) , abrégé chronologique qui va depuis la création jusqu’à l’an 1500, et Hubyb-al-Seïar , etc. (l’ami des biographies), qui s’étend jusqu’à l’an 1523.
KONG, chaîne de montagnes de l’Afrique occidentale, se dirige de l’E. à l’O., entre la Nigritie proprement dite et la Guinée inférieure, et se termine sur l’Atlantique aux caps Sierra-Leone et Yerga. On croyait autrefois que les monts Kong se joignaient vers l’E. àceux d’El-Kamarou de la Lune; mais il paraît que le cours du Djoliba les sépare.
kong, ville de la Nigritie centrale, capitale d’un état de même nom, au pied des monts Kong, et à 420 kil. N. de Coumassie. Grande et peuplée.
KONG-FOU-TSEE. Voy. confucius.
KONGSBERG, ville de Norwége, à 65 kil. S. O. de Christiania; 6,800 hab. Église belle et vaste. Ecole des mines, hôtel des monnaies. Mine d’argent.
KONG-TGHAN, ville de Chine (Chen-si) , sur l’Hoeï, à 400 kil. S. O. de Si-ngan; ch.-l. de dép. Grande, commerçante, peuplée, très importante au temps où l’empire était exposé aux incursions des Tartares. Aux environs, beaucoup de musc et d’orpiment. Tombeau de Fo-hi (suivant les Chinois).
KONIEH, Jco«mm,vïlledelaTurquied’Asie, ch.-l. du livah de Konieh et de toute la Karamanie (qui souvent est appelée eyalet de Konieh), à 500 kil. E. de Smyrne, par 38° 30' lat. N., 30° 25’ long. E.; 15,000 hab. Évêché grec. Hautes murailles, tours carrées; quelques belles mosquées; palais assez élégant; du reste aspect chétif. Cimetière au milieu de la ville. Fabriques de maroquin , tapis; commerce de soie, noix de galle, gomme adragant, etc. — Konieh au moyen âge fut la capitale de î*a sultanie de Konieh (Voy. ci-dessous), et après le démembrement de cet empire, elle resta celle du royaume de Caramanie, une des dix principautés qui s’établirent sur ses ruines. Konieh fut longtemps la résidence de Djem ou Zizim. La victoire remportée à Konieh en 1832 par Ibrahim, fils de Méhémet-Ali, sur le sultan, semblait ouvrir au pacha d'Égypte la route de Constantinople, quand l’Europe intervenant rétablit la paix entre Mahmoud II et Méhémet-Ali en taisaui .uo.nioi au second ia î\. l ie.
konieh (Sultanie de), ou Sultanie de Roum, un des états tonnes par les Turcs seidjoucides, fut fondée en 1074, par Soliman, fils de Koutoulmich, sous lasuzeraineté du sultan de Perse Mélik-chah, son cousin ( V . soliman). Ellecomprenait la plus grande partie de l’Asie-Mineure et avait pour bornes au N. le Pont- Euxin et l’empire de Trébizonde ; à l’O. le Sakaria, le Meïnder-Buïuk et l'Archipel,- au S. la Méditerranée et le Taurus; à l’E. l'Euphrate. Villes principales, Konieh ou Iconium, Nicée, Smyrne, Laodicée, Dorylée ou Eski-Cheher, Ancyre, Kaslamouni. Tarse. Cet état fut d’abord aflail>li par les attaques des Chrétiens lors des premières croisades; il fut ensuite ravagé par les Mongols e‘ tomba sous leur dépendance au xin* siècle : il finit par se démembrer en 1294) aprè ladéfaitedeGaiatheddin - Masoud , vaincu par ses émirs révoltés. U se divisa alors en dix principautés indépendantes. Yoici la liste des sultans seidjoucides de Konieh : Soliman, 1074-1085 Masoud, 1117
Interrègne , 1085-1092 Kilidje-Arslan II, 115£
Kilidje-Arslan I, 1092 Gaiatheddin Kai-
Saïsan, 1107 Kosrou I, 1ÎS2
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Soliman II, 1198 Azzeddin Kai-Kaous
Kilidje-Arslan III, 1204 II, 1245
Azzeddin Kai-Ka- Kokneddin, 1261
ousl, 1210 Gaiatheddin Kai-Kos~
Alaeddin Kai-Kobad, 1219 rou 111, 1267
Gaiatheddin Kai - Gaiatheddin Masoud,
Kosrou II, 1237 1283-1294
KONIG. Voy. koenig.
KONING, famille d’artistes flamands, célèbres aux xvic et xvn* siècles, a produit entre autres: Pierre Koning, peintre et orfèvre à Anvers, né vers 1590, qui alla s’établir à Amsterdam ; il réussit surtout dans le portrait ; — Salomon Koning, fils du précédent, né en 1609 à Amsterdam, mort vers 1670, peintre d'histoire et de portrait et graveur à la pointe, à qui on doit Tarquinet Lucrèce , David et Belhsabée ; Joseph expliquant le songe de Pharaon.
KONKADOU, état de la Scnégambie orientale, entre le Sénégal et la Falémé, a pour capitale Fajemmia; il est tributaire du Bambou k.
KONKAN, contrée de l’Inde anglaise (Bombay), dans l'ancien Bedjapour, s’étend le long de l’Océan indien, et est borné au N. par l’Aurengabad, à l’E. par les Ghattes occidentales, et au S. par le Kanara; 280 kil. sur 60. 11 forme deux districts de la présidence de Bombay, savoir : le Konkan septentrional , ch.-l., Tanna; et le Konkan méridional , ch.-l. , Raïpour. G’est dans le premier que se trouve la fameuse île Elephanta. Le Konkan fut longtemps un repaire de pirates, que les Anglais réunis aux Mahràttes détruisirent en 1756. Depuis 1818, il appartient aux Anglais, à l'exception de Goa qui y est compris et qui appartient aux Portugais.
KONRAT, ville, ou plutôt camp du Turkestan indépendant, à 220 kil. N. O. de Khiva : séjour des Konrat ou Arales, peuple nomade, très nombreux, qui reconnaît la suprématie du khan de Khiva.
KONZ , village des États prussiens. Voy. con-
SARRRIICK.
KOPAL, forteresse importante de l’Inde anglaise, par 72° 46’ long. E., 15° 28’ lat. N., sur une montagne presque perpendiculaire. Prise par le Nizam en 1790.
KOPPERVENDJE, ville murée de l’Inde anglaise (Bombay), dans le Guzzerat, à 80 kil. N. O. de Baroda; 10,000 hab. Grand commerce de savon.
KOPREIMTZ, Kaproncza en croate, ville des Etats autrichiens, en Croatie, à 26 kil. N. E. de Xreutz; 3,500 hab. Petit château-fort.
KOPROLI ou KIUPERL1 (Méhémet), grand-visir pendant la minorité de Mahomet IV, commença à gouverner en 1655, et conserva le pouvoir jusqu’à 6a mort, 1661. Non moins habile politique que son contemporain Richelieu, il exerça comme celui-ci an empire absolu sur sou souverain. Il remplit le trésor impérial , épuisé par les prodigalités des règnes précédents, et gouverna avec sagesse; mais il 6e défit a\ec une cruauté froide et systématique de tous ceux qui pouvaient lui faire ombrage.
kOproli (Achrnet), fils du précédent, fut après son père nommé grand-visir de Mahomet IV, n’ayant encore que 32 ans, et joignit à la sagesse de son prédécesseur plus de générosité. Il fil la guerre à la Hongrie (1662), et perdit en 1664 la bataille de St-Gothard contre Montécueulli ; mais malgré sa défaite il sut conclure à Témesvar une paix avantageuse, 1664. Il s’empara en 1669 de Candie, dont le siège durait depuis 24 ans, et prit Kaminiec en 1672. Il mourut en 1675, ayant gouverné 17 ans.
koproli (Mustapha), fils d’Aclunet, grand-visir ious Soliman 111 (J 689), répara par une sage administration les maux omises par la révolution qui avait précipité du trône Mahomet IV. Ayant déclaré la guerre à la Hongrie (1 689), il remporta d’abord des succès, prit Widdin, Belgrade, etc., et livra en 1691 la bataille décisive de Salankemen ; il se
croyait déjà vainqueur lorsqu’il fut tué d’une balle dans la mêlée.
koproli (Niuhman), fils de Mustapha, fut nommé grand-visir par Achrnet 111 (1710); mais il ne conserva cette charge que deux mois parce qu’il ne voulut point être l’instrument de la cupidité et des injustices du sultan , et qu’il s’opposait à laguerre que Charles XII voulait faire faire par la Porte à la Russie. C’est lui qui croyait toujours avoir une mouche sur le nez: un médecin français le guérit en feignant de lui faire une opération et lui montrant ensuite une mouche morte qu’il s’était procurée à l’avance.
KOPTES (les). Voy. coptes.
KOR, rivière de Perse. Voy. kour.
KORAH ou ÜJEHAN-ABAD, ville de l’Inde anglaise (Calcutta), par 26° 6’ lat. N., 78° 20’ long. E. Grande et florissante. Commerce de grains et de coton. — Cette ville était jadis le ch.-l. d'un district de même nom, dont les Anglais s’emparèrent une première fois en 1763 et qu’ils possèdent définitivement depuis 1801.
KORA1CHITES, tribu arabe, était la principale triou de La Mecque et de tout l’Hedjaz au temps de Mahomet, et fournissait depuis longtemps les administrateurs et les gardiens du temple de La Mecque. Mahomet et Kadichah, sa première femme, app.à cette tribu, qui se prétendait issue d’Ismaël.
KORAN. Voy. coran.
KORANAS, peuplade hottentote. Voy. Hottentots.
KORASSAN ou KORAÇAN, province de Perse.
Voy. KHORAÇAN.
KORATCHI, Kurachee , ville de l’Inde, dans le royaume de Sindhy, non loin d’un bras du Sind; par 64° 57’ long. È., 24° 52’ lat. N., sur la mer d’Oman ; 18,000hab. Port barré, fort, murailles en terre flanquées de tours, mosquées et temples hindous, bazars, manuf. de coton. Ville riche et commerçante (salpêtre, riz, coton , huile, chevaux, etc.). — Cette ville est, dit-on, l’ancien Port-d' Alexandre.
KORBOUGHA, dit aussi Kerbogha et Corbonas , sultan de Mossoul, combattit les Chrétiens pendant la première croisade. A peine Antioche avait-elle été prise par les Croisés (1098), qu’il vint mettre le siège devant cette ville ; mais les Croisés taillèrent son armée en pièces dans une grande bataille.
hORDOFAN, contrée d Afrique, à 10. du Sennaar et de l’Abyssinie, au S. de la Nubie, et à l’E. du Darfour, par 10° - 15° lat. N. et 24°-30° long. E., est traversé au S. par le Bahr-el-Abiad. Sol peu fertile en général, sauf sur les bords du Bahrel-Abiad, et dans quelques oasis. Les habitants sont noirs; ils professent le mahométisme et sont peu civilisés : ils s’occupent surtout de commerce. Ils parlent arabe. — Soumis jadis au Sennaar, puis tributaire du Darfour pendant la deuxième moitié du xviii* siècle, le Kordofan appartient aujourd’hui à Méhémet-Ali qui l a annexé à l’Égypte en 1820, et qui en tire de bons soldats. Villes princ., Lobéid ou Obéit (12 000 hab.), presque en ruines, et Koldagi.
KOKE1CH1TES. Voy. koraîchites.
K OR EN (moïse de). Voy. moïse de koren.
KORFA, Astacus , petite ville de la Turquie d’Asie, à l’O. d lsnikmid, et sur la côte septentrionale du golfe de même nom (l 'Astacenus iiuws).
KORIBUTH W1SMOW1ECK1 (Michel), roi de Pologne après Casimir V (1669-1673), était d'une famille noble : il n’accepta qu’à regret la couronne, eut grand’peine à dissoudre la confédération formée contre lui par Sobieski, ne sc soutint que par la protection de l’Autriche, vit la Pologne ravagée à la fois par les Tartares, les Cosaques, les Turcs, et crut se débarrasser de ceux-ci en signant le traité de Rurzacz, 1672. Il m. l’année suiv., la veille de la victoire remportée sur les Turcs par Sobieski à Choezim : le vainqueur ne tarda pas à lui succéder.
KORNA, jadis Apamée. Voy. CORNA.
KOSS
KOROS, rivière de Hongrie. Voy. koerces.
fcORRAH, Currah, ville forte de l’Inde anglaise (Bombay), à 60 kil. S. E. de Djounyr, par 18° 46’ lat.N., 72° 16’ long. E. Prise par les Anglais en 1818.
KORTHOLT (Christ.) , théologien protestant , né en 1633 à Burg (Holstein), mort en 1694 , enseigna la théologie à l’université de Kiel nouvellement fondée (1664) , et contribua beaucoup à la prospérité de cet établissement. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages de controverse, entre autres De tribus impostoribus (Herbert, Hobbes, Spinosa), 1680.
kortholt (Sébastien), fils du précédent, né à Kiel en 1670, mort en 1740, fut professeur de poésie et bibliothécaire à Kiel. On a de lui : De Enihusiasmo poetico , 1696 ; De poetis episcopis , 1699; De puellis poetis , 1700; De studio senili, etc., 1701, etc. Il fut en correspondance avec Bayle et Leibnitz.
kortholt (Christ.), fils de Sébastien, né à Kiel en 1709, mort en 1751, enseigna la philosophie à Leipsick et la théologie à Gœttingue. On lui doit plusieurs dissertations, entre autres : De Math. Tindalio (où il combat les arguments de Tindal contre la révélation), Leipsick, 1734 ; une collection des lettres de Leibnitz, Leipsick, 1734-42, et un recueil de diverses pièces du même auteur, Hambourg, 1734.
KOSCIUSZKO, héros polonais, né en Lithuanie en 1746, fit d’abord, comme adjudant de Washington, la guerre d’Amérique. Revenu dans sa patrie en 1783, il servit sous le prince Poniatowski, en qualité de général-major, contre les Russes, et se couvrit de gloire au combat de Dubieka, près de Lublin, en 1792. Mais le roi Stanislas Poniatowski ayant lâchement accepté une convention qui livrait la Pologne à ses ennemis, Kosciuszko quitta sa patrie et se retira à Leipsick. En 1 794 il fut tiré de sa retraite par les vœux de ses concitoyens opprimés, et fut déeiaré chef suprême de toutes les forces nationales. Il battit les Russes à Wraclawice près de Cracovie, mais fut contraint de se retirer à Choczim devant les Prussiens, qui venaient de se joindre aux Russes. Quatre mois plus tard (4 octobre), attaqué à Macijowice par une armée russe très supérieure en nombre, il tomba percé de coups en s'écriant, dit-on : Finis Poloniœ. li fut conduit prisonnier à St-Pétersbourg, où il resta deux ans. Mis en liberté par Paul I, il voyagea en Angleterre, en Amérique, vint à Paris en 1798 , vécut retiré , soit dans cette ville, soit dans une maison de campagne près de fontainebleau, et alla en 1814 s’établir à Soleure en Suisse, où il mourut le 15 octobre 1817. Kosciusko avait été proclamé citoyen français dès 1792. Il créa par testament une école pour l’instruction des noirs en Amérique. Jefferson, entre les mains de qui Kosciusko avait déposé la somme destinée à cette œuvre philanthropique, a réalise se» întontinns en îonuani à Newark Y Ecole Kosciusko , auj. florissante.
KOSEL, Koile en polonais, ville des États prussiens ( Silésie ) , à 40 kil. S. E. d’Oppeln ; 3,600 hab. Prise par les Français en 1807.
KOSI ou KOSAH , Cossoanus d’Arrien? riv. de l’Inde, affluent du Gange, prend sa source dans le Népal, et se jette dans le Gange par 84° 50’ long. E., 25° 20’ lat. N. ; cours, 450 kil.
KOSIE, petit état de la Guinée septentrionale, sur la gauche du Lagos, près de son embouchure, a pour capitale une ville du même nom, aussi grande, dit-on , que Coumassie. On y faisait jadis un grand commerce d’esclaves.
KOSLOV , v. de la Russie d’Europe (Tambov),à 82 k.0.deTambov;6,300h. — V.deCrimée. V. kaslov.
KOSMO-DEMIANSK, ville de la Russie d’Europe (Kazan), à 200 kil. N. O. de Kazan, sur le Volga, rive droite; 5,000 hab.
KOSROU. Voy. cnosRofcs. .
KOSSÉIR, ville de la Hte-Ëgypte. Voy. COSséir. KOSSOVQ. Voy. cassovie.
KOTZ
KOSTIANSK, village de la Russie d’Europe (\>. ronéje), sur la rive droite du Don, n’est remarquable que par des débris d’éléphants fossiles qu’on v a trouvés en 1768.
KOSTROMA , riv. de la Russie d’Europe, naît dans le gouvernement de Vologda, l’arrose ainsi que celui de Kostroma, et se joint au Volga à Kostroma, après un cours de 250 kil.
kostroma, ville de la Russie d’Europe, ch.-l. de gouvernement, à 320 kil. N. E. de Moscou, au confluent de la Kostroma et du Volga ; 15,000 hab. Archevêché. Assez d’industrie et de commerce. Kostroma a beaucoup souffert au moyen âge par les guerres civiles et par les incursions des Tartares et des Mongols. Ivan Vasilievitch la réunit définitivement au grand-duché de Moscou. — Le gouvernement de Kostroma, situé entre ceux de Vologda au N., de Nijnéi-Novogorod et de Vladimir au S.t d’Iaroslav à 10., de Viatka à l’E. , a 450 kil. sur 200, et compte 1,230,000 hab.
KOTAH, ville de l’Inde anglaise médiate, ch.-l. de l’état de Kolah , dans l’ancien Adjmir, à 35 kil. S. E. de Boundy. Dans la partie N. E. de la ville est un joli lac au milieu duquel s’élève un temple.
KüTAIBAH, général arabe, lieutenant du calife W’alid 1, fit au 1er siècle de l’hégire de grandes conquêtes dans la Transoxiane, l’Inde, le Kharizm et la Chine, et propagea l’islamisme dans toutes ces contrées. Mais s’étant révolté contre Soliman, successeur de Walid, il fut vaincu et mis à mort, l’an 7 16 de J.-C.
KOTATJS ou KOUTAIS, ville de la Russie méridionale, ch.-l. de l’Iméréthie, sur le Rioni, à 200 kil. N. O. de Tiflis. par 40° 13’ long. E., 42° 10 lat. N.; 1,600 hab. Bazar, caserne, hôpitaux asseï remarquables. Cette ville est moderne; elle semble destinée à prospérer. — Aux environs, ruines de l’ancienne Cotatis, jadis capitale de la Colchide.
KOTCH. Voy. katch.
KOTELNOl , île de la Russie d’Asie, dans l’Océan, Glacial arctique, est la plus grande des îles Liaikliov ; 195 kil. sur 105. Elle est inhabitée.
KOTHB-EDDYN Voy. cothb-eddyn.
KOTTBUS, ville des États prussiens (Brandebourg), ch.-l. de cercle, à 105 kil. S. E. de Berlin; 5,680 hab. Draps, toiles, distill. de grains.
KOTZEBUE (Auguste-Frédéric-Ferdinand de), écrivain allemand, né à Weimar en 1761 , passa en Russie dès l’âge de 20 ans, y fut d’abord secrétaire d’un général, puis remplit divers emplois dans l'administration , et fut nommé par l'impératrice Catherine II gouverneur civil de la province de Revel, en Esthoide. Il quitta cette place au bout de quelques années pour se livrer aux lettres , et
accepta la dirootion du théâtre de Vienne ; niais il
la garda peu de temps. Etant rentré sur le territoire de la Russie , il fut arrêté par ordre de Paul I et envoyé en Sibérie ( 1800) comme accusé, à ce que l’on croit, d’avoir écrit quelque pamphlet contre l’empereur. Il obtint cependant son rappel au bout d’un an, et fut chargé de la direction du théâtre allemand à Saint-Pétersbourg. Il quitta la Russie en 1801 et vint à Weimar; mais il eut de violentes querelles avec Goethe et ses amis, et fut forcé de s’éloigner. Il voyagea en France, en Italie, et reçut partout l’accueil le plus flatteur; puis il alla s’établir à Berlin où il rédigea un journal hostile à la France. En 1813 il accompagna l’empereur Alexandre comme secrétaire ou écrivain politique, et rédigea plusieurs des manifestes et des proclamations répandus alors en Europe. Il fut nommé à la paix consul général de Russie en Prusse , et obtint en 1817 la permission de se retirer dans sa patrie. Alexandre lui avait accordé une pension considérable et l’avait chargé de lui rendre compte de l’état de l’opinion publique en Allemagne. Eu a'ac-
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quittant ds cette mission d’une manière peu favorable à la liberté, Kotzebuc souleva contre lui les étudiants; un jeune fanatique, Sand, s’étant introduit chez lui à Manheiin, le tua d’un coup de poignard (1819). Kotzebue s’est exercé dans des genres divers, romans , histoire voyages , drames ; c’est surtout comme auteur dramatique qu’il est connu en France ; il a composé jusqu’à 98 pièces de théâtre; ses chefs-d’œuvre sont : la Réconciliation , ou les Deux Frères , et Mis-anthropie et Repentir. On estime aussi Gustave Wasa , les Hussites , Octavie , Rolla, Grotius. Kotzebue était d’un caractère peu honorable; après avoir défendu la liberté en politique et en religion, il devint l’ennemi acharné des idées libérales; après avoir reçu le meilleur accueil en France et en Italie, il dénigra ces deux pays dans ses écrits; il fut aussi perpétuellement en guerre avec tous les écrivains les plus distingués de l’Allemagne. Les œuvres complètes de Kotzebue ont été publiées à Leipsick, 44 vol. in-12, 1827 et années suivantes; ses meilleures pièces ont été trad. en franç.par Weiss et L. -F. Jauffret, 1799, 2 vol. in-8, et dans la collection des Théâtres étrangers. On a en outre traduit: les Aventures de mon père , 1799; l'Année la plus remarquable de ma vie, 1802 ; les Rijoux dangereux, 1802; Souvenirs de Paris, 1804 (par Guilbert Pixérécourt), 1805, etc. — Son fils, le capitaine Otto de Kotzebue, 1787-184G, s’est distingué dans la marine russe et a fait diverses découvertes, notamment celle du détroit qui porte son nom. Sps Foi/, ont paru à Weimar en 1821 et 1 830.
KOTZEBUE (détroit de), golfe formé par l’Océan Glacial, sur la côte N. O. de l’Amérique, au S. E. de celui de Behring. Découvert par le capitaine russe Otto de Kotzebue en 1816.
KOUANG-NAN, ville de Chine (Yun-nan), à 230 kil* S. E. d’Yun-nan, par 24° 9’ lat. N., 102° 45’ long. E.; ch.-l. de dép. Les habitants de Kouangnan sont regardés par les autres Chinois comme des espèces de barbares.
kouang-si, prov. de Chine, entre celles de Kouéïtcheou, et de Hou-nan au N., de Kouang-toung à l’E. et au S., d’Yun-nan à l'O., et le Tonquin au S. O. : 800 kil. sur 400; 4,000,000 d’hab. Ch.-l., Kouéï-lin. Elle comprend 11 dép. (Kouéï-lin, Liéoutcheou , Khing-youang , Se-nguen , Se-tching , Phing-lo, Ou-tcheou, Thsin-tcheou, Nan-ning, Taïphing, Tchin-ngan).
kouang-sin, ville de Chine (Kiang-si), à 225 kil. E. de Nan-tchang, par 28° 27’ lat. N., 115° 21’ long. E.; ch.-l. de dép. Beau papier.
kouang-tcheou, ville de l’empire chinois, appelée par les Européens Canton. Voy. canton.
kouang-toung , prov. de Chine, entre celles de Hou-nan et de Kiang-sl au N., de Iiouang-si à l’O., de Fou-kian à l’E., la mer de Chine au S., et le golfe de Tonquin au S. O.; 1,000 kil. sur 300 ; 10,000,000 d’hab. Ch.-l., Kouang-tcheou (Canton). Elle comprend dix départ. (Kouang-tcheou, Chaotcheou, IS'an-hioung, Hoéï-tcheou, Tchao-tcheou , Tchao-king, Kao-tcheou, Lian-tcheou, Louï-tcheou, Khioung-tcheou, plus l’île de Haï-nan).
KOUBA, ville de la Russie mérid. (Daghestan), à 98 kil. S. de Derbent; 5,000 hab. Ch.-l. d’une horde de Lesghiz, etd’un khanat qui comptait 60,000 hab.
KOUBAN, YHypanis de Strabon et le Vardanes de Ptolémée, riv. de la Russie mérid., vient du mont Elbourz, dans le Caucase ; coule au N., puis au S. 0., à l’O., et tombe dans la baie de Kouban, qui ne communique avec la mer Noire que par uu étroit passage.
KOUBKTCHI, ville de la Russie mérid. (Daghestan), à 49 kil. N. O. de Derbent ; douze mosquées. Drap châles, fusils, armes blanches. Beaucoup de commerce. On prétend que cette ville a été originairement peuplée par des ouvriers allemands qui,
, mandés par un chah de Perse, ne purent parvenir, jusque dans les états de ce prince et s’établirent dans le Daghestan ; leurs descendants embrassèrent l’islamisme, mais conservèrent les mœurs de leurs pères.
KOUBLAl-KHAN (houpilai-khan , dit par corruption), nommé en Chine Chi-Tsou, empereur niogol, fondateur de la vingtième dynastie chinoise, celle des Mongols ou Yen; petit-fils de Gengis- Khan, 'naquit en 1214, et fut proclamé empereur en 1260, après son frère Mangou-Khan. Il régna d’abord sur toute la Mongolie et sur tous les états conquis par Gengis-Khan, puis envahit la Chine (1267), s’empara en 1279 de la personne de l’empereur, et renversa ainsi la dynastie des Song , qui subsistait depuis 319 ans. 11 conquit également le Thibet, le Pégu, la Cochinchine, et forma l’empire le plus vaste qu’on connaisse dans l’histoire, embrassant toute l’Asie et partie de F Europe, dep. le Dniepr jusqu’au Japon. II fit fleurir les lettres, encouragea l’agriculture , l’industrie et le commerce, et mourut en 1294, après un règne de 24 ans. Marco-Paolo passa 17 ans à sa cour >
KOUBO ou SËOGOUN, nom que l’on donne au chef temporel du gouvernement au Japon, par opposition au daïri ou chef de la religion. Voy. japon.
KOUËI-LIN, ville de Chine, ch.-l. de la prov. de Kouang-si, par 120° 23’ long. E., 25° 12’ lat. N. Grande et forte, construite sur le modèle de nos anciennes places de guerre. Encre de Chine.
kouéi-tcheou, prov. de Chine, bornée au N. et au N. E. par le Szu-tchouan, à l’E. par le Hounan, au S. et au S. E. par le Kouang-si : 600 kil. sur 280 ; 3,000,000 d’hab. Ch.-l., Kouéi-yang. Elle i comprend treize dép. (Kouéi-yang, Ngan-chun , Phing-youéi, Tou-yun, Tchin-youan, Sse-nan, Chithsian, Sse-tcheou , Toung-jin, Li-ping, Taï-ting, Nan-loung, Tsun-yi).
kouéi-yang , ville de Chine , ch.-l. de la prov. de Kouéi-tcheou, par 124° 2’ long. E., 25° 30’ lat. N. Jadis plus florissante qu’elle ne l’est auj.
KOUFA ou KUFA , ville de la Turquie d’Asie, dans l’Irak-Arabi, à 139 kil. S. de Bagdad, près de la rive droite de l’Euphrate. Fondée en 636 sous Omar, après la destruction deCtésiphon; elle était avant Bagdad la résidence des califes d’Orient, et lut longtemps une des villes les plus importantes de l’Asie; auj. elle est en ruines. On y voit encore la mosquée où le calife Ali fut assassinépar un fanatique (661). C’est du nom de cette ville que dérive celui de koufiques ou kufiques que l'on donne aux anciens caractères arabes ; celte écriture, qui est celle dont Mahomet se servit pour écrire le Coran, a une ressemblance frappante avec le syriaque écrit ou eslrangelo.
KOUHISTAN (e.-k-d. Fuys montagneux) , nom commun à plusieurs contrées de l'Asie :
kouhistan peksique, prov. de l’Iran, entre 32»-36° lat. N. et 5l°-57° long. E., bornée au N. par le Khoraçan , à l’E. par l’Afghanistan , au S. par le Kerman et le Fars, à l’O. par l'Irak-Adjémi , au N. par le Tabaristan : 600 kil. sur 260; 300,000 hab. Ch.-l. , Rabat-Cheheristan. Autres villes : Toun et Tabs ou Tebhes. Il correspond à une partie de 1 ' Arie des anciens et à la Mêdie orientale.
kouhistan béloutchi, province du Béloutehistan, entre 27° 10’-30» lat. N. et 56» 15-59» 30’ long. E.; borné au N. E. par l’Afghanistan, à l’E. et au S. par le Mékran, à l’O. et au N. O. par la Perse : 310 kil. sur 140. Ch.-l., Pouhra. Autre ville, Sourhoud. 11 correspond en partie à la Carmanie ancienne.
kouhistan indien, prov. du roy.de Lahore, au N. du Pendjab et dans les vallées de l'Himalaya ; il est partagé en un grand nombre de petits états, régis par des princes seikhs, tributaires du roi de Lahore Etats principaux : Radjour, Bimbur, Djamboë Mandi, Koumla, Kangra, Sujanp )ur et Radone,
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KOUKA, ville de Nigritie, dans le roy. de Bournou, à 23 kil. N. O. d’Engornou, par 13° 47’ long. E., 12° 51’ lat. N., sur la rive O. du lac Tchad; 80,000 hab. Résidence d'un cheikh puissant.
KOU-KOU-NOOR, pays et lac de l’empire chinois. Voy. KHOU-KHOU— NOOR.
KOULFA, ville murée du roy.d’Yaouri en Nigritie, à 16 kil. N. E. de Tabra; 15,000 hab. Maisons bien bâties.
KOULI-KHAN (thahmasp). Voy. nadîr-chah.
KOULLA, pays de Nigritie. Voy. darkoulla.
KOULON ou DALA1 , lac de l’empire chinois, sur la limite de la prov. de Heloung-kiang et du pays des Khalkas ; 270 kil. de circonférence. 11 est formé par les eaux du Kerlon qui vient du S. O., et en sort au N. E. sous le nom d’Argoun, pour prendre bientôt après celui d’Amour.
KOULOUGL1S (de koul , serviteur, esclave). On nommait ainsi à Alger les flls et descendants des soldats de la milice turque, parce que cette milice était composée d’hommes qui avaient été esclaves.
KOULOUM, khanat du Turkestan. Voy. khoulm.
KOUM , KOM ou KOOM, Choama des anciens, ville de Perse (Irak-Adjémi), à 200 kil. N. d’ispahan ; 16,000 hab. Célèbre mosquée où l’on voit les tombeaux de Sophi, de Chah-Abbas 11, fils de Sophi, et de Fatime, petite-fille de Mahomet. Grand bazar, beaucoup d’industrie.
KOUMA ou CUMA, rivière de la Russie mérid. (Caucase), naît dans le Caucase, entre le Terek et Je Kouban, court 400 kil. à l’E., se perd dans les sables avant d’arriver à la mer Caspienne. Beaucoup de faisanssurses bords. Voy. cumans etCUMANlE.
KOUNACHIR, une des kouriles japonaises, au S. O. de nu* d Itiroi’p; 115 kil. sur 76.
KOUNG-FOU-TSEU. Voy. Confucius.
KCUNGOUR, ville de la Russie d’Europe (Perm), à 70 kil. S. E. de Perm; 6,000 hab. Environs fertiles ; savon, tanneries; grains; carrière d'albâtre. Fondée en 1047, détruite lors de la rébellion des Bachkirs, et rétablie en 1663.
KOUOPIO, ville de la Russie d’Europe (Finlande), par 25° 12’ long. E. , 62° 53’ îat. N.; ch.-l. de gouv.; 1,150 hab. Ecole de cadets.
KOUR ou MKVAR1, Cyrus , riv. d’Asie, naît dans la Turquie d'Asie (Erzeioum), à 45 kil. O. de Kars; arrose le pays de kars, le pachalik d’Akhaltsikhé, la Géorgie, le Chirwan; reçoit l’Aras entre autres affluents, et tombe dans la mer Caspienne audessous de Salian, après un cours de 850 kil.
KOUR ou kor, Corius , Salsos , riv. de Perse (Farsistan), coule du N. au S., et se jette dans le golfe Persique en face de l’île Kischm, après un cours de 250 kil. On l'appelle aussi Abi-chor et Chor-roud. — Autre rivière de Perao, dite aussi Bendemir , naît Bur lesconfins de l'Irak-Adjémi, coule du N. O. au S. E., et se perd dans le lac Baghteghian, à 95 kil. S. E. de Chyraz, après un cours de 450 kil.
KOURAKÎN (le prince Alex.), ministre d’état russe près la cour impériale de France, né en 1752, mort à Weimar en 1818, fut dès sa jeunesse attaché à la personne de Paul 1 qu’il accompagna dans ses voyages en Prusse et en France; fut nommé en 1796 ministre et vice - chancelier de l'empire, se démit de ses fonctions en 1802, fut peu de temps après appelé à l’ambassade de Vienne, puis chargé eu 1807 par l’empereur Alexandre de conclure les négociations entamées à Tilsitt, et signa la paix. 11 devint l'année suivante ambassadeur en France, et occupa ce poste jusqu’en 1812, époque de la rupture delà France avec la Russie. Ce diplomate montra dans ses négociations de la droiture et de l’habiHé. Il était arrière-petit-fils de Boris K., beau-frère de Pierre-le-Grand, régent de l’empire pendant la campagne de Turquie(l 7 1 1 ), ambass. à Londres, à Paris, etc.— La farn. Kourakin descend de Ghédimine.
KOURDES, Curdi, Gordyœi, Carduci , etc., peuple de l’Asie, habite dans les mont, à l’E. du Tigre au S. des lacs de Van et d’Ourmiagh. Ils sont alertegj braves et pillards. Ils ont toujours été libres; toutefois ils sont nominalement compris dans l’empire turc et dans l’Iran {Voy. koukdistan) : ils paient le tribut; mais là se borne leur dépendance. Presque tous sont musulmans ; cependant il se trouve chez eux 100,000 nestoriens. On les croit descendus des anciens Chaldéens.
KOURDISTAN , région d’Asie froide et montagneuse, ainsi nommée des Kourdes, ses habitants, se divise en Kourdistan turc eiKourdistan persique :
kourdistan turc, partie de l’anc. Assyrie, avec la Gordyène et le pays des Carduques, contrée de la Turquie d'Asie, est située entre 35° - 39° lat. N. et 38°-43° 30’ long. E. Elle forme les pachaliks de Chehrezour et de Mossoul et une partie de ceux de Bagdad et de Van : 380 kil. sur 400. On y distingue les principautés de Bidlis, Djoulamerk, Amadia , Djezirah , Kara-Djolan , Suleimanieh , etc. Hautes mont, et vallées fertiles; riz, blé, orge, sésame, fruits, tabac, coton, noix de galle, manne en larmes ; soufre, orpiment et alun.
kourdistan persique, partie de l’anc. Médie, prov. de l’Iran, entre l’Aderbaïdjan au N., l’Irak-Adjémi à l’E., le Khousistan au S. et le Kourdistan turc à PO., par 32° 30’-36° 15’ lat. N., et 43° 50 -46° 30’ long. E : 380 kil. sur 225; 400,000 hab. Ch.-l., Kirmanchah. Hautes mont. ; vallées escarpées et peu tertiles, à l'exception de la plaine de Kirmanchah. Quelques pâturages; beaucoup de gibier.
hOUHEN Voy. ourga.
KOURILES, archipel de 21 îles, situé entre le Grand-Océan et la mer d’Okhotsk, commence au S. du cap Lopatka, pointe mérid. du Kamtchatka, et se prolonge dans la direction du S. O. Ces îles sont comprises entre 43° 40’-51° lat. N. et 142° 30’ -154° long. E. Les îles principales sont celles de Paromouchir, Onekotan, Matoua et Ouchiehir. Les Kouriles sont en grande partie inhabitées ; quelques-unes sont fertiles et boisées; toutes sont sujettes à de fréquents tremblements de terre. Les habitants des îles Kouriles, assez semblables aux Kamtchadales, sont petits, velus, pusillanimes et très peu civilisés. Ils habitent des terriers, commercent en graisse de baleine, fourrures, plumes d’aigle. Ils professent le chamanisme. Presque toutes ces îles paient tribut aux Russes, excepté les trois plus voisines du Japon (Tehikotan, Kounachir et Itiroup),qui sont tributaires de cet empire.
KOURK ou KOURG, Koorg , district de l’Inde anglaise (Madras', dans l’ancien Malabar, est borné au N. par le Kanara et le Maïssour, à l’E. par ce
(lorniop, an fi. par le dictriot de WyenHad, à l’O.
par ceux de Cotite et de Tcherical : 100 kil. sur 55 ; ch.-l , Markery ou Merkara. — Ce district était gouverné au xvi* siècle par des radjahs indépendants. En 1632 la dynastie régnante fut renversée par les Nairs, dont un chef s’établit dans le pays. En 1773, Haïder-Ali s’empara de ce district, mais en 1788 le radjah qui en avait été chassé parvint à s’y rétablir ; il se déclara l’allié des Anglais contre Tippou-Saïb, et put ainsi rester indépendant.
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KOURSIKA, rivière de la Russie d’Asie, naît dans le gouvernement d lénisséisk, et tombe dans l’iéniséï à 80 kil. N. de Touroukansk ; cours, 600 kil.
KOURSK , ville de la Russie d’Europe, ch.-l. du gouvernement de Koursk, à 1200 kil. S. S. E. de Saint-Pétersbourg, par 51° 44’ lat. N. et 34° 9’ long. E.; 23,000 hab. Aux environs, fruits renommés. — C’est une des plus anc. villes de la Russie? elle existait avant le IXe siècle, mais lut ravagée par les Tartares au XIIIe si'ècle ; elle resta déserte 360 ans (1237-1597); elle fut repeuplée par Fédorlva-
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novitch. — Le gouvernement de Koursk est situé entre ceux d’Orel au N., de Yoronèje à l’E., de Kharkov au S., de Pultawa au S. 0. et de Tcheruigov à l’O. : 330 kil. sur 220; 1,049,000 hab. Climat doux; sol fertile, peu de bois, beau coup de grains; chevaux, abeilles, etc.
KOUS ou QOUS, Apollinopolis parva, ville de la Haute-Égypte, sur le Nil, rive droite, à 35 kil. S. de Keneh. Jadis entrepôt de tout le commerce entre l’Arabie, l’Égypte et l’Inde par la mer Rouge.
KOUSOU, v. du roy. d Yarriba en Nigritie, au pied des monts Kong, à 80 kil. S. de Kiama; 20,000 hab.
KOUTOULMICH ouKOUTLOUMICH, prince seldjoucide, petit-ûls de Seldjouk, servit Togrul-Beg, son cousin, et en reçut le gouvernement de la Mésopotamie ; mais peu après il se révolta : il fut vaincu, se réfugia en Arménie et en Arabie, reparut après la mort de Togrul (10G3) pour disputer le trône à Alp-Arslan, mais périt dans le combat (1064).
KOUTOUSOFF - SMOLENSKOl (Michel), feldmaréchal des armées russes, né en 1745, commença sa réputation militaire dans des guerres contre les Polonais et contre les Turcs. En 1805, il commanda en chef l'armée russe envoyée au secours de l’Autriche contre la Fiance, et vit la déf. d’Austerlitz. En 1812, nommé généralissime des armées russes, il livra à Napoléon la bataille de la Moskowa qu’il perdit encore. Mais lors de la funeste retraite, il accabla par le nombre les Français à Dorogobouj et à Krasnoï près de Smolensk, et mérita de ses concitoyens le litre de sauveur de la Russie. 11 mourut en 1813 à Bunzlau en Silésie, étant encore à la tête des troupes russes. C’était un homme de mœurs douces et ami des lettres.
KÜUZNETZK, ville de la Russie d’Europe (Saratov), à 200 kil. N. E. de Saratov ; 7,000 hab.
kouznetzk, ville de la Russie d’Asie (J Tomsk ), à 310 kil. S. E. de Tomsk; 3,500 hab. Commerce de martres-zibelines estimées.
KOYNü, ville de la Russie d’Europe (Vilna), au confluent du Niémen et de la Vilna, à 95 kil. N. 6. de Vilna; 6,000 hab. Commerce de blé, lin, miel. Hydromel renommé. Aux environs, célèbre couvent de Camaldules.
KOZAKS. Voy. cosaques.
KOZELCK, ville delà Russie d’Europe (Kalouga), à 60 kil. S. O. de Kalouga; 4,000 hab. Jadis fortifiée, elle résista aux Tartares lors de l’invasion de Batou-Khan.
KRAFT (George-Wolfgang), physicien, né en 1701 à Duttlingen (Wurtemberg), mort en 1754, fut professeur de mathématiques et de physique, d’abord à Saint-Pétersbourg, 1728, puis à Tubingue, 17 44. On lui doit un grand nombre d’expériences et de découvertes (put.liéps dans les Mémoires des académies di Berlin et de St-Pétersbourg), des traités de physique (1738), de géométrie (1740); une Description de la maison de glace construite à Saint-Pétersbourg en 1740, traduite de l’allemand par P.-L. Leroy, 1741; on estime surtout ses Expériences sur la végétation des plantes. — Son fils, Wolfgang-Ludovig Kraft, né à Saint-Pétersbourg en 1743, mort en 1814, fut un astronome distingué, et dressa avec Euler les tables de la lune.
KRAGUJEWATZ , v. de Servie, sur la Lepenitza, «à ÎOO kil. S. de Semendria.
KRAIOVA, v.de Valachie, surleChyl, à 200 kil. O. de Rukharest; 8,000 hab. Grande et bien bâtie.
KRAL, titre des anciens rois de Servie.
KRANACH (Lucas), graveur. Voy. okanach.
KKANENBURG, ville des Etals prussiens (prov. Rhénane), à 8 kil. O. de Clèves; 2,700 hab. Bière, toiles. Aux environs, tanneries, papeteries. — Fondée en 1388 par Adolphe, comte de Meurs.
KRAN1CHFELD, ville d’Allemagne, à 17 kil. S. O. de Weimar j sur l’ilra; 1,411 hab. Par moi-
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tié au grand-duché de Saxe-Weimar et au duché de Saxe-Meiningen. — Jadis ch.-l. d’une seigneurie divisée en Haut et Bas-Kraniehfeld , et partagée entre des maisons différentes.
KRANTZ (Albert), chroniqueur allemand, né vers le milieu du xve siècle à Hambourg, mort en 151 7, enseigna la philosophie et la théologie à Rostock et à Hambourg; fut changé de plusieurs missions importantes par les villes hanséatiques, et fut choisi pour médiateur entre les rois de Danemarck et le Holstein en 1500. On a de lui : Saxo nia , sive de saxonicœ genlis velusta origine , etc., Francfort, 1575, 1621, in-fol. ; Vandalia , sive Historia Vandalorum, Francfort, 1575, in-fol., etc.
KRAPACKS ou CARPATHES, grande chaîne de montagnes qui sépare la Hongrie septent. et la Transylvanie orient, de la Galicie et de la Moldavie, se dirige de l’0.àl’E.,puis au S. E., et se porte enfin presque directement vers le S. en formant comme un grand arc dont la concavité est tournée au midi. Les monts Krapacks sont très hauts ; plusieurs de leurs cimes dépassent 3,100 mètres. Les Gesenker-Gebirge (ou monts abaissés ) les lient aux Sudètes; avec cette chaîne et les Erzgebirge, ils composent le système hercynio-carpathien.
KRAS1CK1 (Ignace) , écrivain polonais, princeévêque de Warmie, puis archevêque de Gnesne, né en 1735 à Üoubiecko (Galicie), mort à Berlin en 1801, a laissé beaucoup d’ouvrages en prose et en vers qui lui ont valu le surnom de Voltaire de la Pologne ; ils ont été recueillis par Dmochowski, Varsovie, 1803 et suiv., 10 vol. in-8. Les plus estimés sont: la Michèide , poème héroï-comique en 10 chants, 1776, traduit en français par Dubois en 1784, puis par M. J. -B. Lavoisier, sous le titre de la Souriade , Paris, 1818; la Monachomachie ou la Guerre des moines , 1778, poème en 6 chants, qui passe pour son chef-d’œuvre; des Fables , 1779, des Satires, des Cotnes, et la traduction en polonais d’une partie des poésies d’Ossian. 11 a été fait à Paris en 1830 une édition compacte de ses œuvres, en 1 vol. grand in-8 à 2 colonnes.
KRASNOI, village de Russie (Smolensk), à 44 kil. S. O. de Smolensk ; 500 hab. Les Français y éprouvèrent une grande perte pendant la retraite de Moscou, le 18 novembre 1812.
KRASNOÏARSK., ville de la Russie d’Asie, ch.-l. du gouvernement d’iénisséisk , à 880 kil. N. O. d’irkoutsk ; 4,000 hab. Commerce de fourrures.
KRASNOKOUTSK, ville de la Russie d’Europe (Kharkov), à 65 kil. O. de Kharkov; 5,000 hab.
KRASNOSLOBODSK, ville de la Russie d’Europe (Penza), à 230 kil. N. O. de Penza; 5,000 hab. Commerce de grains.
KHASSO ou KRASSOVA , comitat de Hongrie (cercle au-delà de la Theiss), entre ceux d’Arad au N., de Temesvar à l’O., la Transylvanie au N. E., l’IUyrie et le Banal militaire à l’E. et au S.: 150 kii. sur 45; 217,000 hab. Ch.-l., Lugos. Climat doux et salubre: sol fertile et bien arrosé; blé, maïs, lin, chanvre, fruits et vin. Mines de fer, de cuivre et de plomb.
KRASZNA, comitat de Transylvanie, au N. O. dans le pays des Hongrois, entre ceux de Szolnok, de Doiioka, de Klausenbourg et la Hongrie; 35 kil. de long sur autant de large. Ch.-l., Somlyo. — On y trouve un bourg de Kraszna, qui a donné son nom au comitat.
KRAUSE (Charles-Chrétien-Frédéric), philosophe allemand, né en 1781 à Eisenberg (Altenbourg), mort en 1832, de l’école de Schelling, enseigna la philosophie, le droit et les mathématiques à léna eu 1802, puis à Dresde, à Berlin (1817), et enfin à Gœttingue. On a de lui des traités sur les rapports des mathématiques et de la philosophie, une Introduction à la philosophie de la nature , léna, 1804;
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des Esquisses de logique (1803) ; — de Droit naturel 1803) Sysi. de Morale , 1 8 1 0 ; Idéal de l’Human., 1811. Srauae fait du monde de la nature et du monde de la raison deux sphères secondaires; il place audessus l’être primitif qui pénètre les deux sphères de lanatureetde laraison-.c’estunesortede panthéisme.
KREIG (J.-Fréd.), général au service de la France, né en 1730 à Lahr en Brisgau, mort en {803, servit en Hanovre sous le maréchal de Saxe, se distingua par sa bravoure à Rosbach, à Minden, puis à Clostercamp, où il fut fait prisonnier. A la révolution, ilfut nommé général de division; il défenditThionville en 1793. Le Directoire le nomma ensuite commandant de Paris, et il remplit ce poste difficile pendant 18 mois.
KREMENETZ ou KRZEM1ENIEC, ville de la Russie d’Europe (Volhynie), à 205 kil. O. de Jitomir; 2,600 hab. Château-fort sur un mont escarpé.
KRÉMENTCHOUG, ville de la Russie d’Europe (Pultawa), sur le Dniepr, à 105 kil. S. O. de Pultawa ; 8,000 hab. Chapeaux ; liqueurs, savon ; bois, tabac, fruits confits, merceries.
KREMLIN. Voy. Moscou.
KREMN1TZ, Kœrmœcz Banya en madgyar, ville de Hongrie (Bars), à 26 kil. N. de Schemnitz; 10,000 hab. Vieux château-fort; hôtel des monnaies, direction des mines, etc. Aux environs, mines d’or et d’argent (de 700 à 750 mineurs). C’est à Kremnitz que l’on réunit tout l’or et l’argent extrait des mines, pour en faire des lingots et des barres qu’on envoie à Vienne.
KREMS, ville des Êtat3 autrichiens (Autriche), à 60 kil. N. O. de Vienne; 3,700 hab. : 3 parties, Krerns, Stein et le couvent d’Und. Gymnase, écoles diverses. Industrie : velours, alun, quincaillerie, blanc de céruse dit de Krems.
KREMS1ER ou KROMERZ1G, ville des Étals autrichiens (Moravie), à 36 kil. S. E. d’Olmutz; 5,800 hab. Beau château, où réside l’archevêque d’Olmutz; bibliothèque de 30,000 vol., galerie de peinture, etc. Toiles. Siégede rÀssembléeautrich. en 1848.
KREMSMUNSTER , bourg des Etats autrichiens (Autriche), à 19 kil. 0. de Steyer ; 1,000 hab. Célèbre abbaye qui date de plus de mille ans ; établissement d’instruction , collection d’instruments de physique et de mathématiques , etc.
KREUTZ, c.-à-d. Croix , commence un grand nombre de noms allemands.
kreutz, Kœrœs-Vasarhely , Crisium , ville forte des États autrichiens (Croatie civile), à 33 kil. S. E. de Warasdin; 3,000 hab. Ch.-l. d’un comitat de même nom, borné au N. par la Drave, à l’E. par les districts régimentaires de Kreutz et de St-George, au S. et à l’O. par le comitat d’Agram: 60 kil. sur 22 ; 70,000 hab.
kreutz (district de), district régimentaire des Etats autrichiens (Croatie militaire), dans le généralat de Warasdin, est borné au N., à l’O. et au S. par le comitat de Kreutz, au S. E. par l’Esclavonie, et à l’E. par le district de St-George : 70 kil. sur 55; 56,000 hab. Places principales, lvan'ch et Chasma.
kreutz, bourg de Hongrie. Voy. heiligen-kreutz.
KREUTZBOURG. Voy. creutzboukg.
KREUTZER (Rodolphe), compositeur et joueur de violon, né en 1767 à Versailles, d’un musicien allemand, m. à Genève en 1831, se fit d’abord remarquer, dès l’âge de 13 ans, en exécutant avec une rare perfection un concerto qu’il avait composé lui-même; voyagea en Italie, en Allemagne; fut nommé premier violon de la chapelle de Napoléon, professeur au Conservatoire, premier chef d’orchestre à l’Opéra, et membre de l’Académie de Musique. On lui doit la musique des opéras d'Astyanax , Aristippe , la Mort d'Abel y de plusieurs ballets et opéras-comiq. [Paul et Virginie , Lodoïska , 1791), des symphon.,des sonates de violon, etc. — Son hère, Aug. Kreutzer,
mort en 1832, o® distingua aussi comme violoniste et lui succéda comme professeur au Conservatoire
KREUTZNACH. Voy. creutznach.
KR1CHNA ou K1STNA, fleuve de l’Inde en-deçà du Gange, naît dans les Ghattes occidentales ; traverse le Bedjapour, le Rider, l’Haïderabad, etc., et entre dans le golfe du Bengale par deux bouches principales: celle du N. se nomme Krichna; celle du S., Sippclek. Cours, 1,200 kil. 11 reçoit de nombreux affluents, notamment, à droite, la Malporba, et la Toumbedra grossie du Vadaouatty; à gauche, la Bima et le Mossy. Le Krichna forme la limite entre le Décan septentrional et le Décan méridional. C’est de tous les cours d’eau de l’Inde le plus riche en diamants et en pierres précieuses.
KRICHNA, divinité indienne, fils de Vaçoudéva et de la belle Dévaki, qui régnaient à Mathura, est considéré par les Hindous comme la huitième incarnation de Vichnou. On l’éleva en secret parmi les pasteurs pour le soustraire aux coups de son oncle Kansa (incarnation de Siva), qui voulait faire périr les enfants de sa sœur afin de s’assurer l’empire. 11 sut dans son enfance surmonter les obstacles de toute espèce que lui opposait Kansa; et, dès qu’il fut devenu grand, il vainquit et tua cet ennemi acharné. Il se mit ensuite à la tête des Pandous, race opprimée depuis longtemps par les Kourous; prêta le secours denses armes et de sa prudence au jeune Ardjouna, l’un des chefs des Pandous, et lui donna la victoire (cette guerre est appelée par les Hindous la Grande-Guerre, Maha- Bharuta). Krichna fut tué accidentellement par le chasseur Angada, età sa mort commença l'âge noirou de fer, Kali-Youga (Voy. ce nom). Krichna n’était pas moins remarquable par sa beauté que par sa valeur et sa sagesse. Il inspira de l’amour à seize mille huit cents femmes, qui toutes se brûlèrent sur son bûcher. On trouve une grande analogie entre la légende de Krichna et celles d’Apollon, d’Hercule, et de quelques autres divinités grecques. La vie de Krichna est le sujet d’un poème célèbre chez les Hindous, le Bhagavata-Purana , que Ton attribue à Vopadéva (poète du xm« siècle), et qui a été récemment traduit en français par M. E. Burnouf (1841).
KRIM. Voy. crim.
KRIOU METOPON, auj. Karadjé-Bouroun , cap de la Crimée. Voy. Criou metopon.
KR1STENAUX. Voy. knistenaux.
KRONACH ou CRANACH, ville de Bavière (Mein- Supérieur), à 36 kil. N. O. de Bayreuth ; 2,500 hab. Armurerie, brasseries, tisseranderies, verrerie. Patrie du peintre Lucas dit Çranach. Assiégée par les Suédois pendant la guerre de Trente-Ans.
KRONRORri, phâtpan— fnrt du Danemark, dans l’île de Seeland, à 40 kil. E. de Copenhague, est regardé comme la clef de la Baltique. Tout navire qui passe le Sund y paie un droit d’un pour cent.
KRONOBERG, lan ou gouvernement de Suède, entre ceux d’Ionkœping, Calmar, Bleking, Christianstad et Halmsied ; 105,000 hab. Ch.-l. , Wexio. Il est formé de l’ancien Smeland.
KRONSCHLOT et KRONSTADT. Voy. cronstadt.
KROSNO, ville des États autrichiens (Galicie), à 22 kil. d’Iaslo; 5,000 hab. Vieux château royal. Commerce de vins de Hongrie.
KROTOSZYN ou KROTOSCH1N, ville des États prussien? (Posnanie), à 95 kil. S. E. de Posen ; 5,000 hab. Draps, toiles, maroquins, teintureries.
KROTZKA ou STOLNATZ, bourg de la Turquie d’Europe (Roumélie), à 15 kil. O. de Semendria. 11 s’y livra en 1739 une bataille où les Turcs batt. les Autrichiens commandés par le comte de Wallis.
KROUCIIEVATCH , Kruschevacz , Aladja-Hissar des Turcs, ville de Servie, au centre, à 54 kil. O. de Nissa , près dç la jonction des deux Morava.
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Evêché grec; château où ont résidé plusieurs princes de Servie. Jadis ch.-l. d’un livah turc.
KRUDNER (Julie de wittinghoff, baronne de), femme célèbre par son mysticisme, née à Riga en 1764, était fille du gouverneur de cette ville, et fut mariée dès l’âge de 14 ans au baron de Krudner, ambassadeur de Russie à Berlin. Après avoir longtemps brillé dans le monde, et y avoir mené une vie fort dissipée, elle le quitta tout à coup (vers 1807), se livra à une dévotion exaitée, et crut avoir reçu du ciel mission de régénérer le christianisme. Elle se mit en conséquence à parcourir l’Allemagne, visitant les prisonniers , prêchant en plein air, répandant d’abondantes aumônes, et entraînant à sa suite des milliers d'hommes. En 1814 elle eut de fréquentes relations avec les princes alliés qui venaient d’entrer dans Paris, et exerça surtout un grand ascendant sur l’empereur Alexandre. Elle lui prédit, assure-t-on, le retour de Napoléon de l’île d’Elbe, et la chute prochaine de ce prince; on lui attribue une grande part dans la formation de la Sainte-Alliance. De Paris elle se rendit en Suisse, puis en Allemagne, et recommença ses prédications ; mais on craignait son influence, et elle se vit partout expulsée. Vers 1822, elle se retira en Crimée, afin d’y fonder une maison de refuge pour les pécheurs et les criminels ; elle y mourut en 1824 (à Kara-sou-Bazar). Elle avait publié en 1803, à Paris, un roman intitulé Valérie , qui parait n’ètre que sa propre hist. M. Eynard a donné une Bioyraphie fort exacte de Mme Ivr.
KRUMMAU, ville murée de Bohême, à 20 k. S. S. 0. de Budweiss, sur la Moldau ; 5,570 h. Beau château. Maison d’éducation pour les enfants de militaires.
KRUN1TZ (J.-George), laborieux compilateur, né à Berlin en 1728, mort en 1796, exerça quelque temps la médecine, puis se mit à écrire. On lui doit une Encyclopédie économico-technologique , qu’il commença en 1773, et qu’il continua jusqu’à la lettre L (elle fut achevée après sa mort par F.-J. et H. - G. Flœrke) ; c’est l 'Encyclopédie d’Yverdun traduite en allemand et complétée, lia traduit du français et de l’anglais un grand nombre d’ouvrages de science, d'histoire, etc.
KRUSZWICE, bourg des États prussiens (Posnanie), à 36 kil. S. E. d’Inowraclaw. Ancienne résidence des Piasts, qui gouvernèrent pendant un temps la Pologne.
KRZESZOWICE, ville de la république de Cracovie, à 27 kil. N. O. de Gracovie ; 3,000 hab. Aux environs, marbre, pierre, houille; sources ferrugineuses et sulfureuses.
KT1MA, villede l’île de Chypre, par 29° 58’ long. E., 34° 48’ lat. N. .-jadis 30,000 hab., auj. 1,200. Ruines. Evêché. Palais épiscopal remaruuable.
KUBBES ou KAB1S, ville d'Iran (Kerman), par 32" 20’ lat. N., 56° 23’ long. E. Jadis florissante, mais auj. déchue et ruinée. Repaire de brigands qui dépouillent les caravanes.
KUBLA1-KHAN. Voy. koublaï-khàn.
KUFA. ville d’Asie. Voy. koufa.
KUKULLOE. Voy. kockelbourg.
KULM. Voy. culm.
KULPA, Colapis , riv. de Croatie. Voy. save.
KUMA, KUMAN1E. Voy. kouma, comanie.
KUMR (el), montagnes d’Afrique. Voy. lune (monts de la).
KUNCKEL (Jean) , chimiste allemand, né en 1630 dans le duché de Sleswig, mort en 1702 à Stockholm, où l’avait fixé Charles XI , en lui donnant ’a charge de conseiller des mines, a fait plusieurs découvertes et trouva de son côté le phosphore (1676), qui était déjà connu de Brandi. Entre autres ouvrages, tous écrits en allemand, nous citerons ,ie iui; | Observations chimiques , Hambourg, 1677, in-8,| traduit en latin par Ramsay , léns, 1713.
l'Art de faire le verre , 1679, in-4, traduit en français par le baron d’Holbach, Paris, 1752, in-4.
KUNERSDORF. Voy. cunersdorf.
KUNSBERG. Voy. kœnigsbruck.
KUOPIO, villede Russie. Voy. kouopio.
KUPETZK1 (Jean), peintre de portraits, né en 1667 à Pessing en Bohême, sur les frontières de Hongrie, mort en 1740, était fils d’un tisserand. Il abandonna dans son enfance la maison paternelle et eut longtemps à lutter contre la misère. 11 alla se former à Rome. Là le prince Stanislas Sobieski devina son talent et le tira de l’obscurité. 11 résida longtemps à Vienne, où il jouit de la faveur des empereurs Joseph I , Charles VI et François I ; puis il quitta cette ville dans la crainte d’être inquiété pour sa foi (il était protestant) , et se réfugia à Nuremberg. 11 réussissait surtout dans le portrait. On estime de lui la Famille Kupetzki ; le Samaritain plaçant le blessé sur son cheval.
KUPROL1 ou KUPROGLI. Voy. koproli.
KUPSELI, ch.-l. de l’île Cérigo. Voy. gérigo.
KURDES, KURDISTAN. Voy. kourdes, kour-
DISTAN.
KURILES, lies de la Russie d’Asie. Voy. Kouriles
KURIN, mont. Voy. taurus ; — ville. Voy. cyrè?œ-
KURISCHE-HAFF et-NEHRUNG. Voy. curishe-
KURRICHANE, ville de l’Afrique australe (Cafrerie) , à 320 kil. N. E, de Litakou ; 16,000 hab. Industrie, poterie, travail et fonte de métaux. Les Cafres qui habitent cette ville sont les plus civilisés de toute la Cafrerie.
KUSSNACHT, bourg de Suisse (Schwitz), à 17 kil. N. O. de Schwitz, sur le lac de Lucerne). Aux environs, ruines du château de Gessler; on voit encore sur la route de Kussnaeht à Immensee le défilé où ce gouverneur fut tué par Guill. Tell
KUSTEB (Ludolphe) , savant philologue, né en 1670 à Blomberg (Westphalie), mort en 1716, fut d’abord précepteur particulier, puis professeur au gymnase de Joachim à Berlin; vint vers 1713 à Paris où il abjura la religion protestante; fut admis à l’Académie des Inscriptions, et reçut du roi une pension de 2,000 livres. On a de lui : Histoire critique d'Hom'ere , Francfort, 1696; une édition de Suidas , Cambridge, 1705, 3 vol. in-fol. ; de la Vie de Pyihagore, par Jamblique, Amsterdam, 1707; une magnifique édition d’ Aristophane, Amsterdam, 17 10. Il avait pendant quelques années (1697-99) publié à Utrecht la Btblioihcca librorum novorum , sous le pseudonyme de Neocorus (mot grec qui traduit le mot allemand kuster , c.-à-d. sacristain). Kuster eut de vives querelles avec Gronovius. — Un autre Kuster (George-Godefroi), né à Halle en 1695, mort en 1776, remplit diverses fonctions dans l’enseignement à Berlin . et fit de savantes recherches sur l’hia— toire, notamment sur celle de Brandebourg. On lui doit aussi une savante dissertation , De San* choniatone , philosopho phœnicio.
KUSTRIN, v. des Etats prussiens. Voy. custrin.
KUTAIEH ou K10UTAH1A, Cotijœum, ville de la Turquie d'Asie, ch.-l. du pachalik d’Anatolie et du sandjakat de Kutaieh, par 27° 5-5' long. E., 39° 24' lat. N., à 389 kil. S. E. de Constantinople; 56,000 hab. , dont 10,000 Arméniens et 5,000 Grecs. Elle a quelques jolies promenades, 50 mosquées, plusieurs églises, beaucoup de fontaines, etc. L’industrie et le commerce y sont peu actifs : fabriques de pipes d’écume de mer; poil de chèvre. d’Angora. — Peuaprèsla bat. de Konieh, il y fut conclu en 1833, entre la Turquie et le pacha d’Égypte Méhémet Ali , sous l’influence des puissances européennes, un traité qui arrêtait la marche victorieuse d’Ibrahim-Pacha, etcédait la Syrie à Méhémet-Ali.
KUTAlL. V. kotatis. — KlITCH. F. katch.
KUTCHUK KAINARDJI. Voy. kainakdji.
KUTCHUK-TCI1EKMEDJEH. Voy. buiuk.
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KUTHES ou KUTHÉENS, nom donné aux Samaritains par le3 Juifs. Voy. samaritains.
KUTTENBERG, Hora-Kuttana en tchèque, ville de Bohême, à 9 kil. N. O. de Czaslau ; 6,500 hab. Belle église, palais royal. Industrie. Aux environs, cuivre, plomb, jadis mines d’argent.
KYA- BUZURGOM1D ( c.-à-d. Kya de grande espérance). Voy. buzrukomid.
KYA-K1NG. Voy. kia-king.
KYBOURG, village et château de Suisse (Zurich), à 15 kil. N. E. de Zurich; 350 hab. — Il a donné son nom à une puissante famille de comtes qui s’éteignit en 1264, et dont les domaines passèrent à la maison de Habsbourg ; une branche de cette maison prit de là le nom de comtes de Kybourg. — L’empereur Sigismond s’empara du château de Kybourg en 1415; il le céda avec son territoire aux Zurichois en 1424,
KYMMENEGARD, un des septdistricts du grandduché de Finlande, sur la Baltique, entre ceux de Viborg à l’E. , de Nyland à l’O. , ainsi nommé de la riv. Kymmène; a pour ch.-l. Heinola.
KYMRIS, peuple de l’Europe ancienne, d’origine scythique, qui, sorti des régions situées au N.
LABB
du Pont-Euxin, vint, à une époque fort reculée s’établir dans la Gaule septentrionale. Le plus grand nombre des Kymris s’arrêta entre le Rhin et la Seine, d’où ils refoulèrent les Galls ou Celtes; le reste se répandit entre la Seine et la Loire et se mêla à la population indigène. On place cette première invasion kymrique vers le xm* siècle av. J.-C. De 614 à 578 av. J.-C. de nouvelles bandes de Kymris, conduites par un puissant roi nommé OEsus, envahirent la Gaule et déterminèrent les émigrations de Sigovèse et Bellovèse. On croit avec raison que les Kymris sont les mêmes que les Cimbres, que l’on trouve d'abord dans la Chersonèse Taurique sous le nom de Cimmériens, puis dans le Jutland ou Chersonèse cimbrique , et qui plus tard (JOl av. J.-C.) vinrent se briser contre les légions de Marius. Voy. cimbres. — Les Kymris se distinguaient du reste de la population gauloise par une grande supériorité morale. Ce sont eux qui ont introduit le druidisme dans la Gaule.
KYNOET11Ë, prov. du royaume actuel de Grèce, a pour ch.-l. Calavitra. Voy. Grèce.
KYRPOY, ville de l’Inde anglaise (Calcutta) , à 95 kil. O. de Calcutta; 10,500 hab. Tissus de coton.
L. signifiait, dans les abréviations des noms propres : Lucius , Lucia , Lœlius , Lollius, Lalinus. — L. s’emploie aussi souvent pour Ludovicus, Louis.
LA. NrB. Pour les noms qui se composent avec cet article , et qui ne seraient pas ici , cherchez le mot qui suit la.
LAA , ville des Etats autrichiens (Autriche) , à 42 kil. N. de Korneuburg; 1,300 hab. Rodolphe de Habsbourg battit Ottokar de Bohême près de cette ville en 1278. Cette bat., dite de Marchfeld , lui valut la possession de l’ Autriche et de la Stvrie
LAACHERSEE, lac des Etats prussiens (prov. Rhénane), à 23 kil. N. O. de Coblentz. Cratère d’un ancien volcan à 1,335 mètres au-dessus du niveau de la mer. Ruines d’une abbaye de Bénédictins, fondée en 1093.
LAALAND ou LOLLAND, île du Danemark, dans la mer Baltique, entre celles de Falster et Langeland : 58 kil. sur 22; 40,000 hab. Ch.-l., Mariboë. — Jointe à celle de Falster et à quelques autres, cette île forme le bailliage de Laaland: 80 kil. sur 35 ; 57,000 hab.
LAAR (VAN), peintre. Voy. BAMBOCHE (le).
LABADIE (J.), sectaire, né en 1610 à Bourg on Guyenne, avait d’abord été Jésuite. Hypocrite habile, il prétendit avoir des visions et se donna pour un nouveau Jean-Baptiste, chargé d’annoncer la seconde venue du Messie. Pouraccomplir sa mission, il quitta les Jésuites, se mit à prêcher, et fit bientôt un grand nombre de prosélytes. Après une vie fort aventureuse , il abjura le catholicisme à Montauban (1650), et fut pendant huit ans pasteur de l’église de cette ville ; puis il passa à Genève, de là à Middelbourg, et fut condamné pour hérésie par le synode de Dordrecht. Il mourut en 1674 à Altona. Il mêlait à ses erreurs une grande licence de mœurs, et prétendait que les actions les plus impures pouvaient être sanctifiées en les rapportant à Dieu. Il composa un grand nombre d écrits bizarres, tels que le Héraut du grand roi Jésus , le Véritable exorcisme , etc.
LA BALUE, cardinal. Voy. balue.
LABAN , fils de Bathuel et petit-fils de Nachor, était père de Lia et de Rachel. Il donna l’une et l’autre en mariage à Jacob. Voy. jàcob.
LABARRE (J .-F. lefebvre, chevalier de), jeune étudiant, fut condamné en 1766 par le tribunal d’Abbeville àêtre brûlé vif pour avoir, en mépris de la religion, mutilé un crucifix. Le pari, de Paris, usant d’indulgence, lui accorda d’être décapite avant d’être jeté sur le bûcher; mais il ordonna en môme temps de brûler avecson corps le Dict. philosophiq. de\o\taïre, source princip. deson impiété. Lab.av. à peine 18 ans.
Labarrë (Étienne) , architecte, né en 1764 à Ourscamps (Oise), mort en 1 824, futchargé de faire, sous Chalgrin, la restauration du Luxembourg; fit élever la colonne rostrale de Boulogne, et acheva la Bourse de Paris.
LA BARTHE, ville de France. Voy. barthe (la).
LABARUM, étendard qu’on portait à la guerre devant les empereurs romains. C’était une lance traversée d’un bâton, duquel tombait un voile de pourpre où était peint un aigle. Constantin, combattant contre Maxence, vitapparaîtredans les airs cet étendard qui représentait une croix, avec ces mots : Hoc signo vinces (tu vaincras sous cet étendard).
LABAT (le père), dominicain, né à Paris en 1663, mort en 1738, fut envoyé par son ordre à la
Martinifjiif», pn 1 • revint supérieur de la îliis-
sion des Antilles, et visita toutes ces îles avec le plus grand soin. Il fut ensuite chargé d’une négociation à Rome (1706). De retour à Paris en 1716, il s’occupa de publier ses voyages. On a de lui: Nouveau voyage aux îles de 1 Amérique, contenant V histoire naturelle de ces pays , etc. , Paris , 1722, 6 vol. in-12; Nouvelle relation de l'Afrique occidentale, d'après les Mémoires de Brue, Paris, 1728; Voyage du chevalier Desmarchais en Guinée , 1730, 4 vol. in-12; Voyage en Espagne et en Italie, Paris, 1730, 8 vol. in-12; Relation historique de l'Éthiopie occidentale , Paris, 1732, 5 vol. in-12; Mémoires du chevalier d’Arvieux , contenant ses voyages en Asie, en Syrie, etc., Paris, 1735 , 6 vol. in-12. Quoique prolixe dans ses récits , le père Labat sait intéresser. La partie de ses ouvrages consacrée à l’histoire naturelle a peu de valeur.
LA BAUME. Voy. griffet de labaume.
LABBANA, ville de la Mésopotamie, su? le Tigre, est aui. mossoul
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LABBE(le père), savant jésuite, né à Bourges en 1807, mort à Paris en 1667, professa la rhétorique, ta philosophie et la théologie dans différents collèges de son ordre; puis quitta renseignement pour se livrer à des travaux historiques. 11 a laissé 76 ouvrages dont les plus remarquables sont : Histoire iu Berri, Paris, 1647, i n- 1 2 ; Cl. Galeni vila ex propriis operibus collecta , 1660, in-8; le Clironologiste français , abrégé chronologique de l histoire sacrée et profane , 1666 , 5 vol. in - 12; Concordia chronologica , technicaet historien , 1670, 6 vol. infol. On lui doit encore la Bibliothèque des Bibliothèques , 1664 , et une Collection des Conciles , 18 vol. in -fol., 1671 , etc. C’est lui qui commença l’importante collection des historiens byzantins.
LABDACUS, ûls de Polydore, roi de Thèbes, fut père de Laïus, Ses descendants, Laïus, OEdipe, Etéocle, Polynice, Thersandre, etc., sont quelquefois appelés, de son nom , Labdacides.
LABÉ (Louise), dite la Belle Cordière , née à Lyon en 1626, morte en 1666, avait épousé Perrin, marchand cordier fort riche. Ayant reçu une éducation soignée, elle se livra à la littérature et à la poésie. Elle a laissé des poésies dont la première éd. parut à Lyon en 1 656, et dont les plus réc. ont été publ. à Lyon en 1824 par Bréghot, avec nolice par Cochard, en 1844 p. Boisel, avec notes de Collombet.
LA BEAU MELLE (Laurent angliviel de), né a Valleraugue en ï726, mort en 1773, fut appelé en Danemark en 1751 pour être professeur de littérature française ; puis passa en Prusse , et s’étant arrêté à Berlin, voulut se lier avec Voltaire: mais, tous deux irascibles, ils ne tardèrent pas à se brouiller, et eurent de violentes querelles littéraires. La Beaumelle revint à Paris vers 1770, et obtint une place à la Bibliothèque royale. On a de lui : Défense de l'Esprit des lois, 1751 ; Mes pensées, 1751 et 1752, in-12; Pensées de Sénèque , en lat. et en fr., 1752, in-12; Mémoire pour servir à V hist. de Mme de Maintenon, 1755-56, 6 vol. in-12; Lettres à M. de Voltaire, 1753, 1761, in-12; Comm.surlaHenria.de, 1775,
I vol. in-4. Dans ce dernier ouvrage, La Beaumell donna cours à toute sa haine. Ne se bornant pas à son rôle de critique, il eut la prétention de refaire plusieurs chants du poème de Voltaire.
LABËDOYÈRE (huchetde), né à Paris en 1786, avait servi avec distinction sous l’empire et était colonel en 181 5 lorsque Napoléon revint de Pile d’Elbe. 11 fut le premier colonel qui se rangea sous les drapeaux de l’empereur. Il fut arrêté après le retour des Bourbons , et fusillé comme coupable de trahison. Il n’avait que 29 ans.
LABÉON, Labeo , surnom commun à plusieurs familles romaines , et qui exprimait un défaut naturel, soit des taches de rousseur ( labes tache),
SOit des lèvres trop épaisses (luùiu, lèvre»).
labéon (Q. fabius), général roma'n, vainquit Antiochus, roi de Syrie, l’an 188 av. J.-C., et fut nommé consul l’an 182. Il est connu pour sa duplicité. Ayant obligé Antiochus à céder la moitié de sa flotte, il fit, par une insigne fourberie, couper en deux tous les vaisseaux du roi. Labéon fut l’ami de Térence, et l’aida de ses conseils.
labéon (G. antistius), savant jurisconsulte, disciple de Trébatius, et maître de Sempr.Proculus, refusa, selon quelques historiens, la dignité de consul, qu’Auguste lui offrait. Il eut pour rival M. Ateius Capito.
LABÉRIUS (decimus junius), chevalier romain, auteur de petites pièces satiriques, appelées Mimes , fut contraint par César à paraître sur la scène pour y jouer dans une de ses propres pièces. 11 mourut 10 mois après le mehrtre de César, l’an 43 av. J.-C.
II ne reste de lui que le prologue de la pièce qu’il joua devant le dictateur (il y déplore avec dignité son abaissement), et quelques autres fragments, recueillis par H. Estienne, Paris, 1564, in-8.
LABIENUS (Tit.) chevalier romain, tribun du peuple l’an 63 av. J.-C., pendant le consulat de Cicéron; servit avec distinction sous César dans les Gaules, mais abandonna ce général comme ennemi de la république dès qu’il eut passé le Rubicon, et se rangea du parti de Pompée , il combattit à Dyrrachium et à Pharsale, suivit Caton en Afrique, puis passa en Espagne auprès des fi'3 de Pompée, et périt à la bataille de Munda, 46 av. J.-C.
labiénus (Quint.), ûls du précédent, fut envoyé près d’Orode, roi des Parthes, pour en obtenir des secours en faveur de Brutus ; se retira chez ce prince après la bataiMe de Philippes, et commanda quelque temps les Parthes contre les Romains. Il fut vaincu et pris par Ventidius, lieutenantd’Antoine.
LAB1LLARD1ÊRE ( Jacques-Julien houton de), botaniste, né en 1755 à Alençon, suivit d’Entrecasteaux dans son expédition à la recherche de La Pérouse. On lui doit : Description des plantes de Syrie, une Histoire des plantes de la Nouvelle- Hollande ; de la Nouvelle-Calédonie ; la Relation du Voyage à la recherche de La Pérouse , etc. Il était de l’Académie des Sciences. Mort en 1834.
LA BILLE (mademoiselle). Voy. guyard (Mme).
LABIQUE ou LAV1QUE, Labicurn ou Lavicum , ville du Latium, auj. colonna.
LA BLETTERIE (J.-Ph. René de), oratorien, né à Rennes en 1696, mort à Paris en 1772, enseigna l’histoire ecclésiastique au séminaire de Saint-Magloire , puis fut nommé professeur d’éloquence au collège de France, et fut admis à l’Académie des Belles-Lettres en 1742. On lui doit une Vie de /'empereur Julien , 1735 ; une Histoire de Jovien, 1748, et la traduction des Césars et du Misopugon de Julien, ainsi que des Annales de Tacite, 1708, des Mœurs des Germains et de la Vie d’Agricola.
LA BOETIE (Etienne de), écrivain du xvi* siècle, célèbre par l’amitié qui l’unit à Montaigne, né à Sarlat en 1530 , se fit remarquer par sa précocité: à seize ans il avait traduit plusieurs ouvrages de Xénophon et de Plutarque. 11 fut nommé conseil 1er au parlement de Bordeaux dès l’àge de 20 ans. Il mourut jeune, en 1663. Montaigne a fait son éloge dans son chapitre de l'Amitié ( Essais , I , 27), et a publié plus, de ses écrits (traductions des Œconomiq. d’Aristote, de Xénophon, vers fr. et lat., etc.). La B. écrivit à 18 ans un céi. Disc, sur la Servitude volontaire , qui est d’une grande hardiesse. M. L. Feugère adonnéses GEuv. compl., Par., 1846, in-12.
LA BORDE (Jean - Benjamin de), né en 1734, premier valet de chambre et favori de Louis XY ; devint fermier-général après la mort de ce prince, cultiva les lettres et les beaux-arts , et fit imprimer somptueusement plusieurs ouvrages. On a de lui : Essai sur la musique ancienne et moderne ; Essai d'histoire chronologique ; Voyage pittoresque de la France ; Histoire abrégée de la mer du Sud; Mémoires historiques sur Raoul de Coucy. Il a mis en musique plusieurs pièces de théâtre. J.-B. de La Borde périt en 1794, victime de la révolution.
la borde (Henri-François, comte de), général distingué, né en 1764, mort en 1833, entra au service en 1783, commanda une division au siège de Toulon (1793), et pritd’assaut lesdeux plus importantes redoutes. Il fit toutes les campagnes de l’empire; dans celle de Russie il commanda une division de la jeune garde et fut blessé à Dresde. Nommé pair de France dans les Cent-Jours, il fut banni en 1816.
LABOUR (terre de), en italien Terra di Lavoro, partie de l’anc. Campanie , province du royaume des Deux-Siciles , la plus au N. de celles qui sont le long de la mer de Sicile, a pour bornes au N. l’Abruzze Ultérieure, au N. E. la province de Sannio , à l’E. la Principauté Ultérieure, au S. la Principauté Citérieure et la province de Naples, au S. O. la mer Tyrrhénienne , et au N. O. l’Etat ccclésias-
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tique; elle a 1 40 kil. sur 65 et 663,000 hab. Ch.-l., ( Capoue. On y remarque encore Gaéte et Noie. Le sol est extrêmement fertile çt consiste presque j tout entier en plaines ; blé , raisin , olives , fruits , lin, chanvre, vigne, oliviers, mûriers. — Le nom de Terre de Labour s’appliquait jadis à un territoire beaucoup plus étendu ; Naples y était comprise.
LABOURD , Lapuriensis iracius en latin moderne , partie de la Gascogne , dans l’angle S. O. de la France, entre la Navarre française, l’Espagne, les Marennes et l’Océan Atlantique; ch.-l., Bayonne (jadis Lapurdum ). Autres places, Saint- Jean-de-Luz, Andaye, Guiche. Compris auj. dans le dép. des Basses-Pyrénées. — Le Labourd était jadis plus grand ; il s’étendait de l’autre côté de ia Bidassoa jusqu’à Saint-Sébastien.
LA BOURDONNAIS (Bertr.-Franç. mahé de), né en 1699 à Saint-Malo, entra fort jeune au service de Ja Compagnie franç. des Indes, sc signala en plus, occasions, notamment à la prise de Mahé, dont le uom lui fut donné, et devint en 1734 gouverneur-général des îles de France et de Bourbon. 11 trouva l’île de France dans un état complet de détresse et d’anarchie. 11 eut tout à y créer, justice, police, industrie, commerce, et lit bénir son administration. Dans la guerre de 1743, entre la France et l’Angleterre, il alla au secours de Dupleix, gouverneur de l’Inde, menacé dans Pondichéry ; assiégea les Anglais dans Madras et les força à capituler (1746). Aux termes de la capitulation, Madras devait être rendu aux Anglais moyennant une rançon. Dupleix , qui avait Madras sous son commandement, fit casser cette capitulation, et il s'éleva à ce sujet entre lui et La Bourdonnais une collision dont les suites furent fatales pour le dernier. Indigné de la mauvaise foi de Dupleix, La Bourdonnais évacua Madras, et retourna en simple particulier fil’ile de France, où déjà aussi siégeait un nouveau gouverneur choisi par l’impérieux Dupleix. Rentré en France en 1 7 4 8 pour répondre aux accusations d’ennemis puissants suscités par son persécuteur, il fut enfermé à la Bastille, et y resta plusieurs années sans pouvoir seulement faire entendre sa justification. Son innocence fut enfin reconnue , et il fut rendu à la liberté en 1752 ; mais il était ruiné; il mourut en 1753 après une lente et douloureuse agonie. Il a laisse des Mémoires où ses malheurs sont fidèlement retracés, Paris, 1750. L’auteur de Paul et Virginie a rendu à La Bourdonnais une éclatante justice et a immortalisé son nom. — Son petitfils, 1795—1840, est célèbre comme joueur d’échecs.
LABRADOR (Terre de), région de l’Amérique septentrionale, comprise dans la Nouvelle-Bretagne, s’étend entre 60° et 63° lat. N. , et entre 57° 40’ et 82° long. O. ; elle est bornée au N. par le détroit d’Hudson , au N. E. par l’Océan Atlantique, au S. E. par le détroit de Belle - Ile, au S. par le Canada, à 10. par la mer d’Hudson; 1,500 kil. sur 1,300. Côtes escarpées, rocailleuses, découpées d’un grand nombre de havres et parsemées d’une multitude d’îlots; au N. la baie d’Ungava forme un vaste enfoncement. L’intérieur est presque tout à fait inconnu et habité par des peuples sauvages ( la plupart Esquimaux). Les Frères moraves ont formé sur la côte O. l’établissement de Nain dans le but de civiliser les indigènes. — • Le Labrador fut découvert en 1496 par Sébastien Cabot; mais le Portugais Cortereal y aborda le premier en 1 50 < ; ayant trouvé quelque fertilité sur la côte méridionale, il la nomma Terra de Laborador (terre de labour), d’où par corruption le nom de Labrador.
LABRE (Benoît-Joseph), saint personnage, né en 1748 près de Boulogne-sur-Mer, passa toute sa vie dans les mortifications, s’enferma à la Trappe, puis se rendit à Rome où il ne vécut que d’aumônes qu’il obtenait sans les solliciter. Il mourut à Rome
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en 1783, d’une tumeur qui lui survint aux jambes par suite de l’habitude qu’il avait d’ètre toujours à genoux. On rapporte qu’il s’est fait des mira clés sur son tombeau.
LABR1T ou LEBRET,v. de France. Voy. àlbret.
LABROSSE (Pierre de) , Tourangeau , fut d’abord barbier de saint Louis, et devint ensuite chambellan et favori de Philippe-le-Hardi. Craignant que l’ascendant de la reine Marie sur le roi ne lui fit perdre son crédit, il accusa cette princesse d’avoir empoisonné Louis, fils aîné de Philippe, né d’un premier lit. On reconnut bientôt la calomnie, et on l’accusa lui-même d’être seul coupable de la mort du prince. Il fut arrêté et pendu en 1276.
labrosse (Guy de ) , botaniste, médecin de Louis XI II , mort en 1641 , a donné au roi le terrain du Jardin des Plantes, et fut nommé lui-même premier intendant de cet établissement (1626). II est auteur des ouvrages suivants : Traité de la Peste , 1623: De la nature, vertu et utilité des Plantes , et dessin du Jardin royal de médecine , 1640 in-fol. avec 60 figures en cuivre.
LABRUYERE (Jean de), écrivain français, né vers 1644, près de Dourdan (Seine-et-Oise) , mort en 1696, fut trésorier de France à Caen), enseigna l’hist. au petit-fils du grand Condé.surla recomm. de Bossuet , et passa le reste de ses jours auprès de ce prince en qualité d’homme de lettres, avec une pension de mille écus. Il fut reçu à l'Académie en 1693. Moraliste et observateur, Labruyère s’attacha, parmi les livres des anciens, aux Caractères de Théophraste : il les traduisit du grec; mais bientôt il voulut s’exercer aussi dans le même genre, et il publia en 1688, avec la traduction de l’auteur grec, les Caractères de notre siècle , ouvrage dans lequel il s’élève bien au-dessus de son modèle, soit pour l’exactitude et la variété des portraits , soit pour la perfection du style. C.e livre fut lu avec avidité, non seulement à cause de son mérite propre , mais parce que la malignité y chercha des allu sions auxquelles l’auteur n’avait nullement pensé, et parce que l’on voulut mettre des noms au-dessous de chaque portrait. Les Caractères ont été souvent réimpr . , notamm . en 1740, 2 v. in-12, avec les notes de Costeetuner/e/;enl790,2v. in -8, parBelin deBallu; en 1S45 par Walckenaer, en 1855 par M. Hémardinquer, et par M. A. Destailleur. On a de L. des Dial, posthumes sur le quiétisme, Paris, 1699: il y prend parti pour Bossuet contre Mœe Guyon. V. Fabre a fait 1‘ Éloge deLa Bruyère, couronné par T Acad, en 1 8 1 0.
LARYN1T. roi d’Assyrie. Voy. balthazar.
LABYRINTHES. On appelait ainsi chez les anciens des salles et galeries souterraines à ramifications innombrables, et plus tard des édifices à l’aide desquels on voulut les imiter. L’antiquité en nomme cinq, savoir: i° eiz°,üeux en Egypte, l’un dans l’île du lac Mœris, dit le labyrinthe de Mendès , parce qu’on l’attribue à ce prince; l’autre, dit labyrinthe des Douze, parce qu il fut construit , vers 660, par les douze seigneurs qui se partageaient alors l’empire de l’Egypte : le premier de ces édifices avait un étage inférieur où l’on déposait les momies des rois et des crocodiles ; — 3° le labyrinthe de Crue, près de Cnosse, construit dans des carrières et destiné aux sépultures de la famille royale : on l’attribuait à Dédale et on y plaçait 1 Minotaure; — 4° le labyrinthe de Lemnos, qui sem ble avoir été une grotte à stalactites , asile mystérieux du culte des Cabires ; — 5° le labyrinthe de Clusium, en Italie, qu’on attribuait à Porsena, eî qui dut être un de ces hypogées étrusques dont on a découvert un si grand nombre de nos jours. Auj. ces labyrinthes sont tous détruits; on voit encore cependant quelques restes du labyrinthe de Mendès
LAC-ET-DANUBE (cercle du) , en allemand Sec und-Donau. un des six cercles du grand-duché de
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Bade, borné au N. 0. par celui de la Kinzlg, au N. E. par le Wurtemberg, au S. E. par le lac de Constance (qui lui donne son nom) , au S. par la Suisse, et à l’O. par le cercle de Treisam et Wieen: 105 kil. sur 35; 157,000 hab. Ch.-L, Constance. Le Danube y prend sa source.
LACAILLE tt’abbé) , mathématicien et astronome. né en 1713 à Rumigny en Picardie, se destina d’abord à l’état ecclésiastique ; mais apres avoir reçu l’ordre de diacre, il se livra tout entier aux sciences. Il se lia avec J. Caesini st Maraldi, et fut dès 1739 employé à la vérification de la méridienne. Il poussa ce travail avec une activité infatigable, et démontra que ies degrés allaient en croissant de l’équateur au pôle. U fut nommé à 25 ans professeur de mathématiques au college Masarin, et ne se distingua pas moins dans cette nouvelle carrière. Lacaille entreprit la vérification des catalogues d’étoiles, et, après avoir décrit notre ciel avec une exactitude admirable, il alla en 1750 au cap de Bonne-Espérance pour observer le ciel austral. De retour en France, il rédigea ses observations, et se livra à de nouveaux travaux avec une ardeur qui finit par abréger sa vie. U mourut à Paris en J762. On a de lui des Leçons de mathématiques , 1741 : — de mécanique , 1743 ; — d’astronomie , 1746; des Éléments d’optique , 1750; Astronomiœ jundamenta , 1757 ; des Tables solaires , 1758; de& Ephèmérides depuis 1745; Cœlufn australe, 1763 , publié après sa mort par Maraldi. Ses ouvrages élémentaires ont été fréquemment réimprimés. Toutes ses observations se font remarquer par une telle précision que les recherches postérieures n’ont fait que les vérifier.
LACALPRENÈDE (Gautier de costfc de), écrivain du xvn« siècle , né près de Sariat vers 1610, mort en 1663. Il servit pendant sa jeunesse, puis fut fait gentilhomme de ia chambre du roi. Il a composé des romans et des tragédies. Ses romans ont eu beaucoup de vogue , mais sent ouniiés aujourd hui. Il n’est guère connu que par quelques allusions de Boileau et par l’engouement qu’eut pour lui madame de Sévigné. Ses principaux romans sont : Cassandre , 1642, 10vol. in-8, Cléopâtre, 1647, 12 v.; Faramond , 1661 , 7 v. in-8 (inachevé). Ils ne manquent pas d’intérêt, mais sont d’une longueur excessive et d'une afféterie ridicule. Ses tragédies (sauf Exsex, 1 639) sont bien inférieures à ses romans.
LACEDÉMON, fils de Jupiter et de laygète, fut le 5* roi de Sparte, qui prit de lui le nom de Lacédémone. Les Lacédémoniens lui attribuaient la gloire d’avoir introduit dans la Grèce le culte des Grâces. On le place dans le xvi* siècle av. J.-G.
LACÉDÉMONE , ville de ia Grèce ancienne (Péloponèse), la même que Sparte. You. sparte.
LACEDOGNA, l’ancienne Aquilonia , ville du royaume de Naples (Principauté Ultérieure) , à 24 Vil. N. E. de Sant’-Angelo-dei-Lombardi ; 500 hab. Evêché. Elle était jadis plus considérable.
LAGÉPÈDE (Étienne de laville , comte de), né en 1756 à Agen, d’une famille noble, mort à Paris en 1 825 , s’appliqua de bonne heure aux sciences naturelles, et se fit connaître avantageusement de Buffon dès l’âge de 18 ans, en lui adressant d’intéressants mémoires. Étant venu à Paris en 1776, il trouva un protecteur dans ce savant , qui le fit nommer sous-démonstrateur au Jardin du Roi, le choisit pour continuer son Histoire naturelle, et lui laissa en mourant son héritage scientifique. Lacépède adopta les principes de la révolution , fut député extraordinaire d'Agen à la Constituante, puis dép. de Paris à la Législative, membre du Conseil des Cinq-Cents, sénateur, et devint en 1803 grandchancelier de la Légion-d’Honneur. Il se montra en toute occasion dévoué aux volontés de l’empereur Napoléon. Exclu de la Chambre des Pairs à la
restauration, il y fut rappelé en 1819. 11 avait été nommé en 1793 professeur d’erpétologie au Muséum, et était membre de l’Institut depuis sa fondation. Ses principaux ouvrages sont : Histoire naturelle des Quadrupèdes ovipares et des serpents , in-4, 1788-89; — des Poissons, 5 vol. in-4, 1789- 1803; — des Cétacés, in-4, 1804. Ces trois ouvrages forment la suite de Buffon, et complètent dignement Y Histoire naturelle; on leur reproche cependant de manquer de rigueur scientifique. Ob les a réimprimés en 1826 et années suivantes avec» des additions précieuses. Lacépède était aussi un musicien distingué ; il avait été l’élève de Gossec ; il composa lui-même quelques écrits sur la musique. Enfin il a laissé une volumineuse Histoire de l'Europe (Paris, 1826 , 18 vol. in-8), des Romans , des Mémoires; mais ces divers ouvrages sont éclipsés par ses traités d’histoire naturelle. Le libraire Furne a publié une édition compacte de YHistoire naturelle de Lacépède, Paris, 1839, 2 vol. in-8.
LA CERDA (Ferdinand, dit de), infant de Castille, né en 1254, était fils aîné d’Alphonse X, rci de Castille et de Léon, et mourut avant son père en 1275, mais laissant des enfants qui furent frustrés du trône par leur oncle Sanche (IV). U était gendre de saint Louis. — Alphonse de La Cerda, dit le Déshérité , fils du précédent, fit de vains efforts pour recouvrer le trône de Castille ; il se retira en France (1303), où Charles-le-Bel lui donna la baronnie de Lunel ; il y mourut en 1 327 . — Il eut pour fils Louis et Charles d’Espagne, dont le premier fut amiral, et le second connétable de Franfce [Voy. Espagne et louis), et Jean d’Espagne, qui fut tué en 1357 par l’ordre de Pierre-le-Cruel , roi de Castille. — Les autres descendants de Ferdinand portèrent le litre de seigneurs de Vittoria, et s’éteignirent au xv* siècle.
la cerda (J.-L. de), jésuite espagnol, né à Tolède en 1560, mort en 1643, professa pendant plus de 50 ans dans sa pqtrie la logique, la théologie, la rhétorique et l*a poésie. On a de lui un Commentaire sur Virgile, qui est le plus étendu que l’on connaisse, 3 vol. in-fol., Madrid et Lyon, 1608-17; une édition de Tertullien avec des notes, Paris, 1624-30; une grammaire latine en 5 livres [De Institutione grammatica, 1 6 1 3 , qui pendant longtemps fut suivie exclusivement en Espagne) ; et des écrits théologiques. — Plusieurs autres écrivains espagnols ont porté .e même nom. Le plus connu est Melchior de La Cerda, mort, en 1615, qui professa pendant 30 ans à Séville et à Cordoue , et publia : Apparatus latim sermonis per topographiam , chrottographiam, prosopographiam , etc., Séville, 1598, in-4.
la cerda (dona Bernarda) , dame portugaise, néeâ Porto an i595, morte en 1644. était mariée à Fern. Correa de Souza, Elle se distingua par son talent pour la poésie, et fut appelée par Philippe III à la cour d’Espagne , où elle enseigna les lettres lati • nés aux infants. On a d’elle : Éspana libertada, en vers castillans (Lisbonne, 1618), des comédies et des poésies diverses.
LACETAN1, peuple d’Hispanie. Voy. iaccetani.
LACHABEAUSSIÉRE (poisson de), auteur dramatique, né en 1752 à Paris, mort en 1820, servit quelque temps dans l’armée, fut nommé en 1798 administrateur de l’Opéra, se vit au bout de peu de temps accusé de dilapidation, et réussit à se faire absoudre. On a de lui : l' Intrigante, 1776, comédie en 5 actes et en vers; Gulistan, opéra; une foule de petites pièces, de poésies diverses publiées dans les journaux du temps, et des imitations d ' Anacréon ; Bion, Moschus, etc., en vers français, 1803.
LACHAISE (François d’aix, dit le Père), jésuite, né en 1624 au château d’Aix en Forez, mort en 1709; professa longtemps la philosophie à Lyon, et devint nrovincial de son ordre. En 1675, Louis XIV
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le choisit pour son confesseur, et il occupa ce poste jusqu’à sa mort, pendant 34 ans. Le P. Lachaise se trouva mêlé à toutes le9 intrigues de cour. Placé entre madame de Montespan et madame de Maintenon, il prit parti pour cette dernière et favorisa son mariage avec Louis XIV. Dans les querelles religieuses, il eut part à la révocation de l edit de Nantes (1685), aux débats sur le quiétisme et à la condamnation de Fénelon, aux poursuites exercées contre les Jansénistes, et fut en toute occasion dévoué aux intérêts de son ordre. C'était un homme médiocre, mais adroit et insinuant, qui sut exercer un grand ascendant sur la conscience du roi. Toutefois on lui accorde un caractère doux et obligeant. Le P. Lachaise a laissé quelques écrits, notamment un Cours de philosophie en latin, Lyon, 1661. 11 fut membre de l’Académie des Inscriptions. — Louis XIV avait fait bâtir pour son confesseur, à l’E. de Paris, une belle maison de campagne qui fut nommée Mont-Louis ; l’enclos qui l’entourait a depuis été converti en un cimetière, qui porte encore aujourd’hui le nom du Père-Lachaise.
LACHALOTAIS (Louis-Béné de caradeuc de), procureur-général au parlement de Bretagne, né à Rennes en 1701, fut un des plus ardents adversaires des Jésuites, les poursuivit devant le parlement de Bretagne, et publia dès 1761 un Compte rendu des constitutions des Jésuites , qui leur porta un rude coup , mais s’attira par là de grands embarras. Peu après la l’expulsion de l’ordre (1764), le parlement et les états de Bretagne firent une vive opposition à quelques édits bursaux qui attentaient aux franchises de la province. On accusa Lachalotais d’être l’instigateur de cette opposition, et on lui imputa des faits controuvés; il fut en conséquence arrêté avec son fils, magistrat comme lui, et enfermé à la citadelle de Saint-Malo (1765). Après une longue détention, qui excita une fermentation générale, il fut exilé à Saintes et ne put retourner à Rennes qu’au bout de 10 ans, à l’avénement de Louis XVI (1775). 11 reprit ses fonctions au parlement de Rennes, et mourut dans cette ville en 1785. On a de lui, outre les Constitutions des Jésuites , un Essai d'éducation nationale, 1763, et des Mémoires justificatifs, qu’il publia pendant sa détention, 1767, 3 vol. in-4. lis sont écrits avec éloquence et offrent un vif intérêt.
LÀCRAMBRE (Martin cureau de), médecin de Louis XIV, né au Mans en 1594, mort à Paris en 1669, avait une telle réputation comme physionomiste que Louis XIV le consultait sur ses choix. On a de lui l'Art de connaître les hommes , 1653 ; les Caractères des passions , 5 vol., 1640-62, ouvrage estimé (l’auteur y a inséré une Distct tuiiun sur les animaux ); Système de l'âme , 1064, qui fut attaqué par Petit, et divers écrits sur des questions de physique ou de physiologie. On trouve dans ses ouvrages une grande crédulité : il ajoutait foi aux rêveries de la chiromancie, de l’astrologie, etc. — Un autre de Lachambre, docteur de Sorbonne, né en 1698, mort en 1753, a écrit sur la théologie et a laissé un Abrégé de philosophie , 1764 (posthume).
LACHAPELLE (J. de), auteur dramatique, né à Bourges en 1655, mort à Paris en 1723, était secrétaire du prince de Conti, et fut chargé par Louis XIV d’une mission en Suisse. Il fit représenter plusieurs tragédies, Zaïde , Cléopâtre , Téléphonie, Ajax , qui eurent dans le temps quelque succès, grâce au talent de l’acteur Baron, et composa divers romans, entre autres les Amours de Catulle , 1680; les Amours de Tibulle , 1723; il inséra dans ces deux romans quelques mauvaises traductions de Catulle et de Tibulle. Il remplaça Furetière à l’Académie Française.
LACHAPELLE (boisbeleau de), ministre protestant,
né en 1676 à Ozillac près de Jonzac eu Saintonge,
mort en 1746, passa sa, jeunesse en Ang.eterre et devint en 1725 pasteur de l’église wallone à La Rave 11 est un des rédacteurs de la Bibliothèque analaise ou Journal littéraire de la Grande-Bretagne , Amsterdam, 1729 et années suivantes, 15 vol. in-12; et de la Bibliothèque raisonnée des savants de l'Europe, ibhl., 1728-53, 52 vol. in-12. Il a traduit de
I anglais le Babillard de Steele, etc.
Lachapelle (madame), sage-femme, née à Paris en 1769, morte en 1821, était fille de la sage-femme en chef de l’Ilôtel-Dieu. Ellefut dès 1797 placéeàla tête de la Maison d' accouchement (hospice de la Maternité), fit des cours publics qui firent faire des progrès à son art, et forma par ses leçons un grand nombre d’élèves distinguées. On a d’eile Pratique des accouchements , 3 vol. in-8, 1821-25, publié6 par son neveu, le docteur Dugès.
LA CHATRE, la châtaigneraie. F. châtre, etc
LA CHAUSSÉE (P.-Cl. nivelle de), auteur dramatique, né à Paris en 1692, mort en 1754, était neveu d’un fermier-général, et jouissait d’une aisance qui lui permit de se consacrer aux lettres.
II se fit connaître en 1732 par une Èpître à Clio , dans laquelle il combattait Lamotte , qui voulait bannir la versification de la tragédie , et il ne commença à travailler pour le théâtre qu’à 40 ans. H y introduisit un genre nouveau, le drame ou comédie larmoyante, et eut en ce genre un grand succès. Ses principales pièces, toutes en vers, sont ; la Fausse antipathie ; le Préjugé à la mode; l'École des amis; l'École des mères; Mèlanide ; la Gouvernante ; Amour pour amour. On a aussi de lui des Contes assez libres, dans le Recueil dit de ces Messieurs (avec Caylus, Duclos, et autres, 1745). Ses œuvres forment 5 vol. in-12, 1762. La Chaussée est. selon Voltaire, un des premiers après ceux qui ont du génie.
LA CHAUX DE FOND, ville de Suisse. \oy. chaux
DE FOND (LA
LACHÉSIS, une des trois Parques, tenait le fuseau et filait la vie des hommes.
LACHESNAYE (nicole de), écrivain, né vers la fin du xve siècle, vivait sous Louis XII. On a de lu. un ouvrage fort rare : la Nef de Santé, avec le gouvernement du corps humain, la condamnation des banquets , à la louange de diète et sobriété , et Traité des passions de l'âme qui sont contraires à la santé , Paris, in-4, sans date ; réimprimé en 1507 et 1511.
lachesna ye-desbois (aubert de), littérateur, né dans le Maine en 1699, mort à Paris en 1784, dans un hospice de vieillards. Il était d’abord capucin; puis il quitta le cloître, se mit à la solde des abbés Desfontaines et Granet, et fit pour ces deux juui uaiîotca dco ai tîtlrs littéraires. On a aussi de
lui un grand nombre de Dictionnaires et de Lettres , ouvrages en général médiocres; Dictionnaire d'A griculture, 1751; Dictionnaire militaire, 1758; — domestique, 1762; — des mœurs et coutumes des Français, 1767; — de la Noblesse, 1770, etc.
LACHMl ou LARCHMÎ, déesse indienne, l’épouse préférée de Vrchnou, naquit des flots d’un océan lacté. C’est la déesse de l’abondance. Le manglier et le lotos lui sont consacrés. On la représente ordinairement les mamelles chargéesde lait, tenant une fleur de lotos ou versant les richesses sur la terre.
LACIN1UM prom. , auj. le cap Colonne , à la pointe orientale du Bruttium.
LACIN1US, brigand redoutable, ravageait les cô« tes de la Grande-Grèce, et voulut dérober les bœufs d Hercule, qui revenait d’Espagne, vainqueur de Géryon. Ce héros le tua, et, en mémoire de sa victoire, bâtit un temple à Junon sous le nom de Lacinienne dans le golfe de Tarente près du cap appelé de là Lacinium, auj. cap Colonne.
LACKNAU, ville de l’Inde. Voy. luknow.
LACLOS [P.-Ambr. Choderlos de), officier d’ar-
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lillerie et secrétaire du duc d’Orléans, né à Amiens en 1741, s’était rendu célèbre avant la révolution par un roman plein d’intérêt, mais immoral , les Liaisons dangereuses, 1784, 2 vol. in-8. A 1 époque delà révolution, il fut un des affidés et des agents le6 plus actifs du duc d’Orléans, rédigea le Journal des amis de la Constitution , fit avec Brissot la fameuse pétition qui provoqua le rassemblement du Champ-de-Mars, et fut nommé en 1792 général de "brigade. Il fut jeté en prison à la mort de son protecteur, mais fut rendu à la liberté au 9 thermidor. Il servait avec distinction à l'armée d’Italie, comme général d’artillerie, lorsqu'il mourut à Tarente en 1803. Outre les Liaisons dangereuses , Laclos a laissé des Poésies fugitives pleines de grâce. On lui doit aussi d’utiles expériences sur de nouveaux projectiles.
LACOBRIGA, ville d’Hispanie (Lusitanie), dan3 le Cuneus. On voitauj. ses ruines près de Lagos.
LACOMBE (François), d’Avignon, littérateur, né en 1733, mort vers 1795 à Montpellier, où il était commissaire de police, a traduit de l’anglais pluiieurs bons ouvrages, tels que : Lettres d' Orrery sur Swift , 1753; Lettres de Shaftesbury sur l'Enthousiasme, 1762; a publié des Lettres choisies de la reine Christine, 1759, auxquelles il a donné pour suite des Lettres secrètes de Christine, 1762, ouvrage controuvé, dont il est le seul véritable auteur.
lacombe (J.), de Paris, laborieux compilateur, né en 1724, mort en 1 8 1 1 , fut avocat, puis libraire. On a de lui, entre autres ouvrages : Abrégé chronologique de l'Histoire ancienne, 1757; — de l’Histoire du Nord, 1762; — de l'Histoire d'Espagne et de Portugal, 1759; Précis de l'art dramatique, 1808, en société avec Champfort; Dictionnaire portatif des Beaux-Arts, 1752. 11 a fourni à Y Encyclopédie méthodique les Dictionnaires des Arts et Métiers, — des Chasses, — de l'Art oratoire , — des Amusements des Sciences; et a longtemps travaillé au Mercure.
lacombe de prezel (Honoré), frère du précédent, avocat, né à Paris en 1725, adonné, entre autres ouvrages, Dictionnaire d' Anecdotes, 1756 ; — d’Iconoloyie , 1756; — de Jurisprudence , 1763 ; et des Portraits historiques, 1768.
LA CONÜAM1NE (Ch. -Marie de), voyageur, né à Paris en 1701, mort en 1774. Poussé par une infatigable curiosité, il cultiva toutes les sciences et parcourut presque toutes les parties du monde. Il fut choisi en 1736 avec Bouguer pour aller à l’équateur afin de déterminer la grandeur et la figure de la terre ; il parcourut dans ce voyage presque toute l’Amérique du Sud, et ne revint qu’au bout de dix ans, après des fatigues inouïes. Il publia à son
retour : 1° Relation d’ un voyage fait dont V intérieur
de l'Amérique méridionale, 1745; 2° La figure de la terre déterminée par les observations de MM. de La Condarnine et Bouguer, 1 7 49 ; 3* Journal du voyage fait par ordre du roi à l'équateur, 1751. (Tn a de lui plusieurs autres ouvrages dont quelques-uns en anglais et en espagnol. 11 a beaucoup écrit en fav. de l'inoculation, etafait connaltrele caoutchouc (1750). La Condarnine fut de l’Académie des Sciences, de l’Acad. Française, de la Société roy. de Londres, etc.
LACONIE, Laconia , pays du Péloponèse, à l’angle S. E., était borné à l’E. et au S. par la mer, au N. par l’Arcadie, à l’O. par la Messénie. Ch.-l., Sparte. 11 se divisait en 4 territoires: 1° celui de Sparte ou District politique, le long de l’Eurotas au N., et au S. de la ville de Sparte ; 2° YEgiale, le long de la côte E.; 3° le Nome d’Amycles , à l’O. et près du District politique; 4° au S. les Pèrièces [I^rioicoi), qui au reste s étendaient dans la Messénie. La Laconie était très montueuse , très peu fertile et très pauvre; elle était arrosée par J Eurotas. — Dans le nouvel état de Grèce le nom de Laconie a été donné : 1® à l’un des dix nomes
en lesquels la Grèce fut d’abord partagée, en 1833 ; il était formé des cantons de Misitra, Monembasia et Maïna, et avait pour ch.-l. Misitra; 2° en 1836 à l’un des 24 gouvernements qui partagent aujourd’hui l’état de Grèce. Ce gouvernement, formé du canton de Maïna seulement, a pour ch.-l. Ariopolis. — Le nom de Laconie fut aussi donnéau New-Hampshire par les premiers navigateurs qui le visitèrent, à cause de son aspect aride et peu fertile.
LAÇONS (éleuthéro-). \oy. éleuthéro-lacons.
LACOUR (dom Didier de), religieux de l’ordre de Saint-Benoît, né en 1550 près de Verdun, mort en 1623, entra jeune dans l’abbaye de Saint-Vannes, à Verdun, fut nommé en 1600 prieur de cette abbaye et y introduisit la réforme malgré mille obstacles. Il devint ainsi le fondateur des célèbres congrégations des Bénédictins de Saint-Vannes et de Saint-Maur.
LACRETELLE (P.-L.), dit Lacretelle aîné, né à Metz en 1751, mort en 1824, était avocat au parlement lors de la révolution ; il en embrassa les doctrines avec modération, siégea à l’Assemblée législative, puis au Corps législatif. Contraire par principes à l’Empire et à la Restauration, il resta sans emploi sous ces deux gouvernements et écrivit dans les journaux de l’opposition, notamment dans la Minerve. Il remplaça La Harpe à l’Académie française. On a donné en 1823 et années suivantes une édition complète de ses œuvres qui se divisent en éloquence, philosophie , théâtre, portraits, etc. Lacretelle a été longtemps un des rédacteurs du Mercure, et a mis en ordre la Logique, la Métaphysique et la Morale dans Y Encyclopédie méthodique. — Il ne faut pas le confondre avec Ch.-Jos. Lacretelle, son frère, professeur et historien distingué, que l’on connaît sous le nom de Lacretelle jeune.
LACROIX (L.-Ant. nicolle de), géographe, né à Paris en 1704, mort en 1760, embrassa l’état ecclésiastique et se consacra à l’enseignement de la géographie. On a de lui une Géographie moderne , 1747 , qui a été fréquemment réimprimée et qui est restée longtemps classique. — 11 ne faut pas le confondre avec un autre de Lacroix, maître de langues et de géographie à Lyon, mort vers 1715, qui a composé une Géographie universelle , 1690, des ouvrages élémentaires, une Morale , 1675, une Poétique, 1675, 1694.
Lacroix du maine (Fr. GRiJDÉ de), en latin Crucimanus , bibliographe, né au Mans en 1552, est auteur d’une Bibliothèque française, Paris, 1584, in-fol., qui contient le catalogue de tous les auteurs qui avaient écrit en français jusqu’à cette époque. Il se proposait de composer sur le même plan un catalogue des ouvrages écrits dans toutes les autres langues,- mais il périt à 40 ans, assassiné par des fanatiques qui le soupçonnaient d’attachement à la réforme. La Bibliothèque française de Lacroix du Maine a été réimprimée avec le Dictionnaire de Duverdier, par Rigoley de Juvigny, 1772, 6 vol. in-4. — Voy. pf.tis de la croix.
LACROZE (Mathur.VEYSSiÈREs de) , orientaliste né en 1661 à Nantes, mort en 1739, passa jeune en Amérique dans le dessein de se livrer au commerce; de retour à Nantes, il étudia la médecine; bientôt dégoûté de ce nouvel état, il prit l’habit de Saint-Benoît dans la congrégation de Saint-Maur, en 1682. Son caractère indépendant l’empêchant de se plaire dans un cloître, il s’en échappa, se réfugia à Bâle, y embrassa la religion réformée, passa à Berlin, où il devint bibliothécaire du roi de Prusse, précepteur de la princesse royale (depuis margravine de Bayreuth), enfin professeur de philosophie au collège français de cette ville. Ses principaux ouvrages sont : Vindiciœ veterum scriptorum contra Harduinum, Rotterdam, 1708; Histoire du christianisme des Indes , La Haye. 1724; Histoire du clins-
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lianisme d’Ethiopie et d'Arménie, La Haye, 1739; Lexicon Ægypiiaco-Latinum, ex veteribus illius linguœ monumentis , Oxford, 1776, in-4. Ce savant a en outre laissé en manuscrit des Dictionnaires arménien, slave, syriaque , etc.
LACRUZ (J. de), peintre espagnol, né en 1645, mort en 1610, était peintre de Philippe 11 et fut chargé par ce prince de décorer de peintures les plafonds de l’Escurial. Il excella dans le portrait : on estime ses portraits de Charles-Quint , de Philippe II et de Philippe III.
lacruz (Juana-lnès de), religieuse et poëte espagnole, née en 1614 à Mexico en Amérique, morte en 1695, s’enferma dans un couvent de Mexico par suite d’un amour malheureux, et y partagea son temps entre les exercices de piété et la poésie. Elle a composé de nombreuses poésies, les unes sacrées, les autres profanes, publiées pour la première fois en 1670. Après avoir pris pour modèles les classiques Garcilasso et Boscan, elle se laissa égarer par l’exemple de Gongora et sacrifia au mauvais goût.
lacruz y cano (Ramon de), poëte dramatique, né en 1728 à Madrid, mort en 1795. Après avoir été avocat, secrétaire, professeur, il se fit auteur et se consacra tout entier au théâtre. Il y fit représenter un grand nombre de petites pièces en un acte dites saynètes, qui eurent beaucoup de succès. Son Théâtre a été oublié en 1788, 10 vol. în-8
LACTANCE,Lacfan/t'us, écrivain chrétien, né vers 250, en Afrique, ou peut-être à Firmum, en Italie, étudia à Sicca en Numidie où il eut pour maître Arnobe; fut choisi vers 290 par Dioclétien pour enseigner les lettres à Nicomédie; embrassa le christianisme vers 300 et se voua tout entier à la défense de sa nouvelle religion. Constantin l'appela vers 318 dans les Gaules et lui confia l’éducation de son fils Crispus. On croit qu’il mourut à Trêves en 325. Lactance a laissé plusieurs ouvrages, tous en latin : te plus célèbre est son traité des Institutions divines, en 7 livres, où il combat le polythéisme et la philosophie païenne, pour élever le christianisme sur leurs ruines. Ses autres ouvrages traitent de V Œuvre de Dieu, de la Colère de Dieu; on lui attribue aussi un traité de la Mort des persécuteurs, découvert seulement au xvue siècle. Son style élégant l’a fait surnommer à juste titre par saint Jérôme le Cicéron chrétien. Son christianisme passe pour n ôtre pas toujuursexact. La meilleure édit, de ■ es Œuvres est celle de Rome, 1654-1669, H vol. ! in-8. Les Institutions divines ont été traduites en français par Famé, 1542, et la Mondes Persécuteurs par Maucroix , 1680, et Basnage, 1687. PfalT a retrouvé en 1712, à la bibliothèque de Turin, d’importants fragments des Institutions divines.
LAC-TCHOU, pays tributaire de l’An-nam, au N. O., entre le Tonquin A l’K., la Chine au IN., le Laos au S., et l’empire Birman à l’ü. Grand corn merce de coton et de buffles. 11 est peu connu : nul Européen ne l’a encore visité.
LACTORA, auj. Lectoure, ville de la Novempo- Dulanie, ch.-l. des Lactorates.
LACURNE DE SA1NTE-PALAYE. Voy. sainte-
PALAYE
LACYDES, philosophe académicien, natif de Cyrène, florissait vers l’an 241 av. J.-C. et mourut en 215. 11 fut disciple d’Arcésilas, dont il poussa les doctrines sceptiques à l’excès, et il lui succéda dans la direction de la deuxième Académie.
LADAK. Voy. léï et thibet (petit-).
LAD1GNAC, ville de France (Haute-Vienne), à 10 kil. de St-Yrieix; 2,900 hab. Hauts-fourneaux.
LADIK, LAD1K1EH. Voy. latakieh.
LADISLAS, nom de plusieurs rois de Hongrie. Ladislas I succéda en 1077 à son frère Geysa, rendit tributaires les Bulgares et les Serviens, réunit, en 1089, la Croatie à ses états, fondais
ville de Grand- varadin, et mourut en 1095, à l’âge de 54 ans, lorsqu’il se préparait à aller combattre les infidèles en Palestine. Pieux et juste, il fut mis au rang des «air.ts par Célestin 111 en 1198; on l’honore le 27 juin. — Ladislas II et Ladislas III ne régnèrent qu’un instant (1 161-62 et 1204-05}^ ils n’ont rien fait de remarquable. — Ladislas IV, fils d’Etienne, lui succéda en 1272. Il aida l’empereur Rodolphe à détrôner Ottokar, roi de Bohême, et fut néanmoins abandonné par ce prince lorsqu’il eut à se défendre lui-même contre les agressions des Cumans et des Tartares. Fait prisonnier dans un combat contre les premiers en 1290, il fut égorgé quelques mois après, laissant à André 111, son successeur, un roy. pauvre et mutilé. — Ladislas V bis, fils de Jagellon, roi de Pologne, fut élu roi de Hon grie en 1440, après la mort d'Albert d’Autriche, à l’exclusion du fils d’Albert (Ladislas V); il régnait déjà lui-même en Pologne depuis six ans sous le nom de Wladislas. Il fut presque aussitôt attaqué par les Turcs, et, après quelques avantages dus au génie de son général, le célèbre Jean Huniade, il fut défait et tué dans une grande bataille près de Varna en 1444. Huniade gouverna la Hongrie après lui. — Ladislas V était fils d’Albert d’Autriche e! son légitime héritier ; mais son jeune âge l’avait écarté du trône et lui avait fait préférer Ladislas \ bis. Il s’était réfugié en Autriche, auprès de l’empereur Frédéric III, son tuteur. En 1463, Ladislas V fut rappelé par les Hongrois, et repoussa les Turcs par le bras de Jean Huniade. Cependant à peine ce héros était-il mort, que Ladislas, jaloux de sa renommée, fit périr son fils aîné. Cette exécution le rendit si odieux à ses sujets qu’il fut contraint de quitter la Hongrie; il alla mourir à Prague (1457) à l’âge, de 19 ans. Il eut pour successeur Matthias Corvin, 2e fils de Jean Huniade. — Ladislas VI ou Wladislas II, fils de Casimir IV, roi de Pologne, fut roi de Bohême (1471), puis roi de Hongrie (1490) après Mathias Corvin, malgré l'opposition du roi de Pologne, Jean-Albert, son frère. 11 confia la défense de ses frontières à Etienne Zapoly, digne successeur de Huniade, et ne s’occupa qu’à rendre ses sujets heureux; il mourut en 1516.
N. B. Les chronologistes ne sont pas d’accord sur le nombre des Ladislas. Quelques-uns excluent ’es rois de Pologne qui ont régné sur la Hongrie. — On confond aussi ies Ladislas avec les Wladislas OU Via d:=<as. Voy vladjst.as.
i-auislas oulanoelot, roi de Naples, né en 1376, succéda en 1386 à son père Charles III de Duras, sous la régence de sa mère Marguerite. Il eut à défendre sa couronne contre Louis II d’Anjou, qui avait des droits sur Naples par son père Louis I d’Anjou; et ce ne fut qu’en 1399 qu’il se vit seul maître du royaume. Peu après il voulut s'emparer de toute l liaiie, et meme enlever la couronne impériale à Wenceslas et à Robert qui se la disputaient. En 1408 il prit Rome et ies villes voisines; mais il échoua en Toscane, et fut vaincu en 1411 à Roca- Secca par Louis IL Cependant il s’était relevé de sa défaite et il menaçait encore l’Italie, lorsqu’il mourut à Naples en 1414, des suites d’une vie débauchée. Jeanne II, sa sœur, lui succéda.
ladislas, rois de Pologne, de Bohême. Voy .
VLADISLAS
LADJ YN ( Melik-Al-Mansour-Housam -Eddyn ) , sultan d’Egypte, était un esclave allemand auquel le sultan Kélaoun fit abjurer le christianisme, et qu’il nomma gouverneur du château de Damas. Ladjyn se révolta contre Kélaoun et se fit proclamer sultan: mais Kalil-Aschraf, fils et successeur de Kélaoun, fitdéposer Ladjyn, et le condamna à mort CÎ290). Le cordon ayant cassé dans les mains de 'exécuteur, le sultan lui fit grâce; cependant Ladjyn ne craignit pas d'assassiner celui auquel il devait la vie. Forcé de s’expatrier à la suite de ce mcur-
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tre, il reparut pendant la minorité de Naser-Mohammed, renversa le régent Ketboga et se mit à sa place en 1296. 11 régna pendant trois ans, après lesquels il fut assassiné par les émirs révoltés (12991.
LADMIRAL (Henri), né à Anzelot (Puy-de-Dôme), de parents pauvres, forma en 1794 le projet de délivrer la France de ses tyrans. 11 tira sur Col lot d’Herbois; mais, ayant manqué son coup, il fut arrêté, et mis à mort avec 52 personnes que 1 on prétendit être ses complices.
LADOGA, lacde la Russie d’Europe, entre les gouvernements de St-Pétersbourg, d^Olonetz et le grandduché de Finlande : 205 kil. sur 140 (cest le plus grand de l’Europe). Tempêtes fréquentes, navigation périlleuse. Beaucoup de poisson. 11 communique avec le lac llmen, le lac Onéga, et la mer Baltique, par la Volkhova, le Svir, et la Néva. Deux villes du même nom sont sur ses bords : 1 une dite Nouveau-Ladoga , à 105 kil. E. de St-Pétersbourg; 1,200 hab.; fondée en 1704;— l’autre, dite Vieux-Ladoga , à 11 kil. S. delà précédente; 50 maisons. Ce fut le premier séjour de Rurik. Elle était jadis beaucoup plus grande.
LADON, rivière du Péloponèse, affluent de l’Alphée, dans lequel il se jette un peu au-dessous d’Hérée (frontières de l’Arcadie et de la Iriphylie). — Dans la Fable , le fleuve Ladon est regardé comme le père de Daphné et de Syrinx. Ce fut avec des roseaux de ce fleuve que Pan fit sa flûte à sept tuyaux.
LADRE, corruption de Lazare. Voy. ce nom.
L’ADVENTUREUX (Robert de la mark; seigneur de Fleuranges, dit). Voy. mark (la).
LADVOCAT (J .-B.), compilateur, né en 1709 à Vaucouleurs, mort à Paris en 1765, fut d’abord curé à Domrémy , puis professeur d’hébreu et bibliothécaire à la Sorbonne. Il est l’auteur d’un Dictionnaire géographique très répandu, fait en collaboration avec Vosgien, écrivain moins connu, sous le nom duq.l’ouv.parutpour la lre foisàParisen 1747; d’un Dictionnaire historique des grands hommesy 1752, souvent réimprimé avec suppléments, notamment en 1821-1824, 5 vol. in-8 ; d’une Grammaire hébraïque estimée, 1755. Les compilations de Ladvocat, faites à la hâte, offrent beaucoup d’erreurs.
LÆL1US NËPGS (C.), Romain célèbre par ses vertus et par son amitié pour Scipion l’Africain, accompagna Scipion en Espagne et en Afrique, eut la plus grande part à ses succès, prit Carthagène, battit Syphax et le fit prisonnier. 11 fut élevé au consulat l’an 190 av. J.-C. 11 admit Polybe dans son amitié et lui fournit d’utiles renseignements pour son histoire. — Lælius Népoa (C.), fils du précédent, fut lié étroitement avec le second Africain comme son père l’était avec lepremier.il l’accompagna au siège de Carthage , fut à con retour chargé do
faire la guerre en Lusitanie où il obtint quelques avantages sur Viriathe, et fut nommé consul l’an 140 av. J.-C. Ami des lettres, il cultiva Pacuvius et Térence. Cicéron a donné le nom de Lælius à son dialogue sur Y Amitié.
LAENNEC (R.-T.-H.), médecin, né en 1781 à Quimper, mort en 1826, médecin en chef de l’ hôpital Necker (1816), professeur au Collège de ï'rance, a fait plusieurs découvertes en anatomie, et s’est occupé avec le plus grand succès des maladies de poitrine. 11 est surtout connu par son Traité de l'Auscultation médiale ou Traité du diagnostic des maladies des poumons et du cœur , Paris, 1 8 1 9, où il fait connaître le sthétsscope (tube servant à l’auscultation). MM. Roger et Barthont perfect. sa méth., dans leur Traité Wauscult. et de percussion, 1 84 1 et 44.
LÆNSBERG (Matthieu), auteur du fameux Almanach de Liège , accompagné de pronostications et de prophéties pour tous les mois de l’année. On croit qu’il était chanoine de Saint-Barthéiemi àJ-iége, et qu’il vivait vers 1600; mais on ne sait rien de
certain sur ce personnage ; on ne sait même si c’est un nom réel ou supposé. Quoi qu’il en soit, l’almar nach qui porte le nom de Matthieu Lœnsberg paraît avoir été publié pour la première fois vers 1636.
LAERTE, roi d’Ithaque et époux d’Anticlée, passe pour père d’Ulysse. Cependant Anticlée avait, dit-on, cédé aux vœux de Sisyphe peu avant son mariage, et c’est de ce commerce illégitime que serait né Ulysse. Laërte éleva néanmoins Ulysse comme son (ils p1 lui laissa le trône.
LAERTE (DIOGÈNE DE). Voy. DIOGÈNE LAERCE.
LÆTUS (Q. Ælius), préfet du prétoire sous le règne de Commode, fit emprisonner et étrangler cet empereur, qui avait résolu sa mort, et lui donna pour successeur Pertinax, qu’il fit massacrer au bout de trois mois de règne. 11 fut lui-même tué quelque temps après (193 de J.-C.), parordre deDidius Julianus qui venait d’être proclamé empereur.
LÆV1NUS (P.-Valerius), consul l’an 280 av. J.-C., fît la guerre à Pyrrhus et aux Tarentins. Il fut vaincu à Héraclée, parce que ses troupes furent efrayées par les éléphants de Pyrrhus; mais il répara bientôt cet échec et força le roi d’Épire à demander la paix. — Un autre Lævinus, M. Valerius, préteur en 214, commença la guerre de Macédoine, et battit Philippe, roi de ce pays, à Apollonie. Nommé consul en 2l0, il acheva de soumettre la Sicile.
LAFARE (Cb.-Aug., marquis de), poète et militaire, né en 1644 à Yalgorge (Vivarais), mort en 1712, servit avec la plus grande distinction, d’abord contre les Turcs dans l’armée autrichienne (1664), puis en Hollande sous Louis X1Y (1672); mais il n’est connu aujourd’hui que par ses poésies. Ami de l’épicurien Chaulieu, il s’exerça avec bonheui dans le même genre que lui ; on trouve dans ses vers faciles et quelquefois négligés une aimable gaîté et une douce insouciance. La Fare aima madame de Caylus et madame de La Sablière, et leur adressa la plus grande partie de ses poésies. Ses œuvres poétiques sont jointes à celles de Chaulieu dans l’édition de Saint-Marc, 1757. Il a aussi écrit des Mémoires sur Louis XIV, 1716, in-8. — Il a laissé un fils qui est devenu maréchal de France.
la fare (Henri, cardinal de) , de la même famille que le précédent, né en 1752, à Luçon, mort en 1829, était évêque de Nancy en 1789 ; député par le clergé aux Etats-Généraux, il s’opposa dans l’Assemblée Constituante à la vente des biens du clergé, et combattit toutes les innovations. Il émigra en 1791, résida en Autriche, où il fut pendant 20 ans chargé de la correspondance des Bourbons, rentra en France avec eux en 1814, devint aumônier de la duchesse d’Angoulôme, puis archevêque de Sens (1821), et cardinal (1823).
LAFAYE (Antoine de), en latin Fayus, ministre protestant, né au xvic siècle à Châteaudun, mort vers 1618, fut l’ami de Théodore de Rèze, qu’il accompagna au culloque de Montbéliard en 1589, professa la philosophie et la théologie à Genève. On a de lui une traduction de Y Histoire des Juifs de Josèphe, Genève, 1560; de YHistoire romaine de Tite-Live, Paris, 1582: Geneva liberaia , etc.. Genève, 1603; De vila et obitu Bezœ , 1606.
LA FAYETTE (Gilbert motier de), maréchal de France sous Charles Y 11, s’attacha au dauphin pendant la démence de Charles VI , et fut nommé par lui maréchal en 1418. Il battit les Anglais à Baugé (1421), contribua à délivrer Orléans, et prit une grande part à l’expulsion des ennemis de la France. 11 mourut en 1464.
la fayette (mademoiselle Louise motier de), femme célèbre par son esprit et sa beauté, était fille d’honneur de la reine Anne d’Autriche. Louis X II 1 conçut pour elle une vive passion, mais mademoiselle de La Fayette sut résister à la séduction et alla, en 1637 s’enfermer dans un cloître
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ou eue prn le nom de soeur Angélique. Elle mourut en 1666. Madame de Genlis a fait un roman intitulé : Mademoiselle de La Fayette , 1812.
la Fayette (madame de), née de la vergne, femme célèbre par l’amabilité de son caractère, l’enjouement de son esprit et par l’amitié qui l’unit à La Rochefoucauld, tille du gouv. du Havre, née en 634, ni. en 16y3, épousai le ctede Lal'ayette (frère de Mlle Louise de Lafay.,qui précède). Elle s’est fait un nom dans les lettres par ses romans qui ont eu la plus grande vogue; les meilleurs sont : Zaïde; la Princesse de Clèves; la Comtesse de Tende ; la Comtesse de Montpensier ; on lui doit aussi une Histoire d'Henriette d' Angleterre , Amsterdam, 1720, in-8. Ses œuvres, précédées d’une notice par M. Auger, ont été imprimées avec celles de mesdames dii Tencin et de Fontaines, Paris, 1814, 6 vol. in-8. Elle réunissait chez elle des gens de lettres, et eut pour amis La Fontaine, Segrais et La Rochefoucauld. Ces deux derniers paraissent avoir eu quelque part aux romans de madame de La Fayette.
la Fayette (Gilbert motier, marquis de), né en 1767, d’une famille noble d’Auvergne, mort à Paris en 1834, s’embarqua à l’âge de vingt ans sur une frégate armée à ses frais pour aller combattre dans les rangs des Américains insurgés contre la domination anglaise. Revenu en France au bout de deux ans, il en repartit bientôt après, portant aux insurgés de nouveaux secours en vaisseaux , en hommes et en argent; se distingua à la défense de la Virginie, au siège d’York-Town , et contribua puissamment à fonder la république des Etats-Unis. La renommée qu’il s’était acquise en Amérique le fit élire en 1787 membre de l’Assemblée des notables, et en 1789 député à l’Assemblée nationale. Il y défendit avec chaleur les idées nouvelles et proposa le premier de faire une déclaration des droits de l’homme. Le 16 juillet 1789 , il fut nommé commandant de la garde nationale ; il protégea la famille roy«le dans les journées des 6 et 6 octobre, dispersa par la force le peuple rassemblé au Cnamp-de-Mars ( 17 juillet 1791 ), commanda avec succès en 1792 une des armées destinées à repousser sur la frontière du Nord l’invasion étrangère ; fut mis hors la loi après le 20 juin, pour avoir tenté de faire sortir le roi de Paris, et partit alors avec quelques amis pour un pays neutre (20 août 1792). Arrêté dans 6a fuite par les Autrichiens, il fut enfermé, à cause de sa participation à la révolution de France, dans la citadelle d’Olmtltz, et y resta prisonnier jusqu’en 1797, époque où un article spécial du traité de Campo-Formio lui rendit la liberté. La Fayette ne voulut prendre aucune part aux affaires publiques sous le consulat et sous l’empire. En 1814, élu membre de la Chambre des Représentants, il parla et vota pour la déchéance. Député sous la Restauration, de 1818 à 1824 et de 1827 à 1830, il fit à la branche aînée des Bourbons une opposition extrêmement vive ; cette lutte ne fut interrompue que par un voyage aux États-Unis en 1826, voyage qui fut pour lui une ovation perpétuelle. Après les journées de juillet 1830, il fut nommé pour la seconde fois chef des gardes nationales du royaume , et dans ces fonctions, qu’il ne conserva d’ailleurs que peu de mois, il contribua beaucoup à la défense de l’ordre et à l’établissement de la nouvelle dynastie. L’avénement de Casimir Périer aux affaires (13 mars 1831) le fit rentrer dans les rangs de l’opposition, avec laquelle il ne cessa plus de voter jusqu’à sa mort. La Fayette a été mêlé aux plus grands événements de son époque, la révolution d’Amérique, celle de 1789, celle de 1830; il a porté partout un patriotisme, un désintéressement, une noblesse d’âme admirables; à ces divers titres, son nom ira à la postérité couvert de respect. Mais peut-être hez lui
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les qualités du cœur étaient-elles supérieures à celles de 1 esprit; toujours est-il que dans ,e cours de sa longue carrière, il a manqué plusieurs rois de prévoyance, d’adresse, de décision, et s’est montré en général plus propre à exciter les commotions populaires qu’à les diriger et à en assurer les résultats. La fayette a laissé des Mémoires qui ont été publiés par sa famille, 1837-1840, 6 vol. in-8.
LA f AV ETTE, nom de plusieurs comtés ou communes des Etats-Unis, ainsi nommés en l’honneur du général La fayitte. Tous sont encore fort peu importants ; nous citerons seulement le comté de La Fayette, dans l’état du Kentucky ; 30,000 hab.; ch.-l., Lexington. — Voy. fayetteville.
LA FERE. Voy. fère.
LA FERTÉ. Voy . ferté.
LA FEUILLAGE. Voy. feuillade.
LAfFICHARD (Thomas), auteur médiocre, né en Bretagne en 1698, mort à Paris en 1763, a composé un grand nombre de pièces jouées aux français, aux Italiens, à l’Opéra-Comique, dont plusieurs en société avec Panard, d’Orville et Gallet. On a recueilli quelques-unes de ses pièces sous le titre de Théâtre de L’Affichard , 1746, in-12.
LAFFITTE (chateau-). Voy. médoc.
LAHTAU (le père), jésuite missionnaire, né à Bordeaux, mort en 1740, fut employé pendant plusieurs années aux missions du Canada. Il a publié: Mœurs des sauvages américains comparées aux mœurs des premiers temps , 1723, 2 vol. in-4 ; Histoire des découvertes et des conquêtes des Portugais dans le Nouveau-Monde , 1733, 2 vol. in-4. — Un autre L., parentdu préc., 1685-1764, fut évéq. de Sisteron, écriv. contre les Jansénistesetpubl. làViede Clément XI etune Hist.de la constitut. Unigenitus.
LAFONT (Jos. de), auteur dramatique médiocrer né à Paris en 1686, mort en 1725, a donné au Théâtre-Français quatre petites pièces : Danaé ou Jupiter Crispin; le Naufrage ou la Pompe funèbre de Crispin; l'Amour vengé ; les Trois frères rivaux, publiées en 1713, et plusieurs opéras.
LA FONTAINE (Jean), le premier des fabuliste» né en 1621 à Château - Thierry , mort en 1695 , était fils d’un maître des eaux-et-forêts. Son enfance n’eut rien de remarquable, et ce n’est qu’à l’âge de 22 ans qu’il sentit naître en lui le goût de la poésie, en entendant lire une ode de Malherbe. Son père, voulant lui donner un état, se démit de sa charge en sa faveur ; il le maria en même temps; mais La Fontaine, d’un caractère insouciant, négligeait sa place et son ménage afin de se livrer à son goût pour le plaisir et pour la poésie. Quelquesuns de ses premiers essais ayant attiré l'attention de la duchesse de Bouillon, qui se trouvait à Château-Thierry, eette dame l'admit près d’elle, l’emmenn àPariset se déclara sa protectrice : elle l’appelaitson !'ahlier. Il eutaussi pour protecteurs le surintendant Fouquet, auquel il resta fidèle dans sa disgrâce, Henriette d’Angleterre, le prince de Condé et le duc de Bourgogne ; cependant il n’obtint jamais les faveurs de Louis XIV. 11 eut pour amis Racine, Molière, Bernier, ia duchesse de Bouillon, M“ede La Fayette, Mme de la Sablière, chez laquelle il vécut vingt ans, dispensé de tout souci, M. et Mme dUervart, qui le recueillirent après la mort de madame de La Sablière. Dans ses dernières année» f il fut ramené à la religion , qu’il avait fort négligée toute sa vie, et se décida, sur les instances de son confesseur, à supprimer quelques-uns de sca ouvrages. Il avait été reçu à l’Académie Française en 1684. La Fontaine débuta par des Contes (1664); ces petits poèmes , dans lesquels la morale et la décence sont trop souvent offensées , étaient pour la plupart imités de l’Arioste, de Boccace et de Macchiavel. Il ne commença à publier ses fables qu’en 1668 « ces fables, que tout le monde sait par cceur,
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se font remarquer par un ton de naïveté, de bonhomie et en même temps de finesse qu’on ne trouve nulle autre part , ce qui l’a fait avec raison surnommer i Inimitable. Ün a aussi de lui des élégies , dont une admirable sur la disgrâce de Fouquet; quelques comédies, deux opéras, un poème de Psyché , des ballades et des rondeaux. 11 serait impossible d’énumérer toutes les éditions qu’on a donnéesdeses Fables. On aplusieurséditionsdes Œuvres complètes de La Fontaine; la plus estimée est celle de Walckenaër, avec commentaires, 6 vol. in-8, 1822 et 1827 ; l’éditeur a publié à part une Histoire de la vie et des ouvrages de La Fontaine , 1820 et 1824. Champfort a donné un Éloge de La Font. Les Contes et Nouv. sont condamnés à Rome.
LA fontaine (Auguste), romancier allemand, né à Brunswick en 1766, d’une famille de réfugiés français, mort à Halle en 1833, était fils d’un maître de peinture. Il étudia la théologie à Helmstædt, devint en 1786 précepteur des enfants d’un général prussien , qui le fit nommer aumônier de régiment; vint en cette qualité avec les Prussiens en Champagne (1792), puis alla se fixer à Halle, où le roi de Pi •usse lui donna un canonicat , et où il se livra tout entier à la littérature. Il fut l’un des plus féconds et des plus aimables romanciers allemands; «es ouvrages offrent une peinture fidèle de la société et une morale pure; mais on trouve dans tous une marche trop uniforme. Parmi ses romans, on remarque: Blanche et Mina , les Systèmes de Morale , Raphaël , Charles et Emma , Érnilie , W alther, l'Homme singulier, la Famille de Halden , les Tableaux de famille, etc., la plupart trad. en franç.
LAFORCE, ch.-l. de c. (I)ord.) , à 11 k. de Bergerac.
LA FORCE (Jacques nompar de caumont, duc de), pair et maréchal de France, né vers 1669, mort en 1662, était fils de François de Caumont, qui fut massacré à la Saint-Barthélemy. Le jeune La Force, échappé à la mort par une sorte de miracle, resta caché dans sa famille jusqu’au moment où Henri IV se mit à la tête des Protestants. 11 se rangea alors sous les drapeaux de ce prince, se signala en diverses occasions, et fut un des premiers à reconnaître Henri pour souverain. A l’avénement de Louis XIII, La F orce se joignit aux mécontents, mais bientôt après il rentra en grâce et fut nommé maréchal. Envoyé en Piémont , il prit Saluces en 1630, défit les Espagnols à Carignan, investit Lunéville (1634), s’empara de La Motte et de Spire, et fit prisonnier le général autrichien Colloredo. — Armand de La Force, (ils du précédent, fut fait maréchal de France après son père, et m. en 1676, à près de 90 ans. — Tous-denx ont laissé des Mém. (pub. en 1842, 4 v. in-8)
la force (Charlotte-Rose de caumont de), petitefille de Jacques de La Force, née en ioôo, morte en 1724, à 74 ans, a laissé quelques poésies et des romans ingénieux , où l’histoire se trouve mêlée à la fiction ; les principaux sont : Histoire secrète du duc de Bourgogne, 1694; Histoire secrète de Marie de Bourgogne, 17 12; Histoire de Marguerite de Valois, 1696; Histoire secrète de Catherine de Bourbon, duchesse de Bar, avec les intrigues des règnes de Henri III et de Henri IV, 1703; Gustave Wasa , 1698; les Fées, contes des contes, 1692.
LA FORCE (PJGANIOL DE). Voy. PIGANIOL.
LAFORCE, médecin. Voy. delaforge.
LAFOSSE (Charles de), peintre, né à Paris en 1640, mort en 1716, eut pour maître Lebrun, alla se perfectionner à Rome et à Venise et revint se fixer à Paris. 11 a peint à Paris le dôme des Invalides, ainsi que les4 pendentifs du dôme représentant les quatre évangélistes; à Versailles, la voûte de la chapelle ainsi que les plafonds des salles du Trône et de Diane. Ses plus beaux tableaux sont : le Mariage d’Adam, le Mariage de la Vierge, Moïse sauvé des eaux , V Enlèvement de Proserpine.
lafosse (Antoine de) , poëte dramatique , nev u du peintre Charles Lafosse, né à Paris en 1653, mort en 1708, suivit en qualité de secrétaire lé jeune marquis de Créqui , qui fut tué à la batail.ç de Luzzara (1702); il rapporta son cœur à Paris, et fit sur sa mort des vers qui respirent une douleur profonde. Il fut ensuite attaché à la maison du duc d’Aumont, gouverneur du Boulonnais. Or a de lui quatre tragédies : Polyxène , Thésée, Corésus et Callirhoè , Manlius Capitolinus ; cette dernière est la meilleure; elle est imitée de la Conjuration de Venise d Utway. Les Œuvres de Lafosse ont été publiées en 2 vol. in-12, Paris, 1747.
lafosse (Etienne-Guillaume et Philippe— Ét. ) , nom de deux savants médecins vétérinaires du xviii® siècle, père et fils, qui ont écrit sur leur art d’utiles ouvrages, notamment: Guide du maréchal, Paris, 1766; Cours d’hippiatrique , 1 VIA; Dictionnaire raisonné d’hippiatrique, 1786, 2 vol. in-4.
LA GAL1SSONÎSIÉHE (le marquis de ) , lieutenant-général des armées navales de France, né en 1693 à Bochefort, fut nommé en 1746 gouverneurgénéral du Canada , et sut se concilier l’estime et l’affection de tous les habitants de celle contrée. En 1766 Louis XV lui confia le commandement de l’escadre destinée à agir contre les Anglais dans la Méditerranée ; il battit complètement 1 amiral Byng devant Minorque et coopéra à la prise de Mahon ; mais la mort l’enleva le 26 oct. de la même année.
LA GARDE (Antoine escalin des aimars, baron de) , né d’une famille obscure au village de La Garde en Dauphiné vers l’an 1498, mort en 1678, avait été d’abord valet de service dans un régiment ; il s’éleva par sa bonne conduite, son intelligence et son courage , jusqu’aux premiers grades , et servit avec un égal succès sur terre et sur mer. 11 conclut le traité d alliance offensive et défensive entre François 1 et la république de Venise contre Charles-Quint. Employé par François I comme ambassadeur à la cour de Soliman 11 , il s’acquitta de sa mission avec beaucoup d’habileté.
LA GARD1E, famille illustre de Suède, originaire de France. Pontus de La Gardie , né en France , passa au service du Danemark après avoir fait ses premières armes sou>s nos guerriers les plus renommés du xvi* siècle. En 1666, dans une guerre du Danemark contre la Suède, il fut fait prisonnier. Bien traité par les Suédois, il resta au service de leur roi Eric XIV, et parvint jusqu'au grade de feld-maréchal. — Son fils, Jacques de La Gardie, général des troupes suédoises sous Charles IX, soumit une grande partie de l’empire moscovite. Dans les guerres de Gustave-Adolphe, successeur de Charles IX, Jacq. de La Gardie ne fit qu’accroître sa réputation d habile général. H fut, après la mort de Gustave (1G33) , un des tuteurs de la jeune reine Christine. — Magnus-Gabriel de La Gardie, fils de Jacques, jouit de la plus grande faveur auprès de Christine. Cette princesse l’aurait même épousé, dit-on, sans les vives représentations du chancelier Oxenstiern. Elle le nomma en 1646 ambassadeur en France , et lui composa une suite de 260 personnes. A son retour elle lui fit épouser sa cousine, la princesse Euphrosine, sœur du prince Charles^ Gustave (depuis Charles X). Tant de faveurs excitèrent la jalousie ; néanmoins La Gardie conserva son crédit sous le règne de Charles X, et devint chancelier. Mais sous Charles XI il tomba dans une disgrâce entière (1680); ses biens furent confisqués; il mourut dans l’indigence en 1682. Il avait conseillé en 1672 de contracter avec la France une alliance qui ne fut pas heureuse; quelques historiens donnent ce fait comme cause de sa disgrâce. La Gardie protégeait les gens de lettres et les savants.
LAGÉNIE, prov. d’Irlande. Voy. leinster.
LAGIIMANjprov. d’Afghanistan. Voy. loghmaj*
LAGR
LAGIDES , dynastie égyptienne , qui eut pour chef Ptolémée , fils de Lagus, général d’Alexandre , régna sur l’Egypte depuis la mort d’Alexandre jusqu’à la réduction de ce pays en province romaine (30 ans av. J.-C.) , pendant une durée de 293 ans. Voy. Égypte et Ptolémee.
LAGN1EU, ch.-l. de canton (Ain) à 31 kil. N. de Belley; 2,600 hab. Chapeaux de paille imitant la paille d’Italie.— Cette ville appartenait au xme siècle à la maison de Coligny et dépendait du marquisat de Saint-Sorlin. Elle passa aux ducs de Nemours en 1671.
LAGNY, ch.-l. de c. (S.-et-Marne), sur la Marne, à 16 kil. S. ü. de Meaux; 2,029 hab. Commerce actif, surtout en blé. Ancienne abbaye de Bénédictins. Jadis très forte et très importante ; elle fut brûlée par les Anglais en 1368, prit parti pour les Armagnacs au xv* siècle; en 1644, s’étant révoltée contre l’autorité royale au sujet d’une querelle survenue entre l’abbé de Lagny et les moines, elle fut horriblement saccagée par le capitaine de Lorges.
LAGOA (baie de). Voy. lorenzo marquez.
LAGONEGRO, ville du roy. de Naples, à 17 kil. E. de Policastro; 6,000 hab. Drap, chapeaux,
LAGOR, ch.-l. de canton ( Basses - Pyrénées ), à 14 kil. S. E. d’Orthès; 1,700 hab.
LAGOS, Bistonis palus , baie formée sur la côte de la Turquie d’Europe (Roumélie), dans le sandjak de Gallipoli, par 22° 46’ long. E., et 41° lat. N.
LAGOS, Lacobriga , ville et port de Portugal, Une des princ. v. de l’Algarve, ch.-l. de la comarque de Lagos, à J GO kil. S. de Lisbonne, par 37° 6’ lat. N. et 10° 68’ long. O.; 7,000 hab. Petit port , quelques fortifications. Bien bâtie ; édifices remarquables. Pêche ; commerce de vin, figues, etc.
Lagos ou aouani, état de la Nigritie maritime, entre les états de Ouidda et de Bénin: il est tributaire de ce dernier. — 11 a pour capitale une ville de Lagos , située dans une île formée par un fleuve de même nom, et qui compte, dit -on, plus de 20,000 hab. Commerce d’esclaves.
LAGRANGE (Jos. de chancel de), dit Lagrange- Chancel, poëte dramatique, né près de Périgueux en 1676, mort en 1768 , se fit remarquer par sa précocité, fit une comédie à 9 ans , et une tragédie à 16. Il obtint la faveur de la princesse de Conti qui lui fit donner une lieutenance, puis une charge de maître- des cérémonies à la cour. Il reçut des encouragements et des conseils de Racine, et fit jouer de 1694 à 1713 plusieurs tragédies qui, sans être d’un mérite supérieur, eurent un véritable succès. Entraîné par une disposition caustique qui lui était naturelle, il écrivit contre Philippe d’Orlé'ans, alors régent, des odes satiriques intîtui<5oo Philippiques, dans lesquelles il accumulait les imputations les plus odieuses. Il fut pour ce fait enfermé pendant plusieurs années aux îles Marguerites ; mais il parvint à s’échapper et se réfugia chez l’étranger; il ne put rentrer en France qu’après la mort du duc d’Orléans. Ses tragédies sont: lugurtha, Ortsie et Pylade , Mèlèagre , Aihénaïs, Amasis , Alceste , lno, Erigone, Cassius ; il a aussi composé quelques opéras, Méduse , Cassandre, Orphée , Pyrame et Thisbé. 11 a donné lui - même une édition de ses œuvres, 1768, 6 vol. in-12. Ses Philippiques sont restées longtemps manuscrites; elles ont été imprimées en 1797 par le fils de l’auteur.
lagrange (N.), traducteur laborieux , né en 1738, à Paris, mort en 1776, était précepteur des enfants du baron d’Holbach et ami de Diderot. On lui doit la traduction des Antiquités de la Grèce de Lambert Bos, Paris, 1769, in— 1 2 ; — du poème de Lucrèce De Natura rerurn , 1768, 2 vol. in-8 ; — ■ des Œuvres de Sénèque le philosophe , Paris, 1778 7 vol. in-12: cette dernière traduction a été
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terminée et publiée par Naigeon. Ces traductions sont remarquables par leur élégance et leur fidelité.
laorange (Jos. -Louis) , célèbre mathématicien né en 1736 à Turin, de parents français d’origine* mort à Paris en 1813, prit rang dès l’âge de 18 ans parmi les premiers savants de l’époque en envoyant à Euler la réponse à des questions dont on cherchait en vain la solution depuis 10 ans. Il fut à 19 ans professeur de mathématiques à l’école d’artillerie de Turin , et fonda peu après dans cette ville, avec quelques amis, une société savante. 11 remporta cinq fois ( 1764 et années suivantes) le prix de mathématiques proposé par l’Académie des Sciences de Paris. En 1766 il fut appelé à Berlin par le grand Frédéric, pour y remplacer Euler comme président de l’Académie, et séjourna 20ans dans cette ville. A la mort de Frédéric II, il quitta la Prusse et fut fixé en France par les avantages que lui fit Louis XVI. Il échappa à la tourmente révolutionnaire, fut nommé professeur aux écoles normales, puis à l’École Polytechnique. Napoléon le fit entrer au sénat , le combla de dignités, et lui donna en toute occasion les marques de son estime. Lagrange a porté l’analyse pure au plus haut point de perfection; il s’est sans cesse efforcé de la rendre indépendante de toute construction géométrique , et de découvrir les méthodes les plus générales ; c’est en suivant cette direction qu’il a trouvé sa Méthode des variations , qui suffirait pour l’immortaliser. Ses principaux ouvrages, outre une foule de Mémoires qui font partie des recueils des académies de Turin, de Berlin et de Paris, sont : Mécanique analytique , Paris, 1787 et 1811 - 16; Théorie des fonctions analytiques, 1797 et 1 8 1 3 ; Résolution des équations numériques , 1798 et 1808; Leçons d’arithmétique et d’algèbre aux écoles normales. Tous ces ouvrages sont des modèles pour la clarté de l’exposition, et l’élégance du style et des démonstrations. Parmi les applications qui sont dues à Lagrange, on estime surtout ses recherches sur les cordes vibrantes et sur la libration de la lune; sa démonstration de la variation périodique des grands axes du système solaire. Après Newton, c’est lui qui a le plus avancé l’explication du système du monde. Son Éloge a été prononcé par Delambre , Laplace etLacépède.
LAGRENÉE (L.-J.-Fr.j, peintre, né à Paris en 1724, mort à Rome en 1806, était élève de Carie Vanloo . et fut surnommé l'Albane français à cause du coloris et de la grâce de ses figures. 11 fut reçu à l’Académie en 1766 , passa quelques années en Russie où Elisabeth l’avait appelé , et fut nommé en 1781 directeur de l'Académie, française à Rome. Ses principaux tableaux sont : l' Enlèvement de Déjnnire var Nessus . la Veuve d’un Indien , Alexandre consolant la famille de Darius. Ce peintre , après avoir été fort en vogue , vit baisser sa réputation à mesure que le goût de l’antique reprit faveur. — Son fils, Anselme Lagrenée , né en 1778, mort en 1832, cultivait aussi la peinture il a surtout réussi à représenter les chevaux.
LAGUAYRA, ville de Colombie. Voy. guayra.
LA GUICHE, ancienne famille de Bourgogne îqu’il ne faut pas confondre avec la maison de Guiche) , a fourni plusieurs généraux et hommes d’état distingués , entre autres : Pierre de La Guiche, né en 1464, qui fut ambassadeur sous Charles Vlll et sous Louis XII; — Philibert de La Guiche, bailli de Mâcon, qui refusa d’exécuter le massacre de la Saint-Barlhélemi (1672), et qui devint grand-maître de l’artillerie sous Henri III et Henri IV; il mourut à Lyon en 1607. — J.-Franç.de La Guiche, comte de LaPalice, seigneur de Saint- Géran, maréchal de France sous Louis XIII, qui fit les sièges de Montauban et de Montpellier. Il mourut en 1632. — Bernard de La Guiche. comte
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da Saint-Géran, petit-fils du maréchal ; il eut uu procès fameux au sujet de son étal civil qu’on lui contestait, et il .e gagna en 1063. 11 mourut en 1693, laissant une fille, qui se fit religieuse.
L4GUNA (SAN CR1STOVAL de la), ville de Vile de Ténériffe, sur la côte N. E.; 9,000 hab. Garnison.
LAGUNA ( SANT-ANT0N1O DE LA ), Ville du Brésil. Voy. SANTO-ANTONIO.
LAGUNES DE VENISE, marais semes d îlots au milieu desquels s’élève Venise.
LAGUS, père de Ptolémée Soter , fondateur du royaume grec d’Egypte, était un Macédonien obscur dont la femme fut, dit-on, séduite par Philippe, qui la rendit mère de Ptolémée. Quoi qu il en soit, Lagus éleva Ptolémée comme son propre fils.
LA HARPE (i .-Franç. de), critique et polygraphe, né à Paris en 1739, mort en 1803, était, à ce qu'on croit, fils naturel d’un gentilhomme du pays de Vaud, capitaine d’artillerie au service de la h rance, et d’une mère restée inconnue. Devenu orphelin à 9 ans, il fut recueilli au collège d Harcourt. Après avoir fait les plus brillantes études, ïl débuta dans les lettres par des Uèroïdes , genre alors en honneur , puis s’essaya dans la tragédie. 11 fit représenter en 1763 Warwick , qui eut un grand Buccès et lui valut les encouragements de Voltaire. Il donna dans les années suivantes diverses pièces d’un mérite fort inégal : les meilleures sont : Mélanie , drame composé en 1770 , et qui ne put être représenté qu’en 1793; les Barmécides (1778), Coriolan (1781), Philoctète (1783), Virginie (1786). Il concourut en même temps pour les couronnes académiques, et remporta plusieurs fois les prix , soit d’éloquence, soit de poésie ; c’est pour ces concours qu’il composa ses Éloges de Fénelon (1771) , de Racine (1772), de Catinai (1775). Peu favorisé de la fortune malgré ses triomphes, il entreprit par besoin la publication d’un Abrégé de V histoire des voyages de Prévost (24 v.in-8, 1780, etc.), qui lui fut assez avantageuse. En 1786 il se chargea de faire à l'établissement qu’on venait de fonder sous le nom de Lycée (appelé depuis l’ Athénée) un cours de littérature ; il continua ce cours pendant 12 ans, et y obtint le plus grand succès ; ses jugements firent autorité , et il mérita par son goût exquis et fin le beau surnom de Quiniilien français. Laharpe était l’élève des philosophes et avait d’abord embrassé avec ardeur les doctrines de la révolution ; mais ayant été, malgré ses démonstrations de patriotisme, emprisonné en 1794 , il changea tout à coup d’opinions, se convertit à la religion , attaqua avec violence les philosophes et les révolutionnaires, et ne voulut plus consacrer sa plume qu’à des sujets religieux. 11 fut proscrit au 18 fructidor, mais il échappa à la déportation en se cachant. En 1801 il publia une Correspondance Littéraire , qu’ii avait entretenue de 1774 à 1791 avec le grand-duc de Russie (depuis Paul 1) , et se fit par cette publication de nombreux ennemis. Le principal titre de Laharpe est son Cours de littérature professé au Lycée (16 vol. in-8 , 1799-1805, souvent réimprimé). On reproehe cependant à cet ouvrage d’être incomplet dans la partie qui traite des anciens, et de manquer tout à fait de proportion. M. de Saint- Surin a rassemblé les œuvres purement littéraires de Laharpe (16 vol. in-8, 1821, etc.); elles comprennent son théâtre, ses poésies (épîtres , odes, discours , contes , parmi lesquels on remarque Tangu et Félime) , ses éloges, des mélanges, des traductions de Suétone, de Camoëns , de Lucaxn , du Tasse, et sa correspondance 11 faut y joindre, pour avoir ses œuvres complètes, ses Commentaires sur Racine, — sur Voltaire, et son Abrégé des voyages.
laharpe (le colonel Frédéric-César) , né à Rolle, dans le pays de Vaud, en 1754, mort en 1838, exerça d abord la profession d'avocat dans Ba ville natale,
mais il quitta son pays parce qu’il le voyait avec peine soumis à la domination de Berne. 11 se rendit à Saint-Pétersbourg en 1782 pour y faire une éducation particulière ; il y devint peu après précepteur des grands-ducs Alexandre et Constantin. Aprèi avoir terminé l’éducation de ses élèves, il quitta la Russie avec le titre de colonel (1795), et vint s’établir à Genève; il concourut en 1798 à la révolution de la Suisse, fut élu membre du sénat, et bientôt après un des directeurs de la république helvétique ; mais, trompé par ses collègues, il se vit destituer par un coup d’état et fut obligé de s’expatrier de nouveau (1800). Il avait travaillé toute sa vie à rendre le pays de Vaud indépendant du canton de Berne; il y réussit en 1 8 1 4 , à la faveur de l'influence que lui donnait la protection de l’empereur Alexandre.
LA HAYE, en allemand Haag , en hollandais S'yravenhaag, Haga Comitum en latin moderne, capitale du royaume actuel de Hollande, dans la Hollande méridionale, près de la mer, par 1* 58’ long. E., 52° 4’ lat. N., à 45 kil. S. O. d’Amsterdam ; 55,000 hab. C’est une des plus belles villes de l'Europe. Nombreux canaux, places couvertes de belles plantations, rues superbes (parmi lesquelles la Prinzengracht); divers édifices, tels que le palais du roi, celui des Etats-Généraux, la Bourse, etc. Riches établissements de sciences et d’arts, académie de peinture; cour suprême de justice. Industrie assez développée. Patrie de J. Second, Ruysch, Iluyghens, Guillaume III. Très près de cette ville on voit le Bosch (ou le bois), ainsi qu’une maison de plaisance du roi de Hollande, et au S. E. le château de Rvswykoù fut conclue la paix de 1697. — La Haye n’était au ix° siècle qu’un hameau servant de rendez-vous de chasse. En 1250 Guillaume II de Hollande y fit bâtir un palais. La Haye devint alors le siège du gouvernement de la Hollande. Elle perdit le titre de capitale en 1806, lors de la création du roy. de Hollande par Napoléon, qui transféra le gouv. à Amsterdam ; elle l’a repris depuis 1814. La grande alliance contre L. XIV y fut signée en 1700.
la haye-descartes, ch.-l. de canton (Indre-et- Loire), à 26 kil. S. O. de Loches; 1,200 hab. Pa trie du célèbre philosophe Descartes. Jadis baronnie qui appartint à la maison de Rohan, puis passa aux Montbazon, 1588. Stat. de Descartes, érig. en 1849.
la haye du puits, ch.-l. de canton (Manche), A 27 kil. N. de Coutances. Jadis ch.-l. de marquisat.
la haye-paynel, ch.-l. de canton (Manche), à Î1 kil. N. d’Avranches; 800 hab.
LAH1DJAN , ville d’Iran (Ghilan), à 17 kil. de ta mer Caspienne ; jadis ch.-l. du Ghilan. Prise par Chah-Abbas, et depuis presque abandonnée.
LAHIRE (Etienne vignoles, connu sous le nom de), l’un des plus vaillants capitaines du roi Charles Vil, se signala contre les Bourguignons dèi 1418, combattit à côté de Jeanne d’ Arc au siège d’Orléans, fit des prodiges de valeur au combat de Jargeau et à la bataille de Patay (1429). Il s’ap* procha de Rouen en 1431 pour tenter de délivre! l’héroïne qui allait être brûlée, mais il tomba au pouvoir des Anglais. Bientôt échappé des mains de ses ennemis, il reprit plusieurs villes et châteaux, et mourut de ses blessures à Montauban en 1442. Lahire ternit sa réputation de bravoure par sa cruauté et sa cupidité. Du reste, c’était un bon citoyen et un de ceux qui excitèrent Charles VII à repousser les Anglais. Ce prince , faisant le* apprêts d’une fête pour Agnès Sorel, demanda à Lahire ce qu’il en pensait : « Je pense, sire, répondit celui-ci, qu’on ne peut perdre plus gaîment son royaume. » Le nom de la hire est un vieux mot français qui exprimait le grognement d'un chien en colère : ce surnom fut donné par dérision à ce guerrier par les Bourguignons.
laüire (Philippe de), mathématicien « né à Paris
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en 1640, mort en 1719, professeur d’astronomie et de mathématiques au collège de France, fut reçu à l’Académie des Sciences en 1678, fut employé à dresser la cartede France, etexécuta des nivellements pour amener des eaux à Versailles. Il était à la fois géomètre, mécanicien, astronome, hydrographe. Ses principaux ouvrages sont : Traité des Sections coniques ; Tubulæ astronomicœ , 1702; un traité de Mécanique. 1675; l'École des Arpenteurs, 1689. — Son lils, Gabriel-Philippe de Laliire , fut aussi un savant distingué et publia des Épiièrnèrides. Il mourut jeune en 1719.
LAHN, riv. d’Allemagne, naît en Prusse (Westp'nalie), traverse la Hesse, le duché de Nassau ; passe à Marburg, Gieasen, Wetzlar, We-ilburg, Limbourg, Nassau, Niederlahnstein , et tombe dans le Rhin, après un cours de 150 kil. Bords charmants.
LA HONTAN (N.., baron de), gentilhomme gascon, servit dans le Canada en 1783, puis à Terre- Neuve, où il était lieutenant du roi; fut accusé de concussion, s’évada, se retira en Portugal, et de là en Danemark. Il a publié ses Voyages dans l' Amérique septentrionale , Amsterdam, 2 vol. in-12, 1705. LAUORA-BENDER, ville de l’Inde. Voy. lari. LAHORE, ville de la Confédération du Seikhs , sur le Ravi, à 2,490 kil. N. O. de Calcutta, par 71° 28’ long. E., 31° 50’ lat. N., a donné son nom à la province de Lahore, et a été très florissante , mais est aujourd’hui en décadence et n’a qu’un petit fort; env. 94,000 h. Fahr. d’armes de guerre. Aux environs se voit le mausolée de Géangir, 4e empereur mongol de la maison de Rabour. — On croit que c’est Fane. Sagala, fondée au temps d’Alexandre; elle fut longtemps la capitale de tout l’empire mongol; après de nombreuses vicissitudes, elle tomba en 4788 au pouvoirdesSeikhs.Occ.pariesAngl.en 1846.
lahore (roy. de), nom donné, tantôt aux possessions des Seikhs occidentaux, comprenant le Lahore proprement dit, le Cachemire, une partie de l'Afghanistan et le Moultan, tantôt à ces possessions diminuées du Moultan, et de tous les pays à l’ouest du Sind; quelquefois même on en ôte encore la province de Cachemire. Le royaume de Lahore ne se distingue plus alors de la province de Lahore.
lahore (prov. de), dans le roy. de Lahore, entre 30°-34° lat. N., et 69°-75° 30’ long. E., est bornée par le Cachemire au N., leThibet à l’E., le Kaboul à l’0., et le Moultan au S. : 440 kil. du N. Q. au S. E. et du S. U. au N. E. ; 10,000,000 d’hab. Ville principale, Amretsyr, capitale de toute la Confédération des Seikhs. Le Lahore se divise en deux régions, le Lahore méridional ou Pendjab, et le Lahore septentrional ou Kouhistan indien , au-delà des mont. [Voy. ces noms). Rivières considérables ; le Sind qui y reçoit à droite le Kaboul grossi de la Kama: à gauche lePendjnad, formé par la réunion des cinq rivières, d’où vient au pays le nom de Pendjab. Température chaude et sèche; sol fertile surtout dans le Pendjab, rocailleux dans le Kouhistan. Blé, tabac, coton, sucre, bois et fruits d’Europe. Pâturages nombreux. Ce beau pays a été dévasté et dépeuplé par les guerres. Le Lahore faisait jadis 'partie des états du célèbre Porus, rival d’Alexandre. Tour à tour indépendant ou soumis aux empereurs afghans ou mongols, ou même aux souverains du Kaboul, il fut au xviii* siècle partagé entre un grand nombre de petites principautés indépendantes possédée» par les Seikhs. Au commencement de ce siècle, un chef habile, Runjet-Sing, aidé par des officiers européens, surtout par le général Allard, parvint à étendre sa suprématie sur presque tout te n y. de Lahore ; mais à sa mort (1840), son empire tomba en dissolution . son fils, Shere-Sing, qui lui avait succédé, fut massacré dès 1843; et à la suite ne guerres sangl.,le pays recourut, en 1846, à la protection des Angl.j qui eu 1849 s’en emparèrent défini tiv.
LAîiOl?, v. de Sénégambie , par 'i o €5’ long. G 5° 20’ lat. N.; 6,000 hab. Commerce d’ivoire et d’or
LA1IR , ville murée du grand-duché de Bade à 36 kil. N. de Fribourg ; 4,800 hab. Fabrique de drap, rubans de soie, toile, tabac, savon, etc.
LAHSA ou HESSE, dit aussi Bahram ou IJadjar , vaste région de l’Arabie, s’étend au N. O. du pay» d’Oman, le long du golfe Persique, jusque près de 1 embouch.de l’Euphrate. Il est partagé en un grand nombre de petits états indépendants, dont la population est évaluée à 150,000 individus; les habitant! des côtes vivent des produits de leur pêche et surtout de piraterie. On remarque les villes de Fouf (considérée comme la ville principale du Lahsa) , Ras-el-Khyma, El-Katif et Grain ou El-Koueït. Un grand nombre d’îles sont répandues sur le? côtes; les plus remarquables forment le groupe dit groupe de Bahraïn ou de Bahra. Voy. bahraÏn.
L’AIGLE, ville de France. Voy. aigle (l’).
LA1GNES, ch.-l. de canton (Côte-d’Or), à 15 kil. O. de Cliâtillon-sur-Seine, sur la riv. de Laignes;
I, 800 hab. Toiles, lainages, etc.
LAINEZ (Jacques), jésuite, né en 1512 en Castille, mort à Rome en 1565, fut un des premiers à s associer à Ignace de Loyola, et rédigea de concert avec lui les fameuses constitutions des Jésuites. Il succéda en 1558 à Ignace comme général de l’ordre, assista au colloque de Poissy et au concile dfc A rente, et se montra dévoué à la cour de Rome. Aussi modeste que vertueux, il refusa le cardinalat.
LAIRESSE (Gérard de), peintre et graveur, né à Liège en 1640, mort en 1711, a donné, entre autres tableaux , Antiochus et Stratonice. 11 est auteur d’ouvrages estimés sur la peinture. Il était doué d’une prodigieuse facilité.
LAIS, courtisane grecque, célèbre par son esprit et sa beauté, née en Sicile vers 420 av. J. -G. Ella se fixa à Corinthe , attira auprès d’elle tout ce que la Grèce renfermait d'illustre, et Tut la maîtresse d’Alcibiade. Le philosophe Xénocrate sut cependant lui résister. On dit qu’ayant quitté Corinthe pour suivre en Thessalie un jeune homme dont elle était éprise, les femmes de cette contrée, jalouses de sa beauté, l’assassinèrent, l’an 380 av.
J. -C. — On cite une autre Laïs qui vivait une cinquantaine d’années plus tard. Cette courtisane demandant à Démosthène un prix trop élevé, le célèbre orateur lui répondit : « Je n’achète pas si cher un repentir. »
laïs ou lays (François), habile chanteur, né en 1758 à La Barthe, près de Bagnères (Hautes-Pyrénées), mort en 1831, débuta à l’Opéra en 1779, et fit pendant 40 ans les délices du public. Il réussissait surîout dans les rôles du marchand de la Caravane , du consul dans Trajan , de Cinna dans la Vestale. Il lut professeur au Conservatoire et à l’école de chant. Laïs avait la plus belle voix de ténor qu’on eût entendue jusque-là.
LA1SSAC, ch.-l. de canton (Aveyron), à 37 kil. N. 0. de Milhau; 1,600 hab.
LAÏUS, roi de Thèbes, fils de Labdacus, était encore au berceau à la mort de son père. Lycus, son oncle, puis Amphion, meurtrier de Lycus, usurp. la couronne ; mais , après leur mort , il fut placé sur le trône. Il épousa Jocaste, et en eut OEdipe. Craignant, d’après la prédiction d’un oracle, de périr de la main de son fils, il le fit exposer sur le mont Cithéron. Néanmoins l'enfant fut sauvé, et Laïus fut dans la suite tué par ce fils sans en être connu, à la suite d’une rixe qui s’engagea entre eux pour le passage dans un chemin étroit.
LAKNAOUTY, ville de l’Inde. Voy. gour.
LAKNAU, ville de l’Inde, capit. du roy. d’Aoude. Voy. LIIKNOW.
LAI.AIN ou LALAING, village de France (Nord), «."’ès de Douai, «ur Ja Ssarpe. Jadis titre d’un duché ,
LALlL
LALÀ1N (Jacques de), surnommé le Bon Chevalier, né vers 1421 dans le château de Lalain en Flandre, d’une famille noble, excellait par son adresse dans les exercices du corps et par sa courtoisie. 11 accompagna comme écuyer le duc de Glèbes à la cour du duc de Bourgogne , et fut longtemps l’ornement de cette cour; puis il alla taire le t&up de lance en Espagne, en Portugal, en Angleterre, etc., et, pour terminer ses prouesses, soutint un pas à la fontaine des Pleurs , près de St-Laurentlès-Challon, contre tous les nobles qui se présentèrent. Lalain se signala contre les Gantois révoltés, sous les murs d’Oudenarde, à la bataille de Rupelmonde , et vint mettre le siège devant le tort de Pouckes; il y fut tué en 1463. On a une Histoire de Jacques de Lalain (Bruxelles, 1634, in-4), attribuée à G. Châtelain, mais qui est du héraut Charolais.
LALAND, île de Danemark. Voy. laaland.
LALANDE (Jos.-Jérôme le français de), astronome, né en 1732 à Bourg en Bresse, mort en 1807, étudia l’astronomie sous Messier et Lemonnier au collège de France, fut chargé en 1761 d’aller à Berlin pour y faire des observations sur la distance de la lune à la terre, fut reçu à l’Académie des Sciences à son retour (1763), devint en 1762 professeur d’astronomie au collège de France, et remplit cette chaire pendant quarante-six ans avec le plus grand succès. Nul n'a plus que lui contribué à répandre le goût de l’astronomie. Plein d’amour pour cette science, il forma un grand nombre d’élèves : prenait en pension à très bas prix ou même gratuitement les jeunes gens qui donnaient quelque espérance, afin de pouvoir les faire mieux étudier. Ses estimables travaux avaient déjà rendu son nom populaire; mais entraîné par un fol amour de la célébrité, il chercha aussi hors de la science les moyens de faire parler de lui, et se singularisa soit par des goûts bizarres (il mangeait, dit-on, des araignées, des chenilles), soit par des opinions impies, et se fit gloire d’être athée {Voy. Sylvain maréchal). On a de lui, outre une foule de Mémoires dans le recueil de l’Académie, l’ Histoire de la comète de 1769 ; Connaissance des temps , espèce d’almanach astronomique qu’il publia pendant seize ans, 1760-76; Traité d astronomie, 1764, plusieurs fois réimprimé ; Mémoire sur le passage de Vénus observé le 3 juin 1769; Réflexions sur les éclipses du soleil, 1778 ; Abrégé de navigation, historique, astronomique , etc . , 1793 ; Astronomie des dames, 1796 ; Histoire céleste française, 1801; Bibliographie astronomique, 1802; Tables de Logarithmes à 5 décimales, 1802; et les articles d’astronomie de 1 Encyclopédie méthodique. Il fonda par testament une médaille en faveur du meilleur mémoire d’astronomie.
LALBENQUE, ch.-l. de eant. (Lot), à l£. kil. S. E. de Cahors ; 2,000 hab.
LALETANI, peuple d’Hispanie (Tarraconaise ) , au N. E. sur la côte, entre l’embouchure de la Blanda et celle du Rubricatus. Ville principale Barcino (Barcelone).
LALINDE, ch.-l. de cant. (Dordogne), à 18 kil. E. de Bergerac; 1,800 hab.
LALITA-PATAM , ville de l’Inde sept. (Népal), à 3 kil. S. de Katmandou; 24,000 hab. Etoffes de soton. Articles en cuivre et en laiton.
LALLEMAND (le général), né à Metz, était maréchal-de-camp dans l’artillerie lors du retour de Napoléon (1816), et se prononça en sa faveur. 11 obtint de l’empereur le grade de lieutenant-général, et combattit à Waterloo. Condamné à mort par contumace à la rentrée des Bourbons, il passa en Amérique et tenta de fonder un établissement au Texas sous la dénomination de Champ d’asile (i818). La colonie n’ayant pas prospéré, Lallemand alla se fixer aux États-Unis. 11 rentra en France après 1830, et m. en 1839 à 65 ans.
LALO
LALLÉMANT (Rich. conteray), imprimeur, né en 1726 à Rouen, a donné de bonnes éditions des classiques. Il fuléchevin, puis maire de Rouen, et mourut dans cette ville en 1807. Parmi les ouvrages dont il a été l’éditeur, on connaît surtout, le Petit apparat royal, 1760, in-8 , souvent réim primé, revu et augmenté par BoinviRiers en 1818
LALLY (Thomas-Arthur, comte de), baron de Tollendal en Irlande, né à Romans (Dauphiné) en 1702, d’une famille irlandaise qui avait suivi Jacques II en France, entra au service dès l’âge de huit ans dans un régiment commandé par son père, se signala dans plusieurs combats, et contribua puissamment à la victoire de Fontenoy (1745). En 1766, il fut nommé gouverneur des possessions françaises dans l’Inde, où la France était en guerre avec l’Angleterre; en peu de temps il chassa les Anglais des côtes de Coromandel ; mais il échoua devant Madras, fut lui-même assiégé dans Pondichéry, et contraint de se rendre ; sans vivres, sans argent, avec une garnison de 700 hommes, il avait résisté plusieurs mois à une armée de terre de 22,000 hommes et à une flotte de 14 vaisseaux de ligne (1761). Cependant il fut accusé par de nombreux et puissants ennemis d’avoir trahi les intérêts du roi dans l’Inde, et fut enfermé à la Bastille lorsqu’il venait pour se justifier ; au bout de dixhuit mois de détention, et après la violation de toutes les règles de la procédure, il se vit condamné à mort par la grand’chambre de Paris, sans avoir pu se défendre. Il subit le supplice le 9 mai 1766. Voltaire publia un éloquent factum en faveur du condamné. En 1778, à la sollicitation du fils de Lally, Louis XVI fit réviser cet inique jugement: l’arrêt fut cassé par les nouveaux juges à l’unanimité, et la mémoire du condamné réhabilitée.
lally-tollendal (T rophime - Gérard , marquis de), fils du précédent, né à Paria en 1751, mort en 1830, se fit connaître dès sa première jeunesse par ses généreux efforts pour obtenir la réhabilitation de son père, et vit enfin ses démarches couronnées du succès. Il fut nommé député de la noblesse de Paris aux États - Généraux , se montra partisan éclairé des réformes, se prononça pour la monarchie avec deux chambres (qu’il ne putfaire adopter), et pour le vélo absolu ; quitta l’Assemblée après les tristes journées des 5 et 6 octobre (1789), se retira à Coppet où il publia, sous le nom de Q. Capitolinus, quelques écrits de circonstance ; rentra en France en 1792 dans l’intention courageuse de combattre les Jacobins, fut arrêté après le 10 août et conduit à l’Abbaye, s’échappa de sa prison par miracle, se réfugia en Angleterre d’où il écrivit à la Convention pour obtenir l’honneur de défendre Louis XVI; revint à Paris sous le consulat, mais resta éloigné des affaires jusqu’à la Restauration, et fut alors créé pair de France (1815). Quoique dévoué à la monarchie, il siégea avec l’opposition libérale et tenta, mais sans succès, de prévenir les malheurs qui menaçaient les Bourbons. On a de Lally : Mémoires pour la réhabilitation de son père; Lettres à Edmond Burke, 1791; Plaidoyer pour Louis XVI, 1795 ; Essai sur la vie de Strafford, etc. Il était de l’Académie Française.
LALOUBÉRE (Simon de), né à Toulouse en 1642, mort en 1729, fut quelque temps secrétaire d’ambassade en Suisse; se rendit à Siam en 1687, comme envoyé extraordinaire; revint en France, reçut une mission secrète pour l’Espagne, fut arrêté à Madrid comme suspect, puis relâché; rentra dans sa patrie, fut admis à l’Académie Française par la protection du ministre Pontchartrain ( 1 693), se retira peu après dans sa ville natale, et y restaura les Jeux Floraux. On a de lui , outre quelques poésies assez médiocres , une Relation de son Voyage à Siam Amsterdam (Paris). 1691.
LAMA 989 — LAMB
LA LUZERNE (César-Guillaume de), cardinal, né à Paris en 1738, d’une famille noble de Normandie, mort en 1821, fut nommé en 1770 évêque de Langres, fit partie de l’Assemblée des notables et de l’Assemblée constituante, se retira dans son diocèse après les journées des 5 et 6 octobre 1789; émigra en 1791; habita l’Autriche, puis l’Italie; revint à Paris en 1814, et fut fait cardinal en 1817. On a de lui, outre plusieurs instructions pastorales, des Dissertations fort estimées sur la Liberté; — la Loi naturelle; — la Spiritualité de l' âme ; — l'Existence de Dieu (1808); des Considérations sur la Morale (181 1); des Oraisons funèbres de Charles-Emmanuel, roi de Sardaigne (177 3); de Louis X V (1774), etc.
LAMA. Voy. dalaï-lama.
LAMA, ch.-l. de canton (Corse), à 25 kil. S. de Bastia ; 500 hab.
LAMACHUS, général athénien, commandait avec Alcibiade et Nicias la malheureuse expédition de Sicile, 41 5 ans av. J.-C. 11 périt en 414, sous les murs de Syracuse, après avoir fait des prodiges de valeur.
LAMALLE. V. delamalle et dukeau de lamalle.
LAMAR ou cobija (Bolivie). Voy. cobija.
LA MARCHE. Voy. mabciie et de lamarche.
LAMARCK (J.-B.-P.-Antoine de monet, chevalier de), célèbre naturaliste, né en 1744 à Bazentin (Somme), mort en 1829, servit quelque temps sous le maréchal de Broglie, puis abandonna la carrière des armes pour celle des sciences. 11 s’occupa d’abord de botanique et se fit connaître avantageusementde Buffon, qui le protégea; futadmisen 1779 à l’Académie des Sciences, voyagea pour le Mujéum, devint en 1794 professeur de zoologie à cet établissement et conserva cette chaire jusqu’à sa mort. Ses principaux ouvrages sont : la Flore française, 1778, 3 vol. in-8, où il expose une méthode nouvelle d’analyse botanique dite dichotomique (di- , visant par deux) ; Histoire naturelle des animaux sans vertèbres, 7 vol. in-8, 1815-1822, ouvrage capital, rempli de vues profondes. Il rédigea les articles de botanique dans /’ Encyclopédie méthodique. Lamarck a écrit en outre sur la physique générale et sur la philosophie des sciences; mais il a professé sur ces points des opinions fort paradoxales ; il croyait que les êtres les plus compliqués procédaient des êtres les plus simples par des transformations lentes et graduelles.
LA MARCK (comtes de). Voy. marck (comtes
de la).
LAMARQUE (Maximilien), général français, né à St-Sever (Landes) en 1770, mort en 1832, se signala dans les guerres de la révolution aux armées des Pyrénées et du Rhin, et fut nommé général de brigade après la bataille de Hohoniindon. En Italie, il prit Gaëte( 1806) et le fort Caprée, que l’on regardait comme inexpugnable (1808). 11 se signala encore à Laybach, à Wagram, en Russie, en Espagne, et dans la campagne de France pendant l’invasion (1814). Nommé député sous la Restauration par le département des Landes, il fit toujours partie de l’opposition et acquit une grande popularité. Il fut enlevé par le choléra; son convoi fut accompagné d’une foule immense, et devint l’occasion de graves rlésordres. Il a laissé des Mém. pu'Dl. en 1 836, 3 v. in-8
LAMART1NIERE (Ant.-Aug. bruzen de), compilateur et géographe, né à Dieppe en 1662, mort en 1746, était neveu de Richard Simon. Il fut nommé en 1709 secrétaire français à la cour du duc de Mecklembourg, puis se fixa à La Haye, où il fit imprimer plusieurs ouvrages qui lui valurent le litre de premier géographe du roi d’Espagne et une pension de 1,200 écus du roi des Deux-Siciles. Il est surtout connu comme auteur d’un grand Dictionnaire géographique , historique et critique , La Haye, 1726-1730, 10 vol. in-fol., et Paris, 1768 6 vol. in-fol., qu’on peut encore consulter
utilement. Il a en outre publié ; Essai sur l'ori y*™ et les progrès de la géographie , Amsterdam' 1122; Histoire de Pologne sous Auguste II, 1733!
— de Frédéric-Guillaume, roi de Prusse, 174 1 et a été l’éditeur d'un assez grand nombre d'ouvrages importants, tels que la Géographie de Cluvier, 1729, les Lettres de Richard Simon, 1730, etc. — Un autre de Lamartinière, P.-Martin, natif de Rouen, est connu comme voyageur. Il se mit au service du roi de Danemark, fit partie en 1653 d’un voyage de découvertes au Nord de l’Europe et en donna la relation, Paris, 1671.
LAMBACH, Ovilabis, Lambacum, v. d’Autriche à 14 kil. S. O. de Wels ; 3,100 hab. Abbaye de bénédictins, bibliothèque, etc. Commerce de sel.
— Jadis titre d’un comté. Les Français défirent les Russes aux environs de cette ville en 1805. Un incendie la détruisit presque entièrement en 1809.
LAMBALLE, ch.-l. de c. (Côtes-du-Noid), à 18 k. S. E. de Saint-Brieuc ; 4,396 hab. Collège. Commerce de grains, toiles, fil, chanvre, cuirs. Etalons Cette ville existait dès le temps des Romains et était, à ce qu’on croit, le ch.-l. des Ambiliates. Elle fut fortifiée au moyen âge, et soutint en 1591 un siège remarquable où périt François de Lanoue. C’était avant 1789 le ch.-l. du duché de Penthièvre.
L AM BALLE (Marie-Thérèse de savoie-carignan, princesse de), née à Turin en 1749, épousa Louis de Bourbon-Penthièvre , prince de Lamballe, et resta veuve à 19 ans. Elle devint en 1774 surin-, tendante de la maison de la reine de France, Marie- Antoinette, et fut constamment l’amie de cette princesse. Elle fit preuve d’un admirable attachement pour la famille royale à l’époque de la révolution, et partagea sa captivité au Temple. Transférée peu après à la Force, elle fut une des plus déplorables victimes des massacres de septembre (1792). Après qu’elle eut été égorgée, son corps fut insulté et mis en lambeaux, et sa tête portée au bout d’une pique sous les croisées du Temple. La princesse de Lamballe était aussi remarquable par sa beauté que par ses vertus. On a publié, comme rédigés d’après des notes autographes de la princesse de Lamballe, des Mémoires relatifs à la famille royale de France pendant la révolution , par une dame de qualité (madame Catherine Hyde, marquise Govion-Broglio-Solari) , Paris, i826, 2 vol. in-8. On a contesté l’authenticité de ces Mémoires.
LAMBAYÈQUE, ville du Pérou, à 53 kil. N. O. de Sana, sur le Lambayèque, près de son embouchure dans l’Océan Pacifique; 8,000 hab.
LAMBECIUS (Pierre), bibliographe allemand, né l’an 1628 à Hambourg, mort à Vienne en 1680, fut d’abord professeur d’histoire et recteur de 1 Ecole illustre à Hambourg; puis, ayant abjuré le luthéranisme, quitta sa patrie et alla se fixer à Vienne ov il fut nommé historiographe et bibliothécaire de l’empire. On a de lui : Origines hamburgenses , Hambourg, 1652; Prodromus historiée litierariœ , 1659; Commentarii de bibliolheca Cœsarea Vindobonensi, Vienne, 1665-1679, 8 vol. in-fol. Cet ouvrage important est malheureusement reslé inachevé.
LAMBERT fsaint), évêque de Maëstricht en 668 conseillerdeChildériclI, roi d’Austras.etdeNeustrie, se vit après la mort de ce prince dépouille de son évêché et de ses fonctions par Ebroïn, puis fut rendu à son évêché et fit un grand nombre de conversions. 11 fut assassiné à Liège en 708 par Dodon, beau-frère de Pépin d’Héristal. On éleva une chapelle au lieu où il avait été frappé, et plus tard saint Hubert y transporta le siège de l’évêché. On fête ce saint le 17 septembre.
lambert, empereur, et roi d’Italie, fut associé au pouvoir en 891 par Gui de Spelèie, son père; régna seul de 894 à 898; eut pour compétiteurs Bérenger et Arnoul, avec lesquels il fut sans cesse en guerre.
LAMB — 990 — LAME
U périt à la chassa ; on croit qu’il y fut assassiné.
LAMBERT, fils d’Adalbert II, duc de Toscane, régna à Spolète dès 917, et en Toscane depuis 929 jusqu’à 931. 11 avait contribué à élever sur le trône d’Italie Hugues de Provence, son frère utérin ; mais celui-ci ne le paya que d’ingratitude : il prétendit que Lambert était bâtard et n’avait aucun droit au duché de Toscane. Lambert en appela au jugement de Dieu et soutint par un combat judiciaire la légitimité de sa naissance : il sortit victorieux de cette épreuve ; mais Hugues parvint à s’emparer de sa personne et lui fit crever les yeux.
Lambert, chroniqueur allemand, natif d’Aschaffenbourg, était bénédictin et vivait dans le xie siècle. Il est auteur d’une Histoire universelle , abrégé d histoire qui va depuis le commencement du monde jusqu’à l’an 1060; suivie d’une Histoire de l'Allemagne assez étendue (depuis 1050 jusqu’à 1077).
LAmbert-li-coks (c.-à-d. le court ou le petit ) , poëtefranç. duxnes.,néàChâteaudu'u ou, selon M. E. Talbot, à Dinan, fut d’abord clerc, mais se maria plus tard. 11 commença le célèbre roman d ’A lexandre, qui fut continué par Alexand. de Bernay. Voy. Alexandre.
Lambert (J.), général anglais, l’un des plus ardents ennemis de Charles I, était avocat avant que la révolution éclatât. C'est lui qui avait le plus d’influence après Cromwell, et il conçut le projet de lui succéder dans le protectorat. Lors de la défection de Monk, il marcha contre ce général ; mais il fut pris et condamné à mort. On lui fit grâce de la vie, et il fut relégué à Guernesey où il mourut en 1692.
Lambert (Michel), musicien célèbre, né vers 1610, à Vivonne près de Poitiers, mort à Paris en 1696, jouissait sous Louis XIV d’une haute réputation; toutefois il sévit dans sa vieillesse éclipsé par Lully, son gendre. On a de lui des Hotels, des Leçons pour les Ténèbres , etc. Le Recueil de ses Œuvres a été gravé en 1666. C’est ce Lambert que Boileau nomme dans sa 3e satire.
Lambert (Anne-Thérèse de marguenat de cour- CELLes, marquise de), née à Paris en 1647, morte en 1733, était fille d’un maître de la Chambre des Comptes. Elle composa, pour l’éducation de ses enfants, deux ouvrages qui sont fort estimés et pour le style et pour les pensées : Avis d'une mère à son fils et Avis d'une mère à sa fille. On a aussi de cette dame un Traité de la vieillesse , un Traité de l'amitié , des Réflexions sur les femmes, sur le goût, sur les richesses, etc. Elle n’écrivit pas pour le public, et ses ouvrages n’ont été connus que par l’indiscrétion de ses amis. Ses œuvres ont été réunies en 1748 , 2 vol. in-12, et 1813, 2 vol. in-18. La marquise de Lambert avait pour amis Fontenelle , Lamotte, Sacy, et réunissait chez elle une société choisie de gens de lettres, surtout a partir üe 1710.
Lambert (l’abbé), jésuite, compilateur fécond et laborieux, né à Dôle vers 1700 , mort en 1765 à Paris, se mit aux gages des libraires, et publia de 1739 à 1764 seize ouvrages, entre autres : Recueil d’observations curieuses sur les mœurs, les coutumes, les arts et les sciences des différents peuples de l’Asie , de l’Afrique et de l’Amérique , Paris, 1749, 4 vol. in-12 ; Histoire générale, civile, naturelle, politique et religieuse de tous les peuples du monde , 1750, etc., 15 vol. in-12; Histoire littéraire du règne de Louis XIV, 1751, 3 vol. in-4.
Lambert (Jean- Henri ), savant universel, né en 1728 à Mulhouse (qui appartenait alors à la Suisse), mort en 1777, était fils d’un pauvre tailleur. Après avoir suivi quelque temps une école gratuite, il étudia seul et apprit sans maître , outre les langues anciennes et modernes, presque toutes les sciences, la physique, la mécanique, l’astronomie, la philosophie ; il s’exerça même dans la poésie et l’éloquence. Il fut successivement précepteur chez le comte de Salis à Coire (1748-1758), professeur à
l’Académie électorale de Munich , et fut appelé en 1765 à Berlin par Frédéric-le-Grand. Admis aussitôt à l’Académie de Berlin, il enrichit le recueil de cette société d’une foule de savants mémoires. Il se distingua surtout dans les mathématiques, soit pures, soit appliquées, et dans la métaphysique. Outre une quantité innombrable de mémoires, on a de lui : en physique et en mathématiques, la Route de la lumière, 1759; la Perspective libre, 1759; Photometria, de gradibus luminis, etc., 1760; Lettres cosmologiques, en allemand, 1761; Echelles logarithmiques , allem., 1761 ; Hygrométrie , 1770: Pyrométrie, ail., 1 779, posthume ; — en philosophie., Novum organum, ail., 1763; Architectonique, ali. , 1771 (il y explique les idées premières de chaque science). Lambert fut au nombre des amis de Kant et entretint correspondance avec lui.
LAMBERT (SAINT-), poète. Voy. SAINT-LAMBERT.
LAMBESC, ch.-l. de canton (Bouches-du-Rhône), à 18 kil.N. O. d’Aix; 3,810 hab. Belle église; vaste hôtel-de-ville , hôpital ; fabrique de soude et tuileries; commerce d’huiles. Jadis titre de principauté (dans l’ancienne Provence).
LAMBESC (Charles-Eugène de lorraine, duc d’Elbeuf, prince de), né en 1754, était parent de la reine Marie-Antoinette. Il l’accompagna en France et devint colonel-propriétaire du régiment royalallemand. Ennemi déclaré de la révolution , il fit charger le peuple auxTuileries,lel3juilletl789, et blessa lui-même plusieurs personnes. Mis en accusation pour ce fait, il fut acquitté au Châtelet. Il émigra peu après, servit dans les armées autrichiennes, et devint feld-maréchal-lieutenant, 1796. Il ne quitta point Vienne à la restauration, et y mourut en 1825, sans enfants. En lui s’éteignit une des branches de la maison de Lorraine.
LAMBETH, ville d’Angleterre (Surrey), était jadis une cité à part ; elle forme aujourd'hui l’extrémité O. de Londres, sur la rive droite de la Tamise; 154,613 hab. Palais de Lambeth (résidence de l’archevêque de Cantorbéry) ; établissements de bienfaisance, etc. Belle église St-George (1844).
LAMBKZELLEC, ville du dép. du Finisterre, à 5 kil. N. de Brest; 8,163 hab.
LAMBIN (Denis), savant commentateur français, né vers 1516 à Montreuil-sur-Mer (Picardie), mort en 1572, enseigna la langue grecque au collège de France. On lui doit des Commentaires sur Lucrèce, 1563, in-4; — sur Cicéron, 1566 et 1585, 2 vol.; — sur Plaute, 1588; — sur Horace, 1605, in-fol.; des Traductions latines de la Politique et de la Morale d’Aristote, de quelques harangues d'Eschine et de Dêmosthènes , etc. Son style, lourd et lent, était proverbial, et c’est de là, dit-on, qu’est venu le mot lambiner, qui est resté dans la langue.
LAMBRECHTS (Charles-Joseph-Matthieu), magistrat, né en 1753, à Saint-Tron (Belgique), mort en 1823, fut professeur de droit à Louvain. Lors de la réunion de sa patrie à la France, il occupa plusieurs emplois importants, et succéda à Merlin de Douai comme ministre de la justice. Élu sénateur après le 1 8 brumaire, il se prononça contre la nomination de Bonaparte, et refusa son vote à l’érection du trône impérial. En 1814, il rédigea dans le sénat l’acte de déchéance de l’empereur. En 1819, il fut élu député. 11 légua 12,000 fr. pour la fondation d’un hospice pour les aveugles protestants.
LAMECli, patriarche hébreu, descendant de Caïn, vivait avant le déluge. 11 épousa deux femmes, Ada et Sella. De la première il eut Jabel, le premier des pasteurs nomades, et Jubal, inventeur des instruments de musique. De la deuxième, îï eut Tubaloaïn, le premier qui ait forgé le fer, et Noéma qui inventa le tissage de la toile. — - Un autre Lamech, fils de Mathusalcm, fut père de NoC, et vécut, selon la Bible, 777 ans (de 4C-Ç0 à 3313)
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LAMËGO, Lama , ville de Portugal (Beïra), à 129 kil. N. E. de Coïmbre; 9,000 hab. Evêché. Il s’assembla en 1145, à Lamégo, des Cortès qui posèrent les bases de la constitution portugaise lors de l’élection d’Alphonse 1 au trône de Portugal.
LAMENTIN (le), ville de l’île.de la Martinique, ôte S. O., à 5 kil. N. E. de Fort-Royal; 8,300 hab. Environs fertiles, mais malsains.
Lamentin (le), ville de l’île de la Guadeloupe, sur une baie de même nom, à 8 kil. N. E. de Pointeà-Pitre; 3.600 hab.
LAMÊSANGÈRE (Pierre de), oratorien, professeur à La Flèche, né à La Flèche en 1761, a publié ; Géographie de la France , Paris, 1791; Bibliothèque des Enfants , 1794; Dictionnaire des proverbes français , 1821, etc 11 m. à Paris en 1831.
lameth, nom de deux frères, d’une famille noble de Picardie, qui se sont également signalés par leur amour pour une sage liberté. L’aîné, Charles de Lameth, né en 1757, mort en 1832, servit en Amérique pendant la guerre de l’indépendance, et fut en 1789 député de l’Artois aux États- Généraux. Il vota un des premiers pour l’abolition de la noblesse et la liberté de la presse ; mais il s’opposa aux violences qu’on voulait exercer contre le roi; il faisait partie du club des Feuillants. En 1792 il commanda une division à l’armée du Nord; mais après le 10 août, il se vit obligé, comme noble, d’abandonner son commandement et de s’expatrier. Il reprit du service sous l’Empire, fut député sous la Restauration, et siégea toujours parmi les amis de la Constitution. — Alexandre de Lameth, né en 1760, mort en 1837, servit aussi en Amérique, fut député en 1789 aux États-Généraux par la noblesse de Péronne, s’y montra un des plus éloquents défenseurs de la liberté, mais sut aussi respecter la prérogative royale, et eut à ce sujet des luttes fréquentes avec Mirabeau. En 1792 il servait sous La Fayette ; il émigra avec lui et partagea sa captivité. Sous l’Empire et la Restauration, il administra comme préfet plusieurs départements. Membre de la Chambre des Députés, il resta toujours Adèle aux principes constitutionnels. On a de lui une Histoire de la Constituante.
LAMÊTHERIE (J. -Claude de), naturaliste et physicien, né à Clayette, dans le Maçonnais, en 1743 , mort à Paris en 1817, se üt d’abord connaître par quelques recherches sur l’air , et rédigea depuis 1785 jusqu’à sa mort le Journal de * Physique. Il fut nommé en 1800 adjoint à la chaire d histoire naturelle au collège de France. On a do lui, outre son journal. Essai sur la philosophie naturelle , Genève, 1778 ; Vues physiologiques, 1780; Essai sur l’air pur , 1786; Théorie de la Terre, 1791 ; Leçons de minéralogie données au collège de France , 1812; De l’homme considéré moralement , 1802 ; Considérations sur les êtres organisés , 1804; Sur la nature des êtres existants, 1805. Il soutenait que le mouvement est essentiel à la matière; que tous les êtres, même l’homme, ont été formés par une sorte de cristallisation.
LAMETTRIE (Offroy de), médecin et philosophe, né en 1709 à Saint-Malo, étud:a la médecine à Leyde sous Boërhaave, et fut à son retour en 1742 nommé médecin des gardes-françaises. Il publia peu après l 'Histoire naturelle de l'âme { 1746), où il prêchai t ouvertement le matérialisme , ce qui lui At perdre sa place ; il se réfugia à Leyde, écrivit des libelles contre les médecins ses confrères , et publia en 1748 /’ Homme-Machine, où il attaquait sans ménagement les croyances les plus sacrées. Chassé de Hollande pour ce nouvel écrit, il trouva un asile en Prusse auprès de Frédéric II ; il fut bientôt admis dans l’intimité de ce prince, qui le At entrer dans son académie. Il mourut à Berlin en 1761, d’une Indigestion. Lameltrie ne manquait ni d’es¬
prit ni d’imagination ; mais ses idées étaient telle lement étranges et incohérentes , qu'il passait auprès de ses amis mêmes, pour avoir le cerveau dérangé. On a de lui plusieurs ouvrages de médecine, des traductions de Boërhaave, de violentes diatribes contre les médecins, entre autres la Politique du médecin de Machiavel (Lyon, 1746)* qui fut condamnée au feu par le parlement; mais il est surtout connu par ses ouvrages philosophique3. dont les principaux sont: Histoire naturelle de l âme , La Haye, 1746; /’ Homme-Machine, Leyde, 1748 ; /’ Homme-Plante, Potsdam , 1748 ; Sur l'origine des animaux, Berlin, 1750; Vénus métaphysique , ou de l’Origine de l’Ame, ibid., 176*1. Frédéric II a composé un Eloge de Lamettrie.
LAMI ( dom François), bénédictin, né près de Chartres en 1636 , mort à l’abbaye de Saint-Denis en 1711, a laissé, entre autres ouvrages estimés, la Connaissance de soi-même, 1694-8 et 1700; la Connaissance et l’amour de Dieu ; le Nouvel athéisme renversé. Réfutation de Spinosa, 1696, et quelques traités mystiques ; il entretint une vive polémique sur divers points de théologie avec Bossuet, Nicole, Arnauld , et il eut avec Malebranche et Leibnitz une correspondance sur l’Amour désintéresse ' qui a été imprimée en 1699.
lami (Bernard), oratorien, né au Mans en 1645, mort à Rouen en 1715, enseigna les belles-lettres à Vendôme, puis la philosophie à Angers, s’attira d*'S querelles avec le clergé d’Angers par son attachement à la philosophie de Descartes, devint grand-vicaire de l’évêque de Grenoble , séjourna quelque temps au séminaire de Saint-Magloire à Paris, puis se retira à Rouen, 1689. On a de lui : l'Art de parler, 1670, ouvrage bien écrit; Réjlexions sur T Art poétique , 1608; Apparatus biblicus , 1087 et 1696, des traités de mathém. et des ouvr. de théologie qui excitèrent de vives disputes, entre autres,
Y Harmotiia quatuor evangelistarum, 1689, is-12.
lami (Jean), littérateur italien , né en 1697 près de Pise, mort en 1770, enseigna l’histoire ecclésiastique à Florence , et eut de vifs démêlés avec les Jésuites. Il rédigea de 1740 à 1770 les Nouvelles littéraires, journal estimé qui paraissait à Florence, et publia entre autres ouvrages Deliciæ eruditorum% recueil d’opuscules inédits et intéressants (1736-69).
LAM1A (Ælius) , noble famille de Rome. Un membre de cette famille, L. Ælius, fut gouverneur de Syrie sous Tibère. Horace lui a adressé sa 17e ode du 3e livre.
LAMIAQUE (guerre). Voy. lamie.
LAMIE, Lamia , aujourd’hui Zeitoun , ville de Thessalie, en Phthiotide , près du Sperchius , a donné son nom à la guerre Lamiaque qui s’alluma entre ta MacCüuine ci la Grèce après la mort d’Alexandre (323). Cette guerre, qui ne dura qu’un an, fut entreprise d’après les instigations de Démosthène et d'Hypéride. Léosthène, général des Grecs, défit d’abord Antipater et le contraignit à s’enfermer dans Lamia, où il l’assiégea. Mais sa mort imprévue, et l’arrivée de Léonat , facilitèrent l’évasion d’ Antipater, qui bientôt reprit l’offensive et remporta la victoire décisive deCranon, l’an 322.
LAMIES, spectres que les anciens représentaient avec un visage de femme, et qu’on disait se cacher dans les buissons, près des grands chemins , pour dévorer les passants. On donnait aussi ce nom aux magiciennes.
LAMOIGNON, famille ancienne du Nivernais, s’est surtout distinguée dans la magistrature aux xvii* et xvme siècles. Elle tire son nom du Aef de Lamoignon (situé dans un faubourg de Donzy), Aef qui resta longtemps dans cette maison.
Lamoignon ( Guillaume de ) , premier président au parlement de Paris, célèbre par son savoir et ses vertus , né en 1617 « mort en 1677 , était fils
LAMO — 992 — LAMO
d’un président à mortier. Il fut successivement conseiller au parlement (1635), maître des requêtes (1644), lerprésident(l658). Louis XIV, en lui apprenant sa nomination, lui dit ces mots devenus célèbres: « Si j’avais connu un plus homme de bien , un plus digne sujet, je l'aurais choisi. » 11 ne voulut pas présider la commission qui devait juger le surintendant Fouquet , avec lequel il était brouillé depuis quelque temps. On a de lui un ouvrage connu sous le titre d Arrêtés de Lamoignon (publiés pour la lr* fois en 1702); il y ébauche un vaste plan qu’il avait conçu pour la réforme de la législation : cet ouvrage prouve une connaissance profonde de la jurisprudence. Lamoignon fut l’ami et le protecteur des hommes de lettres : il était surtout lié avec Boileau ; ce fut à sa demande que ce poète composa son Lutrin. — Son fils aîné , Chrétien-François , fut nommé président à mortier en 1690. Il avait hérité de ses vertus et aimait comme lui à s’entourer d’hommes de lettres. 11 fut lié surtout avec Bourdaloue, Boileau, Racine et Regnard. C’est à lui qu’est adressée la 6e épître de Boileau.
lamoignon hé baville (Nicolas), intendant du Languedoc , 5« llls du 1er président, né en 1648 , mort en 1724, exerça d’abord, et avec un grand succès, la profession d’avocat; devint ensuite conseiller au parlement (1670), maître des requêtes (1675), puis suivit la carrière administrative, et fut nommé intendant du Languedoc. Dans ce dernier emploi , il déploya contre les Protestants, lors de la révocation de l’édit de Nantes, un zèle que quelques-uns ont trouvé excessif; on l’a même accusé de cruauté. Cependant il se montre sous un aspect tout différent dans les Mémoires pour servir à l'histoire du Languedoc , qu’il composa par ordre du roi pour servir à l’instruction du duc de Bourgogne (1698), et où il déclare que la violence ne peut qu’être funeste au christianisme. Ces Mémoires ont été imprimés à Amsterdam (Marseille) en 1734, lamoignon ( Guillaume II ), seigneur de Malesherbes, petit-Gls de Guillaume par son fils aîné Chrétien-François, fut chancelier de France de 1750 à 1768. 11 résista longtemps aux sollicitations et aux persécutions de M. de Maupeou, qui voulait le supplanter; mais il fut enfin obligé de se démettre de sa charge, qui fut aussitôt confiée à son adversaire (1768). — Il eut pour fils l’illustre Lamoignon de Malesherbes ( Voy . malesherbes).
lamoignon (Chrétien - François ) , arrière-petitfils du premier Guillaume , fut président à mortier du parlement de Paris en 1758 , partagea l’exil de cette cour en 1772, obtint en 1787 les sceaux de l’état en remplacement de Hue de Miromesnil. Il travailla, avec le ministre Loménie de Brienne, aux édita du timbre et de bi subvention territoriale, que le parlement refusa d’enregistrer; donna sa démission en 1788, et mourut en 1789. — La famille des Lamoignon s’est éteinte en la personne de Christian de Lamoignon, fils du précédent, pair de France, mort en 1827.
LAMONNOIE (Bernard de) , littérateur, né en 1641 à Dijon, suivit d’abord le barreau, puis se livra aux lettres, et remporta plusieurs prix de vers à l’Académie Française. Il acheta en 1672 une charge de conseiller à la Cour des comptes; vint en 1707 se fixer à Paris , et fut reçu à l’Académie Française en 1713. 1.1 jouissait d’une fortune honnête que le système de Law lui fit perdre presque entièrement; il vécut néanmoins jusqu’à un âge avancé, et mourut en 1728 à 86 ans. Lamonnoie est à la fois estimé comme poète, comme critique et philologue; il était surtout versé dans l’histoire littéraire. Parmi ses poésies , on loue beaucoup son discours sur l'Abolition du duel , couronné en 1671; ses contes, qui sont pleins d'esprit, et tes Noëls, écrits dam le patois bourguignon
(1700). On a encore de lui: Menagiana , 1716. Remarques sur les jugements des savants de Baillet , etc. Rigoley de J u vigny a donné les Œuvra choisies de Lamonnoie , 3 vol. in-8 , Dijon, I770j cette collection est fort incomplète.
LAMORAL. Voy. egmont.
LA MORL1ÈRË (rochette de), mauvais écrivain, né à Grenoble en 1701 , mort à Paris en 1785, exerça quelque temps sur le théâtre une sorte de tyrannie par ses cabales. Il a composé lui-même quelques mauvaises pièces, entre autres le Gouverneur, 1751, et des romans aujourd’hui oubliés.
LA MOTRE (Haute-Marne). Voy. la motte.
LA MOTHE-ACHARD. Voy. LA MOTTE-ACHARD.
la mothe - Fénelon , village du dép. du Lot, à 6 kil. N. O. de Peyrae ; 600 hab. Patrie de Fénelon, et domaine de sa famille.
la mothe-saint-héray, cli.-l. de cant. (Deux-Sèvres), à 14 kil. N. de Melle; 2,713 hab. Etoffes de laine, tanneries. Commerce de grains et bestiaux.
LA MOTHE-HOUDANCOURT (Philippe de), duc de Cardone, général français sous Louis X11J, commanda les troupes françaises en Catalogne, 1641, battit plusieurs fois les Espagnols, leur enleva plusieurs places, et fut en récompense nommé maréchal de France , duc de Cardone, et vice-roi de Catalogne ; mais ayant été vaincu devant Lérida, 1644, il fut arrêté, détenu au château de Pierre- Encise à Lyon, et déféré au parlement de Grenoble. On reconnut son innocence (1648), et il se vit peu après rappelé en Catalogne, où il se distingua par sa défense de Barcelone, il rentra en France en 1657 et y mourut la même année.
la mothe-le-vayer. Voy. le vayer.
LAMOTTE, ville ruinée de France (Haute-Marne), dans l’ancienne Lorraine , arrondissement de Chaumont, près d’Outremécourt. Elle passait jadis pour imprenable par sa position au sommet d’un rocher escarpé; mais elle fut prise en 1634, sur le duc de Lorraine, par le maréchal de La Force: rendue au duc en 1641, elle fut reprise en 1645 p. Nie. de Villeroi et rasée Au siéue ■ t; vio;, fit pour la première fois usage de la bombe.
la motte-achard, ch.-l. de canton (Vendée), à 17 kil. N. E. des Sables-d’Olonne ; 450 hab.
la motte-beüvron , ch.-l. de canton (Loir-et- Cher), à 40 kil. N. E. de Romoranlin ; 400 hab.
la motte-chalançon , ch.-l. de canton (Drôme), (Ù 31 kil. S. de Die; 1,200 hab.
la motte-du— caire , ch.-l. de canton (Basses^ Alpes), à 18 kil. N. d*e Sisteron ; 600 hab.
LAMOTTE (Ant. houdard de) , littérateur , né à Paris en 1672 , mort en 1731 , était fils d’un chapelier. H débuta par des opéras qui eurent beaucoup de succès (surtout Issé, pastorale, et le Triomphe des Arts), et prit rang dans ce gcni'e auprès de Quinault; il travailla aussi pour le Théâtre-Français, donna, soit seul, soit avec Boin-din, quelques comédies (les meilleures sont : le Magnifique et l'Amant difficile ) , et fit représenter plusieurs tragédies , dont une seule, Inès de Castro , est restée à la scène. 11 s’est également exercé avec quelques succès dan3 l’églogue, dans la fable, dans l’ode , surtout dans le genre anacréontique. 11 a aussi composé quelques écrits en prose destinés pour la plupart à débattre des questions de critique littéraire. Lamotte donna lieu à une polémique très vive par ses paradoxes contre les anciens : rabaissant le mérite d’Homère , il eut la bizarre idée de vouloir corriger V Iliade; il traduisit ce poème en vers, en le réduisant à 12 chants; il s'attira par là une violente querelle avec madame Dacier, Quoiqu’il dût sa réputation à ses poèmes, il attaqui aussi la poésie, comme contraire au naturel, et comme imposant à l’auteur une gêne inutile. Lamotte était de l’Académie Française, et remplissait
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les fonctions de censeur dramatique. Cet écrivain était devenu aveugle vers l’âge de 40 ans, et il était perclus. Ses œuvres forment 10 vol. in-12, 1754. La poésie de Lamotte est souvent dure et pleine de constructions embarrassées ; 6a prose est plus élégante et plus facile.
la motte-piquet (le comte de), brave marin , né à Rennes en 1720, entra dans la marine militaire, et fit 28 campagnes, de 1737 à 1783. Dans la campagne d’Amérique il se signala surtout au combat de Fort-Royal ; peu après, il captura 26 vaisseaux de l’escadre de George Rodney , et fut nommé lieutenant-général des armées navales. Il mourut à Brest en 1791.
lamotte (Jeanne de valois, comtesse de) , intrigante qui s’est rendue célèbre par l’affaire du collier. Connaissant la ridicule passion du cardinal de Rohan pour la reine Marie-Antoinette, elle suggéra au prélat l’idée d’acheter pour la princesse un magnifique collier de diamants du prix de seize cent mille francs, et se fit livrer le bijou, en faisant croire au cardinal qu’elle lui procurerait une entrevue avec la reine (1785). Convaincue d’imposture et d’escroquerie , elle fut condamnée à faire amende honorable la corde au cou , à être fouettée et marquée, et fut enfermée à la Salpêtrière. Elle trouva moyen de s’évader, se sauva en Angleterre où elle fit imprimer un libelle contre la reine ; elle y mourut en 1791. Cette femme se rattachait à la famille royale des Valois par un fils naturel de Henri II, et recevait à ce titre une pension de la cour. Son nom de famille était de Luz de Saint-Remy.
LAMOURETTE (l’abbé), né en 1742 à Frévent (Pas-de-Calais) , était vicaire - général à Arras et l’était fait connaître par quelques écrits philosophiques lorsqu’éclata la révolution de 1789. En 1791 il fut député à l’Assemblée législative, et y porta un esprit de concorde et de paix qui se manifesta surtout après la journée du 20 juin 1792. Il y avait alors scission entre les membres de l’Assemblée; Lamourette les exhorta un jour à se réconcilier : persuadés par son discours ils s’embrassèrent les uns les autres ; mais cette réconciliation , qui fut ridiculisée sous le hom de Baiser- Lamourette , ne dura pas deux jours. Ce député, trop modéré pour ces temps , périt sur l’échafaud en 1794. Il a laissé plusieurs écrits religieux etphilosophiq., entre autres des Prônes civiques, 1790-91.
LAMOUROUX ( J.-V.-Félix ) , naturaliste, né en 1779 à Agen, mort en 1825, professa l’histoire naturelle à Caen, et donna à cette ville de précieuses collections. Outre plusieurs articles dans le Dictionnaire classique d'histoire naturelle , on lui doit les ouvrages suivants : Dissertation sur plusieurs espèces de fucus, 1805; Essai sur les thalassiophytes , 1813 ; Histoire des polypiers cor al Hyènes, 1816; Exposition des genres de l'ordre des polypiers, etc.,
LAMOY, nom commun à deux villes de la Russie d’Europe (Penza) ; l’une, dite Nijnéi-Lamov,h 102 kil. N. O. de Penza; 3,800 hab.; — l’autre, dite Verknéi-Lamov , à 13 kil. S. 0. de Nijnei- Lamov; 4,300 hab.
LAMPEDOUSA , Lopadusa , île de la Méditerranée, sur la côte E. de l’Etat de Tunis ; 35 kil. do tour; Bon mouillage. Elle dépend de la Sicile. Occupée qq temps par les Anglais; recouvrée par la Sicile en 1843.
LAMPOURDAN ou LABOURD. Voy. labourd.
LAMPRIDE, Ælius Lampridius , historien latin qui vivait sous Dioclétien et Constance Chlore, a écritla Vie de Commode, â’ Héliogabale , d’Alexandre Sévère , etc. Ce qui nous reste de Lampride se trouve dans les Historiæaugustæ scriptores , Leyde, 1671, 2 vol. in-8, et a été traduit en français par de Moulines, avec les autres écrivains de Y Histoire Auguste. Yossius et Fabricius croient que Latn-
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pride et Spartien ne sont qu’un seul et même personnage. v
LAMPSAKI ou LEPSEK, ville de la Turquie d’Asie, à 9 kil. S. E. de Gallipoli sur les Dardanelles , non loin de l’emplacement de l’ancienne Lampsaque.
LAMPSAQUE, Lampsacus en latin, auj. Cher dak, ville de Mysie, sur l’Hellespont, avait pour dieu national Priape. Le vin des environs était délicieux. Le philosophe Anaximène était de Lampsaque ; il la sauva de la fureur d’Alexandre. LAMY. Voy. lami.
LAN, nom que l’on donne aux principales divisions territoriales du royaume de Suède. On pour- ! rait le traduire par gouvernement ou préfecture.
LANARK, ville d’Ëcosse, ch.-l. du comté de Lanark , à 49 kil. O. d’Edimbourg, non loin de la Clyde ; 10,000 hab. Mousselines, etc. Kennet 111 y tint le lrr parlement d’Ecosse en 978. Elle était jadis fortifiée et soutint plusieurs sièges. — A 2 kil. S. de Lanark se voit le village de New-Lanark, remarquable par ses filatures, fondées par R. Owen.
lanark (comté de), dit aussi Clydesdale, c.-à-d. val de Clyde , comté d’Ecosse, entre ceux d’Ayr et de Renfrew à l’O., de Dumbarton, Stirling, Edimbourg, Linlithgow au N., de Peebles à l’E., de Dumfries au S.: 88 kil. sur 53; 316.800 hab.; ch.-l. Lanark. Montagnes, vallées et plaines fertiles; plusieurs mines, surtout de houille. La culture est peu active dans ce comté, mais il est le premier de l’Ecosse pour l’industrie.
LANCASTER ou LANCASTRE , ville, comté et maison d’Angleterre. Voy. lancastre.
lancaster , nom commun à plusieurs villes des Etats-Unis, dont les principales sont: 1° dans l’état de Pensylvanie, à 105 kil. O. de Philadelphie : 6,000 hab.; industrie et commerce, banques, collèges, etc. * les habitants sont Allemands d’origine ; — 2° dans celui de Massachussets, à 49 kil. N. O. de Boston ; 2,000 hab.
lancaster (new-) , ville des Etats-Unis (Ohio), à 49 kil. S. E. de Columbus ; 2,200 hab.
lancaster (détroit de barrow-et-) , détroit du Grand-Océan boréal qui unit la mer Polaire à la mer de Baffin, par 75° 16’ lat. N. et 86° 10’ long. O.
LANCASTER (James), aventurier anglais, partit de Plymoulh en 1591 avec trois vaisseaux armés par deux marchands de Londres, prit trente-neuf vaisseaux portugais, s’empara de Fernambouc dans le Brésil, revint chargé d’un riche butin , et mourut vers 1620. Le récit de ses voyages se trouve dans le 3* vol. du recueil d’Hakluyt. On a donné son nom à un détroit situé à l’entrée de la baie de Baffin, et qu’il avait soupçonné {Voy. ci-dessus).
lancaster ^Joseph}, fondateur des écoles à Lancastre , ne en 1778 àSouthwark, était maître d'école à. Londres dès 1798 et appliquait avec succès la méthode d’enseignement mutuel, lorsqu’ André Bell, qui avait ru pratiquer cette méthode dans l'Inde, vint lui disputer l’honneur de l’invention. Après avoir eu la vogue pendant quelques années, L. fut desservi par le clergé anglican parce qu’il était quaker , vit déserter son école et fut obligé, en 1816, de passer en Amérique, où il eut à lutter contre la misère. H m. à New- York en 1838. Il avait publié en 1803 un écrit qui a été trad. par le duc de La Rochefoucauld-Liancourt ous le titre de Système anglais d'instruction , 1815.
LANCASTRE ou LANCASTER, Longevicum ou Alaunum des anciens? ville d’Angleterre, ch. 1. du comté de Lancastre, à 333 kil. N. 0. de Londres; 15,100 hab. Eglise gothique; ancien château, qui sert auj. de prison; hôtel-de-ville; etc. Bibliothèque. Industrie assez active (chapeaux, corderie, toile à voiles, chantiers de construction). Commerce tant intérieur qu’extérieur. Aux environs, canal de Lan * castre et grand marais salant. — Cette ville est
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fort ancienne ; elle était la résidence habituelle des .Duclos,eten 1803 par Petitot. — Un autre dora Lanc.
ducs de Lancastre. Elle souffrit pendant la guerre des Deux-Roses ; mais elle s’est relevée depuis.
LANCASTRE (comté de), OU LANCASHIRE, comté d’Angleterre, entre ceux de Cumberland et de Westmoreland au N., d'York à l’E., de Chester au S. et la mer d’Irlande à l’O. : 110 kil. sur 44 ; 1,400,000 hab. Ch.-l., Lancastre. Autres places, Manchester, Liverpool, Preston , Garstang, etc. Nombreuses rivières, deux lacs, sources thermales. Sol très varié. Grains, légumes et pommes de terre; mines de fer, plomb, cuivre, houille excellente, alun, etc.; gros bétail, gibier. Industrie et commerce extrêmement actifs. C’est un des comtés îes plus riches et les plus industrieux du pays.
LANCASTRE (maison de), maison royale d’Angleterre, célèbre par sa rivalité avec la maison d’York, descendait d’ Édouard III. Ce roi avait eu quatre üls : 1° Edouard, prince de Galles, qui mourut avant son père et qui laissa un fils, Richard, roi sous le nom de Richard II (1377—99) ; 2° Lionel, duc de Clarence, qui laissa une fille, Philippine, mariée au duc de Mortimer etaïeule d’Anne de Mortimer, mariée elle-même àRichard d’York ; 3° Jean deGand , duc de Lancastre; 4° Edmond de Langley, duc d’York, chef de la maison d’York. Un prince de la maison de Lancastre , Henri , fils de Jean de Gand , détrôna Richard II , et monta sur le trône à sa place, au préjudice des droits de la 2e branche, représentée par Anne de Mortimer et son mari; il régna sous le nom de Henri IV (1399-1413), transmit le trône à son fi/s Henri Y (1413-22), et à son petit-fils Henri VI (1422-61). Sous ce dernier, un prince de la maison d’York, Richard , prétendit avoir des droits au trône en vertu de l’alliance contractée par son père , Richard d’York, avec Anne de Mortimer, arr.-p.-fille du duc de Clarence, et légitime héritière du trône après la mort de Richard IL De là une guerre sanglante, dite la guerre des Deux Roses , par suite de laquelle la maison de Lancastre fut renversée du trône (1461), et remplacée par la maison d’York qui compta trois rois : Édouard IV (1461-83), Edouard V (1483), Richard III (1483-85). Sous ce dernier, une nouvelle révolution renversa la maison d’York et porta sur le trône Henri Tudor de Richement qui se rattachait aux Lancastre par les femmes, et qui régna de 1485 à 1509 sous le nom de Henri VII. Celui-ci épousa l’héritière de la maison d’York, et confondant ainsi en sa personne les droits des deux maisons, mit fin à la guerre civile. Dans la querelle des maisons de Lancastre
Ch., 171 1-78, a trad. Longin, 1775. — Un 3e L,, Ant., 1675 1740, aécritsurnosantiq.,aéd.Lon9M* 1731,etc .
lancelot, roi de Naples. Voy. ladislas.
lancelot du lac, héros d’un roman célèbre au moyen âge, qui fut écrit primitivement en latin par un anonyme , et traduit au xne siècle en langue romane par Gautier Mapp, chevalier du roi. Ce paladin était fils de Ban, roi de Brucie, et fut à la mort de son père élevé par la fée Viviane, la dame du Lac. Il fut un des douze chevaliers de la Table Ronde, conçut une vive passion pour la belle Ger..ivre, femme du roi Arthur, et s’attira toutes sortes de malheurs pour avoir dédaigné la fée Morgane. Chrestien de Troyes a trouvé dans un épisode de ce roman l’idée de son poème en vers intitulé : Lancelot de la Charelie.
LANCEROTE, Lanzarote en espagnol, une des îles Canaries, au N. O. de Forlavenlura, par 6* long. O., 29° 25’ lat. N. (pointe N.) : 53 kil. sur 22 ; 16,000 hab. Ch.-l., Teguise. Sol volcanique, terrible éruption en 1730. Bons ports (Arécife, Naos).
LAN-CHANG ou LAYN-ZAYN , ville du Laos, jadis capitale de l’empire, à 500 kil. N. O. de Hué, par 100° 30’ long. E., 18° 37’ lat. N. Grand commerce. Aux environs, or, pierres précieuses.
LANCIA OPPIDANA, v. de Lusitanie, chez les Vettons, près de la source du Munda, est auj. guarda.
Lancia transcudana, ville de Lusitanie, chez les Vettons, auj. ciudad-rodrigo.
LANCIANO, Anxanum ou Lancianum , ville du roy. de Naples (Abruzze Cit.) , à 20 kil. S. E. de Chieti ; 12,600 hab. Cathédrale et autres édifices.
LANCISI (J. -Marie), savant italien, né à Rome en 1654, mort en 1720, étudia avec un égal succès la médecine, la chimie, la botanique et la géométrie; fut médecin de l'hôpital du Saint-Esprit à Rome, professeur d’anatomie au collège de la Sapience (1684), médecin des papes Innocent XI et Clément XI. Il a publié des écrits estimés sur la médecine, l’hygiène et l’histoire naturelle (rassemblés à Genève, 1718, 2 vol. in-4), et a légué à l’hôpital du Saint- Esprit une bibliothèque de 20,000 vol., à. la condition qu’elle serait publique.
LANDAIS ou LANDOIS (Pierre), grand trésorier de Bretagne , fils d’un tailleur de Vitré, n’était lui-même en 1475 qu’un simple ouvrier. lise fit remarquer du duc de Bretagne François II, qui l’éleva rapidement aux honneurs. Le favori eut bientôt pour ennemis tous les seigneurs bretons ; il se défit de quelques-uns et fit mourir en prison le chancelier Chauvin; mais le duc, voyant ses
et d’York, les partisans de la maison de Lancastre.1 sujets prêts à se révolter, fui obligé de livrer Lanportaient pour signe de ralliement une rose rouge, dais à des juges. Ceux-ci le condamnèrent à être
et les partisans d’York une rose blanche : ce qui a fait nommer cette guerre la guerre des Deux-Roses.
LANCASTRE, instituteur. Voy. Lancaster.
LANCELOT (dom Claude), religieux de Port- Royal, célèbre comme grammairien, né à Paris en 1615, entra à Port-Royal en 1638, y fut chargé île l’enseignement de la grammaire, et composa pour ses élèves plusieurs excellents ouvrages. Il partagea les persécutions dont les religieux de Port-Royal furent l’objet à cause de leur attachement au jansénisme, fut chassé avec eux de son monastère en 1660, et mourut en exil à Quimperlé en 1695. On a de lui : Nouvelle méthode pour apprendre la langue latine (eonnue sous le nom de Grammaire latine de Port-Royal ), 1644-1656, etc. Nouvelle méthode pour apprendre la langue grecque (dite Grammaire grecque de Port-Royal ), 1655- 1673, ete. ; le Jardin des racines grecques , 1657 (fait avec de Sacy) ; une Grammaire italienne, 1660; — espagnole, 1660 ; la Grammaire générale et raisonnée, 1660-1676 (rédigée d’après les idées d’Arréimprimée en 1756 avec des notes de
pendu, et l’arrêt fut exécuté en 1485. Le véritable crime de Landais, aux yeux des seigneurs bretons, était d’avoir voulu préparer la réunion de la Bretagne à la France par le mariage du duc d’Orléans avec Anne, héritière de Bi etagne.
LANDAK, ville de l’île de Bornéo, à 100 kil. N. E. de Pontiana, ch.-l. d’un petit royaume tributaire des Hollandais. Mines de diamants.
LANDAMMAN (pour land amtmann , bailli du pays), titre que prenait en Suisse le premier magis trat des cantons d’Ur^Schwitz^nterwaldenjGlaris, Zug, Appenzell, St-Gall, Thurgovie, Tessin, Vaud, ainsi que le président de la diète helvétique. Ce titre a été généralement remplacé par celui de président .
LANDAU, ville de Bavière (cercle du Rhin), sur la Qaeich, à 26 kil. S. O. de Spire; 5,250 hab. Ville trè3 forte ; citadelle construite par Vauban. Jadis v. impériale. Prise et reprise sous Louis XIV. Cédée à la France en 1680 ( le traité de Bade lui en confirma la possession en 1714) ; assiégée vainement en 1793 et 1795 ; enlevée à la France en 1815.
LANDEN, ville de Belgique (Liège)» à 36 kiL
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N. 0. de Liège; 800 hab. Ville ancienne. Elle a donné son nom à Pepin-le-Vieux ou de Landen, de la célèbre maison d’Héristal. Une victoire y fut remportée en 1693 par le maréchal de Luxembourg sur les alliés ; cette victoire est plus connue sous le nom de bataille de Nerivinde.
LANDENOLFE I, prince de Capoue, de 884 à 887, avait été, avant son avènement, nommé évêque de Capoue en 879, bien qu’il fût marié et que ie siège fût déjà occupé par un prince de sa famille. De là des guerres civiles, que le pape Jean VIII termina en partageant le diocèse et l’autorité épiscopale entre les deux concurrents. Quand Landenolfe fut parvenu à la principauté (par la mort de son frère Pandenolfe), il renonça à l’état ecclésiastique ; mais il fut bientôt détrôné par son parent Atenolfe. — Landenolfe 11, prince de Bénévent et de Capoue , succéda à son frère Landolfe VI en 982, et fut assassiné en 993 par ordre de son frère Landolfe Vil, qui lui succéda.
LANDERNEAU, ch.-l. de cant. (Finisterre), à 18 kil. N. E. de Brest, sur l’Elorn, nommé aussi Landerneau (rivière qui a son embouchure dans la rade de Brest); 4.963 hab. Papier, toile, etc. Miel estimé, poisson sec. Prise en 1374 par & duc Jean (V.
LANDES ou LANNES, Ager Syrticus en îatin moderne , pays de France , jadis compris dans la Gascogne, à l’E. du pays des Marennes, et à l’O. de la Chalosse et du Marsan, sur l’une et l’autre rive de l’Adour. 11 se divisait en quatre vicomtés, Dax, Tartas, Aorte ou Ortevielle et Àlbret (depuis duché). Ch.-l., Dax. Il forme actuellement une partie du dép. des Landes. — Souvent on étend le nom de Landes à toute la lisière stérile et marécageuse qui s’étend entre Bayonne et Bordeaux. — Souvent aussi on y distingue deux régions : Landes de Gascogne et Landes de Guyenne ou de Bordeaux. Les habitants de ces contrées, étant dans la nécessité de traverser continuellement des sables et des marais, sont presque toujours montés sur des échasses.
landes (dép. des), dép. maritime, au S. de celui de la Gironde, au N. de celui des Basses-Pyrénées, à l’O. de ceux du Gers et de Lot-et-Garonne : 9,093 kil. carr.; 284,91 8 hab. Ch.-l., Mont-de-Marsan. Il est formé du pays des Landes et de portions de la Chalosse, du Condomais, de la Guyenne et du Béarn. Fer, marbre, grès fin et autres, pierres de taille ( superfines ) , pierres meulières, lithographiques; tourbe; terre à porcelaine, pouzzolane, bitume, etc. Le pays est couvert de landes et de bruyères au N. et à l’O. de l’Adour ; cependant il est assez fertile au S. et à l’E. de cette rivière : grains, bons vins, safran , etc.; bons chevaux, porcs dits de bois (à chair fine), volaille, gibier. Industrie : exploitation des sapins et chênes-lièges qui couvrent les landes; 2 hauts-fourneaux, verreries, tanneries; toiles; préparation de jambons. Commerce. — Le dép. de3 Landes se divise en 3 arrond. (Mont-de- Marsan , Dax, St-Sever), 28 cantons et 348 communes; il appartient à la 13* division militaire, à la cour impér. de Pau ; il a un évêché à Aire.
LANDGRAVE (de l’allemand land, terre, et graff, juge ou comte), nom donné anciennement à des juges qui rendaient la justice au nom de 'empereur dans l’intérieur du pays, différant en cela des margraves qui jugeaient dans les pays frontières. En 1130, Louis III, possesseur de la Thuringe , prit le premier le titre de landgrave comme synonyme de souverain, exemple qui fut Buivi par Thierry, comte de Basse-Alsace (1137), par Albert de Habsbourg, comte de Haute-Alsace (1186), et par plusieurs autres. Auj. il n’y a de landgraves que les princes de la maison de Hesse.
LANDIT, foire célèbre qui se tenait jadis à Paris et à Saint-Denis, le l*r lundi aurès le 11 *©ur
de la Saint-Barnabé. L’origine de cette fête est incertaine, mais elle est toujours fort ancienne (on la fait remonter au temps de Charlemagne). On fait dériver le mot Landi ou Landii du latin indicium c.-à-d. lieu ou jour indiqué. Les écoliers de l’Université avaient congé le jour du Landit; on explique l’origine de ce congé en disant que c’était à la foire du Landit que se vendait le parchemin, et que les écoliers choisissaient ce jour pour en faire provision. — On donnait encore le nom de landit à l’honoraire que les écoliers étaient dans l’usage de donner autrefois à leurs professeurs.
LANDIVI, ch.-l. de canton (Mayenne), à 35 kil.
N. O. de Mayenne; 1,900 hab. Bestiaux et toiles.
LAND1VISIAU, ch.-l. de canton (Finisterre), à
18 kil. S. O. de Morlaix; 3,031 hab. Toiles; tanneries. Commerce.
LANDOLFE , nom de plusieurs princes lombards qui régnèrent à Capoue ou à Bénévent de 846 à 1077. Les plus connus lont Landolfe I, prince de Capoue, qui en 840 se révolta contre le prince de Bénévent, et forma à Capoue une principauté indépendante; — Landolfe III (ou selon d’autres Ier du nom), qui réunit en 910 les duchés de Capoue et de Bénévent, et qui conquit la Pouille sur les Grecs; — Landolfe VIII (ou VI), qui régna sur Capoue dès 1050, fut chassé de cette ville par les Normands en 1062, et régna depuis sur Béné vent. Il mourut en 1077, et en lui s’éteignit la race des princes lombards de Bénévent.
LANDON (C.-P.), peintre et littérateur, conservateur des tableaux du Musée, né vers 1760, mort en 1826. Outre quelques tableaux estimés, on a de lui plusieurs ouvrages : Annales du Musée et de l’École moderne des Beaux-Arts, 1801 17, 29 vol. in-8; Vie et œuvres des peintres les plus célèbres , 1803-17, 22 vol. in-4; Description historique de Paris et de ses édifices, avec un Précis historique ar Legrand, 1806-9, 12 vol. in-8; Galerie des ommes les plus célèbres , contenant des portraits au trait et des notices, 1805-8, 13 vol. in-12; Re cueil des ouvrages de peinture et de sculpture qui ont concouru pour les prix décennaux, 1816, in-8.
LANDRECY ou LANDRECIES, ville de France, ch.-l. de canton (Nord), sur la Sambre, à 17 kil.
O. d’Avesnes; 3,679 hab. Genièvre, chandelle», bouteilles. Commerce : dépôt de charbon de Charleroi et d’ardoises de Fumay. — François I la prit sur les Impériaux. Cédée à la France en 1659, elle fut fortifiée par Vauban. Elle résista au prince Eugène en 1712; fut prise par les Autrichiens en 1794, mais reprise la même année par les Français.
LANDRI ou LANDRY, seigneur de la cour de Chilpéric, roi de Neustrie, était l’amant de la reine Frédégonüe, et fut soupçonné d’avoir tué Chilpéric à l’instigation de cette princesse. Il fut maire du palais pendant la minorité de Clotaire II , fils da Chilpéric, et défendit ce prince contre son cousin Childebert, roi d’Austrasie, qu’il battit en 593.
landri (saint), évêque de Paris, signala sa bienfaisance dans la famine de 651, et fonda l’Hôtel- Dieu. On le fête le 10 juin.
LANDRIANO, village du royaume Lombard- Vénitien, à 15 kil. N. E. de Pavie ; 1,800 hab. Combat entre les Français et les Impériaux, commandés par Antoine de Lève (1529); ces derniers furent vainqueurs.
LANDSBERG, ville des Etats prussiens (Brandebourg), à 62 kil. N. E. de Francfort, sur la War~ tha; 8,750 hab. Papier, drap, lainage», cotonnades, etc. Navigation active, commerce. — Il y a plusieurs autres Landsberg, entre autres une ville murée de Bavière ( Isar ) , sur le Lech , à 50 kil. S. O. de Munich; 3,000 hab.
LAND’S-END ou CAP FINISTERRE, Bolerium cap d’Angleterre (Cornouailles), forme Pex-
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trémité la plus occidentale de l’Angleterre, par 8° 61’ long. O., 50° 6’ lat. N.
LANDSER, jadis Lands-Ehre, c.-à-d. honneur du pays , bourg de France, ch.-l. de canton (Haut-Rhin), à 8 kil. S. E. de Mulhouse; 700 hab. Jadis ch.-l. d’une seigneurie de la maison de Habsbourg.
LANDSHUT, ville murée de Bavière (Isar), à 60 kil. N. E. de Munich ; 8,000 hab. Château dit le Bâtiment -Neuf ; église de St-Martin dont V* clocher a 152 mètres; université long-temps célébré (transférée en 1826 à Munich); bibliot. de 10,000 vol.; amphithéâtre, laboratoire chimique, etc. Industrie; aux env., vieux château de Trausnitz. — Les Français l’ont prise en 1796, 1800, 1805 et 1809.
landshüt, ville des Etats prussiens (Silésie), à 46 kil. O. de Reichenbach ; 3,100 hab. Commerce de toiles, lycée avec bibliothèque.
LANDSKRON , nom commun à 2 villes des Etats autrichiens : l’une en Bohême , à 50 kil. E. de Chrudim; 2,800 hab.; — l'autre en Galicie, à 14 kil. O. de Myslenicze; 2,700 hab. Château.
LANDSKRONA, ville forte de Suède, à 22 kil.
S. d’Helsingborg, sur l’OErsund ; 3,800 hab. Citadelle, port. Gants, savon, etc. Souvent prise et reprise par les Danois et les Suédois ; elle appartient aux derniers depuis 1677.
LANDSTURM. Voy. landwehr.
LANDWEHR, c.-à-d. défense du pays. On nomme ainsi en Prusse et dans divers états de l’Allemagne une partie de la population qui est armée pour servir d’auxiliaire aux troupes régulières, dans le cas d’une invasion étrangère. On appelle landsturm en Suisse et dans quelques pays une levée en masse, qui est plus étendue encore que celle de la landwehr , et qui comprend tous les hommes ec état de porter les armes.
LANDY. Voy. landit.
LANE-END, ville d’Angleterre (Stafford), à 7 kil.
S. E. de Newcastle -under-Lyne ; 5,000 hab. Poterie. Commerce actif.
LANFRANC, archevêque de Cantorbéry, né à Pavie en 1005. 11 enseigna d’abord le droit à Pavie,puis à Avranches; il entra ensuite dans l’abbaye du Bec, 1042, et fit bientôt de cette abbaye une des écoles les plus célèbres de l'Occident pour les lettres et les études théologiques. Devenu conseiller intime du duc de Normandie, Guillaume-le-Bâtard, il en obtint l’abbaye de St-Etiennc de Caen, et enfin l’archevêché de Cantorbéry lorsque ce prince eut fait la conquête de l’Angleterre. Lanfranc contribua puissamment à répandre le goût des études dans ce pays encore barbare, bâtit des églises, fonda et dota des hôpitaux, et tint plusieurs conciles. Après la mort de Guillaume 1. il couronna son fils Guillaume-le-Roux, alors âgé de 13 ans, et éclaira le jeune prince de ses conseils. Il mourut en 1089, universellement respecté. Lanfranc était fort habile dans la dialectique, et il eut de vives disputes avec Bérenger sur la transsubstantiation.
Il a laissé des écrits théologiques. Ses Œuvres ont été publiées par dom Luc d’Achery, Paris, 1648.
lanfkanc (Jean), peintre italien, né à Parme en 1581, mort en 1647, élève des Carrache, a excellé à peindre les coupoles. Le Musée possède 4 de ses tableaux : Agar dans le désert , Saint Pierre , Saint Paul et Saint Augustin. 11 a gravé à l’eau-forte la Bible de Raphaël , 1607, in-4.
LANGEAC, ch.-l. de canton (Haute-Loire), à 23 k.
S. E. de Brioude ; 3,109 hab. Houille, antimoine, pierres meulières, etc. Beau pont sur l’Ailier.
LANGEAIS, ch.-l. de canton (Indre-et-Loire), à 22 kil. N. E. de Chinon , près de la Loire ; 2,840 hab. Vieux château. Toiles, tuileries, melons renommés. C’est dans cette ville que furent mariés Charles VIII et Anne de Bretagne.
LANGELAND (c.-à-d. longue terre), île du Da-
LANG
nemark, dans la Baltique, entre celles de Seeland, Laaland et Fyen : 50 kil. sur 9 environ ; 1 1,500 hab. Ch.-l., Rudkiœbing.
LANGENAU, nom d’un grand nombre de villes d’Allemagne, dont le3 deux principales sont: l°dans le roy. de Wurtemberg (Danube), à 16 kil. N. E. d’Ulm; 3,800 hab.; 2° dans les Etats autrichiens (Bohême), à 41 kil. N. E. de Biczow; 2,400 hab.
langenau, ville de Valachie. Voy. kimpolung.
LANGENBIELAU, ville des Etats prussiens (Silésie), à 9 kil. S. de Reichenbach, se compose de trois villages très rapprochés; 7,000 hab. Etoffes de laine, mousselines, indiennes, etc.
LANGENBQURG, ville du royaume de Wurtemberg (cercle de l’iaxt), à 22 kil. N. E. de Hall ; 900 hab. Résidence des princes de Hohenlohe- Langenbourg.
LANGENDORF, ville de Transylvanie. Voy.
HOSZUFALU.
LANGENSALZA, ville des États prussiens (Saxe), à 26 kil. N. O. d’Erfurt, sur la Salza ; 6,000 hab. Société d’agriculture, établissement d’instruction : soieries, lainage, etc.; grains, eau-de-vie; commerce de transit avec Lubeck, Hambourg. Brême. — LesPrusiens y défirent en 1760 les Français et les Saxons.
LANGEZWAAG, ville de Hollande (Frise), à 7 kil. N. E. de Heerenveen; 5,100 hab.
LANGHEMARK, ville de Belgique (Flandre occidentale), à 9 kil. N. O. d’Ypres; 4,700 hab.
LANGHOLM, ville d’Ecosse (Dumfries), à 60 kil. N. E. de Dumfries; 2,400 hab. Beau pont sur l’Esk. Sellerie, bas de coton.
LANGLÉ (François-Marie), compositeur, né en 1741 à Monaco, d’une famille originaire de France, mort en 1807, fut l’élève de Caffaro et de Léo (à Naples), vint à Paris en 1764, se fit remarquer par des morceaux composés pour les concerts spirituels, devint en 1784 professeur de chant à l’école royale de chant et de déclamation , et fit la musique de plusieurs opéras dont le plus connu est Corisandre, 1791. Il forma des élèves distingués, entre autres Dalayrac. — Son fils, M. Ferdinand Langlé, s’est fait connaître comme un de nos plus spirituels auteurs dramatiques.
LANGLÉS (L.-Matthieu), orientaliste, né en 1763 à Péronne, mort en 1824 à Paris, étudia profondément la plupart des langues de l’Orient, fut nommé professeur de persan et de malais à l’école spéciale des langues, etconservateur des manuscrits orientaux de la Bibliothèque royale. 11 a traduit les Itistituts politiques ci militaires de Tamerlan , 1787, des Fables et Contes indiens, 1790; a publié le Dictionnaire tartare et français, rédigé par le père Amiot,
1 7 90? les Monuments anciens et modernes de l'Indostan, 1821, 2 vol. in-fol., et une foule d’autres savants ouvrages sur les langues orientales.
LANGLEY (Edmond de). Voy. YORK.
LANGNAU, bourg de Suisse (Berne), à 25 kil. E. de Berne; 4,400 hab. Toiles, tanneries, fromages.
LANGOBARDI, peuple ancien. Voy. lombards.
LANGOGNE, ch.-l. de canton (Lozère), à 36 kil. N. E. de Mende; 2,750 hab. Martinets à cuivre.
LANGON, ch.-l. de canton (Gironde), à 14 kil. N. de Bazas ; 1,640 h. Charmante position. Industrie. Vins dits de Grave. Pont suspendu sur la Garonne.
LANGONNET, ville du dép. du Morbihan, à 40 kil. 0. de Pontivy; 3,432 hab. Haras.
LANGRES, Andomatunum, puis Lingones, ch.-l. d’arr. (H.-Marne), à 31 k. S. S. E. de Chaumopt, sur une montagne, près de la Marne. Évêché. Trib. de lre instance; collège communal. Cathédrale, belle promenade, bibliothèque ; coutellerie renommée, vinaigre, bougies. Commerce de meules à émoudre et de pelleteries.— Ane. cap. des Lingones. Patrie de Sabinuset d’Éponine, de Diderot, Roger, St- Allais. Prise et brûlée par les Vandales (407), par Attila (451),
LANG
Ch. 1. d'un comté jusqu’en 1179. Acquise alors par Hugues III , duc de Bourgogne, qui la donna à Gautier, son oncle, évêque de Langres; érigée en duché-pairie par Louis VII, en faveur de celui-ci et des évêques ses successeurs; fortifiée en 1362, et depuis par Louis XI et François I. Ses fortifications, qui étaient en ruines, ont été récemment relevées. — L’arrond. a 10 cantons (Auberive, Bourboime, Fay- Billot, La Ferte-sur-Amance, Longeau, Montignyle-Roi , Neuilly-sur-Suize , Prauthoy, Varennes, plus Langres), 209 communes, et 100,523 hab.
LANGUEDOC, un des grands- gouvernements de la France avant la révolution, et le plus vaste après celui de Guyenne-et-Gascogne, avait pour bornes : au S. E. la Méditerranée, à l’E. le Rhône qui le séparait de la Provence, du ComtatVenaissin, du Dauphiné ; au N. le Forez ; au S. O. le Roussillon et le comté de Foix (qui le séparaient de l’Espagne); à 10., l’Auvergne, le Rouergue avec le Quercy, l’Armagnac, le Comminges, le Conserans. Capitale, Toulouse. On y distinguait le Languedoc proprement dit et les provinces annexes. Celles-ci sont : le Vivarais, le Vélay, le Gévaudan, dans la partie N.; l’Albigeois et le Quercy languedocien, à l’O. et plus au S. Dans le Languedoe proprement dit, on distinguait : 1° le Bas-Languedoc (diocèses d’Uzès, de Nîmes, d’Alais, de Montpellier); 2° le Haut- Languedoc (diocèses de Toulouse, Comminges languedocien, Lauraguais, Sault, Carcassez, Rasez); 3° le Littoral méditerranéen (diocèses d’Agde, (le Béziers, de Narbonne). Ce pays forme aujourd’hui les départements de l’Ardèche, de l’Aude, du Gard, de la Haute-Garonne, de l’Hérault, de la Haute- Loire, de la Lozère et du Tarn. Forme très irrégulière. Le pays est traversé par une chaîne de montagnes à peu près parallèle au cours du Rhône et aux côtes de la Méditerranée, qui comprend les Cévennes et les monts du Vivarais. Rivières: partie de la Loire, du Rhône et de la Garonne; plus l’Ardèche, l’Ouvèze, le Gard, l’Ailier, le Lot, le Tarn, l’Aude, l’Orb, l’Hérault. Climat varié suivant les hauteurs, chaud et délicieux en approchant de la mer. Grande fertilité, plantes du midi dans les lieux bas, pâturages et belles forêts dans les montagnes. — Le Languedoc correspond en grande partie à la première Narbonnaise des Romains, habitée par les Volces. Vers la fin de l’empire romain, cette province portait le nom de Septimanie , à cause des sept villes principales qu’on y remarquait ( Voy . septimanie). Les Wisigoths , qui s’en emparèrent au Ve siècle, lui donnèrent un moment le nom de Gothie. Dans le vin8 siècle les Sarrasins l’occupèrent un instant ; mais ils en furent chassés par Charles Martel, Pépin et Charlemagne. Le Languedoc forma dès lors sous la domination des Francs le duché de Septimanie ; ce duché devint bientôt indépendant; au X* siècle il se confondit avec le comté de Toulouse {Voy. Toulouse). A l’epoque de la croisade contre les Albigeois, le comte Amaary de Montfort, à qui le comté avait été dévolu, le céda au roi de France Louis VI 11, cession qui fut confirmée en 1229 par un traité entre Raymond VII, héritier des anciens comtes de Toulouse, et saint Louis. Ce dernier mit son frère Alphonse en possession du Languedoc; mais Alphonse étant mort sans enfants, la province fut réunie au domaine de la couronne sous Philippe— le-Hardi (1271). C’est \ partir de cette époque que l’on employa pour désigner cette province le nom de Languedoc , nom qui s’étendait d’abord à tous les pays où l’on parlait la langue d’oc (ou langue toulousaine), par opposition aux pavssituésau nord de cette contrée et où l’on parlait la langue dVtï (ces deux mots oc et oïl sont les deux manières dont s’exprimait le mot oui dans les deux langues).
Languedoc (canal du). Voy. midi (canal du). LANGUE D’OIL. Voy. la fin de l’art. Languedoc,
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LANGUET (Hubert), diplomate et publiciste, né en 1518, en Bourgogne, mon en 1581, passa’ de bonne heure en Allemagne , s’y lia avec Camerarius et Mélanchthon et embrassa la réforme. L’électeur de Saxe l’employa dans plusieurs négociations et l’envoya en France. Il se trouvait à Paris à l’époque de la Saint-Barthélemy, et sauva plusieurs victimes au péril de sa vie. On a de lui, entre autres ouvrages, un traité devenu célèbre à cause de la hardiesse des idées : Vindiciœ contra lyrannos, publié sous le nom de Junius Brutus , 1579, traduit en français par François Etienne, soua ce titre : De la puissance légitime du prince. 11 y discute les cas où l’insurrection devient légitime.
languet de gergy (J .-B. -Joseph), curé de Saint- Sulpice, né â Dijon en 1675, mort à Paris en 1750, obtint sa cure en 1714 et fil achever l’église de Saint-Sulpice dont la construction, commencée depuis 1646, avait été interrompue pendant plus de 50 ans. Il réussit à rassembler les fonds nécessaires à c'ette grande entreprise, en stimulant le zèle de ses paroissiens et en employant même quelquefois d’ingénieux subterfuges. Les constructions furent achevées en 1745. Languet se fit chérir par son inépuisable charité et par ses bonnes œuvres. — Son frère, J. -Joseph Languet, évêque de Soissons, puis de Sens, prit une part fort active aux querelles religieuses de l’époque, et fut un grand adversaire des Jansénistes. Il était, on ne sait pourquoi, de l’Académie Française ; il eut pour successeur Buffon, qui, à sa réception, ne dit pas un mot de lui.
LAN1SCAT, ville de France (Côtes-du-Nord), à 5 kil. de Rostrenen; 3,14 1 hab.
LANJARON, ville d’Espagne (Grenade), à 35 kil. S. E. de Grenade; 3,350 hab.
LANJUINA1S (le comte J. -Denis), député et pair de France, né à Rennes en 1 7 53, mort à Paris en 1827, fut reçu avocat par dispense d’âge à dix-huit ans, obtint au concours la chaire de droit ecclésiastique à Rennes à 21 ans, et joignit pendant quelque temps la pratique du barreau à l’enseignement. Il fut nommé en 1789 par le tiers-état de Rennes député aux États-Généraux , prit une part active aux délibérations de l’assemblée, et 'travailla surtout à la rédaction de la constitution civile du clergé ; cependant il parla contre le décret qui déclarait tous les biens du clergé biens nationaux. Porté à la Convention en 1792, il y lutta courageusement contre les Jacobins; s’éleva avec force contre les massacres de septembre ; réclama pour Louis XVI, lors du procès du roi, les garanties dues à tout accusé; fut lui-même décrété d’accusation et mis en état d’arrestation; mais parv. à s’échapper et se réfugia à Rennes, où il resta caché 18 moifl. Il fut rappelé à la Convention en 1795 et en fut nommé président. En l’an iv, il fut porté au Conseil des Anciens par 73 départements, et, par une singulière vicissitude, il ne fut pas renommé l’année suivante. Il fut appelé au Sénat en 1800, s’y prononça contre l’établissement du consulat à vie, et u’en fut pas moins créé plus tard comte de l’empire. En 1814, il adhéra à la déchéance de Napoléon, et fut nommé pair par Louis XVlil. — Lanjuinais se montra constamment l’adversaire des
privilèges et le défenseur des libertés publiques. On a
delui une foule dédise, et opinions prononcésdans les div. assemblées politiques, et plus, écrits, dont le plus connu est; Constitutions de lanation franç.,<i\(ic\iü Essai historique, 1819 : c’est l’ouvrage le plus complet qui eût paru jusque là sur notre droit constitutionnel. Il s’occupa surtout desaffaires ecclésiastiques, et porta dans cesmatièresl’esprit janséniste dont il était imbu; son Appréciation de r trois Concordats estai Index .
LANMEUR, ch.-l.decant. (Finisterre), & 15 kil N E de Morlaix; 2,650 hab. Commerce de grains.
LANMEZAN, ch.-I. decant. (Ilautes-Pyrénéea),
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â 19 kil. N. E. de Bagnères de Bigorre , 1,250 hab.
LANNEAU (P.-A. -Victor de), célèbre instituteur, né en 1758, mort en 1830, entra jeune dans la congrégation des Théatins , fut professeur au collège de Tulle , puis vicaire épiscopal à Autun (1791) ; il quitta i’état ecclésiastique dès qu’il le put, dev.maired’A.utun et député à l’Assemblée législative, puis vint se fixer à Paris et y fonda en 1798, dans les bâtiments alors abandonnés de l’ancien collège* de Sainte-Barbe , une institution qui devint bientôt la plus florissante de la capitale. Inquiété sous la Restauration, il se vit obligé de mettre son établissement sous un nom emprunté. Lanneau avait su A la fois se faire chérir et respecter de ses élèves. Les Barbistes ont, après sa mort, formé entre eux une association qui a pour but de continuer son œuvre en faisant prospérer la maison qu’il a fondée.
LANNES (Jean), duc de Montebello, l’un des plus intrépides généraux français, né en 1769 à Lectoure (Guyenne), était fils d’un simple garçon d’écurie, et fitd’abord l’état de teinturier. 11 s’enrôla en 1792 comme volontaire, obtint par son courage un avancement rapide , fut nommé colonel dès 1795; se signala surtout en Italie, où il servit sous Bonaparte; fut fait général de brigade en 1797, et eut une part brillante à la prise de Mantoue et à la bataille d’Arcole. 11 accompagna Bonaparte en Egypte, revint avec lui et le seconda au 18 brumaire. Envoyé de nouveau en Italie en 1800, il se couvrit de gloire à Montebello (juin 1800), et quelques jours après contribua puissamment à la victoire de Marengo. Dès qu’il fut empereur, Napoléon le créa maréchal de l’empire et duc de Montebello. Dans la campagned’Allemagne(1805-1806), Lannes commanda l’avant-garde et rendit les pius grands services dans les batailles d'Austerlitz , d’Iéna, d’Eylau, de Friedland; mais il fut blessé mortellement à celle d’Essling (22 mai 1809), et expira pe u de j . après. Son corps fu t transporté au Panthéon. On a surnommé Lannes le Roland moderne.
LANNILÎS, ch. -l.de cant. (Finisterre), à 14 kil. E. de Lesneven; 3,094 hab. Poteries de terre.
LANNION, ch.-l. d'arr. (Côtes-du-Nord), à 70 (i. N. O. de Saint-Brieuc; 5,461 hab. Collège. Commerce en grains, bestiaux et chevaux. — L’arr. de Launion a 7 cant. (Lézardrieux , Perros-Guirec , Plestin, Plouaret, La Roche-Derrien , Tréguier, plus Lannion), 63 communes et 107,229 hab.
LANNOY, ch.-l. de cant. (Nord), à 12 kil. E. de Lille; 1,500 hab. Jadis ville forte. Souvent prise et reprise; appartient à la France depuis 1667.
LANNOY (Charles de), d’une des plus illustres maisons de Flandre, né vers 1470, se distingua au service de l’Autriche, sous les règnes de Maximilien etdeCharles-Qaïnt ; fut nomme gouverneur île Tournay en 1521, puis vice-roi de Naples en 1522, et eut le commandement général des armées impériales après la mort de Prosper Colonna en 1523. Lannoy s’immortalisa à la journée de Pavie, où fut vaincu François 1, et. fit ce prince prisonnier; le roi ne voulut rendre son épée qu’à lui. Lannoy mourut à Gaëte en 1527. — Son fils, Ferdinand de Lannoy, fut à la fois un militaire et un savant distingué : on lui doit de bonnes cartes de la Bourgogne et de la Franche-Comté; on lui attribue l’invention des pièces de montagne.
LA NOUE (François de), dit Bras de fer, fameux capitaine calviniste, né en Bretagne en 1531, entra fort jeune au service ; fit d’abord la guerre en Italie et dans les Pays-Bas. Quand les guerres civiles religieuses eurent commencé en France, il se mit à la tête d’un parti de Calvinistes, prit Orléans et d’auj 4res places en 1567 , et fut chargé du commandement de La Rochelle. Ayant tenté d’amener les Rochelois à rester en paix avec la cour (1572), il devint suspect à ses coreligionnaires par sa mo¬
dération, et se vit obligé de passer dans le camp du duc d’Anjou; il préserva ce prince d’un complot formé contre lui par le duc d’Alençon. Mais il se réconcilia bientôt avec le parti réformé, fit de La Rochelle une place redoutable, servit Henri ITI et le roi de Navarre réunis contre la Ligue, et battit le duc d’Aumale. Envoyé par Henri IV avec le titre de lieutenant-général contre le duc de Mercoeur en Bretagne, il péril au siège de Lamballe en 1591. Ott a de La Noue des Discours politiques et militaires, Bâle, 1587, in-4, espèce de mémoires qui renferment des faits intéressants; et des Remarques sur , Histoire de Guichardin, en marge de la traduction française de Chomedey, Paris, 1568. — Son fils, Odet de La Noue, servit sous Henri IV; c’est à lui que Henri dit un jour: « La Noue, il faut payer ses dettes, je paie bien les miennes ; » et en même temps ce bon roi lui remit de riches pierreries. — P. de L., gentilhomme angevin, adonné un Dict. de Rimes , 1596.
lanoue (Jean sauvé, dit), acteur et auteur, né à Meaux en 1701, mort en 1761, débuta dans la tragédie à Fontainebleau en 1742 , fut reçu sur-lechamp au Théâtre-Français; fit représenter en 1746, pour le mariage du dauphin, une comédie-ballet, intitulée Zélisca, qui réussi là la cour; obtint la place de répétiteur des spectacles des petits appartements et la direction du théâtre du duc d’Orléans à Saint- Cloud. On a de lui, outre Zélisca , les Deux Bals , 1734; le Retour de Mars, pièce de circonstance, 1735 ; une tragédie de Mahomet II, 1739; la Coquette corrigée , 1 755, comédie ; c’est le meilleur de ses ouvrages. Ses Œuvres ont été publiées à Paris, 1765.
LANSDOWN, lieu d’Angleterre, dans le comté de Somerset, à 7 kil. de Bath. Il s’y livra une bataille entre les troupes de Charles I et celles du Parlement.
LANSDOWNE (George Granville, vicomte de).
Voy. GRANVILLE.
LANSQUENETS (de l’allemand landsknecht, serviteur de la terre). On appelait ainsi dans l’origine les valets d’armée qui accompagnaient les reitres ou cavaliers allemands; ces hommes formèrent dans la suite des bandes de soldats mercenaires, presque tous allemands. Charles VIII et Louis XII ont presque toujours eu des lansquenets dans leurs armées. Henri IV en avait aussi à Ivry en 1590.
LANTA, ch.-l. de cant. (Haute-Garonne), à 17 kil. N. de Villefranche ; 1,550 hab.
LANTARA (Sim.-Malhurin), peintre français, né en 1745, près de Montargis, avait reçu de la nature un grand talent ; mais son goût pour la paresse et pour la débauche l’empêcha de le porter aussi haut qu’il l’aurait pu; il vécut dans l’indigence, passant la plus grande partie de son temps au cabaret, et mourut a l’hôpital, à peine âgé de 33 ans (1778). 11 peignait le paysage, et excelhüt uurtout à représenter les différentes heures du jour.
LAN-TCHEOU, ville de Chine, ch.-l. de la province de Kan-sou, sur le Hoang-ho, par 36° 8’ lat. N., 101° 34’ long. E.
LANTIER (E.-F. de), écrivain, né en 1736 à Marseille, mort dans la même ville en 1826, servit d’abord dans la cavalerie, puis quitta les armes pour les lettres, et passa la plus grande partie de sa vie à Paris dans la société des gens de lettres et des femmes d’esprit. On a de lui quelques comédies (/’ Impatient, le Flatteur), de jolis contes en vers et en prose ; mais il est surtout connu par son Voyage d Anténor en Grèce, 1798, 3 vol. in-8, souvent réimprimé. Ce roman, qu’on ajustement surnommé l Anacharsis des boudoirs, est ùne espèce de supplément à l’ouvrage de Barthélemy; l’auteur y a traité de la partie galante et licencieuse des mœurs grecques. 11 a paru à Paris en 1836 une édition compacte do? Œuvres de Lantier, t vol in-8, à deux colonnes.
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LANUV1UM, auj. Civita lndovina, ville du Latium, à 24 kil. S. de Rome, sur la voie Appienne. Junon y était particulièrement adorée. Ses habitants reçurent le droit de cité, mais ils gardèrent en même temps leurs coutumes : ils nommaient enc. du tempsde Cicéron un dictateur. Pat. d’Antonin.
LANVOLLON, ch.-l. de canton (Côtes-du-Nord), à 24 kil. N. O. de St-Brieuc; 1,480 hab.
LANZI (l’abbé Louis), savant jésuite italien , né en 1732 à Monte-del-Olmo, près de Maeerata, mort à Florence en 1810, était conservateur de la fameuse galerie de cette ville. C’est un des plus grands archéologues et des plus habiles philologues de l’Italie. On lui doit le Cabinet étrusque, qu’il disposa dans un ordre admirable, et 28 ouvrages estimés, dont les principaux sont : Saggio di lingua etrusca, e di altre antiche d'Italia, etc., Rome, 1789, 3 vol. in-8 ; De’ vasi antichi dipenti, chiamali etruschi, etc., Florence, 1806, in-8; Storia piltorica délia Ttalia, Bassano, 1809, 6v. in-8; trad. en franç., 1824.
LAOCOON, prince de la famille royale de Troie, fils de Priam et d’Hécube, était grand-prêtre d’Apollon. La veille de la ruine de Troie, il s’opposa à ce que le cheval de bois construit par les Grecs fût introduit dans les murs, et même il le frappa d’un javelot. Le jour même, tandis qu’il faisait un sacrifice, il fut étouffé, avec ses deux enfants, par deux énormes serpents. Cette fin tragique passa pour une vengeance de Minerve, à qui le cheval de bois était consacré. La mort affreuse de Laocoon a fourni à Virgile le sujet d’un des plus beaux passages de YEnéide (livre u, 201-227); c’est aussi le sujet d’un des plus beaux groupes que nous ait légués l’antiquité. 11 est attribué à Agésandre , de Rhodes , et qquefois à Lysippe. On Ta retrouvé à Rome en 1506.
LAODICE, femme d’Antiochus, un des lieutenants de Philippe, et mère de Séleucus Nicator, qui fut roi de Syrie après la mort d’Alexandre. Celui-ci fit bâtir en son honneur une ville qu’on nomma Laodicée {Laodicœa ad mare).
laodice, sœur et femme d’Antiochus Théos, dont elle eut Séleucus Callinicus et Antiochus Hiérax. Elle fut répudiée en faveur de Bérénice, princesse égyptienne. Reprise bientôt après par ce prince, elle fit périr et son époux et sa rivale pour assurer la couronne à son fils Séleucus (Callinicus). Ptolémée Evergète, roi d’Égypte, la fit mourir, 240 av. J.-C. Elle a donné son nom à Laodicœa ad Lgcum .
LAODICÉE, Laodicœa , nom commun à plusieurs villes de l’Asie ancienne, qui le prirent de diverses princesses du nom de Laodice , leurs fondatrices ou bienfaitrices. Les principales furent : — 1° Laodicœa ad Lycum , d’abord Diospolis , puis Rhoas , auj. Eski-Hissar, en Phrygie, au S. O., sur le Lycus, \ sa jonction avec le Méandre, célèbre par ses helles /aines et son commerce. Fondée par Laodice, sœur d’Antiochus Théos, renversée par un tremblement de terre l’an 65 de J.-C. Prise par les Turcs l’an 1255; ruinée par Tamerlan (1402). — 2° Laodicœa Combusta , auj. Ladik , en Lycaonie, sur un lac au N. O. d’Iconium , dans un terrain volcanique. — 3’ Laodicœa ad mare , auj. Latakieh , en Syrie Séleucide), près du mont Bélus et de la mer. Vins exquis. Ruines magnifiques. Fondée par Laodice, mère de Séleucus Nicator. — 4° Laodicœa Scabiosa ou ad Libanum, auj. Jouschia, dans la Syrie méridionale, entre le Liban et Héliopolis ; ch.-l. d’un canton qui prend de cette ville le nom de Laodicène.
LAOMÉDON, roi de Troie, filsd’llus, et père de Priam, n’est célèbre que par sa mauvaise foi. Neptune et Apollon, chassés du ciel, avaient consenti, moyennant une somme d’argent, â relever les murs de sa ville ; mais l’ouvrage terminé , le roi refusa de tenir sa parole. Apollon se vengea de sa perfidie par la peste, et Neptune par une inondation. L’oracle consulté répondit aue les dieux
ne pouvaient être apaisés qu’en exposant à un monstre marin la fille du roi, Hésione. Hercule promit de tuer le monstre et de délivrer Hésione a condition que Laomédon lui accorderait douze de ses plus beaux chevaux; mais après la victoire d’Hercule, Laomédon se rétracta encore. Alors le héros indigné fit le siège de Troie, la prit et tua le roi avec tous ses fils , à l’exception de Priam qu’il mit sur le trône à sa place.
LAON , Bibrax ou Lugdunum Clavatum des anciens, Laudunum au moyen âge, ch.-l. du département de l’Aisne, à 130 kil. N. E. de Paris, sur le sommet d’une montagne; 8,230 hab. Ville murée. Ancienne cathédrale, qui date du xue siècle. Tribunal, collège communal; bibliothèque, dépôt de mendicité. Quelque industrie et commerce. Patrie de Méchain et de Serrurier. — Jadis évêché. Séjour et dernière possession des derniers Carlovingieus : Louisd’Uutre-iner y fut coui . en 936 et enfermé en 944 par Hugues. Plus, fois assiégée pendant les guerres entre »es Armagnacs et les Bourguignons ; livrée aux Anglais en 1419 par le duc de Bourgogne; prise par Henri IV en 1594. Combat sanglant et indécis entre Napoléon et le général Blücher les 9 et 10 mars 1814. — L’arrondissementde Laon a 11 cantons ( Anizy-le-Château , Chauny, Coucy-le-Château , Craonne , Crécy-sur- Serre, La Fère, Marie, Neufchâtel, Rozoy, Sissonne, plus Laon), 293 communes et 164,114 hab.
LAONNAIS, pays de l’Ile-de-France, à l’extrémité N. E. de ce grand-gouv. Villes : Laon, Crépyen-Laonnais, Corbigny, Coucy, Prémontré, Notre- Dame-de-Liessc. Auj. partie du dép. de l’Aisne.
LAOS, ville de l'Italie ancienne, sur la côte de Lucanie, et près de celle du Brutium, à l’embouchure de la petite rivière de Laos dans le golfe du Laos (auj. golfe de Policasiro).
LAOS (roy. de), ancien roy. de la presqu’île audelà du Gange, entre 15° et 19°lat. N., borné parle Tonquinel la Cochinehine à l’E., par le pays de Siani à l’O.; avait 870 kil. du N. au S. sur 365 de l’E. à 10., était traversé par le Maï-kouang, et avait pour capitale Leng, sur le Menam-taï. — II est auj. divisé entre trois grandes monarchies : les Birmans, l’An-nam et le Siam. Le Laos;birman, entre le Birma et le Salouen, est le plus irn portant : c’est là que se trouve Leng. — Le Laos siamois, très peu connu, comprend le roy. de Zimé et le N. de celui desLanjans (chefs-lieux, Zimé, Langione). — Le Laos annamiiiqne se décompose en roy. du Petit- Laos, ch.-l., Hannieh; roy. de Tiem . et roy. des Lanjans méridionaux, ch.-l. Sandapoura.
LAO-TSÉE ou LAO-TSEU, philosophe chinois, vers 600 ans av. J.-C., un peu antérieur à Confucius. Il enseignait la métempsycose, et prétendait comme Pythagore se rappeler les différents corpe d’hommes et de bêtes dans lesquels son âme avait successivement habité. 11 est l’auteur d’un livre célèbre que les Chinois mettent au nombre de leurs livres sacrés, Tao-te-King (la Raison primordiale), et le fondateur d’une secte nommée Tao-Tsée , rivale de celle de Confucius , et qui compte cent millions d’adeptes. M. Abel Rémusat a traduit en français un des principaux livres de cette secte, intitulé : Livre des récompenses et des peines , Paris, 1816, in-8. Le même savant a aussi donné des Mémoires sur la vie et les opinions de ce philosophe, Paris, 1823. M. Stanislas Julien publie en ce moment (1841) une édition complète des œuvres de Lao-Tsée en chinois et en français V. Tao. :
LAOUDEAH, lac de l’état de Tunis , au S. du golfe de Cabès; 135 kil. sur 40. Eaux salées.
LA PALICE ou LA PALISSE , Palacia , ch.-l î d’arr. (Allier), à 42 kil. S, E. de Moulins; 2,250hah, Tribunal de première instance. Vieux château. Commerce de chanvre, toiles, etc. Ceite ville a donné
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son nom aux sires de La Palice. — L’arr. de La Palice a 6 cant. (Cusset, Jaligny, Le Donjon, Le Mayetde-Montagne, Yarenne et La Palice), 78 comm. et 73,614 hab.
LA PALICE (Jacques de ciubannes, seigneur de), maréchal de France, gouverneur du Bourbonnais, de l’Auvergne, du Forez, du Beaujolais, du Lyonnais, suivit Charles Vlll à la conquête de Naples, prit part aux diverses expéditions de Louis XII en Italie, se signala surtout dans la campagne de 1512 contre les confédérés de la Sainte Ligue; fut pour beaucoup dans le gain de la bataille de Ravenne; évacua les provinces vénitiennes en bon ordre, laissant des garnisons à Peschiera, Legnago, Bergame, Bresse, Cpémone ; fut pris en 1513 à la 2® bataille de Guinegate, mais eut le bonheur de l’échapper; se trouva en 1515 à la prise de Villefranche et à la bataille de Marignan, en 1522 à la journée de la Bicoque; secourut Fontarabie, fit lever le siège de Marseille , et périt glorieusement en 1525 à la défaite de Pavie.
la palice (J.-Fr. de la GCICHE, comte de). Voy. LA GU1CHE.
LA PAUSE (J. de plantavit de), savant, né en 1576, dans le Gévaudan, d’une famille protestante, mort en 1651, abjura de bonne heure, prit les ordres, voyagea, fut employé par Paul Y dans ses relations avec Venise, fut aumônier de Marie de Médicis, puis d’Elisabeth de France ; devint évêque de Lodève, prit une part très active à la révolte de Gaston et de Montmorency, mais échappa à la mort et se renferma depuis ce temps dans les travaux littéraires. On lui doit un grand Dictionnaire hébréo-chaldaïco -rabbinique, 3 vol. in-fol., 1644-45.
LA PÉROUSE (J.-Fr. galaup de), navigateur, né en 1741 à Albi, devint en 1780 capitaine de vaisseau après plusieurs campagnes. Envoyé en 1782 en Amérique pour détruire les établissements anglais de la baie d’Hudson , il réussit dans cette mission périlleuse. Il fut en 1785 chargé par Louis XVI d’un voyage de découverte : il partit de Brest avec les frégates la Boussole et l' Astrolabe ; déjà il avait visité les côtes de la Tartarie, du Japon et de la Nouvelle-Hollande, lorsqu’en 1788 on cessa entièrement d’avoir de ses nouvelles. On fit, mais en vain, plusieurs voyages dans le but de rechercher ses traces, et on désespérait de les découvrir, lorsqu’on septembre 1827 le hasard fit découvrir au capitaine anglais Dillon les débris de ses vaisseaux dans une des îles Vanikoro. En 1828, le capitaine Dumont d’Urville visita les lieux et obtint de nouveaux renseignements sur ce célèbre naufrage : il fut dès lors certain que La Pérouse avait péri sur les récifs qui entourent l’île Yanikoro. La relation du voyage de La Pérouse, par Milet de Mureau, a élé publiée en 1797, 4 vol. iu-4. — On a proposé de nommer archipel de La Pérouse le groupe formé par les îles Vanikoro, Andany ou Santa-Cruz, etc., au S. E. de l’archipel de Salomon.
LA PEYRONIE (Fr. gigot de), cliirurgien, né à Montpellier en 1678, mort en 1747, fut nommé premier chirurgien du roi (Louis XV) en 1736, suivit ce prince en Flandre, réforma de nombreux abus dans le service de santé militaire, et fit établir en 1731 l’Académie de Chirurgie. Cet homme bienfaisant avait converti son château de Marigny en une espèce d’hospice. Il légua sa fortune presque entière aux établissements qu’il avait fondés. On a de lui, entre autres écrits, des Recherches sur le siège de l'âme (il la place dans le corps calleux), dans les Mémoires de l’Académie des Sciences, 1741.
LÀP1DE1 campi. Voy. crau (la).
LAP1THES, anc. peuple deThessalie ( Perrhébie ), sur les bords du Pénée, eut pour rois Ixion et Pirithoüs. Après une rixe célèbre , ils expulsèrent les Centaures fy. ce nom), qui forts sans doute de leur
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cavalerie, finirent par les expulser à leur tour, malgré les efforts de Thésée, et les forcèrent à se réfugier, les uns à Pholoé en Arcadie, les autres au cap Malée (à l’extrémité du Péloponèse). Rien n’est plus fameux en mythologie que l’inimitié et les combats des Lapithes et des Centaures.
LAPLACE (P. -Simon, marquis de), profond géomètre, né en 1749 à Beau mont-en- Auge (Calvados), mort en 1827, fut dès l’âge de 19 ans professeur de mathématiques dans une école militaire-, obtint de bonne heure par de savants mémoires la protection de d’Alembert et du président Saron, devint en 1784 examinateur de l’école d’artillerie, fut professeur aux écoles normales et membre de l’Institut dès sa fondation. Après le 18 brumaire, il fut pendant six semaines ministre de l’intérieur; il entra au sénat dès 1799, devint président de ce corps, fut créé pair à la Restauration et conserva cette dignité jusqu’à sa mort. Laplace eut la gloire de compléter l’œuvre de Newton en levant les difficultés que présentait encore l’explication du système du monde par la gravitation universelle; en outre, il popularisace système par des écrits aussi élégants que profonds, et mérita comme écrivain d’être admis à l’Académie Française. Ses ouvrages principaux sont : Théorie du mouvement et de la figure elliptique des planètes, 1784, in-4 ; Exposition du système du monde , 1796, souvent réimprimée, notamment en 1824 , avec un Précis de l'histoire de l’ astronomie ; Mécanique céleste, 1799-1825 ; Théorie analytique des probabilités , 1812, in-4; Essai philosophique sur les probabilités, 1 814, in-4; et de nombreux Mémoires. Ses Œuvres on\ été réimpr. aux frais de l’État,! 843, etc., in-4.
laplace (P.-Ant. de), écrivain du xviii® siècle, né à Calais en 1707, mort en 1793, se fit connaître par quelques traductions de l’anglais; obtint en 1762 le privilège du Mercure de France , qu’il ne conserva que deux ans. Il a donné, sous le titre de Théâtre anglais (1745-48, 8 vol. in-12), la première traduction que l’on ait eue des chefs-d’œuvre de la scène anglaise, et a fait représenter une Venise sauvée, tragédie imitée d’Otway, 1747. Ot a encore de lui des romans, un Recueil d' Epitaphes, 1782; des Pièces intéressantes pour servir à l’histoire, etc., 1785-90, 8 vol. in-12.
laplace (Franç. -Marie-Joseph de), humaniste, né en 1757 à Arras, mort en 1823, fut avant la Révolution professeur d’humanités à Louis-le-Grand, et remplaça Guéroult comme professeur d’éloquence à la faculté des lettres en 1810. Il a publié en commun avec Noël plusieurs ouvrages qui ont été utiles aux progrès des études, entre autres : Conciones poeticœ ; Leçons de littérature française, latine , grecque; Manuel du rhétoricien, etc.
LAPLACETTE (Jean de), moraliste, surnommé le Nicole des Protestants, né en 1 639 à Pontac (Béarn) j mort en 1718 , fut pasteur de l’église d’Orthes , s’expatria après la révocation de l’édit de Nantes, et devint pasteur à Copenhague. On a de lui de Nouveaux Essais de morale, Amst.,1692,estimésdes Protestants. Tous ses ouvr. sont condamnés à Rome .
LAPLEAU, ch.-l. de canton (Correzej, a 41 kil. E. de Tulle ; 900 hab.
LAPONIE, Lappland en suédois, et Saméanda en lapon, contrée d’Europe, de toutes la plus septentrionale, par 64°-71° 20’ lat. N., et par 12° -40* long. E., se divise aujourd’hui en Laponie suédoise à l’O. (68,600 hab.; lieu principal, Wardehuus), et Laponie russe (1,200 familles). La Laponie russe forme elle-même deux cercles, Kola et Kémi, l’un compris dans le gouvernement d’Arkhangel, l’autre annexé au grand-duché de Finlande. — La Laponie, située au-delà du cercle polaire , est glacée pendant neuf mois de l’année m^is elle éprouve en été des chaleurs excessives •>
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àWardéhuus, on a un jour de six semaines et une nuit d’égale durée. La végétation est peu variée ; cependant les mousses, les lichens , divers arbustes à baies y procurent une nourriture tolérable ; on cultive quelques céréales. Le renne est la grande ressource des habitants du pays. Les Lapons appartiennent à la race finnoise, mais ils forment une espèce particulière : ils sont très petits (4 pieds, ou 1 mètre 35 centimètres au plus), d’un caractère égoïste, avares, déliants, perfides et très peu civilisés. On les distingue en pasteurs et pêcheurs : ceux-ci surtout sont très misérables et très abrutis. Tous commercent en fourrures, poissons, fromage de renne, jouets d’enfants, etc. Autrefois on distinguait trois Laponies, dites: norwégienne ou danoise, suédoise et russe. La délimitation des deux premières fut la cause d’une guerre au commencement du xvii« siècle entre Christian IV et Charles IX.
LA P0PEL1NIÈRE (Lancelot voisin, seigneur de), noble du Bas-Poitou, né vers 1540, mort en 1608, joua un rôle dans les guerres civiles religieuses, tailla en pièces les Catholiques dans l’île de Ré, 1574, rédigea la protestation contre la décision des états de Blois en 1576, et laissa : Vraie et entière histoire des derniers troubles (depuis 1562), Colog.,1571; Hist. de France de 1550 h 1577, La Rochelle, 1 581 .Ces ouvr. se distinguent par une modération qui rendit l’auteur suspect à ses coreligionnaires. Il abjura en effet peu av. sa mort. — V. la pouplinière.
LAPORTE (P. de), porte- manteau d’Anne d’Autriche, fut longtemps (1621-37) l’intermédiaire secret des relations de cette reine avec l’Espagne, la gouvernante des Pays-Bas et la duchesse de Chevreuse; subit la question et fut mis à la Bastille par ordre de Richelieu , sans faire aucun aveu, et fut envoyé en exil à Saumur, 1638-43. De retour à la cour, il fut nommé premier valet de chambre de Louis XIV, et fut quelque temps en faveur auprès de la reine Anne; mais il eut le malheur de lui déplaire par sa franchise, et fut éloigné en 1653. 11 mourut en 1680 à 77 ans. On a de lui des Mémoires (dans la 2e série de la Collection de Mémoires de Petitot et Montmerqué).
LA porte (l’abbé Joseph de) , grand compilateur, né à Béfort en 1713, mort en 1779, a donné le Calendrier historique et chronologique des théâtres de Paris, 1751-78, 28 vol. in - 24 ; le Portefeuille d’un homme de goût, 1770, 3 vol. in— 1 2 ; le Voyageur français , 1765-95, 42 vol. in-12 (il n’a rédigé que les 26 premiers) ; l'Esprit de V Encyclopédie, 1768, 5 vol. in-12; une traduction de Pope , etc.
la porte (Arnaud de), ministre de Louis XVI, né en 1737, fut intendant-général de la marine (1783), passa en Espagne en 1789, mais revint, sur l’invitation de Louis XVI, qui le nomma intendant de la liste civile en 1790; devint ainsi le dépositaire et le confident des correspondances les plus délicates, et fit en toute occasion preuve de fidélité et de fermeté, notamment lors de l’arrestation du roi à Varennes.il périt sur l’échafaud en 1792.
LA PORTE (Cil. de). Voy. MEILLERAIE.
la porte du theil (Fr.-J.-Gab. de), né à Paris en 1742, mort en 1815, suivit d’abord la carrière des armes ; abandonna le service pour les lettres en 1763, fut reçu membre de l’Académie des Inscriptions, visita l’Italie comme membre du Comité des chartes établi pour la recherche des monuments historiques, rapporta de ce pays 17 ou 18,000 pièces (imprimées dans les Recherches des chartes, actes et diplômes relatifs à l'histoire de France, 1791, 3 vol. in-fol.), et fut un des conservateurs de la Bibliothèque royale. Il a donné beaucoup de Mémoires dans les recueils de l’Académie des Inscriptions et de l’Institut, a traduit les Hymnes de Callimaque et les Tragédies d’Eschyle, a publié avec Rochefort une nouvelle édition du
Théâtre des Grecs de Brumoy (sa traduction â’ Eschyle est le plus bel ornement de ce recueil), et a laissé plusieurs ouvrages inédits ou incomplets. R avait traduit Pétrone sans rien retrancher des obscénités de cet auteur ; mais, sur les conseils d’un ami il brûla son ouvrage déjà imprimé.
LAPOSTOLLE (Alex.) , physicien , né à Maubeuge en 1749, mort à Paris en 1831, fut professeur de physique et de chimie à Amiens, et consacra sa vie à d’utiles recherches sur les applications des sciences. Il inventa, sous le nom de paragrêle , un moyen d’empêcher la formation de la grêle.
LA POUPLIN1ÈRE (Alexandre-J.-Jos. le riche de), financier bel-esprit, né à Paris en 1691, mort en 1762, fit grand bruit au xvme siècle par son faste, ses dépenses, et par la protection qu’il accorda aux beaux-arts et aux lettres. On a de lui Païra , histoire orientale, et les Mœurs du siècle, ouvrages infâmes, qui ne furent tirés qu’à un très petit nombre d’exemplaires. Ses flatteurs l’appelaient le Pollion du siècle. 11 fut le premier protecteur de madame de Genlis.
LAPURDUM, aujourd’hui Bayonne, ville de la Novempopulanie, chez les Tarbelli.—- Le nom de Lapurdum se retrouve encore dans celui de Labourd ou Lampourdan donné au pays environnant.
LAQUED1VES, groupe d îles et d’îlots de la mer des Indes, sur la côte occidentale de l’Inde en deçà du Gange, et au N. des Maldives, entre 10°-14° 30 lat. N. et 69° 50 -72° long. E. On en compte 19 principales, entre autres Ameni, Kalpeny, Kittan et Ghittac. Elles sont régies par un prince vassal des Anglais. Découvertes parVasco deGama (1499).
LA QUÜNT1N1E (J. de), agronome, né en 1626 à Chabanais (Angoumois), mort en 1688, fut d’abord avocat; voyagea en Italie, où il fit des études profondes sur l’agriculture et le jardinage ; puis fut choisi par Louis XIV pour dessiner les jardins du palais de Versailles, et mérita d’être nommé parmi les personnages illustres du grand siècle. On a de lui : Instructions pour les jardins fruitiers et potagers, avec un Traité sur les orangers, 1690-
LAR , ville de Perse, dans le Farsistan, ch.-l. du Laristan , à 290 kil. S. E. de Ghyraz; 12,000 hab. Fort. Etoifes de soie , armes à feu. Bazars jadis les plus beaux de la Perse, mais en ruines aujourd’hui. Séjour d’un khan censé vassal du beglerbeg du Kerman. — Lar était jadis très florissante; c'était la capitale d’un royaume arabe qui s’étendait depuis les îles Bahraïn jusqu’à celle d’Ormuz ; Chah-Abbas, roi de Perse, s’en empara,
LARA, ville d’Espagne, dans la Vieille-Castille, prov. de Burgos, à 25 kil. S. E. de Burgos, près de Salas de los Infantes, sur l’Arlanza; 1,500 hab. Elle a donné son nom à la maison de Lara.
LARA (maison de), illustre maison de Castille, issue des comtes de Castille, a pour fondateur Ferdinand Gonzalez, comte de Castille et de Lara, mort en 970, qui lui-même descendait, par son père, de Ramire 1 , roi des Asturies et de Galice (842-850) , et, par sa mère, d’ancien3 seigneurs de Lara. Ferdinand avait pour frère Gonzalez Gustios, seigneur de Salas et de Lara, qui fut père des sept infants de Lara ( Voy. ci -après). Après le massacre des sept infants, Gonzalez, fils aîné de Ferdinand, continua la maison de Lara. Suivant une autre tradition, Mudarra, huitième fils de Gonzalez Gustios, aurait été l’héritier du nom de Lara et l’aurait transmis à se3 descendants. Quoi qu’il en soit, en 1130, la branche des Lara se subdivisa en deux rameaux ; le 1er, dont la tige fut Manrique de Lara, prit le titre de vicomtes de Narbonne; le 2e, dont la tige fut Nonnio (ou Ordogno) Perez de Lara, conserva le titre de comtes de Lara. Ce rameau s’éteignit dans la seconde moitié du xiv* siècle. Les seigneurs de cetîe
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dernière branche jouèrent un grand rôle dans les guerres civiles qui désolèrent la Castille sous les règnes d’Alphonse X, Sanche IV, Ferdinand IV et Alphonse XI ; souvent ils disputèrent la couronne à ces princes, et ils furent presque toujours en guerre avec les maisons de Castro et de Haro, qui manifestaient les mêmes prétentions. Voy. Urraque.
lara (les sept infants de). Une chronique espagnole donne ce nom à sept jeunes seigneurs, fils de Gonzalez Gustios, seigneur de Lara et de Salas, frère de Ferdinand Gonzalez, comte de Castille. Un différend étant survenu entre Gonzalez Gustios et Ruy Vélasquez, sire de Bilaren, son beau-frère, pendant les noces de ce dernier, Buy Velasquez, pour se venger, livra Gonzalez à Al manzor, gouverneur de Cordoue pour Ilescham 111, qui le retint en prison , puis il attira les sept infants dans une embuscade, près du pic de Moncayo; ils y périrent tous, après avoir fait des prodiges de valeur. Mais Gonzalez, dans sa prison, avait séduit Zaïde, fille d’Almanzor, et en avait eu un huitième fils, Mudarra. Celui-ci, devenu grand, vengea la mort de ses frères dans le sang de Ruy Vélasquez. On place la mort des infants de Lara vers L’an 993; quant au nom d 'infants qu’on leur donne, on ne peut l'expliquer que par leur jeunesse (car ils n’étaient ni fils, ni petits-fils de roi). Cette légende a fourni à LopedeVégale sujet d’un dVame, souvent imité; elle a été trad. en français par M. Ferdinand Denis, dans ses Chroniques chevaleresques d’Espa gne, 1839, et mise en scène parM. Malîefille, 1836 |
LARACHE, El Arich (c.-a-d. le jardin de plaisance), Luxa ou Lixus des anciens, ville maritime de l’état de Maroc (Fez), à 133 kil. N. O. de Fez : de 4 à 5,000 hab. Port à l’embouchure du Lukos, château-fort. Grand marché, commerce médiocre; mosquées. Environs charmants. Quelques auteurs ont prétendu retrouver dans cette ville Remplacement du jardin des Hespérides. — Larache fut bombardée par les Français en 1765.
LARAGNE, ch.-l. de canton (H.-Alpes), à 34 kil. S. O. de Gap ; 900 hab.
LARCHAMP, ville du dép. de la Mayenne, à 9 kil. N. O. d’Ernée; 2,400 hab.
LARCHE, ch.-l. de canton (Corrèze), à 10 kil. S. 0. de Brives ; 800 hab.
LARCHER (P.-IL), érudit, né à Dijon en 1726, mort à Paris en 1812, cultiva d’abord avec zèle la littérature anglaise, et donna plusieurs traductions de l’anglais, entre autres celles du Martinus Scri blerus de Pope (1755); puis il se consacra spécialement à la littérature grecque, et se fit un nom par une traduction complète d Hérodote, accompagnée d’un savant commentaire. Cet ouvrage fut publié en 1786 (7 vol. in-8, ou 8 vol. in-4), et reparut en 1802 avec des additions et des corrections; il est estimé pour la fidélité, mais il est généralement mal écrit. Larcher est aussi connu par les démêlés qu’il eut avec Voltaire , à l’occasion d’un Supplément à la Philosophie de l'histoire qu’il publia en 1767 pour réfuter les erreurs contenues dans la Philosophie de l'histoire que Voltaire venait de faire paraître. Larcher entra à l’Académie dns Inscriptions en 1 778, et fut nommé en 1809 professeur de littérature grecque au collège de France.
LARDNER (Nathaniel) , ministre dissident anlais, né en 1684 à Hawkherst (Kent), mort en 2768, a laissé un grand nombre d’écrits théologiques qui ont été publiés avec une Vie de l’auteur par Kippis, Londres, 1788, 11 vol. in-8. On y distingue : The credibility of lhe gospel history (Crédibilité' de l3 histoire évangélique); et Témoignage des Juifs et des Païens; ouvrages estimables, destinés à établir la vérité du Christianisme.
LAJ1 ECAJA, district de l’Amérique du Sud (Haut- 1 érou} dans le dép. de La Paz : 380 kil. sur 80 ;
20,000 hab. Ch.-l. , Zarata. Plusieurs mines d’or.
LAREDO, ville d’Espagne (Burgos), à 29 kil. S. E. de Santander; 3,200 hab. Port, pêcheries*
LA RENAUD IE (G. de Barré ou Barry, seign.dû)* dit La Forest, gentilhomme périgourdin, embrassà le calvinisme, parcourut le midi de la France, les Pays-Bas, l’Allemagne, pour préparer des fauteurs à son parti, et fut mis à la tête de la conjuration d Amboise par Condé qui voulait cacher sa participation au complot; mais il fut trahi par un ami et périt d un coup de feu au moment où il commençait I exécution de l’entreprise (17 mars 1560).
r *CnroVre..ful pendu sur le Paut d’Amboise.
LAKEb, dieux ou génies domestiques, étaient chargés de protéger chaque maison et chaque famille; on les faisait naître de Mercure et de la nv mphe Lara, fille du fleuve Almo. Leurs statues étaient fort petites ; on les plaçait au coin du foyer, et on mettait entre elles un chien, symbole «Rattachement et de fidélité. On identifie souvent les Lares avec les Mânes des ancêtres de chaque farmille. On les confond aussi avec les Pénates; cependant les Pénates paraissent plutôt chargés de
LARG1 LLlEhE (Nie.), peintre, né à Paris en 1656, mort en 1746. Après avoir étudié à Anvers sous Anl. Goubeau, il passa en Angleterre où il eut du succès à la cour, et se fixa enfin à Paris. Il devint membre puis chancelier de 1 Académie de Peinture. R excellait dans le portrait et mérita le nom de Van t) y ck français . On cite de lui, outre un grand nomlire de portraits : le Repas donné par la ville de Paris à Louis XIV (en 1687) ; le Mariage du duc de Bourgogne, 1697.
Q. LARl-BENDER ou LAHORA-BENDER, ville du ïnndhy, à 130 k. S. O. de Haïderabad, sur la r;u: droite du Sind, à 40 k. de son embouchure. Jadis grand commerce, aujourd’hui transféré à Koratclii.
LARINO, Larinum , ville du roy. de Naples (Sannio), à 32 kil. N. E. de Campobasso; 4,000 hab.
LARIO, dép. du roy. d’Italie, ch.-l., Côme.
LAR1SSË, nom d’un grand nombre de villes anciennes, toutes fondées par les Pélasges:
larisse, auj. lènicheher ou Larissa , ville de Thessalie, sur le Pénée, jadis dans la Pélasgiotide. C’est là que Perséetua involontairement son gr.-père Aerisîus. C’était la. capitale du voy. d'Achille. Philippe,père d’Alexandre, y résida quelque temps. Prise l’an 302 av. J.-G. par Démétrius Poliorcète, et en 192 par Antiochus 111. C’est là que Philippe V, l’an 197, signa la trêve honteuse qui suivit la bataille de Cynoscé.phales. Pompée s’y réfugia après sa défaite de Pharsale. — Auj. c’est encore une ville riche et florissante: elle compte 25,000 hab. Archevêché grec ; grand commerce, surtout en vin. Elle souffrit beaucoup pendant les dernières guerres entre les Grecs et les Turcs,.
larisse, dite Crémaste ou Pensilis (c.-à-d. suspendue), ville de Thessalie, sur un rocher qui s’avance dans la mer, entre Echinuset Antron.
LAR1STAN, prov. de Perse, située au S. E. du Farsistan dont elle est souvent considérée comme faisant partie, est bornée au S. et à l’O. par le golfe Persique ; 450 kil. sur 160. Ch.-l., Lar. Peu de grains, beaucoup de dattes, climat très chaud, eau rare. La côte est habitée par des Arabes dont les cheikhs sont indépendants et pirates. Voy. lar.
LARIUS lacüs, dans la Gaule Cisalpine, auj. lac de côme.
LARIVEY (Pierre de), poète dramatique, né à Troyes vers 1550, mort vers 1612. On a de lui un recueil intitulé : Comédies facétieuses de Larivey, Champenois, Paris, 1579; Troyes, 1611, 2 vol. in-12. On y trouve le Laquais ; la Veuve; les Esprits; le Morfondu; le Jaloux et les Lcohevs ; la
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Constance ; les Tromperies et le Fidèle ; toutes ces comédies sont écrites d’un style naturel, mais trivial et môme quelquefois ordurier. Molière et Regnard ont puisé dans les comédies de P. Larivey.
LARFVIÈRE (Roch le baillif, sieur de), médecin empirique et astrologue du xvie siècle, mort à Paris en 1605, était le premier médecin de Henri IV. Ce prince lui fit tirer l’horoscope de Louis XIII. On a de lui : Discours sur la signification de la comète apparue en Occident, Rennes, 1557, in-4 ; le Démostérion ou Extraits tirés de Paracelse , 1578, in-4 ; Conformité de V ancienne et moderne médecine , d'Hippocrate à Paracelse , Rennes, 1592, in-8.
LARNAKA ou LARNICA, Citium , ville de Pile de Chypre, à 31 kil. S. E. de Nicosie, sur la côte mérid. ; 5,000 hah. Évêché grec. Consuls et marchands européens; port à peu près franc. Près de la ville se trouve le cap Chili, qui rappelle le nom aneien de Citium.
LA ROCHE, petite ville du grand-duché de Luxembourg, à 50 kil. S. de Liège; 1,100 liab. Autrefois fortifiée ; titre d’un comté dès le x» siècle. Prise par Louis XIV en 1680.
Laroche, ville des États sardes (Savoie), district, de Faucigny, à 20 kil. S. E. de Genève ; 2,600 hab.
LA ROCHE (P.-L. lefebvre de), littérateur, né en Normandie vers 1740, mort en 1806, avait été bénédictin, puis curé de Gremonville dans le pays de Caux. 11 vint se fixer à Paris, et se lia intimement avec Helvétius, qui lui légua ses papiers. On doit à La Roche une belle édition des Œuvres d'Helvétius , Paris, 1795, 14 vol. in-18; une édition des Œuvres de Montesquieu, 1795, 12 vol. in-18, avec des notes d’Helvétius sur l'Esprit des lois.
la roche (Mad. Soph.) , romancière allem. , née à Kaufbeuren (Souabe) en 1730, morte en 1807, fille d’un médecin nommé Guttermann , se fit de bonne heure remarquer par l'étendue de ses connaissances et la sûreté de son goût, et fut liée avec les littérateurs les plus distingués, notamment Wieland. Elle épousa un conseiller de l’électeur de Mayence, nommé Frank Lichtenfels, qui transforma son nom en celui de La Roche. On a d’elle un assez grand nombre de romans écrits en allemand : Mademoiselle de Sternheim, Leipsick, 1771,2 vol. in-8 (traduit en français par madame de La File, 1 773); Contes moraux ; les Caprices de l'Amour et de l'Amitié, 1773 ;les Soirées de Mélusine , 1806, etc.
LA ROCHE-AYMON (Charles-Antoine de), cardinal et archevêque de Reims, né en 1692 à Mainsac près de Limoges, d’une ancienne famille, mort en 1777, fut évêque de Tarbes, archevêque de Toulouse (1740), puis de Narbonne (1752), et enfin archevêque de Reims (1762), ministre de la feuille des bénéfices, et cardinal en 1771. Il duttouies ce» faveurs à son caractère souple et à son esprit conciliant.
LAROCHE-BERNARD. ch.-l. de cant.(Morbihan), J suriar. g. de la Vilaine, à 25 kil. S. O. de Redon; 1,260 h. Pont en fer. Blé, bois, miel. Jadis titre d’une baronnie, qui fut érigée en duché-pairie en 1663.
La ROCHE-CANILLAC, ch.-l. de cant. (Corrèze), à 17 kil. S. de Tulle; 620 hab.
LA ROCHE-CHALAIS, bourg du dép. de la Dordogne, surlaDronne, à 25 kil. S. O. deRiberac; 1,1 00 h.
LA ROCHE-DE R IU EN, ch.-l. de cant. (Côtes-du- Nord), à 14 kil. O. de Lannion; 1,300 hab. Jadis forte et plusieurs fois assiégée. Charles de Blois fut fait prisonnier sous ses murs en 1347.
LA ROCHEFOUCAULD, ch.-l. de cant. (Charente), dans l’ancien Angoumois, à 20 k. N. E. d’Angoulême ; 2,800 n. Coll. Ce lieu a donné son nom à liLustre maison des La Rochefoucauld.
LA ROCHEFOUCAULD (maison de), illustre famille de France, d’une antique noblesse, commence à être connue dès le xie siècle, sous le règne du roi Robert. Elle a produit un grand nombre de per-
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sonnages distingués. — Un des membres de cette fa mille, François, comte de La Rochefoucauld eni 1 honneur de tenir le roi François I sur les’fonts de baptême et de lui donner son nom (1494); depuis lors, l’aîné de la famille a toujours porté le nom de François.
la Rochefoucauld (François de), cardinal, né à Paris en 1558, mort en 1645, fit un voyage à Rome lut à son retour nommé évêque de Clermont,en 1585* refusa de reconnaître Henri IV jusqu’à sa conver- S'un, fut nommé cardinal eu 1607, à cause du zèle qu il avait mis à faire recevoir en France les actes du concile de Trente, fut transféré en 1613 au siège de Senlis, et devint en 1622 président du Conseil dLtat. Il se démit de ses fonctions en 1624 pour s occuper tout eutier de la réforme des ordres religieux, et fonda la congrégation de Sainte-Geneviève.
LA Rochefoucauld (François, duc de), d’abord connu sous le nom de prince de Marsillac, célèbre écrivain, né à Paris en 1605 ou 1613, se signala en diverses occasions par son courage, mais se fit surtout remarquer par une profonde connaissance des hommes et par sou esprit d’intrigue. Épris de la duchesse de Longueville , il entra, pour lui plaire, dans le parti des Frondeurs. Cependant il n’y joua qu’un rôle fort secondaire. Rentré en grâce, il fut fait par Louis XIV chevalier des ordres du roi (1661), puis gouverneur du Poitou. Il passa sa vieillesse dans l’intimité de madame de La Fayette et de madame de Sévigné, et mourut en 1680. 11 a laissé des Mémoires sur le règne d’Anne d'Autriche, 1662 (publiés plus complètement par Renouard, 1817), et un livre de Maximes, imprimé pour la première fois en 1665 sous le titre de Réflexions et sentences , ou Maximes morales. Ce petit ouvrage a fait ia réputation de son auteur, tant à cause de la perfection du style que pour la hardiesse des paradoxes: on y prétend que l’amourpropre ou l’amour de soi est le seul mobile de toutes les actions humaines: c’était une opinion assez naturelle chez un homme qui avait vécu dans les cours. Egoïste, ambitieux, intrigant, lihertin, Larochefoucauld n’a que trop souvent appliqué ses désolantes maximes. Ses Œuvres ont été publiées en 1825, in-8, en 1841, in-18 (par Aimé Martin), etc.
la Rochefoucauld (Louis-Alexandre de) né en 1735, mort en 1792, protecteur éclairé des sciences et des lettres , fut membre de l’Assemblée des notables et des États-Généraux fie 1789, fit partie delà minorité de la noblesse qui se réunit au tiersétat, se montra partisan modéré de la révolution, et n’en fut pas moins victime des Jacobins. Il fut arrêté et massacré à Gisors le 14 septembre 1792.
la rochefoucauld-liancourt (François-Alexandre-Frédéric, duc de), né en 1747, mort en 1827, fut graml-maTtre de la garderobe sous Louis XV et sous Louis XVI , puis fiépufé aux États-Généraux (1789) ; se montra dévoué au roi, et en même temps zélé pour les intérêts du peuple. Il eut partau rappel de Necker après la prise de la Bastille, défendit le roi apres la fuite fie Varennes, et fut un des membres les plus actifs du club des Feuillants. Nommé commandant militaire de Rouen après laclôture de l’assemblée, il offrit un asile à Louis XVI, qui le refusa, et fut destitué après le 10 août (1792). II alla visiter alors les Etats-Unis. Rentré en France après le 18 brumaire, il s’occupa d’entreprises philanthropiques, fonda beaucoup de manufactures, créa l’école des arts et métiers dont il avait déjà donné un modèle dès 1780, fit faire dans son château de Liancourt les premiers essais de la vaccine, et contribua de tout son pouvoir à la propagation de cette importante découverte; il fut aussi un des protecteurs de l’enseignement mutuel. IJ entra à la Chambre des Pairs en 1814. Attaché aux idées libérales, il fut disgracié par Charles X , et
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renvoyé de divers postes philanthropiques qu’il remplissait gratuitement. Connu longtemps sous le seul nom de Liancourt, il avait pris le titre de duc de La Rochefoucauld après la mort de son cousin, Louis- Alexandre. On lui doit, entre autres ouvrages : Voyage dans les États-Unis, 1800, in-8; Des Prisons de Philadelphie , 1796, in-8. Sa vie a été écrite par le comte Frédéric Gaëtan de La Rochefoucauld, 1827.
LAROCHE-GU1LHEM (mademoiselle de), romancière du xvne siècle, morte en 1710, était protestante, et quitta Paris pour se retirer en Hollan e lors de la révocation de l’édit de Nantes. Elle a écrit nombre de romans dans le genre de ceux de mademoiselle de Scudéry: Astérie ou Tamerlan , 1675; Histoire des guerres civiles de Grenade , 1683; le Grand Scander berg, 1688; Histoire des Favorites , etc.
LA ROCHE-GUYON, petite ville de France, dans l’ancien Yexin français (Seine-et-Oise), à 17 kil. de Mantes, sur la Seine ; 900 h. Jadis forte ; haute tour. Titre d’un duché-pairie , créé en 1621 en faveur de François de Silly, puis rétabli en 1643 en faveur de Roger Duplessis, seigneur de Liancourt. C’est au château de La Roche-Guyon que Louvois signa, dit-on, la révocation de l’édit de Nantes.
LA ROCHEJAQUELEIN (Henri de), fameux chef vendéen , né près de Châtillon-sur-Sèvre en 1773, était fils du marquis de La Rochejaquelein , colonel de cavalerie , qui émigra. Il fit partie de la garde constitutionnelle de Louis XVI. Après le 10 août 1792, il se retira dans la terre de Clisson, près de son ami Lescure ; mais les Vendéens lui ayant offert le commandement de leurs troupes (1793), il l’accepta. Il courut rejoindre Bonchamp et d’Elbée, se signala à la bataille de Fontenay, 24 mai 1793, entra le 9 juin dans Saumur, préserva les Vendéens d’une déroute complète à la bataille de Luçon, vainquit à Chantonnay, et prit part à l’affaire désastreuse de Chollet. Il fut proclamé général en chef après la mort de Lescure, et, bien qu’âgé seulementde22ans, il donna les preuvesd’un talenlsupérieur : il battit deux fois les troupes républicaines aux environs d’Antrain ; occupa Laval, La Flèche, Le Mans; forcé dans cette dernière ville, il passa la Loire, et se retrancha dans la forêt de V ézin. II fut tué, le 4 mars 1794, au combat de Nouaillé près de Chollet . On a retenu sa harangue à ses soldats lorsqu’ils lui déférèrent le commandement: « Si je recule, tuezmoi; si j’avance, suivez-moi;si je meurs, vengez-moi.»
LA rochejaquelein ( Louis de ) , frère puîné du précédent, 1777-1815, émigra à 12 ans, rentra en France en 1801 , fut un des premiers à reconnaître les Bourbons en 1814, suivit Louis XVIII à Gand, revint par mer en Vendée où il essaya en vain d’organiser une insurrection contre le gouvernement des Cent - Jours , et périt au oombat dos Mathes, en 1815. — De la famille de La Rochejaquelein il ne reste plus auj. (pie le général Auguste, comte de La Rochejaquelein, frère des précédents, et le marquis Henri , créé sénateur le 31 déc. 1852
LA ROCHE-SERV1ERE , ch.-l. de canton ( Vendée) , à 28 kil. N. de Bourbon - Vendée ; 500 bab.
LA ROCHE-SUR-YON, ville de France. Voy.
BOURBON- VENDÉE
LA ROMANA (le marquis de), général espagnol, né à Palma en 1761 , eut part aux campagnes de 1792 et 1794 ■•outre la France, devint général en 1795, fut envoyé par l’Espagne, en 1807, pour seconder Napoléon en Allemagne, mais l’abandonna et négocia avec les Anglais qui le ramenèrent avec son corps d’armée en Espagne. 1 1 obtint quelques succès contre les troupes françaises, et il allait se joindre a Wellington, quand il mourut, en 1811.
LAROMIGU1ÈRE (Pierre), professeur de philosophie, né en 1756 à Lévignae (Rouergue), mort en 1 837, entra dans la congrégation de la Doctrine; enseigna les humanités , puis la philosophie dans
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différents collèges de son ordre , notamment au collège de l’Esquile à Toulouse (1784) ; vint à Paris en 1795 pour assister aux leçons des écoles normales, se lia étroitement avec Garat, fut associé de l’Institut (classe des sciences morales) dès sa fondation, entra au tribunat, mais renonça bientôt aux fonctions politiques pour se livrer tout entier à se3 études , enseigna quelque temps au Prytanée (collège de Louis-le-Grand), et fut en 1811 nommé professeur de philosophie à la Faculté des Lettres. Il obtint dans ses cours un grand succès, qu’il devait à la clarté de son style et à la grâce de sa parole; cependant au bout de deux ans il quitta sa chaire pour n’y plus remonter. Il fut nommé bibliothécaire de l’Université. On a de Laromiguière : Paradoxes de Condillac (1805), et Leçons de philosophie sur les principes de l' intelligence ou sur les causes et les origines des idées (2 vol. in-8, 1815-17, souvent réimprimés); c’est la reproduction d’une partie de son cours. S’éloignant de Condillac, dont il avait d’abord été le disciple pur, Laromiguière nie que tout se réduise dans l’homme à la sensation; outre la sensibilité, il admet l’activité, qui est mise en jeu par le sentiment; il distingue quatre manières de sentir ; sensation , sentiment de l’action des facultés de l’âme, sentiment de rapport, sentiment moral, et montre comment l’activité, s’appliquant à ces quatre sortes de sentiments , en tire toutes nos idées. Un anonyme a proposé en 1841 un prix pour le meilleur mémoire sur Laromiguière ; M. Saphary a remporté le prix.
LA ROQUE, nom d’un grand nombre de bourgs de France, dont le plus important est La Roque- Timbaut, ch.-l. de cant. (Lot-et-Garonne), à 7 kil. S. d’Agen; 1,300 hab.
LA ROQUE (Gil-André de), héraldiste, né près de Caen en 1597, mort en 1687, s’est fait un nom par ses ouvragessurles généalogies et le blason. Il a laissé entre autres ouvrages : Histoire généalogique de la maison d'Harcourt , Paris, 1662, 4 vol. in -fol.; Traité du blason , Paris, 1673 , 1681 , in -12; le Blason des armes de la maison royale de Bourbon, 1626, in-fol. (rare).
la roque (Jean de), né à Marseille en 1661, mort à Paris en 1745, voyagea dans le Levant, et publia : Voyage de l'Arabie Heureuse , de 1708 à 1713, Paris, 1716 ; Voyage de Syrie, 1722, etc. On lui doit aussi la publication des Voyages de d’Arvieux. — Son frère, Ant. de La Roque, obtint en 1721 le privilège du Mercure de France , et publia 321 vol. de ce recueil.
LARREY (Isaac de) , historien , né à Lintot près de Bolbec, en 1638, de parents calvinistes, fut obligé à cause de sa croyance religieuse de passer en Hollande , où il obtint le titre d’historiographe des Etats-Généraux. L’électeur de Brandebourg l’appela ensuite à Berlin, où il mourut en 1719. On ade lui ; Hist. d’ Auguste, Rotterd. (Berl.) ,1690, ouvr. instructif; T Héritière de Guyenne ou Hist. d'Éléo nore , 1691; Hist. d’ Angleterre ,d’ Écosse et d’Irlari' de, 1707-13, ouvr. partial, qui fut mis àl 'Index; Hist. de France sous Louis XIV, 1713-16, peu estimée.
LARRONS (îles des). Vcy. mariannes.
LARROQUE (Matthieu de), ministre protestant, né en 1619 à Leirac, près d’Agen, mort en 1684, était pasteur de l’église de Rouen. C’était un homme plein d’érudition et de jugement. Il soutint une controverse avec Bossuet. On a de lui : Histoire de l’Eucharistie , Amsterdam, 1669; Réponse au livre de M. de Meaux (Bossuet) sur la Communion , 1683; Nouveau traité de la régale , 1685. — Son fils, Daniel de Larroque, 1660-1731, abjura après la révocation de l’édit de Nantes. 11 se fit mettre en prison pour avoir imputé à l’impéritie des ministres la famine de 1693. On a de lui quelques écrits, entre autres Vie de Mézeray, Amsterdam, 1720»
LASA
LASC
LARS, mot qui signifiait roi chez ’es Étrusques. Yoy. porsena et tolumnius.
LART1US FLAVUS (T.), consul l’an 501 av. J.-C., fut fait dictateur l’an 499; il est le premier qui ait été revêtu de cette charge. 11 vainquit les Fidénates et se démit du pouvoir avant l’époque prescrite.
LA RUE (Ch. de), jésuite, né à Paris en 1643, mort en 1725, voulait aller en mission au Canada, mais fut retenu par ses supérieurs ; prêcha avec succès dans les provinces, à Paris et devant la cour, et fut employé à la conversion des Calvinistes des Cévennes. 11 a composé des vers latins fort estimés ( Carminum libri IV, Paris, 1668), deux tragédies latines ( Lysimachus , Cyrus), et une tragédie en vers français ( Sylla ); des Panégyriques et Oraisons funèbres ; des Sermons de morale , dont les plus estimés sont : le Pécheur mourant, le Pécheur mort , le sermon sur les Calamités publiques. On dit que l'Ândrienne et l Homme à bonnes fortunes, données sous le nom de Baron, sont du P. de La Rue. On lui doit aussi des éditions estimées de Virgile et d’Horace, avec paraphrase et commentaires.
LARUNS, ch.-l. de canton (B.-Pyrénécs) , à 26 kil. S. E. d’Oléron; 1,890 hab.
LARVES. Vqy. lémures.
LASA, dite adksi Callirhoe , ville de l’Arabie Pétrée (Perée) , au S. E. du lac Asphaltite, formait la limite méridionale de la terre de Chanaan.
LA SABLIÈRE (madame de), dame distinguée par son esprit et sa bienfaisance, est un des ornements du xvir siècle. Elle savait la physique, l’astronomie, les mathématiques , et possédait plusieurs langues. La meilleure société se rassemblait chez elle; elle s’est immortalisée par la généreuse protection qu’elle accorda au voyageur Bernier (qui en reconnaissance fit pour elle V Abrégé de Gassendi ), et surtout par l’hospitalité qu’elle donna à La Fontaine. Elle avait épousé Ant. Rambouillet de La Sablière, fils d’un riehe financier, et administrateur des domaines du roi, qui mourut en 1680, à 65 ans. — Son mari était lui-même homme d’esprit : il composa de jolis madrigaux, publiés l’année même de sa mort (1680) par son fils, et réimprimés en 1825, dans la Collection des petits classiques français de Ch. Nodier.
LA SALE (Ant. de), vieux romancier français, né en 1398 à Tours, ou plutôt dans le comté de Bourgogne, mort vers 1462, visita l’Italie, fut secrétaire de Louis III, comte de Provence, et acheva sa carrière à la cour de Philippe-le-Bon, duc de Bourgogne. On a de lui : V Histoire et plaisante chronique du petit Jehan de Saintré et de la jeune dame des Belles Cousines , Paris, 1517 ; la Chronique et généalogie des comtes d’Anjou de la maison de France , Paris, 1517, in-fol. ; un traite de morale, manuscrit (à la Bibliothèque du roi).
LA SALLE, ch.-l. de canton (Gard), à 8 kil. N. de 'St-Hippolyle ; 2,296 hab.
LASALLE (Robert de), voyageur, né à Rouen vers 1640, alla chercher fortune au Canada vers 1670, entreprit de découvrir l’embouchure du Mississipi, et obtint du marquis de Seignelay, à cet effet, une commission très étendue. Il descendit le fleuve en partant du Canada, et après avoir surmonté des obstacles de tous genres, il en découvrit 3’embouchure dans le golfe du Mexique, 1682. II prit possession au nom de la France d’une grande partie de la Louisiane, mais il fut assassiné dans le Texas actuel , en 1687, par des scélérats qui faisaient partie de sa troupe. On a publié le journal de son Voyage, Paris, 1723. *
LASALLE (le père J.-B. de), instituteur des Frères des Écoles chrétiennes, né à Reims en 1651, mort en 1719, était fils d’un conseiller au présidial de eette ville. Il entra dans les ordres, et fut pourvu d’un canonicat de l’église de Reims. 11 commença
en 1 6bl à s’occuper de la fondation des écoles chrétiennes, eut a lutter contre les maîtres d’école nui ui intentèrent de nombreux procès, se vit chasser ae 1 ans et réussit néanmoins, malgré mille obstacles, à faire adopter les nouvelles écoles à Reims a i ans et dans les principales villes. Il avait établi le siège du nouvel ordre dans la maison deSt-Yon à Rouen, d’où ses religieux sont souvent appelés Frè tes Saint-} on. On a de J. -R. Lasalle les Devoirs du chrétien , et la Civilité chrétienne , ouvrages qui sont encore classiques. Il fut canonisé en 1852.
lasalle (Antoine), né en 1754, mort en 1829, fils naturel d’un Montmorency, fut destiné d’abord à l’état ecclésiastique, puis au commerce , et finit par entrer dans la marine. De 1771 à 1778, il visita Terre-Neuve, les îles de l’Amérique, les Indes orientales et la Chine. De retour en France, il publia quelques ouvrages d’une philosophie hardie et originale : le Désordre régulier (1786, in-8), la Balance naturelle (1788, 2 vol. in-8), la Mécanique morale (1789, 2 vol. in-8), et fit paraître de 1800 à 1803 une trad. des Œuvres de Bacon, Dijon, 15 vol. in-8. La révolution , en le privant d’une pension qui formait son unique revenu, l’avait réduit au dernier degré de pauvreté et de dénûment, et il finit ses jours à l’Hôtel— Dieu. Lasalle possédait de vastes connaissances et une singulière vivacité de conception ; mais au lieu de gouverner son imagination, il s’y abandonna jusqu’à se jeter dans des hypothèses aventureuses, et souvent voisines de l’athéisme. Sa traduction de Bacon n’est ni complète ni fidèle.
lasalle (Ant. -Ch. -Louis, comte de), général de eavalerie, né à Meiz en 1775, était déjà officier lorsqu’éclata la révolution. Il entra comme simple soldat dans un régiment afin de gagner tous ses grades; se signala par sa bravoure en Italie, en Egypte, en Allemagne; fut fait général de brigade à Austerlitz, et périt sur le champ de bataille de Wagram, après avoir été nommé général de division. lasalle (Ant. de), vieux romancier. Foj/.lasale. LASCA (grazzini, dit il). Voy. grazzini. LASCARIS, célèbre maison grecque du Bas-Empire, a fourni à l’empire grec de Nicée plusieurs souverains et a produi t des savants distingués. La plus grande illustration de cette famille date de l’avénement de Théodore Lascaris. Il existait encore au dernier siècle, dans le comté de Nice, des seigneurs du nom de Lascaris, issus d’une fille de Jean de Lascaris, surnommé Ducas (empereur de Nicée en 1259 et 1260), qui avait été donnée en mariage à un comte de Yintimille à la fin du xme siècle.
lascaris (Théodore de), empereur de Nicée, était gendre de l’empereur Alexis l’Ange. Après la prise de Constantinople par les Croisés (1204), i! llla fui mer dans l’Aaîc — Mineure un nouvel état qui comprenait la Bithynie, la Lydie, la Phrygie, et dont Nicée devint la capitale. Il eut à combattre à la fois Alexis, son beau-père, et le sultan d’Iconium; mais il sut se délivrer de ses ennemis, et se maintint sur le trône jusqu’à sa m., en 1222. 11 avait épousé en2es noces une fille de P. de Courtenay, nommé emp. de Constantinople. — Il eut pour success. son gendre Jean Ducas, dit Vatace(Voz/. jeaniii), cl son petit-fils, Théodore Lascaris, dit le Jeune, qui régna de 1255 à 1259. Celui-ci, qui était sujet à des attaques d’épilepsie, tomba dans une mélancolie noire qui luifitcommettre d’horribles cruautés et qui abré- | geasesjours. — 11 laissa un fils, âgé de 6 ans, Jean de Lascaris, qui porta quelques instants le vain titre \ d’empereur , mais qui en fut bientôt dépouillé par \ Michel Paléologue (1260). Il mourut en 1284. \
lascaris (Constantin), un des savants grecs qui j contribuèrent à la renaissance des lettres en Eu- I rope, issu de la même famille que les empereurs de même nom , vint de Constantinople en Italie après la chute de l’Empire (1454), enseigna le grec
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à Milan où l’avait appelé François Sforze, puis à Rome, où il se lia avec Bessarion, à Naples où l’avait appelé le roi Ferdinand , et mourut à Messine en 1493. Il a laissé une Grammaire grecque, écrite en grec, Milan, 1476; c’est le premier livre qui ait été imprimé en caractères grecs. _ ,
LASCARis (Jean), dit Rhyndacenus (parce qu’il était né près du Rhyndacus en Phrygie), né vers 1445, mort en 1535, vint de bonne heure en Europe; fut d’abord accueilli à Florence par Laurent le Médicis qui l’envoya en Grèce à la recherche des manuscrits; puis fut appelé en France par Charles VI II, et jouit d’un grand crédit auprès de Louis XII et de François I , qui le chargèrent d’une ambassade à Venise; il eut aussi pour protecteur Léon X. Il enseigna le grec à Budé, â Danès, et ne dédaigna pas de corriger lui-même les épreuves de plusieurs ouvrages grecs ( Callimaque , Florence, 1492; V Anthologie, Florence, 1494, etc.). Il a laissé des épigrammes, des discours, etc.
LAS CASAS (Barthélemi de), évêque de Chiapa au Mexique, de l’ordre des Dominicains, né à Séville en 1474, mort à Madrid en 1566, s’est rendu immortel par son zèle infatigable en faveur des malheureux Indiens qu’opprimaient ses compatriotes. Embarqué avec Christophe Colomb, il accompagna dans leurs expéditions les premiers conquérants de l’Amérique, répara autant qu’il le put les maux de la guerre, et ne revint en Espagne qu’après avoir passé 50 ans dans le Nouveau-Monde (1551). On a de ce pieux évêque plusieurs ouvrages, tous dictés par un ardent amour de l’humanité ; le principal est .* lirevissima relacion de la destruccion de las Indias , Séville, 1552, in-4, trad. par Jacques de Miggrode, sous le titre de Tyrannies et cruautés des Espagnols , Anvers, 1679, in-4; c’est une réponse à un ouvrage de Sépulvéda qui soutenait que, d’après les lois de l'église, c’était un devoir d’exterminer quiconque refusait d’embrasser la religion chrétienne.
LASCY (Pierre, comte de), général au service de la Russie, né en 1678 en Irlande, mort en 1751, avait d’abord servi en France, en Autriche et en Pologne. Il se distingua sous Pierre -le -Grand à Pultawa, en 1709; ravagea la Finlande (1721), prit Azov sur les Turcs et fut fait maréchal et gouverneur de Livonie par l’impératrice Catherine I. — Son fils, Maurice de Lascy (1725-1801), prit de bonne heure du service en Autriche, se distingua à Breslau (1757), à Hochkirch (1758), fut nommé feld-maréchal par Marie-Thérèse, entra au conseil aulique et jouit de la confiance de Joseph IL 11 réformale système de fortifications adopté en Autriche.
LASER N A DE SANTANDER . bihliographe..
Vûy. SANTANDER.
LASERRE (J. puget de), écrivain médiocre, né vers 1606 à Toulouse, mort en 1665, vint de bonne heure à Paris, écrivit un nombre prodigieux de volumes, s’exerçant dans tous les genres : histoire, théâtre, morale, philosophie; fut bibliothécaire du duc d’Orléans, puis conseiller d’état et historiographe de France. Il fit représenter plusieurs tragédies en prose, dont quelques-unes ( Thomas Morus , 1641 ; le Sac de Carthage ; Chimène , etc.), quoique fort ridicules, eurent un succès prodigieux. Laserre n’est guère connu aujourd’hui que par les sarcasmes de Boilea,". et par la scène comique de Chapelain décoiffé, où le satirique feint que Laserre, irrité contre Chapelain qui ne l’avait pas fait pensionner par le roi, lui cherche querelle et lui arrache sa perruque.
laserre (J.-L. Ignace de), seigneur de Langlade, poëte dramatique, né à Cahors en 1662, mort à Paris en 1756, à 94 ans, se fit poète après avoir perdu au jeu 25,000 livres de rente, et vécut dans la plus étroite intimité avec mademoiselle de Lus-
san. Il a donné à l’Opéra Polyxène, 1706 ; Diomède, 1710; Polydore , 1720; Scander ber g, 1719, et aux Français une tragédie d 'Artaxare, 1718.
LASPIIRISE (papillon de), poète. Voy. papillon.
LASSA , ville du Thibet. Voy. l’hassa.
LASSAY, ch.-l. de cant. (Mayenne), à 17 kil. N. E. de Mayenne ; 2,807 hab. Bestiaux, volailles, fil, laine. — Titre d’un marquisat avant 1789.
LASSEUBE, ch.-l. de cant. (Basses-Pyrénées),, sur la Baise, à 10 kil. N. E. d’Oléron; 3,004 hab.
LASS1GNY, ch.-l. de cant. (Oise), à 18 kil. N. de Compiègne; 900 hab.
LASSOS (Pierre), médecin, né à Paris en 1741, mort en 1807, chirurgien de Mesdames, filles de Louis XY, puis chirurgien consultant de Napoléon, fut nommé en 1794 professeur d’histoire de la médecine légale, et, plus tard, de pathologie externe. On a de lui , outre des traductions d’ouvrages anglais ; Traité élémentaire de médecine opératoire , 1795 ; Pathologie chirurgicale , 1806.
LAST1C (J. bonpar de), grand-maître de l’ordre de Saint-Jean-de-Jérusalem, élu en 1437, soutint deux fois dans Rhodes les attaques du sultan d’Égypte (1440-1444), et força l’ennemi à lever le siège et à fuir honteusement malgré la supériorité de ses forces. Après la prise de Constantinople , il refusa de payer tribut à Mahomet II. Il mourut l’année suivante, en 1454.
LA SUZE (Henriette de coligny, comtesse de), petite-fille de l’amiral de Coligny (1618-73), mariée d’abord (1643) à un Écossais, Thomas Hamilton, puis au comte de La Suze (de l’illustre maison des comtes de Champagne), se fit un nom par sa beauté, ses aventures et ses vers. Élevée dans la religion protestante, elle se fit catholique. Elle fut très malheureuse avec son second époux, obtint à force d’argent la cassation de son mariage et finit par être à peu près ruinée. Longtemps sa maison réunit les gens d’esprit et fut comme une succursale de l’hôtel de Rambouillet. On vantait fort ses vers; aujourd’hui ils sont oubliés. On a sous son nom un Recueil d'œuvres galantes en prose et en vers, Paris, 1684, 4 petits vol. in-12; mais il s’y trouve beaucoup d’écrits de Pélisson, et les pièces même qu’elle a signées étaient probablement retouchées par d’autres.
LATAK1EH ou LADIKIEH, Laodicêe de Syrie , Laodicœa ad mare en latin, ville de Syrie (Tripoli), sur la Méditerranée, à 133 kil. N. de Tripoli ; 5,000 hab. Jadis le meilleur port de la Syrie ; beaucoup de ruines antiques. Evêché grec, résidence de plusieurs consuls étrangers. Aux environs, coton et tabac très recherchés. — Dans l’antiquité, cette viPe porta d’abord le nom de Ramitha. Séleucus Nicatur la nomma Laodicêe, en l’honneur de sa mère, Lao» dice. Après les Séleucides, les Romains se plurent à l’embellir ; mais au moyen âge, elle fut ravagée par les Tartares, les Mongols et les Turcs. Enfin deux tremblements de terre (1796 et 1822) achevèrent sa ruine.
latakieh ou ladik, Laodicœa combusla , ville de la Turquie d’Asie, dans la Caramanie, à 44 kil. N. O. de Konieh ; 500 hab. Ruines nombreuies. LATERANUS. Voy. sextius lateranüs.
LATERZA, ville du roy. de Naples (Terre d’Otrante), à 41 kil. N. O. de Tarente; 3,250 hab.
LA THORILL1ÊRE (lenoir de), comédien de la troupe de Molière, puis de l’hôtel de Bourgogne, jouait les rôles de rois et de paysans. Il était gentilhomme et avait été capitaine de cavalerie. Il mourut en 1679. — Son fils, Pierre de La Thorillière, né en 1656, mort en 1731, fut élève de Molière et joua les valets et les comiques avec succès pendant plus de quarante-sept ans. 11 créa une foule de rôles., depuis Hector, dans le Joueur , en 1696, jusqu’à Pasguin, dans les Fi!singratsten 1728.
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LATÎCLAYE. Voy. prétexte (Robe).
LATIMKR (Hugues), évêque de Worcester, l'un des premiers auteurs du schisme d’Angleterre, était né dans le comté de Leicester en 1470. 11 déclama d’abord avec force contre Mélanchthon et ses innovations ; mais bientôt, de catholique zélé, il devint protestant fanatique. Accusé d’avoir tenu des discours offensants sur la cour, il fut conduit à la Tour, et détenu pendant les six dernières années du règne de Henri Vlll. L’avénement au trône d'Edouard VI lui rendit la liberté ; mais sous le règne de la reine catholique Marie, il fut condamné, avec son ami Ridley, à être brûlé vif, à cause de ses attaques contrele catholicisme, et futexécuté àOxforden 1555.
LATIN de Constantinople (empirej. Un donne ce nom à l’empire formé par les croisés français et vénitiens pendant la 4e croisade, lorsqu’ils eurent pris Constantinople et renversé du trône Alexis V (Ducas Murtzuphle) en 1204. Cet empire, ainsi nommé parce que tous les croisés étaient de race latine (Voy. latins), dura peu ;en 1261, Michel Paléologue parvint à rentrer dans Constantinople et reconstitua l’empire grec. Voici les noms des empereurs latins qui régnèrent à Constantinople : Baudouin 1, comte de Flandre, 1204
Henri, 1206
Pierre de Courtenay, 1216
Robert de Courtenay, 1219
Baudouin II, 1228-1261
Jean de Brienne , tuteur de Baudouin II,
est empereur de 1231 à 1237
LATINE (église). Anciennement on appelait ainsi Fune des deux grandes divisions de l’Eglise universelle, qui était a! ors partagée, d’après la différence des peuples et des langues, en Eglise latine ou d’ Occident, et ^Eglise grecque ou d’Orient. Les églises d’Italie, d’Espagne, d’Afrique, des Gaules et des pays du Nord appartenaient à l’ Egl. latine , qui n’a jamais été distinguée ni divisée de VÊgl. romaine. Auj. on se sert indistinctement de ces deux dénominations. On appelleaussi l’Égl. latine Egl. catholique, c.-à-d. universelle , parce qu’en effet elle comprend les Catholiques du monde entier, sans distinction de langues.
Les conciles de Lyon et de Florence travaillèrent, mains inutilement, à la réunion des Grecs et des Latins.
LATINI (brunetto). Voy. brünetto.
LATINS, habitants du Latium. Voy. latium. — Au moyen âge, on étendit le nom de Latins à tous ies peuples de l’Europe occidentale dont le pays avait fait partie de l’ancien empire romain d’Occident; on les nommait ainsi par opposition aux peuples de l’empire grec ou d’Orient: c’est dans ce sens que l’on dit V Empire latin.
LAT1NUS, roi d’un peuple de l’ïtalie, fils de Faune et de Marica, régnait vers l’an 1 300 av. J .-U. sur le pays qu’on a, de son nom, appelé Latium, et avait pour capitale Laurente. Il accueillit Énée dans ses états et lui donna sa fille Lavinie, que le prince troyen épousa après avoir tué Turnus, prince rutule, à qui elle avait d’abord été promise.
LATISANA, ville du roy. Lombard-Vénitien, sur le Tagliamento, à 40 kil. S. O. d’Udine ; 4,000 hab.
LATIUM, auj. Campagne de Home, contrée d’Italie, située le long de la mer Inférieure, entre l’Etrurie et la Campanie; on y distinguait : 1° le Vieux-Latium ou Latium proprement dit , au N. ; villes principales : Albe, Préneste, Pedum, Tibur, Algide, Frégelle, etc., qui formaient une confédération (le6 Herniques et Rome étaient classés géographiquement dans le Vieux - Latium , quoique n’y appartenant pas); 2° le Nouveau-Latium , au S.; peuples principaux : les Èques, les Volsques, les Rutules, les Ausones ou Aurunces; villes: Ana-
tnie, Suessa-Pometia, Ecètres, Vélitres, Antium, .nxur, Ardée, Suessa-Aurunca. Ce dernier pays ne faisait pas primitivement partie du Latium, et
il ne prit ce nom que lorsqu’il eut été conquis par les Romains. La soumission du Latium fut commencée par le3 Romains dès Romulus. En 664 ay. J.-C., les Romains subjuguèrent Albe. SousTarquinle-Superbe, la confédération latine, sauf Gables, reconnut la supériorité de Rome. Révoltée en 498* elle fut battue en 496. Les Eques et les Volsques sè soumirent en 367 ; reprirent les armes en 346 et 338, mais ils furent enfin écrasés en 314. Le Latium fut couvert par les Romains de colonies et de municipes. On nomma droit latin l’ensemble de divers privilèges qui étaient un acheminement au droit de cité, et qui tenaient le milieu entre ce droit et le droit italique. — Vulgairement on dérive le nom de Latium de latere (être caché), parce que, dit-on , Saturne, chassé du ciel, s’y cacha; cette étymologie n’a aucune vraisemblance.
LATMOS , montagne située sur les confins de l’Ionie et de la Carie, près de la côte, entre Milet et Héraclée, était le séjour d’Endymion et est célèbre en mythologie par les visites que Diane venait y faire à son berger favori. — Elle donnait son nom à une ville de Latmos et au golfe Latmique.
LATO. Voy. latopolis.
LATOFAO, dit aussi Lucofao, Leucofao , lieu que l’on place soit à Liffol. à 28 kil. S. E. de Joinville fH. -Marne) , soit à Laffaux, entre Soissons et Laon.
soit même prèsdeMoret(Seine-et-Marne), fut le théâtre d’une bataille gagnée par Ebroin, maire du palais, sur Pépin d’Héristal et Martin, chefs des Austrasiens, en 680. F rédégondey av. déjà battu Brunehaut en 596.
LATOMIES, Latomiœ , c.-à-d. carrières , anciennes carrières aux environs de Syracuse, devinrent ensuite des prisons. Denys-le-Tyran y avait, dit-on, fait ménager des tuyaux souterrains qui conduisaient à une chambre de son palais la voix des prisonniers : c’est ce qu’on appelait Y Oreille de De nys. Philoxène y fut enfermé [Voy. ce nom). — On y a bâti un couvent dans les temps modernes.
LATONE, fille du Titan Cœus et de Phœbé sa sœur, fut aimée de Jupiter. Junon, par jalousie, força la Terre à lui promettre de ne donner aucune retraite à Latone ; mais Neptune, touché de compassion, fit sortir du fond de la mer l’île de Délos, où Latone se réfugia ; elle y mit au monde Diane et Apollon, fruits de ses amours avec Jupiter. Un jour que, persécutée par Junon, elle se reposait en Carie au milieu de la campagne, des paysans auxquels elle demandait de l’eau la raillèrent amèrement; Latone, irritée, les fit changer en grenouilles par Jupiter. Les femmes en couche imploraient cette divinité dans leurs douleurs. Latone paraît être la même que la Bouto des Egyptiens.
latopolis, c.-à-d. ville de Latone , nom donné par les Grecs à plusieurs villes d’Égypte qui étaient consacrées à Bouto , déesse qu’ils identifiaient avec leur Latone. On connaît surtout sous ce nom une ville de la Thébaïde, au S. d’Hermonthis ; c’est auj. Esneh.
LATOUCHE-TRËV1LLE (Louis levassor de), vice-amiral, né à Rochefort en 1746, entra dans la marine à tre.ze ans, fut nommé capitaine de vaisseau en 1780, et soutint en 1781 sur F Hermione t de concert avec Z’ Astrée, que corn mandait La Pérouse, un combat de plusieurs heures contre quatre frégates etdeuxcorvettesanglaises. En 1789, il futdéputéaux Etats-Généraux et fit partie de l’Assemblée constituante. En 1799, il commanda la fiottille réunie à Boulogne, qu’attaqua deux fois en vain l’amiral Nelson (1801) ; en 1804, il fut fait vice-amiral, mais il mourut la meme année à Toulon.
LATOUCHE (GOIMOND DE). Voy. GUIMOND.
LATOUR, nom de plusieurs familles nobles, dont la plus connue est la maison des La Tour d’Auverjne, qui tire son nom delà petite ville de La Tour
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d’ Auvergne dans le Puy-de-Dôme. Les seigneurs de La Tour, connus dès le xne siècle, devinrent comtes d'Auvergne à la fin du xive(1389), par le mariage de Bertrand de La Tour, 4e du nom, avec Marie, héritière des comtés d’Auvergne et de Boulogne. Cette maison a formé plusieurs branches, entre autres celle des vicomtes de Turenne, des ducs de Bouillon, des barons de Murat [Vou. ces noms). — Lenom de La Tour a encore été porté : 1° par une famille de Lombardie, plus connue sous le nom de délia Torre , qui a longtemps fourni des podestats à Milan (1 oy* torre) ;
_ 2°rpar une famille princière d’Allemagne, connue
sous le nom de La Tout et Taxis ( Thurn und Tassis), à laquelle l’Allemagne doit 1 établissement des postes;
_ 30 par la famille dauphinoise des La Tour du Pin,
issue de la même maison que les derniers dauphins du Viennois, et à laquelle appartiennent les La Tour du Pin-Gouvernet, les La Tour du Pin- Montauban ; les De la Cliarce , les De Chambly, etc.
LATOUR (Maurice-Quentin de), peintre, né à Saint-Quentin en 1704, m. en 1788, peignait au pastel et réussissait surtout dans le portrait. Mme Pompadour et tous les seigneurs de la cour voulurent être peints par lui. Il fut reçu à l’Académie en 1746. 11 créa une école de peinture à St-Quentin, et fonda un prix de 500 fr. pour le meilleur tableau de perspective. La v. de St-Quentinlui a érigé une statue, 1856
LATOUR D’AIGUES, ville de France (Vaucluse), à 19 kil. S. E. d’Apt ; 2,312 hab.
LA TOUR D’AUVERGNE, ch.-l. de cant. (Puyde-Dôme), à 47 kil. O. d’issoire; 1,900 hab. Aux environs , ruines d’un château qui fut le berceau des La Tour d’Auvergne. Voy. ci-dessus la. tour.
LA TOUR D’AUVERGNE (Théophile-Malo corret de), surnommé le Premier grenadier de France, né en 1743 à Carhaix , issu d’un bâtard de l’illustre maison des La Tour d’Auvergne. Il se voua dès sa jeunesse au métier des armes, se distingua en Espagne, surtout au siège de Mahon, prit sa retraite à la paix ; rentra au service dans les premières guerres de la révolution ; fit, avec le grade de capitaine, la campagne de 1792 à l’armée des Alpes, et y commanda un corps de grenadiers qu’on avait surnommé* la Colonne infernale; il fut la terreur des ennemis en même temps qu’il était l’idole du soldat. Sans ambition, il ne voulut jamais accepter d’avancement, refusa le grade de général et plus lard le titre de membre du Coros législatif. Il s’était retiré de nouveau du service apres la paix de Bâle (1795) et se livrait à des travaux littéraires, lorsqu’il apprit que le dernier fils de son ami Le Brigant était enlevé par la conscription ; il' s’offrit pour partir à sa place, et se rendit à l’armée d'Helvétie où il entra ,omme simple grenadier. Après une lrecampag., qui vait été heureuse, il fu t tue a O ber -ha-useu pi èsdeNeubourg (27 juin 1800). Son cœur fut confié à la garde ' de la compagnie qu’il avait adoptée, et son nom resta sur les centrôles ; à tous les appels, un des grenadiers répondait : Mort au champ d'honneur. Peu avant sa mort, le premier consul lui avait décerné un sabre d’honneur avec le titre de premier grenadier de France. La Tour d’Auvergne était un savant distingué; il possédait toutes les langues de l’Europe. On lui doit de profondes recherches linguistiques qu’il consigna dans l’ouvrage intitulé : Nouvelles recherches sur la langue , l'origine et les antiquités des Bretons , Bayonne, 1792, réimpr. en 1801 sous le titre d 'Origines gauloises , etc. (avec un Éloge de La Tour d'Auvergne par Mangouril). Un arrêté des consuls avait décidé qu’un monument lui serait élevé iiln’aete exécuté qu’en 1841, à Carhaix. M.Caîoliar a publié à cette occasion une intéressante Notice.
LA TOUR DE FRANCE, ch.-l. de cant. (Pyrénées-Orientales), à 25 kil. N. E. de Perpignan-
î-A tour du pin, ch.-l. d’arr. (Isère), sur la
Bourbre, à 45 kil. N. O. de Grenoble; 2,484 liab., doit son nom au château de La Tour, bâti sur une éminence voisine (peu en celtique signifiait éminence), et a donné son nom à une famille noble. — L’arr. de La Tour du Pin a 8 cant. (Bourgouin, Crémieu, Saint-Geoire, Lemps, Morestel, Pont-de- Beauvoisin , Virieu, plus La Tour du Pin.), 125 communes et 129,809 hab.
LATOUR DU PIN-GOUVERNET (René de), né en 1543 à Gouvernelen Dauphiné, mort en 1619, fut, après Lesdiguières, un des chefs du parti protestant dans le Dauphiné, se signala surtout en Savoie par des actes de bravoure dignes des temps de la chevalerie, fut nommé maréchal-de-camp et conseiller privé par Henri IV dès qu’il fut monté sur le trône, et eut le commandement du Bas-Dau- -phiné. C’est de lui et de Jacques son frère que sortent toutes les branches de la famille La Tour du Pin qui existent encore.
la tour du pin-gouvernet (Jean-Fréd.), ministre de la guerre sous Louis XVI, né à Grenoble en 1727, avait brillé dans la guerre de Sept-Ans, était en 1789 lieutenant-général, commandant du Poitou et de la Saintonge, et fut député à l’Assemblée nationale par la noblesse du Poitou. Il embrassa les idées nouvelles et fut néanmoins appelé par Louis XVI au ministère ; il se vit obligé de se retirer en 1790. Appelé en témoignage dans le procès de la reine, il exprima hautement son respect pour l’infortunée princesse; celte marque de courage causa son arrestation et sa mort (1794).
LATOUR-MAUBOURG ^Marie-Vict. fay, marquis de), lieutenant-général, 1756-1850, d’une anc. famille qui tire son nom de La Tour en Velay, émigra en 1792, ne rentra en France qu’après le 18 brumaire, fit partie de l’expédition d’Egypte, combattit en Allemagne, en Espagne, en Russie ; fil une belle retraite àMojaïsk, 1812 : secouvrit de gloire à Dresde et à Leipsick où il perdit la cuisse (1813). A la Restauration, il fut appelé à la Chambre des Pairs et fut chargé en 1820 du portef. de la guerre, en 1822 du gouv. des Invalides, se démit en 1830, fut nommé en 1835 e-onv. du duc de Bordeaux , mais n’accepta pas.
LATRAN (palais de), palais bâti à Rome par un certain Lateranus Plautius, que Néron fit mourir pour s’emparer de ses biens. Ce palais fut donné par l’empereur Constantin au pape Melchiade et servit de résidence à ses successeurs jusqu'à leur départ pour Avignon (1308). Grégoire XI, à son retour en 1377, occupa le Vatican. — Près de ce palais, Constantin fil construire la basilique de Saint-Jean de Latran, première église patriarcale de l’Occident. Il s’y tint onze conciles, dont 4 œcuméniques ou généraux. Le premier de ceux-ci fut tenu en 1123 s. Calixte 11 (V. Investitures) ; le 2e s. Inn. 11. 1139; on y condamna Arnaud de Brescia ; >- le troisième sous Alexandre III en 1179: on y régla l’élection des papes; — le 4e en 1215 sous Innocent III : on y excommunia les Manichéens, les Vaudoisel les Albigeois. — Le dernier des conciles de Latran, tenu en 1 5 1 2 sous Jules II, est célèbre par l’aboli t ion de la Pragmatique sanction.
LATRE1LLE (P.-André), naturaliste, né à Brivea en 1762, mort à Paris en 1833, se consacra à l’étude de l’entomologie et fit faire de grands progrès à cette branche de la science. Après s’être fait connaître par d’excellents ouvrages, il fut nommé en 1820 professeur au Muséum d’histoire naturelle. 11 était membre de l’Académie des Sciences. On a de lui : Histoire naturelle des crustacés et des insectes, 1802 ; Histoire naturelle des fourmis, 1802 ; Généra crustaceorum et insectorum, 1808-1809, 4 vol. in-8 ; Cours d.' entomologie, etc. Latreille a composé la partie entomologique du Règne animal de Cuvier.
LA TRÉM01LLE ou LA TR1MOUILLE , illustre famille •> <dnsi nommée de la terre de La TrémoiUe
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en Poitou ; tire son origine de Pierre, seigneur de La Trémoille , qui vivait vers 1040 sous Henri 1. Elle acquit un grand nombre de fiefs et forma plusieurs branches : celles des princes de Talmont, des comtes d’Olonne, de Joigny, des ducs de Noirmoutiers, des vicomtes deThouars, etc. Les La Trémoille avaient des prétentions sur le trône de Naples. Voy. ci-après la trémoille (François de).
la iftÉMOiLLE (Gui de) , surnommé le Vaillant, servit avec gloire sous Charles V et Charles VI, défendit en 1380 la ville de Troyes contre les Anglais, et reçut des mains de Charles VI, en 1383, l'oriflamme de France ; il se signala dans les tournois et les fêtes galantes comme dans les combats. Il alla en Hongrie combattre les Turcs, et se trouva à la funeste bataille de Nicopolis (1396), où il fu fait prisonnier; il mourut en 1398, pendant qu’i revenait en France.
la trémoille (Louis II, sire de), vicomte de Thouars, prince de Talmont, né en 1460, gagna pour Charles VIII la bataille de Saint-Aubin (1488), montra du talent dans l’expédition d’Italie, commanda à la journée de Fornoue (1495); fut nommé lieutenant-général du Poitou et de l’Angoumois; conquit le duché de Milan en 1500 pour Louis XII, manqua la conquête du royaume de Naples, plutôt par suite des fausses directions données par la cour que par sa faute (1503); eut une grande part à la victoire d’Agnadel (1509) ; perdit la bataille de Novare (1513), se releva par sa belle défense de la Bourgogne (même année), fut un des héros de Marignan (1515), défendit la Picardie presque sans troupes (1522 et 23), et périt glorieusement à Pavie (1525). On l’avait surnommé le Chevalier sans reproche . Il avait pour devise une roue avec ces mots : Sans sortir de l'ornière.
la trémoille (François de), petit-fils du précédent, né en 1501, mort en 1541. Il épousa en 1521 Anne de Laval, fille du comte Gui de Laval, qui lui-même avait épousé Charlotte d’Aragon, princesse de Tarente, issue de Frédéric, dernier roi de Naples de la maison d’Aragon, détrôné en 1501 et réfugié en France. Par suite de ce mariage, les La Trémoille ont élevé des prétentions sur le trône de Naples; ils ont essayé de faire reconnaître leurs droits dans le xvne siècle aux congrès de Munster, de Nimègue et de Ryswyk, mais sans y réussir.
la trémoille ( Henri-Charles de), prince de Tarente, né à Thouars en 1620, mort en 1672, était calviniste. Il fit ses premières armes en Hollande sous le prince d’Orange, entra dans le parti de la Fronde contre Mazarin, fut arrêté et détenu à Amiens, puis relégué dans le Poitou; il alla servir en Hollande comme général contre l’évêque de Munster (1663); peu après il revint en France où il abjura le calvinisme. On a de lui des Mémoires publiés en 1767, in-12.
LATHONICO, ville du royaume de Naples (Basilicate), à 22 kil. E. de Lagonegro ; 3,300 hab.
L’ATTAIGNANT (l’abbé Gabriel-Ch. de), poète jovial, né à Paris en 1697, mort en 1779, fut chanoine de Reims et conseiller au parlement de Paris.
11 s’attacha à la poésie légère et se fit un nom par sa facilité à composer et à chanter des couplets. Cet abbé chansonnier se retira sur la fin de ses jours chez les Pères de la Doctrine. Ses Poésies ont été recueillies de son vivant en 4 vol. in-12,
1 757, et on a donné, après sa mort, ses Chansons et ses autres Œuvres posthumes. Millevoye a publié en 1810 un Choix de ses poésies, 1 vol. in-18.
LATUDE (H. mazers de ), né à Montagnac en Languedoc en 1725, fut renfermé à la Bastille sous Louis XV, à l’âge de 24 ans, pour avoir, dit-on, donné de faux avis à madame de Pompadour sur un prétendu complot formé contre sa vie, dans l’espérance d’obtenir, par ce zèle simulé, la protection
LAUD
de la maîtresse du roi. Une longue et cruelle détention fut la punition de cette supercht rie. Latude tenta plusieurs fois de s’échapper ; mais ses tentatives ne firent qu’irriter l’autorité. Il fut enfermé successivement à Vincennes , à Bicêtre et à la Bastille pendant 35 ans. Remis enfin en liberté en 1784 il publia des Mémoires qui renferment des détails intéressants. 11 mourut à Paris en 1805 à 80 ans.
LALBACH, ville du grand-duché de Hesse-Darmstadt, à 24 kil. S. E. de Giessen ; 2,100 hab. Ch.-l. de la seigneurie de Solms-Laubach ; château.
LALBAN, ville murée des Etals prussiens (Silésie), sur la Queiss, à 60 kil. O. de Liegnitz; 4,400 hab. Lycée. Draps, indiennes, toile, bas, tabac, etc.
LAUBARDEMON 1 , vill. du dép. de la Gironde, canton de Coutras, sur l’Isle, à 18 kil. N. de Libourne. Moulin à meules.
LAUBARDEMONT (Jacques-Martin de), conseiller d’état sous Louis Xlll, agent dévoué du cardinal de Richelieu. 11 fut le principal instrument dont sc servit le ministre pour perdre le malheureux Urbain Grandier , curé de Loudun , ainsi que Cinq-Mars et de lhou; il n épargna pour parvenir à ses fins ni le mensonge ni l’hypocrisie. _
Il laissa un fils qui, après s être livré à toutes sortes de désordres, entra dans une bande de voleurs, et fut tué en attaquant un carrosse.
LAUCH, rivière de France, prend sa source dans les Vosges, coule à l’E., reçoit le Thann à droite, passe à Guebwiller, Rouffach , Colmar, et tombe dans l’Ill après un cours de 50 kil.
LAUD (Guillaume), archevêque de Cantorbéry, né en 1573 à Reading (Berks), jouit d-c la plus grande autorité sous Charles I, et devint premier ministre après la mort de Buckingham. Il forma le projet de réunir les trois royaumes sous une même religion, dont il aurait été le chef, et rédigea dans ce but une liturgie qu’il voulut faire adopter par toutes les sectes dissidentes, il provoqua par là une violente opposition, surtout de la part des Presbytériens écossais , et excita une haine universelle. Lors de la guerre civile il fut arrêté par ordre du Parlement en 1640, et fut exécuté cinq ans après comme coupable de trahison. Il subit la mort avec courage et fut regardé par ses partisans comme un martyr.
LAUDER, ville d’Ecosse (Berwick) , sur la Lauder, à 35 kil. S. E. d’Edimbourg; 2,000 hab. Le parlement d’Ecosse s’y est souvent réuni jadis. Robert Cochrane , favori de Jacques III , y fut pendu par la noblesse révoltée,
LAUDER (William), critique écossais, attira sur lui l’attention en 1747, en accusant Millon de plagiat. Il s’avisa d’interpoler divers auteurs en y insérant dos vers du Paradis Perdu , puis il prétendit que Milton leur avait fait des emprunts. Cette ruse réussit assez bien d’abord, mais elle ne tarda pas à être déjouée par le docteur Douglas, et Lauder fut contraint de signer un aveu de son infâme conduite. Il quitta l’Angleterre , et alla se faire maître d’école aux Barbades.
LAUDERDALE (J. , duc de), l’un des commissaires chargés par les Covenanlaires de traiter avec Charles 1. Après la malheureuse issue des conférences, il se rangea sous l’étendard royal; et quand le roi eut été mis à mort, il rentra à main armée en Angleterre avec Charles II, fut fait prisonnier à la bataille de Worcester, et jeté dans une prison où il demeura 9 ans. Nommé premier ministre en 1670 , Lauderdale resta aux affaires pendant 12 ans. 11 mourut en 1682.
LAUDON(Gédéon-Ernest, baron de), généralissime des armées autrichiennes , né en 17 16 à Tootzen en Livonie, fit ses premières armes avec distinction dans les armées russes, passa au service de l’Autriche en 1740 , et y devint le plus ferme soutien du trône
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de Marie - Thérèse. En 1757 , créé général-major, 11 vainquit le grand Frédéric à Domstadt , et en 1758 il eut la plus grande part à la victoire de Hochkirch remportée sur le môme ennemi par le
fônéral en chef Daun. En 1759 il battit de nouveau rédéric à Cunnersdorf, et en 1760 à Landshut; mais, cette même année, il perdit la bataille de Liegnit*. En 1788, sous Joseph 11, Laudon repoussa les Turcs, qui s'étaient avancés jusqu’au cœur du royaume, s’empara de Belgrade, et fut nommé généralissime ; il mourut peu après en 1790.
LAUDUN, ville du département du Gard, à 8 kil S. E. de Bagnols; 2,221 hab.
LAUEN BOURG, ville de Danemark , ch.-l. du duché de Lauenbourg ,à 40 kil. E. de Hambourg, sur l’Elbe; 2,600 hab. Raffinerie de sucre, savon, etc. Traité par lequel le Hanovre fut cédé à la France en 1803. — Il y a un autre Lauenbourg dans les Etats prussiens (Poméranie) , à 105 kil. N. E. de Kœslin ; 1,700 hab.
. LAUEN30URG (duché de) , un des plus petits états de la Confédération germanique, auj. possession du Danemark, entre le Holstein à 10. et au N. O., le Mecklembourg au N. et à l’E. , le Hanovre au S., et le territoire de Hambourg au S. O. : 53 kil. sur 40; 45,000 hab. — Ce pays était jadis habité par les Wendes Polabes ; il fut conquis par le duc Henri-le-Lion , possédé ensuite par la maison de Saxe et cédé au Hanovre en 1689; conquis par les Français au commencement de ce siècle, il fut compris en 1810 dans le département des Bouches-del’Elbe; mais il fut cédé au Danemark en 1815. Le Lauenbourg fait partie de la Confédération germanique ; il a trois voix à l’assemblée de la diète, une à l’assemblée ordinaire ; il fournit un contingent de 3,600 hommes.
LAUFELD. Voy. lawfeld.
LAUFEN , ville de Bavière (Isar), à 102 kil. S. E, de Munich; 4,700 hab. Château, chantiers de construction ; brasseries, etc. Navigation active.
laufen, ville du roy. de Wurtemberg (Neckar), à 9 kil. S. O. de Ileilbronn ; 3,500 hab. Beau pont. Ulric de Wurt. y batt. les Impériaux en 1534.
laufen , village de Suisse, à 5 kil. S. O. de Schaffouse , sur la rive gauche du Rhin, qui y forme une chute magnifique. Château.
LAUFEN BOURG, Gannodurum , village de Suisse (Argovie), sur le Rhin, à 35 kil. E. de Bâle; 800 hab. Cascade de 26 mètres ; pont qui communique à la ville badoise de Kloin-Laufenbourg.
LAUGIER (M. Ant.), littérateur médiocre, né à Manosque en 1713, mort en 1769, a donné, entre autres écrits, une Histoire de Venise , Paris, 1 7 59— 68, 12 vol. in-12, qui a été bien surpassée depuis par Daru.
laugier (André) , chimiste et pharmacien , né en 1770, mort du choléra en 1832, eut pour maître Fourcroy , son parent, qui l’associa à ses travaux; fut directeur de l’école de pharmacie, professeur de chimie au muséum d'histoire naturelle. On a de lui des Leçons de chimie générale qui résument son cours, 2 vol. in-8, et des Mémoires.
LAU1NGEN, ville de Bavière (Haut-Danube) , à 40 kil. N. O. d’Augsbourg; 4,000 hab. Château. Lainages. Patrie d’Albert-le-Grand.
LAUJAR-DE-ANDARAX, ville d'Espagne ( Grenade), à 26 kil. N. O. J'Almeria; 3,400 hab. Aux environs, mines d’antimoine dans les monts Gador.
LAUJON (P.), poêle, né à Paris en 1727, mort en 1811, fut secrétaire du comte de Clermont, du piince de Condé, et jouit auprès d’eux d’une douce aisance. Il a donné de 1746 à iê08 bon nombre de vaudevilles et d'opéras , mais il réussit surtout dans la chanson et dans la poésie badine. On a de lui un recueil intitulé; A-propos de société, 1771. Ses œuvres ont été publiées eu 1811, 4 vol. in-8.
LAUNÂY.Fb?/. delaunay et staal (Mme de).
LAUNCESTON , ville d’Angleterre , ch.-l. du comté de Cornouailles, à 295 kil. S. O. de Londres; 5,400 hab. Belle église, hôtel-de-ville , deux portes gothiques (restes des murailles de la ville), ruines d’un château-fort. Serges et lainages.
LAUNOY (Jean de), docteur de Sorbonne, né eu 1603 près de Coutances, mort en 1678, visita Rome dans sa jeunesse (1634) , et passa le reste de sa vie à Paris , écrivant sur des sujets de théologie ou d histoire, et portant partout une inépuisable érudition. Il fut particulièrement lié avec le cardinal d Estrées. L indépendance de ses opinions lui suscita quelques difficultés. Ayant refusé de souscrire à la condamnation d’Arnauld, il fut exclu de la Sorbonne. Parmi ses nombreux ouvrages on remarque: Regia in matrimonium potestas , 1674 ; Tradition de l'Église sur la prédestination et la grâce , 1702: De varia Aristotelis in Academia parisina fortuna. ; De scholis seu a Carolo magno seu post Carolum instaüratis, 1672. Appliquant une critique sévère à l’histoire ecclésiastique, il attaqua un grand nombre de légendes, ce qui le fit surnommer plaisamment le Dénicheur de saints ; mais souvent il se laissa entraîner à d’étranges parodoxes : aussi la plupart de ses écrits sont-ils condamnés à Rome.
LAUPEN, ville de Suisse (Berne), à 17 k. S. O. de Berne; 800 h. Les Bernois, commandés par Rodolphe d’Erlach, y vainquirent les Autrichiens en 1339.
LAURAC-LE-GRAND, place du dép. de l’Aude, à 10 kil. S. E. de Castelnaudary ; 600 hab. Jadis forte ; démantelée par saint Louis. ..
LAURAGAIS ou LAUR AGU AÏS, petit pays de France, avec titre de comté, faisait partie du Bas- Languedoc, et était situé entre l’Albigeois et le Haut- Languedoc ; il se divisait en Haut et Bas-Lauragais. 11 est aujourd’hui compris dans les dép. de la Haute-Garonne et de l’Aude. Ch.-l., Castelnaudary ,
LAURAGAIS (L.-L.-Félicité, duc de B rances , comte de), issu de la famille des ducs de Yillars- Brancas, né à Paris en 1733, cultiva les lettres cl les sciences, et sut dépenser honorablement ui; ; grande fortune. Accomplissant un vœu formé par Voltaire , il fit supprimer à ses frais les banquettes qui étaient placées sur la scène au Théâtre-Français. 11 eut part aveê Lavoisier à la découverte^ de la vraie nature du diamant, et fut admis à l’Académie des Sciences; il contribua à propager l’inoculation. A la restauration il entra à la Chambre des Pairs. Il a laissé quelques pièces de théâtre : (Clyicmnestre , Jocaste , etc.), et des brochures de circonstance. 11 mourut à Paris, 1823.
LAURE, dite la Belle Laure , femme célèbre pour sa beauté, et immortalisée par Pétrarque, était fille d’Audibert de Noves, seigneur provençal, et avait épousé Hugues de Sade, dont les aïeux exerçaient de père en fils une des premières charges municipales à Avignon. Elle avait 20 ans lorsque le poète la vit pour la première fois à Avignon en 1327 ; il conçut pour elle un amour qui resta toujours sans espoir, mais qu’il ne cessa de proclamer et de chanter, môme après la mort de celle qui l’avait inspiré. Laure fut enlevée en 1348 par la peste. Elle avait eu 11 enfants. 11 existe d’elle beaucoup de portraits , mais l’authenticité en est douteuse.
LAURÉAT (poète), Laureatus. On a donné ce nom dans différents pays, notamment en Italie, en Allemagne, en Angleterre, à des poètes qui recevaient, soit des princes, soit de corps savants, la couronne de laurier comme signe de leur mérite et de Leur supériorité. En Italie, le plus ancien et le plus solennel couronnement de ce genre est celui de Pétrarque, qui eut lieu à Rome en 1341, le jour de Pâques. Le Tasse allait aussi être couronné, mais il mourut la veille mêine du jour où la cérémonie devait s’accomplir. — En Allemagne,
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l’empereur Maximilien I établit en 1504, à Vienne, un collège poétique pour décerner la couronne; mais les juges accordèrent le titre de poète lauréat à un si grand nombre de poètes médiocres que ce titre perdit tout son prix. — En Angleterre, le roi nomme le poète lauréat. Ce poète est chargé de célébrer tous les ans par deux odes l’anniversaire de la naissance du souverain et le nouvel an. Il reçoit J un traitement annuel de 127 livres sterling, dont 27 représentent la valeur d’un quartaut de vin que le poète recevait jadis en nature. John Kay , au XV* Biècle , est le premier poète lauréat dont parlent les chroniques, on cite plus tard Gower et Chaucer, puis Skelton , sous Henri VIII; Spenser sous Elisabeth. Après la mort de Spenser, ce titre a passé successivement à Samuel - Daniel, 1598 ; Ben-Jonson, 1619; William Davenant, 1632; John Dryden , 1670; Shadwell , 1688; Nahum Tate, 1692; Nicolas Rowe, 1715; Laurence Eusden, 1718; Colley-Cibber, 1730; Whitehead 1757 ; Thomas Warton, 1785; J. -Henri Pye, 1790; Rob.Southey, 1813; Th. Campbell, 1843, etc.
LAURENT (saint), martyr, né à Rome dans le III* siècle, était diacre et trésorier de l’Eglise sous le pape Sixte II, lorsque l’empereur Valérien publia un édit contre les prêtres chrétiens , en 258. Arrêté par les ordres du préfet de Rome , Laurent refusa de remettre le trésor dont il était le gardien , et le distribua immédiatement aux pauvres. Il fut déchiré à coups de fouet par les mains du bourreau, et attaché ensuite à un gril de fer sous lequel 'étaient des charbons ardents. Il souffrit cet affreux supplice avec une constance admirable , affrontant même ses bourreaux et demandant qu’on le retournât sur le gril. L'Eglise célèbre sa fête le 10 août, jour de son martyre. Yoy. ESCURIÀL.
Laurent Justinien (saint) , Lorenzo Giustiniani, premier patriarche de Venise , né en 1380 , d’une ancienne famille, fut successivement général de l’ordre des chanoines réguliers de Saint-George in Alga , évêque de Venise en 1433 , patriarche en 1451, et mourut en 1455. L’Eglise l’honore le 5 septembre. Il a laissé quelques écrits théologiques, publiés à Venise, 1751. — L’Eglise honore deux autres saints du nom de Laurent, l’un archevêque de Cantorbéry au vi* siècle , l’autre archevêque de Dublin au XIIe siècle.
Laurent , antipape, opposé à Symmaque. Voy.
SYMMAQUE
LAURENT DE MÉDICIS. Voy. MÉDICIS.
LAURENTE, Laurentum, auj. Paterno , ville du Latium, à 16 kil. au S. de Rome, sur la iner, jadis capitale du royaume de Latinus.
LAURENTIENNE (Bibliothèque), célèbre bibliothèque fondée à Rome par Léon X, est ainsi nommée, soit de Laurent de Médicis, père de Léon X, soit de Laurent Parménio , qui en fut le premier bibliothécaire.
LAURENTIUS LYDUS. Yoy. lydus.
LAURENZANA, ville du roy. de Naples (Basihcate), à 25 kil. S. E. de Potenza; 7,200 hab.
LAURIA, ville du roy. de Naples (Basilicate), à 12 kil. S. E. de Lagonegro; 7,800 hab. Draps.
LAURIA (Franç. -Laurent de ’ brancati, connu sous le nom de), cardinal napolitain, mort à Rome en 1693, âgé de 82 ans, était d’abord entré dans Tordre de Saint-François, et fut revêtu de la pourpre romaine en 1687 par Innocent XI. Après la mort de ce pontife, le cardinal de Lauria obtint 15 voix au conclave où fut élu Alexandre MI.
LATJRICOCHA, lac du Pérou, par 78° 50’ long. O., 10° 30’ lat. S. : 13 kil. sur 5; il donne naissance à la Tunguragua.
LAURIÈRE, ch.-l. de canton (Haute-Vienne), à 32 kil. N. E. de Limoges; 1,400 hab.
LAURIÈRE (Eusèbe-Jacob de), avocat au parlement de Paris, né en 1659, mort en 1728, s’adonna principalement à la recherche des ancienne s lois et coutumes. On a de lui : Bibliothèque de coutumes de France , 1699; Coutumes de la prévôt de Paris; Glossaire du droit français , 1704; Or don n des rois de la 3* race. 1723 (continué par Secousse) .
LAURISTON ( Aiexandre-Bernard Law, marquis de), né à Pondichéry en 1768, mort en 1828, était petit-fils du financier Law. Il entra dans l’artillerie en 1793, fut nommé général de brigade en 1800, commanda en 1804 l’armée embarquée sur l’escadre de Villeneuve, puis servit dans l’armée d’Allemagne et en Italie; s’empara de la république de Raguse, se distingua à l'attaque de Castel- Nuovo (1807), suivit Bonapar te en Espagne (1808), passa en Hongrie avec l’armée d'Italie, et prit une part active aux victoires de Raab et de Wagram. En 1811, il fut ambassadeur en Russie, où il resta jusqu’à la rupture de cette puissance avec la France. Lors de la retraite de Russie (1812), il commanda l’arrière-garde, organisa à Magdebourg le cinquième corps d’armée, combattit à Lutzen et à Bautzen, fut fait prisonnier à Leipsick, et rentra en France sous la Restauration Après la Restauration, il obtint la faveur de Louis XVIII, fut fait pair de France (1815), ministre de la maison du roi (1820), maréchal de France, et eut un commandement dans la guerre d’Espagne.
LAUR1UM, auj. Legrano , ville de Grèce (Attique), près de la mer, à l’extrémité de la péninsule, an pied du m. Laurius, où l’on exploitait des mine d’argent.
LAUSANNE, Lausonium , ville de Suisse, ch.-L du canton de Vaud, à 51 kil. N. E. de Genève, prt de la rive sept, du lac de Genève; 15,000 hab. Ed fices remarquables (l’ancienne cathédrale, construit.; l’an 1,000; château, hôtel de ville, pont, théâtre, pénitentiaire, etc.). Académie, fondée en 1537 ; sociétés diverses, bibliothèque, musée, etc. Assez d'industrie, affaires de banque. — Lausanne tut da: l’antiquité une station romaine; elle porta le tit d’évêché jusqu’à la réformation : l’évêque éL.. prince de l’Empire. Prise par les Bernois en 153 i elle fut réunie à leur canton a\c.e tout le pays de Vaud. En 1798 les Français l’affranchirent de i t domination bernoise et en tirent le ch.-l. d’un canton : . t cant.du Léman, puis c. de Vaud. — L. donnesonnor. . Un évêché cathol. dont le titulaire réside à Fribour. ,
LAUS POMPE1A, auj. Lodi Vecchio, ville d’Italie (Gaule Cisalpine), au S. E. de Mediolanum , fut fondée par les Boii , ravagée par les R hè tes , et colonisée par Pompeiu8 Strabo, père du grand I ompée.
LAUSUS, nia de Mézcnce , roi des Tyrrhénicns, accompagna à la cour de Turnus son père chassé de ses états ; il fut tué par Enée au moment où il venait de sauver la vie à son père.
LAUTER, riv. qui forme la limite entre le dép, français du B. -Rhin et le cercle bavarois du Rhin naît à 26 kil. O. de Deux-Ponts, coule à l’E., baigne Weissembourg, Lauterbourg, et tombe dans le Rhin sous Neubourg après un cours de 65 kil.
LAUTERBACH, ville du grand-duché de Hesse- Darmstadt, à 26 kil. N. O. de hulda; 2,900 hab Lainages, toile, etc.
LAUTERBERG, ville du roy. de Hanovre, à 20 kil. S. E. d’Osterode; 2,600 hab. Aux environs, mines de cuivre, fer, cobalt. Clouteries, forges, etc.
LAUTERBOURG, ville de France, ch.-l. de canton (B.-Rhin), à 17 kil. S. E. de Weissembourg, sur b Lauter; 2,489 hab.— Jadis ch.-l. d’un comté, indépendant jusqu’en 1254. puis donné à l’église de Spire. Prise par les Impériaux, 1744, par les Prussien» 1793, et la même année parles Français, qui forcé» rentl es fam. lignes de Lauterbourg à Weissembourg 1 LAUTERN, v. de Bavière. Voy. kaiserslauteun.
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LAUTREC, ch.-l. de canton (Tarn), à 14 kil. N. 0. de Castres; 3,580 hab. Jadis titre de vicomté.
LAUTREC (Odet de foix, vicomte de), maréchal de France, suivit Louis XII dans son expédition u’Italie, se signala à la bataille de Ravenne en 1512, et y reçut tant de blessures qu’il fut laissé pour mort. Nommé par François I lieutenant-général en Italie (1515), il soumit une partie du duché de Milan, mais se fit détester par sa cruauté, et fut chassé du duché (1521) ; ayant essayé d’y rentrer l’année suivante, il tut battu à la Bicoque, et se vit obligé d’évacuer l’Italie. Il y revint en 1525 avec François I, tenta vainement de détourner ce prinoe d'attaquer les Espagnols devant Pavie, et combattit vaillamment près de lui. Deux ans après, il s’empara d’Alexandrie et de Pavie, et abandonna cette dernière ville au pillage pour venger l’affront que les armes françaises avaient éprouvé devant ses murs. Il mourut en 1528 au siège de Naples, victime d’une maladie contagieuse qui fit de grands ravages dans ses troupes ; il n’avait que 43 ans.
LAUZERTE, ch.-l. de canton (’larn-et-Garonne), à 17 kil. N. de Moissac; 3,580 hab. Commerce de grains, vins, bestiaux.
LAUZÈS, ch.-l. de canton (Lot), à 17 kil. E. de Cahors; 500 hab.
LAUZET (le), ch.-l. de canton (B.-Alpes), à 25 kil. N. O. de Barcelonette; 900 hab.
LAUZUN, ch.-l. de canton (Lot-et-Garonne), sur le Drot, à 26 kil. N. E. de Marmande; 1,400 hab. Titre d’un duché-pairie.
LAUZUN (Ant. nomparde caumont, duc de), seigneur de la cour de Louis XIV, né en Gascogne vers 1632, mort en 1723, fut pendant quelque temps le favori de Louis X1Y. Le roi, qui l’avait déjà nommé gouverneur du Berri, et maréchal-de-camp, voulait encore lui donner la charge de grandmaître de l’artillerie ; mais le favori ayant eu l’indiscrétion de se vanter de cette promesse, Louis la révoqua et donna la place à un autre. Lauzun irrité s’oublia jusqu’à briser son épée devant le roi, jurant qu’il ne servirait plus sous un prince sans foi. Il fut mis pour celte incartade à la Bastille; mais il en sortit au bout de peu de jours, rentra en faveur, et môme obtint l’assurance d’épouser la duchesse de Montpensier, petite-fille de Henri IV; une intrigue de cour fit manquer ce mariage; cependant, selon quelques-uns, il se fit secrètement. Pour le consoler, Louis XIV voulait le nommer maréchal : il lui confia le commandement de l’armée qui l’accompagnait en Flandre (1671); mais Lauzun , ayant offensé Mme de Montespan, alors toutepuissante, se vit tout à coup disgracier ; il fut jeté dans la prison de Pignerol où il resta 10 ans. puis fut envoyé en exil. 11 passa en 1688 à Londres, et fut chargé par Jacques II de conduire en France la reine d’Angleterre. 11 eut alors de nouveau accès à la cour, mais il ne put recouvrer son ancienne faveur. Lauzun ne se maria pas tant que vécut mademoiselle de Montpensier ; deux ans après sa mort il épousa mademoiselle de Durfort.
lauzun (Armand L. de gontàut de biron, duc de), né en 1747, fut longtemps connu sous le nom de Lauzun, et ne prit le titre de duc de Biron qu’après la mort de son père Louis-Antoine (1788). Après une jeunesse orageuse, il entra au service et alla combattre en Amérique en faveur de l’indépendance. Député aux Etats-Généraux en 1789, il entra dans le parti du duc d’Orléans; en 1792, il servit comme général à la tête des armées de la république et se distingua dans plusieurs occasions; cependant il fut accusé devant la Convention, arrêté et mis à mort (31 décembre 1793). Ou a publié en 1822, sous le nom du duc de Lauzun, des Mémoires scandaleux, dont l’authenticité est contestée.
LAVAL, Yallis GuidonU , ch.-l. du dép. de la
LAVA
Mayenne, sur la Mayenne, à 65 kil. E. deRennes. 16,449 h. Evêché depuis 1655. Peu d’édifices (vieux château des comtes de Laval, auj. prison; autre château; église Saint-Vénérand ; halle aux toiles). Lycée (dep. 1842). Biblioth, société d’agric. Industrie et commerce ; toiles et coutils, basins, calicoi, linge damassé, etc. Patrie d’Ambroise Paré. •*- Bâtie sous le règne de Charles-le-Chauve ; ch.»l. d’une baronnie qui fut érigée en comté en 1429 par Charles VII. Emme de Laval, héritière de ce comté, le porta en dot dans la maison de Montmorency ; en 1521, François, sire de La Trémoille, l’acquit par mariage. Cette ville a beaucoup souffert nendantles guerres de la Vendée. — L’arrond. deLavala 9 cant. (Argenlré, Chailland, Evron, Loiron, Meslay, Montsurs, Sainte-Suzanne, plus Laval qui en fait deux), 93 communes et 122,755 hab.
LAVAL (MAGNAC-). Voy. MAGNAC.
LAVAL, maison noble et ancienne de France, dont l’origine remonte au ix* siècle , tire son nom de la ville de Laval. Le titre de seigneur de Laval, après avoir passé par mariage dans diverses maisons, resta enfin, à partir du xin* siècle, dans celle des Montmorency, par suite du mariage du connétable Matthieu de Montmorency avec Emme, héritière de Laval. Cette nouvelle maison forma un grand nombre de branches , celle des Laval- Montmorency, des Chateaubriand, des seigneur» de Retz, de Châtillon, de Loué, de Pezay, de La Faigne, d’Attichy, etc.
laval (Gilles de), seigneur de Retz, connu sous le nom de maréchal de Retz , maréchal de France, né vers l’an 1396, sc signala par sa bravoure dans les guerres du règne de Charles VII, notamment au siège d’Orléans. Cependant il doit à ses crimes une bien autre célébrité. Mis en jugement comme coupable envers l’autorité de Jean VI, duc de Bretagne, on reconnut dans le cours de la procédure que, pendant plusieurs années, il avait commis des actions infâmes et des meurtres horribles sur de jeunes garçons et sur de jeunes filles qu’il entretenait dans le but de les faire servir à ses honteux plaisirs, ou de les sacrifier à d’atroces superstitions, il fut pendu et brûlé (1440) à Nantes. On l’avait surnommé Barbe-Bleue. — Voy. montmorency (laval).
LA VALETTE (G. parisot de), 48« grand-maître de l’ordre de Malte, né en 1494, fut élu en 1557. Il s’était signalé par sa bravoure en plusieurs occasions, et dès qu’il fut au pouvoir, il fit avec succès des courses contre les Infidèles. Il fut même sur le point de s’emparer de Tripoli. Soliman II, pour venger ses pertes, dirigea sur l’île de Malte 40,000 hommes et 200 vaisseaux que commandaient Occhiali, Dragut, Piali, Moustapha, 1565. Ces forces assiégèrent l’île 4 mois de suite et ne réussirent qu’à s’emparer momentanément du fort St-Elme : l’héroïsme et l’admirable tactique du grand-maître furent pour beaucoup dans ce succès. Il fit ensuite construire la ville dite la Ciié-Valette, et rendit l’île imprenable. Il mourut en 1568.
LA VALETTE (J.-L. DE NOGARET DE), duc d’Epernon. Voy. épernon.
la VALETTE (Bernard de nogaret, duc de), fils du duc d’Epernon, 1592-1661, fut envoyé contre les Espagnols qui avaient envahi le Labourd , 1636; puis contre les insurgés de Guyenne dits Croquants; joua un rôle équivoque au siège de Fontarabie, siège qu’il paraît avoir fait échouer par jalousie à l’égard de Coudé (1638); rallia pourtant après cet échec l’armée française, abandonnée par Condé et Soubise, et la reconduisit à Bayonne; mais il n’en fut pas moins accusé du désastre, sc réfugia en Angleterre, et fut condamné à mort par > contumace, 1639. A la mort de Louis XIII, La Ya-‘ lette revint, obtint la cassation du jugement, et fut nommé au gouvernement de la Guyenne, puis de
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la Bourgogne, où il se fit haïr. — Son frère, Louis de Nogaret, dit le cardinal de La Valette, archevêque de Toulouse, fut toujours le servile adhérent de Richelieu dont il releva le courage lors de la fameuse journée des Dupes ; il commanda les troupes françaises en Allemagne, 1635 et 1637, et en Savoie, 1638 et 1639, mais fit preuve de très médiocres tar* lents; il venait pourtant de prendre Chivas et de battre les Espagnols, quand il mourut à Rivoli, 1639. Ses Mémoires ont été écrits par Jacques Talon. On l’appelait dérisoirement le Cardinal-Valet par opposition au Cardinal-Ministre.
LA Valette (L.-Thomas de) , supérieur général de l’Oratoire, né à Toulon en 1678, mort en 1772, avait d’abord été directeur de l’institution des Oratoriens à Paris (1710). Il fut élu en 1730, malgré sa résistance, administra sagement, et n’accepta qu’après de longs délais la constitution Unigenitus.
LA Valette (le Père), jésuite, était depuis 1747 supérieur des missions de la Martinique, lorsqu’il s’associa avec un juif de la Dominique pour faire le commerce exclusif de ces îles. Les habitants ruinés par ce monopole portèrent plainte, et le gouvernement rappela le père La Valette en 1753 ; il trouva néanmoins moyen de se faire envoyer de nouveau aux Antilles comme visiteur général et préfet apostolique, et recommença ses opérations commerciales. Des vaisseaux qu’il avait équipés étant tombés aux mains des Anglais, il se déclara en faillite et fit banqueroute de trois millions. Le parlement fut saisi de l’affaire, et le père La Valette se vit condamné comme coupable de banqueroute frauduleuse, 1761. Cette fâcheuse affaire fournit des armes contre la Société, qui seize mois après fut proscrite.
LA VALETTE (Marie-Chamans), né à Paris en 1769, d’une famille de commerçants , mort en 1830, se distingua dans les campagnes d’Italie; fut choisi pour aide-de-camp par le général Bonaparte auquel il resta dévoué; l’accompagna en Égypte, en Allemagne, en Prusse; fut fait comte de l’Empire, et s’allia à la famille impériale en épousant une demoiselle Beauharnais, nièce de l’impératrice. Il était directeur des postes en 1814; il perdit cette place au retour des Bourbons, mais il reprit ses fonctions en 1815, dès que les princes eurent quitté Paris, et seconda de tout son pouvoir le retour de Napoléon. Accusé pour cette conduite, après les Cent-Jours, il fut condamné à mort, malgré les capitulations; l’arrêt allait être exécuté, lorsque madame de La Valette, par un généreux dévouement, parvint à l’arracher à la mort en s’introduisant dans sa prison et en changeant de vêtements avec lui; trois ofticiers anglais (MM. Hutehinson , Wilson et Bruce) , qui avaient favorisé l’évasion, le conduisirent hors de France; il se réfugia en Bavière. La Valette obtint en 1820 la permission de rentrer dans son pays ; il est depuis resté étranger à la politique.
LA VALLIÈRE (Louise-Françoise de la baume le blanc de), née en 1644 en Touraine, était fille d’un maître d’hôtel du duc d’Orléans. Elle fut d’abord fille d’honneur de la duchesse d’Orléans (Henriette d’Angleterre). Séduite par LouisXIV ,pour lequel elle ressentit elle-même un amour véritable, elle devint sa maîtresse en 1661. Ce commerce criminel, qui avait d’abord été tenu secret, fut rendu public en 1663 ; le roi donna à sa maîtresse de vastes domaines, et érigea pour elle la terre de La Vallière en duché (1667). Du reste, Mlle de La Vallière n’usa de son influence que pour faire le bien. Pieuse, mais faible, elle rougissait elle-même de ses fautes, et ! deux fois elle se réfugia dans un couvent; mais ; Louis XIV l’en fit enlever et la ramena à la cour. Néanmoins, elle se vit au bout de quelques années négligée pour madame de Montespan, et fut comme obligéedc subir, oendantun assez long temps, le par¬
tage de Louis entre elle et sa rivale; elle se retira définitivement en 1674 aux Carmélites du faubourg St- Jacques, y prit le voile en 1675, et y mourut en 1710, apres avoir passé ses dernières années dans les exercices de laplusaustèrepiélé.Elle a laissé d’édifiantes Réflexions sur la miséricorde de Dieu. — Deux de ses enf.,Mlle de Blois (mariée au prince de Conti) et le comte de Vermandois(m. en 1683) furentlégitimés.
la vallière (Louis-César LA baume le blanc, duc de), petit-neveu de la précédente (1708-80), et grand-fauconnier de la couronne, s’est acquis un nom comme bibliophile par les magnifiques collections qu’il avait réunies à son château de Montrouge, et dont le catalogue seul forme 9 vol., Paris, 1783 88, in-8. Avec lui s’éteignit le nom de La Vallière.
LAVARDAC, ch.-l. de cant. (Lot-et-Garonne), sur la Baise; à 6 kil . N. O. de Nérac; 1,000 hab.
LAVARÜ1N (Jean de beaumanoir, dit le maréchal de), né dans' le Maine en 1551, mort en 1614 à Paris, fut élevé dans la religion protestante au* près d’Henri IV, et combattit dans l’armée des Huguenots au siège de Poitiers en 1569 ; il embrassa la religion catholique après la Saint-Barthélemy, où avait péri son père; quitta Henri IV en 1578 pour s’attacher à Catherine de Médicis, et commanda en 1587, sous le duc de Joyeuse, à la bataille de Coutras, où, malgré tous ses efforts, les Catholiques furent défaits. En 1589, il suivit le parti de la Ligue, et composa en 1 595 avec Henri IV, qui acheta sa fidélité par les titres de gouverneur du Maine et de maréchal de France. Lavardin se trouvait dans le carrosse d’Henri IV quand Ravaillac assassina ce prince.
lavardin (H.-C. de beaumanoir de), fut envoyé par Louis XIV en ambassade à Borne au moment où le roi avait avec le pape, Innocent XI, de vifs démêlés au sujet des franchises ; le pape refusa de le recevoir. Il entra néanmoins à Rome, malgré les défenses du saint-père. Celui-ci l’excommunia. Louis XIV se préparait à venger son ambassadeur quand Innocent XI mourut.
LAVATER (J.-Gaspar), écrivain suisse, né à Zurich en 1740, entra dans l’état ecclésiastique, et devint premier pasteur de l’église de Saint-Pierre à Zurich. Tout en remplissant consciencieusement les devoirs de son état, il cultiva les lettres et produisit un nombre prodigieux d’ouvrages, soit en prose, soit en vers, la plupart sur des sujets de morale ou de piété. Dès l’âge de 25 ans, Lavater commença à rechercher les rapports des traits du visage avec le caractère et les sentiments de l’âme ; il continua ces recherches tout le temps de sa vie, et fut ainsi le créateur d’une science nouvelle, la physiognomonie. à laquelle son nom est resté attaché. Lorsque la Suisse ressentit le contre-coup de la révolution française, Lavater se déclara le partisan des idées libérales; mais, à la suite de vives représentations qu’il avait adressées au Directoire, il fut déporté à Bâle. Rappelé bientôt dans sa patrie, il y m. en 1801, par suite d’une blessure que lui fit un soldat â la. reprise de Zurich. Lavater offrait le modèle de toutes les vertus; il unissait à une piété exaltée une éloquence douce et persuasive ; on lui reproche seulement une grande crédulité et un penchant extrême pour le mysticisme. De tous les ouvrages de Lavater, le seul qui soit connu à l’étranger, ce sont ses Essais physiognomoniques , publiés en allemand de 1775 à 1778, 4 vol. in— 4 , et qui ont paru en français en 1781-1803, 4 vol. in-4, et 1805-9, 10 vol. in-4 et in-8, sous ce titre : l’Art de connaître les hommes par la physionomie. M. H. Bacharach en a donné une traduction abrégée, Paris, 1841, 1 vol. gr. in-8. Parmi les œuvres poétiques de L<avater, ou remarque ses Chants suisses , devenus populaires, et ses Cantiques sacrés , qui «uwi U une grande réputation.
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LÀ VAUGUYON (Ant.-Paul-Jacq. de ouélen, duc de), lieutenant-général, néàTonneins en 1706, mort en 1772, se distingua aux sièges de Maëstricht, d’Oudenarde, d’Anvers; aux batailles de Fontenoy, Raucoux , Lawfeld, et fut précepteur des quatre petits-fils de Louis XV.
LAVAUR , Vera ou Fora, ch.-l. d’arr. (Tarn) , sur l’Agout, à 37 kil. S. O. d’Alby ; 7,205 hab. Ancien évêché, suffragant de Toulouse. Education en grand de vers à soie ; soieries. Célèbre dans la uerre des Albigeois par l’horrible massacre que imon de Monlfort fit de ses habitants en 1211. — L’arr. de Lavaur a 5 cant. (Cuq-Toulza, Graulhet, Puylaurens, Saint-Paul et Lavaur), 61 communes, et 53,496 hab.
LAVEAUX (J. -Ch. thibault de), homme de lettres, né à Troyes en 1749, mort à Paris en 1 827, fut d’abord maître de langue française à Bâle, à Stuttgard, à Berlin; revint en France à la révolution, travailla à plusieurs journaux républicains, notamment au Journal de la Montagne; obtint divers emplois dans l’administration, et fut nommé sous l’Empire inspecteur des prisons et hospices du département de la Seine, fonctions qu’il perdit à la Restauration. On a de lui, outre des traductions de r allemand : Cours de langue et de littérature française, Berlin, 1784 ; Nouveau dictionnaire de la langue française, Parts, 1820, 2 vol. in-4; Dictionnaire des dijficuliès de la langue , 1822, 2 vol. in-8 ; .Dictionnaire synonymique de la langue française, 1826, ouvrages justement estimés.
LAVEDAN, vallée de France (Hautes-Pyrénées), '■ans l’arr. d’Argelès, a environ 50 kil. de long. Lourdes en est le lieu principal. Nombreuses ruines.
LAVELANET, ch.-l. de cant. (Ariége), à 19 kil. E. de Foix; 1,800 hab.
LAVELLO, Labellum, vil le du roy. de Naples (Basilicate), à 13 kil. N. E. de Melfi ; 2,300 hab. Évêché.
LAVENTIE , ch.-l. de cant. (Pas-de-Calais), à 20 kil.de Béthune; 4,415 hab.
LA VERNE, Latertia , déesse des voleurs et des fourbes chez les Romains.
LA Y1COMTER1E (Louis de), homme de lettres, né en 1732, mort en 1809, adopta avec ardeur les principes de la révolution, fut député à la Convention, vota la mort du roi, fut membre du comité de sûreté générale, se prononça au 9 thermidor contre Robespierre, fut 4 jours après décrété d’accusation, puis amnistié. 11 vécut depuis obscur, remplissant un emploi dans la régie du timbre. On a de lui : le Code de la Nature, 1788 ; les Crimes des rois de France, 1791 , réimprimé par Havard, 1833 ; le Peuple et ses rois, 1791 ; les Crimes des papes; Crimes des Reines , etc., ouvrages empreints de l’esprit du temps.
LAV1N1E, fille unique de Latinus, roi des Latins et d’Amate, était fiancée àTurnus, roi desRutules, et allait l’épouser, lorsqu’ Enée arriva en Italie. Enée obtint sa main de son père et l’épousa après avoir tué Turnus. Il bâtit en son honneur la ville de Lavinium. Après la mort de son époux, Lavinie, craignant pour sa vie, alla se cacher dans des forêts, où elle accoucha d’un fils qu’elle nomma Sylvius. Le peuple força Ascagne, fils et successeur d’Enée, à la rappeler et à lui céder I>avinium.
LAVINIUM , auj. Patrica , ville d’Italie ( Latium) , au S. de Rome et tout près de Laurente , fût bâtie, dit-on, par Enée, qui lui donna le nom de sa femme Lavinie. — Lavinium fournit la colonie qui fonda Albe.
LA VIT- D E-LOM AGNE, ch.-l. de cant. (Tarn-et- Garonne), à 1 6 kM. S. O. de Castel-Sarrasin; 800 hab.
LAVOISIER (Antoine-Laurent), né à Paris en 1743, fils d’un commerçant aisé, fut entraîné parle goût le plus vif vers l’étude des sciences naturelles, et mérita dès l’âge de 25 ans d’être admis à l’Académie des Sciences (1768). Peu de mois après il ob¬
tint une place de fermier-général , et sut concilier ses recherches scientifiques avec .es devoirs de sa place. Il démontra en 1775 que la calcination des métaux, et en général la combustion des corps, est le produit de l’union de l’air respirable (oxigène) avec ces corps, et opéra par cette découverte une révolution en chimie : il reconnut en 1784 la composition de l’eau , et la prouva par des expériences directes. De concert avec Guy ton de Morveau, il créa pour la chimie une nouvelle nomenclature qui devait changer la face de la science (1787). En même temps il rendait les plus grands services au commerce en faisant des applications utiles de ses connaissances ; il améliorait la fabrication de la poudre , perfectionnait l’agriculture, coopérait à l’établissement des nouvelles mesures, etc. Malgré tant de titres à la reconnaissance publique, il fut traduit en 1793 devant le tribunal révolutionnaire, par le seul motif qu’il appartenait au corps des fermiers-généraux, dont on convoitait les richesses, ei fut exécuté le 8 mai 1794 : il n’avait que 51 ans. Lavoisier avait commencé d’importants travaux que sa mort a laissés interrompus ; il demanda en vain un délai de quelques jours pour achever des expériences utiles à 1 humanité. On a de lui un Traité élémentaire de Chimie, 1789, 2 vol. in-8 , et des Mémoires de Physique et de Chimie , publiés par sa veuve. L'Etat publie ses OEuv. compl., 1847.
LAVOULTE , ch.-l. de canton (Ardèche) , à 20 kil. N. E. de Privas, sur le Rhône ; 1,500 hab.
LAVOUTE-CHJLHAC , ch.-l. de canton (Haute- Loire), à 25 kil. S. de Brioude; 800 hab.
LAW (John) , fameux financier, né à Edimbourg vers 1670, était fils d’un riche orfèvre. Il ne se fit d’abord remarquer que par son habileté au jeu et ses aventures galantes, et fut forcé de quitter son pays par suite d’un duel. Il parcourut divers états de l’Europe, proposant partout des plans de finances, et vint enfin en France où il sut gagner la confiance du Régent. Il proposa à ce prince un système connu sous le nom de système de Law , qui consistait à créer des valeurs fictives et à rembourser ainsi les dettes de l’état. En 1716, il fut autorisé à ouvrir une banque d’escompte, à laquelle on adjoignit bientôt une Gompagnie qui eut le privilège du commerce avec le MissLssipi, la Ghine et les Indes, la propriété du Sénégal, la fabrication des monnaies, etc. ; enfin la banque, d’abord privée, fut érigée en banque royale (1718). Law fut lui-même nommé en 1720 contrôleur-général. La banque de Law créa un nombre prodigieux d’actions , et émit une énorme quantité de billets, qui n’étaient nullement en proportion avec les valeurs réelles qu elle possédait. Pendant plusieurs années les actions de celte banque furent en grande faveur, et elles furent portées jusqu’à quarante fois leur valeur primitive; mais bientôt l’illusion cessa, on mit plus d’empressement encore à se défaire de ses actions qu’on n’en avait mis à les acheter , et une foule de familles furent ruinées. Law, devenu l’objet de l’exccration générale , poursuivi par le parlement , fut forcé de sortir de France en 1721. Après avoir erré en différents pays , il mourut à Venise en 1729, dans un état voisin de l’indigence. On a publié les Œuvres de Law (traduites de l’anglais), Paris, 1790, in-8. M. Thiers a donné une excellente exposition du système de Law dans Y Encyclopédie progressive , 1826.
law de lauriston, général français, petit-fils du précédent. Voy. lauriston.
LAWFELD, village de Belgique, près de Maëstricht, célèbre par une victoire remportée en 1747 par les Français que commandait le maréchal de Saxe, sur le duc de Cumberland. Il s’y livra en 1794 un autre combat où les Français furent encore vainqueurs.
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LAWRENCE (P. -Thomas), habi peintre de portraits, né à Bristol en 1789, mort en 1830, était fils d’un maître d’auberge. Il montra dès l’âge de six ans des dispositions pour le dessin, se perfectionna sous Hoare etJos. Reynolds, fut nommé en 1792 peintre du roi (George lll), et devint, après West, président de l’Académie royale de Peinture (1820). 11 fit les portraits de la plupart des princes de l’Europe et de presque toutes les notabilités de l’époque, et acquit une immense fortune. Au talent de donner à ses portraits une ressemblance frappante , il unissait celui d’embellir les personnes.
LAXENBOURG , bourg des États autrichiens (Autriche), à 18 kil. S. de V ienne, sur la Schwæchat; 680 hab. Château, résidence d’été de l’empereur.
LAY, riv. de France (Vendée) , prend sa source à 20 kil. N. de Fontenay-le-Comte , devient navigable à Mareuil, et tombe dans l’anse de l’Aiguillon après un cours de 105 kil.
LAY, ville du dép. de la Loire, à 2 kil. N. E. de Saint-Symphorien-de-Lay ; 3,000 hab.
LAYA (J. -Louis), littérateur, né â Paris en 1761, d’une famille originaire d’Espagne, mort en 1833; se fit d’abord connaître comme auteur dramatique. Il fit représenter en 1789 les Uunyers de l'opinion , drame en vers qui eut du succès, et en 1793 donna l’Ami des lois , qui, joué peu de jours avant le supplice de Louis XVI, était une protestation énergique contre le régicide: aussi fut- il jeté dans une prison, d’où il ne sortit qu'au 9 thermidor. Sous l’Empire il entra dans l’université , fut professeur au lycée Napoléon , et enfin professeur de poésie française à la Faculté des Lettres. Outre les ouvrages déjà cités, Laya a composé les Deux Sluaris , Une journée de Néron, Falkland.
LAYBACH, Lubiana en italien, Labacum au moyen âge, 1 ’Æmona des anciens, ville murée des Etats autrichiens, ch.-l. du gouvernement de Laybach, à 98 kil. N. E. de Trieste; 10,000 hab. Evêché; château-fort qui sert auj. de prison. Lycée, gymnase, séminaire, école normale , observatoire, bibliothèque; société d’agriculture et des arts. Produits chimiques , faïence, soieries et rubans de soie, etc. Grand commerce avec l’Italie, la Croatie , la Bavière. — Ville ancienne qui existait dès le temps des Romains: elle fut agrandie par les Francs au ix* siècle, appartint successivement aux Slaves, aux ducs de Bavière, à des seigneurs particuliers, et finit par se donner à l’Autriche. 11 se tint à Laybach en 1821 un célèbre congrès qui avait pour objet la destruction du régime constitutionnel établi dans le roy. de Naples à la suite de l’insurrection de 1820. Laybach fut prise en 1797 par Bernadette, et en 1809 par Macdonald. — Le gouv. de Laybach, dans le roy. d’illyrie, comprend la Carniole et la Carinthie anciennes ; 300 kil. snr 90; 715,000 hab ; 5 cercles (Laybach, Neustædtl, Adelsberg, Klagenfurth et Villach).
LAYEN ou LEYEN (principauté de la) , petite principauté médiatisée de la Confédération germanique, dans le grand-duché de Bade, formait jadis, dans l’empire d’Allemagne, avec le comté de Hohengerolsek, un état indépendant, dont les possesseurs résidaient à Ahrenfels sur le Rhin. En 1806, les princes de la Layen furent compris parmi les membres de la Confédération du Rhin , et placés dans le collège des princes: mais en 1815 ils ne furent pas admis dans- la Confédération germanique, et cessèrent d’exister comme état indépendant.
LAYRAC , ville du dép. de Lot-et-Garonne, à 8 kil. S. E. d’Agen, sur le Gers ; 2,400 hab.
LAYS, chanteur. V. laïs. — LAYSSAC. V. laïssac LAZARE (saint), frère de Marie et de Marthe, demeurait à Béthanie. Il fut ressuscité par Jésus- Christ 4 jours après avoir été mis dans le tombeau
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[S. Jean, XI) . On le fête le 29 juillet et le 2 septembre
Lazare , pauvre couvert d’ulcères , implorait en vain la pitié d’un mauvais riche; mais après la mort de tous deux, Lazare alla dans le ciel et le riche dans l’enfer, où à son tour il implora vainement le secours de Lazare. On ne sait si Lazare, dont l’histoire est racontée dans saint Luc (ch. xvi), est un pauvre véritable ou un personnage purement symbolique.
Lazare (hospitaliers de saint-), ordre religieux et militaire qu’on croit avoir été établi nar les Croi-
sésàJérusalemdèslll9, confirmé par lepape en 1255,
avait pour mission spéciale de soigner les lépreux ; c’est de leur nom que se sont foimés par corruption les mots de ladres, pour dire lépreux, et de lazaret. L’ordre tirait son nom du mendiant Lazare, sous le patronage duquel il était placé. Cet ordre fut introduit en France sous Louis VII. Il perdit son importance à mesure que la lèpre d isparut. 11 f. réuni, en Italie à l’ordre de Malte ( 1490) , en Savoie à celui de St- Maurice (1572) , en France à celui de St-Michel (1693).
LAZARlSTÉS,congr.fond.en 1625 p. S. Vinc. de Paul , connue aussi sous le nom de Prêtres de la Mission, est ainsi nommé parce qu’il fut établi dan* une maison qui avait appartenu à l’ordre militaire de Saint-Lazare. Les Lazaristes vont en mission dans les pays étrangers pour y répandre le chris* lianisme , et se livrent à l’éducation des jeune* clercs ; ils sont encore aujourd’hui chargés de l’enseignement ecclésiastique dans plusieurs diocèses.
LAZIQUE, Lazica, auj. pays des Lesghiz, portion de la Colchide, entre le Phase au N., et FArménie au S., est hérissée de montagnes. Ses habitants étaient appelés Lazes. Les Perses et les Grecs se disputèrent vivement la possession de ce pays sous Justinien.
LAZISE, ville du roy. Lombard - Vénitien, sur le lac de Garda , à 21 kil. N. O. de Vérone ; 2,200 hab. Murs flanqués de tours. Commerce de transit.
LAZZARO-DEGL1-ARMENI ou SAINT-LAZARE, île du roy. Lombard-Vénitien, dans l’Adriatique, à 4 kil. S. E. de Venise ; célèbre couvent de Méktiilaristes arméniens, avec une imprimerie arménienne d’où sont sortis beaucoup d’ouvrages savants.
LE. Pour les mots qui se composent avec cet article et qui ne seraient pas ici, cherchez le mot qui suit LE.
LEAÜHILLS, ville d’Ecosse (Lanark) , à 65 kil. S. E. de Glasgow; 1,200 hab. Mines de plomb.
LEAMINGTON - PR10RS, ville d’Angleterre ( Warwick ) , à 5 kil. E. de Warwick ; 6,200 hab. Sources minérales ; bains, promenades.
LÉANDRE, jeune homme d Abydos, se noya en traversant l’Hellespont pour aller voir lléro sa maîtresse. Voy. HËRO.
léandre (saint), archevêque de Séville, né à Carthagène vers 540, mort en 596, était frère de saint Isidore. Il convertit plusieurs princes wisigoths, ce qui le fit exiler par le roi Léovigilde ; cependant il fut rappelé et fut même chargé d’instruire dans la foi chrétienne l’héritier du trône , Récarède. On le fête le 27 février et le 13 mars,
LÉBADÉE, Lebadea , auj. Livudie , ville de Béo tie, au S. O. , près de Chéronée et de l’Hélieon , s’était primitivement appelée Midée. Près de là était le bois de Trophonius , cél. par ses oracles.
LE BAILLEUR, ch.-l. de canton (Oise), à 14 kil. N. E. de Clermont. — Le Bailleul est encore le nom de 2 bourgs: l’un dans le dép. de la Sarthe, à 8 kil. N. O. de La Flèche, patrie de René Chopin ; l’autre dans celui de l’Orne, à 8 kil. N. d’Argentan. De ce dernier était sortie la dynastie des Baliol (ou Bailleul) qui régna en Ecosse.
LE BAILLY (Antoine-François) , fabuliste, né à Caen en 1758, mort à Paris en 1832, fréquenta d’abord le barreau, mais l’abandonna bienlôt pour
LEBE — 1016 - LEBR
les lettres On a de lui : des Fables estimées, Paris, 1784; des opéras, Corisandre , 1792; le Choix d'Alcide , 1 8 1 1 ; QEnone , 1 8 1 2 ; Diane et Endymion , 1814; des poésies fugitives, de petits poëmes, entre autres le Gouvernement des animaux ou V Ours réformateur y 1816.
LEBARB1ER (Jean-Jacques-François), peintre, né en 1738 à Rouen, mort à Paris en 1826, reçut les leçons de Pierre, premier peintre du roi ; fut chargé en 1776 d’aller lever en Suisse des vues et dessins pour l’ouvrage du baron de Zurlauben, intitulé : Tableaux topographiques, etc., delà Suisse, 1770-88, 4 vol. in-fol. ; séjourna 4 ans à Rome , où il recueillit une foule de beaux dessins. On doit à cet artiste , outre une quantité prodigieuse de vignettes, plusieurs tableaux : le Siège de Beauvais , qui valut à l’auteur le titre de citoyen de Beauvais ; le Siège de Nancy, qui se voit à l liôtel-de— ville de Nancy; Jupiter sur te mont Ida; Arislom'ene ; l’Apothéose de saint Louis; Saint Louis prenant l'oriflamme: Sully aux pieds de Henri IV .
LE BAS (Phil.) , conventionnel, com|)atrioteetami de Robespierre, né en 1 7 f>6 à Frévent (Pas-de-Calais), fut commissaire de la Convention aux armées de Sambre-et-Meuse et du Rhin, et y rendit d’importants services (1793-94). 11 défendit Robespierre au 9 thermidor, et se tua quand il vit sa cause perdue.
LE BATTEUX (l’abbé Charles) , né à Allend’huy, ! près de Reims, en 1713, mort en 1 80, professa d’abord la rhétorique à Reims, et fut chanoine de l’é— ïglise cathédrale de cette ville, puis vint à Paris où |il enseigna les humanités aux collèges de Lisieux et |de Navarre , et fut ensuite nommé professeur de ^philosophie grecque et latine au collège de France, s il fut reçu en 1754 à l’Académie des Inscriptions, fet en 1761 à l’Académie Française. Ses principaux Jouvrages sont : Cours de belles- leur es, ou Principes *de littérature, 5 vol. in-12, 1774 , qui comprend les Beaux-Arts réduits à un seul principe (savoir, l’imitation de la nature), ouvrage qui avait paru à part en 1746; une Traduction d'Horace , 1750; la Morale d'Épicure, 1 7 58 ; /es Quatre poétiques (d’ Aristote, Horace, Vida, Boileau), 2 vol. 1771; Histoire des Causes premières, 1779 ; Ocellus Lucanus et Timée de Locres , traduits du grec, 1768; De l'arrangement des mots, traduit de Denys d’Halicarnasse, 1788 , posthume. 11 a en outre travaillé à quelques compilations , telles que : Cours élémentaire à l’usage des écoles militaires, 45 vol. in-12; Mémoires concernant Thistoire des Chinois, 1776- 89, 15 vol. On estime surtout son Cours de belleslettres •
LEBBEKE, ville de Belgique (Flandre orientale), à 5 kil. S. E. de Dendermonde ; 3,300 hab. Tanneries, brasseries, etc.
LEBDA ou LEBEDAH, Leplis magna, ville ruinée de l’état de Tripoli, à 140 kil. S. E. de Tripoli. Une grande partie de l’emplacement de la ville ancienne a été envahie par la mer.
LEBÉ (Guillaume) , célèbre graveur et fondeur de caractères, né à Troyes en 1525, mort à Paris en 1598, fut chargé par François 1 de perfectionner les caractères orientaux de Henri Estienne, et par Philippe 11 de fondre les caractères de la belle Bible polyglotte d’Anvers. — Son fils et son petit-fils soutinrent dignement sa réputation.
LEBEAU (Charles), né à Paris en 1701 , mort en 1778, fut successivement professeur de rhétorique aux collèges d’Harcourt et des Grassins ,
Îirofesseur d’éloquence latine au collège de France 1752); entra à l’Académie des Inscriptions et devint en 1755 secrétaire de cette académie. On a de lui une Histoire du Bas-Empire depuis Constantin, 22 vol. in-8, 1757, et ann. suivantes, compilation peu intéressante et où il montre peu de critique (elle fut terminée par Ameilhon). Lebeau écrivait
parfaitement la langue latine, et excellait surtout â faire les vers latins. On a imprimé ses œuvres latines en. 1782 sous le titre de Carmina et oraliones.
LEBEDIANE , ville de la Russie d’Europe (Tambov) , à 190 kil. 0. de Tambov, près du Don ; 3,000 hab. Beaux haras. Foires importantes.
LEBED1NE, ville de la Russie d’Europe (Kharkov) , à 150 kil. N. 0. de kliarkov ; 10,000 hab. Eaude-vie de fruits.
LEBEDOS, ville d’Asie Mineure, dans l’Ionie, sur la mer Égée , au N. de Colophon. Lysimaque la détruisit et en transféra les habitants à Éphèse.
LEBLANC DE GU1LLET (Antoine), littérateur médiocre, né à Marseille en 1730, mort en 1799, était entré dans l’Oratoire, puis rentra dans le monde. On a de lui Manco-Capac, tragédie (1763), qui n’est connue aujourd’hui que par un vers ridicule ; l'Heureux événement, comédie, 1772, qui eut peu de succès; un roman intitulé les Mémoires du comte de Guine, 1761, et Lucrèce trad. envers.
LEBOEUF ou LEBEUF (l’abbé), chanoine d’Auxerre, membre de l’Académie des Inscriptions, né à Auxerre en 1687, mort en 1760, a rendu de grands services à l'histoire nationale par ses savantes recherches. Ses ouvrages les plus importants sont : Discours sur l'état des sciences dans la monarchie française sous Charlemagne, Paris, 1734; Recueil de divers écrits pour servir d.' éclaircissements à l’hist. de France, 1738; Hist. d’Auxerre, 1743: — delav. et du dioc.de Paris, 1754. 15 v. in-12.
LEBON (Joseph), conventionne«, ne à Arras en 1769, était curé de Neuville, près d’Arras, lorsque la révolution éclata. Plusieurs fois, jusque là, il s’était fait remarquer par son fanatisme religieux ; il ne fut plus connu, depuis 1789, que par son fanatisme révolutionnaire. Il fut en 1792 député à la Convention et se signala par ses violences. Envoyé en 1793, en qualité de commissaire, dans le Pasde-Calais, il établit dans Arras le régime de la Terreur et institua un tribunal qui, en quelques mois, fit tomber des milliers de têtes. Il marchait dans les rues un sabre nu à la main, deux pistolets à la ceinture, un bonnet rouge sur la tête. Après le 9 thermidor, il fut accusé par une députation des habitants de Cambrai , et monta sur l’échafaud le 13 vendémiaire (9 octobre 1795).
LEBRET, ville de France. Voy. albret.
LEBRIGANT (Jacques), avocat breton, né à Pontrieuxen 1720, mort en 1804, faisait dériver toutes les langues du celtique. Il a publié : Dissertation sur une nation celle nommée Brigantes ou Brigants, 1762, in-12; Éléments de la langue des Celtes-Gomérites ou Bretons ; introduction à celte langue , et, par elle, à celles de tous les peuples , Strasbourg, 1779, in-8; la Langue primitive conservée , Paris, 1787, in-4 , etc. Lebrigant était l’ami du célèbre La Tour d’Auvergne, qui se dévoua pour sauver son plus jeune fils de la conscription.
LEBR1XA ou LEBR1JA , Nebrissa, ville d’Espagne (Séville), à 42 kil. S. O. de Séville ; 7,000 hab. Forges, poterie vernissée et faïence; huile excellente. Patrie d’Antoine dit de Lebrixa, et de Juan Diaz de Solis, qui découvrit le Rio de la Plata.
LEBRUN (Charl.), peintre, né à Paris en 1619, mort en 1690, alla se former à Rome, où il eut pour maître le Poussin, et fut un des fondateurs de l’Acad. de Peinture, 1648. Fouquetlui confia les pein* tures de son château de Vaux, et Louis XIV l’accueillit avec faveur sur la présentation de Mazarin. 11 fut en 1662 nommé peintre du roi, directeur de l’Académie de Peinture, et fut pendant longtemps l’arbitre du goût en France ; il porta Louis XIV à fonder l’école française à Rome. A la mort de Colbert, qui l’avait toujours protégé, Louvois lui préféra Mignard ; le chagrin que lui causa cette dis-
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grâce abrégea sa vie. Ses principaux tableaux sont : )a suite des Batailles d’Alexandre, la Défaite de Maxence, le Christ aux Anges, la Madeleine, la Vierge apprêtant le repas de l’Enfant Jésus. Il a fait les peintures de la grande galerie de Versailles. On trouve dans ses tableaux de la noblesse, mais on lui reproche de l’affectation et de la monotonie. Lebrun a écrit : Conférences sur l’expression des différents caractères des passions, 1667; Traité de la physionomie, ou Rapport de la physionomie humaine avec celle des animaux, in-fol., avec 36 planches. Ses plus beaux tableaux ont été gravés par Edelinck, Audran,Séb. Leclerc. Il en a lui-même gravé plusieurs.
leurün (Ponce-Denis écouchard-), poëte lyrique, surnommé le Pindare français, né à Paris en 1729, mort en 1807, fut élevé par les soins du prince de Conti, au service duquel était son père; devint secrétaire des commandements du prince, et put en même temps se livrer h son goût pour la poésie. A la mort du prince de Conti, il fut quelque temps dans l’indigence, mais le ministre Galonné lui fit obtenir une pension de 2,000 livres. Versatile dans ses opinions, il chanta successivement et avec la même verve Louis XVI, la République et l’Empire, et reçut indistinctement les bienfaits de tous les gouvernements. Enclin à, la satire, Lebrun lança des épigrammes contre presque tous ses contemporains et se fit une foule d’ennemis. D’un caractère difficile, il ne put vivre avec sa femme, qui se sépara de lui après quatorze ans de mariage. Lebrun a excellé dans le genre lyrique ; on estime surtout son Ode sur le désastre de Lisbonne (1755), une Ode à Voltaire en faveur d’une petite-nièce de Corneille, une Ode nationale sur le projet qu’avait formé Napoléon d’une descente en Angleterre. Ginguené, son ami, a publié ses œuvres en 4 vol. in-8, Paris, 1811 : elles se compos. d’Odes, d' Elégies, d'Êpitres,d' Èpigramm.,dz Fables , des Veillées du Parnasse, et d’un poëme sur la Nature. On adonné en 1821 ses Œuvres choisies, 2 vol. in-8. .
LEBRUN (Charl.-François) , duc de Plaisance , né en 1739 près de Coutances, mort en 1824; fut d’abord secrétaire de Maupeou, et partagea la disgrâce de ce ministre. Député aux Etats-Généraux, il se distingua par ses travaux sur les finances, puis présida le directoire de Seine-et-Oise. Il fut incarcéré pendant la Terreur, et recouvra la liberté au 9 thermidor. Elu membre du Conseil des Cinq- Cents, il se fit remarquer dans cette assemblée par ses talents administratifs et sa modération. Après le 18 brumaire, il fut nommé troisième consul, et s’occupa exclusivement de finances. Sous l’Empire, Napoléon le créa duc de Plaisance, architrésorier et administrateur-général d.e la Hollande. En 1814, il ne signa point l’acte de déchéance, mais il adhéra au rappel des Bourbons, et fut un instant grand-maître de l’université. Il entra à la Chambre des Pairs sous la Restauration. On a de lui : la Jérusalem délivrée, traduite en prose, 1774 ; l'Iliade d'Homère, en prose, 1776, traduction peu fidèle, mais d’un style élégant, refondue en 1809; l'Odyssée, 1819. Lebrun était de l’Institut.
LEBRUN. Voy. Tondu et Vigée (Mme).
LE CAMUS (Antoine), médiocre littérateur, né à Paris en 1722, mort en 1762, a publié : Médecine de l’esprit, Paris, 1753; Abdeker, ou l’Art de conserver la beauté, 1756; Amphithealrum medicum , poema, 1745; les Amours de Daphnis et Chloé, traduit de Longus, 1757, etc. — Son frère, Nicolas Le Camus deMezières, 1721-1789, s’est distingué comme architecte. Il a donné les dessins de la Halle au blé de Paris; mais la coupole n’est pas de lui.
LECAPÈNE (romain), empereur. Voy. romain.
LECARON, jurisconsulte. Voy. charondàs.
LE CAT (Claude-Nicolas), chirurgien, né en 1700 à Blérancourt (Aisne), mort à Rouen en 1768,
devint chirurgien en chef de l’Hôtel-Dieu de Rouen, remporta plusieurs prix proposés par l’Aca démie royale de Chirurgie de 1734 à 1738, et fut nommé associé de cette compagnie. Il établit à Rouen des cours publics d’anatomie qui eurent le plus grand succès, et fonda l’Académie royale de Rouen en 1744. 11 introduisit en France, en la perfectionnant, la méthode de Cheselden pour l’opération de la taille. On a de lui, entre autres ouvrages : Lettres sur l’opération de la taille ,, 1749 ; De l'existence, de la nature du fluide des nerfs, etc.* Berlin, 1765, in-8, fig.; De la couleur de la peau humaine , 1765, in-8; Traité des sensations et des passions en général , etc., Paris, 1739-1766, 2 vol. in-12. Ce dernier traité est le plus recherché de ses ouvrages, mais il renferme beaucoup d’hypothèses hasardées. On a réuni ses plus importants écrits sous le titre d 'Œuvres physiologiques de Le Cat, Paris, 1767, 3 vol. in-8.
LECCE, Aletium, ville murée du roy. de Naples, ch.-l. de la Terre d’Otranle, à 38 kil. N. E. de Gallipoli ; 14,000 hab. Evêché. Citadelle, quelques autres édifices remarquables. École royale fondée par Ferd. IV. Colonie grecq. Prise par les Normands au xil* s. Donnée en apanage au bâtard Tancrède.
LECCO, ville murée du roy. Lombard-Vénitien, sur le lac de Côme, à 24 kil. N. E. de Côme; 2,050 hab. Filature de soie, ustensiles de cuivre.
lecco (lac de), bras oriental du lac de Côme.
LECH, Lie us , rivière d’Allemagne, sort de la forêt de Bregenz en Tyrol , entre en Bavière et grossit le Danube au-dessus de Rain , après un cours de 250 kil. Affluents, la Vils et la Wertach.
LECH ou LESZSKO , nom de six rois qui ont régné sur la Pologne avant le xive siècle. — LechI, qu’on place vers 500, est regardé comme le premier roi des Polonais, primitivement appelés Lec~ khes; mais l’histoire ne fournit aucun renseignement certain sur ce prince, non plus que sur les autres rois du même nom. Voy. Pologne.
LE CHAPELIER (Gui), l’un des membres les nlus distingués de l’Assemblée Constituante, né à Rennes en 1754, acquit d’abord de la réputation au barreau de cette ville, fut nommé membre de l’Assemblée nationale en 1789, et y fut longtemps membre du comité de constitution. Il fit décréter l’abolition de la noblesse et eut la plus grande part à l’organisation de la Cour de cassation et de l’ordre judiciaire. Il fut condamné à mort par la tribunal révolutionnaire de Paris en 1794. Il a concouru avec Condorcet à la rédaction d’un ouvrage périodique intitulé : Bibliothèque d’un homme public, 1790 à 1792, 28 vol. in-8.
LÉCHÉE, Lccheum, petite ville du Péloponèse, sur un enfoncement de la mer de Crissa, dit golfe de Léchée, et près d’un cap de même nom, servait de port à Corinthe.
LECHEN1CH, Legioniacum, ville des Etats prussiens (province Rhénane), ch.-l. de cercle, à 19 kil. S. 0. de Cologne; 1,400 hab. Jadis très forte, mais démantelée par suite du traité de Westphalie.
LECHFELD, vaste plaine de Bavière (Danube- Supérieur) , arrosée par le Lech , et où se trouve Augsbourg. Pépin y défit en 743 les Bavarois et les Saxons ; Charlemagne y battit les Huns en 794; les Hongrois y vainquirent les Francs et les Bavarois en 910, et en 955 les Germains commandés par Othon I y battirent les Hongrois.
LECK, bras du Rhin, se forme près de Wick, dans la province d’Utreclü; baigne Culcmbourg, Vianen et Nieuwpoort; donne naissance à l’Yssel, et se joint à la Meuse à Krimpen. On croit que le Leck a été ouvert, ou du moins élargi par Civilis.
LECKHES ou POLÉNIENS, ancien peuple slave. Voy. POLÉNIENS.
LECKZINSKI. Voy. Stanislas.
LECL
LECLERC ( Michel ), membre de l’Académie Française, né en 1622 à Albi, mort en 1691, exerçait la profession d'avocat. Il est auteur de compositions dramatiques et autres poésies oubliées, notamment d’une tragédie d 'Iphigénie , qu’il ne craignit pas de faire jouer après celle de Racine (1676). Il n’est guère connu aujourd’hui que par l’épigramme de Racine qui commence ainsi :
Entre Leclerc et son ami Coras, etc.
LECLERC (Sébastien), dessinateur et graveur, né à Metz en 1637, mort en 1714, fut d’abord ingénieur-géographe, attaché à l’armée. S’étant livré avec succès à la gravure, il vint à Paris , et Colbert lui procura une chaire à l’école des Gobelins, qu’il occupa pendant près de trente ans. Il a laissé un œuvre qui monte à près de 4,000 pièces. On y remarque les Batailles d’ Alexandre (d’après Lebrun); les Conquêtes de Louis XIV, en 13 pièces, etc.
leclerc (Jean), célèbre critique, né à Genève en 1667, mort à Amsterdam en 1736, fut pasteur des Remontrants de cette ville, puis professeur de philosophie, de belles-lettres et d’hébreu. 11 a laissé un très grand nombre d’ouvrages, entre autres des Lettres théologiques , sous le pseudonyme de Liberius a Sancto An tore, Irenopolis (Saumur) , 1679, in-8; Harmonia evangelica, grec-latin, Amsterdam, 1699, in-fol.; une traduction du Nouveau Testament , Amsterdam, 1703; Parrhasiana, 1699; Ars critica , 1712-1730, 3 vol. in-8; Bibliothèque universelle et historique , 1686-93, 26 vol. in-12, en société avec Lacroze; Bibliothèque choisie , 1703-13, 28 vol. ; Bibliothèque ancienne et moderne, 1714- 1730, 29 vol. in-12. Ces trois Bibliothèques sont des revues littéraires fort estimées; elles renferment des extraits très bien faits des principaux ouvrages qui paraissaient en Europe. Leclerc avait en religion et en philosophie des opinions hardies. Il inclinait au socinianisme; il eut de vives disputes avec les théologiens et les métaphysiciens de son temps, entre autres avec Bayle. Il adopta et propagea les principes de Locke. — Son frère, Daniel Leclerc, médecin distingué, 1662-1728, a composé, entre autres ouvrages , la Bibliothèque anatomique , Genève, 1688-99.
leclerc (le général Victor-Emmanuel), né en 1772, fils d’un marchand de farines de Pontoise, entra au service comme volontaire en 1791. 11 était capitaine au siège deToulon en 1793, ets’y lia d’amitié avec Bonaparte. Il le suivit en Italie, fut promu au grade de général de brigade pour sa brillante conduite aux journées du montCcnis, du Mincio, de Rivoli, et obtint la main de la sœur de Bonaparte, Pauline (depuis princesse Borghèse), 1797. Quand Bonaparte fut revenu d’Égypte, le général Leclerc le seconda d’une manière très-active au 18 brumaire, en chassant de la salle des séances, à la tête d’un peloton de grenadiers, les membres de l’opposition du Conseil des Cinq-Cents. En 1802, il fut chargé du commandement en chef d’une expédition destinée à faire rentrer la colonie de Saint-Domingue sous la domination française, et eut à combattre le général noir Toussaint-Louverture ; mais au bout de quelques mois son armée fut décimée par la guerre et les maladies, et il succomba lui-même avant la fin de l’année (2 novembre 1802).
LECLERC DE BUFFON, SEPTCHÊNES. V. BUFFON, etc.
L’ÉCLUSE, ville. Voy. écluse (l’).
LËCLUSE (Ch. de), en latin Clusius , savant botaniste, né à Arras en 1626, mort en 1609, fut reçu docteur à Montpellier; parcourut la France, l’Espagne, l’Angleterre, l’Allemagne, se livrant à la recherche des [liantes rares ; se fixa pendant quatorze ans à Vienne , sur l’invitation de l’empereur Maximilien II, qui le nomma directeur de
<tE«nar<^nS; <lu^ta Vienne en 1687; fut nommé en 1 589 professeur de botanique à l’Académie de Leyde,
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et conserva cette chaire jusqu’ à sa mort. On a de lui des ouvrages estimés : Rariorum aliquot stirpium per Hispattias observatarum historia, Anvers, 1576; Rariorum stirpium per Pannoniam , Auslriam , etc. obs. historia, 1583 ; ces deux ouvrages sont refondus dans le suivant: Rariorum planlarum historia, etc., 1611, in-fol. (on y trouve une des plus anciennes descriptions connues de la pomme de terre) ; Exoticorum lib. X, quibus animalium , planlarum ..... historiée describuntur, Anvers, 1605, in-fol.
LECOINTE - PUYRAVEAUX ( Matthieu ) , était homme de loi à Saint-Maixent en 1789; il se prononça en faveur de la révolution , fut nommé administrateur des Deux-Sèvres en 1790, puis député à l’Assemblée législative et à la Convention ; dénonça Marat comme auteur des massacres de septembre , et entra dans le parti des Girondins. 11 fut appelé au Conseil des Cinq-Cents en 1799, s’opposa à la mise en accusation des directeurs Merlin, La Réveillère-Lépaux, Rcwbell, et fut envoyé par le premier consul pour négocier une pacification en Vendée. Inquiété sous la Restauration, il se retira à Bruxelles, où il mourut en 1827.
LECOINTRE ( Laurent) , dit de Versailles, était marchand de toiles à Versailles lorsqu’éclata la révolution. Il en adopta les principes avec ferveur, fut nommé député à l’Assemblée législative et à la Convention, et s’y fit remarquer par ses dénonciations perpétuelles, poursuivant également les Girondins et les Terroristes. Il s’opposa courageusement à l’établissement de l’Empire, et mourut exilé en 1805.
LECOMTE (Louis), jésuite, né à Bordeaux vers 1665, mort en 1729, fut un des missionnaires mathématiciens envoyés à la Chine en 1685; resta cinq ans dans cet empire, et parcourut une grande partie du pays. Sous prétexte d’amener les Chinois au Christianisme , il tolérait plusieurs des cérémonies établies chez eux ; cette tolérance fut condamnée par des missionnaires moins relâchés, ce qui donna lieu à une très-vive polémique. Lecomte publia à son retour des Mémoires sur l'état présent de la Chine , 1696, et une Lettre sur les cérémonies de la Chine , 1700, qui furent condamnés à Rome. 11 avait fait dans ses voyages plusieurs observations astronomiques,
LECOMTE (Noël). Voy. conti (Noël).
LECOURBE (Claude-Jos.), général, né à Lonsle-Saulmcs* en 1759, était colonel à la bataille de Fleurus, et résista avec trois bataillons à 10,000 Autrichiens. Il fut employé comme général de division aux armées du Rhin et du Danube. En 1799, il se montra, dans la campagne de Suisse contre les Russes, tacticien consommé. Ami de Moreau, il se déclara hautement pour lui lors de la mise en jugement de ce général, et fut en conséquence disgracié. Dans les Cent-Jours, il reprit du service sous Napoléon, commanda un corps d’armée dans le département du Haut-Rhin, et livra plusieurs combats à l’archiduc Ferdinand ; quoique très inférieur en forces, il se maintint dans un camp retranché sous Béfort. Il mourut de maladie dans cette ville en 1815.
I,ECOU\ REUR (Adrienne), célèbre tragédienne, née en 1690 à Fismes en Champagne, morte en 1730, fut reçue au Théâtre-Français, en 1717, pour les premiers rôles tragiques et comiques. Elle ne s’éleva jamais à une bien grande hauteur dans la comédie ; mais dans la tragédie, elle ne cessa, pendant treize ans, d’exciter les applaudissements du public. Elle excellait dans les rôles de Jocaste, d’/tthalie , de Roxane,e t surtout de Phèdre. Cette actrice était d’une taille peu élevée; mais sa démarche, ainsi que les traits de son visage, avaient une expression imposante; son débit était simple et noble; on disait d’elle : C’est une reine parmi des comédiens! Line de ses tilles épousa Francœur, direct, de l’Opéra.
LEE — 1019 — LEFE
LECTOURE, Lactora , en.-., d'arr. (Gers), près du Gers, à 35 kil. N. d’Auch; ç 365 hab. Ras, bures, serges, etc. Commerce. Vue superbe du haut de la promenade du Bastion. Patrie d’Ant. de Roquelaure, de Lamies. Ancien évèclié. — Jadis capitale des Lactorates en Novempopulanie, colonie romaine avec titre de république sous l’empereur Gordien; fortifiée au moyen âge et possédée par les comtes d’ Armagnac Jean V d’ Armagnac y fut assiégé par Charles Vil, puis par Louis XI : lav. fut prise, saccagée et les hab. exterminés (1473). Le duc de Montmorency fut enfermé au château de Lectoure après sa défaite à Castelnaudary (1632). — L’arr, de Lectourea 5 cantons (Fleurance, Mauvezin, Miradoux, St-Clar, plus Lectoure), 93comm. et 52,605 h.
LECZINSK1 (stanislas), roi de Pologne. Voy.
STANISLAS
LÉDA, fille de Thestius, roi d’Étolie, et femme de Tyndare, roi de Sparte, fut aimée de Jupiter qui la séduisit sous la forme d’un cygne. Au bout de 9 mois elle accoucha de deux œufs : de l’un sortirent Pollux et Hélène, de l’autre Castor etClytemnestre. Les deux premiers nés furent regardés comme issus du sang de Jupiter, et les deux autres comme les enfants de Tyndare. On croit que ce qui lit imaginer que Léda avait été séduite par un cygne, c’est la beauté de ses enfants, d'Hélène surtout, qui, comme les cygnes, était remarquable par la longueur de son cou et la blancheur de son teint.
LEDAIN (Olivier), ou le Diable , favori de Louis XI, était né en Flandre; il fut d’abord valet de chambre et barbier du roi. Il gagna la confiance de Louis XI , par une grande affectation de dévouement, fut anobli et fait comte de Meulan. Il se rendit ridicule par son faste et son orgueil, j et abusa de son pouvoir pour commettre toutes sortes d’injustices. Après la mort de Louis XI il fut jugé et pendu en 1484, sous Charles VIII.
LEDBURY, ville d’Angleterre (Glocester) , à 22 kil. S. E. de Hereford; 4,000 hab. Eglise saxonne.
LEDE, ville de Belgique (Flandre orientale), h 11 kil. S. O. de Dendermonde ; 3,400 hab.
LEDEGHEM , ville de Belgique (Flandre occidentale), à 9 kil. N. O. de Courtray; 3,150 hab.
LEDERLIN {J. -Henri), philologue, né en 1672 à Strasbourg, mort. en 1737, a donné des éditions estimées de Y Onomasticon de Pellux, 1706, de 1 ’/liade , 1707, d'Elien, 1713, etc.
LEDESMA, Métissa , ville murée d’Espagne (Salamanque), à 33 kil. N. O. de Salamanque, sur la Tormès; 2,000 hab. Aux environs, eaux thermales. Beau pont sur la Tormès. Restes d’antiquités romaines.
LEDIGNAN, ch.-l. de canton (Gard), à 15 kil. S. d’AIais; 700 hab.
LEDRU (Nicolas-Philippe), physicien connu sous le nom de Cornus , né en 1731 à Paris, mort en 1807, fut nommé par Louis XV professeur de physique des enfants de France. Alliant l’amusement à la science, il montra le premier en France la phantasmagorie , et obtint une renommée populaire par ses séances de physique expérimentale. 11 appliquait avec succès l’électricité au traitement des maladies nerveuses.
LEDUCHAT, avocat, né à Metz en 1658, mort en 1735. Après la révocation de l’édit de Nantes, il se retira à Berlin où il fut conseiller à la justice supérieure française. Il a donné un Commentaire sur les œuvres de Rabelais, 1 7 1 1 , et a publié des éditions de la Satire Menippée, des Œuvres de Brantôme , de V Apologie pour Hérodote de II. Estienne, 1735.
LEE (Nathaniel), poète dramatique anglais, né vers 1648, mort vers 1692, vécut dans la misère et se livra à des excès qui altérèrent sa raison et le lirent enfermer quelque temps à Bedlam. On a de
lui plusieurs pièces estimées ; Néron , Théodose la Force de l'Amour , les Reines rivales ; il a aussi fait deux tragédies en commun avec Dryden. Ses œuvres forment 3 vol. in-8 , Londres, 1734.
lee (Sophie), dame anglaise, née à Londres en 1750, morte en 1824, a composé : lhe Chapter of accidents (le Chapitre des accidents), comédie représentée avec grand succès à Londres en 1780; lhe Recess , 1784, roman; Almeyda, tragédie, 1796; lhe Life of a Lover , roman, 1803, etc.
LEEDS, ville importante de l’Angleterre (York), à 35 kil. S. 0. d’York, sur l’Aire et sur le canal de Leeds-à-Liverpool ; 123,393 hab. Belles places et squares, beaux édifices. Entrepôt du commerce des laines et draps de toute l’Angleterre, filatures, tisseranderies, etc.; draps, couvertures, tapis; toiles, indiennes; faïence; fonderies pour machines à vapeur; moulins divers. Aux environs, ardoises et eaux minérales. — Leeds était jadis une place forte et existait du temps d’Ëdouard-le-Confesseur. Son château servit de prison à Richard 11 en 1399.
LEEK , ville d’Angleterre (Stafford), à 16 kil. S. O. de Manchester ; 10,780 hab. Soieries, moires, rubans, etc., cotonnades.
LEER, ville du roy. de Hanovre, à 24 kil. S. d’Aurich ; 6,000 hab. Chantiers de construction; toiles, lainages, bas à l’aiguille, chapeaux, etc.
LEERDAM, ville du roy. de Hollande (Hollande méridionale), à 12 kil. N. de Gorcum ; 2,000 hab. Près de là, se trouve le village d’Acquoi, où naquit Jansénius en 1585.
LEEUWARDEN, ville du roy. de Hollande, ch.-l. de la Frise, à 125 kil. N. E. d’Amsterdam; 18,000 hab. Tour (le l’église d’Oldenhoven, ancienne chancellerie, ancien hôtel des stathouders de Frise, arsenal, hôtel— de— vil le , etc. Savon, chicorée-café, poterie, moulins divers, etc. Commerce de blé, beurre, laines : foires pour les chevaux et le bétail. — Importante seulement depuis le xn* siècle.
LEEUWIN (Terre de), ou de la Lionne, portion du S. O. de la Nouvelle-Hoilande , de 31° 43’ à 35° 4’ lat. S. Découverte en 1622.
LEFEBVRE (tannegui-). Tanaquillus Fater , philologue, né en 1615 à Caen, se fit de bonne heure connaître «avantageusement de Richelieu qui lui donna l’inspection de l’imprimerie du Louvre, avec une pension de 2,000 francs. Après la mort de Richelieu, il embrassa le protestantisme, et fut nommé professeur à l’Académie réformée de Saumur; il mourut dans cette ville en 1672. 11 eut pour fille la célèbre madame Dacier. Lefebvre a donné des éditions estimées de Longin, Phèdre , Térence, Lucrèce , Elien, Anacréon , Sapho , Aristophane , et a écrit les Vip.s i\ps pnëies grecs, 1665.
lefebvre (mademoiselle). Voy. dacier (madame).
LEFEBVRE DE SAINT-MARC. Voy. SAINT-MARC.
lefebvre ( Pierre-François-Alexandre ), auteur dramatique médiocre, né à Paris en 1741, morten 1813, débuta en 1767 par Chosroës, donna en 1777 Zuma, qui réussit, en 1781 Élisabeth de France, dont le héros est don Carlos, fils de Philippe II; l’ambassadeur d’Espagne empêcha de représenter celte pièce. Lefebvre fut lecteur du duc d’Orléans, puis professeur de belles-lettres à La Flèche.
lefebvre (François-Joseph), duc de Dantzick, né à Rouffacli (Haut-Hhin), en 1755, fils d’un meunier, était sergent aux gardes-françaises en 1789, et de-' vint général de division dès 1794. Après s’être dis-: tingué à Fleurus, au passage du Rhin (1795), aux: batailles d’Altenkirchen (1796) et de Stockach (1799), il fut fait maréchal (1804), combattit à léna et s’empara de Dantzick qui était réputée imprenable (1807), ce qui lui valut le litre de duc de Dantzick. 1 Il se distingua également en Espagne, en Autriche et dans la campagne de France. Il fut nommé pair en 1819, et mourut à Paris en 1820. Lefebvre était
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sincèrement attaché à Bonaparte : il lui fut du plus grand secours à la séance de Saint-Cloud, dans la journée du 19 brumaire; il commandait alors la 17* division militaire, dont Paris était le chef-lieu.
lefebvre-gineau iLouis) , physicien, né en 1754 dans les Ardennes, mort en 1829, fut nommé en 1786 professeur de mécanique au collège de France, remplit pendant la révolution des fonctions municipales à Paris, et fut persécuté pour sa modération; entra à l’Institut dès sa création, fut chargé, lors de l'établissement des nouvelles mesures, de fixer l’unité des poids, devint ensuite inspecteurgénéral et conseiller honoraire de l’université. Membre du Corps législatif, puis de la Chambre des Députés, il se montra toujours libéral : aussi perditil sa chaire en 1827. On lui doit une édition estimée des Infiniment petits de L’Hôpital, 1780.
LEFORT (François) , général et amiral au service de Russie, né à Genève en 1656, servit d’abord en France, quitta ce service par suite d’une affaire d’honneur, et passa en Russie sous le czar Fédor Alexiewitch. Il était capilaine à la mort de ce prince, et contribua puissamment à faire proclamer Pierre 1. 11 devint dès ce moment le conseiller intime et le confident du czar, qui le nomma général de ses troupes, amiral de ses armées, viceroi de Novogorod. Lefort inspira à Pierre I de grands projets de réforme, l’accompagna dans ses voyages, l’aida à civiliser les Russes, créa une marine, une armée , battit les Turcs et organisa un système de finances. Il mourut en 1699. Pierre 1, en apprenant sa mort, s’écria : « Hélas ! je perds le meilleur de mes amis. »
LEFRANC DE POMP1GNAN. Voy. pompignan.
LE FRANÇOIS (l’abbé), auteur de la géographie dite de Crozat. Voy. crozat.
LEFS1NA, l’ancienne Eleusis. Voy. lepsina.
LEGALLOIS (J. -César), médecin, né à Cherrueix, près de Dol (Ille-et-Vilaine), vers 1775, se fit recevoir docteur en 1801, et se plaça au premier rang des physiologistes par ses Expériences sur le principe de la vie , des mouvements du cœur, et sur le siège de ce principe (la moëlle épinière) , Paris, 1812. Il était depuis un an médecin de Bicêtre lorsqu’il mourut en 1814. — il laissa un fils qui marchait sur ses traces , mais qui périt jeune, en Pologne, victime du choléra qu’il était allé combattre (1831).
LEGANES, bourg d’Espagne (Madrid), à 11 kil. S. O. de Madrid ; 2,000 hab. Titre d’un marquisat.
LEGANÈS (le marquis de), général espagnol, fut chargé par l’empereur, à la mort du duc de Savoie Yictor-Amédée (1637), de s’opposer à ce que la duchesse Christine de France fut reconnue régente ; assiégeaTurin en 1639, et fut forcé de lever le siège ; il fut plus tard employé en Espagne, et força le comte d’Harcourt 5. lever le siège de Lérida (1646).
LÉGAT. Sous l’empire romain, on donnait ce nom aux délégués de l’empereur. Leurs attributions pouvaient être civiles, militaires, judiciaires et administratives. S’ils étaient membres de la cour impériale, ils prenaient le titre de missi a latere. — Dans les pays catholiques, on appelle légat un envoyé du pape chargé de le représenter. Les légats à latere sont des cardinaux envoyés extraordinairem. avec des pouvoirs très-étendus près des princes étrangers, ou dans des prov. de l’État ecclésiastique. Ceux qui sont envoyés dans les divers pays avec des pouvoirs ordinaires s’appellent nonces. — On donne le nom de ligats nés , legaii nati , aux vicaires perpétuels qui représentent le pape dans les royaumes éloignés de Rome: tels étaient en France les archevêques d’Arles et de Reims, en Angleterre celui de Cantorbéry.
LÉGATIONS et DÉLÉGATIONS, noms donnés dans plusieurs états d Italie aux principales divisions territoriales. Ainsi les États de l’Église sont divisés eu six légations et treize délégations. Le royaume
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Lombard-Véniiien est partagé en dix-sept délégations. Il n’y a guère d’autre différence que le nom entre les légations et les délégations.
LEGE, ch.-l. de cant. (Loire-Infér.), à 37 kil. S. de Nantes ; 3,376 hab.
LEGENDRE (Louis), historien, né à Rouen en 1655, mort en 1734 , chanoine de la cathédrale de Paris. On a de lui : Nouvelle histoire de France jusqu’à la mort de Louis XIII , Paris, 1718, 2 vol. in-fol. ; Mœurs et coutumes des Français , 1712, in-12; Vie du cardinal d'Amboise, 1724, 2 vol in-12. On lui doit les fonds avec lesquels furent fondés les prix du concours général des collèges de Paris. — Leg. (Gilbert-Charles), marq. de St-Aubin m. en 1746, a aussi écrit sur l’histoire de France ; il est en outre auteur d’un Traité de l'opinion ou M& moires pour servir à l'histoire de l’esprit humain , publ. en 1733, et cité honorablement par J. -J. Rousseau.
legendre (Loivis), conventionnel , né à Paris eu 1756, était boucher dans cel te ville lorsque la révolution éclata. Fougueux démagogue, il prit part à tous les mouvements populaires qui signalèrent cette époque, marcha sur les Tuileries et présenta à Louis XVI le bonnet rouge (20 juin 1792). Il se lia avec Danton, Marat, Camille Desmoulins, etfutavec eux un des fondateurs du club des Cordeliers. Nommé député de Paris à la Convention, il s’y fit remarquer par la violence et la grossièreté de son langage. Du reste sa conduite fut très équivoque : il abandonna Danton et Camille Desmoulins à la vengeance de Robespierre, puis il trahit celui-ci, fut un de ses plus ardents adversaires au 9 thermidor, et ferma lui-même le club des Jacobins. Il entra dans le Conseil des Cinq-Cents sous le Directoire, et parla tour à tour contre les ex-conventionn-els et contre les émigrés : toutefois sa conduite, à cette époque, fut en général modérée, llmourutpauvre, en 17 97, léguant son corps à l’École de chirurgie. Son éloquence sauvage l’avaitfaitsurnommer le Paysan du Danube.
legendre (Adr. -Marie}, géomètre, de l’Académie des Sciences, né à Toulouse en 1752, mort à Paris en 1834, fitavecCassiniet Méchain des observations pour lier les méridiens de Paris et de Greenwich, et consacra toute sa vie â l’enseignement ou aux travaux scientifiques. On a de lui : des Éléments de géométrie , ouvrage classique, treize fois réimprimé de 1794 à 1827 ; Essai sur la théorie des nombres , 1798, in-8 ; Nouvedle méthode pour la détermination de l'orbite des comètes. 1 805 ; Exercices dK calcul intégral , 1811 à 1819. Il perfectionna la théorie des transcendantes elliptiques.
LÉGER (saint), en latin Leodegarius , évêque d’Autun, né vers l’an 616, fut appelé en 656 à la cour par la reine de Neustrie , sainte Bathilde , pendant la minorité de son fils, Clotaire III, et la servit utilement de ses conseils. A la mort de Clotaire (669), il contribua puissamment à l’élection de Childéric II, au détriment de Thierry III, que soutenait Ebroïn, et dev. son ministre. Calomnié près du roi, il fut disgracié (673) et se vit condamné à s’enfermer au couvent de Luxeuil. Thierry, successeur de Childéric, l’en fit sortir et le rendit à son diocèse ; mais à peine était-il rentré dans Autun, que cette ville fut assiégée par Ebroïn, qui voulait se venger de lui; le saint évêque, pour éloigner les maux d’un siège, se livra à son ennemi, qui lui fit aussitôt crever les yeux (676) , puis trancher la tête, en 678. Saint Léger subit la mort dans un fort de l’Artois qui a gardé son nom. On le considéra comme martyr et comme saint. L’Eglise le fête le 24 avril et le 2 octobre.
léger (F.-P.-A.), auteur dramatique, né à Paris en 1765, mort en 1823, fut directeur du Vaudeville et du théâtre Louvois, et donna lui-même, soit seul, soit avec Barré, Radet ou Désaugiers, plu- 1 sieurs pièces oui eurent du succès, entre autres
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* Homme sans façon , comédie en 3 actes et en vers; le Billet de logement , 1802; Un dimanche à Passy, 1820. LEGIO, dite aussi legio septima. Voy. léon. LÉGION, corps de la milice romaine, compta le plus souvent G, 000 hommes partagés en 10 cohortes, 30 manipules et 60 centuries. On y distinguait les hastarii , les principes , les triarii et les leviter armati.
LEGION-D’HONNEUR, ordre de chevalerie, institué le 19 mai 1802 par Bonaparte, premier consul , pour récompenser les services militaires et civils. Quinze cohortes composèrent primitivement la Légion-d’Honneur ; chacune d’elles était de 7 grands-ofliciers, 20 commandants, 30 oflieiers et 350 légionnaires, ce qui faisait un total de 6,512 membres ; mais ce nombre fut considérablement augmenté dans la suite. La décoration consistait en une étoile à cinq rayons émaillés de blanc; le centre de l’étoile, entouré d’une couronne de chêne et de laurier , présentait d’un côté la figure de Napoléon, avec cette légende (depuis 1804) ; Napoléon , empereur des Français , et de l’autre un aigle tenant la foudre, avec cette devise : Honneur et patrie; l’étoile était suspendue à un ruban moiré rouge. — Louis XV11I, par une ordonnance du 9 juillet 1814, maintint cette institution sous le nom d 'ordre royal de la Légion-d’ Honneur ; mais la figure de Napoléon fut remplacée par celle d’Henri IV avec cet exergue : Henri IV , roi de France et de Navarre; à l’aigle impériale on substitua trois fleurs de lys. On changea aussi les dénominations des membres de l’ordre ; on fixa le nombre des grand’croix à 80 ; celui des grandsofficiers à 160, celui des commandeurs à 400, celui des officiers à 2,000 ; le nombre des chevaliers demeura illimité. — Deux ordonnances du 23 et du 25 août 1830 ont apporté quelques modifications à la décoration. Les trois fleurs de lys ont été remplacées par deux drapeaux tricolores. — Depuis 1848.. l'effigie de Napoléon, fondât, fie l’ordre, a été rétablie.
LÉGISLATIVE (Assemblée). Voy. assemblée.
LEGNAGO ou PORTO-LEGNAGO , ville forte du roy. Lombard-Vénitien, à 35 kil. S. E. de Vérone, sur l'Adige ; 10,000 h. Riz. — Fondée par les Lombards. Prise par les français en 1796.
LEGNANO, ville du roy. Lombard-Vénitien, sur l’Olona, à 24 kil. N. O. de Milan; 3,000 hab. Vict. des Milanais sur l'emp. Frédéric Barberousse, 1176
LEGOBIEN (Charles), jésuite, né à Saint-Malo en 1652, mort à Paris en 1708 , fut procureur de3 missions de la Chine. On a de lui : Lettres sur les progrès de la religion à la Chine, Paris, 1697, in-8; Histoire de l’édit de l'empereur de la Chine en faveur de la religion chrétienne , Paris, 1698, in-12; Eclaircissements sur les honneurs que les Chinois rendent à Confucius et aux morts, 1698, in-12; Lettres de quelques missionnaires de la compagnie de Jésus, écrites de la Chine et des Indes orientales, 1702, in-12; le succès de ce dernier ouvrage donna l'idée du fameux recueil des Lettres édifiantes, dont :e père Legobien publia les 8 premiers volumes.
LEGON1DEC (Jean-François) , savant linguiste, né vers 1770 à Lannion, mort en 1838, s’occupa avec^ardeur de l’étude du celtique-, et contribua à la formation de l’académie celtique. On lui doit une Gram, celto-br étonné, Par., 1807, etdes Dict. breton franç . (1821 ,2e éd. 1 850) , et fr. -breton (1847, posth. ) .
LEGOUVÉ (J. -B.), poëte , né à Paris en 1764 , mort en 1812, était fils d’un avocat distingué; il donna plusieurs tragédies : la Mort d'Abel, 1792; Epicharis , 1793; Eléocle, 1799; la Mort de Henri IV, 1806, qui pour la plupart manquent de force; il réussit beaucoup mieux dans la poésie didactique. On a de lui en ce genre: la Sépulture, les . Souvenirs, la Mélancolie , 1798 ; le Mérite des femmes, 1801 ; ces petits poëmes sont remarquables par !e charme de la diction et par une sensibilité ex*
LE
quise ; le dernier est le plus estimé. Legouvé fut reçu à l’Institut en 1798, et suppléa pendant quelques années Delille au collège de France. Ses œuvres ont été publiées en 3 vol. in-8, Paris, 1826.
LEGRAND (Jacques), Jacobus Magnus, religieux auguslin , né à Toulouse vers 1350, mort vers 1422, professa la philosophie à Padoue, puis vint à Paris et se fit une grande réputation par ses prédications. Sous Charles VI, il osa blâmer publiquement en chaire les désordres de la reine lsabeau de Bavière, 1405, et fut un des chefs des mécontents. On a de lui le Livre des bonnes mœurs , un des plus anciens ouvrages écrits dans la langue vulgaire, imprimé en 1478 ; Sophologium, 1475; recueil de pensées morales extraites de divers au teurs; il a traduit lui-même ce recueil sous ce titre: l’Archiloge Sophie , ouvrage resié manuscrit.
legrand (Antoine), religieux franciscain du xviie siècle, né à Douai, adopta avec enthousiasme la philosophie cartésienne , publia plusieurs écrits pour la propager, entre autres, Institutio philosophiœ secundum principia R. Descaries, Londres, 1672, et mérita le titre d ' Abréviateur de Descaries.
legrand ( M. -Antoine ) , acteur et anteur dramatique, né à Paris en 1673, mort en 1728, a composé un grand nombre de petites pièces dont l’àpropos faisait presque tout le mérite ; les meilleures sont : l’Aveugle clairvoyant ; le Galant coureur ; le Roi de Cocagne; Cartouche, qui fut jouée pendant l’instruction du procès de ce fameux voleur. On a imprimé son Théâtre, 1731-1770, 4 vol. in-12.
legrand d’aussy (P.-J.-B.) , jésuite, né en 1737 à Amiens, mort à Paris en 1800, professa la rhétorique à Caen. Après la dissolution de son ordre, il vint à Paris où il se livra à des recherches littéraires avec Lacurne de Sainte-Palaye , et fut nommé en 1795 conservateur des manuscrits de la Biblioth. nationale. 11 a publ.en 1779 et 1781 des Fabliaux ou Contes des xne et xme siècles , tirés des manuscrits, réimprimés avec des augmentations par A. -A. Renouard , en 5 vol. in-8, 1829. On a aussi de lui une Histoire de la vie privée des Français, 1782.
LEGRAS (madame), née de marillac, épouse d’Antoine Legras, secrétaire de Marie de Médicis, étant restée veuve à 34 ans (1625) , se consacra au service des malades et des enfants trouvés; fonda, en 1033, de conceri avec Vincent de Paul, la belle In stitution des Sœurs de la Charité, dites aussi Sœur grises, érigée en congrégation en 1655 : elle en fut la première supérieure. EUe mourut à Paris en 1662.
LEGRAVEREND ( Jean-Marie-Emmanuel ) , jurisconsulte, né à Rennes en 1776 , mort en 1827, était chef de division des affaires criminelles au ministère de la justice, et fut député par le département d’Ille-et-Vilaine aux Chambres de 1816 et 1817. On a de lui: Traité de la législation criminelle en France, 1816, 2 vol. in-8; Des Lacunes de la législation politique et criminelle, 1824, 2 vol. in-8
LEGR1S-DUVAL, prêtre, né en 1765 à Landerneau, mort en 1819, était neveu du jésuite Querbœuf ; il resta en France pendant la Terreur, afin de se livrer aux bonnes œuvres, vint s’offrir à la Commune pour prêter son ministère à Louis XVI condamné â mort, forma plusieurs associations charitables et philanthropiques, et refusa l’épiscopat qu on lui offrit sous la Restauration. 11 travailla activement à la conservation et au rétablissement des congrégations religieuses et des Jésuites. On a de lui: le Mentor chrétien, 1797, et des Sermons, publiés en 1820, 2 vol. in-12.
LEGUEV1N, ch.-l. de canlon (Haute-Garonne) à 16 kil. O. de Toulouse; 1,000 hab.
LÉI ou LADAK, ville de l’empire chinois, capitale du Petit-Thibet , à 2 kil. du Sampo, à 300 kil. N. E. de Cachemire; 10,000 hab. Commerce de châles et de poil de chèvres du Thibet.
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LEIBNITZ, ville de Hongrie (Zips), à 2 kil. S. de Kæsmarkt; 3,000 hab. Draps communs, mouchoirs; célèbres eaux sulfureuses.
Leibnitz, bourg de Styrie , à 28 kil. N. O. de Marburg ; 1,100 hab.
LEIBNITZ (Godefroi-Guillaume , baron de), savant universel , né en 1646 à Leipsick, fils d’un professeur de morale à l’université de cette ville, se distingua de bonne heure par son aptitude aux sciences; fut reçu docteur en droit à 20 ans , et se fit connaître dès l’âge de 22 ans par une Nouvelle méthode pour l'élude du Droit (1668) , et par quelques pamphlets politiques. Le baron de Boinebourg, chancelier de l’électeur de Mayence, 1 attacha au service de l’électeur , et le fit conseiller de la chancellerie (1669). Tout en remplissant les fonctions de sa place, Leibnitz se livrait avec ardeur à l’étude des sciences; il rédigea en 1670 la Théorie du Mouvement concret et celle du Mouvement abstrait. Chargé d’accompagner à Paris, en qualité de gouverneur, le fils de Boinebourg, il resta quatre ans dans cette ville (1672-76), s’occupant surtout de mathématiques et fréquentant les plus grands géomètres : il s’y rencontra avec Huyghens. Il communiqua à l’Académie des Sciences plusieurs découvertes importantes , entre autres celle d’une Nouvelle machine arithmétique ; l’Académie l’admit dans son sein en 1675. Vers la même époque il visita l’Angleterre où il reçut l’accueil le plus flatteur, et fut nommé membre de la Société royale de Londres. L’électeur de Mayence étant mort, le duc de Brunswick-Hanovre s’empressa de l’attacher à son service, et le nomma son bibliothécaire en lui donnant le titre de conseiller aulique. Leibnitz vint en conséquence se fixer à Hanovre (1676), où le duc l’employa dans plusieurs négociations. On le vit alors faire marcher de front et avec un égal succès la politique, les mathématiques, la philosophie. En 1683 il fonda à Leipsick le fameux recueil intitulé Acta eruditorum ; l’année suivante il publia dans ce journal la plus importante de ses découvertes, celle du calcul différentiel , dont il avait conçu la première idée pendant son séjour à Paris, dès 1675. En 1687 il entreprit, à la prière du duc, une histoire de la maison de Brunswick ; il parcourut à cette occasion l’Allemagne et l’Italie, recueillant dans ses voyages une foule de matériaux précieux pour l’histoire, qui lui fournirent la matière de plusieurs collections importantes, telles sont: le Codex juris gentium diplomalicus , 2 vol. in-4, 1698; Scriptores rerurn Brunsvicensium, 3 vol. in -fol., 1 707—1 1 ; malheureusement il ne put achever par lui-même l’histoire du Brunswick. En même temps il entretenait correspondance avec les savants de l’Europe, et travaillait avec Pélisson et Bossuet à réunir les cultes catholique et réformé ; n’ayant pu réussir dans cette entreprise , il espéra pouvoir au moins concilier les diverses sectes protestantes , mais fl n’obtint pas plus de succès. En 1700 Leibnitz détermina le roi de Prusse à fonder une académie à Berlin; il en fut nommé président perpétuel ; il tenta inutilement de former des établissements du même genre à Dresde et à Vienne. En 1710 il publia ses Essais de Théodicée , dans le but de repousser les attaques de Bayle contre la Providence. Il se vit à la fin de sa carrière recherché par le Czar Pierre-le-Grand, qu’il détermina à fonder une académie à Saint-Pétersbourg; par l’empereur Charles VI, qui le créa baron et lui fit une pension; et par Louis XIV qui tâcha, mais vainement, de le fixer en France. Il mourut à Hanovre en 1716, à 7(3 ans. Leibnitz fut à la fois jurisconsulte , publifiste, théologien, physicien, mathématicien et historien; mais c'est surtout comme mathématicien et comme philosophe qu’il est aujourd’hui célèbre. Il
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fit en mathématiques de grandes découvertes ; mais, par une singulière fatalité, il se trouve que la plupart de ces découvertes se présentaient en même temps à d’autres savants : c’est ainsi que Newton lui disputa la priorité de l’invention du calcul différentiel. En philosophie , Leibnitz introduisit l’éclectisme; il chercha à concilier Platon et Aristote, Descartes et Lovke ; il imagina aussi un système nouveau : selon lui, tout est composé de monades , substances simples, capables d’action et de perception ; l’âme est une monade qui a conscience d’ellemême. Dans l’homme, l’âme et le corps n’agissent point l’un sur l’autre, mais il existe entre ces deux substances une harmonie si parfaiüe, que chacune, tout en ne faisant que se développer selon les lois qui lui sont propres, éprouve des modifications qui correspondent exactement aux modifications de l’autre: c’est ce que Leibnitz appelle harmonie préétablie. Dans sa Théodicée il professe l’optimisme, enseignant qu’entre tous les mondes possibles, Dieu a choisi le meilleur, ce qui ne veut pas dire celui dans lequel il n’y a aucun mal, mais celui dans lequel il y a la plus grande somme de biens, même au prix de quelques maux partiels. En psychologie, il combattit l’empirisme de Locke, admit des idées innées, et ajouta à la maxime de l’école , Nihil est in intellectu quin prius fuerit in sensu , cette restriction sublime: nisi ipse intellectus. Il attribuait une grande influence aux langues, et voulait créer pour l’usage de toutes les sciences une caractéristique ou écriture universelle. Ses opinions , si neuves pour la plupart, l’engagèrent dans de vives disputes avec Bayle, Arnauld, Loucher, Clarke, etc. Ses œuvres, longtemps éparses, ont été recueillies en 1768 par Dutens, Genève, 6 vol. in-4. Pour compléter cette collection il faut y joindre , outre les collections historiques déjà citées , sa Correspondance mathématique et philosophique avec Bemouilli , en lat., Genève, 1745, 2 vol. in-4; un vol. d 'Œuvres philosophiques, publiées par Raspe, Amsterdam, 1765, in-4 (on y trouve les Nouveaux essais sur l'entendement humain, où l’auteur critique le traité de Locke sur le même sujet) ; et une foule de pièces imprimées à diverses époques en Allemagne ou en France depuis Dutens : le Systema théologie., pub. parËmery, 1819, et pluscomplet par l’abbé Lacroix, avec trad. fr. d’A. de Broglie, 1846 ; les écrits ail. publiés par M. Guhrauer à Berlin, 1838-40, 2 vol. in-8. M. Erdman a donné à Berlin une édition compacte des Œuvres philosophiques , 1840, 1 vol. grand in-8, à 2 colonnes. On doit à l’abbé Emery l’Esprit de Leibnitz , 1772, réimpr. sous le titre de Pensées de Leibnitz; et à Guhrauer sa Vie (ail.), Breslau, 1842.
LEICESTER, Ratœ Coritnnorv.m , ville d’Angleterre, ch.-l. du comté de Leieester, à 142 kil. N. O. de Londres ; 60,000 h. (1840). Beaoc. de jolies constructions modernes; belle promenade; filatures de laine , bonneterie de laine. — Jadis capitale des Coritani; importante sous l’heptarchie anglosaxonne ; très peuplée lors de la conquête normande Beaucoup de fragments antiques.
leicester (comté de) , un des comtés du centre, en Angleterre, entre ceux de Derby au N. O., de Nottingham au N., de Lincoln et de Rutland à l’E., de Warwick au S. O. , de Northampton au S. , et de Stafford à 10. : 65 kil. sur 35; 197,000 hab. Ch.-l., Leicester. Le canal de l’Union le traverse. Sol argileux, pâturages, gros bétail en quantité, peu de grains , haricots excellents. Grande industrie, nombreuses fabriques de bas de laine.
LEICESTER (comtes de). Voy. dudley (Robert)
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ford), à 26 kh . S. 0. de Bedford , sur l’Ousc et le canal*de Great-Junetion ; 5,000 hab. Commerce.
LEIGNÉ-SUR-USSEAU, ch.-l. de cant. (Vienne), à 12 kil. de Châtellerault ; G00 hab.
LEINE , riv. d’Allemagne, prend sa source dans le Harz, au m. Dün (Saxe pruss.), entre dans le roy. de Hanovre, où elle arrose Gcettingue, devient navigable près dellanovre, et tombe dans l’Aller après un cours de 250 kil.
>EIN1NGEN. Voy. linange.
LE1NSTER ou LAGEN1E, une des quatre grandes divisions de l’Irlande, bornée au N. par l’Uister, à l’E. par la mer d’Irlande, au S. par le canal Saint-George , et à 10. par les provinces de Munster et de Connaught. : 250 kil. sur 100 ; 1,700,000 hab. Ch.-l., Dublin, capitale de toute l’Irlande. Le Leinster contient 12 comtés. Voy. Irlande. -
LEIPAou BOE1IM1SCH-LEIPA, ville de Bohême (Leitmeritz), à 35 kil. N. E. de Leitmeritz; 5,000 hab. Draps, polissage des glaces, etc.
LEIPN1K, ville des États autrichiens (Moravie), à 13 kil. N. O. de Prérau ; 4,000 hab. Draps.
LEIPSICK, Leipzig en allemand, ville d'Allemagne, dans le roy. de Saxe, ch.-l. d’un cercle de même nom, au confluent de l’Elster blanc et de la Pleisse, à 102 kil. N. O. de Dresde, par 10° V long. E., 51° 20’ lat. N.;55,b00 li (1843). Monum. remarquables : le château do Plcisscnbourg avec un observatoire, les églises de Saint-Nicolas et de Saint-Thomas, l’hôlel-de-ville, la bourse, le Paulinum, le bâtiment de l’Université, etc. Outre son université, une des plus renommées de l’Allemagne, Leipsick possède 5 bibliothèques, un jardin botanique, etc., des sociétés savantes, d’arts, de bienfaisance, et divers établissements d’instruction. Plusieurs chemins de fer. Commerce actif, principalement la librairie; il s'y tient trois foires célèbres (1er janvier, 3e lundi après Pâques, dimanche après la Saint-Michel ; la 2e est particulièrement consacrée à la librairie). Kæstner, Teller, Fabricius, Leibnitz, Thomasius sont nés à Leipsick. — Cette ville est assez ancienne; elle tire son nom d’un mot slave qui veut dire tilleul. Les Suédois remportèrent aux environs deux victoires signalées sur les Impériaux en 1G31 et 1G42. Les Prussiens la prirent en 1745, et Ferdinand de Brunswick en 1756 ; Davoust s’en empara en 1806 après la bataille d’iéna. Du 18 au 19 octobre 1813, se livra sous ses murs la célèbre bataille de Leipsick, connue en Allemagne sous le nom de bataille des Nations ( Vœlker schlacht), dans laquelle les Français, fort inférieurs en nombre, furent obligés de battre en retraite devant l’armée des alliés, après une résistance acharnée, et par l’effet de la défection des corps saxons.
LEIRIA, ville murée du Portugal (Estramadure), à 115 kil. N. E. de Lisbonne; 2,500 hab. Châteaufort. Évêché. Palais du roi Denis. Commerce. Aux environs, grande verrerie de Marinha-Grande. — Alphonse Henriquez l’enleva aux Maures; mais ceux-ci la reprirent, et elle ne retomba au pouvoir des Chrétiens qu’au xm* siècle, sous Sanche J. Résidence de plusieurs souverains.
LEIRIA, ville d’Espagne. Voy. leria.
LEISSNIG, ville de Saxe, à 44 kil. S. E. de Leipsick; 2,600 hab. Drap, flanelles, futaine, etc. Patrie du philosophe et historien Schwarz.
LEITH, jadis Inverleith , ville et port d’Ëcosse (Edimbourg), à 2 kil. N. E. d'Edimbourg, à l’embouchure du Leith dans le Fortli ; 25,853 hab. C’est en quelque sorte le port d’Edimbourg. Quelques beaux édifices (l’église neuve, bourse, douane, collège, docks, etc.). Toile à voiles, corderies, verreries, forges, tréfilerie, chantiers de construction. Grand commerce extérieur. Leith s’agrandit tous les jours, et üù tardera pas à rejoindre Edimbourg.
LEITHA , riv. des Etats autrichiens, naît dan? î’archiduehé d’Autriche (Vienerwald) , à 9 kil. S de Neustadt; entre dans la Hongrie à Neusiedels’unit à un bras du Danube, près de Wieselbur;/ et tombe avec ce bras dans le Danube à Raab, anrès 133 kil. de cours.
LEITMERITZ, ville des États autrichiens (Bohême), ch.-l. du cercle de même nom , à 53 kil. N. O. de Prague, sur l’Elbe; 3,800 hab. Evêché. Commerce actif. — Le cercle de Leitmeritz, borné par la Saxe et les cercles de Rakonitz et de Bunzlau, a 98 kil. sur 35 et compte 335,112 hab.
LEITRIM, bourg d’Irlande (Leitrim), à 5 kil. N. de Carrick-on-Shannon. Jadis importante.
leitrim (comté de), comté d’Irlande, dans le Connaught, entre ceux de Fermanagh à l’E., de Donegal au N., de Longford au S. E., de Roscommon et de Sligo à l’O. : 90 kil. sur 22; 141, 303 hab. Ch.-l., Carrick-on-Shannon. Sol varié; vallées fertiles, mais agriculture arriérée.
LEJAY (Guy-Michel), né à Paris en 1588, mort en 16 M, fut d’abord avocat au parlement de Paris, puis embrassa l’état ecclésiastique. 11 est l’éditeur d une célèbre Bible polyglotte en sept langues (hébraïque, samaritaine, chaldéenne, grecque, syriaque, latine, arabe), qu’il commença en 1628 et n’acheva qu’en 1645, et dont l’exécution consuma toute sa fortune.
lejay (Gabriel-François), jésuite, né à Paris vers 1657, mort en 1734 , professa la rhétorique avec succès pendant l9ansau collège Louis-le-Grand, et compta Voltaire au nombre de ses élèves. On a de lui une traduction des Antiquités romaines de Denys d’Halicarnasse, avec notes, Paris, 1723,2 vol. in-4; Bibliotheca rhetorum, 1725, 2 vol. in-4, et 1809-13, 3 vol. in-8 (édition revue par Amar).
LEJEUNE (Jean), prêtre de l’Oratoire, fils d’un conseiller au parlement de Dole, né en 1592 à Poligny, mort en 1672 à 80 ans, s’attachait surtout dans ses sermons à détruire les abus et les vices, plutôt qu’à discuter les questions de dogme. Il perdit la vue en 1635; mais cet accident ne lui fit pas suspendre ses travaux apostoliques. On a de lui des Sermons imprimés à Toulouse, 1662 et années suivantes, 10 vol. in-8, et réimprimés à Lyon sous ce titre : le Missionnaire de l'Oratoire, 1825-27, 15 vol. in-3. Massillon faisait grand cas deces sermons.
LEKA1N (Henri-Louis), acteur tragique, fils d’un orfèvre de Paris, né en 1728, mort en 1778, manifesta de bonne heure un goût prononcé pour le théâtre, et trouva dans Voltaire un protecteur. Il débuta à la Comédie- Française en 1750, et fut très applaudi dès la première représentation; il ne cessa depuis de s’exercer, et arriva dans son art ail plus haut degré de perfection. Les rôles qu’il affectionnait étaient ceux d' Or este, de Néron, de Gengis-Khan et de Mahomet. Lekain était d'une taille courte et un peu pesante; il avait une figure commune et la voix voilée; mais par l’étude il corrigea ou fit oublier ces défauts de la nature : sa démarche devint imposante et grave, ses traits et sa voix purent exprimer toutes les passions. Animé d’une sensibilité profonde, il s’identifiait avec ses personnages. Il avait une connaissance parfaite de son art, et on lui doit plusieurs réformes importantes, celle, entre autres, du costume : jusqu’à lui on avait représenté des personnages antiques avec les habits du jour. Son fils a publié • Mémoires de H.~ L. Lekain , suivis d’une Correspondance de Voltaire, Garrick, Colardean, etc., Paris, 1801, in-8.
LE LABOUR EUR (Jean), historien, né à Montmorency en 1623, mort en 1675, élait prieur de Jnvigné et aumônier du roi. 11 est auteur de : Tombeaux des personnes illustres, avec leurs éloges, Paris, 1642, in-fol.; Histoire du maréchal de Gué~ briant, 1656, in-fol. : Histoire et relation d'un v
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de la reine de Pologne , 1648, in-4. On lui doit une édition des Mémoires de Michel de Caslelnau} 1659, et 1721, 3 vol. in-fol. ; l’ Histoire du roi Charles VI, traduit du latin en français sur un manuscrit tiré de la bibliothèque du président de Thou, 1663, 2 vol. in-fol.; Y Histoire de la pairie et du parlement de Paris, Londres, 1740, in-î2.
le laboureur (Louis), poëte médiocre, frère aîné du précédent, né vers 1615 à Montmorency, mort en 1679, est auteur de divers poèmes, entre autres : les Victoires du duc d’Enghien, 1647, in-4; Charlemagne, 1664, in-8, 1687, in-12, etc.
LELAND (John), théologien anglais, né en 1691 à Wigan (Lancastre), mort en 1766, était ministre presbytérien à Dublin. 11 combattit dans des écrits pleins de logique les incrédules de son temps, Tindal, Morgan, Dodwell, Bolingbroke; publia en 1754 une Revue des écrivains déistes de l' Angleterre, et donna en 1760 un traité des Avantages et de la Nécessité de la révélation chrétienne, qu’on regarde comme son chef-d’œuvre. — Un autre John Leland se distingua comme antiquaire au xvie siècle ; on a de lui : Principum... in Anglia virorum encomia, Londres, 1589; Ilinerary of Gréai Britain , publié en 1710, et réimp. par Hearne en 1744. Il mourut en 1552.
leland (Thomas), né à Dublin en 1722, mort en 1785, a publié : Histoire de Philippe, Dublin, 1758 ; Histoire d'Irlande, 1773, et a traduit Démosthène.
LÉLÊGE& ou LÉLÈGUES, une des populations primitives de la Grèce. Ils partirent, dit-on, de la Carie, passèrent en Crète, de là dans le S. du Péloponèse, puis se répandirent en Mégaride, en Etolie, en Eubée et en Asie-Mineure , aux environs d’Adramytte. — Le premier roi de Lacédémone fut un Lélex (vers 1740 av. J.-C.); un autre Lélex régna aussi à Mégare (vers 1580). Ces princes paraissent n’être que des personnifications du peuple lélège.
LELEX. Voy. léléges.
LEL10, nom par lequel les Italiens désignent au théâtre l’emploi des amoureux. On connaît particulièrement sous ce nom l’acteur Louis Riccoboni. Voy. RICCOBONI.
LÉL1US. Voy. lælius.
LELONG (le Père Jacq.), oratorien, néàParis en J 665, m.enl721, professâtes humanitésdansplus. collèges de son ordre et fut bibliothécaire de l’Oratoire (rue Saint-Honoré). 11 savait l’hébreu, le chaldéen, le grec, l’espagnol, le portugais, l’anglais; avait des connaissances étendues en mathématiques, en philosophie, et surtout en bibliographie. On a de lui : Bibliotheca sacra, 1709 et 1723; Bibliothèque historique de la France , contenant le catalogue des ouvrages imprimés et manuscrits qui traitent de l’histoire de ce royaume , Paris, 1719, ouvrage très important, réimprimé avec des augmentations considérables en 1768, 5 vol. in-fol. R avait aussi préparé un recueil des historiens de France qui a été depuis achevé et publié par les Bénédictins.
LE LORRAIN, peintre. Voy. lorrain.
LELY (Pierre van der faes, dit le chevalier ), peintre allemand, né en 1618 à Soest (Westphalie), essaya d’abord le paysage, puis se consacra tout entier au portrait. Etant passé en Angleterre , il devint peintre de Charles I, et fit le dernier portrait de ce monarque dans la prison de Hampton- Court. Lely reproduisit aussi les traits de Cromwell, devint en 1668 peintre du roi Charles II, qui le créa chevalier, et mourut à Londres en 1680.
LEMAIRE (Jean), dit de Belges, historien et poëte français du XVe siècle, né à Belges (Bavai) en Hainaut vers 1473 , mort vers 1547, était eleredes finances du roi de France et du duc P. de Bourbon. Il fut chargé par Louis XII de diverses missions, soit à Venise, soit à Rome. On a de lui : le Temple d'honneur et de vertus, en prose et en vers, Paris, 1503; la Légende des Vénitiens, Paris, 1509, in JS.,
la Légende du Désiré, Paris, 1 509, in-8 ; le Triomphe de l'amant vert (le perroquet), Paris, *635 , in-16; Traité de la différence des schismes et des conciles, etc., Lyon, 1511, in-4 ; Promptuaire des conciles de l’Eglise , etc., Paris, 1512, Lyon, 1532, in-16; Illustration des Gaules, etc. (il y fait descendre les Francs de Francus, fils d’Hector), Paris, 1512, in-fol.; la Couronne margaritique , Lyon, 1549, in-fol. Dans les démêlés de Louis XII avec Jules II, Jean Lemaire écrivit en faveur du roi.
lemaire (Jacq.) , navigateur hollandais, découvrit en 1615 avec le pilote Schouten le détroit qui porte son nom, et qui sépare la Terre de Feu de la Terre des Étals. Après avoir traversé ce détroit, il navigua dans la mer du Sud, visita la Nouvelle- Guinée, relâcha à Batavia, et mourut pendant son retour en Europe, 1616.
lemaire (Nic.-Eloi), né en 1767 à Triaucourt (Meuse), mort à Paris en 1832, obtint de grands succès dans ses études au collège Ste-Barbe ; se distingua surtout par son talent pour la poésie latine; remplaça dès l’âge de 23 ans son ancien professeur, Binet, dans sa chaire de rhétorique ; remplit pendant la révolution quelques fonctions judiciaires et administratives; fut nommé sous l’empire professeur de poésie latine, d’abord au Collège de France, puis à la Faculté des lettres de Paris (18 1 1), et devint doyen de cette Faculté (1825). Plein d’enthousiasme pour les grands maîtres, il obtint dans son enseignement de brillants succès. On lui doit la grande entreprise des Classiques latins, 1 54 vol. in-8. Cette belle collection, publiée sous les auspices du gouvernement et imprimée par les Didot, fut commencée en 1818 et ne fut achevée que l’année de la mort de l’éditeur : elle reproduit les éditions les plus correctes, et offre un choix des meilleurs commentaires et plusieurs travaux entièrement originaux.
LEMAIRE (détroit de) , à l’extrémité S. de l’Amérique méridionale , entre la Terre de Feu et l’île des Élats, doit son nom au navigateur hollandais Jacq. Lemaire.
LEMA1STRE (Ant.), d’une famille qui s’était depuis longtemps illustrée dans la magistrature, né à Paris en 1608, mort en 1658, était par sa mère parent des Arnauld de Port-Royal, et fut lui-même un ardent janséniste. Il exerça d’abord la profession d’avocat et s'acquit une grande réputation au barreau; puis il quitta le monde et se retira vers 1636 à Port-Royal où il se livra jusqu’à sa mort à des études et à des exercices de piété. On a de lui un Recueil de plaidoyers , Paris, 1654; un traité de Y Aumône, 1658, et des brochures de circonstance contre les Jésuites.
lemaistre de sacy, frère du précédent, plus conna sous le nom de Sacy. Voy. sacy.
LÉMAN (lac), ou DE GENÈVE, dit quelquefois chez les anciens Accion palus. Voy. Genève. — Le lac Léman donna son nom à un département de l’empire français, formé de la partie septentrionale de la Savoie, jointe à la ville et au territoire de Genève ; il était borné au N. par la Suisse, à l’E. par le départ, du Siinplon, au S. par celui du Mont- Blanc, à l’O. par ceux de l’Ain et du Jura, et avait pour ch.-l. Genève. — Le canton de Vaud porta aussi un instant, sous l’Empire, le nom de c. du Léman
LEMARE (P.-Alex.), grammairien, né en 1766 àGr.-Rivière (Jura), mort à Paris en 1835, était principal du collège de Saint-Claude en 1789, et remplit pendant la révolution quelques fonctions administratives dans son pays. Franchement républicain, il fut proscrit sous l’Empire ; il vint alors à Paris, y enseigna avec succès la langue latine, et fonda l’Athénée de la jeunesse. 11 cultivait à la fois la grammaire, les sciences et l’industrie ; il se fit recevoir médecin à 50 ans. On lui doit plusieurs inventions ingénieuses, notamment celle des calé^ac
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leurs. On a de lui : Cours théorique et pratique de la langue latine, 1804 ; troisième édition, 1817, in-8; Cours de langue française, 1807, in-8; Dictionnaire français par ordre d'analogie, 1820, etc. Dans ses ouvrages degrammaire, qui sont justement estimés, ii procède analytiquement, commençant par citer de nombreux exemples avant de poser la règle.
LEMBAYE, ch.-l. de cant. (Basses- Pyrénées), à 26 kil. N. E. de Pau ; 1,000 hab.
LEMBERG ou LÉOPOL, ville des Etats autrichiens, capit. de la Galicie, à 302 kil. E. de Cracovie ; 52,000 hab. (dont 15,000 Juifs). Château. Archevêché arménien-uni. Université, académie, école normale2 gymnases.Cathédrale catholique et autres édifices remarquables. Draps, toiles, cotonnades, rosoglio; carrosserie; teinturerie, imprimerie. Commerce avec l'Autriche, la Prusse, la Russie, la Moldavie. PatriedeStan.LeczinsKy. Fondée v. 1300p. je duc J .éon.Vainem. assiégée parlesRuss.cn 1656, L. fut prise par les Turcs en 167 1, puis par Charles XII en 1704 ; ce prince y fit couronner roi de Pologne Stanislas Leczinski — Mines de sel aux environs. I LEMERCIER (Jacfj.), architecte du roi, ne à Pontoise v. 1 590, m. à Paris en 1660, construisit plus, édifices remarquables, notamment : à Paris, la Sorbonne (1629-35), le palais Cardinal (depuis Palais-Royal), régi, de l’Oratoire, l’égl. St-Ruch(1653); dans le Poitou, le château de Richelieu ; et acheva le Louvre.
lemercier ( Népomucène - Louis ) , littérateur, membre de l’Académie Française, né à Paris en 1772, mort en 1840, est resté toute sa vie homme de lettres. Il a composé un grand nombre d’ouvrages, presque tous remarquables, entre autres : les tragédies d 'Agamemnon, 1797 (c’est son chef-d’œuvre); Ophis, 1798 ; la Démence de Charles VI, 1820 ; Frèdègonde et Brunehaut, 1821; les comédies de Pinto, 1800; Christophe Colomb, 1809; la Journée des Dupes, reprise en 1835; i Atlantiade, poème épique dont Newton est le héros, 1812; la Panhypocrisiade ou Spectacle infernal du xvie siècle, sorte de satire, 1817; enfin un Cours analytique de littérature , 3 vol. in-8, 1817. Le caractère du talent de Lemercier est une singulière hardiesse de pensées et d’expression, et une véritable originalité; on trouve dans ses écrits des beautés de premier ordre et des bizarreries presque ridicules. Il est un des premiers qui aient entrepris de modifier les habitudes de la scène française, en violant la règle des trois unités prescrite par Boileau. II a eu pour successeur à l’Académie M. Victor Hugo.
LÉMERY (Nie.), chimiste, né à Rouen en 1645, acquit une grande réputation par les cours de chimie qu’il fit à partir de 1672, et compta le grand Condé au nombre de ses disciples. Inquiété comme calviniste, il se réfugia en 1683 en Angleterre, où Charles II l'accueillit fort bien; mais il revint peu après en France, et il y abjura l’hérésie en 1686 J l exerça simultanément la médecine et la pharmacie, et fut nommé membre de l’Académie des Sciences. Il publia en 1675 un Cours de chimie qui a eu plusieurs éditions; en 1697, un Traité des drogues simples et une Pharmacopée. On lui doit encore plusieurs inventions d’une application journalière. — Il laissa deux fils qui se distinguèrent'aussi comme chimistes. Louis, l’aîné (1677-1708), est auteur d’un Traité des aliments, 1702.
LEMGO ou LEMGOW , Lemgovia , ville d’Allemagne, dans la principauté de Lippe-Detmold, à 11 kil. N de Detmold ; 3,400 hab. Jadis ville hanséatique et impériale. Patrie du médecin Kæmpfer.
LEMIERRE (Ant.-Marin) , poète , né à Paris en 1723, mort en 1793, fut nommé en quittant le collège secrétaire d’un fermier-général qui lui laissa le loisir de se consacrer aux lettres. Il remporta plusieurs fois le prix de poésie à 1 Académie (1753- 1757), puis s’adonna au théâtre et fit représenter
LEMO
plusieurs tragédies: Hypermnestre, 1758 ; fdoménéc 1764; Artaxerce, 1766; Guillaume Tell, 1766 • /a Veuve de Malabar, 1770; Barnevelt, 1790; quelques-unes eurent beaucoup de succès. 11 composa en même temps deux poèmes didactiques: la Peinture en trois chants, 1769 ; les Fastes ou les usages de l’année, 1779. On reproche en général à la versification de Lemierre de l’incorrection et de la dureté ; mais on trouve aussi quelquefois dans ses tragédies et dans ses poèmes de grandes beautés. Ses œuvres ont été recueillies par R. Périn, 1810, 3 vol. in-8.
LEMNO, Myrina, ville de la Turquie d’Europe, ch.-I. de l’île de Stalimène ou Lemnos, sur la côte 0. ; 2,000 hab.
LEMNOS, auj. StaHmène, primitivement Diopolis et Hypsipyle, île de la mer Egée, au S. de celles d lmbros et de Samothrace, renfermait des volcans : ce qui la fit regarder comme le séjour de Vulcain, qui, clit-^on, y tomba (juand il eut été précipilé du ciel. Elle fut primitivement peuplée par les Pélasges : ceux-ci lurent tous massacr e en une seule nuit par leurs femmes qui se voyaient négligées pour des étrangères. Les Argonautes y relâchèrent peu après cet événement, et les Lemniennes s’empressèrent de les accueillir. Vers 1100 av. J.-C., de nouveaux Pélasges, chassés de l’Aüique, vinrent occuperTîle. Plus tard , des Cariens s’en emparèrent. Darius I l’occupa en 511. Enfin Miltiade la soumit aux lois d’Athènes vers 495 av. J.-C. Cependant elle se révolta plusieurs fois contre cette république, notamment pendant la guerre sociale (359-356). — Lemnos avait deux villes, Héphestiade et Myrine, etun fameuxlabyrinthe.
LEMOINE (Jean), cél. cardinal, néau xmcsièele,à Cressy dans le Ponthieu, mort à Avignon en 1313. Après avoir été reçu docteur en théologie à l’université de Paris, il se rendit à Rome, y fut nommé auditeur de rote, commenta le 6e livre des Décrétales , et reçut le chapeau de cardinal en récompense de ce savant travail, qui obtint l’approbation universelle. Nommélégaten France par BonifaceVllI (1302), il chercha à rétablir la paix entre Philippe-le-Bel et le Saint-Siège. Le cardinal Lemoine avait fondé à Paris le collège de son nom (quai S. -Bernard).
lemoine (Franç.), peintre, né à Paris en 1688, fut reçu à l’Académie en 1711, devint professeur de l’Académie et premier peintre du roi ; c’est lui qui a peint le salon d’Hercule à Versailles. Victime de quelques injustices, il perdit la raison et se tua, 1737. Lemoine avait été le maître de Natoire et de Boucher.
lemoine (Edme-Marie-Joseph), instituteur, né à Essoyes (Champagne) en 1751, mort à Paris en 1816, fréquenta d’abord le barreau, et se consacra ensuite à l’éducation ; il publia plusieurs livres élémentaires qui devinrent classiques, fut nommé professeur de mathématiques et de physique, et fonda à Paris une école connue sous le nom d 'In stilution polytechnique , d’où sont sortis plusieurs bons élèves. On a de lui : Principes de géographie, Paris, 1780, 1784 ; Traité du globe, etc., mis à la portée des enfants, 1780; Traité élémentaire de mathématiques, etc., 1778, souvent réimprimé; Principes d arithmétique décimale, 1801 et 1804.
lemoine (Pierre), poète. Voy. lemoyne.
LEMONNIER (Pierre), professeur, né à Sainl- Sever, près de Vire, en 1675, mort en 1757, enseigna longtemps la philosophie au collège d’Harcourt à Paris, et devint membre de l’Académie des Sciences peu avant sa mort. On a de lui : CurstL philosophiæ, 1750, 6 vol. in-12, ouvrage assez bien écrit et qui a été quelque temps classique.
lemonnier (P.-Ch.), astronome, fils du précédent, né à Paris en 1715, mort en 1799, professeur de physique au collège de France et membre do
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l’Académie des Sciences de Paris. Ï1 détermina les changements des réfractions en hiver et en été, entreprit de réformer les labiés du soleil, et calcula l’obliquité de l’écliptique et la hauteur du pôle de Paris. On a de lui : Institutions astronomiques , 1 7 4 G , in-4 ; Astronomie nautique lunaire , 1771, in-8; etc. Il fut le premier maître de Lalande et eut dans la suite avec son élève de vives discussions.
lemonnier (Guill.-Ânt.), littérateur, né en 1721, mort en 1797, était curé en 1789. Inquiété un moment en 1793, il fut en 1794 nommé bibliothécaire du Panthéon. On a de lui des traductions de Térence et de Perse, quelques pièces de théâtre, entre autres le Bon Fils ( 1773), des Fables et Contes qui lui acquirent quelque réputation. — Un autre Lemonnier, Pierre-René, né en 1731, mort en 1796, est auteur de plusieurs comédies : le Mariage clandestin , 1775; le Maître en droit , opéra-comique, 1760; Renaud d’Ast, 1765, etc.
LËMONTEY (P.-Edouard), littérateur et avocat, né à Lyon en 1762, mort en 1826, se fit connaître comme publiciste à l’époque de la révolution, et fut député du Rhône â l’Assemblée législative. Il prit les armes avec ses compatriotes lors du siège de Lyon, et n’échappa à la mort qu’en se réfugiant en Suisse. Il revint en 1795, fut en 1804 nommé chef de la commission de censure des pièces de théâtre, et entra en 1817 à l’Académie Française. Ses principaux ouvrages sont : Essai sur l’établissement monarchique de Louis XIV , et une Histoire de la régence , ouvrage posthume, 1832. Ses œuvres ont été publiées en 7 vol. in-8, 1829-31.
LEMOS (Pedro-Juan, comte de), né en Espagne vers 1560, mort en 1634, fut président du conseil des Indes en 1609, vice-roi de Naples en 1611, et se montra constamment le protecteur des gens de lettres. Cervantès lui dédia son roman de Persilès.
LEMOT (Franç.-Fréd.), statuaire, né à Lyon en 1773, mort à Paris en 1827, membre de l’Institut, professeur à l’École des beau-x-arts , a exécuté de beaux ouvrages qui ornent divers établissements, entre autres : Lycurgue , Lèonidas , Cicéron , Jean Bart (à Dunkerque), Henri IV (sur le terre-plein du Pont-Neuf), Louis XIV (à Lyon).
LEMOVICES, Limousin et partie de la Marche , peuple de la Gaule (Aquitaine lre), entre les j Bituriges Cubi au N. et les Cadurci au S., avait pour ch.-l. Augustoritum , depuis Lemovices, auj. Limoges. — César fait mention d’un peuple qu’il appelle Lemovices Armoricani, qui avait pour ch.-l. Ratiatum , dans l’Aquitaine 2e, non loin de l’embouchure de la Loire, entre Nantes et Machecoul ; près de là se trouve un lieu nommé encore aujourd’hui la Limousinière.
LEMOYNE (le Père), poète médiocre, né en 1602 à Chaumont en Bassigny, mort en 1671, entra chez les Jésuites, se livra successivement à l’enseignement et à la prédication, et cultiva en même temps la. poésie. On a de lui un poème épique de Saint Louis , en dix-huit chants, 1651-53 ; ce poème montre de l’imagination, mais manque complètement d’intérêt. Le P. Lemoyne prit part aux querelles théologiques du temps ; il publia en 1652 la Dévotion aisée, que Pascal a raillée dans sa 11e Provmciale.
LEMPR1ÈRE (John), écrivain anglais, néà Jersey vers 1775, mort en 1824, dirigea différentes écoles à Abingdon, à Exeter, puis devint en 1811 recteur ou curé de Meeth (comté de Devon). On a de lui un Dictionnaire classique des noms propres mentionnés dans les auteurs anciens , in-8, publié pour la première fois en 1788 et souvent réimprimé depuis, et une Biographie universelle , 1808; le Dictionnaire classique , qui n’est qu’un extrait du grand Dictionnaire des auteurs classiques de Sabbathier de Châîons. a été traduit en français par M. Christophe,
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Paris, 1804, et a été refondu d’après un plan nouveau par M. Douillet dans son Dictionnaire classique de l’Antiquité , Paris, 1826, 2 vol. in-8.
LEMPS (le grand-), ch.-l. de cant. (Isère), à 33 kil. N. O. de Grenoble; 2,000 hab.
LÉMURES ou LARVES, nom donné chez les Etrusques et les Romains aux âmes ou aux ombres des morts, s’appliquait surtout aux âmes tristes et malheureuses. On les regardait comme des divinités malfaisantes, et l’on institua en leur honneur des fêtes nommées Lémuries.
LÉNA, riv. de la Russie d’Asie (Sibérie), sort des monts Baïkal, au N. O., par 53° lat. N. et 103° 60’ long. E.; coule au N. É. jusqu’à Iakoutsk, puis au N., et se perd dans l’Océan Glacial arctigue par 125° long. E.,73°4’ lat. N. Cours, 2,600 kil.
LENCLOITRE, ch.-l. de cant. (Vienne), à 17 kil. O. de Ghàtellerault ; 2,000 hab.
LENCLOS (Ninon de), femme célèbre du XVIIe siècle, née à Paris en 1616, morte en 1706, était fille d’un gentilhomme aisé de la Touraine. Devenue, à l’âge de 15 ans, par la mort de ses parents, maîtresse de ses actions, elle donna un libre cours à son penchant pour le plaisir. Belle, spirituelle, jouissant d’une honnête fortune, elle se fit une philosophie toute épicurienne, renonça au mariage et eut des aman ts,qo elle trahissait sans scrupule. Joignant L'incrédulité à la licence des mœurs, elle résista constamment aux efforts de ceux qui voulaient la rameuerà la religion etàlarertu. Du reste, elle observa toujours la décence à l’extérieur et se vit recherchée par les dames du plus haut rang, mesdames de Maintenon, de La Sablière, de La Ferté, de La Fayette, etc., qui ne craignaient pas de lui donner le nom d’amie. Sa maison, située rue des Tournelles, fut le rendez-vous de ce que la cour et la ville avaient de plus poli, de plus illustre. Ninon conserva ses charmes jusqu'à l’âge le plus avancé. Dette courtisane brillait aussi par son goût en littérature : Molière, Saint-Évremond, Fontenelle, la consultaient sur leurs ouvrages ; elle devina le génie de Voltaire, accueillit le jeune poète au sortir du collège, et lui légua, en mourant, 2,000 fr. pour acheter des livres. Elle fut toujours fidèle en amitié, fut une sage conseillère pour ses amis et les aida souvent de sa bourse. On a d’elle quelques Lettres à Saint-Evremond (dans les Œuvres de cet auteur). Les Correspondances de Ninon avec Villarceaux , Sévigné , etc., sont des ouvrages supposés. Rret a écrit des Mémoires sur Ninon , 1751.
LENDINARA, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 15 kil. O. de Rovigo; 6,000 hab. Ville ancienne.
LENFANT (Jacques), ministre protestant, né à Bazoche (Beaucej en 1661, mort en 1728, passa à Genève, de là à Heidelberg, où il fut pasteur de l’église française, et chapelain de l’éleetrice douairière. Lors de l’invasion des Français dans le Palatinat (1688), il se retira à Berlin, où il devint prédicateur de la reine de Prusse, et fut reçu à l’Académie des Sciences de cette ville. On a de lui: Histoire du concile de Constance , Amsterdam, 1727, — du concile de Pise , 1724; — du concile de Belle , 1731, etc. Ces ouvrages sont à V Index.
lenfant (le père) , prédicateur , né à Lyon en 1726, mort en 1792, entra chez les Jésuites, quitta la France après la suppression de son ordre ; prêcha avec succès devant Stanislas, roi de Pologne, et Joseph II, empereur d’Allemagne; revint en Fiance sous Louis XVI, et prêcha à la cour. Incarcéré à l’Abbaye, il fut enveloppé dans les massacres de septembre. Ses sermons avaient obtenu le plus grand succès; ils font moins d’effet à la lecture; on lésa publiés en 1818, 8 vol. in-12.
LENGERICH, ville des États prussiens (Westphalie), à 27 kil. N. E. de Munster; ï ,075 hab. On y signa les préliminaires du traité de Weslphalie.
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LENGLET-DUFRESNOY (l’abbé), laborieux compilateur, né à Beauvais en 1674, mort en 1765, fut nommé en 1705 secrétaire pour les langues latine et française de l'électeur de Cologne qui résidait à Lille ; revint à Paris sons la régence, et contribua à la découverte de la conspiration de Cellamare. Il fut, sous Louis XV, mis plusieurs fois à la Bastille pour la hardiesse de ses écrits. 11 mourut d’accident, à près de 82 ans, étant tombé dans le feu auprès duquel il lisait. Il avait une grande érudition, mais peu de goût et de critique. Ses principaux écrits sont : Méthode pour étudier l’histoire , 1 7 1 3-1729 ; Méthode pour étudier la géographie , 1716-1742, 7 vol. in-12 ; De l'usage des romans , 1734 (sous le nom de Gordon de Percel); l’ Histoire justifiée contre tes romans f 1735, in-12 ; Histoire de la philosophie hermétique , 1742, 3 vol. in-12; Tablettes chronologiques de l histoire universelle , sacrée et profane, 1744 ; Traité sitr les apparitions , etc., 1751, 2 vol. in-12; l'Histoire de Jeanne d’Arc , 1753, 3 parties in-12. On a en outre de lui plusieurs éditions d’auteurs anciens et modernes.
LENGNAU, village de Suisse (Berne), h G B il . N. de Buren, au pied du Jura. Combat entre les Français et les Suisses (1798).
LENNAPE (famille) , une des nations indigènes de l’Amérique septentrionale , se partageait, avant l’arrivée des Européens, en un grand nombre de peuplades, qui toutes habitaient à l’E. des monts Àlleghany, depuis le cap Breton jusqu’au cap Hatteras. Leur nombre a considérablement diminué ; les principales tribus de cette famille actuellement existantes sont: les Sawanou dans l’état d’Indiana; les Sakis et les Ottogumis le long du Haut-Mississipi; les Miamis et les Illinois dans les états d’Indiana, d Illinois et de Michigan; les Lenni-Lennape ou Delawares, auj. sur les bords de l’Arkansas; les Micmaks (Souriquois) , sur la côte orientale du Ganada et les îles voisines; les Algonquins et les Chippaways, dans le Michigan et le district Huron ; les Knistenaux , dans le Bas-Canada et le Labrador.
LEO B
noble en 1749, mort à Paris en 1825, fut un instant ministre de la police sous le Direct — . Enfin le chev. Alex. Lenoir, m. en 1839, est ^él comme fondateur du Musée de l’École des Beaux-Art»
LE NOTRE (André), architecte, célèbre surtout comme dessinateur de jardins, né à Paris en 1613 mort en 1700, avait été destiné par son père à là peinture; mais il préféra se livrer à l’art des jardins et y acquit bientôt un talent supérieur. Louis XIV, qui sut l’apprécier, lui confia le soin dé distribuer et d’orner plusieurs jardins royaux. Le Noire planta pour ce monarque les jardins de Versailles des Tuileries, de Clagny. de Chantilly, de Saint-Cloud, de Meudon, de Sceaux, de Saint- Germain et de Fontainebleau. On peut le regarder comme ie véritable créateur de son art. Le roi lui accorda des titres de noblesse.
LENOX, Levina ou Elgovia , ancien pays d’Ëcosse, au N. de la Clyde, est auj. réparti entre les comtés de Stirling et Dumbarton.— C'était autrefois un comté (érigé plus tard en duché), qui appartenait à une branche de la famille des Stuarts. Matthieu Stuart, comte de Lenox, fut père de Henry Darnley; ce dernier, en épousant Marie Stuart, joignit le comté à la couronne. Il fut depuis donné à un fils naturel de Charles II et de la duchesse de Portsmouth, qui unit le titre de comte de Lenox b celui de duc de Richmond. Voy. richmond.
LENS, Elenœ ? Lenlium ou Lendum , ch.-l. de cant. (Pas-de-Calais), à 17 kil. S. E. de Béthune; 2,646 hab. Eau-de-vie de grains, genièvre. Saline! Jadis place forte. Le maréchal de Gassion fut tué sous ses murs en 1 64 7 cl Coudé y remporta une grande victoire sur les Impériaux en 1648. — Il y a un autre Lens en Belgique (Rainant), sur la Dender, à 13 kil. N. O. de Mons; 2,280 hab. Beau château.
LENTAGIO, nom actuel du bourg de Tagina , eu Ombrie, où Narsès, général de l’empereur Justinien, battit, en 552, Totila, roi des Ostrogoths. V. tagina.
LËNTINI ou LEONTIN1, Leontium , ville de Sicile (Syracuse), à 22 kil. O. d’Agosta; 4,800 hab
Leurlangue a de l’analogie avec celle des Samoyèdes. Ruinée par un tremblement de terre eu 1169
LENNEP, ville des Etats prussiens (province r c‘'VTnr’TTI TTO - A' - 1 - - 4
Rhénane), à 34 kil. S. E. de Dusseldorf; 6,400 hab.
Drap, siamoises, etc. Commerce de vins et laines.
LENNEP (J. -Daniel van), helléniste, né à Leeuwardenen 1724, mort à Aix-la-Chapelle en 1771, fut professeur de littérature grecque et latine à Groningue, puis àFraneker. On lui doit une édition de Coluthus, Leeuwarden, 1747, in-8; des lettres de Phalaris , 1777 ; des Observations sur l’analogie de la langue grecque et sur les Étymologies grecques , in-8, Utrecht, 1790,3 vol., publiées par Scheidius : ce dernier ouvrage est son chef-d’œuvre.
LENNOX(mistriss Charlotte), femme-auteur, née à New-York en 1720, morte en 1804, vint dès l’àge de 15 ans à Londres et y vécut de sa plume. On a d’elle : Mémoires d’Henriette Stuart, 1751 ; le Don Quichotte femelle, 1762; Henriette, 1768; Sophie,
1763, etc. ; presque tous ces romans ont été traduits en français.
LENNOX. comté d’Écosse. Voy. lenox.
LENO, ville du roy. Lombard-Vénitien , à 19 kil.
S. de Brescia; 3,400 hab.
LENOIR (J. -Ch.), magistrat, né à Paris en 1732, fut longtemps lieutenant-criminel et lieutenant de police de Paris (1774), et se distingua dans l’exercice de ses fonctions par son zèle, son désintéressementetsa philanthropie. Il créa plusieurs établissements utiles, entre autres le Mont-de-Piété; améliora les hôpitaux, les prisons, et fit abolir la torture. Il donna sa démission en 1790, se retira en Suisse et de lâ à Vienne. Il revint en France 1802, et obtint de Napoléon une pension de
en
4,000 francs ; c’était son unique ressource. — Un autre Lenoir, J.-J. Lenoir-Laroche, né à Gre-
LENTULUS, nom d’une brancne de ia famille romaine des Cornélius, qui a fourni plusieurs consuls à la république.
lentulus sura (P. Cornél.), un des principaux complices de Catilina, tenta de faire entrer dans la conspiration les députés des Allobroges, et leur confia des lettres signées de lui et des principaux conjurés. Il fut trahi et périt étranglé dans sa prison. Lentulus avait été consul l’an 71 av. J.-C.
lentulus spinther (P. Corn.), consul l’an 53 av. J.-C., était ami de Cicéron et contribua puissamment à son rappel. Dans les guerres civiles, il suivît le parti de Pompée.
LENZBOURG, ville de Suisse (Argovie), à 11 kil. E. d’Aarau, autrefois ch.-l. d’un comté de Lenzbourg; 2,000 hab. Ancien château situé sur une colline, résidence des comtes. Grande blanchisserie.
LEO (Léonard) , compositeur italien , né à Naples vers 1694, mort vers 1744 , était maître du conservatoire de Santo-Onufrio , et compositeur particulier de la chapelle du roi. Il contribua puissamment à l’illustration de l’école napolitaine, et forma entre autres élèves Traetta et Piccini. Ses principales compositions sont les opéras suivants ; Sophomsbe , 1718; Olimpiade , Demofonte, Caio Gracco, 1720; Tamerlane, 1722; Timocrate, 1723; Catone in Utica, 1726; la Clemenza diTito, 1735; Ciro riconosciuto, 1739 ; Achille in Sciro , 1740; Vologese, 1744. On a aussi de lui quelques opérascomiques, plusieurs Oratorios, Motets et Cantates , et un Miserere qui est un chef-d’œuvre.
LEO ALLAT1US. Voy, ALLATIUS.
LEOBEN ou LÉUBEN, ville des Etats autrichiens (Styrie), à 12 kil. S. O. deBriick ; 2,000 hab.
LEOlN
LEÜiN
Usines à cuivre, à fer. Aux environs, mines de houille. — C’est là que furent signés en 1797, par le général Bonaparte et l’archiduc Charles, les préliminaires de la paix de Carnpo-Formio.
LEOBSCHUTZ, ville des Etats prussiens (Silésie), à 49 kil. S. d’Oppeln; 4,600 hab. Ch.-l. de la principauté de Jægerndorf. — Cette ville souffrit beaucoup pendant la guerre de Trente-Ans.
LEODEGARIUS. Voy. léger (saint).
LEUDiUM, nom latin de la ville de liège.
LEOGANE, v. de l’île d’Haïti (dép. de l’Ouest), à 25 k. O. de Port-Républicain ; 2,800 hab. — Presque détruite par Dessalines ; elle commence à se relever.
LÉOGANE (golfe de), dit aussi de Gonave, golfe formé par la mer des Antilles sur la côte occidentale de l’île d’Haïti; 200 kil. de large sur autant de profondeur? il reçoit l’Artibonite, et renferme les îles de Gonave, des Cayemites, etc.
LEOMINSTEK, ville d’Angleterre (Hereford), à 18 kil. N. d'Hereford; 6,000 hab. Hôlel-de-ville de construction singulière. Gants, chapeaux, cuirs, peaux, laines.
LÉON , Legio septima gemina ou Germanica , ville d’Espagne, ch.-l. de l’intendance de Léon et de l’anc. roy. de Léon, à 1 16 kil. N. O. de Valladolid, sur le Toro et la Bornesga; 5,600 hab. Evêché (le plus ancien de l’Espagne). Belle cathédrale gothique (où sont déposées les cendres de 38 rois). Toiles, gants, bonneterie. — Fondée avant le règne de Galba et nommée d’après la légion qui l’occupait (Voy. legio); prise aux Maures par Pélage en 722. Résidence des derniers rois d’Oviédo et Léon, puis des rois de Léon, depuis Ordogno jusqu’à l’extinction de cette dynastie en 1037; enfin d Alphonse VI, 1065-1086, de Ferdinand 11 et Alphonse IX (1157-1230).
Léon (intendance de), province d’fc]spagne, faisant partie de la capitainerie-générale de la Vieille-Castille, est bornée au N. par les Asturies, à l’E. par les provinces de Toro et de Palencia, au S. par celles de Valladolid et de Zarnora, à 10. par la Galice ; 200 kil. sur 90; 250,000 hab. Ch.-l., Léon. Elle est traversée par les monts Cantabres ; arrosée par un grand nombre de rivières (Esta, Curueno, Toro, Bornesga, Orbigo, Sil, Boeza, Cabrera, etc.). Climat varié, riches pâturages. Forêts dans les vallées et sur les montagnes. Nombreux troupeaux, beaucoup de gibier: mines et carrières; sources thermales et minérales.
Léon (royaume de), une des 15 grandes divisions anciennes de l’Espagne, entre 40° i0’-43° 5’ lat. N., et 6°-9° 30’ long. O., était borné au N. par les Asturies, à l’E. et au S. E. par la Vieille-Castille, au S. par l’Estramadure, à 10. par la Galice et le Portugal. — Ce pays était jadis habité par les Vetiones-, après avoir obéi aux Romains, aux Wisigo>ths, aux Maures, il fut enlevé à ces derniers par les rois d’Oviédo ou des Asturies, successeurs de Pélage. En 913, Ordogno 11 forma, sous le nom de royaume de Léon-et- Asturies, un royaume qui, outre ces deux provinces, comprenait la Galice, et étendait sa suzeraineté sur les provinces basques et même en partie sur le comté de Castille. Neuf princes se succédèrent sur le trône après Ordogno 11. Mais Bermude 111 ayant péri en 1037, dans un combat contre Ferdinand I, roi de Castille, celui-ci réunit le royaume de Léon à la couronne de Castille. Après la mort de Ferdinand 1 (1065), le royaume de Léon fut détaché de la Castille en faveur d’Alphonse VI, troisième tils de ce prince: mais en 1071, Sanche II, le Fort, frère aîné d’Alphonse VI, et qui régnait en Castille, déposséda son frère; toutefois Alphonse VI 1 reconquit le royaume de Léon l’année suivante, et de plus enleva la Castille à Sanche ; les deux royaumes furent alors de nouveau réunis. — Après la mortd’Alpuonse VIII, roi de Castille-et-Léon (1167), j le royaume de Léon fut une seconde fois détaché
de la Castille. Ferdinand II et Alphonse IX y régnèrent successivement; mais Ferdinand III, fils d’Alph.IX, qui du chef de sa mère était déjàdev. roi de Castille en 1217, devint aussi roi de Léon après la mort de son père, 1230. Le nom de royaume de Léon disparut alors pour faire piace à celui de royaume de Castille, bien que ce fût la branche de Léon qui régnait en Castille.
Rois de Léon.
Ordogno II, 913 BermudelII, 1027
Froïla II, 923 Réun. à la Castille, 1037
Alphonse IV, 924 Alphonse VI, 1065
Ramire II, 927 Réun. à la Castille, 1072
Ordogno III, 950 Ferdinand II, 1157
Sanche 1, le Gros, 955 Alphonse IX, 1187
Ramire 111, 967 Ferdinand III, 1230
Bermude II, 982 Réunion définitive
Alphonse V, 999 à la Castille, 1230
Léon (île de), Cotinussa et Eryihrœa , dans l’Océan, sur la côte S. O. de l’Espagne, dont la sépare un canal de 2 kil. de large, renferme deux villes, Cadix et Isla-de-Léon ou San-Fernando ( V. ce nom). La révolut. de 1820 prit naissance dans l’île de Léon. Ce point del’Esp. est le seul qui n’ait pas été conquis pai Napoléon; il fut occ. en 1823 par le duc d’Angoulême léon, ville de la Confédération de Guatimala, ch.-l. de l’état de Nicaragua, par 12° 20’ lat. N., 88" 36’ long. O.; 38,000 hab. Evêché. Cathédrale, université; rues larges et bien bâties, places régulières. Commerce assez étendu. — Fondée en 1523.
léon (nouveau-), état de la Confédération mexicaine, borné au N. O. par l’étal de Cohahuila , à l’O. par celui de Chihuahua, au S. par ceux de Zacato.ûns et de, San-Luis de Potosi, à l’E. par celui de Tamaulipas : 270 kil. sur 180, et 39,604 hab. Monterey en est le ch.-l.
léon (saint-pol de), vil’le de France. Voy. saintpol de LÉON.
LÉON. Ce nom a été porté par un grand nombre de personnages divers : empereurs, rois, papes, saints, écrivains.
I. Empereurs d'Orient
léon i, dit l’Ancien et le Grand, empereur d’Orient de 457 à 474, était né en Thrace, et parvint à l’empire après Marcien par l’appui du patrice Aspar. 11 confirma le concile de Chalcédoine, etrendit la paix à l’empire, après avoir remporté de grands avantages sur les Barbares,, Dans la guerre avec les Vandales, il fut trahi par Aspar, et fit mourir ce général avec toute sa famille, malgré les services qu’il en avait reçus (471).
léon il ou le Jeune, fils de Zénon-l’lsaurien et d’Ariadne, fille de Léon I, succéda en 474 à son aïeul, n’étant âgé que de quatre ans. 11 mourut au bout de dix mois. Zénon, son père, régna d’abord sous son nom, et resta après sa mort maître de l’empire.
léon ni, l’Isaurien, originaire d’Isaurie, avait d’abord été général d’Anastase IL II parvint à l’empire en 7 17, défendit vaillamment Constantinople assiégée par les Sarrasins, et brûla une partie des vaisseaux ennemis par le moyen du feu grégeois. Ardent iconoclaste, il tyrannisa ses sujets en voulant les forcer à briser les images (726), et chassa du siège de Constantinople le patriarche Germain qui lui résistait. Excommunié par Grégoire II et Grégoire III, il équipa une flotte pour se venger du pape, mais elle fit naufrage dans la mer Adriatique. 11 mourut en 741.
léon iv, surnommé le Khazare, fils de Constantin Copronyme et d’Irène, fille d’un khan dea Khazares, emp. de 775 à 780, épousa une autre Irène (la célèbre impératrice de ce nom). Il persé» cuta aussi les défenseurs des images.
léon v, l'Arménien. Les troupes le proclamèrent empereur en 813, après avoir destitue Michel. 11
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remporta «ne victoire signalée sur les Bulgares. Sa cruauté envers ses parents et les défenseurs du culte des images le rendit odieux : il fut massacré la nuit de Noël, en 820, victime d’une conspiration formée par Michel dit le Bègue , qui le remplaça.
ééon vi, le Sage et le Philosophe , fils de Basilele-Macédonien, monta sur le trône en 886, et mourut en 911. Il commença par déposer le patriarche Photius qui s'était rangé parmi ses ennemis ; il voulut ensuite dompter les Hongrois, les Bulgares, les Sarrasins ; mais il ne réussit dans aucune de ces expéditions. 11 fut appelé le Sage et le Philosophe à cause de la protection qu’il accorda aux lettres.- il les cultivait lui-même, et se plaisait à composer des Sermons , au lieu de s’occuper de la défense de l’empire. On a de lui : les Basiliques ( üpus Basilicon), code de lois que les Grecs suivirent jusqu’à la conquête de Constantinople par les Turcs : il a été publié par Fabrot, 1647; ISovellœ constituliones (Bàle, 1575); un Traité de Tactique , publié par Meursius, Levde, 1612, trad. en français, 2 vol. in-8 ; et des Prédictions , publiées par Rutgersius. Il eut peur successeur son fils Constantin Porphyrogénète.
II. Bois d'Arménie
LÉON, nom de plusieurs princes d’Arménie qui régnèrent dans l’ordre suivant :
Léon I, 1123-1144 Léon IV, 1305-1308
Léon II, 1185-1219 Léon V, 1320-1342
Léon III, 1269-1289 Léon VI, 1365-1375
Ces princes furent sans cesse en guerre, soit avec les Croisés, soit avec les Turcs. Léon VI, issu de la maison des Lusignan de Chypre, fut chassé de ses états par le sultan d'Egypte, et se réfugia en France, où il mourut en 1393.
III. Papes
LÉON I (saint), dit le Grand , né à Rome ou en Toscane, fut élu en 440 et mourut en 461. 11 condamna dans plusieurs conciles les sectes hérétiques qui troublaient l’unité de l’Eglise, notamment Eutychès et les Manichéens. En 452, il parvint par son éloquence à dissuader Attila d’entrer dans Rome ; mais il ne put garantir cette ville des fureurs de Genséric, 455. On a de lui plusieurs écrits publiés à Rome, 1753, 3 vol. in-fol. L’Église le fête le 1 1 avril à Rome, et le 10 novembre à Paris.
Léon n (S. ), Sicilien, pape de682 à683, inst. 1 ebaiserdepaixell’asp de l'eau bénite. On l’h. le 28 juin.
LÉON ni, né à Rome, élu en 795, mort en 816. En 799, il fut victime d’une conspiration ourdie par deux de ses compétiteurs, et fut assailli par une troupe d’assassins qui, après lui avoir fait subir d’horribles traitements, l'enfermèrent dans un monastère. 11 parvint à s’en échapper, et se sauva en France près de Charlemagne; ce prince le renvoya en Italie avec une escorte, et le rétablit sur son trône. En retour, Léon III mil sur la tête de Charlemagne la couronne impériale (800).
Léon iv (S.), Romain, élu en 847, mort en 855, répara et embellit Rome, mit les états du Saint- Siège à l’abri des Sarrasins, et éleva près de Rome une ville qu’il nomma Leopolis ; elle est aujourd’hui comprise dans l’enceinte de Rome. C’est après la mort de ce pape qu’on place la fable de la papesse Jeanne ( Vog . Jeanne).
Léon v, élu en 903 après Benoît IV. Mis en prison un mois après, il y mourut de chagrin, au bout de quarante jours de pontificat.
Léon vi, Romain, élu en 928, mort en 929, n’a rien fait de remarquable.
Léon vu, Romain, élu en 936, mort en 939, se montra fort zélé pour la discipline ecclésiastique.
Léon viii , élu en 963 , du vivant même de Jean XII, par l’autorité de l’empereur Othon, mort en 965. Benoît V , qui avait été élu par quelques cardinaux après la mort de Jean XII (964), lui disputa ta tiare. Léon VI II est regardé coamie intrus.
léon tx (S.), nommé <1 abord Brunon , parent do 1 empereurHenrillI, futélu en 1049, s’occupa de réfor mer la discipline ecclésiastique, et tint plusieurs conciles. Sous son pontificat éclata définitivement le schisme des Grecs , déjà commencé par Photius. Ayant accompagné, en 1053, les troupes que l’emper. avaitenvoyéesàsonsecourscontre les Normands, il fut battu et pris; remis en liberté au bout de 10 mois, et reconduit à Rome, il y mourut peu après son retour, 1054. Il fut canonisé : 1’Eglise Thon, le 19 avril.
Léon x, connu d’abord sous le nom de Jeun de Médicis , fils de Laurent de Médicis, né à Florence en 1475, mort en 1521, fut nommé cardinal dès Page de 13 ans, quitta jeune sa patrie par suite des malheurs de sa famille, vint se fixer à Rome, s’attacha à Jules II , et combattit pour lui à Ravenne. où il fut pris. II fut élu en 151». Son règne est également remarquable par les événements politiques ou religieux, et par le progrès des arts. Il fit la paix avec Louis XI 1 qu’avait excommunié son prédécesseur ; cependant il se déclara bientôt après contre François 1, et se ligua, pour le combattre, avec Sforze, duc de Milan, et les Suisses; ii se vil forcé
de traiter avec ce prince après la victoire de Marignan (1515) et la conquête du Milanais ; mais en 1521 ii s’unit à Charles-Quint contre lui, et aida l’empereur à le chasser du Milaruus.LéonX venait de rétablir sa famille à Florence et d’investir son neveu, Lanr. de Mé* dieiSjdu duché d’Urbin, enlevé à La Rovère, lorsqu’il mourut presque subitement au milieu deses succès; on prétendit qu’il avait été empoisonné. Ge pape termina le concile de Latran , conclut avec François I ( 1 5 1 6) le fameux concordat quia régi l’église de i- ra nce pendant trois siècles; fit prêcher dans toute la chrétienté des indulgences (1517), qui furent distribuées à profusion, d’abord dans le but de faire les frais d’une croisade contre les Turcs, puis afin d’achever la basilique de Saint-Pierre; ces distributions donnèrent lieu aux querelles qui amenèrent la Réforme. 11 anathématisa Luther et l'excommunia (1520), mais sans pouvoir étouffer l’hérésie. Léon X favorisa les lettres et les seienees, rétablit à Home l’université et la dota richement, fit rechercher et publia les auteurs anciens, et fonda la bibliothèque Laurentienne. Le règne de ce pape fut tellement illustré par le progrès deé 1 et 1res et des arts, qu’on a donné le nom de siècle de Léon X à l’époque brillante dans laquelle il a vécu ; c’est en effet alors que fleurirent l’Arioste, Berni, Accolti, Alamanni, Fracastor, Sannazar, Vida, Bembo, Machiavel, Guichurdin, Sadolet, Michel-Ange, Raphaël, André del Sarto, le Caravage, Jules Romain, etc. La vie de Léon X a été écrite par Fabroi.i , par Paul Jove , par William Roscoë, Londres, 1805 (trad. en français par Henry, 1813) ; enfin par Andin, 1844, 2 v. in-8.
Léon xi, de la famille des Médicis, élu en 1605, mourut un mois après son élection.
léon xii, Annibal délia Genga , né en 1760 à Genga, près de Spolète, était vicaire-général du pape lorsqu’il fut élu, en 1823, après Pie VH. Il embellit Rome, encouragea les lettres, enrichit la bibliothèque du Valican, et fut universellement vénéré. 11 mourut en 1829, et eut pour successeur Pie VI II. M. Artaud a écrit son Histoire , 1843.
Léon, anti-pape, sous le nom de Grégoire VI, fut, après la mort du pape Sergius IV, le compétiteur de Benoît Vlil , 1012 , le contraignit à s'éloigner de Rome, occupa quelque temps la chaire de saint Pierre, et fut chassé à son tour par l’empereur Henri II, dont Benoît avait sollicilé le secours. On ne sait pas ce qu’il devint ensuite.
IV. Personnages divers
léon-le-d i a c. R e , historien, né au bourg de Caloê en ionie vers 930, suivit l’empereur Basile 11 dans une guerre conlre les Bulgares, et rédigea l’histoire de son temps (959-971). Cet ouvrage, qui est le
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complément de la Byzantine, a été imprimé à l’Imprimerie royale par les soins de M. Hase, 1819, in-fol.
léon-le-grammairien, l’un des auteurs de l 'Histoire byzantine, écrivit vers 1013, sous le titre de Chrotiographia, l’histoire des empereurs d’Orient depuis Léon-l’Arménien jusqu’à la mort de Romain Lécapène (813-949), publiée avec traduction latine à la suite de Théophane, Paris, 1055, in-fol. Cette histoire a été trad. en franç. par le président Cousin.
Léon (Jean), L’Africain , géographe arabe, né à Grenade à la fin du xv* siècle , se nommait d’abord Al-Haçan. Après avoir pareounu toute l’Afrique septentrionale , il fut pris par des corsaires chrétiens (1517), et présenté à Léon X qui le fit baptiser sous le nom de Jean-Léon, il se fixa en Italie , apprit l’italien et le latin , et enseigna l'arabe. On a de lui une Description de l'Afrique , éerite d’abord en arabe, mise par l’auteur même en italien (1526), traduite en latin par Florius, Anvers, 1556, et en français dans le recueil de voyages de J. Temporal, Lyon, 1556. Cet ouvrage précieux fait encore aujourd’hui autorité.
LEONARD (saint) ou LIÉNART, Leonardus, ermite du Limousin au VIe siècle , avait été converti par saint Remi. 11 vécut quelque temps à la cour d'un des fils de Clovis, et fonda un monastère rès de Limoges, au lieu qu’on nomma depuis aint-Léonard-le-Noblac ou le Noblet. Il mourut vers 569. On le fête le 6 nov. 11 est le patron des prisonn.
léonard d'Udine , célébré prédicateur de l’ordre des Dominicains, né à Udine dans le xv* siècle, prêcha en 1435 devant Eugène IV, puis parut avec éclat à Venise , à Rome , à Milan ; fut prieur du couvent de Saint-Dominique de Bologne, puis provincial de toute la Lombardie, et mourut vers 1470. On a de lui des Sermons , souvent réimprimés dans les xv* et xvi* siècles. Ce3 sermons, fort estimés de son temps, tiennent beaucoup de ceux de Barletta et de Ménot.
léonard, dit le Limousin , peintre émailleur, né à Limoges en 1480, fleurit sous François IctHenrill, obtint de François 1 la direction de la manufacture d’émaux fondée à Limoges , fit exécuter une grande quantité de coupes, de vases, de plats de forme élégante , et les enrichit de bonnes peintures d’après les dessins de Raphaël, de Jules Romain, de Jean Cousin. 11 mourut vers 1550.
LÉONARD ARÉT1N. Voy. BRUNI.
Léonard de pise. Voy. fibonacci.
LÉONARD DE PISTOIE. Voy. PISTOIE.
léonard de vinci . Voy. vinci.
LÉON AT, Leonatus, un des généraux d’ Alexandre, obtint en partage, après la mort de ce prince, îa î'etite-Phrygie et les côtes de l’Hellespont, et marcha au secours d’Antipater lors de la guerre Lamiaque ; mais, battu par les Grecs avant d’entrer en Thessalie, il périt l’an 323 av. J.-C.
LEONCE, usurpa en 695 le trône de Constantinople, sous Justinien 11 ; mais il fut lui-même, trois uns après, détrôné par ses soldats qui proclamèrent Absimare ; il fut jeté en prison et eut le nez coupé. Justinien II, étant remonté sur le trône en 705, le fit mettre à mort. — Un autre Léonce , patrice d’Orient, se fit proclamer empereur sous le règne •te Zénon en 485, et fut mis à mort trois ans après par Théodorie, envoyé contre lui par l’empereur.
Léonce , philosophe athénien , père d’Athénaïs, qui devint impératrice d’Orient.
LEONCLAV1US. Voy. leunclavius.
LÉONDARI, ville de Morée. Voy. mégalopolis.
LEONESSA ville du royaume de Naples (Abruzze Ultérieure lre), à 45 kil. N. O. d’Aquila; 4,700 hab.
LÉONFORTE, ville murée de Sicile, à 13 kil. S. do Mécosta; 9,600 hab.
LÉONI, villeduroy.de Naples (Principauté Ult.), à 50 kil. S. deSant’-Angelo-dei-Lombardi; 4,100 hab.
LEONICENUS (omnibonus), en italien Ognibene t grammairien, né en 1420 à Lonigo (Leonicum), mort vers 1500, étudia sous Victorin de Feltre, puissoiti Emmanuel Chrysoloras, et dirigea l’imprimerie de Nie. Jenson à Venise. On a de lui : De octo partibus oraiionis ; De versu heroico ; Tractatus ad scandendum , in-4 (réunis sous le titre de Grammatice» rudimenta, Vicence, 1506); des éditions de Lucain, Val'ere Maxime , de divers ouvrages de Cicéron, etc. — Un autre Leonicenus, aussi natif de Leonicum, se distingua comme médecin , et vécut 96 ans , 1428-1523» 11 a relevé les erreurs de Pline le naturaliste et a traduit quelques ouvrages de Galien.
LEÜN1DAS I, roi de Sparte, 491-480 av. J.-C., de la race des Agides. Lors de l’invasion de Xerxèa en Grèce, il défendit avec environ 4,000 hommes le défilé des Thermopyles qui était la clef de la Grèce; il avait déjà tué près de 20,000 Perses lorsqu’un tr aître enseigna aux ennemis le moyen de tourner le défilé. Alors il renvoya la plus grande partie de ses troupes, et, ne gardant auprès de lui que 300 soldats déterminés à mourir, il pénétra avec eux au milieu de la nuit dans le camp des Perses et en fit un grand carnage ; mais surpris par le jour, ils furent cernés et. périrent tous égorgés.
léonidas il, roi de Sparte, 257-238 av. J.-C., de la race des Agides, s’opposa aux projets d’Àgis 111 qui voulait rétablir la législation de Lycurgue ; fut en conséquence banni et remplacé par Cléombrote (243-239), parvint enfin à remonter sur le trône et fit condamner à mort Agis.
LEONI US, poêle latin du xne siècle, était, à ce qu’on croit, chanoine de Saint-Benoît à Paris. Il a mis en vers rimés l'Histoire de l'ancien et du nouveau Testament. On le regarde à tort comme l’inventeur des vers rimés connus sous le nom de léonins; ces vers étaient en vogue dès le vili* siècle.
LEONTARI. Voy. mégalopolis.
LEONT1UM ou LEONT1N1, auj. Lentini, ville de la Sicile orientale, au N. de Syracuse, à 88 kil. E. de la mer, était une colonie naxienne, et fut fondée v.650av. J.-C. Elle disputa la prééminence à Syracuse, mais finit par être soumise. Patrie de Gorgias.
LEONT1UM, courtisane athénienne, fut disciple, ou selon d’autres maîtresse d’Epicure. Elle inspira aussi une vive passion au poêle Hermésianax qui donna le nom de Leontium au recueil de ses élégies. iKlle écrivit contre Théophraste.
LEONTOPOL1S ou LEONTON, auj. Tel-Essabé , ville d’Egypte (Delta), à l’E. de Busiris. On y adorait sans doute Neitli à tête de lion: de là son nom.
LEOPOL, ville de Galicie. Voy. lemijerg.
LEOPOLD (saint), margrave d’Autriche, 1096- 1136, fut en concurrence avec Lothaire pour l’empire et lui céda scs droits pour éviter la guerre. 11 adoucit les mœurs de son peuple et fonda des monastères. On le fête le 15 novembre.
léopold il, duc d’Autriche, 1308-1326, 3e fils d’Albert 1, tenta vainement de réduire les Suisses et fut
vaincu à Morgar ten(1315). Il combattitles prétentions de Louis deBavière àl’empire,et le força à partager lo trône a vecson frère, F rédéric d’Autriche (Frédér. III) .
léopold, duc de Lorraine, hérita en 1690 dés droits de son père, Charles IV, qui avait élé chassé de ses états par Louis XIV; fut remis en possession de son duché à la paix de Ryswyk, 1697; vécut en paix avec tous ses voisins, et mourut en 1729. Il avait trouvé la Lorraine ruinée et dépeuplée; il la repeupla, l’enrichit, cl ne s’occupa que de faire le bonheur de ses sujets. Son fils, le duc François III, épousa Marie-Thérèse, et devint empereur (sous le nom de François I).
léopold i, empereur d’Allemagne, né en 1640, mort en 1705, succéda à son père, Ferdinand III, en 1058, et eut presqu’aussitôt à repousser une invasion des Turcs en Hongrie ; MontécucuiU, son
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général, les vainquit à la journée de St-Gothard (1664), et cette victoire fut suivie d’une trêve de 20 ans. En 1674, Léopold eut aussi à soutenir une guerre contre Louis XIV, qui avait envahi le Palatinat; après quelques revers, il adhéra à la paix de Nimègue, offerte par le vainqueur (1679). En
porta sur les Perses la victoire navale de Mycale l’an 479 av. J. -G. Envoyé en 469 contre lesThessaliens, il se laissa gagner par l’ennemi et consentit à éloigner scs troupes. Il fut banni, et se retira à Tégée où il mourut en 467.
w , . _ LEOV1GILDE ou LEUV1GILDE, roi des Wisk
1684, il forma contre la France, avec l’Espagne, la j goths, 669-86 (dont trois ans avec Liuva), reprit sur Bavière et la Saxe, la fameuse ligue d’Augsbourg ; les Grecs Cordoue, Médina-Sidonia et quelques auil ne fut guère plus heureux cette fois, perdit l’Al- j très villes, soumit les Vascons rebelles, et bâtit Vicsace et fut contraint de signer le traité de Ryswyk toria (auj. Vittoria) pour perpétuer le souvenir de sa
(1697). Tandis que Léopold employait une partie de ses forces oontre la France, la Hongrie, irritée par des mesures tyranniques, se révolta sous la conduite de Tékély, et les Turcs, de concert avec les rebelles, s’avancèrent jusqu’à Vienne (1683). La
Place ne fut sauvée que par Jean Sobieski, roi de ologne, qui battit le grand-visir Kara Mustapha, et le contraignit à abandonner précipitamment l'Autriche. Le duc de Lorraine, Louis de Bade et le prince Eugène achevèrent de chasser les Turcs de l’Empire, et la paix fut conclue à Carlowitz en 1699. La Hongrie fut aussi soumise. Lors de la mort de Charles II, roi d’Espagne, Léopold voulut placer sur le trône de ce pays son fils (depuis Charles VI), et s’allia dans ce but avec l’Angleterre et la Hollande (1700), contre Louis XIV qui portait au trône son petit-ûls (Philippe Y). Les commencements de cette guerre, connue sous le nom de guerre de la Succession , furent heureux pour Léopold; mais il ne put en voir la fin : il mourut en /«At Don auparavant ses trounes avaient, rem-
victoire, réduisit Hermenegilde, son fils, qui s’était ligué avec les Catholiques pour lui faire la guerre, et eut la barbarie de mettre ce fils à mort parce qu’il refusait de se faire arien : il tailla les Suèves en pièces à Braga, 585, conquit sur eux la Galice, fit quelques lois sages et réforma les finances. Il siégeait à Tolède.
LÉPANTE ou AINABACHTI, Naupactus , ville de la Grèce (Hellade), à 169 kil. O. d’Athènes, sur un golfe auquel elle donne son nom: 2,000 hab. Ville fortifiée; archevêché, petit port. — Les Vénitiens prirent cette ville au xme siècle; les Turcs l’assiégèrent vainement en 1475, mais s’en emparèrent en 1498; reprise par les Vénitiens en 1687, elle fut encore perdue par eux en 1699.
lépante (golfe de), Corinthiacus sinus des anciens, golfe formé par la mer Ionienne, entre la Grèce proprement dite et la Morée, a 130 kil. de long et 26 seulement de largeur moyenne. C’est dans ce golfe, à l’O. de la ville de Lépante, entre les petites îles Cursolaires et la côte, que don Juan d’Autriche, commandant les forces réunies de Venise, de* l’Espagne et du pape, anéantit la flotte ottomane le 7 octobre 1571 ; Sétim II y perdit, diton, 200 galères et 30,000 hommes; cette victoire
j 705. Peu auparavant ses troupes avaient remporté la victoire de Hochstædt.
LÉopold u, empereurd’Allemagne, 2efilsdeFrançois I et de Marie-Thérèse, néen 1747, régna dès 17 65
comme gr. -duc, en Toscane, ou lise montra favoiable a y r A t a îpc pnvahiççementç ripe aux idées philos., et succéda en 1790 à son frère aîné, t LEPAUTE (J.-André), habile horloger, né à Joseph II, sur le trône impérial. Il trouva l’Empire Montmédy en 1709, m. en 1789, s’établit de bonne dans une situation critique : une grande fermepta- .heure à Paris, perfectionna son art, et réussit surtout
tion régnait en Hongrie touchant certains privilèges que cette contrée voulait acquérir; la Bohême et la Basse- Autriche faisaient de vives représentations sur rétablissement de nouveaux impôts; les Pays- Bas étaient insurgés; la révolution venait d éclater en France. Léopold, par des mesures sages, ramena la tranquillité dans les pays mécontents, et fit rentrer les Pays-Bas sous son autorité. 11 eut avec le roi de Prusse des conférences à Pilnitz pour aviser aux moyens de secourir Louis XVI ; mais la mort ne lui permit pas de mettre ses projets à exéculion. Il fut emporté par la dyssenterie en 1792. 1 Léopold était frère de la reine Marie-Antoinette.
Léopold (Ch.-Guill. de), poêle suédois,néà Stockholm en 1766, mort en 1829, fut bibliothécaire d’Upsal, entra en 1786 à l’Académie suédoise, devint en 1788 secrétaire particulier du roi Gustave 111, et jouit de toute la confiance de ce prince. 11 fut fait sous les règnes suivants conseiller de chancellerie, 1799, et secrétaire d’élat, 1818. Il chanta dans de belles odes les exploits de ses compatriotes (la Victoire d'Hogland , le Combat naval de Frederickshamn, etc.), et fit plusieurs tragédies dont deux, Oden et Virginia , ont mérité d’être traduites dans les Chefs-d'œuvre des Théâtres étrangers.
LEOPOLDSTADT, ville forte de Hongrie (Ncutra), à 24 kil. N. O. de Neutra, au milieu de marais. Fondée par Léopold I.
LËOSTHÈNES, général athénien, entreprit, à l’instigation de Démosthènes, de secouer le joug de la Macédoine après la mort d’Alexandre, 323 avant J.-C. Il eut d’abord quelques succès en lliessalie et força Antipater à se renfermer dans la ville de Lamia; mais, s’étant trop approché de la place, il fut tué d’un coup de pierre, 323.
LEOT YCH IDE , roi de Sparte, de la race des Proclides, l’an 492 av. J.-C., remplaça sur le trône Démarate qui fut exclu comme illégitime. II ”«m-
lans les horloges horizontales publiques, récemment " inv. par J. Leroy. lia laissé un excellent Traité d'horlogerie, 1755. Sa femme était elle-même fort instruite en horlogerie et en mathématiques ; elle l’aida dans ses travaux. — Son frère, J. -B. Lepaute, qui travaillait avec lui, fut aussi un habile horloger; on lui doit l’horloge de l’IIôtel-de-Vilfede Paris.— On doit à P.-Bas. Lepaute, son neveu, les horl. des Tuileries, du Luxemb., du Jardin des plantes, du Palais- Nat., et celle de la Bourse, son chef-d'œuvre. Mort en 1819.
LEP AUTRE (Ant.), architecte, nè en 1614, mort en 1691, construisit les deux ailes du château de Saint-Cloud, et fut nommé architecte de Monsieur, frère de Louis XIV, et membre de l’Académie de Sculpture dès son institution. Il mourut de chagrin parce que les dessins de Mansard avaient été préférés aux siens pour la construction du château de Clagny. — J. Lepautre, son frère, se distingua comme dessinateur et graveur à l’eau-forte en architecture. — Pierre Lepautre, fils d’Antoine, né en 1659 à Paris, mort en 1744, se fit remarquer comme sculpteur. On admire son groupe d 'Enée et Anchise , et celui d’Arric et Pœtus (aux Tuileries).
LEPAYS (René), sieur du Plessis-Villeneuve, poëte et prosateur, né en 1634 à Fougères, mort en 1690, remplit divers emplois dans la finance et fut directeur des gabelles du Dauphiné. On a de lui un recueil de lettres intitulé : Amitiés , Amours et Amourettes, Grenoble, 1664: Nouvelles œuvres, Paris, 1672; le Démêlé de l’esprit et du cœur , 1688. Il brillait par l’esprit et la gaîté. Boileau le traitede bouffon pl ai s ant (sat. IID.Onl’asurn.leSm^erfe Voiture.
L’ÉPÉE (l’abbé de), fondateur de l’institution des Sourds-Muets, né à Versailles en 1712, mort à Paris en 1789. Touché du sort de deux jeunes filles sourdes et muettes qui vivaient à Paris près de leur mère, il tenta, comme il le dit, de faire en-
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lier par lea yeux dans leur esprit, au moyen du dessin et de l’alphabet manuel, ce qui est entré dans le nôtre par les oreilles. 11 réussit au-delà de ses espérances, et résolut dès lors de se consacrer au soulagement de ce genre d’infortune. Seul, sans appui, avec ses propres deniers, il parvint à fonder une institution de sourds-muets, la première qui ait existé, et se plaça ainsi au rang des bienfaiteurs de l’humanité, il sacrifia pour ses élèves sa modique fortune, et dépensa des sommes considérables pour rétablir dans ses droits un jeune sourd-muet, héritier d’une famille opulente, que d’avides parents avaient dépouillé. On a de lui : Véritable manière d'instruire les sourds-muets , Paris, 1784, in-12. Il eut pour disciple et pour successeur l’abbé Sicard. Versailles lui a élevé une statue.
LEPELLETIER (Claude), né en 1630 à Paris, se distingua comme prévôt des marchands en 1668, remplaça Colbert comme contrôleur général des finances de 1683 à 1689, et passa le reste de ses jours dans la retraite. C’est lui qui fit construire le quai dit Pelletier. On lui doit le Corps de droit canon, Y Ancien Code ecclésiastique, des Observations sur le Code et les Novelles, etc. Il fut le protecteur de Rollin dans sa jeunesse et resta toujours 60n ami.
LEi'ELLETiER de saint-fargeau (Michel), de la famille du précédent, né à Paris en 1760, avait été avant la Révolution avocat-général et président à mortier au parlement de Paris. Député aux États- Généraux par la noblesse de Paris en 1789, il y défendit d’abord la cour; puis, par une transition brusque qu’on attribua à la peur, il devint un des plus chauds défenseurs du peuple, et fut porté en 1792 à la Convention ; il y vota la mort de Louis XVI. Ce vote lui fut fatal . le 20 janvier 1793, veille de l’exécution du roi, il fut assassiné par un ancien garde-du-corps nommé Paris, chez un restaurateur, au Palais-Royal. Son corps fut porté en pompe au Panthéon, et la Convention adopta sa fille, âgée de 8 ans. — Son frère, Félix Lepelletier, né en 1767, mort en 1837, fut aussi un zélé partisan de la révolution; après le meurtre de Michel Lepelletier, il prononça son oraison funèbre au Panthéon. Impliqué dans la conspiration de Babeuf, il fut sur le point d’être déporté, il devint membre de la Chambre des Représentants pendant les Cent- Jours, fut banni en 1 8 ï 5, rentra en France en 1820 et vécut depuis dans l’obscurité.
LEPIDUS (M. Æmilius) , triumvir avec Octave et Marc-Antoine. Il s’éta,t d’abord attaché à la fortune de César, qui se 1 adjoignit dans le consulat (46 av. J.-C.) et le nomma général de la cavalerie pendant sa dictature. Après la mort du dictateur, Lépidus s’unit à Octave et à Marc-Antoine, et partagea l’empire avec eux. Il eut d’abord l’Espagne
et la Gaule Narbonaise: puis ses collègues, qui le méprisaient, le réduisirent à l’Afrique. 11 ne se montra pas moins cruel que ses collègues, et livra à leur vengeance son propre frère Paulus. Après la défaite de Sextus Pompée en Sicile, Octave séduisit les troupes de Lépidus, lui enleva tout pouvoir, ne lui laissantquele vain titre de grand-pontife, et le relégua à Circeii, où il mourut dans l’obscurité, l’an 13av J.-C.C’estÆm.Lepidusquiouvritla grande voie dite, de son nom de famille, voie Emilienne.
LEPONT1ENS, Lepontii, peuple ancien établi moitié en Rhétie, moitié dans la Cisalpine, entre les monts nommés auj. Rosa et Bernardino, a donné son nom à cette région des Alpes; il avait pour villes principales : Oscelum (Domo d’Ossola), Summum Penninum (au N. d’Aoste), Eudracinum (Euiranne), etc.
LÉPONTINES (alpes). Voij. alpes.
LEPOHEIIJM, nom latin de la ville d’ALBRET.
LEPRUNCE DE BEAUMONT (Mm*), femme-au¬
teur, née à Rouen en 1711, morte en 1780, épousa en premières noces un M. de Beaumont, fit annuler en 1745 ce mariage qui avait fait son malheur, passa en Angleterre, s’y fit connaître par ses écrits, fut chargée de plusieurs éducations, se remaria à Londres, et quitta celte ville en 1764 pour habiter la Suisse. Elle se fixa à Chanavod près d’Annecy et consacra ses dernières années à l’éducation de ses enfants. On a d’elle, entre autres ouvrages, le Magasin des enfants ou Dialogues entre une sage gouvernante et ses élèves, Londres, 1757, 4 yoL in-12; le Magasin des adolescents, qui fait suite à 1 ouvrage précédent, 1760; le Magasin des pauvres, — des gens de la campagne, Lyon, 1768. On trouve dans ces ouvrages une instruction abondante jointe à une saine morale, et présentée avec agrément. — Son frère, Jean Leprince, était un peintre distingué ; il réussit surtout dans le paysage.
LEPSINA, l’anc. Eleusis , village de Grèce, à 17 kil. N. O. d’Athènes, sur le golfe d’Egine.
LEP T1NE, LEPTINES, v. de Belgique. K.lestineS.
LEPTINE, fils d’Hermocrate et frère de Denys l’ancien, fut envoyé contre le Carthaginois Magon, l’an 396 av. J.-C., et perdit par son imprudence la flotte qu’il commandait. Leptine, disgracié d’abord, recouvra cependant la faveur de Denys et épousa sa fille. Il périt à la bataille deCronium en Sicile (383 av. J.-C.) — Orateur athénien, contemporain de Dérnosthènes. il avait proposé, pour flatter le peuple, de supprimer des impôts indispensables. Démpsthènes combattit cette proposition.
LEPTiS LA GRANDE, Leptis major , auj. Lebedah, ville d’Afrique, en Tripolitaine, sur la mer, à 10. du Cinyps, avait été fondée par les Phéniciens, et fut la patrie de Septime Sévère.
leptis-la-petite, Leptis minor, auj. Lepta , ville de Byzacène, sur la côte, entre Adrumète etThapse.
LÈ KAGOIS (l’abbé), fut nommé, par la protefction de Mrae de Maintenon, précepteur du duc du Maine, et rédigea pour l’usage du prince : Instruction sur l'histoire de France et sur l'histoire romaine , par demandes et par réponses, 1 684, in-12 , ouvrage très médiocre et qui pourtant a été très souvent réimprimé.
LERAY ou LÉRE, ch.-l. de cant. (Cher), à 15 kil. N. de Sancerre; 1,400 hab.
LEBEBOURS (N.-J), opticien, membre du bureau des longitudes, néàMortain (Manche)en 1762, mort à Paris en 1840, a exécuté des instruments de mathématiques et d’optique d’une admirable précision. On lui doit les meilleures lunettes de l’Observatoire de Paris, un microscope d’Amici dont le pouvoir amplifiant est de 2,300 fois, etc.
LÉR1DA, Ilerda , ville d’Espagne (Barcelone), sur la Sègre, à 20 kil. S. O. de Balaguer ; 13,000 hab. Evêché. Murailles, deux châteaux-forls. Peu de commerce. — On croit que cette ville fut fondée par les Carthaginois. Elle était la capitale des llergètes ; avant la conquête de l’Espagne par les Romains, elle avait des princes particuliers, entre autres Mandonius et Indibilis. Scipion défit près de cette ville le Carthaginois Hannon (216 av. J.-C.}5 et César hatlit sous ses murs Afranius et Pétréius, lieutenants du grand Pompée (49). Sous les Romains, elle eut le rang de ville municipe. Elle fut longtemps la résidence des rois d’Aragon (depuis 1149). Prise par les Français sous Louis XIII, puis perdue par le maréchal La Mothe- Houdancourt (1644). Le grand Condé \ assiégea vainement en 1647; le duc d’Orléans la prit en 1707 pour Philippe Y; les Français la prirentde nouveau en 1810.
LÉRIN, Itunsa, ville d’Espagne (Pampelune), à 14 kil. S. d’Kstella; 2,600 hab. Jadis place forte et litre d’un comté. Palais des anciens comtes
LERINS (îles de), Lerina et Planasia , îles de la Méditerranée, sur la côte du dép. du Yar, vis-à-vis
LEIiO
de la pointe qui termine à l’E. le golfe de Napoule. On en compte deux, Sainte-Marguerite et Suint- Iionorat. Dans la première est une fameuse citadelle qui sert de prison d’état (le Masque-de-Ker y fut renfermé); dans la seconde, était un célèbre couvent fondé par saint Honorât vers 400. André Doria prit ces îles en 1536, et les Espagnols en 1635.
LERME, Lerma en espagnol, ville d’Espagne (Burgos), à 33 kil. S. de Burgos ; 1,400 hab. Jadis ch.-l. d’un duché. Palais des ducs de ce nom.
LERME (François de roxas de sandoval, duc de), ministre de Philippe 111, roi d’Espagne, jouit d’une autorité sans bornes de 1598 à 1618. 11 conclut la paix avec l’Angleterre et la Hollande, encouragea l’agriculture en créant pour les laboureurs un ordre de chevalerie ; mais il multiplia les emplois à l’infini, et greva ainsi le trésor. 11 se fit nommer cardinal à la mort de sa femme, croyant par là consolider son pouvoir ; ce fut pourtant ce moment même que ses ennemis choisirent pour le renverser (1618). A leur tête était son propre fils, le duc d'Uzeda, qui le supplanta dans la faveur du roi, et l’envoya mourir dans une solitude (1625). Lesage a très bien fait connaître le caractère de ce ministre dans son roman de Gil Blas (liv. 8 et 9).
LERNE, canton de l’Argolide, célèbre par un lac ou marais qui se trouvait dans le voisinage. C’est dans ce lac que les Danaïdes jetèrent les têtes de leurs époux après les avoir égorgés ; c’est là aussi que se trouvait l’Hydre tuée par Hercule. Voy. hydre.
LEROY (Louis), en latin Regius, écrivain français, né à Coutances vers 1510, mort à Paris en 1577, est un des premiers qui donnèrent du nombre et de l’harmonie à la prose française. Il fut quelque temps attaché à la chancellerie, puis fut nommé en 1572 professeur de langue grecque au collège de France. On a de lui des traductions de divers ouvrages de Platon, d’Aristote, de Démosthenes, de Xénophon ; on lui doit des traités de la Vicissitude et variété des choses, Paris, 1576; de l'Origine et excellence de l'art politique, etc., Paris, 1567 ; de l'Excellence du gouvernement royal, etc., 1576, et quelques écrits latins, entre autres une Vie de Budée.
leroy (Pierre), chanoine de la cathédrale de Rouen et aumônier du jeune cardinal de Bourbon, e3t, avec P. Pithou , un des principaux auteurs de la Satire Ménippêe. il est seul l’auteur de la Vertu du catholicon d'Espagne qui parut à Tours en 1593, un an avant l’ Abrégé de la tenue des états de la Ligue (Voy. ménippée). On sait que cet écrit singulier, en attaquant les Ligueurs avec l'arme du ridicule, fit autant de mal à leur cause que les victoires de Henri IV.
leroy (Julien), horloger, né à Tours en 1686, mort en 1759, perfectionna les montres à répétition et les pendules, inventa les horloges publiques dites horizontales, et fut nommé en 1739 horloger du roi. — J. Leroy laissa plusieurs fils : Pierre Leroy (1717-85), l’aîné, qui se distingua comme lui dans l’horlogerie et perfectionna les montres marines; — Charles Leroy (1726-79) , médecin, professeur à Montpellier; — J. -David Leroy (17 28— 1803), architecte, à qui l’on doit les Ruines des monuments de la Grèce, et de belles recherches sur la marine des anciens.
leroy (Ch. -Georges), lieutenant des chasses du parc de Versailles, né en 1723, mort en 1789, profita de sa position pour étudier les mœurs des animaux et publia sur ce sujet dans divers journaux du temps (1762-1765), sous le pseudonyme d’un physicien de Nuremberg, des lettres qui offrent des observations curieuses; elles ont été réunies sous le titre de : Lettres philosophiques sur l'intelligence et la perfectibilité des animaux, Paris, 1802. On lui doit aussi plusieurs articles de l'Encyclopédie (nolamme, ni Fermier, Forêt , Garenne), et
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une défense du livre De l'Esprit d’HelvétiuB 1760
leroy (Henri), médecin d Utrecht. Voy. regius!
leroy (Sylvain), cartésien. Voy. régis.
LESAGE (Alain-René), célèbre écrivain, né à Sarzeau près de Vannes en 1668, mort en 1747 étudia chez les Jésuites à Vannes, fut quelque temps employé dans les finances en Bretagne, vint à Paris eài 1692, s'y livra kftit entier aux lettres, et ne vécut que du produit de sa plume. Il refusa plusieurs propositions avantageuses, afin de conserver sa liberté. Il commença par traduire ou imiter quelques pièces espagnoles; fit représenler en 1707 Crispin rival de son maître, comédie fort gaie et qui est tout entière de son invention; publia la même année le Diable boiteux , roman dont le sujet est tiré de Guevara ; composa en 1708 Turcaret, excellente comédie, où il livre au ridicule les traitants ou fermiers, et qui ne fut représentée qu’après une vive opposition ; il mit le sceau à sa réputation par son roman de Gil Blas, dont la première partie parut en 1715, et la suite en 1724 et 1735. S étant brouillé avec les comédiens français, il travailla pour les théâtres de la Foire, et pendant plus de vingt ans (17 12-35) il fit pour ces spectacles secondaires une foule de petites pièces et d’opérascomiques qui eurent une grande vogue, mais qui sont pour la plupart oubliés aujourd’hui (on les trouve dans le Théâtre de la Foire, qu'il fit imprimer lui-même, 9 vol. in-12, 1721-37). On a encore de Lesage : les Aventures de Guzman d’ Alfarache, imité d’Aleman, 1732; les Aventures de Robert , chevalier de Beauchêne , 1732 ; Histoire d’Eslevanille Gonzalès, 1734 ; le Bachelier de Salamanque, 1736; la Valise trouvée, 1740 ; mais ces ouvrages, fruits de sa vieillesse, sont bien inférieurs aux premiers. Gil Blas est considéré comme le chef-d'œuvre du genre ; outre que d’un bout à l’autre ce roman étincelle d’esprit, et qu’il offre une extrême variété de scènes et un intérêt soutenu, on y trouve la peinture vraie du siècle dans lequel vivait l’auteur, et le tableau fidèle de la vie humaine en général. Ou a contesté à Lesage l’entière propriété de cet ouvrage ( Voy. isla). 11 a été fait de Gil Blas mille éditions, illustrations, traductions, imitations. Les éditions les plus complètes des Œuvres de Lesage sont celles de 1821-22, 12 vol. in-8, et 1828, 12 vol. in-8. On doit à M. Patin un excellent Eloge de Lesage (couronné en 1822). — Lesage eut plusieurs enfants dont l’aîné, connu sous le nom de Montménil, fut acteur et eut la vogue. M. en 1743.
lesage (George-Louis), physicien, né à Genève en 1724 de parents français, mort en 1803, étudia d'abord la médecine à Paris, resta plusieurs années dans celle ville comme précepteur, puis retourna dans sa patrie où il se livra à l’enseignement des mathématiques depuis 1750. Il s’occupa toute sa vie à chercher la cause de la pesanteur; mais il ne paraît pas qu’il ait réussi à la déterminer; on lui doit aussi une théorie des iluides élastiques. 11 fut lié avec les principaux savants de son temps, surtout avec Bonnet. On a de lui : Lucrèce newtonien, dans les Mémoires de l'Académie de Berlin, 1782, et de précieux fragments publiés à Genève, 1805, avec une notice sur sa vie par Prévost.
LESBONAX, philosophe et rhéteur de Mitylèrie, qui florissait du temps d’Auguste, dans le 1er siècle, composa plusieurs ouvrages qui ne sont pas parvenus jusqu’à nous. On lui attribue deux harangues conservées dans le Recueil des anciens Orateurs, Venise, Aide, 1513; Paris, H. Etienne, 1575.
lesbonax, grammairien de Constantinople, d’une époque incertaine, est auteur d’un traité De figuris giammaticis , publié avec Ammonius, par Walckemaêr, Leyde, 1739.
LEvSBOS, auj. Mételin, île de la mer Egée, sur la côte d’Asie, entre Ténédos au N. et Chio au S.,
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avait 2 villes, entre autre? Mitylènc, Méthymne et Lesbos (sur la côte E.). Habitée primitivement par des Pélasges, elle devint ensuite colonie éolienne, et atteignit le plus haut point de prospérité, puis fut subjuguée par Athènes. Elle se révolta au temps de la guerre du Péloponèse (431-404) , et dans la guerre .sociale de 359 à 356. — • Lesbos était célèbre pur ses vins. Ses habitants étaient renommés pour leur beauté et leur talent dans la musique ; mais ils étaient fort corrompus. Cette île a été la patrie d'Arion, de Terpandre, de Sapho, d’Erinne, d’Alcée, de Pittacus, de Théophraste. Voy. mételin.
LESGAR, Lascura Beneharnum , ville de France, (B.-Py rénées), ch.-l. de cant., à 7 kil. N. O. de Pau; 1,300 hab. Toiles de ooton. — Fondée, dit-on, en 980 sur les ruines de Beneharnum , et sous le nom de Lescourre, par Guillaume-Sanche, duc de Gascogne. Prise par le comte de Montgomery en 1569. Jadis évêché.
LESCOT (Pierre), architecte, né à Paris en 1510, mort en 1571, est un des restaurateurs de l’architecture en France. 11 donna en 1541 les dessins du Louvre ; la façade de l’Horloge , seule partie de son ouvrage qui subsiste encore, est un chef-d’œuvre. On lui doit aussi la fontaine des Innocents.
LESCUN, village du dép. des Basses - Pyrénées, à 29 kil. S. d’Oloron ; 1,200 hab. Marbre aux environs. Titre de seigneurie.
LESCUN (Thomas de foix , seigneur de), dit aussi le maréchal de Foix, frère puîné de Lautrec, se distingua en Italie sous les yeux de François 1, fut fait en 1515 maréchal , et gouverna quelque temps le Milanais en l’absence de Lautrec: mais il s’aliéna les cœurs par sa sévérité, et fut bientôt chassé.Il rentraen Italie en 1522, prit Novare , fit des prodiges de valeur à la malheureuse journée de fa Bicoque, combattit courageusement à celle de Pavie (1625), et mourut peu après de ses blessures.
LESCURE , bourg de France (Tarn) , à 3 kil. N. E. d’Alby; 500 hab. Titre d’un marquisat.
LESCURE (Louis-Marie, marquis de ), général vendéen, né en 1766 dans le Bas-Poitou, commandait une compagnie au moment de la révolution. Il fut un des premiers à organiser l’insurrection vendéenne, combattit avec intrépidité à Bressuire, Thouars , Fontenay , Saumur, Torfou ; fut blessé mortellement au combat de la Treinblaye, et mourut peu de jours après (3 novembre 1793).
LESDIGUIÈRES, hameau du dép. des Hautes- Alpes, à 24 kil. N. O. de Gap; fut érigé en duché-pairie, en 1611, pour François de Bonne [Voy. Part, suivant). Château des sires de Lesdiguiôres.
LESDIGUIÈRES (François de donne, duc de), connétable de France, né â Saint-Bonnet de Champsaur en 1543 , fut choisi par les Calvinistes pour être leur chef. Il fit triompher leur parti dans le Dauphiné, et conquit plusieurs places. U remporta en 1668 une victoire complète sur de Vins, gentilhomme catholique de Provence; combattit avec succès le duc d’Epernon, et contribua puissamment à placer Henri IV sur le trône. Ce prince le fil lieutenant-général de ses armées de Piémont, de Savoie et de Dauphiné. Lesdiguières défit le duc de Savoie aux combats d’Esparron en 1691, de Vigort en 1592, et conquit presque toute la Savoie. 11 fut fait maréchal de France en 1608,etdueen 1611. 11 servit aussi utilement Louis XIII, qui le fit généralissime de ses armées. 11 assiégea en 1621 Saint-Jean d’Angély et Montauhan. Lesdiguières abjura le calvinisme à Grenoble en 1622, et reçut les lettres de connétable. G mourut à Valence en 1626. Sa vie a été écrite par Louis Vidcl, son secrétaire, 1638. — Le duc de Lesdiguières ne laissa que deux filles ; elles furent toutes deux successivement mariées au maréchal de Lréqui, qui, après la mort du maréchal, prit, ainsi que ses descendants, le nom de Lesdiguières.
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i LESEUR (Thomas), savant minime, né à Réthel (Ardennes), en 1703, mort à Rome en 1770, professa les ma thématiques au collège de la Sapience à Rome, et la théologie au collège de la Propagande, où il partageait renseignement avec le père Jacquier. Il com}>osa en société avec ce savant un Commentaire sur les principes de Newton et les Éléments du calcul intégral.
LESFARGUES (Bernard), imprimeur et auteur, né à Toulouse vers 1600, a traduit quelques ouvrai ges latins et composé un poème intitulé Davidr qui n’est connu que par ce vers de Boileau:
Le David, imprimé n’a point vu la lumière.
LESGHIS, peuple tributaire de la Russie méridionale, dans la Géorgie , au N. E., s’étend depuis Belakami jusqu’à Kapilchoï, sur environ 36 kil. de longueur. 11 est divisé en 22 tribus et compte environ 300,000 h.Quoiqu’il ait de bonnes terres, il vit de la vie des brigands , les esclaves seuls cultivent les champs. Les Lesghis paient à la Russie 158,000 fr. de tribut; ils sont, les uns musulmans sunnites, les autres fétichistes.
LESINA, l’ancienne Pharos, île de la mer Adriatique (Etats autrichiens), sur la côte de Dalmatie, dans l’Adriatique : 99 kil. sur 10 ; 15,000 hab. Elle a pour ch.-l. un village du même nom à l’extrémité occidentale ; 1,200 hab. ; château-fort. — Il y a au royaume de Naples (Capitanate) une ville et un lac de Lésina { Pontanus lacus des anciens) ; évêclié.
LESLEY ( j. ) , évêque catholique de Ross en Ecosse, issu d’une des plus illustres familles du pays, né en 1527 , mort en 1596, fut employé par Marie Stuart dans diverses négociations , fit plusieurs tentatives pour sauver oette princesse de sa prison, fut chassé d’Angleterre, et vint inutilement implorer des secours sur le continent pour la reine captive. Il fut nommé en 1693 évêque de Constance. 11 a laissé quelques écrits, entre autres : De origine , moribus et rebus gestis Scotorum , Rome, 1578 ; De lilulo et jure Mariœ Scotorum reginœ , Reims, 1680. Lesley fonda 3 collèges pour les Ecossais : à Paris, à Douai et à Rome.
LESLIE (Charles), théologien controversiste, fils d’un évêque anglican, né vers 1660 en Irlande, mort en 1732, fut nommé en 16S7 chancelier de Connor. Il combattitàla fois les Déistes et-Jes Catholiques. 11 se montra peu favorable à la révolution de 1688, quoiqu'il eut été persécuté par Jacques II; accompagna le prétendant à Saint-Germain et en Italie, mais revint finir ses jours en Angleterre. Il a composé de nombreux écrits théologiques, entre autres : Short and easy melhod witli the Delsts (Méthode courte et facile contre les Déistes'', 1694 ; The snake in the grass ( Anguis in herba ), 1697, contre les Quakers et Antoinette Bourignon ; The Behearsal (les Récits), feuille hebdomadaire (1704- 1710); et un grand nombre de pamphlets politiques contre Burnet, Locke, Hoadley.
leslie (John), physicien écossais, né en 1766 dans le comté de Fife, mort en 1832 , professeur de mathématiques (1806), puis de sciences naturelles (1819) à l’université d’Edimbourg, porta dans les sciences un esprit original et profond. Il inventa un thermomètre différentiel (1800), ainsi qu’un nouvel hygromètre; trouva le moyen de faire artificiellement de la glace (1810), et fil une foule d’expériences ingénieuses et de découvertes qu’il a consignées dans ses écrits. Les principaux sont: Essai sur la nature et la propagation du calorique, 1804; Éléments de philosophie naturelle ; Discours sur l'histoire des sciences mathématiques et physiques au xvme siècle (pour la 7e édition de Y Encyclopédie britannique ), Analyse géométrique , 1821.
LESNEVEN, ch.-L de canton (Finisterre), à 24 kil. N. E. de Brest; 2,664 hab. Commerce de blé. Fondée en 1096. Collège communal
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LESPARRE, ch.-l. d’arr. (Gironde), à 61 kil. N. O. de Bordeaux; 1,000 hab. Lainages communs. Comra. de vins de Médoc, sel, grains. Capit. de l’ancien Médoc. — L’arr. a 4 cant. (Pauillac, Saint- Laurent, Saint-Vivien et Lesparre), 30 communes et 37,61t b. Fief appart. jadis à la maison de Foix.
L’ESPINASSE (mademoiselle de), née en 1732, était fille adultérine d’une femme du grand monde séparée de son mari. Ayant perdu sa mère à 1 6 ans, elle se vit forcée d’entrer comme gouvernante chez le mari de sa mère qui l’abreuva de dégoûts; elle fut recueillie par madame du Défiant, mais après dix ans d’intimité les deux amies sc. brouillèrent et se séparèrent. La maison de mademoiselle de L’Espinasse devint alors , comme celle de madame du Défiant, un centre de réunion pour les gens d’esprit; d’Alemberl vécut dans une étroite intimité avec elle, et vint habiter sa maison. Malgré sou attachement pour le géomètre, mademoiselle de L’Espinasse eut d’autres passions qui troublèrent sa vie [Voy. guibert). Elle mourut en 1776, à 44 ans. On a publié en 1809 des Lettres de mademoiselle de V Espinasse au comte de Guibert , qu’elle avait aimé ; ces lettres peignent bien cette âme passionnée.
LESSART (Antoine de valdeg de), ministre de Louis XVI, né en Guyenne en 1742, passait pour fils du président de Gasq. Ami et confident de Neeker, il devint lui-même contrôleur-général des finances (1790), puis fut chargé du ministère de l’intérieur (1791) et de celui des affaires étrangères. Ayant tenté de s’opposer à la guerre avec l’Autriche que les républicains voulaient faire déclarer, il fut décrété d’accusation , transféré aussitôt à Orléans , puis à Versailles, où on l’assassina le 9 sept. 1792.
LESSAY, ch.-l. de canton (Manche), à 19 kil. N. de Coutances; 1,800 hab. Salines aux environs.
LESSER (Frédéric-Christophe), théologien et naturaliste, né en 1692 à Nordhausen, mort en 1754, fut pasteur de différentes églises à Nordhausen, à Frauenberg, à Halle, et devint dans celte dernière ville administrateur de l’hospice des Orphelins. Dans plusieurs ouvrages pleins d’intérêt, il a fait servir toutes les branches de la science à prouver l’existence de Dieu et la sagesse de la providence ; tels sont : la Lithothèologie ou Théologie des pierres , 1735; De sapientia divina ex partibus inseelorum cognoscenda, 1735; Théologie des Insectes , 1738; Théologie des Tes lacés, etc.
LESSER (CREUZÉ DE). Voy. CREÜZÉ.
LESS1NES, ville de Belgique (Hainaut), à 41 kil. N. O. de Mons; 3,800 hab. Moulins à tan, à huile; teintureries, savon, clouterie; houille.
LESSINfi (Gotthold-Ephraïrn) , littérateur allemand, né en 1729 à Camentz (Lusace), mort en 1781. Après avoir étudié à Leipsick, il alla à Berlin où il se fit d’abord connaître par des Fables qui sont devenues classiques (1753), donna des pièces de théâtre d’un genre original , et publia des Lettres sur la littérature, qui exercèrent une puissante influence sur le goût de ses compatriotes. Pressé par le besoin, il aocepta en 1760 une place de secrétaire du gouverneur de Breslau ; mais il quitta bientôt cet emploi, qui lui convenait peu, et revint à Berlin reprendre ses travaux littéraires. Il y publia en 1765 Laocoon , ou traité des Limites de la peinture et de la poésie (traduit par Vanderbourg, 1802), ouvrage d’une critique supérieure; Minna de Bam- Ae/w, comédie (1767). Appelé en 1767 à Hambourg, il y réforma le théâtre par ses judicieuses critiques et composa à cette occasion sa Dramaturgie , 1767- 1768 (traduite par Mercier et Junker, 1786), ouvrage qui peut être regardé comme la théorie du genre romantique. 11 fit l’année suivante une entreprise de librairie, mais il se vit bientôt obligé d’y renoncer. En 1770, il fut nommé bibliothécaire de Woifenbutvel et donna peu après (1772) la tra-
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gédied 'Emilia Galotti, qui fit une grande sensation * i enfin il publia en 1779 le drame de Nathan-le - I Sage, son chef-d’œuvre. Lessing s’était beaucoup | occupé de religion; il excita de grands troubles parmi les théologiens par ses Fragments d'un inconnu (1774), où il exprime de3 doutes hardis; il prît également place parmi les philosophes par son livre de l 'Éducation du genre humain. Cet écrivain est en quelque sorte le Diderot de l’Allemagne. Il est un des principaux auteurs du mouvement littéraire imprimé à ce pays depuis 1750. Ses œuvres complètes ont été publiées à Berlin en 30 vol. in-8, 177 1-94. Ses meilleures pièces se trouvent traduites dans les Chefs-d'œuvre des Théâtres étrangers, 1822.
LESSIUS (Léonard), casuiste, de l'ordre des Jésuites, né à Brecht près d’Anvers, en 1654, mort en 1623, enseigna la philosophie et la théologie à Douai et à Louvain, et excita de vives disputes par ses opinions sur la prédestination et la grâce. On a de lui ; De Justilia ; De licito usu œquivocalionurti et mentalium restriclionum ; De gratia ejjicaci ; De prœdestinatione , etc. Ses œuvres ont été publiées à Anvers, 1625, 2 vol. in-fol.
LEST1NES, bourg de Belgique (Hainaut), à 20 kil. S. O. de Charleroi. Résidence de plusieurs rois de France de la lre race. Concile en 743 pour la réforme du clergé et pour la restitution des biens ecclesiastiques usurpés par Charles-Martel ; Carloman et Pépin, fils de Charles, consentirent à cette restitution.
LESTOCQ (hermann, comte de), premier médecin de l’impératrice de Russie , Elisabeth, né dans le Hanovre en 1692, mort en 1767, était fils d’un barbier. 11 se rendit à Saint-Pétersbourg avec le titre de chirurgien, et parvint à se faire nommer chirurgien de la princesse Elisabeth (depuis impératrice). Plusieurs fois il eut l’occasion de lui montrer sa fidélité, et il le fit même au péril de sa vie; enfin il réussit à la placer sur le trône, en 1741. Alors il fut nommé premier médecin de l’impératrice, conseiller intime, et jouit d’un grand crédit; mais deux ennemis puissants , Bestucheff et le comte Apraxine, l’avant calomnié auprès d’Elisabeth, celleci le fit arrêter et enfermer dans une forteresse, d’où il ne sortit qu’à l’avénement de Pierre III.
LESTREM, ville de France (Pas-de-Calais), à 7 kil. S. d’Estaires; 3,504 hab.
LESTRYGONS, Lœstrygones , peuple mythologique, habitait, dit-on, la Sicile orientale (vers Catane et Léontium). Il était voisin des Cyclopes. On en fait des géants et des anthropophages. D’après l’Odyssée, Ulysse aborda chez ce peuple inhospitalier et y perdit beaucoup de ses compagnons qui furent dévorés par les habitants. On attribue aux Lestrygons la fondation de Formies en Campanie.
LESUEUR (Eustaehe) , surnommé le Raphaël français, peintre célèbre, né à Paris en 1617, étudia sous Vouet, et se fit de bonne heure remarquer du Poussin. 11 ne chercha point à s’introduire à la cour et ne peignit que pour des particuliers et des couvents. Persécuté par des envieux et dégoûté du monde par la perte de sa femme, il se retira dans un cloître de Chartreux; il y mourut en 1655, n’étant âgé que de 38 ans. Il est le premier peintre de l’école française sous Louis XIV. Lebrun, son rival, est loin de l’égaler pour la grâce, la vigueur, la noblesse et l’art de disposer un sujet. Son Œuvre , gravé au trait et publié par Landon (Paris, 1811), se compose de 1 10 pièces; mais il n’est pas complet. Ses tableaux les plus importants sont : la Vie de suint Bruno , en 22 tableaux, pour le couvent des Chartreux; les tableaux de Y Histoire de saint Martin et de celle de saint Benoît; Saitu Paul guerissatu les malades devant Néron; Saint Paul prêchant à Ephèse; la Salutation angélique; le Martyre de saim Lauret/]; Saint Gervais et saint Pr olais\Tobie donnent </ •«• mrtructions à son fils. etc.
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lesueur <J.-F.) , célèbre compositeur , né près d’ÀbbeviJîe en 1763, mort en 1837, obtint à 23 ans la maîtrise de la métropole de Paris, et fut plus tard attaché au Conservât, comme prof, et insp. 11 donna en 179.3 àl’Op.-Comiq. la Caverne e t Paul et Virginie, et en 1804 au gr. Opéra les Bardes , son chef-d’œuvre.
LESU1RE (Robert-Martin), littérateur, né en 1737 à Rouen, mort en 1815, fut lecteur de l’infant duc de l’arme , professeur de législation à l’école centrale de Moulins, et vint enfin se tixer à Paris. On a de lui des poésies, entre autres : Epître à Voltaire , 17G1 : la Vestale Clodia à Titus , héroïde , 1767; le Nouveau monde , poëme en 26 chants, 1782 ; haac et Bébecca , poëme en prose, 1777; et des romans : V Aventurier, 1782, qui eut du succès; le Philosophe parvenu , 1788, etc.
LESERA mons, auj. le mont Lozère.
LESCR0OE (Joseph), né à Douai en 1763, fut condamné à mort en 1796 comme coupable d’un assassinai commis sur la personne du courrier de Lyon, l’eu après on découvrit le vrai coupable ; 1; singulière ressemblance du malheureux Lesurque avec l’assassin avait été cause d’une fatale méprise.
LESZSKO, ducs ou rois de Pologne. Voy. leck.
LETELLIER (Michel), homme d’état, né en 1603, mort en 1685, était lils d'un conseiller à la Cour des Aides, et dut son élévation à Mazarin. Nommé, par le crédit du cardinal, secrétaire d’état au département de la guerre (1643), il contribua puissamment à terminer les troubles de la régence et à rétablir l’autorité royale; il reçut les sceaux des mains de Louis XIV en 1677. 11 avait dès 1666 résigné les fonctions de ministre de la guerre en faveur de son (ils aîné, le célèbre Louvois. Malgré son grand âge, Leteilier déploya dans les fonctions Je chancelier un zèle ardent, qui môme parut quelquefois porté à l’excès : il fut un des principaux instigateurs de la révocation de l’édit de Nantes, et scella peu avant sa mort l’ordonnance relative à cette mesure. Bossuet et Fléchier ont prononcé l’oraison funèbre de cet homme d’état. — Son fils puîné, Ch.-Mauriee Leteilier, fut archevêque de Reims (1671) et présida l’assemblée générale du clergé en 1700. 11 se fit détester par ses manières hautaines. Il légua à l’abbaye de Sainte-Geneviève sa bibliothèque , qui contenait 50,000 vol.
letelliek (Michel), jésuite, dernier confesseur de Louis XIV, né à Vire (Basse-Normandie) en 1643, entra dans la Société en 1661, professa les humanités et la philosophie, puis fut chargé de la rédaction de plusieurs écrits polémiques, et fut élevé à la dignité de provincial. Leteilier fut chargé après le P. Laehaïse (1709) de diriger la conscience du roi. Il déploya dans ces fonctions un zèle âpre et inflexible qui le rendit généralement odieux. Il poursuivit les Jansénistes à outrance et fit détruire l’abbave de Porl-Royal-des-Champs. A la mort de Louis XIV, il fut exilé de la cour; il mourut en 1719 à La Flèche. Entre autres écrits, on a de lui: Histoire des cinq propositions de Jansénius, 1699, et Le P. Quesnel séditieux et hérétique, 1705.
leteluer (Constant), né en 1762 à Boulogne, mort à Paris en 1841, tint longtemps un pensionnat florissant à Paris, et publia divers ouvrages élémentaires, qui sont encore classiques; les plus estimés sont une Grammaire française , souvent réimprimée, et un Traité des participes.
LETIiÉ , c.-à-d. 1 oubli, une des rivières des enfers chez les Païens; ceux qui s’y désaltéraient oubliaient les événements passés. — Le Guadalete, rivière d’Espagne, dans la Bétique, s’appelait anciennement Léthé. — Plusieurs autres fleuves portaient aussi ce nom ; en Béotie, en Crète, etc.
LET111ERS (Guillaume-Guillon), peintre, né en 1769 à la Guadeloupe, mort en 1832, remporta le grand prix en 1786 fut envoyé comme pension¬
naire à Rome, devint en 1807 directeur de l’Académie française de peinture à Rome, et entra en 1818 à l’Institut. On a de lui : Junius Brutus condamnant ses fils, Philociète gravissant les rochers de Lemnos , Homère chantant, le Jugemem de Pâris.
LETI (Gregorio), écrivain italien, né à Milan en if»30, mort en 1701, était neveu d’un évêque. Après avoir dissipé sa fortune dans les plaisirs, il abandonnasarelig. pour embrasser leprotestantisme, se réfugia à Genève où il enseigna l’italien, se fit chasser de cette ville pour quelques traits satiriques (1679); alla en Angleterre, fut forcé de quitter ce pays pour la même cause (1682), et se fixa enfin à Amsterdam, où il reçut le titre d’historiographe. Gregorio Leti a beaucoup écrit; on a de lui, entre autres ouvrages: Histoire de Sixte-Quint, Lausanne, 1669; — de Philippe II, 1679; — d’Angleterre, 1682; — de Genève, 1686; — de Belgique, 1690 ; — de Cromwell, 1692 ; — d'Elisabeth, 1693 ; — de Charles-Quint , 1700; et des libelles pleins de violence. Partial et inexact, cet historien mérite peu de confiance. Tous ses écrits sont condamnés à Rome.
LÉTINES. Voy. lestines.
L’ETOILE (Pierre de). Voy. étoile.
LETOURNEUR (P.), écrivain, né à Valognes en 1736, mort à Paris en 1788, se voua au genre de la traduction, et y obtint un grand succès. Son style a de l’harmonie , de la facilité, mais n’est pas exempt d’un peu d’emphase et de recherche. Letourneur est le premier qui ait fait connaître Shakgpeare à la France; mais on lui reproche d’avoir professé pour cet auteur un enthousiasme qui le rendit injuste envers notre littérature nationale. On distingue parmi ses traductions : les Nuits et Œuvres diverses d'Voung, Paris, 1769-70 ; Méditations sur les tombeaux, par Hervey, 1770 ; Histoire de Richard Savage, 1771 ; Théâtre de Shakspeare , 1776 el ann. suiv., 20 vol. in-8 ; Ossian, fils de Fingal, poésies galliques , 1777 ; Clarisse Harlotve, 1784-87, 10 vol. in-8.
LETTERE, ville du royaume de Naples (Naples) , à (8 kil. N. O. de Salerne ; 4,000 hab. Evêché. Cathédrale remarquable.
LETTIA, nom latin de la lithiianie.
LETTONS, peuple de la Russie Baltique , forme encore le fond de la population en Lithuanie , en Esthonie , en Gourlande , en Sémigalle , surtout dans les campagnes. 11 appartient à la race lithuanienne. La langue lettonne a 2 dialectes principaux , le letton pur, le sémigall. Les Lettons sont très superstitieux. — On a longtemps nommé Lettonie la partie méridionale de la Livonie ( où se trouvent Riga et Lutzen).
LETTRE DOMINICALE. Dans le comput ecclésiastique, chacun des 7 jours de la semaine est désigné par une des 7 premières lettres de l’alphabet, le premier jour de l’année portant toujours la lettre A. On appelle lettre dominicale (c.-à-d. du dimanche), celle de ces 7 lettres qui tombe sur le dimanche de l’année courante. Elle change nécessairement chaque année. La lettre dominicale forme un cycle de 28 ans, après lesquels tout se retrouve au même point, les dimanches reprenant les mêmes lettres : c’est ce que l’on appelle cycle solaire. — Les années bissextiles ont deux lettres dominicales.
LETTRÉS. Voy. chine et mandarins.
LEU (saint) ou LOUP, évêque de Sens, sous le règne de Clotaire II , était d’une maison alliée à la famille royale. Il mourut en 623. On le fête le lft sept. — Un autre S. Leu, de Baveux, est h.lelcvaoût.
LEUBEN, ville d’Allemagne. Voy. lï'oben.
LEUGA , ville de l’Italie ancienne (lapygie), àl’E., près du cap lapygium. Détruite au xie siècle pat les Barbares, et remplacée par Àlessano. Voy. ales-
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Ionienne, près de l’Acarnanie dont elle n’était séparée gue par un canal (auj. un pont la joint au continent). On y trouve au N. une ville du nom de Leucade , qui fut quelque temps capitale de l’Acarnanie. — Au S. de l’île était un cap dont le pied était hérissé de brisants. Les amants malheureux venaient chercher un remède à leurs maux en se précipitant de ce cap dans la mer : c’est ce qu’on appelait le saut de Leucade. Ceux qui échappaient à la mort après ce saut périlleux étaient guéris de leur amour. Le poète Nicostrate, puis Artémise , Sapho et une foule d autres, périrent, dit-on, en recourant à ce terrible remède.
LEUCATE , Leocata , bourg du dép. de l’Aude, sur un étang dit aussi de Leucaie , à 31 kil. S. de Narbonne ; 700 hab. Jadis ville assez grande et forte; vainement assiégée par les Ligueurs en 1590; démantelée en 1664. — L’étang a 15 kil. sur 7.
LEUCE, c.-à-d. en grec Blanche, auj. Ile des Serpents, Ilot du Pont-Euxin, en face des bouches de 17 ster, était une île sainte chez les Grecs, qui en firent le séjourdesâmes heureuses (Ajax, Achille, Patrocle, etc.). Inhabitée et couverte de serpents. A la Turquie.
leucé-comé, c.-à-d. le bourg blanc, bourg d’ Arabie (Nabathène), sur le golfe Arabique. C’est de laque partit Ælius Gallus pour son expédition d’Arabie.
LEUCliTENBERG, bourg de Bavière (cercle de la Regen) , à 36 kil. N. E. de Culmbach; 500 hab. — 11 a donné son nom à un duché, jadis landgraviat, situé dans l’ancien Haut-Paiatinat ( Nordgau) , sur les rives du Naab ; il ne compte que 5,800 hab. et a pour ch.-l. Pfreimbt. — Ce petit pays , après avoir eu des landgraves, fut en 1817 érigé en duché pour le prince Eugène de Beauharnais, exvice-roi d’Italie , et passa après sa mort (1824) à son fils aîné , puis au 2e, gendre de l’emp. Nicolas.
LEUC1, peuple de la Gaule (Belgique lr*) , au S. des Mediomairices. Us habitaient la partie méridionale de la Lorraine actuelle , et avaient pour cheflieu Tullum pToul) ou ISasium (Naix ou Nancy).
LEUC1PPE, Leucippus, philosophe grec, né selon quelques-uns à Abdèrc, mais plus probablement à Milet, florissait vers 500 av. J.-C. Il admettait pour expliquer l’univers le vide et les atomes en nombre infini, doués d’un mouvement éternel ; ces atomes, par leurs combinaisons fortuites, ont formé tous les corps. Leucippe eut pour disciple Démoerite. On n’a rien conservé de lui.
LEUCOFAO. Voy. latofao.
LEUCOPETRA, c.-à-d. la roche blanche , lieu d’Achaïe, près de l’isthme de Corinthe. LesAchéens y furent défaits l’an 146 av. J.-C. — Il y avait près de Rhegium un cap de Leucopeira , qui forme la pointe la plus méridionale de toute l’Italie.
LEUCOS1E, villede l’île deChypre. Voy. Nicosie.
LEUCO-SYRIEou SYRIE BLANCHE, dénomination vague appliquée par les anciens à la Cilicie orient. etàlaCappadocemérid., au N. de la Syrie. Les habitants de cette contrée avaient le teint plus blanc que les Syriens propres : de là leur nom.
LEUCTRES, bourg de laB6otie,au S. O. deThèbes, au S. de Thespies, à 1 3 kil. env. de la mer, est célèbre par la victoire qu’Epaminondas y remporta sur Cléombrote, roi de Sparte, l’an 371 av. J.-C. Cette victoire détruisit pour jamais la prééminence de Sparte en Grèce. — 11 y eut aussi un lieu dit Leuctres , sur les confins de la Laconie et de la Messénie, près de la mer (auj. Istechia ).
LEUDES. Ce nom, dérivé du mot germanique leute,e n saxon lude , qui signifiait gens ou sujets , désignait chez les Germains les compagnons du chef de la bande guerrière , ses fidèles , ceux qu’il avait attachés à sa personne par des présents d’armes, de chevaux , etc. Après l’établissement des Barbares dans les provinces de l’empire romain, on' appela leudes les compagnons ou fidèles du roi; on
les nommait aussi antrustions , du mot trustai au” signifie foi. Ils avaient le privilège de s’asseoir a l* table du roi. La dénomination de leudes était le terme général employé pour désigner ceux qui portaient les noms particuliers de vassaux en France, de masnadieri cfiez les Lombards, et de thanes chez les Anglo-Saxons. Les présents de terres ou fiefs avaient remplacé, depuis la conquête, les présents d’armes, de chevaux, etc. Les leudes n étaient donc autre chose que les feudataires.
LEUR, dite aussi Lœsch ou Luuèche , bourg de Suisse (Valais), à 24 kil. N. E. de Sion; 540 hab Sites pittoresques. Eaux thermales.
LEÙNCLAY1US (Jean), en allemand Lœwenklau , savant allemand, né à Amelbeuern (Westphalie) en 1533, mort à Vienne en 1593, possédait la jurisprudence , le droit civil, le latin, le grec, le turc et l’histoire. Il s’occupa principalement du Bas-Empire et de l’empire ottoman, et séjourna longtemps en Turquie, afin de mieux connaître ce pays. On a de lui un très grand nombre d’éditions et de traductions d’auteurs grecs ( Xénophon, Dion Cassius , saint Grégoire de Nazianze , Manuel Comnène , Manuel Paléologue , etc. ) , les Annales des sultans ottomans , Francfort, 1596 , en latin; les Pandectes de i histoire turque (allant jusqu’en 1588).
LEUTHEN ou LISSA, ville des États prussiens (Silésie), à 7 kil. O. de Breslau; 500 hab. Château. Frédéric II y remporta une victoire signalée sur les Autrichiens en 1767.
LEUTMERITZ, ville de Bohême. Voy. leitmeritz.
LEUTOMISCHL , ville des Etats autrichiens (Bohême), dans le cercle de Chrudim , à 60 kil. S. E. de Chrudim ; 4,700 hab. Lainages, mousselines, eau-de-vie , etc. Jadis évêché. Prise par les Prussiens en 1768 ; incendiée en 1775 et 1814.
LEIJTSCHAU, Lœcze , ville des États autrichiens (Hongrie), dans le cercle de Zips, à 59 kil. N. O. de Kachau ; 4,300 hab. Evêché , cathédrale. Beaux vergers , vignobles. C’est la première ville de Hongrie où l’on ait imprimé.
LECVIG1LDE. Voy. léovigilde.
LEUWARDEN. Voy. leeuwarden.
LEUWEN110ECK (Antoine), naturaliste, né à Delft en 1632, mort en 1723, fabriqua des microscopes d’une délicatesse et d’une perfection admirables, s’en servit pour faire des observations curieuses et acquit un grand renom comme physiologiste et anatomiste. Il fit beaucoup de découvertes microscopiques, reconnut la composition du sang, les animalcules spermatiques et la continuité des artères et des veines. Cependant il avait moins de sagacité et de critique que de finesse dans l’organe et d’adresse dans l’art de fabriquer un microscope. Il crut quelquefois voir des choses qui n’ont jamais existé et donna souvent ses hypothèses pour des réalités. On a de lui un grand nombre de mémoires publiés en latin sous le titre d 'Arcana naturœ détecta. Delft, 1695-99, 4 vol. in-4.
LEUZEj ville de Belgique (Hainaut), sur la Dender, à 15 kil. E. de Tournay; 4,400 hab. Toiles, teintureries. Ancienne abbaye. Victoire du maréchal de Luxembourg sur* Guillaume d’Orange (1691). — Voy. DELEUZE.
LEVA1LLANT (François), voyageur et naturaliste, né en 1753 à Paramaribo (Guyane), d’une famille française, originaire de Metz, mort à Sézanne en 1824, vint de bonne heure en France. Entraîné par la passion des voyages, il s’embarqua en 1780 au Texel pour le cap de Bonne-Espérance, parcourut de 1781 à 1784 le pays des Cafrea et des Hottentots, partageant la vie de ces peuples sauvages et ne subsistant le plus souvent que du produit de sa chasse. 11 voulait traverser toute l’Afrique du S. au N., mais il ne put y réussir. A son retour il donna des relations de ses courses et
. T tr'» l ’ 2 A
Ljü Y E
de ses observations, qui sont pleines d’intérêt et d’instruction. On a de lui : Voyage dans l’intérieur de l'Afrique par le cap de Bonne-Espérance , dans les armées 1781-1783, Paris, 1790; Second voyage dans l'intérieur de l'Afrique dans les années 1783-84, Paris, an iii (1795) ; Histoire naturelle des oiseaux d’Afrique , an IV et années suivantes (1797-1812): Histoire naturelle d'oiseaux nouveaux et rares de l’Amérique et des Indes , Paris, 1801-4; Histoire naturelle des perroquets , an ix, etc. (1801 - 05); Histoire naturelle des oisec.ux de paradis, 1803-16. Ce savant modeste fut peu encouragé; il eut même le chagrin de voir contester la fidélité de ses récits; cependant on s’accorde aujourd'hui à reconnaître les services qu’il a rendus à la science, il a le premier fait bien connaître la girafe, et a décrit une foule d’oiseaux et d’insectes inconnus jusque-là.
LEVANT, nom vague fréquemment employé pour désigner l’ensemble des pays que baigne la Méditerranée orientale, tels que l’Egypte, la Turquie d’Asie et quelquefois la Turquie d’Europe. 11 s’applique plus spécialement à l’Anatolie et même à la partie occidentale de l’Anatolie (c’est là. le sens vrai du mot Levant, qui est l’exacte traduction du grec Anatole).
LEVANT (ÉCHELLES Dû). Voy. ÉCHELLES.
levant ou titan, Hypœa , une des îles d’Hyères. Voy. HYÈRES.
levant (rivière dü). Voy. rivière et gênes.
LEVANTINE, vallée de Suisse, au N. O. du canton duTessin, forme un district composé de 10,000 âmes et qui a pour ch.-l. Faido.
LEVANTINS, habitants du Levant. Voy. levant.
LEVANZO , Buccina ou Phorbantia , île de la Méditerranée (royaume de Naples), la plus au N. des îles Egades, par 10° 59’ long. E., 38° 5’ lat. N. : 7 kil. sur 5; 4,500 hab. Blé, vin, huile, etc.
LEVASSOR (Michel), historien, né à Orléans, était de la congrégation de l’Oratoire. Il la quitta en .1675 et se retira en Hollande, puis en Angleterre 1697). Quoique bon catholique, il était lié avec Bayle, Basnage, Jaquelot et autres chefs du parti protestant. On a de lui une Histoire générale de l’Europe sous le règne de Louis XIII , Amsterdam, 1700-171 1 , 20 vol. in-12, ouvrage diffus, mais savant.
LEVAU, architecte. Voy. vau (le).
LE VAYER (François de la mothe-), écrivain et philosophe, né à Paris en 1588, mort en 1672, à 85 ans, était fils d’un magistrat distingué. Il succéda en 1625 à son père comme substitut du procureurgénéral au parlement, puis renonça à ces fonctions pour se livrer tout entier aux lettres ; fut reçu à i’Académie en 1639, devint en 1649 précepteur du duc d’Orléans, frère de Louis XIV, et fut chargé en 1651 de terminer l’éducation du roi lui-même. Il se fit remarquer dans ses écrits et dans sa conduite par une sagesse antique, et mérita d’être appelé par Naudé le Plutarque de la France. Ses principaux ouvrages sont : Considérations sur l’éloquence française , 1638; De la vertu des Païens, 1642; Jugement sur les historiens grecs et latins, 1646 ; Discours pour montrer que les doutes de la philosophie sceptique sont d’un grand usage dans les sciences, 1668; Du peu de certitude qu’il y a dans l'histoire , 1668. On a aussi de lui des Dialogues à l’imitation des anciens , sous le nom d’O remus Tubero. La meilleure édition de ses œuvres est celle de 1746-49, 14 vol. in-8. Cet écrivain professait un scepticisme modéré qui était principalement fondé ?.ur l’étude de l’histoire et sur l’observation des contradictions qu’offrent les opinions et les coutumes. — Il avait eu un fils, homme distingué, qui mourut à 35 ans : c’est à ce fils qu’est adressée la *IuaB4ème satire de Boileau.
LEVE (Antoine de), capitaine espagnol, né en Navarre, s éleva du rang de simple soldat aux plus
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hautes dignités militaires sous Charles - Quint ; chassa l’amiral Bonnivet de devant Milan en 1523; se signala à la bataille de Rebec, 1524; défendit Pavie contre le roi François I, et fut ensuite nommé par l’empereur capitaine-général de ses armées en Italie (1529). 11 soutint sa réputation en Autriche où il eut à combattre Soliman qui assiégeait Vienne (1529); et en Afrique, où il suivit l’empereur à Tunis en 1535. Il accompagna également Charles-Quint en Provence (1536); mais cette dernière expédition n’ayant pas réussi, l’empereur s’en prit à Lève, qui, dit-on, en mourut de chagrin.
LEVEN, village d’Écosse (Fife), à 15 kil. E. de Kirkaldy, à l’embouchure du Leven dans la mer. Port petit, mais sûr. — Deux petites rivières du nom de Leven sortent du lac Leven (ou Loch- Leven), remarquable par ses bords pittoresques. On trouve dans une île du lac le château de Loch- Leven, ancienne résidence royale, célèbre dans l’histoire d’Écosse. Marie Stuart y fut prisonnière.
LÈVES, Levi, dits aussi Libici, peuple d’Italie, d’origine ligurienne, habitaitla Gaule Transpadane , et avait pour ch.-l. Ticinum ou Papia (Pavie).
LÉVESQUE (P. -G.), historien et traducteur, né à Paris en 1736, mort en 18-12, fut appelé en Russie en 1773 par Catherine II, sur la recommandation de Diderot, pour enseigner'les belles-lettres à l’école des cadets-nobles ; profita de son séjour dans ce pays pour en apprendre la langue et en écrire l’histoire; revint en France en 1780, fut quelques années après nommé professeur au collège de France, puis membre de l’Institut. On a de lui : Histoire de Russie, Yverdun, 1782, 8 vol. in-12; La France sous les cinq premiers Valois, 1784, 4 vol. in-12; Histoire critique de la république romaine, 1807, 3 vol. in-8 (il y professe le scepticisme le plus hardi, principalement sur les rois de Rome) ; Éludes de l’histoire ancienne et de l’histoire grecque, 1811, 5 vol. in-8. Il a aussi donné plusieurs traductions, qui sont très estimées, surtout celle de Thucydide, 1795-97.
lévesque de pouilly (L.-J.), né à Reims en 1691, mort en 1750, cultiva d’abord les sciences avec succès, puis se livra à la littérature, et devint en 1722 membre de l’Académie des Inscriptions. Epuisé par l’excès de l’étude, il se mit à voyager, alla en Angleterre où il se lia avec Bolingbroke, puis revint se fixer dans sa ville natale; fut nommé lieutenant-général à Reims, et créa dans cette ville d’utiles établissements. On a de lui une Théorie des sentiments agréables, Genève, 1747, ouvrage estimé, où il prouve que le bonheur est dans la vertu. • — Son fils, J.-S. Lévesque de Pouilly, né à Reims (1734-1820), a été aussi membre de l’Académie des Inscriptions. On lui doit une Vie de L'Hôpital, 1764, et une Théorie de l'imagination, 1803. Il fut longtemps le principal magistrat de la ville de Reims.
LÉVESQUE de burigny (J.), frère du précédent, né à Reims en 1692, mort en 1785, étudia longtemps avec son frère et acquit une prodigieuse érudition. 11 passa quelques années en Hollande, où il travailla avec Saint-Hyacinthe à l'Europe savante (1718-20), puis vint à Paris; fut reçu en 1756 à l’Académie des Inscriptions, et employa sa longue vie à la composition d’un grand nombre d’ouvrages, dont les principaux sont : De l’autorité du pape] 1720; Histoire de la philosophie païenne, 1724; — de la Sicile, 1745; — de Constantinople, 1750; on a aussi de lui les Vies de Grotius, 1760; — d’Erasme, 1757; — de Bossuet, 1761 ; — de Du Perron , 1768. On lui attribue V Examen critique des apologistes de la religion chrétienne, ouvrage anti-chrétien, publié aous le I pseudonyme de Fréret, et quelques autres écrits philosophiques. Il a trad. enfranç. le traité de Por- ‘ phyre De l'Abstinence des viandes, et sa Vie de Plciin
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LEVET, ch.-\. de cant. (Cher), à 17 lui. S. de Bourges ; GOü hab.
LEVI, 3° lils de Jacob et de Lia, né en Mésopotamie, vécut de 2117 à 1980 av. J.-C. selon ['Art de vérifier les dates , ou de 1748 à 1611, selon ta chronologie vulgaire; il fut un des principaux auteurs du massacre des Sichémites ( Voy . sichem). Sa postérité, connue sous le nom de Lévites, forma une tribu qui fut consacrée au culte; elle n’eut point comme les autres un territoire à part, mais on lui donna 48 v. dispersées dans toute l’étendue de la Palestine, avec la dîme des biens de la terre. Ces Villes étaient dites lèvitiques. Les plus importantes , étaient Cadès, Sichem, Gabaa, llébron, Ramoth. j Six de ces villes servaient de lieu de refuge. — Moïse et Aaron étaient arrière-petits-fils de Lévi.
LEVIATHAN, animal mystérieux dont il est fait mention dans plusieurs livres de la Bible, par exemple dans le livre de Job (chap. 40 et 41). C’est un monstre marin, un serpent tortueux qui paraît n’être autre que le crocodile, ou, selon quelques-uns, la baleine. On prend aussi ce nom dans un sens moral pour le démon, serpent hostile au genre humain. — Les rabbins donnent le nom de Léviathan à un esprit qui , selon eux, préside à l’une des quatre parties du monde, au Midi. — Hobbes a donné le titre de Léviathan à un de ses ouvrages; il y désigne par ce nom le pouvoir populaire, l’assimilant au serpent de la Bible, monstre dont le prince doit écraser la tête.
LEV1E, bourg de la Corse, ch.-l. de canton, à 20 kil. N. E. deSartène; 1,500 hab.
LEVIER, ch.-l. de cant. (Doubs), à 18 kil. de Pontarlier; 1,200 hab.
LÉ VIS, maison noble et ancienne de France, que quelques chronologistes ont eu l’idée de faire descendre de Lévi, üls de Jacob. Elle tire son nom de la terre de Lévis, dans l’ancien Ilurepoix, près de Chevreuse, et figure dans l’histoire dès le xie siècle. Cette maison a formé plusieurs branches importantes, celles de Mirepoix, de Montbrun, de Pennes, de Lautrec, de Ventadour, de Q.uéius, etc., et a fourni à la France un grand nombre d’officiers et de magistrats distingués. — Dans la ligne principale de cette famille, celle des Mirepoix, l’aîné portait depuis le xn® siècle le titre de maréchal de la Foi, parce que Guy de Lévis, premier du nom, seigneur d’une grande piété, fut un des premiers à se croiser contre les Albigeois avec le comte de Montfort, et fut fait maréchal de l’armée des croisés. — Cette famille subsiste encore et est honorablement représentée dans deux de ses branches les plus importantes par M. le duc de Lévis-Mirepoix et M. le duc de Lévis-Ventadour.
LÉVITES, descendants de Lévi. Voy. lévi.
LÉVITIQUE , un des livres du Pentateuque, traite du culte, qui était confié aux Lévites. Il fut rédigé par Moïse.
LÈVITIQUES (villes). Voy. lévi.
LEVIZAC (l’abbé i.ecoutz de), d’une famille noble d’Alby, émigra et alla se fixer en Angleterre où il enseigna le français ; il mourut à Londres en 1813. Il publia de bons ouvrages élémentaires, entre autres : Grammaire à l'usage des étrangers , ! Londres, 1797 ; Bibliothèque portative des écrivains j français; Dictionnaire français et anglais , 1808; Dictionnaire des synonymes, etc.
LEVIZZANO, ville du duché de Modène, à 25 kil. S. E. de Reggio ; 2,200 hab.
LEVROUX, Gabatum chez les anciens, Leprosum j au moyen âge, ch.-l. de cant. (Indre), à 19 kil. N. de Chàteauroux; 3,161 hab. Murs flanqués de; tours, ancien château. Draps ; grains, vins, laines. ;
LEWENHAUPT (Adam-Louis, comte de), général ; suédois sous Charles XII, fut nommé nar ce prince -j gouverneur deRiga (1706), livra aux Russes en 1708 la!
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balaillç indécise de Liesna en Ukraine, fit des prodiges
journée à la tête des débris de l’armée, mais se fit loreé designer la capitulation du Borysthène (17091 et fut fait prisonnier. 11 mourut en Russie après dix ans de captivité , laissant d’intéressants Mémoires , imprimés à Stockholm, 1757.
lewenhaupt (Ch. -Emile, comte), de la même famille que le précédent, fut élu maréchal de la diète de Suède en 1734 et 1740; contribua à faire déclarer la guerre à la Russie et fut mis en 1742 à la tête de l’armée envoyée en Finlande ; mais ayant été. vaincu, malgré sa bravoure, il fut mis en jugement et décapité en 1743.
LEWENZ , Leva, ville des États autrichiens (Hongrie), dans le comitat de Bars, à 6 kil. E. de Bars; 3,600 hab. Ch.-l. de la seigneurie de Lewenz. Château. Source saline.
LEWES, ville d’Angleterre (Sussex), à 63 kil. E. de Cliichester, sur l’üuse ; 6,050 hab. Quelques édifices remarquables. Fonderie de canons, usines à fer, papeteries. Commerce de grains, drèche. V estigesde murs romains; inscriptions lat. Henri 111 fut battu à Lewes par Simon de Montfort en 1264.
LEWIS, rivière des États-Unis, sort des montagnes Rocheuses, coule pendant 1,200 kil., etgrossit la Columbia par 121° long. O., 46° 15’ lat. N.
levvis (île) , la plus grande et la plus septentrionale des Hébrides, par 57° 54’-58° 28’ lat. N.; coupée en 2 parties, dites Lewis et Harris: 100 kil. sur 40; 14,000 hab. Lieu principal, Stornavay. Saumons, truites, hareng, etc. Vestiges druidiques.
LEWIS ( Matt.-Grégoire), littérateur anglais, né en 1773, mort en 1818 , était fils d’un riche personnage , sous-secrétaire d’état à la guerre. Envoyé fort jeune en Allemagne, il n’y prit qu’un goût extrêmement vif pour les romans et les pièces de théâtre, et il consacra sa vie entière à ce genre d’ouvrages. Le plus connu de ses romans est le Moitié, 1795, traduit en français, 1797 ; ce roman monstrueux, qui n’offre que des scènes d’horreur et de libertinage, eut une grande vogue, et attira sur l’auteur de justes poursuites.
LËW1SHAM, bourg d’Angleterre (Kent), à 7 kil. E. de Londres; 9, 69y h. Riche bibiiotli., fond, en 1652.
LEXINGTON, nom de plusieurs villes des Etats- Unis, parmi lesquelles on remarque : une ville de l’état de Kentucky, ch.-l. du comté de La Fayette, à 35 kil. E. de Francfort ; 10,000 hab.; bien bâtie; plusieurs édifices remarquables; université; nombreuses fabriques; commerce considérable ; — et un bourg de l’état de Massachussets, à 13 kil. N. O. de Boston ; 1,200 hab. Victoire des Américains sur le général anglais Gage en 1775.
LEXOVII , peuple de Gaule (Lyonnaise 2*), habitait sur toute la côte de la Normandie actuelle, entre les Saii et les Eburovices ; ch.-l., Noviomagus ou Lexovii (Lisieux).
LEYDE, Lugdunum Batavorum ou Lugotinurn, en hollandais Leyden , ville du royaume de Hollande (Hollande méridionale), sur le Rhin et quatre autres rivières, dans le Rhinland, qu’on regarde comme le jardin de la Hollande, à 27 kil. N. de Rotterdam ; 35,000 hab. Divers monuments, parmi lesquels l’église de Saint-Pierre (la plus belle de la Hollande), une université célèbre, fondée en 1575, et grand nombre de sociétés de sciences ou d’arts. Fabriques de drap et autres lainages Jadis célèbres; ruais presque anéanties aujourd'hui par la concurrence. Patrie des peintres Lucas de Leyde, Rem> brandt, Gérard Dow; d’Isaac Vossius, Heinsiu» Musschenbrœck, Van Swieten; de l'anabaptiste Jeat de Leyde. Scaliger, Saumaise, S’Gravesande {
Boërhaave, Ruhnkenius, Hemsterhuys, y ontprof. _
Leyde n’était encore qu’un village en 1083: son importance date du xin« siècle. Elle soutint en 1574
LIA
LHOP
contre les Espagnols un siège célèbre qui fit périr plus de 6,000 de ses habitants; elle fut ravagée par la peste en 1655. L’explosion d’un bateau à poudre en 1807 en a détruit presque entièrement le plus beau quartier. C’est dans cette ville que Mussehenbrœck découvrit en 1746 la bouteille dite de Leyde .
LEY DE (jean de), anabaptiste. Voy. jean de leyde.
leyde (lucxs de), peintre. Voy. lucas de leyde.
LEYEN, principauté d’Allemagne. Voy. la yen.
LEYTE, une des îles Philippines, par 121° 55 - 122° 55’ long. E., 9° 50’-ll« 35’ lat. N. : 205 kil. sur 60; 40,000 hab. Ch.-l., Leyte. Climat plus tempéré qu’à Manille ; sol extraordinairement fertile.
LEYVA (Antoine, duc de). Voy. lève.
LEZARD (le cap). Voy. lizard.
LEZARDR1EUX, ch.-l. de canton (Côtes-du- Nord), à 25 kil. N. É. de Lannion; 2,200 hab.
LEZAT, ville de France (Ariége), sur le Lers, à 27 kil. N. O. de Pamiers; 2,750 hab.
LEZAY-MARNES1A(C.-Fr.-Adrien, marquis de), né à Metz en 1735, mort en 1800, fut député aux États-Généraux, voyagea en Amérique et revint dans sa patrie où il cultiva les lettres. On a de lui : Plan de lecture pour une jeune dame , 1784 ; un poëme sur la Nature champêtre , 1787; Lettres écrites de l'Ohio, 1792, etc. — Son fils, Adrien, comte de Lezay-Marnesia, fut préfet sous l’Empire et publia quelques écrits politiques et littéraires : Les Ruines, ou Voyage en France, 1794; Pensées choisies du cardinal de Retz, 1797; une traduction du Don Carlos de Schiller, 1799. Il mourut en 1814, d’une chute de voiture.
LEZ1GNAN, ch.-l. de canton (Aude), à 19 kil. 0. de Narbonne; 1,800 hab.
LÉZ1GNEM. Voy. lüsignan.
LEZOUX, ch.-l. de canton (Puy-de-Dôme), à 13 kil. S. O. de Thiers; 3,757 hab.
LHASSA, que l’on écrit aussi Lassa ou H' Lassa, ville de l’empire chinois, capitale du Thibet, et ch.-l. de la province d’Oueï, par 30° 43’ lat. N., 89° 30’ long. E. ; 30,000 hab. suivant les uns, 80,000 suivant d’autres. Siège du dalaï-lama, et résidence d’un vice-roi chinois. Magnifique temple, qui attire un nombre immense de pèlerins: vaste bazar, centre du commerce dn Thibet. Fondée en 698.
LHERIT1ER (Charles-Louis), botaniste, né à Paris en 1746, d’une famille de commerçants, mort en 1800, fut procureur du roi à la maîtrise des eaux et forêts, puis conseiller à la cour des aides (1775), et quitta ses fonctions pour se livrer à son goût pour l’étude de la nature; mais ruiné par la révolution, il accepta une place au ministère de la justice. Il périt assassiné à quelques pas de sa maison. On a de lui : Stirpes novœ aut minus cognitœ, Paris, 1784; Cornus (monographie du cornouiller), 1788; Scrlum anglicum (c’est une flore des jardins anglais, surtout du jardin de Kew), 1788. 11 avait entrepris la Flore du Pérou , d’après l’herbier de Dotnbey;mais il n’a pu achever ce travail. Lhéritier possédait la plus riche bibliolh. botanique connue.
LHOMONI) (Charles-François) , un des professeurs les plus recommandables de l’université de Paris, né à Chaulnes en 1727 , mort à Paris en 1794, fut quelque temps principal du collège d’inville à Paris , et de là passa au collège du Cardinal-Lemoine , où il se voua tout entier à l’instruction des commençants. Devenu professeur émérite, il employa ses loisirs à composer des ouvrages élémentaires qui sont presque tous restés classiques. On a de lui : Éléments de la grammaire française ; Éléments de la grammaire latine (connus vulgairement sous le nom de Rudiment de Lhomotid); Histoire abrégée de la religion; Histoire abrégée de l'Église ; Doctrine chrétienne; Epitome historiée sacrce ; De viris illuslribus urbis Romœ.
L’HOPITAL (Michel de), chancelier, né en 1505
iprèsd’Aigueperse en Auvergne, avait pour père un ! médecin attaché au connétable tle Rourbon et qui avait suivi le prince dans son exil. Après avoir étudié le droit à Milan et à Padoue, il revint en France, suivit quelque temps le barreau, puis obtint une charge de conseiller au parlement. Se* vertus et ses lumières attirèrent sur lui l’attention du chancelier Olivier , qui le fit envoyer comme ambassadeur au concile de Trente (1547). Marguerite de Valois, sœur du roi Henri II , le choisit pour être son chancelier privé et le fit nommer par son frère surintendant des finances; dans ce poste éminent, L’Hôpital réprima une foule d’abus et se signala par son intégrité et sa sévérité. En 1560 il fut élevé par François II à la dignité de chancelier de France ; il conserva ce poste sous Charles IX. Ami de la tolérance, il fit tous se3 efforts pour prévenir les querelles religieuses et pour rapprocher les Catholiques et les Protestants ; il empêcha l’établissement de l’inquisition en France, et fit proclamer la liberté de conscience ; après plusieurs années de lutte, voyant tous ses efforts échouer contre le fanatisme des partis , connaissant d’ailleurs les projets sanguinaires de Catherine de Médicis et de Charles IX , il résigna les sceaux et se retira dans sa terre de Vignay près d’Ëtampes (1568). Signalé comme favorable aux Protestants , il faillit être atteint dans sa retraite par les massacres de la Saint-Barthélemy (1572); il mourut peu après de douleur (1573J. Ce magistrat intègre avait vécu dans une honorable pauvreté ; il ne laissa aucune fortune. Pendant sa magistrature il fit rendre de sages ordonnances , qui le placent au nombre de nos premiers législateurs. L’Hôpital était aussi un écrivain distingué ; il excellait surtout dans la poésie latine. 11 reste de lui un Traité de la réformation de la justice , des Harangues, des Poésies latines et un Testament où l’on trouve d’intéressants détails sur sa vie. Ses Œuvres ont été publiées en 1825-26, 5 vol. in-8. Ses vers latins, recueillis par Pibrac, de Tliou et Scévole de Sainte-Marthe, ont été publiés dès 1585 ; ils ont été traduits plusieurs fois en français , et notamment par Coupé, 1778. Sa vie a été écrite par Lévesque de Pouilly, 1764, Bernardi, 1807, et par M. Villemain, 1827 (3e vol. de ses Mélanges).
l’hôpital (Guillaume-François-Antoine, marquis de), profond mathématicien, né à Paris en 1661, était d’une famille ancienne , mais différente de celle du chancelier, et avait pour père Anne Alexandre de L’Hôpital, lieutenant-général. 11 montra de bonne heure les plus étonnantes dispositions pour la géométrie, et résolut à 15 ans le problème de la cyeloïde , dont Pascal seul avait pu trouver la solution. 11 servit quelque temps dans la cavalerie , mais il quitta bientôt le service pour se livrer aux sciences. Jean Bernouilli étant venu à Paris en 1692, L’IIôpital s’enferma pendant 4 mois avec lui pour étudier le calcul différentiel que venait d’inventer Leibnitz ; bientôt il égala ses maîtres et put résoudre les problèmes les plus difficiles. Il fut reçu dès 1693 à l’Académie des Sciences. En 1696 il publia V Analyse des infiniment petits , ouvrage capital , où il exposait de la manière la plus lucide cette nouvelle branche des mathématiques; il achevait un Traité analytique des sections coniques (publié en 1707), lorsqu’épuisé par de? travaux excessifs, il fut enlevé par une maladie, à 43 ans (1704). — Nie. etFranç. de L’Ü. fur. maréen., le 1er en 1617, le 2* en 1643 (il commandait à Renti, à Rocroy, etc.).
L’HOPITAL, anc. v. des États-Sardes, auj. ch.-I. d’arr. fr. (Hte-Savoié), sur l’Arly, en face de Conflans, a reçu en 1835 le nom d’ Albertville ; 3896 h.
LIA, fille aînée de Laban, fut substituée par son père à sa sœur Rachel que Jacob avait demandée en mariage , et devint ainsi la femme de Jacob.
LIBA — 1041 — LIBü
F-ile en eut six fils, Ruben, Siméon, Lévi, Juda, Issachar, Zabulon, et une fille, Dina.
LIA1KH0V, archipel de l'Océan Glacial arctique. Voy. SIBÉRIE (nouvelle-).
LIAKOURA, nom moderne du Parnasse.
LIAMONE, Cercidius , rivière de la Corse , sort du mont Rotundo, coule au S. O., et se jette dans la Méditerranée à 17 Yi.il . N. d’Ajaccio, après un cours de 44 kil. En 1793 cette rivière donna son nom à l’un des deux départ, de la Corse ; il en comprenait la partie mérid.,et avait pourch.-l. Ajaccio.
LIANCOURT, ch.-l. de canton (Oise) , à 7 kil. S. E. de Clermont; 1,400 hab. Grandes filatures de coton; faïence, croisés, linge de table. — Titre d’un duché qui appartient à une branche de la maison de La Rochefoucauld. Voy. la Rochefoucauld.
LIANCOURT (Jeanne de schomberg, duchesse de), née en 1600, fille de Henri de Schomberg, maréchal de France, morte en 1674, parlait plusieurs langues et faisait de jolis vers. Elle n’avait pas moins de piété que de talents, et recevait chez elle Arnauld, Pascal et les solitaires de Port-Royal. On a d’elle un opuscule intitulé : Règlement donné par une dame de haute qualité à madame*** (la princesse de Marsillac) sa petite-fille, pour sa conduite et celle de sa maison (posthume), Paris, 1698.
LIAO, riv. de l’empire chinois, naît par 134° 30’ long. E., 42° 62’ lat. N.; coule à l’O., puis au S. K. ; baigne la province de Ching-king, et tombe dans le golfe de Liao-toung après un cours de 850 kil.
liao-toung, golfe de la mer Jaune, en comprend la région septentrionale presque entière, et baigne une partie des côtes du Pe-tchi-li et celles du Kouang-toung.
LIBAN, Libanus en latin (d’un mot hébreu qui veut dire blanc) , chaîne de montagnes de Syrie, commence dans le S. O. du pachalik d’Alep , près de la rive gauche de l’Aasi ( Orontes ), aux environs d’Ântakieh (Antioche); sépare les pachaliks de Damas et de Tripoli, traverse le N. du pachalik d’Acre et se termine non loin de Sour ( Tyr ) ; son développement est de 460 kil. Ses plus hauts sommets atteignent 4,800 mètres. Du versant oriental du Liban se détache une chaîne appelée Antiliban, qui court au S. parallèlement à la première, et se prolonge jusqu’à la mer Morte. Les Arabes donnent au Liban le nom de Djebel (c.-à-d. le mont) , et à l’Antiliban celui de Djebel-el-Chaïk. Le Liban est habité par les tribus guerrières et presque indépendantes des Maronites et des Druzes. Les anciens nommaient Cœlésyrie ou Syrie creuse la vallée du Liban, c.-à-d. le pays situé entre les deux chaînes. Le Liban était célèbre autrefois par scs beaux cèdres; on n’y trouve plus guère aujourd’hui que des figuiers, des chênes, des lauriers et des cyprès.
L1BAN1US, sophiste ou rhéteur grec, né à Antioche l’an 314 de J.-C. , enseigna avec un grand succès dans les écoles de Constantinople, de Nicomédie, l’Antioche, et compta, quoique païen, S. Basile et S. Jcan-Chrysostôme au nombre de ses disciples. Il jouit d’une grande faveur auprès de Julien qui voulut l élever aux honneurs; mais il préféra rester dans une condition privée et mourut à Antioche vers 390. Il eut des ennemis et des envieux qui l’accusèrent de magie. On a de lui des Harangues, dont la meilleure édition est celle de Reiske , Altenbourg, 1791-97 ; des Let'res, publ. a part pajJ.-L.ii. Woll, Ainsi., 1 13o, et des Fragments, retrouvés par Siebenkees, Angelo Mai et Boissonade. Eunape a écrit sa vie.
LIBAU, Lepeja en lithuanien, ville de la Russie d’Europe (Courlande), à 164 kil. O. de Mittau; 5,000 hab. Port sur la Baltique, petit, mais sûr. Bains de mer. Commerce d’exportation.
D1BAVIUS (André), savant allemand du xvie siècle, né à Halle, cultiva également les lettres et les sciences j se fit recevoir médecin , devint rectenr du
gymnase de Cobourg en 1605, et y mourut en 1616 11 est le premier qui ait parlé de la transfusion du sang. On a de lui plusieurs ouvrages de chimie dans lesquels il combat la doctrine de Paracelse* On emploie comme caustique une composition dé muriate d’étain, connue sous le nom de liqueur fumante de Libavius. J
LIBER, un des noms de Bacchus. Voy. bacchus. L1BERALITAS JUL1A, d’abord Ebora , ville dé la Lusitanie, auj. evorà.
LIBÈRE (saint), Marcellinus Félix Liberius , pape de 352 à 356 , assembla plusieurs conciles pour décider entre Athanase et Arius , et fut exilé de Rome par l’empereur Constance pour n’avoir pes voulu souscrire à la condamnation d’Athanase Ebranlé par les rigueurs de l’exil , il signa la formule du premier concile de Sirmium, qui pouvait favoriser les Ariens: ce qui le fit rappeler; mais il se rapprocha bien tôt d’Athanase et mourut saintement. 11 est mentionné dans les martyrologes au 24 sept.
LIBERIA, colon, américaine fondée en 1821 dans la Guinée sept., sur la côte du Porvre,àl’E.du cap Mesuraient re 4» et 7° N. lat., Il» et 14° long. O. Son nom signifie qu’elle nedoitêtre habitée que par des hommes libres: elle est en effet destinée à recevoir les noirs affranchis des Etats-Unis. Monrovia et Caldwell son les deux principaux établissements de cette colo nie. Indépendante depuis 1847, elle compte déjà 200,000 âmes (1850). Président, Roberts, mulâtre.
LIBERTE. Les Romains en faisaient une divinité, fille de Jupiter et de Junon. Tibérius Gracchus lui éleva un temple sur le mont Aventin. Elle était représentée un sceptre dans la main, portant un bonnet phrygien sur la tête , ayant à ses pieds un chat, symbole d’indépendance, et un joug brisé.
LIRES (Antoine), savant physicien, né à Toulouse en 1760, mort en 1832, fut professeur de physique aux écoles centrales et au lycée Charlemagne. On lui doit la découverte de V électricité par contact , qui paraît avoir donné lieu à l’invention de la pile sèche. Il a publié: Physicœ conjecturalis elementa , 1788 ; Physique chimique, 1796; Théorie de l’élasticité , 1800; Traité élémentaire de Physique, 1802; Dictionnaire de Physique , 1806; Histoire des progrès de la Physique , 1810, etc.
L1BETHRE, Libethra , ville de Macédoine, sur le golfe Thermaïque, près du mont Olympe et de ia Thessalie. On y voyait le tombeau d’Orphée. — Fontaine voisine du mont Hélicon, en Béotie, était consacrée aux Muses, d’où leur nom de Libéthrides.
L1B1QUES, Libici ou Libui, peuple d’Italie (Gaule Transpadane), sur les deux rives de la Sesia, était, dit-on, d’orig.ligurienne. Ch.-l. Verctllœ (Vercei!;.
L1BISSON1S turris, v. de Pane. Sardaigne, au N.
L1BIT1NE, déesse qui présidait aux funérailles, était ainsi nommée, dit-on, parce qu elle enlève les humains quand il lui plaît, ad libitum. — On nommait porte Libitine la porte par laquelle on passait pour porter les morts hors de la ville.
LIBOURNE, ch.-l. d’arr. (Gironde), à 27 kil. E. de Bordeaux, près du confluent de la Dordogne et de l’Isle; 9,714 hab. Port, beau pont. Bibliothèque, athénée, etc. Collège. Haras roy. — Fondée par le roi d’Angleterre Edouard I en 1286, sur les ruines de Condute; plusieurs fois prise et reprise. — L’arr. de Libourne a 9 cantons (Brannes, Castillon, Coutras, Fionsac, Guitres, Lussac, Pujols, Sainte-Foy-la-Grande et Libourne), 130 communes et 107,464 hab.
L1BURN1E, Liburnia , auj. Croatie maritime, partie de l’Hlyrie, entre l’Arsia (Arsa) et le Titius (Kerka), s’étendait le long de l’Adriatique, et était bornée au S. par la Dalmatie ; elle avait pour villes : Arsie, Flanona, Foretani , Senia, Ænona, Scardona, enfin Iadera (capitale). Les Liburnes s’adonnaient à la piraterie : leurs navires étaient fort légers.
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LlBUSSA , fille de Croc , un des premiers princes de la Bohême , hérita de ce pays à la mort de son père, vers 720 ; le gouverna un instant seule, et finit par épouser Przémysl, fondateur de la maison qui porte son nom. Elle passait aux yeux des Bohémiens pourhabiledansl’artdeprédire.M.v.730.
LIBYE, Libya, nom grec de 1 Afrique, s'entendait surtout des pays situés à l’O. de l’Égypte, c.-à-d. le désert de Barca, le beylik de Tripoli acituel et les déserts du Kordofan, du Darfour, etc. ÇPlus tard on fit une distinction, et l’on nomma: Libye intérieure , les contrées au S. de l’Atlas (Maroc méridional, Sahara, et la partie de la Nigritie connue des anciens); — et Libye extérieure , l’ancienne Libye , notamment le littoral compris entre l’Egypte et la Tripolitaine, littoral qui se subdivisait lui-même en : Libye supérieure, entre l’Egypte et la Cyrénaïque; et Libye inférieure (ancienne Cyrénaïque ou Pentapole), qui s’étendait de la Libye supérieure à la Tripolitaine. — Climat brûlant; pays mêlé de plages désertes et d’oasis fertiles.
Libye (désert de), nom donné encore auj. au désert situé entre le Barca et Siouah au N. , la Nigritie à l’E. et au S., l’Egypte à l’O. ; s’étend de 16° à 26° long. E., et de 26° à 30° lat. N.
L1BYQUE (mer), Libycum mare, grand golfe de la Méditerranée, sur les côtes de l’Afrique, s’étendait de Parœtonium au cap Hermœum , et comprenait les deux Syrtes.
L1BYSSA, auj. Gebsé , ville de Bithynie, sur la Propontide, entre Chalcédoine et Nicomédie. Annibal y résida et s’y donna la mort.
LICATA, ville de Sicile. Voy. alicata.
LICATES, une des principales nations de la Vindélicie, sur les bords du Licus (Lech), aux environs d’Augsbourg. Voy. vindélicie.
LICET1 (Fortunio), né en 1677 à Rapallo (État de Gênes), mort en 1667, fut successivement professeur de philosophie à Pise, à Padoue (1609), à Bologne, et se montra en toute occasion zélé péripatéticien. On a de lui de curieuses dissertations : De his qui diù vivunt sine alimento , Padoue, 1612; De monsirorum causis, etc., 1616; De spontaneo viventium ortu, 1618, et des Lettres, Bologne, 1640.
L1CH, ville du grand-duché de Hesse-Darmstadt, à 6 kil. S. E. de Giessen ; 3,000 hab. Ch.-l. de la principauté de Solms-Lich; château du prince.
LîCHAS, héraut d’Heroiile, lui porta de la part de Déjanire la tunique teinte du sang du centaure Nessus. Hercule ne l’eut pas plus tôt revêtue, qu’il devint furieux .- il saisit l’infortuné Lichaset le précipita dans la mer d’Eubée. L.fut changé en rocher.
L1CHF1ELD, ville d’Angleterre (Staffoid), à 22 kil. N. de Birmingham ; 6,000 hab. Évêché en commun avec Coventrv. Belle cathédrale. Toile à voiles. Dière reimm née, etc. — Patrie de Sam. Johnson . Garrick a un monument dans l’église de cette ville
L1CHTENAU. Plusieurs villes d’Allemagne portent ce nom, notamment une ville des États prussiens (Westphalie), à 80 kil. S. de Minden; 1,200 hab.; tanneries. t
LICHTENBERG (principauté de), petit état de l’Allemagne, au N. E. de la Bavière Rhénane, esta la Prusse depuis 1834 (il dépendait précédemment du duché de Saxe-Cobourg -Gotha ) : 44 kil. sur 13; 26,300 liai». Avant 1819 on la nommait seigneurie de Baumholder. — Nom de plusieurs petites villes a Allemagne et d’une ville de France (Bas-Rhin). J LICHTENBERG (George-Christophe), pnysicien > et moraliste, né en 1742 près de Darmstadt, mort en 1799, était l’ami de Deluc. Il devint en 1771 proesseur de physique expérimentale à Gœttingue, et i découvrit la diversité des figures que forme la i poussière répandue sur la surface des corps élec- j Irisés; mais il se fi* surtout remarquer par des ! ecrhs .pleins de ce genre d’esprit qu’on appelle
hum o ut . Il écrivit contre Bonnet une satire intitulée Timor us, 1773; contre ^Lavater une parodie de son système, sous le titre plaisant de la Physiognomonie des Queues, 1778; donna, sous forme d’ Explication des planches d'Hogarth, des peintures de caractères d’une vérité frappante et d’utiles leçons de morale , et publia des Observations sur lui-même , sorte de confessions pleines de franchise. LICHTENSTEIN, ville du royaume de Saxe, à
rî ■ 4e zwickau; 2,200 hab. Château.
Gh.-l. de principauté. Toile, bonneterie, papier. - Ch.-l. d’une 2* principauté, et la même que Vaduti.
LICHTENSTEIN (principauté de). Il y en a deux; 1 une qui dépend du royaume de Saxe (Voy. cidessus) ,• 1 autre indépendante et membre de la Confédération germanique : celle-ci est bornée au
« et .F* par Ie Tyro1 > au s- et à FO. par la Suisse ; 6,800 hab. Ch.-l., Vadutz. Elle a une voix dans 1 assemblée générale de la diète en commun avec cinq autres états. Elle se divise en deux seL° gneuries, Schellenberg et Vadutz. Le prince da Lichtenstein réside ordinairement à Vienne, et possède de vastes domaines en Autriche.
LICHTENSTEIN (Joseph- Wenceslas, prince de), general autrichien, né à Vienne en 1696, mort en avec distinction les campagnes de 1733 et 1 '3ï fut nommé lieutenant-général, puis feldmarechal en Italie ; remporta sur les Français la victoire de Plaisance, 1746; fut ambassadeur eo lance de 1738 â 1741, puis directeur de l’artillerie de \ienne. Il forma une galerie de tableaux devenue célèbre.
LICHTERY ELDE , ville de Belgique (Flandre
0r°rî?knklt’ciiï de B™ges: 6,300 hab.
LICINIUS STOLO (C.), tribun du peuple en 376
av. J.-C., obtint, au bout de plusieurs années de persévérance et d’efforts , que l’un des 2 consuls serait toujours pris parmi les plébéiens (366). Il recueillit un des premiers le fruit de la loi, et fut nommé lui-même consul, les années 364 et 3 61. On dit que Stolo ne proposa cette loi que pour satisfaire la vanité de sa femme, jalouse des honneurs qu’on rendait à sa soeur, qui avait épousé un des tribuns militaires. Stolo porta de plus la loi qui défendait d avoir plus de 500 jugera; plus tard, il fut puni pour y avoir contrevenu lui-même.
licinius Calvus (C.), orateur romain* né l’an 74 av* J.-C., mort à 1 âge de 30 ans, se distingua de bonne heure au barreau, en même temps que Ci- ( céron ; il joignait à l’éloquence un grand talent pour la poésie. 11 avait composé quelques élégies sur la mort de Quintilie sa maîtresse, et une pièce satirique contre César; on a de lui quelques fragments dans le Corpus poetarum de Maittaire.
licinius licinianus (C. Flavius), empereur romain était fils d’un paysan daee et fut d’abord simple soldat. Il s’avança tellement auprès de l’empereur Galerius, son compatriote, que celui-ci finit par l’associer à l’empire, l’an 307. 11 eut pour dép. la Pannonie et la Rhétie. Après s’être défait de plusieurs compétiteurs, il resta, avec Constantin, seul maître de l’empire, en 3/2, et régna sur l’Orientmais bientôt la guerre s’alluma entre ces deux pnnces, et Licinius, malgré sa bravoure, fut vaincu o Cihalis, a Andrinople, 313, et accepta une paix onéreuse. Moins heureux encore dans une 2* guerre i: lut battu à Chrysopolis, 323, s’enfuit à Nicomédie et tomba eutre les mains de Constantin, qui le relégua à 1 hessalonique, puis le fit étrangler, 324. L.
‘Uî rrJiRàni°\Ur fay.oraBle et contraire aux chrétiens’ L1CORDIA, ville de Sicile (Catane), à 46 fcft S. O. de Catane ; 7,000 hab. ;
L1COSA, cap d'Italie, dans le golfe de Salerne par 40° 14’ lat. N., 12° 3’ long. E. n8’
LICTEURS, gardes qui étaient chargés à Rome d’accompagner et de garder les principaux magis-
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trats. Vingt-quatre licteurs marchaient devant le dictateur, douze devant les consuls, six devant les préteurs. Ils portaient sur leurs épaules des faisceaux de verges, du milieu desquels sortait une hache. Ils écartaient le peuple, frappaient avec leurs faisceaux à la porte de ceux chez lesquels se rendait le magistrat, et exécutaient les sentences. Dans les condamnations capitales, ils attachaient le criminel à un poteau, la battaient de verges, puis lui tranchaient la tête a\ec leur hache. On les nommait licteurs, a ligando , parce qu’ils liaient le coupable.
LICUS, auj. le Lech , rivière de Vindélicie, affluent du Danube. Yoy. licates.
L1DDA, ville de Syrie. Yoy. lydda.
LIDI (i), c’est-à-dire les bords, chaîne de sept îles du royaume Lombard-Vénitien, qui s’étendent sur les bords de la mer Adriatique, de l’embouchure de la Brenta à celle de la Piave. Elles ont été formées par des atterrissements successifs, et sont aujourd’hui couvertes de jardins charmants.
L1DO-D1-PALESTRINA et L1DO-D1-SOTOMA- RINA, îles du golfe de Venise, l’une à 16, l’autre à 28 kil. au S. de Venise, chacune avec un bourg ou ville de même nom (2,600 hab. dans la deuxième).
LIÉBAULT (Jean) , agronome et médecin du xvi* siècle, né à Dijon, mort en 1596, vint de bonne heure à Paris où il épousa la fille de l’imprimeur Ch. Estienne, et exerça la médecine avec succès. 11 acheva et mit en français l’ouvrage de Ch. Estienne, intitulé : Théâtre d' Agriculture et Maison rustique , Paris, 1570, in-4, et donna luimême : Thésaurus sanitatis , 1577; De Sanitate et morbis mulierum, 1582; De Cosmetica, 1582, etc.
L1EBENSTEIN, ville du duché de Saxe-Gotha, à 16 kil. S. O. de Gotha; 300 hab. Château. Coutellerie et cadenas. Eaux thermales.
LIÈGE, Leodum , Leodicurn, Legia en latin mod., Luttich en allem. , Luik en holl. ; ville de Belgique, ch. -i.de laprov. actuelle de Liège et del’anc. évéehè de Liège, sur la Meuse, au confluent de la Liège et de l’Ourthe, à 100 kil. S. E. de Bruxelles ; 78,ÜUO hab. Evêché, université. Mauvaises fortifications; dix faubourgs; trois grands ponts; beaux canaux nordés d’arbres ; monuments divers (cathédrale, hôtel-de-ville, bâtiment de l’université, etc.). Société d’émulation pour sciences et arts. Industrie immense (papier, verre, armes à feu, tissus de soie, etc.). Aux environs, riches mines de houille qu’on exploite depuis 1178. Commerce très vaste. Liège doit son importance à saint Hubert, son premier évêque, qui y transporta en 708 le siège épiscopal de Maastricht. Elle fut longtemps le ch.-l. d’un évêché indépendant {Voy. ci-après). En 882, les Normands la saccagèrent. Henri, duc de Brabant, la prit et la pilla en 1212; Jean, duc de Bourgogne, la prit en 1408, après avoir tué 25,000 Liégeois. Charles-le- Téméraires’en empara à son tour en 1468 ; Louis XI, qui avait soulevé les Liégeois contre le duc de Bourgogne, fut forcé de l’accompagner àce siège. Souvent prise par les Français à partir du xvn* siècle, Liège fît partie de Pemp. franc, de 1793 à 1814 comme ch. -I. du dép. de rOurthe. Patrie de Grétry et de Ben nequin.
liège (prov. de), province du roy. de Belgique, entre celles de Limbourg au N., de Namur et du Brabant méridional à l’O. , le grand-duché de Luxembourg au S., les Etats prussiens à l’E. : 100 kil. sur 650 ; 360,000 hab. Ch.-l., Liège. Montagnes, vallée?, forêts ; sol varié, en général maigre. Carrières et mines, industrie active. — La province de Liège se compose de la plus grande partie de l’ancien évêché de Liège avec quelques portions des pays environnants ; elle répond à peu près au cidevant dép. de l'Ourlhe.
liège (évêché de), ancien pays souverain de l’empire d’Allemagne, était compris dans le cercle de Westpbalie. Il renfermait sept contrées distincte»;
la Campine liégeoise, le pays d’Hasbain, les comtés de Hornes et de Looz, et les pays de Condroz de Franchimont et de Slavelot. — "Primitivement ce pays fut habité par les Eburones et les Condrusiil fut ensuite compris dans le roy. d’Austrasie. Ce fuf au xie siècle que les évêques de Liège y établirent leur souveraineté ; aux xiv* et xv* siècles ils eurent souvent à réprimer des révoltes de la part des bourgeois de Liège. Cependant, malgré ces troubles et les attaques des princes voisins, les évêques parvinrent à se conserver une sorte de souveraineté sur ce pays jusqu’au traité de Lunéville (1801). Après la conquête des Français, il fut réparti entre les dép. de l’Ourthe, de la Meuse-Inférieure et de Sambre-et-Meuse. Auj. il forme la prov. de Liège et une partie de celles de Limbourg et de Namur.
LIEGNITZ , Lignitia , ville murée des États prussiens (Silésie), ch.-l. de régence, à 60 kil. O. de Breslau; 10,000 hab. Vieux château des ducs de Liegnitz ; belles églises, hôpitaux, lazaret. Etablissements d’instruction et collections. Industrie (bleu de Prusse, bas de soie, toile, etc.). Défaite des Polonais par les Tar tares (1241); victoire de Frédéric II sur les Autrichiens (1760). — Liegnitz appartint longtemps à des ducs ; leur dynastie s’étant éteinte en 1675, le duché revint à l’empereur d’Allemagne, auquel le roi de Prusse l’enleva. Auj. Liegnitz est le titre d’une principauté qui a été donnée par le roi Guillaume IV à sa seconde femme. — La régence de Liegnitz, située entre les prov. de Francfort et de Posen au N., la régence de Breslau à l’E., la Bohême au S., la Saxe au S. O., a 180 kil. sur 130 et 750,000 hab.
L1ÉOU-K1IIÉOU, groupe d’îles formant un état tributaire de la Chine, dans l’Océan Pacifique, entre le Japon au N., la Chine à l’O. et les îles Madjicosemah au S. O., par 26°-27° 40’ lat. N., et 124° 50'- 126® 45’ long. E. Elles sont au nombre de 36 dont les principales sont : la grande et la petite Liéou-khiéou, Komisang , et Lun-houn. Capitale, Zieuly, dans la grande Liéou-khiéou. Les productions de ces îles, les mœurs, les coutumes, «ont celles de la Chine; la religion de Fô y domine. Les Chinois les connurentseulement vers l’an 605 de J.-C.; ils les disputèrent longtemps au Japon, et en restèrent maîtres en 1372. Ouvertes aux Américains en 1853.
LIER ou LIERRE, ville de Belgique (Anvers), à 14 kil. S. E. d’Anvers; 10.600 hab. Bierre renommée, indiennes, moulins à huile, etc.
L1ERNAIS, ch.-l de cant. (Côte-d’Or), à 45 kil. N. O. de Roanne ; 1,100 h. Patrie de Laurent Bureau.
LIESTALL, ch.-l. du canton de Bâle-Campagne, sur l’ErgoIz, â 14 kil. S. E. de Bâle ; 2,642 h. Gants.
LIEURY, ville de France (Eure), à 13 kil. S. de Pont-Audemer ; 2,700 hab. Coutils, sangles, etc.
L1EUTAUD (Joseph), médecin, né à Aix en Provence en 1703, mort à Paris en 1780, était membre de l’Académie de3 Sciences, et médecin de Louis XVI ; il a donné entre autres ouvrages: Essais anatomiques , Paris, 1777 ; Elementa physiologie?, 1749 ; Précis de la médecine pratique , 1776; Histo ria anatomico-medica, 1767.
LIEUTENANT (du latin locum tenens , tenant lieu). On donne en général ce nom à des officiera soit militaires, soit civils, qui sont chargés de suppléer ou de seconder des officiers supérieurs. — On nommait : lieutenant civil le second magistrat du Châtelet de Paris ; c’était le substitut du prévôt de Paris; il jugeait les contestations relatives aux héritages, affaires de mineurs, interdictions, demandes en séparation, levées de scellés, inventaires, etc.; — lieutenant criminel , un magistrat du Châtelet de Paris qui prononçait sur tous les crimes et délits commis dans Paris ou ses environs, de quelque nature qu’ils fussent ; il jugeait même i sans le concours d’aucun conseiller, et assisté seule-
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ment d’un avocat du roi, les causes de simple police : il y avait un lieutenant criminel dans toutes les juridictions royales de l’ancienne France; — lieutenant général de la police , un magistrat chargé de veiiler à la sûreté et à l’assainissement de la capitale; cette magistrature fut créée en 1667. Sous Louis XV, les attributions du lieutenant de police acquirent une grande étendue ; il eut le droit de disposer de la liberté de tous les citoyens de Paris et des étrangers; c’était lui qui signait les lettres de cachet. Cette magistrature fut remplacée plus tard par le ministre de la police, et enfin (pour Paris seulement) par le préfet de police.
L1EUV1N, Lexovii des anciens, Lisvinus comilatus au moyen âge , partie de la Haute-Normandie, entre la Seine, le pays d’Ouche, le Roumois, la campagne de Neubourg, l’Auge; 48 kil. sur 28. Places : Lisieux, ürbec, Honfleur (Calvados).
L1FFOL, 2 bourgs de Lorraine: L.-le-Grand, dit aussi Morvilliers , dans les Vosges ( V . morvilliers); L.-le-Pelit, dans la Haute-Marne, à 5 kil. O. du 1er.
L1FFRE, ch.-l. de cant. (Ille-et-Vilaine), à 17 kil. N. E. de Rennes; 2,000 hab.
LIGAR1US (Q.), lieutenant du proconsul d’Afrique C. Considius, fut chargé du gouvernement de la province en l’absence du proconsul; prit parti contre César et combattit avec Metellus Scipion et Caton à la bataiWe de Thapse, 46 av. J.-C. Accusé pour ce fait devant César lui-même, il devait être condamné; mais Cicéron plaida sa cause, et il le fit avec une telle éloquence que César, qui avait déjà signé la condamnation de Ligarius, laissa tomber de sa main le papier fatal et pardonna. Ligarius conspira néanmoins avec Brulus contre César.
L1GER ou L1GERIS, auj. la Loire , fleuve des Gaules, traversait la Celtique en coulant du S. au N., puis de l’E. à 10., et tombait dans l’Océan au-dessous de Corbilo (Couèron).
L1GERULA, riv. de Gaule, auj. le Loiret.
L1GNAC (l’abbé de), oratorien, d’une famille noble de Poitiers, né vers 1710, mort en 1762, est auteur de Lettres à un Américain sur l’histoire naturelle de Bujfon , 1751, ouvrage où il combat quelques idées hasardées de l’auteur de Y Histoire naturelle , et qui eut du succès; Métaphysique tirée de /’ expérience, 1753 ; Examen du livre De l’Esprit (d’Helvétius), 1759. L’abbé deLignac suivait les doctrines de Descartes et de Malebranche LIGNANO. Voy. legnano.
LIGNE, en latin Lignum, bourg de Belgique (Hainaul), sur la Rendre, à 5 kil. O. d’Ath, avait titre de principauté et a donné son nom à l’illustre maison des princes de Ligne. Cette maison, connue dès le xii« siècle, a fourni au Hainaut plusieurs maréchaux et à l’empire des généraux distingués. La terre de Ligne, après avoir été successivement baronnie, comté, fut érigée en 1601 en principauté par l’empereur Rodolphe II. C’est de cette maison que sont sortis les princes et ducs de Barbançon, d’Aremberg, d’Aarschot, de Croy, de Chimay.
LIGNE (Ch.-Jos., prince de), général au service de l’Autriche, célèbre à la fois par son esprit, par les grâces de sa personne et par ses talents militaires, né à Bruxelles en 1735, de la noble famille des princes de Ligne, mort en 1814. Passionné pour l’art militaire, il prit du service dès qüe l'âge le lui permit (1752), se distingua dans les armées autrichiennes pendant la guerre de Sept-Ans, ainsi que dans les campagnes qui suivirent, et fut nommé en 1771 lieutenant-général. Il jouit de la faveur de Marie-Thérèse et surtout de Joseph II ; fut chargé parce prince en 1782 d’une mission en Russie auprès de Catherine 11, qui l’admit bientôt dans son intimité; se joignit en 1788 au général russe Potemkin contre les Turcs, et contribua beaucoup à la prise de Belgrade (1789). Injustement soupçonné’
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d’avoir pris part à la révolte des Pays-Bas contre l’Autriche, il fut écarté des affaires par es successeurs de Joseph II ; cependant François II lui donna en 1 808 le titre de feld-maréchal. Le prince de Ligne avait à plusieurs reprises séjourné en France et y avait reçu r accueil le plus flatteur ; aussi conserva-t-il toujours de l’attachement pour notre pays. On citait du prince de Ligne une foule de saillies spirituelles. Il a laissé un grand nombre d’écrits, tous en français, qui brillent par le piquant et l’originalité. Ses œuvres, qui forment plus de 30 vol. in-12, Vienne et Dresde, 1807, se divisent en écrits militaires (parmi lesquels on remarque un Journal des guerres auxquelles il prit part, et une Vie du prince Eugène); et œuvres diverses en prose et en vers (on estime surtout son Essai sur les jardins). M,ne de Staël a donné un vol. de Lettres ei pensées du prince de Ligne , 1809, in— 8 ; Malte- Brun a publié ses Œuvres choisies, i 809, 2 vol. in-8.
LIGNÉ, ch.-l. de cant. (Loire-Inf.), à 15 kil. N. O. d’Ancenis ; 2,300 hab. Château en ruines.
LIGNIÈRË-LA-DOUCELLE , ville du dép. de la Mayenne, à 40 kil. N. O. de Mayenne ; 2,700 hab. Eaux minérales ferrugineuses.
LIGNlERES, ch.-l. de cant. (Cher), sur l’Arnon, à 24 kil. O. de Saint-Amand; 2,271 hab. Pâtés renommés. Ch.-l. d’une seigneurie considérable qui fut possédée par Colbert.
L1GNON. Plusieurs petites rivières de France portent ce nom. La principale sort des monts du Forez et joint la Loire au-dessus de Feurs, après un cours de 49 kil. de l’O. à l’E. Elle jouit d’une certaine célébrité, qu’elle doit au roman de YAstrée.
L1GNY, ch.-l. de canton (Meuse) , à l5 kil. S. de Bar-sur-Ornain ; 3,185 hab. Toiles de coton, sarraux, enclumes. Prise par les Impériaux en 1544.
ligny, village de Belgique (Namur) , à 20 kil. N. O. de Namur. Napoléon y battit les alliés le 16 juin 1815. Cette victoire est aussi connue sous le nom de bataille de Fleurus.
ligny-le-chateau , ch.-l. de canton (Yonne) , à 9 kil. N. de Chablis; 1,200 hab.
LIGOBIO (Pirro), peintre, architecte et antiquaire, né à Naples au xvi* siècle , fut d’abord employé à Rome et succéda à Michel - Ange dans la direction des travaux du Vatican ; mais n’ayant pas consenti à suivre ponctuellement les plans de son prédécesseur, il perdit son emploi en 1568. 11 se retira à Ferrare, où le duc Alphonse II le prit pour son architecte. Il y mourut en 1583. U fit sur les monuments antiques de nombreuses recherches, et en consigna les résultats dans de précieux manuscrits qui se trouvent à la bibliothèque de Turin, et qui sont encore consultés avec fruit.
L1GOR1STES, Voy. liguori.
LIGUE. On désigne sous ce nom, tantôt une association temporaire formée entre des souverains, des états ou des individus pour atteindre un but commun, soit politique, soit religieux , tantôt une confédération permanente entre diverses villes ou divers pays qui se réunissent pour former un même étal ou défendre les mêmes intérêts. Parmi les ligues du 1er genre, on connaît surtout , chez les anciens, la Ligue Achéenne et la Ligue Êtolienne [Voy. ACHÉENS et étolie); chez les modernes, les ligues dites d ’Augsbourg, de Catnbray , de Raiisbonney de Smalkalde, etc. (Voy. les noms de ces villes), la ligue du Bien Public sous Louis XI, la Ligue sainte , sous Louis XII, la Sainte- Union ou Ligue proprement dite ( Voy. ci-après). — Parmi les ligues du 2e genre nous citerons les 3 ligues des Grisons en Suisse, dites Ligue Grise Cadée , des Dix- Juridictions (Voy, grisons) , la ligue des Villes lombardes (Voy. lombar- | die), et là Ligue Hanséatique (Voy. hanséatiques).
ligue (la), dite aussi la Sainte-Union, confédération j du parti catholique en France, fut formée par Henri,
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duc de Guise, en 1 57 6. Elle avait ostensibîenien t pour butde défendre la religioncatholiquecontreleshérétiques, mais elle tendait bien plutôt à renverser Henri III. Elle eut pour occasion l’édit de pacification que ce prince venait de rendre à Beaulieu en faveur des Protestants. Le formulaire qui la constituait fut signé à Péronne le 12 février 1577. Henri 111 eut la faiblesse d’adhérer à la Ligue et s’en déclara le chef, croyant par là déjouer les projets des Ligueurs: mais toute l’autorité appartenait de fait au duc de Guise; à la tête des Calvinistes étaient le prince de Condé et le roi de Navarre. Henri III tenta vainement de concilier les deux partis : il ne sut que se faire détester des Catholiques , qui dès ce moment voulurent mettre sur le trône le duc de Guise. Celui-ci, encore plus ambitieux que fervent, traita avec Philippe II, roi d’Espagne, avec le pape Grégoire XIII, et s’empara de plusieurs villes, en sorte que le faible roi, pour sauver sa couronne, fut contraint de s’unir plus étroitement à la Ligue ; il ordonna aux Protestants de sortir de France, et, d’accord avec le pape Sixte V, il déclara Henri de Navarre, qui était son légitime héritier, mais qui était calviniste, déchu de ses droits à la couronne (1585). Henri III n’en fut pas moins l’objet de la haine des Catholiques, et après avoir été battu à Coutras (1587) par les Protestants, il se vit chassé de Paris en 1588 par le duc de Guise à la tête des Ligueurs, dans la journée des Barricades. Les Parisiens avaient pour chefs 40 bourgeois, catholiques fervents, établis par le duc de Guise danslesseize quartiers de la ville, et appelés pour cela les Seize. Cependant Henri 111 feignit encore de se réconcilier avec les Ligueurs, et ayant assemblé les états-généraux à Blois, il y fit assassiner leur chef, le duc de Guise (23 décembre 1588). Ce crime souleva toute la France contre Henri ; il fut excommunié par le pape Sixte V, déclaré déchu par la Sorbonne; et Mayenne, frère du duc de Guise, fut proclamé chef de la Ligue avec le litre de lieutenant-général du royaume. Henri III n’eut plus d’autre ressource que de se jeter dans les bras du roi de Navarre : il battit avec lui les Ligueurs dans plusieurs rencontres, et il allait rentrer dans Paris , lorsqu’il fut assassiné par un dominicain fanatique, Jacques Clément (2 août 1589). Henri de Navarre prit alors le titre de roi de France sous le nom de Henri IV; les Ligueurs de leur côté nommèrent un fantôme de roi, le cardinal de Bourbon , qui prit le nom de Qtiarles X (janvier 1590). Henri IV eut à la fois à «ombattre Mayenne , le pape, et le roi d’Espagne (Philippe II), qui convoitait la possession de la France. Après une guerre qui se prolongea encore quelques années ( Voy . iie.nri iv) , et dans laquelle Paris eut à soutenu' un 3iége désastreux, Henri mit fin à la Ligue en abjurant le calvinisme (juillet 1593;. Parmi les nombreux ouvrages que l’on a écrits sur la Ligue, on distingue : l'Esprit de la Ligue par Anquetil, YHist. de lu Ligue par Mi g net, les Procès-verb. des États de la Lig. LdiHenriade{\i\.à ’ab. intit. lu Ligue.
ligue du bien FUBLic. On appelle ainsi l’alliance que formèrent, en 1465, contre Louis XI , les ducs de Bretagne, de Bourbon, de Calabre, de Nemours, Charles, frère du roi , les comtes de Dunois, d’Armagnac et de Dammarlin , et à la tête de laquelle était le comte de Charolais , depuis duc de bourgogne, et connu sous le nom de Charles-le-Téméraire. Sous le prétexte de réclamer le soulagement des peuples , ces princes voulaient se venger du roi , qui , à son avènement au trône , les avait dépouillés d’une partie de leurs privilèges. Une bataille se livra à Montlhéry ; mais les deux armées prirent la fuite, et la victoire resta indécise. Bientôt après, Louis XI mit fin à cette ligue en traitant avec chacun des confédérés en particulier et en leur faisant quelaues concessions. Le peuple
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seul , au nom duquel la ligue s’était formée fut oublié dans ces traités; aussi les Parisiens appelèrent-ils celte ligue la ligue du Mal public. 1 F
ligue sainte, coalition formée en 1511 contre Louis XII parle pape Jules II, Ferdinand-le-Catholique, Henri VIII, les Vénitiens et les Suisses. Gaston de Foix remporta sur les alliés la victoire de Ravenne (1512); mais il périt dans son triomphe, et Louis XII, vaincu à Novare et à Guiriegatte fut obligé de demander la paix (1515).
LIGUEIL, ch.-l. de canton (Indre-et-Loire), sur l’Erve , à 15 kil S. O. de Loches; 1,900 hab.
LIGUORI (S Alpli. -Marie de) , fondateur d’une congrégation de missionnaires connus sous le nom de Liguoristes , né à Naples en 1696, mort en 1787 en odeur de sainteté, fonda vers 1722 à Scala (Principauté Citérieure),dans l’ermitage de Sainte- Marie, 1 institut du Très - Saint - Rédempteur , destiné à fournir des prédicateurs pour l’instruction des paysans. Cet institut fut approuvé par le pape Benoît XIV . Clément XIII nomma L. év. de Ste-Agathe-des-Gotlis. Il fut canonisé; on le f. le 267bie. L. a laissé beauc. d’écrits théoiogiq. (trad. enfranç., 30 v. in-8, 1 834, etc.); il prof.le probabilisme. Les Liguoristes sont répandus en Italie, Suisse, Autriche, etc.
LIGURIE, Liguria , contrée de l’Italie septentrionale ancienne , formait la partie S. O. de la Gaule Cisalpine ; elle s’étendit d’abord du côté du nord jusqu’au Pô, mais fut ensuite restreinte aux pays situés entre la mer et l’Apennin; ses limites étaient à l’E. la Macra, à l’O. le Varies (Var). Les habitants, dits Ligures (c.-à-d. montagnards ), étaient divisés en nombreuses peuplades , savoir : 1° au N. les Vagiens, les Venènes , les Statielles, les Cerdiciates, Célélates, Ilvates, Casmonates, Emburiates, Magelles , Vibelles ; 2° dans les Apennins, sur le versant méridional, les Hercates, let Lapicins, les Garules, les Friniates ; 3° sur la mer, de l’E. à l’O. , les Apuans , les lngaunes, les Ig témèles, les Védianliens. On donneaussi comme Li gures lesTaurins, les Libiques et les Lèves, qui habitaient au N. du Pô, et dans le S. E. de la Gaule Transalpine. Les Ligures semblent avoir été de même race que les Ibères. Comme toutes les tribus montagnardes, ils étaient braves et jaloux de leur indépendance. Rome ne les soumit qu 'après 38 ans de guerre ( 200-163 av. J.-C. ). Ils furent plus tard (118) compris dans la Province romaine.
LIGURIENNE (République), état créé en 1797, lors de la conquête de l’état de Gênes par les Français, cessa de subsister en 1805 et fut fondu dans l’empire français, auquel il fournit les départements des Apennins, de Gênes et de Montenotte. Aujourd’hui cette république forme à peu près la division de Gênes, dans les Etats sardes.
LIGUS1 1QUE (golfe ou mer), Ligusticus sitius ou Ligusticum mare , auj. le golfe de gênes.
L’ ILE-ADAM (villiers de). Voy. villjers.
LILJO (Louis), Aloysius Li lias , médecin, né â Ciro (Calabre), mort en 1576, appliqua les épactes au cycle de 19 ans, et en ajoutant un jour à la fin de chaque cycle, parvint à établir une équation à peu près exacte entre les années solaires et lunaires. Son projet, présenté au pape Grégoire XIII, devint la base du calendrier grégorien. Voy. grégorien. Les Tables des Épactes de Lilio se trouvent dans le Cafendarium romanum de Clavius.
LILIO GREGORIO GIRALDI. Voy. GIRALDI.
LILLE, autrefois l'Lsle , Insula, en flamand Ryssel , ch.-l. du dép. du Nord, sur le canal de la Sensée à la mer et sur la Moyenne - Deule , à 236 kil. N. N. E de Paris, par u» \ long. L. 50 38 lat. N.; 75,795 h. Ch.-l. de la 3e divis. mil i t. Tribunaux de lre instance et de commerce; faculté des sciences (1855), école second.de médecine, lycée; hôtel des monnaies. Vaste citadelle, chef-d’œuvre de
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Vawban. Beau pont, promenade, hôtel de ville, hôtel de la préfecture, bourse, musée, théâtre ; statue de Napoléon , etc. Société des sciences et arts ; académie de peinture et sculpture, etc. ; musée de peinture , bibliothèque , jardin botanique, industrie très active et riche: toiles, bonneterie et ganterie, couvertures, dentelles et tulles, filatures, blanchisseries, raffineries, distilleries, teintureries, tanneries, corroieries, usines à enclumes, forges hydrauliques ; aux environs plus de 200 moulins à huile; porcelaine, verre, faïence. Commerce de tous ces objets et de garance, genièvre, chicorée, denrées coloniales. Chemin de fer. — Lille ne fut d’abord qu’un simple château sous le nom d Isla. Baudouin IV, comte de Flandre, en fut le véritable fondateur (1007). Prise et ravagée par l’empereur Henri 111 (1053), par Philippe-Auguste (1213), par Philippc-le-Bel (1296); elle appartint ensuite aux maisons de Bourgogne, d’Autriche et enfin d'Espagne. Louis XIV la prit sur cette dernière en 1007, et, après l’avoir perdue en 1708, la garda par la paix d’Utrccht, 1713. Les Autrichiens la bombardèrent en 1792, mais ne purent s’en rendre maîtres. Alain lethéolog. etlegéogr. Gosselin y naq. — L’arr. a 16 cantons (Armentières, La Bassée, Cysoing, Haubourdin, Lannoi, Pont-à-Marcq, Quesnoy-sur- Deule, Roubaix, Séclin, Tourcoing qui fait 2 cantons, enfin Lille qui compte pour 5), 135 comm. et 309,349 hab.
LILLE BONNE , Juliobona , ch.-l. de canton (Seine-Inférieure), à 30 kil. E. du Havre; 1,900 hab. Ruines d’un château gothique de Guillaumele-Conquérant ; antiquités romaines. — Ch.-l. des Caleti au temps des Romains. Nommée Juliobona en l’honneur de J. César ou d’une fille dece conquérant.
L1LLERS, ch.-l. de canton (Pas-de-Calais), à 11 kil. N. O. de Béthune; 4,724 hab. Poterie, tanneries, brasseries, etc. Cédée à la France par le traite des Pyrén. (1059). Puits artés. creusé dès 1126.
LILLiO (le fort), nourg et fort de Belgique, sur la rive droite de l’Escaut, à 12 kil. au-dessous d’Anvers, commande l'entrée du fleuve; on a surnommé ce fort la Bride d’Anvers; 800 hab.
LILLO (George) , auteur dramatique anglais, né à Londres en 1693, mort en 1735, était" joaillier de profession, et cultiva les lettres tout en continuant son commerce. 11 était étroitement lié avec Fielding. 11 créa la tragédie bourgeoise, et précéda en ce genre Diderot. Ses Œuvres , publiées par T. Davies , 1775 , 2 vol. in-12, contiennent sept drames, savoir: Sylvie , 1730; George Barnwell , ou l’Apprenti de Londres , 1731, traduit en français par Clément de Genève , 1748, et imité par Saurin ; le Héros chrétien, 1734; la Curiosité fatale, 1737; Marina , 1738 ; Elmeric , 1740; Arden de Feversham , imprimé en 1762. Toutes ces pièces sont écrites d’un style énergique, et se font lire avec émotion. La plupart sont tirées d’événements réels.
LILLY (William), astrologue anglais, né en 1602, dans le comté de Leicester, mort en 1681 , obtint la confiance de Charles I, qui le consultait souvent, et gagna par ses prédictions une fortune considérable, il a laissé: Merlinus anglicus junior, 1644, in-4 ; le Messager des Étoiles , 1645; Recueil de Prophéties,
LILYBEE, Lilybœum , auj. Marsalla , ville et port de Sicile, à la pointe N. O. de l’île , près des îlesEgates, fut avec Drépane la dernière possession de Carthage en Sicile. A la fin de la lre guerre punique, elle soutint contre les Romains un siège de 8 ans (250-242); la défaite des Carthaginois aux îles Egales la força de capituler. — Près de la ville était le Lilybœum pvomontorium, auj. cap Boeo, un
i iv 0/apS auxcluels 1 île d011 ,e nom de Trinacrie.
LIMA, Belio eVLimœa, riv. d’Espagne et de Portugal, naît en Galice , coule au S. O. , entre dans le Portugal par la province de Miaho, et se perd dans
l’Océan Atlantique, près de Viana. Cours, 200 kil. — C’est une des rivières que les anciens désignaient sous le nom de lAthè.
lima , jadis Ciudad de los Reyes , puis Rima , capitale de la république du Pérou , et ch.-l. dtt département de son nom, sur le Limac ou Rirnac, à 9 kil. du Grand-Océan, par 79° 27’ long. O., et par 12® 2’ lat. S.; 70,000 hab. (mais sa population a été bien plus considérable). Archevêché , le plus ancien de l’Amérique du Sud. Université et divers établissements scientifiques; 9 journaux (en 1826). Mur d’enceinte avec bastions, citadelle au S. E. Beau pont en pierre; rues larges et droites: superbe place; maisons basses à cause des tremblements de terre (en bois et plâtre peint en pierre), monuments (cathédrale magnifique, le Sagrario, San - Domenico , Santa - Rosa , San-Francisco ; palais du gouvernement , bâtiment de l’université ; la Monnaie; théâtre, cirque aux taureaux); aux environs très beau cimetière, dit Panthéon. Belles promenades, surtout les deux Alamedas. Industrie et commerce. — Fondée par Pizarre en 1535, Lima devint bientôt immensément riche; sa plus haute prospérité correspond au commencement du xvme siècle. Les métaux précieux y étaient encore en abondance en 1820. Les églises et les couvents surtout sont riches; rien n’égale la magnificence du culte à Lima. La fréquence des tremblements de terre a nui pourtant au développement de cette ville; les plus terribles sont ceux de 1586, 1630, 1665, 1678, 1687, 1746, 1764,1828. Ce dernier a renversé presque tonte la ville, qui n’avait déjà que trop souffert de la guerre de l’indépendance. — Le département de Lima, l’un des sept de la république, a pour villes princip., outre Lima, Callao, Pachacamac, Pisco, Canete et Iça.
L1MAGNE, Alimania, petit pays de France dans le nord de la Basse-Auvergne , le long de l’Ailier, avait pour principaux endroits Clermont-Ferrand, Riom et Billom. Il est aujourd’hui compris dans la partie septentrionale du dép. du Puy-de- Dôme. La Limagne était renommée pour sa fertilité, ses riants aspects , et sa population.
L1MASOL, ou L1M1SSO. Voy. limisso.
LIMAT ou L1MMAT, rivière de Suisse. Voy. LINTH.
L1MAY, ch.-l. de canton (Seine-et-Oise), sur la Seine, vis-à-vis de Mantes; 1,600 hab. Ermitage.
LIMBORCH (Philippe van), théologien hollandais, de la secte des Remontrants ou Arminiens, né à Amsterdam en 1633, mort en 1712, exerça les fonctions de pasteur à Gouda (1657), puis à Amsterdam (1668), et enseigna la théologie au séminaire des Remontrants de cette ville. 11 se montra toute sa vie grand partisan de la tolérance : c’est à lui que Locke adressa ses Lettres sur ce sujet. On a de lui : Prœstantium ac eruditorum epistolce lheologicœ, etc., Amsterdam, 1660; Théologia christiana , ArnsC, 1686; Histoire de V Inquisition, Ainst., 1692 : ces ouvrages sont à l’ Index . 11 a aussi donné beaucoup d’éditions, entre autres Celle des écrits d’Episcopius.
L1MBOURG, contrée des Pays-Bas, entre 50° 44-51° 45’ lat. N., et 2° 36-3° 50’ long. E., est aujourd’hui divisée en deux parties distinctes : le IÀmbourg hollandais et le Limbourg belge. — l e Limbourg hollandais, sur la rive droite de la Meuse, a pour bornes au N. et au N. O. le Brabant septentrional, à l’O. le Limbourg belge (dont il est séparé par la Meuse), au S. la province de Liège, a l’E. la Prusse Rhénane; il possède de plus Maastricht sur la rive gauche de la Meuse, avec un territoire de 2,400 mètres de rayon. Ch.-I. Maëstricht; autres villes : Ruremondc et Venloo. — Le Limbourg belge est borné au N. par le Brabant septentrional et le Limbourg hollandais , à l’E. par ce dernier, au S. par la province de Liège, à l’O. par le Brabant méridional, au N. ü. par la province
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d’Anvers. Ch.-l., Hasselt; autres ville» : Tongres, Saint-Trond, Maaseyck , Hamont. — La totalité du Limbourg est de 1 10 kil. sur 55; il compte 300,000 hab. Sol uni, marécageux, surtout au N.; arrosé parla Meuse, le Demer, le Herck, le Neeret leJaar. firuins et pâturages. Industrie assez active, mais peu de commerce. — Le Limbourg, jadis compris dans le duché de Basse-Lorraine, a eu des ducs particuliers qui sont connus dès le x* siècle; en 1288, les ducs de Brabant s’emparèrent de cette province. Elle passa ensuite avec la Bourgogne aux princes de la maison d’Autriche, puis à l'Espagne, et forma une des 17 provinces des Pays-Bas. Conquise par les Français en 1795, elle forma en grande partie le département de la Meuse-Inférieure. En 1814 elle fut cédée au royaume des Pays-Bas; mais après la séparation de la Hollande et de la Belgique (1831), la possession du Limbourg fut le sujet de longues contestations qui ne furent définitivement terminées que par un traité signé au mois d’avril 1839.
limbourg, ville de Belgique (Liège), à 27 kil. E. de Liège; 2,000 hab. — Jadis capitale du duché de Limbourg; elle ne fait plus partie aujourd’hui d’aucune des deux provinces de Limbourg. Prise par Louis XIV en 1675; rendue en 1678.
limbourg, ville murée du duché de Nassau, sur la Lahn, à 20 kil. N. E. de Nassau; 2,625 hab.; — bourg des États prussiens (Weslphalie) , à 31 kil. S. O. d’Arensberg; 1,500 hab.
LIME, LIME-REGIS. Voy. lyme.
LIMER1CK, ville d’Irlande, ch.-L du comté de Limerick, sur le Sliannon, à 178 kil. S. O. de Dublin; 61,375 hab. Évêché. Cathédrale, douane, palais épiscopal. Limerick se compose de trois parties, la ville irlandaise, la ville anglaise, Newtowns-Pery aveccitadelle. Industrie active: toiles, dentelles, lainages, etc. — Jadis place de guerre importante; prise par les Anglais en 1174, par les troupes du Parlement en 1651; vainement assiégée par Guillaume 111 en 1690; mais prise par lui l’année suivante. — Le comté de Limerick, situé dans la province de Munster, entre ceux de Clare au N., de Kerry à l’ü., de Tipperary au S., et de Cork à l’E., a 90 kil. sur 40; 233,505 hab. Sol plat, très fertile. Industrie.
LIMFIORD, golfe du Danemark, dans le N. du Jutland, communique au Cattégat à l’E., s’enfonce très avant à 10., et n’est séparé de la mer du Nord que par un isthme très étroit qui même a été quelque temps envahi par la mer.
LIMISSO, ville de l’île de Chypre, au S. E.,sur la côte, à 60 kil. de Baffo. Évêché suffragant de Nicosie. On croit que c’est l’ancienne Amai/ionte.
LIMOGES, Rasiiatum (Ptol.), Augustoriium et Lemovices , ch.-l. du dép. de la Hte-Vienne, à 380 k;J. S. de Paris, près de la Vienne ; 29,700 hab. Cour impériale, tribunauxde lre instanceetde comra. Evê
LIMONUM (Poitiers), v. de Gaule. Voy. pictavi. L1MOSIN. Voy. limousin.
L1MOUGNE, ch.-l. de canton (Lot), à 28 kil S. E. de Cahors; 1,400 hab.
L1MOURS, ch.-l. de canton (Seine-et-Oise) à 40 kil. S. de Paris, à 17 kil. E. de Bambouill’et ; 950 hab. Jadis ch.-l. de comté. Ane. château royal*.
LIMOUSIN ou LIMOS1N, prov. et grand-gouv de France avant la révolution , avait pour bor* nés, au N. la Marche, au S. le Quercy, à l’E. l'Auvergne, à l’O. l’Angoumoiset le Périgord : 90 kil. sur 80. Elle se divisait en Haut et Bas. Ch.-l. général, Limoges. Autres places : Pierre -Buflière, Saint- Yrieix, Pompadour, Chalus, Eymoutiers, Tulle, Brives, Uzerche, Turenne,etc. Le Limousin a formé le dép. de la Corrèze et une partie de celui de la Haute- Vienne. Montagnes, air froid, beaucoup de mines, terres maigres et légères, grains en quantité insuffisante, châtaignes et grosses raves, beaucoup de pâturages; chevaux estimés pour la selle; émigr tions nombreuses, surtout de maçons. — Cette province, jadis habitée par les Lemovices , fut après la conquête réunie par Auguste à la première Aquitaine. Soumise plus tard par les Wisigoths; possédée par les comtes d’Aquitaine ou de Guyenne, le mariage d’Éléonore d’Aquitaine avec Henri II Plantagenet l’apporta à l’Angleterre (1 152). Philippe-Auguste s’en empara en 1203, mais saint Louis la remit aux Anglais en 1259. Elle revint à la couronne de France sous Charles V, 1369.
LIMOUX, Limosum , ch.-l. d’arr. (Aude), à 19 kil. S. O. de Carcassonne; 7,105 hab. Société d’agriculture. Drap, filature de laine. Commerce. Vin blanc dit blanquette de Limoux. — Limoux existait, dit-on, du temps de César; détruite au commencement du moyen «âge, elle fut rebâtie au xiii' siècle et devint capitale du comté de Razès. Au xvie siècle elle embrassa le parti de la Ligue; mais se soumit à Henri IV en 1596. — L’arrondissement de Limoux a 8 cantons (Alaigne, Belcaire, Chalabre, Couiza, Quillan, Roquefort, St-Hilaire, Limoux), 151 communes et 75,891 hab.
LIMYRIQUE, contrée de l’Inde ancienne, était située sur la côte occidentale de l’Inde, soit entre le Guzzerat et le Malabar actuels, soit dans le Malabar même. Les Grecs, sous les premiers Séleucides, faisaient un très grand commerçe avec ce pays.
LIN (saint), 2* pape, né à Volterra (Toscane), succéda à saint Pierre vers 66, et gouverna l’Eglise jusqu’en 78, époque à laquelle il subit le martyre. Tertullien nomme S. Clément comme suce, de S. Pierre. On lui attribue quelques écrits qui sont évidemment apocryphes. On n’est pas bien d'accord sur l’époque de son avènement. On l’hon. le 23 sept. LINACRE (Thom.), en latin Linaeer , Lynacer, ché, suffragant de l’archevêché de Bourges, lycée, ' savant médecin anglais, né à Cantorbéry en 1460,
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séminaire, institution de sourds-muets; hôtel des monnaies. Société d’agriculture, sciences et arts; muséum d'histoire naturelle, arts et antiquités; bibliothèque; pépinière. Industrie: tissus de laine, calicot; porcelaine; bougies; papeteries; filature hydraulique; usines diverses, fonderie, tréfilerie, coutellerie ; émaillerie jadis célèbre. Entrepôt du commerce de Toulouse. Courses de chevaux renommées. — Limoges est antérieure à la domination romaine en Gaule. Elle a longtemps été aux
mort en 1524, médecin ordinaire de Henri VIII, avait été précepteur du prince Arthur, fils de Henri VIL II eut la principale part à la fondation du collège des Médecins de Londres, et en fut nommé président. Devenu vieux, il reçut les ordres. On a de lui : De emendanda structura latini sermonis, Paris, 1552 ; te Régime de la diète pour la santé , etc. II a traduit du grec en latin la Sphère de Procius, Venise, 1500, in-fol.
LINANGE, Leiningen , ancien comté souverain
mainsdes Anglais, elle est enfin revenue à la France de l’empire d’Allemagne, entre le Bas-Palatinat
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en 1369. Clément VI , Grégoire XI , d’Aguesseau, le peintre Léonard, J. Daurat, Vergniaud, les maréch. Jourdan et Bugeaud y sont nés. — L’arr. a 10 c. (Aixe, Ambazac, Châteauneuf, Eymoutiers, Laurière, Nieul, Pierre-Bufiière, Saint-Léonard, Limoges qui compte pour deux), 80 comm. et 120,476 hab
et les évêchés de Spire et de Worms, avait pour ch.-l., Linange, et comprenait les seigneuries de Landeck, Dabo, Dürkeim, Grunstædt, etc. Aujourd’hui il est compté parmi les états médiatisés de la Confédération germanique, et se trouve partagé
_ , _ _ ... # . . entre plusieurs branches : les princes de Linange,
LIMONEST, ch.-L de canton (Rhône), à 9 kil.N | [jont les possessions correspondent à peu près à de Lyon; 800 hab. l’ancien comté, et sont moitié en Bavière, moitié
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dans le grand-duché de Bade (1,200 kil. carr.; 87,000 hab. ; le prince réside à Miltenberg ou à Amorbach) ; les comtes de Linange - Billigheim et Linange-Neidenau, dans le grand-duché de Bade; et ceux de Linange-Westerbourg, dans le duché de Nassau. Cette maison remonte au XII8 siècle.
LINANT (Michel), homme de lettres, ne à Louj riers en 1708, mort à Paris en 1749, fut, à la recommandation de Voltaire, précepteur du fils de Mme du Châtelet à Cirey. Il remporta trois fois le prix de poésie à l’Académie Française (en 1739, 1741 et 1744), mais sa paresse naturelle l’empêcha de faire des travaux sérieux. On a de lui : des Odes , des Epîtres, des Poésies diverses, et une édition des Œuvres de Voltaire , Amst. , 1738-39, 3 vol. in-8. — Un autre Linant fut précepteur du fils de Mme d'Epinay; c’est à ce dernier que sont adressées les lettres de Voltaire à Linant.
LINARÈS, Hellanes , ville d’Espagne (Jaën), à 33 kil. N. de Jaën ; 6,800 hab. Ruines romaines. Aux environs, plomb, fer, cuivre.
L1NCELLËS, ville de France (Nord), à 11 kil. N. de Lille; 3,681 hab.
LINCOLN, Lindum Colonia , ville d’Angleterre, ch.-l. du comté de Lincoln, à 190 kil. N. O. de Londres; 11,800 hab. Evêché. Belle cathédrale gothique. Peu de manufactures. Commerce. Jadis plus importante qu’aujourd’hui. Ruines et monuments d’architecture saxonne et normande. — Le comté de Lincoln, situé entre ceux d’York au N., de Rutland, de Northampton , de Cambridge au S., et la mer du Nord à l’E., a 130 kil. sur 60, et compte 317,244 hab. Côte plate, peu favorabie à la navigation. Sol varié, fertile en général. On distingue dans le comté trois parties principales : Lindsey, Kesteven et Holland. — Primitivement habité par les Coriiani , ce pays fit partie de la Bretagne lr* sous les Romains, et du royaume de M ercie dans l’Heptarchie.
L1NDAU , Lindavia , ville forte de Bavière (H.-Danube), à 120 kil. S. O. d’Augsbourg, sur trois îles du lac de Constance, communique à la terre-ferme par un pont; 6,600 hab. Château. Port ; chantiers de construction ; pêche; commerce.
— Jadis ville impériale, et célèbre abbaye de ciianoinesses.
LINDE , Lindus , auj. Lindolo , ville de l’île de Rhodes, sur la côte, au S. E., donna naissance au sage Cléobule, aux statuaires Charès et Lindcs, et fonda en Sicile la ville de Géla, qui elle-même porta d’abord le nom de Linde, sa métropole.
LINDEBKOG, Lindenbroyius , famille de savants qui se sont distingués aux xvie et xvne siècles. On connaît surtout Erpold Lindebrog, né à Brêine vers 1640, mort en 1616, chanoine du chapitre luthérien de Hambourg, qui a publié : Hisioria corn- ■pendiosa Daniœ reyum , Leyde, 1696, in-4 (jusqu’à Christian IV); Scriptores rerum yermanicarum septentrionales , Hambourg, 1696 , in-fol., etc.;
— elFréd. Lindebrog, 2e fils d’Erpold Lindebrog, né à Hambourg en 1673, mort en 1647. Il s’appliqua à la jurisprudence et à la critique des anciens auteurs. On a de lui : des éditions d’Ammien Marcellin et de Térence , des Notes et des Catalectes de Virgile, etc.; un Mémoire sur les jeux des anciens [Cornmentarius de ludis veterum), Paris, *606; Diversa^um yentium historien antiquœ scriptores très , Hambourg, 1611 (renfermant Jornandès, Isidore de Séville et Paul Diacre); Codex leyum antiquarum , Francfort, 1613, in-fol., etc.
LINDEN (van der). Voy. van der linden.
L1NDET (J .-B. Robert), avocat à Bernay avant la révolution, fut successivement procureur-syndic de son district, député à l’Assemblée législative et à la Convention, et prit place parmi les Montagnards. Envoyé en mission dans les départements
du Calvados, de l’Eure et du Finisterre, II se montra modéré ; devint membre du Comité de salut public et fut ministre des finances en l’an vu. Il mourut en 1826. — Son frère, Hobert-Thomas, né à Bernay en 1743, mort en 1823, était en 1789 curé de Bernay ; fut aussi député à la Convention, accepta la constitution civile du clergé, fut évêque constitutionnel de l’Eure, et se maria (1792).
LINDSAY (David), poète écossais, né en 1490, mort vers 1667, fut d’abord page du roi d’Ecosse, Jacques V, puis héraut d’armes, et fut employé dans plusieurs négociations en 1 63 1 et 1636. On a de lui des poëmes divers : le Rêve, 1628 ; la Complainte au roi , 1629; la Compluinte du Papingo, 1630, les Trois états, drame; Histoire de l'écuyer Meldrum, etc., et un grand ouvrage intitulé la Monarchie, achevé en 1663. Ces diverses productions furent extrêmement estimées quand elles parurent. On regarde Lindsay comme le créateur du drame en Ecosse. Chalmers a rassemblé les œuvres de Lindsay, Edimbourg, 1806, 3 vol. in-8.
LINDSEY. Voy. Lincoln.
LINDSEY (Théoph.), unitaire anglais, né en 1723, mort en 1818, était déjà* pourvu de bénéfices lucratifs lorsqu’il abandonna le culte anglican et renonça à tous les avantages dont il était en possession pour fonder, en 1772, une congrégation d’Unitaires à Londres; il fut pendant vingt ans le pasteur de cette association. On a de lui, entre autres écrits, un Essai historique sur les Unitaires, Londres, 1783.
LINDUM. Voy. Lincoln.
LINGA, une des îles de la Sonde, par 102° 20 long. E., au N. E. de celle de Sumatra : 125 kil. sur 28; 10,000 Malais (presque tous pirates). Ch.-l. , Koualo-Daï. Sol fertile. Commerce avec la Chine. — Linga, Bintang et quelques îles plus petites forment le royaume de Linga, vassal des Hollandais.
L1NGAM, dieu hindou, symbole de la puissance créatrice et de la reproduction, ressemble au Priape des Latins. Son culte est principalement répandu dans le roy. de Kanara et aux environs de Goa. On célèbre en son honneur des l'êtes où l’image du Lingam est portée en procession.
L1NGEN, ville du roy. de Hanovre, à 44 kil. N. O. d’Osnabrück; 1,800 hab. — Jadis ch.-l. du comté de Lingen, qui était compris dans le cercle de Westphalie, et se divisait en Haut et Bas; auj. le Haut-Lingen fait partie de la prov. prussienne de Westphalie, et le Bas-Lingendu gouv. hanovrien d'Osnabrück. — L’ancien comté de Lingen appartint successivement aux comtes de Tecklembourg , à ceux d Egmont-Buren , et à Charles-Quint.
L1NGENDES (J. DE),poëte,né à Moulins vers 1580, m. en 1616, fut lié avec d’Urfé, Colletet, etc. On a de lui des Stances; les Changements d’iris, et une trad. en prose des Epitres d’Ovide. — Ses cousins Jean de Ling. (1595-1665), évêque de Mâcon, et Claude de L. (1591-1660), jésuite, sont estimés comme orateurs.
L1NGONES, peuple de la Gaule. Ils habitaient entre les Eduens au S., les Sénonais à l’O. , les Séquaniens à l’E., dans le pays qui forma depuis la Champagne orientale, et avaient pour ch.-l. Andornatunum ou Lingones (auj. Langres C’était au temps de César, 67-50 av. J.-C., un des peuples les plus puissants de la Gaule Belgique. Plus tard, ils furent compris dans la Lyonnaise lre. — Une partie des Lingones avait émigré en Italie et s’élait établie vers l’embouchure du Padus (Pô), où ils avaient pour capil. Spina. Ils occupaient spécialement le pays appelé depuis Romagne, Ferraraia et Polésine de Rovigo.
LINGUET (Simon-Nicolas-Henri), avocat, né à Reims en 1736, fils d’un ancien sous-principal du collège de Beauvais (à Paris), fut d abord secrétaire du prince de Beauveau, qu’il accompagna en Es-
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pagne; publia quelques ouvrages avec lesquels il se présenta à l’Académie Française; mais échoua, et se vengea en écrivant contre les académiciens des pamphlets virulents. Il entra au barreau vers l'àge de 30 ans et y obtint bientôt les plus brillants succès : il se distingua principalement en plaidant pour le duc d’Aiguillon et pour le comte de Morangièsjmaisilse rendit odieux à ses confrères par ses sarcasmes et ses injures, et fut rayé du tableau en 1774. 11 se mit alors à rédiger un journal politique qui eut de la vogue, mais qui le fit exiler, puis enfermer à la Bastille (1780). Forcé de quitter la France, il alla à Londres, à Bruxelles, à Vienne, où il obtint la faveur de Joseph 11; maisilla perdit bientôt en prenant parti .pour les insurgés du Brabant. De retour en France en 1791, il se déclara contre les idées révolutionnaires et fut condamné à mort en 1794. On a de lui une foule d’écrits, presque tous remarquables par l’énergie du style, mais aussi pleins de fiel ou déparés par les paradoxes les plus révoltants. 11 ne se faisait aucun scrupule de soutenir alternativement le pour et le contre. Ses principaux ouvrages sont : Histoire du siècle d’Alexandre , 17G2; le Fanatisme des philosophes, 1764 ; Histoire des révolutions de l'empire romain, 1766 ; Théorie des lois civiles , 1767 (il y fait l’éloge de la monarchie absol.); Hist. impartiale des Jésuites (il y prend la défense de cet ordre qui venait d’être supprimé), 1768 ; Théâtre espagnol [Calderone t Lopez de Véga), 1770; Théorie du libelle ou l'Art de calomnier avec fruit (contre Morellet), Amsterdam (Paris), 177 5 ; Annales politiques et littéraires , de 1777 à 1792; Examen des ouvrages de Voltaire , 1788 ; Mémoires judiciaires, renfermant ses plaidoyers, 7 v. in-12. Il s’essaya aussi dans la tragédie.
LINIÈRES (Fr. pavot de), poëte satirique médiocre, né à Paris en 1628, d’une fam. honorable et aisée, servit d’abord, dissipa son bien dans la débauche, etm. dans la misère(170i), retiré àSenlis. On lesuru. l’Athée, l'Idiot de Senlis, à cause de son impiété. II était liéavec Mme Deshoulièreset avec Boileau (qui cependant l’épargne peu). On a de lui des Poés. diverses, des épi gram m . , des chansons ( dans les rec . d u temps) .
LINKOEPING, ville de Suède (Gothie), ch.-l. du lan ou gouvernement de Linkœping, à 178 kil. S. O. de Stockholm ; 3,000 hab. Evêché. Vieux château-fort. Bibliothèque, etc. — Le gouvernement de Linkœping, formé de l’ancienne Ostrogothie, est situé entre ceux d’OErebro au N. O., de Nykœping au N. E. , la Baltique à l’E. , les gouv. de Calmar au S. , de Jonkœping au S. O. , et lelaa Wetter à l’O. : 220 kil. sur 200 ; 180,000 hab.
LINL1THGOW, ville d’Ecosse, à 24 kil. O. d’Edimbourg, ch.-l. du comté de Linlithgow;4,874 hab. Vieux château où naquit Marie Stuart. En 1569, le régent Murray y fut assassiné.
lijslithgow ou wEST-LOTHiAN (comté de), en Ecosse, entre le golfe de Forlh au N., les comtés d'Edimbourg à l’E., de Lanark au S., de Stirling a l’E. : 35 kil. sur 25 ; 23,300 hab. Ch.-l. , Linlithgow. Plaines et collines. Houille. Bétail. Industrie nulle.
LINNÉ ou LINNÉE (Charles), Linnœus , célèbre naturaliste suédois, né en 1707 à Ræshult dans la prov. de Smœland, mort en 1778, était fils d'un pasteur de campagne et eut longtemps à lutter contre la misère. Il était en apprentissage chez un cordonnier, lorsqu’un médecin, ami de sa famille, reconnut ses dispositions et lui fournit les moyens d’étudier. Placé à Upsal auprès d’Olaüs Rudbeck, professeur de botanique, il conçut dès lors (1730) ja première idée de sdh système de classification. Il fut chargé en 1732 par la Société royale d’Upsal de voyager en Laponie pour décrire les plantes de ce pays,- puis, ayant éprouvé quelques dégoûts que lui suscitait la jalousie, il alla en Hollande, étudia la
LION
médecine à Leyde sous Boërhaave, qui sut 1’apprécier, et passa trois ans près de G. Cliflort, riche amateur, qui lui confia le soin de son cabinet et de ses jardins : c’est là qu’il publia ses premiers ouvrages (1735-38). Il visita l’Angleterre, la Franco; connut à Paris Bernard de Jussieu, avec lequel il se lia étroitement; lut à son retour nommé médecin du roi de Suède, et enfin professeur de botanique à l’université d’Upsal (1741). Il occupa cette chaire pendant 37 ans. Linné donna à la botanique une classification méthodique qu’il fonda sur* les organes sexuels des plantes; créa pour cette science une langue commode, régulière, uniforme, adaptée aux nouvelles observations qu’il avait faites , et définit chaque genre et chaque espèce par des phrases d’une brièveté et d’une précision admirables. Il étendit sa réforme aux deux autres branches de l’histoire naturelle, la minéralogie et la zoologie, mais avec moins de bonheur. Malgré ses mérites, la classification de Linné a le défaut d’être artificielle et de rompre souvent les vrais rapports naturels des êtres ; elle rencontra de puissants adversaires, entre autres, Buffon, Adanson, Haller, et finit par céder le pas à la méthode naturelle de Jussieu. Les principaux ouvrages de Linné sont : Systema naturœ, Leyde, 1735, où il pose les bases d’une distribution méthodique des trois règnes de la nature ; Fundamenta botanica , 1736, où il donne les règles à suivre pour reconstituer la botanique ; Dibliotheca botanica, 1736, où il fait connaître les ouvrages publiés sur cette science; Généra plantarurn , 1737; Classes plantarurn, 1738, où il distribue les plantes d’après leur fructification ; Philosophia botanica, Stockholm, 1751, où il reproduit, en les coordonnant, tous ses travaux précédents. Chacun de ces ouvrages a obtenu du vivant de l’auteur plusieurs éditions qui toutes présentent des additions et des perfectionnements considérables.
LINN1CH, ville des États prussiens (Bas-Rhin), à 30 kil. N. 0. d’Aix-la-Chapelle; 1,400 hab. — Girard, duc de Berg-et-Juliers, y remporta sur Egmont, duc de Gueldre, en 1444, le jour de la St-Hubert, une grande victoire, en mémoire dclaquelle fut institué l’ordre de St-Hubert.
LINTERNE. Voy. literne.
L1NTH ou LIMMAT, rivière de Suisse, sort du pays des Grisons, traverse le lac de Wallenstad, et tombe dans celui de Zurich : cours, 60 kil. Ses bords étaient jadis couverts d’immenses marais qui ont été desséchés de 1807 à 1816. A , ,
LINTZou LINZ, Lentia, v. forte des Etats autricli. (Autriche), ch.-l. du cercle de la Mtihl, au confluent du Danube et du Trann, à 65 kil. S. É. de Passau : 23,3 1 8 h. (1834). Récemment fortifiée. Château, fiche église de St-lgnace, grande place, lycée avec bibliothèque, école pour le génie, institution de sourdsmuets. Evêché. Lainages , tapis, miroirs, bleu de Prusse, etc.Gr.commerce.Chemin de fer allant àBudweiss. — Nommée d’ abord Lentiaou Aredata. Possédée jadis parles comtes de Kyrnberg. Incendiée en 1800,
lintz, ville des Etats prussiens (prov. Rhénane), à 32 kil. N. O. de Coblentz; 2,250 hab.
LINUS, musicien et poëte célèbre, était, selon la Fable, fils d’Apollon et de Calliope ou d’TTranie. Il inventa, dit-on, le rhythme et la mélodie, et eut pour disciples Orphée, Thamyris et Hercule. Ayant un jour donné un coup à celui-ci pour le rendre attentif. Hercule offensé le frappa de sa lyre à la tête et le tua.
‘ LION. Plusieurs peuples ont pris pour emblème cet animal , symbole de la force et de la souveraineté : tels sont, chez les anciens, les Perses,chez les modernes, Venise, qui avait adopté un lion ailé, dit lion de Si-Marc, et le nouveau royaume de Belgique. — 11 existe aussi plusieurs ordres du Lion ; en Bavière, en Hollande, dans la Hesse etc.
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LION (golfe de), nom donné souvent, mais à tort, au golfe de lyon.
lion-d’angeks (le), ch.-l. de canton (Maine-et- Loire), à 13 kil. S. E. de Segré ; 2,500 hab.
LIONNE (Hug. de), ministre d’état, d’une famille noble du Dauphiné, né à Grenoble en 1611, mort en 1671, fut, par la protection de Mazarin, nommé secrétaire (le la reine-mère, puis ambassadeur à Home, 1655, et ministre des affaires étrangères, 1661. Il a laissé des Mémoires instructifs. C’était un habile négociateur. — On connaît aussi Artus de Lionne, évêque de Gap, frère du précédent ; — et un autre Artus de Lionne, fils de Hugues, évêque in partibus de Rosalie (Turquie), et missionnaire en Chine; mort en 1713.
LIONS-LA-FORÈT, ch.-l. de cant. (Eure), à 17 kil. N. des Andelys ; 1,900 hab. Indiennes, toiles peintes. Belle forêt aux environs. Patrie de Benserade. — Fondée du temps des Romains.
L1PARA. Voy. lipari.
LIPARI (îles), Æoliœ ou Vulcaniœ insulœ , dans la mer Tyrrhénienne , au N. de la Sicile, font partie des Etats napolitains. On en compte 13, dont 7 iiabitées : Lipari ( Lipara ), Stromboli ( Strongyle ), Volcano ( Hiera), Ustini ( Osiœodes ), Felicudi ( Phœ nicusa ), Alicudi ( Ericusa ), Salini (Didyme). Toutes offrent des traces volcaniques. Stromboli renferme un volcan qui fume encore, mais qui ne vomit plus de laves. Ces volcans leur ont fait donner le nom de Vulcaniœ; le nom d’ Æoliœ est dû aux vents dont elles semblent être le séjour. La Fable faisait de ces îles la demeure d’Eole, dieu des vents.
lipari, Lipara , et primitivement Meligunis, la principale dés îles Lipari, par 38° 30’ lat. N., 12° 35’ long. E., a 8 kil. sur 6, et 18,000 hab. Ch.-l., Lipari. Fertile en fruits, raisins exquis. — Cette île dans l’antiquité formait (avec le reste de l’Archipel) un état puissant sur mer ; elle fut asservie par Denys-le-Tyran, tomba ensuite aux mains de Carthage, et finalement passa aux Romains (256 av. J.-C.)-. — Le ch.-I., Lipari, dans une baie, avec un fort, est une ville commerçante, peuplée de 12,500 hab. Evêché. Prise en 1340 par Robert I, roi de Naples ; détruite en 1544 par Barberousse (Khaïr- Eddvn), mais bientôt relevée.
LÏPENIUS (Mart.), bibliographe allemand, né dans le Brandebourg en 1630, mort en 1692, fut co-recteur du gymnase de Halle, recteur et professeur au gymnase Carolin de Stettin (1672-76), corecteur de l'académie de Lubeck. On a île lui Bibliolh. realis theologica, Francfort. 1685; — juridica , 1679; — philosophica , 1682; — medica , 1679, etc.
L1PETSK, ville de la Russie d’Europe (Tambov), a 130 kil. O. de Tambov; 5,600 hab. Usine à fer.
LI-PING, ville de Chine (Kouéi-tcheou), à 80 kil. N. de Kouéi-yang; ch.-l. de département.
L1PONA ( la comtesse de), nom que prit Caroline Bonaparte, sœur de Napoléon et veuve de Murat, roi de Naples. C’est l’anagramme de Napoli (Naples).
LIPPE (la;, Luppia, riv. de la province Rhénane de Prusse, a sa source à Lippspring dans la régence de Minden, passe à Paderborn et tombe dans le Rhin près de Wesel. — Elle adonné son nom à la seigneurie, ensuite comté de la Lippe, fief immédiat d’empire depuis la chute de Henri-le-Lion, et qui, grossi par plusieurs mariages, s’est subdivisé en Lippe- Detmold , Lippe-Bracke et Lippe-Schauenbourg (1613). La seconde branche s’est éteinte en 1709. L’aînée obtint le titre de prince en 1720; la dernière le reçut en 1807 en accédant à la confédération du Rhin. Sous l’empire français la Lippe avait aussi donné son nom à un dép. dont Munster était !e chef-lieu.
lippe-detmold (principauté de), située entre la régence prussienne de Minden au N. O., à 10. et u S«* une enclave de la Basse-Hesse au N. E., le
Hanovre et le comté de Pyrmont à TE.-, elle a 1,025 kil. carrés et 80,000 hab. Capitale, Detmold. La Werra en est la rivière principale. Or. y trouve du sel, du fer, du plâtre; ou exporte des bestiaux. Le prince a la seizième place à la Confédération germanique et a une voix à la diète générale.
L1PPE-SCHAUENBOURG. Voy. SCHAUENBOURG-LIPPE.
L1PPI (Filippo), peintre, né vers 1400 à Florence, mort en 1469, fut employé à Naples par le roi Alphonse, et à Florence par Côme de Médicis. Son meilleur ouvrage est un Couronnement de la Vierge , fait à Florence. Ce peintre eut les aventures les plus romanesques. — Son fils, nommé aussi Filippo ou Filippino, fut également un peintre distingué. — Un autre Lippi (Lorenzo), de Florence, né en 1606, mort en 1664, fut â la fois bon peintre et bon poète. On a de lui un poërne héroï-comique: Il Malmantile racquisiato (Florence, 1676).
L1PPSTAÜT, ville située dans la principauté de Lippe-Detmold, appartient moitié â cette principauté et moitié à la Prusse, sur la Lippe, à 80 kil. S. O. de Minden; 3,275 hab. Industrie et commerce. Prise par les Français en 1757.
L1PSE (juste— J» savant hollandais. Voy . Jüste-
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LIPSIA, nom latinisé de leipsick.
LIPTO, Lipiau en allemand, comitat de Hongrie (cercle en deçà du Danube), entre ceux d’Arva au N., de Zips à l’E., de Sohl au S., de Thurost à 10. ; 74,500 hab. ; ch.-l., Saint-Miklos. Montagnes, bois, or, argent, fer, antimoine, etc. ; eaux minérales et thermales. Commerce.
LIRE, bourg de l’ancienne Normandie, dép. de l’Eure, sur la Riîie, à 36 kil. S. O. d’Ëvreux ; 1,700 hab. Ancienne abbaye de Bénédictins.
lire ou lier, ville de Belgique. Voy. lier.
LIRE, ville de France (Maine-et-Loire), à 19 kil. N. O. de Beaupréau; 1,500 hab. Patrie de Joachim du Bellay.
LIR1A, Laurona ou Edeta, ville d’Espagne (Valence), à 31 kil. N. O. de Valence; 10,600 liai). Toile, savon, eau-de-vie, etc. Ruines et inscriptions romaines. — Jadis capitale des Edetani ; possédée par les Romains, puis par les Goths et les Maures ; enlevée à ces derniers par Jacques-le-Conquérant, roi d’Aragon (1252) ; enfin ch.-l. d’un duché donné par Philippe V au maréchal de Berwiek.
L1R1S, auj. le Garigliano , rivière du Latium, naissait chez les Marses, passait à Frégelles, et tombait dans la mer Inférieure près de Minturnes, après avoir formé de vastes marais.
L1RON (dom Jean), bénédictin de Saint-Maur, né à Chartres en 1665, mort en 1748, aida Lenourry à terminer Y Apparatus ad Biblioihecam SS. Pairum ; mit en ordre les archives de l’abbaye de Marmoutiers et fut un des principaux collaborateurs de 1 Histoire littéraire de la France , Paris, 1738 et années suivantes.
LISBONNE, Lisboa des Portugais, Olisippo , puis Félicitas Julia des anciens, capitale du Portugal et ch.-l. de l’Estramadure portugaise, sur la droite du Tage, près de son embouchure, par 11° 28’ long. O., 38° 42’ lat. N., à 500 kil. S. O. de Madrid ; 260,000 hab. Aspect pittoresque et imposant (elle est bâtie en amphithéâtre) : la vieille ville est laide; la nouvelle, qui est plus considérable, offre des rues droites, larges et propres. Le port (qui n’est guère qu’une rade excellente) est le seul port militaire du royaume, le seul qui ait des chantiers. Les ouvrages de fortification sont nombreux, mais la citadelle n’est point armée. On admire les places du Commerce (ou du Palais ) et du Rocio, les rues do O uro , Augusta et da Prata, la cathédrale, les églises St-Roch , St-Antoine, plusieurs couvents, les palais royaux d’Ajuda, de Bemposta, de Necessidades, le théâtre de St-Charles, l’arsenal
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etc. Lisbonne eut dès 1290 une université (transférée en 1308 à Coïmbre). Elle possède une Académie des Sciences (célèbre), une Académie loyale de Marine avec observatoire, une école royale de construction et d’architecture navale, une Académie royale de fortifications, d’artillerie et de dessin, un collège royal de nobles, 4 bibliothèques dont une très riche (la Bibliothèque royale) , 2 cabinets de physique , un jardin botanique, etc. On y trouve 5 théâtres. L’hôpital Saint-Joseph est le plus beau de ses établissements de bienfaisance. L’industrie active et presque toutes les grandes fabriques (armes, canon, poudre, cartes à jouer, porcelaine), sont pour le compte du gouvernement. Mais le commerce se fait très en grand et embrasse toutes les marchandises provenant du Portugal, des Açores, du Brésil, de l’Afrique et de l’Inde portugaise. — Fondée peut-être par les Phéniciens, ou, suivant une tradition vulgaire, par Ulysse qui lui aurait donné son nom. Peu importante sous les Romains, Lisbonne le devint sous 'les Arabes (71 G) et surtout sous les Maures, qui s’en emparèrent au vmesiècle;elle fut alors la capitale d’un roy. particulier assez petit. Dès 798 Alphonse II r. des Asturies s’avança jusqu’à Lisbonne ; Alph. I (de Portug.) l’enleva aux Maures en 1147. Prise par les F ranç. en 1807, évacuée en 1808. Sujette aux tremblements de terre : on cite celui de 1531, et surtout celui de 1755 qui la détruisit presque entièrement. Sont nés à Lisbonne le Camoëns, le P. Lobo, Manoel, S. Antoine de Padoue, Barthélemy-des-Martyrs, etc.
LISBURN, ville d’Irlande (Antrim), à *12 kil. S. O. de Belfast; G, 000 hab. Beaucoup de toile. Fondée sous Jacques I ; brûlée en 1707. Beau marché.
LISIEUX, Lexovii , ch.-l. d’arrondissement (Calvados), sur l’Orbec et la Touques, à 42 kil. E. de Caen; 1 1,473 h. Jadis évêché. Collège, biblioihèonr Draps, flanelles, toiles; filât ure hydrau lique, blanchisseries, papoter. . draps com mu ns {frocs). — V. ancienne, jadis capitale des Lexovii, puis, sous la seconde race, du comté de Lieuvin. Pillée paj» les Normands en 877 , et brûlée par les Bretons en 1130. Prise par Philippe-Auguste, 1203 ; parles Anglais, 1415; par Charles VII, 1448; par les Protestants en 1571, et par Henri IV en 1589. — L’arrondissement de Lisieux a G cantons (Livarot, Mezidon , Orhec, St-Tierre, plus Lisieux qui fait deux); 158 communes et 69,844 hab.
LISKEARD, ville d’Angleterre (Cornouailles), à 22 kil. S. O. de Launceslon; 4,050 hab. Draps, tanneries.
L’ISLE. Voy. île (l’) et lille.
L1SMORE, île d’Ecosse, une des Hébrides ; 13 kil. sur 3. Ruines d’un château-fort et vestiges de camps fortifiés.
LÎSOLA (François, baron de), né à Salins en 1 G 1 3, mort en 1G77, entra au service de l’empereur en 1G39, et fut employé dans les négociations les plus importantes. On a de lui : le Bouclier d’Élat de Justice, 1667 ; la Sauce au Verjus , Cologne, 1674 (en réponse à Verjus, l’un des plénipotentiaires «français en Allemagne , qui avait écrit contre lui); Lettres et Mémoires ; Dénouement des Intrigues du temps, Bruxelles, 1672; le Politique du temps , Charleville, 1671.
L1SONZO, fleuve d'Ilalie. Voy. îsonzo.
LISSA, Issa insula , île des États autrichiens (Dalmatie), dans l’Adriatique, par 13° 51’ long. E., 43° 10’ lat. N. ; 15 kil. sur 9; 4,300 hab.; sol fertile; pêche de sardines. Ch.-l., Lissa (jadis Issa oppidum ), ville avec lin port et 2,500 hab.
LISSA, Leszno en polonais, ville murée des États russiens (Posen), à 60 kil. S. de Posen ; 9,000 ab. Écoles luthériennes, catholiques et juives. Draps en quantité, tabac, chapeaux. Patrie des eomtes de Leczinski. Ruinée en 1707 parles Russes.
ussa, ville de Silésie. Voy. leuthln.
LITH
LISSES, ville de l’Illyrie. Voy. alessio.
LISTER (Martin), naturaliste anglais, médecin de la reine Anne, né dans le comté de Buckingham en 1638, mort en 171 1, a écrit : IJistoria animulium Anglice, in-4, 1678; IJistoria conchyliorurn , Londres, 1686-1693, 1 vol. in-fol.; De buccinis fluviatilibus et mariais , 1695, in— 8 ; Decochleis , etc., 1694 in-8 ; De Obsoniis et condimentis , 1709, etc.
L1SY-SUR-OURCQ , ch.-l. de canton (Seine-et- Marne), sur le canal de l’Ourcq, à 10 kil. N. O. de Meaux; 1,200 hab. Farines, laines, vins en gros»
LIT DE JUSTICE. On désignait généralement par ce nom les séances solennelles du roi au parlement; c’était primitivement le nom que portait le trône préparé pour le roi lorsqu’il se rendait au parlement. Le premier lit de justice dont l’histoire lasse mention se tint en 1318, sous Philippe-ie-Long. Ce fut dans des lits de justice que fut déclarée la majorité des rois Charles IX, Louis Xlll, Louis XIV et Louis XV. Le roi tenait encore un lit de justice lorsqu’il s’agissait de juger un pair de France, de faire enregistrer des édits, ou d.e créer de nouvelles charges. Le dernier lit de justice fut tenu à Versailles par Louis XVI le 8 mai 1788; le roi y ordonna l’établissement d’une cour plénière et la création de plusieurs grands bailliages.
LITABRUM, auj. Buytrayo, ville d’Hispanie (Tarraeonaise). Prise par C. Flaminius, l’an 192av. J.-C.
LITAKOU , nom commun à deux villes de laCafrerie intérieure ou pays dcsCafres-Betjouanas: Vieux- Litakou, qui compte 4,000 hab.; Nouveau-Lüakou, à 12 kil. N. O. de la précédente, par 24° 39’ long. E., 27° 6’ lat. S., résidence d’un roi et capitale de la tribu des Matchipins; elle a 6,000 hab.
L1TANÀ SYLVA, auj. forêt de Lago , en Italie (Gaule Cispadane) , aux environs de Forum Cortielii (Imola), sur les confins de la Ligurie et de l’Etrurie, est fameuse par deux défaites que les Gaulois y firent éprouver aux Romains, l’une en 215 avant J. -G., l’autre en 193.
L1TANOBR1GA, ville de Gaule, auj. pont-saint maxence.
LITCHFIELD, ville des États-Unis (Connecticut), à 40 kil. O. d’Hartford; 4,700 bah. Moulins, forages, clouteries, etc.
L1TERNE, Liiernum ou Lintermtm, auj. Torre di Patria , v. de Campanie, au N. O. de Naples, près de l’embouchure du Clanis. Scipion-l’Africain y mourut et y fut enterré.
LITHUANIE (grand-duché de) , en allemand Littauen. On n’appliquait d’abord ce nom qu’à un pays situé an N. E. de la Prusse, sur le Niémen et la Vilia, et qui avait pour toutes villes Kovno, Jurbock, Vilkomirsz. Au xm« siècle, ce pays s’agrandit et s’étendit au S. au-delà du Pripets, à l’O. à 100 kil. au-delà de Brzetst-Litevski, à l’E. jusque près de Vitebsk et deSmolensk. Au xive, il doubla encore et comprit toute la Russie Blanche : sa frontière orientale passait à l’E. des villes de Toropetz, Viazma, Kozelsk, Mtzensk et Siniovka; Kiev et tous les affluents du Dniepr jusqu’à la Vorskla y étaient renfermés. En même temps, le grand-duc Jagellon parvint au trône de Pologne et unit les deux couronnes royale et ducale. Toutefois la Lithuanie fut presque toujours administrée à part, et elle tendait à se séparer de la Pologne (les ducs spéciaux de Lithuanie ne cessèrent qu’en 1444, par l’avénement de Casimir IV). Le xvie siècle vit enfin déchoir la Lithuanie de son haut rang. D’une part le Russe Ivan III en retrancha par ses conquêtes la Sévérie et Smolensk; de l’autre, la Volhynie, la Podolie, Xiev, furent annexées au royaume de Pologne. Enfin en 1669, la Lithuanie fut incorporée tout entière à la Pologne. Lors du premier démembrement de la monarchie polonaise (1774), elle passa °.n grande partie à la Russie, ^ui aux deuxième et
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troisième partages obtint le reste du pays (moins pourtant le district de Gumbinnen qui est auj. a la Prusse). La Lithuanie, telle quelle était depuis le xvir siècle, forme auj. cinq gouvernements russes : Mohilev, Polotsk, Vilrta, Grodno, Minsk, et le district prussien de Gumbinnen. Sa capitale était Vilna, mais plus anciennement Grodno.
Ducs et grands-ducs de Lithuanie :
1° Avant la réunion à la Pologne ,
Erdivil,
Ringold,
Mendog,
Troynat,
Volstinik,
Suintorog,
Ghicrmond,
Giligin,
Romund,
» Trab, vers 1230 Narimund, 1238 Troyden, 1263 Witen,
Gédimin, lavnut,
1270 01gierd,1330oul341-138l
1275 Kieistut,
1278 Jagellon,
2° Depuis la réunion
Skirgell ou Casimir, 1386 Sigismond, 1432
Vitold (Alexandre) , 1392 Casimir (IV de Po- Svidrigel (Boleslas), 1430 logne), 1440-1444
LITTLE-RIVER , c.-à-d. petite rivière , nom commun à beaucoup de petits cours d’eau des États-Unis. Un d’eux, joint au Shetucket, forme la Tharnes (au Connecticut).
. L1TTLE-ROCK ou arkopolis, petite ville des États-Unis, capitale de l’Arkansas, sur la droite de l’Arkansas, à 500 kil. de la Nouvelle-Orléans; 1,500 hab. Fondée en 1790. Evêchécathol- (1843).
LITTLETON. \oy. lyttleton.
LITTORAL HONGROIS. Voy. hongrois (littoral).
L1UTBERT. Voy. luitpert.
LIUVA 1, roi des Wisigoths, fut élu en 567 après la mort d'Athanagilde, dont il épousa la veuve. Il choisit Narbonne pour y fixer sa résidence, ce qui donna aux Wisigoths d’Espagne lieu de se révolter. U envoya contre eux Léovigilde son frère, qui les soumit, et auquel peu de temps après (569) il abandonna toute la partie de son royaume située au-delà des Pyrénées, se réservant la Gaule Narbonnaise ou Septimanie. 11 mourut en 572, et Léovigilde réunit sous ses lois les deux monarchies.
— Liuva II, petit-fils de Léovigilde, succéda en 601 à son père Récarède; mais il tomba entre les mains de Witeric, qui le fit mourir en 603.
LIVADIE, Lebadea, ville de la Grèce moderne, dans la province de 1 Hellade orient., sur une petite rivière de même nom, à 90 kil. O. d’Athènes, à 20 kil. E. des ruines de Delphes. Ancienne capitale de la prov de Livadie. Ville autrefois peuplée et florissante (environ 10,000 hab. en 1800), presque détruite pendant les guerres de l’indépendance. On voyait près de Lébadée Y antre de Trophonius.
— La petite rivière de Livadie , jadis Hercyne ou lîercyna, est formée de deux ruisseaux (le Lèthé et la Mnèmosyne ), et se perd, après un cours de 24 kil., dans le lac Topoglia ( Copaïs ), qu’on nomme aussi lac de Livadie.
livadie, nom donné par les Occidentaux, mais non par les Turcs, à l’ancienne Grèce propre, c’est-à-dire au pays situé au N. de l’isthme de Corinthe et au S. de la Thessalie, au S. E. de l’Epire. La Livadie faisait partie du pachalik des Iles et avait pour capitale la ville de Livadie. Elle forme aujourd’hui les deux prov. dites Hellade occidentale et Hellade orientale.
LIVAH ou SANDJAKAT, noms donnés en Turquie aux subdivisions des pachaliks ou eyalels chaque livah est gouverné par un beg ou bey.
LIVAROT, ch.-l. de cant. (Calvados), à 15 kil. S. 0. de Lisieux; 1,400 hab. Commerce de fromages fort estimés.
LIVENZA,^ Liquentia, riv. du roy. Lombard- Vémtien, naît près de Polcenigo, et tombe dans
l’Adriatique par deux bouches aux ports de Santa- Margarita et de Livenza.
L1VERDUN, petite ville de l’ancienne Lorraine (Meurthe), à 12 kil. N. O. de Nancy ; 1,050 hab. Jadis forteresse; résidence des évêques de loul.
LIVERNON , ch.-l. de cant. (Lot), à 15 kil. N. O. de Figeac ; 700 hab.
LIVERPOOL, ville d’Angleterre (Lancastre), à 65 kil. S. de Lancastre, à 280 kil. N. O. de Londres, à 59 kil. O. de Manchester, sur la Mersey, près de son embouchure dans la mer d’Irlande ; 205,964 h. en 1831 ( la pop. s’accroît sans cesse). Port formé par la Mersey; deux belles églises (Saint- Pierre et Saint-Paul), tiôtel-de-ville, bourse, lycée, athénée , nouvelle douane , marché ; bains superbes, nouveau casino ( Wellington rooms ). Près de New-Princes-Dock commence le canal de Lecds à Liverpool. Un superbe tunnel de 1,500 mètres de long passe sous une partie de la ville. Chemin de fer de Liverpool à Manchester (construit en 1826), Société philosophique médicale, Société d’histoire naturelle; musée d’antiquités* égyptiennes, jardin botanique, lycée (avec bibliothèque riche), institution royaje de Liverpool, athénée. Commerce immense (et qui ne le cède dans te monde qu’à celui de Londres) : Liverpool est comme le port de Manchester ; communications fréquentes et régulières par paquebots avec Dublin, Douglas, New-York, les Antilles et l’Amérique du Sud. L’importation seule du coton dépasse de beaucoup 600,000 balles par an. — Avant le xvie siècle, Liverpool n’était qu’un hameau. En 1700, elle n’avait que 5,000 hab. ; en 1800, elle en avait déjà 75,000. Brûlée en partie en 1842.
LIVERPOOL (Ch. jenkinson, comte de), ministre d’état, né en 1727 dans le comté d’Oxford, mort en 1808, fut successivement secrétaire particulier de lord Bute, 1761; secrétaire de la trésorerie, 1766; lord de l’amirauté, 1766; secrétaire de la guerre, 1778; quitta le ministère en 1782, et y fut rappelé en 1786 par Pitt qui le fit nommer chancelier du Lancastre, baron de Hawkesbury, pair, comte de Liverpool, et lui confia la présidence du conseil de commerce. Liverpool était un homme habile, mais intrigant; son administration fut fort impopulaire. — Son fils, Robert Banks Jenkinson, comte de Liverpool, né en 1770, mort en 1828 , devint premier ministre en 1812 après l’assassinat de Perceval ; il s’opposa à l 'émancipation des Catholiques, et persécuta la reine Caroline. 11 fut remplacé en 1827 par Canning.
LIVERTAD, une des provinces actuelles de la république du Pérou, la plus au N., entre la république de l’Equateur au N. E. et à l’E., le département de Junin au S. E., le Grand-Océan au S. O., à l’O. et au N. O. : 500 kil. sur 300. Ch.-l., Truxillo. Villes principales : Caxamarca, Guamachucos, Moyobamba, Payta, etc.
LIVIE, Livia Drusilla, épousa en premières noces Tiberius Claudius Ncro ; elle en avait eu déjà un fils ( l ibéré), et était enceinte d’un second (Drusus) , lorsqu’elle inspira une vive passion à Auguste, qui l’enleva à son mari et la prit pour épouse. Ambitieuse autant qu’adroite, Livie mit tout en usage pour faire arriver à l’empire sonfiJs Tibère. Néanmoins, Tibère, parvenu au trône, ne lui laissa aucune autorité. — Une autre Liviq nommée aussi Livilla , petite-fille de la précédente, et fille de Drusus (frère de Tibère), épousa son cousin Drusus, fils de Tibère. On l’a accusée d’avoir empoisonné son mari, d’accord avec Séjan. Après le supplice de ce ministre, elle fut jetée dans un cachot où elle mourut de faim.
LIVINGSTON, illustre famille anglo-américaine, originaire d’Ecosse, a fourni aux États-Unis plusieurs hommes d’état distingués î William Liviugs-
LIVO
LLA1N
ion, né en 1723 à New-York, morten 1790. 11 contribua par ses efforts et sa plume à établir l’indépendance de son pays, représenta au congrès l’état de New-York, et fut jusqu’à sa mort gouverneur de cet état. On a de lui, outre divers écrits de circonstance, un poëme intitulé : Solitude philosophique. — Robert Livingston, né en 1746 dans la colonie de New-York, mort en 1813. Député au congrès, il fut, avec Franklin, Jefferson et Adams, chargé de rédiger la déclaration d’indépendance, et ût ensuite partie du comité qui organisa le nouvel état (1777). Il remplit pendant 25 ans les fonctions de chancelier, et vint en 1802 à Paris où il négocia pour les États-Unis l’acquisition de la Louisiane. On a de lui un Examen du gouvernement de l' Angleterre comparé aux constitutions des Etats-Unis , traduit en français par Fabre, Paris, 1789. — Edward Livingston, jurisconsulte, né en 1764 dans la colonie de New-York, mort en 1836, se distingua d’abord comme avocat au barreau de New-York, fut nommé en 1794 représentant de cet état au congrès, s’y prononça pour le
Îarti démocratique; fut nommé par le président efferson procureur-général de l’état de New-York, et par les habitants maire de la ville. Ruiné par une banqueroute, il alla s’établir comme avocat à la Nouvelle-Orléans, où il refit en peu de temps sa fortune. Nommé membre de l’assemblée de la Louisiane, il fut chargé par ce corps en 1821 de rédiger les lois du nouvel état, et fit paraître au bout de peu d’années 4 codes qui forment un ensemble admirable, et que plusieurs états voisins s’empressèrent d’adopter ( Code des crimes et peines ; — de procédure ; — d'évidence ou de preuves; — de réforme et de discipline ). Livingston fut nommé secrétaire d’état sous la présidence du général Jackson; en 1833 il vint en France comme ministre des Etats-Unis, et poursuivit avec instance le recouvrement des sommes réclamées par son pays.
LIVIUS SALINATOR (M.), consul 219 ans av. J.-C., fit la guerre avec succès en Illyrie. Elevé de nouveau au consulat en 207 avec Claudius Nero, son ennemi personnel, il oublia sa haine pour ne songer qu’au bien de sa patrie, et aida de tout son pouvoir son collègue à vaincre Asdrubal.
LIVIUS SALINATOR (C.), préteur l’an 190 av. J.-C., fut envoyé en Grèce contre la flotte d’Antiochusle-Grand, et battit Polyxénidas, amiral du roi de Syrie. Il fut fait consul l’an 188.
LIVIUS ANDRONICUS. Voy. ANDRONICUS.
livius (titus). Voy. tite-live.
LIYNO, ville de Bosnie, à 90 kil. N. O. de Mostar ; 4,000 hab. Château-fort.
L1VNY, ville de la Russie d’Europe (Orel) , à 130 kil. S. E. d’Orel; 6,000 hab.
LIVON, rois d’Arménie. Voy. LÉON.
LIYONIE, Liefland en allemand, Lijliandiia en russe, région de l’Europe, à l’E. de la mer Baltique, entre l’Esthonie au N., et la Courlande au S., varia souvent d’étendue. Ignorée de l’Europe occidentale jusqu’en 1158, elle fut à cette époque découv. par des marchands de Brème. En 1186, Meinhard, moine augustin de Segeberg , en fut nommé évêque par Urbain III. Un autre évêque, Albert de Brême, y fonda Riga (1200), qui plus tard devint capitale, et il y institua l’ordre des Chevaliers Porte- Glaives. Ceux-ci s’agrandirentd’abord aux dépens des Danois qui possédaient alors la Livonie. Mais, vaincus par les Lithuaniens en 1236, ils furent réduits (1237 ) à se fondre dans l’Ordre Teutonique. Ces nouveaux chevaliers joignirent à la Livonie l’Esthonie, la Courlande, l’île d’OEsel, etc., et possédèrent cette contrée jusqu’au xvi* siècle, époque où ils furent obligés de l’abandonner. Un instant indépendante , la Livonie fut ensuite démembrée (de 1559 à 1561) ? OEsel fut vendue par son évêque au Ba-
j nemark , 1 Esthonie se donna au roi dp Klic XIV; Golthard Ketller garda la Courhmde : et la Sémigalle comme duché séculier; le reste devint prov. lithuan. ou polonaise.La Russie prétendit à une part et fit la guerre avec des succès variés (1563-65-70-77). Mais la paix de Kieverova-Horka (1582) rendit à la Lithuanie les conquêtes russes. Celte Livonie lithuanienne ou polonaise passa aux Suédois en 1660 par la paix d’Oliva. Le tout fut cédé à Pierre-le-Grand par la paix de Nystadt (1721); et comme la Russie a depuis acquis la Courlande (1795) et OEsel, toute la Livonie est russe aujourd’hui. — Elle forme les trois gouvernements russes de Revel (Esthonie), Riga (Livonie propre) et Courlande.
livonie (golfe de). Voy. RIGA.
L1VORNO, ville des États sardes, à 20 kil. N. E. de Chivasso ; 3,600 hab. — Nom italien de Livourne.
LIVOURNE, Liburnicus Portus , en italien Livorno , en anglais Leghorn, ville du grand-duché de Toscane (Florence), sur la Méditerranée, à 129 kil. S. O. de Florence, par 7° 56’ long. E., 43° 33 lat. N. ; 76,000 hab. Evêché. Bon port, long môle, 4 forts, 2 citadelles : quartier dit Nouvelle- Venise, entrecoupé de canaux et très commerçant. Très bien bâtie en général ; belle place, une rue superbe; plusieurs monuments remarquables : théâtre; église des Grecs-Unis; synagogue, etc. Société des sciences et arts (dite Academia labronica, ete.\ cabinets d’histoire naturelle, de physique, d’anatomie; bibliothèque, etc. Industrie active : chantiers de construction ; objets en corail ; soieries, velours , faïence , papier, rosoglio , etc. Grand commerce avec le Levant, la France, l’Angleterre. Chem, de fer allant à Pise. — L. n’était qu’un village au milieu du xm* siècle; elle doit aux grands-ducs sa prospérité; elle futcepend.Ialr<;às’insurger en 1848.
LIVRADA1S, ancien petit pays de France, dans la Basse- Auvergne, compris auj. dans le dép. du Puy-de-Dôme, au S. E., avait pour ch.-l. Ambert.
LIVRON, ville du dép. de la Drôme, à 18 kil. S. de Valence ; 3,457 hab.
LIYRY, village du dép. de Seine-et-Oise, à 13 kil. E. de Paris, près de la forêt de Bondy; 900 hab. Aux environs, château du Raincy. Abbaye de l’ordre de Saint- Augustin, fondée en 1186.
L1XHE1M, ville de France (Meurthe), à 8 kil. N. E. de Sarrebourg; 1,000 hab. Jadis aux comtes palatins; cédée en 1622 à Henri, duc de Lorraine, qui l’érigea en principauté en faveur d’un bâtard de Guise.
LIXURI, Cranii , ville de l’île de Céphalonie, sur la côte O., à 8 kil. de Céphalonie ; 6,000 hab. Tapis de poil de chèvre, liqueurs.
LIXUS, auj. Larache , ville de la Mauritanie Tingitane, sur la côte N. O., près de l’embouchure du Lixus, fut fondée par les Phéniciens.
LIZARD (cap), Dumnonium prom ., cap qui forme la pointe S. 0. de l’Angleterre, dans le comté de Cornouailles, à 40 kil. S. E. du cap Land’s End, par 49° 57’ lat. N., 7° 31’ long. O. — Il s’y livra le 2 1 oct. 1707 une bataille navale où Duguay-Trouin anéantit presque entièrement la flotte anglaise.
LIZY-SUR-OURCQ , ch.-l. de canton (Seine-etr- Marne). à 12 kil. N. E. de Meaux; 1,200 hab.
LLANOS (los) , c.-à-d. les plaines. On désigne spécialement parce nom une vaste région de la république de Vénézuéla qui s’étend des montagnes de Caraccas aux forêts de la Guyane, et des montagnes de Mérida à l’embouchure de l’Orénoque; 9,900,000 kil. carrés. Sol plat, aride, inondé pendant la saison des pluies. — On donne le même nom à un département de l’état de Honduras, dans la | confédération de Guafimala. — Les habita ns des ! Llanos sont nommés Llaneros .
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LLERENA, Regiana , ville murée d’Espagne (Badajoz), à 70 kil. S. E. de Mérida; G, 500 hab. Mines d’argent aux environs.
LLOBREGAT, Rubricatus , rivière d’Espagne, sort des Pyrénées, arrose la province de Barcelone, et tombe dans la Méditerranée à 90 kil. au S. O. de cette ville. Cours, 150 kil. — Un autre Llobregat se perd dans le golfe de Rosas.
/ LLORENTE (Jean-Antoine), savant espagnol, né en 1756, près de Calahorra, reçut les ordres en 1779, devint vicaire-général de Calahorra, puis secrétaire général de l’inquisition, 1789. 11 pro-, fessait des sentiments philosophiques peu conformes à sa position : aussi fut-il disgracié en 1801. En 1808, il s’attacha à la cause de Joseph Bonaparte; entraîné dans sa chute, il fut forcé d« s’expatrier, 1814. Il se fixa à Paris, et y publia Y Histoire de l’ Inquisition d’Espagne (4 v. in-8,1817), ouvr. qui fut mis à l’index. Ayant, dans un écritsur les papes, parlé avec peu de respect, il reçut du gouvernement, sous la Restauration, l’ordre de quitter la France; il retourna en Espagne où le triomphe momentané des Cortès lui permettait de rentrer, et y mourut bientôt après son arrivée, en 1823. Outre son Histoire de l’Inquisition, Llorente a publié des Mémoires pour servir à l'Histoire de la révolution d'Espagne, 1815-19, et a donné les Œuvres complètes de Barthélemy de Las Casas.
LLORET, Loryma, ville d’Espagne (Barcelone), à 40 kil. S. de Girone; 4,700 hab. Bouchons de liège. Chantiers de construction.
LLOYD (William), savant prélat anglais, né en 1627 à Tilehnrsl (Berks), mort en 1707, fut évêque de Saint-Asaph, de Lichfield, de Worcester. Il s’attira la disgrâce de Jacques JI pour s’être opposé à Y Edit de tolérance, par lequel ce prince suspendait les lois contre les Catholiques. Il a laissé des ouvrages estimés sur la chronologie et la théologie, entre autres : Chronologie de la vie de Pythagore et de ses contemporains; la Chronologie olympique ; Histoire du gouvernement de l'Église, etc.
Lloyd (Henri), tacticien, né en 1729 dans le comté de Galles, mort en 1783, prit du service en 'Autriche, devint aide-de-camp du général autrichien Lascy; fit comme lieutenant-colonel la guerre de Sept-Ans; passa ensuite en Prusse et en Russie, se distingua dans l’armée russe pendant la guerre contre les Turcs, et obtint de Catherine le grade de général-major. On a de lui : Mémoire sur l’invasion et la défense de la Grande-Bretagne ; Introduction à l'histoire de la guerre en Allemagne, 1756; Mémoires politiques et militaires, 1798.
lloyd (Robert), poêle anglais, né en 1733, mort en 1764, était fils d’un des directeurs de l’école de Westminster et fut quelque temps lui-même maître dans cet établissement: il le quitta pour se faire auteur, donna quelques pièces de théâtre (entre autres The Shepherd' s XVedding), et composa de petits poèmes où l’on trouve de la facilité et de l’harmonie, Il était lié avec Churchill et Thomson, Il mena une conduite dissipée qui abrégea sa vie.
LLUCHMAYOR, ville d’Espagne, dans i’île de Majorque, à 27 kil. S. Ë. de Palma; 8,650 hab. Toile, lainages, chapeaux, eau-de-vie, etc. Fondée 6n 1300. Jacques II, roi de Majorque, y livra la bataille où il perdit la couronne et la vie (1349).
LLUMERES, port naturel d’Espagne (Oviédo), près et au S. E. du cap de Penas, fut longtemps le meilleur de la province. Auj. il est abandonné.
LO (saint), Laudus, évêque de Coutances vers 328, mort entre 363 et 368. On le fête le 21 sept.
LOANDA, île de la Guinée méridionale, par 8° lat. S.; 31 kil. sur 2. Pêche de cauris tins qui sont la monnaie du pays. Chèvres et moutons.
LOANDA (SAN-PAOLO DE). Voy. SAN - PAOLO DE LOANDA.
LOANGO t dit aussi Boualis ou Banza-Loango » ville d’Afrique (Guinée inférieure), capitale d& royaume de Loango, dans une plaine fertile, à 5 kil. de la mer Atlantique, par 10° 10’ long. E., 4° 40’ lat. S,, a un port assez profond, et commerce en cuivre, ivoire, bois de teinture; 15,000 hab.
loango (royaume de), état d’Afrique (Guinée inférieure), s’étend depuis le cap Lopez jusqu’au fleuve Zaïre, et peut avoir 300 kil. du N. au b. ci 34ü de l'E. à 10. On ne connaît pas ses limites â I L. 11 se compose du royaume de Loango proprement dit et des petits royaumes de Mayomba et de Sainte-Catherine. Sa capitale est Loango. U est indépendant des Portugais.
LO AN O, ville des Etats sardes, à S kil. N. d’Albenga; 3,500 hab. Port fréquenté. Schérer y battit les Austro-Sardes le 23 novembre 1795.
LOARE, l’ancien Calagurris , bourg d’Espagne (Saragosse), à 27 kil. N. de Huesca; 1,000 hab.
LOBAU, île de l’archiduché d’Autriche, dans le Danube (cercle inférieur de Manhartsberg), à 9 kil. S. E. de Vienne, fut occupée en 1809 par les Français qui la fortifièrent. Napoléon en fit le titre d’un comté qu’il donna au général Mouton.
LOBAU (George mouton, comte de) , général français, né à R hais bourg (Meurthe) en 1770, d’une famille de commerçants, mort en 1838, s’enrôla en 1 792 ; combattit en Italie, en Espagne, en Allemagne, en Russie; s’éleva de grade en grade par son courage; fut aide-de-camp de Joubert, de Moreau, de Napoléon: devint en 1807 général de division, après la bataille de Friedland; enleva en 1808 à la baïonnette la ville de Médina en Espagne; contribua à la prise de Burgos; se signala en 1809 à Eekmühl, à Essling; sauva par sa bravoure une partie de l’armée française enfermée dans l’île de Lobau , et fut en mémoire de ce dernier fait d’armes créé comte de Lobau (1809). Après la capitulation de Dresde (1S13), il fut, malgré les conventions , fait prisonnier et emmené en Angleterre où 11 resta jusqu’en 1814. Il reprit son service auprès de Napoléon au 20 mars 1815, se battit à Waterloo, fut exilé sous la Restauration, et ne rentra qu’en 1818. Nommé en 1828 député de la Meurthe, il prit part à la révolution de 1830; il fut alors président de la commission provisoire, remplaça La Fayette dans le commandement de la garde nationale (décembre 1830), et reçut en 1831 le bâton de maréchal. Comme chef de la garde nationale, il montra beaucoup de zèle dans la répression des émeutes qui eurent lieu à Paris en 1832 et 1834.
LOBENSTEIN, ville de la principauté de Reuss- Lobenstein, à 60 kil. N. de Bayreulh ; résidence du prince; 2,750 hab. Toiles, draps, etc. Elle appartient â la maison de Ileuss depuis 1824.
LOBINEAU (le P.), bénédictin, né à Rennes en 1666, mort en 1727, a laissé: Histoire de Bretagne. Paris (Rennes), 1707, 2 vol. in-fol. ; Histoire des saints de la Bretagne, 1724, in-foL ; on lui doit les 3 derniers volumes de YHisloire de Paris commencée par dom Michel Félibien, 1725, 5 vol. in-fol.; on lui attribue, â tort, les Aventures de Pomponius, roman licencieux. Cet ouvrage est de D. Labadie.
LOBO (le P.), jésuite missionnaire, né à Lisbonne en 1593, mort en 1678, partit en 1621 pour les Indes, fut envoyé en 1634 dans l’Abyssinie, et devint provincial de son ordre. On a de lui une Histoire de l’Éthiopie (Coïmbre, 1 659,, traduite dujportugais en franç. par Joachim Legrand, Paris,. 1728.
LOCA (la), c.-à-d. la Folle,Voy. jeanne-la-folle,
LOCANA, ville des États sardes, à 41 kil. O. de Turin, sur l’Orca; 5,000 hab. Diverses usines.
LOGARNO , en allem. Luggarus ,\\u desch.-I. du canton du Tessin, sur le lac Majeur, à 15 k. 0. S. 0. de Bellinzona ; 2,700 liab. Église de laMadona del Passo, courent de Franciscains. Fonderie de cloches.
LOCK
LODL
LOCH (c.-à-d. lac) , mot écossais qui entre dans l a composition de plusieurs noms géographiques. Voy. le root qui suit Loch.
LOCH A BER, pays d’ Écosse , forme la partie S. 0. du comté d’Inverness, et est le plus montagneux et le plus aride de toute l’Ecosse. Il renferme le JJen-Nevis.
LOCHES, Luccæ,\. du dép. dlndre-ci-Loire.ch.l. d’arr., sur l'Indre, à 36 kil. S. E. de Tours; 4,753 hab. Vieux château où séjourna Charles VII et don t Louis X 1 fit une prison d'état. Mausolée d’Agnès Sorel. Papeterie. — L’arrondissement a 6 cantons (La Haye- Descartes, Ligueil, Montrésor , Le Grand-Pressigny, Preuilly,plus Loches), 74 communes, et 62, 64 1 hab.
LOCHWINNACH , village d’Ecosse (Renfrew), à 12 kil. S. 0. de Paisley ; 4,500 hab. Filatures et manufactures de coton.
LOCKE (Jean), philosophe anglais, né en 1632 à Wrington près de Bristol, était fils d’un greffier de justice de paix, qui servit comme capitaine dans l’armée parlementaire. Après avoir étudié à l’université d’Oxford, il obtint dans le collège du Christ , qui faisait partie de cette université , un bénéfice ou sinécure qui lui permettait de se livrer à son goût pour l’étude. Rapprit la médecine, mais sans vouloir exercer. En 1666 il se lia avec Ashley Cooper, depuis comte de Shaftesbury , qui lui confia l’éducation de son fils, et qui, devenu ministre, le chargea de rédiger les constitutions de la Caroline, puis le fit nommer secrétaire des présentations aux bénéfices (1672). Locke perdit cette place en 1673, lors de la disgrâce de son protecteur; il suivit Shaftesbury dans son exil en Hollande(l682), fut lui-même accusé en son absence d’avoir pris part à une conspiration contre Charles IJ , et se vit expulsé du collège du Christ. Il resta en Hollande jusqu’à la révolution de 1688 , s’occupant d’études philosophiques , et revint en Angleterre avec le prince d’Orange. Il fut nommé commissaire des appels, puis commissaire du commerce et des colonies (1695) , avec un traitement considérable. En 1700, l'affaiblissement de sa santé le détermina à résigner ses fonctions, et il refusa, malgré les ins- ; tances du roi, de conserver les émoluments d’une 'place qu’il ne remplissait plus. 11 se retira à Gâtes, auprès de lady Masham , fille du docteur Cudworth, et son amie; c’est là qu’il mourut en 1704. 11 mérita par ses vertus et par la modération de ses opinions d’être surnommé le sage Locke. Ses principaux ouvrages sont: une Épîire sur la Tolérance à Limborch , en latin, Gouda, 1689 (il y ajouta depuis trois autres lettres sur le même sujet) ; Essai sur l’entendement humain , en anglais, Londres, 1690, plusieurs fois réimprimé du vivant de l’auteur avec corrections et additions ; Traité sur le gouvernement civil , Londres , î 690 , OU il combat les partisans du droit divin; Pensées ur Véducat. des enfants , 1693, où Ton trouve le gerne des réformes proposées dans T Émile de Rousseau; le Christianisme raisonnable , 1695, qui le fit accu- ’ ser de socinianisme ; et quelques écrits posthumes, parmi lesquels la Conduite de V entendement, la Vie du comte de Shaftesbury et un Recueil de Lettres. Locke fut pendant sa vie considéré surtout comme l’apôtre de la liberté politique et religieuse; aujourd’hui il est principalement connu comme philosophe; on le regarde comme le père de la métaphysique moderne. Dans son Essai sur V entendement humain , il se propose de rechercher l’origine, la valeur et l’étendue de nos connaissances : il renverse l’hypothèse des idées innées, considère l’âme au moment de la naissance comme une table) rase, explique toutes nos idées par l’expérience, d’où elles dérivent par canauxda sensation et la réflexion ; et n’accorde de valeur qu’aux connaissances qui viennent de cette source. On lui reproche d’av ir
adopté un système incomplet , d’avoir trop donné à l’empirisme, d’avoir incliné vers le matérialisme et le fatalisme. Sa philosophie, devenue populaire en Angleterre, fut propagée en Hollande par Leclerc et S’Gravesande, introduite en France par Voltaire, et développée par Condillac. Elle a été combattue en Angleterre par Stillingfleet, en Ali
ar Leibnitz , en Ecosse par Reid, en Italie par Gerdil, en France par MM. Royer-Collard et Cousin. On a plusieurs éditions des Œuvres de Locke ; la plus récente et la plus complète a été publiée à Londres , 1824 , 9 vol. in-8. La plupart des ouvrages de ce philosophe ont été trad. en français : V Essai sur l’entendement, par Coste, 1700; V Éducation des enfants et le Christianisme raisonnable, par le même, 1695; sa Lettre sur la tolérance , ainsi que ses Œuvres posthumes , par Leclerc, Rotterdam, 1710.
M. Th u rot a réuni les Œuvres philosophiques de. Locke en 7 vol. in-8, Didot, 1821-25. L’Essai sur l’entendement humain et le Christianisme raison nable sont condamnés à Rome.
LOGLE (le), ville de Suisse (Neufchâtel), à 15 kil.
N. O. de Neufchâtel, très près de la France, 4,300 hab. Horlogerie. Institution d’orphelines.
LOCMAN, fabuliste. Voy. lokman.
LOGM1NÉ , ch.-l. de canton (Morbihan), à 19 kil. S. de Quiberon; 1,600 hab.
LOCOROTONDO, ville du roy. de Naples (Terre de Bari), à 35 kil. N. E. de Tarente; 4,300 hab.
LOCRES, Locri epizephyrii (c.-à-d. àl' occident), ville d’Italie, ainsi nommée de sa situation au couchant, était dans la Grande-Grèce, sur la côte E. du Brutium , au S. de l’emb. de la Sagra. Elle reçut diverses colonies de Locriens, dont une conduite par Ajax, filsd’Oïlée, et fut occupée vers 757 av. J.-C. par des Locriens ozoles. Elle eut pour législateur Zaleucus; fut soumise par Denys-le-Tyran, 394-389, servit de refuge à Denys-le-Jeune (357-51) , chassé de Syracuse ; fut tour à tour libre et dominée par les tyrans siciliens, de 350 à 275; fut quelque temps l’ai liée de Rome, embrassa le parti des Carthaginois sous Annibal , tomba en 205 au pouvoir des Romains et fut durement traitée. On croit la retrouver dans Motta di Bruzzano ou Gcrace.Patr.de Timée
LOCRIDE , pays de la Grèce ancienne, habité par les Locriens. On distinguait plusieurs Locrides: 1° la Locride êpicnèmidienne , au pied du mont Gnémis, au N. E. de la Phocide, sur la mer d’Euhée, au S. du golfe Maliaque; ch.-l., Thronium; — 2fc la Locride opontienne, bornée au N. O. par la précédente, et située également sur la merd’Eubée, à TE. de la Phocide et au N. de la Béotie; ch.-l., Oponte; — 3° la Locride ozole ( c.-à-d. puante), dite aussi épizéphyrienne (occidentale), séparée des deux précédentes et située au S. de l’Êtolie et de la Phocide, sur la mer de Crissa; ch.-l., Naupacte ou Amphisse; elle était couverte de marais qui exhalaient une odeur méphitique. Les trois Locrides ne jouent presque aucun rôle dans l’histoire. La première eu voyait des députés aux Amphictyons. On connaît parmi les rois des Locriens Oïlée et Ajax.
LOCRIENS, habitants de la Locride. Voy. locride.
LOCUSTE, empoisonneuse de Rome, fournira Néron le poison qui fit périr le jeune Britannieus. Néron la combla de faveurs , la logea dans son palais , et voulut qu’elle formât des élèves pour son art odieux; mais Locuste ayant, dit-on, tenté de l’empoisonner lui-même, il la fit mettre à mort.,
LODÈVE, Luteva, ch.-l. d’arr. (Hérault), à 46 kil. N. O. de Montpellier, à 737 kil. S. de Paris, au pied des Cévennes, sur l’Ergue ; 1 1 ,208 hab. Jolie promenade. Collège. Fabr. de draps pour le Levan* pour les troupes; eau-de-vie ; tanneries, filature à b mécanique. Elle eut jadis des vicomtes et des évê^ ques souverains. Patrie du cardinal de Fleury —•> L’arr. de Lodève a 5 cantons (Le Caviar Clermont de
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Lodève, Gignac, Lunas, Lodève), 75 communes, et 57,730 hab.
LÜDI , ville du roy. Lombard-Vénitien , sur l’Aüda, à 31 kil. S. E. de Milan, et près de l’anc. Laus Pompeia; 18,000 hab. Gh.-l. de la délégation de Lodi. Murs , vieille citadelle. Belle église de rincoronata, etc. Évêché. Faïence. Fromages dits parmesans. Bâtie en 1158 par l’empereur Frédéric; fortifiée en 1655. Prise par Bonaparte, en 1796, après la célèbre bataille du pont de Lodi.
lodi vecchio (c.-à-d. vieux Lodi ) , Laus Pompeia des anciens, jadis ville, auj. simple village, à 17 kil. O. de Lodi. Fondé par Pompée , détruit par les Milanais au xne siècle.
LODOMËR1E ou LODOMIRIE (pour Wladimirie ), anc. contrée de la Pologne occid., fut ainsi nommée de Wladimir ou Wlodimir-le-Grand, qui régnait à la fin du Xe siècle. En 1198, Roman Mstislavitch, prince de Lodomérie, étant devenu maître de Halicz, ses états ne tardèrent point à être désignés sous le nom de Galicie-et-Lodomèrie. Ce nom subsista pendant longtemps ; mais depuis la réunion de cette contrée à l’empire d’Autriche, après le premier partage de la Pologne, en 1772, tout le pays porte le nom de Galicie. Voy. galicie.
LOEFL1NG (Pierre), botaniste suédois, un des élèves les plus distingués de Linné , fut employé par le roi d’Espagne, explora la péninsule, puis s’embarqua pour la Nouvelle-Andalousie en Amérique ; mais il mourut deux ans après, en 1756, à peine âgé de 27 ans. On a de lui Gemmœ arborum, Upsal, 1749.
LOESN1TZ , ville murée du roy. de Saxe, à 28 kil. S. E. de Chemnitz ; 4,000 hab. Dentelles, cotonnades, draps, satins, etc.
LGEVENSTE1N , ancien château-fort de Hollande , à 28 kil. O. de Bommel. Pris par H. Ruyter en 1571. Grotius y fut détenu. — Lœvenstcina donné son nom à une faction de républicains, qui s'est rendue célèbre par son opposition à la maison d’Orange.
lgevenstein (principauté de), état médiatisé de l’Allemagne , compris jadis dans la Franconie, et situé auj. dans le N. du roy. de Wurtemberg, avec des enclaves dans le roy. de Bavière et le grandduché de Bade , est possédé actuellement par les deux branches de Lœvenstein- Wertheim-Freudenberg et Lœvenstein-Wertheim-Rosenberg. Les ossessions des deux branches réunies comptent 0,000 h. — La principauté fut médiatisée en 1711.
LOEWENBERG, ville murée des Etats prussiens (Silésie), à 36 kil. S. O. de Liegnitz; 4,300 hab. Imprimerie sur toile, etc.; carrières de pierres de grès.
LOFFODEN (îles), archipel de l’Océan Glacial arctique , sur la côte occid. de la Norwége, par 67° 30’-68° 45’ lat. N. ; 5 grandes îles; 3,300 hab. Pêche de morues et de harengs.
LOFTUS (Dudley), érudit et jurisconsulte irlandais, né près de Dublin en 1618, mort en 1695, était fils d’Adam Loftus, archevêque d’Armagh, et remplit les fonctions de juge de la cour des prérogatives et de vicaire-général de l’Irlande. 11 avait étudié profondément les langues orientales, surtout l’arménien, et a fait connaître plusieurs ouvrages précieux écrits dans cette langue sur la philosophie ou la religion. "
LOGES (les), ancien couvent de France (Seinetd-Oise), à 2 kil. N. O. de Saint-Germain-en-Laye, dans la forêt de ce nom. 11 fut supprimé à la révolution. Napoléon y établit une succursale de ïa mais, d’éducation de S.-Denis. 11 se tient, le lerdimane he de septembre, sur la route qui conduit de St- Germain aux Loges, une foire très fréquentée.
, loges (les) village de France (Seine-Inf.), à 10 kil. S. O. de Fécamp; 2,000 hab.
LOGHMAN, dit aussi Laghman ou Loughman, contrée de l’Afghanistan ou roy. de Kaboul, entra les provinces de Kaboul à l’E., de Djelalabad et Peichaver au S. E., l’Hindou -Khouch au N.; 900,000 hab. environ. Villes principales, Dir (résidence du khan des Joussoféi), et Batchaour *siége du chef des Rodhlar). Sol fertile; climat chaud dans les vallées, très froid sur les montagnes; forêts remplies de gibier et d’animaux sauvages.
LOGOTHÊTE, c.-à-dire qui lient les comptes, officier de l’empire d’Orient, qui était chargé de mettre en ordre les dépêches de l’empereur et qui remplissait les fonctions de garde des sceaux. On en distinguait deux : l’un pour le palais, et l’autre pour l’église, qui tenait le sceau du patriarche.
LOGOLN, état de Nigritie , limitrophe du Baghermé et du Bournou, et traversé par le Chary; oh.-l., Kernok. Sol fertile; bétail.
LOGRÜNO, Juliobriga , Lucronium en latin moderne, ville murée d’Espagne, ch.-l. de la prov, de Logrono, dans la Vieille-Castille, sur l’Ebre, à 49 kil. S. de Vitoria; 8,200 hab. Chaises, canapés, cartes à jouer, chapeaux, eau-de-vie. Patrie du cardinal J. Saenz, du peintre F. Navarelte el Mudo, du poète Fr. Lopez de Zarate, et du jésuite Àrriaga. Prise par les Français en 1823. — La prov. de Logrono, située entre celles de Vitoria, de Pampelune, de Soria et de Burgos, a 190,000 hab.
LOGUDORO. Voy. sassari.
LOHEIA, ville d’Arabie (Yémen), à 300 kil. N. de Moka, sur la mer Rouge. Port presque ensablé. Commerce de café avec Le Caire par Djidda.
LO-HOÉ1, ville de Chine (Kouang-toung) , dans i’île d’Haï-nân, à 130 kil. de Khioung-tcheou, 80,000 hab. Commerce.
LOHR, ville de Bavière (Bas-Mein), à 37 ail. N. O. de Wurtzbourg ; 3,600 hab. Construction de bateaux; papeteries, moulins à foulon, miroirs.
LOHRASP, roi de Perse, le 4® de la dynastie des Kaïaniens, est regardé comme le même que le Cambyse des Grecs. Les annales fabuleuses de l’Orient lui donnent un règne de 120 ans.
L01NG (le), Lupia, riv. de France, naît dans le dép. de l'Yonne , entre dans celui du Loiret où elle arrose l’arrond. de Montargis, puis dans celui de Seine-et-Marne, où elle se joint à la Seine près de Moret, après 130 kil. de cours. Cette riv. n’est pas navigable, mais elle alimente le canal du Loing , qui est la continuation de celui de Briare et qui fait communiquer la Loire et la Seine.
LOIR, Lœdus ou Lidericus , riv. de France, naît à Cernay (Eure-et-Loir), traverse les dép. du Loiret-Cher, de la Sarthe, de Maine-et-Loire ; arrose Bonneval, Châteaudun , C-loye, Vendôme, Montoire, LaCharlre, Château-du-Loir, Le Lude, La Flèche, Briolay, et se jette près de cetle dernière ville dans la Sarthe. Cours, 200 kil. Affiuents : 1° à gauche, la Conuie ; 2° à droite la Thironne, le Fouchard, l Ozanne, la Braye.
loir-et-cher (dép. de), un des départem. du centre, entre ceux du Loiret, d’Eure-et-Loir, de la Sarthe, du Cher, etc. , arrosé par le Loir et !e Cher 6,397 kil.carr. ;244,943 hab. Ch.-l., Blois. Presque en entier formé de l’Orléanais, avec une petite portion de la Touraine. Collines. Un peu de fer, pierres à fusil. Au N. et au centre, sol fertile (grains, vin, légumes, fruits, chanvre) ; au S., landes, marais, d’où sortent des exhalaisons nuisibles, et qu’habite une population misérable. Gros bétail, moutons, volaille, gibier, poissons abondants. Quelques usines à fer ; draps, papier, cotonnades, gants, sucre de betterave, vinaigre, verre, etc. Commerce médiocre. Ce dép. a 3 arr. (Blois, Vendôme, Romorantin), 24 cant., 309 comm. ; il appartient à la Ie division militaire, dépend de la cour impér. d’Orléans, et a un évêché h Bici?.
LOIR
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LOIRE, Liger et Ligeris, riv. de France, prend a 5 arr. (Nantes, Savenay, Paimboeuf Àneenis
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I’O.; arrose les uep. uc ia nruvuc, uc ia i.mi de l’Ailier et de Saône-et-Loire, du Cher et de la '
LOIRE (dép. d INDRE-ET-). Voy. INDRE-ET-LOIRE LOIRE (dép. de maine-et-). Voy. Maine-et-Loire' LOIRE (dép. de RHÔNE-ET-). Voy. RHÔNE-ET-LOIRE
r^'î^rfrn611, de SAÔNE-ET-)- y<>y • SAÔNE-ET-LOIRE. LOIRET , Ligerulus, petite riv. de France, naît an château de la Source, dans le dép. du Loiret, passe àOlivet, et se jette dans la Loire scus St-Mesmin. Cours, 12 kil. Elle communique souterrainement avec la Loire Loiret (dép. du), un des dép. du centre, borné par ceux de Seine-et-Oise, Seine-et-Marne au N., Eure-et-Loir à 10., Loir-et-Cher, Cher au S., Yonne à l’E. : 7,051 kil. carrés; 316,189 hab. Ch.-L, Orléans. Formé de l’Orléanais et d’un fragment du Berry. Plaines et quelques collines qui forment la ligne de partage des eaux entre la Loire et la Seim
Nièvre, du Loiret, de Loir-et-Cher, d’Indre-et- Loire, de Maine-et-Loire, de la Loire-Inférieure ; baigne un grand nombre de villes importantes, notamment Roanne, Nevers, La Charité, Châtillonsur-Loire, Gien, Orléans, Beaugency, Blois, Àmboise, Tours, Saumur, Ancenis , Nantes, et se jette dans l'Océan Atlantique au-dessous de Paimbœuf. Elle a pour affluents : à droite la Nièvre, la Mayenne, l’Erdre; à gauche l’Ailier, le Loire Je Cosson, le Beuvron, le Cher, l’Indre, la Vienne, le Thouet, la Sèvre nantaise. Cours, 1 ,000 kil. environ (dont 130 de flottage et 7G0 de navigation). Les rives de la Loire sont agréables et
bordées de riantes campagnes, surtout dans sa partie _ _ w _ _ _
inférieure; mais cette rivière est sujette à de fré- ! 0 Essonne, le Loing y prennent leur source); caquents débordements, et les sables qu’elle charrie j raux de Briare, d’Orléans; canal latéral à la Loire, y rendent souvent la navigation difficile. Pour pa- Sol gras et riche, sauf au S. O., où commence la rer aux ravages que produisent les débordements, Sologne. Belles forêts à l’E. et au S. ; grains, fruits on a creusé un canal latéral à la Loire qui longe légumes, vins, safran, etc. Gros et menu bétail, •a rive gauche du fleuve depuis le canal du Cen- , Industrie: lainages, bonneterie, brûlerie d’eau-deîre jusqu’à celui de Briare; ce canal a été corn-', vie, raffinerie de sucre; poterie, tannerie, parchemence en 1822, il a une longueur de 197 kilomètres.) rainerie, papeterie, etc. Grand commerce de tranloire (dép. de la), un des dép de l’intérieur, sit et autres. — Ce dép. a 4 arr. (Orléans, Gien, entre ceux de la H.-Loire au S., de Saône-et-Loire, Montargis. Pithiviers), 31 cantons, 361 communes; au N.,du Puy-dc Dômeà l’0.,duRhôneet delTsèreà B tait partie de la lre division militaire et a une l’E. :4,622kil. carrés; 412,497 hab. Ch.-L, St-Etiennejcour impér. et un évêché à Orléans.
{Montbrison jusque n 1855). Il est formé du Forez eti LOIRON, ch.-l. de cant. (Mayenne), à 12 kil. O. d'une partie du Beaujolais et du Lyonnais. Beaucoup j de Laval ; 1 ,350 hab.
de mont.; fer, plomb, houille en abondance; mar- } LOISEL (Ant.), jurisconsulte, né à Beauvais en bre, pierres à fusil et à aiguiser, etc. Quelques ! ! 536, mort à Paris en 1617, étudia sous Cujas, massifs de forêts; peu de grains; vins, chanvre, ! dont il resta l’ami ; fut quelque temps avocat au légumes, fruits, marrons dits de Lyon ; sapins, d’où J parlement de Paris, puis remplit diverses foneî’on tire d’excellente térébenthine. Gros et menu : bons dans la magistrature et fut en même temps bétail. Industrie très active et presque rivale de ■ avocat de Catherine de Médieis et de plusieurs celle de l’Angleterre : usines à fer, acier, armes, ' princes. On a de iui, outre un recueil de Discours limes, serrurerie, etc.; soieries, rubans, gros draps, I et des brochures de circonstance , -des Instilutes étoffes de coton, etc. Grand commerce. — Ce dép. ! coutumières , Paris, 1607, 1656, etc ouvrage estimé, à 3 arrond. (Saint-Etienne, Montbrison , Roanne) ^[Dialogue des avocats , réirapr, en 18i8par M. Bupir, 28 cantons, 318 communes; il appartient à la 8e| LOJA ou LOXA, ville d’Espagne (Grenade), g division militaire, dépend de la cour impériale de' 45 kil. O. de Grenade, sur le Xenil; 13,900 hab. Lyon, et du diocèse de Lyon (archevêché) .Lainages communs, papier. — Une autre Loja,
loire (dép. de la haute-), un des dép. de l’Inté- dans la Nouvelle-Grenade (naguère ch.-l. d’une rieur, entre ceux de la Loire au N., de la Lozère prov. de Loja), compte 10,000 hab. Fondée en 1544 au S., de l’Ardèche à l’E., du Cantal à l’O. : 4,958 LOKE, génie du mal chez les Scandinaves kil. carrés ; 295,284 hab. Ch.-l., Le Puy. Formé du LOKEREN, ville de Belgique (Flandre orient.), Languedoc. Marbres statuaires et autres, pierre à 23 kil. N. E. de Gand; 16,600 hab. Draps, co¬
meulière et pierre de taille, plâtre, etc.; antimoine, houille. Beaucoup de grains, vin, fruits, légumes. Bestiaux, moutons, mulets. Emigration annuelle de 3,000 ouvriers. Peu d’industrie (dentelles, blondes, organsinage de la soie, outres à vin, etc.). Un peu de commerce. — Ce dép. a 3 arr. (Le Puy, Brioude, Yssengeaux) , 28 cant., 274 comm.; il appartient à la 20* division militaire, dépend de la courimpér. de Riom et a un évêché au Puy.
loire-inférieure (dép. de la), un de nos dép. maritimes, au S. du dép. d’Ilie— et-Vilaine, au N. de
tonnades, couvertures, chapeaux, etc. Commerce.
LOKMAN, fabuliste arabe fort ancien, dont on ne sait rien de précis, était de la tribu d’Ad. On le croit le même qu’un Lokman-le-Sage dont il est parlé dans l’Alcoran, et qui aurait vécu vers ie temps de David, ou même d’ Abraham. On lui attribue une très longue vie, ainsi que diverses aventures singulières fort analogues à celles de l’Esope des Grecs. Plusieurs des fables qu’on a sous le nom de Lokman se retrouvent dans celles d’Esope; M. de Saey pensait qu'elles sont fort récentes
celui de la Vendée: 7,063 kil. carrés; 470,768 hab. ; et qu’elles ne sont qu’une imitation, du fabuliste Ch.-l., Nantes. Il est formé de la partie mérid. de j grec. Les fables de Lokman ont été publiées pour
la Bretagne. Beaucoup de collines peu hautes ; lac de Grand-Lieu. Fer, antimoine, houille, marbre, aimant, quartz vitreux, kaolin, tourbe, etc. Marais salants. Sarrazin et autres grains, lin, fruits à cidre, légumes, vin. Gros et menu bétail. Usines à fer et à cuivre; fonderies, outils de fer, fonte, acier; câbles et chaînes en fer; canons; tissus de fil, coton de toutes espèces; bonneterie, chapellerie ;
la première fois par Erpenius, Leyde, 1615, arabelatin. Elles ont été éditées avec une traduction française parM. Marcel, au Caire, 1799, par M. Caussin, Paris, 1818, et par M. Cherbonneau, Alger, 1850.
LOLLAND, île du Danemark. Voy. laaland.
LOLLARD (Walter), hérésiarque du xiv« siècle né en Angleterre, prêcha ses erreurs en Allemagne, fut condamné par l'inquisition et brûlé àCologne
eau-de-vie, produits chimiques, verreries; chan- jen 1322. Il soutenait que l’intervention des saints tiers de construction, etc. Pêche, armement pour Terre-Neuve, ete. ; très grand commerce maritime
n’est, ainsi que toutes les cérémonies de l’Eglise, qu’une invention des prêtres, supprimait les sa-
(ftTcc l’Amérique, l’Afrique et l’Inde). — - Ce dép. lcrements, dispensait du mariage. 11 compta jusqu’à
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80,000 disciples. Il en choisit 12 qu’il nomma ses apôtres, et les chargea de répandre ses doctrines en Bohême et en Autriche. 11 prépara, par ses prédications, celles de Jean liuss en Bohême et de Wicletf en Angleterre.
LOlùLARDS, partisans de Lollard. Voy. loi.lard.
LOLL1US (M.), fut consul l'an 21 av. J.-C., et «e fit battre en Germanie; puis fut envoyé par Auguste en Orient avec le jeune Gains Agrippa, qui devait faire sous lui l’apprentissage de la guerre: mais craignant d’être accusé par le jeune prince d’avoir trahi les Romains et de s’être vendu aux Parfhes, il le lit, dit-on, péri r. On croit que c’est ce Lollius dont Horace vante assez mal à propos les vertus (Od. IV, 8). — 11 fut le grand-père de Lollia Paulina, épouse de C. Memmius Régulus: Cal i— guia la lit divorcer pour l’épouser,- Agrippine la iit tuer parce qu’elle avait prétendu à la main de Claude.
LOMAGNE ou LAUMAGNE, Leomania, ancien petit pays de France, dans la Gascogne, faisait partie du Bas-Armagnac et avait pour lieux principaux Saint-Car, Lavif et Beaumont. Il fait aujourd’hui narrifi (!«><; <|èpw du Gerc r»t de Tnrn ei-Carorine.
LOMAZZO (J.-P.), peintre italien, né en 1538 à Milan, mort vers 1592’, s’était déjà liait' une grande réputation lorsqu’il devint aveugle à 33 ans. Faisant tourner cette infirmité an profit de son art, il se mit à écrire et composa un excellent Traité de peinture en 7 livres, Milan, 1584; le I" livre a été traduit en français sous le litre de Traité de lu proportion naturelle, Toulouse, 1649, in-fol., avec tig. Lomazzo fut longtemps garde de la galerie de Cosme de Médicis à Florence.
LOMBARD (Pierre), théologien scolastique, dit le Maître des sentences ( Mwjister senientiurum), né vers 1100, près de Novare en Lombardie, mort en 1164, vint de bonne heure en France; étudia à Reims, à Paris; fut reçu docteur par l'université de cette ville, occupa plusieurs années avec grand succès une chaire de théologie, et fut nommé en H59 évêque de Paris. Ou a de lui un cours de théologie très célèbre sous le titre de Sententiarum libri IV (Nuremberg, 1474, Venise, 1480, etc.); il y rassemble les diverses opinions des Pères sur chaque point de théologie, le plus souvent sans donner de décision. Ce livre a fourni un aliment inépuisable aux disputes de l’école, et a eu une foule de commentateurs, parmi lesquels ou distingue saint Thomas d’Aquin.
LOMBARDIE. Au moyen âge on donnait ce nom à la partie de l’Italie occupée par les Lombards ; elle se composait de toute l’Italie septentr., d’une partie iie l’ Italie centrale et de presque toute f Italie rnérid. On la divisait en 36 duchés, dont les principaux étaient ceux de Frioul , de Spolète et dè Bénévcnt. La capitale générale était Pavie. On partageait aussi la Lombardie en huit régions : 1® Austrie, au N. E.g 2° Neustrie, au N. O. ; 3° Flaminie et partie de l’Emilie; 4° Tuscie lombarde; 5° duché de Spolète; 6° duchés de Bénévent et de S.ilerrie; 7° (strie; 8° Exarchat et Peniapole (les Lombards ne possédèrent ce dernier pays qu’un instant). — Dans les temps modernes, malgré la destruction de l’empire des Lombards, le nom de Lombardie continua de subsister,, mais désigna spécialement l’Italie septentrionale, fane. Gaule Cisalpine. — Cette partie de I Italie, après avoir été occupée successivement par les Gauloisel les Romains, fut conquise par les Lombards en 568; elle leur fut enlevée par Charlemagne en 774, et passa ensuite à se9 successeurs, sous le nom de royaume d'Italie. Pendant les guerres des Guelfes et îles Gibelins, elle se rendit indépendante, et il s’y forma une foule de petites républiques! Milan, Pavie, Crémone. Venise. Modène, Padoue, Plaisance, Fer-
rare, etc.), qui figurèrent pour la plupart dans le parti guelfe; le plus souvent elles se faisaient la guerre, mais au xu* siècle elles se réunirent pour opposer une digue à la puissance des empereurs et formèrent à Puntido (1167) la lre Ligue lombarde qui vainquit Fréd. Barberousse (1 176-83) ; il s'en forma une 2e contre Fréd. 11 (1225) ,- Milan fut l’âme de toutes deux. Après la victoire, des tyrans surgirent partout; enfin au xiv' siècle, toute la Lombardie du Pô fut soumise aux ducs de Milan et à Venise. Les états restés libres étaient Mantoue, Modène et Ferrare, Gênes, le Piémont, et plus tard Parme. La p,"ince et l’Autriche se disputèrent le Milanais [Voy. duché de milan) ; il finit par rester à la branche espagnole de la maison d’Autriche, qui le conserva jusqu’au commencement du xvme siècle. En 1714, après la guerre de succession, il fut donné à l’Autriche qui se fit confirmer dans sa possession au congrès d’Aix-la-Chapelle (1 748). Les Autrichiens perdirent pendant quelques années la Lombardie, d’abord par suite de la création de la République Cisalpine (1797), puis de la formation du nouveau Roy. d’Italie (1805); mais ils se la firent rendre en 1815. En 1848, laL., aide* du Piémont, tenta de s’affranchir; mais, ap. la défaite de Novare (23 mars 1849), lie retomba ous le >oug. V. lombard- VÉNITIEN 'rov.l.
LOMBARDS, Longobardi ou LanyuburUi , peuple d’origine germanique ou scand'nave, habitèrent d’abord entre l’Aller (affluent du YVeser) et l’Elbe (sous Tibère) ; puis sur l’Aller, la Leine et jusqu’au ■ YVeser, et entre ce fleuve et le Rhin. Après avoir disparu environ deux siècles, ils vinrent occuper en 519 l’ancienne Rugie, dont ils dépossédèrent!©» Hernies, se fi rent ad met tre en 54 8 au S. du Danube et devi n ren î ainsi voisins des Gépides dont laTheiss les séparait. Bientôt ils détruisirent, de concert avec les Avares, le royaume gépide (567); puis ils passèrent en ! jtaue sous la conduite d’Alboin , et, dit-on , sur | l’invitation de Narsès (568). ils conquirent rapidement la plus grande partie do ce pays (568-72). Astolfe voulut achever la «enquête de l’Italie en s’emparant de l’Exarchat et de la Pentupole (752); mais le roi de France, Pépin, que le pape appela à son secours, lui reprit ce pays, et en fit don au pape(764). Enfin en 774, Charlemagne détruisit la monarcb'e lombarde centrale, et eu 776 il soumit le Frioul qui eri dépendait. Il ne resta de la puissance lombarde que les duchés de Bénévenl et de Salerne , auxquels les Normands mirent (in en 1077. — Les Lombards étaient d’ahord régis monarchjouement ; un instant ils formèrent une ré publique aristocratique de 30 ou 36 ducs (57 5-84) ; mais bien qu’ayant ensuite rétabli la monarchie élective, ils organisèrent une sorte de gouvernement
féodal et fédéral
Voici les noms des rois
lombards :
Audoin,
Garibakl,
Alboin,
Pertharite (rétabli), 67
Clef,
Cunibert, as», eu 678, 68<
Les 30 ducs ,
Luitpert,
Autharis,
Ragimberl ,
Agilulf,
Aribert II,
Adaloald,
Ansprand,
Ariovald,
Luitprand,
Rotharis,
Hildebrand,
Rodoald,
Rtftchis,
A ri ber t, 1,
Astolfe,
Gondibcrt et
Per-
Didier,
lharite.
Adalgise , associé dès
Grimoald,
lombards. On nommait ainsi en France au moyen âge les usuriers ou prêteurs sur gage, parce qu'un grand nombre de marchands de Lombardie étaient venus, à la fin du xn« siècle, établir des maisons de prêt à Paris dans la rue dite encore aujourd’hui rue des Lombards. On les nommait aussi cahorsins, d’une banque qu’ils avaient iCa.*' ors.
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LOMBARD-VÉNITIEN (royaume), partie italienne de la monarchie autrichienne, s’étend de 6° L1 à 11° 20’ long. E., de 4V* oO’ à 4(5° 40’ lut. N. et a pour bornes au N. la Suisse et le Tyrol, à l’E. le royaume d'illyrie, au S. les Etats sardes, les duchés de Parme et de Modène, l’Etat ecclésiastique : 380 kil. de l’E. à 10. sur 140 du N. au S.; 1,260,000 hat>. Capitale, Milan. Un vice-roi, qui siège à Milan, régit tout le royaume, qui est divisé en deux gouvernements, Venise et Milan, et est subdivisé en dix-sept délégations qui ont toutes pour ch.lieux des villes de même nom :
Gouvernement de Milan ,
Gouvernement de Venise
ou prov. lombardes.
ou prov. vénitiennes.
Milan.
Venise.
Côme.
Padou e.
Sondrio.
Vicenee.
Puvie.
Vérone.
Lodi.
Rovigo.
Bergame.
Trév ise.
Brescia.
Bellune.
Crémone.
Udine.
Mantoue.
Ses principales rivières sont : le Pô, l’Adige, la Piave, la Brenta, l’Adda, l’Isonzo, le Tagliarnento, et la Livenza : ses lacs sont ceux de Côme , Garda, Maggiore, Idro, Ueo et Mantoue. 11 possède en outre un grand nombre de canaux. Climat froid dans les montagnes, chaud dans les plaines; air en général salubre. Presque tout le territoire est uni, fertile, et soigneusement cultivé ; grains, riz, maïs, eitrons, oranges, grenades, olives, chanvre, lin, soie, huile, ndel et vin. On y trouve aussi du fer, du cuivre, de l’alun et du marbre. Riches pâturages, gros et menu bétail, chevaux; beaucoup de poisson. — Le royaume Lombard-Vénitien comprend à peu près le duché de Milan tel qu'il existait depuis 1748 (par le traité d’Aix-la-Chapelle), et Venise, avec ses étals de terre-ferme en Italie. C’est le royaume d'Italie de Napoléon, moins les départements de LAgogna, du Haut-Adige et les 8 départements au S. du Pô, Il est contigu au reste de la monarchie autrichienne, avantage que n’avait point le duché de Milan, isolé par la Valteline et les Etats veiutiens. — Pour l’historique, Voy. lombardie.
LOMBEZ, Lombaria, ch. -Lu an-. iOersj, a 33 kh. S. E. d’Auch, sur la Save; 1,650 h ai». Jadis abbaye et évêché. Les étals de Comminges s'y assemblaient autrefois. — L’arrondissement de Lomhez est divisé en 4 cantons (Cologne, L' Ile-Jourdain, Samatan et Lombez), 69 communes et 41,823 bah.
LOMBOK, ile de la Sonde. Voy. sonde.
LOMELLINE, prov. des États sardes (Novare),à LO. du Tesin et au N. du Pô. Ch.-l. Mort ara.
LOMÉNIE. famille d’origine peu ancienne, a donné à la France plusieurs hommes d’état dans les deux derniers siècles ; Antoine de Loménie, ambassadeur de Henri IV à Londres , mort en 1638; il laissa à la Bibliothèque royale un précieux recueil de pièces historiques connu sous le nom de Fonds de Brienne; — Henri-Auguste de Loménie,
< >mte de Briennc, fils du précédent, ministre sous Louis XIII et pendant la régence, mort en 1661 , ou lui doit des Mémoires yir les règnes de Louis Mil et Louis A/F, 1661; — L. -Henri de Loménie, comte de Brienne, fils du précédent; il fut quelques mois secrétaire d’état sous Louis XIV (1663); mais il quitta tout à coup les affaires pour s'enfermer à l’Oratoire; puis il rentra dans le monde, conçut une violente passion qui lui lit perdre ta raison, et fut pendant 18 ans enfermé à St-Lazare: il recouvra au bout de ce temps sa raison, et mourut en 1698. Il a laissé quelques écrits en prose et en vers. — Eienne-Charles Loménie, comte de Brienne, né on 1727 ; il fut successivement évêque de Condom, archevêque de Toulouse, puis de Sens, ministre de
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Louis XVI, et cardinal. Nommé en 1787 contrôleur général des finances à la place deCalonne, et bientôt après premier ministre, il ne montra que de I incapacité; il IV. t souvent en querelle avec les parlements: il voulut les contraindre à enregistrer les édits du timbre et de la subvention territoriale, les exila, puis les rappela, et se vit enfin forcé d’assembler les États-Généraux (15 juillet 1788). Peu après (25 août), il quitta le ministère et fut remplacé par Necker. Il fut arrêté en 1794 et mourut en prison. Pendant qu’il était archevêque de Toulouse, il réunit la Garonne au cariai de Caraman par un cariai qui a reçu de lui le nom do canal de Brienne. Loménie de Brienne était membre de l’Académie Française et passait pour avoir des liaisons avec les philosophes, notamment avec d’Alernbert.
LO.MOND (lac), lac d’Ecosse, dan3 le comté de Dumbarton ; 45 kil. sur 15; il contient près de 30 îles. Lors du tremblement de terre qui engloutit Lisbonneen 1735, les eaux de ce lac s’élevèrent lout à coup et furent agitées pendant plusieurs heures.
LONATU, ville du royaume Lombard- Vénitien (Brescia) , à 22 kil. S. E. de Brescia ; 5 600 hab. Bonaparte y vainquit les Autrichiens le 3 août 1796.
LONDERZEELE, villede Belgique , à 16 kil. N. O. de Bruxelles; 3,300 hab. Tanneries et brasseries.
LONDINIÈHES, ch.-l. de canton (Seine-lnf.) , à J 1 kil. N. de Neufchàtel; 1,000 hab.
LOND1NUM, nom latin de la ville de Londres.
LONDON, forme anglaise du nom de Londres,
london (new-), ville des Etats-Unis (Connecticut), â 60 kil. S. E. de Connecticut; 5,250 hab. Port, deux forts. Commerce.
LONDONDERRY, Londino-Deria , ville d’Irlande, ch.-l. du comté de Loti don derry, à 200 kil. N. O. de Dublin, sur la Foyle ; 1 4,000 hab. Port, fort, plusieurs châteaux. Evêché. Commerce. Pêche, armements pour celle du hareng et de la morue. Restaurée par Jacques 1; elle soutint plusieurs sièges célèbres, notamment en 1688. Patrie de Toand. — Le comté , situé dans l’Ulster, entre ceux d’Antrim, de Donegal, de Tyrone et l'Océan, a 65 kil. sur 35 et 222,416 hab. (dont 120,000 catholiques). Fer, pierre à chaux; jadis très riches tourbières. Quelque industrie.
LONDON DO H Y (lord). Voy. castlereagh.
LONDRES, Augmlu Trinobantium et Londinum , en anglais London, capitale de l’Angleterre et de toute la monarchie britannique, dans le comté (le Middlesex, sur la Tamise, à 69 kil. de Lemb.de ce fleuve, à 379 kil. N. O. dé Paris, par 2» 26’ long. O. et 51° 30’ lat. N. Londres est la ville la plus grande et la plus populeuse de l’Europe. On lui donne une surface de près de 100 kil. carrés et une po~ pul. de 2,362,236 h, (eu 1856) ; mais il faut dire que la ville n’est pas entourée de murs ei qu on y comprend de vastes fauliourgs et même des villages contigus à la ville. On y compte 165,000 maisons, 9,000 rues, 125 églises paroissiales, 120 chapelles anglicanes, 40 temples d’autres cultes chrétiens, 6 synagogues, 41 cours de justice , 13 théâtres, 14 prisons. L’usage y distingue 6 parties principales : au centre la Cité ( City ), partie ancienne de la ville, siège de tout le commerce; à 10. Westminster et West-End, quartier de la cour, du beau inonde, des administrations, du Parlement et des gens de justice; à 1E., Last-End , bâti depuis la moitié du siècle dernier et consacré surtout au commerce maritime; au S., Souikwark, quartier de la marine comme le précédent, ainsi que des manufactures; au N., le quartier du iSord , tout moderne et qui englobe plusieurs villages. La viile est régulière et bien bâtie; presque toutes les rues ont des trottoirs et sont éclairées au gaz; les plu* belles rues sont celles de Piccadillf, Oxford, Rs-
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geiit’s - Street , Pall-Mall, Porlland , Tottenham- Ccurt-Road, le Slrand, Ilolborn, New-Rond, etc. On y remarque de nombreux squares (places avec jardins au centre), notamment ceux de Grosvenor, Portman , Berkeley, Saint-James, Hanove'y Manchester, Cavendish, etc.; les ponts de Waterloo, Westminster, Black-Friars, Southwarket le nouveau pont de Londres; le tunnel, galerie souterraine construite sous la Tamise ; des docks magnifiques pour recevoir les vaisseaux et les marchandises , surtout les docks dits de Londres, des lndes-Occid., des Indes-Orient.; plusieurs jardins publics ou parcs, le parc Saint-James, Hyde-Park, Regent’s- P*rk, Green-Park, Pall-Mall, le Vauxhall , le jardin zoologique; un grand nombre de monuments publics : la cathédrale de Saint-Paul , 1 abbaye de Westminster, les églises de Saint-Etienne, Saint -Martin, Saint-George, Saint-Jean l’Evangéliste; le palais de l’arehevêque de Cantorbéry; les palais de Saint -James, de Buckingham, de Carlton-House , Whitehall, la Tour de Londres (brûlée en 1841), la Banque, la Bourse, Guildhall, le Trésor, la Nouv.-Monnaie, l’Hôtel des Douanes (Custom house ), l’Excise, Somerset-House, l’hôtel de la Compagnie des Indes orient. ; le Colosseum, le Panthéon ; les beaux bâtiments de l’Institut de Londres, du Musée anglais, de l’Université, du King’scoilege, de l’Athenæum-Club, etc.; l Opéra-Italien , les théâtres de Drury-Lane, de Covent-Garden, de Hay-Market, le Diorama ; les hôpitaux de Bedlam, Saint-Barthélémy, Nevv-Eoundling et Guy , les deux prisons de Coldbathûeld et de Ncwgale, le pénitencier de Millbank. — Evêché anglican ; nombreux établ. d’instruction: université (fond, en 1836), iving’ s-college, qui est presque une seconde université ; séminaire anglican ; Gresham-college pour les sciences; 6 autres collèges dits schools; 16 écoles de droit dites inns ; des écoles médicales, militaires, de dessin et peinture, d’arts et métiers, etc. ; une foule de sociétés savantes , entre autres la Société royale de Londres, l’Académie royale de peinture, le nouvel institut de Londres, les Sociétés Linnéenne, de minéralogie, d’entomologie, zoologique, d'horticulture, d’astronomie, de mathématiques, de géographie, asiatique, etc. ; 18 bibliothèques ( Coiio niana , Regis , etc.); des musées, galeries, collections en tout genre, notamment le Briiish Muséum. On y imprime plus de 40 journaux quotidiens, environ 50 feuilles hebdomadaires et 240 recueils périodiques. L’industrie, extraordinairement développée, consiste principalement en soieries, lainages, cotonnades, indiennes, limes, aiguilles; horlogerie, ustensiles d’acier, de fer et d’étain, coutellerie , chapellerie , faïencerie, miroiterie, carosserie, sellerie, meubles, tapis, papiers de tenture , toiles à voiles et autres , armes à feu , instruments de chirurgie , de mathématiques, de physique et d’astronomie; produits chimiques, vinaigre, savon, amidon, plomb àgiboyer; imprimeries, distilleries, brasseries, fonderies, teintureries. Quant au commerce de Londres, il embrasse le globe entier, et aucune place marchande n’en approche. Dès 1825, Londres possédait 4,921 navires jaugeant 876,400 tonneaux, et surpassait d’un tiers à elle seule le tonnage de toute la France. — Londres n’était qu’une petite ville sous les Romains. Erkenwin, en fondant le royaume d’Essex (526) , fit de Londres sa résidence et lui donna ainsi le rang de capitale. Sous Alfred, elle devint la capitale de toute l’Angleterre. Londres a éprouvé à diverses reprises de grards désastres, une famine extraordinaire en 1258, une épidémie qui enleva 100,000 personnes en 1665, et l’année suivante un incendie terrible (30,000 maisons furent brûlées). A la suite de ces deux calamités, la ville fut presque entièrement reconstruite, et c’est de cette
LOIS G
| époq. que date sa beauté et sa régularité. Lond. a vu naître Bacon, Milton, Chaucer, Spenser, Prior, Pope, Halley, Th. More, Temple, Shaftesbury.Chesterfield, Th. Browne, Inigo Jones, Hogarth, Pitt, Fox, etc.
LONGCHAMPS, ancienne abbaye de religieuses de Saint-François, à 7 kil. O. de Paris, sur la lisière O. du bois de Boulogne, était célèbre par les concerts spirituels qu’on y donnait jadis les mercredi, jeudi, et vendredi saints, et qui ont été l’occasion de la promenade que les Parisiens font encore ces trois jours-là le long des Champs-Elysées et sur la route de Longchamps ; cette promenade n’a plus aucun but religieux, mais on vient y étaler les nouvelles parures et prendre les modes.
LONGEAU, ch.-l. de cant. (Haute-Marne), à 9 kil. S. de Langres; 400 hab.
LONGEP1ERRE (Hil.-Bern. de requeleyne , baron de), poète médiocre, né à Dijon en 1659, mort à Paris en 1721, fut précepteur du duc de Chartres, qui depuis fut régent, puis secrétaire des commandements et gentilhomme ordinaire de ce prince. 11 débuta par traduire en vers Anacréon, Sapho, Théocrite; puis s’essaya lui-même dans l’idylle (1690), et fit -représenter trois tragédies: Médée, Sésostris, Electre. La première seule eut quelque succès#
LONGFORD (comté de) , comté d’Irlande (Leinsler), entre ceux de Leitrim et de Cavan au N., de Westmeath à l’E. et au S., de Roscommon à 10. : 45 kil. sur 22; 112,000 hab. (dont 102,000 catholiques). Ch.-l., Longford (à 100 kil. N. O. de Dublin). Pâturages, très peu d’agriculture, toiles. Le peuple y est très malheureux.
LONGIN , Cassius Longinus , rhéteur grec , né vers 210 ; sa patrie est inconnue. Après de long! voyages, il s’établit à Athènes, y ouvrit une école de rhétorique ou de philosophie , pt attira par son éloquence et son goût de nombreux disciples. Sa renommée étant parvenue jusqu’à Zénobie, reine de Palmyre, cette princesse l’appela auprès d’elle pour lui enseigner la littérature grecque; il de vint bientôt son principal conseiller. Il fut mis à mort en 273 par ordre d’Aurélien, comme ayant été l’instigateur de la guerre que Zénobie avait soutenue contre l’empereur. Longin avait composé un grand nombre d'ouvrages qui pour la plupart ne nous sont pas parvenus. On lui attribue le Traité du sublime , un des meilleurs morceaux de critique que nous aient laissés les anciens ; mais de nouvelles recherches donnent lieu de douter fortement qu’il en soit l’auteur. Parmi les manuscrits , les uns donnent l’ouvrage comme anonyme, les autres l’attribuent à un certain Denys ; on a soupçonné que ce Denys pouvait être Denys d’Kalicarnasse. Quoi qu’il en soit, il a été fait de nombreuses éditions du Traité du sublime , par Morus (1769), avec trad. latine ; par Toup (1778) avec commentaire; par Weiske (1809), et tout récemment par M.Egger, Paris, 1837, avec de nouveaux fragments, trad. par Boileau, 1674, Lancelot, 1755, Pujol, 1851
longin, exarque d’Italie pour Justin 11 (668-84), fut nommé par ce prince en remplacement de Narsès , et eut à combattre les Lombards, que Narsès avait appelés en Ih4ie ; il s’empara des tré sors d’Alboin, roi des Lombards, que Rosemonde, veuve de ce prince, lui livra en cherchant un refuge auprès de lui ( Voy . rosemonde).
LONGINUS , historien polonais. Voy. dlugosz.
LONG-ISLAND, c.-à-d. l'île longue, nom donné à une partie des Hébrides, séparée de la côte d’Écosse et de l’île de Skye par le détroit appelé Minsk; elle comprend les îles Lewis, Benbecula, North-Uist, et South-Uist (280 kil. de long; 25,500 hab. on 1808) ; — Ile des États-Unis, sur la côte du Connecticut; appartient à l’état de New-Yerk : 200 kil. sur 30; 5,800 hab. Ch.-l-, Jamaïca.
LONG
LONGJUMEAU. Voy. lonjumeau.
LONGNY, ch.-l. de canton (Orne), à 16 kil. E. de Mortagne; 2,850 hab. Haut-fourneau, forges.
LONGOBARDI, peuple. Voy. lombards.
LONGOBARDI, ville du roy. de Naples (Calabre Ultérieure), à 18 kil. S. O. de Cosenza; 3,000 hab.
LONGOBARDI (le père), jésuite, né en l5G5en Sicile, mort en 1655, fut envoyé en Chine comme missionnaire en 1596, obtint dans sa mission le plus grand succès, et devint, après Ricci, supérieur général des missions à la Chine. 11 savait à fond la langue chinoise , et prétendait que les lettrés chinois étaient matérialistes et athées. On a de lui des Lettres écrites de Chine en 1598 , en latin; un traité intitulé Confucius et sa doctrine , en latin, traduit en français, et publié à Paris, 1701.
LONGOBUCCO , ville du roy. de Naples (Calabre Cilérieure), à 34 kil. N. E. de Cosenza; 9,000 hab.
LONGOL1US. Voy. longueil.
LONGOMUNTANUS (Christian), astronome, né en 1562 à Laëngsberg (Jutland) , d’où son nom de Longomontanus, fut disciple de Tycho-Brahé; devint recteur du gymnase de Yiborg , enseigna les mathématiques à Copenhague, et mourut dans cette ville en 1647. On a de lui Astronomia danica , Amsterdam, 1622. Il cherche à concilier Tycho-Brahé avec Copernic, et admet pour cela le mouvement diurne de la terre, tout en rejetant le mouvement annuel. 11 croyait avoir trouvé la quadrature du cercle.
LONGPORT, ville d’Angleterre (Stafford) , contiguë à Newcastle-under-Line , près du canal de Stafford. Poterie.
LONGUE, ch.-l. de canton (Maine-et-Loire), sur ie Lalhan, à 18 kil. S. de Baugé; 4,377 hab. Grains, fruits, chanvre, toiles, sangsues.
LONGUEIL (Richard-Olivier de), cardinal, évêque de Coutances, fut promu à ce siège en 1453, Chargé par le pape de revoir le procès de Jeanne d’Arc, ii reconnut toute l’illégalité de la procédure. Charles VII l’appela à son conseil, l’employa avec succès dans plusieurs négociations, et lui procura en récompense le chapeau de cardinal. A l'avènement de Louis XI, il se retira en Italie, où il mourut en 1470.
long
érigé en comté par Charles VII en 1453 nm,. n nois bâtard d’Orléans, et donna son nom àlacéiè*
l nivr tïl vM rL|05gUrVllle ’ issue de ce guerrier LCNGUEMLLE, famille noble, issue du célè-
iL fpUn°1S’ LâJ?rd d0r!éans> pour chef un hL de Dunois, François d’Orléans, comte de Longueville; le fils de celui-ci échangea en 1505 le titre de comte contre celui de duc ; ses descen-
sar S ?! l11?1 -n" 1571 le titre dc Princes du sang Cette famille avait joint à ses domaines 'e
duché de Neufchàtel vers 1515. - Les ducs de Lon- ?nnîi \Mglïeilt ^“oraWemeut dans l’armée sous Æn . X11' F™nS°1S ’ Henri IV ; le plus connu ®ntre oux est Henri, duc de Longueville, mari de la célébré duchessede Longueville, qui joua un si grand rôledans a Fronde Apres avoir servi sou 3 Louis Xi II, n avait été nommé membre du conseil de régence
à" Muml L°UiS X1V’ Ct PléniP°ten!iaire Fini r (1645). 11 prit parti contre la cour à instigation de sa femme , et fut emprisonné avec les princes de Coudé et de Conti (1650)- remis en liberté, 11 renonça aux affaires. Il m.
LONGUEVILLE (Anne-Genevieve DE bourbon-condf, duchesse de) , sœur du grand Condé et du prince
7^nM’-îemnîe du duc H- de Longueville, née en loi 9, était remarquable par sa beauté et son esprit. et joua un des premiers rôles dans la guerre de la r ronde. Née pour l’intrigue et la faction, elle jeta son mari dans le parti des princes de Condé et de Conti , opposé à la cour; après l’emprisonnement de scs frères et de son mari (1650) t.lle se i éfugia en Hollande et sut amener Turenne de qui elle était aimée, â diriger contre la cour - a‘.me® Tu ll commandait en son nom ; elle courut enfin les provinces pour les soulever contre l’autorite royale. Mais la prudence du ministre Mazann déjoua tous les complots, et la duchesse, réduite à l’impuissance, se retira du monde et alla vivre dans une solitude presque entière, habitant tan tôt Port-Royal-des-Champs, tantôt les Carmélites du fau- !)ourgSt-Jacq.,où elle rn. en 1679. Elle avait embrassé le jansénisme avec ardeur et s’était liée avec les solitaires de Port-Royal. — Pleine de grâce et de beauté elle exerça un grand ascendant sur ceux qui l’entoiu
raient : c’est pour elle que le pr. de Marsillac (La Roche-
,w w ^ u7UI vue 4uc yi . uc îuai snicU. [ua JaOCII»3
longüeil (Christophe de), Lomjolius , né à Ma- i?ôucauld), égaré par un fol amour, Ht ces vers impies
*»n i fils nnfnrol A1 A nlninn T nnminil _ — a _
Pour mériter son cœur, pour plaire a ses beaux yeui.
J ai fait la guerre aux rois, je l’aurais faite aux Dieui.
Villefore a pub. sa Fie, 1 7 39, et M. Cousin ses Lett., 1843.
LONGUS, écrivain grec , que l’on place au iv° ou au ve siècle de notre ère, et dont on ne connaît pas la patrie, est auteur du cél. roman ne üapn
— - v " — * * ~ ~ ~ r — ~ jj ‘ > v
lines en 1490, fils naturel d’Antoine de Longueil, chancelier d’Anne de Bretagne, fut professeur de droit à Bourges dès l’âge de 19 ans; quitta le droit pour les lettres, entreprit un commentaire sur Pline (qui n’a pas vu le jour), voyagea en Italie où
il se lia avec Bembo, se fixa à Padoue et y mou- . - r - , - - ...
rut en 1522, à 32 ans. On a de lui des Discours et i ms et Chiné pastorale naïve, mais licencieuse. Ce rodes Lettres , réunis à Florence, 1524 ; ses écrits sont ! ma.ii a été souvent imprimé , notamment par Bodin, remarquables par l’affectation qu’il rixettuil à n’em- Leipsick, 1 777 ; par Coray, Paris, 1802; enfin par ployer que des expressions de Cicéron. — Un autre Courier, Rome , 1810, avec un fragment précieux Longueil, Gilbert, né à Utrecht en 1507, mort en retrouvé par 1 éditeur à Morence et qui manquait
1543, médecin de l’archevêque de Cologne, a donné j dans toutes les éditions. Longus a été mis en
une édit’ * ‘‘ Tr‘ ' r
Lexique divers c
LONGUEM . . . - - r-
fier au bailliage de Versailles, né à Dieppe ( mort en 1763 , a fait paraître : Dissertation pour servir à l'histoire des enfants de Clovis , 1744 ;
Sur la Chronologie des rois mérovingiens depuis la mort de Dagobert /, 1748, etc.
• LONGULRUE (Louis dufour, abbé de), né en 1652, mort en 1733 , est auteur de plusieurs savants ouvrages , tels que ; Description historique et ■ géographique de la France (avec les cartes de Üan- ! ville), 1719; Annales des Arsacides , latin, 1732, et d’intéressantes dissertations sur Tatien, sur Justin,
< U liut/l cssailtcs UI83C1 vanuiia i j --- -
sur les antiquités des Chaldéens et des Egyptiens. - ----- • - -
LONGUEVILLE, ch.-l. de canton (Seine-Infé- par les Prussiens en 1 <92 et en 1815 apres un sié{ rieure). à 15 kil. S. de Dieppe; 460 hab. Il fut opiniâtre. Près Longwy, h -fourneau d’Herseranj
feux d’affinerie.
LONGWOOD. Voy. sainte-hélène.
LONGWY, ch.-l. de canton (Moselle), sur 1 Obiers, à 38 kil. N. O. de Briey ; 2,358 hab. Divis en Longvvy-Bas et Longwv-Haut (sur un rocher) Fortifié par Vauban. Chapeaux, toile, tissus di coton, etc Commerce de lard et jambons. Patrie di général Fr. de Mercy. — Cette ville fut fondée ai IIIe siècle, puis réunie au comté de Bar au xnr sic cle ; jadis ch.-l. de comté. Prise par les Français ai xvii* siècle et cédée à la France en 1678. Pris
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LON1CER (Jean), îiltéraleirr et coritroversiste, né en 1499 à Orthern, dans le cornlé de Mansfeld, mort en 1669, professa la langue hébraïque dans plusieurs villes d’Allemagne, notamment à Marî)oura. On a de lui une Grammaire grecque, une Rhétorique , un Abrégé de la Philosophie d' Aristote, une traduction de P induré, des Notes sur Catulle, Tibulle, etc. ... , , -,
LON1Ü0, Leonicemnn, ville du roy. Lomnaru- Vénitien, à 20 kil S. O. de Yicence; 5,800 nab.
LONJUMEAU, ch.-l. de canton (Seine-et-Oise), sur l'Yvette, à 20 kil. N. O. de (lorbeil: 2.050 hab. ’l y fut signé en 1 568 entre les catholiques et les calvinistes une paix qui prépara celle de Sl-Germain; on la nomma la paix fourrée ou la \ petite Paix.
LONLAY-LABBAYE, ville de France (Orne), a 8 kil. N. E. de Uomfront; 3,6S8 liât). Abbaye de
Bénédictins. . , , ,
LONS-LE-SAUNIER, Ledo Sxhnanus, eh.-L du département du Jura, sur la Yallière et le Solvau, au fond d'un bassin formé nar de* monts de 3 â 400 m . , à 411 kil. S. E. de Paris ; 8,417 hab. On y remarque le collège, l’hospice, l’église des Coideliers (bâtie en 1280), l’église Sain t-Dési ré (plus ieille encore), et ses salines qui produisent 20,090 quintaux de sel par an. — Prise par d’Ossonville (1392), Lons se révolta en 1500 pour se donner à l'Autriche et fut reprise d’assaut parles Français en 1637 l.eeourbe y naquit. — L’arr. de Lons-lc-Saimiei a 1 1 cantons (Arinthod, Beaufort, Bletterans, Clairvaux-les-Yauv-Bain, Conliége, Orgelet , Sellières, Si-Amour, St-Julien, Voileur, plus Lons-le-Sau* nier), 299 communes et 107,690 hab.
LONZAC (le), ville de France (Corrèze), à î kil. S. O. d’Uzerche ; 2,000 hab.
L00. ville de Belgique (Flandre occident.), à 1 0 kil. S. K. de Fûmes : 1.500 hab.
i.OOCHRiSTY, ville de Belgique (Flandre orientale), à 8 kil. N. E. de Gand; 3,060 hab. Draps* LOOS, b. de France (Nord) , à 4 kil. S. O. de Lille; 1,600 h. Ane. abbaye, auj maison centrale de dé tention : on y fabr. des toiles, du linge, du calicot.
LOOZ, v. de Belgique (Limbourg). à 4 k. S. de Masse!! : 1 .400 h. Ane. comté joint au Liégeois en 1367.
LOPE DE VEGA (Félix), célèbre poêle espagnol, né à Madrid en 1662, fît des vers dès son enfance. A peine sorti des écoles, il eut un duel avec un gentilhomme qui s’était trouvé offensé par une de ses satires; Payant blessé dangereusement, il se vit obligé de s’éloigner de Madrid pour plusieurs années. Il perdit de bonne heure une femme qu'il aimait, et alors embrassa l’état militaire : il se trouvait abord de la fameuse A rmada dite l' Invincible; mais il quitta le service en 1 590 et se mita faire des pièces pour le théâtre. Lope s’était remarié en 1597 :avant| perdu sa 2* femme, il renonça au monde et embrassa l’état ecclésiastique, 1619; il devint membre etchâ-, pelain de la confrérie de Saint-François. Toutefois, il ne cessa pas de cultiver la poésie et de travailler pour le théâtre; il se plaça bientôt au premier rang des auteurs espagnols, obtint une vogue extraordinaire, se vit comblé de biens et d'honneurs par les urinees, et acquit une fortune assez considérable. Am lin ae sa vie il se tourna entièrement v-ers la uevodon, et il se livra à des rigueurs qui, dit-on, abrégèent ses jours. 1! m. en 1635. Lope de Véga était d’une fécondité incroyable; on dit qu’il fit 1,800 pièces
fn-4 (Mad rid, 1 609-1 64 7 ) . Lope de Véga a aussi composé un grand nombre d'autres jxjésies de genres très divers, des poèmes pour ht plupart inconnus aujourd’hui, tels que / Arcadie, fruit de sa jeunesse; la Belle Angélique, pour faire suite à l’Ariosto; Jérusalem conquise , pour faire suite au poème du Tasse; des satires, odes, églogues. épîtres, etc. ; elles remplissent 21 v. iri-4, Madr., 1776-79. Parmi ses pièces on rem. : La Esclava de su g alan , Ei castigo sin vengauza, Las alnu nas de Toio, El gran-duque de Moscovie, Nicolas de Totemino. Quelques-unes ont étélrad. dans les Chefs-d'œuvre des théâtre» étrangers.
lu ce de hueda, poêle dramatique, né à Séville Vers 1600, mort en 1664, fut d’abord batteur d’er, puis se mil à parcourir l’Espagne avec une troupe de comédiens qu> représentaient des pièces de sa composition. Ses meilleures pièces sont : la Cura tu Ig ; el liujian Cobarde; Eufcmia; los Enganos ; Cornudo y coniento ; Pagar y no pagar.
LOBEZ,, cap d’Afrique, sur l’Océan Atlantique, par 0° 30’ lut. S., 6° 20’ long. E., forme la limite entre la Guinée inférieure et la Guinée supérieure.
LOPEZ DE VEGA, etp. Voy. LOPE DE VEGA, etc.
LO'IA-DEL-BiO, Axati, villed’ Espagne (Séville), à 43 kil. N. E. de Séville; 5,000 hab. Chapeaux, corroieries, lainages, etc.
LORCA, Eliocroca ou llorcis , ville d’Espagne (Murcie) , sur la Sangonera , à 60 kil. S. 0. de Murcie; 18,000 hab. Château-fort en ruines. .Évêché, belle église. Salpêtre, lainages, toile, savon. Grande inondation en 1802| par la rupture d’un ba.-.-iii forme en 1792 pour I irrigation d&la campagne nr;Çp rp i par le? Français.
LOHCH ou LAURACH, Lauriacum , ville des États autrichiens (Autriche), à 22 tp N. deSteyer, Jadis archevêcne. ( \oy. passau ). — n y a plusieurs autres Loréh en Allemagne.
LO HD, titre usité en Angleterre, désignait dàn» l’origine Je seigneur d’un domaine, par opposition ( à ses vassaux ; il est depuis devenu synonyme de noble. Tl ^s’applique [>1 us particulièrement ans membres de la chambre des pairs. — 11 est quelquefois simplement ajouté au titre d’un office, comme quand on dit le lord avocat, le lord maire (le maire de Londres).
LOHEDANO, maison noble de Y’enise, a fourni plusieurs doges. L'un d’eux, Leonardo Loredano, dose en 1501, institua les inquisiteurs d’état, qui usurpèrent bientôt tout le pouvoir. M. en 1521.
LORENZO-M ARQUEZ, rivière d Afrique, dans ia capitainerie-générale de Mozambique, tombe dam; la baie de Lagoa : cours, €0® kil. — Elle donne son nom à un gouvernement de la capitainerie de Mozambique.
LOREO, ville du roy. Lombard-' Vénitien , à 43 kil. S. O. de Venise; 3,806 bah.
LORETO, ville du royaume de Naples (Abruzze Ultérieure lre), à 16 kil. N. O. de Chitti; 4,200 hab. Papeterie, teinturerie de drap.
loreto, ville du Mexique, ch.-l. de la Basse-Californie, à 360 kil. N. O. de Cinaloa.
LOBETTE, Loretto, v. de l’Etat de l’Eglise, ch.-i. de commissariat à 21 kil. S. E. d'Ancône, à 2 kil. de l’Adriatique : 6,800 h. Evêché. On croit y posséder ia Sauta Casa ou maison de la Vierge; les anges auraient transporté cette maison à travers les airs de Galilée en Dalmatie en 1291, et de Dalrnatie à Lo-
(tragédies, comédies, tragi-comédies , autos sacra - rôtie quelques années plus tard. Lurette est devemeniales) ; toutes sont en vers. Quelques heures nue en conséquence le but d’un pèlerinage fameux.
lui suffisaient pour composer ses pièces. On trouve dans toutes une imagination inépuisable, mais dé¬
réglée
On y a éhné une église magnifique, la eélSbre jre-Dame de Lorette. La statue de la Vierge est de
les règles de l’art y sont sans cesse violées, • bois de cèdre, et passe pour avoir été taillée par
el Fauteur n’a d autre but que de faire impression sur la multitude. Un les considère comme les pré-
saint Luc. L’église était immensément riche, et avait reçu d’un grand nombre de princes les dons les
ïïi-m essais du genre romantique. On n’en a imprimé plus précieux; les Français ont toutenlevé en 1800, que le plus petit nombre, et elles forment 25 vol. Ces pertes sont eu partie réparées aujourd’hui .
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LORGES, bourg de France, dans l’ancien Orléanais (Loir-et-Cher), à 28 kil. N. E. de Blois ; 620 bab. A donné son nom aux seigneurs de Lorges.
LORCES (Jacq. de montgomery, seigneur de), servit avec distinction sous François 1, ravitailla Mézièrcs où Bayard était renfermé, et fut nommé en 1646 capitaine de la garde écossaise du roi. Il saccagea en 1644 la ville de Lagny, pour la punir d’avoir désobéi à un ordre du roi. Depuis cet événement, on ne puu'vail sans offenser les habitants de Lagny leur demander : combien vaut l'orge (Lorges)? Jacques de Lorges acheta en 1643 la terre de Montgomery et porta depuis le nom de cette seigneurie; il se prétendait d uilleurs issu de l’antique maison écossaise de ce nom. Il fut père du célèbre Montgomery, qui tua Henri 11 dans un tournoi : il avait luimême en 1621 blessé François I à la tête en jouant avec ce prince.
lorgeb (Gui-Aidonce de durfort de duras, duc de), maréchal de France, frère puîné du maréchal J. -H. de Duras, et neveu de Tu renne, était lieutenant-général dans l’armée de son oncle lorsque ce grand homme tut tué (1(576). Il sauva l’armée et lit une habile retraite ; il obtint en récompense le bâton de maréchal (1676). En 1692, il gagna la bataille de Pfortzheim et fit prisonnier le duc de Wurtemberg, en 1693, il emporta Heidelberg, mais fut repoussé par le prince de Bade. Mort en 1703.
LÜRGIJKS, ch.-l. de cant. (Var), à 11 kil. S. O. vie Draguignan ; 6.028 hab. Huile d’olives.
LORIENT, v. forte du Morbihan, ch.-l. d’arr., l'un des cinq ports militaires de France, au confluent du ScorfT et du Blavet, à leur embon^l'ure dans l’Océan . à 490 kil. O. S. O. de Paris, à GO kil. O. N. O. de Vannes. Assez oelfc ville : on y remarque le port, l’arsenal, la place d’armes, les promenades, les quais, le collétre (préparatoire à la marine), l’observatoire, etc. — Fabrique de sucre dehetterave. Le connu., jadisconsidérable, a encorede l'importance. On exporte surtout pour l’Inde et la Chine. — Lorient a été bâtie en 1709 par la Compagnie des Indes, qui y possédait un établissement depuis 1666. Le brave Bisson (né à Guéméné) y a une statue. — L’arr. a 11 Ut (Au ray, Belle-llc-en-Mer, Belz, Hennebon, Piouay', Pluvigner, Pontscortï, Port-Louis, Quiberon, plus Lorient qui compte pour 2), 62 cornni. et 133,307 hab.
LORIOL, ch.-l. de cant. (Drôme), à 18 kil. S. O de Valence, sur la Drôme; 2,600 hab.
LGRiTl, dit Glareanus. Voy. glareanus.
LORMES, ch.-l. de cant. (Nièvre), à 28 kil. S. E. de Clamecy; 3,017 hab.
LOROL'X-BOTTEREAU (le), ch.-l. de canton (Loiro-lnfér.), à 16 kil. N. de Nantes ; 6,336 hab.
LORQLÎ1N, ch.-l. de cant. (Meurthe), à 9 k:’ S. O- de Sarrebourg ; 1,400 hab.
LORRAIN (Claude gelée, dit le), peintre, ne en 1600 à Château-de-Chamagne en Lorraine, mort à Rome en 1682, excella surtout dans le paysage et les marines. 11 alla se former en Italie, revint en 1626 dans son pays, embellit de ses ouvrages l’église des Carmélites de Nancy, et retourna bientôt à Rome où il passa le reste de sa vie. Il y dirigea pendant plus de vingt ans une école d’où sont sortis des peintres distingués. On admire surtout dans ses compositions la richesse du style et la beauté du coloris. Les principales sont: le Sacre de David , le Débarquement de Cléopâtre , la Fête villageoise , la Vue d'un port de mer au soleil couchant. Il était aussi habile graveur : on a de lui une suite de 28 paysages qui est fort recherchée.
lorraîn (Robert le), sculpteur, né à Paris en 1666. mort en 1743, élève de Girardon, a orné de statues le parc de Versailles. Il forma Lemoine et Pigale. — On autre Le Lorrain (L. -Joseph), né à Paris en 1716, mort à Saint-Pétersbourg en 1760,
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est surtout connu comme graveur. 11 alla se fixer en Russie et devint directeur de l’Académie des Arts de Saint-Pétersbourg. On lui doit le Jugement de Salomon; Esther devant Assuérus ; la Mort de Cléopâtre , etc.
LORRAINE , Lotharingia. On a désigné sous ce nom : 1° le royaume de Lorraine ou Lotharingie ; 2° le duché de Lorraine ou Lorraine propre ment dite; 3° le grand-gouvernement de Lorraine-et- Bar rois.
I. Royaume de Lorraine ou de Lotharingie , royaume formé en 866 (après l’abdication de Lothaire 1) en faveur de son second fils Lothaire II, qui lui donna sou nom. 11 s’étendait entre la Meuse, l’Escaut el le Rhin jusqu'à la mer, et avait pour bornes au N. la Frise, au N. E. le duché de Sàxe, à l'E. la Franconie et la Souabe, au S. la Bourgogne Transjurane, au S. O. la Champagne, à l’O. le Vermandois et la Flandre, au N. O. la mer du Nord. Lothaire II élan! mort sans enfants légitimes (8(59), le roy. de Lorraine fut partagé entre ses oncles , Louis-le-Germanique et Charles-le- Chauve, puis entre Louis-le-Jeune et Charles-le- Cros. Charles-le-Gros réunit à ses états la Lorraine tout entière; après la déposition de ce prince (887), elle devint la possession d'Arnou! de Ca-* riuthie, qui en 896 en investit son fils Zwentvbold Après la mort de celui-ci (900), elle fut définitivement réunie h. l’empire de Germanie et gouvernée par des ducs. En 964, l’empereur Othon-le-Grand, contre lequel Conrad, duc de Lorraine, s’était révolté , donna le duché de L. à son propre frèr$f Ürunon ; celui-ci, en 959, le divisaen haute et basse Lorraine, qui eurent chacune des ducs particuliers.
La Haute -Lorraine ou Lorraine Mosellane était au S., entre les Vosges, la Bourgogne, la Champagne et la Franconie Transrhénane ; ce pays était parcouru par la chaîne des Vosges et arrosé par la Moselle; c’est ce pays qui forma ce qu’on a depuis appelé spécialement Lorraine. Voy. ci-après lorraine (duché de).
La Basse- Lorraine ou Loiraine Ripuaire , dite aussi duché de Lothier, était au N., entre le Rhin, la Meuse et la Moselle (d’où le nom de Ripuaire); elle avait la mer au N., la Hte-Lorraine au S., le Vermandois et la Flandre à 10., comprenant à peu près les Pays-Ras et la Prusse rhénane. Othon 11 donna le duché de h.-Lon amt-à Cl un les de France, fils puîné de Louis IV d’Outremer, qui lui en fil hommage. Othon, fil s de Charles, étant mort sans enfants, l’an 1094, le duché fut donné à Godefroi, comte de Verdun, à qui succédèrent Golhelon, son frère et Godefroi iJ, le Bossu, fils de Gothelon. Celuwû n’ayant |>oint laissé de postérité, Godefroi de Bouillon , son neveu , devint duc de Basse-Lorraine (1089). Ce dernier se croisa peu après; alors la Basse-Lorraine fut possédée par Henri de LLmbourg, nuis par Godefroy-le-Barbu, comte de Louvain, qui en fut investi en 1106. Ce prince fut la tige des dues de Brabant. Voy. bradant.
IL Duché de Lorraine , ancienne province de France, était comprise entre l'Allemagne Cisrhénane au N., l’Alsace à l’E., la Franche-Comté au S., la Champagne au S. O. et à l’O. Elle avait pour capit. Nancy, el se divisait en trois bailliages généraux . le bailliage de Nancy ou bailliage français, le bailliage des Vosges, et le bailliage de Vaudrevauge ou bailliage allemand. La Lorraine est arrosée par un grand nombre de rivières, la Moselle, la Meuse, la Sarre, la Meurthe, etc. A l'E., au S. et à FO., montagnes riches en bois et en pâturages; an centre et au N. vastes plaines fertiles en grains. Beaucoup de sel-gemme. — Le duché de Lorraine, qui n’eët autre chose que la Haute-Lorraine ou Lorraine Mosellane (moins quelques districts qui en furent détaeliés), eut pour premier duc Frédéric, frèred’Adalbéron, évêque de Metz, et beau-frère de Hugues
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Gapet (959) ; il fut nommé par l’empereur Othon. Frédéric II, son petit-fils, étant mort sans enfants (1033), Golhelon, déjà duc de Basse-Lorraine, lui succéda. Après la mort d’Albert, successeur de Gothelon (1048), l’empereur Henri 111 donna le duché de Haute-Lorraine à Gérard d’Alsace, premier duc héréditaire et tige de l’illustre maison de Lorraine. Ses descendants possédèrent la Lorraine jusqu’en 1737. Mais sous Louis XIII, Louis XIV et Louis XV, leurs états avaient été un perpétuel sujet de guerre, et même les ducs en furent quelque temps dépossédés (notamment de 1661 à 1697). En 1737, le duché de Lorraine fut, d’après un arrangement fait avec la France, cédé au roi de Pologne Stanislas Leczinski , par le duc François 111, qui reçut en échange le grand-duché de Toscane ; après la mort de Stanislas, la Lorraine fut définitivement réunie à la France (1766). Elle forma alors avec le duché de Bar le grand-gouvernement de Lorraine-et- Barrois (Voy. ci-après).
Ducs de Lorraine.
Frédéric I, 959 Jean I, 1346
Thierry, 984 Charles 1 (ou II), 1391
Frédéric II, 1026 René I et Isabelle, 1431
Gothelon, 1033 Jean II, 1453
Albert, 1046 Nicolas, 1470
Gérard (premier duc René II et Yolan-
héréditaire) , 1048 de, 1473
Thierry II, 1070 Antoine, J50S
Simon I, 1115 François'. 154*
Matthieu I, 1139 Charles II (ou III), 1545
Simon II, H76 Henri, 1608
Ferri I, 1205 François II, 1624
Ferri 11, 1206 Charles III (ou IV),
Thibault I, 1213 et Nicole, 1624
Matthieu II, 1220 Charles lV(ou V), 1675
Ferri III, 1251 Léopold, 1690
Thibault II, 1304 François III, 1729
Ferri IV, 1312 Stanislas Leczin-
Raoul, 1328 ski, 1737-1766
III. Lorrame-et-Barvois , grand-gouvernement de l’ancienne France, formé en 1766 après la réunion du duché de Lorraine à la France, était situé entre l’Allemagne, l’Alsace, la Franche-Comté, la Champagne et la Flandre, et avait deux parties distinctes, le duché de Lorraine et le duché de Bar; il comprenait en outre les trois évêchés (Metz, Toul et Verdun), qui formaient deux petits gouvernements enclavés dans le grand. Le grand-gouv. de Lorraine-et-Barrois a formé quatre dép. français, Moselle, Meurlhe , Meuse, Vosges, plus une partie de la H. -Marne et du Luxembourg dans les Pays-Bas.
LORRAINE (maison de), une des plus anciennes et des plus illustres maisons souveraines de l’Europe, a pour chef Gérard, issu des ducs d’Alsace, et qui fut nommé duc héréditaire de Haute-Lorraine en 1048 par l’empereur Henri III. Cette maison posséda la Lorraine pendant près de 700 ans, et produisit un grand nombre de princes distingués. (Voy. ci-dessus la série des ducs de Lorraine; Voy. en outre, aux mots Charles, léopold, rené, etc. des articles particuliers sur chacun d’eux). Elle subsiste encore aujourd'hui et règne sur l’empire d’Autriche par le mariage de François 111, duc de Lorraine, avec Marie-Thérèse (1745). La maison de Lorraine était partagée en un nombre infini de branches dont les principales sont celles de Vaudemont, de Mercœur, de Guise, de Joyeuse, de Chevrcuse , de Mayenne, d’Aumale, d’Elbeuf, d’Harcourt (Voy. ces noms). Elle s’est alliée à presque toutes les maisons souveraines de l’Europe, notamment avec celles de France et d’Ecosse (Voy. Marie df. lorraine, marie stuart, louise etc.).
lorraine (Claude, François, Henri I et II, Charles de), ducs de Guise. Voy. guise (ducs de).
LORRAINE (Charles de guise, dit le cardinal de), fils
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de Claude de Lorraine, duc de Guise, et frère de François, duc de Guise, était né en 1525. II fut aussinommé archevêque de Reims à 15 ans, et devint cardinal en 1555. Il fut le principal ministre du roi François l\ à qui il avait fait épouser sa nièce, la célèbre Marie Stuart. Il rétablit les finances et soulagea le peuple en supprimant une partie des pensions. Pendant les querelles religieuses, il se montra rigoureux envers les Protestants, surt. après la conspiration d’Amboise (1560), qui avait été tramée par les Protestants et qui avait en grande partie pour but de lui enlever l’autorité ainsi qu'à son frère, le duc de Guise. Il essaya d’établir en France l’inquisition; mais la constante opposition du chancelier L’Hôpital et du parlement l’en empêcha. Il assista en 1561 au colloque de Poissy, et y lutta avec éloquence contre Théodore de Bèze. Il ne parut pas avec moins d’éclat l’année suivante, au concile de Trente. Plusieurs fois depuis il prêcha avec un grand talent contre les Calvinistes dans les principales églises de Paris. Il mourut à Avignon en 1574. On a du cardinal de-Lorraine des Harangues , Sermons , Lettres , etc. M. Guillemin a écrit sa Vie, 1852. — 11 ne faut pas confondre le cardinal de Lorraine avec le cardinal de Guise , mis à mort en 1588, qui était son neveu. lorraine (Charles de France, duc de rasse-1.
Voy. CHARLES DE LORRAINE.
LORREZ-LE-BOCÊAGE, ch.-l. de cant ,Seine-et- Marne), à 27 kil. S. E.de Fontainebleau 800 hab.
LORRIS, Lauriacurn , ch.-l. de cant. (Loiret), à 19 kil. S. O. de Montargis; 1,700 hab. Patrie de Guillaume de Lorris. Voy. Guillaume.
LOS ou LESA, contrée du Béloutchistan, entre le Djalaouan au N. et le Sindh au S. : 200 kil. sur 100; de hautes montagnes, que traversent cinq défilés, environnent ce pays. Ch.-l., Bêla. los ou looz, ville de Belgique. Voy. looz. LOSSOLO, ville des États sardes, à 31 kil. N. d« Verceil ; 6,200 hab.
LOT, Oltis, riv. de France, naît près de Bleymard dans les Cévennes, arrose les dép. de la Lozère, de l’Aveyron, du Lot et de Lot-et-Garonne; reçoit la Truyère, le Sellé, l’Almance, etc.; tombe dansla Garonne (rive droite) au-dessous d’ Aiguillon, après 400 k. de cours, et donne son nom à 2 dép.
lot (dép. du), entre ceux de la Corrèze, du Cantal, de l’Aveyron, du Tarn, de la H. -Garonne, de Lot-et-Garonne, de la Dordogne : 3,984 kil. carrés ; 287,003 hab. Ch.-l., Cahors. Formé d’une partie de la Guyenne avec le Querey. Montagnes ; quelques plaines et belles vallées. Marbres, pierres meulières, pierres lithographiques, argile à creusets, etc. Commerce actif. — Ce dép. a 3 arr. (Cahors, Figeac, Gourdon) , 29 cant., 300 comm.; il dépend de la 12* division militaire, de la cour imp. d’Agen, et a un évêché à Cahors.
lot-et-garonne (dép. de), entre ceux de la Dordogne, du Lot, de la H. -Garonne, du Gers, des Landes, de la Gironde : 4,797 kil. carrés; 346,400 hab. Ch.-l., Agen. 11 est formé d’une partie de la Guyenne. Coteaux assez considérables; quelques marais et landes. Climat tempéré. Fer, pierre à chaux. Grains, vins, chanvre, lin, tabac, fruits (surtout des prunes); chênes-lièges, pins (dans les landes). Gros bétail, mulets, abeilles, etc. Forges à la catalane, toiles à voiles et autres, ganterie, faïence, verre, eau-de-vie, papier, biscuit pour la marine. Commerce. — Ce dép. a 4 arr. (Villeneuve d’Agen, Marmande, Nérac. et Agen), 35 cant., 354 comm. ; il appartient à la 12e division militaire, a une cour imp. et un évêché à Agen.
LOTH, neveu d’Abraham, le suivit dans la terre de Chanaan, puis le quitta pour se fixer à Sodorne. Il fut battu et pris par un roi voisin, mais Abraham vint te délivrer. Lorsque le Seigneur voulut
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détruire Sodome, il avertit Loth de s’en éloigner avec sa famille, mais en leur défendant de regarder derrière eux. La femme de Loth, ayant enfreint cette défense, fut changée en statue de sel. Loth devint par un inceste père de Moab et d’Ammon, chefs des Moabites et des Ammonites.
LOTHAIHE 1, empereur d’Occident, fils aîné de Louis-le-Débonnaire, naquit vers l’an 796, fut associé par son père au titre d’empereur dès 817, fut reconnu en même temps roi de France, et prit en 820 le titre de roi des Lombards. Louis ayant voulu dans la suite faire de nouvelles dispositions afin de pourvoir son plus jeune fils, Charles (dit le Chauve), né depuis le partage qu’il avait fait de ses états, Lolhaire se ligua contre son père avec ses deux frères Louis (te Germanique ) et Pépin, et le détrôna 2 fois (830 et 33) ; mais 2 fois lui rendit forcément sa couronne. Resté seul empereur à la mort de Louisle-Débonnaire (840), Lolhaire voulut envahir les états de ses deux frères, Charles-le-Chauve et Louisle-Gerinanique ; mais ceux-ci se liguèrent contre lui et le battirent à Fontenay (ou Fontanet) dans f Auxerrois (841). Par un traité que les trois frères conclurent à Verdun (843), Lothaire conserva le titre d’empereur, avec l’Italie, la Bourgogne et les provinces orientales de la France. 8a capitale était Aix-la-Chapelle. Peu de jours avant sa mort il avait abdiqué l’empire , et avait partagé ses états entre ses trois fils : Louis (11), qui eut le royaume d’Italie avec le titre d’empereur; Charles, qui eut la Provence jusqu’à Lyon; Lothaire (11), qui eut le pays nommé depuis royaume de Lorraine. 11 mourut en 866, dans l’abbaye de Prum en Aryennes. — Lothaire II, roi de Lorraine, deuxième fils de Lothaire 1, eut en partage le pays situé entre le Rhin et la Meuse, pays qui prit de lui le nom de Lotharingie (d’où Lorraine). 11 s’allia successivement avec son frère Louis 11 de Germanie contre son oncle Charles-!e-Chauve, et avec celui-ci contre Louis. Il répudia sa femme Teutberge (802), pour épouser Valdrade, qui depuis longtemps était sa concubine ; mais le pape le força, sous peine d’excommunication, de reprendre sa première femme. Il mourut en 869, en revenant de Rome où Il était allé pour fléchir le pape.
lothaire il, de Supplinbourg, empereur d’Allemagne, 1126-1137, était duc de Saxe et fut élu au préjudice de Frédéric, duc de Souabe, et de Conrad, duc de Franconie. 11 eut longtemps à combattre ses compétiteurs, et n’en triompha qu’avec l'appui du
Îiape et du duc de Bavière Henri le Superbe.
L mourut en Italie au retour d’une expédition entreprise contre Roger, roi de Sicile, en faveur du pape Innocent II.
lothaire, roi d'Italie, fils de Hugues de Provence, fut associé au trône par son père en 931 et fut détrôné avec lui en 946 par Bérenger, marquis d'Ivrée ; celui-ci fut contraint, dans une assemblée tenue à Milan, de lui rendre la couronne ; mais au bout de 6 ans il se défit de Lothaire par le poison (960). Lothaire avait épousé Adélaïde, qui, après sa mort, épousa Othon-le-Grand.
lothaire, roi de Fiance, fils de Louis IV d’Outremer et de Gerberge, sœur de l’empereur Othon I, né en 941, mort en 986, fut associé au Irône en 962, suce, à son père en 954, sous la tutelle d’Hugues, luttasanscesse contre les grands, fit la guerre à l’empereur Othon II, envahit la Lorraine, mais fut bientôt forcé d’évacuer cette province, dont son frère, Charles (de Lorraine), fut investi par Othon (977). LOTHARINGIE. Yoy . lorraine (royaume de). LOTH1AN, contrée d’Ecosse, forme actuellement les trois comtés d’Haddington, de Linlilhgow et d’Edimbourg, désignés aussi sous les noms d'East- Lothian, West-Lothian et Mid-Lothian.— Ce dernier ( Lothicw. du milieu ) est situé entre Haddington
à l’E., Berwick, Peebles et Lanark au S., Linlithgow et la mer au N.; il a 60 kil. sur 28 et compte 196,000 hab. Ch.-l., Edimbourg. Sol montagneux et peu fertile; mines nombreuses. — Pour les deux autres comtés, Yoy. haddington et linlithgow.
LOTH1ER (duché de). Yoy. lorraine (royaumg
de) et BRABANT.
LOTOPHAGES, ancien peuple de l’Afrique occidentale, habitait sans doute du côté de la Tripolitaine, vers les côtes de laquelle se trouve une île dite des Lotophages , autrement Menynx (auj. Zerbi). Ce peuple était ainsi nommé, dit-on, parce qu’il se nourrissait du fruit du lotos,qu’on croit être une espèce de jujubier (Ziziphus lotus ) .L’effet de ce fruit était de faire oublier la pairie aux étrangers, et de les attacher invinciblement au pays du lotos.
LOUARGAT, ville de France (Côtes-du-Nord), à 6 kil. N. E. de Belle-Ile-en-Terre ; 3,833 hab.
LOUBNI, ville de laRussie d’Europe (Pultava), à 200 kil. O. de Pultava ; 6,000 hab. Pharmacie.
LOUDÉAC, ch.-l. d’arr. (Côtes-du-Nord), à 50 kil. S. de Saint-Brieuc; 6,865 hab. Tribunal de première instance. Fabriques de toiles et de fil. — L’arr. de Loudcac se divise en 9 cant. (La Chèze, Collinée, Corlay, Goarec, Merdrignac, Mur, Plouguenast, Uzel, plus Loudéac), compte 55 comm. et 95,102 hab.
LOUDES, ch.-l. de cant. (H.-Loire), à 12 kil. N. O. de Le Puy; 1,350 hab.
LOUDUN, Juliodunum, ch.-l. d’arr. (Vienne), à 44 kil. N. O de Poitiers; 5,032 h. Coll. Soc. d’agriculture. Commerce de grains, cire, vins blancs, truffes, dentelles communes, eau-de-vie, etc. Célèbre couvent d’Ursulines dont les religieuses se prétendirent ensorcelées par le curé Urbain Grandter» ce qui fit condamner au feu ce malheureuxprêtres Patrie des frères Ste-Marthe. — L’arr. a 4 cantons ? (Moncontour, Monts-sur-Guesne, lesTrois-Moutiers, plus Loudun), 67 communes et 35,240 hab.
LOUE, ch.-l. de cant. (Sarthe), à 25 kil. O. du Mans ; 1,600 hab. Papeterie. Patr. de Germ. Pilon.
LOUÈCHE, ville de Suisse. Yoy. leur.
LOUET (George), avocat, puis conseiller au parlement de Paris (1584), a publié en 1602 un précieux Recueil d'arrêts , 20 fois réimprimé. Brodeau v fit d’importantes additions (1636).
LOÜGH. Pour les mots qui commencent ainsi, et qui ne seraient pas ici, cherchez le mot qui suit LOUGH.
LOUGHBOROUGH, ville d’Angleterre (Leicester), à 15 kil. N. de Leicester; 10,800 hab. Cotonnades, filature de coton. Houille.
LOUGH-LANE, lac d’Irlande. Yoy. killarney.
LOUGH MAN. Yoy . loghman.
LOUHANS, ch.-l. d’arr. (Saône-et-Loire) sur la Seille ,à 42 k. N. E. de Mâcon ; 3,674 h. Collège. Forges et autres usines. Grand passage des marchandises de Lyon en Suisse. — L’arr. de Louhans a 8 cantons (Beaurepaire, Cuiseaux, Cuisery, Montrée Montpor.t, Pierre, St-Germain-du-Bois, plus Louhans’', 83 communes et 85,382 hab.
LOUIS, Ludovicus, Lodoix en latin, Ludwig en allemand’, nom d’un grand nombre de personnage* historiques que nous distribuerons ainsi : Empereurs et rois de Germanie , Rois el princes français. Rois et princes étrangers, Personnages divers.
Empereurs el rois de Germanie
louis i, dit le Débomtaire, empereur d’Occident et roi de France, fils de Charlemagne et d Hildegarde, né en 778, fut nommé roi d’Aquitaine dès l’âge de trois ans, fut associé à l’ernpire en 813, et succéda à son père l’année suivante. Dès son avènement, il permit aux Saxons, transplantés par Charlemagne dans des pays élrangers, de retourner dans leur patrie. Bernard, petit-fils de Charî lemagne et roi d’Italie, ayant pris les armes cou ;'}
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lui (818), il le punit de la manière la plus barbare, en lui faisant crever les jeux; Bernard mourut à la suite de ce traitement, et Louis, pour expier cette mort, fit en 822, dans Attigny, une pénitence publique. En 817, il avait donné à ses trois üls une partie de ses états : à Pépin l’Aquitaine, à Louis la Bavière, à Lothaire l’ilalie; mais s’étant depuis remarié, et ayant eu de sa seconde femme un quatrième fils, Charles-le-Chauve, il voulut, pour doter ce prince, revenir sur le 1er partage (823) ; les trois enfants du premier lit se révoltèrent et le reléguèrent dans un monastère. Louis fut rétabli la même année, mais ses fils le firent de nouveau déposer en 833 ; il lut rétabli une seconde fois en 834. 11 mourut en 840, près de Mayence, du chagrin que lui causa une nouvelle révolte de son fils Louis (le Germanique) , contre lequel i! s’était vu obligé de marcher. Louis était un prince pieux et bon, mais d’un caractère faible et irrésolu ; il fut sans cesse dominé, soit par ses fils, soit par ?a femme, et laissa croître la puissance féodale. 11 eut pour successeur à l’empire son fils aîné Lothaire, et au trône de France Charles-le-Chauve.
loui s-le-germanique, 3e fiU de Louis-le-Débonnaii e , obtint la Bavière et toute la partie orientale de l’empire des Francs (d.te Germanie) dans ic partage que son père fit de êcs états entre se.- :ils (817). 11 se révolta plusieurs fois contre son père, dont il hâta la mort par une dernière révolte 840) ; il battit son frère Lothaire à la bataille d. FonLenay (841), et se composa un royaume qui renfermait, outre l’ancienne France sur la rive droit; du Rhin, la Saxe, la Thuringe, la Kavière, les Cri vons et t* Lorraine ; il acquit ces deux derniers ravs en 870. Il m. en 870 laissant 3 fiis, Carloman. Louis et Charles. — Louis, dit le Saxon , roi de Germanie, 2® fils eî successeur du précédent, battit près d Aodemach(870) son oncle Charles-le-Chauve, qui était entré en Allemagne pour le dépouiller ; après la mort de ce prince, il envahit lui-même ; r France pour revendiquer son héritage, mais sans y réussir. Vainqueur des Normands en 881, il fut vaincu à son tour et mourut de chagrin en 882.
louis il, dit le Jeune , lils de Lothaire I, né vers Lan 822, roi d Italie en 844, associé à l’empire en 849, succéda à sou père comme empereur en 866, îe fit céder en 869, par son frère Charles de Provence, le pays situé entre le Jura et les Alpes; [mis, ce même Charles étant mort sans enfants, en 803, il partagea la Provence, qui avait formé son domaine, avec le roi de Lorraine, Lothaire II, son autre frère. En 800, il marcha contre les Sarrasins qui s’étaient établis dans le duché de Bénévent et la Calabre, et les combattit avec avantage pendant cinq ans. En 871, il fut pris par Adeigiae, prince de Bénévent; il essaya en vain, une fois libre, de as venger, et mourut en 876, ne laissant qu’une tille ( Hermengarde) , qui épousa Boson, roi de la Bourgogne Cisjurane.
louis m, dit l’Aveugle, petit-fils du précédent, fils de Boson et d’ Hermengarde, né en 880, succéda à son père dans le royaume d’Arles (887 )% passa en Italie [tour y faire la guerre à Bérenger (899), et l’ayant vaincu, fut couronné empereur à Home en 900. Surpris peu après dans Vérone par ce même Bérenger, il eut les yeux crevés, fut dépouillé de l'empire (903), et retourna dans ses états héréditaires, où il mourut vers 923.
louis iv, dit l'Enfant , dernier empereur carlovingien, fils d’Arnoul de Carinthie, était lié en 893 ; il fut reconnu roi de Germanie à la mort de son père (899), et empereur en 908. Trop faible pour chasser les Huns qui envahissaient l’Allemagne, pour s’opposer aux prétentions d’Olhon, duc de Saxe, et de Conrad, duc de Franco nie, qui se disputaient ses états, il abandonna son trône ,
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eî s’enfuit à Ratishonne, où il mourut en Sli.
louis v, de Bavière, fils de Louis-le-Sévère, duc de Bavière, né en 1284, fut élu empereur en 13J4 par une partie des électeurs, tandis que les autres nommaient Frédéric-le-Bel. Louis vainqueur à VI n li Mort ( 1 322) le tint pris, jusqu’en 1326, et ne lii rendit la liberté qu’à condition qu'il renoncerait à l’empire. Le pape Jean XXII s’opposa à cet accord^ ordonna à Louis d’abdiquer, et, sur son refus, l'excommunia. Louis fit alors élire l’anti-pape Pierre de Corbière (Nicolas V), et se fit couronner par lui en 1328; il fut excommunié de nouveau, en 1340, par Clément VI, qui fit nommer à sa place Charles de Luxembourg (Charles IV). Louis mourut l’année suivante, d’une chute de cheval.
IL Rois de France et princes français.
LOUIS 1, dit le Débonnaire. Voy. ci-dessus louis i empereur.
louis n, le Bègue, fils de Charles-le-Chauve, né en 846, fut fait roi d’Aquitaine par son père en 307, lui succéda, dix ans après, au trône de France, et mourut à Compiègne en 879. Incapable de résister aux grands vassaux, il prépara par sca concessions le triomphe de la féodalité.
louis m, fils du précédent, lui succéda en 879 conjointement avec son frère Carloman, battit les Normands à Sauconrt (Ponthieu), et mourut d’accident l'année suivante (882), à 1 âge de 22 ans.
louis iv, d’ Outre- Mer, fils de Charles-le-Simple, fui élevé en Angleterre où sa mère l’avait emmené pour le soustraire aux factieux (d’où son surnom), et succéda en 936 à Raoul qui l’avait longtemps privé oe sa couronne; il s'empara de la Normandie sur Richard fils du duc Guillaume 1: mais il lut défait et pris par Harald, roi de UanemarK, qui ie uvra 9 Hugues le Blanc, comte de Paris, en 944. Enfermé à Laon, il ne recouvra la Pberté rme l’année suivante, après avoir été obligé de remettre la Normandie à Richard, et de céder le comté de Laon a Hugues: mais il reconquit peu après ce dernier comté. H mourut à Reims, en 964.
louis v, le Fainéant , fils de Lolhaire, à qui il î iccéda en 986. se rendit maître, la même année, de la ville de Reims, au siège de laquelle il montra beaucoup de valeur, et mourut l’année suivante, à i âge de 20 ans, sans postérité; il avait été empoisonné, dit-on, par la reine Blanche, sa femme, a l’instigation de Hugues-Capeft. Louis V termina la dynastie carlovingienne en France.
louis vi, le Gros, fils de Philippe 1 et de Berthe, né en 1078, fut associé au gouvernement en 1100, et devint seul roi en 1108. 11 fil la guerre à un grand nombre de seigneurs qui avaient secoué le joug de l’autorité royale; puis à l’Angleterre, à laquelle il voulait enlever la Normandie, alors possédée par Henri 1, pour la donner à Guillaume Cliton, neveu de ce prince; mais il Fut battu à Brenueville prèsd Andely (1 1 19) et fit la paix. Il repoussa ensuite l’empereur Henri V que le roi d’Angleterre avait suscité contre lui (1 124) : c'est dans celle guerre que pour la première fois fut arborée I ’orijlumme. II vengea (1 127) la mort de Charles-le-Bon, comte de Flandre, et donna ses élats à Cliton; convoqua (1130) un concile à Etampes au sujet de la rivalité d’innocent Il et d’AnacIet, et se prononça [jour le premier. En 1131 il perdit son fils aîné, Philippe, qu’il avail fait sacrer à Reims trois ans auparavant, et nomma, pour le remplacer, Louis, son deuxième fils.
Il mourut en 1137. Louis-le-Gros combattit de tout son pouvoir le système féodal et favorisa dans c€ but l’institution des communes , qui devinrent un puissant auxiliaire pour la royauté contre le* prétenlions de la noblesse.
louis vu, dit le Jeune, fils du précédent, né en 1120, succéda à son père en 1137, fit la gueneau comte de Champagne. Thibaut; saccagea Vitrv (dit
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depuis le Brûlê),r\ ui étail à ce seigneur, et y brûla 1,300 personnes qui s’étaient réfugiées dans une église. Pour expier ce crime, il se croha, malgré les remontrances ue Suger, son ministre (1147}. Il fit dans cette expédition des prodiges de valeur, mais perdit une partie de son armée dans les plaines de l’Asie-Mineure et devant Antioche, assiégea vainement Damas, et lutohlige de revenir en France, 1149. Peu après (1152), il répudia Eléonore, qu’il soupçonnai* d’adultère; par ce divorce impolitique il perdit la Guyenne, qui fut livrée aux Anglais; ce qui Pentraîna dans des guerres [icrpétuel les. Il m.en lt&O.
louis viij, dit Cœur-de-Lion , fils et successeur de Philippe-Auguste, né en 1187, roi en 1223, prit aux Anglais le Poitou, le Limousin, le Périgord, lAunis, malgré les excommunications du pape; fit la guerre aux Albigeois, soumit tout le Languedoc, à l’exception de la capitale, qu’il se préparait à assiéger quand il mourut à Montpensier (Auvergne), en 122G. On soupçonna Thibaut, eomte de Champagne, de l’avoir empoisonné. Avant son avènement, Louis avait été appelé en Angleterre par les nobles qui combattaient Jean-sans-Terre et il avait été un instant reconnu roi de ce pays; mais à la mort de Jean-sans-Terre (1216), il fut abandonné des Anglais qui se rallièrent au fils de Jean, Henri III.
louis ix ou saint louis, fils du précédent et de Blanche de Castille , né à Poissy en 1215, roi en 1226, fut élevé avec le plus grand soin par sa mère qui gouverna le royaume en qualité de régente pendant sa minorité. Déclaré majeur en 1236, il s'appliqua d'abord 4 faire régner la justice dans ses états, et à établir la plus grande économie dans l’administration de ses domaines; mais il eut à combattre les révoltes de ses grands vassaux. Il fit la guerre au comte de la Marche, qui lui refusait 1 hommage, et à Henri 111, roi d’Angleterre, allié du comte ; remporta sur celui-ci les victoires de Taillehourg et de Saintes (1242); accorda au comte la paix avec le pardon de ses fautes, et au roi d'Angleterre une trêve de 5 ans. Atteint d une maladie dangereuse en 1 2-*4, Louis IX avait fait le vœu d aller combattre les Infidèles en Palestine ; il partit d’ Aigues-Mortes eu 1248, entra eu Egypte, prit Damiette (1219) et môme vainquit à Mansourah (1250); mais, contraint à la retraite par la disette et par les maladies, il tomba avee deux de ses frères entre les mains de l’ennemi. 11 fut obligé , pour obtenir sa liberté, de payer 8,000 besants d'or (environ 7 paillions de francs), et d'abandonner Damiette. D’Égypte il passa en Palestine, et y resta 4 ans, malgré les sollicitations de sa mère, qu'il avait instituée régente en son absence. La prise de Tyr et de Césarée fut le seul fruit de cette aventureuse expédition. De retour dans son royaume, après la mort de Blanche de Gaslille, il s’appliqua à faire disparaître les abus, rendit lui-même la justice, donna les lois les plus sages, abolit les combats judiciaires, les guerres privées; fonda les Quinze-Vingts, et commença la construction de la Sorbonne ; en môme temps , il déployait toute sa sévérité contre les restes des Albigeois et les Yaudois. 11 s'embarqua une seconde fois en 1270 pour une nouvelle guerre sainte, débarqua près de Tunis et remporta d'abord quelques avantages; mais la peste s’étant mise dans son armée, il en mourut lui-même, peu après son arrivée. Saint Louis avait une telle réputation de justice que deux fois il fut pris pour médiateur, d'abord entre le pape Grégoire IX et l’emp. Frédéric II, puis entre le roi d’Angleterre Henri III et ses bavons. Il était d’un tel désintéressement qu’il rendit au roi d'Angleterre des provinces que Philippe- Auguste avait confisquées sur Je°n-sans-Terre et qui étaient depuis longtemps réunies à la couronne. 11 brillait surtout par la piété et fut de
son vivant môme regardé commesatnt.il pubI.enl26S une célèbre Pragmatique sanction, qui avait pou r. but de conserver les anciens choits des églises cathédrales et la liberté des élections (l'authenticité de cet acte a été contestée! Louis IX fit heauc. pour la puissance royaie, soit par l’autorité morale dont il entoura la royauté, soit en soumettant les vassaux révoltés, et en affranchissant les communes. On a publié en 1786, sous le titre d’ Établissements de. saint Louis , le recueil des lois et ordonnances qu’aiait rendues ce prince. Saint Louis fut canonisé eu 1297 ; on le fêle le 25 août. Sa vie a été éerite paar Joinville, GnfUaiwne de Man gis, el pins récemment par Choisv,TiIlemont,Filleau.LeP.Lemoyneafaitun long poëme de Saint Louis. Avant la révolution. l'Académie Française faisait prononcer tous les ans au 25 août un panégyrique du saint roi.
louis x, surnommé le Hulin, fils aîné et successeur de Philipe-le-Bel, né à Paris en 1289, roi da Navarre en 1305, roi de France en 131 4, fut couronné en 13J6 à Reims. Comme il résidait en Navarre au moment de la mort de son père, Charles de Valois, son oncle, ee mit à la tête du gouvernement jusqu’à son arrivée, et fil pendre, sans de justes motifs, le contrôleur des finances , Fnguerrand de Marigny, sou ennemi personnel. Louis ne sut pas résister à la réaction féodale qui suivit la , mort de Philippe IV; cependant il parvint à repousser le comte de Flandre, qui voulait reprendre te qu’il avait perdu sous le règne précédent; pour soutenir cette guerre, il accabla le peuple d'impôts, el força tous les serfs à acheter leur liberté. Il mourut en 1316. Le surnom de Hulin lui fut donné, selon les uns, par ce qu'il était mutin, querelleur ; selon d’au très parce qu’il réduisit les Hutins, séditieux deNavarre. 11 avait, épeusé Marguerite de Bourgogne.
louis xi, (ils de Charles VU, né à Bourges en 142o, prit part (iès l’ége de 17 ans à la révolte connue sous le nom de la Prague rie , se révolta de nouveau en 1456, et s’enfuit, pour éviter le châtiment qu'il méritait, chez le duc de Bourgogne, Philippe-le- Bon, à la cour duquel il resta jusqu’à la mort du roi. En montant sur le trône (1461), il fit de belles promesses qu'il ne larda pas à violer en augmentant les impôts, et il effraya par des supplices les villes qui en témoignaient leur mécontentement (Reims, Angers, etc.). En même temps il éloigna des hauts emplois les hommes de la plus illustre naissance, et donna toute sa confiance à des gens obscurs tirés de la lie du peuple, tels qu’Olivier Le Dam , son barbier; le prévôt Tristan, qu’il nommait son compère. En 1465, les seigneurs mécontents, ayant à leur tête Charles, duc de Rerri, frère du roi, Charles [le Tèm.), filsdu duc de Bourgogne, et le duc de Bretagne, formèrent contre lui une ligue redoutable, la ligue du Bien public; il leur livra la bataille de Montlbéry (1465) dont Je succès resta douteux ; mais il sut dissoudre la ligue en traitant avec chacun de ses ennemis en particulier : il donna la Normandie à son frère, quelques places de la Picardie au duc de Bourgogne, et au eomte de Saint-Pol l’épée de connétable ; mais aussitôt la ligue dissoute, il les attaqua chacun séparément. H reprit à son frère la Normandie, mais il ne fut pas aussi heureux avec le duc de Bourgogne : celui-ci, irrité de la révolte de Liège que Louis XI avait excitée, le retint prisonnier à Péronne, ou il s'était rendu pour une conférence, et Louis fut contraint, pour obtenir sa liberté, d’accompagner le duc de Bourgogue ab siège de la ville révoltée (1468). Se croyant trahi par le card. La Balue,son ministre, il le fit emprisonner et le tint, dit-on, pendant lt ans enfermé dans une cagede fe** On le- soupçonned’avoir fait empoisonner en 1472 son frère le duc de Berri, qui s était révolté de nouveau; duis il recommença la gussrrc
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avec le duc de Bourgogne qui voulait venger cette mort. Une nouvelle coalition s’était formée contre lui entre les ducs de Bourgogne et de Bretagne et le roi d’Angleterre; mais il sut la rompre, et obtint une paix avantageuse par le traité de Picquigny (1475). S’étant fait livrer le connétable de St-Pol et le comte d’ Armagnac, tous deux rebelles, il leur fit trancher la tête, et il ajouta au supplice du dernier d’horribles cruautés ( Voy . armà- GNàc). A la mort du duc de Bourgogne (1477), il tenta d’enlever celte riche succession à Marie, fille du duc ; malgré les efforts de Maximilien d’Autriche, qui avait épousé cette princesse, et qui obtint sur lui un avantage à Guinegatte (1479), il s’empara de la Picardie , de l’Artois et du duché de Bourgogne comme étant des fiefs masculins, et par conséquent réversibles à la couronne. 11 réunit aussi au domaine royal la Provence , le Maine , l’Anjou , ainsi que le comté de Bar, comme héritier de René d’Anjou. Louis XI mourut peu après, au château du Plessis-les-Tours , où il se tenait depuis longtemps enfermé, livré, dans l’appréhension de la mort, aux pratiq. d’une dévotion superstitieuse, il bissa le trône à Charles Vlll, sous la régence d’Anne de Beaujeu. Louis XI était perfide, cruel, vindicatif, superstitieux, défiant, et surtout dissimulé : il avait pour maxime : Qui ne sait pas dissimuler ne sait pas régner. Malgré tou3 ses vices, on duit reconnaître qu’il rendit des services à la France : il agrandit le royaume , affaiblit les grands vassaux et releva l’autorité royale ; ce qui a fait dire qu’îl avait mis les rois hors de page. On lui a reproché d’avoir aboli la Pragmat. sanction , regardée comme leboulev.des libert. de l’Église gallicane. 11 favorisa les bourgeois, institua les postes (1464), fit venir des imprimeurs de Mayence, établit des manufactures de soie et d’étoffes d’or et d’argent (1470). On lui attribue les Cent nouvelles Nouvelles, imitées de Boccace, et le Rosier des Guerres. On peut consulter sur ce roi les Mémoires de Comincs et l'Histoire de Louis XI de Duclos.
LOUIS XII, dit le Père du peuple, né à Blois en 1462, de Charles, duc d’Orléans, petit-fils do Charles Y, se trouva le premier prince du sang à l’avénement de Charles VIII, et fut d’abord connu sous le nom de duc d’Orléans. Il disputa la régence à Anne de Beaujeu pendant la minorité de Charles VIII, marcha contre les troupes du jeune roi à la tête d’une armée, fut vaincu et pris à Saint- Aubin par la Trémoille (1488) , et enfermé à Bourges où il resta trois ans (on le tenait la nuit dans une cage de fer). Rendu à la liberté par Charles VI IT, il sut réparer sa faute par une belle conduite jusqu’au jour où il monta sur le trône (1498).
U commença son règne en pardonnant à tous ses ennemis, disant que le roi de Fiance devait oublier les injures faites au duc d’Orléans, diminua, les impôts d’un tiers, rendit les juges inamovibles. En 1499, il répudia sa première femme, Jeanne de France, fille de Louis XI, pour épouser Anne de Bretagne, veuve de Charles Vlll ; il s’empara du Milanais, sur lequel il avait des droits comme petit-fils de Valentine Visconti ; puis conquit le royaume de Naples, conjointement avec Ferdinand-le-Catholique (1501). Mais quand il fallut partager, les deux conquérants se brouillèrent : Louis fut vaincu à Seminara et à Cérignole par Gonsalve de Cordoue, et chassé du royaume de Naples (1503). Etant entré dans la ligué formée par Jules U contre les Vénitiens ( Ligue de L ambrai] y Louis XII envahit leur teuritoire et les délit à Agnadel (1509); mais bientôt Jules II, qui avait obtenu de Louis ce qu’il voulait, l’abandonna pour s’unir contre lui avec Ferdinand, Henri Vlll, les Vénitiens et les Suisses, formant ainsi la coalition anpelée Sainte Ligue. Le jeune Caston de Foix
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gagna sur eux la bataille de Ravenne (1512), mais il y perdit la vie; et Louis, vaincu, malgré le génie de La Trémoille, à Novare par les Suisses, et à Gué negalte (dans la journée des Éperons) parles Impériaux (1513), fut obligé d’offrir la paix. Il mourut en 1515, regretté de ses sujets et loué de l’étranger même. Il venait d’ép.en 3e noces Marie d’Angleterre. L. XII ne laissa pas d’enfant mâle, et la couronne passa à François I. Rœderer a écrit VHist. de Louis XII.
louis xiii, dit le Juste, fils de Henri IV et de Marie de Médicis, né à Fontainebleau en 1601, devint roi en 1610 sous la tutelle et la régence de sa mère, vit son règne commencer au milieu de troubles auxquels le traité de Sainte-Menehould (1614) mit à peine fin, fut déclaré majeur à 14 ans, et épousa Anne d’Autriche l’année suivante. 11 se laissa d’abord gouverner par Concini , maréchal d’Ancre, cavori de la reine-mère; ie qui excita parmi les seigneurs une sédition dont Concini fut victime (1617). Il donna alors toute sa confiance au duc de Luynes : les seigneurs jaioux prirent les armes pour faire éloigner le nouveau favori; mais ils furent vaincus complètement aux Ponts-de-Cé. De Luynes mourut en 1621 au siège de Montauban; ieux ans après, Richelieu le remplaça. Ave * ce nouveau ministre, Louis.es partout vainqueur il enlève aux Protestants La Rochelle (1628), il bat le duc de Savoie qui attaquait le duc de Mantoue, allié de la France ; prend Pignerol, et rétablit son allié dans ses états. En 1630, Louis, ayant eu de nouveau à combattre en Italie les Allemands et les Espagnols, les battit encore, et leur imposa la paix de. Quérasque. En 1632, Gaston, frère du roi, mécontent de Richelieu, forma une conspiration dans laquelle entrèrent le duc de Montmorency, gouverneur du Languedoc, l’empereur et le roi d'Espagne ; mais le complot fut déjoué : Montmorency, pris les armes à la main , eut la tête tranchée (1632). Après la mort de Gustave - Adolphe , chef des Protestants en Allemagne, Louis XIII, qui avait été l’allié de ce prince, déclara la guerre à l’Autriche et à l’Espagne : Nancy, la Lorraine, la ville d’Heidelberg, furent conquis sur les Allemands (1634); le duc de Rohan défit sur les bords du lac de Côme les Espagnols, qui, après avoir obtenu quelques succès en Picardie, furent obligés de repasser la Somme; Schomberg les battit aussi dans le Roussillon, le duc de Savoie et le maréchal de Créqui en Italie. Richelieu allait conclure une paix avantageuse quand il mourut en 1642. Le roi le suivit au tombeau un an après (1643). Louis XIII était un prince faible et incapable ; tout l’éclat de ce règne est dû à Richelieu ; tremblant devant son ministre, le roi ne fut guère que le servile instrument de ses volontés et souvent même de ses inimitiés. Louis XIII eut pour successeur Louis XiV. son fils. V Histoire de France sous Louis XIII a év écrite par M. Bazin , Paris, 1840, 4 vol. in-8.
louis xiv, dit le Grand , né. à Saint-Germain, en 1638, de Louis XIII et d’Anne d’Autriche, fut reconnu roi en 1643, à 5 ans, et devint majeur en 1651, à 13 ans. La régence fut confiée à sa mère Aune d Autriche, qui prit Mazarin pour principal conseiller. La minorité de Louis XIV fut agitée audedans ppr les troubles de la Fronde {Voy. fronde, anne, mazarin), au dehors par des guerres continuelles avec l’Empire et l’Espagne, qui ne furent terminées que par le traité conclu avec l’Empire à Munster (1648), et par la paix des Pyrénées, conclue avec l’Espagne (1659). Par ce dernier traité, Louis XIV épousa l’infante Marie-Thérèse d’Autriche, fille du roi d’Espagne. Mazarin étant mort en 1661, Louis commença à régner par lui-même. Profilant de la paix et secondé par Colbert, il rétablit le commerce, diminua les impôts, lit fleurir les arts,
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rendit de sages lois. En 1665, Philippe IV, père de a reine, étant mort, Louis demanda la Flandre et la Franche-Comté, comme indemnité de la dot de sa femme, qui n’avait jamais été payée ; sur le refus qu’on fit de les lui livrer, il marcha sur la Flandre «ont il prit toutes les villes en une campagne ; il conquit plus rapidement encore, l’année suivante, ia Franche-Comté. La Hollande étant venue alors au secours de l'Espagne, Louis se vit obligé de conclure avec celte dernière puissance la paix d'Aixla-Chapelle (1668; ; par ce traité, il abandonnait la Franche-Comté. Pendant le temps de repos qui suivit, les Invalides furent bâtis, et le roi fonda les manufactures des Gobelins et de la Savonnerie. En 1672, la guerre fut déclarée aux Hollandais, qui s’étaient précédemment joints aux ennemis de, la France, et la campagne fut ouverte avec succès par le roi en personne, suivi de Turenne et de Condé. C’est au début de cette campagne qu’eut lieu le célèbre passage du Rhin. L’Espagne, l’empereur et l’électeur de Brandebourg, que la puissance du monarque français épouvantait, se liguèrent contre lui. Louis s’empara de nouveau de la Franche-Comté; Turenne entra dans le Palatinat qu’il mit à feu et à sang; Schomberg battit les Espagnols dans le Roussillon ; Condé défit le prince d'Orange à Senef ; Duquesne gagna deux batailles navales contre Ruyter, qui périt dans la dernière. Louis XIV offrit alors la paix et signa le traité de Nimègue (1678). Alger fut bombardé en 1682, pour avoir insulté le pavillon français, et Gênes dut également s’humilier devant le grand roi (1685). Mais la révocation de l’édit de Nantes (1685) vint interrompre le cours de tant de prospérités : cet acte de rigueur fit sortir de France une foule de familles qui portèrent chez l’étranger leur industrie. Peu après se forma la ligue d’Augsbourg, par laquelle l’Empire, l’Espagne, l’Angleterre, la Hollande se coalisèrent contre la France.' La campagne s’ouvrit par des succès que contrebalança la perte de la bataille navale de la Hogue. Les années 1692, 93 et 94 furent signalées par la prise de Namur et les victoires de Steinkerque, de Nerwinde et de la Marsaille ; mais Namur fut reprise par Guillaume à la fin de 1694 , et lasses d’hostilités inutiles, les puissances belligérantes conclurent le traité de Ryswyk (1697), qui fit rentrer la France dans ses anciennes limites. La mort de Charles II, roi d’Espagne, qui laissait sa couronne à Philippe de France, duc d’Anjou, alluma une nouvelle guerre, dite de la Succession (1700). Les premières années furent mêlées de reverset de succès ; mais en 1704, les Français furent battus à Hochstett, en 1706 à Ramillies. La France était à deux doigts de sa perte. Enfin, en 1707, Berwick gagna en Espagne la victoire signalée d’Almanza, et Duguay-Trouin battit les flottes ennemies dans plusieurs rencontres. Cependant Louis XIV, ayant éprouvé quelques revers l'année suivante, demanda la paix ; on ne lui fit que des réponses dures et humiliantes, el il se vit forcé de continuer la guerre ; elle ne fut pa3 heureuse : Marlborough et le prince Eugène battirent Villars à Malplaquet (1709). Tout semblait perdu lorsque Vendôme gagna la victoire de Villaviciosa, qui rendit le trône d’Espagne à Philippe (1710), et peu après, Villars , prenant sa revanche, remporta celle de Denain qui amena la paix d’Utrecht (1713). Louis mourut deux ans après, le 1er septembre 1715, laissant la couronne a son arrière-petit-fils, Louis XV, qui n’était âgé que de cinq ans. 11 avait perdu peu auparavant son fils, ditle Grand-Dauphin, et son petit-fils, le duc de Bourgogne. — Le règne de Louis XIV est l’époque la plus brillante de la monarchie; sous ce prince, la gloire des lettres, des arts et du commerce s’unit la gloire des armes. C’est alors qu’ont brillé
Condé, Turenne etVauban, DuquesneetDumav' Trou m Colbert et Louvois; Corneille, Racine Molière, La Fontaine, Boileau, Bossuet et Fénelon - Lebrun, Lesueur, Girardon, Puget et Perrault. C’est alors que s’élevèrent le palais de Versailles 1661) hôtel des Invalid 5S (1670) , etc. Louis XIV avait toutes les qualités d un grand roi : noble, généreux, braye, ferme, ami des lettres et des arts , il joignait à c et qualités une figure belle et majestueuse; mais il aima trop la gueüTê, le faste et les plaisirs ; il eut un grand nomb.e de maîtresses dont les plus célèb sont Mmesde La Vallière, de Montespan, Fontanges. Quant à Mme de Maintenon, il s’était uni à elle par un mariage secret. L. XIV prit une gr. part aux aff. ecclésiast.de son temps ; il révoqua l’édit de Nantes (lG85),et exerça contre les Protestants de grandes rigueurs ; les jansénistes ne furent pas non plus épargnés. Entre les ouvrage» qui ont été écrits sur ce règne, on distingue surtout : le Siècle de Louis XIV , par Voltaire ; V Histoire de Louis XIV , par Pélisson ; V Essai sur l'établissement monarchique de Louis XIV, par Lémontey. On a de ce roi quelques écrits, qui ont été publiés en 1806, sous le titre à’ Œuvres de Louis XIV ; on y remarque les Instructions qu’il rédigea pour le dauphin et le roi d’Espagne.
louis xv, arrière-petit-fils de Louis XIV et fil» du duc de Bourgogne, né à Fontainebleau en 1710, fut déclaré roi en 1715, sous la régence de Philippe, duc d’Orléans, et eut Fleury pour précepteur. Devenu majeur en 1723, Louis conserva le régent pour premier ministre et reçut de lui pendant quelques mois d’utiles leçons de gouvernement. Philippe étant mort subitement à la fin de 1723, ie due de Bourbon lui succéda au pouvoir; ce prince ne signala son ministère de deux ans que par un édit impolitique qui proscrivait de nouveau les Protestants, et par le mariage du jeune roi avec Marie Leczinska, fille de Stanislas, roi de Pologne. Le cardinal de Fleury fut appelé aux affaires en 1726, et parvint un instant, par une sage économie, à rétablir l’ordre dans les finances Stanislas ayant été en 1735 forcé, malgré les secours donnés par la France, d’abandonner son trône de Pologne, Fleury fit céder à ce prince par l’Autriche le duché d« Lorraine, en stipulant qu’à la mort de Stanislas cette province reviendrait à la France. Après la mort de l’empereur Charles VI (1740), sa succession fut vivement disputée. Louis XV se déclara pour Charles-Albert, électeur de Bavière, contre la fille de l’empereur, Marie-Thérèse, et parvint même à le faire nommer empereur sous le nom de Charles VII ; mais la perte de la bataille de Dettingen détruisit toutes les espérances du protégé et du protecteur (1743). Cependant, Louis, animé, diton, par les conseils de la duchesse de Châteauroux, sa maîtresse, va attaquer en personne les possessions autrichiennes dans les Pays-Bas, prend plusieurs places fortes, et court en Alsace s’opposer au due Charles de Lorraine ; mais il tombe gravement malade à Metz. Cette maladie excita les alarmes universelles, el lorsque le roi eut été sauvé, comme par miracle, il reçut de son peuple le beau nom de Bien-Aimé. Les batailles de Fontenoy (1745), de Raucoux (1746), remportées en Flandre sur les Impériaux et les alliés, ajoutèrent à la supériorité de nos armc3 ; mais dans le même temps nos affaires
étaient dans le plus mauvais état en Italie. La bataille de Plaisance , perdue par le maréchal de Maillebois (1746), força les Français à repasser les Alpes. Alors fut signée la seconde paix d’Aix-la- Chapelle f 1748), par laquelle la France rendit toutes ses conquêtes. En 1756 commença la fameuse guerre de Sept-Ans ( Voy . ce mot), guerre si désastreuse pour la France, et dont le principal événement est la sanglante défaite essuyée par les Français à Rosbach, en 1757. La guerre continua jusqu’à l’année
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1 763, époque où fut signé le traité Je Paris, qui abandonna à l'Angleterre le Canada, la Nouvelle- Écosse et plusieurs autres possessions coloniales. Le reste du règne de Louis ne fut signalé que par le bannissem. des Jésuites (1762) et l’abolition des parlements, que provoqua le chancelier Maupeou (1771). Louis XV mourut en 1774 de la petite vérole; en 1757, il avait été frappé par un assassin, Damiens; mais la blessure n’avait eu aucune gravité. On lui doit entre autres monuments 1 Ecole militaire (de Paris) et l’église de Sainte-Geneviève (Panthéon). Louis XV eût pu être un grand roi, il ne fut qu’un prince faible, débauché, insouciant; il amassa les orages qui éclatèrent sur son successeur. Les principaux ministres de Louis XV, après Fleury, furent le due de Choiseu!, l’abbé lerray et Maupeou. Deux femmes surtout firent le malheur et la honte de ce règne : la marquise de Pompadour et Me Dubarry : elles exercèrent sur le roi un pouvoir absolu. La Vie privée de Louis XV a été écrite par d’Angerville , 1781, 4 vol. in-12; l’histoire de son règne se trouve dans Y Histoire du dixhuitième siècle, de Lacre telle. Voltaire a laissé un Précis du règne de Louis XV, ouvrage bien inférieur au Siècle de Louis XIV.
louis xvi, roi de France, petit-fils et successeur de Louis XV, né en 1754, fut d’abord connu sous le nom de duc de Berry. Il monta sur le trône en 1774, et signala les commencements de son règne par des actes qui obtinrent l’approbation universelle. Il renonça au droit onéreux de joyeux avènement, rétablit les parlements, qui avaient été supprimés à la fin du règne précédent; abolit la question, créa le Mont-de- Piété, la Cuisse d’escompte ; appela au ministère les hommes qui étaient désignés par l’opinion publique, Maurepas, Turgot, Maiesherbes, Necker; donna des secours aux Américains insurgés contre l’Angleterre (1778-1783), et assura leur indépendance par le traité conclu à Versailles (1783). Les finances, dilapidées sous les règnes précédents, étant réduites à un état déplorable, le roi convoqua pour chercher un remède deux assemblées de Notable» (22 février 1787, et 6 novembre 1788) ; mais ces assemblées se séparèrent sans remédier à rien, et Louis se vit obligé de recourir aux Etats-Généraux. Ces états furent ouverts à Versailles, le 5 mai 1789, et les discussions qui s’y élevèrent dès le principe entre les trois ordres firent naître une fermentation générale. Peu de jours après, le roi, alarmé par plusieurs démonstrations populaires , fait approcher des troupes de Versailles et de Paris; en même temps il congédie le ministre Necker qui jouissait de la faveur publique (11 juillet) ; le peuple de Paris court aussitôt aux armes et s’empare de la Bastille ( 14 juillet); bientôt il se porte en masse à Versailles et force le roi et sa famille à venir s’établir à Paris (5 et 6 octobre). Dès ce moment Louis XVI cesse d’être libre; il se voit contraint de sanctionner une fouie de décrets de l’Assemblée nationale qui froissaient ses sentiments les plus chers; enfin, ne se croyant plus en sûreté, encouragé d’ailleurs par les offres des puissances étrangères, il résolut de fuir (20 juin 1791), et se dirigea vers Montmédy,où un serviteur ! dévoué, M. de Bonifié, avait réuni des troupes sûres; mais reconnu par le maître de poste Drouet, il fut arrêté à Varennes et ramené à Paris; de ce moment il fut gardé à vue et ne régna plus que de nom. Le 14 septembre 1791 , Louis accepta la constitution que venait de rédiger l’Assemblée nationale; vette constitution, qui ne lui laissait guère d’autre droit que celui d’apposer son veto aux décrets des corps législatifs, ne pouvait que le rendre odieux. Les déclarations de guerre des puissances étrangères qui, sollicitées par les princes émigrés, venaient d entrer en France , aggravèrent encore la uosiGon
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du roi. Après avoir été insulté jusque dans son pt*lais dans les journées des 20 juin et 10 août (1792), et avoir vu massacrer ses plus fidèles serviteurs . il se trouva réduit à chercher un refuge au sein de l’Assemblée législative, qui avait remplacé l’Assemblée nationale; mais an lieu de le protéger, cette assemblée le suspend de ses fonctions et le fait enfermer au Temple, laissant à la Convention à prononcersurson sort. La Conv., réunie le 2 1 sept. 1792, commence par décréter l’abolition de la royauté, et se donne mission de juger Louis XVI. Après un simulacre de procès le malheureux roi, déclaré coupable de conspiration et de haute trahison, est condamné à la peine capitale à une majorité de onze voix (366 contre 355). Tout sursis ayant été rejeté, la cruelle sentence reçut son exécution, le 2t janvier 1793, sur la place de la Révolution; l’infortuné monarque subit le dernier supplice avec une résignation qui lui a mérité le surnom de roi martyr. Peu de jours auparavant il avait rédigé un testament qui egt également remarquable par une touchante simplicité et par la générosité de la victime envers ses bourreaux. Louis XVI avait épousé Marie- Antoinette d’Autriche ; il laissa deux enfants *. Louis ( Voy . ei-après louis xvn) et Marie-Thérèse- Charlotte de France (depuis duchesse d’AngoulêmeL Louis XVI eut toutes les vertus de l’homme privé ; mais il manqua de fermeté , de résolution , peutêtre même quelquefois de franchise. Il avait de l'instruction, surtout en histoire et en géographie ; on lui attribue quelques ouvrages; il rédigea de sa propre main les instructions données à La Pérouse (1785). 11 aimait les arts mécaniques et excellait lui-même dans la serrurerie. On peut consulter sur ce prince les Mémoires de Cléry, Hue, Edgeworth [Voy. ce3 noms), et la collection des Mémoires sur la Révolution.
louis xvn, 2e fils de Louis XVI, né le 27 mars 1785, porta d’abord le titre de duc de Normandie, et prit celui de dauphin à la mort de son frère aîné Louis- Joseph (4 juin 1789). Enfermé au Temple avec sa famille , il fut, après la mort de son père (1793), reconnu roi par les émigrés et les puissances étrangères. La Bretagne, la Vendée et Toulon prirent les armes en son nom : mais il était gardé à vue, on ne put l’enlever. Un cordonnier, nommé Simon, officier de la Commune, lui fut donné pour geôlier, avec le titre dérisoire d’instituteur. Le prince mourut le 8 juin 1795. On soupçonna qu’il avait été empoisonné, mais il est plus probable que sa vie fu-t abrégée par les mauvais traitements qu’il eut à subir dans sa prison. Plusieurs imposteurs ont voulu se faire passer pour Louis XYU, mais ils n’ont fait qu’un petit nombre de dupes.
louis xvmi , frère de Louis XVJ, né à Versailles le 17 novembre 1755, porta jusqu’en 1795 le titre de comte de Provence. 11 fit d’abord de l’opposition au gouvernement de son frère, soit dans l’Assemblée des Notables, soit aux Etats-Généraux, et vota pour que le tiers-état envoyât aux Etats-Généraux autant de membres que les deux autres ordres réunis ; mats à la vue des excès de la révolution, il se décida à quitter la France et partit le 20 juin 1791, peu d’instants après le départ de Louis XVI pour Montmédy. Plus heureux que son frère, il atteignit Bruxelles, d’où il provoqua la déclaration du congrès de Pilnitz. L’année suivante (1792), il vint. 5 la tête de 6,000 hommes, se réunir à l’armée prussienne qui marchait sur la France ; mais la défaite de Valmy détruisit ses espérances. Le 8 juin 1795, Louis XV! 1 étant mort, le comte de Provence prit le titre de roi avec le nom de Louis XV! VI, et fut reconnu comme tel par les puissances étrangères. L’armée de Condé. dans les rangs de laquelle il s’était réfugié, ayant été repoussée par Moreau, il cherehau.ii asile à Blankeubourg, puisaMiUu, 1798:
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Il repoussa les propositions que lui faisait Bonaparte pour le déterminer à renoncer à ses prétentions, 1803, et même i! protesta en 1804 contre l’élévation de Napoléon sur le trône. En 1807 il sc rendit en Angleterre » il séjourna à llartwell dcp. 1811 jusqu'aux événements de 1814. 1! rentra t France après la chute de Napoléon (3 mai 1 8 1 4), et fut placé sur le trône par les alliés. A son avènement il donna une Charte constitutionnelle ( 4 juin ) , qui devint la base de notre droit politique. Le retour de Napoléon ( mars 1815) le força à s’éloigner précipitamment et à se réfugier à Gand; mais il rentra en France après la balai i le de Waterloo (juill. 1815), et depuis il conserva le trône jusqu’à su mort (1824). 11 allégea autant qu’il le put les charges imposées par l’occupation, et obtint, par l’influence du duc de Richelieu, son premier ministre, la retraite des troupes étrangères avant l’époque stipulée. Son règne ne fut guère rempli que par des discussions parlementaires qui ont eu pour effet d’asseoir en F canoë le gouvernement constdutionuel ; le seul événement militaire qui ait eu lieu est l’expédition d’Espagne, faite en 1823, dans le but dereplacer Ferdinand Vil surson trône. LouisXVlII était un prince éclairé, assez favorable aux idées libérales; mais il eut sans cesse à lutter contre le parti
laquelle il avait contribué. Contraint de sortir du royaume par Louis I, roi de Hongrie, il se réfugia en Provence avec la reine son épouse ; là le pape Clément VI les déclara innocents du crime qu’on leur imputait. Rappelés par les Napolitains, ils se tirent couronner à Naples en 1352. Louis mourut en 1362, sans laisser d’enfants.
louis i, duc d’Anjou, 2e üls de Jean II, roi de France, né en 1339, remplaça son père, en qualité d otage, dans la prison de Londres, d’où il s’échappa bientôt après ; fut nommé régent pendant la minorité de Charles VI, et ne s’occupa que du soin de remplir ses coffres pour'se mettre en état d’aller prendre possession du trône de Naples, que la reine Jeanne lui avait légué, en 1 380. (7e prince se rendit en effet en Italie, après s’être fait couronner roi de Sicile par le pape Clément VII (1382), mais il trouva le trône occupé par Charles de Duras. M lit de vains efforts pour l’en chasser, et mourut en 1384.
louis m, duc d’Anjou, fils du précédent, né en 1377, fut couronné roi de Naples par Clément Vil, en 1390, et mourut en 1417, sans avoir pu se
des émigrés, à la tête duquel était son propre frère. Il mettre en possession de ce royaume. Il avait pour avait de l’esprit et cultivait les lettres ; on lui attribue ‘ompéliteur Ladislas, par qui il fut battu, et qu’ii quelques ouvrages, U fonda l’école des Chartes. Ilne! hait.* à son tour, mais sans profiter de sa victoire, laissa point d’enfants et eut pour successeur son frèrej louis m, duc d’Anjou, fils du précédent, né en Charles X. Sa vie a été écrite par Alpb. ii« i>eau-| 1403, succéda aux prétentions de son père sur le champ et par Barbet du Bertrand , 1825. Lamothe- royaume de Naples et fut adopte par JeumeU. Çt
Lan go il a publié les Mémoires de Louis AT///, Paris, 1831 -33, ouvrage apocryphe. Louis XVllla 5té surnommé par les royalistes Louis- le- Désiré.
louis, dauphin, communément appelé Monseigneur ou le Grand-Dnupliin , fils de Louis XIV et de Marie-Thérèse d’Autriche, né en ICC J. , mort en 1711. 11 eut pour gouverneur le duc de Montausier et pour précepteur Bossuet. En 1688, il se signala à la tête de l’armée du Rhin, et en 1094 dans la Flandre. Depuis il vécut dans une espèce ùe retraite à Meudon, et n’eut aucune influence politique. Il eut trois fils : Louis, due de Bourgogne; Philippe, duc d’Anjou (roi d’Espagne), et Charles, duc de Berry. C’est pour Lui que fut entreprise la oelle collection d'auteurs latins dite ad usum Delphmi.
louis, duc de Bourgogne, fils du précédent. Voy. BOURGOGNE (LOUIS, dllC de).
louis, dauphin, filsde Louis XV et de Marie Lec- 2inska, né en 1729 et mort en 1765, n’a joué pendant sa vie aucun rôle important. 11 fut le père de Louis XVI, Louis XV III et Charles X.
louis, duc de Bourbon. Voy. BOURBON louis, duc d’Orléans. Voy. Orléans.
Rois et princes élranyers
LOUIS I, dit le Grand, roi de Hongrie et de Polo gne, fils et successeur de Charobert, né en 1326, monta sur le trône de Hongrie en 1342, fit la
prince fit de vains efforts pour soutenir ses droits contre Alphonse, roi d’Aragon, et après une alternative de revers et de succès., il mourut près de Ta rente, à Cosenza, en 1434.
louis i, roi d’Espagne, fils aîné de Philippe V/ né en 1707. monta sur le trône en 1724, lors de l’abdication de son père; mais il mourut au bout de 7 mois de règne, et son père reprit les rênes du gouvernement.
louis, dit le Sévère , duc de Bavière, comte palatin, succéda à son père Othon l'illustre , en 1253, el céda la Basse- Bavière à son frère Henri XIII. Il contribua à l’élection de Rodolphe de Habsbourg, qui en retour lui donna la lieutenance de l’Empire dans les duchés d’Autriche et de Styrie, avec une partie de 1 héritage du malheureux Conradin. Mais à la mort de Rodolphe et à l’avénemenl de son fils Albert à l’empire, il prit parti contre celui-ci pour Adolphe de Nassau, son compétiteur. Il mourut en 1294, ayant partagé ses états entre ses deux fils. Rodolphe et Louis dit le Bavarois. Ce dernier réunit depuis toute la Bavière (1312), et fut empereur sous le nom de Louis V (1314).
louis de prusse, appelé communément Louis- Ferdinand. né en 1772, était fils du prince Ferdinand de Prusse, frère du grand Frédéric; il lit ses premières armes lors de l’expédition prussienne en
guerre avec succès aux Transylvaniens, aux Croates, Champagne (1792), contribua en 1806 à faire déaux Valaques et aux Vénitiens; vengea le meurtre dorer la guerre à la France, commanda dans cette d’André, son frère, roi de Naples, mis à mort en guerre un corps de 9,000 hommes, et se fit battre et 1345 par Louis de Tarente, et fut élu roi de Polognetuer à Saalfeld, où il avait imprudemment attaqué après Casimir III, son oncle(1370). Il m.en 1382, lais-un corps français supérieur en forces ( 1 806).
^ant 2 filles, Marie et Hedwige, qui portèrent l’une la louis-guillaume de bade. I oy. baue.
IV. Personnages divers
louis de grenade, dominicain, un des plus fameux prédicateurs et des plus célèbres écrivains
Hongrie à Sigismond, l’autre la Pologne à Jagellon.
louis u, roi de Hongrie et de Bohême, succéda à Ladislas VI, son père, en 1516, et fut tué à la bataille de Mohacz, gagnée par Soliman 11 ( 1 526).
louis d’aragon (don), roi de Sicile, fils et successeur de Pierre 11, fut reconnu roi en 1342 sous
ascétiques de l’Espagne, né à Grenade en 1505, mort en 1588, fui le directeur de Catherine, veuve de Jean III et régente de Portugal, et refusa l’ar¬
ia tutelle de son oncle le duc de Randazzo, qui ■ chevêche de Braga, ainsi que le chapeau de cargouverna avec sagesse jusqu’à sa mort (1348). Son dinal. Il a laissé un grand nombre d’ouvrages purègne fut troublé par la rivalité des Clermont et bliés à Anvers, 1572, et à Madrid, 167!), 3 vol. in— t. des Palizzi. Il mourut en 1355, laissante couronne ! de gonzague (S.), Voy. gonzacue.
à son frère, Frédéri^le-SiuiDle. ' d’espaone, amiral de France en 1341.
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du sang royal de Castille, fils aîné d’Alph. de la Cerda le Déshérité , servit en France, soutint Charles le Blois, et prit Guérande aux Anglais, 1 342 . 11 reçut Ju pape le vain titre de roi des îles Fortunées, 1344.
LOUIS (Antoine) , chirurgien, né à Metz en 1723, fut substitut du chirurgien en chef de l’hôpital de ia Charité (1757), puis chirurgien-major consultant de l’armée du Haut-Rhin (1761). Il a laissé un grand nombre d’ouvrages estimés, entre autres : Chirurgie pratique sur les plaies d’armes à feu , Paris, 174G, in-4 ; Posiliones anaiomicæ et chirurgicœ de vulneribus capilis, 1749, in-4; Lettres sur la certitude des signes de la mort, 1753 , in- 12. Il rédigea la chirurgie dans YEncyclop. M.en 1792. V. guillotin.
louis (le baron), ministre des finances, né à Toul vers 1755, mort en 1837 , avait reçu les ordres. Il ae prononça pour les idées nouvelles et assista l’évêque d’Autun en qualité de diacre à la fête de la Fédératiou(1790). Il émigra néanmoins et employa le temps de l’exil à étudier le système financier de i’Angleterre. Il fut chargé plusieurs fois du portefeuille des finances (1816, 1818, 1831), siégea comme député dans presque toutes les assemblées législatives depuis 1815, s’y fit remarquer par sa modération et la sagesse de ses vues, et posa les vraies bases du crédit public. C’est lui qui créa les petits-grands-livres qui firent participer les départements aux avantages des placements sur l'Etat.
louis (saint-), ordre royal et militaire , institué par Louis XIV en 1693, était destiné à récompenser le mérite militaire. On ne comptait d’abord que 8 grand’croix et 24 commandeurs ; Louis XVI, en 1779, porta le nombre des grand’croix à 40 , et celui des commandeurs à 80. Le roi était le chef souverain et le grand-maître de l’ordre. Le titre de chevalier de Saint-Louis appartenait de droit aux princes du sang, maréchaux de France et amiraux. Pour être admis dans l’ordre il fallait être catholique et avoir servi 20 ans. La croix de l’ordre était à 8 pointes, cantonnée de fleurs de lys d’or ; on y voyait d’un côté un saint Louis tenant d’une main une couronne de lauriers, et de l’autre une couronne d’épines, avec cette devise : Ludovicus Magnus instituit , 1 693 ; et de l’autre côté une épée nue passée dans une couronne de lauriers liée de l’écharpe blanche avec ces mots : Bellicœ virlutis prœmium. Le ruban était d’un rouge couleur de feu. Cet ordre, supprimé comme tous les autres à ia révolution, fut rétabli par les Bourbons en 1815; depuis 1830 , les membres de cet ordre ont cessé d’en porter les marques distinctives.
LOUISBOURG, ville de l’Amérique du Nord, ch.-l. de l’île du Cap-Breton, par 62° 15’ long. O., 45° 53’ lat. N. , au fond d’une magnifique rade de 16 lt.il . détour, mais qui gèle chaque hiver; 10,000 hab. — D’abord aux Français ; prise par les Anglais en 1745et58.Comb. navalentrelesFr.etlesAngl., 1781.
LcuisBoiRG , vihe du roy. de Wurtemberg, sur le Necltar, à 13 kil. N. de Stuttgardt; 5,000 hab. Bien bâtie. Situation délicieuse ; assez d’industrie. Fondée en 1705 ; résidence delà cour de 1727 à 1733.
LOUISE DE SAVOIE, duchesse d’Angoulême, fille de Philippe, duc de Savoie, née en 1476, épousa en 1488 Charles d’Orléans, comte d’Angoulême, dont elle eut François I. Elle fut régente pendant l’expédition de son Gis dans le Milanais, 4515 , et pendant la captivité du roi; elle gouverna avec assez d’habileté, et conclut avec Marguerite d’Autriche en 1529 le traité de Cambrai (dit la paix des Dames ) ; mais elle souilla son administration par son avarice excessive. Elle mourut en 1531 Elle a laissé un Journal qui contient des faits historiques assez curieux, des détails domestiques, et des particularités sur sa vie et sur celle de ses enfants (tome xvi* des Mémoires relatifi à l'histoire de France), Cette princesse étant veuve et déjà âgée,
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avait offert sa main au connétable de Bourbcc ; mais elle n’en reçut qu’un refus injurieux. Outrée üe dépit , elle changea son amour en une haine violente, et en cherchant à dépouiller le connétable d’une partie de ses biens, elle le força à quitter la France, dont il devint l’ennemi acharné.
louise de lorraine, reine de France, fille de Nicolas de Lorraine , comte de Yaudemont , née en 1554, épousa Henri 111, roi de France , en 1575. L’empire que la jeune reine sembla prendre sur son époux alarma Catherine de Médicis , qui conseilla perfidement à Louise de faire au roi de continuelles remontrances sur sa conduite. Ces remontrances eurent l’effet qu’attendait Catherine: elles fatiguèrent bientôt Henri, et son amour se changea en indifférence. Après la mort de ce prince, Louise se retira à Moulins, où elle mourut en 1601 par suite d’austérités excessives.
louise-auguste-wilhelmine-amélie , reine de Prusse, fille du duc de Mecklembourg-Strélitz et de Caroline de Hesse - Darmstadt , née en 1776, épousa en 1793 le prince héréditaire de Prusse (depuis Frédéric -Guillaume III), et lui inspira le plus tendre attachement. Son courage et sa résignation soutinrent le malheureux roi après le désastre d Iéna, 1806. Elle mourut en 1810.
louise-marguerite, princesse deConti. Voy. conti.
LOUISE DE GUZMAN. Voy. GUZMAN.
louise (marie-). V. marie-louise, au Supplément.
LOUISIADE (archipel de la), groupe a’îles du Grand Océan équinoxial , à l’E. de la Papouasie , par 148° 20’ 152° 10’ long. E., 8°-12° lat. S. Découvert par Bougainville en 1769, visité par les Français en 1792)
LOUISIANE, un des Etats-Unis de l’Amérique du Nord, a pour bornes au S. le golfe du Mexique, à UE. l’état du Mississipi, au N. l’Arkansas, à l’O . le Texas : 2,200 kil. sur 1,350; 517,763 hab. en 1850, dont un quart d’esclaves. Ch.-l., la Nouvelle-Orléans (à laquelle on substitua en 1847 Bâton-Rouge, point plus central). Le bas Mississipi traverse la Louisiane et y reçoit beaucoup d’affluents; il s’y trouve des mines de zinc, cuivre, fer, houille, mais qu’on n’exploite pas; le sol est fertile (surtout en coton, riz, sucre) ; riches pâturages; on y élève de gros et menu bétail en grande quantité ; mais on y redoute les ours, notamment le grizzly. — Par Louisiane on entendait jadis, outre la Louisiane actuelle, l’immense région qui s’étend au nord , et comprend l’état de Missouri , les districts des Mandanes , des Sioux, des Osages, et le territoire de l’Arkansas. — La Louisiane fut découverte par l’Espagnol Fernand de Soto, et vue ensuite par le Français Thomas Albert, 1504. Sous Louis XIV, en l’honn. de qui elle reçut son nom, elle futl’objet de quelq . tentatives de colonis. (La Salle en 1682, Yberville en 1698 , Crozat en 1712) ; fut donnée lors de la minorité de Louis XV k la compagnie d’Occident ou du Mississipi, et servit de base aux spéculations du trop fameux Law ( 1717-1720), puis fut concédée à la compagnie française des Indes. La Nouvelle-Orléans avait été fondée en 17 17. Cependant la Louisiane, toujours peuplée de tribus sauvages , n’offrait encore que quelques comptoirs sur les côtes, et restait nulle entre les mains de la France. Louis XV céda à l’Angleterre en 1763 la partie de la Louisiane située à l’E. du Mississipi, et à l’Espagne la partie occidentale; celle-ci fut rétrocédée à la France en 1800, par le traité de Saint -Ildefonse ; mais Bonaparte, désespérant de la défendre contre les Anglais, la Vendit en 1803 aux États-Unis, moyennant une somme de 80 millions. La Louisiane fut envahie par les Anglais pendant la guerre de 1812 ; elle fut défendue par le général Jackson, qui remporta en 1815 à la Nouvelle-Orléans une grande victoire sur les Anglais. L’intérieur de la Louisiane
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présente encore beaucoup de peuplades indigènes. Sur la côte la population est en grande partie d’origine française. La Lousianea rangd’étatdepuislSlz.
^ LOUIS-PHILIPPE (Terre de), terre située dans i’Océan Atlantique austral, par 63°-64° lat. S. et 69°- 61° long. 0., a été découverte en 1840 par le capitaine Dumont d’Urville, commandant de ï Astrolabe, qui la nomma ainsi en l’honneur du roi régnant. Cette terre est inhabitable et couverte de glaces.
L0U1SV1LLE , ville des États-Unis (Kentucky), sur l’Ohio, à 80 kil. 0. de Francfort; 4,000 hab. en 1820; 21,210 en 1840. Evéché cathol. (dep. 1843). Industrie et commerce très actifs. Fondée en 1780.
— V. de Géorgie, ch.-l. du comté de Jefferson.
LOU1-TCHEOU, ville et port de Chine (Kouang-
toung), ch.-l. de dép., par 20° 61’ lat. N., 107° 19' long. E., à 440 kil. S. O. de Canton.
LOULAY, ch.-l. de canton (Charente-Inférieure), à 12 kil. N. de St-Jean-d’Angely ; 500 hab.
LOULÉ, ville murée du Portugal (Algarve), à 14 kil. N. de Faro; 8,250 hab. Vieux château. Ti-J tre d’un marquisat. Mines d’argent aux environs.
LOUNG-KIANG, rivière de Chine, naît au N. O. du Kouang-si, et grossit le Houng-Kiang près de Tsin-tcheou : cours, 450 kil.
loung-tchouan-ki ang , rivière d’Asie, naît dans le Thibet par 93° 30’ long. E., 31° lat. N.; coule dans l’empire birman, arrose en passant la province chinoise d’Yun-nan, rentre dans l’empire birman, et se perd dans l’iraouaddy au N. E. d'Oumérapoura : cours, 900 kil.
LOUP (saint) , en latin Lupus , né à Toul , fut élevé sur le siège épiscopal de Troyes en 427, et alla peu après, avec saint Germain d’Auxerre, dans la Grande-Bretagne , pour y combattre les erreurs des Pélagiens; de retour à Troyes, il sauva cette ville de la fureur d’Attila, qu’il désarma par ses prières, 451. Il m. en 479. On le fête le 29 juillet.
— Un autre saint Loup fut évêque de Lyon et mourut vers 540 ; on le fête le 25 septembre.
loup (sainf), évêque de Sens. Voy. leu (saint).
loup, abbé de Ferrières en Gâtinais, l’un des meilleurs écrivains du IXe siècle, jouit de la faveur de Louis-le-Débonnaire et de Charles-le-Chauve, assista au concile de Verneuil en 844, et au deuxième concile de Soissons en 853. On a de lui 134 Lettres J sur différents sujets ; un traité : Des trois questions, \ contre Gotescalc. Baluze a recueilli ces différente écrits en 1064, in-4, et les a enrichis de notes curieuses. Il fonda à Ferrières une belle bibliothèque, et recueillit beaucoup de manuscrits.
LOUPPE (la), ch.-l. de canton (Eure-et-Loir), à 22 kil. N. E. de Nogent-le-Rotrou ; 1,200 hab.
LOUQSOR, village de Haute-Égypte, à 69 kil. S. de Keneh, occupe une partie de l’emplacement de l’ancienne Thèbes , à Ja droite du Nil ; ce lieu est remarquable par ses superbes débris. C’est de Louqlor que vient le bel obélisque qui décore la place de la Concorde (dep. *836) ; il paraît dater de Sésostris.
LOURDES, ch.-l. de canton (Hautes-Pyrénées), à 12 kil. N. E. d’Argelès ; 3,712 hab. Château-fort qui domine la ville. Toile de lin, mouchoirs, crépons, bas rayés, etc. — Jadis place forte, existait dès le temps de César. Capitale du Lavedan en Bigorre au moyen âge.
LOURDET DE SANTERRE (Jean-Baptiste), ancien maître des comptes, né en 1762, mort à Paris en 1815, est auteur de : Colinelle à la cour , opéra ' en 3 actes, musique de Grétry, 1782; l'Embarras j des richesses , musique de Grétry, 1782; le Savetier '■ et le Financier , comédie en 2 actes et en prose, 1778; j Ziméo , opéra en 3 actes, musique de Martini, 1800. !
LOUR1STAN, Elymaïs , contrée de la Perse ac- ! tuelle, dans le Khousislan, à l’E. du Kourdistan, : ainsi nommée des Loures, ses habitants. Place prin- 1 cipale , Khonemabad.
LOUROUX-BÉCONNAÎS(le), ch.-l. dccant (Ma!
ne-et-Loire) , à 25 kil. N. O. d’Angers; 2,200 hab LOUTH , ville d’Angleterre (Lincoln), ’à 35 kil N. E. de Lincoln ; 6,927 hab. Jolie église St-James hôtel-de-ville, etc. Grande manufacture de tapis ei couvertures. Papeterie, savon.
louth (comté de), en Irlande (Leinster), entre ceux d’Armagh au N., de Down au N. E., la mer d’Irlande à l'E., le comté de Meatli au S., celui de Monaghan à 10. : 45 kil. sur 18; 112,000 hab. (dont 108,600 catholiques). Ch.-l., Dundalk. Sol plat, fertile et bien cultivé. Ardoisières, tourbières. Toile et tissus de coton. Nombreux fragments d’antiquités. Ce comté doit son nom à la petite ville de Louth, à 11 kil. S. O. de Dundalk.
LOUTH ER ROURG, (Philippe-Jacques), peintre, né à Strasbourg en 1740, mort à Londres en 1814, élève de Tichsbein et de Casa-Nova, membre de l’Académie de peinture de Paris (1768), composa plusieurs tableaux pour les gouvernements anglais et russe. 11 s’occupa aussi avec succès de la gravure à l’eau-forte. On voit de lui dans le château de Rambouillet une Bataille dans le genre de Wouvermans. C’est à cet artiste que l’on attribue l'invention du théâtre pittoresque et mécanique, perfectionné depuis par Pierre.
LOUTIIF-ALY-KHAN , fils de Djaafar-Khan , et l’un des prétendants au trône de Perse, de la famille deZend, naquit vers l’an 1770, remporta, à l’âge de 19 ans, une victoire signalée sur Aga-Mohammed, compétiteur de son père; succéda aux prétention de Djaafar, mais fut battu et pris par Mohammed, qui le fit mettre à mort avec toute sa famille en 1794. En lui finit la dynastie de Zend qui fut remplacée parcelle desKadjars.
LOUVAIN, Lovamum , en flamand Leuven, ville du royaume de Belgique (Brabant méridional), sur la Dyle,à30k. E. de Bruxelles; 27,000 hab. Université catholiq. Bel hôlel-de-v. Bière renommée. Commerce de grains. — Quoique ancienne, Louvain ne paraît dans l’histoire qu’à dater de l’invasion normande de 884 ; elle a subi à diverses reprises des inondations terribles, et a souffert également du feu, de la peste et de la famine. Souvent prise et ravagée. Sous l’Empire français, elle fut le ch.-l. d'un arrondissement du dép. de la Dyle, LOUYEC1ENNES. Voy. luciennes.
LOUVEL (L.-Pierre), ouvrier sellier, né à Paris en 1783, assassina en 1820, à la sortie de l’Opéra, le duc de Berry, neveu de Louis XVI 11 ; il avait été poussé au crime par le fanatisme politique, et voulait, en frappant le seul prince qui pût perpétuer la famille royale, mettre fin à îa branche aînée des Bourbons. 11 fut condamné à mort par la cour des pairs, et subit le supplice avec fermeté, assurant qu’il n’avait pas de complices.
L’OUVERTURE (Toussaint-) , nègre, né a St-Domingue en 1743 , avait reçu quelq. instruction. Il acceptaavecreconn. le décret qui proclamait la liberté des noirs, aida le gén. fr. Laveaux à chasser de Plie les Espagnols et les Anglais, et à réprimer une révolte de mulâtres (1795), fut en récompense nommé successivement gén. de brigade, gén. de divis., enfin gén. en chef desarm. de St. -Dom. , rétablit l’ordre et la dise.; mais ne tarda pas à se rendre indép. et se fit procl. prés, à vie (1800) . Il refusa «le reconn. legén. Leclerc, envoyé pour rétablir faut or. franç. (1802) ;maisse vit forcé de capituler, puis fut arrêté comme conspirât , transp. en Fr. et enf.au fort deJoux,où il m.en 1803.
LOUVET (J.-B.), conventionnel, né à Paris en 1764. Il fut d’abord commis d’un libraire, puis se fit connaître par un roman licencieux, les Amour ; de Faublas, 1787. Partisan de la révolution, il fut nommé en 1792 député du Loiret à la Conven tion nationale, prit place parmi les Girondins, et se prononça contre Bobespierre. Proscrit avec
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les Girondins, et mis hors la loi, il erra quelque temps en Bretagne, puis dans la Gironde, et se tint caché jusqu’à la mort de Robespierre. 11 rentra à la Convention en 171)5, puis devint membre du Conseil des Cinq-CcntS; il en sortit en mai 1 7 i)7 , et mourut le 26 août suivant. Il rédigeait/a Sentinelle, journal destiné à répandre parmi le peuple les idées révolutionnaires. Louvet a composé, outre Faublas , quelques romans moins connus et des Mémoires.
LOUVIERS, Luparia , ch.-l. d'arr. (Eure), sur l'Eure, à 22 kil. N. d’Evreux ; 9,927 hab. Draps fins très renommés et apprêts pour les draps; presses hydrauliques; filatures de laines, blanchisseries, teintureries en bleu, etc. — Ville jadis forte; Henri V, roi d'Angleterre, en lit raser eu 1 4 1 8 les fortifications. En J 1 DG Philippe-Auguste et Richard-Cœurde-Lion y conclurent un traité de paix. Louviers porta longtemps le titre de comté. La première fabrique de draps qui y fut établie date de 1681. — L’arr. de Louviers a 5 cantons (Lcuviers, Gaillon, Neufbourg, Pont-de-rArehe,AmfrevilIe) , 120 communes et 69,402 hab.
LOUYIGN’É-ÜU -DESERT, ch.-l. de canton (Illeet-Vilaine), à 15 kil. N. E. de Fougères; 3,412 hab.
LOUVOIS, village de France (Marne), à 13 kil. N. E. d Epernay, érigé en marquisat en faveur du chancelier Leteilier, père du célèbre Louvois.
LOUVOIS (Franç. -Michel letellier , marquis le), ministre de Louis XIV, üls du chancelier Letellier , né en 1641 à Paris, obtint en 1654 la survivance de la charge de secrétaire d’état au département de la guerre qu’occupait son père, et parvint en 1666 au ministère. Plein de prévoyance et d’activité, ses sages mesures assurèrent le succès des campagnes de Flandre en 1667, et de Franche- Comté en 1668. Mais, d'un autre côté, on lui reproche des torts graves ; il rompit par son arrogance les négociations entamées avec la Hollande en 1672, abreuva de mépris le doge de Gênes (1685), ût incendier deux fois le Palatinat (1674 et 1689) il eut une grande part à la révocation de l’édit •de Nantes, et déploya une sévérité excessive contre les Calvinistes (1686). Ces cruautés et son orgueil finirent par révolter Louis XIV lui-même, et Louvois allait, dit-on, tomber en disgrâce, lorsqu'il mourut subitement en 109i. On le crut empoisonné. Louvois est un de ces hommes dont on est forcé d’admirer les talents, mais que l’ou ne peut aimer. On lui doit, entre autres établissements utiles, la fondation des Invalides. Sandraz de Courtilz a publié le Testament politique de Louvois, Paris, 1695.
LOUVRE , Lupara , un des plus beaux monum. de Paris, sur la rive droite de la Seine, fut longtemps la demeure des rois. Ce n'était d’abord qu’une tour qui fut construite en 1204 par Philippe-Auguste pour servir de prison d’état, et où plus tard les rois placèrent leur bibliothèque. Les successeurs de Philippe élevèrent autour de cet édifice des galeries qui s’étendirent peu à peu et qui finirent par rejoindre les Tuileries. CharlesVle premier fixa sa résidence au Louvre, etaprès lui les rois l’i ni habité pour la plupart jusqu'à LouisXIV.qui préféra Versailles. Depuis cette époque, on affecta !.e Louvre aux réunions des diverses académies, et à l’Imprimerie royale. Sous l’Empire, le"Louvre devint un musée ; il a depuis conservé cette destination. Les princes qui ont le plus contribué à l’agrandissement et à l’embellissement du Louvre sont Charles V, Louis XII, François I, Henri 11, Henri IV, Louis XIII, Louis XIV, Napoléon. Les plus grands artistes y ont appliqué leur talent, entre autres Pierre Lescot , Jean Goujon, Philibert, Delorme, Claude Perrault, Soufflot, et de nos jours, Fontaine, Percier, Visconti. Napoléon 111 a •u la gloire de le terminer U855).
LOUZA, ville du Portugal (Beira), à 26 kil. S. E. de Coimhre, au pied du mont Louza, où l’on recueille de la neige et de la glace pour Lisbonne,
LOVANIA, LOVAN1UM. Voy. louvain.
LOVAT (Simon frazer, lord»), Ecossais, né en 1657, embrassa d’abord le parti du prétendant Jacques III, qu’il abandonna après la bataille d’inverness (17 1 5) pour se déclarer en faveur du roi George 1, fut eomblé d’honneurs par ce dernier prince, qui lui donna le gouvernement d inverness et le litre de lord Lovât; mais ayant trahi son Suce. (George 11) en 1745, pour prendre part à des intrigues en faveur des Stuarts. il eut la tête tranchée, 1747; itav.80 ans. Il subit le suppL avec fermeté.
LOVE1RA (vasco), premier auteur du roman d ’Amadis de Gaule , né en Portugal vers 1270, se distingua au service de Ferdinand IV, roi de Castille, et mourut en 1325. Son Amadis n’avait d’abord que 4 livres; les continuateurs l’ont porté à 24. Ce roman a été traduit dans toutes les langues; la meilleure traduction française est celle du comte de Tressan, Amsterdam et Paris, 1779.
LOVELACE (Richard), poète anglais, né en 1618 à Woolwich (Kent), d’une famille riche, brilla quelque temps à la cour de Charles I par sa beauté, sa galanterie et son esprit ; sacrifia toute sa fortune pour la cause royale, fut quelque temps emprisonné à Londres, puis entra au service de la France avec le grade de colonel, revint à Londres vers 1648, et y mourut dans la misère, 1658. Il a chanté, sous le nom de Lucasta , une femme qu’il aimait, miss Lucy Sacheverell ; cette femme s’étant mariée pendant son exil, il en conçut un vif chagrin. 11 a aussi composé quelques pièces de théâtre. — Ce Lovelace n’a de commun que le nom avec le Lovelace dont Richardson a fait, dans sa Clarisse, le type du séducteur de bon ton ; celuici est un personnage tout imaginaire.
LOVERE, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 24 kil. N. E. de Bergame ; 4,000 hab. Draps, soieries, usines à fer.
LOVVELL, ville manufacturière des États-Unis, sur les confins du Massachussets et du Nexv- Hampshire, à 40 kil. N. de Boston, sur le Merrimack, près d’une chute de cette rivière qui alimente un grand nombre d’usines; 21,000 hab. environ (en 18 40). Filatures de coton. Chemin de fer de Lowell à Boston. Cette ville ne date que de 1813 ; elle a pris son nom d’un des négociants qui ont les premiers établi des manufactures de coton aux Etats-Unis.
LOWENDAHL (Woldemar, comte de), maréchal de France, issu d’un fils naturel de Frédéric III, roi de Danemark, était né à Hambourg en 1700. Il servit successivement en Autriche, en Pologne, en Russie et en France; il se signala dans les armées impériales, à la bataille de Pcterwaradin, et aux sièges de Temesxvar et de Belgrade; dans les armées polonaises, à la défense de Cracovie en 1733 et pendant les campagnes de 1734 et 1735 sur le Rhin; dans les armées russes, au siège d’Otchakof, et à la bataille de Choczim ; enfin, dans les armées françaises, à la bataille de Fontenoy et au siège de Berg-op-Zoom , qu’il prit d’assaut en 1747; cette ville était regardée comme imprenable. Le bâton de maréchal de France fut la récompense de Lowendahl. Ce général mourut en 1755.
LOWESTEIN, ville et fort de Hollande. Voy.
LGEVF.STEIN.
LONVESTOFT, ville d’Angleterre (Suffolk), sur la mer du Nord, à 60 kil. N. E. d’Ipswich; 4,238 hab. Deux fanaux; pêche; bains de mer très fréquentés. Bataille navale entre les Anglais et les Hollandais , 1665.
L0W1CS, ville- murée de la Russie d’Europe
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(Pologne), à 51 kil. O. de Varsovie; 3,400 hab.
LOWLANDS (c.-à-d. basses terres ), nom que l’on donne à l’Ecosse méridionale, par opposition aux Highlands ( hautes terres ). Voy. ce nom.
LOWOSITZ, village de Bohême (Leitmeritx) , à 4 kil. S. O. de Lertmeritz ; 800 hab. Victoire de Frédéric II, roi de Prusse, sur les Autrichiens en 1750
LOWTH (le docteur Robert), critique anglais, né à Winchester (Hampshire), en 1 7 1 0, entra dans la carrière ecclésiastique, fut nomme en 1741 professeur de poésie à Oxford, devint successivement évêque de Saint-David, d’Oxford et de Londres, et mourut en 1787. On a du docteur Lowth : De sacra ppesi Hebrœorurn prœlectiones , Oxford, 1753, ouvrage classique sur cette matière, et dans lequel le mérite littéraire des Ecritures est parfaitement apprécié; il a été traduit en français par M. Sicard de Montpellier, Lyon, 1812, et par M. Roger, de l’Académie Française, Paris, 1813. Lowth a encore composé, entre autres ouvrages, une Introduction à la grammaire anglaise, 1762.
LOXA, ville d’Espagne. Voy. loja.
LOYALISTES, nom donné en Angleterre à ceux qui, après l’expulsion des Stuarts, se montrèrent dévoués à la nouvelle dynastie,- — et en Amérique, dans la guerre de l’indépendance américaine, à ceux qui prirent parti pour le gouvernement britannique , et se prononcèrent contre I insurrection des colonies.
LO-YANG, ville de Chine (Ho-nan), a été longtemps la capitale de l’empire.
LOYOLA, village et monastère d’Espagne (Guipuscoa), à 22 kil. S. ü. de Saint-Sébastien. Patrie d’Ignace de Loyola, qui est lui-même appelé quelquefois Loyola. Voy. Ignace.
loyola, ville de la république de l’Equateur, à 1 28 kil. N. O. de Jaen de Bracamoro, au pied des Andes; fondée en 1542. Mines d’or aux env.
LOYSEAU (Charles), jurisconsulte, né en 15G6 a Nogent— le-Roy, mort à Paris en 1627, a laissé plusieurs ouvrages de jurisprudence très estimés (Lyon, 1701, in-fol.), entre autres: Des Seigneuries ; Des Ordres de la noblesse ; Du Déguerpissement, etc.
LOYSEAU (Alex .-Jérôme), de Mauléon, avocat au parlement de Paris, né en 1728, mort en 1771, se fit une réputation par son éloquence et son désintéressement; fut lié avec J. -J. Rousseau et Voltaire, et concourut avec ce dernier à faire réhabiliter Calas. On a publié ses Plaidoyers (1760), et ses Mémoires (1781
loyseau (J .-Simon), jurisconsulte, né en Franche- Comté vers 1776, mort à Paris en 1822, avocat à la cour de cassation, a publié : Jurisprudence du Code civil, ouvrage périodique, 1804-1812, 19 vol.; Dictionnaire des Arrêts modernes, 1809, 2 vol. in— 8 ; Traité des Enfants naturels, etc., 1811, in-8, etc.
LOYSON (Olivier), lieutenant-général, né vers 1765 à Damvilliers, mort en 1816, se distingua dans plusieurs circonstances, notamment à Wertingen, Guntzbourg et Austerlitz (1805). 11 commanda au 13 vendémiaire an iv, sous les ordres de Bonaparte, les troupes qui défendirent la Convention nationale contre les sections de Paris.
loyson (Charles), maître de conférences à l’Ecole normale et chef de bureau au ministère de la justice, né à Chàteau-Gonthier en 1791, s’était déjà fait connaître par des poésies pleines de talent lorsqu il fut enlevé par une mort prématurée en 1820. On a de lui, outre divers écrits de circonstance, un recueil d Epîtres et d’ Elégies, Paris, 1819, in-12.
LOZÈRE (mont), Lesura mons , montagne de la chaîne des Cévennes , dans le dép. de la Lozère, auquel elle donne son nom, au S. E. de Mende, sur la limite des arrond. de Florac et de Mende; toute d’environ 1,709 mètres.
lozère (dép. de la), dép. de la France, entre ceux de la H.-Loire au N., du Gard au S. de l’Aveyron, du Cantal à 10., de l’Ardèche à l’E.- 5,094 kil. carr.; 141,733 hab. Ch.-L, Mende. Ü est formé d’une partie du Languedoc (Gévaudan). Ce dép. est traversé par la chaîne des Cévennest dont fait partie le mont Lozère ; ces montagnes y donnent naissance à beaucoup de rivières, et forment le partage des eaux entre la Garo-nne,, la Loire et le Rhône ; quatre lacs. Climat humide et froid. Argent, cuivre, plomb, antimoine, etc. Fertilité médiocre : peu de grains, très peu de vin; châtaignes, lin, chanvre. Moutons et mulets. Peu d industrie (cadis , serges, etc.) et de commerce. Emigrations annuelles. — Ce dép. a 3 arr. (Mende, Murvejols, Florac), 24 cantons, 190 communes; il appartient à la 8' division militaire, dépend de la cour royale de Nîmes, et a un évêché à Mende.
LUBBEN, ville des Etats prussiens (Brandebourg), à 60 kil. S. O. de Francfort-sur-l’Oder ; 3,600 hab. Eau-de-vie de grains, bière, drap.
LCIiECK, Lubeca, Lubecum, ville d’Allemagne, une des 4 républiques de la Confédération germanique, sur la gauche de la Trave, à 844 kil. N. E. de Paris, par 6° 7’ long. E., 53° 50’ lat. N.j 27,500 hab. Travemiiiide lui sert de port. Evêché. Cour d appel pour les 4 républiques. Lübeck offre beaucoup de traces de l’architecture du moyen âge : on y remarque surtout la cathédrale, l’église Ste-Marie, F Hôtel-de-Ville, la Bourse, l’Opéra, la machine hydraulique , etc. — Industrie active : savon, chapeaux, toile à voiles, objets en ambre, velours et soieries, cuirs façon Cordoue, raffineries de sucre , etc. ; grand commerce , surtout avec Hambourg, les pays Scandinaves, le Portugal et la France. Elle n’a qu’une société savante, une société de bienfaisance, un gymnase, une école de commerce, une école d indus»rie. — Lubeck fut fondée en 1144 par Adolphe de Holslein; puis possédée (à partir de 1 1 48) par les ducs de Saxe, Henri-le-Superbe et Henri-le-Lion, conquise en 1192 par Alphonse de Holstein, et en 1203 parVVoldeoiar, duc de Sleswig : eLle se mit sous la protection de I’emp. Frédéric II, et fut déclarée ville libre et impériale en 1226. De plus en plus florissante par son immense commerce, elle devint la capitale de la Ligue hanséatique. Elle se soutint encore après le déclin de la Hanse (xvr siècle), mais elle décima elle-même au xvne. En 1806 elle fut prisa de vive force par les Français qui rasèrent ses murs. De 1810 à 1814, elle fit partie du dép. de3 Rouches-de-l’Elbe, le plus septentrional de tous ceux de l’Empire français,- mais elle «e fut que chef-lieu d’arrondissement. Jungius, Mosheim , Meibomius, Gottfr. Kneller naquirent à Lubeck.-—^ Le territoire de la république de Lubeck n’a que 380 kil. carr., et se compose de plusieurs morceaux séparés. Il compte 50,000 hab. Son gouvernement est démocratique ; la bourgeoisie et un sénat de 30 membres se partagent l’exercice de la puissance souveraine. Son contingent est de 406 hommes, son revenu de plus d’un million, sa dette d’environ 8 millions. Religion réformée.
LLRERSAC, ch.-l. de cantou (Corrèze), à 12 kil. O. d'Uzerche ; 3,882 hab.
LLB1N (saint), Leobinus, natif de Poitiers, évêque de Chartres en 554, mort en 556. Un le fête le 14 mars.
LLB1TZ, ville du grand-duché de Mecklembourg-Schwérin , à 11 kil. S. E. de Schwérin; 2,425 hab. Toile, drap, potasse, tabac, distilleries.
LURL1N, ville de I anc. Pologne, auj. à la Russie, jadis ch.-l. d’un palatinat, auj. d une woïvodie, à 151 kil. S. E. de Varsovie, sur la Bistricza; 10,300 hab. (dont un grand nombre de juifs). EvêcRf Citadelle, faubourgs, cathédrale, palais
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de Sobieski, etc. Commerce de draps, grains, vin de Hongrie. — La woïvodie de Lubîin, formée du ei-devant palatinat de Lublin et de portions de leux de Chelm et de Belzk, est située entre les woïvodies de Sicdlec et de Sandomir, la Galicie et la Volhynie: 200 kil. sur 130; 460,000 hab. Lacs nombreux, forêts, terres à bruyères, quelques endroits fertiles; pâturages.
LUC,villagede France ( B. -Pyrénées), à 11 kil. N. O. de Vie ; 2,600 h— (Calvados), au N. de Caen.
LUC-en-diois, Lucus Augusii Voconliorurn , ch.-l. de cant. ( Drôme ) , à 15 kil. S. E. de Die ; 500 hab.
LUC (le), ch.-l. de canton (Var), à 19 kil. S. O. de Draguignan; 3,562 hab. Drap, sel de Saturne, bouchons de liège, etc.
LUC (saint), Lucas , évangéliste , était d’Antioche et avait été médecin. Il fut, à ce qu’on croit, converti par saint Paul après la mort de J.-C., accompagna cet apôtre dans son voyage de Troade, en Macédoine, l’an 51 ; alla prêcher seul à Corinthe, l’an 56, partagea en 61 la captivité de saint Paul à Rome, parcourut ensuite plusieurs pays , et fut , dit - on, mis à mort en Achaïe à l’âge de 84 ans. On doit à saintLuc l’évangile quiestordinairementplacé le 3*, et les Actes des Apôtres; ces deux ouvrages ont été écrits originairement en grec, et sont remarquables par la pureté du style. Une tradition erronée attribue à saint Luc le talent de la peinture ( Voy . LUCA).Onl’hon. le 18 oct. 11 apour emblème le bœ il.
luc (Ch. -Fr. , comte du) , de la maison de Vinti mille, né en 1043. m. en 1740. amhass de France en Suisse, puis en Autriche, accueillit J.-B. Rousseau banni de France, 17 12, et lui conserva sa protection jusqu’à sa mort, 1740. Le poète, en reconnais* sance , lui a dédié une ode qui est un des chefs* d’œuvre de la poésie lyrique. Voy. deluc.
LUCA, ville d’Italie. Voy. lucques.
LUCA, dit il Santo Luca , peintre florentin du ix* siècle, embrassa la vie religieuse et se distingua par sa piété. Il est l’auteur des tableaux de la Vierge avec l'enfant Jésus que l’on voit à Bologne et à Rome, et que quelques - uns, trompés par la ressemblance du nom, ont attribués à saint Luc F-évangéliste.
LUCAIN , Marcus Annœus Lucanus , poète latin, né à Ctordoue l’an 38 de J.-C. , vint de bonne neure à Rome, près de son oncle Sénèque le philosophe. Néron combla d’abord d’honneurs le jeune poète ; mais, comme il prétendait lui-même à la poésie, il devint bientôt jaloux de ce rival, et fit succéder aux faveurs les mauvais traitements. Lucain, pour se venger, entra dans la conjuration de Pison; il fut découvert et avoua tout. Laissé libre sur le choix du supplice, il se fit ouvrir les veines dans un bain, l’an 65 de J.-C.; il n’avait pas encore 30 ans. Lucain a laissé un poème célèbre, la Pharsale, espèce d'épopée historique où il raconte la guerre civile de César et Pompée ; on y trouve des beautés sublimes , mais elles sont déparées par l’enflure et le mauvais goût. Au reste , le poète n’eut le temps ni de polir ni de terminer son œuvre. On a un grand nombre d’éditions de la Pharsale ; les plus estimées sont celles d’Oudendorp , Leyde. 1728; deRich. Bentley, Strawberry-Hill, nôO^de Weber, Leipsick, 1824-30. Elle a été traduite en vers par Brébeuf, 1658; en prose, par Marmontel , 1766; M. D. Nisard en a donné une nouvelle édition dans sa Collection des classiques latins avec traduction française. Th. May a fait un supplément à la Pharsale qui se trouve dans les principales éditions.
LUCANIE, partie de la Calabre cilérieure, de la Principauté citérieure et de la Basilicaie , contrée d’Italie, entre le Brutiumau S. et le Samniumau N., sur la mer Inférieure à l’O. et sur le golfe de Tarente à l’E. , avait pour villes principales : 1° sur le golfe de Tarente, Sybaris, Héraclée. Métaponte ;
2° sur la mer nférieure, Pæstum, Vélie, Lhxente 3« dans les terres, Potentie, Grumente, Numistro Les villes situées sur la côte étaient toutes des colonies grecques ; mais l’intérieur des terres était primitivement habité par des indigènes de race pélasgique. Les vrais Lucaniens étaient des aventuriers samnites qui avaient soumis la population indigène. Ils entrèrent dans la ligue formée en 327 contre les Romains, et subirent diverses défaites; ils s’attirèrent par leur attaque sur Thurium, 286, une guerre spéciale avec les Romains, 283, et furent soumis de 276 à 273.
LUCAR (Cyrille), patriarche grec. Voy. CYRILLE LUCAS, saint. Voy. luc (saint).
Lucas de leyde, dont le vrai nom est Lucas Dammesz , graveur et peintre hollandais , né à Leyde en 1494 , était dès l’âge de 9 ans familier avec tous les genres de peinture. A 12 ans il peignit en détrempe Y Histoire de saint Hubert; à 18 il était regardé comme le premier peintre de l’école flamande et comme le plus habile graveur de son temps. Il voyagea afin de se perfectionner dans son art ; mais il fut, dit-on, empoisonné en route par des rivaux jaloux, et mourut à 39 ans, en 1533. Ses plus belles compositions sont : un Ecce homo , 1610, le Retour de l’Enfant prodigue , id. ; i Adoration des Mages, I6l3; la Danse de la Madeleine , 1619.
lucas (Paul), voyageur, né à Rouen en 1664, parcourut plusieurs fois le Levant, l’Egypte, la Turquie et différents autres pays, d’où il rapporta un grand nombre de médailles et de curiosités pour le cabinet du roi. Louis XIV le nomma son antiquaire en 1714. Parti de nouveau pour le Levant en 1723, Lucas en revint avec 40 manuscrits précieux. En 1736, il alla en Espagne, où il fut bien accueilli par Philippe V; il mourut à Madrid en 1737. Les relations de ce voyageur sont souvent inexactes, mais elles offrent des détails curieux, surtout pour ce qui regarde la Haute-Egypte,elles ont paru sous le titre de : Voyage au Levant , Paris, 1704; Voyage dans la Grèce , i Asie-Mineur e. l'Afrique , 17 10 ; Voyage dans la Turquie , l'Asie, etc., 1719; il se fit aider dans la rédaction, pour le 1er ouvrage, par Baudelot de Dairval, pour le 2* par Fourmont, pour le 3e par l’abbé Banier. lucas de cranach, peintre. Voy. cranach. LUCAYES ou BAHAMA , archipel de l’Océan Atlantique, près de l’Amérique septentrionale, par 20°-28° lat. N., 72°-82° long. O., est séparé des côtes de la Floride par le canal de la Floride ou de Bahama; il s’étend sur une longueur de 1,300 kil. au moins, et compte près de 600 îles, îlots ou rochers ; les plus considérables sont : Grande- Bahama , Abaco, Eleuthera, Nouvelle-Providence, Guanahani (île du Chat ou San-Salvador),île Longue , etc. Leur population peut s’élever à 14,000 hab., dont 11,000 noirs. Les hab. sont bons marins et bons nageurs, et servent de pilotes côtiers.
LUCE 1, Lucius, pape en 252, ne régna que 5 mois. 11 fut canonisé. On le fête le 4 mars. luce ii, pape en 1144, régna 1 1 mois. luce m, papede 1181 a 1186, néàLucques; élu au milieu des troubles, et par les cardinaux seuls, à l’exclusion du reste du clergé et du peuple, il fut obligé de quitter Rome. 11 se retira à Vérone et y assembla un concile qui condamna les Patarine , secte de Manichéens, Il 84.
luce (sainte). Voy. lucie, luce de lancival , professeur et poète , né en 1766 à Saint-Gobi n (Picardie), fit des études brillantes à Paris , et fut nommé dès l’âge de 22 ans professeur de rhétorique au collège de Navarre. Il passa la révolution dans la retraite , livré à des travaux littéraires , et fut au rétablissement des études nommé professeur de rhétorique au Lycée impérial (eollége de Louis-le-Grand). Il mourut e»
LU CI — 1077 — LUCI
1810, n’étant âgé que de 44 ans. Sa vie fut abrégée par son goût excessif pour le plaisir. 11 a laissé plusieurs tragédies dont la meilleure est Hector, 1805; des poésies diverses, un poème d'Achille à Scyros , imité de Staee ; Folliculus , satire fort spirituelle contre le journaliste Geoffroy , etc. Collin de Plancy a publié ses œuvres en 1826, 2 vol. in-8.
LUCÉ (le grand-). Voy. grand-ll'cé.
LUCENA , Ehsana , ville d’Espagne (Cordoue), à 49 kil. S. E. de Cordoue; 19,800 hab. Environs fertiles. Bons chevaux, industrie.
LUCENAY-L’EYÉQUE, ch.-l. de canton (Saôneet-Loire) , à 14 kil. N. d’Au'un ; 900 hab.
LUCENTE, Lucenium , aaj. Alicante , ville d’Hispanie (Carthaginoise) , sur la mer, chez les Conteslani , au S. O. du promontorium Dianium.
LUCERA , Luceria ou SSuceria Apulorum , ville murée du royaume de Naples (Capitanate) , à 20 kil. O. de Foggia. Evêché, forte citadelle , belle cathédrale gothique. Fondée , dit-on , par Diomède. — L’ancienne Lucérie faisait partie de l’Apulie, et était fameuse par la beauté de ses laines. Les Romains la détachèrent de la ligue samnite en 323 ; la reprirent en 320. Détruite au IVe siècle par Constance ; rebâtie au temps de l’empereur Frédéric 11 par des Sarrasins.
LUCERNE, v. deSuisse, ch.-l. ducant.deLucerne, et, jusqu’eu 1848, Lune des troiscapitales de la Confédération, sur le lac de Lucerne et la Reuss, à 94 k . S. E. de Bàle, par 5° 28’ long. E., 47° 3' lat. N.; 10,000 hab. Rues droites et larges en général ; jolie église de St-Leodegar (Saint-Léger); bibliothèque, lycée, gymnase, séminaire ecclésiastique. Industrie assez active. Commerce de grains , etc. Aux enviions sites délicieux. — Lucerne, doit, dit-on, son nom à un fanal ( lucerna ) élevé jadis sur son emplacement pour servir de guide aux voyageurs. La ville date du vin* siècle ; elle appartint d’abord aux abbés de Murbach, qui au xmc siècle la vendi rent à la maison de Habsbourg; en 1332 les Lucernois se rendirent indépend. Le gouvcrnem. y fut oligarchiquejusqu’àlafindu xvm°s.:nne tentative de révolut. démocrat. faite en 1764 avait avorté. Prise par ies Français en 1798 , Lucerne fut un instant capitale de toute l’Helvétie. En 1802 elle fut le principal foyer de la guerre civile qui éclata en Suisse. — Le canton de Lucerne est entre ceux de Zug, Schwitz, Underwald, Berne, Argovie; il a 61 kii sur 52 , et 133,000 hab. ( tous catholiques ). Il s’y fait un grand commerce de transit. 11 entra dans a confédération en 1332 ; c’était le 4e. — Le lac de Lucerne n’est proprement qu’un golfe du lac des Quatre-Cantons, au N. O. ; ^pendant on étend souvent le nom de Lucerne au lac tout entier.
LUCHÉ, ville de France (Sarthe), à 10 kil. E. de LaF'lèche, au confluent de l’Orne eV du Loir; 2,500 hab.
LUCHON (bagnères-de-). Voy. bàgnères.
LUCIfc! (sainte) , vierge et martyre , mise h mort l’an 304 à Syracuse. On la fête le 13 décembre.
LUCIEN, Lucianus, écrivain grec, né à Samosaie vers l’an 120, vécut sous les Antonins. 11 fut d’abord avocat et suivit le barreau d’Antioche, mais il abandonna bientôt celte carrière pour la profession de rhéteur et de sophiste; parcourut l’Asie, la Grèce, la Gaule, l’Italie, récitant partout ses discours et ses déclamations. Vers l’âge de 40 ans il renonça à cet art frivole pour se consacrer à la philosophie : il combattit dans ses écrits les vices, les travers et les préjugés de ses contemporains. Commode lui confia vers l’an 180 une place importante dans l'administration de l’Egypte ; il mourut dans un âge avancé vers l’an 200 Lucien a laissé un grand nombre d’écrits: les plus connus sont les Dialogues des Dieux , les Dialogues des Morts , le Songe ou le Coq , Timon , les Sectes à l'encan , Pè-
fégrinus, VAne (abrégé de Lucius de Fatras), De la Manière d'écrire l’histoire. Lucien s’y montre moraliste enjoué, satirique plein de sel; mais il semble aussi professer un scepticisme universel et affiche un cynisme révoltant ; il n’épargne dans ses attaques ni les dieux du paganisme , ni les croyances des Chrétiens, ni les doctrines et les prétentions des philosophes. Les meilleures éditions des Œuvres de Lucien sont celles d’Hemsterhuys et Reitz, avec traduction latine, Amsterdam, 1743-46, 4 vol. in-4; des Deux-Ponts, 1789-93, 10 vol. in-8; de Lehman, Leipsick, 1821-31, 10 vol. in-8; celle de M. G. Dindorf , dans la Bibliothèque des auteurs qrecs de MM. Firmin Didot, Paris, 1840, 1 vol. en 2 parties grand in-ô. Lucien a été trad. en franç. pat d’Ablancourt, 1708, et par Belin de Ballu, 1788, 6 t. in-8. M. Talbot en prépare une traduction nouvelle.
Lucien (saint), martyr, né à bamosate, subit le martyre sous le règne de Dioclétien (3 12), et mourut en adressant à ses juges, pour toute défense, une apologie de sa religion. 11 reste de saint Lucien un fragment de lettre écrite de sa prison aux fidèles d’Antioche; il avait donné une édition grecque de la Bible , dans laquelle il avait corrigé de nombreuses inexactitudes. On l’hon. les 7 janv. et 15 oct. — Un autre saint Lucien, apôtre de Beauvais, est fêté, le 8 Janvier. 11 subit le martyre à Beauvais en 290.
LUCIEN BONAPARTE, prince de Canino, frère puîné de Napoléon, né en 1775 à Ajaccio, mort en 1840, à Viterbe, vint en 1793 habiter la Provence a* ec sa famille exilée de Corse, et remplit d’abord des fonctions subalternes dans l’intendance militaire. Nommé en 1797 membre du Conseil des Ginq- Gents, il se fit remarquer par son éloquence, et devint président de l’assemblée. Il prépara avec son frère le renversement du Directoire, et assura !c succès du 18 brumaire. Bonaparte, premier consul, l’appela au ministère de l’intérieur (1799); mais, d’un caractère trop indépendant, Lucien ne farda pas à tomber en disgrâce. Il fut néanmoins envoyé comme ambassadeur en Espagne : il y fit prévaloir l’influence française contre le parti anglais, et regagna par là les bonnes grâces du premier consul; mais s’étant marié contre la volonté de son frère (il avait épousé Mme Jouberthon, veuve d'un agent de change), il fut de nouveau disgracié (1804). 11 se retira à Rome auprès du pape Pie VII dont il s’était concilié l’amitié dès 1801 en défendant le Concordat ; puis se fixa près de Viterbe, dans la terre de Canino, que le pape érigea pour lui en principauté: il se décida plus tard (1810), pour éviter tout contact avec Napoléon, à s’embarquer pour les États-Unis: mais il fut pris en mer par les Anglais, qui le gardèrent prisonnier jusqu’en 1814. Dans les Cent Jours, il revint en F'rance pour solliciter l’évacuation des États du Pape, que Murat avait envahis, et fut retenu par son frère , qui l’obligea à siéger à la Chambre des Pairs. Il fut un des premiers à proposer l’abdication de l’empereur en faveur du roi de Rome. Après le départ de Napoléon pour Sainte-Hélène, il retourna en Italie, où il vécut en simple particulier. Lucien est le seul des frères de Napoléon qui ne se soit pas assis sur uq trône et qui ait refusé d’être l’instrument doeila des volontés de son frère. Il cultivait les lettres et composa deux poèmes épiques: Charlemagne et la Cyrnéide ou la Corse sauvée. 11 avait été admis à l’Institut dès 1803. V. Bonaparte, au Supplément.
LUCIENNES ou LOUVEC1ENNES , village de France (Seine-et-Oise), à 7 kil. N. de Versailles, près de la grande route de Paris à Saint-Germainen-Laye; 1,100 hab. Plusieurs belles maisons de campagne, entre autres le château construit par Louis XV en 1772 pour la comtesse Dubarry, et d’où l’on jouit d’une vue délicieuse.
LUCIFER, c.-à-d. qui apporte la lumière , uom
LUÇO
donné par les portes à la planète de Vènn» ou étoile du matin ; le, païen, en faisaient un JJ ^ Jupiter et de l’Aurore. — - Dans les Ecritur.J saintes, Lucifer est le nom du premier ange rebelle, qui fut précipité du ciel aux enler»; c était le plus brillai:*, mais aussi le plus orgueilleux des anges. Son nom est devenu synonyme du démon.
Lucifer, évêque schismatique de Caralis (Cogliari ), en Sardaigne, soutint la cause de saint Athanase avec tant de véhémence au concile de Milan, en 354, que l’empereur Constance l’envoya en exil. Rappelé sous Julien, Lucifer se rendit à Antioche, alors déchirée par le schisme «les Eustathiens et des Méléciens, et se déclara pour les premiers. D’un rigorisme excessif, il interdisait tonte espèce de communication avec les schismatiques, n mourut dans son diocèse, lan 370. Ses disciples, appelés Lucifériens, continuèrent le schisme, surtout en Sardaigne. Lucifer a laissé des écrits (en latin).
LUCIFERIENS, disciples de l'évêque Lucifer.
LUCILE, poète romain. Voy. luojlius.
LUCILIBURGUM, nom latin de Luxembourg.
LUCILIUS (C.), le plus ancien des poêles satiriques latins, né à Suessa dans le Latium l’an 149 av. J.-C., d’une famille de chevaliers fut l’ami de . Scipion Emilie n , accompagna ce héros au siège de Numance, et mourut à Naples l'an 103 av. J.-C à l’âge de 46 ans. Il avait écrit 30 satires ; il n’en reste que quelques fragments. Son style, au jugement d’Horace, était encore dur et grossier, mais il ne manquait pas de force. Les fragments de Lucilius ont élé réunis par Douza, Leyde, 1507, et par Cornet, avec trad., dans la collect. Panckoucke.
LUC1NE (de lux, lumière), déesse qui présidait aux accouchements des femmes et à la naissance
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vers le centre et sur les hauteurs, très humide qis de ailleurs. Air très pur. Sol éminemment fertile en produits coloniaux (café, sucre, colon coco, bétel, etc.!, et en produits de l’Europe méridionale. Superbes forêts. Mines d’or. — Luyon, comme les Philippines, fut découverte en 1521 par Magellan; elle fut conquise par Michel Lopez en 1571. >oy. PHILIPPINES et MANILLE.
luçon, ville de France, ch.-l. de cant. (Vendée), à 26 kil. 0. de Fontenay, à 5 kil. de la mer, avec laquelle elle communique par un canal ; 3,761 hab. Évêché (Richelieu en fut évêque). Petit port. Cathédrale gothique. Collège. Cette ville fut saccagée en 1568 par les protestants. Les Vendéen! y furent défaits les 28 juin et 1er octobre 1793.
LUCQUES, Luca en latin, Lucca en italien, ville d'Italie dans la région toscane, capitale du duché naguère indépendant de ce nom , sur l’üzorra (bras du Serchio), à 55 kil. N. 0. de Florence par 8° Vf I long. E., 43° 49’lat.N.; 22,000 hab. Archevêché. I Cathédrale gothique, palais public. La ville est pavée en dalles. Très industrieuse et commercante (draps, soieries, etc.). — Lucques est très ancienne: on croit qu’elle fut fondée par les Tyrrhéniens ou les Lydiens; elle devint colonie romaine l’an 178 av. J.-C. Au moyen âge elle fut une des républiques guelfes de la Toscane. En proie ensuite aux querelles des Blancs et des Noirs, elle eut une foule de maîtres, entre autres Caslruccio Castracani (1314-1328); fut vendue à Mastino délia Scala, 1335, puis aux Florentins, 1341; subit le joug de Piseen 1342; fut rendue à la liberté par l’empereur Charles IV, 1365, mais ne demeura en républi que que jusqu’en 1400. Paul Guinigi la gouverna 29 ans avec gloire (1400-1429). A sa mort, Lucques
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des enfants. On la confond tantôt avec Junon, tan- ! (iu! avec Florence une longue guerre, à la suite de
tôt avec Diane. On la fait aussi fille de Junon.
LUCIUS, prénom très fréquent chez les Romains, s’écrivait en abrégé L. — On connaît surtout sous ce nom le 2* fils d’Agrippa. Voy. agrippa.
Lucius de Patras, écrivain grec, natif de Palras en Achaïe, vivait sous Antonin. On le regarde comme l’auteur du conte de l'Ane d'or, dont on trouve un extrait dans Lucien, sous le titre de Lucius, ou la Métamorphose. Voy. COURIER.
Lucius, papes. Voy. luce.
LUCK ou LOUTSK, ville de la Russie (Volhynie), à 44 kil. N. O. de Doubno ; 2,500 hab. (la plupart Juifs). Evêché grec-uni. Importante sous le gouvernement polonais ; elle était le siège d’une diète. Brûlée en 1752.
LUCKENWALD, ville des États prussiens (Brandebourg), sur le Nathe, à 33 kil. S. de Potsdam; 4,200 hab. Bière, papier, eau-de-vie de grains. LUCK N AU ou LUCKNOW. Voy. luknow.
LUCKNER (Nie.), maréchal de France, né en 1722 à Campen (Hanovre), fut d’abord au service du roi de Prusse et se distingua pendant la guerre do Sept-Ans. Quelque temps avant la paix de 1763, il passa en France où il obtint le grade de lieutenant-général. Il adopta les principes de la révolution, fut nommé maréchal en 1791, et commanda quelque temps l’armée de Flandre et celle de la Moselle ; mais ayant excité quelques soupçons, il fut suspendu de ses fonctions, puis traduit devant le tribunal révolutionnaire, et décapité en 1794.
LUÇON ou MANILLE, dite quelquefois Nouvelle - Castille, la plus grande et la plus septentrionale ifles îles Philippines, par 117° 30 -121° 50’ long. E., 12°-19° lat. N., a 800 kil. de long sur une largeur qui varie de 50 à 420; 1,400,000 hab. Capitale, Manille. Luçon se divise en partie espagnole et partie indépendante ; la première forme 16 provinces. Ses côtes, profondément échancrées en quatre endroits, en font comme quatre presqu’îles, et prélentent de bonnes rades. Le climat est chaud, sec
laquelle son indépendance fut reconnue. Elle l’a toujours gardée depuis, même sous l’Empire français. Elle fut donnée par Napoléon à sa sœur Elisa comme étal indépendant, sous le titre de grandduché de Lucques et de Piombino. En 1815, le gr. -duché, redevenu duché, fut attribué a l’anc. reine d’Étrurie, Marie-Louise d’Esp. Son fils, Ch. -Louis, y régna de 1824 à 1847, puis le céda à la Toscane.
lucques (dnché de), sur le golfe de Gênes, entre le duché de Modène, le grand-duché de Toscane et le duché de Massa : 40 kil. sur 32 ; 1 , 120 kil. carrés : 145,000 hab. Pour l’historique, Voy. lucques.
lucques -et -piombino (grand -duché de). Voy. lucques.
LUCRÈCE, Lucretia, Tille de Sp. Lucrétius, préfet de Rome, et épouse de Tarquin Collatin , ayant été déshonorée pur Sextus , lils de Tarquin-le- Superbe, fit l’aveu de son malheur à son mari en présence de son père, de Brutus, et de quelques amis, et se donna la mort sous leurs yeux en leur demandant vengeance (509 av. J.-C.). Ce fut là I’op casion du renversement de la royauté et de î’élablissem. delà république. Arnaull en 1792, M. Ronsard en 1 843 ont mis en scène 1r malheur rie Lucrèce..
Lucrèce, T. Lucrétius Carus, poète îatin, né vers l’an 95 av. J.-C., d’une famille «le chevaliers, était contemporain et ami d’AUicus, de Cicéron, de Catulle, de Memmius. 11 s’attacha à la philosophie épicurienne et la chanta dans un poème célèbre. De natura rerum ( De la nature des choses ) , en six chants. On ne sait rien de certain sur sa vie; il se donna*la mort à 44 ans; on dit qu’il se porta à cet acte de désespoir dans un accès de frénésie, maladie à laquelle il était sujet et qui provenait d’un philtre que lui avait donné une maîtresse jalouse. Lucrèce est loin de Virgile pour l’élégance et la pureté du style; on croirait même qu’un long intervalle de temps s’est écoulé entre deux poètes qui ne 6ont guère séparés que par une génération ; mais Lucrèce a plus d’énergie. Son
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pobme offre des beautés du premier ordre; il est à regret ter que tant de génie ne soit consacré qu’à soutenir les doctrines désolantes du matérialisme et de l’athéisme. Les meilleures éditions de Lu*crèee sont celles d’Havercamp, cum nous variorum , Leyde, I725,in-4:de Bentley etWakefield, Londres, 1796; de M. A. Lemaire, Paris, 1835, 2 vol. in-8. 11 a été traduit en prose par Lagrange, 1768, et en vers par Pongerville, 1828. Le cardinal de Polignac a réfuté les doctrines impies de Lucrèce dans un poème latin célèbre, i Ami-Lucrèce.
LUCRET1LE (mont), Lucretilis mons , auj. monte orgualeto ou Pennechio, montagne de l’Italie anc., dans le pays des Sabins, au N. de l’Anio, voisine de Tiburetd’Ustica,où se trouvait la campagne d Horace.
LUCRIN (lac), Lucrinus, en Campanie, au N. O. de Naples, près de Putéoles, communiquait avec la mer, et était célèbre par ses parcs d huîtres. Un tremblement de terre (30 septembre 1538 ) a remplacé le lac par une mont, de 350 mètres de haut, au sommet de laquelle sc voit un cratère ; ce n’est plus guère auj. qu’un étang.
LUCULLUS (L. Lieinius), Romain aussi célèbre par sa magnificence et son luxe que par ses talents militaires, né l’an 1 1 5 av. J .-C. , fut d’abord questeur en Asie, puis préteur en Afrique par la protection de Sylla et remporta sur Amilcar, dans cette dernière province, deux victoires navales. Consul en l’an 74, et changé de faire la guerre à Mitliridate, il le battit soit par lui-même, soit par ses lieutenants, dans plusieurs rencontres , entre autres sur le Granique, à Cyzique , à Lemnos, le força en 7i à se retirer chez Tigrane, roi d’Arménie, son gendre. L’année suivante, il passa en Arménie, après avoir subjugué le Pont, remporta une victoire mémorable sur Tigrane, prit Tjgranocerte , capitale de son royaume, et Nisibe. En 68, Lucullus, queson inflexible sévérité avait rendu odieux aux soldats, se vit obligé de céder à Pompée la facile gloire d’achever la soumission de l’Asie. De retour à Rome, il y obtint les honneurs du triomphe. Il passa le reste de ses jours dans un faste et un luxe jusqu’alors sans exemple, et mourut l’an 49 av. J.-C. Lucullus cultivait les lettres; il fut un des premiers à introduire à Rome la philosophie grecque. Selon Ammien Marcellin, c’est lui qui apporta le cerisier de Césaronte à Rome. Plutarque a écrit sa Vie.
LUCUMON, mot étrusque qui paraît avoir été synonyme de chef ou prince , désigne spécialement : 1° un guerrier étrusque qui vint secourir Romulus dans la guerre eontre les Sabins; 2° le père de Tarquin l’Ancien ( Voy . tarquin). — On donnait aussi le nom de Lucumonies aux douze cités qui formaient la confédération étrusque.
LUCUS ASTURUM, auj. Oviedo, ville d’Hispanie (Tarraconaise), capitale des Astures.
lucus augusti, auj. Lugo, ville d’Hispanie (Gallécie), sur le Minius. — Ville de la Gaule Narbonaise, chez les Voconces, auj. luc-en-diois.
lucus ou forum lucium, ville d’Italie, auj. lugo.
LUDAMAR, contrée d’Afrique, habitée par des Foulahs, est bornée au N. parle grand désert du Sahara, au S. par le Kaarta et le Bambara. Ch.-L, Benoum. C’est dans ce pays que Mungo-Park fut captif et que le major Houghton succomba.
LUDE (le), ch.-l. de canton (Sarthe), sur le Loir, à 17 kil. S. E. de La Flèche; 3,335 hab. Beau château. Tanneries.
LUDE (Jacques de daillon, sieur du), né dans le XVe siecle, fut conseiller et chambellan de Louis Xll et de François 1, sénéchal d’Anjou, puis gouverneur de Brescia; il se distingua dans les campagnes d’Italie, soutint 13 mois un siège contre les Espagnols dans Fontarabie , et mourut en 1522.
LUDE (Henri de daillon, duc du), né vers 1640, premier gentilhomme de la chambre* gouvernea -
des châteaux de St-Germainet de Versailles, grandmaître de l’artillerie, lieutenant-général,' duc et pair. Î1 se distingua aux sièges de Tournai, Douai et Lille en 1669; aux sièges de Maastricht, Besançon, Dôle, Limbourg, Cambrai et Garni, et mourut à Paris en 1685, sans postérité. Madame de Sévigné parle souvent de lui dans ses lettres, et Ménage le cite comme bel-esprit.
LUDEW1G (Jean-Pierre de), jurisconsulte et publiciste allemand, né dans la Souabe en 1668, fut successivement professeur de philosophie et d’histoire, chancelier de l’université de Halle et du duché de Magdebourg, et mourut en 1743, laissant entre autres ouvrages : Peliguice manu scriptortim omnis œvi diplornalum ac monumeniorum ineditorum , Halle, Francfort et Leipsick, 1720-1746^ 12 vol. in-8; Vitœ J usiiniani aique Theodorœ , nec non Triboniani, etc.. Halle, 1730, in-4.
LUDGER (saint), premier évêque de Munster, en 802, mourut en 809. On le fête le 26 mars.
LUDIUS, peintre romain, du temps d'Auguste, substitua la fresque à l’encaustique et obtint par là une grande vogue, en mettant les peintures de luxe, qui jusque-là avaient été très dispendieuses, à la portée du plus grand nombre.
LUDLOW, llravinum , ville d’Angleterre (Shrop), à 41 kil. S. de Shrewsbury; 5,250 hab. Belle église, hôtel-de-ville, halle. Murs flanqués de tours, ancien château-fort.
LUDLOW (Edmond), un des principaux chefs du parti républicain dans les guerres civiles du règne de Charles 1, né en Angleterre, dans le comté de Wilts, vers 1620, fut un des juges qui condamnè- ' renl Charles 1 , et s’opposa de tout son pouvoir à Cromwell dès qu’il entrevit scs projets ambitieux; mais le rusé Protecteur sut toujours Pécari er. A l’époque de la Restauration, Ludlow quitta son pays, et se retira d’abord à Genève, puis à Vevay, où il mourut en 1693. Il a laissé des Mémoires qui ont paru à Vevay en 1698-99, 3 vol. in-8; et à Londres, 1751, in-fol. Ils ont été traduits en français dès 1699 et se trouvent dans les Mémoires relatifs à la révolution d' Angleterre, par M. Guizot.
LUDOLF (Job), orientaliste, né à Erfurt en 1624, mort en 1704, s’est surtout distingué par ses travaux sur la langue éthiopienne. 11 fut précepteur des fils de l’ambassadeur de Suède eu France, puis des enfants du duc de Saxe-Gotha; fut nommé parce duc conseiller aulique, puis résident de Saxe-Gotha à Francfort-sur-le-Mein. On a de lui : Historia anhiopica, Francfort, 1681-93, dont on a donné un extrait en français, Paris, 1693 ; Grarnmaiica linguæ æthiopicœ , 1704 ; Lexicon ælhiopico-latinum , 1699. Il avait voyagé dans presque toute l’Europe et était en relation avec les principaux savants .- sa correspondance avec Leibnitz a été publiée par Michaëlis, Gœttingue, 1755, et dans les Œuvres de Leibnitz, tome VL — Son neveu, Henri-Guillaume Ludolf, 1655-1710, a donné, entre autres ouvrages, une Grarnmaiica russica. Oxford, 1693.
LUDOLPHE, dit de Saxe, chartreux, prieur de la Chartreuse de Strasbourg, né en Saxe vers 1300, mort à Mayence en 1370, a écrit en latin une Explication des Psaumes , et une Vie du Christ, souvent imprimée et trad. en franç. par Le Menand, cordelier, dès 1490. Quelques auteurs lui attribuent l’ Imitation de J.-C.
LUDOVIC LE MAURE ou LE MORE, duc de Milan. Voy. sforze (Ludovic).
LUDOVICI (Charles gunthep.) , Ludovicus, né à Leipsick en 1707, professa la philosophie dans sa ville natale de 1734 jusqu’à sa mort (1778): il était aussi archiviste de l’université, et bibliothécaire de la société de langue allemande et des beaux-art» établie à Leipsick. 11 eut beaucoup de part à la rédaction de V Encyclopédie allemande. Ses principaux ouvrages
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fîOiit : Plan Sune Histoire de la philosophie de Wolf, Leipsick, 1735: Plan d'une Histoire de la philosophie de Leibnitz , 1 f37 ; Remarques sur la philosophie de leibnüz et de Wolf, 1738. — Un autre Ludovici, de Baruth en Lusace, 1670-1724, est auteur de divers ouvrages historiques et théologiques.
LUDOVICUS, traduction latine de Louis. Voy. LOUIS, et aussi LUDEWIG, LUDWIG, LUDOVICI.
LUDOVISI. Voy. Grégoire xv.
LUDWIG (Chrétien-Théophile), botaniste, né en Silésie en 1709, mort en 1773, s’occupa presque en même temps que Linnée de réformer la botanique, et rendit aussi des services à la science. Il ht un voyage scientifique en Afrique, 1732, et lut nommé en 1747 professeur de médecine à Dresde. On a de lui : De sexu plantarum , Leipsick, 1737; Aphorismi botanici, 1738 ; Definiliones plantarum , 1747; Instituiiones regni vegetabilis , 1747 et 1767, ouvrage loué par J. -J. Rousseau.
ludvvig, jurisconsulte. Voy. ludewig.
LUDWIGSBURG, ville du Wurtemberg. Voy.
LOUISBOURG
LUDW1GSLUST, ville du grand-duché de Mecklembourg-Schwérin, à 35 kil. S. E. de Schwérin , 3,400 hab. Résidence ordinaire du grand-duc.
LUGANO, Lauis ou Lavis en allemand, ville de Suisse (Tessin), à 22 kil. S. de Bellinzona, sur le lac de Lugano; 5,100 hab. Un des trois ch.-l. du canton. Chapeaux, soieries, tabac, etc. Grand commerce de transit par le St-Gothard.
lugano (lac de), dit jadis Lago Seresio, Cercsius lacus en latin , en partie dans le canton suisse du Tessin, en partie dans le royaume Lombard-Vénitien : 22 kil. sur 3.
LUGDUNENSIS, province de Gaule. Voy. lyonnaise Ct GAULE.
LUGDUNUM, Lyon , ville de Gaule, ch.-l. d’a- Dord de toute la Lyonnaise, qui lui doit son nom, puis de la Lyonnaise lre. Voy. lyon.
LUGDunum batavorum, nom latin de leyde.
lugdunum clavatum, ville de Gaule, auj. laon.
lugdunum convenarum ou simplement CONVENÆ, auj. Comminges. Voy. convenæ.
LUGENFELÜ ou CHAMP DU MENSONGE, lieu célèbre dans l'histoire du moyen âge, où Louis-le- Débonnaire, attaqué par ses dis, se vit abandonné par son armée, 833. Ce lieu était en Alsace, aux env, de Colmar, soit au N., près d Ostheim, soit au S. O., entre Thann et Cernay, dans la plaine d’Ochsfeld.
LUGNY, ch.-l. de canton (SaÔne-et-Loirej, â 18 kil. N. de Mâcon; 1,200 hab.
LUGO, Lucas Augusti , ville d’Espagne ( Galice ), ch.-l. de prov., à 80 kil. E. de Santiago; 7,200 hab. Cathédrale gothique, hôtel des Invalides. Quelque industrie (maroquin, lainages, etc.). Aux environs, eaux thermales. — Fondée par les Romains en l’honneur d’Auguste. Enievée aux Maures par Alphonse 1 en 742 ; prise par les Français en 1809. — La prov. de Lugo, formée de la partie N. E. de la Galice, est située entre l’Atlantique et les provinces d’Oviedo, de Léon, d’Orense, de Vigo et de la Corogne : 150 kil. sur 60; 270,000 hab.
lugo, Lucus et Forum Lucium, ville de l’État ecclésiastique, à 50 kil. S. E. de Ferrare; 3,000 hab. Jadis forte. Prise par les Français en 1796.
LUGO (Jean de), cardinal, né à Madrid en 1583, mort en 1660, se lit jésuite en 1603, professa la philosophie et la théologie dans plusieurs collèges, notamment à Rome, et reçut la pourpre en 1643. Ses ouvrages forment 7 vol. in-fol., Lyon, 1633- 1660. La partie la plus estimée est le Traité de la Pénitence. Non moins versé dans les sciences naturelles que dans la théologie, il fut un des premiers à répandre l'usage du quinquina, qui fut ongtemps appelé poudre de Lugo.
LUGOSCH, en hongrois Nemet-Lugos , bourg des
Etals autrichiens (Hongrie), ch.-l. du comitat de Krasso, à 55 kil. E. de Temesvar, sur la rive gauche du Ternes. On le nomme Deutsch Lugosch pour le distinguer de Wallachisch Lugosch, situé en Valachie, sur la rive opposée du Ternes. Les deux Lugosch réunis comptent 6,200 hab.
LUGUVALLIS, ville de Britannie (Grandc-Césa rienne), auj. carlisle.
LUITPERT, roi des Lombards , monta sur le trône en 700 après la mort de Cunibert, son père, et fut placé sous la tutelle d’Ansprand ; mais il tomba entre les mains d’Aribert H, son compétiteur, qui le Gt mourir et s’empara de la couronne.
LUITPRAND, roi des Lombards, régna de 712 à 744. Profitant des dissensions qui s’étaient élevées entre l’empereur Léon l’isaurien et le pape Grégoire II, il enleva aux Grecs, en 728, Ravenne, la Penlapole et tout ce qu'ils possédaient au N. de Rome. En 739, il vint au secours de Charles-Martel, vivement pressé par les Sarrasins, et contraignit ces derniers d’évacuer la Provence ; en 740, il soumit les ducs de Spolète et de Bénévent, révoltés contre lui; il allait recommencer la guerre contre les Grecs, lorsqu'il mourut.
luitprand, évêque de Crémone, au x® siècle, fut envoyé deux fois à Constantinople en qualité d’ambassadeur, l’une en 948, au nom de l’empereur Othou. C’est un des hommes les plus érudits de son siècle; il a laissé une Histoire de l’Allemagne de 862 à 964, et un Récit de son ambassade auprès de Nicéphore Phocas. Ses Œuvres ont paru à Anvers, 1640.
LUKNOW ou LAKNAU, ville de l’Inde anglaise médiate, capitale du royaume d’Aoude, sur la rive droite du Goumty, à 300 kil. S. E. d’Agra, par 26° 51’ lat. N., 78° 24’ long. E. ; 300,000 hab. Trois grands quartiers ; monuments magnifiques, mosquées, bazars, palais [Constancia, anc. résid. du major-général Martin), bibliothèques, jardins, etc. Manufactures de coton, de soie, de cuir et de salpêtre; comm. très-actif. Beaucoup d’éléphants. — L. estcapitale depuis 1775. Elle devint en 1857 le centre de l’insurrection contre lesAnglais et fut prise en 1858.
LULÉA, riv. de Suède (Botnie orientale), sort du lac Luléa-Walnen, coule 210 kil. au S. E., tombe dans le golfe de Botnie. — Ville de la Botnie orientale, dans le golfe de Botnie, près de l’emb. de la Luléa, à 92 kil. au S. O. de Turnéa; à 8 kil. E. de cette ville est Gamla-Luléa ou Luléa-la-Vieille.
i.ulea-lappmark, subdivision de la Laponie russe, ainsi nommée de la riv. Lulea qui la traverse.
LULLE (Raymond), né vers 1235 à Palma dans l’île Majorque, d’une famille noble et riche, passa sa jeunesse à la cour de Jacques I, roi d’Aragon; fut quelque temps sénéchal du palais, et mena d’abord une vie fort dissipée ; mais vers l’âge de 30 ans, il quitta le monde et prit l’habit de Saint- François, quoiqu’il fût marié et eût des enfants. Tandis que les princes de l’Europe ne songeaient à combattre les infidèles que par les armes, il conçut l'idée d’une croisade spirituelle, et voulut former une espèce de milice de théologiens destinée à convertir les infidèles par la raison. Il se mit dans ce but à apprendre les langues orientales, à lire les livres arabes, et surtout à étudier les philosophes afin de s’armer de tous les moyens de convaincre ; il se trouva conduit par ses éludes à inventer un art nouveau qu’il nomma Y Art universel , le grand art .- cet art consistait à combiner ensemble les idées les plus abstraites et les plus générales d’après certains procédés mécaniques, afin de juger par là de la justesse des propositions, ou môme de découvrir des vérités nouvelles. Il parcourut les principaux états de l’Europe afin d’intéresser les rois et le pape à son entreprise ; il enseigna ses doctrines à Montpellier (1276), à Rome (1285), i Paris (1287), à Gênes (1289), et fit créer en France
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en Italie, en Espagne, plusieurs collèges pour l’étude des langues orientales et du grand art; niais, n’obtenant pas des souverains les moyens d’accomplir la croisade pacifique qu’il avait méditée, il résolut d’aller travailler seul à la conversion des infidèles. 11 fit dans ce but trois voyages : il alla dans le premier à Tunis (1292), dans le second à Bone et à Alger (1305); dans le troisième, il retourna à Tunis (1315), étant âgé de 80 ans. 11 avait déjà obtenu quelques succès, mais en courant les plus grands dangers; à son dernier voyage, il fut lapidé par les habitants de Tunis et laissé pour mort sur la place; un vaisseau génois le recueillit expirant, et le conduisit à Majorque où il fut inhumé. Ses compatriotes lui décernèrent la couronne de martyr. Les uns regardent R. Lulle comme un saint et un inspiré ; d’autre3, comme un insensé et un hérétique. Cet auteur a laissé un nombre prodigieux d ouvrages, que quelques-uns portent à plus de 1,000. Les principaux sont : Ars generalis site magna quarumcumque ariium et scientiarum asseculrix et clavigera , comprenant: Ars demonsiraiiva , Ars inventiva , Ars exposiliva ; Arbor scientiœ ; Ars brevis ; Libri XII contra Averroïstas ; Logica nova. Lulle a enoutre écrit sur la théologie, lagrammaire, la mnémonique, les mathématiques, la physique ; on lui attribue aussi des écrits sur la cabale et la magie. Le recueil le plus complet de 3es œuvres a été publié par Bucholius et Salzinger à Mayence, 1721, 10 vol. in-fol. L’art de Lulle, après avoir régné pendant près de quatre siècles, a été condamné, depuis la régénération de la philosophie, par les -esprits les plus sages, comme substituant les mots aux choses, et ne servant qu’à faire discourir sans jugement de ce qu’on ne savait pas. M. de Gérando a lu en 1814 et 1819 à l’Académie des Inscriptions trois notices excellentes sur la vie, les écrits et le grand art de Raymond Lulle.
LULU (J.-B. ), célèbre musicien du siècle de Louis XIV, né à Florence en 1633, mort en 1687, vint à Paris dès l’âge de 13 ans et y resta jusqu’à sa mort. Il se fit d’abord remarquer par son talent sur le violon, puis se livra avec le plus grand succès à la composition ; fut nommé en 1661 surintendant de la musique du roi, et obtint en 1672 le privilège de l’Académie royale de musique ; c’est de cette époque que date la prospérité de cet établissement. Lulli composa en quinze ans dix-neuf grands opéras, dont les paroles étaient le plus souvent fournies par Quinault ( Voy . ce nom). C’est lui qui composait la musique des ballets et intermèdes qu’on jouait à la cour; on lui doit la partie chantante et dansante de plusieurs des pièces de Molière* le Bourgeois gentilhomme , le Malade imaginaire, etc. Il excellait, également dans la musique religieuse. La musique de Lulli, qui eut tant de succès dans son temps, paraît aujourd'hui froide et sans caractère.
LUMBRES, ch.-l. de cant. (Pas-de-Calais), à 11 kil. S. O. de Saint-Omer; 800 hab.
LUMELLO, ville des États sardes (Novare), à 24 kil. N. O. de Voghera; 3,60» > hab.
LUNA, auj. Lunt ou Lunegiano,v. marit. de Pane. Etrurie, au N., sur la Macra, le meilleur port et le plus riche marché du pays. Aux env., vins excellents, beaux marbres. Prise en 867 par le Normand Hasting qui, en y entrant, s’imaginait avoir pris Rome.
luna, bourg d’Espagne (Saragosse), à 50 kil. N. de Saragosse; 1,300 hab. Patrie de l’anti-pape Pierre de Lune (Benoit XI II).
LUNA (don alvarez de), ministre et favori de jean II, roi de Castille, fut nommé connétable par ce prince en 1423. Il se rendit odieux au peuple par ses exactions, et aux grands par sa hauteur. Ceux-ci le firent chasser deux fois de la cour, et deux fois il fut rappelé. Enfin le grand-trésorier
de Castille, don Alphonse de Vivars, ayant été assassiné, les ennemis d’Alvarez de Luna vinrent à bout de le faire condamner comme auteur de ce meurtre; on l’accusait aussi de plusieurs autres crimes, entre autres d’avoir reçu de l’argent des Maures pour empêcher le siège de Grenade. Il fut décapité à Valladolid en 1453.
LUNAS, ch.-l. de cant. (Hérault), à 10 kil. S. O. de Lodève ; 1 ,000 bab. Mines de cuivre et de plomb argentifère.
LUNl) ou LUNDEN, ville de Suède (Malmœhus), à 58 kil. S. O. de Christ ianstad, par 10° 52’ long. K., 55° 42’ lat. N.; 3,250 hab. Evêché. Université. Cathédrale. Bibliothèque, jardin botanique, musée, collection de médailles, minéraux, etc. Société physiographique. Assez d’industrie. — Bataille saiK glanle entre les Danois et les Suédois en 1675.
LUN E ( montagnes de la ) , en arabe el-Kamar ou al-Kumr, chaîne de mont, de l’Afrique centrale, au S. E. de la Nigritie, au S. du Darfour, s’étend de l’E. à LO., sur un espace considérable et dans des pays totalement inconnus. Ces montagnes se rattachent probablement vers LE. aux monts d’Abyssinie ; mais on ignore si à LO. elles vont rejoindre les monts Kong. C’est de leur versant septentrional que descend le Bahr-el-Abiad, une des branches qui forment le Nil.
LUNE, ville d'Italie ; — d’Espagne. Voy. luna.
LUNE (pierre de), antipape. Voy. benoît xhi.
LUNEAU DE BOISJERMA1N, né en 1732 à Issoudun , mort en 1801, entra d’abord chez les Jésuites, les quitta pour se livrer à l’enseignement, et fit à Paris des cours de grammaire , d’histoire et de géographie qui réussirent. Il, se mit ensuite à faire des livres et les vendit lui-même, ce qui lui suscita avec les libraires un procès dans lequel il succomba. On a de lui une édition de Racine avec une Vie et un Commentaire estimé, 1768, 7 vol. in-8 ; des Cours de langues italienne , anglaise, latine (1783-89), qui se composent de versions interlinéaires d’après la méthode de Dumarsais et de Radonvilliers.
LUNEBOURG, ville murée de Hanovre, sur l’Hmenau, ch.-l. de la principauté de Lunebourg, à 105 kil. N. E. d’Hanovre; 12,000 hab. Château royai. Académie, gymnase. Industrie, commerce, surtout en sel et en chevaux. — Jadis ville hanséati** que et impériale ; ch.-l. du dép. de l’Elbe-lnférieur, dans l’anc. royaume (français) deWestphalie.
lunebourg (principauté de), un des gouvernements du roy. de Hanovre, borné au N. par le Holstein, le Lauenbourg et le territoire de Hambourg , à LE. par le Mecklembourg-Sehwérin et la Saxe prussienne, au S. par le duché de Brunswick et le gouvernement d’Hildesheim, à LO. par les gouvernements de Hanovre et de Stade : 130 kil. sur 90; 270,000 hab. Ch.-l., Lunebourg. Sol plat et marécageux. Beaucoup de rivières, blé, sarrazin, houblon, chanvre; pâturages ; abeilles, etc. Lainages et toiles. — La principauté de Lunebourg portait jadis le titre de duché et eut longtemps des ducs particuliers, de la maison de Brunswick; mais elle fut réunie au Hanovre en 1692, lorsque Ernest-Auguste, duc de Brunswick- Lunebourg, eut été nommé électeur de'Hanovre De 1807 à 1810, elle fut comprise dans le roy. (français) de Westphalie et y fut répartie entre les dép. de l’Aller, de l’Elbe inférieur, et du Nord ; en 1810, elle fut réunie à l’empire français et fit partie des dép. des Bouches-de-l’Elbe et des Bouchesdu-Weser. En 1814, elle entra dans le roy. de Hanovre, et recul le titre de gouvernement en 1823.
LUNEGIANE, contrée d’Italie, longtemps à la Toscane, au duc de Modène depuis 1847, enclavée entre les États Sardes , les duchés de Parme et d? Modène, comprend les vicariats de Pontre-
LUS — -J
moli, Bagnone et Fivizzano, et tire son nom de l’ancienne ville de Luna (anjonrd. ruinée ) Ce pays fut longtemps possédé par la famille desMalaspina.
LUNEL, Lunate , ch.-l. de cant. (Hérault) . à 24 kil. N. E. de Montpellier; 6.320 hab. Esprits et eaux-de-vie. Aux environs, vins blancs muscats excellents. Petit canal dit de Lunel. — Prise et forlitiée par les Protestants au xvie siècle; reprise sur eux par Louis XI 11.
LUNÉVILLE, ville de l’anc. Lorraine (Meurthe), ch.-l. d’arr., à 25 k.S. E. de Nancy, sur la Vezouzoet près de la Meurthe; 12,798 b. Château des ducs de Lorraine (bâti en 1707); Champ-de-Mars, église 8t- Jacques, etc. Collège. Épingles, gants, draps, bonneterie, broderies, faïence, etc. Comm. actif. — Jadis place forte; prise par les Français et démantelée eu 1£38. Stanislas Leezinski, devenu duc de Lorraine, y tenait sa cour. La république française et l'Autriche y signèrent le 9 février 1801 le célèbre traité de paix dit de Lunéville, qui, confirmant et étendant celui de Campo-Formio, donnait à la France le Rhin pour limite, cédait à I Autriche les Etats de Venise, sécularisait les Ëluts ecclésiastiques de l’Allemagne pour indemniser de leurs pertes les princes séculiers ; reconnaissait les républiques italienne, ligurienne, etc. Patrie du chev. de Boufllers, de Tact. Monvel* etc. — L’arr. de Lunéville contient ü cantons (Baccarat, Bayon, Blamont, Gerbévi liera, plus Lunéville qui compte pour 2), 140 communes et 84,698 hab.
LUNGOBAJBüL Yuy. Lombards.
LUPATA ou Y Épine du monde, chaîne de mont, de l’Afrique, au S. E., s’étend sur la limite oceid. de la capitainèrie-générale de Mozambique ; elle commence vers les sources de la Sofala, au S. du Monomotapa, et se dirige généralement au N. E. ; on croit qu elle se termine près du Zanguébar.
LUPERCALES, fêtes que l’on célébrait à Rome le 15 février en l’honneur du dieu Pan, destructeur des loups, ou en mém. de la louve qui allaita Remus et Romulus. On y sacrifiait deux chèvres et un chien ; avec les peaux des victimes, on faisait des fouets, et de jeunes garçons, nusjusqu’à la ceinture, parcouraient les rues de Rome, armés de ces fouets, en frappant ceux qu’ils rencontraient. Les préposés à la célébration des Lupereales se nommaient Luperques ( luperci ).
LIJPIA, Lecce, v.deCalabre. — Loing.v iv. deOaule.
LUPIC1N (S.) , frère de S. Romain. V. romain (S.)
LUPP1A, auj. la Lippe , rivière de Germanie, affluent du Rhin, naissait chez les Duiyibini , séparait les Bructères, au N., des Marses, Tubantes et Sicamhres, au S., et se jetait ensuite dans le Rhin.
LUPUS. Voy. loup et wOlf.
LUQUE, Aglaminor , ville d’Espagne (Cordoue), à 49 kil. S. E. de Cordoue ; 4,400 hab.
LURCY-LÉVY ou le Sauvage , ch.-l. de canton (Allier), à 35 kil. N. O. de Moulins; 2,966 hab. Aux environs, houille. Porcelaine, poterie. Troupeau de chèvres-cachemire.
LURE, ch.-l. d’arr. (H.-Saône), près de TOgnon, a 26 kil. de Vesoul ; 2,950 hab. Collège. Beaux bâtiments, jadis à l'abbé de Lure, et qui forment auj. la sous-préfecture. 11 s’y trouvait une célèbre abbaye fondée par saint Déicole (compagnon de saint Colornban) , unie depuis à celle de Murbach. L’abbé était prince d’Empire. — L’arr. de Lure a 10 cant. (Champagtiey, Faucogney, Héricourt, Luxeuil, Melisey, Sauix, Saint-Loup, Vauvilliers , Villers-Sexel et Lure), Si2 communes et 139,381 hab.
LLR1, ch.-l. de cant. (Corse), à 23 kil. N. de Bastia ; 1,200 hab.
LIJRY, ch.-l. de cant. (Cher), à 28 kil. N. O. de Bourges; 500 hah. Jadis forte, mais rasée par Richard 1, roi d’Angleterre, en 1196.
LUS, bourg de France. Voy. luz.
LUSACK, Lusaiia eu latin moderne, Lausitz en allemand, ancien margraviat de !' Allemagne, entre l’Elbe et l’Oder, au N. de la Bohème, au S. du Brandebourg, à l’O. de la Silésie, se divisait en Haute et Basse, formant chacune un margraviat , et contenait entre autres villes : Gcerlitz, Bautzen, Ziltau, Kamientz (ou Camentz), dans la Haute; Luekau, Lubben, Gnben, dans la Basse. — Les premiers bandants connus de la Lusace furent les Semnons ; puis vinrent les Vénèdes, et après eux les i abes. En 93 1 fut instituée par Henri l’Oiseleur la Marché des Soraàes (ou de Rasse-Lusace). La Haute-Lusace taisait presque entièrement partie du royaume de Bohême Ottokar la donna en dot à sa tille, qui venait ci épouser le margrave de Brandebourg (1231) ; et l’électeur Waldemar, su >, . cesscur du margrave, réunit toute la Lusace. Mavs la Haute-Lusace revint à la Bohême de 1319 à 1355 et la Basse en 1370. Après divers événements, tout le pays passa à l’électeur de Saxe Jean-George (1623- 35; ; depuis ce temps jusqu’en 1815, la Lusace e:-î lestée à la branche cadette (soit électorale, soit royale ) de la maison de^Saxe. Enfin, après la chub: de Napoléon, le congrès de Vienne priva le roi de Saxe, frédéric-Auguste, dernier ami du conquérant, de toute la Basse-Lusace et d une grande partie de la Haute, qui furent données à la Prusse et reparties entre ies régences de Francfort (Brandebouigj et de Liegr.itz (Silésie). Le reste (Bautzen, Ziltau et Camentz) fut laissé au roi de Saxe; il forme auj. le cercle de Lusace, l’un des 5 cercles du ro\. de Saxe ; c’est le plus au N. E. de tous.
LUSIGNAN ou lezignen (e.-i-d. le signal), ch. -i dec. (Vienne), à 23 kil. S. 0. de Poitiers; 2,350 liai). Crosses étoffes. Cette ville possédait un célèbre château-fort bâti au xiu* siècle par Hugues 11, sire de Lusignan, et rasé en 1574 par le duc de Montpensier ; une vieille tradition en attribuait la fondation à la fée Mélusine. Ce château a donné son nom à la célèbre maison de Lusignan.
LUSIGNAN, ancienne et noble maison de Poitou quia fourni des rois à Jérusalem et à Chypre, eu pour chef Hugues Ier, dît le Veneur , qui vivait au x' siècle. Ses descendants directs jusqu’à Hugues XI II, mort sans postérité en 1303, prirent le titre de sires de Lusignan. Ils possédèrent longtemps les comtés de la Marche et d’Angoulême.* — Cui de Lusignan, 4* fils de Hugues VIII, dit le Brun , fut le chef des Lusignan d’Oulremer, qui régnèrent sur les royaumes de Jérusalem et de Chypre, depuis 1186 jusqu’en 1489. Voy. ci-après Guy de lusignan. Après cette époque, la famille de Lusignan cesse d’être connue. On cite cependant Etienne de Lusignan, né à Nicosie en 1537, mort en 1590, qui fut évêque de Limisso ; on lui doit, entre autres ouvrages, une Histoire des royaumes de 'érusalem, Chypre , etc., jusqu’en 1572, Paris, 1579;
et le marquis de Lusignan, député de la noblesse de Gascogne aux Etats-Généraux en 1789, qui émigra en 1792, rentra en France en 1800 et moui ut dans l’obscurité en 1813.
lusignan (Gui de), dernier roi de Jérusalem d abord comte de Jaffa etd’Ascalon, fut appelé au troue en 1186 par suite de son mariage avec Sibylle, tille d’Amaury Ier. L’année suivante, il fut vaincu à la bataille de Tibériade, et fait prisonnier par oaladin, qui le força à renoncer au titre de roi de Jérusalem. Néanmoins, dès qu’il fut rendu à la iberté, il reprit ce titre qui n’était plus qu’un vain nom, et le céda en 1192 à Richard, roi d’Angleterre, qui lui donna en échange le royaume de Chypre. Gui régna sur cette île jusqu’en 1194, et la transmit à ses descendants (Voy. chvpre).
LUS1GNY, ch.-l. de canton (Aube), à 14 kil. E. de Troves ; l ,600 hab.
LÜSIi’ANl peuple d’Hispanie, sur la côte 0.,
LUTH
spire les embouchures du Durius et du Tage, voi- 3 LUTHER (Martin), célèb. chef de secte né er »in à l’E. des Ve doues , donna plus tard son nom 1483 à Eisleben (Saxe), était Dis d’un pauvre ou
à l'une des grandes divisions de l'Espagne. Olisippo ' . . u_
en était la capitale. Les Romains entrèrent en guerre avec eux l’an 195 av. J. -G., et les battirent
à ilipa (a uj. A Icolea); de 190 à 178 se forma la grande ligue lusitano-vaecéenne contre les Romains, mais les Lusitaniens furent encore vaincus ; de 153 à 137 ils reprirent les armes sous Viriathe et tombèrent enfin sous le joug.
LUSITANIE, Lusitanie, le Portugal actuel (moins les deux provinces de Minho et de Tr as-os- Montes et un peu de V Estramadure portugaise , mais augmenté d’une partie de Y Estramadure espagnole ), une des divisions de l’Hispanic devenue romaine ; était bornée au N. par le Durius , à LE. par la Rétique et la Tarraconaise, à LE. et au S. par la mer. Elle fut divisée sous Auguste en 3 convenais juridici : Lucus Augusti (Lugo), Pax Julia (Reja), Scalabis (Santarem). Voy. lusitani.
LUS1US ou GORTYNILS, Il cuve d’Arcadie , affluent de l’Alphéc, arrosait Gortyne (Voy. ce nom),
LUSSAC, ch.-l. de canton (Gironde.)- à Ju \[i. de Libourne ; 2,400 hab.
lussac-les-chateaux, ch.-l. de canton (Vienne), è. 10 kil. de Montmorillon ; 1,500 hab.
-LUSSAN, ch.-l. de canton (Gard), v kil.d’U- Gm 1 ,oon hab. — Voy. d’ESPARBÈs, au Supplément
LUSSAN (Marguerite DE), femme célèbre par ses écrits, née à Paris en 1682, morte en 1758, était, à ce qu’on croit, fille naturelle du prince Thomas de Savoie, comte de Clermont; elle lut élevée par ce prince qui l’introduisit dans les premières maisons de Paris. Elle se lia avec des gens de lettres et composa des romans qui obtinrent un grand succès. Les principaux sont ; Anecdotes de la cour de Philippe-Auguste , 1733 ; Mémoires secrets et intrigues de ta cour de France sous Charles VIII, 1741 ; Anecdotes de la cour de François I, 1748; Annales galantes de la cour de Henri II, 1749. Elle s’essaya aussi, mais avec moins de succès, dans le genre historique, et composa des, Histoires de Marie d'Angleterre , 1749; - — de Charles VI, 1753 ; — de Louis XI, 1755; — de Grillon, 1757. On attribue plusieurs de ses ouvrages à divers gens de lettres, entre autres à l’abbé Baudot. D'une âme sensible et ardente, mademoiselle de Lussan eut quelques faiblesses : elle vécut longtemps dans l’intimité avec Laserre, auteur de quelques pièces de théâtre.
LUSTRE, lustrum , cérémonie religieuse qui avait lieu à Rome tous les cinq ans, après le dénombrement du peuple et la répartition de l’impôt. On appelait aussi lustre et le dénombrement même et l'intervalle de cinq ans qui s’écoulait entre chaque dénombrement. La cérémonie du lustre fut instituée sous Serviras Tullius, Lan de Rome 189 (565 av. J. -G.); elle consistait en purifications.
LUTATIUS CATULUS, consul romain Lan 242 av. J.-C., commandait la flotte de la république dans le combat livré aux Carthaginois ettlix1 Dré pane et les îles Ægates : il leur coula à fond cinquante navires et en prit soixante-dix. Cette victoire mit fin à la l,e guerre punique.
LUTATius catulus (q.), consul l’an 102 av. J.-C. , vainquit les Cimbres h Verceil en 101, avec Mari us, sou collègue; néanmoins il se déclara plus tard contre Marius; celui-ci, devenu maître de Rome, le mil au nombre des proscrits et le fit périr. — Q. Lutalius Catulus, son fils, consul avec Lépidus Lan 78 av j.-C., s’opposa aux efforts de son collègue qui voulait, après la mort de Sylla, renouveler la guerre civile. 11 fit rebâtir le Capitole qui avait été brûlé.
LUTÈCE, Lutetia Parisiorum, auj. PARIS.
LUTEVA ou FORUM NERON1S, ville de Gaule {Narbonaise lr*), chez ,es Volces arecomici , auj.
LODÈVE
'lier mineur, il étudia à Eisenach, entra en 1505 • liez les Àuguslins à Erfurt, devint peu après professeur à l’université de Wittemberg, et fut en 1 5 1 <> envoyé à Rome pour les affaires de son ordre. En 1517, le pape Léon X avant publié des indulgences, et ayant chargé les 'Dominicains de îts distribuer en Allem.,les Augustinsfurent, dit-on, jaloux de ce choix, et Luther, qu’ils prirent pour organe, en vint à attaquer le dogme même des in— 'diligences = il publia à cette occasion un programme contenant 95 propositions et qui trouva bientôt de nombreux approbateurs. Tetzel, chef des Dominicains, fit brûler ce programme; et le pape, après avoir vainement cité l’auteur à Rome, renvoya l’affaire devant le cardinal Cajetan, son légat à la diète d’Augsbourg. Cajetan tenta, mais inutilement, de faire rétracter Luther ; il voulut alors le faire arrêter; mais celui-ci, instruit à temps, réussit à s’évader. Protégé par l’électeur de Saxe, il professa ouvertement des doctrines de plus en plus audacieuses. Ne reconnaiss. plus d’autre autorité que celle des livres saints, il attaqua ie pape et l’Église romaine, les vœux monastiques, le célibat des prêtres, la hiérarchie ecclésiastique , la possession des biens temporels par le clergé; rejeta le culte des saints, le purgatoire, les commandements de l’Eglise, la confession, le dogme de la transsubstantiation, la messe et la communion sous une seule espèce, et ne conserva d’autres sacrements que le baptême et l’eucharistie sous les deux espèces. Léon X lança contre lui en 1520 une bulle d'excommunication, et en même temps il faisait brûler ses écrits comme hérétiques; Luther, usant de représailles, livra aux flammes à Wittemberg la bulle du pape avec toutes les décisions émanées du Saint-Siège. Gité en 1521 devant la diète de VVorms, il s’y rendit muni d’un sauf-conduit de l’empereur (Charles-Quint); mais là il refusa encore de se rétracter et fut mis au ban de l’empire.
Il trouva un asile dans le château de Wart bourg près d’Eisenach, où l’élect. de Saxe, son protecteur, le cacha pendant plusdeneuf mois. Luther employa ce loisir à composer divers ouvrages pour répandre ses doctrines, et y entreprit en 1522 une trad. de la Bible en allemand, qui 11e fut achevée que 12 ans plus tard. Rentré à Wittemberg, il y recommença ses prédicat., tilde nombreux prosélytes, attira dans son parti des princes puissantg, entre autres ceux de Suède, de Danemark, de Franconie, de Hesse, du Palatinat, du Brandebourg, et réussit ainsi à faire accorder à ses sectateurs la liberté de conscience dans les diètes de Nuremberg (1523-1524) et de Spire (1526). Après de nombreuses vicissitudes, lans lesquelles cette liberté fut alternativement restreinte ou étendue (Voy. ci-après luthériens), il vit signer en 1532, entre les princes protestants et Charles-Quint .la paix deNuremberg,qui accorda aux réformés la liberté de conscience jusqu’au prochain concile. Luther employa le reste de sa vie à répandre ses doctrines par ses écrits et ses prédications, et à lutter contre les nombreuses sectes qui s’étaient formées au sein de la réforme (Voy. ZWINGLE, CALVIN, etc.). Il mourut en 1546, peu après la convocation du concile de Trente. Dès 1 525, il s’était marié et avait épousé une jeune religieuse, Catherine de Botaren ou Bora, qui tu) donna plusieurs enfants. Ce réformateur était d’un caractère fougueux, irascible , indomptable ; il employait souvent un langage trivial, et n’éparguait pas à ses adversaires les injures les plus grossières ; mais il avait une éloquence Impétueuse qui exerçait une influence toute puissante sur la multitude. Luther a laissé un grand nombre (l’écrits dont plus, sont des pamphlets suggérés par
LUTZ
tes circonstances. Les princip. sont : sa traduction allemande de la Bible; son Catéchisme , qui contient les principes de la réforme; des Sermons, des Commentaires bibliques; le traité De servo arbitrio, contre Érasme ( il y nie le libre arbitre ) , et ses Lettres. On a plusieurs éditions de ses œuvres, entre autres celles de Bœrner, Leipsick, 1728-40 , 23 vol. t in— fol.; de Waich, Halle, 1737-53, 24 vol. in-4. Sa vie a été écrite par Mélanehthon et par plusieurs autres auteurs (tout récemment M. V. Audin a publié une Histoire de la vie , des écrits et des doctrines de Luther , Paris, 1840). M. Michelet a donné sous le titre de Mémoires de Luther, 1835 , 2 vol. in-8, des fragments de ses ou vrages relatifs à l’histoi re de sa vie. Les doctrines de Luther ont été exposées et réfutées par Bossuet ( Histoire des variations).
LUTHÉRIENS, partisans des doctrines de Luther (pour ces doctrines, Voy. luther). Le luthéranisme date de 1517, époque à laquelle Luther commence a s'élever ouvertement contre l’autorité du Saint-Siège. Après avoir longtemps lutté contre les légats du pape et contre l’empereur Charles- Quint, les Luthériens, soutenus dès l’origine par des princes puissants (notamment l’électeur de Saxe et le comte palatin), obtinrent quelques concessions aux diètes de Nuremberg ( 1523) et de Spire (1526); mais ces concessions ayant été retirées dans une nouvelle diète tenue à Spire en 1529, ils protestèrent contre les résolutions de cette diète (d’où le nom de Protestants qu’on leur donne fréquemment), et présentèrent en 1530 à la diète d’Augsbourg leur confession de foi. Cette confession ayant encore été rejetée, les princes luthériens , dont le nombre s’était considérablement accru et auxquels s’étaient joints le roi de Suède (Gustave - Wasa ) , le roi de Danemark (Frédéric), le landgrave de Hesse, etc., forment entre eux la fameuse ligue de Smalkalde (1530): ils obtiennent de nouveau la liberté de conscience par un traité signé à Nuremberg (1532); mais au bout de peu d’années, Charles-Quint leur déclare la guerre. Il remporte sur eux la victoire de Mühlberg en 1547, et les oblige , par l’édit temporaire connu sous le nom d'intérim d" Auij s bourg, à se soumettre aux décisions du concile de Trente; néanmoins, l’empereur se voit obligé en 1552 de signer le traité de Passau qui permettait l’exercice libre du luthéranisme dans tout l’empire. Cependant, les nouvelles doctrines eurent encore à lutter pendant près d’un siècle, et les contestations auxquelles elles donnaient lieu ne furent définitivement terminées qu’à la paix de Westphalie, en 1648. Aujourd’hui les Luthériens composent la majorité des populations en Suède, en Danemark, en Prusse et dans tout le nord de l’Allemagne. Le luthéranisme se distingue du calvinisme en ce qu’il admet la présence réelle, et rejette la prédest. absolue, en ce qu’il tolère les ornements religieux et conserve une sorte de hiérarchie. Cependant, depuis quelques années, ces deux sectes tendent à se fondre en une seule. Voy. évangélique (Église).
LUTTER, bourg du duché de Brunswick, à 27 kil. S. O. de Wolfenbuttel ; 1,200 hab. Victoire de Tilly, général de l’armée bavaroise et catholique, sur Christian IV, roi de Danemark , en 1626.
LUTTERWORTH, ville d’Angleterre (Leicesler), à 22 kil. S. de Leicester ; 2,262 hab. Tissus, bonneterie. Patrie de Wiclef, qui y fut curé.
LUTT1CH, nom allemand de la ville de liège. LUTZELSTE1N, v. de France. Foy. petite-pierre.
• LUTZEN, Lucena, v.des Etats pruss. (Saxe), entre Mersebourg et l’Elster, à 19 kil. S. O. de Leipsick (1,300 hab.), est célèbre par 2 batailles: l’une où Gustave-Adolphe vainquit les Impériaux et périt, îe 16 novembre 1632 ; l’autre où Napoléon battit les Musses et les Prussiens réunis, le 2 mai 1813.
\\ — lux*;
LUXEMBOURG, Luciliburgum en latin moderne, en allemand Lutzelburg, capitale du grand-duché de Luxembourg (partie holland.), sur l’Alzette, à 85 kil. S. E. de Bruxelles, par 3° 49’ long. E., 49° 37’ lat. N.; 12,000 hab. Une des plus fortes places de l’Europe (c’est une des 3 grandes forteresses féd.). La v. est div. en haute et basse ; celleci, traversée par l’Alzette. Athénée. Industrie et com merce , surtout de viandes salées et jambons. — Souvent prise et reprise, notamment par les Français, 1542, 1543, 1684 et 1702, Luxembourg a généralement suivi le sort des Pays-Bas catholiques. Reprise en 1795, elle fut sous la République et l’Empire le ch.-l. du dép. (français) des Forêts.
Luxembourg (grand-duché de), ancienne province des Pays-Bas, aujourd'hui possession particulière du roi (mais non du royaume) de Hollande, et en même temps partie de la Confédération germanique, bornée par la France au S., par la Belgique à l’O. et au N., par la province Rhénane de Prusse à l’E.: 116 kil. de l’E. à l’O. sur 1 12 ; 5,850 kil.carr. Ch.-l., Luxembourg. Le pays est arrosé par plusieurs rivières(Moselle, Alzette,()urthe, Semoy, Chiers), et couvert de ’inontagnes et de vastes forêts (les Ardennes). Climat froid, sain. Sol assez fertile. Gibier et poisson. Fer, cuivre, houille, marbre, pierre à bâtir, etc. Toiles, lainages, tabac ; papeteries, distilleries, etc. — Le Luxembourg, compris autrefois dans la B.-Lorraine, eut d’abord le titre de seigneurie, puis de comté ; une 1T* maison de Luxembourg s’étant éteinte en 1136, Henri I, comte de Namur, hérita du comté et le transmit à sa fille Ermesinde, femme de Waleran de Limbourg, qui fut la tige d’une 2e maison de Luxembourg (Voy. ci-après), sous laquelle le comté devint duché, en 1354. Elisabeth, fille du duc Jean, ef nièce des empereurs Wenceslaset Sigismond, le fit entrer dans une branche cadette de la 2e maison de Bourgogne en épousant Antoine de Bourgogne, due de Brabant (1409), qui mourut en 1415. N’ayant point d’héritiers et craignant de se voir enlever le duché de Luxembourg par Guillaume de Saxe, landgrave de Thuringe, Elisabeth vendit ce duché à Philippe-le-Bon, duc de Bourgogne (1444). Le mariage de Marie de Bourgogne (1477) le fit échoir à Maximilien d’Autriche : Charles-Quint le comprit dans les 17 provinces qui formaient le cercle de Bourgogne. La rébellion des provinces du Nord le laissa à l’Espagne (1592-1609). Louis XIV s’en fit céder quelques districts, dits Luxembourg français (Thionville, Damvilliers, Marville, Montmédy), qui furent annexés au gouvernement de Metz. La guerre de la succession d’Espagne fit passer le reste à l’Autriche. La France l’occupa presque constamment depuis 1793, et en fit le département des Forêts. En 1 8 1 5, le congrès de Vienne le rendit à l’Allemagne comme état de la Confédération germanique, mais en l’annexant au royaume des Pays-Bas. Après 1831, il devint un sujet de graves débats entre la Belgique et la Hollande; ces débats n’ont été définitivement terminés que par le traité du mois d’avril 1839. Aujourd’hui toute la partie orientale, qui comprend Luxembourg. Diekirch, Echlernach, etc., appart.au roi de Hollande; le reste, où se trouvent les villes d’Arlon, Bastogne, Houfalise, Neufc château, Bouillon, a été laissé à la Belgique, qui s’était d’abord emparée du tout; Arlon en estlech.-l.
LUXEMBOURG (maison de), une des plus illustres maisons souveraines de l’Europe, a pour fondateur Waleran de Limbourg , qui épousa au xii'1 siècle Ermesinde, héritière du Luxembourg. Elle a fourni à l’Allemagne 5 empereurs, savoir: Henri VII (1308-13), Charles IV (1347-78), Wenceslas (1378-1400), Josse (1410), Sigismond (1411- 37); des rois à la Bohême, et à la France 2 connétables et maréchaux. Ses principales branches
LUYJN
sont, après (a branche aînée, dite de Luxembourg, celles des Luxembourg-Ligny, L.-Saint-Pol , L.- Brienne, L.-Piney, etc. — A partir de 1422, la branche ftînée se fondit dans la maison d’Autriche par le mariage d’Elisabeth, fille et héritière de l’empereur Sigismond (de Luxembourg) avec Albert II, archiduc d’Autriche, puis empereur. La 2e branche «’éteignit dès 14 lô; la 3e, en 1482 (ses domaines passèrent par mariage dans la maison de Bourbon- Vendôme); la 4e en 1608; la ô'oubranche desLuxemi*>urg-Piney se fondit vers 1661 dans celle des Montmorency par le mariage de la dernière héritière, Madeleine, duchesse de Luxembourg, avec François-Henri de Montmorency, maréchal de France (1661), plus connu depuis ce mariage sous le nom de maréchal de Luxembourg ( Voy . ci-après).
Luxembourg ( François-Henri de jiontmorencybouteville, duc de), maréchal de France, ne en 1628, était fils du fameux Bouteville, décapité pour s’être battu en duel. D’abord aide-de-camp de Condé, il se distingua près de lui à la bataille de Lens (4648), et gagna le grade de maréchalde-camp à 20 ans. Il suivit constamment la fortune de Condé dans les troubles de la Fronde, se mit comme lui au service de l’Espagne pour combattre Mazarin , fut quelque temps enfermé à Vincennes, puis fit sa paix (1660). Les troubles apaisés , il reparut avec gloire dans les armées françaises : il se signala en 1668 à la conquête de la Franche-Comté , où il servait en qualité de lieutenant-général ; en 1672, il commanda «n zhef pendant la campagne de Hollande , prit Grool , Deventer, Carnpen, etc.; défit les armées des Etats près de Bodegrave et de Woërden; fit en 1673 une belle retraite qui fut admirée des ennemis mêmes, et devint en 1675 maréchal de France. S’étant brouillé avec Louvois, il resta quelque temps sans emploi, et fut impliqué par la haine du ministre dans un procès ridicule : on l’accusait d'entretenir commerce avec des empoisonneuses et d’avoir fait pacte avec le diable ; il fut déclaré innocent, mais il n’en avaitpas moins subi une longuecaplivité(1680). Remis après dix ans d’inaction à la tête des armées, il gagna les batailles de Fleurusen 1690, de Steinkerque en 1692, et de Nerwinde en 1693. Le duc de Luxembourg mourut à Versailles en 1695. Issu de la famille des Montmorency, il avait épousé, vers l’année 1661, l’héritière de la maison de Luxembourg- Piney, et avait depuis joint à son nom et à ses armes les armes et le nom de Luxembourg. — Un de ses fils, Christian- Louis de Montmorency - Luxembourg (1675-1746), fut fait maréchal par Louis XV en 1734, après s’être distingué à Oudenarde, à Lille, à Malplaquet, à Bouchain. — Son neveu, Ch.-Fr.- Fréd. de Montmorency -Luxembourg (1702-64), devint aussi maréchal sous Louis XV, mais il ne commanda jamais en chef. Retiré dans sa terre de Montmorency, il y accueillit avec une extrême bienveillance J.-J. Rousseau, qui s’est plu dans ses écrits à faire l’éloge de son protecteur. La femme du maréchal , connue d’abord sous le nom de duchesse de BoufQers, jouit sous Louis XV d’une grande célébrité par sa beauté et son esprit.
LUXEU1L, Luxovium , ch.-l. de c. (H. -Saône), à 16 k. N. O.deLure; 3,628 h. Kirschwasser, jambons, chapeaui de paille, forges, etc. Eaux thermales, salines. On y voyait jadis un fam. monast. fondé par S. Colomban, et où furent enfermés Ebroïn et saint Léger (673). Luxeuil fut ravagé par les Sarrasins dans u vin* siècle , mais relevé par Charlemagne.
LUXOR. Voy. louqsor.
LUYA ou CHILLOAS, ville du Pérou, à 44 kil. N. O. de Chachapoyas; jadis ch.-l. de la prov. de Luya-et-Chilîoas. auj. dans le dép. de Livertad.
LUYNES, nommée d’abord Manié et Hoches- surfaire, p. v. dudép. d’l.-et-L~,à9k.O. deTours;2,000
LYCE -
hab. Château. Passementerie, rubans noirs, etc Séjour de Paul-Louis Courier. Elle a reçu son non; duconnét. d’Alb. de Luynes. Érigée en duchéen 1627
LUYNES (maison d’albert de), famille originaire de Toscane, que l’on fait remonter àThomas Alberti, frère du pape Innocent VI, et qui vint s’établir eu France au commencement du xv* siècle dan3 la ville de Pont-Saint-Esprit. Léon d’Albert, un de ses descendants, qui le premier donna à son nom une forme française, possédait la seigneurie de Luynes à litre de comté en 1540. Cette seigneurie fut érigée en duché-pairie en faveur de Charles d’Albert, favori de Louis XIII.
luynes (Charles d’albert, duc de), favori de Louis XIII , né au Pont-Saint-Esprit en 1578 , fut d abord page de Henri IV, qui le plaça auprès de son fils (depuis Louis XIII). 11 sut se concilier l’affection ue son jeune maître, et dès que ce prince fut monté sur le trône (1610), il le combla de faveurs et de dignités. De Luynes hâta la perte du maréchal d’Ancre (1617), s’empara, après le meurtre du favori, de toute l’autorité, et fit exiler ia reine-mère afin de régner sous le nom du roi. Il ne tarda pas à se rendre odieux par son ambition et son avidité, et excita quelques révoltes; mais il réussit à comprimer les mécontents, et profita des avantages qu’il avait obtenus sur eux pour se faire nommer connétable (1621) ; il fit déclarer la guerre aux protestants et leur enleva quelques places ; mais il échoua honteusement devant Montauban. Il succomba peu après (1621), d’une fièvre pourprée. Il élait sur le point d être disgracié. — Son fils, Louis- Charles , duc de Luynes et duc de Chevreuse , né en 1620, se distingua d’abord dans les armes, puis se lia avec Port-Royal; il publiadiversouvr.de piété, et trad. les Méditations de Descartes (1647). M.1690.
LUZ-EN-BARÈGES, ch.-l. de canton (Hautes- Pyrénées), à 40 kil. S. de Tarbes ; 2.G78 hab. Eaux minérales près de là (à St-Sauveur)
LUZARA. Voy. luzzara.
LUZARGHES, ch.-l. de canton (Seine-et-Oise), à 24 kil. N. E. de Pontoise ; 1,400 hab. Bl-ondes, boutons de métal. Ancienne abbaye , fondée par saint Louis ; ancien château royal. Envir. délicieux.
LUZECH, ch.-l. de canton (Lot) à 13 kil. O. de Cahors ; 2,500 hab.
LUZERNE (le cardinal la). Voy . la luzerne.
LUZY, ch.-l. de canton (Nièvre) , à 30 kil. S. de Château- Chinon ; 2,000 hab. Commerce de bois et houille.
LUZZARA , ville du duché de Parme, à 7 kil. N. E. de Guastalla; 1,500 hab. Les Français y battirent les Autrichiens en 1702 ; le marquis de Créqui, fils du maréchal, célèbre par son esprit, périt dans cette action.
LYÆUS, surnom de Bacchus. Voy. bacchus.
LYGAMBE. Voy. archiloque.
LYCAON, fils de Pclasgus et roi d’Arcadie, fonda Lycosure, la ville la plus ancienne de cette contrée , réunit les habitants sauvages et leur donna des lois. 11 vivait du temps de Cécrops. Selon la fable, il fut changé en loup pour avoir essayé d’assassiner pendant son sommeil Jupiter qui, sous la forme d’un simple mortel , était venu lui demander l’hospitalité. D’après une autre tradition, il avait offensé le d;eu en servant sur la table les membres d’un jeune enfant qu’il avait égorgé , ou plutôt en lui sacrifiant de3 victimes humaines.
LYCAONIE, Lycoonia, région de l’Asie-Mineure (cl plus tard province du diocèse d'Asie), dans les mont, au N. de la Pisidie et de l’Isaurie, avait pour villes principales Iconium (Konieh) etLarande.
LYCÉE (mont), Lycœus mons, auj. mont Minllia montagne d Arcadie, au S., s’unissait au mont Taygète. 11 était consacré à Pan. Son nom venait du grand nombre de loups qu’on y rencontrait.
LYCU — 1086 — LYDG
lycée (le) , Lycœum , portique et promenade d’Athènes, sur les bords de 1’ 1 tissus, où Aristote donnait ses leçons en se promenant avec ses disciples. — Par suite le Lycéen désigné l’école et la doctrine d’ Aristote. Voy. aristote et péripatéticiens.
LYCHNIDE, Lyc tondus , ville de l’Europe ancienne, ch.-l. des Dassarètes, sur la côte E. d un lac nommé aussi Lychnide (auj. lac d ’Ochrida), et sur la voie Egnalia , appartint d’abord à l’Myrie, puis à la Macédoine , revint à l’IIlyrie, et finit par devenir romaine en 167 av. J.-C.
LYCHNIDE (lac de), auj. lac d’OCHRIDA.
LYC1E, Lycia , auj. livah de Tekke et partie de eelui de Mentech; région de l’Asie-Mineure, au S. de la Phrygie, entre la Carie et la Pamphylie, avait pour villes principales Myra et Patare. On y adorait surtout Apollon. — La Lycie appartint successivement àCrésus, aux Perses, à Alexandre, à Antigone, aux Séleucides, aux Rhodiens (190-168), à qui les Romains la firent céder par Antiochus-le-Grand ; redevint libre nominalement sous l'alliance de Rome, et enfin fut annexée à l’empire sous Claude. — Très anciennement la Lycie avait été habitée par les Termiles et les Milyes, et avait porté le nom de Milyade.
LYGK, Œlck en polonais, ville des Etats prussiens ( Posen ) , à 98 kü. S. de Gumbinnen ; 3,250 hab. Toiles, tanneries.
LYCOMÈDE, roi de Scyros, et père de Déidamie. Achille fut envoyé chez lui , déguisé en fille , pour se soustraire à ceux qui voulaient l’emmener au siège de Troie, et séduisit sa fille.
LYCOPHRON , poète du ni® siècle av. J.-C., cél. par l’obscurité de son style, né à Chalcis en Eubée, vécut en Egypte, à la cour de Ptolémée Philadelphe; fit un grand nombre de tragédies et de poésies diverses, et prit place, avec Aratus, Tliéocrite, etc., dans la Pléiade poétique. 11 ne reste de lui qu’un poème fort singulier, intitulé : Alexandra ( Cassandre , fille de Priam ) ; c’est une longue prédiction des malheurs réservés à Troie; elle est écrite dans un style énigmatique et peu intelligible. Ce morceau a été longuement commenté, chez les anciens par Tzetzès, et chez les modernes par Ganter, Bâle, 1666;Meursius, 1597 ; Potier, Oxford, 1697, Reichard, Leipsick, 1788; Muller, ib., 1811 ; Bachmann ,ib., 1830. M. Dehèque l’a édité, trad. et commenté en 1853. FilsdePériandre.F.pÉRiANDRE.
LYCOPOLIS, auj. Syoui , ville de Thébaïde , vers le N., au N. O. d’ Apollinopolis minor , sur la gauche du Nil, donnait son nom au nome Lycopalite. On y honorait le loup, ou plutôt le chakal, que les anciens prenaient pour le loup. Patrie de Plotin.
LYCORTAS, l’ami et le disciple de Philopœmen, devint, après ce général, chef de la ligue Achéenne, vengea sa mort en pillant Messène, et força les Spartiates à entrer dans la ligue, l’an 182 av. J. -G. L’hi ton en Polybe éta * roa fils.
LYCOSTHENE. Voÿ. TVCiLFFHART.
LYCOSUR E y. JLycosura, ville d’Arcadie, chez les Parrhasiens, au pied du mont Lycée et au S. O. de Mégalopolis. Une des plus anciennes villes de la Grèce, fondée par Lycaon, fils de Pela^gus. ^LYCURGUE, roi fabuleux de la Tlirace, s’opposa au culte de Baechus, et poursuivit les Méuades pendant qu’elles célébraient les Orgies; il fut puni de cécité , et fut saisi d’un transport de fureur dans lequel il se mutila; ses sujets se révoltèrent contre lui et il périt de mort violente, crucifié selon les uns, ou selon d’autres déchiré par des chevaux sauvages. Il est probable que ce prince proscrivit l’usage du vin et qu’il excita par là une insurrection dans laquelle il périt.
lycfrgue , législateur des Lacédémoniens, était filad’Eunome, roi de Sparte. Son frère aîné Poiydecte, qui avait occupé le trône après Eunome, étant mort fort jeune, l’an 898 av. J. -G., sans laisser
d’autre enfant que celui dont sa femme était enceinte, celle-ci offrit la couronne à Lycurgue, s’engageant à faire périr son enfant s’il voulait l'épouser., Lycurgue repoussa ces offres coupables, et après la naissance du prince, qu’on nomme Gharilaüs, il se contenta du titre de t uteur de son neveu; il gouverna en cette qualité jusqu’à la majorité du jeune Gharilaiis. Des désordres sans cesse renaissants dam Sparte ayant fait sentir à Lycurgue le besoin d'une bonne législation pour sa patrie, il partit pour la Grète, l'Egypte et l’Asie, dans le but d’étudier les lois de ces pays. De retour à Sparte, il donna à sa jiatrie une législation qui fit longtemps sa gloire (884). On dit qu’après avoir fait jurer à ses concitoyens de ne rien changer à ses lois pendant son absence, Lycurgue partit pour un long voyage et ne revint jamais. Au reste rien n’est moins certain que tout ce que l’on raconte de ce personnage qui est antérieur aux temps vraiment historiques. La législation de Lycurgue avait principalement pour but d’établir l égalité entre tous et de former un état guerrier sans esprit de conquête. Pour atteindre ce premier but, les terres avaient été partagées en portions égales; une loi interdisait l’aliénation, la diminution et l’augmentation des portions attribuées à chaque famille ; les monnaie* d’or et d’argent avaient été remplacées par du fer; les repas étaient communs, l’éducation donnée en public. Pour alteindre le second but, l’éducation était toute martiale : des exercices continuels développaient les forces et l’adresse des jeunes gens. Il étafl défendu de s’appliquer aux arts et aux métiers .- tout cela était abandonné aux esclaves. Le gouvernement se composait de deux rois, qui présidaient aux cérémonies religieuses, avaient l’initiative des lois et commandaient les armées ; d’ua sénat de 28 membres élus par le peuple, chargé d’ordonner tout ce qui concernait la guerre, la paix, les alliances, etc.; d’une assemblée du peuple, qui choisissait tous les magistrats, fixait la répartition, des contributions à fournir, admettait ou rejetais les lois. Sparte dut sa grandeur à cette législation ; la république commença à décliner du moment oà elle abolit les institutions de Lycurgue. Voy. SPARTE.
Lycurgue r tyran de Sparte, se fit placer sur 1* trône l’an 219 av. J.-C. , en corrompant les éphores, mais il fut déposé peu après.
Lycurgue, orateur athénien, intendant du trésor public, chargé du soin de la police, se fit autant remarquer par son éloquence que par la probité avec laquelle il remplit les fonctions publiques» Il était un des trente orateurs qu’ Alexandre voulaitse faire livrer par les Athéniens, et que ceux-ei lui refusèrent. Il mourut vers l’an 325 av. J.-C. il ne reste de lui qu’un discours, qui se trouve dans le Recueil des orateurs grecs de Reiske, Leipsick, 1770, »>t que l’abbé Auger a traduit en français.
LYGUS, nom d’un grand nombre de rivières chez les anciens, en Asle-Mineure, en Syrie, etc., la plupart peu importantes V. zab,rhy\dacus, etc. LYGUS, roi de Thebes. Voy , antiope et difcé.
LYDD, ville d’Angleterre (Kent), à 44 kil. S. O. de Maidslone; 1,450 hab., est conjointement avec Romney un des Cinq-Ports. Phare
LYDD A . auj. Ludd ou Loddo , Diospolis des Grecs, ville de la Palestine, auj. en Syrie (Damas), à 5 kil. N. F,, de Ramseh : 2,000 hab. Evêché grec. Eglise magnifique, construite par Justinien , et consacrée à saint George, qui, selon la tradition, souffrit le martyre à Lydda. Saint Pierre guérit un paralytique dans cette ville.
LYDGATE, vieux poète anglais, né en 1380, mort vers 1460, était moine de l’ordre des Bénédictins. Il imita Chaucer avec assez de succès; il a laissé ; des Èglogues , des Odes , de3 Satires , un poëmo intitulé; la Chute des Princes, immimé en ! 494; UBO
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LYDIAT (Thomas), chronologiste anglais, né en 1512, dans le comté d’Oxford, mort en 1646, se lia avec le savant Usher qui le fit nommer professeur à l’université de Dublin, puis fut principal du collège d’Okerton. On a de lui des traités : De variis annorum formis , Londres 1605; Emcndatio temporum, contra Scaligerum , 1609; des Notes sur la Chronique de Paros, etc.
LYDIE, partie occidentale de l’Anatolie ( Sarou - Jean, etc.), région de l’Asie-Mineure , pur la côte orientale, entre la Mysie et la Carie, avait pour ch.-l. Sardes. Sur la côte de la Lydie étaient presque toutes les cités grecques qui formaient la confédération ionienne ( Voy . ionie). — La Lydie, primitivement dite Méonie, forma de 1579 à 548 av. J.-C. un royaume indépendant dont les limites varièrent, mai9 qui, sous Crésus, allait de la mer Égée à l’Halys. Conquise par Cyrus, elle fut comprise dans la deuxième satrapie de l’empire perse. Alexandre s’en empara facilement; après lui e.lle fut le partage d’Antigone, et après la bataille d’ipsus '301 av. J.-C.), passa aux Séleucides ; mais Eumène I la joignit à son petit royaume de Pergame, vers 260, et Attale 111 la légua avec le reste de ses états, en 132, aux Romains qui s’en mirent en possession en 129. — L’ancien royaume de Lydie eut trois dynasties de rois, les Atyades (1579-1292 av. J.-C.), les Héraclidcs( 1292-7 08), les Mermnades (708-547).
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LYDUS (Joannes laurentius), écrivain grec, né en 490 h Philadelphie en Lydie, remplit diverses fonctions administratives à la cour de Justinien, et! mourut vers 560. Il avait composé des traités des Mois, dont il ne reste que des fragments, publiés par Nie. Schow, Leips., 1794 ; Des magistratures ro~ j maines, publié par J. Fuss, Paris, 18l2; Des présages (De Ostentis ), publié par M. Hase, Paris, 1823.
LYGIENS, Lygii, peuple puissant de la Germanie orientale, à LE. des Suèves, entre le Viadrus et la Yistule, se divisait en plusieurs peuplades ( Arii , Uelvecones , Manimi, Elysii, Naharvali, Iîurii).
LYME-REGIS, Lemanis Portus , ville d’Angleterre (Dorset), sur la Manche, à 40 kil. O. de Dorchester; 2,625 hab. Bon port. Bains de mer. Le duc de Monmouth y débarqua en 1685, pour disputer le trône à Jacques II ; il fut pris peu après.
LYM1NGTON, ville d’Angleterre (Southamplon), à 28 kil. S. O. de Southampton; 5,500 hab. On en tirait jadis beaucoup de sel. Bains de mer.
LYNAR (le comte de), homme d’état, né en 1708 en Lusace, mort en 1781, entra au service du Danemark, fut ambassadeur en Suède, en Russie, gouverneur du duché d’Oldenbourg, et fit signer la convention de Closte.r-Seven (1757). Ses Œuvres politiques (Leipsick, 1806, 4 vol. in-8) offrent des renseignements importants sur Thistoire du temps.
LYNCÉE, un des fils d Égyptus, épousa Hvpermriestrc, une des 50 Danaïdes, et fut seul épargné par sa femme (Voy. danaïdes). Il succéda à Danaüs sur le trône d’Argos (1520 av. J.-C.).
lyncée, un des Argonautes fils d’Apharée, roi
Je Messénie, et frère jumeau d’idas, avait la vue si perçante qu’il voyait, dit-on, au fond des mers et même à travers les murs. Lyncée et hlaa eurent quelle avec Castor et Pollux; Lyncée tua Castor et fut tué par Pollux.
lyncée, de Sarnos, écrivain grec du m* siècleav. J.-C., frère de l’historien Duris, étudia à Athènes sous Théophraste, et s’y lia avec Ménandre. 11 avait écrit sur la Gastronomie. M. Rossignol prépare un recueil des Fragments de Lyncée.
LYNCESTIDE, Lyncestis , région de Macédoine, à l’O., bornée au N. par la Pélagonie, et par l’Elymiotide au S., et traversée par l’Erigon.
LYNCHBURG, ville des États-Unis (Virginie), à 140 kil. O. de Richmond; 6,000 hab. Industrie el grand commerce avec les états- de Virginie, Caroline sept., Tennessee, Kentucky, Ohio.
LYNN, ville des États-Unis (Massachussets), à 16 kil. N. E. de Boston; 5,000 hab. Banque. On y confectionne beaucoup de souliers de femmes pour l’Amérique du Sud; teinturerie ; chocolat.
lynn— régis ou king’s lynn, ville d’Angleterre (Norfolk), à 60 kil. N. O. de Norwfi h ; 13,370 hab. Bon port à 16 kil. de la mer du Nord : grand commerce d’exportation et d’importation.
LYON, Lugdunum , ch.-l. du dép. du Rhône, et la 2e ville de France pour la grandeur et 1a. population , au confinent du Rhône et de la Saône , à 466 kil. S. E. de Paris, par 2° 29’ long. E. , 45* 46' lut. N.; 292,7 21 h. en 1857 . Magnifiq. aspect, belle situation. Au N. les monts Fourrières et Saint-Sébastien dominent, la ville. Archevêché, cour royale, académie univ., facultés ; ch.-l. de la 7e division militaire. Belles promenades, grands faubourgs (la Guillotière, les Rrotteaux, la Croix-Rousse, Vaise, etc.) ; places Bellecour, des Terreaux, etc. beaux quais, plusieurs ports; ponts Sai ut-Jean ou de l'Archevêché , Morand, des Cordeliers; pont en fil de fer conduisant à l’île Barbe. Monuments principaux : hôtel-de-ville, hôpital général, cathédrale, église Saint-Nizier, palais archiépiscopal, le Grand- Théâtre, la douane. Nombreux établissements d’instruction ; facultés de théol., de lettres, de sc.; lycée9 séminaire, école secondaire de médecine, école impénale d’économie rurale et vétérinaire, école des arts et métiers, école des sourds-muets, école de dessin et peinture ; académie des sciences, belles-lettres et arts; société d’agriculture, société de médecine; riche bibliothèque, musée de peinture , jardin botanique^ riche pépinière, conservatoire des arts. Industrie active , très prospère autrefois ; soieries en tout genre et longtemps sans rivales dans le inonde, tulles, tissus de colon, couvertures, chapellerie , passementerie, dentelles d’or et d’argent; produite chimiques, drogueries, liqueurs, faïenceries, teintureries, fonderies, etc. Commerce très vaste, tant des produits de Lyon même et de ceux des env. (rubans et armes de Sl-Etienne, vins) que de commission. Lyon est l’entrepôt de la Suisse et de tout l’Est de la France méridionale, et expédie énormément, à l’étranger. Elle communique par ses bateaux à vapeur et ses chemins de fer avec les prinoip. villes de France. — Fondéeou agrandie vers 41 av. J.-C parL. MunatiusPlancus; elle donna son nom à toute la Gaule celtiq. (V. lyonnaise). Détruite e.n une nuit parun terrible incendie, en 59, elle fut relevée par Néron et embellie parTrajan. Elle brilla sous les Rom. par ses fccc.es d’éloquence. Au v« siècle Lyon fut , sous les fils de Gundioc, la capitale d'un des démembrements du royaume de Bourgogne : mais sa prospérité date surtout des xi* et xne siècles, après la réunion du roy. des Deux-Bourgognes à l'empire. Elle devint alors à psu près ville libre, bien que les seigneurs du Lyonnais et les archevêques de Lyon y prétendissent toujours à la souveraineté. Pour leur échapper, dlft se mit sous la protection (le Philippe-le Bel , qui
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la reunit à la France en 1307 . Ce prince érigea la seigneurie de Lyon en comté et le laissa en partage a f archevêque etau chapitre de St-Jean. Lyon comptait plus de 200,000 hab. en 1793, lorsqu elle se révolta contre la Convention : elle eut alors à subir un siégé terrible , dont le résultat fut la destruction presque entière de la ville ; elle fut ensuite décm ee , par les commissaires de la Convention , Collot- S’ Herbois , Couthon , Fouché ; le nom même de
voltes d’ouvriers qui -
et 49, et l’inondation de 1840 l’ont encore cruellemen t fan souffrir ; en outre, les fabriques de soie fondées depuis le commencement du xix® siècle en Suisse, en Allemagne, en Italie , ont commence a iui ravir d'importants débouchés. L église de Lyon tut j une des plus florissantes de3 Gaules ; elle eut pour fondateurs saint Pothin et saint lrénée. Il se tint à Lyon plusieurs conciles, notamment deux œcuméniques, en 1245 et 1274: dans le dernier on s'occupa de la réforme du clergé et de la réunion des églises grecque et latine. Lyon possédait un chapitre célèbre où l’on ne recevait que des nobles , et dont les membres portaient le titre de comtes de Lyon. Ce tte v.a vu naître les empereurs Claude, Caracalla et Géta; Sidoine-Apollinaire; Louise Labé,Ph. Delorme, Coustou, Coysevox, Audran ; Spon, Terras- (son, Montucla, Sonnerat, les Jussieu, C. Jordan, de 'Gérando, J. -B. Say. Jacquart, le major Martin, Su- ■het, etc. — L’arr. a 16c. (L’Arbresle, Condrieu, Givors, Limonest, Mornant, Neuville-l’Archevêque , Saint-Genis-Laval , Saint-Laurent de Chamousset, Saint-Symphorien-sur-Coise, Vaugneray, plus Lyon qui compte pour G ) , 128 communes, 330,044 hab.
lyon (le golfe de) , Gallicus sinus. On nomme ainsi cette partie de la Méditerranée qui s’étend depuis la côte N. E. de l’Espagne jusqu’aux embouchures du Rhône, baignant les côtes de la Catalogne et des départements des Pyrénées-Orientales, île l’Aude, de l'Hérault et des Bouches-du-Rhône. On écrit aussi quelquefois golfe de Lion , et l’on explique ce nom par l’agitation des eaux du golfe dont on compare la violence à la fureur du lion.
LYONNAIS , grand -gouvernement de France avant la révolution, avait pour bornes au N. la Bourgogne, au S. le Yélay et le Vivarais, à l’E. la Bresse et le Dauphiné , à l’O. le Bourbonnais et l’Auvergne, et se composait de trois parties ; le Lyonnais proprement dit , le Beaujolais, le Forez. Ch.-l. général, Lyon. Montagnes et forêts au centre ; plaines fertiles à l’E., vers le Rhône et la Saône, et à l’O. vers la Loire. — Jadis habité par les Ségusicns, il fit sous les Romains partie de la Lyonnaise lr*, puis du roy. de Bourgogne ; enfin devint un comté particulier qui fut réuni à la couronne (le Lyonnais en 1307 sous Philippe-le-Bel, le Beaujolais et le Forez sous François I). Il forme auj. les dép. de la Loire et du Rhône.
lyonnais proprement dit, dans l’E. du grandgouvernement de Lyonnais. Places: Lyon, Anse, Tarare, l’Arbresle , Condrieu , Saint-Symphorien, Charlieu. Auj. dép. du Rhône.
LYONNAISE, Lugdunensis , nom donné par Auguste à la partie de la Gaule comprise entre la Belgique , l’Aquitaine et la Grande - Séquanaise, c.-à-d. à la Celtique proprement dite , diminuée de quelques peuples situés au S. de la Loire (qu’il joignit à l’Aquitaine), et augmentée des Lingones. Elle formait au iv* siècle 4 provinces, savoir: l°la Lyonnaise lr«, au S. E. (auj. Bourgogne , Nivernais , Forez ) , comprenant les Segusiani , Mandubii , Ædui , Lingones; ch.-l. , Lugdunum ( Lyon ); — 7° la Lyonnaise 2* au N. ( Normandie ), comprenant Î38 Caletes, Veliocasses , Lexovii, Eburovices , Viducastes , Tiajocasscs , Abiincatui, Veneli, Saii ; ch.-L,
Ju'iobona (Lillebonne), ou Rotomagus (Rouen) : — 30 la Lyonnaise 3e, à l’O. ( Bretagne , Maine , Anjou ), comprenant les Turones , Diablintes , Cenomani , Andecavi , Arvii , Namnetes , Bedones, Veneli, Curiosolites , Corisopites, Osismii; ch.-l. Turones (Tours); — 4° la Lyonnaise 4e, au centre ( Orléanais , Ile-de- France et partie de la Bourgogne) , comprenant les Meldi , Tricasses , Senones , Carnutes , Parisii , Aureliani ; ch.-l., Senones (Sens). On joint souvent à la Lyonnaise la Grande- Séquanaise ou pays des Séquanes et des Helvètes ( Voy . gaule).
LYONNET (Pierre), naturaliste, né en 1707 à Maëstricht , d’une famille originaire de Lorraine, mort en 1789, remplissait à La Haye, auprès des Etats-Généraux, les fonctions de secrétaire des chiffres et de traducteur-juré. Il consacra ses loisirs aux sciences ; il s’occupa surtout des insectes , et acquit le talent de graveur afin de pouvoir représenter plus fidèlement ses découvertes. Il donna en 1742 une traduction française de la Théologie des insectes de Lesser; assista Tremblay dans la publication de son Mémoire sur les polypes , 1744, et publia lui-même -en 1760 Y Anatomie de la chenille qui ronge le saule , monographie qui est un chef-d’œuvre de patience et d’exactitude.
LYONS-LA-FORÈT. Voy. lions.
LYRE, bourg et abbaye. Voy. lire.
LYRNESSE , Lymessus , ville de Mysie , prè9 d’Adramytte, était, au temps de la guerre de Troie, capitale d’un petit royaume, et fut pillée par Achille qui y fit prisonnière la belle Briséis.
LYS (la), Lye ou Leye en allemand, Legia en latin, riv. de France et de Belgique, prend sa source en France, à 15 kil. S. O. de Béthune (Pas-de- Calais); traverse le dép. du Nord, entre en Belgique près de Menin, arrose la Flandre occidentale et la Flandre orientale en passant par Courtray, et se jette dans l’Escaut à Gand; 200 kil. de cours. Ellecommunique avec un grand nombre de canaux. Cette riv. a donné son nom à un dép. de l’empire français, qui avait pour ch.-l. Bruges.
LYS (Jean), peintre, né à Oldenbourg en 1570, mort en 1629, séjourna à Rome et à Venise, suivit de préférence l’école vénitienne et prit pour modèles Titien , Paul Véronèse et le Tintoret. Ses tableaux les plus estimés sont :1a Chute de Phaéton, St Jérôme dans le désert entendant la trompette du jugement dernier; Adam et Ève pleurant sur le corps d'Abel.
lys (Jacques d’arc du), père de la Pucelle d’Orléans. Voy. JEANNE D’ARC.
LYSANDRE, général lacédémonien , est surtout célèbre par la victoire navale qu’il remporta à Ægos-Potamos sur les Athéniens (405 av. J.-C. ), victoir qui mit fin à la guerre du Péloponèse, et a la suite ae laquelle n s’empara d’Athènes, 404: ii établit le gouvernement des Trente-Tyrans. Lysandre, tout puissant alors dans sa patrie, se préparait, dit-on, à l’asservir, lorsqu'il fut tué dans un combat livré par les troupes Spartiates contre les troupes thébaincs, devant Haliarte, 394 av. J.-C.
LYSAN1Æ (abila-). Voy. abel.
LYS1AS, célèbre orateur athénien, né l’an 459 av. J.-C., mort en 378, aida Thrasybule à chasser les Trente-Tyrans. Il nous reste de lui 32 discours avec des fragments de quelques autres. Une de ses harangues les plus éloquentes est celle contre Eratosthène , qui avait fait mettre son frère à mort pendant le gouvernement des Trente. Les meilleures éditions de Lysias s.ont celles de Taylor, Londres, 1739, in-8, et Cambridge, 1740, in-8. L’abbé Auger l’a traduit en franç. Paris, 1783, in-8.
lysias , général d’Antiochus Epiphanes , roi de Syrie, fut envoyé contre Judas Macchabée, se laissa surprendre par ce général , perdit 5,000 hommes et fut mis en fuite. Après la mort d’Epiphanes (164 1 av. J.-C.), il s’empara du pouvoir au nom du jeune
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Antiochus Eupator. Il assiégeait Jérusalem lorsqu’il apprit que Philippe, qui lui disputait la régence, s’était emparé de la capitale de la Syrie ; il leva le siège , marcha contre son compétiteur et le défit; mais Démétrius Soter étant subitement apparu, Lysias et Eupator se virent abandonnés de leurs partisans, et furent massacrés par leurs propres gardes (162 ans av. J.-C.).
LYSIMACH1E, Lysimachia , dite aussi Hexamilium, ville de la Thrace (Chersonèse), sur le golfe Mélane, fut fondée par Lysimaque l’an 309 av. J.-C.
LYS1MAQUE, Lysimachus, un des meilleurs capitaines d’Alexandre , eut la Thrace en partage après la mort du conquérant (323 av. J.-C.), et y bâtit la ville de Lysimachie , capitale de scn royaume. Ligué avec Séleucus et Cassandre contre Antigone et Démétrius, Lysimaque contribua à la victoire d’Ipsus (301). A la fin de sa vie, il fit deux expéditions en Macédoine (295 et 286), et resta maître de ce pays. Il régnait depuis 25 ans en Thrace, depuis 4 en Macédoine , lorsqu’il fut tué dans un ‘combat contre Séleucus (282 av. J.-C.). Il avait alors 80 ans. Lysimaque s’était rendu odieux par ses cruautés : il n’épargnait pas même les siens, et mit à mort Agathocle, un de ses fils, sur de légers soupçons.
LYSIPPE, statuaire grec, natif de Sicyope, florissait vers 350 av. J.-C. Il obtint seul , avec Apelles et Pyrgotèle, l’honneur de représenter les traits d’Alexandre. Il ne nous reste de lui aucun ouvrage. Les plus connus étaient une statue de Socrate , un Hercule , qu’on voyait encore à Constantinople au commencement du xin* siècle, une statue de l'Occasion, regardée par les anciens comme son chefd’œuvre. Winckelmann lui attribue le Laocoon.
LYS1S, philosophe grec, né à Tarente, fut disciple de Pythagore et échappa avec peine à la fu¬
reur de Gylon de Crotone. Lysis est regardé comme I auteur des Vers dorés ; on les attribue aussi à Empédocles et à Philolaüs. On a de lui une Lettre à Hipparque (dans les Opuscula mythologica et philosophica de Th. Gale), dans laquelle il reproche à Hipparque de divulguer les secrets de la philosophie de leur maître. — Une faut pas le confondre avec un autre Lysis qui fut précepteur d’Epaminondas.
LYSTKA, auj. Latik, ville de Lycaonie, au N. O. d’ Icon i u m . S . Paul y fut lapidé. Patrie de S . Timothée.
LYTTLETON (lord George), littérateur anglais, né en 1709 à Hagley (Worcester), mort en 1773, se fil connaître, encore fort jeune, par des productions littéraires, telles que des Pastorales et des Lettres persanes , faites à l’imitation de celles de Montesquieu, ouvrage médiocre, qu’il condamna lui-même. Au retour d’un voyage en France et en Italie, il fut élu député à la Chambre des Communes, où il se montra l’adversaire du ministère Walpole, quoique son père fût lord de l'amirauté dans ce ministère. Après la chute de Walpole (1744), il fut successivement secrétaire du prince de Galles, lord-commissaire de la trésorerie, trésorier de l’épargne du roi , chancelier de l’échiquier. Tombé en 1757 avec le ministère dont il faisait partie, il fut créé pair et baron de Frankley. Depuis cette époque jusqu’à sa mort, il s’occupa uniquement de littérature. Ses ouvrages les plus remarquables sont les Dialogues des morts (1760), et V Histoire de Henri II, précédée de l'Histoire des révolutions d'Angleterre , 1767-1771. Ses Œuvres complètes ont été publiées par son neveu George Ayscough, Londres, 1774, in-4. On a publié tous son nom des Lettres sur l'Histoire d' Angleterre, qui sont de Goldsmith. Lyttleton est surtout estimé pour l’élégance et la pureté de son style. 11 fut l’ami et le protecteur des gens de lettres.
M. Dans les abréviations des noms propres, cette lettre se prenait pour Marcus; avec une apostrophe, M’, pour Manius.
MAADEN (c.-à-d. mines). Voy. maden et almaden.
MAALSTROM. Voy. maelstrom.
MAAS, nom de la Meuse en flamand, entre dans la composition d’un grand nombre de noms géographiques.
MAASEYCK, ville de Belgique (Limbourg), sur la Meuse, à 26 kil. N. E. de Maêstricht; 3,400 hab. Patrie de Jean et Hubert Van Eyck, inventeurs de la peinture à l’huile. — Jadis fortifiée. Prise par les Français en 1675 et 1803.
MAASLANI), dép. du roy. de Hollande ( 1 805- 1809), avait pour ch.-I. La Haye. Réparti d'abord entre les départements français des Deux-Nèthes, des Bouches-du-Rhin et des Bouches-de-la-Meuse, il est auj. compris dans la Hollande méridionale.
MAASLU1S, ville du royaume de Hollande (Hollande méridionale), à 15 kil. O. de Rotterdam, sur un bras de la Meuse; 4,500 hab. Toile à voiles, huile de merluche, chantiers de construction; armements pour la pêche de la morue.
MAB , la fée des songes et la sage-femme des autres fées dans les traditions du moyen âge. Quelques-uns en font la reine des fées et lui donnent pour époux Obéron. Chaucer, et Shakspeare (dans Roméo et J uliette, acte I, scène 4), ont donné de cette fée et de sa cour des descriptions fort poétiques.
MABILLON (Jean), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, l’un des hommes les plus sa¬
vants de son ordre, né à St-Pierremont, près de Vouziers, en 1632, m. à Paris en 1707, vint en 1664 à Paris , et aida d’Achéry à rédiger son Spicilège. En 1683, Colbert l’envoya en Allemagne pour y chercher tout ce qui pourrait servir à l’histoire de la France. 11 alla également en Italie en 1689 aux dépens du roi, et en revint avec une ample moisson. Il passa le reste de sa vie dans l’abbaye de Saint- Germain-des-Prés à Paris. Ses principaux ouvrages sont : Acta Sanctorum S. Benedicti in sœculorum classes distribula , Paris, 1668-1702, 9 vol. in-fol., auquel il joignit plus tard Annales ordinis S. Benedicti, 1713-39, 6 vol. in-fol.; Analecta, Paris, 1723,in-foi. (ce sont des pièces recueillies dan3 diverses bibliothèques); De re diplomalica libri VI 1681, in-fol., ouvrage capital, où il explique tout ce qui regarde l’écriture, le style, l’origine des chartes et diplômes; De lilurgia gallicana , 1689 et 1729, in-4, S. Bernardi opéra, 1690, 2 vol. in-fol.; Traité des études monastiques , 1691; Musœum italicum, 1687- 1689, 2 vol. in-4. Sa Vie a été écrite par D. Ruinart.
MABLY (Gabriel bonnot de), écrivain français, frère de Condillac, né à Grenoble en 1709, mort en 1785, fut placé au séminaire de St-Sulpice par le cardinal de Tencin, son oncle. Plus jaloux de conserver son indépendance que d’obtenir les dignités de l’église, il se contenta de recevoir le sousdiaconat, et s’occupa tout entier d’études sur l’histoire et la politique. Il fut quelque temps employé comme secrétaire par le cardinal de Tencin, qui faisait partie du ministère, et fut chargé par lui
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de quelques missions diplomatiques; mais vers 1746, il rompit avec le cardinal, et renonçant aux affaires, il s’adonna exclusivement à ses études de prédilection. 11 a composé plusieurs ouvrages sur l’histoire, la morale et la politique; on y remarque en général un esprit austère, morose, une opposition vive aux institutions existantes et un grand enthousiasme pour les républiques de l’antiquité, surtout pour Lacédémone. Ses principaux écrits sont : Parallèle des Romains et des Français, 1740; Droit public de l'Europe , fondé sur les traités , 1748, dont la publication fut défendue en France; Observations sur les Grecs , 1749; Observations sur les Romains , 1 7 5-1 ; les Principes des négociations, 1757,- Entretiens de Phocion sur le rapport de la morale avec la politique , 1 703; Observations sur /’ histoire He France , 1765; De l’Étude de l’histoire , 1778 * 1 Manière d'écrire l'histoire, 1782; Principes de il/ orale, 1784; Doutes sur les sociétés, etc. Ses Œuv. ont été réun. nar l’abbé Àrnoux, 15 v. in-8. 1794-95.
MAC, mot qui veut dire fils, précède un grand nombre de noms propres en Écosse et en Irlande.
MACABRE (danse). On a nommé ainsi une ronde infernale dansée par des morts de toutes conditions et de tous les âges, rois ou sujets, riches ou pauvres, vieillards ou enfants; c’est une allégorie ingénieuse figurant la fatalité qui condamne tous les humains à la mort. Cette ronde se trouve représentée au moyen âge dans un grand nombre de cimetières, et est décrite dans un ouvrage fort singulier intitulé lui-même ; Danse macabre, ou Miroir de la mort, ou Danse des morts. Cet ouvrage paraît avoir été d’abord écrit en allemand , puis traduit en latin, en français, etc. Les plus anciennes édifions qu’on en connaisse en français remontent à l’an 1485; M. Champollion-Figeac l’a exhumé en 1811 de la bibliothèque de Grenoble. Le nom de Macabre ne serait, selon quelques savants, que le nom même de l’auteur de cette invention poétique ; selon d’autres, ce serait une corruption de l’arabe magbarahy cimetière. La danse des Morts a été aussi souvent reproduite par les peintres et les graveurs des xve et xvi* siècles; on connaît surtout celle de Bâle, peinte dans le couvent des Dominicains.
MACAIRE (saint), l'Ancien, né dans la Haute- Égypte vers l’an 300, de parents pauvres, se retira dans le désert de Scété (Thébaïde) à l’âge de 30 ans, en fut tiré malgré lui pour être revêtu du sacerdoce, fut persécuté à cause de son attachement à la doctrine du concile de Nicée, et fut relégué par ordre de l’empereur Yalens dans une île du Nil ; mais le mécontentement que le peuple fit éclater à l’occasion de son exil obligea le préfet à rappeler Macaire. Il retourna dans le désert de Scété, où il mourut vers l'an 390. On le fête le 15 janvier. On lui attribue 50 homélies, publiées en grec à Paris, 1559, in-8, et plusieurs Opuscules ascétiques, dans le Thésaurus asceticus du père Poussines.
macaire (saint), le Jeune, né à Alexandrie (Egypte), contemporain du précédent, se retira vers 335 dans la solitude de Nitrie en Egypte (vallée de Natron), y devint célèbre par ses vertus, mais fut persécuté pour son zèle contre les Ariens. Il mourut en 394. On le fête le 2 janvier. On le regarde comme l’auleur de la Règle de saint Macaire, imprimée dans le Codex reyularum, Rome, 1661, 2 vol. in-4.
MACALO, lieu de Lombardie, non loin de Bergame et de Brescia, où Carmagnole, commandant Tes troupes vénitiennes, remporta en 1427 une victoire éclatante sur les généraux du duc de Milan.
MACAO, Ngao-men en chinois, ville de Chine (Kouana-toung) , assez petite, mais très commerçante, dans une presqu’île de la baie de Canton, à 1 18 k. S. de Canton, par lll° 75’ long. E., 22° 12’ lat. N.; elle appartient de nom aux Portugais, mais un mandarin chinois y exerce nne surveillance gé¬
nérale. Des agents de la Compagnie anglaise dc« Indes orientales y résident aussi 8 mois. L’évêque exerce une influence décisive dans l’administration. — Macao est aux Portugais depuis 1580. Bien qu assez florissante, c’est aujourd’hui une ville en décadence : on y compte encore 34,500 hab. (30,000 Chinois, 4,000 Portugais et 500 autres Européens). On y a établi un musée d’histoire naturelle et d'objets de sciences et d’arts. Il s’y publie une Gazette portugaise. Le port est franc depuis 184 6,
MACAROIS1QUE (poésie), genre de poésie burlesque, dans lequel on mêle à dessein les mots de plusieurs langues ou dans lequel on fait entrer des mots de la langue vulgaire en leur donnant une terminaison étrangère, surtout latine. Voy.ro - LENGO. Genthe a écrit YHist. de ce genre, Leips., 1829.
MACARTNEY (George, comte de), diplomate anglais, né en Irlande en 17 37 , mort en 1806, fut successivement ambassadeur en Russie (1764), gou verneur de la Grenade et de Tabago (1775), gou verneurde Madras (1780), et enfin ambassadeur en Chine (1792). Il avait pour mission d’obtenir un traité de commerce .avec les peuples de cette eon~ trée; mais ses efforts furent tout à fait infructueux. G. Staunton, secrétaire d'ambassade de Macartney en Chine, a publié la relation de ce voyage, et son ouvrage: a donné lieu à plusieurs autres écrits.
MACAS. Voy. quixos-et-macas.
MAGASSAR, ancienne ville de l’île de Célèbes, capitale de l’anc. roy. de Macassar, par 127° 28’ long. E., 5° 9’ lat. S. Elle n’existe plus, mais près de son emplacement se voient auj. Vlaardingen et le fort de Rotterdam. — Le royaume, de Macassar était jadis florissant et occupait toute la côte S. O. de l’île; il est auj. vassal de la Hollande; sa capitale actuelle est Goak. — Les Hollandais nomment Gouvernement de Macassar l’ensemble de leurs possessions dans l’île de Célèbes. — Les Portugais mirent pied les premiers dans ce pays en i 6 1 5 ; les Hollandais les en chassèrent en 1667. — On donne le nom de rade de Macassar à une rade belle et sûre située près de Vlaardingen; port franc depuis 1847.
MACAULEY (Catherine sawbridge, mistriss), dame anglaise, célèbre par ses écrits, née en 1733 dans le comté de Kent, épousa en 1760 le docteur Macauiey, médecin de Londres, et se remaria en 1778 à un M. Graham. Elle se fit remarquer par ses idées républicaines, fit en 1785 un voyage en Amérique où elle fut fort bien accueillie de Washington, et défendit la révolution française contre Burke. On a d’elle une Histoire d' Angleterre depuis Jacques I jusqu'à l' avènement de la maison de Hanovre, 8 vol. in-4 , 1763-83, qui a été fort exaltée, et divers ouvrages de politique , entre autres une réfutation de Hobbes. Morte en 1791.
MACBETH, prince écossais, cousin germain du roi Duncan qui régnait au xi* siècle. Selon les chroniques, une sorcière lui avait prédit qu’il serait roi ; pour accomplir la prédiction, il assassina Duncan près d'inverness et se fit couronner à sa place (1040). 11 se rendit odieux par ses cruautés, et fut renversé du trône en 1047 par Malcolm, fils de Duncan, qui avait obtenu des secours du roi d’Angleterre, Edouard-le-Confesseur. Le crime de Macbeth a fourni à Shakespeare le sujet d’une de ses plus belles tragédies qui a été imitée par Ducis.
MACCHABÉE (matathias), vaillant guerrier juif, de la famille des Asmonéens, s’opposa avec courage aux ordres tyranniques donnés par Antiochua Ëpiphane pour contraindre le peuple juif à sacrifier aux idoles. Nommé général par ses concitoyens insurgés, il chassa les Syriens et releva les autels du vrai Dieu. 11 mourut, au milieu de ses succès, l’an 167 av. J.-C., laissant cinq fils, Judas, Simon, Jonathas, Jean et Eléazar ; les trois premiers surtout sont célèbres.
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macchabée (judas), fila de Matathîas, lui succéda dans le commandement des armées juives l’an 167 av. J.-C., battit les généraux d’Antiochus Epiphane, Apollonius, Nicanor, Gorgias, Ptolémée et Lyaias; rentra en triomphe dans Jérusalem, et purifia le temple (164). Anliochus ayant envoyé contre lui de nouvelles troupes, il les défit également. Le roi lui-même allait marcher contre lui, à la tête d’ une armée formidable, lorsque ce prince fut enlevé par une maladie terrible. Antiochus Eupator, son successeur, se vit contraint d’accorder aux Juifs une paix avantageuse; mais cette paix fut rompue par un nouveau roi de Syrie, Démélrius Soter, et Judas, après avoir remporté plusieurs avantages, périt enfin dans un combat, l’an 161 av, J.-C.
macchabée (jonathas), frère du précédent, lui succéda dans le commandement, l’an 161 av, J.-C., chassa Bacchidas de la Judée (168), s’allia avec Alexandre Bala, usurpateur du trône de Syrie, puis, après la mort de ce dernier, embrassa le parti de Démétrius Nicutor; il quitta celui-ci pour se déclarer en faveur du jeune Antiochus, fils d’Alexandre Bala, et le soutint fidèlement. Tryphon, qui voulait usurper le trône sur ce jeune prince, se défit de Jonathas par trahison, 1 43 av. J.-C.
macchabée (simon), frère des précédents, succéda à Jonathas comme prince des Juifs et grand-sacrificateur, s’empara de Gaza et s’allia avec Démétrius Nicator, roi de Syrie, par lequel il fit reconnaître l’indépendance de la Judée. 11 eut ensuite à soutenir la guerre contre Antiochus Sidétès, et força les généraux de ce prince à quitter la Judée. Simon fut assassiné, après une administration glorieuse del 0 ans, par Ptolémée, son gendre, 1 33 av . J .C.
MACCHABEES (les), nom de sept frères qui souffrirent le martyre avec leur mère, sous Antiochus Epiphane, l’an 168 av. J.-C. Ils n’appartenaient point à la famille des précédents.
MACCLESF1ELD, ville d’Angleterre (Chester), à 53 kil. N. E. de Chester; 23,130 hab. On y remarque l’église paroiss'ale, bâtie en 1278, et celle du Christ en 1776. Tissus de coton, filatures hydrauliques de soie. Aux environs, houille, ardoises.
MACDONALD (Et.-Jacq.-Jos.-Alexandre) , duc de Tarente, maréchal de France, né à Sédan en 1765 d’une famille irlandaise, mort en 1840, servit d’abord dans le régiment irlandais de Dillon, se distingua à la bataille de Jemmapes, après laquelle il fut fait colonel (1702), et défit le duc d’York en plusieurs rencontres. En 1795, il traversa le Wahal sur la glace, s’empara de la flotte hollandaise à la tête de son infanterie , et fut aussitôt nommé gén. de division. Envoyé en Italie en 1798, il remplaça Championnet dans le commandement de Naples, réduisit la Calabre; puis disputa opiniàtrément à Souvarow le passage de la Trébie avec une armée fort infér., 1799. Disgracié pour avoir défendu Moreau, il reprit du service en 1809, fut créé maréchal à VVagram, puis duc de Tarente. En 1812, il commanda !e 10* corps en Russie, comlialtit à Lutzeu, à Bautzen et à Leipsick (1813) , et pendant la campagne de 1814 commanda l’aile gauche de l’armée. Après l’abdication de Napoléon, Macdonald fut nommé membre de la Chambre des Pairs et fut chargé de licencier l’armée de la Loire. En 1816, il devint grand-chancelier de la Légion-d’Honneur, et conserva cette dignité jusqu’en 1831.
MACDUFF. Votj FiFE.
MACEOO, dit François de Sainte Augustin, cordelier portugais, né à Coïmbrc en 1696, mort en 1681 à Padoue, fut chargé de plusieurs missions politiques à la cour de France par le roi de Portugal, Jean IV, et professa la philosophie à Padoue J1 a publié une quantité innombrable d’ouvrages, entre autres : Propugnaeulum lusitano-
gallicum , Paris, 1647, in-fol., où il défend les droits du duc de Bragance à la couronne de Portugal ; Encyclopœdia in agonem liiieraiorum producia (thèse de omni re scibili , qu'il soutint à Rome en 1667 pendant trois jours, et dont il sortit avec honneur) ; Schéma conyreyaiionis Sancti Officii romani , Padoue, 1676 ; c’est une histoire de finquisition.
MACÉDOINE, Macedonia, partie occid. de la Roumélie , roy. de la Grèce ancienne, au N. de la Thessalie, à 10. de la Thrace, à l’E. de l’Hlyrie. Elle avait pour bornes naturelles les monts Cambuniens et Olympe au S., Bermiens et Pmde à l’O., Scardus au N., et. le Strymon à l’E.; mais elle finit par s’étendre à l’E. jusqu'au Nestus. On y distinguait 6 régions principales, la B. -Macédoine , la II. -Macédoine , la Macédoine occident, ou lllyrie macédon., la Macédoine orient, ou Thrace macédonienne, la Chalcidique. A la première appartenaient l’Emathie (berceau et centre de la monarchie), la Mygdonie, l'Anthémasie, la Bottiée, la Piérie. La seconde comprenait la Deuriopie, l’Almopie, la Péonie et la Pélagonie. Dans la troisième étaient (du S. au N.) la Stymphalie, l’Elymiotide , l’Orestide, la Dassarétie, la Lvncestide, la Pénestie. La quatrième se composait de 7 prov., Bisaltique, Sintique, Üdomanlique, Médique, Edonie, Diée, Dersé. La Chalcidique enfin se subdivisait en Chalcidique propre, Crossée, Acté , Sithonie, Pallène. Les villes d'Edesse et de Pella furent successivement capitales de toute la Macédoine. L’Haliacmon , le Ludias, l’Axius, le Strymon, en étaient les principales rivières. Beaucoup de ports ; mines d’or (à Philippes). Les habitants étaient très braves , mais peu civilisés, du moins avant Philippe ; aussi les Grecs regardaient-ils les Macédoniens comme des barbares. Cependant la famille royale se disait héraelide. — Le roy. de Macédoine fut fondé vers 1392 av. J.-G. par quinze tribus de Pélasges chassées de rHistiéotide. Péiagon, un de leurs rois, défendit Priarn contre les Grecs. En 796, PHéraclide Caranus, suivi de Grecs et d’Argiens, usurpa l’Emathie et fonda une dynastie nouvelle qui, sous ses trois successeurs (766-647), réunit la Haute et la Basse Macédoine, ainsi que la Chalcidique. En 492,1a Macédoine, envahie par les généraux de Darius, fut contrainte de subir l’alliance des Perses; mais elle revint â l'alliance grecque dès 479. Le pays était depuis 401 livré à une anarchie complète, lorsque Philippe IJ monta sur le trône, 360 av. J.-C. Ce prince rendit le calme à la Macédoine, reconquit les anciennes provinces, en ajouta de nouvelles, et soumit la Grèce entière à sa domination; il se préparait à entamer la guerre contre les Perses, lorsqu’il mourut assassiné, en 336. Alexandre réalisa ses projets; mais à sa mort, 323, son empire fut démembré, et la Macédoine, après diverses révolutions, devint le lot de la famille d Antigone, 278. Elle comprit alors, outre la Macédoine propre* la Thessalie ; elle dominait en même temps sur l’Epire, et exerçait une influence contestée, mais réelle, sur la plus grande partie de la Grèce méridionale. Les Romains, après trois guerres contre la Macédoine (212-206 av. J.-C., 200-197 et 170-168), réduisirent complètement ce pays sous leur dépendance, et en 147. après une quatrième guerre, ils la déclarèrent province romaine. La Macédoine fut, lors du partage de l’empire, comprise dans l’empire d’Urient; au xni* siècle, les Croisés y formèrent en faveur de Boniface de Monlferrat un royaume particulier qui avait Thessalunique pour capitale et qui est plus connu sous le nom de roy. de Thessalonique ( \oy. thessalomoue); la Macédoine tomba au xve siècle, avec les autres provinces de la Grèce, sous le joug des Turcs ottomans qui la possèdent encore.
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Rots de Macédoine depuis 79 G av. J.-C.
Alexandre Aigus, (Régents : Perdiccas ,
322 ; Pilhon , 320; Antipater, 320 ;Polysperchon, 320-311.) Cassandre,
Philippe IV, |
Antipater, >
Alexandre, I
Démétrius I 295
Pyrrhus, d’Epire, 287-86 Lvsimaque,de Thra- *ce, 287-82
Séleucus, de Syrie, 282 Plolémée Céraunus, Méléagre,
Antipater (de nouv .) Antigone Gonatas, Pyrrhus (de nouv.) Antigone (de nouv.) 27 3-42 (Alexandre , fils de Pyrrhus), 267-66 Démétrius II, 242
Antigone Doson, 232 Philippe V, 221
Persée, 178-168
Andriscus, 152-148
Caranus, 796
Cœnus, 7 66
Tyrimmas, 738
Perdiccas I, 695
Argeus I, 647
Philippe I, 609
Ajeropas, 676
Alcétas, 666
Amyntas I, 638
Alexandre I, 496
Perdiccas II, 452
Archelaüs I, 429
Orestes, 405
Archelaüs II, 402
Amyntas II, 398
Pausanias, 397
Amyntas III, 396
Argeus II, 390
Amyntas III fréta b lï), 388 Alexandre II, 370
Ptolémée, 369
Perdiccas III, 366
Amyntas IV, 360
Philippe II, 359
Alexandre III, dit le
Grand, 336
Philippe 111 Arrhidée, 323
macédoine (prov. romaine de), formée en 148 av. J.-C., comprenait le royaume de Macédoine, l’Illyrie grecque, l’Epire, la Thessalie. Therma en fut la capit. Sous l’empire, la Macédoine fut d’abord province sénatoriale, puis forma un des deux diocèses de la préfecture d'illyrie ; elle se composait alors de six provinces : Macédoine propre ou Petite-Macédoine, Thessalie, Ancienne-Epire, Nouvelle-Epire, Achaïe, Crète, et elle avait pour ch.-l. Thessalonique.
macédoine (petite-) ; on nomma ainsi sous l’empire l’ancienne Macédoine, ou Macédoine propre. Voy. l’article précédent.
macédoine salutaire, nom donné pendant un temps (dans les ;n« et ive siècles de J.-C.) au N. O. de l’ancien roy. de Macédoine ; elle fut répartie ensuite entre la Prévalitane et la Nouvel le-Epire.
MACÉDONIENS , secte religieuse , avait pour chef le patriarche Macédonius (Voy. ce nom).
MACEDON1US, patriarche de Constantinople, était attaché au parti des Semi-Ariens lorsqu’il parvint au patriarcat (vers 351). Sa nomination déplut vivement aux Catholiques, et le jour de son installation il s’engagea uue rixe dans laquelle périrent plus de 3,000 personnes. A la suite d’autres troubles, l’empereur Constance le üt déposer en 360 dans un concile tenu à Constantinople. Après cette déposition, Macédonius se üt le chef d’une hérésie nouvelle, en niant la divinité du Saint-Esprit.
MACER (clodius) , préteur en Afrique sous Néron, voulut, à l’avénement de Galba, se rendre indépendant et affamer l’Italie. Galba le fit tuer, en 68.
MACERATA , ville de l’Ltat ecclésiastique , sur une mont., à 178 kil. N. E. de Rome ; 12,000 hab. Ch.-l. d’une délégation. Evêché. Cathédrale, porte Pie, etc. Elle occupe l’emplacement de l’ancienne Helvia Ricina , détruite par les Goths. Dans le roy. (français) d’Italie, elle fut le ch.-l. du dép. du Musone. — La délégation de Macerata, située entre celles d’Ancône, Grbin, Pérouse, Camerino, Fermo et l’Adriatique, a 80 kil. sur 45, et 230,000 hab. Elle est traversée par l’Apennin ; beaucoup de rivières (Musone, Esino, Potenza, etc.); blé, vin, chanvre, cire, huile, bestiaux.
MACFARLANE (Robert), écrivain politique, né en Écosse en 1734, mort en 1804, écrivit quelque temps en faveur de l’opposition, et fut, pendant plusieurs aunées, éditeur des journaux le Morning-
Chronicle , et le London Packet. Admirateur enthousiaste d’Ossian, il aida Macpherson dans son travail de révision, et entreprit lui-même une traduction en vers latins des poésies du barde écossais. On a aussi de lui un Essai sui • l'authenticité d'Ossian et de ses poëmes, Londres, 1804.
MACHABËE. Voy. macchabée.
MACHADO (Rio de). Voy. jeupARANA.
MACHADOU, capitale de File d’Anjouan (une des Comores) ; 5,000 hab. Port, forteresse, palais.
MACHA NID AS, tyran de Lacédémone, usurpa l’autorité l’an 210 av. J.-C. 11 voulait assujettir tout le Péloponèse, lorsqu’il fut vaincu et tué à Mantinée par Philopœmen, 206 av. J.-C.
MACHAO, anc. ville de France. Voy. menerbes.
MACHAON et PODALIRE , fils d’Esculapc et d’Epione ou d’Arsinoë , célèbres médecins et habiles chasseurs, guidèrent les guerriers d’OEchalie au siège de Troie. Machaon y guérit Ménélas, blessé d’un coup de flèche, et fut tué par Eurypyle, filg de Télèphe. Podalire, après la prise de Troie, fit naufrage et aborda en Carie, où il épousa la fille du roi. Les 2 frères furent adorés après leur mort.
MACHARÈS , un des fils de Mithridate , était roi du Bosphore. Il abandonna son père pour se rendre à Lucullus, l’an 70 av. J.-C. Dans la suite, craignant la vengeance de Mithridate, il se tua.
MACIIAULT , ch.-l. de canton (Ardennes) , à 15 kil. S. O. de Vouziers; 600 hab.
MACHAULT D’ARNOUYILLE (Jea»-Bapt.), contrôleur général des finances en 1745, attaqua vivement les privilèges du clergé en faisant rendre (1747) un édit fameux connu sous le nom d 'édit de main-morte, qui « défendait tout nouvel établissement de chapitre, collège, séminaire, maison religieuse, sans une permission expresse du roi, et révoquait tous les établissements de ce genre faits sans autorisation juridique. » Nommé en 1749 ministre d’état , Machault établit un impôt d’un vingtième, gradué sur le prix de ferme des terres, et dont personne n’était exempt. L’année suivante, il succéda à d’Aguesseau dans la charge de garde des sceaux, tout en conservant le contrôle-général ; mais attaqué de toutes parts, surtout par le clergé, il fut enfin disgracié, par les intrigues de Mme de Pompadour (1754). Il mourut en 1794 à la prison des Madelonettes, où il avait été enfermé comme suspect.
MACHECOUL , ch.-l. de canton (Loire-Inférieure), à 32 kil. S. O. de Nantes; 3,497 hab. Jadis ch.-l. du duché de Retz.
MACHIAVEL, Niccolo Macchiavelli , né à Florence en 1469, d’une famille noble, mais pauvre, mort en 1527, fut pendant 14 ans, de 1499 à 1512, secrétaire de la république florentine, office qui consistait à recueillir les délibérations du conseil des dix magistrats suprêmes, à rédiger les traités, la correspondance. 11 exerça en celte qualité une grande influence sur les affaires, et fut chargé de plusieurs missions en France, en Allemagne, à Rome. A la suite d’une révolution qui rappela les Médicis dans Florence (1512), il perdit son office. I mpliqué peu après dans une accusation contre le cardinal de Médicis (depuis Léon X), il fut mis à la torture, puis exilé; cependant il réussit au bout de quelques années à obtenir la confiance des Médicis, et fut employé de nouveau (1521). Il avait consacré aux lettres le temps de sa disgrâce, et c’est dans cet intervalle qu’il a composé la plupart de ses ouvrages. Les principaux sont ; le Prince , où il enseigne aux tyrans les moyens de réussir, même au mépris de la justice et de l’humanité, et où il expose cette détestable politique qui a reçu depuis le nom de machiavélique : il adressa ce traité manuscrit en 1514 à Laurent de Médicis, devenu depuis peu maître de Florence , afin d’obtenir sa protection • Discours sur Tite-Live , écrits vers 1516,
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où il se montre profond penseur, mais où l’on retrouve des doctrines politiques non moins perverses; Histoire de Florence (de 1205 à 1424), écrite vers 1524; Legazioni, ou relation de scs ambassades; De l’Art de la guerre . On a aussi de lui quelques comédies dont la plus connue est la Mandragore , pièce très licencieuse, et plusieurs nouvelles, parmi lesquelles on remarque Belphègor , qui a été imitée, ainsi que la comédie précédente, par La Fontaine. Les œuvres de Machiavel n’ont été imprimées qu’après sa mort. Les éditions les plus estimées de ses Œuvres complètes sont celles de Florence, 1813, 8 vol. in-8, et 1818, 10 vol. in-8. Elles ont été traduites par Guiraudet, 1799, 10 vol. in-8, ei par M. Périès, 1823-26, 12 vol. in-8. Le Prince a été réfuté par Frédéric II, sous le titre d’ Anti-Machiavel. Quelque opinion qu’on ait de la moralité de cet homme célèbre, on ne peut lui contester le titre de grand écrivain. On l’a souvent rapproché de Tacite. Sous le titre de Machiavel, son génie et ses erreurs (1833, 2 v. in-8) , M. Artaud de Montor a donné une juste appréciât, de son caractère et de ses écrits. Toutes les œuvres de Machiavel sontcondamnéesàRome.
MACHIDAS, rivière d’Afrique, naît par 37° 50’ long. E., 7° 50’ Iat. N., coule au N. O. et tombe dans la Ouelbe ; cours, 900 kil.
MACHINE (la), bourg de France (Nièvre), à 6 kil. N. O. de Decize; 760 hab. Houille; forges.
MACHINE INFERNALE. On connaît spécialement sous ce nom une machine meurtrière qui fut dirigée contre le premier consul Bonaparte, le 3 nivôse an ix (24décemb. 1800); elle consistait en un tonneau rempli d’artifices et de projectiles, et qui devait éclater au moment du passage du consul par la rue Saint-Nicaise près des Tuileries ; elle était placée sur uns charrette à l’entrée de la rue. L’explosion eut lieu quelques instants après le passage de Bonaparte ; quarante-six maisons furent ébranlées et endommagées , il y eut huit personnes tuées et 28 blessées grièvement. On accusa d’abord les Jacobins, mais il fut reconnu que c’était l’œuvre de royalistes : Carbon , St-Réjant, agents de Georges, furent exécutés ; Limoelan, leur complice, échappa. On a aussi appliqué le nom de machine iri/ernale à l’appareil employé par Fieschi pour exterminer d’un seul coup toute la famille royale. Voy. fiesciu.
MACIN ou MACINE (George le), historien arabe. Voy. EL-MACIN.
MACK (Charles, baron de) , général autrichien , né en 1752 en Franconie, mort à Vienne en 1828, avait déjà fait avec distinction plusieurs campa-
fnes, notamment celles des Pays-Bas contre la rance en 1792 et 93, lorsqu’il fut envoyé en 1798 à Naples par l’empereur d’Autriche, pour commander comme généralissime l’armée napolitaine qui marchait contre les Français maîtres de Rome. Il se fit battre honteusement par Macdonald et Championnet, puis tomba entre les mains des Français; prisonnier sur parole à Paris, il s’échappa et retourna en Autriche. On le chargea d’un nouveau commandement en Bavière en 1805, mais il se laissa cerner par Napoléon et enfermer dansUlm, et fut forcé de se rendre à discrétion avec 30,000 hommes. Il fut condamné à mort ; sa peine ayant été commuée, il fut détenu au Spielberg, et relâché au bout de 2 ans.
MACKENZIE (George^, jurisconsulte écossais, né en 1636 dans le comté dAngus, mort en 1691, vint en France étudier la jurisprudence à l’université de Bourges, acquit une grande réputation dans le barreau d’Edimbourg, et fut choisi comme défenseur par le marquis d'Argyle, accusé de trahison (1661). Il devint ensuite juge d’une cour criminelle, avocat du roi, et enfin l’un des lords du conseil privé en Écosse; il montra dans ces fonctions un te) zèle pour la cause du roi que les Covenantaires rappelaient r Avocat sanguinaire. Après la révolution de
1688, Mackenzie quitta l’Ecosse et se retira en Angleterre. On a de lui un grand nombre d’ouvrages de jurisprudence, de théologie et de morale, imprimés à Edimbourg, 1716, 2 vol. in-fol. ; on y remarque l'Arétin; Religio stoïci ; Moral gallantry. Il avait fondé à Edimbourg la bibliothèque des avocats.
Mackenzie (Henri), écrivain écossais, né à Edimbourg en 1745, mort en 1831, fut avocat-général à la cour de l’échiquier d’Edimbourg, puis contrôleur des taxes en Ecosse. On lui doit plusieurs compositions pleines de grâce et de délicatesse, entre autres, l'Homme sentimental ( The Man offeeling ), nouvelle, 1778; l’Homme du monde , qui fait suite à l’ Homme sentimental-, Jutia de Roubigné , roman en forme de lettres. Il publia deux journaux dans le genre du Spectateur qui eurent un grand succès: le Miroir (the Mirror), et l'Oisif (the Lounger). Il s’essaya aussi, mais avec moins de bonheur, dans le genre dramatique. Henri Mackenzie donna lui-même une édit, de ses œuvres, 8 vol. in-8, Édimb., 1808.
mackenzie (Alexandre), voyageur anglais, né vers 1760, alla de bonne heure au Canada pour y faire le commerce des pelleteries , découvrit en faisant ses excursions le fleuve qui depuis a conservé son nom (1789), entreprit le premier de traverser l’Amérique septentrionale dans toute sa largeur, exécuta ce hardi projet en 1792 et 1793 : il parvint en juillet 1793 sur les côtes du Grand-Océan, par 52° 21’ lat. N. La relation de son voyage fut publiée à Londres en 1801, et traduite en français dès 1802, par Castéra, 3 vol. in-8.
MACKENZIE, fleuve de l’Amérique septentrionale, sort du lac de l’ Esclave à 10., arrose le pays des Grands Esquimaux en coulant au N. O. , et tombe dans l’Océan Glacial arctique par 136° long. O., 69° 14’ lat. N.; cours, 1,200 kil. Exploré en 1789 par le voyageur anglais Al. Mackenzie.
MACKINTOSH (sir James), écrivain écossais , né à Dores (Inverness) en 1765, mort en 1832, étudia d’abord la médecine, puis s’adonna à l’étude des lois. Il défendit la révolution française contre les attaques de Burke , dans un livre intitulé: Vindiciœ gallicanes (1791), qui eut un grand succès et lui valut l’amitié de Fox; puis il se produisit au barreau où il eut à plaider une cause célèbre, celle de Peltier , auteur d’un libelle contre le premier consul (Bonaparte). En 1804, Mackintosh fut envoyé aux Indes avec le titre de juge au tribunal de Bombay; il revint en 1811 en Angleterre, entra au Parlement l’année suivante , s’y fit remarquer par ses idées libérales et fut un des promoteurs de la réforme. On a de lui : uno Histoire de la révolution de 1688 (ouvrage posthume publié en 1834); une Histoire d’ Angleterre ; des Mélanges philosophiques, traduits par L. Simon ; un Essai sur les progrès de la philosophie morale , qui fait partie de la 7* édit, de l’ Encyclopédie Britannique, et qui a été trad. en français par M. Poret, Paris, 1836; dans ce dernier ouvrage, il rapporte l’approbation morale, non à un jugement de la raison, mais à un simple sentiment, à une émotion toute spéciale.
MAC-LAURIN (Colin), célèbre mathématicien éco^ sais, né en 1698, à Kilmoddan près d’Inverary, mort en 1746, publia à 22 ans un traité sur les courbes, qui étonna Newton lui-même, et partagea en 1740, avec Daniel Bernouilli et Euler, le prix proposé par l’Académie des Sciences de Paris pour un mémoire sur le flux et le reflux de la mer. Il a laissé, entre autres ouvrages, Geometria organica , Loik dres, 1720; Traité des fluxions (en anglais), Edimbourg, 1742, trad. en franç. par le P. Pézenas, Paris, 1749; Traité d’algèbre , traduit en français par Lecozic, Paris, 1753; Exposition des découvertes philosophiques de Newton (en anglais) , Londres , 1748, trad. en franç. par Lavirotte, Paris, 1749.
MAC-LEOD lac de l’Amérique du Nord, daDS
la Nouvelle-Calédonie, par 124° long. O. et 55° lat. N., s’écoule dans la rivière de la Paix; on a établi sur ses bords un fort de même nom. — Rivière de l'Amérique du Nord, entre le Mexique et le territoire d Oregon, se jette dans le Grand- Océan par 43° lat. N. et 125° 60’ long. O.
MACLÜU ou MALO (saint), né au pays de Galles à la fin du ve siècle, vint vers l’an 620 prêcher la loi dans l’Armorique (Bretagne), près de la Ville nommée à cette époque Aleth, et qui depuis reçut de lui le nom de Saint-Malo. Après avoir éprouvé quelques persécutions de la part du roi Hoél, il lut reconnu évêque d’ Aleth; il se démit ensuite de ses fonctions pastorales pour aller faire de nouvelles conversions, et mourut à Saintes en 666. On le fête le 14 novembres.
MACON, Maiisco, ch.-l. du dép. de Saône-et- Loire, sur la rive droite de la Saône, à 60 kil. N. de Lyon et à 394 kil. S. E. de Paris; 11,944 hab. Jadis évêché ; tribunaux de lre instance et de commerce, lycée impérial. Ancien palais de Montrevel, église de Sainl-Mneent , nOlei-üe-ville, liôtel- Dieu ; beau quai, arc de triomphe. Bibliothèque; Société des sciences, arts et lettres et d’agriculture. Fabriques d'étoffes de laine. Grand commerce de vins (Torreins , PouiTly et autres); raisiné dit de Cotignac, etc. Patrie de Seneçay, Dombey, Lamartine. — Ville fort ancienne, existait du temps de César, et appartenait aux Eduens; souvent ravagée par les Barbares, notamment par Attila; elle eut des comtes particuliers à partir du x* siècle. Alix, héritière de ce comté, épousa Robert de Dreux qui le vendit à saint Louis en 1238. En 1436, Charles Vil céda le comté de Mâcon à Philippe-le-Bon, duc de Bourgogne ; mais Louis XI le réunit à la couronne après la mort de Charles-le-Téméraire (1477). Mâcon eut à souffrir pendant les guerres de religion. Le 11 mars 1814 un combat s’y livra entre les Français et les alliés. — L’arrondissement de Mâcon a 9 cantons ( La Chapelle de Guinchay, Cluny, Lugny, Matour, Saint-Gengoux-le-Royal , Tournus, Tramayes, et Mâcon qui compte pour 2), 136 communes et 1 16,777 hab.
maçon (comté de) ou maçonnais, un des 4 comtés annexes du duché de Bourgogne, entre le Châlonnais au N., la Bresse à l’E., le Lyonnais au S., le Brionnais, le Charolais à l’O. Places principales: Mâcon, Saint-Gengoux, Tournus, Cluny. 11 forme aujourd’hui l’arrondissement de Mâcon.
MACOKABA, nom latinisé de la mecque.
MACOUBA (le), ville de l’île de la Martinique, sur la côte N. à 20 kil. N. de Saint-Pierre; 2,160 hab. Sucre, cacao, café, tabac fort renommés.
MAljXVUD. Voy. mas’oud.
MACPHERSON (Jacques), écrivain anglais, né en Ecosse en 1738, mort en 1796, publia en 1 7 GO les Poésies d Ossian , ancien l>arde écossais, traduites de l'ancienne langue gaélique. Ces poésies eurent un succès prodigieux , mais il s’éleva sur leur authenticité une vive controverse; il paraît cependant que l’existence de poésies gaéliques est incontestable ; Macpherson n’eut d’autre tort que d’adoucir quelquefois la rudesse de l’original , et de remplir les lacunes par des passages de son invention {Voy. ossian). Macpherson a aussi composé une traduction de 1 Iliade qui a eu peu de succès, une Introduction à rhistoire de la Grande-Bretagne et de l’Irlande , et une Histoire de la Grande-Bretagne, depuis la restauration jusqu'à V avènement de la maison de Hanovre; ces deux ouvrages sont estimés. En 1780 il fut élu député à la Chambre des Communes, mais il y garda presque constamment le silence.
MACQUAR1E, riv. de Nouvelle-Hollande (Nouvelle-Galles méridionale) , formée de la jonction du Fish-River et du CampbeH’s-River , pur 147° 16’ long. E. , 33° 30’ lat. S. On ne connaît point sa
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source; mais on a remonté le fleuve l’espace de 460 kil. — Il y a un port du nom de Macquarie dans la Tasmanie, sur la côte O., par 42® 18’ lat. S.
MACQUER (Pierre-Joseph), chimiste, né à Paris en 1718 , mort en 1784 , était professeur de pharmacie à Paris , et membre de l’Académie de3 Sciences. Il a fait des découvertes importantes ên chimie, et a laissé plusieurs ouvrages qui ont été. longtemps classiques. Ses principaux ouvrages sont : Éléments de chimie théorique et pratique, Paris, 1766, 3 vol. in-12; Dictionnaire de chimie , Paris, 1778 , 2 vol. in-4. Macquer a rédigé dans le Journal des Savants tout ce qui concerne les sciences naturelles, de 1768 à 1776.
MACR A , auj. la Magra , petite rivière d’Italie, formait la limite entre la Ligurie et l’Etrurie.
MACRI, TWmesstts, v.deTurquie d'Asie (Anat.),\ 270 kil. S. E. de Smyrne, par 36° 36’ lat. N., 26° 60’ long. E. sur le golfe de Macri ( Glaucus sinus), dans la Médilerranée. Bon port. — Voy. MAKRI.
MACR1EN, M. Fulvius Macrianus, un des 30 tyrans qui prirent la pourpre sous Gallien, s’était élevé par son mérite aux premiers rangs de la milice, et avait été chargé par Valérien «l-e l’administration de la Syrie pendant son expédition contre les Perses. Lors de la captivité de \a!érien, il prit la pourpre en Syrie (260), passa la mer et s’avança jusqu’en Illyrie; mais là il fut battu par Auréole (261) et se fit tuer par ses officiers. 11 s’était associé ses deux ûls Macrien le jeune et Quiétus. Le premier périt avec lui : le second fut tué dans Emèse où l’assiégeait Odenat.
MACRIN, M. Opilius Macrinus, successeur cl e Caracallaà l’empire, né à Césarée en Numidie, fui d’abord préfet du prétoire sous Caracalla. Un devin lui ayant prédit qu’il était destiné à porter la couronne, il assassina l’empereur (217), afin d’assurer l’effet de la prédiction. Proclamé quelques jours après, il signala son avènement par de sages mesures ; mais son extrême sévérité souleva contre lui une partie des soldats. Une légion d’Emèse salua Héliogabale empereur, et Macri n fut tué par ses propres soldats près d’Arehélaïde, en Cappadoce, l'an 218. Il s’était associé Diaduménien, son fils, qui périt avec lui.
MACRIS, un des noms de l’Eubée. Voy. EUBfiE.
MACROBE, Aurelius Macrobius, philosophe platonicien et grammairien latin du commencement du v* siècle, était en 422 grand-maître de la garderobe {prcefectus cubiculi) de Théodose-le-Jcune. C’est tout ce que l’on sait sur sa vie. On a de lui: un Commentaire sur le Songe de Scipion de Cicéron ; les Saturnales, en 7 livres, ouvrage sous forme d’entretiens, qui offre un mélange curieux de critique et d’antiquités. Un 38 ouvrage de Macrobe : Des différences et des associations des mots grecs et latins , ne nous est pas parvenu tel qu’il l’avait composé» Les meilleures éditions de cet auteur sont celles de Leyde, 1670; Variorum, Leips., 1774 ; de L. Janus, Leips. 1848-52. Ses reuv. ont été trad. par Ch. do Rozoy, 1827 , et dans les collect. PanckouckeetNisard.
MÀCROBIENS (c.-à-d. qui a une longue vie), nom donné par les anciens à plusieurs peuples éloignés sur lesquels ils n’avaient que des données incomplètes ou fabuleuses, tels que les habitants de l’île imaginaire de Méroé, et un peuple de l ’Éthiopie, sur les bords de l’océan Austral, auquel on donnait une origine phénicienne. Voy. Hérodote, III, c. xvii.
MACRO N, Nœvius Sertorius Macro , favori de Tibère, présida à l’arrestation et au supplice de Séjan, et lut récompensé de son zèle parla dignité de préfet du prétoire. Lorsque Tibère approcha de sa fin, Macron fit sa cour à Caligula, et l’engagea à prendre possession du gouvernement pendant l’agonie même de l’empereur ; et voyant que Tibère revenait à la vie, il le ül étouffer. Son crédit ne fut
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pas de longue durée. Caligula l’obligea, ainsi que sa femme, à se donner la mort, l’an 38 de J.-C.
MADAGASCAR , Menui/iias ? grande île de la mer des Indes, à GOU kil. de la côte orient, de l’Afrique australe, dont la sépare le canal de Mozambique, a 1,700 kil. du N. E. au S. O sur 580'de large, et près de 5,000,000 d’hab. Capitale, Taraucoa (avec 50,000 hab. environ). Les monts Ambostémènes et Bétanimènes la parcourent et s’élèvent à 4,000 et 6C000 mètres. Beaucoup de îivières. Climat beau, très chaud, mais meurtrier sur bien des points pour les Européens. Sol d’uni fertilité admirable, et qui donne des produits particuliers à l’île, mais très mal cultivé; mines de cuivre, plomb, étain, mercure, fer, etc. (non exploitées, sauf celles de fer). Les habitants, divisés en peuplades et tribus nombreuses, se nomment en général Madécasses ou Malgaches : on les croit de race malaise. Leur langue est riche et douce, leur culte très simple. Bien ue noirs, ils ont de beaux traits ; les Ovas, les éclaves, les Antavars, les Betimsaras, les Antacimes, les Bétanimènes en sont les nations les plus remarquables. — Longtemps divisée en une foule de petits états, Madagascar, au commencement du xixe siècle, est devenue à peu près un royaume unique, grâce au génie du chef Radama. Le pays d’Anossi et quelques districts échappèrent seuls à sa domination. Tananarivo ou Tennarive était sa résidence. Sous sa veuve Ranavalo, qui lui succéda en 1828, après l’avoir fait assassiner, son empire déclina. Au reste Radama était soutenu par les Anglais, et .les pays qu’il avait soumis n’étaient que ses tribu- : taires. — Connue desanc., citée au 1 3es.parMarco Polo,
] visitée en 1506 par les Portugais. Personne n’a pu s'y établir. La France y eut quelques comptoirs depuis 1642; mais le comte Beniowski, qu’elle y envoya en 1774, ayantvoulu se rendre indépendant, fut combattu par la France même, et son établies, détruit, 1786. Depuis 1815, les Franç. ont occupéde nouveau quelques points (Tintingue, Tamatave, Foulpointe), mais ilslesont abandonnés en 1831 , aprèsuneguerre malheureuse contre les Ovas, suscitée par les Anglais.
MAD AIN, ville de Turquie. Voy. modàïn.
MADAME, nom que l’on donnait jadis dans la cour de France à l’aînée des filles du roi, ou à la princesse du sang la plus rapprochée du trône , sans ajouter à ce titre le nom propre. On connaît surtout sous ce nom Henriette-Anne d’Angleterre, duchesse d’Orléans, petite-fille de Henri IV et fille de Charles I, roi d’Angleterre. Bossuet a prononcé l’oraison funèbre de cette princesse.
MADAPOLLAM, ville de l’Inde anglaise (Madras), dans le pays des Circars septentr., à 49 kil. N. E. de Masulipatnam. Etoffes de laine et de coton. On a par suite nommé mudapollam les tissus de coton fabriqués dans cette ville ; ils sont plus fermes et plus lisses que le calicot.
MADAURE, Madaurus, ville d’Afrique propre, au centre, sur le Bagradas. Patrie d’Apulée.
MADDALONI, Suessula , ville du roy. de Naples (Terre de Labour), à 16 kil. S. O. de Capoue; 11,000 hab. Aux environs, bel aqueduc.
MADÉCASSES, habitants de Madagascar.
MADE1RA (c.-à-d. bois), rivière de l’Amérique du Sud, le plus grand afiîuent de l’Amazone, se forme en Bolivie de la réunion du Guaporè et du Mamorè, coule d’abord au N., entre dans le Brésil, tourne vers le N. E., reçoit le Guapey, le Sara, leJamara, le Jeuparana, l’Axia, le Capana, etc., et se joint à l’Amazone par plusieurs branches. Cours, 1,780 kil.
MADEIRA. Voy. MADÈRE.
MADELEINE (sainte marie-), Maria Maydalena , (femme galiléenne, née à Magdalum, sur les bords du lac de Génésareth, s’était longtemps souillée de débauches ; mais, à la vue des miracles de Jésus, elle se convertit et obtint son pardon. Depuis cette épo-
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que, elle suivit assidûment Jésus et assista à sa passion ; elle apprit sa résurrection au moment où elle portait des parfums pour embaumer son corps, et l’annonça à b. Pierre et à S. Jean. On croit en Pro vence qu’elle finit sa vie à la Ste- Baume. On la fête le 22 juill. — Ouelques-uns en distinguent deux : l’une la pecheresse, et l’autre le témoin des derniers moments du Christ et de sa résurrection.
madeleine de pAzzi (sainte), carmélite, née à Florence en 1566, de l'illustre famille des Pazzi , morte en 1607, se distingua par son humilité, ses mortifications et, son ardent amour pour Dieu. Sa Vie écrite en italien par le P. Puchini, a été traduite en français par Brochaud, Paris, 1670. Elle a laissé des Œuvres spirituelles qui ont été recueillies par le P. Suivi, Venise, 1739. On 1 bon. le 25 mai.
MADELEY, ville d’Angleterre (Shrop), à 22 kil. S. E. de Shrewsbury; 6,400 hab. Marché. Commerce de fer. A 3 kil. se voit le pont de fer de Coalbrook-Dale, sur laSaverne. — Charles 11, après sa défaite à Worcester, se réfugia dans cette ville.
MADELONNETTES, maison religieuse, fondée à Paris, sous Louis X 1 1 1 , en 16i8, pour servir d'asile aux filles repentantes, et placée sous l'invocation de sainte Madeleine. Sous la République, elle servit de prison politique. C’est aujourd’hui une maison de détention pour les filles de mauvaise vie; elle est entre la rue du Temple et la rue St-Martin.
MADEMOISELLE, nom par lequel on désignait en France la fille aînée de Monsieur, frère du roi. On connaît surtout sous ce nom la duchesse de Montpensier, fille de Gaston, duc d’Orléans, et frère de Louis XIII.
MADEN ou MAADEN (c.-à-d. mine), mot arabe qui entre dans la composition d’un grand nombre de noms géographiques. Voy. almaden.
MADÈRE, Madeira (c.-à-d. bois), île d’Afrique-, lans l’Atlantique, à 690 kil. de la côte occidentale de l’Afrique sept., par 12° 37’ long. O., 32° »5' lat. N., forme avec quelques autres îles plug petites le groupe de Madère ; elle a 45 kil. sur 23 eieuv. 1,000 kil. earr.; 150,000 hab. Capitale. , Funchal. Division , deux capitaineries : Funchal et Maehico. Elle est hérissée de montagnes ( parmi lesquelles le pic Ruivo). Climat chaud, sain; soi fertile; vins célèbres (madère sec, madère-malvoisie, sereial , tinta). Tremblements de terre. — Vue dès 1344, dit-on, par un marin anglais, elle fut véritablement découv.par les Portug.J.Gonzalèz Zarco, Texeira et Parestrello, en 14 lS, et resta depuis au Portugal. Ce n’était alors qu’une immense forêt (d’où son nom) : on y mit le feu (1421), et I incendie dura 7 ans. La vigne et la canne à sucre plantées sur les cendres réussirent au-delà de toute espérance. Aujourd hui, bien qu appartenant nominalement au Portugal, Madère dilfère peu d’une possession anglaise. Les Anglais s’en sont emparés en 1801, sous prétexte qu elle pouvait être occupée par la France ; ils l'ont aussi possédée de 1807 à 1814.
MADERNO (Charles), architecte, né en 1556 à Bissona en Lombardie, moi l à Rome en 1 629, termina l’église de Saim-Jacques-des- Incurables à Rome, que Voilera avait laissée imparfaite; construisit te dôme et le chœur de Saint-J ean-des- Florentins, fit la façade de Sainte- Suzanne t obtint le Litre d'architecte de Saint-Pierre, et fut chargé par le pape Paul V de l’achèvement de cette célèbre basilique. Maderno construisit une foule d’autres bâtiments à Rome, parmi lesquels on remarque le palais Malfei.
MADFOUNEH (c.-à-d. la ville enterrée), village de la Haute-Égypte, sur un canal à la gauche du Nil, par 26» 20’ lat. N., 29° 40’ long. E. Un y voit les ruines de l’antique Abydos.
MADGYARS, une des tribus hongroises conduites par Arpad en Hongrie, était probablement la principale. Son nom devint celui de toute la nation.
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C’est encore ainsi que les Hongrois se désignent eux-mêmes aujourd’hui. Voy. Hongrie.
MADIAN, auj.il/idian, ville ancienne de l’Arabie, au N. E. de la mer Rouge et sur les bords du golfe le plus oriental de cette mer, était la capitale d’une peuplade de Madianites bien distincte de celle qui habitait à l’E. du lac Asphaltite. C’est à Madian qu’habitait Jéthro, beau-père de Moïse, et c’est là aussi que se réfugia le prophète.
MADIANITES, Madianilœ , peuple arabe, au S. des Moabites, à l’E. du lac Asphaltite, descendait de Madian (ûls d’Abraham et de Céthura), et menait la vie nomade et pastorale. Les Madianites étaient idolâtres; leurs filles, envoyées par eux auprès des Hébreux pour les séduire, y réussirent un moment. Les Madianites tinrent sept ans les Hébreux sous le joug (1356-49), mais ils furent défaits par Gédéon. Ils eurent tantôt des rois, tantôt une organisation républicaine. Leur nom ne disparaît de l’histoire qu’au m* siècle av. J.-C. — Une autre peuplade de Madianites habitait au N. E. de la mer Rouge et avait pour capitale Madian (Voy. ce mot).
MAD1EH (lac), ou lac d’Aboukir , lac de la Basse- Égypte, entre Alexandrie et Aboukir : 17 kil. de long sur autant de large. 11 communique avec la mer et le lac Maréotis.
MADÎSON (James), président des États-Unis, né à Montpellier (Virginie) en 1758, mort en 1836, se destina d’abord au barreau. Il se fit connaître en 1784 en combattant le bill qui voulait établir une religion dominante aux États-Unis et qui fut remplacé par la Déclaration de liberté religieuse; il participa en 1786 à la rédaction de la constitution. Elu, presque à l’unanimité, président en 1809, il fit déclarer par le congrès, en 18i2, la guerre à l’Angleterre; réélu en 1813, il continua la guerre avec succès, et par le traité du 24 décembre 1814 fixa la limite septentrionale des Etats-Unis au lac Hudson et au lac Supérieur. Il protégea les sciences; on lui doit l’érection de l’université de Virginie. En 1817, il quitta la présidence et se retira dans son pays natal. — Plus de vingt villes ou comtés des Etats-Unis ont pris le nom de Madison en l’honneur de l’ancien président. On connaît surtout sous ce nom le ch-1. du comté de Jefferson , dans l’état d’Indiana, sur la rive droite de l’Ohio, entre Indianopolis et Vincennes.
MADJARl, ancienne ville du Kaptchak, près de la Kouma, sur le chemin d’Astrakhan à Mozdok (dans le gouvernement russe du Caucase), était florissante au xiv* siècle, et servait d’entrepôt pour les marchandises qu’on transportait de l’embonehure du Terek à celle du Don. Aujourd’hui ruinée.
MADJD-EDDAULAH (Abou-Taleb Roustem), le dernier prince de la branche de la famille des Bouidcs qui régnait sur la Perse centrale, succéda, sous la tutelle de sa mère Seïdah, à son père Fakhr- Eddaulah en 997. Madjd-Eddaulah dépouilla dans la suite sa mère de toute autorité et prit pour ministre le fameux Avicenne. Il fut sans cesse attaqué par Mahmoud, sultan de Ghazna, qui finit par s’emparer de sa personne et de ses états en 1029.
MADJICOSEMAH, groupe d’îles de l’Empire chinois, entre la mer Orientale et le Grand-Océan Equinoxial , au S. O. de l’archipel de Liéou-Khiéou , et à l’E. de l’île de Formose. On y récolte du thé, des cannes à sucre et du poivre; on y trouve des arbres à vernis et de l’encens.
MADJOULI, île de l’Inde anglaise, dans le Brahmapoutre, par 94° 15’ long. E., 27° 5’ lat. N. : 162 kil. sur 19. Elle appartient au roy. d’Assam.
MADRAS, ville de l’Inde Cisgangétique anglaise, ch.-l. de la présidence de Madras, sur la côte de Coromandel, à 103 kil. N. de Pondichéri, à 1,630 kil. S. O. de Calcutta, par 77» 56’ long. E., 13° 4’ lat. N.; 462,000 hab. (en 1840). Sa situation est ncu
favorable au commerce : le terrain aux environs est sablonneux, aride et sans eau. On y distingue la Ville -Blanche y au milieu de laquelle s élève le fort Saint-George (une des plus fortes places de l’Inde; et la Ville-Noire (Tchenappapatam) , infiniment plus grande et plus populeuse. Un canal la joint à l’Ennore. Beaucoup de pagodes, minarets, mosquées, maisons à toits plats (qui lui donnent un aspect bizarre). Quelques monuments : palais du gouvernement, douane, cour de justice, église Saint-George, collège fondé en 1812, observatoire, jardin botanique, Société asiatique , trois journaux (en 1825). Industrie active pour tous les tissus de coton , notamment pour les étoffes de couleur connues sous le nom de madras ; très grand commerce (inférieur pourtant à celui de Calcutta et de Bombay). — Madras était jadis la capitale du Karnatik. Les Anglais s’y fixèrent vers 1039, et en firent le ch.-l. de leurs possessions dans l’Inde. Labourdonnais la leur prit en 1746, mais la paix d’Aix-la- Chapelle la leur rendit (1748). Lally voulut la reconquérir en 1769, mais il y échoua. Madras, depuis ce temps, n’a pas cessé d’appartenir à l’Angleterre.
madras (présidence de), une des trois grandes divisions de l’Inde anglaise immédiate. Elle correspond surtout aux parties E. et S. de la péninsule, comprend, outre le Karnatik et le pays des Circars du Nord, des portions considérables du Koïmbatour, du Maïssour, du Malabar, du Kanara et du Balaghat, et compte environ 15 millions d’hab. Elle est subdivisée en 22 districts. En voici le tableau :
Districts.
Madras,
Tchinglepet,
Nellore,
Arkot septentrional, Arkot méridional, Tandjaour, Tritchinapali,
Madura,
Chevaganga,
Tinevelli,
Koïmbatour,
Salem et Barramahal,
Seringapatam,
Malabar,
Kanara ,
Bellary,
Kaddapa,
Ganlour,
Mazulipatam, Radjamandri, Vizagapatam, Gandjam,
Chefs-lieux .
Madras.
Tchinglepet.
Nellore.
Arkot.
Veradatchellam.
Tandjaour.
Tritchinapali.
Madura.
Chevaganga.
Tinevelli.
Koïmbatour.
Salem.
Seringapatam.
Calicut ou Cochin.
Mangalore.
Bellary.
Kaddapa.
Gantour.
Mazulipatam.
Radjamandri.
Vizagapatam.
Gandjam.
MADRÉ (lac), en Mexique (Tamaulipas), à 36 kil. E. de Sotto-la Marina : 100 kil. sur 28; communique avec le golfe du Mexique.
MADRE (Isola). Voy. BORROMÉES (îles) .
madre-de-dios (île), dans l’Amérique du Sud, près de la côte O. de la Patagonie, par 77° 10’ song. O., 50° 15’ lat. S. : 130 kil. sur 80.
MADRID, Mantua Carpetanorum , puis Majoritum et Madrituniy capitale de l’Espagne, dans la Nouvelle-Castille, sur la rive gauche du Mançanarez, à 1,296 kil. S. O. de Paris, par 5° 53’ long. O., 40° 35’ lat. N. ; 240,000 hab. Mur d’enceinte.
Rues larges, propres, régulières, mais mal pavées (les plus belles sont celles d’Alcala, d’Atocha, de San - Bernardino , de Toledo, de Fuencarral ) : 42 places (entre autres la Plaza-Mayor, celle du Palais-Roval , celle du Soleil). Monuments remarquables (nouveau palais du Roi, palais de Buen-Retiro, palais des Conseils , musée royal, musée des sciences naturelles, hôtel des postes , douane , Buenavisla , arsenal , monnaie , etc.) ; pont de Ségovie sur le Mancanarez. arc-de-triom-
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phe d Alcala ; 3 théâtres, églises assez belles, 3 promenades (le Prado, la Florida, les Délices, Campo- Grande). Acad, des sciences (f. en 1849), des beauxarts, de la langue espagn., dei’hist. d’Esp., d’éconora., de médecine ; 7 bibliothèques ( la bibliothèque royale est une des plus riches de l’Europe). Collection de tableaux, observatoire, jardin botanique. Musées des sciences naturelles, d’artillerie ; conservatoire des arts et métiers ; collège de chirurgie, écoles de médecine, de pharmacie, des ingénieurs; institut de Saint-Isidore (espèce d’université), etc. Manufactures royales de salpêtre, porcelaine, ta- , pisseries, cartes à jouer ; fabriques de chapeaux, ; étoffes de soie, broderies, imprimeries, etc. Commerce médiocre. — Madrid n’était encore qu’un petit village au temps des Romains: en 1109, elle fut prise par les Maures qui la fortifièrent et lui donnèrent son nom actuel. Henri 111, roi de Castille, la répara et l'agrandit vers 1400. Enfin elle devint capitale de tout le royaume sous Philippe II, en 5 563. N’étant point place de guerre, elle a été souvent occupée, sans pouvoir opposer de résistance. Les Français y entrèrent en 1808. Lope de Vega, Calderon, Quevedo, Moratin, etc., sont nés à Madrid. Il s’y forma une célèbre école de peinture.
Madrid (intendance de), une des cinq intendances de la Nouvelle-Castille, au N. de celle de Tolède; villes princ., Madrid, ch.-l.; Léganès, Gétafe.
madrid (traité dé). Voy. François i.
MADR1DEJOS, ville d’Espagne (Tolède), à 26 kil. O. d’Alcazar; 7,000 hab. Etamines.
MADRIGAL, ville d’Espagne (Avila), à 55 kil. N. O. d’Avila; 2,000 hab. Patrie de la reine Isabelle de Castille, de G. Quiroga, archevêque de Tolède.
MADRIGALEJÜ, ville d’Espagne (Badajoz), à 98 k. E. de Badajoz; 1,200 h. Couvent des moines de Buadalupe. Ferdinand-Ie-Catholique y m. en 1516.
MADRITUM, nom latinisé de madrid.
MADURA ou MADURÉ, ville de l’Inde anglaise (Madras), à 130 kil. S. O. de Tri tchina pâli ; 20,000 hab. Célèbre temple dit Pahlari : toiles de coton. Démantelée par les Anglais en 1801.
madura, une des îles de la Sonde, à 10. et près de Java: 150 kil. sur 40 ; 118,600 hab. (dont 13,000 Chinois). Ch.-l.. Madura, sur la côte E. Bon port. Belle végétation, riz, etc. — AuxHollandaisdep.1747.
MÆLAR (lac), en Suède, au N. O. de Stockholm et de Nikœping, communique avec la mer Baltique et le lac de Hiaelmar : 90 kil. sur 40 ; il renferme environ 1,500 petites îles.
MAEL-CARHA1X, ch.-l. de canton (Côtes-du- Nord), à 40 kil. S. O. de Guingamp, à 13 kil. E. de Carhaix ; 1,800 hab.
MAELSTROM ou MOKOESTROM (c.-à-d .courant qui moud), gouffre de l’Océan Glacial arctique, par 9° 20’ long. E., 67° 20’ lat. N., près de l’îleMoskœ, une des Loffoden : très dangereux et très vaste : il a beaucoup augmenté dans ces dernières années.
MAESTRICHT, Maastricht en flamand, Trajectum ad Mosam des anciens, ville forte du roy. de Hollande, ch.-l. du Limbourg hollandais, sur la gauche de la Meuse, à 90 kil. E. de Bruxelles; 29,000 hab. Ville belle et bien bâtie. Citadelle. Hôtel-de-ville, église de St-Servais, arsenal, pont de 100 mètres de long, etc. Aux environs, jolies promenades. Société d’agriculture, athénée, bibliothèque. Etablissements de bienfaisance. Tanneries; drap, flanelle, raffineries, papeterie, etc. Près de la porte Saint-Pierre commence une vaste carrière qui s’étend jusqu’à Liège, et qui en cas de siège, dit-on, donnerait asile à toute la population. — Maëstricht fut bâtie sur l’un des points où l’on passait la Meuse (Maas) dans un bac. Elle existait dès le IVe siècle. Elle soutint nombre de sièges, fut prise en 1632 par le princeH.Fréd.de Nassau qui la céda aux États de Hollande; en 1673 par Louis XIV; en 1748 encore par
les Français. Joseph 11 en revendiqua la possession en 1784 et fit cession de ses droits à la Hollande moyennant une somme de 9,500,000 livres. Bombardée par les Français en 1793, prise par Klébei en 1794. Réunie à la France en 1795 et dès lors ch.-l. du dép. de la Meuse -Inférieure jusqu’en 1814; comprise en 1815 dans le roy. des Pays-Bas, elle fut, après la séparation de la Hollande et de la Belgique, l’objet de longues contestations; enfin en 1839 elle fut rendue au roi de Hollande.
MAFFEI (Raphaël), surnommé Volterran , Vola lcrranus , savant compilateur, né en 1452, à Volterra en Toscane, mort en 1522 , a laissé sous le titre de Commentarii urbani , en 38 livres, une espèce d’encyclopédie dont les 12 premiers livres traitent de la géographie , les 1 1 suivants de l’histoire des hommes célèbres anciens et modernes , et les derniers offrent un sommaire de toutes les sciences cultivées alors. Ses œuvres, publiées pour la première fois en 1506, in-fol., ont été réimprimées à Paris en 1526. — Un autre Mafl’ei , Paul-Alexandre, né aussi à Vollerra en 1653, mort en 1716, fut un antiquaire distingué.
MAFFEI (J .-Pierre), savant jésuite, né à Bergama en 1535, mort en 1603, entra dans l’ordre des Jésuites en 1565, après avoir été professeur d’éloquence à Gênes et secrétaire de la république. Vers 1570, il fut appelé à Lisbonne par le cardinal Henri de Portugal, pour travailler à Y Histoire générale des Indes , sur les documents conservés dans les archives publiques. L’ouvrage parut à Cologne en 1593, in toi., sous ce titre : Historiarum Indicarum libri XVI LTIistoire des Indes a été traduite en français par Arnaud de la Borie et par l’abbé de Pure.
maffei (François-S< ipion, marquis de), littérateur, né à Vérone en 1675, mort en 1756, fit avec distinction la campagne de 1704, au service de la Bavière,
ftuis revint en Italie pour se consacrer aux lettres]
1 composa en 1713 sa tragédie de Mérope, qui fit époque dans l’histoire de l’art dramatique et commença une utile réforme en Italie. Un autre écrit Y Histoire de Vérone, acheva de répandre sa réputation dans toute l’Europe. Maffei vint en France en 1732, et y fut accueilli avec la plus grande distinction. De France il alla en Angleterre, puis en Hollande, en Autriche , et reçut partout le même accueil. De retour à Vérone, il y forma une collection fort riche d’inscriptions antiques, et en publia des copies exactes dans un recueil intitulé Musœum Veronense. Ses Œuvres ont été publiées à Venise, 1790, 28 vol. in-8. Elles contiennent divers recueils de poésies italiennes et latines. La Mérope fut traduite en français par Fréret et imitée par Voltaire, MAFFEO VEGIO , Maphœus Vegius, poëte latin moderne, né en 1406 à Lodi , mort en 1458, professa les belles-lettres à Pavie, et composa divers ouvrages dont les plus célèbres sont : 1 ’Antoniade, poëme en l’honneur de saint Antoine, 1490; Astyanax, la Toison d'Or ( Vellus aureum ), 1475, et un Supplément à l'Énéide en 12 livres, Cologne, 1471, MAFRA, ville de Portugal (Estramadure) , à 26 kil. N. O. de Lisbonne; 2,700 hab. Grand palais avec couvent, parc de 20 kil. d'étendue.
MAFUMO, riv. de l’Afrique S. E. , dans la Cafrerie, sur la côte de Natal , tombe dans la baie de Lagoa, après un cours de 7C0 kil.
MAGADA, ancien nom du béhar.
MAGAÜOXO, roy. de l’Afrique, sur la côte orîen-. taie, borné au N. E. par le territoire d’Ajan , au N. O. par le pays des Machidas, au S. O. par le roy. de Juba et au S. E. par la merdes Indes; 400 kil. de long. Lieu principal, Magadoxo, par 2° 5’ lat. N., 43° long. E. Habitants inhospitaliers, mélangés d’ Abyssins, de Nègres et d’Arabes. L’intérieur du pays est inconnu ; il paraît renfermer des mines d’or et d’argent. Commerce d’ivoire , grains bé
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taii, etc. Les Portugais comprennent nominalement ce royaume dans leurs possessions d’Afrique ; il paraît appartenir de fait à l’imam de Mascate.
MAGALHAENS. Voy. Magellan.
MAGDALENA , fl. de l’Amérique méridionale, dans la Nouvelle - Grenade, sort du lac Pampas, par 1° 5’ lat. N., coule au N. , tombe dans la mer des Antilles par plusieurs embouchures sous 11° 8’ lat. N., après un cours de 1,300 kil., et a pour affluents : le Bogota, le Sogainoso, la Cauca. — 11 donnait son nom à un des 12 départements de la Colombie (divisé en 3 provinces, Carthagène, Sainte- Marthe, Rio-de-la-Hacha) ; ch.-l. Carthagène.
MAGDEBOURG, en latin moderne Magedoburgurn ou Parihenopolis , ville des Etats prussiens (Saxe), ch.-l. de la régence de Magdeiourg et de la province de Saxe, sur la gauche de l Elbe , à 168 kil. S. O. de Berlin, par 9° 18’ long. E., 62° 8’ lat. N.; 39,000 hab. Divisée en 6 parties, Neumarkt, Altstadt ou la forteresse , Neustadt, Sudenburg, Friedrichstadt. Assez bien percée et bien bâtie , très bien pavée. Une des plus fortes places de l’Europe. La citadelle est dans une île de l’Elbe. Cathédrale magnifique, hôtel du gouvernement, hôtel-de-ville, arsenal, machine hydraulique , établissements scientifiques et littéraires, institutions de bienfaisance. Industrie active .-soieries, cotonnades, lainages, tulles, bonneterie, dentelles, savon vert ; gants ; porcelaine, etc. Grand commerce de commission et de transit: Grandes foi res. Chemin de fer. — Ane. archev., érigé en 967. Ville hanséatique. Magdebourg prit part à la ligue de Smalkalde, et fut mise au ban de l'empire; elle tint encore après la bataille de Mühlberg (1647), et n’admit pas l 'intérim. Elle fut assiégée en 1660 par Maurice de Saxe, qui enfin la prit en 1661. Elle souffrit beaucoup pendant la guerre de Trente-Ans, ayant été bloquée 7 mois en 1G29 par les impériaux , sous Wallenstein : prise d’assaut par Tilly , qui la réduisit en cendres, en 1631 (10 mai) assiégée encore en 1635 et livrée par capitulation aux Impériaux, 1636. Les Français y entrèrent en 1806, et l’annexèrent au royaume de Westphalie; elle devint alors ch.-l. du dép. de l’Elbe. En 1813 les Français, pour étendre leurs moyens de défense, démolirent les faubourgs de Neustadt et de Sudenburg (ils sont auj. rebâtis). Otto de Guéricke, et le poëte F. Schulz, naquirent dans cette ville. On connaît sous le nom d 'hémisphères de Magdebourg un appareil de physique imaginé par Otto de Guéricke , pour démontrer la puissance de compression de l’air. On appelle Centuries de Magdebourg une histoire ecclésiastique rédigée à Magdebourg dès les premières années de la Réforme; elle eut pour principal auteur Flacius.
magdebourg (archevêché , puis duché de) , état d’empire , formé d’abord aux dépens de l’évêché d’Halberstadt , et auquel plus tard fut ajouté le canton compris entre le lac salé de Mansfeld , l’Unslrutt, la Saale, l’Helme, etc. — L’archevêché lui-même dérivait d’un couvent de Bénédictins fondé par Othon I en 937, érigé en archevêché 30 ans après, il avait pour suffragants : Havelberg, Brandebourg, Cammin, Lebus, et pendant longtemps Mersebourg et Naumbourg. Il fut sécularisé lors de la paix de Westphalie (1648), prit le titre de duché, et fut donné à l’électeur de Brandebourg, qui toutefois n’en prit possession qu’en 1680. 11 se divisait en 4 cercles: Holzkreis , Jérichow, la Saale, Lucken wald, dont les vflles principales étaient: Magdebourg, Calbe, OEbsfcld, Halle, Neumarkt, Alsleben, Luckenwald, Jutterbock, etc.
magdebourg ( régence de ) , une des trois régences de la province prussienne de Saxe; 11,100 kil. carr.; 564,000 hab. ; ch.-l. Magdebourg. Autres villes: Calbe, Quedlinbourg, Tangermunde, les 2 Ilaldeusleben. Burg , etc. Le comté médiatisé de Stolberg-Wernigerode y est compris. Pays plat et fer¬
tile, traversé du N. au S. par l’Elbe, arrosé par la Bode , la Saale, la Havel , le canal de Planen , etc. Céréales, légumes, fruits, chanvre, lin, tabac, etc. Mines de sel, fer, houille ; chaux, tourbières. Raffineries de sucre, distilleries, soieries, bonneterie.
MAGEDUO, ville de Palestine, dans la demitribu occidentale de Manassé, près de la mer. Josias, roi de Juda, y fut battu et tué par Néchao, roi d’Egyple, l’an 608 av. J.-C.
MAGELLAN (Fernand), en portugais Slagalhaem , célèbre navigateur portugais du xvi* siècle, 6eï vit daboid le roi de Portugal dans l’Inde sous Albuquerque ; mais ayant eu à se plaindre d’une injustice, il quitta sa patrie et passa en 1617 au service de l’Espagne, sous Charles- Quint. Chargé de diriger une expédition contre les Moluques, il conçut le projet de se rendre à ces îles en prenant par l’ouest et en passant au sud de l’Amérique méridionale, tandis que jusque-là on n’y était allé que par la route de 1 est, en doublant le cap de Bonne- Espérance. Il obtint Je commandement d’une petite flotte de cinq vaisseaux, et exécuta son projet à travers mille difficultés; parti le 20 septembre 1519, il découvrit, le 21 octobre 1520, le détroit qui porte son nom , entre l’Amérique méridionale et la Terre-de-Feu, traversa l’Océan Pacifique, et aborda en mars 1521 aux Philippines. Il périt peu après à Zébu, lune des Philippines, dans une expédition contre les naturels du pays, avant d’avoir
abordéauxMoluques.Bürckaécritsa vie,Leips.,5843.
MAGELLAN (détroit de), bras de mer qui sépare la Patagonie ( extrémité S. de l’Amérique méridionale) de la Terre-de-Feu, par 62° 46’ lat. S. et 70° 3S’-77° 14’ long. O.: 500 kil. sur 60 (à l’endroit le plus resserré). Découvert par Magellan en 1520; la navigation y est très dangereuse.
Magellan (archipel de), dans le Gr. Océan boréal, est le même que l’archipel Mounin. V. ce nom. — On a aussi donné ce nom à l’archipel situé àl’extrém. S. de rAmér.,conten. les Terres de Feu, des États, etc.
MAGES, prêtres de la religion de Zoroastre, chez les anciens Perses, formaient une corporation vouée à la fois au culte et aux sciences; ils cultivaient surtout l’astronomie, l’astrologie, et d’autres sciences occultes, ce qui leur a fait attribuer une puissance surnaturelle dont le souvenir se conserve encore parmi nous dans notre mot magie. Ils étaient surtout chargés d’entretenir le feu sacré. On retrouve les successeurs des mages dans les prêtres actuels des Guèbres , répandus dans la Perse et l’Inde, surtout à Surate et à Bombay. — Selon saint Matthieu, des mages sortis de l’Orient, et conduits par une étoile, vinrent à Bethléem, lors de la naissance de Jésus, pour adorer l’enfant divin. La tradition en a fait des rois. Voy. Épiphanie.
MAGETOBR1GA. Voy. àmagetorria.
MAGHREB (le), c.-à-d. le couchant , nom donné par les Arabes à la partie de l’Afrique comprise entre la Méditerranée au N. et à l’E., le Grand-Atlas au S. et l'Atlantique à l’O. Elle renferme les état» barbaresques (Maroc, Algérie, Tunis, Tripoli, Sidy- Hcscham et Bilednlgérid).
MAGINDANAO. Voy. mindànào.
MAGISDROS (Grégoire). Voy. Grégoire.
MAGISTÈRE (la), bourg de France (Tarn-et* Garonne), sur la Garonne, à 19 kil. O. de Moissac; 1,900 hab. Grains et pruneaux.
MAGISTÈRE (le). On désignait souvent ainsi la dignité de grand-maître de l’ordre de Malle.
MAGL1ABECCH1 (Antoine), savant bibliophile, né à Florence en 1633, de parents pauvres, mort en 1714, se fit remarquer dès son enfance par une mémoire extraordinaire et par son goût pour l’étude ; il s’attacha surtout aux langues et aux antiquités, et fut nommé par le duc Cosme III conservateur d’une biblioth. que ce prince venait d’établir
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dans son palais II possédait la connaissance la plus complète des principales collections de l’Europe. Magliabecchi n’a laissé d’autre ouvrage qu’un Catalogue des manuscrits orientaux de la bibliothèque Médicis , mais il a rendu de grands services aux savants en publiant de précieux manuscrits cachés dans ja bibliothèque Laurentienne à Florence. On a imprimé diverses parties de sa correspondance avec les savants étrangers, Florence, 1745. Il légua en mourant sa propre bibliothèque à la ville de Florence ; elle y est connue sous le nom de Magliabecchiana.
MAGLOIRE (saint), né au pays de Galles, vivait au VI* siècle. Il embrassa la vie monastique dans son pays, puis se ûxa en France, et devint évêque en Bretagne. Il fonda un monastère à Jersey et y mourut en 575, à 80 ans. On le fête le 24 octobre.
MAGNAC-LAVAL, ch.-l. de canton (H. -Vienne), à 6 k. N. E. deBellac; 3,435 h. Collège. Jadis ch.-l. d’une baronnie, érigée en duché en 1723.
MAGNATS, nom donné en Hongrie (et quelquefois en Pologne^ à la haute noblesse, tels que : les barons du St-Empire ou comtes palatins, les conseillers auliques, les gouverneurs de Croatie, de Dalmatie, d’Esclavonie, le trésorier et les principaux fonctionnaires de la cour. Autrefois la dignité de magnat représentait une puissance réelle; aujourd’hui ce n’est plus qu’un titre honorifique.
MAGNE, pays de Grèce. Voy . ma’ïna.
MAGNEN (Jean-Chrysostôme), Maynenus, médecin, né à Luxeuil (Bourgogne) au commencement du XVII* siècle, se rendit en Italie, et obtint une chaire de médecine à Pavie; il y professa aussi la philosophie. Magnen est mort vers 1661 à Paris, où il était venu à la suite d'un ambassadeur étranger. On lui reproche d’avoir trop accordé à 1 astrologie. Ses écrits sont : Democritus revivi&cens , sive de Atomis , etc., Pavie, 1646, in-4; De Tubaco, Pavie, 1648, in-4; De Manna, Pavie, 1648, in-8.
MAGNENCE, Flavius Magnentius , tyran, né en Germanie; fait prisonnier fort jeune, il prit du service chez les Romains, et devint capitaine des gardes de l’empereur Constant. Profitant de l’indolence de ce prince, il revêtit la pourpre à Augustodunum (Autun) en 349, et battit Constant qui périt dans sa fuite (350) ; marchant de lâ sur Rome, il y défit et tua Népotien, autre usurpateur, et proposa à Constance II de le reconnaître emp. d’Occident. Celui-ci pour toute réponse marcha contre lui , ie battit àMursa sur laDrave en lllyrie et le contraignit à prendre la fuite. Magnence, voyant ses affaires désespérées , se donna la mort à Lyon en 353.
MAGNÉSIE, Magnesia , contrée de Thessalie, au S. E., entre le golfe Pagasétique et la mer de Thrace, se terminait par une presqu’île qui s’avançait dans la mer Egée, vers l’Eubée; ch.-l., Démétriade. Le pays tirait son nom d’une ville de Magnésie, située sur la côte E.
magnésie, nom commun à plusieurs villes de l’antiquité, parmi lesquelles: 1 6 Magnesia ad Mœandrum, aujourd’hui Ghuzel tlissar ou lenibazar, en Lydie, à l’0. de Tralles, colonie des Magnésiens de Thessalie; 2° Magnesia ad Sipylurn , aujourd’hui Manika ou Ma7isa , aussi en Lydie, au pied du Sipyle, et sur l’Hermus, colonie magnésienne comme la première; elle est célèbre par la victoire de Scipion l’Asiatique sur Antiochus, l’an 190 av. J.-C. — On trouvait de l’aimant auprès de ces villes : c’est de là, dit-on, que l’aimant a été nommé magnes; selon d’autres, au contraire, ces villes auraient pris leur nom du mot magnes , nom grec de l’aimant.
MAGNOL (P.), médecin et botaniste français, né à Montpellier en 1638, mort en 1715, fut professeur au jardir. royal de sa ville natale. On a de lui : llotanicum Monspeliense , sive Plantarum... index , Lyon, 1676 ; Peodromus historien generalis planta rum} 1689; hoi tus eç>}'us Monspeliensisj 1697 4 No-
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tuu? Char acier plantarum, 1720, ouvrage posthume, i i limier avait appelé Maynolia un genre de plantes que Jussieu a nommé depuis Talama; Linné a donné le nom de Maqnolia à un genre d’arbres de
I Amérique qui fait auj. l'ornement de nos jardins. C’est à M. qu’on doit la lre idée des*familles botaniq.
MAGNUM prom. (c.-à-d. grand cap), nom de plusieurs caps chez les anciens, notamment le cap Patani ou cap de Bragu actuel, prom. de l’Inde au-delà du Gange ; il formait l’entrée occidentale du Magnus sinus; — le cap Rocca di Sintra, en Lusitanie, au N. O. d’Olisippo (Lisbonne).
MAGNUS 1, surnommé Ladulos, roi de Suède, né en 1240, mort en 1290, était le deuxième fils de Birger, et monta sur le trône au préjudice de son frère aîné, qu’il condamnaàuneprisonperpét.,1275.
II fit des lois contre les voleurs et assura si bien le respect des propriétés qu’on le surnomma la Serrure des granges (c’est ce que veut dire ladulos)
magnus H, surnommé Smek (le Trompé ), roi de Suède, fils du duc Eric, né en 1316, suce. dès 1319 à Birger, fils de Ladulos, à l’âge de 4 ans, et fut obligé de céder ses états, en 1363, au duc Albert de Mecklembourg. 11 mourut en Norwége en 1374.
magnus, dit le Bon, roi de Norwége et de Danemark, fils de saint Olaüs, remplaça Suénon sur le trône de Norwége en 1036, et succéda en 1042 à Canut III, roi de Danemark. Il mourut en 1047, laissant le Danemark à Suénon et la Norwége à llarald. Magnus avait composé pour îa Norwége un Code de lois qui n’existe plus. — Après lui, cinq autres princes du nom de Magnus régnèrent sur la Norwége (Voy. norwége); le plus connu est :
magnus vil. surnommé le Législateur, fils de Haquin VI , lui succéda en 1 263, et eut un règne glorieux et paisible. Il mourut en 1280.
magnus, fils de Christian 111 , roi de Danemark, rié en 1540, fut proclamé roi par les Livoniens, fatigués du joug oppresseur des chevaliers teutoniques (1570). 11 fut dépouillé par les Polonais de ses possessions les plus importantes, et mourut abandonné et méprisé de ses sujets, en 1583.
magnus (Jean), archevêque d'Upsal, né à Linkœping en 1188, mort à Home en 1544, s’opposa au projet conçu par Gustave Wasa d’introduire la réforme en Suède; mais n’ayant pu réussir, il se retira à Borne. On a de lui : Gothorum Suenonumquc Historia, etc., Rome, 1554, in-fol.; Bâle, 1558, in-8; et IJistoria metropolilanœ ecclesiœ Vpsalensis, etc.
magnus (Olaüs), frère du précédent, fut nommé archevêque d’Upsal sans pouvoir prendre possession de cette dignité, et mourut au monastère de Sainte-Brigitte à Rome en 1568. On lui doit : Historia de geniibus septentrionalibus, etc., Rome, 1555, in-fol.; Tabula terrarurn septenirionalium, 1639. magnus (Jacobus) , écrivain. Voy. legrand. MAGNUS POBTUS (Grand port), ville de la Bretagne romaine, chez les Belges, auj. Portsmouth; — ville de la Mauritanie Césarienne, la même qu ’Arsenaria, auj. Arzew, au S. O. de Cartonna, sur la mer; — ville et port d’Hispame, auj. La Corogne.
MAGNY,, ch.-l. de cant. (Seine-et-Oise) , à 18 kil. N. de Mantes; 1,500 hab. Tanneries.
MAGON, illustre famille carthaginoise, qui faisait partie de la faction barcine et de laquelle sortit Ànnibal. Plusieurs Magon furent su f fêtes, généraux ou amiraux; l’un d’eux conquit les îles Baléares vers l’an 702 av. J. -G., et y fonda te port qui est encore appelé de son nom Port-Mahon (Portus Magonis). — Un autre , surnommé Barcée, conquit une partie de la Sicile et battit Denys-le-Tyran àCronium l’an 382 ; il fut sur le point de s’emparer de Syracuse ; mais il se laissa battre honteusement par Timoléon, et prit la fuite (344); il allait être condamné à mort pour ce fait lorsqu il se tua. — Le plus célèbre personnage de ce nom est un frère
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d'Annibal qui eut une grande part au gain de la bataille de Cannes, 216 av. J.-C.; il se soutint quelque temps en Espagne contre Scipion, s'empara del’ile Minorque et y fortiûa le Porius Magonis, qu’avait fondé un de ses ancêtres. Il fut battu dans 1 Insubrie par Quinlilius Varus, et périt peu après d’une blessure reçue dans la bataille, 203 av. J.-C.
MAGONIS portos. Voy. mahon (port).
MAC RA, riv. d’Italie, anciennement la macra.
MAGRADA, fleuve d’Hispanie, auj. la bidassoa, ou peut-être I’urumea.
MAGUELONE, Magalona, petite île de b rance (Hérault), dans l’étang de Thau, à 6 kil. S. de Montpellier, avec un village (jadis ville épiscopah ; ruinée en 737 par Charles-Martel )• L eveché, longtemps célèbre, a été transféré à Montpellier.
MAGUNT1A, auj. Mayence. Voy. moguntiacum
MAHA BHARATA, grande épopée indienne, com posée en langue sanscrite par le poète Vyasa (7oy. et nom). Le poète y raconte les guerres de Kourous (ou Koravas) et des Pandous (ou Pandavas), et les exploits de Krichnaet d’Ardjouna. Elle se compose de 18 livres et renferme plus de 200,000 stances. Plusieurs épisodes de ce poème ont été traduits à part: Je Bhagavad-Gila par Schlegel, le Nalus parBopp 1820) . L’ouv. entier a été publ. en sanscrit à Calcutta en 183iet trad. par laSoc.asiatiq. decetteville.
MAHANADA, rivière de l’Inde septentr. (Népal), tombe dans le Gange à Nababgonge. Cours, 400 kil.
MAHANADD1, riv. de l’Inde. Voy. kattak.
MAHAUT, ancienne forme du nom de mathilde.
MAHD1 ou MAHADI (le), c.-à-d. le dirigé , nom donné par certaines sectes de musulmans, notamment par les Chyites et les Ismaéliens, à une espèce de Messie dont ils attendent la venue. Les Druzes voient le Ma/idi dans le sultan d’Égypte Hakem- Riamrillah (Voy. imam et mohammed-al-mahdi).
mahmoud H, né en 1785, mort en 1839, fut élevé au trône en 1808 par Mustapha Beiraktar, chef des janissaires, à la place de Mustapha IV. Sous ce règne, la décadence de la Turquie continue malgré les efforts de Mahmoud. En 1812, la paix de Bukharest cède aux Russes la Bessarabie. De 1812 à 1817, la Servie, la Moldavie, la Valachie sont abandonnées, et l’indépendance des îles Ioniennes reconnue (1819). Mahmoud voit en 1820 éclater l’insurrection de la Grèce, et après 8 ans d’uneguerre désastreuse il est contraint de laisser la Grèce libre (1828). Une nouv. guerre éclate alors avec la Russie; l’intervention des autres puissances européennes empêche seule les Russes d’entrer à Constantinople, et la paix est signée à Andrinople (1829). Pendant ce temps, Ali, pacha de Janina, avait longtemps bravé le sultan (1819-22); Méhémet-Ali, pacha d’Égypte, s’était rendu indépendant. L’extermination des Janissaires (1826) et l’introduction de quelques détails de civilisation européenne froissèrent plus les Musulmans qu’ils ne servirent Mahmoud. Aussi, en 1833 , défait 3 fois par les Egyptiens, Mahmoud se met, par le traité d’Unkiar-Skelessi, à la merci de la Russie. Il venait d’entamer une nouv. guerre avec Méhémetlorsqu’il mourut. Peu dejoursavantsa mort son armée avait été détruite à Nézib par Ibrahim.
:,:ahmoud-ghah, Voy. mir-mahmoud. — Le nom de Mahmoud a encore été porté par deux sultans de la dynastie des Gaurides, dont l’un, fils de Mohammed, régna de 1118 à 1131 sur la Perse occidentale ; et l’autre, fils de Gaïat-eddyn Mohammed, régna quelques années à Gazna et à Firouz-Kouh (1202-1209); — par un empereur musulman de l’Indostan, qui régna à Delhy de 1246 à 1266, etc.
MAHMOUD-ABAD , ville de l’Inde anglaise (Bombay), dans le Guzzerat, à 9 kil. N. E. de Ka'îra, fondée vers la lin du xive siècle, avait des
port. Poivre, cannelle, sandal, etc. Acquise par les Franç. en 1727 ; occ. par les Anglais de 1761 à 1785, et de 1795 à 1815. Son territoire n’a que9k. de rayon.
mahé (îles), dans la mer des Indes, au N. de l’île de France, forment, avec les Amirantes, l’archipel des Seychelles : on en compte 30, dont les princi-
MAHOMED-KHAN-TANDA, ville de l’Inde (Sindhy), à 60 kil. S. d’Haïderabad ; grande et florissante. Grand marché de chevaux.
MAHOMET, en arabe Mohammed, fondateur de la religion musulmane, né à La Mecque vers 670 de J.-C., appartenait à la puissante tribu des Ko-
pales sont Mahé, 6,000 hab. (ch.-l., Mahé) ; et raichites. Il perdit à cinq ans son père, Abdallah, Praslin. Elles appartiennent aux Anglais. i fut élevé auprès de son oncle, Abou-Taleb, prince
MAHE DE LA BOURDONNAIS. V.la bourdonnais, de La Mecque, jusqu’à l’âge de 14 ans, puis s’en- MAHERBAL, général carthaginois, suivit Anni-Jjôla dans une caravane et alla faire la guerre sur J en Italie , décida les Gaulois Cisalpins à se-’ ia frontière de Syrie. De retour à La Mecque il y
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couer le joug de Rome , remporta en Etrurie une victoire sur les Romains, et commanda la cavalerie à Cannes. Il conseillait à Annibal de marcher sur Rome immédiatement après le gain de cette bataille. L’avis contraire ayant prévalu, il s’écria: « Annibal, tu sais vaincre, mais tu ne sais pas profiter de la victoire ! *>
MAHIM, ville de l’Inde anglaise (Bombay), dans l’Aurengabad à 9 kil. N. O. de Bombay; 15,600 h.
MAHMORAH. Voy. mamoré.
MAHMOUD (Aboul Cacem Yemin-ed-Daulah), prince gnznévide, contribua puissamment à étendre la puissance de sa famille, et obtint d’Ilek- Khan, souverain du Turkestan, l’empire du Koraçan, l’an 999 ; il augmenta ses domaines par ses conquêtes et forma un vaste état qui s’étendait depuis les bords du Gange jusqu’à ceux de la mer Caspienne. Ce prince tenait sa cour à Balkh et à Gazna. 11 m. en 1028 ou 1030. Ilest le premier qui ait pris le titre de sultan (empereur), au lieu de celui d'émir (commandant) qu’avaient porté ses prédécesseurs.
mahmoud i, sultan des Turcs ottomans, né en 1696, fils de Mustapha II, fut placé sur le trône de Constantinople en 1730 par le visir Patrona Khali!, fce plongea dans la mollesse, et mourut en 1754.
épousa, à l’âge de 25 ans, une riche veuve nommée Kadichah. 11 s’était déjà fait remarquer par son esprit et par la régularité de sa conduite* mais depuis son mariage jusqu’à l’âge de 40 ans il mena une vie toute de retraite et d’étude, pendant laquelle il conçut^ le projet de réformer la religion de son pays, d’y faire adorer un seul Dieu, et de réunir en un seul culte les diverses religions qui divisaient alors l’Arabie, savoir : l'idolâtrie , le sabéisme et le judaïsme. 11 commença sa mission en 610. Il prétendait que l’archange Gabriel lui apparaissait et lui dictait les vérités qu’il devait révéler aux hommes. Après avoir converti sa famille et quelques amis puissants, parmi lesquels on compte Ali, Abou-Bekr et Othman, qui furent tous les trois califes , il prêcha publiquement , se disant prophète et envoyé de Dieu. Mais il éprouva dans La Mecque une forte opposition, et fut contraint en 622 de s'enfuir à Yatreb ; cette ville l’accueillit avec transport et reçut de là le nom de Médine (Medinet-al-Nabi) ou ville du Prophète. C’est de cet événement que date l’ère des Mahométans, appelée hégire ou fuite. Mahomet persécuté donna l’ordre à ses sectateurs d’employer les armes à la propagation de la nouvelle religion.
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Ii parvint lui-même à soumettre plusieurs tribus de l'Arabie, et en 630 il s’empara de La Mecque, dont il renversa les idoles. II allait étendre au loin ses conquêtes, lorsqu’il mourut à Médine en G3.2, laissant ce soin à ses généraux, dont les plus célèbres sont Âbou-Bekr, Khaled, Omar, Amrou. Abou- Bekr lui succéda avec le titre de calife (lieutenant). Les dogmes et les préceptes de la religion de Mahomet sont consignés dans le Koran. Les principaux dogmes sont l’unité de Dieu, l’immortalité de l’âme, un paradis avec des jouissances toutes sensuelles, le jugement dernier et la prédestination; le fatalisme, qui ne saurait s’accorder avec la justice de Dieu, fut adapté par Mahomet à sa doctrine /)our en faire un auxiliaire de l’esprit de conquête en inspirant le mépris de la mort. Les préceptes sont la circoncision, la prière, l’aumône, lesablutions, le jeûne (surtout pendant le Ramadan), les sacrifices dans quelques occasions solennelles, et l’abstinence du vin et de toute liqueur fermentée. La polygamie est permise par cette religion toute sensuelle ; cependant on ne peut avoir plus de 4 femmes légitimes. De nombreux ouvrages ont été publiés sur Mahomet: Aboul-Féda est la principale source à consulter. L’ouvrage le plus complet en français est la Vie de Mahomet, par Gagnier, Amst., 1732; en allemand, celui de G. Weil, Stuttgard, 1843. M. A. Noël Desvergers a publié le texte arabe de la Vie de Mahomet, d’Aboul-Féda, avec traduction française et notes, Paris, 1838, chez F. Didot.
mahomet i, empereur des Turcs ottomans, fils de Bajazet I, succéda en 1413 à son frère Mouça, qu’il avait vaincu, avec l’aide de l’emp. Manuel. Il releva et raffermit l’empire , ébranlé par Tamerlan, délivra Bagdad, assiégée par le prince de Caramanie, vainquit un imposteur, Mustapha, qui se disait son frère, soumit les Serviens, les Bosniaques, et rendit les Valaques ses tributaires. Il est le premier sultan qui ait eu une armée navale : il disputa l’empire de la mer à la république de Venise, jusqu’alors toute-puissante. Il mourut en 1421 , à 47 ans.
mahomet il, succéda en 1451, âgé de 21 ans, à son père, Amurat II. En 1453, à la tête d’une armée formidable, il attaqua Constantinople, défendue par l’empereur Constantin Dracosès, emporta cette ville d’assaut et en fit h capitale de son empire. Ses généraux subjuguaient pendant ce temps la Thrace et la Macédoine; mais ils échouèrent en Albanie contre le fameux Scander- Beg. Etant venu lui-même assiéger Belgrade en 1456, il fut complètement défait par Jean Hunyade, et se vit contraint de s’enfuir après avoir perdu 40,000 hommes. Mais il soumit ensuite la Grèce centrale, où régnaient deux frères de Constantin Dracosès, ainsi que la Servie (1459); mit fin en 1461 à l’empire de Trébizonde, que gouvernaient les Comnène depuis 1204 ; subjugua en 1462 l'île de Lesbos ; vainquilet déposséda le woïwode de Valachie qui refusait de payer tribut; s’empara delà Bosnie (1463), de la Caramanie(l464), et de l'île de Négrepont qu’il enleva aux Vénitiens (1470). Deux ans après, il battit en Cappadoce le roi de Perse qui avait fait invasion dans l’Anatolie ; il enleva en 1475 Caffaaux Génois, rendit la Géorgie et la Circassie tributaires, soumit la Moldavie, l’Albanie et les îles de l'Adriatique; envahit le Frioul et la Dalmatie; força en 1478 les Vénitiens à acheter une paix humiliante, entra en 1480 en Italie et s’empara d Otrante. Mais il échoua devant l’île de Rhodes, défendue par les chevaliers de St-Jean de Jérusalem. Il mourut en 1481, lorsqu’il menaçait à la fois Rome, la Perse et l’Egypte. A la gloire des armes, il joignit celle des lettres; l’histoire lui reproche cependant des actes d’une cruauté révoltante. Guillet a donné une His - ’oîre de Mahomet II, Paris, 1681, in— 1 2. mahomet in, succéda à son père, Amurat 111,
en 1595, à 1 âge de 27 ans, et commença par faire étrangler 19 de ses frères et noyer 10 femmes de son père que ce prince avait laissées enceintes L’empereur Rodolphe II , et les princes de Transylvanie de \ alachie et de Moldavie se liguèrent contre lui, et lui disputèrent la Hongrie. Il vint assiéger Agria en 1596, él y entra par composition ; un mois après, son lieutenant, Cicala-Pacha, vainquit les Impériaux à Careste. Mais celle victoire n’empêcha pas Mahomet de perdre diverses places fortes en Hongrie; plusieurs révoltes qui éclatèrent en Asie vinrent ajouter à ses embarras. Il mourut de la peste en 1603.
MAHOMET IV, fut placé sur le trône en 1649, à l’âge de sept ans, après le meurtre d’ibrahim, son père. Il eut pour ministres les deux Koproli (père et fils), qui jetèrent de l’éclat sur la première partie de son règne. Les îles de Mélelin et Lemnos furent conquises sur les Vénitiens (1660); Peterwaradin fu<t enlevé aux Autrichiens (1661) ; la capitale de l’île de^ Candie fut prise d’assaut (1669) ; le sultan luimême prit Kaminiets sur les Polonais (1672). Cependant Mahomet IV avait, dès 1664 , perdu la bataille de Saint-Gothard et avait été obligé de signer la paix de Temeswar ; la fin de son règne fut remplie par des désastres. Ses troupes furent vaincues en 1673 à Choezim par les Polonais, et en 1683 sous les murs de Vienne par le roi de Pologne Sobieski, uni aux troupes de l’empereur. Les Impériaux enlevèrent ensuite à la Turquie les villes de Wivar (168o) et de Bude (1686), tandis que les Vénitiens s'emparaient de Corinthe et d’Athènes. Tant de revers amenèrent le soulèvement de l’armée de Hongrie, qui déposa Mahomet IV et mit à sa place Soliman II, son frère. II vécut encore 5 ans après sa disgrâce. C’était un prince faible, ennemi de toute occupation sérieuse ; il passait sa vie à la chasse. — Pour les autres princes du nom de Mahomet, Voy.
MOHAMMED, MÉHÉMET OU MAHMOUD
MAHOMÉTISME ou ISLAMISME, religion de Mahomet, fut fondée en Arabie vers l’an 611 de J. -G., mais ne date que de l’an 622, époque de Vliégyre ou fuite de Mahomet à Médine {Voy. mahomet). Après s’être établie dans l’Arabie, cette religion fut propagée par les armes des Arabes dans toute l’Asie, l’Afrique, et même dans une partie de l’Europe, l’Espagne, la Sicile, etc. {Voy. arabes). Chassée d’Espagne avec les Maures aux xive et xve siècles, elle règne encore aujourd’hui sur une grande partie du globe ; l’Asie occidentale, l’Afrique septentrionale, la Turquie; et quoiqu’elle soit en décadence, elle compte environ 100 millions de sectateurs. Les Mahométans reconnurent longtemps pour chefs les califes, vicaires de Mahomet {Voy. califes) ; depuis la destruction du califat, ils n’ont plus de chef véritable, bien que le sultan de Turquie ait la prétention de posséder l’étendard du prophète. Les Mahométans se divisent en un grand nombre de sectes dont les principales sont celles des Sunnites , des Chyites , des Druses , des Ismaéliens.
MAIION ou PORT-MAilON, Portus Magonis , ville et port de l’île de Minorque, ch.-l. de l’île, au S., sur un golfe, par 1° 36’ long. O., 39° 50’ lat. N. ; 20,000 hab. Evêché. Port sûr et commode. Fort Saint-Philippe, arsenal, lazaret. Cathédrale. Un peu de commerce ; cabotage. — Fondée, diton, par le Carthaginois Magon dès l'an 702 av. J.-C.; fortifiée plus tard par un autre Magon, frère d’Annibal (de là par corruption le nom que cette ville porte encore actuellement). Prise par les Anglais en 1708. Les Français, commandés par le maréchal de Richelieu, la leur enlevèrent en 1756, mais ils la leur rendirent en 1763. Les Espagnols, aidés des Français, s’en emparèrent en 1782 après un siège mémorable ; ils l’ont conservée depuis.
MAIIRATTES, peuple de l’Hindoustan, qui prî-
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mitivement habitaient au N. Oc du Décati, dans les monts Vindhya et les Chattes occid., mais qui après la mort d’Aureng-Zeb et surtout pendant le règne de Mohammed-Chah (1718-1747), assujettirent la plus grande partie de l’Inde moyenne (ou Décan sept.), entre la prov. d’Agra au N. et la Kistnah au S., et s’étendirent d’une mer à l’autre. Leurs possessions se divisèrent en plusieurs états, mais tous unis par une espèce de fédération ; le ch -1 général des Mahrattes orient aux qui possédaient le Gandouana et l’Orissa, était Nagpotir; celui des Mahrattes occidentaux, qui possédaient le Malwa, une partie du Kandeich, de l’Aurengabad, du Daouletabad, était Pounah. — Les Mahrattes, après le premier pillage de Deihi pur Nadir- Chah, marchèrent aussi contre le Gr.-Mogol. Ils prirent sa capitale (17G0), et tentèrent de substituer leur domination à celle du Grand-Mogol dans 1 Inde : la victoire remportée sur eux à Panipet (1761) par les Afghans les refoula dans leurs possessions. De 1774 à 1783, ils furent sans cesse en guerre soit avec les Afghans, soit entre eux. Après la chute de Tippou- Saëb (1799) et la conquête du Maïssour par les Anglais, ils eurent avec ceux-ci de fréquentes collisions : le dernier coup leur fut porté eu 1818; depuis ce temps, ils ont perdu toute existence politique. Leur dernier prince est prisonnier et pensionnaire de la Compagnie anglaise des Indes.
MAHY, Maïs ou Goaris , riv. de l’Inde, naît au S. O. du Malwa , coule au N. O., puis au S. 0., et tombe dans le golfe de Cambaye; 500 kil.
MAI (journée du 31). Voy. Gironde.
MAI (CHAMPS DE). Voy. CHAMPS DE MAI.
MA1À, riv. de la Russie d’Asie (Iakoutsk), sort des monts Okhotsk, reçoit l’Ioudoma, et grossit l' Al— dan vis-à-vis de Maïskaïa : cours, 950 kil.
MAIA, une des Pléiades, ûlled’Atlasetde Pléione, fut aimée de Jupiter et devint mère de Mercure.
maia, déesse indienne, est alternativement la même que Sakti ou Parasakli, épouse de Brahm, et que Lackhmi ou Bhavani, épouse de Si va. Elle est la nature divinisée, la mère universelle de tous les êtres, le principe fécondateur féminin et passif; et comme le monde, dans les croyances des Hindous, n’est qu’apparence et illusion, Maia, mère du monde, est encore la mère des illusions, ou l’illusion personnifiée.
MAICHE, ch.-l. de cant. (Doubs), à 7 kil. de Saint-Hippolyte; 900 hab.
MA1PSTONE, ch.-l. actuel du comté de Kent, sur la Medway, à 54 k. S. E. de Londres; 15,387 hab. Quelques édifices remarquables. Genièvre; fonderie de fer, papeterie. Marché à houblon, Iepremier de l’Angleterre. Il se livra sous ses murs en 1648 une bataille sanglante où les parlementaires, commandés par Fairfax, défirent les royalistes.
MAIENNE. Voiji Mayenne.
MAIER (Michel), fameux chimiste allemand, né en 1568 dans le Holstein, mort en 1622, exerça la médecine à Rostock et à Magdebourg. 11 prétendait faire de l’or. Parmi ses ouvrages, les adeptes recherchent : Arcana arcanissima , hoc est hieroglyphica œgyptio - grœca , vulgo necdum cogniia, 1614, in-4 ; Septimana philosophica , J620, in-4 ; Jocus severus , Francfort, 16*7, in-4; De rosea cruce , 1618, in 4 ; Alalania fugiens , Oppenheim, 1618 ; Caniilenœ intellectuales de phœnice redivivo , Rome, 1622, in- 1 2 ; Musœum chyrnicum , 1708, in-4. — Astronome. Voy. mayer.
MA1ELL ou MAYEUL (saint), abbé de Cluny, né dans le diocèse de Riez, vers 906, établit la réforme dans l’abbave de Saint-Denis et mourut au prieuré de Souvigny en 994. Il est regardé comme le second fondateur de Cluny. On le fête le 11 mai.
maieul (clers réguliersde saint-). Foj/.somasques. MA1GNELAY, ch.-l. de cant. (Oise), à 20 kil.
N. E. de Clermont; 1,000 hab. Taillanderie, tanneries, corderies. Ruines d’un vieux château-fort.
MAIGRET. Voy. meigret.
MAILCOTTAH, ville de l’Inde, dans le Maïssour, à 2G kil. N. de Seringapatam, par 12° 38’ lat. N., 74° 32’ long. E., a surtout pour habitants des Brahmines, et possède un temple où viennent de nombreux pèlerins. — Victoire des Mahrattes sur Haïder-Ali (1772).
MAILLA ou MAILLAC (le P. moyria de), jésuite missionnaire, né en 1679 au château de Maillac dans le Bugey, mort en 1748, fut envoyé en Chine en 1702, leva pour l’empereur Kang-hi la carte de la Chine et de la Tartarie, et traduisit du chinois un des ouvrages les plus importants des grandes annales chinoises; cet ouvrage a été publié de 1777 à 1784, sous le titre à' Histoire ginèralede la Chine, par l’abbé Grosier et par Deshauterayes.
MAILLARD (Jean et Simon), nom de deux frères , bourgeois de Paris , qui , lors de la sédition soulevée par le prévôt Étienne Marcel , s’opposa rent aux intrigues de ce perturbateur. Ce fut Jean Maillard, suivant Mézeray , qui tua le prévôt au moment où ce traître allait ouvrir la porte Saint- Antoine à l’armée du roi de Navarre, Charles-le- Mauvais (1368).
maillard (Olivier), prédicateur, né en Bretagne vers 1440, mort en 1602, de l’ordre des Frères- Mineurs, fut prédicateur de Louis XL On a de lu; des sermons en langage macaronique , c.-à-d. mê’.és de lalin et de français, monument curieux de l’eufance de l’art. Ils ont été publiés en différentes parties à Lyon, 1498-1521. On a aussi la Confession générale du frère Olivier Maillard , Lyon, 1526.
maillard desforges, poète. Voy. desforges.
MAILLÉ, village du dép. de la Vendée, à 14 kil. S. E. de Fontenay-le-Comte ; 700 hab.
MA1LLË-BRÉZÉ, illustre et ancienne maison de la Touraine, remonte au xie siècle, et a fourni plusieurs hommes distingués; on connaît surtout: Urbain de Mailié-Brézé, capitaine des gardes du roi, maréchal de F rance, ambassadeur en Suède (1631), en Hollande, et gouverneur de l’Anjou (1636), vice-roi de Catalogne en 1642, mort en 1650. Il avait épousé une sœur du cardinal de Richelieu.— Sor. fils, Armand de Mailié-Brézé, duc deFronsacetde Gaumont, commanda une escadre au siège de Cadix en 1640, et fut tué d’un coup de canon au siège d’Orbitello en 1646, à l’âge de 27 ans. — Voy. BRÉzÉ.
MAILLEBOIS, bourg du dép. d’Eure-et-Loir, à 17 kil. S. O. de Dreux; 800 hab. Draps communs.
MAILLEBOIS (J.-R. -François desmarets, marquis de), maréchal de France, fils du contrôleur-général Desmarets et petit-fils de Colbert, né en 1682, mort en 1762, apprit l’art de la guerre sous Villars, se distingua au siège de Lille (1708) , commanda comme lieutenant-général une division en ftalie, 1733, soumit en moins de trois semaines l’île de Corse, 1739, et fut créé maréchal en 1741. Envoyé de nouveau en Italie en 1746 , pour soutenir l’infant don Philippe, il battit les Autrichiens; mais accablé par des forces supérieures, il ne put garder le Milanais, et fut battu sous Plaisance (1746),
MAILLERA YK (la). Voy. meilleraie (la).
MAILLET (Benoît de), né à Saint-Mihiel, en 1666, fut successivement consul de France en Egypte, 1692, et à Livourne, 1702; puis inspecteur des établissements français dans le Levant et la. Barbarie, et mourut à Marseille en 1 738 à 82 ans. 11 avait fait une étude approfondie de la langue arabe et des coutumes des Orientaux: on lui doit deux ouvrages estimés sur l’Egypte ; Description de ïÉgypte , 1736; Idée du gouvernement ancien et moderne de i Égypte, 1743 ; mais il est surtout connu par un ouvrage fort singulier , Telliamed ( anagramme de son nom), ou Entretiens d'un uhiloso-
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phe indien avec un missionnaire français , Amsterdam, 1748 ; il y explique la formation des continents par la retraite des eaux de la mer, et fait sortir tous les animaux, même l’homme, du sein des eaux, expliquant leur état actuel par des transformations successives. Ces divers ouvrages ont été publiés par l’abbé Lemascrier.
MA1LLEZA1S, ch.-l. de canton (Vendée), à 12 kil. E. de Fontenay; 1,200 hab. Château ( qui appartint aux comtes de Poitou) , abbaye de Bénédictins supprimée en 1648.
MAILLOT1NS. On nomma ainsi des hommes du peuple qui, en 1381 , s’insurgèrent à Paris pour s’opposer à la perception de nouvelles taxes établies par le duc d’Anjou , régent de France pendant la minorité de Charles VI ; ils se portèrent en masse sur l’arsenal, s y armèrent de petits maillets de fer dits maillotins (d’où leur nom), massacrèrent les percepteurs et élargi rent les prisonniers. Cette révolte attira sur le peuple dn longues et cruelles punitions.
MA1LL Y, noble et ancienne famille de Picardie, qui tire son nomdela terrede Mailly, prèsd’Aumms, a produit un grand nombre d’hommes marquants : guerriers, prélats, hommes d’Etat, écrivains, etc. Elle possédait le marquisat de Nesle, ce qui valait au chef de la famille le titre de 1er marquis de France.
On connaît surtout : François de M. (1658-1721), cand.-archev. de Reims, qui se prononça énergiquement contre le Jansénisme, soutint la bulle Unigenitus et tint tète au Régent et au Parlement; — le chevalier deM., filleul de Louis XIV, auteur d’une Hist. de la république de Gênes , d’un Éloge de la Chasse et de plusieurs autres écrits, singuliers pour la plupart; m. vers 1724; — J. -Auguste, comte de Maillyd’Haucourt, maréchal. de France, qui fit avec distinction toutes les campagnes de LouisXV, gouverna le Roussillon où il fit fleurir l’agric., le comm. et les arts, et se signala au 10 août 1792 par son dévouement clievalesque pour le roi : arrêté par ordre de Lebon, il périt sur l’échafaud à Arras en 1794, à 86 ans.
Quatre sœurs appartenant à cette famille, les comtesses de Mailly, de Vintimille , la duch. de Lauraguais,lamarq. de la Tournelle (depuis duch. deChàteaurouxq , acquirent à la cour de Louis XV une fâcheuse célébrité et ternirent l’houn. de leur maison.
MAIMADCHAN, bourg de l’Empire chinois (Mongolie) , contigu au bourg russe de Kiakhta. Grand entrepôt du commerce de la Chine avec la Russie.
MAIMBOURG (L.), historien ecclésiastique, né en 1620 à Nancy, mort en 1686, entra jeune chez les Jésuites, enseigna les humanités à Rouen, puis se livra à la prédication avec quelque succès, et enfin se consacra tout entier à la composition d'ouvrages hist. qui l’ont rendu célèbre. En parlant des libertés de fégl. gallic., il se permit des attaques contre le Saint-Siège et mécontenta lnnocentXl,qui,en 1682, le fit exclure de l’ordre des Jésuites. Louis XIV lui donna une pension et une retraite à l’abbaye de Saint-Victor de Paris. Ses Œuvres ont été publiées à Paris, 1686-87 , 14 vol. in-4 ou 26 vol. in-12; elles comprennent les Histoires de l'Arianisme , — des Iconoclastes , — du schisme des Grecs , — des Croisades , — de la décadence de l’empire depuis Charlemagne , — du qrand schisme d’ Occident, — du Luthéranisme , — du Calvinisme , — de la Ligue , — de l'église de Rome, — de Grégoire-le- Grand , — de saint Léon. Maimbourg ne manque ni d’érudition ni d'agrément, tuais on ne peut toujours se fier à son exactitude ni à son jugement.
MA1MON (Salomon), philosophe juif allemand, né en 1753 à Neschwitz (Lithuanie), mort eu 1800, était fils d’un rabbin et cultiva d’abord la s cience talmudique et cabalistique ; puis il se livra à la philosophe et obtint la protection de son ©o-réligionnaire Mei delssohn ; mais il s’en rendit bientôt indigne par ton inconduite et tomba dans
, un tel état de misère qu’il fut réduit quelque temps à mendier. On a de lui : Histoire des progrès de la métaphysique en Allemagne depuis Leibnitz 1793 ; Recherches critiques sur l'esprit humain, Leipsick , 1797 ; il a surtout excellé dans la réfutation du système de Kant.
MAIMONIDE (Moses), ou Moïse, fils de Maimon, célèbre rabbin, né à Cordoue vers 1136, mort en 1204, étudia la philosophie et la médecine sous Tophaïl et Averrhoès , passa de bonne heure en Égypte, et devint premier médecin de Saladin et de ses successeurs. Il a laissé un grand nombre d’ouvrages sur la religion juive , sur la philosophie et la médecine ; les plus connus sont : un Commentaire sur la Mischna; la Main forte , abrégé du Talmud; le Docteur des Perplexes (en hébreu More Nevokim ), où il explique les passages ambigus de l’Ecriture , et qui excita de vives contestations parmi les Juifs (trad. en fr. par M. Munk, 1856- 58). La plupart de ses ouvrages sont écrits en arabe. Les Juifs le regardent comme leur premier écrivain.
MAIN ou MAYN , riv. d’Allemagne. \oy. mein.
MA1NA ou MAGNE, pays de Grèce (Morée), comprend la partie S. E. de l’ancienne Laconie, entre les golfes de Coron et de Kolokylhia ; on y compte environ 42,000 hab. dits Maïnotes; ils sont très braves, mais indisciplinables et pirates déterminés. Le Maïna se divisait en Maïna du S. (ch.-l. Chimava), et Maïna oriental (ch.-l. Marathonisi ). Sol montagneux et inaccessible en beaucoup d’endroits, cependant fertile. Forêts et pâturages. Bons ports. — Le Maïna était jadis habilé par les Èleuthéro - Laçons , dont les Maïnotes actuels prétendent descendre, et qui, comme ces derniers, se sont rendus célèbres par leur ardent amour pour l’indépendance. Ils luttèrent sans cesse contre la domination des Turcs, qui n’obtinrent jamais d’eux qu’un léger tribut; ils ont puissamment contribué à conquérir l'indépendance de la Grèce. Les Maïnotes étaient régis par des chefs de leur choix dits gérondes; leur chef suprême se nomme protogéronde. Cette dignité a été jusqu’au xvir siècle héréditaire dans une branche de la famille Comnène issue de David Comnène, dernier empereur de Trébizonde.
MAINE, un des États de l’Union de l’Amérique du Nord, entre 67° 20-71° 10’ long. O., et 43°- 46° 15’ lut. N., a pour bornes, au N. le B.-Canada , à l’E. le Nouv.-Brunswick , à l’O. le NewkHampshire,au S. et au S. E. l'Atlantique; 450 kiJ. sur 200; 584,000 hab. Ch.-l., Augusta; autre ville, f'orlland. Sol plat, ingrat le long des côtes, fertile dans l’intérieur. On y cultiva jadis le tabac et i’indigo ; auj. le coton est la principale culture. — Découvert en 1497, ce pays ne commença à recevoir des colonies européennes que de 1635 à 1654 ; les Français et les Anglais y fondèrent à la fois plusieurs établissements, mais ils ne purent s’y fixer d’une manière durable par l'effet d’hostilités continuelles avec les indigènes. En 1759, la colonie ne comptait encore que 13,000 individus européens; depuis ce temps, elle s’est considérablement augmentée. Dès l’année 1652, le Maine s’était mis sous la protection de l’État de Massachussetts; il en fut détaché en 1820, et prit le titre d'état. Les limites du Maine, qui est contigu au N-, à l’E. et à 10. avec les possessions anglaises, sont encore un objet de contestations entre les Américains et les Anglais.
MAINE ORIENTAL OU MAIN (EAST-). Voy. EAST-MAIN.
maine, ancienne province de France, vers l’O., bornée au N. par la Normandie, à l’E. par l’Orléanais, au S. par l’Anjou et la Touraine, et ù l’O. par la Bretagne, formait, avec le Perche, le grand-gouvernement de Maine-et- Perche. On le divisait en Haut et Bas-Maine, auxquels on joignait le pays ou comté de Laval. Capitale, le Mans. Ce navs forme aujourd’hui les départements de la
MAIN
Sarllie et de la Mayenne. Sol ondulé , généralement fertile ; volailles estimées. — Le Maine tire son nom des Cenomani qui l’habitaient autrefois, ou bien de la Maine ou Mayenne, qui l’arrose. Sous les Romains, il fit partie de la troisième Lyonnaise. Au moyen âge, il était compris dans les possessions des comtes d’Anjou ; il passa sous la domination anglaise lorsque Henri Plantagenet, comte d'Anjou, devint roi d’Angleterre. Philippe-Auguste l’enleva à Jean-sans-Terre en 1203. Saint Louis le donna avec l’Anjou à son frère Charles, dont les descendants le possédèrent jusqu’en 1481; Louis XI le réunit alors à la couronne. Henri II le donna de nouveau en apanage à son 3e fils Henri (depuis Henri III); celui-ci le céda à François, duc d’Alençon, son frère, et ce dernier étant mort sans enfants en 1584, le Maine fut réuni définitivement à la couronne. — Louis XIV donna le titre de duc du Maine à l’un des fils qu’il avait eus de M,n* de Montespan ( Voy . ci-après).
maine ou mayne (la) , rivière. Voy. Mayenne.
MAINE (Louis-Aug. de bourbon, duc du), fils de Louis XIV et de Mme de Montespan, né en 1670, fut élevé par Mme de Maintenon et jouit de l’affection particulière du roi, qui, après l’avoir légitimé, lui donna le rang de prince du sang, et le déclara en 1 7 14 habile à succéder; mais, à la mort du roi, le duc d’Orléans, à qui il avait disputé sans succès la régence, le dépouilla de ses prérogatives. La duchesse du Maine, irritée , fit alors entrer son mari dans la conspiration de Cellamare; mais l’intrigue ayant été découverte, il fut pris et enfermé à la citadelle de Doullens (1718). Cependant il se réconcilia bientôt avec le Régent, et fut revêtu de plusieurs hautes dignités qu’il conserva jusqu’à sa mort (1736). Ce prince avait les plus belles qualités de l’esprit et du cœur ; mais il avait une apathie et une timidité qui le rendaient incapable des grandes choses. — 11 avait épousé Anne-Louise de Bourbon, petite-tille du grand Coudé, morte en 1763, à l’âge de 77 ans. C’était une femme vive et ambitieuse; elle conspira pour son mari avec Cellamare ; elle fut comme lui mise en prison, mais ne vit point avec le même calme que ce prince la couronne lui échapper. Elle habitait Sceaux, dont elle fit un séjour charmant.
MAINE-ET-LOIRE (départ, de) , entre ceux de la vlay e n n e au N . , d’I . -et-L .àrE.,deIaVienneauS.-E., des Deux-Sèvres au S., de la Vendée au S. O., de la Loire-Inférieure à 10., et d’Ille-et-Vilaine au N. O.: 7,188 kil. carr.; 477,270 hab. Ch.-l., Angers. Formé en grande partie de l’Anjou. Arrosé parla Loire qui le traverse de l’E. à l’O., et y reçoit l’Authion, la Maine (formée de la Mayenne et de la Sarlhe) qui lui donne son nom , le Thoué, le Layon et l’Evre. Collines et plaines. Fer, houille, ardoisières immenses, marbres, granit, grès, pierres de taille, pierres à chaux, etc. Sarrazin et autres grains, légumes secs, fruits, lin, chanvre, vin assez estimé ; excellents pâturages. Gros bétail, chevaux, moutons. Hauts - fourneaux ; toiles, mouchoirs dits de Chollet, tissus de coton, teintureries. Commerce actif. — Ce dép. a 5 arrond. ( Angers, Scgré , Baugé, Saumur, Beaupréau), 34 cantons, 384 communes ; il appartient à la 15e division militaire , a une cour impér. et un évêché à Angers.
MAINE DE BIRAN, philosophe , né vers 1770 à Ghanleloup, près de Bergerac (Dordogne), mort à Paris en 1824 , fut au temps de l’Empire souspréfet de Bergerac , puis membre du Corps légisiulif ; fit partie avec Lainé de la fameuse commission qui dès 1813 protesta contre la tyrannie impériale , siégea à la Chambre des Députés sous la Uestauration , et fut nommé conseiller d’état. Il cultiva avec succès la philosophie, et fut peut-être le métaphysicien le plus profond de son temps, p abord disciple de Condillac et de Cabanis, il s’éloigna bientôt de cette école, et s’attacha surtout à
MAIN
rétablir les droits de la puissance active et volon taire, méconnue par ses maîtres. Il débuta par un Mémoire sur l’influence de l'habitude , qui fut couronné par l’Institut en 1802 ; donna en 1805 un mémoire sur la Décomposition de la pensée , également couronné ; envoya aux académies de Copenhague et de Berlin des travaux non moins remarquables ; rédigea pour la Biographie universelle l’article Leibnitz , et composa peu avant sa mort (1821) ses Nouvelles considérations sur les rapports du physique et du moral , ouvrage qui renferme son dernier mol. M. Cousin a publié les Œuvres philosophiques de Maine de Biran, Paris, 1841, 4 vol. in-8. M. Naville, de Genève, va publier son Essai sur les fondements de la psychologie , resté Mss. f 1847)-
MAINFROI ou MANFRED, roi de Naples et de Sicile, fils naturel de l’empereur Frédéric II, fui, à la mort de son frère Conrad, en 1254, chargé d’administrer le royaume pendant la minorité du fils de ce prince, Cooradin. il fut un instant forcé de céder à une révolte et aux efforts du pape Innocent IV, qui prétendait aussi à la tutelle du jeune prince; néanmoins, il parvint l’année suivante à reconquérir le royaume, et s’en fit couronner roi en 1258, au préjudice du jeune Conradin, son neveu. Le pape Urbain IV l’excommunia, prêcha une croisade contre lui et donna ses états à Charles d’Anjou, frère de saint Louis. Mainfroi périt en combattant contre ce prince, dans la plaine de Grandella, près de Bénévent, en 1266. Ou lui impute la mort de son père et de son frère Conrad.
MAINLAND, la plus grande des îles Shetland , dans l’Océan Atlantique, par 69° 45’-60° 55’ lat. N., et 3° 30’-4* 26* long. O.: 138 kil. sur 55; 16,000 hab. Ch.-l., Lerwick. Montagnes. Fer, euivre.
mainland, une des îles Orcades. Voy. pomona.
MAINOTES. Voy. maïna.
MAINTENON, ch— 1. de canton (Eure-et-Loir), à 9 kil. O. d’Epernon ; 1800 h. Gbât. et domaine donné en 1674 par Louis XIV à la veuve de Searron. Collin-d’Haryille naquit près delà (à Mévoisiüs).
MAINTENON (Françoise d’aubignE, marquise de), petite-fille de Théodore-Agrippa d’Aubigné, ami de Henri IV et chaud partisan de la réforme, naquit en 1636 dans la prison de Niort, où ses parents étaient détenus et y fut baptisée; elle resta ae bonne heure orpheline. Après avoir été successivement catholique et protestante, elle s’attacha définitivement au catholicisme et se fil remarquer par une grande dévotion. Elle vécut dans un état voisin de la misère jusqu’en 1662, époque où le poète Searron, louché de ses infortunes, l’épousa, quoique vieux et infirme, dans le seul Lut de lui servir de protecteur. Sa maison fut pendant quelque temps le rendez-vous de ce qu’il y avait de plus spirituel dans Paris. Devenue veuve dès 1660, elle allait retomber dans la misère quand la cour, instruite de ses malheurs, lui assura une pension de 2,000 francs. Chargée par Louis XIV d’élever secrètement les enfants nés de son commerce avec madame de Montespan (1669), elle s’acquitta de ce soin avec zèle et succès, et acquit de jour en jour plus de crédit auprès du roi , qu’elle charmait surtout par l’agrément et la solidité de sa conversation; elle finit par faire oublier madame de Montespan. Le roi lui donna dès 1674 la terre de Maintenon, qu’il érigea pour elle en marquisat. Après la mort de la reine (1683), Louis XIV s’unit avec Mme de Maintenon par un mariage secret ; on rapporte ce mariage à l’année 1684 ou 86. Madame de Maintenon fonda en 1685, à St-Cyr, une maison religieuse pour l’éducation des jeunes filles nobles et pauvres; Racine, à sa prière, composa pour cet établissement Esther et Athalie. A la mort de Louis XIV (1715), elle se retira à St-Cyr, el elle y resta jusqu’à sa mort (17 19), livrée aux exercices d’une piétié austère. Madame de Maintenon eut
MAIS
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longtemps une grande part aux affaire s : on lui reproche d’avoir conseillé de mauvais choix, tels que ceux de Chami llard et de V i I leroi . et d’avoir appuyé des mesures impolitiq. On a d’elle qq. écrits (Esprit de l’Institut des fil les de St-Louis, 1699, des Proverbes, publiés par Monmerqué, 1849), des Lettres , publ. par Labeaumelle, 1752, par Auger, 1807, par Th. Lavallée, 1856, etune Corresp. avec Mme des Ursins, 1826,4 v. in-8. On doit à Labeaumellede curieux Mémoires sur Mmc de Mamtenon, 1756, 6 vol. in-12, et au duc de Noaillesune Hist. estimée deMme deM., 1848, 2v.8°.
MAIPO, lieu du Chili, à 70 kil. S. 0. de Santiago, près du fleuve Maipo. San-Martino, chef des indépendants, y battit les royalistes, le 15 avril 1818.
MA1RAN (J. -J. dortous de), physicien, mathématicien et littérateur, né à Beziers en 1678, mort en 1771, était membre de l’Académie des Sciences depuis 1718, et devint après Fontenelle secrétaire perpétuel de cette compagnie.il fut chargé avec Varignon de proposer un procédé de jaugeage pour les vaisseaux qui prévînt les fraudes et les réclamations ; ils visitèrent ensemble les principaux ports de la Méditerranée; leur projet fut accueilli par l'Académie, et sanctionné par le roi. On a de lui : Dissertation sur la glace, Paris, 1749; Traité de l'aurore boréale, 1731; Lettres au P. Parennin, Paris, 1770; Eloges des membres de l’Académie des Sciences, Paris, 1747 ; Lettres à Malebranche. Voy. malebranche.
MAIRES DU PALAIS, Majores domus, officiers de la couronne, sous la première race, étaient primitivement chargés du gouvernement intérieur du palais. En 575, Gogon, m. d’ Australie, fut chargé du gouv. du pays ; en 614, Warnachaire, m. de Bourg, obtint de Clotaire II que cette charge fût inamovible et que l’élection des maires appartînt non plus au roi, mais aux grands vassaux. Sous les suc- * cesseurs de Dagobert on remarque Erchinoald , Ebroïn, saint Léger, Pépin d’Héristal, Charles- Martel qui ajoutèrent de plus en plus au pouvoir des maires. En Austrasie, dès 687, il n’y eut plus de rois, et le gouvernement appartint tout entier aux maires sous le titre de ducs ou princes des Francs. Enfin Pépin-le-Bref, maire des trois royaumes, non content d’exercer le pouvoir d’un véritable roi, voulut en avoir le titre; il déposa en 752 le faible Childéric III, et se fit proclamer roi à sa place par le pape Zacharie et par les grands du royaume. La charge de maire du palais eut peu d’importance sous la deuxième race ; elle a été définitivement abolie sous Hugues Capet.
MAIRET (Jean), poëte tragique, né à Besançon en 1604, mort en 1686, est le premier qui ait donné sur notre théâtre des tragédies régulières; il jouit d’une grande réputation jusqu’au moment où parut Corneille qui ne tarda pas à l’éclipser. 11 fut employé par ses compatriotes comme résident de la Franche-Comté auprès de la France, et conclut un traité de neutralité, qui fut utile à son pays. A la paix des Pyrénées, il présenta à la reine-mère un sonnet sur la paix qui lui valut mille louis. Il se retira de bonne heure du théâtre, ne pouvant lutter contre le grand Corneille. La meilleure de ses tragédies est Sophonisbe, 1629; on estime aussi sa Cléopâtre , 1630.
MAISON (Nicolas-Joseph) , maréchal de France, néàEpinay (S.etO.) enl771, m. enl840, fitavecdistinction les guerres de la république et de l’empire, prit Lubeck en 1806, fut fait général de division en Russie après la victoire d’Oboyarzovà (1812), protégea pendant la retraite le passage de laBérésina, fit des prodiges de valeur à Leipsick, fut, après cette bataille, chargé du commandement en chef de l’armée du Nord , et lutta longtemps en Belgique contre des forces supérieures. Après l’abdication de l’empereur il se rallia au nouveau gouvernement qui le combla de faveurs; déjà créé comte sous j’Èmpire, il fut pair et marquis, il o nserva néanm.
son indépendance, et refusa de juger le maréchal Ney. Il fut chargé en 1828 du commandement de l’expédition de Morée, et y obtint un plein succès (Voy. morée) ; il fut en récompense créé maréchal de France (1829). En 1830, il fut un de3 commissaires qui accompagnèrent Charles X à Cherbourg; il fut depuis appelé au ministère des affaires étrangères (1835), et envoyé comme ambassadeur à Ye-
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MAISON DE DIEU (Ligue de la) ou LIGUE CA- DËE, petite république de Suisse, formant la partie S. E. du canton des Grisons. Ch.-L, Coire.
MAISONNEUVE (J.-B. simonnet de), né à Saint Cloud en 1750, mort en 1819, est auteur de plusieurs pièces de théâtre dont la meilleure est la tragédie de Roxelane et Mustapha , représentée avec succès en 1785, et de plusieurs autres poésies; ses Œuvres ont été publiées par Chéron, 1824, in-8.
MAISONS-ALFORT. Voy. alfort.
maisons-sur-seine, village du dép. de Seine-et- Oise, à 7 kil. N. de Saint-Germain; 1,100 hab. Superbe château , bâti par Mansard ; parc magnifique.
MAISSOUR (écrit Mysore par les Anglais), primitivement Porragherry , ville de l’Inde, capitale du royaume actuel de Maïssour, à 15 kil. S. de Seringapatam, par 12° 19’ lat. N., 74« 21’ long. E. Citadelle. Fort ancienne; fortifiée au xvie siècle, souvent prise; rasée en 1787 par Tippou-Saëb, qui transporta le siège du gouvernement à Seringapatam.
maïssour (royaume de) , un des états médiats de l’Inde anglaise, au S. du Balaghat, au N. du Koimbatour, au N. E. du Malabar et du Kanara, peut avoir 390 kil. en tous sens, 69,000 kil. carrés de surface, et 3,000,000 d’hab. Capitale, Maïssour. C’est un vaste plateau, élevé de 1,000 mètres audessus de la mer, entouré des Ghattes tant occidentales qu’orientales, et d’où descendent la Kaveri, laToumbedra, la Bhadri, etc. On y recueille du riz et toutes les productions des régions chaudes. On y exploite des mines de fer. Les Anglais occupent les places fortes et perçoivent la moitié des revenus. — Le Maïssour avait depuis plusieurs siècles des radjahs héréditaires, lorsque le pouvoir fut usurpé par Haïder-Ali (1760); sous ce prince et sous son fils Tippou-Saëb, ce royaume devint avec l’empire dea Mahrattes l’état le plus puissant du Décan. La capitale était alors Seringapatam. Outre le Maïssour, il comprenait le Koimbatour, le Kanara, une parti du Malabar, Bednor, Colar, Sera, Anantpour, le Balaghat, le Kaddapa. Tous ces pays font aujourd’hui partie de l’Inde anglaise immédiate et sont compris dans la présidence de Madras. Le royaume de Maïssour a cessé d’exister avec Tippou-Saëb en 1799. Depuis ce temps les Anglais ont placé sur le trône un descendant des anciens radjahs du pays, qui n’a qu’une autorité nominale : ils sont les maîtres de fait.
MAISTRE (le comte Joseph de), célèbre écrivain, né en 1753 à Chambéry, d’une famille d’origine française, mort en 1821, fut chargé parle gouvernement sarde de plusieurs négociations, accompagna dans l’île de Sardaigne le roi Charles-Emmanuel lors de l’invasion de ses étals par les Français, et se rendit à Saint-Pétersbourg en 1803 comme ministre plénipotentiaire de ce prince. Forcé en 1817 de quitter la Russie lors de l’expulsion des Jésuites, parce qu'il avait embrassé la cause de l’ordre proscrit, il fut nommé dans ôa patrie régent de la chancellerie, et reçut toutes sortes de distinctionshoRorifiques‘1! s’est fait un nom en combattant lesdoctr. subversives dequelques philos, du xvm's. en soutenant la suprématie temporelle du pape et la théocratie. Ses principaux écrits sont : Considérations sur la France, Lausanne, 1796; Du Pape , Lyon, 1809; De l'église gallicane, Paris, 1821, où il attaque les libertés de l’église de France; les Soirées de Saint-Pétersbourg , ouvrage posthume, Pâli. 70
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ri*, 1821: Il y règne un singulier mysticisme. On a publié en 1826 un Examen de la philosophie de Bacon , parM. de Maistre, 2 vol. in-8 : le philosophe anglais y est jugé avec une excessive sévérité. Du reste, M. de Maistre n’est pas moins remarquable par la vigueur de son style que par la singularité de ses doctrines. Il a été publié à Paris, en 1851, un recueil des Lettres et Opuscules de J os. de Maistre.
Maistre (Xavier de), frère du précédent. Vuy. cet article au Supplément
MAITRE de la cavalerie, magisler equitum , magistrat romain, qui commandait la cavalerie sous les ordres du dictateur ; on nommait un maître de la cavalerie pendant chaque dictature ; c’était la première dignité après celle de dictateur. Le maître •de la cavalerie était, comme celui-ci, choisi par le sénat et le peuple; il était précédé de deux licteurs. — Sous l’empire romain, on donna le nom de maîtres à divers officiers publics : le maître du cens, institué sous Auguste, remplissait les fonctions de censein * le maître de la milice , institué par Constantin, avait à peu près l’autorité du préfet du prétoire. — Dans les temps modernes, on a donné les noms de maîtres et de grands-maîtres aux chefs de différents corps ou ordres : grand-maître des Templiers, des Hospitaliers, etc. ( Voy . cesnoms); — et aux chefs de différents services : maître de l ’artillerie , de l’infanterie, de la cavalerie, etc. Le let, crée des 1473, fut érisré en office de la couronne en 1600 par Henri IV pour Suuy; c était une des premières dignités; elle allait de pair avec celle de maréchal.
MA1TTA1RE (Michel), célèbre philologue, né en France en 1668, de parents protestants qui se réfugièrent en Angleterre lors de la révocation de l’édit de Nantes, mort en 1747 , occupait une chaire à l’école de Westminster. Outre un grand nombre d’éditions fort correctes des auteurs classiques grecs, et latins avec index, il a publié : Grœcœ linyuœ Dialecti, Londres, 1706; Opéra et fragmenta veterurn poetarum lalinorurn , Londres, 1713; Siephanorum historia, Londres, 1709; Historia typngraphorum parisiensium, Londres, 1717; Annales typographici , La Haye, 1719-41; Miscellanea grœcorum uliquot scriptorum carmina , cum versione lai. et notis , Londres, 1722; Marmora Oxoniensia , grec et latin, 1732. La Collection des classiques latins publiée par Maittaire, Londres, 1713-22, forme 27 vol. in- 1 2.
MA1ZEROY (joly de), écrivain militaire, né à Metz en 1719, mort en 1780, servit sous le comte de Saxe, et fit comme lieutenant-colonel les campagnes de 1766 à 63. A la paix, il consacra ses loisirs à des recherches sur l’art militaire chez les anciens, et fut reçu à l’Académie des Inscriptions. Ou lui doit, outre plusieurs traités originaux sur la tactique, un Traité des stratagèmes ou Remarques sur Polyen et Frontin, Metz, 1765, et une traduction française des Institutions militaires de L'empereur Léon, 1776.
MA1ZIÈRES (Philippe de), né en 1312 au château de Maizières, près de Montdidier (Somme) , mort en 1405, détermina Huguesde Lusignan, roi deChypre, et le successeur de ce prince, Pierrel, à faire la guerre i aux Musulmans (1343-65), puis vint à la cour de Charles Vqui l’employa utilement. Il se retira chez les Célestins. On a de lui, outre plusieurs écrits de piété, un ouvrage curieux, le. Songe du Vieil pèlerin, recueil de conseils adressés à Charles VI, écrit vers 1382, resté Mss. On lui attribue aussi le Songe du Vergier (1376), donné par d’autres â R. de Presles.
MAJEUR (lac) , lago Maggiore des Italiens, Lan gensce des Allemands, Verbanus lacus des anciens, sur les confins du roy. Lombard-Vénitien, desEtats sardes et de la Suisse ; 60 kil. sur 7. C’est le plus occid. des tacs de la Haute-Italie : le Tessin le traverse. Bords charmants, Iles délicieuses, entre autres les îles Borromées.
MAJ0RAG1US (Ant.-Marie conti, dit), savant du xvi® siècle, né en 1514 dans le Milanais, à Mariaga, d’où il se donna le nom de Majoragius , mort en 1555, fut nommé à 26 ans professeur d’éloquence à Milan, et se fit admirer par l'élégance de sa latinité. 11 eut de violents démêlés avec Nizolius au sujet des Paradoxes de Cicéron, qu’il s’était permis de critiquer sévèrement, il a laissé des commentaires estimés sur Cicéron et sur Virgile, ainsi que des poésies latines et des harangues, Leipsick, 1628, in-8.
MAJORIEN, Flavius Julius Valerius Majoriamts, empereur d'Occident, servit d’abord avec distine» tion sous Aétius, et fut placé sur le trône en 457 par Ricimer. Il battit dans laCauleThéodoriclI, roi des Wisigolhs, et alla attaquer en Afrique Genséric, roi des Vandales. 11 allait délivrer l’empire de ce terrible enqemi, lorsque Ricimer, redoutant la puissance d’un empereur si belliqueux , excita contre lui une révolte; le malheureux prince fut déposé et mis à mort en 461.
MAJOBQUE ou MA10RQUE, Mallorca en espagnol, Balearis major des anciens, la plus grande des îles Baléares, par 0°-l° long. O., 39°-40° lat. N., a environ 70 kil. du N. au S. sur 57 de l’E. à l’O., 3,400 kil. carr. et 185,000 hab. Ch.-L, Palma, qui est aussi le ch.-l. de toute la capitainerie-générale des Baléares. Climat délicieux, chaud, mais tempéré par des brises. Excellents fruits (oranges, dattes, limons et citrons) ; vins, huiles renommées; on y élève beaucoup de porcs. Pêche du corail. — L’île a été possédée successivement par les Carthaginois, les Romains, les Pisans, les Sarrasins; elle fut enlevée à ees derniers vers 1230 par les Aragonais, fut érigée en un roy. particulier (d’où dépendaient toutes les îles Baléares, le comté de Montpellier, etc.) par Jacques I, roi d’Aragon, en faveur f de son fils Jacques en 1262 {Voy. Jacques), puis fut réunie avec l’Aragon à la couronne d’Espagne. Majorque est la patrie de Raymond Lulle.
MAKAR1EV, ville de la Russie d’Europe (Kostroma), h 180 kil. E. de Kostroma; 2,900 hab. Constructions de bateaux. Soufre, vitriol. — Ville du gouvernement de Nijnéi-Novogorod ; il s’y tient une foire célèbre qui dure tout le mois de juillet; il s’y rend des Cosaques, des Boukhares, des Persans et des Indiens.
MA KO, ville de Hongrie, ch.-l. du comitat de Czanad, à 9 kil. N. O. de Czanad ; 7,00ft hab.
MA K RI, ville et port de la Turquie d’Europe (Roumélie), à 100 kil. N. O. de Gallipoli; 3,000 hab. Commerce d'huile. — Voy. macri.
MAKRIZ1 , écrivain arabe, né vers 1360 au Caire, mort en 1442, remplit au Caire plusieurs emplois, soit dans P administration , soit dans le culte. On a de lui : une Description historique et topographique de l'Egypte , ouvrage qui contient des détails intéressants sur les mœurs, les préjugés, l’histoire religieuse, politique et commerciale de ce pays (depuis 638) , une Hist. des sultans ayoubiles et mamelouks (trad. par Quatremère, Par. ,1842) ;un Traité des monnaies musulmanes, un autre des poids et mesures des Musulmans : ces deux derniers ont été traduits en français par Sylvestre de Sacy (dans le Magasin encyclopédique ) ; une Histoire des expéditions des Grecs et des Francs contre Di myailia [Damiette), publié en arabe avec trad. lat., par Hamaker, Amsterdam, 1824, in-4.
MALABAR (côte de), Malayuhu en langue indigène, partie de la côte occidentale de l'Inde en-deçà du Gange (Déean), au S. de celle du Kanara, B’étend de 10° 13° lat. N., à 1 O. de la chaîne des Chattes,
elle est fort étroite et n’a guère (pie 120 kil. de large, de 72° 40’ à 73° 50’ long. E.; population, 158,000 hab. On y parle un idiôme particulier.
( Le Malabar se divise en plat pays (le long et près
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ce la mer) et pentes ou montagnes : celles-ci sont très fertiles en riz, poivre noir, bétel, fruits, bois de tek, etc.; le littoral est stérile. Très riche jadis en métaux précieux; il n’a plus maintenant que quelques mines de fer exploitées. Le Malabar forme aujourd'hui un district de la présidence de Madras (dans l’Inde anglaise immédiate) et a pour ch.-l. Calicot ou Coehin. — C’est au Malabar qu’aborda Yaseo de Gama (1498) et que les Portugais firent leurs premières conquêtes. Les Fiançais y possèdent Mahé. Les habitants des montagnes ont résisté plus longtemps à la conquête, et ont conservé les mœurs antiques des Hindous. Haïder-Ali soumit le premier ce pays en 1766. Les Naïrs unis aux Anglais l’enlevèrent à Tippou-Saëb en 1790; mais bientôt les Anglais restèrentseuls maîtres. — Les veuves du Malabar se brillent sur le corps de leur mari.
MALACA. ville de Bétique, auj. malaga.
MALACCA , Malaya , ville de l’Inde Transgangétique anglaise , ch.-l. de la province de Malacca, à l’extrémité S. de la péninsule de même nom, par 2° 10’ lat. N., 99° 45’ long. K.; population : vers 1820, 12,000 habitants; auj., 5,000. Elle a un bon port, et se divise en 3 parties : le fort, la ville , la ville chinoise. Evêché catholique. Siège d’une mission anglaise. Fondée vers 1252 par les Malais, Malucca reçut en 1510 et 1511 les Portugais, qui peu après s’en emparèrent violemment et qui la gardèrent jusqu’en 1641. Les Hollandais la prirent alors; elle a été aux Anglais de 1795 à 1818, après avoir été rétrocédée un moment aux Pays-Bas ; elle fait encore aujourd’hui partie de l’Inde Transgangétique anglaise. Elle a été très commerçante en ivoire, camphre, poudre d’or, bois, etc.; mais la fondation de Poulo-Penang lui a fait un tort immense. — La province (jadis royaume) de Malacca,dans le S. O. de la presqu’île: de même nom, est à 10. du Pahang, au S. du Salengore; elle produit surtout du poivre.
malacca (presqu'île de), partie de l’Inde Transgangétique, entre les mers de Bengale et de Chine, a environ 1,190 kil. de long sur 196 de largeur moyenne, et s’étend de 1° 15’ à 10° 35’ lat. N.; elle tient au continent par l’isthme de Tenasserim ; population, 222,000 hab. Montagnes; climat beau et chaud , mais malsain ; riche végétation , pauvre agriculture; forêts d’aloès, sandal, tek, etc. Beaucoup d’animaux féroces. Diamants et autres pierres précieuses. Elle a pour principaux habitants les Malais ( \oy . ce nom) et plusieurs autres races indigènes. On y trouve aussi des Hindous Tel inga, et des Européens, les uns Anglais, les au très d’origine portugaise. — Toute la presqu’île a fait partie du royaume de Siam ; mais vers la fin du xvnr siècle la partie méridionale secoua le joug. Aujourd’hui le pays se divise en 3 parts: 1° Malacca indé|>endant ( lequel contient tout le sud, moins la province anglaise, et se subdivise en royaumes de Perak, Salengore, Djohore, Pahang et Houmho); 2° Malacca siamois au N. (royaumes de Ligor, Bondelon, Patani, Kalantan, Tringauou, Kedahj; 3° Malacca anglais.
malacca (détroit de), bras de mer qui sépare la presqu’île de Matacea de l'île de Sumatra, fait communiquer le golfe du Bengale avec la mer de Chine, par 0°-8° lat. N., 93°-l02° long. E.
MALACHIE, le 12e des petits prophètes, contemporain de Néhétnie , prophétisa, à ce nu on croit, ae 412 à 408 av. J.-C. Quelques-uns ont pensé que c’est le même qu’Esdras.. Un a de lui 3 d apitres : il reproche aux Juifs leur corruption et annonce le Messie qui viendra sauver le» Lientils aussi bien que les Juifs.
MALACHiE (saint), prélat irlandais, né à Armagh sn 1094, devint archevêque d’ Armagh en il 27, se démit en 1 135, alla à Home pour les besoins de son église, et mourut à sou retour h Glaireux
entre les bras de saint Bernard (1148). 11 mérita par la sainteté de sa vie d’être canonisé. Sa fête est le 3 nov. S. Bernard a écrit sa vie. On lui attribue un livre de prédictions sur les papes, fabriqué en 1590.
MALADETTA (la). Voy. Pyrénées.
MALAGA, Malaca , ville et port d’Espagne, ch.-l. de l'intendance de Malaga, sur la Méditerranée; à 3 1 4 kil. au S. de Madrid, par 5° 45’ long. O., 36° 43’ lat. N.; 70,000 hab. Evêché. Port formé par un môle; phare à fanal tournant. Double mur, tours, vieux château-fort dit Gibrulfaro. Vaste cathédrale, palais épiscopal , douane, salle de spectacle ; l’Alameda, promenade délicieuse (qui donne son nom au plus beau quartier de la ville) ; aqueduc; aux environs, belle maison de plaisance dite El - Retira. Grand commerce des produits du territoire environnant. — Fondée par les Phéniciens. Prise par les Arabes en 714, elle ne fut conquise par les Espagnols qu’en 1487. — L’intendance de Malaga. située dans la capitainerie-générale de Grenade, entre celles de Cadix à l’O. et de Grenade à l'E., à 136 kil. de l’E. à l’O. sur 66, et 4,560 kil. carr.; elie est très fertile en vins renommés, en fruits exquis, surtout en raisins, que l’on fait sécher : on y a acclimaté la canne à sucre et la cochenille. La fameuse Vega ou plaine de Malaga (qui a 35 kil. sur 1 8) et le district de Velez-Malaga produisent immen sèment. La pêche est très active sur les côtes.
MALAGK1DA (Gabriel), jésuite, né en 1689 dans le Milanais , passa en Portugal , fut envoyé en mission au Brésil, et parcourut toutes les parties soumises au Portugal. Rentré en Europe , il fut accusé d’avoir pris part à une conspiration contre le roi de Portugal, qui éclata en 1758; comme on ne put rien prouver contre lui, on le livra à l'inquisition comme faux prophète et comme auteur des 2 écrits suivants, qui étaient entachés d’hérésie : 1 ie héroïque et admirable de la glorieuse sainte Anne , mère de la sainte Vierge ( en portugais) ; et l)e la vie et de l'empire de V Antéchrist. 11 fut condamné au feu et exécuté en 1761. 11 devait plutôt être considéré comme fou que comme criminel.
MAEAGUETTE (côte de). Voy. côte des graines.
MALA1N (seigneurie de). Voy. marle.
MALAIS, grande variété de l'espèce humaine, que l’on fait sortir de la presqu'île de Malacca (d où son nom), est surtout répandue dans l’Océanie occidentale, qui en a pris le nom de Malaisie , et dans les îles (le la Sonde. Les Malais ont le teint brun foncé, les cheveux longs, lisses, noirs , lin gros nez plat, les yeux grands et étincelants: ils sont robustes, nerveux, violents, rusés, féroces, voleurs, souvent indolents et même lâches. On les redoute surtout comme pirates. 11 se trouve aussi beaucoup de Malais en Australie (dans la Nouvelle- Zélande), et en Polynésie (aux archipels de Tonga, Yiti, Taïti, etc.) ; ceux-là sont moins civilisés. On a nommé Négro-Malais des peuplades métis, nombreuses surtout en Papouasie, et qui tiennent, pour le physique, pour la langue et pour la religion, des deux grandes familles malaisienne e! nègre océanienne. — On croit enfin que les indigènes de l’île de Madagascar sont malais.
MALAISIE, nom que l’on donne quelquefois à l'Océanie occidentale, à cause des Malais qui en sont la race dominante; on la nomme aussi quelquefois Notasie. Voy. OCÉANIE.
MALALA (Jean), écrivain grec, natif d’AnUocne, est auteur d'une Chronique (en grec) depuis la création du monde jusqu’à la mort de Justinien 1 en 565, dont les deux premiers livres sont perdus. Elle a été publiée sur un manuscrit de la bibliothèque Bodléienne, avec version latine et notes, Oxford, I69l4 i 1 1 —8 , par Edm. Ghilmead, et se trouve dana la collection de la Byzantine, Venise, 1733.
MALAliTIC (Aune-Joseph, comte de\, né à Mon-
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tauban en 1730, mort en 1800, fat nommé en 1792 gouverneur des établissements français à l’E. du cap de Bonne-Espérance. Il réussit à la fois à préserver les colonies des troubles qui agitaient la mère-patrie, et à repousser les attaques des Anglais. A sa mort , les habitants de l’île de France lui élevèrent un monument avec cette inscription : Au sauveur de la colonie.
MALASP1NA ou MALESPINE, illustre famille d’Italie, feudataire immédiate de l’empire, souveraine de la Lunégiane à partir du xiv® siècle, possédait en outre Massa-Carrara à titre de marquisat. Elle figura dans les rangs des Guelfes et fit alliance avec les villes lombardes pour défendre la liberté de l’Italie contre les invasions de Fréd. Barberousse. Spinetta Malaspina fut dépouillé vers 1320 de ses fiefs dans la Lunégiane par Castruccio-Castracani, mais il les recouvra en 1328. Cette possession est restée à la branche cadette jusqu’à nos jours.
malaspina (Ricordano), historien, né à Florence au commencement du xm* siècle, composa l’histoire de sa patrie depuis sa fondation jusqu’à l’an 1281. — Giachetta Malaspina, son neveu, la continua jusqu’en 1286. Cette histoire a été publiée à Florence de 1568 à 1598.
MALASSISE, négociateur. Voy. mesmes (H. de).
MALATESTA et MALATEST1, famille noble d’Italie, régna en souveraine sur Rimini et sur une partie de la Romagne, aux xme, xiv* et xv® siècles. Elle était issue, ainsi que lesMontefeltro, de la maison des comtes de Carpagna, et avait pour chef un seigneur de Verruchio, surnommé Malatesla (mauvaise tête), qui fut choisi en 1275 par les Guelfes de Bologne pour combattre les Gibelins de la Romagne; il leur enleva la ville de Rimini et s’en fit déclarer souverain. Ses descendants conquirent les villes de Césène, Pesaro, Fano, Fossombrone, etc.; mais ils furent peu à peu dépouillés de leurs états par les papes. Le dernier prince de cette famille, Pandolfe IV, fut chassé de Rimini par César Borgia; il y rentra après la mort de son ennemi ; mais depuis 1528, Rimini resta définitivement aux papes.
| MALATIA, Melitène , ville de la Turquie d’Asie (Marach), ch.-l. d’un livah, à 133 kil. N. O. de Diarbekir, sur un affluent du Kara-sou ; 6,000 hab.
MALAUCÈNE, ch.-l. de cant. (Vaucluse), à 26 kil. N. E. d’Orange; 3,225 hab. Papeterie, huile.
MALAVALLE ou MALEVAL (Guillaume de).
Voy. GUILLAUME DE MALAVALLE.
MALAVILLE. Voy. semlin.
MALBROUGH. Voy. marlborough.
MALCH1N, ville du duché de Mecklembourg- Schwérin, à 90 kil. N. E. de Schwérin ; 3,370 hab. Drap, toile, savon, eau-de-vie.
MALCHUS, serviteur du grand-prêtre Caïphe, portait la main sur Jésus pour l’arrêter, au jardin des Oliviers, lorsque saint Pierre lui coupa l’oreille droite. Jésus le guérit aussitôt.
MALCOLM , nom de quatre rois d’Ecosse qui régnèrent du x* au xii® siècle (Voy. écosse). Le plus célèbre est Malcolm III , fils du malheureux Duncan , assassiné en 1040 par Macbeth. Il se réfugia en Angleterre après le meurtre de son père, et ne recouvra la couronne qu’en 1047, en faisant périr Macbeth. Il eut à soutenir la guerre contre les rois d’Angleterre Guillaume-le-Conquérant et Guillaume-le-Roux, et fut tué dans une bataille contre ce dernier (1093).
mai.colm (sir John), officier écossais, né en 1769 près de Langholm, mort en 1833, passa dans l’Inde dès 1782, y fut nommé successivement colonel, agent principal du gouverneur-général , majorgénéral, gouverneur de Bombay. Il avait été envoyé en 1808 à la cour de Perse pour y balancer, l’influence française. Il retourna en Angleterre en 1831 et fut élu membre de la Chambre des Communes.
On lui doit un Essai sur les Seyks, une Histoire de la Perse , et de précieux Mémoires sur l'Inde. MALCONTENTS. Voy. politiques.
MALDA, ville de l’Inde anglaise (Calcutta), dans l’ancien Bengale, à 140 kil. N. O. de Mourchedabad; 20,000 hab. Soieries, tissus de coton. Commerce.
MALDEGHEM, ville de Belgique (Flandre occidentale), à 24 kil. N. O. de Gand; 5,150 hab.
MALDIVES, c.-à-d. îles de Male , groupes innombrables d’îles, d’îlols et d’écueils (on en a compté jusqu’à 12,000), dans la mer des Indes, par 70° 30’ et 72° 20’ long. E., 1° et 7» 30’ lat. N. On les divise en 17 attolons ou groupes. La plus grande est Male ou Male-dive ( Voy. male). Toutes ensemble forment un petit royaume dont le chef s’intitule sultan. Sol fertile ; climat charmant, quoique très chaud : on y trouve un arbre, dit candou , dont le bois est aussi léger que le liège. Le commerce d’île à île est très actif. On s’y sert de cauris (espèce de coquillage) comme de monnaie.
MALDON ou MALDEN-WATER, ville d’Angleterre (Essex), à 32 kil. N. O. de Colchester ; 4,895 hab.
MALDONADO (Laurent ferrer), navigateur espagnol du xvi® siècle, écrivit la relation d’un voyage fait en 1588 de l’Océan Atlantique à l’Océan Pacifique par le N. O., à travers un prétendu détroit d’Anian. Cette relation, longtemps ignorée, a été retrouvée à Milan par Amoretti, et traduite eit italien, Milan, 1811, puis en français, Plaisance, 1812. On a douté, mais peut-être à tort, de la réalité de ce voyage.
MALDONAT (J.), jésuite esp., né en 1534 dans l'Estramadure, mort en 1583, enseigna la philosophie et la théologie avec le plus grand succès au collège dit de Clermont, à Paris (1564), puis à l’université de Pont-à-Mousson (1572); mais voyant attaquer quelques-unes de ses doctrines, il quitta la France (1575) et se retira à Rome où le pape lui confia divers travaux. On l’acc. à tort de pencher vers le socinianisme. On a de lui des Commentaires sur les Evangiles, Pont-à-Mousson, 1596, 1697, 2 vol. in-fol. ; des Commentaires sur Jérémie} Ezéchiel et Daniel , 1609, in-4 ; des Traités des sacrements , — de la grâce , — du péché originel , — des Anges et des Démons , Paris, 1617, in-12.
MALE, île de la mer des Indes, la plus grande des Maldives, par 71° 55’ long. E., 4° 20’ lat. N. ; 8 kil. de tour. Elle a pour ch.-l. une ville de même nom, résidence du sultan des Maldives ; 2,000 hab. Cette ville occupe l’île tout entière. Voy. Maldives.
MALE ou MALA1N (seigneurie de). Voy. marle.
MALEBRANCHE (Nicolas), philosophe et théologien, né à Paris en 1638, mort en 1715, était fils d’un secrétaire du roi. Contrefait et d’une complexion délicate, il désira vivre dans la retraite, et s’enferma dès 1660 dans la congrégation de l’Oratoire. Après avoir commencé des études d’histoire, qui avaient peu d’attrait pour lui, il rencontra par hasard le Traite de l'homme de Descartes; il éprouva de tels transports à cette lecture qu’il’ se voua désormais à la philosophie ; il devint bientôt le plus illustre des disciples de Descartes. Il conserva les doctrines de son maître sur la méthode, sur la nature de l’âme, sur l’automatisme des animaux ; mais au lieu d’admettre comme lui des idées innées , il disait que nous voyons tout en Dieu et que ce n’est que par notre union avec l’être qui sait tout que nous connaissons quoi que ce soit ; il prouvait l’existence des corps, non par la véracité divine (comme Descartes), mais par la révélation . il niait l’action de l’âme sur le corps et même toute action des substances corporelles les unes sur les autres, attribuant leur commerce à l’assistance ou intervention divine ; il professait l’optimisme et expliquait le mal en disant que Dieu D’agit que comme cause universelle ; il fondait
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morale sur l’idée d’ordre. Les opinions paradoxales que Malebranche soutenait sur plusieurs points de théologie ou de philosophie rencontrèrent une forte opposition. 11 eut de vives disputes avec Arnauld sur la nature des idées et sur la grâce; avec Régis sur le mouvement ; avec le P. Lamy sur l’amour de Dieu. Quelques-uns de ses écrits sont à YIndex. Ses principaux ouvrages sont : la Recherche de la vérité. 1674 et 17 12 : c’est son œuvre capitale ; Conversations chrétiennes, 1677, composées à la prière de M. de Chevreuse ; Méditations chrétiennes et métaphysiques, 1679; Traité de morale, 1680; De la Nature et de la Grâce, 1680; Entretins sur la Métaphysique et la Religion, 1687 : il y résume tout son système. On a aussi de lui : un Traité de l’Amour de Dieu ; Entretiens d'un philosophe chrétien et d'un philosophe chinois sur l’existence de Dieu ; des écrits polémiques composés dans sa dispute avec Arnauld, et qui ont été réunis en 4 vol. in-12, 1709. La plupart des écrits de Malebranche ont été rassemblés en deux vol. grand in-8, à 2 colonnes, parM. de Genoude, Paris, 1837. M. Feuillet de Conches a fait paraître en 1841 : Médita tions métaphysiques de N. Malebranche et sa Correspondance avec de Mairan, publiées pour la lre fois sur les manuscrits originaux. Malebranche est peu lu aujourd’hui ; son système est tombé dans le discrédit ; cependant ses ouvrages restent toujours comme un modèle de style, et font preuve d’un génie supérieur ; on trouve en outre dans sa Recherche de la Vérité des observations et des préceptes qui n’ont rien perdu de leur valeur.
MALÉE, général carthaginois, conquit la plus grande partie de la Sicile en 536 av. J. -G., mais échoua devant la Sardaigne, ce qui le fit exiler. Pour se venger de ses compatriotes, il vint avec son armée assiéger Cartilage, s’en empara et mit à mort tous ceux qui lui étaient contraires. 11 périt peu après dans une émeute.
MALÉE (cap), Malea prom., auj. cap Saint-Ange, promontoire du Péloponèse, entre les golfes Laconique et Argolique ; passage dangereux. — Un cap du même nom se trouvait à Lesbos, près de Mi tylène.
MALEG ou TOUMAT, riv. d’Afrique, naît dans l'Abyssinie, coule au N. O., traverse les royaumes de Dar-Foq, Bertat, Dinka, et tombe dans le Bahrel-Abiad.
MALEK, MALEK-ADEL. Voy. méli .
MALEK1TES, secte musulmane, ainsi nommée d’un certain Malek ou Mélik, son fondateur, n’est qu’une branche des Sunnites et suit un des quatre rites orthodoxes de l’islamisme.
MALEMBA, ville de la Guinée méridionale, dans le Loango ou le Cacongo, sur la mer, au fond d’une baie, à 90 kil. S. de Loango. Air malsain. — On donne aussi le nom de Malemba à tout le Cacongo.
MALEPEYRE (Gabriel vendanges de), né" à Toulouse dans le xvn* siècle, d’une famille noble, mort en 1702, était conseiller au présidial de Toulouse. Il cultiva la poésie avec quelque succès et se distingua par ses connaissances en peinture, sculpture et architecture. 11 contribua au rétablissement de l’académie des Jeux floraux, et fonda un prix consistant en un lis d’argent pour l’auteur du meilleur sonnet à la louange de la Vierge.
MALESHERBES, ch.-l. de cant. (Loiret), dans l’ancien Câlinais, à 17 kil. N. E. de Pithiviers ; 1,390 hab. Château. Jadis titre d’une seigneurie qui appartenait à la maison de Lamoignon.
MA LESHER BES (Chrétien-Guillaume lamoignon de), ministre sous Louis XVI, né à Paris en 1721, fils du chancelier Guill. de Lamoignon, fut successivement substitut du procureur-général, conseiller au parlement , président de la cour des aides et directeur de la librairie, et se montra dans ces fonctions diverses ferme et éclairé. En 1 7 70 et en 1771,
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il adressa à Louis XV de sévères Remontrances sur l’établissement de nouveaux impôt* et pour la défense des prérogatives parlementaires; comme di recteur de la librairie, il favorisa la liberté de la presse. La Cour des aides ayant été supprimée avec les anciens parlements (1771), Malesherbes, qui était président de cette cour, fut exilé; mais il reprit ses fonctions à l’avénement de Louis XVI; son retour fut un triomphe, et il jouit alors de la plus grande popularité. Le roi l’appela au ministère avec Turgot, son ami (1776), et lui confia le département de l’intérieur. Il voulut faire abolir les lettres de cachet, et s’éleva contre les dépenses excessives de la cour ; mais ses conseils ne furent point écoutés, et il se retira du ministère avec Turgot (1776). II y fut rappelé en 1787, mais se vit bientôt obligé de se retirer de nouveau , et alla vivre dans la solitude. 11 y cultivait en paix les lettres, lorsque Louis XVI fut traduit devant la Convention. Bien qu’âgé alors de 72 ans, il demanda et obtint le dangereux honneur d’assister le roi comme conseil. II s’acquitta de ce soin de la manière la plus courageuse et la plus touchante ; mais tous ses efforts étaient inutiles. En 1794, des envoyés du comité révolutionnaire vinrent l’arracher de sa solitude et le conduisirent, avec toute sa famille, à l’échafaud. La postérité a placé Malesherbes au nombre des citoyens les plus vertueux et des plus grands magistrats. Outre ses Remontrances, Malesherbes a laissé •• Mémoire sur le mariage des Protestants , 1785 et 87 ; Mémoires sur les moyens d'accélérer les progrès de l’économie rurale en France, 1790; Mémoires pour Louis XVI, 1792; Mémoires sur la librairie et sur la liberté de la presse, publiés par M. Barbier, 1809. On a donné à Paris en 1809, sous le titre d Œuvres choisies de Malesherbes, un extrait de ses Remontrances. La Vie de Malesherbes a été écrite par Gaillard, 1805, et par Boissy-d’Anglas, 1 8 1 8.
MALESTROIT, ch.-I.de cant. (Morbihan), à 15 kil. S. de Ploërmel ; 1,800 hab.
MALET (Claude-François de), général français, né à Dôle en 1764, fit avec distinction les campagnes de la révolution , devint général de brigade en 1799, et fut nommé par Masséna gouverneur de Pavie en 1805; mais il était républicain et par conséquent suspect aux yeux de Napoléon, qui le fit incarcérer à Paris en 1808 par mesure de sûreté. Profitant des facilités que lui laissait sa translat. dans une maison de santé, il organisa contre l’Emp. une conspiration qui avait pour but de le renverser du trône, et dans laquelle entrèrent avec lui les généraux Guidai et Lahorie. Il s’échappa de sa prison dans la nuit du 23 au 24 octobre 1 8 1 2, parcourut les casernes de Paris en répandant le bruit de la mort de Napoléon, et surprit les autorités en leur présentant des ordres fabriqués; il était sur le point de réussir, lorsque la résistance du général Hulin, qui commandait l’état-major de la place, fit tout échouer. Malet fut traduit devant une commission militaire et fusillé le 29 octobre 1812; il subit la mort avec courage.
MALEVILLE, bourg de France (Aveyron), à 8 kil. N. E. de Villefranche ; 2,300 hab.
MALEVILLE (Jacques de), jurisconsulte, né en 1741 à Doinne (Périgord), mort en 1824, plaida d’abord comme avocat à Bordeaux, siégea en 1796 au Conseil des Cinq-Cents, fut longtemps membre du tribunal de cassation, et coopéra à la rédaction du Code civil. 11 devint sénateur en 1806, et pair en 1814. On a de lui : une Analyse raisonnée de la discussion du Code civil au conseil d’Êtat, 1 804-5, et un traité du Divorce, 1801 et 1816. — Son fils, P.-Joseph, marquis de Maleville, né en 1778, mort en 1832, fut membre de la Chambre des Représentants (1815), puis de la Chambre des Députés où il se signala par son royalisme ; fut nommé pré
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sidcnt de la cour royale , conseiller à la cour de cassation, pair de France. On a de lui quelques écrits, entre autres : un Discours sur la réformalion de Luther , mentionné par l’Institut en 1805.
MALEZIEU (Nie. de), né à Paris en 1650, mort en 1727, fut précepteur du duc du Maine, et resta toute sa vie auprès de lui. Il devint membre de T Académie Française et de l’Académie des Sciences. On a de lui des Éléments de géométrie , rédigés pour le duc de Bourgogne, 1715, et des Poésies.
MALFILATRE (Jacq.-Ch.-L. de clinchamp de), poète français, né à Caen en 1733 , d’une lamille pauvre, Gt de brillantes études chez les Jésuites de sa ville natale, et vint ensuite à Paris. Il ne tarda pas à se faire remarquer par son talent poétique ; mais peu rangé et fort imprévoyant dans sa conduite, il tomba bientôt dans la misère. Il mourut à 34 ans, à la suite d’une maladie douloureuse due à son inconduite, et après avoir ressenti, au dire de Gilbert, les angoisses de la faim. On a de lui quatre odes, qui furent couronnées par l’Académie de Rouen; un poème intitulé : Narcisse dans l'île de Vénus; une belle imitation du psaume Super flumina , et quelques fragments d’une traduction de Virgile, qu’on a réunis sous le titre de Génie de Virgile , 1810. Ses œuvres poétiques ont été publiées en 1825, in-8, et en 1826, in-32. Ses poésies pêchent dans l’ensemble; mais on y trouve parfois la facilité d’Ovide, avec l’harmonie et le sentiment de Virgile.
MALGACHES, hab. aborigènes de Madagascar.
MALHERBE (François de), poète français, né à Caen vers 1555, mort à Paris en 1628, servit dans les troupes de la Ligue, et n’en fut pas moins, au retour de la paix, bien accueilli par Henri IV, qui lui accorda une pension. 11 se fit connaître par des pièces de poésie où l’on trouvait une harmonie et une pureté de style jusqu’alors inconnues ; il porta si loin la sévérité de son goût qu’il fut appelé le tyran des mots et des syllabes. Il parvint ainsi à épurer notre langue et mérita les éloges que lui donne Boileau:
Enfin Malherbe vint, et le premier en France Fit sentir dans les vers une jnste cadence.
D’un mot mis en sa place enseigna le pouvoir, etc.
Malheureusement ses poésies, si remarquables par le style, brillent beaucoup moins du côté de l’invention. Elles consistent en odes, paraphrases de psaumes, stances, épigr. II en aété fait de nombr. éd. (par Chevreau, 1723. S.-Marc, 1 727, Querlon, 1764, Lefèbvre, 1825, Delatour, l841).Raean a écrit sa vie. Malherbeavait plus, entants: ileul le malheurdeleur survivre ; ledern. fut tué en duel par de Biles, 1627.
Malherbe (dom Joseph-!4 rançois-Marie), ancien bénédictin, né en 1733 à Rennes, mort en 1827, professa d’abord la philosophie à l’abbaye Saint-Germain-des-Prés de Paris (1774), puis fut successivement bibliothécaire de la cour de cassation, et censeur de la librairie (1812). Il fut chargé de revoir la dernière édition des OEuvres de saint Ambroise donnée par les Bénédictins, et de continuer Y Histoire du Languedoc. Il cultivait aussi la chimie avec succès. En 1772, il remporta un prix comme ayant inventé un procédé pour fabriquer la soude au moyen de la décomposition du sel marin. i
MALI A, ville de Thessalie (Phthiotide), voisine du mont OEta et des Thermopy les, sur le golfe Maliaque.
MAL1AQLE (golfe), Maliactis sinus, auj. golfe de Zeuoan enfoncement de la mer Egée, sur les côtes ue la lhessalie, près des Thermopvles et vis-à-vis
m r! , tirail son nom de ,a V‘11« de Malia. nép tLi K.^N (Marie~Félicité), célèbre cantatrice,
était Vint'16 m" 1S(;9 - rnorte en 1836 à 27 ans, à rn.i de,Ma,mel Garcia. Elle débuta en 1825
des^nH ‘ r 'en de Londres- et fut accueillie par son S aSSement8 unanimes; Elle suivit ensuite
un bananier îril,0 et à New-York* où elle épousa un banquier français nommé Malibran; cette union.
qui fut pour elle une source de chagrins, ayant él rompue en 1828, madame Malibran vint à Paris où elle se fit entendre pour la première fois dans la Sémiramide ; elle y obtint un triomphe éclatant; elle excita le meme enthousiasme à Naples, à Milan, à Venise, à Florence, etc. Elle se trouvait à Manchester lorsqu’elle fut emportée par une fièvre nerveuse. Elle excellait autant comme tragédienne que comme cantatrice. — Sa sœur cadette, Pauline Garcia, paraît avoir hérité de son beau talent.
MAL1CORNE, ch.-l. de canton (Sarthe), à 13 kil. N. de La Flèche; 2,000 hab. Poterie, faïence.
MAL1NES, Mechlinia ou Malinœ au moyen âge, Mechelen en flamand, ville de Belgique (Anvers), à 20 kil. N. E. de Bruxelles, par 2® 8' long. E., 51° 1’ lat. N.; 25,000 hab. En archevêque (primat de la Belgique) y réside depuis 1559; elle avait jadis un parlement, une commanderie teutonique. Cathédrale magnifique. Les dentelles de Malines, les plus belles connues, s’exportent par toute l’Europe. Fabriques de toiles, lainages, couvertures, chapeaux, aiguilles, etc.; fonderie de canons. Grand commerce d’huiles et autres objets de ses fabriques. — Fondée au vi* siècle; détruite par les Normands en 884, reconstruite en 897 et fortifiée en 930. Elle souffrit plusieurs incendies ( notamment en 1546 par l'explosion d’un magasin à poudre), ainsi que la peste. Saccagée par les Espagnols en 1572, par le prince d’Orange en 1578, par les Anglais en 1580. Souvent prise et reprise par les Français aux xvne et xvme siècles. Elle fui ch.-l. d’arr. dans le dép. des Deux-Nèthes, jusqu’en 1814.
malines (seigneurie de), petite principauté qui se composait de la ville de Malines avec le territoire environnant, existait dès le vin* siècle, et fut donnée en 754 par Pépin-le-Bref au comte Adon, son parent. Cette seigneurie fut conférée par Charlesle-Chauve à l’évêché de Liège, passa ensuite à diverses maisons, appartint en commun aux deux maisons de Brabant et de Flandre à partir du milieu du xiv® siècle , et finit par être possédée tout entière par Marguerite de Brabant, femme de Louis II de Mâle, comte de Flandre. Le mariage de Philippe-le-Hardi, duc de Bourgogne, avec Margue rite, fille de Louis II (1369), fit entrer la seigneurie de Malines dans la maison de Bourgogne (1384). Elle a depuis suivi les destinées de cette maison.
MALLE ou MALL, mallum , assemblée des Francs dans laquelle les procès les plus importants étaient portés devant les rachimbourgs. V. champs de mai.
MALLEOLUS, traduction latine d llœmmerlein, nom de famille d’A-Kempis. Voy. a-kempis.
MALLET (David), écrivain anglais, dont le vrai nom était MallocU , né en Ecosse en 1700, mor t en 1765, fut chargé de l’éducation des fils du duc de Montrose qu’il aecompagna sur le continent ; puis devint sous-eeerc taire du prince de Galles, père de George 111. On a de lui des pièces de théâtre, des Poésies, une Vie de Bacon (en tête de l’édition de ce philosophe de 1740, et traduite en français,. 1755). Ses Œuvres poétiques ont été recueillies en 3 vol. iu-12, Londres, 1769, eltraduites en français par M. Lécuy, 1798. 11 était lié avec Bolingbroke et fut l’éditeur des œuvres de cet écrivain, 1753-54.
mallet (Edme) , littérateur français, né à Melun en 1713, mort à Paris en 1755, professa la théologie au collège de Navarre. On a de lui : Essai sur l'étude des belles- leur es, Paris, 1747; Principes pour la lecture des poêles, 1745; Essai sur les bienséances oratoires , 1753; Principes pour la lecture des or iteurs, 1753, ouvrage où les préceptes sont appuyés d’exemples bien choisis. Il a traduit V Histoire des guerres civiles de France de Daviia , 1757, et donné des articles de théolog. et de littér. à V Encyclopédie, malle i (Paul-Henri), historien gènevois, né en 17304 mort en 1807, enseigna le* belles-i/Atres n
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Copenhague et [‘histoire à Genève; puis fut résident de la liesse-Cassel près les républiques de Genève et Berne. 11 a laissé des ouvrages historiques estimés : Histoire du Danemark, 1788, 8 vol. in-12; — de la Suède , 1760; — des Suisses, 1803; — de la JJesse; — du Brunswick ; — de la Ligue hanséatique, 1805, etc.
mallet-lmjpan (Jacques), publiciste génevois, parent du précédent, né à Genève en 1749, mort à Londres en 1800, obtint par la protection de Voltaire une chaire de littérature dans la Hesse-Cassel; vint en 1782 à Paris où il rédigea divers journaux politiques qui eurent du succès, surtout le Mercure historique et politique de Genève , 1783-92, qui fut réuni au Mercure de France. Défenseur des doctrines monarchiques, il se vit forcé de quitter la France en 1792 : il se retira d’abord à Genève où il entretint correspondance dans l’intérêt de la cause royaliste avec plusieurs cours de l’Europe; puis se fixa en Angleterre, où il publia le Mercure britannique (1799). Un a de lui on outre des Considérât ions sur ht Révolution franc., des Mém. et une Correspondance, uni "id été publ. à Parisen 1851. — V. malet.
MALLICOLO, île du Grand-Océan Equinoxial, par 15° 50’- 15° 36’ lat. S., et 104° 47 -105° 26' long. E. : 90 kit. sur 35. Habitants sauvages et d’une laideur excessive. Visitée par Bougainville et par Cook. — 11 ne faut pas confondre celte île avec une autre Mallicolo , connue par Quiros dèslGOti, qui paraît être la même que Vanikoro. Voy. yanikoro.
MALL1US (C.), un des principaux complices de Catilina, leva pour ce conspirateur une armée en Etrurie, et commanda l’aile gauche dans la bataille où périrent Catilina et tous ses partisans.
M ALLO W, ville d’Irlande- (Cork), 5 24 kil. N. de Cork; 7,688 liai». Beau pont. Etablissement thermal.
MALMAISON (la), Mala Domus, terre et château dans la commune de Bueil (Seine-et-Oise), à 8 kil. N. E. de Versailles, fut la demeure de l’impératrice Joséphine qui y mourut le 30 mai 1 8 1 4. Le domaine est auj. détruit, mais le château subsiste encore. ' MALMEDY, Malrnundarium, ville des États prussiens (prov. Rhénane), à 37 kil. S. d’ Aix-la-Chapelle; 4,000 hab. Ancienne abbaye de Bénédictins? Drap, dentelles noires, savon, filatures de coton, tanneries. — Réunie un instant à la France par le traité de Lunéville, elle fut jusqu’en 1815 ch.-l. d’arr. dans le dép. de l’Ourthe.
MALMESBURY ou MALMS PUR Y, ville d’Angleterre (Wilts) , à 40 kil. N. E. de Bath ; 6,185 hab. Lainages. Jadis grande et forte. Ruines d’une ancienne abbaye. Patrie de Hobbes.
MALMESBURY (William somerset), religieuxbénédictin et historien anglais du xn® siècle , surnommé le Bibliothécaire , a écrit : Regalium \ sive de rebus gestis regum Anglorum libri V (de 449 à 1127); De Historia novella libri II (de 1127 à 1143); De Gestis poniïjicum Anglorum , etc.
malmesbury (John harris, comte de) , habile diplomate, né à Salisbury en 1746, mort en 1820, était ûls du célèbre James Harris. Il fut ministre plénipotentiaire près de Frédéric II , 1772, puis en Russie , enfin près des Provinces-Unies pendant les troubles (1783); il s’opposa aux patriotes et contribua à rétablir le statiiouder. Il vint à Paris en 1797 pour traiter avec le Directoire, mais sans succès. On a de lui une Histoire de la révolution de Hollande, 1777, in-8, et des Mém., Lond.# 1844.
MALMOE, ville et port de Suède (Golhiej, ch.-l. du lan de Malmœhus, par 55° 36’ lat. N., 10° 41’ long. E., sur le Sund, presque vis-à-vis de Copenhague; 8,000 hab. (calvinistes et luthériens). Comm. de céréales, raffineries ; manuf. de draps, tapisseries, tabac, savon, etc. A Malmœ fut conclue en 1523, entre Gustave Wasa et Frédéric I (de Danemark) une paix par laquelle ils se reconnaissaient mutuellement, au préjudice de Christiern 11, et i
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brisaient de fait l’union de Calmar ( la Norwéae resta seule unie au Danemark). — Le lan de Malm œh u s a pour bornes le Caltegat au N., le ian de Christianstad à l’E. , la Baltique au S. , le Sund à l’O. ; il a été formé d’une partie de la Scanie (Gotliie), et contient entre autres villes, outre Malmo^ Lund , Landskrona, Helsingborg.
MALO, ville du roy, Lombard-Vénitien, à 15 kil. N. O. de Vicence ; 4,000 hab.
MALO (saint). Voy. macloü (saint).
MALOUAH. Voy. malwa.
MALOUET (Pierre- Victor) , homme d’état, né à Riom en 1740, mort en 1814 , servit dans l’administration de la marine jusqu’en 1789 ; fut envoyé aux Etats-Généraux , y défendit les principes de la monarchie tempérée , et fut appelé au conseil intime de Louis XVI. Forcé d’émigrer après les massacres de septembre, il rentra en France en 1801 < il fut nommé en 1803 par le consul Bonaparte commissaire-général de la marine, et lit exécuter de beaux travaux à Anvers. Disgracié en 1812, il ne revint aux affaires qu’en 1814 , et fut appelé par Louis XVIII au ministère de la marine ; mais il mourut peu de mois après. On a de lui , outre des discours remarquables prononcés à l’Assemblée constituante, de précieux mémoires sur l’administration de la marine et des colonies. Dans sa jeunesse , il avait cultivé la poésie avec quelque succès.
MALOUINES (îles), îles Falkland selon les Anglais, archipel de l’Océan Atlantique, près de la pointe méridionale de l’Amérique du Sud , et à l’est du détroit de Magellan, par 60® 10’-64° 35’ long. O., et par 5l°-52° 45’ lal. S., consiste en 2 îles principales (Falkland ou Hawkin’s Maiden-Land , et Soledad ou File Conti, dite aussi l’Orientale), et 9 autres îlots qui les entourent. Plusieurs bons ports ; climat tempéré , neige , tourbières inépuisables. Phoques, pingouins, beaucoup de bestiaux. — Am. Vespuce semble avoir vu les Malouines; Hawkins, Sebald (1599), Strong (1688) les visitèrent ensuite: c’est ce dernier qui les nomma Falkland. Bougainville y fonda en 1763 un établissement dont les préparatifs avaient eu lieu à Saint-Malo ( de là le nom de Malouines). Cédées en 1707 à l’Espagne, qui les abandonna à l’Angiet., 1771. Occupée en 1820 par laconféd. delaPlata; reprise en 1833 parles Anglais.
MALPIGH1 (Marcel), savant médecin , né à Crémone en 1628, mort à Rome en 1694 , enseigna à Bologne, à Pise, à Messine, et fut nommé en 1691 premier médecin du pape Innocent XI 1. 11 se lit une gra»nde réputation par ses recherches anatomiques ; appliqua un des premiers à l’anatomie les observations microscopiques, fit plusieurs découvertes sur l’organisation de l’homme, des animaux et des plantes, entre autres celle du corps muqueux qui entre dans la composition de la peau et qui a retenu son nom. On a de lui des Mémoires, bras rédigés en latin: Sur les poumons, Bologne, 1661 ; sur la langue , le cerveau, etc., 1661-65; sur la structure des viscères (qu’il fait tous glanduleux), 1666; sur la formation du poulet dans l’oeuf, 1666-73. Ses Œuvres ont été publiées à Londres, 1686; on a complété cette édition en donnant ses Œuvres posthumes, Londres, 1697.
MALPLAQUET, village de France (Nord), à 24 kil. N. O. d’Avesnes; 400 hab. L *8 Français, commandés par le maréchal de Villars, v perdirent une giande bataille contre les alliés sous la conduite du prince Eugène et de Marlborough, 1709; cependant les pertes de l’ennemi furent plus considérables que celles des Français. Les alliés la nommèi rent bataille de Tanières ou Téniers.
MALSTROM. Voy. màelstrom.
MALTE , Melita des anciens , Malta en italien, île de la Méditerranée, une des possessions anglaises, à 100 kil. S. de la Sicile, à 250 de ta côte d'A-
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frique, par 12° long. E., 36° lat. N. Elle a 28 kil. de long sur 16 de large ; 103,000 hab. Ch.-l., Cité- Valette. Ce n’est qu’un rocher couvert d’un peu de terre végétale , mais admirablement cultivé (coton , oranges, miel, soude, etc.); le gibier, le poisson y abondent. Sa position, presque au centre de la Méditerranée, à mi-chemin de 1 Afrique et de l’Europe, la rend précieuse ; l'Angleterre y a un gouverneur et 4,000 hommes de garnison. C est la grande station des flottes britanniques dans la Méditerranée. —Malte fut possédée successivement par les Phéniciens , les Carthaginois , les rois ou tyrans de Sicile, par les Romains (218 av. J.-C. -445 apres J.-C.), par les Vandales, auxquels les empereurs grecs l’enlevèrent (534); parles Arabes (870), par les Normands de Sicile (1090), par les Hohenstaufen, en conséquence du mariage de Constance, héritièie de Sicile, avec Henri VI; par la maison d’Anjou (1266), puis par celle d’Aragon (1282), qui la conserva jusqu’en 1530. A cette époque Charles-Quint, héritier de cette maison, céda Malte aux Frères- Hospitaliers ( Voy . hospitaliers), chassés de Rhodes par Soliman II, et qui prirent depuis ce moment le nom de chevaliers de Malle. Entre les mains de l’ordre, Malte forma un petit état souverain électif, qui pendant plusieurs siècles rendit les plus grands services à la chrétienté et fut la terreur des pirates musulmans. Bonaparte s’empara de l île en 1798, avant de se rendre en Egypte , et mit ainsi fin à l’ordre de Malte comme état. Les Anglais enlevèrent Malte aux Français en 1800; ils devaient la rendre par le traité d’Amiens, mais ils n’en firent rien, et ils furent confirmés dans cette possession en 1815. — L’ordre de Malte se partageait en huit langues ou nations : Provence , Auvergne , France , Italie, Aragon , Allemagne , Castille , Anglo-Bavière: celte dernière remplaça, au xvme siècle, la langue d’Angleterre (la 6* de l’ordrel , oui n’existait plus depuis la réforme. — Auj. l’Ordre de Malien est plus qu’une institution charitable et purement honorifique. Son chef réside à Rome; il y entretien! 2 hôpitaux. — La croix de Malte est en émail blano à 8 pointes ayantdes fleurs de lys dans les angles, et suspendue à un ruban noir. Pour l’obtenir, il faut 200 ans de noblesse. — Vertot a écrit VHisi. de l'ordre de Malte , et M. Miége VHist. de Vile de Malle , 1840.
MALTE-BRUN (Conrad), savant danois, né en 1775 dans le Jutland , mort à Paris en 1826, se fit d’abord connaître dans sa patrie comme poët-e et comme écrivain politique ; fut contraint en 1796 de quitter le Danemark pour avoir écrit en faveur de la liberté; se réfugia en Suède, puis vint se fixer en France (1800). 11 rédigea dans le Journal des Débats les articles de politique étran-> gère, et publia en même temps de savants ouvrages de géographie qui ont fait faire un grand pas à ia science. On a de lui : Géographie mathématique, physique, politique (en société avec Mentelle), 16 vol. in-8, Paris, 1803-7; Précis de la géographie universelle, 7 vol. in-8, 1820-27; il a rédigé, avec M. Eyriès, les Annales des Voyages, de 1808 à 1826. Le Précis de géographie a été plusieurs fois réimprimé : M. J.-J.-N. Huot, en 1841, M. Th. Lavallée, en 1856, en ont donné des éditions refondues et considérablement améliorées, 6 vol. gr. in-8.
MALTHUS (Thomas-Robert), économiste anglais, oé en 1766 à R jokery (Surrey), mort en 1834, était professeur d’histoire et d’économie politique au collège de la Compagnie des Indes orientales , dans le comté de Hartford. Il a publié de savants écrits d’économie et de statistique; les principaux sont : Essai tur le principe dépopulation, Londres, 1798, réimprimé pour la cinquième fois en 1817, traduit en rançais par M. Prévost de Genève ; Recherches sur ta. nature et les progrès du revenu, 1815. Effravé oe 1 accroissement de la population qui, selon lui.
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s’augmente dans une proportion géométrique, Mal thus rechercha les moyens de prévenir cet accroissement : il recommandait par-dessus tout la plus grande prudence dans les mariages. Malthus était membre de la Société Royale de Londres et associé étranger de l’Académie des Sciences morales et politiques de France. M. Mignet a lu une excellente notice sur Malthus à l’Académie des Sciences morales.
MALTON, ville d’Angleterre (York), à 28 kil. N. E. d York ; 6,802 hab. Gants, chapeaux , fonderies de fer, tanneries, etc.
MALUS (Et.-Louis), physicien français, membre de l’Institut, né à Paris en 1775, mort en 1812, était fils d’un trésorier de France. Il entra dès 1 âge de 17 ans à l’école du génie militaire, fut un des premiers élèves de 1 Ecqje Polytechnique, servit avec distinction dans le génie à l’armée de Sambre-et-Meuse et en Egypte, exécuta des constructions importantes à Anvers, à Strasbourg, et fut enfin fixé à Paris comme examinateur à l’Ecole Polytechnique. Malus s’est immortalisé par ses travaux sur la lumière ; il remporta en 1808 le prix proposé par l’Institut sur les phénomènes de la double réfraction, et découvrit à cette même époque la polarisation de la lumière. 11 fut enlevé en 1812 par une mort prématurée qui l’empêcha de compléter ses recherches.
MALVA, riv. d’Afrique. Voy. molokàtk.
MALVERN, chaîne de collines d’Angleterre, dans les comtés de Worc.esler et de Hereford, offre des sites très pittoresques.
MALV1NA. Voy. ossian.
MALVOISIE. Voy. nauplie et ténériffe.
MALWA ou MALOUAR, ancienne province de l’Hindoustan, bornée par celles d’Adjmir et d’Agra au N., de Gandouana et de Kandeich au S., d’Allahabad à l’E., a environ 140 kil. de l’E. à l’O. sur 200 de large, et confient au moins 4,000,000 d’hab. Elle se divise auj. en Malwa indépendant (prov. du roy. de Sindhia; ch.-l., Oudjein), et Malwa tributaire des Anglais, lequel se subdivise à son tour en trois roy., Bopal, Dara, Holkar (capit., Bopal, Dara, Indore). Région assez élevée, d’une fertilité extrême : le tabac surtout y est parfait. Belles toiles. On exporte du coton, de l’opium, etc.
MALZIEU (le), ch.-l. de canton (Lozère), à 6 kil. N. O. de Saint-Chély; 1,100 hab. Couvertures de laine, tanneries.
MAMBRÊ, vallée de la Palestine, située entre Hébron et Jérusalem, fut longtemps la résidence d’ Abraham.
MAMELOUKS (d’un mot arabe qui veut dire esclave), nom donné en Égypte à une sorte de milice dont l’origine remonte aux invasions de Gengis-Khan; elle se composa d’abord des jeunes gens esclaves (surtout Circassiens et Mingréliens) que les Mongols avaient enlevés dans leurs diverses excursions , et dont les sultans ayoubites d’Egypte achetèrent un grand nombre vers l’an 1230. Dans la suite, elle se recruta par les mêmes moyens qui avaient servi à l’établir. Les Mamelouks formèrent une légion des plus beaux et des meilleurs soldats de l’Asie ; mais la puissance de cette nouvelle milice devint bientôt redoutable aux sultans, et dès l’an 1254 Noureddin-Ali, leur chef, fut placé par ses compagnons sur le trône d’Egypte. Depuis cette époque jusqu’à 1517, l’Egypte fut gouvernée par les Mamelouks ; ils formèrent deux séries de sultans , les Baharites (1254-1382) et les Dordjites (1382-1517); mais ce ne fut qu’une longue anarchie, et, à l’exception de Noureddin, tous les chefs que se donna cette milice turbulente furent déposés ou périrent de mort violente {Voy. Égypte). Enfin en 1517 Sélim, sultan des Ottomans, ayant vaincu et fait pendre Touman-Bey, leur dernier chef, dépouilla les Mamelouks de l’autorité su-
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prêmc, et ne leur laissa que le gouvernement des provinces sous le commandement d’un pacha nommé par la Porte. Cependant les Mamelouks conservèrent une grande influence, et à la On du dernier siècle ils avaient presque reconquis leur ancienne puissance en Egypte. L’expédition française les affaiblit considérablement ; ils avaient alors pour principaux chefs Mourad-Bey et lbrahim-Bey. Enfin Méhémet-Ali, alors pacha d’Egypte, leur porta le dernier coup ; las de leurs exigences, il les flt réunir le 1er mars 1811 sous prétexte d’une expédition, et fit massacrer sous ses yeux tous ceux qui s’étaient rendus à cette convocation. — Pendant l’occupation de l’Egypte par les Français, le général Bonaparte prit à son service plusieurs cavaliers mamelouks; ils le suivirent en France, et ils formèrent en 1804 une compagnie de la garde de l’Empereur.
MAMERCUS (L.-Æmilius), consul en 484 et 478 av. J. G., battit les Equcs et les Véiens. Nommé de nouveau consul en 473, il eut à réprimer des troubles intérieurs. Il exaspéra le peuple en faisant battre de verges le plébéien Yoléron, qui fut presque aussitôt nommé tribun du peuple.
mamercüs (L. Æmilius), consul en 438 av. J.-C., et dictateur en 437, 433 et 426, défit, avec l’aide de L. Cincinnatus, maître de la cavalerie, les Fiiénates et les Véiens, et obt int les honneurs du triomphe. L’an 434 avant J. -G., il fit réduire à 18 mois la durée de la censure, qui était d’abord de 5 ans.
MAMERS, Mamerciœ, ch.-l. d’arr. (Sarthe), à 40 kil.N. E.du Mans, sur la Dive ; 5,704 liab. Tribunal de première instance : commerce en bestiaux et en toiles. — L'arr. de Mamers a 10 cant. (Beaumont, Bonnétable, Fresnay, La Ferté- Bernard, La Fresnaye, Marolles, Montmirail, Saint-Pater, Tuffé, plus Mamers), 145 communes et 133,444 hab.
MAMERT (saint), M amer tus , archevêque de Vienne en Dauphiné en 463, mort vers 477, eut de vives querelles avec le roi de Bourgogne Gundioc, qui était arien. Ce prélat institua dans son diocèse, vers 468, les Rogations , pour remercier Dieu d’avoir délivré la ville de Vienne des fléaux qui la désolaient. Elles se sont depuis répandues dans toute la France. On l’hon. le 11 mai.
mamert (Claudien), écrivain, frère du précédent, reçut les ordres, et partagea avec son frère le gouvernement de l’église de Vienne. Il fixa la liturgie, régla les fêtes, les offices, les cérémonies, et composa l’office des Rogations . Il mourut quelques années avant son frère, vers 474. 11 aimait et cultivait avec succès la littérature. Sidoine Apollinaire, qui fut son ami, le regardait comme le plus beau génie de son siècle. On lui attribue quelques hymnes, entre autres le Range lingua ; mais son principal ouvrage est un Traité de la nature de l’âme (Venise, 1482; Anvers, 1607); il y combat Fau&te dtf Riez, qui soutenait que les âmes des hommes et même celle de J.-C. sont corporelles; il établit, par des raisons solides, la spiritualité pure.
MAMERTE, Mamertium , auj. Oppido, ville d’Italie (Brutium), à 48 kil. S. d’Hipponium, en face de Messine en Sicile. Voy. mamertins.
MAMERT1N (Claude), orateur de Trêves, est auteur de deux Panégyriques de l’empereur Maximien Hercule, prononcés, le premier en 289, le second en 292; ils sont imprimés dans le recueil des Panegyrici veleres. — Un autre Claude Mamertin, que l’on croit fils du précédent, fut consul en 362, puis préfet du trésor en Italie et en Illyrie ; il fut destitué par Valentinien en 365. On lui attribue un Panégyrique de Julien.
MAMERTINS , célèbre corps de mercenaires recrutés dans l’origine à Mamerte, mais qui s’adjoignirent des hommes de tous pays. Ils finirent, après avoir servi Agathocle et ses successeurs, par faire la guerre nour leur comnte. et s'emparèrent
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perfidement de Messine. Pressés par les Carthaginois auxiliaires des Siciliens, ils appelèrent les Romains en Sicile, 265 et 264 av. J.-C., et devinrent ainsi l’occasion de la première guerre punique, Rome leur accorda son alliance et leur laissa de grands privilèges. Les Mamertins favorisèrent les brigandages de Verrès.
MAMMEE (Julie), mère d’Alexandre Sévère, dirigea avec le plus grand soin l’éducation de son fils, et sut le soustraire aux coups d'Héliogabale, son cousin, qui cherchait à le faire périr. Elle contribua à élever son fils à l’empire. Malgré ses grandes qualités, elle se rendit odieuse par son orgueil et son avarice, et fut massacrée avec son fils par les soldats, à l’instigation de Maximin, l’an 235 de J.-C. Origène l’avait instruite des principes de la foi, et elle se montra favorable aux Chrétiens.
MAMMOLA, ville du roy. de Naples (Calabre ultér. 2e), à 12 kil. N. de Gérace ; 4,800 hab.
MAMMON, dieu de la richesse chez les Syriens.
MAMORÈ, rivière de Bolivie, coule au N., sépare le Pérou du Brésil, et tombe dans la Madeira ; cours, 900 kil. Affluents principaux, le Guaporè et le Guapey,
mamorè, Banasa , port de l’état de Maroc (Fez).
MAMOUN. Voy. al-mamoun.
MAMURRA, chevalier romain, d’une illustre famille de Formies , accompagna César dans les Gaules, y acquit de grandes richesses, et fit à son retour bâtir sur le mont Cœlius un palais magnifique qu’il fit revêtir de marbre. C’était la première fois que l’on voyait à Rome cet excès de luxe.
MAN (île de), Uonabia ou Menavia, dans la mer d’Irlande, par 7° long. O., et 54° 4’-54° 27’ lat. N. : 49 kil. sur 22; 42,000 hab. Ch.-l., Castleton. Montagnes, plomb, fer, cuivre, granit, ardoises, chaux. Grains, légumes, fruits, chanvre ; pâturages. Pêche au hareng. — Possédée longtemps par les comtes de Derby, puis par les ducs d’Athol ; achetée en 1765 par le gouvernement anglais, qui chassa les contrebandiers dont elle était infestée. — Une autre île de Man, découverte par Carteret en 1767, est située dans l’Océanie, entre la Nouvelle-Bretagne et la Nouvelle-Irlande, par 149° 0’ long. E., 4° lat. S
MANABI, prov. de Colombie. Voy. guayaquil
MANACOR, ville de l’île de Minorque, à 36 kil E. de Palma; 8,900 hab. Ancien palais.
MANADO, ville de l’île de Célèbes , sur la côte nord, par 122° 12’ long. E., 1° 28’ lat. N. Son territoire renferme 20 villages et 70,000 hab.
MANAHEM, roi d’Israël, monta sur le trône en faisant mourir Sellum qui avait usurpé le trône.
11 régna 8 ans (766-754 av. J.-C.), et eut pour successeur Phacéia. 11 fut cruel et impie.
MANAIA, île principale de l’archipel Mangeea, Voy. MANGEEA.
MANAMA, ville murée d’Arabie (Lahsa), sur la côte N. E. de l’île Bahraïn, à 90 kil. E. d’El-Katif; 5,000 hab. Bon port.
MÀNAR, île de la mer des Indes, à 10. et près de Ceylan ; 7 kil. sur 2. Ch.-l., Manar, sur la côte E. Petit port. Prise par les Portugais (1560), par les Hollandais (1658). J#eu d’exil pour les Hollandais.
MANASSË, fils aîné de Joseph, fut adopté par Jacob son grand-père , et devint chef d’une des
12 tribus.
MANASSË (tribu de), la plus grande des 12 tri bus de la Judée, à droite et à gauche du Jourdain, se divisait en demi-tribu occid. et demi-tribu orient. Les 2 demi-tribus n’étaient point absolument contiguës : la lre était placée entre les tribus d’Issachar au N., d’Ephraïm au S. et de Gad à l’O. (ch.-l., Thersa ; autres villes : Samarie, Césarée) ; la 2e était située entre l’Iturée, la Trachonitide, l’Idumée, les tribus de Gad, d’Issachar, deZabulon et de Nephtali (ch.-l., Gessur; autres villes, Gadara, Gamala, etc.): elle répondait à l’Auranilidc et à la Gaulonitide.
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MANASSÈS, roi de Juda, fils et successeur d’Eséchias, monta sur le trône l’an 694 av. J.-C., n’ayant que 12 ans. Les vingt-deux premières années de son règne ne furent marquées que par des crimes et des sacrilèges. 11 fit bâtir des temples aux idoles, persécuta les prophètes et eut la cruauté de faire scier en deux le prophète Isaïe, qui était venu lui reprocher son impiété. Quelque temps après, Assar-liaddon, roi d’Assyrie, vint mettre le siège devant Jérusalem (672), prit la ville, fit le roi prisonnier et l’emmena à Babylone avec presque tout son peuple. Pendant cette captivité qui dura trois ans, Manassès reconnut ses fautes, et s’humilia devant Dieu. Assar-Haddon étant mort, Saosduchéus, qui le remplaça, permit au roi juif de remonter sur le trône de ses pères. Manassès ne s’occupa plus que d’anéantir l’idolâtrie dans son royaume, fortifia Jérusalem et organisa de grandes forces militaires. 11 mourut en 640 av. J.-C. , après 65 ans de règne.
manassès (Constantin), écrivain grec du xnesiècle, est auteur d’une Chronique a n vers, qui va depuis la création jusqu'à l’an 1081 de J.-C., et qui est dédiée à Irène, sœur d’Alexis Comnène (on trouve cette Chronique dans la collection des Byzantins ) ; et d’un roman intitulé : Amours d'Aristandre et de Callisthèe; M. Boissonadea publié les fragments qui nous en restent dans son édition de Nicétas Eugenianus.
MANÇANAREZ, petite riv. d’Espagne, naît dans la Sierra de Guadarrama, passe à Madrid, et tombe dans le Jarama après un cours de 95 kil. — Ville d’Espagne (Manche) , près des bords de l’Azuer, à 41 kil. N. E. de Ciudadréal ; 9,100 hab. Drap, lainages. Patrie de l’ helléniste Diaz de Mayorga.
MANCEAU, habitant de l’ancien Maine.
^ MANCHA-REAL, ville d’Espagne (Jaën), à 8 kil. E. de Jaën; 4,950 hab. Draps, toile, briqueterie.
MANCHE, Ocennta Britannicus , partie de l’Océan Atlantique qui baigne la côte N. de France depuis l’île d’Ouessant jusqu’à Calais, et la côte S. de l’Angleterre, depuis le cap Lizard jusqu’à Douvres, et qui communique par le Pas-de-Calais avec la mer du Nord. Les anglais le nomment canal Britannique ( British channel). — Le nom de Manche est devenu générique pour désigner les bras de mer qui vont s’étrécissant entre deux côtes et se terminant à un détroit. C’est ainsi qu’on appelle Manche de Tar tarie , un golfe ouvert de l’Océan Boréal , entre 1 île Tchoka et la Mantchourie ; 400 kil. de long sur 120 (dans sa grande largeur).
manche (dép. de la), dép. maritime de France, le plus à 10. des 5 formés de l’ancienne Normandie, borné à l’E. par le dép. du Calvados, au S. E. par celui de l’Orne, au S. par ceux d’Ille-et-Vilaine et de la Mayenne, partout ailleurs par la mer: 6,757 kil. carrés; 594,382 hab. Ch.-l. , Saint-Lô. Sol plat, climat humide. Granit, ardoise, kaolin, etc. Peu de forêts, excellents pâturages; grain, lin, chanvre, fruits à cidre. Bons chevaux ; bœufs, moutons , volailles. Pêche. Draps et serges ; toile, dentelle, fil de coton; papier, parchemin; chaudrons, quincaillerie et coutellerie commune. — Ce dép. a 6 arrondissements (Saint-Lô, Cherbourg, Valogne, Coutances, Avranehes, Mortairi^, 48 cantons, 644 communes ; il appartient à la 16e division militaire, à la cour impér.de Caen et a un évêché à Coutances.
manche, pays d’Espagne , une des 5 intendances de la capitainerie-générale de la Nouvelle-Castille, au S. de l’intendance de Tolède , a 27T kil. du N. au S., 223 de l’E. à l’O.; 2,696 kil. carrés, et 380,000 hab. Ch.-l., Ciudadréal. C’est un vaste plateau, assez élevé, stérile sur quelques points, fertile sur d’autres ; il fournit de bons vins, du safran, de la soie, de la soude , du gros bétail, des mulets. On y trouve du mercure à Almaden.
MANCHESTER , Mancunium et Manduessedtim , ville d Angleterre (Lawsstre) , au confinent de l’Irk
et de la Medlok avec TIrweLl, à 54 kil. E. de Liverpool (qui lui sert de port), à 295 kil. N. O. de Londres ; 27 1 ,000 liab. en 1 83 1 (au commenc. de ce siècle elle n’avait pas 80,01)0 hab. ; en 1757 elle n’en avait que 19,800). On remarque la place Portland, la rue Mosely, plusieurs églises, le collège, la bourse, le musée, l’hôtel— de— ville , le grand-hôpital , le marché couvert (construit en 1824), La Nouvelle Rue dû Londres et la Nouvelle Rue du Marché sont magnifiques. Parmi les établissements d’instruction , se distinguent le nouveau collège (fondé en 1520) avec une bibliothèque publique, la Société philosophique et médicale de Manchester, celles de littérature, de philologie, d’histoire naturelle, d’agriculture, des antiquaires du comté de Lancastre. L’industrie de Manchester est immense , on y travaille surtout le coton ; 300 machines à vapeur, 30,000 métiers , dont 6,000 à la vapeur, y sont toujours en activité. On y fabrique aussi des draps, velours, futaines, mousselines, batistes, soieries, etc. Les houilles, les forges , les usines de toute espece dont est environné Manchester sont pour beaucoup dans ce développement prodigieux qui date presque en entier d’une soixantaine d’années. A Manchester se rendent: 1° le canal de Rochdale qui part d’Halifax et se réunit à celui de Bridge water ; 2° le canal de Bridgewater, qui va des houillères de Worsley à Runcorn sur la Mersey; 3° celui d’Ashton-et-Oldham. Superbe chemin de fer allant de Manchester à Liverpool ( 1 heure 28 minutes suffisent pour se rendre d’une de ces villes à l’autre). Aux environs de Manchester est le beau collège de Stonyhurst, principal établissement catholique d’instruction publique en Angleterre.
MANCIN1. On connaît sous ce nom cinq nièces de Mazarin ; elles étaient filles d’une sœur du cardinal et de Laurent Mancini, baron romain, petit-fils de Paul Mancini, fondateur de l’académie des Umorisii. Toutes étaient remarquables par leur beauté et leur esprit; toutes firent de brillantes alliances. . La première, nommée Laure, épousa le duc de Vendôme : la deuxième, Olympe, épousa Eugène-Maurice de Savoie, comte de Soissons(F.cenom);la3e, Marie, le prince Laurent de Colonna, connétable de Naples; la quatrième, Hortense, M. de la Meilleraie, qui fut fait duc Mazarin ; la cinquième, Marie- Anne, le duc de Bouillon; toutes les cinq apportèrent à leur époux de grands biens ei jouèrent un rôle assez important. Les plus connues sont les trois dernières. — MarieMancini, née à Rome en 1639, fut élevée en France auprès de son oncle. Vivant dans la familiarité de Louis XIV encore enfant, elle lui inspira un tendre attachement, et ce prince, dit-on, songea un instant à l’épouser. Mariée en 1661 au prince de Colonna, connétable de Naples, elle l’accompagna en Italie ; mais elle ne put vivre avec son mari, et se sauva en France où elle espérait être bien reçue de Louis XIV ; le roi, qui était marié depuis peu , ne voulut pas la voir et la fit confiner dans un couvent. Elle ne taraa pas à en sortir, courut l’Allemagne, les Pays-Bas, l’Espagne, et après plusieurs aventures vint mourir en France dans l’obscurité, en 1714. On a publié sous son nom des Mémoires , Leyde, 1678. — Hortense Mancini, née en 1646, épousa en 1661 le duc de LaMeilleraie , qui prit alors le titre de due Mazarin. Cet homme d’un caractère triste était peu fait pour une femme enjouée et amie du plaisir : Hortense le quitta furtivement en 1688 ; elle se retira d’abord àRome^ puis à Chambéry, et enfin à Londres ; là, elle sévit entourée d’admirateurs, au nombre desquels on comptait Charles 11; sa maison devint .e rendezvous des hommes les plus aimables et les plus spirituels, parmi lesquels on remarquait Saint- Evremont, S-Réal, Gregorio Leti, Vossius. Elle mourut à Londres en 1699. On a sous son nom des Mémoires
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qui sont l’ouvrage de Saint-Réal. — Marie-Anne Mancini, née en 1649, épousa en 1662 le duc de Bouillon, et mena une vie plus réglée que ses sœurs. Cependant, lors du procès de la Brinvilliers, elle fut accusée devant la Chambre ardente (1680), mais son innocence fut prouvée. La duchesse de Bouillon aima les lettres, accueillit La Fontaine et fut la première protectrice de ce poète : elle l’appelait son Jablier. Elle m. eu 1714. M. Am. Renée a pub. Les nièces de Mazarin (Paris,1856), piquante hist. des 5 sœurs.
mancini (Louis), duc de Nivernais. Voy. Nivernais. MANCINUS(C.hostilius), consul à Rome, l’an 187 av. J.-C., fut, celte même année, envoyé en Espagne contre les Numantins à la tête de 30,000 hommes; se laissa battre par un corps de 4,000 ennemis et n’échappa à une ruine totale qu’à la faveur d’une paix honteuse. Le sénat refusa de confirmer le traité, rappela Mancinus , puis Le livra pieds et poings liés aux ennemis. Ceux-ci , loin de l’exposer aux tortures, le renvoyèrent sain et sauf. Mancinus avait appuyé lui-même la proposition de le livrer aux ennemis.
MANCO-CAPAG, fondateur de l’empire du Pérou et chef de la race des Incas , était fils du soleil, selon la tradition du pays. Il réunit sur les bords du lac de Cusco des peuplades sauvages, les civilisa, leur fit connaître un Dieu, institua le culte du soleil, et bâtit la ville de Cusco. Un place son avènem. en 1025 de J.-C.; sa race régna 500 ans jusqu’à la conquête du Pérou par Pizarre. — Un de ses descendants, Manco II, monta sur le trône en 1533 , après son frère Atahualpa, mis à mort par Pizarre. Il ne tarda pas lui-même à être victime des Espagnols ; il s’évada en 1535 de sa capitale où il était retenu prisonnier, iicencia ses troupes et se retira dans les Andes pour y vivre caché; mais il périt peu après, assassiné par un Espagnol auquel il avait donné asile.
MÀNDANE, fille d’Astyage, roi des Mèdes, épousa Cambyse, prince perse, et devint mère de Cyrus.
MANDAR (Théophile), né en 1759 à Marines (Seine-et-Oise) , mort en 1823, fut commissaire du pouvoir exécutif, refusa tout emploi sous l’Empire et vécut dans l’indigence. On a de lui un écrit de circonstance : Des insurrections , 1793; il a traduit de l’anglais les voyages de Coxe, de Paterson, etc.
MANDARA, roy. de Nigritie, entre le Bournou au N., le Baghermé à l’E., l’empire des Fellatahsà l’O. Les habitants sont Mahométans. Assez d’industrie.
MANDARIN (du latin mandare , commander), mot de la langue portugaise, est adopté par tous les Européens pour désigner les gens en place de la Chine , et particulièrement les magistrats qui rendent la justice. Le véritable nom chinois est ko han (ministre). On distingue les mandarins civils ou lettrés , et les mandarins militaires. Les mandarins ne forment point un corps; leurs fonctions ne sont ni héréditaires, ni inamovibles.
MANDAT (galiot de) , commandant de la garde nationale de Paris en 1792, fut assassiné par les factieux le matin du 10 août, au moment où il se disposait à défendre les Tuileries et à repousser la force par la force. Son corps fut jeté dans la rivière. — Sa nièce, mariée à M. Thomassin de Bienville, fut traduite en 1794 devant le tribunal révolutionnaire; l’accusateur public Fouquier-Tinville reconnut qu’il n’y avait aucune charge contre elle, « mais, ajouta-t-il, elle s’appela aandat; je conclus à la mort. » Et en effet, elle fut. exécutée.
MANDAVI, ville de l’Inde anglaise médiate, dans la principauté de Katch, sur le golfe de Katch, à 46 kil. S. de Bhoudj ; elle a un bon port et commerce avec le Malabar et l’Arabie.
MANDCHOURIE ou MANTCIIOURIE , grande région de l’Asie centrale comprise dan? ' empire
chinois, a pour bornes au N. et à l’O. la Sibérie, à Panopolis et à Mendès.
MA ND
au S la Corée, au S. O. la Mongolie, à l’E. la Manche de îartarie. Division : 3 provinces, Chino-kim? hirin, Saghalien -Oula (ch.-l. , Ching-yang oâ Moukden, Kirin, Saghalien-Oula-Khoton). Elle a de 1,600 à 1,800 kil. du N. au S., 1,000 de l’E. à 10., et 1,500,000 hab. Les monts Ilingan, Blancs et de la Daourie la traversent. Elle est arrosée par le grand fleuve Amour et par le Tchikiri-Oula, le Ton du n , le Nonnin , etc. Climat froid, peu de grains (sauf l'avoine et le millet) ; on y recueille du ginseng et de la rhubarbe qui sont renommés. Les Mandchoux, qui ont donné leur nom au pays, sont de la même famille que les Toungouses. Ils occupent la Mandchourie, et une moitié du Liao-toung en Chine. Ils ont la figure moins plate que les Mongols, les yeux petits, le nez camus, la taille moyenne, le teint jaunâtre , les cheveux noirs. Leur civilisation est assez avancée; ils ont longtemps professé le. chamanisme , puis sont devenus bouddhistes; mais l’ancienne croyance n’est pas complètement éteinte. Leur langue diffère du chinois, du coréen et du mongol. Les Mandchoux ont fait la conquête de la Chine en 1644 , et la dynastie auj. régnante en Chine est une dynastie mandchoue.
MANDEURE , Epamamluodurum, ville de France (Doubs), à 7 kil. S. E. de Montbéliard ; 1,000 hab. Perkale. Ruines antiques. Ancienne principauté qui appartenait aux archevêques de Besançon.
MAN DEVILLE (Jean de), en latin Mayno-Villanus, voyageur anglais, né à Saint-Albans en 1300, mort en 1372, quitta son pays à 27 ans, parcourut la Terre-Sainte , l’Egypte , l’Asie , séjourna plusieurs années en Chine, et ne revint en Europe qu’après 33 ans d'absence. 11 a laissé une relation de son voyage, qui est remplie de récits merveilleux; elle a été publiée à Londres en 1725.
mandeville (Bernard de), écrivain anglais, né vers 1670 à Dordrecht en Hollande, mort en 1733, exerça la médecine à Londres. 11 est connu par quelques ouvrages philosophiques écrits en anglais où il soutient les paradoxes les plus révoltants. 11 publia en 1709 la Vierye démasquée , dialogue satirique, et en 1714, la Ruche bourdonnante ou les Fripons devenus honnêtes yens , poème en 550 vers, où il attaque tous les états et encourage ouvertement le vice. 11 donna en 1723 l’ouvrage intitulé ; la Fable des abeilles ou Les vices privés font la fortune publique , dans lequel il commente le précédent, soutenant que les vices des particuliers font la fortune de l’Etat et que tout ce qu’on appelle vertu, dévouement, n’est que l’effet de l’intérêt et de la vanité. Attaqué par les tribunaux et par les écrivains contemporains, il prétendit n’avoir écrit que pour se jouer, et publia en 1732 des Recherchessur /'Honneur et Sur /’ utilité du Christianisme, où il chantait la palinodie; mais on ne vit là qu’un acte d'hypocrisie. La Fable des Abeilles a été li ad . en franç. par Bertrand, Atns-ter., 1740.
MANDINGUES ou MANDINGOS, famille de peuples africains appartenant à la race nègre, est , épandue à la fois dans les pays situés entre la Gambie, la Geba et les côtes qu’arrose le Kissi, dans plusieurs des roy. de la Sénégambie ou Nigritie oceid., et dans la moitié du Soudan ou Nigritie centrale. Ils sont assez policés, mais très voleurs. Ils pratiquent quelques opérations chirurgicales, travaillent le fer, préparent le cuir, tissent des étoffes à leur usage, entendent bien le commerce et ont une langue abondante et agréable dont on fait très grand usage dans cette partie de l’Afrique. Rarement, ils vivent plus de 40 ans. On les croit de race malaie.
MANDOU, en grec Mendès , un des huit grands dieux de l’Égypte, est représenté par un bouc à tête de bélier. Ge Dieu, que les Grecs ont comparé à Pan, est comme lui le symbole du principe fécondateur universel. Il était adoré principalement
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MANDRIN (Louis), fameux brigand, né vers 1725 près de Romans dans le Dauphiné, fils d’un maréchal ferrant, servit d’abord dans l’armée, puis déserta, se mit à faire la contrebande et devint bientôt chef d’une troupe assez nombreuse. Après avoir pillé les caisses des fermiers (ou receveurs d’impôts), il en vint à attaquer des villes (entre autres Beaune et Autun), et mit en déroute plusieurs détachements envoyés contre lui. Il lut surpris en 1755 au château de Rochefort en Savoie et subit le supplice de la mue.
MANDUB1ENS, Mandubii , peuple de Gaule (Lyonnaise lre), entre les Eduens au S. et les Lingonesau N. E. , avait pour ch.-l. Alesia (auj. Alise).
MANES (les dieux), dii Mânes, étaient, dans la mythologie des Étrusques et des Romains, les âmes des morts considérées comme divinités infernales. On leur rendait un culte. On distinguait les mânes en bous et méchants; on rapportait à la première classe les dieux Lares et les Pénates, à la seconde les Larves et les Lémures.
MANÉS, MANY ou MANICHÉE, hérésiarque, fondateur de la secte des Manichéens, né en Perse au commencement du iiic siècle, fut acheté dans son enfance comme esclave par une riche veuve de Ctésiphonqui l’éleva et l’affranchit ; il eut pour maître l’hérétique Térébinthe , et fut lui-même l’auteur d’une nouvelle hérésie, empruntée en partie à la religion de Zoroastre. Pour expliquer le mélange du bien et du mal, il attribuait la création à deux principes, l’un essentiellement bon, qui est Dieu, l’esprit ou la lumière; l’autre, essentiellement mauvais, le diabie, la matière ou les ténèbres, il rejetait l’ancien Testament, regardait Jésus -Christ comme étant seul entre les prophètes sorti du sein de la lumière, et disait être lui-même le divin Paraclet annoncé par J.-C. Il trouva un grand nombre de partisans, répandit sa doctrine jusque dans l’Inde et la Chine, et la vit même adoptée par le roi de Perse, Sapor 1. Mais n’ayant pu guérir le fils de ce prince, il fut exilé. 11 rentra en Perse sous Hormisdas; mais Behram, successeur d’Hormisdas, prince zélé pour l’ancien culte, le fit écorcher vif en 274 et s’efforça d’exterminer sa secte. Manès était, dit-on, habile dans la peinture. Beausobre a écrit une Hist. des Manichée et de Manichéens , Amst., 1734 ; ouvrage partial , condamné à Rome.
MANÉTHON, prêtre égyptien, originaire de Sébennyte, vivait sous le règne de Ptolémée Philadelphe vers l’an 263 av. J.-C., et était garde des archives sacrées dans le temple d’Héliopolis. 11 avait composé une Histoire universelle de i Égypte, qui s’est malheureusement perdue; il n’en reste que quelques fragments, cités par Josèphe, Eusèbe, Jule l’Africain et George de Syncelle. L '‘Hist. d'Égypte , qu’AnuiusdeViterbe a publiée sous le nom deManéthon, est l’œuvre d’un faussaire. On attribue encore à Manéthon un poème grec intitulé : Apotelesmatica , sive de viribus et ejjectis astrorum , publié par Gronovius, Leyde, 1 698 ; mais ce poème paraît n’être qu’une production des temps de la décadence. AxteetRiglerontdonnéuneéd.desfragm. de Manéthon, avec comment., Cologne, 1832, in-8; etJ.Fruin, une dissert. De Manethone, Leyde, 1848.
MANFALOUT, ville de la H.-Egypte, sur le Nil, ^ive gauche, à 24 kil. N. 0. de Syout. Drap, toile; commerce de grains.
MANFRED, roi de Naples. Voy. mainfroi.
MANFREDI, maison souveraine de Faënza, jouit d’un grand crédit auxxme, xive et xve siècles. Elle avait pour chef Ricciardo Manfredi, qui, en 1334, se mit à la tête des Gibelins de la Romagne, enleva la ville de Faënza à la domination du pape et s’en fit proclamer seigneur. Le dernier prince de celte famille fut Astorre 111, qui en 1500 fut dépouillé de la souveraineté et mis à mort par César Borgia. '
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MANFREDONIA, ville du roy. de Naples (Capitanale), à 35 kil. N. E. de Foggia, sur le golfe de Manfredonia; 5,000 hab. Commerce de grains. Archevêché, port. — Bâtie en 1251 par Manfred ou Mainfroi, fils naturel de Frédéric II, non loin des ruines de l’ancienne Sipontum. Brûlée par les Turcs en 1620.
MANFREDONIA (golfe de), sinus Urias , golfe de l’Adriatique, sur la côte N. E. du roy. de Naples* son entrée est déterminée au N. par l’extrémité E. du mont Gargano, et au S. par une pointe de terre qui s’avance près de Barletta.- 60 kil. sur 35.
MANGALORE, dite aussi Koryal, ville de l’Inde anglaise (Madras), ch.-l. du district de Kanara, à 745 kil. S. 0. de Bombay, par 72° 25’ long. E., 12° 49’ lal. N., près de la mer des Indes ; 20,000 hab. Port. Commerce de sel, riz, bétel, poivre, bois de sandal, safran. — Jadis ch.-l. de tout le Kanara et une des principales villes du Maïssour. Tippou-Saëb y signa le 11 mars 17 84 la paix avec l’Angleterre. Les Anglais la possèdent depuis 1799.
MANGEEA (archipel de), ou îles Harvey, dans le Grand-Océàn équinoxial, par 18° 45’-21° 26’ lat. S. et 159° 45’-162° 15’ long. O., à l’E. de l’archipel des Amis, et au S. O. de celui de la Société. Ile principale, Manaïa ou Mangeea. Découvert par Cook; visité par Dibbs en 1823.
MANGOU-KHAN, grand-khan desMogoIs, filsainé de Touli, qui était le 4*' fils de Gengis-Khan, se fit couronner en 1250. Tout occupé d’étendre son vaste empire, il envoya à la fois ses armées en Chine , dans le Thibet, en Perse et en Syrie. L’un de ses frères, Houlagou, s’empara de la Perse et détruisit l’empire des califes. Un autre de ses frères, Koublaï-Khan, conquit la plus grande partie de la Chine. Mangou-Khan périt en 1259 au siège d’une ville de la Chine. Louis IX, le croyant chrétien, sur le faux bruit qui s’en était répandu, lui envoya une ambassade qui n’eut aucun résultat. Voy. rubruqijis et duplan de carpin.
MANHARTSBERG, chaîne de montagnes de l’archiduché d’Autriche, qui se dirigeant du N. au S. s’étend de la Moravie au Danube, et divise le territoire au-dessous de î’Ens en deux cercles: 1° celui de Manhartsberg inférieur (entre la Moravie au N. et à l’E.,le Danube au S. et le Haut-Manharlsberg à 10.: 110 kil. sur 49; 260,000 hab.; ch.-l., Korneubourg) ; — 2° celui de Manhartsberg supérieur (entre la Bohême au N. et au N. O., le cercle de la Mfihl à 10., le Danube au S. et le Bas-Manhartsberg à l’E. : 102 kil. sur 95 ; 220,000 hab. Ch.-l.,Krems).
MANHE1M, ville du grand-duché de Bade, cli.-l. du cercle du Neckar, au confluent du Neckar et du Rhin, à 65 kil. N. de Carlsruhe; 23,000 hab. C’est la plus grande du duché et la plus régulièrement bâtie de l’Allemagne. Beau palais ducal, jolie promenade , arsenal , théâtre , observatoire , cabinet d’histoire naturelle, jardin botanique, lycée, académie de commerce. Beaucoup d’industrie, surtout en orfèvrerie (les bijoux en similor s’appellent or de Manheim). Commerce très actif. — Manheim appartint longtemps au Palatinat; en 1606, ce n’était encore qu’un petit village ; Frédéric IV, comte palatin du Rhin, la fit fortifier. Saccagée parles Bavarois en 1622, par les Français en 1688, Manheim se releva à la paix de Rysvvyk ; en 1777, elle fut réunie à la Bavière. Manheim fut prise de nouveau par les Français en 179a A sa citadelle rasée. Le traité de Lunéville défendit d’en relever les fortifications et donna la ville au grand-duc de Bade.
MANICA, province ou royaume de l’Afrique orient., entre ceux de Sofala et de Sabia à l’E., d’Inhanbane au S., de Mocarangua à 10. et au N. ; ch.-l., Manica, petite ville à 264 kil. N. O. de Sofala. Ce pays était censé compris dans la capitainerie-générale portugaise de Mozambique, mais il
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est probablement indépendant aujourd’hui. On en tirait beaucoup d’or.
MANICHÉENS, disciples de Manès. — On a par suite étendu ce nom à tous les partisans de la doctrine de deux principes opposés, le principe du bien et le principe du mal : en ce sens, on retrouve le manichéisme dans une foule de sectes postérieures, les Pauliciens, les Bogomiles, les Albigeois, les Pafarins, etc. Le manichéisme fut condamné par plusieurs conciles et proscrit par les empereurs.
MANIKA ou MANSA, Magnesia ad Sipylum, ville de la Turquie d’Asie (Anatolie), ch.-l. de l’ancien sandjak de Saroukan , à 35 kil. N. E. de Smyrne ; 12,000 hab. Voy. magnésie.
MANILIUS (C.), tribun du peuple l’an 68 av. J.-C., partisan de Pompée, proposa une loi qui donnait à ce général la direction de la guerre contre Mithridate, avec des pouvoirs immenses. Cette loi fut fortement appuyée par Cicéron dans un discours qui nous a été conservé, le Pro lege Manilia.
manilius (M.), poëte latin, vivait vers la fin du règne d’Auguste. On ne sait rien de lui. On a bous son nom un poëme en 5 chants sur l’astronomie, qui paraît n’avoir pas été achevé. Julius Firmicus en danna un commentaire vers le temps de Constantin. L ' Aslronomicon de Manilius ne manque ni d’élégance ni d’agrément, mais il décèle peu de connaissances astronomiques. Il a été publié par Rich. Bentley, Londres, 1739, avec notes, et trad. par Pingré, 1786, et par M. Lorain, 1844.
MANILLE, ville espagnole, ch.-l. de toute l’île de Luçon, et par conséquent des Philippines, sur la baie de Manille, par 118° 31’ long. E., 14° 36’ lat. N.; elle a 138,000 hab. Douze faubourgs, un port défendu par un fort; rues tirées au cordeau. La belle rivière de Passig coupe la ville en deux, la ville de guerre, la ville marchande. Les maisons, toutes d’un étage seulement, ont au lieu de vitres des coquillages transparents. Commerce très actif avec l’Europe et la Chine surtout. Des centaines de bâtiments mouillent ou manœuvrent sans cesse dans la baie. On remarque le palais du capitainegénéral, le théâtre, le collège, la cathédrale. Les maisons religieuses sont si nombreuses qu’elles occupent un tiers de la surface de la ville. Manille est archevêché. — Elle fut occupée en 1571 par les Espagnols; les Anglais la prirent en 1762, et elle ne se racheta de sa destruction qu’en payant 25 millions. Sujette aux tremblements de terre, elle a surtout souffert de ceux de 1645 et de 1824.
MANITCHE, riv. de Russie, naît dans le gouvernement d’Astrakhan et grossit le Don à Manitzkaïa-Stanitza ; cours, 500 kil.
MANITOUS, esprits ou divinités tutélaires, qu’adorent les sauvages de l’Amérique septentrionale, et surtout les Illinois. Au-dessus de ces dieux est le Grand-Manitou ou le Grand-Esprit.
MANLIUS (les), famille patricienne de Rome, descendait d’Octavius Mamilius ou Manlius', gendre de Tarquin le Superbe. Elle se divisa en plusieurs branches : les Yulso, les Capitolinus, les Torquatus, et produisit beaucoup de personnages célèbres.
manliuscai*itoljnus(M.}, consul Tan 392av. J.-C., puis tribun militaire. Après la bataille d’Allia (390), voyant Rome au pouvoir des Gaulois, il se jeta dans le Capitole avec 1,000 hommes d’élite. Cette forteresse allait tomber entre les mains des barbares qui en escaladaient les murs, lorsque Manlius, réveillé par les cris des oies sacrées que l’on nourrislait au Capitole, prit aussitôt les armes et renversa les Gaulois du haut des murailles : cet exploit lui valut le surnom de Capitolinus. Dans la suite, ayant affecté la tyrannie, il fut accusé devant le peuple ; il sut se faire absoudre en montrant le Capitole qu’il avait sauvé; mais l’assemblée s’étant réunie une seconde fois dans un autre lieu, il fut
condamné à être précipité du haut de la roche Tarpéienne. 11 subit sa sentence l’an 384 av. J. -G. Cet événement est le sujet du Manlius de Lafosse.
manlius Imperiosus (T.), dictateur l’an 373 av. J.-C., fit la guerre aux Herniques. Il était d’un caractère hautain, ce qui lui fit donner le surnom d 'Imperiosus. Il allait être accusé en sortant de charge, quand son fils, Manlius Torquatus, le sauva par son courage. Voy. ci-après.
manlius torquatus (L.), fils du précédent, fut pendant sa jeunesse relégué par son père à la campagne, parce qu’il avait une grande difficulté à parler. Malgré ce traitement, ayant appris que son père était cité en justice par le tribun T. Pomponius, il quitta sa retraite, vint à Rome et força l’accusateur à se désister de sa poursuite. Le peuple, touché de cette conduite, le nomma l’année suivante (362 av. J.-C.) tribun militaire dans la guerre contre les Gaulois. 11 tua, dans cette campagne, un Gaulois d’une taille gigantesque qui défiait les Romains au combat, et lui enleva son collier d’or qu’il porta depuis en mémoire de ce triomphe. C’est de là que lui vint le surnom de Torquatus (de torques , collier). Consul dans la guerre contre les Latins, l’an 340 av. J.-C., il fit trancher la tête à son fils pour avoir combattu contre sa défense.
manlius torquatus (L.), consul en 224 av. J.-C., soumit la Sardaigne ; Rome n’ayant plus alors d’ennemis, il ferma le temple de Janus, ce qui n’était pas encore arrivé depuis Numa. Il s’opposa au rachat des prisonniers faits par Annibal à Cannes. Y manlius, complice de Catilina. Voy. mallius.
MANNERT (Conrad), historien et géographe allemand, né à Altdorf (Bavière) en 1756, mort à Munich en 1836, fut professeur à l’école de Saint- Sébastien à Nuremberg, professeur de philosophie (1797), puis d’histoire à Altdorf (1808), et fut appelé en 1826 à Munich pour y remplir les mêmes fonctions. On lui doit : Histoire des Vandales , Leipsick, 1785; Histoire des successeurs d'Alexandre , 1803; Géographie des Grecs et des Romains, Nuremberg, et Leipsick, 1788-1825, 15 vol. in-8.
MANUEL (Francisco do nacimento), poëte portugais, né à Lisbonne en 1734, d’une famille riche et distinguée, s’était déjà fait connaître dans son pays par des poésies pleines de talent et de goût , mais aussi par la hardiesse de ses opinions religieuses, lorsqu’il fut déféré au Saint-Office (1778). 11 n’échappa que par la fuite à une condamnation et fut contraint de s’exiler. Il passa le reste de scs jours alternativement en Hollande et en France, et mourut à Versailles en 1821. Il employa le temps de son exil à composer des ouvrages qui l’ont placé à la tête des poëtes portugais. 11 excella surtout dans le genre lyrique ; cependant on a de lui, outre ses odes, des pastorales, des romances, des sonnets, des épîtres , des satires. Il traduisit notre La Fontaine et Chateaubriand et imita plus, poëmes anglais et allemands. M. Sané a donne en 1808, sous le titre de Poésies lyriques portugaises , un choix de ses odes traduites en français.
MANOSQUE, Manuesca, ch.-l. de canton (Basses- Alpes), à 13 kil. S. de Forcalquier ; 4,995 hab. Tribunal de commerce et collège communal. Sirop de raisin, eaux-de-vie, amandes, olives, truffes, etc. Ancien château, jadis résidence des comtes de Forcalquier. Manosque fut donnée par ceux-ci à l’ordre de Saint-Jean-de-Jérusalem.
MANOU. Voy. menou.
MANRESA, Minorissa , ville murée d’Espagne (Barcelone), à 47 kil. N. 0. de Barcelone; 13,000 hab. Château-fort. Tissus de soie, de coton; ouvrages d’or et d’argent, rubans, draps fins, eau-devie. Aux environs, mercure, houille.
MANR1QUE, ancienne et illustre maison d'Espagne, issue des comtes de Castille par Ferdinand
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comtes de Morauta, de Parèdes, etc., et s’est souv alliée aux rois d’Aragon et de
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Evêché, lycée. On remarque la cathédrale ,2 belles églises, les deux séminaires, Une. abbaye de la Couture (où sontauj. la préfecture, la bibliothèque,
le muséum). Chemin de fer (1854). Société des arts. Industrie : toiles, étamines, mouchoirs, siamoises, cire, etc. Cire, miei, bestiaux, volailles; les poulardes du Mans surtout sont renommées. Pair, de iressan : Gorin. Pilon et Mersenne naquirent auprès, bataille gagnée en 1793 par le général Marceau sur les Vendéens. — Jadis ch. -I. des Aulerci Cmomani; considérable sous les Romains et au temps de Charlemagne ; mais saccagée par les Normands aux i.v* et Xe siècles, et ravagée depuis par la guerre, la peste et par des incendies, elle perdit beaucoup de son importance. Jusqu'à 1790, Le Mans fut la-capit. d. grand-gouvernement de Maine-et-Perche. — 10 cant ( Ballon , Conlie, Ecommoy, Loue, Montfort-ie-Rotrou, Sillé-le-Guillaume, La Suze, plus Le Mans qui compte pour 3), 1 28 communes et 164,007 hab.
MANSALLA, ville d’Afrique. Voy. chella.
MANSART (François), né en 1598 à Aix, suivant les uns, et suivant d autres à Paris, d’une famille originaire d’Italie, mort à Paris en 1066, fut élève de son oncle, Germain Gautier, architecte du roi, et fit des progrès rapides dans son art. Ses premiers ouvrages furent la restauration de l’hôtel de Toulouse, le château de Berny et le château de Blois. La reine Anne d’Autriche lui confia l'érection du Val-de-Grâce ; mais d’autres que lui furent chargés de le terminer. 11 bâtit ensuite l’église de Sainte- Marie de Chai Ilot, le château de Maisons près Saint- Germain-en-Laye, etc. C’est lui qui a inventé cette sorte de couverture brisée, qu’on a appelée de son nom mansarde. On reproche à son architecture d’être trop massive.
mansart (Jules hardoüin, dit), neveu d u précédent, premier architecte et surintendant des bâtiments du roi, né à Paris en 1645, était fils de J. Hardoüin, premier peintre du cabinet du roi, qui avait épousé une sœur de Fr. Mansart. Placé sous la direction de son oncle, il sut profiter habilement des leçons de ce maître, et voulut porter son nom pour lui témoigner sa reconnaissance. Ayant eu le bonheur de plaire à Louis XIV par ses talents et par son esprit, J.-H. Mansart fut chargé des travaux d’architecture les plus importants du règne de ce grand prince. 11 éleva les châteaux de Marly et du Grand- Trianon, celui de Clagny , la maison de Saint- Cyr; fit la place Vendôme, celle des Victoires, etc. Il mit le sceau à sa réputation par la construction du château de Versailles et du dôme des Invalides à Paris. Tous ces travaux et la faveur constante de Louis XIV lui procurèrent une fortune très considérable. 11 mourut subitement à Marly en 1798.
MANSFELD, ville des Etats prussiens (Saxe) , à 44 kil. N. O. de Mersebourg; 1,309 hab. Jadis capitale d’un comté de même nom, et auj. ch.-l. du cercle dit des Montagnes de Mansfeld. — Un autre cercle, dit du Lac de Mansfeld , est aussi dans la Saxe prussienne (ch.-l. , Eisleben).
mansfeld (comté de), ancien comté d’empire, dans la H. -Saxe, entre les principautés d’Anhalt, d’Halberstadt, do Saxe-Eisenaeh, le comté de Stolberg, l’évêché de Mersebourg et la Saxe électorale : 540 kil. carr.; env. 60,000 hab. Il se composait de 2 parties, dont l'une reconnaissait la supériorité ler-
itoriale de la Saxe électorale , et i’aulre celle
son de Mansfeld fut surtout florissante aux xm* et xiv* siècles; elle possédait le droit régalien des mines du pays et siégeait à la diète. — On distingue 2 maisons de Mansfeld :1a lre, issue de Riddag (qui mourut en 685) et terminée en 1230 à Burkhard\TII; la 2e, qui commence par BurkhardIX, gendre du précédent, seigneur de Querfurt et burgrave de Magdebourg, et qui ne finit qu’en 1780.
A la mort de Burkhard X, cette 2* maison se divisa en deux lignes, les comtes de Mansfeld et les seigneurs de Querfurt. La lre ligne se subdivisa elle-même en un grand nombre de rameaux; ce qui causa sa ruine par le partage multiplié des domaines. Dès 1484, la maison de Mansfeld avait cessé d’être puissance immédiate, et avait concédé le domaine direct des mines à la maison de Saxe; qui depuis paya une pension aux comtes de Mansfeld. Cette maison a produit plusieurs hommes remarquables (Vog. ci-après). Auj. le comté de Mansfeld se trouve encore divisé entre latt Prusse et le roy. de Saxe.
MANSFELD (P. -Ernest, comte de), général allemand, né en 1517, servit dans les Pays-Bas sous Charles-Quint, fut gouverneur du Luxembourg, puis de tous les Pays-Bas (159 2J. Il prit Stenay en 1 55 1 , mais fut fait prisonnier dansY voy par Henri 11 en 1553, et ne recouvra sa liberté qu’en 1557.
mansfeld ( Ernest de ) , fils naturel du comte Pierre-Ernest, né en 1585, servit d’abord l’Autriche; mais n’obtenant pas l’avancement qu’il croyait avoir mérité , il embrassa la religion réformée, se joignit aux révoltés de Bohême et se fit élire leur général. Il força le comte de Bucquoi, général autrichien, d’évacuer la Bohême. Contraint de se retirer devant des forces supérieures, il ravagea F Alsace, attaqua et défit les Bavarois et les llessois, alliés de l’Autriche. Sa tête ayant été mise à prix en Allemagne, il passa dans les Pays-Bas, et, en 1622, de concert avec Christian de Brunswick, il battit les Espagnols à Fleurus. En 1625, il rentra en Allemagne à la tête d’une foule d’aventuriers, mais il futdéfait par le fameux Wallenstein, au pont de Dessau, 1626. Peu de mois après, il mourut presque subitement , à Vranovitz en Bosnie.
MANSF1ELD, ville d’Angleterre (Nottingliam), à 22 kil. N. de Nottingham; 9,426 hab. Cotonnades, brasseries, fonderies de fer ; commerce de drèche, grains, coton, bonneterie, etc.
MANSLE, ch.-l. de canton (Charente), à 16 kil. S. de Ruffec; 1,300 hab. Commerce actif: grains, vins, eau-de-vie.
MANSO(J.-B., marquis de la villa), littérateur napolitain, né en 1570, mort en 1645, fut l’ami du Tasse et écrivit la vie de ce poète (Home, 1634). Riche et puissant, il protégea les lettres et Tonda leCo//. des Nobles à Naples. 11 a laissé des poésies médiocr.
MANSODR, c.-à-d. vainqueur. Xoy. al-manzor.
MANSOURAH (c.-à-d. champ de la victoire), vulgairement la Massoure , autrefois Tanis? ville de la Basse-Égypte, sur la branche orientale du Nil, à 59 kil. S. O. de Damiette. Ch.-l. d’une -province ■ le même nom. Six mosquées , église. Riz, toile, ammoniac. S. Louis y remportasur les Sarrasins, en 1250, nue victoire meurtrière, mais fut pris peu après. En 1798, la garnison franc, qui occupait cette place fut massacrée par les Arabes. — La province de Mansou rah, située entre celles de Damiette au N., de Charqnieh à l’E., de Garbich au S. et à l’O., a 98 kil. sur 35 et compte 200,000 hab.
MANTA1LLE (château de), château célèbre, près et au N. E. de Saint- Vallier (Drôme). Il s’y tint.
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eu 879, un concile dans lequel Boson dépouilla les entants de Louis-le-Bègue de la couronne de Bourgog ne, et se fit proclamer roi à leur piace.
MANTCHOUR1E. Voy. mandchouiue.
MANTEGNA (André), peintre et graveur, né A Padoue en 1430, mort en 1505, a composé un grand nombre de tableaux et de fresques dans le genre historique, où l'on remarque de la beauté dans les formes, de la suavité dans le coloris, mais aussi une grande négligence dans l’expression. 11 a gravé luimême plusieurs de ses compositions. Le musée de Paris possède quatre de ses plus beaux tableaux : la Vierge sur un trône , avec l'enfant Jésus sur ses genoux; le Parnasse; les Vices chassés par la vertu , et un Calvaire. Quelques-uns attribuent à Muntegna l’invention de la gravure au burin.
MANTES, dite la Jolie, Medunta , ch.-l. d’arrondissement (Seine-et-Oise), à 42 kil. N. O. de Versailles, sur la rive gauche de la Seine; 3,818 hub. Position salubre et charmante. Bien bâtie; église Notre-Dame; tour de St-Maclou; hôpitaux; bibliothèque. Salpêtrière royale, tanneries renommées; grosses toiles. Commerce de blé. — Fondée, dit-on, par les Druides ; saccagée par Guillaume-le-Conquérant en 1087. Philippe-Auguste y mourut en 1223. Charles V la prit en 13G4; mais les Anglais s’en emparèrent en 1418; elle ne fut reprise sur eux qu’en 1449. — L’arrondissement de Mantes a 5 cantons (Bonnières, Houdan, Limay, Magny et Mantes), 127 communes et 60,290 hab. Voy. mantois.
MANT1NÊE, Mantinœa, auj. Gritsa ou Goritza, ou Paléopoli , ville d’Arcadie, près de l Argolide, à égale distance de Tégée et d’Orchomène, était, avant la fondation de Mégalopolis , la première cité de l’Arcadie; elle fut démantelée en 385 par les Spartiates, et se releva en 370. Célèbre par 4 batailles: la lre en 418, où les Lacédémoniens défirent l'armée d’Argos et d’Athènes; la 2* en 363, où Epaminondas vainquit les Spartiates, mais périt dans l’action; la 3e en 296, où Démétrius Poliorcète battit le roi de Lacédémone, Archidame IV ; la 4* en 206, gagnée par Philopémen sur Machanidas.
MANTINORUM oppid. , v. de Corse, auj. bastia.
MANTO, prophétesse, fille de Tirésias. Thèbes ayant été prise par les Epigones, Manto fut emmenée captive à Claros en Asie, où elle établit un oracle d’Apollon. — Prophétesse d’Italie, mère d’Oenus, fondateur de Man loue, est peut-être la même que la précédente.
MANTOIS, petit pays de l’Ile-de-France, au S. E. et S. O. du Vexin français, le long de la rive gauche de la Seine, eut pour ch.-l. d’abord Mantes, puis Versailles. Autres lieux, Meulan, Anet, Rueil, Montfort-l’Amaury, Dreux, Poissv, St-Germain-en- Laye. Il était parfois regardé comme faisant partie de la Beauce. Aujourd’hui en grande partie dans le département de Seine-et-(‘ise: le reste est compris dans le département d’Eure-et-Loir.
MANTOUAN (le) , province d’Italie. Voy. manrouE (duché de).
MANTOUAN (J.-B. Bortano CHrsi, dit le), peintre, sculpteur et graveur de Mantoue, né vers 1500, eut Jules Romain pour maître. Il est surtout connu aujourd’hui comme graveur; son dessin est correct, mais son burin manque de douceur. — il transmit son talent à son fils, George Ghisi, dit aussi te Mantouan , né â Mantoue en 1524, qui grava surtout d’après Michel-Ange, Lucas Penni, Perin del Vaga; — et à sa fille, Diana Mantuana , qui s’attacha principalement à reproduire les chefs-d’œuvre de Raphaël et de Jules Romain.
MANTOUAN (Battista SPAGNUOLI, dit le), poëte latin. Voy. BATTISTA.
MANTOUE, Mantua , enitalien Mantova, ville des États autrichiens, dans le royaume Lombard-Vénitien, ch.-l, de la délégation de Mantoue. au milieu
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de marais dans une île du Mincio, à 124 kil. S E de Milan. Elle est tant par sa position que par les ouvrages de l’art une des places les plus fortes de l’Europe. Quoique fort grande, elle compte à peine 30,000 hab. (sa population au temps de ses ducs atteignait 50,000 âmes). C’est un évêché. On y remarque le palais dit du Té, chef-d’œuvre de Jules Romain, et résidence des anciens ducs, le ci-devant palais National , la cathédrale, l’église de Saint- André, le palais de justice, l’arsenal, etc., plusieurs belles rues et places (entre autres la place Virgile), et le canal qui coupe la ville en deux parties. Académie des sciences, arts, peinture et sculpture; Académie dite virgUienne, galerie de peinture et antiquités, bibliothèque, université, lycée, gymnase. Malgré les dépenses faites par 5e gouvernement autrichien pour assainir la ville, elle est encore insalubre. Virgile était natif d’Andes, village des environs. Pomponat , le poëte Battista Spagnuoli et les Ghisi, artistes célèbres, étaient de Mantoue.
— Mantoue fut bâtie, suivant les uns, au xve siècle av. J.-C., selon les autres au xi«, par Ocnus et Bianor, et reçut le nom de Mantoue en l'honneur de la prophétesse Manto , mère d’Oenus. Les Ramena, s’en étant emparés, en firent une des 12 lucumonies de leur confédération septentrionale. Lcb Gaulois la prirent ensuite, et elle devint une des métropoles des Cénomans. Les Romains en devinrent maîtres après la victoire du Mincio (197 av. J.-C.), ou peut-être dès l’an 222, à la suite de celle de Claslidium. Après la bataille de Philippes (42), son territoire fut confisqué en partie pour être distribué aux soldats des triumvirs ; c’est cet événement qui amena Virgile à Rome (Voy. Virgile) ; elle eut encore à souffrir après la bataille de Bédriae (69 de J.-C.). Mantoue tomba au pouvoir des Marcomans en 269, de Radagaise (406), d’Àlaric (403, 408); elle passa ensuite aux Hérules, aux Ostrogoths, aux Grecs, aux Lombards, aux Francs, au royaume d’Italie; puis fut donnée par Olhon II à Thibaut, comte de Canosse; fut conquise par Mathilde en 1 1 1 4, et devint une des républiques lombardes au milieu du xne siècle. Comme toutes les petites républiques, elle eut à subir des tyrannies locales; elle eut pour maîtres les comtes de San-Bonifacio, les Ruonacossi et les Gonzague , qui se disputaient sans cesse le pouvoir. Finalement, en 1328, Louis 1 de Gonzague s’empara du pouvoir, se fit reconnaître vicaire de l’empire, et fonda une dynastie qui régna près de quatre siècles (jusqu’en 17015); sous cetle dynastie, lu ville et le territoire de Mantoue furent érigés en margraviat (1433), puis en duché (1530). Après l’extinction de la famille des Gonzague (1708), le duché de Mantoue fut possédé par la maison d’Autriche. Mantoue fut prise et saccagée par les Autrichiens en 1630. Les Français l'occupèrent en 1701, mais se la laissèrent reprendre en 1707 pur les Impériaux. Prise par Bonaparte en 1797 sur Wurmser, Mantoue fut jusqu'en 1814 le ch.-l. du département du Mincio. Elle fut à cette époque restituée â l’Autriche.
— A Mantoue se tinrent : 1° le congrès de 1392 où fut signée une confédération (entre Florence, Bologne, les seigneurs de Padoue, Ferrare, Mantoue, etc.), pour le maintien de l’équilibre en Italie; 2° le congrès de 1459, où Pie 11 prêcha vainement la croisade contre les Turcs qui venaient de se rendre maîtres de Constantinople; 3° le congrès de 1511 où Jules II, Maximilien et Ferdinand décidée ent du sort du duché de Milan enlevé à Louis XII; 4° le congrès de 1791, où Léopold II et les princel émigrés de la maison de Bourbon organisèrent une coalition contre la révolution française.
mantoue (margraviat, puis duché de), comprenait le Mautouan et, depuis 1533, le Montferrat, dévolu par héritage au duc de Mantoue. Le pur Mautouan,
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vrai duché de Mantoue, était situé entre celui de Milan à l’O., celui de Modène et l’État ecclésiastique au S., la Terre-Ferme vénitienne à l’E. et avait entre autres villes, outre Mantoue, Pizzighitone, Luzzara, Caneto, Guito, Quistello. Pour l’histoire, Voy. mantoue (ci-dessus) et gonzague.
mantoue (délégation de), une des 9 du gouvernement de Milan, dans le royaume Lombard-Vénitien, répond à peu près à l’ancien Mantouan ; elle a 97 kil. sur 70, 160 kil. carrés et 250,000 hab.
MANTUA, ville de la Cisalpine, auj. mantoue.
MANUCE, famille d’imprimeurs italiens, que l’on désigne aussi sous le nom des Aides, a pour chef :
manuce (alde), dit l'Ancien, né en 1447 dans l’Etat romain, mort à Venise en 1515. Après avoir fait une étude profonde de la littérature latine et grecque, il fonda à Venise en 1488 une imprimerie destinée à reproduire les chefs-d’œuvre de l’antiquité, et fut secondé dans cette noble entreprise par Pic de la Mirandole et le prince de Carpi. 11 se plaça bientôt au premier rang des imprimeurs. Ruiné par la guerre en 1506, il rétablit ses affaires en s’associant avec son beau-père, André Turisan d’Asola, qui lui-même était un imprimeur distingué. La plus importante des publications d'Alde Manuce est l’édition princeps des œuvres d'Arislote ; on lui doit aussi des éditions de Thèocrite, des Grammaires de Lascaris , de Théodore de Gaza , etc. Ses éditions ont l’autorité des manuscrits. Aide Manuce est lui-même auteur de plusieurs savants ouvrages, tels qu’une Grammaire latine, Venise, 1501; une Grammaire grecque, 1515 ; un Dictionnaire latin-grec, 1497. La marque de son imprimerie est un dauphin enlacé autour d’une ancre.
manuce (Paul), fils d’Alde-l’Ancien, né à Venise en 1512, mort en 1574, se mit en 1533 à la tête de l’imprimerie de son père, et joignit comme lui une érudition profonde à une grande habileté dans l’art typographique. Il éprouva toutes sortes de 'traverses, eut à lutter contre des parents qui lui disputaient la succession de son père, puis contre ses associés. Trouvant peu d’encouragement à Venise, il quitta cette ville en 1562 pour se rendre à Rome, où Pie IV lui confia la direction d’une imprimerie placée au Capitole, et le chargea d’imprimer les œuvres des SS. Pères. Il fut moins bien traité par le successeur de Pie IY ; mais il éprouva la libéralité de Grégoire XIII. Il était passionné pour Cicéron et donna une excellente édition de ses œuvres, accompagnée de commentaires fort estimés. Il publia en outre divers traités pour faciliter l’intelligence des anciens : Anliquitatum romanarum liber de legibus , 1 557 ; De senatu romano , 1581; De comiliis romanorum , 1585; De civitate romana , 1585.
manuce (alde), dit le Jeune , fils aîné de Paul, né à Venise en 1547, mort en 1597, fut auteur dès l’âge de 1 1 ans. Il suivit d’abord son père à Rome ; mais il revint à Venise en 1565 pour se mettre à la tête de l’imprimerie Aldine. Abandonnant la typographie pour les lettres, il remit en 1555 son imprimerie à l’un de ses ouvriers, Nie. Manassi, et alla remplir une chaire d’éloquence, d’abord à Bologne, puis à Pise , et enfin à Rome (1589). Clément VIII lui confia la direction de l’imprimerie du Vatican en 1592. Il mourut avant l’âge, d’une suite de débauche. Il a composé, entre autres ouvrages, Orthographiée ratio, où il fixe l’orthographe latine d’après les manuscrits et les inscriptions, 1561 (il n’avait alors que 14 ans); on lui doit des explications (en italien) des Locutions des Lettres de Cicéron, 1575, ainsi que des Comédies de Térence, 1585; des Commentaires sur Cicéron, des Discours politiques sur Tite-Live , etc. Sa. Ant.-Aug. Renouard a publié les A nnalesdel’im*
primerie des Aide ou Histoire des trois Manuce , 1803, 3e édit., 1834.
MANUEL (L.-Pierre) , procureur-général de la Commune de Paris en 1790 et 1792, né à Montargis en 1751, avait d’abord été doctrinaire. Il concourut puissamment aux insurrections du 20 juin et du 10 août 1792, et fut nommé député à la Convention par les électeurs de Paris. 11 demanda la déchéance de Louis XVI, et fit transférer au Temple le malheureux roi avec la famille royale. Cependant il se laissa attendrir à la vue des malheurs de ses augustes prisonniers, et dans le procès de Louis XVI il vota l’appel au peuple , disant qu’il ne voyait dans la Convention que des législateurs et non des juges. Il excita dès lors les soupçons de ses anciens amis, et fut obligé de donner sa démission ; traduit peu après devant le Tribunal révolutionnaire, il fut décapité le 15nov. 1793. 11 a publié quelques écrits de circonstance.
manuel (Jacq.-Ant.), orateur constitutionnel, né en 1775 à Barcelonnette (Basses-Alpes), mort en 1827, s’enrôla comme volontaire en 1793, servit avec distinction jusqu’à la paix deCampo-Formio, puis entra au barreau, et y acquit une grande réputation. Nommé représentant dans les Cent-Jours (1815), il se fit remarquer par son patriotisme. Elu député par le département de la Vendée en 1817, il combattit avec énergie la réaction royaliste, et irrita tellement par son opposition le parti dominant, qu’il fut violemment expulsé de la Chambre, en 1823. Son convoi donna lieu à une éclatante manifestation de l’opinion publique , et fut suivi par plus de 100,000 personnes.
manuel comnène, empereur grec, fils de Jean Comnène, succéda en 1143 à son père, au détriment de son frère aîné Isaac. En 1147, il trahit les Croisés , conduits par Conrad, empereur d’Allemagne, et Louis-le-Jeune, roi de France, et ne contribua pas peu, par des intelligences qu’il entretenait avec les Turcs, à faire échouer l’entreprise. Il en fut puni par Roger, roi de Sicile, allié des princes croisés, qui pénétra en Grèce et pilla Thèbes et Corinthe. Cependant il prit Corfou sur Roger, soumit les Hongrois et les Serviens révoltés. En 1175, dans une guerre contre Azeddyn, sultan d’Iconium, il vit son armée exterminée dans des défilés près de Myriocéphales en Asie- Mineure : peu après il remporta à son tour une victoire sur Azeddyn près du Méandre. Il mourut en 1180, avec la réputation d’un bon guerrier, mais d’un prince sans mœurs et sans probité.
manuel paléologue, empereur grec, succéda en 1391 à son père Jean Paléologue, après s’être évadé de la cour du sultan Bajazet, où il était en otage. Deux fois, sous son règne , Constantinople fut assiégée, la première, par Bajazet, qui se retira pour faire face à Tamerlan ; la seconde, par Amurat , qui dut aussi s’éloigner pour combattre un compétiteur au trône. Manuel mourut en 1425, à l’âge de 77 ans. 11 fut père de Jean Paléologue 11, qui lui succéda, et de Constantin Dracosès , dernier empereur de Constantinople.
MANZANARÈS , rivière d’Espagne. Voy. mançanarez.
MANZANEDA-DE-TRIBES, ville d’Espagne (Galicie), à 60 kil. E. d’Orense; 3,250 hab.
MANZAT , ch.-l. de canton (Puy-de-Dôme), à 15 kil. N. O. de Riom ; 1,500 hab.
MANZO. Voy. manso. »
MANZOLLI (P.-Ange), poêle latin, né à Stellata, près de Ferrare, au commencement du xvi« siècle, vivait, à ce qu’on croit, à la cour du duc de Ferrare Hercule II. Il est auteur d’un poème latin fort curieux intitulé : Zodiacus vitee , hoc est de hominis vita, studio ac moribus, qui parut pour la première fois à Bâle en 1537 : c’est une espèce
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de satire où il passe en revue toutes les professions, s’exprimant fort librement, surtout au sujet du clergé. Pour échapper aux persécutions , il le publia sous le pseudonyme de Marcellus Palingenius , anagramme de ses noms; ce n’est qu’en 1725 que Facciolati fit connaître le vrai nom de l’auteur du Zodiacus. Du reste, on ne sait rien de sa vie ni de l’époque de sa mort. La meilleure édition de ce poème est celle de Rotterdam, 1722. Il a été traduit en français par Lamonnerie, 1731.
MANZORA ou ARVANHA, riv. d’Afrique, forme la limite du Monomotapa et du Sofala ; elle a sa source aux monts Reth, et son embouchure dans le Zambèze; cours, 500 kil. au N. E.
MAOUNA, une des îles des Navigateurs, par 186° 41’ long. E., 14° 20’ lat. S. — Visitée en 1787 par La Pérouse ; onze de ses compagnons y furent massacrés
MAOUT, Philadelphie, ville de la Turquie d’Asie (Selefkeh); à 49 kil. N. (le Selefkeh. Belles ruines.
MAPHÆUS. Voy. maffei et maffeo.
MARABOUTS (de l’arabe marbouth , cénobite), prêtres mahométans, principalement répandus en Afrique , et qui sont en grande vénération chez les Maures et les Arabes ; la qualité de marabout se transmet de père en fils. — Au moyen âge on donnait le nom de Marabouts à une tribu d’Arabes qui étaient allés s’établir dans le désert de Sahara pour s’isoler des autres tribus musulmanes et observer avec plus d’exactitude les pratiques les plus minutieuses du Coran ; dans la suite, leurs chefs devinrent souverains du Maghreb et régnèrent même sur une grande partie de l’Afrique et de l’Espagne. Ils sont plus connus sous le nom d’ Almor avides.
MARACA1BO. Voy. maracaybo.
MARACANDA, auj. Samarcand, ville de la Sogdiane, sur le Polytimète, fut détruite par Alexandre, mais se releva depuis. Voy. samarcand.
MARACAY, ville de la république de Venezuéla, à 80 kil. S. 0. de Caracas, sur le lac de Valencia; 8,400 hab. Environs fertiles en sucre, indigo, etc.
MARACAYBO, ville de l’Amérique du Sud (Venezuéla), ch.-l. du dép. de Zulia, sur le bord O. du lac de Maracaybo, par 74° 6’ long. O., 10° 40’ lat. N.; 20,000 hab.; à 560 kil. de Caracas. Port fermé par une barre ; deux forts. Café, cacao, copahu, salsepareille, cuirs, bois jaunes, etc.
maracaybo (golfe de), ou de Venezuela, dans la mer des Antilles, le long de la côte de la Colombie, entre 10° 42-12° lat. N., 72° 15-74° 30’ long. O.; 190 kil. de profondeur; sa largeur varie de 100 à 250 kil. Il renferme quelques îles et reçoit les eaux du lac Maracaybo.
maracaybo (lac de), dans le Venezuéla, entre 9°-10° 40’ lat. N. et 73° 15’-74° 45’ long. O; 220 kil. sur 200 ; communique par un détroit de 36 kil. de long avec la mer des Antilles, et reçoit les rivières de Zulia, Chama, Motatan, etc.
maracaybo (prov. de), une des 4 prov. du dép. de Zulia, dans la république de Venezuéla, a pour villes principales, outre Maracaybo, Perija, Alta- Gracia, Gibraltar.
MARACH, Germanica Cœsarea, ville murée de la Turquie d’Asie, ch.-l. du pachalik de Marach, à 140 kil. N. O. d’Alep. Château, vieilles mosquées.
marach (pachalik de), dans la Turquie d’Asie, entre les pachaliks de Roum au N., de Diarbékir à l’E., d’Alep au S., d’Adana à 10.: 310 kil. sur 220; 250,000 hab. Traversé par le Taurus, arrosé par l’Euphrate. Climat et sol varié, fruits délicieux, industrie nulle; 5 livahs : Marach , Aïntab, Kars, Semisat, Malatia, qui tous ont pour ch.-l. des villes de même nom. Ce pachalik occupe une partie de l’ancienne Comagène et de la Petite-Arménie.
MARADEH-EL-HAMOUD, oasis de l étal de Tripoli (vue en 1825 par Pacho, oui crut y retrouver le
jardin des Hespérides dont parle Strabon) ; à 300 kil. S. de Bengazi.
MARAGHA, ville de Perse (Aderbaïdjan) , à 80 kil. S. de Tauris; 15,000 hab. Place forte. Bazar bains publics, tombeau d’Houlagou. — Houlagou y avait fait construire un observatoire.
MARAGNON, fleuve d’Amérique. Voy. amazone.
MARAIS (le), dit aussi la Plaine. On nomma ainsi en 1793 la partie la moins élevée de la salle de la Convention, où siégeaient les membres du parti modéré ; la faction démagogique occupait la partie la plus élevée, désignée sous le nom de la Montagne. — On appelle aussi Marais un quartier de Paris (le quartier du Temple).
MARAIS PONTINS. Voy. pontins.
MARAJO ou JOANNES, île et comarque du Brésil (Para), entre les embouchures de l’Amazone et du Tocantin; 310 kil. sur 260. Marais; climat chaud; sol fertile. Ch.-l., Marajo, sur la côte E.
MARAKAIÎ, ville d’Afrique. Vog. dongola (nouv.).
MARALD1 (Jacq.-Philippe) , savant mathématicien et astronome de l’Académie des Sciences, né dans le comté de Nice en 1665, mort en 1729, était neveu du célèbre Cassini. Son oncle le fit venir en France en 1687. Il travailla en 1700 et en 1718 à la fameuse méridienne. Il a laissé un Catalogue manuscrit des étoiles fixes , et un grand nombre d'Observations , qu’on trouve dans les Mémoires de l’Académie des Sciences.
maraldi (J. -Dominique), célèbre astronome, neveu du précédent, membre de l’Académie des Sciences, né à Paris en 1709, mort en 1788, fut, de 1732 à 1740, associé à son cousin, Cassini de Thury, pour la description trigonométrique des côtes et des frontières de la France, et pour préparer la grande carte générale de la France (en 180 feuilles). En 1735, il fut chargé de rédiger la Connaissance des temps , tâche pénible et ingrate, dont il s’acquitta pendant vingt-cinq ans. On a de lui plusieurs Mémoires dans le recueil de l’Académie des Sciences.
MARANA (J. -P.), écrivain italien, né à Gênes en 1642, mort en 1693, fut emprisonné pendant quatre ans à Gênes pour n avoir pas révélé la conjuration du comte délia Torre, qui avait voulu livrer Savone au duc de Savoie; pendant sa captivité, il écrivit l’histoire de cette conjuration. Il se réfugia en France et obtint une pension de Louis XIV. Outre VHistoire de la conjuration du comte délia Torre , Lyon, 1682, il a publié en français l'Espion du grand seigneur, Paris, 1684 et années suivantes, espèce de revue qui obtint quelque succès, et qui suggéra à Montesquieu l’idée des Lettres persanes.
MARANHAO ou MARANHAM (île), île du Brésil, dans l’Atlantique (prov. de Maranhao), entre les baies de San Marcos à l’O. et de San José à l’E. ; 60 kil. sur 35. Fertile et bien peuplée — Les Français s’en emparèrent en 161 2 et y bâtirent une ville.
maranhao , ou San-Luis de Maranhao, ville du Brésil, ch.-l. de la prov. de Maranhao, dans l’île de ce nom, par 41° 20’ long. O., 2° 32’ lat. S.; 15,000 hab., trois forts. Evêché. Commerce de riz, coton, peaux crues et tannées, bois de teinture. Bâtie par les Français.
maranhao (prov. de), prov. de l’empire du Brésil, entre l’Océan Atlantique au N. E., les prov. de Para au N. O., de Goyaz au S. O., de Piauhy à l’E.: 1,000 kil. sur 700; 183,000 hab. Ch.-l. Maranhao. Le pays est arrosé par le fleuve Maranhao, qui se jette dans l’Atlantique, vis-à-vis de l'île de même nom. Sol plat au N., montagnes au S. Climat agréable; sol fertile. Mines d’or, d’argent, de fer.
MARANO, ville du roy. de Napies (Terre de Labour), à 8 kil. N. O. de Naples; 6,600 hab.
MARÂNS, v. et port de la Char.-Inf., ch.-l. de c„ à 19 kil. N. E. de La Rochelle; 4,657 hab. Aux environs, marais salants. Commerce de blé, légumes
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secs, lin, eau-de-vie, merrains.— Plusieurs sièges (notamment en 1583, époque à laquelle elle fut prise par Henri IV). Son château fut rasé en 1638.
MARAT, ville de France (Puy-de-Dôme), à 5 kil. S. E. d’Oliergues; 2,500 hab.
MARAT (Jean-Paul), fameux démagogue, né en 1744 à Genève ou à Boudry, près de Neufchâiel, vint à Paris exercer la profession de médecin, fut attaché en celte qualité aux écuries du comte d’Artois, et se Ût un certain nom par des écrits sur les sciences naturelles. D’un caractère violent, d’une imagination ardente, il embrassa avec exaltation les principes et les idées révolutionnaires et publia à partir de 1789 un journal politique qui porta successivement les titres de Publiciste parisien , d Ami du peuple , de Journal de la République , où il prêchait les doctrines anarchiques et conseillait les mesures les plus sanguinaires. 11 devint par là l’idole du peuple, s’immisça dans le Comité de salut public, quoiqu’il n’eût pas de titre légal, et eut la plus grande part aux massacres des 2 et 3 septembre 1792, ainsi qu’à la condamnation de Louis XVI. Nommé député à la Convention par un collège des électeurs de Paris, il y siégea à la tête du parti de la Montagne , fit décréter la création du Tribunal révolutionnaire, et la formation d’un Comité de sûreté générale chargé spécialement d’arrêter les' suspects , attaqua avec fureur les Girondins, et en fit proscrire 22 au 2 juin 1793. La veille de cette journée, il avait provoqué ouvertement le peuple à l’insurrection; livré pour ce fait au Tribunal révolutionnaire par la Convention elle-même, il avait été ramené en triomphe dans la salle des séances par la populace ameutée. Un mois après (13 juillet), Marat fut assassiné dans son bain par Charlotte Corday ( Voy . ce nom), qui croyait par là délivrer la patrie d’une odieuse tyrannie. Sa mort fut pour les terroristes le prétexte de nouveaux massacres. On lui Qt des funérailles magnifiques et une sorte d'apothéose ; son corps fut déposé au Panthéon , mais il ne tarda pas à en être tiré. Marat a publié (outre son journal ) divers écrits, les uns politiques, entre autres, les Chaînes de l'esclavage , d’abord en anglais, Edimbourg, 1774; puis en français, Paris, 1792 (réimprimé en 1833); Profession de foi de Marat , l'Ami du peuple, adressée aux Français, etc.; «.-les autres scientifiques, tels que De l'homme ou de r influence de l'âme et du corps , Amsterdam, 1775; Recherches sur la lumière, l'électricité, etc., 1779-84 ; une traduction de Y Optique de Newton, 1787.
MARATEA, ville du royaume de Naples (Basilicate), à 13 kil. S. O. de Lagonegro; 3,900 hab. Deux obélisques en marbre.
MARATHON, bourg de l’Attique, à 31 kil. N. E. d’Athènes. Dans la première guerre médique, Miltiade y remporta sur les Perses une victoire décisive, l’an 490 av. J.-C.. — Cette ville est encore célèbre dans la fable par un taureau monstrueux dont Thésée délivra la contrée.
MARATHON1SI, Gythium? v. forte de la Grèce, (Laconie), dans le pays des Maïnotes, sur le golfe de Kolokythia, à 40 kil. S. de Misitra; 600 hab.
MARATTES (les). Voy. mahrattes.
MARATT1 (Carlo) , peintre italien, né à Camerino en 1625, mort en 1713, élève de Sacchi, travailla pour le pape Alexandre VII et ses successeurs, et fut pendant longtemps le peintre le plus renommé de Rome. Il excellait surtout dans les ta-. Dleaux d’autel et dans la peinture des Vierges. On voit de lui au Louvre quatre tableaux : une Nativité, une Vierge avec 1 enfant Jésus; Saint J ean dans le désert; le Mariage mystique de sainte Catherine. 11 réussissait aussi dans la gravure.
MARBACH, ville du royaume de Wurtemberg (Neckar), à 20 kil. N. de Stuttgart, sur le Neckar; 3.350 hab. Patrie de Schiller.
MARBELLA, Barbesola, ville d’Espagne , à 43 kil. S. O. de Malaga, sur la mer; 4,300 hab. Rues larges; belles places , édifices d’architecture mauresque. Aux environs, salines; mines dè fer, de plomb et d’antimoine ; pêche active.
MARBLEIIEAD, ville des États-Unis (Massachussets), à 7 kil. S. E. de Salem ; 6,000 hab. Bon port; fort. Pêche de la morue; commerce de poisson.
MARBOURG, Mattium ou Malliacum , ville de la Hesse-Electorale , à 80 kil. S. O. de Hesse-CasseL sur la Lahn; 8,000 hab. Jolie église de Sainte-Élisabeth, consistoire luthérien ; château-fort, université, bibliothèque, etc. Ancienne résidence des landgraves de Thuringe. Il s’y tint un colloque en 1529.
MARBOURG, ville des Etats autrichiens (Styrie) sur la Brave , à 60 kil. S. de Grœtz, 7,000 hab! Ch.-l. de cercle; commerce en blé et en vin.
MARBOZ, ville de France (Ain), à 15 kil. N. de Bourg; 2,500 hab.
MARBRE (île de), Marble Island en anglais, dans la baie d’Hudson, a son centre par 92° long. O., 62° 50 lat. N. : 40 kil. sur 24; port sur la côte S. E. Le sol de l’île est tout formé de marbre à peine revêtu d’un peu de terre végétale.
MARBRES d’arundel. Voy. arundel et paros.
MARC (saint), un des quatre évangélistes, né, à ce qu’on croit, dans la Cyrénaïque, s’attacha de bonne heure à saint Pierre, l’accompagna dans ses travaux, le suivit à Rome, où il lui servit d’interprète ; alla prêcher l’évangile dans la Pentapole (ou Cyrénaïque), et en Egypte, où il fonda l’église d’Alexandrie. L’an 68 de J.-C., il fut pris et mis à mort par les idolâtres. On célèbre sa fête le 25 avril. Il écrivit son évangile en grec, selon les uns, en latin, selon d’autres; il le rédigea 10 ans après l’Ascension de J.-C., d’après les conversations qu’il, avait eues avecS. Pierre ; cetévang. n’estsouv. qu’un abiégé de celui de S. Matthieu. Les Vénitiens croient posséder le corps de saint Marc qui aurait été transporté chez eux en 815; ils vouent à ce saint un cuite particulier. S. Marc a pour emblème le lion.
marc (s.), pape en 336, est fêté Le 7 octobre.
marc, hérésiarque du il* siècle, disciple de Valentin et issu de Basilide, substituait à la Trinité une Quaterniié de son invention (il admettait en Dieu V Ineffable, le Silence, le Père , la Vérité), rejetait les sacrements et même le jeaptême. Il s’attira un grand nombre de partisans par des prestiges et de prétendues prophéties.
MARC-ANTOINE. Voy. ANTOINE et RAIMONDI.
MARC-AURÈLE. Voy. AURÈLE.
MARCEAU (François-Sé vérin desgraviers-), général français, né en 1769 à Chartres, d’un procureur au bailliage de cette ville, s’engagea à 16 ans, fut nommé en 1791 chef du premier bataillon des volontaires d’Eure-et-Loir, alla en 1793 en Vendée avec le grade de capitaine , et fut nommé à 24 ans , sur la recommandation de Kléber, général en chef de l’armée de l’Ouest. Il gagna sur les Vendéens la sanglante bataille du Mans (12 déc. 1793). Employé en 1794 à l’armée de Sambre-et- Meuse comme général de division, il contribua puissamment au gain de la bataille de Fleurus. Il protégea en 1796 la retraite de l’armée de Jourdan ; déjà il avait plusieurs fois repoussé l’ennemi, lorsqu’il fut blessé mortellement près d’Altenkirchen ; il n’avuil que 27 ans. Les ennemis s’unirent aux Français pour lui rendre les honneurs militaires. Marceau ne s’était pas moins fait remarquer par son humanité et son désintéressement que par son courage et scs talents stratégiques. Chartres lui a érigé une statue (1850). — (S.) Voxj. marcel (S.).
MARCEL 1 (saint), pape, 308-309, succéda à saint Marcellin. Il fut banni par l’empereur Maxence sous prétexte qu’il causait des troubles par sa sévérité envers les Tombés. On le fêle le 16 janvier.
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harcel Si, pape , élu en 1555 , ne fégna que 21 jours ; il eut pour successeur Paul I V.
Marcel (saint), évêque de Paris, célébré par sa piété, fut élevé sur ce siège épiscopal à la fin du iv® siècle, et l’occupa jusqu’à sa mort, vers 440. Il fut enterré près de Paris dans un village qui forme auj. le faubourg Saint-Marcel. Sa fête se célèbre le 3 novembre. Selon la légende , le saint évêque avait délivré le pays d’un serpent monstrueux qui Pinfestait.
Marcel (Étienne), prévôt des marchands de Paris, se signala par son audace pendant la captivité du roi Jean : souleva le peuple contre l’autorité du dauphin (depuis Charles V), et contre la noblesse •, porta le trouble dans les états-généraux, convoqués en 1356, en engageant les députés du Tiers à refuser des subsides et à réclamer au contraire des réformes exagérées ; fit assassiner sous les yeux du dauphin Robert de Clermont, maréchal de Normandie, et JeandeConflans, maréchal de Chamjne ; enfin il se préparait à ouvrir les portes de
lecture de ce passage, et qu’elle récompensa l’au leur Jui faisant compter 10,000 Besterces (environ 2,000 fr.) pour chacun de ses vers. ^ marcellus (Ülpius) , jurisconsulte romain , contemporain des Antonins, de la secte des Proculéiens, jouit dans son temps de la plus grande autorité On trouve dans les Pandectes des trag. de Mo MARCELLUS PAL1NGENIUS. Voy. MANZOLLI.
MARCKNAT, ch.-l. de canton (Cantal), à 16 kil N. O. de Murat; 2,100 hab.
MARC-EN-BAROEUL, ville de France (Nord), à 5 kil. N. de Lille; 3,348 hab.
MARCH ou MORAVA , Marchus ou Marus , riv. des États autrichiens ( Moravie ) , sort du mont Schneeberg, court au S., baigne Olmutz, arrose les comitatsde Prerau , deHradisch, sépare l’archiduché d’Autriche de la Hongrie , et tombe dans le Danube, par la rive droite, à 13 kil. au-dessus de Presbourg. Cours, 270 k. Affluent principal, la Taya. MARCHAND (Prosper), bibliographe, né vers
1675 à Guise, en Picardie, mort en J 756, ouvrit à aris à Charles-le-Mâuvais, roi de Navarre, qui * Paris en 1698 un magasin de librairie qui devint
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assiégeait cette ville (1358), lorsque deux courageux le rendez-vous des bibliophiles; passa en Hollande
citoyens, Jean et Simon Maillart , le tuèrent à coups de hache. M. Naudet a écrit l'histoire de la Conjuration d’Etienne Marcel, Paris, 1815, in-8.
Marcel, fameux maître de danse du xvm® siècle, mort vers 1757 , a composé quelques ballets oubliés aujourd’hui. C’est lui qui s’écriait: «Que de choses dans un menuet 1 » En voyant danser un Anglais, il dit: « On saute dans les autres pays , on ne dansé qu’à Paris. »
MARCELLIN (saint), pape de 295 à 304. C’est sous son pontificat qu’eut lieu la persécution de Dioclétien. Il est honoré comme martyr; sa fête tombe le 26,avril.
marcellin (ammien) , historien. Voy. ammien.
MARCELLUS (M. Claudius), général romain, fut cinq fois consul. En 222 ar. J.-C., irbattit les Gaulois à Clastidium, tua de sa main leur roi Viridomare, remportant ainsi les troisièmes dépouilles opimes, prit Milan et réduisit la Gaule Cisalpine en province romaine. Envoyé contre Annibal après la bataille de Cannes, il releva le» affaires des Romains, et remporta sur le général carthaginois deux avantages à Noie (216-215), puis transporta en Sicile le théâtre de la guerre; il s’empara de Syracuse après trois ans de siège (212) ; c’est au sac de la ville que périt Archimède , quoique le général romain eût donné ordre de l’épargner. Il vainquit encore Annibal en 210, à Canusium; mais il périt deux ans après, étant tombé dans une embuscade. On l’avait surnommé l'Épée de Rome, comme Fabius Cunctator en était dit le Bouclier.
marcellus (M. Claudius), de la famille du précédent, consul l’an 51 av. J.-C., fut le premier à proposer au sénat de retirer à César le gouvernement des Gaules, et prit parti pour Pompée dans la guerre civile. César, vainqueur à Pharsale, l’exila à Mitylène ; mais dans la suite il le rappela à la prière du sénat : ce fut à cette occasion que Cicéron prononça le discours de remercîments intitulé : Pro Marcello. Marcellus ne put jouir du bienfait de César, il fut tué par un de ses esclaves au moment de s’embarquer.
marcellus (M. Claudius), fils d’Oçtavie , sœur d’Auguste , et de M. Claudius Marcellus Æsernious (con«ul l’an 22 avant J.-C.) , fut adopté par Auguste, son oncle , qui lus donna en mariage sa fille Julie’ et le désigna pour son successeur. Ce jeune prince, qui donnait les plus grandes espérances, mourut à 20 ans, 23 av. J.-C. Livie fut soupçonnée de l’avoir fait empoisonner. Virgile a déploré dans de beaux vers (au 6* livre de YËnèide ) la mort prématurée de Marcellus, et a fait de lui un éloge pompeux. On raconte qu’Octavie s évanouit à la
pour y professer plus librement la religion réformée qu’il avait embrassée , et s’établit à Amsterdam comme libraire ; il renonça plus tard au commerce pour se livrer uniquement à l’étude. On lui doit des éditions d’ouvrages rares ou importants, tels que le Dictionnaire de Bayle, Rotterdam, 1720, 4 vol. in-fol. ; les Voyages de Chardin , les Œuvres de Brantôme; mais il est surtout connu par un Dictionnaire historique (La Haye, 1758-9, 1 vol. in-fol.), qui complète les Dictionnaires de Bayle et Chauffepié. Ce Dictionnaire fut publié après sa mort, sur ses notes, par Allamand.
marchand (Etienne), capitaine de la marine marchande, fit de 1790 à 1792, pour le compte d’tme maison de Marseille , un voyage autour du monde, et découvrit en 1791, le groupe N. O. des îles Marquises, qu’il nomma îles de la Révolution; l'une d’elles porta son nom L’histoire de son voyage a été écrite parFleurieu. M. en 1793.
MARCHANGY (Louis-Antoine de), né dans la Nièvre vers 1780, mort à Paris en 1826 , se fit connaître par un ouvrage intitulé la Gaule poétique , 6 vol. in-8, Paris, 1813 et 1826, où il envisageait l’histoire nationale dans ses rapports avec la poésie, l’éloquence et les arts, et publia en 1826 Tristan le Voyageur ou la France au XIVe siècle , qui est comme le complément de l’ouvrage précédent. Il entra en 1815 dans le ministère public, et s’éleva par degrés jusqu’aux fonctions d’av.gén. près la cour de cassation. Il acquit une fâcheuse célébrité par des réquisitoires qu’on accusait d’être trop passionnés.
MARCHAUX, chi-1. de canton (Doubs), à 15 kiL N. E. de Besançon ; 400 hab.
MARCHE, nom qui dans le moyen âge, surtout depuis Charlemagne, servit à désigner les provinces frontières d’un empire ; elles étaient gouvernées par des commandants militaires nommés margraves (de mark , marche, et graff, comte), ou marquis (en latin marchio), et qui étaient chargés de défendre les frontières. La plupart de ces contrées ont reçu dans la suite d’autres titres, tels que ceux de comtés, duchés, etc. ; cependant le nom de marche a été conservé dans les temps modernes par quelques-unes d’entre elles, comme le comté de la Marche, en France, les Marches d’Italie, la Marche de Brandebourg (Voy. ci-après).
marche (la), par abréviation pour la Marche limousine , province et grand-gouvernement de l’ancienne France, ainsi nommée parce qu’elle était sur la frontière de France du côté du Limousin, dont elle avait fait longtemps partie; bornée au N. par le Berri et le Bourbonnais, au S. par le Limousin, à FO. par le Poitou; à l’E. par l’Auvergne. Capit.,
MARC
MARC
Guéret. Elle se divisait en Haute-Marche (ch.-l., Guéret), et Basse-Marche (ch.-l., Bellac). Air froid; peu de fertilité; pâturages, chevaux; industrie chétive. La Vienne, la Creuse, l’Anglin, la Gartempe, le Cher y ont leur source. La Marche forme auj. le dép. de la Creuse et une forte partie de celui de la Haute-Vienne. — Du temps des Romains, ce pays était compris dans l’Aquitaine et faisait partie du territoire des Lemovices, et de celui des Bituriges Cubiei des Pictuvi. Au vm* siècle, Guillaume 111, duc d’Aquitaine, détacha la Marche de ses domaines et l’érigea en comté en faveur de Boson I, petit-fils de Roger, comte de Limoges et de Charroux. Depuis ce temps, la Marche eut des comtes souverains , parmi lesquels on remarque les seigneurs de Lusignan. Phi! ippe-le-Bel l’acquit par confiscation (1309) et la légua à Charles-le-Bel, son 3* fils ; ce prince l’échangea en 1327 contre le comté de Clermont qui appartenait à Louis I de Bourbon. Jacques, 2e fils de ce dernier ( Voy . ci-après l’art, historique), lui succéda dans la possession du comté de la Marche ; ce comté passa ensuite dans la maison d’Armagnac, puis dans celles de Bourbon-Beaujeu et de Bourbon-Montpensier, et fut confisqué en 1523 sur le connétable de Bourbon par François I.
marche, Marca, ancienne prov. des Etats de l’Eglise, au N. E., se divisait en Marche 4’ Ancône au N. et Marche de Ferma au S. Elle forme auj. les délégations d’Ancône, Macerata, Fermo et Ascoli.
marche d’esragne, nom donné par Charlemagne aux pays qu’il avait conquis au-delà des Pyrénées; cette marche était comprise entre les Pyrénées au N. et le cours de l’Ebre au S. ; elle confinait ainsi au roy. des Asturies à l’O. et au califat de Cordoue au S. Elle se divisait en marche de Gascogne , qui avait pour capitale Pampelune , et marche de Golhie ou Septimanie, qui avait pour capitale Barcelone. Cette contrée forma depuis une partie de la Navarre et le comté de Barcelone.
MARCHE (BASSE et HAUTE-). Voy. CÎ-deSSUS MAR¬ CHE (la) et ROUERGUE.
MARCHE (VIEILLE-, NOUVELLE-, et MOYENNE-), — MARCHE DE 1 UCIiEll,— M. DE PRIEGN1TZ OU ANTÉRIEURE. Voy. BRANDEBOURG.
MARCHE DE SAXE, — DE STADE, — TRÉVISANE, etc. Voy. SAXE, STADE, TRÉVISE, etc.
marche (la), ch.-l. de cant. (Vosges), à 32 kil. S. de Neufchâteau ; 1,600 hab. Fers ; huiles de grains. Patrie de Gaill. de La Marche (fond, du coll. La Marche), du mar. Victor. Instit. de la Trinité.
marche-en-famène, Marca , ville -du duché de Luxembourg, à 53 kil. S. O. de Liège; 1,500 hab. Cette ville existait dès le vii« siècle, et était le ch.-l. d’un petit pays appelé Famine ( pagus Falmiensis ), dans le territoire des Gondrusi. En 1577, il y fut conclu un traité entre le roi d’Espagne et les Provinces-Unies.
marche-sur-saone (la), village du dép. de la Côte-d’Or, dans l’ancien duché de Bourgogne, à 26 kil. S. E. de Dijon; 1,100 hab.
MARCHE (Jacques H de bourbon, comte de la), petit-fils de Jacques l de Bourbon, tige des comtes de la Marche de la maison de Bourbon (qui fut tué en 1361 en combattant les Grandes Compagnies ), fut pris par les Turcs à la bataille de Nicopolis (1396) , paya une forte rançon et revint en France*, prit parti pour les Bourguignons contre les Armagnacs, fut fait de nouveau prisonnier et détenu jusqu’en 1412. Devenu veuf de Beatrix de Navarre, qu’il avait épousée en 1406, il épousa en 1415 Jeanne II, reine de Naples et de Sicile ; mais ne reçut de cette princesse que le titrede ducdeCalabre. Il Gtmettreàmortplusieurs des favoris de Jeanne et la tint elle-même en captivité-, mais le peuple se souleva contre lui, et il fut forcé de fuir (14 19). De retour en France, il se retira chez les Franciscains de Besançon, où il mourut (1438).
marche (Olivier de la), chroniqueur, né en 1426 dans la terre de La Marche en Bourgogne, vécut à la cour des ducs de Bourgogne et s'attira la haine de Louis XI pour avoir fait échouer son projet d’enlever le duc de Charolais (Charles-le-Téméraire). Ce prince , devenu duc de Bourgogne, le nomma capitaine de ses gardes et le récompensa largement. On a de La Marche des Mémoires (Bruxelles, 1616, Louvain, 1645), qui sont précieux pour l’histoire du temps, et quelques ouvrages en vers, tels que le Chevalier délibéré ; Traité des duels ; le Triomphe des dames d’honneur , etc.
MARCHECK, ville des États autrichiens (Autriche) , sur la March , à 44 kil. E. de Korneubourg; 1,500 hab. Entre Marchek et Laa, est la plaine do Marchfeld , où Ottokar fut vaincu (1278). Voy. LAA.
MARCHENA, Marcia, ville d’Espagne (Séville), à 40 kil. E. de Séville; 13,200 hab. Palais des ducs d’Arcos. Antiquités romaines. Lainages fins, couvertures de laine. Bains sulfureux.
MARCHENOIR, chef-1. de cant. (Loir-et-Cher), à 26 kil. N. de Blois; 600 hab.
MARCHES (les), ancien petit pays de France, dans le S. de la Basse-Normandie, auj. dans le dép. de l'Orne. Places: Alençon, Séez, Argentan.
MARCHIENNES, ch.-l. de canton (Nord), sur la Scarpe, à 14 kil. E. de Douai; 2,614 hab. Filature de laine et tanneries. Commerce de lin , asperges, etc. Patrie des braves Corbineau.
marchiennes-au-pont , ville de Belgique (Hainaut), à 12 kil. S. O. de Namur; 1,200 hab. Aux environs, beaucoup de houille. Victoire des Français sur les Impériaux en 1794.
MARCIAC, ch.-l. de canton (Gers), à 24 kil. O. de Mirande ; 1,500 hab.
MARC1ANISI, ville du royaume de Naples (Terre de Labour), à 12 kil. S. E. de Capoue ; 7,000 hab.
MARCIEN, Marcianus, empereur d’Orient, né vers 391 dans la Thrace, d’une famille obscure, s’enrôla fort jeune dans la milice, et s’éleva jusqu’au rang de sénateur. Théodose-le-Jeune étant mort, Pulchérie, sa sœur, qui avait été proclamée impératrice, épousa Marcien. Ce guerrier brava les menaces d Attila, et par son énergie le força à s’éloigner de l’Orient. Marcien avait été couronné vers 450, étant déjà sexagénaire; il mourut en 457.
marcien, géographe grec, né à Héraclée, sur le Pont-Euxin, dans le iv* siècle, écrivit un Périple dont il ne reste plus que des fragmenta. Il a été publié en 1600 dans les Geogr. vet. scripiores Grœci minores , et en 1839, par E. Miller, Paris, in-8.
MARCIGNY-LES-NONNAINS, ch.-l. de canton (Saône-et-Loire), à 24 kil. S. O. de Charolles ; 2,665 hab.
MARCILLAC, ch.-l. de cant. (Aveyron), à 16 kil. N. 0. de Rhodez ; 1 ,450 hab. Commerce de bestiaux.
MARC1LLAT, ch.-l. de cant. (Allier), à 19 kil. S. de Montluçon; 1,500 hab. Houille aux environs.
MARCILLY-LE-HAYER, ch.-l. de cant. (Aube), a 19 kil. S. E. de Nogent-sur-Seine ; 600 hab.
MARC10N, hérésiarque du »• siècle, né à Sinope en Paphlagonie, avait été ordonné prêtre. Chassé de l’église pour avoir séduit une vierge, il se ha avec l’hérétique Cerdon, et se mit à dogmatiser; il enseignait qu’il y avait deux principes, I un auteur du bien, l’autre du mal; attribuait I ancienne loi an mauvais principe, et la nouvelle
au bon ; rejetait la plus grande partie du Nouv. Testament et des épitres de S. Paul, etc. Il eut en ltalie.en ko}Pte,en Syrie, en Perse, un grand nombre de partisans fanatiq., connus sous le nom de Marcionites
MARC1US. Voy. le surnom qui suit ce nom.
MARCK (comté de la), ancien état de l’empiro d Allemagne, dans le cercle de Westphalie, entre le duché de Berg au S. et à 10., le duché de Clèveg à l’O., le duché de Westphalie à TE., le comté de
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Recklingshausen et l'évêché de Münster au N. C’était le plus vaste comté du cercle. Le comté de Limbourg y était enclavé. Ch.-l., Hamm. Il se divisait en quatre quartiers ( Hamm , Hoerde , Altena, Wetter). En 1806, le comté de La Marck forma la plus grande partie du dép. de la Roër, dans le grand-duché de Berg. En 1814, il fut concédé à la Prusse; il forme auj. la plus grande partie de la régence d’Arensberg, dans la province de Westphalie.
MARCK (comtes de la), maison noble et ancienne, issue de la maison d’Altena, est connue dans l’histoire depuis le xme siècle. Engilbert, fils d’Alphonse IV, comte d’Altena, mort en 1251, fut le premier comte de La Marck. Cette maison acquit , outre le comté de La Marck , de vastes domaines, tels que ceux de Clèves, de Berg et Juiiers, et donna naissance à un grand nombre de branches : les ducs de Clèves et de Nevers, les seigneurs d’Aremberg, de Sédan, de Fleuranges, de Lumain, les ducs de Bouillon, etc. Elle s’éteignit en 1610, et le partage de sa succession donna naissance à de longues querelles ( Voy . jijliers). Presque toujours les membres de cette maison se mirent au service de la France , à laquelle ils fournirent plusieurs maréchaux et généraux distingués; nous citerons :
marck (Guillaume de la), chef de la branche des barons de Lumain, né vers 1446. 11 se signala dans les troubles des Pays-Bas et mérita le nom de Sanglier des Ardennes. Chassé de Liège pour le meurtre de l’évêque de cette ville, il se réfugia auprès de Louis XI, et de concert avec ce prince fit révolter les Liégeois et ravagea le Brabant; mais il tomba entre les mains de l’archiduc Maximilien, qui lui fit trancher la tête en 1485.
marck (Robert II, comte de la), né vers 1460, mort en 1535. Il possédait une partie du Liégeois, le duché de Bouillon, la principauté de Sédan. Il servit le roi Louis XII et assista à la bataille de Novare, où il sauva la vie à ses deux fils (1513). Pendant les guerres de Charles-Quint et de François I, il prit successivement parti pour la France et pour l’Autriche; il fut chassé de ses états par Charles-Quint, mais François I le fit rétablir par le traité de Madrid. 11 avait épousé Catherine de Croy, fille du comte de Chimay. Brantôme lui a consacré un article dans les Vies des Capitaines français.
marck (Ëvrard de la), cardinal, évêque de Liège, frère du précédent, connu sous le nom de cardinal de Bouillon , fut pourvu par Louis XII de l’évêché de Chartres, et reçut toutes sortes de bienfaits de François I; il trahit pourtant ce prince pour Charles-Quint en 1518, et concourut puissamment à faire élire empereur ce dernier en 1519. Il fut nommé en récompense archevêque de Valence, et reçut le chapeau de cardinal en 1520; il aida ensuite Charles-Quint à chasser de ses états son propre frère Robert , et mourut à Liège, dont il possédait l’évêché, en 1538.
marck (Robert 111 de la), seigneur de Fleuranges, dit V Adventureux, né à Sédan vers 1490, était fils de Robert II qui lui sauva la vie à la bataille de Novare en 1513. Il s’était déjà distingué par la défense de Vérone contre les Vénitiens (1510), et avait puissamment contribué à la prise de la Mirandole (1512). Il suivit François I en Italie, commanda l’avant-garde à Marignan (1515), et fut fait prisonnier avec le roi à Pavie (1525). En 1519, il avait été envoyé en Allemagne auprès des électeurs pour les engager à donner leurs voix à François I, mais il ne put réussir. Nommé maréchal de France pendant sa captivité, il fut à son retour chargé de la défense de Péronne et repoussa les Impériaux (1536). Il mourut l’année suiv. à Lonjumeau. Il a laissé des Mémoires intéressants, qui s’étendent de
1499 à 1521; il les avaitécrits pendant sa captivité.
marck (Robert de la), connu aussi sous le nom de maréchal de Bouillon, fils du précédent, chevalie» de l’ordre du Roi et capitaine des Cent-Suisses de sa garde, né vers 1520, fut fait maréchal de France en 1547, puis duc et commandant militaire de la Bourgogne, de la Champagne et de la Brie, enfin lieutenant-général de la Normandie. 11 reprit aux Impériaux Metz en 1552, le château de Bouillon et toutes les places de son ancien duché, 30 ans aprèa l’usurpation de Charles-Quint. A la défense d’IIe3din en 1553 , il fut fait prisonnier et conduit en Flandre où il mourut en 1556.— Voy. aremeerg.
MARCKOLSHE1M, ch.-l. de canton (Bas-Rhin), à 12 kil. S. E. de Schelestadt; 1,500 hab. Tabac, chanvre. Poterie.
MARCODIMIUM, ville de Germanie, auj. duren.
MARC01NG, ch.-l. de canton (Nord), à 8 kil. S. 0. de Cambray; 1,301 hab.
MARCOMANS, Marcomanni, peuple de Germanie, habitait au temps d'Auguste sur les deux rives de VAlbis (Elbe), dans les monts Hercyniens ; puis chassa les Boii de la Bohême actuelle et eut alors les Quades pour voisins à l’E. Unis à ces derniers, ainsi qu’aux laziges et aux Vandales, ils envahirent l’Italie de 167 à 174, mais ils furent repoussés.
MARCOM1R, nom deplusieursprincesque l’on fait régner sur les Francs bien avant Pharamond. Marcomir I serait le fils du Troyen Anténor et aurait conduit les Francs delaTroade en Germanie; — Marcornir III estplaeésous le règne de Claude; — Marcomir V est supposé le père de Pharamond. L’histoire de ces princes imaginaires est racontée par l’abbé Trithême : De Origine Francorum.
MARCO-PAOLO ou POLO. Voy. polo.
MARCOUSSIS, b. de Seine-et-Oise, à 25 kil. E. d Rambouillet. Château où Condéfut enfermé en 1650.
MARCULFE, moine français, que l’on présume avoir vécu dans le vne siècle, a réuni dans un recueil les formules des contrats et des actes publics les plus usités de son temps. Cette précieuse collection a été publiée par J. Bignon, Paris, 1613.
MARCUS, prénom très commun chez les Romains ; on l’écrit M. par abréviation.
marcus græcus, auteur d’un livre intitulé : Liber ignium ad comburendos hosies (publié en 1804 par Laporte du Theil); on y trouve, entre cent recettes ridicules, quelque chose d’analogue à la composition de la poudre, et de curieux détails sur le feu grégeois. On ne sait rien de cet auteur; on conjecture qu’il vécut vers le xm* siècle.
MARDA1TES, petite peuplade de Syrie que l’on a confondue à tort avec les Maronites et qui , unie à ceux-ci, fit à partir de 679 beaucoup de mal aux Arabes qui avaient envahi leur pays. On ne parle plus d’eux après le x* siècle.
MARDES, peuple de l’Asie ancienne (Médie), sur le bord méridional de la mer Caspienne, entre les Gelœ à l’O. et les Tapyres à l’E., par 48° et 49° long. E., fit partie de l’empire Médo-Perse , de celui d’Alexandre, etc. Leur pays est à peu près le Mazendéran actuel (entre le Ghilan et le Taberistan). Pauvres, belliqueux et adonnés au brigandage, les Mardes n’étaient que nominalement sujets.
MARDICR, village de l'anc. prov. de Flandre (Nord), à 8 kil. O. de Dunkerque, sur la mer; 250 hab.; a donné son nom à un petit canal. C’est à Mardick que Chifflet place VItius Bonus des anciens. Prise par Turenne en 1 657 ; démantelée en 1664.
MARD1N, Marde ou Miride, ville de la Turquie d’Asie, à 81 kil. S. E. de Diarbekir; 27,000 hab. Elle a quelques fortifications, plusieurs mosquées et des églises chrétiennes, une medresseh ou collège j musulman. Maroquin estimé. — Ville fort ancienne, et longtemps très importante ; mais elle souffrit beaucoup des invasions des Tartares au xm* siècle.
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MARDOCENTÈS, roi arabe, s’empara de l’empire de Babylone sur les descendants de Nemrod, vers l’an 2218 av. J. -G., et y fonda une dynastie qui régna 225 ans, jusqu’au renversement de Nabonad par Bélus, roi d’Assyrie (1993).
MARDOCHEE, Juifcélèbre,issu de ceux qui avaient été emmenés en captivité à Babylone par Nabuchodonosor, fit épouser Esther, sa nièce, au roi Assuérus (Artaxerxèsl ?),etdécouvritune conspiration tramée contre ce prince. Mardochée ayant refusé de s’agenouiller devant l’Amalécite Aman, favori du roi, ce ministre voulut le faire mourir ainsi que tout son peuple ; mais la protection d’Esther le sauva, et Aman, convaincu de conspirer, subit à sa place le dernier supplice. On place cet événement vers 453 av. J.-C.
MARDONIUS, général des Perses, gendre de Darius, conduisit, en 492 av. J.-C., à travers la Thrace, une armée perse destinée à envahir la Grèce , soumit la Macédoine, combattit aux Thermopyles et à Salamine, 390, et fut complètement défait par Pausanias à Platée, 479 : il périt dans la bataille.
MARK B, ïiv. d’Afrique, naît en Abyssinie, coule au S. O., puis au N. O.; entre en Nubie, se perd dans les sables, puis reparaît et se jette dans l’Atbarah après un cours de 700 kil. — Voy. saba.
MARÉCHAL, marescallus , mot dont l’origine n’est pas bien connue, se rencontre dès les premiers temps de la monarchie. Il a désigné d’abord un officier supérieur placé sous les ordres du connétable ou du général en chef, et que l’on nommait maréchal de l’host (c.-à-d. de l’armée), maréchal de camp. Les maréehaux-de-camp de l’armée du roi étaient appelés maréchaux de France, pour les distinguer des maréchaux-de-carnpdes autres seigneurs féodaux. Les maréchaux de France furent dès 1 185 élevés au-dessus de tous les autres maréchaux-décamp; ils acquirent une importance de plus en plus grande, surtout après la suppression de la dignité de connétable, en 1627 ; depuis cette époque, la dignité de maréchal de France est la plus élevée de l’armée. Un bâton, appelé bâton de maréchal, est la marque distinctive de cette haute dignité. — Avant François 1, les fonctions de maréchal étaient purement temporaires; ce fut ce prince qui le premier nomma des maréchaux à vie. Il en fixa Le nombre à quatre ; ce nombre a beaucoup varié depuis ; il y en eut vingt sous Louis XIY ; il est aujourd’hui ûxé à douze. — Chez les étrangers le titre de maréchal est porté par plusieurs grands officiers; tels sont : le grand-maréchal de l’Empire; le maréchal de l’Eglise ; le grand-maréchal de Pologne, le maréchal de la diète ; les feld-maréchaux. — Dans la guerre des Albigeois, on donna le titre de maréchal de la Foi à Gui de Lévis, qui accompagna Simon de Montfort, et ce titre resta héréditaire dans sa famille.
MARÉCHAL (lord), titre qui était héréditaire dans une noble famille d’Écosse, celle des comtes de Keith. Un membre de cette famille fonda en 1593 le collège Maréchal à Aberdeen ; et deux autres, George et Jacques Keith, se sont illustrés au dernier siècle dans la carrière militaire {Voy. keith).
maréchal (P.-Sylvain), écrivain, né à Paris en 1750, mort en 1803, commença à se faire connaître par des poésies pastorales dans lesquelles il prenait le nom de Berger Sylvain; fut quelque temps bibliothécaire à la bibliothèque Mazarine, mais perdit sa place pour avoir publié des écrits irréligieux. Chaud partisan de la révolution, il fut un des chantres de la liberté et de la déesse Raison; il affichait un grossier athéisme , et fut particulièrement lié avec l’astronome Lalande qui partageait ses^opinions désolantes. On a de lui des Bergeries , 1770 ; le Pibrac moderne , 1781 ; Fragment d'un poème sur Dieu, ou le Lucrèce moderne , 1781 ; Code d’une société d’hommes sans Dieu, 1797 ; Voyage de
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Pythagore , 1799; Dictionnaire des Athées , 1800, avec un supplément de Lalande. Dans ce Dictionnaire, œuvre de folie, on voit figurer Bossuet, Fénelon, Leibnitz, parmi les alhées, à côté d’Epicure et du baron d’Holbach.
MAREMME (la) ou MAREMMES (les), la Ma remma ou le Maremme en italien (c.-à-d. le lùttoral). territoire de la Toscane, entre Livourne et Plombino, le long de la mer, très fertile, mais marécageux, malsain et peu peuplé; on n’y trouve que quelques pasteurs nomades qui y conduisent des troupeaux de buffles. Ruines de plusieurs villes étrusques. On a fait ces dernières années de grands efforts pour assainir ce pays.
MARENGO, Maricus vicus, village des États sardes (Alexandrie), à 4 k. S. E. d’Alexandrie , près du confluent du Fontanone et du Tanaro, est célèbre par la victoire que Bonaparte, premier consul, y remporta sur Mêlas et les Autrichiens (14 juin 1800). La soumission de l’Italie, la fin de la seconde coalition et la paix de Lunéville en furent les résultats. — Sous l’Empire, on donna le nom de Marengo à un dép. de l’empire français, qui avait pour ch.-l. Alexandrie. Ce dép. a formé à peu près les provinces actuelles d’Alexandrie, d’Asti et de Casale. — L’Italie a d’autres villages moins connus, du nom de Marengo. — Aux Etats-Unis se trouvent aussi des localités de ce nom, entre autres le comté de Marengo (dans l’Alabama) , et la ville de Marengo, ch.-l. de ce comté, sur la Tombekbée, à 63 kil. O. de Cahawba.
MALIENNES, ville de France, ch.-l. d’arr. (Charente-Inférieure), à 37 kil. S. de La Rochelle; 4,542 hab. Tribunaux de première instance et de commerce. Bien bâtie, maiB peu salubre; grand commerce de sel et de vins. Bonnes huîtres. — L’arr. a 6 cant. (Le Château, Royan , Saint-Pierre, La 1 remblade, Saint- Agnan, plus Marennes), 34 comm. et 49,626 hab.
marennes (paJ8 de), ou marensin, petite subdivision de la Gascogne, le long de la côte, entre l’Adour jusqu’aux environs de Dax, et l’Océan. Pays couvert de marais ; pins dont on tire de la résine et de la poix. Lieux princip. Cap-breton et Magescq. Ce pays est compris auj. dans le dép. des Landes.
MAREOT1S (lac), auj. Marioui, dans l’Egypte Infér., à l’O. du Delta, près d’Alexandrie, communiquait à la Méditerranée par le bras Canopique du Nil. Ses environs produisaient des vins exquis.
MARESCOT (Armand-Samuel), général du temps de l’empire, né à Tours en 1758, mort à Vendôme en 1832, entra dans le corps du génie; prit part comme chef de bataillon au siège de Toulon, où il eut de vives contestations avec Bonaparte; défendit Maubeuge en 1794; prit Charleroi, après avoir essuyé un échec devant cette ville; s’empara de Landrecies, de Mafistricht (novembre 1794) ; défendit Landau (1796), rendit en 1797 et 98 les plus grands services dans les armées de Rhin-et-Moselle et d’Allemagne, et fut nommé en 1799 inspecteur-général du génie. Il accompagna le général Dupont en Espagne, et eut le malheur de signer la capitulation de Baylen. Il fut pour ce fait destitué et incarcéré pendant trois ans, puis exilé à Tours. Il fut sous la Restauration réintégré dans son grade, fait pair et marquis. On a de lui une Relation des principaux sièges faits en Europe par les armées françaises depuis 1790, Paris, 1806, in-8.
MARET (Hugues), duc de Bassano, né à Dijon en 1763, mort en 1839, publia en 1789 les bulletins de l’Assemblée nationale, et jeta ainsi les fondements du Moniteur universel. Envoyé comme ambassadeur à Naples en 1792, il fut enlevé en route par les Autrichiens; il ne recouvra la liberté qu’en 1795, et fut échangé contre la fille de Louis XVI. Après le 18 brumaire, Bonaparte, qui avait reçu de lui
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de nomüreux services lorsqu’il n’était encore que 3imple lieutenant, le nomma secrétaire-général des consuls, puis ministre secrétaire d’Êtat, 1804. Ce fut à ce titre que Maret accompagna l’Empereur dans toutes ses campagnes, fut admis à ses plus secrètes délibérations et chargé de la rédaction de ses instructions et de ses bulletins. Nommé en 1811 duc de Bassano, il prit le portefeuille des affaires étrangères, et en 1813 celui de la guerre. 11 fut exilé après 1815, et ne revint en France qu’en 1820. Il fut un instant ministre (10-18 nov. 1834). Maret était un homme infatigable au travail.
MARETIMO, Hiera, île de la Méditerranée, à 32 kil. de lacôte O. de la Sicile, sert de prison d’état. C’est une des anciennes îles Egades.
MAREUIL, ch.-l. de cant. (Dordogne), à 36 kil. N. O. de Périgueux; 850 bab. Bonneterie, filatures.
mareuil, ch.-l. de cant. (Vendée), sur le Lay, à 22 kil. S. E. de Bourbon- Vendée ; 600 hab.
MARFÉE (bois de la)*, en Champagne , dans le dép. des Ardennes et non loin de Sédan. Il s’y livra un combat en 1641 entre les troupes royales, commandées par le maréchal de Châtillon, et plusieurs princes français coalisés contre le cardinal de Richelieu. Les rebelles furent vainqueurs ; mais le comte de Soissons, l’un d’eux, y fut tué.
MARGARITA. Voy. marguerite.
MARGARITI, Gythanœ, ville de la Turquie d’Europe (Roumélie), à 100 kil. S. O. delanina; 6,000 hab.
MARGATE, ville d’Angleterre (Kent), à 120 kil. S. E. de Londres, à l’embouchure de la Tamise; 10,339 hab. Maisons élégantes et jolis édifices dans la partie moderne de la ville. Grand commerce de grains. Bains de mer.
MARGAUX., village du dép. de la Gironde, à 10 kil. à l’E. de Castelnau- de -Médoc; 900 hab. Vin renommé, dit de Château-Margaux.
MARGÉRIDES (monts), branche des Cévennes, dans le N. du département de la Lozère, sur la limite de ce département et de celui de la Haute- Loire, et entre ce dernier et eelui du Cantal ; elle se détache des (Cévennes près de la source du Chapeau-Roux, affluent de l’Ailier; court au N. O., et va se lier au Plomb du Cantal. Sa plus haute cime ne dépasse pas 1,560 mètres.
MARGHILAN ou MARGHINAN , ville du Turkestan indépendant (khanat de Khokhan), à 80 kil. S. E. de Khokhan , sur un affluent du Sir-Daria ; 20,000 familles ; fort, espèce de temple où l’on conserve un drapeau rouge qui appartint, dit-on, à l’armée d'Alexandre-le-Grand, Draps d’or et d’argent, velours , étoffes diverses. Grand commerce avec le Kachgar, surtout en thé , damas , porcelaine , etc.
MARG1ANE, Margiana , contrée d’Asie, au N. de la Bactriane , était parfois comprise dans la Bactriane même. Son ch.-l. était Marginie ou Anliochesur-Marg. Son territoire produisait de superbes raisins et de bons vins. Elle était arrosée parle Maraus.
‘ MARGINIE. Voy. margus et margiane.
MARGRAFF (George) , médecin et voyageur , né en 1610 à Liebstædt (Misnie), s’attacha aucomtede Nassau, gouverneur des établissements hollandais au Brésil , et visita tout ce pays par ordre de ce prince (1636-42). Il mourut en 1644 dans un voyage à la Guinée. Il a laissé une excellente Histoire naturelle du Brésil , en lat., publiée en 1648 pari, de Laët.
MARGRAFF (André-Sigismond), chimiste, né à Berlin en 1709, m ort en 1782 , fut membre de l’Académie royale de cette ville, directeur de la classe de physique, associé de l’Académie des Sciences de Paris. On lui doit des découvertes précieuses en chimie et en métallurgie ; c’est lui qui le premier a extrait la potasse du tartre et du sel d’oseille, qui a retiré du sucre de la betterave, et a tiouvé 1 acide formique. Ses opuscules, presque tous en français, se trouvent, soit dans les Mémoires de 1 Aca¬
démie de Berlin , soit dans les Miscellanea berolinensia. Ils ont été réunis à Berlin, 1761-67.
MARGRAVE (de l’allemand marck, marche, frontière, et graff , comte), titre donné autrefois parle; empereurs aux seigneurs qu’ils chargeaient de la défense des provinces-frontières ou marches. Aujourd’hui plusieurs princes d’Allemagne ont conservé ce titre, parce que leurs principautés étaient primitivement des marches. On compte actuellement quatre margraviats en Allemagne : celui de Brandebourg (au roi de Prusse), celui de Misnie (au roi de Saxe), celui de Bade (au grand-duché de Bade), et celui de Moravie (à l’empereur d’Autriche). — Le nom de marquis a la même origine.
MARGUARITES , ville de Candie , à 20 kil. E. deRetimo; 10,000 hab. Huile (la meilleure de l’îlej.
MARGUERITE (sainte) , Margarita , vierge et martyre , patronne de Crémone , née , à ce qu’on croit, dans le ni8 siècle, à Antioche en Pisidie. On ne sait rien de certain sur elle. On la fête le 20 juillet.
marguerite (sainte), reine d’Ecosse, fille d’Edouard, prince anglais, et d’une princesse de Hongrie, née en Hongrie en 1046, épousa en 1070 Malcolm III, roi d’Ecosse. Par sa beauté et ses vertus, elle prit un grand ascendant sur l’esprit de ce prince. Elle s’en servit pour faire du bien et adoucir le sort du peuple, Son époux et son fils ayant été tués en 1093 sur le même champ de bataille, elle en mourut de chagrin trois jours après. On la fête le 10 juin.
marguerite, reine de France, fille de Raymond Bérenger IV, comte de Provence, née en 1219, morte en 1295, fut mariée en 1234 à Louis IX, et se montra par ses vertus digne de son époux. Elle l’accompagna dans sa première croisade, et déploya le plus grand courage lorsqu’il eut été fait prisonnier : ce fut elle qui détermina les Croisés à résister dans Damiette aux Infidèles. Elle empêcha saint Louis de renoncer au trône. Après la mort du roi elle se retira dans un couvent.
marguerite de bourgogne, fille de Robert 11, duc de Bourgogne, épousa en 1305 Louis-le-Hutin, qui n’était pas encore roi de France. Elle était jeune, belle et spirituelle; mais son goût effréné pour le plaisir l’entraîna aux plus coupables déportements : en 1314 , cette princesse , et sa belle-sœur, Blanche de la Marche, furent convaincues d’adultère avec les deux frères, Philippe et Pierre Gaultier d’Aulnay, gentilshommes normands. On les enferma au Château-Gaillard d’Andely;M. y fut, quelques mois après, étranglée par l’ordre de son mari, à l’âge de 25 ans (1315).
marguerite d’écosse , fille de Jacques I , roi d’Ecosse, fut mariée dès son enfance au dauphin (Louis XI). enl 428, mais ne se réunit à lui qu'en 1436 Elle aimait les lettres et avait plaisir a entendre Alain Chartier (Voy. alain chartier). Louis la rendit si malheureuse qu’elle dit en mourant : Fi de la vie ! qu'on ne m'en parle plus ! Elle m. en 1445.
marguerite de valois, reine de Navarre, sœur de François I, née en 1492, morte en 1549. Elle épousa en 1509 le duc d’Alençon. Devenue veuve, elle fut mariée en 1527 au roi de Navarre, Henri d’Albret, dont elle eut Jeanne d Albret, mère de Henri IV. Elle aimait beaucoup François I, qui avait aussi pour elle un grand attachement et qui la surnommait/a Marguerite des Marguerites ; elle alla le trouver à Madrid pendant sa captivité et travailla de tout son pouvoir à lui faire rendre la liberté. Dans son roy. de Navarre, Marguerite fit fleurir le commerce, favorisa les lettres et les cultiva elle-même avec succès. On lui reproche d’avoir incliné vers la réforme; elle accueillit dans ses états Dolet, Calvin, et fit tous ses efforts pour réconcilier les Catholiques et les Protestants. On a d’elle Vlleptamèron ou Nouvelles de la reir\e de Navarre (imprimé en 1559), recueil de con-
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tes imités deBoccace ; on y trouve beaucoup d’imagination et d'esprit, mais parfois aussi la licence de l’époque. M. a encore laissé des poésies (publ. en 1547 sous ce titre : Marguerites (perles) de la Marguerite des princesses) etdes Lettres (pub. en 1841 par M. Génin).
marguerite de France, duchesse de Berry, puis duchesse de Savoie, fille de François I, née en 1523, morte en 1574, cultiva les lettres, fut, à l’exemple de son père , la protectrice des savants, notamment de L’Ilôpital, Ronsard, Dorât, et fit fleurir l’université de Bourges, capitale de son duché. Elle épousa en 1559 Emmanuel-Philibert, duc de Savoie ; elle attira à l’université de Turin les jurisconsultes les plus fameux, et se fit tellement chérir de ses sujets par sa douceur et par sa charité, qu’ils la nommèrent la Mère des peuples.
marguerite de France, reine de Navarre, fille de Henri II, roi de France, née en 1552, épousa en 1572 le prince de Béarn, depuis Henri IV. Mais cette union, faite par la cour dans le but de tromper les Protestants à la veille de la Saint-Barthélemy, ne fut point heureuse. Les deux époux ne sentaient l’un pour l’autre aucun penchant; bientôt l’un et l’autre cherchèrent de leur côté de nouveaux objets d’affection, et Henri, éclairé sur les infidélités de sa femme, se vit obligé de la Taire enfermer au château d’Usson en Auvergne. Lorsqu’il fut devenu roi de France , il sollicita du pape et obtint l’annulation de ce mariage. Depuis ce temps cette princesse vécut à Paris dans un palais séparé ; néanmoins le bon roi fournissait à ses dépenses, et allait môme lui faire de fréquentes visites. Elle mourut en 1615, laissant des Mémoires très curieux sur les événements qui se sont passés de 1565 à 1587, Paris (Hollande), 1658, Liège, 1713.
marguerite, surnommée la Sémiramis du Nord , reine de Norwége, de Danemark et de Suède, fille de Waldemar, roi de Danemark, née en 1353, épousa en 1363 Haquin, roi de Norwége. A la mort de Waldemar, 1376, elle fit proclamer son fils Olaüs roi de Danemark sous sa tutelle; son mari étant mort en 1380, elle devint également régente de la Norwége ; profitant d’une révolte des Suédois contre leur roi Albert de Mecklembourg, elle se fit proclamer reine de Suède en 1387, battit Albert à Falkœping en Vestrogothie, et le contraignit à abdiquer. Ayant perdu son fils la même année, elle choisit pour lui succéder Eric, son petit-neveu, le fit reconnaître roi par les trois pays, et convoqua en 1397 à Calmar une assemblée des députés de tous ses états qui rédigea le célèbre acte d’union par lequel les roy. de Danemark, de Suède et de Norvège étaient unis à perpétuité. Elle mourut en 1412. Cette princesse joignait l’énergie d’un grand homme aux grâces et aux qualités de son sexe.
marguerite d’anjou, reine d’Angleterre, fille de René, dit le Bon , roi titulaire de Sicile, avait été élevée à la cour de France, et mariée en 1445 à Henri VI, roi d’Angleterre. Elle prit bientôt un empire absolu sur ce roi imbécile, gouverna pour lui, et lorsqu’éclata la guerre des Deux-Roses, elle se mit à la tête du parti de Lancastre (Rose-Rouge). Battue deux fois par le duc d’York, à Saint-Alban (1455), et à Northampton (1460), elle remporta à Wackefield une éclatante victoire. Le duc d’York y perdit la vie, mais son fils le remplaça, se fit proclamer roi, sous le nom d’Edouard IV, battit les troupes de Marguerite à Towton, et la força à fuir en France (1461). Elle vit ses affaires un instant relevées par Warwick, qui avait abandonné le parti d’York pour celui de Lancastre ; mais elle
Îierdit tout espoir après la bataille de Tewkesbury 1471). Elle tomba alors avec son fils au pouvoir de 'ennemi, fut enfermée à la Tour, et ne recouvra sa liberté qu’en 1475, par la médiation de Louis XI. Elle mourut en France en 1482.
marguerite d’autriche , fille de l’empereur Maximilien I et de Marie de Bourgogne, née en 1480, morte en 1530, fut fiancée en 1483 au dauphin , depuis Charles VIII , qui la renvoya à son père en 1491, pour épouser Anne de Bretagne ; en 1497, à l’infant d’Espagne, fils de Ferdinand et d’Isabelle, qui mourut peu après ; et fut enfin mariée en 1501 à Philibert-le-Beau, duc de Savoie, qu’elle perdit après quatre ans d’une union heureuse. En 1506, Marguerite fut nommée par Maximilien gouvernante des Pays-Bas. Elle assista, en qualité de plénipotentiaire , aux conférences de Cambray, et conclut le traité de 1508 avec le cardinal d’Amboise, ce qui ne l’empêcha pas en 1515 de déterminer le roi d’Angleterre à entrer dans une nouvelle ligue contre la France. En 1529,. elle conclut avec la duchesse d’Angoulême, Louise de Savoie , le traité de Cambray, dit paix des Dames , traité fort avantageux à l’Autriche. Pendant son administration, l’agriculture et les arts firent des progrès remarquables dans les Pays-Bas.
marguerite de parme, duchesse de Florence, de Parme et de Plaisance , puis gouvernante des Pays- Bas, était fille naturelle de l’empereur Charles-Quint. et petite-nièce de Marguerite d’Autriche. Elle épousa Alexandre de iWc<h<:is, duc de Florence; puis, en 1538, Octave Farnèse petit-fils du pape Paul III, et duc de Parme et de Plaisance. Nommée par Philippe 11 gouvernante des Pays-Bas (1559), elle montra beaucoup de prudence et tâcha de ramener les insurgés par la douceur; mais elle fut au bout de peu de temps (1567) remplacée par le duc d’Albe, dont les cruautés la firent vivement regretter. Elle se retira en Italie où elle mourut en 1586. Elle eut pour fils Alexandre Farnèse, duc de Parme, qui fut aussi gouverneur des Pays-Bas (1578).
MARGUERITE (île), Margarita , île de la mer des Antilles (îles Sous-le-Vent), par 66° 47’ long. O., 11° 3’ lat. N., séparée du continent par un canal de 24kil.de large, fait partie du département de l’Orénoque dans la république de Venezuela : 62 kil.sur 35; 12,000 hab. Ch.-i., L’Assomption. Fortifications nombreuses et redoutables. Sol fertile (fruits, mais). Pêcherie de perles (mariante), d’où le nom de nie.~*Colomb la découvrit en 1498. Les Espagnols y Plaidèrent plusieurs établissements ; mais les Hollandais les ruinèrent en 1662. Il s’y livra plusieurs combats dans la guerre de l’lndép>endance.
MARGUERITTES, ch.-l. de canton (Gard) , à 9 kil. N. E. de Nîmes ; 1,750 hab.
M ARGUS, Margab . fl.delaMargiane (haute Asie), sortait des monts Paropamise, et se jetait dans l’Oxus, — Morava, fl. de Mœsie, sortait du m. Orbelus, et se jetait dans le Danube . à Margum (Passarovitz).
MARIAMNE, princesse juive, du sang royal, fut épousée par Hérode-îe-Grand. Ce prince avait pour elle une violente passion ; cependant dans un accès de jalousie il la fit mettre à mort sur de faux soupçons (30 av. J. -G.). A peine l’ordre était-il exécuté, qu’il en éprouva le plus vif regret, et tomba dans une sorte de délire pendant lequel il croyait encore voir et entendre Mariamne. Ce sujet tragique a été mis sur la scène par Voltaire et par plusieurs autres poètes.
MARIANA (J.), célèbre jésuite, né à Talavera en 1537, mort à Tolède en 1624, à 87 ans, enseigna la théologie à Rome, puis à Paris (1569), et se retira depuis 1574 à Tolède dans la maison des Jésuites, où il consacra le reste de sa vie à la composition de ses ouvrages. On a de lui : 1° une Histoire d'Espagne qui jouit d’une grande réputation ; elle fut d’abord écrite en latin sous ce titre : Historiée de rebus Hispanice libri XXX, Tolède, 1592-95; l’auteur la mit lui-même en espagnol (elle a été traduite en français par le Père Charenton, 1725); 2° un traité célèbre, De rege et regis imiituiione , i Tolède, 1599, où il examine si l’on peut tuer uu
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tyran et se décide pour l'aifirmative. On prétendit que la lecture de ce traité avait déterminé Ravaillac à commettre son crime, et ce livre fut en conséquence brûlé à Paris en 1610 par arrêt du parlement.
MARIANI montes, auj. la sierra morena.
MAR1ANIQUE (système), nom donné aux chaînes des montagnes qui s’étendent en Espagne et en Portugal, limitant au S. le bassin de la Guadiana. Il se compose de la Sierra-Morena ( Mariani montes), à l’E., et de montagnes moins hautes qui la continuent au S. O. jusque près de la mer.
MARIANNA, ville du Brésil (Minas-Geraës), ch.-l. de la province, à 226 kil. N. de Rio-Janeiro, sur le Ribeiro-do-Carmo ; 7,000 hab. Évêché. Mines d’or.
MARIANNE. Voy. mariamne.
MARIANNES ou DES LARRONS (îles), dites aussi Archipel de Saini-Lazare , chaîne de 17 îles du Grand-Océan (Polynésie), au N. E. des Philippines, au S. de l’archipel Mounin-Volcanique, par 14 1°-143° long. E., 12° 30’-20° 13’ lat. N. : 3,110 kil. carrés; 6,400 hab. (jadis on y comptait 44,000 hab.). Climat assez tempéré. Arbre à pain, citrons, oranges, cocos, bananes, etc. Les 6 îles les piusmérid. sont seules habitées: ce sont Guarn (ch.-l., Agana), Tinian, Saypan ou St-Joseph, Agrigan, l'Assomption. — Les compagnons de Magellan les découvrirent en 1621; et Legaspi en prit possession au nom de Philippe II en 1666. Sous Philippe IV, on les nomma Mariannes en l’honneur de Marie-Arme d’Autriche, mère de Charles II, qui y envoya des missionnaires. La cruauté des Espagnols envers les indigènes a presque complètement dépeuplé cet archipel ,- on n’y compte plus guère que 2,000 naturels environ.
MARIANUM, ville de l’anc. Corse. Voy. bünifacio.
MARIBOE, ville de Danemark, dans l’île de Laaland, ch.-l. du diocèse de Laaland ; 700 hab.
MARIDUNUM, ville de la Bretagne romaine, chez les Démètes, auj. caermarthen.
MARIE (sainte), la sainte Vierge, mère de Jésus- Christ, était issue du sang royal de David et eut pour mère Ste Anne. Fiancée vers l’âge de 15 ans à S. Joseph, déjciâgé,elle liabitaNazarelhavec son ép., qui ne fut que le gardien de sa virginité. Peu après son mariage l'ange Gabriel lui apparut, lui annonça qu'eue concevrait par la vertu du saint Esprit, et sans cesser d’être vierge; il lui dit de nommer son ûls Jésus. Neuf mois après naquit en effet le Sauveur. Marie l’emmena avec elle en Égypte pour le soustraire à la fureur d’Hérode qui, inquiet de certaines prophéties, voulait le faire périr. Le danger passé, elle revint avec S. Joseph s’établir à Nazareth , où elle mena pendant plusieurs années une vie obscure et cachée. Elle accompagna Jésus pendant ses prédications et fut présente à son crucifiement. Marie est honorée, comme mère de Dieu, d’un culte particulier, et invoquée comme intercédantd’une manière toute^ puissante auprès de son fils. L’Église célèbre sous le nom d’ Assomption , le 15 août, l’anniversaire de sa mort et de son élévation au ciel ; elle fête en outre la Conception de la Vierge le 8 décembre, l'Annonciation le 25 mars, la Visitation le 2 juillet, la Nativité de la Vierge le 8 septembre, la Purification le 2 février, la Présentation le 21 novembre
marie de Béthanie, sœur de Marthe et de Lazare, se fit remarquer de Jésus par sa foi et son dévouement. C’est à sa prière qu’il ressuscita Lazare; c’est elle aussi qui six jours avant la Pâque versa des parfums sur les pieds de Jésus. On la fête lel9janv.
MARIE MADELEINE. Voy. MADELEINE.
Pleines de France.
MARIE DE BRABANT, fille de Henri, duc de Brabant, épousa en 1274 Philippe-le-Hardi , roi de France! Deux ans après, elle fut accusée par Labrosse, favori du roi, d’avoir empoisonné l’aîné des fils que Philippe avait eus d’une première femme; son innocence fut reconnue, et Labrosse pendu. M., 1321,.]
MARIE D’ANGLETERRE, fille de Henri vil, roi d’Angleterre, épousa Louis XII en 1614 , devint veuve l’année suiv., et s’unit peu après au duc de Suffolk.
^ marie de médicis, fille du grand-duc de Toscane* François I , née à Florence en 1573, épousa Henri IV en 1600 et fui mère de Louis XIII. D’un caractère altier et opiniâtre, elle fit le malheur de son époux et fut soupçonnée de n’avoir pas été étrangère au crime qui abrégea sa vie. Nommée régente après la mort de Henri IV, 1610, elle ne s’occupa qu’à détruire l’ouvrage de ce grand roi, donna sa confiance à d’indignes favoris, surtout à Concini, et se rendit tellement odieuse à son propre fils que celuici fut obligé de l’éloigner de la cour dès qu’il fut majeur, 1617. Elle prit les armes contre lui, mais sans succès, et malgré un raccommodement momentané, ménagé par Richelieu, qui était alors son conseil (1620), elle fut quelques années plus tard contrainte par Richelieu lui-même à quitter la France (1631). Elle passa le reste de sa vie dans l’exil, séjournant successivement à Bruxelles, à Londres, et enfin à Cologne; elle mourut dans cette dernière ville en 1642, manquant presque du nécessaire, et après avoir en vain sollicité de rentrer en Fiance. Marie de Médicis avait protégé les arts; on lui doit le palais du Luxembourg et une collection de tableaux de Rubens. On peut consulter sur cette reine : Histoire de la mère et du fils , Amsterdam, 1730, 2 vol. in— 1 2, ouvrage qui porte le nom de Mézeray, mais qui est probablement de Richelieu lui-même ; Vie de Marie de Médicis , par Mm* d’Arconville, Paris, 1774, 3 volumes in-8.
marie-thérèse d’autriche, fille de Philippe IV, roi d’Espagne, épousa Louis XIV en 1660, et mourut en 1683. ÉUe se fit remarquer par sa douceur ainsique par sa piété, et supporta *.uis murmurer les nombreuses infidélités du roi. Bossuet etFléchier ont prononcé son oraison funèbre. Il ne faut, pas la confondre avec l’impératrice Marie-Thérèse d’Autriche
marie leczinska, fille de Stanislas, roi de Pologne, épousa Louis XV en 1725, et mourut en 1768. Son père était dépouillé de son royaume et dans la détresse lorsqu’eut lieu ce mariage inespéré.
marie-antoinette d’autricre, fille de l’impératrice Marie-Thérèse, née en 1755, épousa en 1770 Louis XVI, alors duc de Berry. Les fêles de ce mariage furent troublées par de graves accidents. A peine montée sur le trône (1 774), cette princesse, à laquelle on pouvait tout, au plus reprocher un peu de légèreté et trop de fierté, fut en butte à toutes sortes d’attaques ;%u moment de la Révolution, elle devint l’objet de violentes préventions à cause de ses liaisons avec les ennemis des nouvelles institutions. Marie- Antoinette voulut partager tous les malheurs de son époux : elle se vit comme lui insultée et menacée aux 5 et 6 octobre 1789 ; l’accompagna dans sa fuite et fut ramenée à Paris avec lui après l’arrestation deVarennes (1791) ; fut renfermée au Temple, puis transférée à la Conciergerie, après avoir été séparée de ses enfants; et se vit enfin condamnée à mort, sous les imputations les plus infâmes et les plus calomnieuses; elle monta sur l’échafaud le 16 oct. 1793. Cette princesse subit ses malheurs avec une héroïque résignation, que la religion seule pouvait inspirer. Une
Histoire de la captivité de Louis XVI et de la famille royale a été publiée en 181/ , in - o. Dès 1793 , il avait paru des Wp™n* le procès de la reine , par une femme (Mm« de btaël) .
Princesses élranyères.
marie de bourgogne , fille unique de Char1 les-le-Téméraire, duc de Bourgogne, née à Bruxelles en 1457, morte à Bruges en 1482, n’était âgée que de 21 ans lorsqu’elle hérita des vastes états de son père. Exposée aux attaques de Louis XI et aux révoltes de ses propres sujets, elle chercha un époux qui pût lui servir de protecteur, et choisit en 147*
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i’archidac Maximilien, fils de l’empereur Frédéric III. Cette union transmit à la maison d’Autriche les états et les droits des ducs de Bourgogne, et établit ainsi entre cette maison et la France une rivalité qui dura plusieurs siècles.
marie d’aütriche, petite-ûlle de Marie de Bourgogne, fille de l’archiduc Philippe et sœur de Charles-Quint, née à Bruxelles en 1503, épousa en 1521 Louis II, roi de Hongrie et de Bohême, qui fut tué à la bataille de Mohacz en 1526. En 1531 Charles- Quint lui confia le gouvernement des Pays- Bas, et elle l’exerça avec fermeté jusqu’en 1555. Elle se relira ensuite en Espagne, où elle mourut en 1558.
marie i tudor , reine d’Angleterre , née en 1515, de Henri VIII et de Catherine d’A*agon. Elle avait été élevée loin du trône, dans une sorte d’exil. A la mort de son frère Édouard VI, 1553, Jeanne Grey voulut, à l’instigation du duc de Nortluimberland, lui disputer la couronne, mais elle trouva peu de partisans et tomba entre les mains de sa rivale qui lui fit trancher la tête. Marie rétablit en Angleterre le catholicisme, poursuivitlesRélormateurs et en fit périr un grand nombre sur les échafauds et les bûchers. Elle avait épousé en 1554 Philippe II , fils de Charles-Quint; mais elle fut délaissée par ce prince dès qu’il fut monté sur le trône d’Es Elle m. sans enfants, en 1558. . , , _
marie il, reine d’Angleterre, fille aînée de Jacques II et de sa première femme, Anne Hyde, née en 1662, épousa à l’âge de 15 ans le prince d’O-, range, depuis Guillaume III, et lui montra un tel dévouement, qu elle apprit avec des transports de joie la chute de son propre père , que son époux venait remplacer sur le trône (1688). Fille d’un père catholique, elle fut protestante fanatique. Elle mou rut de la petite-vérole en 1695, à l’âge de 33 ans.
marie de lorraine, reine d’Ecosse, fille de Claude, duc de Guise, fut mariée en 1534 à Louis II d Orléans, duc de Longueville, qui mourut après 3 ans de mariage; elle épousa en 1538 le roi d’Ecosse Jacques V, et devint mère de l’infortunée Marie Stuart. Restée veuve de bonne heure (1542), elle fut nommée régente du royaume. Marie se laissa dominer par les Guise, ses frères, et par leur conseil combattit les progrès delà Réforme, dont l’établissement causa les malheurs de sa fille. Elle mourut en 1560.
marie stuart , reine d’Ecosse et de France, fille de Jacques V, roi d’Ecosse, et de Marie de Lorraine, naquit en 1542, perdit son père huit jours après sa naissance, et fut aussitôt reconnue reine sous la tutelle de sa mère, Marie de Lorraine. Elle épousa en 1558 le dauphin de France, qui l’année suivante devint roi sous le nom de François II. Veuve après 18 mois de mariage, elle retourna en Ecosse ; mais son attachement à la religion catholique y souleva con-; tre elle ses sujets, qui avaient embrassé la réforme avec fanatisme. Dominée par une folle passion, elle épousa en 1565 le jeune Henri Darnley, son cousin, qui n’avait pour lui que sa beauté ; cette union ne fut pas heureuse. H. Darnley, jaloux d’un Italien nommé David Rizzio, secrétaire et confident de la reine, le fit assassiner sous le* yeux mêmes de Marie. Ce prince périt lui-même peu après (1567), d’une manière tragufue, et Ton accusa Marie-Stuart de n’être pas étrangère à sa mort. Trois mois après la catastrophe, elle se vit contrainte d’épouser celui-là même qu’on soupçonnait d’avoir consommé le meurtre de Darnley, le comte de Bothwell. Les Écossais, soulevés par Murray, son frère naturel, s’arment" alors contre elle , s emparent de sa personne, et veulent la forcer d’abdiquer et d abjurer sa religion. Elle parvient à s’échapper du château de Lochleven où elle était retenue, et se réfugie en Angleterre (1568) , espérant trouver protection auprès de la reine Elisabeth, sa cousine ; mais cette princesse, qui était sa rivale et son ennemie jurée, après avoir feint de s’intéresser à
ses malheurs, la jeta dans une étroite prison et la retint captive durant 18 ans. Plusieurs tentatives furent faites pour la délivrer, notammentpar JNorfolk ( F. Th . HowARD,4educde N. )et Babington; tontes échouèrent. Babington ayant consp. contre Élisabeth, l’artificieuse reine saisit ce prétexte pour accuser Marie d’avoir trempé dans le complot, et la fit condamner à mort (1587). Elle subit le supplice avec une héroïque résignation, en protestant de son innocence. Marie Stuart passait pour la plus belle femme de son temps; elle avait en môme temps l’esprit très cultivé; on a conservé d’elle quelques poésies pleines de grâce et de sensibilité, entre autres ses adieux àTa France, sonpaysde prédilection. La mémoire de cette princesse, qui peut être regardée comme un martyr de la religion catholique, est chère à toutes les âmes sensibles; toutefois, malgré le vif intérêt qu’elle excite, on ne peut dissimuler qu’elle s’attira par scs imprudences une partiedeses malheurs. Elle eut, du reste, à lutter contre les ennemis les plus redoutables, notamment con tre Murray, son frère,qui aspirait au trône, etcontre Knox, audacieux réformateur, et adversaire fougueux du catholicisme. Buchanan a écrit contre elle des libelles diffamatoires. De son mariage avec H. Darnley , Marie avait eu un fils qui régna depuis sur l’Ecosse sous le nom de Jacques VI, et sur l’Angleterre sous celui de Jacques Ier. Schiller a pris Marie Stuart pour sujet d’une de ses plus belles tragédies; cette pièce a été imitée avec succès par M. Lebrun. 11 a paru en 1844 des Lettres inédites de Marie Stuart, publiées par le prince de Labanoff, Paris, 7 v. in-8. VHist. de M. Stuart a été écriteenl819parSévelinges,etenl852 parM.Mignet.
marie-thérèse d’autriche, impératrice, née en 1717, fille de l’empereur Charles VI, épousa en 1736 le duc de Lorraine, François. Son père, n’ayant pas d’enfant mâle, lui assura sa succession par l’acte célèbre connu sous le nom de Pragmatique-Sanction ; mais à la mort de ce prince, en 1740, il s’éleva plusieurs compétiteurs, et Marie- Thérèse se vit attaquée de tous côtés : le roi de Prusse, Frédéric II, envahit la Silésie: l’électeur de Bavière, soutenu par la France, se fit couronner empereur sous le nom de Charles VII. Marie-Thérèse tint tête à tous ses ennemis ; obligée de quitter Vienne, elle se réfugia en Hongrie , rassembla les nobles de ce pays, leur présenta son fils au berceau, et les intéressa si vivement à sa cause, que tous d’une commune voix s’écrièrent : Moriamur pro rege nostro Maria-Theresa. Secourue par l’Angleterre, elle battit l’électeur de Bavière à Dettingen en 1743 ; ce prince étant mort en 1745, elle rentra dans toutes ses possessions, et parvint à faire élire son mari, qui fut couronné empereur sous îfc nom de François I. Une paix générale fut signée à Aix-la-Chapelle en 1748, et Marie-Thérèse put s’occuper de réparer les maux de la guerre. Elle protégea les arts et le commerce, et fonda des universités. Son règne ne fut plus guère troublé que par une nouvelle lutte avec la Prusse, connue sous le nom de guerre de Sept-Ans (1756-63); elle eut cette fois la France pour alliée, mais elle n’en fut pas moins forcée de céder la Silésie à Frédéric II par le traité d’Hubertsbourg. Marie-Thérèse trempa, en 1772, avec l'impératrice de Russie et le roi de Prusse, dans l’inique partage de la Pologne. Elle mourm en 1780, laissant ses états héréditaires à son fils Joseph II, qui avait été couronné empereur dès Van 1765
marie de molina , reine de Castille et de Léon , fille d’Alphonse de Molina, issue du sang royal, épousa en 1282 Sanche IV, son cousin germain; fut nommée en 1 295 régente de Castille pendant la minorité de son fils Ferdinand, et gouverna avec sagesse. Nommée de nouveau régente en 1312, à la mort de son fils Ferdinand, elle résigna l’autorité pour pré-
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venir des discordes, et mourut respectée en 1322.
MARIE-CAROLINE, reine de Naples, née à Vienne $n 1752, fille cadette de l’emp. François I et de Marie- Thérèse, mariée en 1768 àFerdinand I, roi de Naples, domina son faible époux, mais se laissa dominer ellemême par un indigne favori, J . Acton, et une femme dépravée, lady Hamilton; ne gouverna que d’après l’Impuls.de l’Angl. eten hainedela France, futforcée par l’invas. franç. de se réfugier 2 fois en Sicile (1799 etl806), quitta nie quand lesAngl. y eurcntétablile gouv. cons titit., 1812, et alla m. àSchœnbrünn, 1814.
Personnages divers.
marie DK France, femme poêle du xm® siècle, est auteur d’un recueil de fables qu’elle avait intitulé Ysopet (petit Esope), et de quelques contes. On trouve dans ses œuvres un style simple et quel-' quefois élégant. Legrand d’Aussy a mis en français moderne quelques-unes de ses fables, dans son recueil de Fabliaux ; M. de Roquefort a donné les Œuvres de Marie de France , 2 vol. in-8, Paris, 1832.
marie d’agreda, visionnaire espagnole, née en 1602 dans la ville d’Agreda (Vieille-Castille), d’une famille pieuse du nom de Coronel, fit ses vœux en 1620 dans le couvent de Y Immaculée- Conception, fondé par sa famille dans sa ville natale , en devint abbesse en 1627, et crut avoir reçu de Dieu et de la sainte Vierge l’ordre d’écrire la vie de la mère de Dieu; elle obéit et publia en 1655 le recueil des visitations dont elle avait été honorée : ce n’est qu’un tissu de visions ridicules et quelquefois indécentes. Elle mourut en 1665. La Vie de la sainte Vierge a été traduite en français par le père Thomas Crozet, sous ce titre : la Mystique cité de Dieu, histoire divine de la vie de la, très sainte Vierge, 3 vol. in-4, Marseille, 1696. L’ouvrage a été censuré à Rome, mis à l’index, et condamné par la Sorbonne.
marie alacoque. Voy. alacoque.
MARIE-GALANTE, une des Antilles françaises, par 16° lat. N. , 63° 20’ long. O. : 17 kil. sur 15; 11,780 h. Ch.-l., Grand-Bourg ou Le Marigot; autres lieux: la Capesterre à l’E., le Vieux-Fort au N. O. Hautes falaises à pic sur toutes les côtes, excepté au S. E. ; abords dangereux. Montagnes et forêts au centre. Bois de cam pêche • café, canne à sucre , coton, cacao; bestiaux, chevaux, mulets. — Découverte par Christophe Colomb en 1493. Les Français y envoyèrent la première colonie; elle leur fut longtempsdisputéepar les Holland, etles Anglais. Elle a suivi le sort de la Guadeloupe, dont elle dépend.
MAR1ENBAD, village de Bohème, cercle de Pilsen; 334 h. Sources minérales, salines et acidulés; bains.
MAR1ENBERG, ville duroy.de Saxe, à. 60 k. O.de Dresde ; 3,000 h. Toile, tissus de coton . Aux environs mines d’argent et d’étain; fabriques de vitriol ; alun.
M ARIEN BOURG, ville murée des Etats prussiens J Prusse) , à 50 kil. S. E. de Dantzick; 5,000 hab. Vieux château; jadis résidence des grands-maître# de l’Ordre Teutonique. Eglise Sainte-Marie. Lainages, toiles, cotonnaaes, etc. Prise par Casimir IV en 1460, par les Suédois en 1626 et 1655. Elle avait titre de palatinat. — V. forte de Belgique (Namur), à 10 k. S. de Philippeville ; 600 h. Forges aux env. Bâtie en 1542 par Marie de Hongrie, gouvernante des Pays- Bas. Prise en 1554 par les Français; rendue en 1559 aux Espagnols qui la cédèrent à Louis XIV en 1659. Enlevée à la France en 1815.
MARIENDAL ouMARIENTHAL. V. MEPCentheim.
MARIENWERDER , Ktvidzin en polonais, vi*lle des États prussiens (Prusse) , ch.-l. de régence et de cercle, à 60kil.auS.de Dantzick; 5,000 hab. Draps, toile, savon, etc. — La régence de Marienwerder, située entre la Poméranie et la régence de Dantzick au N., la Prusse orient, à l’E., la Pologne et la Posnanie au S., le Brandebourg à l’O., a 260 kil. sur 70, et 380,000 hab.
MARIENZELL (c.-à-d. cellule de Marie), ville
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des États autrichiens (Styrie), à 16 kil. N. E. de Brllck, sur la Salza. Eaux minérales; fonderie* de canons, boulets et bombes ; pèlerinage annuel qui attire plus de 100,000 âmes. H
MAR1ESTAD, ville de Suède (Gothie), ch.-l. du lan ou gouvernement de Skaraborg, à 260 kil. S. O. de Stockholm ; 1,200 hab.
MARIGLIANO, v. murée du roy. de Naples (Terre de Labour) , à 19 kil. N. E. de Naples ; 3,400 hab.
MARIGNAN, Marignano ou Melegnano en italien, ville du roy. Lombard-Vénitien, sur le Lambro, à 14 kil. S. E. de Milan; 4,000 hab. Vieux château. — Les Guelfes et les Gibelins y conclurent la paix en 1279. François I y remporta en 1515 sur le duc de Milan et les Suisses une vict. mémorable. Les Français y batt. les Autrichiens le 8 juin 1859.
MARIGNY, ch.-l. de cant. (Manche), à 11 kil. O. de Saint-LÔ ; 1,300 hab.
MARIGNY (Enguerrand de), premier ministre de Philippe-le-Bel , né vers 1260 en Normandie, jouit pendant tout le règne de Philippe d'un pouvoir absolu. Ce prince le nomma successivement chambellan , comte de Longueville , châtelain du Louvre, surintendant des finances, premier ministre, et enfin son coadjuteur au gouvernement du royaume. Sa fortune avait excité contre lui beaucoup d’envieux, à la tête desquels était le comte de Valois, frère du roi, et dès que Philippe fut mort, ils l’accusèrent auprès de son fils, Louis-le-Hutin, d’avoir dilapidé les finances. Marigny fut condamné sans être entendu, et fut exécuté en 1315 au gibet de Montfaucon qu’il venait lui-même de faire construire.
marigny (Carpentier de), ardent Frondeur , publia div. pamphlets contre Mazarin. On lui attribue le fameux traité: Tueruntyran n’estpas uncrime, 1658.
MARIGOT (le), b. de la Martinique, sur la côte N. E., à 1 1 k. N. O. de la Trinité; 1 ,200 h. — V. de Marie-Galante (V. granduotirg) : — de Guadeloupe, etc.
. MAR1LLAC (Charles de), habile négociateur, né en Auvergne en 1510, m. en 1560, embrassa l’état ecclésiastique et n’en donna pas moins son temps aux affaires politiques. Il fut chargé de missions importantes en Turquie, en Angleterre, et fut envoyé à la diète d’Augsbourg en 1559, pour maintenir la bonne intelligence entre l’empereur Ferdinand et le roi de France Henri II. En 1560, à l’assemblée des notables, tenue à Fontainebleau , il s’éleva avec force contre les désordres de l'état. Il était lié étroitement avec le chancelier L'Hôpital.
marillac (Michel de), neveu du précédent, né en 1563, fut nommé en 1624 garde des sceaux par Richelieu, après avoir rempli avec distinction ^les charges de maître des requêtes, de conseiller d’Etat et de surintendant des finances. Lorsque Richelieu se brouilla avec Marie de Médicis, il prit parti pour celle-ci ; mais Richelieu ayant ressaisi son autorité à la célèbre journée des Dupes (il novembre 1630), Marillac se vit enlever les sceaux et fut jeté dans une prison, où il mourut en 1632, emportant la réputation d’un magistrat vertueux.
marillac (Louis de), maréchal de France, frère du précédent. 11 servit d’abord sous Henri IV , et assista pendant la minorité de Louis XIII au siège de La Rochelle, où il était chargé des travaux de la digue; fut ensuite nommé commandant de 1 armée de Champagne, et enfin maréchal en 1629. Dévoué, ainsi que son frère , à la reine-mère, il entra dans le complot qui avait pour but d’éloigner Richelieu du gouvernement pour y ramener Marie de Médiofc ; Richelieu, ayant déjoué ce complot (11 nov. 1630), le fit arrêter à la tête de son armée, l’accusa de concussion , et le fit condamner à mort (1632). marillac (Louise de). Voy. legras (Mm#). MARIN (le), bourg de la Martinique, au S. O., à 20 kil. de Port-Royal ; 200 hab. Ch.-l. d’arrond. Église ma&asins, douanes. Commerce actif et soi
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fertile. — L’arrond. du Marin contient 13,000 habitants, dont 11,500 esclaves.
MARIN de Tyr, géographe grec, vivait probablement vers la fin du Ier siècle de l’ère chrétienne. On croit qu’il était Romain d’origine, mais établi à Tyr. Ses écrits ne nous sont point parvenus. Gosselin a essayé d’établir le système de Marin de Tyr, d’après" Ptolémée, dans un de ses Mémoires sur la géographie ancienne.
marin (saint), ermite, né en Dalmatie au ive siècle, avait été d’abord employé comme ouvrier aux travaux du port de Rimini; il fut ensuite ordonné diacre et se retira sur le mont Titano, près de Rimini, se livrant tout entier à des pratiques de piété. La cellule qu’il avait habitée attira après sa mort beaucoup de pieux solitaires qui s’établirent auprès : ce fut là l’originedela v.deS-Marin.Onl’h.le 4sept.
marin (Franç.-Louis-Claude), né à La Ciotat en Provence en 1721, mort en 1809, avocat au parlement de Paris, censeur royal, rédacteur de la Gazette de France , enfin lieutenant-général au siège de l’amirauté à La Ciotat, a publié : Histoire de Saladin, Paris, 1758 ; quelques pièces qui eurent peu de succès; un grand nombre de brochures en prose et en vers, etc. Il eut des démêlés avec Beaumarchais qui se plut à le couvrir de ridicule.
marin (le cavalier). Voy. MARINI.
marin, philosophe platonicien. Voy. MaRînus.
MARINES, ch.-l. de cant. (Seine-et-Oise), à 13 kil. N. Ü. de Pontoise; 1,350 hab. Ancien château.
MAR1NGUES, ch.-l. de cant. (Puy-de-Dôme), à 17 kil. N. O. de Thiers ; 4,262 hab. Grains, tanneries.
MARINO (J.-B.), dit le cavalier Marin , poète, né a Naples en 1569, mort en 1625, fut secrétaire du grand-amiral de Naples, puis passa à Rome où il se lia avec le Poussin ; il entra chez le cardinal Aldobrandini, neveu de Clément VIII, et l’accompagna dans son ambassade en Savoie ; à Turin, il se fit un ennemi du poète Murtola, contre lequel il avait lancé quelques traits satiriques, et qui, pour se venger, tira sur lui un coup de pistolet; mais le coup porta à faux. Il fut ensuite (1615) appelé en France par la reine Marie de Médicis, qui lui fit une pension. Il publia à Paris l’Adonis, poème qui eut un grand succès lors de son apparition. 11 passa ses dernières années à Naples. Ce poète a de l’imagination, mais il abuse, de son esprit et prodigue les concetti. En outre, ses poésies sont souvent licencieuses : ce qui les a fait mettre à V Index. Ses principaux ouvrages sont : Rime amorose , varie, etc., 1602; l'Adone (Adonis), en 20chant8, 1623; la Murtoléide (recueil de sonnets contre Murtola), 1626; Sirage degli lnnocenti, 1633.
MARINO FALIERO. Fog. faliero.
MARINUS , philosophe platonicien du v« siècle , né en Syrie, étudia la philosophie à Athènes sou Proclus, lui succéda en 485, et mourut dans un âge peu avancé. Il avait composé des Commentaires sur le Traité de l'âme (d’Aristote), sur les Dialogues de Platon, etc. ; mais de tous ces écrits, il ne nous est parvenu que la Vie de Proclus , publiée par J.-Alb. Fabricius, avec version lat. et notes, Hambourg, 1700, in-4; et par M. Boissonade, Leipsick, 1814, in-8. — Géographe grec. Voy. marin de tvr.
MARION DELORME. Voy. delorme.
MARIOTTE (Edme), physicien distingué, né en Bourgogne vers 1620, mort en 1684, membre de l’Académie des Sciences, a confirmé par ses expériences la théorie du mouvement des corps, trouvée par Galilée, et a surtout perfectionné l’hydrostatique. On lui doit la loi qui porte son nom et qui consiste en ce que le volume d’une masse de gaz à une température constante varie en raison inverse de la pression qu’elle supporte. Le Recueil de ses ouvrages a paru à La Haye, 1740, 2 tomes in-4. Son Traité du mouvement des eaux a été publié par Ph. de La Hire, Paris, 1786. Mariotte était abbé
et possédait le prieuré de Saint-Martin-sous-Beaune.
MARIOUPOL, Cremnæ, ville de la Russie d’Europe (Iékatérinoslav) , à 250 kil. S. E. d’Iékatérinoslav, sur la mer d’Azov. Commerce de blé.
MARIOUT, Mareotis , lac de la Basse-Egypte, s’étend 60 kil. le long de la Méditerranée, d’Alexandrie à la Tour des Arabes, et communique avec le Nil par le canal d’Asarah. Voy. mareotis.
MARIQU1TA, ville d’Amérique (Nouv.-Grenade), à 105 kil. N. E. de Bogota; de 4 à 500 hab. Jadis plus grande; elle a été ch.-l. de la prov. de Mariquita, située dans le dép. de Cundinamarca en Colombie, au S. de celle d’Antioquia (225 kil. sur 100; 45,000 hab.).
MAR1TZA, VHèbre des anciens, riv. de la Turquie d’Europe (Roumélie), naît à 16 kil. S. E. d'Iktiman, dans le versant N. E. du •Despoto-Dagh; coule à l’E. puis au S., et tombe dans l’Archipel après un cours de 380 kil. Voy. heure.
MARIUS (Caïus) , général romain, né vers l’an 153 av. J.-C. près d’Arpinum, d’une famille plébéienne et obscure, se distingua au siège de Numance (134), fut tribun (119), puis préteur (116), et accompagna Métellus envoyé en Afrique contre Ju gurtha. Il se fit bientôt un parti dans l’armée, réussite rendre odieux et à supplanter Métellus , qui était son bienfaiteur , et se fit charger à sa place de la conduite de la guerre de Numidie avec le titre de consul (107 av. J.-C.). La personne de Jugurtha lui ayant été livrée, il mit ainsi fin à la guerre (106). Devenu l’idole du peuple, Marins fut nommé consul 5années de suite. Il tailla en pièces l’an 102, auprès d’Aix, les Teutons, qui allaient envahir l’Italie, puis extermina (101) les Cimbres à Yerceil. De retour, Marius soutint d’abord Saturninus (100), puis, voyant le parti populaire vaincu, il se retira en Asie. Pendant la guerre sociale (90-88), Marius joua un rôle faux; bientôt après, il entra en lutte avec Sylla. Le peuple l’ayant chargé (88) de la guerre contre Mithridate que le sénat avait confiée à Sylla , celuici marcha sur Rome, et en chassa Marius. Ce dern , poursuivi parles soldats de Sylla, fut réduit à secacher dans les marais deMinturnes. Ayant été découvert dans sa retraite, il fut jeté dans les prisons de la ville; on raconte que l’on envoya un esclave cimbre pour le tuer, et que Marius, le voyant approcher, lui cria : « Malheureux, oseras-tu bien tuer Marius ? » A ces mots, l’esclave effrayé laissa tomber ses armes. Marius, rendu à la liberté, s’enfuit en Afrique, où il erra quelque temps sur les ruines de Carihage. Là ayant appris que Cinna tentait à Rome une révolution en sa faveur, il revint en Italie (87) avec 1,000 hommes seulement. 11 vit bientôt grossir sa troupe, entra dans Rome, s’y fil nommer consul pour la 7* fois, et assouvit sa vengeance par les plus cruelles proscriptions (86 av. J.-C.). Environ quinze jours après son retour, ii mourut d’un excès de vin. Quelques historiens pensent que, déchiré par ses remords, il s’ôta lui-même la vie. Marius dut toute sa puissance au parti démocratique, dont il était le chef et le représentant. La Vie de Marius a été écrite par Plutarque. On doit à M. Arnault une tragédie de Marius à Miniurnes. — Marius laissait un fils adoptif, dit le Jeune Marius, qui partagea sa fortune, et qui, après sa mort, se fit nommer consul, l’an 82 av. J.-C. avec Carbon. 11 renouvela la guerre contre Sylla ; mais ayant été battu près de Préneste, il se tua de désespoir. Il était aussi beau que brave.
MARIVAUX (P. carlet de chamblain de), écrivain, né à Paris en 1688, mort en 1763, était fils du directeur de la monnaie à Riom. Admis de bonne heure dans la société la plus brillante de Paris, il s’y fit remarquer comme bel-esprit. II travailla surtout pour le théâtre, et donna, soitau Théâtre-Italien, soit au Théâtre-Français (1720 à 1746), un grand nombre de comédies qui eurent pour la
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plupart du succès, et dont les plus connues sont : la Surprise de f Amour (il donna deux pièces sous ce titre, l’une aux Italiens (1722), l’autre aux Français (1727) , les Jeux de l'amour et du hasard , 1730; le Legs , 1736; les fausses Confidences , 1736; YEpreuve nouvelle , 1740. On a aussi de lui plusieurs romans : le Don Quichotte moderne , Marianne , le Paysan parvenu , où l’on trouve trop sou vent des peintures offensantes pour les mœurs. M. fut reçu à l’Ac. en 1743. C’est un écriv. spirituel, délicat, original; ses écrits prouvent une étude profonde du cœur humain et surtout du caractère de la femme ; mais il tombe souvent dans une métaphysique alambiquée pour laquelle on a créé le nom de marivaudage . Ses œuvres ont été réunies en 12 vol. in-8, Paris, 1781 ; M. Duvicquet en a donné une édit, nouvelle, avec notice biographique et littéraire, 1826-30, 10 vol. in-8.
MARK (comtes de la). Voy. marck.
MARKERY, ville de l’Inde. Voy . mercàra.
MARKLAND (Jérémie), philologue anglais, né en 1693, mort en 1776, a publié une bonne édition des Silves de Stace, Londres, 1728; in-8, Remarques sur les lettres de Cicéron à Brutus et de Brutus à Cicéron , 1745, dans lesquelles il conteste l’authenticité de ces lettres; une édition des deux Iphigénies d’Euripide, 1771.
MARLBOROUGH, Cunetio , v. d’Angleterre (Wilt), sur la Kennet, à 124 kil. O. de Londres ; 3,050 hab.
MARLBOROUGH (John churgiiill, duc de), général anglais, né en 1650 à Ash dans le Devonshire, fit son apprentissage sous Condé et Turenne, dans un corps d’armée anglais que le roi d’Angleterre Charles II fournit à Louis XIV en Flandre, et se signala aux sièges de Nimègue et de Maastricht. Lorsque le duc d’York parvint au trône (sous le nom de Jacques II), Churchill, qui avait eu ce prince pour premier protecteur, fut comblé d’honneurs. Cependant on le vit un des premiers abandonner sa cause lors de la révolution de 1688. En 1702, dans la guerre de la succession d’Espagne, il fut nommé par la reine Anne, qui venait de succéder à Guillaume, généralissime des troupes unies de l’Angleterre et de la Hollande contre la France, et força les Français à évacuer la Gueldre espagnole : à son retour en Angleterre, il fut créé duc de Marlborough. Dans l’année 1704 il battit l’électeur de Bavière à Schellenberg, incendia plus de 300 villes de la Bavière, et remporta, de concert avec le prince Eugène, la célèbre victoire de Hochstett sur le général français Tallard et l’électeur de Bavière. En 1706 il défit Villeroi à Ramillies et s’empara d’Ostende, de Dendermonde et d’Ath ; en 1709, avec le prince Eugène, il gagna si r Villars, à Malplaquet, une victoire plus glorieuse encore que les deux premières. Mais ce fut là le terme de ses succès. Il tomba peu après (1712) dans une disgrâce complète auprès de la reine Anne, comme étant partisan des\Vhigs;on l’accusait aussi de se plaire à prolonger une guerre dont la fin était également désirée par les vaincus et par les vainqueurs, et de s’être rendu coupable de péculat. En 1714, à l’avénement de Georges I, il fut réintégré dans toutes se3 dignités. Il mourut en 1722. Marlborcugh eut les qualités guerrières de Condé et de Turenne, mais il n’eut point leurs vertus; son ambition était excessive, et la soif des richesses lui fit commettre de nombreuses déprédations. 11 a été publié des Mémoires du duc de Marlborough , par W. Coxe, 3 vol. in-4, avec portraits, cartes et plans, Londres, 1818 (en anglais). — La femme du duc de Marlborough jouit longtemps d’un très grand crédit auprès de la reine Anne; mais elle finit par se rendre odieuse à cette princesse par son caractère hautain et impérieux, et partagea la disgrâce du duc. Lady Masham la remplaça.
MARLE ou MALE, ch.-l. de canton (Aisne), à 22 kil. N E. de Laon; 1,500 hab. A eu jadis les
titres de seigneurie, puis de comté. Ce comté appartint aux maisons de Coucy, de Bar, de Saint-Pol de Luxembourg, enfin de Bourbon. 11 fui dans la suite aliéné en faveur de la maison de Mazarin.
MARL1AN1 (Barthélemi), antiquaire, né à Milan à la fin du xv* siècle, mort vers 1560 dans un âge avancé, a laissé les ouvrages suivants : Romœiopographice libri V , Lyon, 1534, souvent réimprimé; Consulum, dictatorum , ceusorumque Romanorum sériés t etc., Rome, 1549; In annales consulum et triumphos commentaria , Rome, 1560.
MARLOW (créât-), ville d’Angleterre (Buckingham), sur la Tamise, à 50 kil. N. O. de Londres; 6,162 hab. Tulle de soie noire, papier, usines diverses. Commerce de houille, etc.
MARLOWE (Christophe), poëte anglais, mort vers 1 593, a fai 1 6 trag., dont les meilleures 6ont Faust et Edouard II. Il a traduit du grec Y Enlèvement d' Hélène de Coluthus, Héro et Léandre de Musée, et du latin quelques Elégies d’Ovide et le 1er livre delà Pharsale. Ses OEuv.ontété rec. àLondr.,1826.
MARLY, dit aussi Marly-le-Roi , Marly-la-Machine , ch.-l. de canton (Seine-et-Oise), près de la rive gauche de la Seine, à 18 kil. O. de Paris, à 7 kil. N. de Versailles; 1,500 hab. Filature de cotov, draps, produits chimiques. Jadis superbe château . ancienne résidence royale; le château fut détruit pendant la révolution. On voyait à Marly une fameuse machine hydraulique qui conduisait l’eau à Versailles après l’avoir élevée à une hauteur de 162 mètres; elle avait été construite sous le règne de Louis XIV, par Rennequin-Sualem (de 1675 à 1682); elle était depuis longtemps hors de service, lorsqu’on l’a remplacée, en 1826, par une machine à vapeur aussi simple qu’admirable, due à M. Cécile.
MARMANDE, ch.-l. d’arr. (Lot-et-Garonne), à 49 k. N. 0. d’Agen ; 7,527 h. Collège, bibliothèq. Fabriques d’étoffes de laine, toile, cordages, chapeaux, esprits et eau-de-vie. — Ville trèsaneienne; déjà considérable au vin* siècle; elle fut alors détruite par les Sarrasins; reconstruite en 1185 par Richard- Cœur-de-Lion, puis ravagée en 12 1 9 par Amaury de Monlfort ; assiégée vainement par Henri IV en 1577 et par Condé en 1652. — L’arr. de Marmande a 9 cantons (Bouglon, Castelmoron, Duras, Lauzun, le Mas-d’Agénois, Meilhan, Seyches, Tonneins et Marmande), 115 communes et 104,172 hab.
MARMARA ou MARMORA (mer de) , Propontit, petite mer située entre la Méditerranée et la met Noire, unie à celle-ci par le détroit de Constantinople, à l’Archipel par celui des Dardanelles; elle n’a que 260 kil. sur 85 : elle doit son nom aux quatre petites îles de Marmara (ou de Marbre), dont la plus grande a 25 kil. sur 8 et a pour ch.-l. Marmara , l’ancienne Procon'ese. — La mer de Marmara sert d’écoulement à la mer Noire, dont les eaux se vident parce moyen dans la Méditerranée.
MARMAR1QLE, Marmarica , partie N. E. du désert de Barca , contrée de l’Afrique anc., entre l’Égvpte et la Cyrénaïque, était médiocrement peuplée et peu fertile, mais pourtant avait au i«r siècle de notre ère 27 villes ou bourgades, dont 11 près de la côte.
MARMAROSCH, comitat du royaume de Hongrie, dans le cercle au-delà de laTheiss , est borné au N. et au N. E. par la Gallicie, au S. par 1? Transylvanie, etc.; 200 kil. sur 100; 115,000 hab. Ch.-l., Szigeth; autres villt* , Rhonaszek, Iluszt. 11 est traversé par les monts Krapacks; et l’on en tire de l’argent, du fer, du cristal de roche (dit diamant de Hongrie); beauo. de sel. industrie peu active.
MARMELADE, ville d’Haïti, à 40 kil. S. O. du Cap.
MARMOL (Louis), écrivain espagnol, né à Gr-made vers 1 520, fit partie de l’expédition de Charles-Quint en Afrique, fut fait prisonnier par les Maures et parcourut une grande partio de l’Afrique septentrionale. Après son retour, il donna une curieuse
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relation de ses voyages (en espagnol), sous ee titre : Description générale de l'Afrique et Histoire des guerres entre les Infidèles et les Chrétiens ; elle a été traduite en faançais par Perrot d’Ablancourt, 1667. On lui doit aussi une Histoire de la révolte des Maures de Grenade , Malaga, 1600.
MARMONTEL (J .-François), littérateur, né en 1723 à Bort, dans le Limousin (Corrèze), d’une famille pauvre, était destiné à 1 état ecclésiastique; il préféra se consacrer aux lettres, obtint d abord quelques succès à l’Académie des Jeux Floraux, vint en 1745 à Paris, où il se lia avec Voltaire et les principaux écrivains de l’époque ; remporta plusieurs prix à l’Académie Française, et G t représenter quelques tragédies médiocres, Denys le tyran , 1748 ; Aristomhne , 1749 ; Cléopâtre , 1750; les Héraclides, 1752; il fournissait en même temps à Y Encyclopédie des articles de littérature, et au Mercure des Contes moraux qui donnèrent une très grande vogue à ce journal. Protégé par madame de Pompadour, il fut nommé en 1753 secrétaire des batiments, et obtint en 1758 le brevet du Mercure , ce qui lui procura un revenu considérable ; mais il fut privé deux ans après de ce brevet pour avoir offensé un courtisan, et fut même un moment enfermé à la Bastille, il lit paraître en 1763 une Poétique française, en 1766 une traduction de la Pharsale de Lucain, et en 1767 Bélisaire , roman philosophique, empreint de l’esprit du temps, qui attira sur lui les condamnations de ia Sorbonne. Il n’en fut pas moins nommé en 1771 historiographe de France. Marmontel donna vers la même époque plusieurs opéras-comiques, composés avec Grétry, qui eurent beaucoup de succès : le Huron , 1768 ; Sylvain, 1770; l'Ami de la maison, 1771; Zémire et Azor , 1771; la Fausse Magie, 1775; s’exerçant ensuite dans la tragédie lyrique, il refondit, avec Piccini , plusieurs opéras de Quinault , et donna lui-même Didon, 1783, et Pénélope, 1785. On a encore de Marmontel les Incas, 1777 , pofime en prose où il expose les effets du fanatisme; une Histoire de la Régence du duc d'Orléans , 1788 ; de Nouveaux Contes moraux , 1789-92 ; Leçons d'un père à ses enfants (c’est un cours destiné à l’éducation de ses Gis, qui comprend des Traités de Langue française, de Logique, de Métaphysique et de Morale). 11 s’éloigna de Paris pendant les troubles de la révolution ; en 1797 il fut nommé député au Conseil des Anciens, mais il en fut exclu au 18 fructidor, et mourut peu après, 1799. Marmontel ne fut supérieur en aucun genre, mais il fut un écrivain pur, agréable , élégant. Ses Contes moraux offrent un vif intérêt, mais souvent ils sont bien peu dignes de leur titre ; du reste ils eurent une grande vogue. Il avait été admis à l’Académie Française en 1763, et devint en 1784 secrétaire perpétuel de cette compagnie. Marmontel a laissé des Mémoires sur sa vie, composés pour l’instruction de ses enfants. Il a publié lui-même la collection de ses Œuvres, en 17 vol. in-8, 1786. On y trouve, sous le titre d' Éléments de littérature, les articles qu’il avait fournis à Y Encyclopédie. 11 a paru une édition plus complète de ses Œuvres chez Yerdière, 1818, 18 vol. in-8. M. de Saint-Surin a donné les Œuvres choisies de Marmontel , 1824, 10 vol. in-8.
MARMOR1CE, Marmorizza ou Marmora, Physcus des anciens, ville de la Turquie d’Asie (Anatolie) au S. O., sur la mer Méditerranée, à 120 kil. S. E. de Ghuzel-Hissar. Port très sûr au fond de la baie de Marmorice. Château-fort.
MARM0CT1ER, ü/arrim monastenum, abbaye de Bénédictins, à 2 kil, de Tours et de l’autre côté de la Lorre, fondée par saint Martin, alors évêque de Tours, fut longtemps si florissante, qu’on nommait son supérieur l’abbé des abbés. Les moines s’y occupaient surtout à transcrire les livres. QueUj.ruin.
marmoutier , Mauri monasterium , MauermÙnster en allemand , ch.-l. de canton (Bas-Rhin), à 7 kil S. E. de Saverne; 2,743 hab. Comm. de bestiaux.
MARNAY, ch.-l. de canton (Haute-Saône), à 20 kil. S. de Gray; 1,200 hab.
MARNE, Matrona , riv. de France , naît à 5 kil. S. de Langres (Haute-Marne) , arrose les villes de Chaumont, Joinville, Saint- Dizier (où elle devient navigable), Vitry, Châlons-sur-Marne, Épemay, Dormans, Château-Thierry , La Ferté-eous-Jouarre, Meaux, Lagny, Alfort, et tombe dans la Seine à Charenton , ayant parcouru les 5 départements de la Marne, de l’Aisne, de Seine-et-Marne, de Seineet-Oise, de Seine ; ses principaux affluents sont : le Rognon, l’Ornain, l’Ourcq, la Biaise , le Petit et le Grand-Morin.
marne (dép, de la), un des dép. de la France, entre ceux des Ardennes au N. , de l’Aube au S., de Seine-et-Marne , de l’Aisne à l’O. , de la Meuse à l’E. ; 8,068 kil. carr. ; 345,245 hab.; ch.-l., Châlonssur-Marne. Formé d’une partie de la Champagne. Montagnes à l’O. , pierres meulières , cendres fossiles, sulfureuses, tourbières; marais (à Saint- Gond). Sol peu fertile ; grains, plantes potagères, fruits, melons renommés; excellents vins, dits de Champagne, et divisés en vins de rivière et vins de montagne. Mérinos et métis; gibier, poisson. Industrie active ; lainages nombreux et variés ; bonneterie , papeterie , mégisserie , verreries , etc. Commerce considérable, surtout en vins.— Ce dép. a 5 arrondissements (Châlons, Reims, Ëpernay, Sainte-Menehould, Vitry-sur-Marne) , 32 cantons, 688 communes ; il appartient à la 3e division militaire, dépend de la cour impér. de Paris , et a un archevêché à Reims et un évêché à Châlons.
marne (dép. de la haute-), entre ceux de la Meuse au N. , de la Côte-d’Or au S., de l’Aube à l’O., des Vosges à l’E. : 6,229 kil. carrés; 255,969 hab.; ch.-l. , Chaumont. Formé d’une partie de la Champagne et d’un fragment de la Bourgogne. Mont., vallées, plaines ; beaucoup de sources ; fer, marbre ; faux albâtre, pierre de taille , grès, etc. Sol léger, pierreux, mais bonne culture; toutes sortes de grains; fruits, légumes, navette, gaude, moutarde , chanvre ; bois ; gros et menu bétail , dindons , abeilles. Grande industrie métallurgique , coutellerie renommée; bonneterie etc. Commerce actif. — Ce dép. a 3 arr. ( Chaumont , Langres , Vassy ) , 28 cantons, 550 communes ; il appartient à la 7e division militaire, dépend de la cour impér. de Dijon et a un évêché à Langres.
marne (dép. de seine-et-). Voy. seine-et-marne.
MAROBODUUS , prince marcoman , conquit une grande partie de la Germanie, et combattit avec succès contre Tibère. Dans la suite il s’allia avec les Romains contre Arminius; mais ayant été abandonné de ses sujets , il se retira chez les Romains.
MAROC, Merakach en langue indigène, ville de l’Afrique septentrionale, capitale de l’empire de Maroc, sur la gauche du Tensif, dans une belle plaine couverte de palmiers, par 31° 37’ lat. N., 9° 55’ long. O.; de 50 à 60,000 hab. Très bel aspect de loin , mais au dedans les rues sont étroites , sales et hideuses. On y remarque le palais impérial et ses jardins, le Kaisseria (ou bazar) , trois mosquées (dont une, Y El-Koutoubia , a une tour de toute beauté), le Bel-Abbas (où est un hôpital pour 1,500 malades) , le Mèchouar ou place d’audience. Célèbres fabriques de maroquins. — Maroc fut fondée en 1072 par les Almoravidcs, et parvint bientôt à une haute prospérité. Suivant les Maures, on y comptait 1,000,000 d’habitants, ce qu'il faut sans doute réduire au tiers. Auj. l’empereur réside au moins aussi souvent à Méquinez qu’à Maroc.
Maroc (empire de) , état de l’Afrique septentrionale , le plus vaste de tout le Maghreb , et proba-
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bïement de toute l’Afrique, est borné à l’O. par l’Algérie, au S. par le Sahara, des deux autres côtés par la mer (Méditerranée et Atlantique). On v distingue les royaumes de Maroc, de Fez, de Sous.de Tafilet, et le pays de Darah. Population, S, 000, 000 d'hab. environ. Capit. , Maroc. Villes prirtc. Méquinez, Fez, Tétouan, Tanger, Larache, Mazagan, Mogador, Agadir. Ce pays est traversé par 1’Atlaa qui y atteint sa pius grande hauteur. La cime la plus élevée est le Miltsin (3,600 “). Cours d’eau assez nombreux, mais qui se dessèchent l’été. Climat très chaud, que tempèrent pourtant les vents de mer et les montagnes. Grande fertilité. Mines de fer, étain, cuivre, antimoine. Beaux chevaux , maroquins très estimés , surtout ceux qui sont teints en jaune (le nom meme de maroquin vient, comme on le voit, de Maroc). — - L’empire de Maroc occupe l’emplacement de l’ancienne Mauritanie Tingitane et d’une faible partie de la Mauritanie Césarienne. Cette contrée obéit successivement aux Romains , aux Vandales, aux Grecs, puis aux Arabes (dès le viii* siècle). Le Maroc fut en 1061 enlevé aux califes fatimites par les Aimoravides qui étendirent leur domination sur tout le Maghreb et sur l’Espagne. Les Aimoravides y furent remplacés successivement par les Almohades (1129), par les Mérinites (l27n), et enfin (1616) par les Chérifs , qui se prétendaient issus de Mahomet; cette dernière dynastie règne encore aujourd’hui sur le Maroc ; le souverain actuel est Muléi-Abderrahman, qui monta sur le trône en 1822. Les souverains de Maroc prennent le titre de sultan ou d'empereur. Souvent attaqué par les Portugais aux xm«, xive et xv« siècles, le Maroc cessa de l’être après la sanglante défaite d’Alcaçar- Quivir (1678). Au commencement du siècle dernier, le Maroc étendait encore son autorité jusqu’à Tombouctou, mais il déchoit tous les jours : il a récem. perdu une gr. partie du roy. de Sous (Voy. sidi-hescham). Hostiles à la Fr. dep. la conquête d’Alger, les Marocains nous ont attaqués à l’improv. en 1844 : ils pnt aussitôt été sévèrement châtiés àlsly ( F. ce m.au Suppl.). Les Esp. conservent sur les côtes du Maroc plusieurs villes, conquises dès le xvie siècle, dont ils ont fait des présides ou lieux de déportation : telles sont Ceuta , Penon-de Velez , Alhucemas , Melilla.
MAROLLES , ville du dép. du Nord, 6 kil. N. E.de Landrecies; 2,000 hab. Chicorée-café. Fromages renommés.
marolles-les-braux , ch.-î. de canton (Sarthc), à 12 kil. S. O. de Mamers ; 2,000 hab. '
MAROLLES (l’abbé de) , traducteur infatigable né en Touraine en 1600 , mort en 1681, embrassa l’état ecclésiastique, et refusa les dignités pour se livrer aux lettres. 11 a traduit en français presque tous les classiques latins, Plaute, Lucrèce, Térence, Catulle , Virgile (en prose , puis en vers) , Horace , Ovide, Sénèque le tragique, Lucain, Juvénal , Perse, Martial (en vers), Stace, Aurelius Victor, Ammien Marcellin, etc.; cea traductions ne sont guère remarquables que par leur platitude. Il a encore traduit du grec Athénée. Marolles a en outre laissé plusieurs ouvrages historiques, notamment des Mémoires qui sont instructifs.
MAROMME, ch.-l. de canton (Seine-Inférieure), à 5 kil. N. O. de Rouen; 2,300 hab. Blanchisserie, poudrerie, raffinerie, indiennes, filât, de coton, etc. MARON (saint), pieux solitaire qui vivait en
MARONI, riv. de la Guyane française, sort de> monts iumacumaque, coifle au N. E., puis au N. sépare les Guyanes hollandaise et française , tombe dans l’Océan Atlantique; cours, 600 kil. On trouve sur ses bords des cailloux semblables au diamant.
MARONITES. On nomme ainsi à la fois une peuplade de la Syrie, et une église particulière formée de cette peuplade. La peuplade des Maronites habite le pachalik deTripoii et le Liban, entre les Nosaïris au N. et les Druzes au S. ; ils occupent presque tout le Kesraouan. On en compte environ 160,000. Ils reconnaissent deux chefs principaux: le petitémir, qui réside à Djébaïl (Byblos) , et le grandémir, à Kanobin. Ils vivent presque entièrement indépendants. On fait remonter leur existence à l’année 634; les Arabes ayant alors envahi la Syrie, un certain Joseph , prince de Byblos , se réfugia avee se3 sujets dans les montagnes du Liban , où ila se sont maintenus. Ils furent depuis soumis par les Turcs. Ils ont obtenu en 1842 un che de leur nation. — Les Maronites professèrent d’abord le Monothélisme ; ils se soumirent depuis à l’Église romaine, tout en conservant le rit syrien; leur chef prend le titre de patriarche d’Antioche et réside à Kanobin: il étend sa juridiction sur Tyr, Damas, Tripoli, Alep et Nicosie. On donne pour fondateur à cette secte un certain Jean Maron , moine, qui aurait vécu , selon les uns au Ve siècle, selon les autres au vu», et qui aurait donné son nom à ses disciples. D’autres font dériver leur nom d’un ancien bourg de Muronia , aujourd’hui détruit. Les Maronites sont tou jours restés attachés à l’Eglise romaine : ils en dilféraieut jadis par quelques détails du culte , mais ils ont fini par s’y rallier enfièrement sous Grégoire XIII . Ce pape établit à Rome un séminaire de Maronites d’où sont sortis un grand nombre u’hommes distingués, notamment Abraham Ecchellrnsis, Gabriel Sionita, les As^ semani. En 1736 le pape Clément Xll leur fit adopter les décisions du concile de Trente : aussi les nomme-t-on les Catholiques du Liban.
MAROS, Marisus , riv. deTransylvanieet de Hongrie, devient navigable à Karlsburg, et tombe dan., la Theiss vis-à-vis de Szegedin ; cours, 600 kil. Elle roule de l’or dans ses eaux.
maros, district de Transylvanie, dans le pays des Szkélers, a pour ch.-l. Maros- Vasarhely. l maros-vasarhély , en allemand Marksladt ou Neumarkt , en latin mod. Ayropolis, ville de Transylvanie, ch.-l. du district de Maros , à 42 kil. N. deScliæssburg; 9,600 hab. Palais de Tekely, bibliothèque, collège, collections, etc.
MAROS1E, dame romaine, fillede la lreThêodora, épousa vers 906 Albéric, comte de Tusculum et marquis de Camerino, et resta veuve de bonne heure. Par sa beauté et son esprit d’intrigues, elle acquit un grand crédit sur les principaux seigneurs de Rome et put pendant plusieurs années nommer ou destituer les papes à sa fantaisie : elle se rendit maîtresse delà ville, fit élire Sergius III (904), Anastase 111 (911),Landon(913),fit déposer en 928 JeanX, qui avait été élu par l’influence de Théodora, sa sœur et sa rivale , et le fit périr avec le secours de Guido , duc de Toscane, son 2e époux ; puis, en 931, fit asseoir sur le siège pontif.,sousle nom de Jean XI, 1 un de ses fils encore fort jeune (jean xi). En 932, elle épousa en 3e noces Hugues de Provence, devenu roi d’Italie;
Syrie au V* siècle, fut ordonné prêtre en 406, et [mais ce dernier ayant O»11 11 n homme nom
mourut en 433. Il habitait sur une montagne près de Marosie, nommé Aibénc le jeune homme poui de Cyr, et attira près de lui un grand nombre de sen venger réunit ^ jeunesse roma ®JdrJa disciples qui formèrent plusieurs monastères. Oncles gardes de son beau pè e, 4.P 0_. ,
Thon, le 9 et le 14 févr.— Un autre Maron, Jean, pa-
triarche de Syrie, qui vivait au vil* siècle, est regardé comme le chef de l’église des Maroni tes (V. maronites).
MARONEE, Maronea , ville de Thrace, chez les Cicones . Ses environs produisaient de très bons vins
château Saint-
fuite, et renferma Marosie dans le Ange où elle mourut. . .«k
MAROT (Clément) , poète, né à Cahors en 1495,
était fils d’un valet de chambre de François 1, « fut d’abord placé lui-iuémo en qualité de valet a
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chambre, auprès de Marguerite (le Valois, sœur du roi. Il suivit François I dans son expédition d’Italie, et fut avec lui fait prisonnier à la bataille de Pavie (1525). Du retour eu France, il y mena une vie scandaleuse, et fut enfermé dans les prisons du Châtelet, sous l’accusation d’hérésie ; il en sortit en 1526, mais fut bientôt après contraint de fuir, et se réfugia dans le Béarn (1635). puis à la cour de Ferrare et à Venise (1636); i) parvint à rentrer en France pour quelques années, mais ayant excité de nouvelles plaintes par la publication de ses Psaumes , il se retira à Genève (1643), et enfin à Turin, où il mourut dans l’indigence en 1644. Marot avait l’esprit enjoué et plein de saillies ; son style a un charme particulier qui lient surtout à la naïveté de l’expression et à la délicatesse des sentiments. Personne n’a mieux connu le ton qui convient à l’épigramme ; mais, avec son genre d’esprit,ii ne pouvait qu’échouer dans la tentative de mettre les Psaumes envers. Ses meilleures poésies consistent en épigrammes , épitres, rondeaux , ballades. 11 en donna une édit, à Lyon, 1538. Un les a publiés de nouv. en 1824. — Son père Jean M., né à Mathieu, près Caen, Hait
Guyancs française et hollandaise, ou plutôt d’un mot espagnol ( Marrano ) qui veut dire cochon sauvage.
MARRUBIUM , auj. San-Benedetto , ville del’Italie anc. capitale des Marses, sur le bord E. du lac Fucin.
MARRUC1NS, Marrucini , peuple de l’Italie ancienne, de la famille sabellique, entre les Pélignes au S., les Marses à l’O., les Vestins au N., avaient pour villes principales Aterne, Réate, Cortinium. Ils prirent part à la ligue samnite contre Rome en 309, mais furent réduits en 305.
MARS, dieu de la guerre, fils de Jupiter et de Junon, ou de Junon seule, suivant Ovide. On le représente armé de pied en cap, ayant à ses pieds un coq , symbole de la vigilance et de l’ardeur au combat. Mars était particulièrement adoré chez les Romains, qui le regardaient comme le père de Romulus et de Rémus, et qui avaient donné son nom au premier mois de leur année. Mars fut, selon la Fable, l’amant heureux de Vénus, et fut surpris avec elle par Vulcain qui les enveloppa dans un filet. A la guerre de Troie, il fut blessé par Diomède.
MARS (CHAMP-DE-). Voy. CHAMP-DE-MARS.
MARS (vingt) 1815 , jour de l’arrivée à Paris de
hii-même assez bon poëte ; il tut «uuçes^ vement | l’empereur Napoléon après son retour de l’île d’Elbe.
MARS (SAINT-), V. SAINT-MARS et CINQ-MARS. MARSAG, bourg de France(Puy-de-Dôme),arr. et à 8 k. S. d’Ambert,sur la Dore; 3,185 h. Rubans, lacets et autres merceries. — Bourg de la Dordogne, à 4 kil. O. de Périgueux; 500h. Fontaiue intermittente.
MAUSA1LLL, Marsaylta, bourg des htats sardes, sur la. route de Pignerol à Turin. Catmat y battit,. le 4oct. 1693. V.-Amédée et lepr. Eugène.— On l’a confondu à tort avec un antre M., à 15 k. N.E.de Mondovi.
MARSAL, Budalium ou Marsallum , ville de France (Meurthe), à 4 kil. E. de Moyenvic, sur la Seille; 1,000 hab. Bonneterie, chapellerie. Jadis forte. Aux environs, salines auj. abandonnées. MARSALA, l’anc. Liiybée, v. de Sicile (Trapani),
attaché à Anne de Bretagne, à Louis XII et à Fran çois 1, comme valet de chambre et comme secrétaire. Il avait accompagné Louis XII dans son expédition d’Italie, et avait célébré cet événement dans deux poèmes [Voyage de Gênes , Voyage de Venise). 11 fit aussi des vers en l’honneur de François I, composa des épitres, des rondeaux, etc. On trouve ses Œuvres à la suite de celles de Clément Marot, notamment dens l’édition de La Haye, 1731.
MAROZ1A. Voy. makosie.
MARPESSLS, auj. Marpeso , mont, del’îlede Parcs, célèbre par ses superbes marbres statuaires.
MARQUION, ch.-l. de canton (Pas-de-Calais), à 32 kil. S. E. d’Arras; 500 hab.
MARQUIS. Dans l’origine on appelait ainsi des . près de la mer, à 150 kil. S. Ô. de Palerme; 10,000 officiers chargés de la garde des marches ou provin- ' hab. Aux env., grains, coton, huile, vin délicieux, ces frontières (Voy. marche). On trouve le nom de I — Jadis beau port, le premier de la Sicile au temps marquis employé pour la première fois sous Louis- ' des Homains; il fut détruit par Charles-Quint, en le-Débonnaire. Ce titre n’a point tardé à devenir 1532 de peur qu’il ne tombât aux main* des Turcs, purement honorifique. Les marquis ont rang après MAKSALQUiYlB ou MERS-EL-KÉB1R (c.-à-d.* les princes, les ducs et les comtes; quelques-uns! le grand pori), Portus Magnus des anciens, ville dé prétendent cependant qu’ils venaient avant les eom- l’Algérie occid., sur la mer, à 8 kil. E.’d’Oran; tes. En Allemagne on les nommait margraves. * nnn A‘
MARQUISE, Marri, ch.-l. de canton (Pas-de- Calais), â 12 kil. N. E. de Boulogne; 2,060 hab.
MARQUISES (îles) , groupe d’îles du grand Océan,
formant la partie S. E. de l’archipel Mendana, offre;
4,000 hab. Château-fort. Prise par les Espagnols en 1506; reprise en 1732; occupée auj. par la France.
MARSAN, petit pays de la Gascogne, à l’E. des Landes et à 10. du Cabaret et de l'Armagnac ; 40 kil. sur 32. Rivières, le Midou et la Douze. Capit.,
lesîlesFalouivaou Magdalena, TahouataouChristina, | Mont-de-Marsan. 11 formait ie N. de la Chalosse, et Ohivaoa ou Dominica , etc. On étend quelquefois ce | est auj. compris dans le dép. des Landes. — Il pôrnom au groupe N. O. , où se trouve Noukahiva. Les tait d’abord le titre de vicomté et appartenait au habitants des deux groupes, au nombre de 25,000 Xe siècle aux ducs de Gascogne; en 11 18 il passa par
environ, sont beaux et forts, mais voluptueux et anthropophages. Découvertes en 1595 par Mendana, et nommées Marquises en l’honneur du marquis de Mendoce, vice-roi du Pérou. Occupées en 1842 pour la France par l’amiral Dupetit-Thouars.
MARRON (P.- Henri), ministre protestant, né à Leyde en 1754, mort à Paris en 1832, issu de réfugiés français, vint à Paris en 1782 avec l'ambas-
mariage dans la maison des comtes de Bigorre: il fut acquis depuis par la maison de Lorraine et a donné son nom à l’une des branches de cette famille.
MARSANN E, ch.-l. decant.(Drôme), à 14 kil. N. E. de Montelimart; 1,160 hab. Jadis plus importante.
MARSEILLAN, ville de France (Hérault), à 26 kil. E. de Béziers; 3,691 hab. Salines; pêcheries. MARSEILLE, Massilia , v. de France, cli.-l. des
sadeurde Hollande; fut pasteur de l’église de Paris Bouches-du-Rhône, surlaMéditerranée,àSl3k. S. E. en 1788, se lia avec Mirabeau, et prit part à la ré- de Paris (862 par chem. de de fer); 233,817 h. Évêché* daction de l’ouvrage intitulé : Aux Bataves sur le idiv.mil., trib.detreinst.etdecomm. Vaste Dort, noustalhoudèrat. Ami des Girondins, il fut deux fois in¬
carcéré. Il prit part à la rédaction de quelques feuilles publiques, et futattaché au ministère des affaires étrangères. En 1802, lors de la réorganisation des cultes, il fui nommé président du consistoire. 11 a .donné à la Biographie universelle (le nombreux ar-
aste port, pouvant tenir 1 ,200 navires ; nouv. port, dit de la Joliette, construit en 1858 ; fortifications. On disting. la vieille ville et la neuve : celle-ci, régulière et superbe, est située près de la mer. On a- remarqua ; le Cours, le? rues d’Aix, de Rome et de la Canuebière ; les places Royale, Castellane, Saint-Ferréol, les ailées Mcil-
licles, principalement sur la MARRONS, nom que l’on donne Nègres esclaves révoltés et fugitifs. On fait dériver ] fie plus ce nom de celui du fleuve Maroni, qui sépare las belle position), la statue deBelsunce.ete. Auxenv. se
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trouvent plus de 5,000 bastides ou maisons de campagne. Fac. dessc. (1855), lycée, école irnp. de navigation, école secondaire de médecine, école de musique, école d’industrie et de commerce; athénée; académie des sciences, belles-lettres et arts; société de médecine, société de stal istique jardi n bo tan q ne, jardin de naturalisation, bibliothèque, superbe musée, cabinet d’histoire naturelle; diverses institutions de bienf.; banque . Industrie très-active : savon, bonneterie, calottes façon Tunis, chapeaux, maroquin, céruse, soufre, bougies, raffineries, teinturerie, verrerie, etc. Immense commerce d’importation et d’exportation avec le Levant, l’Afrique septentrionale , l’Italie , l’Espagne , la Hollande , l’Angleterre, la. Baltique, les Antilles, l’Amérique. Chantiers. Service de paquebots. Chem, de fer. — Colonie des Phocéens ; elle fut fondée vers l’an 600 av. J.-C., fonda elle-même beaucoup de villes aux environs (Agde, Antibes, Nice, etc.), partagea le commerce de la Méditerranée avec Carthage : scs (lottes allaient jusque dans l’Océan, et quelques-unes dans la Baltique. Alliée à Rome de bonne heure, c’est elle qui lui ouvrit le chemin de la conquête de la Gaule en appelant les Romains à son secours contre les Ligures (153), puis contre les Cavares (125). Lors de la formation de la Province romaine de Gaule, Marseille n’y fut pas comprise et resta ville libre alliée de Rome. Quand la guerre entre Pompée et César éclata, elle voulut garder la neutralité, subit un siège et fut prise par les troupes de César (49 et 48 av. J.-C.). Elle redevint bientôt florissante, et eut des écoles fameuses sous l’empire. Auviu* siècle, les Arabes la ruinèrent; elle ne se releva que lentement. Marseille devint de fait république lors de l’absorption du roy. d’Arles dans l’empire, mais fut soumise au xme siècle par Charles d’Anjou, comte de Provence. Elle conservait encore quelques privilèges; Louis XIV, en 1660, les lui ôta. En 1720 et 1721 elle fut ravagée par une peste terrible qui lit éclater le dévouement de son évêque (Belzunce) et de son corps municipal. A Marseille son! nés : parmi les anciens, Euthymène, Pythéas, Pétrone; parmi les modernes, H. d’Urfé, Puget, Plumier,
• ascaron, Dumarsuis, Th. Barthe, Barbaroux. — L'arr. a 9 cani. (Aubagne, La Ciotat, Roquevaire, plus Marseille, qui compte pour 6), 16 comm. et 180,127 hab.
Marseille, ch.-l. de canton (Oise), à 18 kil. N. O. de Beauvais; 800 hab. Mégisseries, tanneries.
MARSES, Marsi , peuple de lltalie ancienne, de la famille sabellique, habitaient au S. O. des Vestins et des Marrucins, dans les montagnes qui entourent le lac Fucin, et touchaieut le Latium au S.; ch.-L, Marrubium. Ils passaient pour les plus braves guerriers de l ltalie, d’où le proverbe : Nec de Mardis, nec sine Marsis posse triumphari. Ils eurent la plus grande part à la guerre sociale qu’on nomme aussi quelquefois guerre Marsique. Voy. guerre sociale. — Le nom de Marses était encore porté par une tribu germaine , appartenant a la famille des lstævons et comprise dans la ligue chérusque ; ils habitaient les bords de la Lippe.
MARSHAM (Thomas), savant anglais, né à Londres en 1602, mort en 1683, fut quelque temps secrétaire de la chancellerie, et perdit cette place à cause de son attachement à Charles I. On a de lui, bous le titre de Canon chronicus œgypiiacus , hebraïcus , grcecus , Londres, 1662, un savant ouvrage où il réduit de beaucoup l’antiquité que s attribuaient les Egyptiens : il suppose que les dynasties de leurs rois sont contemporaines et non successives. 11 prétendait aussi que les rites judaïques sont empruntés aux Egyptiens, ce qui l’entraîna dans de vives disputes.
M ARS1CO-N UO VO , ville du roy. de Naples (Principauté citér.), à 46 kil. N. E. de Policastro ; 5.600 hab. Evêché.
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marsico-vetere, Abellinum mcrsicum ville du roy. de Naples (Basilicate), à 31 kil. S. 0. de Po^ tenza; 3,100 hab.
MARSIGL1 (le comte de), géographe et naturaliste, né à Bologne en 1658, mort en 1730, se mit au service de l’Autriche, fit avec distinction plusieurs campagnes contre les Turcs, et fut pris par les Tartares en 1683 ; ayant recouvré sa liberté il fut employé à la défense de Brisach (1703), et fut dégradé pour avoir laissé prendre cette place. Il consacra le reste de sa vie aux sciences, fit de riches collections qu’il légua à l’institut de Bologne, et publia plusieurs ouvrages estimés, entre autres une Histoire de la mer, en italien, Venise, 17H ; une Description géographique, historique , etc., du Danube , en latin, 1726 ; Etat militaire de l Empire ottoman , en français, 1732.
MARS1LE FIC1N. Voy. ficin.
MARSILLAG (le prince de). Voy. la Rochefoucauld.
MARSILLARGUES. Voy. massillargues.
MARS1LLE, général musulman, célèbre dans les chroniques, n’est autre qu’Abdel-Mélek-ben- Omar. Voy. ce nom.
MARSIQUE (guerre). Voy. guerre sociale.
MARS! VAN, Euchaites , puis Theodoropolis, ville de la Turquie d’Asie (Roum), à 180 kil. N. O. de Sivas; 2,000 hab. Toile de coton. Victoire de Jean Zimiscès sur les Bulgares.
MARSOLLIER (Jacques) , chanoine régulier de Ste-Geneviève, né à Paris en 1647, m. à Uzès en 1724, a laissé : Histoire de l'origine des dîmes et autres biens temporels de l'église , 1689; Histoire du cardinal Xirnénès, 1693; Histoire de Henri VII, roi d’ Angleterre, 1697 ; Histoire de l’ inquisition et de son origine, 1693; Vie de l'abbé de Bancé, abbé et réformateur de la Trappe, 1702; Histoire de Henri de La Tour-d’ Auvergne , ' hic de Bouillon, 1718; Vie de S. Franç. de Sale s, 17 00; de M* Chantal, i7lô!
marsollier de viv&TiÈREs (Benoît-Joseph), littérateur et auteur dramatique, né à Paris en 1750, mort en 1817. On a de lui de charmants opérascomiques : Nina ou la Folle par amour, 1786; les Deux petits Savoyards, 1789; Camille ou le souterrain; Alexis ou l’erreur d'un bon père; Adolphe et Clara ; Cange, et la Pauvre Femme; des comédies en prose: le Connaisseur ; la Maison isolée, etc. Ces pièces obtinrent pour la plupart un grand succès. Marsollier s’associa pour la musique de ses opéras Méhul, Gaveaux et le plus souvent Dalayrac.
MARSON, ch.-l. de eant. (Marne), à 15 kil. E de Châlons-sur-Marne ; 500 hab.
MARSTON-MOOR, lieu du comté d York en Anglet.,auN O. d’York, prèsde Tockwith, cél. par la bat. qui s’y livra en 1 644 entre les troupes de Charles 1, commandées par le prince Rupert, et celles du Parlement conduites par le comte de Manchester, lord Fairfax et le général Leslie; ces dernières furent victorieuses.
MARSY (Balthazaret Gaspard), habiles sculpteurs du xvir siècle, étaient frères. Ils se distinguèrent surtout dans les travaux qu’ils furent chargés d’exécuter pour Versailles. On leur doit les figures en bronze qui décorent les bassins du Dragon, de Bac chus et de Latone, les deux Tritons abreuvant les chevaux du soleil, au bassin d Apollon. Baithazar, né à Cambray en 1624, mourut en 1674, professeur à l’ Académie de Peinture; Gaspard, né en 1628, mourut en 1681.
marsy (François-Marie, abbé de), littérateur, né à Paris en 1713, mort en 1763, fut admis chez le0 Jésuites et se fit connaître par deux poèmes latins sur la tragédie et sur la peinture. Rentré ensuite dans le monde, il fut forcé par le défaut de fortune de se mettre aux gages des libraires, et publia plusieurs ouvrages qui n’ajoutèrent rien à sa répu tait 7*
MARX — lias —
tion.Unde scs écrits, F Analyse deBayle , qui contenait des attaques contre la relimon le fit enfermer à la Bastille et condamner à Borne. Ou a de lui : Templum trayœdiœ, curmen, Paris, 1734; Piciura, carrnen, 1736; Histoire de Marie Stuart, 1742 ; Dictionnaire abrégé, de peinture et d'architecture , 1746; Histoire moderne des Chinois, des Japonais, etc., 1754-78, 30 vol. in-12; Analyse des xuvres de Bayle, 1755, 8 vol. in-12. 11 a donné aussi en 1752 le IXabeluis moderne, nouvelle édition de Rabelais dans laquelle il a rajeuni le style de cet écrivain, au risque de lui faire perdre sa naïveté.
maksy (sautereau de), né à Paris en 1740, mort en 1815, publia de 1765 à 1793 Y Almanach des Muses , et donna diverses collections utiles, entre autres les Annales poétiques, 1778-S8, 40 vol. in-12.
MARS Y AS, riv. de Phrygie, tombait près de Célènes dans le Méandre.
MARS Y AS, Phrygien, natif de Célènes, habile à jouer de la flûte, osa défier Apollon sur cet instrument; le dieu, l'ayant vaincu, l’écorcha vif pour le punir de aa témérité, il donna son nom au llcuve.
MARTABAN. ville de l’empire birman, ch. -1. du Martaban, sur le Thaleayn, à 54 kil. de son embouchure, à 163 kil. S E. de Pégou : très grande pagode. Ville jadis très florissante, auj. réduite à 6,000 hab. — Le Martaban est situé entre l’empire de Siam, le royaume birman proprement dit, la prov. d Ye et le golfe de Martaban ; c était jadis un roy. indépendant ; il est auj. partagé entre l’empire birman et les Anglais; la province birmane a pour ch.-l. Martaban )jailis capit. de tout le roy.); le cn.-l. du Martaban anglais est Amherst-Town. Étendue, 270 kil. sur 195. Montagnes au N. etàl’É. Climat salubre. Sol très fertile. Etoffes (le soie et de coton.
MARTA1NY1LLE (Alphonse), homme de lettres, né en Espagne en 1 777, de parents français, mort en 1832. fut traduit à 17 ans devant le tribunal révolutionnaire, et échappa avec peine à la mort. Sous l’empire, il travailla surtout pour le théâtre, il accueillit avec empressement le retour des Bourbons, écrivit pour soutenir leur cause dans plusieurs journaux (le Journal de Paris, la Gazette, la (Quotidienne), et fonda le Drapeau blanc, qui se signalait par l'exagération de son royalisme; aussi eut-il de fréquents démêlés avec les personnes de l’opinion opposée. 11 a fait représenter sur les théâtres secondaires un grand nombre de pièces qui attirèrent la foule, notamment les Suspects et les fédéralistes ; le Pied de mouton; la Queue du diable; M, Crédule; Pataquès.
MARTEL, ch.-l. de cant. (Lot), à 28 kil. E. de Gourdon ; 3,000 hab.
MAHTÈNE (dom Edmond), laborieux écrivain de la congrégation de Saint-Maur, né à Saint-Jean-de- Lône en 1654, inori en 1739, étudia la diplomatique, d'après les conseils de Mabillon ; visita les archives de la France et des pays voisins pour recueillir les monuments relatifs à l’histoire de France. On lui doit : De anliquis motiachorum ritibus libri V , Lyon, 1690, 2 vol. in-4; De untiquis ecclesiæ rinbus libri ///, Rouen, 1700-02, 3 vol. in-4 ; De antiqua ecclesiæ disciplina in divinis celebrandis oÿiciis, Lyon, 1706, in-4 ; Thésaurus novus anecdotorum , avec dom Ursin Durand, Paris, 17 17, 5 vol. in-fol. ; Veterum scriptorum et monumentorum hisloricorum , dogmaticorum et morahum collectto, Paris, 1724-29-33, 9 vol. in-fol.
MARTENS (Thierry), célèbre imprimeur, surnommé l' Aide des Pays-Bas, né vers 1450 à Alost, près de Bruxelles, mort en 1534, s est fait remarquer par ses belles éditions, notamment d’auteurs grecs. La marque de cet imprimeur est un double écusson renfermant les lettres initiales T. M., et suspendu k un arbre soutenu par 2 lions, ou qqf. a double ancre Alost lui a récemm. érigé une statue.
MART
MARTHE, sœur de Lazare et de Marie de Béthanie, recevait ordinairement Jésus lorsqu’il venait à Béthanie. Après la mort de son frère, elle alla au-devant du Sauveur pour le prier de le ressusciter. On ignore ce qu elle devint dans la suite. Les légendes la font aborder en Provence avec Lazare et Marie. On la fête te 29 juillet.
MARTHE (SCÉVOLE DE SAINTE-). Voy. SAINTE-MARTHE.
MARTIAL, M. Valerius Mamalis , poète latin , né à Bilbilis en Espagne vers l’an 40, vint à Rome vers l’âge de 23 ans, s'y fit remarquer par son talent poétique, obtint par ses flatteries les bonnes grâces de Titus et surtout de Dornitien, et compta au nombre de ses amis Pline-le-Jeune, Quintilien, Juvénal. Après un séjour de 35 ans à Rome, il retourna dans sa patrie et y mourut vers l’an 103, On a de Martial 15 livres d'Épigrammes (cesontde petites pièces fugitives sur toutes sortes de sujets); le Ier intitulé; Des spectacles, est consacré à célébrer les spectacles magnifiques donnés par Titus vers 80 de J.-C. On trouve dans les poésies de Martial beaucoup d’esprit, mais souvent aussi une licence excessive et une basse adulation. L’auteur lui-même en a porté ce jugement :
Su ni quœdam bona, tant mata, tunt mediocria plura. Les meilleures éditions de Martial sont celles t cum notis variorum , Amsterd., 1670; ad usum Detphini, Paris, 1680, par Vinc. Collesson, et celle qu'a donnée M. V. Parisot dans la collection Lemaire, Paris, 1825. Il a été traduit par E.-T. Simon, Paris, 1819, 3 vol. in-8, avec le texte latin et les imitations, etmisenversparM.C.Dubos, 1841.
martial (saint), premier évêque de Limoges, vivait vers la fin du Ier siècle. On le fête le l*r juillet.
martial d’auvergne, procureur au parlement et notaire au Châtelet de Paris, né à Paris vers 1 440, mort en 1508, était originaire d’Auvergne. On a de lui : les Arrêts d'amour , où il recueille et commente les arrêts rendus par les cour s d' amour ; les Vigiles de la mort du roi Charles VII , qui contient 6 ou 7,000 vers; les Dévotes louanges à la vierge Marie. Ses poésies ont été recueillies en 1724, 2 vol. in-8.
MARTIALE (loi). On connaît sous ce nom diverses lois rendues contre les attroupements, notamment la loi du 21 octobre 1789. Quand il était nécessaire d’appliquer cette loi, on arborait le drapeau rouge et on tirait le canon d’alarme ; trois sommations devaient précéder l’emploi de la force. Lg Fayette fut obligé d appliquer la loi martiale le 17 juillet 1791.
MABTIANAY (Dom), bénédictin, né en 1647, mort en 1717, a publié : une édition de saint Jérôme, 1693-1706, 5 vol. in-fol.; une Vie de saint Jérôme , 1 7 06 ; une traduction du Nouveau Testament , 1709, etc.
MARTI ANUS CÂPELLA. Voy. capella.
MARTICNAC (gage de), ministre d état, né à Bordeaux en 1776, mort en 1832, se fit d’abord connaître par des vaudevilles. Au retour des Bourbons (1814), ii entra dans la magistrature, fut procureur-général à Limoges, se fit nommer député en 1821. se distingua par son éloquence et ses vues élevées, et fut appelé au ministère de l’intérieur en 1827. Il s'y montra libéral et conciliant. Il travaillait avec succès à rapprocher les partis, lorsqu il fut renversé par le ministère de M. de Polignac qui amena la révolution de 1830.
M AKTIGNÉ-BHIANT, ville de France (Maineet-Loire), à 12 kil. de Doué; 2,100 hab. Eaux minérales.
mârtigni£-fer-chai!T> , ville de France (Ille-et- Vilaine), à 13 kil. de Mayenne: 3,600 hab. Forgea.
MARTUINY, Mar imac h en allemand, Ociodu rus des anciens, ville de Suisse (Valais), sur la Dranse , à 28 kil. O. de Sien ; 1 000 hab. Com-
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inerce de transit. Elle a beaucoup souffert de l'inondation de 1818. — Siège de l’évêché du Valais jusqu’au vie siècle; il fut depuis transféré à Sion.
MARTIGUES (les), ch.-l. de canton ( B.-du- Uhône) , à 35 kil. S. O. d’Aix; 7,299 hab. Divisée en 3 parties : Y lie, Ferrières, Jonqui'eres. Chantiers de construction, huile de lfe qualité, vins, thons, etc. — On croit quecette ville est l’anc. Maritima Colonia , capitale des Anatilii. Réunie au comté de Provence en 1382 ; érigée en vicomté par le roi René, en principauté par Henri IV en faveur de Marie de Luxembourg, duchesse de Mercœur.
MARTIN (saint), évêque de Tours, né vers 316 à Sabarie (auj. Stein-am-Anger), en Pannonie, mort vers 397 ou 400, était fils d’un tribun militaire, et fut d’abord soldat. Il fut ordonné prêtre par saint Hilaire, vécut quelque temps en ermite, et fut nommé évêque de Tours en 274. Il bâtit près de Tours le monastère connu depuis sous le nom de Marmoutier [Martini monastetium). Il se signala par sa charité, et fit de nombreux miracles. Sa fête se célèbre le 1 1 novembre.
Martin Ier, pape de 649 à 654, condamna l’hérésie des Monothélites, et par là encourut la colère de l’empereur Constant 11, qui le fit enlever de Rome et traîner à Constantinople, puis l’envoya mourir en exil, 655.
Martin il et in , papes, de 882 à 884, et de 942 à 946, n’ont rien fait de remarquable.
Martin iv, pape français, nommé d’abord Simon de Brione , régna de 1281 à 1285. 11 soutint les droits de Charles d’Anjou, roi de Sicile, contre Pierre d’Aragon, et condamna sévèrement les auteurs des Vêpres Siciliennes (1282).
Martin v, O Ikon Colonna , success. de Jean XXIII, déposé par le conciie de Constance, fut élu en 1 4 1 7 , et mit fin au grand schisme d’Occident. Il présida le concile de Constance jusqu’à ce qu’il fût terminé (22 avril 1418), fit anathématiser par ce concile les partisans de Jean Huss, et mourut en 1431, à l’instant où allait s’ouvrir le conciie de Bàle.
Martin (J .-B.), dit des Batailles , peintre, né à Paris en 1659, mort en 1735, peignit une grande partie des victoires de Louis XIV pour le château de Versailles. Il fut nommé directeur des Gobelrns.
Martin (François), gouverneur de Pondichéry, fonda, pour les Français, celte colonie en 1683, eut à combattre les Hollandais, et après une belle défense capitula en 1693. La France ayant recouvré cet établissement à la paix de Ryswyk, 1697, il fut nommé président du conseil supérieur de la colonie. Martin mourut vers 1726.
Martin (Claude), major-général au service de la Compagnie anglaise des Indes, né à Lyon en 1732, était fils d’un tonnelier sans fortune. Il s’embarqua jeune pour l’Inde (1756) avec Lally; dégoûté par la sévérité de ce général, il déserta, prit du service dans l’armée anglaise de la Compagnie des Indes, se signala par sa bravoure, devint successivement capitaine, colonel (1790), major-général (1796); combattit Tippou-Saëb et obtint la faveur du nabab d’Aoude à la cour duquel il fit une immense fortune. 11 mourut en 1800, laissant environ 12 millions, et léguant aux villes de Luknow, Calcutta et Lyon des sommes considérables, afin qu’on y créât des établissements d’éducation pour les pauvres, et de bienfaisance. 11 a été fondé à Lyon, sur ces fonda, une école de commerce et d’industrie, qui a été nommée lu Mar timbre, en mémoire du major Martin, et qui est aujourd’hui en pleine prospérité.
Martin (le beau), graveur. Voy. schüen.
MARTINACH. Voy. martigny.
MART1NENGO, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 17 kil. S. E. de Bergame; 3,200 hab.
MARTINEZ, nom de plusieurs peintres espagnols, dont le nlus célèbre est Sébastien Martinez > l’un des
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plus grands maîtres de l’école de Séville, né à Jaën en 1602, mort à Madrid en 1667. 11 se distingua également dans l’histoire et dans le paysage , par la pureté de son dessin et par son coloris plein de grâce et d’harmonie. Il reçut en 1660 le titre de peintre de Philippe IV. On cite de lui : la Nativité de saint Jérôme, Saint François, la Conception et le Christ, qu’il fit pour les religieuses du Sacré-Corps à Cordoue ; la Conception et le célèbre tableau de Saint Sébastien qui ornent la cathédrale de Jaën.
martinez pasqualis , chef de la secte dite des Martinistes. On présume qu il était Portugais et Juif. 11 institua en 1754 un rite cabalistique qu’il introduisit dans quelques loges maçonniques de F’ rance , notamment à Marseille, à Toulouse et à Bordeaux. Après avoir prêché aussi sa doctrine à Paris, il quitta soudain cette ville, s’embarqua vers 1778 pour Saint-Domingue, et termina au Port-au- Prince, en 1779, sa carrière théurgique. Il eut entre autres disciples le célèbre Saint-Martin.
MARTIN-GARCIA, petite île de l’Amérique méridionale, située à l’embouchure de l’Uruguay dans le Rio de la Plata, sur la rive gauche, a été occupée en 1838 par les Français, pendant leur différend avec la république de Buénos-Ayres, et a été évacuée en 1840.
MARTINI (J.-B.), religieux franciscain, né à Bologne en 1706 , mort en 1784 , fit faire de grands progrès à l’enseignement de la musique. On a de lui une excellente Histoire de la musique, 1757-81 martini (J .-Egide), compositeur, né à Freystadt, dans le Haut-Paiatinat , 1741, mort à Paris en 1816 , vint de bonne heure se fixer en France, et servit quelque temps dans les hussards. On a de lui des marches militaires, des morceaux d’harmonie, de la musique d’église, et plusieurs opéras: i Amoureux de quinze ans, 177 1; la Bataille d'Ivry, 1774 ; le Droit du seigneur, 1783 ; Annette et Lubin , 1800; Sapho , 1794. 11 a aussi publié une Mélopée. MARTIN 1ERE. Voy. lamartinière et martin (Cl.)» MARTINIQUE (la), une des Pelites- Antilles françaises, par 63° 1 1’-63° 38’ long. O., 14° 28’- 14° 52’ lat. N.: 94 kil. sur 35; 74,900 hect. ; 117,569 hab. (en 1838), dont 76,569 noirs. Ch.-l., Fort- Royal. Quatre arrondissements, Fort-Royal, le Marin, la Trinité, St-Pierre. Beaucoup de mornes, ou mont, volcaniques , d’où coulent des ruisseaux qui au temps des pluies deviennent des torrents dangereux. Côtes très découpées ; de là une multitude d’anses , rades et petits ports. Climat très chaud et malsain ; fréquentes invasions de la uôvre jaune. Plusieurs sources minérales , mais point de mines. Les bois occupent la plus grande partie de l’intérieur de l’île: on ne eultive guère que les côtes. L’île produit en grande quantité du sucre (environ 28 millions de kilogrammes) , du rhum, du café fort estimé, du cacao, du coton, etc.; mais depuis plusieurs années la culture, surtout de la canne à sucre, est en décadence. La Martinique est très sujette aux tremblements de terre ; les plus funestes ont été ceux de 1776, 79, 80, 88, 1813, 17, 23 et 39. — Découverte par les Espagnols en 1493. Occupée au nom de la France par L’Olive et Duplessis en 1635; colonisée un mois aprèspar D’E* nambuc, gouverneur de Saint - Christophe. Les Hollandais attaquèrent vainement la Martinique en 1674. Les Anglais la prirent en 1762, 1802 et 1809 ; mais ils l’ont toujours rendue à la France.
MARTINISTES, secte d Illuminés, qui avait pour chef Martinez Pasqualis , et pour principal adepte Saint-Martin. (Voy. ces noms.)
MART1RES (Rio dk los), riv. du Mexique, naît par 114° 30’ long. O. , sous le nom de Rio de los Piramides, coule au S. O., tombe dans le Grand- Océan à San-Luis-de-Rey. Cours, 700 kil.
MARTIUS. Voy. le surnom qui suit ce nom.
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MARTOS, Augusta Gemella , Tuccitana, ville d’Espagne (Jaën) , à 17 kil. S. O. de Jaën, sur une montagne ; 10,800 hab. Inscriptions et antiquités romaines. Evêché avant l’invasion des Maures. Ferdinand III la céda aux chevaliers de Calatrava.
MARTRES-DE-VEYRE, ville de France (Puy-de- Dôme), à 12 kil. S. E. de Clermont-Ferrand; 2,500 hab. Commerce actif en vins.
MARTYRS (ère des) , ère qui date du 29 août 284. Elle fut établie pa:1 les Égyptiens à l’avénement de Dioclétien, et fut d’abord nommée ère de Dioclétien . On la nomma ère des Martyrs , à cause de la persécution que les Chrétiens subirent sous ce prince.
martyrs (Riv. des). Voy. martires (rio de los).
MARV-CHAHIDJAN , Antiochia Maryiana , ville de la Tartarie indépendante (Boukharie) , à 380 kil. S. O. de Boukhara , près des frontières de la Perse; 3,000 hab. — Fondée par Alexandre, et longtemps la résidence des Seldjoucides. Ravagée par les Uzbeks en 1786, elle ne s’est point relevée depuis.
MARYEJOLS, ch.-l. d’arr. (Lozère), à 17 k. N. 0. de Mende ; 4,025 h. Collège. Filât, de laines ; serges, lainages, etc. Aux environs beaucoup de fruits. — Ville ancienne ; a beaucoup souffert pendant les guerres de religion : fut prise et ruinée par le duc de Joyeuse en 1586, et rebâtie par Henri IV en 1592. — L’arr. de Marvejols a 10 cantons (Aumont, Chanac, Fournels, La Canourgue, Malzieu, Nasbinals, Saint- Chéiy , Saint-Germain-du-Teil , Serverette , plus Marvejols), 76 communes et 54,102 hab.
MARWAR ou DJOUDPOUR, principauté de l lnde médiate, dans l’ancien Adjmir, a pouf ch.-l. Djoudpour (par 70° 39’ long. E., 26° 18’ lat. N., au S. 0. d’ Adjmir), et a compté, dit-on, 500,000 hab.
MARYANDINES, Maryandini , une des populations primitives de la Bithynie , habitait entre le Sanqarius et les Caucones.
MARYBOROUGH ou QUEEN’STOWN, ville d Irlande, ch.-l. du comté de la Reine (Queen’s county), à 80 kil. S. O. de Dublin ; 2,200 hab. Lainages.
MARYLAND, un des Etats-Unis de l’Amérique du Nord, sur l’Atlantique, dans la région du centre, et l’un des plus petits (318 kil. sur 195), entre 37° 68’-39° 44’ lat. N., et 77» 22-81° 52’ long. O., a pour bornes la Pensylvanie au N. , le Delaware à l’E., la Virginie à l’O., et la mer au S. E. et au S. Ch.-l., Annapolis; 546,886 hab. (dont 127,000 esclaves). Au N. O. monts Alleghany. Rivières , le Potomak, la Severn. Canaux. Chaleur très forte , surtout dans les vallons. Tabac très estimé; froment en quantité ; coton de qualité inférieure, lin, chanvre, etc. Houille et fer. — Le Maryland fut colonisé en 1633 et ann. suiv. pardescatholiq. anglais, qui lui donnèrent le nom de Maryland (terre de Marie), en l’honneur de Henriette-Marie, femme de Charles I. Il n’entra dans la confédération qu’en 1781; en 1790 il céda à TUnion une petite partie de son territoire sur la rive g. du Potomak, pour former le district Fédéral ou de Colombie, siège du gouvernement.
MARYPORT, ville d’Angleterre (Cumberland), à 11 kil. N. ü. de Cockermouth; 3,877 hab. Tissus de coton , fonderie de fer ; manufacture de glaces (une des plus belles d’Angleterre). Houille.
MARZA-SOUZA, Sozusa , puis Apollonia , port de la Régence de Tripoli (Barca), à 80 kil. 0. de Derne. Ruines nombreuses.
MA.RZA - musciette, ville de l’île de Malte. Voy.
VALETTE (CITÉ
MASACC10, dit aussi Thomas Guidi di San Giovanni, peintre, né près de Florence en 1401, mort vers 1443, fut un des premiers réformateurs de fart, et connut les raccourcis. On admire ses peintures dans une chapelle des Carmes à Florence, et dans la chapelle de Sainte-Catherine de l’église de Suint-Clément k Rome , surtout le groupe d’Adam et Eve , le Baptême de saint Pierre.
MAS-A-FUERA et MAS A T1ERRA, îles du Grand-Océan austral. Voy. juan-fernandez.
MASAN1ELLO (pour Tommaso Aniello ), pêcheur de Naples , né en 1622 dans Amalü , se mit en 1647 à la tête du peuple insurgé contre les receveurs des impôts , assiégea le vice-roi (duc d’Arcos) dans son palais, et le força à le reconnaître comme gouverneur. Pendant sept jours il fut maître de Naples qu’il remplit de massacres; mais des émissaires du vice-roi l’assassinèrent dans un mouvement populaire. Il est le héros des deux opéras intitulés Masaniello et la Muette de Porlici.
MASBATE (île), une des Philippines, au S. de celle de Luçon, par 11° 52’-12° 37’ lat. N. et 120° 40’ long. E. : 100 kil. sur 60; 1,200 hab. Or, sel, ambre, cire, riz, etc. Aux environs, écueils.
MAS-CABARDÈS (le), ch.-l. de cant. (Aude) , sur l’Orbiel, à 17 kil. N. de Carcassonne ; 750 hab.
MASCAGNI (Paul), anatomiste , né en Toscane en 1732, mort en 1815, enseigna l’anatomie et la physiologie à Sienne , à Pise, à Florence , et fut associé de l’Institut de France. Il compléta la belle collection de pièces anatomiques du Muséum de Florence. On lui doit de savants ouvrages, entre autres : Anatomie universelle , qui parut après sa mort, à Pise, 1823-32, avec de magnifiques planches; c’est un des plus beaux ouvrages de ce genre qui existent.
MASCALI-NUÜVO, ville de Sicile (Calane), à 28 kil. N. E. de Catane, non loin de la mer; 4,000 hab. Coton, pistaches, noix de galle, esprit de vin.
MASCALUCIA, ville de Sicile (Catane), à 7 kil. N. de Catane; 1,800 hab. Détruite presque en totalité par l’éruption de l’Etna en 1669 et par le tremblement de terre de 1818.
MASCARA, Victoria , ville de l’Algérie (prov. d’Oran), à 70 kil. S.-S.-E. d’Oran; environ 6,000 hab. Ch.-l. de prov. ; 5 faubourgs; palais des beys. mosquées. Prise par les Français après un combat sanglant en 1835; cédée à Abd-el-Kader par le traité de la Tafna, et occupée de nouveau en 1841. — L’anc. prov. de Mascara, auj. prov. d’Oran, la plus occidentale de l’Algérie, est entre la Méditerranée au N., le Maroc à 1*0., le Bilédulgérid au S., les prov. d’Alger et deTitterie à l’E., et a 380 kil. sur 190. Fruits, coton, raisin, grains, etc. Tlemcen et Mascara en sont les plus grandes villes.
MASCAREIGNES (îles). On donne ce nom à plusieurs îles de la mer des Indes, situées à l’E. de- Madagascar (les îles de France, Bourbon, Rodriguez, etc.). On nomme plus spécialement ainsi l’île Bourbon. Ce nom vient du Portugais Mascarenlias qui la découvrit en 1545.
MASCARON (Jules), célèbre prédicateur, né à Marseille en 1634, entra en 1650 dans la congrégation de l’Oratoire, débuta en 1663 à Angers dans la carrière de la prédication, et s’y fit aussitôt une brillante réputation. Plusieurs grandes villes voulurent l’entendre ; il prêcha devant la cour l’avent de 1666, ainsi que le carême de 1669; il plut extrêmement à Louis XIV, malgré la franchise avec laquelle il reprocha aux grands et au roi lui-même leurs mœurs corrompues. En 1670, il fut chargé de l’oraison funèbre de Henriette d’Angleterre et de celle du duc de Beaufort, et devint en 1671 évêque de Tulle. En 1679, il prononça l’oraison funèbre de Turenne, que l’on regarde comme son chef-d’œuvre. Transféré en 1679 à l’évêché d’Agen, où l’on comptait 30,000 calvinistes, il sut en convertir un grand nombre par sa douceur et par son éloquence. Il remplit encore des stations d’avent et de carême à la cour en 1683, 84 et 94, et mourut en 1703, pleuré de tout son diocèse. Mascaron se distingue surtout, comme prédicateur, par la force, la rapidité, le mouvement; mais on lui reproche l’emploi d’hyperboles outrées , des rapprochements bizarres , un fatigant mélange de subtilité mé~
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taphyfique et d’enflure. Le recueil de ses oraisons funèbres a été publié en 1704 ; on les trouve ordinairement réunies avec celles de Bossuet et Fléchier.
MASCATE ou MASKAT, Moscha, ville d’Arabie, capit. de l’imamat de Mascate, à 2,000 kil. E. de La Mecque, par 59° 20’ long. E., et par 23° 38’ lat. N., sur une baie du golfe Persique; 50,000 hab. Port sûr et fortifié. Climat brûlant et malsain. Mascate est l’entrepôt de toutes les marchandises qui de l’Inde sont amenées dans le golfe Persique, et le centre du grand commerce des perles d’Ormuz. — Prise par Albuquerque en 1507 et possédée par les Portugais jusqu’en 1G48.
mascate (imamat de), un des principaux états de l’Arabie, dans l’Oman, par53°-57° 50’ long. E. et 22°-27° lat. N., a 540 kil. sur 280, et 850,000 hab., dont un tiers esclaves. Ch.-l., Mascate. 11 est gouverné par un imam, qui réunit les pouvoirs spirituel et temporel. L’imam possède, outre l’imamat, une partie du Moghislan et les îles de Kischm et d’Ormuz, sous la souveraineté de la Perse, plus l’ile de Zanzibar et toute la côte E. d’Afrique, du cap Gardafui à Quérimbe, étendant ainsi son autorité sur plusieurs millions d'hommes. Le sol de l’imamat est bon et les côtes poissonneuses. — De 1507 à 1648, l’imamat de Mascate appartint aux Portugais; une révolution les en chassa. Les Wahabites, au commencement de notre siècle, ont mis son indépendance en péril ; mais l’intervention anglaise le préserva.
MASCLEF ( François ), savant hébraïsant, né en 1663 à Amiens, mort en 1738, était ehanoine d’Amiens. Il est connu par le système de lecture de l’hébreu sans points-voyelles, à l’appui duquel il publia : Grammatica hebraica , a punclis aliisque vwentis massorethicis libéra , Paris, 1 7 1 6, in-12. Il appliqua ce système aux langues chaldéenne, syrienne et samaritaine dans une grammaire de ces langues, imprimée à Paris, 1731.
MAS-D’AGÉNOIS (le), ch.-l. de cant. (Lot-et- Garonne), sur la Garonne, à 11 kil. S. E. de Marchande ; 2,600 hab.
mas-d’azil (le), ch.-l. de cant. (Ariége), sur l’Arize, à 19 kil. S. O. de Pamiers; 2,900 hab.
MASENIUS (Jacob), jésuite allemand, né à Dalen (duché de Juliers) en 1606, mort à Cologne en 1681 , professa les belles-lettres à Cologne. Il a composé un grand nombre d’ouvrages ascétiques, historiques ou littéraires; le plus connu aujourd’hui est un poëme intitulé Sarcotis ou Sarcothée (c.-à-d. la Chair), divisé en 5 livres, et renfermant l’histoire de la désobéissance d’Adam et d’Eve, de leur expulsion du paradis terrestre, et des malheurs du genre humain causés par l’orgueil. Ce poëme doit une grande partie de sa célébrité à Guillaume Lauder , critique écossais , qui prétendit faussement que Milton y avait puisé l’idée du Paradis perdu , et en avait imité les plus beaux passages. Ce poëme a été imprimé par Barbou, Paris, 1771.
MASERS DE LATUDE. Voy. latude.
MASHAM, ville d’Angleterre (York), à 19 kil. S. E. de Richmond; 2,800 hab.
MASHAM (Abigaïl), favorite de la reine Anne, avait été placée auprès de cette princesse par lady Marlborough, sa cousine. Abigaïl supplanta sa protectrice, obtint une grande influence et dirigea en 1714 les négociations secrètes entamées avec la France, du consentement de la reine, pour faire remonter le prétendant sur le trône. A la mort de la reine, lady Masham se retira de la cour, et elle mourut oubliée. Elle était fille de M. Hill, riche marchand de Londres, et avait épousé en 1707 M. Masham, qu’elle fit nommer pair d’Angleterre, ce qui excita la jalousie de lady Marlborough et amena la brouillerie des deux amies.
MxVSINA, étal de Nigritie, au S. E. de celui de Tombouctou, sur la gauche du Djoliba et près du
lac Dibbie, a pour ch.-l. une ville de même nom par 50° 15’ long. O., 14° 30’ lat. N.
MAS1NISSA, roi de Massylie en Numidie, suivit d’abord le parti des Carthaginois. Scipion lui ayant renvoyé sans rançon un de ses neveux, il fut tellement touché de cette générosité qu’il s’attacha désormais aux Romains. Il resta toujours depuis leur allié fidèle, et les aida puissamment à battre Syphax (203 av. J.-C.). Il avait, après la victoire, épousé Sophonisbe , fille d’Asdrubal et femme du roi vaincu ; mais Scipion ayant désapprouvé ce mariage parce qu’il voulait faire paraître Sophonisbe à son triomphe à Rome, Masinissa, pour épargner cette honte à la princesse numide, lui envoya du poison. 11 n’en resta pas moins attaché à la cause des Romains et contribua beaucoup au gain de la bataille de Zama (202) ; il reçut en récompense les états de Syphax et une partie du territoire de Carthage. 11 mourut l’an 149 av. J.-C., dans une extrême vieillesse, laissant un grand nombre de fils, entre autres Micipsa, Gulussa et Manastabal.
MASIUS mons , auj. le Karadja-dagh , chaîne de montagnes de la Mésopotamie septentr., sur le» limites de la Mygdonie, au N. de Nisibis, se détachait du Taurus et s’étendait depuis l’Euphrate , au S. E. de la Mélitène, jusqu’au Tigre.
MASKAT. Voy. mascate.
MASKELEYNE (Nevil), astronome royal , né à Londres en 1732, mort en 1811, alla en 1761 à Sainte-Hélène pour observer le passage de Vénus, avança l’astronomie en perfectionnant les instruments, fit adopter dans sa patrie l’almanach nautique proposé par Lacaille, et fit un grand nombre d’observations qu’il publia chaque année par cahiers. On a de lui en anglais le Guide du marin , 1763; l’ Almanach nautique, avec des tables , 1781.
MASON (William), poëte anglais, né en 1725 dan» l’Yorkshire, mort en 1797, était chapelain du roi et chef des chantres de la cathédrale d’York. Il a composé des poëmes dramatiques à l’imitation des anciens avec des chœurs ( Elfrida , Caractacus); des odes, les unes philosophiques [la Mémoire, la Mélancolie ), les autres poliPiques [la Tyrannie, Ode à la marine de l'Angleterre; A William Pilt , etc.) ,• des élégies; un Essai sur la musique des cathédrales ; V Art de peindre, poëme imité de Dufresnoy ; le Jardin anglais , poëme didactique. Il était intimement lié avec le poëte Gray. Ses œuvres ont été publiées à Londres, 1811, 4 vol. in-8.
MAS’OUD. Ce nom a été porté par plusieurs princes musulmans. Les plus connus sont : Abousaïd-Mas’oud, de la dynastie des Gaznévides, fils du fameux Mahmoud. Ce prince en mourant(1028) avait partagé ses étals entre Mas’oud et son second fils Mohammed ; mais Mas’oud déclara la guerre à son frère, s’empara de sa personne, lui creva les yeux et régna seul sur tout l’empire qui comprenait l’Inde et la Perse (1030). 11 se laissa enlever le Khoraçan par les Turcs Seldjoucides, et périt assassiné par un fils de Mohammed (1042). — Gaïatli- Eddin-Mas’oud, de la dynastie des Seldjoucides, se fit proclamer sultan de la Perse à Hamadan en 1134, déposa le calife Raschid pour mettre à sa place Moctafy(l 136), et mourut en 1152, après avoir porté au plus haut point la puissance des Seldjoucides. — Deux autres Mas’oud, issus aussi de la race des Seldjoucides , occupèrent le trône d’Iconium ; le premier de 1 1 1 7 à 1 1 56 ; il fut en guerre avec l’empereur grec Jean Comnène, avec les Croisés que commandaient Conrad III et Louis-le-Jeune, et avec Josselin, comte d’Édesse, et fut heureux dans presque toutes ses expéditions ; le second, de 1283 à 1294 ; il fut en guerre avec Amer-Khan, émir turc, le fit égorger, et fut lui-même tué dans une bataille que lui livi a le fils d’Amer. Avec lui finit l’empire seldjoucide d’ïconium.
MASS
MAS’OUDY, historien arabe, issu d’une famille de Médine, né à Bagdad vers 900, mort en 966, avait le titre de docteur et passa la plus grande partie de sa vie en voyages pour augmenter son instruction. On a de lui : Uist. des siècles passés ; Prairies dor et mines de pierres précieuses , encyclopédie fort curieuse.
MASPHAT, c.-à-d. lieu élevé, nom déplus, lieux de Palestine, entre autres d’une v. de la tribu de Juda, entre Hébron et Jérusalem, où le peuple assemblé élut Saül pour roi ; — et du quartier 0. de Jérusalem.
MASQUE HE FER (l’Homme au), personnage mystérieux qui fut détenu prisonnier en France plus de 40 ans et qui portait sans cesse sur la figure un masque noir, qui était en fer selon les uns, en velours noir selon les autres. Mis sous la garde de Saint- Mars, il fut conduit au château de Pignerol en 1 666, puis transféré en 1 686 à l’île Sainte-Marguerite, et en 1698 à la Bastille, où il mourut en 1703. il fut enterré sous le nom de Marchiali. L’autorité a toujours gardé le secret sur ce prisonnier, ce qui a donné lieu à mille suppositions. On a dit que c était îecomtedeVermandois, fiIsdeLaVallière,qui futenfermê pour avoir dontfé un soufflet au grand dauphin ; le duc de Beau fort, disparu au siège de Candie en 1669; le duc de Monmouth,neveude Jacques II, que la France aurait soustrait au supplice ; le comte Girolamo Magni ou Matthioli, ministre du duc de Mantoue, qui aurait été enlevé de Turin en 1679 ou 1685, pour avoir empêché son maître de vendre sa capitale au roi de France ; ou Jean de Gonzague, secrétaire de Matthioli, et enlevé avec lui ; ou un fils adultérin d’Anne d’Autriche et de*Buckingham; ou enfin un frère jumeau de Louis XIV, qu'on aurait fait disparaître pour prévenir la rivalité des deux frères. Cette dernière opinion, qui est celle de Voltaire, est la plus vraisemblable : elle est appuyée par les Mém. du duc de Richelieu (publ. en 1790), et par un ms. deSt-Mars même, que Ton conserve aux Affaires étr j cems.aétépubl.enl835, dans les Mém .de Tous.
MASSA, ville d Italie, ch.-l. du duché de Massa- Carrara, à 96 kil. N. O. de Florence, près de la mer; 10,000 bab. Château-fort. Beau palais ducal en marbre. Académie de sculpture et architecture. Commerce de marbre statuaire. — Il y a une autre ville de Massa, qui est dans le royaume Lombard- Vénitien, sur la gauche du Pô, à 35 kil. O. de Rovigo; 2,600 hab.
massa-carrara (duché de), principauté d’Italie, sur le versants, des Apennins, entre le duché de Toscane au N. et à l’E., la principauté de Lucques au S., les Etats sardes à l’O. : 44 kil. sur 17; 29,000 hab. ; 600,000 francs de revenu. Huile, vin, soie, chanvre, etc.; superbes marbres. — Ce duché est formé du ci-devant duché de Massa et de la ci-devant principauté de Carrara. Tout ce pays appartenait primitivement à litre de marquisat à la famille des Malaspina, d’où il passa dans celle de Cibo pour qui il fut érigé en duché. En 1743, la maison de Modène l’acquit par mariage. Sous la République, il forma en partie, le département du Crostolo. Napoléon le donna à sa sœur Ëlisa en 1806; en 1809, il conféra au grand-juge Régnier le titre de duc de Massa-Carrara. En 1814, ce duché a été restitué à Marie-Béatrix, héritière des maisons d’Este et de Cibo, pour retourner après sa mort au duc de Modène, qui en effet en a pris possession dès 1829.
massa-lombarda, ville des Etats de l’Église (Ferrare), à 28 kil. O. de Ravenne; 4,000 hab.
massa-lubkense, ville du roy. de Naples (Naples), à 4 kil. S. O. de Sorrenle; 2,800 hab.; évêché. On la nomme aussi Massa di Sorrento.
MASSACHUSSETS, un des États-Unis de l’Amérique du N., sur l’Atlantique, dans la région du N., entre 41° 12’-42° 52’ lat. N. et entre 72° 15’-72°50’ long. O., a pour bornes ceux de Vermont et deNew- Hampshire au N. celui de Rhode-lsland au S., ce-
i lui de New-York à TO., et l’Océan à TE. : 98 kil | du N au S., 200 de TE. à l’O.; 20,000 kil. carrés; 994,614 hab. Ch.-l., Boston. On le dfivise en 14 com- / tés. Montagnes à KO.; rivières, le Connecticut, le ! Merrimack, etc. Climat agréable et sain, très froid ! l’hiver. Le sol, aride sur les côtes, est fertile à l’intérieur. Marbres, granit, fer. Tissus de soie, de coton, de laine; verreries, distilleries; chantiers, etc.; commerce très prospère ; on pêche beaucoup le long des côtes. — Le Massachussets est du nombre des colonies anglaises qui se formèrent de 1621 à 1635 dans ce qu’on appelait Virginie septentrionale ou Nouvelle-Angleterre. C’est du Massachussets (Boston) que partit le signal de la révolte des États-Unis, et cet état fut plusieurs fois le théâtre de la guerre. En 1820, le Maine, jusque-là annexé au Massachussets comme district, en fut détaché pour for* mer un état particulier.
MASSADA, la plus forte place delà Judée, à TE. de Jérusalem et près de la mer Morte. Ilérode y fit faire d’immenses travaux pour la rendre inexpugnable; ce prince y avait un magnifique palais.
MASSAFRA, ville du royaume de Naples (Terre d’Olran(e), à 15 kil. N. O. de Tarente; 10,000 hab. Belle église collégiale.
MASSAGA , ville de l’Inde ancienne, chez les Assacènes, au N. de Peucela (Peichaver), et au N. O, de Taxila (Attok), fut saccagée pur les Macédonien! d’Alexandre. Elle occupait probablement l’emplacement de la ville actuelle d’ Achnayar ou celui d'Akora.
MASSAGÈTES, Massagetœ , peuple scythe, à l’E. et au N. de la mer Caspienne, entre l’iaxarte et l’Imaüs. Ilsétaientnomades,pasteurset ichthyophages, buvaient le lait de leurs cavales, et combattaient tantôt à pied, tantôt à cheval. On prétend qu’ils tuaient leurs vieillards et se nourrissaient de leur chair. Cyrus ne put les soumettre [Voy. thomyrib). II est croyable que le nom de Massagètes désigne collectivement un grand nombre de tribus tchoudei différentes; il parait signifier grands Gèles.
MAS-SAINTES-PUELLES (le), ville de France (Aude), à 6 kil. S. de Caslelnaudary ; i,200 hab. Patrie de P. de Nolasque, fondateur de Tordre de la Merci. — Cette ville, nommée jadis Recaudum , prit son nom de deux saintes filles qui y furent enterrées. Prise et brûlée par les Anglais (1355), et par Louis XJ II (1623). Elle avait été vainement assiégée par le duc de Joyeuse (1586).
MASSAT, ch.-l. de canton (Ariége), à 18 kil. S. E. de Saint-Girons; 7,180 hab. Mines de fer aux environs, forges.
MASSÉNA (André), prince d’Essling, maréchal de France, né à Nice en 1758, s’enrôla fort jeune dans un régiment français, se distingua dans les premières guerres de la révolution à l’armée du Midi, fut en 1796 promu au grade de général de division, et prit la part la plus glorieuse à la conquête de l’Italie par Bonaparte : c’est lui qui décida le gam de la bataille de Rivoli (1797). En 1798, il fut mis à la tête du corps d’armée chargé d’établir un gouvernement républicain dans l’État de l’Église; niais il fut accusé de dilapidations par sa propre armée, qui s’insurgea et le contraignit à se retirer. En 1799 il reparut à l’armée d’Helvetie, et se couvrit de gloire en battant à Zurich les Russes, qui menaçaient la France d’une invasion. Envoyé ensuite en Itaiie pour s’opposer aux Autrichiens qui reprenaient les pays conquis, il se jeta dans Gênes avec une poignée de soldats, et parvint à retenir le général autrichien Mêlas assez longtemps pour favoriser l’irruption de Bonaparte en Italie et préparer la victoire de Marengo. En 1804, il fut nommé maréchal et duc c;e Rivoli. En 1805 il reçut le commandement en chef de l’armée d’Italie et poursuivit avec vigueur le prince Charles, qui fut contraint
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de *e retirer en Allemagne; en 1806 il accompagna Joseph Bonaparte, qui allait prendre possession du royaume de Naples, et battit plusieurs fois les rebelles de la Calabre; en 1809 il commanda en Autriche le cinquième corps de la grande année, et décida la victoire à Essling ; Napoléon, en récompense, le créa prince d’Essling. Il fut moins heureux en Portugal (1810), et ne put chasser de ce pays les Anglais commandés par Wellington. Depuis il n a rien fait de remarquable. 11 m. à Paris en 1817. Masséna avait été surnommé l'Enfant chéri de la Victoire. Il a laissé des Mémoires qui ont été publiés par le général Koch, 7 vol. in-8, avec atlas, 1849-50-
MASSERANO, v!lle des Etats sardes, à 33 kil. N. O. de Novare; 3,650 hab. Jadis ch.-l. d une principauté.
MASSESSYLES, Massessyli, peuple de la côte sept. d’Afrique, entre les Massylea à 10. et la Mauritanie à l’E. Voy. NUMIDIE.
MASSEUBE, ch.-l. de cant. (Gers), sur le Gers, à 17 kil. S. E. de Mirande ; 1,500 hab. Grand commerce de mulets.
MASSEVAUX, Masmunsier en allemand, ch.-l. de cant. (Haut-Rhin), à 18 kil. N. E. de Belfort, 3Ur la Dolleren ; 3,356 hab. Tissus de coton ; forges. 11 doit son nom à une célèbre abbaye de chanoinesses angustines nobles , qui est auj. une filature.
MASSIÂC, clu-h de cant. (Cantal), sur l’Alagnon, à 26 kil. N. de Saint-Flour; 1,600 hab. Toiles en quantité. Beau château.
MASS! LIE, ville de Gaule. Voy. Marseille.
MASSILLARGUES, ville de France (Hérault), à 5 kil. S. E. de Lunel, sur la Vidotirle : 3,382 hab.
MASSILLON (J.-B.) , célébré orateur catholique , né en 1663 à Hyèresen Provence, entra jeune dans la congrégation de l’Oratoire, professa les belleslettres et la théologie à Pézenas , à Montbrison , à Vienne; vint à Paris en 1696 pour être un des directeurs du séminaire de Saint-Magloire: fut chargé en 1698 par le roi d'une mission à Montpellier, dans laquelle il commença sa réputation,- prêcha en 1699 le carême dans l'église de l’Oratoire et l’avent à Versailles, et se plaça dès lors au premier rang des orateurs de la chaire. Louis XIV se plaisait à l’entendre, mais il ne fit rien pour son avancement ; le Régent fut plus juste et le nomma en 1 7 1 7 évêque de Clermont. 11 fut reçu à l’ Académie en 1719. Il passa le reste de sa vie dans son diocèse, et s’y fit bénir par sa charité et ses vertus évangéliques. H mourut en 1742. On a de Massillon: 1° des Sermons , au nombre de près de 100, parmi lesquels on remarque surtout les sermons réunis sous le titre de Petit Carême , prononcés en 1717 devant le jeune roi Louis XV, et où il traite des devoirs des grands; le sermon sur l 'Aumône, et celui sur le Petit nombre des élus; on trouve dans celui-ci une prosopopée célèbre sur le jugement dernier qui fit tressaillir tout son auditoire d’uri mouvement commun d’effroi ; 2° des Mystères et des Panégyriques de saints ; 3° des Oraisons funèbres , dont la plus belle est celle de Louis XI V; 4» des Conférences ecclésiastiques , Mandements , Discours synodaux ; 5° des Paraphrases de psaumes. Le genre de Massillon est une éloquence douce, insinuante, souvent pathétique, harmonieuse et abondante en développements. Vivant dans un siècle de philosophie, il s’adressa le plus souvent à la raison. 11 avait fait une étude profonde du cœur humain, et il en suit avec une admirable pénétration tous les replis. Ses œuvres ont été réunies par son neveu, Joseph Massillon, 1745-48; elles ont été souvent réimprimées depuis avec des additions, noiamnient par Renouard, 18 10, 13 vol. in-8; Méquignon , 1818, 15 vol. in-12. M. Renouard a donné pour l’usage des maisons d’éducation des Morceaux choisis de Massillon, 1812.
MASSIN1SSA. Voy. masinissa.
MASSIQUE (mont), Massicus mons, auj. Mon ■ dragone , montagne d’Italie (Campanie), près de Sinuessc et très près de Falerne, était renommée par ses vins.
MASS1VA, prince numide, parent de Masinissa. Lorsque Jugurtha fut mandé à Rome pour rendre compte de sa conduite, Massiva sollicita du sénat le royaume de Numidie; Jugurtha, craignant l’effet de sa démarche, le fit assassiner.
MASSON (Jean-Papire), historien, né en 1544 dans le Forez, mort en 1611, remplit à Paris les fonctions de substitut du procureur général. Ses principaux ouvrages sont : Annalium libri IV, quibus res gestœ Francorum explicantur -, Paris, 1577, 1598, in-4; Notitia episcopaïuum Gatliœ quœ Francia est, ibid., 1606, 16l0, in-8: Hisrjria calamitatum Gal/iœ , etc., a Constanlino Cæsare usque ad Majorianum. — Son frère, Jean Masson, aumônier du roi, a aussi laissé quelques écrits historiques, entre autres une Histoire de Jeanne d’Arc, 1612.
masson (Gharles-François-Phiiibert), né en 1762, à Blamont, mort en 1807, associé de l'Institut de France, passa très jeune au service de la Russie, fut major en premier, et secrétaire des commandements du grand-duc Alexandre. Paul I l’expulsa de la Russie, comme partisan de la révolution. On a de lui : Cours mémorial de géographie, à l'usage du corps d'artillerie des cadets, Berlin, 1787; Elmine ou la fleur qui ne se flétrit jamais, Berlin, 1790; Mèmoirts secrets sur la Russie , Paris, 1802; les Helvetiens, poème en 10 chants, 180 >; des Odes , et la Nouvelle Astrée , roman, Paris, 1802.
masson de mor villieks , né en 1740, mort en 1789, a publié : Abrégé de la Géographie de la France, 1774; — de i Italie, 1774; — de l'Espagne et du Portugal , 1776, in-12; Œuvres mêlées , en vers et en prose, Paris, 1789, in-8.
MASSORÈTES (du mot hébreu wr>*sora, tradition), docteurs juifs qui aidereui à fixer d’après les manuscrits et la tradition orale la leçon du texte sacré en y ajoutant les points-voyelles pour remplacer les voyelles, que l’on n’écrit point en hébreu. L’origine de ces points-voyelles est fort incertaine : elle a été attribuée aux docteurs de l’école de Tibériade, à Esdras, et même à Moïse; mais elle ne paraît pas remonter plus haut que le tx* siècle. Plusieurs savants hébraÏ9ants ont combattu cette innovation, notamment ('appel et Masclef.
MASSOUAH ou MATZOU, ville d’Abyssinie, dan3 le Samara. par 37° 17’ long. E., 16* 34’ lat. N., dans une île de la mer Rouge. Bon port ; 2,000 cabanes. Commerce maritime actif ; consul français.
MASSOURE (la). Voy. mansourah.
MASSYAD ou MASSIATE, ville et forteresse de Syrie, aux environs de Baïrout, peut être regardée comme lech.-I. des célèbres Assassins ou Ismaéliens de Syrie. Fille fut prise et détruite par les Turcs.
MÀSSYLES ou MASSYL1ENS, nation numide qui habitait toute la partie orientale de la Numidie, eut pour roi Masinissa. C’est à tort qu’on les confond avec les Massessyles. Voy. numidie.
MASTRE (la), ch.-l. <> canton (Ardèche), à 22 kil. S. O. de Tournon ; 2.Î18 hab.
MASTR1CHT. Voy. maestricht.
MASULIPATAM, ville de l’imleanglaise (Madras), dans un îlot, à 20 kil. N. de l'embouchure de la Kistnah, par 78° 56’ long. E., 16° 10 lat. N.; 60,000 hab. Bon port, forteresse importante. Beaux tissus dits chiais ; toile de colon, tabac, etc. Grand commerce avec la Chine, les Birmans, la Perse, l’Arabie. — Masulipatarn a été successivement aux Mongols, aui Mahométans, aux Français (1761) qui la fortifièrent, afüx Anglais (1759) qui l'ont gardée depuis ce temps.
MASUR1US SAB1NUS. Voy. sabinus.
MATAM0RAS, ville de l’Amérique sepienirio-
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fiale (Mexique), dans Pane. province de Tamaulipas, sur le Rio Bravo del Norte, à 60 kil. environ de son embouchure. Elle fut enlevée aux Mexicains par les Texiens en 183‘.) ; occ. par les Arnér. en 1846.
MATAN, ville de I’ile de Bornéo, ch.-l. du roy. de Malan, sur une rivière de même nom, à 900 kil. S. O. de Bornéo; 10,000 hab. Séjour du radjah. — Le roy. de Malan, dit jadis roy. de Soukadafiah, est sur la côte occidentale de Bornéo. 11 est moins puissant qu’il ne l’a été, et fait partie des pays vassaux des Hollandais. Le roi de Matan possédait encore en 1815 un diamant brut de 367 carats, lequel, réduit à 183 par la taille, serait de tous ceux qu’on connaît le troisième en grosseur.
MATANZAS, ville de Pile de Cuba, sur la côte N., à 80 kil. E. de la Havane; 10,000 hab. Bon port, commerce considérable. La flotte hollandaise défit la flolte portugaise en vue de cette ville en 1627.
MATAPAN (cap), Tœnarium prom., cap de Grèce, à l’extrémité S. de la Morée, par 36° 23’ lat. N., 20° 9’ long. Pi. C’est le point le plus méridional du continent européen.
MATAREM (empire de), grand état de l’île de Java, comprenait à peu près l’île entière au xv* siècle, mais avait pour noyau les deux provinces de Sourakarta et de Djocjakarta. Les Hollandais ont soumis ce pays et l’ont divisé, depuis 1775, en deux états, Matarem (ou Sourakarta) et Djocjakarta. Ilsont établi dans chaque étal une branche de princes, vassaux et tributaires de la Hollande.
MATAR1EH, ville de la Basse-Egypte, près des ruines de l’ancienne lléliopotis ou On, à 9 kil. N.E. du Caire. Kléber y défit les Turcs, 20 mars 1800.
MATARO, Iluro, ville d’Espagne (Barcelone), à 27 kil. N. E. de Barcelone, sur la Méditerranée; 13,000 hab. Divisée en ville vieille et ville neuve, la lre très ancienne, la 2r plus moderne; celle-ci est assez jolie; il s'y trouve beaucoup de peintures a fresque. Industrie active (velours, soieries, bas, blondes, dentelles, verreries, chantiers de continu ''uni ). Source thermale. Antiquités. Chemin tlefei.
MATATHIAS, juif, père des Macchabées, de la race des Asmonéens, commanda les Juifs soulevés contre les rois de Syrie vers l’an 166 av. J.-C., et eut pour successeur son fils Judas Macchabée. Voy.
MACCHABÉES
MATCHERRY ou MEWÀT, principauté de l’Inde médiate, dans l’ancien Agra, à l’O. (pays des Radjepoutes). Lieu principal, Alvar. Autres villes, Tedjarah, Alinagor ou Ghosauly. Habitants sauvages et pillards.
MATELLES (les), ch.-l. de canton (Hérault), à 14 kil. N. de Montpellier; 400 hab.
MATERA, Maieola, ville du roy. de Naples (Basilicate), à 67 kil. E. de Polenza; 12,000 hab. Archevêché (avec Acerenza). Cathédrale remarquable. Ville anc., fondée 8 siècles av. J.-C. C’est là que Guil- /aume-Rras-de-Fer fut créé comte de Pouille, en 1043.
MATHA, ch.-l. de canton (Charente-Inférieure), à 17 kil. S. E. de St-Jean-d’ Angely; 900 hab.
MATHA (sair.t jean de). Voy . jean.
MATH AN, prêtre de Baal et conseiller d'Athalie, fut tué uevant l’autel de son dieu par les ordres du grand-prêtre Joïada ou Joad, 876 av. J. -G.
MA THES i llsj , vmage du uep.dc la Vendée, sur la côte,prèsdeSt-Gilles-sur-Vic. L. LaRochejaqueleiny fut tué. iux Cent-Jours (1815) ,àla tète des Vendéens
MATHIAS, MATHIEU. Ko//. MATTHIAS, MATTHIEU.
MATHILDE (sainte), lilled’un seigneursaxon. Elle fut mariée fort jeune au roi de Germanie, Henri I , dit VOiseieur , et en eut deux fils, Otbon et Henri. Elle se montra sur le trône douce, pieuse , charitable; elle fonda plusieurs monastères, entre autres celui de Quedlinbourg, et mourut en 968, avec une grande réputation de piété. On la fête le 14 mars.
mathit.de fille de Baudoin V, comte de Flandre ,
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ép. enl050Guill.deNorm.(leConq.),dep.roid’AngI. Lacélèb. tapiss. de Bayeux (K. ce mot) estsonouvr.
mathilde (sainte), reine d’Angleterre, fille dft Malcolm, roi d’ Écosse, fut mariée en 1100 à Henri I, roi d’Angleterre, et donna sur le trône l’exemple de toutes les vertus. Elle mourut en 1118, le 30 avril, jour où on la fête. On la surn. la bonne reine.
mathilde, reine d’Angleterre, fille delaprécéd. et du roi d’Angl. Henri l,fut mariée en 1 1 14 à l’empereur iemi V;. resta veuve en 1125; épousa, deux ans iprès , Geoffroy Plantagenet , comte d’Anjou , et (e vit appelée au trône d’Angleterre en 11 35, à la mort de son père. La couronne lui fut disputée par Etienne, comte de Boulogne et neveu de Henri, qui l’emporta pour quelque temps ; mais l’armée de ce prince ayant été défaite en 1 1 4 1 par le comte de Glocesier, frère naturel de Mathilde, cette princesse fut alors solennellement couronnée. Elle s’aliéna «es sujets par un caractère altier, et Glocester, son principal appui, étant mort en 1147, elle fut contrainte d abandonner le trône à son rival, et de se sauver en France, où elle mourut en 1167.
mathilde (la comtesse), souveraine de la Toscane et d’une partie de la Lombardie, née en 1046, était fille de Bonifa.ce II, marq. de Toscane, etde Béatrix, et ne régna qn’après sa mère, 1076. Mariée deux fois, la 1" avec Godefroy le Bossu en 1063, la 2* avec Guelfe V, duc de Bavière, en 1089, elle se sépara successivement de ces deux époux. Elle se montra constamment dévouée au Saint-Siège : dans la querelle des investitures , elle secourut le pape Grégoire Vil contre l’empereur Henri IV, et reçut le pontife dans sa forteresse de Ganossa, près de Reggio, où Henri vint se soumettre à une humiliante pénitence (1077). Elle fit longtemps la guerre aux empereurs, perdit et reprit tour à tour plusieurs places fortes au nord du Pô, et fit donation de tous ses états au pape, au détriment de son 2* mari, en 1 102 (elle avait fait une première donation dès 1077). Elle m. en 1 1 15.
mathilde (Caroline) , reine de Danemark, neuvième et dernier enfant de Frédéric- Louis, prince de Galles, père de George III, roi d’Angleterre, fut mariée en 1766, à l’âge de 15 ans, à Christian VII, roi de Danemark. Cette princesse, belle, jeune, sans expérience , se laissa compromettre dans des intrigues avec le ministre Struensée , et fut condamnée comme adultère au divorce et à l’exil. Elle mourut à Zell en Hanovre en 1775, à l’âge de 24 ans, au moment, dit-on, où son époux, reconnaissant son innocence, allait la rappeler auprès de lui.
MATllOURA ou MATHURA, ville de l’Inde, célèbre par la naissance de Krichna. Voy. mottra.
MATHUR1N (saint), prêtre et confesseur qui vivait dans le Câlinais au iv* ou au Ve siècle, est fêté le 9 novembre.
MATHUR1NS, ordre religieux institué pour racheter les esclaves des mains des infidèles avec le produit des aumônes, fut fondé en 1199 par saint Jean de Matha et Félix de Valois. On les nommait aussi Reliyieux de la Trinité ou Trinitaires. La réforme fit disparaître cet ordre en Allemagne ; il fut suppr. eu riai.ee eii i i HD. t li e sou nom (le l’égl. deSt-M.itburin à Paris, qui ui fut .tonnée jn 1228.
MATHUSALEM, patriarche célèbre par sa longé-* vité , était fils d’Enoch et fut père de Lamech et grand-père de Noé. Il vécut 969 ans selon la Bible, de l’an 4277 à Pan 3308 av. J.-G.
MATIFOU (le cap), Ras-el-Temendfus , cap de Barbarie, à 13 kil. E. d'Alger, par 36° 45’ lat. N., 0° 52’ long. E. 11 ferme à l’E. la rade d’Algel et a un fort. Charles-Quint y débarqua en 1541.
MATIGNON, ch.-l. de canton (Côtes-du-Nord), dans l’ancienne Bretagne , à 30 kil. N. O. de Dinan; 1,000 hab. Commerce de grains.
MATIGNON (Jacques goyon de), maréchal de France, d'une ancienne famille de Brelagne, né en
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1525, mort en 1597, se signala en 1552 aux sièges de Montmédy et d’Ivoy ; fut fait prisonnier à la bataille de Saint- Quentin (1557), et ne recouvra sa liberté qu’à la paix de Cateau-Cambrcsis en 1559. Devenu lieutenant-général, il battit les Anglais en 1563 devant le ihâteau de Falaise, et se distingua aux combats de Jarnac et de Moncontour. Non moins généreux que brave , il ne fit point exécuter dans Alençon et Saint-Lô, dont il était gouverneur, les ordres barbares de Charles IX lors de la Saint-Barthélemy (1572). En 1574, il fit prisonnier le malheureux Montgomery dans Domfront, et tenta vainement d’adoucir la reine à son égard. En 1579 il fut élevé à la dignité de maréchal de France, et fut nommé en 1585 lieutenant-général de la Guyenne. Il prit plusieurs places aux Protestants, et battit à Nérac, en 1588, le roi de Navarre lui-même ; il n’en fut pas moins un des premiers à reconnaître ce prince pour roi de France après la mort de Henri III (1589).
MATILLA, bourg d’Espagne (Salamanque), à 20 kil. N. E. de San-Munoz ; 900 hab. Château des ducs de Frias. Aux environs célèbre forêt infestée par des brigands et des guérillas.
MATISCO, ville de la Lyonnaise lre, auj. maçon.
MATLOCK , bourg d’Angleterre (Derby), sur la Derwent, à 22 kil. N. de Derby ; 3,000 hab. Eaux thermales.
MATO-GROSSü, prov. du Brésil, entre 60° et 69° long. O., 7° et 25° lat. S., est bornée au N. par celle de Para, vers l’E. par le Paraguay, à l’O. et au S. par la Bolivie et le Pérou ; elle a 1,700 kil. de l’E. à l’O., 1,600 du N. au S., et environ 300,000 hab. (dont beaucoup de tribus indigènes, notamment les Payaguas , les Guaycurus, les Bororos). (Ch.-l., Cidade de Mato-Grosso ouVillabella; 6,000 h.). Elle est très montagneuse , sauf au N.; plusieurs fleuves, l’Uraguay, le Paraguay, le Parana, la Madeira. Sol très fertile, mais peu cultivé; forêts immenses. Elle est célèbre par ses riches mines tant de métaux précieux que de diamants. C’est dans le Mato- Grosso que se trouve le fameux district Diamantin.
MATOUR, ch.-l. de canton (Saône-et-Loire), à 26 kil. O. de Mâcon ; 1,300 hab.
MATRONA, riv, de Gaule, auj. la marne.
MATSMAI, ville du Japon , capitale de l’île d'Yéso, à l'extrémité S. E. de l’ile; env. 50,000h. Bon port, ouvert aux Américainsen 1855. Commerce considérable.
MATTERSDORF , JXugy Martony en madgyar, ville de Hongrie (OEdenbourg) , à 13 kil. O. d’OEdenbourg; 3,050 hab.
MATTHÆI (Christian-Frédéric), helléniste, élève d’Ernesti, né en 1744 à Grost en Thuringe, mort en 1811, fut successivement professeur de littérature classique à Moscou, directeur de l’école princière de Meissen (1785), professeur de philosophie à Wittemberg. Ses ouvrages principaux sont: Chreslomaihia grœca, Moscou, 1773; Glossaria qrceca minora, ibid., 1774-1775; Xiphilini et Basilii oruliones inédites , 1775, in - 4 ; Jsocratis Epistolœ, 1776; Gregorii Thessalonicensis oraiiones , 1776, in-8 ; Nolitia codicum mss. græcorum bibliothecœ Mosquensis, 1776; Animadversiones ad Origenis Hexapla, 1779; Scholia ineditaad lliados T, Dresde, 1 786 ; Nemesius , de natura hominis, grec et latin, Magdebourg, 1802. Il fit de nombreuses recherches dans les bibliothèques de Russie et d’Allemagne et y découvrit plusieurs morceaux restés inconnus, entre autres une Hymne à Cérès attribuée à Homère. Elle a été publiée par Ruhnkenius, Leyde, 1782.
MATTHIÆ (Auguste-Henri), érudit, né à Gœltingue en 1769, mort à Altenbourg en 1835, fut professeur de littérature grecque et latine à Weimar, 1798, puis, en 1801, directeur du gymnase d’Altenbourg. On a de lui : Ausführliche griechische grammatike, Leipsick, 1825-27 , ouvrage qui fut traduit en français .par MM. Gail et Longueville,
sous le litre de Grammaire raisonnée de la langue grecque , 1831, in-8; Esquisses de littérature ancienne , Iéna, 1815; Manuel élémentaire de philosophie, Leipsick, 1823 (traduit en français par M. Porret) ; des éditions des Hymnes d’Homère et des Tragédies d Euripide , ainsi que des Miscellanea philologica, 1803, etc.
MATTHIAS (saint), disciple de J.-C., fut élu en remplacement de Judas Iscariote au nombre des douze apôtres. Selon la tradition, il prêcha en Cappadoce , et subit le martyre en Colchide. On lui attribue un Évangile apocryphe. Sa fête se célèbre le 24 février.
Matthias, empereur d’Allemagne, fils de Maximilien II, né en 1557, succéda en 1612 à son frère Rodolphe II, qu’il avait déjà forcé précédemment d’abdiquer en sa faveur la couronne de Bohême. L’Empire était alors en guerre avec les Turcs ; il termina cette guerre par un traité, en 1615. N’ayant pas d’enfant, il choisit pour lui succéder son cousin Ferdinand, et le fit couronner à Prague en 16l7. Mais l’intolérance de ce dernier fit révolter ses sujets de Bohême, et Matthias mourut en 1619 sans avoir vu la fin de ces troubles.
MATTHIAS CORVIN. VoiJ. CORVIN.
MATTHIEU (saint), Matthœus , nommé aussi Lévi , évangéliste, l’un des douze apôtres, né en Galilée, était d’abord publicain , c’est-à-dire receveur de tribut pour les Romains. Il exerçait sa profession sur les bords du lac Génésareth, lorsque Jésus-Christ l’appela et lui ordonna de le suivre. Après avoir prêché dans la Judée, il alla dans l’Ethiopie et dans la Perse, où l’on croit qu’il souffrit le martyre. Sa fête est célébrée le 21 septembre. L’Evangile de Saint Matthieu est le plus ancien des quatre ; on croit qu’il le rédigea huit ans après l’Ascension ; qu’il l’écrivit d’abord en langue syro-chaldaïque, d'où il fut traduit en grec, puis en chaldéen.On n’a plus l’original syro-chaldaïque ; la version grecque en tient lieu.
Matthieu ( Pierre ) , historien et poëte , né en 1563 à Pesmes en Franche-Comté, mort en 1621, fut d’abord avocat à Lyon et grand partisan de la Ligue ; mais ayant été député par les Lyonnais près de Henri IV en 1593, après la soumission de leur ville, il s’attacha à ce prince qui le nomma son historiographe. Il avait commencé par faire des vers; on a de lui plusieurs tragédies fort médiocres : Esther, 1585; la Guisiade ou le Massacre du duc de Guise, 1589; et des Quatrains moraux. On lui doit plusieurs histoires qui renferment d’utiles renseignements, mais qui, en général, sont mal écrites: Hisioire des troubles de France sous Henri III et Henri IV, Lyon, 1594; Histoire de France (de 1598 à 1604), Paris, 1606; Histoire de Louis XI, 1610; Histoire de la mort de Henri-le-Grand, 1611; Histoire de France, de François I à Louis XIII, 1631.
Matthieu paris, chroniqueur anglais. Voy. paris.
MATTH10LUS. Voy. mattioli.
MATT1ACI, peuple de Germanie, près du Rhin, à l’O. des Marses et des Sioambres, occupait une partie de la Hesse et du duché de Nassau , et avait pour ch.-l. Mattium (auj. Mar bourg). Matliacoe aquœ, une de ses bourgades, est auj. Wiesbaden.
MATTIOLI (Pierre-André), Matthiolus , médecin et naturaliste, né à Sienne en 1500, mort en 1577, exerça son art à Sienne et à Rome. 11 est auteur de Commentaires sur Dioscoride, publiés d abord en italien, Venise, 1544, puis en latin, 1554, qui offrent comme l’encyclopédie de son époque ; ils ont été trad. en franç. par A. du Pinet et J. Desmoulins.
mattioli (le comte Girolamo magni ou), ministre du duc de Mantoue, fut, dit-on, enlevé de Turin par ordre du cabinet de Versailles, en 1679 ou en 1685, parce qu’on craignait qu’il n’entravât les négociations entamées avec le duc son maître ; il fut conduit à Pignerol, et y mourut peu après. Oo
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* prétendu que Mattiolî était VHomme au masque de fer .
MATURIN, dép. de la ci-devant république de Colombie, et auj. de la république de l'Equateur, est situé par 1° 20’— 1 1° lat. N. et 61°-7l° long. O.; il a pour bornes, au N. la mer des Antilles, au N. E. l’Atlantique, à l'E. la Guyane anglaise, au S. la Guyane brésilienne, à l’O. les dép. de l’Orénoque et de Vénézuéla ; 1,100 kil. sur 900. Ch.-l., Cumana. Rivières importantes : Orénoque, Cassiquiare, Garoni, Rio-Negro, Cuyuni. Climat très chaud; sol très fertile, mais marécageux; immenses pâturages. Vastes forêts. Habitants sauvages et indépendants. (
MATURIN (Ch. -Robert), écrivain irlandais, curé de Saint-Pierre à Dublin, né en 1782, mort en 1824. Il avait déjà publié quelques nouvelles (Montorio, le Jeune Irlandais , le Chef milésien ), qui n’avaient pas obtenu un grand succès, lorsqu’il fit représenter sur le théâtre de, Drury-Lane à Londres, en 1816, la tragédie de Bertram , qui eut une vogue extraordinaire. On a encore de lui quelques romans (Pour et Contre, Melmoth , les Albigeois). Bertram a été traduit par MM. Tavlor et Ch. Nodier, 1821.
MAUBERT DE GOÜVEST, littérateur, né à Rouen en 1721, mort en 1767 fut d’abord capucin, s’enfuit de son couvent en 1746, et se réfugia en pays étranger. Il mena la vie la plus ag!tée, fut militaire, précepteur, directeur d’une froupe de eomédiens, et se fit successivement chasse," de Hollande , d’Allemagne, d’Angleterre pour ses pamphlets. Il a publié le Testament du duc d’Alberoni, Lausanne, 1762; Histoire politique du siècle, 1764, etc. /
MAUBEUGE, Malbodium , ville forte de France, eh.-l. de canton (Nord), à 17 kif. N. d'Avesnes, sur la Sambre ; 6,363 h. Ane. manuf. d'armes, auj. supprimée ; broches et cylindres pour filatures; clous et ferblanterie, etc. Commerce de marbre, ardoises, vins. Collège. — Fondée au vu* siècle, longtemps capitale du Hainaut. Souvent prise et reprise par les Français et les Espagnols. Enfin Louis XIV la prit en 1649, et le traité de Nimègue (1678) lui en confirma la possession ; fortifiée par Vauban en 1680, assiégée en 1793 par le prince de Cobourg et délivrée par Jourdan.
MAUBOURGUET, ch.-l. de canton (H.- Pyrénées), à 26 kil. N. de Tarbes; 1,600 hab.
MAUCROIX (l’abbé François de), littérateur, né en 1619 à Noyon, mort à Reims en 1708, fut d’abord avocat et homme du monde, et se lia étroitement avec La Fontaine ; puis il embrassa l’état ecclésiastique, obtint un canonicat à Reims et se fixa dans cette ville. On lui doit un grand nombre de traductions estimées, celle entre autres de plusieurs Homélies de saint Chrysostôme, des Pliilippiques de Démosthènes, de quelques Dialogues de Platon, des Calilinaires de Cicéron , etc. 11 cultiva aussi la poésie, et fil quelques pièces de vers en commun avec La Fontaine. Elles furent réunies en 2 vol. in-12, Paris, 1686. M. Walkenaêr a publié ses Poés en 1820 à la suite de La Fontaine. M. L. Paris a donné à part ses Œuv. diverses en 1854, 2 v. in-12
MAUDOUD ( Aboul-Fethah 1, sultan de la dynastie des Gaznévides (1041-49), fils de Mas’oud, fit la guerre à Mohammed-l’Aveugle, son oncle, qu’il accusait d’être l’auteur de la mort de son père ; remporta sur lui, près des bords du Sind, une grande victoire, à la suite de laquelle il le fit périr, et bâtit en mémoire de sa victoire la ville de Feth- Abad. 11 eut à réprimer plusieurs révoltes, et périt après neuf ans de règne, en 1049.
maudoud, roi de Mosscul (1106-1114), était d’abord général de Mohammed , sultan de Perse. Il combattit en 1 1 1 1 les Francs maîtres de Jérusalem, ravagea la Mésopotamie, assiégea Edesse, Antioche.
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battit Josselin, comte d’Edesse, et Baudouin, roi de Jérusalem, près de Tibériade en 1113. II fut assassiné peu après par un fanatique ismaélien. On le connaît dans l’histoire des croisades sous les noms corrompus de Manduc , Mendulfe, Malduc , etc.
MAUGARD (Ant.), né près de Metz en 1739, mort en 1817, fut d’abord chargé de recherches relatives aux anciens monuments de droit et d’histoire, puis s’occupa avec zèle d’instruction publique. On a de lui, outre quelques ouvrages de circonstance, un Cours de langues française et latine comparées, 1815 et ann. suiv., qui contient des principes de grammaire suivis d’applications, avec des traductions de Cornélius Népos et de Phèdre.
MAUGRABIN ou MOGRABIN, habitant des états barbaresques dits Mahgreb ou Mograb.
MAUGUIO, ch.-l. de canton (Hérault), à 11 kil. E. de Montpellier, sur l’étang de Mauguio, lagune liée à la Méditerranée; 1,750 hab.
MAULE, rivière de Chili, sort des Andes, coule à 10. , et tombe dans l’Océan Pacifique par 36° 50’ lat. S.; cours, 225 kil. — Un des dép. du ChiL se nomme dép. de la Maule et a pour ch.-l. Chauquenès.
MAULÉON , Malleo ou Malus Léo, ch.-l. d’arr. (B.-Pyrénécs), à 43 kil. S. O. de Pau, sur le Saizon ou Gave de Mauléon ; 1,259 hab. Jadis capitale du pays de Soûle. — L’arrondissement de Mauléon a six cantons (Iholdy, Saint-Etienne de Baigorry, Saint-J ean-Pied-de- Port., Saint-Balais, Tardets et Mauléon), 147 communes et 75,704 hab.
mauléon, Mons Leoitis, bourg du département des Deux-Sèvres. Voy. chatillon-sur-sèvre.
mauléon-barousse, ch.-l. dorant. ( H.-Pyrénées). à 23 kil. E. de Bagnères-de-Bigorre ; 850 hab.
MAULÉON (loyseau de). Voy. loyseau.
MAULTROT (Gabriel-Nicolas), né à Paris en 1714, mort en 1803, fut avocat au parlement de Paris. Il aneaucoup écrit sur le droit canonique; c’était in ardent janséniste. On a de lui ; Maximes du droit public français , 1772; Mémoires sur la nature t l'autorité des assemblées du clergé de France ,
( 777; De l Usure relativement au droit naturel, 1787, l vol.; Origine et étendue de la puissance temporelle, suivant les livres saints , 1789; Discipline de l'Eglise sur te mariage des prêtres, 1790, etc.
MAUPEOU (René-Charles de), premier président, père du célèbre ministre Maupeou, devint en 1743 premier président du parlement de Paris, se trouva mêlé aux disputes du parlement et du cierge, ne se fit remarquer que par la faiblesse de son caractère, et fut obligé de se démettre en 1757. Il fut néanmoins rappelé en 1763 pour remplacer Lamoignon, et eut les sceaux avec le 1111*6 de vice-chancelier. Il fut nommé chancelier en 1768, et céda 24 heures après sa place à son fils. Il mourut en 1776 à 87 ans. Sa famille était en hostilité ouverte avec la famille Lamoignon.
maupeou (René-Nicolas), chancelier de France, fils du précédent, né à Paris en 1714, s’éleva par la faveur de Dubarry et succéda en 1768 à son père, René-Charles Maupeou, dans la dignité de chancelier. Le parlement était alors en querelle avec l'autorité royale et apportait sans cesse des entraves aux volontés de Louis XV par ses remontrances et ses refus d’enregistrer les édits; Maupeou voulut, par un eoup d’état, débarrasser le roi de ces entraves. Le parlement fut exilé (1771), et à sa place on installa le conseil du roi, auquel le public donna par dérision le nom de parlement Maupeou. Cette mesure violente contre un corps respecté et aimé du peuple souleva l’opinion publique. Les avocats refusèrent de plaider; d’innombrables pamphlets furent lancés contre la cour et son chancelier; le parlement Maupeou tomba dans le mépris. La mort de Louis XV mit un terme à cet état de
MAUR
choses; Louis XVI rappela l’ancien parlement (1774 et Maupeou fut exilé dans ses terres, à Thuit en Normandie. Il y mourut en 1792, faisant à la nation un legs de 800,000 francs,
MAUPERTUIS, village du département de Seineet-Marn«, à 7 kil. S. de Coulommiers; 3i>0 liai). On y voyait jadis un châleau délicieux, auj détruit,
maupertuis (champ de), vaste plaine à 1 5 k. N. de Poitiers, où se livra la fameuse bat. dite de Poitiers.
MAUPERTUIS (P.-L. moreau de), géomètre, né en 1698 à St-Malo. mort en 1750, lit sous la direct, du géom Fr. Nicole de rapides progrès, entra à l’ Académie des Sciences à 25 ans (1723), voyagea pour s’instruire et se lia avec les hommes les plus distingués, tels que Voltaire, Rernouilli, La Condamine , etc. Il fut nommé en 1736 par Maurepax chef de l'expédition envoyée au pôle pour y mesurer un degré; à son retour il devint l’objet de l’attention générale, et fut reçu en 1743 à l’Académie Française. Le roi de Prusse, Frédéric 11, le nomma président de l’Académie de Berlin ; il alla peu après se fixer eu Prusse (1745). Là il eut de violents démêlés, d’abord avec Koenig, membre de l’Académie, qui lui disputait la découverte du principe de La moindre action sur lequel Maupertuis fondait toute la mécanique, et par suite avec Voltaire, qui l’accabla de ses plaisanteries. Il mourut en 1759, à Bàle, dans la famille des Rernouilli. On a de lui des ouvrages de genres fort divers: Statistique arithmétique , 1731; Commentaires sur les principes de Newton , 1732: Discours sur la figure des astres, 1732; Voyage au cercle polaire , 1738; Mémoire sur la moindre action , 1744 ; Essai de cosmologie , 1748 ; Essai de philosophie moi ale , Système de la nature , 1751; des Lettres philosophiques , etc. Ses œuvres ont été publiées à Lyon, 1768, 4 vol. in-8. Maupertuis était un savant distingué et un bon écrivain ; cependant il n’occupe nulle part le premier rang. U avait un orgueil et une susceptibilité extrêmes. Sa Vie, écrite par Labeaumelle, n’a été publiée qu’en 1856, in-12
MAIJH (saint), Mourus, disciple de saint Benoît, le suivit aux monastères de Sublac et du Monl- Cassin. 11 fut, à ce qu’on croit, envoyé en France dans le vi® siècle par saint Benoît, pour y établir des monastères de sa règle : mais rien n’est moins certain ,On fêle saint Maur le 15 janvier. — Un S. Maur, cité dans les écrits du temps comme abbé deGlanfeuil en Anjou, parait n’être pas autre que le précédent. — TTnp célèbre congrégation de Bénédictins prit, au commencement du xvu® siècle, te nom de Saint-Maur ; c’était une réforme de l’ordre de Saint-Benoît, qui fut accomplie en 1613 par quelques pieux religieux de Saint-Vannes; le pap„ Grégoire XV l’approuva en 1621. Cette congrégation Compta bientôt un grand nombre de maisons flo Tissantes ; St Maur , St-Denis, St-Germain-des-Prés, Saint-Remi de Reims, Marmoutier, Saint-Pierre de Corbie, Fleury ou Saint-Benoît-sur-Loire, Fé-j
camp, la Trinité de Vendôme, etc. Elle a produit un grand nombre de p<u aistingucs par leui
piété, et surtout par leur érudition. L Histoire de le congrégation de Saint-Maur a été écrite par doœ Tassin, Bruxelles (Paris), 1770, in-4.
MAUR (RABAN). Voy. RABAN-MAUR.
MAUR (dom). Voy. Jourdain (François-Claude).
MAURE, ch.-l. de canton (Ille-et-Vilaine), à 28 kil. N. de Redon ; 3,955 hab.
MAUREPAS (Jean-Frédéric piiéuppeaux , comte, de), ministre de Louis XV, né en 1701, mort en! 1781, petit-fils du chancelier de Pontchartrain, eut, dès l’âge de 24 ans, le département de la marine, et celui de la maison du roi, qui embrassait Paris et la cour. Pendant son administration, il embellit beaucoup Paris, fit fermer les maisons de jeu, envoya des savants, La Condamine, Maupertuis, etc., sous l’équateur et près du pôle boréal, pour mesix-
v-\3r deux degrés du méridien ; fit partir des officiers pour examiner les côtes et dresser des eartes: chargea Sévin et Fourmont de visiter la Grèce et l’Orient; Jussieu, d’aller étudier les plantes du Pérou. 11 fut exilé en 1749 pour avoir fait une épigramme contre madame de Pompadour, et resta 25 ans éloigné des affaires. Il fut rappelé par Louis XVI à son avènement (1774), et, sans avoir de portefeuille, présida le conseil d’état. U fit réintégrer les parlements exilés par Louis XV (Voy. maupeou) ; amena le roi à signer un traité d’union avec les insurgés d’Amérique; fit confier le ministère des finances à Turgot, puis à Necker; mais les fil disgracier l’un et l’autre lorsqu’il vit en eux des rivaux redoutables. Il mourut six mois après la disgrâce du dernier (octobre 1781). Mau repas avait de la pénétration et de la finesse ; mais il était léger, insouciant et frivole; ce ministre était peu capable de conjurer l’orage qui menaçait le trône.
MAL, R ES, Mauri , Mauritani, nom restreint d’abord chez les anciens aux habitants de la Mauritanie, à 10. du Muluchas (Molokath) , étendu ensuite aux habitants de cette portion de la Numidie qui forma depuis les Mauritani es césarienne et sitifine, est appliqué de nos jours à une forte partie des indigènes de l’Algérie, du royaume de Maroc, du Biledulgérid, de l’état de Sidy - Hescham et du Sahara. Ce qui les distingue surtout des Kabaïls, c’est que la plupart d’entre eux habitent les villes , et que chex eux l’organisation en tribus est moins marquée. On a dit que les Maures provenaient du mélange des Borbers et des Arabes avec la race européenne ou nègre; mais le nom de Maures existait longtemps avant ce mélange. — Les Maures forment la majeure partie de la famille atlantique; ils sont basanés, très forts et de complexion sèche; ils ont c’e beaux yeux et de belles dents Avides, cruels et fourbes, ils se livrent volontiers au brigandage et à la piraterie. Leur religion est un mahométisme mêlé de fétichisme. Dans l’histoire d’Espagne il ne faut pas confondre les Arabes et les Maures. La période de la conquête de l’Espagne et du califat de Gordoue est arabe; celle des Almoravides, Almohadeset Alhamarides (de Grenade ) est maure. Les Maures lurent bannis d’Espagne en 1 G09. — Leur nom vient de l’arabe Maghreb (pays occidental!
MAUKIACi, cn.-l. d’arr. gantai), à 32 kil. N. O. d’Aurillac; 3,420 hab. Tribunal de lr* instance, collège communal, commerce de chevaux, mulets, bestiaux ; étoffes de laine, cuirs, marais, fromages.
— L’arrondissement de Mauriac a 6 cantons (Champs, Pleaux, Riom. Saignes, Salers et Mauriac), 64 communes et 63,829 hab.
MAURICE (saint), chef de la légion thébéenne ‘(c.-à-d. levée en Thébaïde), composée de chrétiens, reçut la couronne du martyre, avec ses compagnons en286(ou303spouravôir refusé d’obéirà l’empereur Maximien qui leur ordonnai* de sacrifier aux fauxdieux. Cetévénem. eut lieu entre Agaunum (St-Muurice) et Octodurus (Martigny),dans‘le Valais actuel. Ou fêteS. Maurice et sesrompa sinon* le 22sept.
— Sigismond, roi de Bourgogne, fit bâtir au vrs. sur le lieu où leurs corps avaient été miraculeusement retrouvés, une abbaye devenue cél. ( V. s'r-MAURicE).En 1431,Amédôe VU l, duc de Savoie, créa sous le nom de S. Maurice un ordre militaire, qui fut renouvelé en 1572 par le duc Enim. Philibert, et qui existe encore.
Maurice, Mauritius Tihenus , empereur d'Orient, né en 539 à Arabisse en Cappadoce, fut proclamé en 582, rétablit Ghosroès 11 , roi de Perse, expulsé parses sujets; secourut l’Italie contre les Lombards, mais eut lui-même à se défendre contre les attaques et les perfidies du roi des Avares. Phocas se révolta contre lui, etj Payant fait prisonnier, le fit tuer avec ses six fils, 602. Maurice iie Nassau, de saxe, etc. V. Nassau, saxe. MAURICE (île). Voy. France (île de) .
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MAURIENNE (vallée de) , en italien Moriana , en latin Garocelia vallis , et comitatus Maurianœ,prov. de* Etats sardes (Savoie), entre les provinces de Savoie supérieure et de Tarentaise au N. , la division de Turin au S., la France au S. O. , et la Savoie propre à l’O. ; 90 kil. sur 26 ; ch.-l., Saint- Jean-de-Maurienne. C’est une vallée encaissée entre les Alpes Cottienn. et les A. Grecq., arr. par l’Arc et ses affl. On y trouve beauc. de goitreux.— Ce pay» a porté depuis le xie siècle le titre de comté : il est regardé comme le premier héritage des comtes de Savoie.
MAURIENNE (SAINT-JEÀN-DE-). Voy. SAINT-JEAN-DE- MAUR1ENNE.
MAURITANIE, Mauritania (auj. rov. de Fez dans l’empire de Maroc, et partie de l’Algérie), contrée de l’Afrique ancienne, au N. O., entre la Numidie à l’E., l’Atlantique à 10., la Méditerranée au N. ; ses limites au S. étaient vagues ; à l’E., elles varièrent souvent. Jusqu’en 108 av. J.-C. la Mauritanie s’arrêta au Muluclias ( Molokalii) ; depuis 107 elle alla jusqu’à 1 ’Ampsagas (Oued-el- Kébir). De là 2 Mauritanies , l’une dite Orientale , l’autre Occidentale , séparées par le Muluchas. — Sous Claude, quand la Mauritanie fut réduite en province romaine, la lre fut dite Mauritanie Césarienne , la 2e Mauritanie Tingitane; enfin la lr* fut subdivisée en Césarienne propre et Sitifine. Les ch.-l. de ces 3 Mauritanies étaient Césarée, Sitifi, Tingis. — Lors de la division de l’empire en diocèses, les 2 Mauritanies, Césarienne et Sitifine , furent comprises dans le diocèse d’Afrique ; la Tingitane dans celui d’Hispanie. — La Mauritanie, malgré sa fertilité et sa belle position, n’était pas riche et était fort peu civilisée; les côtes seules offraient bon nombre de villes; à l’intérieur habitaient comme de nos jours des tribus féroces et qui n’étaient soumises qu’imparfaitement. — La Mauritanie fut gouvernée par des rois dès les temps les plus anciens , mais son histoire n’existe que depuis la guerre de Jugurtha. La trahison de Bocchus, qui livra aux Romains son gendre Jugurtha, fut récompensée par le don de la Numidie occidentale ( du Muluchas à l’Ampsagas), laquelle devint la Mauritanie orientale. L’an 30 av. J.-C., Auguste créa pour Juba II , fils de Jubal (anc. roi de Numidie, dont les États avaient été réduits en prov. rom. ),un nouv.royaume composé des 2 Mauritanies et de la Gétulie; ce roy. eut des princes indigènes jusqu’en 42 après J.-C., epoque à laquelle Suetonius Paulinus en fit la conquête. Voici les noms des rois de Mauritanie que l’on connaît : Ammon, vers l’an 1000 Bogud, 46
Sésac, 973 Bocchus II , 38
Neptune et Antée Juba, de 30 av. J.-C.
ou Atlas , 950 à 23 ap. J.-C.
Bocchus I, 107 Ptolémée, 38
Ascalis, 85 Edémon, 38-42
MAURO (Fra), religieux de l’ordre des Camaldules au xve siècle , habile cosmographe, exécuta, de 1457 à 1459, une belle mappemonde qu’on voit encore aujourd’hui dans un monastère de Venise.
M. Zurla, religieux camaldule, a publié en 1806 une description de cette mappemonde.
MAUROCORDATO ou MAVROCORDATO , famille de Fanariotes, originaire de Scio, a fourni à la Grèce plusieurs personnages distingués : Alexandre , médecin et interprète du grand-seigneur, qui fut chargé par la Porte de diverses négociations auprès de la cour d’Autriche, et qui fit conclure la paix de Carlowitz (1699); il fut anobli; r-- Nicolas, fils d’Alexandre, qui fut aussi interprète de la Porte, et devint en 1707 hospodar de la Moldavie, puis de la Valachie ; — Constantin, frère de Nicolas, qui devint hospodar de Valachie en 3135; il abolit l’esclavage dans ses états, et donna à la Valachie des lois et d’utiles institutions; après avoir été plusieurs lois déposé et réintégré, il fut
définitivement disgracié en 1763, et sa famille eut depuis à subir toutes sortes de persécutions ; — le prince Alexandre, né en 1787, qui fut un des chefs les plus éclairés et les plus actifs de l’insurrection grecque de 1821, et fut quelque temps président du conseil administratif (1823) ; il se retira devant l’influence de Capo-d’Istria et des Russes ; mais il rentra depuis aux affaires : il était en 1841 président du conseil.
MAURON, ch.-l. de canton (Morbihan), à 18 kil.
N. E. de Ploërmel ; 4,101 hab.
MAURS, ch.-l. de canton (Cantal), à 31 kil. S.
O. d’Aurillac; 1,500 hab. Porcs; jambons renommés, cire et toiles grises.
MAURUS (terentianus). Voy. terentianus.
MAURY [J. siffrein-), cardinal, né en 1746 à Vauréas, dans le comtat Venaissin, d’une famille pauvre et obscure, vint de bonne heure à Paris, prêcha avec succès dans quelques églises de la capitale, publia des morceaux oratoires qui furent goûtés du public ( Panégyrique de saint Louis , de saint Augustin , Éloge de Fénelon , etc.), entra à l’Académie en 1785, et fut élu en 1789 député du clergé aux États-Généraux. Il porta la parole dans toutes les grandes questions , soit qu’il s’agît d’administration, de finances ou d’affaires ecclésiastiques; il défendit constamment l’Eglise et le clergé; protesta contre les décrets qui constituaient prisonniers le roi et la famille royale après leur fuit* de Paris, et lutta souvent avec avantage contre Mirabeau. Après la clôture de la session de l’Assemblée constituante, il quitta la France et se retira en Italie. 11 fut nommé par le pape Pie VI cardinal et évêque de Montefiascone, et par Monsieur (Louis XV111) son ambassadeur près du Saint-Siège (1799). Cependant en 1804 il demanda et obtint la permission de rentrer en France, et, depuis cette époque, il parut dévoué à l’Empereur. En 1810, il fut nommé par celui-ci archevêque de Paris à la place du cardinal Fesch, et conserva cette dignité, malgré les défenses du pape, jusqu’en 1814. Il fut alors contraint de quitter l'archevêché, et retourna en Italie; le pape le retint plusieurs mois en prison. Il mourut à Rome dans la retraite en 1817. L’abbé Maury était orateur abondant, habile logicien, écrivain correct ; mais il était loin d’avoir l’énergie et l’éloq. de Mirabeau. Gomme prêtre, il passait pour avoir des mœurs peu édifiantes. Ses oeuvr. divers, ont été publiées sous le titre d’ Œuvres choisies du cardinal Maury, etc., Paris, 1827, 5 vol. in-8. Le plu* estimé de ses ouvrages est Y Essai sur l'Éloquence de la chaire , qui parut pour la première fois en 1810.
MAUSOLE, roi de Carie, au ivc siècle av. J.-C., époux de la célèbre Arlémise, est connu par son opulence et par le magnifique tombeau que lui lit élever son épouse à Halicarnasse (353 av. J.-C.). Ce tombeau fut mis au nombre des sept merveilles du monde, et depuis on donna le nom de mausolée aux monuments de cette espèce.
MAUTERN, ville des États autrichiens (Autriche), sur le Danube , vis-à-vis de Stein, à 60 kil. N. 0. deVienne ; 700 hab. — Victoire de Matthias Corvin, roi de Hongrie, sur les Autrichiens, en 1484.
MAUVES1N, ch.-l. de canton (Gers), à 31 kil. S. E. de Lectoure; 1,800 hab. Jadis ch.-l. de la vicomté de Fezensaguet dans le Bas-Armagnac.
MAUZE , ch.-l. de canton (Deux-Sèvres), à 22 kil. S. 0. de Niort; 1,800 hab. Commerce actif (vins, eau-de-vie). Baudets estimés. — Il y a un autre Mauzé dans le même département, à 15 kil. de Thouars.
MAVROCORDATO. Voy. maurocordato.
MAVROMATi , village de l’état de Grèce (Messénie), sur les ruines de l’ancienne Messène.
MAVROM1CHALI, assassin de Capo - d lstria. Voy. cai’o-d’].strja.
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MAWARANNAHAR, contrée d’Asie. Voy. transoxiane.
MAXENCE, Maxentius , fils de Maximien -Hercule, prit le titre d’auguste en Italie à la mort de Constanee-Chlore (30G), et engagea ensuite son père, qui avait abdiqué, à reprendre la pourpre; il assiégea Sévère dans Raven ne, et le fit mourir ; il combattit et repoussa Galerius, puis se brouilla avec son père Maximien - Hercule , qu’il força à fuir dans les Gaules (307); il porta ensuite la guerre dans l’Afrique, dont le gouverneur s’était révolté, et la mit à feu et à sang. De retour à Rome, il se rendit odieux par sa cruauté et sa tyrannie et persécuta cruellement les Chrétiens. Constantin marcha contre lui et le vainquit sous les murs de Rome (312). Maxence se noya dans sa fuite, le pont Milvius s’étant écroulé sous lui. C’était un prince avare et débauché.
MAXIMA CÆSARIENS1S, MAXIMA SEQUANO-
RUM. Voy. GRANDE-CÉSARIENNE, GRANDE-SÉQUANAISfi.
MAXIME ou PUPIEN, Claudius Pupienus Maxiwu«,emp. après Gordien, était général et préfet de Rome lorsque le Sénat l’éleva à l’empire avec Balbin, l’an 237 de J.-C., pour l’opposer à Maximin. Celui-ci étant mort peu après, les deux empereurs régnèrent en paix pendant quelques mois; mais ayant voulu rétablir la discipline, Maxime fut, ainsi que Balbin, massacré par les gardes prétoriennes.
maxime, il lagnus Maximus , tyran des Gaules, avait d’abord servi sous Théodose et s’était distingué en Bretagne. Il se fit proclamer empereur, en 381 selon les uns, 383 selon d’autres; s’empara de la personne de Gratien qui régnait sur l Oecident, et établit à Trêves le siège de son empire. Il se fit reconnaître de la Gaule, de l’Espagne, de la Grande- Bretagne, et il allait s’emparer de l’Italie, lorsque Théodose marcha contre lui et le battit en Pannonie (388). Il fut livré au vainqueur et massacré.
maxime (pétrone-), Pelronïus Maximus, empereur d’Occident, renversa du trône en 455 Valentinien III, qui avait insulté sa femme, et contraignit la veuve de ce prince, Eudoxie, à l’accepter pour époux. Celle-ci, pour se venger, appela en Italie Genséric, roi des Vandales, et lui livra Rome. Maxime ne songea qu’à fuir, et le peuple indigné le lapida (455).
maxime de tyr, philosophe platonicien du nesièele, né à Tyr, vint à Rome, sous Commode; parcourut l’Arabie, la Phrygie, et termina sa vie en Grèce. On a cru à tort qu’il avait été un des instituteurs de Marc-Aurèle. On a de lui 41 discours ou dissertations sur des questions de philosophie. Daniel Heinsius en a donné une édit, estimée avec traduction latine, Leyde, 1614; Combe-Dounous les a traduits en français, Paris, 1802.
maxime (valère-). Voy. valère-maxime.
maxime (saint) , évêque de Turin au Ve siècle, prêcha avec succès dans la Lombardie, et assista au concile de Milan en 451. Il a laissé des homélies et autres écrits qui ont été imprimés à Rome en 1784, in-fol. On le fête le 25 juin. — Un autre saint Maxime, qui vivait vers le même temps, était abbé de Lérins et évêque de Riez. Il mourut vers 460. On le fête le 27 nov. Lacath.de Riez garde son corps.
maxime (saint), abbé de Constantinople, mort en C62, combattit les Monothélites et fut exilé pour la défense de la foi. On le fête le 13 août.
MAXIM 1ANOPOLIS, ville de Palestine. Voy. àdad-remmon.
MAXIMIANUS , poète latin du Ve ou VIe siècle, est le véritable auteur de six élégies que l’on met vulgairement sous le nom de Gallus. Contemporain et ami de Boèce, il remplit quelques fonctions administratives, et fit partie d’une ambassade envoyée par 'Théodoric, roi des Goths, à l’empereur Anastase.
MAXIMIEN HERCULE, M. Aurelius Maximianus Hercules , empereur romain, né près de Sirmium
en Pannonie, vers 1 an 250, servit d’abord comme simple soldai, s’éleva successivement aux premiers grades, et fut enfin (28G) associé 5 l’empire par Dioclétien dont il était le compagnon d’armes et l’ami.
11 fut chargé par lui du gouvernement de tout l’Occident (286-96) ; il avait sous ses ordres le césar Constance, qui commandait dans la préfecture des Gaules. Maximien avait remporté dans les Gaules et dans l’Afrique (286) plusieurs avantages ; mais il éprouva quelques revers dans la Bretagne. L’an 305, il abdiqua en même temps que Dioclétien ; mais il ne le fil qu’à contre-cœur, et reprit bientôt la pourpre (306) avec le secours de son fils Maxence, qui, lui-même, venait de se faire proclamer auguste. Maximien ayant voulu dans la suite (307) dépouiller ce fils, à qui il devait la couronne, ses troupes se révoltèrent contre lui ; il fut obligé de se réfugier dans la Gaule, auprès de Constantin, qui avait épousé sa fille Fausta; mais bientôt, trahissant aussi son gendre, il voulut le faire assassiner, afin de régner à sa place (308). Le complot fut découvert, et Maximien se vit réduit à s’étrangler. Il périt à Marseille, en 310. Ce prince avait persécuté les Chrétiens.
MAXIMILIEN ( S.) , subit le martyre en Numidie (295) , pour av. refusé le serv. milit. Hon. le 13 mars.
maximilien i, empereur d’Allemagne, fils de l’empereur Frédéric 111, né en 1459. Avant de monter sur le trône impérial , il avait épousé en 1477 Marie de Bourgogne, héritière des états de Charles- le-Téméraire, son père : ce qui l’engagea dans une longue guerre avec Louis XI, roi de France, qui prétendait à la succession de Bourgogne. 11 fut élu en i486 roi des Romains, et fut reconnu empereur à la mort de son père, en 1493. Il fit en 1495 la guerre à Charles VIII, et contribua à lui faire abandonner la conquête du royaume de Naples et d’Italie. En 1508 , il s’allia avec le roi de France, Louis XI 1, et avec le pape, pour former la ligue dite de Cambray, contre les Vénitiens ; mais il ne tarda pas à s’en retirer, excita le roi d’Angleterre à faire la guerre à la France, servit lui-même comme volontaire dans l’armée de ce prince, et eut la plus grande part à la victoire de Guinegate ou Journée des Éperons (1513). Il s’opposa aussi à la conquête du Milanais par François I, délivra Brescia assiégée par les Français, et investit Milan (1516); mais il ne put s’emparer de cette ville, et fut peu après obligé de mettre bas les armes. 11 mourut en 1519. Ce prince avait de grandes qualités, mais son caractère était bizarre et singulier; Maximilien fit entrer dans sa famille, par d’habiles alliances, outre la riche succession de Bourgogne, les couronnes d’Espagne et de Bohême. 11 eut poursuccesseurson petit-fils Charles-Quint.
maximilien il, empereur d'Allemagne, fils de l’empereur Ferdinand I, né en 1527, fut élu roi des Romains en 1558, et succéda à son père sur le trône impérial en 1564. 11 fut en guerre avec Jean Sigismond, prince de Transylvanie, avec les sultans Soliman Il et Sélim II, et finit par conclure une paix avantageuse avec les Turcs (1568). Lorsque le duc d’Anjou, roi de France sous le nom de Henri III, eut quitté le trône de Pologne pour celui de France, Maximilien fut appelé par un parti à lui succéder; mais Etienne Balhori lui ravit cette couronne. Il so préparait à soutenir ses droits par les armes, lorsqu’il mourut (1576). Maximilien était un prince sage et équitable, évitant la guerre autant qu’il le pouvait, cultivant et encourageant les sciences et les lettres. Il était fort tolérant, ei même inclinait, dit-on , vers le protestantisme.
maximilien, dit le Grand , duc de Bavière, fils du duc Guillaume, lui succéda en 1598, devint très puissant sous l’empereui Matthias, et fut chef de la ligue catholique qui avait pour but de résister à l’Union de Hall , formée par les Protestants. En
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£619, il refusa . empire qu’on lui offrait. Il défendit Ferdinand contre son rival Frédéric, électeur palatin ; gagna sur ce dernier la bataille de Prague (1620), fut noimné ékect. en 1023, et vit peu après ses États en valus par Gust. -Adolphe. M.en 1651 ,à 70 ans.
maximilien-emmanuel, électeur de Bavière, né en 1662, entra d'abord au service de l'Autriche, se signala au siège de Neuhæusel en 1685, à celui de Bude (1686), à la bataille deMohacz (1687), et emporta Belgrade le 6 septembre 1688. En 1692, il alla gouverner les Pays-Bas pour le roi d’Espagne. Ayant pris le parti de la France dans la guerre de la succession d'Espagne, il fut mis au ban de l’empire et privé de ses états (1706), mais il y fut rétabli à la paix. 11 mourut à Munich en 1726.
maximilien-joseph, roi de Bavière, né en 1756, succéda à son oncle, Charles-Théodore, comme électeur, en 1799; il s’attacha à la fortune de Napoléon, donna sa fille à Eugène Beau harnais (1806), et vit la môme année ériger son duché eu royaume. Cependant en 1813, il consentit à entrer dans la ligue formée contre la France, et dut à cette conduite de conserver son trône après lachuiede Napoléon. Maximilien mourut en 1825, laissant le trône à son Qis Louis. 11 avait consacré son règne à introduire dans i’administratioQ uue fouie d’ameliorations.
MAXIMIN, empereur romain, né en Thrace de parents goths, avait d’abord été pâtre. S’étant enrôlé dans la milice, il s'éleva par son courage aux plus hauts grades, et se fil proclamer empereur l’an 235, après la mort d’Alexandre-Sévère. 11 remporta des avantages sur les Germains, les Sarmates et les Baces, qui ravageaient l’empire; mais il se rendit odieux par sa férocité. 11 fil périr plusieurs milliers de personnes soupçonnées d’avoir conspiré contre lui, et persécuta cruellement les Chrétiens. Le sénat lui opposa en 236 les deux Gordiens; mais ils furent bientôt battus et mis à mort par ses généraux. On nomma alors deux nouveaux empereurs, Maxime Pupien et Balbin. A cette nouvelle. Maximin, transporté de fureur, quitta la Germanie où il faisait la guerre, et marcha contre l’Italie. Mais s’étant arrêté pour assiéger Aquilée, il fut assassiné dans celle ville, en 288, par scs propres soldats, honteux de servirun tel tyran. Maximin était d’une taille colossale (de 7à8 pieds), d’une force et d’une voracité extraord.
MAXimin-daIa, neveu de Galérius, était fils d'un berger de Thrace, et fut d’abord berger lui-même. Galérius ie lit nommer césar par Dioclétien en 305, au moment où ce prince abdiquait; il fut proclamé auguste en 307. Après la mort de Galérius (31 1;, il partagea l’empire avec Constantin et Licinius; mais il ne tarda pas à se brouiller avec eux. Il fut défait par Licmius à Andrinople, et se vit réduit à fuir déguisé. H mourut peu de temps après à Tarse. Fort adonné au vin, Max i min avait eu la sage précaution d exiger qu’on n exécutât que le lendemain les ordres qu il donnerait dans l’ivresse.
maximin (saintl, évêque de Trêves, élu vers 332 mort vers 350. On le fête le 29 mai.
MAY (le), ville du dép. de Maine-et-Loire, sur la Mure, à 9 kil. N. O. de Chollet; 3,215 hab. Elle a beaucoup soutien pendant la guerre de la Vendée.
MAY (Thomas), écrivain anglais, né dans le comté de Susscx vers 1591, mort en 1650, fut d'abord en faveur auprès de Charles 1, puis embrassa le parti du Parlement et devint secrétaire et historiographe de cette assemblée. On a de lui divers ouvrages historiques, entre autres, \ Histoire du Parlement de 1640 à 1643, des tragédies et des traductions en vers des Géoryique s de Virgile et de la l’harsale de Luoain. il a en outre donné une continuation de la Pharsale jusqu’à la mort de César, daM»rd er-' anilaià' ,tî39' puis «n latin, 1640.
MAYAGIIEZ, riv. de. l'île de Porto-Rico. — Ville nmmerçante, sur la gauche de la riv., à 117 kil.
S. O. de Porto-Rico. Cette ville a été brûlée en 1841, MAYBOLE, ville d’Ecosse (Ayr), à 13 kil. S. d’Ayr; 5,200 hab. Couvertures.
MAYEN, ville des Etats prussiens. Voy. màyennk. mayen (île jean-), île de l’Océan Glacial arctique, par 7i® lat. JS. et 12° 24’ long. O., au N. E. de l’Islande et au S. O. du Spitzberg. Sol volcanique; haut volcan (le Beerenberg, qui fit éruption en 1818); immenses amas de glaces sur les côtes. — Découverte en 1611 par le navigateur hollandais Jean Mayen ; souvent visitée par les navires baleiniers.
MAYENCE, Mainz en allemand , Moyuntia ou Mnyuniiucum en latin, ch.-l. de la Hesse Rhénane, une des 3 prov. du grand-duché de Hesse-Darin- 3tadt, sur la gauche du Rhin, pies de IVnu»,,,,
Mayn ou JVlein, a 554 kil. N. E. de Paris, par 5° 29’ long. E., 50° lat. N. ; 25,600 hab. Evêché. Forte citadelle. Mayence est une des trois grandes forteresses fédérales de l’Allemagne. Des Prussiens et des Autrichiens y forment la garnison avec les Hessois. La ville est formée de deux quartiers, celui du Rhin, et celui du N. O. (ce dernier élégant et spacieux). Grand pont de bateaux communiquant avec Cassel (long de 650 mètres); cathédrale gothique renommée, églises de Saint-Ignace, Saint-Jacques, Saint-Etienne; arsenal et hôtel de l’ordre Teutonique; divers restes d antiquités. Lycée, école royale, séminaire, bibliothèque, galerie de peinture, cabinet de monnaies et médailles, cabinet d’histoire naturelle, musée d’antiquités romaines, etc. Industrie : faïence, meubles, cartes à jouer, tissus de coton , imprimeries; grand commerce de vins et de jambons renommés. Aux environs, très belle Chartreuse ; maison de plaisance d’été, dite la Favorite. — Fondée par Drusus l Oansav. J.-G.; place imp. sous les Romains; détruite lors de l’invasion des barbares (406), elle fut rebâtie |>ar les rois francs, et embellie par Charlemagne; elle avait été érigée en archevêché pour saint Boniface dès 75 1; elle eut longtemps une université, fondée au xv* siècle et détruite auj. Après avoir été ville libre et impériale pendant longtemps, elle fut soumise à l’archevêché depuis 1462. Souvent assiégée : par les Suédois en 1631, par les Français en 1644, 1688; prise par eux en 1792, remise aux Prussiens par capitul. après une belle défende, 1793; reudueà la France par la paix de Campo-Formio (1797), elle fut le ch.-l. du üép. de Mont-Tonnerre jusqu’en 18)4. Les alliés l’occupèrent alors; le congrès de Vienne la donna à la Patr. de <Tiittemberg,quiy a une statue (1837). mayence (archevêché et électorat de), un ües et&ü de l’empire d’Allemagne, dans le cercle du Bas- Rhin, comprenait une multitude de pays épars formant 3 masses : 1° vidamie de Mayence avec an nexes (Mayence, Cassel, Hœchst, Krouberg, Elfeld avec le Rhingau, Lohnstein, Steinheim, Biher, Diebourg, Orb, Aschaffen bourg, Seligenstadt, Miltemberg, Amorbach, Bisrholfsheim, Gernsheim, Amœnenbourg, Fritzlar, Bingen. Hochheim); 2® Erfurt et son territoire; 3° le Haut et Ras- Eichsfcld. Presque tous ces pays sont auj. à la Bavière; quelquesuns, y compris May eifte elle-même, sont à la Hesse; Nassau et d’autres états en ont aussi quelques démembrements. — L’archevêché de Mayence eut longtemps une grande inqiortance qu’il dut surtout au souvenir de saint Boniface, apôtre des Saxons; à la chute de Henri-le-Lion , il s’agrandit en partageant les dépouilles du seigneur proscrit. La dignité archiépiscopale était donnée par le chapitre. L'archevêque était électeur et avait le titre d’archi-chancelier de Germanie ; il tenait le premier rang parmi les sept électeurs. Lors des interrègne*, il avait le vicariat de l’empire; il nommait le vicechancelier pour le conseil aulique , et avait U chancellerie particulière à la cour impériale. La province ecclésiastique, après «V énormes réductions
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(car elle s’était étendue jadis à presque toute l’Allemagne), avait encore pour suffragants dans les derniers temps Worms, Spire, Strasbourg, Constance, Augsbourg, Coire, Wurtzbourg, Eichstædt, Paderborn , Hildesheim, Fulde. Le dernier archevêque de Mayence a été Ch. -Théodore de Dalberg,
MAYENNE, Meduana , riv. de France, naît au village de Maine (Urne), passe à Mayenne, Laval, Chàteau-Gonthier ; reçoit la Varenne, l’Ernée, la Sarthe grossie du Loir, et tombe dans la Loire à Bouche-Maine près des Ponts-de-Cé. Cours, i 76 kil. dont 10 flottables, 96 navigables. On lui donne le nom de Maine ou Mayne, après qu’elle a reçu la Sarthe.
uayenne (dép. de la) , dép. de la France, dans l’intérieur, entre ceux d Ille-et-Vilaine à l’0., de la Sarthe à F S., de Maine-et-Loire au S., de l’Orne au N.: £,181 kil. carr. : 361,766 hab. Ch.-l., Laval. Formé en partie du Maine et de l’Anjou. Montagneux et boisé, surtout au N.; beaucoup de landes. Fer , marbre, pierres de taille, ardoises, Grains, lin, chanvre, fruits à cidre, peu de v%. Bestiaux, chevaux, porcs, moutons, abeilles. Toiles en quantité, linge de table, siamoises, mouchoirs, filatures de coton, blanchisseries, hauts-fourneaux, feux d’afllnerie. — Ce dép. a 3 arr. (Laval, Mayenne, Cliâteau-Gonthier) , 27 cantons et 276 communes; il appartient à la 16e division militaire, dépend de la cour impér. d’Angers, et de l’évêché du Mans.
Mayenne, Meduanurn , ville de France, ch.-l. d’arr. (Mayenne), à 28 kil. N. E. de Laval; 9,762 hab. Tribunaux de première instance et de commerce; collège communal. Bues étroites et tortueuses, maisons mal bâties. Hôlel-de-ville ; château des ducs de Mayenne. Fabriques de toiles, de calicots. Pair, du card, Cheverus. — M. doit son ori-
f'ne à un château-fort construit par Juhel, duc de retagne, au vme siècle. Ce château fut pris par les Anglais en 1424. Charles IX érigea cette ville en duché-pairie en 1673 en faveur de Charles de Lorraine, connu sous le nom de duc de Mayenne. Le cardinal Mazarin acheta ce duché et le donna en 1661 à Charles de la Porte, duc Mazarin, qui avait épousé Hortense Maucini, sa nièce.
Mayenne, Magmacum en latin, Moyen en allemand, ville des États prussiens (prov. Rhénane), à 20 kil. O. de Coblentz; 3,013 hab. Drap, poterie, papeterie, etc. Source thermale, dite Salzbrunn.
MAYENNE (Ch. de lorraine, duc de), 2e fils du duc de Guise François, né en 1654,, se distingua d’abord dans les guerres de religion, à Poitiers, au siège de La Rochelle , à Moneontour. A la nouvelle du meurtre de ses deux frères (le duc de Guise et le cardinal de Lorraine), il se déclara chef de la Ligue (168*9), prit le titre de lieutenant-général de la couronne de France, et fit la guerre à Henri 111 et au roi de Navarre (Henri IV); mais il fut battu par ce dernier à Arques et à Ivry. A la mort de Henri III, il proclama un fantôme de roi en la personne du cardinal de Bourbon , sous le nom de Charles X. Ce prince étant mort en 1590, i! convoqua les états-généraux à Paris, dans l’espoir sans doute de se faire élire, mais il ne put y réussir. Il finit par négocier avec Henri IV, fit sa paix en 1596 et fut nommé gouverneur de l’Ile-de-France. H m. en 1611. — Son fils, Henri, duc de Mayenne, périt en 1621, au siège de Montauban, sans postérité.
MAYER (Tobie), astronome allemand, né dans le Wurtemberg en 1723, mort en 1762, professa les mathématiques à l’université de Goettingue depuis 1760. il imagina des instruments utiles, réforma plusieurs erreurs dans la géométrie pratique, calcula les mouvements de la lune avec une admirable précision, et mérita le grand prix décerné par le bureau des longitudes de Londres. Il perfectionna aussi la méthode de mesurer les triangles
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pour les opérations géodésiques. Ses principaux ouvrages sont ; Traité des courbes pour la construction des problèmes de géométrie, en allemand, Augsbourg 1735 ; Atlas mathématique , en allemand, Augsbourg* 1745; Tables du mouvement du soleil et de la lune dans le 2e vol. des Mémoires de la Société royale dé Goettingue. — Un autre Mayer, Christian, jésuite, né en 1719 eu Moravie, mort en 1783, s’est aussi fait connaître comme astronome; il était directeur de l’observatoire de Manheim.
MAYET, ch.-l. de cant. (Sarthe), à 26 kil. N. E. de La Flèche; 3,630 hab. Grosses étoiles.
mayet-de-montagne (le), ch.-l. de cant. (Allier), à 19 kil. S. E. de Cusset; 1,700 hab.
MAYEUL (saint). Voy. maïelil.
MAY-KAN G, riv. d’Asie. Voy . méi-kong.
MAYN, riv. d’Allemagne. Voy. mein.
MAYNARD (François), poète français et l’un des premiers membres de l’Académie Française , né à Toulouse en 1682, était président à Aurillac. Il fit pendant longtemps la cour au cardinal de Richelieu, ainsi qu’à la reine Anne d’Autriche, mais ne put rien en obtenir, et se retira dans sa province, où il mourut en 1646. 11 avait eu Malherbe pour maître et écrivait avec pureté, mais ses vers manquaient de force. Ses Œuvres , contenant des sonnets, des épi^rammes, des odes, des chansons, ont été publiées à Paris en 1646, et ses Lettres en 1655.
MAYO (comté de), en Irlande (Connaught), entre ceux de Sligo et Roscommon à l’E., de Calway au S., l’Océan au N. et à l’O. : 102 kil. sur 50; 360,000 hab. (347,200 catholiques). Ch.-l. Castlebar. Montagnes, pâturages, grains; beaucoup de marais, mines riches; agriculture arriérée; peu d’industrie.
mayo, une des îles du Cap-Vert, à l’E. de celle deSantiago, par 16° 10’ lat. N., 25° 25’ long. O.: 36 kil.de tour. Sol fertile; étang salé. Ch.-l., Pinosa.
mayo, riv. du Mexique, naît dans la Sierra Madré, et se perd dans le golfe de Californie, par 27* 30’ lat. N. Cours, 400 kil.
MAYOMBA, ville de Guinée, capjt. du roy. dit aussi de Mayomba, à l’embouchure de la Mayomba dans l’Océan Atlantique, par 1° 69’ long. E., 3° 45’ lat. N. Commerce d’ivoire, cuivre, gomme. On y faisait aussi un grand commerce d’esclaves.
MAYOR (isla-) , île d’Espagne (Séville), formée par le Guadalquivir au-dessous de Séville; 44 kil. sur 57. Beaucoup de fruits.
MAYORGA, ville d’Espagne (Valladolid) , à 66 kii. N. O. de Valladolid, sur la Cea ; 2,000 hab. Entrepôt des vins de Médine et de Rueda.
MAYOTTE, une des Mes Comores, au S. E., par 42° 59’ long. E., 12° 60’ lat. S. ; 60 kil. sur 32. •. 6,000 h. (avec les îlots Pamanzi et 'Lâouiin) . Belle rade Cédée à la France en 1843. — MAYPO. Voy. maipo.
MAZACA, ville de Capnadoce. Voy. césarée.
MâZAFRAN ou OU DJ ER, Savus , riv. de l’Algérie (province d’Alger), a sa source à l’E. de Milianali, coule au N.-E. et se jette dans la Méditerranée, à l’E. de Coléah et â 26 kil. S. O. d’Alger. Elle reçoit la Ch i fia. Cours, 160 kil.
MAZAGAN, ville de l’état de Maroc, à 225 kil. N. de Maroc, sur la mer Atlantique, près de l’embouchure de la Morbéa; 7,000 hab. Petit port. — Bâtie en 1500 par les Portugais qui la nommèrent Castroreale. Prise par les Marocains en 1769.
MAZAGRAN, village fortifié de l’Algérie occid. (prov. d’Oran), à 12 kil. de Mostaganem, est célè* bre par la valeur avec laquelle s’y défendirent, en février 1840, 123 Français contre 12,000 Arabes.
MAZAMET. ch.-l. de cant. (Tarn), à 17 kil. S. E. de Castres; 8,151 hab. Grande fabrique de draps;
AIAZAN, ville de France (Vaucluse), à 7 kil. E. de Carpentras ; 4,050 hab.
MAZANDERAN, Hyrcanie, prov. de l’Iran. ie
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long de la mer Caspienne, au N. de l’Irak-Adjémi, et à l’E. du Ghilan : 350 kil. sur 100 ; 700,000 hab. Ch.-1M Sari; autres villes, Asterabad (jadis ch. -1.), Balfrouch, Aschraf, etc. Contrée très montueuse; neiges perpétuelles sur quelques sommets. Les habitants sont grands, forts, très braves, mais peu hospitaliers. Sol fertile, bétail, côtes poissonneuses. Dans les guerres que se livrèrent les Turcs Gaznévides et Seldjoucides pour la possession de la Perse, ce pays fut le théâtre de guerres continuelles.
MAZANIELLO. Voy. masàniello.
MAZARIN (Julesi, cardinal , ministre de France, né en 1602 à Pescina dans i’Abruzze , d’un noble sicilien, fut appelé en France en 1639 par le cardinal de Richelieu , et fut en 1641 créé cardinal. A la mort de Richelieu (1642) , il hérita de tout son pouvoir auprès de Louis XIII , et ce prince , en mourant (1643) , le nomma membre du conseil de régence, dont la présidence était confiée à la reinemère Anne d’Autriche ; la reine elle-même l’investit d’un pouvoir absolu , avec le titre de premier ministre. Les premières années de son ministère furent signalées par les victoires des Français sur les Espagnols à Rocroy (1643), à Nordlingue (1645), à Lens (1648), vict. qui amenèrent la paix de Westphalie. Mais en cette dernière année éclata la guerre civile de la Fronde, pendant laquelle la cour, dirigée par Mazarin, eut à lutter, et contre les grands du royaume mécontents , et contre les ennemis du dehors. Mazarin se vit deux fois obligé de céder, et de quitter la France; mais enfin, tant par adresse que par force, il sortit vainqueur de la lutte (Voy. fronde). En 1659, Mazarin conclut la paix des Pyrénées , qui mettait un terme aux guerres de la France et de l’Espagne, et préparait la grandeur de Louis XIV. Il mourut deux ans après. Ce ministre a été diversement jugé: c’était un homme d’état très distingué selon les uns, très médiocre selon d'autres. Mazarin n’eut point sans doute le vaste génie et l'énergie de Richelieu ; mais il y suppléait par la ruse., la souplesse et 1 habileté diplomatique. Ce ministre protégea aussi les lettres; on lui doit la bibliothèque publique qui porte son nom. Cependant on lui reproche d’avoir négligé le commerce, la marine et les finances. 11 amassa une fortune colossale qu’il laissa à ses nièces (Voy. mancini). Des lettres écrites par Mazarin pendant la négociation du traité des Pyrénées ont été publiées à Amsterdam en 1693, sous le titre de Négociations secrètes des -Pyrénées , 2 vol. in— 12 ; réimprimées en 1745, avec 50 autres lettres. Onaimpr.en 1836 ses Lettres à la reine Anne, in-8. L'Hist. de Mazarin a été écrite par Aubery, 1688, et par M. Bazin, 1842.
MAZATLAN, v. et port du Mexique, à280k. S.de Cinaloa,à l’entrée du golfe de Californie. Consul franç.
MAZÊ, v. de France (Maine-et-Loire), à 17 kil. S. O. de Baugé, près de l'Authionj 3,778 hab.
MAZEIRA,île de la mer d’Oman, près de l’Arabie, par 56° 20’ long. E. , 20° 35’ lat. N.; 95 k. sur 14.
MAZENDÊRAN. Voy. mazandéran.
MAZEPPA, hetman ou prince des Cosaques, né en Podolie vers le milieu du xvne siècle , d’une famille noble, mais pauvre , était au service d’un seigneur polonais , lorsque celui-ci découvrit entre lui et sa femme une intrigue amoureuse. Il le fil lier tout nu sur le dos d’un cheval sauvage , et l’abandonna à la course de cet animal, qui, élevé dans l’Ukraine, le porta jusque dans cette contrée. Là, Mazeppa fut recueilli par quelques paysans, dont les soins le rappelèrent à la vie. Il se fixa parmi eux, se fit remarquer par son énergie et ses talents, devint secrétaire de l’hetman des Cosaques de ^Ukraine, et après sa mort fut élu à sa place en 1687. Dans ce poste , Mazeppa sut se concilier l’affection du czar Pierre I, qui le nomma prince de l’Ukraine ; mais voulant se rendre indépendant, il
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trahit le czar à l’époque de ses guerres avec Charles XII, et combattit pour celui-ci à Pultawa. Après la défaite du roi de Suède, il se réfugia en Valachie, puis à Bender, où il mourut en 1709. Mazeppa est le héros d’un des poëmes de lord Byron.
MAZÈRES, ville de France (Ariége), à 8 kil. N. E. de Saverdun; 3,313 hab. — Résidence des comtes de Foix. Possédée longtemps par les Huguenots aux
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MAZÏCS ou MAZIGS, peuple de la Numidie méridionale, sur les confins de la Gétulie , étaient archers habiles et légers coureurs. Leur nom est le même que celui des Amaziglis ou Herbert qui désigne toute la famille maure.
MAZIÈRES , ch.-l. de canton (Deux-Sèvres), à 14 kil. S. O. de Parthenay; 600 hab.
MAZOVIE, Masau en allemand, Massovia en latin , jadis un des 12 palatinats de la Grande-Pologne et le plus grand de tous, se composait de 10 cantons dits, du nom de leurs chefs-lieux, Varsovie, Czersk, Wyszograd, Zakroczym, Ciechanow, Lomza , Wizka, Rozan, Nur, et Liw. Très agrandie aujourd’hui , la Mazovie forme une des huit voïvodies de la Pologne russe (au S. de celle d’Augustowo, au N. de celles de Sandomir et de Kalisz) ; Varsovie est son ch.-l. et on la divise en 7 obvodies, Varsovie, Stanislawow, Lowicz , Rawa, Lenczy , Kutno et Wrotlawec. On appelait souvent l’évêque de Varsovie , évêque de Mazovie. — La Mazovie à été de 1138 à 1529 un duché particulier , appartenant à une ligne de la maison royale des Piast, et vassal le plus souvent de la Pologne (de 1329 à 1370 il le fut de la Bohême). Cette ligne s’étant éteinte en 1529, Sigismond I la réuni! à la couronne. Deux fois depuis elle servit de douaire à des reines. Etienne Bathori l’érigea en palatinat, 1576.
MAZURE (F.-A.-J.), littérateur, né en 1776àParis, mort en 1828, fut attaché en 1796 à l’école centrale de Niort, y fit quelques essais de poésie, fut nommé inspecteur de l’académie d Angers, puis inspecteur général des études, en 1817 ; il consentit à faire partie de la commission de censure des journaux en 1820. Il a écrit : Vie de Voltaire , Paris, 1821 ; Histoire de la révolution de 1688 en Angleterre , 1825,
MAZZARA, Masaris, ville de Sicile (Trapani), sur la côte S. O., à 40 kil. S. de Trapani; 8,400 hab. Evêché. Bon port. Château-fort. Commerce de vins, eau-de-vie, huile, etc.
mazzara ( val di ), était jadis la plus occident des trois provinces de la Sicile; elle en a depuis for mé trois autres, Palerme, Trapani, Girgenti.
MAZZUCHELLI (Jean-Marie , comte de) , biographe, né à Brescia en 1707, mort en 1765 , en treprit de rédiger par ordre alphabétique la vie de tous les écrivains de l ltalie depuis les temps les plus reculés; il ne put accomplir que la plus petite partie de ce travail immense. On a de lui ; Gli scrittori d Italia, 1753-63, 6 vol. in-fol. Ce recueil estimé ne contient malheureusement que les deux premières lettres de l’alphabet.
MAZZUOL1 (François), dit le Parmesan, peintre italien, ainsi nommé de sa patrie, né à Parme en 1503, mort en 1540, se forma pour l’étude des chefsd’œuvre du Corrège, de Jules Romain, de Michel- Ange et de Raphaël; mais sut, en empruntant des beautés à ces grands maîtres, se créer un genre à part, dont le principal caractère est la grâce dans le dessin et la douceur dans le coloris. Parmi ses tableaux on distingue : la Circoncision et le Mariage de sainte Catherine , qui sont à Rome ; Saint Roch , à Bologne ; Moïse , à Parme ; la Vierge au long cou , à Florence ; et enfin la Mort de Lucrèce, son chet-d’œuvre. Le Parmesan fut aussi un des plus habiles graveurs de son temps; il passe même pour l’inventeur de la gravure à l’eau-forte.
MÉACO, île du Japon. Voy. miyaeo.
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MEàD (Richard), médecin anglais, né près de Londres en 1673, mort en 1754, médecin de Georges II, vice-président de la Société royale , fut un des premiers à pratiquer l’inoculation de la petite vérole. 11 a fait de savantes recherches sur les poisons et sur les maladies pestilentielles; il croyait à la contagion et recommandait un isolement absolu. Ses œuvres ont été traduites en français, Paris, 1774, 2 vol. in-8. Ses Medicci sacra sont à Y Index.
MEADIA, bourg des Etats autrichiens (Croatie), à 24 kil. N. d’Orsova. Château en ruines. A 5 kil., eaux thermales sulfureuses ; bains dits d.' Hercule.
MEANDRE, auj. le Buiuk-Meinder , riv. de l’Asie- Mineure, naissait en Phrygie, coulait de l’E. vers i’O., et se perdait dans la mer Egée entre Héraclée et Priène. Ses sinuosités l’ont rendue célèbre. On voyait sur ses bords les villes d’Apamée, de Colosses, d’Antioche, de Pyrrha, de Milet, etc.
MEARNS, comté d’Ecosse. Voy. kincardine.
MEATH ou EAST-MEATH, c.-à-d. Meaih oriental , comté d’Irlande (Leinster), sur la mer d’Irlande), entre ceux de Cavan au N., de Kildare au S., de Louth à l’E. et de West-Meath à l’O. et au S. O. 70 kil. sur 68: 2,450 kil. carr.; 176,000 hab. Ch.-l., Trim.Sol fertile, bons pâturages. Toiles.
meath (\vest-), c.-à-d. Meaih occidental, comté d’Irlande (Leinster), borné au N. E. et à l’E. par le précédent, au S. par le King’s county, et à l’O. par les comtés de Roscommon et de Longford. 49 kil. sur 38: 1,500 kil. carr.; 178,000 hab. Ch.-l., Mullingar. Beaucoup de blé.
MEAUX, Meldi ou Jalinum, ville de France, ancienne capitale de la Brie, auj. ch.-l. d’arr. du dép. de Seine-et-Marne, sur la Marne, près du canal de l’Ourcq, à 61 kil. N. de Melun, à 43 kil. N. E. de Paris; 7,809 hab. Evêché (fondé en 375: Bossuet l’occupa) ; église calviniste; collège. Soc. d’agricult., sc. et arts; soc. bibliqueprotestante. Tissus (le coton, etc. Commerce de grains, bestiaux et fromages de Brie. — Ville très ancienne; sous les Romains, elle fit partie de la Gaule Belgique, puis de la Gaule Lyonnaise. Les Normands la brûlèrent au ixe siècle. Meaux fut dès le Xe siècle la possession des comtes de Champagne qui s’appelaient aussi comtes de Meaux; elle revint à la couronne sous Philippe-le-Bel, fut possédée par les Anglais de 1421 à 1436, puis réunie définitivement à la couronne. Meaux compta au commencement du xvie s. de nombre) x protestants; mais l'hérésie y fut bientôt étouffée. Celte v. fut des premières à quitter le parti de la Ligue pour se soumettre à Henri IV. — L’arr. de Meaux a 7 cant. (Claye, Crécy-sur- Marin, Dammartin, La Ferté-sous-Jouarre, Lagnysur-Marne , Lizy-sur-Ourcq , Meaux), ib'1 comm. et 90,965 hab.
MEBARREZ (el-), ville murée d’Arabie (Lahsa), à 53 kil. S. de Iledjer; 10,000 hab.
MECÇA. Voy. mecque (la).
MÉCÈNE, C. Cilnius Mtcœnas, favori d’Auguste, issu des anciens rois d’Etrurie. 11 s’était lié avec Octave pendant qu’il étudiait en Grèce ; il l’accompagna dans toutes ses guerres ; lorsqu’il fut devenu empereur, il se contenta d’être son ami el refusa les honneurs publics. Cependant il fut souvent chargé de l’administration de l’empire en l’absence d'Auguste. Plein de sens et fin politique , Mécène préférait !a monarchie à la république, et il détermina Auguste à conserver le souverain pouvoir qujil voulait abdiquer. 11 ne se servit de son crédit que pour porter l’empereur à la clémence et surtout pour favoriser les gens de lettres. Virgile, Horace, Properce étaient ses amis et ses protégés. 11 mourut vers l’an 8 av. J.-C. il avait épousé Terentia, femme d’une grande beauté, mais altière el infidèle, qu’il quitta et reprit plusieurs fois, ne pouvant vivre ni avec elle, ni sans elle* Mécène
avait composé des poésies dont on trouve quelques fragments dans le Corpus Poetarum de Maittaire,
MÉCHA1N (P.-F.-André), astronome, né à Laon en 1744, mort en 1805, fut d’abord attaché au dépôt des cartes de la marine. Il découvrit plusieurs comètes, calcula leurs orbites et mérita par là d’entrer à l’Académie des Sciences. 11 rédigea de 1785 à 1792 la Connaissance des temps , et fut chargé en 1792 de mesurer l’espace contenu entre Barcelone et Rhodez. 11 passa plusieurs années en Espagne pour ce travail, qu’il exécuta à travers mille obstacles; mais il commit dans la détermination de la position de Barcelone une erreur qu’il eut le tort de dissimuler : ce fut pour lui un vif chagrin , qui abrégea ses jours.
MECHED. Voy. mesched.
MECHELEN ou MECHLIN, ville de Belgique.
Voy. MAL1NES.
MÉCHITAR, MÉCHITARISTES. Voy. mekhitàr,
MEKHITAR1STES.
MECllOACAN, un des états de la Confédération mexicaine, a pour bornes au N. l’état de Guanaxuato, au S. celui de Mexico, au S. O. le Grand-Océan, au N. O. l’état de Xalisco ; 448 kil. sur 195 ; 6,760 kil. carr.; 420,000 hab. Ch.-l., Valladolid. Autres villes, Pascuaro, Zintzonzant, Zamora, etc. Montagnes, volcans, entre autres le volcan le Jorullo. Climat tempéré, généralement sain. Peu d’industrie ; cependant les Indiens de Mechoacan sont les plus industrieux du Mexique ; ils réussissent dans la sculpture en bois.
MECKEL, famille de savants médecins et anatomistes, qui depuis plusieurs générations ont bien mérité de la science. Jean-Fréd. Meckel, né à Wetzlær en 1714, mort en 1774, se fixa à Berlin et devint membre de l’Académie des Sciences de cette ville. On lui doit des recherches sur les nerfs, les veines, les vaisseaux lymphatiques; il commença à former un muséum anatomique, que son fils et son petit-fils ont successivement agrandi ; c’est le plus beau qu’ait jamais possédé un particulier. — Philippe-Fréd. Meckel, fils de J.-Fréd., né à Berlin en 1766, mort à Moscou en 1803, enseigna l’anatomie et la chirurgie à Halle, à Strasbourg; fut appelé en 1795 à Saint-Pétersbourg par Paul I qui le nomma médecin de l’impératrice et inspecteur des hôpitaux. On lui doit entre autres écrits : Nouvelles archives de médecine pratique, Leipsick, 1789- 95. — Jean-Fréd. Meckel, dit le Jeune, fils de Philippe, né à Iialle en 1781, mort en 1833, est le plus célèbre de ceux qui ont porté ce nom. Il se distingua dès sa jeunesse par sa thèse inaugurale, De conditionibus cordis abnormibus; voyagea en Allemagne, en France, en Italie pour se perfectionner; devint professeur d’anatomie et de physiologie à Halle, et se voua surtout à l’étude de l’anatomie comparée. Il commença par traduire Cuvier (Leipsick, 1809- 10), et donna lui-même quelques années après son Système d'anatomie comparée, en allemand, 6 vol., Halle, 1821-23, ouvrage qui fit époque dans la science. On lui doit encore •• Manuel de l'anatomie de l'homme, Leipsick, 1812-18; Tabulœ anaiomicopatholoyicœ , 181 7; Descripiio monstrorum, 1826. 11 fut un des premiers à expliquer les monstruosités, qu’il attribuait à un arrêt dans le développement normal. Il prétendait aussi que le fœtus, en s’orga* nisant, revêt successivement la forme des animaux d’espèces inférieures, s’élevant graduellement jusqu’à une forme plus parfaite.
MECKELBOURG, même nom queMECKLEMBOURG.
MECKLEM BOURG (grands-duchés de), nom de deux grands-duchés d’Allemagne: l’un à l’O., beaucoup plus grand (Meckh mbourg-Schwérin); l’autre à l’E. el beaucoup moindre ( Mecklembourg-Strélitz). Tous deux ensemble forment une contrée bornée au N. par la Baltique, au S. par la préfecture
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hanovrienne de Lunebourg , à TE. par la Poméranie et le Brandebourg, et à l’O. par le duché de Lauenbourg, Lubeck, et la principauté d’Eutin ; 14,070 kil. carr. environ. Cette contrée fut primitivement habitée par les Hérules, les Vandales et les Wendes. Sous l’ancien empire d’Allemagne, elle formait une principauté comprise dans le cercle de Basse-Saxe; auj. elle est indépendante. — LeMecklembourg-Schwérin a 1 2, 1 20 kil. carr. ; 450,000 hab. ; il a pour capitale Schwérin, bien que le grand-duc réside à Ludwigslust. Il se décompose en cinq parties : 1° cercle de Mecklembourg (ch.-l., Schwérin); 2° cercle Wendique (ch.-l., Güstrow); 3° principauté de Schwérin (ch.-l., Butzow); 4° seigneurie de Wismar (ch.-l., Wismar); 5° seigneurie ou territoire de Rostock (ch.-l., Roslock). — Le Mecklembourg-Strélitz a 1,960 kil. carr.; 80,000 hab. 11 se compose de deux parties détachées l’une de l’autre, la seigneurie de Stargard et la principauté de Ratzebourg; capitale, Strélitz, ou Neu-Strélitz. — Le Mecklembourg , quoique sablonneux en quelques endroits, est assez fertile. Ses chevaux surtout sont renommés. L’Industrie n’y consiste qu’en quelques fabriques d'objets de première nécessité. La religion dominante est la luthérienne. Le gouvernement est représentatif en partie: une assemblée d’états a part depuis 1792 à la création des lois et à la fixation de l’impôt. — La maison de Mecklembourg est la plus ancienne maison régnante de l’Europe. On en fait remonter la filiation jusqu’à 320. Genséric, roi des Vandales émigrés au midi de l’Europe, était de cette famille ; Fredobald, son frère, régna sur les Wendes qui restèrent près de la mer Baltique. Aribert , son descendant au 7e degré , ne reconnut la suprématie franque que sous Charlemagne; après sa mort le royaume wende redevint indépendant. Henri-le-Lion en 1 1 6 1 le détruisit, puis le rendit à Pribislav, qui devint son gendre et prit le nom de prince. Au xiv* siècle la principauté se partagea , mais Iienri-le-Gros en réunit toutes les possessions en 1474. Nouvelle division en 1692 et formation de deux lignes : Mecklembourg -Schwérin et Mecklembourg- Güstrow. Celle-ci s’éteignit en 1696 ; mais l’autre se subdivisa en trois branches : Schwérin-Schwérin , Schwéïin-Grabow et Schwérin-Strélitz r la deuxième ayant disparu en 1692, les deux branches restantes, après un long débal, firent en 1701 un partage dïïnt les effets subsistent encore. Les princes régnants étaient appelés ducs; le congrès de Vienne les nomma grands-ducs (1816). Les ducs de Mecklembourg prennent encore auj. le titre de princes des Vandales.
mecklembourg, village du grand-duché de Mecklembourg-Schwérin, à 8 kil. S. de Wismar; 600 hab. Jadis ville importante, était la capitale du Mecklembourg au temps de Henri-le-Lion et beaucoup plus tard.
MECKLEMBOURG (Albert de), roi de Suède.
Voy. ALBERT.
mecklembourg (Adolphe-Frédéric de), fils aîné de Jean, duc de Mecklembourg , lui succéda dans le duché de Schwérin en 1692, tandis que son frère, Jean-Albert, reçut pour sa part le comté de Güstrow. Les deux frères, à l’exemple des autres princes protestants de l’Allemagne, se déclarèrent pour Frédéric, électeur palatin, élevé au trône de Bohême; mais ils furent mis au ban de l’empire, et chassés de leurs états par Wallenstein. Ils venaient d’être rétablis par Gustave-Adolphe, roi de Suède, quand le frère cadet mourut, ne laissant qu’un fils en bas âge, le duc Adolphe. Adolphe-Frédéric, après avoir réclamé vainement la tutelle de son neveu, le fit enlever pour qu’on ne l’élevât pas dans la religion catholique. 11 mit le plus grand m'dre dans le comté de Güstrow, qu’il rendit à son pupille lors de sa majorité et s’occupa de faire
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fleurir dans ses propres états l’agriculture et l’industrie , afin de réparer les calamités de la guerre de Trente-Ans. 11 mourut en 1 668, à l’âge de 90 ans. laissant un fils, Christian, qui ne se fit remarquer que par son caractère bizarre et sa vie aventureuse.
MECQUE (la), Macoraba, v. d’Arabie, oap.dugr. chérifat de La Mecque , à 46 kil. E. de la mer Rouge, par 37° 64’ long. E., 21° 28’ lat. N. La population, qui s’est élevée jadis à plus de 100,000 hab., était réduite, au commencement de ce siècle, à 18,000. Elle est aujourd’hui de 40 à 60,000 hab. Rues belles et régulières, jolies maisons; 3 citadelles ; célèbre mosquée dite Beith- Allah (la maison de Dieu), où se voit la Kaaba (le carré), maison de
10 m. env.en tous sens, qui, d’après la tradition musulmane, fut construite miracul. j>ar Adam ou Abraham, ou même par les anges. Aux env.estle puits de Zemzem. — La Mecque est le berceau des traditions musulmanes. Mahomet, dit-on, y naquit. Tout fidèle musulman doit y faire un pèlerinage une fois en sa vie. Cette obligation y attirait jadis des milliers de pèlerins : le nombre en a beaucoup diminué. Cette affluence enrichissait les habitants : les Wahabites leur firent un tort irréparable, soit en pillant, soit en écartant les pèlerins effrayés. La Mecque forme avec Médine les deux villes saintes, dont la garde est confiée au grand-seigneur.
mecque (grand-chéri fat de la), partie de l’Hedjaz, comprend ce que les Arabes nomment le Belad-el- Haram (pays sacré). Ch -1., La Mecque; autres villes, Médine, Akaba, Toukeh. Ce pays est gouverné par des chérifs, qui y exercent une autorité modérée. Du reste, c’est à tort qu’on croirait y trouver des descendants des Koraïchites, fondateurs de l’islamisme. Le Belad-el-Haram, comme toute 1 Arabie, fut de bonne heure perdu pour le califat et passa sous diverses dominations locales.
11 resta néanmoins soumis, mais de nom seulement, à des puissances lointaines, parmi lesquelles: 1° les Karmathes ou Ismaéliens occidentaux, 2° les Fatimiles, 3° les Turcs à partir de Soliman II (1623 ou 1624). Ce pay3 fut conquis en 1803 par les Wahabites; ils en furent chassés en 1818 par le pacha d’Egypte, qui en resta maître pendant quelques années, mais qui l’a évacué en 1841. Voy. hedjaz.
MEDARD (saint), né en 467 à Salency (Picardie), mort en 646, devint en 630 évêque de Vermand (auj. Saint- Quentin) , puis de Noyon, et fut en même temps chargé d’administrer l’évêché de Tournay. 11 jouit d'une grande considération auprès des rois Chilpéric 1 et Clotaire 1. On lui attribue l’institution des rosières de Salency. Sa fête se célèbre le 8 juin, avec celle dt s. Godard (V. ce nom).
MEDEA ou MADHYA. Voy. al-mahdya.
MEDEAH, Lamida, ville d’Algérie (prov. d’Alffer , . anc. cap. du beylik deTitterie, à60 kil. S. O. d’Alger, près de Mouzaïa. Prise p. les Fr. dès 1830; occ. en 1840.
MEDËE, célèbre magicienne, fille d’Æétès, roi de Colchide, et de la magicienne Ilypsée, hérita de lu science de sa mère. Lorsque Jason vint avec les Argonautes pour enlever la Toison-d’Or que possédait Æétès, elle conçut un vif amour pour le héros, lui fournit par son art les moyens de surmonter les obstacles qui s’opposaient au succès de son entreprise, et s’enfuit avec lui de la Colchide. Arrivée à Iolcos, patrie de Jason, elle rajeunit, par le pouvoir de son art, Eson , père de son époux: et, pour se venger de Délias, qui avait usurpé sur Jason le trône d’Iolcos, elle persuada aux filles de ce prince de l’égorger, leur disant que c’était le moyen de le rajeunir aussi. Après ce crime, elle fut contrainte de quitter la ville, et se réfugia avec Jason à Corinthe. Là elle se vit abandonnée par Jason, qui épousa Glaucé ou Créuse, fille de Créon, roi de cette ville. Médée , irritée de celle infidélité, ee vengea en faisant périr Glaucé avec son père.
MED
et eu égorgeant les enfants qu’elle avait eus de Jason; puis elle se réfugia à Athènes, portée à travers les airs sur un char ailé. Elle épousa Égée, roi de la contrée, et en eut un (ils nommé Méilus. Voulant assurer le trône à ce fils, au préjudice de Thésée, fils d’Égée et d’Æthra, elle essaya d’empoi- Bonner ce prince; ce qui la fit aussi chasser d’Athènes. Elle retourna alors dans sa patrie, où, selon les uns, elle rétablit sur le trône Æétès, son père, qui en avait été chassé, et où, selon les autres, elle fit régner Jason, avec lequel elle s’était réconciliée. Médée a fourni aux anciens et aux modernes le sujet de plusieurs trag. (V. Euripide, Sénèque, Corneille) : celle de Longepierre est restée au théâtre.
MEDEL1N. Voy. mételin.
MEDELL1N , Meiallinum ou Metellmum , ville d’Espagne (Badajoz), à 24 kil. à l’E. de Mérida; 1,700 hab. Pont sur la Guadiana. Ruines romaines. Patrie de Fernand Cortez. Victoire des Français sur les Espagnols (28 mars 1809).
medelljn, ville de la Nouvelle-Grenade, à 225 kil. N. O. de Bogota; 14,200 hab. Position élevée et pittoresque; climat fort doux. Café aux environs.
MEDELPAD, ancienne division de la Suède, dans leNorrland, se partageait en Medelpad septentrional (ch.-l., Sundwall), et Medelpad méridional (ch.-l., Touna); il forme auj., réuni à l’Angermanland, le gouvernement de Westernorrland. Pays vaste, mais peu peuplé. Environ 30,000 hab.
MEDEMBIJCK, ville murée de Hollande (Hollande septentr.), sur le Zuyderzée, à 49 kil. N. E. d'Amsterdam ; 2,500 hab. Bon port, hôtel-de-ville, hôtel de la marine, arsenaux, chantiers. Commerce.
MÉDÊR1C (saint). Voy. merry.
MÈDES. Voy. mébie, médiûües (Guerres), perse.
MED1ASCH. Voy. megyes.
MEÜ1CINA, ville de l’État ecclésiastique, à 23 kil. E. de Bologne; 3,200 hab.
MEDJC1S, famille illustre de Florence, que les généalogistes font remonter jusqu’à Charlemagne, a pour véritable chef Evrard, gonfalonier ou chef de la république de Florence en 1314. En 1378, Sylvestre de Médicis, qui était aussi gonfalonier, bouleversa la république pour abaisser la famille des Albizzi, contre laquelle il déchaîna une populace furieuse. Mais en 1381, il succomba à son tour, et fut relégué à Modènc. Cependant les Médicis redevinrent bientôt puissants dans Florence par leurs richesses, qu’ils devaient au commerce, et ils reparurent à la tète des affaires en 1421 dans la personne de Jean de Médicis, qui fut nommé gonfalonier. Jean mourut en 1429, laissant deux fils, Cosme et Laurent, qui ont eu une postérité illustre. DeCosme sont descendus Laurent-le-Magnifique, les ducs de Nemours et d Urbin, les papes Léon X et Clément Vil, Catherine de Médicis, reine de France, et Alexandre, duc de Florence, en qui cette ligne finit en 1537. De Laurent sont descendus Lorerzino de Médicis, qui assassina Alexandre en 1537,CosmeI, grand-duc de Toscane, six autres grands-ducs, et la reine de France Marie de Médicis. Cette seconde branche s’éteignit en 1737 dans la personne de la princesse palatine Anne, sœur de Jean-Gaston de Médicis, dernier grand-duc.
MÉDICIS (Cosme de) , surnommé T Ancien et le Père de la patrie, né en 1389 de Jean de Médicis, et mort en 1 464, succéda à son père en 1429 dans la charge de gonfalonier, et exerça dans Florence jusqu’à sa mort une autorité absolue. Il ne s'en servit que pour la gloire de sa patrie. Il fit alliance avec François Sforze, les Vénitiens et le pape, fit fleurir le commerce et protégea les lettres et les arts ; il fonda une académie pour l'enseignement de la philosophie platonicienne, commença la bibliothèque connue depuis sous le nom de Laurentiana , et embellit Florence de plusieurs beaux monuments.
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MÉDICIS (Pierre I de) , né en HH , succéda à son père Cosme 1 Ancien en 1464 dans l’administration de Florence. Il protégea comme lui les lettres et les arts, mais il ne fut point aussi habile politique • il mécontenta les Florentins en exigeant des sommes que son père avait prêtées à un grand nombre de citoyens. En 1466, il se forma une conspiration contre lui; il réussit à la déjouer, mais ses amis usèrent insolemment de la victoire. Il allait rappeler les exilés dans leur patrie, lorsqu’il mourut en 1469.
médicis (Laurent de), dit le Magnifique, né en 1448, mort en 1492, succéda à son père Pierre 1 conjointement avec son frère Julien , 1469. 11 assura bientôt son empire sur tous les cœurs par son éloquence entraînante, par la noblesse, la franchise de ses manières, et par une générosité sans bornes qui lui valut le surnom de Magnifique. Le pape Sixle IV, enn. des Médicis, forma conlreFiorence,avec Ferd., roi de Naples, le comte d’Urbin et les Siennois, une ligue qui mit l’État en péril ; en même temps les puissantes fam. des Pazzi et des Salviati conspiraient : Julien fut assassiné par les Pazzi , et Laurent blessé (1478); l’armée florentine fut défaite à Poggibonzi; mais en 1480 une invasion imprévue des Turcs en Italie fit conclure la paix, en appelant de ce côté toutes les forces de ses ennemis. Depuis ce temps, Laurent de Médicis jouit paisiblement de son pouvoir. Laurent aima les lettres, les cultiva même, et fut le protecteur des savants et des grands artistes de cette époque, tels que Ange Politien, Pic de la Mirandole, Michel-Ange. L’abbé Serassi a donné une édition des Potsie del Magnfico Lorenzo de' Medici, Bergame, 1763, in-8. La vie de Laurent de Médicis a été écrite en anglais par W. Roscoë, et traduite en français par M. Thurot, 1799. — Il a laissé plusieurs enfants : Pierre 11 et Julien qui régnèrent après lui; Jean, pape sous le nom de Léon X, et un neveu, Jules, aussi pape sous le nom de Clément VIL
médicis (Pierre II de), fils de Laurent-le-Magnifique, lui succéda en 1492; mais il ne montra que de l’incapacité. En 1494, le roi de France, Charles VIII, qui marchait sur Naples, s’étant emparé de plusieurs places qui appartenaient à la république , Médicis se rendit au camp de Charles VIII pour Iraitqr avec lui; mais au lieu de défendre les intérêts qui lui étaient confiés, il céda au roi dès la première demande les forteresses dont la conservation était l’objet de sa démarche, et il y ajouta bientôt les villes de Pise et de Livourne. Les Florentins indignés le chassèrent de leurs murs. II se réfugia successivement à Bologne et à Venise, et tenta plusieurs fois, mais en vain, de ressaisir le pouvoir; il suivit les armées françaises en 1503 dans le roy. de Naples, et périt celle même année dans un naufrage en vue de Gaëte.
médicis (Julien de), 3« fils de Laurent-le-Magnifique, né en 1478, partagea l’exil de son frère, Pierre 11, fut ramené à Florence et placé à la tête du gouvernement par le pape Jules 11 en 1512, et se démit l’année suiv. en faveur de son neveu Laurent II. 11 épousa en 1515 une tante du roi de France, François l, et reçut à celte occasion le titre de duc de Nemours. 11 mourut en 1516, ne laissant qu’un bâtard, le cardinal Hippolytc de Médicis (V. ci-après).
médicis (Laurent 11 de), filsde Pierre II, suivit son père en exil, revint en 1512 avec son oncle Julien, et devint en 1613 chef de la république florentine par l’abdication de son oncle Julien. 11 se laissa entièrement diriger par le pape Léon X, son oncle, et fut investi par lui en 1616 du duché d’Urbin, enlevé par le pape à la maison de la Rovère. Il gouverna despotiquement et se rendit odieux par sa hauteur et sa tyrannie. Il mourut en 1619. Il fut père de Catherine de Méd. et du duc Alexandre de M.
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médicis (Jean de), surnommé le Grand-Diable , descendant de Laurent, frère de Cosme-l’Ancien, né en 1498, fut d’abord employé par le pape Léon X à soumettre les petits tyrans de la marche d Ancône ; combattit en 1524 les Français dans la Lombardie, et prit d’assaut les villes de Garavaggio et de Biagrasso, dans lesquelles il commit d’horribles cruautés : c’est là ce qui lui valut le surnom de Grand-Diable. A la fin de 1524, il entra au service de la France, et fut blessé mortellement en 1 526 près de Mantoue. Ses soldats prirent le deuil, ce qui leur fit donner le nom de Bandes noires.
médicis (Alexandre de) , fils naturel de Laurentll de Médicis, ou, suivant d’autres, de Jules de Méd. (depuis Clément Vil), fut imposé comme chef àFlorence en 1530, après un siège meurtrier soutenu par les Florentins contre les troupes réunies du pape Clément VII et de l’empereur Charles-Quint, ses alliés, et fut fait par le pape duc de Civita-di-Penne. Il se conduisit en tyran , désarma le peuple , éleva une forteresse pour commander la ville, multiplia les sentences d’exil et de confiscation, fit empoisonner son cousin Hippolyte de Médicis, et s’adonna aux plus honteuses débauches. Il fut assassiné en 1537 par Lorenzino de Médicis, son parent.
médicis (Cosme 1 de) , 1er grand-duc de Toscane, né en 1519, mort en 1574, descendait de Laurent, frère de Cosme-l’Aneien. Il devint chef de la république florentine en 1537, après le meurtre d’Alexandre, avec l’appui de l’empereur Charles-Quint, qui, pour prix de sa protection, mit garnison dans les forteresses de Florence, Pise et Livourne. Comme son prédécesseur, Cosme fut un odieux tyran; il s’allia avec Philippe II, et, comme ce prince, sévit cruellement contre les Réformés ; il s’allia aussi avec le pape Pie V, qui lui conféra en 1569 le titre de gr.-duc de Toscane. Cosme I est soupç. d’avoir fait périr plus, personnes de safam. ; on lui imputamôme la mort de2de ses fils , emportés par la fièvre, àPise.
médicis (François de), 2e grand-duc de Toscane, fils et successeur de Cosme 1, régna de 1574 à 1587, et surpassa en tyrannie son père lui-même. Il ruina par des confiscations les premières familles de ses états, se livra aux plus honteuses débauches, et se montra tout dévoué à Philippe II, roi d’Espagne. Après la mort de la grande-duchesse, sa femme, il avait épouséla Vénitienne Blanche Capello ( Voy . capello), qui eut sur les affaires une funeste influence. François de Médicis tient néanmoins un rang distingué parmi les princes protecteurs des lettres et des arts. Il fonda en 1580 la superbe galerie de Florence. C’est sous son règne que fut fondée l’académie délia Crusca. Il fut père de Marie de Médicis.
médicis (Ferdinand 1 de) , grand-duc de Toscane, fils de Cosme I, né en 1551, mort en 1609, avait reçu les ordres et était cardinal lorsqu’il fut appelé à succéder à son frère François en 1587. Il était généreux, affable dans ses manières , noble et fier dans les affaires politiques, plein de zèle pour la prospérité publique. Il remit les lois en vigueur, fit fleurir le commerce, l’agriculture et les beaux-arts; Jean de Bologne, Jules Romain, Galilée eurent en lui un protecteur. 11 aida Henri IV à conquérir son royaume en lui faisant passer de forts subsides , et secourut de la même manière l’empereur Rodolphe 11, attaqué par les Turcs. Cependant il finit par s’éloigner de Henri IV, qui avait fait la paix avec le duc de Savoie, ennemi de Florence, et conclut lui-même une alliance avec l’Espagne, ennemie de la France.
médicis (Cosme II de) , né en 1590,morten 1621, succéda à son père Ferdinand l en 1609, et comme lui fit fleurir le commerce, l’agriculture et les arts. Sa marine, entretenue par des prises continuelles sur les Turcs, fit redouter le pavillon toscan dans foute la Méditerranée,
médicis (Ferdinand II de), grand-duc de Toscane, succéda en 1621, à l’âge de 11 ans, à Cosme II, son père, sous la tutelle de sa mère et de son aïeule, et régna jusqu’en 1670. Il se montra bon et généreux, mais faible; il laissa le pape s’emparer du duché d’Urbin, qui était l’héritage du duc d’Urbin à l’héritière duquel il était fiancé. Du reste, il encouragea les sciences , les lettres et les arts ; il fut l’ami de Galilée, de Toricelli, Redi et Viviani ; cependant il ne put soustraire le premier de ces savants aux rigueurs de l’Inquisition.
médicis (Cosme III de), grand-duc de Toscane, succéda en 1670, à l’âge de 27 ans, à son père Ferdinand H, mais n’hérita point de ses vertus. Il accabla le peuple d’impôts, ruina le commerce et l’agriculture, persécuta les savants et n’encouragea que les poètes disposés à le flatter. Il avait épousé en 1661 Marguerite - Louise d’Orléans, cousine de Louis XIV , qui montra toujours pour lui le plus grand éloignement ; il en eut néanmoins deux fils, Ferdinand et Jean Gaston, et une fille, la princesse Anne, mariée à Guillaume, prince palatin. Ses deux fils n’ayant point eu d’enfants , Cosme III fit déclarer par le sénat que sa fille, contrairement aux lois, qui excluaient les femmes du trône, régnerait après le dernier mâle de sa famille. Mais en 1718 la France, l’Empire, l’Angleterre et la Hollande, ayant par un traité solennel partagé l’Italie entre les maisons de Bourbon et d’Autriche, réservèrent la succession de la Toscane à un infant d’Espagne , à l’exclusion de la princesse palatine. Cosme III mourut en 1723.
médicis (Jean-Gaston de), dernier grand-duc de Toscane de la maison de Médicis, succéda en 1723, âgé de 53 ans, à son père Cosme III. Il diminua les impôts, supprima divers monopoles, abolit quelques supplices atroces. Comme il n’avait point d’enfants, les puissances européennes disposèrent de sa succession, d’abord en faveur de l’infant don Carlos, puis de François III , duc de Lorraine. Jean-Gaston se vit obligé malgré lui de reconnaître l’héritier qu’on lui imposait. Il mourut en 1737. Sa sœur, la princesse palatine Anne, mourut en 1743 , et avec elle s’éteignit la maison de Médicis.
médicis (Hippolyte de) , connu sous le nom du cardinal Hippolyie , fils naturel de Julien de Médicis, duc de Nemours, né en 1511, fut revêtu de la pourpre en 1529. Il était en concurrence avec Alexandre de Médicis, son cousin, pour le gouvernement de Florence ; mais Alexandre fut préféré par le pape Cle> ment VIL Le cardinal Hippolyte vécut à Rome, où sa maison devint le centre des Florentins mécontents. Il fut empoisonné en 1535 à Itri, par ordre d'Alexandre qui le craignait.
médicis (Lorenzino de), issu de la seconde branche des Médicis, tua en 1537 Alexandre de Médicis, tyran de Florence , espérant rendre ainsi la liberté à sa patrie; mais il ne put y réussir et périt lui-même, en 1548, assassiné par ordre de Cosme I de Médicis, après avoir longtemps erré de ville en ville.
médicis (Jules, Jean, etc.). Voy. les papes clément Vil, LÉON X, LÉON XI.
médicis (Catherine et Marie de), reines de France. Voy. Catherine et marie.
MÉD1E, Media, auj. V AderbaïdjaneiY hak-Adjemi, contrée d’Asie, entre l’Assyrie à l’U., les monts qui entourent la mer Caspienne au N. , la Susiane au S. , l’Hyrcanie et la Parétacène à l’E. ; se divisait en Atropatène au N., Médie propre au S., désert médique à l’E. Quelquefois on y comprenait quelques tribus errantes, les Sapuri , Gelce , Mardi , Pausici , resserrés entre les monts et la mer Caspienne. Du reste ses limites varièrent souvent. Ecbatane était le ch.-l. de la Médie propre ; Gaza, de l’Atropatène. — Le sol des deux premières Médies était fertile, le climat délicieux ; ce pays réu-
MJSBI — 1157 — MEDJ
nissait des montagnes, de riches plaines, des rivières, une situation favorable pour le commerce de transit. De bonne heure la civilisation s’y développa, et la Médie devint le plus puissant royaume parmi ceux qui se formèrent aux dépens du premier empire d’Assyrie. Arbacès en fut le premier roi (759) ; la mort de ce prince amena une longue anarchie, à laquelle Déjocès mit un terme (vers 733 ou 710). Après lui régnèrent Phraorte (690 ou 657), Gyaxare 1 (655 ou 634) , Astyage (595) , et Cyaxare 11 (560-536). Le roy. des Mèdes fut alors englobé dans la Perse sous Cyrus (536). Toutefois les noms de Mèdes , Médiques , furent aussi fréquemment employés que ceux de Perses et Persiques (par exemple, on nomma guerres Médiques les guerres entre la Perse et les Grecs). C’est probablement de Médie que sortit Zoroastre. — Au mesiècleav. J.-C. il y eut de nouveau, par l’effet de la décadence des Séleucides, des rois de Médie et même des roisd’Atropatène. On cite parmi ces rois : Atropate vers 330 ; Timarque vers 162; Mithridate, 89; Darius, Artavasde, 36-31. La Médie Atropalène fut soumise par les Parthes l’an 31 av. J.-C.
MEDINA ou MED1NET (c.-à-d. ville, en arabe), nom commun à un grand nombre de villes, soit en Arabie, soit ailleurs, mais qui toutes ont été fondées par les Arabes. Voici les, principales:
MEDINA OU MEDINET-EL-NABI, V. d’Arabie. V. MÉDINE. médina ou manama , ville d’Arabie (Oman), à 48 kil. N. E. de Lahsa, dans l’île de Bahrain ; 5,000 hab. Bon port, commerce.
médina, ville de Sénégambie, dans l’état de Kasson, à 40 kil. N. O. de Kounia-Kari.
médina, ville de Sénégambie, capitale de l’état d'Oulli, à 400 kil. S. E. de Saint-Louis; 1,000 maisons.
medina-celi , Arbobriga , Melhymna Ce lia , ville d’Espagne (Soria),sur le Xalon, à 23 kil. N. E. de Siguenza- 1,700 hab Palais des ducs de Medina-Celi. C'est là que ni. Aimanzor après sa déf. à Calatanazor.
hedina-de-las-torres, Contributa, ville d’Espagne (Badajoz), à 26 kil. N. O. de Llerena; 3,600 hab. Antiquités romaines.
medina-del-campo , Melhymna campestris , ville d’Espagne (Valladolid), sur le Zapardiel , à 44 kil. S. O. de Valladolid; 3,000 hab. Ancien séjour de plusieurs rois. Bons vins aux environs.
medina-de-rio-seco, ville d’Espagne (Valladolid), sur le Seco, à 31 kil. N. O. de Valladolid; 4,800 hab. Etamines, étoffes diverses, laines, papeteries. On y faisait au xvne siècle un commerce si considérable, qu’elle en avait reçu le surnom d 'India Chica (Petite-Inde). Victoire du maréchal Bessières suites Espagnols (1808).
hedina-sidoma , Methymna Asindo, v.d’Esp. (Cadix), à 32 kil. S. E.de Cadix, ch.-l. du duchédeMedina-Sidonia; 9,400 hab. Ruines romaines.
MED1NA-S1DON1A ( Gaspar- Alonzo - Perez de Guzman, duc de), était gou\erneur de l’Andalousie lorsque le duc de Bragance, son beau-frère, secoua le joug de l’Espagne et releva le trône de Portugal (1640); il voulut, à son exemple, soulever 1 Andalousie et s’y rendre indépendant; mais la conspiration ayant été découverte, il fut mandé à Madrid, confessa sa faute, et consentit, sur l'ordre de la cour d’Espagne, à provoquer en duel le duc de Bragance. Cette ridicule provocation ne fut pas acceptée.
MEDINE, en arabe Medinel-el-Nabi (c.-à-d. la ville du prophète), primit. Yatreb, Athrulla ou Jairepa en latin, v. du grand-chéri fat de La Mecque, dans une plaine, à 350 kil. N. O. de La Mecque, par 37° 3’ i- ng.E., 25° 20’ lat. N. ; env. 1 ,200 familles. Elle est fameuse comme ayant été le refuge et la première possession de Mahomet, qui partit de là pour conquérir l’Arabie, et comme étant le heu de sa sépulture. Les pèlerins y visitent son tombeau. Elle
a trente écoles. Médine fut quelque temps la capiG de l’empire des califes; mais quand Mohaviah eut renversé Ali , Damas la remplaça. Elle est avec La Mecque une des villes saintes. Voy. la mecque MED1NET-EL-FAYOUM. Voy. fayoum.
MEDINET-EL-NABI. VoiJ. MÉDINE.
mf.dinet-el-qasr. Voy. cazar (el).
MEDIOLANUM, nom commun à beaucoup de villes gauloises, entre autres: 1° Mediolanum Insu brum, dans la Gaule Cisalpine, ch.-l. des Insuhres, auj. Milan {Voy. ce nom) ; — 2° Mediolanum Eburovicum, ch.-l. des Aulerci Eburovices, dans la Gaule Transalpine (Lyonnaise 3e), auj. Evreux • — 3° Mediolanum Santonum, ch.-l. des Santones (Aquitaine2e), auj. Saintes; — Mediolanum Cuborum , ville des Bituriges Cubi, dans la Lyonnaise l>«,auj. Château - Meillant (ou Meylieu , suivant M. Walkenaër).
MED10MATR1CES , peuple delà Gaule Transalpine (Belgique lrc), entre les Treviri au N. et les Leuci au S.; avait pour ch.-i. Mediomatrices , d’abord Divodurum (auj. Metz), sur la Moselle ; leur pays correspondait aux Trois-Evêchés, au duché des Deux-Ponts et à une partie de l’Alsace.
MÉDIQUES (guerres) , nom donné aux guerres que les rois de Perse firent aux Grecs dans le ve siècle av. J.-C. Ces guerres sont au nombre de trois. La première eut lieu en 490, à l’occasion des secours fournis par Athènes aux villes grecques d’Ionie révoltées contre le roi de Perse Darius, fils d’Hystaspe. Datis et Arlapherne, généraux de ce monarque, conduisirent 300,000 hommes jusque dans l’Attique, mais ils furent repoussés par Mil tiade qui les mit dans une déroute complète à Marathon. — La 2e eut lieu dix ans après (480) : Xerxès, fils de Darius, conduisit contre la Grèce une armée innombrable; mais la valeur de Léonidas, les victoires de Thémistocle à Salamine (480), de Léotychide et Xantippe à Mycale, sur la Hotte du grand roi et de Pausanias à Platée sur Mardonîus (479), de Cimon sur l’Eurymédon (470), le forcèrent à la paix. — La 3e guerre commence en 450. Cimon s’empare de l ile de Chypre; mais meurt au siège de Ciltium. Toutefois avant de mourir, il a signé avec Artaxerxe une paix glorieuse pour Athènes (449), et qui met fin aux guerres médiques. Athènes promet de ne plus secourir les insurgés contre le grand roi; et celui-ci abandonne toute prétention sur les villes grecques d Europe et d’Asie; il s’engage en outre à tenir toujours ses flottes à trois jours de distance des côtes occidentales de l’Asie.
MÉDIT ERRANÉE (mer), M editerraneum mare ou Internum mare, immense golfe de l’Océan Atlantique, se lie à celle mer par le détroit de Gibraltar et s’étend de l’O. à l’E. entre l’Europe au N. et l’Afrique au S., jusqu’à l’Asie antérieure. Le littoral septentrional offre une foule de sinuosités qui forment trois grands golfes : 1° le golfe occidental entre l’Espagne et l'Italie ; 2° le golfe du milieu, vulgairement mer Adriatique, entre l’Italie et la péninsule turque : 3° le golfe oriental, avec les mers de Marmara, Noire et d’Azov, entre la péninsule turque et la Russie d’une part, et l’Asie de l’autre. La longueur des côtes sept, et mérid. (à vol d’oiseau) estd’env. 3,300 kil., la largeur moyennede 480 kil. La Sardaigne, la Corse et les Baléares à !'()., Candie et Chypre à l’E., la Sicile vers le centre, sont les îles principales de la Méditerranée: elle contient en outre un riche archipel. Beaucoup de grands fleuves s’y écoulent : l’Èbre, le Rhône, le Pô, le Nil, etc.
Méditerranée arctique, nom d o ti il é par quelques modernes à l’ensemble que forment la mei d’Hudson, la mer de Baflîn et leur entrée commune.
Méditerranée colombienne, nom donné à la réunion de la mer des Antilles et du golfe du Mexique.
MEDJERDA, Bagradas, rivière de l’Algérie et de l’état de Tunis, naît dans le S. E. de la prov de
jA
MEME
Constantinc, coule au N. E. et tombe dans la Méditerranée à Porto-Farino. Cours, 380 kil. 11 reçoit l’Harnise.
medjerdà , port de l’Algérie, à 70 kil. O. de Tlemsen.
MKDJIBOJ, ville de la Russie d’Europe (Podolie), à 100 kil. N. E. «le Kamenetz; 4,300 hab.
MEDNOl-OSTROV. Voij. cuivre (île de).
M EDO AC LIS, nom commun à deux rivières de Vénétie, la lr® Medoacus major , auj. la Drenta; la 2e Medoacus rmnor , auj. le Baccliiglione. La lre venait du pays des Medoaci en Rhétie ; la 2e naissait chez les Euganei , et toutes deux se jetaient dans l’Adriatique. Voy. rrenta et bacchiglione.
MEÜOG (le), pays des Meduii , subdivision du Bordelais (gouvernement de Guyenne), au N., dans l’espèce de presqu’île formée par la Gironde et l’Océan. Ch.-l., Lesparre. Auj. dans le dép. de la Gironde. Ge pays est célèbre par ses vins.
MÉDON, fils de Codrus, roi d’Athènes, fut le 1er archonte (1132), et cette dignité resta dans sa famille pendant 12 générations (1 132-754).
MEDUANA, riv. de Gaule, auj. la Mayenne.
MED1JL1. peuple de Gaule, auj le ays de médoc.
MEDUSE, l’une des trois Gorgones, était seule mortelle. Elle était d’abord remarquable par la beauté de scs traits et surtout de sa chevelure ; mais ayant osé le disputer à Minerve, cette déesse irritée changea ses beaux cheveux en affreux serpents, et voulut que sa tête etrrayanle eût le pouvoir de chan ger en pierre celui qui la regardait. Persée, guidé par les conseils de Minerve, coupa la tête de Méduse à l’aide d'un miroir dans lequel il la voyait sans la regarder en face, et s’en servit contre ses ennemis. Selon quelques-uns, le sang de la Gorgone produisit le cheval Pégase.
MEDY1ED1TSA, riv. delà Russie d’Europe, naît dans le gouv. de Saralov, entre dans celui des Cosaques du Don, et grossit le Don. Cours, 480 kil — Un atlluent du Volga se nomme aussi Medvieditsa.
MEDWAY, rivière d’Angieterre , a sa source dans le comté de Surrey ; arrose Maidstone, Rochester, Chalarn, et 3e jette dans la Tamise â Nore.
MEDW1SCH , v. de Transylvanie. Voy. megyes.
MËEL (Jean), peintre flamand, connu en France sous le nom de Miel, né en 1619, mort à Turin en 1664, excellait dans les tableaux de chevalet: ses compositions se recommandent par la couleur et F expression, mais pèchent par le dessin, la grâce et la noblesse. Le musée du Louvre possède quatre de ses tableaux : un Pauvre demandant l’aumône à des paysans, te Barbier napolitain, une Halle militaire, la Dînée des voyageurs. Il a aussi gravé à l’eau-forte.
MKERBECKE, v. de Belgique. Voy. müerbeka.
MKERHOUT, ville de Belgique (Anvers), à 25 kil. S. O. de Turnhout ; 2,900 hab. Draps, toiles, liqueurs, eau-de-vie.
MEES (les), ch.-l. de canton ( Basses- Al pos) , à 22 kil. S. O. de Digne; 2,000 hab. Bon vin.
MEGABYZE, l’un des sept satrapes perses qui renversèrent du trône le faux Smerdis (521 av. J.-C.). fut un des serviteurs les plus zélés de Darius, 8t subjugua pour lui la Thrace dès l’an 506 av. J.-C. 11 fut père de Zopyre. — Petit-tlls du prec., remuait Inarus insurgé en Egypte contre Artaxeree (456), Battu par Ci mon en Cilicie (450), il fut disgracié.
MÉGACLÈS, Alcméonide, archonte d’Athènes en 598 av. J.-C. , déjoua la conspiration de Cylon, mais se rendit odieux en massacrant les conjurés qui s’étaient réfugiés dans le temple de Minerve. Ce sacrilège ayant été suivi de la peste, il fut banni avec tous les Alcméonides. — Chef du parti de la Côte, de la même fam., chassa en 560 l’usurpateur Pisistratejpuis
U1iuüon* 8a ^,e» sun'l à lui pour le rétablir/
MEGALO PO LIS {Grande ville), LeontariPv. d’Arcadie. sur 1 Hélissou.fut bâtie vers 370 av. J.-C par
le conseil d’Epaminondas, pour servir de capitale à l’Arcadie, et devint la rivale de Lacédémone. Cléomène, roi des Spartiates, la fit piller et incendier par ses troupes; mais elle se releva, entra dans la ligue Achéenne l’an 232 av. J.-C., et y joua un grand rôle sous Pliilopœmen dont elle était la patrie. Mégalopolis eut deux tyrans, Aristodèrne en 336, Lysiade en 266 av. J.-C.
MÉGARE, fille de Créon, roi de Thèbes, et femme d Hercule. Pendant la descente de ce héros aux enfers, Lycus voulut s’emparer de Thèbes et forcer Mégare à l’épouser; mais Hercule revint et tua Lycus. Junon, pour venger la mort de Lycus, inspira à Hercule un accès de fureur dans lequel il tua Mégare et les trois enfants qu’il avait eus d’elle.
MÉGARE, Megara, ville de l’ancienne Grèce, capitale de la Mégaride, entre Athènes et Corinthe, à quelque distance du golfe de Corinthe, avait pour port [Visée. Dorienne et voisine d’Athènes, qui la soumit même durant le vme siècle av. J.-C., elle détestait cette ville, qui s’en vengea en diffamant ses citoyens par toute la Grèce. — Euclide et Stilpon étaient de Mégare; ils fondèrent l’école philosophique mégarienne, dite aussi école éristique (c.-à-d. disputeuse), qui s’adonna surtout à la logique.
mégare-l’hybléenne, ville de la Sicile orientale, sur la côte, près du mont Hybla, colonie de Mégare, fut fondée vers 728 av. J.-C., fut détruite par Gélon (480), et prise (214) par les Romains; eile avait cessé d’exister sous Auguste.
M ÉG A R l D E , Jl/cg a ris , très petit état de la Grèce, se composait de Mégare et d’un faible territoire, mais avait de l’importance par sa position aux portes de l’isthme de Corinthe et du Péioponèse.
MÉGASTHÈNES, historien et géographe grec, remplit pour Séleucus Nicator (vers 295 av. J.-C.) une mission auprès d’un roi de l'Inde, Sandrocottus, et publia à son retour une Histoire des Indes, qui est citée avec éloge par les anciens, mais qui ne nous est point parvenue. Celle qui existe aujourd’hui sous son nom a été fabriquée par Annius «Je Viterbe ; on croit toutefois qu’elle renferme des fragments du livre de Mégasthènes.
MÉGÈRE, une des Furies. Voy. furies.
MËGLiN (J. -A.), médecin, né à Sultz (Alsace) en 1756 , et mort à Colmar en 1824, a publié: Traité sur la Névralgie faciale , Dissertation sur l'usage des bains dans le tétanos , Analyse des eaux de Sultzrnat, 1779, in-8. On lui doit les pilules anti-névralgiques qui portent son nom.
MEGNA, fieuve de l’Inde. Voy. Brahmapoutre.
MEGYES, dit aussi Mediasch et Medwisch, ville de Transylvanie, ch.-l. d’un siège, sur le Kockel, à 44 kil. N. E. de llermanstadt ; 4,300 hab. Etablissement d’instruction. — Le siège de Megyes a 30 kil. sur 26, et compte 40,000 hab.
MEHADIA, ville de Hongrie. Voy. meadià.
MEHALLET-EL-KEBIR, Cynopolis, ville de la Basse-Egypte, ch.-l. de la province de Garbieh, sur un bras du Nil, à 1 0-0 kil. N. du Caire.
MÉHÉDl ou MAHAD1. Voy. mahadi.
MËHËGAN (le chevalier de), littérateur français, né à Lasalle, près d’Alais, en 1721, mort à Paris en 1766, enseigna quelque temps la littérature française à Copenhague dans une chaire fondée par Frédéric V. puisrevinten France où il rédigea le Jounai encyclopédique, il donna dans les exagérations ,philosophi<iues de l’époque, ce qui le fit enfermer à la Bastille. Ses principaux ouvrages sont : Zo~ roasire, 1751; Origine des Guèbres ou la religion naturelle en action , 1751; Origine, progrès et décadence de l idolâtrie, 1756 (ce sont ces deux ouvrages qui ie firent poursuivre); Tableau de l’histoire moderne depuis !a chute de /'empire d' Occident jusqu'à la paix de Westphalie, J 766: c’est le plus estimé, Vllist vis-à-vis de la Religion de l’État, etc. 1767.
Ai&ÜE — 1159 — MEIB
MÉHÉMED, MEHÉMET, ou MOHAMMED I, roi de Cordoue, de la dynastie des Ommiades, succéda à son père Abd-er-Rahman II en 852. Son règne fut une suite de g» erres civiles et étrangères ; il déploya souvent avec un grand courage une rare habileté; cependant il fut battu plusieurs fois par Alphonse- le- Grand , et laissa Omar-Ibn-Afsoun fonder dans l’ Aragon une principauté qui résista 70 ans aux Ommiades. Méhémed mourut en 885.
méhëmed ou méhémet-el-nasser , roi d’Afrique et d’Espagne en 1199, tils d’Yacoub-al-Mansour, de la dynastie des Almohades, acheva de. ruiner en Afrique le parti des Almoravides, puis passa en Espagne, combattit les rois de Castille, de Navarre et d’Aragon qui s’étaient ligués contre les Musulmans, fut battu en 12 1 2 près de Tolosa, et s’enfuit dans son royaume d’Afrique. Use préparait à reconquérir ses états d’Espagne lorsqu’il mourut en 1213.
mehemed i (Abou-Abdallah), premier roi de Grenade, de la dynastie des Nasserides, servit d’abord avec distinction sous les rois almohades d’Espagne; se joignit, après la chute de cette dynastie, à Motawakkel , maître d’une partie do l’Espagne ; se révolta contre lui en 1232, et s’étant emparé de Jaên, de Guadix, de Lorca et de Grenade, se forma un état indépendant dont Grenade devint la capitale, et prit le titre de roi (1235). Il fut moins heureux contre les Chrétiens, fut forcé de se reconnaître vassal de Ferdinand, roi de Castille, 1245, et de payer tribut. 11 mourut en 1273. Méhémed I encouragea le commerce, les lettres et les arts ; il bâtit l’AIhambra.
méhémed il, surnommé Al Fakih, roi de Grenade, fils et successeur du précédent, régna 30 ans avec autant de gloire que de bonheur "’e 1273 à 1302. Il déjoua plusieurs complots, se n„ de nombreux amis par ses manières nobles et libérales, fit fleurir le commerce, remporta en 1275 une brillante victoire sur Alphonse X, et agrandit son royaume aux dépens des Chrétiens. Versé lui- même dans l’art oratoire et dans la poésie, il protégea les lettres, lea sciences et les arts.
méhémed iii, dit Ai Àmasch , troisième roi de Grenade, fils du précédent, lui succéda en 1302. Il s’empara de Ceuta,dans le royaume de Fez, en 1306, mais ne put résister aux rois de Castille et d’Aragon, et acheta la paix par quelques sacrifices. Ce traité avec des princes chrétiens fut le prétexte d’une sédition qui ôta le trône à Méhémed pour le donner à son frère Nasser (1314). Peu après, il fut mis à mort par les ordres de celui-ci.
méhémed iv, sixième roi de Grenade, fils et successeur d’Ismaël-ben-Féragh, fut proclamé, à luge de 12 ans, en 1321, après la mort violente de son père. Le commencement de son règne fut troublé par des dissensions intestines; et les Castillans, profitant de ces divisions, l’attaquèrent et le défirent deux fois. Mais peu après il parvint à rétablir sa fortune et reprit p'usieurs places sur les Chrétiens. Il périt assassiné en 1334.
méhémed v (Aboul-Walid), 8e roi de Grenade en 1 35 4 , fut renversé du trône en 1360 par ses frères Soleiman et lsmaël, mais y fut replacé dés 1362 par Pierre-le-Cruel. Méhémed, reconnaissant, fut toujours l’aillé du roi de Castille, et lui amena de puissants secours dans ses guerres contre Pierre d’Aragon et Henri do Transtamare. Il mourut en
méhémed vr, roi de Grenade, succéda à son père, Méhémed V, en 1379, et mourut après un règne pacifique, pendant lequel il encouragea le commerce, l’agriculture et les beaux-arts (1392).
méhémed vil, surnommé El Aïcar [le Gaucher ), roi de Grenade en 1423, gouverna ses états en tyran, fut détrôné par son cousin Méhémed-el-Soghaïr en Î427, rétabli deux ans après par le secours du roi
de Castille, détrôné de nouveau pour avoir refusé de payer tribut à son protecteur, proclamé encore une fois en 1432, et enfin dépouillé pour toujours de son royaume par son neveu Méhémed-el-Aradi 1445. Celui-ci fut à son tour renversé du trône par une nouvelle révolution en 1454.
méhémed baltadjy, grand-vizir sous Achmet 111, avait été d’abord lëndeur de bois ( bahadjy, ). En 1710, il marcha contre le czar Pierre-le-Grand à la tête de 200,000 hommes, et l’enferma avec toute son armée sur les bords du Pruth (1711). 11 se contenta de lui faire souscrire une paix honteuse* accusé de lâcheté et de trahison auprès du sultan par le roi de Suède Charles XII, il fut envoyé en exil à Lemnos et y mourut en 1713.
MÉhémed-riza-beyg, le premier ambassadeur de Perse qu’on ait vu en France (1714). U était chargé de déterminer Louis XIV à envoyer une escadre française dans le golfe Persique pour faire la guerre aux Arabes de Mascate, qui infestaient les côtes de Perse. Louis XIV éluda cette proposition et n en obtint pas moins, par un traité, les plus grands avantages. Méhémed, prévoyant le châtiment qui l’attendait pour avoir si mal réussi dans ses négociations, se donna la mort au moment de rentrer en Perse.
MEHENEDDY, rivière de l’Inde. Voij. kattak.
MEHUL (Etienne-Henri) , célèbre compositeur, né à Civet en 1763, mort à Paris en 1817, vint en 1779 à Paris, et y connut Gluck qui prit plaisir à cultiver ses heureuses dispositions. En 1790, Méhul donna à l’Opéra- Comique Euphrosine et Coradin , qui eut un succès prodigieux, et bientôt après : Stra tonice, 1792, Phrosine et Mélidor , 1794, le Jeune Henri , 1797, Vlrato , dans le genre italien ; Joseph, remarquable par la couleur antique et fonction religieuse (1807). Indépendamment de ses ouvrag. de théâtre, Méhui a composé des sonates , des symphonies y des hymnes et des cantates. C’est lui qui, sous la république, a mis en musique le Chant du départ , le Chant de victoire , le Chant du retour. On a reproché à ce compositeur d’avoir abusé des moyens d’effet jusqu’à confondre le bruit avec l’énergie. Méhul était de l’Institut depuis 1796.
MEHUN-SUR-YÊVRE, ch.-l. de cant. (Cher), à 15 kil.N.O. de Bourges; 3,557 hab. Jadis seigneurie. Ruines d’un château où mourut Charles Vil.
mehun-sur-loire. Voy. meung.
MEHUN (Jean de). Voy. meung.
MEIROM, Meibomius , famille allemande, a produit plusieurs savants: Henri Meibom, dit l'Ancien, né en 1555 à Lemgow (Lippe), mort en 1625 ; il fut professeur d’histoire et de poésie à Helmstædt, et publia des chroniques relatives à l'histoire de l’Alîemagne, et surtout de la Saxe. — J. Henri Meihom, fils du précédent, né à Helmstædt en 1590. mort à Lubeck en 1655; on a de lui une Vie de Mécène , en latin, Leyde, 1653, et plusieurs autres écrits curieux, mais oubliés auj, — Henri Meibom, dit le Jeune , fils du précédent, né à Lubeck en 1638, mort en 1700; il professa la médecine, la poésie et l’histoire à Helmstædt. On lui doit une dissertation De incubations in fauis, Helmstædt, 1659; Scriptores rerum ijennunicarum , 1688, etc. Il découvrit les glandes qui portent son nom. — Marc Meibom, philologue^ de la même famille, né vers 1630 dans le Sleswig, mort en 1710 à Utreeht ; il se fit connaître de bonne heure par d'intéressantes recherches sur la musique des anciens; séjourna quelque temps à la cour de Christine, puis en Danemark où il fut bibliothécaire de Frédéric III, et enfin à Amsterdam où il professa les belles-lettres. On a de lui : Antiques rnusicœ auciores , gree-latin , Amsterdam, 1652 ; une édition estimée de Diogène Laërce , Amsterdam, 1692 ; des Recherches sur la poésie des Hébreux , etc.
MEIN — 1160 — MEIS
ME1DL1NG, bourg des Etats autrichiens (Autriche), à 3 kil. S. O. de Vienne, près de Sehœnbrunn; 4,000 hab. Eaux thermales; théâtre. Colonnades, tanneries. Maisons de campagne.
ME1GRET (Louis), grammairien, né à Lyon vers 1510, vint vers 1540 à Paris et y publia plusieurs ouvrages qui avaient pour but de réformer l'orlhograplie française, savoir : Traité touchant le commun usage de l'écriture, etc., 1542; Tr'ettè de la Gramm'ere françoèse [sic), 1550. Plusieurs des réformes qu’il proposait ont été adoptées depuis.
MEi-KONG, dit aussi Mèkon, Maykaouang , Menam-kong, grand fleuve de l’Inde Transgangétique , naît dans la province thibétainede Kam, sous le nom de Dza-Tchou ; traverse le Yun-Nan sous celui de Lan-Thsan-Kiang; baigne le Laos, traverse le Cambodge annamite, et se jette dans la mer de Chine sous le nom de rivière de Cambodge.
MEILEN , bourg de Suisse (Zurich), sur le lac de Zurich, à 13 kil. S. E. de Zurich ; 2,400 hab. Vins.
ME1LHAN, ch.-l. de canton (Lot-et-Garonne), à 14k. O. deMarmande;3,500h. — V. senac demeilhan.
ME1LLANT (chateaü-J, ville de France. Voy.
CHATEAU-MEILLANT
ME1LLERAIE ou MELLERAY, village de France (Loire-Inférieure), à 17 kil. S. de Châteaubriant ; 800 hab. Célèbre couvent de Trappistes.
meilleraie (la), village de France (Vendée), à 31 kil. N. de Fontenay-le-Comle ; 600 hab. Mines de fer.
MEILLERAIE (Charles de la porte, duc de la), pair et maréchal de France, né en 1602, mort en 1664, était cousin-germain du cardinal de Richelieu. Dans les guerres du Piémont, il se signala à l’attaque du Pas-de-Suze, 1629, et au combat de Marignan, 1630. Nommé grand-maître de l’artillerie, il servit en cette qualité dans les guerres de Bourgogne et des Pays-Bas, et reçut en 1639, des mains de Louis XII 1, sur la brèche même de Hesdin, le bâton de maréchal. En 1641 il prit sur les Espagnols Aire, La Bassée et Bapaume; conquit en 1642 presque tout le Roussillon; s’empara en Italie, en 1646, de Porto-Longone et de Piombino. En 1648, après la conclusion de la paix, il fut nommé surintendant des finances; mais il ne réussit pas dans ce nouveau poste, et l’abandonna en 1649. Le duc deLa M. était considéré comme le meilleur général du temps pour les sièges. — Son fils épousa en 1 661 une nièce de Mazarin et prit le titre de duc Mazarin.
ME1LLER1E, village des Etats sardes (Chablais), à i9 k. N.E. de Thonou, sur le bord S. du lac de Genève. Pr^ui]‘ . . - rochers célébrés par J .-J . Rousseau.
ME1MAC, ch.-l. de canton (Corrèze), à 13 kil. O. d’Ussel ; 3,237 hab. Mines de houille.
MEIN, mayn ou main, Matius ou Maganus, riv. d Allemagne, formée du Mein rouge et du Mein blanc qui prennent leur source en Bavière, coule à l’O. en faisant beaucoup de détours, et tombe dans le Rhin vis-à-vis de Mayence : cours, 448 kil.
mein (haut-), un des 8 cercles de la Bavière, a au S. le roy. de Wurtemberg et le grand-duché de Bade, à l’0. les grands-duchés de Hesse. 144 kil. sur 125 : 8,000 kil. carr.; 450,000 hab. Ch.-l., Bayreuth.
mein (bas-), aussi un des 8 cercles de la Bavière, à l’0. de celui du Haut-Mein: 148 kil. sur 105 : 8,000 kil. carrés; 499,000 hab. Plus fertile que le précédent. Ch.-l., Wurtzbourg.
mein-et-tauber (cercle dé), un des 6 cercles du grand-duché de Bade, à l’E. du cercle du Neckar, au N. E., entre la Bavière et le Wurtemberg. 51 kil. en tous sens: 1,380 kil. carrés; 96,000 hab. Montueux et boisé, mais peu fertile. Basalte, marbres , pierres à bâtir, Ch.-l., Werliieim.
MEIN AM ou MENAM, fleuve de l’Empire birman. Voy. MENAM.
ME1NDER (buiuk-), jadis le Méandre , petite riv. de la Turquie d’Asie (Anatolie), sort des monts de
Kulayeh et tombe dans l’Archipel vis-à-vis de Samos, à 270 kil. O. de sa source. Cours très sinueux.
meinder (kutchuk-), riv. delà Turquie d’Asie. Voy. CAYSTRE.
MEINERS (Christophe), philosophe et historien, né en 1747 à Warstade près dOtterndorf (Hanovre), mort en 1810, se forma presque seul, par la lecture; devint en 1771 professeur de philosophie à l'université de Gœttingue, puis remplit les fonctions de prorecteur. L’empereur de Russie, Alexandre, le consulta sur l’organisation des universités dans son empire. Admis à l’académie de Gœttingue, il fut un des membres les plus laborieux de cette compagnie. Meiners a composé un très grand nombre d’ouvrages dont les principaux sont : l 'Histoire des progrès et de la décadence des sciences chez les Grecs et les Romains , 1781 (traduite par Lavaux, 1799); Histoire de la religion des plus anciens peuples, 1775 ; Histoire de i Humanité, 1786 et 1811; Histoire de la décadence des mœurs et des institutions politiques chez les Romains , 1782 (traduit par Binet, 1796); Tableau comparatif des siècles du moyen Age et du nôtre , 1793; Histoire des universités de l’Europe , 1802; Histoire des doctrines morales , 1801 ; il y attaque la philosophie de Kant. On a en outre de lui : une Histoire et une Théorie des beauxarts, 1787 ; des Éléments d,' esthétique, des Principes de morale , 1801 , et un grand nombre de dissertations dans les Mémoires de l'Académie de Gœtlingue , entre autres , De realium et norninalium initiis , etc., 1793. Meiners est plus remarquable comme érudit et comme critique que comme philosophe original.
ME1N1NGEN ou MEINUNGEN , capitale du duché de Saxe-Meiningen , sur la Werra . à 44 kil. S. O. de Gotha; 5,500 hab. Deux beaux châteaux, deux bibliothèques; gymnase, etc. Drap, toile, fu taines; filatures de colon, de fil, tanneries, etc.
meiningen (duché de saxe-). Voy. SAXE.
MÉ1S, Telmesse, ville de la Turquie d’Asie (Anatolie) , ch.-l. de livah, à 270 kil. S. E. de Smyrne. Bon port sur le golfe de Macri; commerce actif avec l’Egypte et Rhodes (bois, goudron, sel, etc.). Ruines nombreuses, entre autres un mausolée que le docteur Clarke prétend être les restes de celui de Mausole.
ME1SSAC, ch.-l. de canton (Corrèze), à 16 kil. S. E. de Brives; 2,540 hab.
ME1SSEN , ville murée du royaume de Saxe (Misnie) , à 23 kil. N. O. de Dresde, sur l’Elbe ; 6,500 hab. Cathédrale et château remarquables. Belle manufacture de porcelaine ; draps , chapeaux, bonneterie, couleurs, cartes à jouer, etc. Patrie d’Él.Schletreletd’Hahnemann.Anc.ch. LaeiaMisnie.
ME1SSENHE1M, ville du landgraviat de Hesse- Hombourg,à 90 kil. S. O. de Hombourg; 1,800 hab. Verrerie, usines diverses. Aux environs, mercure , houille. — Ch.-l. de la seigneurie de Meissenheim, qui forme une enclave entre la principauté de Birkenfeld (appartenant au duc d'Oldenbourg), celle de Lichtenberg (à la Saxe), la Bavière et la Prusse (Rhénane); 1,300 hab.
MEISSNER (Auguste-Théophile) , littérateur allemand, né en 1753 à Baulzen en Lusace, mort en 1807, a composé des romans, des histoires, des contes, dans lesquels on trouve de l’esprit, de l’imagination, un style agréable, une compositioi habile, et qui eurent un grand succès. Ses principaux ouvrages sont: Alcibiade, 1781-1788, 4 vol.; Masaniello , 1784 ; Riunca Capello , 1785. Il a donné un Destouches allemand, 1779, et un Molière aile mund, 1780. La plupart de ses ouvrages ont été traduits en français par Lieutaud.
ME1STER (Léonardl, écrivain suisse, né en 1741 àCappel (Zurich), m. en 18 n, fut nommé en 1773 professeur d'histoire et de morale à l’école de Zu-
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ricli , et exerça depuis 1795 jusqu’à sa mort les fonctions évangéliques. Il a laissé un grand nombre d’écrits dont les principaux sont : Essais sur l'histoire de la langue et de la littérature allemande ; Mémoires sur l'histoire des arts et métiers , Heidelberg , 1780 ; les Hommes célèbres de l'Helvètie , Zurich, 1781 ; Dictionnaire historique et géographique de la Suisse, 179G. 11 a aussi composé des poésies, mais elles ne s’élèvent pas au-dessus du médiocre.
MEISTERSÆN GERS (c.-à-d. maîtres-chanteurs) , corporation de poètes et de musiciens allemands qui remplacèrent les minnesingers vers la fin du xive siècle. Le plus célèbre d'entre eux est Hans Sachs. En 1378 l’empereur Charles IV leur donna des lettres de franchise et des armes particulières.
MÊJANAH, v. de l'Algérie (Constantine), à 150 kil. S. E. d’Alger, et à 160 S. O. de Constantine, dans une vaste plaine à laquelle elle donne son nom.
MEKHITAR, nom de plusieurs savants arméniens dont le plus connu est Pierre Mekhitar, fondateur du couvent arménien de Venise, né à Sébaste, dans la Cappadoce, en 1676, mort en 1749. Il se rendit à Constantinople en 1700, et s'efforça de réunir les Arméniens de cette ville, divisés alors en deux partis ; mais n’ayant pu y réussir , il se tourna vers l’église romaine, prêcha la soumission au pape, et s’exposa ainsi à toute la fureur du clergé de sa nation. Il se vit obligé de quitter Constantinople, et se réfugia à Smyrne, puis dans la Moréc, qui appartenait alors aux Vénitiens. Lorsque ceux-ci perdirent cette province, en 1717, il chercha un asile à Venise, et obtint la concession de l’île de Saint-Lazare, où il fonda un couvent de religieux arméniens qui de son nom furent appelés Mékhitaristes. On distingue parmi ses ouvrages : une Bible arménienne , 1733, in-fol. ; une Grammaire de l'arménien vulgaire, une Grammaire de l'arménien littéral , un Dictionnaire en 2 vol., 1749-1769.
MEKHITARISTES , sav. bénédictins arméniens établis dans la petite île de Saint-Lazare, au milieu des lagunes de Venise , tirent leur nom de Pierre Mékhitar ( Voy . ci-dessus), lis ont un collège et une typographie, et rendent de grands services à la littérature arménienne par leurs publications. On cite notamment leurs éditions de la Chronique d'Eusèbe, en arménien et en latin, avec le? parties grecques correspondantes , conservées par leSyncelle; la Chronique arménienne, de Moïse de Khorène ; les Œuvres de saitit Nurses , etc. — Il y a aussi à Vienne et à Trieste des sociétés de Mékhitaristes : ils ont un collège à Paris (rue de Monsieur) depuis 1846.
MEK1ANG , MAY-KANG, MEI-KONG ou CAM- BODJE, fleuve d’Asie. Voy. mei-kong.
MËKRAN, l’ancienne Gédrosie , province du Béloutchistan , entre le Kaboul et la mer des Indes ; environ 770 kil. de l’E. à l’O., sur 385 du S. au N. Quelques vallées bien arrosées, mais presque partout d’horribles déserts. Climat sain ; dattes renommées. Ch.-l., Kedjè. Division, 14 districts, gouvernés par des serdars indépendants depuis la fin du dernier siècle, et qui réunis peuvent mettre 2,500 hommes sous les armes. — La côte du Mékran, qui répond à l’ancienne Gédrosie, était hanitée jadis par un peuple ichthyophage.
MELA (Pomponius), géographe romain, vivait, à ce qu’on croit , en Espagne sous Tibère et Claude; quelques-uns conjecturent qu’il était de la famille des Sénèque. 11 écrivit vers l’an 43 un traité de géographie, De situ orbis, en 3 livres, qui nous est par- i venu, et qui est une des sources les plus précieuses I pour la géographie ancienne. 11 y a employé la plu- j part des travaux faits par ses prédécesseurs, mais Il ne les a pas toujours fondus avec assez de discernement. Les meilleures éditions de Pomponius Mêla sontcelles de Jacques et Abraham Gronovius, 1696» et 1722, cumnotis variorurn , et deTzschucke, 7 vol.
in-8, Leipsick, 1806. Il a été publié avec trad. fr.par M. Fradin, 1806, 3 v. in-8, et par M. Baudet, 1843.
MELAMPE, fameux devin et médecin grec dé l’époque fabuleuse, de la famille royale de Pylos vivait à Pylos, dans le Péloponèse. 11 guérit avec de l’ellébore les filles de Prœtus, roi d’Argos, que Junon avait rendues folles, et obtint l’aînée d’entre elles en mariage. Persécuté par Nélée, roi de Pylos, il se retira auprès de son beau-père , qui lui donna une partie de ses états. Ses descendants régnèrent pendant plusieurs générations. Mélampe prétendait comprendre le langage des animaux.
MËLANCHTHON (Philippe), en ail. Schwartz- Eide {terre noire), un des chefs de la Réforme, né en 1497 à Bretten, dans le Bas-Palatinat, mort en 1560, était en 1518 professeur de grec à l’académie de Wittemberg, où Luther enseignait la théologie. Autant Luther était fougueux, autant Mélancldhon était doux et modéré : néanmoins ces deux hommes se lièrent étroitement et se réunirent pour tenter une réforme dans l’Église. Mais ils ne suivirent pas la même ligne de conduite : Luther joua jusqu'au bout le rôle d’ardent novateur, tandis que Mélanchthon essaya toujours de concilier les partis. Il rédigea en 1530 la fameuse Confession d'Augsbourg , et y inséra quelques articles tendant à amener un rapprochement : mais les articles n’en furent pas acceptés. Il envoya encore au roi de France, François I, un mémoire conciliatif, dont tout le résultat fut de déchaîner contre lui les fanatiques de son parti. Pendant la guerre, qui suivit la ligue de Smalcalde, il erra dans divers lieux de 1 Allemagne, fuyant le théâtre des discordes qu’il aurait voulu empêcher. 11 assista en 1541 aux conférences de Ratisbonne, et rédigea en 1548 l’acte dit Intérim d'Augsbourg , qui procura quelques mo ments de paix aux partisans de la reforme. Les controverses au milieu desquelles il était condamné à passer sa vie le rendaient perpétuellement malheureux. Mélanchthon n’est pas seulement connu par la part qu’il prit à la Réforme; il est aussi un des savants les plus distingués de l’Allemagne. Il a laissé une foule d’écrits théologiques et littéraires, qui ont été publiés à Wittemberg, 1680-83, 4 vol. infol. On remarque entre autres une Grammaire latine (Nuremberg, 1547), qui fut longtemps classique, et une Vie de Luther , 1548. On peut consulter la Vie de Mélanchthon en latin, par Camerarius, très estimée, et V Histoire des Variations, où Bossuet a porté sur lui le jugement le plus vrai.
MELANE (golfe), Melanes sinus , auj. golfe de Mégarisse , sur les côtes de Thrace, au S. O. de la Chersonèse, recevait le Mêlas.
MELANES1E, Iles Noires, nom donné à la partie de l’Océanie habitée par des indigènes de race noire; elle comprend la Nouvelle-Guinée avec les îles qui l’avoisinent, ainsi que toutes celles qui s’étendent à l’E. et au S., telles que : les îles Salomon, Nouvelle-Irlande, Nouvelle-Bretagne du Sud, Diéménie, Nouvelle-Calédonie, Mallicolo, etc.
MËLANIE (sainte), fille de sainte Albine, aussi illustre par sa piété que par sa naissance, avait été mariée à 13 ans à Pinicn, fils de Sévère, préfet de Rome, et était parente de saint Paulin. Ayant perdu de bonne heure ses enfants, elle embrassa en 417 la vie monastique et fit élever sur le mont des Oliviers un couvent où elle m@urut en 439. L’Eglise la fête le 31 déc. — Son aïeule, Mélanie l’anc., m. en 410 à 78 ans, est aussi regardée comme sainte.
MELANOGETULES, c.-à-d. Gélules noirs, nation de l’Afrique ancienne, entre la Mauritanie, la Numidie et la Libye inférieure, semble avoir habité le Sedjelmesse actuel.
MÉLANOS\ RIENS, c.-à-d. Syriens noirs , nom donné aux habitants de la Syrie propre. Voy. syrie.
MELANTI IvS, auj. Buiuk, petite ville de la Thrace.
ALLEE
sur la Proponlide, entre Rhegium et Sélymbrie.
MÉLAR (le lac), en Suède. Voy. mælar.
MELAS, c.-à-d. /Voir, nom de plusieurs rivières chez les anciens, entre autres : 1° le Sulduih ou Géri, en Thrace, au S. E. (il tombait dans le golfe Mélane); — 2® le Kara-sou, en Cappadoce (sorti du Taurus, il s’unissait àl’Euphrateprès de Mélitène) ; — le Menovqat, en Pamphylie;ilsejetaitdanslamerprèsdeSide.
MELAS, général autrichien, commanda en chef, en 1 ? 96, l’armée autrichienne contre les Français en Italie, s’unit en 1799 à Souvarow, battit Championnet à Genola près de Saluces, et s’empara de Coni; mais l’année suivante il perdit contre Bonaparte la bataille de Marengo. Après cette défaite il fut nommé commandant de la Bohême. 11 mourut en 1807.
MELASSÜ, M y lassa , ville de la Turquie d’Asie (Anatolie), à 140 kil. S. E. de Smyrne. Tabac, coton; commerce de cire, miel, etc. ; ruines aux etiv.
MELA Y, ch.— 1 . de canton (Mayenne), à 20 kil. S. E. de Laval; 1,300 hab. Etamines.
MELAZZO, Mytce , ville de Sicile (Messine), à 35 kil. O. de Messine, sur une baie de même nom ( Basilicus sinus) ; 6,300 hab. Ville forte. Pêche de thons ; commerce en vins et huile; manne. Les Espagnols l’assiégèrent vainement en 1719. Voy. myles.
MELCHIADE ou M1LTIADE (saint), pape de 31 1 A3l4, était Africain d’origine. 11 combattit l’hérésie des Donatistes. On le fête le 10 décembre.
MELCH1SEDECH, roi de Salem (que l’on croit la même que Jérusalem), et prêtre du Très-Haut, vint féliciter Abraham, vainqueur de Chodorlahomor, roi des Elamites, et offrit en sacrifice le pain et le vin au Seigneur. Abraham lui donna la dîme des dépouilles prises sur l’ennemi. L’Écriture (Psaume cix, 4 ) qualifiele Messie de pontife éternel selon l'ordre de MeL’hisédeeh, faisant allusion sans doute au sacrifice de Melchisédech, et par opposition à cette expression : prêtre selon l’ordre d’Aaron. Du reste, beaucoup d’opinions diverses ont été émises au sujet de ce saint personnage; elles ont donné naissance à plusieurs hérésies.
MELCH1TES. On nomme ainsi dans le Levant une classe de Chrétiensqui n’ont embrassé ni la doctrine de Nestorius, ni celle d’Eutychès. Ils ont un patriarche particulier, résidant à Damas, et qui se fait appeler patriarche d’Antioche. Ils n’ont, ôté nommés Melehites, mot qui sign. Impérialistes, que parce qu'ils adoptent les canons du concile de Chalcédoine, convoqué en 45 1 par l’empereur Mareien, et qu'ils sont par conséquent de la religion de Y empereur. En Egypte, ils sont opposés aux Jacobite».
MELCHTHAL, vallée de Suisse, dans le S. du canton d'Unterwald ; 9 kil. sur 4; est arrosée par le Melch, affluent de l’Aa. C’est là que demeurait Arnold de Melchthal. Voy. ci-après.
MELCHTHAL (Arnold de), l’un des trois fondateurs de la liberté suisse , né dans le canton d’Unterwald, conçut le projet d’arracher son pays à la domination autrichienne, à l’occasion d’un supplice affreux que le gouverneur autrichien avait fait endurer à son père. 11 se concerta avec ses amis, Furst et Stauffaeher; ils s’adjoignirent chacun dix hommes déterminés, et avec eux s’engagèrent par un serment solennel à rendre la liberté à la Suisse en chassant le gouverneur et en appelant tous leurs concitoyens aux armes (1307). L’aventure de Guillaume Tel i hâta l'exécution de ces mesures.
MELCOMBE REGIS, ville d'Angleterre (Dorset), à 13 kil. S. O. de Dorch ester, sur la Wey, vis-àvis^ de Weymouth; 5.126 hab.
MKLDI, peuple de la Gaule (Lyonnaise 4e), vers le N., entre les Parisii à 10., les Aureliani au S., et les Senones à 1E., avaient pour capitale lalinum, nommée depuis Meldt (Meaux).
MELEAGRE, fils d'OEnée, roi de Calydon. Les* destins ayant décidé qu’il vivrait tant que durerait
MELE
un tison qui brûlait dans le foyer au moment de sa naissance, Althée, sa mère, éteignit aussitôt ce tison et le garda soigneusement. Méléagre se distingua de bonne heure par son courage; il prit part à l’expédition des Argonautes, et tua le terrible sanglier de Calydon. Une rixe s'étant élevée entre lui et ses ondes sur la possession de la hure de ce sanglier, il les frappa d’un coup mortel, dans la chaleur de la dispute. Ailhée, irritée du meurtre de ses frères, jeta au feu le tison fatal, et son fils expira presque aussitôt.
méléagre, un des généraux d’Alexandre, se prononça fortement pour Arrliidée après la mort du roi, et obtint la Lydie dans le partage des provinces. Perdiocas, voyant en lui un obstacle à sou ambition, le fit périr (323).
méléagre, poêle grec, natif de Gadara en Syrie, est le premier qui ait formé une anthologie; il vivait environ 150 ou, selon d’autres, 80 ans av. J .-G. On le croit le même qu’un Méléagre, cynique, auteur de satires en prose. L 'Anthologie de Méléagre ne nous est pas parvenue, maison a conservé dans les recueils postérieurs nombre de pièces de lui : elles se trouvent dans les Analecia di Brunck, dans Y Anthologie de Jacobs, et ont été im* primées à part par Græfe, Leipsick, 181t.
MELECE (saint), Meletius , né dans la Mélitène, prov. d’Arménie, fut élu évêque de Sébaste en 357 et patriarche d’Antioche en 361. Adversaire déclaré des Ariens, il fut successivement déposé par eux rappelé par Julien-l’Apostat, qui, au commencement de son règne, affecta la tolérance; exilé par ce même Julien, qui voulut ensuite relever l'idolâtrie ; rappelé par Jovien en 363 ; de nouveau exilé par Val eus en 364 ; et enfin rétabli sur son siège en 378 , sous Gratien. Il mourut l’année suivante pendant la tenue du concile d’Antioche, qu’il présidait. Les deux Églises d’Orienl et d’Occident l’ont placé parmi leurs saints. Sa fête se célèbre le 12 février. Saint Chrysostôme prononça son panégyrique. — Un autre Mélèee ( Melicius ), évêque de Lycopolis, qui vivait au commencement du ive siècle, fu; déposé comme ayant sacrifié aux idoles (326) ; ses disciples, connus sous le nom de Méléciens , se sont confondus avec les Ariens.
mélèce syrique, théologien de l’Église grecque, né dans l’île de Candie en 1586, mort à Galata en 1664, fut d’abord abbé d’un monastère de Candie, et fut ensuite appelé à Constantinople par le patriarche Cyrille Lucar, qui le nomma protosyncelle de son église. Mélèce assista néanmoins aux synodes de 1638 et 1642, où fut condamnée la doctrine de Cyrille Lucar. Il fut même chargé de réfuter la Confession de foi du patriarche, et il rédigea à cet effet un écrit devenu fameux (Paris, 1687), dont on trouve un extrait en français à la fin du tome III de la Perpétuité de la foi d’Arnauld.
MELLDA, Melita , île des Etats autrichiens (Dalmatie), dans l’Adriatique, par 15° 38’ long. E., 43° 5’ lut. N., n’est séparée de la presqu’île de Sabioueello que par le canal de Curzola : 48 kil. sur 6 ; 1,000 hab. Soi peu fertile, bois, un grand lac, 5 bons ports. Levill. de Babinopoglie en est le lieu principal.
M EL EDI N. Voy. melik-el-kamel.
MELEGNA1NO, ville d’Italie. Voy. marignàn.
ME!. EK. Voy. mélik.
M ELENDA, ville de l’Inde ancienne, auj. COCHIN,
MELENDEZ VALDEZ, poêle espagnol, né en 1754 à Ri liera (Estramadure) , mort à Montpellier en 1817, occupa une chaire de belles-lettres à Salamanque, fut nommé en 1789 juge au tribunal de Saragosse, et en 1797 procureur du roi à Madrid. Lors de l’invasion des Français, il s’attacha à Joseph Bonaparte qui le nomma directeur de l’instruction publique. 11 se réfugia à Montpellier après l’expulsion des Français, Ses poésies, qui consistent
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en odes, élégies, églogues, épîtres, sont surtout remarquables par la pureté et l’élégance. Elles ont été publiées à Valladolid (1798), et d’une manière plus complète à Madrid (1821).
MÊLÉS, auj. rivière de Smyrne, petite rivière de Lydie et Ionie, naissait près du Sipyle et tombait dans le golfe de Smyrne. On donnait Homère comme fils du fleuve Mêlés, d’où son nom de Mélésigène.
MELEZGERD , Maurocastrutn, ville de la Turquie d’Asie (Erzeroum), ch.-l. de livah, à 133 kil. S. E. d’Erzeroum, sur l'Euphrate et le Melezgerd.
MELFI, Aufidus, ville du roy. de Naples (Basilicate), à 42 kil. N. O. de Potenza; 7,000 hab. Évêché. Citadelle, cathédrale et plusieurs autres édifices.
MELGIG, grand marais de l’Algérie (Zab); 44 kil. sur 32 ; il reçoit le Djiddi.
MEL1APOUR, ville de l’Inde. Voij. san-thomé. MÉLICERTE, fils d’Alhamas et d’ino, fuyant avec sa mère les fureurs de son père, se précipita dans la mer. 11 devint une divinité marine sous le nom de Palémon, et l’on institua en sa faveur les jeux isthmiques. Mélicerte était surtout honoré dans l’île de Ténédos.
MELIK ou MALEK, mot turc qui signifie roi, a été porté par un grand nombre de princes que l’on distingue entre eux par leurs surnoms.
mélik-chah, surnommé Djelal-Eddijn (gloire de la religion), sultan seldjoucide de Perse, 1072-1093, succéda à son père Alp-Arslan, dont l’empire s’étendait du Djihoun à l’Euphrate, et agrandit tellement se9 états qu’ils finirent par embrasser presque toute l’Asie mérid., depuis la Méditerranée jusqu’à la Chine, et depuis le Caucase jusqu’à l’Yémen. Il éleva au califat Moktady Biamrillah (1075) ,. chassa les Grecs de l’Asie-Mineure et de la Syrie septentrionale (1075), soumit quelques petits tyrans qui ravageaient la Mésopotamie; s'empara d’Edesse, d’Alep, d’Antioche, et joignit l’Arménie à ses états. Il dut longtemps la prospérité de son règne à son vizir Nizam-el-Molouk ; mais à la fin, trompé par des intrigues qui avaient été ourdies contre ce fidèle ministre, il le déposa en 1092 et le laissa assassiner par le nouveau vizir. 11 ne lui survécut que dixhuit jours, etmourutà Bagdad d’une maladie aiguë, à l’âge de 38 ans. Ce prince, le plus illustre de sa dynastie, unissait à tous les avantages physiques les qualités les plus brillantes et les plus solides. 11 fonda en 1074 à Bagdad un observatoire, y rassembla des astronomes, fit réformer par eux le calendrier en fixant le premier jour du printemps auquel devait commencer l’année, et créa une nouvelle ère datant du 14 mars 1079 et dite ère djèlalienne (de son surnom de Üjelal-Eddyn). On lui doit aussi la création d’un grand nombre de villes, de palais, de mosquées, de colleges. 11 laissa trois fils, Barkiaroc, Mohammed et Sandjar, qui régnèrent après lui.
mélik-chah il, petit-lîls du précédent, succéda en 1152 à son oncle Mas’oud, eut à lutter contre plusieurs compétiteurs, et finit par établir son autorité dans Hamadan et Ispahan. 11 mourut en 1160.
mélik-arslan, sultan seldjoucide , fils de Togrul II, régna avec gloire sur la Perse occid., de 1160 à 1175. Il eut pour compétiteur son cousin Mohammed, fils de Seldjouk-Chah, mais il le battit à Kazwin ou Kasbin. 11 dépouilla les chrétiens de la Géorgie qui avaient envahi ses états.
mélik-el-afdahl, fils aîné du grand Saladin, se signala dès l’âge de dix-sept ans par son courage dans une expédition contre les Chrétiens, et tailla en pièces un corps de Templiers près de Tibériade 137). A la mort de son père (1193), il hérita des royaumes de Damas et de Jérusalem, tandis que ses frères Méllk-el-Aziz-Othman et Mélik-ed-Dhaher- Ghazy recevaient, le premier l’Égypte, le second Alep; maiB il ne sut passe maintenir dans ses états
et fut dépouillé d’abord par ses frères, puis par son oncle Mélik-el-Adei (1199). Ce prince cultivait 1» poésie avec succès.
mélik-el-adel (Saïf-Eddyn- Aboubekr -Mohaai' med) , connu sous le nom de Malek-Adel et de Saphadin , sultan d'Égypte et de Damas, de la dynastie des Ayoubites, était frère puîné du grand Saladin. Il contribua puissamment à établir la puissance de son frère, et obtint successivement les gouvernements de l’ Égypte, d’Alep et de Damas. Fendant la troisième croisade, il enleva aux Chrétiens plusieurs places importantes en Palestine. Chargé par Saladin d’entrer en négociation avec Richard Cœur-de-Lion, il conclut une paix avantageuse: il devait, comme condition de la paix, épouser Jeanne, sœur du roi d’Angleterre, et être couronné avec elle roi de Jérusalem ; mais cette princesse refusa de donner sa main à un infidèle. Après la mort de Saladin en 1193, ses fils se partagèrent son vaste royaume ; mais Mélik-el-Adel sut, en semant la division parmi eux, les affaiblir tous et s’emparer des contrées qu’ils gouvernaient. En 1203, il était maître de l’Égypte, de Damas, de Jérusalem et de la plus grande partie de la Mésopotamie. 11 tourna alors ses armes contre les Chrétiens; mais il ne fut pas toujours heureux dans ses expéditions. En 1217, une armée de Croisés, sous les ordres d’André II, roi de Hongrie, ravagea ses états et lui enleva Damiette. Il mourut en 1218, à l’âge de 75 ans. On ne peut reprocher à ce prince que sa conduite envers les enfants de Saladin. —F. aussi noureddyn.
méuk-el-kamel-naser-eddyn, connu chez les historiens occidentaux sous les noms de Mélêdin et de Mélek-d-Quernel, fils aîné de Mélik-el-Adel , succéda à son père sur le trône d’Egypte en 1218. Une armée de 400,000 Croisés venait de s’emparer du port de Damiette lorsque son père vivait encore ; le nouveau sultan ne put rentrer dans cette ville qu’en 1221, lorsque les Chrétiens, pressés par la disette, évacuèrent le port. En 1229, une querelle s’étant élevée entre ses deux frères, qui régnaient, l’un en Syrie, l’autre en Palestine, il prit le parti du premier, et, pour affaiblir le second, il invita l’empereur Frédéric 11 à envahir la Palestine; mais il se repentit bientôt d’avoir appelé un uliié aussi redoutable, et fut obligé, pour s’en débarrasser, de lui céder Jérusalem. En 1238, son frère Aschraf étant mort, il s’empara des états de ce prince sur son autre frère, Mélik-el-Saleh. Il mourut peu après, à l’âge de 70 ans. Mélik-el-Kamel protégea les arts et les sciences, les cultiva lui-même avec succès, et fonda plusieurs édifices somptueux, entre autres un grand collège au Caire. 11 fut tolérant envers les Juifs et les Chrétiens. — Il eut pour fils : 1° un second Mélikel-Adel, qui lui succéda en Égypte, mais qui, s’étant rendu méprisable par scs débauches et son incapacité, fut déposé en 1240 et confiné dans une prison où il mourut huit ans après; — 2° Mélikel-Saleh -Nedjm-Eddyn , qui régna d’abord sur la Mésopotamie, et qui fut ensuite mis sur le tvône d’Egypte à la place de Mélik-el-Adel II (1240).
méljk-el-moadhàm-chérif-eddyn, nommé par corruption Coradin dans les relations des croisades, fils de Mélik-el-Adel , s’empara de Damas après a mort de son père, en 1218, et régna dix ans sur la Syrœ. Il alla au secours de Damiette, assiégée par lès Chrétiens, leur fit la guerre avec succès dans la Palestine, prit Césarée, et contribua ensuite à faire rentrer Damiette sous la domination des Musulmans. Il se brouilla avec ses frères Mélik-el- Aschraf et Mélik-el-Kamel ; cette division eut pour résulta: principal l’expédition de l’empereur Frédéric II en Palestine (Voy. melik-el-kamel), et l'affaiblissement des Musulmans. Il mourut en 1227, âgé de 49 ans, laissant le trône de Damas à son fils Mélik-el-Nassir, qui fut bientôt dépouillé de son héritage par ses
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oncles Mélik-el-Kamel et Mélik-el-Ascliraf, et qui, plusieurs fois rétabli et renversé, fut enfin réduit à se réfugier dans le désert d’Arabie, où il mena la vie des nomades.
MÉL1K-EL-MOADHAM-GAIATH-EDDYN-TOURAN - CHAH ,
sultan d’Egypte, de la dynastie des Ayoubites, fils de Mélik-Nedjm-Eddyn, et petit-fils de Mélik-el-Kamel, régna d abord sur la Mésopotamie, et monta sur le trône d’Egypte en 1249, après avoir assassiné son frère Adel-Chah. 11 coupa les vivres à l’armée de saint Louis, et la força ainsi à cette funeste retraite qui coûta la vie ou la liberté à plus de 30,000 Français ; il fit massacrer ses prisonniers et ne respecta que saint Louis. Sa conduite envers ses propres sujets, ses débauches, son ingratitude envers les Mamelouks Baharites, à qui il devait ses succès, causèrent sa perte, il fut détrôné et mis à mort par ceux-ci en 1250, après cinq mois de règne. En lui s’éteignit la dynastie des Ayoubites, qui fut remplacée par celle des Mamelouks Baharites. Cependant Mélik-ei-Aschraf et lbegh disputèrent encore le pouvoir aux Mamelouks jusqu’en 1254.
MEL1LLA, Rusadir, ville d’Afrique (Maroc), à 225 kil. N. E. de Fez, sur la mer, par 35° 8’ lat. N. et 5° 16’ long. O.: 2,500 hab. C’est une des présides espagnoles. Petit port. Prise par les Espagnols en 1496. Elle doit, dit-on, son nom au miel qu’on recueille dans ses environs.
MELINDE, ville d’Afrique, sur la côte de Zanguebar, capit. du roy. de Mélinde, à l’embouchure du Quilimancy, sur la droite du fleuve, par 38° 42’ long. E., 3° lat. S. Cette ville a été très florissante et a compté, dit-on, 200,000 hab. Ce n’est auj. qu’une triste solitude. Il s’y fait encore un peu de commerce avec la Perse, l’Arabie et l’Inde. Mélinde fut prise par les Portugais au xvif siècle ; mais les Arabes la leur enlevèrent en 1698. — Le roy. de Mélinde, un des principaux états de la côte de Zanguebar (Afrique orient.), s’étend le long de la mer, entre les roy. de Jubaau N., de Zanzibar au S. ; il était censé possession portugaise et faisait partie de la capitainerie - générale de Sofala-et- Mozam bique.
M ELI PILLA, district du Chili, entre ceux de Quillota, Mapocha, Raucagua, Maypo, et l Océan ; 110 kil. sur 65. Ch.-l., Valparaiso.
MEL1SEY, ch.-l. de cant. (Haute-Saône), à 10 kil. N. de Lure; 2,000 hab. Fromages.
MÉLISSES, philosophe éléatique , natif de Samos, disciple de Parménide, florissait vers 450 av. J.-C. Homme d’état et général habile en même temps que philosophe, il commanda la flotte des Samiens contre les Athéniens, et remporta quelques avantages sur Périclès ; mais il ne put empêcher sa patrie de succomber, 440 av. J.-C. Il professait l’idéalisme, et soutenait que l’univers est un être unique et indivisible, que les formes diverses des êtres ne sont que des apparences , que le mouvement n’a rien de réel, etc. il ne reste rien de lui : il n’est connu que par les écrits de quelques auteurs grecs, notamment d’Aristote.
MEL1TE, Melila, nom donné par les anciens à deux îles de la Méditerranée, auj. malte et meleda.
MEL1TÊNE, auj. Meledni, petit pays entre la Cappadoce et l’Euphrate, avait jadis appartenu à l’Arménie; fut annexé à la Cappadoce, et plus tard, lors de la formation de la province dite Petite-Arménie, fut une des 5 préfectures de cette province. Son ch.-l. était Mélile, nommée aussi Mélitène (auj. Malaiia), sur l'Euphrate, près de son confluent avec le Mêlas. Cette ville avait été fondée par Trajan, et fut la capitale de la Petite-Arménie. Elle fut longtemps le siège d’une légion dite la Méliline et surnommée la Foudroyante; cette légion , toute composée de chrétiens, n’était pas moins célèbre par sa méfé que par son courage; on attribue à ses prières
une pluie miraculeuse qui sauva l’armée de Marc- Aurèle au moment où elle allait périr de soif dans les déserts de la Germanie (174). Il se livra à Mélitène en 576 une bat. ou Chosroës I , roi de Perse, fut déf. par le gén. Justinien, cousin de Justin II.
MELITON (saint) , évêque de Sardes sous Marc- Aurèle, présenta à cet empereur vers 172 une Apologie de la religion chrétienne. Il avait composé un grand nombre d écrits, entre autres un Traité de la Jête de Pâques (11 fixe cette fête au 14e jour de la lune de mars), mais aucun ne nous est parvenu. On le fête le 1er avril.
MËLITUS, un des accusateurs de Socrate , était orateur et assez mauvais poëie. On dit que les Athéniens ayant reconnu l’innocence de Socrate, le firent mourir comme calomniateur (400 av. J.-C.) ; cependant Platon et Xénophon ne disent rien de ce fait.
MELIUS (Spurius), chevalier romain, fut accusé d’aspirer à la tyrannie. Ayant refusé de comparaître devant le dictateur Cincinnatus pour répondre à cette accusation, il fut tué au milieu du Forum par le maître de la cavalerie, Caius Servilius Ahala, 438 av. J.-C.
MELKART (c.-à-d. le roi de la ville, ou plutôt le roi fort), l’Hercule phénicien ou l’Hercule de Tyr , était considéré, de même que l’Hercule grec, comme l’image du soleil ; une flamme éternelle brûlait dans son temple : tous les ans on élevait en son honneur un immense bûcher des flammes duquel les prêtres faisaient échapper un aigle , symbole de l’année qui renaît de ses cendres. Melkart était adoré nonseulement à Tyr, mais dans toutes les colonies phéniciennes, à Gadès , à Malte, à Carthage.
MELLA, affluent de l’Oglio, a donné son nom s un dép. du roy. français d’Italie (ch.-l. Brescia).
MELLE, Mellusum , ch.-l. d’arr. (Deux-Sèvres), à 27 kil. E. de Niort, près de la Béronne; 2,724 hab. Collège. Toile, serge, lainages. Commerce de grains, mulets, etc. Environs charmants ; eaux sulfureuses. — L’arrond. de Melle a 7 cant. (Brioux, Celles, Chef- Routonne, Lezay, La-Mothe-Saint-Héray , Sauzé- Vaussais, plus Mellej, 99 communes et 75,580 hab.
MELLERAY, bourg de France. Voy. meilleraie.
MELLO ou MERLOU, bourg du dép. de l’Oise, à 35 kil. S. E. de Beauvais ; 600 hab. Jadis titre d’une seigneurie. Voy. cadaval.
MELLO, bourg de Portugal ( Beira ) , à 26 kii. N. O. de Guarda; 800 hab. 11 a donné son nom à une branche de la maison de Bragance.
MKLLO-FRE1RE-DOS-RE1S (José de), jurisconsulte portugais, grand-vicaire de Crato, membre du conseil du roi et de la cour souveraine de justice, né en 1738, à Anciâo (Portugal), fut nommé, par le marquis de Pombal , professeur de droit portugais à Coïmbre, 1772. En 1783 la reine Marie lui confia la rédaction d’un nouveau Code. 11 mourut en 1798, laissant inédits un Code de droit public et un Code de droit pénal ( le deuxième a été publié en 1823). On a de lui, en outre, plusieurs savants traités de droit, réunis à Coïmbre, 1 8 1 5. On remarque surtout les Institutions de droit public , privé et criminel du Portugal , et son Histoire du droit civil, tous deux en latin. On place Mello auprès des Montesquieu et des Blackstone.
MELLOBAUDES , roi franc, le premier dont l’histoire fasse mention, servait dans l’armée romaine vers 354 ; fut commandant des gardes sous Constance, Julien, Jovien et Valentinien; et sous Gratien remporta une grande victoire sur les Allemands, en 378.
MELLORIA ou MELORIA (la) , Mœnaria, île de ia Médit. , sur la côte de Toscane, au S. O. de Livourne. Vict. desPis. ourles Gén. ,1241 ;desG. sur lesP.. 1284.
MELODCNUM , ville de Gaule ; Lyonnaise 4* j, chez les Senones , est auj. melun.
MELOS, auj. Milo, une des îles Cyclades, la plus
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au S. 0., à égale distance du cap Scyllœume n Hermionide et du cap Dictynnœum en Crète. — Les Phéniciens vinrent s’y établir les premiers; Sparte v envoya ensuite une colonie (vers 1116 av. J.-C.). Mélos resta fidèle à Sparte pendant la guerre du Péloponèse; les Athéniens la prirent en 4 16, après sept mois de blocus et massacrèrent toute la population mâle. Patrie de l'athée Diagoras.
MELPOMÈNE (du grec melpô , chanter des vers héroïques) , une des 9 Muses, présidait à la tragédie. On la représente sous la figure d’une femme jeune encore, avec un visage imposant, richement vêtue , chaussée du cothurne , tenant un poignard d’une main, un sceptre de l’autre, et portant une couronne sur la tête.
MELROSE ou MELROSS , ville d’Ecosse (Roxburgh), à 56 kil. S. d’Edimbourg; 4,339 hab. Aux environs, ruines de la célèbre abbaye de Melrose.
MELSUNGEN, ville de la Hesse électorale, à 19 kil. S. E. de Cassel: 3,000 hab. Château. Drap, toiles. Commerce de bois.
MELTON- MOWBRAY, ville d’Angleterre (Leicester), à 33 kil. S. E. de Nottingham; 3,500 hab.
MELUN, îMelodunum , ville de France, ch.-l. du département de Seine-et-Marne. sur la Seine, à 39 kil. S. E. de Paris; 6,846 h. Coll.; soc. d’agriculture. bibliothèque. Maison centrale de détention. Comm. de blés, vins, etc. Fabr. decalicots, percale, faïence, verrerie, etc. Patrie d’Amyot. — Ville très anc. Résidence des premiers Capétiens. Plusieurs fois prise par les Normands et les Anglais (notamment en 1419); Charles Vil la reprit en 1430. Longtemps elle eut le titre de vicomté ; elle fut érigée en duchépairie (1709), en faveur de Louis-Hector de Villars. — L’arrond. de Melun a 6 cantons ( Brie-Comte- Robert, le Châtelet, Moimant, Tournan, plus Melun qui compte pour 2), 1 08 comm. et 57,821 hab.
MELUN (maison de), maison noble et ancienne, dont la descendance est connue depuis le Xe siècle, était alliée à la race royale des Capétiens, et a fourni à l’état et à l’église, dès le temps de Hugues Capet, un grand nombre de personnages distingués.
melun (Guillaume de), dit le Charpentier , fut un des principaux chevaliers français qui aidèrent Godefroi de Bouillon à conquérir la Terre-Sainte. Le surnom de Charpentier lui fut donné parce que rien ne pouvait résister aux coups de sa hache d’armes. Les chroniques le disent parent de Hugues-le-Grand, comte de Vermandois.
melun (Adam, vicomte de), général de Philippe- Auguste, fut envoyé en 1208 dans le Poitou contre Aimery Vil, vicomte de Thouars, commandant les troupes de Jean, roi d’Angleterre, et contre Savary de Mauléon, qui avaient fait tous deux une incursion sur les terres du roi de France. Il les mit en pleine déroute, et fit le vicomte de Thouars prisonnier. 11 eut une grande part à la victoire de Bouvines (1214). En 1216, il passa en Angleterre avec Louis de France, depuis Louis VIII , que les barons anglais demandaient pour roi, et y mourut en 1220.
melun (Charles de) , baron des Landes et de Normanville , parvint, au commencement du règne de Louis XI, au plus haut degré de faveur, fut grand-maître de France et lieutenant-général du royaume. Sa conduite équivoque lors de la guerre du Bien public lui fit perdre la confiance du roi, qui se contenta d abord de le priver de ses emplois, et qui ensuite le fit condamner à mort (1468), comme ayant eu des relation? avec les chefs de la ligue, notamment avec le duc de Bretagne. Il fut réhabilité sous le règne suivant.il avait déployé, pendant qu’il était en faveur, un faste qui le fit surnommer le Sardanapale de son temps.
melun (Louis de', marquis de Maupertuis, puis
duc de Joyeuse, lieutenant-générai des armées du roi né en 1634 , mort en 1721, se signala en 1677 au siège de Valenciennes, où il emporta les retranchements à la tête d’une compagnie de mousquetaires, et fut fait brigadier par le roi sur les retranchements mêmes. 11 ne montra pas moins de bravoure à la bataille de Cassel et au siège d’Ypres ; fut successivement nommé maréehal-decamp et lieutenant-général , et fut envoyé vers 1694 au Havre-de-Grâce, qu’il défendit contre les Anglais, et qui dut, en grande partie, aux mesures qu'il sut prendre Je bonheur de n 'être point réduit en cendres comme Dieppe. Louis XIV rétablit pour lui en 1714 le duché-pairie de Joyeuse, dont les titulaires venaient de s’éteindre.
MËLUSINE, magicienne ou fée célèbre dans nos romans de chevalerie et dans les traditions du Poitou, descendait d’un certain Élénas, roi d’Albanie ; elle épousa Raymondin , comte de Poitou , et devint la tige des maisons de Lusignan (et par suite de Jérusalem et de Chypre), de Luxembourg et de Bohême. Elle était, dit-on , tous les samedis changée en serpent, pour avoir donné elle-même la mort à son père. Son mari, l’avant un jour aperçue dans sa métamorphose, l’enlerma dans un souterrain de son château de Lusignan, où elle est depuis restée emprisonnée : elle y doit vivre encore.
MELVIL (sir James), seigneur écossais, né dans le comté de Fife en 1530, mort en 1606, fut attaché au connétable de Montmorency en France pendant neuf ans, et fut rappelé en 1561 en Ecosse par la reine Marie Stuart, qui le nomma conseiller privé. Il servit sa souveraine avec autant d’intelligence que de fidélité, et ne craignit pas de lui adresser les remontrances les plus énergiques lorsqu’il découvrit son funeste attachement pour Bothwell ; il fut même obligé de s’enfuir pour échapper à la vengeance de ce dernier. 11 fut rappelé au conseil par les régents qui gouvernèrent après Marie Stuart et par le roi Jacques VL Melvil a laissé sur les événements de son temps de9 Mémoires historiques qui ont été publiés à Londres en 1683, in-fol., et traduits par l’abbé Marsy, Paris, 1745. Ces Mémoires sont condamnés à Rome.
MELVILLE (Henri dundas, vicomte de), homme d’état, né vers 1741, mort en 1811, issu d’une famille illustre d’Ecosse, fut envoyé au Parlement comme représentant de la ville d’Edimbourg; se rangea parmi les plus zélés défenseurs du ministère de lord North pendant la guerre d’Amérique ; combattit le ministère éphémère dit de la coalition (composé des partisans de Fox et de ceux de lord North); s’opposa au fameux bill de l’Inde; soutint ensuite le système dePitt, et fut nommé successivement par ce ministre président du contrôle pour l’Inde ( 1783), secrétaire d’état de l’intérieur (1791), puis de la guerre, lord du sceau privé, gouverneur de la banque d’Ecosse, et enfin premier lord de l’amirauté (1804). 11 exerçait un pouvoir presque souverain en Ecosse. En 1806, il fut accusé de malversation dans l’emploi des deniers publics , et bien qu’acquitté par la Chambre des Lords il ne prit plus qu’une faible part aux affaires. Melville est auteur de plusieurs brochures politiques fort remarquables.
MELVILLE, nom de 2 îles ainsi nommées en l’honneur de lord Melville: l’une dans l’Australie, sur la côte N. de la Nouvelle-Hollande; 120 kil. sur 70: les Anglais y avaient formé un établissement qu’ils ont abandonné; l’autre dans l’Océan Glacial arctique, par 108°-ll6° long. O., 74°-76° 50’ lat. N.; 85n kil. sur 300; froid extrême Découverte par le capitaine Parry.
MEMBR1LLA (la), ville muree d’Espagne (Manche), à 42 kil. E. de Ciudad-Réal; 8,100 hab. Ch., teau-fort. Fabriaue de savon blanc.
MEMJN
MEMEL , ville des Etats prussiens (Prusse) , à l’embouchure de la Dange dans le Kurische-Haff, à 115 kil. N. E. de Kœnigsberg ; 8,400 hab. Port. Comptoir de banque provinciale. Industrie, toile, gants, savon, eau-de-vie, bière; commerce actif.
memel, nom donné parfois au Niémen. Voy. ce nom .
MEM1NI, petit peuple de la Gaule Narbonnaise, au S. E. des Tricastini, dans le pays des Salyes, avait pour villes principales Forum Neronis (Forcalquier, et Carpentoracte (Carpentras).
MEMM1NGEN, ville de Bavière (Danube supérieur), à 44 kil. S. E. d’Ulm; 6,500 hab. Bibliothèque, gymnase, etc. Arsenal, fonderie de cloches, cotonnades, toile, bonneterie, martinets à fer et à cuivre. Commerce avec la Suisse et l’iLalie.
MEMM1US, maison plébéienne de Rome, a fourni plusieurs tribuns sous la république et plusieurs consuls sous l’empire.
memmius (T.), tribun du peuple l’an 112 av. J -C., se montra constamment opposé à Jugurtha, et parvint à déjouer ses intrigues et à le faire amener de la Numidie à Rome pour être jugé. C’était un des orateurs les plus célèbres de son temps. Salluste met dans sa bouche une fort belle harangue.
memmius gemellcs (C.), fut successivement tribun du peuple, préteur et gouverneur de la Bithynie ; mais il fut exilé à Patras en Achaïe comme concussionnaire. Il cultivait avec succès l’éloquence et la poésie et protégeait Lucrèce ; c’est à lui que ce poète dédia son poème De Natura rerum.
MEMNON, personnage fabuleux, fils du beau Tithon (frère de Priam) et de l’Aurore, régnait sur l’Egypte et l’Ethiopie, selon les uns, sur la Perse et la Susiane, selon les autres; ou enfin, selon les syncrétistes, sur l’Egypte et la Perse à la fois; il vint, dans la dixième année du siège de Troie, amener à Priam un secours de dix mille (ou vingt mille) combattants; se distingua par sa bravoure, tua Antiloque, fils de Nestor, combattit Ajax, et fut tué lui-même par Achille. Quand il eut été placé sur le bûcher, on vit sortir de ses cendres une troupe d’oiseaux, qui, pour honorer ses funérailles, se partagèrent en deux bandes et se combattirent avec Tu reur. L’Aurore au désespoir versa des larmes abondantes qui se transformèrent en rosée. On érigea en l’honneur de Memnon dans plusieurs villes, notamment à Suse, à Ecbatane, à Tlièbes en Egypte, des monuments dits memnonium. 11 existait à Thèbes une statue colossale de Memnon qui, dit-on, rendait un son harmonieux lorsqu’elle était frappée des premiers rayons du soleil levant; on en voit encore les débris. On a fait mille conjectures sur la fable de Memnon : les uns voient en lui un prince réel, qui aurait régné sur les régions orientales, ce qui le fit nommer fils de l’Aurore; ou le prennent pour un roi puissant de l'Egypte qu'ils identifient tantôt avec Osymandias, tantôt avec AménophisIIl (nom dont celui de Memnon serait une corruption), ou enfin, comme Hérodote, avec le conquérant Sésostris ; d’autres en font la personnification de la lumière solaire. Quant au son rendu par sa statue, si ce n’est une pure invention, on l’expliquerait par une cause physique ignorée du vulgaire et analogue à celle qui produit le singulier phénomène d’acoustique connu sous le nom de harpe éolienne.
memnon, général perse, frère de Mentor de Rhodes, s’était révolté dans sa jeunesse contre Artaxerce Ochus; mais ayant obtenu son pardon, il était devenu le plus fidèle serviteur de ce prince; il servit avec le même zèle son successeur Darius. Lorsque Alexandre envahit la Perse, Memnon donna à Darius le conseil de ravager l’Asie-Mineure; quoique ce sage avis n’eût pas été adopté, il ne combattit pas avec moins de dévouement pendant la guerre contre Alexandre, il se distingua au passage du Granique, défendit la ville de Milet et s’em-
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para de Chios et de Lesbos. Mais il mourut de maladie au milieu de ses succès, l’an 333 av. J.-C. dev. Mitylène. Alexandre épousa sa veuve, Barsine.
memnon, historien d’Héraclée (dans je Pont), qui florissait vers le IIe siècle de J. -G., avait composé une histoire d'Héraclée, dont il ne nous reste que des fragments insérés nar Photius dans sa Bibliothèque. Ces fragments ont été récemment recueillis par Conrad Orellius, sous ce titre : Memnonis historiarum excerpta cum versione latina Laur.Rhodomanm, Leipsick, 1816. L’abbé Gédoyn a donnéune traduction de \' Histoire d' Héraclée, par Memnon, dans les Mémoires de l’Académie des Inscriptions, tom.IV.
MEMPHIS, Moph des Hébreux, ville de l’Egypte, ch.-l. de l’Heptanomide, sur le Nil, par 29° long. E., 29° 53’ lat. N., à quelques kil. au-dessus de la bifurcation du fleuve. Bâtie par Ménès, agrandie ou restaurée par Uchorée, elle fut longtemps la capitale d’un vaste état; et quand l’Egypte entière fut réunie en un seul empire, elle en fut pendant un temps la capitale. Elle avait beaucoup de temples magnifiques et était environnée de eanaux pour l’écoulement des eaux du Nil. A 8 kil. au N. E. se trouvaient les fameuses pyramides. La conquête de l’Egypte par Cambyse, mais plus encore la fondation d’Alexandrie, portèrent des coups mortels à Memphis. On n’en voit plus que les ruines qui sont encore un objet d’admiration (à Sakkarali).
MEMPHRAMAGOG , lac de l’Amérique du N., dans le Canada et l’état de Vermont, a 54 kil. sur 5, et communique au St-Laurent par le St-François.
MENADES, nom des Bacchantes (du grec mainesthai, être en fureur). Ce surnom leur fut donné parce que, dans la célébration des orgies, elles se livraient à des transports furieux.
MÉNAGE (Gilles), savant et bel-esprit, né à Angers en 1613, mort à Paris en 1692, abandonna le barreau pour se donner tout entier à la littérature, et s’engagea dans l’état ecclésiastique pour obtenir des bénéfices qui lui permissent de cultiver librement les lettres. 11 fut lié avec Balzac, Benserade. Pélisson, Scudéry et Chapelain, fut protégé par le cardinal Mazarin, honoré de l’amitié de la reine de Suède Christine, et exerça pendant quelque temps une sorte d’empire parmi les gens de lettres, Mais sa réputation, fondée principalement sur l’affectation de bel esprit, pâlit devant l’influence de Boileau, et plus encore devant celle de Molière, qui l'immola sous le nom de Vadius dans les Femmes savantes. 11 s’était attiré par sa causticité un assez grand nombre d’ennemis et ne put entrer à l’Académie. On a de lui : les Origines de la langue française, Paris, 1650, in-4 (dont la meilleure édition est celle de 1750, 2 vol. in-fol., avec les étymologies de Huet etLeduchat) ; Observations sur la langue française, 1672-76 ; Origines de la langue italienne , 1669, en italien; Diogène Laërce , greclatin, avec un ample commentaire, Londres, 1663, in-fol., Amsterdam, Wetstein, 1692, 2 vol. in-4, Mulierum philosopharurn hisioria , Lyon, 1690 (à la suite du Diogène Laërce ) ; des poésies latines et françaises assez médiocres, 1656 et 1687. On a donné après sa mort un Menagiana, recueil de traits de sa conversation, Paris, 1693 et 1715, in-12. Ménage avait une connaissance profonde de la langue italienne, et était membre de l’Académie délia Grusca
MENALE, Mœnalus nions, auj. mont Roino, en Arcadie, vers le centre, continuait à i’E. la chaîne des monts llypsonte et Phaiante. Consacré à Pan.
MENAM ou ME1NAM, dite aussi rivière de Siant, fleuve d’Asie, naît dans la prov. chinoise d’Yunnan, au S. E.; traverse ensuite l’empire Birman du N. au S., et se jette dans le golfe de Siam par 13° 30’ lai. N. et 99° long, E. ; 1,400 kil. de cours.
MENAM-KONG. Voy. ME1-KONG.
MENANDRE, poète comique d’Athènes, r:é en
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342 av. J. -G., mort en 290, avait composé un grand nombre de pièces dans le genre de la nouvelle comédie , qui différait de Y ancienne en ce qu'au lieu de personnalités elle présentait le tableau des vices et des ridicules ; il mérita d’être appelé le prince de la nouvelle comédie. 11 servit de modèle à Plaute si surtout à Térence. 11 ne reste de lui que quelques fragmenta qui ont été publiés par Leclerc, Amsterdam, 1 709 , et par Aug. Meineke, Berlin, 1823 ; ils ont été trad. en français par M. Raoul Rochette dans son Théâtre des Grecs. M. Mai a retrouvé de nouveaux fragments de ce poète (Rome, 1827).
MENANGKABOU, ville del’îlede Sumatra, capit. de l’état de Menangkabou, sur un petit affluent de l’indrageri, à 48 kil. S. E. de Pandjarrachung, est encore regardée par les Musulmans de Sumatra comme un des principaux sanctuaires de l’islamisme.
— L’état de Menangkabou était très vaste et s’étendait sur presque toute l’île de Sumatra. Il est auj. vassal des Hollandais.
MENAP1ENS, Menapii, peuple de la Gaule (Germanique 2*), entre l’Escaut et la Meuse. Très pauvres et presque sauvages, ils n’habitaient que des cabanes. Ils av.pour caD. C astellum Menap. (Kessel).
MENARS-LA-V1LLE ou MER. Voy. mer.
menars - le - chateaü, village de France ( Loiret-Cher), sur la Loire, à 9 kil. N. E. de Blois; 700 hab. Jadis ch.-l. d’un marquisat érigé en 1677. Beau château. Le prince de Chimay y forma, en 1832, sous le nom de Prytanée , un important établissement d’éducation (auj. Ecole d’agr., d’arts et mét.).<
MENAS (Sextius), lieutenant du jeune Pompée, commandait sa flotte. Il la livra à Octave, puis trahit Octave pour revenir au parti pompéien, et retourna encore une fois auprès d’Octave. Il périt en combattant les Illyriens.
MENAS-ALVAS, ville d’Espagne (Tolède), à 37 kil. S. O. de Tolède ; 3,500 hab. Faïence, étamines, poteries, tuileries, teintureries.
MENAT, ch.-l. de cant. (Puy-de-Dôme), à 28 kil. N. O. de Riom; 1,300 hab.
MENAY (île de), îlot entre l’île d’Anglesey et la côte de Caernarvon (en Angleterre). Un superbe pont en chaînes de fer unit les deux îles au continent depuis 1819; les navires passent dessous ; il est traversé par un chemin de fer-tube, achevé en 1850.
MENCIUS. Voy. meng-tseu.
MENGKE (Othon), savant allemand, né à Oldenbourg en 1644, mort en 1707 , professeur de morale à l’académie de Leipsick, fonda en 1682 les Acta erudilorum Lipsiensium , journal littéraire qui obtint un succès européen. On lui doit quelques ouvrages sur la politique ou le droit public, et des éditions de YHisloria Pelagiana du cardinal Noris, et de YHisloria universalis de Boxhorn.
mencke (J.-Burckhard) , fils du précédent , né à Leipsick en 1674 , mort en 1732, remplit la chaire d’histoire dans sa ville natale , fonda une académie pour le perfectionnement de la poésie allemande, et continua les Acta eruditorum de 1707 à 1732. On lui doit le premier Dictionnaire (biographique) des Savants, une curieuse dissertat ion De Charlaianeria eruditorum 1715, in-8, trad wi te en français (par Durand), La Haye, 1721; Scripiores rerum saxonicarum , 3 vol. in-fol., 1728-32, etc.
— Mencke (Fréd.-Othon), fils du précédent, né à Leipsick en 1708, mort en 1754, continua les A cm eruditorum depuis l’année 1732, et publia Ilibliotheca virorum mïlilia coque ac scriptis illustrium , Leipsick, 1734, in-8; Historia Angeli Politiani, 1736, in -4 ; Miscellanea Lipsiensia nova , 1742-54 , 10 vol. in-8, etc.
MENDANA DE NEYRA (Alvaro), navigateur espagnol du xvi* siècle, partit du Pérou en 1568, et fit la découverte des îles de Salomon. Dans un Noyage qu’il fit avec Quiros, en 1595» dans le
Grand-Océan Equinoxial, il décot vri U e groupe d’îlei? qui porte son nom. 11 périt en retournant aux Philippines.
MENDANA, archipel du Grand-Océan Equinoxial entre 7° 50'-10° 3’ lat. S., et entre 140°-1 43° long! O. Il se compose de deux groupes: les îles Marquises au S. E. et les îles Washington au N. O. Découvert au xvie siècle par l’Espagnol Alvaro Mendana, qui ne vit toutefois que la partie S. E (îles Marquises). Le groupe N. O. (îles Washington, fut vu en 1791 par le capitaine Marchand. Krusenstern réunit le premier ces deux groupes sous le nom de Mendana (1804). Voy. marquises.
MENDE, Mimate ou Meminate , ville de France, ch.-l. du dép. de la Lozère, à 570 kil. S. de Paris, sur le Lot; 5,909 hab. Evêché. Tribunal de première instance ; collège communal. Cathédrale. Société d’agriculture, sciences et arts; galerie de tableaux, papeterie. Mende est le principal entrepôt des serges et cadis nommés serges de Mende , qu’on exporte en quantité. Ville très ancienne. Longtemps capitale du Gévaudan. — L'arr. de Mende a 7 cant. (Mende, Bleymard, Grandrie*, Châteauneuf, Langogne , Saint-Amans, Villefort), 62 communes et 46,192 hab.
MENDELSOHN (Mosès), savant israélite, né à Dessau en 1729, mort à Berlin en 1786, montra, dès sa plus tendre enfance, des dispositions extraordinaires. Après avoir reçu de son père, qui était écrivain public et maître d’école, les premières leçons, il eut le bonheur de faire la connaissance du célèbre Lessing, qui le dirigea dans ses études et avec lequel il resta lié toute sa vie. Il devint lui-même un des premiers écrivains de l’Allemagne. La plupart de ses écrits traitent de sujets philosophiques ; plusieurs aussi roulent sur la religion judaïque. Mendelssohn s’efforça toute sa vie de rapprocher les Juifs et les Chrétiens, et d'élever les premiers à la civilisation des seconds. Parmi ses ouvrages les plus importants, nous citerons : Lettres sur les sentiments , Berlin, 1755; Lettre au diacre Lavater, Zurich, 1770 (traduite en français sous le titre de Lettres juives, Francfort, 1771) ; Phœdon, ou de fim mortalité de l'âme (traduit en français par J. -A Junker, Paris, 1774). Mirabeau a publié un petit écrit intitulé : Mosès Mendelssohn , Londres, 1787.
MENDEN, ville des Etats prussiens (Weslphalie), à 19 kil. O. d’Arensberg. Manuf. d'étoffes de soie et d’aiguilles. — Il ne faut pas la confondre avec Minden, autre v. de Westphalie. Voy. ce nom.
MENDÉRÉ-SOU, nom moderne de l’anc. simOïs.
MENDÈS, dieu égyptien. Voy. mandou.
MENDÈS, ville de l’Egypte ancienne (Delta), vers le N. O., près de la bouche du Nil appelée de là Mendésienne , au N. E. de Diospolis et de Sébennyte, et au N. O. de Tanis. On y «adorait un bouc, symbole du dieu Mcndès ou Mandou. Elle donnait son nom au nome Mendèsien.
mendès, ville de la Turquie d’Asie. Voy. mentech.
MENDIANTS (ordres). On donne ce nom aux religieux qui font venu de pauvreté et qui vivent d’aumônes. Les plus anciens sont les Franciscains , les Dominicains , les Carmes et les Augustins.
MENDOCE. Voy. mendoza.
MENDOZA , ville de l’Amérique méridionale (Prov. -Unies du Rio-de-la-Plata), près du lac de Laguna Grande, par 72° 7’ long. O., 33° 25 lat. S.; 20,000 hab. Rues larges, canal, ruisseaux d’eau vive; églises assez belles, jolie promenade; commerce actif. — Il y a dans le même pays une riv. de Mendoza qui coule 380 kil., se dirige d’abord au N. E., puis au S. E., traverse ensuite le lac de Guanacaehe, et mêle ses eaux ai» Rio-Colorado.
MENDOZA ou MENDOCE (Pierre gonzalès de), connu aussi sous le nom de cardinal d'Espagne , né en 1428 mort à Guadalaxara en 1495, fut suc-
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cesslvement archevêque de Séville et de Tolède, reçut la pourpre romaine en 1473, et rendit d’importants services à Ferdinand et à Isabelle pendant la guerre contre les Maures de Grenade. Il fonda un collège magnifique à Valladolid, et un hôpital à Tolède.
MENDOZA (DIEGO huptado de), né à Grenade en 1503, mort en 1675, fut tout ensemble guerrier, négociateur, géographe, historien et poêle. Il fut chargé par Charles-Quinl de plusieurs missions importantes, et fut pendant six ans commandant de la Toscane. Non content de cultiver les lettres , il en fut aussi le protecteur, et s’occupa de rassembler un grand nombre de manuscrits grecs dont il céda la collection au roi d’Espagne pour la bibliothèque de l’Escurial. On a de lui : Guerra de Granada hecha por el rey de Espana , Felipe II , contra los Moriscos, Madrid, 1610, in-4, ouvrage classique ; des poésies et œuvr. diverses publ. à Madrid, 1610, in-4 , et d’autres ouvrages restés inédits. On lui a attribué le roman comique de Lazarillo de Formes, attribué aussi à J. de Ortega, et qui a été plusieurs fois trad.en franç.(l 561 , 1 801 , et 1 842, par M.Viardot),
MENÉAC, ville de France (Morbihan), canton de la Trinité, à 33 kil. N. de Ploërmel ; 3,527 hab.
MENECRATE, médecin grec, natif (le Syracuse, qui vivait vers 360 av. J.-C., est célèbre par son orgueil et sa vanité. Il écrivit à Philippe, roi de Macédoine : Ménécrate Jupiter à Philippe , salut. Philippe lui répondit : Philippe à Ménécrate , santé et bon sens. Le même roi l’ayant un jour invité à sa table ne lui fit servir que de l’encens, tandis que les autres convives faisaient la meilleure chère. Ménécrate avait écrit plusieurs ouvrages qui ne bous sont point parvenus.
MENEDÈME, philosophe d'Erétrie, né vers la fin du IVe siècle av. J.-C., exerça d’abord dans sa ville natale l’état d’architecte. Ayant été envoyé à Mégare, il entendit Stilpon et s’adonna à la philosophie. Revenu -vins sa patrie, il y ouvrit une école et acquit tant de réputation qu’il fut élevé aux premières charges. 11 mourut de douleur de voir sa patrie soumise au joug d’Antigone et de Démétrius Poliorcète. Comme philosophe, il enseignait une logique subtile et n’attribuait la vérité absolue qu’aux propositions identiques.
MENELAS, roi de Sparte, fils de Plisthène (fils d’Atrée) et frère d’Agair.emnon, régna aprèsTyndare. R avait épousé la belle Hélène. Cette princesse lui ayant été eidevée par Paris, fils de Priam, roi de Troie, tous les Grecs s’armèrent pour forcer le ravisseur à la lui restituer, et vinrent avec lui mettre ie siège devant Troie. Ménélas se signala plusieurs fois par ses exploits durant le cours de la guerre, combattit corps à corps le traître Paris el le força à fuir. Après la prise de la ville, Hélène lui fut rendue, et il la ramena à Sparte. 11 mourut peu après son retour.
ménélas, géomètre d’Alexandrie, qui vivait à la fin du Ier siècle de notre ère, avait composé entre autres ouvrages un traité intitulé Sphériques. On en a perdu le texte, mais il en restait une traduction arabe et une autre hébraïque, sur lesquelles on a fait une traduction latine, imprimée à Oxford, 1707, avec un ouvrage de Théodose sur le même sujet.
MÉNÉN1US AGRIPPA, consul l’an 503 av. J.-C., obtint le premier le petit triomphe dit ovation. Dix ans après, le peuple s’étant retiré sur le mont Sacré, il parvint, dit-on, à ramener les mécontents en leur racontant la fable si connue des Membres et de l' Estomac : il fit accorder au peuple, pour prix de sa soumission, la création de deux tribuns.
MEN'ERBES, Machao , ville de France (Vaucluse), à 32 kil. S. E. d’Avignon ; 1,600 hab. Possédée par les Lombards au vie siècle.
MENES, ville de Hongrie (Àrad), à 19 kil, S. E dArad. Vins délicieux.
MENÉS, premier roi et fondateur de l’empire des Égyptiens, fit bâtir Memphis. 11 arrêta le Nil près de cette ville, par une chaussée de 100 stades de large, et lui fit prendre un nouveau cours, en le faisant passer entre les montagnes par où ce fleuve passe à présent. On le fait régner vers 2460 av. J.-C. Menés était sorti de This.
MENESTR1ER (Claude-François), savant jésuite, né à Lyon en 1631, mort en 1706, professa les humanités et la rhétorique dans plusieurs collèges de son ordre. Ses principaux ouvrages sont : la Nouvelle méthode raisonnée du blason , 1754; de la Chevalerie ancienne et muaerne , Paris, 1683; Traité des tournois , joûtes et autres spectacles publics , Lyon, 1669; Histoire de la ville de Lyon , Lyon, 1696; Histoire du régne de Louis-le-Grund par les médailles , emblèmes , devises, jetons, etc., Paris, 1693.
MENETOU-SALON, ville du dép. du Cher, à 17 kil. N. E. de Bourges; 2,000 hab. Distilleries.
menetou-sur-cher, ch.-l. de canton (Loir-et- Cher), à 13 kil. S. E. de Romorantin ; 800 hab.
MENGS (Antoine-Raphaël), peintre célèbre, surnommé le Raphaël de l'Allemagne , né à Aussig (Bohême) en 1728, mort à Rome en 1779, eut pour maître son père lsmaël Mengs, peintre du roi de Pologne, et montra dès son enfance les plus rares dispositions pour la peinture. En 1746 il fut nommé premier peintre du roi de Bohême, en 1754 professeur à l’Académie de peinture fondée au Capitole par le pape Benoît XIV, en 1761 premier peintre du roi d’Espagne, el en 1769 prince de l’académie de Saint-Luc à Florence. Sa santé l’obligea à séjourner presque toujours en Italie. 11 se lia étroitement à Rome avec le chevalier d’Azara , ambassadeur d’Espagne. Parmi scs principaux tableaux on cite : une Madeleine, un Cupidon aiguisant une flèche , et un grand tableau de l'Ascension, à Dresde; Apollon sur le Parnasse, à Rome : cet ouvrage passe pour son chef - d’œuvre. On place au second rang différents tableaux de la Passion , la Naissance de l'Aurore, Y Apothéose d' Hercule, à Madrid, enfin une Sainte Famille , au Louvre. Mengs avait fait une étude approfondie des compositions des grands maîtres, et dans ses tableaux il tend à réunir l’expression de Raphaël, le coloris du Titien, et le clair-obscur du Corrège. On a de lui, entre autres écrits, des Considérations sur la beauté el le goût en peinture. H. Jansen a donné une bonne édition de ses œuvres trad. en franç., Paris, 1786, 2 vol. in-4. Azara a écrit sa vie.
MENG-TSEU, philosophe chinois, nommé par nos anciens missionnaires Mencius, né vers 400 av. J.-C., dans la ville de Tseou, mort à 84 ans, suivit les leçons deTseu-sse, petit-fils de Confucius, et est regardé comme le premier des philosophes de sa nation, après Confucius. Longtemps il étudia les Rings ou se contenta de commenter et de mettre en ordre ces livres sacrés; il voulut enfin écrire lui-même afin d’éclairer et d’améliorer ses semblables. Son plus beau titre de gloire est un traité de morale qui porte son nom, le Meng-tseu , et que l’on joint à ceux de Confucius. Il y parle aux princes avec une grande hardiesse. Le style est en général fleuri et élégant. Le Meng-tseu a eu des milliers d’éditions; il a été traduit en latin par le père Noël (Prague, 1711), et plus récemment en latin par M. Stanislas Julien, 1824-29. M. G. Pauthier l’a traduit en français, 1841, in-12.
MEN1GOUTTE, ch.-l. de canton (Deux-Sèvres) à 22 kil. S. E. de Parthcnay; 850 hab.
MEN1LMONTANT, village du département delà Seine, contigu à la ville de Pari» au N. E., et faisant partie de la commune de Belleville; 1,800 hab. 11 s’étend sur une côte assez rapide.
MEN1N, Meenden en flamand, ville de BeHque (Flandre occidentale^ à U kil- S. O. de Courtray •
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,000 hab. Flanelle, siamoises et autres lainages; a pprêt de draps, etc. — Cette ville n’était encore qu’un bourg en 1350; elle fut fortifiée en 1578, prise par les Français en 1(»58 et 1667, et de nouveau fortifiée en 1685 par Vauban. Prise par les alliés en 1706, et cédée à l'Autriche par le traité d’Utrecht, 1713; reprise en 1744 par Louis XV , ît en 1792 et 1793 par les armées de la République. Rendue en 1814.
MENIN (de l’espagnol menino , petit, mignon), nom donné, en Espagne, aux jeunes nobles destinés à être les compagnons des enfants de la famille royale; et, en France, à chacun des six gentilshommes qui étaient attachés à la personne du dauphin.
MEN1NSKI (François mesgnien, dit), orientaliste, né en Lorraine vers 1623, mort à Vienne en 1698, lut longtemps interprète du gouvernement polonais à Constantinople, et passa, en la même qualité, au service de l’Autriche, 1661. On a de lui: Thésaurus linguarum orienialium (dictionnaire arabe, persan et turc), avec une trad. latine, 3 vol. in-fol., Vienne, 1680; refondu en 4 vol. in-fol., Vienne, 1780-1802); ouvrage qui sert encore de base à l’étude des langues orientales, surtout pour le turc.
MEN1NX ou G1RBA, dite aussi île des Lotophages, auj. Zerbi , île de la Méditerranée, près de la côte N. E. de la Numidie, dans la Petile-Syrte, produisait beaucoup de lotos. C'est dans cette île que se retira Marius chassé de l’Afrique.
MENIPPE, philosophe cynique et poëte, natif de Gadara en Phénicie, s’établit à Thèbes, où, selon Diogène- Laërce, il amassa par l’usure des biens considérables. Lucien, dans ses Dialogues, le représente comme très désintéressé et comme méprisant tous les biens que le vulgaire estime le plus. Ménippe avait composé treize livres de satires en prose mêlée de vers, qui ne nous sont point parvenus.
MENIPPÉE (satire), célèbre pamphlet politique écrit du temps de la Ligue, moitié en vers et moitié en prose, à l’exemple des satires du poëte Ménippe, et publié peu de temps après la mort de Henri 111, dévoilait les intentions perfides de la cour d’Espagne contre la France, et l'ambition coupable des Guise. Cette satire se divise en deux parties : la lre, intitulée C aiholicon d'Espagne , fut écrite par Leroy, et flétrit tous ceux qui se laissaient corrompre par l'or de Philippe 11; elle parut en 1593; la 2e, qui fut publiée l’année suivante, fut l’ouvrage du conseiller au parlement Gillot, du savant P. Pithou et des deux poëtes Rapin et Passerai; elle est intitulée Abrégé des Étais de la Ligue ; c’est une critique ingénieuse de ce qui se passa aux étatsgénéraux de 1593. La Satire Menippée a été réimprimée par Leduchat(l730), par Ch. Nodier (1825), et parLabitte (1841 et 1856). - Varron. chez les Latins, avait aussi écrit des Satires menippées.
MENNA ou MENNON, appelé Simonis, c.-à-d. gis de Simon , né vers 1496, àWitmaarsum en Frise, et mort en 1561, est le fondateur d'une secte qui * a pris de lui le nom de Mennonites. D’abord prêtre catholique, il se sépara de l'Eglise en 1537 pour embrasser les erreurs des Anabaptistes en ce qui concerne le baptême. Proscrit par Charles-Quint en 1540, il mena depuis une vie errante et agitée qui ne ralentit point son zèle et ne diminua point le nombre de ses prosélytes. Ses œuvres ont été publiées à Amsterdam, en 1651.
MENNO (coiiorn, baron de). Voy. cohorn.
MENNONITES, nom donné aux disciples de Mennon; issus des fameux Anabaptistes, ils en désavouent les crimes, bien qu ils en professent les doctrines, ce qui leur a fait donner le nom d 'Anabaptistes pacifiques. Ils ne reconnaissent aucune autorité en matière de croyance, et se contentent de l’interprétation individuelle de la Bible. 11? n’administrent le baptême qu’aux adultes et se
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donnent pour cela le nom de Bapnsies. lis sont nombreux dans les contrées méridionales des États- Unis; on en trouve encore en Hollande, en Prusse en Russie, en France même (en Alsace, en Lorraine).
MENOBA, ville d’Hispanie (Bétique), chez 1 es Bastuli Pœni, auj. velez.
MENOR (isla-), c.-à-d. île moindre , une des 2 îles que forme le Guadalquivir au-dessous de Séville : 22 kil. sur 12. On l’oppose à l’Isla-Mayor.
MENOT (Michel), prédicateur, né vers 1450, vécut sous Louis XI, Charles VIII, Louis XII et François I. Il appartenait à l’ordre des Cordeliers, et mourut dans leur maison à Paris en 1518. 11 affectionnait le genre macaronique (mélange de mauvais latin et de français), et remplissait scs sermons de bouffonneries et de grossièretés : il fut cependant surnommé de son temps la Langue d'or. Ses. sermons ont été publiés sous le titre de Sermones quadragesimales, Paris, 1519 et 1525.
MENOU, législateur indien, est l’auteur supposé l’un code célèbre de lois, l'un des plus anciens que l’on connaisse; il est intitulé : Manava-Dharrna-Sastra (Code des lois de Menou) ; c’est un traité complet de morale autant que de législation. Ce vaste code, que l’on possède encore, est écrit en langue sanscrite et en vers. Will. Jones en a donné une traduction en anglais (Calcutta, 1794, et Londres, 1796); Loiseleur-Delongchamps l’a traduit en français ( Par., 1832-1833). Menou passe pour être fils de Brama; on en fait aussi le premier homme. Rien de plus incertain que l’époque à laquelle il vivait. Cependant le code qui lui est attribué est bien postérieur auxVédas; on le place vers le xi<* ou le xne siècle av. J.-C. — L’analogie des noms a fait rapprocher le Menou des Indiens de Ménès, premier roi d’Egypte, et de Minos, roi des Crétois.
menou (Jacques-François, baron de), général français, né en 1750 en Touraine, d’une ancienne famille, était parvenu au grade de maréchal-decamp avant la révolution. Député aux états-généraux en 1789 par la noblesse de Touraine, il se réunit au tiers-état , fit adopter plusieurs mesures énergiques pour la défense du pays, et pressa la réunion du comlat Venaissin à la France. Après la clôture de la session , il commanda en second le camp formé près de Paris, fut ensuite envoyé eu Vendée, mais s’y lit battre et fut rappelé. Au 2 prairial an III (mai 1795), il marcha contre f faubourg St-Antoine insurgé, etsauva la Conventior. H fit partie de l’expédition d’Egypte , et fut, après la mort de Kléber (1800), chargé du commandement eu chef de l’armée : pour plaire aux Musulmans, il eœbrass ! l’islamisme; il épousa même une musulmane. 11 se laissa battre près d’Alexandrie par le général anglais \bercromby(21 mars 1801), et fut obligé de repasser en France. 11 fut néanmoins bien reçu de Bonaparte, qui le nomma gouverneur du Piémont, et l’envoya ensuite, en la même qualité, à Venise; il mourut dans cette ville en 1810.
MENOUF, province de la Basse-Egypte, entre celles de Garbieh, Kelyoub et Bahireh:95 kil. sur 26; 230,000 hab. Ch.-l., Menouf ( Momemphis des anciens). Sol uni et fertile. Beaucoup de canaux entre autres celui de Menouf.
MENOVGHAT ou Ml NOUGAT, Aspendus , villa de la Turquie d’Asie (Selefkeh) , à 24 kil. N. O. de Selefkeh , à l’emb. du Menovghat (ancien Mêlas).
MENS, ch.-l. de canton (Isère), à 42 kil. S. de Grenoble; 1,900 hab. Consistoire, école protestante.
MENSONGE (champ du). Voy. lugenfeld.
MENTECH, v. d’Anatolie, à 12 k. N. de Bodroun. Elle donne son nom au sandjak de Mentech (ch.- . Moglah), qui est formé en grande partie de la Carie et de la Lycie anciennes. C’est la Myndus des anciens.
MENTËLLE (Edme), géographe, né à Paris en 1730, mort en 1815, fut professeur à l’école mili-
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taire (1760), puis aux écoles centrales, et fut mem- j bre de l’Institut dés sa fondation. On a de lui : Géographie comparée , 1778, 7 vol. in-8 (cet ouvrage est demeuré incomplet); Cosmographie élémentaire , 1781, in-8; Choix de lectures géographiques et historiques , 1783-84 , 6 vol. in-8; la Géographie enseignée par une méthode nouvelle , ou Application de la synthèse à l'étude de la géographie , 1795, in-8 ; Cours complet de Cosmographie , de Chronologie , de Géographie et d'ilistoire, 1801, 3 vol. in-8 ; Géographie mathématique, physique, politique, etc. (aveeMalte-Brun], 10 vol. in-8. rveeatlns. 1803-1807,
MENTONE, ville d’Italie (principauté de Monaco), a 8 kil. N. E. de Monaco, près du golfe de Gènes ; 3,0ÜU h. Essences, huile de senteur. Aux princes de Monaco depuis 1346; indépendant depuis 1848.
MENTOR, ami d’Ulysse, à qui ce prince confia Je soin de sa maison et l’éducation de son fils pendant qu’il était au siège de Troie , était célèbre par sa sagesse. Selon la Fable , Minerve prit sa figure pour instruire le fils d’Ulysse; cette tradition a été adoptée par Fénelon dans son Télémaque.
mentor, ciseleur grec du siècle de Périclès, excellait dans l’art de sculpter le bronze, l’argent et l’or. Parmi ses cnefs-d’œuvre on distinguait 4 vases placés dans le temple de Diane à Ephèse et au Capitole. Les ouvrages de Mentor devinrent très rares , et cette rareté, jointe à l’habileté de l’artiste, les fit monter à un prix exorbitant.
mentor, de Rhodes , commandait les Grecs soudoyés par Artaxerce-Ochus, roi de Perse ; il soumit à ce prince l’Egypte, la Syrie et l’Asie-Mineure. Il était frère du célèbre général Memnon.
MENTZER (J. FiscHART,dit),c -à-d.cfeiltfayenee, le Rabelais de T Allemagne , né vers 1550, m. en 1614, s’adonna au genre-burlesque et satirique ; on connaît de lui plus de 37 ouvrages, prose ou vers, où l’on trouve, avec des plaisanteries grossier., des traits d’un haut comique. Il a donné une traduet. libre d q Gargantua. Ses Œuvres oniété publ. àLeips. en 1854 par Weller.
MENUTH1AS insula , île de ia mer Erythrée . auj. probablement l’île Comore. Un a cru aussi qu e c’était Zanzibar et même Madagascar .
MENZALEH, grand lac de la Basse-Egypte, qui communique avec la Méditerranée par trois embouchures ; 80 kil. sur 30. Beaucoup de poissons ; plusieurs îles ; eau salée qui devient douce lors de l’inondation du Nil. — Sur son bord septentrional se trouve une ville de Menzaleh qui a 2,000 hab.
MENZIKOFF ou MENTSCH1KOFF (le prince Alexandre-Danilovitch), 1er ministre et favori du czar Pierre-le-Grand et de Catherine, né à Moscou en 1674 , était fils d’un pâtissier ou d’un valet de chambre. 11 plut au prince par sa physionomie ouverte et par la vivacité de ses réparties, et fut formé par lui aux affaires et aux armes. En 1704 il fut élevé au grade de général-major, décoré du titre de prince, et sommé gouverneur de l’ingrie. En 1706 il défit les Suédois près de Kalicz , et en 1708 eut la plus grande part à la victoire de Pultawa. Après la mort de Pierre-le-Grand , il fit reconnaître Catherine, son épouse, pour impératrice , et conserva sous elle toute son influence. A l’avénement de Pierre II , il fut nommé tuteur du jeune empereur et lui fiança sa fille ; mais ayant voulu tenir le prince sous une rigoureuse tutelle, et s’étant d’ailleurs rendu odieux par ses violences et ses exactions , il fut subitement disgracié; Pierre II l’exila à Béré&of, sous un des plus durs climats de la Sibérie. 11 y mourut en 1729, après avoir supporté l’adversité avec un rare courage. Le principal artisan de sa ruine fut Jean Dolgorouki, sous-gouverneur du prince. Les malheurs de Menzikoitf ont été le sujet de plusieurs tragédies, dont la plus connue est celle de La Harpe.
MENZ1NI (Benoît), poète italien, né en 1646 à Florence, de parents auvres , mort en 1704, em-
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brassa l’état ecclésiastique; se rendit à Rome, où il fut accueilli par la reine Christine de Suède , qui l’admit dans son académie. Après la mort de Christine il tomba dans le dénuement; Clément XI lui donna un canonicat. Il y a peu de genres de poésie dans lesquels il ne se soit exercé avec succès. On a de lui des odes, des poésies légères dans le genre anacréontique, des sonnets , des élégies , des hymnes sacrées, des satires, un Arte poetica, qui est un des meilleurs ouvrages de la langue italienne pour Je style et les préceptes. Ses Œuvres complètes ont paru à Nice en 1783. Ses fables sont condamnées.
MÉON (Dominique-Martin), un des conservateurs de la Bibliothèque royale, né en 1748 à Saint- Nicolas (Meurthe), mort en 1829, s’est livré à d’intéressantes recherches sur le moyen âge, et a pir blié : Blasons et poésies des x"/e et xvi* siècles , 1807 ; Fabliaux et contes des poètes français du XIe au xv* siècle , 1808 ; le Roman de la Base, 1813 ; Nouveau recueil de fabliaux , 1823; le Roman du Renard, avec un glossaire, 1826.
MÉONIE, nom donné par les poètes à la Lydie, est tiré de celui de Méon, le plus ancien roi du pays. — On donne le nom de Mceonius senex , Mæonius vates, c’est-à-dire vieillard de Méonie, poète de Méonie, à Homère, que l’on croyait natif de Lydie. — On nommait aussi les Muses Mœonides , à cause du culte qu’on leur rendait en Méonie.
MEfOTES, peuple de la Scythie mérid., sur les bords du Palus-Méotide, qui en a pris son nom.
MEOTiDE (palus-), Mœotis Palus, auj. mer d’Azov, golfe qui terminait au N. le Pont-Euxin , communiquait avec cette mer par le Bosphore Gimmérien. Il recevait les eaux du Tanaïs. Foÿ. Azov.
MEPPEL, ville de Hollande (Drenthe), à 42 kil. S. O. d’Assen ; 4,600 hab. Société d histoire naturelle ; chantiers de construction. Commerce.
MEPPEN, Meppia, ville murée de Hanovre, à 90 kil. S. O. d’Oldenbourg; 1,600 hab. Gymnase. Toile, savon, chicorée-café. — Jadis il y avait dans le Hanovre un cercle de Meppeo.
MEQU1NENZA, Octogesa, ville d’Espagne (Saragosse ), à 100 kil. S. E. de Saragosse, au confluent de l’Èbre et de la Sègre ; 1 ,500 hab. Château-fort sur une hauteur. — Prise par les Français en 1810.
MEQU1NEZ, ville de l’empire de Maroc (Fez), à 310 kil. N. E. de Maroc; 100,000 hab. (dit-on). Triple ligne de hauts murs flanqués de tours ; palais de l’empereur ( qui y réside une partie de l’année), maisons à toits plats. Cuirs. V. fondée v.940.
MER ou MENARS-LA-V1LLE, ck.-l. de canton (Loir-et-Cher), à 17 kil. N. E. de Blois; 3,878 hab. Tanneries. Vins, eaux-de-vie , vinaigre. Patrie du ministre protestant Jurieu.
mer d’allemagne, etc. Voy. le mot qui suit mer.
MERAN, ville des Etals autrichiens (Tyrol), à 20 kil. N. O. de Botzen ; 2,200 hab. Elle a donné son nom au duché de Méranie. Aux environs, ruines d’un chàt.-f. ; belle cascade de l’Adige. — Ane. cap . cl u Tyrol. En 1406, elle fut entourée de murs.
MÉRANIE (duché de), état de l’empire d’Allemagne, n’exista que de 1180 à 1248. Les seigneurs de Méranie possédaient la plus grande partie du Tyrol et même de l’istrie, mais comme vassaux de la Bavière. A la chute de Henri-le-Lion (1180), leurs possessions furent déclarées flefs immédiats de l’empire. En outre, ayant hérité du dernier comte de Dachau en Bavière, qui avait porté le titre de duc de Dalmatie, ils prirent le titre ducal, que Frédéric I leur confirma. Olhon I acquit encore en 1208 le comté palatin de Bourgogne en Franche- Comté, en épousant Beatrix 11, héritière de ce pays. Une fille de Berlhold V, Agnès de Méranie, fut la troisième femme de Philippe-Auguste. Mais dès 1248, la maison de Méranie s’éteignit dans les mâles par la mort d’OthonlI, et ses possessions furent di-
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visées entre la maison de Châlons, celle de Gœrz, la Bavière, Venise, etc. Les Méran étaient la ligne principale de la maison d’Andechs ou Zænringen.
MÉRAT ou MIRAT, ville de l’Inde anglaise (Calcutta), à 90 kil. N. O. de Delhi, sur la Calineddi.
MERCADAL, ville de l’île de Minorque, à 17 kil. N. de Mahon ; 4,000 hab.
MERCARA ou MARKERY, ville de l’Inde anglaise (Madras), ch.-l. du district de Kourk, à 102 kil. O. de Seringapatam. Fondée par Haïder-Ali (1773); auj. possédée par un radjah tributaire.
MERCATOR (Gérard), géographe, né à Rupclmonde ou à Ruremonde en 1512, mort à Duisbourg en 1594, fut honoré de l’estime de Charles- Quint qui l’attacha à sa maison, et eut le titre de cosmographe du duc de Juliers. On a de lui : Clironologia a mundi exordio ex eclipsibus et observalionibus , etc., Cologne, 1568, in -fol.; Tabulas geographicce ad mentem Ptolemœi restitutœ et emendatee , Cologne, 1578 , in -fol.; un Allas , précédé d’une dissertation De creatione ac fabrica mundi, 1595, in-4 (oblong). Mercator a donné son nom à la projection employée dans les cartes marines où les parallèles coupent les méridiens à angle droit, et où les uns et les autres sont des lignes droites : c’est en 1569 qu'il publia la lre carte de ce genre. Sa Chronologie et son Atlas sont à YIndex.
MERCENAIRES (guerre des); on nomme ainsi la guerre terrible que Carthage eut à soutenir en Afrique contre ses mercenaires révoltés, pendant l’intervalle de la lro à la 2e guerre punique (241-38). Mathos et Spcndius furent les principaux chefs des rebelles; Amilcar commandait les troupes de la république. Carthage sortit victorieuse de la lutte, mais épuisée d’hommes et d’argent. On nomma aussi cette guerre la guerre inexpiable, à cause des fureurs auxquelles elle donna lieu de part et d’autre.
MERCIITEM, ville de Belgique ( Brabant méridional ) , à 15 kil. N. O. de Bruxelles; 3,500 hab.
MERCI (ordre de la), ordre religieux institué en 1223 à Barcelone en Espagne, par Pierre de Nolasque, gentilhomme français, pour la rédemption dc3 chrétiens réduits en esclavage par les Infidèles; cet ordre fut approuvé par Grégoire IX (1235) ; il suivait la règle de Saint-Augustin. Les membres prirent le nom de Confrères de la Congrégation de Notre-Dame-de-Miséricorde . Primitivement les religieux de la Merci étaient généralement laïques : ce n'est que tard qu’ils ont suivi Dusage adopté par les autres ordres religieux de se faire ordonner prêtres.
MERCI K, un des sept royaumes de l’Heptarchie anglo-saxonne, et le seul qui n’eût pas la mer pour frontière, était situé au centre de la Grande-Bretagne et comprenait les comtés actuels de Glocester, Worcester, Leicester, Northampton, Bedford, Buckingham, Derby, Nottingham, Hereford, Warwick, Chester, Lincoln, etc. Lincoln en était le ch.-l. 11 fut fondé en 584 (le dernier de l’Heptarchie) par Crida. C’était un royaume angle. — Ses principaux princes furent: le violent et turbulent Pendu (625- G55) ; Ethelred, qui réunit le comté de Lincoln (679); Kenred,qui se lit moine à Rome (709); Offa, (757-796), qui fut sur le point de régner sur presque tous les sept royaumes. — Merde vient de mark (frontière) ; ce royaume était en effet le plus méridional des trois royaumes angles.
MERCIER (L. -Sébastien), écrivain , né à Paris en 1740, mort en 1814, débuta par des héroïdes et par des pièces de théâtre qui eurent peu de succès ; il se mit alors à déclamer contre nos poètes classiques, et composa un Essai sur l'art drama tique, où il recommandait un genre fort analogue à celui qu’on a depuis nommé romantique. En 1 77 1 , il publia l’An 2440, ou Rêve s’il en fut jamais, ouvrage singulier, dans lequel il annonce des changements qui devaient bientôt se réaliser en partie:
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il fit paraître en 1781 le Tableau de Paris , composition indigeste et volumineuse, qui néanmoins obtint la vogue, grâce à d’excellentes remarques sur les mœurs et sur des réformes utiles; poursuivi pour cet ouvrage, il se réfugia en Suisse, où il en acheva la publication. De retour en France au moment de la Révolution, il rédigea les Annales patriotiques, journal libéral, mais modéré; fut député à la Convention, puis entra au Conseil des Cinq-Cents. Il fut nommé membre de l’Institut et professeur d’histoire à l’Ecole centrale lors de la création de ces établissements. Mercier avait la manie du paradoxe ; non content d'attaquer Boileau, Corneille, Racine, Voltaire, il voulut aussi réfuter le système de Newton qu’il ne comprenait pas ; 41 déclama contre la philosophie et les sciences, et fut pour cela surnommé le Singe de Jean-Jacques. On trouve dans ses écrits un néologisme révoltant. Outre les ouvrages cités, on a de lui , son Théâtre (dans lequel on remarque l’Habitant de la Guadeloupe, la Brouette du Vinaigrier, Jean Hcnnuyer), 4 vol. in-8, 1778-84 ; Néologie ou Vocabulaire de mots nouveaux , 2 vol. in-8, 1801, etc.
mercier de saint-légf.r (l’abbé), bibliographe, né à Lyon en 1734, mort à Paris en 1799, entra chez les Génovéfains, fut nommé en 1760 bibliothécaire à Sainte-Geneviève, quitta celte place en 1772 et tomba dans l’indigence par suite de la révolution. On a de lui : Supplément à l'histoire de l’ Imprim. de Pr osper Marchand, Paris, 1775, Lettres au baron de IJeiss sur des éditions rares du XV* siècle, 1783; il a travaillé aux Mémoires de Trévoux, à l'Année littéraire, au Journal des Savants, etc.
MERCOEUR, petite ville de l’ancienne Auvergne, auj. ch.-l. de canton du département de la Corrèze, à 31 kil.S.E. de Tulle ; 1,000 hab. — Elle a donné son nom à une ancienne maison d’Auvergne qui remonte au x« siècle , dont lc3 biens finirent par passer dans la maison de Bourbon. Confisqué sur le connétable de Bourbon , ce domaine fut donné par François I à Antoine, duc de Lorraine, qui avait épousé Renée de Bourbon (sœur cadette du connétable); il fut érigé en duché par Charles IX en faveur de Nicolas de Lorraine, fils d’Antoine (1569). Ce duché était possédé en 1789 par le prince de Conti.
MERCOEUR (Phil.-Ernm. de lorraine, duc de), l’un des plus vaillants capitaines de son siècle, fils de Nicolas de Lorraine, comte de Vaudemont et 1er duc de Mercœur (Eoj/. l'article précédent), né à Nomeny en 1548, épousa Marie, unique héritière de Sébastien de Luxembourg , due de Penthièvre, et fut nommé peu de temps après gouverneur de la Bretagne. Il entra dans la Ligue, et, après l’assassinat des Guise (1588), se déclara le chef des Ligueurs en Bretagne. 11 traita directement avec les Espagnols, leur livra le port de Blavet, et fit la guerre aux royalistes. Il signa une trêve avec Henri IV en 1595, et se soumit entièrement en 1598. En 1601 , il alla prendre en Hongrie le commandement de l’armée de Rodolphe II, attaqué par les Turcs, et obtint quelques succès. 11 mourut à son retour, à Nuremberg, en 1602. Il avait marié »a fille unique au duc de Vendôme, bâtard du roi.
MERCURE, Mercurius , fils de Jupiter et de Maia, est le dieu de l’éloquence, du commerce et des voleurs ; il remplissait aussi les fonctions de messager des dieux et conduisait les âmes des morts aux enfers. Dès son enfance, il se signala par son adresse , déroba le trident de Neptune, l’épée de Mars, la ceinture de Vénus; fut pour ces méfaits exilé sur la terre, et garda, avec Apollon, les troupeaux d’Admète. Il changea Battus en pierre de touche, déroba les armes et la lyre d’Apollon, et se servit de cette dernière pour endormir Argus; :’i délivra Mars de la prison où Vulcain
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i’avji it renfermé , et attacha Prométhée sur le m ont Caucase, etc. On le représente sous la figure d’un beau jeune homme, avec des aiies à la tête et aux talons, et tenant un caducée à la main. Les Grecs donnaient à ce dieu le nom d Hermès.
MERCURE TRISMÉG1STE. Voy. HERMÈS TRISMÉGISTE.
MERCUREY, village de Fr. (Saône-et-Loire),
? 13 kil. N. O. de Châlons ; 500 hab. Bons vins.
MERCURIAL1S (Jérôme), médecin, né à Forli en 1530, mort en 1606, enseigna et exerça son art à Padoue, à Bologne, à Pise, et fut appelé à Vienne par l’empereur Maximilien IL Principaux ouvrages : De arte yymnastica,\e nise, 1587; De morbis nui lier um, 1601; De morbis puerorum, Francf., 1584 ; Medicina practica, Venise, 1620. On lui doit une édition estimée d' Hippocrate , Venise, 1588.
MERCY (François de), l’un des plus grands généraux du x viir siècle, né à Longwy en Lorraine, se mit au service de l’électeur de Bavière. Il se signala dans les guerres d’Allemagne contre les Français, prit Rothwcil , Uerlingen, Fribourg; mais il se laissa reprendre cette ville par Condé, après trois jours d un combatopiniàtre, 1644. Il opéra sa retraite devant Turenne avec une rare habileté, et battit ce grand capitaine à Marienthal en 1645; mais la même année il fut vaincu par Condé dans les plaines de Nordlingue. Il mourut de ses blessures le lendemain de celte affaire , et fut enterré près du champ de bataille. On grava sur sa tombe cette épitaphe : « Sla , viator , heroem calcas .»
mercy (Florimond, comte de), petit-fils du précédent, né en Lorraine en 1666, se mit au service •le l’empereur Léopold, devint feld-maréchal en 1704 ; força les lignes de Pfaffenhofen (1705), mais fut vaincu en Alsace (1709); il se signala dans les guerres de l’empereur contre les Turcs, et fut tué à la bataille de Parme (1734).
MERDR1GNAC, ch.-l. de canton (Côtcs-du- Nord), à 25 kil. E. de Loudéac; 2,800 hab.
MF. RÉ (Georges brossin, chevalier de), né au commencement du xvnc siècle, d’une ancienne fa- | mille du Poitou, mort en 1685, fit d’abord quel- J ques campagnes en qualité de volontaire, et se consacra ensuite tout entier au commerce du beau monde et à la culture des lettres. Pascal le consultait sur des questions relatives aux sciences exactes, Ménage et Balzac recherchaient son entretien, et mademoiselle d’Aubigné (Mme de Maintenon) le choisit pour guide à son entrée dans le monde. On a de lui : Conversations de il/, de Clérembuuli et du chevalier de Méré , 1669; des Lettres , 1689; Maximes , Sentences et Réflexions morales et politiques , Paris, 1687 ; Traité de la vraie honnêteté , de l’éloquence et de l’entretien , 1701. Son style était déparé par l'affectation et par la manie de se singulariser.
MÉRÉ (J. POLTROT DE). Voy. POLTROT.
méré (la baronne de). Voy. guénard.
MKREND, ville d’Iran (Aderbaïdjan), à 53 kil. N. O. deTauris; formée de 4 villages; 10,000 hab.
MÉREV1LLE, ch.-l. de canton (Seine-et-Oise), à 19 kil. S. d’Etampes ; 1,800 hab. Joli château dit Folie-Méréville ; on voit dans le parc une colonne magnifique.
MERGEINTliElM, dite aussi Mergenthal ou Ma rienthal, ville du royaume de Wurtemberg (laxt), dans l’ancienne Franeonie, sur la Tauber, à 65 kil. N. O. d’EUwangen ; 2,400 hab. Beau château. Bonneterie, horlogerie. Victoire de Mercy sur Turenne en 1645. Aux environs, château de Neuhaus, jadis résidence des grands-maîtres de l’ordre Teutonique.
MERGHE1M. Voy. merville.
MERGUl ou BR1ECK, ville de l’Inde Transgangétique anglaise, ch.-l. de la province de Tenassérim, à 400 kil. S. O. de Siam, par 12° 12’ lat. N., 96° 2 long. E.; 8,000 hab. Port sûr et commode, Commerce de perles, d ivoire, de riz, elc -—
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Cette ville appartint jadis aux Siamois; les Birmans la leur enlevèrent et la cédèrent aux Anglais ; les Français y ont eu un comptoir.
mergui (archipel) , groupe d’îles, situé dans la partie orientale du golfe de Bengale, entre 7°-14° lat. N., et 94°-96° long. E. Iles principales : Muscos, Tavaï, Tenasserim, du Roi, Domel, St-Matthieu, etc. Elles sont habitées par les Tchalomés et les Basés. — Ces îles faisaient jadis partie de l’Empire birman ; elles ont été récemment cédées aux Anglais.
MERIADEC. Voy. conan.
MER1AN (J.-Bernard) , philosophe, né en 1723 près de Bâle en Suisse, mort à Berlin en 1807, entra dans la carrière ecclésiastique. En 1750 il quitta sa patrie pour se fixer à Berlin, où Maupertuis le fit nommer membre de l’Académie. Il a inséré dans les Mémoires de cette société d’excellentes dissertations sur la philosophie spéculative. En 1770, il fut nommé directeur de la classe des belles-lettres dans la même Académie. Il était en même temps directeur des études du collège français. Ses ouvrages sont écrits en français; les principaux sont : Mémoires sur l'apperception de notre propre existence ; Sur l’existence des idées dans l'âme ; Sur le problème de Molyneux; Sur l'action , la puissance et la liberté ; Sur le premier principe de Leibnitz et celui de Locke ; une traduction des Essais de Hume , Amsterdam, 1784; Système du monde , d’après Lambert, Paris, 1784. En général il combat Leibnitz et Wolff, et se montre favorable à l’empirisme et à la méthode analytique. L’Eloge de Mérian a été prononcé par François Ancilloti à l’Académie de Berlin en 1810.
MERI DA, Emerita Augusla , ville de l’Estramadure espagnole, sur la Guadiana, à 51 kil. E. de Badajoz ; 5,000 hab. Superbe pont romain de 66 arches ; ancien et vaste château-fort. — Fondée par Auguste qui en fil une colonie romaine ; ch.-i. de la Lusitanie sous les empereurs romains, elle était très grande et très riche et avait, dit-on, 90 kil. carrés de surface. Aussi a-t-elle de très belles ruines. Les Maures la prirent en 713 et ne la perdirent qu’en 1230; Alphonse IX, roi de Léon, s’en rendit alors maître. Les Français l’occupèrent en 1811.
mérida, ville Je l’Amérique du centre, ch.-l. de l’étal d’Yucatan (au Mexique), à 187 kil. N. E. de Campêche; 10,000 hab. Evêché. Cour de justice pour les états de Chiapa , Tabasco et Yucatan.
mérida, ville de l’Amérique du Sud, dans la république de Vénézuéla, ch.-l. de la province de Mérida, sur le Chaîna, à 360 kil. N. E. de Bogota, par 73° 10’ long. O., 8° 10’ lat. N.; 3,000 hab. Evêché. — Jadis grande et mieux peuplée, mais détruite en partie par le tremblement de terre de 1812. — La prov. de Mérida fait partie du dép.de Zulia, et a env. 350 kil. sur 135 et 50,000 haJj. Sol fertile.
MER1GNAC, village du département de la Charente, à 8 kil. N. E. de Jarnac; 1,400 hab. Aux environs, bons vins blancs et rouges. 11 donne son nom au petit canal de Mérignac.
MER1NDOL, bourg de France (Vaucluse), à 13 kil. O. de Cadenet; 625 hab. Sous le règne de François 1, ce village, qui avait pour habitants des sectaires des anciens Vaudois, fut détruit, en 1545, par d’Oppède; il s’est relevé de ses ruines et est encore peuplé de protestants.
MÉRIN1TES, nom d’une dynastie arabe qui régna sur l’Afrique septent. , principalement dans le royaume de Maroc, depuis la chute des Alrnohades, du xurau xve siècle. Elle a pour chef et pour fondateur un certain Abdallah, chef de la tribu guerrière des Ebn-Mériniz. Voy. Maroc.
MÉRION, héros grec, était un des amants d’Hélène. Il conduisit au siège de Troie, avec Idoménée, les vaisseaux des Crétois.
MÉR10NETH, Mervinia , comté d’Angleterre dans le pays de Galles, entre ceux de Denbigh au N. E.,
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de Montgomery à l’E., de Cardigan au S., de Caernarvon au N. O., et la mer d'Irlande à l’O. : 90 kil. sur 44; 36,000 hab.Ch.-l., Bala ou Dolgelly. Montagnes, sites pittoresques, sol varié; peu d’industrie.
MÉRITE (ordre du), ordre institué par Louis XV en 1769 pour récompenser les services des officiers étrangers employés dans l’armée française, et qui, en leur qualité de protestants, ne pouvaient être chevaliers de St-Louis. Voy. aussi Ferdinand.
MERLERAULT (le), ch.-l. de canton (Orne), à 24 kil. E. d’ Argentan; 1,200 hab. Fer aux environs.
MERLIN, surnommé Ambrosius , personnage fameux dans les romans de chevalerie, naquit, à ce qu’on croit, au v® siècle, dans les montagnes de la Calédonie (Écosse), vécut à la cour du roi Arthur, et s’éleva tellement au-dessus de ses contemporains par ses connaissances et son génie, qu’on le considéra comme un magicien et un enchanteur. 11 m. en Bretagne, dans la for.deBrécheliant, victime d’un charme auquel il ne sut pas se soustraire. On lui attribue un livre de Prophéties qui a été traduit et commenté dans toutes les langues, notamment en latin par Geoffroy de Monmouth, et en français, dès 1498, par Robert de Borron. Th. Heywood a donné une Vie de Merlin, Londres, 1641. 11 existe un vieux roman intitulé: Merlin l' Enchanteur, qui a été mis en français mod. par Boulard, Paris, 1797.
merlin (de Douay), jurisconsulte, né en 1754 à Arleux en Cambrésis, mort en 1838, occupait le premier rang au barreau de Douay en 1789. Nommé député aux États-Généraux, il fut un des membres les plus laborieux de l’Assemblée constituante , mais il ne paraissait guère que dans les comités. 11 siégea ensuite à la Convention, prit place à la Montagne, vota la mort du roi, eut une grande part à la loi des suspects et à l’organisation du Tribunal révolutionnaire (1793). On lui doit la loi sur les successions , ainsi que le Code des délits et des peines, qui Ut loi jusqu’à la promulgation du Code pénal (1811). Sous le Directoire, il fut ministre de la justice (1796), puis de la police générale, et devint lui-même un des cinq directeurs après la journée du 18 fructidor (4 septembre 1797), à laquelle il avait contribué. 11 eut peu d’influence et quitta le Directoire au 30 prairial (18 juin 1799). 11 consentit après le 18 brumaire à accepter des fonctions subalternes dans la magistrature, fut successivement substitut, puis procureur-général à la Cour de cassation. 11 conserva ces fonctions sous l’Empire et jusqu’en 1815. Exilé à cette époque, il alla se fixer à Bruxelles, et ne rentra en France qu’après 1830. On doit à Merlin de savants ouvrages qui le placent à la tête de nos jurisconsultes ; les principaux sont : Répertoire universel et raisonné de ]urisprudence (dont la 4* édit, parut en 1812, 17 vol. in-4); Recueil alphabétique des Questions de droit (dont une 13e édit, a été publiée en 1819-20, 6 vol. in-4). 11 a mérité par ses grands travaux d’être surnommé le Papitiien moderne. — On le nommait Merlin de Douay pour le distinguer d’un autre Merlin, dit de Thionville , conventionnel, qui se signala par ses violences et sabra- Youre, mais qui ne put, malgré seselforts, empêcher la reddition de Mayence, 22juill. 1793.S’étantopposé au consulat à vie, il fut laissé dans l’oubli ; cependant, en 1814, il f ut env.en miss, par Napoléon, llm. en 1833. y MERL1NO COCCAiO. Voy. folengo.
MER MAUVAISE (archipel de la) , dit aussi Archipel Dangereux , Méridional , des lies basses, Paumatou , entre 14° et 23° lat. S., 162° et 140° long. O., se divise en plusieurs groupes, notamment ceux de Lazaref, des Mouches, du Roi-George (ou Zunder-Grond ) , de Witlgenstein,de Philipps, d’Osnabrück et du Désappointement. Les habitants ressemblent à ceux des îles d’Otaïti, mais sont moins doux et moins civilisés.
MERMNADES, 3* dynastie des rois de Lydie ainsi nommée de Gygès, fils de Mermnas, qui en fut le premier roi; régna sur la Lydie de 708 à 545 av. J. -G. Le dernier prince de celte dynastie fut Crésus, détrôné par Cyrus. Voy. lydie.
MEROÉ, auj.pai/5 de Chendi, contrée d’Ethiopie, entre le Nil tlVAstaboras (Atbarah), s’étendait indéfiniment au S. Les anciens, qui n’en connaissaient que le N., en faisaient une île. Ce pays fut dès la plus haute antiquité un état puissant, et semble avoir précédé l’Égypte elle-même dans la civilisation. On croit que Thèbes n’était qu’une de ses colonies. Les monuments du Méroé sont aussi nombreux que ceux de l’Égypte et offrent le même caractère colossal : ce sont comme en Égypte des temples, de vastes tombeaux couverts de sculptures remarquables. — Probablement le Méroé donna des maîtres à quelques parties de l’Égypte; on pense que la 25® dynastie d’Egypte, ou dynastie éthiopienne, était sortie du Méroé ; mais il est indubitable que Sésostris (Ramsès III) en fit la conquête. Le gouvernement du Méroé fut longtemps entièrement théocratique : il y avait un roi, mais au-dessus de lui s’élevait le prêtre, qui pouvait le mettre à mort au nom de la divinité. Un certain Ergamène, roi du Méroé au ni® siècle av. J.-C. (du temps de Ptolcmée II), opéra une révolution et massacra tous les prêtres dans leur temple. — Le pays de Méroé n’a été exploré par des Européens que dans le dernier siècle. Caillaud, qui a visité cette contrée de 1819 à 1822, est celui à qui l’on doit les renseignements les plus positifs.
méroé, capitale du Méroé, était située probablement près du village actuel d’Ai.vo«r, au N. E. de Chendi : elle était remarquable par son commerce, ses monuments, son oracle d’Amoun ou Ammon, son college de prêtres. Il en reste de belles ruines. Aux environs se voient beaucoup de pyramides.
MEROPE, fille de Cypsélus, roi d’Arcadie, épousa (v. 1190av. J.-C.) Cresphonte, un des Héraelides, et roi de Messénie, dont elle eut 3 enfants. Polyphonie réussit, à la faveur d’une attaque nocturne, à tuer son mari et deux de ses fils, et il allait la contraindre à l’accepter pour époux et à lui donner la couronne, quand Épytus(autrementTéléphonte), son 3e fils, reparut et tua l’assassin de son père. Les malheurs de M. ont été plusieurs fois mis sur la scène, notam ment par Maffei et car Vol taire, àqui ils ont inspiré un de ses ch. -d’œuvre.
MEROVEE, roi franc, que l’on considère comme le 3* de nos rois, fil» ou gendre de Clodion-Ie-Chevelu. 11 naquit vers 411, vint à Rome dans sa jeunesse afin de faire confirmer par Valentinien lit la paix qu’Aétius avait conclue avec les Francs, et resta depuis l’ami des Romains. 11 fut associé au trône par son père, lui suce, en 448 ou 451 , et m. en 467. Uni en 451 au général romain Aétius contre Attila, roi des Huns, il remporta sur ce roi barbare une victoire sanglante dans les plaines Catalauniques, en Champagne, entre Chàl.-sur-Marne et Méry-sur-Seine. On a donné d’après lui le nom de Mérovingiens aux rois de la lrc race.
mérovée , fils de Chilpéric I , fut séduit par les charmes de Brunehaut, sa tante, et lepousa à Rouen en 676, malgré son père. Poursuivi par Chilpéric, à l’instigation de Frédégonde, il se réfugia dans une église; mais il tomba peu après entre les mains de son père qui l’enferma dans un monastère; il y fut tué par un émissaire de Frédégonde.
MÉROVINGIENS, nom donné aux rois de France de la première race , est tiré de Mérovée , fils de Clodion et aïeul de Clovis. Pharamond, que l’on suppose le premier roi de celte dynastie, commença à régner en 4 1 8 , et Childéric III , le dernier, fut déposé en 762. Ils furent remplacés par les Carlovingiens. Pour la série de ces princes, Voy. France.
MERRIMACK, riv. des Etats-Unis (New-Hamp-
MERU — 1 1
•hu e et Massachussets), sort des White-Mountains, -ouïe au S., puis au N. E., et tombe dans l’Océan Atlantique à Newbury-Port. Cours, 280 kil. — Il y a aussi une autre Merrimack, tributaire du Mississipi.
MERR1TCH , ville de l’Inde (Sattarah), sur la iiislnah, à 105 kil. 0. de Bedjapour; 10,000 hab.
MERRV ou M EL) ERIC (saint), en latin Medericus , né près d’Autun au vu* siècle, entra dans l’ordre de Saint-Benoît, y fut élevé à la dignité d'abbé malgré ses refus. 11 quitta sou couvent par humilité; mais il fut rappelé par les instances de ses religieux et des autres fidèles. Dans sa vieillesse il voulut visiter le tombeau de saint Denis; mais, surpris à Paris par une maladie, et ne pouvant aller plus loin, il s’arrêta dans une caverne près d une chapelle de Saint-Pierre et y mourut. On le fête le 29 août.
MERSEBOURG , ville des Etats prussiens, ch.-l. de la régence de même nom, sur la Saale, à 156 kil. S. E. de Berlin; 9,000 hab. Cathédrale (avec m jeu d’orgues le plus grand de l’Allemagne, et :juatre tours très belles), palaifr épiscopal, gymnase. Institutions de bienfaisance. Poudre, amidon, vinaigre, etc. Henri 1 Oiseleur y battit les Hongrois en 933. Aux env. estMœlsen, fameuse par la bat. où fut tué Rodolphe de Rheinfelden eu 108%; > — La régence de Mersebourg, une des trois régences de la province de Saxe, appartenant au royaume de Prusse, a 196 kil. sur 106, et environ 600,000 hab. Le sol en est fertile. On y exploite des mines d'argent, fer, cuivre, houille, etc., et des carrières.
MERS-EL-KEBIR. Voy. marsalquiyir.
MERSEN, ville d Austrasie, à 26 kil. N. O. d’Aixla-Chapelle. Les trois fils de Louis-le-Débonnaire y avaient conclu en 847 un traité d’alliance offensive et défensive. Par un 2* traité conclu en 870 Charlesle-Chauve et Louis-le-Germanique, au mépris de leurs engagements, se partagèrent la Lorraine, qui, par la mort du roi Lothaire-le-Jeune, devait revenir à Louis II, son frère. M. est auj. dans le Limbourg holl.
MERSENNE (le père Marin), savant religieux de L’ordre de» Minimes, né en 1588 dans le Maine, mort à Paris en 1648 , fut au collège de La Flèche le condisciple de Descaries, et resta jusqu'à sa mort l’ami de ce grand homme. Il était lui -même très versé dans les sciences, mais il est surtout connu par ses liaisons avec les principaux savants ; il entretenait correspondance avec eux et était leur intermédiaire. Outre plusieurs ouvrages de théologie, on a du père Mersenne: les Mèchaniques de Galilée , traduites de l'italien, IGM; Harmonie universelle, contenant la théorie et la pratique de la musique , etc., 1636; la Vérité des sciences , contre les Sceptiques et les P yrr /ioniens, 1638 ; Cogitaiaphynco-maihematica, 1644 ; Universœ geometrice mixtœque malhematicœ synopsis , 1644 ; JSovœ observationes physico-mathemalicœ, quibus accessit Aristarclius Satnius, 1647.
MERSEY, r'w. d Angleterre, sépare les comtés de Chester et de Laneastre, et tombe dans la mer d’Irlande au-dessous de Liverpool , après un cours de 100 kil. — U y a sur la côte du comté d’Essex, à 68 kil. S. de Colchester, une île de Mersey où se fait la pêche des huîtres.
MERTHYR-TIDVIL, ville d’Angleterre (Glamorgan), dans le pays de Galles, à 37 kil. N. O. de Cardiff; 24,500 hab. Aux environs, mines de fer, houille, très grandes usines ; agriculture florissante.
MERU, ch.-l. de canton (Oise), à 22 kil. de Beau- ?ais; 2,000 hab. Tabletterie; mégisserie, etc.
MERULA (c.-à-d. merle), surnom d’une branche de la famille Comelia, a fourni à la république ronaine plusieurs magistrats distingués, notamment L. Cornélius Mcrula, consul Lan 193 av. J.-C., qui battit les RoYens près de Mutine (Modène) ; et un autre L. Cornélius Merula, nommé consul l’an 87 av. J.-C. en romplacementdeCinna. Il fut obligé dé
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se démettre en faveur de son adversaire , et se vit contraint de se donner la mort.
merula (George), l’un des restaurateurs des études en Italie, né vers 1424 à Alexandrie-de-la-Paille, mort en 1494 , vint en 1482 se fixer à Milan sur l’invitalion du duc Ludovic Sforce, qui le chargea d’écrire l’histoire de cette ville, lia rendu de grandi services aux lettres par ses publications des auteurs anciens, et par ses corrections. On lui doit la première édition des Epigrammes de Martial (Venise, 1470-72), gr. in-4, des Rei rusticœ Scriptores , ibid. , 1472, Reggio , 1482, in-fol. , et des Comédies de Plaute. On a de lui : Bellum Scodrense, Venise, 1474 , in-4 ; Antiquitatis vicecomitum mediolanensium libri X, in-fol., etc.
merula (Paul), né à Dort en Hollande, mort à Roslock en 1607. On a de lui: Cosmographia generalis et Geographia particularu , Leyde, 1605, in-4; Urbis Romœ delineatio, Leyde, 1599; Histoire universelle , depuis la naissance de J.-C. jusqu’à l’an 1200, continuée par son fils jusqu’en 1614, etc., Levde, 1627 , in-fol.
MERVE-GHAH-J EHAN, ville du Turkestan. Voy.
MARV-CHAHIDJAN.
MERVEILLES (les sept) du monde , nom donné par les anciens à des ouvrages admirables d’architecture ou de sculpture, sur l’énumération desquels on n’est nullement d’accord. On nomme communément: 1° les jardins suspendus et les murs de Babylone ; 2° les pyramides de l’Egypte; 3e le Phare d’Alexandrie ; 4° le colosse de Rhodes ; 5° le Jupiter Olympien de Phidias; 6° le temp de Diane à Ephèse; 7° le tombeau de Mausole.
MERV1LLE ou MERCREDI, ch.-l. de cant n (Ncrd) , à 11 kil. S. E. d’Hazebrouck; 6,258 hab.
MER VILLE (Michel guyot de), auteur dramatique, né à Versailles en 1696, mort en 1755, composa plusieurs tragédies qui ne purent être représentées, et plusieurs comédies qui eurent quelque succès ; la meilleure est le Consentement forci. S’étant brouillé avec les comédiens, il tomba dan» la misère et mit fin à ses jours. 11 avait quelque temps coopéré aux feuilles de Desfontaines et avait écrit contre Voltaire. Son Théâtre a été publié en 1766, 4 vol. in-12.
MERWAN 1, calife, neuvième successeur de Mahomet, était de la race des Ommiades. II se fit élire calife à La Mecque l’an 684 de J.-C., battit Abdallah, son compétiteur, et soumit toute la Syrie. Quoiqu’il eût promis de remettre le califat à Khaled, fils du dernier calife, il désigna pour son successeur son propre fils Abd-el-Mélek ; mais la mère de Khaled, qu’il avait épousée, le fit mourir en l’étouffan: pendant son sommeil, 685.
merwan h, dernier calife de la race des Ommia des en Orient, petit-fils du précédent, se fit proclamer en 744 calife à Harran en Mésopotamie, et vainquit plusieurs compétiteurs; mais il fut vaincu à son tour et renversé par Aboul-Abbas, chef de la dynastie des Abbassides, 750.
MERY-SUR-SEINE, ch.-l. de canton (Aube), à 19 kil. O. d Arcis ; 1,200 h. Bataille sanglante livrée le 22 février 1814 entre les Français et les Prussiens, qui furent repoussés; la ville fut presque incendiée. Quelques-uns placent dans le voisinage de cette ville Ta grande défaite d’Attila en 451.
MÉRY (saint). Voy. merry.
MERZ1G, ville des État prussiens (province Rhé nane), à 15 kil. N. O. de Sarrelouis; 2,900 hab_
MESA (Julie), sœur de l’impératrice Julie Domna, femme de Septime Sévère, fut mariée à Julien Avi tus, consul en 209, et eut de lui Julie Soœmis qui fut mère d’Héliogabale, et Julie Mamméc, mère d’Alexandre Sévère. Elle fit proclamer Héliogabale empereur à Emèse, gouverna sous son nom au commencement de son règne, et retarda de quel-
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ques instante la chute de ce prince en lui donnant l’utile conseil d’adopter son cousin Alexien, depuis Alexandre Sévère. Elle fut massacrée par les soldats avec son petit-tils.
MESAGNE, ville du roy. de Naples (Terre d’Otrante), à 16 kil. S. O. de Brindisi ; 6,000 hab. MESCH ACÉRÉ. Voy. mississipi.
J M ESCHE D , M ECU KH KD ou MEGHED (c.-à-d. tombeau) y ville capitale du Khoraçan persan, par 66° 40’ long. E., 37° 36’ lat. N.; 50,000 hab. Beaucoup de mosquées, de medressehs, de bazars, etc.; superbe mausolée de l’imam Réza, mausolée d’Arocn-al-Raschid. Très grand commerce par caravanes. Mesched pourtant semble en décadence. Pa- ! ! de l'astronome Nassir-Eddyn, etc. Près de lèse \ ni les ruines de Thous.
HESCHKD— ALI , dite aussi Imam-Ali , Alexandria ou Il ira, ville de la Turquie d'Asie (Bagdad), à 133 kil. S. de Bagdad; 6,000 hab. Murs flanqués de tours; tombeau d’Ali (gendre de Mahomet), où se rendent de nombreux pèlerins, et monument qui passe pour le tombeau d’Ezéchiel. Aux environs, lac salé de 180 kilomètres de tour. — Fondée par Alexandre, dont elle porta longtemps le nom ; puis capitale d’une principauté arabe sous le nom d’Hira; possédée ensuite par des chrétiens jusqu’en 632, et enfin par les Sarrasins. Prise en 1806 par les Wahabites, que pourtant ses habitants parvinrent à chasser. Mais depuis toutes les richessesqui ornaient le lombeaud’Ali ont été transportées à imam-Mouça, mesched-hossein , dite aussi Imam-Hossein et Kerbela, Voloyesia ou Boyalusus, ville de la Turquie d'Asie (Bagdad), à 98 kil. S. O. de Bagdad, sur un bras de l’Euphrate; 8,000 hab. Tombeau de l’imam Hossein, fils d’Ali, qui fut tué dans ce lieu; ce tombeau attire un grand concours de pèlerins chyites. Bazar et caravansérails.
MESEMBR1A, auj. Misivri, nom commun à deux villes de Thrace, l’une sur le Pont-Euxin au S. de l’Ilæmus et au N. d’Apollonie, l’autre sur la mer Egée, entre Maronée et le lac de Stentor.
MÉSENGUY (François-Philippe), né à Beauvais en 1677, mort en 1763, reçut les ordres mineurs et occupa divers emplois au collège dit de Beauvais, où il fut le collaborateur et l’ami de Rollin etdeCoffin, prit parti pour le jansénisme, s'opposa û la bulle Uniyen.,et fut forcé en 1728 à quitter son collège. On a de lui: Abr.de T Hist. et de la Morale de l'Ancien Test., 1728 ; Vies des Saints , 1730; Abr. de Tllist. de l'Ane. Test., avec éclaire.. 1735-53; Expos, delà rfoc/.c/irèé.,1744,condamnéeparClém. XI 11 enl761.
MESERITSCH, ville des Etats prussiens (Posen), a 99 kil. O. de Posen, sur l’Obra; 4,000 hab.
mesekitsch (gross-), ville de Moravie, à 28 kil. S. E. d’Iglau; 3,400 hab.
MÉSIE, Mœsia, auj. partie de la Bosnie, de la ervie et de la Bulgarie actuelles; grande région le l’Europe anc., comprise entre la Save et le Danube. au N., les monts Scardus, Orbelus, Hæmus au S., le Drin septentrional à l’O., le Pont-Euxin à l’E., était beaucoup plus large que longue (900 kil. sur 200). Son nom voulait dire marécages , et en effet le Danube y formait de très vastes marais. Ses peuples les plus connus étaient lesMèses, les Dardanes, les Scordisques, les Picenses; beaucoup de tribus slaves et finnoises se mêlaient à ces peuples. Les Grecs jusqu’au temps d’Alexandre placèrent leurs monts Hyperborées dans la Mésie et ne connurent que très mal cette contrée, (’.e ne fut guère qu’après la quatrième guerre de Macédoine (147 av. J.-C.), et quand les Romains franchirent le Scardus et l’Orbelus, qu’on connut la Mésie. La conquête commença par la défaite des Scordisques (135 av. J. -G.). Elle ne fut ; chevée que sous Auguste. La Mésie fut postérieurement partagée en deux provinces : mésie supérieure , ou 1e mésie, à l’O. , s’éten¬
dant du Drin au Giabros (Zibritz) ; plus tard elle fut comprise dans le diocèse de Dacie. Ch.-l., Sardique (Voy. dacie).
mésie inférieure ou 2* mésie, à l’E., s’étendant du Ciabros au Pont-Euxin, ayant pour ch.-l. Marcianopolis ; elle fut plus tard comprise dans le diocèse de Thrace ( Voy. thrace).
MESLAY, ville de France. Voy. mélay.
MESLE (le), ch.-l. de canton (Orne), à 22 kil. N. E. d’Alençon, sur la Sarthe ; 810 hab.
MESL1ER (Jean), curé d’Estrépigny en Champagne, né en 1678 dans le Rhételois, mort en 1733, s’est rendu fameux par un testament dans lequel il déclarait que depuis longtemps il ne croyait point aux dogmes du christianisme, quoiqu’il les eût enseignés toute sa vie. Sessentim. sont consignés dans un écrit qui fut trouvé chez lui après sa mort, et dont la lre partie fut publiée parYoltaire en 1762, sous le titre de Testament de Jean Mes lier : c’est une déclamation violon te contre Jecluistianisme. — L e Bon sens du curé Meslier, éeritathée, publié en 1772,estde d’Holbach,
MESMER (F.-A.), médecin allemand, auteur de la doctrine du magnétisme animal, né en 1734 à Itzmang (Haute— Souabe), commença à se faire connaître en 1766 par une thèse De planeiarum lnjluan<, où îl soutenait l’existence d’un fluide subtil, répandu partout, et par l’intermédiaire duquel les corps cé lestes influent sur les corps animés. Peu après il s’établit à Vienne, tenta de guérir par le magnétisme minéral en appliquant des aimants sur les parties malades; mais bientôt il crut reconnaître que la seule application des mains sur le corps produisait le même effet que l’aimant, et il proclama dès lors l’existence d’un magnétisme propre aux êtres animés, qu’il nomma magnétisme animal; prétendit avoir trouvé le secret de s’emparer de cé fluide et de réparer la santé en l’accumulant dan le corps des malades. Ayant éprouvé quelques difficultés dans son pays, il vint à Paris en 1778, annonça d’une manière pompeuse sa découverte, réunit chez lui autour d’un baquet ou cuve magnétisée un grand nombre de malades, excita la cuiiosité universelle, et trouva bon nombre de partisans aux» quels il vendit chèrement son secret. En 1784, le gouvernement nomma, pour examiner la nouvelle doctrine, une commission de savants, au nombre desquels figuraient Darcet, Franklin, Bailly, Lavoisier, A. L. de Jussieu. Les commissaires, par l’organe de Bailly, déclarèrent que Mesmer produisait des effets surprenants, mais ils les attribuèrent à l’imagination on à l’imitation : toutefois un des membres de la commission, Jussieu, ne partagea pas l’opinion de ses confrères, et fit à part un rapport plus favorable. A la suite de ce jugement Mesmer quitta la France: il passa quelque temps en Angleterre, puis retourna en Allemagne, et mourut dans sa ville natale en 1815. Mesmer a été considéré par les uns comme un imposteur, par les autres comme un bienfaiteur de l’humanité ; on ne peut contester qu’il eut trop souvent recours au charlatanisme et qu’il s’est montré fort avide. L’importance de sa découverte est encore aujourd’hui mise en doute : personne ne croit plus du reste à l’échafaudage systématique dont il l’entourait. On a de lui : Mémoire sur la découverte du magnétisme animal, Paris, 1779; Précis historique des faits relatifs au magnétisme , 1781; Mémoire de Mesmer sur ses découvertes, 1799 ; Mesmerismus, Berlin, 1816.
MESM ES (J. -J. de), seigneur de Roissy, né en 1490 d’une ancienne famille du Béarn, mort en 1559, fut envoyé par Catherine de Foix, reine de Navarre, à l’assemblée de Noyon, pour y revendiquer la partie de la Navarre dont les Espagnols s’étaient emparés. François 1 le fit lieutenant civil du Châtelet et premier président de Normandie. Henri II le retint dans son conseil.
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mesmes (Henri de), fils aîné du précédent, né en 1632, mort en 1696, chancelier de la reine Louise, veuve de Henri 111. Aussi habile comme militaire que comme politique , il reprit plusieurs places aux Espagnols. 11 négocia en 1570 à St-Ger main , avec les Protestants, la paix dite Boiteuse et Mal-Assise , ainsi nommée parce qu’elle fut signée par Biron, qui était boiteux , et par de Mesmes, qui était seigneur de Malassise. H. de Mesmes était aussi un érudit distingué ; il fut l’ami et le protecteur des Turnèbe, des Lambin, des Pibrac, etc. 11 a laissé des Mémoires que Rollin cite dans son Traité des Études ( liv. I, ch. 2).
mesmes (Claude de), connu sous le nom de comte d' Avaux, petit-fils du précéd., fut chargé de plusieurs ambassades, et fut conseiller d’état en 1623, ensuite plénipotentiaire aux traités de Munster et d’Osnabruck (16481. 11 mourut en 1660.
mesmes (J.-Ant. de', , comte d’ Avaux et marquis de Givry, petitneveu du précéd., fut ambassadeur extraordinaire à Venise, plénipotentiaire à la paix de Nimègue, puis ambassadeur en Hollande, en Angleterre et en Suède; il mourut en 1709, à 69 ans. On a publié ses Lettres et ses Négociations , 1762.
mesmes (J.-Antoine de), né a Paris en 1661, mort en 1723 , premier président au parlement de Paris, défendit d’abord les droits du duc du Maine, bâtard de Louis XIV, à la régence, mais les abandonna bientôt. On l’accusa d’avoir été gagné par Philippe d’Orléans. Sous la régence de ce prince, il ne craignit pas de lui adresser de sages remontrances au nom du parlement , notamment à l’occasion du système de Law et de la nomination de Dubois à l’archevêché de Carnbray ; ce qui le fit exiler. 11 était de 1 Académie Française.
MESMIN (saint), Maximinus , 2e abbé de Mici, près d’Orléans. On le fête le 15 décembre.
MESNA, ville d’Afrique. Voy. baghermé.
MESNAGER (Nie.), diplomate, né à Rouen en 1668, mort en 1714, fut employé par Louis XIV dans plusieurs négociations ; signa à Londres les articles qui servirent de base à la paix générale, en 1711 ; fut ensuite nommé plénipotentiaire avec le maréchal d’Uxelles et l’abbé de Polignac, pour terminer les négociations au congrès d’Utrecht, en 1713.
MÉSOPOTAMIE, Mesopotamia (c.-à-d. entre les fleuves ), auj. YAldjezire/i moins le livah de Diarbekir , contrée d’Asie entre l'Euphrate et le Tigre, était bornée au N. par les monts Masius, au S. par la Chaldéeetla Babylonie, etse divisaiten Mésopotamie supérieure, au N., s’étendant du Mygdonius jusqu’au Tigre, et en Mésopotamie inférieure, dite aussi ArabxaTranseuphraiensis, au S. de l’Euphrate. La première était fertile, peuplée et riche ; la seconde était à peu près déserte. Dans la première, on distinguait surtout la Syrie des Rivières (portion de la Syrie à l’E. de l’Euphrale jusqu’au Chaborus), et la Mygdonie (du Chaboras au Tigre) ; la seconde était parcourue par des Arabes nomades et pillards. La première avait, entre autres villes, Nisibis, Edesse, Haran ou Carrhes, Arnid ; la seconde, Atra, Neharda et Cunaxa. — La Mésopotamie ne semble pas avoir été une division officielle en usage chez les Orientaux. Au ive siècle, il y eut une Mésopotamie, province du diocèse d’Orient (ch.-l., Amid), mais qui ne comprenait que le N. E. de la Mésopotamie supérieure : le N. O. de celte même Mésopotamie formait l’Osroène (ch.-l., Edesse), qui était aussi une province du diocèse d’Orient ; la Mésopotamie inférieure était possédée par des hordes arabes ou relevait des Sassanides. — La Mésopotamie n’a pas d’histoire propre. Ce pays ligure fréquemment dans la Bible: c’est là qu’étaient nés Nachor, Tharé, et plusieurs autres patriarches. Elle fut successivement soumise aux rois d’Assyrie, de Babylone, de
MESS
Perse, de Macédoine, aux Séleucides, aux Parthes, enfin aux Romains. Lucullus et Pompée en commencèrent la conquête ; mais ce pays fut sans cesse disputé par les Parthes, et les empereurs finirent par y renoncer, donnant l’Euphrate pour limite à leurs états d’Orient.
MESSALA , nom d’une branche delà famille romaine Valeria, qui a fourni à la république plusieurs personnages consulaires , a pour chef M. Valérius, consul l’an 491 av. J.-C., qui prit Messana (Messine), et reçut de là le surnom de Messala. C’est de cette famille qu’était issue la fameuse Messaline.
messala (m. valérius corvinus), orateur romain, suivit d’abord le parti de Brutus, et fut proscrit par les triumvirs l’an 43 av. J. -G. Mais après la bataille de Philippes, voyant le parti républicain anéanti, il s’attacha à Octave, qui l’éleva au consulat (31 av. J.-C.), le chargeade réduire l’Aquitaine (27) et le créa préfet de Rome (26). Il m. à 70 ans (11 après J.-C.) : il avait perdu la mémoire depuis 2 ans. Messaia cultivait les lettres; il fut le Mécène de Tibulle.
MESSALINE ( Valérie ) , impératrice romaine, fumeuse par ses débauches, était issue de la noble famille des Messala. Elle épousa l’empereur Claude, sur lequel elle exerça longtemps un empire absolu et souilla le trône en donnant Pexemole de l’adultère et en s'abandonnant sans réserve à la luxure la plus effrénée : elle alla jusqu’à épouser publiquement, et du vivant de son époux, Silius, jeune homme qu’elle aimait éperdûment. Claude , à cette nouvelle, la fit mettre à mort avec ses complices, l’an 48 de J.-C. A l’impudicité, Messaline joignait i’avarice et la cruauté; elle sacrifia à sa jalousie et à ses vengeances Julie, fille de Germanicus, Valérius Asiaticus, Poppée, mère de l’impératrice de ce nom , Appius Silanus, et plusieurs autres Romains distingués. — Une autre Messaline, petite-fille du consul Statilius Taurus, se signala aussi par ses galanteries ; elle n’en plut pas moins à Néron, qui l’épousa l’an 65 de J.-C. Elle survécut à ce prince, et passa le reste de sa vie dans le commerce des lettres.
MESSANE, Messana, d’abord Zanclé , ville de Sicile, auj. messine.
MESSAPIE, Messapia , auj. Terre d'Olranle, contrée d'Italie, sur la mer Adriatique, entre l’Apulie et l’Iapygie, avait pour habitants, au N. les Peucètes ou Pédicules, au S. les Calabres et les Messapes proprement dits. Achérontie , Sturnes, Matéoles, étaient les villes principales de ses subdivisions. Les colonies grecques de Brindes et Tarenle en étaient indépendantes. — La Messapie fut comprise sous Auguste dans la 2e région de l’Italie.
M ESSEN E, Messene , auj. Mavrornali , ville du Péloponôse, capit. de la Messénie, vers le centre, au S. du mont Ithome et à 10. du Pamise, fut fondée par Epaminondas l’an 370 av. J.-C., après la victoire de Leuctres; c’était la plus grande ville du Péloponèse. Les Eléens et les Achéens , alliés des Romains, battirent près de là PhilippoVde Macédoine.
MESSÉNIE, M essenia, contrée du Péloponèse, bornée au N. parla Triphylie et l’Arcadie, à l’E. parla Laconie, au S. et à PO. par la mer, était une des plus pittoresques et des plus fertiles de la Grèce. Elle formait un petit royaume qui, au retour des Iléraclides, échut à Cresphonte (1 190 av. J.-C.). Elle eutà soutenir contre Sparte 3 guerres terribles. Les hostilités commencèrent en 7 44. La guerre dura 19 ans et finit par la prise d’ithome et la soumission des Messéniens. Voy. aristodème. — L’an 684 av.J.-C, ils reprirent les armes, et ayant été vaincus en bataille rangée , ils se renfermèrent dans la citadelle d’Ir? où ils se défendirent pendant 11 ans (Voy. aristomène). — Enfin ils se révoltèrent de nouveau l’an 465 av. J.-C., et furent encore 8 ans après forcés de se soumettre. Epaminondas les délivra en 370. ils en-
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trèrent dans la Ligue achéenne ; mais ils s’en séparèrent bientôt ( Voy . dinocrate). — Des Messéniens épargnés par les vainqueurs, les uns trouvèrent un refuge à ISaupaete (d’où en 426 les Athéniens les établirent à Pylos), et en Sicile, où ils agrandirent Zanclé qu’ils nommèrent Messine; les autres furent attachés à la glèbe, ou même réduits à la condition d’ilotes. Les Messéniens avaient pour villes principales Cyparissie, Andanie, Pylos, Stényclare ; la plupart de ces villes furent ruinées, mais Pylos se releva, 426; et Epaminondas donna un centre aux Messéniens en bâtissant Mégalopolis et Messène, 370. — Dans le roy. actuel de Grèce on a donné le nom de Messénie à l’un des 30 gouvernements qui forment la division actuelle; ch.-l., Calamata.
messénie (golfe de), Messeniacus sinus, auj. golfe de Calamata, dans la Méditerranée, sur la côte méridionale du Péloponèse, à l’O. du golfe Laconique, entre la Messénie et la Laconie, depuis le promontoire Acri tas jusqu’au promontoire Ténare.
MESSE Y, ch.-l. de canton (Orne), à 17 kil. N. de Domfront ; 1,520 hab.
MESSIE (de l’hébreu meschiah, oint), en gree Chrisios , le Christ , nom sous lequel les prophètes ont désigné le Eils de Dieu destiné à sauver le genre humain. Les Juifs refusent à Jésus le caractère de Messie, et attendent encore le divin libérateur de leur nation. — Les Mahométans attendent aussi un Messie {Voy. mahdi, imam et Ismaéliens).
MESSIER (Charles), astronome, né en 1730 en Lorraine, mort à Paris en 1 S 1 7, occupa longtemps des fonctions secondaires chez le géographe Delisle, fut ensuite nommé commis au dépôt de la marine, et parvint à se faire une réputation européenne par son habileté à découvrir et à observer les comètes, il entra à l'Académie en 1770. Lalande donna en son honneur le nom de Messier ou Garde- Moisson à une constellât, entre Cassiopée, Céphée et la Girafe.
MESSIN (pays), Metensis payas, la ville et le territoire de Metz. Voij. metz (gouvernement de).
MESSINE, primitivement Zanclé, puis Messana, ville et port du royaume des Deux-Siciles, ch.-l. d’intendance, à la pointe N. E. de la Sicile, en face de la côte de l’Italie (dont elle n’est séparée que par le détroit dit Phare de Messine), à 195 kil. E. de Païenne; 70,000 hab. Archevêché; tribunal d’appel; vastes fortifications, citadelle, arsenal; port superbe. Monuments remarquables : le Senaiorio ou hôtelde— ville , le palais archiépiscopal, la cathédrale, le grand-hôpital. Beau quai, promenade dite le Corso. Collège royal, séminaire, 4 bibliothèques. Phare célèbre qui donne son nom au détroit. Les cnv. de Messine sont très beaux et très fertiles; on y élève beaucoup de vers à soie. Coram. assez actif en soie écrue, blé, huile, vins, corail. — M. fut fondée, sous le nom de Zanclé, par une colonie de Cumes; ensuite vinrent des Messéniens fugitifs (667) après la 2e guerre de Messénie; ils l’augmentèrent, et l’appelèrent Messana. Anaxilas, tyran de Rhégium, la prit en 495, et y établit de nouveaux Messéniens. Deux siècles après, Messine, prise par les Mamertins, devint le repaire de ces brigands. Hiéron 11 ayant résolu de les détruire avec l’aide des Carthaginois, ils se donnèrent à Rome; ce qui amena la première guerre punique, et l’assujettissement de la Sicile aux Romains. Messine était très attachée au préteur Verrès; c’est là que fut cruciüé Gavius. Dans les iemps modernes Messine soutint un long siège contre Charles d'Anjou après le massacre des Vêpres siciliennes (1282); en 1674 elle fut assiégée par les Espagnols; le duc de Vivonne et Duquesne la délivrèrent. Elle fut ravagée en 1743 par la peste, et enl783paruntrembl.de terre. Insurgée et bombardée en 1848. — L’intendance a au S. celle de Catane, à l’O. celle de Palerme : 135 kil. sur 39; 260,000 hab.
messine (détroit de), dit aussi Phare de Messine,
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jadis Siculum fretum , détroit entre la Sicile et l’Italie, doit son nom à un phare célèbre qui y existe depuis longtemps; sa largeur varie de 3 à 7,000 mètres. Le flux et le reflux s’y font sentir notablement et le courant est très rapide ; ce qui rend la navigation dangereuse. De là les fables de Charybde et de Scylla. Auj. l’on redoute beaucoup moins cetle traversée.
MESS1S, ville de la Turquie d’Asie, à 31 kil. E. d’Adana, est l’ancienne mopsueste.
MESTRE, ville du royaume Lombard- Vénitien , à 9 kil. O. de Venise; 6,500 hab.
MESUÉ (jean ou jahia, fils de Masouiah, appelé vulgairement), médecin arabe, né au bourg de Khouz, près île l’antique Ninive, mort sous le règne de Motawakkel vers S55, à l’âge d’environ 80 ans, fut successivement attaché à la personne du calife Haroun-al-Raschid et à celle d’Al-Mamoun, et jouit de la faveur de ces princes. Il a laissé beaucoup de traités sur son art, fort estimés chez les Orientaux; un e Pharmacopée , un livre d'anatomie, des traités sur les fièvres, les aliments, les catarrhes, les bains, etc. Parmi les éditions latines des œuvres de Mésué, on cite celles de Venise, 1471, 3 part. in-fol.;de Lyon, 1478, in-fol.
MESURADO ou MONTSERADO, riv. de la Guinée sept., sort du pays des Mandings, coule au S. O., et tombe dans 1 Océan au N. E. du cap Mesurado*
mesurado, cap de la Guinée supérieure, sur la côte des Graines, par 6° 20’ lat. N., 13° long. O. — Il a donné son nom à la colonie américaine du cap Mesurado, dite aussi Liberia.
MESURATA, ville d’Afrique (Tripoli), à 17 kil. E. de Tripoli, près de la Méditerranée. Commerce considérable avec l’intérieur et avec l’Egypte.
MESVRES, ch.-l. de canton (Saône-et-Loire), à 12 kil. S. d’Autun; 1,200 hab.
META, riv. de l’Amérique du Sud, naît dans les Andes, au district de San-Juan-de-los-IJanos, coule au N. E., tombe dans l’Orénoque par 70° 5’ long. O., 6° 10' lat. N. Cours, 800 kil.
METAGONIUM , auj. capo de Très Forças, cap d’Afrique, sur la côte de Numidie, a la forme d’une fourche à trois pointes.
METALLINUM. Voy. medelin.
METAPHRASTE (siméon le), hagiographc, né à Constantinople au x* siècle, fut successivement protosecrétaire de l’empereur Léon, grand-logothète, puis maître du palais. Il a rassemblé 122 vies de saints, restées jusqu’alors éparses dans les archives des églises et des monastères; mais il accueille sans discernement les fables les plus ridicules, et, d’un autre côté, il supprime des faits qui sont d’ailleurs rapportés par les contemporains; de sorte que sa compilation ne jouit pas d’une grande autorité. Un moine, nommé Agapius, en a fait un extrait publié sous ce titre : Liber diclus Paradisus, seu illuslrium sanciorum vilœ , desurnptœ ex Simeone Metaphrasle, (jrœcè, Venise, l54l,in-4. Les principales vies écrites par Métaphraste ont été insérées en grec et en latin dans les Acta sanciorum des Bollandistcs.
MËTAPONTE, Metapus ou Metapontum , auj.
Torre di Mare , ville d’Italie, sur la côte orientale de la Lucanie, près des embouchures du Bradane et du Casuente, avait été, disait-on, fondée par Nestor ou par Epéus; Sybaris y avait envoyé une colonie. Métaponte était puissante et riche; elle fut pendant un temps indépendante, et s’illustra par l’hospitalité qu’elle accorda à Pythagore qui y fonda son institut-modèle et qui y mourut. — Métaponte fut prise par les Romains avant 270 ; elle se déclara pour Annibal en 215, mais fut reconquise vers 207.
MÉTASTASE (Pierre- Bonaventure trapassi, dit) l’un des plus grands poètes de 1 Italie, né à Rome en 1698 d’une famille pauvre, mort à Vienne en 1 1782, eut pour protecteur le célèbre jurisconsulte
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Gravina, qui le fit instruire avec le pms granu soin dans les lettres grecques et latines, et qui à sa mort lui légua sa fortune (1718). il avait composé une tragédie dès l’âge do 14 ans, mais il ne commença à se faire apprécier qu’en 1724, par sa tragédie lyrique de Didone abbandonata , qui fut représentée à Naples et qui excita un enthousiasme universel. En 1730 il se rendit à Vienne sur l’invitation de l’empereur Charles VI, qui lui donna le titre de poeta cesareo; et là il fil paraîtresuccessivementle Giuseppe riconosciulo , le Demofnnte . la Clemenza de Tite et cette Olimpiade , que toute l’Italie surnomma la Divine. La mort de Charles VI, son protecteur, et les guerres qui en furent la suite, interrompirent scs travaux dramatiques, et il ne fit plus guère que des poésies légères. Les œuvres poétiques de Métastase consistant en : G3 tragédies lyriques et opéras de divers genres, 12 oratorios , 48 cantates , une foule d'élégies, idylles, sonnets; parmi ses ouvrages en prose, on remarque les Analyses des Poétiques d’Aristote et d Horace , des Observations sur le théâtre grec , et une Correspondance , souvent intéressante. La diction de Métastase est d’une pureté parfaite, d’une grâce et d’une élégance, soutenues, il a surtout une douceur ravissante dans) les vers destinés au chant; mais ses pièces ne sont pas en général fortement conçues et ses caractères' manquent de vigueur. Les éditions les plus estimées des s os œuvres sont celles de Turin, 1757, 14 vol. i n—4 ; Paris, 1780, 12 vol. grand in-8; Gênes, 1802,
G vol. in-8; Florence, 1810-23. On doit à Michelet une traduction anonyme de quelques-unes des pièces de Métastase, Paris, 1761-Gl, 12 vol.
MÉTAUKE, Meiaurus , auj. Mettro ou Metaro , riv. de l’Italie (Ombrie), passait à Forum Sempronii et se jetait dans l’Adriatique à Fanum Fortunée. Sur ses bords eut lieu en 207 une célèbre bataille où fut défait et tué Asdrubal, frère d’Annibal. — Le Métaure a donné son nom à un département du roy. d’Italie qui avait pour ch.-l. Ancône; il est auj. réparti entre les délégations d’Urbiu et d’Ancône.
MÉTEL1N ou MÉDEL1N, Lesbos, île de la Turquie d’Asie, dans l’Archipel, par 30° 10’ lut. N., 24® long. E. : G5 kil. sur 44. Ch.-l. , Castro ou Mélelin. Montagnes au centre; bois, sources nombreuses. Commerce d’olives, de fruits, de ligues, de coton et de mastic. Vin renommé. Célèbre dans l’antiquité ( Voy . lesbos). Elle souffrit beaucoup du tremblement de terre de 1765. C’est la patrie des deux frères Barberousse.
mételin ou Castro, 3Iitylène , capitale de l ile de Mélelin, sur la côte orientale ; 7,000 hab. Château î >rt, mosquées, égl. grecq. Al’O., ruines de Mitylène, nue des villes les plus florissantes de T antiquité.
METELLUS (famille des), branche de la famille plébéienne des Cécilius, fournit depuis l’an 283 av. J.-C. un grand nombre de généraux distingués, à qui leurs exploits méritèrent les surnoms de Macé- , ionique, Bàléarique, Numidiquo, Dalmatique et Créüque, etc. Dans l’espace de 260 années, 20 consulte, 17 censures, 2 dictatures, 4 grands-pontificats àiustrèreat celte famille.
métellus (L. cæc.), consul 1 an 251, battit les Carthaginois à Panonne. Il perdit la vue en sauvant le Palladium au milieu d’un incendie.
métellus (q. cæc.) macedonicus, préteur en 148 av. J.-C. , battit Andriscus , ainsi qu’Alexandre , et réduisit la Macédoine en provirfee romaine (147). La même année , il battit les Achéens à la bataille de la Scarphée, et s’empara de plusieurs villes importantes de la Grèce. 11 fut dans la suite consul, puis censeur, parvint à une extrême vieillesse , et vit ses quatre fils élevés aux plus hautes dignités.
MÉTELLUS (Q. CÆCILIUS) NUMIDICUS, Consul l’ail 100 av. J.-C., fit la guerre à Jugurtha, qui jusque-là n’ avait pu être vaincu, cl remporta sur lui de grand:
avantages, ii aiiait mettre fin à la guerre en s emparant de sa personne, quand il fut supplanté par Marius, son lieutenant. Il fut dans la suite exilé par les intrigues de Marius et de Saturninus , et ne put revenir à Borne qu’aprôs la défaite de leur parti.
métellus (q. cæc.), cons. en 69 av. J. -G., Eoumi les Crétois en 66, et prit de là le surn. de Creiicus .
METELLUS (Q, cæcilius) nus scipio, petit-fils de Scipion Nasiea, l'adversaire des Graeques, fut adopté par Q. Cæcilius Métellus Plus, cl prit le nom de sa nouvelle famille. Créé consul l’an 62 av. J.-C., il suivit pendant les guerres civiles le parti de Pompée qui avait épousé sa fille Cornélie. 11 passa en Afrique après la bataille de Pharsale, réunit ses efforts à ceux de Caton et de Juba, et rassembla une armée avec laquelle il livra bataille à César près de Thapsus, l’an 46 a\. J.-C. 11 y fut battu complètement, et se perça de son épée pour ne pas être livré au vainqueur.
METHODISTES, secte protestante. On nomma d’abord ainsi de jeunes théologiens de l’université d’Oxford, qui en 1720 s’étaient réunis sous la conduite de John et Charles Wesley dans le but d’observer ponctuellement tous les préceptes de l’Évangile. Wesley accepta cette dénomination, et en 1735, s’étant adjoint George Whitelield, ils travaillèrent ensemble à propager leurs doctrines. Ils firent des pré dcations publiques qui attirèrent bientôt des milliers d’auditeurs. Les adeptes se réunissaient matin et soir, et souvent en plein air, pour prier. Quelques-uns se livraient dans ces assemblées à des extravagances que les enthousiastes prenaient pourde l’inspiration. Les Méthodistes forment deux branches: les udliértnis de Wesley , qui s’interdisent le jeu, les spectacles, les bals, les parures, les liqueurs et le tabac, et qui ont adopté les doctrines d’Arminius; ceux de Whiiefield , moins nombreux que les précédents, cl qui ne sont guère que des Calvinistes purs. Les Méthodistes sont fort répandus en Angleterre (surtout dans le comté de Cornouailles), et aux Etats-Unis; on en trouve jusqu’à Calcutta et dans les îles Sandwich. Malgré leurs bizarreries, les Méthodistes sc distinguent par la pureté de leurs mœurs; ils ont beaucoup contribué à l’améliur. du peuple.
MÉTHODISTES (Médec.). V.ER ASISTR ATE cl THÉMISON
METHODIUS (saint), surnommé Eubulius , tut successivement évêque d’Olympe, de Patare, deTyr; fut exilé par les intrigues des Ariens, et subit le martyre en 312. On a de lui: un Poëwte de 10,000 vers contre Porphyre, un Truité du libre arbitre , etc. On le fête le 18 septembre.
METHomus, moine et peintre, né à Thessalonique , florissait vers le milieu du ix* siècle. 11 se trouvait à Constantinople en 853 , lorsque Bogoris, roi des Bulgares, l’appela à Nicopolis, pour lui faire peindre une salle de festins dans son palais. Il y représenta le jugement dernier, et produisit un tel effet sur l’âme du roi barbare, que celui-ci se iU chrétien et décida toute son armée à embrassa la même croyance. De concert avec saint Cyrille ou Constantin, Mothodius alla prêcher l’Evangile aux Moraves et à d’autres peuples slaves. L’Eglise l’a canonisé ; on le fête le 9 mars.
MÉTHONE, v. de Messénie, au S. 0., auj. modon — v. deThrace.sur le golfe Thermaïque, au N. 0. Phi lippe, roi de Macéd., perdit un œil en 1’ -^siégeant, 353.
METI1UEN (John), ambass. anglais, fit signer en 1703 au roi de Portugal Pierre II un traité par le quel l’Anglct. s’empara du commence du Portugal 1 METHYMNA. Voy. méthymne — methymna asidonia, nom latin de Médina Sidonia ; — campestris, de 3L. dcl Cumpo; — CE.T1A, de il/. Cœli; — sjcca de 31. dei Ilia Secco ; — turrium, de 31. de las Torres METHYMNE , 3Ïetkymna , auj. Mollevah, ville de Hic de Lesbos, sur la côle S., fut la seule qui resta fidèle à Athènes pendant la guerre sociale (359-3663 Arion était de Méthymne.
MfcTZ
METIDJAIL Voy. mitidjau.
MET1US SU KF ET I US , dictateur de la ville d’Albe, sous le règne de Tullua Hostilius, 3* roi de Rome, combattit d'abord contre les Romains, puis devint leur allié; mais les ayant trahis dans un combat, où il croyait par sa défection assurer leur défaite, Tullus s'empara de sa personne et le ht tirer par quatre chevaux (G63 av. J. -U,).
METius(Jacq.), Hollandais, né à Alkinaervers 1576, passe généralement pour être l’inventeur du télescope par réfraction ; il fit cette découverte vers 1G09, et la dut au hasard. — Son frère aîné, Adrien Melius, fut un géomètre et un astronome distingué»
METON, astronome athénien, du vesiècle av. J. -G., forma, vers l’an 432 av. J. -G., un cycle de 19 ans dans le but de faire concorder l'année lunaire avec l’année solaire ; c'est ce qu’on nomme aujourd’hui le Nombre d'or'.
METRA, fille d’Erésichthon. Voy. ce nom.
METTERMCII, village des Etats prussiens (Bas- Rhin), à 5 kil. 0. de ( .oblentz ; GOÜ hab. Berceau de la famille de même nom , à laquelle appartient le célèbre diplomate M. le prince de Metternicli.
METTRAY, village du dép. d’Indre-et-Loire, à 6 kil. N. de Tours; 1,300 hab. On y a formé tout récemment un établissement agricole et industriel en faveur des jeunes détenus libérés.
METULE, Melulum, auj.it/efhng, ville des lapodes, sur le Savus. Auguste fut blessé au siège de cette ville.
METZ , Divodurum, puis 4/ ediomatrices , et au moyen âge Meuis ou Metœ, ville de France, ch.-l. du dép. de la Moselle, sur la Moselle et la Seille, k317k.E. N. E. de Paris; 57,713 h. Fortifications; cathédrale goth iq. , belle église S t-V i ncent, arsenal d’artillerie, casernes, théâtre, hôtel de la préf., hôpital, pl. Napoléon, statue de Fabert. Évêché, sutfragaut de l’archu de Besançon, église consistoriale calviniste, synagogue. Cour imp., ch.-l. de div. milit. ; lycée, écoles d’artill. et de génie, de comin. et de dessin. Acad, des lettres et arts, des sciences médicales, jardin botanique, cabinet d’histoire naturelle, conservatoire des arts et métiers, bibliothèque. Industrie très active : tissus de fil, laine, coton, crin, velours, soieries; filature, passementerie, chapeaux, fleurs, instruments â vent et à cordes, tanneries, etc.; poudrerie royale, fonderies de fer; pépinière qui expédie en Allemagne et même en Russie. Gommerce de fer en barres, tôle, fonte, fer-blanc, bois de construction, liqueurs, grains, vins, huile, etc. Patrie de Fabert, Ancillon, Le Duchat, Pilatre de Rosier , rustines, Bouchotte, Lacretelle. — Metz était ch.-I. des Me üxomatrices. Les Romains l'embellirent, mais Attila la ravagea en 452. En 511 (après Glovis), elle devint capitale du royaume de Metz , qui plus tard fut dit royaume d’Austrasie {Voy. austrasie). En 923 Henri-l’Oiseleur, empereur d’Allemagne, s’en empara , et depuis elle resta aux successeurs de ce prince. Ses évêques étaient puissants et riches : aussi , à partir de la dynastie des Hohenstauffen, furent-ils les véritables souverains de Metz ; toutefois la ville était impériale et ne relevait point d’eux. Metz, l’un desTrois-Evêchés (Metz, Toul et Verdun), passa sous la domination française en 1552, et devint alors ch.-l. d’un gouvernement particulier auquel elTe donna son nom. Charles-Quint tenta vainement de la reprendre , 1553 ; le duc de Guise se distingua en cette occasion par sa belle défense. Les évêques de Metz continuèrent cependant à se reconnaître vassaux des empereurs jusqu’en 1633. A dater de ^occupation française, Metz perdit le titre de ville libre, et sa population se réduisit considérablement. — L’arr. de Metz a 9 cantons ( Boulay, Faulquemont, Gorze, Pange, Verny, Vigy, plus Metz qui compte pour 3), 276 communes, et 150,811 hab.
metz (gouvernement de), un des 8 petits gouvernements de France avant la révolution , entre
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les gouvernements de Sedan, de Champagne-et- Brie, de Lorraine , d’Alsace , confinait par le N. au duché de Luxembourg et à l’électorat de Trêves et se composait : 1 0 de la ville et du territoire de Metz , de l’évêché de Melz,. des 4 prévôtés de Longwy, Jametz , Dun et Stenay; 2° du Luxembourg français (ch.-l., Thionville) ;• 3° du duché de Carignan, 4° du pays de la Sarre (ch.-l. Sarrelouis). Vers les derniers temps de la monarchie le petit-gouvernement de Verdun fut joint à celui de Metz, qu’on nomma alors gouvernement général de Metz.
metz (royaume do). Voy. austrasie.
MLTZU (Gabriel), peintre hollandais, né à Leyde en 1 6 1 5, mort vers 1659, a laissé un grand nombre de tableaux qui sont tous recherchés. Moins fini que Gérard Dow , plus vrai que Miéris, il se distingue par un meilleur goût de dessin. Le Musée du Louvre possède de lui : un Portrait de l'amiral Tromp; un Chimiste lisant près d une fenêtre; le Marché aux herbes d' Amsterdam, etc.
MEU DON , bourg du dép. de Seine-et-Oise, à 9 kil. S. O. de Paris ; 3,233h.Châteauroy.Haras. Bouteilles, poterie. Rabelais fut curé de Meudon.
MEUL AN , Mellentum, ch.-l. de c. (S.-et-Oise), à 35 kil. N. O. de Paris; 1 ,94 1 hab. Cartes à jouer, bonneterie, tanneries. — Ville jadis forte; réunie à la couronne par Henri 1. Prise par les Anglais en 1346, par Dugucsclin en 1363, et par le duc de Bourgogne en 1417. Vainement assiégée par le duc de Mayenne pendant les troubles de la Ligue.
MEÙLEN (van der), peintre. Voy. van dermeulen.
ML UN G ou MEHUN-SUR-L01RE, ch.-l. de canton (Loiret), sur la Loire, rive droite, à 17 kil. S. O. d’Orléans; 4,653 hab. Feutre, tanneries; commerce. Patrie de Jehan de Meung dit Clopinel.
MEUNG (Jehan de), poète français, surnommé Clopinel parce qu’il était boiteux, né vers 1260 à Meung-sur-Loire près d’Orléans, d’une famille noble et aisée, mort à Paris vers 1320, étudia les sciences cultivées de son temps , et réussit surtout dans la poésie. Sur la demande de Philippe-le-Bel, il entreprit de continuer le Roman de la Rose de Guillaume de Lorris; ayant supprimé les vers qui forment le dénouement de ce poème, il y ajouta plusieurs chants nouveaux qui contiennent 18,000 vers. Il s’exprimait avec une grande liberté sur les prêtres et sur les femmes, ce qui lui fil beaucoup d’ennemis. Il obtint de ses contemporains le titre de Père de V Eloquence. Les rneill. fuit» du Roman de lo Rose , avec la Continuation , sont celle de l’abbé Len glet'-Üufresuoy, Paris, 1735, 3 v. iu-12, et celle de M. îvléon, Paris, 1 '14,4 v. in-8. On a encore deJeliande Meung quelques autres poèmes moins importants.
MEURS, Mœrs, ville des États prussiens (Province Rhénane), à 50 kil. S. E. de Clèves ; 2,000 hab. — Jadis ch.-l. d’une principauté, de même nom. Ses fortifications furent rasées en 1764. Sous l’Empire français, elle fut ch.-l. de canton dans le dép. de la Roër. Près de là, ruines d 'Asciburgium.
MEURSAULT, bourg de France (Gôte-d’Or), à 8 kil. S. O. de Reaune; 2,000 hab. Vins renommés.
MEURSBOURG , Mœrsbury , ville murée du grand-duché de Bade (Lac-et- Danube), à 12 kil. N. E. de Constance; 1,400 hab. Résid. de l’évêque de Constance ; 2 châteaux. Commerce de transit.
MEURS1US (Jean), philologue et historien, né w; 1579 à Losdun près de La Haye, se fit remarquer dès sa jeunesse par un savant commentaire sur Lycophron ; obtint la protection du grand-pensionnaire Barneveldt ; accompagna pendant quelques années son fils comme gouverneur dans se« voyages en Europe ; fut nommé à son retour professeur d’histoire à Leyde (1610), puis de langue grecque (1611). Persécuté en Hollande après le supplice de Barneveldt , il se retira en Danemark où le roi lui avait offert la chaire d’hisioire de
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Sorœ (1626), et mourut dans cette ville en 1639. On a de lui des éditions très estimées de divers ouvrages, de Lycophron, de l’empereur Léon, d’Ilésyehius, d’Aristoxène , de Philostrate, de Pallade, etc.; il a en outre composé un Glossarium grœco-barbarum, de savants traités d'archéologie, des Hist. de la Belgique, 1612]— del'UniversitédeLeyde ( Athenœ batavœ, 1625, ouvrage mis à VIndex) ; — du Danemark, 1630, etc. — Son fils, nommé aussi J. Meursius, 1613-1653, s'est également distingué comme érudit. —On a missousle nomd'undes Meursius un ouvrage obscène et condamné [Elegantiœ lat. serra.), auquel ils n’eurent aucune part, et qui est de Cliorier.
MEURTHE, rivière de France, sort des Vosges, à 5 kil. S. E. de Saint-Diey; traverse le département de la Meurthe, devient navigable un peu au-dessous de Nancy, et joint la Moselle au-dessus de Frouard; cours, 140 kil.
meurthe (dép. de la), dép. de la France, entre ceux de la Moselle au N., du Bas-Rhin à l’E., des Vosges au S., de la Meuse à PO.; 6,089 kil. carr.; 424,366 hab. Ch.-l., Nancy. Formé de la Lorraine propre et du Toulois. Montagnes, collines et plaines. Marbre, albâtre, pierres lithographiques, de taille et autres; grès rouge et gris, tourbe, etc.; sources salées (à Vie) et immense banc de sel. Eaux minérales et thermales. Forêts à l’E. et à l’O. ; grains, fruits, légumes; pommes de terre, betteraves, lin, chanvre, navette, vin. Chevaux , bestiaux, moutons. Industrie active et variée ; métallurgie, verres et faïence, papiers et cartes à jouer, draps et toiles ; acides minéraux, teintureries, hongroieries. — Ce dép. a 5 arr. (Nancy, Lunéville, Toul, Château-Salins, Sarrebourg), 29 cantons, ’R communes; il appartient à la 5e division militaire , a une cour impér. et un évêché à Nancy.
MEUSE, 3/aas en hollandais, Mosa en latin, rivière qui prend sa source en France (Haute-Marne), au N. E. de Langres ; arrose les départements de Haute-Marne, Vosges, Meuse (auquel elle donne son nom), Ardennes; entre en Belgique un peu audessous de Givet, traverse les provinces de Namur et de Liège, sépare le Limbourg belge du Limbourg hollandais, pénètre en Hollande, sépare le Brabant septentrional des provinces de Gueldre et de Hollande méridionale, se divise alors en un grand nombre de bras, et se perd dans la mer du Nord après un cours de 900 kil. environ. Les principales villes que baigne la Meuse sont : Verdun, Slenay, Sedan, Mézières, Charleville, Givet, Dinant, Namur, Liège, Maëstricht, Ruremonde, Gorcum, Dordrecht, Rotterdam, etc. Affluents principaux : à droite, le Chiers, le Semoy, l’Ourthe, la Roër, le Wahal et le Leck (tous deux bras du Rhin) et l’Yssel inférieur ; à gauche, le Bar, la Sambre, la Mehaigne, la Dommel, etc.
meuse (dép. de la), dép. de la France, entre ceux des Ardennes au N. O., de la Moselle au N. E., de la Meurthe à l’E., des Vosges et de la Haute-Marne au S. , de la Marne à 10., et la Belgique au N.; 6,103 kil. carr.; 317,701 hab. Ch.-l. , Bar-le-Duc. Formé d’une partie de la Lorraine (Barrois, Verdunois, Clermontois). Montagnes, collines et plaines. Beaucoup de fer ; pierres de taille, marne, terre à potier. Céréales, lin, chanvre, navette, graines oléagineuses, vin (entre autres celui de Bar); belles prairies le long de la Meuse ; belles forêts. Chevaux petits ; beaucoup de bétail , porcs , chèvres. Nombreuses usines à fer, verreries, faïenceries, papeteries ; bonneterie , draps , tissus de laine , de coton, etc.; huiles, confitures (surtout celles de Bar) et dragées. — Ce dép. a 4 arr. (Bar, Verdun, Commercy, Montmédy), 28 cantons, 58S communes ; il appartient à la 5e division militaire, est dans le ressort de ’a cour impér. de Nancy, et forme le diocèse de Verdun.
meuse (dép. de sambre-et-). Voy. sambre-et-
MEUSE
MEUSE (dép. des BOUCHES-DE-LA-). Voy. BOUCHES- DE-LA-MEUSE.
meuse-inférieure (dép. de la), formé pendant la première époque de la Révolution et qui dura jusqu’en 1814, avait pour ch.-l. Maëstricht et pour arrondissements Hasselt et Ruremonde. 11 forme > peu près le Limbourg actuel.
MEUSEL (George), bibliographe, n-é en 1743 en Franconie, mort en 1820, fut professeur d’histoire aux universités d’Erfurt et d’Erlang, puis conseiller aulique de la principauté de Quedlinbourg et du roi de Prusse. On a de lui : De prœcipuis commerciorum in Gennania epochis , Erlang, 1780, in-4 ; Biblioiheca hisiorica , Leipsick , 1 7 82-1804 , 22 vol. in- 8; l'Allemagne littéraire ( Gelehrte Deutschland), Lemgo, 1796 et années suiv., 16 vol. in-8 ; Introduction à /’ histoire des états de l'Europe , Leips., 1775, in-8; Dictionnaire des artistes allemands vivants, Lemgo, 1770-89, 2 vol. in-8, 1808-9, avec un 3e vol. publié en 1814 ; Bibliographie de la Statistique, Leips., 1790, in-8; Dictionnaire des écrivains allemands morts de 1750 à 1800, Leips., 1802 et années suiv., 15 vol. in-8.
MEVAN1A, Mevania, auj. Bcvagna, ville d’Italie à 80 k. au N. de Rome, sur la voie Flaminienne, aux confinsdel’Étrurieetde l’Ombrie. Patrie de Properce.
MEWAR ou MEYWAR, principauté de l’Inde.
Voy. odeypour.
MEWAT, princip. de l’Inde. Voy. matcherry.
MEXICO, ville de l’Amérique du Nord, ch.-l. du district fédéral de la Confédération mexicaine et capitale de toute celle confédération, sur l’emplacement de l’ancienne Tenocluitlan , dans une vallée, entre les lacs de Tezcuco et de Xochimilco, par 101° 25’ long. O., 19» 26’ lat. N.; 180,000 hab. Archevêché. Ville belle et régulière ; rues larges, droites et en général très longues; maisons bâties uniformément, la plupart à 3 étages, assez souvent peintes à fresque ou bien revêtues de toiles vernissées. Grand mur d’enceinte. Superbe place dite Plaza Mayor ; rues de la Plateria, de Sainte-Augustine, de Tabaca, d’Aquila; cathédrale immense et remarquable pour la profusion des métaux précieux qu’elle renferme ; très belles églises et sept superbes couvents; palais du gouvernement (jadis palais du vice-roi) ; école des mines avec un observatoire; hôtel de la monnaie, etc. Trois belles promenades (le Jardin botanique, le Paseo, l’Alameda). Université, école des mines, collèges de Sainl-lldefonse et Saint-Grégoire, séminaire, école-modèle lancastérienne , société des arts industriels et de l’agriculture; deux bibliothèques, musée d’antiquités mexicaines, cabinet de minéralogie, collections de l’académie des beaux-arts. Commerce actif, surtout en orfèvrerie, bijouterie, sellerie, passementerie et ouvrages en bois. — Tenochtitlan fut fondée par les Aztèques en 1325; elle avait au moins 300,000 hab. lors de l’invasion de Corlez (on a même dit 1,500,000 hab.). Cortez la prit le 30 août 1521. Elle fut constamment la capitale et la résidence des vice-rois pendant la domination espagnole. Elle fut prise en 1847 par les Américains et occupée en 1863 par les Français.
MEXICO (prov. de), un des états de la Confédération mexicaine, entre 16° 30 -20° lat. N. et 100° 30’-105° long. O., est bornée par les états de Queretaro au N., de la Puebla à l’E., de Mechoacan au N. O., et par le Grand-Océan Equinoxial au S. et au S. O.: 520 kil. sur 210; 1,000,000 d’hab. Ch.-l., Tlalpan (jadis San-Agoslino de las Cuevas). Sol varié : montagnes au centre ( la Cordillère d’Anahuac), mines d’argent; vallées fertiles et magnifiques, notamment celle de Mexico; lacs Inombreux: Chalco, Xochimilco, Tezcuco, San-
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Cristovaî. Plaines stériles et couvertes de côtes sablonneuses. Industrie presque nulle.
MEX1M1EUX, ch.-l. de canton (Ain), à 40 kil. O. de Trévoux; 1,900 hab. Vin.
MEXIQUE, ou plus exactement auj. CONFÉDÉ¬ RATION MEXICAINE, grande république fédérative de l’Amérique du Nord, bornée au N. par les Etats- Unis anglo-américains , au S. par ceux de Guatimala, à l’E. par l'Atlantique, à l’O. par la mer Pacifique. Position astronomique, 88° 66’-126° 25' long. O., 15° 55’-42° lat. N.; 3,800 kil. du N. O. au S. O.; 2,500 de plus grande longueur de l’E. à TO. ; env. 8,000,000 d’hab. , dont plus de moitié indigènes, et deux tiers de l’autre moitié mulâtres ou métis; presque tout le reste blancs; tous catholiques. Capitale générale, Mexico. Division : 18 états, 4 territoires et le district fédéral. En voici le tableau : États, Territoires, District. Chefs-Lieux.
District fédéral, Mexico,
Queretaro,
Guanaxuato,
Meclioacan,
Xalisco,
Zacatecas,
Sonora-el-Cinaloa,
Chihuahua,
Durango,
Cohahuila,
Nouveau- Léon,
Tamaulipas,
San-Luis-Potosi,
Vera-Cruz ,
Puebla,
Oaxaca,
Chiapa,
fabasco,
Yucatan,
Californie
Tlascala,
Colima,
Mexico.
Tlalpan.
Queretaro.
Guanaxuato.
Yalladolid.
Guadalaxara.
Zacatecas.
Villa-del-Fuerle.
Chihuahua.
Durango.
Monclova.
Monlerey.
Aguayo .
San-Luis-Potosi.
Vera-Cruz.
Puebla.
Oaxaca,
Ciudadreal.
San ti ago-d e-T abasco .
Mérida.
San-Carlos deMontercy Tlascala Colima.
LeN. Mexiq.et la Nlle Calif. furent perdus en 1848.
Le Mexique est parcouru par de très hautes montagnes qui font suite aux Cordillères de l’Amérique du Sud, prolongées par cel les de Veragua et de Guatimala hlans la confédération de l’Amérique centrale), et qui au N. se lient aux montagnes Rocheuses. Cette chaîne, dans le Mexique, prend successivement les noms de Cordillère d’Oaxaca, Cordillère d’Anahuac, Sierra-Madre (en passant dans le Guanaxuato) Sierra de Aclia, S. de los Mimbres, S. de las Gruellas, S. Verde. Les sommets les plus hauts sont le Popocatepetl (5,258 m.) , le Citlallepetl (5,308 m.), le Cofre-de-Perote (4,927 m.) , etc. Le Popocatepetl est un volcan en activité ; on en compte encore 4 autres (Orizaba, Tustla, Jorullo, Colima). — Le Mexique est très mal arrosé, sauf vers le N.; le Bravo-del-Norto, le Colorado, le Grande, le Verde, en sont les fleuves princip. 11 a un grand nombre de lacs. Ses mines d’or et surtout d’argent sont très riches; on y trouve aussi beaucoup d’étain, plomb, cuivre, fer, zinc , antimoine, arsenic, mercure, sel gemme, houille, etc. Quant à la fertilité du sol et au produit, il faut distinguer 3 zones, les terres torrides (au bord des deux mers, et jusqu’à la hauteur de 300 m.), les tempérées (à mi-côte etjusqu’à env. 2,000 m.), et les froides (à partir de cette dernière hauteur). Les premières fournissent toutes les denrées tropicales , mais sont extrêmement malsaines ; les 2«8, chaudes encore, sont très-fertiles, et il y règne un printemps presque perpétuel , mais c est la t égion des nuages; le ciel y est toujours brumeux; les troisièmes produisent encore , mais bien moins. Les principales plantes particulièresau Mexique sont: 1 igname, le cactus à cochenille, le maguey , la • v«iaille, le sassafras, divers arbres à teinture ou à ré-/
sine, parmi lesquels le copctïfera ojftcituilis et le loluifera balsamum. Il était défendu jadis de cultiver la vigne et l’olivier. On élève de grands troupeaux de bétail de toute race, et une grande quantité de chevaux ; il s’en trouve aussi beaucoup à l’état sauvage. Dans les forêts se voient le jaguar et le couguar, l’ours mexicain , le bison, le bœuf musqué, l’apaxa, etc. Peu d’industrie et de commerce. Qua’ Ire races habitent auj. le Mexique (blancs, indiens, noirs et sang mêlé). On y parle 20 langues au moins] dont 14 ont des dictionnaires et des grammaires. — L’histoire du Mexique renferme trois grandes périodes: 1° la période antérieure à la conquête du Mexique par Cortez ; 2° la période coloniale; 3° la période d’indépendance. Pendant la première, qui a duré jusqu’en 1621, probablement beaucoup de peuples se sont succédé sur le vaste territoire du Mexique; les principaux furent les Toltèques, les Chichimèques et les Aztèques: ces derniers avaient pour capitale Tenochtitlan ou Mexico, et étendaient leur suzeraineté sur presque tous les autres peuples du Mexique; lesChapanèques, qui avaient soumis les Zoques, les Tzendanes, lesQuelènes (capit., Chiapa); les Totonaques, puissants dans le Mechoacan (capit., Zintzontzan), les Zapotèques (capit., Oaxaca). A côté de l’empire de Mexico s’élevaient néanmoins deux empires rivaux, bien que moins puissants, ceux de Tezcuco et de Tlacopan. Tous ces peuples étaient arrivés à un degré de civilisation remarquable, surtout les Aztèques; ils connaissaient f’architecture, la peinture, la sculpture, l’astronomie; faisaient des routes et des canaux , et avaient une écriture hiéroglyphique. Les antiquités mexicaines , restes de cette époque , sont encore nombreuses malgré la grande destruction qu’en firent les Espagnols, et son très-curieuses ( V . palenque). — La 2e période s’ou vre par le débarquement de Cortez à Cempoallan (1519), et la rapide conquête qu’il fit d’abord de l'état même de Mexico; Monlézuma y régnait alors depuis 1503. Celte conquête fut bientôt suivie de celle de tout le reste du pays. L’Espagne en fit un royaume dans lequel fut compris aussi Guatimala, et que gouvernait un vice-roi. Le Mexique a fourni immensément d’or et d’argent à l'Espagne. Acapulco, sur l’Océan Pacifique, était le lieu où venaient se rendre toutes les richesses, qu’on expédiait ensuite en Europe sur des galions. — La troisième période commence en 1810. II y eut d’abord trois tentatives inutiles d’indépendance : sous Hidalgo, 1810; sous Morelos 1815; sous Mina, 181 G; en 1821 Iturbide se fit proclamer empereur, mais il fut bientôt renversé; enfin, en 1824, le Mexique se constitua en république fédérative : la vict. de Tampico, gagnée en 1 829 sur les troupes de Ferdinand Vil, assura son indépendance. Le Mexique a eu depuis des démêlés avec la France, qui en 1838 prit le fort d’Ulloa, avec le Texas et les États Unis (F. le Suppl.). — Le pouvoir est confié à deux chambres (sénateurs et députés), et à un président élu tous les quatre ans.
Mexique (nouveau-), territoire de la Cou fédération mexicaine, au N. de l’état de Durango. et à l’E, des Californies; F50 k. du N. au S., sur 156 de largeur moyenne; 61,547 hab.; chef-lieu, Santa Fé.
S ,1 fertile, maistrès-l ngtemps négligé et presque inculte. Innombrable troupeaux de bœufs et de chenaux. On exporte tabac, peaux de daims, chè\r s et bisons, fourrures. Cédé aux ËtAts-Unis eu 1848.
Mexique (golfe du), po;tion la plus occ.denta’e e l’Océan At antique, entre la côte méridionale de Punion anglo-américaine au N., et PYucatan au S. , c >mm nique à 1 E. avec l’Atlantique par 1e canal de Bahama, et tire son nom de ce qu'il haine à 1 O. les états de la Confédération mexicaine. Pos tion, 83° 30 -100° 40’ long. O., 18°-30° 30’ làt. N. MEYER. Voy. mayer.
MEYViAC, ville de France. Voy. me mac.
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MEYRUEIS, ch.-l. de canton (Lozère), à 21 kiL S. O. de Florac ; 2,200 liai.
MEYZ1EU, ch.-l. decant. (Isère), à 12 kil, fi. de Lyon ; 950 hab.
MEZDJERDA, riv. d’Algérie. Voy. medjerda.
MÈZE, ch.-l. de cant (Hérault), à 31 kiL S. 0. •de Montpellier ; 4,516 hab. Eau-de-. ie, verdet.
MEZEL, ch.-l. de canton (B.-Alpes), à 12 kil. S. O. de Digne; 800 hab.
MEZEN(le),laplushautemont. des Cévennes, entre /Ard. et la H. -Loire, à 16 k. 0. duCheylard ; 1,766 m.
mezen, riv. de Russie, arrose les gouv. deVologdaet d’Arkhangel, coule au N. 0., traverse la v, de Mezen (située à 250 k. N. E. d’Arkhangel; 2,000 h.), et se jette dans la mer Blanche , après un cours d'env. 650 kil.
MÊZENCE, Mezentius, roi des Tyrrhéniens, célèbre par son impiété et ses cruautés, se fit chasser par ses sujets, se réfugia auprès de Turnus, roi des Rutnles, et combattit avec lui contre Enée. J* perdit son fils Lausus qu’il chérissait, et fut tué immême par Enée en voulant le venger. M. se plaisait à fairernourir ses victimes en les attach à descadavre*
MEZE RAY -ou MEZERETS, hameau du dép. de l’Orne, au N. d’Argentan, près de Ry, a donné son nom à la famille de l’historien Mézeray.
MÉZERAY (Erançois eudes de), historien, né en 1610 à Ry , près d’Argentan, mort en 1683, était fils d’un chirurgien de village. Il fut quelque temps commissaire des guerres, et suivit en celte qualité l’armée de Flandre ; puis il se fit homme de lettres et prit le nom dn hameau de Mézeray, voisin du lieu de sa naissance. Il débuta par des pamphlets politiques, dont la composition le conduisit aux études historiques. II conçut alors le projet d’écrire notre histoire, et s’enferma au collège de Sainte-Barbe où il travailla avec une ardeur qui mit sa vie en danger. Après plusieurs années d’un travail assidu, il publia sa grande Histoire de France (jusqu’à Louis XIII) ; elle parut en 3 vol. in-foL, à des époques assez éloignées, 1643, 1646 et 1651. Cet ouvrage lui fit bientôt une grande réputation: il fut nommé historiographe du roi, fut admis à l’Académie Française dès 1649, et devint, après la mort de Conrart, secrétaire perpétuel de cette compagnie. Pendant les troubles de la Fronde, Mézeray se signala parmi les adversaires de Mazarin et écrivit con.tre le ministre nombre de pamphlets. A la paix, il revint à ses études historiques et rédigea un Abrégé chronologique de l'histoire de France, qui mit le sceau à sa réputation : cet ouvrage, publié en 1668, en 3 volumes in-4, a été plusieurs fois, réimprimé, notamment à Amsterdam, 1755, en 14 volumes in-12, avec une Continuation par Limiers, contenant les règnes de Louis XIII et de Louis XIV. Quoique historiographe du roi, Mézeray écrivait avec une indépendance qui lui devint funeste : Colbert , choqué de la manière dont il s’exprimait au sujet de l’origine des impôts , fit supprimer une pension de 4,000 livres qu’il recevait de la cour. Dans ses dernières années, il se lia étroitement avec un cabaret ier de La Chamelle, près de Paris, et le nomma son légataire universel. Mézeray a le style clair, facile et nerveux; il môle à ses récits des jugements libres et sévères; mais le plus souvent il n’a pas pris la peine de recourir aux sources; il ne peut par conséquent faire autorité.
MEZETLU, Solis, puis Pompeiopolis, ville de la Turquie d’Asie (Adana), à 32 kil. S. O. de Tarbous, sur la Méditerranée. Môles magnifiques.
MEZ1DON, eh.-l. de canton (Calvados), à 22 kil. S. O. de Lisieux ; 600 hab.
MEZI ER-EN-BIVENN E ou MEZIÈRES, ch.-l. de eant. Jlndre), à 24 kil. N. du Blanc; 1 500 hab.
MEZIÈRES, Maccriæ, ville de France, -ch.-l. du dép. des Ardertnes. sur la Meuse, vis-à-vis de Char-
leville, à 233 kil. N. E. de Paris; 4,083 hab. Citadelle, bibliothèque publique. Industrie assez active, surtout aux environs. — L’armée de Charles-Quint, commandée par le comte de Nassau, /assiégea en 1521, mais ne put la prendre; Bayard alors la défendait. Les Prussiens la bombardèrent en 1816. — L’arrond. de Mezières a 7 cantons (Mezières, Charleville, Flize, Monthermé, Omont, Renwez. Signy-le-Grand), 110 communes, et 69,294 hab, méziëres , eh.-l. de canton (H.-Vienne), à !2 kil. O. de Bellac; 1,400 hab.
MEZ1N, ch.-l. de cant. (Lot-et-Garonne) sur la Gelize,à 11 k. S. O.deNérac; l,959h. — Voy. mézen. MÉZIR1AC (Bach et de). Voy. uachet.
M EZOE-BER ENY, ville de Hongrie (Bekes), à 22 kil. N. O. de Gy ilia ; 4,900 hab.
mezoe-hegyes , ville de Hongrie (Csanad), à 10 kil. N. de Csanad. Très grand haras.
mezoe-tcr, ville de Hongrie (Heves), à 80 kil. S. d’Hevcs; 4,000 hab. Poterie.
MEZZOVO, ville de la Turquie d’Europe (Roumélie), à 37 kil. N. O. de Janina, a donné son nom aux monts Mezzovo (l’anc. Pinde), qui s’étendent sur la limite des sandjaks de Monastir et de Janina, et dans l’état de Grèce jusqu’à Tricala. Voy. pinde.
MC LINE, ville de la Russie d’Europe (Tchernigov), à 200 kil. N. E. de Tchernigov; 5,100 hab. Commerce de chanvre.
MIAJADAS, ville d’Espagne (Badajoz), à 39 kil. N. E. de Mérida ; 4,300 hab. Vieux château-fort. MIAKO, île du Japon. Voy. miyako.
MlA-ô 1, riv. des Etats-Unis, naît dans i’étatd'Ohio, vers le centre, coule au S. 0., traverse le comté de Miami, arrose Troy, Dayton, Miamisburg, Ilamilton, et se jette dans l’Ohio, rive droite, à 30 k. au-dessous de Cincinnati, après un cours d’env. 200 k. Un canal suit le cours de cette riv. dans une long, de 100k. env.
Comté de l'Ohio, arrosé par la Miami, est situé dans la partie 0., a pour cap. Troy, et compte 30,000 h. Pays fertile. Deux ch. de fer. — Un comté de l’Indiana, au centre, porte le même nom. Il est arrosé parlaWabash, apourcap. Pérou, etcompte 12,000 h.
MIANEH, ville d’Iran (Aderbaïdjan) , à 115 kil. S. E. de Tauris ; 2,000 hab. Tapis de poils de chameau. Thévenot y est mort.
Ml A R IM ou MEARY, riv. du Brésil (Maranhao), sort des monts Dapicimi, et tombe dans l’Océan par 2° 50’ lat. S., 46° 40’ long. O. Cours, 660 kil.
MÎAVA, ville de Hongrie (Nentru), à 65 kil. N. O. de N-eutra ; 10,;000 hab. Lainages, étamines, toile^ hier", eau-de-vie de grains. Commerce.
MICI1AEL1S (Jean-Henri), savant orientaliste allemand, né dans le comté de Hohenstein en 1668^ professa d’abord la langue hébraïque à Leipsick, puis se fixa à Halle, et y ouvrit des cours de grec, de chaldaïque, d’hébreu, de syriaque, de samaritain, d’arabe et de rabbinisme. En 1698, il alla étudier l’éthiopien à Francfort, sous la direction de Ludolf, et occupa, l’année suivante, la chaire de grec à l’université de la môme ville. 11 devint ensuite inspecteur de la bibliothèque de l’université de Halle, professeur de théologie, inspecteur du séminaire, et mourut en 1738. On a de lui : De accenlibus Hebrœorum prosaicis, Halle, 1695, iti-8 : De peculiaribus Hebrœorum loquendi médis , 1702 ; De historia linguæ arabicas, 1706; De Isaia prepheta , 1712; De rege F.zechia, 1717; Biblia hebraica, 1720, in-foL michaelis (J. -David), célèbre orientaliste et théologien protestant, fils d’un prof, de théologie et petitneveu du précédent, né i) .'Halle en 1717, mort en 1791 , fut appelé en 1745 à l’université de Gœtfingue par Muneh-Hausen, fondateur de oei établissement , y professa la philosophie jusqu’à sa mort, fut admis en 1751 à l’Académie royale de Gœltingue, et devint secrétaire, puis directeur de cotte société; il fut aussi chargé des fonctions de secrétaire et de directeur
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du séminaire philologique. Il s’est surtout distingué en appliquant une immense érudition à l’explication des Ecritures et en faisant servir à l’interprétation de la langue morte des Hébreux les langues chaldaïque, syriaque et arabe. Il a laissé de nombreux ouvrages dont les principaux sont: Jugement flir les moyens dont on se sert pour entendre l hébreu, Gœttingue, 1767; Grammaire chaldaïque, 177 I , syriaque, 1784; Spicilegium geographice Hebrœorum, 1769-80; De Chronologla 7/ osis, 1769; Droit mosaïque, 1 7^. 0-75; Introduction au Nouveau Testament , 1750, 1787, etc. (mise à Ylndex) ; Introd. à T Ancien lestament, 1787 (resté incomplet); Traduction de l’Ancien Testament , 1769-85, 13 vol. in-4; du Nouveau Testament, 1788-92, 6 vol. in-4; Compendium Theoloyicc , 1760. Il a aussi composé quelques ouvrages philosophiques, entre autres : De l influence des opinions sur le langage, et du langage sur les opinions , en allemand, Brême, 1762, trad. en français par Mérian ; Morale philosophique, Gœtt., 1792.
MICHALLON (Claude), sculpteur, né à Lyon en 1751, élève de Coustou, remporta le grand prix de sculpture, alla à Rome, y exécuta en marbre le tombeau de Drouais, peintre d’histoire, son ami, et fut chargé pendant la révolution d'exécuter les statues colossales qui servaient aux fêtes nationales. Son dernier ouvrage fut le modèle d’une statue de Caton d Utique. Il a fait aussi le buste de Jeun Goujon. Il mourut en 1799, à luge de 48 ans.
michallon (Achille-Etna), fils du précédent, né à Paris, 1796, peintre paysagiste, élève de David, se distingua dès l’enfance, remporta plusieurs prix. Il mourut 5 26 ans en 1S22. Ses principaux tableaux sont : îloland à Roncevaux ; Combat des Lapilhes et des Centaures ; les Ruines du Cirque; Vue des environs de Naples.
MICHAUD (Joseph), littérateur, membre de l’Académie Française, né en 1767 à Albens (Savoie), mort en .1839, vint à Paris en 1791 et écrivit dans plusieurs journaux monarchiques; forcé de se cacher en 1792, il reparut bientôt après; mais il fut arrêté en 1795 (au 13 vendémiaire), et condamné à mort pour avoir professé des doctrines royalistes dans le journal la Quotidienne, dont il était le fondateur. U parvint à se dérober h l’exécution de ce jugement, qui fut révoqué l’année suivante. Sous l’Empire, il fut élu membre de l’Institut, et célébra par ses vers le mariage de l’empereur et la naissance du roi de Rome. Sous lu Restauration, Michaud fut nommé censeur des journaux et devint directeur-propriétaire de la Quotidienne. On doit à cet écrivain plusieurs ouvrages d’histoire, qui sont très estimés, notamment : Y Histoire des Croisades 1811-22, 5 vol. in-8 ; bp édit., 1836, 6 vol. in-8, l’ Histoire des progrès et delà chute de T empire ae Mysore, 1801, 2 vol. in-8; quelques poèmes, dont le meilleur est le Printemps d'un proscrit , 1803; et plusieurs brochures politiques, entre autres l'IIisloire des quinze semaines ou des Cent Jours , J 815, qui eut un grand succès. Il a en outre publ. une collection de Mémoires pour servir à l'hist. de France dep. lexui* s. (avec Poujoulat,32v. in-8, 1836, etc.) ; Correspond. d’ Orient (7 v. in-8, 1833-35). 11 fonda la Biographie univ. (avec son frère) et l’Institut historique.
MICHAULT ( P. ), poète du xve siccie, né, à ce qu’on croit, en Franche-Comté, fHt attaché au duc de Charolais (depuis Charles-le-Téméraire), et mourut vers 1467. On a de lui : le Doctrinal du temps présent, Bruges, sans date, réimprimé sous le titre de : Doctrinal de court, par lequel on peut estre clerc sans aller à l'escole, Genève, 1522 (ouvrage en prose, mêlé de vers de 8 ou 10 syllabes); la Dance des aveugles, Paris, 1506.
MICHAUX (André) , voyageur et botaniste, né à Satory, près de Versailles, en 1746, parcourut d'abord l’Angleterre, visita l’Auvergne avec Lamarck
et Thouin , voyagea ensuite deux ans en Perse (1782-84) et en rapporta de magnifiques collections. L’année suivante il fut envoyé aux États-Unis, en explora la partie méridionale, ainsi que les îles Lucnyes, la baie d’Hudson et le Canada. Il revint eu Fiance en 1796, mais s’embarqua de nouveau eu 1800, explora l’île de France et les côtes de l’île de Madagascar ; il mourut dans cette dernière île en 1802. On a de lui : Histoire des chênes de l'Amérique septentrionale, Paris, .1801, in-foL, avec 36 pl. dessinées par Redouté; Flora boreali-cmericana , ibid., 2 voL. in-8, avec 52 fig., également de Redouté.
MIGHEE, dit l'Ancien , prophète juif, vivait à Samarie dans le ixe siècle av. J.-C. Achab, rbi d’Israël, voulant décider le roi de Juda, Josaphat,scn allié, à se liguer avec lui pour faire la guerre à R-amoth de Galaad, l’engagea à consulter Miellée sur ce dessein. Le prophète prédit la dispersion de l’armée d’Israël ella mort d’Achab, et cesévénements s’accomplirent.— Miellée, l’un des petits prophètes, né dans une bourgade de la tribu du Juda prophétisa sous les règnes de Jonathan, d’Achaz et d’Ezécliias, c.-à-d. depuis l’an 752 jusqu’à 694 av. J.-C., et annonça que le Sauveur naîtrait à Bethléem.
MICHEL (saint), archange, dont le nom signifie Quis ut Deus ? U est le chef des bons anges qui forment la milice céleste : c’est lui qui précipita dans l’abtme les anges rebelles. Les peintres le représentent allégoriquement avec un casque éclatant, une lance d’or à la main. L’Eglise le fête le 29 sept. — ^ F rance a voulu avoir S. Michel pour protecteur : Louis XI créa en son honneur l’ordre célèbre de St-Michel. H est aussi en grande vénération en Russie.
michel i (ràngabé), dit Curopalate , empereur d’Orient, était gendre de l’empereur Nicéphore, et avait, par sa conduite dans plusieurs emplois élevés, conquis l’affection des Grecs, lorsque Nicéphore mourut en 81 1 . Il fut appelé d’une voix unanime 5 lui succéder. Il commença par secourir les veuves et les enfants des soldats moissonnés dans les guerres des Sarrasins et des Bulgares, et réprima les excès des Iconoclastes qui , sous le règne précédent, avaient cruellement persécuté les Chrétiens; mais il fut attaqué peu après et défait par r les Bulgares. Rappelé dans Constantinople par de nouveaux troubles qu’excitaient les Iconoclastes, il laissa le commandement de l’armée à Léon l’Arménien ; mais celui-ci se fit proclamer empereur (313), et relégua Michel dans l’île de Proté, où il prit l’habit religieux; il vécut jusqu’en 846.
MICHEL il, di l le Règue, né à Amorium en Phrygie, était le favori de Léon l’Arménien, qui le fit patricien. Accusé d’avoir conjuré contre l’empereur, il fut mis en prison ; mais l’empereur ayant été assassiné, Michel sortit de prison pour monter sur le trône (820). Il fut cruel et lâche envers les ennemis de son pouvoir ; il se laissa enlever la Crète, la Pouille et la Calabre. Il mourut par suite d’excès (829).
Michel ni, dit l'Ivrogne , né en 836, succéda en 842 à son père Théorhile, sous la régence de sa mère Théodora. Bardas, son oncle, qu’il avait nommé césar, s’empara de son esprit, et lui fit persécuter sa mère ; mais il fut peu après disgracié, et mis à mort
(866) . Basil e-le-Macédoni en , associé 5 l’empire, fit périr Michel, qui était exécré pour ses cruautés
(867) . Sous le règne de ce prince, commença ta schisme des églises grecque et latine, par la nomi nation du patriarche Photius en 858.
michel iv, dit le Paphlagonicn , né en Paphlago* nie, fut d’abord un obscur commerçant, 11 monta sur le trône d’Orient (1034) par les intrigues de l’impératrice Zoé, qui l’aimait, et qui avec son secours se défit de l’empereur Romain, son époux. Incapable de gouverner, il abandonna le soin des affaires à l’eunuque Jean, son frère ; il fit la guerre avec succès contre les Sarrasins et contre le» But-
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gares. En 1041, poursuivi par ses remords, il prit l’habit religieux et mourut la même année.
Michel v, dit Calfate , fils d’un calfateur de vaisseaux, succéda en 1041 à Michel IV, son oncle; craignant les intrigues de l’impératrice Zoé, il l’exila; le peuple se souleva contre lui, on lui creva les yeux, et on l’enferma dans un monastère (1042).
MICHEL VI, dit Straiioùque , c.-à-d. guerrier , régna après l’impératrice Théodora (1066). Pour acquérir l’appui du sénat et du peuple, il choisit dans leur Vîin les gouverneurs et les principaux officiers de tJ’empire. Les officiers de l’armée, irrités de cette
f (référence, se révoltèrent et prirent pour chef saac Comnène. Michel abdiqua (1067), et mourut dans l’obscurité.
Michel vu, dit Parapinace, ainsi nommé d’un impôt mis par lui sur le blé, fils aîné de Constantin Ducas, fut proclamé en 1067 ; Eudoxie, sa mère, ayant épousé Romain Diogène, celui-ci se fit nommer empereur; mais Romain ayant été fait prisonnier par les Turcs en 1071, Michel remonta sur le trône ; il le perdit encore en 1078 et fut chassé de Constantinople par Nicéphore Botoniate, le meilleur de ses généraux, qu’il avait outragé. 11 fut enfermé dans le monastère de Stude, puis nommé archevêque d'Ephèse.
Michel vm, dit Paléologue , d’une des plus illustres familles d’Orient. Nommé régent de l’empire durant la minorité de Jean Lascaris, il se fit proclamer lui-même en 1260 et fit crever les yeux à son pupille. Il ne régna d’abord qu’à Nioée, mais il réussit (1261) à reprendre Constantinople sur Baudouin 11 et y établit le siège de son empire. Il fit plusieurs expéditions heureuses en Grèce et dans l’Archipel, traita avec les Turcs, les Bulgares, et employa tous ses efforts pocir faire cesser le schisme ’ qui séparait l’église d’Orient de celle d’Occident. Il m. en 1282, dans une expédit. contrôla Thrace. Il eut pour successeur son fils Andronic II et pour ministre George Acropolite. — Michel romanov. V. romanov.
michel-ange buonarotti , peintre, sculpteur et architecte du premier ordre, né en 1474 au château île Caprèse en Toscane, d’une ancienne famille, annonça dès l’enfance des dispositions extraordinaires pour les arts; fut placé chez Dominique et David Ghirlandajo, les artistes les plus célèbres de l’époque, et les quitta à l’âge de 16 ans, étant déjà supérieur à ses maîtres. Laurent de Médicis, dit le Magnifique , lui assigna peu de temps après un logement dans son palais, et le traita comme son fils. La mort le priva bientôt de ce digne protecteur; mais déjà sa réputation était établie; parmi ses morceaux de sculpture, on admirait à Mantoue le Cupidon endormi, à Rome le Bacchus, que plus tard Raphaël attribua, à cause de son extrême perfection, à Phidias ou à Praxitèle, et Notre-Dame de pitié, groupe fameux qu’on voit à Saint-Pierre ; parmi ses tableaux, la Sainte Famille et le grand carton de la Guerre de Pise. Jules II fixa Michel- Ange à Rome; il y sculpta le mausolée de ce pontife, monument magnifique, quoique inachevé, et peignit à fresque la grande voûte de la chapelle Sixtine, composition non moins admirable que la première. Il jouit également de la faveur des papes Léon X, Paul 111 et Jules 111. Il ne commença que vers 40 ans à s’adonner à l’architecture, et ne tarda pas à surpasser tous ses rivaux en construisant le plus bel ouvrage de l’architecture moderne , Yà coupole de Saint-Pierre. 11 y travaillait encore lorsqu’il mourut en 1663. Le génie de Michel-Ange n’a jamais été contesté ; tous le placent au premier rang comme peintre, sculpteur et architecte; on ne se lasse pas a admirer la belle fresque du Jugement dernier dans a c îapelle Sixtine, sa statue de Moïse pour le mausolée de Jules il, et enfin la magnifique coupole de ?50int l ierre. On trouve des beautés de. tous le*
genres dans ces ouvrages ; cependant ce qui s’y fait remarquer surtout, c’est le grandiose, l’austérité, la fermeté, la noblesse. Le grand tableau du Jugement dernier a été copié par le peintre Sigalon ; cette copie se voit à l’Ecole des Beaux-Arts à Paris. Michel-Ange a aussi laissé des Poésies légères (stances, sonnets, etc.), publiées en 1623 par son petit-neveu, Michel-Ange Buonarotti, dit le Jeune (1558-1646), poète lui-même, aut. de la Fiera, delà Tancia, coméd. estimées. La Viede M.-A. a été écrite par Vasari {Vies des peintres) et par Condivi, Rome, 1533; trad. par Hauchecorne,1783, etp. QuatremèredeQuincy,1835.
MICHEL-ANGE DES BATAILLES OU DES BAMBOCHES
(M.-A. cerquozzi, plus connu sous le nom de), peintre, né à Rome en 1600, mort en 1660, se fit remarquer dès l’âge de 13 ans par son talent pour le dessin. Il s’appliqua d’abord à peindre des batailles, des naufrages, des sujets historiques, etc. ; mais la renommée que s’était acquise Pierre de Laar, dit le Bamboche, le décida à suivre la manière de cet artiste, ce qui lui fit donner alors le surnom de Michel-Ange des Bamboches. On cite parmi ses nombreux ouvrages les tableaux qu’il exécuta pour le cloître de Saint-André delle Grotte à Rome, où il a retracé quelques traits de la vie de saint François de Paule ; le Départ d'un courrier de l'armée; Saint Jean prêchant dans le désert; la Place du marché de Naples, où l’on voit un rassemblement de lazzaroni applaudissant à une harangue de Masaniello.
MICHEL (ordre de saint-), ordre militaire institué par Louis XI le 1" août 1469, en l’honneur de saint Michel , patron de la France. Le nombre des chevaliers de cet ordre fut d’abord limité à 36: ils devaient être gentilshommes; le roi en était le chef et le grand-maître; ils portaient un collier formé de coquilles d’or, d’où pendait une médaille représentant l’archange saint Michel, avec cette devise : Immensi tremor Oceani. Henri IJI joignit cet ordre à celui du Saint-Esprit ( Voy . saint-esprit) ; sous Louis XIV, le nombre des chevaliers fut élevé à 100. Cet ordre, destiné primitivement à la haute noblesse, finit par être accordé aux gens de lettres, de robe, de finance, et aux artistes célèbres. Il existait encore du temps de la Restauration , mais fut aboli en 1830.
MICHIGAN, lac des Etats-Unis (Michigan), entre 41° 30’-45° lat. N. et 87° 30-89° 60’ long. O., n’a pas moins de 4 16 kil. sur 86, et les plus gros vaisseaux y naviguent : la rivière de Michillimackinac l’unit au lac Huron.
michigan, un des états de l’Union de l’Amérique du Nord , sur la frontière septentrionale, au S. du lac Supérieur, au S. O. du lac Huron, à FO. des lacs Saint-Clair et Erié, au N. des deux états d’Ohio et * d’Indiana, et à l’E. de l’immense terrifoire du Nord- \ Ouest, a 580 kil. sur 310 et compte 397,654 hab. Il ! aoit son nom au lac Michigan qu il renferme. Ch.-l., Détroit. Div., 7 comtés. Lacs et rivières. Climat tempéré, salubre, quoique humide et un peu froid. Gibier et poisson en abondance. — Les Hurons occupaient jadis cette contrée; ils en furent chassés par leslroquois. Pendant les guerres du Canada entre l’Angleterre et la France , les Anglais en devinrent maîtres, en 1763, par l’abandon des Français. Us furent obligés de la céder aux Etats-Unis en 1796. Ep 1812, le Michigan a beaucoup souffert de la guerre avec l'Angleterre. D’abord territoire ; état dep. 1836.
MICHILLIMACKINAC ou MACKINAW, île située dans le détroit qui unit les lacs Huron et Michigan; son nom, qui signifie grande tortue, lui a été donné à cause de sa forme.
michillimackinac (petite-), riv. des Etats-Unis (Illinois), coule au N. O. et tombe dans l’Illinois; cours, 225 kil.
MIC1PSA, fils de Massinissa, roi des Numides,
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hérita des états de son père avec ses deux frères, qui moururent avant lui et le laissèrent seul maître. Il gouverna sous la protection de Rome, et partagea en mourant son empire entre ses fils Hiempsal et Adherbal, et Jugurtha, son neveu, qu’il avait adopté. Il avait régné 30 ans, de 1 49 à 119 av. J.-C.
MICRONESIE (c.-à-d. petites îles), nom sous lequel plusieurs géographes désignent la réunion des plus petites îles de l’Océanie. Voy. océanie.
MICUIPAMPA, ville du Pérou (Livertad), à 160 kil. N. O. de Truxillo. Aux environs, riches mines d’argent, dites de Choia.
M1DA1, ville de l’empire Birman (Ava), à 2 kil. N. d'Amarapoura, sur l’Iraouaddy; un des grands entrepôts entre l’empire Birman et la Chine.
MIDAS, roi de la partie de la Thrygie où coule le Pactole. Bacchus, qu’il avait accueilli dans ses états, promit de lui accorder tout ce qu’il demanderait. Midas demanda le pouvoir de changer en or tout ce qu’il toucherait ; son vœu fut exaucé ; mais bientôt Midas, voyant se transformer ainsi, sous sa main, même les mets qu’il portait à sa bouche, reconnut l’imprudence de sa demande. Le dieu, pour le délivrer de ce funeste don, le lit baigner dans le Pactole, qui depuis, dit-on, roula de l'or dans ses flots. On raconte aussi qu’ayant préféré Pan à Apollon pour l’art de jouer de la flûte, Apollon irrité lui donna des oreilles d’âne.
MIDDELBOURG, ville du roy. de Hollande (Zélande), dans l’île de NValeheren, à 136 kil. S. O. d'Amsterdam ; 18,000 hab. Un canal de 2 kil., au bout duquel se trouve le petit port de Ramkens, la met en communication avec l’Escaut. Quelques belles rues, places spacieuses, 5 ou 6 monuments (l’hôtel-de-ville, celui du gouvernement, celui des ci-devant compagnies des Indes occidentales et orientales, l’arsenal, la fonderie, la bourse , etc.). Académie de peinture , sculpture et architecture; bibliothèque, musée, cabinet d’histoire naturelle; industrie: savon, vinaigre; fonderies en cuivre; tannerie, passementeries, etc. Commerce actif de sel et de grains. — Middelbourg tire son nom de sa situation au milieu de l’île de Walcheren; son importance ne date que du xne siècle; elle eut le titre d’évêché pendant 13 ans (1561-74). Prise aux Espagnols par les confédérés en 1574 ; piar les Français en 1795. Comprise d’abord dans le dép. de l’Escaut, puis ch.-l. de celui des Bouches-de-1’ Escaut. Les Anglais l’occupèrent un instant en 1809.
middelbourg, île du Grand-Océan. Voij. eoua.
MIDDLESEX, comté d'Angleterre, entre ceux d’Hertford au N., d’Essex à l’E., de Buckingham à 10. et de Surrey au S. : 40 kil. sur 27 ; 1,576,616 h. en 1841; chef-lieu, Londres. Quelques petites collines; sol argileux ou maigre, mais bien cultivé, belle horticulture (les jaidins des environs de Londres rapportent près de 30,000,000 de francs). Industrie extraordinairement active. Voy. Londres. — Il y a dans l’île de la Jamaïque, au centre, un comté dit Middlesex; ch.-l. , Spanishlown.
M1DDLETON, ville d’Angleterre (Lancastre) , à 7 kil. N. de Manchester; 14,379 hab. Tissus de coton, imprimeries, blanchisseries. Celte ville n’était encore qu’un petit village dans le siècle dernier.
MIDDLETON (conyers), écrivain anglais, né à Richmond en 1683, mort en 1750, embrassa l’état ecclésiastique, devint en 1717 docteur de l’université de Cambridge, et eut de vifs démêlés avec Bentley, ainsi qu’avec plusieurs autres théologiens de son temps. 11 fut nommé eu 1723 bibliothécaire de Cambridge. Son principal ouvrage est une Vie de Cicéron, 1741, 2 vol. in-8, qui a obtenu un succès mérité. On a aussi de lui plusieurs dissertations qui Font fait soupçonner d incrédulité, telles sont : Lettre sur Rome, 1729 (il veut y démontrer la conformité du catliolic. et du paganisme; , Libres i
recnerches sur le don des miracles, 1748 ; Examen d'un discours de Sherlock sur les prophéties, 1750. — Le nom de Middleton a aussi été porté par plusieurs navigateurs, dont le plus célèbre, Christophe Middleton, ût de vaines tentatives pour trouver un passage en Asie par le N. O. de l’Amérique.
MlÜDLETOWN, plusieurs villes des Etats-Unis, dont la principale est dan3 l’état de Connecticut, sur le Connecticut, à 24 kil. S. d’Hartford ; 3,000 hab. Lainages, armes blanches et à feu, moulins à papier et à poudre, distilleries, etc. Commerce actif.
MlDULEWlCli, ville d’Angleterre (Chester), à 28 kil. E. de Chester; 4,795 hab. Sel et coton.
M1DEE, v. de la Grèce anc. (Argolide), au N.E. de Tirynlhe. Les Spartiates y remportèrent sur les Area diens et les Argiens la victoire dite sans larmes, parce qu’elle ne coûta pas un homme aux vainqueurs (367).
M1DHURST, Mida, ville d’Angleterre (Sussex), à 17 kil. N. de Chester; 5,378 hab. Ancienne église.
MIDI (canal du) ou du LANGUEDOC, canal au S. de la France, qui fait communiquer l’Atlantique à la Méditerranée. Il commence dans le département de la Haute-Garonne, sur la rive droite de la Garonne, à 2 kil. au-dessous de Toulouse; se dirige au S. E., entre dans le département de l’Aude, et, se portant ensuite à l’E., débouche près de Marseilian dans l’étang de Thau (Hérault). Son développement est de 2i0 kil. — Ce canal, qu’on appelle aussi quelquefois canal des Deux-Mers, est de la plus haute importance pour le commerce de la France méridionale. Le projet en fut formé sous François I; mais il ne fut exécuté que sous Louis XIV, del666âl681, par l’ordre de Colbert, gràceau génie et au dévouement de Riquet , secondé par Andréossi.
midi (Pic du), montagne de la chaîne des Pyrénées, en France (Basses-Pyrénées), à 40 kil. S. d’Oloron ; 2,986 mètres de hauteur. 11 donne naissance au gave d’Ossau. — Une autre montagne des Pyrénées, à 13 kil. S. de Bagnères, porte le même nom ; elle a environ 3,000 mètres de hauteur.
MIDIAII ou MIDJEII, l’ancienne Sulmydesse , ville murée de la Turquie d’Europe (Roumélie), à 105 kil. N. O. de Constantinople, sur la mer Noire.
MIDIAN. Voy. madian.
M1DIE, un des anciens royaumes de l’Irlande, formait d’abord un état particulier, et fut depuis réuni à la Layénie (Leinster) ; il répond aux deux comtés de Mealh.
M1D-LOTH1AN. Voy. lothian (mid-).
MIDOUZE, rivière de France, formée à Montde-Marsan (Landes) par le Midou et la Douze, tombe dans l'Adour.
M1DROE, Medianum Caste llum, ville de l’Algérie, à 225 kil. S. d’Alger, sur la Midroe (qui sort de l’Atlas et tombe dans le lac Titterie).
M1EC1SLAS I, duc de Pologne, de la race des Piasts, régna de 962 à 992. 11 est le preinierducde Pologne qui ail embrassé le christianisme : il se convertit en 966, à la persuasion de sa femme Dombrowska, fille de Boleslas 1, roi de Bohême, et proscrivit l’idolâtrie dans tous ses états.
MiÉti.'SLAS il, fils de Boleslas Chrobry et petitfils du précédent, succéda à son père en 1025, et perdit une partie des conquêtes faites par lui. C’est alors que s’établirent aux dépens de ses possessions les principautés de Mecklembourg, de Brandebourg, do Holslein, de Lubeck, etc. 11 tomba en démence par suite de ses débauches, et mourut à Posen en 1037 , laissant le roy. dans l’anarchie.
M1EDN1KI, ville de la Russie d’Europe (Vilna), à 50 kil. N. O. de Kalouga. Évêché catholique.
MIEL (Jean), peintre. Voy. méel.
Mi ÉLAN , ch.-l. de canton (Gers), à 12 kil. S de Mirande; 2,000 hab.
MIER1S. famille de peintres hollandais très distingués. — François Miéris.né à Delft en 1635, étu-
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dia sous Gérard Dow et ne tarda pas à devenir le meilleur élève de cet artiste. F. Miéris abrégea ses jours en sn livrant aux excès du vin, et mourut en 1681, laissant deux fils qui s’illustrèrent dans la même carrière. Cet artiste est surtout remarquable par l’extrême fini de ses ouvrages. Le nombre de ses tableaux est très considérable. Le musée du Louvre possède : une Femme à sa toilette , servie par une Négresse; Deux Dames prenant le thé dans un salon, etc. — Guillaume Miéris, 2' fils du précédent, né à Leyde en 1662, fut élève de son père, et annonça dès l’enfance le talent d’un maître. Après s’être livré au genre dans lequel F. Miéris s’était acquis tant de renommée’, il étudia le genre de l’histoire, amassa une fortune considérable, et mourut dans sa patrie en 1747. Il savait avec une égale supériorité peindre le paysage, modeler en terre et en cire. Le Musée du Louvre a conservé 3 de ses tableaux : un Jeune Garçon faisant des bulles de savon ; le Marchand de gibier • une Cuisinière accrochant une volaille à sa fenêtre. Parmi les tableaux d’histoire de Guillaume Miéris, on cite: une Sainte Farnêlle, un Triomphe de Bacchus et un Jugement de Pdris. On connaît aussi de lui quatre Vases, sur lesquels il avait modelé des Bacchanales. — Miéris (François II), fils de Guillaume, peintre et savant antiquaire, né à Leyde en 1689, mort en 1763, ne se borna pas à cultiver la peinture; il forma une collection considérable des archives et des Chartres nationales. Il a donné, en hollandais : Description des Monnaies et des Sceaux des évêques d'Utrecht , Leyde, 1726, in -8 ; Histoire des princes des Pays-Bas, etc., La Haye, 1732-35. 3 vol. in-fol. (c’est l’histoire métallique des Pays-Bas) ; Mémoire sur la féodalité du comté de Hollande, Leyde, 1743 ; Grand liecueil des Chartres de Hollande , de Zélande et de F^ise, etc., 1753-1756, 3 vol. in-folio.
MIES ou S1LRERSTÀDT, c,-à-d. ville d’argent, ville murée de Bohême, à 25 kil. O. de Pilsen; 2,400 hab. Papeteries. Argent, plomb, calamine.
MIGNARD, nom de deux frères célèbres comme peintres. L'aîné, Nicolas Mignard, né en 1608 , à Troyes en Champagne, mort en 1668, visita l’Italie, puis s’établit dans Avignon, où i! se maria : ce qui le fait surnommer Mignard d'Avignon; il fut appelé à Paris par Mazarin, et fut chargé par Louis XIV de décorer plusieurs appartements des Tuileries. — Pierre Mignard, le plus célèbre, né en 1610, mort en 1695, est nommé le Romain parce qu’il séjourna fort longtemps à Rome. Il fut rappelé d Italie en France par Louis XIV, et peignit à fresque la coupole du Val-de-Grâce, ainsi qu’une des galeries de Versailles. 11 fut nommé, après la mort de Lebrun, premier peintre du roi et directeur de l’Académie de Peinture. 11 excellait dans le portrait et était le meilleur coloriste de son temps. Parmi ses nombreux ouvrages , on admire surtout la Vierge présentant une grappe à l’Enfant Jésus et une Sainte Cécile. Son pinceau est moelleux et a de la grâce: ses tableaux étaient si soignés qu’on a depuis, dit-xm, nommé mignardise le défaut des ouvrages qui pèchent par excès de soin.
MIGNONS. F.Henri 111, Joyeuse, Épernon, S.-Luc.
MIGNOT (Jacq.), maître-queux de la maison du roi et pâtissier-traiteur à Paris, rue de la Harpe, est devenu célèbre par un trait satirique de Boileau :
Car Mignot, c’est tout dire, et, dans le inonde entier,
Jamais empoisonneur ne sut mieux son métier.
Pour se venger, il fit imprimer une satire de Cotin contre Boileau, et s’en servit comme d’enveloppe v our ses biscuits : il obtint par là une grande vogue et fit rapidement fortune.
Mignot (Vincent), littérateur, neveu de Voltaire,
i à Paris en 1730, mort en 1790, embrassa l’état
eelési astique et occupa une charge de conseiHer-clerc
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au grand conseil. On a de lui : Histoire àe Impératrice Irène, 1762; — de Jeanne I, reine de Naples , 1764 ; — des rois catholiques, Ferdinand et Isabelle , 1766 ; — de l’Empire ottoman, 1771 ; des traductions françaises des traités de Cicéron Sur V Amitié et Sur la Vieillesse, 1780, et de Quinte-Curce, 1781.
MI J ARES, Uduba, rivière d’Espagne, naît dans la province de Teruel (Aragon), et tombe dans la Méditerranée à 7 kil. S. E. de Castellon-de-la- Plana; cours, 110 kil.
MUAS, ville d’Espagne (Malaga), à 26 kil. S. O. de Malaga; 6,550 hab. Sparterie, papeteries, etc.
M1JER1TCHE, ville de Russie (Slobodes d’Ukraine), à 32 kil. S. O. de Soumi ; 7,000 hab.
MIXHAILOV, ville de la Russie d’Europe (Riazan), à 53 kil. S. O. de Riazan ; 6,500 hab.
MIKHAILOVKA, ville de la Russie d’Europe (Koursk), à 17 kil. 0. de Novoï-Oskol ; 6,000 hab. Toile, cire, huile de graine; eau-de-vie, etc. Commerce actif.
mikhaïlo vka, villedela Russie d’Europe (îékaterinoslav), à 19 kil. N. E. d’Alexandrovsk ; 3,600 hab.
MILAGRO, Ergavia, bourg d’Espagne (Navarre), à 40 kil. S. de Pampelune; 1,800 hab. Ancien château-fort. Près de là se trouve la fondrière de Penalen, où Sanehe V, roi de Navarre, périt précipité par ses frères.
MILAH, Milevis, ville d’Algérie (Constantine), à 35 kil. N. O. de Constantine. Belle fontaine romaine. Ancien évêché. Il s’y tint deux conciles, en 402 et en 416.
MILAN, dite la Grande, Mediolanum en latin, Milano en italien, Meiland en allemand, ville d’Italie capitale du roy. Lombard-Vénitien, dans une plaine sur la gauche de l’Olona, à 835 kil. S. E. de Paris (par Genève et le Simplon); 190,000 hab. (dont environ 8,000 étrangers). Archevêché (dont saint Ambroise fut titulaire) ; résidence du vice-roi. Rues belles en général, surtout celles qui conduisent aux Corsi. Superbe place du Château (l’ancien foro Bonaparte), plantée de plus de 10,000 pieds d’arbre; place d’Armes; arc de triomphe inachevé; cirque (qui peut contenir 30 000 spectateurs) ; vaste cathédrale gothique dite il Duomo; belles églises de St- Alexandre, St-Laurent, Sl-Ambroise, Sainte-Marie de la Passion; palais royal des sciences et arts (jadis palais de Brera), avec observatoire ; galerie de tableaux et statues, musée, collections diverses, etc.; palais archiépiscopal ; palais du gouvernement, palais Marini ; théâtre délia Scala; superbe caserne, vaste hôpital, lazaret. Académie royale des arts et sciences; académie de sculpture, d’architecture, des arts et manufactures; université, deux lycées, deux gymnases, etc., célèbre bibliothèque dite Ambro sienne qui contient plus de 15,000 manuscrits; musée, cabinet d’histoire naturelle, plus de 30 hôpitaux et hospices. Industrie active et variée : soieries, lainages, coutellerie, chapellerie, faïence, glaces, orfèvrerie, coraux, instruments de mathématiques et d’astronomie, ouvrages en ivoire, albâtre, bronze, etc. Patrie du poète Cæcilius et de Yalère-Maxime chez les anciens ; et, chez les modernes, d’Aiciat, Cavalieri, Beccaria, Verri, Maria Agnesi, Manzoni, et de plusieurs papes (Alexandre II, Urbain III, Grégoire XIV, etc.). — Milan fut fondée par le Gaulois Bellovese vers l’an 587 av. J.-C., et fut d'abord la capitale des Insubres. Lorsque les Romains s’emparèrent du pays, 1 95 a v. J .-G. , son importance fut éclipsée parModène et Mantoue ; mais au il* siècle elle redevint la lr* de la prov. Au ni*. Maximien en ni sa capit.; c’est à Milan que Constantin rendit le célèbre édit en faveur des Chrétiens, 3 1 3. Sous les Lombards, elle ne fut que la 2« ville du royaume (Pavie en était la capitale). La destruction de cet état par Charlemagne rendit à Milan le premier rang dans l’Italie septent. et depuis elle le garda touioura. Sous !a mu-
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son de Franconie elle s’affranchit de l’oppression soit de ses seigneurs, soit des évêques, se constitua de fait en république presque indépendai te , et ne releva plus que nominalement du roy. d’Italie. Sousles Ilohenstauffen elle fut le centre de la résistance italienne aux prétentions des Allemands et la ville guelfe par excellence. A cette époque (1153) elle asservit plusieurs villes voisines, I.odi, Corne, etc. Frédéric Iréprimases empiétements et punit sa rébellion en la détruisant de fond en comble, 1162. Mais dès 1172 elle se relevait. Milan était à la tête de la Ligue lombarde (1167), qui finit par remporter la victoire de Legnano (1176) et dicter la paix de Constance. Dès 1257 elle fut régie par la famille délia Torre, que remplaça bientôt celle des Visconti (1277). Celle-ci assujettit plusieurs des cités voisines, et forma ainsi le noyau du futur duché de Milan. Cette ville eut souvent à souffrir pendant les guerres livréesaux xv°et xvie siècles pour 'a possession du duché de Milan. Les Français l’occi «pèrenten 1499 et 1796. En 1800 Milan devint la capitale de la Rép. Cisalpine, en 1805 du roy. d’Italie, en 1814 du roy. Lombard-Vénitien, donné à l’Autriche. Insurgée en 1848, réduite en 1849, elle a été délivrée en 1859 par les Français et s’est donnée au roi de Sardaigne.
milan ou de lombardie (gouvernement de), une des deux grandes divisions du royaume Lombard- Vénitien, a pour bornes au N. les Alpes et le lac de Lugano qui le séparent de la Suisse, à l’O. le lac Majeur et leTessin qui le séparent des États sardes, au S. le Pô, etàl’E. le gouvernement de Venise et le Tyrol; 150 kil. de long et à peu près autant de large. Gh.-l., Milan. Il se divise en 9 délégations [Voy. lombard-vénitien). — La délégation de Milan, située entre celles de Bergame, de Lodi, de Pavie, et les Etats sardes, se divise en 16 districts et compte 500,000 hab. Elle forme la partie sept, de l’ancien dép. de l’Olona, dans le roy. d’Italie.
milan (duché de) ou milanez, ancienne division de l’Italie septentrionale, ainsi nommée de Milan, sa capitale, était bornée au N. par la Suisse, à l'E. par les possessions vénitiennes et le duché de Mantoue, au S. par le Pô et à l’O. par le Piémont. — Ce pays, après avoir fait successivement partie de la Gaule Transpadane, de la monarchie des Lombards, de celle de Charlemagne, passa dans le X» siècle aux mains des empereurs d’Allemagne; s’érigea, pendant les guerres entre l’empire et la papauté, en une sorte de république vassale de l’empire; fut régie par plusieurs grandes familles, notamment par les délia Torre à partir de 1257, et parles Visconti dès 1277. Sous ces derniers (1395), l’empereur Wenceslas donna au Milanez le titre de duché en faveur de Jean Galéas Visconti. Aux Visconti succédèrent les Sforce (1450), en la personne de François Sforce. De 1499 à 1547 les roi3 de France, Louis XII et François I, disputèrent aux empereurs la possession du Milanez, sur lequel ils avaient des droits du chef de Valentine Visconti, femme de Louis 1 d’Orléans, frère de CharlesVI. Après la mort du dernier Sforce, 1535, Charles-Quint investit de ce duché son fils, Philippe 11 (depuis roi d’Espagne), 1540, et les successeurs de ce prince le possédèrent jusqu’en 1700. Dans la guerre de la succession d’Espagne, l’Autriche s’empara du Milanez et des traités lui en confirmèrent la possession. Elle en céda néanmoins au roi de Sardaigne plusieurs parties pour prix de son concours aux deux guerres de succession d’Espagne et d’Autriche, notamment les provinces d’Alexandrie, de Valence, de Lomelline, le val do Sesia, Tortone, Novare, etc. Diminué ainsi d’un grand tiers, le duché de Milan comprenait encore : 1* le Milanez proprement dit (Milan, Monza, Merate, Cassano, Biocca, Marignan); 2° partie du canton d’Anghiera; 3° Corne et son territoire; 4° le Davesan ; 5° le Lodesan; 6° le Crémonais, auxquels
le Mantouan fut réuni en 1785. 11 fut envahi par les Français vers la fin du xvm« siècle, et le traité de Campo-Formio (1797) le fit entrer dans la république Cisalpine, d’où il passa dans le roy. d’Italie (1805). En 1815 il forma la plus grande partie du gouvernement de Milan dans le roy. Lombard-Vénitien. — Voici les noms des capitaines, seigneurs et ducs de Milan depuis 1257 :
Visconti. ( Louis A77, roi de
Othon, 1277 France), 1500
Matthieu I, 1295 Maximilien, 15l2
Galéas, 1322 ( François I, roi do
Azzon, 3328 France), 1515
Luchin, 1339 François II, 1521-1535
Jean, 1349 4. Maison d'Autriche-
Matthieu II, 1354 Espagne.
Galéas II, 1356-1378 Philippe (roi d’Es-
Barnabo, 1356-1385 pagne sous le nom
J. -Galéas (duc en de Philippe II), 1540
1395), 1378-1402 Ses 3 successeurs en
J. -Marie, 1402 Espagne, 1598-1700
Philip. -Marie, 1412-1447 5. Empereurs d'Autriche.
Sforces. (Occupation par la
François!, 1450 France, puis par
Galéas-Maric, 1466 l’Autriche), 1702
J. Galéas-Marie, 1476 CharlesVI, 1713
François II, mineur, Marie-Thérèse, 1740
dépouillé par son Ses 3 success., 1780-1801
MILANAIS et MILANEZ. Voy. milan ( duché de ).
MILET, Milelus , auj. Palatcha , ville de l’Asie- Mineure, la plus célèbre des colonies ioniennes, était située sur la côte occidentale de la Carie, près du golfe Latmique, à l’extrémité S. de l’Ionie, au N. et près de la Doride. Fondée d’abord par des Grétois, mais renouvelée par les Ioniens, elle prit le premier rang dans la confédération ionienne par l’industrie, le commerce, la puissance politique, la richesse et le luxe : elle fonda près de 300 colonies, tint jusqu’à 100 vaisseaux de guerre équipés, et fut sans contredit, du vi® au iv* siècle av. J. -G., la première puissance commerciale du monde ancien, après Tyr et Carthage. Ses laines, sa pourpre étaient renommées. On y adorait Apollon Didyméen qui avait aux environs un oracle très en vogue, et Isis. Les ênantes ou magistrats de Mile! délibéraient en mer. Thalès vint vers 587 av. J. -C.se tlxerà Milet. Les philosophes Anaximandreet Anaximène, les historiens Hécatée etCadmus, l’orateur Eschine, Aspasie, Aristide le conteur, étaient de Milet : Aristide de Milet est le 1er auteur deces contes que l’antiquité appelait Milësiaques. Milet fut successivement prise et saccagés par les Perses, les Macédoniens et les Romains.
M1LETO, ville du roy. de Naples (Calabre Ultérieure lr®), à 16 kil. N. E. de Nicotera; 2,400 hab. Évêché. Détruite parunlrcmbl. de terre en 1783.
MILETOPOLIS. Voy. olpia.
M1LEV1S. Voy. milah.
MILFORD-HAVEN , ville d’Angleterre (Pembroke), dans le pays de Galles, à 9 kil. N. O. de Pembrokc, sur la baie de Milford-Haven ; 6,000 hab. Port vaste et sûr qui est regardé comme le meilleur mouillage de l’Angleterre. Service de paquebots pour l’Irlande. Cette ville s’accroît journellement.
MlLHAUou MILHAUD, Æmilianum, ch.-l. d’arr, (Aveyron), dans l’ancien Rouergue, à 49 kil. S. E. de Rhodez,sur le Tarn; 10, 450 h. Tribunal de 1 ro instance et de commerce, collège communal; rues étroites, mais bien bâties; église catholique, consistoire protestant; hôpital, fabriques de draps, serges et gants; tanneries; fromages, etc. — Ville jadis
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fortifiée et titre d’une vicomté ; longtemps possédée po.r les Réformés, qui y tinrent en 1574 une célèbre assemblée; prise en 1629 par Louis XIII qui en rasa les fortifications. — 9cant. (Campagnac, Laissai-., Milhau, Nant,Peyreleau,St-Bauzeiy, Salles-Curan, Séveracle-Ghâteau , Vezins) , 78 communes et 65,800 hab.
milhac-les-vignes, b. du dép. du Gard, à 7 k. S. 0. de Nîmes; 1,300 hab. Vignes; eau-de-vie renommée.
MILIANA, Maliana ou Maniana, ville d’Algérie, au pied du Djebel-Miiiana, à 120 k. O. S. O. d’Alger, près du Chélif. Maisons couvertes en tuiles rouges; jardins et vergers. Eau excellente. Nombreuses ruines. On croit que le fils de Pompée mourut dans cette ville. — Occupée par Abd-el-Kader en 1834; par le maréchal Valée en 1840.
MILITAIRES (gouvernement des confins), en allemand Militair-Bezirke ou Grænze , nom donné à presque toute la partie des Étals autrichiens qui est limitrophe de la Turquie; elle est divisée en quatre régions appelées gènèralats, savoir: le généraîat réuni de Carlstadt-Varasdin et du banat de Croatie (ch.-l., Agram) ; celui de Slavonie (Petervaradin); celui du banat de Hongrie (Temesvar); celui de Transylvanie (Hermannstadt). Ces quatre généralals fournissent ensemble 18 régiments.
M1L1TELLO, ville de Sicile (Catane), à 32 kil. S. O. de Catane; 7,200 hab.
M1LLAS, ch.-l. de canton (Pyrénées-Orientales), à 15 kil. O. de Perpignan; 1,300 hab.
MILLEDGEVILLE , ville des États-Unis, ch.-l. de l’état de Géorgie, à 260 kil. N. O. de Savannah; 2,100 hab. Fondée en 1806.
MILLÉNAIRES, sectaires chrétiens qui croyaient qu’avant le jugement universel les élus demeureraient mille ans sur la terre pour jouir de toutes sortes de plaisirs. Cette opinion se répandit dès le Ier siècle.
MILLER (Philippe) , habile jardinier, né en Ecosse en 1691, mort à Chelseaen 1771 , a écrit : Catalogue des plantes officinales de Chelsea , 1730, in— 8 ; Dictionnaire des jardiniers, Londres, 1798, in-fol. ; Calendrier du jardinier, in-8, etc.
MILLERY, bourg de France (Rhône), à 14 kil. S. de Lyon; 1,600 hab. Vins excellents.
M1LLESIMO, bourg des Etats sardes, sur la Bormida, à 22 kil. N. O. de Savone ; 1,200 hab. Bonaparte y remporta une de ses premières victoires en Italie, le 14 avril 1796.
MILLEVOYE (Charles-Hubert) , poëte français, né en 1782 à Abbeville , renonça u*u barreau et au commerce de la librairie pour cultiver la poésie; il comrnençaen 1806 à concourir pour les prix de poésie de l’Acad. Française, et fut couronné pour l'Indépendance de l'homme de lettres (1806), le Voyageur (1807), la Mort de Rotrou (18 1 1), Belzunce , etc. Il retourna pour cause de santé dans sa ville natale. Des affaires l'ayant appelé à Paris, il y mourut en 1816. Ses Œuvres complètes , précédées d’une notice sur sa vie par M. J. Dumas , ont paru en 1822, 4 v. in-8, et en l«33, 2 v. in-8 (par Pongervillej.On y remarque Les Plaisirs du poêle, l'Amour maternel , Emma et Eginard, et de belles Elégies. Ce poëte avait pressenti sa fin et avait chanté lui-même les approches de sa mort dans des vers touchants , tels que l’élégie du Pacte mourant , la Chute des feuilles, la romance Priez pour moi qu'il composa huit jours avant sa mort.
M1LLIN (Aubin-Louis), naturaliste et archéologue, né à Paris en 1759, mort en 1818, apprit la plupart des langues modernes dans le but de se livrer aux lettres, puis étudia les sciences naturelles et fut l’un des fondateurs de la société Linnéenne. Arrêté en 1793, il fut sauvé par la révolution du 9 thermidor. 11 succéda en 1794 à l’abbé Barthélemy dans la place de conservateur du cabinet des médailles, fut ensuite chef de division dans les bureaux de l’instruction publique , puis professeur
d’histoire à l’école centrale du département de la Seine. Il visita en 1811 l’Italie et la Sicile, et en rapporta de riches matériaux. Il a publié un grand nombre i’ouvrages , dont plusieurs se ressentent de la précipitation avec laquelle il les rédigeait. Les principaux sont : Discours sur l'origine et les progrès de l'histoire naturelle en France , 1790; Minéralogie homérique, 1790; Antiquités nationales , 1790-98; Eléments d'histoire naturelle , 1794; Dictionnaire des Beaux-Arts , 1806 (en partie traduit de Sulzer) ; Galerie mythologique, 1811; Voyage dans le midi de la France , 1807 ; Voyage dans le Milanez, etc., 1817. Il a rédigé de 1792 à 1816 le Magasin encyclopédique, journal scientifique dont la collection forme 122 vol. in-8.
M1LLOT (l’abbé Cl. -Fr.-Xavier), historien, né en 1726, àOrnansen Franche-Comté, entra jeune chez les Jésuites, professa les humanités dans plusieurs de leurs collèges, puis la rhétorique à celui de Lyon. Ayant fait dans un de ses écrits l’éloge de Montesquieu, il encourut la disgrâce de ses supérieurs, et il se décida à quitter la compagnie. L’archevêque de Lyon le nomma un de ses grands-vicaires. Après avoir prêché quelque temps sans grand succès, l’abbé Millot, dans le but d’être utile aux jeunes gens , entreprit des livres élémentaires d’histoire qui le firent avantageusement connaître, et fut appelé en I768à une chaire d’histoire au collège de la Noblesse fondé à Parme par le marquis de Felino. En 1778, il fut nommé précepteur du duc d’Enghien. Il mourut en 1785. Il avait été reçu à l’Académie Française en 1777. Ses principaux ouvrages sont, outre des traductions et des discours académiques: Éléments de l'Histoire de France, Paris, 1767-69, 3 vol. in-12; 1806, 4 vol. in-12, avec une continuation de Ch. Millon et Delisle de Sales; Éléments de l'Histoire d' Angleterre, Paris, 1769, 3 vol. in-12, 1810, augmentés des règnes de George II et de George III, par Ch. Millon; Éléments d'Iîisluire générale ancienne etmoderne , 1772-83, 9 vol. in-12 (ces trois ouvrages ont été réunis sous le titre d’ Œuvres de l'abbé Millot, Paris, 1800, 15 vol. in-8); Histoire littéraire des Troubadours , 1774 , 3 vol. in-12 (cet ouvrage a été fait sur les matériaux rassemblés par Sâinte-Palaye) ; Mémoires pour servir à l'histoire de Louis XIV et de Louis XV, rédigés sur les manuscrits du duc de Noailles, 1777 , 6 vol. in-12; Extraits de l'Histoire ancienne, de l’Histoire romaine et de l’Histoire de France ( dans le Cours d’histoire à l’usage de l’école militaire). Les histoires de Millot sontécritesavec intérêt et lucidité ; mais souvent l’auteur y atüche un esprit philosophique bien peu conforme aux principes dans lesquels il avait été élevé. Ses Eléments d’ Histoire générale sont à l’Index .
MILLY, ch.-l. de canton (Seine-et-Oise), a 22 kil. E. d’Etampes; 1,950 hab. Beau château gothique. Commerce de grains.
Ml LO, Melos des anciens, île de l’état de Grèce, dans l’Archipel, une des Cyclades méridionales, par 22° 5’ long. E., 36° 43’ lat. N.; 24 kil. sur 16; 7,000 hab. Montagneuse et volcanique, mais fertile. — Cette île, possédée par les Grecs, puis par les Romains et les empereurs d’ürient, fut réunie au duché de Naxos, et enfin soumise par les Turcs; elle était comprise dans le gouvernement du capi tanpacha ; auj. elle appartient au roy. de Grèce.
mi lo , ville capitale de l’île de Milo, au S. E. , 500 hab. Évêchés grec et catholique; superbe port et nombreuses antiquités , notamment son amphithéâtre inachevé, ses murailles cyclopéennes , ses catacombes ; on y a trouvé diverses statues , entre autres la célèbre Vénus de Milo (1820), auj. au musée du Louvre.
M1LON , célèbre athlète grec, natif de Crolone, vivait au vi® siècle av. J.-C. ; il fut sept fois vainqueur aux jeux olympiques. Il était d’une force et
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d'une stature prodigieuses ; il portait , dit-on , un bœuf sur ses épaules , et le tuait d’un coup de poing. Dans sa vieillesse , ayant voulu fendre avec ses mains, au milieu d’une forêt, un vieil arbre déjà entr’ouvert, les deux parties du tronc se resserrèrent et le retinrent. Il fut dans cette altitude dévoré par les loups.
milon (T. annius) , Romain célèbre par sa haine pour Clodius, avait épousé la fille de Sylla. Nommé tribun l’an 67 avant J. -G. , il contribua puissamment au rappel de Cicéron , que Clodius avait fait exiler. Il brigua le consulat l’an 61 et il allait l’obtenir, quand, se voyant traversé par Clodius, il fit assassiner son rival par ses esclaves à la suite d’une rixe qui s’éleva sur une grande route où les deux ennemis s’étaient rencontrés. Cet acte de violence le fit exiler de Rome, et ce fut en vain que Cicéron prit sa défense. Il se retira à Marseille et y vécut en paix pendant cinq ans. Irrité de n’avoir pas été rappelé de son exil lors de l’avénement de César à la dictature, il rentra en Italie à main armée; mais il fut frappé mortellement d’un coup de pierre en assiégeant Compsa, 48 av. J.-C.
MILTENRERG, ville du roy. de Bavière (Bas- Mein) , à 63 kil. O. de Würtzbourg; 4,000 hab. Résidence du prince de Linange.
MILT1ADE, général athénien, fut chargé par scs compatriotes, vers l’an 6l2 av. J.-C., de conduire une colonie dans la Chersonèse de Thrace, et réussit parfaitement dans cette difficile mission. Préposé par Darius, lors de son expédition en Scythie (608), a la garde d’un pont que ce prince avait jeté sur le Danube, il voulait rompre ce pont afin de couper la retraite aux ennemis de la Grèce ; mais ses collègues s’opposèrent à ce projet, et il se vit obligé de se réfugier à Athènes. Lors de l’invasion de Darius en Grèce, il remporta sur lui, l’an 490 av. J.-C., la victoire décisive de Marathon, qui sauva sa patrie; dans celte bataille il défit, dit-on, 300,000 Perses avec 12,000 Athéniens. 11 alla ensuite reprendre plusieurs îles de la mer Egée qui s’étaient soumises aux Perses ; mais ayant échoué devant Paros , il se vit accusé de trahison par ses ingrats concitoyens, fut condamné à payer une amende de 60 talents, et, ne pouvant l’acquitter, fut jeté dans une prison où il mourut au bout de peu de temps d’une blessure qu’il avait reçue au siège de Paros. 11 eut pour fils Cimon, qui fut aussi un des plus grands généraux d’Athènes. — Selon Hérodote, Miltiade était neveu d’un Athénien nommé aussi Miltiade, qui était devenu roi des Dolonces en Thrace, et il gouverna lui-même ce peuple après son frère aîné Stésagoras.
miltiade, pape. Voy. melchiade.
MILTON, ville d’Angleterre (Kent), près de la Medway, à 17 kil. N. E. de Maidstone; 2,000 hab. Huîtres excellentes. Jadis résidence des rois de Kent ainsi que celle d’Alfred.
MILTON (John), célèbre poète anglais, né à Londres en 1608, mort en 1674, était fils d’un notaire. Il passa sa vie dans l’élude et les voyages jusqu’à la révolution de 1640, à laquelle il prit une part active, surtout comme écrivain. Jusqu’alors Millon ne s’était encore fait connaître que par des poésies latines d’une élégance et d’une harmonie tout à fait classiques, et avait tenté plusieurs essais poétiques remplis d’agrément, l 'Allegro et le Penseroso (publiés en 1646), ainsi que le Cornus (1634), espèce de comédie féerie; de ce moment, il se livra tout entier à la politique, se jeta avec ardeur dans ,e parti opposé à la cour, et publia des écrits contre Y épiscopat et sur la ré formation ecclésiastique. Lorsque la défaite du roi Charles I enhardissait Cromwell dans ses vues ambitieuses, Milton lança dans le public, sous le titre d ’Areopagelica, un livre plein de force en faveur de la liberté de la presse
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que ce général voulait déjà réprimer. Cromwell a' 1 en nomma pas moins secrétaire-interprète du cor seil d’état pour la langue latine, et le choisit plis tard pour son propre secrétaire. Dans ce poste, il composa quelques autres écrits où il justifiait la mort de Charles I et défendait la révolution : tels furent V Iconoclaste (ou Briseur de portrait), en réponse au Portrait du roi ( Eikôn Basiliké), ouvrage attribué au roi Charles I, et les deux Défenses du peuple anglais, contre Saumaise. Après la mort de Cromwell, il abandonna la politique, et s occupa avec ardeur de la composition de ses écrits. Lors du retour des Stuart», il fut arrêté et emprisonné comme régicide; mais il fut sauvé par le poète Davenant et mis en liberté deux mois après. Il se retira alors dans la solitude, où il vécut pauvre et oublié; le principal fruit de son loisir est le Paradis perdu, dont il avait conçu l’idée pendant un voyage en Italie ; il était aveugle lorsqu’il le composa; sa femme et ses deux filles écrivaient sous sa dictée. 11 publia ce poëme en 1667 et le vendit à un libraire pour 30 liv. sterl. seulement. Le Paradis perdu fut accueilli peu favorablement du public, et Milton mourut sans se douter peut-être de la célébrité que ce poème devait lui procurer. Ce ne fut guère que 20 ans après sa mort qu’Addison, dans le Spectateur, proclama le premier son génie. Milton fit encore paraître plusieurs autres écrits sur des sujets et des genres tout à fait différents: un Abrégé de /’ histoire d’ Angleterre, qui ne va que jusqu'à la conquête des Normands; un Dictionnaire latin ; le Paradis reconquis , poëme en 4 chants, qui lait suite au Paradis perdu , mais qui tomba bientôt dans l’oubli où il est resté; une logique nouvelle, sous le titre d ’Artis logicce plenior insiitutio; un Traité de la vraie religion. Le poëme du Paradis perdu est aujourd’hui l’orgueil de l’Angleterre, et les plus savants critiques de tous les pays le regardent comme une des plus sublimes productions du génie de l’homme. Sans doute on trouve dans cet ouvrage des suppositions bizarres, de fastidieux détails de géographie et de mythologie, des subtilités de controverse, quelquefois d’insipides plaisanteries, un trop grand nombre d’expressions techniques; mais ces défauts sont amplement rachetés par des beautés du premier ordre : on y admire des peintures de caraclère inimitables , celle de Sat;;n surtout ; des discours d’une grande énergie, et même des descript. d’une ravissante douceur. C’est du reste, sous le rapport de la foi, un livre fort peuorthodoxe : il estcondamnéàRome.Les meill.éd. sont celles de Londres, 1749, 3 vol. in-i, et 1753, 2 vol. in-4 ; de Birmingham (par Baskerville), 1760, 2 vol. in-8 ; de Glascow, 1770, in-fol. Il a été aussi plusieurs fois trad. en français : en prose, par Dupré de Saint-Maur, Boismorand , L. Ra cine, Luneau de Boisjermain, Salgues, et M. de Chateaubriand, 1836; en vers, par Il.-M. Leroy, Beaulalon, Delille : cette dernière traduction est sans contredit la meilleure, bien qu’elle ne rende point encore toutes les beautés de l’original. Les Œuvres complètes de Milton ont été publiées par Todd, Londres, 1801, 6 vol. in-8, réimpr. en 1821. La vie de Milton a été écrite par Johnson (trad, par Boulard, 1806). On trouve un Essai historique sur Milton dans les Mélanges littéraires de M. Villemain.
M1LVIUS (pont), auj. pont de Moli, sur le Tibre, à 2 kil. de Rome, sur la route d’Etrurie. En avant de ce pont fut donnée la bataille à la suite de laquelle Maxence, vaincu par Constantin, se noya dans le Tibre, l’an de J.-C. 3 1 2.
MILYADE, Milyas, petit pays de l’Asie-Mineure, ainsi nommé de ses habitants les Miiyes, fut plus tard compris dans la Lycie.
M1MANSA, nom des 2 systèmes dits orthodoxes de la philosophie hindoue ; ils sont conformes aux
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loctrines émises dans les Yédas ; ce sont le pourra. ftt le védanta. La philosophie mimansa est la philosophie idéaliste de 1 Inde ; elle est opposée au sensualisme de Kapila. [Voy. ce nom).
MIM1ZAN, ch.-l. de cant. (Landes), à 65 kil. N. 0. de Mont-de-Marsan; 600 hab.
M1MNERME, poète et musicien grec, natif de Colophon, était contemporain de Solon. 11 jouait de ia flûte et chantait des vers de sa composition. On lui attribue l'invention du vers pentamètre et celle de l’élégie. 11 ne reste de ses productions que quelques fragments, dont le plus considérable, qui n'est que de 10 vers, a été conservé par Slobée dans ses extraits. On trouve ces fragments dans les Analecta et dans les Poeiæ gnomici de Brunk.
MINA (el-), ville de la Guinée supérieure. Voy.
SAINT-GEORGE-DEL-MINÀ
MINA (don Francisco espoz y), fameux chef de partisans en Espagne, né dans la Navarre en 1781, mort en 1836, se fit chef de guérillas en 1809, au moment de l’invasion française ; entrava , pendant cinq années, toutes les opérations de nos généraux, leur fit éprouver des pertes continuelles, et les battit plusieurs fois en bataille rangée. 11 avait été successivement élevé aux grades de colonel, de brigadier el de maréchal-de-camp ; mais irrité du despotisme de Ferdinand, il quitta l’Espagne en 1814; il y rentra en 1820, reçut des constitutionnels insurgés le titre de capitaine général de la Galice, s’empara de la Catalogne, et tint longtemps eu échec l’armée du maréchal Moncey ; mais enfin, écrasé par le nombre, il signa, le 1er novembre 1823. une convention honorable avec les Français, et se relira en Angleterre. Il rentra encore en Espagne en 1834 pour défendre le trône constitutionnel contre ion Carlos, mais une maladie, suite de ses blessures mit un terme à sa vie. — (Xav.). V. le Suppl.
M1NARD (Antoine), magistrat célèbre du xvi® siècle, né dans le Bourbonnais, débuta au barreau de Paris et devint bientôt avocat-général à la cour des comptes, puis président à mortier au parlement de Paris, et en 1553 fut nommé curateur et conseiller de Marie Stuart. Son zèle pour la religion lui faisait approuver toutes les mesures prises contre les Protestants. Chargé de faire le procès au conseiller Anne du Bourg, il continua de siéger malgré les récusations de l’accusé ; cette obstination causa sa perte ; il fut tué d’un coup de pistolet en sortant du Palais pendant la nuit, le 12 décembre 1559. On attribua ce meurtre à un Écossais nommé Robert Stuart. C’est à cette occasion que le parlement rendit l’ordonnance appelée la Minarde , portant qu’à l’avenir les audiences de l’après-midi, depuis la Saint- Martin jusqu’à Pâques, se termineraient avant la nuit.
MINAS ou CONCEPCION DE MINAS, ville de l’Amérique mérid. (Uruguay), à 90 kil. N. O. de Montevideo, sur la Sainte-Lucie, près de sa source.
M1NAS-GERAES, prov. du Brésil, entre celles de Pernambouc et Bahia au N., de Saint-Paul et Rio- Janeiro au S., de Goyaz à FO., de Porto-Seguro et d’Espiritu-Santo à l’E. : 976 kil. sur 700; 655,000 kil. carr.; 940.000 hab. (dont 200,000 esclaves). Ch.-l., Villarica (dite aussi Cidade-de-Ouro-Preto). Division, 6 comarques (Ouro-Preto , as Mortes, as Velhas, Paracatu , San-Francisco, o Serro Frio). Longue chaîne de montagnes du N. au S. (Serras d’Espinaço et das Aimas), et de l’E. à l’O. (Serra-Negra). Immenses forêts , sol très fertile. Très riches, mines de diamants et de pierres précieuses; or, étain, fer, plomb, mercure, antimoine, etc. — Celle province fut détachée en 1720 de celle de Saint-Paul.
MINCH1NG-HAMPTON, ville d’Angleterre (Glocester), à 17 kil. S. de Glocester ; 7,252 hab. Belle église. Fabriques de draps.
M1NC10, M indus, riv. du roy. Lombard-Vénitien, sort du lac de Garda au S. E., arrose les prov.
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de Vérone et de Mantoue, et se jette dans le Pô, par la rive gauche, après 65 kil. de cours. Les bords agréables de cette rivière ont été chantés par Virgile.
Le prince Eugène de Beauharnais, sous l’Empire, défitles Autrichiens sur ses bsrds, le 8 février 1814.
— Le M incio a donné son nom à un départ, du roy. d’Italie qui avait pour ch.-l. Mantoue.
MINDANAO ou MAG1NDANAO , la plus mérid.
des îles Philippines, par 117°-122° long. E., 6M0° lat. N.; près de 400 kil. de l’E. à l’O.; largeur très variable (de 60 à 450) ; l ,000,000 d’hab. Forme très irrégulière. Division, 3 parties ; l’une aux Espagnols (ch.-l. , Samboatan) ; le roy. de Mindanao (eapit., Mindanao); plus la confédération des Uianos et quelques tribus sauvages. Chaleur que tempèrent les brises de terre. Sol très fertile. Bétail et ani- , mairx sauvages ou féroces ; crocodiles. Les indigènes ont de l’analogie avec les Malais. — Le roy. de Mindanao comprend la plus grande partie de la côte occid. ; son chef porte le titre de sultan. Mindanao est la résidence de ce sultan : elle se divise en 2 parties, Mindanao propre et Selamgan, où il y a 3 palais appartenant au prince. Cette ville est construite tout entière sur pilotis.
M1NDEN, ville des Etats prussiens (Westphalie), ch.-l. de régence, sur le Weser, à 370 kil. O. de Berlin; 7,000 bah. Chapitre métropolitain. Société biblique, gymnase, école normale, etc. Industrie active : draps , toile, savon, labac, chapeaux, etc. Le maréchal de Contades y fut battu par le duc de Brunswick (1759). — La régence de Minden, bornée au N. etàl’E. parle Hanovre, l’électorat de Hesse, etc., a 97 kil. sur 91, et 382,000 hab.
minden (évêché, puis principauté de), formé d’abord par Charlemagne vers 803 de quelques districts de l’Angrie, reçut d'Othon-le-Grand en 961 des droits régaliens qu’étendirent depuis les évêques.
A la paix de Westphalie (1648), l’évêché fut sécularisé et donné à la Prusse en remplacement de la Poméranie, abandonnée à la Suède. La principauté de Minden fut occupée en 1757 par l’armée française, mais évacuée dès 1759. Reconquise en 1806 par Napoléon, elle fit trois ans partie du roy. de Westphalie (1807-1810) , puis entra presque tout entière dans le dép. des Bouehes-du-Weser (1810- 1813) qui faisait partie de l’Empire français. Le congrès de Vienne l’a rendue à la PiUsse.
M1NDORO, une des Philippines, au S. de Manille, par 118° 4’ long. E., 13° 10’ lat. N.: 200 kil. sur 100 ; 15,000 hab. Sol fertile, riv. aurifères,- peu d’établissements espagnols. — On donne le nom de mer de Mindoro ou des Philippines à la partie de la mer des Indes située entre les îles Mindoro, Mindanao, Bornéo, Soulou, Palaouan.
MINE-DE-CUIVRE (riv.de), Copper-Mine-River , riv. de l'Amérique du Nord (Nouvelle-Bretagne), sort du lue Providence, par 64° 56’ lat. N., 114° 50' long. O.; traverse les montagnes habitées par les Indiens Cuivre, coule pendant 450 kil. au N. 0., puis au N., et se jette dans la mer Polaire par 67° 40' lat. N., 118° 30’ long. 0.
MINÉE. Voy. minéides et minyens.
M1NÉ1DES, filles d’un Thébain , nommé Minée ou Minyas, refusèrent d’assister à la représentation des Orgies , en soutenant que Bacchus n’était pas fils de Jupiter, et continuèrent à travailler pendant la fêle ; elles furent changées en chauves-souris-
M1NEO, Mince , ville de Sicile (Syracuse), à 61 kil. N. O. de Syracuse ; 8,000 hab.
MINERB1NO, ville du royaume de Naples (Terre de Bari), à 24 kil. S. O. d'Andria; 7,000 hab. Évêché, cathédrale. On a cru, mais à tort, y retrouver l’ancienne ville de Cannes.
MINEIlVE, Athéné et Pallus des Grecs, déesse de la sagesse, des arts et de la guerre, était fille de Jupiter, et sortit tout armée selon la fable, du
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cerveau de ce dieu. Lorsque Gécrops bâtit la capitale de son royaume , Neptune et Minerve se disputèrent l’honneur de lui donner un nom ; cet honneur était réservé à la divinité qui produirait la chose la plus utile à la ville : la déesse créa l’olivier, symbole de paix et d’abondance, tandis que son rival fit sortir de terre un cheval, symbole de guerre ; le prix fut adjugé à Minerve, et elle donna à la ville le nom d’Athènes (qui n’est autre que le propre nom de la déesse en grec). On la représente avec le casque sur la tête, la poitrine défendue par l’égide formée de l’écaille d’un reptile monstrueux dont elle délivra la Libye, le bras armé d'un bouclier argolique portant la tête affreuse de Méduse (on donne aussi, mais à tort, le nom d’égide à ce bouclier), ayant auprès d’elle une chouette, son oiseau favori, et divers instruments de mathématiques. Les anciens célébraient beaucoup de fêtes en l’honneur de cette divinité; les plus remarquables étaient les Panathénées ( Voy . ce nom).
MINERVE, village du dép. de l’Hérault, à 17 kil. 3. de Saint-Pons; 300 hab. Jadis forte et florissante. Simon de Montfort y fit brûler 4,000 individus soupçonnés d’hérésie.
MINEURS (Frères). Voy . Cordeliers.
MINORÉ LIE, l’ancienne Colchide , Odechi dans la langue des indigènes, région du grand-gouvernement russe du Caucase, entre le Caucase au N., l’Iméréthie à l’E., la mer Noire à l’O., etc.: 93 kil. sur 78; 1,400 familles. Chef-lieu, Redout - Kaleh. Sol plat ; rivières, forêts ; grande fertilité. On ne sait s’il y eut en Mingrélie des mines d’or ou des rivières charriant l’or, comme on l a prétendu, d'après la fable de la Toison-d’Or. Les Mingréliens sont de même race que les Circassiens et Géorgiens ; leur prince se nomme dadian , il est censé vassal des Russes depuis 1803; les habitants sont divisés en trois castes : les princes, les nobles et les bourgeois, et les distinctions de classes y subsistent dans toute leur force. Ils ont un évêché grec-russe.
MINHO, Minius , rivière d’Espagne et de Portugal, naît dans la Galice, coule au S. et au S. O., forme depuis Melgaza la limite des deux royaumes, et tombe dans l’Océan Atlantique à la Guardia, à 60 kil. S. O. de Vigo. Cours, 270 kil. Ce fleuve tire, dit-on, son nom du vermillon ( minium ) qu’on trouve sur ses bords.
minho (entre-douro-e-), prov. de Portugal. Voij.
ËNTRE-DOURO-E-MINHO.
M1NIAC-MORVAN, bourg de France (llle-et-Yilaine, à 6 kil. S. O. de Chàteauneuf ; 3,005 hab.
MINIMES, ordre religieuxfondéen 1435 par François de Paul (F. ce nom, faisait un carême perpétuel.
MINIUS, rivière d’Hispanie. Voy. miniio.
MlNNESlNGER(c’est-à-d. chantre d'amour), nom usité en Allemagne pendant le moyen âge pour désigner cette sorte de poètes nommés en France troubadours ou trouvères. Les minnesingers étaient pour la plupart des chevaliers, ou tout au moins des hommes nobles , et vivaient à la cour des princes. L’empereur Frédéric II, l’archiduc d’Autriche Léopold IV, le roi de Bohême Wenceslas, etc., se rendirent célèbres par la protection qu’ils accordèrent aux minnesingers. Parmi les plus anciens de ces poètes, on cite Henri deWeldek qui florissait vers 1180. Les plus distingués vécurent à la fin du xii« siècle et au commencement du xm*. A la fin de ce dernier florissaient Conrad de Wurtzbourg et J. Hadlub. ils ont été pub. à Leips., 1838 1856 parVonderHagen,en5vol. in-4, édit, capitale.
MINORQUE, Balearis Minor des anciens, Menorca en espagnol, une des Baléares, la 2e en grandeur; 63 kil. sur 22; de 1* 31’ à 2° 8’ long. E., et de 39° 47’ à 40° 41’ lat. N.; 44,000 hab.Ch.-l., Port-Mahon. Division, 4 districts: Mahon, Ciudadela ! Mercadal, Almayor. Côtes échancrées (baies,
ports, anses). Sol varié; climat plus chaud que celui des autres Baléares. Très peu d'eau douce. Les hab. ont des habitudes anglaises ; ils font en grand le commerce de cabotage. — Les Carthaginois fondèrent dans cette île les villes de Mahon et de Jamnon; ensuite Minorque passa successivement sous la domination des Romains, des Vandales, des Maures, des Aragonais et des Castillans. Elle tomba au pouvoir des Anglais en 1708 , leur fut reprise par les Français en 1756, et rendue en 1763 ; elle revint en 1779 aux Espagnols, à qui la paix de Paris en confirma la possession (1783).
MINUS, roi de Crète et législateur des Crétois, passait pour être fils de Jupiter et d’Europe. Il vint d’Asie s’établir en Crète, et gouverna avec tant de sagesse que les poètes en ont fait un des juges des Enfers. Il épousa Pasiphaé et en eut un fils nommé Androgée , que les Athéniens firent périr. 11 vengea la mort de ce prince en ravageant l’Attique, et en imposant à Egée, roi de cette contrée, un tribut annuel de sept jeunes filles et de sept jeunes garçons, qui devaient être dévorés par le Minotaure; il fit aussi construire par Dédale le célèbre labyrinthe de Crète pour y enfermer le Minotaure. — Quelques historiens distinguent deux Minos, dont l’un régna vers 1500 av. J -C., et l’autre vers 1330. C’est ce dernier qui serait le père d’ Androgée et le juge des Enfers-, ilétait frère de Rhadamante. — On a cru trouver de l’analogie entre ie Minos crétois, le Menou indien et le Ménès égyptien.
MINOTAURE, monstre de Crète, moitié homme, moitié taureau, né des amours de Pasiphaé avec un taureau, fut enfermé dans un labyrinthe construit par Dédale, où il se nourrissait de. chair humaine. 11 fut tué par Thésée, conduit par le fil d’Ariane. On penseque le taureau père du Minotaure n était autre chose qu’un certain Taurus , général de Minos.
M1NOUGAT, Aspendus , ville de la Turquie d’Asie. Voy. MENOVGHAT.
MINSK, ville de la Russie d’Europe, ch.-l. du gouvernement de Minsk, sur la Svisloche, à 1,000 kil. S. O. de Saint-Pétersbourg ; 2,000 hab. Archevêché grec, évêché catholique. Gymnase. .Draps , chapeaux. — Minsk a fait partie jadis de la principauté de Polotsk, et beaucoup plus tard de celle de Smolensk. Sous le gouvernement polonais, Minsk fut le ch.-l. d’un palatinat et eut un collège de Jésuites. Les Russes s’en sont emparés en 1666. — Le gouvernement de Minsk a pour bornes ceux de Vitebsk au N., de Volhynie au S., de Mohilev à l’E., de Vilna et de Grodno à l’O. .- très long du N. au S. (environ 500 kil.), il n’a que la moitié au plus de largeur moyenne ; population, 1,200,000 hab. Ch.-l., Minsk. Sol plat et fertile, mais peu cultivé; beaucoup de forêts, marais; canal üginski.
M1NTURNES, Miniurnœ , auj. Trajetto , ville du Latium méridional, chez les Aurunci , entre Sinuesse et Caiète, près de l’embouchure du Liris qui y formait de vastes marais. Marius vaincu s’y cacha, mais il fut découvert et jeté dans les prisons de Minturnes; il parvint à s’en échapper, et s’enfuit de là en Afrique.
MiNUTlUS FELIX (Marcus), orateur latin, né en Afrique sur la fin du IIe ou au commencement du iii* siècle, vint à Rome et s’y acquit une grande réputation par son éloquence. Il avait été élevé dans le paganisme , mais il embrassa les principes du christianisme, et il en devint un des plus zélés défenseurs. On a de lui un dialogue intitulé Octavius , dans lequel un chrétien de ce nom et un païen disputent ensemble. Cet écrit a été longtemps regardé comme le 8* livre du traité Adversus gentes d’Arnobe; mais F. Baudouin reconnut l’erreur des premiers éditeurs, et publia V Octavius à part et sous le nom du véritable auteur, Heidelberg, 1560 Cet ouvrage a été trad. par d Ablancourt,
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Pans, 1660, et par M. Antoine Péricaud, Lyon,
MINYEH ou MINYEH-EL-KHASIM, ville de la Moyenne-Égypte, ch.-l. de la province de Minyeh, par 28° 5’ lat. N., 28° 29’ long. E. Grande et belle. Jardins. Vases en terre pour rafraîchir 1 eau. — Elle remplace, dit-on, l’ancienne Cynopolis.
minyeh (prov. de), dan3 la Moyenne-Égypte, entre celles de Beni-Soueyf au N. et de Syout au S., a 89 kil. de long et 160,000 hab. A 10. elle confine au désert de Libye, et de ce côté, ainsi qu’à l’E., elle est très montagneuse. Le canal de Joseph s’y joint au Nil. Sol très fertile.
M1NYENS, nom commun aux habitants d’Iolcos en Thessalie, et à ceux d’Orchomène en Béotie. Les premiers le reçurent de Minyas, fils deChrysès, un de leurs anciens rois; les seconds le prirent, soit parce que leur ville possédait le tombeau de Minyas, soit parce qu’elle avait été bâtie par une colonie de Minyens d’Iolcos, sous la conduite d’Orchomène, un des fils de Minyas. — On donne quelquefois le nom de Minyens aux Argonautes, parce que Jason, leur chef, était d’Iolcos.
M10ESEN, lac de Norwège (Nordenûeld) , à 60 kil. N. de Christiania, s’écoule par le Vermenelf dans la mer : 100 kil. sur 17.
M10LLIS (Alex.-Franç..), général français, né à Aix en 1759, combattit sous Rocluimbeau en Amérique, et fut fait capitaine à son retour en France. Il commanda les volontaires des Bouches-du- Rhône en 1792, fut général de brigade en 1795, et se distingua en Italie. Après le traité de Campo- Formio, il fut chargé d’occuper la Toscane. Gouverneur de Mantoue (1806), il fit élever un monument à Virgile. En 1807, il occupa Rome et l'État ecclésiastique, et les gouv. jusqu’en 1814. C’est lui qui, en 1809, fit exécuter les ordres rigoureux de Napoléon contre Pie VU ( Voy . ce nom). Mort en 1828.
MIOSSENS , Mille sancti, village des Basses-Pyrénées, à 26 kil. N. de Pau ; 300 hab. Jadis ch.-l. d’un comté possédé par la maison d’Albret. Voy. albret.
MIOT DE MELITO ( André -Franç.), homme d’état et écrivain, né en 1762, mort en 1841, fut nommé après le 9 thermidor commissaire des relations extérieures, puis ministre plénipotentiaire près le grand-duc de Toscane et ambassadeur en Sardaigne. Au 18 brumaire, il devint commissaireordonnateur des guerres, puis administrateur-général de la Corse. En 1806, il suivit à Naples Joseph Bonaparte, comme ministre de l’intérieur; il l’accompagna aussi en Espagne (1809), et rentra avec lui dans la vie privée (1813). Depuis, il se consacra tout entier aux lettres. En 1822, il publia une traduction d 'Hérodote, 3 vol. in-8, et en 1838 une traduction complète de Diodore de Sicile , 7 vol. in-8. L’Acad. des Inscript, l’avait admis en 1835. Il a laissé des Mérn., qui n’ont été publiés qu’en 1858.
MIOUAR, M10UAT. Voy. mewar, mewat.
MIQUELETS, habitants des Pyrénées, qui font le métier de guides dans les montagnes, et qui jadis servaient dans les troupes espagnoles comme corps irréguliers. En 1808, Napoléon en forma un corps de partisans pour l’opposer aux guérillas espagnoles.
MIQUELON (le), île du golfe Saint-Laurent, par 58° 15’ long. O., 47° 4’ lat. N. A la France depuis 1763, saut pendant les guerres de la révolution. La réunion de celte île et de Pilot appelé Petite- Miquelon (au S. de la première) avec l’île Saint-Pierre forme une colonie soumise à un seul commandant. Voy. SAINT-PIERRE.
MIRA, ville de Portugal (Beira), à 31 kil. N. O. de Coimbre, sur l’Océan; 6,100 hab. Petit port.
M1RABAUD (J .-B. de), littérateur, né à Paris en 1675, mort en 1760, entra dans la congrégation de l’Oratoire, puis en sortit pour faire l’éducation des filles
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de la duchesse d’Orléans; publia quelques écrits qui le firent recevoir à l’Académie, et devint secrétaire perpétuel de cette compagnie. On a de lui des Traductions assez médiocres de la Jérusalem délivrée du Tasse, Paris, 1724, 2 vol. in-12; du Roland furieux de l’Arioste , 1741, 4 vol. in-12; le Monde , son \xrigine et son antiquité, Londres, 1751, in-8. Le fameux Système de la Nature fut publié sous son nom peu après sa mort ; mais on sait que cet ouvrage est du baron d’Holbach; ce ne peut être que par dérision qu’on l’a mis sous le nom d’un homme aussi inolîensif.
MIRABEAU, village de France (Vaucluse), à 28 kil. S. E. d’Apt, sur la Durance; 600 hal>. Jadis titre d’un marquisat.
MIRABEAU (Victor riquetti , marquis de), économiste, né en 1715 à Perthuis en Provence, mort en 1789 , d’une famille originaire de Florence; sc fixa de bonne heure à Paris, s’y lia avec le docteur Quesnay, chef de la secte des Economistes, et devint un des plus zélés propagateurs de celle doctrine ; il en rassemblait les partisans chez lui tous les mardis. 11 publia nombre d’écrits dans lesquels il prêchait la philanthropie et la liberté; il n’en fut pas moins le tyran de sa famille , et se montra mauvais époux et mauvais père. 11 eut pour fila le célèbre orateur Mirabeau. Ses principaux écrits sont: l’Ami des hommes , 1755; Théorie de l'impôt , 1760 (cet ouvrage le fit mettre à la Bastille et lui procura la vogue pendant quelque temps); Philosophie rurale , avec Quesnay, 1764 ; les Économiques , 1769; Lettres économiques , 1770 ; les Droits et les Devoirs de l'homme , 1774.
Mirabeau (Honoré-Gabriel riquetti, comte de), le plus grand orateur de la révolution française, fils du précédent, né au Bignon , près de Nemours, en 1749, mena dans sa jeunesse une conduite scandaleuse, etjfut enfermé à Yincennes pour rapt et adultère, 1722. Revenu de ses égarements, il commença vers 1784 à s’occuper principalement de politique, visita Londres, puis fut chargé d’une mission secrète en Prusse par le ministre Galonné (1787) ; publia divers écrits qui le firent assez avantageusement connaître pour que le tiers - état de la ville d’Aix le choisît pour son représentant aux États- Généraux de 1789. Il apporta dans cette assemblée, avec la fougue des passions de la jeunesse, les connaissances profondes de l’âge mûr. Bientôt il domina tous les orateurs, éclipsa toutes les réputations, et fut le centre autour duquel se réunit tout ce qu’il y a\ait de fort et d’illustre dans le tiersétat. 11 prononça une foule de discours qui lui valurent le surnom de Démosthènes français ; on remarque surtout son adresse au roi pour le renvoi des troupes campées à Versailles, ses discours sur la banqueroute, sur la constitution civile du clergé, sur la sanction royale , sur le droit de paix et de guerre ; sa réponse à l’abbé Maury sur les biens ecclésiastiques. Après s’être montré le plus audacieux réformateur, Mirabeau se rapprocha de la royauté; il s’était, dit-on, laissé gagner par l’or de la cour, mais peut-être aussi agissait-il par conviction. Cette conduite lui fit de nombreux ennemis ; et déjà sa popularité commençait à être ébranlée, lorsqu’il succomba tout à coup, le 2 avril 1791, aux fatigues de sa vie orageuse. Ses restes furent conduits en grande pompe au Panthéon; deux ans plus tard la populace les exhuma pour les jeter au vent. Mirabeau a composé des ouvrages de genres très divers; les premiers , fruits des écarts de sa jeunesse , ne sont que des écrits licencieux ou des pamphlets de circonstance : on connaît surtout ses Lettres à Sopfa’e(marquise Monnier). A son retour de Prusse il pub. en 1788 la Monarchie prussienne, 4 volumes in-4; mais son principal titre littéraire se trouve dans see Discours. On a publié en 1819; Œuvres oratoires
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de Mirabeau j avec une notice par M. Barthe , 3 vol. gr. in-8 ; et en 1825 une éd. pluscompl. en 9 vol. in-8. Ses Mém. biograph. ont été publiés par M. Lucas de Montigny,avec notice par V. Hugo, en 8 v. in-8 (2e éd. 1841). Sa Correspond, avec le comte de La Marck (de 1789àl79t) aété publ.par M. Ad. de Bacourt, 1851, 3 vol. in-8°. — Mirabeau eut un frère puîné, le vicomte de M., qui suivit la carrière militaire et fut aussi député aux États-Généraux; mais il n’était guère remarquable que par son excessif embonpoint, ce qui le fit surn. Mirabeau-Tonneau. Il suivit le parti de la cour, émigra , et m. en 1792 à Fribourg en Brisgau.
MIRABELLA , ville du roy. de Naples (Principauté Ultérieure), à 12 kil. E. de Montefusco; 6,400 hab.
MIRADOUX, ch.-l. de canton (Gers), à 13 kil. N. E. de Lectoure ; 1,800 hab.
M1RAMBEAU , éh.-l. de canton (Charente-Inf.), à 13 kil. S. O. de Jonzac; 3,000 hab.
M1RAM10N (Marie bonneau, dame de) , née à Paris en 1629 , morte en 1696 , fonda la maison de refuge pour les femmes débauchées qu’on enfermait, et la maison de Sainte -Pélagie pour celles qui s’y reliraient de leur plein gré. En 1661 , elle établit une communauté de douze filles, dite la Sainte- Famille , pour Instruire des jeunes personnes, et pour soulager les malades. Cette congrégation prit le nom de Miramionnes ; elle a laissé son nom à un port de Paris (celui dit vulgairement du Mail).
MIRAMOL1N , corruption du mot arabe emir-almoslemin. Voy. émir.
MIRAN-CHAH (Mirza-Moez-Eddyn) , un des fils de Tamerlan, fut nommé en 1380 gouverneur du Khoraçan , acheva de soumettre cette province, se dislingua ensuite à la prise de Bagdad, vainquit le sultan Djelaïr, pénétra jusqu'à Bassora, et reçut de son père tous les nouveaux pays qu’il venait de soumettre. Il fut détrôné vers 1406, par son pro-
Çre fils Mirza Aboubekr, et périt en 1408 à Karaousouf dans une bataille contre ce fils.
MIRANDA ou MIRANDA DE DUERO , Cambœlum Lubicatiorurn, \ illede Portugal (Tras-os-Montes), sur le Duero, à 62 kil. S. E. de Bragance; 7,000 hab. Jadis évôché.
miranda - de- ebro, Deobriga , ville d’Espagne (Burgos) , à 80 kil. N. E. de Burgos, sur l’Ebre; 2,400 hab. Belle place, beau pont, vieux château-fort.
MIRANDA-DO-CORVO , ville de Portugal (Beira) , à 24 kil. S. E. de Coïmbre ; 3,960 hab.
MIRANDA (François), général, né à Caracas vers 1760, fut obligé de quitter sa patrie par suite de la découverte d’une conspiration ourdie par lui contre l’autorité du vice-roi espagnol ; il vint à Paris en 1791, se lia avec le parti républicain, et prit du service dans l’armée de Dumouriez. Après la défection de ce général, il fut traduit au Tribunal révolutionnaire et acquitté; mais accusé une seconde fois pour ses liaisons avec les Girondins , il fut condamné à la déportation. De retour dans l’Amérique méridionale, il fit insurger la capitainerie espagnole de Yénézuéla contre la métropole, 1811, et organisa un gouvernement républicain à Caracas; mais après quelques succès, il éprouva des revers et fut fait prisonnier par les Espagnols; il mourut en 1816 dans les prisons de Cadix.
MIRANDE, ch.-l. d’arr. (Gers) , sur la Baize, à 24 kil. S. 0. d’Auch ; 2,632 hab. Commerce de blé, vin, eau-de-vie, cuirs, laines. Bâtie en 1289 par Centule , 3# comte d’Astarac; jadis fortifiée. — L’arr. de Mirande a 8 cantons (Mirande , Massieube, Marciac, Miélan, Monlesquiou, Aignan, Plaisance, Riscle), 229 communes et 86,386 hab.
MIRANDELLA, Caladunum, ville de Portugal (Tras-os-Montes), à 61 kil. N. 0. de Moncorvo,sur la Tua; 6,600 hab.
MIRANDOLE (la), Mirandola , ville du duché de Modène, à 28 kil. N. E. de Modène, «ur la Burana;
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8,200 hab. Évêché. Soieries, toile. Commerce. Jadis capitale d’un duché et ville forte; démantelée après 1746. Plusieurs fois prise et reprise , notamment en 1611 par le pape Jules II. Patrie du fameux Pic de la Mirandole. Voy. pic de la mirandole.
MIREBALAIS, anc. pays de France, dans le petitgouv. de Saumur; 2 villes, Mirebeau et Moncontour.
M1REBEAU, ch.-l. de canton (Vienne), à 24 kil. N. U. de Poitiers; 1,800 hab. Commerce de vins, laine, grains, etc. — Jadis capitale du Mirebalais, fut bâtie par Foulques Néra, comte d’Anjou , 1030.
mirebeau, ch.-l. de canton (Côte-d’Or), à 22 kil. N. E. de Dijon ; 1,200 hab. Serges , droguels , chapellerie, poterie; grains. Vieux château.
M1RECOURT, Mercurii Curtis, ch.-l. d’arr. dans le dép. des Vosges, sur la gauche du Madon, à 29 kil. N. d’Ëpinal, et à 344 kil. S. E. de Paris ; 6,684 hab. Coll., biblioth. Dentelles, tannerie, chamoiserie, instruments de musique renommés. — Fortifiée au xve siècle ; elle appartenait alors aux comtes de Vuudemont. La Hire s'en empara pour Charles Vil. Le maréchal de Créqui en rasa les fortifications en 1670. — L’arrond. de Mirecourt a 6 cantons (Mirecourt, Charmes-sur-Moselle , Darney , Dompaire, Monthureux, Vittel) , 131 comm., et 72,343 hab.
M1REMONT , nom de plusieurs communes de France, dont les deux plus importantes sont situées , l’une dans le dép. de Puy-de-Dôme, à 31 kil. O. de' Riom ; anc. commanderie de l’ordre de Saint-Jeaude-Jérusalem ; 1,300 hab. ; — J’autre dans le dép. de la Dordogne, à 24 kil. N. O. de Sarlat; 1,000 hab.
M1REP01X, ch.-l. de canton (Ariége) , à 23 kil. E. de Pamicrs, sur la gauche du Lers ; 4,060 hab. Jadis évêché. Aux environs, fer, jayet, houille. Fabrique de gros draps, filature hydraulique. — Mirepoix était anciennement capitale du pays de Mirepoix ( Mirapensis payus), dans le Ilaul-Languedoc (auj. compris dans 10. du dép. de l’Aude, et le N. E. de celui de l’Ariége) ; elle avait été érigée en marquisat au xm* siècle; dans la guerre des Albigeois les Croisés la prirent sur le comte de Foix , et la donnèrent à Guy de Lévis, dans la maison duquel ce marquisat est resté jusqu’en 1789.
MIREPOIX (Guy de lévis, marquis de), guerrier du xn* siècle, chef de la famille de Lévis [Voy. ce nom). Il accompagna Simon de Montfort, chef de la croisade contre les Albigeois, et reçut lui-même le titre de maréchal de l’armée des Croisés. Ses exploits dans celte guerre déplorable lui valurent la concession de la terre de Mirepoix et de plusieurs autres. il mourut vers 1230. Le titre de maréchal de la Foi , qu'il avait pris, fut transmis à ses descendants.
mirepoix (Guy de lévis m , seigneur de), petitfils du précédent , suivit Charles d’Anjou dans son expédition de Naples , et se distingua au combat de Bénévent en 1266. De retour en France , il fut maintenu, par arrêt du parlement de Toulouse, dans la prérogative de juger les délits d’hérésie dans l’étendue de ses fiefs.
mirepoix (Charles -Pierre -Gaston -François de lévis, marquis, puis duc de), maréchal de France, né au commencement du xvjii* siècle, fut nommé ambassadeur à la cour d’Autriche en 1737. Il revint de cette mission l’année suivante, et fut promu successivement aux grades de maréchal-de-camp (1738) et de lieutenant-général (1744), après avoir servi avec distinction eu Italie. En 1749 le roi le nomma à l’ambassade de L-ondres, et lui conféra le titre de duc; deux ans après il reçut le bâton de maréchal. Il remplaça en 1766 le maréchal de Richelieu dans le gouvernement du Languedoc, et mourut à Montpellier en 1767.
M1RGOROD, ville de la Russie d’Europe (Pultawa), à 90 kil. S. E. de Pultawa ; 7,400 hab. Evêché, MIRIBEL, ville de France (Ain), à 10 kil. N. E. de Lyon, sur le Rhône ; 2,000 hab.
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M1RKHQND (Mohammed), historien persan, né en 1433, mort en 1498, fit dès sa jeunesse une élude profonde de l’histoire. Protégé par Àli-Chyr, visir de llocéin-Bahadour , souverain du Khoraçan et du Mazandéran , il s’enferma dans un monastère de lierai, et y rédigea, sous le titre de Rouzat al safa (jardin de la pureté), un vaste ouvrage qui est comme l’encyclopédie de 1 histoire orientale, elqui, remontant jusqu'à la création, contient l’histoire des patriarches, des prophètes, des anciens rois de Perse, de Mahomet et de ses successeurs, des dynasties turques, tartares, etc. Cet ouvrage n’a pas été traduit en totalité, mais on en a traduit, soit en français, soit en latin, des morceaux importants, entre autres : Y Histoire des rois de Perse sassumdes , trad. par M. de Sacy (dans ses Mémoires sur les antiquités de la Perse , Paris, 1793); l’ Histoire des Thalièrides et des Soffarides , trad. par léniseh sous ce titre : Historia priorum regum Persarum post nutum islumismum , V ienne, 1792 ; Y Histoire des Sut/unndes, etc., trad. en latin par Fréd. VVilken, Gœitingue, 1808, in-4 ; Y Histoire des Guznévides, tr. en lat. par le même, 1832; en fr. par Frémery, 1846; VHist.de Gengis-Rkan , tr. par Langiès (tom. V des Notices et Extraits) ; Y Histoire des Ismaéliens de Perse ou Assassins , trad. par Jourdain (tom. IX des Notices). Mirkhond eut pour fils Kondemir, qui lui-même fut un grand historien.
M1R-MAHMOUD ou MAHMOUD-CHAli, souverain de la Perse, de la dynastie des Afghans, était fils de Mir- Weiss, intendant du Candahar pour les sophis. A l’âge de 18 ans (17 16), il poignarda Abd-el- Aziz, son oncle, successeur de son père Mir- Weiss, et se mit à sa place. Profitant de l’anarchie qui régnait en Perse, il détrôna le sophi Hoeéin(1722) et prit le titre de chah. Il soumit d'abord toute la Perse ; mais ayant éprouvé quelques revers, il tomba dans une. sorte de folie ; les Afghans le déposèrent (1726), et mirent sur le trône Aschraf, ûla d’Abd-el-Aziz, qui lui fit trancher La tête.
MIRM1RAN, corruption û'emir-al-omra, nom que portent en Turquie les gouverneurs des sundjakats , c.-à-d. districts; ils sont sous la dépendance des beglerbegs, gouverneurs généraux des provinces, appelées eialets. Voy. beglekbeg et émik.
M1ROMENIL (hue de), garde des sceaux , né en 1723, mort en 1796, était président du parlement de Rouen lors des persécutions de Maupeou contre la magistrature. Il se lia avec Maurepas, qui, lorsqu’il fut premier ministre, lui fit confier les sceaux (1774); il travailla à la réintégration des parlements, et montra en toute occasion de la sagesse et de la modération. 11 fut renversé en 1787 par la cabale de Rrienne, pour avoir appuyé les plans de Galonné, et fut remplacé par Lamoignon.
MIRON, famille illustre dans la médecine et la magistrature, a fourni des médecins à plusieurs de nos rois depuis Charles VI 11. — François Miron, petit-fils d’un médecin de Charles IX, fut lieutenant civil et prévôt des marchands sous Henri IV, et mourut en 1 609. Paris lui doit une partie de ses embellissements, entre autres la façade de l’Hôtelde-Ville, pour la construction de laquelle il abandonna ses appointements. On y voit auj. sa statue. — Son frère Robert Miron fut aussi prévôt des marchands, présida le tiers-état aux états-généraux de 1614, et se distingua par son éloquence mâle et patriotique. 11 fut ensuite ambassadeur en Suisse, intendant en Languedoc, et mourut en 1641.
M1ROPOL1Ë, ville murée de la Russie d’Europe (Kourak), à 95 kil. S. O. de Koursk ; 6,000 hab.
MiR-\\ EISS, chef de la tribu afghane de Khaldejh, était intendant du Candahar pour les sophis de Peise. il se rendit indépendant en 1709 et se maintint victorieusement contre les troupes envoyées par :a cour d Ispahan. 11 mourut en 1715 et eut pour
successeur Abd-el Aziz, son frère, et bientôt après Mir-Mahmoud, son fils.
M1RZAPOUR, ville de l’Inde anglaise ^Calcutta), dans l’ancien Allahabad, ch.-l. d’un district, sur le Gange, rive droite, à 90 kil. S. E. d’Allahabad, par 25® 10’ lat. N., 81° 9’ long. E. ; plus de 200,000 hab. Beaucoup de pagodes. Tapis, forges. Très grand commerce (elle est l’entrepôt de la soie et du coton de toute l’Inde anglaise). — Le district de Mirzapour est très fertile et compte 900,000 hab.
MiSCHNA ou MISNA, collection des lois civiles et des traditions rabbiniques des Hébreux. Les Juifs prétendent que Moïse, en recevant sur le mont Sinaï les tables de la loi écrites de la main de Dieu, en reçut aussi d’autres, que les docteurs de la synagogue conservèrent par tradition, jusqu’à ce que le rabbin Judas, dit le Saint, craignant de voir la tradition s’altérer par l’effet de la dispersion des Juifs, les écrivit et en fit un code au n* siècle. Plusieurs savants croient ce recueil plus moderne. La Misclma a servi de fondement au Talrnud, et en forme la première partie.
M1SÊNE (cap), Miseno en italien, Misenus des Latins, sur la côte O. de l’Italie, à 15 kil. S. O. de Naples, forme l’extrémité occid. du golfe de Naples et fait saillie vis-à-vis de l’île de Procida. Ruines de l’antique Misène.
M1S1THÉE, beau-père de Gordien III, fut préfet du prétoire pendant le règne de ce jeune prince, gouverna avec sagesse et repoussa les Partîtes. 11. mourut en 243 ; on soupçonna Philippe-1’ Arabe, qui le remplaça, d’avoir abrégé ses jours.
MISiTRA ou MiSTRA, à 4 k. O. de Lacédémone, ville du roy. actuel de Grèce (Laconie), à 65 kil. S. de Napoli de Romanie, sur le Vasilipotamo (ancien Eurotas ); 2,000 hab. (12,000 avant la guerre de l’indépendance). Rues sales et étroites ; forte citadelle ; cathédrale célèbre par ses miracles. Tout près, en sortant du mur d’enceinte, on voit le Mesochorion et l’Excehorion, qui sont comme deux villes à part. Misitra était sous les Turcs le ch.-l. d’un livah.
M1SIVRI, Mesernbria, ville de la Turquie d'Europe (Roumélie), à 28 kil. N. E. de Bourgas : siège métropolitain.
MISNIE, Meissen en allemand, un des cinq cercles du roy. de Saxe, bornée au N. et à l’E. par les Etats prussiens, au S. E. par la Bohême , au S. O. et à l’O. par les cercles de l’Erzgebirge et de Leipsick : 70 kil. de l’E. à 10., 144 du N. au S. ; 336,000 hab. Gh-1 . , Dresde (capitale de tout le royaume) ; places principales , Meissen , Pillnitz , Pyrna, Grossenhayn, Schandau. Le sol est très varié, montueux au S., plat ailleurs ; très fertile aux environs de Meissen, aride sur quelques points. Manufactures de draps, lainages, chapeaux, papier, faïence, porcelaine, etc. Mines de fer, houille, vitriol, étain, etc. — La Misnie, dont le nom vient de Meissen, sa capitale primitive, a été originairement un margraviat particulier, et ensuite une des parties intégrantes des possessions de l’électeur de Saxe. Ses limites ont beaucoup varié, et il fut un temps où elle comprenait et TOsterland et la Thuringe. Dans les trois derniers siècles, elle formait à peu près la totalité du royaume actuel de Saxe et quelques districts de la prov. prussienne de Saxe. On la divisait aussi comme le royaume actuel en cinq cercles, Misnie, Leipsick, Erzgebirge, Voigtland, Neustadt, plus les évêchés de Mersebourg et de Naumbourg-Zeitz (auj. à la Prusse). — Le margraviat de Misnie remonte à 980. En 1127 commença la dynastie des margraves héréditaires ou maison de Weltin, ainsi nommée d’un comté qu’elle possédait. Dès lors cotte maison s’appela maison de Misnie; plus tard, elle changea encore ce titre pour celui de maison de Saxe , lorsque, 4 l’extinction de la branche albertine issue
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de la ligne puînée de la maison d’Ascanie, l’électorat de Saxe devint vacant (1422). Voy. saxe.
M1SR ou MESR, nom arabe de I’égypte.
M1SRA1M, fils de Chain et petit-fils de Noé, régna vers l’an 2200 sur l’Égypte, qui dans l’El’riture porte le nom de Terre de Misraïrn.
M1SS1 DOM1NIC1 (c.-à-d. envoyés du maître). Sous les rois francs de la 2e race, on donnait ce nom à certains commissaires royaux qui étaient envoyés dans les provinces pour inspecter la conduite des ducs et des comtes, et pour juger en dernier ressort des cas d’appel dévolus au roi ; leurs pouvoirs étaient très étendus.
Ml SS UN J PI ou RIVIÈRE-ANGLAISE, rivière de l’Amérique du Nord, dans la Nouvelle-Bretagne, sort du lac de l’Isle-à-Crossc par 66° 30' lat. N. et 110° long. 0„ coule à l’E., au N. E., et tombe dans la baie d'Hudson. Cours, 1,200 kil.
MISSION (Prêtres de laj. Voy. lazaristes.
MISSIONNAIRES. En 1022, Grégoire XV voulant régulariser les travaux des missionnaires, qui jusqu’alors n’avaient eu d'autres guides que leur zèle, fonda la congrégation de la Propagande (de Propuganda Jidc ) ; en même temps le Père Bernard de Sainte-Thérèse créait, en 1003, à Paris, le séminaire des Missions étrangères . On y recevait des religieux de tous les ordres uuur les nrénarer aux travaux apostolique* L> m .'ui uienl leo Pères J. 1>. Régis. Parennin, Ch r; v n\ « t les Jésuites fondateurs du Paraguay. I/Inde, la Chine, îe Japon, les îles de l’Océanie et le Nouveau-Monde, offrirent à leurs travaux un vaste champ - et bien que souvent ieur zèle leur ait coûté la vie, leurs efforts furent plus d’une fois couronnés de succès. — Les Protestants, surtout en Angleterre, ont voulu avoir aussi leurs missionnaires; mais ceux-ci n’ont jamais appuoslié du zèle et du dévouement des missionnaires ca- . tholiques : leur tâche ne consiste guère qu’à distribuer des Bibles. Un bili de 1647 autorisa en Angleterre la première société de missionnaires protestants.
MISSIONS, nom donné particulièrement à des colonies formées par les missionnaires catholiques de l’Amérique, sur les contins des pays vraiment soumis aux Européens, et des contrées indépendantes. Les plus célèbres ont été : 1° les Sept- M iss ions de la province de San- Pedro au Brésil (xvme siècle); elles soumirent beaucoup de tribus de Guaranis au protectorat du Portugal; 2° le district des Missions , à la droite du Parana : il comprit tout le direclorat actuel du Paraguay; les Jésuites y étaient presque souverains, et déjà ils étaient parvenus à civiliser les indigènes, quand l’Espagne céda ces établissements au Portugal, 1760: l’Espagne les recouvra en 1761, mais ils ne se relevèrent qu’incomplétement; 3° enfin, les Missions péruviennes, qui ont soumis à la couronne d'Espagne la vaste province de Maynas (auj. dans la Nouvelle-Grenade), limitrophe de la Pampa del Sacramento, et qui s’étendait jusque vers l Ucayal (xvne et xvin® siècles). — 11 y avait aussi des missions dans la Californie, mais moins importantes.
MISSISSIPI, c.-à-d. mère des eaux (dit Meschacébc par lesNatchez),£leuvedei’Âmériqueseptentrio»ale, aux Etats-Unis, sort du lac Leeeh par 97° 28 long. 0. et 47° 40’ lat. N., coule au S., arrose le territoire et l’état de Missouri, les territoires du Nord -Ouest et d’Arkansas, les états d Illinois, de Kentucky, de Tennessee, de la Louisiane, du Mississipi; reçoit entre autres affluents le Missouri (plus grand que lui), l’Arkansas, l’Ohio, la Rivière-Rouge, l’Illinois, le Ouisconsin, etc.; forme ensuite le Delta du Mississipi, cl tombe dans la mer du Mexique près de la Nouvelle-Orléans, par 29° 6’ lat. N. Largeur ordinaire, depuis qu’il a reçu le Missouri, de 1,600 à 3,200 mètres. Longueur totale, y compris les détours, 6,000 kil. — L’Espagnol Ferdinand de Solo
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découvrit l’embouchure du Mississipi en 1641; lea Français Joilict et Marquette, partis de Québec en 1673, le descendirent jusqu’au confluent de l’Arkansas; La Salle le parcourut tout entier et 1« nomma St-Louis , comme il avait appelé Louisiane îe pays que ce fleuve traverse.
mississipi , un des Etats-Unis de l’Amérique septentrionale, borné par les états de Tennessee au N., d’ALabama à l’E., l’Arkansas et la Louisiane à 10., par celle dernière et le golfe du Mexique au S. : 600 kil. sur 260; 482,574 hab. (dont 80,000 esclaves). Ch.-L, Jackson. Plusieurs rivières outre le Mississipi, (jui le borne à 10. et lui donne son nom ; lacs au S.; climat doux ; sol généralement riche et fertile : céréales, fruits, arbres de toute espèce. Industrie encore peu développée, mais en progrès. — La France possédait jadis cette contrée; en 1763 elle céda à l’Angleterre toutes ses possessions à l’E. du Mississipi; celle-ci, en 1783, céda aux États- Unis toute la partie située au N. du 31* degré parallèle, et le reste à l’Espagne qui, elle-même, vendit ce territoire à l’Union en 1798. Deux ans après, on érigea en territoire, sous le nom de Mississipi, tout le pays compris entre le Mississipi à l’O. et la Géorgie à l’E. Enfin, en 1817, ce territoire, s’étant accru par l'acquisition d’une partie du pays des Chactas, fut partagé en étal du Mississipi à l’O., et territoire d’Alabama à l’E.
, MJSSOLOJNGHl, ville de l’état de Grèce (Hellade occidentale), à 44 kil. O. de Lépanle, à l’entrée.du golfe de Patras. Vainement assiégée en 1822 par les Turcs et défendu héroïquement par Marco Botzaris; prise en 1826 après un nouveau siège d’un an (Noto Botzaris, qui commandait, se fit sauter avec la garnison). A. Fabre a écrit VHisi. du sièqe de M., 1826
MISSON (Maximilien), écrivain protestant, était conseiller au parlement lors de la révocation de 1 édit de Nantes (1681); il perdit son emploi et se réfugia en Angleterre où ii fut chargé de l’éducation d’un jeune seigneur avec lequel il voyagea en Allemagne et en Italie. Il mourut en 1721. On a de lui : Nouveau voyage d’Italie, La Haye, 1702, 3 vol. in-12. le Théâtre sacré des Cévennes, ou Récit des prodiges arrivés dans cette punie du Languedoc , Londres, 1707, etc. Son Voy. d’Italie est a V Index.
MISSOURI, très grande rivière de l’Amérique du Nord, naît vers 46° 10 lat. N., et 112° long. O., dans les monts Rocheux; coule successivement au N. (jusqu’aux Grandes-Cataractes , par 111° 12’ long.O.), puis à l’E., au S., au S. E.; baigne les districts des Mandanes et des Sioux, puis l'état de Missouri, et va joindre le Mississipi par 38° 62’ lat. N. et 92° 20' long. O., après un cours de plus de 7,000 kil. Le Missouri est beaucoup plus long que le Mississipi et roule un plus grand volume d'eau lorsqu’il le rencontre. Les principaux affluents du Missouri sont: à droite, leVellow-Stone, le Petit-Missouri (qui naît par 46° lat. N., 106° long. O., et coule au N. E.), ia Chayenne, le White-River, la Rapide, la Plalte, la Kansas et l’Usage; à gauche, la Maria, le Milk-River, le White-Earlh-River , le Yankton, le Sioux et ia Grande-Rivière.
Missouri, un des Etats-Unis de l’Amérique du Nord, entre les Sioux, les Mandanes, et les Usages au N. et à 10., l’Arkansas au S., lea états d’Illinois, de Kentucky et de Tennessee à l’E., par 36°-40° 30’ lat. N. et 91° 10 -96° 60’ long. O. : 700 kil. sur 600; 617,075 hab. Ch.-L, Jefferson. Sol plat ou légère* meut ondulé au N., montagneux ailleurs (monts Ozurk). Plusieurs rivières, Missouri, et ses affluents, etc.; lacs. Froment, maïs, 6cigle, avoine, orge, houbiou, fruits. Mines de plomb, fer, charbon de terre; antimoine, zinc, arsenic, sel, nitre, craie, plâtre,* etc. — Cette contrée, comprise au xvir siècle. dans la Louisiane, finit par être possédée par les États- Unis, forma en 1 803 un district annexé à la Louisiane,
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qui en 1811 prit le nom de territoire de Missouri, et en 1821 fut admis dans l’Union à litre d’état.
MISTECK, ville des Etats autrichiens (Moravie), à 30 kil. N. E. de Korneubourg; 2,600 hab. Archevêché. Beaucoup de draps.
MISTRA. Voy. misitrà.
MISTRETTA, Amastra ou Mytistratus , ville de Sicile (Palerme), à 88 kil. S. E. de Palerme ; 8,000 hab.
M1TAU ou M1TTAU, Jelgava en lithuanien, ville de la Russie d’Europe, ch.-l. du gouvernement de Courlande, surl’Aa, à 680 kil. S. O. de Saint-Pétersbourg; 12,600 hab. Vaste, mais peu habitée en proportion de son étendue. Gymnase , académie, bibliothèque , observatoire , cinq écoles françaises. Toile, bonneterie, savon; un peu de commerce. — Jadis capitale du duché de Courlande. Prise en 1701 par les Suédois, reprise par les Russes en 1706. Louis XVIII y résida plusieurs années pendant l’émigration.
M1TCHAM, ville d’Angleterre (Surrey), à 13 kil. S. O. de Londres; 4,600 hab. Moulins à tabac, imprimeries de calicot, etc.
MITHRAS, divinité ou ized des anciens Perses, subordonné à Ôrmuzd : les Grecs et les Romains l’ont confondu avec le Soleil. C’est une personnification d’Ormuzd, comme principe générateur et comme image de la fécondité qui perpétue et rajeunit le monde. On représente cette divinité sous la forme d’un jeune homme avec un bonnet phrygien, une tunique, et un manteau sur l'épaule gauche ; il est armé d’un glaive qu’il plonge dans le cou d’un taureau. Le culte de Mithras s’introduisit à Rome vers l’an 67 av. J.-C., et y obtint une grande faveur, surtout sous le règne de Commode. On célébrait en son honneur des fêtes nommées Milhriaques dans lesquelles on immolait, dit-on, des victimes humaines: tout y inspirait la crainte et la terreur, et les épreuves des initiations étaient si rigoureuses, que le récipiendaire y succombait souvent. Ce culte fut détruit au IV* siècle.
MITHRIDATE. Ce nom a été porté par plusieurs rois de divers états de l’Asie ; les plus connus sont ceux du Pont, qui se sont succédé dans l’ordre suivant : Mithridate 1, 402-363 av. J.-C.; — II, 337— 302; — 111, 302-266; — IV, 266-222; — V, 222-186; — VI, 167-123; — VII, 123-66. — Le plus célèbre de ee3 princes est Mithridate VII ou Eupaior, dit aussi Mithridate-le-Grand, l’un des plus terribles ennemis des Romains. 11 était fils de Mithridate VI et naquit vers l’an 136 av. J.-C. 11 perdit son père à l’âge de 12 ans (123), et resta pendant sa jeunesse en butte à mille intrigues de la part des prétendants à la couronne. Craignant pour sa vie , il se retira plusieurs années dans la solitude, se livrant à la chasse ou à l’étude, et acquit, avec une force et une adresse extraordinaires, une connaissance profonde des poisons et de leurs antidotes. De retour dans ses états après une absence d’environ six ans, il soumit les Scythes, conquit le Bosphore Cimmérien, la Cappadoce et plusieurs autres provinces. Les Romains, appelés au secours des Cappadociens, le forcèrent à renoncer à cette conquête ( 99 ) ; se sentant trop faible pour leur résister, il se soumit, mais dès ce moment il leur voua une haine mortelle. 11 détacha plusieurs peuples de leur alliance, s’unit contre eux à Tigrane, roi d’Arménie, rassembla en silence une armée nombreuse , fondit à l’improviste sur les provinces qu’il convoitait, subjugua avec rapidité la Cappadoce et presque toute l’Asie-Mineure, et, pour déclaration de guerre, fit égorger à la fols dans toutes les villes de l’Asie tous les Romains qui s’y trouvaient (88) : il en périt, dit-on, cent mille. 11 fil ensuite passer en Grèce son lieutenant Archélaüs, qui fut accueilli comme un libérateur. Celui-ci avait déjà battu plusieurs généraux romains lorsque Sylla fut envoyé contre lui ; ce général reprit Athènes (87),
battit Archélaüs à Chéronée et à Orchomène, reconquit l’Asie-Mineure , et tua à Mithridate en divers combats plus de 200,000 hommes. Mithridate ayant de plus perdu sa flotte entière par une défaite et une tempête, et inquiet sur la fidélité de ses sujets, demanda la paix ( 86 ) ; il ne l’obtint qu’à des conditions très onéreuses : il livra sesvaisseaux et restitua toutes ses conquêtes. Pendant les deux années suivantes il fit la guerre aux peuples rebelles de la Colchide et du Bosphore. Comme il ne retirait pas assez vite ses garnisons de la Cappadoce, Muréna, lieutenant de Sylla, l’attaqua, et ils se livrèrent quelques combats peu importants (82). Sept ans après (76), le roy. de Bithynie ayant été réduit en province romaine, Mithridate, qui prétendait avoir des droits sur cette contrée, reprit l’offensive, en fit de nouveau la conquête, tailla en pièces à C'halcédoine l’armée de Cotta, et mit le siège devant Cyzique. Mais Lucullus l’assiégea lui-même dans son camp, et le força à partir. Une de ses flottes fut détruite dans deux combats près de Ténédos et de Lemnos. 11 se relira alors dans ses états héréditaires ; Lucullus l’y poursuivit, et après quelques échecs le battit complètement (69). Mithridate s’enfuit en Arménie auprès de Tigrane, et revint bientôt à la tête d’une armée considérable. 11 fut encore vaincu deux fois, et il était sans ressources, quand Lucullus fut rappelé par les Romains. A la faveur de celte absence il reconquit tout son royaume (67); mais deux ans après Pompée le vainquit près de l’Euphrate, dans un combat nocturne. Mithridate s’enfuit alors dans le royaume du Bosphore où régnait Macharès, un de ses fils, et voulut engager ses soldats à porter la guerre au sein même de l ltali-e ; mais ceux-ci, effrayés d’une telle entreprise, se révoltèrent et proclamèrent roi Pharnace, son fils. Alors Mithridate, voyant qu’il fallait mourir, essaya de s’empoisonner; mais n’ayant pu y parvenir, parce que le poison n’avait plus d’action sur lui, il se fit tuer par un soldat gaulois (64). Mithridate était actif, intrépide, infatigable et fécond en ressources; il eût peul-êtr à jamais chassé les Romains de l’Asie et de la Grèce s’il n’eùt eu à combattre Sylla, Lucullus et Pompée. Mais sa férocité, sa perfidie et son caractère défiant ternirent ses grandes qualités. Il avait une mémoire prodigieuse et savait 22 langues (c’est à cause de cela que quelques savanls modernes ont donné son nom à divers recueils polyglottes). Mithridate avait épousé plusieurs femmes : la plus célèbre est Monime, jeune Grecque d une grande beauté. Mithridate, après sa défaite par Lucullus, se croyant perdu, lui envoya l’ordre de se donner la mort (69).
mithridate i, roi des Parthes, succéda à Phraale son frère aîné l’an 164 av. J.-C.; subjugua les Mèdes, les Perses, la Babylonie, la Mésopotamie; étendit sa domination depuis l’Euphrate jusqu’à l’Indus, et forma ainsi un empire plus puissant que celui des Séleucides. Il fit prisonnier le roi de Syrie, Démétrius 11, qui voulait lui reprendre ses conquêtes (143). Il le traita en souverain, et lui donna en mariage sa fille Rodogune. Mithridate I mourut vers l’an 139 av. J.-C., et eut pour successeur Phraate IL On lui attribue un code de lois très sages.
mithridate ii, fils et success. d’Artaban II, régna de 124à90av.J.-C.(oudel26à88), repoussa les Scythes, soutint en Syrie Philippe, fils d’Antiochus Grypus, contre Démétrius, son frère, vainquit plus, foisles Arméniens, mais fut tué dans une dern. bat. contre eux. Il résid. à Balk. — m. iii, fi Isaîné de Phraate III, monta surletrôneenassass.son père, l’an 61 (ou58av. J.-C.), fut chassé et mis à mort par son frère Orode en 53.
M1THR1DAT1UM, auj. Hussevi-Abad , vilie de l’Asie-Mineure , chez les Trocmes et sur la limite qui séparait la Galatie du royaume de Pont.
M1TIDJA, fameuse plaine de l’Algérie, qui s’étend surtout au S. d’Alger. Elle est fertile en grains,
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fruits, etc. Il s’y est établi beaucoup de fermiers et autres colons français.
M1TLÂ , ville de la Confédération mexicaine Oaxaca), à 200 kil. S. E. d’Oaxaca , dans une triste olitude. Nombreuses antiquités mexicaines , parmi esquelles on remarque surtout les Tombeaux de Milia , dont les appartements intérieurs offrent, pour la structure , de frappants rapports avec celle des monuments de l’Egypte.
M1TROW1TZ, ville des Étals autrichiens (Esclavonie), à 35 kil. S. O. de Peterwaradin ; 4,000 hab. Commerce de peaux et bestiaux. Cédée à l’Autriche par la Turquie en 1699.
M1TTAU. Voy. mitau.
M1TYLÈNE, auj. Médelin , capitale de l’île de Lesbos, sur la côte E. , entre Méthymne et Malée, était une des principales villes de la Grèce, et faisait partie de la ligue éolienne. Soumise à Athènes avec le reste de l’île , elle se révolta contre elle dans la guerre du Péloponèse, et dans la guerre Sociale (de 359 à 356). S’étant déclarée pour Mithridate en 86, elle fut ruinée par les Romains. Pompée la releva et y fit bâtir un superbe théâtre. Scs écoles d’éloquence étaient vantées. Pittaeus, Alcée, Sapho, étaient de Mitylène. Conon s’y laissa battre, 406.
MIYAKO ou MÉACO, ville du Japon, dans l’île de Niphon, sur la côte méridionale, à 40C kil. S. O. de Yédo, par 35° 24’ lat. N., 151° 10’ long. E. ; 600,000 hab. Résidence du daïri , souverain spirituel du Japon. La ville a 30 kil. de long sur 15 de large; citadelle; près de 6,000 temples en l’honneur de Rouddha et de Sinto. — Miyako est le centre de la littérature et des sciences de l’empire du Japon. Imprimeries, manufactures d’élofi'es et de porcelaines, ouvrages de verreries et de placage; commerce considérable.
MNÉMOSYNE, déesse de la mémoire, était fille du Ciel; elle fut aimée de Jupiter qui la rendit mère des neuf Muses. Elle les mit au monde sur le mont Piérius, d’où les Muses sont nommées Piérides.
MNFYIS, nom du bœuf consacré au soleil dans la ville d’Hcliopolis ; on lui rendait le même culte qu’au "bœuf Apis; c’était, dit-on, l’emblème d’Osiris.
MOAB, fils de Lolh. Voy. moadites.
MOAB1TES, Moabiiœ, peuplade arabe issue de Moab, fils de Loth , habitait au S. E. de la Palestine , à l’E. de la mer Morte, au S. du fleuve Arnen et au N. des Madianites. Leur pays jadis avait été occupé par les Emim, peuple de géants. Dieu défendit aux Israélites de troubler les Moabites dans la possession de leurs terres. Eglon , leur roi , tint 18 ansîes Hébreux en captivité (1332-1314 av.J.-C.). Plus tard, vaincus par Sa ü 1 , assujettis au tribut par David, battus par Joram, roi d'Israël, et par Josaphat, ils finirent par tomber sous le joug de l’Assyrie. Leur cap. était Ilabbath-Moab sur l’Arnon.
MÙADHAM. Voy. melik-el-moadham.
MOALLAKATS (les sept), nom que les Arabes donnent à sept poëmes qu’ils regardent comme sacrés, et dont un exemplaire est suspendu aux voûtes de la Kaaba à La Mecque.
MOAW1AH ou MOHAVIAH, 1er calife ommiade, né à La Mecque au commencement du vu* siècle de J.-C., était arrière-petit-fils d’Ommiah, cousin-germain du grand-père de Mahomet. Il était gouverneur de Syrie lorsqu’Othman fut assassiné (656). Sous prétexte de venger sa mort, il refusa de reconnaître Ali pour successeur d’Olhman, et se fit lui-même proclamer calife. 11 fut universellement reconnu après le meurtre d’Ali (661). Il goumit l’Egypte, Médine, La Mecque, l’Yémen, et recula par ses conquêtes les bornes de l’empire mugulman. En Occident, ses troupes pénétrèrent jusqu’à l’Océan Atlantique; en Orient, elles traversèrent l’Oxus, envahirent la Sogdiane, s’emparèrent de Samarcande et d’une partie de la Tartarie. Les
armes de Moawiah eurent moins de succès contre les Grecs. Son fils Yézid assiégea vainement Constantinople pendant 6 ou 7 ans, et Moawiah se vil contraint, après de grandes pertes, d’acheter la paix. 11 mourut à Damas en 680 , laissant le trône à son fils Yézid. — Moawiah II, fils d’Yézid ne régna que quelques mois (683).
MOBILE , ville des Etats-Unis (Alabama) , à 280 kil. N. E. de la Nouvelle-Orléans, à l’emb. de la Mobile, par 30° 40’ lat. N., 90° 41’ long. O. ; commerce de riz, goudron , fourrures, etc. ; 8,000 hab.
mobile, riv. formée de l’ Alabama et du Tornbecbée, se jette dans la baie de Mobile , partie du golfe du Mexique, après 90 kil. de cours.
MOBILE-NATCHEZ (famille) OU FLORIDIENNE. Voy. FLORIDE.
MOCARANGUA, étal de l’Afrique orientale, borné au N. par le Botonga (445 kil. sur 272), est un des plus puissants démembrements de l’empire du Monomolapa, et a, dit-on, pour capitale Zimbaoé, jadis capitale de tout le Monomotapa , et auj. celle du Mocarangua. Cliinad chaud , sain ; grande fertilité. Forêts, et bêles féroces en grand nombre. Commerce assez actif. Les Portugais ont dans le Mocarangua des comptoirs à Sena, au mont Foura, renommé par scs mines d’or, etc.
MOCEN1GO , famille patricienne de Venise qui a fourni plusieurs doges: Thomas, 1414-23; — Pierre, 1474-76 ; — Jean, frère du précédent; 1475- 85; — Louis, 1570-77.
mocenigo (André), historien, de la même famille, né à la fin du xv« siècle, remplit plusieurs emplois importants , et fut chargé de négociations dont il s'acquitta avec talent. 11 est connu par une histoire de la ligue de Cambrai, intitulée: Belli memorabilis Cameracensis adversus Venetos historiée libri F/,1525.
MOCHA (la), ville du Chili. Voy. conception (la),
MOCOMOCO, ville de l’île de Sumatra , capitale du roy. d’Anaksungei, à 200 kil. N. O. de Bencoulen. Poudre d’or , poivre, bois de construction.
MOCTADER, MOCTADY, MOCTAFY. Voy. mok-
TADER, MOKTADY, MOKTAFY.
MODAIN (el), c.-à-d. les deux villes , village de la Turquie d’Asie (Bagdad) , à 35 kil. S. E. de Bagdad, sur l’Euphrate, rive gauche, est bâti sur les ruines de Séteucie et de Clésiphon.
MODÈNE, Mutina, ville d’Italie, capitale du duché de Modène, entre la Secchia et le Panaro, à 130 kil. S. E. de Milan ; 27,000 hab. Ses rues ont des portiques, mais sont mal pavées (la principale s'appelle strada Maestra). Monuments: le palais ducal (avec de très belies collections); la cathédrale, don la tour Ohirlandina est une des plus hautes de l’Italie, el où l’on garde le seau de bois qui a été le sujet de la Secchia rapha [Voy. tassoni); églises Saint- George et Sl-Vincent; théâtre, casernes; université; collège de nobles; académie militaire des nobles; bibliothèque; académie des beaux-arts, des sciences, lettres et arts; académie des philharmoniques; société italienne des scienees (qui a produit de très savants mémoires). Patrie de Sigonius, Tassoni, Fallope. — Cette v. fut, à ce qu’on croit, fondée par les Etrusques. Tib. Sempronius Longus battit les Boii dans ses env.(l94).On nomme guerre de Modène le siège que Décimus Brutus soutint dans cette ville contre Marc-Antoine (43). L’armée sénatoriale, aidée des légions du jeune Octave, livra bataille à Antoine sous Modène. Marc-Antoine, vainqueur ,e matin du consul Pansa, fut vaincu le soir par Hirtius et Octave, et obligé de lever le siège. Ruinée , puis rétablie sous Constantin, Modène fut saccagée par les Goths et les Lombards. Elle était redevenue florissante sous Charlemagne ; elle passa alors successivement aux papes, aux Vénitiens, aux ducs de Milan, de Mantoue et de Ferrare, eut, comme toutes les villes lombardes, des tyrans au milieu du xni“
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siècle, et fut enfin, en 1288, acquise par les princes de la maison d’Este pour lesquels elle fut érigée en duché en 1463. Sous le royaume d’Italie elle fut le ch.-l. du dép. du Panaro.
modène (duché de), petit étal d’Italie, entre le royaume Lombard- Vénitien au N., l’Etat de l’Eglise au S., etc. : 98 kil.sur 68 ; 490,000 hab. Ch.-l. , Modène. Autres villes , Reggio, Corregio, Bersello, Canossa, Carpi. Uu y ajoiut en 1847 la Lunégianecédée par le grand duc de Toscane — Ce pays formait depuis 1288 un petit état monarchique , dont la capitale était Ferrare; mais depuis 1453 Borso d’Este avait pris le titre de duc ; Alphonse II d’Este étant mort sans postérité en 1597, Clément VIII reprit le duché de Ferrare comme fief papal , et alors Modène forma un duché isolé dont l’empereur Rodolphe 11 investit César d’Este, fils naturel d’Alphonse. Celte nouvelle ligne s’est perpétuée jusqu’en 1797 , époque à laquelle Hercule lll fut dépossédé par les Français. Mais son petit-fils, François IV d’ Autriche, dit d’Este, a été réintégré dans le duché par le congrès de Vienne , et y est devenu tige d’une nouv. maison d’Este (1815),leduchérestant réversible à l’Autriche. Ce prince se signala, ainsi que Franç.V,son fils, qui lui suce.en 1846, par son oppos. aux idées libérales : Franç.V futexpulséen!848. — En 1797, le duché av. été compris dans la Rép. Cisalpine; il fut dep. réparti entre les dép. du Crostoloetdu Panaro.
MüDKR , riv. de France ( Bas-Rhin) , naît dans l’arrondissement de Sa verne , baigne Ingweiler et Haguenau; reçoit à gauche la Rothbaoh, à droite le Zinzel ; cotoie longtemps le Rhin du sud au nord , et s’y joint près de Sel tx après 80 kil. de cours.
MODERN, Modor en hongrois , ville murée de Hongrie, à 26 kil. N. E. de Presbourg; 4,600 hab. MOL) ESTERS.), sicilien, mart.au 3e s., fêté le 15 juin. MODESTIMJS (herknniiis), jurisconsulte romain du ni» siècle, disciple d’Ulpien, fut élevé aux honneurs sous Alexandre Sévère et Maximin, et fut consul avec Probus en 228. Il avait composé un grand nombre d’écrits dont il ne reste que quelques fragments, publiés par Jacques Lect, jurisconsulte gènevois, et par Brenkman, Leyde, 1706.
MODHAFFER ou MOLÎZAFFER-CHAH , dernier souverain musulman du Guzzerat au xvie siècle, fut dépouillé de ses états par l’empereur mogol Akbar en 1573, qui l’emmena prisonnier. Modhaffer fut ehargé plus tard par ce prince (1581) de conquérir le Bengale ; et se voyant libre, il souleva le Guzzerat en sa faveur, et reprit la couronne. Attaqué ensuite par les troupes mongoles, il se défendit longtemps avec courage , fut vaincu à diverses reprises, et se tua en 1592. Après sa mort le Guzzerat fut réuni à l’empire du Mogol.
MODHAFFER! ENS, petite dynastie de princes turcomans qui régnèrent indépendants dans le Farsistan depuis la mort d’Abou-Saïd, dernier souverain gengiskhanide de la Perse (1335), jusqu à l’invasion de Tamerlan (1394). Elle compte quatre princes : Modhaffer, 1318; Djelal-Eddin , 1365; Zéin-élab-Eddin , 1382; Chah-Mansour, 1394. Ils furent toujours en guerre avec les llkhaniens, les Djonbaniens et les Turcomans du Mouton blanc et du Mouton noir.
MOD1CA, Motyca , ville de Sicile (Syracuse), à 53 kil. S. O. de Syracuse; 25,000 hab.
MODL1N, ville de la Russie d'Europe (Pologne), à 65 kil. S. E. de Plock , au confluent de la Narew et de la Vistule ; ville très forte.
MODON, Mèihone , ville de l’état de Grèce (Messénie), ch.-l. de la Haute-Messénie, sur un rocher qui s’avance dans la nier, à 90 kil. S. O. de Tripofitza ; 7,000 hab. Petit port ; tour octogone sur un îlot: rues sales, mais assez belles maisons. Point d’eau potable. Modon appartint longtemps aux Vénitiens; le traité de Carlowitz (1699) la leur avait
rendue avec toute la Morée; mais ils la reperdirent par le traité de Passarovitz (1718). Les Français s’en emparèrent en 1828.
MOÜUGNO , viile du royaume de Naples (Terre de Bari), à 1 1 kil. S. O. de Bari ; 4,600 hab.
MOELAN, bourg de France (Finisterre), à 9 kil. S. 0. de Quimperlé; 4,200 hab.
MOELLENDORF ( H., comte de), feld-maréchal prussien, né en 1 7 24, m. en 1 8 1 6, se forma sous Frédéric II, dont il resta l’ami, fut chargé en 1793 d’effectuer le démembrement de la Pologne; remplaça en 1794 le duc de Brunswick à la tête de l’armée prussienne, gagna sur les Français une bat. à Kaiserslautern, mais se vit bientôt rejeté au delà du Rhin et fut battu à Erfurth en 1 806. Il était opposé à la guerre.
MOELSEN. Votf. MERSEBOURG
MOEN, île du Danemark, dans la mer Baltique, près de la côte S. de Pile de Seeland, par 54° 58' lat. N., 9° 55’ long. E. : 26 kil. sur 8; 7,000 hab. Ch.-l., Slege.
MOERBEKA ou MEERBECKE, ville de Belgique (Flandre orient.), à 19 kil. N. E. de Gand; 3,200 hab. Patrie de Guillaume de Mœrbeka.
MOERDYX, ville de Hollande (Brabant septent.), à 13 kil. N. de Breda, sur le Hollandsch-Diep, où Guill. de Frise, prince d’Orange , se noya en 1711
MOERIS, roi d’Egypte (de 2006 à 1990oudô 1740 à 1724 av. J .-C.?', est sui t, connu pour avoir fait creuser le lac qui porte son nom. — Ce lac, situé dans l’Heptanomide, à 10 milles iki Nil, était destiné à recevoir le trop plein des eaux du fleuve. Les géographes anciens varient sur sa grandeur: la plupart lui donnent 600 kil. de tour. Pomponius Mêla ne lui en donne que 30 environ. C’est auj. le lac Birketel-Kéroun. Le vrai nom deMœris est ThoutmèsIV.
MOERS, MOERSBURG. Voy. meurs, meursbourg.
MOES1E. Voy. mésie.
MOESK1RCH. village du grand-duché de Bade, dans le cercle du Lac. Moreau y battit les Autrichiens f 5 mai 1800).
MOESSINGEN, ville du roy. de Wurtemberg (Forêt-Noire), à 12 kil. S. E. de Rothenburg ; 3,350 hab. Brûleries d’eau-de-vie.
MOEZ-ED-DAULAH (Ahmed), dont le surnom veut dire la force de l'empire , le premier de la race des Bouïdes qui ait régné à Bagdad, monta sur le trône après avoir soumis le Kerman, le Kourdistan et plusieurs autres provinces ; déposa le calife Mostakfy , le priva de la vue (946), et s’empara de toute l’autorité sous son successeur Mothi. Il m. en 967.
moez-ledinillah , calife fatimite , fut d’abord souverain d’Almahdya depuis l’an 953, soumit à son autorité l’Afrique occidentale, conquit la Sicile (963), puis l’Égypte (968), fonda le Caire et y établit la dynastie des Fatimites qui y régna plus de 200 ans. Il mourut en 975 à 46 ans.
• MOGADOR ou SOUEIRAH, ville maritime de l’état de Maroc (Maroc), sur l’Atlantique, à 178 kil. S. O. de Maroc, par 11° 35’ long. O., 32° 32’ lat. N.; 16,000 hab. Port sûr; résidence de plusieurs consuls européens; citadelle, palais impérial. Commerce actif de mulets, maroquin, ivoire, ébène, etc. Fondée en 1760 par l’empereur Sidy-Mohammed, sur l’emplacement d’un ancien chàteau-fort construit par les Portug. Bombardée en 1844 par les Fr.
MOGHOSTAN ( pays des dattes ), l’ancienne Carmanie déserte , contrée d’Iran, dans le S. du Kerman. Ch.-l., Minab. Sol plat, sablonneux, où l’on ne recueille que des dattes. Les côtes sont soumises à l’imam de Mascate.
. MOGLAH, Alinda, ville de la Turquie d’Asie (Anatolie), ch.-l. du livah de Mentech, à 95 kü. S. E. de Ghuzel-Hissar.
MOGOL (le grand-). Voy. mongols.
MOGOL1STAN. Voy. Mongolie.
MOGRAB1N. Voy. maugrabin.
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MOGUER, Onuba ou Lontici, ville d’Espagne (Séville), à 80 kil. N. O. de Cadix, sur le Tinto; 6,000 hab. Port très petit.
MOGUNT1ACUM , auj. Mayence , ville de Ganïc , ch.-l. de3 Caracates et de toute la Germanique 1", sur le Rhin, fut très agrandie par Drusus, frère de Tibère, 10 ans av. J.-C. C’est là que Lollien et Jovin furent proclamés empereurs (267 et 363).
MOHACZ ou MOHATZ, ville de Hongrie (Baranya), à 90 kil. O. de Szegedin ; 4,000 hab. Siège d’un protopope grec : château-fort. Les Turcs y battirent complètement les Hongrois en 1526 ; Louis II périt dans cette bataille et les Turcs tirent une foule de prisonniers; mais les Hongrois et les Impériaux, commandés par Charles IV de Lorraine, y défirent les Turcs en 1687.
MOHAMMED, vrai nom du prophète que nous nommons Mahomet ( Voy . mahomet). — Le nom de Mohammed a été porté par un grand nombre de princes musulmans qui ont régné dans différents pays. Les plus célèbres sont:
mdhammed-ae-mahm, calife abbasside, fils d’Al- Manzor. Il régna de 775 à 785 de J.-C. à Bagdad, fit du bien et se montra clément ; mais il déploya un faste inoirt’.
mohammed- al -mahdi ( Aboul - Cacem ), dernier imam de la race d’ Ali, né en 859. Selon les uns, il fut tué à 1 1 ans par le calife Motamed ; selon les autres, il vécut jusqu’à 75 ans. Quoi qu’il en soit, les Musulmans de la secte des Chyites croient qu’il disparut mystérieusement et ils l’attendent comme un autre Messie.
mohammed-al-mahdi, calife ommiade d’Espagne, usurpa le trône de Cordoue sur Hescham II en 1006; fut renversé en 1009 par l’usurpateur Soliman, rétabli en 1010 et définitivement détrôné en 1015.
mohammed il AL-GAURY , empereur de l’Hindoustan, de la dynastie des Gaurides en Perse, fut associé au trône par son frère Gaïath-Eddyn (1171). Il obtint de lui le roy. de Gaznah, fit de nombreuses incursions dans l’Inde, s’empara du Guzzerat, de Lahore, de Dehly, d’Adjmir, de Bénarès; renversa les idoles et établit partout l’islamisme. Il périt assassiné en 1206.
mohammed ix, x, xi, plus connus sous les noms de Akbar, Géanyir, Chah-Djihan. Voy. ces noms.
mohammed xiv (Aboul-Modhaffer-Nasser-Eddyn) , empereur de THindoustan, monta sur le trône en 1717. Sous son règne arriva la dissolution totale de l’empire mogol dans l’Inde. Nadir-Chah, usurpateur du trône de Perse, fit une invasion dans 1 Hindoustan, et se fit céder par Mohammed toutes les provinces à 10. de l lndus. Mohammed mourut en 1747, et eut pour successeur son fils Ahmed-Chah.
mohammed-gaïath-eddyn, sultan seldjoucide de la Perse, et 2e fils de Mélik-Chah ; il disputa cinq ans l’empire à son frère et devint maître de toute la Perseenll05. Il mourut en 1118.
mohammed-khan , souverain de la Perse occid. Voy. ghazan-khan.
mohammed-ben-thaher, 5e et dernier prince de la dynastie des Thahérides, qui régna sur le Khoraçan de 820 à 872, monta sur le trône en 862, eut à combattre plusieurs compétiteurs , entre autres Yacoub-ben- Laïth, de la dynastie des Soffarides, et fut renversé après dix ans d’un règne orageux (872).
MOHAMMED-haçan-khan, fondateur de la dynastie des Kadjars, actuellement régnante en Perse, ûlsd un
gouverneur du Mazandéran. Il commanda d abord plusieurs corps de troupes et fut gouverneur d Astérabad sous Nadir et son successeur Adel-Chah; il fut un des premiers à sc déclarer indépendant à la mort du dernier (1748); s’empara du Mazandéran, du Khoraçan, du Ghilan, prit Ispahan et fut j gur le point de se rendre maître de toute la Perse ; , mais il finit par tomber au pouvoir de Kérim-Khan, !
son compétiteur, qui lui fit trancher la tête (1758).
mohammed-aga , fils du précédent, tomba avec son père entre les mains de Kérim qui le fit eunuque et le retint prisonnier ; mais il s’évada en 1779 reprit les provinces que son père avait possédées’, devint maître de toute la Perse, fit avec succès la guerreaux Géorgiens, etaffermit le trône dans sa famille. Il périt assassiné en llyï et eut pouF successeur son neveu, Baba-Khan (Feth-Ali-Chah).
mohammkd-bey, souverain de l’Egypte, qui succéda au fameux Aly-Bey; il entra dans le corps des Mamelouks, devint le gendre d’Aly et son meilleur général; mais il se révolta bientôt contre son bienfaiteur, le chassa du Caire, s’empara de toute l’Egypte (t 773), et se fit nommer par le sultan de Constantinople pacha du Caire. 11 mourut de la peste devant Saint-Jean-d’Acre (1776).
mohammed-ben-abd-el-wahab. Voy. wahabites.
— Pour les autres personnages de ce nom, Voy MAHOMET, MÉHÉMET, MAHMOUD OU leurs SUmomS.
MOHARBANDJ, Mohurbunge des Anglais, district de la présidence de Calcutta, entre la Soane et la Sobonryka, a été formé aux dépens de l’Orissa et a pour ch.-l. Hariorpour.
MOHAVIAH. Voy. moawyah.
MOHAWKS, peuple indigène de l’Amérique sept., est une des six nations que forment les Iroquois, eî habite dans le Haut-Canada et l’état de New-York.
MOHIGANS ou MOH1CANS, Indiens des Etats- Unis, dont on trouve encore quelques restes dans la partie S. E. de l’état de Connecticut.
MOHILEV, ville de la Russie d’Europe, ch.-l. du gouvernement de Mohilev, sur la droite du Dniepr, à 800 kil. S. de Saint-Pétersbourg; 21 ,900 hab. Archevêchés grec et latin. Château-fort. Remparts en terre. Assez belle place et nombreux bâtiments en pierre. Commerce. — Davoust y battit Bagration le 23 juillet 1812- — Le kouy de Mohilev. situé entre ceux de Vitebsk au N., deTchernigov et Smolensk à l’E., de Minsk à 10., a 370 kil. sur 548, et 990,000 hab. Ch.-l., Mohilev. Beaucoup de rivières (Dniepr, Soj, Ipout, etc.), marais, forêts. — Il y a une autre Mohilev dans le gouvernement de Podolie, sur la gauche du Dniestr, à 90 kil. S. E. de Kaminiec; 7,000 hab.
MQHON, ville du département du Morbihan, à 15 kil. N. O. de Ploërmel ; 3,593 hab.
MOHR1NGEN, ville murée du Hanovre, sur la Mohr, près de son confluent avec la Leine, à 16 kil. N. 0. de Gœttingue; 1,800 hab. Château.
MOHRUNGEN, ville des Etals prussiens (Prusse), à 95 kil. S. O. de Kœnigsberg: 1,900 hab. Victoire de Bernadette sur lesRusses, 1807.
MOINES ou SOLITAIRES, du grec monos (seul), étaient dans l’origine des laïques qui se séparaient volontairement du commerce des hommes, après avoir fait aux pauvres l’abandon de leurs biens, pour partager leur temps entre la prière et le travail. Un grand nombre de ces solitaires s’étaient déjà établis en Égypte lorsque saint Antoine en réunit quelques-uns en communauté monastique (270). La Syrie, le Pont, la Cappadoce, l’Ethiopie, l’empire romain rirent bientôt se former de pareilles associations. Quelques-uns restèrent néanmoins tout à fait solitaires : tels étaient les anachorètes ou ascètes , qui vivaient seuls dans les déserts, et les sarabaïiesA qui y habitaient deux ou trois ensemble une cast ou cellule; mais la plupart se réunirent en communautés, sous le nom de cénobites , et sous la direction d’un supérieur appelé abbé: c’est ce qui a donné naissance aux divers ordres religieux {Voy. leurs noms).
MOIRA, ville d’Irlande (Down), dans l’Ulster, à 28 kil. S. d’Antrim. Aux env., château de Moira.
MOI RA (François rawdon, comte de), marquis d’Hastings. Voy. hastïncs.
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MOIRANS, ch.-l. de canton (Isère), sur la Morge, à 27 kil. N. E. de Sl-Marcellin ; 2,000 hab. Chapeaux de paille façon de Florence, moulins à huile, forges, etc. — (Jura), à 12 k. N. ü. de St-Claude.
MOISDON-LA-RIVIERE, ch.-l. de canton (Loire- Inférieure), sur le Don, à 11 kil. S. de Châteaubriant; 2,400 hab.
MOÏSE, chef et législateur du peuple hébreu, né en Égypte vers l’an 1725 av. J.-C., fut exposé sur le Nil en vertu des ordres de Pharaon qui voulait faire périr tous les enfants mâles des Hébreux, mais fut sauvé des eaux par la fille même du roi, qui l’éleva et le fit instruire dans les sciences des Égyptiens. Informé de sa naissance, il quitta la cour de Pharaon à l’âge de 40 ans pour aller vivre avec les Hébreux, etayantvu un Égyptien qui maltraitait l’un d’eux, il le tua de sa propre main. Craignant d’être puni pour ce meurtre, il alla se réfugier dans le désert de Madian et y épousa la fille d’un prêtre nommé Jéthro. 11 reçut de Dieu, dans sa retraite, l’ordre de délivrer les Israélites de l’oppression des Egyptiens, et vint sommer Pharaon de laisser ses concitoyens sortir librement de l’Egypte. 11 n’éprouva d’abord que des refus; alors pour effrayer le roi, il accabla ses peuples de dix fléaux cruels connus sous le nom de plaies d'Égypte ; Pharaon se vit forcé de céder à ses demandes. Moïse sortit d’Egypte à la tête des Hébreux, l’an 1645 av. J.-C. : il leur fit traverser à pied sec la mer Rouge, fit engloutir dans les eaux de cette mer Pharaon qui les poursuivait, les conduisit dans le désert où il les nourrit d'une manne tombée du ciel, fit jaillir l’eau d’un rocher en le frappant de sa baguette, reçut de Dieu la loi sacrée sur le mont Sinaï, triompha de plusieurs peuples qui s’opposaient à son passage, et arriva jusque sur les confins de la Terre Promise. Il ne lui fut cependant pas accordé d’y entrer, parce qu’il avait une fois manqué de confiance dans le Seigneur, et il mourut sur le mont Nébo, d'où il pouvait apercevoir la terre de Chanaan, âgé de 120 ans, l’an 1605 av. J.-C. — Moïse est fauteur du Pentaleuque, c.-à-d. des cinq premiers livres de l’Ancien Testament (Genèse, Exode, Lévitique, Nombres, Deutéronome), qui renferment l’histoire sacrée depuis la création du monde jusqu’à l'entrée des Hébreux dans la Terre Promise, un code de lois et un recueil de prescriptions religieuses.
MOÏSE de khoren , historien arménien , né vers Tan 370 de J.-C. au bourg de Khoren , fit une étude profonde de la littérature grecque; visita Antioche, Alexandrie, Rome, Constantinople ; fut à son retour garde des archives patriarcales, puis archevêque de Pakrévant, et mourut vers 487. Il a laissé une Histoire de l’Arménie , imprimée à Londres en 1738, avec trad. lat. , et à Venise, 1841 , avec une trad. franç. , par Le Vaillant de Florival,
MOISK, la-c de la Russie d'Europe. Voy. ilmem,
MOISSAC, ch.-l. d’arr. ( farn-el-Garonne), à 25 kil. N. O. de Montauban, sur le Tarn; 30,618 hab. Tribunaux de première instance et de commerce. Bien bâtie; belle fontaine et pont remarquable. Environs fertiles en blé, fruits et vins. Fondée au v® siècle et jadis plus importante ; elle fut ravagée par les Normands et souffrit pendant la croisade contre les Albigeois et pendant les guerres entre la France et l’Angleterre. — L’arr. de Moissac a 6 eant. (Auvillar, Rourg-de-Visa, Lauzerte, Montaigu, Valence et Moissac), 90 communes et 62,735 hab.
M01TA, ch.-l. de cant. (Corse), à 22 kil. E. de Corte.
M01TTE (J.-Guil.), habile sculpteur, né à Paris sn 1747 d’une famille déjà illustrée dans la gravure ; étudia sous Pigalle et Lemoine, puis fut envoyé à Rome; entra à l’Académie en 1783, fut chargé sous la république et l’empire de plusieurs travaux importants 3 tels que le fronton du Pan¬
théon, représentant la Pairie couronnant les vertu» civiques et guerrières (ce fronton a été supprimé sous la Restauration), le mausolée du général Desaix au mont Saint-Bernard, une statue équestre de Napoléon en bronze. Moitte mourut en 1810.
M01VRE (Abraham), mathématicien, né en 1667 à Vitry en Champagne, de parents protestants, se retira en Angleterre après la révocation de l’édit de Nantes, se lia avec Halley et Newton, fut admis à la Société royale de Londres et à l’Académie des Sciences de Paris, et mourut à Londres en 1754. Moivre s’est surtout occupé du calcul des probabilités. On a de lui : De mensura sortis , qu’il reproduisit dans : The doctrine of chances , Londres, 1716; Annuities on tife ou Des rentes viagères, 1724 ; Miscellanea analytica , 1730.
MOJACAR , Murgis , ville murée d’Espagne (Grenade), à 105 kil. S. E. de Murcie et près de la mer; 3,600 hab.
MOJA1SK, ville de la Russie d’Europe (Moscou); 4,000 hab. Jadis fortifiée, fit partie de la principauté de Tchernigov, puis de celle de Smolensk, fut réunie au grand-duché de Moscou en 1341; fut plusieurs fois assiégée par les Polonais. Prise par les Français en 1812.
MOKA, ville d’Arabie (Yémen), dans l’imamat de Sana, sur la mer Rouge, à 2S0 kil. S. O. de Sana, par 41° long. E., 13° 20' lat. N.; 5,000 hab. Port à peu près ouvert, rade, quelques fortifications. De loin, assez bel aspect, mais l’intérieur est laid et hideux. Vents bridants, chaleur intolérable. Aux environs, contrée sablonneuse et aride. Le café renommé qui porte le nom de cette ville est cultivé dans les vallées de l’intérieur ; il est apporté à Moka par des caravanes; on exporte aussi de cette ville de la gomme, du mastic, de l’encens, des cuirs. Le commerce y est encore assez actif, quoique fort déchu. Factoreries française, anglaise, danoise. — Moka était encore sans importance au xvie siècle. Les Hollandais y établirent un comptoir au xvil* siècle, et les Français en 1708. Les Anglais les imitèrent ensuite, et ces derniers y exercent auj. une grande influence depuis l’abandon des villes de l’Yémen par le pacha d’Egypte.
MOKCHA, riv. de la Russie d’Europe, naît dans le gouvernement de Penza , entre dans celui de Tambov, et tombe dans l’üka. Cours, 400 kil.
MOKCHANSK , ville de la Russie d’Europe (Penza), à 41 kil. N. O. de Penza, sur la Mokcha ; 4,000 hab. Assiégée en 17 17 par les Tartares.
MOK'I ADER-BILLAH, calife abbasside, régna de 908 à 932, se laissa gouverner par ses femmes et ses eunuques, et hâta par sa mollesse la décadence de l’empire. 11 fut chassé de Bagdad et massacré par des soldats.
MOKTADY - BIAMRILLAH , calife abbasside, régna de 1075 à 1094, et épousa la fille de Mélik- Chah, par qui il avait été placé sur le trône; il favorisa les sciences, et surtout l’astronomie.
MOKTAF V-B1LLAH, calife abbasside, régna de 902 à 908, reprit l’Égypte et la Syrie aux Thoulounides (905'. et réduisit les Carmathes ou Ismaéliens
moktafy leamr-allah, régna de 1136 à 1160," et releva un instant le califat depuis longtemps asservi par les Émir-al-Omrah.
MOKTHAR, capitaine arabe, né lapremièreannée de l’hégire, Tan 622 de J.-C. fils d’Abou-Obéidah, fut le plus ferme appui de la famille des Alides) battit le calife Obéid-Allah, ennemi de celte famille, et conquit la Mésopotamie. Vaincu et pris quelques années plus tard par Mosab, général du calife. Abdallah, il lut mis à mort Tan 687 de J.-C.
MOLA, Turris Juliana , ville du roy. de Naples (Terre de Bari), à 22 kil. S. E. de Bari, sur l’Adriatique; 8,400 hab. Port. Savon, tanneries.
viola di gaeta , Formies ville du royaume de
MOLD
Naples (Terre de Labour), à 5 kil. N. E. de Gaëte et sur la mer Tyrrhénienne. Port.
MOLANUS(j. ver meulen, dit), théologien catholique flamand, né à Lille en 1533, mort en 1585, fut professeur de théologie à Louvain, puis doyen de cette faculté, il a publié entre autres ouvrages : Histona iacrarum imaginant , Louv. , 1570; De fde hœrelicis servanda, etc., 1584.
molanus (Gér. -Walter van debmueleis, dit), abbé de Lokkum, théologien luthérien, né à Ilameln en 1633, enseigna les mathématiques, puis la théologie à Rinteln, obtint en 1677 l’abbaye de Lokkum avec la direction des églises protestantes du duché de Lunebourg et du Hanovre, et mourut en 1722. Il eut en 1692 et années suivantes une correspondance avec Bossuet pour travailler à la réunion des églises catholique et protestante , et fut secondé dans ce travail par Leibnitz ; mais il fut impossible d’arriver à un résultat satisfaisant. On a de lui quelques écrits relatifs à la réunion, qui se trouvent dans les Œuvres de Bossuet, tome XXV.
MOLAY (Jacques de), dernier grand-maître des Templiers, entra dans l’ordre vers 1265, et devint grand-maître à la mort de Guillaume de Beaujeu. 11 se préparait à réparer les revers éprouvés par les Chrétiens dans l’Orient, lorsqu’il fut, en 1305, rappelé en France sous un prétexte par le pape Clément V, qui, de concert avec Philippe-le-Bel, avait décidé la suppress. de l’ordre. Il reçut d’abord un trèsbon accueil; mais, en 1307, le roi le fit arrêter à l’improviste en accusant tous les Templiers des crimes les plus odieux. Livré à d’horribles tortures, Jacques de Molay fit quelques aveux, qu'il rétracta plus tard; il n’en fut pas moins condamné à mort. 11 fut brûlé vif le J 8 mars 1314, à la pointe de l'île de la Cité, sur l’emplacement du terre-plein actuel du Pont-Neuf. Selon une tradition populaire, il cita à jour fixe devant le tribunal de Dieu le pape et le roi, qui, en effet, ne lardèrent pas à y comparaître. Il est probable que les Templiers s’étaient livrés, en effet, à de coupables désordres ; mais leur principal crime était de posséder d'immenses richesses qui excitèrent la cupidité do Philippe-le-Bel. Toutes les formes de la justice furent violées dans leur procès. M. Raynouard a publié : Monuments historiques , relatifs « la condamnation des Templiers , 1813, et a tiré de cette catastrophe le sujet de sa belle tragédie des Templiers.
MOLD, ville d’Angleterre (Flint), dans le pays de Galles, à 22k.0.de Chester ; 5,100 hab. Jolie église, tours d’un vieux château ; filatures hydrauliques.
MOLDAU, riv. de Bohême, sort des Bœlunerwald, devient navigable à Hohenfurt, arrose Prague, et tombe dans l’Elbe vis-à-vis de Melnik. Cours, 310 kil. ; affluents, le.Beraun, la Suszava, etc.
MOLDAVA , riv. d’Allemagne, qui donne son nom à la Moldavie, naît en Galicie, traverse la Bukovine, entre en Moldavie, arrose Baja et Roman, et tombe dans le Sereth. Cours, 140 kil.
MOLDAVIE, Molduu en allemand, Bogdan en turc (au moyen âge on l’appelait aussi Bogdanie), état vassal de la Turquie d’Europe, au nord du Danube, borné au N. et à l’E. par la Russie, à 10. par la Transylvanie et la Valachie, au S. par la Turquie: 320 kil. du N. au S., sur 400 de l’E. à 10.; 1 ,600,000 h.Ch.-l., Jassv (c’était jadis Suszava). Au N. s’étendent les monts Krapacks. Rivières : le Danube, le Prouth, le Sereth, la Moldava, la Bistritsa. Climat très variable ; sol très fertile en grains, vins, tabac, légumes, fruits, melons, etc. ; forêts, excellents pâturages. Bétail , abeilles innombrables ; gibier et poisson. Quantité de nitre (nitrate de potasse) et de naplne ; mines d'or, d'argent et de cuivre ri che mine de sel gemme (à Okna). — La Mold a fait partie de la Dacie Trajane, Ue i empire des Goths, de celui des Huns, de celui des Avares; elle fut
MOLL
occupée, du ix« au xiv* siècle, parles Pctchenègues, les Cumans et les Mongols. Après l'expulsion aà ces derniers, Bogdau (ou Dragoch) vint vers 1352, avec des Valaques, fonder sur les bords ae la Moldava un faible état qui prit le nom de Bogdanie, et qui, en 1432, finit par se reconnaître vassal de la Pologne. Sous Etienne-le-Grand (1458-1504), la Moldavie jouit d’une indépendance temporaire entre la Turquie et la Pologne, qui s’en disputaient la suzeraineté. Mais en 1513, Bogdan II se soumit à Sélim I; puis Soliman 11, en 1538, dépouilla Pierre Rarech, le dernier du sang de Bogdan, et mit à sa place Etienne Laputiet ; de ce moment, la Porte nomma toujours le voïvode de Moldavie, elle le choisissait parmi les Grecs Fanariotes. Depuis le traité de Jassy, en 1792, la Russie est parvenue a exercer sur cet état un droit de protection. En 1812, elle s’en fit même céder une province importante, la Bessarabie (restituée en partie en 1856). Le chef des Moldaves porte indistinctement les noms de voïvode et de hospodar( V. ces mots). La population se distingue en boyards de diverses classes et paysans ; longtemps ceux-ci ne pur. être propriétaires. Bien que monarchique, le gouvernement est tempéré par un divan que le liospodar renouvelle chaque année.
Bogdan I (Dragoch), 1352 Pierre 111, 1448
Sas, 1361 Etienne V, 1449
Pierre I? Alexandre II, 1450
Etienne II? Bogdan 111,
Latsko, 1365 Pierre-Haron (ou
Bogdan II, 1373 Pierre IV), 1456
Pierre II, 1379 Etienne VI, 1458
Etienne III (ou I), 1390 Bogdan IV, 1504
Jaga et Roman I, 1400 Etienne VII, 1517
Alexandre I, le Bon, 1401 Etienne VIII, 1526 Elie et Étienne IV, 1432 Pierre V (Rarech), Roman II, 1447 1527-1535
MOLÉ ( Edouard ) , célèbre magistrat , né en 1558 à Paris, mort en 1614 , était fils d un conseiller au parlement , et fut successivement conseiller, procureur-général , puis président à moi tié, au parlement de Paris. Enveloppé avec toute sa compagnie dans les persécutions qu’eut à subir le parlement en 1589, il fut quelque temps emprisonné à la Bastille par les Ligueurs , puis contraint d’accepter les fonctions de procureur-général et de prêter serment à la Ligue. Quoique exposéàmille dangers, iiresta fidèleàla cause royale, négociaen secret l’abjuration de Henri IV, et fit rendre par le Parlement l’arrêt qui lui assura le trône (28 j uin 1593). Il fut nommé en 1602 président à mortier, charge qui resta dans sa famille j usqu’à la Révolution .
molé (Matthieu), fils du précédent, né en 1584, mort en 1656, fut conseiller au parlement en 1606, procureur-général en 1614, premier président, 1641, et enfin garde des sceaux, 1650. Dans sa longue carrière il déploya une fermeté à toute épreuve , et sut concilier les devoirs d’un grand citoyen avec l’obéissance due à l’autorité royale. Pendant les troubles de la Fronde, il alla, à travers les barricades et au risque de sa vie, réclamer à la cour deux conseillers arbitrairement arrêtés (1648); il fut également député à Ruel auprès de la reine pour proposer un accommodement entre la cour et les Frondeurs (1649) , et parvint par ses efforts à rapprocher les partis. Cependant il avait fait un grand nombre de mécontents. Apprenant que sa présence au ministère était pour quelques-uns un obstacle à la réconciliation, il s’empressa de résigner les sceaux; mais on fut bientôt obligé de les lui rendre. Od cite de Matthieu Molé plusieurs traits qui prouvent que le courage civil ne le cède en rien au courage militaire. C’est de cette famille qu’est issu M. Molé, pair de France, et ancien président du conseil.
molé (Fiançois-René), dont le vrai nom était Molef, acteur né à Paris en 1734, débuta à la Co
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médie française en 17 GO, et ne cessa dejouer jusqu'à sa mort, 1802. Dans une aussi longue carrière il obtint toujours le plus grand succès. Il excellait dans la comédie, et principalement dans les rôles de fats et de petits-maîtres. 11 excita un engouement extraordinaire , surtout chez les femmes. Après la mort de Lekain il voulut remplacer ce grand tragique, mais il réussit moins dans ce nouveau genre. Pendant la révolution il n’échappa à la proscription que par une grande affectation de civisme. Molé fut de l’institut dès sa fondation. lialaisséd’intér. Mém.
RÏOLÈMES, bourg de France (Côte-d’Or) , à 17 kil. N. O. de Châtillon-sur-Seine ; 9,000 hab. Céèbre abbaye de bénédictins , fondée par Robert de Champagne en 1075. Voy. roberï (S.).
MOLE-SAINT-NICOLAS (le), ville forte d’Haïti (Nord) , sur la baie de même nom, à 120 kil. O. de Cap-llaïti. Bon port.
MOLEVILLE. Voy. bertrand-mole ville.
MOLFETTA , ville murée du roy. de Naples (Terre de Bari) , à 2G kil. S. E. de Barletta, sur l’Adriatique; 13,000 hab. Évêché. Jadis titre d’un duché qui a appartenu aux Gonzague depuis 1536.
MOL1ENS-LE-V1DAME, ch.-l. de cant. (Somme), à 18 kil. O. d’Amiens; 850 hab.
RîOLIÈRË (J. -B. poqijelin , dit), né à Paris en 1622 , fils de J. Poquelin , tapissier-valet de chambre du roi, était destiné à la profession de son père ; mais ayant de bonne heure conçu du goût pour les lettres, et surtout pour le théâtre, il obtint de sa famille qu’on le fît étudier. 11 suivit le collège de Clermont, où il eut pour condisciples le prince de Conti , Chapelle et Bernier qui restèrent ses amis, et reçut les leçons de Gassendi, qui lui inculqua les doctrines d’Epicure. Après avoir terminé ses études, î exerça quelque temps avec son père les fonctions ,1e tapissier du roi ; mais entraîné par son goût pour l’art dramatique, il joua d’abord sur des théâtres particuliers, et tinit par se faire comédien; il prit alors le nom de Molière. De 1646 à 1658 , il parcourut la province avec une troupe qu’il avait formée, jouant de petites pièces qu’il composait luimême pour la plupart, et dont les plus remarquables sont: i Etourdi, représenté à Lyon en 1653, et le Dépii amoureux, à Montpellier, 1654. Ce n’est qu’en 1658 qu’il vint se tixer à Paris; il y ouvrit, d’abord à la salle du Petit-Bourbon, puis au Palais- Royal , un théâtre qui attira bientôt la foule ; il y représenta successivement une trentaine d’ouvrages de sa composition, dans lesquels il jouait lui-même le principal rôle; presque toutes ces pièces sont des chefs-d’œuvre. Les principales sont : les Précieuses ridicules (1659); le Cocu imaginaire (1660); l'École des Maris (1361) , imitée des Adelpties de Térence; V École des femmes (1662); le Mariage forcé (1664) , tiré de Rabelais; le Festin de Pierre (1665), imité de l’espagnol , et dont le principal personnage excita de violents murmures par son impiété; l’Amour médecin (1665); le Misanthrope (1666), comédie d’un genre sévère , dont la perfection ne fut pas appréciée dès l’origine; le Médecin malgré lui (1666); le Tartuffe (1667) , satire sanglante de l’hypocrisie, contre laquelle il s’éleva une vive opposition , ^t qui ne put être représenté© qu après de longs délais, et par la protection toute spéciale de Louis XIV; Amphitryon et l Avare (1668), toutes deux imitées de Plaute; Georges Dandin (1668), Pourceaugnac (1669) ; le liourgeois gentilhomme (1670) , les Fourberies de Scapin (1671), les Femmes savantes (1672), le Malade imaginaire (1673). A ia quatrième représentation de cette dernière pièce, Molière, dont : la santé était depuis longtemps altérée, voulut continuer à jouer malgré les représentations de ses amis, de peur, disait-il , de faire perdre leur journée à tOUS ceux qu’il employait; mais à la fin de la pièce, au moment où il prononçait le mot juro, il fut pris
d’une convulsion , et on l’emporta mourant. Il expira le 17 février 1673, à peine âgé de 51 ans. Molière est le premier des comiques: aucun ne l’a sur-, [tassé, ni même égalé. Il fut admiré du public, apprécié par Louis XIV et sa cour, et eut pour amis La Fontaine et Boileau. Cependant ce grand homme eut à souffrir de l’envie . et il ne fut pas heureux dans son intérieur; il avait épousé en 1662unesœur de la Béjart (une des actrices de sa troupe), qui était beaucoup plus jeune que lui , et dont la coquetterie empoisonna ses dernières années. Parmi les nombreuses éditions des Œuvres de Molière , on remarque celles de Bret, avec commentaires, 1773, 6 vol. in-8; de M. Auger, 1819-25, 9 vol. in-8 ; d’Aimé- Martin, 1823-26; l’Histoire de sa vie et de ses ouvrages a été écrite par Taschereau, 1825, avec un Supplément , 1827. Son Éloge fut mis au concours par l’Académie en 1769 , et le prix fut décerné à Chamfort. En 1778, l’Académie, qui n’avait pu l’admettre au nombre de ses membres à cause de sa profession, plaça son buste dans la salle de ses séances, avec ce vers de Saurin pour inscription:
Kien ne manque a sa gloire; U manquait a la nôtre.
On a récemment élevé à Paris, en l’honneur de Molière, un monum près de l’emplacement de la maison qu’il habitait, rue Bichelieu (janv. 1844).
MOLIÈRES, ch.-l. de cant. (Tarn-et-Garonne), à 18 kil. N. de Montauban ; 2,200 hab.
MOLIERES (Joseph privât de), physicien, né en 1677 àTarascon, mort en 1742, entra chez les Oratoriens , se lia intimement avec Malebranche, fut reçu en 1721 à l'Académie des Sciences, et nommé en 1723 professeur de philosophie au collège de France. 11 était un des pl us zélés partisans des tourbillons de Descartes. On a de lui des Leçons de mathématiques , 1726; — de Physique, 1733.
MOL1N ou DUMOULIN (Jacques), médecin, né en 1666 dans le Gévaudan, mort en 1755, fut professeur d’anatomie au Jarüin-du-Roi, médecin en chef (les armées , médecin de Louis XIV et de Louis XV fit une foule de cures men eilleuses , et amassa une grande fortune. 11 recommandait la saignée, l’eau, la diète et l’exercice. C’est lui (ou ie Dr llecquet) que^ Lesage a désigné dans son roman de Gil Blas sous le nom de Sangrado.
RIOLiNA , ville d'Espagne (Murcie), sur la Segura, à 11 kil. N. de Murcie : 3.6O0 hab.
molina-de-aragon, ville murée d’Espagne (Guadalaxara), à 95 kil. S. Ë. de Simienza; 3,650 hab. Savons, lainages. Prise par les Français en 1810.
molina (Sierra de), petite chaîne de montagnes, en Espagne, sépare la prov. de Guadalaxara de celles de Calatayud etdcToruel ; elle se rattache au N. O. à la Sierra Solorio, et au S. à la Sierra de Albarracin.
MOLINA (Louis), jésuite espagnol, né en 1535 à Cuença, enseigna la théologie pendant 20 ans à l’université d Evora en Portugal , puis revint en Espagne, et mourut à Madrid en 1601. On a de lui un commentaire sur la Somme de saint Thomas, 1593 ; De liberi arbilrii cum arutiœ donis concordia, Lisbonne, 1588 ; De Justitia ci jure, Mayence, 1659. Dans son traité sur l’accord du libre arbitre avec la grâce, Molina fait une grande part au libre arbitre, au risque même de diminuer celle de la grâce, et suppose en Dieu, relativement aux actes conditionnels, une science d’une nature partirubèreypi’il nom me Science moyenne. Ces propositions, que l’on a dit êlre en contradiction avec la doctrine de S. Thomas, divisèrent les théologiens en deux camps, les Mo-îinistes et les Thomistes, et donnèrent lieu à de longs débats. Les pap^ Clément Vlll et Paul V, auxquels elles furent déférées, ne se prononcèrent pas à leur égard. Quelquesuns reprochent à Molina d’avoir professé une morale rélàchée. Les Jansénistes, pour donner le change, ' affectèrent d’appeler Molinistes leurs adversaires.
molina (Marie de) , reine de Castille. Voy. marie.
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MOL1NIER (Guillaume), troubadour toulousain du xiv* siècle, chancelier du Collège du gai savoir , rédigea en 1366, de concert avec les sept mainteneurs du gai savoir , sous le litre de Legs d’amors , une poétique, suivie d'une grammaire et d’un traité des ûgures. M. Raynouard en a publié le commencera. La ville dp Toulouse a ta il trad. les Legs, 1842-44.
MOLINISTES, partisans de Molina. Voy. molina.
MOL1NOS (Michel), théologien espagnol, né en 1627, près de Saragosse, se fixa à Rome et y fut longtemps directeur de consciences. Il publia eu 1676 un livre de piété, la Guide spirituelle, où il enseignait un quiétisme qui fut trouvé dangereux; 68 propositions tirées de ce livre furent condamnées par le pape Innocent XI; l’auteur fut jeté dans les prisons de l’inquisition en I686,etily mourut en 1696, après il ans de détention. Un trouve la traduction de la Guide dans un ïiecueil de pièces sur le quiétisme , Amsterdam, 1688. Les 68 propositions de Molinos ont été réfutées par Bossuet.
MOLISE , Mêlas , ville du roy. de Naples (Sannio) , à 16 kil. N. O. de Carnpc-Rasso; 600 hab.; donne quelquefois son nom à toute la province.
molise (comté de) ou sannio, jadis le Sarnnium , intendance du roy. de Naples, a pour bornes au N. l’Abbruzze, à l’O. la Terre de Labour, au S. la Principauté Ultérieure, etc. Ch.-l., Campo-Basso. Sol assez fertile quoique montueux : grains, vin, maïs, fruits, etc.; brebis, chèvres, gros bétail, abeilles; soie, etc. — Le comté de Molise prit naissance quand le duc de Bénévent, (îrimoald, investit le chef bulgare Alzech, un des cinq tils d’Asparouch, desvilles d’Isernia, Bojano, etc. En 1229, Frédéric 11 conféra ce comté aux deux frères Godefroi et Conrad de Hohenlohe. C’est, après l’intendance de Naples, la province la moins vaste du royaume.
MOL1TERNO, ville du roy. de Naples (Basilicate), à 44 kil. S. de Potenza ; 6,2-00 hab.
MOL1WA, ville de l’île Mételin. Voy. mollevah.
MOLL, ville de Belgique (Anvers), à 17 kil. S. E. de Turnhout; 3,860 hab. Drap, tlanelles, dentelles.
MOLLAHS, nom que portent en Turquie les principaux chefs de la religion musulmane; ils remplissent aussi les fonctions de magistrats, et rendent la justice dans lesgrandes villes [Voy. cadis).
MOLLENDORF. Voy. moellendorf.
MOLLEVAH ou MOLIYVA, Meihymna, ville de l’île de Mételin, sur la côte N., à 42 kil. N. O. de Castro; 1,000 maisons.
MOLLIS, bourg de Suisse (Claris), à 4 kil. N. de Claris; 1,600 hab. Fromage vert dit schabziger.
MOLOCH, idole des Phéniciens et des Carthaginois, ainsi que des Ammonites et des Moabites, est, à ce qu’on croit, le même que Saturne. On lui sacrifiait des victimes humaines, surtout des enfants. On le représentait sous la forme monstrueuse d’un homme, quelquefois tète de veau ou de taureau. Son nom voulait dire roi .
MOLOKATH , Mulucha ou Malva, rivière de l’Afrique seplent., à LO., venait de l’Atlas, coulait au N., passait à llerpis , à Calaa, et tombait dans la Méditerranée en séparant la Mauritanie Tingitane de la Mauritanie Césarienne.
MOLOSSES, peuple d’Epire, habitait le pays situé à LE. de la Thesprotie, depuis Dodone jusqu’au territoire d Ambracie; ce pays prenait d’eux le nom de Mnlosside. On y trouvait d’énormes chiens, connus sous le nom de molosses.
MOLSHEIM ou MOLTZKN, eh:-L de cant. (Bas- 7; , . • - -Il r la Bruche, a 21 k. O S O <ie Strasbourg; 3,600 l ab. Acier fondu, acier laminé pour ressorts d’horlogerie; faux, fleurets, quincaillerie, etc.
MOLUQIJES, grand archipel de la Malaisie, entre *a Panouasie et Célèbes, dont les sépare le passage des Moluques, entre 5°30’ lat. S. et 3° lat. N., et par 1240-127® long. E., se divise en trois groupes, celui
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d’Ainboine, celui de Randa(Vby. ees deux noms) et celui des Moluques proprement dites. Dana ces de nières, on remarque Gilolo, la plus grande des Moluques ; Ternate, dont le prince étend sa domination sur une partie de Gilolo et de Célèbes et sur Mortay ; Mortay, lidor, Batciuan, Mysol, etc. C’est à Ternate qu'est le centre de l’exploitation des Moluques par la Hollande. Les Moluques sont très fertiles, et la nature de leur végétation les a fait nommer îles à épices; deux arbres surtout, le muscadier et le girotlier, y croissent en abondance (les Hollandais ont longtemps cherché, mais vainement, à concentrer à leur profit dans les Moluques la culture de ces deux arbres). Les indigènes des Moluques sont des Alfourous et des Malais, la plupart féroces et très guerriers. Ceux de la côte exercent la piraterie. — Les Moluques furent découvertes en 1611 par les Portugais, qui les exploitèrent dans le plus grand secret. Les Espagnols survinrent peu après et en disputèrent d’abord la possession aux Portugais ; mais, par le traité de Sai agosse (1629), Charles-Quint céda ses prétentions sur les Moluques à Jean 111, contre 360,000 ducats d’or. Les Hollandais s’eu emparèrent en 1607, et ils les ont toujours gardées depuis, sauf l’intervalle de 1809 à 1814, pendant lequel les Anglais les possédèrent.
MOLWITZ, ville des Etals prussiens (Silésie), à 37 kil. S. E. de Breslau. Victoire de Frédéric H sur Marie-Thérèse en 1741.
MOLYNEUX (Guillaume), savant irlandais, né à Dublin en 1666, mort en 1698, s’adonna aux mathématiques et 6 la physique, fonda en 1683 à Dublin une société scientifique qui n’eut qu’une existence éphémère, fut reçu en 1686 à la Société royale de Londres, se retira en Angleterre pendant les troubles de l’Irlande, et fut nommé en 1692 représentant de Dublin au Parlement. Il publia la même année une Diopirique en anglais qui a longtemps ser\i de manuel aux opticiens. Molyneux était iort lié avec Locke ; il lui demanda si un aveugle auquel on rendrait la vue pourrait aussitôt reconnaître la forme des corps. Locke lui lit une réponse négative, qui fut depuis confirmée par les expé~ riences de Cbeselden : ce problème est connu sous le nom de problème de Molyneux.
MOLZA (Fr. -Marie), poète italien, né à Modène en 1489, se fit de bonne heure remarquer par des vers pleins d’élégance et de facilité qui lui valurent de puissants protecteurs; mais il se plongea dans la misère par l’irrégularité de sa conduite, et mourut d’une maladie honteuse (1644). Il a laissé des capiioli, des rime, des nouvelles et des vers latins, parmi lesquels on remarque des élégies qui le placent près de Tibulle. Ses ouvrages ont été publiés par Serassi, Bergame, 1747-64. — Sa petite-fille. TarquiniaMolza, née à Modène en 1642, morte en 1617, se distingua aussi comme poète et fut louée par le Tasse et Guarini. On a d’elle des sonnets, des madrigaux, etc., impr. avec les Œuvres de son grand-père.
MOMBAZA, île de la mer des Indes, sur la côte de Zanguebar, par 37° 20’ long. E., 4° 3’ lat. S. ; 26 kil. de tour; bons ports; grande fertilité ; commerce d’ivoire, gomme, etc ; habitants mahometans. Possédée par les Portug. de 1519 à 1720 et par les Angl. en 1824-26. Auj. à l’irnan de Maseate.
MOMlEBS.c.-à-d. Comédiens , nom ironique donné en Suisse aux Méthodistes, et spécialement à une association mystique formée vers 1 81 8 à Genève par H.- L. Empaytaz. MM. Bost et Malan s’y tir. remarquer.
MOMONIE, prov. d Irlande. Voy. munster.
MOMES, dieu de la raillerie et des bons mots, fils du Soleil et de la Nuit, tournait en ridicule les dieux et les hommes. On le représente un masque et une marotte à la main.
MONA, île do l’0céan Atlantique, auj. anglesk^
MONABIA, île de l’Océan Atlantique, auj. han.
MONACO (jadis en français Mourges), Herculis
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Monœci portus , ch.-l. de la principauté de Monaco, sur un rocher qui s’avance dans la mer, à 1 1 kil. E. de Nice; 1,200 hab. Port, rade (où mouillent les petits navires). Château, citadelle. Tribunal (dont la cour d’appel siège à Paris). Pêche assez active. Un peu de commerce. — La principauté de Monaco, à l’E. du dép. du Var, bornée ailleurs par la Méditerranée et les Etals sardes, et qui n’a que 130 kil. carrés et 7,000 hab., est pourtant état souverain ; mais le roi de Sardaigne tient garnison à Monaco ; l’endroit principal est Mentone (3,000 hab.). Ce fut d'abord une
8‘mple seigneurie appartenant, dès le xe siècle, aux rimaldi, une des plus puissantes familles de Gênes. Au xvi% le titulaire avait le titre de prince. En 1605 le tuteur d’Honoré II mit la principauté sous la protection espagnole. Mais Honoré II, en 1641, se mit sous la protection de la France, ce qui lui fit perdre les fiefs qu’il avait en Espagne. La France l’indemnisa par la cession du duché de Yalentinois et d’autres fiefs importants. La maison de Grimaldi s’éteignit dans les mâles en 1731 : l’héritière porta alors la principauté dans celle de Matignon, qui prit dès lors le nom de Grimaldi. Honoré V, mort à Paris en 1841, eut pour success. son frère Florestan I,m.en 1856. — Patriedu statuaire Bosioetdu comp. Langlé.
MONAGHAN, ville d’Irlande, ch.-l. du comté de même nom, à 100 kil. N. de Dublin. — Le comté de Monaghan (Ulster), entre ceux de Tyrone, Armagh, Louth, East-Meath,a 1,140 kil.carr.,et 240,000 hab. Ch.-l., Monaghan. Sol assez fertile. Faible industrie.
MONALDESCHI (Jean de), issu d’une famille noble d’Orvieto, dans l’État romain, entra jeune au service de Christine, reine de Suède, devint son grand-écuyer, l’accompagna dans ses voyages après son abdication, et vécut avec elle dans une étroite intimité. Pendant son séjour en France, Christine l’accusa de trahison et le fit assassiner ar château de Fontainebleau (1657). On atiribue ce crime à la jalousie; selon d’autres, M. avait composé un libelle contre sa bienfaitrice.
MONAST1ER (le), ch.-l. de cant. (Haute-Loire), à 14 kil. S. E. du Puy; 3,628 hab.
MONASTIR oubitolia, Octolophum, v. de Turquie d’Europe (Roumélie), à 180 kil. S. O. de Salonique; ch.-l. d’un livah; 15,000 hab.; commerce. Ali- Pacha l’a cruellement pillée en 1806.
monastir, ville de l’état de Tunis, à 22 kil. S. E. deSousa, à 10. du cap Monastir ( Dionysii prom .) ; 12,000 hab. ; étoffes de laine, et surtout bournous.
MONBARREY, ch.-l. de cant. (Jura), à 12 kil. S. E. de Dole; 1,000 hab.
MONBAZENS, ch.-l. de cant. (Aveyron), à 22 kil. N. E. de Villefranche ; 1,000 hab.
MONBODDO (Jacq. burnf.tt, lord), philosophe écossais, né en 1714 à Monboddo (Kincardine), suivit d’abord le barreau d Edimbourg, fut en 1767 nommé juge dans cette ville, et conserva ces fonctions jusqu’à sa mort (1790). Cet écrivain professait une admiration excessive pour la philosophie grecque et s’est livré à des recherches curieuses sur l'antiquité, niais trop souvent il s’est laissé entraîner au paradoxe. On a de lui un traité de V Origine et des progrès du langage , en anglais, 6 vol. in-8, 1773- 92. et la Métaphysique des anciens , 6 v in-4, 1779-99.
MONCADE, Moncada , ville d’Espagne (Valence), à 9 kil. N. O. de Valence ; 2,600 hab. Voy. Béarn.
MONCADE (Hugues de), capitaine espagnol, se 'mit successivement au service de Charles VIII, roi de France, de César Borgia, de Gonsalve de Cordoue ; prit parti pour les Colonne contre le pape Clément VH, s’empara en 1627 du Vatican et le pilla, se fit nommer peu après vice-roi de Naples, et périt en 1628 dans un combat en défendant Naples contre Lautrec et Doria.
MONCAGLIER1, ville des Etats sardes, à 8 kil. S. de Turin; 7,400 hab. Château royal, b. jardins.
MONCALVO ou MONCAL, ville des Etats sardes, à 20 kil. S. O. de Casale; 3,500 hab.
MONCAYO, Caunus , pic de la chaîne Ibérique (Espagne), sur la limite des provinces de Soria . Calatayud et Saragosse. A sa base sont les plaines d’Araviano, connues par la mort tragique des sept infants de Lara; dans ces mêmes plaines, le comte de Transtamare défit les Castillans en 1639.
MONCEAUX, hameau du dép. de la Seine, au N. de Paris, auj. réuni aux Batignolles. Voy. batignolles. — Le nom de Monceaux est resté à un beau parc royal auj. dans les murs de Paris.
MONCHABOU ou MOKSOBO, ville de l’Empire birman (A va), à 100 kil. N. d’Amarapoura ; 4,000 hab. Patrie d’Alompraqui en fit sa capitale (1766).
MONCHIQUE, ville de Portugal (Algarve), à 23 kil. N. de Lagos, au pied de la Sierra de Monchique ; 2,700 hab. Jambons renommés; oranges (les meilleures des Algarves). Eaux thermales aux environs.
monchique (Sierra de), montagnes qui séparent l’Algarve de l’Alentéjo occidental, puis courent au S. O. jusqu’au cap Saint- Vincent.
MONCHY, village du dép. du Pas-de-Calais, à 13 kil. S. O. d’Arras; 1,200 hab.; adonné son nom à lamaison de Monchy, d’où sort celle de HocquincourL
MüNCK, général anglais. Vou. monk.
MONCLAR, ch.-l. de cant. (Tarn-et-Garonne), à 18 kil. S. E. de Montauban; 2,200 hab.
MONCLAR, ch.-l. de cant. (Lot-et-Garonne), à 14 k. N. O. deVilleneuve; 2,173h. — V. ripert-monclar.
MONCLOVA ou COHAHUnLA, ville du Mexique.
Voy. MONTELOVEZ.
MONCONTOUR, ch.-l. de cant. (Côtes-du-Nord), à 18 kil. S. E. de Saint-Brieuc ; 1,800 hab. Toiles.
MONCONTOUR, ch.-l. de cant. (Vienne), à 16 kil. S. O. de Loudun; 700 hab. Henri 111 (alors duc d’Anjou) y battit l’amiral Coligny en 1669.
MONCOUTANT, ch.-l. de cant. (Deux-Sèvres), à 26 kil. N. O. de Parthenay; 1,900 hab. Grand entrepôt de breluches (étoffes de laine sur fil).
MONCR1F (Paradis de), écrivain spirituel, né à Paris en 1687, mort en 1770, obtint de bonne heure des succès dans le monde par sa figure, son esprit et ses talents ; il était à la fois poète, musicien, et jouait agréablement la comédie. Il fut d’abord secrétaire du comte d’Argenson, puis du prince-abbé le comte de Clermont, et devint en 1734 lecteur de la reine Marie Leczinska. Il avait été reçu à l’Académie en 1733. On a de lui : Essais sur la nécessité et les moyens de plaire , 1738 ; une Histoire des chats y ouvrage Irivole sous une forme sérieuse qui l’exposa à bien des sarcasmes; des romans, des poésies chrétiennes, des poésies fugitives, parmi lesquelles on trouve d’excellents morceaux; des chansons. 11 excellait surtout dans la romance. Ses œuvres complètes ont été imprimées en 1761,1768 et 1801.
MONCUQ, ch.-l. de cant. (Lot), à 22 kil. S. O. de Cahors ; 1,400 hab.
MONDA , l’ancienne Munda , ville d’Espagne (Malaga), à 31 kil. O. deMalaga; 10,250 hab. Inscriptions et antiquités romaines. Voy. munda.
MONDEGO, Munda, riv. du Portugal (Beira), sort de la Sierra d'Estrello, coule au N., à l’O., au S. O. ; passe à Celorico, Coimbre, Montemor-o- Velho, et tombe dans l'Océan après un cours de 200 kil. — Un autre Mondego, dans l’Amérique mérid., tombe dans le Paraguay par 19° 40’ lat. S., après avoir séparé le Paraguay du Brésil.
MONDONEDO, Mindoma, ville d’Espagne (Galice), jadis ch.-l. de prov., auj. dans la prov. de Lugo ; 6,000 hab. Evêché. Toiles, corroieries.
MONDON\ ILLE (cassanea de), musicien compositeur, né à Narbonne en 1715, mort en 1772, 8e fit remarquer par un talent précoce sur le violon, vint se fixer en 1737 à Paris, composa et publia successivement des motets, des sonates, des trios, des
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concertos et des opéras qui obtinrent un grand succès, et fut nommé maître de chapelle à Versailles. Ses sonates, ses opéras du Carnaval du Parnasse, de Tithon et l'Aurore, de Daphnis et Alcimadure, quelques-uns de ses motets et oratorios eurent la vogue.
MONDOUBLEAU, ch.-!, de cant. (Loir-et-Cher), à 23 kil. N. O. de Vendôme; 1,800 hab. Serges, cotonnades, tanneries. Jadis seigneurie.
MONDOVI , ville des Etats sardes (Coni) , à 30 kil. S. E. de Turin, eh.-l. de prov. ; 21,600 hab. Evêché. Citadelle. Draps, chapeaux, cotonnades, filatures de soie, etc. — Fondée en 1232. D’abord indépendante, elle fut soumise aux ducs de Savoie en 1396. Aux environs, Bonaparte vainquit les Piémontais, 22 avril 1796; et le général Soult y dispersa 40,000 paysans insurgés, 1799. Patrie du physicien Beccaria. — La prov. de Mondovi, située entre celles d’Alba au N., de Saluces au N. O., de Coni à l’O., l’intendance de Nice au S., et celle de Gênes à l’E., a 70 kil. sur 47, et 120,000 hab.
MONDRAGON, ville d’Espagne (Bilbao), à 20 kil. S. O. de Placencia; 2,600 hab. Forges, martinets, armes, forage de canons. Beaux bains thermaux.
MONEINS, Motiesi, ch.-l. de cant. (B.-Pyrénées), à 13 kil. N. d’Oloron ; 6,600 hab.
MONEMBASIE. Voy. nauplie-de-malvoisie.
MONESTIER (le), ch.-l. de canton (H. -Alpes), à 13 kil. N. O. de Briançon; 2,700 hab. Filatures.
monestier (le) , ville de la Haute-Loire. Voy.
MONASTIER (LE).
monestier-de-clermont (le) , ch.-l. de canton (Isère), à 31 kil. S. de Grenoble: 600 hab.
MONEST1ÈS, ch.-l. de canton (Tarn), à 15 kil.
N. O. d’Alby, sur le Cerou ; 1,300 hab.
MONFALOUT, ville d Égypte. Voy. manfalout.
MONFLANQUIN, ch.-l. de canton (Lot-et-Garonne), sur la Lède, à 14 kil. N. de Villeneuved’Agen; 5,057 hab.
MONFORTE, ville d’Espagne (Valence), à 18 kil.
O. d’Alicante; 3,300 hab. Antiquités romaines.
MONFORTE-DE-LEMOS, ville d Espagne (Santiago), à
44 kil. S. E. de Lugo; 6,000 hab. Toiles, tamis de soie; biscuits renommés.
monforte -de-rio-libre, ville de Portugal (Tras-os- Montes), à 12 kil. E-. de Chaves; 4,100 hab.
MONGATCH ou MUNKACS, ville de Hongrie (Beregh), à 100 kil. N. E. de Tokay; 5,000 hab. Evêché grec-uni. Forges; bonneterie, salpêtre. A 2 kil. de ce lieu, célèbre fort (auj. prison d’état), où la femme de Tékély soutint un siège glorieux (1685-88). Ce fut aussi la place d’armes de Ragotzky, pendant la guerre contre l’Autriche (1703-11).
MONGAULT (l’abbé), né à Paris en 1674, mort en 1746, entra à l'Oratoire, enseigna les humanités à Vendôme, fut quelque temps attaché à l’archevêque de Toulouse, Colbert; fut chargé en 1710 de l’éducation du fils aîné du duc d’Orléans, depuis régent, et entra à l’Académie en 1714. On a de lui des traductions estimées d’/7 érodien, 1700, et des Lettres de Cicéron à Atticus, 1714.
MONGE (Gaspard), géomètre, né à Beaune en 1746, mort en 1818, était fils d’un pauvre marchand forain. Après avoir étudié chez les Oratoriens, il fut quelque temps chargé d'enseigner les mathématiques et la physique à l’école de génie établie à Mézières, et créa pendant son séjour dans cette ville la géométrie descriptive 11 fut nommé en 1780 membre de l’Académie des Sciences, en 1783 examinateur de la marine, et vint alors se fixer à Paris. Il embrassa avec ardeur les doctrines de la révolution, devint en 1792 ministre de la marine, quitta quelques mois après ee poste qui lui convenait peu, consacra pendant les guerres de la république toute sa science à fournir à sa patrie des moyens de défense, fut nommé professeur à l’Ecole normale dèa son origine, fut un des fondateurs f’e l’École
Polytechnique, accompagna Bonaparte en EevDte et devint président de 1 Institut du Caire. Napoléon le nomma sénateur, comte de Péluse, et le combla d’honneurs. 11 perdit tout à la Restauration. On a de Monge : Traité élémentaire de Statique, 1786 et 1813; L Art de fabriquer les canons, an il ; Géométrie descriptive, an ni, et 1813; Application de l’analyse à la géométrie des surfaces, 1 809, etc. Il a été en outre un des principaux rédacteurs de la Description de l’Égypte , et on lui doit une foule de sav. Mèm. M. Arago a lu son éloge à l’Instit., 184G.
MONGH1R, ville de l’Inde anglaise (Calcutta), sur le Gange, à 100 kil. N. E. de Bahar, par 25° 23’ •lat. N., 84° 6’ long. E., dans le district de Boglipour; 30,000 hab. Citadelle, murs en ruines; palais, mosquée en pierre noire. Beaucoup plus importante jadis. Prise par les Anglais en 1763.
MONG-HOA, ville de Chine (Yun-nan), à 250 kil. O. de Yunnan ; ch.-l. de dép. Musc aux environs.
MONGLAT. Voy. montglat.
MONGOLHaT, ville de l lnde anglaise (Calcutta), à 31 kil. N. E. de Rangpour. Beaucoup de tissus communs. Commerce considérable avec le Boutan.
MONGOLIE, très vaste région de l’empire chinois, par 88°-l22° long. E., et 26"-ô2<> lut. N. (environ 2,600 kil. du S. au N., 2,200 de l’E. à l’O.; 3,000,000 d’hab.) ; elle communique à la Chine par quatre portes de la grande muraille. C’est un plateau élevé de 2,700 à 3,300 “• au-dessus du niveau de la mer, environné partout de très hautes montagnes, et consistant en vastes steppes que coupent de grands lacs (Dalaï, Pouiour, Kosogol, Tchahan), et de fortes rivières (Hoang-ho, Amour, Selenga, etc.). Une grande partie du désert de Kobi est comprise dans la Mongolie. Cette contrée se compose de deux parties séparées par la province chinoise de Kang-sou et le Turkestan chinois. La 1T% qui est la plus grande, est située au N. E., et comprend la Charra-Mongolie à l'E., le pays des Khalkasau milieu et la Dzoungarieà 10.; elle renferme peu de villes (Karakorum, Barinkhoto, etc.) ; on y trouve les temples de Chakiamouni à Djarout, et de Bouddha à Kou-yuan-mingszu, beaucoup de ruines, etc. La 2e partie, qui forme le pays de Khoukhou-noor , est située au S. O. — Climat varié, tempéré sur quelques points, très froid ailleurs, surtout dans le désert de Kobi : pâturages immenses, maigres la plupart; rhubarbe et ginseng. Beaucoup d’animaux sauvages, dont quelques-uns féroces (tigres, léopards, ours, lynx). Beaucoup d’oiseaux de proie, de bruyère et de marais: beaucoup de poissons. Or, argent, plomb, cuivre, fer.
Les Mongols, que l’on confond quelquefois, mais à tort, avec les Tartares, sont répandus non seulement en Mongolie , mais aussi dans une partie du Thibet et dans l’Asie russe; ils ont la taille moyenne, le teint jaunâtre, l’œil enfoncé, mais vif; les sourcils minces, noirs, peu arqués ; le nez large, petit et aplati; les pommettes saillantes, la tête ronde, les lèvres grosses, les oreilles larges et s’écartant de la tête. Ils professent le lamaïsme, sont nomades, habitent sous des tentes de feutre; ils vivent de leurs troupeaux et de la chasse, cherchent le ginseng, dont l’empereur de la Chine a le monopole ; font quelque commerce par caravanes, et fabriquent eux-mêmes le peu d’objets dont ils ont besoin. On les distingue en Mongols occidentaux et orientaux. Les premiers comprennent les Khochot, les Dzoungares, les Durbet et les Torgoout ; on les désigne plus particulièrement sous les noms de Kalmouks ou d’Eleuths {Voy. kalmouks). Les seconds se subdivisent en un nombre infini de tribus; les principales sont : les Khalkhas, les Bouriates, les Khortchin, les Naïmans , les Toumet , etc. Chaque peuplade se subdivise en otilouss (espèce de grandes tribus), et celles-ci en ordas ou tentes (de là le nom de horde donné à une trouDe sous un chef). Sou-
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vent plusieurs oulouss forment comme une confédération plus ou moins soumise à un chef suprême ; Gengis-Khan les réunii (1206), et après avoir conquis sur les Tartares l’Asie centrale, soumit par lui-même ou par ses llls le Kharizm, la Perse, moitié au moins de la Russie d’Europe, et mourut (1227) aumomentde s’emparer de la Chine méridionale, que subjuguèrent ses successeurs. L’empire de Gengis- Klian est le plus vaste qui ait jamais existé. Mais dès 1227 il se partagea en 4 grands royaumes, Kaptchak, Iran, Djaggathaï, Mongolie propre ou Chine et Mongolie: les rois des trois premiers états se nommaient khans, celui du dernier était le khan suprême ou grand khan ; les 4 états étaient censés former un tout indivis, mais avant même la fin du XIII* siècle la séparation était complète. On nomme comme grands khans : Gengis, Oktaï (1227-41', Gaïouk (1242-51), Mangou (1261-59), Kublaï (1259- 1294), en qui commence la dynastie chinoise.
MONGOLS, peuple d'Asie. Voy. Mongolie.
mongols (empire des) aux Indes, vulgairement dit empire du Grand-Mogol , est censé avoir été fondé parTamerlan de 1398 à 1405, mais en réalité ne commença qu’en 1506 sous Babour, son petit-fils. Il ne comprit d’abord que l’Hindoustan sept, avec le Khoraçan, mais il s’étendit à partir d’Akbar sur PHindoustan entier et sur l’E. de l’empire persan. Cependant beaucoup de districts de l’Inde restèrent sous l’administration de leurs princes nationaux (dits radjahs), vassaux ou tributaires. Les pays plus immédiatement soumis au grand Mogol formaient 12 grandes provinces ou soubabies, subdivisées en provinces secondaires ou nababies. Delhi était la capitale des Mongols de l’Inde. Ce vaste empire fut durant un siècle et demi (1655-1706) le plus brillant et le plus riche de l’Asie ; mais sa décadence, dont les germes datent de la 2e partie du règne d’Aureng-Zeyb, marcha rapidement sous les successeurs de ce prince. L'invasion de Nadir-Chah et le )remier pillage de Delhi la hâtèrent encore (1 739). jes Abdalis, les Mahrattes, les Rohillas, enfin les français, et surtout les Anglais, se jetèrent sur ce malheureux empire et le démembrèrent. Auj. plus des trois quarts de l’empire mongol sont à l’Angleterre, et le dernier roi, Chah-Alem II, a langui 18 ans prisonnier de la Compagnie (1788-1806).
Liste des grands Mogols.
Babour, 1506 Aureng - Zeyb ou
Houmaïoum , pour la lre lois, 1630-1641 ( 6 usurpateurs : Chir- Chah, 154 1-46; Selim- Chah, 1546-48; Feroz- Chah , Adel - Chah , Ibrahim - Khan , Ahmed-Khan ou Sikander-Chah, 1552-65).
Houmaïoum , pour la 2e fois, 1555
Akbar I, 1555
Géangir, 1605
Chah-Djihan I, 1627
Alemguir I, 1657 Azcm-Chah et Chah- Alem I , 1706
Chah-Alem I (seul), 1707 Djihander-Chah, 1712 Farouksiar, 1713
Rafiou - der - Djat (3 mois), 1716
Chah-Djihan II, 1716 ( N ekossi a r , co m pé! i teu r) Mohammed-Chah, 1717 Ahmed-Chah, 1747 Alemguir 11, 1753
Chah-Alem 11 , 1759
MON1ME, femme grecque d’une grande beauté, native de Stratonicée, inspira une violente passion à Mithridate, qui l’épousa. Ce prince ayant é!é quelque temps après vaincu par Lucullus, et se croyant sans ressources, envoya à Monime l’ordre de se donner la mort; elle voulut s’étrangler avec son diadème; mais le bandeau s’étant brisé entre ses mains, elle 9e fit percer d’une épée.
MONIQUE (sainte), mère de saint Augustin, née en 332, mourut en 384. Elevée dans le christianisme, elle épousa un païen , habitant de Tagaste en Numidie, et le convertit. Restée veuve encore jeune, cette femme, modèle des mères, donna les soins les plus tendres et les plus éclairés à l’éducation de ses
! n?s, et eut. la gloire de former par ses leçons le pbn ' >\'tnri rtpç Père* latins. Sa fête se célèbre le 4 mai.
MONISTROL, ch.-l. de canton (H.-Loire), à 14 kil. N. d’Yssengeaux ; 3,825 hab. Quincaillerie, dentelles, etc. Teinturerie, mégisserie, papeterie.
MONK (George), général anglais, né en 1608, dans le comté de Devon, fit ses premières armes en Espagne et en Flandre. Lors des guerres civiles, il prit d’abord parti pour le roi, et obtint de Charles I le grade de major-général de la brigade irlandaise; mais ayant été fait prisonnier par Fairfax (1644), il fut forcé, pour recouvrer sa liberté, de prendre du service dans l’armée parlementaire. Il se montra alors tout dévoué à Cromwell, et devint un des adversaires les plus redoutables du parti royaliste: battit les Hollandais sur mer (1653), soumit les Ecossais, et fut nommé gouverneur-général de l’Écosse. Mais après la mort de Cromwell, il se rapprocha des royalistes, entra en Angleterre à la tête de son armée, fit dissoudre le Long-Parlement, et proclama Charles 11 dans Londres (1660). Il fut comblé d’honneurs et de récompenses par le roi, et crée duc d’Albemarle. Il remporta de nouveaux avantages sur les Hollandais, et mourut en 1670.
MONLËON-EN-BAROUSSK. Voy. mauléon.
MONMOUTH, ville d’Angleterre, ch.-l. du comté de Monmouth, sur la Monnow et la Wye, à 215 kil. N. O. de Londres; 5,000 hab. Aspect champêtre. Joli hôtel— de-ville ? prison de construction moderne. Un peu de commerce. Ville fort ancienne; ce fut d’abord une station romaine. Henri V y naquit. — Le comté de Monmouth est situé entre ceux d’Hereford an N., de Glocester h l’E., de Glamorgan à 10., et le canal de Bristol au S.: 63 kil. sur 41; 100,000 hab. Ch.-l., Monmouth. Les canaux de Monmouth et de Breeknock le traversent. Pays montucux; le plus haut sommet est le Sugar-Loaf ( pain de sucré), qui a 55 1 mètres au-dessus de la mer. So! fertile : grains, légumes, beaucoup de fruits. Houille, fer, chaux, etc.
monmouth, ville des États-Unis (New-Jersey), à 32 kil. S. E. de New-Brunswick ; 4,800 hab. Victoire de Washington sur les Anglais, 1778.
MONMOUTH (Jacques, duc de), fils naturel de Charles II, naquit à Rotterdam en 1649, pendant 1 exil de son père. Après la restauration, il rendit quelques services au roi en combattant les Ecossais révoltés (1679); mais ayant été éloigné de la cour, sur la demande du duc d’York (Jacques II), à qui il portait ombrage, il conspira. Monmouth obtint son pardon en faisant des révélations et fut exilé en Hollande. A l’avénement de Jacques II, il entra dans une nouvelle conspiration avec le comte d’Argyle, prétendit avoir droit au trône comme fils de Charles II, et prit les armes à la tête de quelques partisans. Il débarqua h Lyme-Regis, mais fut battu et pris à Sedgemoor. Il fut décapité (1685), après avoir inutilement tenté de fléchir Jacques.
monmouth (GeoiTroy de). Voy. galfrid.
MONO-ËMUGl (roy. de) ou NINKANA1, nom d’un empire imaginaire de l’Afrique intérieure qui serait situé , dit-on, entre leZanguebar, le Monomotapa et le Congo; mais il paraît n’avoir jamais existé.
MONOMOTAPA, empire de l’Afrique australe, s’étendait jadis de la Cafrerie à la côte de Sofala et de Mozambique, par I6°-19° lat. S., 27°-3l° long. E., et avait pour bornes au N. le Zambèze, à l’E. la Manzora, au S. et à 10. des montagnes (monts Foura, monts des Botongas). Capitale , Zimbaoé. Le souverain du Monomotapa portait le titre de quitevo — Cette contrée est montagneuse et a quelques rivières (Zambèze, Maçaras, Manzora, Luanza). Mines de fer et d or (dont les Portugais ont vainement tenté de s’emparer au xvr siècle); sol fertile le long des rivières ; riz, maïs, millet, céréales. Les habitants sont des Gafres d’un beau noir et bien faits.
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A la fin du xviii* siècle et au xixe, l’empire du Monomotapa est tombé en dissolution par l’effet des guerres civiles, et les Maravi, les Cazembes, les Boruros, les Meropua, les Movizas, qui en étaient les principaux peuples, sont devenus indépendants. Un des plus puissants démembrements du Monomotapa est l’état de Mocarangua. \'oy. ce nom.
MONOPHYSITES (du grec monos, seul, et physis, nature), hérétiques qui ne reconnaissent qu’une seule nature en Jésus-Christ, la nature divine. Cette erreur fut enseignée au v« siècle par Eutycbès (Voy. ce nom) , et trouva bientôt un grand nombre de partisans. Les Monophysites, qui ont la prétention de former une Eg’ise à part, se sont subdivisés en trois sectes, les Jncobites , les Coptes et les Arméniens.
MONOPOLI, ville du roy. de Naples (Terre de Bari) , à 44 kil. S. E. de Bari, sur l’Adriatique; 15,000 hab. Evêché. Citadelle. Ecole royale de belles-lettres. Près de là, ruines d 'Egnatia.
MONOT H ÉLITES (de monos, seul, et thélein , vouloir), hérétiques ainsi nommés, parce qu’ils soutenaient qu’il n’y a qu'une seule volonté en Jésus- Christ. Us s’appuyaient sur le monophysisme, qui n’admet qu’une seule nature en Jésus-Christ, tandis que l’Église reconnaît deux natures et par conséquent deux volontés. Héraclius publia en faveur de cette hérésie un édit célèbre appelé Ecthèse. Elle fut en outre approuvée par les patriarches Cyrus et Sergius, mais combattue par Sophrone, évêque de Damas, et condamnée par le pape Martin 1. 11 en résulta un schisme qui divisa longtemps l’empire et l’Eglise. Le monothélisme a fini par se fondre dans l’eutvchéisme. Voy. Théodore de pharan.
MONO VA K, ville d’Espagne (Valence), à 31 kil. N. O. d’Alicante ; 9,300 hab. Aux environs, source salée et mine de sel gemme.
MONPON, ch.-l. de cant. (Dordogne), à 30 kil. S. O. de Kibérac; 1,300 hab. Saccagée par les Calvinistes en 1616.
MONPOX, ville de la Nouv.-Grenade, à 200 kil. S. E. de Carthagène, dans une île formée par 3 riv. (Cauca, Uba, San-Jorge) ; 10,000 bal). Climat brûlant, environs fertiles. Jadis commerce actif.
MONDE A LE, ville de Sicile (Palerme), à 4 kil. dePalerme, dont on la regarde comme un faubourg; 8,000 hab. Env. pittoresques. Cathédrale gothique.
MON RO (Alexandre), médecin écossais, né à Londres en 1697, mort en 1767, enseigna ( anatomie à Edimbourg. On a de lui : Anatomie du corps humain , 1726, traduit en français par Le Bègue de Presle ; Essai sur les injections anatomiques , traduit en latin, Leyde, 1741, in-8. — Deux de ses fils se sont distingués dans la même carrière. On a de Donald, l’un d’eux, une Dissertation sur Fhydropisie, traduite par Savary, Paris, 1760, in-8, et la Médecine d'armée, traduite par Le Bègue, 1766.
MONROE (James), président des Etats-Unis, né à Monroë’s Creek , en Virginie (1 766), mort en 1831. Lors de la révolution, il se rendit à l’armée comme , volontaire, se distingua à la bataille de Brandywine, et fut nommé colonel par Washington ; à la fin de la guerre, il fut député au congrès, et devint en 179 ': ministre plénipotentiaire près de la république française. Pendant la présidence de Jefferson, il fut élu gouverneur de la Virginie, remplit des fonctions diplomatiques auprès des gouvernements français et espagnol, et coopéra au traité par lequel les Etats- Unis obtinrent la Louisiane. Pendant la guerre contre les Anglais (181 4), il fut revêtu du commandement en chef des forces américaines. En 1817 , il fut élu président, et fut réélu en 1821. Après sa présidence, il se retira dans la Nirginie et travailla à la réforme de la constitution de cet état.
MONROE, nom commun à beaucoup de villes des Etats-Unis, ainsi nommée en l’honneur du. président Monroë : la principale est située dans 1 état de»
Tennessee, à 180 kil. N. O. deKnoxvfile ; 2,500 hab.
MONROVIA , ville de la Guinée sept., ch.-l. de la colonie américaine de Liberia, par 12° 44’ Ion". O 6° 16’ lat. N., à 400 kil. S. O. de Freetown5; hi bliothèque, écoles, temples, etc.; 1,000 hab. Fondée en 1821 et ainsi nommée en l’honneur du président Monroë.
MONS, Bergen en flamand, Mons Hannonice ou Castri locus au moyen âge, v. du roy. de Belgique, ch.-l. du Hainaut, à 58 k. S. O. de Bruxelles, sur 1s Trouille et un canal* 23,000 h. Belle citadelle; église de Ste-Wuudru, hôlel-de-ville, hôtel du gouvernement, grande place, etc,. Industrie: tricot, siamoise, dentelle, draps, porcelaine, poterie, raffineries , etc. Commerce de grains, houille, pierres meulières et à fusil. Aux environs, riches mines de houille renommée. — Mons a souvent été pris et repris, notamment parles Français en 1691,1701,1740, 1746, 1792, 1794. Sous la République et l’Empire, cette ville fut le ch.-l. du dép. de Jemmapes.
MONSEGUR, cn.-l. de cant. (Gironde), à 13 kil. N. E. de La Réole; 1,500 hab.
MONSELIGE, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 20 kil. S. O. de Padoue, sur le canal de Monselice ou de Battaglia; 4,600 hab. Toile, drap, chapeaux.
MONS-EN-PUELLK ou EN-PEWÉLE, village de France (Nord), à i7 kil. S. de Lille; 1,750 hab. Philippe-le-Bel y batlit les Flamands (1304).
MONSERADO. Voy. mesurado.
MONSERRAT. Voy. montserrat.
MONSIEUR. Ce nom pris absolument, c.-à-d. sans être suivi d'un nom propre, servait à désigner le frère ou l’aîné des frères du roi de France. Les deux derniers princes qui aient porté ce titre furent le comte de Provence (Louis XVIII), sous le règne de Louis XVI, et le comte d’Artois (Charles X), sous le règne de Louis XVIII.
MONSIEUR (canal de), dit plutôt auj. canal du Rhône-au-Rhin, parcourt 4 dép. (Doubs, Jura, Haut- Rhin, B. -Rhin), joint la Saône au Doubs, longe le Doubs ou se confond avec lui jusqu’au point le plus au N. de cette riv., et tombe peu avant Strasbourg dans l’1 11 (affluent du Ithin), après avoir baigné Dôle, Orchamps, Besançon, Baume, Montbéliard, Dannemarie, Neuf-Brisaeh. Longueur totale, 321 kil. Le canal de Huningue en est un embranchement. — En unissant ainsi la Saône et le Rhin, ce canal met en communication la Méditerranée et la mer du Nord. Il a été commencé en 1804 et terminé sous la Restauration vers 1826; il a pris son nom de Monsieur, comte d’Artois, frère de Louis XVIII,
MONSIGNY (P. -Alex.), compositeur français, né en 1729 en Artois, était commis lorsqu’il sentit naître en lui le goût de la musique à la représentation d’un opéra de Pergolèse. Il fut un des créateurs de l’opéra-comique à ariettes, et donna, à partir de 1753, bon nombre de pièces qui réussirent, entre autres le Maître en droit , 1760; le Cadi dupé , 1761 ; le Roi et le Fermier, 1762 ; le Déserteur, 1769; le Faucon, 1772; la Belle Arsène, 1775 ; Félix, 1777 (la plupart avec Sedaine) ; sa musique se distingue parle naturel et la vérité. Monsigny cessa de travailler pour le théâtre dès l’égede 48 ans. Il fut nommé en 1800 inspecteur de l’enseignement au Conservatoire , en 1813 membre de l’Institut, et mourut en 1817 à 88 ans. Une rue de Paris porte son nom.
MONSOL, ch.-l. de cant. (Rhône), à 2b kil , N. O. de Villefranehe ; 1,200 hab.
MONSTRELET (Enguerrand de), chroniqueur français, né vers 1390 en Flandre, mort en 1453, : fut prévôt de Cambrai et de Walincourt, et écrivit une relation des événements arrivés de son temps, ; principalement des guerres de France, d’Artois et Picardie. Sa chronique commence où finit celle de Froissard, et va de 1400 à 1453; elle est écrite avec la simplicité' et la naïveté des auteurs de ce siècle
On a fait diverses continuations de cet ouvrage. Il existe plusieurs éd. de Monstrelet : les plus récentes e t les plus estimées sontcelles de Buchon, dans la Collection des Chroniques , avec un mémoire de Dacier, Î826-27, etdeM. L. d’Ouet d’Arcq, 1 858, in-8.
MONTAGNAC, ch.-l. de cant. (Hérault), à 26 kil. N. E. de Béziers; 3,609 hab. Laines, serges.
MONTAGNANA, ville murée du roy. Lombardvénitien (Padoue), à 36 kil. S. 0. de Padoue ; 8,600 hab. Chapeaux, lainages, soie, tanneries.
MONTAGNE (la), nom qui fut donné à la fraction la plus exaltée du parti révolutionnaire dans la Convention (les Jacobins et les Cordeliers), parce qu’elle siégeait sur les gradins les plus élevés delà salle, était opposé à celui de Plaine que l’on donnait aux Girondins, placés au centre. Le parti de la Montagne domina longtemps dans la Convention, renversa celui des Girondins le 31 mai 1793, et fut renversé à son tour, en même temps que Robespierre, le 9 thermidor an il (1794).
MONTAGNE (pays de la) , ancienne petite contrée du duché de Bourgogne, au N., dans les montagnes. Ch.-l. , Châtillon-sur-Seine. 11 fait auj. partie des dép. de la Côte-d’Or et de l’Aube.
MONTAGR1ER, ch.-l. de cant. (Dordogne), à 11 kil. E. de Riberac; 800 hab.
MONTAGUE ou MONTAGU (Edouard de), comte de Sandwich, général et amiral anglais, issu de Drogo de Monte-Acuto, un des guerriers qui accompagnèrent Guillaume dans la conquête de l’Angleterre, était né en 1626. Il servit d’abord dans l’armée parlementaire contre Charles I, devint membre du Parlement, et obtint une place dans la trésorerie sous Cromwell. Après la mort de celui-ci, il travailla au rétablissement des Sluarts, et seconda Monk, sous lequel il commandait. Il fut comblé de faveurs par Charles II, qui le créa baron, puis comte de Sandwich, et enfin amiral. Il remporta plusieurs avantages sur les Hollandais en 1664; mais en 1672, le vaisseau qu’il commandait ayant été abordé par un brûlot ennemi, il périt au milieu des flammes, plutôt que de se rendre.
montague (lady Mary wortley), dame anglaise, célèbre par son esprit, son instruction et sa beauté, fille du duc de Kingston, née en 1690 dans le comté de Noltingham, épousa en 1712 lord Wortley- Montague, de la famille du précédent, et l’accompagna en 1716 dans son ambassade à Constantinople. Elle apprit la langue turque , obtint la faveur du sultan Achmet 111, put pénétrer dans le sérail, et acquit ainsi une connaissance des mœurs turques plus exacte qu’on ne l’avait eue jusque-là. Pendant son séjour en Turquie, elle eut occasion d’observer l’inoculation de la petite-vérole , et fit connaître ce procédé en Europe après en avoir fait l’application sur son propre fils. De retour en Angleterre après trois ans, sa maison deTwickenham devint le rendezvous des hommes de lettres et de la société la plus distinguée; mais ayant essuyé quelques désagréments de la part des Tories, dont elle combattait les opinions, elle quitta l’Angleterre (1739) et alla se fixer à Venise où elle séjourna 22 ans. Elle ne revint dans son pays qu’en 1761 pour régler quelques affaires, et y mourut l’année suivante. On a de lady Montague des Lettres écrites pendant ses voyages et qui renferment sur les pays qu’elle a visités, principalement sur la Turquie, des renseignements précieux; elles ont été imprimées après sa mort et ont eu un grand succès; les Anglais les placent auprès de celles de madame de Sévigné. Ses œuvres ont été publiées à Londres, 1803, 6 vol. in-12. Il en a été fait tout récemment une édition beaucoup plus complète par tord Wharnclifife, son arrière-petit-fils. Ses lettres ont été traduites en français par Anson, 1806, 2 vol. in-12. Lady Montague était aussi bizarre dans ses manières et sa conduite aue remarquable par son
esprit : d e avait une grande érudition, était pleine d’ambition et regrettait vivement d’être femme. — Elle a laissé un fils, Edouard Wortley-Montague , 1714-1776, qui s’est fait remarquer par son goût pour les voyages et sa vie aventureuse. Dans son enfance, il s’échappa trois fois de chez ses parents, se fit mousse, puis conducteur d’ânes en Portugal; fut enfermé au Châtelet de Paris pour une accusation d’escroquerie, voyagea en Asie, et finit par se faire musulman. On a sous son nom quelques écrits, entre autres : Réflexions sur les anciennes républiques, 1769; Histoire du gouvernement des anciennes républiques, 1769; Voyage au mont Sinaï.
montague (Elisabeth), dame anglaise, née en 1720, morte en 1800, fille de Matthieu Robinson, épousa en 1742 un des descendants du comte de Sandwich, resta veuve de bonne heure et profita de sa fortune pour réunir chez elle les gens de lettres les plus célèbres de l’époque. Elle a écrit de3 Dialogues des morts et un Essai sur Shakespeare, 1769, dans lequel elle venge ce grand tragique des sarcasmes de Voltaire.
montague (Charles), comte d’Halifax. Voy , HALIFAX.
MONTAIGNE (Michel eyquem de) , philosophe, né en 1633 au château de Montaigne en Périgord, d’une famille originaire d’Angleterre, fut élevé avec le plus grand soin par son père; il apprit le latin en se jouant, n’ayant été entouré dès sa première enfance que de personnes qui parlaient cette langue. Il acheva ses études au collège de Bordeaux, étudia le droit, et fut pourvu dès 1664 d’une charge de conseiller au parlement de Bordeaux. Là il eut pour collègue La Boétie, avec lequel il forma la plus étroite amitié. Il quitta de bonne heure les affaires, et se mit, pour se distraire, à écrire et à voyager;
11 parcourut la France, l’Allemagne, la Suisse, l’Italie, et reçut à Rome le titre de citoyen. A son retour, il fut nommé maire de Bordeaux; il vint plusieurs fois à la cour, fut très considéré de Henri II, de Catherine de Médicis, de Charles IX, qui le nomma chevalier de St-Michel; il vécut dans l’intimité de Marguerite de France, et fut député aux états de Blois (1677). Ses dernières années furent troublées par les guerres religieuses; il tenta vainement de se porter médiateur entre les Catholiques et les Protestants, et se vit en butte à la haine des deux partis. 11 se lia intimement dans sa vieillesse avec mademoiselle de Gournay, que l’admiration avait attirée auprès de lui, et qu’il nomma sa fille d'alliance, et avec le théologien Charron, qui se fit son disciple. Il mourut en 1592, d'une esquinancie. Montaigne s’est rendu à jamais célèbre par ses Essais. Il commença à les écrire vers l’âge de 39 ans et publia une l«e éd. à Bordeaux en 1580; elle ne se composait que de deux livres. Il en ajouta un troisième dans une nouvelle édition qu’ü donna en 1688. Montaigne a traité dans ses Essais les sujets les plus divers et s’y est peint lui-même avec une entière sincérité; son ouvrage est, comme il l’appelle, un livre de bonne foi. Il les écrivait sans ordre, sans plan, et à mesure que les occasions lui suggéraient des réflexions. Son style a une facilité, une naïveté que la langue a perdues depuis. Les plus remarquables de ses essais sont ceux sur Y amitié, sur Y institution des enfants, mrYaffection des pères, le chap.
12 du 2e livre qui contient la Théologie naturelle de Sébonde. Montaigne était sceptique et avait pris
pour devise : Que sais-je ? Son scepticisme n’est guèrç que ce doute qu’excite dans un esprit de bonne foi la considération de la faiblesse humaine et de la contradiction des jugements; néanmoins, il peut conduire à de dangereuses conséquences : aussi les Essais on t-ils été condamnés à Rome. Parmi les nombreuses éd itions des Essais, on remarque celle que donna M,le de Gournay d’après les manuscrits re vus par l’auteur, 1595 et 1 635; celles d’Amaury-Duval, 1822-26, 6 vol.
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in-8, et de M. J.-V. Leclerc, 1826-27, 5 vol. in-8, avec des notes précieuses. M. Villemain a écrit YÉloge de Montaigne, couronné en 1812 par l’Institut.
MONTAIGU, ch.-l. de cant. (Vendée), à 33 kil. N. E. de Bourbon-Vendée ; 1,200 hab. Prise en 1678 par les Réformés; en 1588 par le duc de Nevers; en partie brûlée dans les guerres de la Vendée.
montaigu-les-combrailles, ville de l’ancienne Auvergne, auj. ch.-l. de cant. (Puy-de-Dôme), à 40 kil. N. O. de Riom ; 1,700 hab. Jadis seigneurie.
MONTAIGU (P. guérin de), d une famille noble d’Auvergne, fut élu en 1208 grand-maître des Hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem, secourut les chrétiens d’Arménie, remporta quelques avantages sur Soliman, sultan d’Iconium; engagea en 1228 le pape à rompre une trêve conclue avec les Musulmans, et mourut en 1230.
montaigu (Gilles avcelin de), né en Auvergne, de la même famille que le précédent, fut nommé en 1290 arch. de Narbonne, de Rouen, en 1311; soutint Philippe-Ie-Bel contre Bonifaee VIII , eut part à ta condamnation des Templiers, et fut, en récompense, élevé à la dignité de chancelier. 11 mourut en 1318. Il avait fondé en 1314 à Paris le collège de Montaigu (rue de3 Sept-Voies), démoli en 1844.
montaigu (Jean), vidame du Laonnais, fut sous Charles VI surintendant des finances, grand-maître de France (1408); mais il se üt de puissants ennemis par son orgueil et son avidité; lors de la démence de Charles VI, le duc de Bourgogne et le roi de Navarre s’unirent pour le perdre, et le firent condamner par des commissaires comme coupable de sortilège et de malversation (1409). Son corps fut attaché au gibet de Montfaucon. Sa mémoire fut réhabilitée trois ans après.
montaigu, famille d’Angleterre. Voij. montagu. MONTAIGUT, ch.-l. de cant. (Tarn-et-Garonne), à 26 kil. N. de Moissac; 4,172 hab.
MONTALBAN, ville d’Espagne (Saragosse), à 42 kil. N. de Térucl; 3,700 hab. Lainages, chanvre, lin. Houille, couperose, alun ; marbres.
MONTALCI.NO, Mons Alcinus, ville d’Italie (Toscane), à 40 kil. S. E. de Sienne; 6,200 hab. Evêché.
MONTALEMBERT, village de France (Deux-Sèvres), à 26 kil. S. E. de Melle; 800 hab.
MONTALEMBERT (Marc-René, marq. de), gén.
franç., issu d’une famille noble et ancienne, né à Angoulêrne en 1714, mort en 1800, servit avec distinction dans la guerre de Sept-Ans, et introduisit d’importants perfectionnements dans l’art des fortifications, malgré l’opposition du corps des ingénieurs. Pendant la révolution, il mit ses talents au service de la république et aida Carnot de ses lumières. On a de lui la Fortification perpendiculaire ou Y Art défensif suoérieur à V offensif, 1776-96, 11 vol. in-4, ouvrage capital, et des Mém. sur ses campagnes. Il avait été admis à l’Acad des Sc. dès '747.
montalembert (René-Anne-Marie, comte de), né en 1777, mort en 1831, émigra en 1792, et entra comme capitaine dans un corps d’émigrés que commandait son père. Lors du licenciement de l’armée de Condé, 1799, il prit du service dans l’armée anglaise, fit les campagnes d’Egypte, des grandes Indes et d’Espagne, comme attaché à l’état-major, et parvint au grade de colonel. Il rentra en France à la Restauration, fut élevé à la pairie en 1819, fut nommé ministre plénipotentiaire en Suède, 3 826, et conserva ce poste jusqu’en 1830. — Il est père de M. le comte Charles de Montalembert, anc. pair, connu par d’éloquents discours et par plusieurs écrits. montalembert (André de) , sire d’Essé. V. essé. MONTAL1VET (J. -P. bachasson, comte de), homme d’état, né à Sarreguemines en 1766, d’une famille noble du Dauphiné, suivit d’abord la carrière de la magistrature, et fut dès l'âge de 19 ans conseiller au parlement de Grenoble, il perdit
— MONT
sa charge à la révolution , et pour se soustraire à la proscription s’engagea comme volontaire. De retour dans sa patrie, il fut nommé maire de Valence (an m). Sous le Consulat et l’Empire il fut successivement préfet de la Manche, de Seinc-et-Oise directeur des ponts-et-chaussées (1806), et enfin ministre de l’intérieur (1809-14). Il se montra dévoué à Napoléon et seconda habilement ses grandes vues. Il se retirades affaires à la Restauration ; fut cependant appelé en 1819 à la Chambre des Pairs et prit rang parmi les constitutionnels. 11 mourut en 1823. — 11 est le père de M. de Montalivet, ancien ministre, depuis pair de France et intendant de la liste civile.
MONTALTE, Montalto en italien, Mons allus en latin, ville des États de l’Église, à 15 kil. N. E. d’Ascoli ; 1,600 hab. Evêché. Patrie de Sixte-Quint
MONTAN, hérésiarque. Voy. montanus.
MONTANCHES, Mons Anyuis , ville d’Espagne (Badajoz), à 33 kil. N. de Mérida, sur une montagne; 4,900 hab. Château fort.
MONTANER, ch.-l. de cant. (B.-Pyrénées), à 35 kil. N. E. de Pau; 900 hab.
MONTANS1ER (Marguerite brunet, dite mademoiselle), directrice -de théâtre, née à Bayonne en 1730, morte en 1820, fit d’abord partie d’une troupe qui jouait dans les colonies; revenue en France avec quelque fortune, elle dirigea divers théâtres, au Havre, à Nantes, à Rouen, à Versailles, et enfin à Paris ; en 1789 elle acheta au Palais-Royal la salle dite Beaujolais, qui a reçu d’elle le nom de salle Montansier. Elle fit aussi construire à ses frais, en face de la Bibliothèque royale , le beau théâtre où l’on établit depuis l’Opéra; mais à peine était-il terminé (1783), que le gouvernement d’alors s’en empara , prétextant que ce théâtre n’avait été construit que pour incendier la Bibliothèque nationale. Mademoiselle Montansier ne reçut d’indemnité qu’en 1812. Elle releva sa fortune en s’associant au théâtre des Variétés, qui obtint un grand succès.
MONTANUS , hérésiarque du ne siècle , né eu Phrygie, se fit passer pour prophète, et à la faveur de prédictions, de guérisons et de prétendus miracles , se fit un grand nombre de partisans, entre autres deux dames phrygiennes , Priscille et Maximille, Sabellius et le célèbre Tertullien. II mourut, à ce qu’on croit, sous Caracalia, en 212. Les Montanistes affectaient une grande austérité , et refusaient d’admettre à la communion ceux qui avaient commis quelque crime , condamnaient les secondes noces, et s’imposaient des jeûnes extraordinaires.
MONTARG1S, ch.-l. d’arr. (Loiret), sur le Loing, à la jonction des canaux de Briare , d’Orléans et du Loing, à 66 kil. E. N. E. d’Orléans, et à 78 S. de Paris; 7,757 h. Ville jadis forte. Collège. Filât, de colon hydraulique et à vapeur, tanneries, etc. Commerce de grains, cire, miel, cuir, laine, safran, etc.
• — Jadis ch.-l. du Gâtinais ; vainement assiégée par les Anglais en 1427 ; prise par trahison en 1431, et possédée par eux jusqu’en 1438. Elle a beaucoup souffert pendant les guerres de religion. — L’arr. de Montargisa 7 cant. (Montargis, Bellegarde, Château-Renard, Ghatillon-sur-Loing, Courtenay, Ferrières, Lorris), 95 communes et 70,281 hab. —
Voy. A U BUY DE MONTDID1ER.
MONT-ARMANGE. Voy. saint-florentin.
MONTASTRUC, ch.-l. de cant. (H.-Garonne) , à 17 kil. N. E. de Toulouse ; 80ü hab.
MONTAUBAN, Mons Aureolus et Mons Albanus, ville de France, ch.-l. du dép. de Tarn-et-Garonne, sur le Tarn , à 678 kil. S. S. O. de Paris ; 23,865 hab. Evêché. Ville propre et bien bâtie. On y remarque le faubourg de Ville-Bourbon, la cathédrale (bâtie en 1739), l’Tiôtel— de-v ille , des portes de ville élégantes; collège, séminaire , école de dessin, petite bibliothèque; société d’agriculture, sciences et arts, faculté de théologie (pour la confession helvé-
nom
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tique). Drap, cadis, bonneterie, serges, savon, teintureries , etc. Commerce de ces objets et d’amidon, minots, etc. — Montauban fut fondée en 1 1 14 par le comte de Toulouse Alphonse, au pied du mont Alban, et peuplée par les habitants du bourg de Montauriol: elle embrassa le calvinisme en 1558 et fui une des principales places de sûreté des Huguenots Yainementassiégée par L. XIII en 1621 : Richelieu .' prit en 16*29 et en lit raser tes fortifications, bile souffrit beauc. des drcigonudes. Pat. de Cahusac, Lefrancde Pompignan.Guibert.— L’arr. a 11 c. (Maussade, Caylus, la Française, Molière*, Montclar, Montréal, Négrepelisse, St-Antonin, Villebrumier, plus Montauban qui fait 2), 90 comm.,et 106,799 hab.
montauban , ch. -1. de canton (Hle-et-N daine) , a 6 lui. N. O. de Montfort : 2,900 hab.
MONTAUS1ER (Charles dksainte-m\ito? ducde), né en 1 6 1 0, m . en 1 690, d’une anc. famille de iburam : > servit avec distinction eu Italie et en Allemagne, et obtint à 28 ans le grade de maréchal-de-camp. Il fut successivement gouverneur de l’Alsace , de 1.2 Saintonge, de la Normandie; se fit partout estimer pour son intégrité , et resta fidèle au roi pendant la Fronde. Louis XIV le nomma en 1668 gouverneur du dauphin ; il s’adjoignit Bossuet et Huet comme précepteurs , et fit faire pour l’usage du prince les éditions connues sous le nom d’Ad usum Dclphini. Il déploya dans ses fonctions de gouverneur une grande sévérité , et se fit remarquer à la cour par son caractère austère et son amour pour la vérité. 11 était né dans la religion protestante et l’avait abjurée. Fléchier a écrit son Oraison funèbre; c’est un de ses meilleurs morceaux. — Le duc de Montausier avait épousé en 1645 Julie de Rambouillet, morte en 1 67 1 , fille de Catherine de Yivonne , et femme remarquable par son esprit et ses vertus. Elle fut nommée par Louis XIV gouvernante des enfants de France , et chargée de l’éducation du Dauphin (1661) jusqu’au moment où il passa entre les mains de son mari. Le due de Montausier lui avait adressé avant son mariage, sous le nom de Guirlande de Julie , une offrande poétique composée de fleurs dessinées par 1e peintre Robert et de madrigaux écrits par le calligraphe Jarry ; cette guirlande fit beaucoup de bruit dans le temps.
MONTAUT (Philippe de), sire de Navailtes. T ’oy.
NAVAILLES
MONTAZET (Antoine malvin de), né en 1712, dans l’Agénois, mort en 1788 , fut d’abord évêque d'Autun, puis archev. de Lyon (1758). Favorable aux Jansénistes, il prit parti, dans les querelles religieuses de l’époque, pour la cour et le parlement, contre le clergé même ; agit contre Mgr de Beaumont, arcb.de Paris, et supprima l’obligation de signer le formulaire. 11 changea les livres liturgiques de son diocèse, et fit rédiger par le P. Valla (Y. ce nom) plus. ouvr. élément., entre autres la Philosophie et la Théologie dites de Lyon, qui eurent de la vogue, mais qui respir. le jansénisme : la Théologie est condamnée à Rome.
MONT BAR D, ch.-l. de cant. (Côte-d’Or), à 15 kil. N.deSemur, sur la Brenne et le canal de Bourgogne ; 2,123 hab. Drap, droguets, lacets, tresses, etc. Patrie de Buffon, de Daubenton. Aux env.,cél. bergerie.
MONTBARS, dit l'Exterminateur , chef de flibustiers au xvii® siècle, né en Languedoc, se signala par sa haine contre tes Espagnols. Parti du Havre en 1667, il alla combattre les Espagnols dans tes Antilles et sur les côtes de l’état de Honduras, et en fit un carnage affreux.
MONTRAZENS. Voy. monbazens.
MONTBAZON, ch.-l. de cant. (Indre-et-Loire) , sur l’Indre, à 12 kil. S. de Tours ; 1 ,200h. Anc. château. Jadis seigneurie qui entra dans les domaines de la maison de Rohan au xv® siècle, et fut érigée en comte, puis en duché (1588), en faveur de Louis VI de Rohan-Gueménée.
MONTBAZON (Marie DE ROHAN-) , duchesse de Che~ vreuse. Voy. chevreuse. — Voy . aussi RANGE. - MONTBELIARD, Mvempelyara , muns Pelicardis , ch. 1. d’arr. (I)ouhs), au confluent de 1 sel del’Haleineet du canal de Monsieur, et au pied d rocher, à 82 kil. N. K. de Besançon; 5,117 hab. Plusieurs fontaines. Anc. château des comtes de Montbéliard (auj. il sert de caserne et de maison d’arrêtb Jolie église St-Martin ; eoiveire- teh ,oüV lature de coton, horlogerie fine, bonnetene, drap, nercale. Commerce avec la Suisse. Patrie de Cuvier.
J; _ C’était jadis le ch.-l. d’un comté particulier, faisant
partie de l’empire d’Allemagne, mais n’appartenant à aucun cercle; il était compris entre la Franche- Comté , la Lorraine, l’évêché de Bàle et te Sundgau. Deux parties 1e composaient: 1° le comté de Montbéliard proprement dit , 2° les sept seigneuries (Héricourt , Chatelut, Blamont, Clermont, Granges, Clerval, Passavant); ch.-l. général, Montbéliard. Il est répart yiuj. entre tes arr. de Montbéliard et de Baume (tous deux dans le Doubs), et celui de Lure (Haute-Saône) — La lr* maison des comtes de Montbéliard s’éteignit en 1396, en la personne du comte Henri; Henriette sa fille porta 1e comté dans la maison ducale de Wurtemberg par son mariage avec Eberhard de Wurtemberg, et divers cadets de cette famille, l’ayant eu en apanage, fondèrent de nouvelles maisons de Montbéliard. La dernière cessa en 1631, et depuis ce temps 1e comté fut possédé par tes ducs de Wurtemberg même, ce qui les fit nommer par abréviation ducs de Montbéliard. En 1723, il passa au duc régnant de Wurtemberg, qui vint faire sa résidence à Montbéliard. Le duc de Luxembourg avait surpris cette ville dès 1667; Louis XIV la prit en 1674 ; a r rance tint ce comté en séquestre de 1723 17 48. Enfin la république française s’en
empara en 1792, et depuis ce temps il n’a cessé de faire partie de la France. — L’arr. de Montbéliard a 7 cantons (Montbéliard, Audincourl, Blamont, Maiche, Pont-de-Roide, Le Rnssey, Saint-Hippolytc), 160 communes et 57,828 hab.
MONTBÉLIARD (Léopold eberhart, prince de), né en 1670, mort en 1723, prit d'abord du service en Autriche et se distingua contre tes Turcs à la bataille de Tokay ; il succéda en 1 697 à son père. George de Montbéliard, dans sa principauté , et ne se fit remarquer que par tes désordres de sa vie privée; il entretint à la fois plusieurs maîtresses dont il eut plusieurs enfants; il voulut les légitimer et les déclara ses successeurs; mais à sa mort le ducde Wurtemberg les expulsa comme bâtards, et les réduisit à une pension alimentaire.
MONTBÉLIARD OU M0NTBE1LLARD (güÉNEAUDE). VOIJ. GUÉNEAU.
M0NTBEN01T, ch.-l. de cant. (Doubs), à 13 kil. N. E. de Ponéarlier; 154 hab. Près de celte ville se voit le village de Remonot, remarquable par son église qui n’est qu’une grotte.
MONT-BLANC, te plus haut sommet des Alpe~ Pennines et de toute l’Europe, s’élève entre la vallée de Chamouni et la Vallée- Blanche : il a 4,810 œ. au-dessus de la mer. Longtemps avant d’arriver à cette hauteur on rencontre des neiges éternelles. Il faut deux jours pour y monter. Saussure est le premier qui ait fait cette ascension (1787). — Sous l’Empire, 1e Mont-Blanc donnait son nom à un dép. ibrmédeiaSavoic,quiav. pour ch.-l. Chambéry.
MONTBOZON, ch.-l. de cant. (H. -Saône), à 17 kil. S. E. de Vesou! sur 1 Oignon ; 750 hab.
MONTBRlSONjV. dudé >.de laLoire, ch.-l. du dép. jusqu’en 1855, auj. ch.-l. d’arr., sur la Vizezi, à480 kil. S. E. de Paris; 6,266 hab. Un rocher volcanique la domine. Nouveaux boulevards, halle au blé, palais de justice, salle de spectacle. Toile, linons, batistes. Commerce en grains. Aux environs trois sources minérales. — Gapit. du Forez depuis! 441 .Celle
ville a beaucoup souffert pendant les guerres de religion. — L’arr. de Montbrison a 9 cant. (Montbrison, Boën, Feurs, Noirétable, Saint-Bonnet, Saint- Galmier, Saint-George-en-Couzan , Saint-Jean-Soleymieux , Saint-Kambert-sur-Loire) , 139 communes et 124,050 hab.
MONTBRON, ch.-l. de cant. (Charente) , à 26 kil. E. de La Rochefoucauld ; 3,000 hab. Aux environs plomb. Ch.-l. de baronnie.
MONTBRUN, village de France (Drôme), dans l’anc. Dauphiné, à 32 kil. S. E. de Nions; 1,100 hab.
MONTBRUN (Ch. diipuy , seigneur de), dit le Brave , l’un des plus vaillants chefs protestants, né en 1530 au château de Montbrun , avait été élevé dans la religion catholique. Il fut attiré au protestantisme par Théodore de Bèze, fil embrasser la réforme à ses vassaux, repoussa les lieutenants que le roi envoyait contre lui , se joignit en 1562 au baron des Adrets, chef des Protestants en Dauphiné , et lui succéda dans le commandement. 11 ût des prodiges de valeur à Jarnac et à Moncontour, et pilla en 1574 les bagages de Henri III qui faisait le siège de Livron. Le roi irrité envoya contre lui des forces considérables ; il fut pris après un combat acharné, s’étant cassé une cuisse en voulant franchir un canal, et fut condamné à mort à Grenoble par une commission. Il eut la tête tranchée en 1575.
MONTCALM DE SA1NT-VERAN ( L.-Joseph , marquis de), général français, né en 1712 au château de Candiac près de Nîmes, d’une ancienne famille du Rouergue, fut chargé en 1756, en qualité de maréchal-de-camp, du commandement en chef des troupes françaises dans l’Amérique septentrionale. Il remporta d’abord plusieurs avantages sur les généraux anglais; mais forcé en 1759 de livrer un combat inégal sous les murs de Québec , il fut dès le commencement de l’action blessé mortellement, et périt deux jours après.
montcalm de candiac (J.-L.-P.-Elisabeth) , enfant célèbre, né au chât. de Candiac, près de Nîmes, en 1719, m. en 1726 à l’âge de 7 ans, d’une hydropisie de cerveau. 11 avait pu apprendre dans une si cowte vie, outre sa langue maternelle, le latin, le grec et l’hébreu, l’arithmétique, la fable, le blason, la géographie et une grande partie de l’histoire sacrée et profane. Dumas, son instituteur, et peut-être son père, avait imaginé pour lui le bureau typographique ( Voy . DUMAS).
MONT-GASSIN. Voy. cassin.
MONTCEN1S, ch.-l. de cant (Saône-et-Loire), à 18 kil. S. d’Autun ; 1,200 hab. Aux environs, mines de houille et célèbres forges du Creuzot.
mont— cenis, montagne des Alpes. Voy. CENis.
MONTDAUPH1N, ville forte de France (II.-Alpes), au confluent du Guil et de la Dh rance, à 15 kil. N. E. d’ Embrun ; 400 hab. Eaux thermales.
MONT-DE-MARSAN, ville de France, ch.-l. du dép. des Landes, sur la Douze etleMidou , à 727 kil. S. O. de Paris; 4 ,082 hab. Hôtel de la préfecture, palais de justice, casernes , etc. Aux environs belles avenues , jolies promenades. Société d’agriculture, sciences et arts, petite bibliothèque, pépinière. Commerce (elle est l’entrepôt de Bayonne pour une partie de ses vins et eaux-de-vie). Fondée en 1138. — L’arr. de Mont-de-Marsan a 12 cant. (Arjusanx, Gabarret, Grenade, Labrit, Mimizan, Mont-de-Marsan, Parentis-en-Born, Pissos, Roquefort, Sabres, Sore, Villeneuve), 133 communes et 93,292 hab.
MONTD1DIER , ch.-l. d’arr. (Somme), à 35 kil. S. S. E. d’Amiens; 3,790 hab. Bonneterie, tanneries, filature de coton. Commerce de grains, volailles, bestiaux, etc. Ville jadis forte, et résidence de plus, rois de France au xii* siècle. On y remarque le beffroi de l’hôtel de ville. Patriede Fernel, des Capperonnier, de Parmentier. Plusieurs fois assiégée parles Espagnols — L'arr. a 5 cantons (Montdidier, Ailly-
’ ^reu^» Rosière, Roye), 147 communes et 69,27 1 nab.
MONT D’OR. Voy. dore (mont).
MONTDORGE ( Antoine gauthier de ) , littérateur , né à Lyon à la fin du xvii* siècle , exerça dans cette ville la charge de maître de la chambre aux deniers du roi, et mourut à Paris en 1768. On a de lui : l'Ile de Paphos , 1727 ; les Fêtes d’Hèbé, ou les Taletits lyriques , opéra-ballet ( musique de Rameau) , 1739; Réflexions d'un peintre sur l’Opéra , 1741 ; l Art d’imprimer les tableaux en trois couleurs, 1756 ; l’Opéra de société (musique do Giraud), 1762!
MONTEBELLO, village des Etats sardes, à 9 kil. N. E. de Yoghera. Lannes y battit les Autrichiens, 9 juin !800 ; ce qui lui valut le titre de duc de Montebello, lors de la création de l’Empire. Le général Forey y remporta, le 20 mai 1859, une seconde victoire sur les Autrichiens.
MONTEBELLO (lannes, duc de). Voy. lannes.
MONTEBOURG , ch.-l. de cant. (Manche), à 8 kil. S. E. de Valogne; 2,600 hab. Moutons estimés.
MONTE-CALVO, ville du roy. de Naples (Principauté Lit.), à 16 kil. N. Ë. de Bénévent ; 4,500 hab.
MONTE-CERVOL1, ville de Toscane, à 14 kil. S. de Volterra. Jets de vapeur. Bains thermaux.
MONTECH, ch.-l. de cant. (Tarn-et-Garonne), à 13 kil. S. E. de Castel-Sarrazin ; 2.400 hab.
MONTECHIARO, villedu roy. Lombard-Vénitien, à 19 kil. S. E. de Brescia; 6,600 hab. Filât, de soie.
MONTECORVINO, ville du roy. de Naples (Principauté Citérieure) , à 17 kil. E. de Salerne; 4,300 hab. Evêché. Aux environs eau sulfureuse.
MONTECUCCOLO, bourg du duché de Modène , à 40 kil. S. O. de Modène, a donné son nom à la famille des Montecuculli , et mieux Montecuccoli.
MONTECUCULL1 (Sébastien de) , gentilhomme italien, natif de Ferrare, vint en France à la suite de Catherine de Médicis, et fut attaché au dau-
fihin, fils aîné de François 1, en qualité d’échanson. 1 accompagnait ce jeune prince dans un voyage à Tournon ; lui ayant donné à boire de l’eau fraîche pendant qu’il avait très chaud , celui-ci tomba malade, et mourut quatre jours après. Montecuculli fut accusé de l’avoir empoisonné t appliqué à la question, il fit des aveux, et fut en conséquence écartelé, 1536. Rien n’est mo<m certain cependant que son crime, et il paraît que, pressé par la douleur, il dit tout ce qu’on voulut.
montecuculli (Raimond, comte de), célèbre gé néral au service de l’Autriche, né en 1608 dans lt Modénais, servit d’abord comme volontaire sous un de ses oncles, général d’artillerie de l’armée impériale; il fut fait prisonnier en 1639 à Hofkirch par le général Banier, maïs dès qu’il eut recouvré sa liberté (1641), il prit sa revanche en chassant les Suédois de la Bohême. Nommé en 1657 maréchalde-camp, il secourut contre les Suédois Jean-Casimir, roi de Pologne, et le roi de Danemark; repoussa ensuite les Turcs de la Hongrie et remporta sur eux une victoire signalée à Sainb-Gothard, 1664. En 1673 il porta des secours aux Hollandais contre la France, fut opposé en 1675 à Turenne, qui périt au moment où ces deux grands généraux allaient se livrer une bataille décisive (1676), puis vint assiéger Haguenau, dont CondéJui fit lever le siège. Après cette campagne il se retira, et mourut à Lintz en 1681. Il était peu entreprenant et avait pris pour modèle Fabius Cunctator ; quoiqu’il n’ait pas obtenu de brillants succès contre Turenne et Condé, il s’estimait heureux d’avoir pu leur tenir tête. Il avait fait une étude approfondie de l’art militaire et a laissé des Mémoires sur la guéri e, en latin (i Commeniarii bellici), Vienne, 1718, in-fol., qui l’ont fait surnommer le Végèce moderne. Ces mémoires ont été traduits en français par Jacq. Adam, et commentés par le comte Turpin de Cr'ssé, (769.
MONTEFALCIONE , ville du roy. de Naples Principauté Ultérieure), à 22 kil. S. E. de Bénévent ; 4,000 hab.
MONTEFALCONE, ville du roy. de Naples (Principauté Ult.), à 22 kil. S. O. d’Ariano; 3,700 hab.
MONTEFELTRO (comtes de) , ancienne maison Malienne, ainsi nommée du château de Montefeltro,
1 ans la Marche d’Ancône, fut à la tête des Gibelins aux XIIIe et xiv® siècles, et eut sous sa domination Pise, Urbin et plusieurs autres villes d’Italie. Les personnages les plus célèbres de cette maison sont: Guido de Montefeltro, que les Pisans mirent à leur tête en 1290 pour combattre les Florentins, les Lucquois et les Génois ; il s’empara vers 1294 de la ville d’Urbin qu’il transmit à ses descendants. — Frédéric de Montefeltro, qui régna de 1444 à 1482, et qui le premier porta le titre de duc d’Urbin ; il fut élevé à cette dignité par le pape Sixte IV, dont le neveu, Jean de la Rovère, avait épousé sa seconde fille. — • Guid’Ubaldo de Montefeltro, fils du précédent, et dernier duc d’Urbin de celte famille. Il fut dépossédé par César Borgia en 1602, rentra en possession la même année, et mourut en 1508, laissant ses états à F.-Marie de la Rovère, son fils adoptif, et neveu de Jules 11.
MONTEF1ASGONE , Mous Faliscorum , ville de l’État ecclésiastique, à 15 kil. N. O. de Viterbe, près du lac Bolsena ; 3,000 hab. Evêché établi en 1376, et qui fut occupé par l’abbé Maury. Célèbre vin muscat. Patrie de Casti.
MONTEFORTE, ville du roy. de Naples (Principauté Ult.), à 7 kil. S. O. d’Avellino; 3,500 hab.
MONTE-FORT1NO, bourg des États de l’Église, à 40 kil. N. O. de Frosinone, fut rasé en 1557 par jrdre du pape Paul IV, parce qu’il n’était qu’un repaire de brigands.
MONTEFRIO, Hipponova , ville d’Espagne (Malaga), à 36 kit. N. d’Afhama, près duXenil ; 8,800 hab.
MONTEFUSCO , Fusculum , ville du roy. de Naples (Principauté Ultérieure), à 15 kil. N. d’Avellino ; 3,500 hab. Chancellerie, palais.
MONTEHERMOSO , ville d’Espagne (Badajoz) , à 22 kil. S. O. de Plasencia ; 3,800 hab. Mine d’or découverte en 1825.
MONTE1L (adhémar de). Voy. adhémar.
MONTELEONE, Xibo Valentia , ville du roy. de Naples, ch.— 1. de la Calabre Ultérieure 2e, à 5 kil. du golfe de Sainte-Euphémie; 8,000 hab. Evêché. Château-fort. — Fondée par l’empereur Frédéric II. Presque entièrement détruite par le tremblement de terre de 1783. — Il y a beaucoup d’autres Monteleone en Italie.
MONTÉLIMART, Acusio ? ch.-l. d’arr. (Drôme), à 44 kil. S. de Valence, sur le Roubion et le Jabron ; 7,966 hab. Citadelle. Tribunal de première instance. Bibliothèque. Liqueurs, nougats ; tanneries. Commerce de soie, huile de noix, miel, etc. Patrie de Faujas de Saint-Fond. Jadis habitée par les Cavares, portait au moyen âge le nom de Mons ou Montilium Adhemari , d’où son nom moderne. — L’arr. de Montélimart a 6 cant. (Dieu-le-üt, Grignan, Marsanne, Pierrelatte et Montélimart), 68 coram. et 64,132 hab.
MONTELLA, ville du roy. de Naples (Principauté Ultérieure), à 32 kil. S. E. de Montefusco ; 5,700 hab. Patrie du médecin Bartoli, inventeur du thermomètre, selon les ltaliens(il vivait au xvnes., 1635-76).
MONTELOVEZ ou MONCLOVA, dite aussi Cohahuila, ville du Mexique, ch.-l. de l’état dit auj. Cohahuila, et jadis Cohahuila-et-Texas, à 890 kil. N. de Mexico; 3,600 hab.
MONTEMAGGIORE, ville de Sicile (Païenne), à 46 kil. S. E. de Païenne; 4,000 hab.
MONTEMAYOR, U lia, ville d’Espagne (Cordoue), à 22 kil. S. E. de Cordoue ; 3,200 hab.
HONTEMAYOR OU MONTEMOR-O-VELHO , Ville de
Portugal (Beira), sur le Mondego, à 22 kil. S. 0. de Coimbre ; 2,550 hab. Murs flanqués de tours, château-fort. Patrie du voyageur Mendez Pinto. — Enlevée au ixr s. par Ramire I, roi d’Oviédo, aux Arabes, qui la reprir. et la ruinèr. Réédifiée en 1080.
MONTEMAYOR (George de), poète, né vers 1520 à Montemayor ou Montemor, près de Coimbre, mort à Lisbonne en 1562, fut d’abord attaché comme musicien à Philippe II, et le suivit dans ses voyages, il avait conçu une vive passion pour une dame espagnole ; cette dame s’étant mariée pendant son absence, il en éprouva un vif chagrin. Il chercha une distraction dans la poésie et composa, sous le titre de Diana, un roman pastoral dans lequel il exhale les sentiments dont son cœur était agité. Ce poème eut un grand succès et fut traduit dans toutes les langues, notamment en français par Chapuis, Pavillon, etc. 11 fut continué par Gil Polo.
MONTEM BOEUF, ch.-l. de cant. (Charente), à 28 kil. S. O. de Confolens; 1,100 liab.
MONTEMOR-O-NOVO, ville du Portugal (Alemlejo), à 28 kil. N. E. d’Evora ; 2,500 hab.
MONTEMOR-O-VELHO. Voy. MONTEMAYOR.
MONTEMURLO, bourg de Toscane, à 19 kil.
N. O. de Florence. Victoire de Cosme de Médicis sur Philippe Slrozzi, chef des républicains florentins, 1638.
MONTEMURRO, ville du roy. de Naples (Basilicate), à 60 kil. S. O. de Matera; 5,000 hab.
MONTENAY, ville de France (Mayenne), à 19 kil. O. de Mayenne ; 2,400 hab.
MONTENDRE, ch.-l. de cant. (Charente-Infér.), à 17 kil. S. de Jonzac; 2,500 hab. Eau thermale.
MONTENEGRO, Tchernagora en esclavon, Mal- Isis en albanais, Karatag en turc, petit état républicain, censé district de la Turquie d'Europe, à l’E. de l’ilerzégovine, et de tous les autres côtés enclavé dans l’Albanie, a 98 kil. du N. au S., sur 47 au plus de l’E. à l’O. et compte environ 67,000 hab. Il se compose de deux parties: le Monténégro propre, et les dix villages alliés (5 serviens-grecs , 5 albanais catholiques) : ceux-ci comptent environ 19,000 hab. Lieux principaux, Cettigne et le château fortifié de Stagnovich ; division, 5 prov., Katounska, Krieska, Piessivaska, Gliesinska, Tcherniska. Montagnes, riv très poissonneuses; sol peu fertile et très négligera ment cultivé (par les femmes, non par les hommes). Très vastes forêts — La Porte n’a qu'une autorité nominale sur le Monténégro : un vladika (ou prince-évêque), un gouverneur et 5 sardars, élus par les knez ou chefs de villages, forment le gouvernement. Les Monténégrins sont braves et hospitaliers, mais sanguinaires, vindicatifs, défiants : ils ignorent la civilisation et méprisent le travail. Leur culte est la religion grecque ; ils parlent servien. — Le Monténégro, jadis partie de l’IUyrie, puis de la Nouvelle-Epire, devint, sous Héraclius, la demeure de populations slaves qui, tantôt indépendantes, tantôt soumises faiblement à la Servie, passèrent sous le joug des Vénitiens au xive s., des Ottomans au xve, mais restèrent presque toujours indépendantes de fait. Auj. les Monténégrins sont totalement libres, bien qu’annexés à l’Albanie. Le pays est régi depuis 1700 parla famille Petrovisch-Niegosch.
MONTENOTTE, village des Etats sardes, à 37 kil.
O. de Gênes, dans les Apennins. Bonaparte y défit les Autrichiens en 1796. Sous l’Empire, il donna son nom au dép. qui avait Savone pour chef-lieu.
MONTENS1S DUCATUs, nom latin du duché de Berg. Voy. berg.
MONTEPELOSO, ville du roy. de Naples (Basilicate), à 37 kil. N. E. de Potenza; 4,000 hab. Evêché.
MÔNTEPULC1ANO , ville de Toscane, à 40 kil. S. E. de Sienne; 1,900 hab. Évêché. Savon, fonderiesdesuif, pressoirs à huile; bon vin. Patrie d!A. Politien et du cardinal Beilarmin.
MONTEREAU (Pierre de), architecte français, mort en 1266, vivait sous le règne de saint Louis, Il construisit la chapelle de Yincennes, le réfectoire de Saint-Martin-des-Champs, le dortoir, la salle capitulaire et la chapelle de l'Abbaye de St- Germ.-des-Prés, la Ste-Chapelle de Paris, son chefd’œuvre, construite de 1245 à, 1 248. — On l’a confondu avec Eudes de Montreuil , architecte contemporain, qui suivit le saint roi dans son expédition de Syrie.
MONTEREAU-FAUT-YONNE, Condate, Monasteriolum, ch.-l. dec. (S.-et-M.),àl8 k. E. de Fontainebleau, au confluent de la Seine et de l’Yonne ; 4,494 hab. Faïence et poterie ; commerce. Aux environs, château de Surville. — Sur le pont de Montereau le duc de Bourgogne, Jean-sans-Peur, fut tué par Tanneguy du Châtel, lors de son entrevue avec le dauphin (depuis Charles Vil), en 1419. Napoléon y battit les alliés, le 18 fév.1814. Chem.de fer
MONTEREY, ville du Mexique, ch.-l. de l'état de Nouveau-Léon, par 102° 12’ long. O., 26° 0’ lat. N.; 11,000 hab. Beaucoup de mines très riches. Evêché. Prise en 1846 par l’armée des États-Unis.
MONTEREY (SAN-CARLOS DE). Voy. SAN-CARLOS.
MONTERGTONDO, Mons Rotùndus , anc. Erelum, ville de l’État ecclésiastique, à 16 kil, N. E. de Rome ; 1,000 hab. Beau palais. Jadis titre de duché.
MONTESA, bourg d’Espagne (Valence), à 13 kil. N. O. de San-Felipe. Ruines d'un château. Jadis ch.-l. de l’ordre militaire de Sl-Sauveur , fondé en 1317.
MONTE-SAN-G1UL1ANO , ville de .Sicile (Trapani), à 7 kil. N. de Trapani, sur une montagne (YEryx des anciens); 6,600 hab. Château-fort.
MONTE-SANT’ANGELO, ville du roy. de Naples (Capitanate), à 11 kil. N. de Manfredonia, sur le mont Gargano ; 9,000 hab. Belle église.
MONTE-SANTO, mont, de Turquie Voy. athos.
monte-santo (golfe de), golfe de l’Archipel. Voy. singitique (golfe).
MONTESARCHIO, ville du roy. de Naples (Principauté Ultérieure), à 40 kil. N. E. de Naples; 7,300 hab. Château. Titre d’une principauté qui appartenait à la maison d’Avalos.
MONTESCAGLIOSO, Sevcriana ? ville du roy. de Naples (Basilicate), à 12 kil. S. de Matera; 5,600 h.
MONTESPAN, vill. de la H. -Garonne, à 10 kil. S. O. de St-Gaudens; 950 hab. Jadis titre de marquisat.
MONTESPAN (la marquise de), une des maîtresses de Louis XIV, née en 1641, était fille de Gabriel de Rochechouart, duc de Mortemart. Elle épousa en 1663 le marquis de Montespan, d’une illustre famille de Gascogne , et fut peu après attachée à la cour comme dame du palais de la reine. Elle ne tarda pas à attirer l’attention du roi par son esprit et sa beauté, et pendant quatorze ans, à partir de 1668, elle régna despotiquement, sur le cœur du prince; elle en eut, entre autres enfants, le duc du Maine et le comte de Toulouse, qui ont joué un rôle dans notre histoire; mais à la fin elle fatigua par ses nauteurs Louis XIV, qui d’ailleurs commençait à avoir des scrupules sur leur double adultère, et elle se vit préférer madame de Maintenon, à qui elle avait confié l’éducation de ses enfants. Cependantelle nequittadéfinitivement la cour qu’en 16(7. Elle consacra ses dernières années à la dévotion, se livrant à de grandes austérités pour expier ses fautes, et mourut en 1707 à Bourbon-l’Archambaut, où elle était allée prendre les bains. D’un caractère altier et ambitieux, Mme de Montespan s était fait beaucoup d’ennemis; cependant elle était bienfaisante et protégeait les arts et les lettres.
MONTESQUIEU, ch.-l. de cant. (Haute-Garonne), à 28 kil. S. de Muret; 3,672 hab. Prise et brûlée par Joyeuse en 1586.
montesquieü-lauragàis, ch.-l. de cant. (Haute- Garonne), à 9 kil. N. O. de Villefranche ; 1,600 hab
MONTESQUIEU (Ch. de secondât, baron de),
né en 1689 au château de la Brède, près de Bordeaux, montra dèa son enfance une grande application à l’étude et fut destiné à la magistrature, dans laquelle sa famille occupait déjà de hauts emplois. Il fut reçu conseiller au parlement de Bordeaux en 1714, et devint en 1716 président à mortier en remplacement d’un de ses oncles. Montesquieu commença à se faire connaître en 1721 par la publication des Lettres persanes , ouvrage d’un genre léger et frondeur qui eut un immense succès. Il vendit sa charge en 1726, afin de se livrer tout entier à son goût pour les lettres. 11 fut reçu l’année suivante à l’Académie Française, puis se mit à voyager, visita l’Autriche, l’Italie, la Hollande, enfin l’Angleterre où il resta deux ans, étudiant partout les mœurs et les institutions des peuples. De retour en France, il se retira dans son château de la Brède et fit paraître en 1734 les Considérations sur les causes de la grandeur et de la décadence des Romains , qui déjà firent juger de toute la force de son esprit. Enfin en 1748 il publia Y Esprit des Lois, auquel il travaillait depuis 20 ans, et qui mit le sceau à sa réputation. Dans cet ouvrage, qui n’avait point de modèle et auquel l’auteur donna à juste titre pour épigraphe : Prolem sine maire creatam, il passe en revue les législations connues et en cherche les raisons, soit dans la nature de l’homme en général, soit dans des causes locales et particulières à chaque peuple. Il s’y place en même temps au rang des premiers écrivains, et rivalise avec Tacite par la concision et l’énergie du style. Après avoir achevé ce grand ouvrage, Montesquieu sentit ses forces décliner et ne publia plus rien d’important; il partageait son temps entre le séjour de Paris et son château de la Brède. 11 mourut à Paris en 1755. Montesquieu ne fut pas seulement un grand écrivain , c’était un sage et un homme bienfaisant: on cite de lui plusieurs beaux traits, entre autres la conduite qu’il tint à Marseille envers u ne famille à laquelle, sans vouloir se faire connaître, il rendit son cliefqui était esclave àTétuan. M. était lié avec les philos. ,mais avait de l’éloignement pour Voltaire. Dans les Lett. persanes il n’épargne pas leschoses saintes; Y Esprit des Lois , bien que respectueux pour la religion, respire le déisme : aussi ces 21ivres sont-ils condamnés. Ses, Œuvres ont étépubl. par Auger,1816,G v. in-8;par Lequieu, 1819, 8v, in-8, etc. On y trouve, outre les ouvr. déjà cités, le Templi de Gnide , un Essai sur le Goût, estimé des métaphysiciens, des Lettres et des discours, et quelque# poésies.M.avait, dit-on, écrit une Histoire de Louis XI dont le manuscrit aurait été jeté au feu par son secrétaire; mais celte anecdote paraît controuvée; il avait cependant composé une introduction au règne de Louis XI qu’on a retrouvée dans ses manuscrits.
M. Villemain a fait un Eloge de Montesquieu , cou ronné en 1815 par l’Académie Française.
MONTESQUIOU, ch.-l. de cant. (Gers), à 10 kil.
N. O. de Mirande; 2,100 hab. — Jadis une des quatre baronnies de l’ancien Armagnac. 11 a donné son nom à l’illustre famille des Monlesquiou, dont l’origine remonte aux anciens ducs de Gascogne.
MONTESQUIOU (le baron de), capitaine des gardes du duc d’Anjou (depuis Henri UI), qui, à la bataille de Jarnac (1569), assassina lâchement Louis I, prince de Condé, prisonnier et désarmé.
montesquiou d’artagnan (Pierre) , maréchal de France sous Louis XIV, né en 1645, eommanda l'aile droite àMalplaquet (1709); il mourut en 1725.
montesquiou-fézensac (Anne-Pierre, marquis de) . lieutenant-général, né à Paris en 1741, fut d’abord menin des enfants de France, puis écuyer du comte de Provence (Louis XVI 1 1 ) , membre des Etats- Généraux en 1789, et se réunit un des premiers au tiers-état. Chargé sous la république du commandement de l’armée du Midi, il occupa la Savoie en 1792; mais il fut peu après accusé sous un vain pr 4-
texte, et 3e retira en Suisse: il ne put rentrer en France qu’en 1795, et mourut en 1798. 11 avait été en 1784 reçu à l’Académie Française.
montesquiou (François-Xavier, duc et abbé de), de la branche des Fézensac, né en 1757, prèsd’Auch; il fut député aux États-Généraux par le clergé de Paris, siégea au côté droit, et obtint assez d’influence. 11 quitta la France après le 10 août, et se réfugia en Angleterre ainsi que le comte de Provence (Louis XVI II), avec lequel il se lia étroitement. II revint après le 9 thermidor pour servir les intérêts des Bourbons, mais il fut exilé par Bonaparte. En 1814, il fut un des membres du gouvernement provisoire, fut nommé peu après par Louis XVIII ministre de l’intérieur, contribua à la rédaction de la Charte, et fut pendant quelque temps à la tête des affaires. Après la seconde restauration , il fut nommé pair, puis duc (1821), mais il ne revint pas au pouvoir. Il mourut dans la retraite et sans fortune en 1832. 11 avait été admis à l’Académie Française, quoiqu’il n’eût aucun titre littéraire.
MONTESSON (Jeanne békaud de la haie de riou, marquise de), née en 1737, d’une famille distinguée de Bretagne, épousa jeune le lieutenant-général, marquis de Montesson , et resta veuve à 32 ans. Pleine de grâces et de talents, elle inspira une vive passion au duc d’Orléans, petit-fils du régent; ce prince l’épousa en 1772, mais leur mariage dut rester secret. Elle fit le bonheur du prince en lui ménageant les plaisirs les plus variés , et établit chez elle un petit théâtre où elle jouait avec la société du prince des pièces faites en partie par ellemême. Elle redevint veuve en 1785, traversa la république et l’empire, fut fort bien traitée par Bonaparte, et mourut en 1806. Elle imprima ses œuvres en 1782 sous le titre Cl Œuvres anonymes , 8 vol. in-8, à un très petit nombre d’exemplaires. On y trouve des drames, des comédies, des poésies diverses, des romans, etc.
MONTET-AUX-MOINES (le), ch.-l. de canton (Allier), à 27 kil. S. O. de Moulins; 400 hab.
MONTEUX, bourg de France (Vaucluse), à 5 kil. S. O. de Carpentras; 4,978 hab. Moulins à garance.
MONTEVERDE, ville du roy. de Naples (Principauté Ultérieure), à 12 kil. O. de Melfi, sur 10fanto; 2,200 hab. Evêché. Château fort.
MONTEVIDEO ou SAN-FELIPE, ville de l’Amérique méridionale, capitale de la république orientale de l’Uruguay et du dép. de Montévideo, sur la gauche du Rio de la Plata, à 200 kil. de son embouchure dans la baie de Montévideo et à 200 kil. N. E. de Buénos-Ayres, sur une petite péninsule, par 34° 55’ lat. S., 58° 35’ long. O. Port ouvert aux vents d’ouest, dits pamperos. La ville est bâtie en amphithéâtre et assez régulière; mais elle u’est point pavée, ses maisons n'ont en général qu’un étage, on y manque d’eau dans les sécheresses; l’hiver y est souvent très froid, et l’été brûlant, orageux et insupportable. Peu de villes ont plus souffert que Montévideo depuis les guerres de l’indépendance américaine ; sa population , de 26,000 hab. qu elle était jadis, est auj. réduite à 11,000 au plus; son commerce en suif, peaux, bœuf boucané, etc., est presque tombé. Ses fortifications, qui devaient être démolies d’après un traité entre Buénos-Ayres et le Brésil, le sont à peu près auj. — Cette ville a été fondée par une colonie de Buénos-Ayres. Elle souffrit beaucoup des guerres entre cette république et le Brésil, bloquéepar les Buénos-Ayriens de 1842 à 1848. -Le iép. de Montévideo , entre le Paraguay au N. O., le Brésil à l’E., l’Océan au S. E., le Buénos-Ayres au S., et l’Entre-Rios à l’O., est traversé par l’Uruguay et arrosé par le Rio-Negro. Ce pays, enlevé eu 1821 à l’état de Buénos-Ayres par les Brésiliens, qui lui donnèrent le nom de province Cisplatine, fut reconnu indépendant en 1828, et
forma alors un dép. de la république de l’Uruguay
MONTÉZUMA , roi du Mexique, régnait depuis 1502, et avait étendu au loin sa domination par ses conquêtes, lorsque les Espagnols, conduits par Cortez, débarquèrent dans ses étals, 1519. Après avoir été assez bien accueillis par ce malheureux prince, ils s’emparèrent de sa personne, sous le prétexte d’une trahison ; dans une insurrection que ses sujets entreprirent pour le délivrer, il fut blessé au moment où il s’avançait pour les engager à se soumettre. Il refusa de recevoir aucun secours et de prendre aucune nourriture, et se laissa mourir. (1520). II eut plusieurs enfants, dont le 4e, baptisé sous le nom de don Pédro par le6 Espagnols, devint la tige des comtes de Moutézuma et de Tula. — Un autre Montézuma, dit Le Vieux, avait déjà régné au Mexique avant l’arrivée des Espagnols, 1445-83.
MONTFAUCON, ch.-l. de cant. (Maine-et-Loire), à 14 kil. S. O. de Baupréau; 600 hab. Il y fut conclu en 1800 un traité avec les chefs vendéens.
montfaiicon, ch.-l. de cant. (II.-Loire), à 15 kil. N. E. d’Yssengeaux ; 1,500 hab. Rubans, scieries de planches.
montfaucon, ch.-l. de cant. (Meuse), à 31 kil, S. O. de Montmédy ; 1,000 h. Ane. abbaye, f. en 650.
montfaucon (gibets et voirie de), éminence voisine de Paris, entre les faubourgs St-Martin et du Temple, à 500 m. du bassin de LaVillette et de la barrière du Combat. Sur cette éminence on voyait jadis plusieurs gibets construits au commencement du xiv« siècle, selon les uns, par Enguerrand de Marigny ou par Pierre de la Brosse ; selon d’autres, par Pierre Rémi ; la tradition ajoute que le fondateur des gibets de Montfaucon y fut le premier pendu. On attachait à ces gibets tous Ses corps des criminels suppliciés à Paris, et leurs cadavres y restaient fort longtemps suspendus. Danslasuite les gibets furent détruits, et Montfaucon servit de voirie pour les immondices de Paris et l’écarrissage des chevaux. En 1841, ce foyer d’infection, situé aux portes de Paris, en a été retiré et transporté dans la plaine des Vertus.
MONTFAUCON (Bernard de), savant bénédictin, né en 1655 à Limoux(Aude), d’une famille noble, servit d’abord avec distinction sous Turenne; mais ayant perdu en peu de temps son père et sa mère, il renonça au monde et prit l’habit de Saint-Benoît à Toulouse en 1675. 11 se livra avec ardeur à l’étude des langues et aux travaux d’érudition ; fut appelé à Paris en 1687, s’y lia avec Du range ; puis visita les principales villes d’Italie, Rome surtout, où il fut fort bien accueilli du pape (1698). De retour dans sa patrie, il mit en ordre les riches matériaux qu’il avait recueillis, et publia plusieurs ouvrages étendus, remarquables par une érudition abondante et solide. Il fut reçu à l'Académie des Inscriptions en 1719, et mourut à l’abbaye de Saint-Germain en 1741, âgé de 87 ans. Ses principaux ouvrages sont: Diarium italicum, sive monumemorum veterum , bi blioihecarum notitiœ siwjulares, Paris, 1702, in-4; Colleciio nova pairum yrœcorum , 1706, 2 vol. in-fol.; Palœoyraphia grceca, sive de ortu et progressa litterarum grœcarum , 1708, in-fol.; /’ Antiquité expliquée et représentée en figures, latin et français, 1 7 1 9- 24, 15 vol. in-fol. (ouvrage immense et qui , quoiqu’imparfait , suffirait seul à la gloire de l’auteur) ; les Monuments de la monarenie française (jusqu’à Henri IV), 1729-33, 5 vol. in-fol.: Bibliotheca manu scriptorum tiova , 1739, 2 vol. in-fol.; d’excellentes éditions de saint Athanase, d’Origène, de saint Jean Chrvsostôme; une trad. française des livres grecs de Philon sur la Vie contemplative, 1 709, in— 1 2, etc.
MONTFERRAND. Voy. clermont-fkrrand.
MONTFERRAT, Monteferrato, ancien duché d’Italie, était borné au N. et à l’O. par le Piémont, au S. par la république de Gênes, et à l’E. par le Milanais. Ch.-l., Casai. — Ce petit pays porta le titre de
marquisat dès le x* siècle , et fut possédé jusqu’au xvi* par des princes particulier» (Foi/, ci-après les marquis de montferrat). Il passa ensuite aux ducs de Mantoue (1636), pour lesquels il fut érigé en duché (1673). En 1631 le duc de Mantoue en céda une partie aux ducs de Savoie, qui furent investis du reste du pays par l'empereur en 1708. En 1797 le Montferrat entra dans la république Cisalpine, puis en 1806 dans le roy. d’Italie où il lit partie des dép. de Marengo, Sesia, Pô, Sture, Montenotte et Gênes. En 18l6 il lut compris dans les Etats sardes, et fut réparti entre les divisions d’A- Vîxandrie, Coni, Gênes, Novare et Turin.
MONTFERRAT (marquis de), illustre maison de la Lombardie, célèbre surtout dans l’histoire des croisades, a pour chef Aldérarne, qui fut créé marquis de Montferrat par Othon-le-Grand en 967. Cette famille a régné sur le Montferrat pendant près de 600 ans. Les personnages les plus remarquables de ce nom sont: — Guillaume IV, dit le Vieux; il accompagna l’empereur Conrad 111 à la 2* croisade, en 1 1 4 7, et s’y couvrit de gloire. Dans la suite il prit parti pour Frédéric Barberousse contre les villes libre? d’Italie. — Un de ses fils, Renier, épousa une fille de Manuel Comnène, empereur d’Orient, et reçut en dot le roy. de Thessalonique (1179), qu’il transmit en 1 183 à son frère Boniface 111, etqui resta longtemps dans sa famille. — Guillaume V, fils aîné de Guillaume IV. Il fut un des héros de la 3e croisade, et mérita par son courage le nom de Longue-Épée. En récompense de ses services, Baudouinle-Lépreux, roi de Jérusalem, lui donna la main de sa sœur Sibylle avec le comté de Joppé. Il mourut en 1186. — Conrad de Montferrat, 2e fils de Guillaume IV. S’étant distingué en Orient, surtout en défendant Tyr contre Saiadin, il fut fait seigneur de Tyr et régna sur cette ville de 1 1 87 à 1192. 11 épousa une fille d’Amaury, roi de Jérusalem, et disputa le trône de Jérusalem à Guy de Lusignan, son beau-frère, li allait l’emporter, lorsqu’il périt assassiné, 1192. — Boniface 111, qui régna à la fois sur le Montferrat et sur le royaume de Thessalonique (1183-1207). il fut fait prisonnier à la bataille de Tibériade, 1187, et peu après échangé par son frère Conrad. 11 fut choisi en 1202 pour chef de la 4e cronade, eut grande part à la prise de Constantinople, et fut fait roi de Thessalie, 1204. 11 fut tué en 1207 en combattant les Sarrasins devant Satalieh. — Guillaume VI, dit le Grand , 1264-1292. Après avoir été l’allié de Charles d’Anjou et lui avoir facilité la conquête du royaume de Naples, il combattit ce prince dès qu’il voulut asservir la Lombardie. Il ajouta aux possessions de sa famille Vereeil, lvrée, et plusieurs autres villes dont il s’empara par violence, et fille métier de condottiere. Etant tombé entre les mains des habitants d’Alexandrie, qui s’étaient révoltés contre lui , il fut mis dans une cage de fer et y mourut après 17 mois de captiuté, 1292. 11 laissa un fils, Jean 11, qui mourut sans postérité, et une fille, lolande , qui épousa Andronic Paléologue, empereur d’Orient. Celle-ci hérita du Montferrat, à la mort de son frère en 1306, et le transmit à son 2* fils, Théodore Paléologue. — Théodore Paléologue , chef d’une seconde branche des marquis de Montferrat, régna de 1306 à 1338. U eut d’abord a disputer son héritage au marquis de Salures et au roi de Naples, Charles 11; mais il se fit reconnaître par Henri Vil , et finit par régner sans contestation. — Son fils, Jean Paléologue de Montferrat, et les successeurs decelui-ci furent perpétuellement en guerre avec leurs voisins, surtout avec les Viseunti et les Sforce, seigneurs de Milan. La famille de Montferrat déclina graduellement et s'éteignit dans la personne de Jean-George Paléologue , qui mourut sans enfants en 1633. Ses états [lassèrent alors à Frédéric 11 de Gonzague, marquis de Mantoue, qui
avait épousé une des nièces du dernier Paléologue
MONTFLEURY (Zacharie-Jacob, dit) , comédien né en Anjou vers 1600, mort en 1667, fut un des meilleurs acteurs de la troupe de l’Hôtel de Bou/ gogne, rivale de celle de Molière, joua avec succès la comédie et la tragédie, et donna lui-même une tragédie d'Asdrubal, 1647. — Son fils, Antoine-Jacob Montfieury, né en 1640, mort en 1685, composa pour l’Hôtel de Bourgogne des comédies qui luttèrent quelque temps avec celles de Molière, entre autres le Mariage de rien, i Impromptu de l'hôtel de Coudé , opposé à i Impromptu de Versailles de Molière, la Femme juge et partie , l’École des Jaloux , la Dame médecin , Cris pin gentilhomme ; ces pièces ne manquent pas de gaieté , mais elles poussent la
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MONTFORT ,’ ch.-l. de cant. (Landes) , sur le Louts, à 17 kil. E. de Dax ; 1,600 hab.
montfort-l’amaury , ch.-l. de cant. (Seine-et- Oise), à 14 kil. N. de Rambouillet; 1,844 hab. Commerce de blé, avoine, fruits, fromages, etc. — Patrie de Simon de Montfort.
montfort-le-rotrou , ch.-l. de cant. (Sarthe) , sur l’Huisne, à 16 kil. E. du Mans; 1,000 hab. Fabrique et blanchisserie de toiles. Commerce de grains, chanvre, fil, toile.
MONTFORT-SUR-MEÜ OU MONTFORT-LA-CANE , ch.-l.
d’arr. (Ille-et-Vilaine), à 20 kil. 0. de Rennes; 1 ,200 hab. Blanchisseries de toiles , fil, etc. Commerce de bois, bestiaux, lin, etc. Eau minérale ferrugineuse. Ancienne abbaye d’Augustins. — L’ai r. de Montfort-sur-Meu a 6 cantons (Bécherel, Saint- Méen, Montauban, Plélan-le-Grand, plus Montfort), 46 communes et 57,564 hab.
montfort-sur-rille, ch. -1. de cant. (Eure), à 13 kil. S. E. de Pont-Audemer ; 650 hab.
MONTFORT (Simon, baron, puis comte de), fameux par ses expéditions contre les Albigeois, fit d’abord partie de la croisade prêchée en 1199 par Foulques de Neuilly, et se distingua en Palestine. Après son retour, il fut élu par les barons, en 1208, chef de la croisade formée en France contre les Albigeois, qui avaient à leur tête Raymond, comte de Toulouse. Il se signala dar.s cette guerre déplorable par son courage, mais aussi par sa cruauté; il s'empara en 1209 de Béziers (où il fit périr, diton, près de 60,000 hom.), prit Carcassonne, battit en 1213, devant Muret, Pierre II, allié des Albigeois, qui assiégeait cette ville, dépouilla de ses états le comte de Toulouse , et s’en fit investir par le pape Innocent III. Il fut tué d’un coup de pierre en assiégeant Toulouse qui s’était révoltée, 1218. On l’avait surnommé le Macchabée de son siècle. — Son fils aîné, Amaury de Montfort, ne sut pas conserver ses conquêtes, et fut obligé de les céder au roi de France Louis VIII , qui réunit ainsi le comté de Toulouse à la couronne (1226): il fut fait connétable. — Un autre de ses fils, Simon, joua un grand rôle en Angleterre. Voy. ci-après.
montfort ( Simon de ), comte de Leicester, fils puîné du chef de la croisade et d’une anglaise , hérita de grands biens que sa famille avait acquis en Angleterre par suite de son alliance, et alla s’établir dans ce pays vers 1236 à la suite d’une discussion qu’il avait eue avec Louis IX , roi de France. 11 fut fort bien accueilli du roi Henri 111, qui lui confia le gouvernement de la Gascogne avec le titre de sénéchal, et lui accorda la main de sa sœur; mais il se rendit odieux dans son gouvernement, et encourut par suite la disgrâce tle Henri, qui l’accusa de trahison. Pour se venger il excita les barons anglais à la j révolte, se mit à leur tête en 1268, força le roi & convoquer un parlement extraordinaire à Oxford, et lui arracha les concessions connues sous le nom de Statuts ou Provisions d' Oxford. Pendant plusieurs années il exerça uu pouvoir absolu en Angleterre.
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et le roi ayant tenté de secouer le joug, il lui livra bataille, le flt prisonnier avec son fils , et le força à souscrire un traité ignominieux (1264). En 1265, après avoir obtenu sur Henri de nouveaux avantages, Simon de Montfort convoqua un parlement dans lequel furent admis, avec le clergé et la noblesse, des représentants des bourgs; ce fut l’origine des Communes d’Angleterre. Cependant, ayant excité le mécontentement de plusieurs de ses partisans, il donna à Henri le moyen de relever son autorité; le fils de ce prince, Edouard, qu’il tenait prisonnier, s’étant échappé de ses mains, vint lui livrer bataille à Evesham , et le battit complètement , août 1265, Leicester périt dans l’action avec son fils aîné.
montfort (Jean de) , frère du duc de Bretagne Jean 111 , et rivai de Charles de Blois. V. jean IV.
montfort (Ant. de), peintre d’histoire, 1532-83, né à Montfort en Hollande, élève de F ranc-Flore, s’établit àDelft.On vantait de lui la Décollation de S. Jacques , à Gouda; V Assomption, V Annonciation, la Nativité, à Utrecht; la Passion, à Dordrecht : ces ouvr.qui se d istinguaientparla nobles, des traits et la finesse des profils furent détruits dans les guerres. Plus, sont gravés.
montfort ( L. Marie guignion de), missionnaire, né en 1673 à Montfort (Ile-et-Vilaine) , m. en 1716 a St-Laurent-sur-Sèvre,en odeur- de sainteté, parcourut l’Ouest de la France pour y ranimer la foi, exerça partout son ardente charité, fonda les mission naires du St-Esprit et les sœurs hospitalières de la Sagesse. — Jérôme Bonaparte porta le titre de comte de Montfort.
MONÏoAILLARD (Bernard de percin de), connu sous le nom de Peùt-Feuillani , né en 1563 au château de Montgaillard , en Languedoc, vint à Paris vers 1579 , entra dans l’ordre des Feuillants, et prêcha avec fureur pour le parti de la Ligue et contre l’autorité royale. Après la prise de Paris , le père Montgaillard se réfugia à Rome, où le pape Clément VIII l’accueillit et le fit passer dans l’ordre de Cîteaux. De Rome, il se rendit dans les Pays-Bas; il y devint prédicateur de l’archiduc Albert, fut fait abbé de Nivelles et d’Orval , et mourut dans cette dernière abbaye en 1628. On a de lui: l 'Oraison funèbre de l’archiduc Albert , Bruxelles, 1622; la Réponse à une lettre que lui avait écrite Henri de Valois (Henri III), en laquelle il lui remontre chrétiennement et charitablement ses fautes , et l'exhorte à la pénitence, 1589, in-8 ; cet écrit est des plus violents.
montgaillard (Guill. Honoré rocques, dit l’abbé de), historiographe, né en 1772 au château de Montgaillard (Languedoc), de parents nobles , mort à Paris en 1825, fit jeune encore une chute dont les suites le rendirent impropre à l’état militaire et entra au séminaire. 11 en sortit de bonne heure, émigra, renlra en France en 1799, remplit sousleconsulat et l’empire un emploi dans l’administration militaire, et s’occupa de travaux littéraires; son caractère morose et misanthropique l a rendu célèbre. On a de lui : Revue chronologique de l histoire de France depuis la convocation des notables, Paris, 1820; Histoire de France depuis la fin du règne de Louis XVI jusqu en 1825; ces deux ouvrages sont écrits dans un esprit satirique et dans un sens favorable à la cause royaliste: il n’y épargne aucune occasion de déchirer ses contemporains. — llavait deux frères: le comte Maurice de Rocques de Montgaillard, no vers 1770, m. en 1841, et le chev.de Rocques, (lit le mar^ de Montg., que les royalistes accusent de trahison;
MONTGERON, village (Seinc-et-Oisc), à 11 kil. S de Villeneuve-Saint-Georges; 1,200 hab. Château. * MONTGERON ( L. -Basile carré de), conseiller au parlement de Paris, né dans celte ville en 1686. avait mené une jeunesse déréglée et s’était signalé par son incrédulité, lorsqu’il fut témoin en l73i cÜ8 (m5,v?11f8 opérées, disait-on, au cimetièn . sur le tombeau du diacre janséniste
IFns; frappé d étonnement à la vue des phénomè¬
nes si étranges qu’offraient les Convulsionnaires, il crut y voir ta preuve d’une intervention surnaturelle, et publia la Vérité des miracles de Pâris (3 v. !n-4 , 1737-48) , volumineux ouvrage où il rapportait les faits qui s’étaient passés sous ses yeux, en les accompagnant de nombreux témoignages. Il alla présenter son livre au roi. Cette publication le fit enfermer à la Bastille, puis exiler, et il mourut en exil à Valence , 1754. Son parti le regarda comme un héros ; ses adversaires, comme un fou. Il est à croire que Montgeron rendait hommage à la vérité en racontant ce qu’il avait vu, mais qu’il se trompait en prenant pour miraculeux des faits qui n’étaient que le fruit d’une exaltation morbide du cerveau. Son livre fut condamné à Rome.
MONTG1SCARD , ch.-l. de cant. ( H.-Garonne), à 13 kil. N. O. de Villefranche, près du canal du Midi ; 1 ,000 hab.
MONTG LAT(Fr.-de-Paule de clermont , marquis de) , grand-maître de la garde-robe , et maréchalde-camp sous Louis XIII et Louis XIV, né vers 1610, mort en 1675, avait été témoin d’un grand nombre d’événements, et laissa des Mémoires , publiés en 1727, 4 vol. in-12, qui, à partir de 1635, offrent des renseignements précieux sur les règnes de Louis XIII et Louis XIV, et qui se trouvent dans la Collection des mémoires sur i histoire de France de Petitot.
MONTGOLF1ER (Jos.-Michel et Jacques-Etienne), frères célèbres par l’invention des aérostats, nés tous deux à Vidalon-lès-Annonay , le ltT en 1740, le 2® en 1745, étaient fils d’un fabricant de papier. Placés à la tête de la fabrique de leur père, ils y introduisirent des perfectionnements importants. C’est en 1783 qu’ils firent leurs premières expériences sur les ballons aérostatiques; la lre idée de cette invention paraît appartenir à Etienne; mais ils voulurent en partager l'honneur et firent tous leurs travaux en commun. Après un premier essai fait à Annonav avec un plein succès (5 juin 1783), Etienne vint à Paris pour exposer sa découverte, et répéta l’expérience devant la cour de Versailles (20 septembre). Cette découverte excita un enthousiasme universel ; des médailles furent frappées en l’honneur des deux frères ; ils furent nommés correspondants de l’Académie des Sciences; leur père fut anobli. La révolution fit bientôt passer cet engouement ; cependant , on se souvint de leur invention à la bataille de Fleurus, et on en fit une heuFeuse application pour observer les mouvements de l’ennemi. Etienne mourut dans son pays en 1799. Joseph, qui lui survécut, vint s’établir à Paris, fut nommé administrateur du Conservatoire des arts et métiers, et entra en 1807 à l’Institut. Il mourut en 1810. Outre l’invention des aérostats, on doit aux frères Montgolüer plusieurs inventions utiles, entre autres celle du Bélier hydraulique. On a donné le nom de montgolfières a»u genre d’aérostats qu’ils avaient inventés, et qui étaient gonflés avec de l’air atmosphérique dilaté par la chaleur.
MONTGOMERY, ville d’Angleterre, ch.-l. du comté de Montgomery, à 280 kil. O. de Londres; 1,000 hab. Hôtel-de— ville , prison; ruines de l’ancien château-fort de Montgomery.
montgomery (comté de), comté d’Angleterre, dans le pays de Galles, entre ceux de Radnor au S., de Merionelh à 10., de Denbigh au N., de Shrop à l’E» : 65 kil. sur 45; 60,000 hab. Ch.-l., Montgomery. Montagnes, forêts, sol presque tout aride (le huitième seulement est cultivé). Plomb, ardoise, bois de construction ; bétail. Un peu d’industrie (les plus belles flanelles connues).
montgomery , ancien comté de France (Normandie), à l’O. de Lisieux, auj. dans le dép. du Calvados, a donné son nom aux Montgomery.
montgomery j divers lieux des États-Unis, entre
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autres : 1° une ville de l’état de Tennessee, à 150 Mil. N. 0. de Knoxville; — 2° une ville de l’état d’Alabama, à 48 kil. E. de Cahawba.
MONTGOMERY, anc. famille dont l’illustration remonte à Roger de Montgomery, gentilhomme normand, qui accompagna Guillaume-le-Bâtard à la conquête de l’Angleterre et eut un commandement important à la bataille d’Hastings. — Robert, fils de ce Roger, jouit également de la faveur du roi Guillaume ; mais ayant embrassé le parti de Robert Courte-Guisse contre son frère Henri I, il fut banni d’Angleterre et se réfugia en Ecosse où sa famille pua un rôle important. — Un de ses descendants, Hugues de Montgomery, fut créé en 1502, par Jacques IY, comte d’Egland ou d’Eglintoun. — La famille française de Lorges prétendait descendre tics Montgomery d’Ecosse, et porta elle-même ce nom depuis que le capitaine de Lorges eut acquis en 1543 le comté de Montgomery en Normandie. Yoy. lorges (Jacques de).
montgomery (Gabriel de) , fils de Jacques de Lorges, était capitaine de la garde écossaise de Henri 11 et vivait dans la familiarité de ce prince. Invité par le roi à rompre une lance avec lui dans un tournoi que donnait ce prince en 1559, il le frappa si rudement qu’il lui traversa la tête avec le tronçon de sa lance, et fut ainsi la cause involontaire de sa mort. 11 se retira de la cour après ce malheureux événement, emportant la haine de la reine Catherine de Médicis, et se réfugia en Angleterre. Dans sa retraite, il embrassa les opinions des Réformés, et lorsque éclatèrent les guerres de religion (1562), il devint un des chefs les plus redoutables des Protestants. Il défendit Rouen contre l’armée royale, et remporta plusieurs avantages sur les Catholiques, notamment dans le Béarn. Il fut condamné à mort par le parlement de Paris et exécuté en effigie; mais il fut gracié lors de la paix de Saint-Germain. Il n’échappa que par une prompte fuite au massacre de la Saint-Barthélemy (1572), secourut La Rochelle (1573), tildes prodiges de valeur en Normandie ; mais attaqué dans Domfront par le maréchal Matignon avec des forces bien supérieures, il fut forcé de se rendre et stipula qu’il aurait la vie sauve. Au mépris de cette capitulation, Catherine de Médicis, alors régente, le fit juger par des commissaires qui le condamnèrent à mort. Il subit le supplice avec courage en 1574.
montgomery (Richard), général américain, né en Irlande en 1737, avait d’abord servi comme officier anglais dans la guerre du Canada contre les Français (1756). Il s’établit ensuite à New-York, et lors de la déclaration de l’indépendance prit parti pour les Américains. 11 osa tenter de chasser les Anglais du Canada; il y avait déjà réussi en grande partie, lorsqu’il fut tué au siège de Québec (1775).
MONTGUYON, ch.-l. de cant. (Charente-Infér.), à 7 kil. S. E. de Montlieu; 1,500 hab.
MONTHENAULT D’EGLY. \oy. egly.
MONTHERMÉ, ch.-l. de cant. (Ardennes), à 14 kil. N. de Mezières; 1,500 hab. Verrerie à vitres.
MONTHOIS, ch.-l. de cant. (Ardennes), à 9 kil. S. de Vouziers ; 650 hab.
MONTHOLON (François de), garde des sceaux, s’était d’abord fait une grande réputation comme avocat, et avait été chargé en 1522 de la célèbre cause du duc de Bourbon contre François I et la reine-mère. Il fut nommé avocat-général en 1532, devint garde des sceaux en 1542, et mourut l’année suivante. — Son fils, nommé aussi François (II) de Month olon , et so n peti t-fi ls, J acques de Mon tholo n, furent également des avocats distingués; François II fut aussi garde des sceaux (1588). La probité était héréditaire dans cette famille. — V. le Supplément.
MONTHOUMET, ch.-l. de cant (Aude), à 51 kil. S. E. de Carcassonne ; 350 hab.
MONTHUREUX, ch.-l. de cant. (Vosges/ à 8 kil S. O. de Darnay, la Saône; ljoOhS’ MONTHYON ou mieux montyon (le baron de), né à Paris en 1733, suivit avec honneur la carrière de la magistrature, entra de bonne heure au conseil du roi, fut successivement intendant de la Provence, de l’Auvergne, de l’Aunis; fut nommé en 1775 conseiller d’état, en 1780 chancelier du comte d’Artois (Charles X); passa en Angleterre pendant la révolution, revint en France en 1815, et mourut à Paris en 1820, âgé de 87 ans. Jouissant d’une grande fortune, il voulut la rendre utile à l’humanité ; il avait fondé dès 1782 un prix de vertu, ainsi que divers autres prix destinés aux ouvrages et aux travaux les plus utiles, et qui devaient être distribués par l’Académie Française et par l’Aca*» demie des Sciences ; ces fondations ayant été abolies par la Convention, il les renouvela en 1816 et en ajouta de nouvelles. Par son testament, il augmenta et multiplia ses fondations; il distribua en outre de son vivant des sommes considérables en bienfaits qu’il tenait cachés. Montyon était un écrivain recommandable; il a laissé sur l’hist. et l’écon. pol'itiq. des écrits estimés. Son Eloge a été fait en vers par M. A. de Wailly (1826), en prose par M. L. Feugère (1834) ; tous deux ont été couronnés.
MONTI (Vincent), poète italien, né en 1754 à Fusignano près de Ferrare, mort en 1828, fut dans sa jeunesse secrétaire du prince Braschi, neveu de Pie VI, puis se livra tout entier à la poésie. Il voulut d’abord rivaliser avec Alfieri, et donna les tragédies de Caïus Gracclius et d ' Aristodème ; puis il composa divers poèmes à l’imitation du Dante : Prométhée, la Basvigliana , etc.; il avait, à l’occasion de l’assassinat du consul français Basville à Borne, publié ce poème où il déchirait les Français ; mais après nos triomphes en Italie, il chanta la palinodie et devint un des adulateurs de Napoléon. Il fut alors nommé professeur d’éloquence à Pavie, de belleslettres à Milan, et historiographe du nouveau royaume d’Italie. Il célébra la gloire de l’empire dans des odes qui furent admirées, entre autres : le Barde de la Forêt-Noire ; la Vision; l' Épée du grand Frédéric. A la chute de l’empereur, il se mit aux gages de l’Autriche, et composa pour cette nouvelle puissance le Retour d'Astrée. Cette versatilité lui fit perdre l’estime de ses concitoyens. Outre les ouvrages que nous avons cités, Monti a composé une traduction de V Iliade qui est un de ses plus beaux titres, et divers écrits de polémique en prose.
MONTIEL, bourg d’Espagne (Manche), à 10 kil. S. E. de Villanueva-de-Ios-Infantes ; 1,200 hab. Château-fort. Eglise et surtout clocher remarquable. En 1369, Henri de Transtamare y poignarda son frère Pierre-le-Cruel , roi de Castille, qu'il avait Vaincu peu de jours auparavant au meme endroit MONTI ER-EN-DER, ch.-l. de cant. (H.-Marne), à 13 kil. O. de Vassy; 1,500 hab. Haras royal.
MONTI ER-SUR-SAUX , ch.-l. de cant. (Meuse), a 26 kil. S. de Bar-le-Duc; 1,(00 hab. Forges.
MONTIGNAOLE-COMTE, ch.-l. de cant. (Dordogne), à 17 kil. N. de Sarlal, sur la Vezère ; 3,000 hab.
MONTIGNY-LE-ROI, ch.— 1. de cant. (H.-Marne), à 17 kil. N. E. de Langres; 1,000 hab. Jadis forte.
MONTIGNY-SUR-AÙBE, ch.-l. de cant. (Côted’Or), à 17 kil. N. E. de Châtillon-sur-Seine; 600 hab. Hauts-fourneaux, papeterie.
MONTIJO, ville d'Es|iagne (B idajoz),à28 k, O. de jMerida ; 6,200h. Vaste église. Tissus de laine. Comté MONT1LLA, Montalaa ou I) lontuna, vjlie d’Espagne (Cordoue), à 40 kil. S. E. de Corduue ; 12,890 hab. Beau palais des ducs de Medina-Celi; greniers publics. Industrie active: drap, toiles communes, corroieries, poteries, moulins à huile. Patrie de Gonzalve, dit de Cordoue. Vins estimés.
MON T1V1LLIERS, ch.-l. de cant. (Seine-Infér.),
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à 3 kiî. N. E. du Havre, sur la Lézarde; 3,843 hab.j France. Montluc a laissé, bous le titre de Comment Jolie église. Blanchiss.de toile. Ane. abbaye, f. en 682 J icares, des mémoires sur sa vie militaire, où il ra-
MONTJOIE ou MONTSCHAU , ville des Etats prussiens (prov. Rhénane), à 24 kil S. E. d'Aixla-Chapelle; 3,000 hab. Ancien château. Draps.
MONTJOIE-SAINT-DEN1S, ancien cri de guerre usité dans les armées françaises; on en explique ainsi l’origine. Jadis on appelait montjoies les monceaux de pierres entassés sur les chemins pour marquer la route. De même, à la guerre, montjoie signifiait la bannière qui indiquait la marche de l’armée. Ainsi ce cri Mont] oie- Saint-Denis voulait dire qu’il fallait suivre la bannière de Saint-Denis (c.-à-d. V oriflamme). Les Bourguignons se servaient du cri de Montjoie-Saint- André, et les ducs de Bourbon de celui de Montjoie-Notrc-Dame.
MONTJOUY ou MONTJüicn, forteresse d’Espagne, à 3 kil. S. O. de Barcelone, domine la ville et les environs. Chargé de mesurer l’arc du méridien compris entre Montjouy et Formentera, Méchain commit dans son calcul une erreur d’une centaine de mètres. Voy. méchain.
MONTLHERY, Mons Letherici , bourg de France ’Seine-et-Oise), à 15 kil. N. O. de Corbeil; 1,500 hab. Près de là ruines d’une tour qui faisait partie du château des seigneurs de Montlhéry. Commerce de blé. — Aux environs se livra au mois de juillet 1465 une bataille indécise entre Louis XI et les confédérés de la ligue du Bien public , qui ne purent l'empêcher de se frayer un passage vers Paris.
MONTLIEU, ch.-l. de cant. (Charentc-Infér.), à 26 kil. S. E. de Jonzac ; 2,030 hab.
MONTLOSIER ( François -Dominique reynàud, comte de), né à Clermont-Ferrand en 1755, mort t -, mi¬
en 1838, fut nommé député de la noblesse de Riom nowi de Montmartre vient, suivant les uns, : États-Généraux. Ardent défenseur des privilé- ™ons J H&rtis, parce quil sy trouvait, dit-on,
aux. Etats-bênêraux. Ardent detenseur des priv ges aristocratiques, et signataire de toutes les protestations de la minorité, il émigra en 1791, et dirigea en Angleterre le Courrier de Londres. Rentré en France vers 1800, il y continua son journal, qui lut bientôt supprimé. S’ôtant rallié depuis à l’Empire, iî fut attaché aux Relations extér., et devint même le correspond, polit. deNapol. pendant ses campagnes, il accueillitavec joie laRestauration, et publia en 1814 la Monarchie française depuis son établissement, ouvrage consacré au panégyique des institut, féodales. Opposé néanmoins à touteintervention du clergé dans l’Etat, il publia en 1826 un Mémoire à consulter, où il dénonçait ce qu’il appelait le Parti-prêtre ; il le lit suivre l’année suiv. d’un 2e Mémoire , intitulé : les Jésuites, les Congrégations, etc.; ces écrits, prônés par le parti libéral, le firent disgracier par Charles X et condamner à Rome. A la révolution de 1830, Montlosier, fut fait pair de France ; il se retira peu après des affaires et passa ses derrrières années en Auvergne.
MONT-LOUIS, ch.-l. ae cant. (Pyrènees-Oiient.), à 26 kil. S. U. de Brades; 1,100 hab. Ville forte; citadelle , casernes. On l’appelait Mont-Libre pendant la révolut. Ane. capit.delaCerdagnefranç.
mont-louis, ville du dép. d’Indre-et-Loire, à 1 i kil. E. de Tours, sur la Loire ; 2,500 hab.
mont-louis, auj. le cimetière du Père-Lachaise.
V01J. LA CHAISE
MONTLUC (Biaise de), vaillant capitaine, issu d’une branche de la famille d’Artagnan-Montesquiou , naquit vers 1502 au château de Montluc en Guyenne , et mourut en 1577. II servit avec courage sous les règnes de François I, Henri II, François II, et prit une nart glorieuse aux expéditions d’Italie et d éfen d i 1 8 mois Sienne con tre C h ar les- Quint. Sous Charles IX, il battit les Huguenots en plusieurs rencontres, notamment à Ver (1562), et fut nommé lieutenant-général de la Guyenne (1564). Dans le but d’extirper l’hérésie, il multipla les exôcu
conte lui-même ses cruautés avec une incroyable naïveté. Publiés pour la première fois à Bordeaui en 1692, ils ont été depuis compris dans la collection des Mémoires relatifs à l’Histoire de France.
montluc (Jean de), frère du précédent, diplomate entra dans les ordres, fut employé par Henri II et ses successeurs dans plusieurs négociations importantes en Italie, en Angleterre, en Ecosse, en Allemagne, en Portugal, et contribua puissamment à faire élire r°i de Pologne Henri de France (Henri III). Il fut élevé en 1553 à 1 évêché de Valence par le crédit de la reine de Navarre, et m. en 1579. Il penchait vers e ses mœurs étaient d’ail!. peu*édifiantus
MONTLUÇON, ch.-l. d’arr. (Allier), à 60 k. S. O. de Moulins et à 292 k. S. de Paris, sur la rive dr. du Cher, qu’on y traverse sur un beau pont : 5,034 h. Collège. Manuf. de glaces, toiles, serges ; grains, vins. — L’arr. a 6 cant. (Montluçon, Cérilly. Hérisson, Huriel, Marcillat, Montmarault), 100 comm., et 79,050 hab.
MONTLUEL, ch.-l. de cant. (Ain), à 24 kil. S. E. de Trévoux, sur la Sereine; 2,966 hab. Drap» communs, chanvre, fil; grains, colza, etc.
MONTMARAULT, ch.-l. de cant. (Allier), à 27 kil. E. de Montluçon ; 1,400 hab. Fabrique de câ blés. Commerce de grains, fruits, fromages, etc.
MONTMART 1 N-SUR-M ËR , ch.-l. de cant. (Manche), à 9 kil. S. O. de Coutances; 700 hab.
MONTMARTRE, bourg du dép. delaSeine(cant. de St-Den .), au N. de Paris et contigu aux murs de la ville, sur la butte Montmartre , d’où l’on découv. tout Paris; 19,124h.Châles-caeliemires, encre, produitschimiq., toiles cirées, etc. Nombreuses carrières à plâtre. —
un
temple de Mars : suivant les autres, de mons Martyrurn , parce que sainl Denis y fut martyrisé avec trois de ses compagnons. Les Normands ravagèrent ce bourg en 887. En 1133, Louis-le-Gros y fonda une abbaye de Bénédictins qui subsista jusqu’en 1789. En 1814, il s’y livra un combat long et acharné entre les alliés et les troupes qui défendaient Paris MON TM A UR ou MONTMORT, ch.-l. de cant. (Marne), à 15 kil. S. O. d’Epernay; 650 hab.
MONTMAUR (P. de), fameux parasite et pédant, né en 1576, mort en 1648, fut nommé en 1623 professeur de grec au collège de France. Il se faisait admettre^par ses bons mots à la table des grands et leur disait plaisamment : « Fournissez les viandes et le pain, je me charge de fournir le sel. » Il se fit par ses railleries beaucoup d’ennemis parmi les gens de lettres de son temps, et fut l’objet de leurs sarcasmes. On lui donnait pour emblème un âne au milieu de chardons, avec celle devise : Pungant dum saturent. Il n’a presque rien écrit.
MONTMËDY, Mons Médius ou Mons Maledictus au moyen âge, ch.-l . d’arr. (Meuse), sur la droite du Chiers, à 86 kil. N. de Dar-sur-Ornain, et à 260 kil. N. E. de Paris (par Reims) ; 2,250 hab. 1 rib. de y* inst., collège. ^ Montinédy a fait partie iu duché de Luxembourg. Prise par les Français , en 1541 et 1553; elle appartient à la France depuis 1 • 'V ! • Montmédy a 6 cant. (Damvillers, Dun, Monttaucon, àpmcourt, Stenay, plus Montmedy), 132 comm., et 68,495 hab.
MON 1 ME1LLAN, Monlemigliano en italien, Mantala ? ville de France (Savoie), à 15 k. S. de Chambéry, su r l’Isère ; 1.300 hab. Vins estimés. Prise par Henri IV en 1600, par Catinat en 1691 • de nouveau prise par les Français en 1792. *
MONTMIRAIL, ch.-l. de cant. (Sarthe), à 49 kil S. E. de Mamers, près de la Braye ; 800 hab.
^p ^P Pi ■ MONTMIRAIL, ch.-l. de cant. (Marne), à 75 kil.
ttons : les Protestants le surnommaient le Boucher f, S. O. d’Epernay, près du Petit-Morin; 1,800 hab royaliste. Henri 111 lui donna le bâton de maréchal de {Patrie du card. de Retz.— Napoléon v remporta une
victoire éclatante sur les alliés, le 11 février 1814.
MONTM1REY-LE-CHATEAU ou LES CHARMES, eh.-l. de cant. (Jura), à 16 kil. N. de Dole ; 430 hab.
MONTMOREAU, ch.-l.*de cant. (Charente), à 28 kil. S. d’Angoulême ; 600 hab.
MONTMORENCY ou MONTMORENCY - EN- CHIEN, ch.-l. de cant. (Seine-et-Oise), près de la forêt de Montmorency, à 16 kil. N. de Paris, sur une éminence; 1,870 hab. Vallée délicieuse, jolie église gothique. Jadis château seigneurial détruit auj. ; torfit magnifique ; Ermitage , qui fut habité par J.-J. Rousseau et Grétry. — Beaux fruits, cerises renommées. — Au pied du coteau de Montmorency s-est formé depuis 1820 le joli village d’Enghien, où l’on trouve un bel étang et des eaux sulfureuses avec un établissement de bains. — Cet endroit formait anciennement un domaine qui donna son nom aux seigneurs de Montmorency ; il portait d’abord le titre de baronnie, et fut érigé en duché-pairie en 1660 en faveur d’Anne de Montmorency, connétable de France. La postérité de celui-ci s’étant éteinte en 1G32, le duché fut rétabli en faveur de Henri de Bourbon, prince de Condé, sous le nom d’Enghien-Montmorency.
montmorency-beaufort, bourg de France (Aube), à 31 kil. N. de Bar-sur-Aube, près d’une forêt de même nom ; 460 hab.
MONTMORENCY (maison de) , une des familles les plus anciennes et les plus illustres de la France, lire son nom de la terre de Montmorency près de Paris, et a pour fondateur Bouchard, sire de Montmorency, qui vivait en 955. Les chefs de cette maison portaient autrefois le nom de premiers barons chrétiens et de premiers barons de France. Elle a fourni dix connétables, un grand nombre de maréchaux et de généraux distingués. En 1447 , après la mort de Jean II, seigneur de Montmorency, 15e descendant de Bouchard, la maison de Montmorency se partagea en plusieurs branches : 1° les seigneurs de Nivelle, puis comtes de Hornes ( Voy . hornes) ; 2° les seigneurs de Fosseux, qui devinrent branche aînée au xvir siècle ; 3° les ducs de Montmorency, issus d’un second lit, mais qui héritèrent cependant du titre de leur père, au détriment des fils du premier lit qui formèrent les deux premières branches; cette 3e branche s’éteignit en 1632. — Parmi' les autres branches de cette grande maison, nous citerons les seigneurs de Lauresse, d’Hauteville et Bouteville, de Wastines, etc., issus de la branche de Fosseux; les seigneurs de Croisilles, issus de Jacques, 1 4e descendant de Bouchard ; les seigneurs de Montlhéry, issus de Thibaut File-Etoupe , 2e fils de Bouchard; ceux de Montmorency-Laval, issus de Güi de Montmorency, fils de Matthieu II, 8e descendant de Bouchard, et d’Emme, héritière de Laval ; les comtes de Montmorency -Luxembourg , issus du mariage de François de Montmorency, seigneur de Bouteville, avec Marie-Madeleine , héritière des comtes de Luxembourg, etc. Aujourd’hui le nom de Montmorency est encore représenté par le prince de Montmorency, le duc de Montmorency, pair de France, le baron Raoul de Montmorency, et le comte de Montmorency-Luxembourg.
montmorency (Matthieu l de), descendant de Bouchard à 1a 4' génération, reçut en 1130 la charge de connétable de France. Sa première alliance avec Aline, fille naturelle de Henri I, roi d’Angleterre, et surtout son second mariage avec Adélaïde de Savoie, veuve du roi Louis VI, dit le Gros, et mère du roi Louis-le-Jeune , commencèrent , dès cette époque reculée , la grandeur des Montmorency. Pendant la croisade entreprise par Louis-le- Jeune, Matthieu de Montmorency partagea avec Suger l’administration du royaume; il mourut en 1160.
montmorency (Matthieu II de), petit-fils du précédent, surnommé le Grand Connétable . 8e ïignala par sa valeur au siège de Château-Gaillard, et eut une
grande part à la victoire de Bouvines. Il reçut la dignité de connétable en 1218. Chargé plus d’une fois du commandement des armées, il joignit pour toujours ce commandement suprême au titre de connétable ; avant lui les connétables n’étaient que de simples officiers de J.a couronne. A l’approche d’une mort prématurée , Louis VIII plaça son fila encore en bas âge sous la protection du Grand-Connétable. Par ses alliances et celles de ses ancêtres, Matthieu se trouvait grand-oncle, oncle, beau-frère) neveu, petit-fils de deux empereurs, de six rois, et allié de tous les souverains de l’Europe. Il fut marié trois fois : c’est du troisième lit que sont sortis les chefs de la branche des Montmorency-Laval.
montmorency (Anne de), né à Chantilly en 1493, mort en 1567, fit ses premières armes à Marignan et fut fait maréchal dès 1622. Il partagea, à la journée de Pavie, la captivité de François I. Rendu à la liberté, il travailla utilement à lever les obstacles que Churles-Quint mettait à l’élargissement du roi de France. Le gouvernement du Languedoc, la charge de grand-maître de France et l’administration des affaires furent les récompenses de ses bons services. Après la reprise des hostilités, il déjoua par sa prudence et par une sage lenteur les espérances de l’empereur, et mérita le titre de Fabius français. II. reçut l’épée de connétable en 1538. En 1547, des intrigues de cour le firent exiler dans ses terres ; il supporta cet exil avec grandeur d’âme. L avènement ae Henri II mit fin à sa disgrâce. Battu et pris à St-Quentin par les Espagnols, 1657, il vit on crédit s'affaiblir et fut éloigné des affaires pen- ’ant b’s dix-sept mois du règne de François II : il ne reparut que sous Charles IX et forma en 1561, pour résister aux Calvinistes, un célèbre triumvirat avec le duc de Guise et le maréchal de Saint- André. En 1562, il gagna la bataille de Dreux sur le prince de Condé; il fut néanmoins fait prisonnier. Rendu à la liberté l’année suivante, il chassa les Anglais du Havre. Il périt en 1567, en combattant les Protestants, à la bataiUe de Saint-Denis. Anne de Montmorency se fit remarquer par une austérité qui approchait de la rudesse.
montmorency (François, duc de), fils aîné d’Anne de Montmorency, plus illustre par son père que par lui-même. Compromis au milieu des intrigues de ces temps malheureux, il fut enfermé à la Bastille. Il en sortit sur l'ordre de Catherine de Médicis, cette princesse, ennemie déclarée de sa famille, avait en ce moment besoin de lui pour ramener le duc d’Alençon. Grand-maître de France, il consacra la prééminence de la maison rivale en cédant cette dignité au duc de Guise. 11 reçut en échange le bâton de maréchal. Il mourut dans sa 49' année.
montmorency (Henri I, duc de), 2* fils d’Anne de Montmorency. C’est lui qui prit le prince de Condé à la bataille de Dreux; il se distingua également à la journée de Saint-Denis où son père reçut le coup mortel (1567). Malgré tous ces services, il était haï de Catherine de Médicis et des Guise. Bien que zélé catholique, il fut forcé, pour échapper au massacre de la Saint-Barthélemy, de se réfugier dans son gou vernement du Languedoc. Il s’y mit à la tête des mécontents appelés Politiques , et régna en souverain jusqu’à l’avénement de Henri IV. Ce prince lui en» voya l’épée de connétable en 1595. Du vivant de son père, Henri de Montmorency porta le titre de seigneur de Damville. Ce personnage si éminent ne savait pas écrire.
montmorency (Henri II, duc de), fils du précédent, né à Chantilly en 1595, fut tendrement aimé de Henri IV, son parrain. Louis XIII le fit amiral en 1612, à l’âge de 17 ans. Pendant les guerres de religion dont le Languedoc fut le principal théâtre, de 1620 à 1628, il servit utilement la cour sur terre et sur mer. Nommé lieutenant-général des armées du
roi dans le Piémont, il y obtint des succès dont le bâton de maréchal de France fut la récompense (1629). Mécontent de Richelieu, il se laissa entraîner à la révolte par Gaston, frère de Louis XIII; fit insurger le Ras- Languedoc, et livra bataille aux troupes du roi à Castelnaudary en 1632. Vaincu dans ce combat inégal, il fut couvert de blessures et tomba vivant entre les mains du roi, qui lui fit faire son procès à Toulouse; il fut condamné à mort et subit îe supplice avec courage ; il n’était, âgé que de 38 ans. Le roi avait refusé sa grâce malgré son repentiretles plus pressantes sollicitations. H. deMontm. ne laissa point d’enfants; en lui finit la branche directe de cette maison. Sa reuve lui éleva un magn. mausolée dans une chapelle à Moulius.Un de ses officiers, Sim. Ducros, a écrit son Histoire , 1633, in-4.
montmorency (Matth ieu-Jean- Félicité, d’abord vicomte, puis duc de), né à Paris en 1767, servit dans la guerre d’Amérique; embrassa les principes de la révolution; fut appelé aux Étals-Généraux (1789), s’y montra l’un des défenseurs de la liberté politique, et proposa l’abolition des titres de noblesse. Il quitta la France quand la république y fut proclamée, se retira en Suisse, re\inl en France après le 9 thermidor, et n’occupa sous l’empire aucune fonction publique. Sous la restauration, il professa des opinions fort différentes de celles qu’il avait défendues dans sa jeunesse, fut appelé à la Chambre des Pairs, puis au ministère des affaires étrangères (1822). En 1825, il entra à l’Académie, et fut nommé gouverneur du duc de Bordeaux. Il mourut en 1826.
MONTMORENCY-BOUTEVIELE. Voy. BOUTE VILLE.
MONTMORENCY-LUXEMBOURG. VoiJ. LUXEMBOURG.
MONTMOR1LLON, ch.-l. d’arr. (Vienne), sur la Gartempe, à 50 kil. S. E. de Poitiers et à 320 kil. S. O. de Paris; 4,157 hab. Vieux monument druidique. Société d’agriculture. Blanchisserie de toiles, biscuits. Colonie agricole. Ane. collège de Jésuites. — 6 cant, (Montmorillon , Chauvigny, LTle-Jourdain, Lussac-les-Châteaux, Saint-Savin, La Trémoille) , 65 comm., et 57,1 51 hab.
MONTMOR1N, village de France (Puy-de-Dôme), à 23 kil. S. E. de Clermont-Ferrand ; 1,200 hab., a donné son nom à une famille illustre.
MONTMOR1N-SAINT-HÉREM (Armand-Marc , comte de), d une ancienne famille d’Auvergne, fut d’abord menin du dauphin (Louis XVI), puis ambassadeur à Madrid , et fut nommé membre de la première assemblée des notables, en 1787. Il était ministre des affaires étrangères lors de l’ouverture des Etats-Généraux. Il fut écarté avec Necker, dont il partageait les principes, 1789, et rappelé après le 14 juillet. Il reçut par intérim , 1791, le portefeuille de l’intérieur. Sa conduite ayant paru suspecte, il fut forcé de se retirer ; mais il resta dans le conseil particulier du roi. 11 se cacha au 10 août 1792, fut découvert, mis en prison par ordre de l’assemblée, et massacré en septembre.
MONTMORT. Voy. montmaur.
MONTMORT (P.-Rémond de), mathématicien, né à Paris en 1678, puisa le goût des sciences dans la lecture de Malebranche, et devint le disciple et l’ami de ce philosophe. Il donna en 1704 un Essai d'analyse sur les jeux de hasard ; il y traitait une j question neuve et obtint un grand succès. 11 mourut de la petite-vérole en 1719, lorsqu’on pouvait encore beaucoup attendre de lui. 11 était associé de l’Académie des Sciences et membre de la Société royale de Londres, il avait une force d’attention qui lui permettait de résoudre les problèmes les plus difficiles au milieu du bruit de ses enfants.
MONTOIRE, ch.-l. de cant. (Loir-et-Cher), sur le Loir, à 15 kil. O. de Vendôme; 2,700 hab. Industrie active pour bas, cotonnades, etc. Jadis comté, qui appartint d’abord aux ducs de Vendôme, puis à diverses maisons.
MONTOIRE, ville de France (Loire-Infér.J, à 16 kil. O. de Savenay ; 4,395 hab. Aux environs, marais d’où l’on extrait beaucoup de mottesde tourbe.
MONTOLIEU, Castrum Melasii , et Mons Oliveti , ville de France (Aude), à là kil. N. O. de Carcassonne; 1,400 aab. Draps fins, bonnets. Lazaristes.
MONTOLIEU (Isabelle de poli er, baronne de), née en 1751 dans le canton de Vaud, morte en 183.3, épousa d abord M. de Crouzas, et ensuite le baron de Montolieu. Elle s’adonna â la littérature, et traduisit de l’allemand plusieurs ouvrages, entre autres Ondine; et de l’anglais le Roman de Saint-Clair-des-1 s I es ; elle-même a écrit Caroline de Lient field et a fait une suite au Robinson suisse.
MONTORO, Epora, ville d’Espagne (Cordoue), à 13 kil. N. E. de Bujalance, près du Guadalquivir 12,700 hab. Drap gris, toile, moulins à foulon.
MONTORO, Ville du roy. de Naples (Principauté Ultérieure), à 17 kil. N. de Salerne ; 6,500 hab.
MON TPAZIER, ch.-l. de ca.ii t. (Dordogne), à 36 kil. S. E. de Bergerac; 1,200 hab.
MONT PELL1ER , Mous Puellarum , St Mons Pessulanus au moyen âge, ch.-l. du dép. de l’Hérault, près de la rive droite du Lez, à 8 kil. de la Méditerranée, à 752 kil. S. de Paris, par Lyon ; 35,506 hab. Air pur, beau ciel, vue magnifique ; point de belles rues, mais nombre de belles maisons ; vaste esplanade, belle promenade de la place du Peyrou (statue équestre de Louis XIV), bel aqueduc, église Saint-Pierre, hôtel de la Prélecture, théâtre, bourse. Evêché, cour impér., académie univers., cél. faculté de médecine; fac. des lettres et des sciences; lycée, écolede. pharmacie, bibliothèque, observatoire, musée de tableaux, etc., jardin botanique ; société d’agric. Banque ; industrie active • esprits, eau-de-vie, liqueurs, verdet et autres produits chimiques ; soieries, tissus de colon, mousselines, rouenneries , couvertures de laine, draps lissés, ouvrages en paille; confitures; blanchisserie de cire, tanneries, raffineries, etc. Commerce de vins, esprits, huile d’olive, citrons et autres fruits, laine, etc. Chemin de fer. — Montpellier n’était qu’un village, à 2 kil. de Maguelone, au xe siècle. Devenue riche et grande à mesure que Maguelone décroissait, elle forma une seigneurie et passa par mariage aux rois d Aragon (120 '»); fil partie du roy. de Majorque (1276), et puis fut cédée à la France par Jayme 11 (1349); Charles V la céda en 1365 à Charies-le-Mauvais, et elle ne revint à la France que sous Charles VI. L’évêché de Maguelone y fut transféré en 1538. Elle souffrit beaucoup pendant les guerres de religion, et se soumit à Louis XIII ert 1622. Elle avait une université, fondée en 1289 et qui se composait de quatre facultés ; elle élait célèbre surtout pour l’enseignement de la médecine, et a subsisté jusqu’à la révolution. Il s’y trouvait de plus sixcolléges, une maison de Jésunes ni ecommanderie de Malte, etc. Patrie de S. Roch, de Barthez, Broussonnet, Cambacérès, Cambon, Boucher; de Poitevin, astron. ; des peintres Séb. Bourdon, Vien. — L’arr. a 14 cant. (Aniane, Castries, Cette, Claret, Fronlignan, Ganges, Lunel-la-Ville, les Matelles, Mauguio, Mèze, Saint-Martin-de-Londres , plus Montpellier qui compte pour 3), 129 comm., et 123,656 hab.
MONTPENS1ER , village de France (Puy-de- Dôme), à 17 kil. N. E. de Riom ; 600 hab. Mine de bitume, carrière. Jadis château-fort qui fut ruiné en 1634. Leroi Louis VUI y mourut en 1226. — Montpensier eut longtemps des seigneurs particuliers; cette seigneurie passa par mariage, d’abord dans la maison de Beau jeu à la fin du xne siècle, puis dans celle de Dreux au commencement du xive. En 1384, elle fut vendue à Jean de France, duc de Berri ; elle avait alors le litre de comté. Marie, sa fille, porta ce comté dan3 la maison de Bourbon par son mariage avec Jean 1 , duc de
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Bourbon. En 1525, il fut confisqué par François 1 sur le connétable de Bourbon ; mais depuis il fut rendu à la maison de Bourbon en la personne de Louis 1 |de la branche de V endômo) , qui en ibu iavait épousé Louise de Bourbon, sœur du connétable; et fut érigé pour ce prince en duché-paîVie (1539). Cette seconde maison s’étant éteinte en 1608, le comté passa par mariage à la branche d’Orléans, et le titre de duc de Montnensier est auj. porté par le plus jeune des fils de Louis-Philippe.
MONTPENSIER (C atheririe-Marie de lorraine, duchesse de), fille du duc de Guise, assassiné devant Orléans, née en 1552, épousa à 18 ans Louis II, duc de Montpensier, et mourut à Paris en 1596. Elle se montra en tonte occasion l’ennemie acharnée de Henri 111, eut des prédicateurs à ses gages pour faire insulter ce prince, et poussa l’audace jusqu’à tenter de le faire enlever. Elle sauta au cou du premier qui lui annonça que Henri 111 venait d’être assassiné, et s’écria : a Je ne suis marrie que d’une chose, c’est qu'il n’ait pas su avant de mourir que c’est moi nui ai fait le coup. » Lorsque plus tard elle apprit que les pertes de Paris avaient été ouvertes à Henri IV, ede fut consternée et demanda sll n’y avait pas quelqu’un qui pftt lui donner un coup de poignard dans le sein. Cependant elle se réconcilia. Sa fille épousa Gaston, 2e fils de Henri IV.
montpensier (la duchesse de), connue sous le nom do Mademoiselle, née à Paris en 1627, était fille de Gaston d’Orléans, frère de Louis XIII. L’une des plus riches héritières de l’Europe, elle fut vingt fois sur le point de contracter les alliances les plus brillantes; mais aucune ne put réussir. Elle avait dff dans sa jeunesse épouser Louis XI \ ; mais elle s’aliéna le cœur du prince en prenant parti contre lui dans les guerres de la Fronde. Enfin, à 42 ans, elle conçut une vive passion pour un simple gentilhomme, le comte de Lauzun, et voulut l’épouser. Louis XIV y consentit d’ahord , mais il se rétracta ensuite. On croit cependant que le mariage eut lieu secrètement. Lorsque Lauzun fut jeté en prison ( Voy . lauzun), elle fit de vains efforts pour obtenir sa grâce et ne put lui faire rendre la liberté qu’au bout de dix ans, et au prix des plus grands sacrifices. Elle passa ses dernières années dans la dévotion et mourut en 1693. Elle a laissé des Mémoires fort curieux, Amsterdam (Paris), 1755.
montpensier (A ni. -Philippe d'orléans, duc de), un des fils du duc d'Orléans Philippe-Joseph, et frère puîné de Louis-Philippe, duc de Chartres (auj. roi), né en 1775, prit les armes à la révolution, servit sous Dumouriez, se distingua à Valmy et à Jemmapes; passa ensuite à l’armée d’Italie. Il y fut arrêté par ordre du Comité de salut public, puis enfermé à Marseille où il subit pendant quarantetrois mois une dure captivité, et ne fut élargi qu’au départ de son frère aîné pour l’Amérique, où 11 alla le rejoindre en 1797. !1 repassa en Angleterre en 1800, et y mourut en 1807 d’une affection de poitrine. On a de lui des Mémoires, Paris, 1824, in-8.
MONTPEZAT, ch.-l. decant. (Tarn-et-Garonne), à 26 kil. N. E. de Montauban ; 2,796 hab.
montpezat, ch.-l. de cant. (Ardèche), à 19 kil. N. O. de L’Argentière ; 2.612 hab.
MONTPONT, ch.-l. de cant. (Saône-et-Loire), à 9 kil. S. de Louhans: 2,300 hab.
MONTRÉAL D’ALBANO ou FRA MORIALE , gentilhomme provençal et chevalier de Sa in t- Jean de Jérusalem, au xw« siècle, servit comme condottiere Louis-le-Grand , roi de Hongrie, dans les guerres du royaume de Naples, el resta dans ce royaume après le départ du roi de Hongrie (1351). Vamcu el chassé du pays l’année suivante par Malatesti, seigneur de Rirnini, il se mit à la tête d'une foule d’aventuriers, puis alia mettre à contribution Sienne, Florence, Pise. U engagea ensuite sa bande
à la solde d’une ligue formée en Lombardie contre les Visconti, et s’étant rendu à Rome avec une suite peu nombreuse, il fut pris, jugé à mort et eut la tête tranchée (13 4), par ordre de R enzi.’
MONTREAL, v.du Ras-Canada, sur la droitedufl. Saint-Laurent, sur la côte S. de l’ile de ce nom, non loin d’une colline qui lui a valu son nom, par 75<> 55’ long. 0 , 45o 31- iat. N. ; 56,000 hab. D’abord ch.-l. du Bas-Canada, elle est devenue en 1843 capitale de tout le pays. — Ville assez belle, quoique d un aspect sombre ; cathédrale catholique (finie en 1829), église anglicane, un couvent des Sœurs-Grisés, collège, casernes, théâtre, hôpital général, séminaire Saint-Sulpice , maison de ville, nouvelle prison, colonne de Nelson. Ev. cathol., univ. (fondée en 1821), collège français, séminaire catholique, école latine, deux académies classiques. Société d’histoire naturelle, d’agriculture, d’horticulture ; institut mécanique, etc. Bibliothèque. Commerce actif et llorissant par le Saint- Laurent, surtout en pelleteries. Sa fameuse compagnie du Nord-Ouest (réunie depuis 1821 à la compagnie de la Baie d’Hudson, et qui à cette époque entretenait déjà 3,000 agents | et chasseurs), est la plus riche association qui existe ’ pour la traite des pelleteries. — Montréal n’existe que depuis 1640; prise par les Anglais (1760), puis par les Américains (1775), elle fut remise peu après aux premiers, et a pris de rapides accroissements, surtout depuis 1 8 1 5 (elle 11’avait alors que 15,000 h.l. Elle est dep. 1843 le siège du gouvern.
Montréal, ch.-l. de cant. (Aude), à 17 kii. O. de Carcassonne ; 3,500 hab. Prise par Simon de Montfort en 1212, par les Anglais en 1355, et par les Protestants en 1594.
MONTRÉAL, ch.-l. de cant. (Gers), à 13 kil. O. de Condom ; 2,800 hab.
Montréal, bourg de France (Yonne), à 12 kil. N. E. d’AvalIon ; 600 hab. Château, ancien séjour de Brunehaut et qu'habita François 1.
MONTREDON, ch.-l. de cant. (Tarn), à 39 kil. N. E. de Castres; 4,910 liai). Étoffes de laine.
MONTREJEAU, ch.-l. de cant. (H. -Garonne), à 13 kil. O. de Saint-Gaudens ; 3,034 hab. Bougies, chapeaux, elc. Commerce.
MONTBESOK, ch.-l. de cant. (Indre-et-Loire), sur Llndroye, à 14 kil. E. de Loches; 750 hab.
MONTRËSOR (Claude de bourdeilles, comte de), favori de Gaston, duc d’Orléans, frère de Louis XIII, participa avec ce prince à deux complots formés contre Richelieu, fut abandonné par lui et forcé de se réfugier en Angleterre. De retour en France après la mort de Richelieu (1642), il intrigua contre Mazarin, se lia arec le cardinal de Retz et joua un rôle actif dans la Fronde. Il fit sa paix en 1653 et se retira complètement des affaires. 11 a laissé des Mémoires, Cologne, 1663.
MONTRET, ch.-l. de cant. (Saône-et-Loire), à 9 kil. N. O. de Louhans; 800 hab.
MONTREUIL-BELLAY , ch.-l. de cant. (Maineet-Loire), sur le Thonet, à 15 kil. S. O. de Saumur. Jadis forte; démantelée au xve siècle; 1,700 hab.
montreuil-les-pêches ou sous-bois , bourg de France (Seine), à 8 kil. PL de Paris, près de Vincennes; 3.546 hab. Château. Cuirs vernis, ruches» Beaux fruits, surtout pêches renommées.
Montreuil-su r-mer, ch.-l. d'arr. (Pas-de-Calais), à 31 kil. S. de Boulogne, sur la Candie, à 15 kil. de son embouchure; 3,867 hab. Citadelle. Tribunal de première instance; collège communal. Toiles, raffineries de sel. Ville ancienne, souvent assiégée au moyen âge. — L’arr. de Montreuil-sur-Mer a 6 cant. (Campagne, Etaples, Fruges, Hesdin, Huequeliers , plus Montreuil), 142comm., et 78,658 hab..
MONTREUIL (Matthieu de), abbé, né à Paris en 1620, mort en 1692, écrivit des lettres galantes dans la genre de Voiture, et fit paraître dans les recueile
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du temps, de petits vers Dadlns qui mi firent encourir la^censure de Boileau- Il publia ses Œuvres en 1666.
montreuil (Eudes de), archit. F.montereau (P. de).
MONTREYAULT , ch.-l. de cant. (Maine-et- Loire), à 11 kil. N. 0. de Beaupréau ; 600 hab.
MONTREYEL, ch.-l. de cant. (Ain), à 15 kil.
. 0. de Bourg; 1,200 hab.
MONTRICIIARD, ch.-l. de cant. (Loir-et-Cher), sur le Cher, à 26 kil. S. O. de Blois; 2,000 hab. Serges, tanneries. Ville jadis très forte.
MONTROSE ou MONTROSS, ville d’Ëcosse (Forfar), à 60 kil. S. d’Aberdeen, sur l’Esk mérid., près de la mer ; 12,055 hab. Bon port, deux phares ,-Joli collège. Toiles fines et à voi’.es, tanneries, etc.; pêche du saumon ; armements pour la pêche de la baleine.
MONTROSE ou MONTROSS (J. graham, comte et duc de), l’un des plus intrépides défenseurs de Charles I , né à Edimbourg en 1612, s’était d’abord jeté dans le parti des Covenanlaires , opposé à la our ; mais ayant été chargé d’une mission auprès de Charles 1, il se laissa séduire par les manières affables de ce prince, et dès ce moment se voua à son service. Il se mit en 1645 à la tête des royalistes d’Ecosse et d’Irlande, battit en plusieurs rencontres les généraux de Cromwell, et ne posa les armes que quand le roi le lui ordonna, après s'être imprudemment remis entre les mains des Ecossais. Après l’exécution de Charles I, il revint en Ecosse et fit une nouvelle tentative en faveur du fils de ce prince (1650) ; mais il fut livré par un traître et condamné à être pendu, puis écartelé. Il a laissé des Mémoires qui ont été traduits par Gaudin.
MONTROUGE, village du dép. de la Seine, à 5 kil. N. de Sceaux, an S. de Paris ; 5,995 hab. Carrières de pierres de taille, pépinières; fabrique de bougies, savons, colle-forte, couleurs, vernis, produits chimiques. La partie la plus voisine de Paris s’appelle Petit-Montrouge ; on y voit l’entrée des Catacombes. Il y avait à Montrouge, avant 1830, un établissement fondé par les Jésuites. Fort élevé en 1841.
MONTS, ch.-l. de cant. (Vienne), à 15 kil. S. E. de Loudun ; 700 hab. Commerce de blé, vin, laine.
MONT-SAINT-JEAN, village de Belgique (Brabant méridional), à 17 kil. S. de Bruxelles et à 2 k. S. E. de Waterloo. Près de là se livra, le 18 juin 1815, la célèbre bataille plus connue sous le nom de Waterloo.
mont-saint-michel, village de France (Manche), à 12 kil. S.O.d’Avranches, au pied d’un m. rocailleux qui à la marée haute forme une île ; sur le sommet du roc se trouve un château-fort qui sert de prison d’état; c’est une ancienne abbaye fondée au vin* siècle ; l’ordre de Saint-Michel y tenait son chapitre.
mont-saint-vincent, ch.-l. de cant. (Saône-et- Loire), à 33 kil. O. de Châlons-sur-Saône ; 800 hab.
MONTSALVY, ch.-l. de cant. (Cantal), à 26 kil. S. d’Aurillac; 800 hab.
MONTSAUCHE, ch.-l. de cant. (Nièvre), à 17 kil. N. de Château-Chinon ; 1,300 hab.
MONTSERADO. Voy. mesurado.
MONTSERRAT, Mons Edulius ou Serratus , montagne d’Espagne (Barcelone), à 40 kil. O. de Barcelone, ainsi nommée de ce que ses côtés sont dentelés en forme de scie; hauteur, 1,312 mètres. A mi-côte, se voit une célèbre abbaye où l’on va en pèlerinage; 14 ermitages, etc.
montserrat, une des Antilles anglaises, par 64° 36’ long. O. (pointe N. E.), à 60 kil. N. O. de la Guadeloupe; 13 kil. sur 10; 8,000 hab. Ch.-l., Plymouth. Découverte par Colomb en 1493; elle appartient aux Anglais depuis 1528.
MONTSOREAU, bourg de France (Maine-et- Loire), à 11 kil. S. E. de Saumur, sur la Loire; 800 hab. Jadis ch.-l. de baronnie, puis de comté.
MONTSURS, ch.-l. de cant. (Mayenne), à 17 kil. N. E. de Laval; 1,100 hab. Toiles.
MONT-TERRIBLE ou terri, mont, de Suisse, entre
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Porentruy et le Doubs, donna son nom a un dépar tem. français formé de l’évèclié de Bâle, d’une partie de la principauté de Montbéliard, etc. Ch.-1„ Porentruy. En 1801 il fut compris dans le dép. du Haut-Rhin. En 1815 la France en conserva une portion qui fut répartie entre les départ, du H.-Rhin et du Doubs.
MONT-TONNERRE, montagne de Bavière (cercle du Rhin), a donné sous l’Empire son nom à un dép. français qui avait pour ch.-l. Mayence. La plus grande partie de ce dép. forme auj. la Bavière rhénane ; le reste appartient au duché de Hesse- Darmstadt.
MONTUCLA (J.-Étienne), Bavant mathématicien, né à Lyon en 1725, mort en 1799, était fils d’un négociant. II étudia chez les Jésuites de Lyon, auprès desquels il prit le goût des sciences; vint jeune à Paris où il se lia avec d’Alembert, et publia en 1758 Y Histoire des mathématiques , 2 vol. in-4, ouvrage aussi admirable par la clarté de l’exposition que par l’étendue et la profondeur des recherches. Il fut nommé en 1761 secrétaire de l’intendance, à Grenoble; accompagna en 1764 Turgot, chargé de l’établissement d’une colonie à Cayenne; fit dans ce voyage d’utiles observations, et fut à son retour nommé premier commis des bâtiments de la couronne et censeur royal , ce qui le fixa à Paris. Il fut ruiné par la révolution, et employa ses dernières années à une nouvelle édition de YHu'oire des mathématiques, qui parut en 4 vol. in-4, 1799- 1808, et dont les deux derniers volumes furent imprimés par Lalande. Montucla avait été nommé membre de l’Institut dès sa fondation.
MONTYON. Voy. monthyon.
MONVEL (Jacques-Marie boutet, dit ) , acteur et auteur, né en 1745 à Lunéville, mort en 1811, débuta à la Comédie-Française en 1770, doubla avec un grand succès les rôles de Molé, et réussit également dans la comédie et la tragédie. Un ordre de la police le fit sortir de France en 1781, on ne sait pas bien pour quel motif; il se retira en Suède où le roi le prit pour son lecteur. De retour à Paris en 1789, il se signala par son ardeur révolutionnaire. Il s’attacha au théâtre des Variétés du Palais-Royal, qui prit le nom de théâtre de la République, et y obtint un nouveau genre de Buccès dans les pères nobles. Monvel était petit, fluet, et avait un organe peu favorable; il compensait ces défauts par ufte parfaite intelligence de ses rôles. On a de lui des comédies ( l'Amant bourru , 1777; les Victimes cloîtrées, 1791; la Jeunesse du duc de Richelieu ou le Lovelace français, 1796, etc.), et des opéras-comiques ( Rlaise et Babet , 1783; Ambroise ou Voilà ma journée, 1793, etc.), qui eurent du succès. Monvel fut, sous l’Empire, nommé professeur au Conservatoire et membre de l’Institut. Il a laissé, entre autres enfants, la célèbre MUe Mars.
MONZA , Modoelia ou Mogontia , ville du roy. Lombard-Vénitien, sur le Lambro, à 13 kil. N. E. de Milan; 16,600 hab. Cathédrale gothique; théâtre, palais. Ancienne prison d’état. On y conserve la couronne de fer des anciens rois lombards.
MOOK ou MOORER, village de Hollande (Limbourg), à 65 kil. N. de Ruremonde. Combat entre les insurgés et les Espagnols (1574), dans lequel le comte Louis de Nassau fut battu et tué avec le prince Henri son frère.
MOORE (sir John), général anglais, né en 1761, et fils de John Moore, médecin et littérateur écossais (né en 1730, mort en 1802), obtint à 15 ans le grade d’enseigne dans un régiment d’infanterie; fut employé dans la guerre d’Amérique, et réformé à la paix de 1783. Ayant repris du service en 1788, il fit partie de l’expédition de 1794 contre la Corse; reçut l’ordre, en 1796, de conduire une brigade à sir Ralph Abercrombie, dans les Indes occid. Il reçut de ce général le gouvernement de Sainte-Lucie ; mais
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l’insalubrité de cette île le força de retourner en Angleterre (1797), d’où il passa bientôt en Irlande. Ses exploits lui valurent le grade de major-générai. Il combattit ensuite en Hollande (1799), et en Egypte (1800), et fut à son retour créé chevalier, et décoré de l’ordre du Bain. En 1808, il mena un corps de 10,000 hommes au secours du roi de Suède, attaqué alors par la Russie, la France et le Danemark; ayant eu à se plaindre de ce monarque, il abandonna sa cause, et fut envoyé en Portugal pour commander en chef les forces anglaises ; mais bientôt il se vit dans l’impossibilité de se réunir aux divers corps de sa propre armée ; il se retira alors à marches forcées vers la Corogne. Rien n’était préparé pour son embarquement. Le 16 janvier 1809, les Français vinrent lui livrer une bataille, qui lui coûta la vie et força ses troupes à abandonner toute l’Espagne.
MOORSLEDE, ville de Belgique (Flandre occidentale), à 15 kiL N. E. d’Ypres; 5,000 hab.
MOOSE-RIVER , riv. de la Nouv.-Bretagne, sort du lac Misinake, coule 450 kil. N. E., tombe dans la baie d’IIudson par 50° 50’ lat. N.
MOOUI (île), une des Sandwich. Voy. sandwich.
MOPSUCRÈNE (c.-à-d. fontaine de Mopsus), ville de la Cilicie des Plaines, auprès de Tarse et au pied du Taurus. C’est là que mourut l’empereur Constance, l’an 361.
MOPSUESTE (c.-à-d. autel de Mopsus), auj. Messis , ville de la Cilicie des Plaines, sur le Pyrame, entre Malle au S. et Anazarbe au N. Embellie par Adrien ; évêché au ve siècle. Patrie de Théodore de Mopsueste.
MOPSUS, fils d’Apollon et de Manto, fille de Tirésias, fameux devin et grand capitaine, fut prêtre d’Apollon à Claros; après sa mort, il fut honoré comme un demi-dieu, et eut un oracle célèbre à Malle en Cilicie, et peut-être à Mopsueste. Il fut le rival de Calchas, qui, vaincu par lui dans Part de la prédiction, en mourut de chagrin.
MORA , ville d’Espagne (Saragosse) , à 30 kil. S. E. de Téruel; 5,100 hab. Lainages.
mora, ville d’Espagne (Tolède) , à 31 kil. S. E. de Tolède ; 4,900 hab. Savon et passementerie.
mora-de-ebro , ville d’Espagne (Barcelone), à 34 kil. N. de Tortose ; 3,500 hab. Savon, eau-de-vie.
MORABIN (Jacq.), né à La Flèche vers 1695, mort à Paris en 1762, était docteur de la faculté de Navarre , et remplit les fonctions de secrétaire du lieutenant de police de Paris. Il a traduit plusieurs •uvrages de Cicéron: les Lois , 1717 ; la Consolation , 1753. Il a composé l'Histoire de l'exil de Cicéron , 1725; l'Histoire de Cicéron , 1745; le Nomenclator ciceronianus , 1757.
MORABITES, pour Almor avides. Voy . ce nom.
MORADABAD ou MORABAD , ville de l’Inde anglaise (Calcutta), ch.-l. d’un district, à 80 kil. N. O. de Bareily, sur la Ramganga. — Le district est formé de la partie orientale du Delhi, et a 1,400,000 hab.
MORAL-DE-CALATRAVA (el), ville d’Espagne (Manche), à 32 kil. O. de Villanueva -de- los- Infantes; 5,000 hab.
MORALÈS (Louis), célèbre peintre espagnol, né à Badajoz en 1509, mort en 1586, fut surnommé le Divin, parce qu’il ne peignit jamais que des sujets de sainteté. Il a fait pour Philippe II et pour la cour d’Espagne un grand nombre de tableaux qui se font remarquer par une touche hardie : le chef-d’œuvre de ce maître est une Sainte Véronique , qui ornait l’église des Trinitaires à Madrid.
moralès (Ambroise) , historien espagnol, né à Cordoue en 1513, mort en 1590, embrassa l’état ecclésiastique, devint professeur de belles-lettres à Alcala, et fut nommé historiographe de Philippe IL On lui doit une Continuation de la Chronique d'O-
campo, Alcala, 1574-77, et un Voyage dans le royaume de Léon, Galice et les Asturies, 1765. Il est un de* écrivains qui ont le plus contribué à rétablir le bon goût en Espagne.
MORAND (P. de), poète dramatique, ne à Arles en 1701, vint à Paris en 1731, se fit recevoir avocat au parlement , mais n’exerça pa* et se livra tout entier au théâtre. Il fut admis à la petite cour de la duchesse du Maine et fit quelques pièces pour le théâtre de cette princesse. Ses principales compositions sont : Téglis , tragédie, 1734 ; Childèric, tragédie, 1736 ; l'Esprit de divorce , comédie, 1738 (il y peignait au naturel les maux que lui avait fait endurer une belle-mère acariâtre); Mégare, tragédie . 1748. Il mourut en 1757. Au milieu des plus grandes tribulations, il avait conservé une inaltérable gaieté. On a publié ses Œuvres en 1751.
morand (J.-Ant.), architecte , né à Briançon en 1727, se forma sous Servandoni et Soufflot. Entre autres ouvrages, il construisit à Lyon la salle de spectacle, et un pont de bois sur le Rhône, qui porte son nom. Il périt à Lyon sur l’échafaud en 1794, pour avoir pris part à la défense de cette ville.
morand ( L.-L.-Ch.-A.-A., comte), lieutenantgénéral, né à Pontarlier en 1770, mort en 1835* partit comme volontaire en 1792 et s’éleva au grade de général de brigade. 11 se distingua en cette qualité à Austerlitz , où il fut nommé général de division ; à Eylau, à Friedland, à Essling, à Wagram. En 1812, il fit partie de la grande armée, et sauva un corps de troupes à Dennewitz. Pendant les Cent- Jours, il se rallia à Napoléon qui lui confia plusieurs commandements importants. Poursuivi pour cette raison à la seconde restauration, il fut condamné à mort par contumace , mais obtint peu de temps après la révision de son jugement. Après la révolution de 1830, il fut élevé à la pairie.
MORANO, ville du roy. de Naples (Calabre Citérieure), à 16 kil. N. O. de Cassano; 8,580 hab.
MORAS, ville de France (Drôme), à 40 kil. N. de Valence : 3,000 hab. Jadis place forte.
MORAT, Murten en allemand , ville de Suisse (Fribourg), sur le lac de Morat, à 13 kil. N, de Fribourg; 1,300 hab. Charles-le-Téméraire y fut complètement battu par les Suisses en 1476, et avec les os des Bourguignons fut élevé le célèbre ossuaire de Morat, détruit parles Français en 1798. On y a érigé un obélisque en pierre en 1822.
MORATALLÀ, ville d’Espagne (Murcie), à 65 kil. N. O. de Murcie; 8,400 hab. Fort. Château.
MORAT1N (Nic.-Fernand de), poète espagnol, né àMadrid en 1737, m. en 1780, entreprit de donner à sa nation des pièces régulières et de se rapprocher du théâtre français. Il débuta en 1762 par la comédie de la Pelimetra; donna en 1770 Hormesinda, tragédie qui eut du succès, en 1777 Guzman-le-Bon. On a aussi de lui deux poèmes: Diane , 1765 ; les Vaisseaux de Cortez détruits , 1785. — Son fils, Léandre-Fernand Moratin, né en 1760, marcha sur ses traces et s’éleva même au-dessus de lui. Il débuta par quelques compositions poétiques qui furent couronnées par l’Académie espagnole. Il eut successivement pour protecteurs Jovellanos, Florida- Blanca, et le prince de la Paix; accompagna en France le comte de Cabarrus, comme secrétaire, et devint directeur de la Bibliothèque royale de Madrid. S’étant attaché aux Français lors de l’invasion de l’Espagne par Napoléon, il fut ensuite obligé de s’expatrier, et se réfugia à Paris où il mourut en 1828. Il a surtout réussi dans la comédie, et a mérité le nom de Molière espagnol. Ses principales pièces sont : le Vieillard et la Jeune fille , la Comédie nouvelle ou le Café , l'Hypocrite , le Oui des jeunes filles. On a aussi de lui : Orig. du théAt. esp. Par., 1838.
MORA VA, Margus, riv. de Servie, formée de deux branches dites, l’une Morava de l’Ouest, Fautre
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Morava de l’Est, et qui se joignent à 5 kil. N. de Kruchovatz, coule 150 kil. au N. après la jonction, (et tombe dans le Danube à Kulica, 8 kil. au-dessous de Semendrie.
morava ou march, riv. de Moravie. Voy. march.
MORAVES ( Frères) , association religieuse qui remonte au xvi* siècle ; elle fut établie d’abord en Bohême sous la direction du curé Michel Bradacz, qui dès 1457 réunit, sous le nom de Frères de l’ Unité ou de Frères Bohèmes, les débris des anciens Hussites qui refusaient d’accepter les déci- Bions publiées par le concile de Bâle en 1433. Opprimés par l'empereur Ferdinand, un grand nombre se réfugièrent en Pologne et en Prusse, où ils jouirent d’une certaine liberté religieuse. Leurs coréligionnaires restés en Bohême, protégés plus tard par Maximilien 11, s’établirent àFulneck en Moravie, d’où leur vint le nom de Frères Moraves. Dispersés après la guerre de Trente-Ans, ils trouvèrent enfin en 1721 un asile à Hernhuü, dans la Haute-Lusace, chez le comte Zinzendorf qui se déclara leur protecteur, et là ils changèrent encore leur nom en celui de Hemuies ou Hernhutiers. Les Hernutes, qui ont beaucoup emprunté aux Piétistes, n’admettent la présence réelle que sous une forme spirituelle ; ils prétendent arriver à la perfection par la lumière intérieure et la communication avec Dieu ; ils se servent dans leur liturgie de termes mystiques. Leur association est une espèce de république où les intérêts individuels le cèdent aux intérêts généraux. Ils obéissent à des anciens ou chefs ecclésiastiques qui règlent tous les actes de leur vie civile. La surveillance de ces chefs s’étend jusque sur la vie privée. Ils président à l’éducation physique et morale des enfants, infligent les pénitences, prononcent les exclusions, marquent le rang à chacun de3 frères dans l’une des trois classes qui composent la communauté : les commençants, les progressifs et les parfaits. Cette secte religieuse, qu’on a appelée les Quakers de l’Allemagne, s’est créé aujourd’hui des établissements non seulement en Allemagne, mais en Suisse, en Angleterre, en Hollande, en France, en Russie, aux Indes, dans les colonies danoises d’Afrique et d’Amérique , ainsi qu’aux États-Unis. Le chef-lieu de leur société est à Hernhutt, où réside le collège-directeur.
MORAVIE, Mœhren eh allemand, Morava on langue morave, contrée d’Europe, comprise depuis 1526 dans la monarchie autrichienne, et qui, jointe à la Silésie autrichienne, forme le gouvernement de Moravie-et- Silésie, un des quinze gouvernements de la monarchie autrichienne, par 12° 50’-l4° 44’ long. E., et 48° 41’-50°-25’ lat. N., à l’E. de la Bohême, à 10. de la Hongrie, au S. de la Silésie prussienne et au N. de l’Autriche : 26,080 kil. carrés; 2,000,000 d’hab. Ch.-l., Brünn (jadis Olmütz). Division, 8 cercles : Brünn, Olmütz, Hradisch, Prerau, Iglau, Znaïm , Troppau , Teschen (ces deux derniers appartiennent à la Silésie autrichienne). Beaucoup de montagnes et de bois ( les monts de Moravie). Rivières, la March ou Morava (qui donne son nom à la province) et ses nombreux affluents. Climat âpre, sol médiocrement fertile ; chevaux assez mauvais, gros bétail, moutons, chèvres, etc.; ours, loups, rysows (espèce de loups-cerviers) et autres bêtes fauves. Argent, ter, cuivre, alun, soufre, vitriol, topazes et autres pierres précieuses , marbre , etc. Industrie active : toile, coton, lainages, papeteries, ustensiles de fer, etc. Commerce de cuirs, beurre, chanvre, fil, etc. — La Moravie, habitée au temps des Romains par les Quades et les Marcomans, devint ensuite la demeure des Rugiens (d’où le nom de Rugifand que porta un instant ce pays), puis des Hérules, chassés d’Italie par Théodoric-le-Grand. En 548, des Slaves vinrent s’établir sur les bords de la Morava et y fondèrent
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un roy. dit de Moravie, s’étendant à l’E. jusqu’au Gran. En 805, les Slaves secouèrent le joug des Avares et des Bohèmes, qui les avaient soumis, et se mirent sous la protection de Charlemagne ; en 870, sous le règne de Swatopulk ou Zwentibold, le roy. de Moravie comprenait la Moravie actuelle, la Bohême, le Voigtland, la Misnie, la Lusace, le Brandebourg, la Poméranie, la Silésie, une partie de la Pannonie et de la Dalmatie; après la mort de Zwentibold, il se divisa et finit par être détruit par les Hongrois (908). Mais bientôt les Moraves se soumirent à la Bohême, et, à la fin du xi* siècle, lorsque la Bohême fut érigée en roy., la Moravie prit le titre de margraviat. Depuis ce temps, la Moravie ne fut plus détachée de la Bohême; elle passa avec elle en 1526 sous la domination de l’Autriche.
MORAY, comté d’Ecosse. Voy. elgin.
MORBECQUË, ville de France (Nord), à 4 kil. S. O. d’Hazebrouck ; 4,127 hab.
morbëcque, ville de Belgique. Voy. mœrbeka.
MORREGNO, v. de Lomba rdie (Valteline) , à 20 k S. E. de Chiavenna, près de l’Adda ; 3,000 hab. Cathédrale avec tableaux précieux. Commerce de grains et soie.
MORBIHAN, petit golfe sur la côte du dép. de ce nom, a son entrée par 5° 15’ long. O., 47° 33’ lat. N. ; 18 kil. sur 8 ; beaucoup d’îles. Vannes est à l’extrémité septentrionale. Morbihan veut dire en breton petiie mer. C’est ce golfe qui a donné son nom au département ; il contient plusieurs îles.
Morbihan (dép. du), dép. de la France, oceid., sur le golfe de Gascogne, au S. du dép. des Côtes-du- Nord, à l’E. de celui du Finisterrej à l'O. de celui d’Ille-et-Vilaine: 6,996 kil. carrés; 449,743 hab. Ch.-l., Vannes. 11 est formé d’une partie de l’anc. Bretagne. Côtes très découpées, basses anses, célèbre péninsule de Quiberon ; les îles de Groaix et Belle-Ile font partie de ce département. Fer, plomb, cristal de roche, ardoises, pierres de taille, terre à potier, sable émeri. Grains de toute espèce, millet, lin, chamre, beaucoup de cidre, un peu de vin. Bétail, chevaux, abeilles. Peu d’industrie. Commerce maritime et de transit. — Ce dép. a 4 arr. (Vannes, Ploërmel, Pontivy, Lorient), 37 cant., 228 comra. ; il appartient à la 16* div. militaire, dépend de la cour imp. de Rennes et a un évêché à Vannes.
MORCHANSK, ville de la Russie d’Europe (Tambov), à 95 kil. N. de Tambov ; 5,500 hab.
MO R BELLES, ch.-l. de cant. (1 Ile-et-Vilaine) sur le Meu, à 13 kil. S. O. de Rennes ; 2,300 hab.
MORDUANS, peuple de la Russie d’Europe, sur les bords du Volga et de l’Oka, occupe les gouv. de Kazan, Simbirsk, Orenbourg, Nijnéi-Novogorod et Penza ; il est d’origine finnoise.
MORE (Thomas), en latin Morus, grand-chancelier d’Angleterre, né à Londres en 1480, fils d’un juge, brilla d’abord au barreau, fut élu membre du Parlement dès qu’il eut l’âge voulu, fut introduit par le cardinal Wolsey auprès de Henri VI 11, dont il gagna bientôt la faveur. Ce prince lui donna d’abord entrée au conseil privé, puis, après la disgrâce de Wolsey, le nomma grand-chancelier. 11 conserva cette charge pendant deux ans et la remplit avec un zèle, une intégrité et un désintéressement sans égal ; mais ne pouvant approuver les réformes que le roi voulait introduire dans l’Église, il résigna les sceaux. Ayant refusé de prêter le serment de suprématie et de se séparer de l’Église romaine, il fut enfermé à la Tour, et, après plusieurs mois d’une dure captivité, il eut la tête tranchée, en 1535. Sa mort fut celle d un martyr. Thomas More a laissé plusieurs ouvrages, les uns en anglais, les autres en latin ; ils sont remarquables par la pureté et l’élégance du style. Le plus connu est son Utopie, intitulée : De opûmo reipublicœ sialu, deque nova insula Utopie
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Louvain, 1516, ouvrage allégorique dans le goût j parte, en qui il ne voyait qu’un rival, commença à de la République de Platon, où il propose des idées I s’élever contre lui et noua des relations avec Piche-
gru et Georges Cadoudal. Il fut arrêté, et, à la suite
fort singulières sur le partage des biens, le suicide, etc. Il a été traduit en français par Gueudeville, 1715, et Th. Rousseau, 1780. Th. More avait aussi écrit une Vie de Richard III, — d' Edouard V. Ses Œuvres ont été recueillies en 2 vol. in-fol., Londres, 1559. et Louvain, 1 566. Sa vie a été écrite par son gendreRoper,ü\f.,1716,etparTh. Stapleton.
MOREAC, ville de France (Morbihan), à 18 kil. S. E. de Pontivy; 3,500 hâte.
MOREAU (Jacob-Nicolas), écrivain, néà Saint-Florentin en 1717, mort en 1803, fut d’abord conseiller à la cour des comptes de Provence; vint ensuite à Paris, où il écrivit sur la politique et l’histoire ; il défendit les principes monarchiques et religieux, et obtint par là la faveur de la cour; on le chargea de rédiger divers traités d’éducation pour les petits-fils de Louis XV; il fut nommé bibliothécaire de la reine, historiographe de France, et fut, en cette qualité, chargé de former un dépôt de chartes et de législation. Ses principaux écrits sont: l’ Observateur hollandais , 1755-59, espèce de journal politique en forme de lettres; Mémoires pour servir à l’histoire des Cacouas, 1757 , ouvrage plaisant où il bafoue les philosophes, et qui lui attira leur haine; Leçons de politique, de morale et de droit public , puisées dans l’histoire de notre monarchie, 1773 , composées pour 1 instruction dos enfants du dauphin (Louis XVI, Louis XVIII , Charles X); les Devoirs d’un prince ou Discours sur la justice , dédié au roi, 1775, ouvrage justement estimé; Principes de morale politique , 21 vol. in-8, 1777-S9, ouvrage beaucoup trop étendu ; Exposition et défense de la constitution française, 1789, etc.
moreau (J. -Michel), dessinateur et graveur, né à Paris en 1741, mort en 1814, étudia sous Lebas, obtint par son talent la protection de Caylus, fut nommé en 1770 dessinateur du roi, en 1797 professeur aux écoles centrales de Paris. Il a dessiné et gravé plus de 2,000 pièces, entre autres de nombreuses estampes pour les œuvres de Voltaire, J.-B. Rousseau, Molière, etc.
moreau (J .-Victor), l’un des plus grands généraux de la République, né à Morlaix en 1763, üls d un avocat, suivit d'abord la carrière judiciaire, et était prévôt de droit à Rennes en 1787. En 1792, il devint chef d’un bataillon de volontaires, puis alla servir sous Dumouriez ; fut nommé général de brigade en 1793 et général de division en 1794. 11 commandait alors sous Pichegru , à 1 armée du Nord, dont il prit bientôt le commandement en chef. I fut ensuite mis à la tête des armees de Rhin-et-Moselle, 1796, repoussa l’ennemi au-delà du Rhin, battit l’archiduc Charles et le força à se replier sur le Danube ; mais bientôt il se vit contraint de s’arrêter devant des forces supérieures, et effectua cette belle retraite qui suffirait pour immortaliser son nom. Soupçonné d’entretenir des intelligences avec Pichegru , il fut disgracié par le Directoire et mis à la retraite: mais en 1798 il fut nommé inspecteur-général, et en 1799 envoyé en Italie, où i trouva l’armée dans une position difficile et se vi obligé de se tenir presque toujours sur la défensive Il sauva l’armée à Novi après la mort de Joubert Chargé de nouveau du commandement de l’armée du Rhin, il passa le fleuve en 1800, remporta plusieurs victoires sur les Autrichiens , repoussa le général jJray jusqu’au-delà 3u Danube ; là, il garnie encore la vict. decis.de tlociistajdl, et signe le 15 j uj 11. 1 armis ticede Parsdorff. A la reprise des hostilités il remporte la célèbre victoire de Hohenlinden et s’avance sur Vienne. La capitale de l’Autriche n’est sauvée que par l’armistice de Steyer : la paix de Lunéville met fin à cette glorieuse expédition, 1801. A cette époque Moreau , mécontent du premier consul Bona-
d’un procès fameux, condamné à une détention de deux années, qui fut commuée en un exil aux États-Unis. Là, des i ropositions lui furent faites de ’a part de l’empereur de Russie, Alexandre; Moreau, toujours irrité contre Napoléon, les accepta, et consentit à porter les armes contre sa patrie, se flattant, disait-il, de ne combattre que pour rendre la liberté à ses compatriotes. Il débarqua à Gothembourg, le 24 juillet 1813; partout sur son passage on l’accueillit avec les plus grands honneurs ; mais à peine fut-il arrivé au quartier-général des alliés, devant Dresde, qu’il eut les deux jambes emportées par un boulet de canon, le 26 août 1813. Il mourut quelques jours après.
moreau (Hégésippe), néà Parisen 1810, m.en 1838, était enfant naturel et resta de bonne heure orphelin ; undeses parents l’avait recueilli et mis au séminairede Fontainebleau ; ilen sortità 15 ans et vint à Paris, où il croyait que son talent poétique lui créerait une position brillante. Bientôt déçu dans ses hautes espérances, il tomba dans le découragement et la misère, et mourut de phthisie à l’hôpital de la Charité. Hégésippe Moreau avait un véritable talent; son style est plein de grâce et de fraîcheur. Trois mois avant sa mort il avait publié un volume de poés.intit. : Myosotis, dont une 2e éd. a paru en 1851.
moreau de la sarthe ( Jacques-Louis ) , médecin et écrivain, né en 1771 près du Mans, mort à Paris en 1826. Forcé par une blessure qu’il reçut à la main droite de renoncer à la pratique de la médecine, il se mit à écrire sur cette science-et se fit bientôt un *!*m célèbre dans le monde savant. On a de lui (outre de nombreux articles dans le Journal de médecine). Essai sur la gangrène humide, 1776; Esquisse d'un cours d’hygiène , 1797 ; Traité de la vaccine , 1801 ; Histoire naturelle de la femme, 1803,
3 vol. in-8; des éditions de plusieurs ouvrages, etc.
MORÉE (l’ancien Péloponèse), presqu’île qui termine au sud le roy. de Grèce. Cette presqu’île, située par 18°43’-21° 12’ long. E., et par 36° 30’-38° 18’ lat. N., a environ 290 kil. de long sur autant de large; 500,000 hab. (presque tous Grecs); elle est liée à l’Hellade par l’isthme de Corinthe, et a pour bornes la mer Ionienne à l’O., l’Archipel à PE., la Méditerranée au S., le golfe de Corinthe au N. Elle forme auj. cinq provinces du roy. de Grèce, savoir: 1° l’Argolide, 2° l’Achaïe et Élide, 3° l’Arcadie, 4° la Messénie , 5° lu Laconie. Très montagneuse, surtout au centre, elle a une température et un climat très variés; le sol y est en général fertile .-grains, vin, huile, fruits et surtout raisins. Abeilles, vers à soie, gros bétail, mouflons, moutons, chèvres, etc., mais aussi beaucoup d’animaux farouches. Pêche lucrative; commerce encore peu actif, mais qui peut le devenir infiniment. ■ — La Morée doit son nom à l’inunonse quantité de mûriers (morus) dont elle se couvrit au vie siècle. Ce pays, après avoir été indépendant sous le nom île Péloponèse, puis partie de l’empire romain et de l’empire d’Orient, fut après la prise de Constatinople en I2u4 occ. par les Franç., puis par les Vénitiens, passaanx Turcs presque en entier de 1463 à 1479 , leur fut repris par Venise en 1687 , mais fut encore reperdu en 1715, et définitivement cédé à la Porte par la paix de Passaro witz (1718). Les Turcs en tirent un éialet ou pachalik, celui de Tripolitza, divisé en 19 cantons régi3 par des voïvodes , plus le Maïna qui de fait était indépendant ( Voy . ce nom). Pendant la guerre de l’indépendance, la Morée a souffert d’épouvantables ravages de la part des Turcs et des Egyptiens. Enfin en 1828, une expédition française, sous les ordres du général Maison, chassa les Egyptiens de toutes les places du pays et en assura l'indépendance.
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morée (château de], fort de Grèce, sur la côte N. de la Morée, à l’entrée du golfe de Lépante, visà-vis du château de Roumélie, à 9 kil. N. E. de Patras.BâtiparBajazet 11,1482. Pris par lesFr., 1828.
morée, ch.-l. de cant. (Loir-et-Cher), à 17 kil. N. E. de Vendôme; 1,000 hab.
MOREL , famille d’imprimeurs établis à Paris, b’ est distinguée aux xvi* et xvne siècles, par le grand nombre d’éditions savantes qu’elle a publiées, et par les progrès qu’elle a fait faire tant à la typographie qu’aux études classiques.
Morel (Frédéric), un de ses membres les plus distingués, néenl558auTeilleul (Manche), mort en 1630, fut savant helléniste en même temps qu’imprimeur. Il remplaça en 1581 son père comme imprimeur du roi, obtint jeune par son érudition l’amitié d’Amyot, et fut, avec l’appui de ce savant, nommé en 1585 professeur d’éloquence au collège de France. En 1600 il s’associa comme imprimeur son frère Claude, et tous deux publièrent d*excellenles éditions; Henri IV les aida souvent de sa bourse dans des entreprises qui furent plus utiles aux lettres que lucratives pour eux. Ses principales publications sont de belles éditions A' Aristote, de Strabon , de Dion Chryjostôme ; des traductions en latin de Libanius , d 'Hiéroclès ; en français des discours des Pères grecs, etc. — Claude Morel, son frère, 1574- 1626, a publié: Saint Basile , Saint Cyrille , Saint Grégoire de Naziame , Philostrate , etc.
MORELL (André) , savant numismate, né à Berne en 1646, mort en 1703, vint à Paris en 1680, et y fut nommé conservateur-adjoint du cabinet royal des médailles; mais ne touchant point la rétribution que méritaient ses longs travaux, il réclama avec vivacité et se fit incarcérer. Il alla en 1694 se fixer en Thuringe, auprès du comte de Schwartzbourg- Arnstadt, qui le nomma conservateur de son cabinet. On a de lui : Specimen universœ rei nummariœ antiques, 1683 ; Thésaurus Morellianus, publié par Havercamp, 1734, 2 vol. in-fol.
morell (Thomas), savant théologien et lexicographe anglais, né en 1701, mort en 1784, a publié des éditions recherchées du Dictionnaire latin d’Ainsworth, et du Lexicon grec de Hedericus, et a rédigé lui-même : Thésaurus grcecœ poeseos , Eton , 1762 , ouvrage excellent, fait, à l’imitation de nos Gradus ad Pamassum.
MORELLÀ, Iiisgarri , ville d’Espagne (Valence), à 60 kil. N. de Valence; 6,000 hab. Mur flanqué de tours. Château-fort. Tissus de laine, teintureries. Pendant la dernière guerre civile de l’Espagne elle ser'it de résidence à Cabrera, général de don Carlos, qui l’avait prise c?i 1838 et qui portait depuis le titre de comte de Morella. Espartero la lui enleva en 1840.
MORELLET (l’abbé) , littérateur, né à Lyon en 1727 , fut admis en Sorbonne à sa sortie du séminaire , et , tout en étudiant la théologie , se lia avec les philosophes , notamment avec Turgot, d’Alembert, Diderot. Il fut chargé en 1752 d’une éducation qui lui procura l’occasion de visiter l’Italie; publia en 1762 le Manuel des inquisiteurs, et se fit dès lors une réputation de tolérance et d’esprit qui le fit admettre dans la société de Mm* Geoffrin. Il était aussi admis dan3 celle du baron d’Holbach ; mais loin de partager les opinions qui y dominaient, il y combattait courageusement l’athéisme. Palissot ayant attaqué les Encyclopédistes dans sa comédie des Philosophes , Morellet écrivit contre lui un pamphlet intitulé la Vision de Ch. Palissot, qui le fit mettre à la Bastille , mais il en sortit au bout de deux mois. 11 donna en 1766 une traduction du Traité des délits et des peines de Beccaria, et publia depuis divers morceaux sur la politique et le commerce ; il fut admis à l’Académie Française et reçut de Louis XY1 une pension de 4,000 livres. Ruiné
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par la révolution, il vécut en composant des traductions pour les libraires. En même temps il publiait de3 écrits courageux en faveur des familles dépouillées ou exilées. Il fut appelé en 1807 au Corps législatif, et mourut en 1819 à 92 ans. Il avait donné en 1818 des Mélanges de littérature et de philosophie , 4 vol. in-S, qui renferment ses meilleurs morceaux, il a laissé des Mémoires qui ont été publiés en 1821, 2 vol. in-8. Morellet a fourni à Y Encyclopédie un grand nombre d’articles de philosophie et de théologie. Il a été aussi un des rédacteurs les plus actifs du Dictionnaire de l' Académie.
MORELLI (l’abbé Jacques), bibliographe, né à Venise en 1745, mort en 1819 , fut nommé en 1778 gardien de la bibliothèque de Saint-Marc à Venise, et consacra tous ses soins à enrichir cette célèbre bibliothèque. On lui doit la découverte de plusieurs morceaux d’auteurs anciens, entre autres V Oraison d’ Aristide contre Leptine , une Déclamation de Libanius pour Socrate , des fragments des Éléments harmoniques d'Arisloxène , Venise, 1785 ; des fragments de D.ion Cassius , 1798; la publication des catalogues des bibliothèques de Venise, et une foule d’éditions et de dissertations savantes.
MORENA (sierra-) , Mariani Montes , chaîne de montagnes en Espagne , entre la Manche et l’intendance de Jaën, se prolonge à l’O. S. O., entre la Manche et l’intendance de Cordoue, entre l’Estra • rnadure et l'intendance de Séville , et enfin entre l’Alentéjo et l’Algarve. Ainsi prolongée, cette chaîne forme ce qu’on appelle le système marianique et partage les eaux entre le Tage et le Guadalquivir. La Sierra-Morena est fort âpre, peu fertile , et a de hauts sommets (la Poya, la Cumbre d’Aracena, la Sierra-Sagra , qui s’élèvent à 1,264, à 1,717, et même à 1,815 mètres). Olavidé, sous Charles III (1767, etc.), colonisa la Sierra-Morena en y établissant des étrangers , notamment des Allemands et des Suisses, et tout le district sur lequel on les dissémina prit le nom de colonies de la Sierra-Morena; Carolina et Carlota en sont les villes principales. Bien que négligées, et même vues de mauvais œil après la chute du ministre Aranda , ces colonies ont modifié puissamment l’aspect du pays, jadis désert et en friche.
MORÉRI (L.), savant compilateur, né en 1643 à Bargrmont en Provence, mort en 1 680, entra dans les ordres à Lyon, et publia dans cette ville en 1673 un Dictionnaire historique et géographique, en un vol. in-fol., ouvrage précieux et devenu célèbre. Il en donnait une 2* édition lorsqu’il mourut. Il a été fait depuis plusieurs éditions du Dictionnaire de Moréri, avec des suppléments dus en partie à Goujet; enfin il a été entièrement, refondu par Drouet, qui le donna en 10 vol. in-fol. , Paris, 1759. C'est pour corriger et compléter le Dictionnaire de Moréri, que Bayle entreprit son Dictionnaire critique.
MORET, ch.-l. de cant. (Seine-et-Marne), sur le Loing, à 9 kil. S. E. de Fontainebleau : 1,900 hab. Commerce en blé, vin, bois, pavés, etc. Jadis titre de comté. Concile au vme siècle. Possédée par les Anglais de 1420 à 1430. Fortifiée par Charles VII.
MORET (Antoine de bourdon, comte de), fils naturel de Henri IV et de Jacqueline de Beuil, comtesse de Moret, né eD 1607, prit parti pour Gaston, duc d’Orléans, arma pour lui dans le Languedoc, et périt à l’affaire do Castelnaudary, où le duc de Montmorency fut fait prisonnier (1632).#Quelques-uns ont cependant prétendu qu’il avait survécu, s’était fait capucin sous le nom de Jean-Baptiste, et avait voulu rester inconnu jusqu'à sa mort.
MORETO Y CABANA (Auguste), poète comique espagnol du xvne siècle, contemporain de Caldéron, composa de 1650 à 1676 un grand nombre de pièces qui eurent beaucoup de succès ; quelques-unes ont été imitées par Molière, notamment dans la
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Princesse d' Êlide et V École des maris. Il abandonna d’assez bonne heure le théâtre pour entrer dans l’état ecclésiastique, et fut protégé par Philippe IV. Ses comédies ont été publiées â Valence, 1676 et 1703, 3 vol. in-4, et se trouvent dans le Trésor du théâtre espagnol , publié à Paris en 1838 par Baudry (tome IV).
MORETTA, ville des États sardes, à 33 kil. O. àe Coni, au confluent du Pô et do la Vraita; S, 200 hab.
MOREllIL, ch.-l. de cant. (Somme), à 15 kil. N. O. de Montdidier; 1,000 hab. Bas, papeterie.
MOREY ou MOREZ , ch.-l. de cant. (Jura), à 28 kil. N. E. de Saint-Claude; 3,555 hab. Lunetterie, horlqgevie, quincaillerie, teintureries, tanneries.
MORF1L, île de la Sénégambie. Voy. éléphant.
MORFONTAINE. Voy. mortefontaine.
MORG-AB, Margus, riv. d’Asie, naît sur les limites du Khoraçan et du khanal de Balk; coule à l’O. S. O., puis au N. O.; arrose le Khoraçan, et se jette dans le Djihoun suivant les uns, ou se perd dans le lac Badakandir suivant les autres.
MORGAGNI (J .-B.), savant médecin, né en 1682 à Forli, mort en 1771 , eut pour principal maître Valsalva à Bologne, et cultiva avec le plus grand succès l’anatomie pathologiq. Il devint prof, de médecine à Padoue en 1712, et y forma une ecole qui attirait les étrangers de toutes les parties de l’Europe. Son principal ouvrage est le traité De scdibus et causis morborum per anatomen indagatis , Venise, 1761, plusieurs fois réimprimé et traduit en français par Desormeaux, 1821. Il y établit la médecine sur l’anatomie, et la fait par là sortir de l’élat purement conjecturai. On a aussi de lui une riche collection de mémoires sous le titre d ' Adversaria anatomicœ , 1706-62, et des Miscellanea , 1753.
MORGAN (Henri), chef de flibustiers anglais, était né dans le pays de Galles. Il fut pris en amitié par Mansfield, vieux flibustier, qui le nomma son vice-amiral et mourut peu de temps après, en 1688. Morgan rassembla 12 bâtiments montés de 700 hommes, attaqua d’abord et rançonna une ville de l’île de Cuba, emporta d’assaut Porto-Bello et détruisit le fort de Maracaïbo. Il se retira ensuite à la Jamaïque (1669) avec l’intention d’y jouir paisiblement de sa fortune ; mais l’année suivante il se mit de nouveau en course avec une flotte de 37 voiles, ravagea les côtes de l’état de Nicaragua, marcha sur Panama (1671) avec 1,300 hommes, prit cette ville et la brûla , et traita Porto-Bello avec une égale cruauté. Le roi d’Angleterre ayant fait la paix avec l’Espagne , mit fin à tant de ravages. Après un voyage en Europe où il rendit compte de sa conduite, Morgan revint à la Jamaïque, s’y maria, et y finit tranquillement ses jours.
MORGANE (fée), sœur d’Artus et élève de l’enchanteur Merlin, est célèbre dans les romans de chevalerie. Les habitants de Reggio, dans le roy. de Naples, attribuent à cette fée le pouvoir de produire les phénomènes de mirage qui apparaissent fréquemment dans cette partie de la Méditerranée.
MORGARTEN, montagne de Suisse, entre les cant. de Schwitz et de Zug. Dans un défilé voisin, les conjurés suisses, au nombre de 1,300, défirent 20,000 Autrichiens (15 novembre 1315). Les Français y combattirent les Suisses (1798) , et les Autrichiens (1799).
MORGES, ville.de Suisse (Yaud). à 11 kil. S. O. de Lausanne, sur le lac de Genève; 2,100^ hab. Bon port; peut sur le lac ; ch. de 1er, allant à Salins. Fonderie de canons. Vieux château qui sert d’arsenal.
MORGHAB, riv. d’Asie. Voy. morgab.
MORGHEN (Raphaël), célèbre graveur, né à Portici, près de Naples, en 1761, mort à Florence en 1833, étudia d’abord sous son père Philippe Morghen , puis sous Voîpato qui lui donna sa fille
(1781). En 1793, il se rendit à Florence sur les aollicitations du grand-duc Ferdinand 11, et y demeura toute sa vie. On lui doit, outre une foule d’excellents portraits, un grand nombre d’estampes estimées ; la Vierge à la Chaise et la Transfiguration , d’après Raphaël ; des Vierges d’André del Sarto et du Titien; la Cène de Léonard de Vinci, l'Aurore du Guide, etc.
MORIIOF (Dan. George), philologue, né en 1639 à Wismar (Mecklembourg) , mort en 1691, fut nommé dès 1660 professeur de poésie latine à Rostock ; il devint en 1 665 professeur de belles-lettres à runiversité de Kiel, en 1673 professeur d’histoire, et en 1680 bibliothécaire à Kiol. Son principal titre est le Polyhistor , sive notitia auctorum et rerum , etc., Lubeck, 1688-92, 3 part, in-4, réimprimé en 1695, ouvrage d’une érudition immense , dans lequel il traite de l’histoire littéraire, du choix des livres, et des meilleurs ouvrages sur la grammaire, la rhétorique, la poésie, la philosophie, les mathématiques et l’histoire.
MORIALE (fra). Voy. Montréal.
MOR1GIA (Jacques-Antoine), dit l'Ancien , l’un des fondateurs de la congrégation des Rarnabite3 , était né à Milan vers 1493; il mourut en 1545.
morigia (le cardinal Jacques- Antoine ) , de la même famille que le précédent, et, comme lui, barnabite, né à Milan en 1632, mort en 1708 à Pavie, dont il était évêque, avait occupé les siégea de San-Miniato et de Florence, et refusé l’archevêché de Milan. On a de lui trois Oraisons funèbres et des Lettres pastorales.
MORILLO (don Pablo), comte de Carthagène, général espagnol, né en 1777 à Fuente de Malva, dans la province de Toro, servit d’abord contre les Français ; 6e distingua en Galice , en Estramadure et en Portugal ; contribua à la victoire d’Arroyo de Molinos en 1812. A la rentrée de Ferdinand VII en Espagne, il fut un des premiers à le reconnaître. En 1814, il fut envoyé contre les insurgés de Vénézuéla et de la Nouvelle-Grenade ; prit Carthagène après une résistance héroïque des habitants; entra à Santa-Fé, où il se signala par scs rigueurs et son despotisme. Il se préparait à envahir le Pérou et Buénos-Ayrcs, lorsque Bolivar, secouru par Péthion, recommença la guerre (1817). Morillo fut plusieurs fois battu par Bolivar, mais sut toujours réparer ses défaites. Dans la campagne de 1818, il obtint d’ éclatants succès; mais la bataille de Boyaca (1819) le força d’abandonr,er la Nouvelle-Grenade , et il revint à Madrid après la révolution qui venait d’éclater en Espagne. Dans la campagne de 1823 , il joua un rôle équivoque : chargé par les Cortès du commandement de la Galice, il favorisa les royalistes, laissa échapper le corps du comte d’Amarante, destitua Quiroga et entrava les efforts de Robert Wilson. Sa conduite ne fut pas récompensée par Ferdinand; il se retira en France en 1824, et y mourut en 1832 Il a laissé des Mémoires sur ses campagnes, qui ont été traduits par E. de Blossovitle, Paris, 1826.
MORIMOND , abbaye considérable de l’ordre de Cîteaux, en Champagne (Bassigny), dans le diocèse de Langres, avait été fondée en 1115 par un seigneur de Choiseul , et était une des quatre filles de l’ordre de Cîteaux (Voy. cuteagx). Elle avait plus de cent monastères sous sa dépendance, et en outre les cinq ordres militaires d’Espagne : ceux de Calatrava, d'Alcantara, de Montesa, d’Avis et du Christ.
MORIN (grand-), rivière de France, naît à l’O. de Sézanne (Marne) , et joint la Marne à Condé (Seine-et-Marne) ; cours, 100 kil. ^ ^
morin (petit-), rivière de France, naît près d'Ecouy (Marne) , passe à Montmirail , tombe dans la Marne à La Ferté-sous-Jouarre; cours, 60 kil.
MORIN (Jean), oratorien , né à Blois en 1591, mort à Paris en 1659, était né de parents protes-
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tant s, et fut converti au catholicisme par le cardinal Duperron. 11 acquit une connaissance profonde des langues hébraïque et samaritaine, ainsi que de tout ce qui a rapport à la discipline des premiers temps de l’Église, et publia sur ces matières des ouvrages qui font encore autorité, entre autres : De disciplina in adminisiratione sacramenti vœnitentiæ , 1651 ; De Ecclesiæ ordinationibus , 1655.
MOR1NGEN, ville du Hanovre. Voy. mohringen.
MOR1NS, Morini , peuple de la Gaule (Belgique 2e), sur le frelum Gallicum , au N. des Ambïani etdes Atrebates, au S. et à l’O. de la Germanique 2e, s’étendaient à l’O. jusqu’à la mer; ils avaient pour villes principales Taruenna Gesoriatum , Morinorum castellum[ Cassel). Leur pays répondait au N. de l’Artois et à la Flandre.
MORINTAY, une des Moluques. Voy. moluques.
MOR1SON (Robert), botaniste, né en 1620 à Aberdeen en Écosse, mort en 1683. 11 avait dans sa jeunesse embrassé avec ardeur la cause de Charles I, et passa, après la mort de ce prince, en France, où il se fit recevoir docteur en médecine. Gaston, duc d’Orléans, lui confia la direction de son jardin de Blois ; pendant les dix ans qu’il occupa cette place, il fil plusieurs voyages dans diverses provinces, et recueillit une grande quantité de plantes. Il fut rappelé en Angleterre par Charles II, qui le nomma son médecin, professeur royal de botanique et surintendant des jardins du roi. Il^se fit recevoir docteur à Oxford en 1669, et bientôt après obtint la chaire de botanique à la même université. 11 a rendu des services incontestables à la science, et a été un des premiers à classer les plantes d’après les fruits et les autres organes principaux. On a de lui : Hortus Blesensis , Londres, 1669; Planiarum urnbelliferarum distribué nova, Oxford, 1672; Histoire universelle des plantes , 1680, in-fol., achevée par J. Bobart, 1699.
MORLAAS, ch.-l. de canton (Basses-Pyrénées), à 9 k. N. E. de Pau ; 1,700 h. Ane. capitale du Béarn.
MORLAIX, en breton Montroules . ch.-l. d’arr. (Finish), au contl. du Jarlot et du lvestlent, qui y forment un uort, a 505 Kit. U. de Pans; 9,740 fi. Promenades, quais, aqueducs. Château dit Taureau qui défend la rade. Eglise St-Martin, hôtel-de-ville, hôpital. Ecole de navigation. Draps, manufacture de tabac, etc. Commerce actif. Moreau naquit à Morlaix. — Ville très ancienne; longtemps disputée par les princes de Léon et les ducs de Bretagne ; prise en 1374 par les Anglais, mais les habitants se délivrèrent eux-mêmes , et en 1381 elle fut rendue au duc de Bretagne. Elle souffrit beaucoup pendant les guerres de la Ligue, et se rendit à Henri IV en 1594. — L’arr. de Morlaix a 10 cantons (Morlaix, Landivisiau, Lanmur, Plouescat, Plouigneau, Plouzévédé, Sizun, St-Pol-de-Léon , St-Thégonec, Taulé), 59 communes et 136,535 hab.
MORLAQU1E, petit pays d’Europe, sur l’Adriatique, entre la Dalmatie et la Croatie (de 155 kil. env. sur 39), est partagé entre la Turquie et l’Autriche, et a pour habitants les Morlaques (en leur propre langue Moro-Vlassi ou Vlassi ), peuple brave, très guerrier, peu civilisé, et qui vit presque exclusivement de ses troupeaux. Carlopago et Zengg en sont les lieux principaux.
MORMANNO, ville du royaume de Naples (Calabre Citérieure), à 28 kil. N. O. de Cassano; 5,700 nab. Palais épiscopal. Bibliothèque. Industrie.
MORMANT, ch.-l. de canton (Seine-et-Marne), à 17 kil. N. E. de Melun; 1,000 hab.
MORMOIRON, ch.-l. de canton (Vaucluse), à H kil. E. de Carpentras; 1,600 hab.
> MORNANT, ch.-l. de canton (Rhône), à 18 kil. S. O. de Lyon; 2,400 hab.
MORNAS, bourg du département du Vaucluse, à 11 kil. N. O. d’Orange 900 hab. Ruines d’un châ¬
teau jadis habité par le baron des Adrets. On croit que ce bourg occupe 1 emplacement de 1 ancien Forum Neronis, que Ion place aussi à Forcalquier.
MORNAY (Philippe de), seigneur du Plessis- Marly, né en 1549 à Bu hy, dans le Vexin français, d’un père catholique, fut élevé en secret dans la religion réformée par sa mère, et embrassa ouvertement la réforme après la mort de son père (1560). II fut appelé en 1575 auprès du roi de Navarre (Henri IV), qui lui confia l’administration de sea finances; il fut en outre chargé par lui d’importantes négociations , et alla en Angleterre demander des secours à Elisabeth. Pendant les troubles de la Ligue, il fut nommé surintendant-général de la Navarre, et supporta presque seul dans cette province le poids de la guerre. Lorsque Henri III se rapprocha du roi de Navarre, et que celui-ci se fut fait remettre Saumur comme place de sûreté, le gouvernement de cette ville fut confié à Mornay. En 1589, Mornay enleva le cardinal de Bourbon, qu’on voulait faire roi ; en 1592, il fut chargé de traiter avec Mayenne. 11 s’opposa de tout son pouvoir à l’abjuration de Henri , et ftnit par se faire disgracier à cause de son zèle excessif pour le calvinisme. Il conserva néanmoins son gouvernement de Saumur. Après la mort de Henri IV, Louis XIII, résolu à com battre les Protest ants, lui ôta son gouv. Il m. en 1623 Mornay fut pendant cinquante ans le véritable chef des Protestants en France ; sa grande instruction dans les matières religieuses faisait de lui l’oracle de ses coréligionnaires; ou le surnommait le Pape des Huguenots . 11 a laissé, entre autres ouvrages : un Truité de la vérité de la religion chrétienne , 1580; De l'institution de l'Eucharistie , 1598; cet ouvrage fut vivement attaqué; Henri IV indiqua pour en discuter les noints principaux une conférence publique qui eut lieu à Fontainebleau en 1600: Mornay s’y fit battre par le cardin. Duperron. 11 a laissé des Mémoires qui ont été publiés après sa mort (1624- 25), et d’une manière plus complète en 1822-25, par Auguis, 12 vol. in-8. Tous ses ouvrages sont condamnés â Rome. J. Ambert a écrit sa Vie , Paris, 1847.
MORNE, nom usité en Amérique etdansles colonies françaises pour désigner les montagnes peu élevées.
morne-a-l’eau , bourg de la Guadeloupe , sur la côte N., à 9 kil. N. E. de la Pointe-à-Pître ; 3,200 hab. (dont 2,300 esclaves).
morne (le gros-), bourg d’Haïti (Nord), à 31 kil. S. du Port-de-Paix.
morne (le gros-) , volcan de l’île Bourbon. Voy.
BOURBON
MORO ou MOOR (Antoine), peintre, né à Utrecht en 1512, mort à Anvers en 1568, se distingua surtout dans le genre du portrait. 11 fut comblé de faveurs par Charles-Quint et Philippe II ; mais une familiarité qu’il se permit avec ce dernier l’obligea de se retirer dans les Pays-Bas, où le duc d’Albe l’accueillit. Le musée du Louvre possède de cet artiste trois beaux portraits.
MOROGUES (bigot de). Voy. bigot.
MORON, Arunci , ville d’Espagne (Séville), à 41 kil. S. E. de Séville; 8,000 hab. Antiquités.
MOROSAGLIA, ch.-l. de cant. (Corse), à 15 kil. de Corte ; 950 hab.
MOROS1NI (Franç.), doge de Venise, l’un des plus grands capitaines de cette république, né à Venise en 1618, se signala dès l’âge de 20 ans contre les Turcs, fut mis à la tête de la flotte qui les combattait (1651), et nommé bientôt généralissime. Chargé en 1668 de défendre Candie contre les Turcs» il soutint pendant vingt-huit mois un siège qui fit l’admiration de l’Europe ; mais il se vit enfin obligé de rendre l’île aux Turcs, et revint à Venise, où i! se justifia et reçut la charge de procurateur de Saint-Marc. La guerre s’étant renouvelée, Morosini reprit le commandement, enleva plusieurs îles
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et places aui Turcs, et les battit complètement (1687) près des Dardanelles. A son retour, il fut élu doge (1688). Il mourut en 1694.
MOROTOI (île), une des Sandwich. Voy. sandwich.
MORPETII, ville d’Angleterre ^Northumberland), à 20 kil. N. de Newcastle; 6,678 hab. Bien bâtie; grande place, marché; hôtel-de-ville, église, etc.
MORPHÉE, Morpheus , dieu du sommeil et des songes, fils de la Nuit, prenait toutes sortes de formes pour tromper les humains, d’où son nom (du grec morphê, forme, apparence). On lui donne pour attributs une plante de pavot, avec laquelle il touchait ceux qu’il voulait endormir, et des ailes de papillon.
MORRISTOWN, ville des États-Unis (New-Jersey), à 48 kil. N. 0. de New-York ; 3,800 hab.
MORTAGNE, ch.-l. d’arr. (Orne), près des sources de l’Huisne, à 36 kil. E. d’Alençon et à 148 kil. S. 0. de Paris; 6,692 hab. Toiles, calicot, faïence, grès ; charcuterie renommée. Commerce en grains, bestiaux, etc. Tribunal, collège. A 12 kil. au N. célèbre couvent de la Trappe, fondé en 1140. Jadis capitale du Perche; prise par Robert II, roi do France, en 997 ; elle souffrit beaucoup pendant les guerres de la Ligue. — L’arr. de Mortagne a 11 cant.(Mortagne, Bazoche, Bellesme, L’Aigle, Longny, Moulins-la-Marche, Noce, Pervenchères, Rémalard, Le Theil, Tourouvre), 170 comm., et 126,267 hab.
mortagne-sur-sèvre , ch.-l. de cant. (Vendée), sur la Sèvre Nantaise, à 14 kil. N. 0. de Mauléon ; 800 hab. Blanchisserie , teinturerie de toiles de coton, et eaux minérales. Combat entre les Républicains et les Vendéens (1793). — Plusieurs autres villes de France, moins importantes, portent le même nom.
MORTAIN, ch.-l. d’arr. (Manche), à 31 kil. E. d’Avranches; 2,521 hab. Collège. Dentelles, toiles, basanes. Commerce de bestiaux. Fontaine minérale. Jadis titre d’un comté. — L’arr. de Mortain a 8 cant. (Mortain, Barenton, Isigny, Juvigny, Saint-Hilairedu-Harcouet, Saint-Pois, Sourdeval-de-la-Barre , Le Teiltenl), 73 communes, et 74,421 hab.
MORTARA, ville des Etats sardes, à 12 kil. N. de Lumello, sur le canal de l’Agogna au Pô; 4,500 h. Malsaine. Prise d’assaut p. lesAutr., 21 marsl849.
MORTAY, une des Moluques. Voy. moluques.
MORTE (mer), lac Asphaltiie des Grecs et des Romains; en latin, mare Mortuum , lacus Asphaltites; en arabe Bahr-el-Loud (mer de Loth), lac de la Turquie d’Asie (Syrie), dans l’ancienne Palestine, au S. E. de Jérusalem, entre 30° 66 -31° 50’ lat. N. et 33° 30’ long. E. ; 100 kil. sur 25. Il reçoit au N. l’El- Charia (Jourdain) et à l’O. le torrent de Cédron. Les eaux de la mer Morte sont limpides, colorées; elles renferment beaucoup de sels, ce qui les rend très pesantes. Le fond du lac est couvert d’une vase noire, épaisse et fétide ; on voit flotter à sa surface l’asphalte ou bitume de Judée, et du milieu des eaux s’élèvent souvent des exhalaisons sulfur. Selon îa croyance commune, ce lac ne nourrit auc. poisson ; c’est ce qui lui a fait donner le nom de mer Morte. La Bible rapporte qu’on voyait jadis sur ses bords cinq villes riches et florissantes: Sodome, Gomorrhe, Àdama, Zeboïm et Ségor, mais que le feu du ciel les anéantit en punition des crimes de leurs habi-
de
ce lieu). Un traité y fut conclu en 1800 entre la h r . et les Etats-Unis. J ad is aux Condé , puis à Jnccnii MORTEMART, village de France (Hte-Vienne7 à 10 kil. S. O. de Bel lac ; 600 hab. ’’
MORTEMART (Gabriel de rochechouart, map, quis, puis duc de), né en 1600, mort en 1675, gou^ verneur de Paris, se fit remarquer par son esprit et son instruction. Il était un des seigneurs les plus aimables de la cour. 11 est surtout connu par ses enfants, le duc de Vivonne, de Montespan, la marquise de Thianges et l’abbesse de Fontevrault. L’esprit était héréditaire dans cette famille, de sorte que 1 esprit des Mortemari était devenu presque une expression proverbiale. Voy. rochechouart.
MORTEMER, Mortuum Mare , bourg de France (Seine-Inl'ér.), dans l’ancienne Normandie, à 9 kil, L. de Neufchâtel ; 300 hab. Jadis abbaye de l’ordre de Cîteaux. Bataille entre Guillaume-le-Bâtard, duc de Normandie, et Henri 1, roi de France (1054); ce dernier y fut vaincu.
MORTIER (Edouard-Adolphc-Casimir-Joseph) , duc de Trévise, pair et maréchal de France, né au Câteau en 1768, partit comme volontaire en 1791, fit avec distinction toutes les guerres de la république, s’empara du Hanovre en 1803, et fut nommé maréchal d’empire en 1 804 . En 1806, il soumit la Hesse-Cassel et entra dans Hambourg. Il passa ensuite àl’armée d’Espagneeteutunegr. partàlavictoire mémorable d’Ocana, 19 nov. 1809. 11 fit, partie de l’expédition de Russie, contribua à sauver les débris de la grande armée, et partagea le commandement de Paris avec Marmont en 1814. A la première restauration , il fut nommé pair de France, mais se rallia à Napoléon pendant les Cent-Jours ; en 1815, il refusa de juger le maréchal Ney et fut déchu de la pairie; il siégea à la Chambre des Députés de 1 8 1 6 à 1819, puis il fut élevé de nouveau à la pairie. En 1834, il accepta le portefeuille de la guerre avec la présidence du conseil ; il occupait encore ce poste, lorsque, à l’anniversaire des fêtes de juillet (1835), il fut tué par l’explosion de la machine infernale de Fieschi aux côtés mêmes du roi.
MORTIMER (Roger, comte de), puissant seigneur anglais, né vers 1287, fut pendant quatorze ans un des plus zélés serviteurs d’Edouard II, qui le nomma son lieutenant en Irlande; mais en 1320 il s’unit avec les barons mécontents contre les Spensers, favoris du roi, et leva l’étendard de la révolte. Il fut pris et enfermé à la Tour de Londres ; mais il parvint à s’échapper et se réfugia en France, où il rejoignit la reine Isabelle qui s’y était aussi retirée. II sut se faire aimer de cette princesse et lui fit bientôt oublier ses devoirs. Tous deux résolurent de rentrer en Angleterre de vive force, formèrent une petite armée avec les secours que leur donnait le comte de Hainaut, et débarquèrent à Suffolk en 1326. Ils réussirent à soulever le peuple, s’emparèrent de la personne du roi, que Mortimer fit assassiner dans sa prison (1327), et placèrent sur le trône le jeune Edouard III. Mortimer exerça pendant quelque temps sous le nom de ce prince un pouvoir absolu, sacrifiant tous ceux qui lui faisaient ombrage, même les comtes de Kent et de Lancastre, oncles du roi ; mais il finit par se rendre si odieux qu’ Edouard, dès qu’il put régner par lui-même, le fit arrêter eî
tants. — D’après des recherches récentes, le niveau juger. Il fut pendu en 1330 près de Smithfield. de la mer Morte serait inférieur d’environ 430| Le titre de duc de Mortimer fut plus tard porté par
mètres à celui de la Méditerranée.
MORTEAU, ch.-l. de cant. (Doubs), à 24 kil. N. E. de Pontarlier; 1,400 hab. Toile, teintureries renommées.Prèsdelàle Doubs forme une belle casca^ de. On y célèbre la fête dite fêle du Saut-du-Doubs.
MORTEFONTAINE ou MORFONTA1NE , vilge du dép. de l’Oise, à 8 kil. S. de Senlis; 400 hab. Magnifique château avec un beau parc remarqua-
hle par ses pièces d’eau et ses étangs (d’où le nom , entre les maisons d’York et de Lancastre. Ces dar
Edmond Mortimer, mort en 1381, qui épousa Philippine de Clarence, fille de Lionel, 2e fils d'Edouard III. — Roger, duc de Mortimer, son fils, fut déclaré héritier de la couronne en 1385; mais il mourut en 1399, ne laissant qu’une fille, Anne de Mortimer, qui on épousant Richard d’York transporta dans cette maison les droits de sa famille au trône d’Angleterre. De là la guerre des Deux-Roses
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niers étaient issus de Jean de Gand, 3e lils d’Edouard III. Voy. LANCASTRE.
MORTIMER’S CROSS, Croix de Mortimer, lieu du comté d’Hereford, sur les bords du Lugg, est célèbre par la sanglante bataille qui s’y livra pendant la guerre des Deux-Roses, le 1 février 1461, entre les troupes d’Edouard IV d’York , commandées par Edouard en personne, et celles d’Henri VI de Laneastre , commandées par le comte de Pembroke. Cette victoire fut décisive et assura au roi Edouard la possession du trône d’Angleterre.
MORTON (Jean), archevêque de Cantorbéry, né dans le comté de Dorset en 1410, mort en 1500. Il fut d’abord professeur de droit civil, puis maître des rôles (1473); prit parti pour Henri VI et la maison de Lancastre dans la guerre des Deux-Roses, se soumit cependant à Édouard IV, qui le nomma évêque d’Ely(l477) et conseiller privé. Il fut obligé de quitter l’Angleterre sous le règne de Richard, duc de Gloeester. Il y rentra sous Henri VII, devint le confident et le principal conseiller de ce prince, réunit les deux partis par le mariage du roi avec la fille d’Edouard IV, fut nommé premier ministre, archevêque de Cantorbéry (i486), grand-chancelier (1487), enfin cardinal (1493).
morton (Jacques, comte de),néàDalkeithen 1530, étudia à Paris, revint en Ecosse en 1554, et y propagea la Réforme.Nommé chancelier par Marie-Stuart, il n’en prit pasunoins par t au meurtre de Rizzio, favori de la r., et de H. Darnley, sonép.; il renversa Bothwell, nouvel époux de Marie. En 1572 , il devint, par la protection d’Elisabeth, régent du royaume; mais il se rendit odieux par ses exactions et fut forcé de se démettre en 1578. 11 parvint néanmoins à se ressaisir de l’autorité; mais ayant encore abusé du pouvoir, il se vit en 1581 condamné, pour crime de haute trahison, à être décapité, et fut exécuté à Edimbourg.
MORTRËE, ch.-l. de oant. (Orne), à 13 kil. S. E. d’ Argentan; 1,000 hab. Toiles.
MORUNGEN. Voy. mohrungen.
MORUS (Thomas). Voy. more.
MORVAN , ancien petit pays de France, dans la Bourgogne et le Nivernais, auj. compris dans le S. O. du dép. de la Côte-d’Or, le N. O. du dép. de Saôneet-Loire et l’E. de celui de la Nièvre (ville principale, Château-Chinon), a donné son nom 5 une petite chaîne de montagnes qui séparent le bassin de la Seine de celui de la Loire, commence sur le versant occidental de la côte d’Or, vers les sources de l’Arroux, et se termine à l’origine de l’Yonne.
MORVEAU (guyton de), chimiste. Voy „ guyton.
MORVEN, mont d’Ecosse, dans le comté de Caithness. Les poèmes d’Ossian l’ont rendu célèbre, comme théâtre des exploits de Fingal.
MORV1EDRO. Voy. murviedro.
MORY1LL1ERS ou LIFFOL, dit aussi lïffol-legrand, bourg de France (Vosges) , à 8 kil. S. O. de Neufchâteau; 1,700 hab. Ville jadis importante. (On a cru y retrouver l’ancien Latofao.) Charles IV, .lue de Lorraine, y battit Du Rallier en 1641.
MORVILLIERS (Jean de), chancelier, né en 1506, avait embrassé l’état ecclésiastique. Admis au grandconseil, puis nommé ambassadeur à Venise, il devint en 1552 évêque d’Orléans. Il assista (1556) aux conférences d’Ardres, et parut avec éclat au concile de Trente (1562). 11 conclut l'année suivante un traité entre Charles IX et la reine Elisabeth. A la retraite de L’Hôpital il fut chargé des sceaux. Il mourut en 1577.
MOSA. fleuve delà Gaule, aui. la meuse.
MOSCHIQUES (Monts), Moschict , auj. Amasintha, chaîne de montagnes de l’ Asie-Mineure , formait deux branches, l’une qui s’étendait à l’E. de la Colchidc, l’autre qui, se prolongeant dans l’Artnénie, séparait laCatarzène et la Chorzène au N. delà Baflilifène, et de la Caranitidc au S.
MOSGHOPULE (Manuel) , nom de deux grammairiens grecs. Le plus ancien , né dans l’île de Crète, florissait sous l’empereur Manuel Paléologue vers la fin du xiv* siècle; le 2®, qui était de Byzance, fut du nombre des Grecs qui, après la prise de Constantinople, cherchèrent un asile en Italie. Moschopule de Crète est auteur d’une Grammaire , publiée en 1540 à Bâle, et de scholies sur Hésiode qui se trouvent dans l’ Hésiode de Heinsius. Moschopule de Byzance est auteur d’un Choix de mots atliques, Venise, 1524, Paris, 1632, chez Vascosan; on lui attribue aussi un traité de grammaire élémentaire , d’orthographe et de prononciation, connu sous le titre de Perischedôn , dont Robert Etienne adonné une magnifique édition en 1545, réimp. à Vienne en 1773 et en 1 807 . — Titze a donné à Prague, en 1 822, les Opuscula grammalica de Moschopule de Crète, d’après un nouveau manuscrit, avec une dissertation sur les deux Moschopule.
MOSCIHJS, poète grec, né à Syracuse, florissait vers 280 av. J.-C. 11 fut l’élève et l’ami de Bionde Smyrne et excella comme lui dans l’idylle. On ne sait rien de sa vie. Parmi le petit nombre de pièces qui restent de Moschus , on remarque l'Amour fugitif, l'Enlèvement d'Europe, et surtout l'Idylle sur la mon de Bion. Les poésies de Moschus se trouvent avec celles de Bion, Venise, 1746, grec-latin, cum notis variorum; Londres, 1795, édition de Bentley. Elles ont été traduites en vers français par Longepierre, 1686, et en prose par Gail, 1795.
moschus (Jean), moine grec du vi® siècle, vécu» sous les règnes de Tibère II et Maurice , et mourut en 620. 11 visita la Palestine, la Syrie, l’Egypte, et laissa, sous le litre de Leimon (pré ou verger spirituel), un recueil de vies des saints qu’il avait connus; il a été publié dans diverses collections et traduit en français par Arnauld d’Andilly.
MOSCOU ou MOSKOV, Moskva en russe, Mosqua en latin moderne, ville de la Russie d’Europe, ch.-l. du gouv. russe de Moscou et autrefois capitale de toute la Russie, sur la Moskova et 2 autres riv., à 770 kil. S. E. de St Pétersbourg et à 2,945 kii. N. E. de Paris par Vilna, par 35° 12' long. E., 55° 45’ lat. N.; 350,000 hab. Archevêché grec, siège du métropolitain. Moscou offrait jadis un aspect asiatique qui s'efface chaque jour ; elle est encore auj. remarquable par ses innombrables coupoles dorées ou peintes en vert , ses clochers, ses monuments de tous les âges et de toutes les architectures, et par ses quatre quartiers qui forment 4 cercles concentriques : la ville de Terre , la ville Blanche, la ville Chinoise, le Kremlin (citadelle, jadis palais des czars). Autres édifices : le Palais-Anguleux, les Enfanls-Trouvés, le Bazar, les palais des Antiquités, du Patriarche , du Sénat ; la tour d’Ivan-le-Grand (la plus haute de la ville, et où jadis était une cloche pesant 165,000 kilogrammes); l’arsenal, le théâtre, la grande salle pour l’exercice des troupes ; la cathédrale, les églises St-Michel, N.-D. de Kasan et de l’Annonciation; magnifiques hôpitaux. Superbes places, promenades publiques, canaux et ponts. — Université (auj. la lr* de la Russie); académie ecclé-* siastique, académie médicale; pension des nobles, école militaire (dite corps des cadets), éeoles arménienne, de commerce, des beaux-arts, vétérinaire; gymnase ; instituts de Lazarev, de Sainte-Catherine, d’Alexandre, etc. Société impériale des naturalistes, des sciences physiques et médicales , d’histoire et, antiquités russes , de littérature russe , d’économie rurale ; bibliothèque de l’université, jardin botanique, cabinets de physique et d histoire naturelle, musée anatomique. Industrie ; velours, satins, taf ! fêtas, rubans ; draps, chapeaux, papiers peints, pasj sementerie , tanneries , brasseries , etc. ; fonderie de canons. Commerce très actif. Moscou est ; domine l’entrepôt entre la Russie occidentale d’une
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part, la Russie d’Asie, l’Asie centrale et la Chine de l’autre. — Moscou n’était qu’un village avant louri 1 (Dolgorouki) , qui , dit-on, fonda cette ville vers 1147. La chute du grand-principat de Kiev par l’invasion mongole (1235), et l’occupation de tout le sud de la Russie par la Horde-d’Or, fit prédominer Moscou en même temps que la ligne des princes de Moscou, à partir d’Iaroslav II, 1238, devenait la dynastie des grands-princes de Russie ou czars. Dès 1300, au plus tard, elle seule fut la vraie capitale de la Russie. Plusieurs fois elle fut assiégée ou prise : par Olgierd, 1369-70; par Toktamouich, 1382; par Iédigéï, 1408; par Dmitri-Khemiaka, 1445; par lesTartares, 1451 et 1477; par Otre-
{)ief, 1605; par les Polonais, sous la conduite de ^adislas, fils de Sigismond III, 1611; enfin par Napoléon, 1812; mais Rostopchine qui y commandait .avait, par ordre exprès d’Alexandre 1, préparé l’incendie de la ville qui fut brûlée presque tout entière; dès 1814 Moscou commença à se relever de ses ruines; elle est auj. plus belle et plus riche que jamais. Pétersbourg, fondée en 1703, lui avait s'avi le. rang de capitale ; mais Moscou est restée la ville chérie des Russes, leur ville saùtfe : c’est là que les cznrsso fon f oouronner. — Paix de M osco u , trai t é co nclu, en 1686. entre ia Russie et la Poiogne. Sobieski faisait de grandes concessions à la Russie pour obtenir son appui contre les Tartares et les Turcs.
Moscou (gouvernement de) , entre ceux de Tver, Vladimir, Riazan, Toula, Kalouga, Smolensk : 235 kil. sur 215 : 25,500 kil. carrés; environ 1,500,000 hab. Beaucoup de riv. (Oka, Moskova, Kliazma, etc.), 109 lacs. Blé, chanvre, houblon, légumes (asperges, etc.), fruits. Gros et menu bétail, poisson, gibier ; au moins 600 manufactures. Ch.-l., Moscou. MOSCOVIE. Voy . Russie.
MOSELLANE (lorraine). Voy. lorraine. MOSELLE, Mosel en allemand, Mosella des anciens, riv. de France et d’Allemagne , naît près de Tay, à 26 kil. S. E. de Remiremont (Vosges); coule au N., au N. O., puis au N. E.; baigne Remiremont, Epinal, Toul, Pont-à-Mousson , Metz, Thion ville; puis, quittant la France pour entrer en Allemagne, arrose Trêves, Berncastel, Zell; tombe dans le Rhin à Coblentz. Cours, 480kil. dont 280 en France. On récolte d’excellent vin sur les côtes qui la bordent.
Moselle (dép. de la), dép. de la France, à l’E., borné au S. par celui de la Meurthe, à l’E. par celui du Bas-Rhin, à l’O. par le dép. de la Meuse, au N. par le Luxembourg, la Prusse et la Bavière; 427 250 hab. : 5,327 kil. carrés. Ch.-l., Metz. Il a été formé aux dépens de la Lorraine et des Trois- Évêchés. Montagnes, vallées et plaines ; beaucoup de riv. Fer, houille, manganèse, grès, quartz, plâtre, chaux, belle pierre de taille, terre à potier et à creusets. Grains, vins, fruits, légumes, chanvre, pommes de terre ; quelques bois. Forges et usines à fer (scies, limes, râpes, tôle, acier, etc.); sucre de betteraves, huiles, eaux-de-vie, vinaigre; acides minéraux ; lainages, toiles, confitures, liqueurs, etc. Grand commerce. — Ce dép. a 4 arr. (Metz, Sarreguemines, Briey, Thîon ville), 27 cant., et 605 communes; il appartient à la 5* division militaire a une cour impér. et un évêché à Metz.
Moselle (dép. de rhin-et-). Voy. rhin-et-moselle. MOSER (J. -J.), publiciste allemand, né à Stuttgard en 1701, mort en 1785, professa le droit à Tubingue, puis à Franefort-sur-POder ; fut chargé de diverses missions politiques, et eut avec plusieurs petite princes d’Allemagne de vifs démêlés qui le dégoûtèrent des affaires. Il se livra alors tout entier "à l’étude et s’occupa surtout de fixer le droit positif des peuples de l’Europe. Il a publié sur ces matières une foule de volumes : le nombre s’en élève à près de 700. Les principaux sont : Ancien , Droit public de V Allemagne, 1727 ; Pmn de la con-
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stitulion moderne de V Allemagne , Tubingue, 1731; Principes du droit des nations européennes en temp'% de guerre, 1752. — Son fils, Frédéric Moser, 1731- 98 , a écrit sur les mêmes matières des ouvrages estimés, entre autres : les Devoirs réciproques d’un souverain et de son ministre, traduit en français par Champigny, 1791.
MOSES. Vey. moïse.
MOSHEIM (J. -Laurent de), savant théologien
Erotestant, né à Lubeck en 1694, mort en 1755, se t remarquer de bonne heure par une vaste érudition, ce qui le fit rechercher de plusieurs princes de l’Allemagne. Le due de Brunswick lui donna en 1723 une chaire de théologie à l’université d’Helmstædt, qu’il conserva jusqu’en 1747; puis il fut appelé par l’électeur de Hanovre à Gœttingue , comme professeur de théologie, et avec le titre de chancelier de I’universXé ; il y resta jusqu’à sa mort. Mosheim a rendu d’incontestables services a l’histoire ecclésiastique, mais il l’a aussi travestie plus d’une fois, et s’est montré partial contre les Catholiques : ses ouvrages sont à V Index. Les principaux sont : un Abrégé d’histoire ecclésiastique , en latin, 1726 et 1755; un recueil de Sermons, Hambourg, 1747, qui’sont regardés comme des modèles du genre ; Morale de l’Ecriture , dont une 5e édition parut en 1773, 9 vol. in-8; une traduction latine de Y Intellectual System de l’Anglais Cudworth, 1738 et 1773, avec d’importantes additions, et une foule de dissertations particulières sur divers points d’histoire ecclésiastique , notamment sur les rapports du platonisme avec le christianisme.
MOSKEN1TSA, v. des États autrichiens (Trieste), à 8 kil. S. 0. de Fiume, sur le golfe de Quarnerolo ; 2,000 hab.
MOSKOVA ou MOSKVA, riv. de la Russie d’Europe, prend sa source dans le gouv. de Smolensk, coule à l’E., entre dans le gouv. de Moscou, passe à Mojaïsk, Zvenigorod, Moscou ; puis se dirige au S. E., et se jette dans l’Oka près de Kolomna. Cours, 300 kil. — Sur les bords de cette rivière, près du village de Borodino, les Français remportèrent sur les Russes une éclatante mais sanglante victoire, le 7 septembre 1812. Le maréchal Ney reçut à la suite de cette bataille le titre de prince de la Moskova.
MOSLEMA1I , capitaine arabe , l’un des fils du calife Abd-el-Mélek, commanda les armées musulmanes sous le règne de ses frères VValid I, Soliman, Yézid II et Hescham. Ses principaux exploits sont la conquête du Pont et de l’Arménie (705), le siège de Constantinople, qui dura plus de deux ans (717), sa victoire sur Yézid-ibn-Mahleb, et sur les Turcs Khazars, et la réduction du Chirvan. Mort en 739. MOSOUL. Voy. mossoul.
MOSQUITOS (baie des), vaste baie de l’Amérique du Sud, s’étend le long des côtes de la N.- Grenade, du Guatimala et du territoire des Mosquitos; 660 kil. de large sur 270 de profondeur.
mosquitos (territoire des), contrée du Guatimala oriental, à l’E. de l’état de Honduras, au N. E. de celui de Nicaragua, entre 11°-16° lat. N., 85°-88° long. 0., est habité par les Mosquitos, peuple jadis nombreux et puissant, mais auj. faible et fort réduit.
MOSS, ville de Norwége, à 53 kil. S. de Christiania, sur le Skagger-Rack ; 3,000 hab. Moulins à scie, fonderie de 1er et de canons. Commerce actif.
MOSSOUL, ville de la Turquie d’Asie, ch.-l. du pachalik de même nom, sur la droite du Tigre, à 369 kil. N O. de Bagdad; de 40 à 50,000 h., dont env. 10,000 Chrét. (Nestoriens). Murs avec fossés et tours, château dans une île du Tigre ; rues étroites et sales; maisons en terre pour la plupart; vingt mosquées, dix églises, etc. Bains nombreux. Indus trie et commerce assez actifs, mais en décadence, toiles, cotonnades, mousselines, velours, tapis, sellerie, armes, usines à fer et acier, imprimeries sur
MOST _
toile» teintureries, etc. — Mossoul occupe, dit-on, en partie l’emplacement de l’ancienne Ninive. Elle eut pendant longtemps des sultans particuliers, soumis aux califes; elle fut, à plusieurs reprises, saccagée par Saladin, par les Mongols et par Tamerlan. Nadir-Chah l’assiégea vainement en 1741. — Le gouvernement de Mossoul est quelquefois regardé comme une dépendance de celui de Bagdad : le plus souvent il forme un parhalik à part; il a 14,250 kil. carrés, et 145,000 hab. ; il s’y trouve beaucoup de tribus kourdes et de Yézidis indépendants.
MOSSY, riv. de l'Inde (Haïderabad), naît par 80° long. E., 17° 14’ lat. N.; tombe dans la Kistnah, vis-à-vis de Pondigole, après un cours de 280 kil. Elle arrose Haïderabad et Golconde.
MOSTACFY-BILLAH, calife abbasside de Bagdad, monta sur le trône en 944. Trop conliant dans l’émir Moëz-ed-Daulah, il fut après 16 mois de règne déposé par cet audacieux ministre, qui le priva de la vue et le relégua dans une prison, où il mourut au bout de quatre ans (949).
MOSTADHER-B1LLAH, calife abbasside de Bagdad, fils et successeur de Moctady, s’assit sur le trône, à 16 ans, en 1094, et mourut en 1118, après un règne de 25 ans. Généreux, ami des lettres, Mostadher n’avait cependant point les qualités d’un prince ; il subit le joug du turc Barkiaroc. Sous son califat, les Croisés s’emparèrent de Jérusalem (1099).
MOSTADY- BIAMR - ALLAH , calife abbasside, succéda à son père Mostandjed en 1170, et mourut en 1180, après un règne glorieux. Son califat est célèbre par la soumission de l’Egypte, que son lieuteaavt Snladin affranchit du joug des califes fatimites.
MOSTAGANKM, Cartenna ou Murustoga , ville murée de l’Algérie française (Tlemcen), à 80 kil. N. E. d’Oran, près de l’embouchure du Chélif, par 1° 55’ long. O., 36° 5’ lat. N. ; 4,000 hab. Bon port ; mosquée, château-fort. Occupée en 1833.
MOSTAÏN', calife abbasside de Bagdad en 862, s’abandonna aux conseils de ses favoris, et vit ses sujets se soulever plusieurs fois contre son autorité; assiégé dans Bagdad par les rebelles, Mostaïn fut obligé d’abdiquer en faveur de sou cousin Mol az, qui le fît périr (8661, maisqni rie régna lui-même que 3aris.
MOSTANDJED, calife abbasside de Bagdad, succéda à son père Moctafy en 1160. 11 eut d’abord à réprimer la révolte d’un de ses frères; devenu paisible possesseur du trône, il gouverna ses états avec sagesse. Mostandjed mourut empoisonné en 1170.
MOSTANSER , calife abbasside de Bagdad, succéda en 1226 à son père Dhaher, obtint l’amour de ses sujets par sa générosité et par la protection éclairée qu’il accorda aux lettres et aux arts, repoussa une invasion des Mongols dans les dernières années de son règne. 11 mourut en 1243, à 51 ans.
mostanser (Ahmed), premier calife abbasside d’Egypte, frère du précédent, échappa au massacre de sa famille après la prise de Bagdad par Houlagou, sous Moslasem : se réfugia en Egypte, fut reconnu en 1260 pour calife par Bibars, qui régnait dans ce pays, et en obtint des secours pour reconquérir Bagdad; mais il échoua et périt la même année, en combattant les Tartares.
mostanser, roi de Tunis en 1249, fut attaqué par saint Louis qui mit le siège devant Tunis (1270). Mostanser fut vaincu, et ne fut sauvé que par la peste qui ravagea le camp des Français. 11 obtint la paix de Philippe-le-Hardi, et mourut en 1276.
MOSTAR, ville de la Turquie d'Europe (Bosnie), sur la moyenne Narenta, à 8^ kil. N. O. de Trébigné; 9,000 hab. Evêché grec. Vieux pont romain. Armes damasquinées. Commerce de blé, vin, etc.
MOSTARCHED, calife abbasside de Bagdad, succéda en 1118 à son père Mostadher. Après avoir réprimé une révolte de son frère, ce prince essaya de s affranchir de la tyrannie des émirs ; mais cette
entreprise hardie causa sa perte. Il fut vaincu et pris par un de ses généraux en 1135, et périt peu
après assassiné.
MOSTASEM, dernier calife abbasside de Bagdad,» fils et successeur de Mostanser, monta sur le trône l’an 1243 de J.-C. Tout entier aux plaisirs, il abandonna le soin des affaires à ses femmes et à ses courtisans. Une querelle religieuse existait alors à Bagdad entre les Sunnites et les Chyites : Mostasem fit piller les propriétés de ces derniers, que protégeait son visir Mowaied-Eddin. Celui-ci, pour se venger, appela Hou lagou, frère du khan des Mongols, et lui livra Bagdad. Au milieu du massacre et du pillage, Mostasem se rendit au camp d’Houlagou; mais celui-ci le fit mourir avec ses deux fils (1258); il était âgé de 42 ans et en avait régné 15. En lui s’éteignit la première dynastie des Abbassides, qui avait régné à Bagdad pendant 508 ans.
MOTA-DEL-CUERYO, ville d’Espagne (Manche), à 26 kil. N. E. d’Alcazar : 3,800 hab. Toiles, lainages.
MOTADHED, calife abbasside, succéda à son oncle Motamed l’an 892 de J.-C. Ce prince allia la prudence à la fermeté, maintint les grands dans l'obéissance, diminua les impôts, protégea les savants, et mourut en 902, après un règne de 9 années.
MOTADl- B1LLAH , calife abbasside, régna à Bagdad en 869, et fut poignardé au bout de onze mois pour avoir voulu faire des réformes dans les mœurs, la religion et la discipline.
MOTAMED, calife abbasside de Bagdad, succéda à son cousin Motadi l’an 870 de J.-C. Il régna vingt-trois ans, pendant lesquels ii ne prit aucune part aux événements, laissant l’autorité à son frère Movvaffek. Il mourut à la suite d’une débauche, en 892, à l’âge de 5 1 ans. Son neveu Motadhed lui succéda.
MOTASSEM, 4e fils d’Haroun-al-Raschid,etSecalife abbasside de Bagdad , régna de 833 à 842 de J.-C., se montra intolérant dans les querelles religieuses, et barbare dans ses guerres avec l’empereur Théophile. Il créa la milice turque, qui, dans Sa suite, détrôna les cal i fes i il fonda la ville de Sermenraï et mit à mort le sectaire Babek , 837.
MOTAYVAKK’.L, dernier calife abbasside d’Egypte, vivait sous le règne du mamelouk Kansou-al- Ghaury ; il combattit avec lui l’empereur desTurcs Sélim I (1516), fut fait prisonnier et forcé de renoncer à tous ses droits. 11 resta quatre ans captif à Constantinople , et revint ensuite en Egypte, où il mourut en 1538. En lui s’eteiguit le titre de calife que sa famille avait possédé 800 ans.
MOTAZ. calife de 866 à 869. Voy. mostaïn.
MOTAZALITES, sectaires mahomètans qui 9e rattachent à la secte d’Ali ; ils soutiennent que Dieu ne possède point d’attributs qui soient séparés de son essence, que le Coran n’est point incréé ni éternel, et que la volonté de l’homme est libre.
MOTHE (LA). Voy. LA MOTHE.
MOT I ERS on MOTIERS-TRAVERS , village de Suisse (Neuchâtel), à 22 kil. S. O. de Neufchâtel, dans le Val de Travers. J.-J. Rousseau s’y retira de 1762 à 1765, et y écrivit ses Lettres de la" Montagne.
MOT1N (Pierre), poëte, né à Bourges, mort vers 1615, a laissé quelques pièces de vers que l’on trouve dans les recueils du temps. Boileau a dit de lui , dans son Art poétique (IV, v. 39 et 40) :
J'aime mieux Bergerac et sa burlesque audace Que ces vers où Motin se morfomJ et nous glace.
M0TR1L, Firmurn Julium , ville d’Espagne (Grenade), à 8 kil. E. de Malaga et non loin de la mer; 12,000 hab. Rhum, salpêtre. Mines de plomb.
1 MOTTA-SANTA-LUCIA, ville du roy. de Naples (Calabre Cil.), à 20 kil. S. de Cosenza ; 3,150 hab.
MOTTEVILLE (Franç. bertaut, dame de), née en Normandie vers 1621, m. en 1689, avait pour mère une Espagnole et pour oncle le poëte Bertaut. Elle s’attacha dès sa j eunesse à Anne d’Autriche , fut disgracié e
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par le cardinal dp. Richelieu, se retira en Normandie où elle épousaen 1639N. Langlois, seigneurdeMotte- ▼ille, et devint veuve deux ans après. Après la mort du cardinal de Richelieu, Anne d Autriche, déclarée régente, la rappela à la cour et en fit sa confidente intime. Mme de Motteville a écrit : Mémoires pour servir à l'histoire d'Anne d’Autriche, 1723. Cet ouvrage renferme de précieux renseignements sur la vie privée de la reine et sur la Fronde.
MOTTRA, Malhoura , Mathura en anglais, ville de l'Inde anglaise (Calcutta), à 48 kil. N. O. d’Agrah, sur la Djemnah, par27° 31’ lat. N., 75° 12’ long. K., ville forte et ville sainte selon les Hindous, qui y font naître Krichna. Quantité de temples. Jadis grande et riche, mais saccagée par Ahmed-Chah en 1756.
MOUÇA ou mousa. Voy. imam et maiiomet 1.
MOUCHY (Antoine Mi), dit Democharès, docteur en Sorbonne et chanoine de Noyon, né près de Cornpiègne, mort à Paris en 1574, se rendit célèbre par son zèle contre les Réformés et fut nommé inquisiteur de la Foi. Les hérétiques qui le haïssaient appelèrent de son nom Moucharts ceux qu'il employait à découvrir les sectaires. Il assista au concile de Trente et publia plusieurs écrits théologiques.
MOUCHY (Philippe t>f. NOA ILLES, duc de), maréchal de France, 2e filsd’Adrien-Mauricedei'L,né en IT15, üt avec distinction tou tes les campagnes de L. XV. Gouverneur de Versailles lorsqu’éelata la révolution, il honora sa vieillesse par son courageux attachement à son souverain. 11 était près de Louis XVi à la déplorable journée du 20 juin 1792, et son bras, bien qu’affaibli par l’âge, eut encore assez de force pour repousser de son maître les menaces et les outrages. Au 10 août, il voulut encore occuper le poste de l’honneur, mais il ne put parvenir jusqu’au roi. Le 27 juin 1794 , sa tête tomba soub la hache révolutionnaire; il avait 79 ans.
MOUDAN1A, Myrlée ou Apumèe de lîithynie, ville de la Turquie d’Asie (Anatolie), ch.-l. de livah, à 31 kil. N. 0. de Brousse, sur le golfe de Moudania (golfe de Cionte des anciens); 20,000 hab. Petit fort. Environs délicieux.
MOUDON, Milden en allemand, Minidunum en latin, ville de Suisse (Vaud), à 22 kii. N. E. de Lausanne; 2,400 hab. Vieille tour carrée; ruines romaines. Longtemps capitale du pays de Vaud; mais déchue depuis que ce pays passa sous la domination bernoise, en 1536.
MOUHY (Charles de fieux, chevalier de), romancier, membre de l’académie de Dijon, né à Metz en 1702, mort en 1784, est auteur d’un grand nombre de romans: la Paysanne parvenue , 1735; la Mouche, ou les aventures de Bigand , 1736 ; Mille et une Faveurs; le Masque de fer , 1747; Abrégé de i histoire du théâtre français, 1780; Dictionnaire dramatique, 1783, 3 vol. in-8, etc.
MOUKDEN ou FOUNG-THIAN, ville de l’empire chinois, capit. de la prov. de Ching-King, dans la Mandchourie. Voy. foung-thian.
MOULE (le), bourg et port de la Guadeloupe (Grande-Terre), à 22 kil. N. E.dela Pointe-à-Pître; 8,000 hab. (dont 7,000 esclaves). Cannes à sucre, coton, manioc, etc.
MOULIN. Voy. molin et dumoulin.
MOULINES (Guill. de), né à Berlin en 1728, d’origine française, mort en 1802, remplit d’abord les fonctions de pasteur protestant, puis fut résident du duc de Brunswick à Berlin, enseigna la philosophie au prince royal de Prusse. Il a laissé, entre autres écrits, des traductions d'Ammien Marcellin, Berlin, 1775, et de V Histoire Auguste , P83.
MOULINS, Molinœ au moyen âge, ch.-l. du dép. de l’Ailier, sur la droite de l’Ailier, à 283 kil. S. E. de Paris; 15,231 hab. Évêché. C’est une assez belle ville, et où l'on remarque surtout les promenades extérieures, plusieurs places plantées d’arbres, le
nouvel hôtd-de-ville , la caserne de cavalerie, le pont, le mausolée du mar.Henrill de Montmorency. Lycée, grand séminaire, société d’économie rurale, sciences naturelles et des arts; bibliothèque, musée, pépinière départementale. Coutellerie renommée', couvertures de laine et autres, etc. Commerce de vins, grains, bois, bétail. Aux environs eaux minérales. — Suivant quelques auteurs, Moulins ne fut fondée qu’en 1370; elle occuperait, dit-on, l’emplacement de l’ancienne Gergovie des Boïens; elle doit son nom moderne aux nombreux moulins à eau qu’on y voyait sur les bords de l’Ailier. Il s’v tint de3 Etats-Généraux en 1 566. Résid. des ducs de Bourbon . Pat. des Lingendes, deYillars. — 9 c. (B.-rArchamhault, Chevagne, Dompierre , Lurcy-Lévy ou le Sauvage, Monlet-aux-Moines, Neuilly-le-Réa! , Souvigny, plus Moulins qui compte pour 2), 93 communes, et 90,582 hab.
moulins-engilbert, ch.-l. de cant. (Nièvre), à 13 kil. S. O. de Château-Chinon ; 3,316 hab. Fortifications auj. en ruines ; église paroissiale. Chapeaux, poteries, tanneries r aux environs mines de fer, carrières, belles forêts. — Cette ville eut jadis des seigneurs particuliers, fut prise en 1474 par Charlesle-Téméraire, et en 1475 par le duc de Bourbon.
moulins-la-marche, ch.-l. de cant. (Orne), à 15 kil. N. E. de Mortagne; 900 hab. Source minérale.
MOULTAN, prov. de l’Inde indépendante, partie de la Confédération des Seikhs, à l’E. du Beloutchistan et du Kaboul (836 kil. sur 398), est arrosée par leSindh, leSetledje, etc.; très fertile à l’E. et au N., sur les bords du Sindh, aride ailleurs, et divisée en cinq parties principales (Moultan, Leia, Dera- '(sniaïl-Khan, Dera-Ghazy-Khan, Bahawalpour). Elit a pour cil. -1. Moultan. Assujettie aux Sheikhsdep.lSlS elle a été annexée en 1849 aux possessions anglaises
moultan, Urbs Mallorum , ch.-l. de la prov. de Moultan , sur la rive gauche du Tchennab, près de sa jonction avec le Ravei , iiar 69° long. E., 3üu 35 lat. N. ; 7u,000 naD. (100,000 suivant quelques voyageurs); très hautes murailles, citadelles. Quelques bâtiments remarquables : beau temple hindou, etc. Quelques manufactures de soie, tapis fort beaux. Tombeaux de deux saints mahométans. G’ est une des plus anciennes villes de l’Inde. Elle a eu , longtemps son radjah particulier. Les Mahrattes, le Afghans, les Sheikhs Font dévastée; soumise aux Seikhs depuis 1818 ; prise par les Anglais en 1849.
MOULV1A ou MOULOUIA, Malva ou Malvana, riv. de l’empire de Maroc (Fez), naît dans l’Atlas, par 31° 54’ lat. N., coule au N. E. , tombe dans L Méditerranée au S. E. de Melilla. Cours, 460 kil.
MOUN1ER (Jean-Joseph), né à Grenoble en 1758, suivit d’abord la carrière du barreau , devint secrétaire des états provinciaux du Dauphiné , puis député aux États-Généraux, 1789. Il y développa l’un des premiers le projet d’une constitution et d’une déclaration des droits de l’homme. Après le li juillet, Mounier narut incliner vers la cause royale. Il était président de l'assemblée aux 5 et 6 octobre 1 7 89, et montra dans cette circonstance une grande fermeté, tenant tête aux factieux au péril même de sa vie. Én 1790 il quitta la France, se retira en Suisse, puis en Angleterre, et de là à Weimar où il établit une maison d’éducation destinée à préparer les jeunes gens aux carrières publiqu îs. Rentré en France après le 18 brumaire (1799) „ î 1 devint préfet du dép. d’Ille-et-Vilaine , fut appelé au conseii d’état (1805), et mourut en 1806. On a do lui i Considérations sur le gouvernement, etc., qui convient à la France , Paris, 1 7 89 ; Recherches sur les causes qui ont empêché les Français de devenir libres , 2 vb'l. in-8, Genève, 1792; De l'influence attribuée aux philosophes , aux francs-maçons , etc. , Tubingue/ /80Î, Paris, etc. Maunier se montra toujours ie'!dt,fëhseur du régime constitutionnel et d'une sag'^lt^mé.
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Son fils, Phil.-Edouard, 1184-18(3, fut secrétaire de Napoléon, puis intendant des bâtiments de la couronne, conseiller d Etat et pair sous les Bourbons.
MOUN1N-VOLCAN1QUE (archipel), en Polynésie, ae compose de quatre groupes, dits : groupes de Mounin-Sima, Volcanique, Oriental, Occidental. Dans le dernier se remarquent les îles Kendrick, Dolores, Borodino ; dans l’Oriental, Guadalupa, Malagrida, Lobos, etc.; dans le Volcanique (exploré par Beechey ) , 1 île de Soufre , celles de Saint- Alexandre et de Saint-Augustin, et le groupe de Peel. Quant au groupe de Mounin-Sima, les Chinois le placent par 139° long. E. et 27° lat. N.; mais probablement ils se trompent sur la longitude. Ce groupe se compose de 89 îles ou îlots et est habité par des Japonais. — La plus grande partie de l’archipel Mounin- Volcanique répond à l 'archipel de Magellan de quelques cartes récentes.
MOUNIS, nom donné chez les Indiens aux solitaires et aux savants ; on le donne aussi aux poêles dont les écrits passent pour inspirés.
MO U N T-SO R R E L , bo u rg d A n gl e terre (Leicester) , à 13 kil. N. de Leicester; 1,(500 hab. Aux environs, carrières. Ancien château très fort.
MOI INT- VER NON, nomdeplus.v. des Etats-Unis, dont 5 sont ch.-l. de comtés dans les États de Mis •souri, Ohio, Illinois, Kentucky, Géorgie.
MOURA, Nova civitas Aruccitana, ville du Portugal (Alenléjo), au confluent de la Guadiana et de l’Ardilla, à 31 kil. N. E. de Béja; 4,000 hab.
MOURACHK1N, ville de la Russie d’Europe (Nijnéi-Novogorod) , à 80 kil. S. E. de Nijnéi-Novogorod ; 6,000 hab. Tanneries de peaux d’agneaux.
MOURAD-BEY, l’un des chefs des mamelouks qui commandaient en Egypte lors de l’expédition des Français, était né en Circassie vers 1750. Il s’empara dès 1776 de toute l’autorité en Egypte, conjointement avec Ibrahim , et tous deux se rendirent indépendants de la Porte. Ils commirent toutes sortes d’extorsions, et le consul français luimême eut à subir de leur part plusieurs insultes; ce fut là le prétexte de l’expédition française. A l’arrivée de Bonaparte , Mourad , abandonné d’Ibrahim , eut à supporter seul le fardeau de la guerre. Pendant trois ans il déploya une activité incroyable, toujours vaincu , mais reparaissant toujours aveedes forces nouvelles. Enfin il négocia avec Kléber, qui lui laissa le gouvernement de la Haute-Egypte. Mourad dès lors garda une fidélité inviolable aux Français, et leur fournit même, des secours. 11 mourut de la peste en 1801.
mourad, sultan des Ottomans. Voy. amurath.
MOURADGEA I) OHSSON, diplomate et écrivain, né à Constantinople en 1740, mort à Paris en 1807, était originaire d’Arménie, et possédait également les langues d’Orient et celles de l’Europe. Après avoir été longtemps interprète de l’ambassade de Suède, il devint en 1782 chargé d’affaires, puis ministre de cette puissance près de la Porte. Il entreprit de faire connaître la civilisation des Turcs, et, après avoir amassé dans ce but d’amples matériaux , vint se fixer à Paris pour rédiger son ouvrage ; la première partie parut à Paris sous le titre de Tableau général de l’empire ottoman , 2 vol. in -fol., 1787-90; une deuxième partie fut publiée en 1804 sous le titre de Tableau historique de l'Orient, 2 vol. in-8; il a paru en 1821 un 3e vol. du Tableau général de l’empire ottoman, par les soins du fils de 1 auteur.
MOURAVIEF (Michel Nikititsch), poète, historien et philosophe russe, né à Smolensk en 1757 , mort en 1807, devint officier supérieur dans la garde impériale, puis fut nommé par Catherine II chevalier d'honneur et instituteur de ses enfants. Il composa pour ses élèves: les Lettres d'Emile; les Dialogues des morts; Essais d'histoire , de morale et de littérature , 1796. Il devint, sous l’empereur
Alexandre, sénateur, conseiller privé, puis adjoint du ministre de l’instruction publique. On a encore de lui une Géographie de la Russie.
MOURCI1ED - ABAD ou MOURCHID - ABAD , Moorshed-Abad des Anglais, ville de l’Inde anglaise (Calcutta), ch.-l. de district, par 24° 10’ lat. N., 103® 30' long. E. ; 97,818 hab. (en 1840) ; elle était jadis plus peuplée. Rues étroites et sales, quelques mosquées et pagodes. Fabriques de toiles, de châles, d’étoffes de soie ; commerce considérable. — Cette ville, primitivement nommée Mokjous-Abad , reçut son nom actuel du nabab Mourched-Kouly-Khan ; de 1704 à 1757, elle fut la capitale du Bengale. En 1742 cette ville fut pillée par les Mahrattes, et depuis ce temps Mourched-Abad a beaucoup perdu de son importance.
MOUROM, ville de la Russie d’Europe (Vladimir), à 110 kil. S. E. de Vladimir, sur l’Oka; 6,500 hab. ; 17 églises , etc. Tanneries, commerce de cuirs de Russie. — D’abord possédée par des princes indépendants , elle passa ensuite successivement aux princes de Kiev, de Vladimir et de Rostov. Prise et ruinée par les Bulgares en 1038, et ravagée ensuite par Batou-Khan.
MOURZOUK, ville de l’Afrique septentrionale, capitale du Fezzan , par 13° 32’ long. E., 25° 54’ lat. N. , à 800 kil. S. de Tripoli; 2,500 hab. Murs hauts, épais; 7 portes; château-fort, résidence du sultan; 16 mosquées, grandes places vides où parquent les chameaux des commerçants. Quelque industrie (forgerons , bijoutiers, tanneurs, tisserands). Mourzouk est le rendez-vous des caravanes qui vont de l’Egypte à Tripoli, et de Bournou à Kachena. Il n’y pleut ja nais. Letherm. varie de 56° à 60° cent. MOUSA, iman. Vou. imam et tman-mouça. MOÙSA-BEN-NASSER, générahdu calife Walid 1, fut nommé par ce prince vice-roi de l’Afrique en 705. 11 subjugua, avec son lieutenant Tarik, les plus riches contrées de l’Espagne, franchit les Pyrénées, et s’avança en France jusqu’aux portes de Carcassonne. Il fut au milieu de ses triomphes rappelé à Damas en 715, comme coupable d’injustice envers son lieutenant Tarik , fut condamné à payer une amende de 200,000 dinars d’or, et battu de verges. 11 mourut en 718.
MOUSO, ville de l’Afrique australe, capit. du pays des Barolous, en Cafrerie, à 200 kil. N. E. de Litakou; 12,000 hab.
MOUSSOUR ou MUSART, chaîne de montagne»
et riv. de l’empire chinois (Turkestan). Les montagnes s’étendent sur la limite de la Dzoungarie et du Turkestan chinois; la riv. tombe dans le Tarim après 400 kil. de cours au S. E.
MOUSTAG. Voy. mustagh.
MOUSTAPHA. Voy. mustapha.
MOUSTIERS. Voy. moutiers.
MOUTHE, ch.-l. de cant. (Doubs), à 24 kil. S. O. de Pontarlier; 950 hab.
MOUTIER, moutiers, Monasterimi, n. d’un grand nombre de villes, qui se formèr. autour de monastères.
moutiers, ch.-l. de cant. (Basses-Alpes), à 26 kil. S. de Digne; 2,000 hab. Chapelle de N.-D.-de- Beau-Yezer. Etoffes de laine, faïence, papeteries.
moutièrs-EN-tarentaise , Daranlasia ou Cetitro num civitas, ville de France (Savoie), à 19 k. S. E. de Chambéry; 1,900 li. Ecole de mineurs. Aux env., mines de plomb et salines. Patrie d’innocent V. Évêché au ivc s.; archevêché au ixe ; évêché depuis 1827. Jadis fortifiée ; ses remparts furent détruits en 1336.
moutiers-les-maufaits (les), ch.-l. de cant. (Vendée) à 26 kil. E. des Sables-d’Olonne ; 500 hab.
MOUTON-DUVERNET, général, né à Paris, était général de division en 1813. Membre de la Chambre des Députés en 1815, aux Cent-Jours, et gouverneur de Lyon le 2 juillet de la même année, il fut [ arrêté en mars 1816; il périt victime des réactions
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politiques qui ensanglantèrent à cette époque le midi de la France : il fut fusillé à Lyon le 19 juillet. mouton, comte de Lobau. Voy. lobau.
MOUTON-NOIR (dynastie du), en turc Karakotn-iu , dynastie turcomane , ainsi nommée parce qu’elle portait un mouton noir peint sur ses étendards. Les princes du Mouton-Noir régnaient au iiv* siècle dans l’Arménie et le Diarbékir ; en 1407 ils envahirent la Perse où la dynastie des IIkhaniens disputait l’empire aux descendants de Tamerlan; ils furent chassés du trône en 1468, par les Turcomans du Mouton-Blanc. Voici leurs noms : Tour-Ali-Beg, 1360; Kountlubeg; Kara-Youssouf- Othman, 1380-1406; Eskander, 1407-35 ; et enfin Géangir, 1435-68.
mouton-blanc (dynastie du), en turc Ak-koïn-lu , appelée aussi Baïandouriens , dynastie turcomane, rivale de la précédente , la remplaça en Perse en 1468, et fut renversée en 1499 par celle des Sophis. Les princes de cette dynastie sont : Ussum Cassan, 1468-78 ; Khalil-Beg, 1478-79 ; Yacouf, 1479-85; Djoulaver, 1485-88; Beïsankour, 1488-90 Roustam, 1490-97; Alvend ; Mouradbeg , 1497-1499.
MOUTONNET-GLA1RFONS, littérateur, né au Mans en 1740, mort en 1803. On a de lui des traductions estimées des Baisers de Jean Second , d’Anacrèon , Sapho , Bion, Moschus, etc.; un poème sur les chats, intitulé la Galéide, 1798.
MOUTYPOLLAM, ville de l lnde anglaise (Madras), à 28 kil. de Kaddalor. Célèbre bataille entre les Anglais et Haïder-Ali, 1781.
MOUY, ch.-l. de cant. (Oise), à 9 kil. S. O. de Clermont; 2,507 hab. Draps pour les troupes, filature de laine, papeterie. Pierres de taille aux env, mouy, ch.-l. de canton (Aisne). Voy. moy. MOUZA1A, montagne de l’Algérie, située dans la première chaîne de l’Atlas, entre Blida et Médéah (1,560 m* de haut). Au pied de cette montagne est un défilé fort dangereux connu sous le nom de l eniah de Mouzaïa , il s’y est livré plusieurs combats. Forcé par les Franç. en 1840. Mines de fer, de cuivre.
MOUZANGAYE, ville de 1 île de Madagascar, sur la côte N. O., par 15° 6’ lat. S., 45° 20’ long. E., est la capit. du roy. des Séclaves; 6,000 hab. Etoffes de soie et coton. Grand commerce.
MOUZON, ch.-l. de cant. (Arden.), sur la Meuse, à 14 kil. S. E. de Sedan ; 2,400 hab. Drap, serges, filature de laine, cuir. — Jadis très forte : souvent prise et reprise. Turenne la prit et la démantela en 1653. Elle avait une riche abbaye de Bénédictins.
MOXOS, peuple indigène de l’Amérique du Sud (Bolivie), dans le dép. de Santa-Cruz de la Sierra, hçbite les vallées des Andes, par 12° 18’ lat. S. et 63° 71’ long. O. Il avait donné son nom à un dép. du Haut-Pérou.
MOY ou MOUY, ch.-l. de cant. (Aisne), sur l’Oise, à 12 kil. S. E. de St-Quentin; 1,000 hab.
MOYENNEVILLE , ch.-l. de cant. (Somme), à 7 kil. S. O. d’Abbeville; 900 hab.
MOYEN-RIVER, riv. des États-Unis (Missouri), naît dans la partie S. E. du coteau des Prairies, et tombe dans le Mississipi ; cours, 500 kil. au S. E.
MOYENVIC, ch.-l. de cant. (Meurthe), à 6 kil. S. E. de Château-Salins, à 2 kil. E. de Vie; 1,500 hab. Faïence, salines considérables. Jadis place forte.
MOYEUVRE-LA-GRANDE , village de France (Moselle), à 13 kil. S. 0. de Thionville; 1,550 hab. Hauts-fourneaux à l’anglaise, cylindres à cannelure, feux d’afflnerie, aciérerie, machines à vapeur, etc.
MOYOBAMBA, ville du Pérou (Livertad), à 400 kil. N. E. de Truxillo, sur le Moyobamba; 5,000 hab. jadis; moins auj. Fabrique de lucayas (étoffe de coton grossière). — Le Moyobamba coule a l’E. et tombe dans le Huallaga après 400 kil. de cours. MOYSE. Voy. moïse.
MOZAMBIQUE, capitainerie-générale, compre-
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liant les possessions portugaises dans l’Afrique orientale, de 10° 15 à 25° 15 lat. S., s’étend indéfiniment dans les terres, mais en réalité ne consiste que dans les établissements de la côte, depuis le cap del Gadoau N. jusqu à la baie de Lorenzo-Marquez au S. ; env. 270,000 h. Sept capitaineries : Querimbe ou Porto delGado , Monzambique, Quilimane, Sena, Sofala, Inhatnbane, Bahia-de- Lorenzo -Marquez ; ch.-l., Ibo (fort), Mozambique, St-Martin de Quilimans, Tête, Sofala, Inhambane, Lorenzo-Marquez. Très vastes forêts pleines d’éléphants (d’où grand commerce d’ivoire). Nombreuses mines d’or, surtout à Zumbo. Sol très fertile (riz, millet, fruits, etc.).
Mozambique, ch.-l. de la capit.-particulière , et capitale de la capitainerie-générale de Mozambique, sur la petite île de Mozambique, par 38° 20’ long. E., 15° 1’ lat. S.; 8,000 hab. Port et citadelle (mal armée) ; palais du capitaine-général; évêché. Climat insalubre. Commerce encore actif en ivoire, écaille, piment, médicaments, baume, ambre gris, gomme, peaux de tigre, etc., et, il y a peu de temps encore, en eselaves. — Vasco de Gama aborda sur la côte de Mozambique en 1498; mais ce ne fut qu’en 1508 que les Portugais y bâtirent un fort et y établirent un comptoir.
Mozambique (canal de), grand bras de la mer des Indes, entre la côte orientale d’Afrique et l’île de Madagascar.
MOZARABES (c.-à-d. Arabes mélangés ou étrangers ), nom que donnèrent les Maures aux chrétiens d’Espagne qui consentirent à vivre sous leur domination, en conservant leur religion et leurs lois. On donnait aussi le nom de rit mozarabique à la liturgie en usage chez ces chrétiens ; cette liturgie, arrangée au vie siècle par saint Léandre, archevêque de Séville, et complétée par saint Isidore, son successeur, avait été formée en partie du rit gallican, mais elle avait aussi beaucoup emprunté aux Orientaux ; on l’appelait encore rit gothique . Le rit mozarabique fut remplacé, du xie au xne siècle, par le rit romain , grâce aux efforts des papes et aux ordonnances des rois de Castille et d’Aragon; mais le peuple n’abandonna qu’avec regret sa liturgie nationale.
MOZART (Wolfgang-Amédée), compositeur allemand, né à Saltzbourg en 1756, mort en 1791. Il n’avait pas encore 8 ans quand il toucha l’orgue à la chapelle de Versailles et se montra, dès lors, l’égal des plus grands maîtres. Il fit successivement l’admiration de l'Angleterre , des Pays-Bas, de la Hollande et de l’Italie. Après avoir fait quelque séjour à Paris, mécontent d’ailleurs du goût des Français, il quitta la France et s’attacha à l’empereur Joseph 11. Mozart composa dans tous les genres et excella dans chacun d’eux. Il n’avait pas 36 ans, lorsqu’il mourut, victime de quelques excès. Ses chefs-d’œuvre sont : Don Juan , les Noces de Figaro , la Flûte enchantée , la Clémence de Titus , un grand nombre de symphonies, et la célèbre messe de Requiem , qui fut pour lui le chant d cygne. Il se persuada, en composant cet admirabl morceau, quil travaillait pour lui-même, et cett idée fixe hâta, dit-on, sa mort. En 1841 on lui a érigé une statue en bronze dans sa ville natale.
MOZDOK , ville de la Russie méridionale (Caucase), sur le Terek, à 225 kil. S. E. de Stavropol; 3,000 hab. Elle termine la ligne militaire formée le long du Caucase. Maroquins, eau-de-vie, vers à soie. Commerce avec les montagnards. Les environs de Mozdok sont infestés par des hordes pillardes.
MOZIFFERABAD , ville du roy. de Lahore (Afghanistan), par 70« 2’ long. E., 34° 2’ lat. N. Jadis au Kaboul et résidence d’un chef qui prend le titre de sultan.
MQU1NWARI ou KAZBEK, un des plus hauts sommets du Caucase à 115 kil. N. O. de Tiflis par
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42° 28’ lat. N. et 41° 55’ long. E. : 5,045 mètres au-dessus du niveau de la mer Noire.
MSTA, riv. de la Russie d’Europe, sort du lac Matino (Tver), arrose legouv. de Novogorod, coule au N. O., à l’O. et au S. O., et tombe, à 12 kil. S. O. de Novogorod, dans le lac Umen. Cours, 400 kil.
MSTISLAVL, ville de la Russie d’Europe (Mohi- 'ev), à 90 kil. N. E. de Mohilev; 5,000 hab. Beau collège de Jésuites, synagogues. Commerce de chanvre, blé, avec Riga. — Fondée en 1180; souvent prise; réunie à la Russie par Catherine 11 en 1772.
MTZENSK, ville de la Russie d’Europe (Orel), à 49 kil. N. E. d’Orel ; 6,000 hab. Commerce de blé, chanvre. Environs très fertiles. — Cédée à la Russie en 1509 ; elle appartenait d’abord aux Lithuaniens.
MUCHAM1EL, ville d’Espagne (Valence), à 11 kil. N. d’Alicante; 4,000 hab. Vin excellent.
MUCIDAN, ch.-l. de cant. (Dordogne), à 23 kil. S. de Riberac; 1,600 hab. Forges, mines de fer.
MUCIEN, M. Licinius Crassus Mucianus , d’une famille issue par adoption de la maison des Mucius, général et ami de Vespasien, aida puissamment ce prince à renverser Vitellius et à monter sur le trône. Vespasien lui laissa en reconnaissance une grande autorité, mais il en abusa quelquefois. Il fut plusieurs fois consul, en 52, 70, 74 après J.-C.
MUCIUS (famille des), célèbre maison plébéienne de Rome, aont les membres portaient le surnom
de Scœvola , en mémoire du fameux guerrier Mucius Scævola, est célèbre surtout par les habiles jurisconsultes qu’elle produisit. Il paraît qu’elle s’éteignit sous les empereurs. Voy. scævola.
MUCY-L’EVÈQUE. Voy. mussy.
MUFTI ou MUPHTI, grand pontife de la religion de Mahomet, réside à Constantinople. 11 est le souverain interprète du texte et des pensées du Coran : aussi l’appeile-t-on l'oracle du jugement, le bras droit de Mahomet. Il est à la fois le chef suprême des gens de loi et des prêtres, nommés ulémas ; ses ordonnances, appelées fetfas, sont aveuglément exécutées. C’est le mufti qui ceint l’épée au sultan k son avènement. — Chaq. v. a en outre son mufti.
MUGNANO, bourg du roy. de Naples (Terre de Labour), à 11 kil. E. de Nola; 3,700 hab.
MUGNOZ. Voy. ^iunoz.
MUGRON, ch.-l. de cant. (Landes), sur l’Adour, à 13 kil. O. de Sainb-Séver; 2,400 hab. Commerce actif d’eau-de-vie et vins.
MUHL, riv. de l’archiduché d’Autriche (pays audessus de l’Ens), naît sur les frontières de la Bavière et de la Bohême, et se jette dans le Danube près de Neuhaus; cours, 60 kil. — Elle a donné son nom à un cercle de l’archiduché d’Autriche, entre la Bohême au N., le Manhartsberg supérieur à l’E., le Danube au S., la Bavière à 10. : 100 kil. sur 32; 200,000 hab. Ch.-l., Freystadt.
MUHLBERG , ville murée des Etats prussiens (Saxe), sur l’Elbe, à 84 k.E. de Mersebourg; 3, 000 h. Château. Drap, bonneterie, toile, gants. Commerce de grains, houblon, etc. Près de cette ville, Charles- Quint défit en 1547 l’électeur Jean-Frédéric de Saxe, qui était à la tête du parti protestant.
MUHLDORF, ville murée de Bavière (Isar), sur l’Inn, à 65 kil. N. E. de Munich ; 1,350 hab. Ruines d’un château. Près de là fut livrée une célèbre bataille entre les deux compétiteurs à l’empire, Louis V et Fréd. le Beau, 1322 ; ce dernier y fut battu et pris.
MUHLENBACH, Szasz-Sebes , ville de Hongrie (Transylvanie), ch.-l. de siège, à 20 kil. S. de Karlsburg; 4,300 hab. Drap.
MUHLHAUSEN, ville des Etat3 prussiens (Saxe), sur TUnstrutt, à 46 kil. N. O. d’Erfurt; 10,000 hab. Etamines, drap de ras, chapeaux, tanneries; bière, eau-de-vic de grains. — Longtemps ville libre; fut cédée à la Prusse en 1802.
mühlüaüsf.n, ville de France. Voy. Mulhouse.
MUHLHEIM, ville des Etats prussiens (prov. Rhénane), sur le Rhin, à 5 kil. N. E. de Cologne ; 3,900 hab. Velours, soie, indiennes, lainages, savon, vinaigre, tabac, tanneries, etc.
MUHLHEIM, ville des Etats prussiens (prov. Rhénane), sur la Roër, à 24 kil. N. E. de Dusseldorf; 5,000 hab. Amidon, papier, savon; ciseaux à tondre le drap. La Roêr y devient navigable.
MUHR ou MUR, riv. des États autrichiens, naît en Autriche du versant sept, des Alpes Noriques, arrose la Styrie, entre en Hongrie, et s’unit à la Drave près de Neograd. Cours, 400 kil.
MIJLA, ville d Espagne (Murcie), à 31 kil. à l’O. de Murcie; 7,400 hab. Poterie, moulins à farine.
MULCIBER (c.-à-d. le forgeron ), un des surnoms de Vulcain.
MULDE, riv. d’Allemagne, formée de deux bras qui se joignent à Colditz dans le roy. de Saxe, tombe dans l’Elbe près de Dessau. Cours, 250 kil. au N. 0.
MULEY-ABDEL-MÉLEK , roi de Fez et de Maroc, de la dynastie des chérifs (1576-1578), monta sur le trône en détrônant son neveu Muley-Mohammed, à la jalousie duquel il craignait d'être sacrifié. Le prince détrôné alla implorer le secours du roi de Portugal, don Sébastien, qui vint débarquer sur la côte d’Afrique avec une armée de 20,000 hommes; Muley-Abdel-Mélek, quoique gravement malade, vint lui livrer la bataille et remporta la célèbre victoire d’Alcaçar-Quivir , dans laquelle périt don Sébastien; mais épuisé par ses efforts, il mourut luimême à la fin de l’action. — Il eut pour successeur son frère Muley-Ahmed, qui régna paisiblement pendant vingt-cinq ans. — Le nom de Muley a été porté par plusieurs autres princes de l’Afrique qui ne sont guère remarquables que par leur cruauté Les plus connus sont :
muley-ismael, empereur de Maroc, de la dynastie des chérifs, monta sur le trône en 1672, enleva Tanger aux Anglais (1684), prit plusieurs villes aux Espagnols, entre autres Larache (1689), et assiégea vainement Ceuta pendant vingt-six ans. 11 conclut un traité de commerce avec Louis XIV, tenta une expédition contre les Algériens (1690); mais il fut défait. Il eut dans sa vieillesse à combattre la révolte de plusieurs de ses fils. 11 mourut en 1727, à 81 ans. Il signala son règne par d’atroces cruautés.
muley-haçan, roi de Tunis en 1533. Il fut attaqué et chassé de Tunis par le général des Turcs, le célèbre Barberousse (Chérédin). Il implora le secours de l’empereur Charles-Quint , qui défit Barberousse, reprit Tunis, et le replaça sur le trône (1535). Mais ses sujets se révoltèrent : il fut battu par son propre fils, Muley-Homaidah, jeté dans une prison, et privé de la vue par ordre de ce prince. Muley-Haçan fut délivré par les Espagnols, et se retira en Italie où il mourut vers 1545. — Son fils Muley-Homaidah fut ch-assé de Tunis par les Turcs en 1573, et fut le dernier prince de la dynastie des Ilafsides.
MULGRAVE (Constantin-John-Phips, lord), navigateur anglais, né en 1734, mort en 1794, fut chargé en 1773 de s’assurer de la possibilité d’un passage au nord de l’Amérique. 11 partit avec deux bombardes, et, après un voyage pénibje et dangereux, revint sans avoir obtenu un résultat satisfaisant ; il s’étail élevé au-delà du 80e degré de lat. N. A son retour, Phips fut nommé membre de la Chambre des Communes (1775), et commissaire de l’amirauté en 1777 ; en 1783, il obtint le rang de pair. La relation de son expédition, publiée par lui-même, a pour titre : Voyage au pôle boréal , entrepris par ordre du roi, en 1773 , Londres, 1774 ; traduit en français par Fleurieu et Demeunier, Paris, 1775, in-4.
MULGRAVES (îles), dites aussi îles de Marshall , i les de Gilbert, et pour lesquelles on a proposé le nom à' Archipel Central, s’étend à peu près au centre de la Polynésie au S. E. des îles Mariannes,
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par 168°-171° long. E., et 1°-10° lat. N. Presque toutes sont petites et basses; leurs habitants, cuivrés ou noirs, sont très misérables. Vulgairement on répartit ces îles en cinq ou six groupes, Browne, Radak, Mulgrave, Ralik , Scarborough et Kingsmill. Le groupe de Mulgrave est situé par 6° 7’ lat. N., et 169° 36’ long. E.
MULHOUSE, Mühlhausen, ch. -1. d’arr. (H.-Rhin), sur VIII et le canal de Monsieur, qui en forment une île, à 30 k S. de Colmar, à 30 k. N. N. 0. de Bâle; 41 ,272 h. (1857). Tribunal, collège, école dessciences appliquées. Mousselines, cotonnades, toiles peinte», etc. Les environs fabriquent immensément aussi. Mulhouse, pour tous ces articles, est la ville la plus productive de France (elle fabrique pour 50,000,000 de francs par an), et rivalise avec les grands ateliers d’Angleterre. Banque. — Mulh. devint ville sous l’empereur Frédéric 11 , ville impériale sous Rodolphe de Habsbourg, puis alliée des treize cantons de la Suisse en 1 515. Enfin elle fut réunie à la France en 1798. Turenne défit les Impériaux près de Mulhouse en 1674 — Cette v. été érigée en cli.-l. d’arr en 1857 , à la place d’Altkiroh V. ce nom.
MULL (île), jadis Dréolin , une des îles Hébrides, par 8° 28’ long. O., 56° 30’ lat. N. : 49 kil. sur 35 ; 9,500 hab. Climat humide ; montagnes (dont une, le Benmone, a 1 ,000 mètres) ; lacs, cavernes. Sol peu fertile, bétail. Houille, granit, marbre, basalte, etc. Tobermory en est le village principal.
MULLER (Gérard-Fréd.), voyageur et historien, né en 1705 en Westphalie, mort en 1783, alla de bonne heure se fixer en Russie pour y enseigner l’histoire et la géographie, gagna la faveur de l’impératrice Catherine, devint historiographe, membre de l’Académie de Saint-Pétersbourg, conservateur de6 archives; fut chargé de plusieurs voyages scientifiques, et accompagna Gmelin dans son voyage en Sibérie (1733-43). On a de lui : Recueil pour l’Histoire de Russie , St-Pélersbourg , 1732-64 ; Origines gentis et nominis Russorum , St-Pétersbourg , 1749; Voyages et découvertes fies Russes, 1766, etc.
muller (Othon-Fréd.) , naturaliste danois, né à Copenhague en 1730, mort en 1784, est l’un des meilleurs observateurs du xvin® siècle. Le gouvernement danois lui conféra plusieurs fois des fonctions publiques; mais il s'en démit en 17 72 pour se livrer tout entier à l’étude. 11 est surtout connu par ses recherches sur les animaux infusoires; c’était pour la science un nouveau monde dont il est en quelque sorte le créateur. On a de lui : Fauna inseclorum Friedrichsdaliana, 1764; Flora Fried richsdaliana , 1767; Vermium lerrestrium et fluvialilium Historia, 1773-4 ; Hydrachnae , Il 8i ; Eniomostraca , seu insecta testacea , 1785; Animalcula in fusoria, fluvialilia et marina , 1786. 11 a terminé la Flore du Danemark, commencée en 1761 parOEderj il avait lui-même commencé une Zoologie danoise , lorsqu’il mourut, avant d’avoir pu l’achever.
muller (André), savant orientaliste, né en Poméranie vers 1630, mort à Slettin en 1694, fut pasteur à Bernow en Prusse, puis prévôt de l’église de Berlin, 1667. Il renonça en 1687 à toute fonction pour se livrer à l’étude; il avait séjourné pendant dix ans à Londres pour coopérer à la Bible polyglotte de Wallon. A. Muller est surtout connu par ses travaux sur les langues de l’Asie, particulièrement sur le chinois. Il fit graver à ses frais 66 alphabets différents, et publia l’Oraison dominicale en langue chinoise, comparée avec cent autres versions en autant de langues, Berlin, 1676. On a de lui un recueil (A'Opuscula orientalia, Francfort, 1695.
muller (Jean de), historien suisse, né à Schaffhouse en 1752, mort en 1809, enseigna d’abord le grec à Scliaffhouse, puis l’histoire à Genève et à Berne, et commença (lès 1780 ['Histoire de la Confédération helvétique , qui a fait sa réputation. En 1786,
I électeur de Mayence 1 attacha à sa personne comme son conseiller intime; après la prise de Mayence par les Français, au commencement de la révolution l’empereur Léopold l’accueillit dans ses états, le nomma conseiller, bibliothécaire, et lui conféra des titres de noblesse ; mais se plaisant peu à la cour de Vienne, Muller accepta en 1804 une place à l’Académie de Berlin. Napoléon , maître de la Prusse, le nomma secrétaire d’état de la Westphalie, puis directeur de l’instruction publique dans ce royaume. Les principaux ouvrages de Jean de Muller sont : Y Histoire de la Confédération helvétique (commencée en 1780, mais qui reparut entièrement fondue et continuée en 1786-95. et qui a été trad., 1794-1803, Lausanne, 13 vol. in-8, et Pa- TSjl 840-45,1 6 v. in-8) ;etun e Hist. universelle (ouvr. posthume, 1810), traduite en français par Hess, 1814-17, 4 vol. in-8; seconde édition, 1826. Ses Œuvres complètes ont été réunies par son frère à Tubingue, 28 vol. ir.-8, 1810-20. On a surnommé Jean de Muller le Thucydide de la Suisse.
muller (Jean), astronome. Voy. regiomontanus.
MULLINGAR, ville de l’Irlande (Leinster), ch.-l. du comté de West-Meath, à 70 kil. N. O. de Dublin ; bien bâtie et commerçante.
MULUCHA, rivière d’Afrique. Voy. molokath.
MUMMIUSfL.), général romain; consul l’an 146 av. J.-C., il battit Diæus, général des Achéens, anéantit la Ligue achéenne, prit Corinthe d’assaut, livra cette ville aux flammes, et réduisit toute la Grèce en province romaine sous le nom d’Achaïe. Il reçut les honneurs du triomphe et le surnom d ’Achaïcus. Mummius fit transporter à Rome la plus grande partie des statues, vases et tableaux qui se trouvaient à Corinthe; mais il connaissait si peu le prix de ces chefs-d’œuvre, qu’il dit à ceux qui étaient chargés de les transporter que s’ils les perdaient ils seraient onligés de les remplacer à leurs dépens.
MUMMOL (Ennius) , guerrier bourguignon du VIe siècle, fils de Péonius, comte d’Auxerre, obtint en 561 de Contran, roi d’Orléans et de Bourgogne, l’office de comte à la place de son père. Nommé ensuite patrice (c.-à-d. généralissime) des troupes bourguignonnes, il battit les Lombards et les Saxons, enleva la Touraine et le Poitou à Chilpéric, roi de Soissons. Mais ayant voulu détrôner Gontran, 585, et mettre sur le trône un aventurier nommé Guiv dovald , il fut assiégé dans Comminges. Vaincu et se voyant sans ressources, il se donna la mort.
MUNATIUS PLANCUS (L.), orateur et général romain, né à Tibur, suivit d’abord César dans les Gaules, puis s’attacha au parti de Pompée, et revint encore à César. Dans la suite, il servit longtemps Antoine, mais il l’abandonna pour Octave. Ce fut à sa sollicitation que le sénat décerna à ce dernier le titre d’Auguste. 11 avait été consul (42) et censeur (22 av. J.-C.), et avait été chargé de commandements importants dans la Gaule et dans l’Asie.
II fonda Lugdunum {Lyon) pendant qu’il était proconsul dans les Gaules (41). Horace a adressé à Munatiu8 Plancus la 7 e ode de son 1er livre : Laudabunt alii claram Rhodon , etc. — Voy. plancus.
MUNCER. Voy. munzf.r.
MUNCHHAUSEN (le baron de), homme d’état, né dans le Hanovre en 1688, mort en 1770, siégea 37 ans dans le conseil privé de l'électeur, et devint son premier ministre en 1768. Il fonda l’université de Gœttingue et la dirigea pendant 32 ans avec le titre de curateur.
MUNDA, auj. Monda , ville d’Hispanie (Bétique), chez les Bastuli Pœni , est célèbre par la victoire que César y remporta sur les deux filâ de Pompée l’an 45 av. J.-C., victoire qui termina la guerre, civile. — Fl. d’Hispanie (Lusitanie), auj. le mondeoo.
MUNDEN, ville du roy. de Hanovre (Hildesheim), à 26 kil. S. 0, de Gœttingue , au confluent de la
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Fulde et de la Werra ; 6,000 hab. Murs flanqués de tours ; églises, hôpital. Tabac, .savon, faïence, tanneries ; commerce de transit. — Prise et pillée par Tilly (1 626); occupée par les Français (1766 et 1806).
MUNGO (saint), dit aussi Kentigern , évêque de Glasgow au vi* siècle, était disciple de Palladius et descendait d’une famille royale. On lui attribue la fondation du monastère de Saint-Asaph (660), et la création de l’université d’Oxford.
mungo-park, voyageur écossais, né en 1771 près de Selkirk. Après avoir fait un voyage dans l’Inde, il fut chargé, par la Société africaine de Londres, de faire un voyage d’exploration en Nigritie, 1796 ; suivit pendant un long espace le cours du Niger (ou Djoliba), revint en Europe, 1 797, avec beaucoup de renseignements précieux, se maria et exerça la profession de médecin plusieurs années. 11 entreprit en 1803 un second voyage en Afrique; il cessa de donner de ses nouvelles le 16 novembre 1806. Il fut probablement tuéprès delà ville de Boussa. Le Premier Voyage de Mungo-Park , publié d’abord en anglais, Londres, 1799, a été traduit en français par Castera, an vin (1800), 2 vol. in-8, Paris, et dans presque toutes les langues de l’Europe. Le journal de sa seconde expédition a été publié par le major Rennel , sous le titre de Dernier voyage dans les contrées de l'Afrique, ; fait en 1806, Londres, 1816-16 (traduit en français, Paris, 1820). Mungo-Park joignait à la prudence et à l’intrépidité un rare talent d’observation
MUNICH, München en allemand, Monaco en italien, Monachium en latin moderne, ville capitale de la Bavière, ch.-l. du cercle de H.-Bav., sur Pisar, à 760 kil. E. de Paris, par Mayence; 115,000 hab. Archevêché. C’est auj. une des plus belles villes d’Allemagne ; belles rues, palais, hôtels et maisons élégantes. Places d’Armes et de Maximilien, an- ; cien palais royal ; nouveau palais ; palais de Maximilien, des États, etc. ; églises Notre-Dame, des Théatins, de St-Michel, de St-Etienne ; hôpitaux, hôtelde-ville, Nouvelle-Monnaie, douane, arsenal ; Nouveau-Théâtre, Odéon ; glyptothèque, pinacothèque; institut des études (jadis collège des Jésuites). Univ. catli. (jadis à Landshut) , lycée, école des Beaux-Arts, académie militaire, école polytechnique, institut royal des études, école vétérinaire, école forestière, école de topographie, etc. ; institut des sourds-muets. Académie royale des Sciences, académie des arts ; magnifiques collections de médecine , estampes , miniatures , antiquités ; galerie Maximilienne, nombreux musées ; bibliothèque (de 400,000 vol. et 8,600 manuscrits), observatoire. Presse très active ; grands ateliers lithographiques de Seiicfelder ; institut Reichenbach ( instruments de mathématiques, etc.l, institut géographique (fondé par le libraire Cotta) ; tapis de haute lisse, soieries, cotonnades, lainages, cartes à jouer, tabac, cordes d’instruments, passementerie, gants, meubles, porcelaine; tanneries, dentelles, brasseries, etc. — Munich fut bâtie en 962 ou en 1176 (non loin de l’ancienne Campodunum?) , sur un terrain appartenant aux moines du couvent de Schæffclaren (d’où lui vint son nom). Elle eut à souffrir d’un grand incendie en 1327, fut presque brûlée en 1448. Elle a été prise quatre fois (par les Suédois en 1632, par les Autrichiens en 1704, 1741, 1743). Les Français l’occupèrent en 1800. — Chemins de fer.
MUNICH ou MUNNICH (Christophe burchard , comte de), général au service de la Russie, né en 1683 dans le comté d’Oldenbourg , se distingua d’abord comme ingénieur, servit sous le prince Eugène dans la guerre de la Succession, puis passa au service de Pierre-le-Grand qui lui confia l’exécution du canal de Ladoga. Ayant terminé avec succès cette grande entreprise, il fut comblé d’ho nneurs par l’impératrice Anne Iwanowna, qui le nomma feld-maréchal et conseiller privé. Mis à, la
tête des troupes russes, il battit les Polonais et les Turcs (1736), s’empara de Pérékop, çl’Otchakof et de Chokzim. Enfin, il devint premier ministre; mais sa faveur et ses succès avaient excité la jalousie de Biren ; il parvint une première fois à triompher de ce rival et le fit exiler en Sibérie; mais il fut renversé lui-même par une intrigue de cour à l’avénement d’Élisabeth, fut banni à son tour, 1742, et alla remplacer Biren dans son exil, où il resta 20 ans. Il fut rappelé par Pierre III, qui lui rendit ses titres, et le combla de faveurs : il avait alors 82 ans. Il mourut en 1767. Ilalem a écrit sa Vie.
MUNICIPES ou MUNICIPALES (villes), Municipia. Les Romains donnaient ce nom à celles des villes étrangères soumises à leur domination dont les habitants avaient obtenu de jouir des privilèges de citoyen romain, et qui se gouvernaient par leurs propres lois ; elles différaient en cela des colonies, qui restaient dans une étroite dépendance de la métropole. On distingua longtemps deux sortes de villes municipales : celles qui avaient le droit de suffrage, et celles qui en étaient privées. Dans la suite, cette ligne de démarcation disparut.
MUNKACS. Voy. mongatch.
MUNOZ (Gilles de) , anti-pape sous le nom de Clément VIII, était chanoine de Barcelone ; il fut éiu par les cardinaux dissidents, après la mort de «antipape Benoît XI li (1424) et Installé à Peniscola. La réconciliation du roi d'Aragon Alphonse V avec le pape Martin V mit fin à la vaine puissance de Munoz; invité par ce prince à se démettre du. pontificat, il abdiqua et termina ainsi le schisme qui désolait l’église depuis 61 ans (1429). Munoz reçut l’évêché de Majorque en compensation.
munoz (Sébastien), peintre espagnol, né en 1664, fut élève de Coëllo et marcha avec succès sur le? traces de son maître; on lui reproche cependant d’avoir introduit en Espagne le mauvais goût quij de son temps, régnait dans l’école italienne. Charles II le nomma son peintre. Il mourut en 1690 d’une chute qu’il fit en réparant une voûte peinte par Herrera. Son chef-d’œuvre est le Martyre de Saint Sébastien; on cite encore sa composition de Psyché et l' Amour , et les sujets tirés de la Vie de saint Eloi.
MUNSTER ou MOMONIE, une des quatre grandes divisions de l’Irlande, et la plus au S., entre 61° l9’-63° 8’ lat. N., et 9° 20’-12° 60’ long. O., a pour bornes au N. le Connaught, à l’E. le Leinster, au S. et à 10. l’Océan Atlantique. Elle se divise en six comtés . Clare , Cork, Kerry, Limerick, Tipperary et Waterford. Voy. Irlande.
MUNSTER, Monasterium en latin du moyen âge, ville des Etats prussiens, capitale de la Westphalie, sur l’Aa et le canal de Mllnster; 18,000 hab. Evêché. Nombreuses maisons à portiques ; cathédrale, église de Saint-Lambert, hôtel-de ville, palais épiscopal ; 3 gymnases, bibliothèque , jardin botanique , amphithéâtre anatomique, etc. Université anc.,transf. à Bonn en 1818, rétablie en 1825. industrie (toile, jambons de Westphalie), et un peu de commerce. — Mtinster était divisée au ix® siècle en deux parties, Mimigernford (la plus ancienne) et Münster (ou le couvent). Très forte jadis, et même pourvue d’une citadelle, elle fut démantelée en 1765. Les Anabaptistes, sous Jean de Leyde, dit le roi de Münster , en firent le centre de leur puissance en 1535 et 36. De 1646 à 1648 y eurent lieu les conférences qui se terminèrent par le traité de Münster ou de Westphalie {Voy. westphalie). Avant 1789, Münster était le ch.-l de l’évêché de Münster ; en 1806, elle passa au pouvoir des Français, fut comprise en 1809 dans le grand-duché de Berg, devint en 1810 ch.-l. du dép. français de la Lippe, et en 1815 fut donnée à la Prusse. Elle est auj. capit. de la régence de Münster. — La régence de
MURA — 1239 — MURA
Münster, située entre les Pay3-Bas au N., la régence *de Minden à l’E., celle d’ Are nsbeîg au S., et la Prov. Rhénane au S. O., a 1 33 kil. sur 95, et 380,000 hab.
munster (évêché de) , état de l’empire germanique, dans le cercle de Westphalie, se composait de 4 quartiers divisés en 13 bailliages, et avait pour villes principales Münster, Ahlen, Werne, Ahaus, Borcheim, Kœsfeld et Meppen. — . L’évêché fut sécularisé en 1802, et après diverses vicissitudes il fut presque entièrement cédé à la Prusse en 1815; le reste fut partagé entre le roy. de Hanovre et le grand-duché d’Oldenbourg.
munster, cli.-l. de cant. (Haut-Rhin), à 17 kil. S. O. de Colmar, sur la Fecht, dans la belle vallée de Saint-Grégoire ; 3,953 hab. ; papeteries, grande manufacture de toiles peintes. — Münster doit son origine à un célèbre monastère fondé en 600 sous l’invocation de saint Grégoire-le-Grand, puis réuni à la congrégation des Bénédictins de Saint-Vannes; elle fut depuis ville impériale. Louis XIV la prit et la démantela.
MUNSTER (Sébastien), savant hébraïsant, né à Ingelhelm en 1489, mort en 1552, avait pris à Tubingue l’habit de cordelier lorsqu’il embrassa avec ardeur les opinions de Luther; il fut appelé à Bâle en 1529, où il enseigna l’hébreu et la théologie. On a de lui des Traductions d’Elias Levita, de Jossiphon, de Ptolémée. 11 a publié une Bible hébraïque (avec 'es commentaires rabbiniques) , Bâle, 1534-35, 2 v. in-f., et divers ouvr. théol., qui tous sont hY Index. \ MUNSTER BERG, ville des Etats prussiens (Silésie), à 55 kil. S. O. de Breslau ; 2,600 hab. Velours, étoffes de laine, de coton, etc. Jadis duché.
MUNYCH1E, Munychiu, auj. Porto, bourg et port de l’Attique, entre le Pirée et le cap Sunium, était un des 3 ports d’Athènes et un poste extrêmement fort; on y voyait un temple de Diane très célèbre.
MUNZER ou MUNTZER (Thomas), un des chefs des Anabaptistes, né àZtviekau (Misnie) vers la fin du xv* “siècle, avait reçu les ordres. D’abord sectateur de Luther, il voulut jouer à son tour le rôle de réformateur, en allant beaucoup plus loin que son maître; il parcourut en prêchant la Thuringe, la Souabe et la Franconie; s’attacha un grand nombre de prosélytes, et s’annonça comme un nouveau Gédéon, chargé de rétablir le royaume de J.-C. au moyen de l’épée. Déjà Munzer comptait sous ses ordres 30,000 fanatiques, et s’était emparé de Mühlhausen en Franconie , lorsqu’il se vit attaqué par l’armée des princes confédérés; défait et pris, il fut condamné et mis à mort, 1525. Voy. anabaptistes.
MUR D’ADRIËN , Adriani Valium , ligne de 23 châteaux forts, unis par une muraille de 125 kil. de long, entrecoupée de 81 tours et d'une foule de bastions, que l’empereur Adrien fit construire au ’N. de la Bretagne romaine; elle allait de l’embouchure de la Tynna (Tyne) à VIticna œstuarium (golfe de Solway). Ce mur fut toujours le véritable boulevard de la Bretagne.
mur de sévère, mur situé à 130 kil. plus au N. que le précédent, n'étaït qu’un retranchement en terre, bornant au N. la Yalentie et allant de la G Iota (Clyde) au Bodotria œstuarium (golfe deForth); il fut élevé par Septime-Sévère. 11 avait 45 kilom.
MUR DU diable, Pfahlyraben en allem. Voy. diable.
MUR, ch.-l. de cant. (Côtes-du-Nord)., à 14 kil. O. de Loudéac; 2,400 hab. Ardoises.
mur-de-barrés , ch.-l. de cant. (Aveyron), à 36 kil. N. d’Espalion ; 1,300 hab. Cadis, camelots.
MURADAL, lieu d’Espagne dans la Sierra-Morena, à 48 k. N. de Jaën, cél. parlavict. qu’y remp. sur les Maures en 1212 les rois de Castille, de Navarre et d’Aragon réunis. Cette bataille est aussi connue sous le nom de bataille de las Navas de Tolosa.
MURAILLE (la grande-), immense muraille construite le long des frontières septentrionales de la
Chine, commence à TE. de Péking, sur le bord de la mer; traverse d’abord la province deTchi-li en se dirigeant au N.; puis se portant à l’O., parcourt celles de Chan-si, Ghen-si et Kan -sou. Le développement de la Grande-Muraille est d’environ 2,500 kil. selon la plupart des voyageurs, ou même de 3,600 kil. selon quelques-uns Dans plusieurs endroits la Grande-Muraille est en briques; ailleurs elle est en terre; partout elle est assez large pour que six cavaliers puissent y passer de front; sa hauteur ordinaire est de 6 à 8 mètres. Cet immense boule* vard fut construit par l’emp. Thsin-chi-hoang-ti de la dynastie des Thsin (vers 247 av. J.-C.) pour arrêter les invasions des Mongols et dcsMan (choux, cependant elle ne put empêcher l’asservissement de la Chine par ces deux peuples.
MURANO, ville du roy. Lombard-Vénitien, a 2 kil. N. de Venise; 4,400 hab. : 15 églises. Glaces miroirs, perles fausses, dentelles.
MURAT, ch.-l. d’arr. (Cantal), à 39 kil. N. E. d’Aurillac; 2,503 hab. Tribunal de lre instance. Petite, ancienne et mal bâtie. Gros draps, dentelles et cordonneries; bestiaux, chevaux; fromages, etc. Jadis titre d’une vicomté qui appartenait au roi. • — L’arr. de Murat a 3 oant (Àllanche, Marcenat et Murat), 31 communes et 35,801 hab.
murât, ch.-I. de cant. (Tarn), à 46 kil. E. de Castres; 2,800 hab. Etoffes de laines, bestiaux.
MURAT (Julie de Castelnau, comtesse de), rit : à Brest en 1670, morte en 1716, épousa, à 1 âge de 16 ans, le comte de Murat: exilée à Loches à la sollicitation de Mine de Maintenon, qui l’accusait d’avoir coopéré à un libelle injurieux pour la cour de Louis XIV, elle composa, pendant sa retraite, plusieurs romans qui sont pour la plupart remarquables par la grâce et le goût. En 1715, le duc d’Orléans fit cesser son exil. Nous citerons parmi ses écrits : Mémoires de ma vie, Paris, 1697 ; Nouveaux Contes de fées, 1698; le Voyage de campagne , 1699; les Lutins du château de Kernosy, 1 7 1 0; Histoires sublil mes et allégoriques, 1699.
murât (Joachim), roi de Naples, né en 1771 à La Bastide, près de Cahors, était fils d’un aubergiste. Il s’enrôla au commencement de la révolution, se fit remarquer par ses opinions exaltées, et devint dès 1794 lieutenant-colonel. Destitué ainsi que Bonaparte après le 9 thermidor, il se lia avec ce général, reprit du service en même temps que lui, et le seconda au 13 vendémiaire dans la défense de la Convention. 11 l’accompagna depuis en Italie, en Egypte, comme son aide-de-camp de confiance, se signala en toute occasion par une bravoure fougueuse, et fut bientôt nommé général de division. Au 18 brumaire, il commanda les 60 grenadiers qui dispersèrent le Conseil des Cinq-Cents. Bonaparte pour le récompenser lui confia le commandement de la garde consulaire et lui donna la main de sa sœur Caroline. Après la bataille de Marengo, dans laquelle il commandait la cavalerie, il fut nommé gouverneur de la république Cisalpine, puis gouverneur de Paris (1804). Lors de l’avénement de Napoléon à l’empire, il reçut le bâton de maréchal et le titre de prince. Il eut une grande part aux succès de la campagne d’Allemagne en 1805, se distingua surtout à Austerlitz, et fut nommé l’année suivante grand-duc de Berg. Envoyé en Espagne, <808, il détermina le roi, Charles IV, à se rendre à Bayonne et aspira à s’asseoii sur le trône de ce malheureux prince; mais Napoléon préféra y placer son frère Joseph, et donner à Murat le roy. de Naples : il fut proclamé, le 1er août 1808, roi des Deux-Siciles, sous le nom de Joachim-Napoléon ; mais jamais il n étendit sa domination au-delà du détroit. Murat régna paisiblement jusqu’en 1812. A cette époque, il prit part à l’expédition de Russie et y commanda la cavalerie ; quand l’empereur eut quitté l'armée
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il dirigea la retraite désastreuse de Smolensk à Wilna. Après le désastre de Leipsick, prévoyant îe sort de Napoléon , il s’empressa de retourner en Italie, et noua des négociations avec les puissances coalisées; on consentit en 1 8 1 4 à le laisser sur le trône, mais à condition qu’il fournirait son contingent contre la France; cependant, dès qu’il eut appris que Napoléon était revenu de l’île d Elbe, Murat se déclara en sa faveur, envahit la Haute- Italie et marcha contre les Autrichiens. Battu à Tolentino (2 mai 18J5), il perdit en un instant son armée et son trône. Il se réfugia dans le midi de la France, puis en Corse où il retrouva quelques partisans ; il se mit à leur tête et tenta avec eux de reconquérir son royaume ; mais ayant été séparé par une tempête du gros de sa troupe, il fut jeté presque seul sur la plage de Pizzo; il fut pris en débarquant, traduit, par ordre du roi Ferdinand, devant unecommiss. miiit., condamné à mort, et fusillé le 13 oct. 1815. Il laissa un fils, L.-Nap. Murat, né en 1803.
MURATO, ch.-l. de cant. (Corse), à 17 kil. S. O. de Bastia; 730 hab.
MURATORI (Louis-Antoine), un des savants les plus distingués du xvme siècle, né en 1672 à Vignola (Modénais), mort en 1760. Déjà célèbre à l’âge de 20 ans par son érudition, il fut appelé dès 1694 à Milan pour y occuper une place de conservateur à la bibliothèque Ambrosienne. En 1700, il revint dans sa patrie sur les instances du duc de Modène, qui le nomma son bibliothécaire et lui donna la charge de conservateur des archives de celte ville. Ecrivain infatigable, Muratori a enrichi l’histoire de savantes dissertations, et publié un grand nombre de documents très-importants , entre autres le précieux recueil des lierum ilulicarum Scripiores prœcipui ab anno 600 ad annum 1600, Milan, 1723-61, 29 vol. in-fol.; les Antiquitaies iialicœ medii œvi , Milan, 1738-43, 6 vol. in-fol.; le Novus Thésaurus veterum inscriptionum , Milan, 1739-42; les Annales d’Italie depuis l'ère vulgaire jusqu en 1749 (en ital .), Milan, 1744-49, 12 vol. in-4, et dans la Collection des classiques italiens. Milan, 1820, 1821, 18 vol. in-8. Ses Œuvres ont été publiées à Arezzo, 1767-80, 36 vol. in-4, et à Venise, 1790-1810, 48 vol. in-8.
MURBACH, célèbre abbaye de Bénédictins (Haut- Rhin), fondée en 727 au pied du ballon de Guebwiller, et sécularisée en 1769 par Louis XV en faveur de la noblesse catholique d’Alsace. Son abbé avait séance et voix à la diète. Le territoire de l’abbave comprenait les 3 prévôtés de Guebwiller, Wattewiller et St-Amarin.
MURCIE, Arcilacisei Vergilia en latin du moyen âge, ville d’Espagne, ch.-l. del’intendancedeMurcie, sur la gauche de la Segur a, avec un faubourg sur la droite, à 398 kil. S. E. de Madrid ; 40,000 hab. Palais épiscopal, cathédrale, beau pont; jardin botanique, beau bâtiment où l’on apprête la soie ; cinq collèges. L’évêque de Carthagène réside à Murcie. Aux environs, beaucoup de mûriers ; draps, lainages, savon, blanc de céruse, salpêtre; filatures de soie, moulins à huile; un peu de commerce. — Murcie n’apparaît dans l’histoire qu’en 713, mais elle doit être plus ancienne. Elle fit d’abord partie du califat de Gordoue (766), devint au xie siècle ch.-l. d’un roy. maure particulier, et fut prise par les Chrétiens en 1266. Elle a beaucoup souffert d’un tremblement de terre en 1829. — L’intendance de Murcie, comprise dans la capitainerie-générale de Valence et Murcie, entre les intendances de Valence, Grenade, la Manche, Cuença, et la mer, peut avoir 160 kil. du N. au S. et 148 de l’E. à l’O. Ch.-l., Murcie. Autres villes, Chinchilla, Orihuela, Lorca, etc. C’est une des prov. les plus chaudes et les plus fertiles de l’Espagne ; mais on y manque d’eau en quelques endroits. 11 s’y trouve des lacs salés et plusieurs mines. — Réunie à la province de Carthagène, qui ne coni-
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prend guère que Carthagène, l'intendance de Murcie forme l’ancien roy. maure de Murcie, qui prit naissance en 1066, lois du démembrement du califat de Cordoue, et que conquit Jacques J d’Aragon au profit du roi de Castille, Alfonse X (1266). 11 fut donné aux princes de La Cerda en 1281 ; puis en 1306 se trouva partagé entre la Castille el l’ Aragon. Nombre de Catalans, d’Aragonais, de Français, vinrent s’y fixer; mais il y resta beaucoup de Maures, jusqu’aux temps d'Isabelle et de Ferdinand-le-Calholique. Du reste, le pays garda longtemps, et une vieille habitude lui donne encore le nom de roy. de Murcie.
MURE (la), ch.-l. dec. (Isère), à32k. S. de Grenoble; 3, 495 h. Toi les, clout., anthracite Jadis v. forte. — (Rhône), sur l’Azergue,à 21 k. N. 0. de Villefranche.
MURENA (L. Licinius), lieutenant de Sylla, contribua au gain de la bataille de Chéronée , l’an 87 av. J. -G. Il fut en l’absence de Sylla chargé de la 2e guerre contre Milhridate, 82 av. J.-C. Il s’empara de Comane, mais il éprouva ensuite quelques échecs et fut contraint de se retirer. — Son fils servit avec distinction sous Lucullus, dans la 3* guerre contre Mithridate, et fut nommé consul l’an 61 av. J.-C. 11 fut accusé par Cat en d’avoir employé la brigue pour obtenir cette dignité, et fut défendu par Cicéron dans un beau discours qui nous est resté.
MURET, Varnosol? ch.-l. d’arr. (Haute-Garonne), à 17 kil. S. O. de Toulouse, sur la Garonne; 3,970 hab. Tribunal de première instance. Faïence blanche, draps communs. Célèbre bataille, où Pierre II, roi d’Aragon, et les Albigeois furent défaits par Simon deMontfort, en 12 1 3; Pierre II y perdit la vie. — L’arr. de Muret a 10 cant. (Auterive, Garbonne, Cazères , Gintegabelle , Fousseret, Montesquieu, Rieumes, Rieux, Saint-Lys, plus Muret); 132comm., et 88,994 hab.
MURET (M.-Ant.-François), savant littérateur, né à Muret près de Limoges en 1626, mort à Rome en 1686, professa à Auch, à Poitiers, à Bordeaux, où il compta Montaigne au nombre de ses élèves, et enfin au collège du Cardinal-Lemoine, à Paris. Il ouvrit dans cette ville un cours de droit civil, et se fit une réputation prodigieuse. Accusé d’hérésie et d’habitudes dépravées, il fut enfermé au Châtelet. Mis en liberté, il se retira à Toulouse, où il éprouva de nouvelles poursuites; se rendit de là à Rome, où il se fit prêtre ; vécut dans l’intimité du cardinal Hippolyted'Este, et fut pourvu par le pape de riche» bénéfices. A Rome, il professa la philosophie, le droit civil et la théologie. Il a laissé des Notes sur les auteurs anciens, des Harangues, des Poésies et des Epîtres , des traductions d’auteurs grecs, et un recueil de Varice lectiones, qui a beaucoup contribué à épurer les textes anciens. Ses œuvres ont été réunies à Vérone, 1727-30, 6 vol. in-8, et à Leyde, 1789, 4 vol. in-8, par Ruhnkenius. Il était lié avec Scaliger, Lambin, Turnèbe. On raconte que, pendant qu’il fuyait la France, il tomba gravement malade à son arrivée en Italie el fut conduit à l'hôpital : là deux médecins délibéraient près de lui sur le traitement à suivre à son égard, et le prenant pour un homme du peuple, se disaient en latin : Faciamus periculum in anima vili , pensant bien n’être pas compris ; mais Muret s’écria aussitôt : An vilis anima pro qua mortuus est Christus ? et il sortit au plus vite de ce lieu pour échapper aux expériences.
MURFREESBOROUGH, ville des États-Unis (Tennessee), siège du gouv. de l’état, à 60 kil. S. E. de Nashvillequi en est la capitale; 1,600 hab.
MURG, riv. du grand-duché de Bade, s’unit au Rhin sous Steinmauren, après 60 kil. de cours. — Elle donne son nom au cercle de Murg-et-Pfinz, un des six du grand-duché de Bade, entre ceux de la Kinsig au S. el du Neckar au N. Ch.-l., Durbach.
MURGENT1UM, auj. Ergetio, ville de la Sicile ancienne, à l’E. Jadis renommée pour ses vins.
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MURGIS, ville et port de la Béiique, auj. almeria. MURILLO (Barth. esteban), célèbre peintre espagnol, né à Séville en 1608, mort en 1682, reçut les leçons de Moya, élève de Van Dyck, et celles de Velasquez, qui lui procura des travaux lucratifs à Madrid, il retourna en 1 646 à Séville où il se fixa, et composa un grand nombre de tableaux d’église qui le placèrent à la tête des peintres de sa nation. Il mourut des suites d’une blessure qu’il s’était faite sur un échafaudage où il travaillait. Parmi ses œuvres, on remarque la Mort de sainte Claire , Saint Jacques distribuant les aumônes (dans le cloître de Saint- François à Séville), une sainte Elisabeth , Y Enfant prodigue , une Conception. Murillo, n’étant jamais sorti d’Espagne, offre dans toute sa pureté le caractère de l’école espagnole; il brille surtout par la fidèle imitation de la nature, par la suavité, l’éclat, la fraîcheur et l'harmonie du coloris. Il réussissait dan8 le paysage, les fleurs, les marines, comme dans l’histoire.
MURO, Numistro, ville du roy. de Naples (Basilicate), à 26 kil. S. O. de Melfi ; 7,000 hab. Evêché. — Près de cette ville, se livra jadis un combat entre Marcellus et Annibal. Jeanne I , reine de Naples, fut étouffée dans ce lieu en 1382.
muro, ville d’Espagne, dans l’île de Majorque, à 30 kil. N. E. de Palma ; 4,900 hab. Poterie. muro-di-carini, Hyccara. Yoy. CARINI.
MURPHY (Arthur), auteur dramatique anglais, né à Clooniquin, dans le comté de Roscommon, en Irlande, en 1727, mort en 1806, fut tour à tour acteur, journaliste, auteur dramatique, avocat, et remplit dans la dernière année de sa vie un.emploi important à la banque de Londres. Murphy a luimême recueilli ses Œuvres , 7 vol. in-8, 1786. La plupart de ses comédies sont restées au théâtre ; on cite entre autres : Connaissez-vous vous-même (Rnow your own mind) , 1 Ecole des tuteurs , Tout le monde a tort , le Bourgeois , la Vieille fille , le Mariage clandestin, il le déserte , etc. Parmi ses tragédies, on remarque Alzuma, Zénobie, Arminius. La plupart de ces pièces sont empruntées à des auteurs français, qu’il n’en dénigre pas moins.
MURR ( Christophe-Théophile de ) , savant allemand, né à Nuremberg en 1733, mort dans la même ville en 1811 , s’est rendu célèbre par l’étendue de ses connaissances dans les langues, la bibliographie et les antiquités. Il a publié un nombre prodigieux d’ouvrages dont il a donné la liste lui - même en 1802 et en 1806; ils sont écrits, les uns en français ou en latin, les autres en allemand ; les plus importants sont: Bibliothèque de peinture , de sculpture et de gravure , Francfort, 1770 , 2 vol. in-8 ; Memorabilia bibliothecarum publicarum Norimbergensium et universitatis Altdorfince, 3 vol. in-8, 1786, 1791 ; Antiquités d'Herculanum , Augsbourg, 1777-93, sept parties in-fol ; Mémoires pour la littérature arabe , Erlang , 1803, in-4. En outre, de Murr a publié: Journal pour l'histoire des arts et de la littérature , ib. 1775-89 ; Nouveau Journal pour l'histoire de la littérature et des arts , Leipsick, 1798-1800. De plus, il a enrichi de notes bibliographiques et historiques un grand nombre d’ouvrages dont il s’est fait éditeur. MURRAY, comté d’Ecosse. Voy. elgin.
murray (golfe de), sur la côte orient, de l’Ecosse, entre les comtés de Nairn, d’Aberdeen, de Banff, d’Elgin, d'inverness au S., celui de Ross à l’O., et ceux de Sutherland et de Caithness au N. ; 110 kil. de profondeur sur une largeurqui varie dé 3 kil. à 100.
murray (îles) en Australie, dans le détroit de Torrès. La plus grande est par 141° 63’ long. E., 9° 64’ lat. S.
MURRAY (Jacques, comte de), fils naturel de Jacques V, roi d’Ecosse, et frère aîné de Marie Stuart, fut le plus cruel ennemi de sa sœur. Aspirant à monter sur le trône, il fit tout ce qui était en son pouvoir pour perdre Marie, se mit à la tête du
parti protestant en Ecosse; se fit l’espion et l’agent du roi d’Angleterre Edouard VI, puis d’Elisabethfut, à ce qu’on croit, l’auteur de la mort d’Henri Darnley , second époux de Marie Stuart; la força, pour l’avilir , à épouser le comte de Bothwell , assassin de Henri ; puis souleva le peuple contre elle et la réduisit à se réfugier en Angleterre entre les mains d’Elisabeth , son ennemie jurée; il se fit alors nommer lui -même régent du royaume ( 1567). Pendant la captivité de Marie , il dénonça à Élisabeth le projet qu’avait conçu le duc de Norfolk de la délivrer, et aggrava ainsi le sort de sa sœur. Il périt en 1670, à Linlithgow, assassiné par un gentilhomme écossais, Jacques Hamilton, dont il avait outragé la femme.
murray (lindley) , grammairien , né en Pensylvanie en 1745, mort en 1826, suivit d’abord avec succès le barreau de New -York, puis abandonna cette profession pour se livrer au commerce , et ayant amassé une honnête fortune, se retira en Angleterre , où il se fit connaître par d’utiles écrits. Il publia en 1795 une Grammaire anglaise , qui devint bientôt classique , et qu’il compléta par des Exercices et une Clef. On lui doit aussi un livre de lecture , The english spelling book, qui est généralement employé dans les écoles.
MURRE (la), ville de France. Voy. mure.
MURSA ou Mursa major, auj. Eszek ou Osziek, ville de la Basse-Pannonie, sur la Drave , près de son confluent avec le Danube. L’empereur romain Constance y remporta une victoire signalée sur son compétiteur Magnence , l’an 360. — Mursa minor , auj. Darda , autre ville de la Basse-Pannonie, à quelque distance au N. de la précédente.
MURTZUPHLE. Voy. Alexis i.
MURV1EDRO, Mûri veteres , ville d’Espagne (Valence), à 5 kil. de la mer et à 26 kil. N. E. de Valence, près de l’emplacement de l’ancienne Sagonte; 6,250 hab. Vieux château fort. Ruines romaines et mauresques aux environs. Commerce de cabotage.
MURV1EL, ch.-l. de cant. (Hérault), à 13 kil. N. O. de Béziers; 1,400 hab.
MUSA ou MOUSA, port de Mousa des Grecs? ville d’Arabie (Yémen), à 35 kil. E. de Moka.
MUSA (Antonius), médecin. Voy. antonius.
MUSÆÜS, poète grec. Voy. musée.
musæus (J.-Ch.-Aug.) , écrivain allemand, né à Iéna en 1735, mort en 1788 , fut pasteur à Eisenach , puis précepteur des pages du duc de Saxe- Weimar, et professeur au gymnase de Weimar. Il a publié des romans qui ont eu du succès ; on remarque le Second Grandisson, Eisenach, 1760-62, 3 vol. in-8; Voyages physiognomoniques (satire contre Lavater), Altenbourg, 1778-79, 4 vol. in-8; Contes populaires, 5 vol., Gotha, 1782; Plumes d'autruche , Berlin, 1787-97, 7 vol. Kotzebue,qui était son neveu, a publié ses Œuvres posthumes , Leipsick, 1791, in-8.
MUSCHENBRÜECK. Voy. musschenbroeck.
MUSÉE, Musæus, ancien poète grec, natif d’Athènes, disciple ou fils d’Orphée, et père d’Eumolpe, vivait vers le xme ou le xive s. av . J .-C. Il avait écrit des poèmes sur les Mystères , les Préceptes, la Théogonie, etc.; ils sont tous perdus. — On a sous le nom de Musée un petit poème intitulé Héro et Léandre, mais il est d’un auteur beaucoup plus récent, et probablement d’un grammairien du ive ou du ve siècle de J.-C. Ce poème est rempli de vers heureux et de descriptions élégantes. On le trouve dans le Corpus poetarum grœcorum. Il a été publié séparément par Heinrich, Hanovre , 1793 , traduit en français par Laporte-Dutheil, 1784, Gail, 1796, et mis en vers parCl. Marot, Mollevaut, Girodet, Denne-Baron.etc.
MUSÉE , Muséum , édifice d’Alexandrie où les Ptolémées, rois d Egypte, rassemblaient les savants les plus distingués, pour qu’ils s’y livrassent à la culture et à l’enseignement des lettres et des sciences. On en attribue la fondation à Ptol 1. Dans rette espèce
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d’académie, on remarque Euclide, Aratus, Théocrite, Apollonius de Rhodes , Erasistrate , Strabon , Diophante. On a depuis donné le nom de Musée, soit à des réunions semblables de savants , soit à des collections d’objets d’arts ou d’antiquités.
MUSES , déesses des sciences et des arts, filles de Jupiter et de Mnémosyne, déesse de la mémoire, étaient au nombre de neuf, savoir: Clio, qui présidait à l’histoire ; Thalie, à la eomédie ; Melpomène, à la tragédie ; Erato, à la poésie érotique et à l’élégie; Calliope, à l’épopée ; Uranie, à l’astronomie; Polymnie, à l’éloquence et à la poésie lyrique ;Terpsichore, à la danse ; et Euterpe, à la musique. Apollon présidait à leurs réunions. Elles habitaient avec lui le Parnasse, le Pinde, l’Hélicon ou le mont Piérius; lePermesse, les fontainesdeCastalie et d’Hippocrène, le cheval Pégase leur étaient consacrés. Pelles étaient vierges ; on les représente jeunes et modestes.
MUSGRAVE (Guillaume), médecin et antiquaire anglais, ué en 1667 à Carlton-Musgrave , dans le comté de Somerset, mort en 1721, était membre du collège des médecins de Londres et de la Société royale, dont il fut élu secrétaire en 1684. On a de lui: De aquilis romanis epistola, 1713, in-8 ; Gela britannicus , Exeter, 1716, in-8, fig. ; Iielgium brilannicum , 1719, in-8. — Musgrave (Samuel), petit-fils du précédent, mort en 1782, pratiqua la médecine à Exeter, sa ville natale, et cultiva la philologie. Il a laissé : Exercitaiiones in Euripidem, Leyde, 1762, in-8; Animadversiones in Sophoclem , Oxford, 1800, 3 vol. in-8, et une édition d’Euripide. Oxford, 1778, 4 vol. in-4.
MUSKOHGES, peuple indigène de l’Amérique du Nord. Voy. criks.
MUSONE, riv. des États de l’Église (Macer ata), à 7 kil. S. O. de Gingoli, coule au N. E., et se jette dans l’Adriatique à 6 kil. N. E. de Lorette , après 53 kil. de cours. Sous le roy. d’Italie elle avait donné son nom à un dép. qui avait pour ch.-l. Macerata, et qui est auj. réparti dans les délégations de Macerata , Ancône, Urbin et Carnerino. — Une riv. du roy. Lombard-Vénitien, affluent de laBrenta, porte aussi le même nom.
MUSON1US RUFUS ( Caïus ) , philosophe stoïcien, né sous Tibère A Volsinium, ouvrit à Rome ane école très fréquentée ; fut exilé sous Caligula à Gyare, revint sous Vitellius, et se fit tellement estimer, que Vespasien l’excepta seul lorsqu’il chassa de Rome les philosophes.
MUSSATO (Albertin), historien et poëte italien, né à Padoue en 1261 , remplit plusieurs missions auprès de l’empereur Henri VII , commanda les troupes de Padoue dans les guerres contre l’empire et contre Vicence, et mourut en exil en 1329. lia laissé: De geslis Henrici VII imperaioris ; De gestis Ilalorum post Henricum. Ses Œuvres ont été publiées infol., Venise, 1636.
MUSSCHENBROEK (Pierre van), physicien, né à Leyde en 1692, mcrt dans cette même ville en 1761, exerça d’abord la médecine, puis fut successivement professeur de philosophie, de mathématiques et de médecine à Duisbourg, 1719 ; à Utrecht, 1723; et enfin à Leyde, 1740. Il était l’élève et l’ami de S’Gravesande. 11 contribua puissamment, par ses leçons, ses découvertes et ses ouvrages, *à introduire en Hollande la philosophie expérimentale et le newtonianisme; on estime surtout ses recherches sur l’électricité, la cohérence des corps, le magnétisme minéral , la capillarité , le pyromètre ; il eut part à la célèbre expérience de la bouteille de Leyde. On a de lui un discours De certa metkodo philosophiœ experimenlalis , 1723; des Éléments de physique , en latin, 1726, réimprimés plusieurs fois, notamment après sa mort, sous le titre de Inlroductio ad philosophiam naturalem , Leyde, 1762 (cette dernière édition a été traduite en français par
Sigaud de Lafond) ; Disseriationes physicœ experimenlalis el geometriœ , 1729, in-4 ; un discours De methodo insliluendi expérimenta physices, 1730. Il était correspondant des académies des sciences de Paris, Berlin , Saint-Pétersbourg, Londres, etc.
MUSSELBURG, ville d’Ecosse (Edimbourg), h 9 kil. E. d’Edimbourg, 6,000 hab. Amidon, poterie, tanneries. On y fait du sel en quantité. — Elle appartenait jadis à l’abbaye de Dunfermline; elle fut donnée par Jacques VI au comte de Lauderdale ; passa en 1709 à la duchesse de Monmouth. Près de cette ville, Marie Stuart et Bothwell furent défaits en 1668, et Marie faite prisonnière.
MUSSIDAN, ville de France. Voy. mucidaw.
MUSSOMELLI, ville de Sicile (Palerme), à 16 kil. N. E. de Castro-Novo ; 9,400 hab.
MUSSY-L’ÉVÉQUE ou MUSSY- SUR -SEINE, ch.-l. de cant. (Aube), à 17 kil. S. E. de Bar-sur- Seine; 1,800 hab. Beau marbre, vins, eau-de-vie. Patrie du poëte dramatique Boursault. Ane. château fies évêques de Langres. — V. gueneau de mussy.
MUST AG H (mont de glace) , chaîne de montagnes d’Asie, entre l’Himalaya et l’Altaï , est la continuation occidentale du Thian-chan, et s’étend de 69° 30’ à 78° 10' long. E., sur une longueur d’env. 1.200 kil.
MUSTAPHA I, empereur des Turcs, succéda à, son frère Âchmet en 1617; fut détrôné quatre mois après, et mis en prison par les Janissaires, qui placèrent sur le trône Osman IL En 1622, il fut rappelé et fit périr Osman; au bout d’un an, il fut déposé de nouveau et étranglé (1623).
mustapha ii, empereur des Turcs, fils de Mahomet IV, succéda en 1695 à Achmet II son oncle, battit les troupes de Léopold I devant Témeswar (1696), remporta divers succès sur les Vénitiens, ‘les Polonais, les Moscovites ; mais dans la suite, ilossuya des défaites, signa la paix de Carlowitz, et se redira à Andrinople, où il se livra à l’oisiveté. Une révolte ‘ éclata alors ; Mustapha fut détrôné et contraint de céder la couronne à son frère (1703). Il mourut six mois après.
müstapha iii, fils d’ Achmet III, né en 1716, parvint au trône en 1767, se laissa aller pendant tout son règne à la mollesse et à l’inaction, et abandonné le gouvernement à des ministres qui l’engagèrent dans une guerre funeste avec la Russie. Il perdit Choczim, la Moldavie et une partie de la Valachie (1769-71); il répara cependant une partie de ses pertes dans la campagne de 1773. Il mourut en 1774.
mustapha iv, empereur turc, fut porté au trône en 1807 par la révolution qui en précipita Sélim III, son cousin germain. Il abolit toutes les institutions de son prédécesseur, remporta quelques succès sur la flotte russe, repoussa les Anglais qui voulaient s’emparer de l’Egypte, et voulut rabaisser les prétentions des Janissaires ; mais une révolte éclata, et Mustapha fut déposé et étranglé (1808). Il fut remplacé par Mahmoud II, son frère.
mustapha, fils aîné du sultan Soliman î, devait succéder à son père et promettait à l’empire turc un excellent prince; mais Roxelane, sa belle-mère, parvint à le perdre en persuadant à Soliman qu’il songeait à le détrôner. Le jeune prince était dans son gouvernement d’Amasie : Soliman se rendit à l’armée ottomane qui campait dans le voisinage, et ordonna à son fils de venir le trouver ; dès qu’il fut arrivé dans sa tente, il le fit étrangler sans vouloir l’entendre (1663). L’année suivante, l’artificieuse Roxelane, voulant précipiter du trône Soliman luimême, fit paraître un faux Mustapha, qui trompa un grand nombre de Musulmans et fit révolter plusieurs provinces ; mais il fut bientôt pris et jeté à la mer. — La catastrophe de Mustapha a été mise sur la scène française par Belin, 1705 ; Chamfort, 1777; Maisonneuve, 1786.
MUSTAPHA'-BEÏRACTAR. Voy. BEÏRACTAS.
MUZI
mynd
MUSULANI, nation africaine, sur les confins des Mauritanies Césarienne et Sitiflne au S., près des déserts. Ce nom ne diffère sans doute pas de celui de Massvles.
MUSULMANS, nom générique donné aux partisans de Mahomet, sans distinction de secte. Il est dérivé, comme le mot islamisme, de l’arabe islam, s’abandonner à Dieu. Voy. mahométisme.
MUSURUS (Marc), savant grec, né vers 1470 à Retimo (Candie), mort en 1517, vint jeune en Italie ; se lia avec J. Lascaris, Aide Manuce et Fiein ; fut nommé professeur de lettres grecques à l’université de Padoue, et remplit ces fonctions avec un zèle et un talent qui lui attirèrent des auditeurs de toutes les parties de l’Italie, de la France et de l’Allemagne. Le pape Léon X l’appela à Rome en 1516, et le nomma archevêque de Malvoisie en Morée. On doit à Musurus la première édition des Comédies d Aristophane, Aide, 1498 ; celle de Y Etymologicum magnum , 1499 (ouvrage que quelques-uns lui attribuent); celle des Œuvres de Platon , Aide, 1513, etc. On a de lui, comme poète, des Epigrammes grecques et un Poème grec de 200 vers à la louange de Platon, dans l’édition de Platon de 1513. Musurus, fut un des Grecs qui contribuèrent le plus à répandre en Europe le goût des lettres grecques. MUT1EN (le), peintre. Voy. muziano.
MUTINE, Mutina , auj. Modène, ville d’Italie (Gaule Cisalpine) , chez les Bon, entre le Gabellus et le Scultenna , fondée, dit-on, par les Etrusques, et l’une des lucumonies de la confédération étrusque du Nord, devint colonie romaine l’an 183 av. J.-C. Voy. MODÈNE.
MUTIS, botaniste espagnol, né à Cadix en 1733, mort à Santa-Fé en 1808, passa en Amérique en 1*760 et fut attaché comme médecin au vice-roi. Il se livra à de nombreuses et précieuses recherches sur les richesses végétales du pays, et commença la Flore de Bogota , travail qu’il étendit de beaucoup lorsqu’il fut nommé chef de l’expédition botanique de la Nouv.-Grenade. On doit à Mutis de nombreuses découvertes, entre autres celle du quinquina de la Nouv.-Grenade. Linnée faisait le plus grand cas de ce botaniste.
MUTIUS SCÆVOLA, Voy. scævola.
MUTZ1G, ville de France ^B.-Rhin), à 3 kil. 0. de Molsheim ; 3,492 hab. Manufactured’armes à feu.
MUY (le), ville de France (Var), à 9 kil. S. E„ de Draguignan; 1,600 hab.
MUY (Nic.-Yict. de Félix , comte du) , maréchal de France, né à Marseille en 1711, fut nommé en 1735 menin du dauphin, père de Louis XVI; assista à la bataille de Fontenoy ; fut fait lieutenant-général en 1748, et gouverneur de la Flandre en 1762. En 1774, il accepta de Louis XVI le ministère de la guerre, qu’il avait refusé sous Louis XV, et fut promu au grade de maréchal; mais il mourut l’année suivante. Il a laissé plusieurs écrits sur l’administration.
MUYART DE VOUGLANS, criminaliste, membre du grand-conseil, né à Morancé (Franche- Comté) en 1713, mort en 1791, est auteur de : Institutes au droit criminel , 1757, in-4; Lois criminelles de la France dans leur ordre naturel, 1780, in-fol.
MUZIANO ou LE MUTIEN, peintre, né vers 1528, dans le Brescian, mort en 1592, vint jeune à Rome, réussit d’abord dans le paysage, puis se livra au genre historique, et orna de ses tableaux plusieurs églises de Rome. Il réussissait à peindre les personnages d’une physionomie grave, les pénitents exténués par l’abstinence. On estime surtout son Lazare ressuscité, Y Incrédulité de saint Thomas. Il perfectionna l’art de la mosaïque.
MUZILLAC, ch.-l. de cant. (Morbihan), à 23 kil. S. E de Vannes, près de l’embouchure de la Vilaine ; 1*800 hab.
i’îi?YiCA«LE (m0ni) • eïî ionfe» *u sm en face de
I île de Samos, entre Panionium et Priène forme
en s avançant dans la mer le cap Trogilium qu’a rendu célèbre la défaite navale des Perses par Xantippe et Léotychide, l’an 479, le jour même où Pausanias gagnait la bataille de Platée.
MYCENES, Mycenœ (ruines près de Karvathi ) ville d’Argolide, au N. d’Argos, près du mont Tretos, fondée, suivant les uns, par Mycène, fille d’Inachus, vers 1920; selon d’autres, par Acrisius ou Persée, de 1462 à 1481; elle était remplie de monuments magnifiques dont auj. il ne reste que des ruines évidemment cyclopéennes. Elle fut de 1431 à 1190 av. J.-C. la capitale du petit roy. de Mycènes, qui disputait à Argos la suprématie -sur le Péloponèse. Pendant les guerres médiqucs elle se montra lente à envoyer des secours contre l’ennemi commun ; Argos saisit ce prétexte pour lui déclarer une guerre qui se termina par l’extermination des hab. deMycène3 et la ruine de la v. (425).— Les princip. rois de Mycènes furent : Persée, 1431; Sthénélus,! 397 ; Eurysthée, 1367; Hercule, vers 1330; Atrée et Thyeste, î 307 ; Agamemnon, 1280; Égisthe, 1270; Oreste,’ 1263; Tisamène, 1192; Penthilus et Cometès, 1190.
MYLERINUS , roi d’Egypte, fils de Chéopa ou de Chemmis, construisit la 3= des trois grandes pyramides, où sa momie a été trouvée eu 1837. On le place env. 10 générations avant la guerre de Troie, MYCONE, M y conus auj. Myconi, une des îles Cyclades, entre Ténos au N., Paros et Naxos au S., n était qu«ù 15 kil. O. de Délos. On y montrait les tombeaux des Centaures. Fréquemment agitée par dos tremblements de terre, Mycone était presque inhabitée et très pauvre. Ses habitants passaient pour très avares. Auj. on y compte 6,000 hab., qui habitent un petit bourg de même nom.
MYDORGE (Claude), savant géomètre, né à Paris en 1585, mort en J 647, fut d’abord conseiller au Châtelet, puis trésorier de la généralité d’Amiens.
II se lia d’une étroite amitié avec Descartes, auquel il rendit d’importants services : il dépensa près de cent mille écus de son bien à faire fabriquer des verres de lunettes et des miroirs ardents, et à tenter divers essais. On a de lui : Examen des Récréations mathématiques (du P. Leurechon), Paris, 1630, in-8; Prodromi catoptricorum et dioplricorum , sive conicorum, Paris, 1639, in-fol.
MYGDONIE, Mygdonia, contrée de la Haute-Asie, sur les deux rives du haut Mygdonius, entre leChaboras et le Tigre, est quelquefois comprise dans la Mésopotamie, et au ive siècle forma la prov. romaine de Mésopotamie du diocèse d’Orient (ch.-l., Amid). — H y eut encore deux autres Mygdonies : l’une en Macédoine, sur les confins de la T h race, bornée au N. par la Médique, à 10. par l’Axius , à l’E. par leStrymori; — l’autre en Bithynie orient., près du mont Olympe, peuplée, dit-on, de colons mygdoniens de ia Macédoine.
MYLES, Mylœ, auj. Melazzo , ville de Sicile, sur la côte N., entre Nauloque et Tyndaris, avait, dit-on, été fondée par les Gètes ; est fameuse par deux victoires navales, remportées l’une par les Romains sur tes Carthaginois, l’an 260 av. J.-C.; l’autre par Agrippa sur la flotte de Sextus Pompée, 36 av. J.-C. MYLITTA, déesse assyrienne , analogue à Vénus. MYLIUS (Christ.), bibliographe allemand, né en 1710 dans la principauté de Weimar, mort en 1757, fut professeur suppléant de philosophie, bibliothécaire de l’université d’iéna et membre de l’Académie Latine. Il a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels ; Bibliotlieca anonymorum et pseu donymorum, pour faire suite à l’ouvrage de Placcius, Hambourg, 1740, 2 vol. in-8; Memorabilia bibliolhecœ academiœ Jenensis , ibid., 1746.
MYNDE, Myndus , auj. Menie.cli, ville de la Carie occidentale, sur le golfe d’iassus, au N. O. d llali-
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marnasse et au S. E. de Caryande, était une colonie trézénienne. Elle se soumit fort tard à Alexandre.
MYONTE, Myus, v. d’Ionie, sur la Méandre, près de son emb. Colonie ath., fondée par un fils de Codrus.
MYOS ou APHROD1TES hormos, Cosseir, port de fhebaïde, 6ur le golfe arabique, était très fréquenté.
MYRA, v. de Lycie, près de la côte. Ane. évêché.
MYR1NE, Myrina , auj. Lemno , ville de 1 île de Lemnos, fut ainsi nommée de Mynne, fille de Gréthée et femme de Thoas.
MYRIOCÉPHALES , ville d’Asie-Mineure. Aux environs, défilés où l’armée de Manuel Comnène fut taillée en pièces par Azzeddyn, sultan d lconium (1175).
MYRMIDONS, peuple de Thessalie, aux environs de la Phthiotide, faisait partie du royaume d’Achille. _ 11 y avait aussi des Myrmidons à Egine.
Myrmex en grec signifiant fourmi, Jupiter aurait, selon la fable, fait naître les Myrmidons d' Egine d’une métamorphose des fourmis de 111e en hommes après le déluge, et à la requête d’Eaque, son fils. D’autres les font fils de Myrmidon, fils lui-même de Jupiter et d’Euryméduse. Enfin Strabon explique ce nom par l’activité des Myrmidons comme agriculteurs.
MYRMILLONS , gladiateurs qui combattaient contre les Rétiaires ( Voy . ce mot). On ignore l’étymologie de leur nom. On les appelait aussi Gaulois.
MYRON, sculpteur grec, fréquemment célébré par les poètes grecs et latins. 11 naquit à Eleuthère dans le Ve siècle av. J.-C., et fut le condisciple et l’émule de Polyclète. Cet artiste excellait à représenter les animaux et à leur donner l’apparence de la vie. On estimait surtout une Génisse, si parfaite qu’elle paraissait vivante.
M YRON IDES, général athénien, s’illustra dans la guerre contre les Lacédémoniens et les Béotiens (457 av. J.-C.), vengea ladéfaite de Tanagre en battant les Béotiens à OEnonhyta (456), prit toutes leurs villes, à l’exception de Thèbes, soumit les Locriens Opuntiens et les Phocidiens, et pénétra jusqu’en Thessalie.
MYBRHA, fille de Cinyras, roi de Cypre. Eprise de son père, elle osa entrer furtivement dans son lit à la faveur de la nuit, et devint ainsi mère d’ Adonis. Cinyre, l’ayant reconnue, voulut la tuer; elle s’enfuit dans les déserts de l’Arabie, et y fut changée en l’arbre qui porte la myrrhe.
MYRTILE, écuyer d’OEnomaüs, roi de Pise. Ce prince ayant déclaré qu’il ne donnerait la main d’Hippodainie, sa fille, qu’à celui qui le vaincrait à la course du char, Myrtile, gagné par Pélops, amant d’Hippodamie , donna à OEnomaüs un char dont les roues n’étaient retenues à l’essieu que par des chevilles fragiles, et qui se brisa au milieu de la route et causa sa mort ; quand ensuite il demanda
Ixk - JNABA
au vainqueur ie prix de sa perfidie, celui-ci le précipita dans la mer.
MYRTOS, île de la mer Egée, près du cap Capharée en Eubée.
myrtos (mer de) Myrtoum mare, petite portion de la mer entre le cap Capharée et l’île de Myrto, était fort dangereuse et semée d’écueils. Ainsi nommée de l’amazone Myrto ou de l’écuyer Myrtile.
MYSIE, Mysia, auj. livah de Karassi, etc., contrée d’Asie-Mineure, sur la côle O., au N. de la Lydie. Ses limites varièrent souvent; ordinairement on lui donne pour bornes, au S. la Lydie, à l’E. la Bithynie, au N. la Propontide, et à l’O. la mer Égée. Prise dans son sens le plus vaste, elle comprenait: 1° des côtes remplies de cités éoliennes ou presque toute YEolide; 2° YàTroade ; 3° YAbreit'ene ; 4° la Mysie liellespontique , pleine aussi de cités grecques maritimes; 5° 1 e pays des Doliones et Cyzique. La Mysie hellespontique se nommait aussi Petite-Mysie ; la Mysie intérieure (Abrettène, pays des Doliones, etc.) était la Grande-Mysie. — La Mysie reçut, dit-on, son nom des habitants de la Mésie: l’existence de Dardanes dans l’une et l’autre contrée donne de la force à cette idée. Cette population mésienne fut sans doute refoulée dans les terres et assujettie par les villes grecques des côtes ou par les rois barbares des environs, puis par Crésus, et enfin par les Perses. Sous ceux-ci, la Mysie non grecque fut comprise dans la lre satrapie de l’empire. Pergame, berceau de la puissance des Attalides, était en Mysie, et cette province, enfin étendue jusqu’à l’Hellespont (277), leur appartint en entier, à l’exception de quelques villes grecques du littoral.
MYSON, laboureur du bourg de Chen en Laconie, est mis par Platon (dans son Protagoras ) au nombre des sept sages de la Grèce, à la place de Périandre. U était contemporain d’Anacharsis.
MYSORE, contrée de l’Inde. Voy. maîssour.
MYSTÈRES. Outre les Saints mystères delà relig. chrétienne, on désigne parce nom descérémon. qui se pratiquaient chez les Paiensen l’honneur de certains dieux, et dont le secret n était connu que des initiés ; on n’y était admis qu’après de longues et pénibles épreuves. Il paraît que les systèmes cosmogoniques, les phénomènes astronomiques et des dogmes moraux et relig. eux, dépouillés des superstitions vulgaires, étaient le fond de la doctrine qu'on y révélait aux initiés. Ces mystères dégénérèrent souvent en infamies que favorisait une obscurité profonde; ils se célébraient souvent dans des grottes plus propres à recéler des crimes qu’à voiler des cérémonies religieuses. Chaque divinité avait ses mystères. Voy. CIÎRES, ISIS, BACCHUS, M ITERAS , etc.
mystères de la passion. F.PAssiON(Confrères de la)
N. On employait cette lettre dans les abréviations pour signifier Neplunus, Numerius, etc.; pour nonce, natus, nepos, etc.
NAAB ou NAB, riv. de Bavière, prend sa source sur les limites des cercles de la Regen et du Haut- Mein ; court pendant 156 kil. au S. et se joint au Danube au-dessous de Ratisbonne. Affluents , la Wils, la Pfreimt et la Schwarzach.
NÀAMAN, lieutenant de Benadab, roi de Syrie, fut guéri de la lèpre après s’être baigné dans le Jourdain par ordre du prophète Elisée.
NAARDEN ou NIEUW-NAARDEN, ville du roy.
de Hollande (Nord-Hollande), à 19 kil. S. E. d’Ams¬
terdam, sur le Zuyderzée ; 1,800 hab. Fondée par Guillaume III. Prise et ravagée en 1572 par les Espagnols ; prise par les Français en 1672. Fortifiée à la Cohorn (1813) ; assiégée cinq mois par les alliés, et défendue par les Français (1814). — On voyait jadis une autre Naarden, plus près de la côte; elie fut submergée au xne siècle.
NAAS, bourg d’Irlande (Kildare), à 32 kil. S. O. de Dublin; jadis résidence des rois de Leinster.
NAB, riv. de Bavière. Voy. naab.
NABAB, nom que les Indiens donnent au gouverneur d’une province, ou à un général d’armée. Les nababs sont subordonnés aux soubabs, espèce
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de vice-rois. Après l’invasion de Nadir-Chah dans l’empire Mogol, les nababs se déclarèrent indépendant» ; mais aujourd'hui, ils sont presque tous soumis à l'Angleterre. — Vulgairement on désigne sous le nom de nabab une personne qui a amassé une immense fortune dans les Indes ou qui vit dans une opulence fastueuse.
NABAL, ville de l’état de Tunis, près des ruines d’une ville ancienne nommée Neapolis , et non loin de la baie d'Hamarnet, à 50 kii. S. Ë. de Tunis.
NABAL, riche J uif de la tribu de J uda, mécontenta David fugitif en lui refusant des vivres pour sa troupe ; instruit par sa femme Abigaïl de la colère du monarque, il mourut de frayeur à cette nouvelle.
NABATHELNS, Arabes nomades, tantôt séjournaient en Arabie Pétrée , tantôt pillaient les caravanes dans les déserts entre la Syrie et l’Euphrate. Jonathas Macchabée tenta eu vain de les réduire. Plus tard, ils prirent le nom de Saracènes (Sarrasins).
NABIS, tyran de Sparte, successeur de Machanidas, 205 av. J.-C., devint en 197 l’allié de Philippe qui lui contia la garde d’Argos, puis se déclara pour les Romains dans l’espoir de demeurer maître de cette ville. Mais la guerre de Macédoine Unie, Flamininus lui reprit Argus et lui imposa un traité onéreux. Au départ du général romain, Nabis entra in guerre avec la ligue Achéenne ; il fut battu par Pnilopœmen et demanda du secours à l’Etolie; mais Aleximène, le chef des 1,000 hommes qu’on lui envoya, le fit tuer l’an 192 av. J.-C. Nabis était un monstre de cruauté.
NABLOUS, ville de Syrie. Voy. naplouse.
NARUNASSAR , roi de Babylone (748-734), peutêtre le même que Phul, estcél. par l’ère qui porte son nom, dont le point de départ est le 26 févr . 747 av. J.-C.
NA BO PO LASSA K ou NABOLASSAB, roi de Babylone (626-605 av. J.-C.), conquit Ninive, alors régie par Sarac ou Chinaladan, et, réunissant les états de ce prince aux siens, fonda le second empire Assyrio- Babylonien. Cyaxare, roi des Mèdes, était son allié. Nabopolassar eut pour successeur Nabuchodonosorll, que quelquefois on appelle Nabopolassar 11.
NABUCHODONOSOR lou SAOSDUCHEÉ, roi de Ninive, régna de 667 à 647 av. J.-C.; vainquit et tua de sa main Arphaxad (le Phraorte des Grecs), roi des Mèdes, à la Uatailip <1p Hagan ; envoya Holopherne contre la Phénicie et la Syrie; perdit toutes ses conquêtes après la mort de ce général, tué par la juive Judith au siégé de Bélhulie, et péril luimême, à ce qu’on croit, en défendant Ninive contre Cyaxare, fils de Phraorte, et contre Nabopolassar.
NABUCHODONOSOR il, dit aussi Nabopolassar //, roi de Babylone et de Ninive réunies, monta sur le trône en 605 av. J.-C., battit Néchao à Circésium ; prit Jérusalem et emmena le roi Joachim en captivité ; fit une deuxième expédition contre cette ville, et g’en étant emparé au bout d’un an de siège, réduisit toute la population en esclavage, avec son roi Sédécias; assiégea treize ans la ville de Tyr, et finit par la soumettre; conquit ensuite l’Égypte et y fit un énorme butin qu'il employa surtout à l’embellissement de Babylone. On a dit qu’il avait porté ses armes jesqu’en Espagne. Fier de tant de succès, il voulut qu’on l’adorât; mais Dieu confondit son orgueil : frappé d’une folie noire, il se crut changé en bœuf et alla vivre dans les forêts ; la reine Nitocris gouverna en son absence. Au bout de 7 ans, ayant fait pénitence, il put remonter sur son trône 11 m. l’année su i vante, f>62, et eut pour successeur Evilmérodac.
NACHITSCHEVAN, V. de Russie. F. nakhitchevan.
NACOGDOCHES, ville de l’Amérique du Nord (Texas), sur la Nana, à 380 kil. N. O. de San-Antonio, par 3i» 27’ lat. N., 96® 30’ long. O.; 1,000 hab. Elle appartint d’abord au Mexique, et s’appelait alors Assinaye ; un présidia y avait été établi en 1716 : elle fut souvent le théâtre des tentatives faites
par les Texiens avant d’avoir conquis leur indé pendance (1812, 1819, 1826).
NADAB, roi d’Israël, fils de Jéroboam, monta sur le trône l’an 913 av. J.-C., se livra à tous les excès, et fut tué, après un règne de deux ans, par Baasa, un de ses généraux.
NADAL ( l’abbé Augustin) , littérateur , né er. 1659 à Poitiers, mort en 1741, fut secrétaire d’ambassade au congrès d’Utrecht , et obtint en récompense l’abbaye de Doudeauville. Il a laissé des Œuvres mêlées , 3 vol. in-12, Paris, 1738; cinq tragédies fort médiocres , et une parodie de Zaïre , qui lui attira les plaisanteries de Voltaire.
NADAS1 (Jean), jésuite hongrois, né en 1614 à Tyrnau, mort à Vienne en 1679, confesseur de l’impératrice Eléonore, a laissé, entre autres ou¬
vrages, Reges Hungariœ a sancio Stephano usque ad Ferdinundum, Presbourg, 1637, in-fol.
NADASTI ou de NADAZD (François), comte de Forgatsch , fut un des membres les plus actifs de la ligue des nobles hongrois contre la puissance autrichienne en 1666, et employa, à ce que l’on assure , le fer et le poison pour se défaire de Léopold I, mais sans succès. Des papiers découverts en 1671 firent reconnaître 8a complicité, et il fut exécuté. On lui doit : Mausoleum regni... hungarici regurn et ducum , Nuremberg, 1664, in-fol. , et Cynosura juristarum , 1668. — Thomas Nadasti, aïeul du précédent, se distingua dans les guerres de Ferdinand d’Autriche contre Soliman (surtout en 1529), et dans celles de Charles- Quint. Le fameux duc d’Albe passait pour son élève dans l’art de la guerre.
NADD1A, Nuddea des Anglais, ville de l’Inde anglaise (Calcutta), dans l’ancien Bengale, ch.-l. d'un district; célèbre collège hindou.
NADIR-CHAH, dit aussi THAMASP-KOULI- KIIAN, roi de Perse et conquérant célèbre , né en 1688 à Mesched dans le Khoraçan, fut d’abord conducteur de chameaux , ensuite brigand. 11 s’appropria le Khoraçan , à la faveur des troubles qui suivirent la chute de Hussein en 1722; entra avec sa bande au service de Thamasp (Gis de Hussein) en 1726, pritlspahan, 1729, et mit les aff. du prince dans 1 état le plus florissant, mais en s’emparant de tout le pouvoir, bien qu’il s’intitulât Thamasp-Kouli- Khan, c.-à-d. chef des serviteurs de Thamasp. Tandis qu’il étouffe une révolte dans le Khoraçan , Thamasp , battu plusieurs fois par les Ottomans , leur cède la rive gauche de l’Aras. Nadir revient, s’oppose à l’exécution du traité, fait déposer Thamasp , le remplace par un enfant, Abbas III , âgé de 8 mois, s. le nom duquel il règne, et termine heureusement la guerre contre les Turcs (1734-36). A la mort d’ Abbas 111, 1736, Nadir se fait proclamer chah de Perse, soumet le Kandahar , attaque l’empire du Grand-Mogol dans l’Hindoustan (1738), prend la v. de Delhi, 1739, en rapporte un butin évalué à plusieurs milliards de fr., et conquiert plusieurs provinces. Mais la Perse opprimée, épuisée, le détestait. Il fut tué par ses généraux, en juin 1747.
NÀDROV1E, subdivision de la Prusse anc., au N. de la Pyssa jusqu’au Memel , et à l’E. de la Deime
NÆFËLS, bourg de Suisse (Claris), près de la Lintli, à 8 kil. N. de Claris; 1,300 hab. Célèbre victoire remportée par une poignée de Suisses sur les Autrichiens, 1388.
NÆV1US (Cn.) , poêle campanien , mort vers 20% ans av. J.-C., en Afrique, avait vécu à Rome, ma. quelques traits satiriques lancés dans ses pièces cor. tre les grands l’avaient obligé de s’exiler. Ses ouvrages consistaient en tragédies imitées des Grecs, drames nationaux dont un avait pour titre Alimoniœ Remi et Romuli , et un poëme épique sur la pre mière guerre entre Rome et Carthage.
NAGÀRA-BOUROUN, cap de la Turquie d’Asie (livah de Biga), daus I’éyalet des îles, à l’endroit le
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plus resserré des Dardanelles. A 7 kil. au S. 0., ruines d 'Abydos.
NAGASAKI, ville du Japon. Voy. nangasaki.
NAGOHKOTE, ville de l’Inde. Voy. kangrah.
N AG POUR, ville de l’Inde médiate, capitale du rov. de Nagpour , chez le» Mahrattes orientaux, par 77° 25’ long. E. , 21° 9’ lat. N., à 500 kil. N* E. ■d’Haïder - Abad ; 115,000 hab. en 1825. Ville moderne (elle date de 1740), mais laide. — Le roy. de Nagpour est situé dans le Gandouana, par 17° 30 - 23° lat. N., 76°-81° long. E. : 500 kil. sur 450 ; 3,000,000 d’hab, ; il était célèbre jadis par ses riches mines de diamants. — Fondé au milieu du xme siècle, le roy. de Nagpour s’engagea en 1803 dans la coalition contre les Anglais, et n’obtint la paix qu’en cédant aux Anglais le district de Kattak et se reconnaiss. leur vassal. Ils en ont hérité en 1853
NAGY, mot hongrois qui veut dire grand , entre dans la composition d’un grand nombre de mots géographiques. Cherchez le mot qui suit.
nagy-banya , ville de Hongrie. Voy. neustadt.
NAHË, riv. d’Allemagne, prend sa source dans la principauté de Birkenfeld , et tombe dans le Rhin près de Bingeu, après 115 kil. de cours à l’E. N. E., dont 40 seulement de navigables.
NAHR-EL-ARDËN , riv.dcSyrie. Voy. Jourdain.
nahr-el-kébir , Eleutherus , riv. de Syrie (Tripoli), naît dans le Liban et tombe dans la Méditerranée, après 140 kil. de cours.
nahr-el-kelb, Lycit *, riv. de Syrie (Acre), coule au S. O., et se jette dans la Méditerranée à 13 kil. N. E. de Baïrout.
nahr-ibrahim, riv. de Syrie. Voy. ibrahim (nahr-).
NAHUM , un des petits prophètes, vécut sous Achab ou Manassé, et prédit la 2e ruine de Ninive.
NAÏADES, nymphes qui présidaient aux rivières, et aux sources. On les représente couronnées de roseaux et penchées sur une urne versant de l’eau.
NAICEON (Jacques-André), né à Paris en 1738 et mort dans cette ville en 1810, disciple et ami de Diderot, a laissé la réputation d'un athée fanatique et intolérant, et d'un écrivain tranchant, diffus et lourd. On a de lui : le Militaire philosophe, Londres (Amsterdam), 1768; le Dictionnaire de philosophie ancienne et moderne, dans l’ Encyclopédie méthodique; des Notes sur la traduction de Sénèque, par La-
§ range ; des Mémoires sur Diderot (posth., publiés par Irière, 1823, dans son édition de Diderot ), etc. 11 a lui-même publié plusieurs opuscules de d’Holbach.
NA1I.LOUX, ch.-l. de cant. (H.-Garonne), à 9 kil. S. O. de Villefranche; 1,200 hab.
NA1M, ville de Palestine, près du mont Thabor et du torrent de Cison. Jésus ressuscita le Ûls d’une veuve aux portes de Naïrn.
NA1MAN (mongols), tribu mongole qui campe dans la Mongolie orient., sur les bords du Tourghen et de la Lokha, à 300 kil. N. E. de Hi-foungtcheou, sur un territoire de 45 kil. de long sur 90 de large.
NAIN, établissement des Frères Moraves, sur la côte orientale du Labrador, par 56° 24’ lat. N., 64° 8’ long. O. La température moyenne y est de — 3°, 1 (centig.).
NA1RE, nom que les Indiens (dans le Décan et le Malabar surtout) donnent aux personnages nobles et aux officiers d’un grade supérieur.
NAÏRN, ville d Ecosse, ch.-l. du comté de Nairn, sur le Nairn, à 176 kil. N. O. d’Edimbourg; 3,266 hab. Armements pour la pêche de la baleine. — Le comté de Nairn, situé sur le golfe de Murray, est borné à LE. et au S. par le comté de Murray, à l’O. par celui d'inverness; il a 35 kil. sur 13 et compte 10,000 hab.
NAISSE, Naïssus , auj. Nissa , ville de la Mésie supérieure ou de la Dacie méditerranéenne, au S. Constantin y naq.; Claude II y battit les Goths, 269. NAIX, Nasium , village du dép. de la Meuse,, à
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22 kil. S. E. de Bar-le-Duc; 300 hab. Forges, hautsfourneaux. Ruines nombreuses. — Fondée sous le règne de Constance par des barbares d’outre-Rhin, elle fut ensuite fortifiée et communiqua avec Ligny par une voie souterraine. Prise en 612 par Thierry, roi de Bourgogne, sur Théodebert, roid’Austrasie. On y a trouvé récemment une grande quantité de médailles, des bijoux et des effets curieux.
NAJAC, ch.-l. de cant. (Aveyron), sur l’Aveyron, à 17 kil. S. O. de Villefranche; 2,000 hab. Toiles grossières, serges, etc. Commerce de jambons, etc.
NAJERA, ville d’Espagne (Burgos), sur la Nagerilla (petit affluent de l’Ebre), à 24 k. S. O.de Logrono; 3,600 hab. — Jadis résidence des rois de Navarre. Pierre-le-Cruel, aidé du Prince-Noir C Voy cdouard), remporta près de là en 1367 une vict. sur Henri de Transtamare, son frère, et sur les Français Duguesclin y fut fait prisonnier.
NAJERAN ou NEDJERAN, Nagara de Ptolémée. ch.-l. d’une petite principauté d’Arabie dans l’Yémen, à 450 kil. N. de Sana.
NAKCHIVAN , Naxunnci , ville de l’Arménie russe (Erivan), sur l’Aras, à 140 k. E. d’Erivan; env. 1,000 maisons. Archevêché catholique. Ville très-ancienne* Beaucoup de ruines : elle a compté jusqu’à 200,000 hab., et fut très florissante jusqu’à Abbas ï, qui transporta ses habitants dans l’intérieur de la Perse. Nakchivan a beaucoup souffert pendant les guerres entre les Perses et les Russes, et ces derniers ont fini par s’en emparer. Tremblementde terre en 1840.
NAKHITCHEVAN, ville de la Russie d’Europe (lékaterinoslav) , à 10 kil. N. E. de Rostov, sur le Don; 12,500 hab. (beaucoup d’ Arméniens). Tissus de soie et de coton. — Fondée en 1780 par des Arméniens de Crimée.
NAMAQUOIS ou NAMAQUAS, peuple africain de la famille hottentote, se divise en grands et petits Namaquas : les premiers, réunis pendant un temps sous l’autorité patriarcale du missionnaire Anderson, ont remonté l’Orange en marchant au N. E.; les seconds demeurent au S. de ce fleuve. Pella est leur endroit principal.
NAMGHAN , ville du Turkestan indépendant, dans le khanat de Khokand, à 270 kil. N. O. de Khokand; 10,000 familles. Château. Fruits en abondance aux environs.
NAMNETES, peuple de la Gaule celtique, puis de la Lyonnaise 3e, sur l’Océan, au S. des Redones, au N. des Pictones , dont les séparait le Liger (Loire), avaient pour ch.-l. Condivicnum ou Namnetes (auj. Nantes).
NAMSLAU, ville murée dePrusse (Silésie), à46kil. S. E. de Breslau; 3,000 hab. Fil, quincaillerie, etc.
NAMUR, Namurcurn en latin, Namen en flamand, ville de Belgique, ch.-l. de la prov. de Namur, au confluent de la Meuse et de la Sambre, à 52 kil. S. E. de Bruxelles; 20,500 hab. Evêché. Cathédrale, église Saint-Loup ; hôtel-de-ville, athénée, institut de sourds-muets, école de minéralogie, bibliothèque. Coutellerie fine, armes, chapeaux, savon, amidon, fer, acier; fonderie, raffinerie de sel, brasserie, poterie commune. Commerce de cuivre, plomb, fer, marbre. Aux environs, houille, pierres bleues, etc. Vastes fortifications. — Namur fut d’abord une forteresse des Adualici; on la voit reparaître au vu® siècle ; mais son importance ne date que du commencement du xv* ; elle devint évêché en 1559. Prise par Louis XIV en 1692, elle lui fut enlevée en 1695: les Français la reprirent en 1701, la gardèrent (quoique bombardée par les alliés en 1704) jusqu’en 17 12, et la cédèrent alors à l’électeur de Bavière , en 1715, elle devint une des places de la Barrière, et n’en fu-t pas moins reprise en 1746. La paix d’Aix-la-Chapelle (1748) la rendit à l’Autriche. En 1793 et 1794 elle passa comme la Belgique sous la domination française , et fut
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jusflu'tin 1 814 1b cli .”1 • du dép. de Sambre— et— Meuse.
isAjBiiü (prov. de), une des divisions du royaume de Belgique, au S. du Brabant méridional, confine au dép. des Ardennes (en France), et a 86 kil. sur 62; 235,825 hab. (Wallons laplupart, et catholiques). Bruyères en quelques parties; ailleurs, soi as- Bez fertile : houblon, tabac, grains, pommes de terre, etc. Industrie active. Ch.-l., Namur.
namur (comté de) , une des 17 provinces du cercle de Bourgogne, était partout enveloppé par l’évêché de Liège et le duché de Brabant, sauf une pointe vers 10. qui touchait au Ilainaut; il comprenait (outre son ch.-l. Namur) Charleroi, Bouvines, Fleurus, Moutiers, etc. — Le 1er comte de Namur qu’on connaisse bien est Robert, dont le fils Albert mourut en 998. En 1 196, le comté de Namur passa dans la maison de Ilainaut. En 1190, Henri VI nomma margrave d’Empire le futur comte de Namur; en 1263, Baudouin, empereur de Constantinople , le vendit au comte de Flandre. Enfin , en 1429, s’éteignit la maison de Namur : le comte Jean III avait d’avance (1421) vendu le comté à Philippe-le-Bon. Namur suivit dès lors le sort de la succession de Bourgogne, à ceci près qu’en 1678 la paix de Nimègue en détacha Charlemont, Givet et quelques villages en faveur de la France.
NANCY, Nanceium (mais non Nasium ) au moyen âge, ville de France, ch.-l. du dép. de la Meurtlie, sur la gauche de la Meurtlie, à 330 kil. E. de Paris; 31,446 hab. Evêché. On la divise en vieille ville et ville neuve (celle-ci renommée pour sa beauté) : 4 portes qui sont autant d’arcs de triomphe,, 4 rues principales (aboutissant à. la place Stanislas, ornée de fontaines); cathédrale, église de Bon-Secours, palais du gouvernement, préfecture, hôtel-de»viUe, bourse, théâtre, quartier de cavalerie, vieux château des ducs de Lorraine. Cour imp.; académie universit.; facultés des lettres et des sciences, école second, de médecine, école forestière, lycée, école de sourds-muets. Société des sciences, lettres et arts; bibliothèque, musée de tableaux, jardin botanique, cabinet d'histoire naturelle. Broderies en tout genre (renommées); draps, produits chimiques, pâtes d’Italie, boules de Nancy; filatures, teintureries, tanneries, etG. Commerce de tous ces objets et de vin, grains, huile, cuirs, laine, fer, etc. Chemin de fer. Patrie de J. Callot, dePalissot, de M"* Graffigny, du général Drouot, etc. — Nancy, fond, au xne siècle, devint bientôt la capitale de la Lorraine. Charles-le-Téméraire prit Nancy en 1475, la perdit en 1476, et périt sous ses murs (1477). Louis XIII, Louis XIV la prirent en 1633 et 1660 , et ce dernier en fit raser les fortifications. Stanislas résidait alternativement à Lunéville et à Nancy; il futinhumédanscelle-ci (1766). C’est à lui* surtout que Nancy doit ses embellissements. — L’arr. de Nancy a 8 cant. (Harroué, Nomeny, Pont-à-Moug- Bon, St-Nicolas-du-Port, Vézelise, plus Nancy, qui compte pour 3), 188 communes, et 129,841 hab.
NANDERE, ville de l’Inde médiate (Décan), dans le Bider, à 140 kil. N. de Bider: ch.-l. de district.
NANDODE, ville de l’Inde anglaise (Bombay), dans l’ancien Guzzerat, à 96 kil. N. E. de Surate ; ch.-l. du Kandeich.
NANEK, fondateur du Nanékisme ou religion des Seikhs, qui est comme une fusion du brahmanisme et de l’islamisme, et qui reconnaît en même temps les Védas et le Coran, naquit vers 1469 à Talwendy dans le Lahore, suivit quelque temps la carrière des emplois publics, puis l’abandonna pour prêcher par toute l’Inde. Il mourut en 1639. L ' Adi-gratith , son code, resta le manuel de ses successeurs et la source de sa doctrine, jusqu’au pontificat de Gourou-Govind, que les Seikhs regardent comme leur second prophète ( Voy . ce nom). Amretsyr, dans le Lahore, est le centre du Nanékisme et la résidence du grand pontife de cette religion.
NANGASAKI ou NAGASAKI, ville du Japon ,eiUIle cinq villes impériales de cet empire, dans I ue de Ximo, à 1 extrémité O., par 127° 31’ Ions E 32° 46 lat. N. ; 30,000 hab. Bon port, vaste baie; environ 36 ponts sur de petites rivières ; plus de 60 temples, divers palais. Grand mouvement industriel et comrnerc. Ce fut longtemps laseule ville du
Japon oùfussentadmislesétrangcrs.LesChinoisetles Hollandais avaient seuls ce privilège : encore étaientils confinés, l es premiers dans Je S. O. de la ville, les secondsdans l’Ilôt de Desima, etsurveillesrigoureusem.
NANGIS, ch.-l. de cant. (Seine-et-Marne),, à 22 kil. O. de Provins; 2,016 hab. Joli château. Commerce en laine, bestiaux, etc. — Erigée en ville en 1544 par François I. Combat entre les Français et les Autrichiens (février 1814).
NANGIS (Guillaume de). Voy. Guillaume.
NAN-HIOUNG, ville de Chine (Kouang-toung), à 235 kil. N. E. de Canton, par 25° 12’ lat. N., et 111° 34’ long. E.; ch.-l. de dép. Grand commerce, population nombreuse. Tour à 9 étages.
NANI (J.-B.-Félix-Gaspard), historien vénitien, né à Venise en 1616, de famille patricienne, fut 25 ans ambassadeur de Venise en France, 1643-68, remplit diverses missions en Allemagne, et devint enfin procurateur de Saint-Marc. Il avait aussi les titres d’historiographe, de bibliothécaire et d’archiviste de la république. On a de lui une Histoire de la république de Venise, en italien (qui forme les tome VIII et IX de la Collection des historiens de Venise , 1720, in-4). Elle a été traduite en français par l’abbé Tallemant, Paris, 1679, 4 vol. in-12, et par Masclary, Amsterdam, 1702, 2 vol. in-12.
NAN-KANG, ville de Chine (Kiang-si), à 100 kil. N. de Nan-tchang, par 29° 32’ lat. N., 113° 41* long. E.; ch.-l. de dép. Magnifiques pagodes; dl gués remarquables.
NANKIN ou NANKING (c.-à-d. cour du Sud), Kiany-ning ou Kin-ling en chinois, ville de Chine, capitale de la prov. de Kiang-sou, près de l’emb. du Yang-tse-kiang, à 900 kil. S. E. de Péking, par 116° 25’ long. E., 32° lat. N. ; environ 500,000 hab. (on a porté la population de cette ville à 1,600,000 hab. et même plus haut). Elle est plus grande même que Pé’king, mais moins splendide. Le palais impérial , l’observatoire, les temples, les tombeaux sont en ruines. La célèbre tour de porcelaine (ou plutôt de faïence) et les deux grandes portes subsistent toujours. La tour a 66 mètres de haut ; elle est octogone. Nankin est la ville savante de la Chine; elle a une académie de médecins, une bibliothèque publique, des imprimeries, etc. Son industrie et son commerce sont encore très actifs; les soieries, le nankin (qui en tire son nom), la porcelaine, les laques, etc., en sont les objets principaux. — Nankin a été longtemps capitale de la Chine; mais en 1363 la translation des six grands tribunaux à Péking a donné son rang à celle-ci. Les Mings v faisaient leur résidence l’été. Les empereurs mandchoux Font complètement négligée. Les Anglais l’ont bombardée en 1842.
NAN-NGAN, v. deChine (Kiang-si), ch.-l. de dép., sur le Tchang, par 25° 30’ lat. N. 111° 39’ long. E.
NANNI (Jean). Voy. annius de vitlrbe.
NANNONI (Ange), chirurgien de Florence, né en 1716, mort en 1790, avec la réputation d’un des premiers opérateurs de son temps, perfectionna 1 opération de la taille, combattit le système de l’humorisme galénique; mais fut quelquefois trop partial dans les jugements qu’il portait sur ses rivaux. Son ouvrage principal est intitulé : Délia simpliciia
del medicare , 3 vol., 1761-67,
NANSOUTY (Etienne-Antoine-Marie champion, comte de), général français, né à Bordeaux en 1768, entra au service actif en 1786, passa par tous les grades, fit la campagne d’Allemagne avec Moreau,
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celle de Portugal avec Leclerc, prit part à la conquête du Hanovre sous Mortier, aux batailles d Austerlitz, de Wagram, de Friedland; fut blessé à Borodino; s’empara du défilé d’Hanau après le désastre de Leipsick , et fut fait colonel-général des dragons en 1813. Il déploya la plus grande activité pendant la campagne de France, et mourut le 12 février 1816, avec la réputation d’un des meilleurs généraux de cavalerie de l’époque.
NANT, ch.-l. de cant. (Aveyron), à 24 kil. S. E.
de Milhau : 3,419 hab.
NAN-TCHANG, ville de Chine (Riang-si) à 490 kil. de Nankin, par 113° 10’ long. E., 23° 36’ lat. N.; ch.-l. de prov. et de dép. Fabriques immenses de porcelaine aux environs ; fabrique d idoles, soieries, fourrures ; grand commerce.
NANTERRE , Nannetodurum ou Nepiodurum , b. du dép. de la Seine , au pied du mont Valérien, à 11 kil. N. O. de Paris; 2,260 hab. Gâteaux, etc. Commerce de pierres à bâtir et petit salé. — Patrie de sainte Geneviève. Pris et brûlé plusieurs fois par les Anglais et les Armagnacs.
NANTES, Condivicnum ou Namnetes, ch.-l. du dép. de la Loire-Infér., à 66 kil. de la mer, sur la droite de la Loire, au confluent de ce fleuve avec la Sèvre nantaise et l’Erdre , à 370 kil. S. O. de Paris ; 96,362 hab. Evêché. Les petits vaisseaux y remontent la Loire ; les autres s’arrêtent à Paimbœuf. Les vieux quartiers de Nantes sont laids et saies, mais le reste est élégant et régulier (quartier Graslin, île Feydeau , faubourg de la Fosse) ; belles places , beaux quais ; cathédrale , bourse , Grand- Théâtre, halle neuve, préfecture, hôtel-de-ville, hôtel des monnaies, palais épiscopal ; les Salorges, restes du palais des ducs de Bretagne, Tribunal de lreinst. et de comin.j lycée, école préparatoire aux facultés, école sec.deméd.;éc. de commerce, de dessin; Ibeau musée d’antiquités , cabinet d'histoire naturelle, jardin botanique, bibliothèque observatoire. Société d’horticulture. Banque. Entrepôt de sel. Tissus dits de Nantes, cotons, toiles peintes, flanelle, etc. ; chapeaux , bonneterie , coutellerie , faïences, mécaniques, outils aratoires; fonderies en fer et cuivre, verreries, raffineries de sucre, distilleries, tanneries, clouteries, corroieries, etc. Construction de vaisseaux marchands et de corvettes. Très grand commerce maritime : denrées coloniales ; grains , biscuits, farine, laines, cuirs, meubles, livres, etc. On y fit longtemps la traite des noirs. Chem, de fer. — Nantes fut une des principales villes armoricaines. Les Normands la brûlèrent en 834, 863, 871, et en 959. Henri 1Y y rendit le célèbre édit de Nantes, qui accordait aux Protestants et la tolérance et des üiaces de sûreté (1598) ; Louis XIV, voulant rétablir l’unité de religion, révoquacet édit en 1685, au risque Je priver laFranced’un grand nombre de fam. industrieuses. L’armée vendéenne, en juih 1793, marcha sur Nantes, mais ne put la prendre. Nantes souffrit beaucoup pendant la révolution : Carrier surtout y commit des horreurs (les noyades , les mariages rèpubheains, etc.). La reine Anne de Bretagne, l’architecte Boffrand, le savant Lacroze, etc., étaient de Nantes; Fouché était né près de là. — L’air. de Nantes a 17 c. (Aigrefeuille, Bouage, Carquefou, Clisson, Chapelle, Légé, Loroux, Machecoul, Saint-Philbert, Vallet, Verlou, Nantes, qui faite), 66 comrn. et 216,418 h.
NANTEUIL, ch.-l. de cant. (Oise), à 19 kil. S. E. de Scnlis; 1,600 hab. Ancien prieuré de Bénédictins. Pépinières, grains, corderies, etc. — Clovis avait fait de Nanteuil un fief, avec titre de comté.
NANTEUIL (Robert), célèbre graveur de portraits, né à Reims en 1630, mort à Paris en 1678 avait autant de facilité que de talent. On a de lui au moins 280 portraits dont 8 représentent Louis XIV.
NAN liAl ch.-l. de cant. (H.-Yienne). à 16 kil. ►V K de Bellac; 1,100 hab.
NANTUA, ch.-l. d’arr. (Ain), au bord du petit lac de Nantua, entre deux montagnes, à 31 kil. E. de Bourg; 3,696 hab. Tribunal de première instance, collège communal ; abbaye de Bénédictins, fondée en 671; tomb.deCharles-îe-Chauve. Percale, calicot, toiles de coton et fil; filature de coton, moulinage hydraulique de soie, sciage de bois, etc. Commerce. — L’arr. de Nantua a 6 cant. (Brenod, Châtillon-de-Michaille, lzarnore, Oyonnax, Poncin et Nantua), 69 comm., et 60,826 hab.
NANTUATES, peuplade gauloise, dans les Alpes Graies-et-Pennines, entre les Seduni et les Veragri , sur les confins des Allobroges, occupaient le pays qui forme auj. le Chablais et le Bas-Valais. Capitale, Tarnaia ou Tarnadœ (auj. Saint-Maurice).
NANTUCKET, île du Massachussets, à 48 kil. de la côte, par 41° 16’ lat. N., 72° 28’ long. 0. : 35 kil. sur 9 ; 7,300 hab. Ch.-l., Nantucket, sur la côte N. O., à 200 kil. E. de Boston; petit port.
NANTW1CH, ville d’Angleterre (Chester), à 28 kil. S. E. de Chester ; 4,886 hab. On y confectionne beaucoup de souliers pour Londres. Fromages. Aux environs mines de sel.
NAN-YANG, ville de Chine (Ho-nan), à 260 kil. S. O. de Khaï-fong, par 33° 6’ lat. N., 100° 18 long. F..; ch.-l. de dép.
NAPAR1S, riv. de la Dacie, affluent du Danube, est auj. la Jalomnitza suivant les uns, la Proava ou même Y Ardschisch suivant les autres.
, NAPATA, ville d’Ethiopie, sur te Nil, à trois journées du golfe Arabique, était la résidence île la reine Candace. Les Romains, commandés par Petronius, la prirent et la saccagèrent l’an 22 av. J.-C. ; mais ils l’abandonnèrent aussitôt.
NAPÉES (de napos , vallée ou bosquet), nymphes qui présidaient aux bois, aux montagnes , aux vallons, aux prairies et aux bocages.
NAPIER (Jean), NEPER ou NEPAIR , baron de Markinston, mathématicien écossais, né en 1560, mort en 1617, inventa les logarithmes et laissa deux formules générales pour la solution des triangles sphériques rectangles. Son principal ouvrage est Logarithmorum canonis descripiio , suivie de la Mirifici logarithmorum canonis comiructio, Lyon, 1620, très rare. C est là qu il expose sa grande découverte. La base des logarithmes dits népériens , du nom de l’auteur, est le nombre 2,7182818.
NAPIONE (Ch.-Ant. galeani), de Turin, officier distingué, quitta le service du Piémont vers 1800, lorsque sa patrie fut asservie à la France; passa en Portugal, où il devint directeur de l’arsenal de Lisbonne, puis accompagna le prince-régent au Brésil , et y devint lieutenant-général. 11 créa une fabrique de poudre à canon à Rio-Janeiro, y facilita l’exploitation des mines de fer par l’introduction de procédés nouveaux, et mourut en 1814. C’était un habile minéralogiste; il a beaucoup écrit, tant sur la minéralogie que sur la métallurgie.
NAPIONE ( J. - Fr. galeani , comte de), frère du précédent, s’est fait une réputation par un Essai sur la pairie de Colomb , qu’il fait naître dans le Montferrat ; par divers Mémoires imprimés dans les vol. de l’ Académie royale de Turin; par sa tragédie de la Griselda , etc. Ses ouvrages ont été réuni* en 16 vol. in-8, Florence.
NAPLES, primitivement Parthenope , ensuite JAeapolis , chez les anciens; en italien Napoli; ch.-l. de la prov. de Naples et eapit. de tout le roy. des Deux- Siciles, sur le golfe de Naples, à 206 kil. S. E. do Rome, à 1,600 kil. S. E. de Paris (par Viterbe et Rorne) ; 390,000 hab. La basse classe, misérable et fainéanle, y fourmille : onnommeceuxqui en font partie lazzaroni. Arclievêehé , résidence royale. La ville est uàlie en amphithéâtre ; elle a 16 kil. de tour, 6 faubourgs, 12 quartiers; places en général petites , sauf pel!e du Palais-Royal-, rues étroites* obscures et mou-
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tueuses (hormis la belle rue de Tolède), mais pavées en dalles de lave noire et fort propres; beau quai de la Chiaja; magnifiq. promen. de la Villaréal; vaste palais royal, palais Capo di-Monte , de Chiatamone, du prince de Salerne, des princes étrangers , archiépiscopal ; Reclusorio (ou hôpital des pauvres), etc.; arsenal, superbe théâtre Saint-Charles, Archives, Vicaria ou Castel-Capuano (palais de justice), cathédrale (dédiée à saint Janvier), églises de Sainte- Claire, de Jésus-Nouveau, de Saint- François de Paule, de Saint- Dominique , de Saint- Philippe— Néri, etc.; le riche couvent de Sainte-Claire, ceux de Sainte-Marie des Carmes, de la Trinité, de Saint- Dominique-le-Grand, de Mont-Olivet, l’ancien couvent des Chartreux (auj. les Invalides), etc. Dans le N. de la ville sont des catacombes ( plus vastes que celles de Rome et de Syracuse); au S. O., le châteaufort de l’OEuf et le Château Neuf ; au N., le fort Saint- Elme, qui domine la ville de tous côtés. Université fondée en 1224, Gli studii , lycée du Sauveur; école de paléographie, institut de peinture , etc. ; collège et école militaire, académie de marine, école vétérinaire , deux écoles de musique ; quatre grandes bibliothèques (la Borbonica , etc.); cabinets de minéralogie , d’histoire naturelle, etc. ; musée des antiques (où se trouvent entre autres objets ceux qu’ont fournis les fouilles d’Herculanum, Pompeïa et Stabies) ; jardin botanique, deux observatoires, bureau topographique, Académie borbonique (divisée en trois sections: 1* Ercolanense ou antiques; 2° sciences; 3° beaux-arts); mont-depiété (très riche). Industrie active : tissus d’or et d’argent, soierie, velours, drap, linge de table, grosses toiles de coton, coraux, rubans, cordes d’instruments, passementeries renommées, instruments de musique , porcelaine, faïence, bougies, jaune de Naples, savon de senteur, essences, fleurs artificielles, confitures et sucreries, macaroni, etc. Commerce; célèbre banque de Saint-Charles et autres banques. Environs délicieux. — Parthénope fut une colonie de Cumes ; de nouveaux colons survinrent et bâtirent Neapolis (la ville neuve), d’où le nom de Palépolis (ville vieille) donné à la première. Les deux villes étaient contiguës , et finirent par n’en faire qu’une sous la domination romaine ( Rome s’empara de Naples en 327 av. J. - C.) ; mais sous l’empire de Rome, Naples resta complètement une ville grecque ; ce caractère la rendait le séjour favori des riches Romains , qui tous y avaient des maisons de plaisance ; elle remplaça aussi Capoue comme capitale de la Campanie. Seule de la Basse- Italie elle résista en 636 à Bélisaire, qui îa prit d’assaut sur les Goths et la pilla ; Totila la reprit en 541. L’expulsion des Ostrogoths (544) la rendit à l’empire grec qui parvint à la conserver , même lorsque les Lombards eurent soumis l’Italie; elle forma alors avec les villes grecques environnantes le duché de Naples , qui confinait au duché de Rome au N. O. , et au duché de Calabre à l’E. et au S. E. Peu à peu Naples devint une république presque souveraine ; elle resta dans cet état du IXe au xie siècle sous des ducs héréditaires. Enfin en 1139, Naples se soumit à Roger 11, déjà maître de tout ce qu’on nomma depuis royaume des Deux-Siciles. Roger en Ût sa capitale, et depuis ce temps elle n’a cessé de l’être, soit des Deux-Siciles, soit du royaume de Naples. Après la mort de Frédéric II (1250), elle se déclara pour le pape Innocent IV contre les Hohenstauffen ; Conrad IV et Mainfroi la forcèrent à se rendre et rasèrent ses murs. Le roi de Hongrie Louis - le - Grand l’occupa en 1347 , mais Jeanne y rentra dès 1348. Louis 1 d Anjou prit Naples en 1383, René d’Anjou en 1438 , enfin Alphonse I (V d’Aragon) en 1442. Charles VIII de France conquit et Naples et tout le royaume (1495), et les perdit la même année. Les troupes de Louis XI 1 y entrèrent
de même en 1500, après le traité de Grenade. Mais Ferdinand-le-Catholique en resta bientôt maître. Pendant la deuxième guerre entre François 1 et 1 Charles-Quint, Lautrec aidé de Doria fit le siège de Naples, mais ne la prit point. En 1 647 eut lieu à Naples la célèbre insurrection de Masaniello ( Voy . ce nom), 1 et Naples se déclara république sous le duc de’ Guise; mais dès le mois d’avril 1648, le comte d’Ognate reprit la ville. Longtemps après Naples fut prise, d’assaut et saccagée par Daun (1707) pour Charles 111, compétiteur de Philippe V. Naples se soumit sans résistance au duc de Parme don Carlos (plus tard roi des Deux-Siciles et roi d’Espagne). Les Français sous Championnet prirent Naples, 23 janvier 1799, et y établirent la République parihénopèenne ; mais le cardinal Rufifo y rentra le J3 juin. Enfin Naples subit en 1820 une révol. qui un instant lui donna une constitution, mais qui fut dès 1821 comprimée par l’Autriche.Pat.deStace,Vell.Paterculus,Sannazar, Marin, Bernin, SaIv.Rosa,Filangieri,Pergolese,Gravina,etc.
naples (royaume de) , une des deux grandes divisions de la monarchie des Deux-Siciles, occupe la partie méridionale de la péninsule italique , entre les mers Adriatique , Ionienne et Tyrrhénienne , au N. E., à l’E. et à l’O. , est bornée au N. O. par les États de l’Eglise , et au S. est séparée de la Sicile par le phare de Messine ; d’où le nom de Domaines en deçà du Phare ( Dominj al di quà del Faro), sous lequel on désigne officiellement le roy. de Naples. 11 s’étend entre 37° 50’-42° 54’ lat. N., et 10® 30-16° 9’ long. E. : 580 kil. du N. O. au S. E., sur une largeur d’environ 200 kil. ; 6,113,259 hab. (en 1840); capitale, Naples. Le roy. de Naples est divisé administrativement en 15 intendances, dont voici les noms avec les chefs-lieux :
Intendances.
Chefs- lieu
Naples,
Naples (Napoli).
Terre de Labour,
Caserta.
Principauté Citérieure ,
Salerne.
— Ultérieure,
Avellino.
Molise ou Sannio,
Campobasso.
Abruzze Citérieure,
Chieti.
— Ultérieure Ir* ,
Teramo.
— Ultérieure II* ,
Aquila.
Capitanate,
Foggia.
Bari,
Bari.
Terre d’Otrante,
Lecce.
Basilicate,
Potenza.
Calabre Citérieure,
Cosenza.
— Ultérieure Ire,
Reggio.
— Ultérieure IIe,
Catanzaro.
Le roy. de Naples est traversé dans toute sa longueur par la partie méridionale de la chaîne des Apennins, à laquelle appartient le volcan du Vésuve. Rivières principales: le Basiento, le Gariglia no, l’Ofanto, laPescara et le Volturno (tous peu navigables) ; lacs, l’Agnano , l’Averno et le Celano. Air sain et chaud; sol extrêmement fertile, mais sujet aux tremblements de terre, qui y ont causé de terribles ravages et renversé des villes entières; il est mal cultivé, et produit néanmoins toutes sortes de grains, fruits exquis, oranges, légumes, huiles, vins excellants, riz, chanvre, lin, coton, manne et safran très estimés ; alun, vitriol, soufre, cristal de roche, minéraux, carrières de marbre; bétail abondant, cliecaux recherchés, mulets, buffles, etc. ; lynx et porcsépics dans les Apennins; laine fine , soie belle et en grande quantité. Industrie très peu active et qui consiste surtout en tissus de soie et de coton, étoffes et cordonnets d’or et d’argent , mousselines , chapeaux, vernis, savon, cuirs, cordes d’instruments, fleurs artificielles, faïence, etc. — Le roy. de Naples correspond à la Grande -Grèce des anciens (Apulie, Lucanie, Messapie et Brutium), augmentée de la Campanie et du Samnium. Ce pays, successivement soumis aux Romains aux Lombards, aux
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Normands , prit sous ces derniers maîtres le nom de Royaume de Naples , fut réuni dès le xne siècle à la Sicile, et dès lors, bien que depuis il en ait été souvent séparé, notamment sous les princes français de la maison d'Anjou, de 1282 à 1442, sous 1 Empire français, de 1806 à 1815 , et tout récemment en 1848 et 1849, son histoire se confond avec celle de la Sicile. Voy. siciles (roy. des deux-). j naples (prov. de), intendance du roy. de Naples , entre la Terre de Labour au N. et au N. E., la Principauté Citérieure à 1 E. et au S. E., et la mer Tyrrhénienne à 10.; 53 kil. sur 13 ; ch.-!., Naples. Division , 4 districts : Casoria, Castei-a-Mare , Naples et Pouzzoîea.
naples (golfe de), Crater sinus , dans la mer Tyrrhénienne, sur la côte de la prov. de Naples, entre le cap Misène au N. 0. et le cap délia Campanella au S. E.; 31 kil. sur 22; aspect imposant et pittoresque. Vers l’entrée sont les îles d’ischia et de Capri ; au N. 0. s’avance la petite presqu’île de Baïes, et sur la côte orientale s’élève le mont Vésuve.
NAPLOUSE ou NABLOUS, Sichem ou Mabartha, puis Neapolis, ville de Syrie (Damas), à 50 kil. N. de Jérusalem ; 10,000 hab. Savons, etc. On y montre les tombeaux de Josué, de Joseph, et le puits de Jacob, près duquel Jésus-Christ conversa avec la Samaritaine. Cette ville fut la capitale de la Samarie après la ruine de la ville de Samarie par Salmanasar. — Environs délicieux et vues magnifiques.
NAPO (rio-). riv. de la Nouv. -Grenade, naît dans les Andes, coule à l’E., puis au S. E. et tombe dans TAmazone par 3° 34’ lat. S. Cours : 1,100 kiL
NAPOLEON (S.), un des grands d’Alexandrie, subit le martyre sous Dioclétien. On l’hon. le 15 août.
NAPOLEON BONAPARTE, empereur des Français, né à Ajaccio le 15 août 1769, mort à Sle-Hélène le 5 mai 1821, était le 2e fils de Charles Bonaparte, noble Corse, peu fortuné et chargé de famille, et de Letizia Ramolino. Par la protection du comte de Marbeuf, il entra en 1779 à l’éc. de Brienne, d’où en 1784 il passa à l’école mil. de Paris, et fut sous-lieutenant d’artil. dès 1785.11 titdeux voyages en Corse en 1790 et 1792; banni du pays par Paoli, alors allié des Anglais, 3 il vécut assez longtemps à Marseille avec sa mère et ses sœurs dans une gène extrême ; enfin, ayant rejoint Bon régiment, il fut fait capitaine en 1793 pour avoir canonné les Marseillais fédéralistes. Nommé colonel la même année au siège de Toulon, il eut une part essentielle à la prise de cette ville sur les Anglais, fut récompensé par le grade de général de brigade , et commanda l’artillerie de l’armée d’Italie en 1794. Mais une mission secrète à Gênes, dont le chargea le conventionnel Ricord, le rendit suspect; mandé à Paris, détenu, pui3 relâché, il ûnit par être rayé des listes d’activité. Sans ressources en cet instant, il songeait à passer en Turquie poury organiser l’artillerie, lorsque M. de Pontécoulant l’attacha aux bureaux de la guerre. L’insurrection parisienne du 13 vendémiaire (5 octobre 1795) contre la Convenvention changea sa situation. Choisi pour second par Barras, il mitrailla les insurgés devant St-Roch, leur tua 1,200 hommes, et obtint en récompense le grade de général de division. L’année suivante il épousa Joséphine, veuve du vicomte de Beauharnais, et reçut le commandement en chef de l armée d’Italie, alors battue, désorganisée et sans argent. En un an il mit en pleine déroute ou détruisit 5 aimées, chacune plus forte que la sienne, savoir i’armée piémontaise à Mondovi, et 4 années autrichiennes : celle de Beaulieu à Cairo, Montenotte, Mtlieairno, Dego, et au pont de Lodi : celle de Wurmseï à Castiglîone, Roveredo, Bassano; celle d’Alviuzi Arcole, à Rivoli, et sous Mantnue,que rei dit Wurin ser ; enfin celle du prince Charles, qu’il poursuivit en Allemagne et sur la route de Vienne jusqu’à Léoben. Le roi de Sardaigne, le pape, les ducs de
Parme, de Modène, de Toscane, avaient signé ou imploraient la paix; l’empereur d’Autriche la demanda aussi; et par le traité de Campo-Formio, suite des préliminaires de Léoben, il céda à la France, en échange des États de Venise, occupés chemin faisant par Bonaparte, les Pays-Bas autrichiens avec toute la rive gauche du Rhin et le Milanais, qui devint alors la république Cisalpine, 1797. De si prodigieux succès, l’enthousiasme public pour le jeune général, son ambition et quelques efforts que dès cette époque il fit pour s’emparer du pouvoir effrayèrent le Directoire. Après avoir proposé à Bonaparte le commandement d’une flotte destinée à l’invasion de l'Anglet., on accepta, pour l’éloigner, l’offre qu’il avait faite de diriger en Egypte une expéd. qui coloniserait ce pays une fois conquis, et serait un point d’appui pour attaquer les Anglais dans l’Inde. Parti en 1798, il s’empara en route, grâce à des intelligences secrètes, de l’inexpugnable Malte, débarqua ensuite en Egypte, prit Alexandrie, gagna sur Mourad-Bey la bataille des Pyramides qui lui ouvrit l’entrée du Caire, et, tandis que Nelson détruisait la flotte française à Aboukir, acheva, par lui-même ou par ses lieutenants (Kléber et Desaix), de soumettre l’Egypte : il organisa ce pays; fonda au Caire un Institut qui a jeté les plus vives lumières sur les antiquités et l’histoire de l’Egypte ; mais bientôt il se vit environné de dangers par l’impossibilité de recevoir des renforts. Il essaya pourtant de joindre la Syrie à ses conquêtes (1799), frit El-Arich, Gaza, Jaffa, mais mit en vain le siège devant Saint-J ean-d’Acre avec des troupes minées par la faim et décimées par la peste. De retour en Egypte, il remporta encore la stérile victoire d’Aboukir, puis laissa sou armée à Kléber pour revenir en France, échappa comme par miracle aux croisières anglaises, et parut inopinément à Paris à la lin de 1799, sans avoir subi de quarantaine. Le Directoire étaf tombé dans le discrédit, les factions n’avaient aucun chef capable. Bonaparte devint bientôt le centre d’un parti puissant. Aidé de Sieyès, de son frère Lucien, du général Leclerc, il renversa le Directoireàla fameuse journée du 18brumaire anVlll(9 nov.!799),se fit nommer 1er consul pour 10 ans et se donna pour collègues deux hommes prêts à te seconder, Cambacérès et Lebrun. Il se remit aussitôt à la tète de l’armée d’Italie; le pass. des Alpes (1800), la victoire de Marengo, et les succès que, grâce à ces débuts décisifs, remportèrent ensuite ses lieutenants, rendirent aux armes françaises la supériorité en Italie, tandis que Moreau, du côté du Rhin, gagnait la bataille de Hohenlinden. Le traité de Lunéville avec l’Autriche (1801), et bientôt celui d’Amiens avec l’Angleterre (1802), terminèrent la seconde guerre de la révolution. Bonaparte profita de la paix pour fermer les plaies de l’intérieur, mit un terme aux réactions des partis, pacifia la Vendée, rappela les émigrés, rouvrit les églises, conclut avec le pape un nouveau concordat, réorganisa tous les services, institua la banque de France, ouvrit le grandlivre de la dette publique, enfin fit achever la rédaction du Code civil. 11 déjouait dans le même | temps les complots de tous genres formés contre lui, échappait à la Machine infernale et profitait même de ces attentais pour augmenter son pouvoir. Le sénat, qui déjà 1 avait nommé consul à vie en 1802, le proclama empereur en 1804; il fut sacré en cette qualité, sous le nom de Napoléon, par le pape Pie Vil, venu à Paris exprès pour cette cérémonie 2 déc ) ; un an plus tard, il érigea la république Cisalpine en royaume et se fit couronner roi d'Italie à Milan. Cependant , depuis la fin de 1803 l’ Angleterre avait recommencé les hostilités; l'Autriche, la Russie, les Deux Siciles, en firent autant en 180 >. Napoléon eut la douleur de voir les flottes combinées de la France et de l’Espagne anéanties par Nelson à Trafalgar; mais sur terre il compensa
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cet échec par une suite de victoires éclatantes, et maître d’Ulm , de Vienne, il acheva d’écraser les Austro - Russes à la bataille d’Austerlitz (1805). Cette campagne fut terminée par la glorieuse paix de Presbourg, qui ajoutait au royaume d'Italie les Etats de Venise (cédés en 1798 et 1801 à l’Autriche) , et qui créait les royaumes de Wurtemberg et de Bavière en faveur des alliés de Napoléon, le grand-duché de Berg en faveur de Murat, son beau-frère. Le roi des Deux-Siciles, Ferdinand IV, dépouillé du roy. de Naples (1806) , céda la place à Joseph Napoléon et alla régner en Sicile. Louis Napoléon devint roi de Hollande. La Confédération du Rhin prit naissance; quatorze princes y accédèrent, l’empire d’Allemagne cessa, et Napoléon, sous le titre de Protecteur, fut officiellement reconnu président perpétuel de cette agglomération de princes, qui tous devaient prendre part à ses guerres , et l’appeler à leur secours en cas d’attaque. Cette création si importante, l’occupation du Hanovre enlevé dès 1803 aux Anglais par la France, les subsides fournis par les Anglais, les promesses des Russes, déterminèrent la Prusse à tenter une contre-confédération , puis à prendre les armes. Napoléon détruisit cette quatrième coalition par ses deux campagnesde 1806 et 1807, l’une en Allemagne, l’autre en Pologne ; les victoires d’iéna et d’Auerstædt signalèlèrent la première ; les sanglantes batailles d'Eylau, de Friedland, la deuxième ; la paix de Tilsitt, signée par Alexandre et Napoléon, mit fin à la guerre, et en ôtant à la monarchie prussienne la moitié de ses provinces , donna à Jérôme Bonaparte le roy. de Westphalie (formé du Hanovre et de quelques autres pays), changea la Saxe en royaume, et de la Prusse polonaise fit le grand-duché de Varsovie, conféré au roi de Saxe. Des articles secrets autorisaient la Russie à s’emparer de la Finlande, la France à s’adjuger l’Espagne, et équivalaient au fond au partage de l’Europe, moins l’Angleterre et la Turquie. Alexandre promit aussi de favoriser le système continental, imaginé en 1806 par Napoléon, qui croyait par là porter le coup mortel à l’Angleterre. Bientôt 1a Toscane est occupée (1806) , le Portugal envahi (1807), Flessingue réuni à l’empire. Vers la môme époque, Napoléon institue une noblesse héréditaire; 11 crée l’Université (17 mars 1808). Cependant à la faveur du traité fallacieux de Fontainebleau, Murat et 80,000 hommes s’étaient introduits en Espagne; Ils y excitent des séditions et poussent la famille royale à Bayonne. Charles IV et ses fils prennent Napoléon
Eour arbitre de leurs querelles, le rendent témoin de onteux débats, abdiquent «t restent prisonniers. Napoléon déclare son frère Joseph roi d’ Espagne, et donne Naples à Murat. Mais l’Espagne résiste. La défaite et ia capitulation de Dupont à Baylen, celle de Junot à Cintra, commencent nos revers. Bien que Napoléon, par sa présence (déc. 1808), rétablisse un moment les affaires, et malgré les glorieux efforts de Soult, de Masséna, de Suchet, l’Espagne, aidée de l’Angleterre , couverte de guérillas, animée par ses juntes et ses moines, lutte opiniâtrement, et centfois vaincue, dévore en cinq ans (1808-1813) plus de 400,000 soldats, Français, Allemands, Italiens et Polonais. Profitant de l’affaiblissement produit par tant de pertes et de l’impopularité causée en Europe par cette guerre, l’Angleterre suscite en 1809 une 5e coalition, dans laquelle entrent l’Autriche et la Prusse. Napoléon triomphe encore r il gagne les batailles d’Abensberg, d’Eckmühl, de Ratisbonne; bombarde et prend Vienne, obtient à Essling un avantage chèrem. payé.remp. la vict. décisive de Wagrain, qui suit 1 armistice de Znaym en (Moravie); mais au lieu de diviser la monarchie autrichienne en plusieurs petits Etats, il se contente de lui prendre les provinces illy viennes (Styrie, Carinthie, Carniole , Frioul autrichien, Dalwatie, Cattaro),et
de stipuler son mariage avec l’archiduchesse Marie- Louise, sans égard pour Joséphine, qui est forcée de consentir au divorce. Dès ce moment, Fouché, Bernadotte et plusieurs autres, tendent à s’isoler de lui; le pape Pie VII, qu’il veut dépouillerde sesétats, l'excommunie, et les violences dont il devient l’objet ne font que susciter de nouvelles difficultés; enfin le système continental ruine le commerce et produit un malaise universel (1809-1811). Malgré cet état de choses, Napoléon ne craint pas de s’engager dans une guerre formidable contre la Russie, sans même s’être assuré de l’appui de la Turquie et de la Suède. A la tête de 450,000 hommes , la plus belle armée qui ait jamais été, U passe le Niémen, s’empare de Vilna, Vilebsk, Smolensk, poursuivant l’ennemi sans l’atteindre; rencontre enfin Koutousov à Borodino, et, resté maître du terrain anrès une lutte opiniâtre entredans Moscou ( 14 sept. 1812); mais lesRusses en le quittant l’avaient incendié. Au bout d’un mois et plus passé à attendre des ouvertures de paix do Saint-Pétersbourg, le froid oblige Napoléon de battre en retraite. Harcelée par des troupes innombrables, privée de tout, l’armée française reste presque tout entière ensevelie dans les neiges , ou périt dans les eaux de la Bérézina , d’où le génie de son chef ne peut sauver que des débris. Pendant ce temps, la conspiration de Malet à Paris révélait de graves dangers à l’intérieur. De retour en France, l’empereur , en un clin d’œil et comme par enchantement, se créa de nouvelles et vastes ressources; il ouvrit la campagne d’Allemagne par de beaux succès, fut vainqueur à Lutzen, Bautzen, Wurtchen ; mais la Prusse, alliée douteuse en 1812, était avec les Russes en 1813; la Suède, qui avait porté au trône Bernadotte, en fit autant. L’Autriche elle-même, après le congrès de Prague, prit parti contre Napoléon, et malgré la victoire de Dresde , après les échecs de Vandamme à Kulm , de Ney à Dennevitz, cet exemple fut suivi par la Bavière, le Wurtemberg et les Saxons, que leur vieux roi essaya en vain de retenir dans l’alliance française. La désastreuse bataille de Leipsick ( 1 8 et 19 octobre) , dite bataille des Nations, refoula enfin Napoléon sur le territoire de la France qui fut partout envahi. Dans une dernière et admirable campagne, l’empereur tint encore la fortune en suspens. De brillants succès à Brienne et à la Rothière amenèrent l’inutile congrès de Châtillon, suivi des victoires de Champaubert, Monlmirail, etc. Napoléon voulait tourner et envelopper les ennemis pris entre lui et la capitale; mais Paris, après deux jours de combat, ayant ouvert ses portes, les vainqueurs annoncèrent qu'ils rétabliss. les Bourbons (3 1 mars 1 8 1 4). Napoléon abdiqua à Fontainebleau ( 4 avril) et reçut l’île d’Elbe en souveraineté. 11 s'y rendit , non sans courir quelques dangers pour sa vie au milieu des populations du midi. Mais il n’y resta que quelques mois ; le 1er mars 1815 ilreparut en France, et parvint de Cannes à Paris sans trouver de résistance. Aussitôt la coalition qui l’avait détrôné se renoua. Mal secondé par le parti républicain qui exigeait des concessions, mais entouré de troupes braves et enthousiasmées, Napoléon putl olfensiveet battit les Prussiensa Ligny 16 juin) ; mais, trahi par Bourmont, il fui vaincu par Wellington et Bliieher à Waterloo, le 18; après quoi il rentra en France, et s'enferma à T Elysée- Bour bon où il abdiqua en faveur de son fils, qui d(J^ vait prendre le nom de Napoléon II (22 juin 1315) ce nouveau règne avait duré cent jours . Il se rendi alors au port de Rochefort sur le navire anglais ’i Bellérophon , comptant que l’Angleterre lui accorderait l’hospitalité. Mais le cabinet anglais le déclara prisonnier de la coalition , et fut chargé par les alliés de le garder à Sainte-Hélène. Napoléon y vécut encore cinq ans, abreuvé de dégoûts et d’humiliations , qui probablement avancèrent te terme
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de ses jours. 11 mourut le 5 mai 1821, et fut enterré à Sainte-Hélène. Ses cendres, ramenées en France en 1840, reposent maintenant sous le dôme des Invalides, au milieu des guerriers témoins de ses victoires. Napoléon est compté, avec Alexandre, César et Charlemagne , au nombre des plus grands hommes que la terre ait produits : il posséda au plus haut degré le génie du guerrier et celui de l’administrateur ; il mit un terme à l’anarchie, reconstitua la société, releva les autels, donna le Code, et plaça la France à la tête des nations : cependant, on lui reproche une ambition démesurée et un trop vif amour pour la guerre, qui entraînèrent le pays dans des malheurs incalculables ; en outre, il étouffa la liberté politique, et, dans plusieurs circonstances, ne craignit point, pour assurer son pouvoir, d’avoir recours aux mesures les plus violentes : l’exécution du duc d’En ghien , les mauvais traitements exercés con tre le pape Pie Vil (V. cesnoms), sont des taches ineffaçables. — Napoléon laissa un fils qui reçut en naissant le titre de roi de Rome (20 mars 1811) et qui fut proclamé empereur en 1815 sous le nom de Napoléon 11 ; transféré en Autriche sous le titre de duc de Reichstadt [Voy. ce nom), ce prince y est mort le 22 juillet 1832. — Napoléon écrivit dans sa jeunesse quelques opuscules : Lettre à Matteo Buttafuoco , le Souper de Beaucaire. Ses Proclamations et Bulletins, en grande partie rédigés et dictés par lui, figurent parmi les documents les plus remarquables de notre histoire. On a publié sa Correspondance inédite, officielle et confidentielle , 1818-20 , 7 vol. in-8. Les Mémoires de Las-Cases, connus sous le nom de Mémorial de Sainte - Hélène , qu’on donne comme écrits sous sa dictée, contiennent beaucoup de lui, mais ont été arrangés et fort souvent interpolés ; dans les Mémoires de Montholon, dictés de même, les altérations sont moins nombreuses et moins graves. 11 a été publié un grand nombre d 'Histoires de Napoléon , notamment par MM. Arnault. de Norvins, Tissot, Tiners {Hist. du Cons. et de l’Empire , etc.'
NAPOLEON (Terrede).Fo?/.FREYciNET (.Terre de).
NAPOLÉON-VILLE. Voy. PONT1VY.
NAPOLÉON-VENDÉE. Voy. BOURBON-VENDÉE.
NAPOL1. Voy. naüplie et naples.
NAPOULE (la), Athenopolis , village du dép. du Var, près de Draguignan, sur un enfoncement de la mer dit golfe de Napoule.
NAPPER-TANDY (Jacq.) , un des chefs de l’Utfion irlandaise, qui en 1796 et 98 voulait soustraire l'Irlande à l’Angleterre, avait été négociant. Il tenta vainement, avec les secours de la France, d’opérer une révolution en Irlande (1796-98); mais il échoua et se réfugia en France, où il fut nommé colonel.
Il mourut à Bordeaux en 1803.
NAR, auj. Nera , rivière d’Italie, sortait du mont Fiscellus, coulait entre l’Ombrie et la Sabine, passait à Narnia, et tombait dans le Tibre.
NARAYONGONDGE , ville de l’Inde anglaise (Bengale), sur le Sitol-Lokia (affluent du Brahmapoutre); 16,000 hab. Commerce de sel, grains, tabac, chanvre, etc. Les environs sont presque inondés dans la saison des pluies.
NARBO ou NARBO-MARTIUS , ville de Gaule.
Voy. NARBONNE.
NAR BON AISE, Narbonensis , nom donné sous Auguste à l’ancienne prov. romaine de Gaule dont Narbo était la capitale. Elle fut au iv* siècle divisée en 5 prov. dites: Narbonaise lre, Narbonaise 2e, Viennoise, Alpes Graies-et-Pennines , Alpes Maritimes.
narbonaise lr*, le Languedoc, à 10. du Rhône, bornée à l’E. par ce fleuve et la Méditerranée, à l’O. par les 3 Aquitaines, au S. par l’Espagne, avait pour ch.-l. Narbo et comprenait 6 peuples principaux, les Tectosages , les Arecomici , les Sardones , les Tolosates , les Alacini, et les Umbranici.
NARBONAISE 2e, partie de la Provence et du Dau¬
phiné, à l’E. du Rhône, mais à quelque distance de ce fleuve, se trouvait entre la Viennaise et la prov. dite Alpes Maritimes, et par conséquent n’étail point contiguë à la Narbonaise lr«. Elle comprenait , entre autres peuples, les Albiœci , les Commoni, les Salyes ; v. princip. Aquœ Sextice (Aix).
NARBONNE, Narbo ou Narbo Martius, dite aussi Julia Paterna ou Colonia Decumanorum, ch.-l. d’arr. (Aude), sur le canal de Narbonne (qui se lie à la Méditerranée par l’étang deSigean), à 48 kil. E. de Carcassonne et à 866 kil. S. de Paris (par Carcassonne et Toulouse) : 10,782h. Ane. archevêché. Cathé- I drule. Société d’agriculture, école de navigation, musée, petit théâtre. Vert-de-gris, sel marin, huiles, esprits, etc. Commerce de blé, vin, soude, riz. Miel renommé. — Narbonne fut fondée par les Alacini ; Martius y conduisit une colonie romaine l’an 118 av. J.-C., d’où lui vint le nom de Narbo Martius. Narbonne fut la principale place d’armes des Romains en Gaule jusqu’au temps d’Auguste ; elle fut sous l’empire ch.-l. d’abord de la Narbonaise entière, puis de la Narbonaise lre, et ne tomba au pouvoir des Wisigoths qu’après une longue résistance (462). Au moyen âge, il y eut des vicomtes de Narbonne, relevant du comté de Toulouse. Le dernier vicomte, Guillaume III, fut tué sous les murs d’Ivry en 1424. Gaston, comte de Foix, ayant acquis cette vicomté, l’échangea avec Louis XII contre le duché de Nemours, et depuis elle est restée réunie à la couronne. On trouve à Narbonne beaucoup d’antiquités romaines. — L’arr. de Narbonne a 6 cant. (Narbonne, Coursan, Durban, Ginestas, Lesignan,Sigean), 70 comm., et 66,965 hab.
NARBONNE (le comte Louis de), né à Colorno (Parme) en 1755, vint en France en 1769, entra de bonne heure au service, étudia en même temps f la diplomatie, et fut chargé, depuis le 6 décembre > 1791 jusqu’au 10 mars 1792, du portefeuille de Ia( guerre. 11 avait adopté plusieurs des idées nouvelles, ! et croyait que l’exécution franche de la constitution pouvait seule sauver la monarchie. Décrété d’accusation après le 10 août, il s’enfuit à Londres, et là écrivit en faveur de Louis XVI un Mémoire justificatif qu’il envoya à la Convention. De retour à Paris en 1800, il reprit du service en 1809, suivit Napoléon comme aide-de-camp en Russie, fut ambassad. a Vienne en 1813, prit part au congrès de Prague, puisalla négocier à Torgau , où il m. la même ann .
NARCISSE, Narcissus , fils du fleuve Céphise et de la nymphe Liriope, était d’une beauté admirable. 11 méprisa l’amour de la nymphe Echo, qui en sécha de douleur; peu après il devint amoureux de sa propre image, et de chagrin de ne pouvoir la posséder, se noya dans la source où il l’apercevait.
narcisse, Narcissus, affranchi et favori de Claude, devint immensément riche, surtout du produit des confiscations. Il fut pour beaucoup dans la chute de Messaline, et donna l’ordre de sa mort. Agrippine eut l’art de le faire exiler; il se tua de désespoir l’an 54 de J.-C. — Un saint de ce nom, apôtre d’Augsbourg, est fêté le 6 août; — unautre,le29oct.
NARDO, Neritum, ville du roy. de Naples (Terre d’Otrante), à 24 kil. S. de Lecce ; 3,500 hab. Evêché.
NAREDA, fils de Brahma et de Saraçouati, est l’inventeur de la lyre indienne appelée vina, et le messager des dieux. C’est le Mercure indien.
NARENTA, Narona , ville de la Turquie d’Europe (Bosnie), à 24 kil. S. O. de Mostar, sur la Narenta; 500 maisons. Jadis puissante. Habitée au x« s. par des pirates que les Vénitiens extermin.en 987.
NAREW, riv. de Russie, naît danslegouv. deGrodno, et tombe dans la Vistule après un cours de 500 kil.
NARINO (Ant.), de Santa-be-üe- Bogota, prit part à diverses insurrections de la Nouvelle-Grenade contre la métropole, de 1794 à 1811; fut nommé président de la nouvelle république ; mais finit par
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tomber entre le9 mains des Espagnols , et fut jeté dans une prison à Cadix où il mourut.
NARNl, Narnia, ville des Etats romains (Spolète), sur la Nera (jadis Nar), à 65 kil. N. de Rome; 5,000 hab. Evêché, cathédrale; ruines d'un pont romain ; aqueduc. Patrie de l’empereur Nerva.
NARO, Motyum , v. de Sicile (Girgenti), à 20 kil. E. i de Girgenti; 10 800 hab. Agriculture et fabriques.
NARONA. Voy. narenta.
NARSÈS, célèbre .eunuque, natif de Perse, fut chambellan, puis trésorier de Justinien I ; remplit avec succès plusieurs missions diplomatiques , et alla en 540 seconder ou plutôt surveiller Bélisaire dans la guerre contre les Goths. Il contribua à faire débloquer Rimini, mais causa la perte de Milan en le séparant de Bélisaire. En 552, il revint en Italie avec le titre de général en chef; remporta sur Totila, à Tagina (552) , puis sur son suce. Te'ia, à Nocera (553), 2vict. décisives; battit aussi Leutharis ou Lothaire, et Bucelin, chefs des Germains qui étaient venus au secours des Goths. Maître de l’Italie sous le titre de duc d’Italie, aprèsees exploits (554), il la réorganisa, rétablit Tordre, releva des villes, mais se ût haïr par ses mesures fiscales. Rappelé avec insulte par Sophie, femme de Justin II, et remplacé par Longin, il s’en vengea, dit-on, en attirant les Lombards en Italie. Le pape Jean 111 l’avait ce-
Jiendant fait consentir à reprendre les armes contre es barbares, quand il mourut à Rome, en 567.
NARSÈs, septième roi sassanide de Perse, régna de 296 à 303, battit Maximien-Galère en 301, mais fut bientôt défait à son tour, et se vit forcé de céder à l’empire romain les cinq provinces au delà du Tigre.
NARUSCEWICZ (Adam-Stanislas) , historien et poète polonais, né en 1733 dans le district de Pinsk, mort en 1796, se fit jésuite, voyagea en Italie, en France, en Allemagne. 11 plut au roi Poniatowski, qui, après la suppression des Jésuites, le nomma grand-notaire de Lithuanie, coadjuteur de Smolensk, et enfin évêque de Luck. Son principal ouvrage est une excellente Histoire de la nation polonaise (17 vol.), qui malheureusement ne va que jusqu’à 1386. On lui doit aussi une Histoire de la Crimée , 1797, in-8 ; des Traductions de Tacite , des Poésies lyriques , des Fables , etc.
TU RVA, r. et port de Russie d’Europe (Saint-Pétersbourg), à 140 kil. S. O. de Saint-Pétersbourg et à 13 kil. de l’emb. de la Narova dans le golfe de Finlande; 3,600 hab. — Brûlée en 1659 et en 1773. En 1700 Charles XII, avec 9,000 Suédois, y battit 60,000 Russes commandés par Pierre-le-Grand.
NARVAEZ (Pamphile de), né à Yalladolid, se signala par sa bravoure en Amérique, et fut chargé par Yélasquez d’aller combattre Fern. Cortez; mais Cortez le vainquit, le fit prisonnier et l’envoya à Cuba. En 1526, il débarqua dans la baie de Pensacola, jusque là inconnue, et s’enfonça imprudemment dans le pays. Les Floridiens l’y massacrèrent.
NASAMONS, Nasamones , peuple de l’Afrique, au S. de la grande Syrte, et à quelque distance des côtes, fut soumis par les Romains en même temps que la Cyrénaïque, et fit nominalement partie de l’eippire. Les Nasamonsse révoltèrent sous Dioclétien.
NASB1NALS, ch.-l. de cant. (Lozère), à 23 kil. N. O. de Marvejols; 1,500 hab. Serges.
NASEBY, village d’Angleterre, dans le comté de Northampicn , à l’O. de Roihwcil. Bataille livrée le 14 juin 1645, et dans laquelle les troupes du parlement, commandées par Fairfax et Cromwell, défirent complètement ie roi Charles I.
NASER (abou’l haçan), 3* prince de la dynastie des Samanides, qui régnait dans la Perse orientale et la Transoxiane, n’avait que huit ans lorsque son père Ahmed fut assassiné, l’an 9l4 de J.-C. Son visir Abou- Abdallah -Mohammed et sou général Hamouyah le Fixent triompher de tous ses ennemis.
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Lui-même, par sa clémence, sa justice, sa libéralité son amour pour les lettres et la protection qu’il accorda aux savants, mérita d’être placé au rang des plus grands monarques. 11 mourut Tan 943, laissant le trône à son fils Nouh I. Voy. nasser.
NASERIDES. Voy. grenade.
NASHVILLE, ville des Etats-Unis (Tennessee), sur le Cumberland , à 260 kil. O. de Lexington ; 6,000 h. Ev. catholiq., musée, bib!ioth.,univ.; maison pénitentiaire. Lainages, cotonnades.
NAS1UM, ville de la Gaule Belgique, chez les Leuci, à 10., est aujourd. Naix (Meuse), près de Bar-le-Duc, dans le canton de Ligny. On a cru à tort que c’était Nancy , qui est une v. toute moderne.
NASSAU, ville d’Allemagne (duché de Nassau), sur la Lahn, à 35 kil. N. E.deWiesbaden; 1,000 hab. Aux environs, ruines du château de Nassauberg, berceau des comtes de Nassau. — U y a deux autres Nassau: Tune ch.-l. de la Nouvelle-Providence, une des Lucayes (6,200 hab. : port, société d’agriculture); l’autre dans l’île de Banda, côte S. (port, rade, etc.; 1,000 hab.).
Nassau (duché de), état de la Confédération germanique, presque enveloppé par la prov. Rhénane de Prusse et par le grand-*luché de Hesse-Darmstadt: 105 kil. du N. au S. sur 75 de l’E. à 10. ; 385,000 hab. Montagnes (Westerwald, etc.) ; riv. (Lahn, Mein, Sieg, Rhin). Capitale, Wiesbaden. Gouvernement monarchique constitutionnel, deux chambres; contingent fédéral, 3,028 h. H a une voix partagée avec Brunswick aux diètes ordinaires et 2 à lui seul à l’assemblee générale. Prince régnant, Adolphe de Nassau (depuis 1829). — La maison de Nassau prétend descendre d’un frère de Conrad I ; Walrame I (mort en 1020) et Walrame II (mort en 1068) commencent à proprement parler la famille souveraine de Nassau. A la mort d’Henri-le-Riche (1254), elle se divisaen deux lignes, la Walramienne et l’Ottonienne. Celle-ci règne sur la Hollande: elle hérita en 1530 de la principauté d’Orange qui appartenait à la maison de Châlons, et depuis ce temps les princes de cette branche ont porté le nom d’Orange. La Walramienne, après avoir fourni un empereur, Adolphe de Nassau (1293-1298), se subdivisa en branches nombreuses, qui, toutes, se réduisirent à une seule, en 1605, sous Louis II. Cette dernière se fractionna de nouveau en Nassau-Saarbruck, Nassau-Idstein, Nassau-Weilbourg. La 2* cessa en 1721 ; de la lre sortirent deux rameaux, dits SaarbrucketSaarbruck-Usingen, qui s’éteignirent en 1797 et 1816. La 3e branche, Nassau-Weilbourg, représente donc toute la ligne Walramienne depuis 1816, et en réunit toutes les possessions. — Les ducs de Nassau s’agrandirent beaucoup sous les Hohenstauffen. Walrame I et Robert II suivirent Frédé-^ rie I à la 3e croisade ; l’empereur Adolphe acheta les margraviats de Misnie et de Lusace; mais il s’attira par là des querelles qui finirent par lui coûter l’empire et la vie. Se& descendants durent à des mariages les comtés de Saarbruck et Saarwerden et de nombreuses seigneuries. Un d’eux fut créé par Charles IV prince d’empire , titre qu’on leur confirma en 1688 et en 1737. En 1812, ils obtinrent voix et séance à la diète et une riche indemnité pour ce qu’ils perdaient à l’ouest du Rhin. Les deux Nassau régnants (Nassau-Usingen et Nassau-Weilbourgj furent des premiers à signer la Confédération du Rhin, en 1806. On a vu plus haut que dix ans après les deux rameaux se réduisirent à un seul.
NASSAU (Adolphe de), empereur. Voy. Adolphe.
nassau (Guillaume I de) , dit le Taciturne , fils du comte de Nassau Guillaume-le-Vieux, naquit en 1533, et, dans le partage de sa succession paternelle, obtint les terres des Pays-Bas, auxquelles il joignit la principauté d’Orange (1 544), dont il hérita par la mort de son oncle René de Nassau. Stathouder de
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Hollande, de Zélande, d’ütrecht, il avait servi avec honneur et rempli diverses missions, lorsque les mesures impolitiques de Philippe II troublèrent les Pays- Bas. Guillaume fomenta en secret les troubles et fut le véritable auteur du compromis de la noblesse, en 1565; mais quand le duc d’Albe approcha, en 1567, il se démit de ses charges et se retira à Dillenbourg, d’où bientôt il envahit la Frise. Il venait en même temps de se déclarer protestant. Il ne ût rien d important sur terre ; mais ayant donné des lettres de marque, il créa ainsi, avec les Gueux de mer , une marine qui devint redoutable (1572). Dès lors, les affaires des Espagnols déclinèrent s Guillaume , élu par les insurgés stathouder de quatre provinces, prit Middelbourg, puis fut nommé comte de Hollande et de Zélande ( 1574 V II fut un instant sur le point d'unir les provinces méridionales ou catholiques à celles du nord, et jouit d’une autorité dictatoriale qui semblait frayer la route à la souveraineté; mais il vit toute son habileté échouer devant les rivalités provinciales et les intrigues d’Alexandre Farnèse» qui bientôt mit sa tête à prix. Il forma alors l’union d’Utrecht , origine de la république des Provinces-Unies (1579), et par sa politique comme par ses armes maintint pendant plusieurs années l’indépendance de ces pays. Il périt assassiné par le fanatique Balthazar Gérard à Delft en 1 584. Guillaume avait épousé une ûile de Coligny.
Nassau (Maurice de), fils du précédent, né en 1567, faisait ses études à Leyde quand son père fut tué (1584). 11 fut aussitôt élu président du conseil d’état de l’Union, et deux ans après, quoique à peine âgé de 20 ans, il fut nommé, par l’influence de Barneveldt, capitaine-général et amiral des provinces de Hollande et de Zélande : celles de Gueldre, d’Utrecht, d’Over-Yssel lui conférèrent les mêmes titres en 1589 et 90. Il justifia cette confiance par les brillantes campagnes de 1590, 91, 92, qui firent bientôt prendre aux affaires un aspect tout nouveau. En 1596, la France et l’Angleterre signèrent avec le nouvel état l’alliance offensive et défensive dite de la Haye. Enfin la victoire de Turnhout en 1597, celle de Nieuport en 1600, les deux prises de Rheinberg en 1597 et 1601, celles de Grave et de l’Ecluse en 1601 et 1604, bien que contrebalancées en partie par quelques avantages obtenus par l’Espague, concoururent très fortement au triomphe de l’indépendance hollandaise, et amenèrent la trêve d’Anvers de 1609, qui dura douze ans. Maurice alors au comble de la gloire aspira au pouvoir absolu ; il éprouva une vive résistance de la part de Barneveldt et de Grotius; mais enfin il fit sanctionner, par le synode de Dordrecht de 1618, toutes les mesures favorables à son ambition, et condamner à la mort, à l’exil ou à la perte de leurs biens les chefs de l’opposition (16 19), entre autres Barneveldt, qui périt sur l’échafaud. En 1621 , il fit rejeter les propositions de l’Espagne pour la réunion des sept provinces aux Pays-Bas catholiques. En 1624, il tenta en vain de faire lever le blocus de Bréda par Spinola , et de prendre Anvers en 1625. il mourut la même année à la Haye. Maurice était un des premiers capitaines de son époque ; mais les événements de 1619 ont souillé sa mémoire.
Nassau (Henri-Frédéric de), prince d’Orange, frère du précédent, lui succéda en 1625 comme chef de la république (stathouder des cinq provinces de l’ouest, capitaine et amiral-général de l’Union), prit Bois-le-Duc en 1629, échoua dans une tentative sur Dunkerque(1631),maispritMaestricht(1632),Skenk (1635) et Bréda (1637) ; s’empara en 1640deGennep et de Sas-de-Gand, en 1645 de Hulst, et accéléra ainsi l’insiant auquel l’indépendance des Provinces- Unies allait enfin être reconnue par l’Espagne même (1648). 11 mourut en 1647 ; on le regarde comme égal à son frère pour les talents militaires, et
comme l’ayant surpassé en prudence et en pénétration.
nassau (Guillaume II de), prince d’Orange, fila du précédent, né en 1626, fut déclaré en 1631 successeur éventuel de son père, et lui succéda en 1647. Après la paix de Westphalie, il entra en querelle avec les Etats d’Amsterdam, qui voulaient la réduction de la force armée, et se fit donner par les Etats- Généraux, à 4 voix contre 3, une autorité dictatoriale ; mais il fut bientôt obligé de la déposer et de signer une transaction. Il se lia ensuite avec Louis XIV pour partager les Pays-Bas catholiques entre les Provinces-Unies et la France, mais il mourut en 1650, avant que ce plan pût être mis à exécution. A sa mort, le parti républicain releva la tête, et le stathoudérat cessa pour quelque temps d’appartenir à la maison de Nassau.
nassau (Guillaume III de), prince d Orange. Voy. Guillaume ni (roi d’Angletewe).
nassau (Guillaume IV et V de), princes d’Orange et stathouders de Hollande (1747-51 et 1751-1795), n’ont rien fait de remarquable. Voy. hollande.
nassau-siegen (Jean-Maurice, prince de), né en 1604, capitaine-général des possessions hollandaises au Brésil en 1636, puis gouverneur de Wesel et général en chef de la cavalerie hollandaise, et enfin gouverneur du duché de Clèves pour le duc de Brandebourg, enleva pendant son séjour au Brésil beaucoup de places aux Portugais. Il a laissé 2 vol. in-fol., représentant les animaux remarquables de l’Amérique du Sud, dessinés et enluminés de sa main. Ces deux vol. sont à la Bibliothèque royale de Paris.
nassau-siegen (Charles-Henri-Nicolas-Othon, prétendu prince de), avait pour père Maximilien-Guillaume Adolphe, qui était le fruit d'un adultère, sa mère, Charlotte de Mailly, lui ayant donné le jour longtemps après avoir abandonné son époux, Emmanuel-Ignace de Nassau-Siegen. Le conseil aulique avait en 1746 débouté le père d’Othon de ses prétentions à la succession de Nassau-Siegen , mais le parlement de Paris le reconnut en 1766 prince de Nassau ; il portait ce titre en France et le transmit à son fils. Celui-ci, né en 1746, prit du service en France, fit avec Bougainville le voyage autour du monde (1766), devint colonel d’infanterie française à son retour; se mit à la solde de l’Espagne lors du siège de Gibraltar ( 1782 ), et reçut pour récompense de sa brillante valeur 3,000,000 de fr. en cargaison de vaisseau, la grandesse et le grade de major-général. Il passa de là au service de la Russie, reçut le titre d’amiral, détruisit la flotte turque (1788) près d’Otchakov, commanda la flottille russe contre les Suédois en 1789 et 90, battit ceux-ci à Svenksund (1789), à Borgo (1790), mais fut luimême complètement défait à la deuxième bataille de Svenksund (1790). Quoique jeune encore, il ne prit point de part aux guerres qui bientôt agitèrent toute l’Europe, et mourut à Paris vers 1805.
NASSER-LED1NILLAH , calife abbasside (1180- 1226), recula les frontières de ses états, établit à Bagdad une excellente police, fonda des mosquées, des collèges ; mais on l’accuse d’une avarice extrême; il laissa d’immenses richesses.
NASSER-MOHAMMED (Melik-al-), 9e sultan mamelouk d’Egypte et de Syrie, de la dynastie des Baharites, régna de 1293 à 1341, mais vit pendant plusieurs années son règne troublé par les usurpations de Ketbogha et de Ladjyn (1295-1299) et par celle de Bibars (1309). 11 eut aussi à soutenir des guerres sanglantes à l’extérieur ; mais vainqueur de tous ses ennemis, il étendit sa domination jusqu’à Malatiah et Anah sur l’Euphrate. Dans l’administration de ses états , il se montra actif et éclairé ; couvrit l’Egypte de digues, de routes, de canaux, de beaux monuments, et encouragea l’agriculture et les arts. Voy. naser et nessir.
NASSIRABAD, ville de l’Inde. Voy. darouar.
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NASSIR-EDDYN, dit Al-Thoussi, parce qu’il était de Thous en Khoraçan, astronome persan, naquit en 1201 et mourut en 1274. Il avait étudié toutes lies sciences, mais fut surtout un astronome et un mathématicien du premier ordre. Les Arabes le comparent à Ptolémée. Il perfectionna plusieurs Instruments de mathématiques et composa les tables ilkhanienms , qui renferment toutes ses observations astronomiques et le résultat de celles qui furent faites avant lui.
NATAL ou CIDADE-DOS-REYS, ville du Brésil, ch.-l. de laprov.de Rio-Grande, sur le Rio-Grande, à 3 kil. de son emb.; fort. — Il y a d’autres villes du nom de Natal : 1® dans l’île de Sumatra, côte S. 0 ; établissement anglais ; or, poudre d’or, camphre, cire; 2° en Afrique, sur la côte de Natal, à l’emb. du Natal; port; 300 hab. (Voy. ci-après.)
natal (côte de), partie de l’Afrique orientale, de 32° 15’ à 28° 45’ lat. S., s’étend indéfiniment à l’intérieur. Son nom lui vient d’une rivière qui se jette dans la mer des Indes par 29° 50’, et près de l’emb. de laquelle est Port-Natal. Ce pays, habité par les Boers , hollandais d’origine, est au j. sous la domination anglaise. Les Boers ont jusqu’en 1844 opposé une vive résist. aux Anglais. Dents d’hippopotame.
NATAL1S GOMES. Voy . conti (Noël).
NATANGIE, une des divisions de l’ancienne Prusse, entre la Warmie (depuis Balga), le Frisclie-Haff, la Pregel et l’Aile.
NATCHEZ, peuplade indigène des bords du Bas-Mississipi , jadis puissante et assez civilisée, mais presque anéantie par les Français en 1730.
M. de Chateaubriand a immortalisé cette peuplade dans son poëme des Natchez. — Elle a donné son nom à une ville des Etats-Unis (Mississipi), sur le Mississipi, à 200 k. N. 0. de la Nouvelle-Orléans ; par 31° 28’ lat. N., 93* 42’ long. O.; 9,000 hab. Entrepôt du commerce des établissements de la partie occidentale de l’état. Académie, bibliothèque. Ev.catholiq.
natchez (famille mobile-) ou flokidienne, nom bous lequel on désigne une des principales familles indigènes de l’Amérique septentrionale ; elle se subdivise en plusieurs nations ou branches dont voici les plus importantes : les Natchez (Voy. ci-dessuss) ; les Criks ou Muskohges, entre les états d’Alabama et de Géorgie ; les Tchikkasah, dans le
N. de l’état de Mississipi; les Chaktas ou Têtes- Plaies, dans les états de Mississipi, de la Louisiane et l’Arkansas ; les Cherokees , dans la Géorgie au N. O., l’Alabama au N. E. et le Tennessee au S. E.
NATHAN , prophète juif, reprocha à David le meurtre d’Urie, et lui prédit que l’honneur de construire le temple était réservé à Salomon.
NATHANAËL, undes72discip. F.barthélemy (S.).
NATIOLUM. ville de la Peucétie, auj. giovenazzo.
NATIVITE de la sainte vierge. Voy. marie.
NATOLIE. Voy. anatolie.
NATRON (vallée du), Nitriotes tiomos, dans la Basse-Egypte, à 69 kil. O. du Caire : on y trouve sept lacs d’où l’on tire du nation ^sulfate de soude). La vallée s’étend du N. 0. au S. E. pendant 110 kil.
NAU Polonnais. Voy. olonnais (F).
NAUCELLE , ch.-l. de canton (Avevron), à 34 kil. S.' O. deRhodez; 1,600 hab.
NAUCLERUS (Jean vergen, dit), cnroniqueur, né vers 1430 en àouabe, et mort vers 1510, chancelier de l’université de Tubingue , a laissé une Chronique en latin depuis Adam jusqu’en 1400, Cologne, 1564, 2 vol. in-fol.
N AUCRAT1S, auj. Fouah? ville de l’Egypte-Inf. sur la branche Canopique du Nil. Son port était célèbre comme le seul auquel, sous les Pharaons, il fût permis aux navires étrangers d’aborder. Patrie de Julius Pollux (auteur de Y Onomasticon) et d’Athénée.
NAUDÉ (Gabriel), bibliographe, ne à Paris en 1600, mort à Abbeville en 1663, avait été médecin
de Louis XIII, puis bibliothécaire de Mazarin. Ses principaux écrits sont : Avis pour dresser une bibliothèque , Paris, 1627; Addition à V histoire de Louis XI, Paris, 1630, in-8 ; Bibliographie politica Venise , 1633 ; Considérations politiques sur ie’s coups d'état, Rome, 1639, in-4. Il existe, sous le titre de Naudeana , un recueil d’anecdotes tirées des conversations de Naudé.
NAULOQUE, Naulochu* , ville de Sicile, au N. E. de Myles, près du cap Pélore. Entre Myles et Nauloque fut livrée, l’an 36 av. J.-C., une bataille navale qui ruina le parti de Sextus Pompée et livra la Sicile et l’empire de la Méditerranée à Auguste.
NAUMANN (J.-Amédée), compositeur, né h Rlasewitz, près de Dresde, en 1745, mort en 1801, fut maître de la chapelle de l’électeur de Saxe. On a de lui des opéras italiens, allemands, suédois ; de la musique religieuse , la Passion, et le Giuseppe riconosciuto de Métastase.
NAUM BOURG, ville des Etats prussiens (Mersebourg), sur l’Unstrutt et la Saale, à 27 kil. S. O. de Mersebourg ; 9,500 hab. Etablissements de bienfaisance et d’instr.; éc. de P farta’ soc. d’antiq. nationales ; toiles, bonneterie, amidon, etc. — Jadis capit. de l’évêché souverain de Naumbourg-Zeilz.
NAUPACTE, Naupactus, auj. Lépante , ville de la Grèce propre, sur la côte de la Locride, avait appartenu aux Ozoles, puis fut prise par Athènes, qui, après la troisième guerre de Messénie, y établit les fugitifs Messéniens, ennemis acharnés de Sparte ; tomba après la bataille d’Ægos-Potamos au pouvoir des Spartiates qui la rendirent aux Ozoles ; fut conquise ensuite par Philippe et donnée aux Etoliens, sur qui les Romains, commandés par M. Acilius Glabrion, la prirent après un siège acharné (191).
NAUPLIE , nom de deux villes de l’État de Grèce (Morée). La première, dite Nauplie de Malvoù sie (en italien Napoli di Malvasia ) , et aussi Monembasie, est située sur la côte orientale, à 53 kil. S. E. de Misitra, sur la petite île de Minoa, qui est réunie au continent par un pont ; 6,000 hab. Évêché grec. Excellent vin de Malvoisie qu’on récolte aux environs. Près de là , ruines (YEpidaurus Limera (auj. Vieille-Malvoisie)’, restes d’un temple d’Esculape. — Nauplie devint, lors de la création de l’empire latin, le titre d’une principauté ; Michel Paléologue s’en empara bientôt, mais les Vénitiens la lui enlevèrent; Soliman la prit sur eux en 1 540‘ en 1690, ils la reprirent et la gardèrent jusqu’en 1715. — La seconde, dite Nauplie de Romanie (Napoli, quelquefois Anaboli ), Nauplia en latin, est à 40 kil. S. de Corinthe, sur une langue de terre au fond du golfe de Nauplie; 12,000 hab. Archevêché grec. Citadelle et murailles très fortes. Commerce de blé, huile, vin, soie, coton, laine, miel, cire, tabac, etc. Marais aux environs. Cette ville était jadis le
Kort d’Argos. Les Turcs la prirent en 17 1 5. En 1 825, jrahim-Pacha l’assiégea vainement. Elle fut jusqu’en 1834 la capit.dunouv.roy.de Grèce. — Le golfe de N., qui doit son nom à la 2e, est Fane, golfe d’Argos.
NAUPLIUS, roi de ’île d*Eubée , fut un des Argonautes, et père de Palamède. Voulant venger la mort de son fils sur Ulysse et les Grecs, il alluma de grands feux parmi des écueils ; beaucoup de vaisseaux grecs y périrent; cependant Ulysse échappa, et, de désespoir, Nauplius se jeta dans la mer.
NAUSICAA, fille d'Alcinoüs, accueillit Ulysse lors de son naufrage dans l’île des Phéaciens, et le conduisit au palais de son père.
NAVA-DEL-REY (la), ville d’Espagne (Valladolid), à 12 kil. N. O. de Medina-del-Campo ; 3,800 h.
nava-el-carnero, ville d’Espagne (Madrid), à 31 kil. S. O. de Madrid; 3,210 hab. Bien percée et bien bâtie. Patrie du peintre Sébastien Munoz.
NAVA1LLES (Philippe de montaüt de benac duc de), maréchal de France, né en 1619, mort en
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1684, entra au service en 1638, fut colonel en 1641, se signala dans les campagnes d’Italie, combattit les Frondeurs dans l’Orléanais et l’Anjou, remplaça le duc de Modène en 1652 dans le commandement des troupes françaises; fut envoyé au secours de Candie en 1669, mais n’obtint aucun succès et fut même trois ans en disgrâce après son retour ; prit une part très active et très glorieuse à la seconde conquête de la Franche-Comté, en 1674 ; commanda l’aile gauche à la journée de Senef, et fut récompensé par le bâton de maréchal en 1675. L’année suivante, il prit Figuières en Catalogne. Après la paix de Nimègue, il devint gouverneur du duc de Chartres (depuis régent). 11 a laissé des Mémoires qui vont de 1635 à 1683, Paris, 1701, in— 1 2.
NAVARETTE, Navarrete , bourg d’Espagne (Burgos), à 11 kil. O. de Logrono ; 2,200 hab. Couvent, hôp. Duguesclinfut pris en 1367 entre Nav. et Najera, dans une bataille que Henri de Transtamare perdit contre son frère Pierre-le-Cruel et le prince Noir.
NAVARETTE (le Père), missionnaire espagnol, né en Castille vers 1620, séjourna en Chine de 1659 à 1672, eut de vifs démêlés avec les Jésuites, fut à son retour nommé archevêque de Saint-Domingue, et mourut en 1689. Il a écrit en espagnol (Madrid, 1676) un Traité histor., polit, et moral de la Chine, qui est un des plus propres à faire connaître ce pays.
navarette (Fern.), peintre esp. V. fernandez.
NAVARIN , Neo-Castron en grec moderne, ville de l’Etat de Grèce (Elide), sur la côte O., à 90 kil. S. O. de Tripolitza; 2,000 hab. Port grand et sûr. La flotte turco-égyptienne y fut détruite en moins de trois heures par les flottes combinées de France, d’Angleterre et de Russie en 1827. En 1825, un combat sanglant avait été livré aux environs de Navarin entre les Grecs et les Turcs, commandés par Ibrahim-Pacha. La foudre fit sauter la poudrière de cette ville en 1829: aussi est-elle presque touten ruines. — Auxenv.etauN.O. est Vieux-Navarin ou Zouchio, sur l’emplacement de l’anc. Pylos.
NAVARRE (roy. de), prov. d’Espagne, entre 41° 54’-43° 18’ lat. N., et entre 3°-4° 46’ long. O., est bornée au N. par la France, à l’E. et au S. par le roy. d’Aragon, au S. O. par la prov. de Soria, à l’O. par celle d’Alava, et au N. O. par celle de Guipuscoa : 150 kil. sur 130; 230,000 hab. Ch.-l., Pampelune. La chaîne des Pyrénées borne cette province au N.; elle est traversée par l’Ebre et la Bidassoa. Sol assez fertile ; blé, maïs, orge, avoine, châtaignes et haricots ; industrie active en draps, toiles, étoffes de laâne, papier, savon et liqueurs. — La Navarre fut peuplée par les Basques (Vascons, Vaccéens de Pline), et son nom lui vient de Navarros , qui en basque signifie habitants des pays plats. Longtemps fidèles alliés des Romains, les Navarrais résistèrent probablement aux Suèves et aux Wisigoths ; mais l’an 778, Charlemagne prit Pampelune et soumit la plus grande partie de la Navarre; le reste devint la proie des Maures. L’an 806 Louis-le-Débonnaire, alors roi d’Aquitaine, donna le gouvernement de la Navarre au comte Aznar. Pépin, roi d’Aquitaine, le confirma dans ce gouvernement (824); mais il s’y rendit indépendant (831). Sanche-Sancion , son frère, lui succéda (837) avec le titre de comte; Garsimine ou Garde Ximcnès, fils de Sanche, et qui succéda à son père en 857, prit le titre de roi en 860. Les successeurs de Garde possédèrent la Navarre jusqu’en 10” 6, alors que Sanche IV fut détrôné par Sanche Ramire, son cousin, et roi d’Aragon. Pèdre I et Alphonse-le- Batailleur portèrent également les deux couronnes à la fois. A la mort d’Àlph. (1134), la N. redevint un roy. séparé. En 1234, Thibaut de Champagne, fils del’héntièredeN.,comm. unenouv. dynastie. Le mariage de J eanne 1 , reine de N . , avec Phi L.-le-Bel ( 1 284) unit ce pays à La Fr. iusqu’en 1328. Sa p. -fille Jeanne,
f.deLouisX,nepouvant régner en France par l’effet de la loi salique, hérita du moins de la Navarre, qu' fut alors séparée de la France. Ce roy. passa ensuite à la maison de Foix, puis à celle d’Albret. Ferdinand-le-Catholique, roi de Castille et d’Aragon, enleva à Jean d’Albret (1512) toute la Haute- Navarre, ne lui laissant que la partie de la Navarre située au Nord des Pyrénées ou Basse -Navarre. La H. -Navarre est toujours restée depuis à l’Espagne. Henri III de Bourbon, roi de la Basse-Navarre, étant monté sur le trône de France en 1589, sous le nom de Henri IV, les rois de France ses successeurs ont porté le titre de rois de Navarre jusqu’en 1830.
Souverains de la Navarre.
Rois de Navarre. Rois de France et de Na -
Garcie I Ximenès, ou varre.
Garsimine, 857 Philippe-le-Bel, 1284
Fortunio, 880 Louis-le-Hutin, 1305
Sanche I, 905 Jean I, 1316
Garcie II, 926 Philippe-le-Long, 1316
Sanche II, 970 Charles IV (I en Nav.), 1321
Garcie III, 994 Rois de Navarre.
Sanche III, le Grand 1001 Jeanne II, 1328
Garcie IV, 1035 Philippe d’Evrcux, 1328
Sanche IV, 1054 Charles 11 le Mau-
Rois d'Aragon et de Na- vais, 1349
varre. Charles III, 1387
Sanche V, 1076 Jean II, 1425
Pierre I, 1094 Blanche, 1425
Alphonse I, 1104 Eléonore, 1479
Rois de Navarre. Fr. Phébus de Foix, 1479 Garcie V, 1134 Catherine et Jean
Sanche VI, 1150 d’Albret, 1483
Sanche VII, 1194 Henri II, 1516
Thibault l(Champa-l234 Jeanne III d’Albret
Thibault II, gne). 1253 et Ant.de Bourb. 1555 Henri 1, 1270 Henri III (depuis
Jeanne I, 1274-1305 Henri IV), 1572
navarre-et-béarn, grand-gouvernement de la France avant la révolution, avait au N. la Chalosse, à l’E. l’Astarac et le Bigorre, à l’O. le Labour et au S. l’Espagne. Il se composait de deux parties distinctes, la Navarre française et le Béarn. Ch.-l. général, Pau. 11 a formé ledép. des Basses-Pyrénées.
NAVARRE FRANÇAISE OU BASSE - NAVARRE , partie du grand-gouv. français de Navarre-et-Béarn et démembrement du roy. de Navarre, avait à l’E. le Béarn et la Soûle, à 10. le Labour, etc. Ch.-l., Saint- Jean-Pied-de-Port. Elle composait tout ce que Jean d’Àlbret et Catherine de Navarre, sa femme, purent recouvrer des états que Ferdinand-le-Catholique leur avait enlevés en 1512.
navarre (nouvelle-), anc. province du Mexique, au N. O., auj. comprise dans l’état de Sonora.
navarre (collège de), un des collèges de l’Université de Paris, fondé en 1304 par Jeanne, reine de Navarre et comtesse de Champagne, femme de Philippe-le-Bel; il avait d’abord porté le titre de collège de Champagne. Il était situé sur l’emplacement qu’occuDe aujourd’hui l’Ecole Polytechnique.
NAVARRE (Pierre), général espagnol; d’abord simple matelot dans sa patrie, prit du service sous le célèbre Gonzalve, perfectionna le procédé de la mine, emporta par là le château de l’OEuf à Naples (1503), fut fait noble et comte d’Alvetto, et en récompense mis à la tète de l’expédition d’Afrique de Ximenès en 1509; il eut aussi part à celle de 1510 dont il sauva les débris, passa en Italie (1511) et fut pris par les Français à la bataille de Ravenne (1512). Comme Ferdinand ne payait pas sa rançon, il entra au service de la France, et se distingua surtont aux batailles de Marignan et de la Bicoque. Mais étant tombé ensuite aux mains des Espagnols, il fut conduit à Naples et y périt, étranglé, dit-on, par ordre de Ch. -Q., au ch.de l’OEuf, sa prison, 1528.
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NAVARRÉ1NS, ville forte de France, ch.-l. de canton (B.-Pyrénées), à 17 kil. S. d’Orthez, sur le Gave d’Oléron ; 1,400 hab. Fondée en 1529.
NAVAKRETE. Voy. navarette.
NAVAS- DE -TOLOSA. Voy. muradal. — navas veut dire plaines. Aussi ce nom est-il commun à beaucoup d’autres villes d’Espagne, entre autres : Navas-del-Madrono (Badajoz), à 36 kil. S. O. de Caceres; 2,800 hab. , et N avas-del-Marques (Avila), à 49 kil. S. E. d’Avila; 3,100 hab. ; grand palais seigneurial ; draps, etc.
NAV1A-DE-LUARCA, Flavionavia , ville d’Espagne (Oviédo), à 17 kil. O. de Luarca, sur la Navia, à son embouchure dans l’Océan ; 1,200 hab.
NAVIER (Cl.-L.-Marie-H.) , ingénieur, neveu de Gauthfcy, né à Dijpn en 1785, mort en 1836, était fils d’un avocat au parlement de cette ville. Il fut nommé ingénieur ordinaire des ponts et chaussées dans le dép. delà Seine en 1807, obtint en 1819 à l’école royale des ponts et chaussées une chaire de ihécanique appliquée, devint en 1824 membre de l’Académie des Sciences, commença la même année le pont des Invalides, suspendu à des chaînes de fer, mais commit dans ses calculs des erreurs qui firent échouer l’entreprise. On a de lui divers Mémoires, notamment sur la flexion des lames et des plans élastiques , etc.
NAVIGATEURS (arch.des),ouarch.d’flamoa, au N. E. des îles Tonga, par 171-175° long. O., 13°-15° fat. S., est très fertile (la canne à sucre y croît pontanément). Habitants très bien faits et fort adroits navigateurs, mais violents et féroces. Les trois plus grandes îles de cet archipel sont : Pola, Oyalava et Maouna; dans celle-ci furent tués, à la baie du Massacre, neuf des compagnons de Lapérouse. Bougainville en 1768, Lapérouse en 1787, Edward en 1791, ont visité ces îles.
NAXIE, île de l’Archipel. Voy. naxos.
NAXOS primitivement Strongyle , Dia, Dionysiade , Callipolis , auj. Naxie, île du roy. de Grèce (Cyclades), dans l’Archipel (276 kil. carrés), montueuse, agréable, très fertile et riche en granit, en serpentin et autres beaux marbres, et surtout en terre d’émeri; elle a une centaine de villages et pour ch.-l. Naxie (par 23° 35’ long. E., 37° 7’ lat. N.). Port, môle, château-fort ; deux archevêchés, un grec, un catholique. — Naxos était anciennement célèbre par le culte qu’on y rendait à Bacchus ; et c’est à Naxos, déserte alors, que, selon la fable,
Ariadne fut abandonnée par Thésée. Colonisée parties Cariens, cette île, après avoir été indépendante, fut soumise par Pisistrale au joug d Athènes, tomba sous celui de Darius I après la révolte d Ionie, fit alliance avec Athènes lors de l’invasion de Xerxès, et vit bientôt l’alliance se changer en protectorat. Chabrias vainquit la flotte péloponésienne à Naxos, en 376 av. J. C. Naxos, ainsi que presque toutes les îles de l’Archipel, fit partie du lot de Venise après la prise de Constantinople en 120*. Avec les îlesvoisines elle forma le ducné de Naxos et des douze Cyclades Les Turcs l’enlevèrent à Venise vers 14/ n.
naxos, ville de Sicile. Voy. tauromenium.
NAXUANA, ville de l’Arménieanc. F.nakchivan.
NAY, ch.-L de cant. (B.-Pyrénées), à 15 kil. S. E. de Pau, sur le Gave de Pau; 3,416 hab. Filature.
NAZÀBATH, riv. d’Afrique. Voy. adouse.
NAZARÉENS. On appelait ainsi : 1° ceux des Juifs qui, dans l’ancienne loi, faisaient vœu, soit pour un temps, soit pour la vie, de conscner une pureté parfaite : ils s’engageaient à la chasteté, à l’abstinence des liqueurs et à la conservation de leur chevelure. Samson, Samuel et saint Jean- Baptiste étaient Nazaréens; — 2° les premiers diretiens auxoueis les Juifs donnaient ce nom, pai allusion à Jésus de Nazareth;— 3° une secte hérétique du U* siècle, qui mêlait les pratiques du mosaisme
avec les dogmes chrétiens, et beaucoup des Ebionites. Cette le ive siècle.
qui se rapprochait secte disparut vers
NAZARETH, Nasra en turc, petite ville de Palestine (Galilée), dans la tribu de Zabulon, au N. 0., sur une montagne, fut la résidence de Joseph^ de la sainte V erge et de Jésus jusqu’à son baptême. On y compte auj. env. 2,000 hab., plusieurs églises, entreautres celle de la sainte Vierge, et un couvent de Franciscains. En 1799, le général Junot, avec une poignée de braves, y livra un brillant combat dans lequel il mil en fuite un nombre considérable do Turcs.
NAZIANZE, Nazianzus, petite ville de Cappadoce, au S., connue par la naissance de saint Grégoire de Nazianze.
NEAGH (lough) lac d’Irlande (Ulster), baignais au N. et à LE. le comté d’Antrim, au S. celui d’Armagh, à l’O. ceux de Tyrone et de Londonderry; 35 kil. sur 17. Il reçoit plusieurs cours d’eau et communique avec la mer d’Irlande par un canal. Ce lac doit avoir un écoulement souterrain; ses eaux sont pétrifiantes. 11 est fameux en Irlande par toutes sortes de traditions superstitieuses.
NEANDER (Mich. ),sav.luthér., de Soraw, 1525-95, recteur des gymn. de Northusen et d’Hfeld (Hanov.), a laissé beaucoup d’ouvrages de grammaire et de philologie, entre autres : Eroiemata qrœcæ linguœ , Bâle, 1553, Gnomologia grœco-lat., 1557. V. le Supplém.
NEAPOLIS, c.-à-d. ville neuve , nom commun à plusieurs villes anciennes d’origine grecque. Les principales sont: 1° lanc. Parihénope , auj. Naples ; 2° l'anc. Sichem , auj. Naplouse en Palestine (tribu d’Ephraïm). — Un quartier de l’anc. Syracuse portait aussi le nom de Neapolis, etc.
NÉARQUE, Nearchus , amiral d’Alexandre-le- Grand, était Crétois. 11 est connu surtout par le voyage qu’il fit de l’embouchure de l’Hydaspe dans l’Indus jusqu’à Babylone, et dont le but était d’explorer l’océan Indien. Son Journal existait encore au temps d’Ârrien, qui en a donné des extraits dans ses Indiques. W. Vincent a réuni tout ce que les anciens nous ont laissé sur ce sujet dans son Voyage de Néarque (en anglais), Londres, 1797, in-4, trad. en français par Billecoq, Paris, 1800, in-4.
NEATH, ville d’Angleterre (Glamorgan), dans le pays de Galles, à 8 kil. S.deSwansea; 4,200 hab. Aux environs, beaucoup de houille. Usines à cuivre.
NEAUPHLE-LE-CHATEAU , bourg de France (Seine-et-Oise), à 17 kil. O. de Versailles; 1 ,900 hab.
NEAUX, ville des États prussiens. Voy. eupen.
NEBO, auj. Attare, montagne de Palestine (Pérée) chez les Moabites, dans la chaîne des monts Abarim, et à l’E. de la mer Morte. Moïse aperçut la Terre- Promise du haut de cette montagne, et y mourut.
NEBOUZAN, ancien petit pays de France, dans le S. E. de la Gascogne; ch.-l., St-Gaudens. Il est auj. compris dans le S. O. du dép. de la Haute- Garonne et dans l’E. de celui des Hautes-Pyrénées.
NEBR1SSENS1S (antonius). Voy. Antoine de
lebrixa. _ ,
NEBRODES ou NEBRIDES, monts de Sicile, s é-
tendaient de l’O. à l’E. dans le nord de l’ÎIe. On les nommait aussi monts Héréens. #
NECESSITE, Nécessitas , déesse allégorique, fille de la Fortune, accompagnait toujours sa mère et tenait à la main de longues chevilles, des crampons, des coins de fer. Elle avait un temple ». Corinthe.
NEC H AO I, roi d’Egypte vers la fin du vm* s. av J -C fut tué dans un combat par Sabacon, roi d l'Ethiopie. U laissait un fils au berceau, Psarmnétique, néchao U, tilsdePsammétique,r.de6 17 a 601 av J C fut en guerre avec Nabopolassar 1, roi d As* svrie’ et Josias, roi des Juifs. Il battit et tua celui-ci à Mageddo ; mais fut à Circesium battu par Nabuchodonosor, qui lui enleva ses conquêtes » 605.
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NËCKAR ou NECKER, Nicer? riv. d’Allemagne, naît près de Spaichingen, dans leroy, de Wurtemberg; coule au N., au N. E. et à l’O., traversant le Wurtemberg et le grand-duché de Bade, et joint le Rhin près de Manheim : cours, 172 kil., dans l’un et l’autre pays. — Dans l’un et l’autre pays, il donne le nom de cercle du Neckar à une division territoriale : celui de Wurtemberg a pour ch.-l. Sluttgardt et compte 450,000 hab., celui du grand-duché de Bade a pour ch.-l. Manheim.
NECKER (Jacques), ministre de Louis XVI, né à Genève en 1732, vint jeune à Paris, et y fit fortune comme banquier. Genève alors le nomma*son résident à la cour de France, et la compagnie française des Indes un de ses syndics. Quelques opuscules assez remarquables et la recommandation du marquis de Pezay ouvrirent à Necker l’entrée du cabinet , et il fut nommé en 1776 directeur général des finances. Il réalisa fort promptement des emprunts, établit un peu d’ordre dans les finances et prit nombre de mesures pour diminuer les charges publiques et le déficit du trésor. La principale fut l’établissement des administrations provinciales, déjà imaginées par Turgot sous le nom de municipalités. Cinq ans après, Necker publia son Compte rendu , le premier ouvrage qui en France ait fait connaître au public les recettes et les dépenses du pays. Mais Necker avait de rudes oppositions à combattre : la routine, l’intérêt, des vanités froissées s'unirent contre lui, et il fut forcé de donner sa démission en 1781. Les fautes de ses successeurs : Joly de Fleury, Galonné, Brienne, forcèrent Louis J4VI à le rappeler en 1788. Il était alors l’idole du peuple ; mais la cour le détestait, et elle réussit par ses intrigues à le faire renvoyer par le roi, 11 juill. 1789. Son départ fut le signal d’une insurrection terrible ; c’est alors que la Bastille fut prise. Louis XVI rappela Necker encore une fois; mais bientôt le ministre, quoique fort libéral, fut dépassé et se vit traité d’apostat dans les clubs. Ne pouvant plus faire de bien, il remit son portefeuille en 1790 et ie retira dans sa belle terre de Coppet, en Suisse, où il mourut en 1804. Ses Œuvres complètes forment 15 vol. in-8, Paris, 1821; on y remarque, outre ses ouvrages de politique et de finances, un Cours de morale religieuse. Il eut pour fille la célèbre Mm* de Slaél-Holstein, qui portait pour lui l’admiration jusqu’à l’idolâtrie. (Voy. stael.) — Mme Necker, son épouse, née Suzanne Curchod de la Nasse, fille d’un ministre calviniste de Suisse, possédait les langues anciennes et modernes, et réunissait à la beauté toutes les vertus et surtout une bienfaisance inépuisable. C’est elle qui fonda riiôpitalNecker,àParis (1778). M. en 1794.
NECKER DE SAUSSURE (Mœe). \oy. SAUSSURE.
NECTANÉBO, nom de deux rois d’Egypte: le l*r, peu important, régna de 375 à 363 av. J.-C.; le 2e, petit-fils du précédent, monta sur le trône en 363, après Tachos, fit alliance avec Agésilas qui l’aida à punir ses sujets révoltés ; il voulut ensuite secouer le joug de la Perse, mais, attaqué par Artaxerce- Ochus en personne, il fut vaincu et obligé de s’enfuir en Ethiopie, où il mourut vers 354 ou 350.
NEDA (saint-nicolas-de-), bourg d’Espagne (Galice), à 31 kil. N. E. de la Corogne; 3,000 hab. Métallurgie ; fabriques de toiles ; boulangeries.
NEDJED, région d’Arabie , entre le Lalisa au N. E., l’Hedjaz à l’ü., et les déserts au S.; 300,000 hab. Ch.-l. (jadis), Derreyeh, détruite en 1819. Climat très chaud, mais sain. Peu d’eau, sol aride et sablonneux. Habitants la plupart nomades. Chevaux, chameaux, gros bétail, moutons, etc. Nul grand état; c’est pourtant du Nedjed que sont sortis les Wahabites (Voy. ce nom).
NElMtoMA, Celama ou Siga, v. d’ Alg. (Tlemcen), " î*cmcen> à 13 kil. de la mer.
NEEDHAM (marchamont), publiciste anglais, né
en 1620, mort en 1678, se signala par son talent et sa versatilité; publia, de 1643 à 1660, un Mercurius qui successivement prit les qualifications de Bri tannicus, Praymalicus, Polilicus , et qui fut successivement libéral, loyaliste et indépendant. Le conseil d’état ayant supprimé ce journal en 1660, Need«ham se livra à la chirurgie et devint un habile opérateur.
needham (Jean turberville), savant anglais, né en 1713, mort à Bruxelles en 1781, est célèbre par des observations microscopiques dont il concluait la génération spontanée. Elles sont consignées : 1° dans Y Histoire naturelle de Buffon ; 2° dans ses New microscopical discoveries, Londres, 1745, trad, en français sous le titre de Découvertes faites avec le microscope , Leyde, 1747, in-12. Needham était prêtre catholique, et il réfuta quelques-unes des objections de Voltaire contre la religion, ce qui lui attira les sarcasmes de cet écrivain.
NÉEL (Louis-Balthazar) , écrivain, né à Rouen, mort en 1754, a laissé : Voyage de Paris à Saint- Cloud par mer , et retour de Saint-Cloud à Paris par terre , 1751, écrit burlesque souvent réimprimé; Histoire du maréchal de Saxe, 1752 ; Histoire de Louis, duc d’Orléans , fils du Régent , 1753; etc.
NÉERLANDE, Neerlands (c.-à-d .pays inférieurs ). Avant 1830, on distinguait sous le nom de Néer lande ou de Monarchie néerlandaise l’ensemble des provinces qui formaient le royaume des Pays-Bas. Depuis 1830, ce nom ne s’applique plus guère qu’au royaume de Hollande.
NEFTÉ, déesse égyptienne, femme de Typhon, était, ainsi que son mari, malfaisante et stérile, et l’opposée en tout d’Osiris et d’Isis. Les Egyptiens voyaient en elle la terre comme opposée au ciel, puis la terre aride, la terre libyque comme opposée au sol fertile, à l’Egypte, enfin la mer; et il est possible que de Nefté les Grecs aient fait Neptune.
NEGAPATAM, ville de l lnde anglaise (Madras), à 260 kil. de Madras, à 90 kil. S. de Pondichéry, par 10° 45’ lat. N., 77° 28’ long. E. Citadelle; commerce très actif. Bâtie par les Portugais ; prise pa. les Hollandais en 1660, par les Anglais en 1781.
NEGOMBO (le pays des serpents ), ville de l’île de Ceylan, sur la côte O., à 26 kil. N. de Colombo, par 11° lat. N., 77° 24’ long. E. Riz, noix d’arec, bétel, café et poivre noir. Les Anglais la prirent en 1796.
NEGREPELISSE, ch.-l. de canton (Tarn-et- Garonne), sur l’Aveyron, à 14 kilomètres N. E. de Montauban; 3,142 habitants. Toiles de coton; grains , vin et chanvre. Jadis florissante et l’une des places fortes des Calvinistes, fut prise et brûlée par Louis XII 1 en 1622.
NEGREPONT , Eubée des anciens, Egribos suivant les Turcs, île de la Méditerranée (Archipel), très près de la côte N. E. de l’Hellade, dont la sépare l’Euripe. Etroite et longue, elle a 172 kil. de long et de 4 à 32 de large ; 60,000 hab. Ch.-l., Négrepont. Montueuse, fertile pourtant, et renommée principalement pour ses pâturages; riche en très beaux marbres. — Cette île, au moyen âge, formait avec Athènes une principauté; auj. c’est une province du roy. de Grèce.
négrepont, Egribos des Turcs, Chalcis des anciens, ville capitale de l’île, sur la côte occid., à 57 kil. N. d’Athènes, par 21° 31’ long. E. y 16,000 hab. jadis (peut-être davantage auj.). Port où peuvent tenir 400 navires. Pont qui met en communication l’île et le continent. — Prise par les Turcs en 1470; vainement assiégée par les Vénitiens en 1688. C'était sous les Turcs le ch.-l. d’un sandjakat de même nom qui comprenait, outre l’île de Négrepont, le S. E. de la Livadie (c.-à-d. l’anc. Attîque, 1 anc. Béotie et une partie de la Phocide et de la Thessalie).
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NÈGRES ou NOIRS, nom donné vulgairement à tous les peuples de race éthiopienne, dont le trait le plus saillant est la couleur noire de la peau. Les Nègres ont de plus l’angle facial moins grand que nous, le crâne comprimé, le front déprimé, le nez épaté, les pommettes saillantes , les lèvres épaisses, les cheveux crépus; ils exhalent une odeur particulière. Au moral , les Nègres sont pour l’ordinaire paresseux , voleurs , cruels , traîtres , vindicatifs. Toutes leurs religions à peu près ont pour base le fétichisme ; tous leurs gouvernements en Afrique sont despotiques ou aristocratiques : une espèce de féodalité s’y montre souvent. L’esclavage domestique est chez eux universellement établi ; eux-mêmes ils sont les pourvoyeurs les plusactifs des Européens. On compte que les trois quarts des Nègres sont esclaves. Cette race est regardée généralement comme inférieure à la race blanche ou caucasienne ; mais cette opinion a contre elle beaucoup de faits. On trouve auj. des Nègres en grand nombre, non seulement en Afrique, mais aussi dans l’Inde et surtout en Amérique, où pendant longtemps eux seuls ont pu se livrer aux durs travaux de la culture sous le soleil des tropiques. Mêlés aux blancs, ils donnent lieu à ce que l’on nomme des mulâtres ou hommes de couleur ; mêlés aux cuivrés ou indigènes de l’Amérique, ils produisent des chinos ; le fils d’un nègre et d’une china est un zambo. On distingue dans la race nègre plusieurs grandes familles dont les principales sont, dans l’Afrique centrale, les Ghiolofs, les Mandings, les Foulahs ou Peuls, les Achantis, ceux de l’Haoussa, du Bournou , du Congo, etc. (Voy. nigritie) ; dans l’Afrique australe, les Hottentots, les Boschimens, les Cafres (Voy. ces noms); et dans l’Afrique orientale, les Gallas, ceux du Monomotapa, etc. (Voy . aussi ces noms).
NEGRO ou RIO-NEGRO, riv. de l’Amérique mérid., prend sa source par 73° 20’ long. O., 1° 55’ lat. N., dans la Nouvelle-Grenade ; arrose cette république et celle de Vénézuéla ; entre dans le Brésil, et se jette dans l’Amazone par 30° lat. S., 62* 36’ long. O. Cours, 1,300 kil. ; affluents, le Rio-Branco, le Jaguapuri , etc. 11 communique par l’Orénoque avec le Cassiquiare. — Beaucoup d’autres rivières d’Amérique portent le nom de Rio-Negro, notamment un affluent de 1 Uruguay qui traverse l’Uruguay du N. E. au S. O.
NEGROS (île de) ou BOUGLAS, une des Philippines, au S. de l’île Luçon, par 9° 5’-ll° lat. N., et 120° 3’ long. E. ; 270 kil. sur 55; 90,000 hab. Riz, cacao, nids d’oiseaux, etc.
NEGUS (le grand) , Neaus negash (c.-à-d. le roi des rois), se disait vulgairement du souverain général de l’Abyssinie ; mais auj . l’autorité du grand Négus n’est plus guère que nominale, les ras (vicerois) ayant tou* le pouvoir. Le Négus réside à Gondar.
NEHARDA ou NAHARDA, ville de Babylonie ou de Mésopotamie où les Juifs avaient une école célèbre.
NEHAVEND, ville de Perse (Irak-Adjémi) , célèbre par une grande victoire des Arabes sur les Perses en 638, qui ruina l’empire des Sassanides.
NEHLMIE, Juif, captif en Perse dans le ve siècle aV. J.-C., s’acquit la faveur d’Artaxercès-Longuemain, roi de Perse, dont il était l’éc ha n son ; obtint de ce prince la permission d'aLer rebâtir les murs de Jérusalem, et termina cette grande entreprise en 454 av. J.-C., malgré l’opposition des ennemis de sa nation. 11 gouverna ensuite le peuple hébreu pendant près de vingt-neuf ans, avec une grande sagesse , et mourut en l’an 430. Il est l’auteur du second des livres connus sous le nom d’Esdras.
NEHRUNG (frische et curische-). Voy. frische
et CURISCHE.
NEILL (O’). Voy. o’ neill.
NEIPPERG (Guill.REiNHARDT, comte de), général
autrichien, né en 1684, quitta le service pour diriger l’éducation du duc François de Lorraine (depuis empereur); devint en 1733 feld-maréchal, couvrit en 1739 la retraite des Autrichiens après la défaite de Krotska, et négocia la paix de Belgrade. Dans la guerre de la succession d’Autriche, il eut part aux batailles de Molwitz et de Dettingen (1742), et dans l’intervalle il remplaça un instant le duc d’Arenberg dans les Pays-Bas. En 1743, il se retira dans Luxembourg dont il commandait la forteresse: et dix ans après il fut nommé membre du conseil aulique. 11 mourut à Vienne en 1774. — Son fils, le comte Léopold de Neipperg, mort en 1792, à 64 ans, fut chambellan, ambassadeur à Naples, et auteur du recueil intitulé : Histoire, fondée sur des documents originaux , de toutes les transactions relatives à la paix conclue le 18 septembre 1738, entre l’empereur Charles VI la Russie et la Porte fou paix de Belgrade), Francf., 1790. — Voy. niepperg.
NEIRA ou BANDA-NEIRA, une des Moluques, dans le groupe de Banda. Voy. banda.
NEISSE , nom commun à plusieurs riv. d’Allemagne, entre autres deux affluents de l’Oder : l’une a sa source en Bohême, dans le cercle de Bunzlau (cours, 180 kil. au N. O., puis au N.), et se perd dans l’Oder à 31 kil. S. E. de Francfort; — l’autre naît en Silésie, dans la régence de Breslau, coule au N., et a son embouchure près du Schurgast ; cours, 160 kil.
neisse, ville des États prussiens (Silésie) , sur la deuxième Neisse, à 50 kil. S. O. d’Oppeln; 12,000 hab. Évêché. Palais épiscopal. Armes, draps, toile, etc. Prise par Frédéric II en 1741.
NEITH, déesse égyptienne, fille et femme de Knef et mère de Fta, est aussi communément regardée comme femme de Fta et mère de Fré. Quelquefois on l’identifie avec Bouto. On l’adorait surtout à Saïs. On lui donnait tantôt la tête humaine, tantôt celle du lion ou du bélier ; souvent elle a des ailes et foule aux pieds le grand serpent Apof on en faisait enfin la déesse de la sagesse et la protectrice des arts. On croit que les Grecs ont fait de Neith leur Athênê ou Minerve.
NEIVA, riv.de la Russie d’Asie (Perm), naît dans les monts Oural, et tombe dans la Toura après 450 kil. de cours. Affluents, le Rij et l’Irbit. Mines de
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NEJ1N, ville de Russie (Tchernigov), à 60 kil. S. E. de Tchernigov, sur l’Oster ; 16,000 hab. Rempart en pierre. Grand commerce avec la Turquie.
NELÉE, Neleus , fils de Neptune et de Tyro et frère de Pélias, aida Pélias à usurper sur Eson le royaume d’Iolcos; puis, chassé par Pélias, il alla bâtir Pylos et Messénie, et épousa Chloris, dont il eut 12 fils, entre autres Nestor. Ayant osé combattre Hercule, il fut tué parce héros avec tous ses fils, à l’exceptioi* de Nestor. On compte Nélée parmi les Argonautes.
nélée, fils de Codrws, dernier roi d’Athènes, et frère de Médon, fut contraint de céder le pouvoir à son frère et alla en Asie Mineure, à la tète d’une colonie d’ioniens. On lui attribue la fondation de Milet, d’Éphèse,deColophon,deLébédos et de Clazomènes.
nélée de scepsis, disciple de Théophraste au ni* siècle , reçut de lui les manuscrits d’Aristote et les tint, dit-on, si bien cachés qu’ils ne furent retrouvés que longtemps après, au temps de Sylia, par Andronicus de Rhodes.
NELLORE, ville de l’Inde anglaise (Madras), dans l’ancien Karnatic, ch.-l. de district, à 160 kil. N. O. de Madras, à 17 kil. de la côte de Coromandel: nombreuses salines et grand commerce de sel.
NELSON (Horace), célèbre amiral anglais, né en 1758, dans le comté de Norfolk, entra dans la marine à 12 ans, se distingua de bonne heure, et fut nommé contre-amiral en 1797. Sa lr* expédition ne fut pas heureuse : chargé de prendre l’île de Ténériffe, il n’eut aucun succès et perdit un bras. Mais
JNEMO
NEOM
en 1798, tombant sur la flotte française qui avait porté Bonaparte en Egypte, il l’anéantit dans les eaux d’Aboukir. Il revint ensuite à Naples, où il fut pour beaucoup dans la lre restauration de Ferdinant IV, mais où il soui’la sa gloire en versant des flots de sang. 11 conduisit en qualité de vice-amiral et avec Parker la flotte anglaise contre Copenhague en 1801, et eut seul tout l'honneur du combat naval livré devant cette capitale; mais il attaqua infructueusement la flottille française de Boulogne (1801). En 1803, il tint deux ans la flotte française bloquée dans le port de Toulon ; puis, quand elle eut irouvé moyen d’échapper et de se joindre à l’escadre espagnole, il atteignit les deux armements à la iiauteur du cap Trafalgar et les attaqua (21 octobre 1805). Sa victoire fut complète; mais il la paya de Sa vie. 11 était alors amiral. Pendant son séjour à Naples, Nelson avait contracté avec lady Hamilton Une liaison qui est une tache dans sa vie. L’Angleterre lui rendit les plus grands honneurs. Sa vie a été écrite en anglais par Clarke (1810, 2 vol. in-4), Churchill (1813, in-4), Southey (1813, in-8), trad. en franç.,1820. bes Lettres ont paru à Lond.enl844. NEMAUSUS, ville de Gaule, auj. nismes.
NEMBROD. Voy. nemrod.
NËMÉE,auj. Colonna ou Tristena, v. de la Grèce ancienne, dans le territoire de Cléones, entre cette ville et Phlionte, est célèbre par le lion qu’y tua Hercule et par les jeux néméens qu’on célébrait aux environs et qui furent institués, ou par Hercule même en mémoire de cette action, ou par les sept chefs en ,’honneur du jeune Ophelte ou Archémore. (Voy. ce nom.) Ces jeux étaient consacrés à Jupiter Néméen ; ils revenaient tous les trois ou cinq ans , et servaient d’ère aux habitants de l’Argolide. NEMÉENS (jeux). Voy. némée.
NEMES1EN, M. Aurelius Opimius Nemesianus, poète latin, né à Carthage au 3e s., et contemporain de l’empereur Nurnérien; il soutint une lutte poétique contre ce prince, l’emporta sur lui, et n’en trouva pas moins en lui un protecteur et un ami. Il avait composé 3 poèmes didactiques : les Cynégétiques, les Halieutiques , le Nautique , qui roulent, le 1er sur la chasse, le 2e sur la pêche, le 3e sur la navigation. Les fragments que nous en avons sont ordinairement imprimés avec les églogues de Calpurnius. Ils se trouvent aussi dans le tome Pr des Poetœ latini minores, de la collection de Lemaire; et ont été trad. par M. S. Delatour, Paris, an vu (5 799^ în-8 , et par M. Cabaret-Dupaty , 1842.
NEMESIS, fille de Jupiter et de la Nécessité, ou de l’Océan et de la Nuit, était la déesse de la vengeance et des représailles. Elle était chargée de punir le crime, de renverser une insolente prospérité. On la représentait ailée, avec des flambeaux et des serpents. — 11 y avait des Némésis inférieures qui offrent beaucoup de ressemblance avec les Furies.
NEMESIUS, évêque d’Emèse en Syrie, vivait sur l’a fin du iv« siècle ou au commencement du Ve. Cn a de lui un traité de la Nature de V homme, en grec, imprimé pour la première fois à Anvers, 1 565, in-8, avec une version lat., par Nie. Ellebodius Cassellianus ; et à Hall, 1801, in-8, avec notes de G.-G. Matthæi. M. J.-B. Thibaut l’a trad. en franç., Gambray, 1844. NEMETAGUM, v. de Gaule belgiq. , auj. arras. NEMETES, peuple de Gaule, en Germanique ir«, entre les Vangiones au N. et les Tribocci au S., avaient pour ch.-l. Noviomayus ou Nemetes (auj. spire).
NEMETH. Voy. à leur ordre alphabétique les noms qui suivent ce mot hongrois.
NEMOSUS, dit aussi Nemetum et Auguslonemetum, ville de Gaule, auj. clermont-ferrand.
NEMOURS, en latin du moyen âge Nemus ou aemorosum, ch. - 1. de canton (Seine-et-Marne), à 7 kil. S. de Fontainebleau et à 70 kil. S. S. E. de
Paris ; 3,635 hab. Elle est partout environnée par le Loing et le canal du Loing. Eglise paroissiale; anc. château ; hôpital ; bibliothèque. Chapeaux, vinaigre, etc. Grande marbrerie. Gomm. en grains,’ etc. Patrie du poète François d’Aubignac. — Nemour* doit son nom au voisinage de la forêt de Fontainebleau ; son existence ne remonte pas au delà du xn«siècle. Ce fut d’abord une seigneurie. Philippe-le- Hardi 1 acquit en 1 276 Charles VI l’érigea en duchépairie en 1404 et l’échangea avec Charles-le-Noble, roi de Navarre. Le duché de Nemours revint à la couronne en 1425; en 1461 Louis XI le céda à Jacques d’Armagnac, mais il le reprit après sa mort (1477). Son fils Louis, réintégré dans le duché, périt en 1503. Louis XII le donna alors à son neveu Gaston de Foix en échange du comté de Narbonne (1507); | mais celui-ci ayant péri cinq ans après à Ravenne' François I fit don de ce duché à un fils de Laurentle-Magnifique, Julien de Médicis, époux de sa tante Philiberte de Savoie (1515). II passa delà à la maison de Savoie, qui le posséda 150 ans. Enfin, en 1666, Louis XIV en étant devenu maître, le donna à Philippe d’Orléans, son frère, dont la postfrité l’a gardé jusqu’en 1789. Auj. le titre de duc
n Porté par le 2e fils de Louis-Philippe.
NEMOURS (Jean et Louis, ducs de). F. armagnac. Nemours (Gaston de foix, duc de). Voy. foix. Nemours (Jacq. de Savoie, duc de Génevois et de), ulsde Ph.de Sa-Toie et deCharlotte cTOrl. -Longueville neveu du duc Charles III de Savoie et de la mère de François I, qui avait donné à son père le duché de Nemours en 1515, naquit en 1531 en Champagne, se distingua au siège de Lens (1552), à celui de Metz (1553), en Flandre, en Italie, puis dans les deux premières guerres civiles religieuses de France(l562-63 et 15671. Retiré ensuite au duché de Génevois, il mourut à Annecy en 1585. — Son second fils, Henri I de Savoie, marquis de St-Sorlin, puis duc de Nemours, prit le marquisat de Saluces pour le duc de Savoie en 1588, fut gouverneur du Dauphiné pour les Ligueurs en 1591, seralliaàH. IV dèc 1 594 fit se signala au siège d’Amiens (1597). Il ép la Glleunique du duc d’Aumale (1618) et m. en 1632. —Henri II, fils cadet du précéd., né en 1623, avait été destiné à l’archevêché de Reims, mais il rentra dans le monde à la mort de son frère aîné, épousa Marie d’Orléans, fille unique du duc de Longueville (1657), etm. en 1659, sans enfants. Sa veuve fut reconnue en 1694 souveraine de la principauté de Neuchâtel, et mourut en 1707, laissant des Mémoires , imprim. ordin. avec ceux de Retz et de Joly. — A sa mort, Neuchâtel
fUtiî k M^énn r01 Ie, malgré l’oppos. de la France. NhMKOD, petit-fils *ie Lham, passe pour le fon-
dateur de Babylone. Il régnait en Babylonie en même temps qu’Assur en Assyrie. II fut, dit-on le premier roi et le premier conquérant. L’Écriture 1 appelle un fort chasseur devant le Seigneur Quelques historiens l’identifient avec Bélus. On place son règne, fort incertain d’ailleurs, vers 2640 av J C NENAGH, ville d’Irlande (Tipperary), à 35 kil* N. E. de Limerick; 6,340 hab.
NËOCÉSARËE , Neocœsarea , auj. Niksar, ville d Asie-Mineure, dans le Pont, au S., sur l’Iris fut au iv siècle la métropole du Pont Polémoniaque. Saint Grégoire le Thaumaturge y naquit.
NEOCHOR1, Dulichium, bourg de Grèce (Livadie) dans la presqu’île de Zagora, à 28 kil. S. O. de Volo; 300 maisons.
NEODUNUM. Voy. novioduntjm.
NEOGRAP (comitat de), prov. de Hongrie, dans le cercle en deçà du Danube, entre ceux de Sohl, Pesth, Honth, etc.; 113 kil. (du N. au S.) sur 78; 200,000 hab. Montagnes au N.; au S., plaines et sol fertile. Bétail. Vin, fruits, chanvre, tabac. Ch.-l., Balassa-Gyarmath.
NEOMAGUS. Voy. noviomagus.
NEPO — 1261 — NERE
NÉOMÉNIE, (c.-à-d., nouveau mois), fête qui se célébrait à la nouvelle lune en Égypte et en Grèce. En Egypte, elle consistait surtout à conduire en pompe l’animal sacré avec lequel le mois était en rapport. En Grèce, on sacrifiait à tous les dieux, surtout à Apollon : des jeux, des repas en commun éilssyssities occupaient le reste du jour.
NEOPLATONISMEou NOUVEAU PLATONISME, secte philosophique qui se forma dans Alexandrie, et qui eut pour caractère de fondre avec la philosophie de Platon des doctrines mystiques empruntées à l’Orient, de donner une réalité chimérique aux idées ou notions abstraites de Platon, de prétendre posséder la connaissance de l’être absolu ou Dieu, et de s’unir avec lui par Y extase. Les principaux néoplatoniciens sont le Juif Philon, Plotin, Porphyre, Jamblique, Proclus, Julien l’Apostat. La plupart furent en lutte avec le christianisme naissant. NÉOPTOLÈME,r.d’Épire,f. d’Achille. V. pyrrhus neoptolème i (ou il, en comptant le fils d’Achille pour le 1er), monta sur le trône avec Arymbasen 861 av. J.-G. Il fut père de la fameuse Olympias.
néoptolèmeii (ou iii), usurpa le trône d’Epire pendant l’absence de Pyrrhus-le-Grand , et fut mis à mort par ce prince en 295 av. J.-G.
NÉOROMA, nom donné par quelques auteurs à la ville de Constantinople.
NEPAL ou NEYPAL, écrit vulgairement Népaul , roy. d’Asie, au N. de l’Hindoustan, dans lequel il est souvent compris, par 26° 20’-30° 20’ lat. N., et entre 77° 40-85° 40’ long. E., entre le Kali à l’O., le Konki à l’E., et le Thibet au N. : 780 kil. de l’E. à l’O., 170 au plus du S. au N.; environ 2,000,000 d’hab. Capit., Katmandou. On divise le Népal en :
Népal propre, Ch.-l., Katmandou.
Gorka.
Chilli.
Makwanpour.
Pays des 24 radjas,
Pays des 22 radjas,
Makwanpour,
Pays des Kirats,
Khalang,
Tchayenpour,
Saptaï,
Morang,
Très hautes montagnes (d’où coulent la Gogra, le Rapti, leGandak, la Bagmatti, etc.). Climat tempéré. Sol très fertile dans les vallées : parmi les plantes indigènes se remarque le tori, racine très nutr itive. Fer, cuivre, ivoire, lin, miel, bois de construction. Habitants de races très diverses : Hindous,
Hidang.
Tchayenpour.
Naragari.
Vidjayapour.
Dhenouars, Manjis, Bhoutias, Parbottis (ou paysans des monts). Religion, le brahmanisme. Le Népal a souvent changé de maîtres; auj., quoique indépcnd. de nom, il est sous le protect. de l’Angl. ; dep. 1 8 1 4 elle entret. àKatmandow un résident qui y dom.
NEPER (J.), auteur des logarithmes. Voy. napier.
NEPETUM ou NEPETE, auj. Nepiy ville de 1 É- Irurie méridionale, entre Véies et Faléries, devait son origine à une colonie romaine (d’où son nom Colonia Nepensis); elle fut prise par Totila, roi des Ostrogoths.mais reprise par Narsès, général de J ustinicn.
NEPHTAL1 (tribu de) , une des divisions de la Judée, ainsi nommée de Nephtali, 6e fils de Jacob, était la plus au N. des tribus en deçà du Jourdain, et avait pour villes principales Asor, Japhia, Kédès.
NEPHTALITES(huns), Voy. huns.
NEPHTE ou NEPHTYS. Voy. nefté.
NEPI, Nepete, ville de l’État ecclésiastique, à 42 kil. N. O. de Rome; 1,800 hab. Evêché, ville forte.
NÉPOMUCÈNE (saint jean), né à Nepomuek (Bohême) vers 1330, fut chanoine de Prague et aumônier do l’empereur Wenceslas ; il refusa de révéler à ce prince la confession de l'impératrice Jeanne, sur la fidélité de laquelle le monarque avait des doutes, et après avoir subi héroïquement la torture fut noyé dans la Moldau en 1383. Benoît XIII le canonisa (f.« 16 mai). C’est le patron de la Bohême.
NEPOMUCK, bourg de Bohême, à 22 kil. N. E, de Klattau ; 1,000 hab. Patrie de saint Jean Népomucène, patron de la Bohême.
NEPOS (Flavius-Julius), empereur d’Occident de 473 à 475, fut proclamé après Glycérius qu’il avait vaincu, fut ensuite battu par le patrice Oreste, qui donna la pourpre à son propre fils Augustule. Il s’enfuit dans la Dalmatie sa patrie, où il se soutint encore quatre ans. Glycérius le fit tuer. Népos, dans la courte durée de son règne , avait cédé l’Auvergne au roi wisigoth Euric.
NEPOS (CORNELIUS). Voy. CORNELIUS NEPOS.
NEPOT1EN, Flavius Popilius Nepotianus , neveu de Constantin et consul en 336, prit la pourpre en 350 , vainquit Anicet , préfet du prétoire de Magnence , mais fut battu lui-même sous les murs de Rome, par Marcellin, autre général de l’usurpateur, et fut mis à mort après 23 jours de puissance.
NEPTUNE, ISeplunus en latin, Poseidôn en grec, dieu des mers, fils de Saturne et de Rhée , frère de Jupiter, de Pluton et de Junon, époux d’Amphitrite, seconda Jupiter lorsqu’il détrôna Saturne. Il s’unit ensuite avec Apollon pour renverser Jupiter; mais ayant échoué, ils furent tous deux dépouillés pour un an des attributs de la divinité. Apollon et Neptune bâtirent alors les murs de Troie pour Laomédon. Ce prince ayant refusé le salaire convenu, Neptune envoya un monstre marin ravager la côte. Quand Athènes fut fondée, Neptune voulut donner son nom à la ville, et produisit un cheval, symbole de la guerre ; Minerve lui disputa cet honneur et l’emporta en produisant l’olivier, symbole de la paix. Ce dieu prit la forme d’un cheval pour être aimé de Cérès , d'un bélier pour séduire Théophanie, du fleuve Enipée pour triompher de Tyro. On lui donne, entre autres fils, Pélias et Nélée, Phorcus et Polyphème, Otus et Ephialte, Bceotus et Hellen. Il est représenté sur un char en forme de conque que traînent des chevaux marins , entouré de tritons et de nymphes, et armé d’un trident.
NEQU1NUM, nom de Nartiia , ville d’Ombrie.
NERA , ISar, riv. de l’Etat ecclés., coule au S. puis à l’O., passe à Terni et à Narni, reçoit le Velino et le Corno, et tombe dans le Tibre; cours, 100 kil.
NÉRAC, ch.-l. d’arr. (Lot-et-Garor.ne) , sur la Baise, à 23 kil. S. O. d’Agen et à 702 kil. S. 0. de Paris; 6,603 hab. Joli pont. Château gothique, halle, belles promenades. Verrerie. Toile, chanvre, lin , grains, etc. — Nérac était la capitale du duché d’Albret, bien que située dans le Condomois. Catherine de Médicis, lors de son voyage, y tint en 1579, avec le roi de Navarre (Henri IV), des conférences qui amenèrent le traité de Fleix, lequel complétait la paix de Poitiers en accordant aux Calvinistes 12 places de sûreté. Révoltée et prise d’assaut surles Calvinistes parH. deMayenneen 1621.— L’arr. a7 cant. (Nérac, Castel- Jaloux, Damazan, Francescas, Houeillès, Lavardac, Mezin), 82comm. et 60,879 h.
NERBEDDA ( Nerbuddah des Anglais), ou Reva, fleuve de l’Inde en deçà du Gange, naît par 82° 4’ long. E., 22° 54’ lat. N., coule à l’O., arrosant les prov. de Gandouana, Kandeich, Malwa, Guzzerat; reçoit la Taoua, la Bam, la Kounde, etc., et tomba dans le golfe de Cambaye à 32 kil. au-dessous de Barolche ; cours, 1,200 kil.
NERËE, Nereus , dieu marin, fils de l’Océan et de Téthys, époux de Doris, père des Néréides, nymphes de l’Océan, habitait la mer Egée, et, comme Protée, avait le double don de changer souvent de forme et de prédire l’avenir. On le représentait vieux et avec la barbe couleur d’azur.
NÉRÉIDES, déités inférieures de la mer, filles de Nérée et de Doris, étaient au nombre de 50. On les représente jeunes, belles, groupées autour d’Amphitrite, au milieu des tritons, et parées d’algue6 et de coquillages.
ISERO — 1262 — NERY
NERI (saint Philippe) , fondateur de la congrégation de l’Oratoire en Italie, né à Florence en 1515, se rendit à Rome en 1533, y fit ses études théologiques, et se consacra tout entier au service des malades et des pèlerins. En 1548 il établit à Rome la confrérie de la Sainte-Trinité, destinée à procurer des secours aux étrangers que la dévotion amène dans la capitale du mond'e chrétien, et fonda peu de temps après l’hospice des Pèlerins. Ayant reçu les ordres en 1551, il se chargea du soin d’instruire les enfants, s’associa quelques jeunes ecclésiastiques, qui furent nommés Oratoriejis, parce qu’ils se plaçaient devant l’église pour appeler le peuple à la prière; il en forma bientôt une congrégation, et donna à ses disciples des statuts qui furent approuvés par le pape Grégoire XIII en 1575, et mourut en 1595. On a de lui des Lettres , Padoue, 1751 et 1755, et quelques écrits ascétiques. On l’honore le 26 mai. Voy. oratoire et bérulle.
néri (Antoine), chimiste florentin du xvi* siècle, est un des premiers qui aient écritsur l’art du verrier. Son Arte velraria , en italien, Florence, 1612, in-4, a été traduite en latin, anglais, allemand, français. Néri était prêtre. Il fit des voyages scientifiques par toute l’Europe.
NERICO, cours d’eau de Sénégambie, est formé par le débordement du lac Dendoude-Tiali lors de la saison des pluies, et joint la Gambie au S. O., le Sénégal au N. E. : cours, 400 kil.
NERIGLISSOR, roi de Babylone. Voy. babylone.
NERIGON, nom de la Norwège chez les anciens.
NERIS ou NERIS-LES-BAINS , Aquæ Nerœ , bourg de France (Allier), à 9 kil. S. E. de Montluçon, à la prise d’eau du canal du Cher; 1,100 hab. Eaux thermales. Jadis importante; ravagée sous Constant II, sous Clovis et par les Normands. Ruines.
NERJA, ville d’Espagne (Malaga), à 22 kil. S. E. de Velez-Malaga ; 6,100 hab. Moulins à sucre.
NÉRON (C. claudius), général romain, lieutenant de Marcellus l’an 216, préteur en 214, puis consul en 207. Il eut alors pour collègue Livius Salinator, son ennemi mortel ; mais tous deux oubliant leur inimitié résolurent d’agir de concert pour chasser Annibal de l’Italie. Après plusieurs engagements insignifiants dans le Brutium et la Lucanie, Néron, par une marche adroite, se réunit à son collègue et surprit, sur les bords du Métaure, Asdrubal, frère d’ Annibal, qui lui amenait des renforts. Après la défaite et la mort d’Asdrubal, Néron retourna promptement en Lucanie et fit jeter la tête du général ennemi dans les retranchements carthaginois,apprenant ainsi à Annibal que tout espoir était perdu pour lui. Néron fut nommé censeur six ans après.
néron (Tib. claudius), premier mari de Livie (depuis femme d’Auguste) et père de Tibère, servit sous César en qualité de questeur (47 av. J.-C.); cependant après la mort du dictateur il se déclara pour Brutus et Cassius, et combattit Octave. Forcé de s’enfuir en Sicile, la hauteur du jeune Pompée le détacha du parti républicain. Il revint alors à Rome, où il céda à Octave sa femme , alors enceinte de Drusus, qui fut adopté par l’empereur ainsi que son frère Tibère. Néron mourut quelques années après.
Néron , Lucius Domitius Claudius Nero, empereur romain, né l’an 37 de J.-C., avait pour père Domitius Ænobarbus, et pour mère Agrippine, fille de Germanicus. Agrippine, devenue veuve, épousa l'empereur Claude; et quoique ce prince eût déjà un fils, Britannicus, elle sut lui faire adopter le jeune Néron, qui fut destiné au trône de préférence à l’héritier naturel; on lui donna en mariage Octavie, fille de Claude. Néron eut pour précepteurs Burrhus et Sénèque. A la mort de Claude, il fut reconnu empereur l’an 54, grâce aux intrigues d’Agrippine. Dans les premiers moments de son règne, il monti a ou affecta beaucoup de douceur et laissa sa mère
régner sous son nom. Mais bientôt fl devint cruel et débauché ; il s’entoura de courtisanes, éloigna de la cour Agrippine, et comme elle menaçait de faire rendre le trône au jeune Britannicus, 11 fit empoisonner ce prince (55). Quelque temps après, ayant feint une réconciliation avec Agrippine, il tenta de la faire périr dans une promenade sur mer; et comme elle échappa, il l’envoya frapper par ses satellites (59). Libre enfin de suivre ses goûts, il appelle autour de lui des histrions, des pantomimes, prend part à leurs jeux, conduit en personne des ehan? dans le cirque , danse et joue de la flûte en pleto théâtre, et se livre en public aux désordres les plus infâmes. Bientôt Octavie est répudiée, et peu après mise à mort. Néron la remplace par Poppée, qui ne tarde pas elle-même à périr, frappée brutalement d’un coup de pied par l’empereur. En 64, un incendie immense dévora la plus grande partie de Rome; on accusait Néron d’en être l’auteur il rejeta l’accusation sur les Chrétiens et les fit périr dans d’atroces tortures. En 65, Pison conspira contre lui, mais la conspiration fut déjouée, et Néron fit à cette occasion périr dans les supplices, outre Pison, son précepteur Sénèque, le poète Lucain et une foule d’autres. 11 fit ensuite un voyage en Grèce (66) pour s’y faire admirer comme musicien et comme poète, et y recueillit 1,800 couronnes. A son retour, Vindex leva l’étendard de la révolte en Gaule (67); il fut battu; mais Galba fut plus heureux en Espagne (68) : les prétoriens le proclamèrent empereur, et le sénat déclara Néron ennemi public. Proscrit, tremblant, il s’enfuit dans une grotte, et essaya de se poignarder; mais il n’en eut pas la force et il fallut qu’Epaphrodite, son secrétaire, lui poussât la main. Avec Néron finit la maison des Césars. — Un faux Néron, venu d’Arménie, sous Vespasien, troubla un instant les provinces de l’Orient.
NËRONDE, ch.-l. de cant. (Loire), à 26 kil. S. E. de Roanne; 1,200 hab. Patrie du P. Cotton jésuite, confesseur de Henri IV et de Louis XIII.
NERONDES, ch.-l. de cant. (Cher), à 40 kil. N. E. de Saint-Amand; 1,500 hab.
NERON1S forum, ville de la Narbonnaise, auj.
FORCALQUIER
NERPIO, ville d’Espagne (Murcie), sur le Nerpio (affluent de la Segura), à 40 kil. S. O. de Mo ratalla; 3,200 hab.
NERTCH1NSK, ville delà Russie d’Asie (Irkoutsk), ch.-l. de cercle, à 1,029 kil. E. d’Irkoutsk, par 114® 30’ long. E., 51° 5’ lat. N.; 3,000 hab. au plus. Commerce de pelleteries. Jadis les caravanes pour la Chine y passaient et y répandaient quelque mouvement. Aux environs, fameuses mines d'argent et de plomb appartenant à la couronne, auxquelles travaillent les condamnés à mort dont la peine a été commuée.
NERTCHINSKOI-ZAVOD , bourgdela Russie d’Asie, près de l’Argoun, à 200 kil. S. E. de Nertchinsk; 1,800 hab. Siège de la direction des mines de Nertchinsk : usines diverses.
NERTOBRIGA, ville d’Hispanie (Bétique), la même que Valeria, auj. valera-la-vieja.
nertobriga, ville d’Hispanie (Tarraconaise), chez les Celtibères, auj. fréjénal.
NERVA, Marcus Cocceius Nerva, emper. romain, né vers l’an 25 à Narni, avait pour père un jurisconsulte qui fit école et dont les disciples se nommèrent Coccéïens. 11 fut proclamé en 96, après Domitien, et régna de 96 à 98. Son règno fit contraste avec celui de son prédécesseur, par la simplicité, la modéra'ian et la justice. Les prétoriens qui regrettaient Domitien se révoltèrent contre lui, mais sans succès. Se sentant trop faible pour supporte» seul le poids de l’empire, il adopta Trajan, qui fut son successeur.
N EST
INEUC
NERVICANUS tractus, la Manche ou la partie orientale de la Manche , était ainsi nommé de ce qu’il baignait les côtes du pays des Nerviens. On l’appelait aussi Armoricanus tractus , et on le prenait pour toute la Manche.
NERVIENS, Nervii , peuple de la Gaule, en Belgique 2e, au N., entre les Menapii et les Atrebates à l’O., les Morini à l’E., les Veromandui et les Remi au S., le long des côtes du Nervicanus tractus, avait pour villes principales Cameracum (Gambray), Turnacum (Tournay), et Bagacum (Bavay). Leur pays correspond en partie à la Flandre, au Hainaut et au Cambrésis.
NERW1NDE, Neerwinden, village du roy.de Belgique (province de Liège), canton de Landen, à 3G kil. N. 0. de Liège, à 24 kil. S. E. Louvain, est fameux par la victoire qu’y remporta le maréchal de Luxembourg sur l^s Hollandais commandés par Guillaume 111, le 29 juillet 1693 (l’unique fruit de cetle journée pourtant fut la prise de Charleroi). Dumouriez y fut défait par les Autrichiens que commandait le prince de Gobourg, le 18 mars 1793.
NESACTE, Nesactum, aui. Castel-Vecchio, ville de l’Italie ancienne (Istrie), sur l’Arcia (Arsa), fut prise par les Romains l’an 221 av. J. -G.
NESLE, ch.-l. de cant. (Somme), à 19 kil. S. de Péronne; 1,650 hab. Sucre de betterave, huiles de colza et d’œiilette. Elle donne son nom à une maison noble qui bâtit le fameux hôtel de Nesle, en face du Louvre, et prod. plus, personnages célèb. V. mailly.
NESSIR-KHAN, souverain du Béloutchistan, suivit Nadir dans l’Inde, et s’y fit une réputation de bravoure et de justice, détrôna et tua son frère Hadji- Mohammed, khan des Béloutchis, qui s’était rendu odieux à ses sujets, rétablit la paix, l’ordre dans le pays, fit d’utiles règlements, favorisa le commerce et devint assez puissant pour proclamer l’indépendance du Béloutchistan et l’augmenter par des conquêtes. Il mourut en 1795.
NESSUS, centaure qui, après avoir transporté Déjanire, femme d’Hercule, au delà de l’Achéloüs, voulut l’enlever. Hercule le tua en le perçant d’une flèche trempée dans le sang de l’hydre de Lerne. Nessus donna en mourant sa tunique à Déjanire, comme un philtre qui pouvait lui ramener son mari s’il devenait infidèle. Mais cette tunique , imprégnée du sang de Nessus, était empoisonnée, et elle devint fatale au héros. Voy. hercule.
NESTIER, ch.-l. de cant. (H.-Pyrénées), à 26 kil. E. de Bagnères de Bigorre; 600 hab.
NESTOR, le dernier des douze fils du roi de Pylos, Nélée, et de Chloris, échappa seul de toute sa maison aux coups d’Hercule, qui lui laissa le royaume de son père. Il assista au combat des Lapithês et des Centaures , conduisit les Pyliens et les Messéniens au siège de Troie, et eut la douleur d’y perdre son fils Antiloque. Nestor était alors très vieux : il avait vécu , selon l’expression d’Homère , trois âges d’homme. Nestor est aussi célèbre chez les poètes par sa sagesse et son éloquence.
Nestor, le père de l’histoire russe, était un moine de Kiev, et vécut de 1056 à 1116. Son ouvrage principal est une Chronique qui va de 862 à 1116, et que diverses continuations mènent jusqu’à 1203; c’est la source la plus précieuse de l’histoire primitive des Slaves. Elle fut publiée à Saint-Pétersbourg en 1767, d’après un Mss. trouvé en 1716 à Kœnigsberg par Pierre-le-Grand. Schlœzeren adonné une excell. édit, avec trad. allem. (Gœtt. , 1802-9, 5 vol. in 8). M. Louis Paris l’a trad. en fr. , Par., 1834, 2 v. in-8.
NESTORIANISME , hérésie qui consistait à soutenir qu’il y a en J.-C., non-seulement deux natures, 1 mais deux personnes, eut pour premier auteur Théodore de Mopsueste , mais fut surtout répandue vers 428 , par Nestorius, qui avait étudié sous Théodore. Elle fut condamnée par plusieurs conciles (431, 451,
553) ; néanmoins elle conserva de nombreux partisans en Asie, surtout en Lhaldée; elle subsiste encore en Perse, près de Mossoul , et dans quelques parties de l’Inde, où les Nestoriens prirent le nom de Chrétiens de saint Thomas. Voy. ce nom.
NESTORIUS, hérésiarque célèbre, né à Germa* nica en Syrie , fut nommé par Théodose-le-Jeune, en 428 , patriarche de Constantinople. Il persécuta les Ariens et les Novatiens, mais prêcha luimême une hérésie nouvelle,- il nia l’union hypostatique du Verbe avec la nature humaine, et dit qu’il fallait distinguer dans Jésus-Christ deux personnes comme deux natures. Le concile national d’Alexandrie (430) , le concile général d’Éphèse (431) , condamnèrent ce système; le dernier même déposa Nestorius, qui fut banni, et alla mourir dans une oasis de Libye (v. 439). Ses écrits furent brûlés parordrede Théoüose il. On * „p m linéiques uoméhese t des lettres. On lui attribue Y Evangile de V enfance de J.-C.
NESTUS, riv. de Thrace, se j. dans la mer Egée.
NETHE ou NEETliE, nom commun à 2 riv. du roy. de Belgique, dont l’une (la Grande-Nèthe ) prend sa source dans le Limbourg, et l’autre ( la Petite-Nèthe) dans le Brabant septentrional, et qui s unissant près de Lierre (dans la prov. d’Anvers), tombent à Rumpst dans la Rupel , après un cours de 1 5 kil. depuis leur réunion. — Elles ont donné leur nom au dép. des Deux-Nèthes, ancien dép. français; conquis dès 1795, ce dép. se formaen 1801, d’une partie du Brabant septentrional, du marquisat d’Anvers st de la seigneurie de Malines; il avait pour ch.-l. Anvers; 4arr. (Malines, Turnhout, Bréda, Anvers).
NETHOU, undes somm. des Pyrénées. F. Pyrénées.
NETSCHER, peintre allemand, né en 1639 à Heidelberg, se fixa de bonne heure à La Haye, et mourut dans cette ville en 1687. Il s’était surtout appliqué au portrait. Le musée du Louvre a de lui: Une jeune femme recevant une leçon de chant, et Une autre jouant de la basse de viole. — Ses deux fils Théodore et Constantin héritèrent de ses talents.
NETTUNO, l’ancien Cœno , port d'Antium, ville de l’Etat ecclésiastique , à 58 kil. S. E. de Rome ; port de mer, môle ; 2,000 hab.
NEUBOURG, en ail. Neüburg (nouvelle ville), nom de plusieurs lieux d’Allemagne : le plus importantes*
neubourg, en Bavière, dans le cercle du Danube su périeur, à 47 kil. N.-N.-E. d’Augsbourg, sur la rive droite du Danube, avec 2 ponts sur le fleuve; 6,000 h. Siège d’un trib. d’appel, gymnase, hôpital. Chât. royal. V. jadis forte, souvent prise et reprise : en 1623, pai Tilly à la tète des Bavarois; en 1744, par les Autrichiens. — Neubourg était jadis le ch.— 1. d’un comté palatin, qui plus tard devint principauté. — La principauté, comprise dans le cercie de Bavière et le Haut-Palatinat, après avoir longtemps appartenu à diverses branches de la maison de Wittelsbach, devint en 1614 la possession d’un rameau particulier en la personne de Wolfgang Guillaume, connu dans l’histoire de la succession de Juliers sous le nom de comte palatin de Neubourg. En 1742, ce rameau s’étant éteint, la principauté de Neubourg fut réunie avec les autres possessions palatines par Charles-Théodore, comte palatin, du rameau de Neubourg-Sulzbach (et depuis électeur de Bavière, 1777),.
neubourg, ville de France. Voy. neufbourg.
NEUCHATEL, Neucnburg ou W elsch-Neuenburg en allemand, Neocomum, Novicastrum, Noviburgum, en latin du moyen âge, ville de Suisse, ch.-l. du cant. de Neuchâtel, au pied du Jura et à l’embouchure du Seyon dans l'O. du lac de Neuchâtel , à 39 kil. O. de Berne; 8,000 hab. Cathédrale gothique, hôtel-de-ville, bel hôpital Lan peu hors de la ville), môle, nouvelle promenade; deux bibliothèques, cabinet d’histoire naturelle, société d’émulation patriotique, collège, etc. — Neuchâtel nétait jadis qu’un couvent, ou plutôt deux couvents:
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l’empereur Conrad 11 , vers 1034 , fit commencer la ville, qui eut à souffrir de grands incendies en 1248, 1269, 1450 , 1714, 1750, et qu’inonda deux fois le Seyon. En 1406, elle fit avec Berne un traité de combourgeoisie perpétuelle.
neuchatel (canton de), canton suisse, entre ceux de Berne au N. E., de Vaudau S., est borné au S. E. par le lac de Neuchâtel et à 10. par la b rance, a ceci de " particulier qu’il est sous la souveraineté de la Prusse ; 54kil sur 10 à 18; ch.-l., Neuchâtel. Autres villes ; La-Chaux-de-Fond , Le Locle , Motiers-Travers ; 71,000 h., dont 2,200 catholiques. Mont, et vallées, climat varié, mais froid; sol peu fertile en général, mais très-bien cultivé ; forêts, pâturages. Fer, gypse, asphalte, marne, etc.; eaux ferrugineuses. Industrie très active. Horlogerie renommée , tissus de coton ; pèche et navigation sur le lac. — Le roi de Prusse y exerça jusqu’en 1848 les pouvoirs exécutif et judiciaire, qu’il déléguait à un gouverneur; il nommait 10 des députés, les autres étant élus; il présidait par son gouv*, le Corps législatif et le Conseil d’Etat. — Ce canton était jadis une principauté, laquelle avait été dite seigneurie , puis comté et enfin principauté de Neuchâtel. Elle comprenait depuis 1579 le comté de Vallangin {Voy. ce mot). Ulric de Fénisvers 1032 est le premier seigneur connu de Neuchâtel , et devait son fief à Rodolphe 111, dernier roi de Bourgogne. Sa postérité mâle le posséda jusqu’en 1373 (en l’augmentant beaucoup , mais en l’affaiblissant souvent par des partages) ; puis vinrent Isabelle (fille de Louis, 1373), Conrad de Fribourg, son neveu (1395), et Jean, fils de Conrad, qui mourut en 1457, dernier mâle de sa race; Rodolphe, Philippe et Jeanne de Hocliberg (3e dyn. de Neuch., 1457-1504); enfin, par suite du mariage de Jeanne avec Louis d’Orléans, duc de Longueville, la dynastie neuchâteloise de Longueville (Léon, Henri, etc.). La maison de Châlons (depuis 1396) avait souvent disputé ce comté aux trois dernières dynasties , et finalement Guillaume III (de Nassau) , roi d’Angleterre , avait cédé ses prétentions comme descendant de cette maison à Frédéric I, roi de Prusse, à la mort de Marie, duchesse de Nemours (dernière Longueville) en 1707, et une décision de la cour souveraine de Neuchâtel (même année) assura le comté à ce prince; la paix d’Utrecht (1713) le lui garantit. En 1806, Napoléon se fit céder ce pays par la Prusse et le donna à Berthier: en 1815, il retourna à la Prusse, tout en restant canton suisse. 11 s’est rendu indép. en 1848 : cette indépend. a été reconnue par la Prusse en 1 857 .
neuchatel [lac de), dit quelquelois lac d’Yverdun , entre les cantons de Neuchâtel (qu’il borne à l’E.), Vaud, Berne, et Fribourg; 40 kil. sur 3 à 8. Ce lac ne renferme pas d’îles ; il offre des sites charmants et nourrit beaucoup de poissons. neuchatel (France). Voy. neufchatel.
NEUCHATEL (le prince de). Voy. berthier. NEUDORF, Iglo en hongrois, ville des États autrichiens (Hongrie), dans le comitat de Zips, à 7 kil. S. O. de Leutschau; 5,300 hab. Toiles. Usines à fer et à cuivre. Carrières de pierres et de marbre.
NEUENBURG, nom commun à beaucoup de lieux en Allemagne. Les principaux sont Neuchâtel e-n Suisse (Voy. neuchatel) et Neuenburg dans les États prussiens (Prusse propre), à 14 kil. S. O. de Marienwerder (2,000 hab.).
NEUENKIRCHEN , bourg des Etats autrichiens i Autriche), à 16 kil. S. 0. de Neustadt; 1,500 hab. Ecole modèle, imprimerie d’indiennes, martinet.
NEUFBOURG (le), ch.-l. de cant. (Eure), à 19 kil. S. O. de Louviers; 1,800 hab. Molletons. Jadis ch.-l. de la Campagne de Neufbourg. NEUt-BRlSACH, ville de France. Voy. brisach. NEUFCHATEAU, ch.-l. d’arr. (Vosges), à 65 kil. N. O. d’Epinal, sur le Mouzon; 3,645 hab. Tribunal de lre instance; collège communal, bibliothè¬
que; hôpital. Draps, molletons, cotons. Commerce de grains, vins, bois, fer, etc. François de Neufchâteau naquit à Saffais, près de cette ville. — L’arr. de Neufchâteau a 5 cant. (Bulgneville, Chatenois, Coussey, La Marche et Neufchâteau), 133 communes et 65,069 hab. — On trouve dans le duché de Luxembourg, à 55 kil. E. de Mézières, une ville de même nom, jadis ch.-l. d’une seigneurie. Elle fait auj. un grand commerce de bestiaux; 1,500 hab.
NEUFCHATEAU (Nic.-L.-FRANçois de). Voy.
FRANÇOIS DE NEUFCHATEAU
NEUFCHATEL , ch.-l. de cant. (Aisne) , sur l’Aisne et le Retourne , à 33 kil. S. E. de Laon 650 hab.
neufchatel-en-bray , ch.-l. d’arr. (Seine-Inf.) , près de la Béthune, à 40 kil. N. E. de Rouen, à 129 kil. N. O. de Paris; 3,463 hab. Bibliothèque, chapeaux, siamoises et verreries. Commerce de fromages de Neufchatel renommés, beurre, farine, vins, eau-de-vie, etc. — Ville jadis forte, fut démantelée en 1596. Elle s’appelait anc. Driencourt , et reçut son nom d’un château qu’y fit construire Henri I, roi d’Angleterre, au xne siècle. Elle fut souvent prise; c’était la capitale du pays de Bray en 1596. — L’arr. de Neufchâtel-en-Bray a 8 cantons (Argeuil, Aumale, Blangy, Forges-les-Eaux, Gournay , Londinières, Saint-Saens et Neufchâtel) , 147 communes et 84, 321 hab.
neufchatel, ville de Suisse. Voy. neuchatel.
NEUHAUS, Gindrzichu-Hradecz en bohémien ville de Bohême, à 37 kil. S. E. de Tabor; 5,300 hab. Drap, toile, papier, fonderies de cuivre, etc. — Neuhaus veut dire en allemand maison neuve , et il y a beaucoup de lieux de ce nom, entre autres un village de l’archiduché d’Autriche, dans le cercle inférieur de Wienerwald, près et au S. O. de Vienne. Superbe manufacture de glaces.
NEUHOF (Théodore-Etienne, baron de), aventurier , né à Metz vers 1 690, fut page de la duchesse d’Orléans, lieutenant en France, employé à l’ambassade de Suède, sous Geertz, dans l’intrigue qui devait remettre les Stuarts sur le trône. De retour en France, il spécula sur les effets de Law, mais il ne fit que des dettes, prit la fuite, erra longtemps, et finit par être résident de Charles VI à Florence. La Corse luttait alors contre la tyrannie génoise. Neuhof sut persuader aux chefs rebelles qu’il pouvait les sauver, en intéressant à leur cause de grandes puissances, et se fit proclamer roi sous le nom de Théodore I (15 avril 1736); mais il fut forcé de s’enfuir au bout de huit mois; il fit en 1738 et 1742 quelques efforts pour reconquérir l’île, mais ne put réussir. Il se retira à Londres, où il finit par être atteint par ses créanciers, qui le retinrent sept ana en prison. Il mourut à Londres en 1755.
NEUILLÉ-PONT-PIERRE, ch.-l. de cant. (Indreet-Loire), à 19 kil. N. E. de Tours; 1,800 hab.
NEUILLY, ch.-l. de cant. (Seine), sur la Seine, à 2 kil. N. O. des murs de Paris (barrière de l’Étoile); 7,654 hab. Beau pont de pierre (construit par Péronnet), château royal, dévasté en 1848. Distilleries, raffineries, produits chimiques. — Neuilly doit son origine à un port jadis situé sur remplacement actuel du pont; au xm* siècle, Neuilly était désigné sous le nom de Portus de Lugliaco ou LuU liacum , d’où est venu le nom moderne par corruption. En 1815 il y eut au pont de Neuilly de très vifsengag.aveclesAngl.L.-Philippe, après sonabdic., prit le titre de comte de N.— 4 autres N. sont ch.-l. de cant., savoir : 1° Neuilly-en-Thel (Oise), à 22 kil. O. de Senlis; 1,000 hab.; — 2° Neuilly-le-Réal (Allier), à 17 kil. S. E. de Moulins; 1 ,200 hab.; — 3° Neuilly les-Langres ou Neuilly-l' Évêque (Haute-Marne), à 11 kil. N. E. de Langres; 1,300 hab.; — 4° Neuilly - St-Front (Aisne), à 17 kil. N. O. de Château-Thierry ; 1,900 hab.
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NEUMANN (Gaspard) , savant allemand , né à Breslau, en 1648, mort en 1715, pasteur et professeur de théologie et d'hébreu, avait des idées originales et profondes, surtout sur le matériel des langues : témoin sa belle Genesis linguæ sanctœ, Nuremberg, 1696, in-4, et YExodus linguæ sanctœ , Nuremberg, 1697, in-4. Son Noyau ou Formulaire de toutes les prières ( Kern aller Gebete ) a eu plus de 20 édit, en allemand, et a été traduit dans presque toutes les langues de l’Europe et même en quelques langues orientales.
NEUMARKT, ville de Bavière (cercle de la Regen), à 53 kil. N. O. de Ratisbonne; 2,500 hab. Fabrique de tabac; brasseries.
neumarkt, ville des Etats prussiens (Silésie), à 29 kil. N. O. de Breslau; 2,800 hab. Hospice. Draps et brasseries. Victoire des Prussiens sur les Autrichiens en 1757.
neumarkt, ville de Transylvanie. Voy. maros- VASÀRHÉLY
NEUNG-SUR-BEUVRON, ch.-l. de cant. (Loiret-Cher), à 19 kil. N. de Romorantin; 1,200 hab.
NEURODE, ville des États prussiens (Silésie), à 65 kil. S. O. de Breslau; 4,300 hab. Bien bâtie; églises, hospice. Draps, brasseries, etc.
NEU-RUPPIN, ville de Prusse. Voy. ruppin.
NEUS, Niusa, Nova Castra ou Novesium, ville des États prussiens (prov. Rhénane), à 6 kil. S. O. de Dusseldorf ; 6,500 hab. Ville très forte; murs flanqués de tours. Jadis évêché ; cathédrale de Saint-Quirin. Siamoises, etc. Commerce de planches, pierres meulières et à bâtir, etc. — Cette ville tire son origine d’un camp romain ; déjà florissante au IVe siècle, elle fut ravagée par Attila en 451, par les Normands au ixe siècle. L'empereur Philippe de Souabe s’en empara en 1206 et la donna à l’archevêque de Cologne. En 1254, Neus entra dans la ligue Hanséatlque. Charles-le-Téméraire l’assiégea vainement en 1475; mais le duc de Parme la prit en 1586. Les Français s’en emparèrent en 1642 et en 1794.
neus, ville de Suisse. Voy. nyon.
NEUSATZ, Uj-Bidek en hongrois , Neo-Planta en latin moderne, ville de Hongrie (Bacs), sur le Danube, vis-à-vis de Peterwaradin, à 90 kil. S. de Theresienstadt ; 16,500 hab. Siège de l’Cvêque nonuni du comitat. Antiquités romaines. Commerce considérable avec la Turquie.
NEUSE, riv. des Etats-Unis (Caroline sept.), naît à 20 kil. N. O. de Hillsborough, coule au S. E., et joint le Pamlieo-Sound après un cours de 450 kil.
NEUSIEDEL, bourg de Hongrie (Wieselburg), à 31 kil. S. O. de Presbourg, sur la rive sept, du lac de Neusiedel.
neusiedel (lac de), Ferto en hongrois , lac cte Hongrie, est partagé entre les comitats de Wieselburg et d’QEdenburg; 35 kil. sur 15. Il n’est pas navigable ; eaux jaunâtres, chargées d'alcali ; beaucoup de poissons ; il est sujet à des débordements.
NEUSOHL, Bestercze-Banya, ville des Etats autrichiens (Hongrie), ch.-l. du comitat de même nom, à 35 kil. N. E.deSchemniti; 10,000 hab. Siège d’un évêché , d’une surintendance de la confession d’Augsbourg ; direction des mines. Château-fort, églises, collège, gymnase, hôpital. Manuf. d’armes blanches; forges, fonderies de cuivre ; salpêtre ; toiles, bière, etc.
NEUSTADT, c.-à-d. ville neuve, nom de plusieurs villes d’Allemagne dont les principales sont : 1° Wienerisch-Netutadl, en Autriche propre (cercle inférieur du Wienerwald) , sur la Fischa et le Kehrbach, à 47 kil. S. de Vienne; 6,000 hab. (plus la garnison et l’école militaire). Château , école militaire, école d’équitation, etc. Velours, étoiles de soie, ustensiles de fer, poterie, etc.; — 2° Mœhrisch- Neustadt ou Unezow, en Moravie (Olmütz), à 21 kil. N.d’Olmlitz; 3,600 hab.; lainages, raz, aiguilles, vereries, salpêtrerie; — 3° Neustadt-an-der -Metau ou
Novymyasto , en Bohême, à 22 kil. N. E. de Kœnigingrætz ; 5,000 hab. Evêché; château , trois faubourgs, drap. Aux env. sel gemme; — 4» Neustadt ou Nagy-Banya , ou Uj-Varos, en Hongrie (cercle au delà de la Theiss), à 77 kil. S. E. de Szathmar; ch.-l. d’un des 4 arrond. miniers de Hongrie. Aux environs, or, argent, cuivre, eau minérale ; 5,200 hab.;
— 5° Neustadt-an-der-Harth, en Bavière (Rhin), au pied du Harth , sur la Rehbach , à 23 kil. N. O. de Spire. Château. Armes, produits chimiques; commerce de vins et bois. Aux environs, carrières.
— 6° Neustadt- E ber swalde , en Prusse (Brandebourg), dans le gouv. de Potsdam, sur la Finow et le canal de Finow, à 16 kil. S. O. d’Oderberg ; 3,400 hab.; formée de 2 petites villes: Neustadt, Eberswalde ; drap , faïence, fer , cuivre jaune , ébène. Aux env., eau minérale, usines à fer et à cuivre.
NEUSTÆDTL , en illyrien Novumestu , dite aussi Rudolphswerth , ville de l’empire d’Autriche (royaume d’Illyrie) , chef-lieu de cercle , près de la Gurck, à 48 kil. S. E. de Laybach; 2,000 hab. Gymnase ; à 4 kil. est le Tœplitz de Neustædtl (trois sources minérales). — Le cercle de Neustædtl, situé entre la Croatie à l’E. et au S., la Styrie au N., le cercle de Laybach à l’O., a 90 kil. sur 75 et environ 200,000 hab.
NEUSTETT1N, NEUSTRÉLITZ, etc. Voy. stet-
TIN, STRÉLITZ, etc.
NEUSTRIE (de Neuest reich, nouv. royaume), un des trois grands royaumes francs , était à l’O. de rAustrasie, et avait à peu près pour bornes à l’O. la Bretagne, au S. la Loire, à l’E. une ligne passant en Champagne et laissant Reims à l’E. , au N. la Meuse, et répondait ainsi aux deux anciens roy. de Soissons et de Paris , tandis que l’Austrasie représentait Metz et la Bourgogne-Orléans. Le nom de Neustrie commence à paraître après la mort de Caribert, pendant les guerres de Chilpéric contre Sigebert. Le triomphe de Clotaire II (613) fut celui de la Neustrie, à laquelle parut alors plus particulièrement annexée l’Aquitaine. Mais après la mort de Clotaire 111 , la Neustrie reçut un roi imposé par les Austrasiens, et l’Aquitaine se trouva de fait indépendante ( 670 ); Ebroïn ne releva la Neustrie que pour peu d’instants, et enfin (687) vaincue à Testry, elle ne fut plus qu’un état vassal de l’Austrasie, régie par la maison d’Héristal. Cependant la dis tinction de Neustrie, Austrasie, Bourgogne subsista, bien que s’effaçant sous les premiers Carlovingiens. Après le traité de Verdun (843), le nom de Neustrie changea de sens, et ne désigna plus que l’ouest de la Basse-Neustrie. Enfin la nouvelle Neustrie ellemême perdit son nom pour prendre celui de Northmannie ou Normandie , lorsqu’elle eut été cédée au Normand Rollon (912). — Le roy. de Lombardie aussi était divisé en Neustrie et Austrie (non compris les duchés de Spolète et de Bénévent), et la Neustrie comprenait les duchés de Turin, Pavie, Milan, Bergame, etc.
NEUTRA ou NEITRA, Nyitra en hongrois, ville des Etats autrichiens (Hongrie), ch.-l. du comitat de Neutra, sur la Neutra (affluent du Danube), à 130 kil. N. O. de Bude ; 3,850 hab. Evêché catho lique. Château-fort, etc. — Le comitat de Neutra, situé entre la Moravie au N. O., les comitats de Trentsin au N. , de Thurost au N. E., de Bars à PE., de Kœmœrn au S., de Presbourg à 10., a 125 kil. sur 100, et 380.500 hab. Grains, vins, légumes.
NEUVE-EGLISE , village de France (Cantal), à 14 kil. S. O. de Saint-Flour; 2,800 hab.
neuve-P.glise, Nieuwkerke , village de Belgique (Flandre occid.), à 12 kil. S. d’Ypres; 2,900 hab.
NEUVIC, ch.-l. de cant. (Corrèze), à 22 kil. S. d’Ussel ; 2,000 hab. »
neuvic, ch.-l. de cant. (Dordogne), à 18 k. S. E. de Riberac ; 2,000 hab.
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NEUVILLE , cn>L de cant. (Vienne), à 13 kil. N. 0. de Poitiers ; 2,700 hab.
ne«ville-aux-bois, ch.-l. de cant. (Loiret),, à 22 kil. N. E. d’Orléans p2, 560; hab.
neuville-surusaone , chi-1. de cant; (Rhône) * à 13 kilt Ni de-Lyon ; 1,480 hab.
NEUVILLE (Anne-Joseph-Claude frby de), jésuite, né en 1693 au diocèse de Cou tances, mort à Salnt-Germain-en-Laye en 1774, avait professé dixhuit ans et prêché trente ans avee beaucoup d'éclat. Ses Œuvres , qui consistent surtout en Sermons et Panégyriques , oht été publiées en 1776, 8 vol. in-12.
— L’on a aussi des Sermons de son frère, P. - Ch. Frey de Neuville, pareillement jésuite, né en 1692 et mort en 1773.
NEUVY-LE-ROI, ch.-l. de cant. (Indre-et-Loire), à 31 kil. N. O. de Tours ; 1,800 hab. Bataille entre les Angevins et les Champenois en 1044.
NEuvy-saint-sépulcre , ch;-L de canti (Indre), à 13 kil. N. 0. de La Châtre; 1,800 hab;
NEUWIED, ville dé la Prusse Rhénane (Coblentz), sur la droite du Rhin, à 23 kilt N. O. de Coblentz ; 5,000 hab. Ebénisterie', horlogerie, bijouterie, soieries, tissus divers, ustensiles' de fer-blanc laqué, etc. Commerce très actif. On attribue la prospérité de cette ville à la tolérance qu’y trouvaient toutes1 les sectes religieuses. — Neuwied a été lè cht-1. d’une petite principauté qui, médiatisée en 1808, passa au duché de Nassau et de là à la Prusse. Les Français défirent les Autrichiens à Neuwied ert> 1797.
NEVA, riv. de la Russie d’Europe (Saint-Pétersbourg), sort du lac Ladoga par l’extrémité S. O., coule au S. O., puis au N‘. O:, et se jette dans le golfe de Finlande, après avoir arrosé Saint-Pétersbourg; cours, 60 kil. La Néva est rapide et très large ; ses eaux* sont limpides eb salubres ; elle se couvre de glaces vers la fin d’octobre et ne dégèle qu’au mois d’avril. Ce fleuve'efit un des plus importants débouchés pour le commercé de là Russie. En effet, il communique avec le Volgatpar divers canaux.
NEVADA, nom commun à un grand nombre de montagnes en Espagne et en Amérique ; ainsi nommées parcequ’elles sonttoujours couvertes de neiges.
nevada (sierra), chaîne de mont. dans l’Espagne mérid. (Grenade), s’étend d Alhama à Baza sur une longueur de 150 kil. et fait partie du système bétique. Son sommet le plus haute le Mulahacen, a 3,254 mètres.
nevada-de-tolüco (Sierra), chaîne de mont, du Mexique (Mexico), s’élève sur un plateau de 2,770 m de haut. Sommet principal, leFrayle (4,750 m).
NEVADA-DE-IkLIMANl, DE SORATA. Yoy. ANDES,
NEVELE, ville de Belgique (Flandre occid.j , à 13 kil. O. de Gand ; 3,000 hab.
NE VERS Noviodurium ou Nevimum, ch.-l. du dép. de la Nièvre, sur la Loire et la Nièvre, à 228 kil. S. E. de Paris; 16,697 h. Evêché: Rues étroites et tortueuses. Beile cathédr. , anc. château des ducs de Nevers; beau parc. Biblioth., collège communal. Société d'agriculture, manufactures et arts. Porcelaine, faïence, verre à vitres, eau-de-vie et vinaigre. câbles, cordes è violon, fonderie de canons, 1 chaînes en fer, enclumes, ancres pour la marine (fabriquées à Guértgny). Patrie d’Adam Billaut (dit maître Adam) y de Chaumette, etc.
— :Ne\<*r« existait dès le temps des Romains et eut un évêché dès 506, sons Clovis. Souvent prise sous les Mérovingiens, elle devint au x* siècle le titre d’un comté qui fut érigé en duché par François I en 1538. Nevers souffrit beaucoup pendant la guerre de Cent-Ans et pendant les guerres de religion; c’était autrefois la capitale du Nivernais. — L’arr. de Nevers c. da"1’ ^ever». Decize, Dorne, Fours, Pougues, «in nin~<1 Azy’ St-Picrre-le-Moutier, St-Saulge), 109 communes, et 94,382 hab.
NEVERS (comtes, puis ducs de). Les premiers
comtes de Nevers remontent à la fin du ix* siècle ; mais leur origine est diversement racontée. En 1 1 80, la première maison de ces comtes s’étànt éteinte dans les mâles, Agnès leur héritière porta le comté de Nevers dans la maison de Courtenay en épousant Pierre II de Courtenay (1184). Ce mariage n’ayant donné naissance qu’à des filles pendant plusieurs générations, le comté de Nevers passa successivement dans les maisons de Donzy, de Châtillon , de Bourbon , de Bourgogne et de Flandre (1199-1272). Louis I (1280-1322), Louis II. dit de Grécy (1322-1346), Louis 111, dit de Mâle (1347- 1383), tous trois comtes de Flandre, furent aussi comtes de Nevers. Marguerite de Flandre, héritière du dernier, épousa’ Philippe-le-Hardi, duc do Bourgogne. Jean-sans-Peur, fiU de ce prince, porta quelque temps le titre de comte de Nevers; ce titre passa ensuite à Engilbert, 3* fils de Jean I,. duc de Clèves, qui avait épousé une fille de Philippe-le-Hardi François de Clèves, comte de Nevers, obtint en 1538 de François I* l’érection de son comté en duché-pairie. Henriette, sa petite-fille, duchesse héritière de Clèves, épousa en 1565 Louis de Gonzague, tige des derniers ducs de Mantoue ; ceux-ci possédèrent le duché de Nevers un siècle environ. Le cardinal Mazarin le leur acheta- en 1660, et le laissa en mourant à son neveu, Philippe Mancini- Mazarini, dans la- maison duquel il est resté depuis : le dernier duc de ce nom (Louis-Jules Mancini, duc de Nivernais), mourut en 1798.
nevers ( Louis > de gonzague, duo dé), général habile, né vers? 1540, mortien 1595. était le 3* fils du duc Frédéric II de Mantoue, et devint duc de Nevers en 1565 par 6on mariage avec Henriette de Clèves. 11 se distingua dans le parti catholique pendant les guerres de religion, prit parti pour la Ligue, et eut beaucoup de succès en combattant les Calvinistesen Poitou (1588). Henri 111 mort, il se rallia bientôt à Henri IV, fut ambassadeur extraordinaire près du pape pour négocier la réconciliation du roi avec l’Église. Plus tard, il fut envoyé contre le duc de Parme en Picardie. Gomberville et Cussonont publié sesAf^m. — Son fils Ch. de N.dev.duodeMant.en 1627.
nevers (Philippe-Julien, mancim-mazarini, duc de), neveu du cardinal Mazarin,. né à Rome en 1641, mort en 1707 à Paris, était un des beaux-esprits de jl’hôtel de Rambouillet ; il se prononça pour Pradon jcoutre Racine. ti cuiiip<9Suibl\is-se2 jolis vers. Mazarin lui légua lès domaines de Nevers et de Dbnzy, qu’il' avaitacquisen 1660desducsde Gonzague etdeClèves.
nevers ( Louis-Jules , duc de) ou de Nivernais, petit-fils du précédent. Voy. Nivernais.
NEVIANSK (nijnéi-), v. de Russie (Perm), à 53 kil. O. d’irbit ; 12,000 hab. Fabrique de tôle. — A 16 kil. plus au N. O. est Verkhnéi-Néviansk ; 3,600 hab.
NEVILLE’S CROSS, lieu d’Angleterre, près de Durham, dans le comté de ce nom, où lord Percy défit David Bruce, roi d’Ecosse, en 1340. 15,000 Ecossais périrent dans cette bataille ; le roi fut fait prisonnier avec toute sa noblesse.
NKVIRNUM, nom latin de nevers.
NEV1S, Nieves en espagnol, une des Petites-An tilles anglaises à la pointe S. E. dé Saint-Christophe H 3 kil. sur 9; 16,000 hab. Gh.-L, Charleston. C’est une montagne qui s’élève au milieu de la mer, el au sommet de laquelle est un cratère éteint. — Découverte parChristophe Colomb, qui la nomma ainsi parce que son sommet était couvert de neige. Aux Anglais depuis 1628 (les Français l’ont possédée de 1706 à 1713, et de 1782 à 1783)..
NEW , c.-à-d. en anglais nouveau. Pour les mots anglais commençant ainsi , et qui ne seraient pas ci-après, cherchez le mol qui suit.
NEW AB K , ville des Rlats-Unis (New-Jersey) , ch.-l. du comte d’Essex, à 32 kil. N. N. E. de New-Brunswick; 17,290 h. (1840). Ec. pour l’instruc-
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lion des noirs de l’Amérique, fondée par Kosciusko. /Carrosserie, etc. — Une autre Ncwark est située à 'l’embouchure du Niagara. Voy. Niagara.
NEwark-upon-trent, ville d’Angleterre (Nottingham) , à 25 kil. N. E. de Nottingham; 9,557 hab. iDrècke* toile à sacs, etc. Ruines d’un beau château.
NEWBERN, ville des États-Unis (Caroline sept.), à 150 kil. N. E. de Wilmington; grand comm.;3,700h.
NEWBURG , ville des Etats-Unis (New-York), à 90 kil. N. de New-York, sur l’Hudson; 6,000 hab. Bien bâtie; temples; banque; grande école. Manufacture d’étoffes de laine; brasseries.
NEWBURGH, ville d’Écosse (Fife), à 13 kil. S. E. de Perth ; 2,500 hab. Port spacieux. Maisons neuves et bien bâties. Commerce.
NEW3URY, Spince? ville d’Angleterre (Berks), sur la Kennet, à 24 kil. S. O. de Reading; 6,000 hab. — Bien bâtie ; hôtel-de-viJle ; église paroissiale, temples. Draps (jadis célèbres), serge ; blé et tourbe, deux bataille* furent livrées aux environs en 1643 et 1644, entre les Parlementaires et les Royalistes.
NEWBURY-PORT, ville des États-Unis (Massachusetts), près de l'embouchure du Merrimack, à 5 kil. de la mer, et à 44 kil. N. de Boston ; 7,700 hab. Armements pour la pêche de la baleine. Bon port. Grand, incendie en 1811.
NEWCASTLE ou NEWCASTLE-UPON-TYNE , ville d’Angleterre, ch.-l. du comté de Nortliumberland, sur la gauche de la Tyne, à 439 kil. N. O. de Londres,* 65,000 hab. Bon port, fort de Clifford, vieux château-fort en ruines. 2 parties: Newcastle proprement dit et Gateshead, faubourg sur la droite de la Tyne; les vieux quartiers sont laids et sales. Eglises Saint-Nicolas et de Tous-les-Saints ; chapelle Sainte- Anne, hôtel-de-ville , salles d’assemblées, Casino , nouvelle cour de justice, bourse, bâtiment de l’école dite Royal-Jubilé, superbe pont (de 9 arches elliptiques), beau quai. Société littéraire et philosophique, société d’antiquaires, société médicale; bibliothèque: gymnase fondé en 1525. Immense commerce de houille; grand commerce d’importation (vins, fruits du Midi,, grains, fer, lin, chanvre, etc.), et d’exportation (plomb, sel, beurre, saumon, etc.) : la marine marchande de Newcastle jauge plus de 200,000 tonneaux et est la 2® de l’Angleterre. — A Newcastle se terminait le mur de Sévère; mais la ville n’existait pas : elle fut bâtie par Robert, fils de Guillaume-le-Conquérantr et a souvent été prise et perdue par les Écossais.
NEwcastle-under-line, ville d’Angleterre (Stafford), sur la Line (bras du Trent), à 23 kil. N. O. de Stafford; 8,200 hab. Belle église, place du Marché;. chapeaux, objets d’habillement. Porcelaine, faïence , poterie ; houille en abondance, etc.
NEWCASTLE (Will., duc de). Voy. cavendish.
NEWCOMEN (Thom. ), serrurier de Darmouth,inv. vers 1695 la machine qui porte son nom, et qui est la lr* dans laquelle la vapeur ait été employée comme force motrice. Cette machine a été depuis perfectionnée par Watt.
NEW -FOR EST, forêt d’Angleterre (Southampton), au S. O. (31 kil. sur 17), entre le Soulhamplon- River àl’E. et la Manche au S’.; elle est divisée en 9 promenades, renferme plusieurs bourgs et villages. Guillaurne-le-Roux y fut tué d’une flèche tirée par Walter Tyrrel.
NEUWFO UNO LAND. Voy . terre-neuve.
NEW-RAMPSH1RE. Voy. HAMPSII1RE.
NEW-H ARM ON Y, ▼. des États-Unis. V. harmonie.
NEWHAVEN, petit port d’ Angleterre (Sussex), à
kil. S. deLewes, à l’emb. de l’Ouse; 1,000 hab.
Newhaven , ville des États - Unis ( Connecticut) , à 105 kil. N. E. de New-York, sur une baie du détroit de Long-Island, est ainsi qu’Hartford capitale de l’état : 8.000 hab. Petit port. Jolis monuments. Bibliothèque, musée etc.
en
Fonderie de cuivre, papier, fabrique de fusik NEW-JERSEY, un des Etats-Unis. Foy jersey NE WM ARRET, ville d’Angleterre (Cambride* et Suffolk), à 18 kil. E. de Cambridge; 2,000 hab, Célèbres courses de chevaux, au printemps, juillet et en octobre. Cafés, hôtelleries, etc.
NEWPORT, nom commun à beaucoup de villes d’Angleterre, notamment: 1° dans le comté de Southampton, au centre de l’île de Wight, dont on peut la regarder comme le ch.-l., à 17 kil. S. O. de Portsmouth ; 4,000 hab. Poudre, amidon; — 2° dansceluide Monmouth,à6 kil. de l’embouchure de l’Usk, à 35 kil. N. O. de Bristol ; 2,600 hab. Commerce de houille, fer en barres, fonte; aux environs, forges. — Il y a encore plusieurs villes de ce nom dans les comtés de Slirop, Pembroke et Buckingham; elles sont moins importantes.
newport, ville des Etats-Unis (Rhode-lsland), à 35 kil. S. E. de Providence, à l’extrémité S. O. de Rhode-lsland ; 7 i50 hab. Port excellent, bon commerce. — Pluo florissante avant la guerre de l’Indépendance. Cette ville et celle de Providence forment les 2 ch.-l. du Rhode-lsland. — Y. nieuport.
NEWRY, ville d’Irlande ^own), à 48 kil. S. O. de Belfast; 10,000 hab. Sur la mer. Toiles. Commerce de beurre. Ane. abbaye, supprimée en 1543.
NEWSTEAD, hameau du Nottingham, à 11 k. N. E. de Noltingham. Ane. abbaye, donnée par Henri VIII aux ancêtres de lord Byron; résidence du cél. poète.
NEWTON, ville d’Angleterre (Montgomery), à 12 kil. S. O. dè Montgomery; 2,200 hab. Lainages. — 11 y a d’autres Newton , mais peu importants.
newton, commune des Etats-Unis. Voy. elmira.
NEWTON (Isaac), illustre savant anglais, né en 1642 â la terre de Woolstrop, près de Grantham (comté de Lincoln), s’est placé à la fois au premier rang des mathématiciens, des physiciens et des astro- % nomes. Il montra de bonne heure une étonnante application à l’étude et un goût prononcé pour la mécanique et les mathématiques. Sa mère le destinait à exploiter ses propriétés; mais reconnaissant qu’il était peu propre à cet emploi, elle le laissa libre de suivre son penchant. 11 fut envoyé en 1660 à l’université de Cambridge, et eut pour professeur de mathématiques le docteur Barrow. Il ne tarda pas à surpasser son maître, et fit avant 23 ans ses plus grandes découvertes en mathématiques, celle du binôme qui porte son nom, et celle du calcul infi nùésimaL, qu’il appela calcul des fluxions. En 1665, il quitta Cambridge pour fuir la peste, et se retira à Woolstrop : c’est là que, voyant une pomme tomber devant lui, il conçut, à l’occasion de ce fait si vulgaire, la première idée de la gravitation universelle et du système du monde. Il fut nommé en 1667 associé du collège de la Trinité, à Cambridge, remplaça en 1669 le professeur Barrow, et flt un cours d’optique dans lequel il exposait des idées entièrement neuves sur cette science. En 1672, il fut admis à la Société royale de Londres. Dans les années qui suivirent, il communiqua à cette société une partie de ses travaux ; mais ’es tracasseries qu’il éprouva, surtout de la part de son collègue Hooke, qui, jaloux d’e ses succès, lui disputait l’honneur de ses découvertes, le déterminèrent pendant longtemps à garder le silence. En 1687, il fut chargé par l’université de Cambridge de défendre ses privilèges, que le roi Jacques 11 voulait attaquer; iJ réussit si bien dans cette mission, que l’université le choisit l’année suivante pour la représenter à la Chambre des Communes ; il flt partie du Parlement qui exclut Jacques II (1688), et fut élu de nouveau en i701, mais il ne se flt nullement remarquer dans la carrière politique. Il paraît qu’en 1692 sa raison se troubla un instant, soit par suite d’un incendie qui dévora une partie de ses papiers, soit par 1 effet d’une grande contention d’esprit ; depuis cette épo-
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que, il ne donna plus aucun travail original, et ne fit guère que publier les fruits de ses travaux antérieurs. En 1696, il fut chargé de la refonte de? monnaies: il eut d’abord le titre de garde, puis (1699) celui de directeur de la monnaie, place qu! lui assura une existence honorable et indépendante. En 1699, l’Académie des Sciences de Paris le nomma associé étranger ; la Société royale le choisit en 1703 pour son président; il garda ce titre jusqu’à sa mort. Ses dernières années furent troublées par une discussion fort vive qu’il eut à soutenir au sujet de la découverte du calcul infinitésimal avec Leibnitz, qu’il accusait de plagiat : il fut reconnu que Newton avait droit à la priorité, ses premiers travaux datant de 1665, mais que Leibnitz avait fait de son côté la même découverte (1676). Newton mourut en 1727, âgé de 85 ans. Les principaux fondements de sa gloire sont : 1° la décomposition de la lumière et la découverte des principales lois de l’optique ; 2° la e», naissance de la gravitation universelle, propriété eu vertu de laquelle tous les corps s’attirent en raison directe de leur masse, et en raison inverse du carré des distances ; il expliqua à la fois, par cette loi unique, le mouvement des planètes autour du soleil, celui de la lune autour de la terre, le cours des comètes, le flux et le reflux de la mer. On lui doit en outre une foule de solutions particulières et de théories mathématiques aussi remarquables par l’élégance que par la rigueur. Newton était d’une patience infatigable au travail : on lui demandait commeni il avait fait ses grandes découvertes ; il répondit :
« En y pensant toujours. » Ses principaux ouvrage? sont : les Principes mathématiques de la philosophie naturelle ( Philosophiæ naluralis principia maihematica ), publiés pour la première fois en 1687, en latin; réimpr. à Genève en 1739, avec un comment, estimé de Leseur et Jacquier, 3 vol. in-8; trad. en franç. par Mme du Chastelet, 1759, avec des notes estimées qu’on attribue à Clairaut (c’est dans cet ouvrage que se trouve exposé le système du monde); Y Optique, publiée en 1704 en anglais; traduite en latin par Clarke, 1706, en français par Coste, 1722, et parle fameux Marat, 1787; Analysis per quantitalum sériés, fluxiones , etc., 1711 (cette dissertation avait été composée vers 1665, et contenait le germe du calcul infinitésimal). On a en outre de lui un Système de chronologie ( lhe Chronology of ancient kingdoms amended ), publié après sa mort, 1728, traduit en français par l'abbé Granet, 1728, et réfuté par Fréret; et des Observations sur les prophéties, particulièrement sur Daniel et l' Apocalypse, imprimées après sa mort : on y trouve les interprétations les plus étranges. Samson Horsley a donné une édition des Œuvres de Newton, Londres, 1779- 1785, 5 vol. in-4 ; il faut y joindre les Opuscula ma lhemalica, etc. publiés à Lausanne en 1744 par Joseph Castillon, 3 vol. in-4. Brewster a donné une yie de Newton fort estimée.
NEW-YORK, ville de l’Amérique du Nord, ch.-l. de l’État de ce nom, à la pointe S. de l’île Manhattan, sur une grande baie, à 350 kil.N. E. de Washington, par 76° 18’ long. O., 40° 41’ lat. N.; 640,544 hab.en 1855(4, 302en 1697, 60,000en 1800et208,000 en 1830). Evêché catholique. Très beau port, forts et batteries. Rues étroites dans les vieux quartiers, fort belles ailleurs, et souvent bordées de peupliers (celle de Broadway a 4 kil. de long et 26 mètres de large) ; elles sont presque toutes droites et parallèles Cathédrale catholique; églises Saint- Jean et Saintr-Paul, la Trinité; Cily-Hall , le plus beau de ses édifices, presque tout en marbre blanc,- Exchanye, brûlée en 1835, reconstruite en marbre, hôpital général et divers autres hospices, 2 ar.v ; naux (l’un de l’état de New-York l’autre de 1TJ- I uion), douane, 2 théâtres; City-Gaol et Peniten - I
tiary; banques, bâtiment du Musée. Société littéraire et philosophique, société linnéenne, société d’agriculture, d’histoire, de médecine; Académie des beaux-arts; Columbia college (espèce d’université fondée en 1831), école de médecine (jardin botanique, etc.); séminaire théologique, institut de sourds-muets, etc., etc.; 2 bibliothèques, musée américain, ou collection d’armes et instruments indiens ; cabinet d’histoire naturelle, galerie de tableaux, établissement typographique de la Société biblique américaine. Très grand commerce (il jaugeait 304,000 tonneaux dès 1825, et c’est le plus important de l’Amérique). Il embrasse à peu près tous les objets possibles tant d’exportation que d’imporlation, et notamment la librairie, pour laquelle New-York le dispute à Boston et à Philadelphie. Il y a communication régulière par paquebots entre New-York d’une part, Liverpool, Londres et le Hàvre de l’autre. Patrie de Washington Irving.-Les fondements en furent jetés en 1621 par des Hollandais qui l’appelèrent Nouv. -Amsterdam ; elle a pris son nom actuel de Jacques II lorsqu’il était duc d’York. Sa population va toujours croissant, quoique fréquemment décimée par la fièvre jaune. i
new-york (État de) un des Etats-Unis de l’Amérique du Nord, borné au N. par le lac Ontario, le St-Laurent et le Bas-Canada; à l’E. par les états de Vermont, Massachusetts et Connecticut; au S. par l’Océan, les états de New-Jersey et de Pensylvanie: à l’O. par ce dernier, le lac Erié et le Niagara : 460 kil. de long sur 480; 3,097,394 hab. Ville principale, New-York. Autres villes, Albany (siège du gouvernement) , Schénectady, Troy, Hudson. Il est arrosé par l’ Hudson, le Mohawk, la Delaware la Susquehannah, le St-Laurent, par les lacs Ontario, Erié, Champlain, et par plusieurs canaux ; sol montagneux, mais généralement fertile en céréales, grains et légumes. Industrie et commerce immenses, NEXON, ch.-l. de cant. (Haute-Vienne), à 17 kil. N. de Saint-Yrieix ; 1,900 hab.
NEY (Michel), maréchal de l’Empire, né à Sarre- Louis en 1769 , était fils d’un tonnelier. S’étant engagé à 18 ans (1787), il fit les deux premières campagnes de la révolution comme aide-de-camp, se distingua sous Kléber, devint général de brigade en 1796, général de division en 1799, servit dans les armées du Danube et du Rhin, et prit part à la journée de Hohenlinden. Bonaparte le nomma ambassadeur en Suisse (1801), puis le créa maréchal (1804). En 1805, Ney remporta la victoire d’Elchingen, qui détermina la prise d'Ulm, passa de là dans le Tyrol , se signala dans les campagnes contre la Prusse et la Russie (1806 et 1807), par la capitulation d Erfurt, par celle de Magdebourg, par le passage de la V istule et la prise de Thorn, et par sa belle conduite à la journée d Amskerdorf. En Espagne, il soumit la Galice et les Asturies (1808); en Portugal, il prit Castel-Rodrigo, fit capituler Almeida, sauva l’armée française par la belle retraite qu’il lui fit opérer de Lisbonne à Miranda de Douro. Ney mit le comble à sa gloire dans la campagne de Russie en 1812, au combat de Liady, à la prise de Smolensk, à la bataille de la Moskowa, mais plus encore pendant la désastreuse retraite ; c'est lui qui commandait l’arrièrcp.ude : il lit effectuer le passage de la Bérésina.Enl813 d eut part aux vict. de Lutzen, de Bautzen, mais fut
battuaDenne\vitz.Eiil814onlevitàBrienne,Chami>
Auiici i, Montmirail. Toutefois, il fut un de ceux qui pressèrent le plus énergiquement Napoléon d’abdiquer. Louis XV 111 fit bon accueil à Ney, lui donna le litre de pair, et, lorsque Bonaparte revint de 1 île d Elbe, en mars 1815, lui confia le commandement du corps principal chargé de le combattre;
; mais, arrivé à Lons-le-Saulnier, Ney se prononça en faveur de son ancien maître, et à Auxerre il sejoi- I émit à lui avec ses troupes. La convention militaire
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du 3 Juillet entre les alliés et le gouvernement provisoire semblait lui garantir le pardon de sa conduite ; cependant il fut arrêté le 5 août, traduit devant la cour des pairs, et fut, malgré la belle défense de MM. Berryer et Dupin, condamné à mort : il fut fusillé le 7 déc. derrièrele Luxembourg. — Napol. l’avait fait duc d’Elchingen en 1807, et prince de la Moskowa en 1812. Sescompagn. lesurn. le Brave des braves. Un monum. expiatoire lui a été érigé en 1853.
NÊZ1B ou NISIBIN, l’ancienne Nisibis, ville de la Turquie d’Asie (Bagdad), ch.-l. de livah à 200 kil. N. O. dôMossoul; 1,000 hab. Voy. nisibis.
NEziB.b.et plaine de Syrie, entre Alep et Marach.non loin de l’Euphrate. Ibrahim, fils de Méhémet-Ali, pacha d’Egypte , y remporta le 25 juin 1839 une vict. décisive sur les troupes du sultan Mahmoud.
NGAN-HOEI ou AN-HOE1, prov. de Chine, entre 29°-35° 10’ lat. N., et entre 112° 30-117° 10’ long. E., est bornée par les prov. de Chan-toungau N., de Kiang-sou à l’E.,delche-kiang au S. E., de Kiang-si au S., de Hou-kouang et de Ho-nan à 10. : 670 kil. sur 220; 8,000,000 d’hab. Ch.-l., Ngan-king.
NGARl. Voy. thibet (petit-).
NGO-YOU-KIANG, riv. de Chine (Kiang-sij, naît à 24 kil. N. E. de Setchin, coule au S., au S. E., au N. E., et tombe dans la Ta-Kiang, à 8 kil. N. de Sin-tcheou. Cours, 750 kil.
NIAGARA, riv. de l’Amérique du Nord, unit les lacs Érié et Ontario et sert de limite entre le Ht.- Canada et les Etats-Unis (New-York). Cours, 59 kil. Elle a 1 kil. de large à la sortie du lac Erié et 15 kil. près de l’île Grande. A 2 kil. de là se trouve la fameuse cataracte de Niagara : l’eau s’élance d’une hauteur de 46 mètres sur une largeur de 200 ; mais ’’île d’iris ou Goat’s Island la divise en 2 parties.
Niagara ou newark, ville et fort des Etats-Unis
(New-York), à 190 kil. N. 0. de New-York. à ’emb. du Niagara dans le lac Ontaria; 800 h. Ev. calholiq.
NIAS, île de l’Océanie (Malaisie), près de ia côte occidentale de Sumatra; par 0° 32’ lat. N., et 94° 49’ long. E. : 80 kil. sur 35 ; 200,000 hab. Montagnes ; sol fertile, bois, ri*, sagou, etc. Les femmes y sont fort belles. On y fait le commerce des esclaves.
N1BELUNGEN. Voy. niebelungen.
NIC AISE (S.) , év. de Reims au ve s. , est fêté le j 5 déc. — Mari vr dans le Vexin au IIe fêté le 1 1 net.
n ic ai se (l’abbé), chanoine de la Sainte-Chapelle de Dijon, né à Dijon en 1623, mort en 1701; voyagea en Italie pour étudier les aai’quités et les arts, et entretint pendant les 20 deru.ères années de sa vie un commerce de lettres très étendu avec les principaux savants de l’époque, Leibnitz, Huet, Bayle, etc. On n’a de lui que de courts écrits, consacrés pour la plupart à des points d’antiquité; sa correspondance est conservée manuscrite à la Bibliothèque du Roi, 5 vol. in-4. M. Cousin a imprimé sa Correspondance avec Leibnitz sur l’amour de Dieu dans la 3* édit, de ses Fragments philosophiaues
NICANDER . médecin grec du 1 «^siècle av. J.-C., de Colophon, ava il composé quantité d’ouv., tous perdus, sauf deux mauvais poèmes intitulés : Theriaca et Alexipharmaca ou contre-poisons (imprimés dans le Corpus poetarum grœcorum , Genève, 1806 et 18/4).
N1CANOR. Voy. démétrius et séleucus.
NICAHAGUA, ville de l'Amérique centrale, dans l’état de Nicaragua, à 192 kil. S. E. de Léon» sur le bord S. 0. du lac de Nicaragua; 13,000 hab. Osier dont on fait de la tabletterie et des meubles; rai ins exquis. — Il ne faut pas la confondre avec San-Juande-Nicaragua ou Greytown,\. et port du même état, sur le golfe du Mexique, à l’emb. du fl. San-Jnm
Nicaragua (Êtatde), un des Etats delà fédération de l’Amérique centrale, entre ceux de Honduras au N., de Costa-Rica au S., le Grand-Océan au S. O. et la mer des Antilles à l’E. ; 577 kil. du N. O. au 8. O. sur 289. Çh.-l., San-Léon de Nicaragua. Divi¬
sion^ districts, Léon,Réalejo, Subtiava, Matagalpa, Nicoya. Montagnes (les Andes), volcans. Climat très chaud, humide, fertile; cacao, indigo, coton, gomme carana , fruits exquis.ïndépend. depuis 1847.
Nicaragua (lac de), dans l’État de Nicaragua, est lié à la mer des Antilles par le (1. San-Juan, et au Grand Océan par un canal qui met ainsi celte mer et l’At'antique en communication (c’est un des cinq plans proposés pour couper l’isthme de Panama); longueur, 193 kil. sur 77.
NICAR1E ou NIKARIA, Icarie des anciens, Achikria en grec moderne, île de l’Archipel. Voy. icarie.
NICASTRO, Neocasirum , ville du roy. de Naples (Calabre Ultérieure 2e), à 24 kil. N. O. de Catanzaro; 10,000 hab. Evêché. Poterie, eaux thermales. Château où fut renfermé le fils de Frédéric II, roi de Naples. Presque détruite par un tremblement de ferre en 1638.
N1CATOR. Voy. démétrius et séleucus.
NICE, Nicæa des Romains, Nizza des Italiens, v. ^ de France, jadis capit. du comté de Nice, puis ch.-l. d’intendance sarde, auj. ch.-l. du dép. des Alpes maritimes, à 125 kil. E. N. E. de Toulon, à 160 k. O. de Gênes, sur la Méditerranée, à 4 kil. de l’embouchure duVar; 27 000 hab. Évêché, consulats divers. Port franc, mais très petit; superbe faubourg dit de la Croix de marbre ; terrasse magnifique le long de la mer. Air pur et salubre qui en ; fait rechercher le séjour aux malades. Commerce de soie, huile, anchois, liqueurs, etc. Carie Vanloo et Cassini naquirent à Nice. — Cette ville fut fondée par les Massiliens, qui, dit-on, la nommèrent Nicée (du grec nikê> victoire) en mémoire d’une victoire qu’ils avaient remportée sur les Liguriens. Ils la cédèrent aux Romains dès avant le temps de César, et ces derniers en firent un arsenal maritime. Sous Auguste, l’arsenal ayant été transporté à Fréjus, Nice perdit de son importance et commença à se dépeupler; elle se releva au vin® siècle ; au xne, elle devint la capitale du comté de son nom. En 1388, elle se donna à Amédée VII, duc de Savoie; ce prince et ses successeursl’agrandirentet l’embellirent. Siège d’un congrès entre Charles-Quint, Paul III et François I, en 1538; prise par Catinat en 1691 et par Berwick en 1706; réunie à la France en 1 792 et ch.-l. du dép. des Alpes maritimes; restituée aux États sardes en 1814, elle a été recouvrée par la France en 1860.
nice (intend. de,)anc. prov. des Etats sardes, entre celle de Coni au N., le duché de Gênes à l’E., la Méditerranée et la principauté de Monaco au S., et le Var qui la sépare de la France à 10. : 80 kil. sur 60; 250,000 hab. Ch.-l., Nice. Division, 3 arr. (Nice, Oneille et San-Remo). Climat délicieux; sol presque toujours couvert de verdure ; oliviers, orangers, citronniers, lauriers, grenadiers, etc.
NICE DE LA PAILLE. Voy. NIZZA.
NICÉE, Nicœa , auj. Isnik, ville de Bithynie, sur le lac Ascanius (lac d Isnik), fut nommée d’abord Antigonie par Antigone, son fondateur, et agrandie ensuite par Lysimaque , qui l’appela Nicée du ]nom de sa femme Nicée. Elle donna le jour à l’astronome Hipparque et à l’historien Dion Cassius. Elle est surtout célèbre par un concile œcuménique (le second de tous), qui s’y tint sous l’empereur Constantin en 325. On y dressa le fameux symbole des apôtres, dit Symbole de Nicée, et on y condamna Arius. Le même concile détermina le jour où la Pâque devrait être célébrée. En 787, un second concile œcuménique (le huitième de tous), fut convoqué à Nicée sous l’impératrice Irène et. son fils Constantin V ; les Iconoclastes y furent anathématisés. On connaît sous le nom de faux concile de Nicée le concile réuni dans cette ville sous l’emp. Constance. Prise en 1076 par Soliman, et capit. de la sultanie de Konieli. Occupée en 1097 par les Croisés, et donnée en 1204 à Louis de Blois avec le ti-
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tre de duché de Nicée ou de Bilhynie ; mais ce duché était à conquérir; il était alcrrs possédé par Théodore Lascaris I, qui sut s’y maintenir, l’agrandit de la Lydie, d’une partie de la Phrygie et des côtes de l’archipel jusqu’à Ephèse. En 1206, Lascaris forma de toutes ces conquêtes X empire dit de Nicée, etse fit couronner empereur. Michel Paléologue réunit l’empire de Nicée à l’empire de Constantinople (1261). 11 avait eu pour souverains : Théodore Lascaris I (1206- 1222), Jean Ducas Yatace (1222-55), Théodore Lascaris II (1255-591, Jean Lascaris (1259-60), Michel Paléologue (1260). Les Turcs s’emparèrent de Nicée en 1333 ( Voy . isnik). — Il y avait encore plusieurs autres Nicée, notamment une ville sur l’Hydaspe (Inde), fondée par Alexandre en mémoire de sa victoire sur Porus, et la ville actuelle de Nice, dans la prov. romaine dite des Alpes maritimes.
NICEPHORE I, dit le Logothète, empereur d’Orient, né en Séleucie, était grand-logothète (c.-à-d. grand-trésorier) lorsqu’il prit la pourpre en 802; il relégua l’impératrice Irène à Lesbos, fit crever les yeux à son compétiteur Bardane, conclut avec Charlemagne un traité pour régler les limites des deux empires, favorisa les Manichéens et les Iconoclastes, et se montra fort avide dans l’administration intérieure. En 811, ayant marché contre les Bulgares, il fut surpris et tué dans sa tente par les ennemis. Staurace, son fils, périt peu après.
nicéphore il, dit Phocas , empereur d’Orient, né en 912, fils du patrice Bardas, fut élevé dans les camps, se distingua par ses qualités militaires; fut nommé généralissime des troupes pendant la minorité des fils de Romain II et se fit proclamer césar en 963. Il reprit aux Sarrasins la Cilicie, la Syrie, Chypre, mais il mécontenta ses sujets par de nouveaux impôts. Zimiscès, un de ses généraux, amant de sa femme Théophano , le tua en 969 et se fit couronner.
NICéphore in, dit Tioioniaie , empr. d’Orient, général de l’armée d’Asie sous Michel Ducas , parvint au trône en 1078, lors de l’abdication forcée de ce prince, tandis que Nicéphore Bryenne ( Voy. bryenne) était proclamé en lllyrie; il envoya contre ce compétiteur Alexis Comnène, qui s’empara de Bryenne et lui fit crever les yeux. Nicéphore résolut ensuite de faire périr Comnène lui-même, mais Comnène, instruit à temps, se fit proclamer empereur (1081). Nicéphore alla .finir ses jours dans un cloître.
nicéphore (saint), patriarche de Constantinople en 806, défendit le culte des images contre l’empereur Léon l’Arménien, fut exilé et mourut en 828. On a de lui un Breviarium historicum qui se trouve dans la collection des Byzantins. On l’h. le 13 mars.
nicéphore blemmidas, abbé du couvent du mont Athos, y établit une belle école, composa lui-même beaucoup d’ouvrages, et refusa en 1256 le patriarchat de Constantinople.
nicéphore calliste, moine et historien grec, mort vers 1350, a laissé, entre autres ouvrages, une Histoire ecclésiastique en 23 livres, qui va jusqu’à l’an 610 et qui a été publiée par Fronton du Duc, Paris, 1630, 2 vol. in-fol., avec trad. lat. de Lange.
NICÉPHORE BRYENNE, NICÉPHORE GRÉGORAS. Voy. BRYENNE, GRÉGORAS.
N1CÊPHOR1UM, auj. Racca , ville de Mésopotamie (Osroène), au confluent de l’Euphrate et du Billicha (auj. Belès) , s’est nommée successivement Callinicum, Constanlinopolis , Léontopolis.
NICEPHOR1US ou CHABORAS, fleuve d’Asie, auj. le KHABOUR.
NICER, fleuve de Germanie, auj. le neckar.
NICERON (J .-Pierre), Barnabite, né en 1685 à Paris, mort en 1738, professa les humanités et la rhétorique dans divers collèges de province, puis vint se fixer à Paris et se livra tout entier à l’histoire littéraire. On lui doit, entre autres ouvrages, Mémoires pour servir à f histoire des hommes illustres
MCO
de la république des lettres , Paris, 1727-46, 43 vol. in-12, un des plus utiles recueils que puissent exploiter les biographes.
NI CET AS ACOMINATUS CHOMATES, de Chone en Phrygie, remplit divers emplois à la cour de Constantinople, se retira à Nicée en 1204, et y mourut en 1 2 1 6. Il a laissé entre autres écrits des Annales en 21 liv., qui vont de la mort d’Alexis Comnène à celle de Baudouin, 'et qui ont été publiées avec version latine par Jérôme Wolf, Baie, 1557, in-fol. On les trouve aussi dans la Byzantine. Le président Cousin en a donné une trad. française.
nicëtas eugenianüs, écrivain du xir* siècle, n'est connu que par le roman en vers qui porte pour titre Amours de Dorylas et Chariclée, publié par M. Boissonade, Paris, 1819, 2 vol. in-12.
N1CHAPOUR, ville d’Iran (Khoraçan), à 90 kii. S. de Mesched; 15,000 hab. Jadis très grande. Riches mines de turquoises, à 60 kil. versl’O. — Fondée par Sapor I (Chahpour) sur l’emplacement d’une ville ruinée par Alexandre. Prise et ravagée au xi* siècle par les Tartares; depuis ce temps, elle ne s’es-t pas relevée.
NICHOLSON (William), bibliographe anglais, né à Plumland (Cumberland) en 1655, visita les principales bibliothèques de l’Allemagne, fut successivement évêque de Carlisle, archevêque de Londonderry, et venait d’être nommé archevêque de Cashell, lorsqu’il mourut en 1727. On lui doit la Bibliographie historique de l' Angleterre, 1690-91 ; de l'Ecosse, 1702; de l'Irlande , 1724 (réunies en 1 vol. in-4, 1776); Leges Marchiarum, Londres, 1705 et 1747, in-8 ; Dissertalio de jure feudali veterum Saxonum (dans les Leges anglo-saxonicœ, de Wilkins), Londres, 1821.
nicholson (William), savant anglais, né à Londres en 1753, mort en cette ville en 1815, quitta la carrière du commerce pour les sciences, et dirigea avec succès une école à Londres, en 1775. Il acquit un grand renom comme physicien et comme chimiste, fut un des premiers à reconnaître l’aôtion. chimique de la pile, inventa un aréomètre qui porte son nom ; mais il fut obligé pour faire ses expériences de contracter des dettes qui dérangèrent sa fortune et qui le conduisirent en prison. Il rédigea un Journal de philosophie naturelle , de chimie et des arts , dit souvent Journal de Nicholson , Londres , 1797-1800, 5 vol. în-4. Il traduisit en anglais les Éléments de chimie de Fourcroy,ceuxdeChaptal, etc., et composa plusieurs ouvrages originaux.
NICHOLSON (port-), établissement récemment fondé par les Anglais dans la Nouvelle-Zélande, et leur colonie centrale dans ce pays.
NICIAS, général athénien, prit aux Spartiates l’île de Cythère en 425 av. J.-C. et de là fit des incursions en Laconie ; contribua puissamment à la trêve de 50 ans qui, en 421, suspendit la guerre du Péloponèse, et qui est connue sous le nom de paix de Nicias; fut un des trois généraux chargés en 415 de l’expédition de Sioile, eut part aux succès et aux revers de cette expédition, et finit par capituler avec Démosthène, son collègue, en stipulant qu’il aurait la vie sauve. Il n’en fut pas moins tué par les Siciliens, 413 ay. J. C. Plutarque a écrit sa Vie.
nicias, peintre athénien, florissait vers 332 av. J.-C.; on admirait comme ses chefs-d’œuvre ; un Alexandre , une Pythonisse , et un Hyacinthe. Il avait inventé un procédé d’encaustique qui rendait les couleurs plus brillantes et plus durables.
N1CLASB0URG, v. de Bohême. Voy. niklasberg.
NICOBAR (îles), groupe d’îles du golfe de Bengale, entre 92° 30’ et 94° long. E., 6° 40’ et 9° 15’ lat. N., dont 7 grandes (Nicobar, petite Nicobar, Camorta, Terressa, Katchall, Naneowry, Kar-Nicobar). Bois, sources, mouillages commodes. Air malsain. Canne à sucre, arbre à pain, tek, sassafras; cro-
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confies et autres reptiles très-nomoreux.— La grande Nicobar ou Sambeloug a 44.kil. sur 17. Les Danois y avaien t far nié, de 1756 à 1785,ainsi qu’à Nancowry , ies établissements, qu'ils ont abandonnés en 1848, >
NIGOCLES, roi de Paphos, tenait son trône de Ptolémée I, roi d Egypte, et trahit ce prince pour Antigone. Ptolémée ayant chargé un de ses officiers de le faire périr, il se tua avec ses femmes et ses filles (310 av. J.-C.) — 11 ne faut pas le confondre avec le Nicoclès, roi de Salamine en Chypre, fils d’Evagoras, auquel Isocrate adressa deux discours politiques. Celui-ci régnait l’an 374 av. J.-C.
N1CODÈME, Nicodemus , sénateur juif de la secte des Pharisiens, se déclara disciple de J.-C. et alla avec Joseph d’Arimathie lui rendre les derniers devoirs. On a sous son nom un évangile apocryphe , composé par vin Manichéen. On l’h. le 3 août.
NICOLAÏ, famille longtemps illustre dans la magistrature, originaire du V ivarais, a fourni à la France plusieurs chanceliers. L’un de ses membres les plus distingués, Jean-Aimar de Nicolaï, avait d'abord suivi la carrière des armes et s’était signalé à la prise de Valenciennes en 1677. Il devint ensuite président de la chambre des comptes. Il fut le tuteur de Voltaire. — Son fils, Aimar-Jean de Nicolaï, né en 1709, et premier président, eut deux fils qui périrent sur l'échafaud en 1794. Le second, Aimar- Charles-Marie , né en 1747, avait été depuis 1768 premier président de la cour des Comptes, et depuis 1789 membre de l’Académie’française.
nicolaï (Christophe-Frédéric), libraire allemand de Berlin, né en 1733, mort en 1811, était aussi auteur et avait étudié presque toutes les sciences. Ses ouvrages principaux sont : Description de Berlin et de Potsdam , Berlin et Slettin, 1726 (3e édition), 4 vol. ; Vie et opinions de Nathanker, roman, Berlin, 1799; Voyage en Allemagne et en Suisse en 1781, Berlin, 1788-96,12 vol. in-8, et des Lettres sur l’état de la Littérature, qui exercèrent une heureuse influence en Allemagne. 11 édita la Bibliothèque aile • mande universelle et la Biblioth. des belles-letties.
NTCOLAIEF. Voy. nikoi aïef.
NICOLAS (S ), évêq. de Myreen Lycie, selon Lopin, comm., fieu rit sous Constantin le Grand/fut persécuté et emprisonnésous Dioclétien et Li’Cinius, et m. v.342. 11 avait une grande sainteté et fit des miracles (il ne faut pas le confondre avec un autre S. Nicolas, évêque de Pinara en Lycie, qui vivait au vne siècle). L’évêque de Myre était honoré dès le vie siècle, et Justinien fit bâtir à Constantinople une église en son honneur. On le fête le * 6 décembre. Saint Nicolas est surtout honoré en Orient; la Russie l’a pris pour patron; il est aussi celui des jeunes garçons.
NICOLAS i, dit le Grand , pape de 858 à 867, montra beaucoup de fermeté, anathématisa Photius en 360, lança diverses censures-sur des évêques de France, et eut la satisfaction de voir le roi des Bulgares Bogoris embrasser le christianisme et reconnaître Ja suprématie de l’Église romaine.
Nicolas il, Gérard de Bourgogne (ainsi appelé parce qu’il était né dans la Savoie qui appartenait alors aux rois de Bourgogne), avait été d’abord évêque de Florence ; il fut élu pape par l’appui de l’impératrice Agnès, mère d'Henri IV, régna de 1058 à 1061, fit déposer par les évêques de Toseane>el de Lombardie son compétiteur, Jean de Velletri (Benoît X), investit les Normands Richard et Robert Guiscard, leler vicia pnucip. UoCapoue, le 2e île la Pouilleetde la Calabre, 1059 (ces princes devinrent ainsi vassaux de l’Église), et régla dans un concile les formalités à suivre pour 1 élection des papes.
NICOLAS III, Jean-Gaëtan Orsini, pape, succéda à Jean XXI en 1277, fit rendre à l’Etat ecclésiastique Imola, Bologne, Faenza, etc.,: par Rodolphe de Habsbourg, força Charles d'Anjou de renoncer au vicariat de l’empire en Toscane et au titre d« patrice
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de Rome, mais ne réussit ni dans ses tentatives pour la réunion des Églises romaine et grecque, ni dans ses essais pour jouer le rôle de médiateur entre le roi de Castille et Philippe-le-Hardi. Mort, en 128^
Nicolas i s, Jérôme d’Ascoli , élu eml288,. malgré -r résistance , avait été général desFrôres-Miueurs.;Il £h tous ses efibrts pour ranimer le zèle des croisades, envoya des missionnaires-jusqil’en Chine et fonda en F rance l'université de Montpellier (1289) . M. an, 4292.
Nicolas v, Thomas Parentucelli ou de Sarzane , fut élu en 1447 après Eugène. 11 eut le bonheur de voir abdiquer l’antipape: Félix V, 4449, ce qui.mit fin à un schisme fâcheux. Après ia prise de Constantinople (1453), Nicolas avait conçu le projet d’une croisade de toute la chrétienté contre les Turcs, et il y travaillait activement quand la mort l’enleva en 1455. Rome lui doit plusieurs édifices magnifiques, et on peut le considérer comme le fondateur de la bibliothèque du Vatican, tant il l’augmenta.
Nicolas v, antipape. Voy. Corbière (Pierre de).
Nicolas de damas ou damascène, écrivain grec, né à Damas vers l’an 74 av. J.-C., composa des tragédies qui eurent du succès, cultiva en même temps la rhétorique, les mathématiques , la philosophie et adopta le système d’Aristote. Il fut- en grand crédit auprès d Hérode, roi de Judée, et à la mort de ce prince, il contribua à décider le partage de la Judée entre Archélaüset Hérode- Antipas.' Outre des traités de philosophie, il avait composé la Vie d' Hérode, La Vie d'Auguste, et une Histoire univers.en 144 liv. Il reste des fragm. deson/hsCumt;.,pub , p. Coray {Prodrom . biblioth. or<e>cœ,>Pa,r.;l803),etdesa Fj<;^’vlu§r.^pr:b. par J.-A.Fabnctus(Hamb.,.4727) : E. Millereuj&déc. un nouv.fraerm.à rEscJurial(<pub. p. F. DidoWl849).
Nicolas de cusa , cardinal , fils d’un pécheur nommé Jean Crebs, né en 1401 à Cusa, sur la JMoselle, dans le diocèse de Trêves, acquit une profonde connaissance de l’hébreu, du grec, de la philosophie, de la théologie et des mathématiques, assista en 1431, comme archidiacre de Liège, au concile de Bâle, et y défendit l’infaillibilité de l’Eglise. Eugène IV , Nicolas V et Pie II l’employèrent dans des légations importantes auprès des cours étrangères. Nicolas V le nomma cardinal <en 1448, et lui donna l’évêché de Brixen dans le Tyrol. Ayant voulu introduire la réforme dans un couvent de son diocèse, il excita le mécontentement des moines et fut emprisonné par ordre de l’archiduc Sjgismond III. Quand il eut recouvré la liberté, il se retira, ‘à Todi, en .ümbrie, ou il mourut en 1464. Qn a de lui trois vol. in-fol., Bâle , 1565. On y trouve des traités de théologie et de philosophie, parmi lesquels: De docta ignorantia; Apologia doctæ ignorantias ; De conjecturis ; De sapientia. 11 inclinait vers le . mysticisme et renouvela les idées de Pythagore.
Nicolas (Augustin), né, en 1622 et mort en 1695 à Besançon , fit. plusieurs campagnes en , Italie, devint secrétaire du cardinal Trivulce , .passa en Espagne, nù il travailla à. la délivrance du ducde;Lorraine Charles IV, fut ensuite le résident de co prince à Madrid, puis maître des requêtes au .parlement de Dôle (1668), qui après la paix de'Nimègue fut transféré à Besançon. Témoin oculaire de la révolte de Mazaniello, il a donné sur ce sujet: 1° Histoire de la dernière révolution du royaume de Naples , Amsterdam, 1660, 8 vol. in-8 ; 2° Parthenope fur eus, Lyon, 1668 , in-4 (poème en ,5 livres).
Nicolas de pise, architecte. Voy. pisano.
n nr clémences. V. clémences — P.au^si le Suppl.
NICOLAY (Nicolas de), voyageur français, né e n 1 5l 7 à la Grave-en-Oysans, mort en 1583, parcourut pendant 16 ans l’Europe et l’Orient, prenant parfois du service dans les états qu’il visitait, fut nommé géographe et valet de chambre de Henri II, puis commissaire d’artillerie. On a de lui : Navigations et pérégrinations de Nicolas de Nicolay, Anvers, 1.573,
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Nicolay, premier président. Voy. nicolaY. NICOLE (Pierre), célèbre moraliste et théologien, l’un des plus illustres écrivains de Port-Royal, né à Chartres en 1625, enseigna les belles-lettres pendant plusieurs années dans la maison de Port-Royal-des- Champs, s’y lia avec les Jansénistes, dont cependant il n’adoptait pas toutes les opinions, vint à Paris en 1655 pour travailler avec Arnauld, son ami, fit un voyage en Allemagne en 1658 dans les intérêts du Jansénisme, se vit forcé en 1679, par suite de ces démarch. suspectes, de quitter la France, se retira à Bruxelles,
Suis à Liège; obtint par l’intervention de M. de arlay, archevêque de Paris , la permission de revenir à Chartres, puis à Paris, où il mourut en 1695. On a de lui les Imaginaires et les Visionnaires , ou Lettres sur l'Hérésie imaginaire (celle des Jansénistes), Liège, 1667, 2 vol. ; la Perpétuité de la foi de l'Église catholique touchant l'Eucharistie , publié sous le nom d’Arnauld , Paris, 1668-76,
3 vol. ir.-4 (les tomes iv et v , publiés en 1711 et 1713, sont de l’abbé Renaudot); mais il est surtout connu par ses Essais de morale et instructions théologiques , 1671 et années suivantes, 25 vol. in- 12 : on estime particulièrement! ' Essai sur les moyens de conserver la paix avec les hommes. Nicole a aussi traduit en latin les Provinciales , sous le pseudonyme de Wendrock , et a eu part à la rédaction de la Logique de Port-Royal. Cet écrivain est avec Pascal un de ceux qui contribuèrent le plus à former la prose française. On doit à l'abbé Cerveau V Esprit de Nicole, Paris , 1765, in-12. Les Pensées de Nicole ont été recueillies par Mersan, Paris, 1806, in-18. N1COL1TES ou nouveaux quakers. Voy. quakers. NICOLO (Nicolas isouard , dit), compositeur, né à Malte en 1777, d’origine française, vint en France en 1790 , fut d’abord commis de banque et visita Palerme , Naples , Florence pour le compte de sa maison. Devenu musicien dans ses voyages , il se fixa comme organiste à Malte, puis, après la prise de l île par Bonaparte (1799), revint en France, et se mit à composer pour l’Opéra-Comique ; il donna 29 pièces, remplies de chants gracieux, et qui eurent pour la plupart du succès ; tels sont : le Médecin turc , Michel-Ange , Joconde , Cendrillon, Jeannot et Colin. Il mourut en 1818, ayant déjà fait 3 actes de l’opéra intitulé Aladin ou la Lampe mer véilleuse, qu’acheva Benincori.
NICOLSON. Voy. nicholson.
NICOMAQUE, Nicomachus , père d’Aristote, fut médecin de Philippe et composa des traités de médecine, auj. perdus. On a sous le titre d Éthique à Nicomaque un traité de morale d'Aristote, qui fut ainsi intitulé parce qu’il était dédié par l’auteur, soit à son père, soit plutôt à son propre fils, qui portait aussi le nom de Nicomaque.
Nicomaque, peintre grec, contemporain d’Apelle, fut un des premiers artistes de son siècle. On vantait surtout sa Cybèle sur un lion, son Enlèvement de Proserpine , sa Victoire traversant les airs sur un quadrige, etc.
NICOMÈDE , nom de trois rois de Bithynie. Nicomède I , fils de Zypœtès , régna de 281 à 250 av. J. -C. , et débuta par le massacre de tous ses frères hormis un seul. Inquiété par Antiochus l, roi de Syrie, il appela les Gaulois en Asie Mineure, et réussit avec leur secours à repousser l’invasion; mais il fut obligé de céder à ses sauveurs une province de ses états , qui prit d’eux le nom de Galatie. Il fit fleurir les arts et le commerce , et bâtit Nicomédie. — Nicomède II, fils de Prusias, prit les armes contre son père qui voulait le faire périr, à 1 instigation d’une seconde épouse (148 av. J.-C.), le mit à mort, et régna 59 ans. Il tenta sans grand succès de s agrandir, malgré les Romains. — Nicomède III, fils de Nicomède II, régna de 90 à 75 av. J.-C. , mais non sans interruption : deux fois Mithri-
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date le chassa de ses états, et chaque fois les Romains le rétablirent. Nicomède en mourant légua son royaume aux Romains. César avait dans". sa jeunesse vécu quelque temps à la cour de Niromede.
NICOMEDIE, Nicomedia , auj. Isnikmid, ville d’Asie Mineure, en Bithynie, sur la Propontide, au fond du golfe d 'Astacus, devait son nom et son origine au roi Nicomède I. Sous l’empire, elle devint le ch.-l. de la province. Dioclétien en affectionnait le séjour et l’orna de superbes bâtiments. Sous Constantin, il fut question un instant de l’ériger eu capitale de l’empire. Arrien naquit dans cette ville. Annibal y mourut.
N1CON, archevêque de Novogorod, puis patriarche de l’Église de Russie, né en 1613, mort en 1681, avait joui longtemps d’un grand crédit auprès d’Alexis, et fut chargé en 1655 de réviser la liturgie russe; vers 1666 , devenu suspect au czar, il se retira dans un couvent de Moscou, et plus tard fut banni de la capitale. On lui doit un Corps d’histoire de Russie, formé de la réunion des chroniques depuis Nestor jusqu’en 1630; Schlœzer en a publié 2 vol. in-4, Saint-Pétersbourg, 1767.
NICOPOL1S (c.-à-d. , en grec , ville de la victoire), nom commun à plusieurs villes anciennes, entre autres: 1° Nikopoli, dans la Mésie inférieure, au confluent du Danube et de l’Aluta, fondée par Trajan après ses victoires sur Décébale; cette ville, plus tard comprise dans la Bulgarie , fut prise par Bajazet en 1370, qui remporta aux environs sur les biné tiens en 1 396 une vict. décisive : l’armée de Sigismond, r. de Hongrie, y fut taillée en pièces, ainsi que U noblesse française, conduite par Philippe d’Artois, connétable de France , et Jean comte de Nevers (Jean-sans-Peur, duc <le Bourgogne); — 2° Devriki , dans le Pont, au S., sur le Lycus; Mithridate y vaincu par Pompée; — 3° Prevesa-Vecchia , à l’entrée du golfe d’Ambracie, fondée ou agrandie par Auguste , en mémoire de la bataille d’Actium; — 4° une ville de Palestine élevée par Vespasien sur l’emplacementd’Emmaüs (qu’avait brûlée Quintilius Varus, gouverneur de Syrie), et depuis agrandie par Héliogabale et Alexandre Sévère,- — 5° une ville de la Basse-Égypte, dite aussi Juliopolis , auj. Kars ou Rassiéra; — 6° une ville de Cilicie, la même qu’issus ou Adjacium, auj. Aias ou Aiazzo.
NICOSIE ou LEUCOSIE, Lefkosia en grec moderne, capitale de l’île de Chypre, par 3 1 ° 6’ long. E., 35° 13’ lat. N.; 2,000 familles en 1806. Evêché; murs en pierre ; mosquée , jadis cathédrale d’Aia- Sofia ou Sainte-Sophie; palais, auj. sérail. Maroquins, petits tapis, toiles de coton bien imprimées. — - Construite sur l’emplacement de l’ancien Tremitus; importante sous les Lusignans, rois de Chypre; prise aux Vénitiens par Sélim II, en 1570.
Nicosie, ville de Sicile (intend. de Catane), à 60 kil. N. O. de Catane; 13,000 hab., bâtie sur l’emplacement d Erbita, célèbre dans l’antiquité pour avoir résisté à Denys, tyran de Syracuse.
N1COT (Jean), seigneur de Villemain , né en 1530 à Nîmes, mort en 1600 à Paris, secrétaire de Henri II, et ambassadeur de François 11 en Portugal , a publié un Trésor de la langue française tant ancienne que moderne (Paris, 1606, in-fol.) ,.qui est le premier dictionnaire français connu, et une bonne édition de Y Histoire d.' Aimoin (Paris 1656, in-8);mais il est surtout connu pour avoir introduit en France le tabac , que lui fit connaître un marchand flamand venu d’Amérique pendant son ambassade à Lisbonne, et qui prit de lui le nom de Nicotiane .
N1COTERA, Nicotera, ville du roy. de Naples (Calabre Ult. 2e), sur le golfe de Gioja; 6,300 hab. Evêché. Ravagée par un tremblement de terre en 1783.
NIEBELUNGEN (chant des), vieux poème épique de l’Allemagne , ainsi nommé d’une ancienne et puissante tribu des Burgundes appelée Niebelun-
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gen ou Niflungen (on fait aussi dériver ce nom de Nihullunan , qui veut dire intrépide). Le sujet du poëme est la lutte des Burgundes et particulièrement de la famille des Niebelungen contre le fameux Etzel ou Attila, et la destruction de cette tribu, victime des passions de Siegfried et de Gunther , deux de ses principaux chefs. Le premier de ces deux guerriers, fils de Sigismond, roi de Santen,sur le Rhin, aime Chriemhild, sœur de Gunther, et. celui-ci, de son côté, aime Brunhild, fille d’un roi d’Islande ; mais la main de cette dernière ne peut être conquise que par la force. Alors Gunther promet sa sœur à Siegfried, s’il veut l’aider à se rendre maître de Brunhild. Celle-ci est en effet vaincue par Siegfried, qui lui arrache un talisman d’où elle tirait sa force, et qui le donne à sa fiancée Chriemhild. Brunhild, furieuse et jalouse, fait assassiner Siegfried par Hagen, et Gunther n’ose point s’opposer à ce meurtre. Chriemhild, devenue veuve, brûle à son tour de se venger. Elle épouse Etzel (Attila), roi des Huns, et fait inviter les Niebelungen au festin des noces ; mais à un signal donné tous sont massacrés par les Huns ; Hagen et Gunther sont faits prisonniers et mis à mort par Chriemhild. — Les événements de ce poëme remontent au v* siècle de notre ère et se passent à la fois sur le Rhin et sur les frontières de l’Autriche et de la Hongrie. 11 a pour fondement les sagas ou traditions germaniques mêlées à celles du Nord. On pense qu’il a été écrit au xme siècle par un minnesingcr nommé Henri d’Ofterdingen. Il a été traduit en franc, par Mme Moreau de la Meltière, 1839, 2v. in-8.
NIEBLA, bourg d’Espagne (Séville), sur le Tinto, à 52 k. O. de Séville ; 700 h. Titre d’un comté. On se servil p. la lce fois du canon ausiégedecettev. en 1257.
NIEBUHR (Carsten), voyageur danois, né en 1733 à Ludingsworth, dans le Lauenbourg, mort en 1815, est surtout célèbre par le voyage qu’il fit en Arabie avec Forskal, Cramer, Baurenfeind, Van Haven, et qui dura six ans. A son retour, il eut la place d’administrateur à Meldorf (Ditmarsie), puis fut nommé conseiller. Il était associé étranger de l’Institut de France, 3* classe. On a de lui : Description de l'Arabie , d’après les observations faites dans le pays même et d’autres pays cir convois ins, Copenhague, 1772, et Voyage en Arabie , Copenhague, 1774-78, 2 vol. in-4 ; ces deux ouvrages sont à juste titre regardés comme des modèles. Ils ont paru aussi en français, le premier en 1773, trad. par Mourier, le second en 1776 et 1780, 2 vol. in-4.
Miebuhr (Berthold-George), historien, fils du précédent, né en 1776 à Copenhague, suivit d’abord la carrière administrative, fut secrétaire du ministre des finances de Danemark, puis directeur de la Banque: se retira en Prusse lors de l'invasion des Français en Allemagne, y devint directeur du commerce, fut nommé professeur à l’université de Berlin, lors de la fondation de cet établissement, commença en 1 8 1 1 la publication de l 'Histoire Romaine qui a fait sa réputation, fut envoyé en 18 1 6 à Rome comme ambassadeur de la Prusse près du Saint-Siège, et profita de son séjour en Italie pour faire des recherches importantes sur l’histoire et la philologie; quitta Rome en 1824, accepta une place à l’université de Bonn , et résida dans cette dernière ville jusqu’à sa mort, en 1 831 . Son Histoire Romaine se compose de plusieurs parties qui ont été publiées à des époques fort éloignées, et n’a pu être achevée; la dernière édition a paru à Berlin, 1828- 32, 3 vol. in-8 ; elle a été traduite en français par M. de Golbéry, 1830 et années suivantes. Dans cet ouvrage, rempli d’érudition et de sagacité, Niebuhr a soumis à la critique la plus sévère les faits des premiers temps de l’histoire de Rome, et a porté le scepticisme plus loin que ses devanciers Beaufort, Lévêque, etc. On doit encore à Niebuhr une Vie de son
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père , une réimpression de la Byzantine , Bonn, 1826 et ann. suiv.; la publication (avec Ang. Maï) de la République de Cicéron, de fragmen ts de Fronton, de Dion Cassius, la découverte des lnstitutes de Caïus , etc.
N 1 EDER, c.-à-d. inférieur. Pour tous les noms géographiques qui commencent ainsi, et qu’on ne trouve pas ci-dessous, cherchez le mot qui suit Nieder.
N1EDERBRONN, ch.-l. de cant. (Bas-Rhin), à 17 kil. S. O. de Weissembourg; 2,500 hab. Eaux minérales ferrugineuses; papier; forges.
N1EDERUNG. Voy. nehrung.
NIÉMEN ou MEMEL, fleuve de la Russie occid., naît dans le gouvernement de Minsk, traverse ceux de Vilna et de Grodno, forme la limite entre la Pologne russe et la Courlande, puis, après avoir couru 54 kil. en Prusse, tombe dans le Curische-Haff. Affluent principal, la Vilia. Ce fleuve coule en général de l’E. à l’O. avec beaucoup de détours ; 680 kil. — Napoléon eut avec l’empereur Alexandre, le 25 juin 1807, sur le Niémen près de Tilsitt, une entrevue célèbre qui amena la paix de Tilsitt. L’armée française exécuta, le 23 juin 1812, le fameux passage du Niémen pour entrer en Russie.
N1ENBURG, ville du Hanovre, sur le Weser, à 46 kil. N. O. de Hanovre; 3,800 hab. Ch.-l. du comté de Hoya. Toiles, vinaigre, etc.
NIEPPERG (Adam-Albert, comte de), feld-ma* réchal-lieutenant autrichien, chambellan de l’empereur, né à Salzbourg en 1771 , fut ministre plénipotentiaire de l’Autriche à Stockholm en 1812 et contribua puissamment à faire entrer Bernadotte dans la coalition contre Napoléon. Envoyé à Naples en 1814, il parvint aussi à faire signer par Murat un traité d’alliance avec l’Autriche; mais à Mantoue il échoua auprès du prince Eugène Beauharnais. Lorsque l’archiduchesse Marie - Louise quitta la France, il fut admis auprès d’elle et sut gagner sa confiance; il défendit ses intérêts au congrès de Vienne et la mit en possession de ses nouveaux états (Parme, Plaisance et Guastalla). Après avoir contribué au renversement de Murat, et passé quelque temps en France en qualité de commandant du département du Gard, il revint à Parme, où un mariage secret l’unit à Marie-Louise. Il mourut en 1828, laissant à Parme la réputation d’un habile administrateur.
N1EUHOF (J.), voyageur, né à Usen (Westphalie) fut successivement au service de la Compagnie hollandaise des Indes occid. et de celle des Indes orient., remplit diverses missions au Brésil (1640), à Batavia, en Chine, sur la côte de Coromandel, et eut le gouvernement de l’île de Ceylan. Ayant pris terre à Madagascar pour faire la traite, il ne reparut plus. On a publié, d’après ses observations ; Ambassade de la Compagnie hollandaise des Indes orientales au grand khan de Tartarie , empereur de la Chine , Amsterdam, 1665, in— fol. ; Voyage curieux au Brésil par terre et par mer , Amst., 1682, in-fol. ; Voyage à différents lieux des Indes orientales , avec une description de ta ville de Batavia , Amst., 1688-93, in-fol.
NIEUL , ch.-l. de cant. (Haute-Vienne), à 10 kil. N. O. de Limoges; 800 hab.
N1EUPORT, Nieuwpoort en flamand, ville de Belgique (Flandre occid.), à 16 kil. S. O. d’Ostende 3,600 hab. Climat malsain. Canaux qui communiquent avec Bruges, etc. Petit port de pêcheurs. Pêche de harengs, cabillauds, etc. — Fondée au xme siècle; ruinée par les Anglais en 1383; rebâtie et fortifiée par Philippe-lc-Hardi en 1385. Elle soutint plusieurs sièges, notamment contre les Français en 1488. Bataille où Maurice de Nassau défit l’archiduc Albert en 1600. Prise par les Français en 1745, 92 et 94.
N1EUWENTYT (Bernard), médecin et mathéma ticien, né en 1654 à Wastgraafdyk en Hollande, mort en 1718, exerça les fonctions de bourgmestre de Purmerend, et fit partie de l’assemblée des Etala de sa orovince. Le plus connu de ses ouvrages est '
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le Véritable usage de la contemplation de Vunivers i pour la conviction des athées et des incrédules , on Hollandais, Amst., 1715, in— 4 , trad. en français par Noguez, Paris, 1725, in-4. C’est un livre estimable, mais diffus et mal écrit. L’auteur du Génie du christianisme a donné (Iie partie, liv. 5) un court extrait de ce livre, en le dépouillant de ses formes pédantesqnes.
NIEUWKERK ou NYKERK, ville de Hollande (Gueldre), à 10 kil. N. E. d’Amersfoort ; 5,000 hab. Port qu’un beau canal joint au Zuyderzée. Tabac, bétail. — Ville de Belgique. Voy. neuve-église.
NlÉV'RE, petite rivière de France, formée de deux ruisseaux qui se joignent à Guérigny, tombe dan3 la Loire à Nevers, après 45 kil. de cours, et donne son nom au dép. de la Nièvre.
Nièvre (départ, de la), un des départ, du centre de la France, entre ceux du Loiret et de l’Yonne au N., delà Côte-d'Or et de Saône-et-Loire à l’E., de l’Ailier au S., etdu Cher à 10. : 6,810 kil. car. : 297,550 hab. Ch.-l., Nevers. Il est formé du Nivernais et d’une partie de l’Orléanais et du Gatinais. Plaines et mont., beaucoup de sources; partage des eaux entre la Seine et la Loire. Beaucoup de fer, plomb, houille; marbre, granit, grès; eaux minérales. Grains, fruits, légumes ; vins ; chanvre ; beaux pâturages ; forêts. Chevaux nombreux, gros et menu bétail. Industrie métallurgique, faïencerie , cordes à violon. Commerce de bois, etc. — Ce dép. a 4arr. (Nevers, Château-Chinon, Clamecy, Cosne) ; 25 cant., 317 comm. ; il appartient à la 13e div. militaire, a une cour roy. à Bourges et un évêché à Nevers.
N1FFÉ, dit aussi Tuppa, roy. de la Nigritie centrale, sur la rive gauche du Kouarra. Villes princip. : Fabra, Koulfa, Rabba et Egga.
NIFO, philosophe scolastique. Voy. niphus. N1FON, île du Japon. Voy. niphon.
NIGER, grand fleuve d’Afrique. Voy. djoliba. NIGER (pescennius). Voy. pescennius.
N1GIDIÜS FlGULUS(Publius), savantromain, ami de Cicéron, préteur l’an 59 av. J.-C., remplit en Asie une mission au retour de laquelle il passa quelque temps à Mitylène, prit parti pour Pompée, fut envoyé en exil par César, et mourut l’an 45 av. J.-C. H fut un des premiers à introduire la philosophie à Rome. Il avait beaucoup écrit, mais il ne nous reste de lui que des fragments. Burigny a donné un Mémoire sur Nigidius (tom.,29 de l’Acad. des Inscript.). NIGISSAR, ville de Turquie. Voy. niksar. NIGRITIE, une des cinq grandes régions de l’Afrique, entre celles du Maghreb au N., de l’Afrique australe au S., du Nil et de l’Afrique orientale à l’E., et l’Atlantique à l’O. (de 20° O. à 24° E. pour la long., de 1> N. à 18° S. pour la lat.), est divisée vulgairement en 4 parties inégales : 1° Sénégambie, ou Nigritie occidentale du Nord; 5° Guinée, ou Nigritie occidentale du Sud ou Nigritie maritime; 3° Congo, ou Nigritie mérid. (au S. de la Ligne) ; 4° Soudan, Nigritie intérieure ou Nigritie propre.
NIGRITIE INTÉRIEURE OU CENTRALE OU PROPRE¬ MENT dite, vulg. Soudan, a pour bornes à l’O. la Sénégambie et la Guinée, au S. encore la Guinée e les monts Al-Kamar, ou les régions centrales tout à fait inconnues de l’Afrique, au N. le Sahara; elle commence à 7° de long. O.; pour la lat., elles’arrête à5° ou 6° N. Elle renferme un nombre infini d’Etats que nous réunirons en trois masses et dont voici les principaux, avec leurs capitales rQ* l Emp. de Bornou 2 l ( Bornou propre , Ka-
1 nem , Loggoun Bor-
o J nouan , Mandara Bor-
— nouan, partie des Mun-
^ 1 gas),
Z. ! Ç°y- de Baghermé,
S i Roy. de Bergou, dit aussi 35 \ Mobba ou Dar-Szaleh,
ch.-l. Kouka.
Mesna.
Ouarra.
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Pays de Sangara,
Pays de Bouré,
Pays de Kankan,
Pays d’Ouassoulo,
Roy. de Haut-Bambarra, Roy. de Bas-Bambarra, Roy. de Massina,
Pays de Banan,
Pays des Dirimans,
Roy. de Tembouctou, Roy. d’Yaouri,
Roy. de Niffé ou Tappa, Roy. de Borgou,
Roy. de Yarriba,
Roy. de Bénin ou Adou, Roy. de Qua,
Roy. de Kong,
Roy. de Kalanna,
Bouré.
Kankan.
Sigala.
Ségo.
Djenné.
Massina.
Dihiover.
Alcodia.
Tembouctou.
Yaouri.
Tabra et Koulfa.
Boussa.
EyeoouKatunga.
Bénin.
Vieux-Calabar.
Kong.
Kalanna.
Yahndi.
Roy. de Dagoumba,
Pays mi-partie dans les deux bassins.
Empire des Fellahs ou Fellatahs, ch.-l. Sakatou, subdivisé en :
Etats de Gcuber. Etats de Kachenah.
— Katagoum.
— Aweik.
— Kurry-Kurry.
Pays de Djakoba.
— Kobbi.
— Guari.
— Zamfra.
— Zeg-Zeg.
— Kano.
On ne peut évaluer la population du Soudan. Les habitants sont noirs et forment la race éthiopienne ou nègre (d’où le nom du pays). On les divise en beaucoup de familles [Voy. nègres). Pour la religion, les uns sont mahométans; les autres, au moins aussi nombreux, sont fétichistes. Les langues sont très variées. Le climat est généralement brûlant (4l° à l’ombre); sur quelques points pourtant on a des hivers très rudes. La saison pluvieuse commence en juin et dure très longtemps ; des fièvres endémiques la signalent. Le sol est très fertile vers les rivières; mais celles-ci sont rares ( Djoli ba, Charry, Yeou, Misselad, etc.); des sables stériles occupent presque tout le pays. Mais, riz, coton, indigo, taliac, café, dattes et autres fruits, patates, ignames, mangooses,etc. Eléphants, girafes, chameaux, buffles et bétail; volaille, gibier, mais nombre d’animaux féroces , lions, hyènes, panthères, léopards, ohakals, etc., reptiles énormes, crocodiles, boas et autres serpents. Mines d’or à Tembouctou et ailleurs. — Ces pays furent inconnus aux anciens, qui niaient même la possibilité d’habiter sous la zone torride et qui plaçaient là une mer. La Nigritie a été comme entrevue au moyen âge , et Léon l’Africain en a parlé, mais elle n’a été vraiment explorée par des Européens que depuis quatre-vingts ou cent ans; les principaux voyageurs qui l’ont visitée «ont î Browne, Hornemann, Mungo-Park, Denham, Clapperton, Oudney, Laing, Ruppel, Caillié.
nigritie maritime. Pour la description, Voy. GUI¬ NÉE. — Nous donnerons seulement ici la liste des princip. États de cette partie de l’Afrique avec leurs chefs-lieux :
Timmanie,
Kouranko,
Roy. de Soulimana,
Roy. de Capo-Monte,
Roy. de Sanguin,
République de Cavally, Cavally,
Empire des Achantis, Goumassie,
Roy. de Dahomey , Abomey,
Roy. d’Ardrah, Allada,
Roy. de Lagos, Lagos, etc.
nigritie méridionale. Voy. congo.
nigritie occidentale. Voy. sénégambie.
NiJNÉl, NIJN1, N1JNAIA (c.-à-d. en russe, inferieur , inférieure). Les mots qui commencent ainsi doivent être cherchés au mot qui suit.
Kamba ,
Kolakonka,
Falaba,
Couscea,
Trade-Town,
NIL
N IME
NI K LA S B Eli G ou NICLASBOURG, bourg de Bohême, à 17 kil. N.d’Eger. Un traité de paix y fut conclu en 1622 entre l’empereur Ferdinand et Belhlem- Gabor, qui y renonça à ses prétentions sur la Hongrie.
NIKOLAIEV, ville de Russie (Kherson), à, 60 kil. N. E. de Kherson, au ( outillent du.Boug et de flngoul; 12,000 il. Chan tiers de constr.. Fondée en 1701 Pn* de là on trouve les ruines de l’ancienne colonie milésienne d 'Olbia. — On donne quelquefois le nom de gouvernement de Nikolaiev au gouvernement de Kherson, à cause de l’immense "accroissement que la villede Nikolaiev a reçu dans ces derniers temps.
N1KOLSBURG, ville des Etats autrichiens (Moravie), à 40 kil. S. de Br gymnase, cabinet d'histoire
de l’île de Niertate. Le cours total du Nil est de 5,500 kil. — Les sources de ce -fleuve ont été uu problème insoluble pour les anciens; les modernes eux-rnémes ne l’ont résolu que tout récemment (181 6} Ptolémée les a le premier.placées dans les moiits A 1- Earour eteette opinion prévaut encore aujourd. Cad tand, A. d’Abbadie sont ceux à qui on doit le plu s , ce dernier découvritlaprinc. source duNil bleu, lb-16. i WL (saint), Nilus, moine grec, disciple de sai ni. Chrpostôme, né à Ancyre au IVe- siècle, avait é té préfet de Constantinople ; puis, quittant le monde, il alla s ensevelir au couvent du mont Sinaï avec so n ^ fils Théodule. 11 a laissé dix-neuf Opuscules ascét. rünn ; collège, synagogue, ides Lettres (dans la Bibliûth . Patrwn) et sa propre ire naturelle. 1 Vie (Paris, 1630) . Les Grecs le 'fêtent le J2 novembre.
NIKOPOL1, Nicopolis ad Istrum, ville de la Turquie d’Europe (Roumélie), ch.-l. du livah.de .Routchouk, sur le Danube, à 140 kil. S. O. de Bucharest; 10,000 hab. Chàteau-fort. Archevêché grec; évêché catholique ; grand commerce. Voy. nicopolis. — Il y a un autre ÎNikopoli, Nicopolis ad Nestum , à 200 kil. N. O. de Gallipoli.
NIKSARou N1G1SSAR, Neocésarée, ville de la Turquie d’Asie (Boum), ch.-l. de livah, à,36.kil. '•£. de Tokat ; 1,000 hab. Evêché.
NIL, Nilus des anciens, quelquefois Triton, Mc las et Siris, célèbre fleuve de l’Afrique, naît au S. da Darfour, dans les monts Al-Kamar, vers 34° 3 H long. E., 7° 49’ lat. N., coule d’abord sous le nocri de Bahr-el-Abiad (ou fleuve Blanc) à l’E. et ad N. E., puis prend sa route générale au N., reçoit chemin faisant le Maleg, le Bahr-el-Azrek (ou fleuve Bleu) et le Tacazzé ou Atbarah (ancien Astaboras), parcourant ainsi le Donga, le pays des Chelouks, le Denka, et passant entre le Dar-el-Aïze (dans le Sennaar) et le Kordofan ; il prend alors le nom de Nil, traverse l’Abyssinie et la Nubie, arrosant les pays de Halfay, de Chendy, de Damer, de Barban, de Chaykyé, de Dongola, de Mahas, de Sokkot, de Hadjar, de Barabras, et arrive ainsi en Egypte, où il va presque directement du sud au nord, jusqu’à ce que, par 30° 12’ lat. N., il se divise en deux branches qui elles-mêmes, par leurs ramifications, donnent lieu à sept bras et à sept bouches, dites chez les anciens : Canopique, Bolbitine, Sébennytique, Phatnitique, Mendésienne, Tanitique et Pélusiaque ; on les appélle auj. bouches du lac d’Edkou, de Rosette, du lac Bourlos, de Damietle, de Dibéh, de l’Om-Far.eg et de Tinéh. La première et la quatrième sont les plus considérables ; les branches qui s’y rendaient portaient les noms d’Agathodœmon , >et 'd’Mhnibitique ; 1 -espace compris entre elles était appelé grand Delta; entre la quatrième et la septième était ie petit Delta; le tout, ensemble formait le Delta [\oy. ce nom). Le cours du Nil est encadré à droite et à gauche par des
henflent de-
N1LGHEBR1 (méats) , chaîne de montagnes qu fait partie du système indien ou des Ghattes, s’élève au N. de Koirnhatour, et forme comme la jonction des Ghattes occidentales et des Ghattes orientales. Parmi les pies les plus élevés se distinguent le Mourchourti - Bet et TOuta- Kamoud. Les monts Nilgherri sont couverts d’épaisses forêts remplies de bêtes sauvages, et recèlent des mines d’or et de fer.
NIMÈGUE, Noviomagus des anciens, Nyrnegenou Nimwegen en hollandais, ville de Hollande (Guel* dre), sur’le Wahal, à 64 kil. S. E. d’Amsterdam; 15,500 hab. Cathédrale, hôtel-de-ville, arsenal, etc.; belle promenade de Kalverbosch , hors des murs. Industrie (savon, raffinerie de sel, etc.). — Ville très ancienne, existait du temps des Romains et était déjà importante au iv” siècle. Charlemagne l’agrandit et l’embellit , mais les Normands la ravagèrent en 881. Auxi* siècle, Nimègue .devint ville libre et impériale , et fut admise dans la Hanse. Elle entra dans l’alliance d’Utrecht en 1579. Prise par les Franç. en 1 67 2 et 1 7 94 . On y signa la Paix de Nimègue : la France traita, le lOaofit 1678, avec la Hollande, à laq. on rendit les villes conquises ; le 17 sept. 1678, avec l’Espagne, qui céda la Franche-Comté et partie de (a Flandre ; le 5 t’évr. 1679, avec l’Empereur, qui restitua quelques provinces ‘à la Suède, alliée de la France. Leduc de Lorraine, alliéde l’Emp., n’accepta pas les conditions mises à la restitution de ses Etats.
NIMES. Nemausus* ville de France , ch.-l. du dép du Gard, à 702 kil. S. E. de’ Paris; ‘53,619. h. en 1855. B eaux’ faubourgs. Nombreuses antiquités rom. (Amphithéâtre dit les Arènes, Mdison -Carrée, temple et fontaine de Diane, tour Mae ne, porte de César, etc.1); uuiars iîe pisfice, norrveau théâtre, hôpital, Tontûiue de l’Esplanade (1851) Evêché, suffragant de l'arcbevèelié d’Avignon; c. imp.; lycée, éc. de dessin; acad. liueraire du Gard ^société ue médecine, bibliothèque, musée Marie-Thérèse (dans la Maison-Carrée), cabinet d’hist. nat. Banque. Manufactures nombreuses (tissus de soie et coton ; châles, mouchoirs, madras, foulards , galons, eau-de-vie, vinaigre, etc.). Entrepôt des soies du pays. Grand commerce d e plan- 'u^uieuicii.aiesüitiHCUmuies.Che'in.ileuej pour Mont-
chaînes de montagnes; les pluies d’été
mesurément, il déborde peu pourhnit darw la Haute- pdli„4_4udtaflh..j. deSiVoiques Am-omniues, avait Égypte, parce que là ses rives son! très hautes. îJans -colonisée par les Marseillais ; florissante sous le9 la Moyenne et la Basse-Egypte, au conUaiie, Romains, .-et une des grandes cités de la Gaule ; sou-
o.ordebe^coi^:c>esta^es^e^r^rahèm^e.lf«ol ^ aux ww ^ (Je 4üô à 535 environ); enfin
f’S-E^pleœ 1 mliLelk). il uililkme hauteur Ux Francs. Aux a* siècle, elle lit partie du comlé des eruœ du Nil est de lmit mènes. Au Caire, .«,3 'de loulouse; mais comprise dans le comte de Ha. canaux que ferment et ouvrent des écluses reçoivent guelone, elle devint possession aragonaise et ne lut
l’eau excédante et la donnent à l’agriculture quand rendue à la France ^Ilw^69éeP!^ j wlaf® i p fipnvp n’atteint pas le niveau requis. L’ancienne Corbeil. En 1 1 17, elle tut ou upee par les Anglais» Ecvnte avait construit, pour mesurer la hauteur des ee fut ;ajore que 1 amphithéâtre lu. ruiné. Au xvi® eaux du Nil des échelles remarquables dites nilom'e- «iècle elle embrassa le calvinisme : aussi eut- elle très Six cataractes interrompent ie cours du Nil relies beaucoup a eouüvir au xvu® sous Louis XIII et étaient surtout célèbres dans l’antiquité. La seule qui * XlV ■ et Derd'lwel
soit vraiment remarquable est celle de l’anc. Philœ (auj. El-Birbé), près d’Assouan, sur les limites de l’Egypte, encore n’a-t-elje que seize mètres. Les cinq autres sont en Nubie, vers Ouady— Halfah , Hannaeh, Guerf-el-Iiamdab, EDSuleimanieh et piès
au xvne sous Louis Xi V, et perdit-elle quantité d’habitants et de richesses; jamais pourtant le calvinisme n’y fut léraciné, et ily reparut dès le milieu du xvin® siècle, mais les deux partis catholique et calviniste y semuient toujours à la veille-de se combattre par les arnes. En 1791 et!8l 6 y eurent lieu de sanglantes fac-
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iîons politiques et religieuses. Il s’est tenu à Nîmes des conciles particuliers en 389, 886, 997 et 1096. A Nîmes sont nés Nicot et Rabaut-Saint-Étienne. — L’arr. de Nîmes à 11 cant. (Aigues-Mortes, Aramon, Beaucaire, Marguerites, Saint-Gilles-les-Boucheries, Saint-Mamert , Sommières , Vauvert, plus Nîmes qui compte pour 3), 72 communes et 131,712 hab.
N1NÉANAI, roy. d’Afrique. Voy. monoémugi.
N1NG-H1A-QUE1, ville de Chine (Kan-sou), ch.-l. de dép., sur la frontière de Mongolie, près du Hoangho, par 38° 33’ lat. N.; 103» 46’ long. E. Papier, tapis, serge. Commerce de sel. Forte et peuplée.
NING-PO, Liam-po des Européens, ville de Chine (Tche-kiang) , par 29» 55’ lat. N., 119° 5’ long. E.; env. 300,000 h. Port commerçant, mais mal fortifié PriseparlesAngl.enl841 ; ouv.auxEurop. en 1842.
NINIVE, Ninus, v. de l’Asie anc., capit. du roy. d’Assyrie, dit aussi roy. de Ninive, sur la rive gauche Ju Tigre, à4ÜO k. N. de Babylone, par 40° 48' Bmiüt E. 36° 10’ lat. N., avait, dit-on, 45 kil. de circonférence, des murs hauts de plus de 30 m., des tours de 70, el 600,000 hab. — Fondée d’abord par Assurvers 2640 av. J.-C., puis agrandie vers 1968 par Ninus, qui lui donna son nom ; elle fut prise 2 fois, la lrepar Artacès et Bélésis en 759 (après la bataille de Ninive et la chute de Sardanapale, 762 ou 761) ; la 2e fois, par Nabopolassar I, roi de Babylone, en 625. La corruption de Ninive égalaitsa puissance et son opulence; les prophètes juifs reviennent souvent sur son luxe. On connaît la fameuse mission donnée par Dieu à Jonas, et la crainte qu’elle lui inspirait; il finit cependant par la remplir, criant dans toutes les rues de la ville: « Encore 40 jours, et Ninive sera détruite.» Mais Dieu, touché delà pénitence des Ninivites, leur pardonna cette fois. N. paraît avoir subsisté, mais bien déchue, jusqu’au temps de la conquête arabe, au vifs. — On en a déc. les ruines à Khorsabad à 20 k. N. E. de Mossoul.
ninive (roy. de) , nom donné, après la chute de Sardanapale 1 et le démembrement du grand emp. d’Assyrie (759), au nouv. roy. d’Assyrie, dont Ninive fut la capitale. Ce roy. avait à l’E. la Médie, au S. le roy. de Babylone, au N. l’Arménie. Son histoire peut se diviser en quatre phases : 1° indépendance sans conquêtes, de 759 à 680; 2° indépendance et domination sur Babylone, de 680 à 644 ; 3° retour à l’état d’indépendance sans conquête, 644 -625; 4° absorption dans le roy. de Babylone jusqu’à la conquête de celui-ci par Cyrus et à leur absorption commune dans l’empire persan, 625-538. Voici les rois de Ninive de 759 à 625 :
Phul ou Sardanap. II, 759 Assar-Haddon, 707 Téglathphalasar, 742 Saosduchée, 667
Salmanasar, 724 Sarac ou Chinala-
Sennachérib, 712 dan, 647-625
NINON DE LENCLOS. Voy. lenclos.
N1NOVE , Ninoven , ville de Belgique (Flandre orientale) , à 31 k. S. E. d’Oudenarde ; 3,700 hab. Jadjs abbaye de Prémontrés. Toile, chapeaux, imprimerie sur toile. Patrie de Despautère. — Jadis Tille forte ; souvent prise et ravagée. Réunie à la France (dép. de l’Escaut) en 1794 et fortifiée.
NINUS, roi d’Assyrie et conquérant célèbre, succéda vers 1968 av. J.-C. à Bélus son père, qui avait réuni le roy. de Babylone à celui de Ninive,- fit alliance avec les Arabes, imposa un tribut au roi d’Arménie, soumit la Médie, après avoir défait et mis en croix le roi de ce pays, subjugua l’Égypte, puis envahit la Bactriane , en prit ou fit capituler toutes les villes, sauf Bactres, et s’empara enfin de cette dernière ville à l’aide de Sémiramis, femme d’un de ses généraux. Après la prise de Bactres, il épousa Sémiramis. H agrandit Ninive et lui donna son nom. Ninus mourut vers 191 6 av. J.-C. Sémiramis tut accusée de l’avoir empoisonné. Elle lui succéda
NINUS II ou ninyas, était fils du précédent. Sa
mère Sémiramis, profitant de son jeune âge, s’empara de la régence et bientôt du trône qu’elle conserva pendant 42 ans. Suivant les uns, Ninus II k. mit à mort (1874); selon d’autres, elle expira naturellement ou abdiqua. Nul événement mémorable ne signala du reste le règne de Ninus II, qui commence la longue liste des rois fainéants de l’Assyrie On place son règne de 1874 à 1836 av. J.-C.
NINYAS. Voy. NINUS il,
NIOBË, fille de Tantale et femme d’Amphion, roi de Thèbes, avait 7 fils et 7 filles. Fière de cette nombreuse postérité, elle osa insulter à Latone, qui n’avait que deux enfants. Celle-ci, pour se venger, lit tuer toute sa famille à coups de flèches par Apollon et par Diane. Niobé , stupéfiée par la douleur, fut transformée en pierre.
NIÜN, NIONS,. Voy. nyon, nyons.
NIORD, NIORDR, le troisième des dieux Scandinaves , préside aux vents, au feu et apaise la mer en furie. Il est le dieu qu’invoquaient les chasseurs, les pêcheurs, les navigateurs et les mineurs. 11 a 1 pour épouse la chasseresse Skada. Il est le père de Freyr et de Freya.
NIORT, NioHum ou Novirogus , appelée Nyrax par Et. de Byzance, ch.-l. du dép. des Deux-Sèvres, sur laSévreNiortciise,à416k. S. O. deParis; 17,177 h. en 1851. Église Notre-Dame, remarq. par sa haute flèche, donjon, hûtel-de-ville, hoteldelapréf., pal. de justice, théâtre, château, halle, promenades; macliipe hy drauliquequi amène les eaux de la fontaine du Vivier Lycée, biblioth. Papier, vinaigre, angélique, minoterie, ganterie, teinturerie, tannerie, corroierie, etc jyjmes je ftlaintenon et de Cavlus, Bcausobre, Fontanea y naquirent. — Niort fut enlevée aux Anglais en î 202 ; toutefois, ceux-ci la reprirent encore vers 1290 et la gardèrent 18 ans. — L’arr. de Niort a 10 cant. (Beauvoir-sur-Niort, Champdeniers, Coulonges-les-Boyaux , Fontenay-f Abattu , Mauzé-sur- Mignon, Prahecq, Saint-Maixentet Niort qui comptent chacun pour deux), 94 communes et 100,208 hab.
N1PHATE (mont) , mous Niphates , auj. monts Nimrod. , chaîne de montagnes en Arménie, au S. E. Le Tigre y prenait sa source.
MPHON , la plus grande des îles du Japon, entre celles d Yéso au N., de Kiousiou et de Sikokf au S., est séparée de la Corée par le détroit de Corée, et s’étend de 33* à 41» lat. N., de 129* à 140° long. E.; elle est beaucoup plus longue que large (1,300 kil. au moins sur 388 au plus) , et se courbe en forme d’arc de cercle. Les six premières régions du Japon (Voy. ce nom) et une partie du Nankaïdo y sont situées. Yeddo en est la capitale, comme elle l'est de tout l’empire. Voy. japon.
N1PHUS (Augustin), en italien Nifo, philosophe scholastique , né en 1473 à Sessa dans la terre de Labour ou à Japoli en Calabre, mort en 1538, professa successivement et avec un grand succès à Padoue, à Naples, à Rome, à Pise, à Salerne, et se fit une grande réputation par ses ouvrages. Il com menta Aristote en mêlant aux idées du philosophe grec celles d’Averroës sur l’âme ou l’intelligence universelle. Ses principaux ouvrages sont : De intel lectu, Padoue, 1492, De immortaliiate anirnee , Venise, 1518, et des Opuscula moralia , parmi lesquels on remarque le traité De pulchro et amore.
NIKÉE, roi de Naxos, fils de Charopus et d’Aglaia, était le plus beau des Grecs après Achille.
NISAS (le marquis de). Voy. carrion-nisas.
NIS1B1N. Voy. nisibis et nézib.
N1S1B1S ou Antioche de Mygdonie , Antiochia M ygdonia, auj. Nisibin ou Nézib , ville de Mésopotamie, en Mygdonie , sur le Mygdonius, au pied du mont Masius. On en attribuait la fondation à Nemrod. Lucullus la prit sur Tigrane, et depuis les Romains la perdirent et la reconquirent à diverses reprises. Depuis Dioclétien jusqu’à Jovien.
JNIVE —
elle appartint continuellement aux Romains, et elle fut un des boulevards de leur empire. Ce dernier la céda aux Perses. Voy. nézib.
NISMES. Voy. nimes.
1VISSA ou N1CH, Naisse, v. de Servie, sur la Nissava (affluent de la Morava),à 100 kil. S.E. de Sémendrie; 4,000 hab. Insurgée contre la Porte en 18-il.
NISUS, roi de Mégare, avait un cheveu de couleur pourpre auquel, suivant l’oracle, était attachée la conservation de son royaume. Scylla, sa tille, éprise de Minos, qui vint mettre le siège devant Mégare, coupa ce cheveu et le porta à Minos. Ce prince prit la ville , mais il dédaigna l’amour de Scylla et la fit lier au mât de son navire. Les dieux changèrent Nisus en épcrvier et sa fille en alouette. — Nisus et Euryale, célébrés dans YÉnéide (5e et 6* livres) pour leur étroite amitié, sont probablement des personnages de pure imagination.
NITHARD, fils d'Angilbert et de Berthe, fille de Charlemagne, naquit avant 790, fut duc ou comte et devint un des principaux conseillers de Charlcsle-Chauve. Il mourut en 868 d’une blessure reçue dans un engagement contre les Normands. On lui doit une Histoire des divisions entre les fils de Louis-le-Débonnaire (insérée dans le Recueil des histoires des Gaules et de la France, de D. Bouquet).
NITIOBR1GES, peuple de la Gaule, compris d'abord dans la Celtique, puis dans l’Aquitaine 2*, habitait au S. E. des Rituriges Vivisci , dans l’Agénois actuel, et avait pour ch.-l. Aginnum ou Nitiobriges (auj. AGEN).
N1TOCRIS, reine de Babylone, est célèbre par le pont qu’elle fit construire sur l’Euphrate etpar un tombeau dont l’inscription semblait promettre de grands biena à qui l’ouvrirait; mais Darius 1, qui eut cette audace, n’y trouva que des ossements avec ces mots:
« Si tu n’étais insatiable, tu n’aurais pas violé ma sépulture. » On la croit femme d’Evilmérodacli et mère de Balthazar. — Une autre Nit. régna 12 ans à Memphis, peu avant l’invasion des Rois pasteurs. NITRIOTES nomos, contrée d’Égypte. V. natron. NITSCH (Fréd.-Achate) , savant allemand, né à Glaucha en 1763, mort à Bibra en 1794, était ministre évangélique, et a laissé des compilations assez médiocres, entre autres : Manuel de l'histoire jusqu’à Constantin- le-Grand, Erfurt, 1784, in-8; Description de l'état civil, scientifique, moral, ecclésiastique , etc. des Grecs, 4 vol. in-8, 1806, 2* édition; Description de l’état civil des Romains, Altenbourg, 1806, 2 vol. in-8; Leçons sur les poêles classiques romains, Altenbourg, 1792-3, 2 vol. in-8; Plan abrégé de la géographie ancienne, Leipsick, 1 7 98, in-8.
N1VE, petite riv. de France (B.-Pyrénées) , naît au S. de Saint-Jean-Pied-de-Port, et se jette dans l’Adour, anrès 66 kil. de cours ; elle arrose Bayonne.
N1YELEURS, faction politique de l’Angleterre, ainsi nommée parce qu’elle voulait tout soumettre au niveau de l'égalité la plus absolue, fut un démembrement du parti des Indépendants. Non seulement les Niveleurs ne voulaient ni roi ni noblesse, mais ils réclamaient aussi une égale répartition des biens et du pouvoir entre tous les membres de la société chrétienne. Cette faction fut comprimée par Cromwell, qui en avait lui-même fait partie quelque temps; il se saisit de ses principaux chefs et en fit même exécuter un pour effrayer les autres (1648).
NIVELLE ou NIVELLES, Niella , ville de Belgique (Brabant mérid.), ch.-l. d’arr., à 28 kil. S. de Bruxelles ; 6,600 hab. Eglise de Sainte-Gertrude, sur la tour de laquelle on voit un homme en fer, qui sonne les heures avec un marteau et que le peuple nomme Jean de Nivelle. Cotonnades, dentelles, chapeaux, etc. — Cette ville doit son origine à un monastère de Bénédictines fondé en 646 par sninte Gertrude , et dont les abbesses portaient le titre de dames de Nivelle. La ville, qui était dans
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l’ancienne Flandre, devint le ch.-l. d’une baronnie qui relevait des ducs de Bourgogne; en 1422 elle passa dans la maison de Montmorency, par le mariage de Jeanne, héritière des seigneurs de Nivelle, Fosseux, etc., avec Jean II de Montmo rency, et devint ainsi l’apanage d’une branche de la famille de Montmorency (Voy. l’art, suiv.) — PrèB de Nivelle se livra en 1674 le célèbre combat connu sous le nom de Senef (Voy. senef) ; en 1794, les Français y défirent les Autrichiens.
NIVELLE (Jean de), fils aîné de Jean II de Montmorency, né vers 1423, embrassa le parti du duc de Bourgogne et refusa de marcher contre ce prince, malgré les ordres de Louis XI et les prières de son père. Il s’attira par cette conduite la colère du roi et celle de son père, qui le déshérita; mais il fut, en dédommagement, comblé de biens et d’honneurs par le duc de Bourgogne, qui le nomma son chambellan. Jean de Nivelle était devenu en France un objet de haine et de mépris à cause de sa trahison et du refus qu’il avait fait de répondre à l’appel du roi pour marcher contre le duc de Bourgogne : le peuple lui donna le surnom injurieux de chien ; de la le proverbe vulgaire, dont la véritable signification fut bientôt oubliée. — Jean de Nivelle, après avoir été déshérité, s’était fixé à Nivelle en Flandre, fief qu’il tenait de sa mère ; il y devint la tige d’une branche de la maison de Montmorency, connue sous le nom de Montmorency-Nivelle. Cette branche, après s’être plusieurs fois alliée aux comtes de Hornes, finit par hériter de leurs possessions et prendre leur nom. Le premier comte de Hornes, de la famille de Nivelle, fut Philippe de Nivelle, arrière-petit-fils de Jean de Montmorency-Nivelle, dont la mère, née Anne d’Egmont, mariée d’abord à Joseph de Montmorency-Nivelle, avait épousé en secondes noces Jean, dernier comte de Hornes. Ce Jean de Hornes n’ayant pas d’enfant adopta ceux que sa femme avait eus du premier lit, en leur imposant l’obligation de porter son nom. La nouvelle maison de Hornes ne fut pas heureuse s Philippe de Hornes-Nivelle fut mis à mort par le duc d’AIbe avec le comte d Egmont en 1668, pour avoir favorisé les insurgés de Flandre. Son frère, Fions de Montmorency, fut déporté en Espagne, où il éprouva le même sort en 1670. Voy. hornes.
NIVERNAIS, partie des Vadicasses et des Boii, jadis prov. et grand gouv. de France, au N. du Bourbonnais et au S. de la Champagne, à l’E. du Berri et à 10. de la Bourgogne; 80 kil. sur 70„ Beaucoup de sources de rivières. Climat peu chaud* humide. Grains, vins, fruits, sauf dans le Morvan! Division : les vaux ou vallées de Ne vers , les Amo^ gnes, la vallée de Montenoison , les vallées d’Yonne, le Morvan, le Bazois, le pays d’entre la Loire et l’Ailier, le Donziois. Villes principales ; Nevers (ch.-l. général), Pouilly, Montigny, Clamecy, Vézelay, Château-Chinon, Decize, Donzy, etc. Le Nivernais forme auj. le dép. de la Nièvre. Voy. nevers.
Nivernais (canal du), canal de France, joint l’Yonne* à la Loire, commence près de Decize à l’embouchure de l’Aron dans la Loire, et se réunit à l’Yonne au port de la Chaise : 80 kil. de développement.
NIVERNAIS (ducs de), titre porté par quelques membres de la maison de Nevers. — On connaît surtout sous ce nom L. -Jules mancini-mazarini, duc de Nivernais, néàParis en 1716. Ilservitde 1734 à 1743 fut ambassadeur à Rome en 1748, à Berlin en 1766, à Londres vers 1761, entra un moment au conseil sous le ministère de Vergennes, perdit presque toute sa fortune à la révolution, fut jeté en prison pendant la terreur et mourut en 1798. Sa vieavaitété en grande partie vouée au culte des lettres; il a composé des fabl^w, des poésies légères, des imitations en vers de poètes tant anciens que moderne -, (Ovide, Pope, Milton, etc.) etune traduction du Richar -
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dei de Forteguerrl ; mais aucun de ses ouvrages, tant en vers qu’en prose, ne s’élève au-dessus du médiocre. Il était de l’Académie Française. Ce sei¬
gneur était aussi distingué par son aménité que par son esprit. Ses Œuvres , publiées par lui-mômc, forment 8 vol. in-S, Paris, 1796. 11 faut y joindre set. Œuvres posthumes , S 807 , 1 vol. in-8, publiées par François de Neufchâteau. Voy. nevers (ducs de).
N1VERNUM ou NOVIODUNUM, ville de Gaule, auj. NEVERS.
N1V1LLAC, bourg du dép. du Morbihan, à 37 kil. S. E. de Vannes ; 2,500 hab.
NJVILLERS, ch.-l. de cant. (Oise), à 7 kil. N. E. de Beauvais ; 300 hab.
N1XDORF ou GROSS-NIKOLSDORF, ville de Bohème (Leutmeritz), à 24 kil. N. O. de Bœhmisch- Kamnitz; 4,030 hab. Toiles, lainages.
N1ZAM (c.-à-d. ordonnateur ), titre donné sous l'empire mogol au gouverneur du Décan; ce titre est auj. porté par le souverain qui règne sur la partie du Décan non comprise dans les possessions anglaises, niais soumise au protectorat des Anglais comme roy. tributaire. Voy. décan et nizam-el-molouk.
N1ZAM-EL-MOLOUK (Khodjah-Haçan), né vers 1017 dans le Khoraçan, exerça divers emplois sous Mas’oud , sultan gaznévide, puis fut nommé visir en 1064 , à l’avénement d’Alp-Arslan. Pendant 30 ans il déploya dans ce poste une habileté consommée, réprima la révolte du Kerman, diminua les impôts, et fonda des collèges. Il finit pourtant par tomber en disgrâce , victime des intrigues de la sultane Terkhan-Kbatoun, et périt en 1092, assassiné par ordre de son successeur.
nizam-e-e-molouk ( Tchyn-Qélytch-khan ) , né à Delhi vers 1648, mort en 1748, jouit d une immense Influence à la cour de Behader, fils d’Aureng-Zeyb, et à celle de ses successeurs, reçut en 1 7 1 7 de Ferokhser la vice-royauté du Décan avec le titre de Ni zam-el-Molouk (c.-à-d. ordonnateur du royaume) et une puissance extraordinaire, soumit les Mahrattes; puis, disgracié, se révolta contre son souverain, se rendit maître du Guzzerat et du Malwa (1720), et bientôt après parvint à ressaisir le gouvernement du Décan. Mohammed-chah, qui régnait alors, effrayé de la puissance de son vassal, l'appela à sa cour, et, pour le retenir, le nomma son visir (1731). Mais Nizam s’enfuit, et de retour dans le Décan. il ne craignit pas d’achever la ruine de l’empire mogol en y appelant Nadir-chah (1738). Après la retraite des persans (1744) , Nïzam gouverna encore en souverain pendant 4 ans et mourut âüé de près de 100 ans ou même, selbn qq.-uus, a 104 ans.
NTZAMI, poète persan, naquit à. Candjëh et mourut en 1180. On lui doit un recueil formé de 28,000 distiques, nommé en arabe Khamseh, et en persan Pentch-Gandj (les Cinq trésors ), dans lequel se trouve V Histoire d' Alexandre en deux parties ; la première a été imprimée à Calcutta, 1812, in-4. Quelques fables ou anecdotes de Nizami ont été impr. dans le tome 2 AesAsiaiic MiscelLanies , 1786.
NIZIB1N. Voy. nézib et nisibis.
NIZOLIUS, en italien Nizzoti , savant littérateur et philosophe estimable, né en 1498 dans le Modénais, à Brescello, mort en 1566, fit l'éducation des neveux du comte de Gambara, son bienfaiteur, puis fut chargé d’une chaire à l'université de Parme, et de la direction de l'académie fondée à Sàbionetta, parle prince de Gonzague, pour renseignement des langues anciennes. On a de lui : Observationes in M. Tullium Ciceronem , 1535, irv-fol. Une seconde édition de cet ouvrage, préparée par Nizolius, fut publiée par son neveu à Venise, Aide M'anuee, 1570, iu-fol.. Bous le titre de Thésaurus Cv'r*-'mianus\ sous lequel il est plus connu ; il a été publié de nouveau par Facciolati, avec des augmentations, sous le titre de lexieon Ciceromatium. Padoue, 1734. On doit
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encore à Nizolius: De veris principiis et vera rations philosophandi contra pseudo-philosophos , Parme, 1553, in-4, dont Leibnitz a. donné une nouvelle édition avec une préface, Francfort, 1670, in-4.. Il y attaque avec force le langage barbare et les doc- ; i" - ohilosophiques des Scolastiques.
NIZZA , surnommée délia Paglia (c.-à-d. de la Paille) ou de Montferrat , ville des États sardes, sur la Nizza et le Belbo, à 12 kil. N. d’Acqui ; 5,000 hah NOA1LLES, Noviliaca, ch.-l. de cant. (Oise), à 13 kil. S. E. de Beauvais; 800 hab. Etoffes de laine.
noailles, bourg du dép. de la Corrèze, à 7 kil. S. de Brives; 700 hah;, fut érigé en 1663 en duché' pairie en faveur d’Anne de Noailles.
NOAILLES, famille noble et ancienne du Limousin, originaire de Noailles près de Brives, remonte au Xe siècle ; elle a fourni à l’état plusieurs hommes distingués; nous citerons:
noailles (Antoine de), né en 1504, mort en 1562. Il se signala à la bataille de Gérisoles, fut fait amiral de France lors de l’avénement de Henri II, et négocia la trêve de Vaucelles en 1556.
noailles (François de), son frère, fut successivement envoyé à Venise, à Londres, à Rome, à Constantinople comme ambassadeur, conclut la paix entre Sélim II et les Vénitiens1, et mouruten 1 585àBayonne* c’était le premier diplomate de son temps.
noailles (Louis-Ant. de), né en 1661, devin* archevêque de Paris en 1695 et cardinal en 1700 Indécis et faible dé caractère, il voulut d’abord être médiateur entre Bossuet et Fénelon dans la querelle du quiétisme, mais il fut bientôt subjugué par F ascendant du premier. Lors des disputes qu’excitèrent les propositions du P. Quesnel, janséniste, il approuva d’abord lès écrits de ce pere, puis il-se rétracta et donna les mains à la; destruction de Port-Royal. U refusa longtemps de signer la bulle Unigenitus, et il finit par la signer(172S). Il m. peu après, en 1729. Les pei-pétuelles variations de ce prélat furent pour la France une source de dissensions et de troubles.
noailles (Anne-Jules de), son frère, né en 1650, maréchal de France, se signala d’abord dans la campagne de Hollande de 1672, fut envoyé contre les rebelles après la révocation de l'édit de Nantes, et dans cette mission montra un rare esprit de conciliation et de clémence, commanda de 1689 à 1696 1 armée française destinée à seconder la révolte de Catalogne , prit et démolit Campredon, s’empara de Roses, gagna la bataille du Ter, 1094, etm. en 1708.
noailles (Adrien-Maurice de), fils aîné d’Anne- Jules, fit ses premières armes en Catalogne, sous son père, se distingua dans la guerre de la succession d'Espagne, prit en 1710 l’importante place de Girone en plein hiver,, reçut de Philippe V le titre de grand <i’ Espagne, de Louis XIV celui de duc et pair, devint président du conseil des finances sous la régence (17 1 S),, et prit quelques mesures utiles pour empêcher la banqueroute et prévenir les désastres que devait attirer le* système de Law; il fut éloigné du conseil en 17 1 8. Il reprit du service en 1733,
J assista au siège de Philipsbourg, qui lu>i valut le bâton de maréchal, fit évacuer Worms par les Allemands, 1734. En 1743i.il fut battu par le roi George U à DetUngen. Quittant alors le service, il alla en Espagne comme ambassadeur, 1746, puis fit partie du ministère. Il m. à 88 ans, en 1766. Ses Mémoires ont été publiés par l’abbé Millot en 1.777. — Ses deux fils ; Louis de N., 1/713-93 , et Philippe, duc de Mmifihy f V . ce nom) , furent tous deux maréchaux.
noailles (le vicomte Louis-Marie de), second fils du maréchal Philippe de Noailles, duc de Mouchy. né en 1766, eut part à l'expédition française aux Etats- Unis.se prononça dans le sens de la ré'olution en 1789 après la> réunion de la noblesse au tiers-état, prêta serment à la nation après le départ de Louis XVI pour \ Varennes, commanda Sedan, puis les avant-postes du
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camp de Valenciennes (1792), donna ensuite sa démission et quitta la France, mais il reprit du service sous le consulat et se rendit à Saint-Domingue comme chef de brigade : il y défendit avec bravoure le môle Saint-Nicolas, prit une corvette anglaise, et mourut à La Havane en 1804 des suites de ses blessures
NOANAGOR, ville de l’Inde médiate (Guzzerat), ch.-l. de principauté, à 120 kil. N. O. de Djounagor, près de la côte, et sur la Nagne, dont les eaux sont très bonnes pour la teinture. Forte muraille flanquée de tours. Draps de toute qualité; pêche de perles.
NOBATES, peuple de l’Ethiopie, le même probablement que les Nubiens modernes. Il y avait des Nobates aux environs de la Grande-Oasis d’Egypte.
NOB1LI (Robert), jésuite romain, fut envoyé en 1606 aux Indes par Aquaviva, et pour s’insinuer dans l’esprit des Hindous, prit les habitudes et le costume des Brahmes, se fit passer pour tel, et lorsqu’il eut établi sa réputation de sainteté et de savoir, ouvrit une école de christianisme sans renoncer aux pratiques extérieures du brahmanisme. Il convertit 70 Brahmes. Les Frères-Mineurs dénoncèrent à Rome ce mode de conversion , qu’ils traitaient d’idolâtrie. Grégoire XV fut plus indulgent et toléra quelques-unes des cérémonies dénoncées, moyennant des restrictions*. Nobili mourut en 1656 à San-Thome. D’autres jésuites continuèrent ses travaux, et en 1 7 1 0 ils étaient à la tête d’une communauté de 150,000 âmes.
NOBILIOR (m. fulvius). Voy . fulvius nobjlior.
NOCE, ch.-l. de cant. (Orne), à 17 kil. S. E. de Mortagne; 1,200 hab.
NOCERA, Nuceria Cameüaria , ville de l’État ecclésiastique (Pérouse), à 33 kil. E. de Pérouse; 2,000 hab. Bains thermaux.
nocera-de-castiglionk, ville du roy. de Naples (Calabre Citérieure), à 28 kil. S. O. de Cosenza, non loin de la mer Tyrrhénienne ; 2,900 hab.
NOCERA-de’-pagani , Nuceria Alfaierna, ville du roy. de Naples (Principauté Citérieure), sur le Sarno, à 14 kil. N. O. de Salerne; 9,000 hab. Evêché. Belle église. — Victoire de Narsès sur Téïa, roi des Goths, qui y fut tué (553). Nocera fut surnommée des Païens (de' Pagani) à cause des Arabes qu’y établit Frédéric II (1220), ou de ceux qui vinrent B’y établir après la défaite du pape Jean X (9 1 5).
NOCI, ville du roy. de Naples (Terre de Bari), à 40 kil. E. d’Altamura ; 8,000 hab.
NOCLE (la), bourg de France (Nièvre), à 52 kil. S. E. de Nevers; 750 hab. Titre d’un marquisat.
NOD (terre de), pays où se retira Caïn après son crime. On ne sait pas trop quel était cet endroit. Quelques-uns le placent vers l'Hyrcanic; d autres traduisent le mot hébreu Nod par fugitif , vagabond, et expliquent ainsi le passage de la Genèse , Habilavit in terra Nod (iv, 16) : il habita sur la terre en fugitif.
NODJ1BABAD, ville de l’Inde anglaise (Calcutta), dans l’ancien Delhi, à 140 kil. N. E. de Delhi. Entrepôt de commerce entre le Lahore, le Kaboul, le Cachemire et l Hindoustan oriental.
NODJY, vil ke de ’ lnde anglaise (Calcutta), dans l'anc. Delhi, à 16 kil. S. E. de Nodjibahad ; 18,000 h.
NOÉ, patriarche, fils de Lamech, né vers 3908 avant J. G., mérita par sa pieté dètre, seul avec sa famille, sauvé du déluge universel. D:eu lui annonça ce désastre et lui commanda de bâtir une arche, espèce de grand bateau fermé, qui pftt lui servir de retraite pendant l’inondation. La catastrophe survenue (3308), il entra dans l’arche avec sa femme, ses 3 fils* Sem, Charn et Japhet, ses 3 brus et 2 couples de chaque espèce d’animaux. Le déluge fini, Dieu fit alliance avec lui et fit paraître l’arc-enciel comme gage de sa réconciliation avec les hom-
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mes. Noé planta la vigne et fit du vin avec ïe jus du raisin; mais, ne connaissant pas l’effet dè cettediqneur il s’enivra et s’endormit dans sa tente, le.carps découvert ; dans cet état* il provoqua des railleries de son fils Chant : pour le punir, Noé. en. courr-oiu maudit Clianaan, fils de Cliam. Ce patriarche vécut’ jusqu’à l’âge de950ans. Asamort,sestroisfilsse séparèrent: leurs «descendants peuplèrent les trois parties du monde
NOËL. On nomme ainsi l’anniversaire de la nativité de J.-C. C’est une des plus grandes fêtes d’es Chrétiens; elle se célèbre le 25 décembre. Le mot noël est, suivant les uns*, une abréviation d’Emmanuel (c.-à-d. Dieu avec vous), un des surnoms de J.-C.; selon d’autres, c’est une corruption d e natalis dies (c.-à-d. four natal). On célèbre trois messes dans cette solennité : la messe de minuit, celle du point du jour et celle du matin. Jadis les1 fidèles chantaient à cette fête des cantiques joyeux appropriés à la circonstance et désignés sous le nom de noëls.
NOËL (François), jésuite allemand, né vers 1640 et mort vers 1715, avait été missionnaire à la Chine et a publié : Observaliones mathematicœ et physicæ in India et China factœ (de 1684 à 1708), Prague, 1710, in-4; Sînensis imperii libri classici VI, Prague, 1711, in— 4 ; Pliilosophia sinica, Prague, 1711, in-4; Theologiœ summa, Genève, 1732, 2 vol. in-fol. (abrégé des traités de Suarez), etc.
NOËL CONTI OU LECOMTE. Voy. CONT1.
noel (François-Joseph) , littérateur, né à Saint- Germain-en-Laye en 1755, mort.en 1841, fut avant la révolution professeur au collège Louis-le-Grand. Après 1789, il rédigea le journal intitulé la Chronique, puis entra dans la carrière administrative. Il fut successivement chef de bureau au ministère des affaires étrangères, et chargé par le gouvernement de plusieurs missions diplomatiques. Après le 18 brumaire, il devint membre du Tribunal, commissaire général de police à Lyon en 1800, puis préfet du Hautnhiu (1800-2). Lors de la réorganisation de l'Université, M. Noël fut nommé inspect.-gén. des études, puis conseiller ordinaire.il résigna ces fonctions en 1815 et reçut alors le titre d’inspecteur général honoraire. On doit à M. Noël un grand nombre d’ouvrages utiles à l'enseignement et qui sont entre les mains de tous les élèves: les- plus oonnus Bout : les deux Dictionnaires français-latin (.1.807), et latin-français (1808); le Gradus ad Parnassum (1810); le Dictionnaire de la Fable, 1801, 2 vol. in-8; une Traduction complète de Catulle avec les poésies de Gallus, 1803, 2 vol. in-8; Conciones poeticæ , 1804;. les Leçons de littérature françaises (1804,2 vol.), — latines (1808), — anglaises (1817),. — italiennes (1824), — grecques (1825), — allemandes (182.7); (MM. Dslaplace etChapsal concoururent à la confect ion de ces derniers ouvrages) ; le Nouveau dictionnaire des Origines, 1827 (avec M. Carpentier); Y Abrégé de la Grammaire française, 1826 (avec M. Chapsal )’„ etc., etc.
NOËMI, femme juive, veuve d’Elimèleeh* avait suivi son mari dans le pays de Moab, et eut deux fils dont l’un épousa Ruth. Voy. ruth.
NOEODUNUM. Voy. diablintes et noviodunum,
NOEOMAGU3. Voy. lexovii, tricastini et no-
viomagus. , .,
NOET, hérésiarque monothéiste des premières cannées du uie siècle, maître de Sabellius, confondait les personnes de la Trinité, et niait la divinité de J.-C
NOGAI , petit-fils de Gengis-khan. Voy. l’art, suiv.
NOGA1S , branche des Tartares ou Turkomans, auj. établis dans la Russie méridionale, sont répandus au N. du Caucase , dans le Kouhan , dans la steppe de Crimée et jusque vers le Danube (gouvernements de Tauris et d'Ekatérinoslav ) ; 300,00(1 familles. Ils vivent en tribus, s’adonnent les uns a f agriculture, les autres à la vie pastorale et nomade, sont tous très grands chasseurs; ils ne s’allient guère qu’entre eux. Ils sont Mahomélans et de la
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secte des Sunnites. — LesNogaïs ne sont point une race particulière de Turkomans : ce sont les descendants des Tartares de Nogaï, ainsi nommés de Nogaï leur chef, pet.-fils de Gengis-khan, lequel, vers 1261, se déclara indépendant de la grande horde (ou horde du Kaptchak), et s’établit sur les bords de la mer Noire.
NOGARET (Guill. de), chancelier de Philippele-Bel, né au xm® siècle en Lauraguais, d’une famille qui a été la tige des Epernon , avait d’sbord été professeur de droit à Montpellier. Il seconda avec la plus grande animosité Philippe-le-Bel dans son démêlé avec Boniface VIII, et fut chargé en 1303, avec Sciarrs. Colonna, d’aller se saisir de la personne de ce pape : il l’arrêta eflècti vemen t dans Anagn i , et se porta contre lui aux plus coupables violences; après quelques jours de captiv., le peuple d’Anagni, justem. indigné, prit la défense du pontife et le délivra. Nogaret sollicita du pape son absolution. Il ni. misérabl., en 1314.
nogaret (Fr.-Féiix), né à Versailles en 1740, entra en 1761 dans les bureaux de la police et de l’intérieur et y resta jusqu’à la révolution, vécut dans la retraite depuis cette époque jusqu’en 1795, fut alors nommé censeur dramatique, et fut destitué en 1807 par Fouché. C’était un homme d’esprit, mais éminemment frivole : on a de lui : Le fond du sac, 1780, 2 vol. in— 18 ; l'Arislènèie français, 1780, 3 vol. in-18; Conicsen vers, 1798, 2 vol. in-8. et Nouveaux contes en vers , 1814, in-18. M. en 1831.
NOGARET DE LA VALETTE. Voy. LA VALETTE.
NOGARO, ch.-l. de cant. (Gers), à 40 kil. S. O. de Condom; 1,900 hab. Mines de houille. — Jadis capitale de l’Armagnac. Conciles en 1290 et 1315.
NOGENT-LE-BERNARD, bourg du dép. de la Sarthe, à 7 kil. N. E. de Bonnétable; 2,9 1 3 hab.
NOGENT-le-roi , Novigentum Artaldi , ch.-l. de cant. (H. -Marne), à 17 kil. S. E. de Chaumont; 2,401 hab. Coutellerie et aiguilles.
nogent-lê-roi, ch.-l. de cant. (Eure-et-Loir), à 15 kil. S. E. de Dreux; 1,300 hab. Patrie de Panard. — Cette ville avait le titre de comté. Philippe de Valoir y mourut en 1350.
nogent-le-rotrou, Novigentum Retrudum, ch.-l. d’arr. (Eure-et-Loir), à 60 kil. S. O. de Chartres, ,-ur l’Huisne; 6,80* h. Coll. Fab. d’étamines; comra. d’écrevisses, etc. Patrie de Remi Belleau. — L’arr. de NogenWe-Rofrou a 4 cant.(Aulhon, la Louppe, Thiron-en-Gardais, plusNogent), 65 comm. et 45,529 h.
nogent-su r-se i ne , Novigentum ou Novientum , ch.-l. d’arr. (Aube), à 59 kil. N. O. de Troyes; 3,355 hab. Eglise St-Laurent. Commerce de chanvre, sel, vinaigre, ardoises, etc. Près de là, ruines du Paraciel. En 1814, il se livra près deNogent un combat acharné entre les Français et les alliés. Pat. de M. Thénard. — L’arr. a 4 cantons (Romilly, Marcilly, Villenauxe, plus Nogent), 63 comm. et 33,856 h.
NOGIIERA, 2 riv. d’Espagne, toutes deux affluents de la Sègre, s’y jettentl’une à 12 kil. S. O. deLérida, l’autre à 4 kil. S. O. d’Alos : la lr® s’appelle N.- Ribagorzana (cours, 140 kil.), la 2® N.-Pallaresa (cours, 170 kil.).
N01NTEL (Ch.-Franç. olier, marquis de), ambassadeur, fils d’un conseiller au parlement de Paris, suivit d’abord la carrière de son père, fut chargé en 1670 d’une mission diplomatique relative aux Echelles du Levant et au commerce de la mer Rouge, et s’en tira si bien qu’il fut nommé ambassadeur près de la Porte. 11 garda ce poste jusqu’en 1678, puis revint à Paris, où il mourut en 1685. 11 avait fait d’énormes dépenses en acquisitions de méfiâmes, de marbre, et autres objets d’art et d'antiquités.
NOIODUNUM. Voy. diablintes et noviodunum. (le Prince), fils d’Édouard III. Voy. Édouard.
NOIRE (Mei^, Pont Euxin , Pontus Euxenos des anciens (c.-à-d. mer hospitalière ), et auparavant
Pontus Axenos (ou mer inhospitalière ), mer interne de l’Europe, au S. E., n’est qu’un golfe de la Méditerranée ; elle communique avec cetle mer par le détroit de Constantinople, la mer de Marmara et les Dardanelles ; au N., elle est liée à la mer d’Azov pai le détroit de Zabache ou d’Iénikaleh; elle a 1,080 kil. sur 620, et s’étend entre 25°-39° long. E., 41°- 47° lat. N. Elle baigne au N. et à 10. l’Europe (Russie mérid. et Turquie), au S. et à l'E. l’Asie (Turquie asiatique et Russie d’Asie). Cette mer n’a pour ainsi dire aucune île. Ses eaux, très peu salées, se gèlent aisément et à grande distance des rivages; elle est fort orageuse, d’où son ancien nom d Axenos. Elle reçoit le Danube, le Dniestr, le Dniepr, le Don , le Kouban , etc. , puis le Kizil- Irmak, le Sakaria; ces deux derniers appartiennent à l’Asie. — Son nom actuel lui fut donné par des Tartares qui se Axèrent sur ses bords, et qui habitaient le Kaptchak. La clôture de la mer Noire (dont on parle souvent) consisterait à interdire à toute autre nation que la Russie et la Turquie la navigation de cette mer. C’est un des buts que se propose la Russie.
NOIRE (forêt). Voy. FORÊT.
N01RÉTABLE, ch.-l. de cant. (Loire), à 33 kil. N. O. de Montbrison ; 1,880 hab.
NOIRMOUTIERS, Nigrum monaslerium au moyen âge, Her ou Heria des anciens, île de France sur la côte du dép. de la Vendée, dans le golfe de Gascogne : 19 kil. sur 7; 7,500 hab. Ch.-l., Noirmoutiers (ch.-l. de cant., sur la côte E. ; bon port, commerce) ; beaux pâturages, marais salants, digues, fortifications, préparation du varech, pêche d’huîtres.
— Cette île doit son nom à un monastère de Bénédictins qui y fut fondé au vir siècle par saint Philibert, et qui fut détruit par les Normands au ix® siècle. Elle appartint longtemps aux la Trémoille et fut réunie à la couronne en 1720. Prise parles Hollandais en 1674. Elle a beaucoup souffert pendant la révolution.
NOJA , ville du roy. de Naples (Terre de Bari), à 16 kil. S. E. de Bari ; 5,000 hab. *
NOLASQUE (saint Pierre), fondateur de l’ordrt de la Merci, né en 1189 près de Saint-Papoul en Languedoc, mort en 1256, avait suivi Simon de Montlort à la croisade contre les Albigeois ; après la mort du roi Pierre II d’Aragon tué à la bataille de Muret (1 2 1 3), il fut chargé de l’éducation du fils de ce prince alors prisonnier. L’ayant suivi dans ses états en 1215, il se voua à la rédemption des captifs, racheta plus de 400 chrétiens dans le roy. de Valence, visita la côte d’Afrique dans le même but, et fut invité par saint Louis à le suivre en Palestine; mais ses infirmités s’opposèrent à ce qu’il acceptât. L'ordre de la Merci fut fondé par lui en 1223. L’Eglise ête S. Pierre Nolasque le 31 janv
NOLAY, ch.-l. de cant. (Côte-dürj, â 17 kil. S. O. de Beaune, sur la Cuisanne; 2,300 hab. Chapeaux communs, drap, etc. Patrie de Carnot.
NOLE, Nola en italien et en latin, ville du roy de Naples (Terre de Labour), à 34 kil. S. E. de Capoue; 9,000 hab. Evêché. Cathédrale gothique.
— Fondée par les Etrusques vers 801 av. J.-C., elle faisait partie de la Campanie : le consul Petilius la prit 1 an 3 1 4 av. J.-C. Dans la seconde guerre punique, elle fut assiégée par Annibal, mais vaillamment défendue par Marcellus, qui battit deux fois le général carthaginois devant ses murs (2 1 6 et 215). Auguste y mourut l’an 14 après J.-C. C’est, dit-on , la première ville où 1 jn se soit servi de cloches : on les appela pour Citte raison nolæ o i campunœ. Saint Paulin, évêque de Noie, mort l’an 431, en aurait été l’inventeur.
NOLi ET (l’abbé), physicien, né en 1700 dans le Noyo nais, fut aidé dois ses études par Duf »y etRéaumur, sc fit un nom par ses cours de } by-
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sique, entra à l’Académie des Sciences, en 1739, répéta son coursa Turin et à Bordeaux, fit en 1749 un v yage scientifique en lialie, fut nommé en 1756 à u e c aire de physique expérimenta e créée expié-, pour lui au col ége de Navarre, reçut bientôt après de Li>ub XV le brevet de maître de physique et d’histoire i aturel e des enfants de France, et mourut à Paris en 1770. Son ouvrage le i lus connu a pour titre : Leçons de physique expérimentale, Paris, 1743, 6 vol. in-12. Nollet peut être regardé comme le premier physicien qui ait traité de toute la science, telle qu elle existait alors : il le fit avec clarté et d'une manière attrayante. 11 s’était surtout occupé de l’électricité.
NOMADES (de nomeus, en grec, pasteur), nom générique sous lequel on a désigné les peuplades qui n’ont point de demeure fixe, mais qui errent sans cesse à la recherche de nouveaux pâturages. Tels furent chez les anciens les Numides en Afrique, les Scythes en Asie et en Europe, et la plupart des barbares (les Huns, par exemple) ; chez les modernes les Bédouins et les Kabaïles de l’Afrique, les Arabes de l'Arabie intérieure, les peuples de 1 Asie centrale (Turcomans, Mongols, Eleuths, Mandchoux, etc.), les tribus indigènes de l’Amérique, etc.
NOMBRE-DE-DIOS, ville du Mexique (Durango), dans la Sierra-Madre, à 60 kil. S. E. de Durango; 6,800 hab. Mines d’argent.
NOMBRE D'OR, nombre dont on se sert dans le comput ecclésiastique pour marquer en quelle année on se trouve du cycle lunaire. Ce cycle est une révolution de 19 années au bout desquelles, d après une supputation erronée, on suppose que les nouvelles et pleines lunes se retrouvent au même jour et à la même heure. On fait partir le premier vycle lun.de l’année qui précède la lrc de Père vulgaire. Pour trouver le nombre d’or d’une année donnée, il suffit donc de diviser le chiffre de l’année par 19, et le reste plus 1 représente le nombre d’or. En faisant ce calcul sur 1842, par exemple, on trouvera que le nombre d’or est 19.
NOMBRES (livre des), un des livres de la Bible et le troisième du Pentateuque , renferme 1 histoire de ce qui se passa dans les 40 ans que dura le voyage des Israélites dans le désert. On 1 appelle ainsi parce que les trois premiers chapitres contiennent le dénombrement des Hébreux.
NOMÉNOË , comte ou duc de Bretagne en 822 ou 825, essaya sous Charles-le-Chauve de se rendre indépendant, prit le titre de roi et poussa ses conquêtes jusqu’à Vendôme, où il mourut en 851.
NOMENTE, Nomentum, auj. Larnentano, ville d’Italie, chez les Sabins, sur F Allia ; Servilius Priscus Fidenas remporta aux environs de cette ville, sur les Véiens et les Fidénates, la victoire qui peu après lui ouvrit les portes de Fidènes, en 335 av. J.-C. Nomente a donné son nom à une des portes de Rome (la porte Nomentane) et à la voie Nomentane , qui allait se joindre à la voie Salaria.
NOMENY, ch.-l. de cant. (Meurthe), sur la Seille, à 22 kil. N. de Nancy; 1,350 hal Commerce de grains. — Jadis titre de marquisat elle appartint longtemps aux évêques de Metz.
NOMES, division de l’Egypte. Yoy. Égypte.
NOMINAUX ou NOMINALISTES, secte scholastique opposée à celle des Réalistes, soutenait que les idées générales n’ont aucune réalité hors de notre esprit et ne subsistent que par les noms que nous leur donnons. On lui donne pour chef Jean Roscelin, chanoine de Compiègne au xi® siècle, qui lut condamné au concile de Soissons en 1092; elle compte parmi ses partisans Abailard, disciple de Roscelin, çondamué par les conciles de Soissons (1121) et de Sens (1140) , Occam, Buridan, P. d’Ailly, Hobbes, Locke Berkeley, Condiliac, D Stewart, eio ' NOMPAU-DE-CAUMONT. Yoy. la force
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NON (le cap), en Afrique. Yoy. noün.
NONA, Ænona , ville des États autrichiens (Dalmatie), à 17 kil. N. O. de Zara; 600 hab. Evêché. Port. Jadis très importante.
NONACR1S, ville d’Arcadie, près du mont Cyllène, ainsi nommée d'une fille de Lycaon. Patrie d Ëvandre et d’Atalante ( Nonacrius héros et Nonacria virgo
NONANCOURT, ch.-l. de cant. (Eure), à 28 kil. S. d’Évreux; 1,350 hab. Filatures, cartes, etc.
NONCES, Nuntii, ambassadeurs du pape près des cours étrangères , différents des légats ( V. légats) , sont chargés de représenter le St-Siége auprès des différentes puissances et de veiller aux intérêts de la religion. Ceux qui sont revêtus seulement d’un titre provisoire s’appellent internonces. En France, les nonces n’exercent pas de juridiction. — On donnait aussi le nom de nonces aux députés de la noblesse polonaise dans les diètes. 11 y avait deux nonces par chaque palatinat; on les nommait dans des dièlines ou petites diètes. Les premiers nonces parurent à la diète de Korczyn en 1404. Cet usage fut régularisé et passa en loi en 1468 sous Casimir IV.
NON-CONFORMISTES, nom donné en Angleterre aux différentes sectes protestantes qui ne professent pas la religion anglicane, surtout aux Puritains. Ils prirent naissance vers 1566, sous Elisabeth, lorsque l’archevêque de Cantorbéry Matthieu Parker voulut forcer les ecclésiastiques à porter un costume particulier. On les nomma aussi dissenlers.
NONIUS MARCELLUS, grammairien et philosophe péripatéticien, deTibur, vivait au me siècle. 11 a laissé un traité De proprietaie sermonum (Paris, 1614), précieux par quelques fragments d’auteurs anciens qui s’y trouvent conservés.
NONN1US , en espagnol Nunez. Yoy. pincianüs.
NONNOTTE (l’abbé) , jésuite, né à Besançon en 1711, mort en 1793, entreprit de défendre la religion contre les attaques de Voltaire, et s’attira par là les sarcasmes du philosophe. Il prêcha successivement à Paris, à Versailles et à Turin. Après la suppression de son ordre, il se fixa à Besançon. On a de lui: les Erreurs de Voltaire , Avignon, 1762, Dictionnaire philosophique de la religion , en réponse aux objections des incrédules Avignon, 1772; les Philosophes des trois premiers siècles de l'Église , Paris, 1789.
NONNUS, poète grec , né à Panopolis en Egypte vers 410 de J.-C. est l’auteur des Dionysiaques , poème épique en 48 chants , qui roule sur l’histoire de Bacchus. Ce poème réunit à un vrai mérite poétique une érudition mythologique immense, mais sa longueur en rend la lecture très fatigante. Les Dionysiaques ont été publiées par Falkenberg, à Anvers. 1569, gr. in-8, et par Græfe , 1819 et 1826 , Leipsick, 2 vol. in-8, et traduites en français par Boitel, Paris, 1625, in-8, et par le comte de Marcellus, avec introd. et notes, 1856, gr. in-8. On attribue à Nonnus une Paraphrase en vers de V Evangi/ede S. Jean ; ce qui a faitsupposerque, païen d’abord, il aur. plus tard été baptisé; maisprobabl. cet ouvr. n’est pas de lui.
NONTRON, ch.-l. d’arr. (Dordogne), sur le Bar.diat, à 40 kil. N. de Périgueux; 3;573 hab. Coutellerie, tanneries, minéraux, marne , etc. Jadis baronnie. — L’arr. de Nontron a 8 cantons (Bussières-Badil , Champagnac-de-Belair, Jumilhac-le- Grand , Mareuil-le-Jeune , la Nouaille, Saint-Pardoux-la-Rivière, Thiviers, plus Nontron), 80 communes et 83,664 hab.
NONZA , ch.-l. de cant. (Corse), à 13 kil. N. 0. de Bastia ; 1,000 hab.
NOODT (Gérard), jurisconsulte et publiciste hollandais, né à Nimègue en 1647, mort en 1725, fut nommé professeur de droit dans sa ville natale en 1671, puis à Franeker, 1679, à Utrecht, 1684, et à ^eyde, 1686. On lui doit un grand nombre (l’ouvra-
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ges ; nous citerons; t rooabilium juris libri ITT, 1674-79 ; De jure svmmi imperii el lege regia, 1699 (traduit par Barbeyrac , 1 7 OC) ; De religione ab imperio , jure getitium, libéra , 1706, etc. Noodt donna une édition complète de ses Œuvres à Leyde, 1713. Cette édition fut condamnée a Home en 1/37.
NOR, fondateur du roy. de Norvège dans la tradition Scandinave, était Üls de Thorron, qui régnait sur la Gothie et la Finlande. Envoyé par son père | à la recherche de sa sœur Goe, qui avait été enlevée, il fut conduit par ses courses dans le pays nommé depuis, d’après lui, Norvège, et assujettit les petits princes de cette contrée.
NORA, auj. Bour? place forte deCappadoce.au pied du Taurus, est célèbre par le long siège qu’y soutint Eumène contre Antigone, et qui se termina par son évasion inattendue au milieu d’obstacles de toute espèce (de 321 à 320 av. J.-C.). — 11 y avait une autre Nora, auj. Nori , en Sardaigne. N9RAD1N. Voy. nour-eddyn.
NORBA, auj. Norma. ville du Latium, chez les Volsques, devint colonie romaine l’an 261 av. J.-C. Horba cæsarea, ville d’Hispanie, auj. alcantara. NORBERG (George), chapelain de Charles XU, roi de Suède, né à Stockholm en 1677, mort en 1744, a écrit par ordre de la reine Ulrique-Eléonore la Vie de Charles XI T, Stockholm, 1740, 2 vol. infol. (traduit en français par Warmholz, La Haye, 1742, 3 vol. in-4). Voltaire, dont il avait relevé les erreurs, s’en vengea en le persiflant.
NORBERT (saint), fondateur de l’ordre des Prémontrés, né en 1092 à Santen (duché de Clèves), fut. aumônier de Henri V, qu’il suivit en Italie , mena d’abord une vie assez dissipée, se réforma subitement après avoir failli périr dans un orage, re ut la prêtrise en 1116, et se livra dès lors aux travaux de la mission ; parcourut l’Allemagne, puis se fixa en France et fonda en 1120, dans le vallon de Prémontré, près de Laon, l’ordre dit de Prèmontré, qui avait pour objet la réforme des chanoines régu ers de saint Augustin; cet ordre fut confirmé par Hoîorius 11 en 1126 et devint très florissant. Nommé archevêque de Magdebourg en 1126, Norbert rendit à l’Église des services signalés pendant le schisme qui s’éleva à la mort d’Honorius II, et reçut en récompense la primatie des Deux-Saxes. Il mourut en 1134 et fut canonisé par Grégoire XIII en 1582. On le fête le 6 juin.
Norbert (P. parisot , dit le Père), capucin, né en 1697 à Bar-le-I)uc, mort en 1769, se rendit en 1736 à Pondichéry comme procureur général des missions étrangères, et attaqua vivement la conduite des Jésuites aux Indes. De retour à Rome, il mit au jour, en 1744, un livre relatif aux rites malabares(Afemoires sur les missions des Indes ) , où il attaquait violemment les Jésuites, et qui fut condamné. D’un caractère inquiet et tracassier, il déserta son ordre et mena une vieerrante. En 1651, il présenta au pape des Mémoires apologét iaues, qu i furent aussi condam nés.
NORC1A, Nursia , ville de l’Etat ecclesiastique, à 31 kil. N. E, de Spolète, près de laNera; 4,000 hab. Patrie de saint Benoît.
NORD (dép. du), le dép. le plus septentr. de la France, sur la mer du Nord, limitrophe de la Belgique au N. E. , borné à l’O. par le dép. du Pas-de- Calais, au S. par la Somme, au S. E. par b Aisne, àl’E. par les Ardennes : 5,679 kil. carrés ; 1 ,026.417 hab. Ch.-1M Lille, il est formé de la Flandre française, du Hainaut français et du Cambrésis. C’est le dép. le plus peuplé et un des plus riches de la France ; il est éminemment agricole et commercial. Rivières : l’Aa, la Lys, laScarpe, l'Escaut, la Sambre, etc. ; 20 canaux navigables. Sol plat, houille et fer (en quantité) ; marbre, grès à paver, pierre de taille, argile à potier; eaux minérales et thermales, loutes les espèces de céréales, de légumes, de plan¬
tes oléagineuses, etc.; lin dit de fin, tabac (le meillem de France), houblon, pastel. Chevaux estimés, gros et menu bétail. Batistes , dentelles , fils retors ; filatures de laines; faïence, verre, porcelaine; bière, savon, genièvre ; usines à fer, armes, canons, clous; scieries de marbre ; construction de navires, etc. Commerce immense; pêche. — Ce dép. a 7 arr. (Lille, Dunkerque, Hazebrouck , Douay, Valenciennes, Cambray, Avesnes), 60 cantons et 660 communes ; il appartient a la 3« div. militaire, a une cour impér k Douay et ua archevêché à Cambray.
nord ( mer du ) ou mer d Allemagne , Oceanus Germanicus des anciens , grand golfe de l’Atlantique à double ouverture, s’enfonce du N. au S. entre les îles Britanniques et la Norvège, baigne les côtes occidentales du Danemark, jette à l’E. entre ces deux pays un bras (le Skaggerrack) qui en descendant et s’élargissant devient la Baltique, et forme à 10. la Manche, qui va rejoindre l’Océan. La limite mérid. de la mer du Nord est le littoral hollando-belge, et sur quelques kil. de longueur la côte du dép. du Nord (en France).
nord (cap), promontoire de Norvège dans l’îïe Mageroë, par 23° 40’ long. E., 7l° 10’ lat. N., est le point le plus septentrional de l’Europe.
NORDALB1NG1ENS, nom donné au moyen âge à des peuplades saxonnes qui habitaient au nord et sur la rive droite de l’Elbe, vers son embouchure. NORDBOTTEN. Voy. nordland (Suède).
NORDEN, ville du roy. de Hanovre, à 4 kil. de la mer du Nord, à. 26 kil. N. d’Embden ; 5,400 hab. Savon, lainages, toile, bière, eau-de-vie de grains. Chantiers de construction.
NORDEN (Fréd.-L.), voyageur danois, néàGluckstadt en 1708, mort à Paris en 1742 , était capitaine de la marine royale de Danemark , et avait été envoyé en Italie et en Egypte avec la mission de décrire et de dessiner les monuments '•.n tiques. On lui doit un Voyage d'Egypte et de Nubie (en français), Copenhague, 1723 et 55 , 2 vol. gr. in-fol avec 159 pl. et cartes, et un Mémoire sur les ruines de Thèbes en Égypte , en anglais, Londres, 1741.
NORDENFIELD, grande division de la Norvège centrale: 600 kil. sur 200 ; 380,000 hab. Elle comprend 5 bailliages: Drontheim-Nord et Drontheim- Sud , Romsdal , Bergen-Nord et Bergen-Sud , plus la baronnie de Rosendahl. Pasde mont., sauf vers la mer ; côtes très échancrées, baies, îles, etc. Sol aride (peu de grains, pommes de terre, houblon, chanvre) , gros bétail, porcs, poisson en abondance; cuivre, fer, marbre, chaux. Exportation de poisson, peaux, marbre, fromage et beurre, etc.
NORD-EST (île du), île de l’océan Arctique, par 17° 25’-2l° 15’ long. E., et par 79° 5’-81° lat. N.; 400 kil. sur 250. — Dép. d’Haïti. Voy. HAÏTI.
NORDGAU, ancien pays d’Allemagne, auj. compris dans le nord de la Bavière , n’avait pas de limites bien fixes. — On a aussi quelquefois donné le nom de Nordgau à la Basse- Alsace, en France.
NORDHAUSEN, ville murée des Etats prussiens (Erfurt) , à 62 kil. N. d’Erfurt; 10,400 hab. Construite dans le goût du moyen âge. Eau-de-vie , eau forte, huile de vitriol, esprit de sel, acide fumant. dit de Nordhausen, drap, etc.
NORDHEIM, ville murée du Hanovre, à 19 kil. N. E. de Gœttingue ; 3,500 hab. Tabac, toilo, camelots, flanelle, etc. Bains sulfureux. — Noyau de riche comté de Nordheim, dont les titulaires héritèrent du duché de Brunswick en 1090, mais s’éteignirent dès 1 101 . Richenza, héritière des comtes de Nordheim, épousa Lothaire de Supplinbourg, depuis duc de Saxe (1106) et empereur; la fille issue de cette union fut donnée en 1128 à Henri-le- Superbe (qui réunit ainsi les biens des Nordheim, Brunswick, Supplinbourg à sa part des biens de Billung et aux deux duchés de Saxe et Bavière).
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NORDKOEPING, ville de Suède sur la Baltique, & 150 kil. S. 0. de Stockholm; 9,500 hab. Bon port, hôtel-de-ville , temples, etc. Chantier de construction, teintureries, tanneries, lainages, etc.
NORDLAND, prov. de Norvège, la plus sept, de toutes, 65c-7l° 36 lat. N., comprend deux bailliages, le Finmark et le Nordland propre : 950 kil. sur 350; 70,000 hab.
nordland ou nohrland , une des grandes divisions du roy. de Suède , de toutes la plus septentr., comprend l’ancienne Botnie occidentale ou Westerbotten, le Lappmark et quelques districts de la ci-devant Suède proprement dite (Medelpad, etc.) ; elle se divise en 4 gouvernements :
Norrbotten ou Botnie septentrionale, ch.-l. Pitea.
Westerbotten ou Botnie occidentale, Umea.
Westernorrland ou Norrland occidental, Hernœsand.
læmtland, Ostersund.
Surface, environ 192,000 kil. carrés; 200,000 hab. Climat très froid, sol ingrat. Voy. botnie.
NORDLAND OCCIDENTAL OU WESTEKNORDLAND , Un
des 4 gouv. du Nordland, confine du côté du S. au gouv. de Gefleborg (en Suède propre). 11 a 308 kil. de long, de 77 à 193 de large, et environ 6,000 kil. carrés; 75,000 hab.; ch.-l., Hernœsand. NORD-LIBRE, ville de France. Voy. CONDÉ. NORDL1NGEN, ville de Bavière (Rezat), à 60 kil. N. O. d’Augsbourg; 7,600 hab. Eglise neuve de >a Madeleine (tour de 114 m). Tapis de pied en poil de chèvre, etc. Charcuterie renommée. — Jadis ville libre et impériale; à la Bavière depuis 1802. Bernard de Saxe- Weimar y perdit en 1634 contre les Impériaux une bataille décisive. Condé et Turenne y défirent Merci en 1645. Combats entre les Français et les Autrichiens en 1796 et en 1805.
NORD-OUEST, North-West , district des Etats- Unis , compris dans le grand district occidental et dépendant administrativement du territoire du Missouri, entre le Haut-Canada au N. (dont il est séparé par le lac Supérieur), le Missouri à l’O. et au S. O., l’Illinois au S., et à l’E. le Michigan , dont le sépare le lac Michigan : 1,100 kil. sur 450; 24,000 hab., presque tous indigènes (Chippaways, Menomènes, Renards, etc.). Cuivre, plomb. Lieux principaux : Greenbay ou Fort-Howard, Prairie-du- Ghien. Cette contrée est encore peu connue. On la nomme aussi Ouisconsin. Erigée en état en 184 .
NORDSTRANl), île du Danemark, sur la côte du Sieswig, par 6° 40’ long. E., 64° 34’ lat. N.; 5 kil. de tour; 2,500 hab. Grande inondation en 1634 (6,400 personnes y périrent).
NORFOLK (comté de), en Angleterre, sur la mer du Nord, au N. O., entre les comtés de Suffo.k au S. E. et au S., de Cambridge au S. O.: 110 kil. sur 60 ; 400,000 hab. Ch.-l., Norwich. Bons pâturages, sol peu fertile, mais bien cultivé; marais saumâtres, climat froid. Peu d’industrie ( sauf à Norwich ). Grand commerce maritime.
NORFOLK , ville des Etats-Unis (Virginie), à 140 kil. S. E. de Richmond ; 9,800 hab. Bon port, trois forts. Commerce actif. Bel hôpital maritime à 2 kil. de la ville.
NORFOLK (île de), en Australie, entre la Nouvelle- Zélande et la Nouvelle-Calédonie, par 165° 50’ long. E., 29° U lat. S.; 22 kil. de tour. Sol très fertile; superbe café , etc. Etablissement anglais pour les criminels relaps de la Nouv. - Galles - méridionale. Découverte par Cook, 1774.
Norfolk (nouv.-) , New-Norfolk en anglais, contrée de l’Amérique-Russe, au N. du Nouveau-Cornouailles, de 56° à 60° 30’ lat. N., fait partie du pays des Koluches. Sur la côte sont l'archipel du rQi Georges 111 et les îles de l’Amirauté.
Norfolk (baie de) , sur la côte O. de l’île du roi Georges, par 135° 10’ long. O., 56° 46 lat. N. (petite et non loin de la côte du Nouveau-Norfolk)!
NORFOLK , illustre et ancienne famille anglaise, descend de la famille royale des Plantagenet (par Thomas Plantagenet de Brotherton , cemte de Norfolk , 2' flls du roi Edouard 1 , et comte-maréchal d’Angleterre). L’héritière des Norfolk, Marguerite, fille aînée de Thomas de Mowbray , duc de Norfolk , ayant éjKiusé au commencement du xv° siècle Robert Howard , le titre de duc de Norfolk passa à celui-ci, qui le transmit à ses descendants. {Voy. howard). Les Norfolk occupent en Angleterre le même rang que les Montmorency en France; le chef actuel de cette famille a le titre de premier duc, premier marquis , premier comte et premier baron d’Angleterre , et marche immédiatement après les princes du sang.
Norfolk (Roger bigod, comte de), maréchal d’Angleterre , vint en 1245 comme ambassadeur du roi et des barons d’Angleterre au concile général de Lyon, où il combattit les prétentionsdu pape au titre de souverain de l’Angleterre, et fut un des seigneurs qui forcèrent Henri III àconûrmerla Grande-Charte , ainsi que la Charte des Forêts , et à se conformer aux Provisions d’ Oxford. 11 mourut en 1270 sans postérité. — Son neveu , nommé aussi Roger Bigod, comte de Norfolk , et comme lui maréchal d’Angleterre, fut aussi en lutte avec Edouard I, qu’il contraignit à confirmer les deux chartes, puis à signer la confirmation des chartes.
Norfolk (Jean et Thomas howard, ducs de). Voy.
HOWARD
NORIQUE, Noricum , auj. partie de la Bavière , de i Autriche et de la Styrie, prov. de l’empire romain, entre la Rhétie à 10. et la Pannonie à l’E., avait pour bornes au N. le Danube, au S. l’illyrie; était, surtout au S., hérissée de montagnes, dites Alpes-Noriques, et très riches en mines de fer. Les Romains en firent la conquête sous Auguste ; Boio durum , Lauriacum , Ovilabis en étaient alors leu villes principales. Au ni® siècle il fut divisé en Norique riverain et Norique méditerranéen ; plus tard, ces deux provinces furent comprises dans le diocèse d’illyrie (appartenant à la préfecture d’Italie), et appelées Norique 1er et Norique 2°. NORIQUES (ALPES), partie N. E. de la chaîne des Alpes, s'étendent depuis le Dreyherrnspitz, à travers la Carinthie, le pays de Salzbourg et l’Autriche, jusqu’aux plaines d’OEdenbourg en Hongrie.
NOR1S (le cardinal), célèbre critique italien, né à Vérone en 1631 , d’origine irlandaise , entra fort jeune dans l'ordre des Augustins, professa la théologie dans plusieurs maisons de son ordre, puis l’histoire ecclésiastique à Pise; fut nommé par la reine Christine membre de l’académie qu’elle avait créée dans son palais, et enfin se rendit à Rome sur l’invitation d’innocent XII, qui le fit bibliothécaire du Vatican et cardinal en 1695. Noris mourut en 1705. Ses Œuvres complètes ont été publiées à Vérone, 1729-41, 5 vol. in-fol. On y remarque une Histoire du Pélagianisme , une Hist.des Donatistes, Epochæ Syro-Macedonum , Cenotaphia pisanay Pu rœuesis ad P. Harduinum, où il réfute ce Père, etc.
NORMANDIE, Normannia et Neustna , ancienne prov. et grand gouv. de France, borné au N. par le mer et la Picardie, au S. par le Maine et le Perche, à l’E. par l’île de France, à l’O. par la Manche •. 270 kil. de long sur 110 de moyenne largeur. Elle se divisait en Haute et Basse-Normandie. Dans la première, qui avait pour ch.-l. Rouen, capitaie de toute la province, on distinguait le pays de (.aux, celui de Bray, le Vexin normand, les campagnes de Neubourg et de Saint-André, le Roumois, le Lieuvin, le pays d’Ouehe et celui d Auge. La seconde avait pour ch.-l. Caen et se composait de la campagne
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de Caen, du Bessin,du Cotentin, de l’Avranchin, du Bocage, du pays d'Houlmeet de la campagne d’Alençon. La Normandie forme aujourd’hui quatre départements, Seine-Inférieure, Lure, Calvados, Manche et une partie du département de l’Orne. Elle est arrosée par un grand nombre de rivières, telles que la Seine (qui vient s’y joindre à la mer); l’Eure, VEpte, l’Andelle et la Rille; la Touque, la Dive, l’Orne, l’Aure et la Drôme, qui se rendent directement à la mer. — Cette province est une des plus riches et des plus fertiles de la France; les côtes offrent un grand nombre de bains et de ports; elles sont très poissonneuses. Le climat est humide et même un peu froid. Sol excellent pour la culture des grains, lin, chanvre, colza, etc; pâturages magnifiques qui nourrissent des chevaux, des bœufs et des moutons estimés. Pas de vignes, mais des pommiers en abondance (le cidre est la boisson du pays). Houille, fer, cinabre, salines (dans l’Avranchin), granit, kaolin, pétunzé, etc. Eaux minérales. Le Normand est fin, intéressé et intelligent, surtout pour tout ce qui regarde le commerce ; on lui attribue (principalement au Bas-Normand) l’amour de la chicane. — La Normandie fut habitée anciennement par un grand nombre de peuples, dont les principaux furent les Veliocasses , les Caleti , les Aulerci- Eburovices, les Lexovii, les Bajocasses et les Abrinsatui. Après la conquête romaine, elle fut comprise dans la 2e Lyonnaise. Clovis la conquit. Sous les successeurs de ce prince, elle fit partie d’abord du roy. de Soissons, puis du roy. de Neustrie. A partir de la fin du règne de Charlemagne, cette province fut en proie aux ravages continuels des pirates Normands ou Danois ; ceux-ci finirent par s’y établir en 912, pendant le règne de Charles-le-Simple, sous la conduite de Rollon, leur chef, qui épousa Gisèle, fille du roi de France. Le pays prit dès lors le nom des conquérants. Rollon et ses successeurs régnèrent sur la Normandie avec le titre de ducs et comme vassaux du roi de France. En 1066, Guillaume-le- Bàtard, un des descendants de Rollon, ayant conquis l’Angleterre, la Normandie se trouva de la sorte annexée à la Grande-Bretagne, sans toutefois cesser d’être vassale de la France. En 1203, Philippe-Auguste la confisqua sur Jean-sans-Terre, lorsque celui-ci eut assassiné Arthur, son neveu, héritier de la Normandie, et il la réunit à la couronne; mais, en 1346, Edouard 111, roi d’Angleterre, l’envahit et s’en empara; elle resta alors entre les mains des Anglais jusqu’au règne de Charles V qui la reprit; Charles VI la perdit de nouveau; mais elle fut reconquise sous Charles VII (1460). — Quatre princes du sang de la maison de France ont porté le titre de ducs de Normandie : Jean , fils de Philippe de Valois et depuis roi (1332): Charles , fils du roi Jean, depuis Charles-le-Sage (1366) ; Charles de France, frère de Louis XI (1464), et Louis- Chur les, 2' fils de Louis XVI, connu depuis sous les titres de dauphin et de Louis XVII. Après la mort de ce dernier, plusieurs imposteurs , qui voulaient passer pour le dauphin, ont pris le titre de duc de Normandie.
Voici la liste des ducs héréditaires de Normandie: Rollon ou Raoul (dit (dépouillé en I 106).
Robertapr son bapt.),9 1 2 Henri l(roi d’ A ngl .), 1 ] 06 Guillaume l, Longue- Etienne de Blois,
Épée, 920 ou 927 roi d’Angl. 1136
Richard 1, Sans-peur, 913 Mathilde et Geof- Richard II, le Bon, 996 froy Plantagenet, 1144
Richard III, 1027 Henri II, 1151
Robert 1, le Diable , 1028 (roi d’Angl. en 1154), Guillaume I, le Con- Richard IV (1 comme roi quérant , 1035 d’Angleterre), 1189
Robert II, Courte- Arthur et Jean-sans-
heuse , 1087 Terre, 1199-1203
Les sources de leur hist. sont Dudon de St-Quentin, Guillaume de Jumiéges, Orderic Vital, Wace, Benoît.
NORMANDS ou NORTHMANS, c.-à-d. Hommes du Nord , nom donné en France et en Espagne aux pirates danois et Scandinaves (norvégiens et suédois) à partir du vu* siècle. En Angleterre, on les nomma plus spécialement Danois. Tous les peuples riverains orientaux de la mer du Nord (Frisons, Saxons, Danois, Jutes, Angles) ont plus ou moins mené la vie de pirates. Dès le Ve siècle, les Saxons ravageaient la Britannie et la Gaule romaine; l’expédition d’Hengist (449), ne fut qu’une course heureuse suivie d’un établissement, et la formation de l’Heptarchie (451-684) ne fut qu’une invasion des mêmes pirates qui dura un siècle et demi. Au vne siècle (vers 625), le roi de Leithra , Ivar Vidfamne , se fil chef de tous les petits princes Scandinaves , et bientôt des Normands allèrent fonder en Irlande les États ou royaumes de Dublin, d’Ulster, de Connaught. Il y eut aussi un royaume de Man. Vers 777, le célèbre Regner Lodbrog soumit la Biarmie, la Sambie et entreprit la conquête de l’Angleterre, mais il échoua dans le Northumberland. Enfin vers 812 ou 813, Charlemagne voyait des barques de Normands tenter des descentes sur les côtes de la France, et fortifiait l’entrée des rivières pour leur en défendre l’approche. Sa mort fut comme le signal d’une invasion générale des pirates. Dès 832 (en Angleterre) ils dévastent l’île de Sheppey, et quoique battus par Egbert (833 et 836), ils reviennent sans cesse à la charge. En France ils avaient pillé les îles Bouin et de Ré en 820, Noirmoutiers en 830. Nouveaux ravages en 836 et 838. Ces nombreuses et terribles expéditions embrassèrent près d'un siècle (de 820 à 911). Elles ravagèrent non seulement l’Angleterre et la France, mais aussi l’Espagne. La tactique des Normands consistait à remonter le cours des grands fleuves et à surprendre les villes. Leur but était le butin ; mais, pour le grossir, ils étaient sans pitié, et tout était mis à feu et à sang sur leur passage. L’impuissance du gouvernement sous les successeurs de Charlemagne secondait admirablement leur audace. Les Normands, n’éprouvant pas de résistance sérieuse, finirent (depuis 860) par garder pour eux les pays dans lesquels ils n’avaient d’abord fait que de courtes invasions ; mais ici il faut distinguer les simples stations (850 à 879) et les établissements proprement dits. Les grandes stations des Normands en France furent au nombre de quatre; la lr« aux Bouches de la Meuse, à Walcheren et à Duerstad (d’où ils se jetaient sur l’Escaut, sur Amiens); la 2e sur la Seine (camp près de Vernon, à l’île d'Oisse’l et à Jeufosse; pillage de Paris, Melun, Meaux, Troyes, etc.); la 3e sur la Loire ou aux environs (à Nantes’, à Angers, à Noirmoutiers, à Saintes; pillages jusqu’à Orléans et Bourges) ; la 4e dans la Camargue à l'embouchure du Rhône. A peine dans tout l’espace baigné par ces fleuves et leurs affluents resta-t-il un village intact. Souvent pourtant les Normands étaient battus. Charles-le-Chauve chassa d’Angers Hasting, et força le roi Weland d’embrasser le christianisme] lui et sa famille (862). Robert-le-Fort, tige des Capétiens , battit à Brissarthe les Normands de la Loire (866). Quant aux établissements, le premier fut le comté de Chartres donné au même Hastin" en 879; ensuite vint la cession faite par Char* les -le -Gros du pays entre le Rhin et la Meuse- Inférieure au duc Godefroy, vers 882 ; mais Charles le fit assassiner un peu après. Plus tard (912) Charles- le -Simple abandonna au duc Rollon la Neustrie, qui prit le nom de Northmannie (depuis Normandie), toutefois en stipulant et la suzeraineté et la conversion des Normands. Ainsi commença le duché de Normandie. Les Normands dès lors ne furent plus dangereux. Maîtres de la Manche et de la Seine- Inférieure, ils fermèrent l’entrée aux autres pirates. Pendant ce temps, d’autres Normands s’étaient signalés au nord
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Garnie avait découvert les îles Foeroer , et s’y était j établi (861). Nadod et Floke avaient débarqué en Islande, et Ingolf s’y était aussi établi (870-875): Eric-Ie-Rouge avait atteint le Groenland (982), d où probablement ses successeurs descendirent au sud , pénétrant aussi en Amérique cinq ou six siècles avant Colomb. D’autres pirates avaient trouvé les îles Shetland, conquis les Orcades (dont ils exterminèrent les habitants primitifs), fondé en Ecosse le roy. de Caithness (qui ne revint aux Écossais qu’en 1196), soumis les Hébrides et la presqu’île de Cantyre (que les Norvégiens ne perdirent qu’en 1166). — Même après leur établissement définitif en France, les Normands se signalèrent encore par de grandes entreprises; les plus célèbres sont leurs expéditions en Italie et en Sicile, où ils formèrent le royaume des Deux-Siciles au milieu du xi® siècle ( Voy . Sicile , robert guiscard, etc.) , et la conquête de l’Angleterre par Guillaume-ie-Bâtard (1066). Les Normands étaient, au physique, grands, forts et bien constitués ; au moral, avides, guerriers, cruels, amoureux de voyages et d’aventures. En principe, il» regardaient la piraterie comme noble. Ils professaient la religion barbare d’Odin. Convertis , ils gardèrent en partie leur caractère guerrier et aventureux. On peut lire sur les Normands la Chronica de gestis Normannorum in Francia , et surtout i Histoire des invasions des Normands , par M. Depping.
NOROY-LE-BOURG ou L’ARCHEVÊQUE, ch.-l.
de cant. (Haute-Saône), à 11 kil. E. de Vesoul ; 1,047 hab. Houille exploitée, calicot, teinturerie».
NORRBOTTEN. Voy. botnie et norrland.
NORRENT-FONTÈS, ch.-l. de cant. (Pas-de-Calais), à 17 kil. N. O. de Béthune; 1,000 hab.
NORRIS (Jean), théologien anglais, né en 1657, mort en 1711, occupa diverses cures. Il était grand partisan de Platon et adopta la doctrine de Malebranche sur la Vision en Dieu. On a de lui, entre autres écrits : la Raison et la religion ou les fondements et les mesures de la dévotion , etc., 1689, in-8 ; Discours concernant l'immortalité naturelle de l'âme , 1708 ; Tableau de l'amour sans voile , 1682 ; la Théorie et les lois de l'amour , essai moral, 1688 ; De la lumière divine , 1692; Lettres sur l’amour de Dieu , 1705; Théorie du monde idéal , 1701-4 : c’est l’ouvrage capital pour ses opinions philosophiques.
NORRKOEP1NG. Voy. nordkqeping.
NORRLAND. Voy. nordland.
NORT, ch.-l. de cant. (Loire-Infér.), sur l’Erdre, rive droite, à 33 kil. S. de Châteaubriant ; 3,634 hab. Commerce de bois, fer, houille, etc.
NORTE (Rio-del-), ou Rio Bravo del Norte , riv. du Mexique, sort de la Sierra Verde (Nouv. -Mexique), coule au S., puis au S. E., baigne les états de Durango, Cohahuila, Tamaulipas, faisant auj. la limite (contestée, il est vrai) entre le Texas et le Mexique, reçoit le Puerco et le Conchos, et tombe dans le golfe du Mexique, par 99° long. O., 26° lat. N.; cours, 2,000 kil. environ.
NORTH (Fréd., lord), comte de Guildford, né en 1732, mort en 1792, débuta d’une manière brillante à la Chambre des Communes, fut nommé lord de la chancellerie à 26 ans (1758), succéda commechaneelier de l’échiquier à Ch. Townshend (1767), prit la place du duc de Grafton comme premier lord de la trésorerie en 1 7 70, et fut à la tête du cabinet j usqu'en 1782. Beaucoup de désordres et de malheurs signalèrent cette période de douze ans, entre autres l’insurrection de l’Amérique anglaise. Les fausses mesures de lord North ont souvent été présentées comme la cause de la révolte des Etats-Unis et des revers qu’éprouva la métropole dans la lutte qui suivit. Lord North fut un instant rappelé au ministère en 1783 ; mais il n’eut le temos de rien faire.
NORTHAMPTON, Camulodunum ? ville d’Angleterre, eh.-L du comté de Northampton, à 103 kil.
j N. O. de Londres, sur la gauche de la Nen ; 15,000 hab. Bien percée et bien bâtie; églises d’AU-Hallows et de Saint-Pierre; infirmerie générale, hôtel-ducomlé; près de la ville, on voit le Queen’s cross (monument élevé par Edouard I à Eléonore, sa femme). Dentelles, fil, soieries, souliers et botte» (pour l’exportation). Foires de chevaux de trait (jadis les premières de l’Angleterre). — Northampton fut brûlé en 1675 et rebâti avec soin. Aux environs eut lieu en 1460 une des plus célèbres bataille» de la guerre des Deux-Roses : la reine Marguerite y fut défaite par Warwjck ; Henri VI y fut fait prisonnier. Plusieurs conciles et synodes se sont tenus dans cette ville.
northampton (comté de) , comté central de l’Angleterre, entre ceux de Huntingdon et de Bedford; à l’E., de Buckingham au S. E., d’Oxford au S. e! au S. O., de Warwick à l’O., de Leicester et de Rutland au N. O.; 180,000 hab. Ch.-l., Northampton. Grandes forêts, nombreux pâturages. Dentelles de soie et de fil, lainages, chaussures, fouets (à Daventry). Commerce de grains, bétail, légumes, boi» de construction, et des objets de ses fabriques.
NORTHAMPTON, ville des Etats-Unis (Massachusetts),,, sur le Connecticut, vis-à-vis de Hadley ; 3,000 hab. Agréablement située ; commerce important. — Plusieurs comtés des États-Unis (dans la Caroline du Nord, la Pensylvanie, la Virginie) portent le même nom.
NORTHAMPTON (Henri howard, comte de). Voy
HOWARD
NORTHMANS. Voy. normands.
NORTH-R1VER, fl. des Etats-Unis. Voy. hüdson
NORTH UM BERLAND (comté de), comté le plu» septentrional de l’Angleterre, a pour bornes au N. l’ Écosse, au S. le comté de Durham, à l’O. celui de Cumberland, à l’E. la mer du Nord : 104 kil. sur 717; 225,000 hab. Ch.-l., Newcastle. Monts Cheviot, à l’O. Climat froid, sol bien cultivé. Beaucoup de bétail. Houille en abondance; plomb, fer; peu d’industrie. Commerce assez considérable. Au Northumberland se terminait la Grande-Césarienne (des Romains), et commençait la Valentie. Voy. northumbrie. — Il y a aux Etats-Unis, dans la Pensylvanie, un comté de Northumberland (arrosé par la Susquohannah, peuplé de 45,000 hab. et qui a pour ch.-l. Sunbury). — Enfin il y a deux autres comtés de Northumberland appartenant à la Grande-Bretagne, l’un en Australie, dans la partie anglaise de la Nouvelle-Galles du Sud (ch.-l., Newcastle), l’autre dan» le B. -Canada, au N. du St-Laurent.
northumberland (détroit de). Il y en a deux : l'un entre l’îîe St-Jean et les côtes du Nouv.-Brunswick et de la Nouv. -Ecosse (dans l’Amérique anglaise) ; l’autre dans l’Océan indien, vers les îles Calamiane.
northumberland (îles de), sur la côte N. E. de l’Australie, par 2 1 *-22®* lat. S. et 1 47*-1 48° long. E.
northumberland (roy. de). Voy. nortiïumbrie.
NORTHUMBERLAND (ducs de). Voy. dudley et
PERCY
NORTHUMBRIE (roy. de), Northumbria , un des sept royaumes de l’Heptarchie, ainsi nommé de sa position au N. de l’Humber, fut fondé le 5® de tous dans l’ordre chronologique (de 547 à 559, par Idda et ses 12 fils), et le 1er des 3 roy. angles. Il s’étendait de l’Humber au Foi th, et comprenait par conséquent les comtés de Nottingham, York, Durham, Northumberland en Angleterre, de Roxburgh, Selkirk, Peebles, Berwick, Haddington, Edimbourg en Ecosse. Ce pays formait jadis le roy. de Cluyd (ou de la Clyde); les conquêtes du chef angle ldda restreignirent ce roy. sans le détruire. A la mort d ldda, la Northumbrie forma deux roy., qui quelquefois se réunirent, la Bernicie au N., la Déirie au S. : la Tviie les divisait ; Edimbourg devint capitale du l*r, York capitale du 2* et de toute la Northumbrie. Les rois les
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plus notables delà Northumbrie furent: Edilfrid, qui l'agrandit aux dépens des Scots, Pietés et Bretons (613, etc.); Edwin-le-Grand (615, etc.), sous qui ce roy. devint le principal de l'Heptarchie; Egfried, qui perdit Lincoln; Eadbert, après la retraite duquel (758) l’état fut 30 ans en proie à l’anarchie. Êa Northumbrie cependant fut, avec, la Mercie, le dernier des états de l’Heptarchie à subir le joug de Wessex, et, après la réunion, le nom de Northumbrie subsista encore longtemps. Les Danois en 870 i’y établirent et trouvèrent souvent dans les Northumbres des auxiliaires contre les Saxons du midi. Après l'expulsion des Danois (1041), presque tout le pays au N. de la Tyne fut envahi par les Scots ou Pietés, et la Northumbrie (privée de Lincoln et Nottingham au S.) fut réduite de moitié : la féodalité, en créant les comtés de Durham et d’York (sous Guillaume), la restreignit encore, et finit par la réduire au comté actuel de Northurnberland.
NORTHW1CH, Condate , ville d’Angleterre (Chester), au confluent du Weaver et du Wheedock, à 26 kil. N. E. de Chester ; 1,600 hab.
NORVÈGE ou NOR WÉGE, Norriye en suédois (c.à-d. roy. du Nord ) , la Neriyon des anciens, une des deux parties qui composent la monarchie norvégiénoluédoise, entre le roy. de Suède à l’E., la mer du Nord et l’Océan Atlantique à l’O., par 3°-29° long. E. et par 58°-7l<> lat. N. : 1,980 kil. du N. au S.; 400 de largeur moyenne, dans le S.; de 100 à 30 dans le N.; l ,100,000 hab. Capitale, Christiania. Division, S régions (Soendenfields, Nordenûelds et Nordland), SUbdiy. comme il suit, en 5 diocèses et 17 bailliages:
1® Sœndenfields.
Aggerhuus.
Smaalehnene.
Hedemarken.
Christian.
Buskerud.
Jarlsberg et Laurvig.
Bradsberg.
Nedenes.
Mandai.
Stavanger.
2° Norden/ields.
J Sœndre-Bergenhuus,
| Nœrdre-Bergenhuus.
IRomsdal.
Sœndre-Drontheimo
Nœrdre-Droutheim.
3° Nordland.
. I Nordland.
Nordland, ] Flnmarken.
Les monts Dofrines, très hauts, couverts de glaces (dont quelques-unes éternelles), réparent la Norvège de la Suède, et courent du S. au N. Côtes extraordinairement découpées (d’où baies, anses, criques, péninsules innombrables). Vallées et belles forêts. Riv. nombreuses, petites la plupart, hérissées de cataractes. Beaucoup de lacs. Climat froid, même au S., et excessivement froid au N. (on a vu 38* audessous de zéro à Rœraas en 1820), mais sain. Étés chauds, mais courts sur le versant oriental des Dofrines. Très peu de grains, légumes et fruits; pins, bouleaux, etc. Bétail, porcs, chevaux, rennes, élans, hermines; gloutons, ours, lynx, loups, renards. Riche pêche de poissons, cétacés, crustacés et mollusques (harengs en abondance; homards, etc.); canards à duvet. Argent, plomb, fer, albâtre, jaspe, «te. Industrie faible (potasse, tabac, raffinerie, eaude-vie de grains), chantiers de construction. La Norvège est tributaire de l’Angleterre pour une fou le d’objets. Université à Christiania fondée en 1812; école royale militaire, école de marine. — Les Norvégiens Appartiennent à la division Scandinave de la famille germanique : on leur croit plus de rapports avec les Danois qu’avec >es Suédois. Outre le suédois , on
Aggerhuua,
Christiansand,
Bergen,
parle dans le pays et même on y écrit la langue norske (norvégien moderne), qui est un dialecte du vrai danois etqu'il ne faut pas confondre avec le norse des îles Shetland et le norvégien des vallées centrales, dialectes de 1 ancien norgien (ou norrèna) ou islandais, qui est la langue des Sagas. Les Norvégiens sont blancs, robustes, vifs, durs à la fatigue, simples, hospitaliers et bienveillants. — • La Norvège a quelque temps été indépendante, d’abord en formant plusieurs petits états, ensuite unie en une seule monarchie. La dynastie régnante s’étant éteinte en 1314, le roi de Suède, Magnus 11 (VIII en Norvège), commença une nouvelle maison, mais qui ne fournit que deux rois après lui. Marguerite, veuve de Haquin VIII, et mère d’Olof V, sut bientôt réunir à la couronne de Danemark , qui était son héritage, celle de Norvège (1 389), puiscelle de Suède (1397), par l’union de Calmar. Quand eut lieu (1521-23) la séparation définitive de la Suède, la Norvège resta unie au Danemark. En 18 1 4 seulement, le congrès de Vienne opéra une séparation et donna la Norvège à la Suède en récompense de la coopération de Bernadotte (Charles-Jean) à la chute de Napoléon et en dédommagement de la Finlande et de la Botnie orientale que garda la Russie.
Rois de la Norvège.
Halfdan le Noir, 824 Sigurd III, 1162
Harald I, 863 Magnus VI, 1163
Eric I, 933 Sverr, 1185
Haquin I, 936 Hingo II, compé-
Harald II, 950 liieur ,
Haquin II, 962 Haquin IV, 1202
ülof 1 ou Olaüs, 994 Guttorm, 1204
Suénon (roi de Da- Hingo II (III), 1205
nemark), 1000 Haquin Y, 1217
Eric II, 1014 Ben, 1218
Olofll,/eS.ou/eGros,10l8 Sigurd IV, 1220 Suér.onlI(deDane- Haquin VI, 1247
mark), 1030 Magnus VII, 1268
Magnus 1, le Bon, 1036 Eric II, 1280
Harald III, 1047 Haquin VII, 1299
Magnus II et O- Magnus VIII (Il ,
lof III, 1066 comme roi de
Olof III, seul, 1069 Suède), 1319
Magnus III, 1087 Haquin VIII, asso-
Olof IV, Eystein I, cie dès 1343, puis
et Sigurd 1, 1103 roi, 1368
Eystein 1 et Sigurd 1, 1116 Olof V, 1380
Sigurd 1 , seul, 1122 Interrègne, 1387-1389. Magnus IV et Ha- Marguerite de Wal-
rald IV, 1130 demar et Eric III
Harald IV, seul, 1135 (de Poméranie), 1389
Anarchie de 25 ans. Union de Calmar , 1397. Hingo, 1136-61 Eric 111 seul, 1412-39.
Sigurd II, 1136-55 (Depuis, la Norvège a
Eystein II, 1142-57 eu les mêmes rois
Magnus V, 1142 que le Danemark jus-
Haquin III, 1161 qu’en 1814.)
NORWICH, ville d'Angleterre, ch.-l. du comté de Norfolk, sur le Wensum, à 175 k. N. E. de Londres; 72,000 hab. Evêché. Vieux château fort. Enceinte très vaste. Cathédrale magnifique, belle église deSl-Peter-Mancroft, palaisépiscopal, hôtel-de-ville, etc. Crêpes, bombasines, tissus de laine et de soie (ces industries étaient bien plus florissantes autrefois) s exportations et importations par Yarmouth. — Norwich est très ancien et a été construit près de remplacement de Venta Icenorum. C était probablement un port autrefois; auj. il est éloigné de la mer de 25 kil. environ. Norwich a beaucoup souffert à diverses époques de la peste et de l’incendie. — Il y a aux Etats-Unis plusieurs Norwich , notamment une dans l’état de Connecticut (à 22 kil. N. de New- London ; 4,000 hab.; fonderie de boulets; papier, maroquins, etc.), et une autre dans celui de New- York (à 275 kil. N. O. de New-York: 2.700 hab.).
NOTO
mm
NOSAIRÏS ou NESSERIÉ, peuplade de la Tur-
Îuie d’Asie (Syrie), dans les pachaliks d’A’ep et de i ’ripoli, est ainsi nommée du village de Nosar, patrie d’Hemdan-el-Gheussaïbi, prophète révéré dans le pays. Elle forme une population de 40,000 individus répartis dans 20 à 25 villages, administrés chacun par des chefs appelés mekaddem , et qui paient un tribut de 400 bourses aux gouverneurs de Ladikieh. Les Nosaïris sont un reste de la secte des Carmathes et se partagent en quatre sectes; leurs pratiques religieuses sont un mélange du paganisme, du judaïsme, du mahométisme et du christianisme.
NOSE (cap) ou Ras-el-Enf , cap de la H. -Egypte, sur le golfe Arabique, en face de Hle des Emeraudes, par 23° 56' lat. N., 33° 27’ long. E. NOSEROY. Voy. nozeroy.
N0SS1-BE, île située pièsdelacôteN. 0. de Madagascar, a 32 kil. de tour et 6,000h. (Malgaches). Rade belle et sûre. La France possède cette île dep. 1840.
NOSSIRABAD, ville de l’Inde anglaise (Bombay), dans l’ancien Kandeich, vis-à-vis d’Adj mi r; 10,000 h.
NOSTRADAMUS (Michel de nostredame, connu sous le nom de), astrologue, né en 1503 à Saint- Remi en Provence, d’une famille juive, étudia la médecine à Montpellier, parcourut la Guyenne, le Languedoc, l’Italie, s’établit à Salon après 12 ans de voyages; il combattit heureusement par quelques remèdes secrets des épidémies à Aix et à Lyon , mais il se vit forcé par la jalousie de ses confrères de s’éloigner de la société, s’imagina dans sa retraite être doué de l’esprit de prophétie et publia un recueil de prédictions qui obtint le plus grand succès. Catherine de Médicis voulut le voir, lui ût tirer l’horoscope de ses fils, et le combla de présents ; Charles IX le nomma son médecin ordinaire. Le duc de Savoie se rendit à Salon exprès pour le voir; Nostradamus mourut en 1566. Le seul ouvrage de Nostradamus qui ait eu quelque célébrité est le recueil de ses prédictions; elles sont en vers, et distribuées en quatrains qui forment 7 centuries : la lr# édition est de Lyon, 1555; les meilleures sont celles de Lyon ou Troyes, 1 568, petit in-8, et de J . Janson, Amsterdam, 1668, petit in-12 (faisant partie de la collection des Elzeviers). Il avait aussi publié de 1550 à 1567 un Almanach qui contenait des prédictions sur le temps et les saisons, et qui eut longtemps une grande vogue dans le peuple. — Un de ses fils, Michel dit le Jeune , voulut prédire ainsi que son père; mais voyant toujours l’événement démentir ses prophéties, il s’avisa d’annoncer la destruction de la petite ville de Pouzin près de Privas , puis d’y mettre le feu lui-même pour avoir raison au moins cette fois; mais il fut surpris et tué, 1574. NOTABLES (Assemblée des). Voy. assemblée. NOTAS1E (de Notus, vent du midi), partie occidentale de l’Océanie, ainsi nommée par plusieurs géographes modernes, parce qu elle est située au S. E. de l’Asie. Elle est plus connue sous le nom de Malaisie. Voy. malaisie.
NOT1 -CORNU (c.-à-d. pointe du Notus), auj. eap das Baxas ou Guarda/'«i?capd’Afrique, placé par les anciens sur la côte S. E., plus bas que le promontoire des Aromates.
NOTO, ville du Japon , dans l’île de Niphon,à65 kil. N. O. de Yédo ; ch.-l. de province.
MOTO (Val di), jadis une des trois divisions de la Sicile, en occupait la pointe méridionale Elle forme auj. les deux prov. de Catane et de Syracuse avec partie de celle de Girgenti. Ch.-l., Catane. Elle devait son nom à la ville de Noto-Nuovo.
WOTO-nuovo, ville de Sicile (Syracuse), à 24 kil. S. O. de Syracuse , à l'embouchure du Noto (Asinarus ) et très près de remplacement de Pane. Neæthum ou Noto, qui fut détruite parmi tremblement de terre en 1693 ; 12,000 h Évêché. Quelq. édif. Commerce de vin. houille, grains, coton, etc.
NOTRE-DAME, expression sous laquelle on désigne ordinairement la vierge Marie, mère de Dieu. Beauc. d’églises ont été coi^aciées sous ce nom notamment la cathédrale de Paris : entreprise en 1163 par l’évêque Maurice de Sully, elle ne fut ouverte qu’un siècle plus tard; encore ne reçut-elle ses der niers compléments qu’au xv* sM sous Charles VII.
notre-dame. Pour les noms géographiques qui, commençant ainsi, ne seraient pas ci-après, cherchez le mot qui suit Notre-Dame.
notre-dame-de-liesse, Laetitia ou Virginis Lœlitiensis Fanum , bourg du départ, de l’Aisne, dans le canton de Sissonne, ai rond, et à 13 k. N. E. de Laon, est célèbre par une chapelle consacrée à la Vierge et qui attire beaucoup de pèlerins. notre-dame-de-lorette. Voy. lorette.
notke-dame-dks-hermites. Voy. einsiedeln.
notre-dame-des-vertus. Voy. aubervilliers.
NOTT1NGHAM , ville d’Angleterre , ch.-l. au comté de Nottingham, sur un roc et sur le canal Great-Trunck (qui la lie à Hull, Liverpool, Londres), à 1 kil. de la rive gauche de la Trent, à 195 kil. N. O. de Londres ; 60,000 hab. Bien bâtie, mais rues étroites ; beau château (du duc de Newcastle) au sommet du roc; églises Sainte-Marie et Saint-Pierre, nouvelle bourse, hôtel-de-ville, salle du Comté; place du marché. Voûtes et celliers dans le roc. Obsenratoire,établiss. debienfais. etd’instruct. publique. Bas (de laine, soie, coton) renommés ; flî à voiles, châles, faïence ; bière excellente; verrerie. — Ville fort ancienne: elle fut fortifiée par Guillaumele-Conquérant. Charles II rasa sa forteresse,
nottingham (comté de), an S. de celui d’York, à 10. de celui de Lincoln., a 79 kil. (du N. au S.) sur 41, et plus de 200,000 hab. Ch.-l., Nottingham. Climat sec et tempéré; froment, avoine, houblon, légumes. Jadis immense forêt de Sherwood, aujourd’hui défrichée en grande partie. Industrie prospère. Commerce. Antiquités romaines et saxonnes. NOTTINGHAM (howard, comte de). Voy. howard. NOUA1LLE (la), ch.-l. de cant. (Dordogne), à 39 kil. S. E. de Nontron ; 1,200 hab.
NOUÉE (la), bourg du dé.p. du Morbihan, à 15 kil. N. O. dePloërmel; 3,350 hab. Forges, hautsfourneaux.
NOUGARET (P.-J.-B.), écrivain français, né à La Rochelle en 1742, et mort à Paris en 1823, a laissé une centaine d’ouvrages dont les plus connus sont: les Anecdotes de Constantinople (1799, 5 vol. in-12, réimprimé sous le titre de Beautés de l’Histoiredu Bas-Empire, 1811, 1814, in-12), etquelques autres compilations qui portent en tête ce titre commun : Beautés.
NOUH I, de la dynastie desSamanides et fils de Naser, souverain du Khoraçan et de la Perse, succéda à son père en 943, et mourut en 954. Malgré ses qualités, il vit son règne troublé par de continuelles révoltes.
nouh h, petitr-fil8 du précédent, régna de 976 à 997 sans rien faire de remarquable.
NOUKAH1VA, île de la Polynésie, la plus grande des Marquises, par 142° 45’ long. O., 8° 59’ lat. S. (extrémité S.) : 31 kil. sur 22 ; 18,000 hab. ; fertile, mais mal cultivée ; habitants les plus beaux de la Polynésie. On l’a nommée Sir Henry - Martin , etc.
NOUN, riv. de l’empire chinois, en Daourie, naît dans les monts Siolki, par 1 19° 20’ long. E., 5l° 20’ lat. N., et tombe dans l’Amour après un cours de 800 kil. du N. au S.
NOUN (le cap), cap d’Afrique, dans l’emp. de Maroc (Sous), par 28° 39’ lat. N., 13° 35’ long. O. C’est l’extrémitéoccid. de l’Atlas. — A 40kil.au S. du cap Noun se jette dans l’Atlantique une riv. de même nom. — On donne aussi le nom de riv. de Noun à l’une des i branches du Delta que forme le Djoliba en se jetant i dans l’Atlantique.
NOYA — 1288 — NOYE
NOUR-DJIHAN, femme de l’empereur mogol Géangir, était ûlle d’un officier tartare qui de grade en grade était arrivé au rang de grand-trésorier d'Akbar. Nommée sultane en 1611, Nour-Djihan jouit du plus grand ascendant sur son époux, mais n’en usa que pour le bien général; après la mort de Géangir, elle fut reléguée dans le palais de Lahore, où elle mourut à 60 ans en 1646. Son tombeau est un des plus beaux édifices de Lahore. On attribue à Nour-Djihan la découverte de l’essence de roses.
NOUR-EDDYN-MAHMOUD (Mélik-el-Adel), dit y oradin par les Européens, sultan de Syrie et d’Egypte , fils aîné d’Omad-Eddyn-Zenghi (dit Saniuin), monta sur le trône dAlep en 1 1 46, tandis que Séif-Eddyn-Ghazy, son frère, prenait le sceptre à Mossoul, s'unit à lui contre les guerriers de la seconde croisade, les vainquit, étendit ses états jusqu’à la Mésopotamie , conquit plusieurs provinces en Syrie, tantôt aux dépens de son frère, tantôt aux dépens des Chrétiens, qui le regardaient comme leur plus redoutable ennemi et le plus puissant monarque musulman. 11 mourut à Damas en 1173 à 5F, ans. Aux qualités du guerrier Nour- Eddyn joignait toutes les vertus d’un grand prince : il aimait les sciences, il fonda des villes, des collèges, des hôpitaux, des earavansérais, des mosquées. On lui fait honneur de l’invention de la poste aux pigeons, qui probablement était connue en Orient avant lui.
NOUREDYN-AL'. Voif. MAMELOUKS.
NOUR RIT (Louis), chanteur de l’Opéra, né à Mont pellier en 1780, morten 1832, fut admisau Conserva toire en 1 802, y reçut des leçons de Garat et débuta à l’Opéra en 1806 dans le rôle de Renaud. 11 devint premier ténor en 1812 et se retira en 1826. Ses princi¬
paux rôles étaient ceux à' Orphée, d'Aladin, de Haren dans la Caravane , de Colin dans le Devin du Village.
nourrit (Adolphe), fils du précéd.,né en 1802, mort en 1839; débuta en 1821, et succéda à son père en 1827. Héritier de sa belle voix et de son talent pour le chant, il lui était supérieur pour le jeu et la déclamation lyrique. 11 créa les rôles d'Arnold (de Guillaume- Tell)" de Néoclcs (Siège de Corinthe), de Raoul (Hu guenots),de Robert (R.-le-Diable). En 1837 il se retira de la scène française dans tout l'éclat de son talent, i l’arrivée de Duprez, et s'engagea à Naples. 11 y conçut un vif chagrin de l’empêchement mis par le roi à la représentation de Polyeucte, composé pour lui par Donizetti; une maladie de foie contractée dès sa sortie de rOpéro j'accrutau point de troublersaraisonet.de mettre fin à ses jours. Ses rentes fur. ramenésà Paris, où un monument lui fut élevé par souscription.
N LMJ1 h A (baie Ue^, i\Out kn-tyound de* Anglais, sur la côte N. O. de Pile Quadra-et-Vanccuver , par 128° long. O., 49° 33’ lat. N. Comptoir anglais, fondé en 1786. Commerce de pelleteries. La possession de cette baie donna lieu, en 1789, à des différends entre l’Angleterre et l’Espagne. Visitée par Cook en 1778.
NOUVEAU ou NOUVELLE. Pour les mots commençant ainsi, cherchez au mot qui suit cet adjectif.
NOUVION-EN-PORCIEN, ch.-l. de cant. (Ardennes), à 1 1 kil. N. E. de Réihel ; 1,100 hab.
NOU vion-en-thiérache (le), ch.-l. de cant. (Aisne), à 21 kil. N. O. de Vervins; 3,068 hab. Lainages, cotonnades; fil pour dentelles; calicots, percales gazes, mousselines; boissellerie, etc.
NOVAL1S (Frédéric de hardenberg”, plus connu sous le nom de), auteur allemand, naquit en 1772 a Weissenfels le té de Mansfeld, en Saxe), il av. étudié avec succès la jurisprudence, les mathématiques les sciences naturelles et la philosophie, mais surtout la poésie. Possesseur d une grande fortune lié avec h* coryphées de l’Allemagne, il donnait db fnwv espéranresa 1 école romantique, quand il fut enlevé par une mort prématurée, en 1801 Ses OFuv
impr. à Berlin, 1816,2 v. in-8, renferment un écueil
d’IIymncs à la Nuit, un roman intitulé les Disciples de Zaïs, et un autre inachevé : Henri d'Ofterdingen.
NOVARAIS, Novarese, ancien pays d’Italie, dans le Milanais sarde, était divisé en Haut et Bas; il forme auj. les intendances de Pallanza et de Novare.
NOVARE, Norana des anciens, Novara en italien, ville des États sardes, ch.-l. d'intendance, entre l’Agogna et la Mora , à 90 k. N. E. de Turin, et à 45 k. O. de Milan ; 15,000 h. Évêché, citadelle, quelques beaux édifices; toiles de lin, étoffes de soie, etc. — Jadis ch.-l. du dép. de l’Agogna. Cette ville avait été cédée à la Savoie avec le reste du Milanais sarde par le traité devienne de 1736. Les troupes de Louis XIL comm. par La Trémoille, y furent battues par les Suisses en 1513. Ch.-Albert, roi de Sardaigne, y perdit le23 mars 1849 une bat. décisive contre les Autrich., comm . par Radetzky. — L’intend. a 6 prov. : Domo d’Ossola, Pallanza, Val-di-Sesia, Novare, Lomelline, Verceil.
NOVAT, Novatus , hérésiarque du m* siècle, était un diacre de l'église de Carthage; il soutenait que les chrétiens que la cruauté des persécutions ferait tomber dans l’idolâtrie devaient être néanmoins admis à la communion sans avoir subi l'épreuve de la pénitence ; il fut cité par saint Cyprien devant un synode (249), et s’enfuit à Rome en 251. Là il s’unit à Novatien, bien que le3 principes de ce dernier fussent tout à fait contraires aux siens, et renouvela avec lui l’hérésie des Montanistes.
NOVATIEN , premier anti-pape. Jaloux de l’élévation au pontificat de saint Corneille, qui avait été prêtre de l'Église romaine ainsi que lui, il chercha à le supplanter. Il affecta un zèle extrême, prétendit que l’Eglise n’avait pas le pouvoir d’absoudre ceux qui s’étaient laissé entraîner à sacrifier aux dieux ; trois évêques, imbus de celte doctrine, le proclamèrent évêque de Rome (261); saint Cyprien rejeta cette élection, et 2 conciles (à Carthage et à Antioche) se prononcèrent dans le même sens.
NOVELDA, ville d’Espagne (Valence), à 22 kil. O. d’Alicante; 7,400 hab. Eau-de-vie; nougat.
NOVELLARA, ville du duché de Modène, à 27 kil. N. O. de Modène; 4,100 hab. Fiiature de soie, tanneries. Jadis titre d’une principauté qui fut annexée en 1767 au duché de Modène.
NOVEMPOPULAN1E, Novempopulania, dite aussi Aquitaine 3«, depuis Guyenne, province du diocèse de Gaule, ainsi nommée des neuf peuples principaux qu elle contenait, était bornée au N. par l’Aquitaine 2e, à l’E. par la Narbonaise, au S. par l'Hispanie, à 10. par l’Océan. Les neuf peuples se nommaient Tarbelli, Boii, Vasates, Ausci, Elusaies , Osquidates, Bigerrones, Convenœ et Consorrani. Elimberris ou Ausci (auj. Auchj était la ville principale de la province.
NO VENTA, ville du roy. Lombard-Vénitien, près delà Brenta, à 27 kil. S. O. de Vicence; 4,000 hab.
NO V ERRÉ (J. -George) , célèbre danseur, né à Paris en 1727, morten 1-807, débuta de bonne heure à Fontainebleau, obtint de grands succès à Berlin, revint à Paris en 1749; il entreprit de réformer ou plutôt de créer l’art des ballets; mais, malgré les plus puissantes protections, il ne put triompher immédiatement de la routine et des jalousies. Il quitta 1 Opéra pour le théâtre de Lyon, y donna plusieurs ballets d un genre tout nouveau, et consigna ses principes dans ses Lettres sur la danse (lr* édition, 1767, 2e, 1807, 2 vol. in-8). Il fut ensuite appelé successivement en Wurtemberg, à Vienne, à Milan, et fut enfin fixé à Paris par Marie-Anloinette, avec le titre de maître des ballets en chef à l’Opéra. Il était l'ordonnateur de toutes les fêtes du Petit-Trianon. Noverre a donné un grand nombre de ballets qui presque tous eurent du succès, entre autres ; la Toilette de Vénus , le Jugement de Pdris , Psyché r, Iphigénie en Tauride, les Noces de Thélis, etc. NOYES, bourg du dép. des Bouches-du-Rhone.
iNOVO
près de la Durance, à 31 kil. N. É. d’Arles; 1,100 hab. Filatures de soie, etc.; fortes murailles flanquées de tours. Patrie de la belle Laure de Noves, Immortalisée par Pétrarque ( Voy . laure).
NOVESIUM, nom latin de nuyts.
NOVGOROD. Voy. novogorod.
NOV1, ville des Etats sardes (Gênes), à 40 kil. N. le Gênes ; 5,500 hab. Citadelle. Filature de soie ; commerce de transit. Séjour de beaucoup de Génois en été. 11 s’y livra un combat acharné entre les Français et les Russes, le 15 août 1799. Joubert y fut tué au commencement de l’action. — L’intendance de Novi a 50 kil. sur 10 et 60,000 hab.
novi-bazar, lénibazar en turc, ville de Bosnie, ch.-l. de livah, sur laGradiska, à 210 kil. S. O. de Bosna-Seraï 8,000 hab. Evêché catholique. Château-fort. Bains thermaux aux environs.
NOVIODUNUM, nom do diverses villes de Gaule, notamment Nevirnum (Nevers) et SuessUnes (Soissons). Voy. aussi noeodunum.
NOVHJMAGUS, nom commun à diverses villes de }a Gaule, entre autres : Lisieux , dite aussi Lexovii ; Spire , ch.-l. des Nemetes ; Castelnau de Mèdoc ou Castillon en Aquitaine; Nimègue dans la Germanique 2*; Noyon, chez les Veromandui; Nyon ou Nyons (en Suisse), jadis dans la Gaule narbonaise, ahez les Tricastini.
NOVION, ville de France. Voy. nouvion.
NOVOGOROD, c.-à-d. ville neuve, nom commun à trois villes de la Russie d’Europe :
NOVOGOROD -VÉLIKI OU NOVOGOROD-LA -GRANDE , ch.-l. du gouv. de Novogorod, sur la Volkhova, à 193 kil. S. E. de Saint-Pétersbourg; 10,000 hab.; archevêché, beau port, cathédrale de Sainte-Sophie, palais de l’Archevêché. Consistoire, tribunaux; palais impérial ; industrie et commerce chétifs. — Cette ville est une des plus anciennes et des plus illustres de la Russie; elle fut fondée au v* siècle par les Slaves et se gouverna longtemps en république, tour à tour indépendante et tributaire des Varègues et des Russes. Rurik l’agrandit et en fit la capitale de ses états (862); mais son ûls Igor l’abandonna pour Kiev (879). Bien que considérée comme dépendante des czars et souvent donnée en apanage à l’un de leurs fils, Novogorod se rendit alors réellement libre. Elle étendit sa domination depuis la Livonie à 10. jusqu’aux frontières de la Sibérie à l’E., et par son commerce devint la première des villes hanséatiques : elle comptait alors près de 400,000 hab. Enfin, après deux guerres acharnées (1471 et 1477), le grand-duc de Russie Iwan 111 soumit pour toujours Novogorod. Une dernière révolte ( 1569-78) amena le siège et l’incendie de la ville, qui fut presque entièrement détruite ; les Suédois la prirent ejisuite et la pillèrent en 1611; la fondation de Saint-Pétersbourg acheva sa ruine. — Le gouvernement de Novogorod a pour bornes ceux d Oîonetz au N., de Tver et de Pskov au S., de Saint-Pétersbourg à l’O., etc. : 600 kil. sur 295; 1,000,000 d’hab. Beaucoup de lacs. Le Volga y naît. Sol fertile au S., fer, gypse, chaux. Peu d’industrie. Commerce de bois de construction, planches, chaux, fourrages, etc.
novogorod (nijnéi-), c.-à-d. Novogorod la petite , par corruption Nijéyorod et Nijnéi, ch.-l. du gouvernement de Nijnéi-Novogorod, au confluent du Volga et de l’Oka, à 414 kil. E. de Moscou, à 1,200 kil. S. E. de Saint-Pétersbourg ; 30,000 hab. Divisée en haute et basse : dans la lre est le fort ou Kreml. Deux cathédrales; vingt-six églises, dont beaucoup à coupoles dorées, hôtel du gouvernement, belle fontaine, bazar magnifique, corderie, brasseries, distilleries; commerce de blé. Très grande foire, une des principales de l’Europe et qui attire 100,000 individus et plus (jadis elle se tenait à Makariev ). — Nijnéi-Novogorod doit sa fondation à Iourié III (1227); les ducs de Souzdal l’eurent pour résidence
NUB1
avant Moscou. Les Tartares la brûlèrent en 1317 et 1378. — Le gouv. de Nijnéi-Novogorod, situé entre ceux de Kostroma et de Viatka au N. et au N. E rte Kazan et Simbirsk à l’E., de Penza et de TamboV au S., de Vladimir à 1 O., a 360 kil. sur 225 et 1 400 000 hab., dont beaucoup de Mordouans, Tchou vaches lcheremisses, etc. Industrie assez active, toile etc Climat tempéré et sain, sol assez fertile. Grand commerce, facilité par 3 riv. (Volga, Oka, Soura\
NOVOGOROD-SEVERSKOÏ OU SIATVERSKOÏ (c.-à-d. No vogorod la Sévérienne), ainsi nommée de sa situation dans 1 ancienne Sévérie, ch.-l. de district du gouv de Tchernigov, sur la droite de la Desna, à 135 kil*
U E’ de uJchernig°v ; 8,000 hab. Commerce de chanvre, blé, chaux; beaucoup de fours.— Jadis capit d un apanage des princes de Kiev (1044-1523). Souvent prise par les Tartares, les Lithuaniens et les Polonais, à qui le traité de Déoulma i assura (1618).
NOVOGRODEK, v. de Lithuanie (Grodno), à 125 k. S. O. de Minsk ; 1 ,200 h. Ane. ch.-l. de Dalatinat.
NüWAIRl (Chehab-Eddyn- Ahmed), historien et jurisconsulte arabe, né vers 1331, a laissé une espèce d’encyclopédie historique, intitulée Nihayat alarab fifonoun aladab (c.-à-d. tout ce qu’on peut désirer de savoir concernant les différentes branches des belles-lettres), divisé en 5 liv. et formant 10 vol.; il s’en trouve un exemplaire complet à la bibliothèque de l’université de Leyde ; la partie relative à ki Sicile a été publiée en arabe et en latin, par Rosario dans sa Collezione di cose Arabo-Siciliane (Palerme, 1790), en français par M. Caussin, Paris, an x, à la suite du Voyage en Sicile de Riedesel.
NOYADES DE NANTES. Voy. carrjer etNANTES.
NOYAL-PONT1 VY, bourg du dép. du Morbihan, à 7 kil. E. de Pontivy; 7,803 hab. Neuf foires.
NOYAL-suR-viLAiNE,bourgdu dép. d’Ille-et-Vilaine, à 10 kil. E. de Rennes; 3,004 hab. Toiles.
NOYANT, ch.-l. de cant. (Maine-et-Loire), à 17 kil. S. E. de Baugé ; 1,100 hab.
NOYERS, ch.-l. de cant. (Yonne), sur le Serein, à 17 kil. S. de Tonnerre; 1,900 hab. Serges, toiles de ménage; fabriques de chandelles. — Jadis place forte et titre d’une seigneurie qui appartint au prince de Condé, puis à la maison de Luynes.
noyers, ch.-l. de cant. (Basses-Alpes), à 9 kil. O. de Sisteron; 1,100 hab.
NOYON, Noviomagus Veromanduorum, ch.-l. de cant. (Oise), à 22 kil. N. E. de Compiègne; 5,945 hab. Filatures de coton ; toiles , couperose , etc. Commerce. Patrie de Calvin et du sculpteur Sarazin, du ministre Tondu-Lebrun,etc.Bellecathédr. goth. — Ane. évêché, créé dès 53 1 (i’év. était sous Phu.- Auguste un des 12 pairs). Elle fut quelque temps capitale de l’empire de Charlemagne. Hugues Capet y fut élu roi en 987. Un traité d’alliance y fut conclu en 1 5 1 6 entre François I et Charles-Quint.
NOYONNA1S, petit pays de France, dans la Picardie orient., mais annexé au grand gouv. de l’Ilede-France. Ch.-l., Noyon. Auj. compris dans le N. E. du dép. de l’Oise.
NOZAY, ch.-l. dec. (Loire-Inf.),a24 kil. S. O. de Châteaubriant ; 2,000 h. École agricoleà Grandjouan.
NOZEROl, ch.-l. de cant. (Jura), près de l’Ain, a 26 kil. S. E. de Poligny; 800 hab. Tanneries, souliers. Patrie de Gilbert Cousin, secrétaire d’Erasme.
NUBES, peuple d’Ethiopie, le même sans doute que les Nobates des anciens et les Nubiens modernes, habitait, 1° aux environs de la Thébaïde; 2° sur le golfe Avalite, et semble même avoitf été' soumis aux Avalites. Voy. nobates.
NUBIE, partie septent. de V Ethiopie des anciens, contrée d’Afrique, entre l’Égypte et l’Abyssinie, par 25°-37° long. E., 10°-25° lat. N.; environ 1,540 kil. (du S. au N.) sur 576; 2,000,000 d’hab. Le Nil arrose cette contrée. Nulle capitale réelle. Division: 1° contrée orientale qui ne comprend que dévastes
IX U MA
]VUMI
déserts, semés de quelques rares oasis ; Olba, Gosredjab, Atbarah en sont les seuls lieux remarquables ; 2* contrée occid., où sont les états suivants : Roy. de Sennaar, ch.-l. Sennaar.
Pays de Halfay, Halfay.
Pays de Chendi, Chendi.
Pays de Damer, Damer.
Pays de Barbar, El-Mekheyr?
Pays des Chaykyé, Korti.
Pays de Dongolah, Marakah ou N.-Dongolah.
Pays de Mahas, Tynareh?
Pays de Sokkot, Amarah.
Ouady-el- Hadjar, Semneh.
Pays des Barabras ou Basse-Nubie, Déir ou Derr.
Toute la Nubie à peu près est vassale de Méhé-
met-Ali depuis la conquête qu’en ût en 1822 Ismaïlpacha, son Ois. Avant ce temps, le nord seul de la Nubie septcnt. (dite B.-Nubie) était censé obéir et rarement obéissait aux Ottomans. Dans les temps très anciens, la Nubie fut le siège de l’empire de Méroé ( Voy . ce nom), dont on ne saurait préciser les limites. Les Romains y pénétrèrent assez avant, jusqu’à Napata, mais sans fruit, et ne possédèrent jamais que la lisière septent. du pays; ils l'appelaient Ælhiopia suprà Ægypium. Ils connaissaient en outre une tribu de Nobates ou Nubes , qui, sans doute, en devenant puissante, donna son nom à la contrée. Pour le climat, le sol, la flore et la faune, la Nubie diffère peu de l’Abyssinie [Voy. ce nom).
— Ce pays est surtout connu par les voyages de Bruce et de Burkhardt.
NUCERIE, Nuceria Alfatema , auj. Nocera, ville de Campanie, à l’E. de Pompéï, qui servait de port Y. nocera. — Il y avait une autre Nucérie en Om brie, désignée sous le nom de Nuceria Carnellaria.
— Enfin une dernière Nucérie, Nuceria Apulorum, est dite aussi Luceria. Voy. lucérie.
NUECES (Rio de las), riv. d’Amérique qui sépare le Mexique du Texas, naît dans les monts Ozark, par 31° lat. N., et 103° long. O., coule au S. E., et tombe dans le golfe du Mexique après un cours de 660 kil.
NUESTRA-SENORA-DE-LA-VEGA, ville d’Espagne (Santander), à 40 kil, deSantander; 4,040 hab.
nuestra-senora-de-los-dolores , ville d’ Espagne (Valence), à 16 kil. E. d'Orihuela; 3,060 hab.
NÙGENT (Thom.), Irlandais, mort à Londres en 1772, est universellement connu par son Dictionnaire portatif français-anglais et anglais-français , qui a eu une multitude d’éditions. On lui doit de plus une Histoire de la Vandalie , 1776, 3 vol. in-4, et plusieurs traductions.
NUIT, Nox , 14) le du Chaos, ou selon d’autres du Ciel et de la Terre, eut de l’Erèbe l'Ether et le Jour, et de l’Achéron les Furies. On lui sacrifiait des brebis noires et on la représentait assise sur un char et couverte d'un voile semé d étoiles.
NUITHONS, Nuithones, peuple de la Germanie septentrionale. Voy. vindiles.
NUITS, ville de France. Voy. nuyts.
NUMA POMPILIUS, second roi de Rome, Sabin d’origine, et né à Cures, était, dit-on, gendre de Tatius. Il vivait dans la solit. et avait 40 ans lorsque les Romains l’appelèrent au trône, 1 an 714 av. J.-C. Pas une guerre ne troubla son règne, tout entier voué à la législation et aux institutions religieuses.
11 fonda des temples, créa les collèges des Saliens, des Vestales, des Pontifes, des Féciaux, donna des lois écrites, régularisa l’année, qui jusqu’alors avait eu dix mois et à laquelle il en donna douze, répartit le peuple en corps de métiers et s’efforça d’abolir toute distinction entre les Sabins et les Romains. Pour faire adopter ses institutions, Numa feignaii de recevoir des révélations de la nymphe Égérie, oue le peuple croyait sa femme. Il donna dou*e
boucliers échancrés ou anciles, dont un, disait-il, était tombé du ciel, et qui était comme un palladium gage de la stabilité de l'empire. Numa mourut après un règne de 43 ans, en 671 av. J.-C. Suivant quel~ ques historiens, Ancus Martius, 4* roi de Romft. était son petit-fils. Longtemps après la mort de Numa on prétendit avoir retrouvéson tombeau, qui, entre autres objets, contenait beaucoup de manuscrits en langue grecque. Ces manuscrits, que les commissaires délégués par le sénat pour les examiner déclarèrent dangereux, furent brûlés. Des traditions anciennes faisaient de Numa un contemporain et même un disciple de Pythagore : ce synchronisme est inconciliable avec les récits ordinaires. Selon certains critiques modernes, Numa n’a pas existé, et il ne serait que la personnification de la législation religieuse et civile des Romains (le nom de Numa offre en effet une singulière analogie avec le mot grec nomos , loi) ; il est possible aussi qu’il représente la période de la domination sabine. — Plutarque a écrit une vie de Numa. Florian en a fait le héros d’un roman intitulé : Numa Pompilius.
< NUMANCE, Numantia , auj. Garray , fameuse ville d Hispanie , chez les Arévaques, près des sources du Durius (Duero), formait à elle seule un petit état. Elle fut le centre de la résistance de l’Espagne aux Romains durant la quatrième série de guerres qu'ils dirigèrent contre ce pays. En 137 av.- J.-C., les Numantins imposèrent au consul Mancinus un traité honteux, que Rome s’empressa de violer. Enfin, en 134, Scipion Emilien fut chargé de la guerre contre les Numantins, et en 133 il l’acheva par la prise de Numance, dont presque tous les défenseurs s’étaient entretués après avoir brûlé leurs richesses.
NUMÉNIUS, philosophe grecet chrétien du il* siècle, né à Apamée en Syrie. Il suivait les idées de Pythagore et de Platon, et prétendait que ce dernier avait beaucoup emprunté aux livres de Moïse : aussi qualifiait-il Platon de Moïse attique. On trouve des fragments de Numénius dans Eusèbe et Origène.
NUMER1EN, M. Aurelius Numerianus, empereur romain, fils de Carus, lui succéda en 284 avec son frère Carin ; il périt la même année, assassiné par A per, préfet du prétoire, en revenant de la guerre des Parthes.
NUM1DIE , Numidia , auj. prov. de Constantine et partie du beylik de Tunis , contrée de l’Afrique anc., entre la Mauritanie à 1 O. et les possessions de Carthage à l’E. Agrandie par les conquêtes de Massinissa, la Numidie avait pour bornes à l’O. le Malwa ou Molokath, et s’avançait à l’E. jusqu’à 60 ou 60 kil. de Carthage. Avant la bataille de Zama (202), la Numidie se divisait en deux états celui des Massyles à l’E., celui des Massessyles à l’O.’ le premier avait pour capit. Cirta: Massinissa fut un de ses rois; Syphax régnait sur le second. Ce dernier prince posséda un instant toute la Numidie, maie en 203 Massinissa devint, à son tour, le maître des deux états. Rome , victorieuse de Carthage, les lui laissa, et lui permit même de s’agrandir. Divers partages eurent lieu après la mort de ce roi (1491 et celle de son fils Micipsa (119). J ugurtha, s’étant rendu maître par le crime du roy. entier, en fut dépouillé par les Romains l’an 106 av. J.-C.’ et alors Rome annexa à la prov. romaine d’Afrique les cantons qu’en avait jadis distraits Massinissa : en même temps, elle fit de l’anc. Massylie ou Numidie orient un roy. de Numidie qu’elle partagea entre deux petits-fils de Massinissa, Hiempsal 11 et Mandrestai et donna la Massessylie ou Numidie occid. à Bocchus, roi de Mauritanie, pour le récompenser d’avoir livré Jugurtha. Le roy. de Numidie devint prov. romaine l’an 46 av. J.-C., après la bat. de Tiiapse; Auguste en donna la partie occid. à Juba II. Ce roy. fut définitivement réuni à l’empire après larévoite et la mort deTacfarinas (17-25 de J. -CA. Ouant à la Numidie
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ooüid., devenue Mauritanie orient., elle fut divisée en deux prov. : Mauritanie Césarienne et Mauritanie Sitiflne. — Les Numides ou habitants de la Numidie sont rangés parmi les peuples nomades (d’où leur nom) ; les peuplades des côtes dépendaient des Phéniciens et avaient des villes: mais les habitants de l’intérieur étaient à demi sauvages, sans aucune discipline, vivaient sous des tentes et étaient surtout renommés comme excellents cavaliers. Annibal en avait beaucoup dans son armée.
NUMITOR, Qls de Procas et roi d’Albe, fut le père de Lausus et de Rhéa Sylvia; son frère Amulius usurpa sur lui le trône et fit périr ses deux enfants ; Homulus et Rémus, ses petits-üls, le vengèrent et lui rendirent la couronne.
NUN EATON, ville d’Angleterre (Warwick), à 13 kil. N. E. de Coventry; 5,000 hab. Rubans, etc.
NUNEZ. Quatre peintres espagnols assez remarquables ont porté ce nom : 1° Jean Nunez, né vers la fin du xve siècle, élève de J. Sanchez de Castro, et auteur de plusieurs tableaux qui ornent la cathédrale de Séville : 2° Pierre Nunez, né à Madrid vers 1614, mort en 1654, élève de J. Soto, et auteur d’une portion des portraits des rois d’Espagne de la salle de comédie du palais de Madrid ; 3° Matthieu Nunez de Sepulveda, peintre de Philippe IV en 1640, et célèbre surtout par ses fresques ; 4° Nunez de Villavicencio, né à Séville en 1635, mort en 1700, élève de Murillo, et celui des disciples de ce grand peintre qui a le mieux reproduit sa manière.
nunez (Fernand) , philologue, dit Notinius Pin cianus. Voy. pincianus.
NUNEZ DE BALBOA (Vasco). Voy. BALBOA.
NUORO, ville de Sardaigne, à 130 kil. N. de Cagliari; 3,360 hab. Evêché. Ch.-l. d’une prov. de même nom qui compte 48,000 hab.
NUOVO, c.-à-d. en italien nouveau. Pour les noms commençant ainsi, cherchez le nom qui suit.
NÜOVO-MONTE, m. du roy. de Naples, près et au N. O. de Pouzzole, remplaça le lac Luerin en 1538 par l’effet d’un tremblement de terre. Voy. lucrin.
NUREMBERG, Norimberga en latin du moyen âge, Nürnberg en allemand, ville du roy. de Bavière (Rezat), sur la Pegnitz, à 77 kil. S. E. de Wurtzbourg; 40,000 hab. Divisée en deux parties (Sebald, Lorenz), et bâtie sur 12 petites collines. Muraille flanquée de 365 tours. Rues étroites et tortueuses. Hôtel-de-ville, vieux château du x* siècle, trois belles églises, arsenal, théâtre, banque royale ; école des arts, école polytechnique ; société d’agriculture et industrie, société de physique, etc., 6 bibliothèques publiques. Laiton, miroirs dits de Nuremberg , produits chimiques, instruments de musique et de mathématiques, quincaillerie, porcelaine, faïence, tabletterie, mais surtout jouets d’enfants (en bois, ivoire, métaux, etc.). C’est à N. que les montres furent inventées vers 1500 (par P. Hèle). — Nuremberg existait dès le temps de Charlemagne et fut une des premières villes converties au chriitianisme. Plusieurs diètes s’y tinrent , entre autres la première de toutes sous Othon I (938). Elle s’accrut beaucoup sous Charles IV, et devint ville impériale du cercle de Franconie. En 1783, elle perdit ce titre, et par la paix de Presbourg (1805) elle fut donnée à la Bavière. Behaim et Albert Durer y naquirent.
Nuremberg ( burgraviat de), un des quatre burgraviats de l’ancien empire d’Allemagne, dans la Franconie. Créé en 1060 par l’empereur Henri IV, U appartint d’abord à la maison de Vohburg ; il passa ensuite à la maison de Hohenzollern, qui, depuis Frédéric I (mort en 1218), ne cessa de le posséder jusqu’en 1801 ; cette maison règne auj. sur la Prusse, mais le burgraviat fait actuellement partie de la Bavière.
’N.CRSIE, Nursiat auj. Norciax ville de l’Italie
anc., dans le N. de la Sabine, au pied de l’Apen nin. C’est la patrie de Serlorius et de saint Benoît.
NUSCO, v. du roy. de Naples (Principauté Ultér.) à 32 kil. S. E. de Montefusco ; 3,660 hab. Evêché!
NUVOLONE (Pamphile), peintre d’histoire, né à Crémone et mort à Milan (166l), fonda en cette ville une école d’où sont sortis de bons peintres. Son chef-d’œuvre est un tableau représentant la Vierge et l'enfant Jésus qui écrasent la tête du serpent , et apparaissent à S. Charles Borromée et à S. François d’ Assise.
NUYTS ou NUTTS, Nutium , ch.-l. de cant. (Côted’Or), à 16 kil. N. E. de Beaune,-3,J20 hab. Drap, eau-de-vie, kirschwasser, etc. Aux environs, vins renomm. Patr. du capitaine Thurot, intrépide marin.
nuyts (Terre de), contrée de la Nouvelle-Hollande, le long de la côte mérid., de 114° 20’ à 130° long. E. Découverte par Pierre de Nuyts, négociant hollandais, en 1627. Elle est encore peu connue.
NYBORG, ville de Danemark, dans l’île de Fyen, sur le grand Belt, à 31 kil. S. E. d’Odensée; 2,850 hab. Port, ville forte, etc. Eau-de-vie. Patrie de Christian II. C’est à Nyborg que les navires paient le droit de passe pour traverser le Belt.
NYDER (J.), dominicain allemand, mort en 1438, empêcha par ses prédications les Hussites d’avoir beaucoup de succès en Franconie , mais eut le tort de déployer de la barbarie contre eux dans une deuxième mission, dirigée spécialement contre la nuance taborite. Il a laissé beaucoup d’écrits, entre autres le Formicarium seu dialogus ad vitam christianam exemplo condilionum formicce incitativis (c’est un recueil de tous les contes sur les revenants, la divination, etc.), Paris, 1519, in-4 , et le Tractilus de visionibus etrevelationibus, Strasbourg, 1517.
NYIREGYHAZA, ville de Hongrie (Zabolcz), à 8 kil. N. O. de Gross-Kallœ; 13,000 hab.
NYKOEP1NG, ville de Suède (Suède propre), ch.-l. du lan ou gouvernement de Nvkceping, sur un golfe de la mer Baltique; à 77 kil. S. O. de Stockholm ; 2,600 hab. Fonderie de fer. Commerce de fer, cuivre, planches. — Le gouvernement de Nykœping, situé dans le S. E. de la Suède propre, a été presque tout entier formé de la Sudermanie ; il a 100 kil. sur 100, et 1 10,000 hab. Climat froid, sain. Plomb, fer, cuivre, pierre. Riche pêihe sur la côte et dans les lacs Mælar, Hielmar, etc.
NYLAND, prov. de la Russie, dans le grand-duché de Finlande, à l’E. de la prov. d’Abo et sur le golfe de Finlande ; 225,000 hab. Ch.-l., Elsingfors. Beaucoup de lacs; bonnes terres, belles forêts.
NYMPHES, Nymphœ, déesses des eaux. On distinguait parmi elles les Naïades , les Néréides , les Océanides, etc. Le nom de nymphes s’appliquait plus particulièrement aux déesses des eaux douces : il s’est abusivement étendu à un grand nombre de divinités secondaires préposées à différentes parties d-e la nature, notamment aux Oréades, Dryades, Napées ( Voy. ces noms). On les regardait, non comme immortelles, mais comme vivant plusieurs milliers d'années. On leur offrait du miel, du lait, des fruits, de l’huile, quelquefois des chèvres. On les représentait jeunes, belles, nues ou demi-nues , accoudées près des eaux et la main sur une urne, ou bien dansant avec les Satyres.
NYON , Noiodunum , Noviomagus , ou Colonie equestris des anc., Neus en allemand, ville de Suisse (Vaud), sur le lac de Genève et sur une colline, à 19 kil. N. de Genève; 2,500 hab. Papeterie, poterie.
NYONS, Noviomagus , ch.-l. d’arr. (Drôme), sur l’Aigues, à 90 kil. S. S. E. de Valence; 3,208 hab. Savon, étoffés mélangées, tanneries. Aux env„ houille. Beau pont romain et restes d'antiquités romaines.— L’arr. de Nyons a 4 cant. (Nyons, Lebuis, Remusat, Sédéron), 74 communes et 35,554 hab.
nyons , Neomayus, ville de Suisse. Voy. nyon.
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NYSA , lieu célèbre en mythologie comme résidence favorite de Bacchus ; on en a fait tantôt un mont , tantôt une ville ou une île ; on le place en Ethiopie, en Arabie, et le plus souvent dans 1 Inde; on l’identifie aussi avec Naxos, ou avec Parmcliada (monts Paropamisus), etc. — Du reste, il y a eu au moins deux villes de Nysa, 1 une dans 1 Inde, sur le Gophène, près de son confluent avec llndus. 1 autre en Lvdie, près de la Carie, auj. Nasli ou Nosli.
NŸSSE, Nyssa , v. de Cappadoce, sur 1 Halys, à 1*0. de M;izaca. S. Grégoire {de Nysse) en fut évêque.
NYSTAD, ville de Russie (Finlande), sur le golfe de Botnie, à 60 kil. N. O. d Abo ; 1,850 hab. Toile, lainage, bonneterie. — Bâtie en 1617. Célèbre par la
paix qui y fut conclue entre la Russie et la Suède en 1721 (celle-ci y cédait la Livonie, l’Esthonie, J’inrrie, la Carélie). Bombardée enl855parlesAnjçl.
NYSTEN (P.-Hubert), médecin , né à Liège en 1771, mort à Paris en 1818, se distingua par de belles expériences électro-médicales, fut chargé de plusieurs missions médicales par le gouvernement, et finit par être nommé médecin de l’Hospice des Enfants. On lui doit un Nouveau dictionnaire de médecine, chirurgie , botanique, etc., Paris, 1 8 1 0, in-8; Nouvelles expériences sur les organes musculaires de l'homme et des animaux à sang rouge, Paris, 1803, in-8 ; Recherches sur les maladies des vers o soie, Paris, 1808, in-8, etc.
O’ (c.-à-d .fils). Pour les mots irlandais qui commenceraient ainsi (comme O’ Brien, O’Neill, etc.) et qui ne seraient pas ici, cherchez le mot qui suit.
O (Fr., marquis d’), surintendant des finances, né vers 1535, mort en 1594, fut surintendant des finances sous Henri III depuis 1578. Bien que haï universellement pour ses concussions notoires, il garda sa place à l’avènement de Henri IV. Ses prodigalités avaient encore surpassé ses exactions; il mourut dans un complet dénûment.
O (SAINT-MARTIN DJ. Voy. SAINT-MARTIN.
OAJACA. Voy. oaxaca.
OAKHAM, ville d’Angleterre, ch.-l. du comté de Rutland, à 28 kil. E. de Leicester; 2,000 hab. Assez bien bâtie. Vieux château ; église, vaste maison de ville, hôpital, etc.
OAKHAMPTON , ville d’Angleterre (Rutland) , à 31 kil. O. d’Exeter, sur l’Oak; 2,100 hab. Serges. — Cette ville appartenait jadis à la maison de Courtenay.
OANNES, dieu chaldéen, civilisateur de l’humanité naissante, était demi-homme, demi-poisson ; il Bortit de la mer Erythrée pour apprendre aux hommes les arts, l'agriculture, les lois. Bérose nomme quatre êtres monstrueux analogues à Oannès, et qui sont comme quatre Oannès apparaissant à quatre époques différentes de l’année.
OARACTA, île de l’Asie ancienne, dans le golfe Persique, auj. l’île de kischm.
OASIS, nom donné à divers lieux qui , au milieu des déserts de sable de 1 Afrique ou de l’Asie, offrent de l’eau et de la végétation, et sont comme des îles de verdure. On distingue surtout: 1° la Grande Oasis ou Oasis de Thèbes , Oasis magna , auj. El-Ouah ou El-Khargeh, à l’O. du Nil et à sept journées de Thèbes et d’Abydos, entre 25° 10 - 26° 50’ lat. N., et par 28° long. E.; elle a 150 kil. de long, de Kasr-Djebel-el-Sout à Kasr-el-Hadjar; elle est bornée par des mont.; plusieurs petits cours d eau ; palmiers, citronniers, etc. ;on y voit des ruines remarquables. On y compte env. 4,000 hab. arabes, et deux endroits principaux, El-Khargeh et Siout; — 2° la Petite Oasis, Oasis parva, auj. El-Ouah-el-Bahryeh, au N. de la précédente, dans la région de l’ancien lac Mœris, par 28° 30’ lat. N. , et 26° 40’ long. E. : 45 kil. sur 13; 2,500 hab. (hardis pillards); pâturages nombreux; cette oasis est exposée à des chaleurs insupportables et souvent ravagée par les sauterelles; ruines antiques; — 3° l’ Oasis d’Amrrion, auj. Siouah , à 10. du Nil, mais en dehors de l’Egypte et dans la partie de la Libye située au S. de la Cyrénaïque (ou désert de Barca). Elle était célèbre comme siège du temple et de l’oracle de Ju¬
piter Ammon {Voy. siouah); — 4° l’Oasis intérieure ou occidentale. Oasis inter ior , auj. Dakhel, à 10. de la Grande Oasis. Voy. dakhel, etc.
OATES (Titus), intrigant anglais, né en 1619# étudia à Cambridge, se fit jésuite, puis apostasia. N’obtenant pas les bénéfices qu’il avaitespérés, il imagina, sous l’inspiration du parti du Covenant, une prétendue conspiration des catholiques contre Charles H et la religion protestante, et s’en rendit le délateur. L’opinion publique prit l’affaire au sérieux: plusieurs illustres personnages périrent, et Oates eut une pension. La fraude fut pourtant bientôt connue, et Jacques II le condamna à une prison perpétuelle et à subir une fustigation périodique quatre fois l’an. La révolution de 1688 lui rendit la liberté et sa pension. Il mourut en 1705.
OAXACA ou GIJAJACA , ville de l’Amérique du Nord (Mexiq.), cap. de l'Oaxaca, sur le Rio-Verde, par 97» 20’ long. O., 17» 45’ lat. N., à 360 kil. S. E. de Mexico; 24,000 hab. Evêché. C’est une belle ville on y remarque la cathédrale, le palais épiscopal, l’hôtel-de-ville, etc. Aux environs, jolis jardins. — Fondée par Nuno del Mercado au temps de F. Cortez; elle doit son nom au grand nombre d’arbres, appelés guaxes par les indigènes, qui croissent aux environs. Prèsd’Oaxaca commence une magnifia, vallée de 80 kil. de long sur 60 de large ; c’est de cette vallée que Fernand Cortez prit le titre de marquis del Valle.
oaxaca (Etat d’), un des États de la confédération mexicaine, a pour bornes les Etats de Puebla au N. et à 10., de Vera-Cruz au N. E., le Guatemala à l’E., et le Grand-Océan au S. : 40 kil. de l’E. à l’O., sur 292; 600,000 hab.; ch.-l., Oaxaca. Montagnes, climat salubre, sol fertile (coton, sucre, cochenille, etc.); mines d’or, argent, plomb, soufre ; porphyre et basalte.
OBDOR1E , nom ancien d’une contrée de Sibérie située vers l’embouchure de l’Obi, désignait surtout la presqu’île entre les golfes de Kara et de l’Obi. Elle est gelée presque toute l’année. Ce pays est compris auj. dans le gouv. de Tobolsk. H appartenait aux grands-ducs de Russie dès le xv* siècle.
OBDORSK, ville de la Russie d’Asie en Sibérie (Tobolsk), sur l’Obi, à 920 kil. de Tobolsk, par 66* 3u' long. E., 64° 58 lat. N., est habuée par des tribus ostiaques. C'est la v. la plus septentrion, de la Sibérie.
OBEDIENCE, terme employé souvent par les théologiens, exprime généralement l’état de dépen-* dance qui soumet un fidèle à son supérieur spirituel. — On désigne spécialement sous le nom de pays d.' obédience, les états dans lesquels le pape nomme aux bénéfices qui viennent à vaquer. Dans les temps
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de schisme où il y avait deux papes à la fois, le mot à! obédience servait à désigner les différents pays qui reconnaissaient l’un ou l’autre pape. Ainsi, au xiv® siècle, pendant le grand schisme d’Occident, on distinguait Y obédience d'Urbain VI, comprenant l’Italie septentr., l’Allemagne, la Bohême, la Hongrie, la Pologne, la Prusse, le Danemark, la Suède, la Norwége et l’Angleterre ; et Y obédience de Clément VII, qui comprenait le reste de l’Europe.
OBÉ1D-ALLAH-AL-MAHDY, fondateur de la dynastie des califes fatimites, était né vers 882, et prétendait, à tort sans doute, descendre d’ Ali et de Fatime, d'où les noms d’Alides ou Fatimites donnés à ses descendants. S'étant placé à la tête des restes des Karuuthes, que l’on regardait comme anéantis, il prit en 908 le titre d ' èmir-al-moumenim (commandeur des fidèles), réservé aux seuls califes, fonda Al-Mahdyah, qu’il fit capitale de son empire futur, mit fin à la domination des Aglabites (909), détruisit en 919 l’empire des Edrisites, tenta, mais vainement, la conquête de l’Egypte, et ravagea à diverses reprises les côtes de la Calabre. Sa mort eut lieu en 934, et il eut pour successeur son fils Caïem-Biamr- Allah. Le monde musulman se trouva alors partagé entre trois califes, qui résidaient l’un à Bagdad, l’autre à Cordoue et le 3® à Al-Mahdyah.
OBÉLISQUES, pyramides quadrangulaires très effilées et brusquement terminées par le haut, étaient fort communes chez les Égyptiens. Leur hauteur varie de 20 à 40 mètres. Beaucoup d’obélisques étaient monolithes. Leur place ordinaire était un peu en avant des grands temples et parmi les avenues de sphinx. Du sommet à la base, les obélisques sont couverts d’hiéroglyphes. Auguste et d’autres empereurs firent transporter plusieurs obélisques à Rome. On en compte encore treize auj. dans cette ville. On voit depuis 1836 un magnifique monolithe de cette espèce sur la place de la Concorde à Paris; il a 24 m. de haut et est connu sous Je nom d’Obélisoue de Louqsor. Voy. louqsor.
OBER-BERGHEIM. Voy. bergheim.
OBERHAUSEN, village de Bavière (Danube sup.), à 5 kil. S. O. de Neubourg, près du Danube. Monument élevé à Latour-d’Auvergne en 1800.
OBERKAMPF (Christophe-Philippe), créateur de la manufacture de toiles peintes de Jouy, né à Weissenbach en 1738, mort en 1815, était fils d’un teinturier. 11 se rendit à Paris à 19 ans, et deux ans après, n’ayant pour tout capital que 400 fr., il s’établit dans une chaumière de la vallée de Jouy, se chargeant seul du dessin, de la gravure, de l’impression et de la teinture des toiles. Bientôt son établissement prit une extension prodigieuse et fit la richesse du pays. C’est sur le modèle des ateliers d’Oberkampf que l’industrie des impressions sur tissus, si considérable aujourd’hui en France, a longtemps formé tous ses établissements. Louis XVI donna des lettres de noblesse à Oberkampf; Napoléon lui offrit, dit-on, une place au sénat, mais le manufacturier refusa.
OBERLAND (e.-à-d. haut pays), nom donné à quelq . contrées mon tueuses de Suisse et d’Allemagne.
OBERLIN (Jérémie-Jacques), savant trançais, naquit à Strasbourg en 1735, étudia la théologie et .«'attacha spécialement à la partie archéologique des livres saints, fut successivement chargé de diverses chaires, puis de la direction du gymnase de Strasbourg (1787). Il subit une détention de trois mois en 1 7 93 i de retour dans sa ville natale, il y fit encore avec succès un cours de bibliographie. 11 mourut en 1806. 11 avait été nommé associé de l’Académie des inscriptions, et plus tard correspondant de l’Institut.
On lui doit plusieurs Manuels élémentaires (en allemand), adoptés dans diverses écoles d Allemagne, des édit, estimées d'Horace, 1788, de Tacite, 1801, etc.;
— Son frère, J. Fréd., 1740-1826, pasteur au Ban-de-
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La-Roche (Vosges), fut le bienfaiteur de la contrée OBERNA1, ch.-l. de cant. (Bas-Rhin), à 24 kil.' N. de Schelestadt; 4,920 hab. Collège.
OBËRON, roi des Génies de l’air, dans /a mythologie Scandinave, avait pour épouse ou pour amante Titania. Quelques-uns lui donnent pour femme la fée Mab [Voy. ce nom). Shakspeare en Angleterre, Wieland en Allemagne ont chanté Obéron.
OBI, riv. de Sibérie, sort du lac Altin (Tomsk), arrose le gouv. de Tomsk et la partie septentr. de celui de Tobolsk. Son cours est de 3,200 kil. environ et a deux directions, au N. O. et au N. Affluents, l lrtich (qu’il faut peut-être regarder comme le cours d’eau principal), la Tom, la Tim, la Vakh, etc.
obi (golfe de 1’) dans l’Océan Glacial, par 66°-72° 25’ long. E., 65° 42 -70° 18’ lat. N. : 700 kil. sur 110.
OB1DOS, ville murée du Portugal (Estramadure), à 35 kil. N. O. d’Alenguer; 4,000 hab. Châteaufort, aqueduc. Prise sur les Maures au xn* siècle. Combat entre les Français et les Anglais en 1808. —V. du Brésil, sur l’Amazone, à 800 k. O. de Para. OBLATES, — lœ, religieuses. Voy. Françoise (Ste). OBLATS, Oblati (c.-à-d. offerts). On désignait sous ce nom : 1° des religieux qui, en entrant dans un ordre monastique , faisaient à la communauté l’abandon de tous leurs biens ; 2° ceux qui étaient consacrés dès leur enfance à la vie religieuse ; 3° des laïques qui, sans entrer dans les ordres, se faisaient vassaux d’une abbaye; 4° enfin, des soldats qui, ne pouvant plus servir à cause de leurs blessures ou de leurs infirmités, étaient logés ou nourris dans une abbaye : cesdern. furent placés aux Invalides en 1 67 1 .
OBLATS DE saint-ambroise, congrégation de prêtres séculiers établis à Milan, en 1578, par saint Charles Boiromée; ils furent ainsi appelés parce qu’ils s’étaient offerts ( oblati ) volontairement à l’archevêque pour exécuter tout ce qu’il lui plairait de leur ordonner, et qu’ils avaient pris pour patron saint Ambroise. L’ordre des Oblals fut approuvé par Grégoire XIII, qui attribua à ces religieux des revenus considérables et les destina principalement à aller en mission, à desservir des cures et à diriger des collèges et des séminaires.
OBOTRITES, nom d’une tribu slave de la Ger* manie, qui faisait partie des Wendes ou Venèdes. habitait sur les bords du Haut-Oder, dans la contrée qui forme auj. le Mecklembourg. Ils avaient pour capitale Rereg (auj. Mecklembourg).
OBREGHT (Ulric), savant, né à Strasbourg en 1646, mort en 1701 , voyagea en Allemagne et en Italie, succéda à Boeder dans sa chaire d’éloquence et dans celle d’histoire , abjura le luthéranisme entre les mains de Bossuet (1684), fut nommé par Louis XIV préteur royal de Strasbourg, puis chargé d’une mission diplomatique à Franct'ort-sur-le-Mein (1698). On ade lui : Alsaticarumrerumprodromus, Strasb., 1G81, in-4, et des édit, de Dictys, de Quintilien, de V Histoire Â V< uste , etc.On lui attribue une dissert. De legibus agrn is populi romani , Strasb. , 1 674 : c’est une thèse d’Rullmann, qui seulement lui est dédiée.
OBREbON (Bernardin), instituteur des frères-infirmiers Minimes qui soignent les malades dans les hôpitaux en Espagne, né à Las Huelgas en 1540, mort à Madrid en 1599, avait été d’abord militaire et s’était livré au désordre; il se convertit en 1568.
OBRENOWITCH. princes de Servie. Voy. servie.
O’BRIEN. Voy. brien.
OBR1NCUS ou OBRINCA, auj. YAhr (Prusse rhénane) , riv. de la Gaule, séparait la Germanie supérieure de la Germanie inférieure.
OBRIQUE. Voy. OUR1QUE.
OBSEQUENS (Julius), auteur latin, vécut vers 388 de J.-C. et n’est connu que par une compilation De Prodigiis , tirée surtout de Tite-Live et perdue en grande partie. On l’imprime ordinairement à la suite d’Aurelius Victor. Lycosthène en a donné une
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édition i part avec des supp' ments de sa façon, 3âle, 1552; Oudendorp en a donné une meill. édit., Leyde,1720; Hof,t77*> in-« llaéiétrad. en franç par La Bouthière, Lyon, 1 647, et par M. Verger, Par., 1 843.
OBSERVANCE (Religieux de I’), nom donné dans plusieurs ordres religieux à des communautés qui s’imposaient la loi d'observer dans toute leur rigueur les règles monastiques. On distinguait: 1° les Pères de i Observance ou Observaniins , sortis de l’ordre de Saint François à la suite de la réforme de 1363; 2° les religieux de l 'étroite Observance , de l’ordre de Cîteaux; 3° ceux de la grande Observance , de l’ordre de la Merci ; 4° ceux de la primitive Observance des Frères Prêcheurs , réforme des Dominicains qui s’introduisit en France dès 1636.
OBSERVANT1NS. Voy. observance (Pères de 1’).
OBSOPOEUS. Voy. opsopüeus.
OBVOD1E, subdiv. d’une voivodie. Voy. voivodie.
OC (Langue d’). Voy. Languedoc.
OCA (Sierra d’), Idubeda mous, partie la plus septentrionale des monts lbériens en Espagne, se rattache au versant méridional des monts Canlabres, dans la province de Palencia, entre les sources de l’Ebre et de la Pisuerga, se dirige au S. E. dans la province de Burgos, et va se lier à la Sierra de San-Millan ; après un parcours de 110 kil.
OCANA, auj. Althœa ou Olcania , ville d'Espagne (Tolède), à 12 kil. du Tage, à 40 kil. N. E. de Tolède; 5,000 hab. Palais du duc de Frias. Belle place, belle fontaine. Savon, draps, etc. — Cette ville appartint aux chevaliers de Calatrava jusqu’en 1182, puis à ceux de saint Jacques. Les Français y battirent les Espagnols le 19 nov. 1809.
OCana, bourg de la Nouvelle-Grenade , sur le Rio-de-Oro, à 400 kil. N. E. de Bogota. Aux environs, mines de cuivre. 11 s’y tint en 1828 une célèbre Convention nationale colombienne pour modifier la constitution de Cucuta.
OCCAM (Guillaume d’) , célèbre scholastique, de l’ordre des Cordeliers, surn. le Docteur invincible , était né vers 1270, au village d’Occam (Surrey), et fut disciple de Duns Scot. Après avoir rempli en Angleterre divers emplois ecclésiastiques, il fut banni de l’université d Oxford , pour avoir excité des troubles par la nouveauté de ses doctrines, vint à Paris où il enseigna la théologie, prit la défense de Philippe-le-Bel contre Boniface V 1 1 1 , et attaqua avec violence les prétentions temporelles des papes; fut excommunié en 1330, se réfugia à la cour de Louis de Bavière, qu’il soutint dans ses querelles avec le Saint-Siège, et mourut à Munich en 1343 ou 1347. Comme philosophe scholastique, üccam ressuscita le Nominalisme ; il combattit les Réalistes, en soutenant qu'on ne doit pas admettre des êtres nouveaux sans nécessité : eniia non sunimu.lt iplicanda prœter necessiiaiem ; il nia l’existence de ces idéesimages qu’on plaçait entre les objets et la pensée. En morale, il faisait dépendre le bien et le mal de la volonté arbitraire de Dieu. Ses principaux écrits sont : Super quatuor libros sentemiarum , Lyon, 1495; Sutnma logicæ , Paris, 1488; Quodlibeia , Paris, 1487 ; Super poiestaie summi poniificis , 1496.
OCCASION, divinité allégorique qui présidait au moment le plus favorable pour réussir. On la représentait sous la forme d’une femme nue, chevelue par devant et chauve par derrière, un pied en l’air et l’autre sur une roue.
0CCH1ALI (Kilig-Ali, dit vulgairement), renégat calabrais, pris jeune par les Turcs, fut pirate sous Dragut, s’éleva aux plus hauts grades dans la manne ottomane, se distingua en 1671 à la bataille de Lépante , ramena les débris de la flotte turque à Constantinople, fut nommé par Sélim il capitan - pacha , enleva aux Espagnols La Goulette (fort de Tunis) en 1573 , et mourut comblé de gloire an 1677. Constantinople lui doit une mosquée,
ainsi qu’un collège qui peut recevoir 100 étudiants.
OCCIDENT (Empire d ), un des deux empires formés de l’empire romain par le partage entre Valentinien et Valens en 364, puis par le partage définitif entre Honorius et Areadius (395). A la première époque, l’empire d Codent ne comprenait que cinq diocèses (Britannie. Gaules, Hispanie, Italie, Afrique). A la deuxième époque, le diocèse d’Ulyrie fut divisé en deux, l lltyrique et la Dacie, et le premier fut attribué à l'empire d’Occident , qui en compta d’abord six, puis sept, quand l’Italie fut elle-même divisée en diocèse d’Italie et diocèse de Rome. (Pour plus de détails, Voy. empire romain.) — L’empire d’Occident périt après un siècle environ d’existence, sous Romulus Augustulus, en 476. Depuis 408, il allait sans cesse perdant de ses provinces par les invasions des Barbares ou par abandon volontaire. Milan, puis Ravenne , furent après Rome capitales de l’empire d’Occident. — On appelle second empire d’ Occident , ou saint empire romain d’Occident, celui qui fut fondé par Charlemagne en 800, et qui finit en 91 1 à la mort de Louis IV l’Enfant, le dernier des Carlovingiens: il futrempiacé pari 'empire d’ Allemagne, constitué en 962 par Othon-le-Grand.
occident (Eglise cl’). On appelle ainsi l’Eglise latine , comme on appelle Église d’Orient V Église grecque. On réunit alors sous cette dénomination toutes les églisesqui reconnaissentl’autorité du pape, en Europe, en Amérique, ou même en Afrique.
occident (grand schisme d’). Voy. schisme.
OCCITANIE, nom donné souvent au Languedoc et même à tout le littoral français de la Méditerranée, pendant le moyen âge , surtout par les poètes, probablement parce qu on y parlait la langue d’Oc. Voy. LANGUEDOC.
OCEAN , Oceanus , dieu de la mer chez les païens, frère et époux de Téthys, et père des Océanides, n’est que la mer personnifiée.
océan. On nomme ainsi l'immense étendue d’eau salée qui couvre la plus grande partie du globe; on la divise en cinq grands bassins principaux: 1° le Grand-Océan (Voy. ci-après), entre l’Amérique, l'Asie et la Nouvelle-Hollande; 2° V Océan Atlantique, entre l’Europe , T Afrique et l’Amérique (Voy. atlantique); 3° l'Océan Indien, entre les Indes, l'Afrique et la Nouvelle-Hollande (Voy. mer des indes); 4° et 6° l'Océan glacial Arctique et l'Océan glacial Antarctique vers les deux pôles (Voy. mer glaciale).
océan (grand-), dit aussi Océan Pacifique et improprement mer du Sud. Cet immense Océan, borné au N. et au S. par les deux mers polaires , à l’E. par les côtes occid. de l’Amérique, à 10. par les côtes orient, de l’Asie, se sépare de l'Atlantique au S. E. far une ligne qui, partant du cap Horn, suivrait le méridien de 69° 40’ long. O. Au S. O., le méridien de 145° long. E. le sépare de la mer des Indes. Dans sa partie occidentale , où sont répandus les divers archipels de l Océanie, cet Océan prend divers noms, tels que ceux de mer des Moluques, de Célèbes, de Mindanao, de Java , de la Sonde; plus au nord, on distingue la mer de Chine, la mer Jaune, la Manche de Tartane et la met d' Okhotsk ; au N. la mer de Behriyp fait communiquer le Grand-Océan avec l Océan glacial Arctique; enfin à 1 E. se trouve le golfe de Californie ou met Vermeille. Dans sa plus grande largeur, le Grand- Océan peutavoir 6,650 kil. ;ila9,0DU kil.de long. Sa superficie équivaut à 1 7 1 ,806, 000 kil. carrés environ, OCEANIDES ou 0CEAN1TIDES , déesses subalternes des mers, fi lies de l’Océan et de Téthis, étaient an nombre de plus de 3,000.
OCEANIE, cinquième partie du monde, est conu posées d’iles répandues dans le grand Océan, et s’étend de 91° long. E. à 105“ long. O., de 35° lat. N. à 56° iat. S.; sa longueur est donc d’environ
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174 degrés , etdiagonalementd’au moins 20,000 kil. sa largeur va toujours diminuant à mesure qu’on s’avance vers l’est. Généralement on divise l'Océanie en trois régions, subdivisées chacune, comme il suit, en archipels et en groupes:
Groupe de Sumatra Groupe de Java.
Arc h. de Sumbava- Timor.
Gr. des Moluques.
Gr. de Célèbes.
pj
^ | Archipel de la Sonde
rt>
CD
es
Polynésie Boréale, dite aussi Micronésie,
Archip. des Moluques, j
§f | Groupe de Bornéo,
' Archip. des Philippines,
Australie propre, dite aussi Continent austral, ou Nouvelle-Hollande.
Gr. de la Papouasie Arch. de la Louisiade.
Arch. de la Nouv.- Bretagne.
Arch. de Salomon.
[ Archipels , ( Arch. de La Pérouse.
Arch. de Quiros.
Groupe de la Nouv.- Calédonie.
Gr. de Norfolk.
Gr. de la Tasmanie Gr. de la Diéménie.
Arch. de Mounin- Volcanique.
J Arch. des Mariannes.
v Arch. de Palaos.
i Arch. des Carolines \ Sporades boréales. [Archipel central ou de Mulgrave.
Arch. de Viti.
Arch. de Tonga ou des Amis.
Arch. d’Ooua-Horn.
Arch. de Hamoa ou de Bougainville Arch. de Kermadec.
Arch. de Cook.
Gr. de Toubouai.
Arch. d’Otahili.
Arch. Paumatou.
Arch. de Mendana.
Arch. de Hawaii ou des îles Sandwich.
Sporades australes.
L’Océanie a peu de mont. , sauf dans les grandes îles occidentales. Généralement le climat y est chaud et humide. Le sol est très fertile. Le règne végétal y est fort riche. La mer abonde en poissons, en mollusques, en zoophytes. Des bancs de coraux sans cesse croissants hérissent les abords des côtes. Les habitants forment deux masses , peuples malaisiens et peuples nègres; ils sont en général peu civilisés. 11 y a des traces de civilisation ancienne à Java, à Sumatra, aux Philippines; les insulaires d’Otahiti , des îles Sandwich, d’Hamoa, de Mendana, de Tonga, ont quitté l’état sauvage depuis les visites des Européens. La plupart des Polynésiens sont Intrépides navigateurs , et fendent la mer sur des pirogues d’une construction très heureuse. — Ce n’est guère que depuis le commencement du siècle actuel qu’on a eu l’idée de faire de l’Océanie une partie du monde. On doit principalement la connaissance de ces pays aux découvertes de (x>ok (1768, etc.), découvertes qui avaient été précédées depuis longtemps par celles de Magellan, Van Diémen, Abel Tasman et Roggeween, et que complétèrent celles de Bougainville, La Pérouse, D’Entrecasteaux , Freycinet et Dumont d’Urville. — On nomme quelquefois Océanie hollandaise l’ensemble des îles Java , Sumatra, Moluques et la portion de
Polynésie Australe,
Bornéo , de Célèbes et de l’archipel de Sumbavalimor que possèdent les Hollandais; Océanie espagnole, les Philippines; Océanie anglaise l’Australie et la Tasmanie: Oc. franç. les Marquises, Taiti, etc, OCELLODURUM, ville d’Hispanie (Tarraconaise), chez les Vaccéens, auj. zamoka ou toro.
OCELLUM ou OCELUM, auj. Oulx ou Usseaux , ville de la Gaule transpadane, ch.-l. des Garoceh (vallée de Maurienne) , servait du temps de César de limite à ITtalie et depuis y fut comprise.
ocellum durii, ville d’Hispanie (Tarraconaise), chez les Vêtions, auj. fermoselle.
OCELLUS DE LUCANIE, philosophe grec, né en Lucanie, dans la Grande-Grèce, florissait vers 506 av. J.-C., et appartenait à l’école pythagoricienne. On a sous son nom un petit traité en 4 chap. intitulé : De la nature de illnivers, où il traite du tout, des éléments, de l’homme et de la morale; il y soutient l’éternité de la matière. L’authenticité de ce traité n’est pas entièrement hors de doute. Ocellu8 a été publié pour la première fois à Paris, 1539, en grec; avec trad. latine deNogarola, Venise, 1559; la meilleure édition est celle de Rudolphi, Leipsick, 1801. 11 a été traduit en français par d’Argens, Berlin, 1762, et par Le Batteux, Paris, 1768.
OCHM1ANA, ville de la Russie d’Europe (gouv. de Vilna), à 53 kil. S. E. de Vilna; 4,000 hab.
OCHOS1AS, roi d’Israël en 888, marcha sur les traces de l’impie Achab, son père et son prédécesseur, consulta sur son sort Belzébuth, le dieu d’Accaron, et mourut peu après (887).
ochosias, roi deJuda, fils cadet de Joram et d’Athalie, monta sur le trône en 877, s’unit à Joram, roi d’Israël, pour faire la guerre au roi de Syrie Hazaël, et fut tué par ordre de son général Jéhu, en 876. On le nomme aussi Axarias. J oas était son fils.
OCHRIDA, Lychnidus , ville de la Turquie d’Europe (Roumélie), ch.-l. de livah, sur le bord N. du lac d’Ochrida, à 180 kil. N. de Janina: 2.500 hab. Evêché grec. Chateau fort, construit par les Bulgares. Le livah d'Ochrida correspond à peu près à la Dassarélie ancienne. — Le lac d’Ochrida, Lychnidus la eus, en Roumélie, dans l’ancienne Albanie, est traversé par le Drin.
OCHS (P.), docteur en droit, né à Bâle en 1749, prit parti pour la démocratie en Suisse, entra en liaison avec les agents du Directoire, contribua à la paix de Bâle, puis, de concert avec Brune et le colonel La Harpe, fit la révolution helvétique de 1798, et fut nommé membre du directoire de la république nouvelle, abdiqua en 1799, prit part à la consulta helvétique de Paris en 1802, et à la rédaction de la constitution suisse, reçut le titre de conseiller d’Etat, et depuis ce temps vécut à peu près dans l’obscurité. Sa mort eut lieu à Bâle en 1808. 11 a laissé une Histoire de la ville et du territoire de Bâle (Bâle, 1786-1821, 5 vol. in-8); l'Inca d Otahis , tragédie, etc.
OCHSFELI) ou OCHSENFELD, plaine vaste , et jadis inculte, au moins en partie, entre Thann et Cernay (H. -Rhin), était une espèce de terrain neutre où l’on se battait souvent. Les Suédois y vainquirent en 1634 les Impériaux, que commandait le duc de Lorraine. Il est probable que cette plaine est le fameux Lligenfeld ou Ghamp-du-Mensonge. \oy . LUGENFELD.
OCR US. Voy. ARTAXERXE.
OCKER, riv. d’Allemagne, naît dans le roy. de Hanovre (capitanat de Klausthal), arrose une partie du duché de Brunswick et se jette dans l’Aller par a gauche. Cours, 110 kil. du S. au N. Cette riv. avait donné son nom à un dép. du roy. (français) de Westphalie, dont Brunswick était le ch.-l. — Sur les Ijords de l’Ocker se trouve un village de même nom qui appartient en commun au Brunswick et au Hanovre.
ODEJN
OCLASIR, ville de l’Inde anglaise (Bombay), dans le Guzzerat, à 9 kil. S. O. de Baroutch; 8,900 hab.
O' CONNOR, nom d’une dynastie de rois irlandais qui régnait dans le Connaught ou Connacie avant la conquête de l’Irlande par les Anglais. On connaît surtout : Turlogh O* Connor dit le Grand, né en 1088, mort en 1156, qui chercha à dominer sur toute l’île et eut pour principal adversaire Mortogh O’ Brien; — et Roderik O Connor, qui régnait vers 1171, époque où Henri 11, roi d’Angleterre, s’empara de l’Irlande; il protesta inutilement contre le bref du pape Adrien IV qui concédait au roi d’Angleterre la possession de l’Irlande.
OC1 Al-KHAN. Vny. oktaï.
OCTAVE. Voy. auguste et octavien.
OCTAVIE, sœur d’Auguste, épousa d’abord M. Claudius Marcellus, puis Antoine, dont elle ne put captiver l’affection par ses vertus et sa beauté. La mort du jeune Marcellus, son tils du premier lit, la plongea dans une affliction profonde qui accéléra le terme de ses jours (4 ans av. J.-C.). Octavie protégea Virgile, qui, dans son Enéide (liv. vi), célébra en beaux vers la mort de son fils.
octavie, fille de l’empereur Claude, et sœur de Britannicus, fut donnée en mariage à Néron, qui la répudia pour épouser Poppée. Celle-ci la fit mettre à mort en 62. Octavie n’avait que 20 ans.
OCTAVIEN, Ociavianus , nom que prit Octave après son adoption par Jules César, changeant la désinence de son nom de famille suivant l’usage consacré à Rome dan3 les cas d’adoption.
OCTEVILLE, ch.-l. de cant. (Manche), à 3 kil. S. O. de Cherbourg; 1,508 hab.
OCTOBRE 1789 (journées des 5 et 6), grande insurrection à Paris : la populace des faubourgs et une foule de femmes se portent en désordre à Versailles, massacrent les gardes et forcent Louis XVI et la famille royale à venir habiter Paris.
OCTODURUS, ville des Helvétiens, capitale des Veragri, auj. Marligny. — V. d’Hispanie, auj. Toro.
OCTOGESA, ville d’Hispanie (Tarraconaise), chez les llergètes, auj. mequinenza.
OCZAKOV, ville de Russie. Voy. otchakov.
ODENAT (Septimius), prince arabe, était fils d’un phylarque ou cheik des tribus sarrasines de la Palmyrène. Il hérita de ce titre et reçut celui de sénateur de la colonie romaine de Palmyre; après la mort de l’usurpateur Jotapien, tandis que divers compétiteurs se disputaient l’Orient, il se maintint à peu près indépendant. Il seconda Sapor dans ses attaques sur la Syrie (256), puis il le harcela dans sa retraite. Il sollicita néanmoins son alliance, quand Yalérien fut tombé dans les mains du monarque sassanide ; n’ayant reçu qu’un refus injurieux, il devint dès lors pour lui un ennemi acharné, et se jeta dans les bras des Romains; il battit Sapor sur les bords de l’Euphrate, le força de reculer jusqu’à Ctésiphon, et l’assiégea dans cette ville, que toutefois il ne put prendre. 11 marcha ensuite contre les tyrans qui avaient pris la pourpre après Macrien, et les écrasa tous. Gallien le récompensa par le titre de général de tout l Orient (263); mais peu content de ce rang subalterne, Odénat prit la pourpre et força l’empereur à le reconnaître pour collègue. Odénat se signala encore contre les Persans, puis contre les Golhs, les Scythes, et excita au plus haut degré la jalousie de Gallien. Il fut assassiné à Emèse par son neveu (267). Odénat avait épousé en secondes noces la célèbre Zénobie , qu’on accuse d’avoir conduit la main de son assassin.
ODENSEE, ville de Danemark, au centre de l’île de Fionie, sur l’Odense, à 140 kil. S. O. de Copenhague; 8,300 hab. Evêché. Cathédrale assez jolie, deux bibliothèques, etc. Gants, drap, savon. Bière estimée, etc. Commerce maritime. — Cette ville est une des plus anciennes du Danemark; on attribue
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sa fondation à Odin. On y tint en 1528 une dicte pour la réformation de l’église danoise.
ODER, Viadrus et Gutialus , riv. d’Allemagne, naît en Moravie, baigne la Silésie, le Brandebourg, la Poméranie, passe à Ratibor, Oppeln, Brieg, Glogau, Francforb-sur-l’Oder , Custrin, se divise près de Gartz en 4 bras (Oder propre, Parnitz, grand et petit Redlitz), mais les réunit tous ensuite et tombe dans la mer Baltique par 3 embouchures (Peene, Swiene, DievenowÊ qui forment les îles Usedom à 10., et Woliin à l’E. Affluents, l’Oppar, leBober, la Katzbach, la Wartha, etc. Cours, 900 kil. environ du S. E. au N. O. ou au N. — On trouve dans le Hanovre une riv. de même nom qui tombe dans la Ruhm (affluent de la Leine).
ODERIC. Voy. orderic.
ODERZO, Opiteryium , ville du roy. Lombard- Vénitien, sur le Manticano (affluent de la Livenza), à 22 kil. N. E. de Trévise; 4,600 hab. Jadis sur l’Adriatique, elle en est fort loin aujourd’hui.
ODESCALCHI. Voy. innocent xi.
ODESSA, ville de la Russie d’Europe (Kherson), à 170 kil. O. S. O. de Kherson, sur la mer Noire; 40,000 hab., dont beaucoup de Grecs. Port franc jusqu’en 1 857 , citad. V. bien percée et bien bâtie ; elle a de beaux monuments; on y remarque la cathédrale, le théâtre , le lazaret , la bourse , la banque, le lycée Richelieu. Poudre, soieries, savons, forges, brasseries, chantiers de construction, etc. ; grand commerce de grains. — Odessa a été bâtie sur remplacement d’une ancienne colonie grecq. voisine à’Olbia et à' O dessus ; mais avant 1792 ce n’était encore qu’un misérable village nommé Hadji-bey. En 1796, Catherine II l’agrandit et lui donna le nom d'Odessa en mémoire de la ville grecque d’ Odessus , sit. comme elle près de la rive gauche du Dniestr. En 1802 cette ville ayant été déclarée port franc, son commerce s’accrut prodigieusement. Le ducdeRichelieu en futlegouvern.en 1803etl804.
— Bombardée en 1854 par la flotte anglo-française.
ODESSUS, auj. Varna? v. de la Mésie-Infér., sur
la côte O. du Pont-Euxin, était une colonie de Milet.
— V. de Sarmatie, sur la côte N. du Pont Euxin, à l’emb. de l’Axiacès,à l’O. de l’anc. Olbia Borysthenis et près de la ville act. d’Odessa; paraît être Oichnkov.
ODEYPOUR, ville de l’Inde anglaise médiate, dans l’ancien Adjmir, ch.-l. d’une principauté de même nom, à 380 kil. S. O. d’Adjmir. Odeypour est la résidence du radjah depuis la prise de Tchittour (l’ancienne capitale) par les Anglais. — L’état d Odeypour, dit aussi Mevoar ou Miouar, occupe la partie S. O. de l’ Adjmir, et est environné d’une ceinture de mont. ; pays fertile, mais mal cultivé.
ODILE (Ste) , patronne d’Alsace, fi I le d’u n duc d’Alsace, abbessed’Hohenbourg,m. en 690, fêtée le 13 déc.
OD1LON (saint), abbé de Cluny, né en Auvergne l’an 962, fut en relation avec l’empereur saint Henri, les rois de France Hugues Capet, Robert et Henri 1, le roi de Bourgogne, Rodolphe, le roi de Pologne, Casimir, qui avaient tous pour lui une grande vénération. Il refusa l’archevêché de Lyon. M. en 1048 (F., lerjanv.). On a de lui des Vies de saims , sermons , lettres, poèmes. C’est lui qui établit à Cluny cette discipline qui porta si haut son ordre.
ODIN, Wodan en allemand, le plus grand des dieux Scandinaves, était censé le père des dieux et du monde, d’où son nom d’All-fadher (père de tout). 11 était aussi le dieu des combats et animait les guerriers au carnage.il prit Frigga, fil. de Fiorgvin, p femme et il en eut Thor, Balder, etc. 11 habitait le palais de Valholl ou Valhalla dans la région du ciel ou des nuages, et y recevait les ombres des braves morts dans les batailles. Odin avait en partage la toute-puissance, la science universelle, la bonté. C’est lui qui doime aux rois la couronne, aux héros le courage, aux poètes l’inspiration, aux devius l’es-
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prit prophétique : il est mêlé dans les légendes à une foule d’aventures de guerre et d’amour où il joue un rôle très humain. Une de ces légendes le fait monter volontairement sur un bûcher où il meurt, victime dévouée pour le salut des siens. 11 est croyable qu’une partie des événements mythiques attribués à Odin appartiennent à la vie d’un anien chef qui aura conduit les Scandinaves de l’Asie en Scandinavie, et que quelques-uns font vivre env. 70 ans av. J.-C. ou 250 ans après. On le représente sur un cheval à 8 pattes (Sleipnir), tenant une lance, ayant sur les épaules 2 corbeaux, ses messagers.
ODOAGRE, conquérant de l’Italie, était fils d'un ministre d’Attila. 11 perdit son père en 465, erra, suivi de quelques compagnons, dans la Norique, vivant de pillage,- se fit admettre avec eux dans la garde impériale à Ravenne, et devint ainsi le chef des Hérules à la solde de l’empire. 11 se révolta contre l’empereur Augustule , qu’il détrôna sans peine(476), supprima le titre d’empereur d’Occident, et 8e contenta de gouverner l’Italie avec celui de patrice. 11 distribua à ses compagnons le tiers des terres conquises; néanmoins, sa modération, ses vertus, son respect pour les lois, ses utiles réformes rendirent sa domination chère à l’Italie : il écarta de ses frontières les peuples barbares de la Gaule et de la Germanie , battit les Rugiens en Norique et soumit la Dalmatie. Mais en 489, Theodoiic, suivi de presque toute la nation des Ostrogoths, envahit l’Italie, le battit successivement sur le fl. Isonso près d’Aquilée (489), à Vérone, et près de l’Adda (490), et le contraignit de s’enfermer dans Ravenne. Odoacre s’y défendit plus de deux ans: il rendit la ville en 493, en stipulant qu’il régnerait conjointement avec le prince goth. Mais quelques jours après, Théodoric le fit tuer dans un banquet.
ODON (saint), né en Angleterre, vers la fin du ix® siècle, de parents danois d’origine, fut employé par les rois Alfred et Edouard dans les affaires les plus importantes, devint chapelain du roi*Athelstan, pui3 évêque de Wilton et archevêque de Caniorbéry. Il m. en 961. On l’hon. le 4 juin . — S. Odon deTours, abbé de Cluny de927 à 942, hon. le l8nov.
odon, frère utérin de Guillaume-le-Conquérant, fut nommé évêque de Baveux en 1049, à l’âge de 14 ans, équipa 100 navires en 1066 pour seconder Guillaume dans son expédition contre l’Angleterre, gouverna ce royaume tyranniquement pendant l’absence du conquérant, fut le principal auteur des mesures de spoliation étendues par ce prince à tout le pays, eut pour sa part 153 fiefs outre le comté de Kent; aspirant à la papauté, il commit tant de concussions afin de pouvoir acheter les suffrages, qu’enfin Guillaume le disgracia et le mit en prison à Rouen. Devenu libre à la mort de ce prince, il fut l’âme des conseils de Robert, duc de Normandie, et tenta de faire tomber le sceptre des mains de Guillaume-le-Roux. Il fut dépouillé de tous ses biens en Angleterre et partit avec Robert pour la lr* croisade, mais il mourut en route à Palerme, en 1096.
odon de deuil, Odo de Dioyilo, né au commencement du xii* siècle à Deuil, dans la vallée de Montmorency, mort en 1162, fut le chapelain de Louis-le-Jeune , l'accompagna en Terre-Sainte, et devint, à son retour, abbé de Saint-Denis en remplacement de Suger. On a de lui ; De Ludovici VII , Francorum regis , profectione in Orientent.
ODRYSES , peuple de Thrace , habitait vers le centre de cette contrée, sur les bords de l’Hèbre, de l’Artiscus et même de PAgriaues, au S. de PHé-j mus. Les poètes désignent quelquefois la Thrace ent ière sous le nom d ’Odrysia tellus.
OEAGRE, père d’Orphée, régnait sur la Thrace.
OEASO prom., auj. <mp Machicaco , prom. d’Hispanie, près de Eontarabie. Près de là se trouve une petite île encore nommée auj. Hea ou Ea.
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OEBALIE, Œbalia, nom donné à la Laconie, en
l’honneur d’OEbalus, un de ses anciens rois. _ Nom
d’un canton du territoire de Tarente.
OE-BEGA, riv. de Hongrie. Voy. béga.
OECHAL1E, Carpenitza, v. de Thessalie, prè de l’Etolie, était la demeure d’Euryte, père d’Iole; elle fut prise et saccagée par Hercule, qui enleva Iole. — 11 y avait en Eubée et en Messénie deux autres OEc.halie où l’on place aussi cet événement.
OECOLAMPADE (Jean hausschein, qui se fit appeler, en grécisant son nom), un des auteurs de la Réforme, né en 1482 à Weinsberg en Franconie, mort en 1531 , avait d’abord été destiné au commerce, puis à la jurisprudence, mais il préféra la théologie. 11 prêcha quelque temps dans sa ville natale, puis à Bâle, où il se liaavecErasme ; se retira quelq. temps au couvent d’Alten près d’Augsbourg, en sortit pour séjourner deux ans dans un château d’Alsace, et obtint une cure à Bâle en 1522. Prenant enfin ouvertement parti pour la réforme, il se maria, et se mêla dans les querelles entre Carlostad et Luther, entre Luther et Zwingle, et finit par s’attacher à ce dernier. On a de lui des Commentaires sur divers livres de l’Ancien et du Nouveau-Testament; un traité De vero intellectu verborum : Hoc est corpus rneum, et plusieurs autres ouvrages, presque tous dictés par le fanatisme de secte.
ŒCUMÉNIQUES (Conciles). Voy. conciles.
OEDENBURG, Soprony en hongrois, Sempronium des anciens, ville des États autrichiens (Hongrie), ch.-l. du comitat d'OEdenburg, sur l’ikva, à 190 kil. O. de Bude, et à 5 kil. O. du lac de Neusiedel; 13,000 hab. Drap, potasse, coutellerie, poterie, etc. Aux environs, houille, pierre à chaux. — On ignore quel fut le Sempronius fondateur de cette ville; elle servait de garnison à la 15e légion.
oedenburg (comitat d’), dans la Hongrie, au delà du Danube , entre l’Autriche au N. et à 10., le comitat de Wieselburg au N. et à l’E, celui d’Eisenburg au S. : 90 kil. sur 40 ; 195,000 hab. Mont., lac de Neusiedel (en partie). Vins, fruits, châtaignes, etc.; mines de houille.
OED1PE, roi deThèbes, fils de Laïus et de Jocaste/ vivait au milieu du xiv® siècle av. J. -G.; il futexposé dès sa naissance, parce qu'un oracle avait prédit qu’il serait le meurtrier de son père et l'époux de sa mère, mais il fut sauvé par un berger de Polybe, roi de Corinthe , et élevé à la cour de ce prince comme son propre fils. Devenu grand, il apprit le fatal oracle et s’éloigna de celui qu'il croyait sou père; maisle destin lui fit rencontrer Laïus, et il le tua sans le connaître. Il devina l’énigme du Sphinx, alors le fléau des Thébains, et reçut, en récompense, la main de la reine Jocaste (sa mère) et le trône de Thèbes. Etéocle et Polynice , Antigone et Ismène durent le jour à cette union incestueuse. Instruit, mais longtemps après, de ces fatales méprises, OEdipe se creva les yeux et vécut caché dans son palais ; il en fut chassé par ses fils, mena une vie errante sous la garde d’Antigone , qui ne voulut jamais le quitter, et mourut au bourg de Colone, sur le territoire de l’Attiquc. OEdipe a été le sujet dequantité de pièces, tant anciennes que modernes,les plus célèbres sont les ttag. de Sophocle et de Voltaire. Ducis a donné CE. d Colone et Œ. ch. Admète.
OEFELS (André-Félix d’), en latin Evelius, né à Munich en 1706, visita la France, les Pays-Bas, diverses parties de l'Allemagne, fut chargé de l’éducation des princes Maximilien et Clément de Bavière, devint en 1746 chef de la bibliothèque électorale à Munich, et mourut en 1780 membre de l’Académie des Sciences de la même ville. On lui doit, entre autres ouvrages ; le Rerum boïeurum scriptores , Augsbourg, 1763, 2 vol. in-fol., et d’autres collections sur l’histoire de Bavière.
OEHR1NGEN villedurov.de Wurtemberg (Iaxt),
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à 53 kil. N. E. de Stuttgard ; 3,760 hab. Lycée ; bijouterie. Résidence du prince de Hohenlohe- OEhringen. Voy. hohenlohe.
OEIRAS, ville du Portugal (Estramadure), sur le Tage, à 17 kil. 0. de Lisbonne; 3,400 hab. Bien bâtie; château, hôpital. Eaux thermales. Erigée en seigneurie pour le marquis de Pombal.
oeiras ville du Brésil, dans la prov. de Piauliy, par 43° 35’ long. O., 6° 6’ lat. S. — Fondée en
1718, cotte ville se nommait d’abord Mocha , ei fut appelée Oeiras en l’honneur du comte d’Oeiras (marquis de Pombal), ministre du roi Joseph.
OELAND (c.-à-d. terre du foin), île de Suède, dans la Baltique, près de la côte de la préfecture de Calmar, dont elle est séparée par le détroit de Calmar : 150 kil. de long sur 13; 30, 000 h. Ch. -1., Borkholm. Forets; pierre calcaire ; grains et bestiaux.
OELS, ville des États prussiens (Silésie), sur l’OEls (affluent de l’Oder), à 24 kil. N. E. de Rpslau; 6,000 hab. Gymnase, château ducal , bibliothèque. Ch.-l. d’un très petit duché qui appartient au Brunswick et qui forme enclave dans la Prusse.
OENÊE, Œneus, roi de Calydon, eut d’Althée, sa première femme, Méléagre et Déjanire ; de Péribée, ia seconde, Tydée, père de Diomède.
OENOMAUS, roi de Pise, père d’Hippodamie et beau-père de Pélops. Voy. hippodamie et pélops.
OENONE, nymphe du mont Ida, fut maîtresse d’Apollon (dont elle reçut le don de prédire), et ensuite de Pâris, qui l’abandonna. Elle prédit à ce dernier qu’il reviendrait un jour à elle ; il y revint en effet, lorsqu’il fut blessé à mort par Philoctète d’une des flèches d’Hercule. OEnone tenta en vain, de le guérir, et elle le suivit de près au tombeau.'
OENOPHYTA, v. de Béotie. V. myronidès.
OENOPIDES, de Chîos, philos, péripatéticien, contemporain d’Anaxagore(ves.av. J. -C.).On lui attribue plusieurs découvertes mathématiques et astronomiq., notamment celles de l’obliquité de l’écliptique et du mouvement propre du soleil. Il donnait à l’année 365 jours et 8 heures. Il imagina un cycle de 59 ans.
ŒNOTME, Œnotria, un des anciens noms de l’Italie mérid., ainsi nommée en mémoire de l’émigration d’OEnotrus aux lieux jadis habités par les Ausones. Ceux-ci seraient alors venus se fixer sur les confins de la Campanie et du Latium. Ou étend parfois le nom d’OEnotrie à l’Italie entière.
ŒNOTRUS, le plus jeune des fils de Lycaon, roi d’Arcadie, s’établit dansl’Italic mérid. vers l’an 1710 av. J.-C., et donna son nom à cette contrée. Quelques-uns prétendent qu’OEnotrus était roi des Sabins, et veulent que ce soit le même que Janus.
OENUS, riv. de Rhétie, auj. I’inn.
OEREBRO, ville de Suède (Suède propre), ch.-l. du lan ou gouv. d’OErebro, sur le lac d’Ilielmar, à 58 kil. O. de Stockholm; 3,400 hab. Lazaret. Vieux château. 11 s’y tint en 1540 une diète qui conféra l’hérédité du trône à la famille Wasa. — Le gouv., formé . surtout de l’anc.Néricie.a 1 30 k.sur 85, et 42,000 hab.
OESEL, île de la Russie d’Europe (Riga), dans la mer Baltique , à l’entrée du golfe de Livonie ; 90 kil. sur 50 ; 35,000 hab. Ch.-l., Arensbourg. Grains , lin, etc. Cette île était sainte pour les anciens Livoniens. Lorsque la Livonie tomba au pouvoir des chevaliers teutoniques, elle suivit le même sort. Le czar Ivan s’en empara dans la suite ; mais en 1583, elle passa au Danemark, qui la céda à la Suède; elle ne revint aux Russes qu’en 1721.
OESTERSUND, ville de Suède, ch.-l. de la préfecture d’Iæmtland : 200 hab.
GESTRYMNICUS sinus, golfe de l’océan Atlantique, auj. le golfe de Gascogne. — On nommait GEstnjmnides insulœ lesîles Cassitérides (Sor lingues).
OETA, auj. le mont Commaïla ou le Katavoihra , memt. située sur les confins de la Grèce propre et de ln 5 h essai i e, près du golfe Maniaque et des Thermo-
pyles et au milieu de la Doride. C’est là que, selon la fable. Hercule monta sur le bûcher.
OETINGER (Fréd.-Christophe), savant wurtembergeois, né en 1702, mort en 1782, fut pasteur dans plusieurs villes et enfin prélat à Murhard. Il est célèbre comme un des chefs des Piétistes ; il a traduit les Œuvres mystiques de Swedenborg (Leipsick, 1765, 2 vol. in-8), et a laissé un grand nombre d’ouvrages, la plupart en allemand.
GETTINGEN, ville de Bavière (Rezat), à 60 kil. S. O. de Nuremberg; 2,300 hab. Lainages, toiles, indiennes, etc. Résidence des princes d’OEttingen- OEttingen. Près de là se voit le village de Wallerstein, résidence des comtes d’Œttingen-Wallerstein. — Les Français y défirent les Anglais en 1743.
OEXMELIN ( Alexandre - Olivier ) , voyageur flamand, fut conduit en 1666 à l’île de la Tortue, et vendu 30 écus, prit parti avec les Flibustiers en 1669, et après avoir été des leurs jusqu’en 1674 revint en Europe sur un vaisseau hollandais. Il fit encore trois autres voyages en Amérique et assista à la prise de Carthagène en 1697. Il a laissé une Histoire des aventuriers qui se sont signalés dans les Indes , avec la vie, les mœurs et les coutumes des boucaniers, Paris, 1686, ou Trévoux, 1775.
OFANTO, l’anc. Aufide, riv. du roy. de Naples, naît dans la Principauté Ultérieure, sépare cette prov. de la Basilicate, et celle-ci de la Capitanate, court à l’E. puis au N. E., passe près de Cannes et tombe dans l’Adriatique entre Barletta et le lac de Salpi. Elle séparait jadis la Terre-de-Bari de la Capitanate ; auj. c’est la Carapella qui fait la limite. Cours, 140 kil. Affluents, l’Olivento et le Loccone.
OFEN, nom allemand de bude.
OFEN (alt-) ou oe-buda (c.-à-d. Vieux-Bude), bourg de Hongrie (Pesth), au N. de Bude, dont il n’est séparé que par une barrière, est sur la rive droite du Danube ; 8,000 hab. Filatures de soie.
OFFA, roi de Mercie, le plus grand des roy. de l’Heptarchie, régna de 757 à 796, joignit à ses états le roy. d’Est-Anglie, après avoir donné la mort au roi Ethelbert, se rendit ensuite à Rome en 794 pour implorer son pardon du pape, et fut absous. Il fit recueillir toutes les lois qui régissaient ses états ; on les retrouve en grande partie dans le Code anglo-saxon que publia depuis Alfred-le-Grand.
OFFENBACH, viUe du grand-duché de Hesse- Darmstadt, sur le Mein, à 5 kil. S. E. de Francfortsur-le^Mein; 7,000 hab. Toiles, carrosserie, soieries, instruments de musique, passementerie, teinturerie.
OFFEN BOURG, ville du grand-duché de Bade (Kintzig),sur la Kintzig, à 65 kil. S. de Carlsruhe ; 3,000 hab. Vins estimés. Jadis ville impériale; — Ville de Transylvanie (Weissembourg) ; près de là mines d’or,- d’argent et d’antimoine.
OFFICE (le saint-). Voy. inquisition.
OFFRANV ILLE, ch.-l. de cant. (Seine-Infér.), à 15 kil. S. de Dieppe ; 1,700 hab.
OFTERDINGEN (Henri d’), poète allemand du xin« et du xive siècles, vivait à la cour de l’archiduc d’Autriche Léopold VII ; il assista au combat poétique de Wartbourg et y lutta contre Wolfram d’Eschenbach. On n’a conservé de ce poêle que fort peu de chose; quelques auteurs le regardent comme auteur du poème des Niebelungen; mais rien n’est moins certain. Novaîis a donné sous son nom un roman fort intéressant.
OG , roi de Basan , était de la race des Géants : il fut attaqué par les Israélites que conduisait Moïse, et fut exterminé lui et tout son peuple.
OGER-LE-DANOIS ou OGIER, dont le vrai nom est Autcair, guerrier austrasien, est célèbre dans les romans de chevalerie comme un des plus braves paladins de Charlemagne ; las de combattre, il finit par se retirer dans l’abbaye de Saint-Faron à Meaux, où il mourut après le milieu du ix® siècle. 11 a donné
OGYG — 1299 — oiSS
son nom à l’un des quatre valets de nos jeux de cartes, le valet de pique (on l’écrit aussi Hogier ).
OGÉRON DE LA BOUÈRE (Bertin), né vers 1615 en Anjou, s’établit à Léogane (Saint-Domingue) vers 1656, devint administrateur de la côte française de Saint-Domingue , et créa en quelque sorte cette colonie. Il mourut en 1676 à Paris.
OGHAM, en latin Ogmius, dieu gaulois, qu’on représentait vieux, chauve, armé de l’arc et du carquois, attirant à lui nombre d’hommes par des filets d’ambre et d’or qui partaient de sa langue. Ce Dieu semble être le symbole de la force de l’éloquence. Les ancien? l’ont nommé V Hercule gaulois. 11 a aussi beaucoup d’analogie avec l’Hermès des Grecs.
OGIA insulà, île de l’Atlantique, auj.l’île dieu.
OGIER. Voy. oger.
OGILBY ou OGILVY (J.), écrivain écossais, né à Edimbourg en 1600, mort en 1676 à Londres, fut successivement maître de danse, directeur d’un théâtre à Dublin, homme de lettres, imprimeur, ingénieur, cosmographe etgéographedu roi. La rébellion irlandaise de 1641 l’avait ruiné ;en 1661, il fut chargé de diriger la partie poétique des fêles pour le couronnement de Charles II. La fatalité le poursuivit encore; sa maison, à Londres, fut brûlée dans l’incendie de 1666 et sa fortune encore une fois anéantie; mais son activité, son courage le relevèrent toujours. On lui doit de nombreuses traductions en vers, entre autres celles de Y Enéide, 1 650, de Ylliade , 1660, de Y Odyssée, 1685, qui ont eu de la réputation dans le temps. Il a encore composé d’autres ouvrages de genres très divers.
OG1NSKI ^Michel, comte), noble polonais, né en 1731, fut présenté à Catherine II par l’ambassadeur danois Osten, qui espérait détourner sur le jeune homme les dispositions de la czarine en faveur de Poniatowski (1763 et 64) ; Catherine effectivement s’éprit de lui, mais elle ne changea rien à scs projets, et Poniatowski devint roi. Oginski fut nommé grandmaréchal de Lithuanie, et pendant ce temps il mena la vie d’un souverain au château de Slonim, sa résidence. En 1771, il prit parti pour les patriotes polonais, battit les Russes à Ianof, et leur enleva Minsk ; mais il fut surpris par trahison à Stolowice, et forcé après une déroute complète de se réfugier à Koenigsberg (1 771), et de là à Dantzick. Il revint plus tard en Pologne, et y creusa à ses frais le canal qui porte son nom et qui fait communiquer la Baltique et la mer Noire. Oginski mourut en 1803.
OGLIO, Ollius, riv. duroy. Lombard-Vénitien, naît dans la prov. de Bergame, traverse le l;ic d’iseo, reçoit la Mella, le Chiese, et joint le Pô sous Borgoforte (entre l’Adda et le Mincio). Cours, 180 kil.
OGMIUS, dieu gaulois. Voy. ogham.
OGNATE, ville d’Espagne (Bilbao',, en Guipuscoa, à 44 kil. S. 0. de Saint-Sébastien; 4,250 h. Ane. maison de jésuites, collège. Draps, toile de lin, ouvrages en fer. Aux environs, eaux minérales, jaspe.
OGYGÈS, roi de l’Attique et de la Béotie au xixe siècle av. J.-C. (1869-1832), passait pour fils de Neptune : il bâtit la ville d’Eleusis. Sous son règne eut lieu le déluge qui porte son nom et qui inonda tout le pays soumis à ses lois. On place ce déluge environ 250 ans avant celui de Deucalion, vers l’an 1832 av. J.-C. Selon quelques-uns, Ogygès ne serait que le déluge personnifié. 11 y eut un temi>s où la Béotie et une partie de l’Attique étaient occupées par des marécages que plus tard firent disparaître des travaux d’art. C’est cette époque primordiale que représenterait le règne d’Ogygès. — Ogygius, chez les poëtes, signifie souvent très ancien.
ÔGYG1E , Ogygia , terre fabuleuse où régnait Calypso, et dont on fait ordinairement une île voisine des côtes de l’Italie. — On a donné aussi le nom d’Ogygic au pays où régnait Ogygès, et qui fut depuis l’Atliqüe et la Béotie : il est possible que ce
nom indique l’état de submersion ou , dit-on étaie ces deux pays avant l’époque historique. Voy. ogygü
OHIO, grande rivière des Etats-Unis, est formée par la réunion de l’Alleghany et de la Monongahel? à Pittsburg, coule à l’O., au S., à 10. encore.' puis au S. 0. et tombe dans le Mississipi , par 91° 18’ long. O., 37° lat. N. ; cours, 1,500 kil. Affluent y. la Tennessée, le Cumberland, le Kentucky, etc.
OHiü (état de 1’) un des Etats-Unis de l’Amérique du Nord, à l’O. de la Pensylvanie et de la Virginie, au S. du lac Erié et de l’Etat de Michigan : 336 k. sur 300; 1,980,427 h.enl856; lecli-1. est Columbus; mais la principale ville est Cincinnati. Il se divise en 73 comtés (en 1835). Climat tempéré, humide ; sol varié , aride sur beaucoup de points ; vastes prairies, marais. Houille en quantité dans l’est, près de l’Ohio ; sources salines. Assez d’industrie. — L’Ohio était connu dès 1634 ; mais ce ne fut qu’en 1763 qu’il commença à être habité. C’est en 1802 que l’Ohio a été érigé en état. On y trouve beaucoup d’antiquités provenant d'un peuple éteint
OHLAU, ville murée des Etats prussiens (Silésie) , à 25 kil. S. E. de Breslau, sur l’Ohlau (affluent de l’Oder) ; 3,050 h. Château. Vers à §oie. Drap, tabac.
OHOD, mont, voisine de Médine, à l’O. Mahomet y fut vaincu par les Mecquois en 625 (3 de l’Hég.j.
OHRDRUF, ville murée du grand-duché de Saxe- Gotha, sur l’Ohra (affluent de l’Elbe), à 13 kil. S. E. de Gotha ; 4,500 hab. Château. Drap, toile, coutellerie, martinet, eie. Eglise fondée par S. Boniface,' ; .
OHSSON (mouradgea d’). Voy. mouràdgea.
OIGNON, riv. de France, naît dans le dép. de la Haute-Saône (arr. de Lure) , le sépare de ceux du Doubs et du Jura, et tombe dans la Saône au-dessus de Pontaillier; cours, 150 kil.
OIGOURS , peuple tartare de la famille ouralienne, le même peut-être que les Hunigare3 ou Hounogourcs , émigra d’Asie en Europe vers le v* siècle de notre ère. Les Hongrois Madgyars paraissent en être issus. Ce peuple était célèbre au moyen âge pour sa cruauté, et le mot ogre, si fameux dans les conte3 de fées, en est sans doute dérivé.
OIL (Langue d’). Voy. Languedoc.
OILËE, roi des Locriens, fut le père d’un de? deux Ajax; il était un des Argonautes.
OIRSCHOOT, ville de Hollande (Brabant septent.), à 14 kil. N. O, d’Eindhoven; 5,200 hab. Château.
OISE, Œsis , Isara , naît à Sélogne en Belgique , sur les confins du dép. de l’Aisne, arrose Guise, la Fère, Compiègne, Pontoise, reç. à droite le Thérain qui vient de Beauvais, à gauche l’Aisne qui a baigné Ste-Menehould, et tombe dans la Seine è Conflans-Sainte-Honorine ; cours, 200 kil. Elle donne son nom aux dép. de l’Oise et de Seine-et-Oise.
Oise (dép. de l’), entre ceux de la Somme au N. , de l’Aisne à l’E., de Seine-et-Marne et de Seineet-Oise au S., de l’Eure et de la Seine-lnfér. à l’O. : 5,825 kil. carrés; 398,641 hab. Ch. -1., Beauvais. Il a été formé de l’Ile-de-France et de la Picardie. Plaines et collines, parfois élevées. Belles pierres de taille et meulières; marbre lumachelle, etc. Sol gras, riche; beaucoup de blé, lin, chanvre, navette; peu de vin ; cidre et bière ; bons pâturages et belles forêts. Gros et menu bétail; volaille, gibier, poisson. Lainages, tapis de pied , passementerie , toile, dentelle, tabletterie; sulfate de fer, limes, râpes, etc. Commerce. — Ce dép, a 4 arr. (Beauvais, Clermonten-Beauvoisis, Senlis, Compiègne), 35 cant., 683 communes; il appartient à la lre div. milit., dépend de la cour imp. d’Amiens et a un évêché (àBeauvais).
oise (dép. de seine-et-). Voy. seine-et-oise.
OISEMONT. ch.-l. de cant. (Somme), à 40 kil. 0. d’Amiens; t, 700 hab. Grains, laines, chevaux
OISSEAU, ville du dép. de la Mayenne ; à S kil. N. O. .de Mayenne; 3.869 hab.
OISSEL-LA-RIVIERE, ville du dép. de la Seine-
OLAK
Inférieure, à 12 kil. S. de Rouen, sui la rive gauche de la Seine; 3,192 hab. Près de là est une ile c-élèbre comme une des principales stations des Normands sur la Seine.
OJEDA (Alphonse d’), né à Cuença au xv® siècle, fut de la 2e expédition de Colomb, et commanda l’expédition de 1499, dont Améric Vespuce faisait en partie les frais, et qui valut à cet armateur l’honneur de donner son nom au Nouveau-Monde. Ojéda eut une foule d’aventures extraordinaires, et mourut dans la dernière pauvreté.
OJOS-DE-GUAD1ANA. Voy. guadiana.
OKA, riv. de la Russie d'Europe, naît dans les gouvernements d’Orel , et arrose ceux de Toula, Kafouga, Riazan, Tambov, Vladimir. Nijnéi-Novogorod , et se joint au Volga à Nijnéi-Novogorod; cours, 1,300 kil. (affluents: la" Moskova, la Kliasma, etc.); — Riv. de la Russie d’Asie (Irkoutsk), affluent de l’Angara, dans laquelle elle se jette à Bratskoï; cours, 700 kil.
OKHOTSK, ville de la Russie d’Asie, ch.-l. du district d’Okhotsk, par 140° 53’ long. E., 59° 20’ lat. N. à près de 10,000 kil. E. de Saint-Pétersbourg, sur la mer d’Okhotsk ; 2,000 hab. Petit fort; commerce important relativement aux vastes solitudes qui l’entourent. C’est l’entrepôt de la Compagnie américaine (pour les pelleteries, etc.), et le passage ordinaire de ceux qui vont au Kamtchatka ou en Amérique.
Okhotsk (district d’) , une des sept divisions de la Russie d’Asie, à l’E. de la prov. d’Iakoutsk, à l’O. des mer3 d’Okhotsk et de Behring, et au S. de l’Océan Glacial arctique; assez vaste; 1,700 kil. du S. O. au N. E. (en y comprenant le Kamtchatka et les Tchouktchis),mïJspresq. désert ; env. 19,000 h.. Climat très rude , montagnes (les Stanovoï) ; chasse et pêche abondantes (phoques, pelleteries). Jaspe, cristal de roche, houille, cuivre, fer, argent.
Okhotsk (mer d’) , vaste golfe du grand océan Boréal, entre le Kamtchatka et ledistrict d’Okhotsk.
OKNA,nom de 2 bourgs, l’un enMoldavie, l’autre en Valachie,qui possèdent de riches mines de sel gemme.
OKTAI, grand khan des Tartares Mongols, 3e üls de Gengis-khan, lui succéda en 1227, conquitle nord de la Chine, l’Arménie, se rendit maître de Moscou, de la Pologne , de la Hongrie, et fit trembler la chrétienté. Il mourut en 1241. Sa mort arrêta ou suspendit les progrès des Mongols. Oktaï avait pour ministre le sage Yé-liu-tchou-tsaï, qui fit fleurir la justice dans son empire, et qui tenta en vain d’adoucir un peu la férocité des Mongols. — Oktaï est connu en Chine sous le nom de Taï-isoung.
OLAFSEN (Magnus), savant pasteur islandais, né en 1573, mort en 1636, a traduit YEdda en latin. — Et. Olafsen, pasteur en Islande, mort en 1688, a traduit en latin YEdda de Snorro Sturleson, et a publié la Voluspa [philosophia anliquissima Norwago- Danica) , en islandais et latin, Copenhague, 1665, in-4; — Eggert Olafsen, naturaliste et voyageur, né en 1721, mort en 1768 en Islande, fil par ordre de J’Académie des Sciences de Copenhague un voyage scientifique en Islande , où plus tard il remplit les fonctions de vice-grand-bailli du Sud et de l’Est; il a laissé, entre autres ouvrages, Voyage en Islande (en danois), Sorœ, 1772, 2 vol. in-4 (trad. en franç. par Gauthier de La Peyronie, Paris, 1802, 5 vol. in-8).
OLAHUS (Nie.), prélat hongrois, né en 1493 à Hermanstadt, mort en 1562 à Presbourg, fut conseiller intime de Marie (veuve de Louis II) , gouf ernantedes Pays-Bas, puis chancelier de Ferdinand, évêque de Zagrab , archevêque de Strigonie, fit obtenir aux Jésuites leur célèbre collège de Tyrnau (1560), et couronna Maximilien II à Presbourg. On a de lui une Histoire d'Attila en latin, 1538, etc. f OLAN (mont), mont, de France, entre les dép. de » 'Isère et des Hautes-Alpes; hauteur, 4,200 mètres.
OLAUGUES, ch.-l. de cant. (Hérault), sur la mer, h 15 kil. N. E. de Saint-Pont; 1,300 hab. Aux
OLBE
environs, mines de houille, sources d’eaux minérales.
OLARSO , ville d’Hispanie , chez les Vascons, au pied des Pyrénées, est auj. Oyarzo, village voisin d’irun et de Fontarabie.
OLAUS ouOLOF, nom commun à 5 rois de Norvège , à 2 rois de Danemark et à un roi de Suède.
olaus , roi de Suède, né en 984, mort en 1026, fut le premier prince de ce pays qui prit le titre de roi, et le premier aussi qui adopta le christianisme. Le moine anglais Siegfrid le baptisa en 1008. Il eut des guerres malheureuses avec la Norvège et y perdit plusieurs provinces.
olaus I, roi de Danemark, ne régna qu’en Jutieou Jutland, et périt en 814 dans un combat contre les Francs. — Olaüs II, troisième fils de Suénon II et successeur de son frère Canut IV, régna de 1086 à 1095. Une horrible famine désola le roy. sous son règne, c* qui lui lit donner le nom de Hunger ou Y Affamé.
olaus i, roi de Norvège, fils de Trygve, avait 19 ans lors de l’assassinat de son père en 974. Il passa chez Wladimir-le-Grand, qui l’accueillit bien, puis voyagea longtemps. Après beaucoup d’aventures, il reparut en Norvège au moment où une révolution détrônait Haquin, et monta sur le trône en 994. C’est lui qui introduisit le christianisme en Norvège ainsi qu’en Islande (996) , et dans le Groënland (1000). Battu à Swolde par les rois de Suède et de Danemark, unis aux fils de Haquin (1000), il se précipita dans la mer. Après sa mort, la Norvège fut partagée par les vainqueurs. — Olaüs II, dit le Gros, ou le Saint, eut à disputer son héritage contre Canutle-Grand, ne put se faire reconnaitie roi qu’en 1017 et 1018, fixa sa résidence à Drontlieim (1019), travailla de toutes ses forces à la propagation du christianisme , mais froissa si violemment ses sujets, qu’en dépit de la soumission du Groënland (1023), de l’archipel Fœroer (1026), de l’Islande (1029), les intrigues et les armes de Canut le firent tomber du trône (1029-1030). Il tenta d’y remonter à main armée en 1032, mais fut défait et tué à Stiklestad par les habitants de Drontheim. A sa mort, la Norvège devint le partage de Suénon II , fils naturel de Canut. Bientôt les Norvégiens proclamèrent saint le roi qu’ils avaient tué, et couronnèrent son fils Magnus I (1036). — Olaüs III, dit le Pacifique, régnaavec son frèreMagnus II, de 1066 à 1068, et seul de 1068 à 1087. Il ne négligea rien pour vivre en paix avec ses voisins, favorisa le commerce, les arts et le luxe, bâtit Bergen, Stavanger, etc., donna aux Anglais un quartier dans Bergen, au clergé un revenu fixe, organisa des associations religieuses pour étendre la civilisation. — Olaüs IV, fils de Magnus III, régnaavec ses deux frères, Sigurdet Eystein, de 1103 à 1116. — Olaüs V, né en 1370, fils de Haquin VIII et petitfils par sa mère de Waldemar, succéda à son grandpère sur le trône de Danemark en 1376 , à son père sur le trône de Norvège en 1380, et acquit en même temps des prétentions sur la Suède. A sa mort, en 1387, sa mère, la célèbre Marguerite de Waldemar, réunit les 3 roy.— olaus magnus. Voy. magnus (O.)
OLAVIDE (Ant.-Joseph), homme d’état espagnol, naquit à Lima en 1725, suivit Aranda en France, fut nommé par Charles 111 intendant de Séville, colonisa et défricha la Sierra-Morena. Ayant trop vivement proclamé son adhésion aux doctrines philosophiques qui dominaient en France, il fut accusé d’hérésie au tribunal de l’Inquisition , et condamné à huit ans de réclusion dans un couvent. Il trouva moyen de s’échapper et se retira en France. A la fin de sa vie, il se convertit, écrivit le Triomphe de TÊ~ vangile , et put rentrer en Espagne, où il m. en 1803.
OLBERS (Guillaume), médecin et astronome allemand, né près de Brême en 1758, mort en 1840, est surtout célèbre pour avoir découvert les nouvelles planètes de Pallas (1802), et de Vesta(1807), ainsi que plusieurs comètes. On lui doit une mé-
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t h ode nouvelle analytique et trigonométrique , et une autre pour le calcul des eomètes.
OLB1A, dite aussi Borysihenis ou Milelopolis, auj. Kudac ou Otchakow?x. de Scylhie européenne, sur le Borysthène , près de sa jonction avec VHypanis , était colonie do Milet, et fut très florissante par le commerce aux v° et ive siècles av. J. -G. — 11 y a eu plusieurs autres Olbia chez les anciens , notamment en Pamphylie, sur la côte S. O. (auj. Satalieh ) ; en Sardaigne, au N. de la côte orientale (auj. Terra-Nuova); en Narbonaise 2e (auj. Eoube), etc.
OLDEN-BARNEVELDT. Voy. barneveldt.
OLDENBOURG, Oldenburg , ville d’Allemagne, capit. du duché d’Oldenbourg, à 28 kil. O. de Brême; 5,800 hab. Château, résidence du duc; aux environs est le château de Bastedt, autre résidence ducale. Archives, hôtel du gouvernement, casernes, école militaire, gymnase. Assez de commerce. — Oldenbourg a été fondée vers 1155 par le comte Christian 1 ; un incendie la détruisit en 1676; le roi Christian VI l’embellit beaucoup (1737). — Il ne faut pas la confondre avec une autre Oldenbourg (ou Stargard), ville du Danemark (Holstein), à 46 kil. E. de Kiel, jadis puissante ville, auj. réduite à 1,600 hab.
Oldenbourg (duché d’), état de la Confédération germanique, est comme enclavé au S., à 10. et à l’E. dans le roy. de Hanovre, mais est borné au N. par la mer: 116 kil. sur 75; 266,000 hab. Ch.-l., Oldenbourg. Division, 6 cercles. Le duc a de plus les principautés de Lubeck et de Birkenfeld (celle-ci enclavée dans la Prusse Rhénane). Uni aux ducs d’Anhalt et de Schwartzbourg, il a la 15* voix à la diète ordinaire : seul, il en a une à l’assemblée générale. Le grand-duc actuel, Auguste (Paul-Frédéric), règne depuis 1829. Sol médiocre, sauf vers les rivières; blé, houblon, légumes, navette; bétail, etc. Tourbières. Industrie assez active. — Le pays d’Oldenbourg n’a formé une seigneurie ou un comté que depuis Christian I (1155) ; mais on fait remonter la race des comtes jusqu’à Witikind (non sans probabilité). Thierry-le-Fortuné, un des descendants de Christian I, après avoir réuni le comté de Delmenhorst à celui d’Oldenbourg (1435), laissa deux fils: Christian, qui parvint au trône de Danemark en 1448 sous le nom de Christian I et qui y joignit en 1460 le Holstein, et Gérard, tige de la moyenne ligne d’Oldenbourg-et-Delmenhorst; celle-ci finit en 1 667. Mais la branche royale, dite maison de Danemark, subsistait toujours. Les deux comtés lui revinrent, et elle les garda jusqu’en 1773. Dès 1534, cette maison avait formé deux lignes, l’aînée ou royale, et la cadette ou Holstein-Gottorp ; puis, en 1694, Gottorp avait formé deux branches, celle de Gottorp ou branche ducale, celle de Lubeck ou branche épiscopale, représentée par Christian-Auguste, év. luth.de Lubeck. De ce dernier naquirent 3 fils : Adolphe-Frédéric, Frédéric-Auguste, George-Louis. La branche ducale de Gottorp, formée en 1694, est auj. la maison régnante de Russie {Voy. holstein); et le rameau aîné de la branche épiscopale a régné sur la Suède de 1751 k 1818. En 1773 eut lieu entre le chef de la branche ducale, Paul, duc de Holstein-Gottorp (qui plus tard devait régner en Russie, 1796-1801), et le roi de Danemark, Christian Vil, un échange qui, donnant au Danemark le Holstein, laissait à Paul les domaines d’Oldenbourg et Delmenhorst, que l’empereur Joseph 11 érigea en duché : le duché alors changea de ligne. Paul, en montant sur le trône, abandonna ce duché au rameau puîné de la branche cadette (ou épiscopale), et non au rameau aîné, qui régnait en Suède; le duché cette fois changea de branche. Enfin le duc Pierre-Frédéric-Guillaume, qui depuis longtemps était en tutelle sous son cousin (du 3« rameau) Pierre-Frédéric- Jouis, étant mort en 1823, ce dernier lui succéda, et le duché changea de rameau. L’Oldenbourg a fait
O LEE
un moment (1810-1813) partie de l'empire français, et a formé le départ, des Bouches-du-Weser.
OLDENBOURG (Henri), physicien, né à Brème et mort à Charlton en 1678, était secrétaire de la Société royale de Londres, dont il fut un des premiers membres, et entretenait une correspondance active avec les principaux savants de l’époque ; il publia les Transactions philosophiques, de 1665 à 1677.
OLDENBURGER (Philip.-André), publiciste, né dans le duché de Brunswick, mort en 1678 à Genève, où il avait ouvert une école d’histoire et de droit, public, a laissé, entre autres ouvrages iManuale pnncipum christianorum ; Thésaurus rentra pub licarum fotius orbis; quiontété mis à YIndex à Rome.
OLDHAM, ville d’Angleterre (Lancastre), à 9 kil. N. E. de Manchester; 32,000 hab. Futaine, chapeaux, filatures de coton. Mines de houille. Celte ville a atteint une grande prospérité depuis peu.
OLEARIUS (Adam), dont le vrai nom est Œlschlœger, savant allemand, né vers 1600 dans le pays d’Anhalt, fut secrétaire de l’ambassade que le duc de Holstein-Gottorp envoya en 1633 au czar de Russie et au chah de Perse, passa six ans dans cette mission, traversa ainsi la Russie, la mer Caspienne, vit Astrakhan, Derbend, Ispahan; fut nommé à son retour conseiller, bibliothécaire et mathématicien du duc de Holstein, et mourut en 1671. On lui doit des Voyages en Moscovie , Tartarie et Perse , Sleswig, 1647, trad.en franç. par Wicquefort, Paris, 1656-66.
olearius (Godef.), né en 1672, mort en 1715 à Leipsick, donna une édition de Philostrate (Leipsick, 1709, in-fol.), traduisit en latin l 'Histoire de la philosophie de Stanley et composa une Histoire romaine et d' Allemagne, Leipsick, 1799, in-8.
OLEG, second grand-duc de Moscovie, de 879 à 913, conquit en 882 Smolensk et Lioubitch, rendit tributaires (885) les Sévériens, Radimitches, Drevliens, etc., conduisit vers Constantinople 2,000 barques et força l’emp. Léon VI à signer un traité de commerce tout à l’avantage de la Russie (91 1). Cette expédition initia le3 Russes aux arts et au christianisme. On donne souvent Oleg comme le tuteur d’Igor I, fils de Rurik. — Oleg, fils de Sviatoslav I, eut pour lot, à la mort de son père (973), le pays des Drevliens; mais il fut attaqué par laropolk 1, son frère, qui remporta sur lui la victoire d Ovroutch; Oleg y périt (977). — Oleg, fils de Sviatoslav (prince de Wladimir) et petit-fils de laroslav I, fut, jeune encore, dépouillé et enfermé par ses oncles, s’échappa, se fit prince de Tmoutarakan, et, uni aux Polovtses, battit Sviatoslav II en 1078, enleva sous Sviatopoik II les villes de Tchernigov, Riazan, Mourom, etc., mit le siège devant Kiev en 1096, mais sans succès, et mourut en 1124 après avoir été pour beaucoup dans les guerres civiles de la Russie. Ses fils, Vsévolod et Igor, dits Olgovitchs ou fils d’Oleg, les continuèrent et formèrent un parti puissant à l’aide duquel ils régnèrent enfin (1139-1146).
OLEKMA , riv. de la Russie d’Asie , en Sibérie (Iakoutsk), sort des monts Stanovoï, coule au N., et tombe dans la Léna après 700 kil. de cours.
OLEN, ancien poète et pontife grec, antérieur à Orphée, était de Lycie, ou, selon d’autres, de Sarmatie. On chantait à Delphes et à Délos, dans les fêtes solennelles, des hymnes composés par lui. On croit aussi que c’est lui qui établit à Delphes l’oracle d’Apollon. On lui attribue Y Hexamètre.
OLENUS, ville d’Achaïe, au N. O., sur la mer de Crissa, entre Dymes à 10 et Patras à l’E., avait été bâtie par Olène, fils de Jupiter, et était une des douze villes de la confédération achéenne.
OLÉRON ou CHATEAU D’OLERON, ch.-l. de cant. (Charente-Inl'ér.), sur la côte S. E. de l'île d’Oléron, à 10 kil. de Marennes ; 2,644 hab. Château-fort, Un peu de commerce, vins, sel, etc.
OI.ÉRON (île d’), Uliarus et Olario , île de France,
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dans l’Océan, vis-à-vis des embouchures de la Seudre et de la Charente. Elle a 24 kil. sur 8, compte 19,000 hab. et renferme deux petites villes (Oléron et Saint- Pierre d’Oléron); elle forme deux cantons. Grains, vins, eaux-de-vie, légumes, sel blanc renommé. — Cette lie appartint longtemps aux comtes d’Anjou et aux ducs d’Aquitaine; elle fut acquise à la France par Charles V; prise ensuite par les Anglais, puis reconquise sous Charles VII . Souvent prise et reprise du temps de la Ligue. Louis XI Y la fortifia. La Coutume d’Oléron a été longtemps célèbre comme code maritime : elle datait de St Louis.
OLÉRON (SAINT-GEORGE et SAINT-PIERRE D’). Voy. SAINT-GEORGE et SAINT-PiERRE.
oléron, ville des Basses-Pyrénées. Voy. oloron.
OLESNIKI (Sbignée), Polonais, né vers 1389, mort en 1455 à Sandomir, avait été secrétaire de Ladislas II (Jagellon), auquel il avait sauvé la vie; il devint évêque de Cracovie, cardinal, ambassadeur. Olesniki fit élire en 1434 Ladislas 111 à Posen: en 1444 il rompit l’élection de Boleslas (duc de Moscovie), et amena celle de Casimir IY.
OLETTA, ch.-l. de cant. (Corse), à 11 kil. S. O. de Bastia ; 900 hab.
OLETTE , ch.-l. de cant. (Pyrénées-Orient.) , à 13 kil. S. O. de Prades; 700 hab. Sources minérales sulfureuses.
OLGA, femme du grand-duc de Russie Igor, était de basse extraction, mais fut distinguée par Oleg, qui i’unit à son pupille Igor. Elle devint régente après la mort de son époux (945), vengea sa mort sur les Qrevliens (946), puis remit à Sviatoslav I, son fils, es rênes du gouvernement (955). Elle se fit baptiser à Constantinople, où elle prit le nom d’Hélène ; de retour en Russie, elle essaya d’y répandre le christianisme, mais ses tentatives n’eurent que peu de uiccès. Elle mourut en 968. L’église grecque en fait fine sainte.
OLGIERD, grand-duc de Lithuanie, de 1330 à v38l, était le lilsdeGhédimin. Il détrôna son frère aîné Iavnut, et partagea le pouvoir avec Kieistut, son autre frère, mais porta seul le titre de grand-duc. Il vengea la mort de son père sur l’Ordre teutonique (1330), auquel il reprit les conquêtes faites en Samogitie ; enleva aux Tartares du Dniepr la Podolie, fut ensuite battu par les chevaliers teutoniques, se laissa prendre deux fois, échappa par stratagème, et parvint à empêcher l’Ordre de s’établir en Lithuanie ; perdit pendant cette lutte la Volhynie, la Podolie, les palatinats de Brzesc et de Belz, que lui ravirent les Polonais; défit en 1362 trois hordes de Mongols nomades en Podolie et sur le Dniepr, puis pilla et détruisit Kherson ; dirigea contre la Russie trois expéditions dont deux en 1367 pour soutenir Michel II contre Dmilri; envahit ensuite la Prusse en 1370, mais perdit la sanglante bataille de Rudan et vit les Allemands porter le fer et le feu jusque dans Vilna. Olgierd mourut en 1381. Il laissait douze fils dont le plus célèbre est Iagiel ou Jagellon.
OLIAROS, île de la mer Égée, auj. antiparos.
OLIBRIUS. Voy. olybrius.
OLIER (J.-J.), curé de Sainl-Sulpice, né à Paris en 1608, mort en 1657, établit en 1641 une compagnie de prêtres destinée à i’instruction des jeunes ecclésiastiques, et connue depuis sous le nom de Sulpiciens , fonda dans ce but à Vaugirard un séminaire, fut nommé en 1642 curé de Saint-Sulpice, commença en 1646 la construction de la célèbre église de ce nom (terminée par le curé Longuet), ainsi que du séminaire qui en était voisin, et créa dans diverses parties de la France et même au Canada plusieurs séminaires de Sulpiciens. Il a laissé plusieurs ouvrages de piété estimés, et une Explication des cérémonies de la grand’ messe , 1655.
OLIERGUKSou olliergues, ch.-l. de cant. (Puyde-Dôme), à 17 kil. N. O. d’Ambert; 1,900 hab.
OLIFERNE (château d’}. Voy. condes.
OLIM. On désigne sous le nom d ’Olim (c.-à'-d. autrefois) les plus anciens registres du parlement de Paris. Ils renferment le rapport des enquêtes faites devant le parlement, et des arrêts rendus par cette cour depuis 1254 jusqu’àl318, et comprennent ainsi les règnes de saint Louis, Philippe-le-Hardi, Phi- ' lippe-le-Bel , Louis-le-Hutin et Philippe-le-Long. On y trouve de précieux renseignements : 1° sur la hiérarchie féodale et les luttes entre les vassaux et les seigneurs ; 2° sur l’administration de la justice et l’organisation du parlement, de la pairie, du conseil privé du roi et des bailliages ; 3° sur les grands événements contemporains ; 4° enfin sur les coutumes et les mœurs. Les Qlim ont attiré l’attention des savants les plus célèbres, mais ceux-ci n’ont pu les apprécier qu’imparfaitement; car le parlement les dérobait à tous les yeux. Ce ne fut que sous Louis XYI qu’on parvint à en avoir une copie entière et exacte. M. le comte Beugnot les a publiés dans les Documents inédits sur l'Histoire de France.
OL1NA, riv. de la Gaule, auj. Borne.
OLINDA, ville du Brésil. Voy. pernambouc.
OL1SIPPO, plus tard Félicitas Julia, auj. Lisbonne, ville de Lusitanie, ainsi nommée, disaient les anciens, parce qu’elle fût fondée par Ulysse.
OL1TE, ville d’Espagne (Pampelune) , sur le Cidacos, à 40 kil. S. de Pampelune ; 2,900 hab. Palais construit par Charles III, roi de Valence; restes de murs. Jadis résidence des rois de Navarre.
OLIYA, village des Etats prussiens (Prusse propre), sur le golfe de Putzig, à 8 kil . N. O. de Dantzick ; 600 hab. Ancien couvent de Bénédictins et belle église. Aux environs, beaucoup d’usines. — Une célèbre paix y fut conclue entre la Pologne et la Suède en 1 660 (celle-ci acquit l’Esthonie ej presque toute la Livonie et devint la puissance prépondérante du Nord).
oliva , ad Statuas, ville d’Espagne (Valence), à 14 kil. N. O. de Dénia, à 5 kil. de la mer; 5,600 hab. Titre d’un ancien comté ; palais des comtes.
oliva, ville d’Espagne (Estramadure), à 6 kil. O. de Xérès ; 4,800 hab. Toiles.
OLIVARÈS, bourg d’Espagne (Valladolid), à 26 kil. E. de Valladqlid, sur le Duero ; 600 hab. Il est le titre d’un comté et a donné son nom au ministre de Philippe IV. — Il y a plusieurs autres Olivarès en Espagne, notamment à 17 kil. O. de Séville (2,100 hab.), et à 40 kil. S. O. de Cuença (1,200 hab.).
OLIVARÈS (Gaspar guzman , comte d’), fameux ministre espagnol, naquit à Rome en 1587, gagna la confiance de l’infant, depuis Philippe IV, et quand ce prince fut sur le trône (1621), devint son premier ministre, ét reçut le titre de duc de San-Lucar. Il conçut de gigantesques projets pour relever l’Espagne, qui déclinait sensiblement. Il tenta d’encourager l’industrie, fit la guerre aux Provinces- Unies et envoya Spinola pour les attaquer ; il noua diverses intrigues avec les Calvinistes français et avec les ennemis de Richelieu, et finit par entamer avec la France la célèbre guerre que devait terminer la paix des Pyrénées (1635-59); mais il n’en vit pas i la fin. La lutte, d'abord assez favorable à l’Espagne, tourna contre elle; l’insurrection de la Catalogne, la révolution du Portugal en 1640 lui portèrent encore deux coups terribles ; l’insuccès de la conspiration de Cinq-Mars acheva de rendre la chute du ministre inévitable. Accablé par mille ennemis, il fut exilé et peu après mourut de chagrin en 1643. Olivarès était un homme spirituel, mais vain, léger, et incapable de joûter avec un rival tel que le cardinal de Richelieu. L’Espagne ne fit que déchoir sous son ministère.
OLIVENÇA, ville forte d’Espagne (Estramadure), à 24 kil. S. deBadajoz ; 10,500 hab. Place d’armes j remarquable. — Jadis au Portugal; cédée à l’Espagne l (1801); prise par les Français en 1811. Les traités
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de 1816 en ordonnaient la restitution par l’Espagne au Portugal ; mais cette clause n’a pas été exécutée.
OLIVET (saint-martin d’), ville de France (Loiret), sur le Loiret, à 5 kil. S. d’Orléans ; 3,386 hab. Bons fromages. Cristaux dits diamants d’Olivet. Sites charmants. — Célèbre abbaye fondée par Clovis en 510 (auj. détruite). Ce fut à la tète du pont jeté en ce lieu sur le Loiret que le duc de Gui8e (François) fut assassiné par Poltrot.
OLIVET (Joseph th°ülier, abbé d’), grammairien célèbre, né à Salins en 1682, mort à Paris en 1768, avait été quelque temps jésuite, mais avait quitté 1 ordre de bonne heure. 11 se voua à l’étude de la grammaire et à la traduction. 11 a donné , entre autres ouvrages ou éditions : Histoire de l'Académie française (jusqu’en 1700), Paris, 1729, 2 vol. in-4; Traité de la Prosodie; Essais de grammaire; des *rad\ des Philippiquas, des Calilinaires , des Pensées de Cicéron , du De Natura Deorum; Ciceronis opéra omnia, cum delectu commentariorum, Paris, 1740-42, 9 vol. in-4 (excellente édition); Poemata didascalica, Paris, 1749, 3 vol. in-12. Il avait été reçu à l’Académie Française en 1723, et travailla beaucoup au Dictionnaire publié par cette compagnie.
OLIVET (FABRE d’). Voy. FABRE.
OLIVETO, ville du roy. de Naples (Basilicate), à 42 kil. S. O. de Matera; 6,200 hab.
OLIVIER (François), chancelier de France, né à Paris en 1493, fut successivement avocat, conseiller au grand conseil, maître des requêtes, ambassadeur, chancelier de la reine de Navarre, président à mortier (1543), et enfin chancelier du royaume. Il signala son passage au pouvoir par des ordonnances sages, mais qui ne plurent pas à tous également. Diane de Poitiers surtout blâma ses lois somptuaires, le fit tomber dans la disgrâce du roi , et lai fit enlever les sceaux ; néanmoins, il portait toujours le titre de chancelier. Retiré dans sa terre de Mont- Ihéri , Olivier y vécut en sage, et fut souvent visité par L’Hôpital. Le cardinal de Lorraine le rappela en 1559 (sous François II), pour couvrir d’un grand nom les actes des Guises. Après la découverte de la conjuration d’Amboise, d’amers reproches furent adressés par les victimes au vieillard, qui n’avait pu prévenir l’événement ; il mourut peu après en proie à une profonde mélancolie (1560).
olivier (Guillaume-Antoine), entomologiste français, né à Fréjus en 1756, reçut en 1792 une mission en Perse, et en revint au bout de 6 ans avec de riches collections sur toutes les branches de l’histoire naturelle (1798); il devint membre de l’Institut en 1800, et mourut à Lyon en 1814. On lui doit, outre des Mémoires sur l’entomologie, l’agriculture et la botanique : Histoire naturelle des coléoptères , 1789-1808, 6 vol. in-4, 363 planches; Dictionnaire de l'histoire naturelle des insectes (dan3 l'Encyclopédie méthodique ), 1789- 1819, 9 vol. in-4 (avec Mauduyt , Latreille , Godard) ; Voyage dans l'Empire ottoman , l’Egypte , la Perse , 1802-7, 3 vol. in-4 ou 6 vol. in-8 et atlas.
OLIVIER. Voy. LEDAIN, LAMARCHE , etc.
OLIVIERS (le mont des), auj. Djebel-tor , montagne située à l’E. de Jérusalem, et séparée de cette ville par le torrent de Gédron et la vallée de Josaphat. Il s’y trouvait un enclos où croissaient beaucoup d’oliviers. C’est là que J.-C. se rendait qq.-fois avec ses disciples; c’est là aussi qu’il fut pris par la trahison de Judas pour être conduit chez Pilate.
OLLERIA, ville d’Espagne (Valence), à 9 kil. S. de San-Felipe; 3,700 hab. Antiquités romaines.
OLLIOULES, ch.*4. de cant. (Var), à 9 kil. 0. de Toulon, dans un vallon sauvage, dit gorges d'Ol lioules; 3,132 hab. Fruits et huile d’olives.
OLMEDO, ville murée d’Espagne (Valîadolid), à 24 kil. S E. de Medina-del-Campo ; 2,150 hab. Eau-de-vie • commerce de bois de construction. j
OLYB
OLMETO, ch.-l. de cant. (Corse), à 52 kil NO de Sartene; 1,40C hab. u
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OLMUTZ, Holomauc en morave, Eburum en latin , vnle des Etats autrichiens (Moravie) , sur 1
îîfnnn’ uCerde» a 65 ktt.N. E. de Brünnr,
19,000 hab. Archevêché (depuis 1777). Citadelle, cinq faubourgs; quelques édifices remarquables tleux belles fontaines ; aspect sombre. Commerce de
z* T d3!1*8 capit* de la M°ravie. Université (transférée à Briinn, en 1778). Assiégée vainement
JiïJufàS, 11 eü Ü?8; Lafitte y a été détenu en 179-1. L empereur d Autriche, François-Joseph, s’v
retira en 18*8, après l’insurrection de Vienne; c’est de ilr donna une constitution, le 4 mars 1849.
DE NE Y, v. d’Angleterre (Buckingham), à 18 kil. S. “ 'do Norlhampton; 3,000 h. Dentelles. Beaux sites.
ü LOIN A, affluent du Po, qui passe à Milan, donnait son nom à un dép. franç. qui avait Milan pour ch.-l.
OLONETZ ou OLONEJE, ville de la Russie d’ Europe (Olonetz), sur l’Olonka, à 160 kil. S. de Péirozavodsk ; 8,000 hab. Moulins à scie. C’est là que Pierre-le-Grand fit construire le premier vaisseau destiné à St-Pétersbourg. — Le gouv. d’Olonetz est au S. de celui d’Arkhangel et à l’E. de la Finlande ; il est très vaste (660 kil. du N. O. au S. E.), mai» très froid et peu fertile; il n’a que 380,000 hab. Ch.-l., Pétrozavodsk. Division, 7 cercles (Kargopol, \itegra, etc.). Lacs (Ladoga, Onéga, etc.), marais, forêts ; marbre, porphyre. Industrie très arriérée.
OLONNAIS (J .-David nau, dit l’), fameux flibustier, né aux Sables-d’Olonne (xvne siècle), était le chef d’un grand nombre d’aventuriers réunis dans i’île de la Tortue, et fut longtemps le fléau des Espagn.Enl667. il fut pris et mangé par des Indiens.
OLONNE, bourg de France (Vendée), sur la mer, à 5 kil. N. des Sables-d’Olonne; 2,400 hab. Sel, chevaux. — Jadis v. forte et titre d’un comté app. à * la maison de La Trémoilie. Prise et ruinée en 1570 par La Noue, gén. calviniste. — V. sables d’olonne.
OLONZAC, ch.-l. de cant. (Hérault), à 23 kil. S. de St-Pons; 1,200 hab.
OLORON ou OLERON, Iluro , ch.-l. d’arr. (B.- Pyrénées), à 32 kil. S. 0. de Pau, sur le gave d’Oloron; 6,620 hab. Drap, bonnets tunisiens, teinturerie, papeterie, charcuterie. Commerce assez actif (laines à lisière, peaux d’agnelins, etc.). Dépôt de bois de mâture. Ane. évêché. — Saccagée en 732 par les Sarrasins, puis entièrement détruite par les Normands. Centule, vicomte de Béarn, la fit rebâtir. — L’arr. d’Oloron a 8 cantons (Oloron, Accous, Aramits, Arudy, Laruns, Lasseube, Moneins, Ste- Marie-d’Oloron), 81 communes et 76,312 hab.
oloron (gave d’), riv. de France, se forme de la réunion des gaves d’Ossau et d’Aspe à Oloron, coule au N. O. et se jette dans le gave de Pau, un peu au-dessus de Peyrehorade ; cours, 70 kil.
OLOT, ville d’Espagne (Barcelone), près de la source de la Fluvia, à 22 kil. N. O. de Girone ; 13,900 hab. Beaucoup de fontaines. Cotonnades, bonneterie. OLT, riv. de Transylvanie. Voy. aluta.
OLTEN, Ultinum, ville de Suisse (Soleure) , sur l’Aar, à 31 kil. N. E. de Soleure ; 1,300 hab.
OLTIS, riv. de Gaule, auj. le lot.
OLUGH-BEYG, astronome. Voy. oüloüg-beyg.
OLVERA, Ilipa, ville d’Espagne (Séville), à 30 kil. S. O. d’Ossuna; 6,000 hab. Vieux château-fort OLYBRIUS (Anicius) , époux de Placidie , fille de Valentinien III, et général de Léon I, fut envoyé en Occident pour soutenir l’empereur Anthémius contre le rebelle Ricimer ; mais il accepta la pourpre des mains de ce dernier, qui, quelque temps après, marcha sur Rome, la prit et mit à mort Anthémius , 472. Olybrius ne régna que peu de mois et mourut la même année. Glycérjus lui succéda.
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OLYMPE , Olympus , nom commun à d^ux célèbres chaînes de montagnes, l’une entre la Macédoine et la Thessalie (auj. le Lacha), l’autre dans la Bithynie occidentale, sur les confins de la Phrygie et de la Mysie (auj. le Kechich Dagh ou montagne du Moine). — La lre est la plus élevée, et les anciens en faisaient le séjour de leurs dieux. Son sommet principal, situé par 40° 41’ lat. N., 20° 2’ long. E., atteint 2,373 m. — La seconde chaîne ne s’élève pas au-dessus de 400 mètres.
OLYMPE ou OLYMPIADE (sainte), née en 368, morte en 4?0, épousa Nébride, préfet de Constantinople ; devenue veuve après 20 mois de mariage, elle vécut dans la pratique de toutes les vertus chrétiennes; on la fête le 17 décembre. — Une autre sainte du nom d’Olympe est fêtée le 12 janvier.
OLYMPIADE, espace de quatre années qui s’écoulaient entre deux célébrations consécutives de jeux olympiques. Un siècle répond donc à 28 olympiades. La lre olympiade commence en 776 av. J.-C., année où les jeux furent reconstitués et où Corœbusfut vainqueur; la dern. (293e) vade 392 à 396 Dans ce mode de supputation, on emploie 2 nombres, l’un qui désigne l’olympiade, l'autre qui indique l’année de l’olympiade ; d’ordinaire on écrit le 1er en chiffres romains, le 2e en chiffres arabes. Ainsi 01. lxxi, 3, veut dire 3e année de la 71® olympiade.
OLY’MPIAS , fille de Néoptolème, roi d’Epire, femme de Philippe 11 de Macédoine , mère d’Alexandre-le-Grand, fut répudiée vers 336 av. J.-C., se retira en Epire, et probablement fit agir le bras qui tua Philippe , revint en Macédoine après ce meurtre, fit rendre de grands honneurs à la mémoire du meurtrier, et força Cléopâtre, sa rivale, à se pendre. Elle n’eut presque aucune autorité pendant l’absence d’Alexandre, mais elle n’en fit pas moins beaucoup de mal à Antipater, auquel Alexandre avait confié le gouvernement de la Macédoine. Elle se retira derechef en Epire après la mort de son fils (323); prit part, malgré son éloignement, aux guerres civiles des Macédoniens, s’unit à Roxane qui vint l’y rejoindre, revint en Macédoine après la mort d’Antipater, et, à l’instigation de Poiysperchon (319), elle fit mourir Eurydice et Arrhidée(3l8), que soutenait Cassandre , et donna ainsi l’exemple de verser le sang de la famille d’Alexandre. Peu après, Cassandre vint la bloquer dans Pydna et la força à se rendre. 11 lui avait promis la vie ; mais il suscita une émeute parmi les parents de ceux qu’elle avait fait massacrer : ceux-ci l’égorgèrent en 317.
OLYMP1E , auj. Miraka ou Longenico , lieu de l’Elide, sur l’Alphée, à l’O. et près de Pise, était célèbre par les jeux olympiques qu on y donnait tous les 4 ans en l’honneur de Jupiter olympien , par le superbe temple consacré à ce dieu, par le bois sacré qui l’environnait, enfin par le nombre extraordinaire de statues qui décoraient le bois, le temple et le stade. Voy. olympiade, olympiq. (jeux) et pise.
OLYMPIODORE, philosophe platonicien, qui enseignait à Alexandrie vers le commencement du vi® siècle. On a de lui un Commentaire sur le premier Alcibiade , précédé d’une Vie de Platon, publié à Francfort par Creuzer, 1821; des Commentaires sur le Phédon , le Gorgius , le Phil'ebe , le deuxième Alcibiade, etc., dont quelques-unes seulement ont été irnp. (del816àl847).— Unautre Olymp.qui vivaitvers la fin du vi® siècle , et qui était aussi d Alexandrie, a laissé des Commentaires sur les météores et quelques autres écrits d’Aristote.
OLYMPIQUES (jeux), fêtes célébrées à Olympie en l’honneur de Jupiter olympien, revenaient tous les quatre ans. Ces jeux, les plus magnifiques de la Grèce, avaient été institués ou renouvelés par Hercule (l’idéen) ; souvent interrompus depuis, ils furent rétablis successivement parPélnpc, pujs oarlphi-
tus, législateur de l’Elide, l’an 884 av. J.-C., et reçurent une constitution nouvelle en 776. A partir de cette dernière époque , ils fournirent â la Grèce un point de départ pour supputer les années ( Voy . olympiades). Ces jeux avaient lieu au solstice d’été et duraient cinq jours. On y disputait le prix du pentathle , de la double course , de la course avec les chevaux de selle, de la course des chars et du pancrace. Les enfants y combattaient aussi et avaient un concours particulier, mais seulement pour le pentathle. Les athlètes recevaient en récompense une couronne d’olivier, et ils rentraient en triomphe dans leur ville natale. Ces jeux furent supprimés en 394 par Théodose.
OLYINTiiE, Olynthus , ville de Chalcidiq., n’était qu’un misérable village, quand le roi de Macédoine Pcrdiccas II la donna aux émigrés des colonies athéniennes de la Chalcidique, vers 433 av. J.-C. (un peu avant la guerre du Péloponèse). Olynthe devint bientôt très puissante , étendit sa domination sur plus de 30 villes environnantes, sut échapper aux Athéniens et aux Spartiates qui la convoitaient, mais fut réduite par Philippe II (père d Alexandre), et réunie à la Macédoine (348). Démosthène avait tenté de prévenir ce dénoûment et d’ouvrir les yeux au peuple d’Athènes sur les vues de Philippe relativement à Olynthe , dans trois harangues célèbres dites les Olynthiennes.
OM, syllabe mystique qui précède toutes les prières et les invocations des Hindous. En langue sanscrite, elle 6’écrit aum, cette langue n’ayant point de voyelle simple pour le son O. Ces trois lettres représentent latrinité indienne: A estYichnou, U est Si va, et M Brahma.
OM, riv. de la Russie d’Asie en Sibérie (Tomsk), vient de la steppe de Baraba, coule à l’O., et tombe dans l’Irtich à Omsk; cours, 850 kil.
OMA, une des Moluques, par 126° 8’ long. E., 9° 40’ lat. S.; 17 kil. sur 12: 5,000 hab. ; ch.-l. le fort Zélandia. Beaucoup de clous de girofle.
OMAD-EDDYN-ZENGHY. Voy. zenghy.
OMAGH, ville d’Irlande (Ulster), ch.-l. du comté deTyrone, à 35 kil. N. E. d’Enniskillen. Ruines d’une abbaye et d’un château-fort. Incendiée en 1743.
OMAGUAS. Voy. guaranis.
OMAN, une des cinq régions de l'Arabie , la plus au S. E., sur le golfe Persique et sur la mer d’Oman, comprend entre autres états l’imamat de Mascate et l’état de Belaa-Ser, qui jadis dépendait de Mascate (Ser en est la capitale). L’intérieur de l’Oman est très peu connu. Ce pays tire son n. delà v. d’Oman.
Oman ou sohar , ville d’Arabie (Oman), sur la mer d’Oman, à 220 kil. N. O. de Mascate; port, plusieurs chantiers, commerce assez actif.
Oman (mer d’), partie de la mer des Indes qui baigne les côtes de l’Arabie, entre 54° et 59° long. E., et par 22° et 27° lat. N. ; elle communique par le détroit d’Ormus avec le golfe Persique.
OMAR I (Abou-Hafsa-lbn-al-Khaltab), deuxième calife, était cousin au troisième degré de Mahomet. D’abord persécuteur ardent de l’islamisme, il l’embrassa en 615, devint même un des principaux apôtres du prophète, fut chancelier d’Abou-Bèkr (l*r calife) , lui succéda en 634 et prit le titre d’émir al-moumenim (chef des croyans) avec celui de calife. Il étendit par lui-même et par ses lieutenants leg limites de l’empire arabe, conquit la Syrie, la Perse, l’Egypte, poussa jusqu’à Tripoli, et fut tué en 644 par un fanatique arabe. 11 avait 63 ans. Il détruisit, dit-on, 40,000 temples chrétiens et éleva 1,400 mosquées; cependant c’est à tort qu’on lui a imputé 1 incendie de la bibl. d’Alexandrie ( V. amrou). Il introduisit en Orient 1 ere de l’hégyre. Sa mémoire est en vénération chez les Musulmans Sunnites ou traditionnaires ; mais les Chyites ou hétérodoxes l’ont en exécration, et, croyant que le califat devait nasser
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par intermédiaire à Ali, traitent Abou-Bekr, Omar, Othman, d’usurpateurs. — Omar II , huitième calife ommiade, arrière-petit-fils par sa mère d’Omar 1, succéda en 7 1 7 à Soliman, fils de Valid I, fut simple, modeste et juste; néanmoins, il déplut aux princes ommiades et fut empoisonné en 720.
omar (Abou- Hafs-al -Galedh-ben-Schoaib), né aux environs de Cordoue, se mit en révolte contre Abdérame II, fut battu, s’enfuit, parcourut la Méditerranée en pirate, conquit la Crète et y bâtit un fort qu’il appela El-Khandak (le retranchement); c’est ce Sort qui valut à 1 île son nom moderne de Candie.
omar-al-mota wakel-al-allah ( Abou - Mohammed), dit el-Aftas, dernier roi maure de Badajoz , régna de 1079 à 1094, fut célèbre par ses richesses, sa prospérité, son goût pour les arts; il seconda
I invasion almoravide , mais il en fut victime. Il vit presque toutes ses villes se révolter ou se laisser prendre par les troupes de Ioussouf-ben-Tachfin, et fut livré à Saïd par ses sujets ; il eut la tête tranchée avec ses deux fils.
OMBAY , une des îles de la Sonde en Malaisie, au N. de Timor, par 8° 22’ lat. S., 122° 47’ long. E. : 90 kil. sur 36; habitants braves, mais perfides.
OMBOS, auj. el-Boueih ou Koum-Ombos , ville d’Ëgypte, en Thébaïde , sur la rive orientale du Nil, entre Syène et Apollinopolis-la-Grande , était fameuse par le culte qu elle rendait aux crocodiles et par sa haine pour Tentyra, qui avait ce culte en horreur. — Vis-à-vis d'Ombos, de l’autre côté du Nil, était Contra-Ombos.
OMBR1E , Umbria , contrée de l’Italie ancienne, entre l’Ëtrurie (dont la séparait le Tibre), le Picenum et le pays des Sabins. Fulyinium en était la ville principale. Les Umbri , ses habitants (dont le nom dérive d Ombra, homme fort, en eeltique), étaient Gaulois d’origine et très braves. Ils prirent part aux grandes guerres des Étrusques et des Samnites contre Rome (311-307 et 297-95 av. J.-C.). Leur soumission eut lieu en 280. — On avait conservé le nom d’Ombrie à une ancienne province des Etats de l’Eglise, qui forme à peu près la délégation actuelle de Spolète.
OMBRIOSou PLUV1ALIA (c.-à-d. pluvieuse), une des îles Fortunées , Vile de Fer actuelle.
OMBRONE , Vmbro , riv. du grand-duché de Toscane (Sienne), naît dans les Apennins, à 22 kil. E. de Sienne , tombe au S. et se jette dans la Méditerranée après 1 1 0 kil. de cours. Sous l’Empire, elle donnait son nom à un dép. français qui avait pour ch.-l. Sienne.
OMER (saint), Audomarus, était moine de Luxeuil et devint évêque de Thérouanne (près de la v. actuelle de Saint-Omer, à laquelle il donna son nom) en 637.
II mourut vers 670; l’Eglise fête ce saint le 9 sept.
OMESSA, bourg de Corse, ch.-l. de cant., à 9 kil.
N. E. de Corte; 800 hab.
OMMERAPOURA. Voy. amarapoura.
OMMIADES, célèbre dynastie arabe, monta sur le trône de Damas en 661 à la mort d’Ali, en la personne de Moawiah, descendant d’Ommiah, régna sur la totalité de la monarchie arabe jusqu’en 749; détrônée à cette époque par les Abbassides, elle alla régner en Espagne , où, sous le nom de califat de Cordoue, elle forma un empire nouveau, démembrement de l’ancien. Ce 2e califat commença à tomber en dissolution vers l’an 1000; le dernier Ommiade cessa de régner en 1031. Voy. Califes,
OMM1AH, prince de la tribu des Koraïchites qui dominait à la Mecque, mourut vers le commencement du VIIe siècle, et avant que Mahomet prêchât. Moawiah, le 1er Ommiade , était son arr.-petit-fils.
OMONT, ch.-l. de c. (Ard.), à 18 k. S. deMézières.
OMORCA, déesse chaldéenne, était, selon Bérose, femme de Baal, et coexistait dans l’éternité avec ce dieu; quand le temps de la création fut venu, elle
fut coupée en deux par son mari : la partie supérieure forma le ciel, l’inférieure fut la terre. De la tête d’Omorca naquit la race humaine.
OMPHALE, reine de Lydie, femme de Tmolus resta maîtresse du trône après la mort de ce prince Elle acheta Hercule, lorsqu’on expiation des ravagea et des massacres dont il s’était souillé pendant sa démence, il fut vendu par Mercure. Elle se plaisait à faire filer ce héros à ses pieds. Elle conçut pour lui de l’amour et en eut un fils, Agélaüs ou Lamon. Au dire de quelques mythologistes, Hercule vit Omphale en passant par la Lydie et devint volontairement son esclave. Une dynastie de rois lydiens prétendait descendre d’Hercule et d’Omphale et prenait le nom d’Héraclides. Voy. lydie.
OMRA (emir-al-). Voy. EMIR.
OMSK, ville de la Russie d’Asie, ch.-l. du gouv. d’Omsk, à 480 kil. S. E. de Tobolsk, par 64° 57’ lat. N. et 71° 2’ long. E.; 11,000 hab. (la garnison se compose de 4,000 hommes). Citadelles, fortifications, églises, etc. Commerce avec les Kirghiz et les Kalmouks. — Le gouv. d’Omsk, situé entre ceux de Tobolsk au N., de Tomsk au N. E., 1? Dzoungarie au S. E., et le pays des Kirghiz au S O., a 1,300 kil. sur 500, et se divise en 4 district (Omsk, Oust- Kaménogorsk, Pétropavlovsk et Seirjpolatinsk).
ON, ville d’Egypte. Voy. heliopolis.
ON AN, fils de Juda et mari de Thamar, se livra à un vice infâme, et périt subitement, maudit de Dieu.
ONCHESTE, Onchestus, ancienne ville de Béotie, sur le lac Copaïs, près d’Haliarte, fut fondée par un fils de Neptune; elle était le siège d’une amphictyonie : dès le temps de Pausanias, elle était en ruines.
ONDA, Oronda , viWe d’Espagne (Valence), sur le Mijarès, à 24 kil. N. de Ségorbe ; 5,200 hab. Tuileries, fours à chaux ; mines de fer.
ONDINS, ONDINES, génies élémentaires, imaginés par lescabalistes, et qui, selon eux, habitent les profondeurs des lacs, des fleuves et de l’Océan, dont ils sont les gardiens. On peut les comparer aux naïades et aux dieux fleuves des Grecs et des Romains.
ONEGA, riv. de la Russie d’Europe, naît dans le gouv. d’Olonetz, qu’il arrose, ainsi que celui d’Arkhangel, coule au N. E., puis au N. O., pendant 500 kil., et tombe dans le golfe de la mer Blanche dit golfe d’Onéga. On trouve à son embouchure une ville de même nom; elle a 1,800 hab.
Onega (lac) , dans la Russie d’Europe (Olonetz), entre le lac Ladoga et la mer Blanche, reçoit la Svir, la Vitegra, la Chouia, etc. : 220 kil. sur 100.
ONE1DA, lac des Etats-Unis (New-York), communique à l’Ontario par l’Oswego : 38 kil. sur 9.
O’NEILL ou O’NIAL, ancien roi d’Irlande, régna sur la Momonie (Munster) de 379 à 402 de J.-C.. se réunit aux Pietés et aux Scots contre les Romains, contribua puissamment à chasser ceux-ci de la Bretagne, et envahit l’Armorique en 388.11 périt assassiné par Eocha, prince d’une province de l’Irlande, Les descendants d’O’ Neill ont régné 500 ans en Irlande. Ils avaient pour principale résidence la ville de Dungannon dans l’Ultonie. Un des derniers rejetons de cette famille, après avoir passé 20 ans à la cour d’Elisabeth, leva l’étendard de la révolte, se soutint pendant 7 ans, et fut sur le point d’assurer l’indépendance de sa patrie.
ONEILLE, Oneylia en italien, ville des Etat^ sardes (Nice), ch.-i. d’une prov. de même nom, à 60 kil. N. F. de Nice; 5,000 hab. Petit port. Patrie d’André Doria. Prise par les Français en 1792 et 9 ;
ONÉSICRITE, historien grec, d’Egine, suivi! Alexandre en Asie comme commandant de trirèmes, et composa une Histoire de l'expédition de ce prince, espèce de roman calqué sur la Cyropédie; on y trouvait des faits intéressants relatifs à la géographie et à l’histoire naturelle des Indes : Strabon , Elien et Pline le citent souvent. L’ouvrage n’existe plus au,].
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ONËSIME (saint), disciple de saint Paul, était d’abord esclave de Philémon, riche habitant de Colosses, et s’était enfui de chez son maître après l’avoir volé. Saint Paul le convertit, écrivit pour lui à Philémon une lettre que nous avons, le fit rentrer en grâce auprès de son maître, et le retint près de lui pour s’aider de ses services. Onésime subit le martyre en 95. On l’honore le 16 février et le 10 avril.
' ONFROI , un des fils de Tancrède de Hauteville. Voy. ÜNFROI.
ONIAS, nom de quatre grands sacrificateurs de Judée. Onias iYégna de 321 à 300 av. J.-C. ; — Onias II de 241 à 229; — Onias III succéda en 200 av. J.-C. à son père Simon II, régit le pays avec sagesse, mais fut déposé sous Antiochus Epiphane, qui lui donna pour successeurs d’abord Jason, puis Ménélas. Mandé à Antioche par le monarque pour rendre compte de sa conduite, il fut assassiné par Andronic sur l’ordre de Ménélas. — Onias IV, fils d’Onias III, ne régna point en Judée, mais obtint de Ptolémée IV et de Cléopâtre, sa femme, qui l’aimaient beaucoup, l’autorisation de bâtir un temple juif près de Bubastis et d’y vivre en souverain. Autour du temple s’éleva bientôt une ville qui prit le nom à' Onium. Devenue veuve, Cléopâtre chargea Onias de faire la guerre à Ptolémée Physcon en faveur de son fils. Onias se laissa prendre par Physcon et fut mis à mort. ONIHOU, une des îles Sandwich. Voy. sandwich. ONIUM, viiie d’Egypte. Voy. onias iv.
ONKELOS, rabbin auquel on attribue le Targum (paraphrase chaldaïque du Pentateuque ), aurait été, selon les uns, disciple de Gamaliel et condisciple de saint Paul, et serait, suivant les autres, le même qu’Aquila, auteur d’une traduction grecque de l’Ancien-Testament et contemporain d’Adrien. La lre édition du Targum est de Bologne, 1482. Il a été traduit en latin par Alph. de Zamora,par B. Baldi, et par P. Fagius (cette dern. traduction est condamnée).
ONNAING, village du dép. du Nord, à 7 kil. N. E. de Valenciennes; 2,786 hab. C’est le premier endroit où l’on ait cultivé la chicorée-café.
ONOLDINUM, nom latin de la ville d’ANSPACH. ONOLZBACH, v. de Bavière, la même qu’ANSPACH. ONOMACRITE, poète et devin d’Athènes, est regardé comme l’auteur des Poésies que l’on attribue à Orphée et à Musée, et surtout de l’ Ar y o nautique, mise sous le nom d’Orphée; ilflorissait vers 516 av. J.-C., et fut chassé d’Athènes par Hipparque, fils de Pisistrate.
ONOMARQUE, général phocéen, commanda d’abord, conjointement avec son frère Philomèle, pendant la guerre Sacrée ; après la mort de son frère, il devint seul chef de l’armée phocéenne (l’an 353 av. J.-C.) Il prit Thronium, Amphisse et les villes principales de la Doride, envahit la Béotie, et battit deux fois Philippe en Thessalie. Mais ayant été vaincu et pris par ce prince près de Phères , il fut attaché à un gibet (353).
ONORE ou HANAWAR, ville de l’Inde anglaise Madras), par 14° 16* lat. N., 72° 14’ long. E., à 180 kil. de Mangalore, près de la mer d’Oman. Bon ancrage. Commerce avec Goa. — Jadis ch.-l. d’un petit état; à partir du xv* siècle, elle appartint successivement aux Portugais, aux Hollandais, à Haïder-Ali (1763) et enfin amx Anglais (1799).
ONOSANDER , écrivain grec, qui vivait, à ce qu’on croit, sous le règne de Claude, dans le Ier siècle de J.-C., est auteur d’un livre intitulé : Stratégilios logos ou la Science du chef d'armée. Camerarius l’a publié le premier, Nuremberg, 1595, in-8. Rigault en a donné une édition plus correcte, avec traduction latine, Paris, 1599, in— 4 ; celle de Schwebel, la plus complète et la plus soignée, parut a Nüremberg, 1761, in-fol., avec une traduction irançatse de Zurlauben. L’empereur grec Léon e . la maréchal de Saxe faisaient grand cas de ce traité
ONTARIO (lac), lac de l’Amérique du Nord, entre es Etats-Unis et le Canada, est le plus oriental des cinq grands lacs; il est compris entre 43° 15’-44*
; 0’ lat. N., et entre 78° 40 -82° long. O.; 320 kil. sur 110. Il communique par le Niagara avec le lac irié, par le Saint-Laurent avec la mer. Il reçoit en outre le Black-River, l’Oswego, le Trent, etc. Beaucoup d’îles, mais peu de ports. Poisson excellent et en grande quantité. Les eaux de ce lac sont profondes et supportent les plus gros bâtiments.
ONTEN1ENTE, ville d’Espagne (Valence), à 22 Ail. S. O. de San-Felipe; 12,000 hab. Palais des ducs d’ Almodovar. Drap, toile, papiers, eau-de-vie: moulina à foulon et à huile.
ONUPHIS ou OMPHIS, un des trois bœufs sacrés de l’Egypte (les deux autres étaient Apis et Mnévis); c’était une des incarnations animales d’Osiris.
ONUPHIS, ville de la Basse-Egypte, ch.-l. d’un nome dit Onuphite, était sur la branche Atarbéchite du Nil, entre Bouto au N. et Isidis oppidum au S.
00.... Cherchez par ou... les mots géographiques anglais qui commencent ainsi.
OOST (J. van), peintre flamand. Voy. van oost. OOSTERHOUT, ville de Hollande (Brabant S.), à 9 kil. N. E. de Breda; 6,300 hab. Toile, drap, etc.
OOTMARSUM, ville de Hollande (Over-Yssel), à 17 kil. E. d’Almeloo; 4,500 hab.
OPH1R , pays oriental où les flottes de Salomon allaient chercher de l’or ; pour s’y rendre, on s’embarquait au port d’Asiongaber, et l’on descendait le jolfe Arabique ; les savarits ont placé Ophir, les uns e long de l’Afrique orientale (à Sofala par exemple, ou aux environs), les autres dans l’Inde ou dans es îles de Sumatra, Java, etc. ; quelques-uns ont adopté des points intermédiaires. L’aller et le retour de la flotte duraient trois ans.
ophir, mont de l’île de Sumatra, presque sous l’équateur (par 0° 4’ lat. N.) : hauteur, 4,000 mètres. — Mont, de la presqu’île de Malacca, au N: de la ville de ce nom.
OPHIUCHUS (du grec ophis , serpent, et ékheinf tenir), en latin Anguitenens, en français le Serpentaire, constellation voisine de la grande Ourse. Les poètes ont dit, les uns que c’était Hercule, les autres que c’était Esculape.
OPHÎUSA, Fermentera, une des Baléares, au S., était infestée de serpents (en grec Ophis) : d’où son nom.
OP1E (J.), peintre d’histoire anglais, né en 1761 en Cornouailles, mort en 1807, était fils d’un charpentier et fut d’abord destiné à l’état de son père. H s’est placé au 1er rang pour le coloris, la vérité et la perfection de l’exécution. Il a fait entre autres beaux tableaux : le Meurtre de Rizzio , le Meurtre de Jacques J, la Mort de Saphira. Il devint après Fuessli professeur à l’Académie royale de peinture à Londres et laissa quelques écrits sur son art.
OP1MES (Dépouilles), nom donné à Rome aux dépouilles prises par le général en chef romain sur le général en chef ennemi ; elles étaient consacrées à Jupiter Férétrien. L’histoire romaine n’offre que trois exemples de dépouilles opimes; elles furent remportées par Romulus sur Acron, roi des Céniniens, par A. Cornélius Cossus sur Lars Tolumnius, roi des Véiens, et par Marcellus sur Yiridomare, roi des Gaulois- Gésates.
OPIM1US (^.), romain fameux par sa lutte contre C. Gracchus, fut élu consul l’an 121 av. J.-C., et entreprit de faire casser les lois agraires rendues par les Gracques. Ayant éprouvé quelque résistance, il se fit investir par le sénat de pouvoirs illimités, cita C. Gracchus devant son tribunal, et comme celui-ci refusait de comparaître, il fit attaquer son cortège par des troupes dont il s’était entouré, mit sa tête à prix , et le réduisit à se donner la mo-rt. 11 fit ensuite bâtir un temple à la Concorde. Quelques années après, il fut envoyé en Afrique contre
ÜPPE
Jugurtha; mais s’étant laissé corrompre par l’or de ce prince, il fut condamné à l’exil, et il mourut de misère à Dyrrachium. L’année du consulat d’Opimius (633 de Rome, 122 av. J. -G.) fut marquée par une récolte de vins d’une qualité exquise et à laquelle il est souvent fait allusion chez les anciens.
OPIQUE, Opica , nom denné à une grande partie de l’Italie du S. et du centre, dans les temps très anciens, mais réservé ensuite au S. du Latium et à la Campanie. Opica est l’adjectif d’ops, terre (en vieille langue italique), et ne diffère point d 'Apia, premier nom du Péloponèse. Les habitants de l’Opique se nommaient Opicu Qpsci , Osci (ce dernier finit par être le plus usité et devint synonyme d’indigène de la Campanie).
OPIS , déesse scythique , probablement la plus grande de toutes, et celle à laquelle on sacrifiait en Tauride des victimes humaines. Les Grecs l’ont identifiée avec leur Diane. •
OP1TZ (Martin), Opitius en latin, poëte et littérateur allemand, né à Bunzlau en Silésie (1597), mort de la peste à Dantzick en 1639, mena une vie fort vagabonde , voyagea dans presque toute l’Allemagne, fut professeur d’humanités à Weissembourg en Transylvanie (1622), puis s’attacha au duc de Liegnitz , au burgrave de Dohna , et se fixa enfin à Dantzick, où il reçut le titre de secrétaire et historiographe du roi de Pologne. Il a écrit dans tous les genres littéraires, surtout dans la poésie didactique, et a exercé la plus grande influence sur la langue de son pays, dont il a révélé les ressources à ses compatriotes : il a mérité le titre de père de la poésie allemande. Ses Œuvres complètes ont eu au moins 12 édit, (la meilleure est celle de Breslau, 1690).
opitz (Henri), orientaliste, né en 1642 à Altenbourg (Misnie), mort à Kiel en 1712, professeur d’hébreu et de théologie, était un des plus savants protestants de son temps ; mais ses singulières opinions le firent passer pour visionnaire. Il a donné beaucoup d’ouvrages, entre autres une Bible hébraïque très estimée (Kiel, 1709, 2 vol. in-4); un Lexicon hebrœo-chaldæo-biblicum , Leipsick, 1692, etc.
OPONTE, Opus , auj. Talanti , ville de la Grèce propre, capit. du petit état des Locriens Opontiens, près de la mer d’Eubée. — Ajax, fils d’Oïlée, était roi d'Oponte. patrocle, l’ami d’ Achille, y étaitné.
OPONTIENNE (locride-). Voy. loohiue.
OPORJN (J.), dont le vrai nom était herbst ( herbst en allemand, opôra en grec veulent dire automne), savant imprimeur de Bàle, né à Bâle en 1507, fut correcteur d’épreuves chez Froben, puis directeur du gymnase de Bâle, médecin et professeur de grec à Bâle; il fonda ensuite avec Robert Winter, son parent, une imprimerie célèbre qu’il finit par gérer seul jusqu’à sa mort en 1568. Peu d’imprimeurs ont mieux mérité des lettres. Outre d’excellentes éditions, il a donné des notes estimées sur Solin, Pline, Plutarque, 11 avait été secrétaire de Paracelse.
OPORTO, ville du Portugal. Voy. porto.
OPPA, riv. d’Allemagne, affluent de l’Oder, sépare la Silésie (prussienne) de la Moravie: cours, 90kil.
OPPÈDE (JI.Meynier, barond’), néà Aix en 1495, devint 1er président du parlement de cette ville, provoqua la mise à exécution de l’arrêt rendu en 1540 contre les Vaudois de Mérindol, de Cabrières et des villages environnants, qui couraient lepays en armes, détruisant les églises, menaçant même, disait-on, de surprendre Marseille. Chargé d exécuter 1 arrêt, il s’en acquitta avec une rigueur extrême et extermina les se1 taires (1545). A la mort de l’ rançois 1, Henri II fit examiner sa conduite par le Parlement de Paris ( 1551) : après des débats solennels, qui remplirent 50 audiences, il fut absous, et put reprendre son lauteuil, qu’il occupa jusqu’à sa mort (1558).
OPPELN, Oppolie en polonais, ville des Etats prussiens (Silésie), ch.-l. de la régence d’Oppeîn, sur
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la droite de l’Oder, à 45 kil. S. E. de Breslau, à 420 kil. S. E. de Berlin; 5,000 h. Gymnase catholique : quelque industrie et un peu de commerce. — Elle a jadis été ch.-l. d’une des principautés dé la Haute-Silésie et fut gouvernée par une branche de la famille des Piast qui s’éteignit en 1532; l’em percur Ferdinand I réunit alors la principauté à ses états. Elle fut cédée à la Prusse en 1742. Les autres villes de la principauté après Oppeln étaient : Rosenberg, Gross-Strelitz , Tost, Ratibor, Kose’,, Oberglogau, Falkenberg.
oppeln (régence d’), partie méridionale de la Silésie prussienne : elle est plus grande que l’ancienne principauté d’Oppeln et a 160 kil. du S. au N., sur 228 de l’E. à l’O. Ch.-l., Oppeln. Division, 16 cercles, qui ont eux-mêmes pour ch.-l. (outre les 7 villes susnommées), Kreuzbourg, Lublinitz, Beuthen, Pless, Rybnik, Leobschutz, Neustadt, Neiss, Grottkau. Bétail, abeilles. Sol pauvre. Riches mines de fer. Industrie médiocre (toile, forges, instruments de fer et bois, etc.).
OPPENHEIM , Bonconica , ville du grand-duché de Hesse-Darmstadt, sur le Rhin, à 16 kil. S. E. de Mayence; 2,450 hab. Tout près, sur une montagne, est le fort Landskron. — Elle a beaucoup souffert pendant la guerre de Trente Ans et a été souvent prise : par les Suédois en 1631, puis par les Français et les Prussiens (1689, 1792 et 1794).
OPPIDO, Mamerium , ville du n>y. de Naples (Calabre-Ultérieure lre), à 35 kil. N. E. de Reggio; 8,000 hab. Evêché. Cette ville fut très endommagée par le tremblement de terre de 1783. — Autre ville du roy. de Naples (Basilicate), Opinum des anciens, à 22 kil. N.-O. de Potenza ; 2,000 hab.
OPPIDOLO, ch.-l. de l’île Pantellaria, à 130 kil. S. O. de Girgenti; 3,500 hab. Port.
OPPIEN, poëte grec, d’Anazarbe en Cilicie, suivit en exil son père, sénateur d’Anazarbe, qui n’avait pas voulu fléchir devant Septime-Sévère. 11 consacra son loisir à la poésie et sut plaire à Caracalla, qui, à sa prière, rappela son père de l’exil ; mais il fut lui-même, quelque temps après, emporté par une maladie épidémique : il comptait à peine 30 ans. On a sous son nom deux poëmes didactiques la Pèche (Halieutica) et la Chasse (Cynegetica)., Selon Schneider, Je 2e de ces poëmes , qui lui semble fort inférieur au 1er, serait d’un autre Oppien, d’un âge postérieur. La lro éd. d’Oppien fut publiée par les Juntes à Florence (1515); la meilleure est celle de Schneider, Strasbourg, 1776, in-8. La Chasse a été trad. en français par Belin de Ballu, Strasbourg, 1786, et la Pêche par Limes, Paris, 1817, in-8. Belin de Ballu combat la supposition de deux Oppieu.
OPPIUS (C.), tribun du peuple l’an 21 5 av. J.-C. A la suite des malheurs causés par les victoires d’Annibal, il fit rendre une loi qui mettait des bornes au luxe des femmes et leur interdisait de porter sur elles plus d’une demi-once d’or. Cette loi excita chez les dames romaines un mécontentement général, et elles parvinrent, 18 ans après, à ]a faire révoquer, malgré l’opposition de Caton. — Un autre G. Oppius, lieutenant et ami de César, est regardé comme l’auteur des Guerres d’ Alexandrie , d’Afrique et d’Espagne, qu’on attribue à César môme. Niebuhr pense quela G. d’Afrique seule est d’Opp us.
OPPORTUNE (sainte), était abbesse de Montreuil, dans le diocèse de Séez au vin* siècle ; elle mourut en 770. On la fête le 22 avril.
OPS, la grande déesse italique des temps primitifs passait pour femme de Saturne, et a été en conséquence identifiée avec Rhée, Cybèle, et la Terre. Son nom veut dire terre en vieille langue italique, et est le même qu'Opes (richesses), comme si cette divinité était la richesse par excellence.
OPSLO, v. de Norvège (Aggerhuus), contiguë à Christiania, à l’E., est regardée comme, un de ses fau-
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Jbourg8. C’est une ville très ancienne. Elle est la résidence de l’évêque de Christiania. Voy. christiania.
OPSOPOEUS (Vincent), philologue, né en Franeonie au xve siècle, mort en 1540, tint une école à Anspach pour l’enseignement des langues anciennes, il a laissé des corrections et notes sur Démosthène, 1534, des notes sur Y Anthologie, un petit poëme de Ane bibendi; on lui doit aussi les premières éditions de Polybe, de Diodore de Sicile, des Lettres de saint Basile "et de saint Grégoire de Nazianze. — Jean Opsopœus, né en 1556 dans le Palatinat, mort à Heidelberg en 1596, était médecin. Il a donné des éditions de divers traités d’Hippocrate, des Oracles sibyllins , magiques, etc., des notes sur Sénèque, Frontin, etc.
OPTAT (saint), Optatus, évêque de Milève en Numidie, au iv* siècle, mort vers 384. On a de lui un traité De schismate Donatistarum (lre édit., Mayence, 1549, in-fol. ; Paris, 1700, in-fol., édit. Dupin). Ses autres écrits sont perdus. On le f. le 4 juin.F.HERSENT.
OPTAT1EN, Publius Porphyrius Optatianus, poêle latin, vivait sous Constantin. On a de lui un Panégyrique de Constantin (morceau bizarre dont les vers forment diverses figures, tel qu’un autel, un orgue, etc.). Ce panégyrique se trouve dans les Poematavetera de Pithou, Paris, 1590, et a été donné à part par Welser, Augsbourg, 1595, in-fol.
OR, riv. de la Russie d’Eur. (Orenbourg), prend sa source chez les Kirghiz, coule au N., puis à l’E., et se jette dans l’Oural après un cours de 120 kil. environ. Elle donne son nom aux villes d’Or(plus connue sous le nom de Pérékop), d’Orenbourg, d’Orskaïa, etc.
OR (CÔTE D’). Voy. CÔTE-D’OR.
OR (mont d ). Voy. dore (mont).
OR ou ORUS, dieu égyptien. Voy. horus.
ORACLES, Oracula, établissements sacrés chez les païens, où l’on venait consulter les dieux sur l’avenir : les réponses qu’on recevait portaient aussi le nom d’oracles. L’Asie Mineure, la Grèce, l’Italie comptaient beaucoup d’oracles, entre autres ceux de Dodone, de Delphes, de Trophonius, de Cumes, de Préneste : il faut y joindre l’oracle de Jupiter Ammon en Libye. Les réponses s’obtenaient de diverses manières. A Delphes, elles étaient rendues par une prêtresse nommée pythie; à Dodone, tantôt par des femmes, tantôt par des colombes ou même par le bruit des arbres ; dans l’antre de Trophonius, le dieu parlait en songe au fidèle; à Préneste, on agitait des espèces de dominos ; parfois enfin, on prenait pour la réponse de l’oracle le premier mot que l'on entendait au sortir du temple, ou bien on interprétait comme révélation des dieux le moindre bruit, le mouvement fortuit d’un être ou d’un objet appartenant à l’oracle. Les réponses étaient souvent en vers ; parfois on les écrivait sur des feuilles de roseaux ; elles étaient toujours conçues en termes fort ambigus. Les oracles se turent à mesure que diminua l’idolâtrie et que le christianisme fit des progrès. Voy. PYTHIE, SIBYLLES, ZOROASTRE, etc.
ORADOUR-SUR-VAYRES, ch.-l. decant. (Haute- Vienne), à 11 kil. S. E. de Rochechouart; 3,348 hab.
ORAISON, île de l’Océanie. Voy. caen (île de).
ORAN, Porlus magnus, Gilba?v. maritime de l’Afrique française (Algérie), ch.-l. du gouv. d’Oran, à 360 kil. S. O. d’Alger, par 35° 44’ lat. N., 2° 60’ long. O., au fond d’une baie, entre les caps Falcon et Ferrât; 13,618 h. Port; château fortifié; murailles; plusieurs beaux édifices. — Fondée par Les Maures chassés d’Espagne, cette ville fut prise par les Espagnols en 1505; les Maures la reprirent en 1708, et malgré une interruption de 60 ans (1732- 92), la possédèrent jusqu’au temps de la conquête française ; elle fut occupée par les Français en 1831. Elle avait été presque ruinée par des tremblements de terre en 1790 et 91.— Le gouvern. d’Oran comprend toute laparue occidentale de la régence, de Fembou- -Uure du Tennis jusqu’aux frontières du Maroc
ORANGE, Arausio , ch.-l. d’arr. (Vaucluse), près de l’Aygues, à 22 k. N. d’Avignon ; 8,874 h. Collège. Arc de triomphe dit de Marias, érigé, dit-on, en mémoire de la victoire gagnée par Marius à Aix sur les Teutons (102 av. J. -G.) ; restes d’un cirque ou théâtre. Ane. évêché, université et parlemen — Jadis aux Cavares, et célèbre par la victoire des Teutons sur Manilius etCépion, en 105 av. J.-C.; colonisée par César, prise ensuite par les Wisigoths, les Bourguignons, puis par les Francs, elle finit par avoir des princes particuliers (Voy. ci-après); le dernier étant mort en 1702, Louis XIV s’empara de la ville, qui depuis est restée unie à la France. Orange eut beaucoup à souffrir pendant les guerres de religion. Il s’y tint un grand nombre de conciles. Patrie de Raimbaud,un des héros du Tasse. — L’arr.a7c. (Beaumes, Bollène, Malaucène, Vaison, Vairéa3 et Orange qui compte pour deux), 40 comm. et 67,443 hab.
orange (principauté d’), partie du Bas-Dauphiné, enclavée de tous côtés dans le comtal Venaissin,- 60 kil. sur 30 au xvm* siècle (mais plus considérable jadis). Places principales: Orange (ch.-l.), Courteson, Causans. — Jadis partie du pays des Cavares, dans la Viennaise ; comprise ensuite dans le roy. des Burgundes et dans la Bourgogne mérovingienne et carlovingienne, puis dans la Bourgogne cisjurane de Boson, et dans le roy. d’Arles ; elle devint seigneurie dès le ix* ou le x® siècle , et comté au xi*. Quatre maisons ont successivement régné sur cette principauté : 1° celle de Giraud d’Adhémar, éteinte en 1 174, à laq. appartient le comte Raimbaud; 2° celle de Baux (1185-1373); 3° celle de Chàlons (jusqu’en 1530) ; 4° celle des Nassau. Ceux-ci s’étant éteints en 1702 , Louis XIV réunit (1714) la principauté à la France, malgré les prétentions diverses des ducs de Nassau-Dietz, du roi de Prusse Frédéric-Guil-; laume I , qui y prétendait du chef de sa mère , et celles du prince de Conti, héritier des Longueville, ; qui déjà avaient eux-mêmes contesté cet héritage aux premiers Nassau. La principauté d’Orange fut alors annexéeau Dauphiné, et en 1 7 89 elle fut comprise dans le dép. de Vaucluse. Néanmoins la maison de Nassau , qui règne auj. en Holl., donne touj. le titre de prince d' Orange à l’héritier présomptif de la couronne.
orange, nom de plusieurs comtés des Etats-Unis dans les états de la Caroline du Nord, d’Indiana, de Vermont, de Virginie et de New-York; ce dernier, situé dans la partie S. E. de l’état, est le plus important; il compte au moins 50,000 hab., et a pour ch.-l. Goshen et Newburg.
ORANGE ou gariep, fleuve de l’Afrique australe (Hottentolie), est formé de deux branches, le Garier, ou Fleuve Jaune plus au N., qui naît chez les Cafres, et le Nouveau - Gariep ou Fleuve Noir, dont on ne connaît point exactement la source, mais qui traverse l’Hottentotie ; après sa jonction, il coule à 10. et tombe dans l’Océan Atlantique par une seule embouchure, par 28 « 32’ lat. S.; cours, 1,650 kil. C’est le principal fleuve de l’Afrique australe. Les hippopotames et les crocodiles y abondent. Ce fleuve croît périodiquement comme le Nil. Son lit contient Leaucoup de quartz, des opales, etc.
ORANGE (Philibert de challon, prince d’), grand capitaine du xvi* siècle, naquit au château de Nozeroy en 1502. François 1 lui ayant confisqué en 1517 sa principauté parce qu’il ne voulait pas reconnaître la suzeraineté de la France, il se retira auprès de Charles-Quint qui lui donna le comté de Saint-Pol. Pris par les Français en 1525, il resta prisonnier jusqu’au traité de Madrid (1526); ilaccom pagna ensuite le connétable de Bourbon au siég de Rome et lui succéda dans le commandement de l’armée impériale; il s’empara du château Saint- Ange, et força le pape à accepter les plus dures conditions. 11 se rendit ensuite à Naples dont i] fut nommé vice-roi, et força les Français à quitter
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le royaume (1528), mais il se déshonora dans cette occasion par sa cruauté. Chargé de commander l’armée impériale en Toscane, il assiégeait Florence (1530), lorsqu’il fut tué à lage de 28 ans.
orange (Guillaume et Henri-Frédéric de NAS¬ SAU, princes d’). Voy. Nassau et Guillaume.
ORANG1STES ( Orangemen ), nom de mépris qui fut donné pour la première fois en 1689 aux Protestants d’Irlande qui reconnaissaient l’usurpation de Guillaume d’Orange, par les Catholiques restés fidèles à la cause de Jacques 11. Cette dénomination est restée depuis aux Protestants, dans le courant des luttes qui ont affligé l’Irlande jusqu’à la proclamation du bill d émancipation catholique en 1829. Aujourd’hui le parti orangiste, à la tête duquel était le duc de Cumberland (depuis roi de Hanovre), et qui a trouvé un adversaire puissant dans le célèbre O’Connell, s’est confondu avec le parti tory. 11 s’oppose dans le parlement à toute concession de droits ou de privilèges en faveur du parti catholique d’Irlande. — En Belgique, on appelle aussi orangistes ceux qui sont partisans de la maison d'Orange, qui avant 1830 régnait sur tous les Pays-Bas.
ORAN1ENBAUM (c.-à-d. oranger), ville de la Russie d’Europe (Saint-Pétersbourg), à 31 kil. S. O. de Saint-Pétersbourg, sur le golfe de Finlande, visà-vis de Kronstadt; 1,500 hab. Château impérial, bâti par Menzikov. École descadets; liôp.de marins.
ORAPOLEON. Voy. horapollon.
ORATOIRE (Pères de V) , congrégation fondée à Rome par saint Philippe Néri en 1550, porta d’abord le nom de Confrérie de la Trinité, et fut destinée à donner des secours aux étrangers que la piété amène à Rome, puis à instruire les enfants. Elle n'était composée dans son origine que de 15 hommes du peuple seulement; elle s’accrut bientôt en nombre et en richesses. Son ch.-I. était l’église de Notre-Dame de la Vallicella, dite Chiesa Nuova. — En 1611, P. de Bérulle imita cet institut en France en y fondant V Oratoire de Jésus, que confirma Paul V en 1613. Cette dernière institution avait pour but d’honorer l’enfance, la vie et la mort de J.-C., d’instruire la jeunesse, d’élever des clercs pour l’Église dans les séminaires , d’enseigner le peuple par la prédication et les missions; du reste, les Oratoriens ne faisaient point de vœux. Cet Ordre a produit beauc. d’hommes distingués (Malebranche, Massillon, Mascaron, Niceron, La Bletterie, Foncemagne, Dottevilie, etc ), et a rendu de grands services à l’enseignement : il avait son ch.-l. à Paris, dans l’église de V Oratoire (rue SHIonoré). Supprimé enl790,i’0rat. aété rétablià Parisen 1853 parM. l’abbé Petétot,sous le titre d’O.de l’Immac. Conception.
ORBA ou ORB, vide de Bavière (Bas-Mein), à 42 kil. N. 0. de NVurtzbourg; 3,100 hab. Salines.
ORBE, Orbeti ou Orbach en allemand, Vrba on latin, ville de Suisse (Vaud), sur l’Orbe (qui tombe dans le lac de Neuchâtel), à 24 kil. N. de Lausanne; 2,100 hab. Patrie de Yiretel du cardinal Duperron. — Jadis ch.-l. d’une des quatre grandes tribus des Helvétiens,celledesOrbigènes,puiscapitale de la Petite-Bourgogne. Conquise par les Suisses en 1475.
ORBE ou ORB, Orobis, riv. du dép. de l’Hérault.
ORBEG, ch.-l. de cant. (Calvados), à 18 kil. S. E. de Lisieux, sur l’Orbec (affluent de la Toucque) ; 3,209 h. Coll. Draps, étoffes de laine, rubans, tanneries.
ORBEGUE, riv. d’Espagne dans le roy.de Léon. Théodoric, roi des Wisigolhs, défit sur ses bords Réchiaire, roi des Suèves, en 456.
ORBELGS, auj. 1’ Argenlaro, mont, de Macédoine, à l’E. de l’ilémus, entre la Macédoine et la Mésie.
ORBEY,bourgdu dép. du H. -Rhin, à l5kil.N.O.de Colmar ; 5,200 hab T biles imprimées et faïenceries.
ORB1TELLO, ville d Italie, dans le grand-duché de Toscane, à 100 kil. S. de Sienne, sur un petit hc dit lac d'Orbilello; 3,000 h. Port commode.
ORCADES , Orkney en anglais, Orcades en latin groupe d’îles au nord de la pointe septentrionale de l’Ecosse, par 58° 42’-59° 22’ îat. N., et par 4° 35*-5» 35’ long. O. On en compte 30, dont 26 habitées. (Pomona ou Mainland des Orcades, Hoy , les deux Ronaldshay, Sanday, etc., sont les principales); 28,000 hab. Climathumide, pluies perpétuelles, froid moins vif que n’indiquerait la latitude ; sol peu fertile, pâturages, bétail; pêche (la navigation d’île à île est difficile et n’a lieu que l’été). — Les Orcades, jointes au Shetland, forment un des comtés de l’Ecosse; Kirkwall en est le ch.-l. — C’est la flotte d’Agricola qui ût connaître ces îles aux Romains vers 83 , e qui les soumit. Au Xe siècle, elles furent conquises par des pirates normands qui en exterminèrent les habitants. Plus tard, elles passèrent au Danemark. Jacques VI les acquit par son mariage avec Anne de Danemark.
orcades australes, dites aussi Nouvelles-Orcades et Potvell, groupe d’îles dans le Grand-Océan Austral, par 60° 46’ lat. S., et 47° long. O., au S. E. de l’Amérique, et à l’E. N. E. de l’archipel du Nouv.-Shetland, appartiennent aux terres australes. Elles sont arides et désertes ; des pics aigus forment les sommets de la plupart. On vient y pêcher des phoques. La principale se nomme Pomona et Mainland (ou Coronation). Elles ont été découvertes en 1821 par le capitaine Weddel.
ORCAN, sultan. Voy. Orkhan.
ORCHA, ville de la Russie d’Europe (Mohilev) , sur le Dniepr, à 75 kil. N. de Mohilev ; 1,900 hab. Défaite du czar Wasili IV par les Polonais en 1514.
ORCHIES, Origiacum , ch.-l. de cant. (Nord), à 15 kil. N. E. de Douai ; 3,484 hab. Huile, bière, etc.
ORCHIMONT, village de Belgique (Luxembourg), sur le Semoy , près de la frontière de France et de celle de la prov. de Namur ; 300 hab. Restes d’un château fort, pris et rasé en 1636 par le maréchal de Cliâtillon. — Cette ville eut le titre de comté dès le xe siècle, et appartint aux évêques de Liège , aux comtes de Luxembourg et à ceux de Namur.
ORCIÈRES, ch.-l. de cant. (Hautes- Alpes), sur le Drac, à 19 kil. N. d’Embrun ; 1,700 hab.
ORCHOMÊNE , Orchomenus , nom de plusieurs villes grecques, dont deux surtout sont célèbres. 1° Orchomène d’Arcadie, auj. Kalpaki , au N. da Mantinée ; — 2° Orchomène des Minyens ou Orchomène de Béotie, auj. Scripou , au N. etprèsde Lébadée, non loin d’un lac de même nom. Elle fut longtemps le siège d’un petit état fameux dans la my- ’ thologic. Sylla y battit Arcliélaüs (87 av. J.-C.).
ORGES, nom de Pluton chez les Romains. Oo le fait dériver du latin urgeo , presser ; du grec eïrgô, enfermer; ou enûn d ’orkos, serment, parce que Pluton était invoqué lors de la prestation des serments , et que l’onde du Styx était le garant le plus terrible de la sainteté des promesses.
ORDALIE ou ORDÉAL, du saxon ordal, le même mot qu'urtheil, jugement, nom donné quelquefois aux épreuves judiciaires. Voy. jugement de dieu.
ORDELAFF1 (Cecco), s’empara en 1315 du gouvernement de Forli, qui resta dans sa famille jusqu’en 1480, époque à laquelle la veuve de Pino Ordelafli le vendità Jérôme Riario, neveu de Sixte IV.
ORDER1C VITAL, né en 1075 en Angleterre, mort vers 1150, dans l'abbaye de Saint- Evroul en Ouche (Normandie), a laissé une Histoire ecclésiastique qui va de la naissance de J.-C. à l’an 11 41, et qui est une des sources pour l’histoire de France. On la trouve en entier dans les Scriptores historiée normannicœ de Duchesne , Paris , 1619, dans l’éd. d’A. Leprévost, 1844, et par extrait d. lé recueil des Historiens de France , t. 12; M. Dubois l’a traduit pour la première fois en français, Paris, 1827, 4 vol. in-8 (dans la collection des Mémoires relatifs à l'histoire de France deM. Guizot).
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ORDOGNO, roi de Léon. Voy. léon.
ORÉADES, nymphes des montagnes, et compagnes de Diane. Voy. nympjies.
ORÉE, ville d’Eubée. Voy. histiée.
OREGON ou COLUMBIA, fleuve des Etats-Unis, dans le territoire auquel il donne son nom, prend sa source dans les monts Rocheux, par 50° lat. N. et 118° 50’ long. 0., coule d’abord au N. O. jusqu’à 52° lat. N., puis retourne au S., et vers 46° lat. N., se dirige à l’O. pour se jeter dans le Grand-Océan par 46° 19’ lat. N. et 126° 14’ long. O., entrelescaps du Désappointement et d’Adam; cours, 2,000 kil. OREGON, v. et territ. F. l'art, oregon au Supplém. O’REILLY (Alex.), général au service de l’Espa-
fne, né en Irlande en 1735, avait d’abord servi la rance avec distinction pendant la guerre de Sept- An3. Il sauva la vie au roi Charles III , lors d’une émeute suscitée à Madrid en 1766, obtint la faveur de ce prince , alla prendre possession de la Louisiane cédée à l’Espagne par la France, fut chargé en 1774 d’une expédition contre Alger, et échoua dans cette entreprise ; il conserva néanmoins sa faveur jusqu’à ce qu’il fût supplanté par Florida- Blanca (1786). Il mourut en 1794, au moment où il allait marcher contre la France.
OREL ou ORLOW, ville de la Russie d’Europe, ch.-l. du gouvernement d’Orel, sur l’Oka etl’Orlik, à 1,050 k. S. S. E. de St-Pétersbourg ; 23,000 hab. Grand entrepôt entre la Russie sept, et la Crimée (grains et chanvres en énorme quantité ; vins, miel, suif, etc.). — Cette ville fut détruite presque entièrement au xvii* siècle par les Lithuaniens ; elle fut depuis plusieurs fois saccagée par les Polonais et les Tartares de Crimée. — Le gouv. d’Orel, situé entre ceux de Kalouga et Toula au N., Smolensk et Tchernigov à l’0., etc., a 420 kil. de l’E. à l’O., 172 du N. au S. ; 1,350,000 hab.; ch.-l., Orel. Climat tempéré , sain; sol très fertile (en grains, houblon, chanvre, fruits); un peu de lin; bétail. Fer, albâtre. Industrie assez active. Grande exportation de blé.
ORELLANA, Aureliana, ville d’Espagne (Estramadure), à 60 kil. N. deTruxillo; 2,000 hab. orellanà, fl. d’Amérique. Voy. amazones (fl. des). ORELLANA (Fr.) , voyageur espagnol , né à Truxillo au commencement du xvi* siècle , suivit Pizarre, s’abandonna sur un brigantin au cours du fleuve des Amazones, depuis le lieu où il reçoit le Napo, et parvint ainsi le premier à découvrir l’embouchure de ce fleuve (qui depuis prit son nom). Il obtint de Charles-Quint des lettres-patentes pour établir des colonies dans les régions par lui visitées , repartit en 1549 avec trois vaisseaux, en perdit deux , et peu après mourut de chagrin à Caracas.
ORENBOURG, v. forte de Russie d’Europe, dans le gouv. d’Orenbourg, sur la droite de l’Oural, à 1,900 kil. S. E. de St.-Pétersbourg ; 14,000 hab. Cathédrale (sur un rocher de jaspe rouge) , hôtel du gouvernement, hôpital , chancellerie , douane , etc. Grand commerce avec les Tartares, Boukhares, etc. (presque tout entier par échange). Caravanes qui en trois mois se rendent aui Indes. On exporte draps, velours, cuirs de Russie, verroterie, etc. On importe sable d’or, lapis-lazuli , rubis , cotons , indiennes , perses, peaux d’agneaux de Boukharie, peaux de tigres et de chats-tigres, etc. Grandes foires de chevaux et de moutons. — Bâtie d’abord en 1734 au confluent de l’Oural et de l’Or sous le nom d’Orsk, puis transférée en 1739 à 200 kil. plus bas sous celui de Krasnogorskaïa , elle fut enfin construite dans son emplacement actuel, et reçut le nom d’Orenbourg en 1742. Cette ville a été quelque temps ch.-l. du gouvernement de son nom.
orenbourg ou ouf a (gouvern. d’) , un des gouv. orientaux de la Russie d’Europe, confine à l’Asie, et n’a au S. que ceux de Saratov et d’Astrakhan : SCO kil. de l’E. à l’O. sur 580; 1,100,000 hab.
environ, dont beaucoup de Cosaques, Baskirs, Tchérémisses. Ch.-l. Oufa (c’était précédemment Orenbourg). Sol généralement très fertile, blé, lin, chanvre. Bétail et animaux sauvages, dont quelques-uns féroces. Or, cuivre, fer, vitriol, marbre, albâtre, cristaux, jaspe, agate, etc. Commerce avec les Asiatiques; bétail, poisson, caviar, ichthyocolle , etc Toute la frontière est garnie d’une ligne de petits forts en bois pour la défendre contre les Kirghiz.
ORENOQUE , Orinoco en espagnol, grand fleuve de l’Amérique du Sud , naît dans les monts de Parime (Vénézuela), par 65° long. O., 5° 6’ lat. N. , décrit un large quart de circonférence , puis coule au N. à l’E., passe par Esmeralda, Atures, Urbana, Caycara, Angostura, et se jette dan3 l’Atlantique par 50 bouches (dont 7 navigables, entre autres la Boca de Navios); cours, 2,500 kil. Grands affluents, le Guaviare, le Méta, la Vichara, l’Apure grossi par la Portugueza. Un bras célèbre, le Cassiquiare, l’unit à l’Amazone. Ses cataractes, près d’ Atures, sont effrayantes. Ce fleuve nourrit nombre de caïmans, de gros poissons, etc. Profond et large, il déborde dans la saison de3 pluies jusqu’à 100 kil. de ses rives; à son embouehure, il ressemble à un lac. Colomb, dans son troisième voyage, vit l’Orénoque , et de sa largeur conclut l'existence d’un très vaste continent.
ORénoque (dép. de 1’), dans la république de Vénézuela, jadis partie de la Colombie, est divisé en trois provinces (Varinas , Apure et Guayana) , et a pour ch.-î. Varinas. Ce dép. est séparé du Brésil par le fleuve des Amazones ; il est très vaste (1,250 kil. sur 1,100), mais n’a que 180,000 hab., et est couvert de vastes forêts.
ORENSE, ville d’Espagne. Voy. caldas d’orense.
ORESME (Nie.), écrivain français, né vers 1320 en Normandie, mort en 1382, devint en 1355 grandmaître du collège de Navarre, fut chargé de terminer l’éducation du Dauphin (Charles V) , et fut nommé en 1377 évêque de Lisieux. On a de lui, entre autres ouvrages , des traductions françaises de la Morale (1488) et de la Politique d’Aristote (1489), entreprises par ordre de Charies V.
ORESTE, Orestes , fils d’Agamemnon et de Clytemnestre, passa sa jeunesse chez le roi de Phocide, Strophius son oncle, après le meurtre d’Agaraemnon par Glytemnestre et Égisthe , et contracta là cette amitié avec Pylade qui les a rendus si célèbres l’un et l’autre. Il vengea la mort de son père par celle des deux coupables, mais il fut aussitôt poursuivi par les Furies, et depuis il promena partout ses remords et sa démence : en Attique où l’Aréopage et Minerve l’acquittèrent, à Trézène où il se fit expier, en Tauride où il acheva de se purifier en courant risque de la vie, et où il retrouva Iphigénie sa sœur. De retour en Grèce, il donna Electre, sa sœur aînée, en mariage à Pylade , tua Pyrrhus à Delphes , épousa Hermione , et mourut piqué par un serpent à plus de 90 ans.
oreste, Orestes , père de l’emp. Augustule, étai un grand de la cour d’Attila. S’étant fixé en ütalie, il y devint tout puissant sous l’empereur Julius Nepos. (473); mais bientôt il détrôna ce prince et donna la couronne à son fils (475). Vainqueur de ce dernier , Odoacre fit tuer Oreste (476).
ORESTIDE, contrée de la Macédoine à l’O. Voy. macédoine.
ORETUM, ville de l’Hispanie (Tarraconaise), vers les sources de YAnas (Guadiana) , capitale des Ore iani , auj. calatrava ou nostaa-senora-de-oreto.
ORFA , primitivement Callirhoë , YEdesse des Grecs et des Croisés, nommée parfois Antioche , v. de la Turquie d’Asie (Diarbekir), ch.-l. de livah , près du lacel-lbrahim-el-Kalil, à 180 kil. S. O. de Diarbekir; 40,000 hab. Beaucoup de mosquées; églises, caravansérais, bains. Étoffes de coton , cuirs , bijouterie, etc. Commerce par caravanes. Environs dé
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licieux, où l’on a voulu placer le paradis terrestre. Yoy. EDESSE.
ORFANO, ville de Turquie. Yoy. contessa.
orfano (golfe d’), Strymonicus sinus , golfe de Archipel , sur la côte du livah de Salonique, par 40° 40’ lat. N. ,21° 30’ long. E. ; 26 kil. sur 32. Ainsi nommé de la ville d’Orfano, qui est sur ses bords.
ORFFYRÉE ou ORPHYRREUS (J.-Ernest-Elie bessler, dit), né à Zittau (Alsace) en 1680, mort en 1745 à Furstenberg, fut tour à tour frère lai, soldat au service d’Autriche, empirique, horloger, chercheur de trésors , conseiller de commerce à Cassel. A deux reprises différentes (1712 et 1719), il crut ou dit avoir trouvé le mouvement perpétuel : il montra gratis dans diverses villes de Saxe et de Hesse une machine qui , selon lui , résolvait ce problème, et publia le Mouvement perpétuel triomphant (allemand et latin, Cassel, 1719, in-4); mais il brisa sa machine après le rapport défavorable qu’en fit S’Gravesande. Se rejetant alors du côté des matières religieuses, il conçut le plan du Gotlesburg (ou ville de Dieu) , grand établissement où l’on recevrait des Chrétiens , des Turcs , des Juifs, etc., pour les initier à la piété, aux sciences, aux arts en même temps , et publia son Orffyrée orthodoxe, Cassel, 1723, in-4 , plan de réunion de toutes les sectes religieuses.
ORFORD, ville d’Angleterre (Suffolk) : à 25 kil. E. d’ipswich; 1,200 hab. Jadis plus importante.
ORFORD (Edward rüssel, comte d’). Voy. russel.
ORGAZ, Althœa , ville d’Espagne (Tolède) , à 22 kil. S. de Tolède ; 2,520 hab. Salpêtre, drap, étamines. Mines d’argent.
ORGE, petite riv. de France (Seine-et-Oise), naît dans l’arr. de Rambouillet, près de Dourdan, traverse Arpajon, passe près de Juvisy, reçoit la Remarde, l’Yvette, et se jette dans la Seine, au S. O. de Villeneuve-Saint-Georges ; 45 kil. de cours.
ORGELET, ch.-l. de cant. (Jura), à 17 kil. S. de Lons-le-Saulnier ; 2,300 hab. Tanneries renommées.
ORGÈRES, ch.-l. de cant. (Eure-et-Loir) , à 28 kil. E. de Châteaudun ; 400 hab.
ORGÉTORIX, riche helvétien, décida ses compatriotes à se jeter sur la Gaule, l’an 61 av. J.-C., et, pour réussir plus aisément, fit une Mgue avec le Séquanais Casticus et l’Eduen Dumnorix, les engageant à se rendre maîtres du pouvoir chacun dans sa république, et promettant d’en faire autant parmi les Helvétiens. Ceux-ci furent avertis de ce plan, et citèrent Orgétorix à comparaître. Orgétorix se déroba au jugement, mais il périt presque aussitôt. On pensa qu’il s’était lui-même donné la mort.
ORGIES, Orgia, fêtes en l’honneur de Bacchus, étaient les mêmes que les Dionysiaques ou Bacchanales et devaient leur nom à la fureur sacrée ( orgè ) dont étaient transportés les célébrants. •
ORGON, ch.-l. de cant. (Bouches-du-Rhône), sur la Durance, à 34 kil. N. L. d’Arles ; 2,641 hab.
ORIA ou URITANA, ville du roy. de Naples (Otrante), à,38k.E.deTarente; 4,800 h. Evôché. Fondée par des Crétois ; reçut au xve s. des Grecs réfugiés.
oria, ville d’Espagne (Grenade), à 22 kil. E. de Baza ; 6,200 hab. Lainages. Mines d’argent.
OR1BASE, de Pergame, médecin de l’empereur Julien, suivit ce prince en Gaule, où il facilita son élévation à l’empire, et l’accompagna dans l’expédition de Perse. Julien l’avait nommé questeur du palais ; Yalentinien et Yalens le dépouillèrent de cet emploi et l’exilèrent. Oribase acquit un grand renom parmi les peuples barbares. Il fut enfin rappelé et dédommagé par l’empereur. Il avait composé, entre autres ouvrages, un grand Recueil, en 70 livres, de passages importants d’anciens médecins ; il nousen reste env. 22 livres, dont 9 seulementen grec, publiés sous le titre de Collecta nea artis medicæf Paris, 1556; nous avons de lui un abrégéde cet ou-
>5, et quelques trad. en fr. par >51-54, 4v.in-8.
OR1CUM, ville et port d’Epire, sur la mer Adriatique, au fond d’un golfe qui sert de limite à l’Epire et à l’illyrie. — Fondée, dit-on, par une colonie venue de Colchide. Après la guerre de Troie, elle servit de résidence à Hélénus et à Andromaque.
ORIENT (empire d’) , dit ensuite et successivement Bas-Empire , Empire Grec ou Byzantin, Empire de Constantinople , nom porté par l’empire dont Constantinople fut sans interruption la capitale , et qui, commençant à la mort de Théodose, finit à la prise de Constantinople par Mahomet II, en 1453. La vraie date du commencement de l’empire d’Orient est 395. Il y avait bien eu précédemment , en 364, un partage officiel de l’empire, entre Yalentinien I et Yalens ; la tétrarchie de Dioclétien elle-même avait établi un partage réel en empire d’Occidcnt et empire d’Orient ; mais ce partage ne fut complet et définitif qu’après la mort de Théodose. L’histoire de l’empire d’Orient se divise en six périodes. Pendant la lr® (395-565) , dont Justinien est le personnage principal , l’empire grec, après avoir subi les ravages des Huns et perdu presque toute l’Arménie, vit périr l’empire d’Occident; mais il ne tarda pas à s’annexer quelquesunes de ses dépouilles (Italie, Afrique, Barbarie, un peu de l’Espagne). La 2e période (565-717) commence sa décadence : les Lombards occupent les deux tiers de l’Italie ; les Bulgares , Serbes et Croates s’établissent au sud du Danube ; les Arabes soumettent la Syrie, l’Égypte, l’Afrique et l’île de Cypre (622-632); Maurice, Héraclius, Pogonat sont les princes les moins nuis de ces 150 ans. Avec la 3e période (717-867), commence la dynastie isaurienne qui se prolongera jusqu’en 802, et dont le zèle iconoclaste amène la perte de presque tout ce qui reste aux Grecs dans l’Italie. Sous les sept princes qui succèdent à Irène, le culte des images est rétabli (842), mais bientôt (868) Pholius prépare le schisme d’Orient [Yoy. église grecque); Candie, presque toute la Sicile, laCilicie, échappent aux em-
Eercurs (822, 827, 832, etc.). Les guerres contre les ulgares amènent d’affreux désastres. La dynastie macédonienne, qui, souvent interrompue ou annulée par des usurpations , remplit la 4e période (867- 1056), ralentit la chute de l’empire et offre quelques princes remarquables ; les Bulgares, les Russes, les Petchenègues insultent et ravagent l’empire , mais la Bulgarie est deux fois reprise (971 , 1018) , avec la Servie (1018); Cypre, la Cilicie, Candie rentrent sous la domination de l’empire (961-964) ; Alep (962), la Sicile (1038-40), sont momentanément recouvrées. Au commencement de la5« période (1056- 1260), les Seldjoucides s’emparent des deux tiers de l’Asie Mineure. Alexis, Jean et Manuel Comnène ne peuvent reconquérir qu’une faible partie des provinces sur la mer Noire (1081-1180): les Croisés qui traversent l’empire grec ne lui sont d’aucun secours, et même lui sont onéreux et funestes; des guerres contre les Normands, qui ont conquis la Sicile , et contre les Hongrois épuisent les forces des Grecs. A la mort du dernier Comnène, la décadence est de plus en plus sensible ; les Serbes et les Bulgares redeviennent indépendants ; la 4« croisade se détourne de Jérusalem sur Constantinople, qui est prise (1204), et qui devient le siège d’un empire latin , tandis qu'un démembrement général fait sortir- des restes de l’empire dOrient (outre une douzaine de petits états latins, 1 entre autres le royaume de Thessaloniquc, la principauté d’Achaïe, le duché d’Athènes, le duché de Naxie , et les provinces vénitiennes en fréto), trois
vrage: Synopscos libri IJ, Paris, I5î autres écrits. Ses OEuv. ont été publ. et MM.BussemakeretDaremberg.Par.,lt ORICELLARIUS. Yoy. ruccellai.
ORICHOVIUS. Yoy. orzecrowski.
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états grecs, dont un en Europe (le despotat d’Epire), et deux en Asie (l’empire de Nicée, l’empire de Trébizonde). Le 5e empereur de Nicée, Michel Paiéologue, reprend enfin Constantinople (1261). Il ouvre la 6e période que remplit la dynastie des Paléologues. Mais ni lui, ni Andronic son fils, ne peuvent recomposer l’empire. Trébizonde, la Servie, la Bulgarie, la Bosnie, les îles et presque tout le sud de la péninsule sont indépendants ; le reste passe au pouvoir des Turcs, ainsi que les neuf dixièmes de l’Asie Mineure (xie siècle). Les guerres civiles (sous Andronic 111, Cantacuzène, etc.) achèvent la ruine de l’empire. En vain les empereurs mendient les secours de l’Occident et promettent d’abjurer le schisme, les Turcs redeviennent maîtres de la Bulgarie (1391), font la guerre en Servie, pressent Constantinople de tous côtés, imposent tribut à Jean VII, et sans l’invasion deTamerlan (1402), l’empire grec était détruit par Bajazet. Enfin Mahomet II s’empare de Constantinople (1463), malgré la défense héroïque du dernier des Constantins ; la prise de la capitale est bientôt suivie de la soumission des petits états du Danube, de la Morée et de Trébizonde. — L’empire d’Orient est surtout remarquable par sa longue duree ; ses annaies n offrent guère qu’une suite de crimes, de trahisons et de bassesses; tout occupés de querelles théologiques, les empereurs ne savent pas résister aux Barbares, et enfin l’empire, affaibli de jour en jour par les invasions, par les dissensions intestines et par les vices des princes , périt de décrépitude.
Géographie de l'empire d’ Orient. Les provinces de l’empire d’Orient, de 395 à 534, sont à peu près cellos qui, dans l’empire romain, composaient les deux préfectures d’illyrie orientale et d’Orient proprement dit. Les conquêtes de Justinien firent ajouter aux 59 ou 60 provinces qui composaient cet empire : 1° l’Afrique, la Numidie, les 3 Mauritanies; 2° 4 districts espagnols en Carthaginoise , en Bétique, en Lusitanie , en Gallécie ; 3° l’Italie entière. Dans l’intervalle s’était ajoutée à l’Asie Mineure (où l’on distinguait 4 Arrnénies), une Arménie romaine, dite Grande Arménie, quoiqu’elle ne fût que la moindre partie de l’Arménie (le reste était aux Perses et s’appelait Persarménie). De 569 à 590, l’Italie grecque se réduisit à l’Exarchat (plus la Pentapole), aux duchés de Gênes, de Mantoue, de Rome, de Naples, aux 2 Calabres, aux 3 grandes îles. En 624, toutes les possessions espagnoles revinrent aux Wisigoths. La Syrie et la Mésopotamie échappèrent en 636, l’Egypte en 640, l’Afrique de 670 à 707, toute la rive du Danube (sur une largeur de 100 à 250 kil.) de 623 à 641, le duché de Rome en 728, l’Exarchat en 752, etc., etc. Au milieu de ces désastres, la division géographique de l’empire avait changé : les prov. prirent au VIIe s. le nom de Thèmes. On en compta d’abord 32, dont 15 en Europe (Europe, Dyrrachium, Nicopolis, Slrymon, Rhodope, Thrace, Mimonti, Hellade, Péloponèse, Thessalonique, Macédoine, Cherson, Lombardie (qui était alors la Terre d'Olranle ), Calabre, mer Egée ; et 17 en Asie (Samos, Obsequium , les Optimates, les Thracésiens, les Cibyrrhéotes, les Buccellariens, Paphlagonie, Arménie, Chaldie, Colonie. Mésopotamie, Sébastc, Cappadoce! Lycande, Séleucie, Anatolie, Cypre). La conquête des deux roy. de Bulgarie et de Servie étendit ces limites au N. (1018). Mais entre 976 et 1018 le roy. Bulgare (allant de l’ Hellade au Danube et longeant toute l’ Adriatique jusqu’à Sabioncello) avait absorbé plus de moitié de la Péninsule. Après les succès des Seldjoucides et la fondation du roy. de Konieh, l’empire grec, privé d’ailleurs de la Servie, rempli de camps de barbares (Petchenègues , Co-
üe\.'',la^aes)’ e* ayanl a sa frontière le désert, ait roret des Bulgares, n’eut plus en Asie que deux rovincesoccid, de 1 Asie Mineure (celles d’Héraclée
et de Séleucie), plus un long littoral sur la mer Noire (Paphlagonie et Chaldie). En 1261, l’empire no contenait plus que la Thrace au S. de l’Hémus, la Macédoine et l’Empire oriental en Europe, la Mysie, la Lydie et un peu de la Lycie et de la Carie en Asie : on le divisait en 8 régions : 1° Thrace, Orient, Occident, Grande Vlaquie, Morée grecque ; 2° Bithynie, Cilbianum, Mageddo. A l’avènement de Bajazet 1 ces provinces se réduisaient à 4 districts en Europe (Constantinople, Thessalonique, Zeitoun, Sparte) et quelques échelles sur la mer Noire. Enfin au moment de la prise de Constantinople, toutes les possessions grecques consistaient en cette seule ville, avec 20 ou 30 bourgades voisines et deux dis¬
tricts de la Morée.
Empereur 1° Dynastie théodosienne.
Arcadius, 395
Théodose II, 408
Pulchérie seule, 450
Pulchérie et Marcien,450 Marcien seul, 453
2° Dynastie de Thrace.
Léon 1, 457
Léon 11, 474
Zénon, lre fois, 474
Basilisque, 475
Zénon, 2e fois, 477
Anastase I, 491
3° Dynastie de Justinien et ses annexes.
Justin 1, 518
Justinien I, 527
Justin II, 565
Tibère II, 578
Maurice, 582
Phocas, 602
4° Dyn. d’Héraclius , etc.
Héraclius I, 610
Héraclius Constantin, 641 Héracléonas Constantin, 641
Constant II, 641
Constantin III Pogonat , 668
Justinien II, lr* fois, 685 Léonce, 695
Tibère III (Absimare), 698 Justinien 11, 2* fois, 705 Philépiqueou Philippique (Vartan), 711 Anastase II, 713
Théodose 111, 716
5° Dyn. isaurienne et les 3 Michel.
Léon III l’Isaurien, 717 Constantin IV Copronyme , 741
Léon IV le Kliazare , 775 Conslanlin V Porphyrogénète I, 780 Irène (impératrice), 797 Nicéphore I, 802
Staurace, 811
Michel 1 le Curopalale, 811
Léon V l'Arménien , 813 Michel II le Bègue , 820 Théophile, 829
Michel III l’Ivrogne, 842 6° Dyn. macédonienne.
Basile I, 867
Constantin VI, avec Basile, son père, 868-878 LéonVl lePhilosophe, 886 Alexandre,
• d’Orient.
Constantin VII , dit Porphyrogénète II , d’abord seul, 912 puisav. Romain ILécapène, et ses 3 fils, Christophe, Etienne et Constantin VIII, 919 seul de nouveau, 945 Romain II, 959
Basile II et Constantin IX, 963
avec Nicéphore II Phocas, 963
avecJeanl Zimiscès, 969 seuls tous deux, 976 Constantin IX seul, 1025 Romain III Argyre, 1028 Michel IV le Paphlagonien, 1034
Michel V le Calfat ,1041 Zoé avec Constantin X Monomaque, 1042 Théodora 1054
Michel XLStratioq. ,1056
7° Comnènes , Ducas et Anges :
Avant Alexis ,
Isaac I Comnène, 1 057 Constantin XI Ducas, 1059 Eudocie avec Michel VII Parapinace , Andronic et Constantin XI bis (tous 3 Ducas), 1067 Romain 1Y (et Eudocie), 1068
Michel VII, 2e fois et seul, 1071
Nicéphore III Botoniate (et Nicéphore IV Bryenne compétiteur), 1078
Les cinq Comnènes , Alexis I, 108I
Jean 11 (Jean I Comnène), ms
Manuel I, n43
Alexis II, H80
Andronic I (Andronic Comnène), 1183
Anges ,
Isaac II, lrf fois, 1185 Alexi3 III, 1195
Isaac II, 2e f. avec Alexis IV, son fils, 1203 Alexis V Murzuphle, 1204 8° Les Grecs régnent à Nicée pendant que les Latins régnent à Con~
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Andronic II), 1295 Andronic II , seul pour la 2e fois, 1320 Andronic III , le Jeune (Paléologue), 1328 JeanV Pal. 1341
Jean VI Cantac. et Jean V Paléologue, 1347 Jean VI, Mathieu Cant. Ct Jean V, 1355 Mathieu Cantacuzène et Jean V, 1355 Jean V, -seul, 1356
Manuel II Pal., 1391 Jean VII Pal., co- 1399
T’pnrpn t
Jean VIII Paléologue, 1425
Constantin XII Dracosès Paléol., 1448-53
onUanlinople, 1204-1261 (Voy. nicée.)
Empereurs latins.
Baudouin I de Flandre, 1204
Henri de Flandre, 1206 Pierre de Courtenay , 1216 Robert de Courten., 1219 Baudouin II, 1228
JeandeBrienne, tuteur, puis ernp. 1231 Anarchie.
9e Dynastie des Paléologues, plus deux Cantacuzenes.
Michel VIII Pal. ou Michel-AndronicI, 1261 Andronic 11 , seul, 1282 Andronic II et Michel IX (ou Micliel-
ORiENT (L ’j, ville de France. Voy. lorient. ORIENT (église d’). Voy. grecque (église). orient (schisme d’). Voy. schisme.
ORIENTAL, (cap), extrémité N. E. de l’Asie, visà-vis du cap Occidental dans l’Amérique du Nord, par 172° 10’ long. O., 71° 10’ lat. E.
ORIENTALE (mer), Toung-Hai en chinois, partie de la mer de Chine, entre la Chine, Formose , les îles Lieou-Kieou, et le Japon.
ORIFLAMME, Auriflamma, célèbre bannière de France, formée d’un étendard couleur rouge ou de feu et semée de flammes d’or, n'était originairement que la bannière de l’abbaye de Saint-Denis. Comme avoués de l’abbaye, les comtes du Vexin la portaient à la guerre; quand Philippe I, en 1082, réunit le Vexin au domaine de la couronne, il hérita aussi du droit de porter l’oriflamme. C’est Louis VI qui le premier la fit porter officiellement à la tête de l’armée française en 1124, en s’avançant vers le Rhin contre l’empereur Henri V ; on ne la voit plus reparaître après la bataille d’Azincourt (1415).
OR1GÈN E, célèbre docteur de 1’ Eglise,né à Alexandrie en 185, vit trancher la tête, en 202, à son père Léonide, qui était chrétien; enseigna la grammaire pour subvenir aux besoins de sa famille, remplaça saint Clément, son maître, dans la direction de l’école chrétienne d’Alexandrie, se signala dès lors par une rigidité de principes et de mœurs qu’il poussa au point de se mutiler pour se soustraire à la tentation, donna des leçons publiques à Césarée en Syrie, se rendit à Athènes pour secourir les églises d’ Achaïe, et reçut les ordres en 230 à Jérusalem. Démétrius, évêque d’Alexandrie, regardant son ordination comme irrégulière, fit assembler un concile contre lui, l’excommunia et lui interdit Alexandrie. Origène n’y rentra effectivement qu’aprèsla mort de Démétrius. Pendant la persécution de Dèce (249), Origène fut mis en prison, chargé de fers et livré à la torture. Il mourut en 253. On a de lui quantité d’écrits (en grec), parmi lesquels on distingue ses Commentaires sur toute i Ecriture- Sainte (édition d’Huet, Rouen, 1668 , 2 vol. in-fol.) ; ses Hexaples , édition de l’Ecriture-Sainte en 6 colonnes qui offraient, avec le texte hébreu, les diverses versions grecques alors en usage (édit, de Montfaucon, Paris, 1713, 2vol.infol. ; édition de C.-F. Bahrdt, Leipsick, 1768-70, 2 vol. in-8) ; V Apologie du christianisme contre Celse (édit, de Guill. Spencer, Cambridge, 1658, in-4). Les Œuvres complètes d’Origène ont été publiées à Paris par Delarue, 1733-1759, 4 vol. in-fol., et à Wurtzbourg , 1776- 1794. Malgré son zèle pour la religion, Origène est resté entaché d’erreur. Il enseignait, dit-on, une doctrine mystique qui se rapprochait de celle des Gnostiques; il croyait à la préexistence des âmes dans une région supérieure, doù elles étaient venues animer les corps terrestres; elles
pouvaient, pendant la vie, se purifier et s’élever à la félicité suprême par la communication intime av*c Dieu. Il soutenait encore que J.-C. n’est fils de Dieu que par adoption ; que l’âme de l’homme a péché même avant d’être unie au corps, que les peines de l’enfer ne sont pas éternelles, etc.' C’est surtout dans le livre des Principes, traduit en latir, p. Butin, quesetrouventces erreurs. quiontété cond, en 325 par le concile do Nicée. Ou lui a attribué les P/tilosophoumena, réfutation di s hérésies en lOlivr., dontla plus grande partie aétérécemm. retrouvée au montAthos; mais cet ouvr. parait être de S. Hippolyte (F. ce nom). — Néoplatonicien, condisciple de Plotin et de Longin, confondu àtort avec ledoct. de l’Eglise.
ORIGEN1STES, nom donné aux partisans d Origène (Voy. origène). Ils étaient surtout répandus ert Egypte et en Nubie. Leurs erreurs furent condamnées à Alexandrie en 399 et dans le second concile deConstantinople en 553. On interdit même la lecture des livres d Origène. — D’autres Origénistes, sectateurs d'un autre Origène, parfaitement inconnu, ne ressemblaient aux premiers que par un amour effréné du paradoxe, admettaient divers ouvrages apocryphes, comme les actes de saint André, etc., condamnaient le mariage et se livraient à une foule d’actes impudiques qu’ils regardaient comme parfaitement justifiables ou indifférents.
ORIGINES aquæ , ville d’Hispanie, auj. caldas d’orense.
ORIHUELA, Orcelis , ville d’Espagne (Valence), sur la Segura, à 26 kil. N. E. de Murcie; 26,000 hab. Evêché, collège universitaire, 3 bibliothèques. Beaucoup de vers à soie. Environs charmants et très fertiles. Maltraitée par la peste (1648), par une inondation (1651), et par le tremblement de terre de 1829. — Habitée d’abord par les Contesiani, soumise successivement aux Carthaginois, aux Romains et aux Goths, qui la nommèrent Orzuella. Les Maures la prirent en 715. Jacques 1, roi d’Aragon, la leur enleva en 1264.
ORINË, auj. Dahalac , île du golfe Arabique (mer Rouge), sur la côte de l'Ethiopie.
ORION, fils d’Hyriée, était, selon la fable, sorti de la peau d’une génisse, sacrifiée par son père aux dieux (Neptune, Mercure et Jupiter). C’était un habile et infatigable chasseur. U osa défier Diane, ou, suivant d’autres, il méprisa son amour. La déesse pour le punir le fit piquer par un scorpion; puis, inconsolable de sa mort, elle obtint sa translation au ciel, où il forme une des plus brillantes constellations. Les rapports de Diane et d’Orion ont donné lieu de supposer au fils d’Hyriée un goût très vif pour l’astronomie.
ORISSA ou OR1ÇAH, ancienne province de l’Hindoustan, auj. aux Anglais, entre le Bengale au N. et les Circars au S., avait 840 kil. (du N. au S.) sur 150 de moyenne largeur, et environ 1,000,000 d’hab. Kattak en était le ch.-l. général. Très montueuse à 10. ; elle est à l’E. baignée par la mer. La chaleur y est extrême et le climat malsain. Le sol, très fertile, n’est pas cultivé partout. Les rivières, très poissonneuses, sont infestées de gavials et de serpents. Les habitants, nommés Ourias, sont braves, fiers, et détestent les Mahrattes. L’Orissa forme actuellement 6 districts de la présidence de Calcutta.- Singboum, Kandjar, Balassor, Kattak, Khourdah et Maharbandj (ces 2 derniers ont pour ch.-l. Khourdahgar et Hariorpour). 11 y a encore dans l’Orissa, tout soumis qu'il est aux Anglais , beaucoup de petits radjahs qu’on laisse jouir d’une souveraineté nominale. C’est dans l’Orissa que se trouve la fameuse ville de Djaggernat (Voy. ce nom).
ORlSTANOouORlSTAGêG, ville des Etats sardes, dansl’îlede Sardaigne (intendance de Busachi),à78 kil. de Cagliari et de Sassari. près du Tirso; 5,600 hab. Archevêché, cathédrale, palais archiépiscopal,
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séminaire. Un peu de commerce maritime, mais surtout grand mouvement entre le N. et le S. de 1 de. Aux env., soude et Yin dit Guerraecia. A ‘20k. à 10., ruines de Tarras , aux dépens de laquelle fut élevée Oristano, en 1070. Jadis marquisat. Prise par le ct(î J’Harcourt en 1637. — Oristano donneson nom à une intendance qui fait partie de la grande-intendance de Casliari. et qu’on nomme aussi intend. de Busachi.
ÔRITHYIE, fille d’Erechthée, roi d’Athènes, fut, selon la Fable, enlevée nar Borée. Voy. dorée.
OKiZABA, ville du Mexique (Vera-Cruz), à 90 kil. S. O, de Vera-Cruz; 8,000 h. Pic voleaniq. Tabac.
ORKHAN, 2e sultan ottoman, (ils d’Othman I, venait de s’emparer de Prose, 1325, quand il fut appelé au trône, 1326. 1! choisit pour ministre le sage Ala- Eddyn , conquit Nicomédie (1328), Nieée (1333) et lé reste de la Bithynie, soumit la principauté de Karasi {capitale, Pergame), et pilla les faubourg? de Constantinople (1337). 11 donna des lois et des institutions à son empire, et forma les Janissaires II épousa en 1347 Théodora, fille de J. Cantacuzène, devenu empereur, et envoya à ce prince , 1350, des troupes contre le roi de Servie. Néanmoins, il autorisa dans la suite son fils Soliman à former un établissement en Europe (à Tzymbe, Ipsala, Rodosto, etc., 1356) aux dépens de l’empire grec. Orkhan mourut en 1360 et eut pour successeur Mourad (Amurat 1). Sous son règne, Brouse avait remplacé Konieh comme capitale de l’empire ottoman.
ORKHON, riv. de Mongolie, chez les Khalkhas, coule au N. E. et se jette dans la Sélenga, à 66 kil. S. O. de Maïmadchan; 450 kil. de cours. Karakorum, capitale de Gengis-Khan, se trouvait sur ses bords dans la partie supérieure de son cours.
ORKNEY, îles de l’Atlantique. Voy. orcades.
ORLÉANAIS, ancienne prov. et grand-gouv. de France avant 1789, avait pour bornes : au N., l’île de France; au S., le Berry, la Touraine; â l’0., la Normandie, le Perche, le Maine; à l’E., le Nivernais, la Champagne : 150 kil. sur 160. Division : Orléanais propre, Sologne, Blaisois, Gâtinais, Beauce ou pays Ghartrain , Dunois, Vendomois, Perche- Gouet. Ch. -1. général, Orléans. — L’Orléanais propre se partageait en Haut-Orléanais (Beaugency, Meung, Pithiviers, Rouvray-St-Denis, plus Orléans), et Bas- Orléanais (Notre-Dame-de-Cléry, Jargeau, La Ferté, Olivct). Climat tempéré, sol très varié (contraste complet de l’ingrate Sologne et de la fertile Beauce). Plusieurs ivières (Loire, Loiret, Loir, Cher,Beuvron, Cousson, Saudre, Yonne, Essonne, Loing) ; canaux de Briare et d'Orléans. — L’Orléanais forme auj. le dép. de Loir-et-Cher, presque tout celui d’Eure-et- Loir et la plus grande partie de celui du Loiret. — Ce pays était jadis occupé par les Aureliani, les Carnutes et les Senones. Il fut ensuite compris dans le Roy. d'Orléans, puis dans la Neustrie. 11 faisait partie des domaines d’Hugues Capet en 987. Voy. Orléans.
ORLEANS, Aureliani en latin (et plus anciennement Genabum, selon l’opinion vulgaire) , ville de France, ch.-l. du dép. du Loiret, sur la droite 6e la Loire, à 121 k. S. 0. de Paris; 47,393 hab. Evêché, suffragant de Farchev. de Paris; cour imp., lycée, séminaires. Long faubourg (3 kil.) ; beaucoup de belles maisons, quelques belles rues; cathédrale inachevée (de style mauresque perfectionné) , beau pont, hôtel-de-ville, théâtrë , statue équestre de Jeanne-d’Are (en bronze) : nromenade du Mail. Académie des sciences, belles-lettres et arts, bibliothèque, jardin botan iq. Banque; indust.activei draps fins, tissus de laine, de coton, calottes-tunis, chapeaux, dentelles; blanchisserie de cire, raffinerie de sucre, teintureries, etc.) Chemin de fer de Paris à Orléans. Grand commerce par la Loire, le canal d’Orléans et le chemin de fer. Orléans est un point de jonction commercial entre Paris et tout le bassin de la Loire qu S. Sa prospérité pourtant a été plus grande
qu’aujourd’huî. — Orléans ne devînt cité que son» Aurélien, qui lui donna son nom (270-27 5) ; Attila en 450, les Anglais en 1428, le duc François de Guise en 1563, l’assiégèrent, et ils l’eussent prise si des incidents inattendus (l’intervention de saint Aignan, de Jeanne d’Arc, l’assassinat de Guise par Poltrot de Méré) n’eussent chaque fois tout changé. Il s’y est tenu plusieurs conciles et synodes (511, 533, 538, 541, 549, 645, etc.). Sous Charles IX, Catherine de Médicis inaugura sa régence par les états-généraux d'Orléans de 1560 et 1561, où le tiers-état proposa la réforme du clergé et l’examen des comptes des derniers ministres des finances (delà le Triumvirat de cette époque et la lre guerre civile religieuse, 1562). Les états au reste ne firent rien : ils furent dissous et transférés à Melun; mais Catherine, par Y édit d’Orléans (28 janvier 1561), mit en liberté les Calvinistes,, et, en confirmant l’édit de Romorantin, accorda une amnistie pour le passé. A Orléans sont nés Pelau, Amelot de laHoussaye , Michel Le Vassor, Bongars, Pothier, etc. — L’arr. d’Orléans a 1 4 cantons ( Artenay, Beaugency, Châteauneuf-sur-Loire , La Ferté-St- Aubin, Cléry-sur-Loire, Jargeau, Meung, Neuviileaux-Bois, Patay, plus Orléans, qui compte pour 5), 106 communes, et 141,637 hab.
Orléans (nouvelle-), ville des États-Unis, capit. de l’état de la Louisiane, sur la gauche du Mississipi, dan® une île, à 160 kil. de la mer du Mexique, à 2,000 kil. S. O. de Washington; 60,000 h. en 1830; 102,191 en 1840. Posit. peu saine. Beau et large quai Il faubourgs; nouv. palais de l’Etat, palais du gouverneur, arsenal de l’Etat, palais de justice, douane de l’Union, nouveau marché, cathédrale catholique, deux théâtres. Evêché catholique, collège, bibliothèque, 8 journaux. Forges, pressoirs à coton, moulins à scie, 4 banques. Très grand commerce tant, intérieur que maritime (c’est après New-York la lrff place de l’Union pour l’exportation) ; un chemin de fer de 8 kil. la lie au lac Ponchartrain. — La Nouvelle-Orléans fut fondée en 1717 (au temps de Law) et reçut son nom du (lue d’Orléans, alors régent; mais elle n’a pris de développement qu’en 1772. Elle a, comme la Louisiane, appartenu successiv.à la France, puis à l’Espagne, 1763. et, dep. 1803, à l’Union. Les AngLüht vainem. tenté delà prendre en 1 8 14. — Cette capit. a été remplacée en 1 848 par Râton-Rouge.
hllans (roy. d), roy. formé à deux reprises des iémemhrements qui eurent lieu à la mort de Clovis et à celle de Clotaire I. La première fois, sous Clodomir et ses fils (511-633), il comprit le Maine, FAnjou, la Touraine, le Berry; la deuxième , sous Gontran (661-593), il fut grossi du roy. de Bourgogne, et la capitale, au lieu d’être Orléans, fut Châlons-sur-Saône. Dans les partages subséquents, le roy. d’Orléans ne fut plus nommé.
Orléans (comté et duché d’), Gef français, ne dut d’abord être qu’un comté de l’empire carlovingien, et quand Charles-le-Chauve fit revivre les duchés, il se trouva faire partie du duché de France, et conséquemment être un arrière-fief de la couronne. Mais de très bonne heure il fit retour aux dues de France, et Robert I (roi en 923 ou du moins compétiteur au trône) était comte de Paris et d’Orléans en même temps que duc de France". Hugues-le-Grand et Hugues Capet en héritèrent. Ainsi le fief et les deux arrière-fiefs étaient au même personnage. Ce furent là les bases solides du domaine royal nouveau, et par suite du pouvoir royal. Le comté d’Orléans ne fut point séparé .de la couronne sous les Capétiens directs ; mais il le fut souvent depuis : 1° Philippe VI l’érigea en duché pour Philippe, son 4r fils, mort en (375; 2° Charles VI en donna le titre à son frère, Louis (1392), dont le petit-fils (Louis XII) monta sur le trône en 1498, et réannexa Orléans au domaine; 3° Louis XI II l’en détacha de rechef pour son frère Gaston, qui n’eut pas d’héritier mâle ; 4° il
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passa alors au frère de Louis XIY, Philippe' Louis- Philippe, 5e descendant de ce dernier, monta sur le trône de France en 1830, et laissa le titre de duc d'Orléans à son fils aîné, Ferdinand-Philippe, précédemment duc de Chartres. Voici la liste généalogique des deux principales maisons d’Orléans :
1T# maison. Philippe 11 (régent), 1701
LouisI(ûls de Ch. V), 1392 Louis 1, 1723
Charles, 1407 Louis-Philippe I, 1762
Louis II (depuis roi Louis- Joseph -Phi-
sous le nom de lippe ( Philippe-
Louis XII), 1465 Egalité), 1785
2* maison. Louis- Philippe II,
Philippe 1 (frère de (roi depuis 1830) 1793
Louis XIV), 1661 Ferdinand-Philip., 1830
ORLEANS (Louis 1, duc d’), tige de la première maison d’Orléans, était le deuxième fils de Charles V, et le frère cadet de Charles VI. 11 joua un des premiers rôles pendant la démence de son frère, eut souvent tout le pouvoir, mais fl ni t par être assassiné àParis,vieiller. duTemple prèslar.Barbette) parordre de Jean-sans-Peur, duc de Bourgogne, son rival d’ambition (1407). Ce meurtre fut l’origine des factions des Armagnacs (partisans d’Orléans) et des Bourguignons, qui ensanglantèrent si longtemps la France. Le duc d Orléans avait épousé Valentine Visconti, qui lu apporia le coin té < l’Asti et des droits sur le Milanais. Le célèbre üunois était son flls naturel.
Orléans (Charles d’), comte d' Angoulême, fils aîné de Louis de France, duc d'Orléans (qui précède), et de Valentine de Milan, né en 1391, prit les armes en 1411, pour venger son père qui avait été assassiné par Jean-sans-P«ur, duc de Bourgogne. 11 s’allia dans ce but avec Bernard d’Armagnac, son beau-père, de là le nom d’Armagnac donné au parti d’Orléans. Il se distingua en 1415, à la bataille d’Azincourt, où il fut blessé et fait prisonnier. Les Anglais le retinrent prisonnier pendant 25 ans. De retour en France, il entreprit vainement de se mettre en possession du duché de Milan, qui lui revenait du chef de sa mère, et ne put se rendre maître que du comté d’Asti. 11 mourut en 1465, laissant, entre autres enfants, Louis d’Orléans, depuis Louis XII. Le prince Charles, pour charmer l’ennui de sa captivité, cultiva la poésie et composa des pièces élégantes et gracieuses, dont quelques-unes ont été insérées dans les Annales poétiques. L’abbé Sallier est le premier qui les ait fait connaître [Acad, des Inscr.). M. A. Champollion etM. Guichard les ont publ. en 1842. sur les Mss.
ORLÉANS (Louis 11, duod’). Voy. Lotus xii (roi de Fr.).
ORLÉANS (Gaston-J. -B., duc d’), né en 1608, fils puîné-ie Henri IV et frère de LouisXlll,portale titre de duc d’Anjou jusqu’en 1626, qu’il reçut en apanage le duché d’Orléans. H passa sa vie dans les intrig. et les révoltes. Marié par force à l’héritière de Montpensier, qui mourut en 1627, il voulut s’unir, malgré sa mère, à Marie de Gonzague (fille de Charles I, duc de Mantoue, 1629), et n’ayant pu réussir, forma un mariage secret avec Marguerite de Lorraine (1632). Il entra dans tous les complots formés contre Biche» lieu, mais vit périr sesadhérents, Montmorency (1632), Cinq-Mars et de Thon (1642), abandonnés à laveng. de l’implacable ministre. Il n’obtint qu’à force d’humiliations la reconnaissance de son deuxième mariage. Nommé lieutenant du royaume à la mort de Louis XIII, il se réhabilita un peu par ses trois campagnes de 1644, 46, 46, prit Gravelines, Mardick, Courtray, etc. ; mais joua un rôle déplorable pendant la Fronde (1649-63). H mourut en 1860), ne laissant que des filles. V. montpensier (duchesse de).
Orléans (Philippe I, ducd’), tige de la deuxième maison d’Orléans, né en 1640, m rt en 1701, état l’unique frère de Louis XIV. Il eut pour précepteur Lamothe Levayer, épousa eu 1661 Henriette d’Angleterre, connue sous le nom de Madame, qu’il perdit de la manière la plus inopinée (Voy. Henriette), se
remaria en 1671 a Charlotte-Elisabeth de Bavière fit les campagnes des Pay3-Bas (1667), et de Hollande (1672), battit le prince d’Orange en 1677 et inspira par sa valeur quelque inquiétude à Louis XIV, qui depuis ne lui donna plus de commandement! Il protesta contre le testament du roi d Esp., Charles II, qui avait épousé sa fille, Marie-Louise d’Orl.
Orléans (Philippe II, duc d’), dit le Régent , filg du précédent, naquit en 1674, et eut parmi ses précepteurs l'immoral abbé Dubois, qui acquit sur lui un empire funeste. Doué de talents brillants, il se distingua dans les armes dès 1693, au point de faire ombrage à Louis XIV. Eloigné des armées, il se livra avec succès à l’étude des sciences naturelles. Cependant il fut quelques années après chargé d’un commandement en Italie (1706), et en Espagne (1707 et 17081. Témoin de la faiblesse de Philippe V, il conçut la. pensée de se placer lui-même sur le trône d’Espagne; Louis XIV, en ayant été instruit, voulut le mettre en jugement; il en fut empêché par l’intervention du duc de Bourgogne, mais depuis il ne vit plus le duc d’Orléans qu’avec répugnance. Toutefois, lorsqu’en 1711 et 1712, des bruits injurieux accusaient Philippe d’avoir causé, par le poison, la mort de plusieurs princes de la famille royale, Louis XIV lui-même repoussa hautement ces horribles imputations. Nommé, par le testament du roi, président d’un conseil de régence (1715), le duc d’Orléans se fit reconnaître par le parlement régent avec un pouvoir absolu. Tout changea aussitôt de face ; les Stuarts quittèrent la France; les Jésuites perdirent leur pouvoir ; 25,000 soldats reçurent leur congé ; des dettes montant à 400,000,000 de livres furent éteintes. Cependant le régent se laissa éblouir par les projets gigantesques de Law, qui amenèrent la ruine d’une foule de familles. Il se forma un parti de mécontents : la duchesse du Maine, unie au duc de Cellamare, ambassadeur d’Espagne, conspira pour donner la régence à Philippe V; mais la conspiration fut déjouée. Le régent, pour se venger, s’allia à l’Angleterre contre l’Espagne , et fit échouer les vastes plans d’Albéroni. Louis XV étant devenu majeur en 1723 voulut laisser le duc d’Orléans à la tête des affaires; mais ce prince mourut la même année. Les grandes qualités du régent furent ternies par un goût immodéré pour le plaisir, goût qui trouva partout des imitateurs : ce qui fait de la régence une des époques les plus corrompues de notre histoire.
Orléans (Louis, 3* duc d’), fils du précédent (1763-62), donna l’exemple des vertus et de la piété, passa les dix dernières années de sa vie à l’abbaye de Sainte-Geneviève, protégea les savants, et eut lui-même de la réputation comme hébraïsant. Il a laissé des ouvrages a érudition et de piété, restés manuscrits. On l’a soupçonné de jansénisme, mais sans preuve suffisante. Il avait épousé une princesse de Bade, qu’il perdit après 2 ans d’une heureuse union.
Orléans (Louis-Philippe, 4« duc d’), fils du précédent (1725-86), eut part aux campagnes de 1742, 43, 44, fut lieutenant-général, puis gouverneur-général du Dauphiné, favorisa l’introduction de l'inoculation en F' rance (1766, etc.), et passa ses dernières années dans sa délicieuse maison de Bagnolet, protégeant les gens de lettres et jouant souvent la comédie. Il épousa secrètement en secondes noces madame de Montesson (1773). 11 distribuait aux malheureux jusqu'à 240,000 francs par an.
Orléans (Louis-Bhilippe-Joseph, 5° ducd’), flls du précéd' nt, né en 1747, fit de bonne heure preuve d’indépendance et d’opposition systémati ue à la cour, en refusant de siéger au parlement Maupeou. Il commanda avecsuccèsuneescadr au combat. d’Ouessant (1778), et sollicita la cha ge de grand amiral, mais il ne reçut que d’injurieux refus. A partir de 1785, il offrit un centre et un pointUe ralliement au*
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ennemis de la cour, et ne fut étranger ni aux événements qui amenèrent la révolution, ni à ses premiers actes. Chef du 3e bureau aux assemblées des notables (1787), il déclara que les Etats-Généraux avaient seuls le droit de voter les impôts, et protesta contre les édits bureaux : il fut exilé. En 1789, il fut député aux Etats-Généraux par la noblesse de Paris: il se prononça dans le sens des idées nouvelles et fut du nombre des nobles qui donnèrent l’exemple de se réunir au tiers-état. En 1790, il se rendit avec ses ûls à l’armée du Nord, mais bientôt il reçut l’ordre de la quitter. Jeté de plus en plus dans le parti révolutionnaire, il fut nommé membre de la Convention, prit dans cette assemblée le titre de Philippe- Égalité , se lia avec le parti dit de la Montagne, et se laissa entraîner à voter la mort du roi. 11 n’en fut pas moins mis lui-même en accusation, et eut la tête tranchée le 6 novembre 1793. — Son fils aîné, Louis-Philippe d’Orléans (né en 1773), d’abord duc de Chartres, puis d’Oneaus, dev. en 1830 roi des Français. Le titre de duc d’Orléans a été porté dep. 1830 par le fils aîné de ce prince, Ferdinand-Philippe-Louis-Charles-Henri ( né en 1810, mort en 1842). V. leur notice au Supplément.
Orléans (le Bâtard d’). Voy. dunois.
Orléans (le père d’), historien. Voy. D Orléans.
ORLOF (Grég.-Vladimir), né en 1740, était simple aide-de-camp, quand l’éclat d’une aventure galante qu’il eut avec la princesse Kourakin le recommanda à la grande-duchesse Catherine; elle voulut le voir , et bientôt trama et exécuta avec lui et ses frères cetle révolution de palais qui fit périr Pierre III et qui mit Catherine sur le trône. Favori de l’impératrice, grand-maître de l’artillerie, chargé d’honneurs et tout-puissant, Orlof était mécontent. Ses indiscrétions, ses caprices, ses hauteurs, blessèrent au vif Catherine IL Le dédain avec lequel il refusa le mariage secret qu’elle lui offrait acheva de le perdre. Catherine lui donna l’ordre d’aller voyager hors de la Russie; toutefois, elle lui assura une fortune considérable. De retour à St-Pétersbourg, Orlof ne put supporter l’aspect de la faveur de Potemkin,et mourut en 1783 dans d’horribles accès de démence. — Alexis Orlof, son frère, soldat aux gardes russes, fut un des trois assassins de Pierre 111. Il fut récompensé magnifiquement, fut nommé amiral sans avoir jamais servi dans la marine; il remporta pourtant, avec le secours de l’anglais Elphinstone, la victoire de Tchesmé sur les Turcs, et prit le surnom de Tchesminski. Il alla ensuite à Rome sous un déguisement, se fit aimer de la jeune princesse Tarakanof, fille de l’anc. impératrice Elisabeth, et l’ayant épousée secrètement, il la conduisit en Russie et la livra à Catherine, qui la Gt périr dans un cachot. A l’avènement de Paul I, Alexis Orlof fut exilé et se retira en Allemagne. Il ne revint à Saint-Pétersbourg qu’à la mort de Paul, et y mourut en 1808.
ORME (Robert), historien anglais, né en 1728 à Andjinga (Hindoustan), mor» en 1801, passa la plus grande partie de sa vie au service de la Compagnie des Indes. En revenant en Europe, il fut pris, conduit à l’îie de France, puis à Nantes, obtint enfin sa liberté (1760), et devint historiographe de la Compagnie des Indes. On lui doit : Histoire de la guerre des Anglais dans /’ Hindoustan de 1746 à 1763, Londres, 1763-76, 2 vol. in-4 (trad. en français par Targe. sous le titre d' Histoire des guerres de l'Inde , Paris, 1766, 2 vol. in-12).
. ORME (de l’), architecte. Voy. delorme.
ORMEA, ville des Etats sardes (Alexandrie), à 28 kil. S. de Mondovi; 6,230 hab.
t ORMESSON, hameau de France (Seine), à 6 kil. N. O. de Saint-Denis. Beau château. Filatures.
ORMESSON (lefèvre d’), famille de robe qui a donné plusieurs illustres magistrats à la France, savoir : 1° Olivier Lefèvre d’Ormesson, né en 1626,
ORNA
intendant et contrôleur général des finances sous Charles IX et Henri 111 jusqu’en 1677, président de la Chambre des comptes ; il fut un des premiers ù reconnaître Henri IV et mourut en 1600: — 2° Olivier II Lefèvre d’Ormesson, son petit-fils, rappor eur dans le procès de Fouquet, dont il a laissé un Journal publ. dansles Documents hist. sur l’hist. de France . mort en 1686; — 3° Henri-François de Paule Lefèvre d'Ormesson, fils d’André II, mort en 1766, intendant des finances après avoir été membre du conseil de régence lors de la minorité de Louis XV, et avoir rempli diverses missions; — 4° L.-Fr. de Paule Lefèvre d’Ormesson, fils de Henri-Fr., né en 1748, mort en janvier 1789, neveu de d’Aguesseau , premier président du parlement de Paris ; membre honoraire de l’Académie des Inscriptions; — 6° Anne-L.-Fr. de Paule Lefèvre d’Ormesson de Noyseau, fils du précédent, né en 1753, conseiller au parlement de Paris (1770), président à mortier ( 1 7 88); député de la noblesse aux Etats-Généraux (1789), bibliothécaire du roi, et condamné à mort le 20 avril 1794. — L.-Fr. de Paule Lefèvre d’Ormesson d’Amboise, cousin-germain d’Anne-L.-Fr., né en 1751, mort en 1807, après avoir été conseiller au parlement, maître des requêtes, intendant des finances , contrôleur général , conseiller d’État. En 1792, il avait été élu maire de Paris, mais il refusa
ORMOND, canton d’Irlande (Munster), dans le comté de Tipperary ; il est montagneux et stérile.
ORMOND (Jacq. butler, duc d’). On en connaît surtout deux : l’un né en 1610, mort en 1688, vice-roi d’Irlande, dernier appui de la cause de Charles I, et un des principaux auteurs de la restauration ; — l’autre, né en 1665 à Dublin, mort en 1747 à Avignon, petit-fils du précédent, trèspuissant sous la reine Anne, condamné sous Georges, comme .coupable de haute trahison; mais il se réfugia en France et y devint un des chefs des Jacobites. Les Ormond étaient d’une des plus nobles familles irlandaises.
ORMSK1RK, ville d’Angleterre (Lancastre), à 19 kil. N. E. de Liverpool; 4,250 hab. Eglise gothique.
ORMUS ou mieux HORMOUZ, Armuzia , Ogyris , ville et port d’Asie, sur la côte N. E. de l’île d’ Orrnusy non loin de la côte du Fars, et à l’entrée du golfe Persique que lie à la mer d’Oman le détroit d'Ormus ; environ 300 hab., plus 200 soldats de l’imam de Maskate. — L’île d’Ormus était jadis le centre des riches pêcheries de perles des environs, et quoiqu’elle soit stérile , ses pêcheries, et sa position, qui en fait la clef du golfe Persique, l’ont rendue célèbre. Aussi le petit sultan auquel elle appartenait était puissant et opulent au moyen âge, et l’île était défendue par quelques ouvrages qui passaient pour forts. Albuquerque l’attaqua deux fois et la prit en 1514 ; elle devint une des premières stations portugaises en Orient. Mais Chah-Abbas 1, aidé des Anglais, la reprit en 1623. Elle est auj. à l’iman de Maskate, sous la suzeraineté de la Perse, mais l’Angleterre semble la convoiter. Du reste, la pêche des perles y produit peu de chose à présent.
ORMUZD, V Oromaze des Grecs, le bon principe chez les Perses, était en tout rantagonisted’Ahriman, et venait immédiatement après le dieu suprême Zervane-Akerène. Ormuzd est la lumière primitive c’est lui qui a créé le monde, le Soleil (Mitlira) } et toute l’armée des Etoiles, des Puissances bienfaisantes, qui répand la lumière et la chaleur , qui lutte contre l’esprit de ténèbres ; c’est lui qui couronne les rois, qui a armé les Djemchid et les Fér.doun, qui a inspiré Zoroastre.
ORNAIN, riv. de France (H. -Marne), naît dans le cant. de Sailly, au S. E.de Joinville, baigne Gondrecourt, Ligny, Bar-le-Duc, dit aussi Bar-su r-Ornain. entre dans le dép. de la Marne, reçoit la Saulx, passe à Yitry-le-Brûlé et se jette dans la Marne, à
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2 kil. N. de Vitry-le-Français. Cours, 150 kil.
ORNANO, commune de Corse , à 13 kil. S. E. d’Ajaccio, a donne son nom à la maison d’Ornano.
ORNANO, famille originaire de Corse, a fourni deux maréchaux de France et plusieurs officiers distingués. Elle s’éteignit en France en 1674 ; mais une autre branche s’est continuée en Corse, où elle subsiste encore.
Ornano (Alphonse d’), né en Corse, était fils de Sampiétro; il prit le nom de sa mère, Vanina d’Ornano, fille d'un des plus riches seigneurs de l’île de Corse, fut élevé à la cour de Henri 11, revint en Corse à 18 ans, soutint, après la mort de son père, la lutte de la Corse contre les Génois, fit la paix en 1568, passa en France avec 800 hommes et fut nommé par Charles IX colonel-général des Corses au service du roi. 11 resta fidèle à Henri III pendant les troubles de la Ligue, fut envoyé en Dauphiné après la mort du duc de Guise, reconnut pour roi et soutint de bonne heure Henri IV, contribua avec Lesdiguières et Montmorency à la soumission de Lyon, Grenoble, Valence, fut envoyé contre d’Epernon en Provence, fut nommé lieutenant-général en Dauphiné, maréchal de France, puis lieutenantgénéral en Guyenne, et mourut en 1610 comme Henri IV. — J. -B. d’Ornano, son fils, né en 1581, colonel-général des Corses, fut d’abord gouverneur, puis 1er gentilhomme et enfin surintendant-général de la maison de Gaston d’Orléans, frère de Louis XIII; il fut fait maréchal en 1626. 11 prit une part active aux intrigues de l’époque et fut l’âme des conseils du jeune duc d’Orléans. Richelieu le fit enfermer à Vincennes (4 mai 1626), et il y mourut (le 2 septembre), étranglé ou empoisonné.
ORNANS, cli.-l. de cant. (Doubs), sur la Loue, à 17 kil. S. E. de Besançon; 3,096 hab. Bibliothèque, sept tanneries, une papeterie, fabrique d’absinthe ; près de cette ville est le puits de la Brême, puits naturel dont les eaux s’élèvent pendant les pluies et vomissent des poissons. Pat. du card. Granvelle.
ORNE, Olina , riv. de France, naît dans le dép. auquel elle donne son nom, coule au N. O., puis presque directement au N. E., et tombe dans la Manche après avoir baigné Argentan et Caen. Cours, 140 kil.
orne (dép. de 1’), entre ceux du Calvados au N., de la Mayenne, de la Sarthe au S., de la Manche à 10., de l’Euro et d’Eure-et-Loir à l’E. : 6,105 kil. carr. ; 443,688 hab. Ch.-l., Alençon. Il est formé d’une partie de la Normandie propre, du Perche et du duché d’Alençon. Une chaîne de collines boisées le traverse dans toute sa longueur. Beaucoup de fer, manganèse, marbre, grains, pierre de taille, kaolin, tourbe, marne. Sol assez fertile; grains, légumes, fruits, lin, chanvre, cidre; point de vin; beaux pâturages; chevaux renommés. Industrie : toiles, basin, dentelles, coutils, etc. ; papier; quincaillerie, verrerie, usines à fer ; sucre de betteraves, chapeaux de paille. Commerce en grains, graines, bois, tissus, volaille, etc. — Ce dép. a 4 arr. (Alençon , Argentan, Domfront, Mortagne) , 36 cant. et 534 comm. 11 appartient à la 2 * division militaire, a une coui imp. à Caen et un évêché à Séez.
ORO (monte d’), mont, de France (Corse), au centre de rîle, à 35 kil. N. d’Ajaccio (2,652m).
ORO (monte dell’) , mont, des Alpes Rhétiques, entre le cant. des Grisons et la Valteline (2,590ra).
OROBI1, peuple de la Gaule cisalp. ; ch.-l., Corne.
OROBIO (Isaac), écrivain juif, né en Espagne au xviie siècle, fut élevé en apparence dans le christianisme, enseigna les mathématiques à Salamanque, puis exerça la médecineà Séville. Accusé de judaïsme, il fut jeté dans les prisons de l’Inquisition : il y resta trois ans. A sa libération, il passa en France, puis se rendit à Amsterdam, s’y fitcirconcire ety m. en 1687. Il a écrit : Certamen philosophicum ad versus Bre-
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denborgium et Spinosam , Amsterdam, 1684, in-4et plusieurs ouvrages contre la religion chrétienne5 qui ont été réfutés par Ph. de Limborch dans le De verilaie religionis christiance collatio cum Judcrd Gouda, 1687, réfutât, qui elle-même est condamnée*
ORODES, roi des Parthes au Ier siècle av. J.-C., fils de Phraate 111, fut attaqué par Crassus; mais Suréna, général parthe, vainquit et tua le généra! romain à la bataille de Carrhes (53 av. J.-C.). Orodes fut à son tour battu par Ventidius, général romain (39 av. J.-C.). Il périt peu après assassiné par un de ses fils (37 av. J.-C.J.
OROMAZE ou OROMASDE. Voy. ormuzd.
ORONTE, Orontes ou Axius , auj. Aasi , riv. de Syrie, sort du Liban , arrose Antioche, puis tombe dans la Méditerranée, près de Séleucie.
OROPESA, ville de Bolivie, ch.-l. de la province de Cochabamba, à 13 kil. N. de Cochabamba; 17,000 hab. Commerce. — Il y a en Espagne plusieurs villes d’Oropesa, notamment: 1° dans le gôuv. de Tolède, à 36 kil. S. O. de Talaveyra (1 ,420 hab.; palais vaste, -patriedunavig. F. de Maldonado); 2°dana celui de Valence, à 22 kil. N. E. de Castellun-de-Ia~ Plana (château-fort que les Français ont fait sautfv en 1813).
OROSE (Paul), historien, né à Tarraco en CaU logne à la fin du IVe siècle de J.-C., fut disciple d saint Augustin, voyagea en Palestine (415), se montra très zélé contre le Pélagianisme, exhorta saint Augustin à combattre cette hérésie, et publia luimême contre elle Y Apologeticus de arbitni liberiate; mais il est bien plus connu par son histoire (His* toriarum adversus paganos libri VII), qui va d’Adam à l’an 316, et où l’on trouve beaucoup de traditions populaires , que toutefois il faut savoil apprécier (Augsbourg, 1471, in— fol. ; Leyde, 1738 j trad. fr., anonyme, attribuée à Cl. de Seyssel, 1491, in-fol.). Alfred-le-Grand a donné de cette histoire une traduction anglo-saxonne qui existeencore, et qu? a été publiée avec version anglaise, Londres, 1773.
OROSHAZA, villede Hongrie (Bekes) , à 45 kil. S O. de Bekes ; 6,000 hab. Bétail. Vins exquis.
OROSPEDA , chaîne de montagnes d’Hispanie, séparait la Bétique de la Tarraconnaise ; le Bœtii (Guadalquivir; en sortait. C’est la Sierra d'Alcaraz.
OROTAVA (villa de la) , jadis Taoro, ville de l’ile deTénérife, à 31 kil. O. de Santa-Cruz, à 5 kil. de la mer; 6,800 hab. Un canal la traverse. Aux environs beaucoup de jardins. Jadis capitale d’uc des principaux royaumes guanches.
OROTava (puerto de la), ville et port, à 5 kil. de la précédente ; 3,800 hab. A mi-chemin des deux villes, grand jardin botanique. Commerce de vins.
ORPHANITESou ORPHELINS, secte de Hussites, qui, après la mort de Ziska, professant une admiration sans bornes pour sa mémoire, ne voulurent point lui donner de successeurs, et confièrent la direction des affaires à un conseil. Procope-le-Petit obtint parmi eux une influence prédominante. Les Orphanites étaient le parti h-ussite le plus fort après les Taborites. Après avoir horriblement dévasté l’A-llemagne, ils furent enfin anéantis à Lomniczeen 1434, par les Calixtins ou Hussites modérés.
ORPHEE, Orpheus, est, selon la mythologie, un chantre ou poète thrace, fils du roi OEagreet de la museCalliope, ou, suivant d’autres, d’Apollon et de Clio ; il vécut environ un siècle avant la guerre de Troie (vers 1330 av. J.-C.) , fut disciple de Linus, prit part à l'expédition des Argonautes, voyagea en Egypte, où sa femme Eurydice périt blessée au talon par un serpent , osa descendre aux enfers pour la redemander à Pluton, F obtint en effet, mais à condition qu’il ne la regarderait qu'après avoir quitté les enfers, la regarda malgré la défense, et la reperdit pour toujours. 11 revint alors en Thrace , au oays des Cicones . vécut retiré tantôt
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dans les bois île l’Hémus ou du Rhodope, tantôt dans ceux de l’Olympe , ne cessant d’exhaler sa douleur par des chants funèbres ; au son de sa voix, les animaux farouches accouraient , les arbres agitaient leurs branches en cadence. Les femmes de la Thrace tentèrent en vain de lui faire oublier ses chagrins; furieuses de ses mépris, elles le déchirèrent. Sa lyre et sa tête furent jetées dans l’Hèbre, et le flot les porta jusqu’à Lesbos. On donne Musée pour flls d’Orphée. Quelques traditions présentent Orphée comme foudroyé pour avoir révélé les mystères. — Les Grecs des temps postérieurs prétendirent qu’Orphée avait été un théologien, un hiérophante, et qu’il avait institué des mystères dans lesquels il dévoilait aux initiés des dogmes sublimes sur Dieu, le monde et la cosmogonie. Il reste, sous le titre de Poèmes orphiques , des Hymnes, des Poèmes sur la guerre des Géants, l’enlèvement de Proserpine, le deuil d’Osiris, l’expédition des Argonautes, un poème De lapidibus (sur les vertus occultes des pierres), etc. Ces ouvrages ne sont pas plus les uns que les autres d’Orphée ; ils paraissent avoir été fabriqués par les poètes et les philosophes néoplatoniciens d’Alexandrie; on attribue Y Argonautique à Onomacrile. Ils ont été plusieurs fois imprimés; la meilleure édition est celle qu’a publiée God. Hermann sous le titre d Orphica, Leipaick, 1805, in-8. — Les anciens attribuent à Orphée plusieurs découvertes; il poliça ses contemporains, leur enseigna l’astronomie, perfectionna la morale et la poésie. 11 inventa les vers hexamètres, ajouta trois cordps à .a lyre, etc. Cicéron compte 5 Orphées.
ORPlERRE,eh.-l.de c.(H.-Alp.),3(>k.S.O.deGap.
ORHERY. Voy. boyle.
ORSEOLO, nom commun à trois doges de Venise: 1° Pierre Orseolo, successeur de Candiano IV (976-978), qui se fit à la ûn de sa vie eamaldule, et mourut en 997 en odeur de sainteté; 2° Pierre Orseolo 11, doge de 991 à 1009, sous lequel Venise soumit la Dalmatie et l’Istrie; 3° Othon Orseolo, doge de 1009 à 1023 ; chassé par ses concitoyens en 1023, mort à Constantinople en 1032.
ORSINI ou LES URSINS, célèbre famille des Etats romains, était rivale de celle des Colonna , tant par la grandeur de ses possessions que comme parti politique. Elle était guelfe et soutenait en général la cause des papes et de l’indépendance italique. Le premier Orsino connu est Jordano Orsino, qui rendit comme général de grands services à la cour de Rome. Il fut fait cardinal en 1145, et envoyé comme légat près de l’empereur Conrad en 1152. — Matth. Orsino, son neveu, fut préfet de Rome en 1153. — J. Gaétan Orsino fut pape en 1277 sous le nom de Nicolas III. — Un autre Orsino fut pape en 1724 sous le nom de Benoît XIII.
ORSINI (fulvio), Fulvius Ursinus , antiquaire et philologue, flls naturel d’un commandeur de l’ordre de Malte, de l’illustre famille de ce nom, né à Rome en 1529, fut abandonné par son père, surmonta tous les obstacles que lui opposait la misère, et devint l’un des hommes les plus érudits de son temps. Ayant embrassé l’état ecclésiastique, il fut nommé bibliothécaire du cardinal Farnèse et se vit honoré des bienfaits du pape Grégoire XIII. 11 consacra toute sa fortune à la fondation d’un magnifique cabinet qu’il légua au cardinal Odoard Farnèse, neveu de son protecteur, et mourut en 1600. On a de lui des éditions des Poésies de neuf femmes qrecq. , Anv. , 1568 ; de VerriusFlaccus et Fostns, De Verborum significalione, Rome, 1580 ; Virgilius collatïorie scnpiurum grœcorum illuslralus, Anvers, 1568, ïn-8 ; Leeuwarden, 1747, in-8 (cette dernière édition est plus estimée que la première) ; Famihas romana quœ repenumur in anliquis numismaiibus , etc., Rome, 1577, in-fol.; Paris, 1663, in-fol., corrigé et augmenté ; Imagines et elogia virorum illustrium et
eruditorum ex anliquis lapidibus et numismaiibus expressa, Rome, 1579, in-fol.
ORSKAIA, fort de Russie (Orenbourg), à 60 kil. E. d’Orenbourg ; 2,000 hab. Nombreuses caravanes.
ORSOVA, nom de deux villes situées près de l’ernb. de fei Cserna dans le Danube, l’une dite Vieille-Orsova, sur la rive gauche du Danube, dans le Banat valaque, à 60 kil. S. E. de Weiss-Kirchen (entrepôt des cotons macédoniens; lazaret); l’autre, Nouvelle-Orsova, en Servie, dans une île du Danube; 2,800 h. A l’Autriche (1738-89), puisaux Turcs.
ORSOY, v.de Prusse rhén. , à 40 k. S. E.deClèves, sur la gauche du Rhin; prise par Louis XIV en 1672.
ORTA, Hortanum, v. de l’Etat de l’Eglise, à 26 k. N. E. de Viterbe, sur le Tibre. Evêché (créé en 330).
orta (lac d’), Cusiuslacus, lac des Etats sardes (Novare), à J’O. du lac Majeur; 13 kil. sur 3.
ORTEGAL(cap),lecaple plus septentrional de l’Espagne (Galicie), par 10° 14’ long. O., 43° 46’ lat. N., ainsi nommé par corruption d q N or te de Galicia (Nord de la Galice).
ORTEL1US (Abraham oeutel, vulg.), géographe, né à Anvers en 1527, mort en 1598, avait beaucoup voyagé en Europe. Il composa le premier atlas connu, sous le titre de Theairum orbis terrarum , Anvers, 1570, auquel il faut joindre le Theairi orbis terrarum parergon sive veieris geographiæ tabulas, Anvers, 1595, in-fol. On lui doit encore : Synonymia geographica , Anvers, 1578, in-4 ; ltinerarium per nonnullas Galliœ Belgicæ partes, Anvers, 1584, in-8, etc. Ces savants ouvrages eurent le succès qu'ils méritaient et valurent à leur auteur, en 1575, le titre de géographe de Philippe II, roi d’Espagne.
ORTELSP1TZE, vulg. Ortler , mont, de l’empire d’Autriche, la plus haute des Alpes Rhétiques, sur la limite du Tyrol et du roy. Lombard- Vénitien, près de Bormio ; par 46° 30’ lat. N., 8° 12’ long. E. ; 3,908 mètres. Neiges éternelles.
ORTEV1ELLE ou ORTHEV1ELLE, dite aussi Aorte , bourg de France (Landes), dans le cant. de Peyrehorade, à 24 kil. S. de Dax: 900 hab. Jadis une des quatre vicomtés des Landes. Voy. landes.
ORTI1ÈS ou ORTHEZ , Horihesium au moyen âge, ch.-l. d’arr. (Basses-Pyrénées) , près du Gave de Pau, à 40 kil. N. O. de. Pau; 7,867 hab. Très beau sel blanc, jambons (dits de Bayonne). Flanelles, teintures, tanneries, mégisserie, etc. Commerce actif. Orthez appartint d’abord aux vicomtes de Dax; elle fut ensuite la capit. du Béarn (avant Pau) sous la maison de Moncade. La reine Jeanne I»Il (d’Albret) y fonda une université calviniste. C'était le titre d’une vicomté. Aux en v. eut lieu la bataille d’Orthez (où Wellington vainquit Soult, 18141. — L’arr. d’Orthez a 7 cantons (Orthez, Arthez, Arzac, La gor, Navarreins, Salies, Sauveterre), 152 comm.. et 87,459 hab.
ORTHES (II. d’apremont, vicomte d’) , gouverneur de Bayonne sous Charles IX. Ayant reçu l’ordre d’égorger tous les Calvinistes de son gouvernement le jour de la Saint-Barthélemy (25 août 1572), il répondit au roi : «Sire, j’ai communiqué la lettre de votre majesté à la garnison et aux habitants de cette ville. Je n’y ai trouvé que de braves soldats, de bons citoyens, et pas un bourreau. »
ORTOC1DES, c.-à-d. fils d’Onok, dynastie tur^ comane du xi« siècle, qui en 1082 s’établit en Syrie et en Arménie. Mélik-Chah abandonna Jérusalem aux Ortocides ; mais ils s’en laissèrent dépouiller par les Fatimites lors de la première croisade. Les fils d’Ortok, Soliman et Il-Ghazi, avaient, à la même époque, fondé deux principautés, l’une à Mialarékin, l’autre à Marédin; ils régnèrent auani à Âlep de 1117 à 1126.
ORTONA, deux villes du roy. de Naples : 1° Ortona-a-Mare (Abruzze Cit.), à 14 kil. N. de Chieti, entre les embouchures du Sangro et de la Pescara’
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7,800 hab. ; évêché ; cathédrale remarquable ; 2° Ortona-a-Marsi (Abruzre Ult. 2e), à 44 lui. d’Aquila.
ORTYGIE, Ortygia, nom célèbre en mythologie, semble avoir été donné à plusieurs îles ou terres à cause de l’abondance des cailles ( ortyges ) qui s’y trouvaient. Délos porta ce nom. C’était aussi celui d’un îlot de la rade de Syracuse où était la fontaine d’Aréthuse (restes de Syracuse); — et d’un lieu voisin d’Ephèse, près du Cenchrius, où se reposa t, atone.
ORURO, ville de l’Amérique du Sud (Bolivie), ch.-l. de dép., à 100 kil. S. O. d’Oropesa ; 5,000 hab. Mines d’or (abandonnées auj.). — Le dép. d'Oruro est au S. de celui de La Paz et à l’E. du Pérou : 400 kil. sur 320 ; 32,000 hab. Très hauts plateaux et montagnes; on y remarque te Cerro-d’Oruro; 4.134 mètres. Climat froid, sec. Moutons, lamas. Mines d argent fort riches, d’or, d'étain, de plomb.
ORUS, dieu égyptien. Voy. horus.
ORVIÉTAN, une. prov. de l’État ecclésiastique, avait pour ch.-l. Orviéto, et est auj. comprise dans les délégations d’Orviéto et de Viterbe.
ORVIÉTO, L bbs velus ou Herbanum , ville de l’Etat ecclésiastique (Orviéto), à 35 kil. N. de Vilerbe ; 4,000 hab. Évêché , belle cathédrale gothique , palais épiscopal. Puits très profond. — Jadis ch.-l. de l’Orviétan, auj. ch.-l. de la légation d’Orviéto. C’est là que fut inventé (par Lupi) la préparation médicinale dite orviétan.
ORV1LLE ( Jacques-Philippe d’), savant , né à Amsterdam en 1696, mort en 1751, avait beaucoup voyagé, et remplit avec succès de 1732 à 1742 la chaire d’humanités à l’Athénée d’Amsterdam. Collaborateur de Burmann pour les Observaiiones miscellaneœ , il en publia 10 vol. avec ce savant, puis il continua seul ce recueil, et donna encore 12 vol. (1732-50). On lui doit de plus un voyage en Sicile intit.: Sicula , et publié par Burmann II, des éditions d’auteurs anciens, et l’écrit intit. : Critica vannus in inanes Corn. J. Pavonis (de Pauw) paleas, 1737.
ORVILLIERS (L. guillouet, comte d ) , né à Moulins en 1708, lieutenant-général en 1777 , fut chargé du commandement de l’armée navale de France, battit l’amiral anglais Keppel, près de Brest, 27 juillet 1778; mais tenta en vain d’opérer un débarquement en Angleterre; il donna alors sa démission, et quitta la France vers 1783.
ORYÇAH, contrée de l’Hindoustan. Voy. orissa.
ORZëCHOWSKI (Stan.) , Orichovius en latin, historien polonais du xvïe siècle, fut d’abord chanoine , puis se maria , fut excommunié par son évêque, mais s’amenda et fut relevé des ceusuresecclés. au synode de Petrikau. 11 assista comme nonce à la diète de 1561. Il a laissé des Annales de Poloçr.e, (lat.), des Annales du règne de Sigismond- Auguste (lat.), 1611, et une Oraison funèbre du même roi qui le fit surnommer le Démosthène de la Pologne.
ORZ1-NUOVI , ville du roy. Lombard-Vénitien, près de l’Oglio,à26 kiLS. O. de Brescia; 4,800 hab.
OSAGE, riv. des États-Unis (Missouri), naît par 36° 54’ lat. N. , coule à l’E. N. E. , puis à l’E. , se perd dans le Missouri à Jefferson après 600 kil. de cours. Elle a donné son nom à un district des États-Unis qui dépend de l’état de Missouri.
OSAGES, peuplade américaine qui fait partie de la famille Sioux-Osage, habite auj. en grande partie le district Osage par 37° lat. N., vers le confluent du Missouri et de l’Osage. Le reste de la nation habite env. 300 kil. plus à l’O. sur des affluents de l’Arkansas et fait une rude guerre aux sauvages oecidentaux.. Cette peuplade, brave et guerrière , était jadis nombreuse ; elle est auj. réduite à 7,000 individus environ. Us commencent à se civiliser et occupent, deux gros villages. —-Les Osages, sans être en 1 état d’hostilité avec les Anglo-Américains, se tiennent à leur égard dans une continuelle déüance, et les effort» des missionnaires pour les convertir n’ont
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eu que de faibles résultats. Dans les guerres de la France et de l’Angleterre, les Osages se sont toujours déclarés pour la première.
OSAKA, v. et port de l’île de Niphon, sur ia côte S. 0., une des 5 villes impériales, à 40 kil. S. O. de Mi vako ; euv. 80,000 hab. en étatde porter les armes.
0SBORNE, château de la reine d’Angleterre, dans l’île de Wiglit, sur la côte, dit la Résidence marine.
OSGA , auj. Huesca, ville d Hispanie (Tarraconaise), chez les llergètes, au N. O. de Cœsarea Augusta (auj. Saragosse). Mines d’argent.
OSCAR, fils d’Ossian. Voy. ossian.
OSCHATZ, ville murée du roy. de Saxe, à 53 kil. N. O. de Dresde; 3,400 hab. Drap, etc. Aux env., mont Culmberg , et ruines des deux vieux châteaux de Burg et d’Osterland.
OSCHERSLEBEN, ville de Prusse (Saxe), ch.-l. de cercle, à 27 kil. S. O. de Magdebourg ; 3,100 hab.
OSÉE, le premier des petits prophètes, vécut sous Osias et 6es successeurs jusqu'à Ézéchias, et mourut vers 723 av. J. -G., à plus de 80 ans. Sa prophétie se compose de 14 chapitres; elle a principalement pour objet la ruine du roy. de Jérusalem.
osée, dernier roi d'Israël, avait usurpé le trône sur Phacée, qu’il tua. 11 régna neuf ans, de 726 à 718, et fut conduit en captivité en Medie par Salmanazar avec les dix tribus.
OSERO, Apsorus , île des États autrichiens (Dalmatie), dans l’Adriatique, au S. O. de Cherso: 40 kil. sur 5;3,050 hab. Ch.-l., Lussin-Piccolo. Sur sa côte O. est la ville d’Osero. Air malsain.
OS1ANA ou SOANDA, ville de la Cappadoce septentrionale, auj. JUZGHAT.
OS1ANDER (André), théologien protestant, né en 1498 en Franconie, fut un des premiers à embrasser la réforme de Luther , dont toutefois il s’éloigna sur quelques points, eut part à la profession de foi dite Confession d'Auysbourg , et mourut à Kœnigsberg en 1552. De ses nombreux ouvrages, le plus connu est V Harmonies evanyelicœ , Bàle, 1537.
OSIAS, roi de Juda. Voy. azarias.
OS1LO, Ericenum de Ptolémée, ville de Sardaigne (Sassari), à 9 kil. de Sassari ; 5,000 hab. Piuinesd’un château-fort. Commerce.
OS1MO, Auximum , ville de l'Etat ecclésiastique (Ancône), sur le Musone, à 15 kil. S. d’Ancône; 11,700 hab. Évêché. Assez jolie cathédrale et palais épiscopal remarquable (dans ce dernier, collection d’inscriptions et de vieilles statues). Prise par Bélisaire sur les Goths, après une longue résistance.
OS1RIS, dit aussi Hysiris, Sirius, Arsaf, en égyptien Ousri et Ousirei , dieu égyptien, naquit de lui-même, eut pour femme lsis, et pour fils Or ou Horus; tous trois ensemble représentent le bon principe ou l’ensemble des influences bienfaisantes, et s’opposent au couple méchant Typhon et Nefté. Osiris eut pourtant sans le vouloir commerce avec Nefté, qui mit alors au monde Anbo ou Anubis. Osiris fut civilisateur et conquérant. Tandis qu’lsis initiait les Egyptiens à l’agriculture, il éleva Thèbes, institua des lois, établit le mariage, fit connaître l’écriture et les arts, puis il se mit en marche vers l’est et soumit tout jusqu'à la mer Erythrée et à l’Inde. Après son retour et au sein de son triomphe, Typhon lui tendit des pièges, le ût périr et | abandonna son cadavre au cours du Nil. lsis en deuil le retrouva et l’ensevelit ; mais Typhon ouvrit la tombe, coupa le corps d’Osiris en 14 morceaux et les dissémina par toute l’Égypte, lsis pourtant parvint encore à les recueillir tous, sauf un seul, et. leur donna de nouveau la sépulture. C’était une idée populaire en Egypte que l’âme d’Osiris était passée ; dans un bœuf: de là le culte rendu au bœuf Apis, qu’on croyait cire Osiris lui même. Les villes de Rusiris et d’Abydos se disputaient la gloire d’avoir le véritable tombeau d’Osiris, Les Grecs firent naître
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Oeiris de Jupiter et de Niobé, ou bieh de Saturne et de Rhéa. On l'identifie aussi avee le Soleil.
OS1SM11, peuple de la Gaule Lyonnaise 3e, avait îa mer à l’O. et au N., les Curiosolites à l’E. , les Corisopites au S. Voryanium (qui paraît être Carhaix) , en était la capitale. On retrouve leur nom au moyen âge dans Osismor, ville aujourd’hui détruite (près de Saint-Rol-de-Léon).
OSK.OL, deux villes de la Russie d' Europe (Koursk), sur la riv. d’Oskol : 1° Siaroï-Oskol (Vieille-Oskol), à 150 kil. S. E. de Koursk; 6,000 hab. ; 2° Novoï- Oskol, à 180 kil. S. E. de Koursk; 5,900 hab.
OSMA, ville d'Espagne (Soria), jadis Uxama , â 49 kil. S. O. de Soria ; 1 ,000 hab ; évêché ; antiquités romaines. — Ville très ancienne ; fut prise par Pompée. Alphonse I, roi de Léon, l’enleva en 746 aux Maures, qui la reprirent au xe siècle. Don Sanche de Garcia, comte de Castille, s’en empara en 1019,
OSMAN. Voy. othman.
OSMANL1S, nom souvent donné aux Ottomans, est tiré d’Osman ou Othman-el-Ghazy, fondateur de leur empire. Voy. utomans.
OSM1ANA, ville de Russie. Voy. ochmiana.
OSMOND (saint), fils du comte de Séez, suivit Guiliaume-le-Conquérant en Angleterre (1066), devint comte de Dorset et évêque de Salisbury ; il mourut en 1099. On lui doit une liturgie et un rituel qui furent employés dans toute l’Angleterre jusqu’au schisme. Il fut canonisé: on l’hon. le Idée.
OSMOND, noble et ancienne maison de Normandie, qui remonte au xn« siècle, a fourni un grand nombre de personnages distingués; ses chefs portaient le titre de marquis.
OSN’ARRUCK, ville du roy. de Hanovre, ch.-l. du gouv. d'Osnabruck, sur la Hase, à 116 kil. O. de Hanovre; 11,500 hab. Evêché, cathédrale, hôtel -deville. Maison d’orphelins, gymnase catholique et luthérien, société biblique; drap, tabac, papeterie, etc. On y voit quelques vestiges du château de Witikind. G est Charlemagne qui fonda l’évêché d’Osnabruck. Dans cette ville eurent lieu des conférences pour préparer la paix de Westphalie (Voy. westphalie). Sous l’empire, Osnabrück a été le ch.-l. du dép. de l'Ems supérieur.
Osnabrück (gouv. d’), division du roy. de Hanovre , comprend lancienne Frise orientale, et a pour bornes à l’O. le roy. de Hollande, au N. le gouv. d’Aurich, etc.: 6,900 kil.carr. ; 240,000 hab. Ch.-l., Osnabrück. Grains, fruits, légumes. Houille, sel, tourbières. Nombreuses toiles. 6 à 7,000 ouvriers s’en expatrient tous les ans et vont en Hollande. Ce gouv. contient le comté médiatisé de Bentheim et partie de ceux d’Aremberg et de Rheina-Wolbeck.
OSORIO (Jérôme), écrivain portugais, né à Lisbonne en 1506, mort en 1580, embrassa l’état ecclésiastique, jouit de la faveur des rois Jean et Sébastien, fut nommé évêque de Silves, s’efforça, mais sans succès, de détourner Sébastien de sa funeste expédition en Afrique (1578), et travailla à maintenir la tranquillité après la mort de ce prince. On a de lui des traités de philosophie : De nobilkaie , De yloria, De reyis insiiiuiiont , etc. ; des écrits théologiques, et une histoire fort estimée, intitulée : De rebus Emmanuel^, Lisbonne, 1571. 11 s’efforce dans tousses écrits d’imiter le style et l’abondance de Cicéron.
OSQU ES, O sci (contraction d ’Opsci pour Opisici ou Opisci ), peuple indigène de la Campanie, et qui, même après les établissements grecs, après la conquête étrusque et l’invasion samnite, forma le fond de la population du pays. Les Osques n’étaient qu’une fraction de la grande population opique qui la première habita l’Italie, et qui, réduite et séparée par les vainqueurs, prit selon les lieux les noms divers d Apuli et lupyyes , Opici et Osci, Æqui et Æquicolœ , Aurunci et Ausones. La langue osque fut une des grandes langues primitives de l’Italie ; elle
différait beaucoup du vieux latin ainsi que de î'êtrusque. L’osque, en Campanie, fut cultivé avant le latin, et ceux qui parlaient cet ’diôme eurent oe bonne heure une littérature dramatique propre. Les pièces osques, osci ludi, connues aussi sous le nom d’Atellanes, étaient des comédies très gaies, et surtout fort libres : aussi dérive-t-on obscœnus d 'opseus. Les tables eugubines présentent des restes de la langue osque ou delalangueotïlbrienne.
(LIQUIDATES, à peu près le Béarn , peuple de Gaule, en Novempopulanie au S., avait pour villes principales lieneharnurn et Iluro.
OSRÜÈNE, contrée d’Asie, bornée au N. par le Taurus, au S. et à l’E. par le Chaboras, à l'O. par l’Euphrate, fut conquise par Trajan. Depuis Caracalla jusqu’à lléraclius, elle ne cessa que rarement d’appartenir aux Romains. Au iv« siècle, elle fut comprise dans le diocèse d’Orient. Jadis elle avait formé un royaume particulier, dont les princes portaient le plus souvent le nom d’Abgar. Edesse en était la capitale.
OSSA, auj. Kissabo ou Kissovo, petite chaîne de mont, de Thessalie, en Magnésie, le long du golfe Thermaïque, est célèbre en mythologie comme îe séjour des Centaures et comme une des montagnes que les géants entassèrent pour escalader les deux. L’Olympe et l’Ossa, suivant la fable, étaient unis jadis; Hercule les sépara. Belle vallée de Tempè.
OSSAIA, village de Toscane (Florence), à 8 kil. N. E. du lac de Pérouse, à 5 kil. S. E. deCortone, tire son nom de la grande quantité d’ossements humains qu on y a découverts. C’est là sans doute qu'eut lieu la bataille de Trasimène.
OSSAT (Arnaud d’), cardinal français, né au diocèse d’Auch en 1536, parvint d’un rang très bas à 1 évêché de Rennes, fut ambassadeur d’Henri 111 et d’Henri IV à Rome, obtint pour Henri IV l’absolution pontificale, reçut en récompense l’évêché de Rayeux et le cardinalat, et mourut en 1604. Ses Lettres adressées à Villeroi (1624, in-fol., 1697, 2 vol. in-4), sont très renommées ; c’est un ouvrage classique pour les diplomates.
OSSAU (Gave d), riv. de France (Basses-Pyrénées), dans l’arr. d’Oloron, prend sa source au pic du Midi et se joint au gave d’Aspe à Oloron, après un cours de 65 kil. On donne quelquefois au pic du Midi le nom de pic d’Ossau.
OSSÉTES, peuple de la Russie caucasienne, très grossier , pillard ; habite entre le Rioni , le Térek, l’Oragva et l’Ouroup, depuis Dariel jusqu’à Kaichaour : il compte, dit-on, 10,000 guerriers. Leurs princes, leurs nobles sont très fiers. Le principal chef réside à Kazbek, et moyennant un prix fixé il protège les convois russes contre les attaques des montagnards. Il y a des Ossètes pourtant qui ne reconnaissent ni ce chef ni la domination russe.
OSSIAN, célèbre barde écossais du me siècle, eut pour père Fingal, roi de Morven, pour femme Evirallin, pour fils Oscar; il allait unir son fils à la belle Malvina, lorsqu’il le vit périr. Pour comble de maux, le vieillard perdit l’usage de la vue; Malvina restait auprès de lui , mais il eut la douleur de lui survivre et mourut le dernier de sa race. Ossian charmait ses douleurs en chantant ses faits d’armes et les malheurs de sa famille et de sescompatriotes.il reste encore beaucoup de vers sous le nom d’Ossian. Ces vers, en langue gaélique, se chantaient dans les montagnes d Ecosse, mais étaient inconnus en Angleterre. Macpherson fit connaître pour la première fois vers 1762 ces poèmes en en donnant une traduction ou imitation en prose poétique (un recueil plus complet fut édité par Smith, Edimbourg, 1780). Ces morceaux sont presque tous lyriques ou épiques. Tels <j ne les ont présentés les éditeurs, ils offrent de vraies beautés, de la grandeur, de la noblesse ; mais ils pèchent par la monotonie des images, par
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l'enflure du style. On a beaucoup écrit pour et contre l’authenticité de ces poèmes. L’idée admise aujourd’hui, c’est que Macpherson et Smith ont véritablement découvert des poésies d’Ossian , mais qu’ils les ont dénaturées en voulant leur donner une forme et un style qui ne leur appartiennent pas. Le texte primitif des poésies d'Ossian, en langue gaëlique, avec une traduction latine littérale, a été publié à Londres, 1807, 3 vol. in-8. Letourneur a traduit Ossian en prose (Paris, 1771. 2 vol. in-8 ou in-4); Baour-Lormian l’a imité en vers (Paris, 1801, etc.) ; M. Lacaussade en a fait paraître une traduction complète en vers (1850). L'opéra des Bardes de Lesueur et de Jouy, ainsi qu'un beau tableau de Girodet, ont été faits sous l’inspiration d’Ossian.
OSSOLA , prov. des Etats sardes, dans l’intendance de Novare, entre la Suisse et la prov. de Pallanza, a pour ch.-l. Domo d’Ossola et compte 35,000 hab.
OSSONOBA, auj. Gibraléon ? ville de Lusitanie, dans le Cunens (Algarve), à l’embouchure du Silvès.
OSSUN, ch.-l. de cant. (Hautes-Pyrénées), à 10 kil. S. O. de Tarbes ; 1,800 hab.
OSSUNA ou OSSONE (P. tellez y giron, ducd’), homme d’état espagnol, né à Valladolid en 1579, ne se fit d’abord remarquer à la cour que par des bons mots et des sarcasmes qui irritèrent contre lui Philippe 11 et Philippe 111, et se vit forcé de s’éloigner quelque temps de sa patrie ; il alla combattre en Flandre contre les ennemis de l’Espagne, à la tête d’un régiment levé à ses frais, et mérita par là d’être rappelé. Il se concilia la faveur du duc de Lerme , devint successivement vice-roi de Sicile (1610-15), et vice-roi de Naples (1618), développa dans ces deux places de grands talents, battit les Vénitiens et refusa d’établir l’inquisition dans le roy. de Naples. Il conçut le plan de cette fameuse conspiration contre Venise, qui avait pour but, suivant les uns, de livrer Venise à l’Espagne, et selon les autres, d’enlever à Philippe III le roy.de Naples et d’en faire un royaume indépendant au profit d’Ossuna lui-même. Le vice-roi avait très habilement trompé la cour de Madrid sur ses vrais desseins par un simulacre de complot; mais il ne put donner le change jusqu’au bout : il fut bientôt remplacé par le cardinal Borgia, et à l’avènement de Philippe IV (1621), on le renferma au château d’Almeida où il mourut en 1624.
OSSUNA, Urso ou Genua Ursorum, ville d’Espagne (Séville), à 80 kil. E. de Séville ; 16,000 hab. Jadis université (supprimée en 1824). Antiquités et inscriptions romaines. Commerce d’huile, vin, etc.
OSTADE (Adrien van). Voy. van-ostade.
OSTAKHOV, ville de la Russie d’Europe (Tver), ch.-l. de district, sur le lac Seligouer, par 57° 10’ lat. N., 30® 52’ long. E.; 7,000 hab. Commerce de blé, bois, cuirs, suif, salaisons, etc.
OSTENDE(c.-à-d.eatfrd/niYdone»L),v.deBelgique (Flandre occident.), à 19 kil. 0. deBruges,sur la mer du Nord ; 1 1 ,000 hab. Hôtel-de-ville remarquable. Canaux qui la lientà Bruges, Nieuwport, Gand, Dunkerque. Bains de mer; salines, commerce, grande pêche de morue et harengs, huîtres vertes renommées. — Cette ville ne date que du Xe siècle ; elle fut fortifiée en 1445 et 1583, et soutint trois sièges célèbres, en 1601 (celui-ci dura trois ans), en 1706 et en 1745. Les Français la prirent encore en 1794.
OSTERMANN (André, comte d’), né dans le comté de La Marck, entra en 1704 dans la marine russe, devint baron et conseiller sous Pierre 1, ministre et grand-chancelier sous Anne, fut exilé en Sibérie sous Elisabeth, dont il avait dénoncé la conspiration à Ivan IV, et mourut en 1747. — Son fils, v tce-ohancelier, puis chancelier sous Catherine 11 échoua en 17 83 dans le projet de former une quadruple alliance entre les cours devienne, Madrid. \ ersail
l es et Saint-Pétersbourg, et mourut en disgrâce sous l’empereur Paul I.
OSTERODE, ville murée de Hanovre, dans l’anc. principauté de Grubenhagen et le gouv. actuel d’Hildesheim, à 10 kil. S. O. de Klausthal ; 4,400 hab. Lainages, toiles, bas, céruse, etc. ; commerce. Aux environs, albâtre, pierre à chaux, plâtre. (Voy. grubenhagen.) — Ville murée des Etals prussiens (Prusse), à 110 kil. S. O. de Kœnigsberg; 2,300 hab. Château sur une mont. ; drap, chapeaux, etc.
OSTFR1SE, prov. du Hanovre. Voy. frise.
OSTHE1M , ville du grand-duché de Saxe-Weimar, à 100 kil. S. O. de Weimar; 2,400 hab. Drap, toile, fil. — Village de France (Haut-Rhin), près de Colmar; 1,400 hab. Plaine aux env. où l’on place le célèbre champ du Mensonge. Voy. lugenfeld.
OSTIAKS, peuple de Sibérie, forme trois peuplades qui diffèrent par la langue, et qu’on nomme Ostiaks de l’Obi , Osliaks de l'ienisséi, Ostiaks de Torgoout. Les premiers sont presque les seuls connus. Us sont très pauvres, malpropres, ichthyophages, idolâtres, peu nombreux; ils élèvent des rennes, habitent des yourtes ou cabanes portatives et paient le tribut en fourrures. Superstitieux, ils croient fort à leurs sorciers.
OSTIE, Ostia , bourg de l’État ecclésiastique, à l’embouchure du Tibre, à 19 kil. S. O. de Rome; évêché ; port ; salines. Très près de la ville actuelle se voient les ruines de l’anc. Ostie, regardée comme le port de Rome et bâtie par Ancus Martius.
OSTIGL1A , Hostilia , ville du roy. Lombard- Vénitien, sur le Pô, à 28 kil. S. O. de Mantoue ; 3,150 hab. Rizières nombreuses. — Fondée vers l’an 132 av. J.-C. ; fortifiée au moyen âge; elle comptait alors plus de 10,000 hab.
OSTPHALIE, nom vague donné aux vu9 et vm* s. à la partie de la Saxe située à l'Est du Weser; on l’opposait à la Westphalie, sit. à l’O.du même fleuve.
OSTRACISME, genre de jugement en usage à Athènes : il consistait à prononcer par voie de suffrage universel et sans forme de procès sur l’exil 1 d’un citoyen dont on craignait la puissance ou l’am- ' bition ; l’exil devait durer dix ans. Les votants donnaient leur suffrage en écrivant sur une coquille (en grec, ostracon ) le nom du personnage à bannir. L’ostracisme fut institué en 509 av. J.-C. (après la chute des Pisistratides). Miltiade, Thémistocle, Aristide. Cimon en furent victimes; il fut aboli après la condamnation de l’indigne Hyperbolus, l’an 338.
OSTRAS1E. Voy. attstrasie.
OSTROG, ville de la Russie d’Europe (Volhynie), par 50° 20’ lat. N., 24° 10’ long. E. ; 4,600 hab. Résidence d’un archevêque. C’est là que fut imprimée la première bible eselavonne. — Jadis titre d’un grand-duché de Pologne, puis d’une commanderie de l’ordre de Malte.
OSTROGOJSK, ville de la Russie d’Europe (Voronèje), sur l’Ostrogojsk et la Posna, à 90 kil. S. de Voronèje; 11,000 hab.
OSTBOGOTHIE, prov. de Suède. Voy. gothie et
LINKOEPING.
OSTROGOTHS, Ostroyothi, nom porté par ceux des Goths qui se trouvaient à l’orient des autres. On les voit à diverses époques occuper différents lieux ; ainsi on les trouve : 1° en Scythie avant 376 (les Goths formaient alors trois corps de nation, Wisigoths, Ostrogoths et Gépides) ; ces Ostrogoths- Scythes s’étendaient du Borysthène au Tanaïs ; 2° en Pannonie et en Mésie, lorsqu’après la morlf d’Attila (453), les empereurs leur accordèrent des demeures dans l’empire (les Goths d'Alaric et de ses successeurs étaient alors en Hispanie); 3° en Italie et aux environs, lorsque, en 493, Théodoric, leur roi, conquit ces régions sur Odoacre. 11 y eut alors deux monarchies gothiques, l’une en Hispanie -[(Wisigoths), l’autre en Italie (Ostrogoths). Celle des
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Ostrogoths finit la première (552), après avoir lin instant, sous Théodoric, dominé le roy. des Wisigoths et menacé de devenir la puissance prépondérante de l’Occident. En 526, époque de la mort de Théodoric , les Ostrogoths occupaient l’E. de la Rhétie lre, le diocèse d'Illyrie (deux Noriques, deux Pannonies, Servie, Dalmatie et Liburniel, le diocèse de Dacie (Mésie lre, deux Dacies, Dardanie et Prévalitane), la Sicile, la prov. d’Arles en Gaule. Ils avaient pour ch.-l. Ravenne ou Narbonne. Mais après la mort de Théodoric, la décadence fut rapide. Bélisaire, général de Justinien, conquit rapidement la Sicile et la plus grande partie de 1‘ Italie (635-40). Le rappel de cet habile général permit un instant àTotila, roi des Ostrogoths, de reconquérir l’Italie; mais la défaite de ce prince à Lentagio par Narsès (552), et celle de Téias, son successeur, qui fut battu et tué sur les bords du Draco, près de Gu mes, acheva la ruine des Ostrogoths. Un grand nombre de ces barbares quittèrent alors l’ Italie et disparurent pour toujours. Les Ostrogoths n’eurent que huit rois : Théodoric, 493-526 ; Athalaric, 526-34 ; Théodat, 534-36; Vitigès, 536-40; ildebald, 540- 541; Eraric, 541; Totila, 541-552; Téias, 552-553.
OSTROLENKA, ville de la Russie d’Europe (Polo gne), à 140 kil. N. E. de Plock, sur la Narew; 1,900 hab. Les Russes y furent battus en 1 806 par les Fran- ‘ çais ; en 1831, les Polonais, commandés par Skrzy- ! necki, y furent défaits par le gén. russe Diébitsch.’
OSTROVSK1 (Constantin), fameux général polonais, fut défait et pris par les Russes à la bataille de la Vedrokha en 1500, résista aux offres que lui fit Ivan III pour le déterminer à entrer à son service; défit en 1514 Glinski et les Russes à Orja ; remporta de brillantes victoires sur les Moldaves, les Turcs et les Tartares de la Crimée, qui venaient ravager la Pologne, fut pourtant battu par eux à Sokol en Volhynie (1519), mais vainquit à son tour en 1522 à Olchenica , où il délivra 40,000 prisonniers chrétiens.
OStrovski ( Thomas-Adam rawicz ), descendant du précédent, né en 1739, mort en 1817, remplit diverses missions auprès du roi de Prusse , de Louis XV et du pape, devint chambellan de Stanislas Poniatowski, membre de la commission du trésor, se déclara pour la constitution polonaise de 1791, fut nommé ministre des finances de Pologne, mais voulut en vain déterminer Stanislas à résister à la Russie, fut destitué par les confédérés de Targowica, et mis sous la surveillance de la police russe à Kiev. Redevenu libre, il reçut en 1809 le titre de maréchal du grand-duché de Varsovie, et fut de 1811 à 1813 président du sénat polonais.
OSTUN1, Osiunum , ville du roy. de Naples (Terre d’Otrante), à 37 kil. N. O. de Brindisi, près de la mer Adriatique; 10,000 hab. Evêché.
OSUNA, ville d’Espagne. Voy. ossuna.
OSWALD (James), écrivain écossais du xviii® siècle, ne fit que suivre la route tracée par Reid et Beattie, et s’appuya sur le sens commun pour combattre les doctrines paradoxales ou dangereuses de Locke, de Berkeley, de Hume: il publia dans ce but un Appel au sens commun en faveur de la religion , Edimbourg, 1766.
GSWESTRY, ville d’Angleterre (Shrop), à.26 kil. N. O de Shrewsbury : 4,000 hab. Grande église.
OSYMAND1AS, roi d’Egypte (qu’on donne quelquefois pour le même que Memnon ou même pour Sésoslris), régnait à Thèbes dans l’intervalle du xx® au xvi* siècle, et précéderait, suivant Diodore, de huit générations le roi Uchoréus. Osymandias porta ses armes jusqu’en Baetriane, mais il est surtout célèbre par sa bibliothèque publique intitulée : Remèdes de l’âme , et par son tombeau, autour duquel était placé, disent les anciens, un cercle d’or de 365 coudées. Dans les ruines de Thèbes se voient,
encore des débris qui portent le nom de palais d’Osymandias. Son nom égyptien est Semfos .
0TAH1T1 ou TAITl, la Sagittaxiu de Quiros, la TSouvelle-Cythère de Bougainville, la plus grande des îles delà Société, et une des plus grandes de la Polynésie, par 152° long. O., et 17° lat. S., est formée de deux presqu’îles ayant l’une 136 kil. de tour, l’autre47; 7, 000 h. Bonnes rades (Papeiti, etc.), montag. boisées. Climat délicieux, sol très fertile (coco, pisangs, poivre, canne à sucre, arbre à pain, bois de construction) ; volaille, gibier, poissons et espèces marines en abondance. Cette île semble être une production volcanique : des récifs de corail l’entourent. L’espèce humaine y est fort belle, mais de couleur olive. — Otahiti, visitée dès 1G06 par Quiros, revue ensuite par Wallis (1767), Bougainville (1768), et Cook (1768 et 1776), au temps où elle obéissait à la reine Obéréa , a longtemps été le lieu de la Polynésie le plus fréquenté par les Pmropéens. Les habitudes voluptueusesdes indigènes l’avaient rendue fameuse. Des missionnaires anglicans, en s’y établissant, ont donné à l’île un autre aspect, et fait adopter à presque toute la population le vêtement, la religion et les manières européennes. Cependant les montagnes recèlent encore ceux qui sont restés fidèles aux coutumes de leurs pères , ou qui désertent la plaine pour retourner à la vie sauvage. Vers 1822, l’Angleterre a voulu imposer à Otahiti son pavillon et y placer une garnison anglaise. Cette offre a été déclinée. En 1842, l’île accepta le protectorat delà France : l’amiral Dupetit-Thouars voulut y substituer en 1843 l'occupa lion complète, mais il fut désavoué. — Otahiti a eu plus, souver. du nom de Pomaré.
otahiti (archipel de), nom proposé par quelques géographes pour désigner le groupe des îles de la Société (Otahiti et les îles voisines), et le groupe de George.
OTAVALO, ville de la république de l’Équateur, dans le dép. de l’hnbabura, à 53 kil. N. E. de Quito; 15,000 hab. (renommés pour leur beauté).
OTCHAKOV ou OCZACKOV, Axiaca, Odessus? v . de la Russie d’Europe (Kherson), à l’embouchure du Dniepr, rive droite, à 90 kil. O. de Kherson: 1,000 hab. Jadis grande et forte, auj. presque nulle. Près de cette ville, ruines de l’antique Olbia, colonie milésienne. — Otehakov fut prise par le général Munich et les Russes sur les Turcs en 1737, rendue en 1739; prise de nouveau après un siège opiniâtre par Potemkin, et rasée (1788).
OTFRll), théologien alsacien du îx® siècle, est connu par sa traduction de l’Evangile, en vers rirnés théotisquea ou tudesques, traduction qui est le premier monument de celte langue, publiée à Bâle en 1571, in-8, par Francowitz et Casser.
OTHE, anc. petit pays de France en Champagne, dans le Sénonais, auj. compris dans le N. E. du dép. de l’Yonne et le S. O. de celui de l’Aube. Lieu principal, Aix-en-Othe. 11 a donné son nom à une forêt considérable qui le couvrait en partie.
OTHM AN, 3* calife, régna de 644 à 656. Il était pieux, humain, mais peu capable de gouverner, et fut, au milieu du mécontentement générai, poignardé par Mohammed, fils d’Aboubekr. Sous son règne eut lieu la conquête d’une partie de la côte N. d© l’Afrique (647) , et fut détruit le deuxième empire perse (652).
othman i, dit el Ghaii ( le Victorieux ) , fondateur de l'empire des Turcs Ottomans, naquit à Soukout (Bithynie) en 1259, s’établit à Konieh en 1299, s’agrandit aux dépens des petits états voisins formés des débris du roy. des Seldjoueides ( renversé en 1294), conquit Kara- Hissar, s’étendit jusqu’à la mer Noire et mourut en 1326. — Othman II, fut placé sur le trône à 1 âge de 13 ans (1618) , conclut la paix avec la Perse, soutint Bethlem - Gabor en Hongrie contre Ferdinand 11 (1619); marcha contre les Polonais (1621); mais fut battu à Ghoczim;
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ût la paix à des conditions honteuses, et fut étranglé par les Janissaires qu’il accusait de ses revers (1622). Il n’avait que dix -sept ans. — Othman 111 (1764-57), ne se signala que par son impéritie, ses caprices et sa cruauté. Sa mort subite laissa le trône à Mustapha 111 son cousin.
OTHON, Marcus Salvius Oiho , empereur romain, né l’an 32 de J. -G., avait été un des favoris de Néron, et était le premier mari de la célèbre Poppée. Néron le força à lui céder cette femme qu’il chérissait, et l’envoya comme questeur en Lusitanie. Othon fut un des premiers à se déclarer pour Galba , et quelque temps il espéra être adopté par ce vieillard : voyant Pison préféré , il forma un complot, se fit proclamer empereur par quelques prétoriens, et excita une révolte dans laquelle Galba et Pison furent massacrés (janv. 69). Mais presque au même .înstant l’armée de Germanie élevait à l’empire Vitellius, et marchait sur l’Italie. Othon, renomméjusque là par sa mollesse , son luxe et ses dettes , déploya soudain du talent, de la vigueur; ses mesures habiles lui valurent la supériorité en Ligurie, en Narbonaise, à Plaisance et au combat donné près de Crémone ; mais il eut le tort d’en vouloir ü-nir tout d’un coup, livra la bataille de Bédriac et la perdit. Bien que cet échec ne fût point décisif , il se donna la mort, le 15 avril 69.
OTHON ou otton i, dit le Grand , emp. d’Allemagne, le2« de la dynastie saxonne, né en 91 2, Gis de Henril’Oiseleur, fut élu roi de Germanie en 936, battit à plusieurs reprises les Huns et les Hongrois , rendit la Bohême tributaire de la Germanie, Gt la guerre à Louis-d’Outremer, qui disputait la Lorraine à I’empire, et poussa jusqu’en Champagne ; revint en France en 946, mais comme allié de Louis contre flugues-le-Grand ; épousa en 951 Adélaïde, veuve de Lothaire, roi des Lombards , et par suite de ce mariage prit pied en Italie ; força Bérenger, marquis d’Ivrée, à se reconnaître son vassal; fut rappelé dans cette contrée par Jean XII en 961, et déposa Bérenger à Milan ; fut couronné roi d’Italie en 961, empereur en 962, soumit la Lombardie entière, Gt nommer un nouveau pape, Léon VIII, à la place de Jean XII qui s'était déclaré contre lui , et réunit
Îour jamais le roy. d Italie à l’empire d’Allemagne.
1 étouffa diverses révoltes dans ses états, fonda plusieurs évêchés et mourut comblé de gloire en 973.
othon il, dit le Roux , Gis et successeur d’Othon 1, né en 955, proclamé roi de Germanie dès 962, emp. en 973, eut pour compétiteur son cousin Henri de Bavière et le battit ; Gt la guerre à Lothaire, roi de France, qui, voulant régner sur le roy. de Lorraine, avait pris Metz et Aix-la-Chapelle (97 8); pénétra jusqu’à Paris , et força le monarque français à se désister de ses prétentions (980); entra ensuite en Italie, remit Benoît Vil sur le trône pontiGcal, prit Naples, Salerne, Tarente (981), fut ensuite battu et n’échappa que par miracle aux Grecs qui l’avaient pris ; il mourut à Rome en 983, n’ayant qua 28 ans et avec la réputation d un prince cruel.
othon ni. Gis et successeur d’Othon II, né en 980 , était mineur à la mort de son père (983). Après une régence agitée, il passa les Alpes en 996, prit Milan, Gt élire pape Grégoire V , revint en Allemagne s’opposer aux incursions des Slaves, parut encore deux fois en Italie, fut sur le point d’être pris par la populace à Rome, et mourut à Paterno en 1002, empoisonné, dit-on, par la veuve du consul Crescence, qu’il avait fait mourir.
othon iv, de Brunswick, emp., né vers 11 /5, 3e fils de Henri de Bavière et de Mathilde, fut élu empereur en 1198 en même temps que Philippe de Souabe, resta seul maître en 1208, fut couronné en 1209 par Innocent 111» voulut ravir la Pouille à biederic 11, s’unit à Jean-Sans-Terre pour faire la guerre à Philippe-Auguste , et conduisit 120,000 nommes
en Flandre, mais il fut battu à Bouvines, 1214 et m. en 1218 au chat, de Harzbourg.
othon de nordheim , duc de Bavière , princo saxon, fut créé duc de Bavière en 1061 par l’impératrice régente Agnès, mère de l’empereur Henri IV. conspira néanmoins contre sa bienfaitrice, et s’empara du pouvoir impérial. Henri IV, devenu majeur, le dépouilla de son duché, mais il se réconcilia avec lui en 1075, et le fit son lieutenant-général dans la Saxe. Henri ayant été déposé, et Rodolphe de Souabe couronné à Mayence, Othon prit les armes contre ce nouvel empereur , mais il fut défait et tué à la bataille de Volksheim, en 1080.
othon de wittelsbauh, duc de Bavière, descendant d’Arnoul-le-Mauvais, de l’ancienne maison de Bavière , servit fidèlement et d’une manière brillante, en Italie, Frédéric Barberousse , qui l’en récompensa par le don du duché de Bavière, qu’il venait d’ôter à Henri-le-Lion. Othon le garda jusqu’à U8u et le laissa a son fils Louis. — r . wn i i.jiisaÀCii
OTHON DE BRUNSWICK. Voy. BRUNSWICK.
othon de freisingen , chroniqueur, fils de Léopold, marquis d’Autriche, et d’une tille de Henri IV, était abbé de Morimond (ordre de Saint-Benoît). Il fut nommé par Conrad 111 évêque de Freisingen, et mourut en 1158, laissant une Chronique depuis Adam jusqu'en l’an 1146, en 7 livres (les 3 derniers se rapportent à l’Allemagne et sont précieux), qui a été publiée par Cuspinianus, Strasbourg, 1515.
OTHONIEL , premier juge des Israélites après Josué, prit Kariat-Sépher , délivra ses compatriotes de l’esclavage (1554 av. J.-C.), les régit 40 ans, et mourut en 1514.
OTRANTE, Oiranto en italien, Hydruntum des anciens, ville du roy. de Naples (Terre d’Otrante), sur l’Adriatique , à 36 lui. S. E. de Leece: 2,500 hab. ; murs en ruines, château-fort. Commerce d’huile. Prise par Mahomet 11 en 1480. — Napoléon donna en 1810 le titre de duc d’Otrante à son ministre de la police Fouché. ( Voy . ce nom.)
Otrante (Terre d’), Terra di Otranto, lapygie des anciens (Salentini , Messapii , Calabri) , prov. du roy. de Naples, la plus à l’E., sur l’Adriatique et le golfe de Tarente : 1 90 kil. sur 45 ; 350,000 hab. Ch.-l., Lecce (jadis Otrante). Le pays n’est arrosé que par quelques ruisseaux ; climat doux, sol fertile; vers à soie, mulets; huîtres, etc. — On nomm e canal d’ Otrante le canal qui unit l’Adriatique à la mer Ionienne.
OTREPIEV. Voy. démétrius.
OTRICOLI, Olriculum , bourg de l’Etat ecclésiastique, à 28 kil. N. O. de Rieti ; 800 hab. Très près, sur le Tibre , est un beau pont dit Felice. Les Français y remportèrent en 1799 une victoire éclatante sur les Napolitains.
OTT (P.-Charles, baron), feld-maréchal autrichien, né en Hongrie, se distingua contre les Turcs en 1789, figura sous Wurmser, Souvarov, Mêlas, dans les guerres d’Italie, commanda le siège de Gênes en 1799, fut battu à Montebelloen 1800, prit part à la campagne autrichienne de 1805, et mourut à Pesth en 1809.
OTTAWA ou GRANDE RIVIÈRE, Great-River, riv. de l’Amérique du Nord , dans le Canada, naît probablement à TE. du lac Supérieur, et au N. du lac Huron, sépare le Haut et le Bas-Canada, et se joint au Saint-Laurent, vis-à-vis de l’île Montréal, cours, 800 kil. environ, dirigé, généralement au S. E. Elle communique avec l’Ontario par le Rideau.
OTTAWAS , peuplade de l’Amérique du Nord habite dans l’état d’Ohio et le territoire de Michigan, sur le bord occid. du lac Michigan.
OTTERY-SA1NT-MARY, ville d Angleterre (Devon), à 17 kil. E. d’Exeter; 6,000 hab. Grande, mais mal bâtie; église fort ancienne ; maison de Walter-Raleigh. Lainages.
OTTO DE GUÊRICKE. Voy. guëricke.
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0TT0B0N1 pape. Voy. Alexandre viii.
OTTOKAR 1 (przémysl), duc de Bohême en 1192, fut déposé en 1 193, rétabli en 1197, nommé roi par l’empereur Philippe de Souabeen 1198, puis reconnu comme tel parOthon IV et Innocent 111 en 1203.
Ottokar il, dit le Victorieux, successeur de Venceslas 111, réunit à la Bohême l’Autriche et la Styrie en 1253, fit en 1254 des conquêtes en Prusse, fonda des villes, favorisa l’exploitation des mines, obtint par testament la Carinthie et la Carniole en 1270, protesta contre l’élection de Rodolphe de Habsbourg, s’allia avec Henri de Bavière et le roi de Hongrie, fut mis au ban de l’empire (1275), et se vit abandonné de ses alliés, privé de l’Autriche (1270), obligé de renoncer à tous ses duchés. Il recommença bientôt la guerre (1277), et périt à la bataille de Laa ou de Marchfeld (1278).
OTTOMAN (empire) ou PORTE OTTOMANE. On désigne sous ces noms l’ensemble des possessions du Grand-Seigneur. Elles comprennent la Turquie d’Europe, la Turquie d’Asie avec les îles de la Méditerranée (Sporades, Candie, Chypre, etc,.), l’Egypte, l'Hedjaz, Tunis, Tripoli, etc. Ces dernières provinces ne dépendent plus que nominalement de la Turquie. Voy. Turquie.
OTTOMANS, nom donné à une branche delà nation turcomane, est tiré d’Othman I, fondateur de l’empire turc.
OTTÔN. Voy. othon.
OTTUMBA, ville du Mexique (Mexico) , à 45 kil. N. E. de Mexico; 5,000 hab. Cochenille excellente. Beaux aqueducs. — C’était jadis une ville importante : elle a compté jusqu’à 50,000 hab.
OTUS, géant, fils de Neptune et d’iphimédie, femme d’Aloéus. Voy. aloïdes.
OTWAY (Thomas), poëte anglais, né en 1651, dans le Sussex, mort en 1685, fut d’abord acteur; mais n’ayant pas obtenu de succès, il quitta le théâtre et se mit à composer des pièces. 11 réussit assez bien dans la tragédie et dans la comédie ; cependant il véout et mourut dans la misère. Les Anglais lui donnent la première place après Shakspeare. Ses meilleures pièces sont : Don Carlos , C. Marius, T Orpheline , Venise sauvée (1682). Lafosse a imité Venise sauvée dans son Manlius. Ses Œuvres ont paru à Londres, 1736, 2 vol. in-12, et 1812, 3 vol. in-12.
OUAD-EL-KEBIR. Voy. gtjadalquivir et rummel.
OUA1I (el) et OUAH-EL-BAHRYEH (el). Voy.
OASIS (GRANDE- et PETITE-).
OUAHOU, Woahou des Anglais, une des îles Sandwich (Polynésie), au N. O. de celle d’Owhyhee : 90 kil. sur 28 ; 60,000 hab. Beau port de Honarura; récifs. Sol le plus fertile de l’archipel (palmiers, bananiers, mûriers, acacias, sandal ; taro ; melon, riz, vigne, tabacj. Habitants superstitieux, voleurs, habiles navigateurs : 4 castes (la 4e très méprisée) ; gouvernement monarchique et féodal (toutes les terres sont censées appartenir aux rois, et les nobles ne les possèdent que comme fiefs).
OUALO, Whalo des Anglais, roy. de Sénégambie, sur l’océan Atlantique, entre les Trarzas au N., le CayorauS. : 140 kil. sur 90; 40,000 hab.Ch.-L, Daghana (jadis Nder). Gouv. monarchique féodal. On trouve dans le Oualoquelquesétablissements français.
OUANDIPOUR, ville de l’Asie centrale, dans le Boutan, par 87° 30’ long. E., 27° 30’ lat. N.
OUANGARA, lac d’Afrique. Voy. tchad.
OU ANKARA, division de l’Afrique occidentale d’après les indigènes, comprend les roy. de Nifé, de Yarriba, de Eounda, de Bénin, de Qua, etc.
OUAOUA, ville de Nigritie, dans le roy. de Borgou, à 90 kil. N. E. de Kiama; 20,000 hab. Visitée par Clapperton en 1826.
OUARA , ville de Nigritie , capit. du roy. de Mobba ou Bergou, par 20° 45’ long. E., 15° 40’ lat N. «'ille grande ; maisons en canne et roseaux.
OUARANSENIS.montsde l’Algérie dans le moyen Atlas, au S. E. d’Oran. Le plus haut pic a 2,800 m.
OUARI, ville de Nigritie, capit. du roy. de Ouari, sur le Ouari , à 60 kil. S. de Bénin ; 3,000 hab. Commerce avec le Bénin et le Nouveau-Calabar.
ouari (roy. de), en Guinée septentrionale, dans le delta uu Djoliba, sur le golfe de Bénin, à l’O. du royaume de Qua : 380 kil. sur 200. Commerce OU BOUCHA, khan mongol, était le chef de la grande peuplade des ËleuthsTorgoouts, qui, en 1770, ne pouvant s’accommoder des institutions régulières que les Russes voulaient introduire chez elle, quitta les steppes entre le Don et le Volga, traversa pendant 8 mois les déserts du Turkestan, arriva sur les bords de l’Ili (177 1) et fut accueillie amicalement sur le territoire chinois. Ouboucha reçut beaucoup d’honneurs et de présents à la cour de Pékin, qui probablement avait conseillé cette émigration.
OUCHE (pays d’), Uticum, partie de la Haute- Normandie, entre la Rille et la Carentone (ou même la Touques). Villes: Bernay, l’Aigle, Beau* mont -le -Roger, la Ferté-Fresnel, Nonant. Auj. partie des dép. de l’Eure et de l’Orne. — Un affluent de la Saône, dans le dép. de la Côte-d’Or, porte aussi le nom d’Ouche, en latin Oscara.
OUDDEN, ville d’Yémen en Arabie, résidence d’un cheik, à 48 kil. N. O. de Taas : 600 maisons. On y trouve le meilleur café de l’Arabie.
OUDE, contrée de l’Indoustan. Voy. aoude. OUDENARDE ou AUDENARDE, Aldenardum en latin, Oudenaarden en flamand, ville de Belgique (Flandre orientale) , à 29 kil. S. de Gand, sur l’Escaut; 4,600 hab. Nankin, lainages, etc. ; jadis tapis renommés. Commerce actif. — Les Impériaux, commandés par le prince Eugène et le duc de Marlborough, y défirent les Français, commandés par le duc de Vendôme (11 juillet 1708).
OUDENDORP (François d’), philologue hollandais, né à Leyde en 1696, mort en 1761, se forma sous J. Gronovius et P. Burmann, fut successivement recteur des écoles deNimègue (1724), et de Harlem (1726), fut nommé en 1740 professeur d’éloquence el d’histoire à Leyde. On lui doit des éditions estimées de Julius Obsequens, Leyde, 1720; Lucain, 1728; Frontin, 1731; César, 1737; Suétone , 1751.
OUDIN (Franç.), jésuite, né en Champagne en 1673, mort à Dijon en 1752, savait six langues. Il publia les Poemata didascalica, qui parurent sous le nom de d’Olivet, mais est connu surtout par ses travaux pour la Bibliothèque latine des écrivains de la société de Jésus ; il en acheva les quatre premières lettres ainsi qu’environ 700 notices. — Un autre Oudin, César, qui vivait à la fin du xvi« siècle, et mourut en 1625, fut secrétaire interprète de Henri IV pour les langues étrangères, traduisit Don Quichotte , 1639, et donna des Grammaires et des Dictionnaires des langues italienne et espagnole. — Son fils, Antoine Oudin, mort en 1653, l’avait remplacé comme interprète, et fit lui-même des Grammaires et des Dictionnaires de langues étrangères. On estime ses Recherches ital. et franç. (1640);
OUD1NSK (verkhnéi), ville de la Russie d’Asie; à 240 kil. S. E. d’irkoutsk, au confluent de l’Ouda et de la Selinga; 2,800 hab., descendants des Strélitz que Pierre-le-Grand y avait exilés. Forteresse; commerce de pelleteries avec Kiakhta.
OUDJAN1, riv. du Turkestan. Voy. kizil-dària, OUDJE1N, VOzene des anciens, ville du Sindhia, dans l’ancien Malwa, à 1,600 kil. O. de Calcutta, sur la Serpa, par 75° 51’ long. E., et 23° 1 1’ lat. N. 80,000 hab.? Mausolées, temples (de Maha-Kali, de Krichna, de Rama), palais de Rana-Khandi. Ecole célèbre, bel observatoire (par où les géographes indous font passer leur premier méridien). Commerce actif de marchandises européennes et chinoises, d’assa-fœtida, de diamants, de coton, d’o-
ouin — i ;
pium, etc. — Oudjein était capit. du Sindhia avant 1810: l’élévation de Goualior au rang de capitale et la prospérité d lndore lui ont beaucoup nui.
OUDJËR, riv. de l’Afrique septent. Voy. maza- FRAN.
OUK1 ou OUI, une des quatre prov. du Thibet, a pour bornes au N. le Boutan, au S. le Turkestan chinois; 700 kil. (du N. au S.) sur 465. Ch.-J., Lahsa. Autres villes : Botala, Jigagounggar, etc. Mont., lacs, riv. nombreuses (Brahmapoutre, etc.).
ouéi-tcheou, ville de Chine (An-hoéi) , ch.-l. de dép., par 29° 58’ lat. N., 116° 11’ long. E., à 230 kil. S. de Nan-king. Encre et vernis de Chine ; gravures sur cuivre; thé estimé.
QUEL ou HOEL, dit le Bon , roi du pays de Galles de 907 à 948, est connu par un recueil de lois fort sages, et qu’il fit sanctionner par le pape. La première édition en gallois, avec traduction latine et notes, par Wotton, parut en 1730, sous le titre de Leges Wallicce. M. Mangourit en a donné le résumé dans sa Charte d' Hoet-le-Bon, Paris, 1819.
OUELBE, riv. de l’Afrique orient., naît chez les Bertouna-Gallas, coule au S. E., et tombe dans la mer des Indes à Brava. Cours, 1,200 kil.
OUEN (saint), Audoenus , né vers 609 à Sancy près de Soissons, mort en 686, vécut à la cour de Clotaire 11 et de Dagobert, et fut étroitement lié avec saint Eloi. Dagobert lui confia la garde de son sceau. 11 ne fut tonsuré qu’à 30 ans, et fut un an après sacré év. de Rouen (640). Il administra son diocèse avec sagesse, et m. àClichy, au lieu où futdepuis hâti le village de Saint-Ouen. Son corps fut transporté à Rouen et inhumé dans l’église qui a pris aussi le nom de Saint-Ouen. On l’honore le 24 août, jour de sa mort.
OUEN-TCHEOU, ville de Chine (Tche-kiang) , ch.-l. de dép., à l'embouchure du Youn-ho, à 270 kil. de Hang-tcheou, par 28° 2’ lat. N., 118° 28’ long. E. Bon port.
OUESSANT, Uxantis ou Uxisarna, île de France, sur la côte du dép. du Finistère, dans l’Océan Atlantique, à 22 kil. du continent, par 7° 23’ long. O., 48° 28’ lat. N.: 8 kil. de long sur 5 de large. 1,700 h. Portderefuge, phare;pêchede sardines. Bat. navale entre les Anglais, commandés par Keppel, et les Français, par d’Orvilliers (1778), indécise.
OUEST (dép. de T), un des dép. d’Haïti. Ch.-l., Portrau-Prince ; 317,600 hab.
OUESTANlEH,nom arabe de la Moyenne-Egypte (l’anc. Heptanomide). Voy. egypte.
OUFA, riv. de Russie, sort des monts Ourals dans le gouv. d’Orenbourg, vers 55° 20’ iat. N., coule au N., entre dans le gouv. de Perm, se dirige au N. O., puis au S. O., rentre dans le gouv. d’Orenbourg, et tombe dans la Biélaïa à 2 kil. audessus d’Oufa; cours, 500 kil.
oufa , ville de la Russie d’Europe, ch.-l. du gouv. d’Orenbourg, par 53° 58’ long. E., 54° 42’ lat. N.; 3,000 hab. Résidence d’un primat dit archevêque d’Orenbourg et d’Oufa. — Fondée en 1573 par Ivan Vasiliévitch pour contenir les Kirghiz.
OUGL1, riv. de l’Hindoustan. Voy. hougly.
OUGLITCH, ville de la Russie d’Europe (laroslav); 5,500 hab. ; deux quartiers, remparts en terre. — Prise et ravagée par les Lithuaniens en 1607. Elle avait été donnée en apanage à Dmitri par Féodor Ivanovitch, son frère, en 1584.
OU1DDAH ou JUDA, petit roy. de Guinée, sur la côte des Esclaves, entre ceux d’Ardra, de Popo, de Dahomey; il est tributaire de ce dernier. Son sol, bien cultivé, fournit beaucoup de maïs, de poivre et de tabac. 11 a pour ch.-l. Ouiddah, sur le golfe de Guinée, à 140 kil. S. d’Abomey; 8,000 hab.
OUIGOURS. Voy. oigours.
OUINN1PEG ou OUYN1PI (lac), lac de l’Amérique du Nord (Nouv.-Bretagne), par 98°-10l° 30’
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long. O., 50« 30’-54« lat. N. : 460 kil. sut w, I! communique avec le lac des Bois par la riv. Ou'innipeg, avec la baie d’Hudson par la Severn, reçoit la riv. Rouge et d’autres riv., et offre 31 cataractes de 1 aspect le plus grandiose et le plus varié. Entre le lac Ouinnipeg et le lac Supérieur est un désert inhabitable, qui forme une barrière entre les Etats- Unis et l’Amérique anglaise.
OU1SCONSIN ou WISCONSIN , riv. des Etats- Unis, dans le territoire du Nord-Ouest, coule au S. 0. et se jette dans le Mississipi, par 42° 40’ lat. N., et 94° long. O., après un cours de 500 kil. — On donne quelquefois le nom de Ouisconsin au territoire du Nord-Ouest. Voy . nord-ouest.
OULCHY -LE-CHATEAU, ch.-l. de cant. (Aisne), à 19 kil. S. de Soissons; 600 hab.
OULL1, un des états mandingues de la Nigritie occid. ou Sénégambie, a pour bornes au N. le Foutfeioro, à l’E.le Bondou; capit. Medinahfenv. 5,000 h. 1.
OULOUG-BEG , fils de Chah-Rokh et p.-fils de lamerlan, né en 1394 à Sultanieh, régna sur la Transoxiane dès 1409, sur presque tout l’emp. de Tamerlan dep. 1446, et fut mis à mort en 1449 pâi un fils révolté. Il résidait à Samarcand et y éleva un bel observatoire. Passionné pour l’astronomie , il dressa des Tables astronomiques (en persan) d’une remarquable exactitude. Quelques fragments en ont été publiés parGreaves, dans ses Tabulas celebriores, ^ond., 1650 et 52; par Th. Hyde (Tab. longitud. et latitud. ex observ. Ulug-Beigi , Oxf., 1665); par le bar. de Zach, dans ses Éphémérides. M. L. A. Sédillot a donné en 1847 des Prolégomènes des Tables Qstron. d Ouloug-Beg, et en 1849 les Tables mêmes
OULOUK-TAG (monts), grande enaîne qui séparé ta Sibérie d’avec l’empire chinois et le Turkestan.
OUMI, prov. de l’île de Niphon; ch.-l. Miyako.
OUMMÉRAPOURA, v. de l’Inde. V. àmarapoura.
OUNALACHKA, une des Aléoutes. Voy. ce mot.
OUNJIGAH, ou rivière de la Paix, dans l'Amérique du Nord, sort des monts Rocheux, par 121° long. O., 54° 24’ lat. N.; court 1 ,700 kil., se dirigeant à 10., au N., à l’E., puis au N. E., et, réunie à la Stone-River, forme la riv. de l’Esclave.
OURAL ou IA1K, RhymnusP grande riv. de la Russie d’Europe, naît dans les monts Ourals (Orenbourg), par 54° 50’ lat. N., coule au S., à l’O. et au S., et tombe dans la mer Caspienne par trois embouchures. Cours, 4,600 kil. L’Oural forme la limite de la Russie d’Europe du côté du S. E.
OURALS (monts) ou POYAS (ces deux mots en tartare et en russe veulent dire ceinture ), chaîne de mont, qui sépare ! Europe d'avec l’Asie (le3 gouv. d’Arkhangel et de Vologda d’avec celui de Tobolsk), et s’étend de l’océan Glacial Arctique à la mer Caspienne : 2,900 kil. de développement. Des monts Ourals sortent la Kara, la Petchora, la Kama, l’Oural, etc. Riches mines d’or, d’argent, de platine.
OURALSK, ville de Russie (Orenbourg), sur l’Oural, par 51° 11’ lat. N., 49° 22’ long. E. ; 15,000 hab. (Cosaques). Ch.-l. des Cosaques de l’Oural.
OURCQ, riv. de France, naît dans la forêt de Ris (Aisne), à 10 kil. S. E. de la Fère-en-Tardenois, et tombe dans la Marne à Lizy; cours, 80 kil.
OURCQ (canal de 1') , canal de dérivation dont la prise d’eau est à Mareuil ( Oise ) , à 16 kil. audessus de l’embouchure de l’Ourcq dans la Marne, et qui aboutit à Paris, où il forme le bassin de la Villette et prend ensuite le nom de canal Saint-Martin. Son étendue est de 94 kil. Terminé en 1 825.
OUREM, ville de Portugal (Estramadure) , à 17 kil. E. de Leiria; 3,100 hab. Fondée en 1148.
OURGA ou KOUREN, ville de l’empire chinois (Mongolie), sur la Toula, par 104° 1’ long. E., 47° 54’ lat. N.; 7,000 hab. (dont 5,000 prêtres de Lama). Ch.-l. du pays des Kalkhas.
OURGHENDJ ou OURGHANTCHE (nouv.-), ville
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fl u klianatde Khi va dans le Turkestan indépendant, il 45 kil. N. O. de Khiva ; 5,000 hab. Murs en terre, vingt mosquées. Centre du comm. de tout le pays. A 150 kil. N. O., ruines de Vieil-Ourghantehe. abandonné par suite du changement de lit du Djihcun.
OUR1QUE, ville de Portugal (Alentéjo), à 44 kil. S. O. de Béja ,* 2,400 hab. Alphonse -Henriquez y gagna, dans la plaine de Castro-Verde, sur cinq rois maures, en 1139 une victoire éclatante à la suite de laquelle il se fit proclamer roi de Portugal.
OURM1AGH, ville de l’Iran (Aderbaïdjan), sur le bord O. du lac d’Ourmiagh. Jadis importante. On y fait naître Zoroastre.
OURMIagh (lacd’), dans l’Iran (Aderbaïdjan), à 40 kil. S. O. de Tauris, par 37° 8’-38° 8’ lat. N. ; 130 kil. sur 60. Plusieurs îles, entre autres celle de Châhi, qui a 60 kil. de tour. Eau très salée.
OURO (Rio de), riv. de la capitainerie-générale de Mozambique, par 24° 48’ lat. S. On ignore sa source. — Riv. du Sahara qui se jette dans l’Atlantique, par 23° 30’ lat. N. Cours, 110 kil.
OURO-PREÏO, ville du Brésil. Voy. villa-rica.
OUROUP ou ALEXANDRE , une des Kouriles russes; 110 kil. sur 25. Mont., herbages très élevés. Etablissement russe, fondé par l’emp. Alexandre.
OURTHE ou OURT, riv. de Belgique, naît dan3 le. grand-duché de Luxembourg, coule au N., entre dans li^prov. de Liège et se jette dans la Meuse à Liège, après un cours sinueux de 110 kil. environ. Affluents : l’Aisne, l’Amblève et la Weeze. — Sous l’empire, cette rivière avait donné son nom à un dép. qui avait pour ch.-l. Liège; ce dép. a depuis formé une grande partie de la prov. de Liège et une partie de la prov. prussienne du Bas-Rhin.
OURVILLE, ch.-l. de cant. (Seine-lnfér.), à 15 kil. N. O. d’Yvetot; 1,400 hab. Toile, bougran.
OUSE, nom de trois riv. d’Angleterre : la lre, dans le comté d’York, tombe dans l’Humber après un cours de 80 kil.; — la 2e, dite Grande Ouse ( Gréai Ouse), naît dans le comté de Northampton, arrose ceux de Buckingham, Bedford, Huntingdon, Cambridge, Norfolk, tombe après 250 kil. de cours dans la mer du Nord à Lynn-Regis; — la 3e, dite Petite Ouse ( Little Ouse), naît dans le comté de Norfolk et se perd dans la Gnmde Ouse; cours, 55 kil. — Une autre Ouse se trouve dans l’Amérique anglaise (Bas- Canada) ; elle naît par 44° 2’ lat. N., 80° 25’ long. O., et tombe à Sherbrooke dans le lac Erié. Cours, 180 kil.
OUSKOUB, Scopi, Justinicinia la , v. de Turquie 'Roumélie), ch.-l. de livah, à 180 kil. S. O. de Sofia ; 6,000 hab. Archevêché grec. Plusieurs mosquées, églises grecques, etc. Jadis plus importante. — Le livah d’Ouskoub, formé de l’angle N. O. de l’ancienne Macédoine, est entre ceux d’Aladia-Ilissar, Scutari, Ochrida, Monastir, Ghiustendil.
OUST, ch.-l. de cant. (Ariége), à 13 kil. S. de Saint-Girons; 1,700 hab.
OUSTIOUG-JELEZOPOLSKOI, ville de la Russie d’Europe (Novogorod), sur la Mologa, à 450 kil. E. de Novogorod ; 3,000 hab. Commerce de fer.
OUSTIOUG-veliki , e.-à-d. Oustioug - la- Grande , ville de la Russie d’Asie (Vologda), sur la Soukonia, à 500 kil. E. de Vologda; 10,000 hab.; 9 kil. de rour. Commerce avec la Sibérie, Arkhangel et Kazan. Grande inondation en 1761.
OUSTVOLA, l'anc. Granique , riv. de la Turquie d’Asie (Anatolie), dans le livah de Biga.
OUTARVILLE, ch.-l. de cant. (Loiret), à 17 kil. N. O. de Pithiviers; 500 kil.
OUTCHE, ville du roy. de Lahore (Moultan), à Î50 kil. S. de Moultan, près du confluent du Setœdje et du Tchennab. Les environs sont l'ancien pays des Oxydraques.
i ÆTCHEOU, ville de Chine (Kouang-si), à 200 Kil. S. de Kouéi-ling, par 23° 29’ lat. N., 108° 30’ long, E.j ch.-l. de dép.
OUTREFURENS, village de France (Loire), sur le Furens à 1 kil. E. de Saint-Etienne; 3,200 hab.
OUTSES, Voy. polovtzes.
OUZBEK, OUZBEKS. Voy. üzbek, uzbeks.
OUZOUER -LE-MARCHË , ch.-l. de cant. (Loiret-Cher), à 49 kil. N. E. de Blois; 1,000 hab.
ouzouer-sur-loire, ch.-l. de cant. (Loiret), à 14 kil. N. O. de Gien ; 700 hab.
OUZOUN-H AÇAN (Abou-Nasr-ModhafTer-Eddyn) , dit vulg. Uzum Casan, prince turc de la dynastie de Mouton blanc, détrôna et fit périr Géangir, fils de Tamerlan, entra en guerre avec les Turcomans du Mouton noir, leur prit toutes leurs possessions (1467- 69) , tourna ses armes, à la sollicitation des Vénitiens , contre Mahomet II (1476), et envahit l’Asie Mineure, mais fut vaincu en 1477 et mourut en 1478. Sa succession occasionna de sanglantes guerres, à la suite desquelles monta sur le trône de Perse Ismaïl, chef de la dynastie des Sofls, et petit-fils d’Ouzoun-Haçan par sa mère.
OVANDO (Nie.), gouverneur de l’île de Saint- Domingue pour la reine d'Espagne Isabelle (1501- 1508), après Bovadilla ; employa les moyens les plus atroces pour maintenir sa domination, réduisit par le massacre de Xaragua et autres mesures de ce genre la population de l’île à 60,000 hab., dépeupla les Lucayes pour compenser le vide ainsi produit dans Saint-Domingue et pour subvenir à l’exploitation des mines. Ovando mourut en Espagne dans une paisible retraite.
OVAR, ville de Portugal (Beira) , sur un lac, à 28 kil. S. d’Oporto ; 10,500 hab. Commerce considérable avec les colonies, pêche active.
OVAS, peuple de l’île de Madagascar, habite l’intérieur, au nombre d’1,000,000 environ d’individus, et a pour capitale Tannanariva. Ils ont le teint olivâtre, les yeux petits et les cheveux plats; ils sont doux et assez civilisés. Radama , un de leurs derniers chefs, mort en 1829, étendait son empire sur presque toute l’ile.
OVATION ou petit triomphe. L’ovation était en usage à Rome lors de quelque avantage secondaire remporté sur l’ennemi, ou quand on n’avait vaincu que îles esclaves, des pirates, des rebelles. Le vainqueur était conduit au Capitole moins solennellement que lors d’un triomphe, et l’on ne sacrifiait qu’une brebis noire.
OVERBEECK (Bonaventure van) , peintre hollandais (1660-1706), étudia l’antiquité à Rome, revint dans sa patrie avec une riche collection de dessins, et mourut jeune par suite d’excès de travail et de plaisirs. On lui doit Reliquiæ antiquœ urbis Romœ, Amsterdam, 1709, grand in-fol., avec 150 planches (estimées), trad. en français, 1709, m-fol.
OVERBURY (sir Thomas), fut longtemps l’ami et le confident de Robert Carr, comte de Somerset, le favori de Jacques I ; mais ayant contrarié les projets du favori sur la comtesse d'Essex, celui-ci le fit emprisonner à la Tour sous une fausse accusation et l’y fit périr par le poison (1613). Sa mort donna lieu à la disgrâce de Carr et à un procès célèbre. Overbury était poète; on a de lui : la Femme et le Remède d'amour.
OVER-YSSEL, riv. de Hollande. Voy. yssel.
over-yssel, prov. du roy. de Hollande, entre celles de Frise et de Drenthe au N. , le roy. de Hanovre à l’E. , la Prusse au S. E., la prov. de Gueldre au S. et au S. O., et le Zuyderzée à l’O. , 106 kil. sur 35 ; 160,000 hab. Ch.-l., Zwoll. Sol uni et bas, quelques collines à l’E. Riv. principales : l’Yssel (qui a donné son nom à la province), le Zwarte-water, le Vecht , la Havelteraa, etc. Marécages, bruyères ; pâturages et forêts ; gibier, abeilles, bêtes à cornes. Toiles et lainages. — Cette contrée, jadis habitée par les Usipètes et les Charnavesf fut ensuite occupée par les Francs Saliens ; elle de-
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rint la possession des évêques d’Ulrecht dès le xie siècle, et en 1528 elle passa avec la seigneurie d’Utrecht sous la domination de Charles-Quint. Elle jccéda en 1579 à l’union d’Utreeht. En 1798, elle fut comprise dans la république batave; en 1806, dans le roy. de Hollande, et de 1810 à 1814 elle forma le dép. français des Boiiches-de-l’Yssel.
OVIDE, P. Ovidius Naso , célèbre poète latin, né à Sulmone l’an 43 av. J. -G., fut envoyé à Rome afin d’y étudier la jurisprudence, mais se voua de préférence à la poésie, s'ouvrit, par ses vers et son urbanité, l’entrée du palais d’Auguste, fut lié avec toutes les notabilités littéraires de son siècle , Virgile, Horace, Tibulle, Properce; s’acquit les bonnes grâces du prince lui-même et mena ainsi longtemps la vie de poète, de courtisan et d’homme à bonnes fortunes. Mais l’an 9 de J. -G., Auguste le relégua à Tomes, près du Pont-Euxin, tout près des frontières. Le prétexte de cette disgrâce fut la licence de Ses poésies, beaucoup moins libres pourtant que celles de plusieurs de ses contemporains; la véritable cause est restée une énigme. On a longtemps supposé qu’Auguste punissait dans Ovide un des amants de sa tille Julie; aujourd’hui on présume que le crime du poète (crime tout involontaire, il le dit en vingt passages) était plutôt d’avoir appris un secret d’état relatif au jeune Agrippa, l’héritier naturel d’Auguste. Ovide, en dépit de ses sollicitations, de ses bassesses même, ne put obtenir son rappel ni d’Auguste ni de Tibère. Il mourut à Tomes tnrèsSans l’oxil (17 de J.-C.). On prêt. en 1508avoir trouvé à Stain (Autriche) un tombeau d’Ovide avec ‘ une inscription ; la découverte était apocryphe. Les ouvrages d’Ovide sont : 1° les Métamorphoses en 15 liv.; 2° les Fastes (12 liv.); 3° les Amours (3 liv.) ; Y Art d'aimer (3 liv.); le Remède de l'amour (l liv.); 'es Héroïdes (2 liv.) ; 4° les Tristes (3 liv.) ; les Portiques ; 5° Médée , tragédie. Tous existent encore, sauf la Mèdée et les 6 derniers livres des Fasie.v. Tout ce que nous possédons d’Ovide est en vers élégiaques, excepté les Métamorphoses. On reproche à Ovide l’abus de l’esprit, un peu de monotonie : en revanche, son style est pur, léger, gracieux. Les Métamorphoses sont, sans contredit, son chef-d’œuvre. Les Fastes abondent en détails curieux et pleins de vérité locale ; ils sont u nombre des meilleures sources qu’on ait pour la connaissance de l’Italie primordiale. Les Tristes et les Pontiques sont un recueil d’élégies et d’épîtres écrites pendant son exil ; il y règne une monotonie fatigante. Dans ses œuvres érotiques ( l'Art d’ aimer , etc.), le poëteoffense trop souvent la morale. Les édit, remarquables d'Ovide sont cellesde Rome, 1471, infol.; des Aide, Venise, 1502 et 3, 1515 et 16, 3 vol. in-8 ; de Leyde, Variorum , 1661 et 62; de Lyon, ad usum Delphini, 1689, 4 vol. in-4 ; d’Amsterdam, 1727, 4 vol. in-4, par Burmann; de Paris (dans la Biblioth. classique latine de Lemaire), 1820-25, 10 vol. in-8. On distingue les traductions en prose des Métamorphoses, par Banier, par V illenave(1805) ; des Fastes , par Bayeux; des Tristes et Pontiques par Xervillars. De Saint-Ange a traduit en vers les Métamorphoses , les Fastes, V Art d’aimer . Il a paru ane trait, compl. en prose dansla collect. Panekoucke, par MM. Caresme, Charpentier Chapmiyri, Gros, etc.
OVlDIOPüL, v.de Russied’Europe (Kberson), sur la rive gauche du Dniester, à20k. deson embouchure ' dans la mer Noire; 1,600 h. Grau d commerce de sel. Son nom rappelle, mais à tort, le lieu d’exil d’Ovide.
OVIÉDO Lucus Asturum , Ovelüm; ville d’Espagne capit. des Asturies, ch.-l. de l’intendance d 0viédo, à 390 kil. N. O. de Madrid; 10,500 hab.
Évêché. Cathédrale, aqueduc arsenal, etc. Toile, bonneterie.V .fond, par Pélage. Lmversité(dep. lôbü).
OVIEDO (ASTURIE d’). VüXJ ASTURIES. . .
oviédo (intendance d’), une des divisions administratives de l’Espagne , a la même circonscription que
l’ancienne principauté des Asturies. ( Voy . ce nom.)
oviédo (roy. d ), premier nom du roy. des Asturies, ou roy. des Asturies - et- Léon , se dit surtout de l’époque primitive de la monarchie espagnole, depuis Froïla, 3* successeur de Pélage, qui lit sa résidence à Oviédo (757), jusqu’à Ordogno 11, qui s’établit à Léon (913). Dix rois se succédèrent sur le trône d’Oviédo. Voici les noms de ces princes : Froïla, 757 Alphonse {rétabli), 791
Aurelio, 768 Ramire I, 842
Silo, 774 Ordogno I, 850
Alph. II, le Chaste , 783 Alphonse III leGr., 866
Maurégat, 783 Garcie I, 910-913.
Bermude, 788 (Pour la suite, Von. Léon).
OVIEDO Y VALDEZ (Gonzalve Ferdinand d’), voyageur et historien espagnol, né en 1478, fut intendant des mines d’or de la Darie (1513 et 14), intendant d Haïti (1535-45), et ne signala son administration que par ses exactions et ses violences. Voulant se justifier aux yeux de Charles-Quint, il calomnia la population indienne dans tous ses rapports. Or* a de lui : Histoire générale et naturelle des Indes occidentales , Tolède, 1535, in-fol., en espagnol OV1LAB1S, ville de Norique , sur le Trannus (Traun), est auj. lambach ou wels.
OWEN (John), Oenus ou Audoenus , poète latin moderne, né dans le pays de Galles (Caernarvon), étudia à Oxford (d’où l’épithète A' Oxoniensis qu’il se donne quelquefois), tint une école à Monmouthj puis à Warwick (1594). Il perdit la faveur d’un riche parent pour avoir attaqué dans ses épigrammes l’Église romaine et vécut dans l’indigence. On lui éleva cependant un superbe tombeau dans l’église de St- Paul de Londres. On a de lui dix livres d’épigrammes, dans lesquelles il imite heureusement Martial (Leyde, 1628, in-24, Amsterdam, 1647, in— 1 2; réimprimés à Paris par Renouard, 1794); elles sont assez souvent spiritnellpa oi niquantes, mais parfois licencieuses et pleines d’âpreté, surtout quand il censure le cierge : aussi sont-elles condamnées à Rome. Voici le jugement qu’il j>orte lui-mème de ses poésies :
Qui legis üta , tuam reprehendo , &i mea laudas Omnia . etultitiam . «i nihü, invvham.
Les Epiyrarnmes d’Owen ont été traduites en vers français par Kérivalant et autres; on a publié le recueil de ces imitations à Lyon ( 1 8 1 9). — On connaît deux autres J. Owen : l’un qui vécut de 1616 à 1683, se signala comme théologien non-conformiste et défendit successivement les doctrines des Presbytériens et des Arméniens; l’autre, né en 1765, mort en 1822, fut curé de Felham, puis chapelain à Ghelsea ; il eut la plus grande part aux opérations de la société biblique de Londres, et donna, entre autres écrits, Voyage en différentes parties de l'Europe, 1796, 2 vol. in-8, et Histoire de l'origine et des dix premières années de la société biblique britannique , l8K^-20, 3 vol. in-4.
owen Cambridge (Richard), poète et écrivain distingué, né à Londres en 1714, mort en 1802, écrivit la Scribleriade , poème, 1744, in-8; Histoire de la guerre de l'Inde de 1755 à 1761, entre les Anglais et les Français , sur la côte de Coromandel. Ses Œuvres ont été publiées à Londres en 1803, 2 vol. in-4, avec 88 Vie. — Il ne faut pas le confondre avec le célèbre Robert Owen, auteur du système de la Coopération, fondateur d’une colonie coopérative à New-llarmony, et qui est encore vivant.
OWHYHEE ou OOUA1HI (on écrit aussi Oyaihé, Oaihé, Huvaii ), la plus grande des îles Sandwich, et même de toute la Polynésie, par 157° 9-158° 30 long O., 18° 53 -20° 19’ lat.. N. : 170 kil. sur 140; 150 000 hab. Ch.-l., Tiah-Tatoua. Sol éminemment volcanique (57 cratères dont 22 toujours fumants ou lançant des laves); hautes montagnes (de 5 à 6,000 métrés). Sur la côte orientale vient d’être découvert Je bon port de Whytea. — C’est dans cotte île que
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Le capilaineCook fut tué en 1779 par les naturels, qui le pleurèrent ensuite et le regardèrent comme un de leurs dieux ; depuis, les habitants ont accepté les missionnaires européens et permis aux Anglais d’élever un monument sur l’endroit où ce naviga-
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: OXENST1ERN ou OXENSTIERNA (Axel, comte d’), ministre suédois, naquit dans l’Upland en 1583, étudia en Allemagne, fut employé par Charles IX à diverses missions importantes, devint, lors de l’avènement de Gustave-Adolphe (161 1), chancelier et ministre principal, suivit le roi dans ses campagnes contre les Russes, négocia en 1617 la paix de Stolbova, dirigea quelques opérations de la guerre de Pologne, fut le gouverneur-général de la Prusse pendant l’occupation suédoise, apprit, en allant rejoindre son maître, qu’il venait de périr à Lutzen (1632), se mit alors à la tête de la coalition protestante, et par ses sages combinaisons en assura le succès pendant deux ans; vint conférer à Paris avec Richelieu après la bataille de Nordlingen (1634), s’unit avec lui contre l’Autriche, et réussit ainsi à ramener la fortune sous les drapeaux des Suédois; revint à Stockholm rendre compte de son administration, prit place parmi les tuteurs de Christine, fut l’âme du conseil jusqu’à la majorité de la reine, perdit ensuite peu à peu son influence, s’opposa pourtant de toutes ses forces à son abdication (1654), puis se retira des affaires, et mourut la même année. On a une partie de sa correspondance en latin et en suédois, et on lui attribue le deuxième vol. de VHistoria belli sueco-germanici (dont le premier est de Philippe Chemnitz). — Renoit Oxenstiern (1623-1702), de la même famille, chancelier de Suède sous Charles XI, s’opposa aux plans belliqueux de Charles XII, et fut un zélé protecteur des sciences et des lettres. — Gabriel Thureson, comte d'Oxenstiern , arrière-neveu d’Axel (1641- 1707), ambassadeur suédois au congrès de Ryswyk et gouverneur du duché de Deux-Ponts pour la Suède, est auteur de Pensées sur divers sujets, publ. par Bruzen de la Martinière.
OXFORD (d ’oxen ford, gué des bœufs), Oxonium, ville d’Angleterre, ch.-l. de comté et évêché, entre la Cherwell et l’isis , à 90 kil. O. de Londres ; 21,000 hab.; env. 1,000 étudiants. Evôché. Université célèbre, fondée vers 1200 ou 1249; 24 collèges, entre autres ceux de Saint-John’s , Christ- Church, Queen’s, Trinity, AU-Souls, New-College; 4 halls ou édifices pour loger les étudiants; plusieurs bibliothèques, parmi lesquelles la Bodléienne, d’au moins 200,000 volumes et 25,000 manuscrits, et celle de Radcliffe; belle galerie de tableaux, musée dit Ashmoléen, imprimerie Clarendon, observatoire, jardin botanique, salle des marbres d’Arundel. Plusieurs chemins de fer. Peu d’industrie et de commerce. C’était jadis une des résidences des rois.. C’est dans cette v. que furent en 1258 rédigées les Provisions d'Oxford. Charles 1 s’y retira pendant la guerre civ. — Le comté d’Ox., entre ceux de Northampton au N. E., Buckingham à l’E., Berks au S. et au S. O., Warwickà l’O. : 80 kil. sur 53; 152,000 hab. Canal qui va d’Oxford aux houillères du comté de Stafford ; peu d’industrie (pluche, rubans de fil, gants, dentelles).
— Il y a plusieurs villes du nom d’Oxford aux Etats-Unis; les plus importantes sont dans le New- Jersey, le New-York, le Maryland (cette dernière a un port sur la baie de Chesapeak).
OXFORD (harley, comte d’). Voy. harley.
OXONIA ou OXONIUM/ nom latinisé d’oxFORD.
OZÜL
OXUS, rfy. de l’Asie anc., auj. le djihoün.
OXYDRAQUES, peuple de l’Inde en deçà du Gange, habitait au confluent de l’Hydraot-j et de l’Acésine. Alexandre manqua de perdre la vie au siège de leur capitale, dans laquelle il s’était jeté presque seul. Ce pays correspond aux environs de la ville actuelle d’Outche. Voy. ce nom.
OXYRRHYNQUE, auj. Rèhnésè, ville d’Egypte (Heptanomide) , sur le canal de Joseph, à l’O. du Nil. Elle fut ainsi nommée d’un poisson au bec pointu (oxyrrhynchus) qui était adoré dans cette ville. Elle était le ch.-l. d’un nome de même nom. (
OYAPOK, riv. de la Guyane, naît par 54° 40’ long. O., 2° 30’ lat. N., coule au N. E., sépare la Guyane française d’avec le Brésil, et tombe dam l’Océan Atlantique après un cours de 350 kil.
OYARZUN, QEaso , ville d’Espagne (Guimiscoa). à 9 kil. S. E. de St-Sébastien, sur la petite riv: dPOyar» zun ; 3,400 hab. Aux environs, fer, plomb, cuivre.
OYE (comté d’). Voy. pays reconquis.
OYONNAX, ch.-l. de cant. (Ain), à 13 kil. de Nantua; 1,980 hab. Tabletterie en cornes et buis; articles dits de saint Crépin.
OYSANS (la grave d’). Voy. grave.
OYSEL. Voy. oisel.
OZANAM (Jacques), mathématicien français, né à Bouligneux en Bresse en 1640, mort en 1717, était d’abord destiné à l’état ecclésiastique. Il vécut longtemps de quelques leçons et du jeu, puis se fil une réputation par ses ouvrages de mathématiques. On lui doit: Traité de Gnomonique, Paris, 1673, in-12 (réimprimé et augmenté sous le titre de Méthode générale pour tfacer les cadrans, Paris, 1685, in-12); Traité des signes de premier genre, de la construction des équateurs, etc., Paris, 1687, in-8; Usage du compas de proportion expliqué, Paris, 1688, in-8 (nouvelle édition, par Garnier, 1794, in-12); Recréations mathématiques et physiques, Paris, 1694, 2 vol. in-8 (nouvelle édition, 1778 ou 1790, 4 vol. in-8); Nouveaux éléments d’algèbre, Amsterd., 1702, in-8, etc,
OZANNE (Nicolas-Marie), dessinateur, né à Brest en 1728, mort en 1811, enseigna aux enfants de France (Louis XVI et ses frères) la construction des vaisseaux et la tactique navale, et grava, d’après ses dessins, près de 300 planches, qui sont remarquables par la facilité de l’exécution. — P. Ozanne, son frère (1737-1813), ingénieur constructeur delà marine, a laissé une suite de dessins gravés repré* sentant des vaisseaux , des ports de mer, des paysages. — Yves-Marie et J.-Françoise Ozanne, leui> sœurs, ont aussi dessiné et gravé avec succès.
OZARK (monts), dans l’Amérique du Nord, s’étend, dans les Etats d’Arkansas et de Missouri entre le Missouri au N. etlaRiv. Rouge auS., sur 700 k. env.
OZEN'E, ville de l'Inde anc., auj. oudjein.
OZEROV (Wladislas-Alexandrovilch), auteur dramatique russe, né en 1770, près de Tver, mort en 1816, servit d’abord avec distinction, puis entra dans les emplois civils. Il créa en quelque sorte la tragédie en Russie, et s’affranchit de l’imitation servile à laquelle s’étaient condamnés ses compatriotes. On a de lui : la Mon d'Oleg, 1798; Œdipe à Athènes, 1804 (c’est son chef-d’œuvre); Fingal, 1805; DmitriDonskoï , 1807 ; Polyxène, 1809. Fingal et Dmitri ont été trad. parM. Alexis de Saint-Priest (dans les Chefs-d’œuvre des théâtres étrangers).
OZ1AS, roi de Juda. Voy. azarias.
OZ1ERI, ville de Sardaigne, ch.-l. de la prov. d’Ozieri, sur l’Ozieri ou Coguinas ( Termus de Ptolémée), à 44 kil. S. E. de Sassari; 8,000 hab. Evêché.
OZÔLES (locriens). Voy. locride.
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D’HISTOIRE ET DE GÉOGRAPHIE
PACH
P. Cette lettre, dans les abréviations, se prenait chez les Romains pour Publius, Paulus; P. K. signifiait Pridiè Calendas, la veille des Calendes; P. R. Populus romatius, le peuple romain. Devant les noms modernes; P. est pour Paul ou Pierre.
PACATIEN, T. Claudius Mar dus Pacatianus, prit la pourpre dans la Gaule mérid. vers 249, et fut bientôt défait par Dèce.
PACATUS DREPANIUS (Latinus), poëte et orateur latin , né à Bordeaux ou à Agen , fut étroitement lié avec Ausone. Il fut député à Rome en 388 pour féliciter Théodose de la victoire que ce dernier avait remportée sur Maxime, et prononça à cette occasion dans le sénat un panégyrique de l’empereur, qui nous est parvenu (dans les Panœgirici veteres d’Arntzenius, Amsterdam, 1753). Théodose le nomma proconsul en Afrique, puis intendant du domaine,
PACAUDIERE (la), ch.-l. de cant. (Loire), à 22 kil. N. O. de Roanne; 1,700 hab.
PACCANARI', enthousiaste tyrolien, fonda à Rome, vers la fin du xvme siècle, l’ordre des Pères de la foi , rétablissant ainsi sous un autre nom l'ordre des Jésuites qui venait d’être aboli. M.versl802.
PACHA ou BACHA, nom générique sous lequel on désigne ordinairement les hauts fonctionnaires turcs chargés de l’administration civile, militaire, judiciaire et financière des provinces ou pachaliks. On leur donne en outre les noms particuliers de beylerbegs ( bey des beys ) ou de beys seulement, selon qu’ils commandent dans un eialel ou dans un livah. On porte devant les pachas, comme insigne de leur dignité , des queues de cheval ; on en porte deux devant les uns, trois devant les autres, selon le rang qu’ils occupent dans la hiérarchie ; on n’en porte qu’une devant les sandjaks , officiers inférieurs aux pachas, et qui n’ont à gouverner qu’un sandjakat ou livah qui ne sont point administrés par un pacha. On nomme capitan-pacha le gouverneur de ['eialel des îles. Voy. capitan-pacha.
PACHAL1K. Voy. pacha.
PACHE ^J.-Nic.), d’abord précepteur des enfants du duc de Castries, pui8 employé à la marine, devint ministre de la guerre en 1792, fut forcé de quitter le ministère peu de mois après, et fut alors nommé maire de Paris (2 février 1793). 11 montra beaucoup d’aniraosité contre la Gironde, quitta la municipalité après la chute de Danton, et resta en
PÀCH
prison jusqu’à celle de Robespierre. Il fut impliqué fort gratuitement dans l’affaire Babeuf et se retira à Thym-le-Moutiers (Ardennes) , ne voulant plus même lire les journaux et travaillant à un grand ouvrage de métaphysique qu’on dit être resté manuscrit. Il mourut en 1823 , à 83 ans.
PACHECO , ville d’Espagne (Murcie), à 22 kil. N. O. de Carthagène; 4,400 hab.
PACHECO (Marie), femme de don Juan de Padilla. Après la défaite de Villalar et l’exécution de son mari, elle montra un courage héroïque pour le venger, et soutint un siège dans Tolède contre les troupes de Charles-Quint (1522) ; n’ayant plus ni munitions ni vivres, elle s’évada de la ville et alla sous un déguisement se réfugier en Portugal, où elle mourut pauvre et obscure.
pacheco (Fr.), peintre, poëte et écrivain, né à Séville en 157 1 , m. en 1654, fut le fondateur de l’école sévillane elle maître de Velasquez. Son chef-d’œuvre est le Jugement universel (1618). On admire encore son Saint-Michel. Il a laissé aussi un Traité élémentaire de peinture et quelques poésies. — Christophe Pacheco, bon peintre de l’école de Madrid, vivait en 1568 et travaillait pour le duc d’Albe.
PACHECO DE VILLENA. Voy. VILLENA.
PACH1NO, Pachynum, ville de Sicile (Syracuse), à 22 kil. S. de Noto, près du cap Passaro (jadis Pachynum prom.).
PACHO (Jean-Raymond), voyageur, né à Nice en 1794, vint s’établir à Paris en 1816, visita plusieurs fois l’Égypte, pénétra en 1824 dans la Marmarique et la Cyrénaïque pour y explorer les monuments quelles renferment et obtint à son retour à Paris le prix proposé par la Société de géographie. Peu de temps après, sa raison s’égara et il se tua (1829). 11 venait de publier son Voyage dans la Mcrmarique et la Cyrénaïque , Paris, 1827-29, in-4.
PACHYMÈRE (George), historien byzantin, né à Nicée vers 1242, mort vers 1310, remplit les premières dignités sous Michel VIII (Paléologue) , et fut chargé de diverses missions. On a de lui une Histoire d' Orient, qui fait suite à celles de Nicétas et d’Acropolite, et qui va de 1258 à 1308 (publiée par le P. Poussines, 1666-69, 2 vol, in-fol., avec trad. latine et notes; traduite en franç. par le présid. Cousin); une Paraphrase des Œuvres de saint Denis l'Aréopagite; De la procession du Saint-Esprit, etc.
PAGT
PACHYNUM prom., auj. le cap Passaro , forme la pointe S. E. de la Sicile.
PACIAUDI (Paul-Marie), un des plus savants antiquaires du xviii® siècle, né à Turin en 1710, mort en 1785, entra chez les Théatins, s’éleva aux premières dignités de son ordre, fut bibliothécaire du duc de Parme et devint membre correspondant de l’Académie des Inscriptions. On a de lui : De sacris christianorum balneis , Rome, 1758, in-4; De Athletarum cubistesi , Rome, 1756; Monumenta peloponesiaca, Rome, 1761, 2 vol. in-4 ; Mémoires sur les grands-maîtres de tordre de Malte (en italien) , Parme, 1780, 3 vol. in-4; De libris eroticis antiquorum (en tête du Longus de Bodoni), 1786; etc.
PAC1F1CUS, archidiacre de Vérone, au ix* siècle, est regardé comme l’inventeur des horloges à roue et à ressorts. Il fut enterré dans la cathédrale de Vérone, où l’on voit son épitaphe.
pacificus picenus, frère Mineur, de la Marche de Fermo (dans l’anc. Picenum ), s’acquit un grand nom au xiii* siècle comme trouvère et fut salué par Frédéric II du titre de Roi des vers. 11 se üt disciple de saint François et mérita par la douceur de ses mœurs l’épithète de Pacificus , qui a fait oublier son vrai nom. Il fut le premier provincial de l’ordre des frères Mineurs en France.
pacificus (Maximus), pqëte latin, né au commencement du xve siècle à Ascoli, mort vers 1500, presque centenaire, a laissé des élégies , des invectives , etc., publiées à Florence, 1489, in-4. On y trouve quelques obscénités.
PACIFIQUE (océan). Voy. océan (grand-).
PACIFIQUE (le Père) , de Provins, capucin, fut missionnaire et supérieur de son ordre en Amérique; il mourut à Paris en 1653. 11 a laissé: Voyage de Perse , Paris, 1631, in-8 ; Relation ou Description des îles Saint-Christophe et de la Guadeloupe, Paris, 1648, in-12; etc. — Voy. pacificus.
PAC10 (Jules), Pacius en latin, professa le droit en Suisse, en Allemagne, en Hongrie, en France et à Padoue, et a laissé, entre autres écrits : De Jure maris adriatici (qui lui valut le collier de Saint- Marc de la part de la république de Venise) ; De contractibus , Lyon, 1606, in-fol., Synopsis juris , Lyon, 1616, in-fol.; in Decretales libri V, in-8; etc.
PACOME (saint), né dans la Haute-Thébaïde vers 292, mort en 348, fut soldat, se convertit au christianisme, se fit disciple du saint solitaire Palémon; par son exemple et ses leçons, il exerça tant d'influence, qu’à sa mort la Thébaïde comptait 5,000 cénobites dont il était le chef. On a de lui : Prœcepta, judicia et monita , traduit en latin par saint Jérôme. On le fête le 14 mai. Sa vie a été écrite en grec par un anonyme, et traduite en français par Arnauld d’Andilly.
PACORUS, dit aussi Rakour, fils aîné d’Orode, roi des Parlhes, contribua puissamment au gain de la bataille de Carrhes sur Crassus (53 av. J.-C.). L’an 40, il se ligua avec Labiénus, banni de Rome, et défit si complètement Décidius, gouverneur de Syrie pour Antoine, que ce gén., redoutant de tomber entre ses mains, se donna la mort. Ventidius détruisit l’armée de Pacorus l’année suivante.
pacoh. s s, dit Fyrouz, roi parthe, était fils d’Artaban et monta sur le trône vers l’an 90 de J.-C. Il vécut en paix avec lempereur Domitien, mais eut à combattre plusieurs révoltes de la part de ses sujets; il put cependant protéger les arts et les lettres, et embellit Ctésiphon dont il fit sa capitale. Il mourut en 107, laissant le trône à Chosroës son fil». — On trouve encore sous le nom de Pacorus plusieurs autres princes, parthes, mèdes et arméniens, mais qui ont joué un rôle peu important.
PACTA CON VENTA, capitulation que les diètes de Pologne rédigeaient et présentaient à la signature du roi à chaque nouvelle élection. Ces P acta
PADI
Conventa, de plus en plus chargés de conditions onéreuses, limitaient étroitement la royauté. PACTE de famille. Voy. famille (Pacte de). PACTOLE, Pactolus, auj. riv. de Sari ou Bagou let, petite riv. de Lydie, sortait du mont Tmolus, passait à Sardes et tombait dans l’Hermus.Elle charriait beaucoup d’or. Suivant la Fable, elle possédait cette propriété depuis que Midas, qui transformait en or tout ce qu’il touchait, s’était baigné dans ses eaux.
PACUVIUS (M.), poète dramatique latin, né à Brindes vers 218 av. J.-C., était neveu d’Ennius et ami d’Accius. Il mourut à Tarente, nonagénaire. On a quelques fragments de ses tragédies et comédies; ils ont été recueillis par H. Estienne, Paris, 1564, et insérés dans les div. édit, du Corpus poëtarum; ils sont traduits dans le Théâtre des Latins de Levée.
pacuvius calavius, sénateur de Capoue, fit déclarer sa patrie en faveur d’Annibal après la bataille de Cannes (216 av. J.-C.), et le reçut dans sa maison. Le fils de Pacuvius, Perolla, qui tenait pour les Romains, voulut assassiner, dans la maison même de son père, le général carthaginois ; mais Pacuvius le détourna de ce projet criminel par un beau discours qu’on trouve dans Tite-Live (liv. 23, chap. 2).
PACY, Paciacum , ch.-l. de cant. (Eure), à 20 kil. E. d’Evreux ; 1,500 hab. Jadis forte. Commerce. Grains, bestiaux, laines.
PADAMO , riv. du Vénézuela ( Maturin ) , naît non loin des sources de l’Orénoque, et tombe dans l’Orénoque après un cours de 220 kil.
PADANG , établissement fondé au xvii* siècle par les Hollandais sur la côte S. O. de l’île de Sumatra, à 420 kil. N. O. de Bencoulen. Café, camphre, poivre, benjoin, etc. Grand marché d’or. — Les Anglais ont occupé cet établissement à deux reprises, de 1781 à 1784 et de 1794 à 1814.
PADDINGTON, village d’Angleterre (Middlesex), à l’extrémité O. de Londres, sur un canal de même nom, qui commence à Londres et va s’embrancher sur le canal de Great-Junction ; 8,000 hab. Vastes entrepôts; commerce considérable en tout genre.
PADERBORN, Paderburnum en latin moderne, ville des Etats prussiens (prov. Rhénane), à 70 kil. S. de Minden , sur la Pader, qui a dans la ville même cinq sources (bouillantes en hiver, froides en été); 7,000 hab. Evêché. Assez belle cathédrale; gymnase. Amidon, distilleries d’eau-de-vie, etc. Aux environs est le défilé de Teutberg où périt Varus ; antiquités nombreuses — Paderborn est antérieure à Charlemagne, qui souvent y résida et y tint plusieurs diètes, notamment en 777; on y baptisa beaucoup de Saxons. Elle a fait partie de la Hanse , a joui des privilèges de ville impériale et a eu une université qui n’a été supprimée qu’en 1819. Elle 8 longtemps été ch.-l. de l’évêché de Paderborn.
paderborn (1’évêché de), état de l’empire d’Allemagne, dans le cercle ae Westphalie, entre la Hesse, l’abbaye de Corvey, la principauté de Calenberg, le comté de la Lippe, etc. On y comptait, outre Paderborn, 23 villes, entre autres Salzkotten , Büren, Lichtenau, Brakel, Lippspring , etc. C’est Charlemagne qui fonda l’évêché, mais c’est avec le temps et graduellement que ses évêques devinrent puissants; plusieurs d’entre eux ont bien mérité des sciences et des lettres. 11 fut sécularisé en 1801.
PAU 1 CHAH ( du turc pah , défenseur , et chah , roi ou prince) est le titre que prend le sultan des Ottomans : on porte devant lui sept queues de cheval. — Jadisce titre n’était accordé par la Perte qu’au roi de France; auj. il est donné également aux empereurs de Russie et d’Autriche.
PAU1LLA DE ABAXO, bourg d’Espagne, à 44 kil. N. O. de Burgos, près de la rive gauche de la Pisuerga ; 600 hab. Patrie de Dona Maria de Padilla. • padilla (sant-antonio-de-), village du Mexique, à 31 kil. O. du Nouveau-Santander. L’ex-cmpereur
PAJDfi — 1331 — paga
Iturbide y fut fait prisonnier et fusillé en 1824.
PADILLA (Maria de), favorite de Pierre-le-Cruel, roi de Castille, usa de ses charmes et de son adresse pour accroître les méfiances et les fureurs de ce prince, et eut grande part au traitement odieux subi par Blanche de Bourbon. Elle eut du roi plusieurs enfants, mourut à Séville en 1361 et fut inhumée avec la même pompe qu’une reine. Pierre déclara bientôt que Marie avait été sa femme et fit porter ses restes dans la sépulture des rois de Castille.
PADILLA (don Juan de), d’une illustre famille castillane , se déclara en 1 520 pour le parti national contre Charles-Quint, organisa la grande ligue des communes à l’assemblée d’Avila, prit Tordesillas et \alladolid. Maître de la personne de Jeanne-la- Folle, il promulgua en son nom les décrets des Communeros , et força ainsi Charles-Quint à des concessions; mais il vit bientôt, par l’effet même de ces concessions, le clergé quitter la ligue, les soldats partir ; appelé au commandement général en remplacement de don Giron, il ne répara la pénurie de ses finances qu’en dépouillant la cathédrale de Tolède d’une portion de ses trésors. Il fut vaincu et pris à Villalar (1522). Le lendemain, il périt par la main du bourreau. Sa femme, Marie de Pacheco ( Voy . ce nom), résista longtemps dans Tolède, mais ne put relever le parti. De cette époque date l’absolutismede Charles-Quint et des rois d’Espagne.
PAD1NUM, ville de l’Italie anc., sur le Padus , est auj. BONDENO.
PADOUAN (Jean le), graveur. Voy. cavino.
PADOUE , Patavium en latin , Padova en italien, ville du roy. Lombard-Vénitien , ch.-l. d’une délégation du gouvernement de Venise , sur le Bacchiglione, à 31 kil. O. de Venise; 50,000 hab. Evêché. Eglises Sainte-Justine et Saint-Antoine ; superbe place dite Pralo délia Valle ; palais-de-Justice, bâtiments de l’Université, amphithéâtre, théâtre, ponts Molino, Ridotto , etc. Université fond. en 1222, augmentée par l’empereur François I; bibliothèque, jardin botanique , musée d’histoire naturelle, observatoire, etc. ; académie des sciences , lettres et arts, société d’agriculture , gymnase , sept collèges ou grands pensionnats, séminaire épiscopal. Draps, lainages, soieries, teintureries. Commerce de grains, bétail , huile, etc. — Padoue fut, dit -on , fondée par Anténor après la chute de Troie. Elle dut appartenir à la confédération étrusque du nord, puis elle fit partie de la Vénétie. Elle fut florissante sous les Romains. Ses habitants passaient pour lourds ; mais on louait leurs mœurs ; le latin qu’on parlait à Padoue n’était pas très’pur et l’on accusait Tite-Live lui-même de palavinité. Alaric, puis Attila saccagèrent cette ville. Au moyen âge elle redevint florissante, prit part à la ligue lombarde contre Frédéric Barberousse, devint de fait république indépendante (son territoire, dit le Padouan, répondait alors à peu près à la délégation moderne de Padoue), mais fut bientôt en proie aux factions. Les Macaruffl et les Carrare s’y disputaient le pouvoir. Jacques Carrare fut proclamé seigneur de Padoue en 1318, et, à une courte interruption près (1328-1337), pendant laquelle les Délia Scala joignirent Padoue à leurs possessions, ses descendants régnèrent jusqu'en 1405. Venise s’en empara en faisant périr les derniers seigneurs de Padoue, François 11 et François 111. Padoue passa au pouvoir de l’Autriche avec les états de Venise en 1797 ; en 1805 elle devint ch.-l. du dép. de la Brenta. A Padoue sont nés Tite-Live, Asconius Pedianus,Mantegna, Albertle Padouan, Paul le Padouan . J. B. Belzoni, etc. — [Napoléon donna le titre de duc de Padoue au générai Arrighi (1807).
padoue (délégation de), une des huit divisions ûu gouvernement de Venise, a pour villes principales Abano, Arqua, Monselice, Este, Castelbaldo.
P A DRE (puerto-'DEl), port naturel sur la côte .
sept, de l’île de Cuba, par 21® 15’ lat. N. 78® 42’
croit Aue ce Port fut Ie premier de l’île ou Christophe Colomb aborda.
PADRON (el), lria Flavia , ville d’Espagne (Santiago), à 20 kil. S. de Santiago ; 3,900 hab
PADULA, ville du roy. de Naples (Calabre Cit.), à 90 kil. S. E. de Salerne ; 6,200 hab.
PADUS, nom latin du pô.
PÆAN. Voy. péan.
PÆONES. Voy. pëonie.
PAER (Ferdinand), compositeur e. pianiste distingué, né à Parme vers 1774, mort en 1839. A 14 ans il fit représenter à Venise l’opéra de Circé , qui eut un grand succès. Après avoir séjourné à Padoue, Milan , Florence , Naples , Rome et Bologne , où il composa plusieurs de ses ouvrages, il se rendit à \ ienne et y succéda à Naumann dans la place de maître de la chapelle. Emmené en France en 1 806 par Napoléon , il dirigea à plusieurs reprises le théâtre italien. Il fut aussi nommé directeur et compositeur de la musique du roi sous Louis K VIII, et professeur de composition au Conservatoire. Sesprincip. ouvrages sont: la Clemenzadi Tito, Cinna , Agnese , U Principe di Tarenie , Idomeneo, Il Mono vivo , la Griselda, Sargine , l’ Oriflamme, la Prise de Jéricho.
PAESIELLO. Voy. paisiello.
PÆSTUM, en grec Posidonia , auj. Pesti, ville de la Grande-Grèce, sur la côte de la Lucanie, avait été très florissante aux vu® , vi® et Ve siècles av. J.-C. , puis tomba en décadence, et finit par devenir colonie romaine. Son climat était délicieux ; ses roses surtout étaient célèbres. Les ruines de Pœslum sont encore aujourd’hui magnifiques.
PÆTUS (c.-à-d. un peu louche), surnom commun à plusieurs familles romaines , surtout à celle des Ælius, des Papirius et des Cecina.
pætus (cecina), époux de la célèbre Arrie, trempa dans la conspiration de Scribonius contre Claude, et fut condamné à mourir; sa femme se tua avec lui.
pætus (thhàséas) , sénateur romain , illustre par sa vertu et son courage, parcourut d’abord la carrière des honneurs militaires. Gendre de la célèbre Arrie, stoïcien et républicain , il fut un des représentants de la faible opposition sénatoriale qui osait désapprouver Néron ; il sortit du sénat pour ne pas entendre l’apologie du meurtre d’Agrippine par Sénèque. Accusé sous de frivoles prétextes, il fut condamné à mourir; il s’ouvrit les veines l’an 66 de J.-C. Sa femme , imitant l’exemple de sa mère, ne voulut pas lui survivre. Domitien fit mettre à mort Arulenus pour avoir écrit l’éloge de Thraséas.
PÆTUS CATUS (SEXTUS ÆLIUS). \oy. ÆLIUS.
PAEZ ( Beremond et Ferd.), fils du comte de Transtamare (P. de Lima), furent successivement les amants de la comtesse de Portugal , Thérèse , veuve de Henri de Bourgogne. Cette princesse maria le premier à Urraque, sa fille , et donna au deuxième sa propre main et le titre de comte de Portugal, vers 1124. Quatre ans après, Alfonse Henriquez, fils de Thérèse, parvenu à l’âge de dix-huit ans, battit les troupes de sa mère à San-Mamède, l’enferma et bannit Ferdinand Paez après lui avoir fait jurer de ne jamais remettre le pied en Portugal.
PAGAHM-MIOU, ville de l’Inde transgangétique jadis capit. de l’empire birman , sur la rive gauche di l’Iraouaddy, à 160 kil. S. O. d’Ava; auj. en ruinesc
PAGAN (Blaise-François, comte de), ingénieur et astronome, né à Marseille en 1604, mort en 1665, se distingua dans les guerres d’Italie, de Picardie, de Flandre. On a de lui : Traité des fortifications , Paris, 1645, in-fol.; Théorèmes géométriques, Paris 1651; Relation de la rivière des Amazones , 1655 in-8; Théorie des planètes, 1657, in-4; Tables astronomiques , 1658, \nA ; Œuvres posthumes, I669,in-12.
PAGAN EL (P.), né en 1745 à Villeneuve-d’Agen, mort en 1826, avait été successivement professeui
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au coll. d’Agen ,procur. -syndic à Villeneuve d’Agen, membre de l’Assemblée législative de la Convention (où il vota pour ladéchéance et le renvoi devant les tribunaux, puis pour surseoir à l’exéc. jusqu’à la paix) , secrétaire gén. aux Relations extérieures, chef de division à la Légion d’honneur. Dans tous ses missions il déployaautant de courage que de désintéressement. Exilé en 18 15, il m. à Bruxelles. On lui doit un Essai historiq. sur la Révol. franç. , 1810 (mis au pi ori sous l’Empire), une Hist. de Nap .• Bonaparte , 1815, et une trad. cstimeedes Animaux parlants de Casti, 1818.
PAGANl, nom de cinq peintres italiens : le premier, Vincent, de Monte-Rubiano, élève de Raphaël, auteur d’une belle Assomption (xve siècle); — le 2e Lactanee, de Rimini, fils de Vincent, successeur de Bellini dans diverses entreprises importantes, et devint un des principaux magistrats de Pérouse en 1563; — le 3e, François, de Florence, 1531-61, élève de Maturino, imitateur du Caravage, auteur de la belle fresque de Jupiter et Junon au palais de Giuliano de’ Ricasoli, à Florence; — le 4e, Grégoire, de Florence, et fils de François, 1558-1601, auteurd’une Invention de la Croix (à Pistoie), etc.; — le 5* Paul, né dans le Milanais, 1661-1716, auteur de beaucoup d’ouvrages qu’on voit à Venise, à Milan ou à Dresde.
PAGAN1NI (Nicolo), célèbre violoniste, né à Gênes en 1784, d'un père musicien, mort à Nice en 1840, montra un talent précoce. Après avoir pris les leçons de Costa à Gênes, et de Paër à Parme, il fut attaché à la sœur de Napoléon, Elisa Bacciochi, et dirigea à Lucques l’orchestre de cette princesse jusqu’en 1813. 11 parcourut ensuite les principales villes de l’Europe, excitant partout l’enthousiasme. 11 vint à Paris en 1831, et y donna 15 concerts; il y reparut en 1835, mais ne joua point en public. Ce qui distinguait Paganini, c’était moins la pureté des sons et le sentiment de l’harmonie que la force et l’adresse d’exécution ; sous ce point de vue, il avait atteint une perfection inimitable : à l’aide de ses doigts, qui étaient excessivement longs, il pouvait jouer des morceaux entiers sur une seule corde de la basse. Le caractère sombre et bizarre , les habitudes originales de cet artiste ont donné lieu de répandre plusieursanecdotes injurieuses pour sa mémoire. Son testament contient des dispositions singulières.
PAGASES, Pagasœ , auj. Volo, petite ville de Thessalie, sur un golfe dit Golfe Pagasèlique , auj. Golfe de Volo. C’est là que fut construit le vaisseau des Argonautes dit souvent Pagasœa ratis. C’était le port de la ville de Phères.
PAGER1E (Jos. TASCHER DE Là). Voy. JOSÉPHINE.
PAGÈS (P.-Marie-François, vicomte de), né à Toulouse en 1748, mort en 1793, visita la Louisiane [1767-71), suivit Kerguelen, servit dans la guerre d’Amérique, et fut égorgé à St-Domingue dans une révolte des Nègres. On lui doit : Voyage autour du monde et vers les deux pôles par terre et par mer en 1767-76, Paris, 1782, 2 vol. in-8 cart. et fig. — Fr. -Xavier Pagès, né à Aurillac en 1745, mort en 1802, a publié : Tableaux historiques de la révolution française , Paris, 1791-1800, 3 vol. in-fol., 222 pl.; Histoire secrète de la révolution française , 1796-1801, 6 vol. in-8; Nouveau Voyage autour du Monde , 1797, 3 vol. in-8; Vie et aventures de J.-L. de Fiesque , 1802, 4 vol. in-12, etc., etc.
PAGI (Ant.), cordelier, né en 1624 à Roguee en Provence (Gard) ,m. en 1690, est auteur de la Critica ‘ \ islorico-chronologica in Annales ecclesiasticœ card. Baronii (où il rectifie année par année les erreurs du grand ouvrage de Baronius), 4 vol., 1689-1706, et d une Dissertatio hypatica, seu de consulibus ccesarets, Lyon, 1682, in-4, etc. — Son neveu, François Pagi, aussi cordelier, 1654-1721 , fut son collaborateur pour la critique de Baronius, publia les 3 derniers tomes de cet ouvrage et donna une histoire aurégée ues panes . ISreviarium historico chTO'
[ nologico-crilicum , etc., 4 vol. in-4, 1717-1747, que J publia et termina son neveu Antoine, aussi de l’ordre des Cordeliers. — Un autre neveu, P. François Pagi, 1690-1740, a donné Y Histoire de la révolution des Pays-Bas , Paris, 1727, 2 vol. in-12, et une Histoire de Cy rus- le- Jeune ei de la retraite des Dix-mille , 1736, in-12.
PAGN1N1 (Luc-Antoine), carme, né à Pistoie, en 1737, mort en 1814, chanoine à Pistoie, professa la philosophie, la rhétorique, les humanités (à Pise). llatraduiten vers italiens Théocrite, Bion, Moschus, (Parme, 1780), Hésiode, Anacréon, Callimaque, Epictète, Horace (il obtint de l’Académie délia Crusca le prix de poésie pour sa trad. d’Horace), composa des épigrammes latines, grecques et italiennes. 11 a laissé aussi des opuscules mathématiques.
PAGO, île des Etats autrichiens (Dalmalie), dans l’Adriatique, sur la côte de Croatie, au S. de l’île d’Arbe: 55 kil. sur 26; 4,000 hab. Ch.-l., Pago, à 27 kil. N. O. de Zara. Château-fort.
PAGRATIDES, dynastie des rois arméniens, régna sur l’Arménie de 886 à 1079. Voy. Arménie.
PAHANG, ville de l’Inde transgangétique, sur le Pahang, à 20 kilomètres de la mer, au N. É. de Malacca, ch.-l. du roy. de Pahang. Commerce (jadis très grand) avec la Chine, Bantam, Batavia, le Japon. — Le roy. de Pahang est situé entre ceux de Djohore au S., de Salengore à l’O., de Tringano au N. Il est arrosé par le Pahang, qui roule de l’or.
PA1MBOEUF, ch.-l. d’arr. (Loire-lnf.), sur la gauche de la Loire, près de son embouchure, à 46 kil. O. de Nantes ; 4,000 hab. Port qui reçoit les gros navires, mais qui s’ensable chaque jour. Grand mouvement de Nantes à la mer (par les gabares qui transportent en détail le chargement des grands vaisseaux). Collège, école hydrograph., chantiers de construction, corderie. — L’arr. de Paimbœuf a 5 cantons (Paimbœuf, Bourgneuf-en-Retz, le Pellerin, Pornic, Saint-Père), 26 comm. et 42,680 hab.
PA1MPOL, ch.-l. de cant. (Côtes-du-Nord), sur la Manche, à 39 kil. N. O, de St-Brieuc; 2,012 hab. Port sûr : armements pour la pêche de la morue ; forges; eaux minérales.
PA1MPONT. bourg du dép. d’Ille-et-Vilaine, à 7 kil. N. O. de Plélan; 3,695 hab. Vaste forêt. Usines métallurgiques (forges, feux d’alîinerie, fonderie, laminoir double, etc.). Ancienne abbaye.
PAINE (Thomas), publiciste anglais, néàThetford (Norfolk) en 1737, mort en 1809, fut d’abord fabricant de corsets, puis employé dans l’accise, puis sous-maître d’école à Londres, passa en Amérique, y écrivit dans les journaux en faveur de la liberté des colonies, devint secrétaire aux affaires étrangères, vint en France négocier un emprunt, et de retour aux Etats-Unis y fut comblé de marques d’honneur. Il reparut à Londres et y publia les Droits de l'homme , ouvrage qui le fit traduire devant la cour du banc du roi (1791), chercha un refuge en France, y fut accueilli avec enthousiasme, et, quoique étranger, fut élu à la Convention comme représentant du Pas-de-Calais. Ayant voté pour le bannissement de Louis XVI et non pour la mort, il s’attira l’animadversion de Robespierre qui le fit rayer de la liste de la Convention et mettre en prison ; il reprit sa place dans l’Assemblée en 1794, mais vit
Ëeu à peu décroître son influence et retourna aux tats-Unis. Outre les Droits de l’homme, on a de lui un pamphlet fameux, le Sens commun, 1776 (trad. par Labaume, 1793, in-8), l’Age de la raison , écrit déiste, hostile à toute religion (1793), Discussion sur lespremiers principes du gouvernement (1795); etc.
PAIRS DE FRANCE, officiers de la couronne de France, qui formaient une espèce de conseil sur I prême , étaient les plus hauts dignitaires et les pre- ! miera seigneurs du royaume: on les nommait ainsi soit parce qu’ils étaient égaux (pares) entre eux en
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pouvoir et en dignité, soit parce qu’ils étaient considérés comme les égaux du roi. On fait remonter l’origine de la pairie à Hugues-Capet et avec plus de certitude à Louis-le-Jeune ; c’est à tort qu’on en attribue quelquefois l’institution à Charlemagne. Philippe-Auguste fixa le nombre des pairs à 12, dont 6 séculiers (les ducs de Normandie, de Bourgogne, de Guyenne, les comtes de Flandre, de Toulouse, de Champagne), et 6 ecclésiastiques (l’archevêque de Reims, les évêques de Laon, Langres, Beauvais, Châlons, Noyon). Plus tard, on en créa beaucoup d’autres et leur nombre devint illimité. — Les pairs furent institués pour assister le roi à son avènement, pour juger avec lui les affaires relatives aux fiefs, pour décider les différends des vassaux, pour donner des conseils dans les affaires importantes. Ils faisaient de droit partie du parlement (depuis 1420), et cette assemblée prenait le nom de Cour des pairs quand elle siégeait comme tribunal. Le 1er jugement des pairs est celui qu’ils rendirent en 1203 contre Jean-sans-Terre, roi d’Angleterre, qui était luimême pair de France comme duc de Normandie, La pairie, abolie en 1789 avec les parlements, fut rétablie en 1814 à la Restauration, et forma, avec la Chambre des députés, un corps législatif et politique; il y eut alors des pairs héréditaires et des pairs viagers. En 1831 , l’hérédité de la pairie fut abolie ; depuis cette époque, les pairs fur. nommés par te roi, à des cond itions que la loi déterminait. Legrand chancelier présidait leurs réunions. La chambre des pairs aété supprimée en février 1848. — L’Angleterrea aussi des pans {jpeers ); celte dignité est inhérente à la haute noblesse (ducs marquis, comtes, vicomtes et barons) et au haut clergé anglican, et est héréditaire Le souverain peutcependantcréer de nouveaux pairs. Les pairs anglais forment un corps politique que l 'on nomme la Chambre des lords ou la Chambre haute, par opposition à la Chambre des Communes
PAISIELLO (J.), célèbre compositeur, naquit à Tarente en 1741, étudia sous Durante, débuta dans la composition dramatique en 1763, reçut bientôt des offres brillantes de Londres, Vienne, St-Pétersbourg, et donna la préférence aux dernières. Après 9 ans de séjour en Russie, il résida successivement
Varsovie, à Vienne, à Rome, à Naples, à Paris (1801-4) et enfin se fixa à Naples, où il mourut en 1816. Ses opéras principaux sont : la Pupilla (le premier en date), il re Teodoro, la Molinara , Nina, il Barbiere di Siviglia, la Serra padrona, la Pazza per amore , la Fedra , Calorie in Ulica. On lui doit aussi beaucoup de musique d'église.
PAISLEY, ville d’Ecosse (Renfrew), à 12 101. S. O. de Glasgow, sur la White-Cart et le canal d’Ardrossan ; 50,000 hab. (4,300 en 1753) ; quelques édifices, église de l’Abbaye, nouvelle église, hôtel-de-ville; plus de 20 écoles publiques ; sociétés diverses. Mousselines, gazes, soie, linons, batistes, distilleries, fonderies, etc. — Cette ville occupe la place d’une ancienne station romaine; elle doit son origine à un prieuré de l’ordre de Cluny, qui y fut fondé en 1160, et qui en 1588 fut converti en seigneurie. Son importance manufacturière ne date que du dernier siècle.
PAIX. Pour les principaux traités de paix, Voy. le nom des lieux où ils ont été conclus.
PAIX (riv. de la). Voy. ounjigah.
PA J OU (Augustin), statuaire, né à Paris en 1730, mort en 1809, remporta le grand prix, passa douze ans à Rome, et par sa manière ferme et sûre mérita la qualification de restaurateur de l art. On admire ses statues de Descaries , Bossuet , Pascal , Turenne, Démosthènes , Psyché abandonnée de l’Amour; Pluton tenant Cerbère enchaîné, sou buste de Buff'on.
PAKANG, ville de l’Hindoustan (Népal), par 27° 5G’ lat. N., 85° 32’ long. E. Marché considérable, fréquenté par les Thibétains.
PAKENHAM, ville de l’Inde transgangétique (Siam;, sur le Melnam, à 8 kil. de son embouchure s'étend sur ses bords l’espace de 5 kil.
PALACIOS, c.-à-d. palais , nom commun à beaucoup de lieux en Espagne ; le principal est Palaciosde-Carnpos (Valladolid), à 8 kil. N. E. de Médinade-Rio-Seco; les Français, commandés par le maréchal Bessières , y battirent les Espagnols en 1808.
PALADIN, nom donné dans les vieux romans aux compagnons de Charlemagne, et par extension à tous les chevaliers errants. Ce nom semble être dérivé de palatin (comte du palais).
PALÆOCASTRO , nom de plusieurs endroits de l’État actuel de Grèce, entre autres d’un bourg de l’île de Négrepont, sur l’emplacement de l’ancienne Erétne. Voy. aussi policastro.
PALÆOCHORI, village de Grèce (Laconie), à 7 kil. E. de Misitra, sur i lri (Eurotas), occupe l’emplacement de l’ancienne Sparte ; — village de Roumélie. Voy. apollonie.
PALÆPOLIS, c.-à-d. vieille ville, ville de Campanie, sur la côte, près du lieu où fut depuis bâtie Néapolis, était d’origine grecque; en 328 av. J.-C., elle commença contre les Romains une guerre qui fut le prélude de la 2e guerre samnite ; elle fut prise en 326 et depuis ne put secouer le joug.
PALAFOX (Jean de), prélat espagnol, né en 1600, dans le roy. d’Aragon, mort en 1659, fut évêque d’Angelopolis en Amérique, puis d’Osma, mit tous ses soins, dans la première de ces places, à rendre moins dure la condition des Indiens, mais fut obligé, à la suite de démêlés fort vifs avec les Jésuites, de revenir en Espagne. On a de lui une Histoire de la complète de lu Chine par les Turtares, traduite en français par Collé, Paris, 1678, in-8, et une Histoire du siège de Fonlarabie en l628,Madr 1629, etc. — (Don José). Voy. le Supplément.
PÂLAIS (le) , v. et port de Belle-île-en-Mer (Morbihan). au N. ; 3,646 h. Prise par les Angl. en 1762.
palais (le) , b. de la Loire-lnfér. , canton de Vallet, à 20k. S. E. de Nantes. Patrie d'Abailard.
PALAISEAU, Palatiolum , ch.-l. de cant. (Seineet-Oise), sur l’Yvette, à 13 kil. S. E. de Versailles; 1,650 hab. Commerce de foin. — Jadis marquisat.
PALAMAS (Grégoire) , archev. grec de Thessalonique au xiv* siècle, eut de vives discussions théologiques avec Barlaam, et le fit condamner dans deux conciles, en 1342 et 1347. Il eut aussi des disputes avec Nicéphore Grégoras.
PALAMÈDE, fils de Nauplius, roi d’Eubée, inventa, dit-on, les poids, les mesures, le jeu d'échecs, les 4 lettres £, 0, cp, et diverses manœuvres militaires. 11 déjoua la ruse d’Ulysse, qui feignait la folie pour ne pas aller à Troie; celui-ci, pour se venger, l’accusa faussement d’intelligences coupables avec les Troyens, et le fit condamner et lapider.
PA LAOS, archip. du Grand-Océan. Voy. pelew.
PALAOUAN ou PARAGOA, une des îles Philippines, entre 8° et 12° lat. N., 1 15° et 118° long. E.; 450 kil. sur 60 (c’est une des plus grandes de l’archipel). Très peu connue. Elle est habitée à l’intérieur par des peuplades indépendantes. Les Espagnols n’y ont qu’un petit fort dit Tay-tay, au N. E.
PALAPRAT (J. de bigot), poete comique né a Toulouse en 1650, mort en 1721, fut capitoulde Toulouse (1675), chef du consistoire (1684) secrétaire du duc de Vendôme. Il est connu surtout par l’étroite amitié qui l’unit à Brueys, et parles pi ces qu’ils composèrent en commun: l'Avocat patelin, le Secret révélé , le Sot, le Grondeur , le Muet, le Concert ridicule. Il fitseul Hercule et Omphale , etc. Palaprat a donné une éd. de ses œuvres, Paris, 1 7 1 1 , in- 12, et I on a publié le recueil de Brueys et Palaprat , Par., 5 v. in-12. La liaison de ces deux auteurs a fourn à M ’ Etienne le sujet d’une comédie intéressante Brueys et Palaprat, jouée au Théâtre-Français
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PALATCHA, l’ancienne Milet, ville de la Turquie d’Asie (Anatolie), sur le Buïuk-Meinder, à 13 kil. de son embouchure. Ruines nombreuses.
PALATIN (mont), Palatinus mons , une des sept collines principales de Rome, était très près du Tibre, à l’E. de ce fleuve , et à l’O. des monts Aventin, Esquilin, Viminal, Quirinal. C’est sur le Palatin que fut bâti la Pallantée d’Evandre , et que fut construite la ville naissante de Romulus. Palatin semble venir de Pales . Ce mot, à son tour, a formé palatium.
PALATIN (comte), grand officier chargé, dans les premiers temps de l’emp. d’Allemagne, de la surintendance des revenus du monarque et d une partie de sa juridiction. Ces comtes palatins étaient, en affaires cr minelles.lesassesseurs des ducs. Ils étaient nommés par l’emp., et contrôlaient, dans l’intérêt du prince, la puissance des ducs. Leur office finit par être un vrai fief et devint héréditaire. Il y en eut en Lotharingie ou Lorraine, en Saxe, en Bavière, en Souabe, et plus tard en Bourgogne (Franche-Comté). Celui de Lorraine était censé le plus noble de tous, parce qu’il exerçait aussi dans le duché de France ; et, quand ce duché cessa, il fut regardé comme le premier prince d’Allemagne. Insensiblement, il prit le nom de palatin du Rhin. Lors de l’extinction de la maison de Ghâlons (en 1315), à laquelle appartenait le comté palatin de Bourgogne, il ne resta en fait de maison palatine que la ligne ludovicienne de la maison de Witteisbach, investie du palatinat du Rhin. Son ehef était électeur et de là son nom usuel d’électeurpalatin. Les chefs des branches cadettes de la ligne se nommaient comtes palatins, et à ce titre on ajoutait celui de leur petit état, comme de Neubourg, de Birkenfeld, etc. Cette ligne porte auj. la couronne royale de Bavière. Voy. ci-après palatinat.
palatin (Grand-). C’était en Hongrie le premier ministre et le représentant du roi, le général de l’armée, le chef suprême de la justice, le régent en cas d’absence ou de minorité, le médiateur entre les Etats et le monarque. Il n’y en avait qu’un pour toute la Hongrie proprement dite, mais les divisions du territoire, dites comitats ou palatinats, étaient confiées à des palatins spéciaux. Le titre de grand-palatin de Hongrie ne subsiste plus aujourd’hui.
palatin, gouverneur d’un palatinat ou voivodie, dans l’ancienne Pologne (les voivodies étaient les divisions premières de la Grande-Pologne, de la Petite-Pologne, de la Lithuanie). Les palatins faisaient tous partie du sénat. Ils n'étaient point héréditaires, c’est le roi qui les nommait.
PALATINAT, nom commun à 2 pays de l’anc. empire d’Allemagne, savoir: 1® 1 e H .-Palatinat (dans le cerclede Bavière), entre la Bavière, Nuremberg, Bayreuth , Neubourg et la Bohême; 2° le Das-Palatinat ou Palatinat du Rhin (dans le cercle du Haut- Rhin), sur l’une et l’autre rive du Rhin, ayant la Lorraine et l'Alsace au S., Trêves, Mayence et Liège à l’O. et au N., Bade et le Wurtemberg de l’autre côté du Rhin. Ce dernier (qui est le vrai Palatinat), avait dans sa plus grande largeur 125 kil., et pour capitale Heidelberg ; ensuite venaient Manheim et Frankenthal. Le reste du pays se divisait en 13 grands bailliages. Le palatinat du Rhin formait un électorat (un des sept les plus anciens). L’origine de cet étal vient des comtes Palatins qu’établissaient les empereurs dans chaque duché, pour y représenter l’autorité impériale ; de tous ces comtes palatins, deux seulement, celui de Bourgogne et celui de Lotharingie, se maintinrent puissants; le domaine de l’un de\int la Franche-Comté, celui de l’autre le palatinat du Rhin. Ce palatinat, après avoir passé de famille en famille, fut, en 1215, fixé dans celle, de Witteisbach, qui pendant longtemps a réuni la Bavière et le Palatinat, Mais en 1294, celte
famille forma deux maisons, la Ludovicienne , qui eut la Bavière et, depuis 1621, le Haut-Palatinat ; et la Rodolphtne , à qui resta le palatinat du Rhin ; celle-ci était l’aînée; elle existe encore auj., tandis que sa cadette s’est éteinte en 1777 ; elle réunit maintenant à peu près la Bavière (très augmentée), et l’ancien Palatinat. La maison palatine, après avoir été 116 ans (1294-1410) sans subdivisions, se partagea ainsi en lignes, branches, rameaux , etc. :
II. Ligne de Simmern et Deux-Ponts, depuis
jusqu’à nos jours.
Branche de Simmern, 1459-1685
Rameau de Heidelberg, 1610-1685
Rameau de Simmern, 1610-1674
Branche de Deux-Ponts, 1459 jusqu’auj.
Rameau de Deux-Ponts, 1514
Subdivision de Neubourg, 1569-1799
Rej.de Neubourg-Neubourg, 1614-1742 Rej. de Neubourg-Sulzbach, 1614-1799 Subdivision de Deux-Ponts, 1569-1731
Rej. de Deux-Ponts-Deux-Ponts, 1604-1661 Rej. de Deux-Ponls-Landsberg, 1604-1681 Rej. de Deux-Ponts-Kleebourg, 1604-1731
Subdivision de Birkenfeld, 1569- .
Rej. de Birkenfeld-Birkenfeld,
Rej. de Birkenfeld-Bischweiler,
Rameau de Veldenz, 1514-1694
La famille de Witteisbach, avant le partage en deux lignes, avait fourni trois électeurs palatins. Après le partage de 1294, la ligne Rodolphine en fournit six : Rodolphe 1, Adolphe I, Rodolphe II, Robert I, Il et 111 (ce dernier fut empereur de 1400 à 1410). Après cette époque paraissent, 1° Louis III le Barbu, 2° six électeurs de la branche électorale, primo-géniture de l’ancienne ligne électorale ( Louis IV, Frédéric I, Philippe-le-Sincère, Louis V, Frédéric II, Othon-Hcnri). La branche du Haut-Palatinat, éteinte avant la ligne aînée, ne fut jamais en possession de l’électorat. La ligne entière se trouvant éteinte en 1559, avec la branche qui s’étend de Louis IV à Othou-Henri, le titre électoral passa dans la ligne cadette qui réunit les possessions de l’ancienne (moins le Haut-Palatinat); mais cette ligne était déjà subdivisée, et c’est la branche de Simmern qui devint électorale ; cette Branche fournit six électeurs , dont trois avant la formation du rameau de Heidelberg (Fréd. 111, Louis VI, Fréd. IV), et trois appartenant à ce rameau (Frédéric V, Charles- Louis, Charles) ; Frédéric V est ce fameux électeur palatin, gendre de Jacques I d’Angleterre, qui fut le compétiteur de Ferdinand II au roy. de Bohême, et un des auteurs de la guerre de Trente-Ans. Après Charles de Heidelberg, m. en 1685, et dont la succession amena la guerre du Palatinat , viennent Phil.- Guillaume, J. -Guillaume et Ch. -Philippe (du rejeton Neubourg - Neubourg) , Charles - Théodore (du rejeton Neubourg-Sulzbach) , Max.-Joseph (du rejeton Birkenfeld-Bischweiler). Ch.-Théodore réunit à l’électorat palatin, acquis en 1742, celui de Bavière (1771) ; Max.-Joseph (qui par suite de l’extinction des trois rejetons de la subdivision de Deux-Ponts , et du rejeton primogénial Birkenfeld- Birkenfeld , lui succéda en 1799) échangea Bon titre électoral contre celui de roi de Bavière, 1806. — 11 n’est pas une des subdivisions, pas un des princes ci-dessus nommés qui n’ait de l’importance. La branche du Haut-Palatinat, dans l’ancienne ligne électorale , donna le roi Christophe au Danemark. Dans la subdivision de Neubourg, avant le partage en trois rejetons, Philippe-Louis , comte palatin de Neubourg , joua un rôle capital lors de la querelle de Clèves et Juliers, et son petit-fils Philippe- Guillaume fut le premier duc de Juliers-et-Berg,
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de la maison palatine. Au rejeton Deux-Pontsjçleebourg, qui n’eut jamais la dignité électorale, appartiennent les trois illustres rois de Suède, Charles X, Charles XI et Charles XII. — Tous les princes régnants de la maison palatine , qu’ils fussent électeurs ou non, joignaient l’adjectif palatin à leurs titres. Ainsi l’on disait: comte palatin de Kleebourg, comte palatin de Simmern , etc. ; et les maisons palatines de Kleebourg, de Simmern, etc. — La dignité électorale fut enlevée momentanément à la famille palatine pendant la guerre de Trente -Ans (de 1623 à 1648), après les batailles de Prague et de Wimpfen , et Ferdinand II fit passer ce titre à la ligne ludflvicienne des Wittelsbach (ou à la Bavière). A la paix de Westphalie, la Bavière resta électorat, mais le Palatinat le redevint, et il y eut alors huit électeurs (au lieu de sept) ; l’électeur palatin , anciennement archi-sénéchal de l’empire, devint alors archi-trésorier. — Le Palatinat devint luthérien en 1545, mais en 1560 le Calvinisme y remplaça le Luthéranisme, après de longues querelles. L’avénement de la maison de Neubourg (laquelle était catholique) introduisit un nouvel élément de discorde. Finalement l’édit de Dusseldorf de 1705 établit la coexistence et fixa les rapports des trois religions. — Le Palatinat fut horriblement ravagé à deux fois diff. par Louis Xi V( 1 67 4 et 1 688) .11 avait aussi beauc. souffert dans la guerre de Trente ans. — Auj. le B. -Palatinat à l’O. du Rhin, avec les comtés divers de Neubourg, Sulzbach, Simmern, Deux-Ponts, etc., qui ont appartenu à des subdivisions de la ligue Rodolphine des Wittelsbach, forme la Bavière rhénane ou le cercle du Rhin du royaume de Bavière. Uni à Mayence et à divers districts voisins qui l’arrondissent, c’était sous l’empire de Napoléon, et même dès le temps de la république, le département de Mont-Tonnerre, qui avait pour chef-lieu Mayence.
PALAZZOLO, ville du roy. des Deux-Siciles (Sicile), à 35 kil. O. de Syracuse; 8,000 hab. ^
PALE, nom donné pendant le moyen âgé et jusqu’en 1600 à la partie de l’Irlande soumise parles Anglais. C’était environ le tiers oriental de l’île. Le Pale, jusqu’au temps de Henri VII, fut occupé par des Anglais grands propriétaires, et à peu près indépendants de l’autorité anglaise.
PALLARIUS (Aonius), dont le vrai nom est Antonio délia Paylui , né à Véroli près de Rome, professa le latin et le grec à Sienne, passa ensuite à Lucques, et enfin à Milan. Convaincu de favoriser la réforme, il fut cité à Rome, pendu, puis brûlé, en 1566, sous le pontificat de Pie V. On a de lui un poëme en trois chants; de Immortalitate animarum. , Lyon, 1536, in-16, et quelq. écri ts théol. condamnés par le conc. de Trente.
PALEMBANG, ville de l’île de Sumatra, ch.-I. de la résidence (jadis roy.) de Palembang, sur la Moussie, par 102° 39’ long. E. , et 2° 58’ lat. S., à 100 kil. de la mer ; 30,000 hab. (dont beaucoup d’Arabes et d’Européens). Grand commerce, maisons commodes, palais de Sousouhounan (assez jolis, mais en briques). Palembang ost la ville malaie la plus sûre pour les Européens.
palembang (royaume de), roy. de l’île de Sumatra, entre ceux de Menangkabou et de Jambie au N., les Lampongs au S. , la mer de Chine au N. E., etc. : 500 kil. sur 380 ; 100,000 hab. au moins. Climat égal (très peu au - dessus de 30° centigr.) ; l’agriculture est assez soignée. Les naturels travail- ! lent le bois , l’ivoire , les métaux. Ils sont Musulmans. — Le roy. de Palembang était depuis longtemps soumis à la domination hollandaise lorsque les Anglais s’en emparèrent en 1812, et détrônèrent le sultan Mahmoud-Badar-ou-Dyn; après la restitution de Sumatra aux Hollandais, Mahmoud- Bfcdar se révolta (.1820), mais il n’eut qu’un court succès. Reconquis dès 1821, son royaume fut donné ' à son fils aîné, qui se reconnut tributaire des Ilollan- 1
dais. Ce n’est plus auj. qu’une possession hollandaise PALÉMON, dieu marin, favorableaux navigateurs, le même que Mélicer.te ( Voy . ce nom). Les Romains l’identifiaient avec leur Portumnus, dieu des ports.
PALÉMON (Q. Rhemnius), grammairien latin, né à Vicence, d’un esclave, enseigna à Rome sous Tibère et Claude. On a de lui un précieux traité de Ponderibus et Mensuris , Leyde, 1587.
PALENCIA , ville d’Espagne, ch.-l. de l’intendance de Palencia , sur la gauche du Carrion, à 227 kil. N. O. de Madrid; 11,000 hab. Evêché, belle cathédrale gothique; lainages (célèbres de temps immémorial) ; faïence , chapeaux, teintureries, tanneries. Patrie du sculpteur Villalpando. — L’intendance de Palencia est une des cinq du roy. de Léon; elle a au S. l’intendance de Valladolid, à l’E. celle de Burgos : 148 kil. sur 70 ou 72; 120,000 hab. Cuivre, fer, marbre; culture assez florissante. Quelque industrie.
PALENQUE, ou San Domingo de Palenque, ville de la confédération mexicaine, dans l’état de Chiapa, à i 50 kil. E. de Chiapa. Aux environs se voient les ruines d’une anc. ville, dite aussi, mais improprement, Palenque, et dont le vrai nom futCulhuacan ou Huehuetlapallan. Ces ruines, les plus grandioses et les plus remarquables du Nouveau-Monde, n’ont été découvertes qu’en 1787 par Antonio del Rio et José Alonzo de Calderon. Elles consistent en temples, fortifications, pyramides, ponts, aqueducs, maisons, tombeaux, et contiennent nombre d’antiquités (vases, idoles, médailles, instruments de musique, statues, dont plusieurs colossales, et bas-reliefs. Elles semblent indiquer une capitale qui pouvait avoir de 20 à 28 kil. de tour, et un peuple de taille haute, svelte, bien proportionnée. On remarque une étonnante ressemblance entre plusieurs des dessins religieux de Par lenque et ceux de l’Egypte: les croix, le serpent, le lotos, le scarabée, le fouet symbolique, le T mystique, etc. ; on y trouve en outre des figures qui paraissent être des hiéroglyphes. Cette ville offre aussi des analogies avec l’Inde, mais moins frappantes.
PALEOCASTRO, PALKOCHORI. Voy. palæo....
PALEOLOGUE, nom d’une célèbre maison byzantine, qui parvint au trône de Constantinople dans là personne de Michel VIII, en 1260, et s’y maintint en alternant ou partageant avec les Cantacuzène jusqu’à la chute de l’empire grec en 1453. Dans cet espace de 193 ans, elle donna huit souverains à l’empire, savoir .- Michel VIII, Andronic III, Andronic IV, Jean V, Manuel II, Jean VII, Jean VIII, Constantin Xll ou Dracosès. Deux Paléologues régnaient encore à Patras et Argos : Mahomet II les dépouilla, de 1458 à 1461. Enfin un Théodore Paléologue, deuxième fils de l’empereur Andronic II, ayant épousé l’héritière du comté de Montferrat, forma en 1305 une nouvelle maison de Montferrat , qui ne s’éteignit qu’en 1533 avec Jean -George Paléologue II [Voy. montferrat).
PALÉPHATE, Palœphatus , écrivain grec, auteur d’un traité Des choses incroyables [De incredibilibus ), en 5 livres, vivait, selon Suidas, vers l’an 472 av. J.-C. sous Artaxerxe-Mnémon, et était natif de Paros ou de Priène. Nous n’avons que le premier livre du traité de Paléphate; il a paru à Amsterdam, avec une trad. latine de Tollius, 1649, et a été trad, en français par GodefroiPolierde Bottens, Lausanne, 1771. — Les anciens mentionnent plusieurs autre* écrivains du nom de Paléphate; il n’en reste rien,
PALÉPOLIS. Voy. palæpolis.
PALERME, Panormus, ville du roy. des Deux- Siciles, capit. de la Sicile et ch.-l. de l’intendance de Palerme, à 300 kil. S. de Naples, sur la côte N. et au pied de montagnes qui l’environnent desautres côtés; 200,000 hab. Archevêché, port, avec un môle et un château-fort. Tribunal d’appel et cour suprême de cassation pour toute la Sicile ; résidence du lieute-
PALE — 1336 — PALI
nant ou gouverneur-genéral de Sicile ; 8 kil. de tour, mur d’enceinte, deux grandes rues ( Cassaro ou Toledo et la Rue Neuve), sept vastes places, toits plats, balcons, etc. Palais royal, avec un observatoire, palais de justice, cathédrale, églises Jésus, des Capucins, Saint-Joseph , l’Olivella; grand-hôpital, maison d’aliénés, citadelle. Université, lycée, séminaire, collège des Jésuites, bibliothèque, jardin botanique, etc. Académie de médecine, académie du bon goût. Industrie: soieries, gants, passementeries d or et d’argent, tanneries, etc. Grand commerce. La fête de Ste Rosalie, la patronne, y attire en juill. un concours immense. Aux environs, beaux «bâteaux royaux de la Favori ta et de la Bagheria. — Panorme était une colonie phénicienne(F. panorme). Elle lit partie des possessions carthaginoises en Sicile, fut prise l’an 254 av. J.-C. par les Romains qui en firent une colonie romaine. En 251, L. Cécilius Métellus battit les Carthaginois sous ces murs. Bélisaire la prit aux Gotlis en 534. Les Arabes la conquirent en 831 et en lirent leur capitale en Sicile ; Robert Guiscard la leur ravit en 1072. C’est Païenne qui donna en 1282 le signal des Vêpres stciZ.Ferd. IV v. résida de 1806 à 1815 Un instant indépend en 1848,
PALES, déesse italique, présidait aux bergeries, et semble avoii été la grande déesse primitive des Romains. Rome fut fondée un 21 avril ; on célébrait ce jour-là môme les fêtes de Palès, dites Palilies.
PALESTINE, Palœstina, nom donné par les Romains au pays situé entre la Syrie et l’Arabie (moins la Phénicie) : c’est la Judée dans sa plus grande extension. ils la divisaient en 4 parties : Galilée, Samarie, Judée, Pérée. Accrue de plusieurs districts voisins, elle fut divisée au iv* siècle en trois parties : Palestine lre, sur les deux rives du Jourdain : ch.-l., Scylhopolis ; — Palestine 2e, la plus septentrionale des 3, le long de la Méditerranée : ch.-l., Césarée; — Palestine 3* ou Salutaire, formée de pays arabes au S. de la véritable Palestine et au N. de l’Arabie Pétrée : ch.-l., Petra. — La Palestine correspond à l’ancien pays de Chanaan, et son nom est probablement une corruption de celui des Philistins qui occupaient la partie oecid. de cette contrée. L’histoire de la Palestine se confond avec celle des Juifs jusqu’à l’époque de la dispersion de ce peuple, l’an 135 de J. -G. ( Voy . juifs). Depuis la mort du Sauveur, la Palestine devint l’objet d'une vénération religieuse et fut continuellement visitée par un grand nombre de pèlerins. Dès le vu* siècle les Musulmans s’emparèrent de ce pays; longtemps les califes arabes respectèrent les lieux saints; mais au xi* siècle, les Turcs, devenus maîtres de la Palestine, les profanèrent et commirent toutes sortes de violences sur les pèlerins. De là les croisades, qui mirent pour quelque temps la Palestine au pouvoir des Chrétiens. Après la conquête, on créa un royaume de Jérusalem qui comprenait à peu près l'étendue de la Palestine, mais il ne dura que 88 ans (1099- 1187). Saladin, Soudan d’Egyple, s’empara de tout le pays, qui depuis resta sous la domination égyptienne jusqu'au xvr siècle; elle fut alors réunie, à l’empire turc, qui la possède encore aujourd'hui.
PALESTRINA, l’anc. Prœneste, ville de l’Etat ecclésiastique (comarque de Rome), à 13 kil. N. E. de Frascati ; 6,500 hab. Evêché célèbre. Tremblement de terre en 1824. Voy. préneste,
palestrina , ville du roy. Lombard-Vénitien, à 12 kil. S. de Venise, dans une île des lagunes de Venise ; 6,000 hab.
PALESTRINA (J.-B.-P. aloïs de), célèbre compositeur italien, surnommé le Prince de la musique, né à Palestrina (l’anc. Préneste) en 1529, mort en 1594 , üt faire un pas immense à la musique en mettant le premier en pratique toute la théorie de l’art, et composa nombre de morceaux religieux (messes, litanies, hymnes, miserere, etc.). On admire
surtout sa messe du pape Marcel , son Stabal et son motet Popule meus. Bainiaécrit sa vie, 1828.
IÎALEY (Will.), moraliste et théologien anglican, né en 1743 à Péterborough, mort en 1805, fils d’un maître d’école du Yorkshire, fut nommé en 1766 professeur de théologie à l’université de Cambridge, s’attacha au docteur Law, archevêque de Carlisle, qui le nomma son archidiacre, obtint quelques autres bénéfices, mais il ne put arriver à l’épiscopat parce qu’on le soupçonnait de favoriser les Dissidents. 11 à laissé plusieurs ouvrages qui sont devenus classiques dans les écoles de l’Angleterre, savoir : Eléments de morale et de politique, Londres, 1785, trad. en français par Vincent, Paris, 1817, 2 vol. in-8 (il y fonde la morale sur la volonté de Dieu manifestée par l’utilité générale) ; Horæ Paulinœ , 1787, trad. par Levade, Nîmes, 1809 (il y prouve l’authenticité des Ecritures par les seules épîtres de saint Paul); Evidence du christianisme, 1794, trad. en français par Levade, 1808; Théologie naturelle , 1802, trad. par Ch. Pictet de Genève, 1815. On a publié après sa mort un choix de ses Sermons.
PALFIN (J.), chirurgien, né à Courtray en 1649, mort à Gand en 1730, enseigna longtemps son art à Gand. Il a bien mérité de l’art par diverses réformes dans les procédés d’accouchement et par l’invention d’un forceps dit tire- tête de Palfin. On lui doit une Ostéologie (Gand, 1702, in-8); une Anatomie du corps humain (Leyde, 1718, in-8, traduite en franç. par lui-même, Paris, 1726, 2 vol. in-8).
PALI ou BAL1 (langue), idiôme savant de l’Inde transgangélique répandu depuis l’empire des Birmans jusqu’aux royaumes de Siam et de Tsiampa. On distingue le pâli ancien et le pâli moderne; le premier est dérivé du sanscrit, et est un intermédiaire entre cette langue et le prakrit; c’est l’idiome dans lequel ont été écrits presque tous les livres sacrés des Bouddhistes. Le pâli s’écrit de gauche à droite.
PAL1AGATE ou PALICATE, Palicat des Anglais, ville de l’Inde anglaise (Madras), à 35 kil. N. de Madras. Commerce actif; pêche animée. Aux Hollandais de 1609 à 1795 ; elle fut prise alors par les Anglais qui la rendirent aux Hollandais en 1815; toutefois, le gouvernement des Pays-Bas la rétrocéda aux Anglais en 1823.
PALIBOTHRA, grande v. de l’Inde anc., capit. du roy. de Sandrocottus, était chez les Prasii, près du confluent du Gange et de l’Erannoboas ( Gondok ?). Rennel en a trouvé les ruines à Patelpouter près de Patna.D’An ville la place àtort plus à l’O., près d’Allaliabad, auconfl. du Gange et du Jomanes ( Djomnah ).
PALILIES, fêtes de la déesse Palès. Voy. palès.
PAL1NGE, ch.-l. de cant. (Saône-et-Loire), à 15 kil. N. O. de Charolles, près de la Bourbince et sur le canal du Centre: 1,200 hab. Hauts - fourneaux.
PAL1NGENIUS (Marcellus) , pseudonyme de Man-
zolli. Voy. MANZOLLI.
PAL1NURE (cap), Palinurum prom., en ital. Palinuro , cap du roy. de Naples (Principauté Cilér.), à 80 kil. S. E. de Salerne, par 37° 59’ lat. N., 12° 57’ long. E. 11 doit son nom, selon Virgile, à Palinure, timonier du vaisseau d’Enée , qui tomba dans la mer pendant son sommeil aux environs de ce cap , et y perdit la vie.
PAL1QUES, Palici , nom des deux frère jumeaux adorés en Sicile, et fils de Jupiter et d’une nymphe. Ils avaient en Sicile un temple célèbre près duquel étaient deux sources d’eau bouillante et sulfureuse, sur lesquelles on prêtait serment. Le parjure tombait dans Beau, et se noyait.
PALISSE (la). Voy. la palice.
PAL1SSOT DE MONTENOY (Ch.), littérateur, né en 1730 à Nancy, soutint à 13 ans une thèse de théologie, voulut se faire oratorien, changea bientôt d’avis, vint à Paris à 19 ans avec deux tragédies en portefeuille, fil jouer l’une d’elles, Zqrès ou Ni-
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nus H, maisn’obtintaucunsuccès;sejetaalorsdansla| PALLADIO (André) , célèbre architecte, né à Vipolémique,prit parti contre les philosophes, et îesat- cence en 1518, mort en 1580, étudia surtout Vitruve taqua sans relâche, soitdans ses comédies, dont deux, 1 et lesmonum. antiq. 11 orna de ses ouvrages Vicence les Originaux ou le Cercle (1755), les Philosophes Rome, Venise, restaura la Salle de la liaison à V i-
S1760), firent grand bruit, soit dans des pamphlets Petites lettres contre de grands philosophes) , soit lans son poëme de la Dunciade , 1764. 11 passa obscur le temps de la révolution et mourut en 1814 , administrateur de la bibliothèque Mazarine. On a de lui, outre les ouvrages ci-dessus: Mémoires pour
cence, y éleva le Théâtre olympique , et commença le célèbre théâtre de Parme, achevé par le Bemin, et laissa un Traité d'architecture en 4 livres, Venise, 1570, in-fo!., tig. ; traduit en français par Dubois, La Haye, 1726,2 v. in-fol. MM . Chapuy, Al. Corréard et Alb. Lenoir ont donné une nouvelle édition de
servir à T histoire de la littérature française, depuis Y Œuvre de Palladio, Paris, 1825-42,2 vol. in-fol.
François I jusqu’à nos jours; Histoire des premiers siècles de Rome jusqu’à la république , 1806 , in - 8 ; le Génie de Voltaire, 1806 , in-8 ; des comédies; une édition avec notes des œuvres de Corneille , et une édition (aussi avec notes) de Voltaire, 1792, etc. Les Œuvres de Palissot ont été réunies en 1809, Paris, 6 v. in-8, avec les dernières correct, de l’auteur.
PALISSY (Bernard) , célèbre potier de terre, né dans l’Agénois vers 1500, s’appliqua dans sa jeunesse à l’arpentage et à la peinture , puis entreprit (1539) de découvrir le secret de l’émail dont on se servait alors en Italie pour faire de beaux ouvrages de faïence ; après seize ans d’efforts et de dépenses ruineuses, il réussit enfin (1555), et fabriqua de belles
{oteries qui furent recherchées par toute la France. 1 étudia aussi en savant les monuments de l’antiquité, fit sur les terres, les pierres et les métaux, des observations pleines de justesse , et donna sur ce sujet en 1575 à Paris des cours publics qui furent
PALLADIUM, statue de Pallas(ou Minerve), était la grande idole des Troyens. On la disait tombée du ciel, et on la conservait précieusement à Troie, croyant que le sort de la ville y était attaché. Ulysse et Diomède, ayant pénétré de nuit dan-s llion, allèrent la ravirau sanctuaire même de la déesse, et alors seulement Troie put être prise. Suivant la tradition romaine, les deux héros grecs n’enlevèrent qu'un faux Palladium : le vrai fut porté par Enée en Italie, et passa par suite à Rome, où on le gardait en un lieu secret connu seulement du grand-prêtre et de la grande vestale. — Voy. dardanus.
PALLADIUS. Voy. pallade et Palladio.
PALLANTËE , Pallanteum, ville d’Arcadie, près de Mantinée , fut bâtie par Dallas, un des fils de Lycaon. Ce fut la patrie d’Evandre. — Ville d’Italie, bâtie par Evandre sur les bords du Tibre, prit son nom, soit de la Pallantée d’Arcadie, soit du mont Palantin ou Palatin sur lequel elle fut bâtie,
suivis avec empressement. Ses figulines sont encore soit enfin, comme le veut Virgile, du jeune Pallas, recherchées. Palissy avait embrassé la réforme : ilj fils d’Evandre.
fut pour ce motif enfermé dans sa vieillesse à la Bas-! PALLANTIDES, fils de Pallas, frère d’Egée, tille, où il mourut en 1589. On a de lui : Moyen de étaient au nombre de 50. Ayant voulu enleveràËgée devenir riche par l’agriculture , et un traité De la na- I le royaume d’Athènes, ils furent tous tués par Tbéfure des eaux et fontaines , des métaux , des terres, sée, fils d’Egée. Aricie était fille de l’un d’eux. émaux, etc., Paris, 1580, in-8, où il fait l’histoire de ses découvertes. Les Œuvres de Palissy ont été réunies à Paris, 1777, in-4, avec notes de Faujas de Saint-Fond, et en 1848, par A. Cap, in -18.
PAL1ZZ1 , famille sicilienne, fut au xiv* siècle l’âme d’une faction qui gouverna pendant longtemps le roi Pierre II, et abusa du pouvoir; elle fut bannie avec les Chiaramonti , puis fut rappelée par les intrigues de la reine-mère Élisabeth de Carinthie sous le roi Louis, en 1348 ; de là une longue guerre civile dans laquelle les Palizzi eurent enfin le dessous; ces querelles finirent après la paix de 1372 entre Frédéric II et Jeanne Ire (de Naples).
PALK (détroit de), bras de mer qui sépare 1 île de Ceylan de la côte de l’Inde, et unit le golfe du Bengale au golfe de Manaar; 60 ki.C de large. Il a reçu son nom d’un Hollandais qui ie passa le premier.
PALLADE, Palludius, évêque d’Hélénopolis (en Bithynie), né en Galatie vers 368 , alla vivre dans la solitude à Nitrie en Egypte, et fut l’ami de saint Jean Chrysostôme. On lui doit une Histoire des solitaires dite Histoire lausiaque , ainsi nommée parce qu’elle était dédiée au préfet Lausus.
PALLADE, Rulitius Taurus Æmiliunus Palladius , agronome, fils d’Exsupt'rantius, préfet des Gaules, né vers 405, avait d’abord étudié le droit en Gaule et à Rome, puis se fixa en Campanie. Il a laissé 14 livres De re rustica, Leipsick, 1755, traduits en franç. par Saboureux de la Bonneterie, 1755, in-8
un
PALLANZA, ville des Etats sardes (Novare), ch.-I. d’intendance, sur le lac Majeur, à 54 kil. N. de Novare: 1,500 hab. ; port, gymnase. Napoléon y retint prisonnier les évêques d’Italie qui avaient refusé d’accéder au concordat. — L’intendance de Pallanza, entre celles d’Ossola, Val de Sesia , et Novare, le lac Majeur et le canton suisse du Tésin, a45kilomètressur 30, et 70,000 hab.
PALLAS, déesse des Grecs. Voy. minerve, pallas, fils d’Evandre, roi du Latium, donna son nom au village de Pallanteum ou Palatium , sur la colline qui prit de là le nom de mont Palatin. Suivant le récit de l’Enéide, Pallas fut tué par Turnus, roi des Rutules. Enée lui fit de magnifiques funérailles et vengea sa mort dans le sang de Turnus.
pallas, affranchi et favori de Claude, lui fit épouser Agrippine et adopter Néron ; il hâta la mort du vieux prince par le poison, de concert avec Agrippine, mais fut lui-même empoisonné, en GO, par Néron, qui confisqua ses biens; ils montaient à une valeur de 60 millions de francs.
pallas (P. Simon), voyageur et naturaliste, né en 1741 à Berlin, mort en 1811, fut appelé dès 1767 eu Russie par Catherine II, et adjoint aux astronomes qui allaient en Sibérie examiner le passage de Vénus sur le Soleil (1768), visita en détail la Sibérie, la Tauride, diverses parties de la Russie, pénétra jusqu’aux frontières de la Chine, revint à Saint-Pétersbourg publier le résultat de ses observations (1774).
PALLADINO (Jacques), dit aussi Jacques de Té- On a de lui: Elenchus zoophytorum La Haye, 1766, i'amo, né à Téramo en 1349, étudia le droit à Pa- j in-8; Spicilegia zoologica , 1767-1780; Voyage en doue, prit les ordres, devint chanoine à Téramo, puis : diverses parties de l’empire russe, en allemand, fut successivement archidiacre d’Aversa, secrétaire 1771-76, 3 vol. in-4, traduit en français par G. de des brefs et de la pénitencerie , évêque de Mono- la Peyronie, Paris, 1788-95; Mémoires sur les peupoli (1391), archevêque de Tarente, de Florence pies Mongols, en allemand (ouvrage très impor- ( i 401), évêque et administrateur de Spolète (14 10), tant), 2 vol. in-4; Observations sur la formation des enfin légat en Pologne sous Martin V. Il mourut montagnes et sur les changements arrivés à tiotre dans ce pays en 1417. On lui doit une espèce de j globe, Saint-Pétersbourg , 1 777 , in-8 (ouvrage dans roman ascétique, intitulé Consolatio peccatorum, lequel sont posés les vrais fondements de la géo- Augsbourg, 1472, in-fol, 1 logie); Tableau physique et topograpldque de la Tau'
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ride, ibid. , 1795, en franç. ; Flora rossica, in-î. t 1 7 84-8 ; Zoographia rosso-asiatica , 1831.
PALLAVICINO (oberto), capitaine italien duxni' siècle, servit Frédéric II contre Grégoire IX et les Génois, forma un corps redoutable de cavalerie , battit Ezzelin Romano, se créa une souveraineté en Lombardie et y fut le chef du parti gibelin; mais il éprouva des revers, quand Charles d’Anjou marcha sur Naples, et mourut de chagrin en 1269. — l‘allavicino (Sforza), jésuite, né à Rome en 1007, m. en 1667, fait cardinal en 1657, a écrit 1 Histoire du concile de Trente, Rome, 1656-57, 2 vol. in-fol., en italien; trad. en latin par Giattino, Anvers, 1672, 3 vol. in-4. — Pallavicino (Ferrante) , chanoine et poëte satirique, né à Plaisance en 1618, mort en 1644. La dépravation de ses mœurs, les principes protestants, qu'il puisa en Allemagne où il avait voyagé comme chapelain du duc d’Ainaifi, et qu’il ne craignit pas de professer ouvertement, les sanglantes satires qu’il écrivit contre la papauté et contre les Barberini, attirèrent sur lui des colères redoutables. Il les brava pendant plus, années en vivant à Venise; mais ayanteu l’imprudencede pénétrer dansle Comtat, ily fut arrêté, enfermé à Avignon et eut la tète tranchée. Ses œuvres, scandaleuses pour laplup.,sontàl7/«ieÆ.
PALLENE, auj. presqu'île de Cassandrie, la plus occidentale des trois petites péninsules qui terminent au S. la Chalcidique. Vill. princip.Potidée, Sciono.
PALLET(le). Voy. palais (le).
PALL1K.AKS, nom donné jadis aux Grecs faisant partie des milices nationales reconnues par lesTurcs, par opposition aux Klephtes, qui existaient en dehors de la loi. Les chefs de ces bandes grecques se nommaient armatoli, et l’aide-de-camp ou lieutenant d’un armatoli, protopa ilikar. Voy. armatoles.
PALLIUM, ornement archiépiscopal que le pape envoyait aux métropolitains, et par lequel il leur donnait en quelque sorte l’investiture. Cet usage existait déjà depuis longtemps, lorsqu’en 877 le concile de Ravcnne en fit une obligation, et déclara que le métropolitain qui n’aurait pas sollicité le pallium dans les trois mois de sa consécration ne pourrait exercer aucune fonction.
PALLUAU, Paludellum, ch.-l. de cant. (Vendée), à 36 kil. N. E. des Sables d’Olonne; 560 hab. — Un autre Palluau (Indre), est à 12 kil. N. 0. de Buzançois, et compte 1,300 hab.
PALMA, ch.-l. des îles Baléares et de l’intendance dePalma, dans l’île de Majorque, sur la côte S., à 204 kil. E. de Barcelone, parO° 19’ long. E. ; 36.000 hab. Evêché. Port, avec deux châteaux-forts. Rues étroites et balcons en saillie. Superbe cathédrale gothique; palais du gouverneur, hôtel-de-ville , Lonja ou bourse, université, école de navigation, de dessin; société économique; musée d’antiquités, deux bibliothèques. Aux environs, palais de l’Inquisition et Chartreuse. Vins célèbres. — Fondée, diton, l’an 123 av, J.-C. par le consul Cécilius Métellus Balearicus. — l’intendance de Palma , de même étendue que la capitainerie-générale de Majorque, embrasse toutes les Baléares.
palma ou la palma, une des Canaries , par 20° long. O. et 28° lat. N. : 600 kil. carr. ; 30,000 hab. Mont. , sol volcanique ; côtes très fertiles , pêche abondante ; ch.-l., Santa Cruz de la Palma.
^ palma DEL Rio, Decuma , ville d’Espagne, au confluent du Guadalquivir et du Xenil , à 50 kil. S. O. de Cordoue ; 6,800 hab. Aux environs, moulins à huile.
PALMANOVA, ville forte du roy. Lombard-Vénitien, sur le canal de Roja et le Natisone, à 18 kil. S. E. d’Udine ; 4,500 hab»
PALMAS (ciudai*-real-de-las), capitale de la Grande-Canarie, par 18° 3’ long. O., 28° 3’ lat. N.; 9,000 hab. Evêché; port, château gothique.
PALMAS (Golfo di), Sulcitanus sinus , golfe de la
Sardaigne sur la côte S. O., entre cette île et celle de Sant-Antioco , par 39° lat. N. et 6°*10’ long. E. Alphonse d’Aragon y débarqua pour s’emparer de la Sardaigne, qui venait d’être cédée à son père Jacques Il par le pape Boniface VIII.
PALM ELLA, ville de Portugal (Estramadure), à 8 kil. N. E. de Sétubal ; 2,750 hab. Colline, ancien château. Titre d’un marquisat. Conquise sur les Maures par Alphonse Henriquez en 1165.
PALMER (J.), célèbre acteur anglais né en 1741, mort en 1784, mourut sur la scène à Drury-Lane, en jouant dans Misanthropie et Repentir , de la douleur qu’il sentit à cette question de son interlocuteur : « Comment se portent vos enfants? » 11 venait de perdre un fils.
PALMERIUS. Voy. paulmier.
PALMES (cap des), dans la Guinée sup., à l’extrémité N. O. du golfe de Guinée, par 4° 81’ lat. N., 10° 1’ long. O.
PALM EZE AUX-CUBIÈRES. Voy. cübières.
PALMI, ville du roy. de Naples (Calabre Ult. Ie), à 31 kil. N. E. de Reggio; 6,000 hab. Soieries. Très endommagée par le tremblement de terre de 1783.
PALMOSA, île de l’Archipel. Voy. pathmos.
PALMYRE, Tadmor en arabe, fameuse ville du désert d’Arabie, ainsi nommée par les Romains à cause de ses beaux palmiers, située entre la Syrie et l’Euphrate, dut à sa position un grand commerce de transit et des richesses considérables. On en attribue la fondation à Salomon. Elle eut longtemps de petits princes, qui se maintinrent dans une espèce d’indé? pendance jusqu’au m® siècle, mais alors ils devin-} rent tributaires de Rome. Odénat, l’un d’eux, sè rendit célèbre sous Gallien par ses exploits contre lesè Perses et contre plusieurs des trente tyrans ; il en fu€ récompensé par le titre d’auguste (c.à-d. d’associé à l’empire). Zénobie , sa veuve, prit après sa mort celui de reine de d Orient, mais elleattira ainsi sur sesétats les armes d’Aurélien (2e successeur de Gallien). Elle succomba, etavec elle périt la principauté de Palmyre qui devint province romaine (272). — Les ruines de la ville de Palmyre sont encore magnifiques; elles sont situées par 34° 25’ lat. N., 36° 40’ long. E., à 245 kil. S. E. d’Alep, à 268 kil. N. E. de Damas, et ont conservé le nom de Tadmor. Elles ne furent connues des Européens qu’en 1691. Elles ont été éloquemment décrites par Volney.
PALM Y RÊNE, territoire de palmyre.
PALNATOKE, fameux corsaire danois au X* siècle, avait formé une espèce d’association de piraterie chevaleresque, dont le fort d’Iæmsborg était le ' ch-1. (dans l’île Wollin). Il tua en 991 Harald Blaatand. Il est le bê^os d’une trag. d’OEhlenschlæger.
PALO, ville du roy. de Naples (Terre de Bari), à 17 kil. S. O. de Bari; 4,700 hab.
palo ou paloü, Balisbaga? ville de la Turquie d’Asie (Erzeroum), sur l’Euphrate, à 130 kil. N. O. de Diarbékir; 8,000 hab.
PALOMINO DE GASTRO-Y- VELAS (Aciscle- Antonio) , célèbre peintre espagnol, né à Bujalance, près de Cordoue, en 1653, mort en 1725, fut élève de Valdès, et se fit prêtre dans sa vieillesse. Il travailla immensément à Madrid, à Valence, Grenade, Cordoue (on vante surtout sa Confession de saint Pierre à Valence et ses fresques du chœur de l’église de Cordoue, ainsi que celles du chœur des Chartreuses de Grenade, etc.), et laissa le Musée de peinture (en espagnol), Madrid, 1715-24, 3 vol. in-fol., dont le dernier contient l'histoire des peintres espagnols.
PA LOS, Palus Eneph , ville d’Espagne (Séville), à 6 kil. S. E. de Huelva, et à l’emb. du Tinto dans l’Atlantique ; 1.000 hab. C’est de là que partit bfinst. CoioudL) pour la déc. de l’Amériq. ( 1 492).
PALOTA, v. de Hongrie, à 22 kil. N. E. de Veszprim ; 4,000 hab. Ravagée par les Turcs en 1603.
PALTÉ (la), lac du Thibet. Voy. yap /BROV.
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PALUD (la), bourg de France (Vaucluse), à 19 kil. N. E. d’Orange; 2,313 hab.
PALUS MÆOÏ1DES, auj. mer d'Azov. Voy. méo-
T1DE et AZOV.
PAMBAMARCA, mont, de la Nouvelle-Grenade, à 33 kil. N. de Quito, fut la principale station des académiciens français qui en 1739 mesurèrent un degré du méridien sous l’équateur.
PAM1ERS, ville de France, ch.-l. d’arr. et de cant. (Ariége), à 22 kil. N. de Foix, sur l’Ariége ; 6,905 h. Evèolié (depuis 1296). Cathéd., collège. Filatures, limes, faux. Aux environs, source minérale (qui guérit les obstructions et la goutte). — Cette ville se nommait primitivement Fredelas , en latin Fredelatum ou Fridelacum ; elle fut la capitale de l’ancien comté de Foix. Roger de Foix, de retour de la première croisade, y bâtit un château qu’il nomma Apamée du nom d’une ville de Syrie ; de là, par corruption, le nom moderne de Patniers. — L’arr. de Ramiers a 6 cant. (Ramiers, le Fossat, Mas-d’Azil, Mirepoix, Saverdun et Varilhes) , 114 communes, et 77,758 hab. — Voy. caulet, év. de P.
PAM1SUS, nom de trois petites rivières de la Grèce ancienne, dont deux en Messénie, qui se jetaient dans le golfe de ce nom, et une en Thessalie, affluent du Pénée.
PAML1CO-SOUND, golfe des États-Unis (Caroline du Nord), entre 35°-35° 40' lat. N. et 77° 50’- 79° long. O. ; 110 kil. du N. au S. O. et 45 de large. Trois îles longues et étroites, dont l’une projette le cap Hatteras, le séparent de l’Atlantique. Il reçoit le Tar ou Pamlico-River et la Neuse. *+
PAMPAS, vastes plaines de l’Amérique du Sud
Sui s’étendent dans la partie mérid. du gouv. de uenos-Ayres, depuis Le Rio de la Plata jusqu’auprès des Andes. Ces plaines sont couvertes de broussailles et de forêts ; il y règne continuellement des vents violents nommés pamperos. On y trouva d'innombrables troupeaux de chevaux etdebœufssauvages, dont les peaux et les cuirs font la richesse du pays. Ces plaines sou t habitées par les Gauchos, d’origine espagnole, qui vivent indépendants et se livrent à la chasse. Dans le sud des Pampas habit, des indigènes sauvages et féroces, touj. en guerre avec les Gauchos.
pampas del sacramento, nom donné aux vastes plaines situées dans le N. du Pérou, à l’E. de l’intendance de Truxillo. Découvertes vers 1726; elles sont habitées par plusieurs tribus d’indiens au milieu desquelles on a établi des missions.
PAMPELONNE, ch.-l. de cant. (Tarn), à 24 kil. N. E. d’Alby ; 2,000 hab. Toiles.
PAMPELUNE, Pompeiopolis, Pompelo;Parnplona en espagnol, ville forte d’Espagne, ch.-l. de l’intendance de ce nom et de la capitainerie-générale de Navarre, sur l’Arga, à 320 kil. N. E. de Madrid ; 15,000 hab. Evêché. Citadelle, fortilications, cathédrale, promenade de la Taconera , palais du vice-roi de Navarre. Peu d’industrie et de commerce. Laines, soieries. — Ville très ancienne, fondée ou restaurée par Pompée, dont elle prit le nom. Longtemps capitale de toute la Navarre, elle devint, après la formation des 2 Navarre, franç. et espagnole (1512), lacap.de la Navarre esp. Prise en 778 par Charlemagne ; enlevée en 1521 par André de Foix, seigneur de Lesparre, frèrede Lautrec, qui laperdit la même année. C’est au siège de Pampelune par les Franç. qu’Ignace de Loyola, qui défendait la place, fut blessé à la cuisse. Les Français entrèrent encore dans Pampelune en 1808 et 1823. Elle a été souvent prise et reprise dans les dernières guerres civiles d’Espagne (1831- 1 842). — L’intendance de Pampelune n’est autre que l’ancienne Navarre.
pampelonë (Nouvelle-Grenade). Voy. pamplona. PAMPHUS, un des poètes de la Grèce primitive, natif d’Athènes, laissa, dit on, des hymnes qui se chantaient aux mystères d’Eleusis avec ceuxd’Olen
et d’Orphée. On le place tantôt avant, tantôt après Olen.
PAMPHYLE ou PAMPHILE, peintre grec, né en Macédoine, vivait sousPhilippe, au iv# siècle av. J.-C. 11 fonda l’école sicyonienne et fut le maître d’Apelle*. Il était fort bon mathématicien.
pamphyle (saint), de Béryte, remplaça Origène dans la direction de l’école d'Alexandrie, en fonda une à Césarée de Palestine, fut arrêté en 307 comme chrétien, resta deux ans en prison et subit le martyre en 309. On lui doit une bonne édition de la Bible et un savant commentaire sur les Actes des Apôtres. L’Eglise le fête le 1er juin.
PAMPHYLE (EüSÈBE). Voy. EUSÈBE.
PAMPHYLIE, primitivement Mopsopie, auj. partie O. du pachalik d’Itchil et partie S. E. de l’Awitolie , contrée de l’Asie Mineure au S., sur la Méditerranée, entre la Lycie et la Cilicie, était bornée au N. par la Pisidie. La côte y forme un golfe appelé golfe de Pamphylie. Attalée, Olbie, Side, Ptolémaïs en étaient les villes principales. Sous l’empire romain, ce fut une prov. du diocèse d’Àsie.
PAMPLONA, ou Pampelune. ville de l’Amérique du Sud (Nouvelle-Grenade), ch.-l. de la prov. de même nom, sur la Zuiia, à 430 kil. N. E. de Bogota; 3,200 h. ;év. (récent). Fondée par Ursua en 1549. — La prov. de Pamplona est une des quatre du dép. de Boyaca: 235 kil. d'E. à l’O. sur 125; 78,000 hab. Cacao, tabac, etc. Or, argent, cuivre, plomb.
pamplona, ville d’Espagne. Voy. pampelune.
PAN, dieu grec, fils de Jupiter et de Calliato, présidait aux troupeaux et aux pâturages, et passait pour l’inventeur du chalumeau. Epris de la nymphe Syrinx, il se mit à sa poursuite et eut la douleur de la voir changée en roseau au moment où il allait la saisir. Il ne fut pas plus heureux auprès de la nymphe Echo. On figura Pan d’abord couvert de peaux de bouc, puis ayant les cornes, les pieds et les cuisses velues du bouc. On lui donne pour cortège des êtres de même forme, dits pans, panisques ou égipans, c.-à-d. pans-chèvres (du nom de Pan et du grec aïges, chèvres), qui sont peu différents des Satyres. Le Faune des Latins ressemble fort au Pan des Grecs; cependant on les distingue. C’est en Arcadie surtout que Pan était adoré. Ses fêtes s’y nommaient Lycées; à Rome, elles furent appelées Lupercales. Le bas peuple en Grèce croyait que Pan faisait des courses nocturnes, des apparitions subites qui jetaient partout l’effroi; de là le nom de terreur panique. A l'époque de l’invasion des idées orientales en Grèce et à Rome, Pan devint un dieu suprême, créateur et roi du monde, identique à la nature ou à l’universalité des êtres (pan, tout). On confondait Pan ainsi envisagé avec l’Osiris des Égyptiens : de là le nom de Panopolis donné par les Grecs à une ville de la Haute-Égypte où Osiris était adoré. — Pan est aussi quelquefois identifié avec le dieu Mendès ou Mandou des Egyptiens (Voy. mandou).
PANÆT1US, philosophe stoïcien, né à Rhodes vers l’an 190 av. J.-C., florissait vers l’an 150. 11 étudia d’abord à Athènes sous Zénon, auquel il succéda dans la chaire du Portique, puis vint à Rome, et y ouvrit une école, qui fut fréquentée par les jeunes gens les plus distingués. P. Scipion, l’un de ses disciples, voulut que le philosophe s’établît dans sa propre maison, et l’emmena dans les diverses missions dont il fut chargé par la suite. Plus tard, il se retira à Athènes, où il mourut presque nonagénaire. Panætius avait composé divers ouvrages quj ne nous sont pas parvenus , entre autres un traité des Devoirs qui a fourni le fond des Offices de Cicéron ; un livre des Sectes, où il soumettait les doctrines philosophiques à la censure (on en trouve quelques fragments dans Dîogène-Laêrce); des traités de la Divination ; de la Tranquillité d'esprit, etc. On peut consulter les recherches de l’abbé Sevin sur
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Panætius (Acad, des Inscript., t. x), et une dissertation de Van Lynden (de Panætio), Leyde, 1802.
PANÆTOLHJM. Voy. etolie.
PANAGIOTES. Voy. PANGOTAKI.
PANAMA, ville de l’Amérique du Sud (Nouvelle- Grenade) , ch.-l. de la prov. de même nom et de tout le dép. de l’Isthme, au fond d’une vaste baie, sur l'Océan PaciÜque, par 81° 47’ long. O., 8° 68 lat. N.; 12,000 hab. Cathédrale, collège, beaux couvents, hôpital. Bien bâtie. Port peu sûr. Commerce déchu de ce qu'il était jadis, lorsque Panama était l’entrepôt des trésors du Pérou, et qu on y faisait la pêche des perles, qui est auj. abandonnée. — 11 a existé de 1618 à 1670 une première Panama, fondée par Davila et qui fut incendiée par les flibustiers : en la relevant, on choisit un emplacement moins accessible. En 1821 eut lieu, sans grand résultat, sous les auspices de Bolivar, le congrès de Panama, qui dans les idées de ce chef de la Colombie aurait dû être comme l’Amphictyonie de tous les Etats américains indépendants. — La prov. de Panama , une des deux prov. du dép. de l’Isthme, sur les deux Océans, au S. du Guatimala, a 480 kil. sur 200; 60,000 hab. Montagnes, forêts, plantes médicinales. Fertilité médiocre , mais superbe position, qui semble l’appeler à être l’entrepôt du commerce des deux mondes.
panama (isthme de) , isthme qui joint les deux Amériques, par 9° 26’ lat. N., et 81° long. O., n’a dans certains endroits que 64 kil. de large. Le peu de largeur de 1 isthme a t'ait entreprendre de couper ca passage par un canal qui unirait i Atlantique à l’Océan Pacifique. Désàprésent,un chem. de fer, ouvert en 1855 et long defii k. (d’Aspinwald,sur le golfe du Mexique, à Panama, sur le Pacifique), permet de traverser l’isthme en qq. heures. — On donne le nom de Golfe de Panama a l’enfoncem. formé par le G. Océan ur la côte méridien, de l’isthme de Panama, de 6° 50’ à 7° 13’ lat. N. et de 80° 10’ à 82° 45’ long. O.
PANARD (Ch. -Fr.), vaudevilliste et chansonnier, né àNogent-le-Roi, près de Chartres, en 169 \, m. en 1765, avait composé, près de 80 pièces, soit seul, soit de société avec Collé, Piron et Gallet; il publia en 1763 un volume qui ne contient que 5 comédies, et 13 opéras-comiques. Les Œuvres choisies de Panard (publiées par Armand Goufi'é) forment 3 vol. in-1 8 , Paris, 1803.
PANARO, Scultena, riv. d’Italie, sort des Apennins, sépare l’Etat de l’Eglise du duché de Modène, et se jette dans le Pô, rive droite, après un cours de 125 kil. Elle a donné son nom à un dép. du roy. d’Italie de Napoléon, formé de la partie E. du duché de Modène et qui avait pour ch.-l. Modene.
PANATHENEES, Panathenœa (de pAn, tout, et Alhenè , Minerve, ou Athenæa , fêtes de Minerve), grande fête athénienne, se célébrait en l’honneur de Minerve. Instituée par Erichthonius vers 1496 uv. J.-C., elle reçut un nouveau lustre de Thésée, qui fit de Minerve la déesse de toute 1 Attique, et de sa fête le rendez-vous et le lien commun des peuples de tous les bourgs de celte contrée. On distingua plus tard les grandes et les petites Panathénées. Les premières se célébraient de 4 ans en 4 ans ; les secondes tous les ans. On déployait dans les grandes Panathénées une magnificence extrême : la cérémonie principale était la procession du péplum ou voile de Minerve (Voy. péplum) ; puis venaient les lampadodromies (ou courses avec des flambeaux à la main), des jeux gymnastiques, des représentations dramatiques dans lesquelles les poètes disputaient le prix, enfin des festins publics.
PANAY, unedes îles Philippines, par 120° 10’ long. E., 1 1° 16’ lat. N..- 160 kil. sur 130; 296,000 hab. Montagnes, forêts, sol très fertile. Riz. cannes à sucre, poivre, etc.; beaucoup de bétail, chevaux. Les habitants sont des Papous, des Bissayos, peuple très industrieux. Résidence d’un gouverneur espagnol.
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PANCHAIE, partie de l’Arabie Heureuse renommée chez les anciens pour la quantité de parfums qu’elle produisait. On la place ordinairement dans la Sabée (à la pointe N. E. de l’Arabie, sur le golfe Persique); d’autres en font une île voisine de l’Arabie (Voy. évhémère); quelques-uns doutent même de son existence.
PANC1AT1CI, puissante famille de Toscane, était à la tête des Gibelins de Pistoie. Elle chassa les Tedici, qui avaient vendu cette ville à Castruccio Castracani, et conclut en 1327 avec Florence un traité en vertu duquel Pistoie devenait, avec le titre d’amie, dépendante de Florence, et recevait garnison florentine. Dans la suite, plusieurs Panciatici s’établirent à Florence. Toujours Gibelins, ils figurèrent parmi les ennemis des Médicis ; mais quand les Médicis eurent établi leur domination , ils devinrent leurs amis ; ils soutinrent même leur parti à Pistoie contre les Strozzi (1437).
PANC1ROLI (Gui), né à Reggio, en 1523, mort en 1599, professa avec éclat le droit à Pavie, à Turin , et publia, entre autres écrits importants: Commentarius in Notitiam de ulriusque imperii magistralibus , Lyon,. 1608, in-fol.; De Claris juris interpretibus , Francfort, 1721, in-4; De rebus inventis et perditis , 1599, 2 vol. in-12(ouvrage écrit originairement en italien, trad. en latin par Salmuth, 1599 et 1602, 2 vol. in-8 ; en français par Lanoue, Lyon, 1617, in-8); c’est le plus curieux de ses ouvrages. Ses Œuvres complètes ont été imprimées à Venise sous le titre de Tractatus universi juris.
PANCKOUCKE (Charles-Joseph), imprimeurlibraire, né à Lille en 1736, mort en 1798, s’établit à Paris à 28 ans, forma une des librairies les plus renommées de l’Europe, éleva le Mercure de France à un haut degré de prospérité, publia avec Beaumarchais le Voltaire, édit, de Kehl , conçut le plan de \' Encyclopédie méthodique, dont il commença l’exécution, et créa le Moniteur. Au milieu de ces vastes entreprises, il trouva le temps de composer lui-même plusieurs ouvrages; il traduisit Lucrèce, 1768, et, en société avec Framery, les poèmes de l’Arioste et du Tasse; publia diverses brochures politiques, des mémoires de mathématiques, une Grammaire élémentaire et mécanique à l'usage des enfants, 1795, in-1 2, etc. — André-Joseph Panckoucke, son père, avait été libraire à Lille et a laissé aussi divers ouvrages : Art de désopiler larate, 1749, in— 1 2 (deuxième édit. 1773,2 vol. in-1 2) ; Manuel philosophique , 1748, 2 vol. in-12; Dictionnaire des Proverbes français , 1749, etc. — Le fils deCh.-Joseph, M. Ch.-L. -Fleury Panckoucke, né en 1780, marchant sur les traces de son père, s’est distingué à la fois comme libraireéditeur et comme auteur. lia donné comme auteur une traduction complète de Tacite; comme éditeur, le grand Dictionnaire des sciences médicales , les Victoires et conquêtes des Français, et une magnifique collection des auteurs classiques latins, avec trad. franç., sous le titre de Bibliothèque latinefrançaise , Paris, 1825-39, 178 vol. in-8. M. en 1844.
PANDÆMONlUM,nom donné par Milton à l’assemblée des démons et au lieu même de leur assemblée.
PANDARUS, fils du troyen Lycaon et ami de Pâris, était un des plus braves guerriers de l’armée de Priam pendant le siège de Troie. Impatient de combattre, il viola la trêve conclue entre les Troyena et les Grecs, en décochant un trait sur Ménélas. Il fut peu après tué par Diomède, qu’il venait de blesser.
PANDATAR1E, Vendotiene , îlot de la mer Tyrrhénienne, vis-à-vis du cap de Circé, était un des lieux d’exil sous l’empire. C’est là que furent reléguées et que moururent Julie, fille d’Auguste, Agrippine l’ancienne, et Octavie, fille de Claude.
PANDERPOUR, ville de l’Inde ancienne, sur la Bimah, à 300 kil. S. E. de Pounah; 15,000 hab. Statue de Vichnou-Ouittoba, qui attire les pèlerins.
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PANDION, roi d’Athènes qui, dit-on, institua les Pandies, fêtes de Jupiter ( Zeus , Dios ), commune à tous ( parités ) les habitants de l’Attique, était fils et successeur d’Erichthonius, et fut père d’Ereohthée, de Progné, de Philornèle; il régna de, 1556 à 1525 av. J. -G., et vainquit le roi de Thèbes, Labdacus. — Un autre Pandion monta sur le trône d’Athènes en 1405, et en fut chassé après 24 ans de règne par les Métionides, issus du roi Erechthée. Il fut père d’Égée, qui remonta sur le trône d’Athènes.
PANDION (roy. de), Pandionis regnum, pays de l’Inde en deçà du Gange, sur la côte occid., probablement dans le Karnatic actuel et aux environs de Mathoura et Marava. Il est à croire que ses limites varièrent, et que pendant uh temps le royaume s’étendit très loin à l’intérieur. La renommée du roy. de Pandion se répandit jusqu’en Italie à partir du temps d’Auguste ; mais rien de plus vague que les récits répandus sur ce royaume. On croit que ce vague tient surtout à ce que Pandion , ou un mot de ce genre, a signifié prince , chef, dans un des dialectes de l’Inde. Il serait possible aussi que ce mot dérivât de Pendjab : il y eut en effet un roy. de Pandion, au N. de l’Inde dans le Pendjab, ou, comme l’indique Strabon, dans une partie de l’ancien roy. de Porus. Strabon appelle le roi du roy. septent. de Pandion, tantôt Porus, tantôt Pandion (ni l’un ni l’autre n’est un nom propre); il lui donne autorité sur cent rois. — 11 est aussi question chez les anciens d'un peuple dit Pandœ, lequel aurait été, suivant Strabon, régi par des femmes. On a pensé que les Pandœ ne différaient pas du royaume de Pandion, et que le gouvernement des femmes doit s’entendre du droit de succession cognatique ou par les femmes, qui y était établi au lieu de la succession agnatique ou par les mâles.
PANDIT, nom indien qui correspond à celui de docteur, est ordinairement porté par les Brahmes qui se destinent à l’enseignement.
PANDJAB. Voy. pendjab.
PANDJNAD, gros cours d’eau, affluent du Sina, est formé de la réunion des quatre grandes rivières qui, avec le Sind, arrosent le Pendjab. Ces rivières sont, en allant de l’O. à l’E., le Djelam ou Beha* [Hydaspe des anciens) , le Tchennab ( Acesincs ) ï.e Ravei ( Hydruoie ) , le Setledje ou Gharra {Hypnose) grossi du Bedjah ( Byas ). On ne sait pas lequel de ces quatre fleuves reçoit vraiment les autres ; mais il est certain que le Pandjnad qui les représente tous les quatre (ou tous les cinq en comptant le Bedjah) est tributaire du Sind.
PANDOLFE I, dit Têle-de-Fer , prince de Capoue, fils et successeur de Landolfe IV, réunit sous sa domination, grâce à Othon 1, les villes de Bénévent, Capoue, Salerne, Camerino, Spolète, fut en guerre avec les Grecs qui le battirent à Bovino (juin 969) et le firent prisonnier, redevint libre en 970, se vengea des attaques que les Napolitains avaient dirigées sur ses états en son absence , et périt en 981. — Quatre autres princes du même nom régnèrent à Capoue.
PANDORE, nom de la 1»* femme, selon la mythologie grecque. Elle fut modelée par Vulcain, animée par Minerve, douée de toutes les qualités par les dieux, qui chacun lui firent un don (d’où son nom, dérivé de pan, tout ;dôron, don), puis envoyée par Jupiter à Prométhée, avec une boîte où tous les maux étaient enfermés. Prométhée, soupçonnant ur. piège, refusa Pandore et ses présents; mais Epiméthée, son frère, la prit pour épouse, ouvrit la boite et donna ainsi l’essor à tous les maux. Il ne resta au fond de la boîte que l’espérance. L’invasion de tous les maux sur la terre fil naître le siècle de fer. Pandore est l'Eve des Grecs.
PANDOSIE, v. d'Epire, au S., sur les confins de la Molossideetde la Thesprotie,suruneriv. nommée
Achéron ; — ville du Brutium, à l’embouchure du Lalis, était une colonie de la précédente.
PANDOUR, village de Hongrie (Pesth), a 36 kil. S. de Kolotza; ses habitants, d'abord employés à la poursuite des voleurs, puis enrégimentés en corpa francs, ont fait donner le nom de Pandours aux divers corps francs qu’avait l’Autriche.
PANDOUS ou PANDA VAS, cinq frères célèbres dans la mythologie indienne, qui, suivant le Mahabharata, disputèrent le trône de l’Inde aux Kourous, leurs cousins, et finirent par l’emporter sur eux par la protection de Krichna. La lutte des Kourous et des Pandous a fourni nombre d’épisodes au Mahabharata. Ces récits doivent avoir pour base des faits réels et une lutte qui peut-être eut lieu dans des temps reculés sur les confins de l’Inde septentrionale et de la Bactriane.
PANÉAS. Voy. césarée de Palestine.
PANEPHYS1S, ville d’Égypte. Voy. diospolis.
PANETIUS. Voy. panætius.
PANF1LI. Voy. innocent x.
PANGÉ, ch.-l. de cant. (Moselle), à 12 kil. S, E. de Metz; 460 hab. Beau château.
PANGEE, Pangœus, auj. monts Castagnalz , petite chaîne de mont, en Thrace, joint le Rhodopo à l’Hémus. C’est d’elle que sort le Nestus. On y trouvait des mines d’or et d’argent.
PANGOTAK1 (Nicosios), vulg. Panagiotès, d’uno des familles grecques dites Fanariotes. fut premier drogman de la Porte. Il avait étudié la médecine en Italie. Ayant suivi Ahmed Koproli dans son expédition contre Candie, il parvint par son adresse à soustraire les Candiotes à la rage du vainqueur. Pangotaki mourut en 1673. On a de lui une Confession de foi orthodoxe des églises catholiques d'Orient , en grec, Amsterdam, 1662, trad. en latin par Normann, Leipsick, 1695.
PAN1ANY, ville de l’Inde, à l’embouchure du Paniany dans la mer des Indes, à 60 kil. S. E. de Calicut;40 mosquées. Bois de teck, poivre, riz, etc.
PAN1GAROLA (Fr.), prédicateur de Milan, né en 1548, mort en 1594, fut cordelier, suffragant de l’évêque de Ferrare (1586), évêque d’Asti, et vint avec le cardinal Caiétan en France pour appuyer la Ligue. Outre ses Sermons (Rome, 1596, in-4), on a de lui un Traité de l'éloquence de la chaire , intitulé: Il predicatore, Venise, 1609, in-4.
PAN1N (Nikita-lvanovitch, comte), issu des Pagnini de Lucques, né en 1718, mort en 1782, fut chambellan et grand-écuyer d’Elisabeth de Russie, ambassadeur, puis gouverneur du grand-duc Paul (depuis Paul I), enfin ministre de Catherine IL — Son frère, P. Panin, se distingua à la prise de Bender et triompha de l’insurrection de Pougatchev.
PAN10NILM , nom donné à la confédération ionienne et au lieu où s'assemblaient ses députés. On y comptait 12 cités : Éphèse, Milet, Myontè (remplacée par Smyrne), Phocée, Colophon, Téos, Erytlires, Clazomènes, Priène, Lébédos, Samos,Chios.Le lieu de la réunion était auS.d’Ephèse,prèsdeMycale
PANIPOTouPANIPET, v.de l'Inde anglaise (Calcutta), à 80 kil. N. O. de Delhi. Grande, jadis murée. Il se livra aux environs de cette ville deux grandes batailles en 1525 et en 1761 (dans la première, les Mongols défirent les Afghans; dans la seconde ceux-ci taillèrent en pièces les Mahrattes).
PAN1S, indig. del’Amérique du N. Voy. pawnees.
PAN1SS1KRES, ville de France (Loire), à 14 kil. N. E. de Feurs; 3,730 hab. Toiles, linge de table.
PANNAH, ville de l’Inde anglaise (Calcutta), à 13 kil. S. E. de Tchatterpour; aux environs, riches mines de diamants.
PANNAR ou PENNAR, riv. de l’Inde, naît à 18 kil. N. de Nondy-Droug, dans le Maïssour, coule au S. E., traverse le Balaghat et le Karnatic, et tombe dans le golfe du Bengale. Cours 450 kil.
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PANNONIE, Pantionia, auj. partie de Y Autriche, de YEsclavonie , de la Croatie, région de l’Europe ancM bornée au N. et à l’E. par le Danube, à l’O. par la Norique, dont la séparait le mont Cétius. Ce pays fut dès le il* siècle divisé en deux prov.: Pannonie lr® ou Haute , et Pannonie 2* ou Basse , séparées par Y Arrabona (Raab). La lTe était à 1 O. et avait pour ch.-l. Petovio (auj. Petau); la 2®, à 1 E., ' eut pour capitale d’abord Aquincum (Vieux-Bude), ensuite Sirmium. Au IV* siècle, on retrancha de la Pannonie 2* le pays entre la Drave et la Save, auquel on donna le nom de Savie ; Sirmiurn en fut le chef-1. , et Aquincum redevint celui de la Pannonie lr*. Les premiers habitants de la Pannonie furent Celtes d’origine. Longtemps indépendants, ils furent soumis par les rois de Macédoine Philippe et Alexandre. Jules César Üt pénétrer les Romains dans cette contrée, et sous Tibère la conquête de la Pannonie fut complète.
PANOPOLIS (c.-à-d. ville de Pan), primit. Chemmis, auj. Akmym, ville de la Haute-Egypte, sur la droite du Nil , entre Ptolémaïde et Antæopolis et vis-à-vis Crocodilopolis. Osiris, le Pan des Grecs, y était particulièrement honoré (d’où le nom grec de la ville). Le poète Nonnus y naquit.
PANORME, auj. Palerme , ville de Sicile, sur la côte N., fondée par les Phéniciens, fut la capit. de la Sicile carthaginoise, et fut prise par les Romains en 264 av. J.-C. Gélon y défit, l’an 480 av. J.-C., Amilcar qui commandait une armée de 160,000 Carthaginois. Voy. PALERME.
PANSA (C. Vilnius), consul en 43 av. J.-C., avec Hirtius, fut vaincu devant Modène par M. Antoine, et périt dans la bataille.
PANTALEON (saint), saint vénéré des Grecs, subit, à ce qu’on croit, le martyre à Nicomédie, sous Galère en 303. Il était médecin. On l’h. le 27 juill.
PANTALÉON (Jacques), pape. Voy. urbain IV.
PANTALÉON HEBENSTRE1T, musicien. Voy. HEBENS- TREIT.
PANTASMA, riv. du Guatimala (Honduras), coule àl’O. S. E., puis au N. E., et tombe dans la baie de Mosquitos , après un cours de 700 kil.
PANTCHOVA, ville de Hongrie (Banat allemand), sur le Danube et la Ternes, à 1 70 kil. S. E. de Bude; 7,700 hab. Siège d’un protopape. Commerce.
PANTELLARIE ou PANTALAR1E , jadis Cosyra , île de la Méditerranée, par 9° 36’ long. E., 36° 66’ lat. N., plus près de la côte d’Afrique que de celle de Sicile, et pourtant dépendante de celle-ci : 60 kil. de tour; 6,000 hab. Montagnes, un volcan éteint; vallées très fertiles. On y a trouvé des médailles qui prouvent quecette lie, jadis puissante par sa marine, a appartenu aux Phéniciens et aux Carthaginois.
PANTENE (saint), stoïcien, se convertit au christianisme, devint en 179 le chef de l’école chrétienne d’Alexandrie, fut institué par le patriarche Démétrius apôtre des nations orientales, séjourna plusieurs années dans l’Inde, puis revint dans Alexandrie où il vivait encore en 216. Saint Pantène est compté parmi lesdocteurs de l’Eglise. 11 eut, entre autres disciples, S. Clément d’Alex. On l’hou. le 7 juill.
PANTHEISTES (de pan. tout, et théos. an, a), philosophes qui réduis, toutes les existences un seul être qu’ils appellent Dieu, n’accordant a tous les autres êtres qu’une réalité apparente et les absorbant tous dans la substance divine. On attribue ce système aux
S lus anciens philosophes de l’Inde; en Grèce, à ,énophane, à Parménide, et en général aux Eléates; dan9 les temps modernes à Jordano Bruno, à Spinosa, et dans l’Allemagne actuelle à Schelling, à Hegel (Voy. ces noms).
PANTHÉON, célèbre édifice de Rome, construit ®ous ^ugURte aux frais d' Agrippa, dans le champ de Mars. Bien que consacré à Jupiter Yindicator, ii fui destiné à recevoir les statues de tous les dieux
{pan, théos). Il fut restauré par Adrien, après avoir été en partie détruit par la foudre. 11 fut dépouillé par les barbares de toutes ses richesses. Le Panthéon est remarquable surtout par son dôme de 46 mètres de diamètre ; c’est auj. l’église de Santa Maria Rotonda. — Le Panthéon de Paris, commencé en 1758 par Soufflot, fut d’abord destiné à former l’église de Ste-Geneviève ; lors de la révolution de 1 789, il fut consacré à recevoir les restes des grands hommes de la France et reçut cette inscript. -.Aux grands hommes lapatriereconnaissante. Rendu au culte sous la Restauration , il retourna en 1830 à sa préoéd. destination; il aété définitivein. restitué au culte par Napoléon 111.
PANT1CAPEE, Panticapœum , auj. Kertch , ville de Tauride , sur le Bosphore Cimmérien , était d’origine milésienne. Elle jouit pendant un temps de l’indépendance, mais finit par devenir sujette des rois du Bosphore, qui en firent leur capitale. C’est là que mourut Mithridate et que régnait Pharnace.
PANTIN, ch.-l. de cant. (Seine), près du canal de l’Ourcq, et dubois de Romainville; 1,200 hab. Aux env., carrières de moellons et de pierres à plâtre.
PANTOJA, peintre espagnol. Voy. la cruz.
PANV1N ou PANVINIO (Onuphre), savant, né à Vérone en 1629, mort en 1668, fut ermite de saint Augustin , professeur de théologie à Florence (1554), attaché à la bibliothèque du Vatican sous Marcel II, et laissa beaucoup d'ouvrages d’histoire et d’antiquités, entre autres : Epitome romanorum pontificum usque ad Paulum IV, Venise, 1567, in-4, Heklelberg, 1588, in-fol.; Fasti et triumphi Romanorum , Venise, 1657, in-fol.; De Triumpho , Venise, 1573, in-fol.; De Sibyllis et carminibus sibyllinis , Venise, 1567, in-8, etc.
PANYASIS, ancien poëte grec d’Halicarnasse, auteur d’un poëme (auj. perdu) sur les 12 travaux d’Hercule, vivait au commencement du v* siècle av. J.-C. et fut mis à mort par Lygdamis, roi de Carie. Il était oncle d’Hérodote. On a des fragm.de P.
PANZER (Georges-Wolfgang-François), ministre luthérien, né à Sulzbach en 1729, mort en 1805, s’est fait connaître comme bibliographe, et a laissé : Annales lypographici ab artis inventes origine , Nuremberg, 1793-1803, 11 vol. in-4, etc., etc.
PAO-KING, ville de Chine (Hou-nan), par 27° 4’ lat. N., 109° long. E.; ch.-l. de dép.
PAOLA ou PAULE, ville du roy. de Naples (Calabre Citér.), sur la mer Tyrrhénienne, à 23 kil. N . O. de Cosenza; 4,900 hab. Couvent de Minimes. Patrie de saint François de Paule.
PAOL1 (Pascal), célèbre général corse, né en 1726 aux environs de Bastia , suivit à Naples son père exilé, y fut élevé dans la haine du nom génois, fut quelque temps au service de Naples, rentra en Corse vers 1763, fut, bien qu’absent, proclamé chef de File en 1755, soutint avec courage la lutte contre les Génois, et finit par leur enlever tout l’intérieur de File. Prenant alors le rôle de législateur, il réorganisa la justice , perfectionna les monnaies, les poids et mesures, l’instruction, l’agriculture, le commerce, réprima ou combattit l’abus de la vendetta et invita J. -J. Rousseau à venir l’éclairer dans ses travaux régénérateurs. Quand Gênes eut cédé la Corse à la France (1768), il tenta, mais en vain, de résister à la nouvelle puissance, et fut vaincu par le comte de Vaux ; il trouva un refuge en Angleterre. AppcU en France en 1789, il reçut avec le titre de lieute nant-général le commandement militaire de son pays, mais il se brouilla plus tard avec la Convention, qui le mit hors la loi (1793); il offrit alors la Corse au cabinet de St-Jamesqui accepta l’offre, mais qui donna la vice-royauté de l’île à un autre. Paoli alla néanmoins se fixer en Angleterre, et mourut aux environs de Londres en 1807. H laissa par son testament des sommes considérables pour fonder dans sa pairie des écoles, qui sont aujourd’hui florissan-
PAPE
tes( F.Corte) . -Hyacinthe P . , père du pr . , dirigea, de Charlemagne (775) donnèrent aux papes une par-
"nnl i i - .i-i - - — î- tie des états conquis (l’exarchat de Ravenne, laPen-
tapole , puis le Pérugin et le duché de Spolète), et
1734 à 1739,1a grande insurrection contre les Génois, offrit en vain la Corse aux cours de Rome et de Madrid , céda sa place au baron Théodore de Neuhof, en firent ainsi une puissance terrestre. La donation
faite au Saint-Siège par la grande-comtesse Mathilde du territoire appelé depuis patrimoine de Saint- Pierre ( Voij . ce nom), accrut encore leur pouvoir temporel (1077). Au moyen âge les papes jouent un rôle de plus en plus important j ils civilisent les peuples, propagent la religion, prêchent ou encouragent les Croisades ( Voy . ce mot); devenus les arbitres de l’Europe , ils sont les médiateurs des princes dans leurs différends, poursuivent jusque sur le trône le crime ou l’infamie, et lancent l'interdit sur les royaumes; mais souvent aussi, outre-passaut les bornes delà puissance spirituelle, ils vont jusqu’à déposer les souverains ; ce qui donne lieu à de longues luttes et aux plusfàch. dissensions. C’est surtout avec l’Empire et la France qu’eurent lieu ces querelles, qui mirent en feu l’Allemagne et l’Italie. (Voy. investitures,
GUELFES, GIBELINS, GRÉGOIRE VII, BONIFACE VIII, henri iv et v, empereurs, philippe-le-bel, etc.). 'En 1309, le pape Clément V va se fixer à Avignon , et ses successeurs continuent à y résider jusqu’en 1377 ; pendant tout ce temps, ils sont sous l’influence des rois de France. Grégoire XI retourne à Rome en 1377. A la mort de ce pape éclate le grand schisme d’Occident qui dura 71 ans (1378-1449), et pendant lequel on vit régner simultanément deux séries de pontifes qui résidaient les uns à Rome, les autres dans Avignon ou ailleurs, et qui s’anathématisaient réciproquement. Vers le même temps , les papes voient ieur puissance attaquée par divers novateurs qui prétendent réformer l’Église : Wiclef, Jean Huss, Jérôme de Prague, ouvrent la voie dès le xiv* et le xve siècle; au xvie, Luther, Zwingle, Calvin trouvent de nombreux partisans en Allemagne et en Suisse; Henri VIH sépare l’Angleterre de l’Église romaine ; ainsi, une grande partie de l’Europe échappe à l’autorité du souverain pontife. Depuis cette époque, l’intervention des papes dans les affaires temporelles a été de plus en plus '■are. et leur puissance de plus en plus limitée ; ils virent même en F rance leur autorité spirituelle soumise à certaines restrictions qui ont été formulées par l’organe de Bossuet, dans la célèbre déclaration de 1682 ( Voy. église gallicane) ; la Pragmatique sanction de i438 , sous Charles VII , avait eu le même but, mais elle avait été d’abord suspendue par Louis XI , puis remplacée sous François I par le Concordat de 1516 {Voy. ces mots). Les relations actuelles de la France avec l’Église romaine sont fixées par le Concordat de 1801. — Le mode d’élection des papes a subi diverses modifications. Primitivement, l’élection était faite conjointe ment par le clergé et le peuple de Rome; bientôt le clergé y obtint la principale part. Longtemps le choix Jierre, qui avait été choisi par Jésus-Christ lui-jdut être confirmé par le prince; souvent même les même, et qui fonda le siège <lE> Rome. La suprémaiiepmPereui’s s’arrogèrent ledroit de nommer les papes de ce siège fut reconnue dès l’origine ; l’histoire nous'Pai eux-mêmes. Louis le Débonnaire, en 824, et l’emmontre dès les 1ers siècles Rome exerçant son auto-pereur Henri II, en 1014, rétablirent la liberté d’élecrité sur les autres Eglises et celles-ci recourant à ellçühon. Au xir siècle, ledroit d’élire fut réservé aux pour les points en litige. Quand la capitale de l’em-pudinaux ; c’est de l’an 1181 que date cette innovapire eut été transférée à Constantinople, les évêqu espion. Enfin Grégoire X, en 1274, ordonna que l’élec-
combattît encore pour l’indépendance corse, après la chute de ce dernier, fut vaincu par Maillebois, se retira à Naples, et y mourut vers 1756.
PAOLO (Fra). Voy. sarpi.
PAO-NING, villede Chine (Se-tchuen), par 31° 32’ lat. N., 104° long. E.; ch.-l. de dép. Musc.
PAOU, île du Grand-Océan. Voy. viti.
PAPA, ville de Hongrie (Weszprim), à 44 ls.il. N. O. de Weszprim; 13, 000 hab. Jadis ville forte.
papa, Araxus prom., cap de Grèce, sur la côte N. O. de la Morée, à l’entrée du golfe de Patras.
PAPANOD1S1A, une des îles des Princes, dans la mer de Marmara (5,000 hab.), à 1 6 kil . S. Ë. de Constantinople; — le ch.-l. de l’île porte le même nom.
PAPE, chef visible de l’Eglise, vicaire de Jésus- Christ et successeur de saint Pierre. Il réside à Rome et jouit à lafoisd’un pouvoir spirituel, et d’un pouvoir temporel. Comme chef spirituel le pape a la souveraine autorité sur l’Eglise catholique romaine , fait observer les canons ou réglements , assemble les conciles, nomme les cardinaux, institue les évêques, établit, autorise ou supprime à volonté les ordres religieux, veille au maintien du'dogme et de la discipline, approuve ou censure les doctrines, publie dans ce but des bulles , des brefs , des encycliques ; prononce ou lève les excommunications, accorde les grandes dispenses, distribue les indulgences, etc. Comme prince temporel, le
Sape gouverne avec un pouvoir absolu la ville de tome et les Etats de l’Eglise [Voy. ce mot). Il entretient près des cours étrangères des légats , des nonces qui représentent à la fois son double pouvoir. — Le pape porte une triple tiare, symbole des diverses puissances qu’il réunit sur sa tête ( chef de l’Église, évêque de Rome, souverain temporel des Etats Romains) ; il tient à la main une clef d’or et une clef d’argent , qu’on nomme les clefs de saint Pierre. Il est élu par les cardinaux enfermés dans Je conclave, et est choisi parmi eux. L 'élection se fait au Quirinal; elle est suivie de V exaltation, dans laquelle le nouveau pape, placé sur son siège pontifical, est porté sur les épaules à l’église Saint-Pierre,après l’exaltation a lieu le couronnement. Le pape se donne à lui-même le titre de Serviteur des serviteurs de Dieu ; on le nomme aussi Souverain pontife , Saint-Père, Très Saint-Père -, en s’adressant à
lui, on dit Votre Sainteté.
Le nom de pape, qui en grec signifie père et uieUl, se donnait autrefois à tous les évêques ; ce n’est que depuis Grégoire VII (1073) qu’il a été appliqué exclusivement au souverain pontife. La suite des remonte sans interruption jusqo’à saint
avec quelque autorité sur les autres églises d’Oripuf ;j S. Pierre, puis, élevait deplusenplns leurs prêtent., ils finirent S. Lin, par s’> ttribner nne autorité égale à celle du pape, ce qui amenale schisme d’Orient. Dans les 1ers siècles, les papes ne possédaient qu’un pouvoir s irituel, et: S. Evariste, ils obéissaient aux empereurs ou aux princes qui les S. Alexandre, rep ésentaient en Italie. Constantin les dota ri- s. Sixte 1, cliement, mais il ne leur fit point cette célèbre uona- S. Télesphore, tion que l’on a quelquefois alléguée; ce n’est que s. Hygin, du vm£ siècle que date leur pouvoir temporel. Apn s S. Pie U avoir abattu les Lombards, Pépin -le-Bref (755) et S. Anicet,
des papes.
S. Anaclet,
S. Clément I,
S. Soter,
S. Eleuthère,
S. Victor I,
S. Zéphirin,
S. Calixte I,
S. Urbain I,
S. Pontien,
S. Anthère,
S. Fabien,
S. Corneille,
Novatien, anti-pape, 26Î
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S. Lace 1,
Jean Vil,
Sylvestre et Jean XX
Clément VI,
S. Etienne I,
Sisinnius,
anti-papes,
Innocent VI,
S. Sixte il,
Constantin,
Grégoire VI,
Urbain V,
S. Denys,
Grégoire II,
Clément II,
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S. Félix I,
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Damase II,
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S. Caïus,
Etienne, élu, mais
Victor II,
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S. Marcellin,
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Etienne IX,
Avignon, 1378-94
S. Marcel,
Etienne 11,
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Boniface IX,
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Paul I
Nicolas II,
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Alexandre II,
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Honoré II, anti-p.,
Innocent VII,
S. Sylvestre I,
anti-papes,
Grégoire VII,
Grégoire XII,
S. Marc,
Etienne III,
Clément III, anti-p. ,1 080
Alexandre V,
S. Jules I,
Constantin, anti-p.,
Victor III,
Jean XXIII,
S. Libère,
Adrien I,
Urbain II,
Martin V,
Félix II,
Léon III,
Pascal 11,
Cl ément,anti-p.l 424-29
S. Libère, de nou¬
Etienne IV,
Albert et Théodo-
Eugène IV, 1431-1447
veau,
Pascal I,
ric, anti-papes,
Félix V. 1439-1449
S. Damase,
Eugène II,
Gélase II,
Nicolas V,
Ursin, anti-pape,
Zizime, anti-pape,
Maurice Bourdin,
Calixte III,
S. Sirice,
Valentin,
anti-pape,
Pie II,
S. Anastase,
Grégoire IV,
Calixte 11,
Paul II,
S. Innocent 1,
Sergius II,
Honoré II,
Sixte lV,
S. Zozime,
Léon IV,
Calixte III, anti-p.
Innocent VIII,
S. Boniface I,
Benoît III,
Innocent II,
Alexandre VI,
S. Célesti» I,
Anastase, anti-pap.
Anaclet et Victor,
Pie III,
S. Sixte III,
Nicolas I,
anti-papes,
Jules II,
S. Léon- le-Grand ,
Adrien II,
Célestin II,
Léon X,
S. Hilaire,
Jean VIII,
Luce II,
Adrien VI,
S. Simplice,
Marin ou Martin II,
Eugène III,
Clément VII,
S. Félix III,
Adrien III*
Anastase IV ,
Paul III,
S. Gélase,
Etienne V,
Adrien IV ,
Jules III,
S. Anastase II,
Formose,
Alexandre III,
Marcel II,
Symmaque,
Sergius, anti-pape,
Victor IV, Pascal III,
Paul IV,
Laurent, anti pape,
Boniface VI,
Calixte, Innocent,
Pie IV,
Hormisdas,
Etienne VI,
anti-papes,
Pie V,
Jean I,
Romain,
Luce III,
Grégoire XIII,
Félix IV,
Théodore II,
Urbain III
Sixte V,
Boniface II,
Jean IX,
Grégoire VIII,
Urbain VII
Jean II, dit Mer¬
Benoit IV,
Clément III,
Grégoire XIV,
cure,
Léon V,
Célestin III,
Innocent IX,
Agapet 1,
Christophe,
Innocent III,
Clément VIII,
Silvère,
Sergius III,
Honoré III,
Léon XI,
Vigile, t
Anastase III,
Grégoire IX,
Paul V,
Pélage I,
Landon,
Célestin iV,
Grégoire XV,
Jean III,
Jean X,
Innocent iV,
Urbain VIII,
Benoît I,ouBonose,
Léon VI,
Alexandre lV,
Innocent X,
Pélage II,
Etienne VII,
Urbain IV,
Alexandre VII,
S. Grégoire le Grand , 590
Jean XI,
Clément IV,
Clément IX,
Sabinien,
Léon VII,
Grégoire X,
Clément X,
Boniface III,
Etienne VIII,
Innocent V,
Innocent XI,
Boniface IV,
Martin III,
Adrien V,
Alexandre VIII,
S. Deusdedit ou
Agapet II,
Jean XXI,
Innocent XII,
Dieudonné, 614 ou 616
Jean XII,
Nicolas III,
Clément XI,
Boniface V, 617 ou
Léon VIII,
Martin IV,
Innocent XIII,
Honoré I, 626-638
Benoît V,
Honoré IV,
Benoît XIII,
Séverin,
Jean XIII,
Nicolas IV,
Clément XII,
Jean IV,
Benoît VI,
Célestin V,
Benoît XIV,
Théodore,
BonifaceVIl (Fran-
Boniface VIII,
Clément XIII,
S. Martin I,
con), anti-pape,
S. Benoît XI,
Clément XIV,
S. Eugène I,
Donus ou Donmus II, 974
A Avignon :
Pie VI,
Vitalien
Benoît VII,
Clément V,
Pie VII,
Adéodat,
Jean XIV,
Jean XXII,
Léon XII,
Donus ou Domnusl,
Boniface VII de nou
Pierre de Corbière
Pie VIII,
Agalhon, 678 ou 679
Jean XV (non sacré), 985
anti-pape,
Grégoire XVI,
S. Léon 11,
Jean AVI,
Benoît XII,
Pie IX,
Benoît II,
Grégoire V,
PAPE (gui-), jurisconsulte. Vou. gui-pape.
Jean V,
Jean XVI bis , anti-]
PAPEBKOECK (Dan.), jésuite, né en 1628 à An-
Pierre et Théodore,
Sylvestre 11,
vers, mort en 1714, fut
un des plus laborieux col-
anti-papes,
Jean XVII,
laborateurs de Bollandus
pour les Acta Sanctorum..
Conon,
Jean XVIII,
Les Carmes lui cherchèrent querelle pour avoir nié
Sergius 1,
Sergius IV,
que leur ordre remontât jusqu’au prophète Elie; il
I héodore et Pas-
Benoî l V 1 1 1 (Léon,ant .) ,1 0 1 2
se vitcondamné par l’inquisition de Madrid, mais il
cal, anti-papes,
Jean XIX,
fut acquitté par la cour de Rome. 11 a publié avec
Jean VI
Benoît IX, 2033-48
Henschen les saints du mois de mars (3 vol.), et Sfr’ il
PA PI
ceux d avril et de mai (6 vol.). On lui doit de plus Propylæum ad Acla Sanctorum Maii , in-fol., etc. PAPE1TI, baie et port de l’île d’Otaïli.
PAPELS (pays des), en Sénégambie, au S. de la riv. de Santo-Domingo ; ville principale, Caehao.
PAPENBOURG, ville du Hanovre, à 40 kil. S. d’Embden, sur un canal qui communique à l’Ems; 5,230 hab. Chantiers de construction; navigation active (100 bâtiments de 25 tonneaux environ). PAPESSE JEANNE. Voy. jeanne.
PAPHLAGONIE, Paphlagonia , auj. livahs de Kaslamouni, de Kiangari, etc., région de l’Asie Mineure, sur la côte N., entre la Bithynie et le Pont, bornée au S. par la Galatie, avait pour villes principales : Amastris, capit. Gangra et Sinope. — La Paphlagonie ne fut jamais comprise que nominalement dans la monarchie médo-persane. Alexandre l’entama à peine ; sous ses successeurs elle devint un royaume particulier. Parmi ses rois on distingue Morzès en 179 av. J.-C. ; Pylémène I , vers 131 -, Pylémène II , qui mourut vers 121 . Ce dernier légua sesétats au pèrede Mithridale-le-Grand.Ce pays devint dès lors un sujet de guerre entre les rois de Pont et ceux de Bithynie. Les Romains, vainqueurs de Mithridate , la réduisirent en province romaine, et la réunirent à la province de Pont, 63 av. J.-C. Elle fit partie, sous Dioclétien, du diocèse de Pont, et devint, après H6raclius, un des thèmes de l’Orient.
PAPHOS, nom commun à deux villes de l’île de Cypre, dites Y Ancienne Paphos et la Nouvelle Paphos. La première était sur la côte O. de l’île, et devait son origine à des Syriens ou Phéniciens. Vénus, dit-on, ou plutôt la planète Astaroth, y était adorée sous la forme d’un bloc conique noir, qu’on présume avoir été un aérolithe. Son temple rendait des oracles. Le grand-prêtre était le premier après le roi. Pococke a trouvé sur son emplacement beaucoup de ruines. — La deuxième, auj. Dafa, était sur le rivage, à 15 kil.N.O.delaprécéd.;elle avait un bon port , un beau temple. On en attribuait la fondation à l’arcadien Agapénor, qui l’aurait bâtie en revenant de Troie. Souvent ravagée par les tremblements de terre, elle fut relevée une fois par Auguste, et prit de là le nom d’Augusta, C’est à Paphos que S Paul convertit Sergius Paulus. PAPIA, nom latin de pavie.
PAPIAS (S.), disciple de saint Jean l’Evangéliste, et évêque d’HiérapIe (Phrygie), est auteur d’une Explication des discours du Seigneur , dont il existe des fragments, et où l’on trouve des renseignements précieux; il passe pour avoir répandu le premier les idées des Millénaires. 11 mourut ers l’an 156. On le fête le 12 février. — Un autre l apias rédigea au xi* s., vers 1053, un Vocabulariurn iat.. Milan. 1176, in-f., précieux mormm. de l’époque.
PAPILLON (Almague), poète, né à Dijon en 1487, mort en 1559, fut, comme Clém. Marot, valet de chambredeFrançoisI,etsuivitle roien Espagnedans sa captivité. On a de lui : le Nouvel Amour ; Victoire et triomphe d.' Argent contre le dieu d' Amour, etc.
papillon (Marc de) , seigneur de Lasphrise , poète, né à Amboise en 1555, mort vers 1599 , servit longtemps et avec distinction , puis se retir a pour cultiver les lettres. On a de lui : Amours de Théophile , Amours de Noémi, la Nouvelle inconnue (imitée de Boccace) , des élégies, des poésies chrétiennes pleines de verve et d’imagination.
papillon (Philibert) , chanoine, né à Dijon en 1666, mort en 1738, est auteur de Mémoires et Observations sur la Bourgogne, de la Bibliothèque des auteurs de Bourgogne , 1742-45, 2 vol. in-fol.
papillon (Jean), né à Rouen en 1639, mort en 17 10, s’est distingué dans la gravure, ainsi que Jean et J.-Nic., ses deux fils; J. -Baptiste et J.-B.-Michel, ses neveux. On estime surtout Jean, le jeune, inven-
PAPO
historique et pratique de la gravure en bois , Paris, 1760, grand in-8.
PAPIN (Denis), célèbre physicien, né à Blois en
I ji/ , exerça d abord la médecine à Paris avec succès.
II s’occupa beaucoup de physique , se lia en Angleterre avec Boyle, qui l’associa à ses belles expériences sur la nature de l’air, professa les mathématiques à
université de M&rbourg, devint en 1 699 correspondant de 1 Académie des Sciences de Paris, et mourut V- 171 1. laissant, outre un grand nombre de Lettres et Mémoires disséminés dans le Journal des Savants . dans les Transactions philosophiques, et les Acm eru* ditorum, divers ouvrages, entre autres, Manière d'amollir les os, etc., Paris, 1082,in-12.Jlest le premier qui ait connu toute la puissance de la vapeur, et le parti qu’on en pouvait tirer pour les machines: tout le monde connaît son Digesteur , dit vulgai • rement marmite de Papin , dont les autoclaves ne sont qu’un perfectionnement. — Isaac Papin, son cousin, 1657-1709, théologien protestant, eut avec Jurieu de grandes disputes, à la suite desquelles il passa en Angleterre et en Allemagne ; puis il revint en France , ou il abjura entre les mains de Bossuet* 1690. Ses Œuvres forment 3 vol. in-12, Paris, 1723.
PAPIN1EN, Æmilius Pap inianus , le premier jurisconsulte de l'antiquité, né en Phénicie vers 1 42, fut avocat du fisc sous Marc-Aurèle,puis préfet du prétoire
sous Septime-Sévère;défenditGéta contre Caracalla, et
eut latête tranchée par ordre de celui-ci, en 2 12, pour avoir refusé de faire l’apologie du fratricide dont ce prince s’était souillé. Il avait composé de nombreux ouvrages (37 liv. de Questions, dissertations sur des points de droit; 19 liv. de Réponses , consultations sur des cas particuliers ; 2 liv. de Définirons, maximes générales de droit) ; il n’en reste que des fragments, soit dans les Pandectes, soit dans la Collatio Mosaïcarum et Romanarurn legum (Cujas les a réunis et commentés). Ces écrits formèrent dans les écoles romaines la base du haut enseignement. Papinien jouit d’une telle autorité, que ses décisions faisaient loi, et qu’en cas'de partage, son opinion devait prévaloir, yueiques-unsiielnf donnent a tort que 37 ans de vie. j PAP1RIUS ou PAPISIUS, nom de deux familles romaines, l’une patricienne et l’autre plébéienne ; la première se divisait en six branches : les Crassus , les Mugillanus, lesCursor, les Maso, les Prætextatus et les Pætus ; quant à la deuxième, la plus connue est celle des Carbon.
papirius (L.) cuhsor, maître de la cavalerie en 340 av. J.-C., consul en 325, 319, 318, 314, 312, dictateur en 323 et 308, se signala contre les Samnites, les Sabins et les Prénestins; introduisit dans son armée la discipline la plus sévère , répara la honte des Fourches Caudines en reprenant Lucérie (320) , et s’acquit le renom du plus habile général des Romains. La sévérité de Papirius en matière de discipline était telle, qu’en 323 il condamna à mort Fabius, son maître de cavalerie, pour avoir livré bataille malgré sa défense : il fallut les prières du peuple entier pour soustraire Fabius à cette sentence, bien qu’il eût été victorieux. — L. Papirius Cursor son fils, consul en 293 et 272 av. J.-C., remporta la victoire d’Aquilonie en 293 sur les Samnites , et les battit encore, ainsi que les Lucaniens et les Brutiens en 271. — C. Papirius Maso, consul en 230 av. J.-C. , réduisit en provinces romaines la Sardaigne et la Corse déjà soumises depuis 237, mais sans cesse en révolte. N’ayant pu obtenir du sénat d’entrer en triomphe à Rome, il fit la cérémonie triomphale sur le mont Albain, exemple qui depuis fut suivi fréquemment.
PAPIRIUS CARBO. Voy. CARBON.
PAPISTES, nom que donnent aux Catholiques les partisans de la religion réformée.
PAPOUASIE, dite aussi Terre des Papous ou Nouvelle- Guinée , grande île de l’Australie ou Océa-
ii. S5
Jeur du trusquin, et J. -Baptiste, auteur d un Traité
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nie centrale, est beaucoup plus longue que large : elle s’étend de 117° à 148° de long. E., mais ne va que de 1° lat. N. à 1° 30’ lat. S. Les naturels ont les membres grêles, mais sont moins laids que d’autres nègres océaniens. Ils sont assez adroits navigateurs. Ce sont les seuls nègres du monde maritime qui aient des temples et des idoles. Dans les montagnes sont les Arfakis ou Endamènes, bien plus barbares et qui pourtant se partagent entre Uagriculture et la chasse. Les Chinois visitent la côte N. O. de la Papouasie pour en tirer de l’écaille de tortue, des peaux d’oiseaux de paradis, des esclaves.
papouasie (Archipel de la). 11 est formé d’abord de la Papouasie propre, puis du groupe de Waigiou (Salwatti, Gamen, Batlantaet Waigiou) soumis au sultan de Tidor, des groupes d’Arrou, de Freewill, de Geilwink, des petits archipels de Dampier, de Schoutten , enfin de l’tle de Guébé (ou Goby), placée presque sous l’équateur.
PAPPENHEIM, ville de Bavière (Rezat), sur l’Altmühl, à 19 kil. S. de Nuremberg; 2,400 hab. Titre d’un comté. — Les comtes de Pappenheim portaient le titre de maréchaux de l’empire. Un membre de cette famille, Godefroy Henri, comte de Pappenheim, zélé catholique, fut un des généraux les plus distingués des Catholiques dans la guerre de Trente- Ans. 11 fut tué à Lutzen en 1632, n’ayant que 38 ans.
PAPPUS, mathématicien d’Alexandrie, qui vivait vers la fin du iv« siècle de J.-C., a laissé sous le titre de Collections mathématiques, en grec, un recueil qui ne nous est pas parvenu dans son entier ; néanmoins il est précieux tant par les démonstrations qu’il contient que par les fragments qu’il nous a conservés d’auteurs perdus; il a été publié à Pesaro, 1688, in-fol., avec une trad. lat. de Commandino, et à Bologne, 1660, in-fol., avec des augmentations. Il en a été trouvé de nouveaux fragments par Wallis et par H.-J. Eisenmann, qui ont paru à Paris, 1824. Un a aussi un abrégé latin d’une Géographie de Pappus, dont l’original est perdu.
PAQUE (la), du mot hébreu paschah, c.-h-d. passage, fête des Juifs et des Chrétiens. Elle fut instituée par Moïse en mémoire de la sortie d’Egypte et du passage de la mer Rouge; elle durait 7 jours, du 16 au 22 du mois de Nisan. La cérémonie principale consistait, dans chaque famille, à manger avec du pain sans levain un agneau ou un chevreau de l’année ; on teignait les portes du sang de la victime. On devait aussi venir sacrifier au temple. Une foule d’Israélites se rendaient à Jérusalem dans ce but au temps de la Pâque. Cette époque de l’année était 3hez les Juifs un temps de réjouissances. On délivrait à cette occasion un condamné à mort. — Chez les Chrétiens, la Pâque se célèbre en mémoire de la résurrection de J.-C. Dans l’église primitive, on disputa beaucoup sur l'époque à laquelle il fallait placer cette fête : les uns la mettaient le même jour que les Juifs; les autres, si elle tombait un autre jour que le dimanche, la reportaient au dimanche suivant. Le concile de Nicée décréta en 326 que la fête serait mobile et aurait lieu chaque année le premier dimanche après la première pleine lune qui suivrait l’équinoxe du printemps.
PAQUE (île de). \oy. vai-hou.
PARA ou GRAM PARA (prov. de), la prov. la plus septentr. du Brésil, en4re3°lat. N.-8° lat. S. et 47°-73° long. O., a pour bornes au N. la Guyane et la rép. de Vénézuela, à 10. celles de la Nouv.-Gre- ,nadeet de l’Equateur, au S. la prov.de Mato-Grosso, à l’E. celles de Goyaz et de Maranhao, et au N. E. l’Océan: 3,600 kil. de 10. à l’E., 1,620 du N. au S.; 200,000 hab. Division, 3 comarqu.es : Para, Marajo, Rio-Negro; ch.-l., Para ou Belem, Villa-de-Monforte, Barro-do-Rio-Negro. Sol plat, très arrosé (par l’Amazone et ses grands affluents de droite) et très fertile, mai3 peu cultivé : climat très chaud, forêts
immenses. On y trouve toutes les productions du Brésil.— La comarque de Para a pour villes principales (outre Belem), Santarem, Villaviçosa, Gurupa, Souzel, Obidos, Pinhel, Pombal, etc.
para ou belem, ville du Brésil. Voy. belem.
PARACATU, riv. du Brésil (Minas Geraes), coule à l’E. N. E., et tombe dans le San Francisco : cours, 400 kil. Elle donne son nom à une comarque du Brésil, qui a pour ch.-l. Paracatu-do-Principe.
PARACELSE (Auréole-Phil.-Théophraste bombast de hohenheim, dit), prétendu thaumaturge, naquit en 1493 à Einsiedcln (dans le canton de Schwitz), voyagea longtemps dans toute l’Europe, se fit de la réputation par de belles cures, s’établit à Bâle en 1627, y fut nommé professeur de médecine et attira d’abord beaucoup d’élèves, tant parce qu’il faisait son cour? en langue vulgaire que par l’éclat et l’emphase de sa parole. Il prétendait faire révolution en médecine et détruire l’autorité d’Hippocrate, de Galien, d’Avicenne; mais bientôt il laissa apercevoir le vide profond de ses déclamations, et perdit à la fois ses malades et son auditoire; prenant alors le métier de médecin ambulant, il promena sa science de ville en ville jusqu’à Salzbourg, où il mourut en 1641, à l’hôpital de St-Etienne. Il prétendait avoir trouvé le secret de prolonger la vie et de faire de l’or. Il croyait à la magie , à l’astrologie et expliquait les maladies par l’influence des astres. La médecine lui doit l’opium, l’emploi du mercure, et plusieurs préparations chimiques; mais ses extravagances, son charlatanisme éhonté, ses prétentions thaumaturgiques ont jeté une ombre fâcheuse sur son caractère comme sur son mérite. Ses Œuvres complètes (en latin) forment 3 vol. in-fol., Genève, 1668.
PARACLET, c.-à-d. en grec consolateur , nom spécialement affecté au Saint-Esprit, l’une des trois personnes de la très-sainte Trinité.
PARACLET, village de l’ancienne Champagne (Aube), à 7 kil. S. E. de Nogent-sur-Seine : c’est là que se retira Àbeilard pour y trouver quoique repos; il y fonda en 1123 un célèbre monastère dont Héloïse fut la première abbesse. 11 le nomma Paraclet (consolateur) en mémoire des consolations qu’il y reçut de ses disciples, qui vinrent le trouver jusque dans eette solitude. Le tombeau d’Abeilard et d’Héloïse, qui s’y trouvait jadis, a été transféré depuis au Musée des Petits-Augustins à Paris, et plus tard au cimetière du Père-Lachaise.
PARADAS, ville d’Espagne (Séville), à 5 kil. S. O. de Marchena; 4,320 hab. Château des ducs d’Arcos.
PARADIS TERRESTRE. Voy. eden.
PARÆTON1UM , auj. Al-Bareloun , ville et port de Libye, dans la Marmarique, à l’O. d’Alexandrie. Sous l’empire, elle fut comprise dans l'Égypte.
PARAGOA, une des Philippines. Voy. palaouan.
PA RAGUA, deux riv. de l’Amérique du Sud: l’une, dans le Vénézuela, coule au N. E., au N., à l’E., puis tombe dans le Caroni à Barceloneta; cours, 900 kil.; l’autre dans le Brésil (Mato-Grosso), se perd dans le Guapore; cours, 700 kil.
PARAGUASSU, riv. du Brésil (Bahia), sort de la Sierra das Aimas et se perd dans la baie de Tousles-Saints : 600 kil.
PARAGUAY, état de l’Amérique du Sud, au N. des Piovinces-Unies du Rio de la Plata, à l’O. du Brésil : 900 kil., du N. au S., sur 265. Population en 1855, environ 600,000 hab. Chëf-Ueiv, l’Assomption (ou Asuncion). Division, une vingtaine de cercles, plus la mission du Parana. Sol plat, sauf quelques montagnes. Beaucoup de rivières (le Parana et ses affluents, notamment le Paraguay). Climat varié, tour à tour humide et chaud, puis sec et frais. Forêts; rhubarbe, vanille, maté (ou thé du Paraguay), canne à sucre, coton, cocotier, quinquina, patates, légumes, miel, etc. Les blancs forment la plus grande partie de la population; les Indiens (presque loua
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Guaranis), en font un 10* etlesmétisle reste. La langue usuelle, môme parmi les blancs, est le guarani. Le gouvernement est despotique: le chef, qui fut longtemps le docteur Francia, porte le titre de dictateur. L’entrée de l’état est interdite à tout étranger sous des peines sévères. L’armée se compose d’une trentaine de mille hommes. On ne sait presque rien sur les finances et l'intérieur du pays tel qu’il est constitué aujourd’hui. Le catholicisme est la seule religion. — Le Paraguay a été découvert en 1526 par Sébastien Cabot, conquis par Alvar Nugnez (1535), et initié à la civilisation par les missions de Jésuites espagnols, fondées sur la droite du Parana, au S. O. de l’Assomption ; les Jésuites s’y rendirent presque indépendants et y formèrent un état théocratique qui dura depuis 1556 jusqu’au moment où leur ordre fut expulsé de tous les étals espagnols, en 1767 ; l’entrée en était dès lors interdite aux étrangers. Même sous la domination des Jésuites, le Paraguay formait toujours un district de la grande vice-royauté espagnole de la Plata. En 1750, l’Espagne céda le pays aux Portugais en échange de la colonie du Saint- Sacrement. Toutefois le Portugal ne put y faire goûter sa domination, et en 1777 un traité rendit le Paraguay à l’Espagne. Par suite du mouvement insurrectionnel général de l’Amérique espagnole, le Paraguay devint indépendant en 1809. Bientôt Francia s’y mit en possession du pouvoir, d’abord avec le titre de consul (1813), puis avec celui d c dictateur (1814). 11 a su s’y maintenir jusqu’à sa mort,arriv. en 1840 , et a fait tourner son despotisme au profit de l'industrie du pays. Comme les Jésuites, il ferma le pays à tous les étrangers. Depuis sa mort, let communie, ont été rétablies par le président (Lopez) .
Paraguay, très grande riv. de l’Amérique du Sud, naît au centre de la prov. de Mato-Grosso (Brésil), traverse le lac de Xarayes, sépare le Paraguay (auquel il donne son nom) de divers États Argentins, reçoit le Pilcomayo et le Rio-Grande ou Vermejo, et tombe dans le Parana un peu au N. de Corrientes, après un cours d’environ 1,800 kil.
PARAHYBA, ville du Brésil, ch.-l. de la prov. de Parahyba , sur un fleuve de môme nom , par 37° 5’ long. O., 6° 49’ lat. SM à 2,100 kil. N. E. de Rio-de-Janeiro : de 2 à 3,000 hab. Récifs dans le voisinage. — La province de Parahyba est une des moins vastes du Brésil; elle est sur l’Atlantique entre les provinces de Rio-Grande-do-Norte et de Pernarnbouc ; 250,000 hab. Très montagneuse. Sol fertile, climat tempéré.
PARALE, galère sacrée que tous les ans les Athéniens expédiaient à Délos, chargée d’offrandes et de personnes qui devaient accomplir aux autels d’Apollon et de Diane des cérémonies sacrées. Ce voyage s’appelait théorie , et les voyageurs théores. Pendant l’absence du navire, on ne pouvait mettre à mort nul condamné. C’est ainsi qu’il s’écoula un mois entre la condamnation et la mort de Socrate.
PARALIPOMÊNES (c.-à-d. choses omises), titre de deux livres de l’ Ancien Testament, vulgairement attribués à Esdras, et où se trouvent des détails qui avaient été omis dans les quatre livres des rois.
PARAMARIBO, capit. delà Guyane hollandaise, sur le Surinam, à 400 kil. N. O. de Cayenne, par 57° 44’ long. O., 5° 35’ lat. N., à 9 kil. de la mer; 20,000 hab. Port sûr et commode. Société littéraire , collège, etc. Fondée en 1673; incend. en 1820.
PARAMYTHIA, v. de Turquie (Roumélie), à 46 k. S. O. de Janina; 3,500 h. Ch.-l. de district.
PARANA, gr. fleuve d’Amérique, bras principal de la Plata. V. plata — Nouv. capitale de la Républ. argentine, dans la prov. d’Entre-Rios; 15,000 hab.
SPARANAHYBA, riv. du Brésil (Goyaz), naît par 17* lat. S., 49° long. O., coule au S. O. et se joint au Rio-Grande pour former le Parana, par 20° lat. S. et 53* long. O. ; cours , 900 kil. Autre riv.
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du Brésil, sépare les prov. de Piauhy et de Maran* hao, se jette dans l’Atlantique à 23 kil. au S. d’une ville de Paranahyba et après un coure de 1,300 kil
PARANAN, riv. du Brésil (Goyaz), naît par 13« 40’ lat. S., coule au N., ettombe dans le Tocantins, à 40 kil. O. de Conceiçao; coure, 670 kil. U donne son nom à un district de la prov. de Goyaz.
PARASOU-RAMA, fut, dit-on, un brahme aux mœurs guerrières, fils du brahme Djamadagni et de Renouka; il fut élevé par Siva, abattit une des défenses de Ganeça (qu’on représente avec une tête d’éléphant), vengea la mort de son père et de sa mère sur les fils de Vacichtha, autre brahme, ennemi de Djamadagni, chassa d’Aiodhia (Aoude) et de l’Inde entière les chattryas ou guerriers, assurant ainsi la prééminence aux brahmes; mais n’ayant trouvé chez ceux-ci qu’ingratitude, il s’exila sur les Ghattes et fit sortir des ondes la longue côte de Malabar, dont il défendit l’entrée aux brahmes en les maudissant; enfin, il soumit les Nuire, et rentra dans le sein de la divinité, d’où il ne sortit qu’au temps de Rama, comme 7e incarnation de Vichnou.
PARATY, ville du Brésil (Rio-de-Janeiro), à 140 kil. O. de Rio-de-Janeiro, sur la baie d’Angra-dos-Reys. Eaux thermales. Ch.-l. du district d Uha-Grande.
PARAY-LE-MON1AL, Pareium Moniale ou Moniacum , ch.-l. de cant. (Saône-ct-Loire) à 12 kil. O. deCharolles; 3,486 hab. Blé. Patrie du jésuite Vavasseur. — Jadis prieuré de Bénédictins, fondé en 973.
PARCÉ, bourg de France (Sarthe), à 17 kil. N. E. de la Flèche ; 2,226 hab.
PARCH1M, ville du grand-duché de Mecklembourg-Schwerin , sur l’Eide, à 36 kil. S. E. de Sch\*érln; 4,500 habitants. Drap, flanelle, sel de Glauber, eau-de-vie de grains, etc. — Elle existait dès le IIe siècle sous le nom d'Alistus.
PARCQ (le) ch.-l. de cant. (Pas-de-Calais), à 22 kil. de Saint-Pol ; 800 hab.
PARDAILLAN. Voy. gondrin.
PARD1ES (le P.), géomètre, né en 1636 à Pau, d’un conseiller au parlement, entra chez les Jésuites, embrassa le système philosophique de Descartes, ce qui plus d’une fois lui suscita des difficultés avec ses supérieurs, et mourut jeune encore, en 1673. Il enseignait avec une grande distinction les mathématiques au collège Louis-le-Grand. Ses ouvrages sont : Horologium lhaumanticum duplex, Paris, 1662, in-4 ; De molu et nalurâ cometarum, Bordeaux, 1665, in-12; Du mouvement local , Paris, 1670, in— 12 : Eléments de géométrie, Paris, 1671, in-12; De la connaissance des bêles, Paris, 1672, in-12; et un Atlas céleste, publié en 1674 sous le titre de Globi cœlestis in tabulas redacti descriplio lalino-gallica.
PARDO (el), village d’Espagne, sur le Mançanarès, dans la forêt d’el Pardo, à 14 kil. N. 0. de Madrid; 900 h. Beau chât. royal, construit sous Charles Quint. Un traité y fut signé en 1778 avec le Portugal.
pardo, riv. du Brésil, affluent de la Parana, coule entre les prov. de Mato-Grosso et de Goyaz cours. 400 kil. Elle roule des diamants.
PARÉ (Amb.), lepèrede la chirurgie française, né à Laval vers 1518, étudia l’anatomie à Paris, suivit le général René de Montejean en Italie comme chirur* gien, revint prendre ses degrés à Paris, fut nommé, en 1552, chirurgien de Henri 11, garda ce poste sous ses trois successeurs, et mourut en 1590. C était le premier opérateur de son temps. 11 a laissé divers ouvrages, tant français que latins, qui ont été réunis en 1 vol. in-fol., Paris, 1561, et qui forment 28 liv. Le plus estimé est la Manière de traiter les plaies faites par arquebuses, etc., 1545. Ses Œuvres complètes ont été publiés par Malgaigne (1840). A. Paré était protestant : à la St- Barthélemy, Charles IX le sauva lui-même en le cachant dans sa chambre.
PAREDES (GARCIA DE), gén. espagnol. Vov. GARCIA.
PAREDES-DE-NAVA, ville d’Espagne (Palencia),
îf
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à 26 kil. N. 0. de Palencia; 5,500 hab. Corroieries.
PAREJA (J. de), peintre, né à Séville en 1606, mort en 1670, fut longtemps esclave du fameux Vélasquez, s’exerça secrètement chez lui au dessin et à la peinture, suivit son maître en Italie et revint avec lui ; il fut affranchi à la demande de Philippe IV qui avait admiré son talent. Il n'en resta pas moins toujours attaché à Vélasquez, et plus tard à sa tille. Son chef-d’œuvre est la Vocation de saint Matthieu.
PARENN1N (Dominique), Jésuite, né en 1665 à Bussey près de Pontarlier, mort en 1741, fut envoyé comme missionnaire à la Chine (1698) et y resta jusqu’à sa mort. Il jouissait d’un grand crédit auprès de l’empereur Kang-hi. Il a laissé des cartes de l’empire chinois (dans la Chine de Duhalde), et une Correspondance avec Mairan, 1759.
PARENTJS, ch.-l. de cant. (Landes), à 67 kil. N. E> de Mont-de-Marsan; 1,500 hab.
PARENZO, ville des États autrichiens (lllyrie), sur l’Adriatique, à 65 kil. S. de Trieste ; 4,000 hab. Evêché, cathédrale. Bon port.
PARESSEUSE (mer), en latin Piyrum Mare, partie de la mer Baltique où se trouve auj. l’archipel danois, est ainsi nommée sans doute parce qu’elle gèle souvent sur ses bords ou que ses eaux sont basses sur beaucoup de points. — On désigne aussi sous ce nom la mer Glaciale.
PARÉTACÈNE, vaste contrée de l’empire des Perses, au N. des monts de la Perside et au S. E. de la Médie, n’était qu’un immense désert lié à ceux de la Médie et de la Carmanie : Aspadane à l’E., Ecbatane des Mages au N. E. semblent en avoir été les villes principales.
PAREUS (Philippe wængler, dit), philologue, fils de David Pareus, professeur de théologie protestante à Heidelberg, était né en 1576 à Hemsbach (près de Worms), et mourut vers 1648. Il étudia sous Théodore de Bèze, enseigna les humanités à Neuhausen, puis fut recteur des écoles de Neustadt et de Hanau. On lui doit d’excellents travaux sur Plaute , Plauti comœdiœ cum notis perpetuis , 1610; Lexicon Plautinum , 1614; Electa Plautina , 1617, etc. — Son fils, Daniel Pareus, né vers 1605 à Neuhausen, mort en 1635, tué par des voleurs, fut professeur d’humanités à Kaiserslautern ; il a édité Musée , Quintilien , Hèrodien , Lucrèce , Héliodore, a donné un Lexicon Lucretianum , 1631 , et plusieurs ouvrages d’histoire.
PARFAICT (François et Claude, dit les Frères ) , nés à Paris , ont donné ensemble V Histoire générale du Théâtre Français , Paris, 1743, 2 vol. in-12. On doit de plus à l’aîné : Histoire de l’ancien Théâtre Italien , 1753, in-12; Histoire de l’Opéra (manuscrit); Histoire des théâtres de Paris , 1756-67, 7 vol. in-12, et quelques pièces de théâtre.
PARFAIT (saint), martyr, né à Cordoue vers 800 , assista les Chrétiens opprimés par les Mahométans, et excita ainsi la fureur de ces derniers, qui le mirent à mort en 850. On l’honore le 18 avril.
PARGA , ville de la Turquie d’Europe (Roumélie), à 80 kil. S. O. de Janina , vis-à-vis de l’île de Paxo; 4,000 hab. Citadelle sur un rocher. LesParganiotes, assiégés par Ali - Pacha en 1814 , avaient appelé les Anglais à leur secours, et avaient demandé à réunir leur territoire à la république des îles Ioniennes ; mais ceux-ci les livrèrent à Ali-Pacha. Les habitants indignés quittèrent leur ville plutôt que de vivre sous la domination turque, 1819.
PARIA, ville de Bolivie (Oruro) , à 40 kil. S. O. d’Oruro ; plomb, étain, argent; eaux thermales. Elle donne son nom au lac de Paria , qui communique par le Desaguadero au lac Titicaca; 16 kil. sur 9.
paria (golfe de), golfe de la mer des Antilles, entre la côte N. E. du Venezuela et l’île de la Trinité ; 150
'>Anr ^ reçoit plusieurs bras de l’Orénoque.
t ARIAS, «lits aussi Chandalas, nom donné par
les Hindous aux individus qui se sont fait chasser de leur caste. Ils forment une classe à part, universellement méprisée, et qui est comme le rebut de toutes les castes. Elle se recrute de tous les malheureux qui ont violé les lois religieuses ou civiles. Persécutés par tous les autres Hindous , les Parias ne peuvent habiter l’intérieur des villes, se baigner dans les eaux du Gange, ni exercer aucune profession un peu relevée ; leur contact est regardé comme une souillure. La civilisation européenne n’a pu encore adoucir le sort de ces infortunés.
• P AIUG1NE-L,E\ ËQUE, bourgdu dép.de la Sartlie à 17 kil. S. E. du Mans; 3,377 hab. Toiles, papier.
PAR1MA, riv. du Brésil (Para) , coule àl’E. et au S. O., traverse un lac de même nom, et tombe dans le Rio-Negroà20 kil. de Carvoeiro. Cours, 1,200 kil.
PARÏME (monts), ou Monts de G uyanc, occupent la partie S. 0. du ci-dev. dép. colombien de l’Orénoque. Ils donnent naissance à FOrénoque et au Rio-Parima.
PARINA, cap du Pérou, dont il forme la pointe la plus occidentale, par 4° 42’ lat. S., 83° 45’ long. O.
PARIN1 (Jos.), poète italien, né en 1729 à Bosizio (Milanais), mort en 1799, fut d’abord copiste chez un procureur, puis entraau séminaire. Il se fixa à Milan, y acquit d’abord un nom comme critique (1756), et s’annonça comme poète par la publication de son Matin (1763), fut mis par le comte Firmian à la tête d’une feuille périodique, puis occupa une chaire de belles-lettres à laCanobbiana de Milan. Il s’était montré grand partisan des idées libérales en 1796, mais il ne tarda pas à être désenchanté. On a de lui des Odes estimées et un poème intitulé les Quatre parties du jour à la ville , satire gracieuse et légère. On a donné à Milan ses CEuvres complètes , 1801-4, 6vol. in-8.
PARIS, Lutetia et Parisii en latin, capitale de la France, sur la Seine, qui la coupe en deux parties inégales dont la plus forte est au N., et qui y forme trois îles, la Cité, l’île Saint-Louis, l’île Louviers (cette dernière vient d’être jointe à la rive droite), par 48° 50’ 14” lat. N., et 0° long, (le méridien de l’Observatoire de Paris sert aujourd’hui de point de départ pour la détermination des longitudes; il est à 20° 30’ long. E. de l’île de Fer, par laquelle passait autrefois le 1er méridien, età2° 20’ long. E. de celui de Greenwich). Paris est à 379 kil. S. E. de Londres, 1,320 N. O. de Rome, 1,595 N. O. de Nazies, 1,290 N. E. de Madrid, 1,230 N. O. de Vienne 2,700 S. O. de St-Pétersbourg. Entouré d’un mur d’octroi qui a 23,753 m., Paris est défendu par une enceinte fortifiée de 39 k. et par 13 forts détachés. Sa pop. fixe est de 996,067 hab. (1852); mais il a plus d un million d’hab.,en y comprenant la population flottante. Superficie: 34,398,800 mètr. carr. Paris est la résidence habituelle du souverain et des Chambres, des ministères, de toutes les grandes administrations centrales, de la Cour de Cassation, de la Cour des Comptes, du Conseil d’Êtat, etc. Elle est en outre le siège d'une Cour impér. et d’un tribunal de lre instance, de la lre division militaire, d’une Académie universitaire , d’un archevêché (le siège épiscopal, qui remonte au nr siècle au moins, n’a eu que le titre d’évêché jusqu’en 1622). Paris a été jusqu’en 1860 divisé en 12 arrondissements; à cette époque le nombre en a été porté à 20 (V. le Supplément). On y compte au moins 60 places, 1 100 rues, 32 passages, 56 barrières, 10 ports, 24 ponts, 35 quais, 6 halles, 38 marchés, plus de 40 églises, plus, temples protestants, une synagogue, 90 fontaines monumentales, un puits artésien (à l’abattoir de Grenelle), plus de 20 hôpitaux, un canal (le canal St-Martin), des chem . de fer pour St-Germain,V ersailles, Orléans, Rouen et le Havre, Lille, Strasbourg, Lyon, Rennes, etc. Les rues, surtout dans les anciens quartiers, sont en général étroites, et les maisons élevées. Les quartiers les plus populeux, et aussi les plus pauvres, sont ceux de Saint-Marceau, de Saint-Antoine.
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de la Cité : la population indigente de Paris monte à plus de 70,000 âmes. Les quartiers Montmartre, SainGDenis, de la Bourse, du Palais-Royal sont les plus commerçants; ceux de la place Vendôme, de la Chaussée-d'Antin, de la Madeleine, sont en général la résidence des riches et des banquiers ; au faubourg Saint-Germain réside surtout l’aristocratie ancienne. Nous nommerons : parmi les places, celles du Carrousel, de la Concorde, où se trouve l’obélisque de Luxor; la place Vendôme, ornée d’une eolonne fondue sous l’Empire avec les canons pris à l’ennemi, et surmontée de la statue de Napoléon ; la place du Châtelet, avec une statue de la Victoire ; la place Royale, avec une statue équestre de Louis XIII; la place des Victoires, avec une statue équestre de Louis XIV; la place de la Bastille, avec une colonne érigée en mémoire de la révolution de 1830; la place de la barrière du Trône, le Charap-de-Mars ; — parmi les rues, celles de Rivoli, de Castiglione, de la Paix, du Mont-Blanc, Royale, Tronchet, Vivienne, Richelieu, Saint-Louis au Marais, Louis- Philippe, Rambuteau, etc., remarquables pour leur neauté ; les rues Saint-Denis, Saint-Martin , Saint- Honoré, remarquables pour leur étendue ; — parmi les passages, ceux de l’Opéra, de Choiseul, Vivienne, Colbert, des Panoramas, Véro-Dodat, du Saumon ; — parmi les ponts, ceux d’Austerlitz, d’Iéna, du Carrousel , Louis XV, des Arts, des Invalides, le pont Royal, le Pont-Neuf; — parmi les promenades, les jardins des Tuileries, du Luxembourg, des Plantes ou du Roi, la place Royale, les Boulevards, qui ceignent la ville entière : ceux du Nord (boulevards Montmartre, des Italiens, de la Madeleine), sont les plus beaux et les plus fréquentés; l’avenue des Champs-Elysées; les larges quais qui bordent d’un bout à l’autre de la ville les deux rives de la Seine, et qui pour la plupart sont plantés d’arbres (leur développement est d’au moins 25kil.); — parmi les édifices, le superbe palais du Louvre (construit par Louis XIV et lié au vieux Louvre), les Tuileries, anc. résidence de nos rois, le Par lais-Boval (dont les paieries louées au commerce forment unmagnifiquebazar), lepalaisduLuxembourg, auj. palais du Sénat, le Palais-Bourbon, où siègent les députés, le Panthéon, le Val-de-Grâce, l’Hôtel-des- Invalides , l’Ecole-Mililaire ,1a Bourse , la Banque, le Garde-Meuble, la Monnaie, le Timbre, l’Hôtel-de- Ville, agrandi et embelli tout nouvellement (1839- 41); l’hôtel du quai d’Orsay où siègent la cour des Comptes et le Conseil d’État ; l’hôtel de la Légiond’Honneur, les hôtels des divers ministères, des diverses ambassades , et beaucoup de superbes maisons particulières qui pourraient passer pour des palais; les arcs de triomphe de 1 Étoile , du Carrousel, les portes Saint-Denis et Saint-Martin; puis, en fait de constructions industrielles, le Grenier d’Abondance, l’immense Entrepôt général des vins, la Halle au Blé, que couvre une coupole en fer. Les plus belles églises sont Notre-Dame (cathédrale) , Saint-Sulpice, Saint-Eustache , Saint-Roch, Saint- Etienne, Saint - Germain - l’Auxerrois, Saint - Germain-des-Prés, Saint- Paul, la Madeleine et Notre- Dame-de-Lorette. Les principaux théâtres, au nombre de plus de vingt, sont : l’Académie impériale de Musique ou Opéra, l’Opéra Italien (auj. salle Ventadour), le Théâtre Français, l’Odéon (2« Théâtre Français), la Porte-Sain l-Marlin , le Gymnase, le Vaudeville, les Variétés, le Palais-Royal, le Cirque et les Panorama, Diorama, Géorarna, etc. ; parmi les jardins d’agrém., ceuxdeTivoli,de Beaujon (auj. détruits) et du Vauxhall sont les plus connus. — Parmi les hôpitaux ou hospices, les uns admettent toute espèce de malades (l’Hôtel-Dieu, la Charité, la Pitié, l’hospice Cochin), d’autres sont spéciaux (l’hôpital St- Louis, la Maternité, la Salpétrière, les Quinze-Vingts, le Val-de-Grâce, etc.l. Parmi les marchés, il faut ci¬
ter celui des Innocents (le principal de tous) avec ses annexes, puis ceux de St-Germain, de la Madeleine, St-Martin, des Blancs-Manteaux, Maubert, etc. Aux portes de Paris sont 6 vastes cimetières dont le plus renommé est celui du Père-Lachaise ou de l’Est. Sous la partie mérid. de Paris s’étendent de vastes et antiques catacombes où ont été déposés, lors de la révolution, les ossements provenant des cimetières intérieurs de la capitale (celui des Innocents, etc.). — On trouve à Paris des établissements d’instruction de tous genres : des facultés de sciences, de lettres, de théologie, de droit, de médecine, qui forment l’Université la plus fréquentée peut-être du monde entier (on y compte au moins 8,000 élèves). Le haut enseignement y a de plus le Collège de France, le Muséum d’histoire naturelle et une foule d’écoles spéciales : école polytechnique, école normale, écoles de pharmacie, d’astronomie, des ponts et chaussées, des mines, de commerce, des beaux-arts, de musique et de déclamation dite Conservatoire , des langues orientales et d’archéologie , des chartes, d’industrie manufacturière, l’Athénée. On y compte 5 lycées ou collèges de l’Etat : Louis-le-Grand, Napoléon (HenrilV), St-Louis, Bonaparte (Bourbon), Charlema gne,l coll.municip.(Rollin'),l coll. partic.(Stanislas); nombre d’institutions privées; il faut y joindre les écoles des jeunes aveugles, des sourds-muets, etc.; plusieurs séminaires, dont le principal est le grand séminaire de Saint-Sulpice; beaucoup d’écoles primaires (mutuelles, des Frères, etc.), une école primaire supérieure, fondée par la Ville. Parmi les bibliothèques et autres collections, on remarque : lea Bibliothèques Impériale (la plus riche du monde), d Sainte-Geneviève, de l’Arsenal, Mazarine, de 1 Institut, de la Ville, du Muséum d’histoire naturelle ; les collections du Muséum (ménagerie, jardin botanique, collections de zoologie, de minéralogie, de géologie), l’Observatoire; lesMusées de peinture, sculpture, naval, des antiquités (tous au Louvre); le Musée du Luxembourg, le Musée d’artillerie, l'Arsenal, Je Dépôt de la guerre, le Dépôt général des cartes et plans de la marine, les plans en relief des places de guerre, le Cabinet de minéralogie (à la Monnaie), le Conservatoire des arts et métiers, le Cabinet d’anatomie (à l’Ecole de Médecine), la Galerie d’architect. (à l’Institut), le musée de Cluny, ta Galerie du Palais-Royal, etc. — Paris possède un grand nombre de sociétés savantes : d’abord l’ Institut, composé de cinq classes (l’Académie Française, 1 Académie des Sciences , l’Académie des Inscriptions et Belles- Lettres, l’Académie des Beaux-Arts, l’Académie de3 Sciences morales) ; puis les Sociétésphilomathique, linnéenne, géologique, asiatique, de statistique universelle, de géographie, de médecine, de pharmacie, d’agriculture, des progrès agricoles, de l’industrie française, etc. On y publie plus de 300 journaux ou recueils périodiques. L’industrie de Paris est immense et variée. Elle embrasse les tissus de toute espèce (fil, coton, soie, laines), la joaillerie bijouterie, orfèvrerie, coutellerie de luxe ; les orne ments en tout genre, les bronzes, porcelaines, papiers peints, verrerie, ébénisterie , tabletterie , passementerie, ganterie, bonneterie, quincaillerie, carosserie, sellerie, peausserie, tapisserie (manufactures des Gobelins et de la Savonnerie), articles de mode et de goût, Heurs artificielles ; produits chimiques ; instruments de physique, mathématiques, astronomie; horlogerie, imprimerie et librairie, gravures, lithographies; pianos et autres instruments de musique, etc. Les châles seuls forment un article de fabrication de 18 millions ; les meubles et objets d’orfèvrerie produisent plus de 7 millions. L’exportation manufacturière de Paris atteint 60 millions environ. Les revenus de la ville s’élèvent à près de 60 millions, et excèdent le budget d’une foule d’états importants.
Histoire . Lulèee n’était au temps de César qu’un
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bourg borné à la Cité: c’était la capitale des Parisii. {.avilie s’étendit un peu sur la rive gauche au temps de l’empire, et reçut le titre de cité. Julien, pendant qu’il commandait dans les Gaules (365-361), en fit sa résidence favorite ; son habitation était le palais des Thermes (dont on voit les débris rue de la Harpe). Valentinien etGratien y séjournèrent aussi, et c’est à peu de distance de Paris que le dernier perdit contre Maxime la bataille qui lui coûta l’empire (383). Quand Attila ravagea la Gaule, il sembla menacer Paris (461); mais sainte Geneviève réussit par ses prières a détourner le conquérant barbare (en mémoire de ce service, sainte Geneviève devint la patronne de Paris). Clovis, après la bataille de Soissona, entra dans Paris sans coup férir (486) , et 20 ans après il l’environna de murs et en ut sa capitale. A sa mort (611), Paris donna son nom à l’un des quatre, royaumes francs qui se formèrent de l’héritage de Clovis ; ce roy. échut à Ghildebert I, l’aîné des ûls. Les quatre royaumes, qui avaient été réunis en 568 par Clotaire 1, s’étant reformés à sa mort, en 661, Paris sembla assez important pour que dans le partage on stipulât qu'il appartiendrait en commun aux quatre frères. Dès 567 pourtant, sitôt que le roi de Paris Caribert I eut cessé de vivre , Chilpéric s’empara de la ville par surprise. Sous les derniers Mérovingiens, Paris fut la capitale de la Neustrie; sous Charlemagne, ce ne fut plus que le ch.-l. d’un comté; sous Charlesle-Chauve , le comté de Paris devint partie intégrante et principale du duché de France; les ancêtres de Hugues Capet furent à la fois, depuis Eudes, ducs de France et comtes de Paris. Au ix« siècle, Parisfut souvent menacé ou ravagé par les Normands (846, 856, 861): il subit un siège de 13 mois en 885; mais l’évêque Goslin et le comte Eude3 le défendirent vaillamment. Vers le même temps , d’horriblee famines (surtout en 850, 855, 868, 873, 896, 899, 340), décimèrent «a population. Sous Philippe î fut instituée la prévôté ; sous Louis VI, les écoles de Paris commencèrent à devenir célèbres ; sous Louis Vil la ville s’accrut considérablement. Philippe-Auguste üt commencer le pavage, bâtit la Halle, le vieux Louvre, fit clore la ville de murs. Dès 1200 fut fondée lTJniversité de Paris, la première qu'il y ait eu en Europe; elle compta jusqu'à 20,000 élèves. Sous Philippe-le-Bel le parlement fut établi à Paris (1302) ; et la même année y vit réunir les premiers états-généraux. Après les états -généraux de 1355, et pendant la captivité du roi Jean (1368), Marcel, prévôt des marchands, allait livrer Paris à Charles-le-Mauvais, quand il fut assassiné par Maillard; en 1381 éclata la sédition des Maillotins, qui fut punie cruellement par les ordres de Charles VI (1383). Quand commença la guerre civile des Armagnacs et des Bourguignons Paris fut déchiré par ces deux factions (1411-18), jusqu’à ce qu’il tombât aux mains du roi d’Anglelcrre(l420) , que le traité de Troyes venaitde déclarer héritier présomptif du trône de France. La ville ne fut reconquise sur les Anglais qu’en 1436. Paris jouit ensuite de 100 ans de tranquillité. Les supplices des Calvinistes ordonnés en 1534 par François T, puis la Saint-Barthélemy en 1572, et peu après les troubles de la Ligue rouvrirent la carrière de9 désastres. C’est à Paris qu'eut lieu la journée des Barricades, qui devait ôter la couronne à Henri 111 (1688). Deux fois Paris fut assiégé par Henri IV (1589 et 1693); enfin la ville aux abois ouvrit les portes au roi, après sa conversion. Pendant la minorité de Louis XIV, Paris prit une part «dolente aux troubles de la Fronde, et vit livrer bataille dans ses faubourgs. Louis XIV transféra à Versailles le siège de la cour et du gouvernement, qui ne fut rétabli à Paris qu’en 1789 (6 octobre). Dans la révolution, Paris fut de nouveau le théâtre dos discordes ; la prise de la Bastille (14 juillet 1789),
les journées des 6 et 6 octobre, la fédération au Lharrp-de-Mars (1 4 juillet 1 7901, les funestes journées du .% juin , du 10 août, du 21 janvier, du 31 mai" du 13 vendémiaire an IV (4 octobre 1795), du 18 fructidor an V (4 septembre 1797 ), etc. , se passèrent dans son sein. Sous l’empire, un calme profond règne dans Paris jusqu’en 1812, époque de la conspiration de Mallet. En 1814, la capitale est occupée par les alliés, après la perte de la bataille dite «e /J«r«^(30mars).L,emp. Napoléon y rentre bientôt (^0 mars 1815), mais cent jours après, la défaite de Waterloo . Y ramène l’ennemi et Louis XVIII (3 juillet iMOy. Enfin, c est à Paris qu éclatèrent les révolutions de juillet 1830 et do février 1848, et que fut proclamé le nouvel Empire, en 1852. Cette ville a reçu depuis cette époque des embellissements qui Font presque métamorphosée (achèvemen t du Louvre, proton/- de la ruede Bivoli^boulev. Sébastopol, etc.). De 1840 à 1846, elle avait été entourée de fortifications. Paris futdésolé par le choléra en 1832, 1839 et 1854.
AParisonteu lieu plusieurs conciles (en 825, 1104, 1310, 1395, 1398, 1408, etc.). — Nombre de traités ontété signés dans celte ville, notamment en 1229 (fin de la guerre des Albigeois, cession de la plus grande partie du comté de Toulouse à la couronne de France) ; en 1635 (ligne défensive et offensive de la France avec les Elats-Généraux de Hollande contre l’Espagne) ; en 1763, entre la France, l’Espagne et l’Angleterre, pour mettre fin à la guerre de Sept-Ans (la France cède à l'Angleterre le Canada, l’Acadie, le Cap-Breton ; l’Angleterre restitue à la France la Guadeloupe , la Martinique , Marie-Galante , etc.; l’Espagne obtient la restitution de Cuba et cède la Floride aux Anglais).. C’est encore à Paris que fil rent signés le Concordai avec le pape en 1801, les désastreux traités de 1814 et 1815, imposés à la France après les 2 chutes de Napoléon, enfin le trai té de 1856, par lequel Napoléon 111 replaça la France à la tête de l'Europe. — Parmi les hommes illustres nés à Paris figurent Molière, Kegnard, Boileau, J.«
B. Rousseau, Voltaire, La Harpe, Catînat, Eugène de Savoie. Arnauld, d’Alembert, Lavoisier, Marivaux, Beaumarchais, Mansard, David, Lekain, etc. Cü peut consulter sur l’histoire et la description de Paris: Félibien, Lobineau, Piuaniol delà Force, Sie-Foix^Mercie^Dulaure, St-Victor et M.Meiudre.
PARIS (comtes de). Ce titre fut créé au vin® siècle par Charlemagne. Robert-le-Fort , en épousant Adélaïde, veuve de Conrad, dernier comte de Paris, fit passer ce titre dans sa famille avec le duché de France (861), et le donna à son fils Eude3, qui fut couronné roi de France en 887. Ce titre fut porté par divers membres de cette famille jusqu’à l’avénement de Hugues Capet, arrière-petit-fils de Robert-le-Fort, qui réunit à la couronne (987) le comté de Paris en même temps que le duché de France. — Le titre de comte de Paris, éteint depuis plus de huit siècles , avait été rétabli par le roi Louis- Ptiilippe en faveur de son petit-fll3, Louis-Phi lippe- Albert (fils de son fils aîné), né en 1838.
PARIS, dit aussi Alexandre , fils de Priam et d’Hé* cube , célèbre par sa beauté et sa lâcheté, fut exposé en naissant, parce que sa mère avait rêvé qu’elle accouchait d’un flambeau qui mettrait en cendres l’Europe et l’Asie. Il fut sauvé par les soins d’Hécube, et passa sa jeunesse parmi les bergersdu mont Ida. Choisi pour juge entre Minerve, Junon et Vénus, il adjugea la pomme à cette dernière. Rentré dans la suite au palais paternel, il fut envoyé en Grèce potlr redemander Héaione, qu’avait enlevée Hercule, et ravit la belle Hélène, femme de Ménélas , roi de Sparte, qui l’avait accueilli à sa cour. Pendant la guerre de Troie, il offrit de se battre en combat singulier avec Ménélas, mais il prit la fuite devant ce héros. Il tua Achille en trahison, et fut lui-même blessé à mort par Pyrrhus ou par Philoctète. Il fut recueilb
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et secourt* à ses derniers moments par la bergère QEnone, qu’il avait trahie et délaissée.
paris (Matthieu), chroniqueur anglais, né à la fin du xii® siècle , mort vers 1259, de l'ordre des Bénédictins, prit l’habit religieux au monastèrede Saint- Alban , fut chargé de réformer plusieurs monastères de Norwége , et jouit de la faveur du roi d’Angleterre Henri 111. On a de lui une Historia major Any lice, qui va de 1066 à 1269, publiée par Matthieu Parker, archevêque de Cantorbéry, Londres , 1571 ; c’est une des sources les plus importantes pour cette partie de l’histoire. MM. de Luynes et Huillard-Bréholles ont donné une traduction franç. de cet ouvrage, Paris, 1840-41,9 vol. in-8. Matthieu Pâris avait rédigé lui-même un abrégé de sa chronique, sous le titre d 'Hisioria minor.
paris (François de) , célèbre diacre , né à Chatillon(Seine), 1690-1727, fils d’un conseiller au parlement. Il embrassa avec ardeur le jansénisme, en appela de la bulle Unigenitus, et refusa une cure pour ne pas signer le formulaire# II consuma sa fortune en œuvres de charité, et, après s’être ruiné, se mit à fabriquer lui-même des bas pour vivre. Il abrégea ses jours par des austérités excessives et m en odeur de sainteté aux dire de ses partisans. On prétendit qu’il s’opérait des miracles sur sa tombe (au cimetière St- Médard). L’enthousiasme , l'imagination s’en mêlèrent et donnèrent naissance à des cures extraordinaires, ainsi qu’aux scènes extravagantes et scandaleuses des Convulsionnaires : enfin le gouvernement fit fermer lecimetière(17o2).L’épigrammesuiv. fut affichée à la porte du cimetière par un plaisant :
De par le roi défense a Dieu De faire miracle en ce lieu.
Carré de Montgeron a réuni en un vol. in-4 le récit des prodiges que célébraient les Jansénistes.
paris, ex-garde-du-corps du comte d’Artois , et depuis garde constitutionnel de Louis XVI, tua Lepelietier Saint- Fargeau , un des députés qui avaient voté la mort du roi, et se brûla la cervelle au moment d’être arrêté (1793).
paris-du verne y (Joseph) , célèbre financier. Par d’habiles et savantes combinaisons, il acquit, ainsi ue ses trois frères Ant.-Pâris, Pâris-la-Montagne, .-Pâris-Montmartel, une des fortunes les plus considérables du temps, dirigea de concert avec eux le fameux visa par lequel la dette de l’État , à la mort de Louis XIV, fut réduite de 2,062,000,000 à 1,653,000,000 , ainsi que d’autres opérations financières, fut le confident du duc de Bourbon, et surtout de la marquise de Prie , qui partageait avec lui l’exploitation de la feuille des bénéfices, et eut pendant quelque temps un pouvoir plus grand que celui des ministres (1723-26) ; il fit rendre l’ordonnance sur l’abolition de la mendicité (1724) ; proposa à Louis XV le mariage avec Marie Leezinska, conseilla au duc de Bourbon l’impôt du 50* , et le rétablissement du droit de joyeux avènement, mesures qui le rendirent odieux. Il fut mis à la Bastille par Fleury, 1726 , mais il sortit bientôt de prison, et il continua à être consulté par la cour. —Sou frère, P.-Montmartel, garde du trésor en 1730, puis banquier de la cour, fut fait comte de Sampigny.
PAR1SII, très petit peuple de la Lyonnaise 4e, sur les deux rives de la Sequana (Seine), avait pour ch.-l. Parisii ou Lutetia , auj. paris.
PARISIO. Voy. PARRHASius.
PARISIS, anc. petit pays de France, dans la partie centrale de l’Ile-de-France, au N. de Paris. La petite Tille deLouvresen était le ch.-l. Ce pays est auj. compris dans les dép. de Seine-et-Oise et de la Seine. PARISOT , dit le Père Norbert. Voy. Norbert.
PARISOT DE LA VALETTE. Voy. LA VALETTE.
PARK (MUNGO-). Voy. mungo-park.
PARKANI, ville de Hongrie. Voy. barkani. FAKKEK ( Matthieu ) , archevêque ungUcaa de
Cantorbéry , et un ues plus ardents partisans de la réforme, né en 1504 àNorwich, mort en 1575, fut le protégé de Cranmer, devint chapelain d’Anne de Bo leyn, de Henri VIII, puis vice-chancelier de luniver sité de Cambridge (1645), accrut encore sa faveur sous Edouard VI, futdestituéetbanuisous Marie, mais rappelé par Elisabeth, qui le nomma archevêque de Cantorbéry (1559). Il seconda la reine dans tous ses projets et se rendit odieux non seulement aux catholiques, mais même aux réformés, en voulant assujettir les ministres anglicans à certaines pratiques contre lesquelles plusieurs protestèrent. On lui doit des édit, des historiens Matthieu de Westminster, Matthieu Pâris, Thomas Walsingham, etc. — 'Un autre prélat, Samuel Parker (1640-1687), archidiacre de Cantorbéry , puis évêque d’Oxford, a beaucoup écrit sur la théologie et a laissé un fils de même nom, auteur d une Bibliolheca biblica , Oxford, 1720, 6 vol. in-4, etc.
PARKIA, ville et port de l’Archipel. Voy. paros.
PARLEMENT (des mots barbares parabolamentum , parliarnentum , colloque, pourparler), nom que l’on donnait dans l’ancien régime à des cours souveraines instituées pour administrer la justice en dernier ressort au nom du roi. 11 en existait plusieurs qui résidaient dans les principales villes du royaume, Paris, Rouen, Bordeaux, Dijon, etc., et qui furent instituées successivement. Le plus ancien et le plus important était celui de Paris. On en fait remonter l'origine à saint Louis. C’était d’abord une cour de justice ambulatoire qui suivait partout ies rois pour rendre la justice en leur nom ; Philippe-le-Bel le rendit sédentaire à Paris par une ordonnance en date du 23 mars 1302. On y adjoignit en 1420 la cour des pairs. — Le parlement de Paris recevait, ainsi que tous les autres parlements, les appels des tribunaux inférieurs, et prononçait sans appel; en outre, il connaissait des affaires où les pairs, les évêques, les chapitres, les communautés, les bailliages et les sénéchaussées étaient en cause; il devait juger les officiers de la couronne et ies maréchaux de France qui auraient prévariqué; enfin il enregistrait les lois, édits et ordonnances. Les membres des divers parlements étaient dans l’origine nommés par le roi; François 1 introduisit l’usage de vendre les charges ; elles continuèrent depuis à être vénales. — Le parlement de Paris, dont les attributions étaient d’abord toutes judiciaires, s’arrogea peu à peu des pouvoirs politiques. Souvent il refusa d’enregistrer des lois qui lui paraissaient injustes, ou bien il adressa aux rois, avant de remplir la formalité de l’enregistrement, de hardies remontrances qui devinrent l'occasion de luttes assez vives; les rois mettaient un terme à la résistance en se transportant en personne dans le parlement, et en ordonnant de faire devant eux l’enregistrement : c’est ce qu’on appelait lits de justice. Plusieurs fois aussi le parlement fut exilé : Louis XV, irrité de l’opposition de cette compagnie, la cassa en 1771 par le conseil du chancelier Maupeou, et installa à sa place, sous le nom de Conseil du roi, un nouveau corps judiciaire auquel on donna, par dérision, le surnom de parlement Maupeou ; mais Louis X VI rétablit le parlement à son avènement au trône (1774). Le parlement de Paris fut supprimé avec tous les autres par un décret de l'Assemblée Constituante ( 7 sept. 1790). Ce parlement avait tenu dopuis sa création des registres connus sous le nom d'Olim , qui sont au nombre des plus précieux monuments de notre histoire {Voy. olim). — Les parlements autres que celui de Paris furent institués dans l'ordre suivant; Toulouse, 1302; Grenoble, 1451; Bordeaux, 1462; Dijon, 1477 ; Aix, 1501; Rouen, 1499 et 1515; Rennes, 1553; Pau, 1620; Metz, 1633 ; Besançon (d’ab. à Dole), 1676; Douay, 17l3(d’ab.àTournay). — Toutparlementee composait
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d'une grand.' chambre y de chambres d'enquêtes et de chambres de requêtes. La grand’chambre avait un 1er président et neuf présidents à mortier (ainsi appelés du nom de la forme du bonnet qu’ils portaient). — Dans plusieurs pays, notamment en Angleterre, on désigne collectivement sous le nom de parlement les deux assemblées qui partagent avec le roi le pouvoir législatif. Le parlement anglais fut institué par la grande-chartre, arrachée au roi Jean en 1215 ; mais il ne se composait d’abord que des députés du clergé et de la noblesse ; les communes n’y furent introduites que sous Henri 111, en 1265, par le comte deLeicester, et ne furent constituées que sous Edouard 1. F. chambre des lords, des communes.
parlement (long-), nom donné au dernier parlement convoqué en 1640 par Charles I, roi d Angleterre. Deux ans après, ce parlement déclara la guerre au roi ; il le condamna à mort en 1 649, lorsque les Ecossais eurent livré ce malheureux prince à l’armée anglaise. Après douze années d’existence au milieu des troubles et de la guerre civile, il fut cassé en 1653 par Olivier Cromwell, qui entra dans la salle des séances, à la tête de ses soldats, et en chassa outrageusement les membres du parlement.
PARMA, riv. qui passe à Parme et tombe dans le Pô à B resel lo. Cours, 80 kil.
PARME, P arma en ital., P arma et Julia Augusta enlat., ville d ltalie, capit. du duché de Parme, Plaisance et Guastalla, sur la Parma, à 110 kil. S. E. de Milan ; 36,000 hab. Evêché. Ancienne citadelle, vieille cathédrale gothique, églises de la Madone de la Steccata, de Saint-Joseph, Saint-Roch, Saint-Jean l’Evangéliste, toutes ornées de fresques superbes ; palais ducal, bâtiment de l’université, théâtre le plus Vaste de l’Europe, mais dont on ne se sert pas; beaucoup de palais en ruine. Université, bibliothèque, galerie de peinture, jardin botanique, académie des beaux-arts, école militaire, maison d’aliénés. Aux environs, le palais Giardino et un beau pont sur le Taro. Porcelaine, soieries, chapeaux, etc. Ses laines étaient renommées chez les anciens. Parie de Mazzuoli dit le Parmesan. — Ville très ancienne ; elle fut fondée* par les Etrusques. Elle devint colonie romaine l’an 184 av. J.-C. et fut comprise dans la Gaule cispadane; sous Auguste , elle reçut le nom de Julia Augusta. Au moyen âge elle fut tour à tour guelfe et gibeline, tour à tour indépendante et soumise à de petits tyrans, ou aux villes voisines, jusqu’au moment où elle tomba au pouvoir des papes et, par suite, aux mains de la maison de Farnèse, qui en fit sa capit.
parme-plaisance-et-guastalla (duché de), partie de l’ancienne Gaule cispadane et de la Ligurie, petit état de l’Italie sept., entre le roy. Lombard- Vénitien au N., le grand-duché de Toscane au S., le duché de Modène à l’E., les états sardes à 10.: environ 80 kil. en tout sens; 508,000 hab. Ch.-l. Parme. Riv. : la Parma et le Taro. Cuivre, fer, sel, etc. Blé, maïs, bétail ; fromage estimé dit parmesan, quoique le véritable parmesan se fasse aux environs de Lodi. Quelques soieries. — Cette contrée, après a voir été, comme toute la Ligurie, longtemps indépendante, fut soumise parles Romains vers 185 av. J.-C., avec le reste de la Gaule cisalpine. A la chute de l’empire, elle reconquit pour quelque temps son indépendance, puis tomba au pouvoir des Lombards, auxquels Charlemagne l’enleva pour la donner aux papes. Elle s’érigea en république pendant les guerres des papes et des empereurs. A la chute des Hohenstaufen , elle se trouvait sous la domination des Correggio (1303); déchirée par des dissensions intestines, elle se donna à Jean de Bohême (1330), lequel la vendit aux Rossi ; mais ceux-ci ne purent b y maintenir, et Martino délia Scala en devint maître en 1335 : il la donna comme fief à ses oncles les seigneurs de Correggio , qui recouvrèrent
ainsi la puissance dont ils avaient été dépouillés (1341). Mais dès 1344, Azzon, l’un d’eux, vendit Parme à Obizzon 111 d’Este, lequel la revendit en 1346 à Lucchino Visconli, seigneur de Milan. Plaisance, dans tous ces revirements, suivit le sort de Parme. Le Parmesan et le Placentin restèrent ainsi prov. milanaises jusqu’aux guerres des Français en Italie. Jules II, au congrès de Mantoue, en rendant le duché de Milan aux Sforce, en fit détacher Parme et Plaisance en faveur du Saint-Siège (1511). François 1, en renouvelant la conquête du Milanais en 1515, annexa de nouveau les deux pays au Milanais. La paix de 1530, entre Charles et Clément Vil, les rendit au pape. Mais peu après, Paul 111 Ica céda comme fiefs (1545) à son fils naturel, Pierre-Louis Farnèse, dont le fils Octave, reconnu par Philippe il ( 1 556), devint le chef de la dynastie des Farnèse. Celleci ne s’éteignit qu’en 1731, après avoir produit aux x n* et xvii® siècles plusieurs hommes remarquables ( Voy . farnèse). L’héritière de cette maison, ELisabeth Farnèse, femme du roi d’Espagne Philippe V, fit alors donner le duché à son fils, don Carlos ou Charles; mais Charles étant devenu roi des Deux-Siciles (1735), le double duché fut cédé à l’empereur. Après la guerre de la succession d’Autriche, la paix d’Aix-la-Chapelle (1748) le donna au 2e fils d’Elisabeth Farnèse, l’infant don Philippe. Ferdinand, fils de Philippe, régna jusqu’en 1802 à Parme, et après sa mort ses états, réunis à la république française, puis à l’empire français, formèrent le dép. du Taro; ch.-l., Parme. En 1814, ce pays redevint duché souverain et fut donné, avec le duché de Guastalla, à l’archiduchesse Marie-Louise, épouse de Napoléon, qui y régna jusqu’en 1847. A sa mort, il revint à Charles-Louis, duc deLurques, issu des ducs de Parme, qui fut forcé d’abdiquer dès 1849.
Ducs de Parme et de Plaisance.
Pierre-Louis Far- bon, Charles I. 1731
nèse, 1545 Don Philippe, 1748
Octave Farnèse, 1547 Ferdinand, 1765
Alexandre Farnèse, 1586 Louis J, roi d’Etru- Reinuccel Farnèse, 1592 rie, 1802
Odoard Farnèse, 1622 Louis II, 1803-180;
Reinucce II Far- Marie-Louise, duch.
1646 de Parme, a te., 1814
François Farnèse , 1694 Chari.-Louis, Ch. IL 1847 Antoine Farnèse, 1727 Ch. III (ass. en 1854), 1849 DonCarlosdeBour- Robert 1 , 1854
PARME (Alexandre farnèse, duc de), général de Philippe II. Voy. farnèse.
parme (don Philippe, duc de), 4e fils de Philippe V, roi d’Espagne, né en 1720, épousa Elisabeth de France, fille de Louis XV, roi de France. Le traité d’Aix-la-Chapelle, qui termina en 1748 la guerre de la succession d'Autriche, lui donna les duchés de Parme, Plaisance et Guastalla. Sort administration fut paisible et heureuse. Il mourut en 1765, et eut pour successeur son fils Ferdinand.
parme (Ferdinand, infant et duc de), fils du précédent, et petit-fils de Louis XV par sa mère, né en 1751, fut élevé par Kéralio et Condillac (qui rédigea pour lui son Cours d’études). 11 succéda à son père en 1765, et régna paisiblement, laissant presque fout le pouvoir au marquis de Félino. Il eut quelquea différends avec la cour de Rome, expulsa les Jésuites (1768), eut des démêlés avec la France pendant les guerres de la république en Italie (1796), et mourut en 1802 au moment d’être dépossédé!. Après sa mort, ses états, sous le nom de dép. du Taro, augmentèrent la république française, et son fils, Louis de Parme, reçut en échange la Toscane avec le titre de roi d’Etrurie. — Voy. cambacèrès.
PARMÉNTDE, philosophe grec, de l’écore éléatique, né vers l’an 535 av. J.-C. à Elée , fut dans sa première jeunesse disciple de Xénophane, exerça les premières magistratures dans sa patrie, donna
PARN
de sages lois à ses concitoyens, puis se retira des affaires pour se livrer à la méditation. A 65 ans, il fit avec Zénoï. d’Elée, son disciple, un voyage à Athènes pour y enseigner la philosophie. 11 mourut dans un âge avancé. Parménide professa comme Xénophane la doctrine de l'unité absolue, mais il donna une forme plus rigoureuse à ce système, que son maître n’avait fait qu’ébaucher. Distinguant deux ordres de connaissances, celles qui sont fondées sur la raison et celles que donne l'apparence , il prétendit que, selon la raison, il n’existe qu’un être unique, immuable, infini ; que la diversité, le changement, la pluralité sont impossibles ; mais il avouait que, selon l’apparence offerte aux sens, il faudrait admettre tout le contraire. En raisonnant d’après les sens, il expliquait tout par deux principes : le ciel ou le feu, le chaud; la terre ou le froid. Il avait exposé son système dans un poème intitulé : De la nature , dont il reste quelques fragments re- | cueillis par Brandis ( Corritnetnaiiones eleulicœ , Altona, 1813). Platon a donné le nom de Parménide à un dialogue où il met ce philosophe en scène.
PARMÉNION, général de Philippe et d’Alexandre, contribua au gain des batailles du Granique et d’issus, conquit Damas et la Syrie, et fut d’avis qu’ Alexandre, après ces succès, acceptât les brillantes propositions de Darius, qui offrait au roi de Macédoine la main d’une de scs filles et l’Asie jusqu’à l’Euphrate. On connaît la célèbre repartie qu’Alexandre fit alors à ce général : « J ’accepterais, disait Parménion, si j’étais Alexandre. — Et moi aussi, répondit Alexandre, si j’étais Parménion. » Après la bataille d’Arbelles, Parménion fut nommé gouverneur de Médie ; mais bientôt, Alexandre, jaloux de son pouvoir, feignit de le croire complice d’une conspiration et le fit mettre à mort, après voir déjà livré au supplice Philotas, son fils (329 av. J --G.).
PARMENTIER (Ant. -Augustin, baron), agronome, né en 1737 à Montdidier, mort en 1813, fut d’abord pharmacien à l’armée de Hanovre et à l’hôtel des Invalides ; puis, se vouant à l’étude des substances alimentaires, acclimata en France la pomme de terre, perfectionna la boulangerie, fit adopter la mouture économique, qui donne un seizième de farine en sus, décida le gouvernement à créer une école de boulangerie, multiplia ses recherches sur le maïs, la châtaigne, etc. 11 fut nommé membre de l’Institut, et obtint par ses utiles travaux l’estime publique. On lui doit un Traité sur l'art de la boulangerie , 17 78.
J. Parmentier, navigateur, né à Dieppe en 1494, découvrit l’ile de Sumatra et y mourut en 1543. On a de lui des cartes marine et des mappemondes.
PARMESAN (mazzuoli, dit le), peintre. Voy. MAZZUOLI.
PARNAHIBA, riv. du Brésil. Voy. paranahybà.
PARNASSE, Parnassus, auj. Liakoura, mont, de Phocide, à 10. de l’Hélicon, entre Amphisse et Trachine, était très haute : de sa cime on voyait Corinthe. La fable en fait la résidence principale d’Apollon et des Muses.
PARNELL (Thomas), poète anglais, né à Dublin en 1679, occupa plusieurs bénéfices ecclésiastiques, fut lié avec Pope et d’autres grands écrivains de l’Angleterre, et mourut à Chester en 1717. On a de lui -.['Ermite, poëme rempli de facilité et d’élégance, que l’on regarde comme son chef-d’œuvre ; le Conte des Fées ; une Êglogue sur la santé; Hésiode ou la Naissance de la femme ; une Vie d Homère que Pope mit en tête de sa traduction de Y Iliade, et quelques opuscules en prose. Ses Œuvres ont été imprimées à Paris en 2 vol. in— 1 2. Pope a donné un choix des poésies posthumes de Parnell, 1721, in-8.
PARNY ( Evariste- Désiré desforges, chevalier de), poète érotique français, né en 1753 .à 1 île Bourbon, mort en 1814. Il était destiné à 1 Eglise,
PARQ
et voulut mcmese faire trappiste; mais cette ferveur «e dissipa bientôt, il embrassa l’état milit., devint capit. de dragons, et accompagna comme aide-de-camp le gouvern. gén. des 1 ndes à Pondichéry . Il quitta ie ser vice dès 1786 et se retiraàFeuillancourtprèsdeMarly. Dans un voyage à Pile Bourbon en 1773, il s’était épris d’une jeune créole, Esther de Baïf, qui lui inspira ses premiers chants . U la célébra sous le nom d' Éléonore. Ruiné par la Révolut., qu’il avait cependant accueillie, il occupa un modeste emploi dans les bureaux de l’Instruct. publique (1795), puisdansles Droits réunis. En 1815 Napol. luiassura une pcns. de3,00Û fr.;mais il en j ouitbien peu. 11 avait été admisàl’Inst. dés 1803. Oa a de lui : 1° des Élégies, dontle 1er rec. paruten 1778; 2° des Lettres mêlées de vers, 3° des Chansotis madècasses , 4° les Fleurs, 5° Jamsel, 6° la Journée champêtre, 7° Isnel et Asléga, 8° les Scandinaves, 9° Goddam , 10° les Voyages de Céline, 11° des Poésies mêlées, et plusieurs pocmes anti-religieux, qui l’ont rop justement fait condamner à Rome. Parny a surtout réussi dans les genres élégiaque et érotique, et a mérité d'être nommé le Tibulle français. Il est à regretter qu’il ait trop souvent fait de son talent un usage contraire à la religion et à la morale. Les Œuvres complètes de Parny ont été réunies en 1824 à Bruxelles, 2 vol. in-8; M. Tissot a publié ses Œuvres inédites , 1826; M. Boissonade a donné ses Œuvres choisies, Paris, 1827, 1 vol. in-8.
PARQPAMlSE,auj. le Kandahar, région de l’Asie anc., entre la Bactriane au N., l’Inde à l’E., était hérissée de hautes montagnes , dites Paropamises , et n’avait que peu de villes; Orthospane et plus tard Alexandrie-la-Paropamisienne en furent jes principales. Elle fit partie de l’empire médopersan, de celui d’Alexandre, de celui de Syrie (sous les Séleucides), enfin de celui de Bactriane.
PAROPAMISES (monts) , dits aussi par les Grecs Caucase des Indes, auj. Ilindou-Khouch, chaîne de montagnes, qui a donné son nom à la région précédente. Voy. HINDOU-KHOUCH.
PAROS , auj. Paro, île de l’Archipel, une des Cyclades, entre Naxos et Délos, vis-à-vis d’Oliaros (auj. Antiparo), par 47° 3’ lat. N., 22° 51’ long. E.; 19 kil. sur 15. Sa ville principale se nommait aussi Paros (auj. Parkia ou Parecchia). Son marbre était célèbre, surtout celui du mont Marpesse. — D’abord occupée par les Phéniciens, puis peuplée parles Crétois, Paros dut être indépendante jusqu’à ce que Darius I la soumît; elle fut ensuite conquise par Athènes, et finit par êtie engloutie dans la rép. romaine sous Pompée. Patrie d’Archiloque.
PAROS (MARBRES OU CHRONIQUES DE), dits aussi MAR¬ BRES d’ARUNDEL ou d’oxFORD , suite de tables chronologiques dressées pai ordre du gouvernement d’Athènes et gravées sur des marbres. Trouvés au commencement du xvn* siècle dans l’île de Paros, vendus en 1627 par Peirese au comte d’Arundel, ces marbres furent déposés dans la bibliothèque d’Oxford. Ilscontenaientun intervalle de 1319 ans, depuis l’avénement de Cécrops jusqu’à l’archontat de Diognète (1582-263 av. J.-C.). La fin de ce précieux monument manque à partir de 1 an 354. Les marbres de Paros ont été publiés et traduits en latin par Prideaux (1676), et reproduits par Lenglet-Dufresnoy dans ses Tablettes chronologiques.
PAROY (J.-Phil. guv-legentil, marquis de), né en 1750, mort en 1824, avait inventé un procédé de stéréotypage, qu’il décrit dans son Précis sur la stèrèotypie, Paris, 1822, ainsi qu’un vernis à faïence mêlé de poudre d’or qui prMuit un bel effet.
PARQUES (les trois) , Clotho, Lachésis, Atropos, divinités des enfers chargées de filer la vie des hommes : Clotho préside à la naissance et tient le fuseau , Lachésis le tourne, Atropos coupe le fil. Ce qui est exprimé par le vers latin suivant;
Clotho c ol%m retinet, Lâchent net , et Atropos occat
PART
PARR (Catherine), 6* femme de Henri VÜI, était veuve du baron Latimer lorsqu’elle épousa le roi, en 1543 ; 34 jours après la mort de Henri (1547), elle se remaria à Thomas de Seymour. Très zélée luthérienne , elle avait couru grand risque de la vie auprès du monarque, qui n’admettait de théologie orthodoxe que la sienne , et il lui fallut toute son adresse pour donner le change à Henri. Elle mourut en 1548.
parr (Thomas), du comté de Shrop, est un des plus célèbres centenaires connus. Marié à 120 ans, il mourut en 1034, âgé de 152 ans.
PARRAMATTA ou ROSE-H1LL, ville de la Nouvelle-Hollande , dans la Nouvelle-Galles du Sud et le comté de Cumberland , à 23 kil. O. N. O. de Sydney; 4,000 hab. On y remarque l’hôtel du gouverneur, une école instituée pour l’éducation et la civilisation des indigènes, et un bel observatoire. Manufacture de drap3; foire pour les bestiaux.
PARRAS, ville du Mexique (Cohahuila), à 300 kil. S. de Monclova; 7,000 hab. Beaucoup de vignes.
PARRENN1N, missionnaire. Voy. parennin.
PARRHAS1US, célèbre peintre grec, qui vivait vers 420 av. J.-C., composa, entre autres chefs-d’œuvre, un tableau allégorique représentant le Peuple d'Atk'enes, et un Méléagre et Alalante que Tibère paya plus de 600,000 sesterces. Il était le rival de Zeuxis.
parrhasius (aulus janus) , dont le vrai nom est Jean Parisio , philologue, né à Cosenza en 1470, mort en 1533, enseigna les lettres à Milan, à Rome, à Vicence , et fonda dans sa ville natale l'académie Cosentine. Henri Etienne a publié ses Œuvres , Paris , 1567. On y trouve des notes sur Plaute, Cicéron, Claudien, une dissertation curieuse De septenario dierum numéro, des lettres et quelques écrits théologiques, condamnés à Rome. — Le savant J. Leclerc a publié sous le pseudonymede Th. Pcü'rhasius un recueil de cri iique intitulé Parrhasiana.
PARROCEL, nom d’une famille de peintres français estimés. — Jos. Parroeel, de Brignoles, 1648- 1704, peignit beaucoup de batailles, notamment le Passage du Rhin de Louis XIV, fut employé par la cour, et devint membre de l’Académie de peinture ; il a laissé 48 bonnes gravures représentant des sujets tirés de la vie du Christ. — Ch. Parroeel, 1688-1792, ûls et élève du précéd., fut choisi pour peindre les conquêtes de Louis XV et a laissé aussi des gravures. — Ignace et Pierre Parroeel, neveux de Joseph, morts l’un en 1722 , l’autre en 1739, se distinguèrent également comme peintres. Le premier travailla pour le prince Eugène.
PARSDORF, village de Bavière (lsar) , à 11 kil. N. O. d’Ebersberg. Il y fut conclu une trêve entre la France et l’Autriche le 15 juillet 1800.
PARSEVAL-G RAM DM A1SON (François-Auguste), de l’Académie française , né à Paris en 1759 , mort en 1834, suivit Bonaparte en Egypte et fit partie de l’Institut du Caire. De retour en France, il ût paraître en 1804, sous le titre d ' Amours épiques, une traduction de tous les épisodes composés sur l’amour par les plus grands poètes anciens et modernes. Il travailla ensuite pendant 20 ans à son grand poème de Philippe-Auguste , qui parut en 1825. Cet ouvrage, rempli de beautés du premier ordre, est déparé par de graves défauts , et pèche surtout par le manque d’intérêt.
PARS1S ou GUÈBRES. Voy. guèbres.
PARSONS (Robert! ou PERSON, jésuite anglais/ né en 1546 , avait d’abord été protestant. 11 entra chez les Jésuites à Rome, revint en 1579 en Angleterre comme supérieur des missions catholiques, et 1 fut chargé de missions secrètes, tant en Angleterre i qu’en Espagne; il contribua puissamment, avec le caidinal Allen, à la conservation de la foi catholique en Angleterre. Il fut soupçonné d’avoir eu part à la conspiration des poudres , mais rien ne
fut prouvé contre lui. Il mourut à Rome en 1610, après avoir été pendant 23 ans supérieur du collège anglais de cette ville.
PARTANNA , ville de Sicile (Trapani), à 11 kil. N. E. de Castel- Vetrano ; 9,770 h. Mines d’argent.
PARTHENAY, ch.-l. d’arr. (Deux-Sèvres), à 50 kil. N. E. de Niort, et à 390 kil. S. O. de Paris; 4,228 hab. Salle de spectacle. Tanneries, corroieries, calrnouks, etc. Patrie d’Anne de Parlhenay et de François Delaporte, aïeul du cardinal de Richelieu. — Jadis capitale d'une seigneurie réunie à la couronne en 1422, du petit pays de Gâtine dans le H. -Poitou et du duché de la Meilleraie. — L’arr. de Parlhenay a 8 cant. (Parthenay, Airvault, Mazières, Menigoutte, Moncoutant, Saint-Loup, Secondigny, et Thénezay) , 79 communes et 65,307 hab.
PARTHENAY, illustre maison de France, issue, à ce qu’on croit, de celle de Lusignan, avant l’an 1000, se partageait en deux branches, dont la cadette est la plus célèbre. A cette dernière appartenaient : Anne de Parthenay, femme d’Antoine de Pons, comte de Marennes, morte en 1631, et qui fut un des principaux ornements de la cour de Renée de France, ülle de Louis XII, et duchesse de Ferrare. Elle avait étudié le latin et le grec, et était excellente musicienne. Elle avait embrassé le calvinisme: Th. de Bèze, sou coreligionnaire, lui attribue des connaissances en théologie. — Catherine de Parthenay, sa nièce, née en 1554. Elle contribua activement à la propagation du calvinisme. Elle épousa le baron de Pont-Kuellevé ou Kuelonec, puis le vicomte Renéde Rohan, dont elle eut le célèbre duc de Rohan. A l’âge de 74 ans, elle déploya un grand courage au siège de La Rochelle ; prise par les Catholiques, elle mourut prisonnière. Elle cultiva aussi les lettres, traduisit Isovrate, composa plusieurs élégies, et fit représenter en 1574 une tragédie intitulée Judith. — J. de Parlhenay-Larchevêque, seigneur de Soubise, son onde, remplaça le baron des Adrets comme chef des Protestants à Lyon, y soutint un siège contre le duc de Nemours, et mourut en 1566 (à 54 ans).
PARTHÉNIENS. On nomma ainsi de jeunes Lacédémoniens nés pendant la lre guerre de Messénie du commerce illégitime des femmes de Sparte (parthenoi ) avec des jeunes gens qui avaient quitté le camp momentanément, pour suppléer à l’absence des maris et empêcher que l’Etat ne périt faute de citoyens. Méprisés par leurs compatriotes, lesParlhéniens conspirèrent avec les Ilotes, furent découverts et forcés de quitter Sparte. Ils allèrent , sous la conduite de Phalante , s’établirsur la côte orientale de 1 Italie, où ils bâtirent Tarente (707 av. J. -G.).
PAR 111 EN 1US, poète grec de Nicée, fut amené esclave à Rome, vers l’an 65 av. J.-C. , et y obtint la liberté par ses talents. Il fut imité par Ovide et Virgile , et fut très goûté de Tibère. Nous n’avons de lui qu un petit écrit en prose, De amaioriis affectionibus liber , publié avec une traduction latine de Cornarius , 1531 , publié de nouveau par Heyne, Gœttingue, 1798 , in-8, et trad. en français, Paris, 1743 , sous le titre d Affections des Amants.
PAR 1 H EMUS, riv. et v. de la Turquie. V. bartin.
PAR 1 HENON, célèbre temple d’Athènes , dédié à Minerve ( Parthénos , vierge), était situé dans l’enceinte de la citadelle. Détruit par les Perses, il fut rebâti plus beau par Périclès. Sa façade était de 100 pieds grecs (d’où son nom d’ Hécuiompèdon). On y voyait la statue d’ivoire et d’or de la déesse, un des chets-d œuvre de Phidias. On admire encore auj. les ruines de cet édifice.
PAR1HENOPE, sirène qui devint éprise d’Ulysse. Dédaignée de ce prince, elle se précipita dans la mer, près du lieu où tut bâti Naples, qui dans l’origine porta le nom de Parthénope.
PARTIIENOPE ou NEAPOLIS. Voy. naples.
PARTHENOPEE, Panhçnopœus, fils de Méléaere
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et d’Atalante , eut part à la première guerre de Thèbes , et fut un des sept chefs qui périrent devant cstto ville.
PARTHÊNOPÉENNE (république) , nom donné un instant au roy. de Naples (non au royaume des Deux-Siciles) pendant le court espace de temps qui s’écoula depuis l’entrée de Ghampionnet à Naples, le 23 janvier 1799, jusqu’à la reprise de cette capitale r le cardinal Ruffo, le 15 mai de la même année, a république parthénopéenne n’eut jamais qu’un gouvernement provisoire de 25 membres, à la tôle duquel furent placés successivement Ghampionnet et Macdonald. Ce dernier, reconnaissant l’impossibilité de garder un pays en feu, ne songea qu’à opérer sans désastre sa retraite.
PARTHENOPOLiS, nom latinisé de magdebourg.
PARTHES (empire des), vaste empire de la Haute- Asie, fondé l’an 255 av. J.-C. par le Parthe Arsace [Voy. ce nom) aux dépens de l’empire des Séleucides, ne comprit d’abord que la Parthiène, mais ensuite il embrassa toute la Haute-Asie médo-persane, à l’E. de l’Euphrate, et à l’O. de l’empire de Bactriane. Au reste, les limites de cet état varièrent beaucoup. La Mésopotamie, la Babvlonie, la Médie, l’Atrcpatène, la Susiane, la Perside, l’ Hyrcanie, la Parétacène, les deux Carmanies en firent partie. — Les Parthes furent successivement compris dans l’empire médo-persan, dans celui d’Alexandre, et dans celui des Séleucides. Arsace, un des chefs de tribus parthes, s’assujettit les autres tribus, secoua le joug des Séleucides en 255 av. J. -G., et jeta ainsi les bases de l’empire des Parthes. Après la chute de l’empire des Séleucides, 64 av. J.-C., les Parthes devinrent limitrophes des Romains, et il y eut alors entre les deux peuples, surtout sous les empereurs, des guerres fréquentes. L’empire parthe finit en 226 et fut remplacé par celui des Sassanides. Le gouvernement des Parthes était monarchique, mais profondément féodal. Voici les noms des rois parthes, dits Arsacides, dont la chron. est fort douteuse.
Arsace, (at\ J.-C.) 255
Tiridate ou Arsace M , 254 ou Arsa-
182 ou 178
Artaban I ce 111, Phriapatius, Phraate 1, Mithridate I, Phraate II, Artaban II, Mithridate II, Mnaskirès, Sinatrokôs, Phraate III, Mithridate III, Orodes I,
Artaban III, 18
Tiridate 36
Artaban, rétabli , 36
Vardane, 44
Golarse, 47
Yononès II, 50
Vologèse I, 50
Pacorus, dit Firouz ou le Victorieux, 90
Chosroës ou K.hosrou, 107
Parthamaspatc, 1 1 6
Chosroës, rétabli , 117
Vologèse II, 121
Vologèse III, 150
Ardawan, 192
Pacorus II, 207
Vologèse IV, 209
Artaban IV, 216-226
Phraate IV,
Phraatace,(np./.-C.)4ou 9 Orodes II, 14
Vononès I, 15
PARTHIE ou PARTHIÈNE, auj. l'É. de l’Irak - Adjémi et l'O. du Khoraçan , région de l’Asie anc., entre l’Hyrcanie au N., la Carmanie déserte au S., l’Arie à l'E., la Médie à l’O., avait pour ville principale Hecatompylos. C’était un pays sauvage, sans eau, formé de steppes arides, montueux, surtout au N., vers la frontière de l’Hyrcanie. Ses habitants, grossiers et braves, étaient parfaits cavaliers : ils semblent avoir vécu en petites bandes et sous le régime de la tribu, comme les habitants actuels des khanats du Turkestan. [Voy. l’article précédent.)
PARU ou GOMPAPE , riv. du Brésil (prov. de Para), tombe dans l’Amazone à Para ; cours, 450 kil.
PARURO, ville du Pérou (Cuzco), sur un affluent de l’Apurimac, et à 23 kil. S. O. de Cuzco; 20,000 hab. Grains, bestiaux, manufactures de toiles. PARUTA (Paul), né à Venise en 1540, mort en
1598, historiographe, sénateur, membre da l’adniK nistration générale, gouverneur de Brescia, ambassadeur, enfin procurateur de Saint-Marc, a laissé entre autres écrits (en italien), une Histoire de Venise, en deux parties, 1605, in-4 , et un Traité delà perfection de la vie politique, 1579, in-4 (traduit en anglais et en français). — Phil. Paruta, de Païenne, secrétaire du sénat de Païenne, mort en 1629, était un habile antiquaire et. a beaucoup écrit. Son principal ouvrage est la Description métallique de la Sicile , Palerme, 1612, in-fol.
PARVATI, la même que bhavàni. Voy. ce mot.
PARYNAGOR , ville de l’HindousIan, dans la principauté du Sindhy, à 204 kil. S. E. d’Haïderabad. Le3 pèlerins viennent y visiter l’idole Goritcha.
PARYSATIS, femme de Darius II, favorisa la révolte de son fils Cyrus-le-Jeune contre Artaxerxe- Mnémon, frère de ce prince; après la bataille de Cunaxa (401), elle empoisonna la reine Statira, et fit périr misérablement les ennemis de Cyrus.
PAS, ch.-l. de cant. (Pas-de-Calais), à 11 kil. E. de Doulens ; 1,000 hab. Filature de coton, huiles.
PAS-DE-CALAIS, détroit qui unit la Manche à la mer du Nord et sépare la France de l’Angleterre. Il tire son nom de la ville de Calais, placée en France sur sa côte orientale. Sa moindre largeur est de 34 kil. Les Latins le nommaient Fretum Gallicum.
pas-de-calàis (dép. du), départ, maritime de la France, sur la Manche, le Pas-de-Calais et la mer du Nord, entre les dép. du Nord au N. E., de la Somme au S. G. ; 6,556 kil. carrés; 664,654 hab. Ch.-l., Arras. Il est formé de i’anc. Artois et d’une partie de la Picardie. Petites mont, au centre; du reste, sol plat. Marbre, faux marbre, grès à paver, pierres à fusil ; houille, tourbe, terre de pipe et à potier, etc. Sol fertile, bonne culture ; peu de bois, beaucoup de pâturages ; tous les genres de céréales, légumes, fruits à cidre, graines oléagineuses. Beau bétail, chevaux estimés, piorcs, volailles. Grande industrie : huiles de colza et d’œillette ; sucre de betterave; draps, toiles, colonnades, dentelles, bonneterie ; papier, verre, faïence ; bière , eau-de-vie, etc. Commerce très actif. — Ce dép. a 6arr. (Arras, Boulogne, Montreuil, Saint-Omer, Béthune, Saint- Poî) , 43 cant., et 903 connu. ; il appartient à la 3e division militaire, a une cour impériale à Douai et un évêché à Arras.
PAS-DE-SUZE. Voy. SlIZE.
PASARGADE ou PASAGARDE, Fesa ou Pusa , ville de l’Asie anc., ivne des résidences des anciens rois de Perse, sur les confins de la Carmanie et de la Perside, ne doit point être confondue avec Persépolis. C’est là qu’avait lieu le couronnement, et qu’était la sépulture des grands rois. Pasargade avait été, dit-on, fondée par Cyrusau lieu même où il vainquit Astyage. On y voyait le tombeau de Cyrus.
PASCAL ou PASCHAL I (saint), Paschalius en latin, pape de 817 à 824, né à Rome, avait été directeur du monastère de St-Ktienne; il reçut en don de Louis-le-Débonnaire les îles de Corse et de Sardaigne, couronna Lothaire empereuren 823, et ouvrit à Rome un refuge pour les Grecs que la persécution des Iconoclastes réduisait à quitter l’Orient. L’Église le fête le 17 mai.
pascal il (Rainieri, pape sous le nom de) , né à Blède (en Toscane) , d’abord moine de Cluny, fut fait par Grégoire VII abbé de Saint-Paul extra muros , parv. à la tiare en 1099, soutint contre l’emp. Henri IV son fils Henri fV), puisse brouilla avec ce prince, qui avait violé ses engagements, et refusa de le couronner. II m. en 1118, ayant fondé plus, églises.
pascal iii (Gui de Crème, anti-pape qui prit le nom de), était cardinal lorsque le pape Adrien IV le chargea d’une négociation auprès de l’empereur Frédéric Barberousse ; il se laissa séduire par ce prince et fut nommé par lui pape, en opposition
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avec Alexandre III, après la mort de l’anti-pape Victor IV (1164). Il mourut misérablement 6ansaprès.
pascal (Biaise), célèbre écrivain et géomètre français, né à Clermont-Ferrand en 1623, était fils d’un premier président à la cour des aides de Clermont; il montra dès sa première enfance les plus étonnantes dispositions. Son père se chargea lui-même du soin de son éducation, et vint dans ce but s’établir à Paris. Il réunissait chez lui des savants, et le jeune Pascal, en les entendant, conçut bientôt unervive passion pour les sciences. Comme son père, dans la crainte de le fatiguer, différait de l’appliquer à la géométrie, il résolut d’étudier cette science par lui seul, et, sur la simple définition qu’il en avait entendue, il parvint à trouver, sans le secours d au- *un livre, les 32 premières propositions d’Euclide : il n’avait alors que 12 ans. Dès ce moment, on ne mit plus d’obstacles à une vocation aussi manifeste, et Pascal marqua chacun de ses pas par quelque découverte. 11 composa à 16 ans un traité des sections coniques, inventa à 18 ans une machine arithmétique qui exécutait les calculs les plus compliqués, trouva en 1654 le Triant/ le arithmétique, moyen ingénieux et facile de résoudre un grand nombre de problèmes; posa vers le môme temps les bases du calcul des probabilités, et donna en 1658 la théorie de la roulette, que nul n’avait pu trouver jusque-là. En Physique, il compléta les recherches de Torricelli, publia en 1647 ses Expériences touchant le vide, fit exécuter peu après la célèbre expérience du Puy-de-Dôme, qui mit hors de doute la pesanteur de l’air, publia en 1648 son traité de Y Equilibre des liqueurs , qui fit faire un grand pas à l’hydrostatique, imagina plusieurs applications usuelles de la mécanique, inventa la brouette nommée vinaigrette , le hoquet , et, selon quelquesuns, la presse hydraulique. Pascal s’était étroitement lié avec les chefs du parti jansénisteet il allaitsouvent les visiter à Port-Royal; il embrassa chaudement leur cause. A propos d’une censure que la Sorbonne se proposait de faire d’un écrit d’Arnauld, il publia en 1656 et 57 les fameuses Lettres Provinciales (Lettres de Louis de Montalte à un provincial de ses amis ) : il y discutait avec éloquence les questions théologiques qu’on débattait alors, et combattait la morale relâchée de plusieurs Jésuites, tantôt avec une verve comique , tantôt avec une élévation de style inconnue jusque-là, mais souvent aussi avec passion. Le livre rut condamné a Rome;il le fut même en France pari’autoritécivile. Pascal méditait un grandouvrage où ildevait rassembler toutes les preuves delà religion, mais il ne put l’achever; on n’en a que des fragments détachés, qu’on a rassemblés dans le recueil intitulé Pensées. Ces deux ouvrages ont suffi pour placer Pascal au premier rang des écrivains, et leur publication forme comme une nouvelle ère dans la langue française. Pascal avait été dès l’enfance d’une santé débile. Il passa la plus grande partie de sa vie dans les souffrances; il fut frappé en 1647 d’une espèce de paralysie qui lui ôta presque l’usage des jambes; en 1654, il faillit périr près du pont de Neuilly, les chevaux de sa voiture s’étant emportés ; depuis ce moment, il croyait, dit-on, voir sans cesse un précipice à ses côtés. 11 ne vécut plus que dans la retraite, se livrant à tous les exercices d’une piété exaltée. Il mourut eu 1662, à 39 ans. Bossui a donné une édition complète des Œuvres de Pascal, Paris, 1779, 5 vol. in-8 (réimprimée par Crapelet, 1819). On a cent fois imprimé à part les Provinciales et les Pensées. Les Provinciales , réunies pour la première fois en 1657, furent réimprimées en 1 684 à Cologne , par Nicole , sous le pseudonyme de Wendrock, avec des trad. lat., esp., et ital. Les Pensées, publiées d’abord en 1670, le furent encore en 1 687 , 2 vol. in- 1 2, avec la Vie de P. par Mrae Périer, 3a sœur; et enfin d’après les mss., par Pr. Faugère, 1844. ’1 en avait pavu en 1776 une édition peu
fidèle, avec des notes de Voltaire et un Eloge par Condorcet, Les Pensées avaient été altérées par les premiers éditeurs ; M. Cousin a signalé ces altérations 0842).
PASCH1US (George), né à Dantzick en 1661,, professeur de morale et de théologie à Kiel, où il mourut en 1707. On a de lui : Traclatus de novis invenlis, quorum accuratiori cultui facem prcelulil antiquitas , Leipsick, 1700, in-4, ouvrage savant et recherché; De Jiciis rebuspublicis, 1705, in-4; De variis modis moralia tractandi, 1707, in-4.
PAS-DE-CALAIS. Voy. pas.
PASEWALK, ville des États prussiens (Poméranie), à 29 kil. S. d’Uckermunde ; 4,900 hab. Draps. Combat entre les Prussiens et les Suédois, 1760.
PAS1NELLI (Laurent), peintre d’histoire, né à Bologne en 1629, mort en 1700. 11 est plein de feu et d’originalité; mais il offre un peu trop d’affectation et de luxe dans le vêtement et les accessoires. On admire sa Descente du Christ aux Limbes, et son Coriolan. Il a aussi gravé à l’eau forte.
PASIPHAÉ, fille d'Apollon et de la nymphe Perséide, fut femme de Minos, dont elle eut un fils, Androgée, et deux filles, Ariadne et Phèdre. Selon la fable, elle eut avec un beau taureau un commerce monstrueux d’où provint le Minotaure. Il est à croire que ce taureau n’était autre qu’un général de Minos nommé Taurus.
PAS1TANO, ville du roy. de Naples (Principauté Citér.), à 28 kil. S. O. de Salerne ; 4,000 hab. Patrie de Flavio Gioja, inventeur de la boussole.
PASITÈLE, sculpteur grec qui s’établit à Rome vers 169 av. J.-C., mourut, dit-on, déchiré dans le cirque par une panthère, au moment où il s’occupait de modeler un lion. Il avait écrit sur les plus beaux monuments de son temps un traité en 5 liv.
PAS1THËE, fille de Jupiter et d’Eurynome, était la première des Grâces. Ce nom est aussi donné à Cybèle considérée comme mère de tous les dieux.
PASIT1GRIS, nom donné par les anciens aux deux bouches les plus orientales de l’Euphrate comme représentant plus particulièrement le Tigre, qui se joint un peu plus haut à l’Euphrate.
PASMAN, petite île des Etats autrichiens, dans l’Adriatique, par 12° 57’ long. E., 43° 57’ lat. N.
PASQUALIS (Martinez). Voy. martinez.
PASQU1ER (Etienne), jurisconsulte, naquit à Paris en 1529, étudia sous Cujas à Toulouse, sous Marianus Socin à Bologne, fut reçu avocat en 1549; resta obscur plusieurs années, mais se fit tout à coup une réputation immense en plaidant pour FUmversité contre les Jésuites, qu’il maltraita fort dans son plaidoyer, sans toutefois faire prononcer contre eux l’arrêt qu’il provoquait (1564), suivit à Poitiers en 1579 la commission du parlement qui alla y tenir les grands jours, fut nommé par Henri 111 avocatgénéral à la Chambre des Comptes (1585), fut député aux états-généraux de Blois en 1588, suivit Henri III à Tours, et eut encore après 1595 de violents démêlés avec les Jésuites. Il mourut en 1615. Ses principaux ouvrages sont ses Recherches sur la France, le Pourparler des Princes, des Poésies lat. et fratiç., de? Lettres. Il estquelquef. obscène ou impie.
PASQC1N, torse d’une statue antique de gladiateur qui se voit encore aujourd’hui à Rome au coin du palais des Orsini: le peuple l’a depuis longtempî choisi pour y attacher toutes sortes d'épigrammes et de pamphlets contre le gouvernement papal ; ces écrits se nomment de là Pasquinudes. En face de cette statue s’en trouve une autre que l’on nomme Marforio, et qui sert souvent, dans les pamphlets, d’interlocuteur à Pasquin.
PASSAGE (le), ville et port d’Espagne (Bilbao), à 8 kil. N. E. de Saint-Sébastien; 1,250 hab. Canal. Construction de vaisseaux de ligne ou autres. Ce port, d’où sortirent autrefois les plus grandes flottes de l’Espagne, est auj. à demi ensablé.
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PASSAIS, ch.-l. de cant. (Orne), à 13 kil. S. O. de Dom front ; 2,350 hab.
PASSARIANO. Voy. pàsseriano.
PASSARO (cap), Pachynum prom., pointe S. E. de la Sicile, où l’amiral Byng défit les Esp. en 1718; près de là est une petite île avec un château-fort.
PASSAROUANG, grande ville de l’île de Java, à 670 kil. S. E. de Batavia; ch.-l. d’une prov. de même nom, située au S. E. de la prov. de Sourabaya, et à l’E. de celle de Besaki. Au N. elle est baignée par le détroit de Madura et au S. par l’Océan Indien; 110,000 bab.
PASSAROYITZ , ville de Servie, près de la Morava, à 23 kil. E. de Sémendrie. 11 y fut conclu un célèbre traité de paix en 1718: la Turquie cédait à l’Autriche Belgrade, Temesvar, la Yalachie jusqu’à TAluta , ainsi qu’une partie de la Servie ; Yenise gardait quelques places en Turquie.
PASSAU, Patavia en latin moderne, Iîatava castra des anciens ( Bœodurum suivant quelques-uns), ville de Bavière, sur le Danube, à l’endroit où il reçoit l’Ilz et l’Inn, à 260 kil. N. E. de Munich ; 9,000 hab. Evêché (jadis souverain). La ville est divisée en 4 parties (Passau, llzstadt, Innstadt, Anger). Lycée, séminaire, etc. Construction de bateaux, porcelaine, papier, tabac, tréfileries, etc. — A Passau fut conclu, en 1552, l’acte préliminaire de la paix de religion d’Augsbourg. Cette ville fut brûlée en 1652 et souffrit beaucoup des malheurs de la guerre, de 1800 à 1809.
passau (évêché de), étal d’Empire, dans le cercle de Bavière, entre la Bavière, la Bohême et l’Autriche. L’évêché date de 737 , époque à laquelle l’archevêque de Lorch, Vivilon, y vint chercher un refuge; aussi, les évêques de Passau prennent-ils le titre d’archevêques de Lorch et de Passau; ils obtinrent du pape (1728-1732) d’être exempts de la suprématie de l’archevêque de Salzbourg. Peu à peu l’évêque de Passau aequit la suprématie territoriale , mais son territoire demeura toujours fort petit. 11 fut sécularisé en 1803; il appartient auj. à la Bavière.
PASSEMANT (Claude-Siméon), mécanicien, né à Paris en 02, mort en 1769, était d’abord marchand mercier; il abandonna le comptoir pour se vouer exclusivement à l’astronomie et à la mécanique, imagina une pendule astronomique, un grand miroir ardent, deux globes, l’un terrestre et l’autre céleste, tournant sur eux-mêmes, enûn des moyens pour amener facilement les vaisseaux à Paris.
PASSERAT (J.), poète latin moderne, né en 1534 à Troyes, mort en 1602, étudia le droit sous Cujas, obtint à la mort de Ramus la chaire d’éloquence au Collège Royal, et fit la plus grande partie des vers (français) qu’on trouve dans la Satire Ménippée. Mais c’est principalement par ses œuvres latines qu’il s’est acquis du renom. Elles consistent surtout en petits poèmes et en poésies fugitives. On a un recueil des œuvres poétiques latines de Passerat, Paris, 1597, in-8, sous le titre de Kalendœ januariœ , et un autre de ses poésies françaises, Paris, 1606, in-8. On a donné sous le nom de Passerat une édition en huit langues du Dictionnaire de Calepin, Genève, 1609, réimprimée à Leyde en 1654, par Commelin et Schrevelius. De Guerrois a donné sa Vie, Paris, 1856.
PASSERI (J .-B.), antiquaire, originaire de Pesaro, né en 1694, mort en 1780, fut vicaire-général de Pesaro, auditeur de la Rote, protonotaire apostolique, antiquaire du grand-duc de Toscane, et forma chez lui un riche musée. Il a laissé : Lucernœ Jictiles musœi Passeri , Pesaro, 1739-51, 3 vol. in-fol.; Piclurœ Etruscorum in vasculis , Rome, 1767-75, 3 vol. in-fol., 300 planches; Novus thésaurus gemmarum veterum, Rome, 1781-83, 3 vol. in-fol. — Un autre J.-B. Passeri, amateur de poésie et de peinture, 1610-1679, a laissé des Vies des peintres, sculpteurs et architectes de Rome de 1641 à
1673, Rome, 1772, in-4. — Son neveu, Joseph Passeri né à Rome en 1654, mort en 1715, a produit de bons tableaux et de belles fresques.
PASSERIANO, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 8 kil. N. E. de Campo-Formio ; 3,000 hab. Elle avait donné son nom à un dép. du roy. d’Italie qui avait pour ch.-l. Udine.
PASSERO (cap), au S. E. de la Sicile. Voy. pàssaro.
PASSERONI (J .-Charles) , poète italien, né en 1713 à Lantosca (comté de Nice), mort en 1802, était dans les ordres. 11 suivit à Rome et à Cologne le nonce Lucini, refusa de s’engager dans la carrière des hauts emplois et devint membre de l’Institut de la république cisalpine. Ses poésies, qui appartiennent au genre satirique ou au genre burlesque, sont pleines de verve, de comique et d’originalité, surtout son Cicerone, en 34 chants, Venise, 1750,
2 vol. in-8, ou Milan, 1768, 6 vol. in-8.
PASS1GNANO (Domenico presle, dit el), natif de Passignano, près de Pérouse, peintre, né en 1560, mort en 1638, fut élève de Naldini, puis de Zuccaro, devint premier maître de l’Académie de dessin à Florence, et se distingua par sa rare facilité. Son Martyre de Santa-Reparata fut fait en huit jours, son Saint-Jean Gualbert en dix-huit heures et de nuit. On cite encore parmi ses chefs-d’œuvre sa Présentation de la Vierge. Urbain VIII travestissait son nom en Passa-ognuno (surpasse-tous).
PASSION. On désigne sous ce nom les souffrances qu’endura Jésus pour la rédemption du genre humain, depuis la dernière cène jusqu’au moment de sa mort. Les Chrétiens célèbrent la commémoration de ce grand sacrifice pendant la semaine qui précède Pâques, et surtout le Vendredi saint, jour de la mort du Sauveur.
passion (confrères de la), société qui se forma sous le règne de Charles VI pour jouer des mystères ou pièces de théâtre où l’on représentait des sujets de piété, et le plus souvent la Passion de J.-C. Elle s’établit à Paris en 1402 prèsde l’emplacement de la porte Saint-Denis, dans le couvent de la Trinité. En 1545, elle acheta le terrain de l’hôtel de Bourgogne et y construisit un théâtre ; mais il fut défendu aux acteurs d’y jouer deg mystères.
PASSIONEI (Domenico), cardinal, né en 1682 à Fossombrone, fut légat à Utrecht (1712), à Bade (1714), nonce en Suisse et archevêque d’Ephèse (1721), nonce à Vienne (1730), reçut le chapeau en 1738, devint conservateur de la bibliothèque du Vatican (1755), et mourut à Frascati en 1761. Il avait formé à Frascati un riche musée d’antiquités. Il était associé étranger de l’Académie des Inscriptions. On lui doit des lettres, quelques discours; il eut part à la révision du Liber diurnus ponlificum , et forma un grand recueil d’ Inscriptions antiques, publié à Lucques, 1765, par Fontanini.
PASSIR, ville de l’île de Bornéo, capit. du roy. de Passir, par 113° 35’ long. E., et 1* 52’ lat. N. Pont en bois, palais du sultan ; commerce jadis très grand. — Le roy. de Passir est entre ceux de Banjermassing et de Cotti-Lama; 200 kil. sur 150. Sol fertile (sagou, riz, poivre, etc.) ; musc, camphre, aloès ; poudre d’or.
PASSWAN-OGLOU (Osman), fameux rebelle turc, né en 1758 à Widdin, s’enfuit dans les montagnes à la mort de son père, Passwan-Omar-Aga, que le grand-visir avait fait décapiter à cause de ses richesses et de son crédit; il y fit la guerre en partisan, prit Widdin, se soutint opiniâtrément plusieurs années contre toutes les forces envoyées pour l’anéantir, signa avec la Porte plusieurs traités qu’il rompit bientôt, et finit par obtenir avec son pardon le sandjakat de Widdin (1793), qu’il gouverna à peu près en souverain jusqu’à sa mort, en 1807.
PASSY, bourg du dép. de la Seine, contigu aux murs de Paris à l’O., et à 5 kil. S. de Neuilly; 6,000
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hab. Passy est bâti en amphithéâtre, sur la rive droite de la Seine; il a au N. O. une entrée dans le bois de Boulogne ; on y remarque le Ranelagh , le châteaude la Muette, etc. Poterie, raffinerie de sucre; filature de coton (dans un anc. couvent de Minimes dits les Bons hommes , qui a donné son nom à la barrière voisine). Eaux ferrugineuses, jadis fréquentées.
PASTAÇA, riv. de Colombie (Equateur), dans les Andes, au pied du Cotopaxi, coule au N., à l’E. S. E., au S., et tombe dans l’Amazone, par 4» 60’ lat. S., après un cours de 650 kil.
PASTO ou SAN-JUAN-DEL-PASTO, ville de la Nouv. -Grenade, au pied d un volcan, à 22 5 kil. N. E. de Quito, par 79° 25’ long. O., 1° 25’ lat. N.; 7,000 hab. Ouvrages d’ébénisterie. — Grand tremblement de terre en 1827. En 1822, cette ville s était montrée opposée à la révolution et avait été forcée de se rendre à Bolivar.
PASTORET, ancienne famille de magistrats, s’est distinguée, dès le xive siècle, par sa fidélité pour nos rois. Jean Pastoret, avocat du roi au parlement, fut un de ceux qui, en 1358, contribuèrent le plus, avec Maillard et Charny, à remettre Paris sous l’obéissance du dauphin (depuis Charles \), régent du royaume pendant la captivité du roi Jean. — Un autre J. Pastoret, petit-fils du précédent, né en 1328, mort en 1405, fut premier président du parlement de Paris et membre du conseil de régence pendant la minorité de Charles VI.
pastoret (Claude-Emm.-Jos.-Pierre , marquis de), issu de la même famille, né à Marseille en 1 7 56, mort à Paris en 1840, fut successiv. conseiller à lacour des aides, maître des requêtes, procureur syndiedu département, tint un instant-sous L. XVI leportef. delà justice et de l’intérieur, et se montra constitutionnel ardent, sans cesser d’être dévoué au roi. Poursuivi pour son royalisme, il émigra pendant la Terreur, et ne rentra en France qu’en 1795. il fut envoyé au Conseil des Cinq-Cents par le dép. du Var, et fut, au 18 fructidor, porté sur les listes de déportation. 11 s’enfuit en Suisse, revint en 1800, obtint en 1804 la chaire de droit naturel et des gens au Collège de France, et devint sénateuren 1809. Sous la Restauration, il fut fait pair de France; il fulnommé président de la Chambre des Pairs en 1820, ministre d’État en 1826 et chancelier de France en 1829. En 1834, ilfutchoisi pour être tuteur des enfants du duc de Berry. Le marquis de Pastoret était membre de trois Académies (Française, des Inscriptions et des Sciences morales). U a fait des travaux immenses. On lui doit, entre autres ouvrages, un Traité des lois pénales, 1790. 2 vol. in-8 ; l'Histoire générale de la législation des peuples , 9 vol. in-8, 1817-27 (ouvrage savant, lumineux et bien écrit); le Recueil des ordonnances des rois de France, 5 vol. in-fol.; etunetrad.en vers des Elégies de Tibulle, 1785, in-8.
PASTOR1US (Joachim de hirtenberg , dit), de Glogau, né en 1610, mort en 1681, d’abord médecin, puis historien de Pologne, adonné, entre autres ouvrages: Florus pclonicus, Leyde, 1641; Hisioria polonica ab obitu Uladislai IV usque ad annum 1654, Iéna, 1680-85, 2 vol. in-8 ; Acta pacis Olivensis inedita, publié après sa mort, Breslau, 1 7 63-66, 2 vol.
PASTOUREAUX, troupe de vagabonds qui se forma en France en 1250, sous le prétexte de faire une croisade pour la délivrance de saint Louis, avait à sa tête un certain moine hongrois nommé Jacob, sorti de l’ordre de Cîteaux, qui prenait le titre de maître de Hongrie. Elle se composait surtout de bergers ( pastores ), d’où son nom. Après avoir ravagé plusieurs villes, les Pastoureaux furent taillé? en pièces dans le Berry et disparur. en 1251. De nouveaux Pastoureaux se rassemblèrent en 1320 ; mais ils furent promptement dispersés.
. PASTRENGO (Guill. de), né à Pastrengo (Vicentin), au Xiv® siècle, fut notaire et juge à Vérone,
pata
puis chargé (1338) d’une mission près de Benoît XI f, à Avignon, où il se lia avec Pétrarque. Il a laissé le premier essai d’un Dictionnaire historique, bibliographique et géographique (manuscrit en 2 vol. infol. , à la bibliothèque de Saint- Jean et de Saint- Paul à Venise), il a été publié par M.-A. Biondo, sous le titre de De originibus rerum, Venise, 1547, in-4.
PATAGONIE ou TERRE MAGELLANIQUE , la région la pius méridionale de l’Amérique du Sud, au S. du Chili et de la confédération argentine, par 65°-75° long. O., 35°-54° lat. S., bornée par l’Océan Atlantique à l’E., le Grand- Océan à l’O. et le Rio Negro au N.; au S., le détroit de Magellan la sépare de la Terre-de-Eeu. C’est un pays très froid, montueui, boisé au N. et que coupent de grands lacs. Les animaux indigènes y sont peu nombreux. Les hab. sont : au N., les Araueans et les Puelches,au S. les Tehuelehts, connus sous îe nom de Patagons, dont la taille moyenne dépasse celle des Européens de plusieurs centimètres, et atteint plus de 2 mètres (de 6 à? pieds); mais c’est à tort qu’on leur accorderait près de trois mètres (plus de huit pieds). — Ce pays fut découvert en 1519 pour l’Espagne par Magellan, qui explora le détroit qui porte son nom et qui fit une description pompeuse des pays voisins. Le commodore B/re:i (1764) et le capitaine Wallis (1766) ont donné des .renseignements plus exacts. Le gouv. de Buénos- Ayres prétend à la souveraineté de cette contrée, mais jamais peuple européen n’en a réellement pris possession.
PATAK, ville de Hongrie (Zemplin), sur le Bodrog, à 17 kil. S. E. d'Ujhely; 8,000 hab. Deux gymnases, bibliothèque, etc.
PATALA, auj. Tatiah ? anc. ville de l’Inde, à la pointe du delta de l’Indus; Alexandre y creusa un port sur l’Indus, y éleva une citadelle et l’agrandit. — Le pays voisin, notamment le delta de l’Indus, se nommait Patalène.
PATAN, ville de l’iiindoustan, dans l’état de Bounéjy (Adjmir), à 35 kil. S. E. de Boundy.
PATANA, une des trois souhabhies du Maïssour, au S., tire son nom de Patana ou Ser^gapatam, sa ville principale. Excepté cette ville, qui appartient aux Anglais, tout le pays dépend du radjah de Maïssour.
PATAN1, ville de l’Inde Transgangétique, capit. du roy. de Patani , dans la partie N. E. de la presqu’île de Malacca, par 99° 20’ long. E., 6° 50’ lat. N. Bon port, palais du radjah, mosquée. Quelque commerce (en ^vûvre, sang-dragon, etc.), mais plus important jadis qu’aujourd’hui. — ■ Les Anglais y ont eu un comptoir de 1610 à 1623.
PATANS, nom donné dans l lnde au moyen âge aux Afghans, et qui probablement ne veut dire autre chose que tribus , parce que les Afghans étaient organisés en tribus. Aux Indes, régna de 1205 à 1398 une dynastie afghane, dite ordinairement dynastie des Palans. Son histoire est peu connue. Le premier de ces princes dans l’Inde fut Kouttoub-ed-Dyn (vulgairement Cothbeddin) ; le dernier se nommait Mohammed IV. C’était un enfant, d l’empire à cette époque était déchiré par des factions. Tamerlan le renversa et établit sur les ruines de la domination des Patans la dynastie des Timourides. Kouttoub-ed-Dyn , en fondant son empire dans l’ilindoustan, s’était lui-même établi sur les ruines des Ghaurides, mais sans occuper toutes leurs possessions : le Moultan et Ghazna formèrent 2 autres états patans, l’un sous Nassir-ed-Dyn, l’autre sous Tedjildiz ; mais celui de Kouttoub dura le plus longtemps et eut le plus d’éclat et de puissance. Il embrassa pendant un temps une forte partie de l’Hindoustan. Delhi en était la capitale. Bien que musulmans, les Patans montrèrent, dit-on, beaucoup de tolérance pour les religions des Hindous, et géné-
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râlement le commerce et l’agriculture fleurirent sous leur empire.
PATARE, auj. Paiera , ville de Lycie, sur la mer, dans le pachalik actuel d’Adana, était célèbre par un temple et un oracle d’Apollon, qui, dit-on, jrésidait l’hiver à Patare, l’été à Delphes.
PATARINS , sectaires vaudois qui prétendaient que la prière du pater suffisait pour toute oraison ; ils enseignaient aussi que l'homme et le monde étaient Vœuvre du démon. Le nom (le Patarinsa été quelquefois étendu à tous les Albigeois. Les Patarins furent principalement connus en Italie, en lllyrie et en Bosnie, auxn* siècle. Ils furent condamnés en 1179.
PATAV1A, nom latin moderne de passau.
PATAV1UM, ville de l’Italie ancienne, chez les Veneti, est auj. padoue.
PATAY, ch.-l. de canton ( Loiret ) , à 23 kil. N. 0. d’Orléans; 1,000 hab. Couvertures de laine. — Jeanne d’Are etDunoisy défirent l’armée anglaise en 1429 et y firent prisonnier le célèbre Talbot.
PATCHAKAMAK, le grand dieu des Péruviens, était le soleil considéré comme créateur et conservateur. Il avait des temples immenses et resplendissants d’or, desservis par de nombreux prêtres et par des vierges consacrées au dieu. Les Incas prétendaient descendre de Patchakamak.
PATERCULUS (velleius). Voy. velleius.
PATERNA, ville d’Espagne (Grenade), à 33 kil. N. E. d’ Alméria ; 1,630 hab. Eau minérale. — 11 y a beaucoup d’autres Paterna en Espagne.
PATERNE (saint), évêque de Vannes en 540, mourut en 555; on le fête le 15 avril, jour de sa mort. — Un autre saint Paterne, moine de Sens, et martyr, mourut en 726 et est fêté le 12 novembre.
PATERNO, Hybla major, ville de Sicile (Catane), à 20 kil. N. O. de Catane*, 9 800 hab. Miel renommé chez les anciens. Eaux minérales. — Il y a d’. utres villes de Paterno d< ns le royaume de Naples.
PAT H MOS, auj. Palmo ou Palmosa , île de l’Archipel, la plus septentr. des Sporades, au S. E. de Nicarie et vis-à-vis de Millet : elle a 26 kil. de tour. Ch.-l. actuel, St-Jean (200 maisons). Lieu d’exil sous les Romains :S. Jean y fut relégué et y écrivit l’Apocalypse. Monast. fondé en 1 loi par S. Christodule.
PATIN (Gui), médecin, né en 1601 à Houdan, mort en 1672, se fit une grande réputation tant par sa causticité que par ses manières bizarres, et causa parmi les docteurs des querelles scandaleuses par son opposition violente contre l’antimoine. On a de lui un traité de la Conservation de la santé, 1632, et des Lettres , Amsterdam, 17 1 8, et Paris 1846, pleines de détails curieux sur les affaires du temps. On a aussi sous le titre de Patiniana un recueil de ses bons mots, publié par Bayle, 1703, in- 1 2. Il était l’ami du savant Naudé. — Son fils, Charles Patin (1633-93) fut aussi médecin, mais il se distingua surtout comme antiquaire. Chargé par Colbert de supprimer un libelle licencieux, il en avait distribué, dit-on, quelques exemplaires; il fut pour ce fait condamné aux galères par contumace ; il quitta la France, voyagea en Allemagne et en Italie, se fixa enfin dans les états de Venise, et fut nommé en 1677 professeur de médecine à Padoue. Il a laissé beaucoup d’ouvrages, presque tous sur la numismatique ; Thésaurus numismalum è museo Caroli Patini, 1672 ; Commenlarius in monumenta anliqua marcellina, 1688; Thésaurus numismalum à P. Mauroceno collectorum , Venise, 1684; Suetonius è numismatibus illustratus, Bàle, 1675.
PATKOUL (J. renaud de), gentilhomme livonien, né en 1660, servit d abord comme capitaine dans /armée suédoise, fit partie de la députation chargée j>n 1689 de défendre devant Charles XI les droits de la Livonie, adressa au gouvernement suédois de Riga, au nom des nobles livoniens, des plaintes énergiques. Mandé à Stockholna; U s’aperçut bientôt
qu’on voulait le perdre, et s’enfuit en Courlande tandis qu’on le condamnait à mort ; après avoir erré en différents pays, il entra au service d’Auguste 11, électeur de Saxe et roi de Pologne, qui le nomma conseiller (1698), puis il passa en Russie. Pierre-le-Grand l’envoya comme ambassadeur à la cour de Pologne, d’où il s’efforça en vain d’opérer en Livonie une insurrection contre les Suédois. Il devint lieutenant-général en 1702, et eut des succès dans cette nouvelle carrière ,* mais bientôt il déplut au roi Auguste qui, pour se concilier Charles XII, le livra aux Suédois. Charles XII se hâta de le faire juger: il fut condamné par un conseil de guerre à être roué et écartelé, ce qui fut exécuté avec d’horribles raffinements de cruauté, le 10 octobre 1707.
PATMOS. Voy. pathmos.
PATNA ou PATNAH, ville de l’Inde anglaise (Calcutta), capitale du Bahar, sur le Gange, par 82° 25’ long. E., 25° 37’ lat. N.; 312,000 hab. (en 1812). Très grande, mais mal bâtie. Beaucoup de temples et de mosquées. Industrie très faible, mais grand commerce en grains, sucre, indigo, opium, salpêtre. — On croit que la ville de Patna, qui est fort ancienne, occupe l’emplacement de l’ancienne Palibothra; les Mahométans s’en emparèrent au xme siècle. Souvent prise et reprise; tantôt dépendante et tantôt séparée du gouv. du Bengale , elle devint en 1730 capitale de tout le Bahar ; les Anglais la prirent en 1763 ; ils y possédaient un comptoir depuis 1640.
PATOS (lagune de los), grand marais, au Brésil, dans la prov. de Rio-Grande-do-Sul, par 52° 40’-54* 30’ long. O., 30° 20’-32° 10’ lat. S. ; 290 kil. sur 80. Le Rio Grandc-do-Sul le lie à l’Océan Atlantique.
PATOUILLET (L.), Jésuite, né en 1699 à Dijon, mort en 1779, publia et composa en grande partie les Lettres édifiantes et curieuses, Paris, 32 vol. in-12; o . lui doit aussi 1’/ istoire du Pélagianisme , 1767, in-12; 1 ’Histoirede Cartouche, 1733, in-12, etc. il écrivit contre les philosophes et les incrédules, ce qui lui valut le sarcasmes de Voltaire.
PATRAS, Aroe , puis Patrrn, ville de l’État de Grèce (Achaïe), sur le ^olle de fatras, à 100 kil. N. O. de Tripolitza; 6,000 hab. Archevêché. Port, château-fort ; quelques ruines romaines. Commerce jadis considérable. Toutes les nations européennes y avaient autrefois des consuls. — Les Turcs prirent Patras et l’incendièrent en 1770; en 1772 les Russes détruisirent une escadre turque danâ ses parages ; cependant elle resta au pouvoir des Ottomans jusqu’en 1828, que les Français s’en rendirent maîtres, et lui rendirent l’indépendance.
fatras (golfe de). 11 met en communication la mer ionienne et le golfe de Lépante (jadis golfe de Corinthe) ; il a 31 kil. de long sur 22 dans sa plus grande largeur.
PATRES CONSCRIPTI. Voy. pères conscrits.
PATRIA, Lintema palus, lac du roy. de Naples Terre de Labour), à 23 kil. N. O. de Naples ; 7 kil. iur 3. Aux environs, se voit la Villa Literne où se "étira Scipion l’Africain exilé (187 av. J.-C.), et où il mourut en 184. Les Vandales détruisirent cette propriété l’an 455 de J.-C.; on voit encore les restes lu tombeau de Scipion.
- PATRIARCHES. Ce mot a deux sens*. 1» il désigne les chefs successifs de la famille de laquelle levait sortir le Christ; ce sont :
\.dam,
seth,
£nos,
daïrmn,
Vlalalécl,
lared,
dénoch,
Wathusalem,
Lamech,
Noé.
Sem, Arphaxad ,
Caïnan (jeune) 3201-2841 Salch, 3171-2738
Heber, 3041-2637
Phaleg, 2907-2666
Réu, 2777-2538
Saroug, 2845-2415
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Nachor, 2515-2367 Isaac, 2266-2086
Tharé, 2436-2291 Jacob, 2206-2061
Abraham, 2366-2191 Juda, 2116-1997
2° il se dit d’évêques ou archevêques qui ont le gouvernement immédiat d’un diocèse ou d’une province archiépiscopale, ou ont autorité sur plusieurs métropoles ou provinces. Dans le«J ers siècles de l’Eglise, ol* appliqua ce titre aux 5 évoques de Rome, Constantinople, Alexandrie, Antioche et Jérusalem. — Les Maronites, les Jacobites, les Arméniens, les Nestoriens, les Grecs, ont aussi des patriarches ; la Russie en a eu deux, un à Moscou (jadis à Novogorod), et un à Kiev. Celui de Moscou était la seconde personne de l’empire et balançait le pouvoir du czar. Pierre-le-Grand le remplaça par le saint-synode.
PATR1CA, jadis Lavinium, bourg des Etats de l’Eglise, à 10 kil. S. E. de Erosinone.
PATRICE, Patricius , dignité des derniers temps de l’empire romain, fut créée par Constantin. Elle ne s’accordait qu’à des personnages qui avaient rempli les premières charges ou rendu d’éminents services, maisellene conféraitaucunpeuvoir. Dans la suite, on donna ce titre aux gouverneurs des prov. éloignées, et lors de l'invasion l’usage s’établit d’en décorer certains rois barbares. Théodoric le reçut de Zénon, Clovis I d’Anastase ; le roi burgunde Gundioc l’avait aussi reçu d’Honorius, et ses successeurs au trône de Bourgogne en gardèrent le titre comme s’il eût été héréditaire. Il en résulta qu’après la chute de la monarchie burgunde, en 634, les officiers qui gouvernaient ce royaume au nom des princes mérovingiens étaient dits oflicieilement Patrices de Bourgogne ( Voy . mummol, etc.). Le titre de Patrice se conserva longtemps pendant le moyen âge en Italie (Voy. crescence), mais il finit par disparaître.
PATRICE ou PATRICK (saint), apôtre et patron de l’Irlande, né en Ecosse en 372, vint prêcher la foi en Irlande vers 431, fut sacré évêque, fonda l’église métropolitaine d’Armagh et introduisit l’usage de l’alphabet en Irlande. Sa légende est semée de fables. Il mourut vers 464 (ou selon d’autres en 483, à 111 ans). 11 a laissé une histoire de sa vie sous le titre de Confession. On a nommé purgatoire de saint Patrick une caverne d’Irlande (dans un monastère de l’Ultonie) où les peines de l’enfer sont représentées. Les Œuvres de saint Patrick se trouvent dans la Bibliothèque des Pères , et ont été imprimées à part, Londres, 1656, in-8. On le fête le 17 mars.
PATRICIENS, Patricii (de pater , père), nom du premier ordre des citoyens romains, s’appliquait à un certain nombre de familles nobles dont les chefs, nommés Patres , furent choisis dans les premiers temps de Rome par Romulus et ses successeurs pour former le sénat; on l’opposait à celui de Plébéiens. Les Patriciens jouissaient de nombreux privilèges : longtemps ils furent seuls admissibles aux premières magistratures ; ils ne se mariaient qu’entre eux. De l’inégalité des deux ordres naquirent des disputes perpétuelles qui ensanglantèrent Rome et qui se terminèrent par la création de magistrats chargés de défendre les intérêts des Plébéiens [Voy. tribunat), par Kinstitution des mariages mixtes (entre patriciens et plébéiens), etenûn par l’admission des Plébéiens aux emplois jusque-là réservés aux seuls Patriciens (Voy. canuleius, icilius, stolon, publilius philon). Malgré l’hostilité des deux ordres, il existait entre eux certains liens : les Patriciens accordaient leur protection à ceux des Plébéiens qui la réclamaient ; ceux-ci , que l’on désignait alors sous le nom de cliens, devaient à leur tour être toujours prêts à se dévouer pour leurs patrons ( Voy. plébéiens). — Il y eut à Rome trois créations de Patriciens : la première, lors de la fondation de Rome; la deuxième, lors de l’admission des Sabinsde Tatius; la troisième, sous Tullu8 llo8tilius, qui transporta les Albains à Rome. Les Patriciens de première et deuxième créa¬
tion é taient di ts major um gentium ; ceux de la troisième minorum gentium. — Les familles patriciennes s’éteigniren t peu à peu, malgré les adoptions; il paraît qu’au ni* siècle de l’empire, il n’en existait plus une seule.
PATRICIUS. F.patrizzi -PATRICK. F.patrice(s.
PATRIMOINE DE SAINT-PIERRE, ancienne province des Etals de l’Église, entre l’Orviétan au N., l’Ombrie et la Sabine à l’E., la Campagne de Rome au S. E., la mer Tyrrhénienne au S. O. et la Toscane au N. O. Ch.-l., Viterbe. Elle répond au S. de la délégation de Viterbe, à la délégation de Givita-Vecchia , et au N. O. de la comarque de Rome. * — Ce pays se composait surtout des biens allodiaux de la grande-comtesse de Toscane Mathilde, qui en fit donation au Saint-Siège en 1077.
PATRIN (Eugène-L.-Melchior), minéralogiste, né à Lyon en 1742, mort en 1815, voyagea dix ans, siégea à la Convention, devint bibliothécaire de l’École des mines, correspondant de l’Institut, etc. On lui doit une Histoire naturelle des minéraux, Paris, 1801, 5 vol. in-18, etc.
PATRIZZI (François), philosophe platonicien, né en 1529 dans l’île de Cherso, mort en 1597, professa la philosophie à Ferrare, à Padoue (1578), et enfin à Rome. 11 fut à la fois géomètre, historien, militaire, orateur et poète ; mais il est surtout connu par son acharnement contre Aristote. Ses principaux ouvrages sont : Délia Storia dieci dialoghi, Yenise, 1560, in-4; la Milizia romana, Ferrare, 1583, in-4; Paralleli militares, Rome, 1694-95, 2 vol. in— fol.; Procli elementa lheologica et physica lalinè reddita , Ferrare, 1583, in-4; Discussiones peripatelicœ, Bâle, 1581, in-fol.Dans cet ouvrage, il déchire la personne et les écrits d’Aristote, l’accuse de plagiat, d’hérésie, et élève sur les débris de sa philosophie le nouveau platonisme de l’école d’Alexandrie. On a de Patrizzi u ne édit, avec trad.lat. des écrits attribués à Zoroastre, Hermès, Asclépiade, sousle titre de Nova deuniversis philosophia, Ferrare, 1591 , in-f°. (elle est kVIndex) .
PATROCLE, fils du roi de Locridc Ménèce, était l’ami d’Achille, qu’il suivit au siège de Troie. Quand, Achille, irrité contre Agamemnon, refusa de combattre, Patrocle se rendit au champ de bataille revêtu des armes du héros, eut quelque succès d'abord, puis fut tué par Hector. A cette nouvelle, Achille s’arma et vengea dans le sang d’Hector la mort de son ami, auquel il fit ensuite des funérailles magnifiques.
PATRONA KALIL, Albanais, né vers 1687, chef de la fameuse révolte de 1730 contre Achmet 111. avait été soldat de marine, puis janissaire. L’insurrection qu’il commandait triompha . le sultan fut déposé et remplacé par Mahmoud I. Mais l’insolence de Patrona lassa bientôt Mahmoud, qui le fit égorger dans la salle du divan.
PATRU (Olivier), avocat de Paris, né en 1604, mort en 1681, eut de grands succès au barreau, entra en 1640 à l’Académie, où il introduisit l’usage des discours de remercîments, et vieillit pauvre. Ami de Boileau, de Racine, il leur doit sa célébrité. Du reste, il avait du mérite comme grammairien et comme critique. Il a laissé des plaidoyers, des discours, des mémoires, des lettres, etc. (1732, 2 v. in-4).
PATTALA. F. patala. — PATTIALAH. F. siriiind.
PATTI, ville de Sicile (Messine), à 60 kil. S. O. de Messine ; 5,500 liab. Evêché. Cathédrale. Poterie.
PAU, ch.-l. du dép. des Basses-Pyrénées, près du gave de Pau, sur le Hédaz et l’O tisse, affluents de cette rivière, à 812 k. S. O. de Paris; 12,607 hab. Bâtie sur une hauteur que coupe un ravin profond. Cour imp.ettrib. de lreinst., lycée. Château où naq. Henri IV, restauré par L.-Phi!ippe. Linge de table renommé, tanneries, teintureries, jambons, etc. Haras. Outre Henri IV, le maréchal Gassion, le vicomte d’Orthez, le général Bernadotte (dep. roi de Suède) y sont nés. — Pau doit son origine à un château-fort qu’y construisirent au xe siècle les princes de Béarn-
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Gaston IV, comte de Foix, en fit sa résidence ordinaire, et depuis elle fut considérée comme la capitale du Béarn. Henri IV fut le dernier prince béarnais qui l’habita. Un parlement y fut fondé par Louis XIII (1619), et Louis XIV y établit une université. — L’arr. de Pau a 11 cantons (Clarac, Garlin, Lembaye, Lescar, Montaner, Morlaas, Nay, Pontacq, Thèze et Pau, qui compte pour deux), 204 communes, et 122,404 hab.
pau (Gave de), riv. de France, formée de la réunion des Gaves de Barèges et de Gavarnie, naît dans le dép. des Hautes-Pyrénées, près de Luz-en- Barèges, coule au N., à l’O. et au N. O., entre dans le dép. des Basses-Pyrénées, qu’il sépare de celui des Landes, et se jette dans l’Adour à l’O. de Peyrehorade, après avoir baigné Lourdes, Saint-Pé, Nay et Pau, et après un cours de 200 kil.
PAUCTON, (Alexis-J. -P.), mathématicien, né en 1736 dans le Maine, mort en 1798, enseigna les mathématiques à Strasbourg , et devint correspondant de l’Institut. 11 a laissé une Métrologie (ou Traité des mesures, poids , monnaies anciennes et modernes ), fort estimée, Paris, 1780, in-4 ; une Théorie des lois de la nature , Paris, 1781; etc.
PAU1LLAC, ch.-l. de cant. (Gironde), sur la Gironde, à 18 kil. S. E. de Lesparre; 2,700 hab. Principal lieu d’embarquernent des vins de Médoc.
PAUL (saint) , l’apôtre des Gentils , né l’an 2 de J.-C., de pagpnts juifs, à Tarse, v. qui jouissait du droit de cité rom. , porta d’ab. le nom de Saul, et fut au nombre des persécut. du christianisme, maisà la suite d’une vision il se convertit, et devint un des plus ardents apôtres de la religion nouvelle. 11 prêcha l’Évangile aux payent dans T Asie Mineure et la péninsule grecque (notamment dans l’île de Cypre, en Galatie, à Ephèse, à Philippes, àThessalonique, à Athènes, à Corinthe), revint à Jérusalem en 68, y fut assailli parla populace juive qui voulait le tuer, puis fut cité par le grand-prêtre devant le tribun Lysias, enfermé deux ans par Félix, gouverneur de Judée, dans les prisons de Césarée, et, comme il avait formé appel à César, fut envoyé à Home par le nouveau gouverneur Festus. 11 fut acquitté, retourna dans l’Orient pour consolider la première organisation de l’Eglise, revint vers 63 ou 64 à Rome, qui déjà comptait des Chrétiens dans le palais même des césars, et en augmenta beaucoup le nombre. 11 s’attira par ses réponses la colère de l’empereur, devant lequel il comparut, et fut mis à mort, avec S. Pierre, en 66. Un cei. sa fête ie 20 juin, jour de sa mort, et sa conversion le25 janv. Onadeluiil Epltres adressées aux églises des régions qu’il avait parcourues ; la dernière seulement , Y Ep. aux Hébreux, lui a été contestée. Ort luia aussi attribué qqs écrits apocryphes, entre autres des Lettres à Sénèque. Les Actes des Apôtres sont surtoutl’hist. deS. Paul. — L’Eglisehon. encore : l°saint Paul , premier ermite, qui, à 22 ans, se retira dans les déserts de laThébaïde, et y mourut en 342, âgé de 113 ans (on le fête le 15 janvier) ; — 2° saint Paul de Thessalonique, patriarche de Constantinople , que l’empereur arien Constance fît périr dans une caverne du Taurus en 360 ou 35 1 ; — 3° saint Paul, pape.
paul i (saint), pape , remplaça Etienne II, son frère , et régna de 757 à 767. Il a laissé 22 lettres.
paul il, P. Barbo, pape de 1464 à 1471, excommunia le roi de Bohême, George Podiebrad, et donna ses états à Matthias Corvin, prêcha en vain la croisade contre les Turcs, et commença la restauration des anciens monuments de Rome.
paul iii, Alexandre Farnèse, pape de 1534 à 1549, montra beaucoup de fermeté dans ses relations avec Henri VIII, lança contre ce prince, après son schisme, une bulle d’excommunic., forma avecCharles-Quinl et Venise une ligue contre les Turcs (1638); se porta ensuite comme médiateur entre Charles et François I, qui, grâce à lui, conclurent la trêve de
Nice (1538), approuva l’Ordre des Jésuites (1540). convoqua le concile de Trente (1542), et fît reprendre la construction de St-Pierre en la confiant à Michel- Ange (1546). Il est le premier auteur de la fameuse bulle ln cœnâ Domini (V. bulle). Paul III avait été marié, et avait un fils, P.-L. Farnèse, qu’il fit duc de Parme. Il laissa des Lettres à Érasme, à Sadolet, etc.
paul iv, J. -Pierre Caraffa, pape de 1555 à 1559, avait rempli des missions délicates avant son avéne- • ment ; il réforma les abus, et lança l’anathème contre les hérétiques ; mais sasévérité enver ses administrés et les excès de ses neveux (Voy. Carafa) irritèrent le peuple, qui, après sa mort, jeta sa statue dans le Tibre. Paul IV avait rédigé la Règle des Théatins et institué , dit-on , la Congrégation de V Index .
I paul v, Camille Borghèse, pape do 1605 à 1621 , eut avec Venise un différend que Henri IV accommoda (1605-1607), termina la querelle des Dominicains et des Jésuites, donna la dernière forme à la bulle In cœnâ Domini , dite quelquefois B. de Paul V (1610) , approuva les Ordres de l'Oratoire, de la Visitation, de Ste-Ursule (1611), et canonisa S. Charles Borromée.
paul i (petrovitch), empereur de Russie, né en 1764, pendant l’hymen de Pierre 111 (alors grandduc) et de Catherine II. Pierre III, qui ne voyait en lui que le fruit de l’adultère, se préparait à le priver officiellement de l’hérédité par un oukase, lorsqu’il périt en 1762. Devenu empereur de droit par cet événement, Paul n’en fut pas moins tenu dans l’obscurité et l’inaction tant que vécut sa mère, qui seule avait toute l’autorité. A la mort de Catherine en 1796 , il commença par prendre en tout le contre-pied de ce qu’avait fait cette princesse, se posa comme le champion des vieux principes monarchiques, se fit le chef de la 2e coalition contre la France, et se proclama fastueusement grand-maître de l’ordre de Malte ; puis tout à coup il s’éprit de belle passion pour Bonaparte, fit alliance avec lui, et prépara ainsi les traités de Lunéville et d’Amiens. A l’intérieur, il froissa de plus en plus les grands, et fut étranglé par quelques seigneurs, le 23 mars 1801. Alexandre I, son fils, lui succéda.
paul de samosate , évêque de Samosate , sa patrie, puis patriarche d’Antioche (260), fut l’auteur d’une hérésie qui consistait à nier la Trinité divine et la divinité de J.-C. Il eut pour adversaire le pape saint Félix, et fut excommunié au concile d’Antioche (270). Ses partisans sont nommés Paulianistes.
paul d’egine, médecin grec, natif d’Egine, vivait, à ce qu’on croit, dans le vn® siècle de J.-C., et étudia dans Alexandrie peu avant la prise de cette ville par Amrou. 11 se distingua surtout dans la chirurgie. Ses Œuvres ont été publiées* en grec à Bâle, 1538, par J. Gemusæus, et en latin à Venise, 1563, Lyon, 1567, avec des commentaires; trad. en franç. par P.Tolet,Lyon, 1539, et par R. Briau, Paris, 1855.
paul warnefride ou paul diacre, historien, né vers 740 à Cividale ( Forum Julii), dans le Frioul, avait été ordonné diacre dans Aquilée. 11 fut secrétaire du roi lombard Didier, vécut ensuite à la cour de Charlemagne, puis à celle de Bénévent, et enfin se retira au couvent du Mont-Cassin, où il mourut en 801. On a de lui : Histoire des Lombards et tiisi. mêlée (en lut., dans le 1. 1 des Reram itnlicarum script. ); Chron. duMt-Cassin, 1603, des Hf/mnes.e te.
paul (l’abbé), ex-jésuite, né à Saint-Chamas (Provence), en 1740, mort à Lyon en 1809, avait enseigné les lettres dans les divers collèges de son ordre. Il renonça de bonne heure à la carrière de l’enseignement, et se retira dans sa famille pour se livrer tout entier à la traduction des classiques latins. On a de lui les traductions de Velleius Paterculus, Florus Justin, et des morceaux choisis de Tite-Live , Cornélius Nepos , Phèdre, Sulpice-Sèvère et Eutrope. paul, jurisconsulte romain. Voy. paulus.
PAUL-ÉMILE. V. ÉMILE. — PAUL JOVE. Vt SOSIE.
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paul (frère) ou fra paolo. Voy. sarpi.
PAUL VÉRONÈSE. Voy. VÉRONÈSE.
PAULE, ville de Calabre. Voy. PAOLA.
PAULE (sainte), Romaine, du sang des Scipiona et des Gracques, naquit vers 347, se ût chrétienne, et, 'devenue veuve , alla se vouer à la vie pénitente dans le couvent de Bethléem , dont elle devint abbesse, et où elle mourut en 404. L’Eglise célèbre sa fête le 26 janvier.
paule (saint François de). Voy. François.
PAULET (le chevalier), instituteur, d’origine irlandaise, fonda en France en 1772 un établissement d’enseignement mutuel, et obtint par ce nouveau mode de grands succès. Louis XVI dota sa maison d’un fonds de 36,000 francs, mais la révolution l’obligea d’abandonner son ouvrage.
PAULETTE (édit de). On nomma ainsi une ordonnance rendue par Henri IV en 1604, sur la proposition de Ch. Paulet, secrétaire du parlement, et qui autorisait la vente des charges. Elle accordait aux membres du parlement le droit de transmettre leurs charges à leurs héritiers, à condition d’une redevance annuelle qui montait au 60e du prix payé pour la charge, et au 8e en cas de résignation.
PAULHAGUET, ch.-l. de canton (Haute-Loire), à 14 kil. S. E. de Brioude; 1,266 hab.
P'AULIANISTES. Voy. paul de samosate.
PÀUL1C1ENS, hérétiques qui renouvelèrent aux Xe et xpsiècles l’hérésie de Manès, croyaient le monde actuel créé et régi par un de leurs deux principes, le mauvais; l’autre devait régir le monde futur, lequel sera parfait. Ils tiraient Teur nom d’un de leurs chefs, Paul, né en 844 en Arménie. La cour byzantine, Théodora surtout, lit tout ce qu’elle put pour les détruire, et les réduisit à s’expatrier en Arabie ,.où ils firent beaucoup de prosélytes.
PAULIN (saint), Pondus Meropius Paulinus , évêque et poète, né à Bordeaux en 353 , mort en 431, suivit d’abord le barreau , s’attira la faveur de Gratien qui le fit consul en 378, se fi‘ ordonner prêtre en 393, et devint évêque de Noie en 409. On lui attribue l’invention des cloches. L’Eglise le fêle le 22 de juin. 11 a laissé des Poésies pieuses, des Lettres , des Discours , une Histoire du martyre de saint Genès d'Arles. Ses Œuvres ont paru à Paris, 1685, in-4 ; Yérone, 1736, in-fol.
PAULIN DE SAINT-BARTHÉLEMY (J.-Ph. WERDIN , dit), savant missionnaire, né à Hof (Basse-Autriche), en 1748 , se fit moine en 1769, s’embarqua pour le Malabar en 1774 , revint en 1790 et mourut en 1806. Il a contribué à faire connaître l’Orient par une foule d écrits, tels que sa Grammaire sanscrite en latin, Rome, 1790, in-4; son Voyage aux Indes orientales (en italien), Rome, 1796, in-4 (trad. en français par Marehena, Paris, 1808, 3 vol. in-8).
PAULINE BONAPARTE, princesse Borghèse , deuxième sœur de Napoléon, née en 1780 à Ajaculo, morte eu 1825, fut mariée en 1797augén. Leclerc, qu’elle accompagna dans l’expédition de St-Domin—
fue, et qui la laissa veuve au bout de peu de temps.
aiteduchessede Guastalla.elle épousa en 2es noces le prince Camille Borghèse (1803), dont elle se sépara bientôt, et vint habiter le cliâteau de Neuillv, où elle tint une espèce de cour En 1814 elle se dévoua à son frère, avec lequel elle avait eu jusque là quelques brouilîeries, le suivit à File d’Elbe, etmit à sa disposition ses diamants (qui furent pris à Waterloo dans la voiture de l’empereur). Dans ses dernières années elle se rapprocha du prince Borghèse, et vécut avec lui à Florence. C’était une des plus belles femmes de son temps; Canovafitsa statue et reproduisit sous ses traits la Vénus de Praxitèle.
PAULMIER DE GRENTEMESN1L (Jacques), dit Palmerius , savant philologue, né en 1587, en Normandie, mort en 1670, était , fils de Julien de Paulmier, habile médecin. 11 partagea son temps
entre les lettres et les armes , rendit plusieurs ser* vices aux Protestants , ses coréligionnaires , et alla combattre en 1620 dans les rangs des Hollandais contre l’Espagne. On a de lui : Exercitaiiones in auctores yrœcos , Leyde, 1668 ; Grœcice antiquœ descriptio , ouvrage plein de savantes recherches, publié après sa mort par Et. Morin, Leyde, 1678.
PAULMY (lemarq.DE). V. argenson (A.-RénéD*).
PAULUS (Julius), jurisconsulte romain, né en Italie selon les uns, à Tyr selon d’autres, contemporain et rival de Papinien, florissait au commencement du in* siècle. 11 fut d’abord avocat, jouit de la faveur de Septime Sévère, de Caracalla et d’Alexandre Sévère ; ce dernier l’éleva au consulat, et le nomma préfet du prétoire après Ulpien. Des nombreux écrits qu’il avait composés, on n’a plus que des fragments cités dans le Digeste, et 5 livres Receptarum senientiarum.
paulus (Peters), homme d’état hollandais, natif d’Axel, 1754, mort en 1796, fut d’abord conseiller et avocat fiscal de l’amirauté de la Meuse, releva la marine de son pays, fut forcé de le quitter en 1787, à cause de son opposition au stathoudérat , fut accueilli à la eour de Versailles, revint en Hollande (1795), y présida l’assemblée des représentants provisoires de la Hollande, et négocia le traité de pal entre ce pays et la France. Il a écrit sur la politique.
paulus (Sergius), proconsul. V. sergius paulus.
PAULUS HOOK, ville des Etats-Unis. foy. jersey
PAUMATOU (archipel). Voy. meb-maüvaise.
PAUSANIAS, célèbre général lacédémonien, fils du roi de Sparte Cléomhrote, gouverna le royaume pendant la jeunesse de Plistarque, fils de Léonidas, et son cousin (479 av. J.-C.), eut une grande part à la victoire de Platée (479) et à la délivrance des villes grecques d’Asie, mais ternit sa gloire en prêtant l'oreille aux offres des Perses, et conçut le dessein d’asservir sa patrie avec leur concours. Il fut rappelé par le sénat, livré aux éphores, convaincu de trahison et condamné à mort. 11 se réfugia dans un temple de Minerve dont les portes furent aussitôt murées, et y mourut de faim en 477. — Un autre Pausanias, petit-fils du précédent, régna à Sparte de 409 à 397 , et fit quelques expéditions dans l’Attique ; mais n’ayant point réussi au gré des Lacédémoniens, il fut obligé de s’exiler. 11 se retira à Tégée, où il mourut.
pausanias, écrivain grec, vécut à Rome au h* siècle et y mourut très vieux. Il composa , vers l’an 174 de J.-C., un Voyage historique en Grèce , qui est un des ouvrages les plus précieux de l’antiquité pour la topographie, pour l'histoire de la Grèce primordiale et la description des objets d’art et des monuments. Les meilleures éditions sont celles de Leipsick, 1794-97, 4 vol. in-8, avec la traduction latine d’Amaseo ; et celle de Clavier, avec traduction française, Paris, 1814-21, 6 vol. in-8.
PAUSIAS, peintre de Sicyone, vers 360 av. J.-C., fut élève de Pamphyle et acquit une grande réputation dans la peinture dite encaustique.
PAUSI LIPPE, Posilipo, mont, du roy. de Naples, au S. O. de Naples, s’avance dans la mer vis-à-vis de l’île de Nisida. Elle est couverte de vignes et traversée par la route souterraine qui va de Naples à Pouzzoles : le souterrain, dit la grotte du Pausilippe , a 720 mètres de long, 17 de haut et 10 de large ; l'époque à laquelle il fut creusé est très ancienne. On voit à l’entrée le tombeau de Virgile. PAUVRES DE LYON. Voy. vaudois.
PAUW (J. corneille de), philologue, né à Utrecht vers 1680, mort vers 1750, fut chanoine de Saint- Jean et profita du loisir que lui laissait cette sinécure pour cultiver les lettres. On lui doit des éditions d’un grand nombre d'auteurs grecs, d’Hé* phestion, Utrecht, 1727 ; d’Horapollon, 1727; d’Anacréon, 1 732 : de Quintus Calaber, 1733 j d’Aris-
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ténète, 1739; d’Eschyle, 1745, etc. Il contestait l’authenticité des poésies d’Anacréon. Il eut de vives querelles avec plusieurs savants, notamment avec d’Orville ( Voy . ce nom).
pauw (corneille de), savant d’Amsterdam, né en 1739, mort en 1799, était chanoine de Xanten et oncle d’Amacharsis Cloolz ; il a publié des Recherches philosophiques sur les Grecs , — sur les Américains , — sur Les Egyptiens et les Chinois ; ces trois ouvrages, pleins d’érudition, sont écrits en français ; on y trouve de hardis paradoxes. Ils ont. été réunis en 7 vol. in-8, Paris, 1785.
PAVESAN , contrée du duché de Milan , dont Pavie était la capitale.
PAME, Ticinum des anc., Papia au moyen âge, Pavia en ital., ville d Italie, dans le roy. Lombard- Vénitien (Milan), ch.-l. de la délégation de Pavie, sur le Tessin, à 31 kil. S. de Milan ; 23,000 hab. Evêché. Vieux cliâteau-fort, grand faubourg, pont en marbre, belle place entourée de portiques, vaste cathédrale, basilique Suint-Michel, superbe théâtre, deux belles portes aux deux bouts de la Rue-Neuve, la principale de la ville. Université célèbre (fondée en 1360), muséum d’histoire naturelle et de physique, jardin botanique, bibliothèque, collection anatomique. Société savante. Soieries , très peu de
PAYS
P pXfi0V.0» de Russie (Nijnéi-Novogorod)
pivtnvcT kl * s‘ de Gorbalov; 8,000 h^b. ’
o • nom commun à deux villes de la
Russie d Europe : l’une dans le gouv. de Saint-Pêtersbourg à 33 kil. S. E. de Saint-Pétersbourg- 900 hab. Fort. Château impérial ; — l’autre dans celui de Yoronèje, à 150 kil. S. de Yoronèje; 500 hab. Petite citadelle. Commerce en bas et gants.
PA\ OASSAN, ch.-l. de l’îlc Saint-Thomas, sur la cote occid. Résidence du gouverneur ; évêché.
PAWNEES ou PANJS, nation guerrière et assez nombreuse de 1 Amérique du Nord, sur les rives du Loup (affluent de la Platte); trois grands villages; environ 6,000 hab. Leur divinité principale est la planète Vénus, qu’ils nomment la grande étoile, et a laquelle ils sacrifient des victimes humaines. Une de leurs tribus cependant, la Pawnees-Loups, vient d abolir cet usage.
. FAX AUGES I A, auj. Radajoz , ville de l’Hispame, sur 1 Anas, près des frontières de la Lusitanie.
fax julja, auj. liëja, ville d’Hispanie (Lusitanie), chez les Celtici , vers le S. et près de l’Anas.
I AXO, Paxos, une desîles Ioniennes, à 1 3 kil. S. de 8Ur ^ ’ ^970 hab. Ch.-l., Porto-Gayo.
i hiSS (HUGUES des), fondateur de Tordre des r> » i t p r' a i r »■ » " Templiers, était de la maison des comtes de Cham-
comm. Pair. de Lantranc, Cardan, elc.(Auxenv. belle | pagne. S'élant rendu en Palestine, il établit en 1 m Ghartrense). — Pavie remonte au tmuiw H «a .mi. 1 u,,:. ..... , .. . , « titmmcu
Chartreuse). — Pavie remonte au temps des Gaulois, et fut une des villes des Insubres. Florissante sous les Romains, elle le fut encore plus sous les Lombards, qui en firent leur capitale. Ilunald, exduc d’Aquitaine, réfugié chez les Lombards, la défendit héroïquement contre Charlemagne (772 et 773): les hab. l’égorgèrent pour être libres de se rendre; c’est alors que finit l’empire lombard. Plus tard, Pavie devint république comme toutes lesgrandescités lombardes: ennemie de Milan, elle fut le plus souvent gibeline. Après la chute des Hohenstaufcn, elle eut pour seigneurs les Languschi. En 1331, elle fut une des villes qui acceptèrent pour souverain Jean de Bohême; mais dès 1332, elle se donna aux Beccaria, qui bientôt devinrent vassaux des Visconti de Milan. En 1395, l’empereur Yenceslas, en faisant de Milan un duché, érigea Pavie en comté en faveur du fils aîné du duc régnant de Milan. Après la mort de Philippe-Marie (1447), un des premiers actes de Sforce, pour s’emparer du duché de Milan, fut de se faire proclamer comte de Pavie. En 1525, François 1 perdit la bataille de Pavie et y fut fait prisonnier. Mais en 1527, Lautrec prit cette ville et la mit au pillage ; cependant Charles-Quint en resta maître, ainsi que de tout le comté. En 1745, Pavie fut prise par les Espagnols, mais ils la rendirent bientôt à l’Autriche. Les Français la prirent en 1796; sous l’empire, elle fit partie du roy. d’Italie et fut comprise dans le dép. de l’Olona. Depuis 1814, elle appartient à l’Autriche.
PAVILLON (Nie.), évêque d’Alet, né à Paris en 1597, mort en 1677, à 80 ans, prit d’abord part aux travaux de saint Vincent de Paul, se distingua cbmme prfcuicateur et fut sacré évêque en 1639. Il était janséniste et encourut la disgrâce de Louis XIY pour avoir fait de l’opposit. dansl’affaire de la régale.
pavillon (Etienne), poète, neveu du précédent (1632-1705), avocat-général à Metz, membre de l’Académie Française, était un homme d’esprit et de goût. Il a laissé des Poésies dans le genre de Voiture; elles ont été imprimées à La Haye, 1715, 1720, etc.
pavillon (J .-Fr. du cheyron du), marin, né en 1730 à Périgueux, mort en 17 82, fut major-général de l’armée navale, sous les ordres du comte d’Orvilliers. 11 perfectionna les signaux, commanda avec honneur divers vaisseaux* et périt à bord du Triomphant. On a de lui une Tactique navale, 1778.
PAVILLY, ch.-l. de cant. (Seine-Inférieure), à
avec huit autres chevaliers, la confrérie de la mi-
l*r grand-maître de l’ordre, "VERNE, Peter lingen en d\\em., ville de Suisse,
ii> ’r . ,J. i- Fribourg; 2,500 h. Ane.iihbays
d » a'v *cdns * f°n^i:e en nar Ft r^oe Rertlie, P A ï-HO, fl.de Chine, sort des frontières de Mongolie, coule au S. E., passe près de Pékin et se jette dans le golfe de Tchili; 450 kil. de cours. L’entrée en fut forcée le 20 mai 1858 par la flotte anglo-française.
PAY NE-GANGA , riv. de 1 Inde (Berar), naît à 30 kil. S. d’Adjantah, coule au S. E., à l’E., et se perd dans l’Ouardah. Cours, 400 kii.
PAYSANS (Guerre des). Voy. rustauds.
PAY S-BAS, en hollandais De Neederlanden( c.-à*d. pays inférieur). Ce nom fut donné à l’ensemble des 1 6 provinces qui, sous Charles-Quint, formèrent, avec la Franche-Comté, le cercle de Bourgogne, et qui, comme telles, appartinrent à la ligne d’Autriche- Espagne, tout en faisant partie de l’empire (1548 et années suivantes). De ces 17 province»,, douze (les duchés de Limhourg, Luxembourg, Brabant, le comté palatin de Bourgogne ou Franche-Comté, les comtés de Zélande, Hollande, Flandre, Artois, Namur, Hainaut, Anvers, Malines) provenaient de l’héritage du duc de Bourgogne, Charles-le-T éméraire, bisaïeul de Charles-Quint; quant aux 5 dernières (Utrecht, Gueldre avec Zutphen, Üver-Yssel, Frise, Groningue avec Drenthe), il les avait acquises lui-même par achat ou autrement. Si l’on en excepte la Franche- Comté, ces provinces formaient à peu près un tout contigu. Le cercle de Bourgogne ne put garder longtemps son intégrité: les 7 prov.du Nord s'en détachèrent (1566-1609), et formèrent la république des Provinces-Unies. 11 ne resta donc à l’Espagne que les 9 provinces du Sud, lesquelles se réduisirent à huit après les conquêtes de Louis XIV, qui acquit l’Artois et partie de la Flandre , du Hainaut et de Namur. Ces 8 pays (Flandre allemande, Hainaut, Namur, Brabant mérid., Limhourg, Luxembourg, Anvers, Malines) se nommèrent alors Pays-Bas catholiques ou Pays-Bas espagnols; mais à la paix de Rastadt (1714), qui démembrait la succession d’Espagne, ils furent cédés à l’Autriche et prirent le nom de Pays-Bas autrichiens. L’Autriche les conserva jusqu'à la révolution. Dumouriez, et plus tard Jourdan, pénétrèrent jusqu’au cœur des Pays- Bas et les soumirent à la France. La paix de Lu-
_ ^ _ ^ # néville confirma ces con piétés, en donnant à la
22 kil. N. O. do Rouen ; 2,236 hab. Toiles, papier. France la ligne du Rhin, c.-à-d. non seulemen
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Let Pays-Bas, mais encore toutes les autres possessions cia-rhénanes de l’empire. Les anc. Pays-Bas formèrent 8 dép. français (Lys, Jeinmapes, Sambreet-Meuse, Forêts, Escaut, Dyle, Meuse-Inférieure, Deux-Nèthes), tandis que les possessions cis-rhénanes formèrent ceux du Mont-Tonnerre, de la Sarre, de Rhin-et-Moselle, de l’Ourthe, de la Roër ; dans ta suite la jonction du roy. de Hollande à la France .ai en donna encore 8 autres : Bouches-de-l’Escaut, 3ouches-du-Rhin (celui-ci en deçà du Rhin), Bouches-de-la-Meuse, Zuyderzée, Yssel -Supérieur, Bouthcs-de-l’Yssel, Frise, Ems-Occid entai. Repris à la France en 1814, ces 16 dép. formèrent alors le Roy. des Pays-Bas, donné par les traités de Vienne à Guillaume I, de la famille de Nassau. Mais en 1830 ce royaume se sépara en deux moitiés 5 peu près égales, qui ont pris les noms de roy. de Belgique (au sud), et roy. de Hollande (au nord), et dont les limites ont enfin été fixées en 1839. La Belgique représente à peu près les anc. Pays-Bas catholiques (espagnols ou autrichiens), si ce n’est qu'elle a perdu la plus grande partie du Luxembourg et du Limbourg; et la Hollande représente l’ancienne république des Provinces- Unies. Voy. Belgique et hollande.
pays-bas français. On nommait ainsi avant 1585 un grand-gouv. de la France, situé à l’extrémité septentrionale. lise composait de 5 parties (Flandre française, Cambrésis, Hainaut, partie de 1 évêché de Liège, partie du comté de Namur), qui avaient pour chefslieux Lille, Cambray, Valenciennes, Charlemont, et pour capitale générale, Lille. Les trois premières parties forment auj. le dép. du Nord. Les autres appartiennent au royaume actuel d6 Belgique.
pays-bas (nouveaux-), nom donné par les Hollandais en 1621 à la colonie qu’ils avaient fondée dans l’Amérique du Nord, vers l’embouchure de l’Hudson , et qui s’étendait dans tout l’espace compris entre la Delaware et le Connecticut. Elle avait pour ch.-l. Fort-Amsterdam, auj. New-York. Les Anglais s’en rendirent maîtres en 1664.
PAYS RECONQUIS (le). On nomma ainsi depuis le xvi® siècle le pays repris aux Anglais par le duc de Guise en 1558. 11 faisait partie du grand-gouv. de Picardie, se composait des deux comtes de Guines et d’Oye (canton d’Audruik). Places : dans l’un, Guines, Ardres; dans l’autre, Oye, Calais. Ce pays eBt auj. compris dans le dép. du Pas-de-Calai3.
PAYS-D’ETATS. Voy. généralités.
PAYTA, ville et port du Pérou, à 400 kil. N. O. de Truxillo, par 5e 6’ lat. S., 83° 32’ long. O. dans une plaine aride. La chaleur y est ardente et continuelle. — Brûlée par Ansou en 1741, et par lord Cochrane en 1810.
PAZ (la), ville du Mexique (Mèchoacan), à 100 kil. N. O. de Valladolid; 3,000 hab.
paz d’ayacucho (la), v. de Bolivie. V. ayacucho.
PAZZ1 (les), célèbre famille gibeline de Florence, originaire du val d’Arno, où elle possédait de grands fiefs, et rivale acharnée de celle des Médicis. Comme les Médicis mettaient en péril, par l’excès de leur puissance, la liberté de la république, les Pazzi, affectant un grand zèle pour l’indépendance de leur patrie, résolurent de lui rendre son antique constitution. Françoi» Pazzi (neveu de Jacques, qui était alors chef de cette maison), s’était établi à Rome et y était devenu banquier de Sixte IV ; il entra en liaison avec Jérôme Riario, neveu de ce pape, et, de concert avec lui, sous les auspices des cours de Rome et de Naples, oui dit contre Julien et Laurent de Médicis la fameuse conspiration dite des Pazzi. Elle ne réussit qu’en partie (26 avril 1478). François Pazzi et Bandini tuèrent Julien de Médicis, dans la cathédrale même de Florence; mais Laurent, «on frère, échappa. Il garda le pouvoir et punit les conspirateurs. Jacques et Frarçois Pazzi furent pendus. Immédiatement après édi ta 1?. guerre des Pazzi,
dans laquelle le pape, Naples et Sienne, attaquèrent Florence au cri de guerre à Médicis , paix à Florence I (1478-80). L'histoire de la conjuration des Pazzi a été écrite par Ange Polifien, Florence, 1478. Cet évé= nement a fourni à Alfieri le sujet d’une belle tragédie.
pazzi (sainte Madeleine de). Voy. madeleine.
PEAGE (le). Voy. bourg-du-péage.
PEAN, Pœan, un des noms d’Apollon en tant que Dieu du jour et surtout comme médecin. — On appelait aussi Péans les hymnes à la gloire du dieu.
PEARCE (Zacharie), savant évêque anglais, né à Londres en 1690, mort doyen de Westminster en 1774, est auteur d’un Essai sur l'origine et les progrès des temples, et de divers ouvrages de théologie, mais est surtout connu comme philologue. On lui doit une édition des livres de Cicéron de Oratore , 1716, et de Officiis , 1745, ainsi que de Longin, 1724,
pearce (Nathaniel), voyageur anglais, né en 1780 à East-Acton, mort en 1820, passa beaucoup de temps en Afrique, habita plusieurs années l’Abyssinie, et mourut à Alexandrie au moment de revenir en Europe. Ses manuscrits, légués à M. Sait, peuvent jeter un grand jour sur l’histoire civile et morale de l’Abyssinie.
PEARL-R1VER, riv. des Etats-Unis, naît dans le Missouri , sépare cet état d’avec la Louisiane , et tombe dans le lac Borgne ; cours, 400 kil.
PEARSON (John) , évêque de Chester, né en 1612, mort en 1686, est l’auteur d’une Exposition de la foi, 1659, et de plusieurs autres écrits fort estimés des théologiens anglicans.
PECCA1S. fort de France, dans le dép. du Gard, à 9 kil. à l’O. d’Aigues-Mortes, sur le canal de Silvéréal; aux environs, sont de vastes salines.
PECHANTRÊ (Nicolas de), médecin et ensuit® poétetrag.,néàToulouseenl638,m.en 1708,adonné: Géta, 1687, Jugurtha. 1692, la Mort de Néron , 1703.
PÉCHaWER ou PECHAOUER. V. peychawer.
PECHMEJA (J.), écrivain, né à Villefranche (Rouergue) en 1741, mort en 1785, fut professeur à La Flèche et à Paris. Ami de Raynal, il lui fournit beaucoup de morceaux pour son Histoire philo* sophique et politique des Deux- Indes ; il a publié, entre autres écrits, Tèlèphe, poëme en prose (Paris, 1784, in-8), où il soutient les paradoxes les plus révoltants contre la propriété et la famille.
PEGORONE (Giovanni-Fiorentino, dit il), eonteur florentin du xive siècle, était, suivant les uns, notaire, suivant les autres, moine franciscain, et même, a-t-on dit, général de l’ordre de Saint- François. 11 se montra guelfe ardent et grand partisan du pape. Il a laissé des Nouvelles, écrites à Dovadola en 1378, très souvent réimprimées (notamment à Livourne sous le faux titre de Londres, 1793). Elles ne sont pas beaucoup au-dessous de celles de Boccace et sont précieuses pour l’histoinj des opinions et des mœurs contemporaines.
PECQ (le), village du dép. de Seine-et-Oise, sur la Seine, à 1 kil. de Saint-Germain-en-Laye, au bas de la côte ; 2,000 hab. Blanc de plomb , céruse ; eau minérale. Anc. débarcadère du chemin de fer de* Paris à Saint-Germain. — C’est dans cet endroit que les alliés passèrent la Seine le 1er juillet 1815.
PECQUET (J.), grand anatomiste, né à Dieppe vers 1610, mort à Paris en 1674, membre de l’Académie des Sciences, a fait plusieurs observations el découvertes importantes, entre autres celle du réservoir du chyle, dit Réservoir de Pecquet , et a laissé plusieurs écrits, réunis en 1 vol. in-4, Paris, 1654; le principal renferme l’exposé de ses expériences et de ses découvertes ; il avait paru dès 1651. — Un autre Pecquet (Antoine), grand-maître des eaux et forêts de Rouen, né à Paris en 1704, mort en 1762, a laissé : Analyse de l’Esprit des loi* , Esprit des maximes politiques, 1756, 3 vol. in-8 l'Art de négocier, in-12, eîe.
PEGN
PECQUIGNY, bourg de France. Voy. picquigny.
PEDEE, nom de deux riv. des Etats-Unis : l’une dite Grand-Pedee, naît dans la Caroline du Nord, à 40 kil. S. O. de Wilkesborough, sous le nom de Yadskin, et tombe dans la baie de Winyaw (Caroline du Sud), après 560 kil. de cours ; l’autre, dite Petit- Pedee, naît à l’E. deRockingham, et se joint dans la Caroline du Sud au Grand-Pedee, à 60 kil. de son embouchure; 200 kil. de cours.
PEDENA ou BIBEN , ville des Etats autrichiens (lllyrie), à 75 kil. S. O. de Trieste; 1,800 hab.
PEDICULES, Pœdiculi , peuple de l’Italie mérii dionale, le même que les Peucétiens, selon Strabon, avait pour villes principales Barium et Egnatie.
PÈDRE. Voy. pierre et pédro.
PEKI
PEGO, ville d’Espagne (Valence), à 16 kil. O de Dénia ; 5,026 hab. Couvent, hôpital.
53’ long. E., 17° 40' lat. N. : de 6 à 7,000 hab. Fameux temple de Choumadou (c’est une pyramide de plus de 100 mètres de haut). Pégu avait été rasée de fond en comble par Alompra en 1757; elle fut rebâtieen 1790 et fortifiée. Prise en 1852 par lesAngl.
pégu (roy. de), jadis état indéjændant de l’Inde au delà du Gange, auj. prov. de l’empire Birman, a pour bornes au N. l’Arakan et l’Ava, à l’E. le Martaban, ailleurs le golfe de Bengale : 380 kil.’sur , -, „ . , . 300. Capitale, Rangoun; autres villes, Pégu. Sv-
PÈDRE (don), 1 amant dînes de Castro. Voy. rian, Meaoun, Bassein, Negrais. Division, 3 provinces-
ÏKnVî'Æ ‘ÜÏÎTi:.- _ _ ... . , I J’égu propre ou Talons, Dalla, Persaïm. Les divers
bias de 1 Iraouaddy y forment un delta. Forêts qui renferm. des tigres, des éléphants, des buffles. Bois de tek, riz, or, rubis, s iphir, grenat. Aux Angl.dep.1852.
PEIILVI (langue), idiome de l’anc. Médie, tenait par la racine de 6cs mots aux langues sémitiques, et par ses formes grammaticales à la langue persane! PEI-HO, fleuve de Chine. Voy. pay-ho.
PEILAU, villd de Prusse (Silésie), près des sources de la Peila (affluent de la Weistritz) ; 4,000 hab. Etablissement de frères Moraves. Victoire remportée par le grand Frédéric sur les Autrichiens en 1762.
PEINA, Boynum, ville murée du Hanovre, ch.-l. de bailliage, à 26 kil. N. O. de Hildeslieim; 3,065 hab. Commerce de grains, fil, etc.
PE1PUS ou PEIPOUS (lac), Tchoudskoé-Oserc (c.-à-d. lac tchoude) en russe, lac de la Russie d’Europe, entre les gouv. de Saint-Pétersbourg, tenta ses sujets américains par ses efforts dispen- Pskov, Riga, Revel, a 110 kil. sur 45. 11 reçoit pludieux pour rétablir safllle, et finit par être, en 1831, sieurs rivières et il est lié par le Fellin au golfe de
f(\VoA du nilitf p.r 1p RrÆcil nn snn fila fui r \r*rvr»l .» m A I Gr/s»:» _ TVT - x i . • i n
PIERRE
PÉDRO ( Ant.-Jos. -Pedro d’alcantara , dit don), empereur du Brésil, né en 1 798 au palais de Quéluz, eut pour père le régent de Portugal (depuis Jean VI), qu’il suivit au Brésil en 1807. En 1821, son père, hésitant à prendre parti entre les libéraux du Porlug. et les serviles , lui délégua ses pouvoirs; le jeune prince, en acceptant la constitution des cortès, sauva le trône. Jean, rentré dans Lisbonne, laissa à son fils le gouvernement du Brésil. En 1822, don Pedro fut proclamé empereur constitutionnel du Brésil La mort de Jean VI en 1826 lui laissa la couronne de Portugal. 11 s’empressa de rétablir un régime li béral dans ce pays en donnant la Charte portugaise et übdiqua en faveur de sa fille (dona Maria) , lais sant la régence à son frère don Miguel, 1827; mais à peine s’était-il éloigné que don Miguel se mit en possession du trône. L’empereur du Brésil mécon-
forcé de quitter le Brésil, où son fils fut proclamé Livonie, par la Narova à celui de Finlande. U se
n/Min I /> m rv» ri n I / 1 n a Al i 111 finvw. 1 I 11 . . Mnin.. M ^ _ ï? 11? 1 a « . _
sous le nom de Pédroou Pierre lI.De retour en Europe, il leva des troupes en France, en Angleterre , reconquit à leur tête le Portugal, d’où il chassa don Miguel (1833), et remit la couronne sur la tête de sa fille. Il mourut peu après son triomphe, en 1834. 11 avait épousé 1° l’archiduchesse d’ Autriche Marie -Léo
livra sur ce lac en 1702 un combat entre les Suédois et les Russes; ceux-ci furent vainqueurs.
PE1R ESC (Nic.-Claude fabri de), savant distingué, né en 1580 à Beuugensier en Provence, mort en 1637, était conseiller au parlement d’Aix. Il voyagea beaucoup dans sa jeunesse, visita pour s’instruire
poldine; 2° Amélie, fille du prince Eugène de Beau- l’Italie, la Hollande, l’Angleterre, se lia avec les sa-
harnais, duc de Leuchtenberg.
PEEBLES, ville d’Ecosse, ch.-l. de comté, à 23 kil. N. O. de Selkirk, sur la Tweed; 2,800 hab Hôtel-de-ville remarquable ; école latine. Fabriques de bas et étoffes de laine. Ruines antiques. — Le comté de Peebles, dit aussi de Tweeddale, entre ceux d’Edimbourg au N., de Selkirk à l’E., de Dumfries au S. et de Lanark à 10., a 46 kil. sur 35 et compte 11,000 hab. 11 est arrosé par la Tweed.
PÉGASE, cheval ailé, était, selon la fable, né de Neptune et de Méduse, ou sortit du sang de Méduse, lorsque Persée lui eut coupé la tête. Ce héros monté sur Pégase alla délivrer Andromède exposée à un monstre marin. Bellérophon s’en servit aussi pour
vants les plus distingués, et étendit ses travaux à presque toutes les branches de science et d’érudition. Maître d’une grande fortune, il en profitait pour encourager les savants, payait une foule d’agents par lesquels il faisait faire des recherches sur l’histoire, l’antiquité, l’histoire naturelle, et fit lui -même avec Gassendi des observations astronomiques. Bayle l’appelait 1 e procureur général de la littérature. I! était en correspondance avec tous les savants, et a laissé un grand nombre de lettres dont on n’a imprimé que la plus petite partie. Gassendi a écrit sa vie.
PË-KIANG-HO ou TCHING- KIANG, riv. de Chine (Kouang-Tong), naît à 26 kil. N. E. de Nan-
combattre la Chimère. D’un coup de pied, Pégase fit Young, coule au S., passe à Canton et tombe dans le sortir do l’Hélicon la fontaine d’Hippocrène, où, golfe de Canton. Cours, 400 kil. dit-on, les poètes venaient puiser l'inspiration. Lui- PÉKIN, PÉ-KING (c.-à-d. cour du Nord), ou Kingmême il est le symbole de l’essor poétique : monté par ase(la capitale), jadis Cambalou , et auj. Chun-lian en le poète, il le transporte au sommet de l’Hélicon . J upi- chinois, capit. du Pe-tchi-li et de tout l’empire chinois, ter le plaça parmi les astres. On croit que Pégase était dans une vaste plaine, à 47 kil. S. de la grande muraille, par 114° 7’ long. E., 39° 54’ lat. N. : 36 kil. de tour; 1,300,000 habilants environ (on a même dit 2,000,000 et jusqu’à 3,000,000). Une avenue de 6 kil., pavée de grosses dalles de granit, y conduit du côté île l’E., et un arc-de-triomphe superbe en indique l’arrivée. Elle est arrosée par trois petites rivières tributaires du Pay-ho. On y distingue deux vastes parties, la ville tartare ou ville impériale ( King-tching ), et la ville chinoise ( Wai-lo-tching ) ou vieille ville (. Lao-lching ). Les deux ensemble sont environnées d’une haute muraille. Les rues du King-tching sont larges, longues, droites et très
un vaisseau portant à la poupe une figure de cheval.
PEGN1TZ, Pegnesus, riv. de Bavière, naît dans le cercle du H.-Mein, baigne une^ ille qui porte son nom, et tombe dans la Regnitz, à b urth, après un cours de 100 kil. au S.,puisàl’0. — De 1808 à 1810, elledonna son nom à un cercle auj . compris dans ceux de la Rézat et du Haut-Mein; maintenant elle donne encore son nom à une présidence du cercle du Haut-Mein. — On connaît sous le nom de Société des Bergers de la Pegnitz une espèce d’Académie libre fondée à Nuremberg en 1614 pour le développement de la langue et de la littérature allemandes,
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propres } les principales ont 40 de large, et il en est une de 60 œ. Dans l’autre ville, les rues sont généralement moins belles. Le King-tchmg est lui-même formé comme de trois villes renfermées l’une dans l'autre, et ayant chacune son enceinte. La plus intérieure est le Tsu-kin-tching , palais impérial, très vaste, et qui a près de 4 kil. ie tour, muni de murs crénelés et de fossés, formé d’une infinité de cours et de corps de logis divers, parmi lesquels l’appartement spécial de l’empereur et le Taï-ho-tian,où. l'empereur reçoit les grands et les ambassadeurs; un immense jardin est annexé à ce palais. Dans la ville intermédiaire du King-tching, dite Houang - tching ou palais extérieur, se voient des jardins plus grands encore, avec des lacs artificiels, le beau temple de Foé, le temple mongol de Soung-tchou-zu, les cinq collines artificielles, parmi lesquelles la Montagne resplendissante , où se pendit Hoai-tsoung, le dernier des Ming, puis des palais de mandarins, et le pont de jaspe noir représentant un dragon dont les pieds forment les piles. Le temple du Ciel ou Thian-han , le temple de l’inventeur de l'agriculture, la Salle- Ronde, le palais de Retraite et de Pénitence, sont les monuments les plus remarquables de Laotching. A Pé-kin^ siègent toutes les administrations supérieures de 1 empire, les grandes cours de justice, le tribunal d’histoire et de littérature, qui examine les lettrés. On y trouve le Collège impérial, l’Observatoire, bâti en 1279, ia Bibliothèque impériale, la plus vaste qui soit hors de l’Europe, l’Imprimerie du gouvernement, de riches cabinets d'histoire naturelle. Aux environs de Pé-king est Yuanming-yuen, ou le jardin rond resplendissant, résidence impériale d’été. — Les Chinois placent l’origine de Pé-king entre 1200 et 1100 av. J.-C., mais il est de fait que la ville impériale au moins (le Kingtching ou Cambalou) ne fut bâtie que vers 1267 ap. J.-C. par Koubl aï-khan. Pé-king est, comme toute la Chine, au pouvoir des Mandchoux depuis 1644.
PELAGE, nommé d’abord en celte Morgan, c.-à-d. maritime, fameux hérésiarque du ve siècle , né dans la Gr.-Bretagne, se fit moine, vint à Rome, y futami de St. Augustin et autres illustres personnages, mais bientôt il donna dans les discussions métaphysiques auxquelles l'Orient était en proie, et en vint à formuler sur la grâce et la liberté des doctrines contraires à la foi. 11 prétendait que l’homme peut, par son seul libre arbitre, s’abstenir du péché, niait la nécessité de la grâce, le péché originel, la damnation des enfants morts sans baptême. Trois conciles (ceux de Carthage, 4 16 et 4 17 , et celui d’Antioche, 424) condamnèrent ce système, que le concile œcuménique d’Ephèse acheva de terrasser (431), en dépit des correctifs que Pélage inséra dans ses apologies captieuses. On croit qu’il mourut vers 432 ; mais son hérésie, connue sous le nom de Pélagianisme, subsista jusqu’au vie siècle. Elle fut surtout combattue par saint Augustin. L’histoire du Pélagianisme a été écrite par Vossius, Noris et Patouillet.
FÉlage i, pape, successeur de Vigile, régna de 555 à 559. Il fit commencer à Rome l’église de Saint-Philippe et Saint-Jacques.
pélage il, successeur de Benoîtl, pape de 578 à 590, tenta sans grand succès d’étouffer en lstrie le schisme dit des Trois chapitres ,
pélage , roi des Asturies, fut le chef des Goths et Chrétiens fidèles qui, après la bataille de Xérès (711) et la mort présumée du roi Rodrigue, se réfugièrent dans les mont, de la Cantabrie ; il y resta trois ans, ignoré des vainqueurs, en sortit brusquement, battit les Maures à Cavadonga (718), et prit alors le titre de roi. Il remporta encore depuis divers av¥1^a8es» et mourut en 737. Il fonda Oviédo.
nm^£FâSAJÇ£UJî,le 8rec* V°y- PÉLASGES.
PELAGIANISME, \oy. pélage.
PÉLAGIE (sainte), née dans le Ve siècle, avait été comédienne à Antioche ; elle se fit religieuse et se retira Bur la montagne des Oliviers à Jérusalem, où elle vécut dans la pénitence. On Plion. le 8 juin. — Uneautre Ste P., aussi d’Antioche, se précipita du haut d’un toit poursauversa chasteté, 311. On l’h. Ie9 juin.
PELAGONIE, canton de la Macédoine, au N.; — canton de Thessaiie où étaient les villes d’Azor, Pythium et Doliques. Ces deux cantons tiraient leur nom dés Pélasges, leurs anciens habitants.
PÉLASGES ou PELASGUES, Pelasgi, habitants primitifs de la Grèce et de l’Italie, paraissent appartenir à la race indo-germanique. On ne sait s’ils partirent de l’Orient pour l’Europe avant ou après les Celtes, les Ibères, les Germains et les Slaves. Arrivés au Danube, les uns franchirent ce fleuve, les autres remontèrent le long de la Save, qui les conduisit dans l’Italie septent. De là deux branches de Pélasges : l’une orientale, en Grèce ; l’autre occidentale, en Italie. Les Pélasges étaient en Grèce au plus tard en 1900 av. J.-C., en Italie en 1600 ou peut-être plus tôt. On ne sait si les Hyantes, les Aones, les Telchines de la Grèce, les Aborigènes et '.es Sabins de lTtaiie étaient plu3 anciens que les Pélasges, ou s’ils n’étaient que les fractions les plus anciennes de la grande masse pélasgique. Les Pélasges orientaux, entrant en Grèce par le Nord, peuplèrent d’abord la Thrace et la Macédoine, puis î'IIlyrie, l’Epire, la Thessaiie, et enfin la Grèce propre et le Péloponèse ; de la Thrace diverse» tribus passèrent en Asie Mineure ( Thyni , Mysi, Phry g es ou Erigés , etc) ; les Troyens étaient aussi Pélasges ainsi que les Méoniens ou premiers habitant» de la Lydie. En Italie, les Pélasges ont eu le» noms de Tyrrhènes, de Sicules et Sicanes, d ’Opiques, Eques, Apuli ou Iapyges, enfin de Peligni, Presque partout les Pélasges, au bout d’un certain temps, furent vaincus, chassés ou réduits à un état d’infériorité. En Grèce, la race dorienne déposséda les Pélasges, qui ne conservèrent que l’Arcadie dans le Péloponèse, la Pélasgiotide en Thessaiie, l’Epire, et la Pélagonie en Macédoine. En Italie, on voit ceux de l’Etrurie dominés par les Rasena, auxquels on donne quelquefois à tort le nom de Tyrrhènes, refoulés vers les côtes, puis de plus en plus au 6ud, jusqu’à ce qu’ils passent en Sicile, où ils sont connus sous les noms de Sicules ou Sicanes ; plus tard, les Grecs, en s’établissant dans l’Italie méridionale, qui prit d’eux le nom de Grande-Grèce, leur enlevèrent leurs plus belles provinces. Des Pélasges qui survécurent à toutes ces révolutions, les uns formaient une masse d’esclaves ou serfs attachés à la glèbe (comme les Hiioies, les Pénestes, etc.); les autres se condensaient dans un coin du pays qu’ils avaient jadis possédé en entier, ou se réfugiaient dans ies montagnes d où ils s’élançaient souvent sur la plaine en pillards ( Peligni , Messapii , etc.) ; quelquesuns émigraient et cherchaient une nouvelle patrie, surtout dans des îles; ainsi Lemnos, la Samothrace, la Sardaigne se remplirent de Pélasges. Les Pélasges étaient fort barbares ; cependant beaucoup de leurs tribus étaient en voie de civilisation, lorsque les Doriens et les Rasena les assujettirent. La métallurgie, 1 architecture, la poésie leur étaient familières. La construction cyclopéenne ou par blocs non équarris caractérise lépoque pélasgique : il en reste dénormes et superbes vestiges en Grèce, mais surtout en Etrurie. Le gouvernement étaitdè plus souvent monarchique et sacerdotal. Le culte était une espèce de fétichisme combiné dans quelques endroits avec des dieux orientaux (Cabires , Tritopators et Dioscures); les autres dieux étaient les Pénates, les Titans et les Géants, Janus, Saturne, Oger», Cérès. Après le triomphe des Doriens, ces dieux furent refoulés au second rang ou devinrent l’objet de mjstères.
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PÊLASGIOTIDE, contrée de laThessalie,auN. E., entre la Perrhébie au N., la Thessaliotide au S., était bornée auN.E. DarlePénéeetlemont Olympe. Elle était surtout habitée par des Pélasges.
PELASGIQUE (golfe), Pelasgicus sinus, auj. golfe de Volo, golfe de la mer Egée (Thessalie), entre la pointe N.del’îled’Eubée, laPhthiotideet la Magnésie, i PÉLASGUS, nom commun à cinq ou six rois fabuleux de la vieille Grèce. Les plus célèbres sont : un roi d’Arcadie, civilisateur de cette région toute pélasgique, et père de Lycaon; et le 3e roi d’Argos, dit indifféremment Argus ou Pélasgus , fils et successeur de Phoronée au xixe s. av. J.-C. , et père de Ciiasus qui lui succéda.
PELEE, P eleus, roi de la Phthiotide (en Thessalie) et d'Iolcos *tait fils d’Eaque et frère de Télamon et Phocus. Ayant tué ce dernier par mégarde il s’expatria et vint à la cour d’Eurytion, roi de Phthiotide, dont il épousa la fille. 11 eut encore le malheur de tuer sans le savoir Eurytion à la chasse de Calydon, et illui fallut subii un nouvel exil. Reçu à Iolcos, il inspira de l’amour à la reine Créthéis, et comme il dédaigna cet amour coupable, il se vit calomnié par la princesse auprès d’Acaste, son époux. Celui-ci le fit pendre dans un bois; mais Pélée trouva moyen de rompre ses liens, tua Acaste et sa femme et Be fit roi d’Iolcos. A la mort de sa première femme, il épousa Thétis et en eut Achille, dont il confia l’éducation au centaure Chiron, et qu’il vit, à son grand regret, partir pour Troie. Pendant l’absence d’Achille, il eut près de lui Déidamie et Néoptolème, la femme et le fils du héros. Les fils d’Acaste le détrônèrent, et Néoptolème ne put le rétablir à Iolcos.
PELEW ou PALAOS, archipel du Grand-Océan, à l’O. des îles Carolines, entre 6° 63’-8° 9’ lat. N., ar 132° 20’ long. E. , se compose d’environ dixuit îles très peuplées et très fertiles en ignames, cocos, arec, oranges, citrons, bananes, canne à sucre, bois de construction et d’ébénisterie. Les indigènes sont doux, bien faits et assez industrieux. Leur langage dérive du malais. — Primitivement visitées par les Espagnols, ces îles ne furent guère connues que depuis la fin du dernier siècle.
PELHAM (H.), ministre anglais, frère du duc de Newcastle, entra en 1724 au cabinet, fut ministre de la guerre, premier lord de la trésorerie, chancelier de l’échiquier. 11 améliora le crédit national et le commerce, réduisit le 4 pour cent à 3 pour cent, et mourut en place, 1754.
PÉLIAS, roi d’Iolcos, devait le jour au commerce adultère de Tyro avec Neptune. 11 fut exposé lors de sa naissance et sauvé par des bergers. Quand Gréthée, mari de Tyro, fut mort, il ravit le trône d’Iolcos à Eson, l’héritier légitime et son frère de mère, puis fit périr la femme et les fils de ce prince, sauf Jason qui s’esquiva. Il donna plus tard à ce jeune héros l’idée de l’expédition des Argonautes, espérant bien qu’il y périrait; mais au retour de Jason, il expia ses crimes par une mort affreuse : ses quatre filles avaient prié Médée de le rajeunir, et celle-ci , feignant d’v consentir , leur avait dit que préalablement il fallait que tout le vieux sang sortît des veines de leur père; ses filles crédules l’égorgèrent, mais Médée ne le ressuscita pas.
PÉLIGNIENS, Peligni, petit peuple de l’Italie anc. (Samnium), habitait à l’E. des Marses, au-dessus du Picénum et près de la mer. Villes principales, Corfinium et Sulmo . Il était de race pélasgique.
PÊL10N, Petra, mont, de Thessalie, en Magnésie, au S., n’était qu’un prolongement de l’Olympe et formait un cap. La fable en fait une des montagnes que les Géants entassèrent pour escalader le ciel.
PÉL1SSANE, bourg de France (Bouches-du- Rhône), à 26 kil. N. 0. d’Aix ; 2.261 hab. Patrie du poète Esménard.
PELISSON. Voy. pellisson.
PELLA , auj. Palaiisia , ville de Macédoine, dans l’Emathie, sur le Ludius, devint sous Philippe 1& capitale du royaume. Alexandre-le-Grand y naquit.
PELLEGRÏN (Simon-Jos.), abbé, né à Marseille en 1663, mort en 1745 , fut d’abord moine servile, puis aumônier de vaisseau, et enfin homme de lettres. Il ouvrit à Paris un bureau d’épigrammes, de madrigaux , et autres pièces , qu’il vendait à tout venant , fit des opéras-comiques , des tragédies , des cantiques spirituels , une trad. en vers des Odes d’ Horace, Paris, 1715, 2 vol. in-1 2; etc. Ses meilleures pièces sont; le JSouveait-Monde , comédie, 1723; Jephté, opér.,1732, Pélopée, trag., 1733. On a de lui:
L,e matin catholique et le soir idolâtre,
11 dîne de l’autel et soupe du théâtre.
PELLEGR1NI (pellegrino tibaldo de), ou simplement tibaldi , peintre et architecte , né en 1527, dans le Milanais, mort en 1592, résida d’abord à Bologne, où il fit plusieurs de ses plus beaux tableaux, devint ingénieur en chef du duché de Milan, puis fut appelé en Espagne par Philippe II, y éleva de beaux édifices, peignit le cloître et la bibliothèque de l’Escurial , et exerça beaucoup d’influence sur le goût espagnol. Il mourut à Modène. — Son frère, Dominique Pellegrini Tibaldi, fut comme lui peintre et architecte — Camille Pellegrini, né à Capoue en 1598, mort en 1663, est auteur de 1 Historia principum longobardicorum , Naple», 1651, in-4; c’est un des savants qui ont le mieux éclairci le moyen âge de l’Italie.
pellegrini , célèbre chanteur italien , né vera 1780 , mort en 1832 , entra au Théâtre Italien de Paris, où il remplit pendant dix ans (1815-25) les rôles de premier bouffe, et fut ensuite professeur au Conservatoire de musique.
PELLEGRINO DI SAN-DAN1ELLO ( Martin d’udine, plus connu sou3 le nom de), peintre du xvr siècle, vécut à la cour d’Alphonse d’Este , duc de Ferrare , et mourut en 1546. On a de lui, entre autres compositions , une Madone assise entre les quatre vierges d’Aquilee , et divers sujets tirés de la Vie de J.-C. — Un autre Pellegrino, de Modène, fut élève de Raphaël , et fit pendant la vie de ce grand peintre quelques tableaux qui ornent divers monuments de Rome. Il revint à Modène après la mort de son maître , et y mourut en 1523. Son principal ouvrage est une Nativité de J.-C., qui se voit à Rome.
PELLEGRUE, ch.-l. de cant. (Gironde), à 19 kil. N. E. de la Réole : 1,600 hab.
PELLER1N (Jos.) , antiquaire, né en 1684 à Marly-le-Roy , mort à Paris en 1782 dans sa 99e année, forma le plus beau cabinet de médailles (32,000) qu’ait possédé un particulier, et le vendit 300,000 fr. à Louis XVI.
PELLERIN (le), ch.-l. de cant. (Loire-Inférieure), à 23 kil. S. E. de Paimbœuf; 1,800 hab. Port.
PELLETAN (Phil.) , chirurgien , né à Paris en 1752, mort en 1829, membre de l’Institut, succéda à Desault comme chirurgien en chef de l’Hôtel- Dieu, et fut professeur à l’École de Médecine. Il a publié une Clinique chirurgicale , Paris, 3 vol., 1810.
PELLETIER (Bertrand) , pharmacien et chimiste, né à Bayonne en 1761, mort en 1797, devint membre de 1 Académie des Sciences en 1791. Il avança surtout la chimie pneumatique, la métallurgie et la chimie appliquée aux arts. Ses écrits ont été réunis en 1798, sous le titre de Mémoires et Observations de chimie , par le Dr SédUlot , son beau-frère. — Pour son fils, Joseph Pelletier, Voy. le Supplément.
PELLEVÊ (Nicolas de), cardinal, archevêque de Reims , né au château de Jouv en 1518, assista au concile de Trente comme député de l’Eglise de France, et parla contre les libertés du clergé français qu’il était chargé de défendre ; il reçut du pape en
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récompense la pourpre romaine. Le cardinal de Pellevé fut un des plus ardents chefs de ligueurs ; il mourut en 1594, en apprenant qu’Henri 1\ était entré dans Paris. 11 est tourné en ridicule dans la Satire Ménippée.
PELLEW (Edouard). Voy. exmouth (lord) .
PELLISSON (Paul), né à Béziers en 1624, mort en 1693, d’abord avocat à Castres , devint premier commis de Fouquet, et fut nommé conseiller d’état en 1660. Il partagea la disgrâce de Fouquet, fut incarcéré à la Bastille en 1661 , s’honora en composant trois Mémoires en faveur de son ancien protecteur, et ne sortit de prison qu’au bout de cinq ans. Il rentra aepuis en grâce, fut nommé historiographe, avec une pension de 6,000 fr., et fut admis à l’Académie française. Né protestant, il abjura, ce qui augmenta encore son crédit. Outre ses Mémoires pour Fouquet, le chef-d’œuvre de l’éloquence judiciaire auxvne s., on lui doit une Uisl. de l’Acad. française jusqu'en 1652, 1653 (continuée par d’Olivet, 1730,2 v. in-12), YHist. de Louis X IV, de la mort de Malaria à la ‘paix de Nimègue (1659-1678), 1749, 3 v. in-12; etc.
PELLOUTIER (Simon), historien, néà Leipsick en 1694 , mort en 1757 , était ministre de l’église française à Berlin, membre de l’Académie, et bibliothécaire de cette ville. Il a donhé entre autres écrits une Histoire des Celles , 1740 et 1750, 2 vol.; 2e édit., très augmentée, 1771, 2 vol. in-4.
PELOPiDAS, Thébain, ami d’Epaminondas, était fort riche et très brave. Chef des bannis thébains, il eut la principale part au complot par lequel les Spartiates furent chassés de Thèbes, en 379 av. J.-C. 11 commandait le bataillon sacré à Leuctres; il suivit Epaminondas lors de son expédition dans le Péloponèse (370 et 369), alla secourir les villes thessaiiennes contre le tyran Alexandre de Phères (368), pacifia la Macédoine en la soumettant à l’influence thébaine, fut pris en Thessalie par le tyran Alexandre en 367 , mais fut délivré par Epaminondas. Entré pour la troisième fois en Thessalie (365), il y périt en remportant la victoire à Cynoscéphales.
PÉLOPIDES. Voy . PÉLors et héraclides.
PELOPONESE,' Pe/opouesus (c.-à-d. île de Pélops), primitivement Apie , auj. Morée , presqu’île qui termine la Grèce au S. , est jointe au continent par l’isthme de Corinthe. On la divise vulgairement en sept parties: l’Achaïe et la Corinthie au N., l’Argolide à l’E., la Laconie et la Messénie au S., l’Elide à 10. , et l’Arcadie au centre; mais ces divisions varièrent fréquemment. Dans l'origine, on comptait dans le Péloponèse un très grand nombre de petits états indépendants ; Sicyone , Argos , Corinthe , Mycènes , Tirynthe , Hermione , Epidaure , Trézène, Cléones, Pylos, Pise, Tégée, la confédération achéenne qui comprenait douze villes, etc. Peu à peu la plupart de ces petits états furent soumis par les états plus puissants , et il se forma quelques puissances prépondérantes, qui, après s’ôtre longtemps balancées, finirent par céder la prééminence à Sparte. Parmi les événements qui peuvent former l’histoire du Péloponèse , on doit remarquer la fondation des royaumes d’Argos par Inachus, vers 1986 ; de Sicyone, vers 1920 ; de Sparte, vers 1880 ; de Corinthe vers 1350; l’arrivée du Phrygien Pélops, qui règne en Elide vers 1350 , et donne son nom à toute la presqu’île ; l’expulsion des Héraclides vers 1^300, leurs diverses tentatives pour rentrer dans le Péloponèse, leur retour définitif (1190); l’occupation des principaux trônes du pays par les divers princes de cette famille; les guerres de Messénie (743 et 685) ; l’établissement de la prépondérance des Spartiates dans le Péloponèse , leur rivalité avec les Athéniens, rivalité qui donna naissance à la guerre du Péloponèse (431-404), et par suite à la domination de Sparte : les guerres de Sparte et de Thèbea (371 -363), pendant lesquelles le Pé-
! loponèse fut plusieurs fois envahi ; les efforts de la ligue achéenne pour repousser le joug des Romains, la lutte de cette ligue contre Sparte, enfin la réduction du Péloponèse et du reste de la Grèce en province romaine sous le nom d’Achaïe (146). Sous l’empire grec, la Péninsule forma le thème du Péloponèse (685) ; mais dès lors elle était connue sous le nom de Morée. Après la conquête de Constantinople par les Latins, les Franç. eurent le Péloponèse pour lot (1204) ; puis, il passa entre les mains des Vénitiens, qui y formèrent plusieurs établissements. V. morée.
péloponèse (guerre du) , grande guerre que se firent Athènes et Sparte , et à laquelle prirent part tous les peuples de la Grèce ; elle dura 27 ans , de 431 à 404 av. J.-C. Les Lacédémoniens avaient pour alliés principaux les Corinthiens, les Etoliens, les Phocidiens, les Locriens , les Béotiens et tous les peuples du Péloponèse, excepté les Achéens et les Argiens ; les Athéniens avaient dans leur parti les Acarnaniens, Naupacte , Platée , Corcyre , les villes de Thrace et de Thessalie, la plupart des îles grecques et toutes les côtes de l’Asie et de l’Hellespont. Sparte était surtout forte sur terre, Athènes sur mer. — Cette guerre se divise en trois périodes: la première, de 431 à 421 , est remplie par les ravages successifs de l’Attique et de la Laconie , par des revers et des succès balancés ; Périclès meurt dès 429 : une trêve de 50 ans négociée par Nicias termine cette période. La deuxième période (421-412) est signalée par la désastreuse expédition des Athéniens en Sicile, et par une foule de petites hostilités en Grèce. La troisième commence en 412: Athènes commet de nouvelles fautes, et renvoie Alcibiade, son meilleur général, qui va se joindre à ses ennemis ; le grand roi intervient en faveur de Sparte ; Lysandrc, amiral Spartiate, après avoir déjà obtenu divers succès, gagne la bataiMe décisive d’Ægos- Potamos et prend Athènes (404). — La guerre du Péloponèse avait eu pour véritable cause la rivalité de Sparte et d’Athènes , les deux puissances dominantes de la Grèce; elle eut pour occasion la guerre qui s’éleva entre Corcyre et Corinthe, sa métropole, guerre dans laquelle Athènes avait pris parti pour Corcyre, et Sparte pour Corinthe. Les résultatsde la guerre furent l’abaissement d’Athènes, qui perdit ses alliés; l’élévation de Sparte au premier rang , la concentration en cette ville d’un riche trésor, l’accroissement de sa marine, enfin la création d’une forte puissance continentale.
PELOPS, fils du roi de Lydie Tantale , fut tué par son propre père (Voy. tantale), et ses membres furent servis aux Dieux dans un repas, un jour qu’ils étaient venus visiter Tantale. Jupiter, reconnaissant aussitôt ce mets détestable, réunit les membres épars du jeune prince (sauf une épaule qui avait été mangée par Cérès), et il lui rendit la vie. Pélops , plus tard, passa en Elide, épousa Hippodamie, fille du roi OEnomaüs, et régna sur la plus grande partie de la presqu’île qui a pris son nom. On place son règne vers 1350 av. J. -G. Pélops eut pour fils Atrée, Tliyeste, Pitthée, Iroezen, qui sont souveni nommés les Pèlopides.
PELORE(can), en Sicile, auN. E., auj. le cap di Faro.
PELTIE11 (J.-Gabriel), de Nantes, s’ est rendu fameux par la publication des Actes des Apôtres , pamphlet périodique, dirigé contre la révolution et qui parut en 1789. 11 s’enfuit à Londres après le 10 août, y écrivit encore contre les divers gouverne* ments français, et ne revint se fixer en France qu’eu 1820. Sa mort eut lieu en 1825. Le style des Actes des Apôtres est plat, trivial, du plus bas comique et du plus mauvais goût.
PÉLUSE, Pelusium , primitiv. Avaris , Lobna de l’Ecriture, auj. Tinéh, ville de l’Egypte-Infér., sur la bouche orientale du Nil , dite bras Pélusi que , à 4 kil. de la mer, au milieu de lacunes et
PEINE — 1369 — PENN
inarais. Il n’en reste que des ruines. L’astronome Ptolémée était de Péluse. Cette ville était considérée comme la clef de l’Egypte — Voy. monge.
PËLUSIAQUE (bras), bras du Nil. Voy. péluse.
PELUSSIN, ch.-l. de cant. (Loire), à 22 kil. E. de Saint-Etienne; 500 hab.
PELYI. Voy. pehlvi.
PELYMSK, ville de la Russie d’Asie (Tobolsk), à 200 kil. N. de Tourinsk ; 1,800 hab. Petit fort. Ernestr-Jean de Gourlande et Munich y furent exilés.
PEMBROKE, ville d’Angleterre, dans le pays de Galles, ch.-l. du comté de même nom, à 44 kil. S. O. de Milford et au fond d’une baie; 6,600 hab. Port, arsenal de marine; trois églises paroissiales, école latine. — Ville très ancienne et jadis forte; mais sa citadelle fut ruinée par Olivier Cromwell. — Le comté de Pembroke, situé entre ceux de Cardigan au N. E., de Caermarthen à l’E., le canal de Bristol au S. et celui de Saint-George au N. O., a 60 kil. sur 44 et compte 81,424 hab.
PENAF1EL, ville d’Espagne (Yalladolid), à 44 kil. S. E. de Yalladolid; 3,-300 hab. Garance, moulins à foulon, teintureries.
penafiel-de-souza, ville de Portugal (Minho), sur la Tamega, à 62 kil. E. de Porto ; 3,200 hab. Grande foire à la Saint-Martin.
PENAFLOR, nom de plusieurs villes d’Espagne, dont une dans l’intendance de Cordoue, à 60 kil. S. O. de Cordoue ; 2, 1 00 hab. ; antiquités romaines ; patrie du médecin arabe Avenzoar ; — et une autre dans l’intend. de Saragosse, à 13 kil. N. E. de Saragosse. Aux env., célèbre chartreuse dite Aula Dei.
PENALBA, h. d’Espagne, à65 k. S. E. de Saragosse; SOOhab.Yici de l’archiduc sur Philippe V, en 1710.
PENANG OU FINANG. F. galles (île du prince de) .
PENARANDA-DE-BRACAMONTE, ville d’Espagne (Salamanque), «à 44 kil. E. de Salamanque; 4,100 hab. Palais; fontaine. Rubans, maroquin.
penaranda-de-duero , ville d’Espagne (Burgos) , à 17 kil. N. E. d’Aranda-de-Duero ; 1,200 hab. Palais des comtes de Miranda.
PENAS-DE-SAN-PEDRO, ville d’Espagne (Manche), à 49 kil. N. E. d’Alcaraz; 9,000 hab. Vieux château-fort. Bons vins.
PENATES , dieux romains , étaient censés présider au maintien et à l'accroissement des biens domestiques (jpenus ) ; on les confond avec les Lares, qui étaient plutôt chargés du soin des personnes que des richesses. Les grands dieux : Jupiter, Junon, etc., étaient aussi pris pour dieux pénales par les familles qui se mettaient sous leur protection.
PEN BENISSE, ville forte de la Comagène, au S. O. de Samosale, fut assiégée par Cicéron et prise après un siège de 57 jours, 1 an 61 av. J.-C.
PENDJAB ou PANDJAB (c.-à-d. pays des cinq rivières ), prov>. du roy. de Lahore, forme lapai tie S. O. du Lahore proprement dit, et a pour bornes au N. E. le Kouhistan indien, au S. E. l’Hindoustan, au S. et à l’O. le Moultan, au N. O. l’Afghanistan. Villes principales : Àmretsyr (ch.-l.) et Lahore. Beaucoup de rivières, dont 6 principales, le Djelem, le Tchennab, le Ravéi, la Beyah et le Setledje (outre le Sind, qui forme la limite à l’O.). Température chaude et sèche. Le sol plat et uni offre une grande fécondité le long des rivières , mais plus loin il devient sablonneux; il est bien cultivéauS. O. — Voy. lahore.
PENDJNAD. Voy. pandjnad.
PENDLETON , ville d'Angleterre (Lancastre), à l’O. de Manchester, dont il est considéré comme un faubourg; 6,000 hab. Fabriques et commerce considérables. — il y a un autre Pendleton aux Etats- Unis, dans la Caroline du Sud.
PENDRAGON. Voy. penteyrn.
PÉNÉE, Pcneus , auj. Salampna , fleuve de lhessalie, avait 8a source sur les confins de ce pays et de la Macédoine, parcourait dans son cours sinueux
une partie de la Thessalie, et coulait entre l’Olympe et l’Ossa, arrosant la fameuse vallée de Tempé, passait à Tricca, Gomphi, Larisse, Gyrtone, et se jetait dans le golfe Thermaïque. Selon la fable, il était père de Daphné, qui fut changée en laurier, c’està-dire que ses bords étaient couverts de lauriers.
PÉNÉLOPE, femme d’Ulysse, mère de Télémaque, est célèbre par la résistance opiniâtre qu’elle opposa aux demandes de ceux qui prétendaient à sa main pendant l’absence d’Ulysse, absence qui dura 20 ans, et par les stratagèmes à l’aide desquels elle les ajournait indéfiniment. Fille avait promis de faire un choix lorsqu’une toile qu’elle ourdissait serai! finie, mais elle défaisait la nuit ce qu’elle avait fait le jour. Une tradition contraire niait cette persévérante fidélité, et disait qu’Ulysse, outré de ses déportements, la chassa après son retour.
PÉN ESTES, peuple de llllyrie rnérid., sur les frontières de l’Epire, borné à l’E. par l’Elymiotide. C’était un reste des anciens Pélasges.
PENICHE, ville forte du Portugal (Estramadure), à 75 kil. N. O. de Lisbonne, sur la côte mérid. à laquelle elle donne son nom ; 2,600 hab. Port peu sûr. — Prise par les Anglais en 1689.
PENISCOLA, ville forte d’Espagne (Valence), à 46 kil. S. de Tortose; 2,200 hab. Sur un rocher qui forme presqu’île. Château-fort. — Conquise sur les Maures par Jayme-le-Conquérant, et cédée ensuite aux Templiers. L’anti-pape Pierre de Luna. Benoit Alli) et son suce., G.Aiuuuz (Clément Vlll), y résidèrent (1415-24). Les Franç., commandés par Sucliet, la prirent en 1811 et la gardèrent jusqu’en 1814.
PENJ1NA, riv. de la Russie d’Asie, naît dans lea monts Stanovoï, et après 420 kil. de cours tombe dans la partie N. de la mer d’Okhotsk, entre le Kamtchatka et la prov. d'Okhotsk. Cette portion de mer prend le nom de mer de Penjina.
PENN (WilL), législateur de la Pensylvanie, né à Londres en 1644, était fils de sir William Penn, amiral anglais, qui rendit de grands services aux Stuarts. 11 voyagea en France, aux Pays-Bas, et se fit quaker à son retour, fut pour ce fait emprisonné en Irlande et chassé par son père du seuil domestique. 11 se mit néanmoins à écrire et à prêcher en faveur de la nouvelle secte, ce qui le fit deux fois enfermer à la Tour de Londres. Ayant hérité de près de 40,000 liv. de rente et d’une créance de 400,000 fr. sur la couronne, il reçut en échange de cette dernière la propriété et la souveraineté du pays à l’O. de la Delaware et y fonda en 1681 la belle colonie qui prit de lui le nom de Pensylvanie. Il y ouvrit un asile à tous les sectaires, fit avec les sauvages des traités qu’il exécuta ponctuellement, abolit l’esclavage, donna aux colons une constitution en 24 articles (qui fut la base do celle des États-Unis], et bâtit Philadelphie. De retour en Angleterre, il obtint la faveur de Jacquesll ; il fut en conséquence mal vu du roi Guillaume, et fut dépouillé de son gouvernement ; mais il le recouvra en 1696, et alla passer deux ans en Amérique (1699- 1701). Il revint encore une fois en Europe afin d’obtenir quelques concessions en faveur du commerce de la nouvelle colonie , et mourut dans le Berkshire en 1718. Penn est cité par les philosophes comme un modèle de sagesse et de philanthropie. Montesquieu le nomme !c Lycurgue moderne. Ses Œuvres complètes forment 1 vol. in-fol., 1726; ses Œuvres choisies, 4 vol., 1782. Sa Fie a été écrite par Marsillac, Paris, 1791, 2 vol. in-8. Des Mémoires sur sa vie ont été pub. par Glarkson Londres, 181 3.
PENNANT (Thomas), naturaliste anglais, né en 1726 à Dawning (Flint), mort en 1798, a laissé : Zoologie britannique , 4 vol. in-8, 1708, etc.; Zoologie arctique, 1784-87, 3 vol. in-4, etc.
PENNÀ ou penne. Voy. sivita-di-penne,
PENNE, ch.-l. de cant. (Tarn), à 24 k. N. -N -O, de G ail lac, sur l’Aveyron; 2,009 hab. Aux env., fer.
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penne, ch.-L de caut. (Lot-et-Garonne), à 9 kil. Ë. de Villeneuve-d’Agen ; 6,126 hab. Tannerie?.
PENNES (les) , b. des B.-du-Rhùue, à 16 k. S. 0. d’Aix; 1,300 li. Aqueduc, font, intermitt. ; marbre.
PENN1 (Fr.), dit il Fauore (le garçon d'atelier ), peintre florentin, né en 1488, mort en 1628, fut d abord garçon d’atelier de Raphaël, et se fit remarquer de ce grand artiste, qui lui donna des leçons, le traita comme un (ils et l'institua son héritier conjointement avec Jules Romain, li fonda dans Naples line école qui fut très fréquentée ; mais, par suite de sa passion pour le jeu, il ne put jamais devenir riche. On admire surtout sa Sainte- Famille,
PENN1NES (Aipea). Voy. alpes.
PENNJNUS mons, auj. le grand-saint-bernard.
PENON-JDE-VËLEZ, un des présides d’Espagne, sur la côte E. de l’état de Maroc (Fez), à 1 10 kil. E. de Melilla, sur un haut rocher qui forme presqu’île. Port. — Fondé en 1509 par Pierre de Navarre, pris en 1522 parles Maures, repris en 1664 par les Espagnols.
PENON DE ALHUCEMAS. Yoy. ALHUCEMAS.
PENR1TH, ville d’Angleterre (Cumberland), à 28 kil. S. E. de Carlisle ; 6,400 hab. Bibliothèque, cabinet d’histoire naturelle. Tuiles, chapeaux de paille, etc. — Ville ancienne, souvent prise et brûlée ; ravagée par la peste en 1 697 .
PENSACOLA, ville des États-Unis (Floride), à 230 kil. S. O. de Tallahassee, sur la baie de Pensacola; 2,000 hab. Commerce. Port sûr et commode, qui peut contenir de grands vaisseaux. Chantier de construction pour le ^ouv. — Jadis ch.-l. de la Floride. Fonuée par les Espagnols au xvies., cédée aux Angl. avec la Floride en 1763, reprise en 1781 ; occ par les Améric.en 1814 et 181 8,cédée à ceux-ci en 1811.
PENSIONNAIRE (GRAND-), dit aussi Adsessor juris perdus, nom qu’on donnait en Hollande au premier ministre des États, chargé de proposer au conseil le sujet des délibérations, de recueillir les suffrages, de recevoir les notes diplomatiques des puissances étrangères et de surveiller l’administration des finances. Cette charge importante tirait son nom de la pension qui lui fut dès l’origine affectée comme traitement. Sa durée était de cinq ans; mais le grand-pensionnaire pouvait être réélu. Jean de Witt, mort en 1672, et Heinsius, qui gouverna la Hollande à la place d’un stathouder (1689-1720) sont les plus célèbres des grands-pensionnaires. Le dernier des grands-pensionnaires de Hollande futSchimmelpenninck, chef de la république Batave, de 1798 à 1806. — Chaque province et même chaque ville de Hollande avait en outre son pensionnaire.
PENSYLVAN1E, un des Etats-Unis de l’Amérique du Nord, borné par ceux de New-York au N.,deVirginieet de Maryland au S., d'Ohio à l’O., de New-Jersey à l’E.: 448 kil. (de l’E. à l’O.) sur 240; 2,311,786 h. (presque pas d’esclaves) La capitale! actuelle est Harrisburg, mais Philadelphie (anc. ch.-l.) et Pittsburg ont bien plus d’importance. Sol varié, presque partout fertile, hormis vers la côte ; climat agréable et salubre ; industrie active : toiles, poterie, J savon, forges, papeterie, verrerie, corderies, chantiers, etc. Fer, cuivre, plomb, émeraudes, etc. — La Pensylvanie était, comme toute la moitié mérid. des Etats-Unis à l’E. des Alleghanis, habitée avant la venue des Européens par des tribus de la famille lennape (Lennaps, Miamis, Illinois, etc.), qui sont pour la plupart éteintes auj. Le pays, découvert ou visité par Walter Raleigh, fut enclavé dans ce qu’on appelait, en l’honneur d’Elisabeth, la Virginie, et colonisé avec les côtes voisines sous Jacques 1. En 1681, le quaker Guillaume Penn, ayant accepté en échange d une créance sur la couronne une concession de terrain immense dans la nouvelle colonie, alla s’y établir, et lui donna le nom de Pensylvanie (Voy. penn). La Pensylvanie devint ctat Indépendant en 1776 et fut une des treize co¬
lonies anglo-américaines qui formèrent le n yau de l’Union. (Voy. états-unis.)
PENTAPOLE (d e penté, cinq, et polis , ville), nom donné par les anciens à plusieurs contrées où se trouvaient cinq villes principales. On connaitsurtout: la Peniapole de Libye , dans la partie N. E. de la Cyrénaïque ; elle comprenait les cinq villes de Cyrène Bérénice, Arsinoë, Apollonie et Ptolémaïs ; — la Pen tapole de Palestine , dans le sud de cette contrée ; elle était composée des cinq villes de Sodome, Gomorrhe Adama, Seboïm et Ségor, situées sur les bords du lac Asphaltite: les quatre premières furent détruites par le feu du ciel; — la Peniapole des Philistins , sur la côte S. O. de la Palestine , depuis le torrent de Sélior jusqu’au fleuve de Gabaa, comprenant les villes de Gaza, Ascalon, Azot, Gad et Accaron; — la Peniapole d' Italie, dans l ’exarchat de Ravenne, formée des villes de Rimini, Pesaro, Funo, Sinigaglia et Ancône : celle-ci fut donnée aux papes par Pépin,
PENTATEUQUE (de penté, cinq, leuchê , choses, volumes), nom que l'on donne à cette partie de la Bible qui comprend tous les livres écrits par Moïse . elle est ainsi appelée parce qu’elle contient cinq livres ; la Genèse, l’Exode, le Lévitique, les Nombres et le Deutéronome. (Voy. ces noms.)
PENTATHLE , exercice agonistique des Grecs ; composé de cinq épreuves (penté , athlos), qu’on croit être la lutte, le saut, la course, le disque, le pugilat. On nommait aussi pentathle l’athlète qui disputait le prix des cinq épreuves.
PENTECOTE (du grec pentecostè, cinquantième, sous-ent. , jour) , fête instituée en mémoire de la descente du Saint-Esprit, qui eut lieu 60 jours après la résurrection de J.-C. et 10 jours après l’Ascension. — Les Juifs avaient aussi une fête nommée Pentecôte : elle avait été instituée en mémoire de ce que Dieu leur donna sa loi sur le mont Sinaï 60 jours après la sortie d’Egypte.
PENTËLIQUE, auj. Penteli, mont, au N. E. de l’A'tiquc, célèbre par scs marbres.
PENTÉLLAR1E. Voy. pantellarie.
PENTEYRN, vulg. Pendragon , nom donné par les anciens Bretons de la Grande-Bretagne au chef général de leurs troupes, lorsqu’ils se confédéraient. Le penteyrn jouissait d’un pouvoir dictatorial. Wortigern, Vortimer, Nazaleod, et sans doute aussi le fameux Arthur, furent penteyrns à l’époque de l’invasion anglo-saxonne.
PENTHÉE, Pentheus, fils et successeur du roi de Tlièbes Echion, est célèbre par l’opposition frénétique qu il mit au culte de Bacçhus. Le dieu prodigua inutilement les prodiges pour changer ses dispositions. Penthée périt de la mort la plus déplorable égorgé et mis en lambeaux pendant les fêtes de Batv chus par sa propre mère Agavé et par ses deux tantes, qui, aveuglées par Bacchus, le prirent pour un lion. H est à croire que Penthée défendit l’introduction de la vigne dans ses états, et excita par là quelque sédition furieuse.
PEN i’HESILËE, Penthesilea , reine des Amazones, bgura parmi les alliés de Priam pendant les deraières années du siège de Troie, et périt sous les coups d Achille qui, en la dépouillant pour prendre ^^mes.fut sifrappé de sa beauté qu’il la pleura. M *■* 1 lliEVLE, ancien comté de Bretagne, au N.Ü., comprenait les villes de Lamballe, Guingamp. Londéac, etc. Apanage des fils cadets des ducs de Bretagne. Erigé en duché par Charles IX. Ce titre de duché fut renouvelé en 1703 par Louis XIV, poui le comte de Toulouse, un de ses fils légitimés.
fort du Morbihan, sur l’isthme de Quiberon. Les émigrés le prirent en 1795;iifutpresqueaussit. repris.
penthièyre (L. -J. -Marie de bourbon, duc de), fils du comte de Toulouse et dernier héritier des fils légitimés de Louis XIV, né à Rambouillet en 1726 perdit son père à 12 ans, servit sous le maréchal de
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Noailles, se distingua aux batailles de Dettingen, de Fontenoy, et garantit la Bretagne d’un débarquement des Anglais. Ayant quitté le service, il vécut depuis dans sa belle résidence do Sceaux, exerçant toutes les vertus. 11 eut le chagrin de voir mourir jeune son üls , le prince de Lamballe , et survécut aussi
I sa belle-fille, si cruellement égorgée en 1792. 11 mourut à Vernon en 1793. Son nom fut longtemps populaire et il est encore vénéré. Florian, son protégé, lui a dédié ses Fables. La Vie du duc de Penthièvre, par Mm* Guénard, est un roman. Ses Mémoires, publiés par Fortaire, 1808, in-12, sont plus exacts.
PENT1MA , ville du roy. de Naples (Abruzze (Jltér. 2e), à 6 kil. S. de Popoli; 1,600 hab. Cathédrale gothique. Pentima fut bâtie avec les ruines de l’ancienne Corfinium, située dans les environs.
PENZA, ville de la Russie d’Europe, ch.-l. du Çouv. de Penza, au confluent de la Penza et de la Soura , à 1,415 kil. S. E. de Saint-Pétersbourg, par 53° 30’ lat. N., et 43° 18’ long. E. ; 4,000 hab. Evêché , cathédrale , onze églises , gymnase , séminaire grec. — Le gouvernement de Penza, situé entre ceux de Nijnéi-Novgorod au N., de Saratov au S., de Siinbirsk à l’E., de Tambov à l’O., a 233 kil. (de l’E. à l’O.) sur 226, et compte 1,070,000 hab., soit Russes, soit Tchérémisses, Tchouvaches, Ealmouks, Baskirs, etc. Climat tempéré, sol fertile en grains et lin. Vitriol, fer, soufre. Drap, toiles, tapis; forges, acier, distilleries, tanneries.
PENZANCE, v. et po-rt d’Angleterre (Cornouailles), sur le bord N. O. de Mountsbay , à 100 kil. S. O. de Launceston ; 5,000 hab. Port pour de petits bâtiments. Société géologique et autres. Bains de mer. Climat très doux qui l’a fait surnommer le Montpellier de l’Angleterre. Patrie de Humphry Davy.
PËON , Pœon , médecin des dieux, selon la mythologie, guérit Mars, blessé par Diomède, etPluton, blessé par Hercule. On le faisait originaire d’Égypte.
II n’est peut-être autre qu’Apollon envisagé comme dieu de la médecine.
PÉONIE, Pœonia , région de la Grèce, comprise moitié dans la partie N. O. de la Macédoine , moitié dans la partie S. E. de la Thrace, avait pour bornes la chaîne des monts Orbelus èt Cercinus, la Pélagonie, les Agriani , et était arrosée par le fleuve Axius. Ses habitants étaient sauvages, braves et endurcis, aux fatigues.
PÉPARÈT11E, auj. Piperi, îlot de la mer Egée, sur la côte de Macédoine , au N. E. d Halonesus. Patrie de Dioclès, le 1er Grec qui ait écrit sur Rome.
PEPIN DE LANDEN, dit le Vieux, maire du palais d’Àustrasie sous Clotaire II, sous Dagobert 1 et pendant la minorité de Sigebert 11, s’illustra par ses vertus, donna en mariage Begga, sa fille, à Ansegise, un des principaux officiers de Sigebert II (de cette union naquit Pépin d’Héristal), et mourut en 649. On le regarde comme saint, et l’église célèbre sa fête le 21 février.
pépin d’héristal, dit le Gros, fils d’Ànsegise et de Begga, et petit-fils de Pépin de Landen par sa mère, fut en 678 nommé avec Martin, son cousin, duc de l’Austrasie, devenue république, lutta avec avantage contre Ëbroïn, maire de Neustrie, qui voulait étendre son pouvoir sur l’Austrasie, resta seul chef par la mort de Martin (680), remporta sur Thierry la victoire décisive de Testry (687), devint dès lors l’arbitre de la Neustrie, qu’il gouverna aussi avec le titre de maire du palais, fit rapidement passer sur le trône plusieurs rois enfants, Clovis 111 (691), Childebert III (695), Dagobert III (711), soumit les ducs des Bretons, des Frisons, des Allemands, et obtint quelques avantages sur Eudes, duc d’Aquitaine. II mourut en 714. 11 eut pour fils Charles Martel.
pépin-le-bref, roi des Francs, le premier roi de la dynastie carlovingienne , était fils de Charles Martel. Il obtint à la mort de son père (741) la Neustrie
et la Bourgogne, tandis que Carloman, son frère, avait la Souabe et 1 Austrasie, fit cesser l’interrègne «rail depuis 737 en Neustrie, en couronnant Clnldéric III , devint, lors de l’abdication de Carlomao en 747, duc d'Austrasie, au préjudice de ses neveux qu’il fit moines, puis, en 752, s’appuyant d’une réponse du pape Zacharie, déposa le roi Childéric III, se fit proclamer roi au champ de mai et couronner par saint Bonifaee. Il fit deux expéditions en Italie contre les Lombards (753 et 756), fut sacré derechef par Etienne II, confirma l’Eglise romaine dans la possession de l’Emilie, de la Pentapole, reconquises sur Astolfe , roi des Lombards, fit une guerre à mort aux Aquitains, guidés par Waïfre, dans deux campagnes (760-68), et mourut en 768, après avoir partagé Bes états entre ses deux fils Carloman et Charlemagne (768).
pépin, 2e fils de Charlemagne, fut fait roi d’Italie à cinq ans, en 781, marcha en 796 contre les Avares, et prit leur campprincipal.il mourut en 810, laissant cinq fils, dont l’aîné Bernard lui succéda.
pépin i, roi d’Aquitaine, 2e fils de Louis-le-Débonnaire , reçut de lui l’Aquitaine lors du premier partage (817), prit part aux deux révoltes de ses frères contre leur père, se ligua en 834 avec Louis de Bavière contre Lothaire pour rétablir Louis-le-Débonnaire sur son trône, abandonna une partie de ses états en faveur de Charles-le-Chauve lors du quatrième partage, et mourut en 838, laissant deux fils. — Pépin II, fils aîné du précédent, devait hériter de l’Aquitaine à la mort de son père, mais Loüis-le- Débonnaire voulut la donner à Charles. Pépin prit les armes, et la guerre se prolongea après la mort de Louis-le-Débonnaire (840). 11 s’allia avec Lothaire contre Louis de Bavière et Charles-le-Chauve, fut vaincu avec lui à F ontenay, garda néanmoins l’Aquitaine; fut livré à Charles en 852, s’échappa et s’unit auxNorm., fut coud, à mort en 864, et m. en prison.
PEPLUM, vêtement de femmes chez les Grecs. C’était une robe de dessus fort courte, attachée sur l’épaule par une agrafe. Minerve était représentée avec un riche péplum ; on sortait ce péplum en procession aux Panathénées.
PKPOLI (Romeo) , Bolonais immensément riche du xive siècle, se forma dans sa patrie un parti dit de V Échiquier, voulut se rendre maître de la république de Bologne, fut attaqué dans sa maison, échappa et mourut en exil. — Taddeo Pepoli, son fils, fut rappelé à Bologne (1327), tenta de succéder à l’autorité de Bertrand du Poïet, lorsqu’on le chassa (1334), y parvint en 1337, et garda la souveraineté jusqu’à sa mort, en 1349. — Jean et Jacques Pepoli, ses fils, ne purent garder le pouvoir et vendirent Bologne aux Yisconti (1350). — Au xvi8 siècle on trouve encore les Pepoli excitant des troubles dans Bologne et aspirant à la souveraineté. ( Voy . güi-
CHARDIN
PEPYS (Samuel) , secrétaire de l’amirauté sous les règnes de Charles II et Jacques II , avait contribué avec Montaigu (depuis comte de Sandwich) à faire rentrer Charles 11 en Angleterre. 11 résigna ses fonctions à l’avénement de Guillaume d’Orange. 11 a laissé des Mémoires qui offrent de précieux renseignements sur la cour des Stuarls et sur les moeurs de son temps. Pepys était président de la Société roy. de Londres. Mort en 1703,à72ang.
PÉRA , faubourg de Constantinople , au N. E.
Voy. CONSTANTINOPLE.
PER ALT A, ville d’Espagne (Pampelune), près d l’Arga, à 17 kil. S. 0. d'Olite ; 4,000 hab.
PERAU (Gabr.-L, calabre), abbé, né en 1700 à Semur-en-Auxois, mort en 1767, continua les Vie des hommes illustres de France de d’Auvigny (il en fit les vol. 13-23), et publia quelques autres ouvrage .
PERGEVAL (Spencer), ministre d’état, 2* fils de J. PerceYal, comte d’Egmont, et lord de l’amirauté»
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naquit en 1762 à Londres, fut avocat, entra à la Chambre des Communes en 1797, y soutint le ministère , devint solliciteur et procureur général, chancelier de l’échiquier en 1807, l'r lord de la trésorerie en 1809, et périt en 1812, assassiné dans la Chambre des Communes par un nommé Bellingham, dont il avait, dit-on, refusé d’accueillir les réclamations.
PERCHE, ancien pays de France, entre la Normandie, le Maine, l’Orléanais et l’ile de France, était en 1789 divisé en 4 parties : le Haut-Perche ou Grand-Perche , le Bas-Perche ou Perche-Gouet, les Terres Françaises et les Terres démembrées ou le Thimerais. La lr* et la 3e partie formaient avec le Maine le grand-gouvernement de Maine-et-Perche ; la 2e faisait partie du gr.-gouvernement d’Orléanais ; la 4e était comprise dans le grand-gouvernement de l’Ile-de-France. — Le H. -Perche ou Grand-Perche (auj. dans les dép. de l’Orne et d’Eure-et-Loir), était divisé en Corbonais, Bellesmois, ressort de Nogent- Le-Rotrou, et avait pour villes principales : 1° Corbon et Mortagne, 2° Bellesme, 3° Nogent-le-Rotrou. — Le Bas-Perche ou Perche-Gouet (auj . dans le dép. d’Eure-et-Loir) avait pour ch.-l. Montmirail ; autres places, Brou, Alluye, Authon.— Les Terres Françaises ne consistaient que dans le ressort de la Tour Grise de Verneuil et l’abbaye de Tirou. Le Thimerais (auj. partie du dép. d’Eure-et-Loir) avait pour places principales: Châteauneuf-en-Thimerais, Bressoles, Bazoche, Senonches, Champron.
PERCY, ch.-l. de cant. (Manche), à 23 kil. S. O. de Saint-LÔ; 3,184 hab. Berceau de la famille anglaise des Percy.
PERCY, noble et ancienne famille d’Angleterre, originaire de Normandie, a pour chef Guillaume Percy qui accompagna Guillaume-le-Conquérant dans son expédition en Angleterre. — Un autre Guillaume Percy, petit-üls du précédent, n’ayant pas d’enfant mâle, maria sa fille à Josselin de Louvain, à condition que ce seigneur prendrait le nom de Percy et s’établirait en Angleterre. — Un descendant de celui-ci, Henri Percy, remporta en 1346 à Neville’s cross, sur les Ecossais, une grande victoire et fil prisonnier leur roi, David Bruce. — Un autre Henri Percy se distingua aussi dans les guerres contre les Ecossais, et fut fait comte de Norlhumberland par le roi Richard II en 1377 ; mais accusé injustement auprès de ce prince, il prit parti pour le duc de Lancastre (Henri IV), et contribua beaucoup à placer ce dernier sur le trône. 11 battit les Ecossais à Ilalidown en 1402; mais, l’année suivante, il se brouilla avec le roi Henri IV, et se révolta, ainsi que son fils, Henri Percy, surnommé Hotspear (c.-à-d. ardent au combat) ; le fils fut tué dans la bataille (1403); le père sc soumit et obtint sa grâce. — Son fr. Thomas se révolta à son tour et fut tué en combattant, dans le comté d’York, en 1406. — Sou petit-fils, nommé aussi Henri, fut rétabli dans ses honneurs par le roi Henri Y. — Un autre de ses descendants, Thomas Percy, comte de Northumberland, fut accusé sous Elisabeth d'avoir favorisé les projets d’union du duc de Norfolk avec la reine d’Ecosse Marie, leva l’étendard de la révolte, fut pris les armes à la main et décapité en 1572. — Cette maison s’est éteinte en 1670, dans la, personne de Josselin, baron de Percy, qui ne laissa qu’une fille.
percy (P.-François, baron), chirurgien-militaire français, né à Montagney (dép. du Doubs) en 1754, fut chirurgien en chef des armées de la Moselle, de S ambre-et-Meuse,du Rhin, etc., fit d’heureuses innovations , sauva par ses soins en 1814 plus de 12,000 blessés de l’armée des Alliés, suivit l’armée française à Waterloo en 1815, et fut à son retour destitué par Louis XYI1I. 11 mourut à Paris en 1825. On a de lui, entre autres écrits : Manuel du chirurgien d’armée, 1792, et Pyrotechnie chirurgicale , ou l'Art d’appliquer le feu en chirurgie, 1794. 11 était de l'Institut.
PERDICCAS, nom de trois rois de Macédoine qui régnèrent : le 1er de 695 à 647 av. J.-C., le 2* de 452 à 429, le 3e de 366 a 360. Perdiccas II régnait au commencement de la guerre du Péloponèse et prit parti pour Sparte contre Athènes. Perdiccas III eut à disputer le trône à Pausanias et à Ptolémée Aloritès. 11 l’emporta, avec l’appui d’Iphicrate, général athénien, sur ses compétiteurs.
perdiccas, général d’Alexandre, reçut l’anneau de ce prince mourant, ce qui semblait le désigner pour succéder au roi, fut un des quatre régents nommés après sa mort, et fut chargé de faire le partage des provinces.il ne se réserva aucune province particulière, mais il fit tous ses efforts pour être le seul maître de tout le royaume, et, dans ce but, il voulut épouser Cléopâtre", sœur d’Alexandre; mais ses rivaux, Antigone, Cratère, Antipater, Ptolomécse réunirent contre lui ; Ptolémée, dont il avait envahi les États, lui livra bat. près de Memphis et le défit complètement. Perdiccas, dénué de ressources, fut tué au passage du Nil par ses officiers révoltés (321).
PERDU (mont), un des plus hauts sommets des Pyrénées ('3,492 mètres), à 40 kil. N. E. de Jaca.
PËRÉE, Perœa, un des quatre grands districts de la Palestine, comprenait toute la partie à l’E. du Jourdain. Ce pays était nommé jadis Terre de Galaad. Il allait de l’Hiéromax à l’Arabie Déserte. On le subdivisait en Batanée au N. E., et Pérée propre; et celle-ci, à son tour, se distinguait en Haute (au N.) et Basse (au S.). — Cette contrée fut nommée Pérée du grec pérân , traverser , parce que, pour y parvenir, il fallait traverser le Jourdain.
PËRÉFIXE (Hardouin de beaumont de) , né en 1605, fut précepteur de Louis XIV en 1644, évêque de Rhodez en 1648, et confesseur du roi, membre de l’Académie française en 1654^ archevêque de Paris en 1662, mourut en 1670. On a de lui la \ie de Henri IV, Paris, 1661, in-4 (ouvrage écrit d’un style simple, et souvent réimpr.),et quelques autres écrits.
PEREGRINUS, philosophe cynique du IIe siècle de notre ère, né près de Lampsaque, passa sa jeunesse dans la dissipation, puis s'enfuit en Judée où il se fit chrétien, abandonna sa nouvelle religion pour se faire philosophe, vint à Rome d’où il se fit chasser pour avoir déclamé contre l’empereur Marc- Aurèle, alla en Grèce où il excita la curiosité générale par ses bizarreries, et se brûla solennellement aux jeux olympiques par ostentation, l’an 165. Lucien a justement ridiculisé ce faux sage dans l’écrit intitulé la Mort de Pérêgrinus.
PERE1ASLAVL , ville de la Russie d’Europe (Pultawa), près du Dniepr, à 90 kil. S. E. de Kiev; 9,000 hab. Cette ville eut des souverains particuliers dès 1054, fut souvent ravagée par les lartares, et finit par tomber au pouvoir des Polonais; elle retourna en 1654 à la Russie, par l’effet de l’insurrection des Cosaques qui la donnèrent au czar Alexis. — Une autre Péreiaslavl, jadis Marcianopolis , dans la Roumélie, est l'ancienne capitale des Bulgares.
PEREIRA (D. Nunez Alvarez) , fils d’Alvarez Pereira, premier connétable de Portugal, naquit vers 1360, se jeta en 1383, bien qu’il eût été écuyer de la reine Eléonore Tellez, dans le parti du régent, depuis Jean I, qui le fit conseiller d’état, réduisit diverses villes de l’Alentéjo, fut fait connétable et comblé de faveurs, commanda une aile à la bataille d’Aljubarrota (1385), et rendit encore beaucoup d’autres services à Jean I. En 1421, il se retira dans un couvent; il ym.en 1431 . On le n. le Cid portugais .
pereira (Gomez), médecin espagnol, publia en 1554 un traité intitulé Antoniana Margarita (du nom de son père Antoine et de sa mère Marguerite), où il enseignait que les bêtes sont de pures machines : on a prétendu que Descartes lui avait em- 1 prunté ce paradoxe.
pereira de figueiredo. Voy. figueiredo.
PERG
PEREIRE (Jacob-Rodrigue), Espagnol de naissance, né en 171b, mort en 1780, apporta en France une méthode d’enseignement pour les sourds-muets que Pedro Bonnet avait inventée dès 1620, et la vit sa nctionnée par le suffrage de l’Académie des Scienc es, mais il eut le tort de vouloir la cacher et d’écrire contre l’abbé de l’Epée.
PEREKOP, Taphros des Grecs, Or^knpi en tartare, ville de la Russie d’Europe (Tauride) , au fond du golfe de Pérékop et sur l’isthme de Pérékop, qui lie la Crimée à la Russie, par 51° 21’ long. Ê., 46° 8’ lat. N., à 124 kil. N. de Simféropol; 1,000 hab. Citadelle, lacs salés (d’où grand commerce de sel). — Le nom grec de cette ville signifie fossé et lui fut donné à cause d’un fossé qui coupait l’isthme d’une mer à l’autre ; le nom tartare et le nom russe signifient porte. Les Russes prirent Pérékop sur les Turcs en 173G et 1771; elle leur fut cédée en 1783.
L'isthme n’a que 6 kil. dans sa moindre largeur.
PERES CONSCRITS, Paires Conscripli , pour Paires et Conscripli , nom que les Romains donnaient à leurs sénateurs , et par lequel ils désignaient et les sénateurs primitifs ( Patres ) créés par Romulus , et ceux qui avaient été ajoutés depuis ( CoJiscripti ).
PERESLAVL-ZALESKI, ville de la Russie d Europe (Vladimir), à 1 10 kil. O. de Vladimir; 4,200 hab. Fondée en 1152; jadis capit. d’un apanage.
PEREVASLAVL, ancienne capitale des Bulgares.
Voy. BULGARIE.
PEREZ (Ant.), ministre de Philippe IL Chargé de servir l’amour du roi pour la princesse d’Eboli, U devint le rival de son maître et fit tuer un certain Escovédo qui avait découvert l’intrigue et qui pouvait le trahir. Plus tard, le roi, instruit de sa conduite, fit condamner Perez à deux ans de prison et à huit ans d’exil. Perez s’échappa, /ut repris à Saragosse, s’évada encore, et finit par se fixer en France où Henri IV l’accueillit (1591), et où il m. en 1G1 1. Ses Lettres (1598) sont pleines d’afféterie.
PERFETT1 (Bernardin), improvisateur siennois, né en 1681, mort en 1747, fut professeur de droit à Pise, et reçut en 1725 la couronne de poète. Sentant combien les improvisations perdent à la lecture, il ne voulut jamais reconnaître les éditions que l’on publiait de ses poésies. Le recueil le plus complet qui en ait paru est de Florence en 1748.
PERGAME, Pergamus , auj. Bergamo, ville de Mysie, au confluent du Laïque et du Cetius, devint au iii* siècle av. J. -C. la capit. du roy. dit de Pergame. Elle a donné son nom au parchemin (pergamena charia), dont ses souverains encouragèrent la fabrication. La bibliothèque de Pergame était rivale de celle d’Alexandrie et comptait 200,000 volumes. Galien était de Pergame. Ondonneaussi ce nomàTroie.
PERGAME (roy. de), petit état fondé en 283 par Philétère, ne comprit d’abord que quelques cantons de la Mysie et de la Lydie , embrassa ensuite ces deux prov. entières, plus la Phrygie-Hellespontique et la Grande-Phrygie, et eut pour borne au S. le Taurus. 11 dut ses agrandissements aux Romains, qui récompensèrent ainsi la fidélité d’Eumène II aux dépens du roi de Syrie Antiochus-le-Grand (189 av. J.-C.). A la mort d’Attale III, en 132, les Romains prétendirent que ce monarque leur avait légué son royaume, et ils s’en mirent en possession après trois ans de guerre contre Aristonic, qui avait des prétentions au trône. Cet état forma la prov. romaine d’Asie, que grossirent ensuite la Carie, la Lydie, la Pamphylie et la Pisidie.
Souverains de Pergame.
Philétère, gouvr, 283-263 Attale II Phila- Eumène I, pre- delphe, 157-137
mierroi, 263-241 Attale 111 Phi-
Attale I, 241-198 lométor, 137-132
Eumène II, 198-157 Aristonic , 132-129
PF.RGE, Perga , auj. Karahissar , ville de Pam-
PÉRI
phylie, au S. O. de Selga, sur le Cestre, près de la source, était célèbre par un temple de Diane. Apol" lonius le géomètre y naquit. ^
PERGEN, ville des États autrichiens (Tyrol) à 20 kil. E. de Trente; 12,000 hab. Château.
PERGOLA, ville de l’État ecclésiastique (Urbinet-PesaroL à 22 kil. S. E. d’Urbin; 3,000 hab.
PERGOLA (Ange de la), condottiere du xve siècle, était seigneur de la ville de Pergola; il combat» tit pour Pise contre Florence en 1405, rendit d’éminents services à Philippe-Marie Visconti, mais vit sa troupe presque complètement anéantie à Macalo, en 1427, et mourut peu après.
PERGOLÈSE (J.-B.), compositeur célèbre, né à Casoria (Naples) en 1704, mort en 1737, a fait faire de grands progrès à l’art musical; il est connu surtout par son Stabat et par son opéra de la Serva padrona .
PERIANDRE, tyran de Corinthe, successeur de son père Cypselus, 627-584 av. J.-C., gouverna d’abord avec sagesse, mais ensuite se rendit odieux par ses cruautés, sa défiance et ses vexations, et réduisit son fils Lycophron à fuir Corinthe. A sa mort, les Corinthiens recouvrèrent leur liberté. Il mourut dans un âge très avancé. Il ne manquait pas d’instruction et mit en vogue quelques maximes qui l’ont fait compter au nombre des Sept Sages.
PER1APATAM, ville de l’Inde, dans l’état de Maïssour, à 60 kil. O. de Seringapatam. Aux env., beaucoup de bois de sandal. Les Anglais y défirent complètement Tippo-Saëb, en 1799.
PÉRI BÉE, fille d’Alcathoüs, roi de Mégare, fut condamnée par son père à périr noyée au milieu de la mer, parce qu’elle s’était laissé séduire par Télamon, mais elle fut conduite à Salamine par le garde chargé de cette commission, et y épousa Télamon. Elle en eut Ajax, qui plus tard fut roi de Mégare des droits de sa mère. — Une autre Péribée, séduite par Mars et condamnée aussi à mourir par son père, épousa OEnée, roi de Calydon, et fut mère de Tydée, père de Diomède.
PÉR1CLÈS, célèbre Athénien, né vers 494 av. J.-C., acquit de bonne heure du renom et de la popularité par son éloquence et ses largesses, devint vers 461 le chef du parti démocratique opposé à Cimon, réussit à faire bannir ses rivaux , et resta enfin seul maître de la direction des affaires (444). 11 signala son administration par la construction de beaux édifices, par des fêtes somptueuses, par des gratifications distribuées aux citoyens d’Athènes, et par de grands succès au dehors. Du reste, sa politique était d’éviter les entreprises lointaines, hasardeuses, d’asseoir solidement la puissance d’Athènes et sa supériorité sur Sparte. Il ne put pourtant éviter une rupture entre les deux républiques, rupture qui donna naissance à la guerre du Péloponèse(431) ; on l’accuse même d’avoir provoqué cette guerre en soutenant les Corcyréens révoltés contre leur métropole, Corinthe, alliée de Sparte. Périclès ne put voir que les premiers événements de la guerre. Il remporta d’abord des avantages, mais à la suite de quelques revers los Athéniens le condamnèrent à l’amende et lui ôtèrent l’àutorité (430) ; cependant ils la lui rendirent au bout de l’année. 11 mourut peu après de la peste qui désolait Athènes (429). Périclès aimait les lettres, les arts et le luxe. C’est dans son siècle que les uns et les autres prirent leur plus grand essor : aussi nomme-t-on souvent cette époque le Siècle de Périclès. On a dit que l’administration financière de Périclès n’était point irréprochable, et que ce fut pour éviter de rendre ses. comptes qu’il fit naître la guerre du Péloponèse. Alcibiade, son neveu, hérita en partie de son pouvoir et outra ses défauts. Périclès eut avec Aspasie une liaison célèbre. Plutarque a écrit sa Vie.
PÉR1ER (Casimir), homme politique, né à Grenoble en 1777, d’une famille de négociants, mort
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en 1832, fut officier du génie en 1799, prit part ensuite aux spéculations financières de son frère, Ant.-Scipion, dirigea longtemps une des premières maisons de banque de Paris, et fonda de grands établissements industriels. 11 se signala comme publiciste en 1816 par une brochure contre les emprunts à l’étranger, fut envoyé à la Chambre des Députés par les électeurs parisiens en 1817, y siégea sans interruption pendant treize ans et prit rang )armi les orateurs les plus éloquents de l’opposition. 5n 1830, il comptait parmi les 221 ; élu président de a Chambre des Députés après la révolution de uillet, il montra autant de courage que de taent. L’année suivante, à la chute du ministère Laffitte, il fut nommé chef du cabinet et déploya la plus grande fermeté contre les tendances anarchiques, faisant ainsi le sacrifice de sa popularité. En môme temps, il répondait aux exigences des cours du Nord parla prise d’Anvers et par celle d'Ancône ; mais, affaibli de longue main par la phthisie et épuisé par la fatigue des travaux parlementaires, il mourut en 1832, victime de son zèle pour le bien public. On lui a élevé au cimetière du Père-Lachaise un magnifique mausolée, fruit d’une souscription nationale. On a imprimé Opinions et discours de C. Périer , Paris, 1838, recueillis par M. A. Lesieur, et précédés d’une notice de M. Ch. Rémusat.
périer (Jacq .-Constantin) , mécanicien célèbre, de l’Académie des sciences, né en 1742, mort en 1818, créa la pompe à feu de Paris, des moulins économiques, d’immenses ateliers d’armes, de canons, de machines à vapeur, etc., rendit ainsi les plus grands services tant à l'industrie française qu’à Napoléon, pendant les guerres de l’empire.
PER5ERS, eh.-l. de canton (Manche), à 15 kil. N. de Coutances ; 2,640 hab. Grains, trèfle.
PER1GNON (Dom. -Catherine, marq'; de), né en 1756, à Grenade (Ilte-Garonne), m. en 1818, fut député à l’ Assemblée législative en 1791, prit du service dans les armées de la république , commanda en-chef après Dugomrnier, eut quelques succès en Espagne, 1794, fut ambassadeur à Madrid en 1796, devint sous l’empire Bénateur, maréchal , et fut nommé chef des troupes françaises du roy.de Naples (1808). 11 s’attacha sincèrement aux Bourbons en 1814, organisa en 1815 un plan de défense contre Bonaparte dans le Midi, et fut nommé pair.
PÉRIGORD , ancien pays de France, dans le N. de la Guyenne , avait pour ch. -1. Périgueux , et se divisait en Haut-Périgord ou Blanc-Périgord , comprenant : Périgueux , Bergerac, Mussidan , Aubeterre ; et en Bas-Périgord ou Noir-Périgord , renfermant: Sarlat, Castillon et Terrasson. — Ce pays, jadis occupé par les Petrocorii , forme auj. le dép. de la Dordogne et une partie de celui de Lot-et- Garonne. Il eut descomtes dès le xe s. ( Yoy . talleyrand), et ne fut réuni à la couronne que par Henri IV. — Ce pays est célèbre pour ses truffes et son gibier.
PERIGUEUX, Vesunna ou Petrocorii , ch.-l. du dép. de la Dordogne, sur l’Isle, près de son confluent avec la Haute-Vézère. à 472 kil. S. E. de Paris : 11,576 h. Evèelié, lycée . 1846). B.cath.,h.-de-v., préfecture, promenades, antiquités(tour de Yésone, etc.), salle de spectacle, bibliothèque, jardin botanique, société d’agriculture. Mouchoirs, bonneterie, liqueurs fines, pâtés célèbres , truffes exquises, volaille, bois, fer, etc. Patrie de l’auteur dramatique Lagrange- Chancel. — Jadis capit. des Petrocorii, très importante sous les Romains ; évôché créé dès les premiers temps du Christianisme et capitale du Périgord au moyen âge. Souvent prise et reprise, notamment en 1651 parle prince de Condé. — L arr. de Périgueux a 9cantons (Périgueux, Brantôme, Excideuil, Grignols, Haute fort , Savignac - les - Eglises , Saint-Jean-de- Vergt, Saint-Pierre de Chignac, Thénon), 113 communes et 104,632 hab.
PERIM, Insula Diodori , dans le détroit de Babel-Mandeb, par 40° 54’ long. E., 12° 39’ lat. N., ; 8 kil. O. des côtes d’Arabie; 12 kil. sur 5. Bonpor t
PERINE ou péronnelle (Ste). Voy. Pétronille.
PERINO DEL VAGA (buonaccorsi, dit), peintre florentin, né en 1501 , mort en 1547 , élève et collaborateur de Raphaël, était le plus grand dessinateur de l’école florentine après Michel-Ange. Il a peint à Rome la fameuse salle royale , et a laissé beaucoup de beaux tableaux et de fresques (à Gènes)
PËRINTHE ou HÉRACLEE, auj. Erekli, ville ' de Thrace, alliée des Athéniens, sur la Propontide , près de Byzance, *fut le séjour d’Alcibiade dans son second exil, et soutint un long siège contre Philippe, qui enfin la prit l’an 341 av. J.-C.
PER1PATËTICÎENS , c.-à-d. Promeneurs , disciples d’Aristote, ainsi nommés, à ce qu’on croit, parce qu’ils se réunissaient pour entendre leur maître dans les salles ou promenades ( peripaloi ) du Lycée. Les principaux péripatéticiens sont : Théophraste , Slraton , Lycon , Hiéronyme de Rhodes , Ariston de Céos, Critolaüs, Diodore de Tyr, Andronicus de Rhodes, qui restaura les livres d’Aristote, Démétriu* de Phalère , Nicolas de Damas, Ammonius d’Alsxandrie , Alexandre d’Aphrodteie, Alexandre d’Eges, Claudien Mamert, Boëce, Cassiodore(Voî/. ces noms). Au moyen âge, le péripatétisme lit le fond de la philosophie scholastique, et domina sans partage jusqu’au xvi* siècle. Il fut depuis cette époque sans cesse battu en ruines par Ramus, Patrizzi, Bacon, Descartes, et une foule d’autres philosophes.
PÉRIS. On nomme ainsi dans la féerie persane des génies aériens, le plus souvent femelles ; on les regarde alors quelquefois, mais à tort, comme les épouses des Rives.
PERISABOUR, v. de laTurq. d’Asie. Voy. ànbar.
PER1ZONIUS ( lacaues), philologue, né à Dam (6rouingue),en 1651, professa riiistoire, l’éloquence et le g roc à Delft, à Fraueker,à Leyde, etm. àLeyde en 1715. On a de lui ; Animudvcrsioues historicœ. Amst., 1685, in-8 (il y traite- surtout do l’histoire romaine, cl élève dos doutes sur les premiers temps de cette liist.) ; Origines bahylonicœ et œgyptiaeœ , Utrecht, 4636, 2 v. in-8; des Comment, hist. sur le x vi® siècle, 1710, des éditions d’Elien, Dictys, Quinte-Curce, Valère-Maxime, etc.
PERKIN WAERBEK, dit le faux duc d'York ou le faux Richard IV, imposteur, était fils d’un Juif de Tuurnay , mais naquità Londres. La duchesse douairière de Bourgogne, Marguerite, sœur d’Edouard IV, imagina de le faire passer pour son neveu, Richard d’Yerlt, 2e fils d’Edouard IV, qui avait été assassinéàlaTouren 1483 , etde l’opposer à Henri VU: elle le reconnut publiquement gh 1490, l’envoya en Irlande en 1492, et tenta, mais vainement, de lui ménager l’appui de Charles VUE. Waerbek fit une descente inutile sur la côte de Kent, et reparut un instant en Irlande; froidement reçu dans cette île , il se jfeta dans les brasdu roi d’Ecosse Jacques IV, qui, feignant de croire à tout ce qu’il disait, lui donna en mariage une de ses parentes, et entra en armes avec lui dans le Northumberland (1496), mais sans obtenir de grands succès. En 1498, Perkinse vil forcé de quitter l’Ecosse. Bientôt il débarqua dans la baie de Whitesand, se joignit à des rebelles de Cornouailles, s’enfuit dans l’abbaye de Beaulieu, et consentit enfin à se remettre aux mains de Henri VII; ce prince, après l’avoir exposé publiquement, l’enferma à la Tour. Perkin-Waerbek s’évada; maU.g’étant laissé reprendre, il fut pendu à Tyburn, eii 1499. Plusieurs savants ont cru que Waerbek était vrai ment le duc d’York.
PERK1NS (Elisha) , médecin américain du dernier siècle, mort à Plainfield aüx États-Unis vers 1800, fit du bruit par son tracteur métallique, appareil formé de deux aiguilles de métaux différente
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qu’on promenait sur les parties malades , et qui , suivant Perkins, étaient un remède universel. Cette panacée ne l’empêcha pas de mourir de la fièvre jaune. Elisha Perkins avait d’abord appliqué sa méthode avec succès à Philadelphie. Son fils, Benjamin Perkins, apporta les Tracteurs métalliques à Londres en 1798, et eut quelque temps une grande vogue. Les effets obtenus par le perkinisme sont rapportés par les uns à une action électrique, par les autres à l’imagination. Le docteur llaygarth, médecin de Bath, soutint cette seconde opinion.
PERLAS (Islas de las), c.-à-d. îles des Perles , île de l’Amérique dans le golfe de Panama ; par 80° 50 -81® 10’ long. O. , 8° 13’-8® 40’ lat. N. Jadis riches pêcheries de perles.
PERLEBERG, ville des Etats Prussiens (Brandebourg), ch.-l. du cercle de West-Priegnitz, à 105 kil. N. O. de Potsdam; 3,110 hab.
PERM, ville de Russie, ch.-l. dugouv.dePerm, sur la Kama, à 1,975 kil. E. de St-Pétersbourg, par 58° l’ lat. N. ; 6,000 hab. Séminaire, deux gymnases, etc. Commerce de métaux, etc. — Perm n’etait qu’un bourg avant le xvme siècle; la découverte d’une riche mine de cuivre, en 1723, lui donma un rapide accroissement; en 1781, elle fut érigée en ville.
perm (gouv. de), partie en Russie d’Europe, partie en Russie d’Asie , a pour bornes ceux de Vologda au N. O., de Tobolsk au N. E., de Viatka à l’O., à’Orenbourg au S. (700 kil. del’E. à l’O. sur 668); 1,300,000 hab. (Permiaks, Mordouins, Tchouvaches, Russes). Ch.-l., Perm. Lacs, montagnes, grand froid. Grains, lin, etc., mais en petite quantité; moutons de race espagnole, chameaux, rennes, martres, ours. Riches et nombreuses mines (or, argent, platine, diamants, fer, plomb, cuivre , sel) ; marbre , fonderie de canons et boulets ; acier, etc.
PERMESSE, Permessus , petite rivière de Béotie, prenait sa source sur l'Hélicon et tombait dans le lac Copaïs. Suivant la fable, les poètes puisaient l’inspiration dans ses eaux.
PERMIEou BÎARM1E, ancienne et vaste contrée, Bituée dans le nord-est de la Russie d'Europe, embrassait probablement^, outre le gouv. actuel de Perm, ceux de Vologda et d’Arkhangel. Cette région était très froide , peu fertile, mais riche en rennes et en animaux à fourrures, et renfermait à l’E. des mines qui donnaient de grands produits. — On parle d’un royaume de Permie finnois ou tchoude , qui aurait fleuri entre le temps d’Auguste et celui de l’invasion des Huns. Au moyen âge, il y eut un roy. de Biarmie qui finit par être soumis à Novogorod, et subit le même sort que cette république. Ivan IV le subjugua en 1543. Les Permiaks furent convertis à partir de 1375 par saint Etienne de Perm, qui établit le premier siège épiscopal de Permie au couvent d’Oustvimsk, et qui , pour écrire divers livres évangéliques, inventa un alphabet particulier dit permien ; la langue permiaque subsiste encore', mais elle est sur le point de s’éteindre.
PERNAMBOUC, Pernambuco, vulg. Fernambouc, ville du Brésil, ch.-l. de la prov. de Pernambouc, sur l’Atlantique, à 1,910 kil. N. E. de Rio-Janeiro, par 37° 25’ long. O., 8® 19’ lat. S.; 65,000 hab. Port. Elle se compose de trois parties , qui sont comme trois villes distinctes: 1° Recife (sur une presqu’île au S. d’Olinde) ; 2° Sant- Antonio (sur une île de la riv. de Capibaribe., jointe par un pont en pierre au Recife); 3° Roa- Vista[ sur le continent). 11 ne faut pas confondre avec elle Olinde, qui se trouve tout près. Pernambouc est très commerçant, surtout le quartier du Recife. Le port, assez bien fortifié du côté de la mer, est le plus fréquenté du Brésil après Rio-Janeiro et Bahia. On en exporte toutes les denrées du Brésil. — La prov. de Pernambouc, située entre celles de Céara, Parahyba et Rio- Grande au N. , de Minas-Geraes au 3. , de Goyaz à
l’O., et l’Atlantique à l’E., a 1,300 kil. (du N. E.au S. O.) sur 625, et compte 625,000 hab. On la divise entrois comarques, savoir: Recife (ch.-l. Pernambouc), Olinde (ch.-l. Olinde), et Sertao ou le Désert (ch.-l. SymbresP ).
PERNES, ch.-l. de cant. (Vaucluse), sur la Nés que, à 5 kil. S. de Carpentras. Patrie de Fléchier. PERNETTE DU GUILLET. Voy. guillet.
PERNETY on PERNETTY (Ant.-Jos.), Bénédictin, né à Roanne en 1716, mort en 1801, suivit Bougainville comme aumônier, fut bibliothécaire à Berlin, crut avoir trouvé la pierre philosophale et fonda à Avignon une secte qui comptait une centaine d’affiliés en 1787. 11 a traduit plusieurs écrits de Swedenborg. Son meilleur ouvrage est V Histoire d'un voyage aux îles Malouines , fait en 1763 et 1764, 2« édition, Paris, 1770, 2 vol. in-8. — L’abbé Jaeq. Pernetty, son frère, 1696-1777, a écrit des Lettres sur les physionomies , 1748, et des Recherches historiques sur Lyon, 1757.
PERNICIEUSES (îles), Pallisers Islands de Cook P archipel de la mer Mauvaise (Polynésie), par 148° 40’ long. O., 15° 26’ lat. S. Découvert par Roggeween, 1712.
PERNOV, Pertiau en allemand, Pernaline en esthonien, ville forte de la Russie d’Europe (Riga), à 150 kil. N. de Riga; 10,300 hab. Citadelle, port. Lin, chanvre, cuirs, etc. Grand commerce maritime. — Cette ville appartint longtemps aux chevaliers Porte-Glaive, et fut cédée à la Pologne avec toute la Livonie. Les Russes l’occupèrent une première fois de 1575 à 1582; ils la reprirent en 1710 sur les Suédois qui s’en étaient emparés. Pernov était jadis le siège d’un évêché, transféré auj. à OEsel.
PERO E CASE-VECCHIE, bourg de l’île deCorse, ch.-l. de cant., à 29 kil. S. de Bastia ; 600 hab.
PEROLLA, fils de Pacuvius. Voy. ce nom.
PÉRON (François), naturaliste et voyageur, né à Cerilly (Bourbonnais), en 1775, mort en 1810, servit d’abord sur terre, fut quelque temps prisonnier, pais i, son retour étudia la médecine ; il prit part à l’expédition aux terres australes que commandait Baudin (1800-1804), fit de belles expériences sur la température des couches successives de l’eau des mers, rapporta plus de 100,000 échantillons zoologiques, et écrivit le Voyage aux terres australes fait pendant les années 1800-04, Paris, 1807-16, 3 vol, in-4, en partie posthume.
PÉRONNE, ch.-l. d’arr. (Somme), sur la rive droite de la Somme, à 47 kil. E. d’Amiens; 4,119 hab. Tribunal de lre instance; collège communal; salle de spectacle. Toiles, calicots, sucre de betterave ; tanneries. Commerce de bestiaux. — Charlesle-Simp.le fut enfermé par Herbert II de Vermandois dans une tour du château de Péronne et y périt (929). Péronne fut unedesi’i/Zes de la Somme qui furent cédées provisoirement à Philippe-le-Bon par le traité d’Arras (1435), puis cédées à perpétuité par celui de Con flans (1465) à Charles-le-Téméraire. Louis XI, ayant eu l’imprudence de s’y rendre 3 ans après pour une confèrent e, y fut retenu captif par le duc et y signa le traité dit de Péronne, qui confirmait celui de Confians et donnait en apanage au frère du roi la Champagne et la Brie. Péronne n’a jamais été prise, ce qui l’a fait surnommer Péronne-la- Pucelle. P.futleberceaudelaS/e-btÿue Patr. de Langlès.— L’arr. a 8 cant. (Péronne, Albert, Bray, Chaulries, Combles, Ham, Nesle, Roisel., 181 comm., et 109,123 hab.
PEROSÉS ou FIROUZ, roi sassanide de Perse (457-488), était fils de Yezdedjerd 11 et enleva le trône à son frère aîné, Hormouz, qu’il fit mourir; i' périt dans une bataille après un règne malheureux et qui fut désolé par la famine et la peste.
PÉROTE, ville du Mexique (Vera-Cruz). à 30 kil. O. de Jalapa, près du Goffrc-de Perote , haute
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mont, de 2,474 mètres, dite aussi Nauhcampatepetl.
PEROTTI (Nie.), archevêque de Siponto ou Manfredonia en 1458, mourut en 1480 à 50 ans, après avoir pris part à une foule d’affaires importantes, et laissant, entre autres ouvrages, des Commentaires sur Pline le naturaliste , et des notes sur Martial sous le titre de Cornucopia, Venise, 1489, in-fol. On a retrouvé dans ses commentaires quelquesunes des fables de Phèdre, et on a voulu à tort le faire passer pour le véritable auteur de toutes les fables attribuées à l’auteur latin.
PÉROU. On désigna longtemps sous ce nom une vaste contrée de l’Amérique du Sud, qui s’étendait le long de l’Océan-Pacifique, et était comprise presque tout entière entre l’équateur et le tropique du Capricorne. Elle avait pour bornes à 10. 10céan-Pacifique, au N. le Popayan, à l’E. les déserts inconnus du Brésil et une partie desCordillières, au S. le Tucuman, le Paraguay, le Chili. Ce pays immense, après avoir formé un empire indépendant sous les Incas ( Voy . ci-après), puis une vice-royauté de l’Espagne sous les Espagnols, qui l’avaient divisé en trois audiences (Los Reyes, Quito et Charcas ou la Plata), est auj. partagé en deux états distincts: le Bas-Pérou ou république de Pérou au N. O., et le Haut-Pérou ou république de Bolivie au S. E.
Pérou (bas-), république de l’Amérique du Sud, bornée au N. par celle de l’Equateur, au S. et à l’E. par la Bolivie, à l’E. par le Brésil, à l’O. par le Grand-Océan, s’étend de 69° à 84° long. O,, et de 3° à 22° lat. S.: 2,340 kil. du N. au S., et l,325de plus grande largeur; 11,702,000 hab. Capitale, Lima. On le divise en 7 départements, savoir :
Départ. Chef-lieux.
Sud.
Nord. |
! Le Pérou est traversé dans sa partie occid. par les Andes, qui serrent de près la côte sur une longueur de plus de 2,000 kil., formant deux chaînes parallèles, entre lesquelles se trouve une bande de terrain dite la Sierra , aride, nue, élevée généralement de 3,400 mètres au-dessus de la mer ou même davantage, sujette à d’énormes variations de température et très malsaine. Le climat est au contraire assez égal et tempéré le long de la côte. Sur le versant oriental s'offrent d’abord la Montagna , région de forêts et de lacs infestée de reptiles et d’insectes ; puis de belles et fertiles plaines, richement arrosées et qui produisent toutes les denrées coloniales , des arbres superbes (maria, cotonnier, ébéniers, palmiers, cocotier, pin, aloès, bois de fer, cèdre). On y recueille le sang-dragon, des gommes et baumes, la casse, le jalap, Yyerva maté. On y trouve en abondance la cochenille, le kermès, diverses espèces d’abeilles, et, sur les montagnes, le lama, l’alpaca, la vigogne, le guanaco; les poissons, de superbes oiseaux y abondent, mais malheureusement on y voit aussi un grand nombre d'animaux malfaisants : jaguars, couguars, ours noirs des Andes, caïmans, etc. Les mines d’or du Bas-Pérou, les plus riches connues, et ses mines d’argent, ont une renommée proverbiale. Toutefois, c’est en Bolivie que se trouve le célèbre Potosi. En revanche, l’industrie est peu de chose au Pérou. Le commerce, auj. déchu, était jadis assez florissant: il consistait en or et en argent, et en produits du pays ; on importait beaucoup de tissus européens, de quincaillerie, passementerie, ébénisterie, librairie, etc.
Le Pérou, en comprenant à ia fois sous ce nom le Bas-Pérou et le Haut-Pérou ou Bolivie, fut habité primitivement par les Quichuas ou Péruviens et
Lima,
Lima.
Arequipa,
Arequipa.
Puno,
Puno.
Cuzco,
Cuzco,
Ayacucho,
Huamanga.
Junin,
Huanuco.
Livertad,
Truxillo.
quelques autres peuples (Chiquitos, Carapuchos); il forma, du xn® au xvi® siècle, un vaste empire, celui des Incas, qui semble même avoir compripendant un temps l’état actuel de l’Equateur, et peut-être partie de la Nouvelle-Grenade, du Vénézuela et du Brésil. Leurs bâtiments, leurs forts, leurs temples , des routes superbes de 1,600 à 2,000 kil. de long à travers les Andes, des canaux d’irrigation ; leurs vases, habits, armes et ornements; leurs institutions politiques et religieuses, témoignent du degré de civilisation où ils étaient parvenus. Le dieu principal était le Soleil, vénéré sous le nom de Pachakamak ; le roi, dit Inca, prétendait descendre de ce dieu par Mancocapac, le premier législateur du Pérou; le gouv. était despotique. Cuzco était la capitale.de l’empire péruvien. Les incas Atahualpa et Huescar, treizièmes successeurs de Mancocapac, régnaient sur le Pérou lorsque les Espagnols eurent connaissance du pays. Pizarreet Almagrol’explorèr. etleconquir.de 1526 à 1533. Huescar périt en combattant, Atahualpa fut perOdement mis à mort par les Espagnols. Le Pérou devint alors une vice-royauté de la monarchie espagnole, et fournit pendant trois siècles à l’Espagne une immense quantité de métaux précieux. De toutes les colonies espagnoles de l’Amérique , ce fut celle qui arbora la dernière le drapeau de l’indépendance. Une armée chilienne, commandée par le général de Buénos-Ayres, Saint-Martin, s’empara de Lima en 1821 et proclama l’indépendance du Pérou sous la protection de Bolivar. La victoire de ce dernier à Junin (1824), et celle du gén, Sucreà Ayacucho (lOdéc. 1824) consolidèr. la liberté du Pérou; mais bientôt la discorde éclata dans la nouvelle république, et une scission violente sépara le Haut-Pérou, protégé par Bolivar, et qui prit le nom de Bolivie, et le Bas-Pérou , qui conserva l’ancien nom. Une longue anarchie a désolé jusqu’à ce jour les deux républiques, et bien que la question des limites soit aujourd’hui à peu près vidée, les dissensions intérieures ne sont point encore arrivées à leur terme. Le président Gamara, élu en 1830, après s'être maintenu onze ans dans la direction des affaires, se vit chassé de Lima (12 mai 1841) par le gén. Santa-Cruz qui abdiqua bientôt (1842).
PÉROU (HAUT-). Voy. BOLIVIE.
PÉROUSE, Perugia des Italiens, Perusia des Latins, ville de l’État ecclésiastique, ch.-l. de la délégation de Pérouse, près du Tibre; 30,000 hab. Evêché. Plusieurs édifices ou monuments remarquables: églises el Jesu, Saint-Pierre, des Philippins; porte de la Piazza Grimana, deux amphithéâtres, salles de spectacle, etc. Etoffe de soie, de laine; liqueurs, chapeaux, eau-de-vie, etc. — Jadis une des douze cités de la confédération étrusque au S. de l’Arno. Elle s’allia aux Samnites contre Rome ; mais fat écrasée aux deux grandes batailles de Pérouse (309 et 295 av. J. -G.) et se soumit alors aux Romains. On nomme guerre de Pérouse la lutte qu’Octave eut à soutenir l’an 41 av. J.-C. contre L. Antonius, frère du triumvir, et F ulvie, sa femme : Pcrouse subit alors un siège célébré et vit Octave vainqueui faire immoler des prisonniers sur les autels, d’où le mot autels de Pérouse. Elle fut au vi* siècle assiégée sept ans par les Goths, qui la prirent et à qui Narsès la ravit. Elle tomba ensuite au pouvoir des Lombards. Pépin l'assura aux papes , mais elle fit souvent la guerre à ses nouveaux jnaîtres et se maintint en quelque sorte en forme de république. En 1392, elle se soumit à Boniface IX , fut prise par le fameux condottiere Forte-Braccio en 1416, etdevint le ch.-l. de la principauté que se fit ce guerrier aux dépens du Saint-Siège. Enfin, en 1442, elle se soumit au pape Eugène IV, mais en réalité les deux grandes familles des Oddi et des Baglioni s’y disputèrent encore longtemps le pouvoir, et c’est Léon X qui , après s’être emparé de la personne de J, -P. Ba-
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glione, en fit une ville de l’Etat papal, 1520. Vazi ucci , dit le Perugin , naquit près de Pérouse.
Pérouse (délégat, de) , une des divisions de l’Etat ecclésiastique, bornée au N. par celle d’Urbin et Pesaro, à 10. par celle de Yiterbe, etc., a pour villes principales (outre son chef-1. Pérouse), Foligno, Notera, Assise, Ciltà diCastello, Ciltà delle Pieve, Todi.
pérouse (lac de), le lac Trasimène des anciens. Voy. TRASIMÈNE.
PÉROUSE (LA), navigateur. Voy. lapérouse.
PÊROUSIN. Voy. pérugin.
PERPENNA, Romain du parti de Marius, devint, en79av. J.-G., lieutenant de M. Æm. Lepidus (père du triumvir), et, après la mort de celui-ci, joignit ses troupes à l’armée de Sertorius; mais bientôt, jaloux de la supériorité de ce général , il le fit assassiner dans un festin. Devenu par ce crime général en chef de l’armée sertorienne , il ne fit que des fautes, se .laissa prendre dans une embuscade et fut mis à mort par ordre de Pompée en 74 av. J.-C. — Un autre Perpenna, consul l’an 130 av. J.-G., battit et fit prisonnier Aristonic, qui disputait aux Romains le royaume de Pergame.
PERPÉTUE (sainte), vierge chrétienne, fut martyrisée à Carthage avec sainte Félicité, en 203 ou 205. On la fête le 7 mars.
PERPIGNAN, Pei'i enmanum en latin moderne,v. forte, ch. -i. desPyrénées orient, et delallediv.ndlit., sur le Tet, à 888 k. S. de Paris; 17,618 h. Evêché (transféré d’Elne en 1604), trib. de comm., collège. Forte citadelle, place d’armes, casernes, cathédrale, hôtel-de-ville, hôtel des monnaies, etc. Société d’agriculture, jardin botanique, bibliothèque, cabinet d’histoire naturelle et de physique, pépinière départementale ; bergerie impériale. Dr^ps, couvertures de laine , bouchons , tanneries. Grand commerce de vins de Roussillon. — On voit près de Perpignan les ruines de Ruscino , détruite en 828. Perpignan, qui a remplacé cette ville, fut la capitale du Roussillon ; elle appartint successivement aux rois d'Aragon et aux rois de France. Elle a soutenu plusieurs sièges, entre autres en 1475 et 1642. Assiégée de nouveau en 1794, elle fut défendue par Dugommier. Patrie de Jean-Blanc, qui repoussa les Espag. en 1475; du peintre Rigaud, etc. L’ rr. a7c. (Millas, Rivesaltes, Saint-Paul de Fenouilhet, Thuir, laTour-de-France, plus Perpignan, qui compte pour deux), 85 comm., et 76,134 hab.
PERRACHE (Michel), sculpteur, né à Lyon en 1685, embellit sa patrie d’un grand nombre d’ouvrages qui assurèrent sa réputation et mourut en 1 7 50. — Son fils, sculpteur et architecte, membre de l’Académie de Lyon, mort en 1779, avait formé le projet d’agrandir Lyon en reculant au S. de la ville le confluent du Rhône et de la Saône ; on fit dans ce but une chaussée qui porte encore son nom, mais on ne continua pas l’exécution de ses plans.
PERRAULT (Claude), né en 1613 à Paris, mort en 1688, fut d’abord médecin, ensuite architecte. Il s’est immortalisé en fournissant les plans du nouveau Louvre, notamment de la Colonnade, ainsi que de l’Observatoire et de quelques autres monuments On lui doit une bonne trad. de Vitruve. — Son frère, Charles Perrault (1628-1703), se livra d’abord au genre burlesque et fit beaucoup de vers, eut quelque succès au barreau , devint premier commis de la surintendance des bâtiments du roi, eut part à la fondation des académies des inscriptions, des sciences, de peinture, sculpture et architecture, fut membre de l’Acad. Française et de celle deslnscr., fit transporterai! Louvre lesiégedel’Ac.Fr. Ilestauteur de notic. sur Leshom. illustres du xvn® siècle, Paris. 1696-1701 ; mais il est surtout célèbre par ses Contes des fées, 1697, qui sont encore aujourd’hui populaires. Il fit paraître, de 1686 à 1696, le Parallèle des anciens et des modernes t 4 vol. in-12, ou¬
vrage dans lequel il donnait hautement la préférence aux derniers, et qui excita de vives disputes parmi les gens de lettres. Boileau s’est plu, fort injustement, à dénigrer les deux frères Perrault.
PERREUX, ch.-l. de cant. (Loire), à 5 kil. E.*de Roanne; 2,600 hab.
PERRHÉB1E, Perrhœbia, contrée de Thessalie, sur les bords du Pénée, entre l’Atrax et la vallée de Tempé, était habitée par les Lapithes avant leur défaite par les Centaures.
PERRIN (Pierre), dit l'abbé Perrin, quoiqu’il n’eût jamais reçu les ordres, auteur d’opéras, né à Lyon vers 1630, était introducteur des ambassadeurs chez Gaston, duc d’Orléans. 11 fit représenter en 1659 une pastorale en cinq actes et en vers ; c’est la première pièce française qu’on ait chantée. En 1669, il obtint des lettres patentes pour l’établissement d’une académie de musique, où l’on chanterait des pièces de théâtre, installa ses acteurs dans un jeu de paume, rue Mazarine , et y fit jouer son opéra de Pomone ; il fut ainsi le créateur de l’opéra français. Boileau l’a fort maltraité. Perrin mourut en 1680.
PERRONET (J.-Rod.), célèbre ingénieur, né à Surenes en 1708, mort en 1794, fut directeur des ponts et chaussées (1747), fit treize ponts magnifiques, entre autres le pont de Neuilly (qui fut le premier exemple d’un pont horizontal), et le pont Louis XYI, dirigea le canal de Bourgogne, donna un plan pour amener à Paris les eaux de l’Yvette, fonda l’Ec. des Ponts-et-Chaussées , et indiqua les moyens à employer pour construire des menés Ue pierre de 100 et même de 150 ra. d’ouverture.
PERROS-GU1REC , ch.-L de cant. (Côtes-du- Nord), à 10 kil. N. de Lannion ; 1,580 hab.
PERSAIM, Bassein des Birmans, ville de l’empire birman (Pégu), sur le Persaïm (bras de l’Iraouaddy), à 200 kil. S. 0. de Pégu; port de mer Ville jadis importante ; elle fut brûlée dans le& guerres entre les Péguans et les Birmans ; les Anglais ont voulu y établir un comptoir en 1757, mais ils n’ont pu s’y maintenir.
PERSANTE, riv. des États prussiens (Prusse), sort d’un petit lac au N. 0. de Neu-Stettin et tombe dans la Baltique, près de Colberg. Cours, 140 kil.
PERSARMÉNIE , c.-à-d. Arménie perse, nom donné à la portion de l’Arménie qui devint province perse par suite du partage de l’Arménie en deux états, qui étaient vassaux, l’un de Constantinople, l’autre de la Perse (en 390). La limite des deux portions passait à l’E. de Theodosiopolis et à l’O. du lac Arsissa (ou lac de Van). Un prince du sang des Sassanides régna sur la Persarménie de 415 à 416.
PERSE. Nous distinguerons sous ce nom la Perse ancienne, dite aussi empire des Perses ou empire médo-persan, et l’Iran ou Perse moderne.
perse ancienne, Persia, vaste contrée de l’Asie, avait pour bornes au S. la mer des Indes, au N. lé Caucase, la mer Caspienne et une ligne qui joindrait la ville actuelle d’Hérat au Djihoun et le Djihoun à l’Attok, à l’O. les monts des Kourdes et du Lou ristan, ainsi que le golfe Persique, à l’E. les montagnes de l’Inde : ce vaste espace comprenait l’Iran actuel (ou Perse proprement dite), le royaume d’Hérat, le royaume de Caboul, la confédération des Beloutchis, et le S. de la Russie Caucasienne. — Comme État, la Perse a souvent varié d étendue ; sous les successeurs de Cyrus, surtout depuis Darius, filsd’Hystaspe, l’empire perse comptait, outre tout l’espace décrit ci-dessus, la Syrie et l’Asie Mineure (avec Cypre et autres îles), à l’O. ; la Bactriane et la Sogdiane, au N. E. ; l’Egypte (en Afrique) ; il avait pour bornes* à l’E. l’Indus, au S. la mer Erythrée, au N. les déserts des Scythes, et à 10. la Méditerranée (avec la mer Egée et le Pont-Euxin), et le désert de Libye. Cyrus divisa ce vaste empire en 120 petits gouvernements ; Darius I en 20 grands gouv. ou satrapies ;
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1 Lydie ta Pisidie. 1 1 CôteS. de la mer Cas-
2 Carie, Lycie et Pani- pienne.
phylie. 12 Bactriane.
3 Phrygie , Cappadoce et 13 Arménie.
Paphlagonie. 14 Drangiane , Carma-
4 Cilicie etSyrieseptent. nie, et Gédrosie.
5 Syrie méridionale. 15 Pays des Saces.
6 Egypte. 16 Sogdiane, Arie, Cho-
7 Transoxianc. rasmie etParthiène.
8 Susiane. 17 Colchide.
9 Syrie des rivières, Ba- 18 Albanie et Ibérie.
bylonie et Assyrie. 19 Pont.
10 Médie. 20 Arachosie et Inde.
A ces 20 satrapies, il faut joindre la Perside, berceau de la nation persane, et qui formait une division à part, sans porter le titre de satrapie. — Sous les Sassanides (ou second empire persan) , la Perse ne comprenait plus l’Asie Mineure, l’Egypte, la Bactriane , la Sogdiane ; sa domination fut en outre très limitée au N. , et l’Arménie était partagée avec l’empire romain. Après la domination arabe, le nom de Perse disparaît presque tout à fait et Unit par être remplacé par celui d’Iran.
perse moderne ou iKan, état de l'Asie occidentale, borné au N. par l’empire de Russie, la mer Caspienne et le Turkestan, à l’E. par les roy. de Hérat et de Caboul et la confédération des Béloutchis, au S. par les golfes d’Oman et Persique, à l’O. par la Turquie d’Asie, s’étend de 42° à 61° long. E. , et de 26° à 39° lat. N.; 9,000,000 d’hab. Capitale, Téhéran. On divise généralement l’Iran en onze provinces, savoir :
Provinces . Chefs-lieux.
Irak-Adjémi, Téhéran.
Tabaristan, Demavend.
Mazendéran, Sari.
Ghilan, Recht.
Aderbaïdjan, Tauris ou Tebriz.
Kourdistan perse, Kirmanchah.
hliousistan, Chouster.
.Fars ou Farsistan, Chiraz.
Kerman, Sirdjan ou Kerman.
Kouhiatan, Cheheristan.
Khoraçan occidental, Mesched.
Le climat en Perse est très varié, chaud en général, brûlant en quelques parties, tempéré et même froid vers les montagnes. Celles-ci sont nombreuses au N. 0., mais moins que dans les états voisins; au N. E., deux vastes déserts arides et sans eau, celui de Nabendjan et celui du Kerman, occupent le centre du pays; ailleurs, l’eau est rare ou abondante selon les lieux ; de là une fertilité ou médiocre ou extrême (grains, vins célèbres, fruits exquis, tabac, rhubarbe, henné , galle, gommes). Gros bétail, beaux chevaux, dromadaires, buffles, moutons à grosse queue, chèvres innombrables, vers à soie en quantité, mais aussi lions, tigres, hyènes, ours, etc. Un peu de cuivre, argent, fer, marbre, turquoises. Sel en quantité, naphte au Nord. Tapis, soieries, châles, maroquins, armes, etc. L'industrie, active jadis, est stagnante et déchue aujourd’hui. Ce sont surtout les étrangers qui font le commerce (les Russes par Recht et Astrakhan, les Anglo-Indiens par Bender-Boucher, les Boukhares par Asterabad et le Khoraçan). Les Persans sont braves, déliés, polis et spirituels, mais faux, paresseux, très amis du luxe des habits et très vicieux. Ils sont de la secte Chyite ( Voy . ce mot), ce qui entretient leur haine contre les Turcs, qui sont Sunnites. L'instruction est très répandue chez eux, mais ils n’aiment que la poésie et les fables. Les arts et les sciences sont très arriérés. Avant le triomphe du Koran, la majeure partie de la population professait le m âgisme (ou religion de Zoroastre) -, aux m* et iv* siècles, il s’y trouvait aussi beaucoup de chrétiens; mais à partir du Ve siècle, les rois de Perse s’attachèrent à les exterminer.
L’histoire de la Perse ne commence réellement qu’à Cyrus, l’an 538 av. J.-C. Avant cette époque, les annales de la Perse rapportent une série d’événements qui donnent à la nation persane une antiquité exagérée; on y place la dynastie fabuleuse des Pichdadiens ou Kaiomariens , à laquelle succéda celle des Kaianiens ou Achéménides, d’où sortit Cyrus. Ce qu’il y a de certain, c’est que pendant les bouleversements des empires d’Assyrie et de Médie, les Perses, restreints alors à la Perside (ou Farsistan actuel), se maintinrent indépendants. Le mariage de Mandane, fille d’Àstyage, roi des Mèdes, avec Cambyse, roi des Perses, qui fut le père de Cyrus, prépara la réunion de la Perside et de la Médie qui eut lieu après la mort de Cyaxare II (536); les victoires de Cyrus et ses conquêtes en Lydie, en Asie Mineure, en Assyrie, créèrent le vaste empire des Perses. De 530 à 330 av. J.-C., cet empire grandit encore, s’augmente de l’Égypte, achève la conquête de l’Asie-Mineure, puis il entre en lutte avec la Grèce; mais les guerres médiques (490-449) commencent à l’ébranler ; amolli par le luxe et s’affaissant sous le poids de sa puissance même, l’empire médo-persan s'épuise à comprimer des révoltes, et finit par tomber sous les coups d’Alexandre. Après le règne éphémère de ce dernier (330-323), l’empire est démembré et devient en grande partie la possession des Séleucides, mais presque aussitôt les rois parthes ou arsacides le leur disputent (255). Finalement, après la ruine totale des Séleucides, dont les débris grossissent l’empire romain (64 av. J.-C.), l’ancien empire des Achéménides se trouva divisé en provinces romaines (à 10. de l’Euphrate), royaume des Parthes ou des Arsacides (à l’E.), Arménie (vassale de Rome), et provinces au N. des monts PartK pamises (indépendantes, ou à des hordes sauvages souvent hostiles aux Romains). • — L’an 226 après J.-C. commence 1a dynastie des Sassanides, qui renverse les Arsacides, réunit les possessions de l’ancien empire des Perses dans la Haute-Asie, et forme un second empire persan. Les Sassanides portent des coups terribles aux Romains, mais ils sont euxmêmes renversés par les Arabes (652). Pendant la période du califat (652-1258), le nom de Perse disparaît le plus souvent, du moins pendant trois siècles ;
1 empire arabe englobe alors toute la Perse; mais à partir du vme siècle, cet empire perd successivement de ses provinces, non seulement à ï’O. , mais à l’E. Le. Tahérides , les Soffarides, les Samanides , les Bi uides, les Gaznévides créent sur divers points du territ. des états indépendants; les Gourides, les Seldjoucides, puis les Gengiskhanides , les assujettissent ensuite à leur tutelle, jusqu'à ce qu’enfln le Mongol Houlagou-khan les renverse tout à fait (1258). La Perse ou Iran est alors soumise à des khans mongols issus les uns de Houlagou-khan, les autres de Tamerlan; pendant le même temps, les Ilkhaniens à Bagdad (1336-1390 ) , les Turcomans du Mouton Noir ( 1407-1468 ), et enfin les Turcomans du Mouton Blanc ( 1468-1499 ), régnent sur une partie de la Perse (Khoraçan , etc.). Nulle de ces maisons ne fonde une puissance vraiment durable. En 1499 apparaissent les Sophis, d’abord faibles, et qui cèdent aux Turcs tout le pays à l’E. du Kerkah.Mais Abbas-le-Grand, l’un d’eux, rétablit la monarchie (1587 ) ; il bat les Turcs, leur reprend Tauris, s’empare de la Géorgie et enlève Ormuz aux Portugais. A partir du xvne siècle, tout change, et une série d’usurpations (parmi lesquelles celle du fameux Nadir) déchirent la Perse, qui finit par être démembrée (1779), jusqu à ce qu’enfin la main plus forte du prince Kadjar Fetli- Ali-chah reconstruise dans l’O. de l’ancienne Perse l’empire d’Iran ; mais les guerres de ce prince avec la Russie (1827) ont encore enlevé à la Perse la partie de l’Arménie où se trouve Erivan. C’est un descendant de Feth-Ali qui règne auj.
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Dynasties et souverains de la Perse.
Dynastie fabuleuse. Tuhérides (820-872) ,
Pichdadiens ou Kaïo- Soff arides ( 87 2-902 ) ,
mariens. Samanides (902-999),
1° Achémènides ou Kaïa- Bouides de l’ Irak-Adjé-
niens. mi (932-1056), Bouides
. . . du Fars (932-1029).
Gvrus, 535? 6° Ghuznévides.
Cûmbyse, 530 Alp-Tekn, 960
Smerdis^le-Mage, 523 Sebek-Tekin, 975
Darius I, üls d’Hys- Mahmoud. 999
taspe, 52 1 Maçoud, 1028 ou 1030
Xerxèsl, 485 7° Seldjoucides de Perse..
(Artaban), 472 Togroul I (ou To
Artaxerce 1, Lon - grul-beg), 1038
guemain , 471 Alp-Arslan, 1064
Xerxès II, 424 Malek-chah, 1072
Sogdien, 424 Barkiaroc, 1093
Darius II, Nothus , 423 Mohammed I, 1105
Artaxerce II, Mné- Sandjar,
mon , 404 Mahmoud I,
Ochus, 362 Maçoud,
Arsès, 338 Mohammed II,
Darius III, Codoman, 336 Mahmoud II, J 1158 2° Rois étrangers. Soliman-chah, 1160 Alexandre I, le Arslan-chah, 1161
Grand, 330-323 Togroul II. 1175-1194
(Intervalle de 323 av. 8° Gourides et Khans du J.-C. à 226 ap. J. -G., Kharizm (1155-1225 ) rempli par les dynas- 9 °Grands-khans motigols. lies des Séleucides et Gengis, 1225
des Parlhes ou Arsa- Oktaï, 1229
cides. Voy. ces noms). Kaïouk, 1242
3° Sassanides. Mangou, 1250
Artaxerce ou Arde- 10° Khanat mongol d’I-
chir, 226 ran.
Sapor I, 238 Houlagou, 1258
Hormisdas 1, 271 Abaka, 1265
Varane ou Bah- Ahmed, 1282
ram I, 273 Argoun, 1284
Varane II, 27 6 Kandjatou, 1290
Varane 111, 293 Baïdou, 1294
Narsès, 296 Casan ou Haçan, 1295
Hormisdas II, 303 Aldjaptou, 1304
Sapor II, 310 Abousaïd. 1317
Artaxerce II, 380 Anarchie (1335-60).
Sapor III, 384 11° Ilkhaniens.
Varane (III), 389 Hassan- Bouzrouk - Ilek-
Yezdedgerd I, 399 khan, 1336
Varane IV, 420 Avéis I, 1356
Yezdedgerd II, 440 Ahmed Gésaïr ou
Hormisdas et Perosès, 457 Avéis II, 1381-90
Balascès, 484 (Pendant le même temps,
Gabad (dép. 498-501), 491 Djoubaniens, et Modhaf- Chosroès-1 e-G ran d , 531 fériens).
Hormisdas 111 (ou IV), 57 9 Tamerlan, 1360-1405 Chosroès II, 590 12° Turcomuns ,
628 Dynastie du Mouton Noir.
Adeser, ) Eskander, 1407-35
SarbazasouSchah- f Géangir, 1435-68
riar, \629 Dyn. du Mouton Blanc,
Tourandokht, rei- ( Ouzoun-Haçan, 1468
ne> ) Yékouf, 1478
Xochanchdeh, \ Djoulaver, 1485
Arzoumidokht, # Baysingir, 1488
reine, Vfiq9 Roustam, 1490
Chosroès III, ?632 AJuned, J* JJ
Perosès II, 1 Alvant, _ 1497
Faroukzad, ' 13° Sophie.
Yezdedgerd III, 632-652 Ismaïl I, 1499
o Califes d' Orient depuis Thamasp I, 1 524
Othman (652-1258). V. Ismaïl II, 1576
califes. Khodavend, 1577
5« Concurremment avec Hamzah ou Mirle6 califes, mais sur quel Hemzeh, 1585
ques points seulement: Ismaïl III, 1585
Abbas I le Grand, 1587 Ismaïl-chah en fi- Sefi, 1629 fre, 174T-J761
Abbas II, 1642 ( mais sous son riant Ali-
Soliman II, 1666 Merdan , Azad, Mo-
Hussein, 1694-1722 hammed-Haçan),
Mahmoud, 1722 Kerim-Wakil, 1761-1779
Aschraf, 1725 Guerre civile (1779-94).
Thamasp II, 1729 15° Dynastie des Kad-
Abbas III, 1732 jars.
14° De la chute des Sophis Aga - Mohammedà l’époque actuelle. khan, 1794
Nadir-chah, 1736 Feth-Ali-chah, 1797
Ali-Kouli-khan, 1747 Mohammed -chah. 183 :
Ibrahim, 1747 Nereddin-chah.. 184'!
PERSE, A. Persius Flaccus , satirique «atin, né l’an 34 de J.-C., à Volaterræ, était un rigide stoïcien. Il mourut jeune, à peine âgé de 28 ans, la 8e année du règne de Néron, l’an 62 de J.-C. Il légua 100,000 sesterces en mourant à son maître le philosophe Cornutus. Son ami, le poëte Cæsius Bassus, édita ses satires après en avoir retranché les passages trop hardis. Les satires de Perse sont au nombre de six et sont précédées d’un court prologue ; elles ne forment pas plus de 600 vers. L’auteur s’y montre ardent ami de la vertu et de la simplicité antique ; son style a de la noblesse et de la force, mais il est souvent obscur à force de concision. On présume qu’il s’y trouve beaucoup d’allusions à Néron. D’ordinaire, Juvénal et Perse sont réunis en un même vol. ; la meilleure édition de Perse seul est celle de N.-L. Achaintre, Paris, 1812, in-8. On estime les traductions en prose de Sélis. de Lemonier, et de M. A. Perreau. MM. L.-V. Raoul, Théry, Fabre (1841) l’ont traduit en vers. PERSÉCUTIONS. Voy. christianisme.
PERSEE, héros grec, fils de Danaé et de Jupiter, qui s’était métamorphosé en pluie d’or pour la séduire. Persée fut, par ordre de son aïeul Acrisius, abandonné aux flots avec Danaé, mais il vint aborder sur la côte de Sériphe, et trouva un appui dans le roi Polydecte ; devenu grand, il sauva sa mère de la brutalité de ce prince, vainquit leB Gorgones et coupa la tête de Méduse : il vit naître Pégase du sang qu’il venait de verser, prit pour monture ce coursier merveilleux, délivra avec son secours Andromède que bientôt après il épousa. Persée eut le malheur de tuer d’un coup de disque Acrisius, son grand-père, à Larisse, dans des jeux publics (1431 av. J.-C.) ; il lui succéda dans Argos, fonda Mycènes etm. en 1397. Il fut pèrede Slhénélusef d’Electryon.
persée, roi de Macédoine, fils naturel de Philippe V. Eloigné du trône par sa naissance illégitime, il parvint, à force de calomnies, à pousser le roi à faire périr son fils légitime Démétrius, s’assura le trône par ce crime et devint roi après la mort de Philippe, l'an 178 av. J. -G. Ennemi juré des Romains, il cacha longtemps sa haine et ses préparatifs, et fit assassiner le roi de Pergame, Eumène II, qui dénonçait ses projets à Rome. La guerre ayant enfin éclaté, en 171, il remporta d’abord plusieurs avantages, mais enfin il fut vaincu à Pydna par Paul- Emile, en 168. Il chercha un refuge dans l’île de Samothrace, mais tomba bientôt aux mains du vainqueur (167), et servit d’ornement à son triomphe. On le laissa ensuite mourir de faim en prison. Un de ses fils, nommé Philippe, fut réduit à se faire greffier à Rome.
PERSÉPHONE, nom grec de proserpine.
PERSÉPOLIS , auj. Tchéhil-mmar , c.-àr-d. les 40 colonnes , capitale de la Persideet de toute la monarchie médo-persane, sur l’Araxe, entre des hauteurs, fut prise par Alexandre en 330 av. J. -G. On a dit à tort que dans un moment d’ivresse ce prince fit mettre le feu à Persépolis, pour satisfaire un caprice de la courtisane Thaïs ; un incendie fortuit brûla seulement quelques batiments du palais. La
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translation du centre de l’empire à Babylone, la fondation de Séleucieetde Ctésiphon la firent promptement déchoir; elle fut détruite au vne s. par les Arabes. 11 n’en reste auj . que de belles et vastes ruines (près d’Istakhar, au N. E. de Chiraz), des bas-reliefs, avec des inscriptions en caractères cunéiformes.
PERSERIN ou PRISREND, Theranda, ville de la Turquie d’Europe (Roumélie), ch.-l. de livah, au pied du mont Tchartag, à 260 kil, N. O. de Salonique; 15,600 hab. Evêché.
PERSIDE, Persis , auj. Fars , région d’Asie, avait pour bornes au N. la Médie, au S. le golfe Persique, à l’O. la Babylonie et la Susiane, à l’E. la Carmanie, et avait pour ch.-l. Persépolis, qui devint capitale de tout l’empire. La Perside, après avoir formé un petit état qui resta longtemps indépendant, sous le gouvernement des ancêtres de Cyrus, fut comprise dans l’empire médo-persan, dont elle était comme le noyau. Résidence du roi même, elle n’était pas comptée parmi les satrapies.
PERS1QUE (golfe), et quelquefois mer Verte , Persicus sinus , mure Babylonium ou Erythræum des anciens, golfe formé par l’Océan Indien sur la côte S. de l’Asie, entre la Perse au N. et à l’E., la Turquie d’Asie au N. O., l’Arabie à l’O. et au S. O., communique avec la mer d’Oman à l’E. par le détroit d’Ormuz, et s’étend entre 25°-30° 30’ lat. N. et entre 45°-53° 30’ long. E. : 900 kil. de long sur 450. Il reçoit l’Euphrate et le Tigre réunis.
PERSU1S (loiseau de), compositeur, né à Metz en 1765, mort en 1819, vint à Paris en 1790, fut d’abord attaché à l’orchestre du théâtre Montansjer, devint chef d’orchestre, puis directeur de l’Opéra. Il a donné à l’Opéra le Triomphe de Trajan (avec Lesueur), et la Jérusalem délivrée ; il a aussi fait la musique de plusieurs opéras comiques , et les ballets à' Ulysse, de Nina, du Carnaval de Venise, etc.
PERTARIT ou PERTHARITE, roi lombard, eut Milan pour partage à la mort d’Aribert I, son père, qui avait divisé ses états entre ses deux fils (661), s’enfuit chez les Avares lors du meurtre de son frère Gondebert par l’usurpateur Grimoald, reparut un instant à sa cour, mais fut obligé de s’éloigner de nouveau, vécut en France jusqu’à la mort de Grimoald en 671, revint alors en Italie, chassa Garibald et régna quinze ans (671-686) sur tout le roy. avec sagesse. Son fils Cunibert lui succéda. Pertharite est le héros d’une tragédie de Corneille.
PERTH, ville d’Ecosse, ch.-l. du comté de Perth, sur la gauche de la Tay, à 69 kil. N. d’Edimbourg ; 20,000 hab. Hôtel-de-ville, théâtre, casernes, prison, etc. Société littéraire. Beaucoup de toiles, cotonnades, chaussures, etc., tant aux environs que dans la ville même. Aux environs aussi, riche pêche du saumon. — Le comté de Perth, situé au S. de ceux d’Aberdeen et d’inverness, au N. du Frith de Forth, a 126 kil. sur 110, et compte 160,000 hab. Sol montueux (monts Gram pians), beaucoup de lacs et petites rivières. Assez d’industrie.
PERTHOIS, ancien petit pays de la Champagne, au S. de l’Argonne, avait pour ch.-l. Vitry-le- Français; il est auj. compris dans les dép. de la Marne et de la Haute-Marne. Ane. ch.-l., Perthes.
PERTINAX (P. Helvius), empereur romain, né en Ligurie l’an 126, üls cl un affranchi, se distingua comme général en Germanie, sous Marc - Aurèle, gouverna avec sagesse les deux Mésies, la Dacie, la Syrie, et se trouvait préfet de Rome à la mort de Commode. Salué auguste en 193 par les
Prétoriens et le sénat , il donna l’exemple de toutes « vertus. 11 projetait la réforme des abus, et voulait rétablir la discipline militaire ; mais il mécontenta par là les soldats et fut égorgé par les prétoriens, qui mirent ensuite l’empire à 1 enchère ( Voy . DiDius). Son règne n’avait duré que 87 jours. PERTU1S, ch.-l. de canton (Vaucluse), à 20 kil.
S. E. d’Apt, près de la Durance ; 4,470 nao. Collège communal. Vins, eau-de-vie, huile d’olive, garance.
pertuis-breton (le) , détroit entre l’île de Ré et la côte de France. Voy. breton.
pertuis-d’antjoche (le) , détroit entre les îles d’Oléron et de Ré.
PÉKUG1N ou PÉROUSIN, territoire de Pérouse (en italien Peruyia), formait jadis une province des Etats de l’Eglise: il est auj. compris dans l’O. de la délégation de Pérouse. On y trouvait, outre Pérouse, Montaleria, Passignano et Ciltà delle Pieve.
PERUG1N (P. vanucci dit le), grand peintre , né en 1 446 à Città delle Pieve dans le Pérugin, mort en 1524, fut chef de l’école romaine, maître de Raphaël, et auteur de quantité de belles fresques qui se voient à Pérouse, Florence et Rome. Ses tableaux, quoique un peu secs, et trop semblables les uns aux autres, se distinguent cependant par le coloris et par d’autres qualités précieuses. On admire son Mariage delaV ierge(b. < laen), et ses Noces deCana (auLouvre).
PERUS1A, ville de l’Italie anc., auj. Pérouse.
PERUWELZ, ville de Belgique (Hainaut) , à 17 kil. S. E. de Tournay; 5,470 hab. Brasseries.
PERVENCHÈRES, ch.-l. de canton (Orne) , à 13 kil. S. O. de Mortagne ; 960 hab.
PÉSARÈSE (Simon cantarini, dit le), peintre et graveur, né en 1612 à Pesaro, mort en 1648, fut l’élève et l’imitateur du Guide, se brouilla avec son maître pour s’être permis des critiques peu mesu rées, quitta Bologne, obtint la protection du duc de Mantoue, avec lequel il se brouilla encore , et alla mourir à Vérone. 11 est un des meilleurs coloristes et dessinateurs de l’école bolonaise.
PESARO, Pisaurum, ville de l’État ecclésiastique, ch.-l. de la délégation d’Urbin-et-Pesaro , près de la Foglia et de l’Adriatique, à 240 kil. N. E. de Rome; 14,000 hab. Petit port, évêché, cathédrale et autres belles églises. Filatures de soie, étoffes, faïences, cristal, etc. Patrie du pape Innocent XI, de plusieurs savants , du peintre Cantarini, dit le Pesar'ese , et du célèbre compositeur Rossmi. — Cette ville est fort ancienne ; détruite par Totila, elle fut rebâtie plus belle par Bélisaire. Voy. pisaurum.
pesaro (cap) , cap de la Turquie d’Asie, sur la côte S. O. de l’île de Chio.
PESCA1RE, Pescara en italien, Aternume n latin, ville du roy. de Naples (Abruzze Cit.), sur la Pescara [Aternus) , à 13 kil. N. E. de Chieti ; 2,600 hab. Forteresse. Anc. marquisat. — Voy. avalos.
PESCENN1US (C.) NIGER, général romain, originaire d’Aquinum , avait géré le gouvernement de Syrie et déployé beaucoup de talents , lorsque son armée le salua auguste en 193, après la mort de Didius , tandis que Sévère était proclamé par les légions d’Illyrie. En vain il tenta de s’accommoder avec son rival, bientôt il fallut en venir aux mains ; l’Asie et la Thrace étaient pour lui. Il eut d’abord quelques avantages, mais deux défaites qu’il essuya (à Issus et à Nicée) le forcèrent à fuir ; il se dirigeait vers le pays des Parthes, quand ses soldats le tuèrent, non loin de Cyzique, en 195.
PESCH1ÉRA, Ardelica ou Piscaria, ville forte du roy. Lombard-Vénitien , sur le Mincio , au point où il sort du lac de Garda, à 24 kil. O. de Vérone ; 2,400 hab. Citadelle , petit port. — Prise par les Français en 1796 ; occupée par les Austro-Russes en 1799, par les F r. en 801 ; prise par les Ital. en 1848.
PESC1A, ville de Toscane (Florence), à 40 kil. N. E. de Florence; 4,000 hab. Evêché; filât, de soie.
PESC1NA, ville du roy. de Naples (Abruzze Ult.2°), à 44 kil. S. O. d’Aquila; 3,000 hab. Résidence de l’évêque dit dei Marsi (des Marses).Palr.de Mazarin.
PESMES, ch.-l. de canton (Haute-Saône) , à 18 kil. S. de Gray; 1,800 hab. Forges.
PESSAC, ch.-l. de canton (Gironde), à 8 kil S. O. de Bordeaux; 1,500 hab.
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PESSINONTE, PcSsinus, ville de Galatie, cher les Tectosages, sur le Sangarius, à l’O. de Gordium, était célèbre par un temple de Cybèle, et par une statue de la déesse, qu’on disait tombée du ciel. On prétendait aussi qu’ Atys avait son tombeau à Pessinonte.
PESTALOZZI (Henri), célèbre instituteur suisse, né à Zurich en 1745, mort en 1827. Après avoir étudié les langues, la théologie, l’agriculture, il se voua par philanthropie à l’instruction des classes pauvres, et forma en 1775, dans sa terre de Neuhof en Argovie, un institut pédagogique où il recevait gratuiten ent les enfants pauvres et abandonnés. En 1798, le gouvernement suisse le récompensa en se chargeant des frais de cet utile établissement, qui fut transporté successivement à Stanz, au château de Lîerthoudjpuisdansceluid’Yverdun. Après avoir joui d’une grande prospérité, l’institut déclina par le vice de la gestion, et le fondateur eut le chagrin de survivre à son ouvrage. Pestalozzi faisait marcher de front les langues, le calcul, la géométrie, l’industrie, l’agriculture, et voulait que l’écolier comprît toujours le but et l’application de ce qu’il apprenait. 11 s’attachait à l’éducation morale plus encore qu’à l’instruction, et fondait tout son système sur des observations psychologiques. Pestalozzi a laissé un grand nombre d’écrits qui ont été publiés en 13 vol. in-8, 1819-27 ; ils roulent presque tous sur l’éducation : le principal est Léonard et Gertrude , roman philosophique. M. A. Jullien a publié Esp. delaméth. de P., 1812; M.Cocliin Essai sur P., 1848.
PESTH, Contra- Acincum des Romains? Peslum ou Pestinum en latin moderne, ville des États autrichiens (Hongrie), ch.-l. du comitat de Peslh, sur la gauche du Danube, vis-à-vis de Bude, à 205 kil. S. E. de Vienne ; 50,000 hab. Fort belle ville, la plus riche, la plus industrieuse et la plus commerçante de la Hongrie. Bien que Bude soit la capitale, de la Hongrie, c’est à Pesth que siègent les hautes cours de justice et la diète. Hôtel des Invalides, bourse, théâtre, belles orotoenades, b. poni Rothschild Université, transférée de Bude en 1782, acad. des sciences \ 858), école supérieure, co^écredr Piaristes» cabinet d’histoire naturelle, musée national, bibliothèque, amphithéâtre anatomique, jardin botanique. Draps , soieries , tissus de coton , orfèvrerie , argenterie, ganterie, liqueurs, instruments de musique, etc. Grand commerce; quatre foires par an; il s’y fait pour 25 millions d’affaires. Aux environs sont les bains de Rakoch. — Pesth fut prise par les Turcs en 1 526, 1541 et en 1603 ; ils la brûlèrent en l’abandonnant (1684), et la rendirent presque en ruines à l’Autriche (1686). Un débordement du Danube lui fit beaucoup de mal en 1775. Elle s’est remise de ces désastres. Soulevée en 1848 contre l’Autriche ; reprise en 1849. — Le comitat est eutre ceux de Neograd, d’Hevech, Bacs, la petite Cumanie et le district des lazyges : 185 kil. du S. au N. sur 96; 450,600 hab. 11 contient Bude, capitale de la Hongrie, et cependant Pesth est son ch.-l. 11 comprend trois anciens comtés : Pesth, Pilich et Soit.
PESTI, ville du roy. de Naples. Voy. pæstum.
PETALISME (du grec petalon, feuille), espèce de jugement populaire qui fut quelque temps en usage à Syracuse , comme l’ostracisme à Athènes ; il consistait à écrire sur une feuille le nom du citoyen qu’on voulait bannir [Voy. ostracisme).
JP ETAU, ville de Styrie. Voy . pettau.
PETAU (Denis), en latin Petavius , savant jésuite, né à Orléans en 1583, mort en 1652, professa la philosophie à Bourges, puis la théologie à Paris, et refusa des offres brillantes du pape et du roi d’Espagne. Il a laissé, entre autres grands ouvrages, De doctrinâ temporum, 1627 ; Uranologia,\G30 et 1703-5, 3 vol. in-fol. ; Rationarium lemporurn, Paris, 1633- 34, 2 vol. in-12; Theologica dogmata, Paris, 1644- 50. 5 vol. in-fol. Les deux premiers ont fait faire
de grands progrès à la science chronologique. _ Il
ne faut pas confondre le chronologiste Denis Petau avec Paul Petau, natif aussi d’Orléans (1568-1614) son oncle, qui a laissé des ouvrages d’antiquités.
PETCHENEG, ville de la Russie d’Europe (Slobodes d’Ukraine), à 49 kil. E. deKharkov; 7,000 hab. Ainsi nommée des Petchénègues, ses habitants.
PETCHÉNÈGUES, dits aussi Pazinkita ou Bedje nak, peuple turc d’origine, sortit du Turkestan pour s’avancer vers l’laïk et vers le Volga, et, après y avoir séjourné quelque temps, franchit le Volga en 884, envahit la Khazarie,puis, poussant toujours à l’O., s’étendit des rives du Don à celles du Dniepr et du Danube (892). Leur empire comprenait ce qu’on nomme auj. Valachie, Moldavie, Transylvanie (pour les trois quarts), Bessarabie, Kherson, lékalérinoslav, Tauride et partie des gouvernements de Podolie , Pultava, Orel, etc. 11 avait pour bornes au S. les roy. de Bulgarie et Servie, à l’O. la Hongrie et la Pologne, au N. le grand-duché de Kiev et les duchés russes, à l’E. les Khazars. Ils furent souvent en guerre, soit avec les Russes, soit avec les Hongrois, soit avec les Grecs, surtout après la chute du deuxième royaume de Bulgarie en 1018 ; épuisés par les guerres continuelles, ils disparurent peu à peu. La dernière mention qu’on fasse des Petchénègues est en 1122; ils furent alors défaits par l'emp. Jean 11 Comnène.
PE-TCHI-LI, golfe etprov. de Chine. V. tchi-li.
PETCHORA, riv. de la Russie d’Europe, naît par 61° 37’ lat. N. dans le gouv. de Perm, coule de l’O. au N. O., au S. O., et au N., et tombe dans l’Oeéçr Glacial arctique par plusieurs bras. Cours, 1,300 kiv.
PETERBOROUGH, ville d’Angleterre (Northampton), à 60 kil. N. de Norlhampton; 8,600 h. Evêché anglican. Anc.couv. où fut rédigée une cél. Chroniq .
PETERBOROUGH (Ch. mordaunt, comte deV pair anglais, né en 1662, mort en 1735, fils aîné du vicomte d’Arason, commanda les troupes anglaises en Espagne dans la guerre contre la France (1705 et 1 706), se signala par sa bravoure el sa loyauté (surtout à Barcelone), fut chargé de div. missions, et m. à Lisbonne, où il était allé pour rétablir sa santé. 11 avait épousé en 2e* noces la célèb. cantatrice Anastasie Robinson. Peterborough avait un esprit vif et original. Il a laissé de piquants Mémoires, publ. en 1853.
PETERHEAD, ville d’Ecosse (Aberdeen), à 42 kil. N. E. d’Aberdeen, sur la mer du Nord; 6,400 hab. Bel hôtel-de-ville, quelques établissements littéraires, un peu d’industrie; fil, lainages, tissus de coton ; eaux thermales. Erigée en baronie dès le xvi« siècle en faveur des comtes Maréchal.
PETERHOF, bourg de la Russie d'Europe (Saint- Pétersbourg), à 23 kil. S. O. de Saint-Pétersbourg; 600 hab. Beau château impérial.
PËTERSROURG (St-). Voy. saint-pétersbourc.
PETERSBURG, ville des États-Unis (Virginie), à 35 kil. S. de Richmond, sur l’Appomattox; 5,70ü hab. Académie, temples pour les diverses sectes.
PETERSEN (gerlach). Voy. gerlach petersen.
PETERWARADIN ou PETERVARAS, en allemand Pelerwardein, en lat. Acunurn,\ . d es États autrichiens (Esclavonie), ch.-l. de la régence de Peterwaradin, sur le Danube, rive droite, à 89 kil. S. E. d’Eszek ; 3,800 hab. Elle se compose de deux forteresses, la basse et la haute, et de la ville de Bukowetz. Le prince Eugène y gagna une grande victoire sur les Turcs en 1716. Assiégée en 1848 par les Autrichiens, elle capitula en 1849. — La régence, ou district régimentaire de Peterwaradin , est Bifuée entre le comitat de Syrmie et le district des Tschaïkistes au N., le banat allemand à l’E., la Servie et la Bosnie au S., le district de Brod à l’O.; 200 kil. sur 35 environ.
PETHION ou PÉTION (Jérôme), dit de Villeneuve , maire de Paris, né en 1759 à Chartres,
était avocat e~*1789. Il fut député à l’Assemblée
PEU
Nationale et à la Convention, fut chargé avec Barnave et Latour-Mau bourg de ramener Louis XVI de Varennes, demanda qu’on le mît en jugement, fut ensuite nommé maire de Paris (14 novembre 1791), et devint un moment l’idole du peuple; il laissa exécuter, sans y opposer la moindre résistance, les insurrections des 20 juin et 10 août 1792, ainsi que les massacres de septembre. Cependant ayant voté dans le procès du roi pour la mort avec sursis et appel au peuple, il devint odieux aux révolutionnaires et fut proscrit avec les Girondins le 31 mai 1793. Il s’enfuit et périt dans les landes de Bordeaux où l’on retrouva son cadavre à moitié dévoré par les loups. Péthion, comme homme politique, était tout à fait nul ; il ne dut sa popularité qu’à l’exaltation de ses principes. Il avait une réputation de probité: ses admirateurs l’appelaient le vertueux Péthion.
PËTII.IE, Strongoli ou Policastro, ville du Brutium, à l’E., bâtie, selon la fable, par Philoctète.
PETILIUS CEREALIS. Voy. cerealis.
PETINESCA, an<\ villed’Helvétie.près dcBienne.
PÉTION (Alexandre sabès, dit), président de la république d’Haïti, né en 1770, était un homme de couleur de Port-au-Prince. Il servit d’abord dans l’armée française lors de la révolte de Saint-Domingue, s’éleva au grade d’adjudant-général, se déclara contre Toussaint Couverture, défendit eontre lui le fort Jacmel avec honneur , se retira en France après la défaite de son parti, puis revint comme colonel avec Leclerc ; mais il quitta ensuite les rangs français pour se joindre à Jacques Dessalines, et fut nommé commandant du Port-au-Prince par le roi Christophe ( 1806 ); peu après il entra en guerre avec celui-ci , et prit de son côté le titre de président de la république d’Haïti (1807). Par ses talents et sa modération il accrut beaucoup son territoire, et attira sous ses drapeaux une partie des soldats de son rival. Pétion mourut en 1818, laissant son petit état dans une position prospère. Il eut pour successeur Boyer qui régna jusq.|{^3.
pétion, maire de Paris. Voy. péthion.
PET10NV1LLE, ville de l’île d’Haïti (dép. de l’Ouest), à 12 kil. E. du Port-au-Prince; fondée récemment; elle devait être la capitale de l’île. Elle tire son nom du président Pétion.
PET1S (Fr.) , orientaliste, né en 1622, mort en 1695, fut secrétaire-interprète du roi pour les langues turque et arabe, laissa un Dictionnaire français - turc et turc - français ; une Histoire de Gengizcan (1710, in-12); etc. — Son fils, Fr. Pétis de la Croix (1653-1713), voyagea en Orient, eut une chaire d’arabe à Paris , succéda à son père comme secrétaire-interprète pour les langues orientales, donna une traduction persane de Y Histoire métallique de Louis XIV; les Mille et un jours; une Histoire de Timour-Lenc (1722 , 4 vol. in-12), etc. — • Alexandre-L.-Marie Petis de la Croix, fils de ce dernier, né en 1698, mort en 1751 , passa 6 ans en Syrie, fut successivement secrétaire-interprète de la marine , interprète des langues orientales à la Bibliothèque du Roi, professeur d’arabe au collège de France. 11 a traduit des ouvrages arabes.
PETIT (J.), docteur en théologie', natif de Hesdin, était aux gages de Jean-sans-Peur , duc de Bourgogne. 11 fit grand bruit en soutenant la légitimité du meurtre du duc d’Orléans, assassiné par ce prince (1408) , et en professant qu’il est permis de tuer un tyran, doctrine qui fut réfutée par Gerson, et qui fut condamnée solennellement par le concile de Constance, et par le parlement. 11 mourut eu 1411 Le P. Petit était de l’Ordre des Cordeliers, i petit (P.), géographe, ingénieur, physicien, néà I Moniluçon en 1594, mort en 1677, fut un des premiers à signaler à l’attention publique les découvertes consignées dans la dioptriquede Descartes, et répéta avec Pascal les expériences deTorricellisurle
jvide. Il a laissé divers opuscules. — Un autre ! P. Petit, poète latin moderne (1617-87), de Paris, avait étudié en médecine, et fait l’éducation des fils du premier président Lamoignon. Il a laissé des poésies latines , Paris, 1683, in-8, des discours, des ouvrages de physiologie et de médecine, dont un contre l’automatisme de Descartes ( De molu anima lium spontaneo ), Paris, 1660, in-8. Parmi ses poésies on a remarqué les pièces intitulées Codrus et Thia sinensis (le thé).
petit (J.-L.) , chirurgien et anatomiste célèbre, né à Paris en 1674, mort en 1750, membre de l’Acad. des Sciences, censeur royal, puis démonstrateur, enfin directeur à l’école royale de chirurgie, imagina divers instruments utiles et fit quelques découvertes pathologiques. On lui doit un Traité des maladies des os, 2e édit., 1723, 2 vol. in-l2;un Traité des maladies chirurgicales, etc , 1774, 1790 , 3 vol. in-8 ; etc.
PETIT-BOURG, hameau du dép. de Seine-et- Oise, à 4 k. N. de Corbeil. Beau château; col. agric.
PETITE-PIERRE (la), Ltitzelstein en allemand, ch.-l. de canton (Bas-Rhin), sur une montagne, à 13 kil. N. O. de Saverne; 1,300 hab. C’était un comté important. En 1452, l’électeur palatin s’en empara, et depuis il passa aux comtes de Veldenz, cadets de cette maison , puis à la principauté de Deux-Ponts,
PETITE-TERRE, deux petites îles à la pointe S. E. de la Guadeloupe. Bon mouillage.
PETITION DES DROITS , célèbre requête formulée par les chefs du parti patriotique du parlement anglais de 1628, etadoptée par Charles I, le 7 juin. Les chambres s’y plaignaient de quatre abus qu’elles voulaient voir cesser: 1° contrainte à l’effet d’arracher des prêts pour le roi ; 2° arrestations et détentions illégales; 3° logement des gens de guerre ; 4° jugements par cours martiales. L’adoption de la pétition des droits fut suivie de vives querelles, et amena les onze ans de gouvernement sans chambre (1629, etc.), qui à leur tour donnèrent naissance à la révolution républicaine (de 1644 à 1660).
PETITOT (Jean), peintre de Genève, né en 1607, mort en 1691, excella dans la miniature, et s’attacha successivement aux rois d’Angleterre Charles I et Charles II , puis à Louis XIV. Son dessin et son coloris étaient vraiment magiques. Calviniste zélé, il fut emprisonné au Fort l'Evêque après la révocation de l’édit de Nantes , et ne sortit que quand on craignit pour ses jours. Bossuet tenta vainement de le convertir. P. est le créateur de la peinture sur émail.
petitot (Cl.-Bernard), né à Dijon en 1772, mort en 1825, longtemps secrétaire, et enfin membre du Conseil royal de l’instruction publique; a donné 3 tragédies toutes très faibles : la Conjuration dePison, 1795, Géta et Caracalla , 1797, Laurent de Médicxs, 1799, et une traduction des tragédies d' Alfieri, 4 vol. in-8, 1802, etc. ; il a publié le Répertoire du Théâtre- Français, 1803-4, 23 vol. in-8, réimprimé en 1817; et les Mémoires relatifs à l’Histoire de France en 56 vol., 1819-24. Cette collection a été continuée par M. de Monmerqué.
PET1T-RADEL (Phil.), né à Paris en 1749, mort en 1815, chirurgien-aide-major aux Invalides, avait été chirurgien-major à Surate , professeur de chimie chirurgicale à l’École de Médecine de Paris. Il a laissé : Dictionnaire de chirurgie , 1790, 3 vol. in-4 (dans l’ Encyclopédie méthodique) ; Voyage historique dans les principales villes d’Italie, Paris, 1815, 3 vol. in-8; De amoribus Pancharitis et Zoroœ, 1800.
petit-radel (L.-Ch.-François) , frère du précédent, né en 1756, mort en 1836, se fit recevoir docteur en Sorbonne, fut vicaire-général du Couserans, 1788, passa en Italie, 1791 , où il mêla l’étude de la botanique à celle de l’antiquité , revint en France en 1800, fut reçu membre de La 3* classe
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de l’Institut (Inscriptions et Belles-Lettres), 1806; entra vers la même époque à la bibliothèque Mazarlne, et se consacra à l’étude des monuments pélasgiques. On lui doit, entre autres ouvrages, des Mémoires sur les origines des plus anciennes villes d'Espagne; un Examen de la véracité de Dengs d'Halicarnasse concernant l'authenticité des colonies pélasgiques en Italie ; des Recherches sur les monuments cyclopéens; un Examen des synchronismes de l'histoire primitive de la Grèce , 1827. M. Petit-Radel a légué à la bibliothèque Mazarine une collection de modèles représentant les ruines des principaux monuments pélasgiques de la Grèce et de l’Italie.
PÉTOUCA, ville du Chili, à 200 kil. N. de Santiago. Aux environs, mines d’or.
PÊTOVIO. Voy. pettau.
PËTRA ou Araceme, auj. Krak , ville de3 Nabathéens, à 60 kil. S. de la mer Morte, ch.-l. de l’Arabie Pétrée au temps de l’empire Romain , devait son nom à sa situation sur un rocher [pelra).
petrà-oxiana, fort de la Sogdiane, près de l’Oxus, regardé comme imprenable, fut emporté cependant par Alexandre, en 328 av. J.-C.
PÉTRARQUE (François), célèbre poëte italien, né en 1304 à Arezzo. Son père, ardent guelfe et ami du Dante, ayant été banni de Florence où il occupait un emploi, vint se fixer avec lui à Avignon où résidaient les papes, et l’envoya étudier le droit à Montpellier et à Bologne; mais cette étude avait peu d’attrait pour le jeune Pétrarque. Devenu en 1324, par lamort de son père, libre de suivre ses penchants, il se voua tout entier aux lettres et à la poésie, et revint habiter Avignon. C’est là qu’il vit en 1327 la célèbre Laure (de Noves) , pour laquelle il conçut un amour qui dura autant que sa vie, mais qui resta toujours sans espoir. U entra alors dans l’Eglise, voyagea pour se distraire de sa douleur , visita la France, les Pays-Bas, puis vint s’enfermer dans la solitude de Vaucluse, auprès d'Avignon. Il exhalait Ba passion dans des vers qui lui firent bientôt une réputation universelle. En 1335, le pape Benoît XII lui conféra des bénéfices qui lui assuraient une existence honorable; en 1341, il fut appelé à Rome pour y recevoir la couronne lauréale décernée au premier poëte de l’époque; en même temps, le roi de Naples, Robert, plein d’admiration pour son génie, lui donnait le titre de son aumônier ordinaire; le souverain de Parme le fixait auprès de sa personne avec le titre d’archidiacre de 1 église de Parme. A partir de celte époque, Pétrarque fut honoré de diverses missions politiques; c est ainsi qu il fut chargé par les Romains d’aller à Avignon près- J s er Clément VI de rétablir la résidence des papes à Rome (1342); par Clément VI lui -même de faire valeir les droiis du saint-siège à la régence de Naples; par Louis de Gonzague, seigneur de Mantoue, d’intercéder auprès de l’empereur Charles IV, pour qu’il rendît la paix à l’Italie; par les Visconti , seigneurs de Milan, de réconcilier Gênes et \enise; puis d’aller en France féliciter sur sa délivrance le roi Jean IL Ce prince tenta vainement de le retenir auprès de lui. Vers le même temps, Florence le réintégrait dans le droit de cité qu’avait perdu son père, et lui offrait la direction de son Université; mais il refusa cette honorable mission. Au milieu de ses succès, Pétrarque avait appris la mort de Laure, enlevée par la peste de 1348; cette perte cruelle lui inspira de nouveaux chefs-d’œuvre. Après avoir longtemps vécu à la cour des princes d ltalie, qui le recherchaient à 1 envi , Pétrarque voulut passer ses dernières années dans la retraite.
Il se fixa à Venise, et fit don à cette ville de sa bibliothèque (1362); il fut en reconnaissance logé dans un palais aux frais de la république. 11 mourut en 1374 à Arquà , bourg voisin de Padoue. Les ouvrages les plus célèbres de Pétrarque sont ses
poésies italiennes, qui se composent principalement de sonnets , de eanzoni ou odes, de rime terze • or y trouve une grâce , une délicatesse de sentiments inimitables. lia aussi laissé des lettres , des poésies latines , parmi lesquelles on remarque des églogues et le poëme épique de V Africa (où il chante les deux guerres puniques ) , et des Traités de philosophie morale qui mériteraient d’être lus (entre autres: De remediis utriusque fortunæ ; De ignorantiA sui ipsius et mullorum, contre Aristote). Pétrarque était en outre un ami ardent de la littérature ancienne ; il prit toutes sortes de peines pour rassembler et conserver des manuscrits; on lui doit la découverte des Institutions oratoires de Quintilien, d’une partie des Lettres et des Discours de Gicéron ; il possédait plusieurs manuscrits précieux qui se sont perdus. L’édit, la plus complète des Œuvres de Pétrarque est celle de Bâle, 1581, in-fol. Ses poésies ont été très souvent imprimées à part. Parmi les éditions récentes, les plus estimées sont celles d’Antoine Marsand, Padoue, 1819-20, 2 vol. in-8 ; de Rome, 1821 , 2 vol. in-8, avec les remarques de Tassoni, Muzio, Muratori ; et celle de Biagioli, avec commentaires , Paris, 1822, 2 v. in-8. M. de Grammont et M. A. de Montesquiou ont trad. les sonnets (1842). L’abbé de Sade a laissé des Mém. sur Pétrarque, 1767, 3v. in-4.
PÉTRÉE (arabie). Voy. arabie.
PETRE1US (M.) , lieutenant du consul Antonius en 63 av. J.-C. , battit Catilina à Pistoie, fut vaincu en Espagne par César en 49, prit part aux batailles de Pharsale et de Thapse (48, 46); on assure qu’a» près ce dernier événement, Juba et lui s’entretuèrent pour échapper au vainqueur.
petreius (Nicolas) , historien danois du xvi« siècle, est célèbre par le livre intitulé : Cimbrorumet Gothorum origines et migrationes , Leipsick, 1695, in-8; où il fait remonter l’histoire danoise jusqu’au 1er siècle après le déluge.
PETRETTO-E-BICCHISANO, village de la Corse, ch.-l. de canton, à 17 kil. N. de Sartène ; 900 hab.
PETROBRUSIENSou HENR1C1ENS. Voy. HENRI.
PETROCOR11, peuple de la Gaule, d’abord dans la Celtique, puis dans l’Aquitaine seconde, entre les Lemovices , les Bituriges Vivisci, les JSitiobriges, avait pour ch.-l. Petrocorii ou Vesuna, auj. Périgueux „ Le pays qu’il occupait forme le Périgord actuel.
PETRONE, Petronius Arbiter, écrivain latin, natif de Marseille, proconsul en Bilhynie sous Claude, fut un des favoris de Néron, qui lui donna le titre d 'Arbiter elegantiarurn (intendant des plaisirs); mais ayant été soupçonné d’avoir pris part au complot de Pison, il fut arrêté et obligé de s’ouvrir les veines à Cumes (66). Bien qu Epicurien, ii montra la plus grande sérénité dans ses derniers moments. On a sous son nom un pamphlet satirique mêlé de prose et de vers, et intitulé Satyricon , dans lequel se trouvent , avec beaucoup de descriptions lascives, quelques beaux morceaux, entre autres le Festin de Trimalcion , et un épisode célèbre sur les guerres civiles, en vers. On présume qu il se trouve dans cet ouvrage de nombreuses allusions à Néron, dont Pétrone voulait peindre les débauches et le manque de goût; l’auteur, ajoute-t-on, aurait en mourant adressé ce pamphlet à Néron lui-même. L’ouvrage de Pétrone ne nous est parvenu qu’incomplet ; un manuscrit découvert en 1663 par J. Lucius , à Trau en Dalmatie (et qui se trouve auj. à la Bibliothèque du Roi), a permis de combler plusieurs lacunes. Les meilleures éditions de Pétrone sont l’édition dite Variorum, Amsterdam, 1677 , et celle de Burmann, 1743 , 2 vol. in-4. 11 en existe une traduction française complète par Durand, 1803, 2 vol. in-8 , et une plus récente par M. Héguin de Guerle , 1834 (dans la collection PanckouckeL Le poëme de la Guerre civile a été imité en vers par J.-N.-M. de Guerle, 1799
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PETRONlLLE(Ste), peronelleou përinne, virait à lîomedu tempsdeS.Pierre.dontonlacroitfllie, ety 311 mU? ! martvre. On l’honore le 31 mai.
i ETROPAV LOSlv, et. port du Kamtchatka, au fond de la baie d’Awska. Bomb. eu 1855 par la flotte anglo-franç. — Ville de Russie d’Asie (Omsk), à 400 kil. S. de Tobolsk, sur richim; 800 maisons. Fort.
PETROPOL1S, nom latinisé de St-Pétersbourg.
PËTROZADOVSK, ville de la Russie d’Europe, ch.-l. du gouv. d’Olonetz , à 280 kil. N. E. de Saint-Pétersbourg; 8,600 liab. Poudre à canon, moulins à scie, tanneries, fonderies de boulets, etc.
PETRUS HISPANUS, pape. Voy. jean xxi.
PETTAU ou PETAU, Peiovio des anciens, ville de Styrie, à 27 kil. S. E. de Marbourg, sur la Drave; 2,000 hab. Manufactures. — Ottokar 111, margrave de Styrie, y battit les Hongrois en 1042.
PETTY (Guillaume), mécanicien, né à Rumsey en 1623, mort en 1687, exerça et enseigna la médecine, 6’occupa d’économie politique, de construction maritime, et surtout des arts mécaniques. Il reçut le titre de comte de Kildare et fut la tige des lords Shelburne et des marquis de Lansdown.
PEUCË, grande île formée par les deux bouches les plus septentrionales du Danube. Cette île fut pendant un temps habitée par des Bastarnes.
PEUCEK (Gaspar), savant du xvi* siècle, ami et gendre de Mélanchthon, né en 1626 à Bautzen, mort en 1602, enseigna les mathématiques et la médecineàWittemberg. 11 fut détenu 11 ans pourav. répandu lesdoctr desSacramentaires. II a publié les œuvres de Mélanchthon (Wittemberg, 1562), et a lui-même beaucoup écrit, sur l’astronomie, la médecine, l’histoire, etc. Ses ouvrages les plus curieux sont un Traité de la divination , en latin (Wittemberg, 1662), et V Histoire de sa captivité , Zurich, 1606.
PEUCÉTIE, Peucetia , région d’Italie sur l’Adriatique, entre l’Apulie propre et l’Iapygie, sur le revers nord-est de la Messapie, appartint en partie (pendant un temps) aux Salentins ; Barium , Rudies, Egnatie en étaient les principales places. Ses habitants se nommaient Peucètes ou Pédicules.
PEULS (étals). Voy. fellatahs et sénégambie.
PEURBACH (George), Purbachius , astronome renommé, né en 1423, à Peurbach, près de Lintz (Autriche), mort en 1461, a laissé: une Théorie des planètes (en latin), Venise, 1490, souvent réimprimée; des Tables d'éclipses pour les années 1660-61 (latin), etc. Regiomontanus était son disciple.
PEUT1NGER (Conrad), savant antiquaire, né à Augsbourg en 1466, mort en 1647 à 82 ans, était membre du sénat d’Augsbourg, devint président de cette assemblée en 1493, et fut chargé de plusieurs missions importantes auprès des empereurs Maximilien I et Charles-Quint. 11 consacra ses loisirs aux lettres, forma une belle bibliothèque, qu’il ouvrit au public, contribua puissamment à la publication des meilleurs auteurs latins et allemands, et composa lui-même plusieurs ouvrages , entre autres: Romance vetusiaiis fragmenta in Augusia Vindelicorum reperta , 1606 : Sermones convivales , 1630. Il est surtout connu par la carte de l’empire romain qui porte son nom, la Table de Peulinger ( Tabula Peutingeriana) , dite aussi Table Théodosienne. Cette carte fut, à ce qu’on croit, exécutée à Constantinople vers 393, sous Théodose-le-Grand , ou selon d’autres vers 436 sous Théodose 11; elle fut découverte à Spire vers 1600, dans une anc. bibliothèque, par Conrad Celtes, qui la légua à Peutinger; celui-ci se proposait de la publier, mais il en fut empêché par la mort, et elle ne parut qu’en 1698, par les soins de l’imprimeur Balthasar Moretus. Elle a été réimprimée avec de précieux éclaircissements par Scheyb, i Vienne, 1753 ; par Christianopulus, lési, 1809; par C. Mannert, Leips., 1824, par Fortia d’Urban, Par., »S45. C’est un de3 monum. les plus préc. de l’antiq.
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PEVENSEY, ville d’Angleterre (Sussex), à 22 kil. S. 0. d’Ilastings. Ancien château-fort près duquel débarqua, dit-on, Guillaume-le-Conquérant.
PEXEJO (GAUTIER DE). Voy. GAUTIER,
PEYCHAWER ou P1CHAOUER, ville d’Asie, ch.-l. d’une prov. de la partie de l’Afghanistan qui appartient à la confédération des Seiks, à 80 kil. O. d’Attok, sur un petit affluent de l’Attok, par 68° 50 îong. E., 34° lat. N. ; env. 60,000 h. — La prov. sit. à l’O. du Sindh, s’étend sur l’une et l’autre rive du Bas-Attok et a pour villes(outrePeychawer), Hadjnagar, Akora, Tira. C’est la Peuceliotis d’Arrien.
PEYRAC, ch.-l. de cant. (Lot) , à 10 kil. N. E. de Gourdon ; 1 ,000 hab.
PEYRAR1) (Fr.), professeur de mathématiques spéciales à Paris et bibliothécaire de l’Ecole Polytechnique, né en 1760, fut chargé de div. missions scientifiques en Italie, traduisit les Coniques d'Apollonius de Perge ; les Œuvres d'Archimède , 1807, in-4; les Éléments de géométrie d'Euclide , 1814, in-4, etc., et mourut à l’hôpital St-Louis en 1822. Il était tombé dans la misère par son inconduite.
PEYRE (Marie-Joseph), architecte, né à Paris en 1730, mort en 1785, se fit remarquer par un style ferme et une grande hardiesse de conception, el opéra dans son art une révolution analogue à cell# que Vien effectua dans la peinture. Il devint œeiiF bre de l’Académie de peinture et contrôleur des bâtiments de la couronne. Ses Œuvres d’ architecture forment 1 vol. in-fol., 1765. — Ant.-Fr. Peyre, son frère, architecte, membre de l’Institut, né en 1739, mort en 1823, étudia la peinture, s’acquit du renom par les heureuses corrections qu’il apporta au palais de l’électeur de Trêves et par divers beaux plans. 11 est un des chefs de l’école d’architecture qui prend l’antique pour modèle.
PEYREHORADE, ch.-l. de cant. (Landes), à 18 kil. S*, de Dax ; 1,200 hab. Bois pour la marine.
PEYRELEAU, ch.-l. de cant. (Aveyron), à 15 kil. N. E. de Milhau; 1,000 hab.
PEYR1AC-M1NERVOIS , ch.-l. de cant. (Aude), à 19 kil. N. E. de Carcassonne; 1,300 hab. Vins.
PEYROLLES, ch.-l. de cant. (Bouches-du-Rhône’), à 17 kil. N. E. d’Aix, sur la Durance; 1,000 hab.
PEYRON (J .-Fr.-P.), peintre, né en 1744, morten 1815, étudia beaucoup le Poussin, remporta le grand prix et préluda à la réforme qu’effectua Gérard. Ce dernier disait souvent : « Peyron m’a ouvert les yeux. » On admire de Peyron un Cimon se dévouant à la prison pour obtenir l'inhumation de son père , un Paul-Émile avec Persée à ses pieds, une Mort de Socrate , de Sénèq.; Curius et les Samnites.
PEYRONIE (la), PEYROUSE (la). Voy. la pey-
RONIE, LA PÉROUSE.
PEYRUIS, ch.-l. de cant. (Basses-Alpes), sur la Durance, à 16k.N.E.de Forcalquier.
PEYSSONNEL (Ch. de), né à Marseille en 1700, mort en 1757 , fut secrétaire de l’ambassade française à Constantinople, eut part au congrès de Belgrade (1735), parcourut l’Asie Mineure, devint consul à Smyrne et fut dix ans associé de l’Académie des Inscriptions. On lui doit plusieurs Mémoires, la Relation de ses voyages au Levant, etc. — Son fils, né en 1727, mort en 1790, qui fut aussi consul-général à Smyrne, a laissé : Observations historiques et géographiques sur les peuples qui ont habité les bords du Danube et du Pont-Euxin , Paris, 1764, in-4 ; un Trailè'sur le commerce de la mer Noire, 1787, 2 vol.
PEZ (D. Bernard), bénédictin, né à Ips (Basse- Autriche) en 1683, mort en 1736, entra à l’abbaye de Mœlck et en devint bibliothécaire et vicaire. On a delui: Thésaurus anecdotorum, Augsbourg, 1721-29, 6 vol. in-fol., recueil qui renferme de riches matériaux pour l’histoire de l’église d’Allemagne et fait suite au Thésaurus de D. Martène ; Bibliotheca ascetiça, Ratisbonne, 1723-40, 12 vol. in-4. — Soc
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frère, D. Jér. Pez, aussi bénédictin, a publié Script Ores rerum Austriacarum , Leipsick, 1721-25.
PEZAY (Alex.-Fréd.-Jacq. masson, dit le marquis de), né à Versailles en 1741, mort en 1777 , fut d’abord officier de mousquetaires et se fit quelque renom par de petits vers dans le goût de Dorât. Chargé de donner quelques notions de tactique au dauphin (Louis XVI), il trouva moyen de s’insinuer dans l’intimité de ce prince, eut une grande part, dit-on , à la chute de Terray et à l’élévation de Necker, mais il finit par être lui-même éloigne ûe la cour. Il fut nommé inspecteur général des côtes. 11 mourut dans sa terre de Pezay à 36 ans. On a réuni ses poésies sous le titre d 'Œuvres agréables et morales , Liège, 1791 , 2 vol. in-16. On a encore de lui : la Rosière de Salency, pastorale, avec musique de Grétry, 1774 ; Campagnes de Maillebois en Italie , (en 1745 et 1746), Paris, 1775, 3 vol. in-4, et une traduction en prose de Catulle. Tibulle et Properce, 1771, peu estimée.
PEZENAS, Piscennœ, ch.-l. de canton (Hérault) , sur l’Hérault, à 22 kil. N. E. de Béziers; 7,978 hab. Industrie active et variée: lainages, chapeaux, verdet, esprits, eaux-de-vie, produits chimiques, filatures, teintureries, etc. Commerce de vins, eau-devie, câpres, etc. Le prix des eaux-de-vie sur cette place sert de mercuriale à toute l’Europe. — Déjà célèbre par ses laines sous les Romains , Pézenas devint au moyen âge le titre d’une seigneurie ; fut achetée par saint Louis en 1261 , érigée en comté par le roi Jean (1361) en faveur de Charles d’Artois, et passa ensuite dans les maisons de Montmorency, Condé et Conti.
PEZRON (Paul), de l’ordre des Bernardins, né à Hennebon en Bretagne, l’an 1639, mort en 1706. On a de lui: Y Antiquité des temps , Paris, 1687 , in-4 (il y soutient qu’il s’est écoulé plus de 5,000 ans jusqu’à l’avénement du Messie) ; Histoire évangélique , confirmée par la judaïque et la romaine , Paris, 1696, 2 vol. in-12 (il y a joint une dissertation où il soutient que J.-C. est mort l’an 29 et non l’an 33 de l’ère vulgaire) ; De l'antiquité de la nation et de la langue des Celtes , 1703, in-8.
PEZZA ou POZZA (Michel). Voy. fra-diavolo.
PFAFF (Christophe-Matthieu) , théologien protestant, né à Stuttgard en 1686, mort en 1760, montra un génie précoce, visita l’Italie, la Hollande, l’Angleterre, la France, l’Allemagne, professa la théologie à Tubingue, devint chancelier de l’université de cette ville, comte palatin , membre des États de Wurtemberg, dirigea l’édition de la Bible protestante , dite Bible de Tubingue , et composa plus de cent ouvrages, entre autres : Dissertoiiones antibeelianæ (contre Bayle), Tubingue, 17 19, 1720, in-4; Insliluliones historiœ ecclesiasticœ , 1727 , in-8; etc. On lui doit la découverte de plusieurs manuscrits anciens, notamment de fragments importants de Lactance (1712) et d’Irénée (1715).
PFAFFENDORF, village des Etats prussiens (Silésie), à 2 kil. N. de Liegnitz; 300 hab. Victoire de Frédéric II sur les Autrichiens en 1760.
PFAFFENHAUSEN , ville murée de Bavière (Haut-Danube), à 8 kil. N. de Mindelheim ; 1,000 hab. Château.
PFAFFENHOFEN , ville de Bavière (Isar) , sur l’Inn, à 48 kil. N. O. de Munich ; 1 ,800 hab. Combat entre les Français et les Autrichiens ( 1 7 4 5 et 1809).
PFALZ. Voy. palatinat.
PFEFFEL (Chrétien-Frédéric), jurisconsulte et publiciste français, né à Colmar en 1726, mort en 1807, avait pour père J. Conrad Pfeffel, jurisconsulte du roi en Alsace. 11 remplaça son père et remplit diverses fonctions diplomatiques pour les cours de France, de Saxe, de Deux-Ponts. 11 laissa, entre autres ouvrages : un Abrégé chronologique de l’hiMire et du droit public de l'Allemagne , 1754 et
1776, 2 vol. in-4; Recherches historiques sur les droits des papes sur Avignon, 1768 ; État de la Pologne, avec un abrégé de son droit public et ses nouvelles constitutions, 1770, 1 vol. in-12.
pfeffel (Conrad-Gottlieb), littérateur, frère du précédent, né à Colmar en 1736, mort en 1809, devint aveugle à 21 ans, et ne s’en distingua pas moins par ses écrits. 11 fonda et dirigea une école militaire à Colmar, avec son ami Lersé ; devint en 1803 président du consistoire, puis secrétaire-interprète de la préfecture du Haut-Rhin. 11 a beaucoup écrit en prose et en vers, et ses Œuvres poétiques forment 10 vol. in-8 (Tubingue, 1802-10) ; elles sont en allemand et 6e composent de pièces de théâtre, de contes, de fables, d’épîtres, etc. (elles ont été réimprimées à Strasbourg, 1841); on y trouve de la grâce et de la sensibilité; mais elles sont de mérite inégal. On estime beaucoup ses Fables ; elles sont devenues classiques. Ses écrits en prose se composent surtout de nouvelles. On lui doit aussi des Principes de Droit naturel, à l’usage de l’école de Colmar, 1781 (en franç.). — Son fils a trad. ses Contes et Nouvelles, Par., 1825, 7 v. in-12; M. P. Lehr a rnis en vers franç. ses Fables, Strasb., 1840.
PFIFFER (Fr.-L. de) , lieutenant-général suisse au service de la France, né en 1716, mort en 1802, se distingua aux sièges de Menin, Ypres, Fribourg, aux batailles de Rocoux et de Laufeld. 11 se retira à Lucerne après 60 ans de service et y exécuta un admirable plan-relief delà Suisse (de7m, 60sur4m). On le conserve à Lucerne. Pfiffer avait tant d’influence sur ses compatriotes qu’on le surnommait le roi de la Suisse.
PFINZ, riv. du grand-duché de Bade, prend sa source dans le Wurtemberg (Forêt-Noire) , et tombe dans le Rhin à 8 kil. E. de Graben ; cours, 10 kil. Elle donne son nom au cercle de Murg-et-Pfinz.
PF1RT, bourg de Suisse. Voy. ferrette.
PFORZHE1M, ville du grand-duché de Bade (Murg-et-Pfinz), à 26 kil. S. E. de Carlsruhe, sur trois rivières (Wirm, Nagold, Enz) ; 5,500 hab. Bijouterie, horlogerie, maroquin, teinturerie à la turque, produitschimiq.Lemaréch.de Lorgesybaltit le duc de Wurtemberg en 1692. Putr. de Reuchlin.
PHACËE, roi d’Israël, 753-726 av. J.-C. , était d’abord général de Phacéia, sur lequel il usurpa le trône après l’avoir assassiné, fit plusieurs invasions dans le roy. de Juda, fut attaqué par Salmanazar, roi d’Assyrie, qu’il n’éloigna qu’à force d’argent, et fut tué par Osée.
PHACEIA, roi d’Israël, successeur deManahem, ne régna qu’un an , de 754 à 753 , et périt victime de Phacée, un de ses généraux.
PHAËTHON , fils du dieu du Soleil et de Clymène, fille de Jupiter. Epaphus lui ayant soutenu qu’il n’était pas fils d’Apollon, le jeune Phaéthon alla trouver son père afin d’apprendre la vérité de sa propre bouche; puis, s’en étant assuré, il le supplia de lui accorder une grâce pour prouver qu’il était véritablement son fils. Apollon jura par le Styx qu’il ne lui refuserait rien ; alors Phaéthon demanda de conduire le char du soleil un jour seulement, et Apollon, enchaîné par son serment, se vit contraint de lui accorder cette folle demande. Mais l’entreprise était au-dessus des forces de Phaéthon: les chevaux, mal dirigés, l’emportèrent, embrâsèrent la surface de la terre et desséchèrent les eaux. Jupiter , pour mettre un terme à ces désordres, foudroya Phaéthon et le précipita dans l’Eridan. Ses trois sœurs, les Héliades, vinrent pleurer sur son corps, et furent changées par le6 dieux en peupliers.
PHALANGE, phalanx, corpsd’infanteneancienne, était surtout employé en Macédoine. Philippe la perfectionna : telle qu’il l’établit , elle se composait de 4,096 hommes rangés sur 16 de profondeur (256
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files, 16 rangs), et armés de sarisses (lances longues de plus de 4m), de telle sorte que les lances des 5 premiers rangs forma-ient en avant de la phalange un mur de fer. Plus tard, Philippe doubla et quadrupla sa phalange. La grande phalange était de 1 6,384 hommes (1,024 par rang).
PHALANSTÉR1ENS, disciples de Fourier. Voy. F6URIER (Charles).
PHALANTE, Phalantus, Lacédémonien , chef des Parthéniens (Voy. ce mot), alla fondera leur tête la colonie de Tarente, vers 707 av. J.-C.
PHALARIS, tyran d’Agrigente, était Crétois d’origine; il s’emparadu pouvoir vers l’an 566 av. J.-C., et régna 16 ans suivant les uns, 30 ans suivant d’autres. Sa cruauté le rendit odieux et il fut, dit-on, lapidé par ses sujets. Péri lie, habile mécanicien, lui avait fait hommage de son célèbre taureau de cuivre destiné à enfermer des condamnés qu'on voudrait brûler à petit feu. Phalaris le reçut et en fit l’essai surPérdle lui-même. — 11 reste sous le nom de Phalaris des Lettres qui sont évidemment apocryphes, mais qui ont donné lieu à de vives disputes entre les savants. El les ont été publiées à Oxford, 1718, par Ch. Boyle; à Grœuingue, 1777, in-4 , et à Leipsick, 1823, in-8, pav G. -H. Schæfer, avec les notes de Ch. Boyle, Lennep et Walkenaer. On en a unetrad. française, parBenaben, Angers, 1803, in-8.
PHALERE, PUalerus , port d’Athènes, à 4 kil. de la ville, était employé avant le Pirée, et subsista concurremment avec celui-ci; mais il ne pouvait recevoir que de petits bâtiments. C’est là que naquit Démétrius dit de Phalère. Voy. démétrius.
PI1ALSBOURG (c.-à-d. bourg palatin, Pfalzburg), ville de France (Meurthe) , chef-lieu de canton, à 17 kil. N. E. de Sarrebourg; 3,722 hab. Ville très forte et qui par sa situation commande les défilés des Vosges. Forteresse construite par Vauban. Collège. Industrie et comm.: eau de noyau, liqueurs, bière, grains, etc. — Fondée en 1570 par l’électeur palatin George-Jean; cédée à la France en 1661 ; fortifiée en 1 f>79;souv.assiégée.Pat.du maréch. Lobau.
PHANAGORIE, ville de Russie. Voy. fanagorie.
PHANAR10TES, Voy. fanariotes.
P11 AON, amant de Sappho. Voy. sappho.
PHARAMONl), personnage douteux, longtemps donné comme le premier roi de France, ne fut qu’un chef ou duc des Francs, s’il exista véritablement; ceux qui l’admettent le font fils de Marcomir, et supposent qu’il passa le Rhin vers 419, avança au plus jusqu’à Tongres ou jusqu’à Trêves et fut enterré à Frankenberg. Clodion était, dit-on, son fils et lui succéda en 428 ou 430.
PHARAON, nom commun sous lequel on désigne les anciens rois d’Egypte avant Psamménit. La Bible applique ce nom à dix rois différents. Les plus connus sont; celui dont Joseph expliqua le songe et qui le combla de bienfaits; — celui qui commença à persécuter les Hébreux et qui fit mourir tous leurs enfants mâles ; c'est par sa fille que fut sauvé Moïse: on le croit le même qu’AménophisïlI; — * celui qui fut sommé par Moïse de lui laisser emmener les Hébreux: ayant refusé, il vit son peu-
Iile frappé de dix plaies ; il laissa enfin partir les sraëlites, mais ayant voulu les poursuivre, il fut englouti dans les eaux de la mer Rouge; ce dernier Pharaon fut le père de Sésostris.
PHARASMANE, nom commun à sept rois d’Ibérie, qui régnèrent du 1er au vi® siècle après J. -G. Le seul remarquable est Pharasmane I, qui régna de l’an 35 à l’an 54 de J. -G. Il s’allia aux Romains, fit la guerre au roi des Parthes Artaban III, puis à Mithridate, son frère, roi d’Arménie. Il fit conquérir ce royaume par son fils, le célèbre Rhadamiste, époux de Zénobie, mais ensuite il fit assassiner ce prince parce qu’il le soupçonnait de trahison. PHARBE riTE Cnome), un des nomes de la Basao*
Egypte, prenait son nom de la ville de Pharbète, à l’O. du bras Bubastique du Nil.
PHARE, Pharos , petite île voisine du port d’Alexandrie, fut jointe au continent, en 285 av. J.-C.,, par un mole de sept stades, puis fut ornée d’une haute tour au sommet de laquelle on entretenait la nuit des feux pour guider les vaisseaux. Cet appareil prit le nom de phare, nom qui fut étendu depuis à tous les édifices du même genre. — Il y avait dans la mer Adriatique une île du nom de Pharos, primitivement Paros, auj. Lésina.
PHARE DE MESSINE. Voy. MESSINE.
PHARISIENS, Pharisœi, secte juive, opposée à celle des Saducéens, se distinguait par un zèle excessif pour les pratiques extérieures du culte, par un attachement servile à la lettre de la loi et par un esprit ardent de prosélytisme. Elle faisait profession de croire à la Providence , à l’immortalité de l’àme, à l’éternité des peines et à la résurrection des morts' Les Pharisiens jouissaient d’une très-grande autorité dans Jérusalem et persécutaient les novateurs. Jésus les attaque en plus d’une occasion et les accuse d’orgueil et d’hypocrisie. Ou place leur origine ▼ers l'an 180av J.-C.; on leurdonne pour chef H illel.
PHARNABAZE, nom fort commun dans l’ancien empire des Perses. Un Pharnabaze, satrape de Phrygie, attisa le feu de la guerre du Péloponèse, fut longtemps favorable à Sparte, se fit battre aux batailles d’Abydos et de Cyzique en 411 et 410 par Alcibiade, devint ensuite l’ami d’Athènes, en 407, fut attaqué par Dercyllidas, par Agésilas, et remporta, de moitié avec Conon, la victoire de Cnide sur la flotte lacédémonienne en 394.
pharnabaze, fondateur de la première dynastie des rois d’ibérie, délivra ce pays de la domination des Perses, lui donna une organisation nouvelle, le divisa en huit provinces, bâtit des villes, des forts, et mourut en 225 av. J.-C., après 25 ans de règne.
PHARNACE I, roi de Pont (184-157), fil* de Mithridate V, et grand-père de Mithridate VH le Grand, 11 fit la guerre à Eumène, roi de Pergame.
pharnace il, roi du Bosphore Cimmérien, fils de Mithridate-le-Grand, trahit son père en faveur des Romains et monta sur le trône du Bosphore l’an 64 av. J.-C. Il tenta de reconquérir les états de son père et s’attira par là une guerre désastreuse. Attaqué par César (en 47), il perdit la bataille de Zéla et fut réduit en trois jours. C’est à l’occasion de cette facile victoire que César écrivit au sénat : Veni, vidti, vici (je suis venu, j’ai vu, j’ai vaincu). Pharnace capitula dans Sinope et se vit forcé de rentrer dans le Bosphore. Sa mort eut lieu peu après.
PHAROS. Voy. phare.
PHARSALE, Pharsalus ou Pharsalia, ovt].Farsa, ville de Thessalie, à l’E. de l’Epidanus et près de l’Enipée, est célèbre par la victoire décisive que César y remporta sur Pompée l’an 48 av. J.-C. et que suivit bientôt le meurtre de ce dernier en Egypte. — Lucain a intitulé la Pharsale son poème sur la guerre civile de César et de Pompée.
PHASE, Phasis, riv. de Colchide, naissait dans l’Arménie, coulait de l’E. à 10. et tombait dans le Pont-Euxin. Elle répondait au Fasi actuel et à la partie du Rioni qui, grossie du Phase, se rend à la mer. C’est à l’embouchure du Phase qu’était la ville d’Æa, but de l’expédition des Argonautes. On a cru retrouver dans le Phase un des quatre fleuves de l’Eden (le Phison).
PHATMETIQUE ou PHATNITÏQUE (bras et bouche). Ce n’est autre chose que le prolongement du bras Athribitique du Nil.
PHAYORINUS. Voy. favorin.
PHAYLLUS, général phocéen, frère d’Onomar» que, succéda à celui-ci dans le commandement des Phocéens, pendant la guerre sacrée, vainquit les Béotiens l’an 352 av. J.-C. et pilla le temple de Del-
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phes. Il mourut peu après, au milieu de douleurs violentes, qu’on ne manqua pas d’imputer à son
impiété.
PHAZAN1E, Phazania , auj. le Fezzan , contrée de la Libye Intérieure, près de la petite Syrte.
PHEAC1ENS, nom que portent dans l’Odyssée les habitants de l’île de Corcyre, qui avaient alors pour roi. Alcinoüs, le fils de Phéax. Ils étaient habiles marins, mais grands amis du luxe, de la table, des plaisirs, incrédules et moqueurs. Ulysse reçut l’hos-
fétalité dans leur île et fut reconduit par eux à thaque.
P HE RÉ ou PHOEBÊ. Voy. diane.
PHÉBUS ou PHOEBUS. Voy. Apollon.
PHÉbus (gaston). Voy. foix (Gaston m, comte de). PHÉDON , d’ËIis , disciple et ami de Socrate. Ayant été dans sa jeunesse pris par des pirates , il fut racheté par Socrate, qui l’admit à ses leçons. Après la mort de son maître, il retourna dans sa patrie, et y fonda l’école dite d’Elis, qui se distingua par la fidélité avec laquelle elle conserva les doctrines de Socrate. — Platon a donné le nom de Phédon à un dialogue où il traite de l’immortalité de l’âme, et Mendelssohn a écrit sous le même titre un ouvrage sur le même sujet.
PHEDRE, Phædra , fille du roi de Crète Minos et de Pasiphaé , etsœur d’Ariane , épousa Thésée, roi d’Athènes. Elle conçut pour Hippolyte, son beaufils, un amour criminel auquel ce prince refusa de répondre; pour se venger, elle l’accusa auprès de son père d’avoir voulu la séduire et causa ainsi la mort du jeune prince. Bientôt après, elle se pendit de désespoir. Euripide, Sénèque, Racine ont pris Phèdre pour sujet de tragédies.
phèdre, Phœdrus , philosophe épicurien grec, florissait dans Athènes environ 60 ans av. J.-C. 11 fut un des maîtres de Cicéron, et composa, entre autres écrits, un traité De la nature des dieux , que Cicéron mit à contribution dans son De naturâ deorum. Il ne reste de Phèdre qu’un fragment retrouvé à Uerculanum , publié et restitué par Christ. Petersen, Hambourg, 1833, avec une traduction latine.
phèdre, fabuliste latin, né dans la Piérie (Macédoine) vers l’an 30 av. J.-C., fut amené comme esclave à Rome , fut, dit-on, affr. par Auguste, resta attaché au palais impérial, se trouva compromis on ne sait dans quelle affaire, perdit sa fortune pour avoir froissé un grand personnage, qu’on croit avoir été Séjan, et mourut dans un âge avancé sous le règne de Claude, vers l’an 44 de J.-C. On a de lui 5 livres de Fables , qui sont remarquables par la pureté du style , par la naïveté et quelquefois même par la force de la pensée. L’authenticité n’en est pas douteuse aujourd’hui, quoiqu’on ait voulu les attribuer à Nicolas Perotti, écrivain du xve siècle. La première édition de Phèdre fut donnée à Troyes en 1696, par P. Pithou, sur un manuscrit trouvé par son frère François. Ce manuscrit, longtemps égaré, fut retrouvé en 1780 chez M. de Rosambo par Brotier, puis copié et publié de nouveau par M. Berger de Xivrey en 1830. Orelli a donné en 1832 à Zurich une excellente édition critique de Phèdre, augmentée de tous les fragments connus, notamment d’un fragment découvert au Vatican par M. Mai en 1831. La plus estimée des éditions antérieures était celle de Schwabe, Brunswick, 1801 , reproduite dans la Bibliothèque des classiques latins de Lemaire. Entre les traductions de Phèdre, on remarque celles de Sacy (sous le nom de Saint- Aubin), de Joly, Paris, 1813, de M. Parisot, 1835, in-12, et celle de M. Fleutelot, dans la Collection des auteurs latins traduits de M. D. Nisard, 1839 ; cette dernière est faite sur l’édition d Orelli, et se d tingue par l’élégance et la fidélité.
PHÉGEE, Pheyeus, roi d’Arcadie, reçut chez lui Alméor. après le meurtre de sa mère, l’admit à
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1 HELIPPEAUX (A. le picard de) , officier d’ar-
tillene, né en 1768 , avait été camarade de Bonaparte à Brienne. Il émigra en 1791 , fit la campagne de 1792, organisa une insurrection royaliste dans les départements du centre en 1795, s’empara de Sancerre, fut pris et enfermé à Bourges, s’évada, osa venir à Paris, fit évader sir Sydney Smith, servit depuis sous cet amiral , fut chargé par lui des travaux de défense de Saint-Jean-d’Acre contre les français (1799), et mourut peu après de la peste. — V. Maurepas, Pontchartrain, St-Fiorenlin, Vrillière.
PHÊMIUS, poète ionien, épousa Crithéis lorsqu’elle était enceinte d'Homère, et fut le maître du jeune enfant. — Homère, dans l’Odyssée , nomme Phémius un chantre laissé par Ulysse auprès de Pénélope pour veiller sur sa conduite.
PHENICIE, Phœnicia , petite région de la Syrie , resserrée entre l’Anti-Liban et la mer, s’étend depuis l’emb.de l’Eleuthèreau N. jusqu’à celle duBélus au S. Elle ne formait pas un seul état; on y comptait diverses villes , ou libres, ou gouvernées raonarchiquement. Les principales étaient Tyr , Sidon, Béryte, Byblos, Tripolis, Aeo ou Ptolémaïs {Acre) On regarde quelquefois , mais à tort, comme appartenant à la Pbénicie le littoral des Philistins et celui des Juifs, où se voient Jamnia, Joppé, etc. La Phénicie fut comprise dans l’empire médo-persan; Alexandre, les Séleucides , Rome, la possédèrent en» suite. — Les Phéniciens sont les navigateurs les plus célèbresdelahauteantiquité. L’Anti-Liban leurfournissait de superbes bois de construction. C’est à eux qu’il faut rapporter beaucoup d’inventions relatives à la construction et à l’équipemenl des navires ; ils se guidaient en mer d’après la petite Ourse. Du XIX® au xme siècle av. J.-C., ils couvrirent les côtes et les îles de la Méditerranée de leurs colonies et de leurs stations coloniales ; Carthage , Hippone , Utique , Gadès , Panorme, Lilybée étaient du nombre. Ils naviguèrent même dans l’Océan Atlantique, et l’on a cru, mais sans doute à tort, qu’ils avaient fait le tour de l’Afrique. L’importance de la marine phénicienne diminua à mesure qu’augmenta celle des Grecs, des Carthaginois, des Tyrrhéniens, desMassiliens, etc.; elle disparut peu après Alexandre. — La langue des Phéniciens était de la famille des idiomes sémitiques. Leur religion, assez semblable à celle de l’Egypte, variait suivant les villes. Melkart (analogue à Hercule) était le dieu de Tyr; Byblos adorait Thammouz (Adonis) , etc. Leur industrie était renommée, surtout pour la teinture de pourpre. Enfin c’est à eux qu’on attribue vulgairement l’invention de l’écriture, invention qu’ils eurent du moins le mérite de répandre dans tout l’Occident.
PHENIX, oiseau merveilleux, célèbre dans les traditions fabul. des Egyptiens. Ils le peignaient de la grandeur d’un aigle, avec une belle huppe sur la tête , les plumes du cou dorées , la queue blanche, mêlée de plumes incarnates, et les yeux étincelants. Lorsqu’il voit sa fin approcher, il se forme un nid de plantes aromatiques, qu’il expose aux rayons du soleil, et sur lequel il se consume. De la moëlle de ses os naît un ver d’où se forme un autre phénix. Le premier soin du fils est de rendre à son père les honneurs de la sépulture; il forme avec de la myrrhe une masse en forme d’œuf, la creuse, y dépose le corps enduit de myrrhe, et porte ce précieux fardeau à Héliopolis, dans le temple du soleil. C’est dans les déserts d’Arabie qu’on fait naître le phénix, et on luidonnejusqu'àcinqousix cents ans de vie. On l’a regardé comme un symbole de l’immort. de l’àme ou d’un cycle astronom. (le cycle sothiaque).
phénix, fils d’Amyntor, roi des Dolopes , eut les yeux crevés par ordre de son père , sur une fausse imputation, recouvra la vue par l’adresse deChiron, devint l’instituteur d’Achille, et le suivit à Troie.
PHËRËCRATE, poëte comique d’Athènes, vers 420 av. J.-G. , composa 17 ou 23 comédies, dont il ne reste que quelques fragments (entre autres un morceau d’une pièce intitulée Chiron ), qui ont été publiés parRunkel, grec-latin, Leips., 1829, et par Meinecke, dans ses Fragments des poètes comiques, 1839. 11 a laissé son nom au vers phérécratien, qui se compose d’un spondée, d’un dactyle et d un trochée.
PHÉRÉCYDE, philosophe grec, né vers l’an 600 av. J.-G., dans l’île de Syros, un# des Cyclades, ouvrit une école à Samos, et compta Pythagore au nombre de ses disciples. 11 mourut dans un âge très avancé. Il admettait comme principes éternels Jupiter ou l’air, le Temps et la Terre; il est le premier qui ait enseigné philosophiquement l’immortalité de l’âme. 11 avait des connaissances en physique et en astronomie, et prédisait les éclipses, fl est, selon quelques-uns, le premier qui ait écrit en prose. — Un autre Phérécyde , historien, natif de l’île dé Léros (une des Sporades), florissait vers 480 av. J.-G. Il avait écrit sur les auiochihones de l’Attique un traité dont il reste quelques fragm. publ. par Sturz, 1789, avec une dissert, sur les 2 Phérécyde.
PHERES, Veleslina , v. de Thessalie, près de la Magnésie, à quelques milles de la côte , avait pour port Pagases. La fable y place le roi Admète. Jason, rolydore, Alexandre y régnèrent dans les temps historiques. Philippe s’en empara en 352.
PHËRÉSÉENS, un des peuples qui habitaient la terre de Chanaan avant l’établissement des Hébreux dans cette contrée; ils erraient sur les deux rives du Jourdain et au N. de Sichem. Les Israélites les exterminèrent à leur arrivée.
PHËROJN, roi d'Egypte, fils de Sésostris, succéda à son père vers l’an 1600, et ne fit rien de remarquable ; il devint aveugle sur la fin de son règne.
PHIDIAS, le plus grand statuaire de l’antiquité, né en Attique, vers l’an 498 avant J.-G., mort yers 430, exécuta, entre autres superbes morceaux, la Minerve guerrière, la Minerve poliade, la Minerve lemnienne, le Jupiter olympien, fut nommé surintendant de tous les travaux d’art entrepris par ordre du peuple , et de concert avec Périclès enrichit Athènes de plusieurs beaux monuments, entre autres le Parthénon. Accusé d’impiété pour avoir placé son portrait sur le bouclier de Minerve, il crut devoir s’enfuir, et mourut à Elis après un exil assez long. Les ouvrages de Phidias étaient empreints d’un caractère de grandeur et de sublimité qui l’a fait nommer l’ Homère de la sculpture.
PH1DON, tyran d’Argos vers 860 avant J.-G., inventa, dit-on, la balance, et fit frapper la première monnaie d’argent (à Egine).
PI11GALËE , ville d’Arcadie, au S. , entre les fleuves Néda et Lymax. Auj. Paulitza ou Phanari?
PH1LADELPHE. Voy. ptolémee ii et attale ii.
PHILADELPHIE , , Philadelphia , auj. Alachehr, ville de Lydie, au pied du mont Tmolus, fut bâtie par Attale Philadelphie, roi de Pergame. — La Batanée (en Palestine) avait aussi une Philadelphie, nommée plus anciennement Rabbath-Ammon; c’est auj. Amman. Voy. rabbatii-ammon.
Philadelphie , ville des Etats-Unis de l’Amérique du Nord (Pensylvanie), à 200 kil. N. E. de Washington, et à 120 kil. de la mer, sur la Delaware et le Schuylkill ; 228,832 (1840). Port vasteet sûr ; rues droites, larges, bien bâties; belles places, entre autres celle de Washington ; marché magnifique , superbe aqueduc; peu d’édifices remarquables ; beaucoup de monuments religieux pour tous les cultes; établissements littéraires et de bienfais., université; prisons cellul. Fabriques en nombre infini; l’imprimerie et la librairie y sont florissantes. Grand commerce d’importation et d’exportation avec l’Angleterre, la France, le Brésil, la Ghine, les Indes. Environs charmants. — Philadelphie fut
fondée en 1682 parles colons queW.Penn avait amenés en Pensylvanie. 11 y fut conclu en 1749 un célèbre traité avec les Indiens des Six-Nations. Dans la guerre de l’Indépendance, Philadelphie fut le siège du premier congrès tenu par les députés de l’Union (1776); les Anglais la prirent en 1777. Elle fut ravagée par la fièvre jaune en 1793 et 1797.
PI11LÆ, Tachompso des anciens Egyptiens, Gezirei-el-Heif ou el-Birbé des Arabes, île de la Haute-Egypte (Thèbes), dans le Nil, à 4 kil. S. do Syène (Assouan); elle a 2 kil. de tour. On y trouve encore beaucoup de monuments et de ruines antiques, entre autres deux beaux temples. Près de Philœ était une des cataractes du Nil . — Voy. rosette .
PH1LARÊTE, en arménien Filard, général arménien, suivit l’empereur grec -romain Diogène dans son expédition contre les Turcs Seldjoucides, où il se distingua , lui resta fidèle lors de la révolte de Michel Parapinace, et prit le titre d’empereur après le triomphe de ce dernier. Il fit sa paix avec Nicéphore Botoniate, et fut nommé duc d’Antioche, mais ensuite il embrassa l’islamisme et se soumit au sultan Mélik-chah. Il mourut en 1086.
PH1LE (Manuel), poète grec du moyen âge, né & Ephèse vers 1275, mort vers 1340, passa sa vie à mendier les faveurs de la cour. Philé a laissé divers poèmes en vers politiques, publiés par Wansdorf, Leipsick, 1768, in-8 (avec version lat. et notes), et une Histoire naturelle , qui consiste en extraits d’Elien, mis en vers, et que de Pauw publia à Utrecht, 1730 , d’après les corrections de Camerarius.
PHILELPHE (Fr.), savant italien, néen 1398 à T-olentino, mort en 1481, avait étudié à Padoue, remplit diverses missions (à Gonstantinople pour Venise, et près de Sigismond pour Jean Paléologue), professa les langues anciennes à Venise , Florence , Sienne, Bologne, Milan , la philosophie à Rome, et mourut à Florence, laissant de nombreux écrits en prose et en vers (satires, fables, etc.), et des trad. du grec ( Rhétorique d'Aristote , Cyropédie et opuscules de Xénophon , quelques Vies de Plutarque). Philelphe fut l’ennemi desMédicis, eteutdiversesquerellesavec plusieurs savants, notamment avec le Pogge. — Son fils aîné, Marie Philelphe, né à Constantinople en 1426, fut employé à la cour de Constantinople, puis à celle de Provence sous René, professa les belles-lettres à Gênes , fut avocat à Turin , et mourut à Mantoue en 1480. On a de lui de nombreux écrits, discours , lettres , poésies (en latin), épiyrammes , tragédies , commentaires , etc.
PH1LEMON, époux de Baucis. Voy. baucis.
piiilémon, poète comique grec, né à Soles en Cilicie vers l’an 320 av. J.-G. , fut presque l’égal de Ménandre. 11 mourut, dit -on, dans un accès de rire, à 97 ans. 11 avait composé plus de 80 pièces; il n’en reste que quelques fragments que l’on trouve avec ceux de Ménandre , et qui ont été traduits en français par Poinsinel de Sivry.
philémon , grammairien du Ve, ou plutôt du xii* siècle, est auteur d’un Lexique technologique (grec), édité pour la première fois par Burney , Londres) 1812, in-8, et plus complètement, avec notes, par Frédéric Osann, Berlin, 1821, in-8.
PHILENES (les autels des), Pkilœnorumarce}y. et port d’Afrique, sur les confins des Etats de Carthage et de Cyrène. Elle tirait son nom de deux frères carthaginois qui , dans une contestation survenue entre les Carthaginois et les Gyrénéens au sujet des bornes des deux états, s’étaient dévoués pour étendre le» limites de leur pays, et qui avaient été enterrés vifs par les Gyrénéens : Carthage éleva deuiautels sur leur tombeau : selonPline^esaut.n’étaientquedesdunes.
PHILÉTÈRE, Philœterus , fondateur du roy. de Pergame, était un eunuque paphlagonien. Nommé par Lysimaque gouverneur de Pergame, il s’empara du pouvoir dan3 cette ville , 283 ans av. J.-C.
11 gouverna 20 ans, mais sans prendre îe titre de roi, et laissa ses états à Eumène, son neveu. On a donné son nom à un pied un peu plus grand que le pied grec ordinaire, qui était employé dans ses états; ce pied avait 35 centimètres, 4 millimètres, tandis que le pied vulgaire ou olympique n’avait que 30 centimètres et 8 millimètres.
PHILIBERT, nom de plusieurs princes de Savoie. Voy. Savoie et emmanuel-philibert.
PHILIDOR (Fr.-André danican, dit), célèbre compositeur, né à Dreux en 1726 , mort en 1795, avait un talent particulier pour le jeu d’échecs, et le üt admirer en Angleterre, en Allemagne, comme en France ; mais il cultiva surtout la musique. Il donna plusieurs opéras-comiques, dont un seul (le Maréchal ferrant) est resté au répertoire , et trois grands opéras , qui sont oubliés aujourd’hui. Philidor manquait de verve et d’inspiration , et fut souvent accusé de plagiat. Son Analyse du jeu des échecs, Londres, 1749, a été souvent réimprimée.
PH1L1PON DE LA MADELEINE (L.) , né à Lyon en 1734, mort en 1818, fut successivement avocat du roi à la chambre des comptes de Besançon , intendant des finances du comte d’Artois, et devint sous le Directoire bibliothécaire du ministère de l’intérieur. Il a laissé divers ouvrages utiles, comme : Dictionnaire portatif des rimes, ! 806 ; Grammaire des gens du monde, 2' édition, 1807 , in-12; Homonymes français , 3* édition, 1817, in-8 ; Manuel épislolaire , 7e édition, 1820, in-12 ; etc.
PHILIPPE, nom commun à un grand nombre de princes anciens et modernes (Grecs, Romains, Français, Espagnols, etc.), et de personnages divers.
I. Souverains Grecs et Romains
On compte cinq rois de Macédoine de ce nom : Philippe I (609-576 av. J. -G.) ; — Philippe II, le plus célèbre, 360-336; — Philippe III ou Arrhidée, 323-317; — Philippe IV, fils de Gassandre, 298 ; — Philippe V (ou Philippe III, si on ne compte pas les deux précédents), 221-178. — Les seuls importants sont le deuxième et le dernier [Voy. ci-après).
Philippe il, roi de Macédoine, 3e fils d’Amyntas III, né l’an 383 av. J. -G., fut envoyé à Thèbes comme otage par Pélopidas, qui avait été appelé en Macédoine pour mettre fin aux troubles qui désolaient ce pays. 11 y vécut dans la maison d’Epaminondas, dont il reçut les leçons. A la mort de Perdiccas, son frère (360), Philippe s’évada de Thèbes, saisit le pouvoir comme tuteur de son neveu (titre qu’il changea bientôt en celui de roi), leva et disciplina une armée, qui dut sa plus grande force au perfectionnement de la phalange , rétablit la tranquillité à l’intérieur , en battant ses compétiteurs Argée et Pausanias , età l’extérieur en traitant avec Athènes, agrandit son royaume par la prise d’Amphipolis , de Pydna, de Méthone et par d’importantes conquêtes en Illyrie, en Péonie et en Thrace. Depuis, il tourna ses vues sur la Grèce et dirigea surtout son habile et perfide politique contre Athènes, où il trouva un grand adversaire dans l’orateur Démosthènes. Profitant des troubles causés par la Guerre sacrée , il s’empara de Méthone (où il perdit un œil), d’Imbros, de Lemnos, se fit déclarer le protecteur des Thessaliens, et tenta, mais vainement, de franchir les Thermopyles. Il protégea ensuite Mégalopolis contre Sparte , fit contre l’Eubée une tentative qui échoua devant le génie de Phocion, prit Olynthe (348), termina la guerre sacrée (346) et se fit admettre au Conseil ampliictyonique; puis il tourna de nouveau ses armes contre l'Epire et la Thrace, tout en se préparant à asservir la Grèce. Démosthènes, qui avait deviné ses projets, ayant fait renouveler la guerre, Philippe éprouva d’abord des revers et fut obligé par Phocion de lever le siège de Byzance; mais, ayant pénétré en Grèce sous le prétexte de rénrimerune nouvelle guerre sacrée, en 338,
il remporta la même année sur les Athéniens et les Thébains la célèbre victoire de Chéronée. Il n’abusa pas de sa supériorité sur ses faibles ennemis, et retourna en Macédoine pour préparer une grande expédition contre les Perses; mais avant d’avoir pu l’accomplir, il mourut assassiné, en 336, par Pausanias, seigneur macédonien, qui lui reprochait un déni de justice. Alexandre-le-Grand, son fils, lui succéda. Philippe avait régné 24 ans. Ce prince joignait l’astuce au courage; c’est le plus profond politique de l’antiquité. Philippe était borgne (Voy. aster).
PHILIPPE III, ARRHIDÉE. Voy. ARRHIDÉE.
Philippe v (ou ni), roi de Macédoine, fils de Démétrius, succéda en 221 à son oncle Antigone- Doson, à l’âge de 16 ans. 11 s’engagea presque aussitôt dans la lutte des deux ligues, prit parti pour les Achéens, remporta sur les Etoliens de grands avantages, fit conclure la paix en 217, et profila de sa puissance pour asservir presque toute la Grèce. Aratus, qui lui avait servi de tuteur, voulut employer en faveur de ses compatriotes l’influence qu’il croyait avoir sur lui; Philippe ne l’écouta pas et le fit empoisonner (213). Il s’était déjà imprudemment attiré l’inimitié de Rome, en faisant un traité avec Annibal, malgré les avis d’Aratus. Sa Hotte fut détruite en 214 : il n’éprouva depuis que des revers, et la paix îut conclue en 205. Cette paix fut rompue en 200, lorsque Philippe reçut du sénat l’ordre de cesser ses hostilités contre Athènes, Rhodes, et Pergame, alliées de Rome. 11 fut battu en 197 à Cynoscéphales par Flamininus, et subit un traité honteux par lequel il abandonnait toutes ses prétentions sur la Grèce. Depuis lors, effrayé par la puissance romaine, il refusa toutes les sollicitations d’Annibal et d’Antiochus, roi de Syrie , qui le poussaient à renouveler la guerre, et se montra obéissant aux moindres désirs du sénat, qu’il détestaitde tout son cœur ; cependant, fatigué de plus en plus par les exigences de Rome, il se préparait à soutenir une nouvelle lutte, lorsqu’il mourut en 178. Sur de faux rapports, il avait mis à mort son fils Démétrius. Persée, son fils naturel, lui succéda.
Philippe, roi de Syrie, un des derniers Séleucides, fils d’Antiochus VIII Grypus, devint roi l’an 93 av. J. -G., à la mort de son frère Séleucus VI, et fut continuellement occupé à faire la guerre contre ses compétiteurs, Antiochus X, Antioehus XI, Antiochus XII. Déposé une première fois, il remonta peu de temps après sur le trône; mais ses sujets, fatigués des guerres civiles, le déposèrent vers l an 8fi et appelèrent à régner sur eux Tigrane, roi d’Arménie. Il mourut simple particulier vers l’an 57, après avoir vu la Syrie réduite en province romaine (64 av. J.-C.).
Philippe, fils d’Hérode-le-Grand , roi de Judée, obtint d’Auguste, l’an 1er de J.-C., le titre de tétrarque avec plusieurs provinces du royaume de Judée (la Trachonite, la Batanée, biturée). Il les gouverna avec sagesse et mourut l’an 33 de J.-C. 11 avait fondé en Palestine la ville de Césarée, dite de Philippe ( Cœsarea Philippi).
Philippe, dit YArube, Marcus Julius Philippus Arabs, empereur romain, né à Bosra, dans l’Idumée, qui faisait alors partie de l’Arabie, était fils d’un chef de brigands. 11 s’éleva par son courage et ses talents aux premiers grades de l’armée, et se distingua dans la guerre coût. les Perses; mais il n’us i de son influence que pour soulever les troupes, et après le meurtre du ji une Gordien à Za'ith, en Mésopotamie, il prit le titre «/empereur 244. Il fit la paix avec les Perses en leur cédant la Mésopotamie, repoussa sur le Danube une invasion de barbares et vint à Rome où il célébra les dixièmes jeux séculaires (247). Des lois sages et morales firent espérer un règne heureux; mais plusieurs légions se révoltèrent et proclamèrent des empereurs (Joiapien, Marin, etc.) ; Dèce envoyé contre
elles par Philippe môme, revêtit la pourpre et marcha contre l’empereur. Philippe fut vaincu et tué à Vérone en 249. On a prétendu qu’il était chrétien.
Rois de France et Ducs de Bourgogne
Philippe i, roi de France, fils de Henri 1, lui succéda en 1060, âgé de huit ans, sous la tutelle de Baudouin, comte de Flandre. A la mort de Baudouin, en 1067, il voulut intervenir dans les guerres qu’occasionna la succession au comté de Flandre, et se fit battre par Robert-le-Frison. 11 fut plus heureux en défendant le duc de Bretagne contre Guillaume-le- Conquérant, qu’il força de lever le siège de Dol. En 1094, il se fit excommunier pour avoir répudié Berthe et pour avoir épousé Bertrade, déjà mariée au comte d'Anjou. Philippe resta dix ans sous le poids de cette sentence, qui lui aliéna les esprits et excita plusieurs révoltes,- il finit par se soumettre, mais déjà son pouvoir était si ébranlé qu’il dut associer au gouvernement son fils Louis-le-Gros. 11 mourut en 1108. 11 était resté spectateur indifférent de la conquête de l'Angleterre par Guillaume-le-Conquérant eide ia lrc croisade.il réunit le Gâti nais, cédé par Foulques-le-Piéchin, 1068, le Vexin, par droit d’ec/iiue J 082, eüa vicomté de Bourges qu’il acheta, 1100.
Philippe ü, dit A uy us le (\)&r ce qu’il naq. eu a oât), fils de Louis VII, lui succéda en 1 1 80, âgé de 1 5 ans. Il s’unit au sang de Charlemagne par son mariage avec Isabelle de Hainaut, qui lui apporta en dot le comté d’Artois, remplit son trésor par de cruelles persécutions contre les Juifs, et fit plusieurs guerres heureuses et brillantes à quelques grands vassaux, notamment au comte de Flandre et au duc de Bourgogne. Réclamant ensuite ses droits sur le Vexin, qu’un mariage avait donné à l’Angleterre, il lutta avec avantage contre Henri 11 en excitant ses fils contre lui. A la mort de cc prince, en 1 1 89, il s’unit étroitement avec Richard-Gœur-de-Lion et entreprit avec lui la troisième croisade dans le but de reprendre Jérusalem sur Saladin. Arrivés en Sicile, les deux rois eurent de violents démêlés. Philippe-Auguste 6e rendit cependant en Asie, et eut une part glorieuse à la prise de Saint-Jean d’Acre en 1 191 ; mais il revint promptement en France où il suscita des ennemis à Richard; l’influence du pape put seule l’empêcher d’attaquer ses états. Au retour de Richard, la guerre éclata entre les deux rois. Philippe n’obtint pas de grands succès tant que vécut Richard- Cœur-de-Lion ; mais à la mort de ce prince (1199), il se vit en état de lutter puissamment contre Jeansans-Terre. 11 prit d’abord la défense d’Arthur de Bretagne, neveu du roi d’Angleterre, et lorsque ce prince eut été assassiné, il cita Jean-sans-Terre à comparaître devant lui pour rendre compte de ce meurtre (1203). Sur son refus de se présenter, il le fit condamner par les pairs et lui enleva successivement les fiefs qu'il possed. en V rance\la Normandie, le Maine, laTouçaine, ! Anjou le . Poitou l. I! tourna ens ses armes contre le duc de Flandre : dans cette nouvelle lutte, il eut pour adversaires, outre le duc de Flandre, Jean-sans-Terre et l’empereur Othon IV. 11 gagna sur eux, le 27 juillet 1214, la bataille de Bouvines, qui assura toutes ses conquêtes, et lui donna une prééminence marquée sur tous les princes de l’Europe. 11 régna depuis paisiblement, et ne prit que peu de part à la croisade des Albigeois. Il mourut en 1223. Ce prince avait fondé les Archives de France, protégé l’Université de Paris, publié d’excellentes fois civiles, créé en 1189 la milice connue sous le nom de Ribauds , encouragé le commerce, fortifié etembelli Paris, qui lui dut ses premières rues pavées. Philippe-Auguste avait été excommunié en 1199 pour avoir répudié sa femme lngelburge, afin d’épouser Agnès de Méranie; il reprit en l2ül lngelburge, et 1 excomm. fut levée. Capefigue a écrit son Histoire.
Philippe iii, dit le Hardi, fils de Louis IX, avait suivi son père à la dernière croisade. Il lui succéda en
1270, et se hâta de conclure la paix avec le souverain de Tunis et de revenir en France. Il hérita des comtés de Valois, de Poitou, d’Auvergne et de Toulouse. Il fit sentir sa puissance au comte de Foix, Roger Bernard III , qui refusait de reconnaître sa suzeraineté, et, à la mort de Henri, roi de Navarre, en 1274, força les Navarrais de se soumettre au gou-^ vernement de Jeanne, leur jeune reine, qu’il avait fiancée à son fils Philippe, mais il tenta vainement de placer les infants de La Cerda sur le trône de Castille. Après le massacre dit des Vêvres siciliennes (1282), il Ht la guerre au roi d’Aragon Pierre III, et lui prit Eine, la passe d’ Ecluse. Girone ; mais il contracta une maladie dont il mourut à Perpignan, en 1285. Ce prince avait eu quelques chagrins domestiques. Pierre Labrosse, son favori, fut pendu pour avoir accusé la reine Marie de la mort de Louis, fils du roi. Philippe tint la main à l’exécution des ordonnances sur les guerres privées. En 1273, ce prince avait cédé au Saint-Siège le comtat Venaissin.
Philippe iv, dit le Bel, fils de Philippe III, lui succéda en 1285, à l’âge de 17 ans. Il termina en 1291 la guerre contre l’ Aragon, par le traité de Tarascon ; il s’engagea bientôt après dans une lutte contre Edouard I, roi d'Angleterre, qui fit alliance avec Gui de Dampierre, comte de Flandre ries victoires de Fûmes, de Comines et la prise de Bruges amenèrent une trêve avec Gui de Dampierre et facilitèrent la conclusion du traité de Montreuil, par lequel Edouard I fiançait son fils Edouard avec Isabelle, fille du roi de France (1299) ; en même temps, Philippe IV réunit le comté de Flandre à la couronne. Vers la même époque, il eut un violent démêlé avec le pape Boniface Vlll, qui voulait subordonner le pouvoir temporel au pouvoir spirituel et exercei sur tous les trônes un droit de suzeraineté. Le pontife lança contre lui plusieurs bulles ( Clericis laicos : 1296; Salvator mundi, 1300, Ausculta Jili , 1301), et n’ayant rien obtenu, il excommunia le roi et mit le royaume en interdit. Philippe fit brûler la bulle Ausculta Jili et convoqua en 1302 les États-Généraux (les premiers qu’on ait vus en France), qui promirent de défendre contre tout pouvoir l’indépendance de la couronne. Au milieu de ces embarras, les Flamands, exaspérés par la tyrannie de Châtillon leur gouverneur, se révoltèrent et battirent les Français àCourtray (1302). Philippe signa une trêve avec eux, ce qui lui permit d’agir contre le pape. 11 l'accusait d’hérésie et de plusieurs crimes, et demandait un concile. Boniface l’excommunia une seconde fois, et Philippe IV, exaspéré, envoya en Italie des troupes qui se saisirent du pa pe et exercèrent coi tre tuiles pluscoupablesvlolences( V. nogaret). Puis, il marcha contre les r ïamands, qu'il vainq. à la bat. de Mons-en- Puede t.J3u4), et auxquels ii accorda une paix honorable. A la mort du pape Benoît XI, il fit nommer un pape français, Clément V (Bertrand de Got), qui s'établit à Avignon. Il] le pressa de faire le procès à la mémoire de Boniface VIII et d’abolir l’ordre des Templiers (1312). Philippe s’empara des richesses de cet ordre puissant, livra au bûcher ses principaux chefs et le grand-maître Jacques Molay. Il mourut peu après (novembre 1314). Philippe-le- Bel avait altéré la valeur des monnaies, ce qui le fit surnommer par le peuple le faux monnoyeur ; poursuivi par le besoin d’argent, il persécuta les Juifs, vendit des chartes aux communes, et des titres de noblesse à des roturiers. Philippe était devenu roi de Navarre par son mariage avec la reine Jeanne,* il ajouta encore à ses domaines la Flandre française, le diocèse de Viviers, le Querey et la ville de Lyon.
PHILIPPE v, dit le Long , fils de Philippe IV, fui chargé de la régence à la mort de Louis X, son frère, qui avait laissé enceinte la reine Clémence de Hongrie. L’enfantde Clémence n’ayant pas vécu, Philippe fut proclamé roi, malgré l’opposition de plusieurs
princes du sang, qui ne reconnaissaient pas l’ex- J elusion des femmes, et voulaient placer sur le trône la fille de Louis X, Jeanne de Navarre. Les États- Généraux sanctionnèrent son avènement. En 1320, Philippe conclut une paix définitive avec la Flandre ; depuis lors, il se livra tout entier à l’administration intérieure ; il affranchit les serfs des campagnes, anoblit des familles roturières, mit des officiers royaux à la tête des milices urbaines, régla la fabrication des monnaies, déclara inaliénable le domaine de la couronne. Ce prince permit à l'inquisition de poursuivre rigoureusement les hérétiques dans le Midi, et sévit lui-même avec barbarie contre les Juifs et contre les lépreux. Il mourut en 1322. Charles IV, son frère, lui succéda.
Philippe VI, dit de Valois , chef de la branche royale des Valois, était fils de Charles de Valois et petit-fils de Philippe 111. Il fut régent du royaume à la mort de Charles IV, dont la femme était enceinte, et cette princesse ayant mis au monde une fille, il se fit proclamer roi (1328), malgré l’opposition d’Edouard 111, roi d’Angleterre, qui réclamait la couronne de France du chef de sa mère Isabelle, fille de Philippe IV. Appelé au secours de Louis I, comte de Flandre, qui avait été chassé par ses sujets, Philippe VI remporta sur les Flamands la victoire de Cassel, le 23 août 1328. Dix ans après, éclata la célèbre guerre de Cent- Ans, à l’occasion de la protection qu’Edouard 111 accordait à Robert d’Artois, condamné par les pairs de France. Edouard, après s’être allié avec Jacques Arteveld, chef du parti démocratique en Flandre, et avec l’empereur Louis de Bavière, prit le titre et les armes de roi de France, et vint débarquer dans les Pays-Bas. La bataille navale de l'Ecluse (1340), funeste aux Français, fut suivie d’une trêve de deux ans. Philippe ayant défendu les droits de Charles de Blois au duché de Bretagne, tandis qu’Edouard soutenait ceux du comte de Montfort, la guerre se ralluma; elle fut encore désastreuse pour la France; Edouard, débarqué en Normandie, ravagea tout le pays jusqu’aux environs de Paris, et remporta la victoire de Crécy, le 26 août 1346; il assiégea et prit Calais en 1347, après quoi il accorda à Philippe une trêve de six ans. Philippe VI mourut avant la reprise des hostilités, en 1350. Son fils Jean lui succéda. Sous le règne de Philippe VI la France fut ravagée par la peste dite de Florence, et fut écrasée d’impôts; c’est par lui que fut créé l’impôt du sel ouyaoelle. Plu 1 . ajouta a »cs domaines la seigneurie de Montuellier,le Dauphiné du Viennais: c’est depuis celle dernière acquisition que le fils aîné du roi de France fut appelé Dauphin.
Philippe I, dit de Douvres (du bourg de Rouvres, près de Dijon, lieu de sa naissance), duc de Bourgogne, petit-fils du duc Eudes IV, lui succéda en 1349, âgé de 4 ans, sous la tutelle de Jeanne de Boulogne, sa mère ; prit les rênes du gouvernement en 1360, et mourut un an après sans postérité (1361). En lui finit la première branche royale des ducs capétiens, qui avait régné sur la Bourgogne depuis Robert de France. Le duché de Bourgogne fut réuni pour peu de temps à la couronne.
Philippe II le hardi, duc de Bourgogne, quatrième fils de Jean, roi de France, naquit en 1342, fit des prodiges de valeur à la bataille de Poitiers et y fut pris. En 1363, peu avant la mort de son père, il reçut en apanage le duché de Bourgogne, qui avait été réuni à la couronne depuis 1361. Son mariage avec Marguerite, fille du comte de Flandre, le rendit en 1384 héritier des états de ce seigneur, en sorte qu’il devint un des plus puissants souverains de l’Europe, il arrêta les progrès des Anglais, soumit les Gantois révoltés et s’empara de la régence en France à la mort de Charles V, conjointement avec tes frères, les ducs d’Anjou et de Berry. Son ad¬
ministration fut sévère. Lorsque Charles Vï voulut gouverner par lui-même, Philippe Be retira en Bourgogne ; mais il reprit bientôt le gouvernement du roy. pendant la démence du roi. La régence revenait de droit ou à la reine ou à Louis, duc d’Orléans frère de Charles Vï : Philippe eut à lutter contre ce dernier, mais son influence fut la plus forte, et il gouverna la France jusqu’à sa mort, en 1404*. Il eut pour fils et successeur Jean-sans-Peur.
Philippe iii, dit le Bon, duc de Bourgogne, fils de Jean-sans-Peur, lui succéda en 1 4 1 9, après le meurtre de son père, et signa l’année suiv. avec Henri V, roi d’Angleterre, le traité de Troyes, dans lequel il reconnaissait Henri régent de France et héritier présomptif de Charles VI. 11 fit beaucoup de mal aux Français, entra dans Paris avec les Anglais et combattit dans leurs rangs pendant plusieurs années contre Charles VII; c’est un de ses lieut. (J. de Luxembourg) qui prit Jeanne d’Armcepend c’est malgré lui qu’elle fut livrée aux Angl. S’eianl brouillé avec ses alliés, qui lui disputaient le Hainaut, il entama des négociations avec Charles Vil , et signa en 1435 le traité d’Arras, par lequel, tout en reconnaissant le roi de France pour son suzerain, il devenait indépendant de fait, et obtenait la cession des comtés d’Auxerre et de Mâcon. Depuis lors, il seconda loyalement les efforts tentés pour l’expulsion des Anglais. Quelque temps avant le traité d’Arras il avait combattu coutre Jacqueline de Hollande, qui lui disputait la succession du Brabant, à laquelle il avait droit comme le plus proche parent mâle du dernier duc, et avait réuni à ses domaines le Brabant et la Hollande (1433). Des expéditions contre les Gantois qui se révoltaient sans cesse , et contre le Luxembourg, qu’il soumit à sa tante Elisabeth, occupèrent ses dernières années. 11 donna asile au dauphin, depuis Louis XI, exilé de la cour de Charles VII, mais il refusa de se mêler à ses différends avec son père. Vers la fin de sa vie, il abandonna presque entièrement le pouvoir à son fils Charlesle-Téraéraire. Il mourut en 1467 , au moment où il préparait une croisade contre les Turcs. Ce prince avait protégé les lettres et les arts, fondé l’Université de Dole, favorisé le commerce. Il créa l’ordre célèbre de la Toison d’or en 1430.
III. Empereurs d' Allemagne et rois d' Espagne
Philippe de souabe, empereur d'Allemagne, fils de Frédéric Barberousse , né en 1178, eut en apanage la Souabe et la Toscane à la mort de son père, et fut élu empereur en 1 198 , à la mort de son frère Henri VL Innocent III se déclara cuutn II eut à comba tre,d abord Berthold, duc de Zæhringen, dont il Huit par acheter les droits, et ensuite Othon de Brunswick, qui fut vaincu en 1206, après une guerre sanglante. Philippe régnait depuis deux ans, lorsqu’il fut assassiné en 1208 par Olhon de Wittelsbach. Othon IV de Brunswick hiî iuccéda.
Philippe i, dit le Beau, chef de la maison autrichienne qui régna sur l’Espagne, était fils de l’empereur Maximilien et de Marie de Bourgogne. Il porta d’abord le litre d’archiduc d’Autriche , devint en 1482 souverain des Pays-Bas par sa mère, puis roi de Castille par sa femme, Jeanne la Folle, fille de Ferdinand, roi d’Aragon, et d’Isabelle, reine de Castille. Il épousa cette princesse en 1496, et l’infant don Michel, héritier de la couronne, étant mort peu de mois après, il fut, ainsi que Jeanne, déclaré dans la même année héritier présomptif dei deux couronnes, par les états de Tolède et de Saragoase. En 1504 à la mort d’Isabelle, il fut, malgré les intrigues de Ferdinand, qui voyait la «’égp.oce, proclamé roi de Castille. Sa conduite fut d abord populaire. Il adoucit les rigueurs le l’inquisition, mais bientôt il déposa les fonctionnaires castillanu pour donner leurs places à des Flamands ; enfin, il voulut faire enfermer comme folle Jeanne sa femme,
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dont la raison était égarée par la jalousie. Ses débauches et son intempérance abrégèrent sa vie; il mourut en 1508, à 28 ans. Charles-Quint, son fils, régna sur l'Espagne âpre.- Ferdinanü-ie-Calholique. * Philippe il, roi d’Espagne, etc., né en 1527, était ûls de Charles-Quint. Due de Milan dès 1540, il devint, par l’abdication de son père, d’abord roi de Naples et de Sicile ( J 554), peu de mois après souverain des Pajs-Bas (25 oct.l555),et enfin roi d'Espagne (1556). 11 avait dès 1554 épousé Marie, reine d’Angleterre , mais sans avoir aucune autorité sur les Anglais. Ardent défenseur de la foi catholique, Philippe II lutta pendant tout son règne contre les progrès de la Réforme. Il la poursuivit chez les Anglais, qui, à son instigation, furent sévèrement réprimés par la reine Marie, mais qui lui firent la guerre sous Élisabeth ; dans les Pays-Bas, où ses rigueurs excitèrent la révolte ; en F rance, où il soutint la Ligue et les Guises; en Espagne, où il protégea puissamment l’inquisition. Dans les premières années de SOI! règne, Philippe continua la guerre avec la France, remporta en 1557 la victoire de Saint-Quentin , mais il ne sut point profiter de son succès, et conclut en 1559 la paix de Cateau-Cambrésis, qui fut suivie de son mariage avec Elisabeth , fille de Henri 11. Ayant voulu introduire l’inquisition dans les Pays- Bas, il excita une violente révolte dans ces provinces, et, après une guerre désastreuse, il les perdit définitivement en 1581. En 1588, une tempête détruisit X Invincible Armada qu’il avait armée contre la reine d’Angleterre Elisabeth. Après avoir longtemps entretenu en France la guerre civile, dans l’espoir de s’emparer du trône, il se vit contraint de signer avec Henri IV la paix deVervins, en 1598. Il mourut cette même année. Les pertes qu’il eut à supporter dans ses élats du Nord furent compensées par l’acquisition du Portugal, dont il s’était emparé à la mort du cardinal et roi Henri, malgré la France et malgré les Portugais eux-mêmes, en 1580. Sous son règne, les colonies espagnoles de l’Amérique et des Indes rapportèrent immensément d’or et d’argent, mais Philippe consuma follement toutes ces richesses dans ses vains projets de monarchie uni- j verselle, et à sa mort le trésor était vide et obéré. Un accuse ce prince sombre et soupçonneux de n’avoir pas mêmeépargné sa famille; on lui imputa la mort d’undesesfils,don Carlos,qui périt dans un cachot. Cependant il protégea les lettres et les arts: I’Escurial lui doit sa fondation ; c’estlui qui litde Madridla capitale desEspagnes.il eut d’habiles génér., auxq. ildutses succès, entre au i res le ducd’ Albe, le d. de Parme (Alex. Farnèse) et le duc de Savoie (Emtn. Philibert) . 11 y a peu de princes dont on ait dit plus de bien et plus de mal ; les Caiho'iques le peignent comme un second Salomon; les Protestants comme un autre Tibère.
Philippe iii, fils de Philippe 11, régna de 1598 à 1621. Le duc de Lerme, son ministre, gouverna sous son nom et chercha à pacifier le royaume. Un traité fut conclu avec T Angleterre en 1604 ; une trêve de 12 ans fut signée avec les Pays-Bas en 1609; enfin, une alliance avec la France donna pour épouse à Louis XIII l’infante Anne d’Autriche, fille de Philippe 111. Pour prévenii lesoulèv. desMauresconvertis, il les chassa de ses étais en 1609, faisant ainsi perdre à l’Espagne ses sujets les plus industrieux; le nombre des exilés s’élevait à plus de 200,000 individus. La misere du pays fut encore accrue par des variations continuelles dans la valeur des monnaies.
flippe iv, fils de Philippe 111, lui succéda en 1621, âgé de 16 ans, et fut pendant la plus grande j partie de son règne sous la tutelle de son premier j ministie le comte d Olivarès. La guerre, reprise avec Jes P ro vinces-U nies, fut heureuse pour l'Espagne jus-
g/âce au lalcnt de SPinoia; mais de- Ur 6 devint désastreuse, et la Hollande fut i definitivement perdue pour Philippe. Ce prince !
s’engagea ensuite dans la lutte de la maison d’Autriche contre Richelieu, et perdit plusieurs provinces. La Catalogne se souleva, et le Portugal reconquit son indépendance (1640). Découragé de tant de revers , Philippe IV signa le traité de paix dit des Pyrénées , par lequel il cédait à la France le Roussillon, l’Artois, et tous ses droits sur l’AlsaceJ1659); ce traité fut cimenté par le mariage de l’infante Marie-Thérèse avec Louis XIV. 11 mourut en 1665, après un règne de 45 ans, qui fut presque constamment malheureux. Son fils Charles II lui succéda.
Philippe v, cnef de la maison aes Bourbons d Espagne, né en 1688, était fils du dauphin Louis de Fiance et pet i.t-l\ls de Louis XIV, et porta d’abord le titre de duc d’Anjou, En 1700, il fut appelé au trône d’Espagne par le testament de Charles II. Il se rendit en Espagne, y fut reçu sans opposition et sut bientôt se concilier l’amour de ses sujets. Mais l’archiduc Charles réclamait la couronne d’Espagne , et l’Europe , inquiétée par la puissance de Louis XIV, forma, pour soutenir les droits du prétendant, une grande ligue, dans laquelle entrèrent l’Autriche, l’Angleterre, la Hollande, la Prusse et le Portugal. La guerre qui s’engagea est connue sous le nom de guerre de la succession d'Espagne. Les Français et les Espagnols furent vaincus en Italie par le prince Eugène, en Allemagne par Marlborough. Chassé un moment de l’Espagne par les Autrichiens, Philippe V fut rétabli par la victoire que remporta Berwick à Almanza ea 1707, tandis que Marlborough s’emparait de toute la Flandre. Vendôme affermit le trône des Bourbons d’Espagne par sa victoire de Villa-Viciosa en 1710. Enfin la paix d'Utrecht, signée en 1713, reconnut Philippe V, en le forçant, toutefois, à renoncer à tous ses droits 6ur la couronne de Fiance, et à céder à l’Angleterre Gibraltar et Minorque; au duc de Savoie, la Sicile ; à l’Autriche , le royaume de Naples, le Milanais , la Sardaigne et les Pays-Bas. Philippe V se laissa successivement gouverner par la princesse des Ursins, et par sa seconde femme: Elisabeth Farnèse. Les plans gigantesques de son ministre Albéroni auraient pu l’engager dans une guerre contre la France et l’Angleterre ; il le sacrifia. Philippe V avait abdiqué la couronne en 1724 ; il la reprit sept mois après, à la mort de son fils, Louis, et conclut en 1725 la paix avec l’Empire. Il mourut en 1746. Son fils, Ferdinand VI, lui succéda.
Philippe (don) , duc de Parme. Voy. PARME.
IV. Personnages divers
Philippe, médecin d’Alexandre-le-Grand, le guérit de la maladie qu’il avait contractée en se baignant dans le Cydnus. Dénoncé par Parménion comme vendu au roi de Perse, il inspira néanmoins assez de confiance à Alexandre pour que ce prince bût sans hésiter un breuvage qu’il lui présentait.
Philippe de Thessalonique , poète grec qui vivuiî probablement sous Trajan et Nerva, est connu par quelques épigrammes pleines d’esprit et de grâce, et surtout par le recueil poétique appelé Anthologie de Philippe ou Deuxième anthologie. On trouve ce recueil dans les grandes éditions de X Anthologie de Planude {Voy. anthologie).
Philippe (saint), un des douze apôtres, né à Rethsaïde en Galilée , fut appelé un des premiers par Jésus et le suivit jusqu’au jardin des Oliviers. Après la descente du Saint-Esprit, il alla prêcher l’évangile dans la Phrygie et y mourut vers l’an 80, dans un âge avancé. Sa fête est célébrée le l«r mai avec celle de saint Jacques le mineur.
Philippe (saint), diacre, un des sept disciples que les apôtres choisirent pour remplir les fonctions de diacre. Après l’ascension de J.-C., il prêcha l’évangile à Samarie, où il fit de nombreuses conversions. 11 mourut à Césarée en Palestine vers l’an 70. On le fête le 6 juin.
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Philippe de néri (saint). Voy. NÉRI.
PHÎLIPPES, Philippi , d’abord Datos et Crenides , auj. Filibè? ville de Macédoine (jadis de Thrace), chez les Edones, fut prise par Philippe II (de Macédoine) , qui la fortifia, en fit un des boulevards de son royaume et lui donna son nom. Aux environs de cette ville Brutus et Cassius perdirent contre Octave (a bataille décisive qui laissait le parti républicain sans défenseurs (42 av. J.-C.). Cette ville fut une des premières à embrasser le christianisme. Nous avons une lettre de saint Paul aux habitants de Philippes (ad Philippenses) _
PHILIPPEVILLE, ville forte de Belgique (Namur), à 4 1 kil. S. O. de Namur; 1,100 hab. C’était d’abord un bourg appelé Corbigny. Charles- Quint l’agrandit en 1555 et lui donna le nom de son fils (Philippe II). En 1578, elle fut prise par don Juan d’Autriche sur les Hollandais. Le traité des Pyrénées (1659) la céda à la France qui l’a conservée jusqu’en 1815. Elle fut alors unie aux Pays-Bas.
PHILIPPEVILLE, ville et port de l’Algérie (Constantine), sur la rade de Stora, près de l’embouchure de l’Oued-el-Kebir, a été construite par les Français en 1839 , sur les ruines de l’ancienne Rusicada; 6,000 hab. Ainsi nommée en l’honneur de Louis- Philippe. Commerce de peaux et de laines.
PH1LIPP1CUS ou PH1LÉPIQUE, d’abord nommé Vardan (Bardanes), emp. grec, Arménien de naissance, était entré au service de l’empire d’Orient. Sur la foi d’un astrologue, il se persuada qu’il arriverait à l’empire ; mais ayant osé le dire, il fut exilé à Céphalonie par Tibère 111 (701), puisàCherson par Justinien II (710). Il fut en effet proclamé empereur par les habitants de Cherson, et entra sans coup férir dans Constantinople (7 1 1). Il se rendit bientôt odieux par son ardeur pour le monothélisme et méprisable par ses vices et son indolence. Il perdit la couronne, fut privé de 1 1 vue en 713, et in. de misère en exil
PHILIPPINE de Hainaut. Voy. Edouard III.
PHILIPPINES (îles), grand archipel de la Malaisie, entre 114° et 124° long. E., 5° et 20° lat. N.; environ 325,000 kil. carr. La plus grande est Luçon (capit. Manille); ensuite viennent Mindanao, Soulou, Palaouan, etc. Les petites îles qui entourent Luçon (Samar oulbaba, Leyte, Panay, Mindoro, les Calamiane8, etc.}, sont souvent nommées Bissayes , du nom de leurs principaux hab. L’Espagne possède une partie de Luçon et de Mindanao, plus quelques points des autres îles, et se regarde comme maîtresse des Philippines. Réunies aux Mariannes, les Philippines forment la capitainerie-gén. espagnole des Philippines. Ces îles sont hautes et montueuses; Luçon a plusieurs volcans. Climat agréable et chaud, mais malsain , grands ouragans. Sol très fertile, riz et autres grains, cannes à sucre, coton et denrées coloniales de toute espèce, fruits exquis , bois précieux (aloès, cèdre, sandal, campêche, ébène, bois de fer) ; camphre, bétel, etc. Or, mercure, vermillon, plomb, fer, soufre ; marbre, pierres précieuses. — La population se compose de Malais et de Papous (ceux-ci dans les mont.), de Chinois, d’Espagnols, de métis: beaucoup de Malais de cet archipel sont pirates et infestent les côtes. — Les Philippines, découvertes dès 1521 pour l’Espagne par les vaisseaux de Magellan, furent ainsi nommées en l’honneur de Philippe IL Elles ne reçurent d’établissement espagnol qu’en 1568. La colonie prospéra, et beaucoup de Chinois vinrent s’y fixer. Effrayés de leur nombre, les Espagnols les massacrèrent (1639). Luçon a été prise par les Anglais en 1762 et rendue en 1764. PHILIPPINES (NOUVELLES-). Voy. CAROLINES.
PHIL1PP1QUES, nom commun à 4 célèbres discours de Démosthènes contre Philippe, roi de Macé-
PHILIPPOPOLI ou FIL1BÊ, Philtppopolis , ville murée de la Turquie d’Europe (Roumélie), sur 1 a Maritza, à 130 kil. N. O. d’Andrinople; 30,000 hab. Fabriques de draps, d’étoffes de soie et de coton, de maroquin. — Fondée Dar Philippe II, père d’Alexandre. Saccagée par les Goths en 250. Elle forma sous les empereurs latins de Constantinople un duché désigné souvent par les écrivains du temps sous le nom corrompu de duché de Finépople. Elle fut presque anéantie par un tremblement de terre en 1818.
PHILIPS (Ambroise), poëte anglais, né dans le comté de Leicester , composa des Pastorales que quelques-uns mettent à côté de celles de Pope, et trois tragédies, qui eurent du succès, et qui sont restées au théâtre. Il contribua à la rédaction d’une feuille périodique, intitulée: The free Thinker. Il fut nommé au parlement de Dublin représentant du comté d’Armagh en Irlande, et mourut à Londres en 1749, à 78 ans. — Les Anglais citent encore Edouard et Jean Philips, neveux de Milton : Edouard a laissé un Thealrum poetarum et une Vie de Millon ; — Jean, poëte (1676-1708), est auteur de poëmes intitulés Splendid Shilling; Blenheim (en l’honneur de la victoire de Marlborough) ; le Cidre, etc.
PHILIPPSBOURG, ville du grand-duché de Bade, sur la Sulzbach, à 2 kil. du Rhin, à 26 kil. N. de Carlsruhe; 1,200 hab. — Cette ville se nommait jadis Udenheim ; elle prit le nom de Philippsbourg lorsqu’elle eut été fortifiée au commencement de la guerre de Trente-Ans par Philippe-Christophe, évêque de Spire. Philippsbourg fut, aux xvii* et xviii* siècles, une des forteresses les plus importantes de l’empire. Elle fut prise par les Suédois en 1633, par les Impériaux en 1635, par les alliés en 1675, et par les Français en 1644, 1688 et 1734. Le maréchal de Berwick fut tué sous ses murs en 1734. La paix de Westphalie l’avait donnée à la France ; celle de Nimègue la donna à l’empereur; en 1782, elle revint à l’évêque de Spire. Les Français la reprirent encore en 1799. En 1802, elle fut comprise dans le duché de Bade.
PHILISBOÜRG ou GRANDE-BAIE, ch.-l. de la partie hollandaise de l’île Saint-Martin, à l’extrémité méridionale. Bon mouillage.
PHILISTE, Philistus, historien et homme d’état, né à Syracuse en 481 av. J.-C., servit Denys-le- Tyran, qui pourtant finit par l’exiler, revint après sa mort à Syracuse, y fut avec Aristippe le chef de la faction des courtisans opposée à celle de Dion et de Platon, eut part à la chute de celle-ci, mais fut vaincu sur mer par Dion, en 411. Suivant les uns, il se tua ; selon les autres , il eut la tête tranchée. Il avait écrit Y Histoire de Denys et V Histoire de la Sicile en 13 livres; il n’en reste que des fragments, conservés par S. Clément d’Alexandrie, Diodore, etc.
PHILISTINS, petite nation de la Syrie, occupait sur la côte une longueur de 80 kil. environ, entre la tribu de Dan au N., la tribu de Siméon à l’E. et l’Egypte au S. Ils avaient pour villes principales Gaza, Ascalon,Azoth,Accaron,Anthédon et formaient une fédération de très petits états qui pour la plupart étaient régis par des rois. Ils furent sans cesse en guerre avec le peuple juif : unis aux Ammonites, ils le tinrent dix-huit ans asservi (1261-1243); seuls, ils lui firent subir (de 1212 à 1172) un autre esclavage dont les délivra Samson. En revanche, ils furent soumis par David, et malgré de fréquentes révoltes ne recouvrèrent leur indépendance que sous les derniers rois de Juda. Ils avaient eu aussi à combattre les Egyptiens. Azoth soutint contre Psammétique un siège de vingt-neuf ans (le plus long dont parle l’histoire), et fut enfin prise. Sous les Séleucides et les Romains, le pays des Philistins ne fut plus distinct
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PH1LLIP (Artliur), navigateur anglais, né à Londres en 1738, mort en 1814, fut gouverneur-général de la Nouvelle-Galles du Sud de 1788 à 1793, choisit Port-Jackson au lieu de Botany-Bay pour ch.-l. de l’établissement anglais dans la Nouvelle-Hollande, jeta les bases de la prospérité à laquelle parvint depuis la colonie anglaise, et reçut à son retour le grade de vice-amiral. On a de lui un Voyage à Bo lany-Bay, Londres, 1789, in-4, traduit en français, Paris, 1791, in-8.
PH1LOCTÈTE, héros grec, fils de Pœan (qui régnait sur les ïhessaliens de l’OEta), et ami d'Hercule. Le héros en mourant lui laissa ses flèches, jn lui défendant de jamais les livrer à personne. Philoclète en fit le serment. Mais dans la suite, cédant aux sollicitations des Grecs, qui ne pouvaient vaincre Troie qu’avec les flèches d’Hercule, il leur indiqua, en frappant la terre du pied, le lieu où elles étaient cachées. 11 s’embarqua ensuite pour Troie. Mais en route une des flèches lui tomba sur le pied, et, comme elles étaient empoisonnées, il fut dangereusement blessé ; il se forma à 6on pied un ulcère qui répandait une odeur si fétide, qu’on fut forcé de l’abandonner dans l’île de Lemnos. Ce ne fut qu’au bout de dix ans qu’on vint l’y chercher, parce que ses flèches étaient nécessaires pour mettre fin à la guerre. Machaon et Podalire le guérirent. Après son retour de Troie, ïl passa en Calabre où il fonda Pétilie et Thurium. — Les malheurs de Philoctète ont fourni à Sophocle le sujet d’une belle tragédie, qui a été imitée par Laharpe.
PHILODÈME, philosophe épicurien grec, de Gadara en Célésyrie , vivait dans le premier siècle av. J.-C. Il vint à Rome et y compta au nombre de ses disciples Calpurniu3 Pison, avec lequel il resta lié. Il avait écrit sur la morale , sur la rhétorique, sur la musique, etc., et l’on a trouvé à llerctilanum plusieurs fragments de ses écrits , qui se trouvent dans les volumes déjà publiés de la collection d Herculanum. M. E. Gros a donné à part les fragments sur l’art oratoire, sous le titre de Philodemi rhetorica, avec, un savant commentaire, Paris, 1840. On trouve dans les Anthologies, sous le nom de Philodème, des épigrammes licencieuses qui sont probablement du même auteur.
PHILOK1A ou F1LOKI , Argos Amphilochium , ville de l’État de Grèce (Hellade occid.), à 25 kil. S. E. d’Arta.
PHILOLAUS, philosophe pythagoricien, deCrotone, selon les uns, de Tarente, selon les autres, naquit vers l’an 600 av. J.-C., et put recevoir les leçons de Pythagore. Il habita successivement Crotone, Mé- L ponte, Héraclée, passa quelque temps à Thèbes, où il eut pour disciples Siuimias et Cébès, et mourut vers l’an 420 av. J.-C. Il est le premier pythagoricien qui ait écrit sur la doctrine de son maître ; il avait composé sur la nature trois livres dont Platon faisait tant de cas qu’il les acheta de ses héritiers cent mines (plus de 9,000 fr. de notre monnaie) ; il reste de ses écrits quelques fragments qui jettent beaucoup de lumières sur les doctrines pythagoriciennes (ils ont été recueillis par Bœckh, Berlin, 1819). Philolatis passe pour être le véritable auteur du système astronomique qui fait tourner la terre et les autres planètes autour du soleil.
PHILOMÈLE, Philomela, fille de Pandion, roi d’Athènes, fut victime du brutal amour du roi de Thrace, Térée, son beau-frère, qui ensuite lui fit couper la langue pour l’empêcher de révéler son crime, et la tint étroitement enfermée. Ayant réussi à s’évader, avec le secours de Progné, sa sœur, elle se Yengea en égorgeant le fils de Térée, Itys, et en servant le corps de cet enfant à son père. Philomèle échappa à la fureur de Térée par la rapidité de sa course, et fut dans sa fuite changée en rossignol. Progné, sa complice, fut métamorphosée en hirondelle.
philomèle, Philomelus, général phocéen, pilla ie temple de Delphes, et fit ainsi éclater la guerre sacrée. Il obtint d’abord quelques succès et força même la Pythie à rendre des oracles en sa faveur ; mais se voyant battu par les Béotiens, il fut réduit, pour ne pas tomber entre leurs mains, à se précipiter du haut d’un rocher, l’an 354 av. J.-C. Il fut remplacé dans le commandement par son frère Onomarque. PHILOMÉTOR. Voy . ptolémèf. vi et àttale iii. PHILON de larisse, philosophe de la nouvelle Académie, devintlechefde cette école à Atlù nesaprès Clilomaque, la dirigea de 100 à 88 avant J. -G., se réfugia à Rome lors de l’invasion de Mithridate en Grèce, et compta Cicéron parmi ses disciples. 11 mitigea le scepticisme d’Arcésilas et de Carnéade, et fut considéré comme le chef d’une 4e académie.
philon de bvzance , ingénieur du nr siècle av. J.*C., visita Rhodes et Alexandrie, poussa très loin l’étude de l’architecture et de la mécanique, et laissa entre autres ouvrages une Poliorcélique dont nous possédons les livres 4 et 5 (imprimés dans les Veterum malhemalicorum opéra, Paris, 1693, in-fol.),. On a aussi sous son nom (mais non entier): De septem orbis miraculis, publié par Léon Allatius avec version latine et notes, Rome, 1640, in-8.
philon le juif, philosophe platonicien, né vers l’an 30 av. J.-C. , à Alexandrie , était de la race sacerdotale des Juifs. Il étudia profondémentla philosophie des Grecs , et fut surnommé de son vivant le Platon juif. Vers l’an 40 de J.-C. il fut député par les Juifs d’Alexandrie à Rome auprès de Caligula , pour demander en leur faveur le droit de cité romaine, mais il ne put réussir dans cette demande. Ou ne sait en quelle année il mourut. Philon avait composé un grand nombre d’ouvrages, qui se rapportent, les uns à la théologie hébraïque, les autres à l’histoire, d'autres à la philosophie; les plus importants sord. : De mundi creatione secundum Mosen; De vilâ Mosis; De vitâ comtemplativâ ; De mundo. Il avait aussi écrit l’histoire de son ambassade à Rome, mais elle s’est perdue. En théologie, Philon explique la Bible par des allégories ; en philosophie, il suit les doctrines de Platon et veut les concilier avec la religion des Juifs. 11 admet deux principes éternels, Dieu et la matière ; Dieu est la lumière primitive dont toutes les intelligences inférieures émanent comme autant de rayons; en Dieu sont enfermées de toute éternité les idées de toutes choses, monde idéal ou intelligible, d’après lequel a été formé le monde sensible. Il personnifie ce monde idéal sous le nom de Logos (ou Verbe) et de Fils de Dieu. Les meilleures éditions de Philon sont celle de Thomas Mangey, Londres, 1742, 2 vol. in-fol., et celle de Leipsick, 1828, 8 vol. in-8. J. -B. Aucher a retrouvé quelques morceaux de Philon dans des traductions arméniennes, et les a publiés à Venise, 1822 et 1826.
philon de byblos (herenniüs) , grammairien et historien, né à Byblos ver3 l’an 24 de J.-C., publia, entre autres écrits , une traduction grecque de Y Histoire phénicienne de Sanchonialon ; Eusèbe nous en a conservé quelques fragments. (Voy. sanchoniaton). On a annoncé en 1836 qu’on avait trouvé cette traduction dans un couvent du Portugal, mais celte annonce n’a pas été confirmée.
philon (Publilius). Voy. publilius.
PH1LOPOEMEN, général grec, de Mégalopolis en Arcadie, se distingua de bonne heure dans les armées de la ligue achécnne, fut nommé général de la cavalerie, écrasa les Ëtoliens à la bataille de Larisse en 208 av. J.-C., puis fut élu préteur (ou chef de la ligue), gagna sur Machanidas la victoire décisive de Mantinée, tua le tyrav. de sa main, et força Nabis son successeur à lever le siège de Messène ; battu sur mer par ce prince, il prit bientôt sa revanche à la journée de Gythium, entra vainqueur dans Sparte fit accéder à la ligue cette puissance, qui jusqu’alors
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en avait été l’ennemie , punit deux fois sa révolte, démantela ses murailles , déporta la plus grande partie de sa population et abolit les lois de Lycurgue (188 av. J. -G.). Chargé de repousser une incursion des Messéniens dans l'Arcadie, il alla offrir la bataille à leur chef Dinocrate, mais accablé par le nombre il la perdit. Etant tombé de cheval, il fut pris et conduit à Messène, où il mourut empoisonné par Dinocrate (183). Ses restes furent transportés en grande pompe àMégalopolis. Au génie militaire, Philopœmen joignait les vertus civiques : on l’a surnommé le dernier des Grecs. Plutarque a écrit sa Vie. PH1LOPON (jean). Voy. jean philopon.
PH1LOSTÜRGE, historien ecclésiastique, né au IV* siècle de notre ère, vers 364, en Cappadoce, vécut longtemps à Constantinople et fut arien zélé. Il avait écrit une Histoire de l'Eglise (de 1 avènement de Constantin à la mort d’Honorius), qui ne nous est connue que par un abrégé de Photius ( publié par Godefroy, Genève, 1642, in-4, gree-lalin).
PHILOSTRATE, rhéteur, natif de Lemnos , selon les uns, d’Athènes, selon d’autres ; enseigna la rhétorique à Rome dans le iir siècle de J.-C., et fut un des protégés do Julie, femme de l’empereur Septime-Sévère. 11 a laissé, entre autres ouvrages, la Vie d' Apollonius de Tyane (trad. en français, par Le Grand d’Aussy , Paris, 1808, 2 vol. in-8) ; les Héroïques ; un Dialogue entre Vinitor et Phénix (édit. Boissonade , Paris , 1806, avec scholies grecques et remarques) ; les Tableaux , description de 76 peintures qui ornaient le Portique de Naples (trad. enfr. par Dlaisede Vigenère, 1 6 1 4 , in-fol.); les Vies des Sophistes ; 73 Lettres galantes (éd. par Bois- ■maale, Leipsick et Paris, 1842): — Son neveu , Pliilostntt 'c-Jeune, a aussi composé des Tableaux. — L’oncle et le neveu ont été publiés ensemble par Olearius ,1 709; parKayser, 1844-46, 2v.in-4.On est. les Lectiones Philostrateœ d’Hamaker, Leydc, 1816. En 1840, M. Kayser a publié un nouveau fragment de Philostrate, De Gymnasticâ. — Voy. blount.
PHILOTAS, fils de Parménion , partageait avec eon père la faveur d’Alexandre. Son crédit ayant excité la jalousie, ses envieux l’accusèrent d’avoir conspiré avec Dymnus contre le roi. Mis à la question, il avoua tout ce qu’on voulut, fut condamné, quoiqu’aucun témoin ne le chargeât, et périt lapidé.
PH1LOXENE, poète dithyrambique du iv* siècle av. J.-C., né à Cythère, mort à Ephèse vers l’an 380 av. J.-C., avait longtemps vécu à la cour de Denys, Envoyé par le tyran aux carrières pour lui avoir dit trop franchement son avis sur ses vers , il ne tarda pas , quand il en fut sorti , à se voir encore coneulté par Denys sur le mérite d une nouvelle pièce ; au lieu de répondre, il se contenta de dire : « Qu on me reconduise aux carrières » ; Denys ne put s'empêcher de rire de cette saillie et pardonna.
PHiLOXÈNE , dit aussi Xenaias , écrivain syriaque , de la secte des Monophysites ou Jacobites syriens, né à Tabal en Susiane, fut créé en 485 évêque d’Hiérapolis en Syrie, combattit les décisions du concile de Chalcédoine, et fut exilé en 518 par l’emp. Justin 1 à Gangres en Cappadoce, où on le fit périr, en 622. Les Jacobites le regardent comme un martyr. 11 a laissé un grand nombre d'ouvrages, entre autres une version syriaque des quatre évangiles, faite en 608, qui est la seule que lisent ks Jacobites; elle a été publiée par J. White, Oxford, 1778.
PHINÉE, roi de Salmydesse en Thrace , au temps des Argonautes , fit crever les yeux à ses deux fils, sur de fausses accusations intentées par leur bellemère. Les dieux, pour le punir, le frappèrent de cécité, et le livrèrent à la persécution des harpies, qui enlevaient les viandes sur sa table, et infectaient tout ce qu’elles touchaient. Dans la suite, Calais et Zélhès, fils de Borée, le délivrèrent des poursuites
de ces monstres; mais il resta toujours aveugle, phinée , frère de Céphée et oncle d’Andromède était fiancé à sa nièce, lorsqu’elle lui fut ravie pour être exposée à un monstre marin. Sauvée par Persée, Andromède accepta la main du héros. Alors Phinée prit les armes pour l’enlever à Persée ; mais il fut pétrifié par la tête de Méduse.
PHINËÈS, fils d’Eléazar et petit-fils d’Aaron, fut le 3e grand -prêtre des Juifs. 11 montra un grand zèle contre ceux qui s’étaient rendus coupables de fornication, et tua Zambri, l’un des chefs d’Israël, qui avait mené une Madianite dans sa tente.
PHING-LIANG, ville de Chine (Kan-sou), par 36e 35’ lat. N., 104° 19’ long. E.; ch.-l. de dép.
phing-yang, ville de Chine (Chan-si) , par 36° 6' lat. N., 119° 12’ long. E.; ch.-l. de dép.
fhîng-youéï, ville de Chine (Kouéï-tehéou) , par 26° 37’ lat. N., 103° 22’ long. E.; ch -1. de dép.
PHINT1AS , auj. Alicata , ville de la Sicile ancienne, colonie de Géla, sur le bord du fleuve Himère, près de son embouchure. — Près de là se voyait une fontaine remarquable parce que, dit-on, tout ce qu’on y jetait y surnageait.
PH1NTIAS, ami de Damon. Voy. damon.
PH1SELDECK, historien. Voy. schmidt (Christ.). THLEGÉTHON (d e phlegéthein, brûler) ,fh desEn fers, environnait le Ta r tare., et roulait des flammes. PHISOÎS (P/i««e?),undesfleuvesderÉden.F.ÉDEN. PHLÉGON, historien grec du il* siècle, natif de Tralles, affranchi d’Adrien , mourut sous Antoninle-Pieux. Tl avait écrit une Histoire de Sicile , une Description de la Sicile , et un Traité des fêles des Romains , qu’on a perdus ; mais on a de lui trois opuscules .- De rebus mirabilibus , De longœvis, De Olympiis , publié par Guill. Xylander, Bàle, 1568 (édition princeps), etdepuis par G. Franz, Halle, 1776.
PHLËGRÉENS (champs) , c.-à-d. campagnes ardentes (du grec phlégein, brûler), campagnes voisines deCumes, dans lesquelles Hercule aida, dit-on, les dieux à terrasser les géants. Cet endroit est rempli de soufre, et souvent couvert de flammes produites par la combustion naturelle du soufre.
P1ÎLEGYAS, roi de Phlégyade (petite ville de Béotie, près d’Orchomène), devait le jour à Mars, et eut pour fille Coronis, que séduisit Apollon; pour se venger de cet outrage il mit le feu au temple de Delphes. Apollon le tua de ses flèches. Aux Enfers, le malheureux Phlégyas voit sans cesse pendre ar dessus de sa tête un rocher prêt à l’écraser. PHLEGYENS, petit peuple de Phoeide.V.pnoRBAS. PHL1ASIE, petit état du Péloponèse, au S. de la Sieyonie, à TO. de la Corinthie, se réduisait au territoire de Phlionte.
PIILIONTE, Phlius , ville du Péloponèse, à quelques kil. S. de Sicyone. Son territoire formait la Phliasie. — 11 y avait une autre Phlionte en Argolide.
PIIOCAS, empereur grec, était exarque des centurions sous Maurice , lorsqu’il fut proclamé en 602 par l'armée cantonnée au N. du Danube. 11 marcha sur Constantinople et fit trancher la tête à Maurice ainsi qu’à #es six fils. Il se montra lâche, voluptueux, rapace, cruel, se laissa enlever par Chosroès, roi de Perse, TOsroène, la Mésopotamie, l’Arménie, la Syrie et une partie de l’Asie-Mineure. II réprima trois conjurations (604, 606, 610), mais fut enfin détrôné par Héraelius, après la bataille navale de Constantinople, et fut décapité sur le tillac du vaisseau de ce prince (610). Phocas avait fait traduire en grec le Digeste et le Code , et avait fait paraphraser les Irutitutes par Théophile
phocas (saint), martyr au temps de Dioclétien, vivait du produit d’un petit jardin près de Sinope, quand il fut décapité en 303. On le fête le 3 juillet.
pHOCÉE, Fokia , ville de TAsie-Mineure, comprise dans la confédération ionienne, sur la côte de JaMïsie, au S„ et s’ir. le golfe de CumeB, àl’embou-
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chure du Caïque. Elle avait deux ports, Naustathme et Lamptère. Très florissante jadis ; elle envoya en Gaule et en Espagne des colonies dont la principale fut Marseille. — La ville actuelle de Fokia, située à 42 kil. N. O. de Smyrne, fait encore quelque commerce ; elle a 4,000 hab.
PHOCÉENS. On nomme ainsi les habitants de Phocée et ceux de la Phocide. Voy. phocide.
PHOCIDE, région de la Grèce ancienne, entre la Béotie à l’E., l’Etolie à l’O., la mer d’Eubée au N. E., le golfe de Corinthe au S., avait autour d’elle \es trois Locrides, l’Opontienne et l’Epicnémidienne au N., la Loeride Ozole au S. Elatée en était la capil. et la ville la plus forte. Delphes, qui s’y trouvait enclavée, y formait comme une république à part. La Phocide formait un corps qui envoyait ses députés à l’Amphictyonie des Thermopyles. Le pays était montueux et médiocrement fertile. C’est dans la Phocide qu’était le Parnasse. Ses habitants, très pauvres, étaient très braves. Dans la seconde guerre sacrée, ils tinrent tête à Thèbes et à ta ligue formée contre eux (355-346 av. J.-C.). Enfin, é'crasée par Philippe II (de Macédoine), la Phocide perdit son siège aux Amphictyons ; ses villes furent démantelées.
phocide (locride-et-), un des dix nomes du moderne roy. de Grèce, a pour ch.-l. Salona, pour autres villes Galaxidi, Zeitoun, Lidoriki, Talanti.
PHOCION, homme d’état et général athénien, né vers 400 av. J.-C., d’une famille obscure, étudia la philosophie sous Platon et Xénocrate, se distingua à la fois à l’armée et à la tribune, et devint le chef du parti aristocratique d’Athènes. Il ne cessa de recommander la modération à l’égard des alliés, la paix et une stricte surveillance à l’égard de Philippe, l’économie dans l’administration et le retour aux vieilles vertus. Il déplut par sa rigidité au peuple d’Athènes, qui ne l’en estimait pas moins, et qui, recourant toujours à lui au jour du danger, le nomma 45 fois général en chef. Phocion rendit des services éminents pendant la guerre sociale contre Athènes ( 359-356 ) , réussit à soustraire l’Eubée aux attaques de Philippe, força ce prince à lever le siège de Byzance. Après le sac de Thèbes, il fut député vers Alexandre pour proposer le maintien de la paix, et mérita l’estime du prince macédonien, qui lui fit, à plusieurs reprises, les offres les plus brillantes : il les refusa toujours. Phocion s’opposa à la guerre lamiaque ; toutefois, il accepta un commandement dans cette guerre, quoique âgé de plus de 80 ans ; il battit les Macédoniens sur la côte de l’Attique. Quand Athènes eut été occupée par Polysperchon, il fut, à l’instigation de ce général, condamné à mort par la populace égarée, et but la ciguë en 317. Peu après, ses concitoyens, honteux de cette injustice, lui érigèrent une statue. Démosthènes, dont Phocion combattait les projets belliqueux, l’appelait la cognée de ses discours. Sa vie a été écrite par Plutarque et Cornélius Népos.
PHOCYLIDE, poète gnomique, de Milet, vivait vers la fin du vi* siècle. Il avait composé des poèmes héroïques, des élégies, etc. Il ne nous reste de lui qu’une suite de sentences morales en 2 1 7 vers (imprimés avec Théognis et autres gnomiques, édités à part, Leipsick , 1751, in— 8 ; et traduits par Duché, 1698; par Lévesque, 1782; par Coupé, 1798).
PHOEBÉ, PHOEBLS. Voy. diane et Apollon.
PHOEB1DAS, général lacédémonien qui, l’an 382 av. J.-C., prit Thèbes en violant la foi des traités. Il fut cassé et mis à l’amende comme ayant agi sans ordre ; mais les Lacédémoniens ne continuèrent pas moins à occuper la ville de Thèbes. Dans la suite, il fut rétabli dans le commandement et renvoyé en Béotie ; les Thébains l’assiégèrent dans Thespies, et il fut tué dans une sortie.
PHORBAS, fila d’ Argus, régnait à Argos vers l’an 1790 av. J.-C. 6
phorbas, petit-fils du précédent, délivra les Rhodiens d’un dragon qui ravageait leur île. Il fut, après sa mort, placé dans le ciel avec le dragon qu’il avait tué, sous le nom d' Ophiuchus.
phorbas, chef des Phlégyens ( en Phocide) > homme cruel et violent, s’étant saisi des avenues qui conduisaient à Delphes, forçait tous les passants à se battre contre lui, et, après les avoir vaincus, les faisait mourir dans de cruels tourments. Apollon se présenta au combat déguisé en athlète et assomma Phorbas d’un coup de poing.
PHORCYS, dieu de la mythologie primitive des Grecs, naquit de Pontos et de Gæa (la Mer et la Terre), épousa Céto, en eut les Grées, les Gorgones, le dragon des Hespérides, Scylla, Thoosa. — Phorcys et Céto ( orcce , kêiè, c.-à-d. cétacés) sont des personnifications de la vie ne se manifestant encore que dans les êtres inférieurs.
PHORONEE , Phoroneus , fils et successeur d’Inachus, et deuxième roi d’Argos (1920-1896), fut père de Niobé, d’Apis et d’Argus ; nommé arbitre dans une querelle entre Junon et Neptune , il prononça en faveur de Junon , qui depuis protégea Argos. Il donna des lois à ses sujets et les initia aux bienfaits de la civilisation; il eut aussi à soutenir de grandes guerres contre les Telchines et les Curètes. Après sa mort, Phoronée fut divinisé et donna son nom au Phoronée, petite rivière de l’Argolide. Son nom rappelle les Pharaons (d’Egypte) , et confirme les traditions relatives aux émigrations égyptiennes dans la Grèce primitive.
PHOTIUS, patriarche de Constantinople, né dans cette ville, avait été déjà ambassadeur en Perse et premier -secrétaire de l’empereur Michel, quand il fut porté, bien que laïque , au patriarchat de Constantinople, à la place d’Ignace, qui venait d’être déposé, en 857. D’odieuses violences signalèrent son intrusion, à laquelle s’opposa le pape Nicolas I. Photius futanathématisé par le pape dans un concile; il réunit des évêq. et anathématisa le pape à son tour ; ce qui donna naissance au grand schisme grec, 858. Basile le Macédonien rétablit Ignace , et Photius ne reprit ses fonctions qu’après la mort du patriarche ; mais il se brouilla encore avec le pape, qui l’excommunia de nouveau. Néanmoins, Photius se maintint sur son siège jusqu’à l’avénement de Léonle-Philosophe, qui l’exila; il mourut en exil, dans un couvent d’Arménie , en 891. Photius joignait à un esprit rare et pénétrant l’érudition la plug vaste. On a de lui, sous le titre de Bibliothèque (ou Myriobiblon ), une précieuse compilation qui contient une infinité d’extraits d’auteurs que noui ne connaissons que par elle (la meilleure édition est de Genève, 1611, in-fol., grec-latin; Bekker en a donné une toute grecque, Berlin, 1824 , in-4). Photius a laissé de plus des Lettres (Londres, 1651, in-fol.) ; le Nomocanon ou Accord des lois impériales et des canons (en tête du recueil des Canons ecclésiastiques , Paris, 1551, in-fol.) ; un Lexique grec (publié par Hermann, Leipsick , 1808, in-4, et par Rich. Porson, Londres , 1822) , et divers écrits théologiques, entre autres: Adversus latinos , De processione Spiritus sancti.
PHOU-TCHEOU, ville de Chine (Chan-si), à 400 kil. S. 0. de Thaï-youen ; ch.-l. de dép.
PHRAATACE , roi parthe , s'unit à sa mère Thermusa pour faire périr son père Phraate IY en l’an 9, et fut égorgé par ses sujets révoltés l’an 14.
PHRAATE, nom commun à 5 rois des Parthes, dont le vrai nom est Hradad :
phraate i, qui régna de 182 à 164, subjugua les Mardes. — phraate ii, 1 39-1 27 , vit Antiochus VII (Sidétès) envahir ses états, fut vaincu dans trois grandes batailles, perdit Babylone, Séleucie, Ecbatane, et fut quelque temps réduit à la Parthie primitive ; mais bientôt, aidé par les Scythe», il surprit
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les troupes syriennes , et les tailla en pièces dans une bataille où périt Anliochus.
phraate ni, 70-61, fut tour à Uur l’allié et l’ennemi des Romains, et périt par un complot de ses deux fils Mithridate 111 et Orodes. é
phraate iv, monta sur le trône l’an 37 av. J.-C., après avoir massacré ses frères ; fit avec quelque succès la guerre à Marc-Antoine, mais fut forcé de fuir devant ses sujets rebelles , alla chercher des secours chez les Scythes, battit avec leur secours Tiridate, qui s'était emparé du trône, fit ensuite la paix avec les Romains, et rendit à Auguste les prisonniers et les drapeaux pris sur Crassus. 11 fut tué l’an 13 de J.-C. par Phraatace, son fils.
phraate v, un des fils de Phraate IV , était en otage à Rome quand Tibère le remit (l’an 35 de J .-C.) à des ambassadeurs parthes pour exciter des troubles contre Artaban 111. Mais il mourut à peine arrivé.
PHRANZA ou PHRANTZÈS (George) , historien byzantin , né à Constantinople en 1401, fut chambellan et secrétaire de Manuel 11 (Paléologue), gouverneur deMoréeen 1446, enfin grand-logothète. 11 fut pris par les Turcs en 1453, vendu , puis mis en liberté, et mourut dans un couvent de l’île de Corfou. On lui doit une Chronique de Constantinople (de 1259 à 1477 ), publiée par Fr.-Ch. Alter, Vienne, 1796 , in-fol. , et dans la Byzantine de Venise.
PHRAORTE, roi des Mèdes, fils et successeur de Déjocès , régna de 690 à 655 ou de 657 à 634 av. J.-C. , conquit plusieurs régions, mais fut vaincu
{irès de l’Euphrate et du Tigre par les Assyriens. 1 mourut peu après et eut Cyaxare 1 pour successeur. PHRIXUS. Voy. phryxus.
PHRYG1E, Phrygia , région del’Asie-Mineure dont les bornes ont beaucoup varié. La Phrygie primitive s’étendait le long de la mer, depuis l’embouchure du Méandre jusque près de celle du Parlhénius, et par conséquent était baignée par trois mers (la mer Egée , la Propontide , le Pont-Euxin) ; elle avait pour bornes à l’E. l'Halys, au S. les monts de Pisidie et de Lycaonie. Dès l'an 1900 av. J.-C., diverses peuplades vinrent s’établir en Phrygie, les Thyni et Maryandyni près du Pont-Euxin, les Dardani et Mysi en Troade, les Mœones au S. des derniers, et resserrèrent les bornes de ce pays ; cependant il portait encore au temps d Homère le nom de Phrygie. Vers l’an 500 av. J.-C., la Phrygie ne comprenait plus la Lydie, la Méonie, la Bithynie. Jointe à la Paphlagonie et à la Cappadoce, elle formait la 3* satrapie de l’empire des Achéménides, et se distinguait en Petite Phrygie ou Phrygie de V Hellespont (la Troade anc.), au N., sur les trois mers, dont les villes principales étaient Dascylium , Pessinonte , Gordium , Ancyre ; et en Grande Phrygie ou Phrygie proprement dite, au S. de la précédente, et toute dans l’intérieur des terres; celle-ci avait pour bornes à l’O. la Mysie et la Lydie, à 1 E. la Cappadoce ; malgré son nom, c’était la moins grande. — On nommait encore Phrygie épictète (ou surajoutée ) la partie N. de la Grande Phrygie, et Phrygie parorêade (c.-à-d. montagneuse) la partie limitrophe de la Pisidie : elle était en effet très montagneuse. En 27 8 av. J .-C., la Petite Phrygie disparaît ; un tiers de son territoire (le tiers entre les montagnes et le Pont-Euxin) grossit la Bithynie; un autre tiers (entre la Propontide et la Mysie) passe aux mains des rois de Pergame; le dernier tiers est joint à l ancienne Grande Phrygie, à laquelle on avait précédemment ajouté la Lycaonie au S. Le nouveau pays ainsi composé s’appelle simplement Phrygie : Dorylée, Synnade , Célènes, Colosse , Thymbrée, lconium, Sagalassc, Larande en étaient les villes principales. Cette Phrygie répondait à peu près aux livahs actuels de Konieh, Ak-seraï, Ak-ehehr, Koutaïeh, Kara-hissar (les trois premiers en Caramanie, les deux derniers en Anatolie). — La Phrygie au
iv* siècle fut partagée en Phrygie salutaire, au N., capitale Synnade ; Phrygie pacatiane , au S. , capitale Laodicée ; lsaurie, au S. de celle-ci ; Lycaonie au S. E. de la Pacatiane. — Le9 habitants de la Phrygie se nommaient Phryges ou Briges; ils se prétendaient autoehthones ; cependant on peut croire qu’ils venaient de la Thrace. Dans des temps très anciens Célènes fut, ou la capitale, ou une des capitales de la Phrygie ; c’est là que régnait Midas. Probablement le pays formait plusieurs états; il passa ensuite successivement sous la domination des rois de Lydie, des Perses, d’Alexandre, de3 Séleucides ; elle se trouva vers 278 av. J.-C. divisée en quatre portions, dont une seule garda le nom de Phrygie (Voy. plus haut) ; cette Piirygie ainsi réduite fut en 190 av. J.-C. ajoutée par les Romains au royaume de Pergame, et, après l’extinction de ce roy. (134-126), elle échut aux Romains, qui la comprirent dans la province d’Asie. Les Phrygierts passaient pour mous, serviles et peu guerriers. La population était faible, l’industrie nulle; Cybèle était la déesse par excellence de la Phrygie ; on y joignait Atys. Leur culte était environné de mystères. Deux siècles av. J.-C., ce culte fut porté à Rome, et sous l’empire il y partagea la vogue avec d’autres superstitions. Les Amazones, Marsyas, Midas, Gordius font aussi partie des légendes mythologiques de la Phrygie.
PHRYNÉ, de Thespies , une des courtisanes les plus célèbres de la Grèce , vivait au iv* siècle av. J.-C. Le sculpteur Praxitèle était un de ses amants : elle lui servit de modèle pour ses statues de Vénus. Elle était si riche qu’elle offrit, dit-on, de rebâtir Tiièbes à ses frais, mais à condition qu’on placerait sur les murs cette inscription: Alexandre a détruit Thèbes et Phryné l'a rebâtie ; son offre fut refusée. |
PHRYNICHUS, d'Athènes, poète tragique du vies av. J.-C., auteur de 9 tragédies perdues, fut couronn [ en 51 1 . Il introduisit les rôles de femmes, l’usage du masque etl’iambe tétramètre. — Autre tragique, auteur de la Prise de Müet. — Poète comique contemporain d’Aristophane; on a de lui quelques fragments (dans les recueils de G. Morel, de Grotius, etc.).
phrynichus arrhabius, grammairien bithynien. auteur d’un recueil des mots du dialecte attique, dont on a encore l’abrégé , Eclogœ nominum et verborum atlicorum, Rome, 1517; Leipsick, 1820.
PI1RYN1S, de Mitylène, poëte et musicien, né vers 480 av. J.-C. ; rival de Timothée, ajouta deux cordes aux sept qu’avait déjà la cithare , et mit en vogue un mode efféminé.
PHRYXUS, fils d’Athamas et frère d’Hellé, avait inspiré à sa belle-mère un amour coupable qu’il dédaigna, fut calomnié par elle et condamné à mort ; mais il se Bauva avec Hellé, sa sœur, porté sur un bélier à toison d’or que Jupiter leur envoya, et parvint en Colchide, où il immola le bélier et offrit sa toison au dieu Mars. Voy. hellé.
PHTHA, divinité égyptienne. Voy. fta.
PHTH1E, Phthia , ville de Thessalie, capitale de la Phthiotide, à l’0., près de Pharsale, avait perdu toute importance dans les temps historiques.
PHTH10T1DE, Phthiotis , petit état de la Thessalie au temps de la guerre de Troie, comprenait toute la partie méridionale de cette région , et renfermait la nation des Maliens et celle des Enianes ; la na tion dominante se nommait Phthiotes , et avait pour ch.-l. Phlhie. Achille était roi des Phthiotes.
PHUL ou SARDANAPALE 11 , fils de Sardanapalel, roi d’Assyrie. Après la chute de Sardanapale et le démembrement de l’empire d’Assyrie, Phul ne conserva que le roy. de Ninive, où il régna de 759 à 742 ; il fit la guerre aux Juifs: le roi Manahem acheta de lui la paix 1,000 talents. Voy. nabonassar,
PHURNUTUS. Voy. cornutus.
PI1YSCON (ptolémée). Voy. ptolémée.
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PHY5CUS, v. de ï’ Asie-Min eure, auj. màrbiorice. PIADA ou PIDAVRÀ, l’ancienne Epidaure, ville de la Grèce moderne (Argolide), à 35 kil. N. E. de Nauplie. Il s’ytint en 1822 la lre assemblée nationale dans laquelle la Grèce fut déclarée indépendante.
PI ALI , capitan- pacha, était Hongrois de naissance, et fut dans son enfance trouvé sur le champ de bataille de Mohacz par des Turcs, qui le sauvèrent (1526). Il fut élevé au sérail par ordre de Mahomet Ü, parvint au grade de eapitan-pacha, prit, avec la flotte tu rco- française, Messine et Reggio, ravagea Majorque, Minorque, Iviça, battit en 1559 la flotte de Philippe 11, assiégea en vain Malte (1565), et conduisit l'expédition de Chypre; mais il fut disgracié avant le succès, par Sélim II.
PIANOZA, Planasia , île de la mer Tyrrhémennc, sur les côtes de la Toscane, au S. O. de l'île d'Elbe ;
8. kil. sur 4. Quelques familles de pêcheurs. C’était un lieu d’exil sous les Romains.
P1ARISTES ou Pauvres de la mere de Dieu des écoles pieuses , congrégation érigée en 1624 par Grégoire XV. Joseph Calasanzio en avait donné la première idée dès 1021 en rassemblant de rue en rue les enfants des pauvres pour les instruire chez lui. Les Piaristes fout vœu d’instruire gratuitement les enfants des pauvres. Ils sont surtout répandus en Autriche et en Hongrie, où ils ont plusieurs collèges.
PIASINA, riv. de Sibérie (Tomsk), coule au N. O. et se jette dans l’Océan Glacial par 73° 10’ lut. N.; cours, 450 kil.
PIA8T , tige de la dynastie polonaise des Piasts, était un simple paysan de la Cujavie. Ses concitoyens, appréciant ses vertus, lui confièrent le suprême pouvoir avec le titre de duc (842) ; il fit pendant 19 ans (842-61) le bonheur delà Pologne. Il résidait à Gnesne et eut son fils Ziémovit ou Zemowitz pour successeur.
PIASTS (dynastie des), dynastie polonaise qui régna de 842 à 1370. Le chef de cette dynastie fut un duc des PolèneB nommé Piast, et le dernier fut Casimir-le-Grand (1370). Après les Piasts, la couronne de Pologne fut momentanément réunie à celle de Hongrie, et peu après commença la dynastie des Jageîlons (1386). Une branche des Piasts conserva le duché de Silésie jusqu’en 1675. — Pendant l’anarchie polonaise (1572 et années suiv.), on nomma Piasts le par ti qui voulait placer sur le trône un prince indigène , parce que plusieurs des compétiteurs se prétendaient issus des Piasts. Ce parti n’eut pas une grande puissance ; cependant on peut citer plusieurs choix piasts: Wisnioviecki, Sobieski, Leczinski, Stanislas Poniatowski. La plupart de ces choix furent faits sous l’influence de l’étranger.
PIAUHY, riv. du Brésil, naît dans les ments Piauhy, coule 500 kil. au N., tombe dans la Parnahyba, par 6° 8’ lat. S., et donne son nom à la prov. de Piauhy. — La prov. de Piauhy, prov. du Brésil, par 3°- 11° lat. S., entre la mer et les prov. de Ceara, de Pernambouc, de Goyaz et de Maranhao, a 970 kil. du N. E. au S. O. sur 565 ; 50,000 hab. Ch.-l., Oeiras; autres villes, Parnahyba, Piraruca, etc. Très montagneuse à l’O. et au S. Vastes plaines à l’extrémité. Climat très chaud, 6ol fertile; le bétail est sa principale richesse. Mines.
PIAVE, Plavis, riv. du roy. Lombard-Vénitien, naît dans les Alpes Noriques, coule au S. O. en arrosant PieYe-di-Cadore et Bellune, tourne au S. E., traverse les prov. de Trévise et de Venise, et se jette dans l’Adriatique par 2 branches. Cours très rapide, de 225 kil. Dans le roy. d'Italie, elle donnait son nom à un dép. dont Bellune était le chef-lieu.
PIAZZA, ville de Sicile (Girgenti), à 28 kil. S. E. de Calatanisetta; 13,500 hab.
PIAZZ1 (Joseph), astronome , né en 1746 à Ponte (en Vakeline), mort à Naples en 1826, entra chez les Théatins, professa les mathématiques à Malte, la
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p iloeephie et les mathématiques à Rome, pais à Ravenne, fut appelé en 1780 à Palerme pour y enseigner les hautes mathématiques, fit construire dan? cette ville un observatoire qui fut terminé en 1791, et dont il fut nommé directeur, découvrit le premier, en 1801, la planète Gérés, qui porte aussi son nom, et forma un catalogue de 7,646 étoiles. Il fut chargé par le gouvernement napolitain de diverses missions scientifiques, notamment d’établir un système métrique uniforme pour la Sicile. Il était membre des sociétés savantes de Naples, Turin, Gœttingue, Berlin, St-Pétersbourg , Paris, Londres , etc. Il n a laissé que peu d’écrits ; le3 principaux sont : ses Leçons d'astronomie (en italien), 1817; un Catalogue des Étoiles , 1803 ; 2e édition, 1 8 1 4; Mémoire sur la nouvelle planble Cérès, Palerme, 1802.
P1BRAC (Gui du faur, seigneur de), né en 1529 à Toulouse, mort en 1584, étudia le droit à Padoue sous Aleiat, fut conseiller au parlement, puis juge-mage, représenta la France au concile de Trente, où il défendit les libertés de l’église gallicane, devint avocat-général, puis conseiller dlEtat, suivit Henri III en Pologne et tenta en vain de lui conserver ce trône après sa fuite. Il finit par être président à mortier et chancelier de la reine Marguerite, ainsi que du duc d’Alençon. Il a laissé des discours et divers écrits politiques ; mais on le connaît surtout comme auteur de Quatrains moraux , imprimés à Paris en 1574, in-4, augmentés depuis et traduits en grec, latin, allemand, etc.
PIC DE LA M1RANDÜLE , famille italienne, ainsi nommée du château de la Mirandole près de Modène, était originairement feudataire de l’état de Modène, et possédait, outre la Mirandole, Coneordia et Quarentola. Elle se rendit indépendante au commencement du xrv* siècle (1 3 1 2). Elle joua un rôle important dans le parti gibelin pendant les guerres civiles de l’Italie , fut sans cesse déchirée par des discordes intestines , et finalement fut dépouiliéede ses états par la maison d’Autriche en 1 7 1 0, pour s’être attachée à la France dans la guerre de la succession d'Espagne. François-Marie, dernier seigneur de la Mirandole, vit alors ses possessions vendues à Renaud d Este , duc de Modène, par l’empereur Joseph I, et se relira en France, où sa famille subsiste encore.
pic de la mirandole (Jean), célèbre par sa science et sa précocité, né en 1463, était le 3* fils de Jean- François, seigneur de la Mirandole et de Concordia. Dès l’âge de dix ans, il s’était placé au premier rang des orateurs et des poètes de 6on temps. Abandonnant à ses frères le gouvernement des fiefs qui lui étaient dévolus, il se voua tout entier à l’étude, et parcourut pendant sept ans les plus célè bres universités de l'Italie et de la France, étudiant toutes les sciences connues de son temps, même la cabale, pour laquelle il conçut une folle passion. H se rendit à Rome en 1486, et, à l’âge de 23 ans, if déclara qu’il y soutiendrait la thèse De omni re scibili ; il publia dans ce but une liste de 900 propositions; mais il eut bientôt à se repentir de cet audacieux défi: 13 de ses proposit. furent reconnues comme entachées d’hérésie et condamnées comme telles par Innocent VIII. 11 renonça dès lors aux succès mondains et alla vivre dans la retraite à Florence, ne s’appliquant qu’à l’étude de la religion et de la philosophie platonique. 11 mourut en 1494, à peine âgé de 31 ans. On a de lui : Conclusiones philosophicœ, cabalislicæ et theologicœ , Rome, 1486, in-fol. (ce sont les 900 propositions dont il a été parlé) ; Apologia J. Pici ’Miranduli, 1489 ( il essaye d’y défendre les propositions qui avaient été censurées); Dispp. adversus astrologiam divinatricemt Bologne, 1495; Epistolœ, Paris, 1499. Ses œuvres ont été réunies à Bologne, 1496; Venise, 1498, etc.
PICARD (l’abbé J.\ asiron., né à La Flèche en
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1620, ni. en 1683, observa l’éclipse de soleildul5août 1645 avec Gassendi , qu il remplaça au Collège de France (1655) , et fut membre de F Acad. des Sc. dès sa fondation ; 1666). il mesura avec une parfaite exactitude un degré du méridien, fixa la longueur du pendule simple à secondes, allaen Danemark déterminer la position du c i. observatoire d’Uranienbourg, eut parti laconstruction de l'Observatoire de Paris et fit appeler en Frauce Rœmer etCassini On lui doit: Mesure de la terre , 1671; Voyage d’ Uranienbourg , 1680; la Connaissance des Temps , de 1679 à 1683.
picard (L.-Benoît), auteur dramatique, né à Paris en 1769, mort en 1828, était fils d’un avocat et fut destiné au barreau ; mais, entraîné par son goût vers le théâtre, il se mit dès l’âge de 20 ans à composer, sous les auspices d’Andrieux, son ami, de petites pièces qui réussirent : puis il monta sur la scène, et obtint comme acteur de nouveaux succès. Aux rôles d’auteur et d’acteur, il joignit bientôt celui de directeur, et administra successivement divers théâtres, celui de Louvois, V Opéra Buffa, l’Opéra-Français, l’Odéon ; il donna à ce dernier théâtre pendant plusieurs années une grande vogue. Picard quitta en 1807 la profession de comédien, et fut reçu la même année à l’Académie Française. 11 composa pour divers théâtres plus de quatre-vingts pièces, comédies, vaudevilles, opéras-comiques, qui n’ont pas toutes un mérite égal. On peut citer parmi ses comédies les plus remarquables : Médiocre et rampant , le Conteur , la Diligence de Joigny, la Petite Ville , la Grande Ville ou les Provinciaux à Paris ; M. Musard , les Capitulations de conscience , les Marionnettes , les Ricochets , les Deux Philibert; parmi ses opéras-comiques, les Visitandines . A une gaieté franche et naturelle, il joignait une entente parfaite de la scène, un dialogue vif, animé et pétillant d’esprit. On a en outre de lui quelques romans: Eugène de Senneville; i Exalté, ou histoire de Gabriel Desodry ; le Gil Blas de la révolution , ou les Confessions de Laurent Giffard : ces ouvrages ont peu ajouté à sa réputation. On a imprimé le Théâtre de Picard en 10 vol. in-8, 1811-1823.
PICARDIE, ancienne prov. et grand-gouv. de France, était bornée au N. par l’Artois et le Bouionais, au S. par l’Ile-de-France, à l’E. par la Champagne, à 10. parla Manche et la Normandie. Capit., Amiens. Division : Haute et Basse, la lr* se subdivisant en Thiérache, Vermandois, Santerre, Ainiénois (qu’on nomme parfois Moyenne-Picardie) ; la 2a se composant du Ponthieu avec Yimeux et du Pays reconquis. Beaucoup de plaines ; grains en abondance, peu de fruits et de légumes, plantes oléagineuses. Marnes, tourbes. — La Picardie fut primitivement habitée par les Morini, Ambiani , Vero mandui, Bellovaci et Suessiones ; sous les Romains, elle fit partie de la 2* Belgique. Clodion, chef des Francs, la conquit ensuite et fit d’Amiens sa capitale; depuis, elle fut comprise dans le roy. de Soissons et plus tard dans le roy. de Neustrie ; elle passa de là aux comtes de Flandre, fut prise par les Anglais sous Philippe de Valois et Charles VI, reconquise par Charles Vil , engagée par celui-ci aux ducs de Bourgogne et réunie en 1463 à la couronne de France par Louis XI. Le nom de Picardie n’apparaît pas avant le xme siècle. La Picardie forme auj. le dép. de la Somme et partie de celui de l’Aisne.
PICART (Etienne), surnommé le Romain, à cause de son long séjour à Rome, graveur, né en 1631 à Paris, mort en 1721 à Amsterdam, avait longtemps habité l’Italie. 11 travailla au Cabinet du roi, et grava surtout l’histoire et le portrait. — Son fils, né à Paria en 1663, mort à Amsterdam en 1733, dessina et grava très habilement d’abord ; il adopta ensuite une manière expéditive qui lui fit gagner beaucoup d’argent , mais qui perdit sa réputation. Les planches qu Ü grava pour les Cérémonies reli¬
gieuses de toutes les nations, de J. -F. Bernard et Bruzen de la Martinière, ont popularisé son nom PICC1NI (Nicolo), compositeur, né à Barien 1728 élève de Léo, habita successivement Naples, Rome ’ et vint se fixer en France en 1776. Il y eut pour riva 1 Gluck ; le public se partagea en Gluckistes et Picci nistes, et la polémique dégénéra en querelles fu rieuses. Gluck enfin quitta la place ; mais Piccin i trouva un nouveau rival dans Sacchini. Piccini était sous Louis XVI directeur de l’école de chant; la révolution lui fit perdre ce poste ; il repassa en Italie, puis revint en France sous le Directoire et obtint une pension; il mourut à Passy en 1800 presque oublié. On a de lui plus de 150 opéras ; les plus connus sont Zenobia , la Cecchina, Olimpiade, Roland , Atys, Didon (son chef-d’œuvre), Diane et Endymion, Pénélope, Iphig. en rawride.Marmontel, le chef de ses partisans, a fait les paroles de la plupart de ses opéras. — Son fils, Joseph Piccini (1758-1826), a fait les paroles de quelques opéras et quelques comédies.
PICC1NINO (Nicolo) , célèbre condottiere, né à Pérouse, fut élève de Braccio, servit Phil .-Marie Visconti , remporta plusieurs avantages sur le comte d’IJrbin, sur Carmagnole, sur Sforza, perdit la bataille d’Anghiari (1440), prit les forteresses du Bressan, du Bergamasque, et fut nommé par Visconti souverain de Bologne. Il mourut de chagrin en 1444, après avoir éprouvé de grands revers. — Jacques Piccinino, son fils, suivit ses traces, se mit au service de Venise (1450-54), entreprit ensuite la guerre pour son compte, fit marché avec Jean, duc d’Anjou, pour attaquer le roy. de Naples, le trahit pour Ferdinand I, mais fut deux ans après arrêté et étranglé en prison.
PICCOLOMINI (les), nom de l’une des familles nobles qui se disputaient le pouvoir à Sienne ; ils sa firent admettre en 1458 dans l’ordre du peuple. Erç 1538, ils succédèrent aux Pétrucci comme chefs dq la république; mais en 1541, l’influence de l’Espa-J gne fit cesser leur domination. Cette famille a fourni plusieurs personnages célèbres, entre autres deux papes ( Voy . pie ii et ni), et un célèbre général des impériaux, Octave Piccolomini ( Voy . ci-après).
pigcolomini (Alexandre), de la noble famille des Piccolomini, né à Sienne en 1508, mort en 1678, archevêque de Patras (in partibus) et coadjuteur de l’archevêque de Sienne, était habile en jurisprudence, théologie, philosophie, médecine, mathématiques. Il a beaucoup écrit. On a de lui entre autres ouvrages des traités de Morale et de Philosophie, et la Rafaella ou délia Creanza delle donne, (Milan, 1558, in-8) , trad. sous le titre d' Instruction aux jeunes dames en forme de dialogues, ouvrage licencieux qu’il condamna lui-même.
piccolomini (Alphonse), duc de Montemarciano , chef de bande au xvi* siècle, fut excommunié et privé de ses biens par Grégoire XIII pour ses méfaits, porta pour se venger la dévastation dans les états de l’Église (1582), et força le souverain pontife à lui restituer ses biens, alla servir en France huit ans , et finit par être pendu , après avoir été défait par le grand-duc de Toscane en 1591.
piccolomini (Octave), fameux général des Impériaux, né à Sienne en 1599, avait servi d’abord eü Italie, puis se signala en Allemagne dans la guerre de Trente-Ans, eut part à la bataille de Lutzen, commanda une aîle à celle de Nordlingue , prit diverses places de Souabe, de Franconie, préserva les Pays-Bas de l’attaque des Français, devint général en chef des troupes espagnoles aux Pays-Bas, fut rappelé en Allemagne en 1648 avec le titre de feld-maréchal, et arrêta un instant les Suédois, fut commissaire de l’Autriche au congrès de Nu^mberg, devint prince de l’empire et reçut le duché d’Amalfi.
Il mourut à Vienne en 1656.
PICENTINS, Picentini, auj. partie N. O. delà Principauté citérieure , petit état de l’Italie, au S. de la
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Campanie, le long de la mer Tyrrhénienne, entre les embouchures du Sare et du*Silare, semble avoir été une colonie du Picenum. Picentia (ch.-l., près de la côte), Sorrente , Nucérie, Salerne, en furent les villes principales. Cet état fut soumis par les Romains, de 343 à 266 av. J.-C.
PICENUM, auj . Marche d'Ancône , petit état de l'Italie, sur la mer Adriatique , entre les Senones au N., les Prœiulii au S. , avait pour villes principales Asculum, Picenum, Firmum, Auximum, Cingulum , et fut soumis par les Romains en 268 av. J.-C. Ses habitants s’appelaient Picéniens. 11 ne faut pas les confoifdre avec les Picentins , qui étaient beaucoup plus au sud et sur la mer Tyrrhénienne.
PICHDAB1ENS, la plus ancienne dynastie des rois de Perse, est plus fabuleuse qu’historique. Ce nom, qui dérive du mot pichdad, bon justicier , surnom d’un des rois de la dynastie, semble résumer toutes les populations persanes qui ont précédé Zoroastre. La dynastie des Pichdadiens fut fondée à une époque fort reculée par Kaïomaratz (ou le premier homme). Parmi les successeurs de celui-ci, on connaît surtout : Djemschid, Zohâk, Feridoûn. Cette dynastie fut remplacée vers l’an 733 av. J.-C. par celle des Kaïaniens (ou Achéménides).
P1CHEGRU (IL), général français, natif d’Arbois (1761), fut d'abord répétiteur de mathématiques au collège de Bricnne quand Bonaparte y était élève, puis s’engagea. 11 était sous-officier en 1789; il embrassa avec ardeur les doctrines révolutionnaires, obtint le commandement d’un bataillon de volontaires, passa à l’armée du Rhin, où il devint successivement général de brigade, général de division, général en chef, seconda les opérations de Hoche, et prit après lui le commandement général des armées de la Moselle et du Rhin (1793). Mis ensuite à la tête de l’armée du Nord, il la réorganisa, battit les alliés à Cassel , Courtray, Menin, Rousselaer, Hooglede, entra dans Bruges, Gand, Anvers, Bois-le- Duc, Venloo, Nimègue, passa le Wahal sur la glace, pénétra en Hollande , occupa Amsterdam et les Provinces-Uni es (janvier et février 1795) , et prit la flotte hollandaise. Mais, au milieu de ces brillants succès, il se laissa séduire par les offres du prince de Condé (qui lui promettait 1 ,000,000 de fr. comptant , 200,000 fr. de rente , Chambord , le duché d'Arbois, etc.) ; il consentit dès lors à servir la cause royaliste , et laissa l’Autriche remporter quelques avantages sur 6es troupes. Devenu suspect au Directoire, il fut remplacé en 1 7 96, rentra dans la vie privée et se retira à Arbois. Élu membre du Conseil des Cinq-Cents en 1 797 , il se mit à la tête du parti contre-révolutionnaire et fut, au 18 fructidor, déporté à Sinnamari. Il parvint à s’évader, passa en Anglet., où il selia avec G. Cadoudal, puis rentra secrètement en F rance, en 1 804 . Il y devint l’objet des recherches les plus actives de la police. Ayant été découvert, il fut enfermé au Temple. Il y périt au bout de peu de jours. Le bruit courut qu’il avait été étranglé par ordre du premier consul ; la vérité est qu’il s’était donné la mort.
PICHINCHA, volcan de l’Amérique du Sud, dans la républ. de l’Equateur, au S. E., à 11 kil. O. de Quito, par 0° 11’ lat. S., et 81° 12’ long. 0. 5 4,996 m ètr. Fréquentes éruptions (les plus terribles eurent lieu en 1535, 1557, 1660, 1690). Près de là, Santafcraz battit en 1822 les troupes royales. — Le Pich. donna son nom à une province dont Quito est ch.-l.
PICO, une des Açores , par 38° 22’ lat. N. et 30°
. 6 long. O., à 80 kil. de Ternate, et à l’O. N. O e ban-Miguel : 40 kil. sur 16; 27,200 hab. Ch.-l., Villa-da-Laguna ; montagne volcanique toujours °° ne*&e* Vins dits de Malvoisie et vino seco.
ï PIC de LA MIRANDOLE. Voy. pic.
’,petit villa8e à l’E. de Paris, joint actuel- 1 faubourg Saint-Antoine, devint en 1601 le siège dune congrégation de religieux du tiers-
ordre de Saint - François , qui prit de là le nom d’ordre de Picpus.
PICQUIGNY, ch.-l. de canton (Somme), sur la Somme , à 12 kil. N. O. d’Amiens; 1,500 hab. Guillaume Longue-Epée , duc de Normandie, y fut assassiné. Louis XI y conclut avec Edouard IV, roi d’Angleterre, un célèbre traité de paix (29 août 1475).
PICTAV1 on PICTONES, peuple de Gaule, compris d’abord dans la Celtique, puis dans l’Aquitaine deuxième au N., avait pour ch.-l. Piclavit anciennement Limonum (Poitiers); leur pays répondait au Poitou actuel.
PIGTES, Pied, anciens habitants de la Calédonie, commencent à paraître dans l’histoire au 11e siècle, et deviennent célèbres à partir de Septime-Sévère. On dérive ordinairement leur nom de picti (peints), comme s’il signifiait tatoués. Il est plus probable qu’il vient du mot gaélique pictioch , voleurs, que durent donner à leurs voisins indomptés du nord les Bretons soumis à l’empire. Au ni® siècle, toute la Bretagne barbare fut partagée entre les Pietés, et les Scots, dont une tribu, les Duns, avaient le S. 0. de l’Ecosse actuelle. Ces deux peuples, au reste, étaient de même race et parlaient un dialecte gaélique. Les Pietés et les Scots se réunirent souvent pour envahir le pays au sud, soit sous les Romains, soit après l’abandon de la Bretagne par Honorius. Sans cesse en guerre , soit avec les Scots, soit entre eux, les Pietés finirent par décliner. Kenneth II, roi des Scots au ixe s., les extermina à la bat. de Stirling et réunit les 2 couronnes. Dès lors leur nom disparut .
P1CTET (Benoît), théologien protestant, né à Genève en 1655, mort en 1724 , exerça le ministère et professa la théologie dans sa ville natale, et fut membre de l’académie de Berlin. Il a laissé 50 ouvrages, entre autres: Traité contre l'indifférence des religions; Theologia christiana ; Histoire de l'Eglise et du monde , Genève, 1712, in-4 ; Annales des xne et xiii* siècles.
pigtet (Max.-Aug.), savant génevois, né en 1752, mort en 1825, un des cinq inspecteurs-généraux de l’ université impériale (1803, etc.) , professeur d’histoire naturelle à Genève, président de la société pour l’avancement des arts de cette ville, correspondant de l’Institut de France, membre des acad d’Edimbourg, Munich, etc., a créé avec son frère la Bibliothèque britannique , dite depuis 1816 Bibliothèque universelle de Genève.
pictet (Ch.) de rochemont, frère du précédent, né en 1755, mort en 1824, servit dix ans en France (1775-85), organisa les milices génevoises pour le gouv. aristocratique, 1789, quitta la carrière politique quand Genève fut devenue française , créa avec son frère la Bibliothèque britannique , rédigea le Journal d' agriculture , fut plénipotentiaire de Genève à Vienne (1814), à Paris (1815). On lui doit entre autres écrits ; Tableau de la situation actuelle des États-Unis de l'Amérique , 1795 et 96, 2 vol. in-8; Cours d'agriculture anglaise , 10 vol. in-8, 1 8 1 0 ; une traduction de la Théologie naturelle de W. Paley, 2e édit., Paris et Genève, 1818, in-8. PICTONES. Voy. pictavi.
PICTOR (q. fabius) , historien latin. Voy. fabius. PICTORIUS. Voy. pittorio.
PIGUMNUS et P1LUMNUS , dieux italiens, fils de Jupiter, présidaient aux mariages et à la tutelle, et avaient inventé, le premier, l’art de fumer les terres, l’autre, celui de moudre le grain. .Pilumnus était surtout révéré des meuniers et des boulangers.
P1CUS (c.-à-d. pivert ) , roi des Aborigènes en Italie, eut pour père Saturne, aima Canente, et fut changé en pivert par Circé, qu’il avait dédaignée.
P1DOUX (J.) médecin de Henri III e de Henri IV, né vers 1550, mort en 1610, découvrit les vertus stomacliiquesdes eaux dePougues (Nivernais) , et introduisit en France l’usage d:s douches.
PI EK
P1DPAY. Voy. pilpay.
PIE I (saint), pape de 142 à 157, combattit les hérésies de Valentin et de Marcion. Or» a quelques Lettres de lui. Il fut nommé ^ie^pour sa piété.
riE il, Æneas Sylvius Piccolomini, pape de 1458 à 1464, né à Corsignano (nommée depuis Pienza) en 1405, reçut la pourpre en 1456, remplit diverses missions politiques , fit tout pour organiser la croisade contre les Ottomans, pressa le roi de France, le duc de Bourgogne , la république de Venise , et se mit en personne à la tête du mouvement qu’il voulait opérer ; mais il mourut à Ancône au moment de s’embarquer. Il avait obtenu de Louis XI la révocation de la pragmatique-sanction de Bourges. Æneas Sylvius fut à la fois théologien, orateur, diplomate, canoniste, historien, géographe, poète même : il a laissé, entre autres ouvrages: la Description de l'état de l'Allemagne , Y Histoire de l'Empire sous Frédéric III , des Lettres , des Harangues, un roman d ’Euryale et Lucrèce. Il a eu part aux Mémoires sur sa vie, publiés par son secrétaire Gobellini.
pie in, Fr. Todeschini ou Piccolomini , fils d’une sœur de Pie II, qui lui permit de prendre son nom, succéda, en 1503 , au pape Alexandre VI ; il ne régna que 25 jours et fut remplacé par Jules II.
PIE iv, J. -Ange Medici ou Medichino, pape de 1559 à 1565, frère du marquis de Marignan, fit la guerre aux Turcs, vit finir le concile de Trente (1 563}, dont il confirma les canons, embellit Rome, rétablit l’ordre de Saint-Jean de Jérusalem, et créa i’imprimerie du Vatican. On lui reproche ses rigueurs à l’égard des Caraffa.
pie v (saint), Mich. Ghisleri, pape, né à Bosco en 1504, entra chez les Dominicains, fut prieur de l’ordre, y fit refleurir la discipline, et fut élu pape en 1565. Il fut très sévère pour les hérétiques et en livra plusieurs au tribunal de l’inquisition, eut part aux frais de l’armement de la flotte qui remporta la victoire de Lépante , et fut canonisé en 17 13. Ses Lettres ont été publiées à Anvers, 1640.11 m. en 1572.
pie vi, J.-Ang . Bruschi , pape de 1775 à 1799, né enl717àCésène. U se signala d’abord par d’utiles réformes et de grandes entreprises (dessécliem. des Marais Pontins, rétablissem. de la Voie Appienne, etc.); mais fut bientôt arrêté dansses projets parle malheur des temps. 11 eut à combattre les disposit. hostiles de l’emp. Joseph U, du grand-duc de Toscane, Léopold, etsurtoutlesaggressionsdelaFrance révolutionnaire. A la suite du meurtre tout accidentel d’un envoyé franç. (Bassvilie),ses États furent envahis, et il se vit forcé de signer avec le gén. Bonap. le traité de Tolentino (19fév.l797) qui, outre 31 millions, lui enlevait plus, provinceset les objets d’art les plus préc.; à l’occ. delamortdugén.Buphot, tuéà Romedansune sédit., il fut attaqué dans Rome même (1798), arraché de son palais, et traîné, malgré son âge et ses infirmités, à travers la Toscane et la France : il m. à Valence en 1799.
PIE Vil, Barnabé Chiaramonti,pa.pe de 1800 à 1823, né à Césène en 1740, d’abord bénédictin , devint à 40 ans évêque de Tivoli , reçut la pourpre en 1785 avec le siège d’imola, fut élu pape après un long interrègne et un long conclave à Venise (1800), réorganisa ses Etats, signa un concordat avec Bonaparte (1801), puis vint le sacrer empereur à Paris (1804); mais eut bientôt à se plaindre de lui, et l’excomm. en 1809, quand Rome eut été envahie. Enlevé de force, il fut amenéàSavone, puisàFontainebleau,où il subit une! dure captivité : il avait en 1813 fait qq. concess.; mais il les rétracta bientôt, et ne vit ses fers brisés qu’au commencement de 1814. Il retourna dansses états, et eut la générosité de donner asile dans Rome à la famille de son ancien persécuteur. On a : Histoire des malheurs et de la captivité de Pie VII, par Beauchamp, 1814; Précis historique sur Pie VII, par Cohen’ in-8 ; Histoire de Pie VII, par M. Artaud, 1837]
pie viii, Savcrion Castiglioni, né à Cingoli (États
de l’Église) en 1761, était évêque de Frascati lorsqu’il fut élu pape en 1 829 après la mort de Léon XII. 11 mourut en 1830 , après avoir régné un an et huit mois. M. Artaud a écrit sa Vie, in-8.
PIEDICORTE, ch.-l. de cant. (Corse), à 16 kil S. E. de Corte ; 600 hab.
PIEDICROCE , ch.-l. de cant. (Corse), à 19 kiî. N. E. de Corte; 500 hab.
PIEDIMONTE , ville du roy. de Naples (Terre de Labour), à 31 kil. N. de Caserte ; 6,000 hab. Beau palais. Toile, papier, usine à cuivre.
P1ÊDRAS (las), cap de l’Etat delaPlata (prov. de Buenos-A.yres), sur l’Atlantique, dans l’estuaire du Rio de la Plata, au S. et en face de Montevideo. Les insurgés de Buenos-Ayres défirent près de là, en 1811, les troupes espagnoles.
PIÉMONT ( c.-à-d. pays au pied des monts) , en italien Piemonle , en latin moderne Pedemontium. , région de l’Italie sept., à l’E. des Alpes grecques et au N. des Alpes maritimes, forme avec la Savoie le noyau des Etals sardes et comprend 5 intend. générales : Turin, Coni , Alexandrie, Novare, Aoste : 270 kil. sur 225; 2,600,000 hab. Capitale, Turin. Le Piémont est arrosé par le Haut-Pô ; le climat varie suivant la hauteur ; le sol est fertile en riz et autres grains, oranges, figues, truffes blanches; de belles forêts y donnent de la térébenthine, des noix de galle , etc. ; on y recueille de la soie en abondance. L’industriey est florissante. Alfieri , Lagrange, etc., sont nés en Piémont.— Au xme siècle, le comte Tho mas II de Savoie, ayant été nommé vicaire de l’Empire en Piémont, s’intilula prince de Piémont. De se3 deux fils, Thomas III et Amédée V, sortirent deux lignes , l’une des princes de Piémont , l'autre des comtes de Savoie. Amédée VIII , un de ces derniers, déclaré, en 1416, duc de Savoie, réunit les possessions des deux lignes à la mort de Louis, son beau-père : depuis , le Piémont n’a plus été séparé de la Savoie. Au dernier siècle , pendant les guerres de succession d’Espagne et d’Autriche, le Piémont s’accrut de quelques annexes aux dépens du duché de Milan, savoir : 1 0 Alexandrie et Valence, laLomelline, le val di Sesia (1 703) ; 2° leTortonais, le Novarais ( 1 7 35 et 1 7 36) ; 3° le Vigevanasc , partie du comté d’Anghiera, partie du Pavesan (Voghera, etc.), et le territoire de Bobbio (1745 ). En 1796, le Piémont fut occupé par les Français , et fit presque totalement partie de la république , puis de l’empire français, et composa les dép. delaDoire, du Pô, de laStura, de la Sésia, de Marengo; la partie orientale fournit au royaume d’Italie le dép. de l’Agogna (ch.-l. Novare). Le Piémont fit retour au roi de Sardaigne en 1814. Voy. sardes (états-).
PIENZA , jadis Corsignano , ville de Toscane (Sienne), à 9 kil. S. O. de Montepulciano. Evêché. Patrie de Pie II, qui lui donna son nom.
P1ERCY, comte de Northumberland. Voy. percy.
PIÉRIDES, filles de Piérus, roi de Macédoine, disputèrent aux Muses le prix du chant , furent vaincues et métamorphosées en pies. — Les Muses ellesmêmes sont souvent nommées Piérides chez les poètes, à cause du mont Piérus qui leur était consacré, ou pour leur victoire sur les filles de Piérus.
P1ÉRIE , Pieria , région de la Macédoine, sur la côte occid. du golfe Thermaïque, entre l’Haiiacmon et la mer. Dium, Pydna, Méthone , en étaient les princip. villes. Elle devait son nom au mont Piérus.
PIËR1US mons. Voy. piérus.
PIERRE, ch.-l. de cant. (Saône-et-Loire), à 28 kil. N. de Louhans; 1,600 hab.
pierre-buffière, ch.-l. de cant. (Haute-Vienne) , sur la Briance, à 17 kil. S. E. de Limoges; 1,500 hab.
pierre-chatel , fort de France (Ain) , sur le Rhône, commande le passage de France en Savoie.
pierre (la petite-). Voy. petite-pierre.
PIERRE (saint), en lat. Pelrust en hébreu Céphas,
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dit le prince des apôtres, était frère de saint André, premier disciple du Sauveur, et s’appelait d’abord Simon Bar-Jone. Jésus le choisit en 32 pour vicaire en lui adressant ces paroles : « Tu es pierre, et sur cette pierre je bâtirai mon Église. » Effrayé pendant la passion de Jésus, Pierre renia son maître, mais il se repentit bientôt. Il fut un de ceux qui furent les premiers instruits de la résurrection de J.-G. Il prêcha avec succès le christianisme dans Jérusalem, convertit en un jour 5,000 Juifs ou étrangers, siégea d’abord à Antioche , puis passa à Rome, où il fut martyrisé avec S. Paul en 65 ou 66. On célèbre sa fête le 29 juin. On a de saint Pierre deux Epitres seulement.
— On compte encore quelques autres saints du nom de Pierre : un év. de Sébaste, m. en 387, bon. leOjanv.;
— saint Pierre Chrysologue, né à Iinoia , évêque de Ravenne de 433 à 452, éloquent orateur, auteur de 176 homélies ( Augsbourg, 1758 ) : son surnom veut dire qui parle d’or ; on le fête le 4 déccmb.; — saint Pierre d’Alcantara, ainsi nommé de sa ville natale , franciscain (1499-1562), qui fut un modèle de pénitence ; — saint Pierre Nolasque, fondateur de l’ordre de la Merci. Voy. nolasque.
pierre 1, roi d’Aragon (1094-1104), fut proclamé devant lluesca, à la mort de Sanehe Ramire, son père, prit celte ville (1096) après la viet. d’Alcaraz, conqui ensuite Barbastro (1101) et d’autres districts, et laissa le trône à son frère, Alphonse-Ie-Batailleur.
pierre h, roi d’Aragon, fils et successeur d’Alf. II (1196-1213), chassa les Vaudois réfugiés dans ses états , s’unit au roi de Castille Alphonse IX contre Sanche VII, roi de Navarre, puis marcha avec ces deux princes contre les Almohades, qu'il vainquit à las Navas deToiosa(l2l2).Ilaliaensuite porter secours aux Albigeois : défait par Simon de Montfort à Muret (1213), il resta sur le champ de bataille.
pierre ni, dit le Grand , roi d’Aragon (1276-85), né en 1239, fils et successeur de Jacques I, fut secrètement ie moteur des Vêpres Siciliennes, se fit reconnaître roi en Sicile, fut excommunié par le pape, qui donna ses états à Charles de Valois, mais se défendit bien contre Charles et contre son propre frère Jacques, roi de Majorque, et mourut avant la fin de la guerre.
pierre iv , dit le Cérémonieux, roi d’Aragon ( 1336-1387 ) , fils et successeur d’Alphonse IV, né en 1319, dépouilla le roi Jacques II de Majorque , s’allia contre les Maures au Portugal et à la Castille ( 1340-42 ) , battit sur mer près d’Alghero les Génois qui lui disputaient la Sardaigne (1353), soutint Henri de Transtamare contre son frère ( 1357-65 ), mais ensuite s’allia au roi de Portugal , Pierre-le-Cruel, contre Henri (1369), à condition qu’il aurait lui-mêine en partage une partie du royaume de Castille, fut forcé de renoncer à ses prétentions par la paix d’Alinazan (1374), et conclut avec les Génois un traité au sujet de la Sardaigne ( 1386 ). Diverses révoltes troublèrent son règne. Pierre IV avait fondé l’université de Huesca.
pierre I, roi de Sicile (1282-85), est le même que Pierre III, roi d’Aragon.
pierre il, roi de Sicile (1337-42), fris et successeur de Frédéric I , avait été associé au trône dès 1321. Il se fit haïr, excita des révoltes et allait avoir la guerre au dehors lorsqu’il mourut.
pierre, dit le Cruel, roi de Castille (1350-69), né en 1334, fils et successeur d’Alphonse XI, gouverna despotiquem. éternellement, fit tuer Éléonore de Guzman, maîtresse de son père (1351), abandonna le lendemain de ses noces sa femme Blanche de Bourbon , puis l’enferma et la fit mourir (1361); égorgea Jean, son cousin, Frédéric son oncle, etpréparait le même sort à son frère naturel, Henri de Transtamare; mais ce prince s’enfuit en France, revint suivi de huguesclin et d’une armée française, dé! rénale tyran et prit la couronne de Castille (1366). L’année suivante, Pierre fui rétabli par le prince
Noir, et redoubla de cruautés. Duguescliu , de re tour, le battit h Montiel (1369), puis le fitprisonnier. Peu après son frère Henri le tua de sa propre main.
pierre i, dit le Justicier et le Cruel , roi de Portugn (1357-67), né en 1320. Il avait, avant de monte • sur le trône, épousé secrètement en secondes noces Inès de Castro, qw’Alphonse IV, son père, fit périr (1355); il se révolta, puis consentit à poser les armes et promit de pardonner aux auteurs du meurtre ; mais dès qu’il fut devenu roi, il se les fit livrer par Pierre-le-Cruel de Castille, leur fit arracher le cœur en sa présence à Santarem en 1360; fit exhumer Inès , et lui lendit les honneurs royaux. 11 se montra juste, mais sans pitié, réforma les abus, réprima l'insolence de ta noblesse, abrégea les formalités judiciaires, fit des règlements utiles, allégea les impôts. C’était un prince libéral et bienfaisant.
pierre il, régent, puis roi de Portugal, était le 2e Gis de Jean IV. 11 s’unit à sa mère et à la reine pour renverser l’imbécile Alphonse VI son frère, s’empara de la régence en 1667, épousa Marie-Françoise de Savoie, sa belle-sœur, qu’il avait fait séparer de son premier époux, fit conduire Alphonse à Terceire, puis à Cintra (où ilmouruten 1683), signa la paix avec l’Espagne, qui reconnut l’indépendance du Portugal (1668), traita avec les Provinces-Unies (1669), se déclara pour la France au commencement de la guerre de la succession d’Espagne (1701), puisse jeta dans les bras de l’An gleterre, et entra dans la gr. alliance contre la France (1703). Il m. en 1706.
pierre m, 2e fils de Jean V, épousasa propre nièce Marie Ire, et monta ainsi sur le trône du Portugal. Il régna de 177 I à !786. La prépondérance des Anglais ne fit que s’accroître sous ce règne.
pierre iv, vulgairement dit don pedro , roi de Portugal et empereur du Brésil. Voy. pedro, pierre, duc de Coïmbre. Voy. coimbre.
pierre-le-reau ou calopierke , Valaque de naissance, fonda avec Asan, son frère, le troisième roy. de Bulgarie ou royaume Valaco-Bulgare,aux dépens des Grecs, en 1186, fut en relation avec l’empereur Frédéric 1, et périt assassiné en 1197.
pierre, dit l'Allemand , fut roi de Hongrie (1038- 1041), après son oncle Etienne I , déplut par sa cruauté, ses exactions, son amour pour les Allemands, fut chassé et remplacé par Aba, beau-père d’Etienne, revint aidé de l’empereur Henri III (1044), et se reconnut vassal de l’empire germanique (1045). Il causa une nouvelle révolte , eut les yeux crevés et mourut trois jours après en prison (1047).
pierre i, dit le Grand, czar ou empereur de Russie, né en 1672 , était le troisième fils d’Alexis, A la mort de son frère aîné Fédor 111, en 1682 , il fut placé sur le trône par les grands , au préjudice d’Ivan plus âgé, mais jugé incapable, eide Sophie, sa sœur celle-ci, ayant excité une révolte des Strélitz, se fit admettreuu partagedu pouv. ainsi qu’lvan. En 1689, P. resta seul maître par la retraite d ivan et l’emprisonnement de Sophie. 11 résolut d’affranchir, d’accroître et de civiliser la Russie. Pour y réussir, il voulut visiter par lui-même les nations les plus civilisées ; il partit en 1697, accompagné de Lefort; alla d’abord en Hollande, y apprit l’art de charpentier de vaisseau en travaillant dans les chantiers de Saardam comme simple ouvrier sous le nom de Peter Michaelof, puis visita l’Angleterre, où il choisit d’habiles ingénieurs pour tracer un canal du Don au Volga. Rappelé en Russie en 1698 par une révolte des Strélitz, il fit égorger 4,000 de ces soldats rebelles. Il fonda St-Pétersbourg en 1703, puis s’unit au roi de Pologne Auguste II contre Charles XII, et, après avoir été plusieurs fois battu par ce dernier, notamment à Narva, 1700, il le vainquit à Pultava (1709). II reprit en 1710 à la Suède la Livonie, l’Esthonie, la Carélie, puis marcha contre les Turcs, alliés de Charles XII ; mais il se laissa cerner à Huscli ,
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âur le Pruth , et n’échappa que grâce à sa femme Catherine, qui acheta la paix (1711). Il conquit la Finlande (1713), ainsi qu’Aland (1714) , après avoir remporté une victoire sur mer. Pendant ces guerres, il ne cessait de s’occuper de ses grandes réformes ; il améliora la justice, la police, créa une marine, encouragea les manufactures , institua le saint-synode en remplacement du patriarcat, et fonda l’Académie des Sciences de Saint-Pétersbourg ; mais il ternit sa gloire en faisant mourir son fils aîné Alexis , qui se prononçait trop hautement contre ses réformes (1718). 11 fit en 1721 avec la Suède la paix de Nystadt, par laquelle il gardait toutes ses conquêtes; enleva plusieurs provinces à la Perse ( Daghestan, Chirvan , Mazendéran, Asterabad, 1723). 11 mourut le 8 février 1725, d’une maladie honteuse. Catherine lr« sa femme lui succéda. Pierre mérita le titre de Grand par ses vastes entreprises, mais il fut emporté, débauché et cruel. 11 se plaisait souvent à exécuter lui-même les arrêts de mort qu il avait prononcés. Voltaire a rédigé une Histoire de la Russie sous Pierre- le-Gr and , 1759-63, qui est peu . stimée ; Halem a damé (en allemand) Y Histoire de , \-le-G., Munster. i 803, ainsi que Bergmann, 1829.
.-.erre il, fils d'Alexis et petit-fils de Pierre-le- Grun<£, eut le titre de czar de 1727 à 1730, et oicurut de la petite-vérole à 15 ans. Son règne n’offre d’événements que la disgrâce de Menzikoff. Anne lvanovna lui succéda.
pierre ni,e:Bp. de Russie, fils de Charles-Frédéric, duc de Holstein-Gottorp, et d’Anne, fille de Pierre-le- Grand, naquit en 1728, fut fait grand-duc en 1742, prit pour femme la fameuse Catherine d Anhalt- Zerbst , avec laquelle il vécut très mal ; monta sur le trône en 1762, et soudain changea le système du rabiaet, fit la naix avec Frédéric 11. roi de Prusse, ets’unità lui. Il réformadivers abus, etcréaquelques institutions utiles, mais il déplut aux Plusses en s’entourant d’étrangers. Il se disposait à répudier Catherine, lorsque cette princesse le força d’abdiquer. Klle se fit proclamer impératrice sous le nom de Catherine II , et sept jours après lit étrangler son mari dans sa prison, 1762. Plus tard, parurent deux faux Pierre lil. Voy. pougatciief.
pierre, dit Mauclerc , comte de Bretagne, fils du comte de Dreux, Robert , épousa Alix (fille de Guy de Thouars et héritière de la Bretagne), devint par ce mariage régent de la Bretagne (1213-37), et vit son fils Jean 1 lui succéder lors de sa majorité. Il 3e croisa deux fois (1240 et 1247), et mourut en revenant en France (1250). Sa turbulence, son esprit , sa mauvaise foi, lui valurent le surnom de Mauclerc. 11 avait eu part à diverses révoltes et ligues contre la régente Blanche et Louis IX.
pierre de couktenay, comte d’Auxerre et de Nevei'B, empereur français de Constantinople, était cousin de Philippe-Auguste. Appelé à la mortde Henri I pour lui succéder (1216), il se mit en rou’e, mais les Vénitiens ayant refusé do le transporter par mer à Constantinople, il oinbaaux mains de Théodore l’Ange, qui, après deux ans de prison, !e fit mourir (1219). Yolande, sa femme, gouverna pendant sa captivité.
pierre -l’ermite /natif d’Amiens, était noble. II quitta les armes pour la robe d’ermite, fit le pèlerinage de la Terre-Sainte en 1093 , revint par Rome avec une lettre du patriarche de Jérusalem , Siméon, au pape, et peignit si pathétiquement les maux des Chrétiens en Orient ainsi que les profanations du tombeau du Christ, qu’ Urbain II le chargea de préparer les esprits à la première croisade. Pierre parcourut l’Occident pieds nus, une corde à la ceinture, le crucifix à la main , et partout souleva les populations ; puis, quand la croisade eut été résolue au concile de Clermont (1095), il se mit avec Gautiur-sans-Avoir à la tête de la première armée de Croisés. N’ayant ni vivres ni argent, il perdit beau-
pnnLÜe m°rde Iîongrie’ cn Bulgarie , bien plus encore en Asie-Mmeure, et arriva presque seul à Constantinople. Il assista au siège d’Antioche (1098) et mourut en 1 1 1 5 au couvent de Neu-Moutier (près de Huy dans le diocèse de Liège), qu’il avait fondé.
pierre-le-vénérable ou de cluny, ainsi nommé de ce qu’il fut abbé et général de l’ordre de Cluny était d Auvergne et d'illustre famille. 11 donna l’exemple de toutes les vertus, rétablit une discipline sévère dans ses couvents, fut le protecteur d’ Abélard en même temps que l’antagoniste des hérétiques, et mourut en 1156, à 65 ans environ. On a de lui des Lettres et divers Traités tkëoloqiques (dans la Bibliothèque des Pères, Lyon, 1677, t. 22).
pierre d’abano, médecin et astrologue, d’Abano près de Padoue, né en 1250, mort en 1316, professa la médecine avec un grand succès à Padoue, et laissa, entre autres ouvrages : Conciliator philosophorum et prœcipuè medicorum , Venise, 1471. Il fut accusé de magie et condamné au feu, mais il mourut avant l’execution.
pierre (J.-B. Marie), peintre, né à Paris en 1714, mort en 1789, élève de Ch. Natoire, se distingua par un faire facile et large , et devint premier peintre du roi. Il dut une bonne part de ses succès à sa fortune et à sa figure. Un estime de lui : Saint Pierre guérissant les boiteux , la Mort d'IIérode, etc.
pierre lombard, scholastique. Voy. lombard.
pierre de luise , antipape. Voy. benoit xiii.
PIERRE (SAINT-). Voy. SAINT-PIERRE.
PIERREF1TTE , ch.-l. de canton (Meuse) , sur lAire, à 25 kil. N. O. de Commerçy; 1,000 hab. Grains, huile, navette, etc. — Plusieurs villages de France portent le même nom, notamment dans les défi, de la Seine, de l’Oise et des Hautes-Pyrénées, qu ils doivent à des pierres druidiques.
PIERREF0JNTA1NE, ch.-i. de cant. (Doubs), à 20 kil. S. E. de Baume- les-Dames: 1,360 hab.
P1ERREFORT, ch.-l. de cant. (Cantal), à 24 kil. S. O. de Saint-Flour; 1,300 hab.
PIERRELATTE, ch.-l. de cant. (Drôme'), à 13 kil. S. de Montélimart; 3,500 hab. Vieux château.
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PIERLS ou piÈRlUS mons, chaîne de mont, de la Macédoine, courait en Piérie parallèlement au bord occid. du golfe Thermaïque. La fable en faisait le séjour des Piérides et uuedes résidences des Muses.
P1ETAS JUL1A, la même que Pola. Voy. pola.
P1ETERS (Bonav.), peintre de marine, 'flamand, né en 1614 à Anvers, mort en 1652, cultivait aussi avec succès la poésie. — Un autre Pioters, d’Anvers, né en 1648, avait un grand talent pour la peinture historique, mais il tomba par suite de sa misère dans des genres inférieurs.On lui doit des copies de Rubens.
PIÉTISTES, dits aussi Séparatistes et Spènèriens , secte de Luthériens qui affectent une piété extrême, et préfèrent les exercices privés aux cultes publics. Elle eut pour chef Spener , professeur de théologie, qui s’efforça de réformer le luthéranisme. Cette secte mystique commença à Leipsick par de simples réunions tenues chez Spener en 1689, sous forme de conférences, et qui furent appelées Colley ia pietatis-, les laïcs mêmes y étaient admis à expliquer les Ecritures. Elle fit bientôt de rapides progrès, se répandit à Berlin, à Augsbourg, surtout à Halle, dans le Wurtemberg et dans l’Alsace. Les Piétistes ont de l’analogie avec les Quakers par la sévérité de leur morale et leur aversion pour les plaisirs mondains, et avec les Méthodistes en ce que quiconque se sent inspiré peut prendre la parole dans leurs assemblées. Les réunions de Piétistes d’Alsace, qui avaient lieu surtout à Bischwiller près de Strasbourg, devinrent très nombreuses et inquiétantes au commencement de ce siècle; elles ont donné lieu en 1825 à des poursuites de la part de l’autorité en Alsace. — -On donne encore le nom de Piétistes à une subdivision
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des Juifs talmudistes, appelés aussi Chasidim ou Juifs sauteurs; elle prit naissance en Ukraine vers 1760 et se répandit dans la Pologne et la Turquie d’Europe. Comme les Piétistes luthériens, ils affectent une austère piété et des mœurs sévères.
PIETOLA, Andes , village du roy. Lombard-Vénitien, à 3 kil. S. E. de Mantoue. Pat. de Virgile.
PIETRA (la), ch.-l. de cant. (Corse), à 26 kil. E. de Corte; 800 hab.
PIETRAFESA, ville du roy. de Naples (Basilicate), à 17 kil. S. O. de Potenza ; 2,000 hab.
PIETRAMALA, bourg de Toscane (Florence),
42 kil. N. E. de Florence. Aux environs, mont Radicosa et source d’Acqua-Baia, dont l’eau est froide, mais s’enflamme comme de l’alcool.
P1ETRASANTA, ville de Toscane (Florence),
26 kil. N. 0. de Lucques ; 3,000 hab. Palais des grands-ducs, bâti en marbre.
PIETRO DE CORTONE. Voy. cortone.
PIEUX (les), ch.-l. de cant. (Manche), à 19 kil S. 0. de Cherbourg; 1,700 hab. Porcelaines.
PIE VE-DI-CADOR E , ville du roy. Lombard- Vénitien. Voy. CADORE.
pieve-di-sacco, ville du roy. Lombard-Vénitien, sur le Pô, à 9 kil. S. O. de Padoue; 6,660 hab.
pieye-porto-moron’e , ville du roy. Lombard- Vénitien, près de la rive gauche du Pô, à 9 kil. S. E. de Corte-Olona; 2,900 hab.
pieye-san-stefano, ville du duché de Toscane (Florence), à 980 kil. 0. de Florence ; 3,420 hab.
PIGAFETTA (Antoine), de Vicence, eut part comme volontaire à l’expédition de Magellan, de 1619 à 1622, tint journal de ce premier voyage autour du monde, se fit chevalier de Rhodes en 1624. On ignore quand il mourut. Son journal, retrouvé à la bibliothèque Ambrosienne de Milan par Amoretti, a été traduit en franç. sous le titre de Premier voyage autour du monde, par le chevalier Pigafetta, sur l'escadre de Magellan, pendant les années 1619- 20-21-22, Paris, an ix, in-8, cart. et fig.
PIGALLE (J. -B.), sculpteur célèbre, qu’on a surnommé le Phidias français , né à Paris en 17i4, mort en 1786, n’eut pas de succès aux concours, passa pourtant trois ans à Rome, vécut longtemps dans la gêne, mais finit par obtenir la faveur de Mm« dePompadour, ce qui lui procura la fortune et la gloire. Il mourut chancelier de l’Académie des Beaux-Arts. Sa Vénus, son Mercure, son Tombeau du maréchal de Saxe sont des chefs-d’œuvres. Sa •tatue de Voltaire (à la bibliothèque de l’Institut) est belle, mais c’était un tort de représenter nu un personnage dont on connaît la maigreur.
PIGANIOL DE LA FORCE (J .-Aymar de), historien et géographe, né à Aurillac en 1673, mort en 1763, a laissé, entre autres ouvrages : Description historique et géographique de la France, Paris, 1761, 1762 et 53, 16 vol. in-12; Description de la ville de Paris et de ses environs, 2e éd., 1765, 10 vol.
PIGAULT-LEBRUN (Guillaume-Charles-Ant. ), romancier, né en 1763 à Calais, d’une famille de magistrats, mort en 1836, à 82 ans, fut destiné au barreau; mais, après avoir passé plusieurs années à Paris dans la dissipation, il ne prit aucun état et se fit auteur. Il débuta par de petites comédies qui eurent quelque succès , puis se mit à écrire des romans comiques, et obtint dans ce genre une vogue prodigieuse. 11 servit quelques années sous la république, et se retira avec le grade d’adjudant-général. Il obtint sous le Directoire une place d’inspecteur des salines, que le gouvernement de la restauration lui enleva en 1825. Sur la fin de sa vie , il voulut s’essayer dans un genre plus sérieux que celui auquel il devait sa réputation, et fit paraître une Histoire de France à l’us âge des gens du monde (1823-28, 8 vol. in-8 ) : elle eut peu de succès. Ses romans sont pleins de naturel, de verve et de gaieté; mais à force
de vouloir être comique, il tombe dans le grotesque et le trivial ; trop souvent aussi il offense grossièrement la religion et blesse la décence. Ceux de sef romans qui eurent le plus de vogue sont : l'Enfant du Carnaval , les Durons de Felsheim , mon Oncle Thomas , M. Botte. Ses Œuvr. (sans YHist. de France) forment 20 vol. in-8, Paris, 1822-24. Elles sont condamn . à Rome d’une manière toute spéciale; quelquesunes l’ont été égalera, en France par l’autorité civile.
PIGEAU (Eustache-Nicolas) , jurisconsulte, né à Montlévêque (près de Senlis) en 1750, mort en 1818, fut d’abord avocat, puis secrétaire de Hérault de Séchel-les, ouvrit après la révolution des cours de droit, fut nommé par Bonaparte un des rédacteurs du nouveau Code de procédure, puis (1805) professeur de procédure à l’Ecole de Droit de Paris. On a de lui : Procédure du Chdtelet de Paris , 1778 , 2 vol. in-4 ; Introduction à la procédure civile, 1784, in-8; 1822, in-8, 5* édition ; Procédure civile des tribunaux de France, 1808-09, 2 vol in-4; 3* édition, 1826; Commentaires sur le Code de procédure civile, 1827, 2 vol. in-4 (posthume). Ces ouvrages sont pour la plupart devenus classiques.
PIGENAT (François), d’Autun, un des plus grands prédicateurs de la Ligue , signa le décret de dégradation de Henri III , fit l’oraison funèbre des deux Guise, qu’il appela des martyrs. Il mourut en 1690. — Son frère, Odon Pigenat, était du conseil des Seize.
1 1 passe pour être l’auteur du pamphlet: Y Aveuglement des politiques , hérétiques et rnaheustres, 1592, in-8. PIGNATELL1 , pape. Voy. innocent xii.
pignatelli ( François), prince de Strongoli, ministre du roi de Naples Ferdinand IV, né en 1732, mort en 1812, s’éleva en favorisant les intrigues de a reine Caroline avec le fameux Acton. Nommé gouverneur de Naples et chef général de la police,
1 remplit le royaume d’espions et de bourreaux 'aissé dans Naples par Ferdinand comme vicaire générai du royaume lors de l’invasion française, il montra la plus grande pusillanimité, signa un armistice au moment où Championnet courait déjà es plus grands risques, et s’enfuit en Sicile après avoir brûlé la flotte napolitaine , laissant la popu- ’ace maîtresse de la ville. Il revint à Naples après e roi , et fut enfin disgracié.
P1GNEAU DE BEHAlNE(Pierre-Joseph-Georges), missionnaire , né à Origny ( diocèse de Laon ) en 741, mort en 1799, suivit de bonne heure la carrière des missions étrangères, alla en 1767 à la Cochinchine, fut fait en 1770 évêque d’Adran ( in oartibus) et coadjuteur de l’évêque deCanath. Ayant rouvé la guerre civile en Cocliinchine, il soutint le roi légitime Nguyen-anh , alla en France implorer xrar ce prince l’appui de Louis XVI (1786), et obtint une flotte ; mais il se vit traversé par le gouverneur de nos établissements dans l’Inde (le comte de Conway). Il réunit cependant quelques troupes à Pondichéry, et alla aider le roi à reconquérir son royaume (1789). Nguyen-anh reconnaissant lui accorda un grand crédit. L’évêque d’Adran resta auprès de ce prince jusqu’à sa mort, arrivée en 1799.
PIGNEROL, en italien Pinerolo, ville des Etats sardes (Turin) , ch.-l. d’une prov. de même nom, près du Glusone, à 40 kil. S. O. de Turin ; 6,200 hab. Evêché, cathédrale, place d’armes, bel hôpital, etc.; drap commun, filatures de soie, papeteries, tanneries, etc. Cette ville, jadis très forte, était regardée comme la clef de l’Italie. — Pignerol appartient à la maison de Savoie depuis 1042. François I s’en empara en 1536, mais Henri 111 la rendit. Prise en 1630 par Richelieu, cédée à la France en 1632. elle fut encore rendue en 1696. De 1801 à 1 8 1 4 » Pignerol fut réunie à la France. Sous la domination française , le château de Pignerol servit longtemp ' de prison d’état; c’est là que fut d’abord enferme le Masque-de-Fer et que mourut Fouquei (1680)
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PIGNOTTÎ (Laurent) , éerivain italien , né à Figlini (Toscane) en 1739, mort en 1812, fut médecin, professeur de physique (à Florence et à Pise), conseiller , auditeur à l’université de Pise , se distingua comme naturaliste, poëte, littérateur, historien , antiquaire. Ses Poésies forment 6 vol. in-8 , Florence ; on y remarque surtout ses Fables , qui l’ont rendu populaire. On lui doit de plus une Histoire de la Toscane (en italien), Florence, 1813, 9 vol. in-8 . cette histoire est à Y Index.
PIGRUM mare. Voy. paresseuse (Mer).
PI1S (Ant.-P.-Augustin de), homme de lettres, né à Paris en 1755, mort en 1832, se lia de bonne heure avec Lattaignant et Sainte-Foix, donna, à partir de 1776, des pièces à divers théâtres, principalement à la Comédie Italienne , fonda en 1792 avec Barré le théâtre du Vaudeville , où il fit représenter un grand nombre de pièces.- Ce théâtre lui faisait 4,000 francs de pension. Il remplit pendant la révolution diverses fonctions administratives, entre autres celle de secrét. -général de la préfecture de police, fonctions qu’il conserva jusqu’à la Restauration. Outre ses pièces, qu’on ne représente plus, on a de lui beaucoup de poésies fugitives (contes, dialogues, chansons , etc.) , écrites avec facilité, mais fort médiocres pour la plupart. On a publié ses Chansons choisies , 1806, 2 vol. in-8, et ses Œuvres choisies , 1810, 4 vol. in-8. Piis était un des membres les plus féconds de la réunion bachique dite le Caveau.
PILATE (ponce-), Pondus Pilatus, était procurateur de Judée l’an 27 de J.-C. Les Juifs ayant accusé devant lui Jésus d’avoir pris le titre de roi des Juifs, il se proclama incompétent et renvoya le sauveur devant le roi Hérode (Antipas). Comme à la fête de Pâques on graciait un condamné à mort, il désigna pour candidats à cette faveur le brigand Barabbas et Jésus, comptant que le peuple gracierait l’innocence ; Barabbas fut préféré. Pilate alors donna les ordres pour l’exécution, mais non sans s’être lavé les mains devant le peuple, comme pour décliner la responsabilité de ce meurtre. Suivant Eusèbe, Pilate fut rappelé en 37, pour avoir exercé des cruautés contre les Samaritains, et fut relégué en fiaule. Il mourut, dit-on, à Vienne (Isère) en l’an 40.
PILATE (mont), Pilealus mons , entre les cantons de Lucerne et d Underwald, sur le bord occid. du lac de Lucerne, est une ramification des Alpes bernoises en Suisse. Son sommet le plus élevé (le Tomlishorn) a 2,343 mètres. — Mont, de France dans la chaîne des Cévennes, à la fois dans les dép. de la Loire et du Rhône, donne naissance au Gier.
PILATRE DE ROZIER (J.-Fr.), né à Metz en 1756, mort en 1785, étudia les mathématiques, la physique, l’histoire naturelle et surtout la chimie, enseigna cette dernière science à Reims, fut intendant des cabinets d’histoire naturelle et de physique de Monsieur (Louis XVIII). Enthousiaste de la découverte de Montgolfier, il fit plusieurs ascensions en aérostat et tenta enfin de franchir la Manche en ballon en employant un procédé nouveau. Il s’éleva de Boulogne le 15 juin 1785, mais le feu prit à l’aérostat et il périt.
PILGOMAYO, riv. de l’Amérique du Sud, sort des Andes, par 20° 20’ lat. S., et 71° 50’ long. O., coule à l’E., puis au S. E., et tombe dans le Paraguay vis-à-vis de l’Assomption. Cour3, 1,300 kil. Affluents, San-Juan, Cachimayo, Paspaya, etc.
PILES (fortia de), famille ancienne de la Provence, obtint, dès le temps de Henri III et Henri IV, la faveur des rois de France; ses membres remplirent presque sans interruption depuis 1660 jusqu’en 1789 les fonctions de gouverneurs de Marseille. — Un membre de cette famille, Ludovic de Piles, baron de Baumes, acquit une triste célébrité pour avoir tué en duel le fils de Malherbe ( 1627 ) ; il périt
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en 1646, à l’attaque des îles Samte-Marguerite
PILES (ROGER de), homme de lettres et peintre né à Clamecy en 1635, mort en 1709, fit l’éducation du fils du présidant Amelot, suivit son élève comme secrétaire d’ambassade, peignit avec talent le tableau et le portrait, et écrivit sur son art plusieurs ouvrages, entre autres : Abrégé de la vie des peintres, 1699; Cours de peinture par principes 1708. Ses Œuvres forment 5 vol. in- 12, Paris, 1767!
PILIERI, bourg de Sicile (Trapani), à 26 kil. S. E. de Mazzara. Au S. de cette ville on voit les ruines de Sélinonte.
P1LLAU, ville maritime des États prussiens (Prusse propre), à 38 kil. S. O. de Kœnigsberg; 4,500 hab. Bon fort, port très commerçant. Pêche d’esturgeons ; caviar. Aux environs (à 8 kil.), beau bois de hêtres dit Paradis de la Prusse. — Prise par les Suédois en 1626, par les Russes en 1758.
PILLET (Cl.-Marie), né à Chambéry en 1773, mort en 1824, dirigea longtemps les travaux de la Biographie universelle de M. Michaud (du tome 5 au tome 44), eut part aussi à la Biographie des hommes vivants , et publia quelques opuscules en son propre nom. D’une avarice extrême, il mourut par suite des privations qu’il s’imposait.
PILN1TZ, Pillniti ou Pœlnitz , village et château royal de Saxe (Misnie), sur l’Elbe, à 9 kil. S. E. de Dresde. Résidence de la cour pendant l’été. Il s’y tint en 1791 un fameux congrès des souverains de l’Europe coalisés contre la France : il s’y trouvait, avec les représentants de l’empereur d’Allemagne et du roi de Prusse, le comte d’Artois, l’ex-ministre Calonne et le marquis de Bouillé ; on y signa le 27 août une convention par laquelle les souverains s’engageaient à rétablir Louis XVI. Par un article secret, on décida le partage de la Pologne.
PILON (Germ.), un desgrands sculpteurs français, né vers 1515 à Loué, près du Mans, mort vers 1590, vint à Paris en 1550, ayant déjà produit de beaux morceaux, et fut l’émule et l’ami de J. Goujon. On admire ses mausolées de Guillaume du Bellay , de François /, de Henri II (à Saint-Denis), du chancelier de Birague, ses Trois Grâces , etc.
PILPAY ou plutôt B1DPAY, l’Esope indien, fut visir d’un roi de l’Inde nommé Dabshelim, et vécut à une époque inconnue, selon les uns 2,000 ans av. J.-C., selon d’autres plusieurs siècles plus tard ou même 250 ans seulement avant l’ère chrétienne. Il est connu comme auteur d’un recueil de fables écrit primitivement en sanscrit, et dont l’original porte le titre de Panlcha-Tanlra. Cet ouvrage fut traduit au vi« siècle de notre ère en pehlvi (ancienne langue de la Perse) par le mage Burzouyeh, d’après l’ordre du roi Khosrou-Nouschirvan, sous le titre de Calilah et Dimnah ; puis mis en hébreu par le rabbin Joël, d’après lequel Jean de Capoue le traduisit en latin vers 1262, sous le titre de Direetorium vilœ, parabolce aniiquorum sapientium. Galland le traduisit en français (1724), et M. l’abbé Dubois en a donné en 1826 une traduction nouvelle faite d’après le sanscrit même. L’ouvrage attribué à Pilpay est une espèce de roman politique et moral dont les principaux personnages sont deux chacals, animaux auxquels les Indiens attribuent la même finesse que nous au renard. Selon les savants modernes, le véritable auteur des fables est un brahme nommé Vichnou-Sarma. M. Siîvestre de Sacy a publié en 1816 une édition d’une traduction arabe de ces fables, avec un intéressant mémoire sur l’histoire de cet ouvrage.
PILSEN, ville des Ëtat3 autrichiens (Bohême), ch.-l. de cercle, à 40 kil. N. de Klatlau ; 7,000 hab. Murailles. École philosophique ; gymnase. Lainages, cotonnades, tanneries, etc. — Le cercle de Pilsen, situé entre ceux d’Elnbogen, Rakonitz, Beraun, a 100 kil, sur 70, et 190,000 hab.
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PILTEN, ville et château de la Russie d’Europe ' "(Courlande), à 150 kil. N. O. de Mittau. Ancien évêché fondé en 1220 par Waldeniar II, roi de Danemark ; cet évêché passa de bonne heure sous la domination allemande, mats il fut vendu avec celui d’OEsel à Frédéric II , roi de Danemark (1552), qui le sécularisa. Après plusieurs vicissitudes, le territoire de Pilten passa aux Russes en 1795.
PILUMNUS. Voy. picumnus.
P1MPLA, mont, de Macédoine, en Piérie, près de FOlympe, était consacrée a o* Muses ( Pimptelaes ).
PIN fie’ , b. de France (Orne) , près d’Exmcs. Haras.
PIN A (ruy de), historiographe de Portugal sous Emmanuel, mort en 1521, a laissé plusieurs Chroniques contenant les règnes de Sanche I, Alphonse II, Sanehe II, Alphonse III, Denis, Alphonse IV, Duarte ou Edouard, Alphonse V, Jean II. On publia les 4 premières sous le titre de Cronicas dos seis reis primeiros (Lisbonne, 1727-29); la 5* avait déjà paru à Lisb.. 1653, in-fol ; les 3 dernières ne parurent qu’en 1790 92, iri-4. Ces chroniques avaient été longtemps enfouies dans les archives deTorre de Tombe.
PINANG. V. galles (lie du prince de).
PINARIUS et POT1T1US, amis et compagnons d’Evandre, le suivirent en Italie, et y devinrent les prêtres d Hercule. Leur postérité forma deux races : les Pinarii et les Potilii, prêtres héréditaires d’Hercule.
P1NCHBEK , mécanicien anglais , auteur de diverses machines aujourd’hui surpassées , et inventeur du métal mixte dit pinehbek (alliage de cuivre et de zinc), lequel imite l’or, mourut en 1783 à Londres.
P1NCIANUS (Nonnius), en espagnol Fernando Nunez, savant espagnol de l’illustre famille des Guzman, né à Valladolid ( Pintiurn en latin), vers 1473, professa la langue grecque à Alcala, puis la rhétorique à Salamanque, où il mourut en 1553. On a de lui des Notes sur Sénèque, Venise, 1536, in-4 ; sur Pomp. Mêla, Salamanque , 1543 , iu-8 ; sur divers passages de Pline, Salamanque, 1544 (ou Anvers, 1547), etc.
PINÇON (Marlin-Alonzo et Vicente Yanez), nom de deux frères qui accompagnèrent Colomb dans son premier voyage, et qui firent ensuite par eux-mêmes quelques découvertes. Vicente Yanez aborda , le 26 janvier 1500, au Brésil, dont on attribue généralement la découverte à Cabrai, quoique celui-ci n’y soit parvenu que le 24 avril de la même année.
PINDAR (Peter) , poëte anglais. Voy. wolcott.
PINDARE, le plus grand lyrique grec, néà Thèbes eu Béotie, l'an 520 av. J.-C. , mort vers l’an 456 , excella dans toutes les branches du genre auquel il se voua , et composa des tkrènes , des prosodes , des parthéiries, des dithyrambes et des hymnes ou chants de victoire en l’honneur des athlètes couronnés. Il eut pour principaux protecteurs Théron , souverain d’Agrigente , Gélon et Iiiéron, souverains de Syracuse, et Alexandre, fils d’Amyntas, roi de Macédoine. De toutes ses poésies, il ne nous reste que 45 hymnes ou odes, rangées sous quatre groupes (les Olympiques , les Pythiques, les Isthmiques, les Nèmèennes), en dial, éolien et < lorien . La hardiesse, le mouvement, l’enthousiasme , l’éclat du style , la richesse des formes , sont les qualités dominantes de Pindare. On lui reproche de trop grandes digressions , de l’obscurité et de la monotonie. Parmi les nombreuses éditions de Pindare , nous citerons l’édition princeps, par Aide l’ancien, Venise, 1513, in-8; la première édition critique, par Schmidt, Wittemberg, 1616, in-4; les éditions delleyne, Gœtlingue, 1773,2 vol. in-8 ; 1798, 3 vol. in-8 (celle-ci accrue du Traité d’Hermann sur les mètres de Pindare ); deBœckh, Leips,, 1811-21, 3 v. in-4. Pindareaététrad. enfrauç. narGin,Tour!et, Muzac,1823, Colin, 1841, et par M. Poyard, 1852 (M. Vincent a trad. en vers les Pythiq., l825;Guichemerre,les0b/?np.,l845;01rylesiV^mée/4nes en prose, 1841, in-8); en allemand, par Gedike; en anglais, par Cowley, et par West : en
italien fen vers), par Adimari, Mazari, Jérocades, etc.
PINDARE, rivière du Brésil (Maranhao), coule au N. E. et tombe dans le Miarim, près de son embouchure. Cours, 450 kil.
PINDARIS (c-à-d. habitants des montagnes ), peuplade de l'Hindoustan (Malwa), dans les états d’Hoîkar et de Sindhya, et dans la principauté de Bopal, s’est formée d’un ramas de brigands de toute espèce, de criminels échappés à la justice, de déserteurs et d’aventuriers. Ils commencent à figurer, en 1761, à la bataille de Panipet, où ils soutenaient les Mahratte3 ; depuis, les Anglais en ont détruit un grand nombre.
P1NDE, Pindus, auj. Mezzovo, Agrafa, chaîne de montagnes de la Grèce, sépare la Thessalie de l’Athamanie, contrée d Epire. Elle était consacrée à Apollon et aux Muses.
PINDEMONTE (Hippolyte), né à Vérone en 1753, mort en 1828, un des poêles italiens les plus agréables du xvm* siècle* a traduit V Odyssée et Y Hymne de Cérès, d’Homère, les Géorgiqucs, de Virgile, ainsique plusieurs morceaux d’Ovide et de Catulle, a composé des Poésies champêtres, où l’on distingue les Quatre parties du jour, des Épîtres, une tragédie d'Arminius, la Fata Morgana, et des Poésies, Pise, 1798, in-8. — Parmi d'autres Pindemonte, poètes, on distingue Jean, son frère aîné, 1751-1812, auteur de tragédi s , réunies sous le titre de Componimenti teatrali, Milan, 1804, 4 vol. in-8, — et Marc- Antoine, de Vérone, 1694-174#, traducteur de Y Argonautique de V.Flaccus Vérone 1776, in-4, et auteur de poésies écrites en latin et en langue vulgaire, Vérone, 1721, in-8; 2e édition augmentée, Venise, 1776, 2 vol. in-8.
PINEGA, riv. de la Russie d’Europe, naît dans legouv. de Vologda, arrose celui d’Arkhangel, coule au N., puis à 10., et tombe dans la Dzvina par 64® 8‘ lat. N. Cours, 450 kil.
PINEL (Philippe), médecin, né à Saint-Paul (Tarn) en 1745, mort en 1826, étudia à Montpellier et à Paris, devint médecin en chef de Bicêtre, puis de la Salpétrière, où il introduisit des améliorations immenses, fit, et à la Salpétrière et à l’Ecole de Médecine, des cours très remarquables et qui furent très suivis, fut reçu membre de l’Institut (lr« classe), et laissa , entre autres ouvrages : Traité médicophilosophique sur l' aliénation mentale , Paris, 1791, in-8 ; Nosographie philosophique , an vi, 2 vol. in-8; 1818, 3 vol. in-8, etc. Il eut le mérite de substituer aux traitements violents que l’on employait contre les aliénés des mesures de douceur, et dé faire tomber leurs chaînes, 1792.— Scipion P., son fils, méd.dô Bioêtre, a donné en 1833 Physiol. de l'homme aliéné.
PINEY ou PIN EY.-LUXÈM BOURG , ch-1. decant. (Aube), à 22 kil. N. E. de Troyes; 1,300 hab. Commerce de bois, fabrique de cordes de tilleul. — Jadis titre d’un duché-pairie, qui appartenait à une branche de la maison de Luxembourg.
PING-NAN, prov. de la Corée, à l’E. et au S. de la Mantchourie ; 400 kil. sur 200 ; ch.-l. , Oueï-youen-ei.
PINGRE (Alexandre-Gui), astronome, de l’ordre des Génovéfains, né à Pari6 en 1711, mort en 1796, avait d’abord professé la théologie. Il la quitta pour l’astronomie, observa le passage de Mercure en 1753, devint correspondant , puis associé libre de l’Acal démie des Sciences de Paris, bibliothécaire de Sainte- Geneviève , chancelier de l’Université , fit trois voyages, 1767 - 69 -71, pour essayer des montres marines de Ferdinand Berthoud et de Leroi. Il a laissé, entre autres ouvrages : la Coméiographie , ou Traité historique et théorique des comètes , 1783.
P1NIIEL , ville de Portugal (Beira), ch.-l. de comarque, à 14 kil. N. O. d’Almeida; 2,000 hab. Evêché; plusieurs beaux monuments.
PINKEKTON (J.), savant écossais, né à Edimbourg en 1758, mort en 1826, fut destiné au barreau, laissa le droit pour la litta^alure (1780), puis, après
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avoir fait imprimer quelques poésies élégiaques , étudia la numismatique, l’histoire, la géographie. On lui doit: Géographie rédigée sur un nouveau plan, 1802, 2 vol. in-4, souvent réimprimée et longtemps classique ; Essai sur les médailles, 1784, 2 vol. in-8, trad. en français par J. -G. Lipsius, Dresde, 1794, In-4 ; Histoire d’Ecosse depuis l'avénemenl de la maison de Stuart , 1797, 2 v. in-4 ; Collect. gin. des Voyag., 13 v. in-4, 1808; Recherch. sur les Golhs, etc.
PINNA, ville d’Italie, chez les Vestini, au S-. du Picenum, auj. civita-di-penne.
PINNEBERG, bourg du Danemark (Holstein), à 32 kil. S. E. de Gluckstadt; 400 hab. Ch.-l. du comté de Pinneberg. — Ce comté, situé dans la partie mérid. du duché de Holstein, se compose de la seigneurie de Pinneberg, de celle de Herzhorn et de la ville d’Altona.
PINOLS, ch.-l. de cant. (Haute-Loire), à 27 kil. S. de Brioude ; 900 hab.
PINOS (lie), ou ILE DES PINS, El Evangelisia de Christophe Colomb, unedesAntilles espagnoles, à 80 k. de la côte S. de Cuba;' 60 k. sur 30; hab. par des pécheurs. Bons ancrages; pâturages; acajou. — Ou trouve des lies de même nom sur la côte de Colombie, par 9° lut. N., 80° long. 0. ; et près de la N .-Calédonie.
PINSK, ville de la Russie d’Europe (Minsk), sur la Piua, au milieu des marais de Pinsk, à 226 kil. S. O. de Minsk; 4,000 hab. Tanneries. Commerce actif. Elle appartint longtemps aux Polonais sous lesquels elle était plus importante. — Les marais de Pinsk, nommés aussi marais de Pripetz, parce que le Pripetz et ses affluents les traversent et les formont, ont 500 kil. sur 200; ils s’étendent dans trois gouvernements, Grodno, Volhynie, Minsk.
PINTO (F. Mendez), aventurier portugais, né vers 1510,parcourut,avecdescorsaires,lesmersde la Chine et du Japon, fut plusieurs fois pris et vendu comme esclave, revint dans son pays en 1558 et rédigea scs Voyages , qui n’ont paru qif après samort, Lisb. 1614.
pinto (Tsaac), Juif portugais du X^iii* siècle, ha bita Bordeaux, Amsterdam, La Haye, et mourut en 1784. 11 défendit ses compatriotes contre Voltaire, dans un petit écrit intitulé : Réflexions critiques sut l'article de Voltaire au sujet des Juifs , 1762 ; cet opuscule parait avoir donné à l’abbé Guénée l’idée de ses Lettres de quelques Juifs. Il a laissé en outre; Essai sur le luxe , 1762, in-8 ; Traité de la circulation et du crédit; 1771, in-8 ; Précis des arguments contre les matérialistes , 1774, in-8, etc.
PINTO RiBEiRO (J.), secrétaire du duc de Bragance, organisa avec un art et un secret admirables la fameuse conspiration de 1640 qui enleva le^ Portugal à l’Espagne et mit la couronne sur la tête de son maître Jean (IV) ; le nouveau roi le fit président de la chambre des comptes et garde des archives royales de Portugal. Pinto mourut en 1643. On a de lui quelques écrits, qui consistent en Réponses aux manifestes du roi d'Espagne, Discours sur l’administration, etc,; ils ont été publiés à Coïmbre, 1729 , in-fol. Il laissa de plus un Recueil des lois de Portugal. Pinto est le héros d’une pièce de M. Lemercier qui eut un grand succès en 1800.
PINZUN, navigateur. Voy. pinçon.
P10LÉNC, bourg de France (Vaucluse), à 6 kil. N. O. d’Orange; 1,700 hab. Faïence, filature de soie, verreries. Houille aux environs.
PIOMBINO, Populomuml ville de Toscane (Pise), ch.-l. de principauté, sur la mer Tyrrhénienne , vis-k-vis de l’ile d’Elbe, a 110 k. S. 0. de Sienne, 1,250 h. Port, chàteau-fort, etc. — La ville actuelle ne remonte guère au-delà du xn* siècle de notre ère. Du xiii® au xvi* siècle, la principauté fut possédée par la maison d Appiano ; elle lut longtemps en séquestre aux mains des Espagnols (1589-1619), passa ensuite aux Mendoza, aux 1 udovici et aux Buoncompagni , ducs de S^ria. Sous le règne de Napo¬
léon, la petite principauté de Piombino , avec une portion de cell8 de Lucques , forma la principauté de Lucques-et-Piombino. Voy. lucques.
piombino (principauté de lucques-et-). Voy. lucques.
piombino (lac de), Vetulonius lacus, en Tosca,ne (Pise), à 6 kil. N. Ë. de Piombino, a 7 kil. sur 5, et se décharge au S. dans la mer Tyrrhénienne.
PIONSAT, ch.-l. de cant. (Puy-de-Dôme) , à 40 kil. N. O. de Riom; 1,700 hab.
PIOVE-D1-SACGO. Voy. pieve.
PIPER (Charles, comte de), homme d’état suédois, né vers 1660, parvint d’un rang obscur aux premiers emplois par ses talents, obtint la confiance entière de Charles XI, fut fait premier ministre par Charles XII, le suivit dans toutes ses campagnes, fut pris à la bataille de Pultava et enfermé dans la forteresse de Schlusselbourg, où il mourut en 1716. — Son fils, Charles-Frédéric, fut le favori du roi de Suède Adolphe-Frédéric; mais il quitta la cour en 1756, quand son gendre, le comte de Brahé, eut été décapité. 11 mourut en 1770.
P1PERNO, ville de l’Etat ecclésiastique (Frosinone-et-Pontecorvo), à 20 kil. N. de Terracine ; 3,600 hab. Evêché. — • Au N. et près de là est Piperno-Vecchio, l’ancienne Priverne , une des cités des Volsques.
P1PLEY, ville de l’Inde anglaise (Calcutta), à 16 kil. de la mer, à 36 kil. N. E. de Balasor. Port qui fut le principal entrepôt du commerce de l’Europe avec l’Inde au milieu du xvir siècle ; une inondation, et une barre qui s’est formée à l’entrée de la Samarinka, qui la baigne, l’ont fait déchoir.
P1PPI (Giulio). Voy. jules romain.
PIPRJAC, ch.-l. de cant. (llle-et -Vilaine), à 21 kil. N. E. de Redon; 1,600 hab.
PIRANESI (J.-B.), né à Rome en 1707, mort en 1778, fut en même temps marchand d’estampes et dessinateur graveur. Sa maison était connue dans toute l’Europe. Jamais artiste n’a mieux rendu que lui l’architecture et les ruines. Son Œuvre forme 16 vol. in-fol. — Son fils, Fr. Piranesi (1748-1810), fut comme lui dessinateur et graveur, prit part à la révolution de Rome lors de l’arrivée des Français, vint se fixer à Paris, y publia sa belle collection des Antiquités romaines , une magnifique collection de dessins coloriés, et fonda une manufacture de terre cuite (vases peints, tréüieds, candélabres, etc), L ’Œuv. compl. forme 29 vol. In-fol.
PIRANO, ville des Etats autrichiens (Illyrie), à 26 kil. S. O. de Trieste; 6,300 hab. Bon commerce, vins, olives. Aux environs, grandes salines.
PIRATES (guerre des), nom donné à l’expédition que Pompée fit l’an 67 av. J.-C. contre les pirates de Cilicie et d'isaurie qui infestaient la Méditerranée, coupaient les vivres à Rome et ruinaient le commerce. Déjà les deux années précédentes , Metellus Creticus les avait battus sans pouvoir les réduire ; Pompée, armé par le sénat et le peuple de ressources immenses et d’un pouvoir discrétionnaire, en nettoya les mers en moins de 50 jours.
PIRÉE (le), port d’Athènes, à 8 k. de la v., à l’embouchure du Céphise, était réuni à la ville par deux murs qui avaient été bâtis 1 un par Ihémistocle et l’autre par Périclèa. Il pouvait contenir 400 vaisseaux. Lorsque Lysandre eut pris Athènes (404 av. J.-C.), il fit raser les murailles du Pirée.
PIRITHOÜS, l’ami de Thésée et son compagnon inséparable, avait pour père lxion , et régnait sur les Lapithes en Thessalie. 11 pénétra aux enfers avec Thésée afin de ravir Proserpine à Piuton; mais ce dieu déjoua leurs plans : Pirithoüs fut tué, et Thésée retenu aux enfers, d'où Hercule seul put le délivrer. Selon l’histoire, Pirithoüs aurait fait une expédition en Epire dans le but d’enlever la fille du roi, et périt dans cette injuste entreprise. Pirithoüs
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avait épousé Hlppodamie ; ses noces furent ensanglantées par le combat des Centaures et des Lapithes.
P1RMASENS, ville de Bavière (Rhin), à 20 kil. S. E. de Deux-Ponts ; 3,200 hab. (jadis 9,000).
P1RNA , ville du roy. de Saxe, sur l’Elbe , à 15 kil. S. E. de Dresde; 4,100 hab. Château (où se trouve un hôpital d’aliénés) , etc. Étoffes de coton, Lus , toiles , tanneries , brasseries. Commerce en grains, etc. Aux environs , eaux minérales. — Victoire des Prussiens sur les Autrichiens et les Saxons (1745), et sur les Saxons (1756); combat entre les Français et les alliés (1813).
P1RNAZZA, riv. de Grèce, l’ancien pamisus.
P1ROMI , le dieu suprême des Egyptiens , étai , au-dessus même de Knef, Fta et Fré, et contenai , en germe toutes les divinités. C’est par excellence l’irrévélé, l’enveloppé ( involulus Deus ), c’est Dieu ne se déroulant pas encore dans le temps et dans l’espace. Il est croyable cpi'Ilermès est le même nom que Piromi.
PIRON (Alexis), poëte français, né à Dijon en 1689, mort en 1773 , avait pour père un apothicaire qui s’était lui-même fait connaître comme auteur de noëls et autres poésies en patois bourguignon, et qui était grand ami de La Monnoie, Alexis Piron se lit recevoir avocat, mais ne put exercer par suite d’un revers de fortune qu’éprouva son père. Il végéta longtemps dans sa ville natale, et se mit à faire des vers; une ode fameuse par son obscénité lui attira une verte réprimande du procureur général au parlement de Dijon. Il vint à Paris à 30 ans, y fut quelque temps copiste chez un financier, puis travailla pour le théâtre. Il obtint d’abord quelque succès au théâtre de la Foire , et, s’élevant enfin à un genre plus noble , donna plusieurs pièces à la Comédie Française: les Fils ingrats ou l'École des pères , 1 7 28 ;3 trag .[Callisthène, 1 7 3 Q-}Gust. Wasa, 1 733 ; Fem. Cortez, 1741); et la Métromanie, 1738; cette pernière pièce est un des chefs-d’œuvre de notre théâtre. Il s’exerça en outre dans divers genres: poèmes, odes, épîtres, satires, contes, et fit beaucoup d’épigrammes (elles se distinguent par l’esprit et le sel). Il tenta vainement d’entrer à l’Académie ; le souvenir de ses poésies licencieuses et les habitudes cyniques qu’il avait contractées l’empêchèrent d’être admis dans cette compagnie; il s’en vengea par de sanglantes épigrammes. Piron n’était pas moins remarquable par ses saillies et par l’à-propos de ses reparties que par son talent poétique. Ses Œuvres ont été publiées en 1776 par Rigoley de Juvigny,
7 vol. in-8. On a aussi un recueil de ses bons mots.
PISAN (Thomas de), astrologue du xiv® siècle, né à Bologne, se fit une grande réputation en Italie par ses prédictions, fut appelé à Venise, en Hongrie, en France, et se fixa dans ce dernier pays en 1370. Charles V ne faisait rien de grave sans le consulter, et le combla de faveurs ; mais après la mort du roi, il perdit tout crédit et mourut dans la misère. 11 avait, assure-t-on, prédit le jour! et l’heure de sa mort. 11 est père de Christine de Pisan. J
PISANDRE, général athénien Voy. théramène. i
P1SANI, amiral vénitien , fut vaincu par Paganino Doria (1352), à l’embouchure du Bosphore de Thrace, battit à son tour Grimaîdi , à la pointe de Loiera (Sardaigne). Surpris dans Porto-Longo, près de Modon , par Paganino Doria, il fut fait prisonnier avec toute sa flotte et conduit à Gênes (1354).
pisani (Victor), fils ou neveu du précédent, amiral vénitien en 1378, gagna sur les Génois la bataille d’Anzio, les chassa de l’Adriatique, punit les rebelles de Dalmatie, reprit aux Hongrois Cattaro, Sebenico, Arbo; mais, n’ayant plus que des équipages affaiblis, fut battu àPola par Luc. Doria (1379), ce qui le fit mettre en prison par le sénat ; il en fut tiré lorsque les Génois devinrent maîtres de Clnozza, et, changeant subitement la fortune, il le»
força à se rendre avec tous leurs vaisseaux (1380) Sa mort eut lieu la même année à Manfredonia.
PISANO ou NICOLAS DE PISE, sculpteur et architecte, né à Pise au commencement du xm* siècle, mort à Sienne vers 1270, embellit sa patrie de plusieurs monuments, entre autres le clocher de l’église des Augustins et la ehaire en marbre du baptistère. On regarde comme son chef-d'œuvre en sculpture le tombeau de saint Dominique à Bologne. Vasari a écrit sa Vie.
PISATELLO, riv. de l’Italie. Voy. rübicon.
PISAURE, Pisaurum , auj. Pesaro , ville des Se noues , à l’embouchure du Pisaurus (auj. Foylia ), et près d’Ariminum , reçut une colonie romaine l’an 184 av. J. -G.
PISCO, ville et port du Pérou (Lima), par 13° 44’ lat. S.; 2,000 hab. Rade vaste et sûre ; port fréquenté; pêche active. — Importante au xvne siècle, elle fut ruinée par les ravages des pirates (1624- 1686), et par le tremblement de terre de 1687.
PISCOPIA, Telos , une des Sporades, au N. O. de l’île de Rhodes, 7 kil. sur 5. Port sur la côte S. O.
PISE, Pisa , ancienne capitale de l’Elide , sur l’AIphée , forma longtemps un petit état où régnèrent OEnomaüs et Pélops. Les habitants de Pise étaient maîtres d’Olympie et avaient l’intendance des jeux olympiques. Elis, qui convoitait ce privilège, s’unit à Sparte contre Pise , et la ville fut détruite pendant la troisième guerre messénienne pour s’être déclarée en faveur des insurgés ilotes et messéniens (456 av. J.-C.). Il ne restait plus de vestiges de Pise dès le temps de Strabon ; ce géographe doute même que cette ville ait jamais existé; il est plus probable qu'Olympie fut construite sur les ruinetf de Pise et la fit oublier.
pise , Pisa et Pisœ en latin , Pisa en italien , ville d’Italie, dans le grand-duché de Toscane, ch.lieu de la prov. de Pise, sur l’Arno, à 11 kil. de son embouchure, à 80 kil. O. de Florence ; 21,000 hab. Archevêché, deux citadelles, trois ponts. Cathédrale, vaste et magnifique ; près d’elle est la fameuse Tour penchée , haute de 59 mètres, et inclinée de 5 mètres sur sa base (e’est du haut de cette tour que Galilée fit ses expériences sur la pesanteur). Jn admire le Baptistère, le Campo-Santo ou cimeière et ses vieilles peintures, la Loge des Marchands, ’e palais eU’église des Chevaliers de Saint-Étienne, e grand hôpital, la place del Cavalière , les quais, es avenues. Université célèbre (fondée en 1343, restaurée par les Médicis en 1472 et 1542), et qui est auj. la première de la Toscane; quatre collèges, jibliothèque, cabinet d’histoire naturelle, observatoire, jardin botanique. Aux environs, bains de Saint-Julien très renommés, et superbe Chartreuse.
1 a fête de San- Ranieri, dite vulgairement Lumi nara, attire tous les trois ans à Pise un concours immense. Patrie du pape Eugène III, d’Ugoün , des architectes Jean et Nicolas de Pise, et de Galilée (que d’autres font naître à Florence). — Pis© d abord Tenta, fondée par tes ^i^nlps fut nommÆp Pise par les Tyrrhéniins ou Lydiens, d’un S de leur langue qui signifie port en croissant. Strabon et Pline disent quelle fut fondée après le siège de Troie par des habitants de la Pise d’Elide; elle n appartint point aux lucumonies des Etrusques bien que ce peuple y ait laissé des traces de soa séjour. Son développement date du second siècle av. J.-C. ; elle devint alors colonie romaine. Auguste lui donna le nom de Julia Obsequens ; Adrien et Antonin l’embellirent. Sa position (elle était alors tout près de la mer, et non comme aujourd’hui a 11 kil.) et ses bains ( aquee Pisance) la rendirent florissante et riche. Ruinée par les Goths, soumise ensuite aux Lombards, elle se releva bientôt et prospéra sous la domination grecque. Devenue libre en 888, elle se gouverna dès lors en république
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fut, du X* au xiii* siècle, une des premières puia^ sances commerciales et maritimes de l’Italiè, et resta longtemps la rivale de Gênes. Elle reçut la Corse en fief du pape ( 1092 ) , conquit une partie de la Sardaigne sur les Arabes (1099, etc.), et le reste sur les Génois, soumit Palerme, les Baléares, l’île d’Elbe, se fit donner un quartier et d’importants privilèges à Constantinople, à Antioche, à Tripoli, à Tyr, à Laodicée, à Ptolémaïs. Pendant les guerres civiles de l’Italie, Pise se montra dévouée à la cause impériale ou gibeline; aussi la chute de Hohenstaufen causa-t-elle sa ruine. Gênes porta un coup terrible à sa marine par la victoire navale de la Melloria (1284) ; puis, quatre villes guelfes (Florence, Pistoie, Lucques, Sienne) se liguèrent pour accabler la grande république gibeline. Gênes lui enleva l'île d’Elbe, détruisit le port de Pise, et se fit céder la Corse (1290-1297). Pise alors appela en Italie l’empereur Henri VII, mais celui-cim.(1313)au moment de commencer la réduction de l’Italie. Menacée par tous les Guelfes de la Toscane, Pise s’offrit en vain au roi de Sicile, Frédéric I , et se donna au condottiere Uguccione. Elle l’affranchit bientôt de ce joug (1316) , mais fut prise par Louis de Bavière. Elle recouvra son indépendance en 1327, grâce aux efforts de Fazio délia Gherardesca, fut un instant maîtresse de Lucques, Pistoie et Volaterra, mais perdit ces deux dernières en 1351 et 1361. Déchirée à la même époque par des querelles intestines, elle ne fit plus depuis que végéter, et vit le commerce abandonner son port pour celui de Gênes. Elle eut successivement pour maîtres J. Agnello (1361), l’empereur Charles IV (1368), Jacques Appiano (1392), dont le fils céda la ville au duc Jean Galéas de Milan (1399). En 1405, le fils de Jean Galéas, Gabriel-Marie, la vendit à Florence ; mais Pise ne voulut pas se soumettre et soutint avec héroïsme un siège célèbre (1405 et 1406). Vaincue, elle resta depuis sous la dépendance de Florence (si ce n’est de 1494 à 1509, à la suite de l’expédition de Charles VIII en Italie). Comprise de 1807 à 1814 dans l’empire français, elle a été eh.-l.d'arr. dudép. de la Méditerranée. — Il se tint en 1409 a Pise un célébré concile qui avait pour but de finir le grand schisme; on y déposa les deux papes, Grégoire XII et Benoit XIII, et on nomma en leur place Alexandre V. En 1511 eut lieu à Pise, à l’instigation de Louis XII et de Maximilien, mais sans l’assentiment du pape (alors Jules II ) , un autre concile convoqué par les cardinaux mécontents , et qui fut transféré successivementà Milan, Asti et Lyon. — On nomme traité de Pise l’acte par lequel en 1355 Charles IV reconnut Florence ville impériale, tandis qu’en revanche Florence reconnaissait sa dépendance de l’empire germanique. — L’évêché de Pise, qui remonte au ne siècle , fut érigé en archevêché en 1117; dès 1002, son évêque avait été déjà déclaré archevêque de Corse par Urbain II ; en 1132, il reçut le titre de primat de Sardaigne.
pise (prov. de), prov. du grand-duché de Toscane, entre le duché de Lucques au N., la prov. de Sienne au S., celle de Florence à l’E., et la Méditerranée à l’O., a environ 86 kil. sur 58, 3,270 kil. carrés (non compris les îles d’Elbe, Pianosa, etc.), et 300,000 hab. Ch.-l., Pise.
PISEK, ville de Bohême, ch.-l. du cercle de Prachim, sur la Wotawa, à 100 kil. S. O. de Prague; 4,000 hab. Drap, lainages, fil de fer. On y pêche les perles (dans la Wotawa). Aux environs, diamants, grenats. Ravagée par les Impériaux en 1619.
PIS1DÈS (george). Voy. george pisidès.
P1SIDIE, Pisidia , région de l’Asie-Mineure, au N. de la Pamphylie, dans les montagnes. Ses limites sont peu déterminées. Ses habitants étaient grossiers et sauvages. Probablement c’étaient les restes d’an¬
ciens habitants des côtes, chassés par dea Grecs ou par d’autres colons. La Pisidie et la Pamphylie sont toujours jointes dans les géographes anciens. Au iv« siècle, on les sépara et elles formèrent 2 prov. distinctes du diocèse d’Asie. Selga, Baris, Antioche de Pisidie en étaient les villes principales.
PISISTRATE, tyran d’Athènes, était parent de Solon. Noble, riche, brave, éloquent, politique habile, il profita des troubles causés par les factions pour marcher au pouvoir suprême, flatta la foule, obtint d’elle, en feignant qu’on avait voulu attenter à ses jours, une garde de 600 hommes, occupa la citadelle avec leur secours, et, malgré la courageuse résistance de Solon, se trouva le maître d’Athènes, 561 av. J.-C. ; du reste, il respecta la constitution. Chassé par Mégaclès et Lycurgue en 560, il fut rappelé par Mégaclès même en 556, et chassé de nouveau en 552 ; en 538, il ressaisit l’aulorité et sut depuis la conserver par sa modération et sa bonne administration; il la transmit à ses deux fils, Hipparquc et Hippias, lorsqu il mourut, en 528. Pisistrate recueillit les poèmes d’Homère et en fit faire une édition qui a été la base de toutes celles qu’on a données depuis.
P1SOGNE, ville du roy. Lombard-Vénitien, ch.-l. du val Camonica, sur le lac d’Iseo, à 7 kil. S. E. de Lovere; 2,600 hab. Port. Forges, commerce. Aux environs, cuivre, fer, etc.
PISON, L. Calpurnius Piso, dit Frugi, jurisconsulte, historien, orateur, fut tribun du peuple à Rome en 149 av. J.-C., consul en 133, censeur en 121, et fit la loi Calpurnia de repelundis contre les concussionnaires. Il s’opposa aux Gracques.
pison, L. Calp. Piso Cœsoninus, consul en 58 av. J.-C., proconsul en Macédoine l’an 57, censeur en 48, signala son consulat par l’exil de Cicéron, son proconsulat par d’épouvantables déprédations, et n’esquiva une condamnation que par le crédit de César, son gendre. On a un discours virulent de Cicéron contre lui. — Son fils, L.-Calp. Piso , fut consul l’an 15 av. J.-C., et préfet de Rome sous Auguste. On croit que c’est aux fils de ce dernier qu' Horace adressa son Art poétique (Epistola ad Pisones).
PISON, Cn. Calp. Piso , consul sous Auguste et gouverneur de Syrie sous Tibère, passe, ainsi que Plancine, sa femme, pour avoir empoisonné Germanicus, à l’instigation de l’empereur. Accusé de ce crime par Agrippine, et craignant de n’être pas soutenu par Tibère, il se donna la mort.
pison, C. Calp. Piso , personnage consulaire, organisa en 65 contre Néron un complot dont firent partie Lucain, Sénèque et nombre de sénateurs. Le complot ayant été découvert, Pison, au lieu de profiter du temps qui lui restait pour opérer un soulèvement, se fit ouvrir les veines. Il prodigua des adulations à Néron dans son testament pour qu’il laissât passer ses bi*ens à sa femme Arrie.
pison , Calp. Piso Licinianus , issu de la famille des Crassus, était entré par adoption dans la maison Calpurnia. Galba, voulant se choisir un collègue et un successeur, le nomma césar. Othon, qui espérait ce titre, se révolta, et Pison fut tué ainsi que Galba après 5 jours de pouvoir. On vantait ses vertus.
PISON (Guillaume), naturaliste hollandais du xviie siècle, exerça la médecine à Leyde, puis à Amsterdam , suivit le prince de Nassau au Brésil , et passa, après la mort de ce prince, au service du grand-électeur Fréd.-Guillaume. Ses découvertes et celles de Margraff, son compagnon , furent publiées par Laet, sous le titre de Historia naturalis Brasiliœ , Leyde, 1648, in-fol. C’est Pison et Margraff qui ont donné à l’Europe Yipécacuanha. P1SQUETON. Voy. pizzighettone.
PISSOS, ch.-l. de cant. (Landes), à 53 kil. N. O. de Mont-de-Marsan ; 1,500 hab.
PISTOIE, Pisioia des Italiens, Pistoria des anciens , ville de Toscane ''Florence) , près de l’Om-
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brune et sur la Bronia, à 27 kil. N. 0. de Florenee ; 9,200 liai). Evêché. Murailles. Quelques édifices (églises, bâtiment de la Sapienza, etc.). Collège, deui bibliothèques, cabinet d'histoire naturelle, jardin botanique. Etoffes de coton, de drap, ouvrages en fer (surtout canons de fusil). C’est à Fistoie, dit-on, que fui ent fabriqués les premiers pistolets (d’où leur nom). — Auxenv. de l’anc. Pisioria eut lieu la défaite de Catilina par Pétréius, l’an 63 av. J.-C. Pendant le moyen âge, Pistoie forma une république indépendante ; elle fut longtemps en querelle avec Pise, et fut un instant soumise à cette république (vers 1348); elle perdit sa liberté en même temps que Pise, au commencement du XV* siècle. En 1 8 1 5, les Autrichiens défirent Murat aux environs de cette ville. Pistoie est la patrie de la célèbre improvisatrice Corilla ou Corinne, et du pape Clément IX.
PISTOIE (Léonard de), peintre dont on ignore le vrai nom, était de Pistoie, et fut élève de François Penni. 11 fut employé par Raphaël dans ses travaux au Vatican et remplaça Penni dans la direction de l’école de Naples.
pistoie (frère Paul de), élève et rival de frère Baccio délia Porta, exécuta d’après les dessins de son maître de beaux tableaux pour la ville de Pistoie.
PISTOIE (C1N0 DE). Voy. C1NO DA PISTOIA.
PISIORIA, ville d'Etrurie, auj. pistoie.
PISTURÜJS (J.), né à Nidda (Hesse) en 1546, mort en 1608, exerça d’abord la médecine, quitta son art pour le droit, fut conseiller du margrave de Bade-Dourlach, eut grande part à l’introduction de la réforme, fut un des trois membres luthériens du collège de Ratisbonne (1541), puis se convertit au catholicisme, prit les ordres et fut un des champions de l’Église romaine. On lui doit: Rerum polonicarum scnptores. Râle, 1582 ; Rerum gerrnanicarum scnptores , Francfort, 1582-1607.
P1SUERGA , riv. d Espagne, naît dans le N. de la prov. de Palencia, près de Piedrasluengas, coule au S. O. dans les prov. de Palencia, Burgos, Valladoiid , et tombe au S. O. de Valladolid dans le Duero. Cours, 220 kil. Affluents, l’Esgueva, l’Arîanzon, le Carrion, etc.
PITCAIRN (île), petite île de la Polynésie, par 135° 41’ long. O., 25° 2’ lat. S. Bananes, cannes à sucre, etc. Découv.en 1767 par Carteret. Il s’y établit en 1788 une petite colonie de marins angl. révoltés.
P1TCARN ( Archibald ) , médecin célèbre , né à Edimbourg en 1652, mort en 1 7 1 3, suivit les cours de médecine à Paris et à Montpellier, et professa un an à Levde (1602-93). 11 fut un des ennemis les plus redoutables de la chimialrie, et un des plus déterminés champions de la secte iatro-mat hématique. Ses œuvres complètes ( Opéra omnia ) ont été publiées, à Venise, 1793; à Leyde, 1797, in-4.
P1TEA, riv. de Suède , coule au S. E., traverse la Botnie et tombe, après un cours de 300 kil., dans le golfe de Botnie à Pitea (ch.-l. de la Botnie sept., à 800 kil. N. de Stockholm; port; 200 hab.).
PITHÉCL'SE, petite île du golfe de Naples, fameuse dans la fable parce que Typhon y gît écrasé sous une montagne, et que ses habitants furent changés par Jupiter en singes ( puhècoi ). — V. ischia.
PITHIVIERS, ch.-l. d’arr. (Loiret), à 40 kil. N. E. d’0rléan6, à 90 kil. S. de Paris, surlariv. d’OEuf, qui près de là prend le nom d’Essonne; 4,023 hab. Tribunal de r* instance : tanneries, filatures de laine, miel, cire, safran, pâtés d’alouettes et gâteaux d’a¬
mandes renommés. Pieraes de taille. Patrie du mathématicien Poisson. — L'arr. de Pithiviers a 5 cantons (Beaune, Maleshcrbes , Outarvilîe, Pithiviers et Puiseaux) , 103 cornm. et 60,628 habitants.
P1THOM , ville d’Egypte. Voy. hehoopulis.
PITHUN, un des généraux d’Alexandre, fut, après *a mort du roi ; gouverneur de la Médie, suivit Per-
diceas dans son expédition en Egypte , se révolta contre ce général , et fut un de ceux qui le tuèrent après l’échec du Nil (322). Il fut alors nommé régent et tuteur du fils d’Alexandre, mais il se démit bientôt de cette charge. Il aida Antigone à vaincre Eumène, mais bientôt après il trahit lui-même ce général. Antigone ie fit arrêter et mettre à mort (316 av. J .— C.). — Un autre général d'Alexandre, du nom de Pithon , obtint la Paropamisade, et périt en 312 dans une bataille où il commandait sous les ordres de Démétrius Poliorcète.
PITHOU (Pierre), savant magistrat, né à Troyes en 1539, d’un père qui était l’oracle du barreau en Champagne, mort en 1596, étudia le droit sous Cujas, dont il resta l’ami, fut reçu avocat à 21 ans, mais se vit repoussé du barreau de sa ville natale comme calviniste, se rendit à Sedan, où il rédigea des lois pour cette ville, à la demande du duc de Bouillon, puis séjourna à Bâle ; revint en France en 1570, faillit périr à la St- Barthélemy, abjura bientôt après , fut successivement bailli de Tonnerre, procureur général à la chambre temporairede Cuyenne, etdevint, après l’entrée de Henri IV à Paris, procureur général au parlement de Paris. II avait pris part à la composition de la satire Ménippee, et avait rédigé un Mémoire aux évêques , pour prouver qu'ils pouvaient sans le pape relever Henri de l'excommunication. On lui doit de plus : Corpus juris canonici , 1687, 2 vol. in-fol. (en société avec son frère) ; Codex canonum velus , in-fol.; Gallicœ ecclesiœ in sehismale status , in-8 ; Libertés de /’ Eglise gallicane, etc. Ce dernier ouvrage est à V Index. Pithouestun de nos grands érudits : on lui doit la prem. publicat. déplu sieurs ouvrages importants , tels que les Novelles de Théodose, Valentinien, Majorien, Anthémius: les Fables de Phèdre, restées jusque-là inconnues, et de bonnes éditions de Salvien, Juvénal, Pétrone.
pithoii (François), frère du précédent, né à Troyes en 1543, mort en 1621, élève de Cujas et calviniste, abjura, devint avocat au parlement de Paris, se prononça contre les prétentions de l'Espagne, fut chargé du règlement (les limites sur la frontière du Nord après la paix de Vervins, et fut procureur général près d’une chambre spéciale à Troyes. Il a laissé un Glossaire pour l'intelligence des Capitulaires, un autre pour éclaircir la loi salique , etc., et a partagé les travaux philologiques de son frère.
PI I1C, ville de Mexique ( Sonora-et-Cinaloa) , à 150 kil. S. O. d’Arispe,- 5,000 hab. Grand commerce, thé , café , chocolat , sucre , or, etc. ; entrepôt des marchandises destinées pour l’intérieur.
Pli 1SCUS ( Barthélemy ), mathématicien, né à Schlaune (Silésie) en 1561, mort en 1613, a laissé ; Trujonometrue libri V, item problem-Xum libri X (1599, 1608, 161 2), et a corrigé le G. Joach. Rhetici magnus Canon doctrines triangulorum ad décades secundorum scrupulorurn , 1613. il n a été que l’éditeur du Thésaurus maihemaiicus , sive Canon sinuum de Bheticus, qui parut aussi en 1613.
pitiscus (Samuel), petit-neveu du précédent, né à Zutphen en 1637, mort en 1707, fut recteur de collège à Zutphen, puis à Utrecht (1682). 11 est auteur d’un Lexicon antiquitatum romanarum , Leeuwarden, 17 1 3 , 2 vol. in-fol. (abrégé par Barrai en français, 1766, 3 vol. in-8). Cetouvrage est devenu classique pour cette matière. On lui doit aussi des éditions estimées de Quinte-Curce, 1685-93 ; de Solin, 1689 : de Suétone, 1690; etc.
PITT (William), premier comte de Chatham, l’un desplusgrands hommes d’étal de l’Angleterre, né en 1708 à Westminster, mort en 1778, était petit-fils de Thomas Pitt , gouverneur de Madras. 11 suivit d'abord la carrière militaire; contraint par sa santé de l’abandonner, il étudia les lois, et se forma en même temps à l’éloquence par la lecture des grands modèles de l'antiquité. 11 fut nommé membre du
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parlement en 1735, et se plaça dès son début au premier rang des orateurs et des hommes politiques. Il eomLattit énergiquement le ministère de Robert Walpole , et contribua puissamment à le renverser (1743). Trois ans après (1746), il entra luimême dans 1 administration , et fut nommé par Georges 11 vice-trésorier d'Irlande , puis conseiller privé et payeur général des troupes ; il se démit de tous ses emplois en 1755 , afin de combattre librement des actes qu’il désapprouvait , rentra un instant au pouvoir en 1756 avec le titre de secrétaire d’état , et fut peu de mois après placé à la tête du ministère de coalition, dans lequel se trouvaient avec lui Fox et lord Newcastle. Ici commence la glorieuse période, dite administration de Put. Il réorganisa les finances, assura par de sages mesures les succès des armes anglaises contre la France, en Allemagne et en Amérique, et rétablit la prospérité publique; mais à lavénement de Georges 111, il perdit de son crédit, et n'ayant pu faire adopter les mesures énergiques qu’il avait proposées contre l’Espagne à la suite du pacte de famille , il se retira du cabinet (octobre 1 76 1 ). Il fut rappelé en 1766, et reçut à la même époque le titre de comte de Chatham. Chargé de former un nouveau ministère, il n’y admit que des hommes d'un talent reconnu, et ne réserva pour lui-même que le titre de garde des sceaux ; mais, aecablé d'infirmités, il ne pouvait déjà plus prendre une part très active à l’administration ; il la quitta définitivement en 1768. Dans sa retraite, il ne cessa de suivre avec le plus vif intérêt les affaires de sa patrie, et combattit avec force à la tribune toutes les mesures qui lui paraissaient contraires à la justice ou à l’honneur national. En 1778, étant déjà près de mourir, il se fit transporter au parlement pour protester contre la proposition de reconnaître l’indépendance des Américains; mais, après un premier discours, les forces lui manquèrent, et il fallut l’emporter; il expira peu de jours après (H mai). Le parlement lui fit ériger un monument dans l’abbaye de Westminster. Pitt n’avait de rival à la tribune que Fox. Si cet orateur l’égalait en véhémence , il restait bien en arrière pour la correction du style et la beauté de la forme. Pitt a laissé, outre ses discours, quelques petits poèmes et des Lettres à son neveu (lord Camelford), qui ont été publiées en i804 par lord Grenville.
PITT (William), célèbre ministre anglais, deuxième fils du précédent, né en 1759 dans le comté de Kent, fut reçu avocat en 1780, entra à la chambre des communes en 1781 , y combattit les ministres INorth et Rockingham, fut appelé dès l’année suivante, quoiqu il n eût que 23 ans, au ministère que venait de quitter Charles Fox , fils du l*r Fox, y remplit les fonctions de chancelier de l’échiquier, fut renversé en 1783 avec ses collègues, rentra dans l’opposition et fit échouer le bill indien de Fox, fut rappelé à la fin de la même année, avec les titres de 1 *r iord de la trésorerie, de chancelier de l’échiquier, et commençant son administration par un coup d'état, brisa une majorité hostile en faisant prononcer la dissolution du parlement; obtint par d’habiles manœuvres une majorité favorable, triompha de l’irritation publique, remplit le trésor vide, régularisa la dette, réprima la contrebande, mit des taxes sur le luxe, fit de grandes économies, établit le fonds annuel d’amortissement, puis formula son célèbre bill indien, chef-d’œuvre de sagesse et de olitique suivant ses admirateurs. Héritier de la aine de son père pour la France, il fit conclure contre elle, en 1788, la triple alliance de l’Angleterre, de la Prusse et des Provinces-Unies ; laissa grandir ou même fomenta en 1789, 90, 91 les troubles civils en France, se gardant bien d’unir ses efforts à ceux de la Prusse et de l’Autriche pour sauver Louis XVI et anéantir la révolution ; mais il rompit avec la répu-
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blique en 1793, et depuis cette époque ne cessa de faire la guerre à la France et de lui susciter des ennemis. Malgré tous ses efforts et toute son habileté, il ne put empêcher les succès des armes françaises sur le continent, eut même beaucoup de peine à réprimer les troubles intérieurs de la Grande- Bretagne, le soulèvement de l’Irlande, la révolte des marins, et ne réussit qu’à obérer sa nation, en lui faisant contracter une dette énorme pour soutenir les frais d’une guerre européenne. Enfin, après huit ans de lutte, se voyant abandonné des puissances continentales qui avaient signé le traité de Lunéville (1801), il fut contraint de se retirer et fut remplacé par Addington, qui signa la paix d’Amiens (1802). Mais la paix ayant été rompue peu de mois après, Pitt redevint ministre. Il forma une troisième coalition contre la France, sans avoir plus de succès. Il put voir la campagne d’Austerlitz, la paix de Presbourg (1805), et mourut en 1806, ayant totalement manqué la tâche qu'il s’était proposée, laissant la France maîtresse de la moitié de l’Europe, et l’Angleterre au milieu d’une crise effrayante. Malgré les fautes de Pitt, son talent gouvernemental , sa finesse , son éloquence , son patriotisme, sa probité pécuniaire n’en Bontpas moins incontestables. Ses* restes furent, comme ceux de son père, déposés à Westminster, malgré l’opposition de Fox. Les principaux discours de Pitt ont été publiés, avec ceux de Fox, par MM. Jussieu et Janvry, 1819-20, 12 vol. in-8°. On a une Histoire de la vie politique de Pitt , par Gifford, 1809, 3 vol. in-4, et Mémoires et vie de Pitt, par l’évêque de Winchester, 2 vol. in-4 (le tout en anglais).
pitt (Christophe), poète anglais (1699-1748), de Blandfort, a publié des traductions en vers de la Pharsale de Lucain, de l’Art poétique de Vida, de 1 Êuéide de Virgile, et des Mélanges de poésies, 1727.
PITTAGUS, un des sept sages de la Grèce, né à Mitylène vers 649 av. J.-C., s’unit aux frères du poète Alcée pour chasser les tyrans de sa patrie, vainquit en combat singulier le général athénien Phrynon, fut investi de Ta puissance souveraine par les Mityléniens, les gouverna sagement, puis abdiqua et n’accepta qu’une partie des terres qui lui furent alors offertes. 11 mourut en 579 à 70 ans. On lui attribuait des élégies et un discours sur les lois. On lit beaucoup de maximes sous son nom dans le Septem sapientûm dicta , Paris, 1551-53, in-8.
P1TTHEE, Pittheus, aïeul maternel de Thésée , était fils de Pélops et d’Hippodamie , et régnait à Trézène. Il était renommé pour sa sagesse. Ethra sa fille, mariée à Egée, lui confia l’éducation da Thésée; Théséeàson tourlui confia celle d’Hippolyte.
PiTTHEM, ville de Belgique (Flandre occid.), à 20 kil. S. de Bruges; 4,900 hab.
PITT0K10 (L. bigi, dit), en latin Piclorius , poète latin moderne, né en 1454 à Ferrare, mort en 1525, a laissé beaucoup d’opuscules curieux et recherchés, entre autres : Candida, 1491 ; Tumulluariorum carminum libri VIH, 1496 ou 98; Epi grammata in Chris ti vilam , 1513; in Cœlestes pro ceres hymnorum epiluphiorutnque libellus , 1514; Sacra et satyrica epigrammata , elegiœ , etc. , 1514.
P1TTSBOURG , ville des Etats-Unis (Pensylvanie), ch.-l. du comté d’AIleghany, sur l’Alleghanyet la Monongahela, à 588 kil. N. 0. de Philadelphie; 18,000 h. Ev. cath. Bibl., académie, usines à fer, moulins à foulon. Aux environs, fer, houille, etc — Fondée en 1760 auprès du fort Duquesne, qui avait été bâti par les Fiançais.
P1TYONTE, Pityus, ville de la Lazique, sur le Pont-Euxin, au N. O. de Dioscurias, était sous la protection romaine au temps de l’empire. C’était aiors un des entrepôts du commerce avec le Nord et l’Orient, et un des boulevards de l’empire romain.
PITYUSES (îles) , Pityusœ insulœ, groupe d’ïles au S. O des Baléares, par 1° 4’ long. 0.-1° 15’ long,
PLAC
E,, 38° 36’-39° 11’ lat. N.; Iviça, Fomentera en sont les deux principales. Beaucoup de pins (pitysen grec).
P1URA, ville du Pérou (Truxillo), ch.-l. du district de Piura, sur le Piura, à 400 kil. N. O. de Truxillo; 10,000 hab. Commerce. — Ce fut le 1er établissement fondé au Pérou par Pizarre, en 1531.
P1ZARRE (Fr.) , conquérant du Pérou, né à Truxillo en 1475, d’un gentilhomme et d’une fille de mauvaise vie, garda les pourceaux dans sa jeunesse, s’embarqua de bonne heure pour l’Amérique, fut de l’expédition de Balboa (1513), se fit remarquer par Cortez, s’associa avec Almagro et Luque pour aller découvrir ces régions de l’or dont on parlait tant, et se chargea de commander les expéditions ; il fit pendant trois ans (1524-1527) un voyage d’exploration au S. de Panama, et subit dans ces trois années toutes les misères imaginables; ayant enfin trouvé le pays qu’il cherchait, il alla en Espagne et obtint de Charles-Quint le titre de vice-roi des contrées qu’il avait découvertes (1528). Il entra en vainqueur dans le Pérou (1531), s’empara par trahison de l’inca Atahualpa, en tira une contribution exorbitante, le fit ensuite mourir perfidement, prit Cuzco, tandis qu’un de ses officiers s’emparait de Quito (1533), soumittoutle Pérou pendant qu’Almagro allait soumettre le Chili (1534), et fonda Lima (1535). Il fut assiégé dans cette ville par les Péruviens révoltés, mais il les repoussa. S’étant ensuite brouillé avec Almagro, il en vint aux mains avec lui, le battit à Cuzco (1538), et lui fit trancher la tête. Il gouverna dès lors plus arbitrairement que jamais, distribua les terres , les esclaves , avec une partialité révoltante, et se plut à ruiner ses ennemis; ceux-ci se groupèrent autour du jeune Almagro,
. et Herreda leur chef vint tuer Pizarre dans son palais (1541). — Pizarre avait été puissamment secondé dans ses entreprises par ses frères, dont le plus connu est Gonzalès ou Gonzalve ; ce dernier l’aida à battre Almagro, fut nommé gouverneur de Qu ito, et après le meurtre de son frère, rallia ses partisans et régna en maître sur tout le Pérou pendant 3 ans (1544-47). Pris en 1548 par le président Guasca, que Charles-Quint avait investi du pouvoir, il fut condamné à mort comme rebelle. 11 était au moment d’épouser une femme du sang des Incas.
PIZZIGHETTONE , ville forte du roy. Lombard- Vénitien, près du confluent du Seriomorto et de l’Adda, à 20 kil. N. O. de Crémone ; 4,000 hab. Casernes, château où fut détenu François I avant sa translation en Espagne. — Souvent assiégée et prise.
P1ZZO (il), ville du roy. de Naples (Calabre Ultérieure 2e), à 8 kil. N. E. de Monteleone, sur le golfe de Sainte-Euphémie; 4,700 hab. Port assez mauvais. Pêche du thon. C’est là que Murat débarqua en 1815; il y fut pris, jugé, fusillé en quelques heures.
PLABENNEC, ch.-l. de cant. (Finisterre),à 13 kil. N. E. de Brest; 3,540 hab.
PLACCIUS (Vincent), érudit, né à Hambourg en 1642, mort en 1699, professa la morale et l’éloquence à Hambourg. Il a laissé, entre autres ouvrages: Theairum anonyrnorum et pseudonymorum , Hambourg, 1708, 2 parties en 1 vol. in-fol. Cet ouvrage précieux, qui est le premier recueil de ce genre, oflïe de nombreuses erreurs; il a été perfectionné et complété par les travaux d’Ileumann, de Mylius, et surtout d’Ant.-Alexandre Barbier.
PLACENC1A, Deobriya, ville d’Espagne (Badajoi), sur le Jerte, à 190 kil. N. E. de Badajoz ; 6,800 hab. Evêché, château. Cathédrale, palais épiscopal. Inscriptions et antiquités romaines. Aqueduc de 80 arches.
placencia , ville d’Espagne ( Bilbao), à 35 kil. S. O. de Saint-Sébastien, sur la Deva; 1,800 hab. Armes (blanches et à feu), outils de pionniers, etc. — Fondée en 1337 par Alphonse XI , de Castille.
PLACENTIA., ville d’Italie, auj. plaisance. PLACENT1US ou LE PLAISANT (Léon), domi-
PLAN
nicain, né à Saint-Trond , près de Liège , mort vers l’an 1548. On a de lui, outre divers ouvrages d’érudition, un poème bizarre, intit. Puytia porcorum , en vers tautoyrammes (contenant 253 vers , Louvain , 1546, 1644, Londres, 1741, in-12), et dont tous les mots commencent par un P ; par exemple
Plaudite, porcelli ; porcorum pigra propago
Progreditur, etc.
PLACID1E, Galla Placidia , fille de Théodose I, cœur d’Arcadiuset d’Honorius, fut prise au siège de Rome par Alaric (409), fut épousée par Ataulphe, prince goth, épousa en 2e* noces le général Constance, dont elle eut Valentinien. Avide de pouvoir, elle se fit donner le titre d’augusta , et gouverna presque continuellement sous Honorius son frère, et sous Valentinien son fils. Elle mourut en 450.
PLAISANCE, Placentia en latin , Placenza en italien, ville du duché de Parme et Plaisance, ch.-l. de la prov. de Plaisance, près de la rive droite du Pô, à 53 kil. N. O. de Parme ; 30,000 hab. Evêché, citadelle, vaste palais ducal , belle cathédrale, église de Saint- Augustin, rue Siradone ou Corso, une des plus belles rues d’Italie; bibliothèques, collège, séminaire. Elle possédait jadis une université, qui le disputait à celle de Parme. Aux environs Campo Morto, où Annibal défit les Romains (218 av. J.-C.), après la bataille du Tésin et avant celle de Trasimène. Patrie de Grégoire X, de Salicet, dit Placenlinus, de Ferrante Pallavicino, de George Valla, etc. — Plaisance et Crémone furent les deux premières colonies romaines de la Cisalpine. Il se livra sous les murs de Plaisance un combat entre les Carthaginois et les Romains, 217 av. J.-C. Longtemps après, Rodolphe II, roi de la Bourgogne transjurane, y remporta sur Bérenger I (29 juillet 923) une victoire décisive qui lui valut la couronne d’Italie. En 1076 il s’y tint un concile des évêques de Lombardie qui déclarèrent Grégoire Vil déchu du pontificat. Un deuxième concile de Plaisance eut lieu en 1095; Urbain II commença à y prêcher la lre croisade. Plaisance s’érigea en république pendant la guerre des Guelfes et des Gibelins, et prit parti pour les Guelfes ; après la chute des Hohenstaufen (1254), elle se trouva sous la domination des Scotti. Albert Scotto, en 1302, fut l’auteur de la ligue lombarde contre Matteo Visconti. En 1332, par le traité d’Orci, Plaisance fut attribuée aux Visconti, et depuis elle fit partie du duché de Milan jusqu’à 151 1. Enl 447, lors de l’extinction des Visconti, Plaisance ayant reçu garnison vénitienne , et fermé ses portes à Sforce, duc de Milan, fut prise et traitée avec la dernière barbarie. Depuis 1511, Plaisance appartint, ainsi que Parme, aux papes, puis aux Farnèse : elle a dès lors suivi le sort de Parme. ( Voy . parme.) — 11 se livra en 1746 à Plaisance une grande bataille entre les Austro-Sardes et les Franco -Espagnols ( Maillebois et don Philippe y furent défaits complètement, et bientôt Ferdinand VI retira ses troupes de la Haute-Italie). Plaisance fut occupée parles Franc en 1799 et 1800; de 1802à 1814, elle fut ch.-l. d’arr. dans le dép. du Taro. — Napoléon avait donné le titre de duc de Plaisance à l’archi-trésorier Lebrun.
plaisance , ch.-l. de cant. (Gers), à 30 kil. N. Q.. de Mirande; 1,600 hab.
PL AN ASIE , Planasia , auj. Pianosa , île de la mer Inférieure, entre la Corse et l'Étrurie, fut sous l’emp. romain un lieu d’exil. Posthume Agrippa, 3e fils d’Agrippa, y fut exilé par Auguste et y périt, tué par ordre de Tibère, l’an 14 de J.-C.
plan asie, la même que Lerina. Voy. lerins.
PLANCHES (les), ch.-l. de canton (Jura), à 31 kil. S. E. de Poligny; 1,200 hab.
PLANCIADE FULGENCE, auteur chrétien, évêque de Carthage, qu’on fait vivre au commencement du vi* siècle, a laissé trois ouvrages dont voici les titres : Mythologicum vocum antiquarum , imprimé par Jér. Commelio en 1599 ; Interpretatio ad Chalcv-
PLAT
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deum ; De expositione virgilianœ continentiœ, etc.
PLANCINE, femme de Pison, fut accusée d’avoir, de concert avec son mari, empoisonné Germanicus; mais elle échappa au supplice par le crédit et les intrigues de Livie. Accusée plus tard d’avoir insulté Agrippine, elle se donna la mort, l’an 33 de J.-C.
PLANCOET, ch.-l. de canton (Côtes-du-Nord), à 16 kil. N. E. de Dinan : 800 hab. «
PLANCUS (L. MUNATIUS). Voy. munatius.
plancus plotius, frère de Munatius Plancus. Proscrit par les triumvirs (43 av.J.-C.),il offrit sa tête aux bourreaux, afin de sauver ses esclaves qu’on avait mis à la torture pour les forcer à révéler sa retraite.
PLANCY,joli bourgdel’Aube(cant. de Méry),à 12 kil. O. d’Arcis, sur l’Aube; env. 1,200 h. Canal. Filatures de coton, bonneterie. Château. Ane. marquisat.
PLANTA DE (Ch.-H.), compositeur, prof, au Conserv., né à Pontoise eut 708 m. enl839, élève rie Langlé fit d’abord de jolies romances, puis donna quelquco opéras: \cs Deux Sœurs, 1 791; Zoé, 1797; Palma, 1800.
PLANTAGENETS , dynastie de rois d’ Angleterre , d’origine française , dut son nom au comte d’Anjou, Geoffroi Y, surnommé Plantagenet, parce qu’il portait ordinairement une branche de genêt à sa toque. Geoffroy épousa l’impératrice Mathilde, veuve de Henri Y, fille et héritière de Henri 1 , roi d’Angleterre (1127); Henri leur fils monta sur le trône d’Angleterre , sous le nom de Henri 11, à la mort d’Etienne de Blois, en 1154, et sa race l’occupa 331 ans, jusqu’à T avènement de Henri VII, chef de la race des Tudor. Au xiv* siècle, elle se divisa en deux lignes rivales : York et Lancastre, ou en termes de parti Rose blanche et Rose rouge. Voy. roses (guerre des deux-). — Pour la série des rois Plantagenets, Voy. l’article Angleterre.
PLANTAVIT DE LA PAUSE. Voy. la pause.
PLANT1N (Christophe) , célèbre imprimeur, né aux environs de Tours en 1514, mort en 1589, alla s’établir à Anvers, et fit faire (le grands pas à son art. Philippe II le nomma son premier imprimeur, et le chargea d’une réimpression de la Bible Polyglotte d’Alcala. Cette réimpression parut de 1569 à 1572, en 8 vol. in-fol. C’est son chef-d’œuvre.
PLANUDE, Maximus Planudes , moine grec du XIVe siècle, natif de Nieomédie, vécut sous Andronic et Jean Paléologue, fut chargé par Andronic d’une mission à Venise en 1327, et mourut dans un âge avancé, vers 1353 selon les uns, vers 1370 selon d’autres. Il avait compilé un très grand nombre d’écrits; les plus connus sont: un recueil des Fables d’Esope avec une Vie de l'auteur , qui n’est qu’un tissu de contes puérils et d’anachronismes ( elle a été traduite par La Fontaine) ; une Anthologie ou recueil de poésies grecques, Horence, 1494, Naples, 1788-96. Il a traduit en grec les Distiques moraux de Caton , et les Métamorphoses d’ Ovide (imprimées pour la première fois à Paris, 1822, dans Y Ovide de la collection de M. Lemaire). Compilateur laborieux, Planude manque de jugement et de goût.
PLASSEY, ville de l’Inde anglaise (Calcutta), sur le Bagmotty, à 40 kil. N. O. de Noddeah. Les Anglais y battirent le nabab du Bengale en 17 57 . V. clive.
PLÀTAou RIO DE LA PL ATA, un des plus grands fleuves de l’Amérique du Sud, sort de la Serra de Mantequeira dans le Brésil (Minas-Geraes), traverse, sous le nom deParana, le sud de cette province, sépare la prov. de Saint-Paul de celles de Goyaz et de Matogrosso, puis forme la limite entre le Brésil et le Paraguay, arrose ensuite le territoire de la Confédération de la Plata, dans laquelle il sépare les deux états orientaux (Entre-Bios et Corrientes) des états de l’ouest, reçoit à droite le Rio das Mortes, le Paranahyba, le Rio Pardo, puis le Paraguay; à gauche le Rio Verde, le Tiète, l’Iguazu, et plus bas l’Uruguay, presque aussi considérable que lui. Le Rio de la Plata a 45 kil. de large à Buenos-Ayres ; près do
™ eÆh,Urîi " e" a 524 • Son est dW ron 2,500 kil. Il porte successivement les noms da
Calcagui, Huapiche, Parana (en quittant Minas-Geraes), et prend enfin celui de Rio de la Plata anrèa avoir reçu l’Uruguay. — Le Rio de la Plata, dont le nom veut dire rivière d'argent , fut d’abord nommé rivière de Solis , du nom de Diaz de Solis, qui la découvrit; mais Sébastien Cabot, qui l’explora ensuite, ayant fait sur ses bords un butin considérable en or et surtout en argent, lui donna le nom de la Plata, qu’elle a conservé depuis.
PLATA (PROV. -UNIES DE RIO DE LA) OU Rép. Argen tine, un des états de l’Amérique du Sud, borné au N par la Bolivie, à 1 E. par le Brésil , le Paraguay l'Uruguay, au S. E. par l’Océan Atlantique, à l’O'. par le Chili, au S. par la Patagonie, s’étend de 56* à 73° long. O. et de 19e à 41° lat. S.; 2,450 kil. du N. au S., sur 1,750 dans sa plus grande largeur; 1,700,000 hab., dont les trois quarts indigènes. Capitale, Buénos-Ayres. La Confédération de la Plata comprenait en 1853 quatorze Etats, savoir :
Etats. Capitales.
Buénos-Ayres, Buénos-Ayres.
Entre-Rios, Baxada.
Corrientes Corrientes.
Santa-Fé, Santa-Fé.
Cordova, Cordova.
Santiago del Estero, Santiago del Estero.
Tucuman, Tucuman (S.-Miguel del-)
Salta, Salta ou S. -Felipe.
Jujuy, Jujuy
Catamarca, Catamarca.
Rioja, Rioja.
San-Juan, San-Juan.
San-Luis, San-Luis.
Mendoza, Mendoza.
Les Provinces-Unies de Rio de la Plata varient pour le sol et le climat selon leur hauteur et selon leur latitude. Le centre et l’est consistent en immenses plaines, dites Pampas , qui nourrissent beaucoup de gros bétail; l’ouest offre de hauts plateaux qui sont souvent arides, mais riches en minéraux précieux ; entre ces deux régions s’étendent d’épaisses et superbes forêts. — La plupart des Prov.-Unies de Rio de la Plata ont fait d’abord partie de l’immense vice-royauté du Pérou; en 1778, unies à la Bolivie actuelle, au Paraguay et à l’Uruguay, elles formèrent une vice-royauté particulière, dite Rio de la Plata. En 1810, elles suivirent le mouvement insurrectionnel qui agita les possessions espagnoles. Dès 1811, les troupes fidèles à la métropole y furent battues (à Las-Piédras), puis un gouvernement indépendant s’établit à Buénos-Ayres , mais il éprouva de fréquentes variations ( 1813-16), jusqu’à ce que le congrès de Tucuman promulguât la constitution. On forma une république avec trois pouvoirs (deux chambres , un président) , une haute cour de justice, des juntes électives et électorales. Cette constitution n’empêche pas les Provinces-Unies de Rio de la Plata d’être en proie à l’anarchie ; les unitaires et les fédéralistes s’y combattent sans cesse. L’industrie y est nulle et le commerce borné. L’Union a fait, de ^826 à 1828, une guerre désastreuse au Brésil pour la possession de l’Uruguay ou Montée vidéo, qui finalement a été reconnu indépendant. En 1838 et 1840, elle a eu des démêlés graves avec la France , pour avoir refusé de satisfaire aux justes réclamations des résidents français ; après un long blocus, ces démêlés avaient été heureusem. terminés par M. l’amiral de Marknu (29 oct. 1840); mais il s’éleva de nouv. difficultés à l’occasion des entreprises du président Rosas contre Montevideo : elles n’ont été aplaniesqu’en 1851, après un long blocus. Depuis 1853, Buénos-Ayres s’est séparé de la Confédération. la plata, capit. de la Bolivie. Voy. chuquisaca. PLATAMONA, Héraclée , ville de la Turquie
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d'Europe (Roumélie), à 100 kil. S. O. de Salonique, sur le golfe de Salonique ; 2,000 hab.
PLATANELLA, ou PLATANI, Camicus , riv. de Sicile, naît dans la prov. de Palerme et le district de Termini, traverse les prov. de Calatanisetta et de Girgenti, et se jette dans la Méditerranée, à 3o kil. N. O. de Girgenti ; 110 kil. de cours.
PLATEE Platea, une des 12 villes de la feueration béotienne, près du Cithéron, au S. O. de Thèbes, cél. par la vict. que Pausamas et les Grecs y remportèrent sur le Perse Mardonius en 479 av. J.-C., victoire à laquelle les Plaléens contribuèrent puissamment ; et par son opposition constante à la domination que Thèbes voulait exercer en Béotie. Elle s’allia fréquemment avec Athènes, fut détruite par les Spart, en 427 av. J.-C., par les 1 héb.en 373, et rebâtie par ordre d’Alexandre après le sac de Thèbes. On célébrait à Platée des jeux magnifiques, dits Jeux Platéens, en commémoration de la défaite des Perses.
PLATINA (Barth. de’ sacchi, dit), né à Piadena | (en lat. Platkia ), près de Crémone, quitta les armes , pour se livrer aux sciences, et fit partie du collège; des abréviateurs à Rome ; ce collège ayant été sup- j primé par Paul II, il se plaignit si séditieusement,que ce pape le fit mettre en prison ; plus tard il fut impliqué dans un complot. Sixte IV le nomma bibliothécaire du Vatican et le combla de bienfaits. Ses ouvrages sont très nombreux ; le plus connu est intitulé : In Vitas summorum ponlificum ad Sixtum IV , Venise, 1479, in-fol., continué par Onu- Tj frePanvinio, et traduit en français et en allemand. PLATNER (Ernest), philosophe et médecin, fils de J.-Zach. Platner. habile oculiste, naquit en 1744 à Leipsick, et m en 1818. Il professala philosophie et la méd. à L ipsiok, et devinten 1796doyen de la faculté Après avoir adopté les idées de Leibnitz et avoir tenté un système éclectique, il combattit Kant, et tomba enfin dans une sorte de scepticisme. On lui doit des recherches estimables sur l’anthropologie et la psychologie. Ses principaux ouvrages sont : Anthropologie, Leipsick, 1771 et 1790 ; Elémetits de logique et de métaphysique , 1795; Aphorismes philosophiques , 1796 et 1800 (avec d’importants changements). Il a aussi écrit sur la médecine , entre autres : Physiologicarum quœstionum libri II , 1793.
PLATON, célèbre philosophe grec, fondateur de l’Académie, né Pan 429, o:i, selon d’autres, 430 av. J.-C. àEgine ou à Athènes, était fils d’Ariston, d’une des plus illustres familles d’Athènes. 11 porta d'abord le nom d’Aristoclès ; on croit que le surnom de Platon lui fut donné par son maître de palestre, à cause de la largeur de ses épaules (; platys , large). Platon étudia avec le plus grand succès les lettres et les sciences, surtout la géométrie, et cultiva la poésie dans sa première jeunesse; mais bientôt il bc consacra tout entier à la philosophie. 11 s’attacha, vers l’âge de 20 ans, à Socrate, dont il fut le disciple assidu pendant dix ans. A la mort de ce philosophe (400), il se retira avec ses condisciples à Mégare, puis se mit à voyager, visita l’Italie, où il entendit les pythagoriciens Archytas et Timée, alla à Cyrène en Afrique, puis en Egypte , où il se fit, dit-on, initier aux mystères de la doctrine hermétique ; de là il revint dans la Grande-Grèce, et parcourut la Sicile dans le but d’observer les merveilles de cette île (390). Pendantson séjour à Syracuse, Platon s’attacha le vertueux Dion, mais il s’attira par sa franchise la colère lu tyran Denys-l’Ancien, qui le fit vendre comme esclave. Racheté et rendu à la liberté par Annicéri^ philosophe de Cyrène, il alla se fixer à Athènes et y ouvrit, vers 388, dans un faubourg delà ville, l’école si connue sous le nom d’ Académie; celte école fut bientôt fréquentée par tout ce que la Grèce renfermait de plus distingué: on compte au nombre des disciples de Platon : Aristote, Speusippe, Xénocrate, Isocrate et môme des
femmes, telles que Lasthénie, Axiothée. En 364, Platon fit un second voyage en Sicile à la sollicitation de Denys-le-Jeune, qui venait de monter sur le trône et qui voulait, disait-il, se conduire d’après les conseils de la philosophie ; mais, désespérant de réformer la cour du tyran, il ne tarda pas à se» loigner. Cependant il retourna une troisième fois à Syracuse (361), dans le but d’opérer une réconciliation entre Denys et Dion, mais il ne put y réussir et se brouilla lui-mème avec le premier. De retour à Athènes, il ne s’occupa plus que de son enseignement et de ses écrits. 11 acquit une telle réputation de sagesse, que plusieurs états lui demandèrent des lois. 11 voulut néanmoins rester toute sa vie éloigné de la pratique des affaires. 11 mourut en 348 ou 347 av. J.-C., à 82 ans. 11 avait toujours gardé le célibat. Platon a laissé un grand nombre d écrits; ils sont presque tous sous la forme de dialogues ; Socrateyjoue le principal rôle; ce sont: Euthyphron ou du Saint; Criton, ou le Devoir du citoyen; Phédon, on de l’ Ame ; /’ Apologie de Socrate; Cratyle, ou de la Propriété des noms ; Théétète , ou de la Science ; le Sophiste , ou de l'Èlre; le Politique ; P arménide, ou des Idées; Philèbe, ou la Volupté; le Banquet , ou de l'Amour; Phèdre, ou du Beau; le Premier Alcibiade, ou de la Nature de 1 homme; le Second Alcibiade, ou de la Prière; Hipparque, ou l’Amour du gain; les Erastes, ou de la Philosophie ; Théagès, ou de la Sagesse ; Cliarmidès, ou de la Modération ; Lâchés, ou du Courage ; Lysis, ou de l'Amitié; Eulhydême, ondes Sophismes; Protagoras, ou les Sophistes; Gorgias, ou ta Rhétorique ; Ménon, ou de la Vertu; le grand II ippias, ou du Beau; le petit Hippias, ou du Mensonge ; Ion, ou de l Enthousiasme poétique ; Ménexène, oraison funèbre des Athéuiens morts pour la patrie ; Clitophon, ou V Exhortation . la République, ou du Juste (en 10 liv.) : Timée, ou de la Nature ; Cntias ou de l'Atlantide ; Minos, ou de la Loi ; les Lois Çen
12 liv.) ; Epinomis, ou Appendice aux Lois. On y joint
13 lettres morales. L’authenticité de plusieurs de ces écrits, surtout celle des lettres, est douteuse. Platon admettait comme principes des choses, outre Dieu et la matière, certains types ou modèles éternels, d’après lesnuels ont été formés tous les êtres: il les nommait idées. Les idées ont seules une existence réelle et absolue; les choses individuelles n’en sont que des ombres ou des copies; les notions générales que forme notre esprit n’en sont également que de pâles reflets. Ce n’est que par leur participation à une même idée ou essence que des individus divers peuvent former une même espèce. Lee sens ne saisissent que le particulier, l’individuel; quant aux idées, elles sont perçues par une faculté supérieure, la raison, ou peut-être sont-elles des réminiscences d’une vie antérieure. Les idées résident en Dieu, qui est leur substance commune. Cette théorie est également chez Platon la base de la morale, de la politique et de l’art: dans l’art, il faut que l’artiste ait toujours présent t idéal du beau ; en morale, on doit s’efforcer de réaliser l'idéal du bien et par là de ressembler à Dieu ; la politique n’est que la morale transportée dans l’état ; c’est le gouvernement de l’état par la justice et la raison. En psychologie, Platon définit l’âme une force qui se meut par elle-même: il distingue trois âmes ou trois parties de l’âme : l’àme raisonnable, qui a son siège dans la tête, l’âme déraisonnable ou concupiscible, qui a son siège dans le ventre et dans les parties inférieures; l’âme irascible, principe des passions les plus élevées : celle-ci sert de lien aux deux premières et a son siège dans le cœur. On reproche à Platon d’avoir émis quelques opinions singulières; ainsi, dans sa République , il établit des castes, veut que les femmes soient communes, que les enfants soient élevés en commun, sans connaître leurs parents ; il proscrit les beaux-arts, même
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ta poésie. Au reste, il est difficile d’avoir une idée bien exacte de la philosophie de Platon, parce que ce philosophe avait deux enseignements, l’un extérieur et public, l’autre secret, réservé à quelques adeptes. Or les écrits que nous possédons paraissent n’appartenir qu’à sa doctrine publique et parconséquentélémentaire. Quelque opinion que l'on se fasse de la solidité des doctrines de Platon, on ne peut qu’admirer la sublimité de ses conceptions, la pureté de sa morale et la noblesse de son style. Aussi a-t-il mérité d être appelé le divin Platon , Y Homère de la philosophie. Ses écrits sont d’ailleurs le plus important monument qui nous reste de la dialectique des anciens : en même temps qu’ils sont des chefs-d’œuvre d’art, ils nous offrent, par la méthode d’interrogation et de réfutation qui y est partout su:vie, un modèle d’analyse philosophique. — Les meilleures éditions de Platon sont celles d’Alde, Venise, 1 6 1 3 , in-fol.; de J. Serranus (de Serre), avec une traduction latine et des noies, publ. parti. Etienne, Paris, 1 678,3 v. in-fol..- de Marsile Fiein, avec une traduction latine, préférable à la préc., Venise, 1491, Francf., 1662, in-fol.; de Deux- Ponts, due à Mitseherlich, 1781-88, 12 vol. in-8; de Bekker (gr.-lat.), Berlin, 1816-18, 8 vol. in-8, avec des commentaires, publiés en 1823, 2 vol. in-8; d’Asl, Leips., 1819-32, 1 1 v. in-8: de Stalbaum, 17 v. . i 829-44. etc. Plusieurs dialog. avaient été trad. séparément en français par Leroi, Grou, !.. Racine, Maucroix, Dacier, H. Martin. On doit à M. Cousin la première traduction complète des œuvres de ce hilosophe qui ait paru en français, 13 vol. in-8, aris , 1822-1840; elle est accompagnée de savantes notes, ainsi que d’arguments philosophiques destinés à faire comprendre la pensée de Fauteur. F. Schleiermacher a donné une trad. allemande de Platon, qui est également fort estimée, Berlin, 1817- 19, 2* édition ; Th. Taylor l’avait traduit en anglais dès 1804, 5 vol. in-4. M. J.-V. Leclerc a publié les Pensées de Platon (grec-français), Paris, 1819, souvent réimprimé. La vie de Platon a été écrite, dans l’antiquité, par Speusippe, son neveu et son successeur (cette vie est perdue), par01ympiodore,par Hésychius ; chez les modernes par Combes- Dounoua ( Essai historique sur Platon, 1809), et par Ast ( Vie et écrits de Platon , Leipsick, 1816, en allemand).
PLATONICIENS. F. ACADÉMIE et NÉOPLATONICIENS.
PLATOV (le comte), heîrn-an des cosaques , né en 1765, mort en 181 8, servit en 1806 et 1807 contre les Français, puis marcha contre les Turcs dans l’armée de Moldavie, les battit diverses fois, fut un de ceux qu’en 1812 on opposa à Napoléon, éprouva plusieurs échecs, surtout à Grodno, mais prit sa revanche pendant la désastreuse retraite de Russie et fit beaucoup de mal aux fugitifs ; il se signala de même en 1813 , 1814, 1815. Il s’était rendu redoutable, en permettant à seu cosaques un pillage illimité.
PLATTE (la), riv. des Etats-Unis (Missouri), naît par 110° long. O., 41° 25’ lat. N., coule à l’E. et tombe dans le Missouri par 41° 3’ lat. N. Cours . 2,500 k. On la nomme aussi ÜdbYOska
petite plate, riv. qui arrose les Etats d’Iowa et de Missouri, se jette dans le Missouri, r. g. Cours : 225 k.
PLATTENSEE , lac de Hongrie. Voy. balaton.
PLATTSBURG, bourg des Etats-Unis (New- York), à 225 kil. N. d’Albany, sur le lac Champlain; 3,000 hab. En 1814, les Américains y remportèrent une victoire navale sur les Anglais.
PLAU (la), ch.-l. de cant. (Corrèze), à 32 kil. E. de Tulle; 900 hab. Aux env., houillère exploitée.
PLAUEN, ville murée du royaume de Saxe , sur l’Elster-Blanc, à 120k. S. O. de Dresde: 7,000 h. Château , lycée, société économique ; tissus de coton , drap’, bas, boutons de métal , etc. Patrie de Bottcher, inventeur de la porcelaine de Saie , et de Wolfgang, théologien.
PLAUTE , M. Accius Plautus , poète comique latin, né vers 227 à Sarsine (Ombriej, m. en 184, composa, dit-on, 130 pièces; il jouait souvent luimême. Il avait ainsi gagné par son talent une petite fortune; mais de fausses spéculations la lui firent perdre. Nous avons sous son nom 20 pièces, parmi lesquelles on remarque : Amphitryon ( imité par Molière ), YAululaire (qui a inspiré Y Avare), Casine ou le Sort, la Mostellaire (l'original du Retour imprévu de Kegnard et du TarrJ >. noct. deDestouch.), les Ménechmes ( imité par Hegnard) , Pœnulus ou le jeune Carthaginois, le Soldai fanfaron. Des coups de théâtre imprévus, un dialogue rapide, étincelant de verve, des pointes, des jeux de mots, des charges souvent grossières, mais vraies au fond, du mouvement, le franc comique, voilà ce qui caractérise Plaute. Il faisait les délices du peuple. Plaute emprunte presque toujours l’idée de ses pièces à Ménandre, Diphile, Epicharme, ou à quelques autres auteurs grecs, mais il n’en sait pas moins donner à ses comédies un caractère tout national. Térence , plus correct , est loin d’avoir ce génie créateur et éminemment original. La lr* édition de Plaute est de Venise, 1472; ensuite viennent celles d’Alde, 1516, in-fol.; de Rob. Etienne, avec commentaires de Lambin, Paris, 1576; Ad usum Delphini , Paris, 2 vol. in-4; Variorum , Amsterdam, 2 vol. in-8, 1684; de Brunck, Deux-Ponts, 3 vol. in-8, 1788. Levées donné une traduction de Plaute dans son Théâtre des Latins; on doit à M. Naudet une excellente édition de Plaute, dans la collection Lemaire, 4 vol. in-8, 1830-32, et une traduction française, danslacoll Panckoucke, 1831. M. A. François l’a trad. en 1844.
PLAUT1EN, Flavius Plautiunus, favori de ISeptime Sévère, était d’obscure naissance. Préfet de Rome, consul, il ne se signala que par ses atrocités et ses concussions, et seconda les rigueurs de Sévère. Il maria sa fille Plautille à Caracalla, fils de l’empereur; puis, craignant pour elle un sort funeste, il ourdit un complot contre l’empereur et ses deux fils. Sévère en fut instruit, et le fit mourir.
PLAYFAÏR (J) géologue et mathématicien écossais, né en 1749 orès de Dundee, était ministre presbyt.; il fut quelque temps chargé d’une église, puis devint professeur de mathématiques à Edimbourg, et fut un des principaux rédacteurs de la Revue d' Edimbourg. Il mourut en 1819. On lui doit dea Éléments de géométrie, 1796; des Éclaircissements sur la théorie de la Terre de Hutton, 1812; une Esquisse de philosophie naturelle , 1812, in-8 ; un Système complet de géographie ancienne et moderne , 1813 , etc., 5 vol. in-4. — Son frère, Will. Playfair (1759-1823), s’est distingué à la fois comme publiciste et comme mécanicien.
PLEAUX, ch.-l. de cant. (Cantal), à 13 kil. S. O. de Mauriac; 1,600 hab.
PLEBEIENS (de plebs , populace), troisième et dernière classe du peuple romain, se composait de tous les citoyens libres qui n’appartenaient ni à l’ordre des patriciens ni à celui des chevaliers. Longtemps exclus de toutes les dignités publiques , les plébéiens obtinrent d’abord des magistrats particuliers, nommés tribuns, chargés de la défense de leurs intérêts (493 av. J.-C. ), puis ils se firent successivement admettre à toutes les magistratures patriciennes: la questure (410), le tribunat militaire (405), le consulat et l’édilité curule (366), la dictature (356), la censure (352), la préture (337): enfin, en 254, un plébéien devint grand pontife. I)èe lors la distinction entre patriciens et plébéiens ne fut plus que purement nominale.
PLECTRUDE , femme de Pépin d’Héristai, gouverna le royaume après la mort de son mari (714
cous le nom de son nctit-filsThéodoald et fit. arrêter à Cologne Charles-Martel, que Pépin avait déshérité et qu’elle redoutait ; mais les Francs «e révoltèrent
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défirent les partisans dePlectrude (715), et élurent Ragenfroi pour maire. On ignore ce que devint Plectrude depuis cette époque ; on sait seulement qu eLe fut enterrée à Cologne.
PLÉIADE. Les Alexandrins , sous Ptolémée Phi- Jadeiphe, donnèrent le nom de cette constellation à ]a réunion de sept poètes contemporains: Lycophron, Théocrite, Aratus, Nicandre, Apollonius, Philique, 'Homère le jeune ; d’autres y placent Callimaque , Sosithée, etc. 11 est possible qu'il y ait eu plusieurs Dlé'fades alexandrines. — On fit de même , sous , Henri III, une pléiade française; elle était composée de Ronsard, Dubellay, Remi Belleau, Jodelle, Dorât, Raillifet Pontus de Thiard ; etsous Louis XIII une autre qui réunissait Rapin, Commire, Larue, Santeuil, Ménage, Dupérier, Petit.
PLEIADES. On nomme ainsi les sept filles d’Atlas (Maia, Electre, Taygète, Astérope, Mérope, Alcyone, Céléno). Six d’entre elles eurent des dieux pour époux ou pour amants,- Mérope seule épousa un mortel (Sisyphe). Elles furent , selon la fable , métamorphosées en étoiles et formèrent dans le ciel la constellation ou plutôt le groupe des Pléiades. On les nomma Pléiades, soit de leur mère Pléïone, une des Océanides, soit du mot grec pléô, naviguer, parce que la constellation qui porte leur nom, et qu’on voit au mois de mai, se montre à une époque favorable à la navigation.
PLE1NE-FOUGÈRE, ch.-l. de cant. ( Ille-et-Vilaine ) , à 40 kil. S. E. de Saint-Malo,- 3,057 hab.
PLE1SSE , riv. d’Allemagne , naît dans le roy. de Saxe, cercle de l’Erzgebirge, court au N., traverse le duché de Saxe-Hildburghausen, rentre dans le roy. de Saxe par le cercle de Leipsick, et se jette dans l’Elstcr-Blanc, après un cours de 110 kil.
! PLËLAN-LE-GRAND , ch.-l. de cant. (Ille-et- Vilaine ) , à 18 kil. S. O. de Montfort ; 3,250 hab. Fil, blanchisseries de fil. Ane. couvent fondé en 870.
plélan-le-petit, ch.-l. de cant. (Côtes-du-Nord), à 13 kil. O. de Dinan ; 1,500 hab.
PLÉLO (Louis-Robert-Hippolyte de brehan, comte DE), diplomate français, né en Bretagne en 1699, mort en 1734, était ambassadeur en Danemark quand 30,000 Russes assiégèrent le roi de Pologne Stanislas dans Dantzick. Plélo, à la tête de 1,500 Français, attaqua les Russes et força trois retranchements, mais il périt accablé par le nombre. 11 cultivait la poésie avec succès : on a de lui des poésies légères.
PLËNEUF, ch.-l. de cant. (Côtes-du-Nord), près de la mer, à 17 kil. de Saint-Brieuc ; 1,660 hab.
PLESKOV, ville de Russie. Voy. pskov.
PLESS, ville de Bohême. Voy. josephstadt.
PLESSE , ville des Etats prussiens ( Silésie ) , à 100 kil. S. E. d’Oppeln ; 2,000 hab. Jadis ch.-l. de principauté. Drap, sucre de betterave, chapeaux.
PLESSIS (le). Beaucoup de villages en France portent ce nom, qui n’est qu’une corruption de palatium, palais. Les principaux sont : 1® le Plessislès-Tours ( Indre-et-Loire ) , à 1 kil. S. de Tours ,ruines d’un fameux château où résida et mourut Louis XI ; — 2° le Plessis-aux-Bois (Seine-et-Marne), à 9 kil. N. O. de Meaux ; château (bâti par François I et agrandi par Henri IV ) et parc magnifique ; — 3« le Plessis-Baden (Ille-et-Vilaine), à 32 kil. N. E. de Redon , patrie du maréchal de Guébriant ; — 40 le Plessis- Bouchard (Seine-et-Oise) , à 9 kil. S. de Pontoise; jadis aux Montmorency, etc.
' PLESS1S-MORNAY, PLESSIS-RICHELIEU (du).
Voy. MOKNAY, RICHELIEU, etc.
PLEST1N , ch.-l. de cant. (Côtes-du-Nord), à 16 kil. S. O. de Lannion; 5,260 liab.
PLETHON. Voy. gémiste pléthon.
? PLETTENBERG, ville des Etats Prussiens (Westphalie), à 24 kil. E. d’Altena; 1,450 hab. Château.
1 Quelque industrie.
PLETTENBERG (walter ou gautier de), d’abord général de l’ordre teutonique en Livonie, puis
grand-maître de l’ordre des Porte-Glaive, issu d’une famille noble de Westphalie, fut élu en 1495. Il battit en plusieurs rencontres les Moscovites, qui avalent envahi la Livonie, notamment en 1501, et les força à la paix. Albert de Brandebourg, grand-maître de l’ordre Teutonique, ayant embrassé le luthéranisme en 1525, Plettenberg racheta de ce prince le droit de souveraineté qu’il avait sur la Livonie, se rendit indépendant, et reconstitua ainsi l’ordre des Porte-Giaive, dont il fut reconnu grand maîtreetqu’il gouv.jusqu’enl535.116tai*dep.l525princed’Empire
PLËUB1HAN, bourg du dép. des Côtes-du-Nord à 25 kil. N. E. de Lannion ; 4,400 hab.
PLEUD1HEN, ville du dép. des Côtes-du-Nord à 10 kil. N. E. de Dinan ; 4,630 hab.
PLEURTUIT, ch.-l. de cant. (Ille-et-Vilaine), à 8 kil. S. O. de Saint-Malo; 6,019 hab.
PLEYBEN, ch.-l. de cant. (Finisterre), à 10 kil. N. E. de Châteaulin ; 4,435 hab.
PLINE le Naturaliste ou l'Ancien , C. Plinius Secundus , né à Côme ou à Vérone en 23, serv. d’abord dans les armées, fut successivement gouverneur d’Espagne, préfet de la flotte de Misène, et jouit de l’intime amitié de Vespasien et de Titus. Avide de science, il utilisait ses moindres instants .- au bain, à table, en litière, il se faisait lire et prenait ou faisait prendre des notes. Lors de l’éruption du Vésuve, en 79, il se hâta d’y courir; mais s’étant approché trop près du eratère pour observer ce phénomène, il fut asphyxié par la fumée. Pline avait écrit un e Histoire de Rome (continuation de celle d’Auûdius Bassus), l’ Histoire des guerres de Germanie, le Studiosus, huit livres de Dubii sermones, tous ouvrages qui sont perdus ; mais nous possédons son Histoire naturelle , en 37 livres. C’est une espèce d’encyclopédie : le livre 1er est une table générale ; le 2e traite de l’astronomie, de la météorologie et de la théorie de la terre ; les 3e, 4«, 5* et 6e de la géographie ; les cinq suivants de la zoologie ; les livres 12e à 22* de la botanique et d’une foule de points d’agriculture et d’industrie ; les livres 23* à 27* de la matière médicale botanique; les livres 27* à 32* de la matière médicale zoologique; les livres 33* à 37* de la minéralogie, et accessoirement de la métallurgie, des monnaies, de la sculpture, de la peinture et de l’art du ciseleur : il y a là toute une histoire de l’art. On sent combien un tel ouvrage doit contenir de faits précieux, et dont Pline seul nous informe ; mais aussi il a tous les défauts d'une compilation faite à la hâte ; l’auteur fait de fréquents doubles emplois, il se contredit, il ne puise pas toujours aux meilleures sources. Du reste, son style a de la vigueur et de l’originalité. 11 n’existe pas encore de bonne édition de Pline : les meilleures sont celle dite Variorum, Leyde, 1669, 3 vol., et celle de Hardouin, 1723, 3 vol. in-fol., à peu près reproduite par Théod. Gronovius, Leyde, 1778, in-8, et par Lemairedans la Bibl. classique latine , 1827, etc. Il a été traduit par Poinsinet de Sivry (1771-82, 12 vol. in-4) , Ajasson de Grandsagne, 1827, etc., 20 vol. in-8 (dans la Bibl. de PanJs.oucke), par Littré (coll. Nisard), 1848. Gueroult a donné des Morceaux choisis de Pline , avec une excellente traduction, 1809, 2 vol. in-8.
pline-le -jeune , G. Cœcilius Plinius Secundus, neveu et fils adoptif du précédent, né à Côme en 61 ou 62, fut élève de Quintilien, eut de grands succès au barreau, devint consul l’an 100, puis gouverna comme proconsul la Bithynie et le Pont s’y conduisit avec sagesse et probité , et se montra indulgent envers les Chrétiens qui commençaient à se répandre dans sa province. 11 mourut en 115. Trajan l’aimait beaucoup. Pline avait écrit Y Hittoire de son temps et de nombreux plaidoyers, que nous avons perdus ; mais son Panégyrique de Traian (nrononcé l’an 100) et ses Lettres nous sont par*
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venus. Il y a du style, du mouvement dans lePanégyrique ; les Lettres brillent par l’élégance, l’esrit et la variété des sujets traités; leur seul défaut "est de n’être pas écrites d’un style assez naturel; on y sent trop l’art et le travail. Les meilleures éditions de Pline-le-Jeune sont celles de Deux- Ponts, 1789, et de Gierig, Leipsick, 1816 ; il a été traduit par Sacy, 1773, 2 vol. in-1 2 ; une traduction plus récente est due à M. Pierrot, 1826 (elle a été reproduite dans la Bibliothèque latine de ’Panckoucke, 1 833. M.Burnoufatrad. le Panég., 1834.
PLIS! HÈNE,fllsd’Atrée et p.-f. de Pélops, fut père d’Agamemnon et de Ménélas, mourut jeune et recommanda en mourant ses deux enfants à son père Atrée, qui les fit élever comme ses propres fils.
PLOCK ou PLOTSK,villede Pologne, ch.-l. de voïvodie , à 90 kil. IN. O. de Varsovie; 6,000 hab. Evêché. Quelques monuments, entre autres la cathédrale ; tanneries, pelleteries. Casimir 1 y battit les Mazoviens en 1043. — La voïvodie de Plock , entre celles d’Augustovo, de Siedlec et de Mazovie à l’E. et au S., la Russie propre à l’E., el la Prusse à l’O. et au N., a 90 kil. sur 260, et 500,000 hab.
PLOEMEUR , ville du dép. du Morbihan , à 6 kil. S. O. de Lorient; 6,792 hab. Foires ; — vilgedu dép. des Côtes-du-Nord, à 22 kil. N. E. de Lannion ; 2,600 hab.
PLOEN ou PLON, ville de Danemark (Holstein), ch.-l. de bailliage, à 26 kil. S. de Kiel ; 1,600 hab. Jadis résidence des ducs de Holstein-Plœn.
PLOERMEL, ch.-l. d’arr. (Morbihan), à 42 kil. N. E. de Vannes; 5,207 hab. Tribunal de lr« instance. Toiles, étoffes de laine, commerce de bestiaux, chanvre, miel, etc. — L’arr. de Ploërmel a 8 cant. (Guer, Josselin, Malestroit, Mauron, Ploërmel, Rohan, Saint-Jean-de-Brévelay et la Trinité), 61 comm. et 89,193 hab.
PLOEUC, ch.-l. de cant. (Côtes-du-Nord), à 18 kil. S. de Saint-Brieuc ; 5,305 hab.
PLOGASTEL, ch.-l. de cant. (Finisterre), à 13 kil. O. de Quimper; 1,000 hab.
PLOMB DU CANTAL. Voy. cantal.
PLOMBIÈRES, ch.-l. de cant. (Vosges), à 13 kil. S. O.de Remiremont et à 22 kil. S. d’Epinal, entre de hautes mont.; 1,500 hab. Eaux minérales très fréquentées et très efficaces pour les maux d’estomac et les névralgies. Coutellerie, clouteries ; ouvrages de fer et d'acier. — Brûlée en 1498, ravagée en 1682 par un tremblement de terre, et en 1771 par une inondation.
PLOTIN, philosophe néoplatonicien, né vers l’an 205 de J.-t. à Lycopolis, dans la Haute-Egypte, s’attacha à l’âge de 28 ans au philosophe Ammonius Saccas, dont il suivit les leçons pendant 1 1 ans, accompagna en 244 l’empereur Gordien dans une expédition contre les Perses , voulant puiser à sa source la philosophie des Orientaux; vint après l’avénement de Philippe se fixer à Rome, vers l’âge de 40 ans, y ouvrit une école de philosophie où afflua bientôt un immense concours, et obtint le respect de ses contemporains par ses vertus ainsi que par sa science. Il se retira dans sa vieillesse en Campanie et y mourut vers 270. Il avait, dit-on, obtenu de l’empereur Gallien la permission de bâtir dans la Campanie une ville où il devait réaliser la république idéale de Platon, et qui aurait porté le nom de Platonopolis ; mais ses ennemis firent échouer ce projet. Le but de la philosophie, selon Plotin, c’est l’union immédiate de l’âme humaine avec l’être divin, ce qu’il appelle Y unification ou la simplifica~ tion[hénosis, haplosis ) ; on y arrive par la contemplation et par l’extase. Plotin prétendait avoir plusieurs fois joui lui-même de la vue de Dieu. Il reconnaissait dans la divinité une sorte de trinité : Dieu en soi ou l’unité absolue et sans attributs, Dieu comme intelligence, Dieu comme puissance;
la première de ces trois personnes était la plus parfaite. Dieu, par sa puissance, a tout créé, et les êtres sont sortis de son sein par émanation • la création est une chute, la matière n’est digne que de nos mépris • aussi Plotin avait-il honte d’être logé dans un corps, et ne voulut-il jamais laisser prendre son portrait. — Plotin avait laissé sur sa doctrine 54 traités, que son principal disciple, Porphyre, se chargea de réviser et de publier; il les rassembla en six sections, composées chacune de neuf morceaux, et qu’il nomma Ennéades (c.-à-d. Neuvaines ). Le style en est extrêmement obscur. Les Ennéades de Plotin ont paru d’abord uniquement en latin, traduites par Marsile Ficin, Florence, 1492 ; elles furent ensuite imprimées à Bâle, 1580, greclatin. Fr. Creuzer, qui déjà en 1814 avait publié le livre de Pulchritudine , a donné en 1835 les Ennéades entières, avec la trad. de Ficin et des commentaires, Oxford, 3 v. in-4; elles ont été réimpr. par MM. Didot, Paris, 1855, gr. in-8, et par KirchhofT, Leips., 1856, in-12. Les Ennéades ont été en partie trad. en angl. par Th. Taylor, en ail. par Engelhardt,Erlang., 1820- 23, 2v. in-8. M. Bouilleten publieunetrad. française, Paris, 1857 . La vie de Plotin a été écrite par Porphyre.
PLOTINE, PlotinuPompeia, femme de Tràjan, seconda les vues sages et généreuses de son époux, eut grande part à l’adoption d’Adrien, et garda sous ce prince l’influence dont elle avait joui précédemment. A sa mort, en 129, elle fut divinisée.
PLOUAGAT, ch.-l. de cant. (Côtes-du-Nord), à 15 kil. E. de Guingamp; 1,600 hab.
PLOUARET, ch.-l. de cant. (Côtes-du-Nord), à 13 kil. S. de Lannion; 5,220 hab.
PLOUAY, ch.-l. de cant. (Morbihan), à 17 kil. N. de Lorient; 4,210 hab.
PLOUBALAY, ch.-l. de cant. (Côtes-du-Nord), à 15 kil. N. O. de Dinan, sur 1 Océan ; 2,000 hab.
PLOUCQUET ( Godefroy ) , métaphysicien allemand, né en 1716, à Stuttgard, mort en 1790, était issu d’une famille de protestants réfugiés français. Il fut pasteur à Rolhenbourg, puis professeur de logique et de métaphysique à Tubingue (1750). 11 a laissé un très grand nombre d’écrits sur la philosophie et l’histoire de la philosophie, notamment Fundamenta philosophiœ spéculatives y 1759. Il était favorable à la monadologie de Leibnitz.
PLOUDALMEZEAU, ch.-l. de cant. (Finisterre), à 22 kil. N. O. de Brest ; 3,085 hab.
PLOUD1RY, ch.-l. de cant. (Finisterre), à 26 kil. N. E. de Brest ; 1,600 hab.
PLOUESCAT, ch.-l. de cant. (Finisterre), à 26 kil. N. O. de Morlaix ; 3,238 hab.
PLOUGASNOU, ville du dép. du Finisterre, près de l’Atlantique, à 13 kil. N. N. E. de Morlaix ; 4,000 hab. — Pillée par les Anglais en 1522; prise par les Espagnols en 1593.
PLOUGASTEL, bourg du dép. du Finisterre, à 9 kil. E. de Brest; 5,863 hab. Puits remarquable en ce que l’eau y monte quand la marée descend et réciproquem. — Autre b. du Finisterre. F. plogastel
PLOUGUENAST, ch.-l. de cant. (Côtes-du-Nord), à 13 kil. N. E. de Loudéao; 3,985 hab.
PLOUHA, ch.-l. de cant. (Côtes-du-Nord), à 22 kil. N. O. de Saint-Brieuc ; 4^958 hab.
PLOUIGNEAU, ch.-l. de cant. (Finisterre), à 9 kil. E. de Morlaix; 4,798 hab.
PLOUNÉOUR, nom commun à 2bourgsdu dép.
du Finisterre: l’une Plounécur - Menez , à 16 kil. S. O. de Morlaix ; 4; 172 hab.; — l’autre Plounéour - Irez, à 32 kil. N. E. de Brest; 3,100 hab.
PLOUNEVEZ, nom de plusieursbourgs deBretagne, entre autres Plounevez-Lochrist (F'inisterre), à 28 kil. N. O. de Morlaix; 4,610 hab. ; — Ploune vez-Mœdec (Côtes-du-Nord) , à 20 kil. S. de Lannion ; 2,100 hab.; — Plounevez-du-Faou (Finisterre), à 20 kil. N. E. Châteaudun; 3,802 hab.
PLUT
PLOUVORN, vilge du dép. du Finisterre, à 15 kil. O. de Morlaix ; 3,499 hab. Comm. de chevaux.
PLOUZÉVËDÉ, ch.-l. de cant. (Finisterre), à 20 kil. N. O. de Morlaix ; 800 hab.
PLUCHE (Noël-Antoine), né à Reims, en 1688, mort en 1761, professa les humanités, puis la rhétorique dans cette ville, se fit ensuite prêtre, fut nommé directeur du collège de Reims, et y réorganisa les études et la discipline. Il perdit son emploi pour n’avoir pas voulu accepter la bulle Unigenitus, et vint se fixer à Paris. Ses principaux ouvrages sont: le Spectacle de la nature , Paris, 1732,
9 vol. in-12, ouvrage dans lequel on trouve avec des descriptions instructives des considérations pieuses sur la sagesse divine (il a été traduit en presque toutes les langues principales de l’Europe, et Bouvent réimprimé); Histoire du Ciel selon les idées des poètes , des philosophes et de Moïse , 1739, 2 vol. in-12 ; La mécanique des langues et l'art de les enseigner, 1751 ; La concorde de la géographie des différents Ages , 1765, in-12.
PLUKENET ( Léon ), botaniste anglais, né en 1642, mort en 1706, fut longtemps pharmacien à Westminster, et finit par avoir la surintendance du jardin d’Hamptoncourt, et le titre de professeur royal de botanique de cet établissement. On a de lui : Phytographia seu planlarum icônes , Londres, 1691, 1692, 1696, 3 vol. avec 328 pl. fn-fol.; Almagestum botanicum , 1696, planches in-fol. ; Almagesti bolanici mantissa, 1700, 22 pl. petit in-fol.; Amaltheum botanicum , 1705, 104 planches (en tout 2,748 figures). Le tout a été réimprimé en 1769, avec additions.— Son herbier, qui contenait 8,000 plantes, est aujourd’hui au Musée Britannique.
PLUMART1N, ch.-l. de canton (Vienne), à 20 kil. S. E. de Châtelleraut: 1,200 hab.
PLUME (la), ch.-l. de cant. (Lot-et-Garonne), à 12 kil. S. S. O. d’Agen; 2,700 hab.
PLUMIER (Charles), botaniste, né à Marseille en 1646, mort en 1706, était Minime, il fit par ordre de Louis XIV trois voyages en Amérique, reçut le titre de botaniste du roi, et mourut à Port-Sainte-Marie (près de Cadix), au moment de partir pour la quatrième fois. On lui doit : Description des plantes de l’Amérique, Paris, 1713 (1693), in-fol., avec 108 planches (traduit en latin par Burmann, sous le titre de Plantarum americanarum fasciculi decem , Amst., 1760, in-fol., 262 planches); Traité des fougères de l’Amérique, Paris, 1705, in-fol., 172 planches; Nova planlarum Americœ généra, Paris, 1703, in-4. Il a laissé en outre de précieux manuscrits sur la zoologie de l’Amérique.
PLUNKETT (Olivier), archev. d’Armagh et primatd’lrlaude (1669), fut accusé par les hérétiques d’avoir voulu soulever les Cathol. contre le roi Charles II, et eut le corps coupé en quatre quartiers en 1681. Il avait 65 ans. Plus tard, son innocence fut reconnue et sa mémoire réhabilitée. Ou lui doit des Mandements et instructions pastorales , Londres, 1686, 2v ol. in-4.
PLUQUET (François-André-Adrien), savant ecclésiastique, né à Bayeux en 17 16, mort en 1790, fil plusieurs éducations particulières, professa la morale au Collège de France (1776-82), fut lié avec Fontenelle, Montesquieu, Helvétius. Il a laissé: Examen du Fatalisme, Paris, 1757, 3 vol. in-12; Dictionnaire des Hérésies, Paris, 1762, in-S; Traité de la Sociabilité, Parte, 1767, 2 vol. in-12; Livres classiques de la Chine (traduits du latin du P. Noël), Paris, 1784-86, 7 vol. in-8 ; Essai sur le Luxe , 1786, 2 v. in-12 ; De la Superstition et De l'EniliouSiasme (posthumes, 1804, in-12); tous ouvrages estimés.
PLUTARQUE , Plutarchus , biographe et moraliste, né vers l’an 48 de J.-C., àChéronée en Béotie, étudia avec soin dans sa jeunesse les lettres et la philosophie, fut employé jeune à diverses négociations par sa ville natale, vint à Rome sous Domitien.
PLYM
y donna des leçons de philosophie avec un grand succès, et revint de bonne heure se fixer dans sa patrie. Il y fut archonte et prêtre d’Apollon. On présume qu’il mourut très vieux. On a de lui les Vies parallèles des hommes illustres (de la Grèce et de Rome), et une foule de traités de politique, d’histoire ou de morale, parmi lesquels on remarque ceux intitulés de l’Origine de l âme ; du Génie de Socrate; du Silence des oracles ; Questions de table : des Contradictions des Stoïciens ; de la Fortune des Romains ; de l a Manière de lire les poètes; de l'Éducation; le Banquet. On trouve dans ses écrits, outre une instruction facile et variée, une bonhomie et une morale douce qui les font lire avec charme. Ces qualités se trouvent au plus haut degré dans les vies des grands hommes. L'auteur nous fait vivre intimement avec les hommes dont il raconte la vie. Aussi regrette-t-on amèrement la perte de celles des vies que le temps nous a enlevées. La qualification de parallèles donnée aux Vies de Plutarque vient de ce qu’il place toujours en regard un Grec et un Romain, et consacre ensuite quelques pages à comparer ensemble les deux héros. Son but paraît avoir été de montrer que la Grèce n’était point inférieure à Rome. Parmi les éditions complètes de Plutarque, on remarque celles de H. Estienne, Genève, 1572, 13 vol. in-8; de Reiske, Leipsick, 1774, 12 vol. in-8; de J.-G. de Hiitten, 1791-1805, 14 vol., in-8. Beek et Schaeffer ont donné une édition portative, Leipsick, 1815, 15 vol. in-16. Les Œuvres complètes ont été traduites en latin par Cruserius, 1564-73: en franç., par J. Amyot (dernière éd., 25 vol. in-8, 1801-05, par Clavier) et de nouveau par Ricard ( 1 783- 1 803). Les Vies seules ont été trad. par Taliemant, Dacier, et par M. Pierron.
PLUTON, dieu des enfers, était fils de Saturne et de Rhée, et frère de Jupiter et de Neptune. 11 eut pour femme Proserpine , fille de Cérès, qu’il ravit dans les plaines d’Enna. On le représente assis près d’elle sur un trône, le bident à la main, Cerbère à ses pieds, souvent un casque sur la tête (ce casque, dit-on, rendait invigible); d’autres fois, il est sur un char que traînent quatre chevaux noirs. On lui immolait, de nuit, des taureaux noirs ou autres victitimes noires, dont le sang, en s’ éco triant, était reçu dans une fosse avec le vin des libations.
PLUTUS, dieu de la richesse et des mines de métaux précieux, est représenté aveugle et une bourse à la main, pour faire comprendre que la fortune distribue aveuglément ses faveurs. C’était un des dieux des enfers. Il a de grands rapports avec Pluton. On le faisait naître de Cérès et de Jasion.
PLUV1GNER, ch.-l. de cant. (Morbihan), à 25 kil. E. de Lorient; 4,663 hab.
PLUVINEL (Ant. de), écuyer, né dans le Dauphiné, suivit en Pologne le duc d'Anjou (Henri 111), et aida sa fuite. Après avoir été premier écuyer de ce prince, il fut successivement, sous Henri IV, directeur des écuries, gentilhomme de la chambre, sousgouverneur du dauphin et ambassadeur en Hollande. 11 mourut en 1620. C'est lui qui fonda les premières écoles de manège, dites académies. On lui doit le Manège royal , 1623, in-fol. (réimprimé sous le titre d’ Instruction du roi en l'exercice de monter à cheval , 1625, in-fol.).
PLYMOUTH, Tarnersvorih sous les Anglo-Saxons, ville et port militaire de 1 Angleterre (Devon), au fond d’une vaste baie, à l’emb. de la Plym, à 69 kil. S. O. d'Exeler et à 346 kil. S. O. de Londres; 80,000 hab. Elle est formée de trois villes qui étaient encore distinctes il y a un siècle, et qui sont auj. réunies : Plymouth proprement dit, Stonehousc et Devonport. Son port, un des plus beaux de l’Europe, se compose aussi de trois ports : Suttonpool, Catwater, Hamoaze ; on y trouve de grandes ; fortifications (citadelle sur le Ilog, fort Saint-Ni-
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colas, etc.), une énorme digue, dite Breakwater , et le fameux phare d’Eddystone. A Devonport, on remarque l’arsenal, les docks et les chantiers couverts, et un immense réservoir où l'on garde de quoi approvisionner d’eau cinquante vaisseaux de ligne. L’ancien Plymoulh possède un beau théâtre, un hôpital pour la marine, deux vastes casernes, un athénée, espèce d’université. Plymouth a une école royale de marine et un observatoire. Voy. devonport.
PO, Padus en latin, plus anciennement Eridanus, dit aussi jadis Bodincomagus pendant le premier uart de son cours, P'o en italien, le plus grand euve de l’Italie, arrose la région seplent. de cette contrée, qu’il coupe en deux parties (dites chez les anciens Gaule Cispadane et Gaule Transpadane), e t dont il reçoit presque toutes les eaux. Il prend sa source au mont Viso, par 4° 40’ long. E., 44° 42° lat. N., et se jette dans l’Adriatique, après un cours de 685 kil., par plusieurs bouches, dont les deux principales sont le PÔ-di-Maestro et le Pô-di-Goro, par environ 10° long. E. et 46° lat. N. Il coule presque directement de l’O. à l’E. depuis Turin. Ses affluents sont : à gauche ou au N., les deux Doire, la Sesia, l’Agogna, le Tésin, l’Olona, l’Adda, l’Oglio, le Mincio (qui viennent des confins de la Suisse et du Tyrol) ; à droite ou au S., la Stura, le Tanaro, la Trebbia, la Lenza, la Secchia, le Panaro (qui descendent des Apennins). Le Pô est sujet à de fréquents débordements ; aussi est-il depuis Plaisance resserré entre des digues dont l.ee plus anciennes remontent, dit-on, aux Etrusques. Les masses de sable qu’il charrie exhaussent sans cesse son lit. Les Français, pendant leur courte domination en Italie, ont fait de beaux travaux pour encaisser et contenir son cours. La navigation y est très difficile. Le Pô a donné un moment son nom à trois départements :
PÔ (dép. du), formé d’une partie du Piémont, fut compris dans la république, puis dans l’empire français (de 1801 à 1814), et avait pour ch.-l. Turin.
pô (dép. du bas-), formé dès 1797 d’une partie de l’État ecclésiastique, fut un des dép. de la république Cisalpine, et ensuite du roy. d’Italie; il avait au N. ceux de la Brenta et de l’Adriatique, au S. celui du Reno, et pour ch.-l. Ferrare.
pô (dép. du haut-), formé dès 1797 d’une partie du duché de Milan, et compris de môme soit dans la république Cisalpine, soit dans le roy. d’Italie, avait pour ch.-l. Crémone.
POCOCK (Ed.), théologien d’Oxford, né en 1004, mort en 1691 , avait voyagé dans le Levant et fut professeur d’arabe au collège de Balliol à Oxford. On lui doit : Specimen historiée Arabum , Oxford, lôôO, in-4 ; des Commentaires sur Mîchée, Malachie, Osée, Joël, 3 vol. in-fol. (en angl.) ; des traductions latines des Annales d’Eutyehius, de Y Histoire orientale d’Aboulfaradj , et divers autres ouvrages qui ont été réunis à Londres, 1740, 2 vol. in-fol. — Son fils, Ed. Pocock, publia en société avec lui le Philosophas autodidactus de Tophaïl (en arabe), 1671, et prépara une édition arabe latine de la Description de l'Êgypie, d’Abdallatif (imprimée à Tubingue, et reproduite à Oxford, 1800).
POCOCKE (Rich.j, voyageur anglais, né à Southampton en 1704, mort en 1765, visita l’Orient de 1737 à 42, et devint, à son retour, évêque d’Ossory, puis de Meath. On a de lui, outre des Mémoires et quelques Manuscrits, conservés au Musée Britannique, une Description de l'Orient , Londres, 1742- 46, 3 vol. in-fol., traduite par F. de La Flotte, Paris, 1772 et 73, 7 vol. in-12. Il y traite de 1 Egypte, de l’Arabie, de la Syrie, de l’Asie-Mineure.
POÜALIRE. Voy. machaon.
PODENSAC, ch.-l. de cant. (Gironde), à 28 kil. S. E. de Bordeaux; 1,600 hab.
PODESTAT (en italien podeslà , magistrat), officier de justice et <'e police dans quelques villes
d Italie, pendant le moyen âge. On trouve surtout des podestats à Gênes et à Venise. Leur charge était annuelle, et leurs fonctions répondaient à celles des préteurs romains. Il y eut aussi plusieurs podestats en Provence, notamment à Arles.
PODIEBRAD, v. de Bohême, sur l'Elbe, à 40 kil. S. O. de Gitschin ; 2,36 ' hab. Patrie de G. Podiebrad.
PODIEBRAD (George), roi de Bohême (1458-71), était né en 1420, d’une illustre famille. Il s’unit en 1437 à l’impératrice Barbe deCilley (ou Cilly), pour exclure de la succession en Bohême Albert (11), gendre de Sigismond, prit les armes en 1438 contre ce prince, fut en 1444 nommé régent pendant la minorité de Ladislas-le-Posthume, fut proclamé roi en 1458 (après la mort de Ladislas, 1467), et reçut l’investiture de Frédéric 111 (1459): mais s’étant montré attaché à la secte des Hussifes jusqu’à se révolter ouvertement contre l’Eglise romaine et à persécuter les Catholiques, il fut détrôné par son gendre Matthias Corvin , déjà roi de Hongrie, que les Catholiques mirent à leur tète (1468). Il mourut en 1471
PODLACH1E, voïvodie de Pologne. Voy. siedlec.
PODOLIE ou KAMENETZ-PODOLSX , gouvernement de la Russie d’Europe, dans l’ancienne Pologne , entre ceux de Volhynie au N., de Kiev au N. E. , de Kherson à l’E. et au S. E., la Bessarabie au S. O. et la Galicie à 10. : 400 kil. sur 180 ;
1 ,500,000 hab. Ch.-l., Kamenetz ou Kaminiets. Très fertile, surtout en grains, fer, marais salants. Peu d’industrie. — La Podolie fit d’abord partie de la grande principauté de Kiev, et servit longtemps d’apanage à divers princes de la maison de Rurik. Comme Kiev, elle fut comprise dans l’empire du Kaptchak (1240-1331). Olgierd l’enleva aux Mongols affaiblis (1331) et l’unit au grand-duché de Lithuanie; elle en fut démembrée pour passer à la Pologne (1444), et en 1669 elle devint une des voïvodies ou palatinats de la Petite-Pologne. Sobieski fut obligé de la céder aux Turcs par la paix de Zuravno 16761 , mais elle fut rendue par celle de Carlowitz 1699). Enfin, la Russie l'acquit dès le premier démembrement de la Pologne (1772).
PODOR , village du Foutatoro en Sénégambie , dans l’île Eléphant, sur le Sénégal, à 160 kil. N. E, de Saint-Louis. Etablissement français.
POENI , nom latin des carthaginois.
POGGE (le). Voy. poggio.
POGG1AN1 (Jules), né en 1522 à Suna, sur le lac Majeur, mort en 1668, fut précepteur d’un neveu du pape Jules 111, puis secrétaire de plusieurs prélats, et en dernier lieu du cardinal Ch. Borromée. Il révisa le catéchisme dit ad Parochos , donna l’édition du Bréviaire dit de Pie V (Rome, 1568), publia et traduisit une harangue et 4 lettres inédites d ’Eschine.
POGGIO BRACC10L1N1, nommé vulgairement en France le Pogge , savant italien , né à Terranova en 1380, élève de Chrysoloras, fut secrétaire apostolique sous Boniface IX et les sept papes suivants, assista au concile de Constance , et, pendant la durée du concile, trouva , soit à Constance, soit dans plusieurs autres villes de la Suisse, beaucoup d’anciens manuscrits ( douze comédies de Piaule , plusieurs morceaux de Cicéron , Silius Italicus , Va lerius Flaccus , Ammien Marcellin , Lucrèce , le manuscrit de Quintilien de Saint-Gall , etc.) , alla passer la dernière moitié de sa vie à Florence , où il devint secrétaire de la république et chancelier ( 1466), et mourut dans cette ville en 1459, à 79 ans. On doit au Pogge une Histoire de Florence de 1350 à 1465 (en latin), publiée pour la. première fois en 1715 , par Recanati ; un traité de Varie taie fortunée, publié à Paris, 1723, in-4, par Oliva ; un recueil intitulé Facetiœ , qui fut mis à YIndex , et diverses traductions latines (notamment les 5 premiers livres de Dioaore , etc.). Le Pogge est très satirique et fort licencieux. ■ — 11 laissa cinq fils, dont
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un, J. -François, fut secrétaire de Léon X; uni autre, Giacomo, fut pendu en 1478, comme complice de la conspiration des Pazzi ; ce dernier a laissé divers ouvrages , entre autres la traduction italienne de YHistoire de Florence de son père.
P01NS1NET ( Ant. -Alexandre-Henri ) , auteur dramatique, né à Fontainebleau en 1735 , donna beaucoup de bluettes à l’Opéra-Comique; 1 opéra d Ernelinde, à l’Académie royale de Musique, où il eut du succès ; le Cercle, ou la Soirée à la mode , aux Français, 1764 (celle-ci est restée au répertoire), et publia quelques poésies, entre autres un poëme sur l’ Inoculation , 1757. Sa présomption, son ignorance , sa crédulité le rendirent longtemps le jouet des salons. Il se noya dans le Guadalquivir, à Cordoue, en 1769, pour s’être baigné après un repas.
poinsinet de sivry (L.), cousîd du précédent, et beau-frère de Palissot, né à Versailles en 1733, mort en 1804 , a donné une traduction de Pline le naturaliste, 1771-82, 12 vol. in-4 ; une traduction d 'Aristophane, moitié prose, moitié vers, 1784, 4 vol. in-8 ( avec fragments de Philémon et Ménandre ) ; trois tragédies ( Briséis , Ajax , Caton d’Utique , 1759-60-62); Pygmalion , comédie, 1760; VEmulation , poëme, 1756, in-8. Il avait débuté par un recueil de poésies amoureuses, intitulé ; les Egléides, 1754. On lui doit des traductions en vers à' Anacréon, Bion, Moschus , Sappho, Tyrtée, etc.
POINTE-A-PITRE (la) , longtemps nommée la Ville du Morne- Renfermé , ville de la Guadeloupe, sur le bord N. E. du petit Cul-de-sac, à 50 kil. de la Basse-Terre, par 63° 60’ long. O., 16° 15’ lat. N;
1 6,000 h. (av. 1843). B.port(maisd’accèsdiftîcile),plusieursforts, quais, belles ru^s. etc. Grand commerce. Fondée en 1763, elle fut détruite par un tremblem. de terre le 8 lév. 1843. Elle se relève de ses ruines.
pointe-de-galle (la) , ville de l’île de Ceylan , à Textrémité S. , à 110 kil. S. E. de Colombo. Fort sur un rocher, beau port , pêche très active , commerce d’arak, huile, poivre, cardamome. A 8 kil. S. E. se trouve une célèbre pagode de Bouddha.
POINTIS (J .-Bernard desjeans, baron de), célèbre marin français, né en 1635, mort en 1707, se distingua dans les expéditions contre les Barbaresques (1681-86), eut part, comme capitaine de vaisseau de ligne, au combat de 1690, entre l’île de Wight et le cap Frehel , fut chargé en 1697 de l'expédition contre Carihagène (Amérique du Sud), réussit complètement , et à son retour passa avec 7 vaisseaux seulement au travers d’une Ootle anglaise qui en comptait 29. Chargé contre son gré, en 1705, du siège de Gibraltar, il y déploya du talent et de la bravoure , mais ne put prendre la ville. On a de lui une Relation de l’expédition de Carihagène en 1697, Amst., 1698.
POIRÉ-SOUS-LA-ROCHE , ch.-l. de cant. (Vendée), à 12 kil. N. O. de Bourbon-Vendée ; 3,492 hab.
POIRET (P.), écrivain mystique protestant, né à Metz en 1646 , mort en 1719, fut pasteur à Heidelberg, à Anweill et à Hambourg, où il se lia avec M11* de Bourignon. Après avoir été enthousiaste de Descartes, il l’attaqua dans le traité De Eruditione triplici: solidâ , superficiali et falsâ, Amsterdam, 1707,
2 vol. iu-4. 11 a donné, entre autres ouvrages, les Principes solides de la religion chrétienne , in-12 ; (JE conomie divine , 1687, 7 vol. in-8 ; une Analyse de Bœhme, en latin. 11 a publié les œuvres de Mlle de Bourignon et quelques opuscules de Mme Guyon.
poiret (J.-L.-M.), naturaliste, né vers 1760 à St- Quentin, mort en 1834, visita le midi de la France et le nord de l’Afrique en 1785 et 86, publia son Voyage en 1789, et donna depuis, sur diverses branches de l’histoire naturelle, notamment sur la botanique, des ouvrages estimés. 11 rédigea avec Lamarck le Dictionnaire de Botanique de l'Encyclopédie méthodique, et en fit paraître seul le» derniers volumes (depuis le 4e).
POIRIER (don Germain) , bénédictin de la congrégation de Saint-Maur , né à Paris en 1724 , mort en 1803, fut professeur de philosophie et de théologie dans les maisons de son ordre , garde des archives de l’abbaye de Saint-Denis, puis de l’abbaye de Saint-Germai-n-des-Prés, membre du comité pour préparer une collection des diplômes et des Chartres du royaume , membre de l’Académie des Inscriptions, puis, après 1789, membre de la commission des monuments et de la commission temporaire des arts, sous-bibliothécaire à l’Arsenal, membre de l’Institut (1800). Il veilla seul , après l’incendie de la bibliothèque de Saint-Germain-dîs-Prés, à la garde des manuscrits restants. Outr-î plusieurs opuscules, il a publié, en société avec dom Précieux, le tome xiedu Recueil des historiens de France (17641.
POIRSON (J.-B.), savant géographe, né à Vrecourt (Vosges) en 1761, mort en 1831 à Valence, élève, puis collaborateur de Mentelle, fit preuve d'un discernement et d’une exactitude rares dans la rédaction de ses cartes. On lui doit : l'Atlas mathématique , physique et politique de toutes les parties du monde , avec Mentelle, 1804; les Cartes pour la Statistique générale de la France , d’Herbin ; {'Allas pour le Précis de géographie universelle de Malte-Brun (il eut pour collaborateur Lapie) ; les Caries pour les ouvrages de Iiumboldt; une Nouvelle Géographie élémentaire, 1 vol., avec atlas. Il fit aussi plusieurs globes , entre autres le beau globe manuscrit qui orne la galerie d’Apollon au Louvre.
POISSENOT (Philibert), moine (le Cluny, mort en 1556 , principal du collège de Dôle et vice-chancelier de l’université de cette ville , remplit diverses missions honorables sous Charles-Quint, et publia le premier V Histoire de Guillaume de Tyr , Bâle, 1549, in-fol., avec une épître dédicatoire pleine de détails curieux sur l’histoire du xvi® siècle.
POISSON (Nicolas-Joseph), oratorien, né à Paris en 1637, mort en 1710, mathématicien et littérateur habile, a laissé une Somme des conciles ( Delectus auctorum ecclesiasticorum universalis, seu nova Summa conciliorum), Lyon, 1706, 2 vol. in-fol., et des Remarques sur la Méthode et la Mécanique de Descartes, Vendôme, 1670, et Paris, 1681.
poisson (Raymond), acteur comique d’un naturel inimitable, mort en 1690, était aussi auteur ; il a laissé beaucoup de comédies (réunies en 2 vol. in-12, Paris, 1743); il excellait à jouer le rôle de Grispin; il passe même, mais à tort, pour être l’inventeur de ce personnage. — Son fils, Paul Poisson, mort en 1735, lui succéda dans les rôles de Crispin, fit longtemps les délices du parterre, et fut père de deux fils et d’une fille (Mm* Gomez) , qui se distinguèrent aussi comme acteurs; l’aîné, Philippe Poisson (1682- 1743), a en outre donné nombre de comédies, dont deux, le Procureur arbitre, et i Impromptu de campagne sont restées au théâtre. Ses Œuvres sont réunies à celles de Raym. Poisson, 1743.
poisson (Denis-Siméon) , savant géomètre , né en 1781 à Pithiviers, mort en 1840, fut admis le premier à l’Ecole Polytechnique en 1798, obtint par son mérite la bienveillance de Laplace , fut nommé en 1811 professeur de mécanique à l’Ecole Normale qu’on venait de créer, entra en 1812 à l’Académie des Sciences, fut nommé en 1816 professeur à la Faculté des Sciences de Paris, devint peu après membre du conseil de l’Université, membre du bureau des longitudes, et enfin pair de France. On a de lui, outre une foule de savants mémoires : Traité de mécanique, 1811 et 1832, ouvrage devenu classique; Nouvelle théorie de l’action capillaire, 1831 ; Théorie mathématique de la chaleur , 1835; Théorie du calcul des probabilités, 1838. M. Poisson excellait surtout dans l’aDplication de l’analyse aux questions de physique. On lui a élevé un monument à Pithiviers.
poisson (Antoinette) Voy pompadoür-
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naire le Poitou redevint un comté particulier Êléonore, héritière du Poitou, le porta, avec le £ste d£ 1 Aquitaine, d abord au roi de France Louis Vil 1,; à Henri, comte d'Anjou, depuis roi d AmrlètPrr! (1154); en 1205 Phil.-Aug. le reconquit suMes An glais; Alphonse, son petit-fils et frère de saint Louis eut le i toi tou en partage, mais ce prince étant mort
, r,. n . „ . x I enfants* son apanage revint à la couronne sous
de gros betai pour Paris (les jeudis). ; Philippe-le-Hardi. Les Anglais redevinrent maîtres Louis et du littérateur Nicolas Mer- | du Poitou peu après la bat. de Poitiers (1356), et le
[’étianv le leur i*nnpi4iia on Innf. _ .
POISSONS, ch.-l. de canton (Haute-Marne), à 22 fcü. S. E. de Vassy; l,-800 hab.
POISSY, Pinciacum , ch.-l. de canton (Seine-et- Oise), sur la Seine, à 15 kil. N. O. de Versailles;
2,880 hab. Très long pont. Chemin de fer (de Paris à Rouen). Moulin remarquable. Maison centrale de détention. Chapeaux en baleine et trame d’osier, produits chimiques, etc. Commerce de blé.
Grand marché Patrie de saint
cier. — Charles-le-Chauve y tint un parlement en | traité de Brétigny le leur concédVenlJuteTouverai6 869. A Poissy eut lieu en 1561 un fameux collo- S neté (1360). Charles V le recouvra en 1369 que entre les Catholiques et les Réformés; il ne nr‘,'rTW’ ' ' * -
produisit aucun résultat , et la guerre éclata l’année suivante. Biron prit et pilla Poissy en 1589.
POITIERS, Limonum , puis Pictavi , ch.-l. du dép. de la Vienne, sur le Clain , à 343 kil. S. O. de Paris; 25,000 hab. Evêché (fondé dès le »v« siècle)*, courimp.ftacad. universit;. î éc. de droit, fae. aes lettres et des sciences, éc. sec.de médecine, chirurgie et pliarnt cie, lycée, sémin. ; biblioth. , jardin botan., cabinets d’antiquités et d’histoire naturelle, société d’agriculture et des arts. On remarque à Poitiers la cathédrale, l’église Saint-Jean, la place Royale, les quartiers de cavalerie, la promenade Blossac et quelques antiquités. Généralement la ville est laide.
Draps, flanelle, couvertures, tanneries, etc. Commerce de graines, laine, chanvre, lin , miel. Patrie de saint Hilaire, La Balue, etc.— L’arr. de Poitiers (est auj. bien déchue. Les Génois remportèrent" sùrïes
a 10 cant. (Villedieu, Lusignan, Mirebeau, Neuville, St-Georges, St-Julien, Vivonne, Vouillé, Poitiers qui fait 2), 100,623 h. — Poitiers, cap. des Piciavi , estune v. très anc. Les Romains l’embellirent beaucoup; les Wisigoths la prirent au Ve siècle, et Clovis en devint maître après la bataille de Vouillé (507). C’est entre Tours et Poitiers qu’eut lieu la grande défaite des Arabes par Charles-Martel, en 732. En 778, Abbon fut nommé comte de Poitiers: ce comté devint ensuite héréditaire dans la maison de Guyenne, pui3 il passa sous la domination anglaise, en 1 154- C’estâ 1 5 k.au N. decette v., à Maupertuis, quese livra la fameuse bataille dite de Poitiers , où le roi de France Jean II fut battu et pris par le prince Noir en 1356. Charles V soumit cette ville en 1372; Charles VII y transféra quelque temps le parlement et y fonda une université en 1431. Poitiers souffrit beaucoup pendant les guerres de religion. Il s’est tenu dans cette ville 23 conciles.
POITIERS (Diane de). Voy. diane.
POITOU , pays des Piciavi , anc. province et grandgouvernement de France, était borné au N. par la Bretagne, l’Anjou, la Touraine, au S. par l’Angoumois, la Saintonge et l’Aunis, à l’E. par le Berry et la Marche, à 10. par l’Océan. Le Poitou se divisait en Haut et Bas; le premier à l’E., le deuxième à l’O. Places principales: dans le 1er, Poitiers (ch.-l. général), Melle, Niort, Saint-Maixent, Civray, Rochechouart, l’île Jourdain, Montmorillon, Chatelleraut, Richelieu, Loudun, Thouars, Parthenay ; dans le 2% Argenton-le-Château , Mortagne , La Roche-sur- Yon, Talmont, Luçon , Fontenay-le-Comte, les Sables d’Olonne. Les îles d’Yeu et de Noirmoutiers appartenaient au Poitou. Du Bas-Poitou l’on a fait le dép. de la Vendée; le Haut-Poitou forme ceux des Deux-Sèvres et de la Vienne. Sol varié, quelques coteaux, blé, vin , fruits, pâturages; beaucoup de bois; gibier, poisson, volaille en abondance; antimoine, fer, pierre de taille et beaux marbres ; topazes ; fossiles en quantité. Quelques ports assez chétifs. — Le Poitou, primitivement habité par les Piciavi ou Piclones (d'où dérive son nom), fut compris par César dans l’Aqui laine, et fit partie depuis Valentinien I de l’Aquitaine 2e. Soumis aux Wisigoths dans le v* siècle, aux Francs dès le VIe, le Poitou suivit le sort de l’Aquitaine. Pépin-le-Bref le reconquit sur Waïfre, mais dès le règne de Louis-le-Débon-
POIYRE (Pierre) , né à Lyon en 17 19, 'm. en 1786, établit pour la Compagnie franç. des Indes un comptoir à la Coelunchine (à Fai-fo), transplanta les épices des îles Moluques aux îles de France et Bourboi^> et administra ces deux colonies de 1 767 à 1 773.
POIX, ch.-l. dcc. (Somme), à26k. S. E. d’Amiens; 1,200 h. Anc.princip.,aux Créqui, puis aux Noailles.
POLA, Pola , puis Pietas Julia , ville des Etah Autrichiens (Istrie), à 110 ,. d. t ruste, sur l’Adriahque ^ 1 ,000 h. Bon port ; citadelle, rcole imp. de marine. Evêché. Beau palais épisc.; restes d’un amphith. romain, de temples d’Auguste et de Diane, de bains, etc. Pèche du thon. Sab'e dont on fait le* glaces de Venise. — Pola est fort ancienne et fut fondée, dit-on par les Colchi. Elle était dans l’Istrie, dont elle fut* s us les Romains, la ville la plus importante; elle est auj. bien déchue. Les Génois remporter!
Vénitiens une victoire navale devant Pola en 1379.
POLABES (WENDES). Vot/. WENDES.
POLACH1E ou PODLACH1E. Voy. siedi.ec.
POLAIUES (mers). Voy. glaciales.
POLE (le cardinal). Voy. polus.
POLEMARQUE, c.-à-d. commandant militaire. Où nommait ainsi : 1° Je second des archontes d’Athènes; il était chargé de tout ce qui a rapport à la guerre* — 2° le général en ehef des armées béotiennes.
POLÉMON, philosophe académicien, né à Athène» vers 340 av. J. -G. 11 s était dans sa jeunesse livré à la dissipation; un jour qu’il était ivre, il entra par hasard dans l’école de Xénoerate, et entendit ce philosophe parler de la tempérance ; il conçut dès lors une telle honte des excès auxquels il s’était abandonné jusque-là, qu’il se convertit aussitôt à la philosophie. 11 devint le disciple le plus zélé de Xénocraie, et mérita de lui succéder dans la chaire de l’Académie. 11 ne changea rien à la doctrine de soc maître. Polémon mourut vers 272 av. J. -G.
polémon, Antonius Polemo , sophiste de Laodicée, tint une école à Srnyrne et se fit un nom sousTrajan et Adrien (98-138) ; mais il avait encore plus de jactance que de talent. On a de lui 8 Déclamations publ. par Poussines, avec version latine, Toulouse, 1637.
polémon, physiognomoniste athénien du 2e siècle de J.-C., un peu antérieur à Origène, n’est connu que par un Truité de physiognomonie (dans les Scriptores physiognornoniœ veteres , Altenbourg, 1780).
polémon i, roi de Pont, était fils d’un certain Zénon, gouverneur de Laodicée en Bithynie pour les Romains. 11 fut placé sur le trône par Antoine, aida ce dernier dans ses guerres contre les Parthes et contre Octave, puis s’accommoda avec Octave vainqueur, et garda son royaume jusqu'à sa mort, qui eut lieu vers l’an 11 av. J.-G. 11 régna sur la partie du Pont qui s’étend du Thermodon à la Colchide, et qui prit de lui le nom de Pont Polémoniaque. 11 joignit le Bosphore à ses états l’an 14 av. J.-C. Selon des recherches récentes, Polémon aurait régné jusqu’à l’an lei de J.-G. — Polémon II, son fils, lui succéda, mais sous la tutelle de sa mère Pythodoris, et fut confirmé dans la possession de ses états après la mort de sa mère, l’an 38 de J.-G., par un sénatus-consulte ; il céda en 65 son roy. île Pont à Néron, et ne régna plus que sur une partie de la Cilicie. POLEMONIAQUE (pont). Voy. pont.
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POLËMON1UM, auj. Vatija, ville du Pont, chez les Tibareni, au N., sur la mer, fut fondée ou plutôt agrandie par Polémon I, dont elle devint la capitale, et donna son nom au Pont Polémoniaque.
POLÈNES, POLÉN1ENS. Voy. Pologne.
POLENTA, famille qui régna à Ravenne de 1275 à 1441, avait pour chef Guido Novello da Polenta, qui gouverna de 1275 à 1322, et qui fut père de la célèbre Françoise de Rjtnini ; il a laissé des poésies . — Ostase I, son fils, tua son neveu Rambert pour régner seul (1322-1346). — Bernardin (1346-59) fut quelque temps emprisonné par ses frères révoltés (Pandolfe, Lambert), et les fit mourir lors de sa restauration; il gouverna en tyran. — Gui II (1359-82) fut détrôné et jeté dans un cachot par ses trois fils. On ignore la date de sa mort. Il fut allié de Louis I d'Anjou (1382). — Ostase III, fils d’Obizzo, régna de 1431 à 1441. Il fut tour à tour allié et ennemi des Vénitiens, fut pris, déporté à Candie, et mis à mort avec sa femme et ses enfants par ordre du doge de Venise. En lui finit cette maison, qui avait régné près de deux siècles.
POLENZA, PoLienûa ou Carrea , bourg des États sardes (Coni), près du Tanaro, à 5 kil. N. de Cherasco; 550 hab. Voy. pollentie.
POLËSIE, anc. voïvodie de Pologne, en Lithuanie, auj. comprise dans le gouv. russe de Minsk. Voy. minsk.
P0LÉS1NE ou POLËSINE DE ROV1GO, prov.
du roy. Lombard-Vénitien, sur l’Adriatique, bornée au S. par l’Etat ecclésiastique, au N., àl’E. et à l’O. par les prov. de Vérone, Padoue et Mantoue : 80 kil. sur 26; 140,000 hab. Ch.-l., Rovigo. Ri»., le Pô, l’Adige, le Tartaro, l’Adigetto. Beaucoup de canaux. Climat malsain. Riz, etc. ; bétail. Peu d'industrie; commerce actif. La Polésine, sous Napoléon, était répartie entre les quatre dép. du Mincio, de la Brenia, de l’Adriatique et du Bas-Pô.
POLICANDRO, Pholegamlros , une des Cy éludés, à l’E. de l’île Milo : 13 kil. sur 10 ; 200 hab.
POLICASTPiO, Buxentum ou Pyxus , ville du roy. de Naples (Principauté Citérieure), sur le golfe de Policastro (ancien golfe de Laos , qui fait partie de la merTyrrhemetme). à 35 kil. S. O. de Sala; 400 hab. Evêché, ville ancienne de la Lucanie, jadis plus grande; détruite par les Goths , les Maures, enfin par les Turcs (1542). — Une autre Policastro, jadis Pélilie, est dans la Calabre Ultérieure 2,e. à 8 kil. 0. de Santa-Severina et compte 3,450 buh. (l’archevêque de Santa-Severina réside à Policastro).
POLICASTRO OU PALÉOCASTRO. Voy. PALÆOCASTRO.
P0LICORO, tleraclœa Lucamæ , ville du roy. de Naples (Basil icate), à 80 kil. E. de Lagonegro. Beau palais. Voy. héraclée.
P0L1ER (Ant.-L.-H. de), colonel suisse, né à Lausanne ( 1 7 4 1 ) , servit la Compagnie des Indes sous Hastings, revint en Europe avec une grande fortune, et se retira dans Avignon, où il fut assassiné par des brigands (1795). 11 avait fait une étude approfondie de la religion des Hindous. On lui doit la première copie complète des Védas (elle se trouve au Musée Britannique) ; il a laissé un ouvrage précieux sur la Mythologie des Hindous, Paris, 1809.
POLI G N A ( ’.,.4 po/Unt'ict/m . bon r g de la rIte-Loi re, à 3 kil. N. O. du Puy ; 2,000 hab. Vieux château construit sur les ruines d’un temple d Apollon et OÙ naquit le cardinal de PoPgnac. — Jadis titre de vicomté, ensuite de marquisat, pus de duché.
POL1GNAC, l’une des plus anciennes maisons du Velay, tire son nom de l’ancien château de Polignac ( Voy. ci-dessus), et prétendait descendre delà même famille que Sidoine Apollinaire.
polignac (Melehior de), cardinal, né en 1661, au Puy en Velay, mort en 1741 , fut chargé de négociations à Rome (1689), alla comme ambassadeur en Pologne (1693) , et fit élire le prince de Conti (1696); mais comme cette élection n'eut point d'ef-
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fet, il fut disgracié et exilé pendant quatre ans. Rentré en grâce, il fut nommé plénipotentiaire en Hollande (17 10-13), cardinal (17 13), et maître de la chapelle du roi. Exilé de nouveau pendant la régençe, il revint à la cour en 1721 , eut part à l’é* lection de Benoît X 1 II (1724), et resta huit ans à Rome , chargé des affaires de France. Il fut reçu à i’Académie Française (1704), à celle des Sciences (1 7 1 1 ), et des Inscriptions (1 7 \ 7). On lui doit un poëma latin intitulé V Ami- Lucrèce , dans lequel il réfute avec force la philosophie fausse et désolante de l’épicurien de Rome. Il n’avait pas encore mis la dernière main à cet ouvrage au moment de sa mort; il fut revu et perfectionné par le professeur Lebeau, puis par l’abbé de Uothelin, qui le publia en 1747* V Anti-Lucr . aélétr. en fr. par Bougainville, 1749; p. Bérardier, 1786; mis en v. par Jeanty-Laurans, 1813.
polignac (la duchesse de), née polastron, femme du duc Jules de Polignac, fut intime amie de la reine Marie-Antoinette, qui la fit gouvernante des enfants de France et la combla de bienfaits. La haine publique calomnia cette liaison, et attribua aux deux amies les maux de la France; la duchesse émigra et mourut à Vienne en 1793, à 44 ans. — Le duc Jules de Polignac, son mari, n’a laissé que d’honorables souvenirs. Il fut pèred’ Armand et Jules de Polignac, qui furent impliqués dans la conjuration de Pichegru et de Georges Cadoudal, et qui restèrent incarcérés jusqu’à la Restauration. Le comte Jules, connu sous le nom de prince de Polignac, parce qu’il avait reçu du pape le titre de prince romain , devint chef du ministère en 1829, et signa en juillet 1830 les ordonnances inconstitutionnelles qui entraînèrent la chute de Charles X. — V. le Supplément.
POL1GNANO, ville et port du roy. de Naples (Terre-de-Bari), sur l'Adriatique, à 35 kil. S. E. de Bari; 4,000 hab. Evêché.
POLIGNY, ch.-l. d’arr. (Jura) , à 31 kil. N. E. de Lons-le-Saulnier, au pied d’une montagne ; 6,942 hab. Collège, justice de paix. Bonneterie, chandelles. faïence, salpêtre, etc. Commerce en grains, vins, bestiaux , fromages, etc. Pairie de Jacques Coylhier, médecin de Louis XI. — Jadis très importante, mais presque détruite en 1673 par le siège qu’en fit le duc de Longueville , et par un incendie. — L'arr. de Poligny a 7 cantons ( Arbois, Champagnole, Nozeroy , les Planches, Poligny, Salins et \ illei s-Farlay ), 150 eomrn., et 80,672 hab.
POl.lOBCÈTE, c.-à-d. preneur de villes , surnom de Démétrius, fils d Antigone. Voy. déméthius.
POLIS! INA , ville du roy. de Naples (Calabre Ultérieure l"), à 23 kfl. N. E. de Palmi; 3,700 hab. — Victoire de Gonzalve de Cordoue sur le générai français d’Aubigny. en 1503.
POLIT1EN (Ange), Pohziano en italien, né en 1454, à Monte-Pulciano (d'où son nom), mort en 1494 , fut professeur de littérature grecque et latine à Florence, et obtint la faveur des Médicis. Il a laissé d’élégantes poésies italiennes , une Histoire de la conjuration des Pazzi en latin, Florence, 1478; des Commentaires sur les Pandectes, 4 poèmes Bucoliques latins, des épigrammes grecques , une trad. d ' Hérodten, et a beaucoup contribué à répandre la connaissance et le goût de la littérature grecque.
POLITIQUES ou MALCONTENTS, tiers-parti qui se forma lors des guerres civiles religieuses sous Charles IX et Henri III. Ils recommandaient la tolérance et la modération, tout en restant fidèles au catholicisme. Le chancelier de L’Hôpital en fut d’abord le chef; Montmorency et d autres grands seigneurs y entrèrent ensuite. En 1575, le duc d’Alençon se mit à leur tête. O parti fut toujours faible; il joua pourtant un certain rôle sous Henri III en se coalisait» avec celui des Calvinistes.
PüLiZZl, ville ue Sicile (Païenne), à 75 kil. S. E. de Païenne ; 5*300 hab.
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POLLA (la), ville du roy. de Naples (Principauté Citérieure) , sur le Tanagro ou Negro , à 15 kil. N. O. de Sala; 5,700 hab.
POLLENT1E, Pollentia, auj. Polenza , ville de Ligurie, chez les Statiellates, au S. O. d’Asia et d ’Alba Pompeia , était célèbre par la beauté de ses laines noires (pullœ ). Stilicony battit Alaric en 403. — Une autre Pollentia, auj. la Pollenza , était dans l’île de Majorque.
POLLENZA (la), Pollentia , ville de l'île de Majorque, dans la partie N. E. , à 10 kil. O. d’Alcudia; 7,225 hab. Baie vaste et sûre. Draps noirs; vin, huile. — • fondée, à ce qu’on croit, par le consul Metellus Balearicus.
POLLION , C. Asmius Pollio, orateur romain, passa du parti de Pompée à celui de César, servit Antoine, fut consul en 39 av. J.-C., prit Salone aux Dalmates révoltés, ce qui lui valut les honneurs du triomphe; il chercha vainement à réconcilier Octave et Antoine, et, las des caprices et de l’orgueil de ce dernier, 11 abandonna la carrière politique et se voua aux lettres. Le premier dans Rome il établit une bibliothèque publique. Il mourut l’an 3 de J.-C. à 80 ans , laissant des discours , des lettres , des tragédies , un livre contre Salluste et l’Histoire des guerres civiles de Rome , en 27 livres; on n’a conservé de lui que trois lettres à Cicéron. Pollion fut, comme Mécène, le protecteur et l’ami de Virgile et d’Horace, qui l’ont immortalisé dans leurs écrits : c'est à lui que Virgile adresse sa 4e églogue et Horace la lr* ode du 2' livre.
POLLION (TRJEBELLI US). Voy. TREBELLIUS.
POLLÜX, frère de Castor. Voy. castor.
pollux, Julius Pollux , sophiste et grammairien grec du il* siècle, natif de Naucratis en Egypte, se fit un nom à Rome, et fut un des précepteurs de Commode. Il remplaça comme professeur d’éloquence à Athènes Adrien de Tyr. On lui doit un Lexique en 10 livres, dit Onorhasticou , dont la meilleure édition, due aux soins de Léderlin et Hemsterhuys, a été publiée par Wetstein , Amsterdam, 1706, 2 vol. in-fol. Dans V Onomasticon les mots sont disposés, non dans l’ordre alphabétique, mais selon l’analogie du sens. — Un autre J. Pollux, historien grec qui vivait sous l’empereur Valens en Orient (364), a donné : Historia physica seu Chromcon ab j origine mundi usque ad Valenlis lempora, Munich, 1792, in-8 (trad. en latin par Bianconi, 1799, Ln-f.).
POLO (Marco) ou MARC-PAUL, fameux voyageur vénitien, né vers 1250. Dès 1271, il suivit son père dans une longue eicursion en Asie, et visita aussi la Tartarie, la Chine, diverses contrées de l’Inde, la Perse et l’Asie-Mineure. De retour en Europe, il commanda une des galères vénitiennes pendant la guerre de Curzola, fut pris par les Génois et ne revint dans sa patrie qu’après plusieurs années de captivité. Il dicta pendant ce temps ou fit rédiger la relation de ses Voyages en dialecte vénitien et mourut en 1323. La Relation de MaRco-Paolo est un des plus précieux monuments géographiques que nous possédions, et classe son auteur au niveau des plus illustres voyageurs qui aient jamais existé. Elle a été traduite en latin, en portugais, en espagnol, en italien, en français, en allemand, en anglais. La meilleure traduction française est celle qui forme le tome l du Recueil des Voyages et Mémoires de la Société de géographie publié en 1824, in-4. La lre édition (latine) est présumée être de Venise ou de Rome, 1484, mais elle ne porte ni date ni indice de lieu. La lre édition italienne est de Venise, 1496.
POLOGNE, ancien État de l’Europe, dont les bornes ont beaucoup varié, avait l’ Allemagne à l’O., la Russie à l’E., la Baltique et une partie de la Prusse au N., la Hongrie et la Turquie au S. et s’étendait entre 47° et 58° lat. N., 13° et 30° long. E. : 1 ,2000 kilom. sur 1 ,000 environ (y compris la
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Courlande). Il avait pour capitale Varsovie, et comp. tait de 11 à 12 millions d’hab. Outre la Courlande, qui, bien que régie par des ducs, était un fief pololonais, et la Prusse occident. {Voy. prusse), on y distinguait trois grandes masses : la Grande-Pologne, la Petite-Pologne, la Lithuanie, lesquelles étaient subdivisées ainsi qu’il suit :
Posnanie (palatinat de),
Gnesne (palat. de),
Kalich (palat. de),
Sieradie (palat. de),
Vieloun (pays de),
Lentchits (palat. de),
Rava (palat. de),
Brzests en Coujavie (palat. de),
Inovrotelav (palat. de),
Mazovie (palat. de),
Plotsk (palat. de),
Dobrzin (palat. de),
iPomérellie,
Culm,
Marienbourg,
Cracovie (palat. de),
Sandomir (palat. de),
Lublin (palat. de),
Sévérie (duché de),
Podlachie ou Bielsk (pal. de),
Khelm (pays de),
Podolie (palat. de),
Bratslav (palat. de),
Kiev (palat. de),
Volhynie (palat. de),
Vilna (palat. de),
Troki (palat. de),
Minsk (palat. de),
Polotsk (palat. de),
Vitebsk (palat. de), %,
Mstislav (palat. de),
Novogrodek (palat. de),
Brzests en Polésie (palat. de),
Samogitie (duché de),
De cette dernière partie, les palatinats de Vilna et Troki formaient la Lithuanie propre ; les 4 suivants, la Russie Blanche ; Novogrodek, la Russie Noire. — La Pologne n’est guère qu’une plaine immense ; elle est arrosée par plusieurs grands fleuves : la Vistule (grossie par la Varta et le Boug), le Niémen, le Dniestr et le Dniepr (grossi par le Pripeta et la Bérésina). L’air y est froid, mais sain; le sol est inégalement fertile : au S. E. les grains abondent ; la Lithuanie a d’immenses forêts, la Samogitie produit du lin en quantité. Beaux pâturages, bétail, gibier ; élans, bisons, buffles (en Lithuanie et Mazovie), beaucoup de chevaux sauvages (en Ukraine); castors, loutres, ours, loups-cerviers, etc. Cuivre, plomb, fer, houille, immenses mines de sel ( à Bochnia et Wielicza) ; albâtre, marbre, soufre, salpêtre, pierres à chaux et à bâtir. Industrie et commerce à peu près nuis. La population de la Pologne se divisait en nobles (ou ordre équestre), bourgeois, paysans. Ceux-ci étaient presque tous serfs ; les nobles avaient sur eux droit de vie et de mort, et pouvaient seuls posséder des terres. La plupart des nobles pourtant étaient fort pauvres et réduits à vendre leur vote et à s’attacher à la haute noblesse. La forme du gouvernement de la Pologne, dans les derniers siècles de son existence, était très vicieuse; la couronne, d’abord héréditaire, finit par devenir élective (là7 Z) ; elle pouvait se donner à des étrangers; le roi n’avait point le droit de lever des années, de conclure la paix, de former des alliances, de faire de guerre, d’ériger des tribunaux, etc. ; lesloiset l’impôt étaient votés par les diètes, formées de nonces ou députés; l'élection du roi était faite dans des diètes qui se tenaient à cheval, et où tout noble adulte pouvait
Posen.
Gnesne.
Kalich.
Sieradie.
Vieloun.
Lentchits.
Rava.
Brzests.
Inovrotslav.
Varsovie.
Plotsk.
Dobrzin.
Dantzick.
Cuira.
Marienbourg,
Cracovie.
Sandomir.
Lublin.
Siewierz.
Bielsk.
Khelm.
Kamienietz.
Bratslav.
Zitomierz.
VlodzYQiirGrSi
Vilna.
Troki.
Minsk.
Polotsk.
Vitebsk.
Mstislav.
Novogrodek.
Brzests.
Rossiena.
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venir et voter ; un seul vote négatif empêchait toute proposition de passer (c’est ce qu’on appelait le vélo, le liberum veto). De là les élections doubles, les nombreuses insurrections dites rokoss. Le sénat, plus puissant que le roi, n’avait lui-même que peu d’autorité. Après ce corps venaient les palatins, les Btarostes et les caslellans qui, peu dépendants du pouvoir central , n'avaient eux-mêmes qu’un pouvoir assez restreint dans les provinces et districts. La religion dominante était la catholique, mais on comptait beaucoup de dissidents (Luthériens, Sociniens, Grecs non unis), qui longtemps furent traités avec intolérance, et surtout beaucoup de Juifs, qui au contraire jouissaient d’une assez grande liberté; aussi a-t-on surnommé la Pologne le Paradis des Juifs. Le clergé catholique était fort riche (il possédait les deux tiers des terres). La langue polonaise est une langue slave.
Histoire. Les pays qui formèrent depuis la Pologne étaient vaguement compris par les anc. dans la Germanie septentr. et laScythie d’Europe. Aux vi*et vu* siècles, ces pays furent envahis par des tribus slaves connues sous les noms de Lettones et de Lèches , qui plus tard furent réunies sous le nom de Polénes ou Polonais , c.-à-d. Slaves de la plaine. Ce n’est guère qu’au vin® siècle que la Pologne commence à former un état unique et à part. A partir de l’an 842, elle est gouvernée par des ducs particuliers, du nom de Piast , qui, plus tard, s’étant soustraits à la suzeraineté de l’empire d'Allemagne, prennent le titre de rois sous Boleslas 1, 1001 ? Le christianisme y avait été introduit auparavant par Miécislas I (vers 965). Le nouveau royaume commençait à prospérer; mais les partages perpétuels du territoire entre les fils des princes, l'anarchie de 1037 à 1042, la guerre civile de Zbignev, la séparation de la Silésie (1168), et la lutte entre Lech-le-Blanc et Miécislas 111 ou son fils (1195-1207), vinrent compromettre son existence. La Pologne se relevait de ces maux, quand l’invasion mongole (1241-1287) lui fit souffrir des pertes incalculables, que suivirent de nouveaux troubles (1295-1306) après la mort de Lech-le-Noir. Sous Vladislas-le-Nain et surtout sous Casimir 111, la Pologne s’agrandit et prospéra. Avec le dernier, finit la ligne aînée des Piast. Louis-le-Grand , son gendre, joignit la Hongrie à la Pologne ; mais après lui, ses deux filles Iledwige et Marie se virent réduites chacune à l’une des deux couronnes. Hedwige, à qui était échue la Pologne, amena la réunion de la Lithuanie et de la Pologne en épousant (1386) le grand-duc de Lithuanie Jagellon, qui se convertit et prit le nom de Vladislas V. Cette réunion, qui ne fut consommée qu’en 1444 et même eu 1569 ( Voy . lithüanie), aida beaucoup à la grandeur de la Pologne : elle en doublait le territoire. La période des lagellons (1386-1 572) fut, avec les quatre-vingts années qui la précédèrent (sous Lech VI, Casimir III et Louis-le-Grand), la plus belle de la Pologne. Pendant ce temps, cette nation donna des rois à la Bohême, à la Hongrie, réunit à la couronne d’anciens grands fiefs qui s’en étaient détachés ; acquit la moitié de la Prusse (la Prusse occident, ou royale), avec suzeraineté sur la Prusse orient, ou ducale, plus la Livonie (1560), qui lui fut assurée par la paix de Kieverova-Horka (conclue avec Ivan IV), puis établit sa suzeraineté sur la Courlande (1 561). Après la chute de l'empire grec, la Pologne résista glorieusement aux tentatives des Turcs, ses nouveaux voisins du Bud. Malheureusement, la féodalité acquérait déplus en plus de force en Pologne : après l’extinction des Jagellons dans les mâles (1572), la royauté fut déclarée élective : Henri de Valois (Henri 111) fut le premier élu; mais, à chaque élection, de nouvelles restrictions, sous le nom de pacta conventa , affaiblissaient de plus en plus le pouvoir; de là, point d’impôt suffisant, point de suite, de concert, ni de secret
dans les délibérations, point d’armée réelle, pas même de fortifications. Les querelles religieuses, qui fur. suscitées par les fauteurs du Protestantisme, îâtèrent encore la décadence de la Pologne : en vain a diète de Wilna (1563) avait-elle décrété la tolérance et accordé aux dissidents les mêmes droits qu’aux catholiques; ce décret fut violé sous les Wasa, et aboli sous Wisnioviecki. Le dernier acte de missance de la Pologne fut son intervention dans es troubles de la Russie à propos d'Otrepief (1605), a prise de Moscou (1611), et le traité de Divilino 1618). Depuis, elle ne fit que rétrograder; elle verdit la suzeraineté de la Prusse orientale ou dusale en 1657; la Livonie en 1660, par la paix d’O iva ; Smolensk, l’Ukraine occid. et la Sévérie en 1667, par le traité d’Andrussof ; la Podolie et Kiev, en 1686, par le traité de Moscou. Suivit la guerre de Carlowitz et la grande guerre du Nord : la première rendit la Podolie à la Pologne, et Sobieski, son roi, y joua un rôle brillant en délivrant Vienne; mais, d’un autre côté, les fautes croissantes de la noblesse et du sénat empêchèrent l’état d’y rien gagner. Pendant la grande guerre du Nord (1700-1721), l’invasion de Charles XII, la lutte entre deux compétiteurs au trône, Auguste (que soutenait le czar Pierre) et Stanislas Leczinski (que soutenait Charles Xll), achevèrent la ruine de la Pologne. Enfin, à la faveur des discordes qui armaient les uns contre les autres les catholiques et les dissidents , les Russes occupèrent la Pologne, et Catherine fit violemment proclamer roi Stan. Poniatowski, son ancien amant (1764). 11 se forme alors contre l’influence russe un rokoss de patriotes, dit Confédération de Bar (1768) ; Louis XV et la Porte prêtent leur appui aux confédérés, mais la chute de Choiseul en France, et les défaites des Turcs rendent vain l’héroïsme des patriotes, et le premier démembrement de la Pologne est décidé. Ce démembrement eut lieu en 1772. La Galicie orientale fut donnée à l’Autriche ; toutes les anciennes conquêtes des Lithuaniens sur les Russes (Russie Blanche, Russie Noire, Livonie polonaise) furent données à la Russie ; la Prusse royale et ses annexes devinrent le lot de la maison de Brandebourg. Ce qui restait porta encore le titre de roy. de Pologne, mais fut de fait province russe. En 1790, pendant la guerre des Suédois et des Turcs contre la Russie, les patriotes polonais opérèrent une révolution, et en 1 79 1 ils promulguèrent une constitution sage, qui abolissait l’absurde veto et fortifiait la royauté; mais la Russie suscita contre eux la conféd. de Targowice (1792), composée de mécontenta polonais, qui prirent les armes au nom de l’ancienne constitution et des anciennes libertés. A la faveur de ces dissensions, un 2e partage eut lieu, en 1793, entre la Russie et la Prusse. Un nouvel effort des Polonais en 1794 amena une troisième lutte plus inégale encore, dans laquelle Kosciusko fit vainement de» prodiges de valeur ; et un 3e et dernier partage s’effectua en 1795. L’Autriche y eut part cette fois, aussi bien que la Russie et la Prusse. La Pologne resta ainsi anéantie pendant douze ans. Après sa première campagne de Prusse (1807), Napoléon, par le traité de Tilsitt, fit de toute la Prusse polonaise et de plusieurs autres provinces de l’ancienne Pologne , le grand-duché de Varsovie (Voy, ce mot), qui comprenait environ les deux cinquièmes de l’ancien royaume de Pologne, et le donna au roi de Saxe, Frédéric-Auguste, petit-fils d’Auguste II, qui avait été déjà élu roi par les patriotes de 1790, mais n’avait point accepté. Depuis cette époque, les Polonais, espérant toujours le rétablissement de leur nationalité, se montrèrent dévoués à l’empereur; ■ leurs soldats combattirent constamment dans les rangs de l’armée française, où ils formaient un corps d’élite (Voy. dombrowski, Jos. poniatowski). Quand Napoléon fut tombé, le congrès de Vienne (1815)
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coupa en deux le grand-duché de Varsovie: la partie occidentale, comprenant Dantzick, Thorn, Culm, Posen, etc., fut rendue à la Prusse; la partie orientale, de beaucoup la plus forte, fut (à l’exception de Cracovie , qui devint une république indépendante), livrée à la Russie, qui en a formé une annexe de son empire sous le nom de Royaume de Pologne.
Le nouveau Royaume de Pologne a pour bornes àl’E. les prov. lithuaniennes de la Russie occid., au N. la prov. prussienne de Prusse, à l’O. la Silésie (aussi à la Prusse), au S. la Galicie et Cracovir. 11 s’étend de 35° à 42° long. E., de 50° à 55° lat. N. : 580 kil. du N. au S., sur 432; 124,000 kil. carr. ; 4,200,000 hab. Capit., Varsovie. On le divise en huit palatinats : Mazovie, Kalich, Cracovie, Sandomir, Lublin , Podlaquie , Plotsk , Augustovo. Ce royaume, tout en étant annexé à l’empire russe, devait conserver sa nationalité : il reçut en effet une constitution de l’empereur Alexandre, et eut sa diète, qui votait l’impôt et discutait les lois. On lui donna un vice-roi (Constantin, frère de l’emp.). Sous cette nouvelle forme de gouvernement, la Pologne jouit de quelque repos de 1815 à 1830; mais après la révolution française de 1830, elle se révolta de nouveau contre la Russie, alléguant l’inexécution des traités qui avaient garanti ses libertés. Pendant dix mois (de novembre 1830 à septembre 1831), la Pologne lutta héroïquement contre des forces décuples ; vaincue de nouveau, malgré les efforts des Chlopicki, des Czartoryiski, des Skrzynecki, des Dembinski, elle fut décimée par le vainqueur, perdit la plupart de ses privilèges et vit appesantir son joug : lestatut du 26 février 1832 effaça jusqu'à ix dernières traces de sa nationalité. L’empereur Alexandre 11 adoucit à son avènement le sort de la Pologne.
Souverains de la Pologne.
Temps fabuleux. Przemislas 11, 1290
Lech, vers 501 Vladislas IV, /eiVam, 1295
Vanda, Cracus, Przemislas 1.
Lech II, Lech III, Popiel I, Popiel II,
Interrègne , 840-842.
Dynastie des Piasl.
Piast, ducde Pologne, 842 Ziemovit, 861
Lech IV, 892
Ziemomislas, 913
Miéclslas 1, le Vieux , 962 Boleslas I, le Brave,
1er roi, 992
Miécislas II, 1025-37 Olhon , Maslav , etc., compétit., 1032 Anarchie , 1037-42
Casimir I, 1042
Boleslas II, leHardi, 1058 Vladislas I, Hermann, 1081
Boleslas III, Bouche-de-Tr avers , 1102
Zbignev, 1102-1107 Vladislas II, 1138
Boleslas IV, U46
Miécislas III, 1173
Casimir II, 1177
Lech V , le Blanc ,
1194-1227 avec Miécislas III, 1199 avec Vladislas III, 1202 seul, 1207
Boleslas V, le Chaste, 1227 Lech VI, U Noir, 1289
VenceslasdeBohême,1300 Vladislas IV, 2e f., 1304 Casi mir 1 1 1, le Grand , 1333 Dynastie d’Anjou.
Louis-le-Grand , 1370
Marie et Hedwige, 1382 Hedwige seule , 1384
Dynastie des Jagellons.
Vladislas V Jagellon, 1386 (avecHedw.), 1386-90 Vladislas VI, 1434
Casimir IV, 1445
Jean - Albert (ou Jean I),
Alexandre I,
Sigismond I,
Sigïsmond - Auguste, dit Sigismond II ou Auguste I,
Princes électifs.
1 0 Av. la période saxonne , Henri de Valois, 1573 Etienne Bathori, 1575 Sigismond 111,1 1587
Vladislas VII, \ % 1632 Jean -Casimir éjj:
ou Jean II, J 1648 Michel Koributh Wisnioviecki, 1669 Jean III, Sobieski, 1674 2° Période saxonne, Auguste II , 1697
(Stanislas Lee zinski), 1704-1712 Auguste II, 2e fois, 1709 Auguste 111, 1733
(Stanislas II, Poniatowski), 1764-1795
Suppression de la Polo- Frédéric-Auguste , duc gne, 1795-1807, deSaxe, 1807-1813 Gr. -duché de Varsovie. Réunion à la Russie, 1814 POLOGNE (PETITE- et GRANDE-). Voy. POLOGNE.
POLOTSK, Pcltiscum , ville de la Russie d’Europe (Vitebsk), sur la Dzvina, à 500 kil. S. O. de St-Péters^ bourg, à 100 kil. N. O. de Vitebsk ; 3,000 hab. Ancien château-fort, forteresse ou kremlin. Evêché. — Ch.-l, d’une principauté presque souveraine au moyen âge ; elle passa ensuite avec la Lithuanie sous la domination de la Pologne, et fut enlevée à celle-ci en 1563 par le czar Ivan-Vasiliévitch. Etienne Bathori la reprit en 1579 ; les Russes s’en emparèrent de nouveau en 1655, mais elle ne fut définitivement réunie à la Russie qu’après le 1 er partage de la Pologne en 1772. Elle fut jusqu’en 1796 ch.-l. d’un gouv. particulier. En 1812, Gouvion Saint-Cyr défit Wittgenstein aux environs de cette ville (18 août).
POLOVTSES, ou mieux peut-être outses, Uzi en latin du moyen âge, peuple qui, venu de l’Asie avec les Cumans, parut en Russie au milieu du xi® siècle. 11 se rendit redoutable en 1055, battit Isiaslav I sur les bords de l’Aluta (1067), fut défait près de la Snove par Sviatoslav de Tchernigov en 1069, aida Oleg, prince de Tmoutarakan , contre Isiaslav, puis contre Vsevolod et Sviatopolk, successeur de ce dernier, et enfin s’établit sur tout l’espace compris entre l’AIuta et le Don , ou peut-être même le Volga ; il était borné au S. par la mer (sauf vers la Crimée, qui formait la Khazarie), et au N. par les principautés russes. Il en exclut lesPetchenèguesou les assujettit. Le khan des Polovlses avait sa résidence principale sur le Bas-Dniepr, au S. de Tchernigov et de Pereiaslavl. La domination des Polovtses dura environ 170 ans, pendant lesquels on les vit continuellement occupés , soit à intervenir dams les guerres que se faisaient les princes de la maison de Rurik , soit à envahir les provinces de la Hongrie et de l’empire grec. Leurs premières invasions en ces pays (1065, etc.) furent malheureuses ; mais en 1078, unis aux Petchenègues et auxValaques, ils obtinrent un territoire en Thessalie, et se joignirent aux Grecs contre les Bulgares. Enfin , au xm® siècle, à l’approche des Mongols , ils s’allièrent aux princes russes ( Mstislav III, etc.) , mais ils furent anéantis à la grande bataille de la Kalkha (1224).
POLTAVA , ville de Russie. Voy. pultava. POLTROT DE MËRÉ (Jean), gentilhomme protestant del’Angoumois, né vers 1525, avait été espion militaire en Espagne, et assassina en 1563 Fr. de Guise qui assiégeait Orléans. II fut pris et écartelé.
POLUS, de Sunium, fameux acteur grec, contemporain de Périclès. On dit qu’un jour, jouant le rôle d’Electre dans la pièce de Sophocle qui porte ce nom, il prit dans ses mains l’urne de son propre fils qu’il venait de perdre , et lui adressa les paroles qu’Electre adresse à l’urne d’Oreste : la vérité de son émotion arracha des larmes à tous les spectateurs.
polus (le cardinal), en anglais Pôle ou Pool, né à Stowerton-Castle (Stafford) en 1500, mort en 1558, était parent de Henri VU et d Edouard IV. Cardinal et légat apostolique en Angleterre, il déplut à Henri VI II en désapprouvant son changement de religion , vit mettre 6a tête à prix et n’échappa qu’à grand’peine. Il remplit depuis diverses missions, fut un des trois présidents du concile de Trente, devint sous Marie archevêque de Cantorbéry et président ' du conseil royal. On a de lui : Pro unitate ecclesice ad HenricumVIII; Reformatio Angliœ, 1556.
POLYBE , Polybius , roi de Corinthe qui adopta OEdipe dans son enfance ( Voy. gedipe). N’ayant pas d’enfants, il choisit pour successeur Adraste, qui, chassé d’Argos, s’était réfugié à sa cour.
polybe, historien grec, fils do. Eycortas, né à1 Mégalopol s vers 206 av. J.-C. , passa sa jeunesse près de Pliilopœmen , commanda en 174 un corps
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de cavalerie achéenne auxiliaire des Romains , fut envoyé à Rome en otage ( 166) , et ne recouvra sa liberté que 17 ans après. Pendant son séjour à Rome, il s’acquit l’amitié des deux fils de Paul-Emile, surtout du second Scipion l’Africain , qu’il accompagna au siège de Carthage (146) ; il voyagea ensuite en Afrique, en Esp.,en Gaulu, fut chargé par les Romains dediv. missionsprès des Grecs, et m. en 124, à 82 ans. 11 avait écrit la Vie dePhilopœmen, la Guerre de Nu mance , une Tactique , une Histoire générale , en 40 livres, où il menait de front l’histoire de Rome et celle des autres états contemporains ; nous possédons seulement les S premiers livres de son Histoire générale et des fragments assez considérables des^ autres livres. Ces fragments se composent : 1° d une double série d’extraits formés par ordre de Constantin VI.1 , et intit. Ambassades et Exemples des vertus et des vices : 2° de passages recueillis dans les auteurs anciens; 3° de fragm. récemm. découvertspar A. Mai dans les palimpsestes, p. C. Muller à l’Escurial, p. M. Mynasau mont Àthos. L 'Histoire de Polybe ne s’étend que de 220 à 146 av. J.-C.; mais dans les 2 premiers livres, il présente un tableau des événements antérieurs. L’exactitude, le jugement, l’impartialité sont les qualités de Polybe : il scrute les causes et les ressorts des événements ; il fait comprendre les opérations diplomatiques ou militaires, il révèle les caractères et les talents des acteurs politiques; c’est l’historien des hommes d’état, des hommes de guerre et des penseurs. La lre édition grecque de Polybe est de 1530 ; auparavant on n’avait que la traduction latine des cinq premiers livres par Perotti ; ensuite vinrent les éditions d’isaac Casaubon, Paris, 1609 ; de Jacq. Gronovius , 1670 , 3 vol. in-8. Celle de Schweighæuser, Leipsick , 1792, 8 vol. in-8, et celle de Bekker, Berlin, 1844, sont le ïheill.F, Didot a réimprimé l’édition de Schweighæuser avec des notes inédites de ce savant, et les nouveaux fragments, Paris, 1840, grand in-8. L 'Histoire de Polybe a été trad. en franç. par dom Thuillier, 1727-30, 6 v. in-4,et par F. Bouchot, 1847 , 3 v. in-12. V. fuyard.
POLY CARPE (saint), évêque de Smyrne, s’était converti fort jeune au christianisme, et s’était attaché à saint Jean l’Evangéliste. Il subit le martyre l’an 166 ou 169 de J.-C. ; il avait près de 95 ans . Sa fête est célébrée le 26 janvier. On a une Lettre de lui.
POLYCLÈS, sculpteur grec qui fiorissait vers 180 av. J.-C., passe pour être l’auteur de Y Hermaphrodite Borghèse ; il fit avec Dionysius, son frère, une Junon et un Jupiter magnifiques.
POLYCLÈTE, statuaire et architecte de Sicyone ou plutôt d’Argos, né vers 480 av. J.-C., est célèbre surtout par sa belle Junon colossale , faite pour le temple d’Àrgos, et par une statue-modèle , dite le Canon, c’est-à-dire la règle, dans laquelle il avait réuni toutes les perfections du corps humain. C’est un des artistes grecs qui exercèrent le plus d’influence sur l’art. Il avait écrit un livre sur les proportions du corps humain.
POLYCRATE, tyran de Samos (535-524 av. J.-C.), amassa de grandes richesses , et fut longtemps célèbre par son bonheur. On raconte qu’inquiet luimême de l’étonnant succès qu’obtenaient toutes ses entreprises, il voulut, pour prévenir la jalousie des dieux, s’imposer un sacrifice en jetant à la mer une pierre précieuse à laquelle il tenait beaucoup; mais, quelques jours après, cette pierre fut retrouvée dans le corps d’un poisson. Ce même Polycrate eut la fin la plus malheureuse. Pendant qu’il méditait la conquête de l’Ionie, il fut pris en trahison par Orétès, satrape de Cambyse, qui le fit mettre en croix.
POLYDECTE , roi de l’île de Sériphe, recueillit Danaé et Persée , livrés à la mer dans un colï're ; mais plus tard, ayant voulu faire violence à Danaë, il fut pétrifié par la tête de Méduse que lui présenta Persée, vainqueur des Gorgones.
POLYDORE , fils de Priam. Voy. polymnestor.
POLYDORE DE CARAVAGE. Voy. CARAVAGE.
polydore virgile , historien. Voy. virgile.
POLYEN, Polyœnus , écrivain grec, natif de Macédoine, était avocat à Rome sous Marc-Aurèle. 11 a laissé : Stratagèmes , ou Ruses de guerre , en 8 livres, publiés par Is. Casaubon, Paris, 1589; par Coray, Paris, 1809, in-8 ; trad. par dom G.-A. Lobineau, de la congrégation de Saint-Maur.
POLYEUCTE (saint), martyr d’Arménie, vivait vers l’an 250 et servait à Mélitène dans l’armée romaine, lorsqu’il fut converti par son ami Néarque. Ayant confessé J.-C., pendant une persécution, il eut la tête tranchée. On le fête le 13 février. Les actes de ce martyr sont peu avérés. Polyeucte a inspiré à Corneille "une de ses plus sublimes tragédies.
POLYrGNOTE, de Thasos, peintre qui fiorissait vers 396 av. J.-C., fut un deceux qui firent faire le plus de progrès à l’art. On admirait surtout son dessin et le beau caractère de ses figures. Ses ouvrages les plus estimés, parmi lesquels des fresques, se trou-
vnipnf a npîohpa
POLYHISTOR ‘(Alexandre). Voy. Alexandre po-
LYHISTOR.
POLYMNESTOR, roi de la Chersonèse deThrace, gendre de Priam, qui lui confia Polydore , son plus jeune fils , lit tuer ce prince après la chute de Troie et s’empara de ses richesses. Débarquée par hasard sur la côte de Thrace, la mère de Polydore, Hécube, ayant retrouvé Polymnestor, se jeta sur lui, lui arracha les yeux et tua ses enfants.
POLYMNIE ou POLYHYMNIE (de polys , beaucoup, eihymnos , hymne), muse delà poésie lyrique.
POLYNÉSIE. Voy. océanie.
POLYN1CE , fils d’OEdipe et de Jocaste, frère jumeau d’Etéoclc. Les deux frères nourrirent toujours l’un contre l’autre une haine mortelle. Aprèg la catastrophe d’OEdipe , Polynice convint avec Etéocle, son frère, qu’ils régneraient chacun un an à tour de rôle ; il laissa Etéocle commencer , mais au bout de l’année il demanda en vain à prendre sa place. Aidé par Adraste, roi d’Argos, dont il avait épousé la fille , il vint , accompagné de six autres princes grecs , mettre le siège devant Thèbes , et commença cette guerre connue sous le nom de Guerre des Sept-Chefs. Les deux frères s’étant rencontrés dans le combat se tuèrent réciproquement. Créon, leur oncle, qui était resté maître de Thèbes, défendit de rendre les derniers honneurs à Polynice, et fit périr Antigone pour avoir contrevenu à ses ordres. On place ces événements vers l’an 1315 av. J.-G. POLY'PERCHON. Voy. polysperchon.
PCLYPHÈME, fameux cyclope, fils de Neptune et de la nymphe Thoosa, habitait en Sicile un antre voisin de la mer , et faisait paître ses troupeaux dans de vastes prairies. Dédaigné par Galatée qu’il aimait, il écrasa d’un coup de pierre Acis, son rival. Lorsque la tempête jeta Ulysse et son équipage sur les côtes de Sicile , il les enferma dans sa caverne pour les dévorer ; mais Ulysse, ayant réussi à l’enivrer , lui creva son œil unique avec un pieu et sortit de l’antre.
POLYPHONTE, tua le roi de Messénie Cresphonte, son parent, et tous les princes de la famille royale, sauf Téléphonie ( Æpytus), fils du roi, qui lui échappa ; puis il s’empara du trône ; mais il finit par périr lui-même de la main de Téléphon , quand ce prince fut parvenu à l’adolescence.
POLYSPERCHON , général d’Alexandre , commandait les Stymphéens à la bataille d’Arbèles, et conquit ensuite la Bubacène ; mais, par sa franchise, il encourut la disgrâce d’Alexandre, qui le miten prison et ne lui pardonna que longtemps après. Il remplaça Antipater dans la tutelle des rois et la régence de l’empire (320). Cassandre, fils d’Antipater, aidé de Ptolémée, lui déclara la guerre. Vaincu en
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plusieurs rencontres et abandonné de ses alliés, Polysperchon fut obligé de se réfugier chez les Etoliens (317) ; il reparut quelques années après avec Hercule, fils d’Alexandre et de Barcine, qu’il voulait mettre sur le trône ; mais, séduit pai les promesses trompeuses de Cassandre, il consentit à empoisonner le jeune prince (309) : par là il se priva de tout appui. On ignore ce qu’il devint depuis.
POLYXÊNE, une des plus jeunes filles de Priam et d’Hécube, était très belle. Achille, épris de ses charmes, la demanda et l’obtint; il allait l’épouser, quand Pâris le tua en trahison ; Pyrrhus, pour venger la mort de son père, immola de sa main Polyxène sur le tombeau d’Achille.
POMABAMBA, v. de Bolivie (Charcas), ch.-l. de district, sur une mont., à 260 k. E. de Potosi; 3,000 h.
POMABD, village du dép. de la Côte-d’Or, à 3 kil. S, O. de Beaune; 1,100 hab. Yins fameux, les plus exquis de la côte de Beaune après ceux de Yolnay.
POMBAL, ville du Portugal (Estramadure), à 34 kil. N. E. de Leyria; 5,000 hab. Chapeaux. Ruines d’un château-fort. — Elle appartenait jadis à l’ordre des Templiers, et fut cédée à celui du Christ en 1357 ; on y fonda ensuite une commanderie en faveur de la famille de Carvalho-Melho.
POMBAL (dom Séb.-Jos. carvalho-melho, comte d’Oeyras, marquis de), ministre portugais, né en 1699 à Soura près de Coïmbre. Après avoir été secrétaire d’ambassade à Londres (1739), ambassadeur à Yienne (1745), il fut nommé en 1750 par le roi Joseph ministre des affaires étrangères, et devint, au bout de peu d’années , principal ministre du royaume. Il garda l’autorité pendant vingt-sept ans, et s’occupa sans relâche de donner de la force au gouvernement, de comprimer les factions, d’affaiblir les nobles et de favoriser le commerce ; il diminua le pouvoir de l’inquisition et répara par une habile administration les maux qu’avait causés le terrible tremblement de terre de Lisbonne (1755). Il poursuivit les Jésuites en toute occasion, leur retira l’administration du Paraguay, obtint contre eux de la cour de Rome un décret de réforme (1757), et les ayant impliqués dans un complot contre la vie du roi (1758), il les expulsa définitivement du Portugal (1759), et du Brésil (1760). Il s’efforça d’enlever aux Anglais le commerce exclusif du Portugal; néanmoins, dans la guerre de 1762, entre la maison de Bourbon et l’Angleterre, il sc déclara en faveur de celle-ci ei refusa d’accéder au pacte de famille. Comblé de faveurs par Joseph I, il avait été créé en 1759 comte d’Oeyras, en 177C marquis de Pombal ; mais il perdit son pouvoir et son crédit à la mort de ce prince (1777). 11 quitta alors Lisbonne, se vit bientôt assailli de mille accusations, et fut banni loin de la cour (1781). 11 mourut en exil dix mois après (1782). Pombal est un des plus grands ministres qu’ait eu» le Portugal : il laissa en quittant les affaires 240 millions en caisse, mais il avait les formes tyranniques, et il était dominé par une violente haine contre les nobles et les Jésuites, et par un engouement excessif pour les idées philosophiques du xvme siècle.
POMÉRANIE, Pommern , prov. des Etats prussiens, entre le duché de Mecklembourg à l’0., la Prusse propre àl’E.,le Brandebourg au S., la mer Baltique au N. : 430 kil. de l’E. à 10. sur 60 de largeur moyenne ; 900,000 hab. (en y comprenant 111e de Rugen). Ch.-l., Stettin. Div., 3 régences (Stralsund, Stettin, Cœslin). Beaux ports, places très fortes, université (à Greifswalde). La Poméranie est arrosée par l’Oder, qui la coupe en deux , par la Reckenitz, la Pecne , l’ihna , la Rega, la Persante : elle est humide, assez froide, médiocrement fertile , mais riche en bois et en pâturages; ses oies fumées, ses
mbons et saucissons sont renommés. On trouve ises bords de l’ambre, mais moins qu’en Prusse ;
beaucoup de comm. Le luthéranisme y domine. _ La
^oméranie (dont le nom dérive du slave Pomarski, près de la mer) fut successivement habitée par diveri peuples barbares : Goths, Suèves, Rugiens, Vandales, slaves. Au vu* siècle, elle était surtout occupée par es Venèdes ; au ixe, on trouve, à 10. de l’Oder des Yelatabs ou Wiltses, des Tollensiens, etc. Au xie, tous ces petits peuples furent compris dans l’éphémère roy. de Slavonie, vassal de la Saxe ; diverses villes s’y gouvernaient presque en républiques , entre autres Winnetha (très commerçante) et l’état pirate djlæmsbourg , fondé par le fameux Palnatoke. Vers la fin du siècle , un fils du roi de Slavonie , Mistewoï II, occupa toute la Poméranie (laquelle, outre la Poméranie actuelle, contenait la Pomérellie, a Nouvelle-Marche et la Marche de l’Ucker) ; il la transmit à Svantibor I, son fils, qu’on regarde comme la tige des ducs de Poméranie, et qui se reconnut vassal de la Pologne. A sa mort ( ou à son abdication), qui eut lieu en 1107, le duché fut coupé en deux, la Poméranie antérieure, et la Poméranie ultérieure (la Persante était la ligne de séparation). Une forte partie de celle-ci devint province polonaise, sous^le nom de Poméranie de Dantzick ou Pomérellie ; le reste revint en 1295, par suite de l’extinction de la ligne qui le possédait, à la ligne de Poméranie antérieure, laquelle , dès 1181, s "était reconnue vassale de l’empereur d’Allemagne, et n’a cessé depuis lors de faire partie de l’empire. Une multitude de partages et sous-partages rendent l’histoire de la Poméranie très confuse ; on peut ce^ pendant y distinguer trois phases : 1° du xi* siècle ï 1285, unité; 2° de 1285 à 1478, séparations diverses; 3° de 1478 à 1637, réunion des diverses branches pendant 105 ans, et coexistence seulement de deux lignes pendant 54 ans, de 1569 à 1623. Dans la deuxième période, on rencontre, non seulement les duchés de Pom.-Stettin et Pom.-Wolgast ( qui se retrouvent aussi de 1569 à 1623), mais aussi ceux de Poméranie, en deçà et Poméranie au delà de la Swine (ou Poméranie postérieure) , de Pom.-StargardetPoméran . Stolpe, et de duché de Rugen. Depuis longtemps la maison de Brandebourg avait conclu avec la ligne de Pom.-Stettin un pacte de confraternité, qui lui donnait des droits éventuels sur cette province ; cependant, quand cette ligne s’éteignit en 1464, les droits de la ligne de Pom.-Wolgast prévalurent; il fut toutefois convenu plus tard, par un traité signé à Gremnitz en 1529, qu’au cas de l’extinction de cette ligne elle-même, la maison de Brandebourg recueillerait la succession ; c’est ce qui euflieu en 1637, à la mort de Bogislas XIV. Cependant les électeurs de Brandebourg n’eurent pas encore toute la Poméranie ; le traité de Westphàlie (1648) fit de ce pays deux parts : la Poméranie antérieure et la Poméranie ultérieure (cette fois l’Oder servait de bornes), et donna à la Prusse la 2e, et à la Suède la lr®, plus Stettin, Garz , Dam, Golnau, 1 île de Wollin, le Frische-Haff et les deux rives de l’Oder ; d’où le nom de Poméranie suédois donné à tout ce lot. La grande guerre du Nord (1700-1721), terminée par la paix de Nystad, diminua beaucoup la Poméranie suédoise; en 1807, elle perdit encore de fait Stralsund et l’île de Rugen. Le tout en 1814 fut cédé au Danemark en échange de la Norwége, puis en 1815 le Danemarck le céda à la Prusse, en échange du Lauenbourg ; de sorte qu’aujourd’hui Prusse réunit toute la Poméranie.
Poméranie suédoise. Cette prov. fut constituée en 1648 par le traité de Westphàlie en faveur de la Suède: elle se composait principalement de l’anc. Poméranie antérieure (contenant Rugen, Stralsund, Barth, Gutzkow, Wolgast, etc.), à laquelle on ajouta Stettin, Wollin, etc., et avait pour chef-lieu Stralsund ( Voy . l’art, précédent).
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meure , etc. Voy. l’article général Poméranie.
POMÉRANIE DE DANTZ1CK. VoiJ. POMÉRELLIE.
POMÉRELLIE, dite aussi Poméranie mineure , Poméranie de Dantzick, partie de la Poméranie, était comprise entre la Vistule, la Netze , la mer Baltique et la Prusse. La Pomérellie devint prov. polonaise en 1295; mais elle fut longtemps un sujet de querelles entre ce roy., le Brandebourg, l’ordre Teutonique , et finit par être coupée en trois portions (131 1) ; mais en 1343 et 1436 , les Teutoniques cédèrent leur part à la Pologne. Ce fut une des provinces que le premier démembrement de la Pologne valut à la Prusse (1772). La Pomérellie, sous le régime polonais, formait un palatinat. Voy. POLOGNE.
POMET1A (suessa-). Voy. suessa.
POMEY (Fr.), jésuite, préfet des études à Lyon, où il mourut en 1673, a laissé : un Dictionnaire français-latin, Lyon, 1664, in-4 (réimprimé sous le titre de Dictionnaire royal) ; Flos latinitatis, 1665; Indiculus universalis , 1667; Pantheum mysticum, 1669 (traduit en français par Thénard , sous le titre de Méthode pour apprendre l'histoire des anciennes divinités du paganisme, 1715, in-12).
POMIGLIANO-D’ARCO, Pompeianum? v. du roy. de Naples, à 11 kil. N. E. de Naplék; 4,800 hab. Belle église. — Saccagée et brûlée par Charles VI II.
POMMEREUL (François-René-Jean de), officier général , né à Fougères en 1745, mort en 1823 , servit d’abord en Corse , fut envoyé par Louis XVI dans le royaume de Naples pour y organiser l’artiMerie, reprit du service en France après le 18 brumaire, et fut, sous l’empire, préfet, puis conseiller d’état et directeur de la librairie. On a de lui, entre autres ouvrages : Histoire de Corse, 1779 ; Vues sur V Italie et Malte, 1797 ; Campagnes du général Bonaparte en Italie, 1797. 11 a coopéré à l'Encyclopédie méthodique et à d’autres grands recueils.
POMONA ou MAIN LAND , la plus grande des Iles Orcades, est au milieu du groupe. C’est un amas de petites montagnes entrecoupées de bras de mer qui forment une foule de marécages et de lacs; 46 kil. sur 20; 15,000 hab. Bruyères; sol aride. Mines de fer excellent. Beaucoup de ruines curieuses , entre autres la maison des Pietés et le cercle de Loda, mentionné dans Ossian. — L’île principale des Orcades australes porte aussi le même nom.
POMONE, déesse des fruits (en latin poma ), avait à Rome un temple et des autels. On la donne pour femme à Vertumnc. On la représente couronnée de pampres, de grappes de raisin, et tenant à la main une corne d’abondance ou une corbeille de fruits.
POMPADOUR, village de France, titre de marquisat. Voy. ARNAC-POMP ADOUR.
POMPADOUR (J. -Antoinette poisson, dame Lenormand d’Étioles , marquise de) , une des maîtresses de Louis XV, née en 1722, était fille d’un boucher des Invalides, qui fut obligé de fuir pour avoir malversé; elle épousa fort jeune le neveu d'un fermier général (Lenormand d’Étioles), et quitta son mari en 1744 pour se donner à Louis XV, dont elle avait captivé les regards. Elle fut installée au château de Versailles, créée marquise de Pompadour (1745), dotée d’une pension de 200,000 livres, et plus tard devint dame du palais de la reine. Sa faveur dura 20 ans, grâce à la complaisance avec laquelle elle supportait ou même facilitait les infidélités de Louis XV, et son crédit ne diminua un peu que vers la fin de sa vie. Mn,e de Pompadour défaisait et faisait les ministres, les généraux, les ambassadeurs, et décidait les alfaires les plus importantes; tout ce qu’il y avait de plus élevé en France était à ses pieds; les gens de lettres qu’elle protégeait, et surtout Voltaire, chantèrent ses louanges; Marie- Thérèse daigna lui écrire, et sut en la ménageant décider la jonction de la France à l’Autriche au commencement de la guerre de Sept- Ans. Elle
mourut au palais de Versailles en 1764. Mm# de Pompadour fut longtemps en France l’arbitre du goût et de la mode ; ameublement, habillement, coiffure, tout se faisait à la Pompadour. Sa Vie parut à Londres, 1758, 2 vol. in-12; on a en outre publié les Mémoires de Mme de Pompadour (apocryphes) , Liège, 1765, 2 vol. in-8; des Mémoires de la cour de France pendant la faveur de la marquise de Pompadour (par Soulavie), Paris, 1802, in-8.
POMPÉE, Cn. Pompeius Magnus, Romain célèbre , né l’an 106 av. J.-G. , de famille équestre, était fils de Cn. Pompeius Strabo (Foy. pompeius). 11 prit de bonne heure parti pour Sylla, et leva de son chef trois légions en faveur de ce général (83), battit divers corps de partisans de Marius , soumit à Sylla la Cisalpine, reprit la Sicile, fit tuer Carbon dansCossyre, défit Domitius Ahénobarbusen Afrique, et obtint le triomphe. Sylla mort, Pompée ravit la Narbonaise aux lieutenants de Sertorius (78), alla chercher Sertorius lui-même en Espagne, le combattit quatre ans sans grand succès, et finit par se tirer heureusement de cette guerre , grâce à l’assassinat de Sertorius par Perpenna. Nommé consul à son retour en Italie, il acheva d’écraser à Silare les esclaves qui s’étaient révoltés (70), reçut un 2e triomphe, et fut nommé consul. La loi Gabinia lui donna pour trois ans le proconsulat des mers, et d’immenses moyens pour détruire les pirates : 49 jours lui suffirent pour les exterminer (67). jChargé ensuite par la loi Manilia ( 66 ) de la guerre contre Mithridate (qui déjà avait été affaibli par Lucullus), il le bat sur les bords de l’Euphrate (65), entre en Arménie et force Tigrane à la paix, puis tourne ses armes vers le Pont, la Paphlagonie, la Bilhynie, qu’il soumet ; descend en Syrie et enlève le royaume à Antiochus l’Asiatique , remplace Aristobule par Hyrcan 11 sur le trône de Judée ( 64 ) ; puis , apprenant que Mithridate est mort , il va dans Amise recevoir la soumission de son fils (Pharnace), auquel il laisse le royaume de Bosphore ( 62 ), et revient triompher une troisième fois. Deux ans après il forma le 1er triumvirat avec Crassus et César (60), et scella cette union en épousant Julie, fille du dernier. Dans le partage que les triumvirs firent entre eux des provinces, Pompée obtint l’Afrique et l’Espagne , mais il fit administrer son département par ses lieutenants, et resta lui-même à Rome, où il chercha à éclipser César , et à se concilier à la fois le sénat (par une modération affectée) et le peuple (par des largesses). La mort prématurée de Julie rompit les liens qui avaient un instant rapproché les deux rivaux ; enfin la mort de Crassus à Carrhes (53) laissa Pompée face à face avec César. Jaloux des succès de ce dernier en Gaule, il l’attaqua d’abord sourdement; enfin , l’an 50, il fit lancer un sénatus-consulte qui sommait César d’abandonner son armée, tandis que luimême gardait ses légions et ses provinces. Ce fut le signal de la guerre civile. César passe le Rübicon (49), et Pompée, qui s’est laissé surprendre sans forces en Italie , s’enfuit en Grèce avec le sénat et les nobles ; de ce moment, Pompée ne commet plus que des fautes ; il quitte son camp retranché de Dyrrachium, où César n’avait pu le forcer, et suit son rival en Thessalie, lui livre bataille à Pharsale, se laisse vaincre, fuit jusqu’en Égypte, et là périt égorgé en vue du rivage, par ordre du jeune roi Ptolémée XII (48). Sa tête fut portée à César, qui versa des larmes à cet aspect, et punit les meurtriers. — Pompée n’avait que de l’ambition , mais point de génie , de hautes vues, de système; fier de ses succès militaires, et se reposant sur l’éclat de sa renommée, il dédaigna les efforts de César , et par ses hauteurs maladroites il mécontenta toujours ses amis politiques. Il laissa 2 fils qui tentèrent vaine* ment de relever son parti. Plutarsue a écrit sa Vie.
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pompée-l aîné , Cn. Pompeiust ûis du grand Pouipée , passa d’Antioclie (où il ge trouvait à la mort de son père) en Afrique , puis en Espagne , y rassembla 13 légions, de nombreux auxiliaires et une flotte formidable; mais, attaqué par César en personne, il perdit la bataille décisive de Munda , et périt dans sa fuite, en 45 av. J.-C.
pompée-le-jeune, Sextus Pornpeius , frère du précédent, lui amena des vaisseaux, l'an 46 av. J.-C., prit part à la guerre de Munda (45), gagna les monts de Celtibérie, où il üt la guerre en partisan contre les amis de César, obtint du sénat, à la mort du dictateur (44), le droit de rentrer à Rome , avec une forte indemnité pour la perte de ses biens paternels, et reçut lecommand. des prov. maritimes, ce qui le fit surn. Neptune. À la formation du 2e triumvirat *42), il se rendit maître de la Sicile, conquit la Sardaigne, la Corse, bloqua, affama Rome, et réduisit Antoine et Octave à signer avec lui la paix de Misène (38), qui, en lui laissant les trois grandes îles, lui promettait l’Achaïe et le consulat pour l’année suivante. Cette paix fut courte. Dès l’an 37, Sextus perdit, par la défection de Ménas, la Sardaigne et la Corse avec 60 vaisseaux. La guerre fut d’abord fatale à Octave, qui fut battu à Scylla (37) , privé de deux flottes par la tempête (37-36), et menacé par Antoine ; mais enfin l’habileté d’Agrippa, la diversion de Lépide, la victoire de Myles, celle de Nauloque ravirent à Sextus la Sicile. 11 se réfugia en Asie, voulant s’offrir en suppliant à Antoine, mais il crut ensuite pouvoir le forcer à entrer en partage avec lui, fut battu et pris par Titius, et périt en prison à Milet (35).
pompée (trogue), Troqus Pornpeius , historien latin, né au i*r siècle de J.-C., en Gaule ou en Espagne, composa une Histoire universelle (dite Histoires plulippiques), en 44 livres, qui ne nous est connue que par l’excellent abrégé que nous en a laissé Justin.
POMPE1ES, Pompeii , ville de Campanie, sur la côte, à l’embouchure du Sarnus , rapportait sa fondation à Hercule. Un tremblement de terre en renversa la moitié en 63 av. J.-C.; en 79, le reste fut englouti sous les cendres du Vésuve. Pompéies fut retrouvée en 1755 (42 ans après Herculanum). On y a pratiqué des fouilles d’une manière suivie depuis 1 7 99, et on a mis à découvert les 5e de la v. Torre dell'An -' nunziatae st bâtie prèsderemplacem. de Pompéies.
POAIPEIOPOLIS, ville de Galatie, au N., sur l’Halys, près de la Paphlagonie. — Les villes de Soles et d’Amise portèrent aussi le nom de Pompéiopolis.
POMPEIUS (cn.) strabo , père du grand Pompée , consul l’an 89 av. J.-C. , se signala dans la guerre sociale par la défaite d’Afranius (90), la prise d’Asculum (89) et la soumission des Veslini et des Peligni; mais se déshonora en gardant pour lui le produit du butin. Envoyé l’an 88 contre Marius et Cinna, il s’entendit avec eux pour se laisser battre; dans cette campagne, ses soldats révoltés allaient lui ôter la vie, quand les prières du jeune Pompée les désarmèrent. Pornpeius Strabo périt peu après d’un coup de foudre (87). Son corps fut traîné dans les rues de Rome et jeté dans le Tibre. — Voy. pompée.
POMPELO , ville d’Hispanie, auj. pampelune.
POMPIGNAN, village du dép. du Gard, à 24 kil. E. S. E. du Vigan ; 1,400 hab. Lainages.
pompignan-lefranc , vill. du dép. de Tarn-et- Garonne, à 29 kil. S. E.*de Castel-Sarrazin ; 800 hab. Château du marquis de Pompignan.
POMP1GNAN ( J.-J. lefranc , marquis de) , né à Montauban en 1709, mort en 1784 , fut avocat général, puis premier président à la cour des aides de cette ville, conseiller d’honneur au parlement de Toulouse, fit marcher de front le droit et les lettres, et finit par se vouer exclusivement aux dernières; ses principes religieux lui attirèrent l’inimitié du parti philosophique et les sarcasmes de Voltaire. Las de ces attaques , il se retira dans sa i
terre de Pompignan. Il avait été reçu à l’Académie Française en 1760. On a de lui une tragédie de Di don (173i) ; des Poésies sacrées, tirées des psaumes et des prophéties, qui renferment des beautés véritables ; un Voyage de Languedoc et de Provence, etc. Ses Œuvres complètes forment 6 vol. in-8, 1784.
pompignan ( Jean-George lefranc de ) , ’frère du précédent, né à Montauban en 17 1 5 , fut archevêque de Vienne, député à i’Assemblée Constituante (1789), conduisit le 20 juin la majorité du clergé dans la chambre du tiers-état, puis fut ministre de la feuille des bénéfices. 11 a laissé beaucoup d ouvrages sur la religion, des mandements, etc. POMPON, riv. des Etats-Unis. Voy. edisto. POMPONACE (Pierre) , en italien Pomponazzi , né à Mantoue en 1462, mort vers 1526, professa la philosophie à Padoue, Ferrare, Rologne , tenta de rétablir le règne d’Aristote en Italie, et passa pour athée. Son traite De irnmortalitate anirnæ, Rologne, 1516 et 1534, in-12, fut vivement incriminé; il y soutenait que l’on ne peut prouver l’immortalité ae l’âme parla seule raison, Son traité De incantationibus r Bâle, 1556, in-8, fut mis à l’index. Ses OEuvtes parurent à Venise (1525-67), in-fol., sous le titre dePetriPomponatii opéra omnia philosophica .
POMPONIANA ou MESE, presqu’île de la Gaule Narbonaise, auj . Giens. Voy. giens.
POMPONIUS (famille des). Elle faisait remonter son origine àundes fils de NumaPompilius. Le membre le plus célèbre de cette famille fut l’ami de Cicéron, Titus Pomponius Atticus. Voy. AT'iiCus.
pomponius (sextus), jurisconsulte de Rome, vécut sous Adrien et Marc Aurèle. On n’a de ses livres de jurisprudence que quelques fragments insérés dans le Digeste, entre autres celui qui forme la deuxième loi du titre de l'Origine du droit. Ces fragments ont été publiés à Lemgo, 1750, in-4.
pomponius lætus (Julius , savant Calabrais, né en 1425, mort en 1497, était un bâtard de la maison de San-Severino et cachait son vrai nom. Il se fit remarquer à Rome par ses talents , mais il s’attira aussi des ennemis, fut accusé d’avoir conspiré contre le pape Paul II, et mis en prison. 11 obtint au contraire la faveur des papes Sixte IV et Innocent VIII, et fut nommé à l’une des chaires du collège de Rome. On lui doit plusieurs ouvrages sur l’histoire et les antiquités de Rome, des éditions de Varron, Pline-le-Jeune, Salluste; des Commentaires sur Quintilien, Columelle, Virgile. Sa latinité est très-pure. POMPONIUS MÊLA. Voy. MELA.
POMPONNE, village du dép. de Seine-et-Marne, à 15 kil. S. 0. de Meaux; 300 hab. Château et parc. Jadis titre d’un marquisat.
POMPONNE (Simon arnauld, marquis de), fils d’Arnauld d’Andilly et neveu du grand Arnauld, né en 1618, mort en 1699, fut intendant des armées françaises à Naples, en Catalogne, puis ambassadeur en Suède, en Hollande, enfin ministre des affaires étrangères (167 1-79); il fut pendant douze ans éloigné des affaires par suite des intrigues de Colbert et de Louvois, mais il fut rappelé au ministère en 1691 et y resta jusqu’à sa mort. Ce ministre était surtout remarquable par son intégrité.
PONCE DE LEON (J.), capitaine espagnol, né dans la prov. de Léon, eut une grande part à la réduction de la partie S. E. d’Hispaniola (St-Domingue), soumit Porto-Rico, dont il fut nommé gouverneur, découvrit les côtes de la Floride (1512), et y fonda une colonie.
ponce (Pierre de), Bénédictin espagnol, né vers 1520 à Valladolid, mort en 1584, paraît être le 1er inventeur de l’art d’instruire les sourds-muets ; ses contemporains disent même qu’il les faisait parler PONCE PILATE. Voy. PILATE.
PONCES (îles). Vcy. ponza.
PONCIN, ch.-l. de cant. (Ain), à 17 kii. S. G. de Nantua ; 2,696 hab.
PONDICHÉRY, ch.-l. de l’Inde française, sur la eôte du Karnatic, à 143 kil. S. 0. de Madras, par 77® 31’ long. E., 11° 55’ lat. N.; 40,000 hab. Résidence du gouverneur général, cour royale, tribunal de lr* instance. Rade assez bonne. Un canal la divise en ville blanche et ville noire; celle-ci n’est formée que de cabanes, celle-là est remarquable par deux belles places , par l’hôtel du gouvernement, le nouveau bazar, et est plantée d’arbres. Ecoles diverses, collège (créé récemment), jardin botanique. Commerce peu actif. — Pondichéry, qui n’était d'abord qu’une bourgade , fut achetée et colon, en lb83 par Fr. Martin, prise en 1693 par les Holl., rendue en 1697, etdevintle ch.-l. de nos possess. Après la prise de Delhi par Nadir-chah, et sous le gouv. de Dupleix, elle devint la capitale d’un vaste pays. La guerre de Sept-Ans nous ravit le territoire qui environnait la ville ; Pondichéry même fut prise en 1761 par les Anglais. Rendue à la France, elle fut prise de rechef en 1778 et 1793. L’Angleterre la rendit à la France en 1815, mais presque sans territoire. — On nomme auj. Gouvernement général de Pondichéry les cinq districts épars que nous avons dans l’Inde (Pondichéry, Karikal, Yanaon, Mahé, Chandernagor).
PONENT (rivière du). Voy. gênes.
PONIATOWSKI (Stanislas, comte), noble polonais, né en 1678, mort en 1762, prit parti pour Stanislas Leczinski, et fut un des plus fidèles amis de Charles XII. Il le suivit en Turquie, et fut envoyé par lui en ambassade à Constantinople,* il y fut d’abord bien accueilli, mais son succès ne fut pas de longue durée. Il quitta la Turquie avec Charles XII, et fit plus tard sa soumission à Auguste II, fut chargé de plusieurs missions à la cour de France, et mourut avec le titre de castollan de Cracovie, Son fils régna en Pologne sous le nom de Stanislas II.
Poniatowski (Stanislas-Auguste, comte), favori de Catherine H et roi de Pologne. Voy. Stanislas il.
Poniatowski (Joseph, prince), neveu de Stanislas II, né à Varsovie en 1763, mort en 1813, servit d’abord dans l’armée autrichienne, rentra en Pologne en 1789 et commanda en chef les troupes polonaises dans la guerre de 1792 ; mais contrarié par la diète dans toutes ses opérations, il donna sa démission, quitta la Pologne et n’y rentra qu’en 1794. Il servit alors sous Kosciusko, mais l’issue malheureuse de la guerre le força de s’expatrier de nouveau jusqu’à l’apparition des Français en Pologne (1806). II fut alors nommé ministre de la guerre et réorganisa l’armée. En 1809, avec 8,000 hommes, il défendit Varsovie contre 60,000 Autrichiens et battit à Razin l’archiduc Ferdinand ; il se signala dans les troupes auxiliaires de la France, en 1812 et 1813; et fut nommé maréchal de France sur le champ de bataille de Leipsick, mais il périt peu après: chargé de protéger la retraite de l’armée, il s'élança dans l’Elster plutôt que de se rendre, et s’y noya (19 oct. 1813). On l’a surnommé le Bayard polonais.
PONS, ch.-l. de cant. (Charente-Infér.), près de la Seugne, à 20 kil. S. E. de Saintes ; 4,294 hab. Ancien château-fort; aux environs, eau minérale. Comm. de vins et eaux-de-vie. — Cette ville joua un £*“3* grand rôle dans les guerres de religion.
PONT, Ponius, régiondel’Asie-Mineure,auN.E., bornée au N. par le Pont-Euxin, auquel elle devait 3on nom, à l’E. par la région Caucasienne et l’Arménie, à l’O. par la Paphlagonie, au S. par la Cappadoce. On y distinguait diverses peuplades indépendantes (Tibarènes, Chalybes, Mosynèques, etc.) ; il s’y trouvait aussi des villes grecques, sur la côte (entre autres Amise, Trapézonte). Les autres places principales étaient Amasée, Cérasonte, Zéla, Comana-Pontica, Polemonium, Thémiscyre, Néocésarée. — Le Pont faisait d’abord, dit-on, partie de la Cappadoce ; mais vers 520av.J-.C., les 2 pays furent séparés, et le Pont forma une satrapie de l’empire perse. Toutefois les
satrapes de Pont étaient héréditaires et à peu près indépendants. Cette indépendance fut complète sous les Séleucides. Mithridate VII , le plus célèbre de s rois de Pont, accrut beaucoup ses états, en y joi gnant le Bosphore, une partie de laColchide, et pendant un temps la Cappadoce et la Paphlagonie. Il fut sans cesse en lutte avec les Romains, qui, après trois guerres (88-85, 83-81 et 75-63), lui enlevèrent le trône et le réduisirent à s’ôter la vie. En 63, le Pont fut réduit en prov. romaine ; le Bosphore seul resta au fils de Mithridate, Pharnace. Ce dernier, au milieu des guerres civiles de César et de Pompée, recouvra un instant le Pont et fit des progrès en Asie- Mineure ; mais César , dans une courte campagne , lui reprit ses conquêtes (47 av. J.-C.). Une portion du Pont (la partie N. E.) pourtant resta indépendante sous le bon plaisir d’Antoine, puis d’Auguste, et forma un petit royaume qui eut deux princes du nom de Polémon. Cet état , qui prit le nom de Pont Polèmoniaque , fut réuni à l’empire sous Néron, après cession volontaire de Polémon II. Voici la liste des rois de Pont :
Pharnace I, av.J.-C. 520 Artabaze, 502
Ariobarzane I, 480
Mithidrate I, 402
Ariobarzane II, 363
Mithridate II, 337
Mithridate III, 302
Mithridate IV, 266
Mithridate V, 222
Pharnace II, 186
Mithridate VI (ou
Evergète),
Mithridate VII (ou Eupator), 123-65 Soumiss. aux Rom.t 65-4 8 Pharnace, 48-47
Rois du Pont Polémoniaque.
Polémon I, 47
Py thodoris (sa veuve) ,
11 av.J.-C.-38ap. J.-C.
Polémon II, 38-65
pont (diocèse de), un des cinq diocèses de la préfecture d’Orient, comprenait toute la partie orient, de l’Asie-Mineure, moins la Cilicie, et se divisait en onze provinces, savoir: Pont Polèmoniaque, Pont Galatique (dit aussi Pont ou Hellénopont), Galatie lre et 2°, Bithynie, Honoriade, Cappadoce 1*« et 2e, Arménie lre et 2e, Paphlagonie.
pont cappadocien. On nomma ainsi, seulement de 47 av. à 65 ap. J.-C., la partie du Pont au S. E. du Pont Polèmoniaque, Quand ce dernier pays fut devenu prov. romaine, le Pont Cappadocien y fut réuni.
pont galatique (ou simplement pont), partie du Pont à l’O. du Pont Polèmoniaque, avait pourch.-I. Amasée. Justinien lui donna le nom d’Hellénopont.
pont polèmoniaque , partie du Pont à l’E. du Pont Galatique, au N. et à l’O. du Pont Cappadocien, avait pour capit. Polemonium. F. pont et polémon.
PONTAC, ch.-l. de cant. (Basses-Pyrénées), à 25 kil. S. E. de Pau; 2,800 hab. Couvertures, capes.
PONTA-DEL-GADA , ch.-l. de l’île St-Mich el (une des Açores), par 22® 43’ long. O., 27® 43’ lat. N.; 12,000 hab. Rade grande, citadelle. Soieries, draps, chapeaux. Commerce d’oranges, etc.
PONTAÎLLER, ch.-l. de cant. (Côte-d’Or), à 29 kil. E. de Dijon ; 1,200 hab. Jadis forte. Antiquités.
PONT-A-MARCQ, ch.-l. de cant. (Nord), à 13 kil. S. E. de Lille; 600 hab.
pont-a-mousson, Mussipons, ch.-l. de cant. (Meurthe), à 24 kil. N. O. de Nancy, sur la Moselle, qui le partage en deux parties réunies par un pont; 7,261 hab. Hôtel-de-ville, casernes, hôpital, églises paroissiales, collège communal, séminaire; fontaines, etc. Fabriques de sucre de betterave ; poteries • laines, draperies, broderies, etc. Patrie de J. Barclay, de Duroc, etc. — Bâtie par les comtes de Bar et érigée en marquisat dès 1354, elle devint en 1572 le siège d’une université quelle conserva deux siècles. Elle fut souvent prise (1240, 1475, 1632) PONTANUS fJ.-Jovien), en italien Pontano , né en 1426 dans l’Ombrie, mort en 1508, fut secrétaire de Ferdinand I, roi de Naples, précepteur d’Alphonse son fils, ambassadeur, premier ministre, mais trahit ses bienfaiteurs pour Charles VIII , auquel il livra la
ville de Naples (1495). Il fonda l’Académie napolitaine, dite Académie de Pontano, rendit des services à l’étude de la philosophie et des lettres, et écrivit immensément. Ses Œuvres forment 6 vol. in-fol., Naples, 1505-12. On y remarque Y Histoire des guerres de Ferdinand II de Naples avec Pierre d'Anjou , et des poésies. On lui doit la découverte des écrits de Donat et de Rhemnius Palémon.
pontanus (P.) ou da ponte, ainsi nommé en latin parce qu’il était de Bruges ( brugge en flamand veut dire pont), né vers 1480, perdit la vue à trois ans, d’où la dénomination de Cœcus brugensis. 11 n’en devint pas moins un savant distingué ; il enseigna la grammaire en diverses villes de Flandre et finalement à Paris, où il eut du succès. Il laissa beaucoup d’ouvrages ( Grammaticce artis pars I, ... pars II, 1528-29, 2 v.; Ars versificatoria, 1520 et 1529, etc.).
pontanus (Jaeq.), philologue, né en 1542, mort en 1626, était un Jésuite de Bruck (Bohême); il professa dans divers collèges et publia des ouvrages élémentaires qui ont été longtemps classiques : Proaymnasmaia lalmitatis, 1590 ; Floridorum libri VIII, 1602, 4e édit.; Aliica bellaria, 1615-20, etc.; plus, des trad. lat. d auteurs nyzantins, des Comment, sur Ovide, un dialogue de Charon (mis à Ylrulex), etc.
pontanus (J.-Isaac), né à Elseneur en 1571, mort en 1639, fut d’abord disciple de Tycho-Brahé, avec lequel il demeura trois ans, fut reçu docteur en médecine à Bâle (1601), professa la physique et les mathématiques au eollége de Harderwick , et fut historiographe du roi de Danemark et des états de Gueldre. 11 a laissé, entre autres écrits : Originum Francicarum libri VI, Ilarderw. , 1616; Historia urbisetrei'iimÀmstelodamensiu?n,Amsl.,l6ll(tovis deux misàT/ncfea?) ; Rerurn Danicarum hist ., Amst., 1631 ; Hist. Gueldricæ libri XIV, Harderw., 1639.
PONTARION, ch.-l. de cant. (Creuse), à 9 kil.
N. E. de Bourganeuf; 300 hab.
PONTARLIER, appelée successivement Pons Ælii ,
Ponlarlum , Arciola ou Ariorica, etc., ch.-l. d’arr. (Doubs), sur le Doubs, à 50 kil. S. E. de Besançon, est au milieu des monts du Jura ; 4,890 hab. Tribunal de lre instance, collège communal. Vieilles murailles. Assez bien bâtie. Industrie très active : horlogerie, papeterie, imprimerie, librairie; forges, fourneaux, martinets ; toiles et mousselines. Commerce de blé, vins, huiles, fromages, bestiaux , chevaux et cuirs. Carrières. — On fait remonter la fondation de cette ville au temps d’Auguste; jusqu’au xive siècle, elle forma deux bourgs distincts, dont l’un portait le nom de Morieux; elle fut au moyen âge la résidence de seigneurs particuliers, vassaux des ducs de Bourgogne, et était comprise dans la Franche- Comté. Elle fut prise et pillée en 1639 par le duc de Saxe-Weimar et en partie détruite ; elle eut aussi à souffrir un grand nombre d’incendies. Patrie de d’ Arçon. — L’arr. de Pontarlier a 5 cant. (Levier, Montbenoît, Morteau, Mouthe et Pontarlier), 89 comm. et 50,533 hab.
PONTAUDEMER , Pons Aldemari, ch.-l. d’arr. (Eure), à 70 kil. N. O. d’Evreux, sur la Risle ; 5,358 hab. Tanneries, corroieries, mégisseries renommées. Nommée &'a.bordBreviodurum, agrand.par un seign. normand, nommé Aldemar. Prise en 1592 par les Ligueurs. — L’arr. de Pontaudemer a 8 cant. (Beuzeville, Bourgthéroulde , Cormeilles, Montfort-sur- Risle, Pontaudemer, Quillebœuf, Routot et Saint- Georges du Vièvre), 143 comm. et 88,212 hab.
PONT-AU-MUR , ch.-l. de cant. (Puy-de-Dôme), à 33 kil. O. de Riom, sur la Sioule ; 1,200 hab.
PONTAVEN, ch.-l. de cant. (Finisterre), à 16 kil.
O. de Quimperlé, près de la mer; 824 hab. Port.
PONTCHARTRAIN, bourg du dép. de Seine-et-
Oise, à 16 kil. N. E. de Rambouillet; 1,250 hab. Joli château, résidence des comtes de Pontchartrain.
pontchartrain (lac), aux Etats-Unis (Louisiane),
à 8 kil. N. de la Nouvelle-Orléans; 50 kil. sur 40. Coquillages si nombreux qu’on en pave les routes
PONTCHARTRAIN (Paul phélypeaux, seignem de), né à Blois en 1569, mort en 1621, appartenaià une bonne famille de robe ; il occupa le poste d secrétaire des commandements de Marie de Médicis puis celui de secrétaire d’état (1610). On a de lu ï des Mémoires sur le règne de Marie de Médicis, avec un Journal des conférences de Loudun, 1720.
pontchartrain (L. phélypeaux, comte de), petitfils du précédent (1643-1727), fut successivement conseiller au parlement de Paris (1660), premier président au parlement de Bretagne (1667), intendant des finances (1689), secrétaire d’état (1690), chancelier (1699-1714). Il est le grand-père de Maurepas.
PONTCHATEAU, ch.-l. de cant. (Loire-Inf.j, à 15 kil. N. O. de Savenay; 3,434 hab.
PONTCROIX, ch.-l. de cant. (Finisterre), à 33 kil. O. de Quimper, sur le Pontcroix; 1,700 hab.
PONT-D’AIN, ch.-l. de cant. (Ain), à 18 kil. S. E. de Bourg ; 1 ,200 hab. Château. C’est là que naquit Louise de Savoie, mère de François I.
P0NT-DE-BEAUV01S1N (le), ch.-l. de cant.
(Isère), à 17 kil. E. de la Tour-du-Pin ; 2,139 hab. Collège communal. Chanvre, eaux minérales.
VONT-DÊ-L’aRCHE, ch.-l. de cant. (Eure), à 10 k. N. de Louviers, au confluent de l’Eure et de la Seine; l,660li. Célèb.pontde22arc/icx,quidataitdeCharles le Chauve; écroulé en 1 856 et reconstr. en 1 857 . Drap, couvertures, siamoises et toiles. — Fondée par üharles-le-Chauve en 854. Reprise sur les Angl. en 1449. C’est 1a, l'c v. qui se soumit à Henri IV, 1 589.
PONT-DE-MONTVERT, ch.-l. de cant. (Lozèreb à 13 kil. E. N. E. de Florac; 1,442 hab.
PONT-DE-ROIDE, ch.-l. de cant. (Doubs), à 15 kil. S. de Montbéliard; 711 hab.
PONT-DE-SALARS, ch.-l. de cant. (Aveyron), à 15 kil. S. E. de Rhodez; 1,211 hab.
PONT-DE-VAUX, Pons Valensis , ch.-l. de cant. (Ain) , à 34 kil. N. O. de Bourg sur la Reyssouse; 3,189 hab. Etoffes, fonderies, faïenceries, tanneries, chapelleries. Bestiaux et volailles. Patrie de Joubert.
PONT-DE-VEYLE, Oppidum Velæ , ch.-l. de cant. (Ain), à 26 kil. O. de Bourg; 1,350 hab. Tissus de coton et tapisseries. Titre de comté.
PONT-DE-VEYLE (Ant. de ferriol, comte de), frère aîné du comte d’ Argentai, né en 1697, mort en 1774, fut lecteur du roi, et intendant-général des classes de la marine. Il composa quelques comédies, le Complaisant, le Fat puni, le Somnambule, et des poésies légères. Il fut l’ami de Mme du Deffant.
PONT-DU-CHATEAU, ch.-l. de cant. (Puy-de- Dôme), à 11 kil. N. E. de Clermont-Ferrand, sur l’Ailier ; 3,500 hab. Pêche du saumon. — Ville jadis très forte. Prise par Louis-le-Gros en 1126, après une longue résistance : réunie à la couronne par Philippe-Auguste.
PONTE, ville des États sardes (Turin), à 24 kil. S. O. d’Ivrée ; 3,600 hab. Aux environs, carrière de marbre blanc. — Une autre Ponté est sur l’Adda, à 12 kil. N. E. de Sondrio.
PONTE (Jacq. da), dit le Bassan. Voy. bassan.
PONTE (P. DA). Voy. PONTANUS.
PONTECORVO, Fregellæ des anciens, ville de l’Etat ecclésiastique, enclavée dans la Terre de Labour (prov. du roy. des Deux-Siciles), sur le Garigliano, à 33 kil. S. E. de Frosinone, à 130 kil. de Rome; 600 hab. Evêché. Château; beau pont romain. Le territoire de Pontecorvo a formé une délégation de l’Etat ecclésiastique, mais depuis il a été réuni à celui de Frosinone. — Bernadette (dep. roi de Suède sous le nom de Charles XIV) avait reçu de Napoléon le titre de prince de Pontecorvo.
PONTE-DE-LIMA, Forum Limiorum , bourg de Portugal (Minho), à 80 kil. N. de Porto, sur le Lima ; 1,800 hab. Beau pont de 24 arches
PONTE D’ERA, ville de Toscane (Pise), à IG kil. E. de Pise , au confluent de l’Arno et de l’Era ; 4,000 hab. ; étoffes façon de Rouen.
PONTEFRACT, ville d’Angleterre (York), à 32 kil. S. O. d'York; 9,857 hab. Château en ruines célèbre dans l’histoire des guerres civiles d’Angleterre). Jardins et pépinières en renom. Liqueurs et graines en abondance. — Cette ville s’appelait d’abord Lugeolum ; on la nomma Pontefracl (de pons fractus , pont brisé), parce que son pont se brisa pendant que l’archevêque d’York , frère du roi Etienne, y passait. Richard II mourut à Pontefract.
PONT-EN-ROYANS, ch.-l. de eant. (Isère), à 11 kil. S. de St-Marcellinf sur la Bourne; 1,234 hab. PONT-EUX1N. Voy. noire (Mer).
PONTEVEDRA, Pons Velus ou Hellenes, ville d’Espagne (Galice), à 22 kil. N. E. de Yigo et près de la mer; 5,000 hab. Bien bâtie, petit port. Velours et tissus de coton, tanneries. Pêche.
PONTGIBAUD, ch.-l. de cant. (Puy-de-Dôme), à 22 kil. S. O. de Riom ; 850 h. Plomb argentifère.
PONTH1AMAS, petit état de l lnde Transgangétïque, sur la côte N. E. du golfe de Siam, et au S. O. de Cambodge : 600 kil. sur 50 ; a pour capit. une ville de Ponthiamas, située à l’embouchure d’un fleuve de même nom. Fondé en 1705.
PONTHIEU, pays de la Basse-Picardie, avec titre de comté, vers l’emnouchure de la Somme. On y distinguait le Ponthieu propre et le Vimeux. Dans le premier se remarquaient les villes d’Abbeville (ch.-l. général), Montreuil, Saint-Pol, Saint-Riquier; dans le second, Saint-Valéry, Crécy, Oisemont, Gamacbes. — Le Ponthieu a eu des comtes particuliers dès le x® siècle ,- il passa durant le xi® dans la maison d’Alençon. Guillaume II , troisième comte de cette maison, épousa Alix de France, fille de Louis-le-Jeune, et en eut Marie, comtesse de Ponthieu, qui fut mariée à Simon de Dammartin, comte d’Aumale, puis à Matthieu de Montmorency. Jeanne, fille de Marie, épousa Ferdinand III de Castille, et mourut en 1279, laissant une fille, Eléonore de Castille, comtesse de Ponthieu, qui devint femme d’Edouard I, roi d’Angleterre. Sous Edouard III, le roi de France confisqua le Ponthieu ; mais il fut rendu à l’Angleterre par le traité de Brétigny en 1360. Depuis, Charles V le réunit à la couronne en 1369 ; il en fut détaché par Charles VI pour Jean de France, son fils. Charles VII porta avant de monter sur le trône le titre de comte de Ponthieu, et réunit de nouveau ce comté au domaine royal. Par le traité d’Arras (1435), le Ponthieu fut cédé au duc de Bourgogne ; mais après la mort de Charles-le-Téméraire , il revint à la France (1477).
PONTIFES, Pontifices, chefs du culte à Rome, étaient d’abord au nombre de quatre, mais furent ensuite portés à quinze, dont huit grands ( majores ) et sept petits (minores). Le premier de tous était le grand-pontife, qui avait inspection et autorité sur tous les ministres du culte et sur les Vestales, présidait aux adoptions, réglait l’année et rédigeait les grandes annales, dites livres pontificaux. Le grandpontificat était à vie. Auguste s’en fit revêtir et ses successeurs l imitèrent tous. Longtemps les pontifes ne furent choisis que parmi les patriciens; mais, pendant la guerre des Samnites, les plébéiens, déjà admis aux autres charges, le furent aussi à celles de pontifes; enfin, en 254, un plébéien T. Coruncanius, fut créé grand-pontife. Le corps des pontifes se nommait Colleyium pomificum. On dérivait leur nom de pons et de facere , parce qu’anciennement ils avaient présidé à la construction des ponts de Rome.
PONTIFES (grands-) , ou Souverains-Sacrificateurs, en Judée. Voy. sacrificateurs.
PONT1F1CES (frères), c.-à-d. faiseurs de ponts , ordre de frères hospitaliers qui s’établissaient le long des rivières pour transporter gratis les voyageurs i
sur l’autre rive, ou qui s’associaient pour construire des ponts. Les premiers dont il soit question se montrèrent sur les bords de l’Arno en Toscane. On remarque parmi eux Bénezet ou le petit Benoit, qui, en 1177, construisit à Avignon, sur le Rhône, un pont de 447 mètres de long et de 18 arches; c’est aussi à eux que l’on doit le pont Saint-Esprit, construit de 1265 à 1309, et qui avait 840 mètres de long et 26 arches. L’ordre fut sécularisé en 1519.
PONTIGNY, village du dép. de l’Yonne, à 13 kil. N. E. d’Auxerre, sur la rive gauche du Serein ; 400 h. Jadis abbaye cél. fondée en 1114; c’était une des 4 filles de l’ordre de Cîteaux. Voy. citeaux.
PONTINS (marais), Pomptina palus, vastes marais qui s’étendent dans l’Etat ecclésiastique d’ Astu ra à Terracine; 13 kil. sur 12; ils sont traversés par le Garigliano et par plusieurs de ses tributaires. Les environs en sont très malsains. Dès les temps lea plus anciens, on a cherché le moyen de dessécher ces marais. Nerva et Trajan firent pratiquer sous la voieAppienne, qui les traversait, des ponts pour l’écoulement des eaux; le patrice Decius, à la fin du vi® siècle, et, depuis, les papes Léon X et Sixte- Quint ont aussi beaucoup fait; mais c’est à Pie VI que l’on doit les plus importantes améliorations ; de 1777 à 1781, il rétablit la voie Appienne abandonnée depuis 1580, creusa plusieurs canaux, entre autres celui "qui porte son nom. Napoléon avait conçu des projets de dessèchement sur un vaste plan ; les événements de 1814 en arrêtèrent l’exécution.
PONT1US HERENNIUS, général des Samnites, enferma dans les défilés de Caudium l’armée romaine sous les ordres de Postumius, la fit passer sous le joug, et lui imposa la paix (321 av. J.-C.). Le sénat ayant cassé le traité, Pontius fut vaincu à son tour l’année suivante, et obligé lui-même à passer sous le joug. Vaincu de nouveau et pris par Q. Fabius Maximus et son fils (Fab. Gurgès), il fut mis à mort après avoir orné le triomphe du vainqueur (292).
PONTIVY , ch.-l. d’aiT. (Morbihan) , à 49 kil. N. 0. de Vannes, sur le Blavet; 7,000 h. Trib. de lre instance, lycée. Belle caserne de cavalerie. Toiles de Bretagne; grains, chevaux, bestiaux, etc. — Jadis capitale du duché de Rohan. Sous l'Empire, Pontivy reçut le nom de Napoléonvi lie , qu’elle reprit en 852. L’arrond. a 7 cant. ( Baud , Gléguérec, le Faouet, Gourin, Guéméné, Locminé et Pontivy), 45 coram. et 101,345 h. Pat. de Boblaye, géog.
PONT-L’ABBF', ch.-l. de cant. (Finisterre), à 16 kil. S. O. de Quimper, sur une baie de l’Atlantique; 2,800 hab. Petit port, château ; commerce de grains.
PONT-L’ÉVÊQUE, ch.-l. d’arr. (Calvados), sur la Touques , à 44 kil. N. E. de Caen ; 2,190 hab. Tribunal de lr® instance; hôpital, prison. Dentelles, toiles, siamoises, fromages, bestiaux et cidre. Patrie des deux frères Thouret. — L’arr. de Pont-l’Ëvêque a 5 cant. (Blangy, Cambremer, Dozulé, Honfleur et Ponl-l’Evêque), 118 comm. et 57,800 hab.
PONT-LEVOY (pour pont-levis) , bourg de Loiret-Cher, à 22 k. S. O. de Blois ; env. 1,500 h. Ane. abbaye de bénédictins avec école militaire, transformée depuis en collège; auj. institution florissante.
PONTOISE , Briva Isarœ des Latins , Pons Isarœ au moyen âge, ch.-l. d’arr. (Seine-et-Oise), à 35 kil. N. de Versailles, sur l’Oise et la Viosne ; 5,408hab. Églises Notre-Dame et Saint-Maclou, bel hôpital, pont sur YOise. Collège, biblioth. Comm. de blé et farines. Produits chimiques , bijoux d’acier, fécule ; fonderie de cuivre, etc. — L’importance de Pontoise date seulement du ix® siècle. Elle fut prise par les Normands en 885, par les Anglais en 1419 et 1437, par Charles Vil en 1442, par Henri IV en 1589 et 1590. Pontoise était la capitale du Vexin- Français et fut la résidence de plusieurs rois ou reines de France (Philippe I, saint Louis, Isabelle de Hainaut, Jeanne de F rance). Les États-Généraux
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j furent convoqués en 1561; Louis XIV s’y retira pendant les troubles de la Fronde ; le parlement, ayant déplu à la cour, y fut transféré en 1672, 1720 et 1755. — L’arr. de Pontoise a 7 cant. (Pontoise, Ecouen, Montmorency, Gonesse, l’Ile-.^i/am, Luzarches, Marines), 164 comm., et 91,427 hab.
PONTORSON , Pons Ursonis , ch.-l. de cant. (Manche), à 18 kil. S. O. d’Avranehes, près de l’emb. du Couësnon ; 1,660 hab. Dentelles et toiles.
PONTREMOLl , Apua , ville de Toscane (Floïence), sur la Magra, à 140 kil. N. 0. de Florence ; 4,000 hab. Evêché, citadelle, beaux palais. Industrie.
PONTR1EUX, ch.-l. de cant. (Côtes-du-Nord), à 15 kil. N. de Guingamp ; 1,700 hab.
PONT-SAINTE-MAXENCE , Litanobriga , ch.-l. de cant. (Oise), à 11 kil. N. de Senlis, sur l’Oise; 2,580 liab. Beau pont. Commerce considérable en grains, farines, toiles, chanvre. — Celte ville se nommait jadis Lévandriac.
PONT-SAINT-ESPRIT (le), ch.-l. de canton (Gard), à 33 kil. N. E. d’Uzès, sur le Rhône; 4,853 hab. Beau pont, bâti de 1255 à 1309 par les frères Ponlifices, et qui a donné son nom à la ville (il a 26 arches et 840 mètres de long). Chapelle du Saint-Esprit. Commerce de vins, huiles, fruits et «oie. Cette ville se nommait anciennement le Port. Souvent prise et reprise au xve siècle et pendant les guerres de religion.
PONTSCORFF, ch.-l. de cant. (Morbihan) , à 10 kil. N. O. de Lorient, sur le Scorff; 1,670 hab.
. PONTS-DE-CÉ (les) , Pons Saii , ch.-l. de cant. (Maine-et-Loire), à 7 kil. S. E. d’Angers, sur plusieurs îles de la Loire qui communiquent entre elles par des ponts (d’où le nom de la ville) ; 3,665 hab. i^es pon ts ont été reconstruits en 1849 : iis sont auj. soutenus par 109 arches. — En 1620, Créqui y défit les troupes de Marie de Médicis, mère de Louis XIII; en 1793, il s’y livra un combat sanglant entre les républicains et les Vendéens.
PONTÜS DE LA GARD1E. Voy. la gaiidie.
PONTUS DE THIARD. Voy. THIARD.
PONT-VALA1N, ch.-l. de cant. (Sarthe), à 19 kil. N. E. de La Flèche; 1,950 hab. Bestiaux et porcs.
PONZA (îles) ou PONCES, Pontice insulœ, six petites îles de la mer Tyrrhénienne, à 52 kil. du roy. de Naples : Ponza et Vendotiene en étaient les principales. Lieu d’exil au temps des Romains.
PONZA, la plus grande des six îles Ponces: 20 kil. de tour; 800 hab. Vin, figues; sel. — Sur la côte E., bourg du nom de Ponza ; port, deux forts, etc. Colonie importante, dès 314 av. J.-C. Ravagée par les Sarrasins, et presque déserte jusqu’à Ferdinand IV, qui y envoya une nouvelle colonie (1760).
POOHou PI-10H, divinité égyptienne. F. Égypte.
POOLE, ville d’Angleterre (Dorset), sur la Manche, à 60 kil. S. O. de Winchester; 5,600 hab. Excellent port ; grand commerce ; armements pour la pêche de la morue. Huîtres.
POPAYAN, ville de l’Amérique du Sud., dans la république de la Nouv.-Grenade, ch.-l. de la prov. de Popayan et de tout le dép. du Cauca, à 400 kil. S. 0. de Bogota, par 79° long. O., 2° 26’ lat. N., dans une situation délicieuse, à 1666 m. au-dessus de la mer; mais auprès de 2 volcans (Purace et Solora); 8,000 h. Evêché; université, college, hôtel des monnaies.— Fondée par les Esp. en 1537. V.industr .et commerçante avant la guerre de l’indépendance; elle a beaucoup souffert de cette guerre et des tremblements de terre. Cependant elle est toujours l’entrepôt du commerce entre Bogota et Quito. — La prov. de Popayan a 450 kil. du N. au S. sur 67, et est formée presque en totalité d’une admirable vallée, située entre deux chaînes des Andes. Le climat y est tempéré et agréable au N., et le sol très fertile. Le Cauca arrose la prov. de Popayan. Riches mines.
POPE (Alexandre), célèbre poète anglais, né à
Londres en 1688 de parents catholiques, se fit remarquer par un talent précoce : il faisait de jolis vers dès l’âge de 12 ans. Il se lia de bonne heure avec les beaux esprits de l’époque : Congrève, Swift, Witcherley, acquit bientôt un nom par ses écrits, s’ouvrit l’entrée des salons et compta de puissants protecteurs, entre autres lord Bolingbroke. Ses ouvrages ne tardèrent pas à l’enrichir, et, avec leur produit, il put acheter la belle maison de Twickenham où il passa ses dernières années. 11 mourut en 1744, à 56 ans. Pope était contrefait et d’une santé fort délicate ; il avait un caractère Irascible, et consuma une partie de sa vie dans dea disputes littéraires fort vives. Ses principaux ouvrages sont : YEssai sur la critique , 1709, poème dans le genre de Y Art poétique de Boileau, qu’il publia à 20 ans; la Boucle de cheveux enlevée, poème héroï-comique dans le genre du Lutrin ; la Forêt de Windsor; VE pitre d'Héloïse à Abeilard , chef-d’œuvre d’éloquence et de sentiment; une traduction en vers de Y Iliade, admirée surtout pour la beauté des vers, et qu’il eut terminée à l’âge de 30 ans ; la Dunciade (c.^à-d. la Sottisiade ), poème satirique dans lequel il immole et les auteurc et les critiques dont il croyait avoir à se plaindre ; enfin Y Essai sur l'homme , que l'on peut regarder comme le chef-d’œuvre de la poésie philosophique . il y met en beaux vers l’optimisme de Leibnitz; le poème est dédié a Bolingbroke. Pope a aussi donné une traduction en vers de l 'Odyssée-, mais cet ouvrage, dans lequel il se fit aider par des poètes subalternes, est bien inférieur à son Iliade. Il a en outre écrit en prose: son Art de ramper en poé* sie, et son Murtinus Scriblerus sont remarquable par la verve satirique. Enfin on a de lui des Lettres pleines de grâce et de naturel. Peu de poètes ont possédé à un plus haut degré que Pope la correct tion, l'élégance, la finesse, l’art de vaincre les difficultés de style. Sa poésie est rimée. Ses œuvres cor.T.nlètes ont été publiées par Bowles, Londres, 1806,10 v.in-8et p.T.Roscoe.1846 Laporte en a donné une traduction en prose, Paris, 1779, 8 vol. in-8. Duresnel a traduit en vers assez faibles YEssai sur la critique et l’ Essai sur l'homme, ce dernier ouvrage a été mis en vers avec beaucoup plus de succès par Fontanes etparDelille (avec texte, 1821, 1 voi.in-8). La Boucle de cheveux a été trad. en vers par Marmontel, et la Forêt de Windsor par Boisjolin.
POPEL1NIERE (la). Voy. la popelinière.
POPER1NGEN ou POPERINGHE, ville de Belgique (Flandre occ.), à 1 1 kil. O. d’Ypres ; 9,000 hab. Houblon , draps , blanchisseries de fil , tanneries.
POPHAM (sir home riggs), amiral anglais, né en 1762 à Gibraltar d’une famille irlandaise , mort en 1820, avait commencé par être simple matelot. Il devint en 1800 commandant des forces maritimes dans l’Inde. En 1804, il prit à la Hollande sa colonie du Cap ; fut chargé en 1809, sous les ordres de Gambier, de surprendre la flotte danoise , ce qui réussit entièrement ; appuya les opérations des Anglais dans la péninsule hispanique, devint contre-amiral en 1814, commandant de la station de la Jamaïque en 1819 , puis commandant de la station des Indes occid., et tenta en vain d’accommoder Christophe et Boyer. La marine lui doit plusieurs perfectionnements , surtout dans le système télégraphique.
POPIL1US LÉNAS (C.), sénateur, consul l’an 172 av. J.-C., fut député en 170 par le sénat romain vers Antiochus Epiphane , roi de Syrie, pour lui défendre d’attaquer Ptolémée VI, roi d’Egypte, et allié du peuple romain. Le monarque syrien voulut éluder par adresse la demande des Romains ; mais Popilius, s’apercevant de ce dessein, traça avec sa baguette I un cercle autour de la personne du roi, et lui défendit j d’en sortir avant d’avoir donné une réponse décisive. Cette action hardie intimida Antiochus , qui renonça aussitôt à son projet.
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POPOCATËPETL ou LA PUEBLA , montagne volcanique du Mexique (la Puebla), par 100° 63’ long. O., 18° 69’ lat. N. C’est une des plus hautes du
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POPûLl, ville du i'oy. de Naples (Abruzze Lit. 2«), 13 kil. N. 0. de Sulmona ; 3,000 hab.
POPPËE , Poppæa , impératrice romaine, épousa successivement Rufus Crispinus (préfet des cohortes prétoriennes), Othon (depuis empereur) , enfin Néron, dont elle avait d’abord été la maîtresse. Elle eut grande part à la mort d’Agrippine , et plus encore à celle d’Octavie , première femme de Néron. Ayant un jour osé railler Néron , elle reçut de lui un coup de pied dans le ventre pendant qu’elle était enceinte, et elle mourut peu de jours après.
POPPI, ville de Toscane (Florence) , sur l’Arno, à 63 kil. S. E. de Florence ; 4,000 hab. Palais, bibliothèque ; abbaye et couvent.
POPRAD, dit aussi Poppari et Poper , riv. des Etats autrichiens, naît sur les frontières de la Galicie et de la Hongrie, dans les monts Carpathes, sépare les comitats de Lypiau et de Zips, arrose ce dernier et celui de Saroseh, entre en Galicie et tombe dans la Dunajetz, à 5 kil. N. de Stary-Sandec. Cours, 150 kil.
PORATAS , dit aussi Poras , Pyrelus , Hierate et Hier asus , riv. d’Europe, auj. le pruth.
PORBUS (Fr.), dit l'ancien , excellent peintre de portraits et d’histoire, né en 1540 à Bruges, mort en , 1580, membre de l’Académie d’Anvers. — Fr. porbus ! le jeunet son fils, né à Anvers (1570), mort à Paris en 1622, le surpassa. Son Saint- François en extase recevant les stigmates , son Christ en croix entre deux larrons, ses deux portraits de Henri IV sont fameux.
PORCARI (Et.), noble romain, chef d’une conspiration contre Nicolas V, voulait réduire les papes à la puissance spirituelle, et faire de Rome une république. Trahi, il fut arrêté en 1453, et pendu avec neuf de ses complices.
PORCHERON (dom Placide), Bénédictin et bibliothécaire de l’abbaye de Saint-Germain des Prés, né à Châteauroux en 1652, mort à Paris en 1694. On a de lui une traduction des Maximes pour l'éducation d'un jeune seigneur , avec les Instructions de l'empereur Basile , 1690, et une édition de la géographie de l’Anonyme de Ravenne, Paris, 1688, in-8. Il eut part à l’édition des Œuvres de saint Hilaire.
PORC1E, Porcia , fille de Caton d’Utique, épousa Junius Brutus , et se donna la lûort après la perte de son époux , 42 av. J.-C.
PORClEN (le), anc. petite contrée de la Champagne au N. Ch.-l., Château-Porcien. Auj. dans l’arr. de Réthel (Ardennes).
PORCO, ville de Bolivie (Potosi) , à 35 kil. S. O. de Potosi ; 20,000 hab. Aux environs , mont Porco, très riche en argent, et jadis exploité par les Incas.
PORCUNA, Obulco , ville d’Espagne (Jean) , à 28 kil. O. de Jaen ; 7,000 hab. Antiquités romaines.
PORDAGE (Jean), mystique anglais, né vers 1625, mort en 1698 à Londres, était médecin. 11 tenta de rédiger en système les idées de Boehme, et composa dans ce but une Théologie mystique , 1698, ainsi que quelques autres ouvrages. 11 eut pour disciples Thom. Bromley et Jeanne Leade, fameuse inspirée. Il prétendit avoir lui-même des révélations.
PORDENONE , ville du roy. Lombard-Vénitien, dans le Frioul , sur le Roncello , à 45 kil. S. O. d’Udine ; 4,250 hab. Patrie du peintre Pordenone.
PORDENONE (J.-A. licinio-regillo, dit), peintre, né en 1484 au bourg de Pordenone dans le Frioul, mort en 1540, a beaucoup peint à fresque. Son tableau de Saint-Augustin et deux chapelles qu’il a peintes à fresque, à Vicence, lui font honneur.
pordenone le jeune ( Jules licinio , dit), neveu du précédent, né à Venise vers 1500, mort à Augsbourg en 1561 , réussissait dans la peinture à fresque. Il a peint à Venise, à Rome, et dans plu¬
sieurs autres villes , et fut surnommé le Romain .
PORÊE (le père) , jésuite, né à Vendes (près d8 Caen), en 1675, mort en 1741, professa la rhétorij que au collège Louis-le-Grand (1708), et compta Voltaire parr\i ses disciples. Il avait beaucoup de goût, un style élégant, de la facilité. Il avait composé des tragédies latines, qui sont loin d’être sans mérite (elles sont au nombre de six : Brutus , le Martyre de sainte Herméniyilde, la Mort de l'empereur Maurice, Sennachérib, Seby-Mirza, le Martyre de saint Agapet), et qui ont été publiées en 1745, et quelques comédies latines (1749). On a aussi de lui des harangues latines. M. Alleaume a écrit sa vie, 1854.
PORENTRUY , Bruntrut ou Prondrut en allemand, ville de Suisse (Berne) , à 58 kil. N. O. de Berne, près de la frontière de France ; 3,000 hab. Château, anc. résid. du prince-évêque de Baie ; ci-devant collège de Jésuites. Montres, tanneries renommées. Antiquités. — Bâtie au lieu qu’occupait l’Amagetobria de César ; brûlée par les Alernani sous Constantin et saccagée par Attila, elle fut relevée par Charlemagne ; elle passa après plusieurs vicissitudes aux comtes de Montbéliard (1236) , et fut vendue par ceux-ci aux évêques de Bâle en 1271. L’empereur Rodolphe s’en rendit maître en 1283, mais la laissa aux évêques; elle s’unit en 1501 aux cantons suisses contre l’Autriche. Depuis, elle fut souvent ravagée par la guerre , les incendies , les épidémies , et déchirée par des querelles entre les évêques et les bourgeois. En 1703, elle fut prise par les Français, devint le ch.-l. du dép. français du Mont-Terrible, et fut, après la suppression de ce dép., ch.-l. d’arr. dans le dép. du Haut-Rhin. En 1815, elle fut jointe au canton de Berne ; en 1830, il y éclata un mouvement qui avait pour but de réunir cette ville à la France, mais il fut réprimé.
PORLIER (J.diaz), dit elMarquesito, né en 1757 à Carthagène dans l’Amérique du Sud, fit la guerre de partisan contre les Français (1809), et devint capitaine-général des Asturies ; après le retour de Ferdinand VII, voulant rétablir la constitution des Cortès, il ourdit un complot, prit Sainte-Lucie (19 septembre 1815), organisa une junte provinciale de Galice , et marcha, sur Santiago; mais il fut livré par quelques-uns de ses soldats et pendu (3 octob.).
PORNEYAH, ville de l’Inde anglaise (Calcutta), à 380 kil. N. O. de Calcutta; 40,000 hab. Industrie.
PORNIC, ch.-l. de canton (Loire-Inférieure), à 20 kil. S. S. O. de Paimbœuf, sur la baie de Bourgneut ; 1,100 hab. Petit port; armements pour la pêche de la morue à Terre-Neuve. Bains de mer.
P0R05, Sphœria , île de l’Archipel, sur la côte E. de la Morée , dont elle n’est séparée que par un étroit canal : 9 kil. détour ; 3,000 hab. La petite île de Calaurie lui est unie par un banc de sable.
PORPHYRE , philosophe néoplatonicien , dont le véritable nom était Malk ou Malchus (qui en syrien veut dire roi, et que l’on a grécisé par porphyrius , purpuratus). Il naquit l’an 233 de J.-C. à Tyr, où à Batanea, colonie des Tyriens en Syrie , étudia l’éloquence à Athènes sous le célèbre Longin, et la philosophie à Rome sous Plotin, dont il devint le disciple favori. Il cultiva avec succès toutes les sciences connues de son temps, et se distingua en même temps par le talent d’écrire. Après la mort de son maître, il enseigna la philosophie et l’éloquence à Rome, et mourut dans cette ville en 304. Il combattit le christianisme ; cependant on a dit qu’il avait fini par se convertir. On doit à Porphyre la révision et la publication des Ennèades de Plotin ; il composa en outre un grand nombre d’ouvrages originaux qui sont perdus pour la plupart , entre autres un célèbre traité contre les Chrétiens, qui fut réfuté par plusieurs Pères de l’Eglise. Les principaux ouvrages de Porphyre qui nous sont parvenus sont : une Vie de Plotin ; une Vie de Pythagore (éditée par Holsta-
nius, Rome, 1630); un traité de V Abstinence des viandes (édité par Rhœr, Utrecht, 1767, traduit en français ainsi que la Vie dePlolin par Burigny , Paris, 1747) ; une Lettre à Anébon, prêtre égyptien, sur les dieux et les démons (Oxford, 1678) ; une Introduction aux catégories d’Aristote (Paris, 1546, greclatin) : cet ouvrage, en conservant le souvenir des opinions des anciens sur la nature des universaux, a donné naissance pendant le moyen âge à la célèbre dispute des Réalistes et des Nominaux ; des Questions homériques (Venise, 1521), qui offrent un commentaire ingénieux de quelques passages du poëte grec; une Lettre à Marcella , son épouse, retrouvée et publiée en 1816 par M. A. Mai à Milan. 11 n’existe aucune édition complète de Porphyre. Sa Vie a été écrite par Eunape. Comme Plotin, son maître, Porphyre enseignait une philosophie toute mystique , et s’efforçait de s’unir à Dieu par l’extase : il prétendait même avoir été une fois honoré de la vue de Dieu.
PORPHYROGÉNÈTE, nom que l’on donnait aux enfants des empereurs de Constantinople, soit parce qu’on les recevait dans un drap de pourpre au moment de leur naissance, soit parce que les impératrices faisaient leurs couches dans un appartement tendu de pourpre. On connaît surtout sous ce nom l’empereur Constantin VII.
PÔRPORA (Nicolas), compositeur, né à Naples en 1685 , mort en 1767 , fut l’élève chéri de Scarlatti. Il fit représenter à Vienne Ariane , son premier opéra; fut appelé à Dresde pour y diriger la chapelle électorale et le théâtre, alla aussi à Londres, où il se vit préférer Hændel, puis revint en Italie. Il a beaucoup travaillé ; à 36 ans, il avait composé 50 opéras. 11 lit faire à l’art musical des progrès incontestables. On le surnommait le Patriarche de l'harmonie.
PORQUEROLLES , la plus occidentale des trois grandes îles d’Hyères , possède un fort de même nom : 16 kil. de tour ; 100 hab.
PORRÉE (GILBERT DE LA). Voy. GILBERT.
PORRERAS, ville de l’ile Majorque, à 10 kil. E. de Lluchmayor ; 3,900 hab.
PORRETANÜS. Voy. Gilbert de la porrée.
PORRUDOS ou SAN-LORENZO, riv. du Brésil (Mato-Grosso), naît par 56° 40’ long. O., 15° lat. S., coule au S. O., et tombe dans la Cayuba; cours, 450 k.
PORSENA ou PORSENNA, lars ( c.-à-d. roi), de Clusium en Ëtrurie, fit la guerre à Rome en 508 , sous prétexte de rétablir Tarquin, prit Rome, mais sans rendre la couronne à ce prince, marcha de la contre les Latins, fut vaincu près d Aricie, et ne tarda point à voir Rome lui échapper. Toutefois, il garda une portion du territoire romain. — Selon l’opinion vulgaire, Rome n’aurait pas été prise tw Porsenna: après les actes héroïques d'Horatius Codés, de Mutius Scévola, de Clélie, il aurait de luimême renoncé au siège.
PORSON (Rich.), helléniste anglais, né en 1759 à East-Ruston (Norfolk), mort en 1808, fut professeur de grec au collège de la Trinité à Cambridge. 11 a donné des ouvrages qui le placent au premier rang comme critique, entre autres des éditions d’Eschyle, Glasgow, 1795, et Londres, 1797 ; de plusieurs pièces d’Euripide (Hécube , Oreste , les Phéniciennes , Médée ) , Londres, 1797, 98, 99, 1801 ; des Noies sur Aristophane, Cambridge, 1820, ; d’autres Notes sur les Commentaires de Toup sur Suidas , Hésychius , etc., 1790; une édition du Lexique de Photius, posthume, Londres, 1822, 2 vol. in-8.
PORTA , ch.-l. de canton (Corse), à 33 kil. b. O,
de Bastia; 285 hab. . . ,,.A
PORTA (J.-B.), physicien , né a Naples en 1540,
mort en 1615 , voyagea en Italie, en Espagne, en Fi ance, fonda (à Naples) l’académie des Secreli , que prohiba le pape Paul 111, découvrit la chambre obscure, et fit beaucoup d’expériences d’optique; ses
ouvrages sont pleins d’observation3 remarquables et quelquefois aussi de bizarreries puériles • ce sont Magice tiaturalis libri XX, Naples, 1589, in-fol. ; De furtivis litterarum 7iotis , vulgo de zi/oris (l’art d'écrire en chiffres), Naples, 1563; De humanâ physiognomiâ , 1586; De munitione libri III, Naples, 1608 , in-4 (c’est un traité de fortifications) ; Ars reminiscendi, Naples, 1602, in-4 ; De aeris transmu tationibus libri IV, Naples, 1609, in-4, etc. On a aussi de lui: 14 comédies, 2 tragédies, et une tragi-comédie, imprimées sou3 le titre d 'Œuvres dramatiques , Naples, 1726, 4 vol. in-12.
porta (Jacques della), architecte, élève de Vignole , né à Milan vers 1530, mort à Rome, vers 1595, s’était fixé dans cette ville. Il y fit construire la chapelle Grégorienne, le petit temple des Grecs, l’église Notre-Dame de Monti, acheva la coupole de St-Pierre (1590) . 11 est l’auteur de la villa Aldobrandini (connue depuis sous le nom de Belvédère). — Son neveu, Guill. della Porta, habile sculpteur, restaura les jambes de l’Hercule Farnèse. — Deux frères, J.-B. et Thomas della Porta, parents de Guillaume, suivirent ses traces et se firent un nom en sculpture ; on a du 1er le Saint Dominique colossal de Ste-Marie-Majeure, et le Christ donnant les clefs à saint Pierre , de l’église Ste-Prudentienne;du second , 1 e Saint Pierre et le Saint Paul des colonnes Antonine et Trajane.
PORTAL (Anl.), médecin, né en 1742 à Gaillac, mort en 1832, à 90 ans, étudia à Montpellier, vint de bonne heure se fixer à Paris, fut admis dans la société de Franklin, de Buffon, entra à l’Académie des Sc. en 1769, fut nommé prof, au Coll, de France, président de T Acad. de méd. et médecin consultant du roi (sous la Restauration). Il a publié un grand nombre d’ouvrages, mais ils sont presque tous délaissés, parce que l’auteur resta longtemps étranger au mouvement des esprits. Cependant on estime encore son Histoire de l'anatomie et de la chiruroie , Paris, 1770-73, 7 vol. in-8.
PORTALÈGRE, Portus Alacer, ville du Portugal (Àlentéjo), à 100 kil. N. E. d’Evora; 6,000 hab. Vieux château. Evêché. Palais épiscopal, cathédrale. Draps, droguels. Châtaignes. — Ville du Brésil, ch.-l. de la prov. Rio-Grande-do-S-ul , à 1,170 kil. S. O. de Rio-de-Janeiro. Chantiers de construction.
PORTALIS (J. -Et. -Marie), né au Beausset (Pro vcnce ) en 1745, mort en 1807, fut reçu avocat à 21 ans, se fit remarquer par plusieurs Mémoires , plaida contre Beaumarchais , contre Mirabeau , fut mis à la tête de l’administration de sa province avant la révolution, entra en 1795 au Conseil des Anciens, fut porté sur la liste des proscrits du 1 8 fructidor pour s’être opposé aux mesures violentes du Directoire, s’enfuit en Allemagne (1797), revint en 1800, entra au Conseil d’état, prit une grande part à larédactiondu Code civil, négociale Concordat (1801), fut nommé en 1802 direct, des aff. ecclésiastiques, titre qu’il échangea enl80i contre celui demin. des cultes, et conservaces fonctions jusqu’à sa mort. Il m. en 1807 des suites d’une opération destinée à le préserver de la cécité. Il était membre de l'Institut, 2* classe (Académie Française). Sa conduite dans toutes ses places, et notamment au ministère, fut pleine de sens, de droiture, de philanthropie. Il a laissé un traité fort estimé sur V Usage et l’abus de l'esprit philosophique pendant /exvmcs., publ. parsonüls, Par., 1820, 2 v. \n-S,des,Disc.eiRapporis (sur le Concordai), p.enl845.
PORT-AU-PRINCE, auj. port-républicain, capit. de l’île d’Haïti et ch.-l. du dép. de l’Ouest , au fond de la baie de Port-au-Prince, par 74° 47’ long. O., 18° 35’ lat. N.; 28,000 hab. Place d’armes, église catholique, lazaret, hôtel-de-ville, séminaire, école de dessin , école militaire. Aqueduc. Commerce maritime. — Fondée en 1745 , détruite par un tremblement de terre en 1770, relevée preâqu’aussitôt, mais en grande partie brûlée en 1791 1
elle éprouva encore plusieurs secousses de tremblement de terre en 1830.
PORT-BOURBON, dit aussi Grand-Port et Port- Sud-Est, ville de l’ Ile-de-France, sur la côte S. E. ; c’est le premier établissement de l’ile ; les Hollandais y avaient leur ch.-l. en 1598.
PORT-CAS I RIES ou LE CARÉNAGE, ch.-l. de Pile Saintc-Lucie (petites Antilles anglaises), sur la côte N. O. oe l’île ; 4,300 hab.
PORT-CROZ, une des îles Hyères, à 36 kil. S. de Toulon ; 5 kil. sur 3. Orangers et citronniers. — Cette île est une des îles d’Or des anciens.
PORT-D'ESPAGNE ou SPAN1SH-TOWN, ch.-l.
tle l’île de la Trinité (petites Antilles anglaises), sur le golfe de Paria, vers l’emb. du Caroni, par 63° 49’ long. O. , 10° 38’ lat. N. ; 10,000 hab. Port sûr.
PORTE ou SUBLIME-PORTE, nom officiel que donnent les Ottomans à la cour du sultan. Mostasem, le dernier des califes abbassides, ayant fait enchâsser sur le seuil de la principale porte de son palais, à Bagdad , un morceau de la célèbre pierre noire que les fidèles adorent dans le temple de la Mecque, cette porte si vénérable devint la Porte par excellence, et depuis, cette dénomination s’est étendue à l’empire des Ottomans , successeurs de la puis-
PORTE-GLAl'VES (chevaliers), Ensiferi en latin, Schweribrüder en allemand, ordre militaire et religieux fondé en 1202 par Albert d’Apeldern, évêque de Livonie, pour conquérir les pays habités par les païens. Cet ordre était modelé sur celui du Temple. Il s’appela d’abord ordre des Frères de la milice du Christ. Le premier grand-maître fut Winno de Rohrbach. L’ordre, déjà maître d’une partie de la Livonie, entreprit en 1 2 1 6 la conquête de l’Esthonie, qu’il soumit entièrement en 1223. A la suite de longues dissensions entre les Porte-Glaives et les évêques de Riga, le deuxième grand-maître, Volquin, se vit réduit à fondre son orire dans celui des chfaliers Teutoniques; ce qui fut effectué en 1237, après la mort de Volquin, à condition que la partie de la Livonie et de l’Esthonie appartenant aux Porte-Glaives formerait une maîtrise de l’ordre teutonique , et serait gouvernée par un maître-provincial. Les chevaliers Porte-Glaives restèrent sous la dépendance des chevaliers Teutoniques jusqu’en 1525, époque à laquelle Walter (ou Gautier) de Plettenberg racheta d’Albert de Brandebourg le duché de Livonie , et reconstitua l’ordre ( Voy. plettenberg). Le 50e maître-provincial de cet ordre , Gottar Kettler , après avoir embrassé le luthéranisme, céda la Livonie à Sigismond 11, roi de Pologne, et devint lui-même duc de Courlande par le traité de Wilna (1562).
PORTEND1C, Porto d'Addy des Portugais, port de la côte O. d’Afrique, par 18° 31’ long. O. , 18° 25’ lat. N., à 230 kil. N. de Saint-Louis ; petit comptoir français, fondé en 1724; auj. en ruines.
PORTES-DE-FER , nom donné à plusieurs défilés, notamment à celui qui se trouve dans le Balkan, un peu au-dessusd’Orsova, sur la limite de la Hongrie et de la Turquie, et que franchit le Danube (on le nomme en turc Demir-Kapnu); et à un célèbre défilé de l’Atlas, appelé en arabe Biban. V. ce nom.
PORT-GLASGOW ou NEWPORT - GLASGOW, ville d’Ecosse (Renfrew), sur la Clyde, non loin de s cm embouchure, à 19 kil. 0. N. O. de Renfrew ; 6,000 hab. Propre et bien bâtie ; bon port qui reçoit les navires qui ne peuvent remonter la Clyde jusqu’à Glasgow. Commerce considérable. — Fondée en 1688 et réunie en 1775 au village deNewark.
PORÎTCI, ville du roy. et de la prov. de Naples, au pied du Vésuve, sur le golfe de Naples; à 7 kil. S. E. de Naples ; 5,500 hab. Beau palais royal. — Porlici et le village de Résina occupent la place de l’ancienne ville d’Herculanum, qui fut, l’an 79 de J.-C., détruite et ensevelie par une irruption du Vésuve.
Ce n’est qu’en 1713 qu’on retrouva des vestiges de l’ancienne ville d’Herculanum, et en 1758 qu’on fit des fouilles régulières. — Les antiquités, conservées d’abord à Portici, ontdepuis été transférées à Naples PORTIQUE (le), nom souvent donné à l’école de Zénon, parce que les disciples de ce philosophe sc réunissaient au Pœcile, cél. portique d’Athènes, nommé le Pœcile. Voy. ZENON et stoïciens. PORT-JAKSON, v. de la N.-Hollande. V. Sydney, port-jakson (baie de), sur la côte O. de la Nouv.- Hollande (Nouv.-Galles-du-Sud), par 148° 55’ long. E., 33° 50’ lat. S. ; Sidney est sur le bord mérid.
PORTLAND , ville des États-Unis, capitale de l’état du Maine, sur la baie de Casco, par 72° 40' long. O., 43° 39’ lat. N.; 15,000 hab. Grand commerce avec les Antilles, la mer des Indes, la Russie. — Brûlée en 1775, mais bientôt rebâtie.
portland (île), Vindilis, petite île de l’Angleterre, dans la Manche, sur la côte du comté de Dorset , à 6 kil. de Weymouth ; 2,000 hab. Château-fort belle pierre de taille, dit e pierre de Portland. L’ile est unie au continent p. un banc de galets, 1 eChesil-bank. PORTLAND (comtes et ducs de). Voy. bentinck. PORT-LOUIS ou PORT NORD - OUEST , dit Port de la Montagne pendant la révolution , Port Napoléon sous l’empire , capitale de l’île de France (auj. île Maurice), sur la côte N. E., par 55° 9’ long. E., 20° 9’ lat. S.; 25,000 hab. Bon port; quais, hôtel— de-ville, salle de spectacle remarquables; hôpital militaire, chantiers de construction. — Prise en 1810 par les Anglais qui la possèdent auj. ; brûlée en partie en 1816, et ravagée par la peste en 1819. — 11 y a plusieurs autres villes du nom de Port-Louis, notamment une ville de France , chef-lieu de canton du dép. du Morbihan , à l’embouchure dit Blavet dans l’Atlantique, et à 5 kil. S. de Lorient; 2,712 hab. Bon port, citadelle, pêche de sardines, de congres, etc. Construite en 1625 par Louis XIII, avec les débris de Blavet , situé un peu plus haut, et détruit par Henri IV . Elle porta sous la République le nom de Port-Liberté. — V . de laGuadeloupe (Grande- Terre),à 15k. N. de la Pointe-à-Pitre; 4,500 h. Sucre. PüRT-MAHON. Voy. mahon.
PORT-MAURICE, ville des Etats sardes, à 6 kil. N. E. de Nice; 6,000 h. ; petit port. Pâtes d’Italie, PORT-NATAL. Voy. natal.
PORTO ou OPORTO , Portus Galle , la seconde ville du Portugal (Minho), à 248 kil. N. E. de Lisbonne, à 50 kil. S. S. O. de Braga, à l’emboivchure du Douro dans l'Atlantique ; 80,000 hab Évêché. Beau port, cinq quartiers, dont deux bâtis en amphithéâtre sur deux collines; plusieurs beaux édifices; la cathédrale, l’église des clerigos , le palais de la cour d’appel, l’hôtel-de-ville , l’hôpital royal, les magasins de la compagnie des vins; école de marine et de commerce , école de chirurgie et d’anatomie ; séminaire épiscopal. Grand commerce de vin de Porto , huile, sucre, oranges, bois de campêche, bois de Brésil, cuirs et liège. — C’est l’ancienne ville de Portus Calle qui a donné, à ce qu’on croit, son nom au Portugal ; c’est d'elle aussi qu’est dérivé le nom moderne de Porto. Cette ville possédait autrefois de grands privilèges ; elle les perdit pour s’être révoltée en 1767. Les Français l’occupèrent de 1808 à 1809. Elle s’insurgea en 1828 contre l’usurpateur don Miguel, et se déclara pour don Pedro; le blocus qu elle eut alors à subir porta un coud funeste à son commerce.
PORTO -RELLO, CABALLO, etc. Voy. PUERTO. PORTO-ERCOLE, Herculis Cosani Portus , ville de Toscane, à 105 kil. S. E. de Sienne, près de l’anc. Cosa , sur une baie de la mer Tyrrhénienne.
PORTO-FERRAJO, ch.-l. de l’ile d’Elbe, sur la côte N. O. , appartient à la Toscane; 3,000 hab- Belle rade; port sûr et commode. Grand commerce de fer, salines aux environs. Napoléon résida dans
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cette ville du mois de mai 1814 au 26 février 1815 ; c’est de là qu’il s’embarqua pour la France. PORTO-LEGNAGO, ville d’Italie. Voy. legnago. PORT O-LONGONE, ville de l’île d’Elbe, sur la côte E., à 8 kil. S. E. de Porto-Ferrajo ; 1,600 hab. Rade et port.
? PORTO-NOVO ou mahmoud-bender , ville de l’Inde anglaise (Madras) , dans le Karnatic, à 53 kil.
8. de Pondichéry; port sûr. Les Français y établirent un comptoir qu’ils cédèrent aux Hollandais , et que ceux-ci ont à leur tour cédé aux Anglais.
PORTO-R1CO, une des Grandes-Antilles (à l’Espagne), la moins considérable et la plus orientale, par 17° 50’-18° 32’ lat. N., et 68° 3-69° 30’ long. O. Elle a la forme d’un quadrilatère rectangle, dont la base (qui s’étend de l’E. à l’O.) est d’environ 150 kil., et la hauteur de 70 ; 300,000 hab. Ch.-l., San-Juan. Côtes très découpées ; l’île est traversée de l’E. à l’O. par une chaîne de montagnes peu élevées, et d’où sortent plusieurs cours d’eau. Sol très fertile, climat tempéré. Porto-Rico produit toutes les denrées coloniales, surtout du sucre , des fruits et du coton. Beaucoup de bétail, de volaille; gibier en abondance ; côtes très poissonneuses. — Christophe Colomb découvrit cette île en 1493 ; elle renfermait alors près de 600,000 indigènes que les Espagnols détruisirent en peu de temps. Les Anglais s’en emparèrent vers le xvn* siècle; mais ils la rendirent presque aussitôt à l’Espagne , qui depuis l’a conservée.
PORTO-SANTO, une des îles Madère, par 33° 5’ lat. N., 18° 37’ long. O., à 50 kil. N. E. de î’île de Madère ; 6,000 hab. Cette île est de formation volcanique. Froment, maïs, orge, fèves, pois, etc.
PORTO-SEGURO, ville et port du Brésil, ch.-l. d’une provT. de même nom, à 400 kil. S. O. de San- Salvador, et à l’embouchure du Buranhen dans l’Atlantique, par 16° 27’ lat. S. et 6° 56’ long. O.; 3,000 hab. Pêche ; construction de bateaux et fabrication de filets. — La prov. de Porto-Seguro, située entre celles de Bahia au N., de Minas-Geraës à l’O., d’Éspirito-Santo au S. et l’Atlantique à l’E., à 450 kil. de long sur 200 de large. Elle n’est pas très-peuplée; c’est pourtant la première où les Portugais se soient établis dans le Brésil.
PORTO-VECCHTO ville de l’île de Corse, ch.-l. de cant. , à 25 kil. E. de Sartène; 1,600 hab. Beau port ; mais la ville est dans une situation malsaine qui en rend le séjour dangereux.
PORT-PATRICK , ville d’Ecosse (Wigton) sur la mer d’Irlande, à 5 kil. N. O. de Wigton ; 2,000 hab. Bains de mer. Elle est sur l’emplacement de 1 ancienne Novanium.
PORT-RÉPUBLICAIN. Voy. port-au-prince.
PORT-ROYAL, ville et port de l’île de la Jamaïque, à 7 kil. S. O. de Kingston, par 17° 56’ lat. N., 79° 13’ long. O.; 200 maisons. Fortifications, chantier et hôpital de la marine. — Jadis grande et importante , mais elle fut renversée par un terrible tremblement de terre en 1692, brûlée en 1702, et ravagée par un ouragan en 1722. F. Annapolis.
PORT-ROYAL. Ou connaît sous ce nom deux abbayes de religieuses Bernardines ou de l’ordre de Liteaux , dont l’une , la plus ancienne, dite Port- Royal des Champs , était située près de Chevreuse (Seine-et-Oise) , à 25 kil. S. O. de Paris , et l’autre, dite Port-Royal de Paris , était à Paris même , au faubourg Saint-Jacques, dans le local de 1 hospice actuel de la Maternité (la Bourbe). — L abbaye de Port-Royal des Champs , située dans une petite vallée, près d’un étang, fut ainsi nommée, dit-on, par le roi Philippe-Auguste, qui, pendant une chasse, s’était reposé dans cet endroit solitaire ; un monastère fut, d’après le vœu du roi, fondé en ce lieu même par Odon de Sully, évêque de Paris, en 1204 ; on y plaça des religieuses de l’ordre de Cîteaux, qui , sous 1“
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nom de Filles de Saint-Ré ma v d , se consacraient à la prière, à l’éducation de la jeunesse, et mettaient leurs biens en commun (plus tard, en 1647, elles s’associèrent à l’institut de l’adoration perpétuelle du mystère de l’Eucharistie, et joignirent à leur premier nom celui de Filles du Saint- Sacrement). Cetle abbaye, qui prospéra promptement , avait fini par tomber dans le relâchement ; elle fut réformée en 1608 par la mère Angélique (Marie-Angélique Arnauld, fille de l’avocat Antoine Arnauld et sœur du grand Arnauld) : celle-ci y rétablit la règle de Saint- Benoît dans toute sa rigueur. En 1625, la communauté, qui se trouvait trop à l’étroit, fut transférée en partie à Paris (rue de la Bourbe), où elle prit le nom de Port-Royal de Paris , et où elle devint de plus en plus florissante.
Abandonné des religieuses, le monastère de Portr- Royal des Champs, à partir de 1636 , servit de retraite à de savants solitaires qui partageaient leur temps entre les exercices de la religion, le travail des mains, l’instruction deqq. jeunes gens d’élite, l’étude des lettres et la composition d’ouvrages d’éducation. Lesplusillustresd’entreeuxsont: Aut. Arnauld et Arnauld d’Andilly, tous deux frères de la mère Angélique, Lemaistrede Sacy et deux de ses frères (tous trois neveux de la mère Angélique ) , Nicolle , Lancelot , Lenain de Tillemont; Pascal les visitait souvent. Ils produisirent, le plussouventen commun, desouvrages classiq estimés [Logique, Méthode grecque, Méthode latine , Racines grecques, Essais de morale , Bible dite de Sacy, Histoire ecclésiastique , etc.) , et comptèrent au nombre de leurs élèves : Racine, les deux Bignon , Achille de Harlay, etc. Mais lors des querelles du jansénisme, s’étant montrés jansénistes ardents et refusant de se soumettre aux condamnât, pron. par le pape, ils se virent chassés de leur retraite (1056).
Les religieuses elles-mêmes ne tardèrent pas à être atteintes. Ayantconstamment refuséde signer le Formulaire du pape qui condamnait les cinq propositions de Jansénius, elles virent, après de vaines tentât, pour les ramener, fermer leur maison de Port-Royal des Champs (29 octobre 1709), où une partie d’entre elles étaientretournées dès 1647; les bâtiments furentrasés (1710) , les sépultures mêmes furent violées et les corps dispersés dans divers cimetières. Quelques religieuses , restées dans le couvent de Paris , s’étant montrées plus dociles , furent maintenues : leur communauté subsistait encore en 1 7 90 ; elle fut supprimée à cette époque avec tous les ordres religieux.
Sous la Convention, le couvent de Port-Royal de Paris fut converti en prison, et reçut le nom dérisoire de Port-Libre. On y a depuis placé l’hospice de la Maternité (1814). L’histoire de Port-Royal a été écrite par Racine, par dom Clémencet, et plus récemment par M. Sainte-Beuve, 1841-51, 4 vol. in-8.
PORTS (cinq-). Voy. cinq-ports.
PORT -SAINTE-MARIE , Puerto de Sanla-Maria en espagnol , Portus Menesthei des anciens , ville d’Espagne (Cadix), sur le Guadalète, à 1 1 kil. N. E. de Cadix ; 17,600 hab. Château ; pont de bateaux. Chapeaux, savon, eau-de-vie, liqueurs, cire, etc. Commerce très grand avec Cadix.
port-sainte-marie , ch.-l. de cant. ( Lot-et-Garonne), à 17 kil. N. O. d’Agen ; 3.016 hab.
PORTSMOUTH , Portas Adur nus y ville et port d’Angleterre (Southampton), sur la Manche, à l’entrée d’une baie formée par cetle mer, par 3* 26’ long. O., 60° 47’ lat. N., à 106 kil. S. O. de Londres ; 53,000 hab. Superbe port (le plus beau de l’Angleterre); grand arsenal naval du royaume et principal rendez-vous des flottes britanniques. Immenses chantiers, magasins, ateliers à gréements, forges, corderie , dépôt d’artillerie, etc. Bains de mer. On projette un canal de Portsinouth à Londres. Portsmouth se compose de deux v iles, l’ancienne Portsmouth et Portsea,auj. réunies. — Déjà importante
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sous Edouard V, elle est depuis Henri VIII le principal arsenal de l’Angleterre.
portsmouth. Plusieurs villes des Etats-Unis portent ce nom ; la principale est dans l’état de New- Hampshirc , à 60 kii. S. E. de Concord ; 8,000 hab. Evêché. Bon port, cinq forts. Académie, athénée. Chantier de construction (dans l’île Navy).
PORTSMOUTH ( Louise de kerhouent, duchesse de), maîtresse de Charles II , fut amenée de France à ce prince en 1670, lors de la conclusion du traité secret de Douvres , par Henriette d’Angleterre , duchesse d’Orléans, et sœur du roi Charles. Créée successivement baronne de Petersûeld , comtesse de Fareham, duchesse de Portsmouth, elle prit sur le monarque un empire absolu , seconda le ministère dit de la Cabale } favorisa la réaction royaliste de 1680 à 1685, absorba des sommes immenses que lui prodiguait Charles, et de plus reçut de Louis XIV beaucoup d’argent pour faire prévaloir auprès du roi d’Angleterre l’influence française. Son fils aîné Charles est la tige des ducs de Lennox.
PORT-SUD-EST. Voy. port-bourbon.
PORT-SUR-SAONE , Portus Abucini , ch.-l. de cant. (Haute-Saône), à 11 kil. N. E. de Vesoul, sur la Saône ; 2,067 hab. Commerce en blé, avoine, bestiaux, fer, verre et bois ; mines de fer.
PORTUDAL, ville du Sénégal, dans le roy. de Baol, à 35 kil. S. E. de Gorée, sur l’Atlantique, est surtout fréquentée par les Français de Gorée. Commerce de peaux, or, ivoire, ambre.
PORTUGAL (Royaume de), Portugalia , partie de la Lusitanie des anciens états de l’Europe mérid. , occupe la partie occid. de la Péninsule Hispanique, et a pour bornes •• au N., la Galice ; à l’E., le roy. de Léon, l’Estramadure espagnole, l’Andalousie; au S. et à l’O., l’Atlantique. 11 s’étend de 9° 54’ à 11° 50’ long. O., et de 37° à 42° lat. N., a 576 kil. du S. au N. sur 168 de moyenne largeur, et compte environ 3,600,000 hab. Capit., Lisbonne. On y distingue six régions.
Divisions ,
Entre-Douro-e-Minho,
Tras-os-Montes ,
Beira,
Estramadure portugaise,
Alemtéjo,
Algarve,
Le Portugal possède de plus : 1 0 l’archipel des Açores, à mi-chemin de l’Europe et de l’Amérique (ch.-l., Angra) ; 2° Madère , les îles du Cap Vert, St-Thomas, beaucoup de comptoirs au Congo et la capitainerie-générale do Mozambique; 3° Diu, Daman, Goa, Macao, l’île de Timor en Asie. Le Brésil lui appartenait aussi avant 1822. — Le Portugal est très montueux , sauf dans le sud de l’Estramadure : on y remarque les monts d’Estrella, de Cintra, de Monchique; trois des fleuves de l’Espagne (Douro, Tage, Guadiana), y ont leur embouchure, il y a aussi beaucoup de rivières côtières (Minho, Vouga, Cavado, Mondego, Sadao,etc.). Le climat est trèsvarié; le sol très-fertile, mais généralement mal cultivé. On y récolte : grains, vins, huile, oranges et autresfruits exquis; miel, cire, kermès. On y trouve aussi or, argent, fer, plomb, étain, antimoine, sel, houille, turquoises et autres pierres précieuses; eaux minérales et thermales. Peu de gros bétail, excellents mulets; vers à soie (beaucoup jadis, peu maintenant). Pêche moins active qu’autrefois. Industrie médiocre (soieries, toiles, draps, bonneterie, ! couvertures , chapellerie , chocolat , porcelaine , | faïence, toiles peintes; distilleries, tanneries, ver-! reries, forges, etc.). Le commerce est presque tout entier entre les mains des Anglais, qui exportent surtout du Portugal des vins, des huiles, des fruits secs, etc. — Le gouvernement est monarchique constitutionnel ; la maison régnante est celle de Bra-
Chefs-lieux.
Braga.
Bragance.
Coïmbre,
Lisbonne,
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Faro.
gance ; au défaut de mâles, la couronne passe aux femmes, si elles ne sont déjà mariées à des étrangers. Les recettes publiques vont à 50 millions, la dette à 200. La religion dominante est le catholicisme; les Juifs sont tolérés. L’armée monte à 30,000 hommes, plus une milice de 40,000 hommes. La flotte comprend de 15 à 20 bâtiments de guerre.
Histoire. Le Portugal répond à la plus grande partie de la Lusitanie des Romains et au sud de leur Gallécie (Galice). Les Lusitani ne commencent à figurer dans l’histoire que vers l’an 195 av. J.-C. Ils entrèrent alors en guerre avec les Romains ; battus l’an 190, ils formèrent contre leurs oppresseurs une ligue redoutable (190-178) ; mais ils furent encore vaincus. Viriathe, un de leurs chefs les plus braves, soutint neuf ans l’indépendance du pays contre Rome (149-140) ; enfin Rome l’emporta, et depuis elle domina sur le pays pendant 570 ans. Après l’invasion de la Péninsule par les barbares (Vandales. Suèves, Alains), l’an 409 de J.-C., les Suèves seuls y restèrent : ils fondèrent dans l’ancienne Gallécie un état dont les bornes varièrent, mais qui, en 585, s’absorba dans celui des Wisigoths, et qui, en 711, fut, comme le reste de l’Espagne, conquis par les Arabes. Aux ixe et x e siècles, la région entre le Tage et le Douro fut le théâtre d’une guerre opiniâtre entre les 2 peuples conquérants (Arabes et Goths). Le petit pays au N. du Douro et au S. du Minho prit alors le nom de comté de Porto , ou Porto Calle, d’où Portugal. Alphonse VI de Castille, en 1095, en investit l’aventurier Henri de Bourgogne, qui l’arracha aux Arabes et le transmit à son fils Àlph.l ; celui-ci, après la vict. d’Ourique, se déclara indép. (1139). Le Portugal dès lors ne fil plus que grandir, et enl253, Alphonse 111, en soumettant lesAlgarves, avait atteint le sud de la Péninsule. Bientôt les Portugais portèrent leur activité au delà des mers ; après la conquête de Ceuta (1415), le prince Henri le Navigateur donna le signal des découvertes maritimes, qui ouvrirent enfin au Portugal la route des Indes (1498) et lui assurèrent de riches possessions en Afrique et surtout en Asie. Cette époque, qui coïncide avec celle de la glorieuse dynastie d’Aviz (1385-1580), est celle de la gloire et de la prospérité portugaises : elle est illustrée par les expéditions de B. Diaz, deVasco de Gama, de Cabrai, par les conquêtes d’Albuquerque, etc. Le Portugal , rival de l’Espagne, regorgea de richesses et devint une puissance navale du premier ordre. Outre ses conquêtes en Asie, il étendit sa domination sur une des plus belles contrées de l’Amérique, le Brésil (1500-1531). Mais des fautes, des excès et l’imprudente expédition de Sébastien en Afrique où il périt (à la bataille d’Alcaçar-Quivir, 1578), mirent brusquement fin à ces succès. A la mort du cardinal Henri (1580), ie roi d’Espagne Philippe II plaça sur sa tête la couronne de Portugal. Ce pays ne fut plus dès lors qu’une province espagnole. La ruine totale de la marine portugaise en fut la suite. Les Hollandais, en révolte contre Philippe II , allèrent partout sur les brisées des Portugais, les firent chasser du Japon, leur firent perdre les Moluques, ainsi qu’une foule d’autres possessions en Asie, et furent sur le point deleur enlever tout le Brésil. En 1640, le Portugal s’affranchit du joug del’Espagne et plaça sur le trône la dynastie de Bragance, issue des anciens rois. Redevenu indépendant, le pays s’allia avec la France et fut d’abord sous l’influence de celte puissance; mais, depuis Pierre II, il pencha vers l’Angleterre, qui en 1703 consolida sa prépondérance en Portugal par le célèbre traité de Méthuen. Bientôt les Anglais eurent tout en leurs mains industrie, agriculture,commerce, finances, politique, et réduisirent les Portugais à n’être plus que leursconnnis et leurs facteurs. Sous le roi Joseph, Pombal voulut secouer ce joug; ses efforts furent insuffisants. Napoléon, dans sa lutte contre l’Angleterre, fit attaquer le Portugal par
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terre et en résolut la conquête; mais l’Angleterre île défendit comme sa province ; elle embarqua la famille royale et l’établit au Brésil (1807), puis ressaisit le Portugal sur les troupes françaises qui déjà l’occupaient ( Voy . îunot, cintra). A la paix générale (1815), la famille royale du Portugal dut rester au Brésil, et l’ambassadeur anglais Bercsford gouverna de fait le pays. En 1820 éclata à Porto une révolution qui avait pour but de donner au • Portugal un gouvernement constitutionnel. Le roi Jean VI accepta la constitution des Cortès et revint en Europe (182l) ; mais alors le Brésil proclama son indépendance (1822) et se donna un empr. particulier, don Pédro , fils de Jean VI. La séparation du Brésil et de sa métropole devint définitive quand don Pedro fut appelé au trône de Portugal à la mort de Jean VI (1826) ; il abdiqua alors la couronne de Portugal en faveur de sa fille dona Maria, et ne garda pour lui que le Brésil. Dans ces dernières années, le Portugal n’a cessé d’être en proie aux guerres civiles : d’abord, lutte des libéraux ou constitutionnels et des absolutistes sous Jean VI jusqu’en 1826, puis usurpation de don Miguel , qui veut dépouiller sa nièce dona Maria (1827), et recourt aux mesures les plus vexatoires pour consolider son gouvernement ; ensuite, retour de don Pedro qui vient rétablir sa fille , et guerre entre ce prince et son frère don Miguel jusqu’au rétablissement de dona Maria (1833), enfin règne turbulent et agité de dona Maria. Cette princesse est morte en 1854 {Voy. Maria II au Supplément ), laissant un fils mineur qui règne aujourd'hui sous le nom de Pierre V.
Rois de Portugal.
[Une seule dynastie , la maison de Bourgogne).
1° Branche directe.
Henri de Bourgogne, comte,
Alphonse , dit le Conquérant , avec titre de roi, 1139 Sanche I, le Gros , 1 1 85
Alphonse II, elPoplador ,
Sanche II, Capel, Alphonse III,
Denis, le Laboureur, 1279 Alphonse IV, 1325 Pierre I , le Justicier ou le Sévère , 1357 Ferdinand, 1367-83
2° Branche d’Aviz.
(après 2 ans de régence).
Jean I, le Grand, 1385 Edouard,
Alphonse V, l'Africain,
Jean II, le Parfait, 1481 Emmanuel, le Fortuné ,
Jean III, 1521
Sébastien, 1557
Henri, le Cardinal, 1578 3° Intervalle de soumission à l'Espagne sous Philippe II d’Esp., 1580 Philippe III, 1598
Philippe IV, 1623-40 4° Branche de Bragance.
Jean IV, 1640
Alphonse VI 1656 Pierre II , régent depuis 1667, roi en 1683 Jean V, 1706
Joseph, 1750
Marie I (avec Pierre III, 1777-86),
Jean VI,
Pierre IV (don Pédro), un seul moment ,
Marie II (dona Maria), 1826-53
( Don Miguel, 1 827- 33) Pierre V, 1853
PORTUGALÈTE , ville d’Espagne ( Bilbao ) , à 11 kil. N. O. de Bilbao; 1,200 hab. Cette ville sert de port à Bilbao ; près de là riche mine de fer.
PORTUGUESA , riv. de Vénézuéla , naît dans le dép. de Zulia, coule à l’E. et au S. E. , reçoit le Guamare, le Coxède, et tombe dans l’Apure, après un cours de 380 kil.
PORTLS ABUC1NI , ville de Gaule, chez les Sé-
quanes, auj. port-sur-saône.
portus deorum ou divini , ville de Mauritanie , auj. àrzew, ou selon d’autres, marsalquiyir. portus herculis cosani , ville d’Etrurie. Voy.
PORTO-ERCOLE. , _
portus herculis monœci, ville de Ligurie, auj. MONACO.
portus iccius ou ititjs, ville de Gaule. Voy. itius. portus liburnicus, ville d’Italie, auj. livourne
portus longus, ville d’Italie, auj. pûrto-longonîï, portus magnus, ville de Mauritanie, auj . marslqijivir ou peut-être le vieil-arzew et oran. portus magnus, v. de Britannie, auj. portsmouth. portus magnus , ville d’Hispanie , auj. almeria. portus veneris, ville de Gaule, auj. port-vendres. PORTUS (Franc.), philologue, né dans l’île de Candie en 1511 , professa le grec à Modène , Ferrare, Genève, et mourut en 1581, laissant des traductions, des notes, des discours et opuscules.
portus (Æmilius), fils du précéd., né à Ferrare en 1550, mort en 1610 à Heidelberg, enseignait dan3 cette ville le grec avec éclat. On lui doit des éditions (annotées et corrigées) de Ylliade, d’Euripide, de Pindare , d’Aristophane , de Xénophon , de Thucydide, de la Rhétorique d’Aristote ; des traductions latines de Y Histoire de Thucydide, des Antiquités romaines deDenys d’IIalicarnasse, des Commentaires de Proclus sur la Théologie de Platon, du Dictionnaire de Suidas ; des Notes sur Onosandre, etc. ; un Die tionarium ionicum , Francfort , 1603 , in-8 ; Dictio * narium doricum , Pindaricum lexicon, 1604, etc. Quelques-uns de ses ouvrages sont à Y Index.
PORT-VENDRES , Portus Veneris , ville et port de France (Pyrénées-Orient.), à 31 kil. E. de Céret, sur la Méditerranée ; 2,000 hab. Port très sûr; plu sieurs forts. Commerce de blés , eaux-de-vie , étoffes , etc. ; commerce de transport considérable entre l’Algérie et la France. — Port-Vendres appartint longtemps à l’Espagne , et fut souvent pris et repris ; il fut cédé à la France avec le Roussillon. Les Espagnols ont fait des tentatives inutiles sur cette ville en 1690 et 1794.
PORUS, prince indien, régnait à l’E. del’Hydaspe en 327 avant J.-C. 11 refusa de se soumettre a Alexandre, perdit la bataille décisive de l’Hydaspe, fut pris et conduit au conquérant. Alexandre lui demandant comment il prétendait être traité : « En roi », répondit Porus. Le conquérant, frappé de la magnanimité de cette réponse, lui rendit ses états, et y ajouta même plusieurs districts voisins, entre autres ceux d’un autre Porus, dont le royaume était encore plus à l’E. , et qui, s’étant d’abord soumis au roi de Macédoine, s’était ensuite révolté.
POSEGA , ville des Etats autrichiens (Esclavonie civile), ch.-l. d’un comitat de même nom, sur l’Orlyavu , à 80 kil. S. E. d’Eszek ; 4,200 hab. Château ; commerce de soie , bétail , tabac. Prise aux Turcs parles Impériaux en 1687.
POSEIDON, nom grec de Neptune.
POSEN, Poznan en polonais, ville des Etals prussiens, jadis capit. de la Grande-Pologne, et auj. ch.-l. du grand-duché de Posen , à 265 kil. E. de Berlin suriaWarta ; 29,000 hab. Evêché. Cathédrale, église Saint-Stanislas , église luthérienne, théâtre. Draps, toile, tabac, vernis. Commerce actif avec F Allemagne (jadis Posen était une ville hanséatique). — C’est aux env. de Posen que naquit le christianisme en Pologne, c’est dans cette ville que fut fondé le i er évêché polonais. Posen fut prise par les Suédois en 1703, et reprise par les Polonais en 1716. Les Français y entrèrent en 1806, après la bataille d’Iéna. Elle a subi deux incendies ( 1764 et 1803) qui la détruisirent presque tout entière. — Voy. l’art, suivant.
posen (grand-duché de), une des huit provinces de la monarchie prussienne, entre la Prusse occ., la Silésie, le Brandebourg et le roy. de Pologne: 237 kil. sur env. 120; 1,075,000 hab. Ch.-l., Po^ sen; divis. , 2 régences, Posen, Bromberg. La lr* qui est au S. de la 2°, est la plus grande et la plus peu* plée; 740,000 hab. — Le grand-duché de Posen appartint jusqu’au xvme siècle à la Pologne ; il y formait les palatinats de Posnanie, Gnesne et Inovro tslav. Enlevé à la Pologne par la Prusse, partie en 1773, partie en 1793 ; compris en 1807 dans le grand' duché de Varsovie. En 1815, il revint à la Prusse
POSIDONIE. Voy. pæstum.
POSIDONIUS, philosophe stoïcien, disciple de Par.étius , né vers 136 av. J.-C. à Apamée en Syrie, passa la plus grande partie de sa vie à Rhodes , ce qui l’a fait surnommer le Rhodien, y fonda une école vers l’an 103 , et professa avec beaucoup d’éclat. Versé dans les mathématiques , la physique et l’astronomie, aussi bien que dans la philosophie, il mesura la circonférence de la terre et la hauteur de l’atmosphère, et soupçonna, comme Pythéas (t7. ce nom), que les marées sont un etfetdu mouvement, de la lune. Il avait composé plusieurs ouvrages, entre autres des traités sur la Divination et le Destin , et sur la Nature des Dieux , que Cicéron a imités. Il compta parmi 6es disciples Pompée et Cicéron. On raconte que Pompée étant venu à Rhodes pour l’entendre, le philosophe, qui souffrait alors de la goutte, voulut néanmoins commencer un discours philosophique ; la douleur le forçant à s’interrompre , il 8’écria, fidèle à un des dogmes de sa secte : « O douleur ! tu as beau me faire souffrir, tu ne me réduiras point à convenir que tu sois un mal. » J. Bake a publié Posidonii reliquiœ , Lugd. Batav. , 1810.
POSITANO, ville du roy. de Naples. Voy. pasitano.
POSNAN1E (Palatinat de Poznan , vulg.) , faisait partie de la Grande-Pologne dans l’anc. monarchie polonaise, et en était le palatinat le plus occidental. Ch.-l. , Posen (en polonais Poznan). Div., 9 districts <Posen, Koscian, Vehova, Valetch, Friedland, Filehn, Neuhof, Teharnikov. Krojanki). Le partage de la Pologne en 1772 donna les cinq derniers districts et partie du quatrième à la Prusse, qui en a formé le grand-duché de Posen.
POSSAGNO , ville du roy. Lombard-Vénitien, à 35 kil. N. O. de Trévise : 1,500 hab. Belle église (sur un plan de Canova). C’est la patrie de Canova.
POSSEV1N (Ant.), Jésuite, né à Mantoue en 1534, mort en 1611 , fut recteur des collèges d’Avignon, de Lyon, de Bologne, fut chargé par Grégoire XIII de diverses missions diplomatiques épineuses , dont il se tira avec succès, fit conclure la paix de Kieverova- Horka , entre la Russie et la Pologne (1682) , et composa, entre autres grands ouvrages: Moscovia , Vilna, 1586, in-8 ; Judicium de IV scriptoribus (Lanoue, Bodin, Mornay, Machiavel), Rome, 1 592, in— 1 2; Bibliolheca selecta , Rome, 1593, 2 vol. in-fol. ; Cologne, 1607, 2 vol. in-fol. ; Apparatus sacer , Venise, 1603-06, 3 vol. in-fol. (fort estimé); c’est une revue des auteurs ecclésiastiques.
POSS1DONIUS. Voy. posidonius.
POSSINUS (P.). Voy. poussines.
POSTDAM. Voy. potsdam.
POSTEL (Guillaume), né en 1510 à Dolerie (diocèse d’Avranches), s’est rendu célèbre à la fois comme savant et comme visionnaire. Envoyé par François I en Orient, il en rapjiorta des manuscrits précieux , et fut nommé professeur de mathématiques et de langues orientales au Collège de France. Sa tête s’étant troublée , il s’imagina avoir reçu mission du ciel pour unir les hommes sous une même croyance et un même roi. Il fit connaissance à Venise d’une femme aussi folle que lui , la mère Jeanne, qui acheva de l’égarer. Poursuivi par l’inquisition, il n’échappa que parce qu’il fut déclaré fou. Après avoir erré de ville en ville , il rétracta ses erreurs , et vint mourir au couvent de Saint- Martin des Champs à Paris ( 1581 ). 11 a laissé un grand nombre d’écrits, soit sur les langues orientales, soit sur la théologie : ces derniers sont à 1 ’lndex.
POSTUME ou POSTHUME, M. Cassianus Laiit.ius Postumus, un des 30 tyrans du temps de Gallien, était chef militaireen Gaule dès 267. Il s’y fit proclamer empereur en 261 , mit à mort Saloninus, fils de l’empereur, se soutint dix ans, battit les Germains, qu’il refoula au delà du Rhin, et joignit à Ses provinces une partie de l’Espagne. Lælius, un
de ses lieutenants, ayant pris la pourpre à Mayence, il le battit et entra en vainqueur dans Mayence; mais il fut tué au milieu même de son triomphe par ses soldats auxquels il avait refusé le pillage de la ville (267). — Son fils, Postume-le-Jeune, qu’il avait créé auguste, fut tué avec lui.
POSTUMIUS ou POSTHUMIUS (Aulus) àlbus regillensis, consul, et ensuite dictateur en 496 av. J.-C.,, remporta sur les Latins et les Tarquins la victoire décisive du lac Régille , d’où le surnom de Regillensis qu’il transmit à ses descendants.
POSTUMIUS ( Sp. ) ALBINUS REGILLENSIS , consul en 321 av. J.-C., se laissa enfermer avec son collègue dans le défilé de Caudium , signa une paix honteuse avec les Samnites, et passa sous le joug (dit fourches caudines ). Le sénat refusa de ratifier le traité et livra Postumius au général samnite Pontius, qui ne l’accepta point et lui rendit la liberté.
postumius (L.) albinus, consul en 234, 229, et 215 av. J.-C. , réduisit Teuta, la reine d’Illyrie, à demander la paix, en 229. II perdit la victoire et la vie à la bataille de la forêt Litana contre les Boïens.
postumius (Sp.) albinus, consul l’an 110 avant J.-C., fut envoyé contre Jugurtha, et se laissa corrompre par le prince numide.
POT (Phil.), filleul et favori de Philippe-le-Bon, né en 1428, mort en 1494, remplit diverses missions pour les ducs de Bourgogne Philippe-le-Bon et Charles-le-Téméraire, s’attacha après la mort de ce dernier au roi de France Louis XI , qui le fit son premier conseiller et son chambellan, puis le nomma grand-sénéchal de Bourgogne (1477); il garda ce titre sous Charles VIII, et se distingua par son éloquence et par l’énergie de son langage aux étatsgénéraux de 1484. On le surnommait la Bouche de Cicéron et le Père de la Patrie.
POTALA. Voy. poutala.
POTAMON, philosophe d’Alexandrie, chef d’une école éclectique , enseignait vers la fin du IIe siècle, et compta Plotin au nombre de ses auditeurs. Suidas le place, mais à tort, sous Auguste. 11 ne reste rien de Potamon.
POTEMK1N (Grégoire-Alexandrovitch), favori de Catherine II, naquit en 1736 à Smolensk, de parents nobles, mais pauvres , prit de bonne heure du service dans les gardes à cheval, se fit remarquer de l’impératrice par sa taille et sa beauté (1762) , se distingua dans une campagne contre les Turcs, obtint un avancement rapide, et bientôt exerça une puissance sans bornes sur Catherine, qui le créa prince, premier ministre, feld-maréchal. Il voulut signaler son passage au pouvoir par le démembrement de la Turquie; en 1783, il envoya contre la Crimée une armée qui fut victorieuse, et annexa ce pays à l’empire russe ; en 1787 , il agit lui-même contre les Turcs, et prit d’assaut Otchakov (1788), Bender (1789) , Kilianova (1790). Quand il revint à Saint-Pétersbourg (1791) , il avait été remplacé auprès de l’impératrice par un nouveau favori, Platov Zouboff, et il trouva Catherine disposée à faire la paix avec la Porte. Il repartit aussitôt pour l’armée afin d’empêcher l’exécution de ce projet , mais ar rivé à Iassi il apprit que la paix était signée. II expira presque subitement, peu de jours après avoir reçu cette nouvelle (1791). On soupçonna qu’il avait été empoisonné ; mais il est plus probable que sa mort fut hâtée par ses excès et ses chagrins. Potemkin avait fini par se rendre odieux à l’impératrice par son arrogance.
POTENTIA, nom commun à deux villes de l’Italie ancienne, l’une en Lucanie, sur un affluent du Casuente, l’autre en Picenum, à l’embouchure du fl. Potentia. Toutes deux se nomment auj. Potenza.
•POTENZA, Potentia , ville du roy. de Naples, ch.-l. de la province de la Basilicate, à 140 kil. È. de Naples ; 8,800 hab. Évêché. — Une autre Potenza
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est située dans les États de l’Eglise (prov. de Macerata et Camerino), à l’embouchure d’une riv. de même nom, et près de Loreto.
POTHIER (Rob.-Jos.), jurisconsulte célèbre, né à Orléans en 1699, mort en 1772 , fut conseiller au Châtelet, puis au présidial d Orléans, y professa le droit français et donna l’exemple de toutes les verlus publiques et privées, en même temps qu’il posséda toutes les qualités qui font le grand magistrat, l’avocat habile, le jurisconsulte profond. Son principal ouvrage est son édition des Pandectes sous le titre de Pandectœ Justinianece in novum ordinem digestœ , Paris et Chartres, 1748-52, 3 vol.in-fol , Lyon, 1782,
3 vol. in-fol. ; Paris, 18 18-24, 24 vol. in-8 (avectrad. en français par Bréard-Neuville) ; dans cette importante publication , il fut secondé par d’Aguesseau. Les autres ouvrages de Pothier consistent surtout en traités sur les Obligations ou sur les Contrats , dont presque tous les résultats ont passé mot pour mot dans le Code civil. Ses Œuvres ont été publiées par Siffrein, Paris, 1820-24, 20 vol. in-8; par M. Dupin aîné, 1825, 11 vol, in-8; par Rogron et Firbach, 1826, gr. in-8; enfin par M.Bugnet, 1845-7, lOv. in-8.
POTHIN, eunuque qui gouverna l’Egypte pendant la minorité de PtoléméeXlI (Dionysos ou le Jeune), dont il avait été l’instituteur. C’est par ses conseils que ce jeune prince ordonna le massacre de Pompée, qui s’était réfugié en Egypte après la bataille de Pharsale. César le fit mourir pour avoir excité des troubles dans Alexandrie, l’an 47 av. J.-C.
pothin (saint), un des premiers apôtres des Gaules, vécut sous Antonin et Marc-Aurèle, devint évêque de Lyon, et subit le martyre à Lyon, âgé de près de 90 ans, avec beaucoup d’autres Chrétiens. On célèbre sa fête le 2 juin.
POTI, ville et fort de la Russie d’Asie (Gourie) , à l’emb. du R ioni dans la mer Noire ; 1 ,500 h . Port peu s ûr. Cire, peaux de loutre. Cédé par laTurq. en 1829.
POTIDËÊ, Potidozai ville de Macédoine, dans la presqu’île de Pallène, au S. O. de Chalcis, tributaire des Athéniens, se révolta contre Athènes avec le secours de Corinthe , sa métropole , 432 , retomba au pouvoir des Athéniens en 429, et fut, après un siège de trois ans, conquise par Philippe, qui l’assujettit à Olynthe; à la chute d’Olynthe, elle devint la possession des Macédoniens. Cassandre l’agrandit et l’embellit, ce qui valut à la ville le nom de Cassandrie.
POTIER, famille parlementaire qui a produit plusieurs magistrats fort distingués. Nicolas Potier de Blancmesnil, président au parlement de Paris, se signala par son dévouement au roi Henri IV, fut condamné à mort par les Ligueurs , échappa au supplice, grâce à l’intervention du duc de Mayenne, se rendit ensuite près de Henri IV, et devint plus tard chancelier de Marie de Médicis; il mourut en 1635 à 94 ans. — Son frère, L. Potier de Gesvres, secrétaire des finances en 1567, secrétaire du conseil en 1578, secrétaire d’état en 1589, eut part à la réconciliation de Henri 111 et de Henri IV, et fut fort utile à ce dernier. 11 siégea dans le procès de Biron, et mourut fort âgé en 1630. — Nicolas Potier de Novion (1618-97), joua un rôle dans la Fronde , fut arrêté en 1648 , mais se réconcilia avec Mazarin , et rendit un arrêt violent contre les ennemis du ministre. Il devint premier président en 1-678, mais fut forcé de se démettre en 1689 pour abus d’autorité.
potier ( Charles) , acteur , né en 1775, mort en 1838 , issu de la famille parlementaire de ce nom ! par Potier de Gesvres, débuia à 20 ans, courut la province jusqu'en 1809, vint à cette époque aux Variétés, et bientôt se fit un nom comme comique, et plus encore comme burlesque, lise retira en 1827.
POTOCKl(Stanislas-Félix, comte), d’une des principales familles polonaises, né en 1750 mort en 1805, embrassa le parti de la Saxe, pius,iti îeorantdes
I affaires, alla vivre en Galicie, bâtit des village,? en j Ukraine, revint ensuite à Varsovie, fut nommé j grand maître de l’artillerie, et fut quelque temps j l’idole du peuple. Mais s’étant montré favorable au parti russe, il devint suspect aux vrais Polonais, et se retira près de Potemkin. Il signa la fameuse confédération de Targovice , en rédigea le manifeste, fut nommé maréchal de la diète convoquée sous l’influence russe, et prit, sans le savoir peut-être, des mesures qui ne firent que hâter le partage de la Pologne. Déclaré traître lors de la révolution de Varsovie en 1794, il se retira en Amérique, d’où bientôt il demanda du service à la Russie. Catherine le nomma lientenant général; il revint alors en Europe et y finit ses jours.
potocki (Ignace, comte), grand-maréchal de Lithuanie et cousin de Stanislas-Félix, né en 1751, mort en 1809 , était ardent patriote et antagoniste de la Russie; il alla chercher un refuge en Saxe après le triomphe des Russes, reparut en 1794 après les victoires de Kosciusko, fut chargé d’organiser le gouvernement à Varsovie, et se réserva le portefeuille des affaires étrangères; mais bientôt il fut pris par les Russes, détenu à Schlusselbourg jusqu’en 179G, réincarcéré à Cracovie en 1798, et enfin obtint la permission d’aller mourir dans ses terres. Le comte Ignace aimait les lettres et les sciences; il fit voyager plusieurs savants à ses frais, chargea Cundillac de rédiger une Logique pour les écoles polonaises, et traduisit lui-même en polonais l’ouvrage du philosophe français.
potocki (Stanislas, comte), de lamême famille que les précédents (1757-1821), fut nonce aux diètes de 1776, 86, 88, quitta la Pologne après le 2e démembrement (1793) , fut arrêté à Carlsbad lors de l’insurrection de Kosciusko, resta huit mois captif, devint, lors de l’érection du grand-duché de Varsovie, sénateur-palatin, chef du conseil d’Ëtatetdes ministres, ministre des cultes et de l’instruction, puis président du sénat (1818). Il consacrait sa fortune à l’encouragement des lettres, des sciences, des arts. Il a laissé lui-même plusieurs écrits.
POTOMAK, riv. des États-Unis, naît sur la limite des États de Virginie et de Maryland, par 39° 21' lat. N.; elle se forme par la réunion de deux bras qui prennent leur source dans les monts Alleghany, coule au S. S. E., baigne Washington, et se jette dans la baie de Chesapeak par 37° 53' lat. N., après 450 kil. de cours; elle a 12 kil. de large à son embouchure. Plusieurs cataractes.
POTOSI, ville de l’ancien Pérou, dans la Bolivie, ch.-l. du dép. de Potosi, par 19° 34' lat. S., 69° 32' long. 0., au pied du mont Cerro de Potosi, et à 4,000 mètres au-dessus du niveau de la mer. Sa population, qui au xviii* siècle dépassait 150,000 hab. est aujourd’hui réduite à 15,000 tout au plus. Maisons chétives, rues irrégulières et en pente ; air rare et subtil; climat extrêmement variable. — Le mont Cerro de Potosi, célèbre par ses mines d’argent, exploitées depuis le xv* siècle et toujours inépuisables, s’élève à une hauteur de 4,888 mètres au-dessus du niveau de la plaine ; on y compte qua- ! tre mines principales : la Descubridora ou Centerto, VEstagno, la Rica et la Mendieta ; plus de 5,000 ouvertures sont percées dans la montagne, et plus de 2,000 mineurs sont employés à l’exploitation.
potosi (dép. del, dép. de la république de Bolivie, entre ceux de Charcas à l’E., d’Oruro et de Cochabamba au N., la Confédération de la Plata au S., et le Grand-Océan à l’O.; 300,000 hab. Ch.-l., Potosi. Hautes montagnes (entre autres le Cerro de Potosi), sol sablonneux, peu fertile; mines inépuisables; eaux thermales, lac salé.
potosi, village des Etats-Unis (Missouri), ch.-l du comté de Washington, est entouré de mines nombreuses, et riches surtout en plomb ; on en exil. 91
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\>rte annuellement 500,000 kilogrammes environ. POTOSI (SÀN-LUIS DE). Voy. SAN-LUIS.
POTSDAM, ville des États prussiens, ch.-l. de la régence de Potsdam ( Brandebourg ) , sur la droite du Havel, entre deux lacs, à 30 kil. S. O. de Berlin ; 3,500 hab. C’est la deuxième résidence royale (Berlin est la première); un canal divise Potsdam en Vieille-Ville et Ville-Neuve (celle-ci très embellie par Frédéric II). Nombreux monuments, places Guillaume et du Marché , palais royal , hôtel-deville, église française réformée (copiée sur le Panthéon); Potsdam est le Versailles de la Prusse; lycée, école de cadets, bibliothèque, collections diverses. Fabrique royale d’armes à feu ; tabac, lainages, toiles cirées, etc. Aux environs, trois célèbres maisons royales ( Sans-Souci , le Nouveau Palais-Royal et le Palais de Marbre) , et l’île des Paons avec une superbe maison de plaisance , séjour favori de la reine Louise. — La régence de Potsdam est dans la province de Brandebourg , entre celles de Stettin, Custrin, Mersebourg, Magdebourg , les grands-duchés de Mcklembourg et le duché d’Anhalt-Dessau:
1 90 kil. (de l’E. à 10.) sur 185; 895,000 hab. Ch.-l. Potsdam. On la divise en 14 cercles, Berlin y est enclavé, mais est régi à part. Le pays est sablonneux et aride en partie (grains, légumes, fruits, lin, etc.) ; peu d’industrie. Mines d’alun, eaux minérales:
POTT (J.-H.) , chimiste et médecin allemand, né à Halbevstadt en 1692, mort en 1777, membre de l’Académie des Sciences de Berlin, fut professeur de chimie au collège médico-chirurgical de cette ville, améliora plusieurs procédés, notamment pour la rectification ae l’acide sulfurique, trouva aux env. de Berlin une terre propre à faire la pâte des porcelaines, et publia de nombreux écrits. — Un autre Pott J'ercival), habile chirurgien de Londres, 1713-88, a attaché son nom à la carie des vertèbres ( mal de Pott). Ses OEuv., 3 v. in-8(Lond., 1790), ont été tr. dès 1792.
POTTENDORF, ville des Etats autrichiens (Autriche), à 32 k. S. de Vienne; 2,000 h. Grande filât, de coton; machines, limes. Château des princes Esterhazy, POTTER (Paul) , peintre hollandais, né en 1G25 à Enckhuysen , mort en 1654, et connu surtout par son Taureau de grandeur naturelle, qui l’a fait surnommer le Raphaël des animaux. Le musée du Louvre a possédé 20 ans ce tableau.
potter (J.), savant anglais, né à Wakefield en 1674, m. en 1747, fut prof, de théologie à Oxford, puis arehev. de Cantorbéry, 1737. On lui doit des éditions esti mées de Lycophron, 1697 et 1702, de Clément d'Alex ., gr.-lat., 17 15, 2 v. in-f.; et un savant recueil, Y Archœoloqia qrœca, Oxf. , 1698-9, enangl.
potter (Rob.), helléniste et poète anglais, né en 1721, mcrt en 1804 , gradué de Cambridge , a traduit en anglais Eschyle, 1777; Euripide, 1781; Sophocle, 1788, avec un grand succès.
POUANCÉ , ch.-l. de canton (Maine-et-Loire), à 25 kil. N. O. de Segré: 2,560 hab. Mines de fer.
POUCHET (L.-Ézéchias) , négociant, né à Rouen en 1748, mort en 1809, améliora plusieurs branches d’industrie manufacturière , surtout la filature de coton ; il a laissé entre autres écrits un Traité sur la fabrication des étoffes, Rouen, 1788 , in-8 ; et une Métrologie estimée, 1797, in-8.
POUDRES (Conspiration des), complot formé en 1605, par Catesby, Winter, Percy, J. Wright, Guy Fawkes, et dans lequel on impliqua quelques Jésuites, avait pour but d’opérer une réaction catholique en Angleterre, ou du moins de faire cesser les mesures hostiles prises par Jacques I contre le catholicisme. Le moyen des conjurés était de faire sauter le roi, ses ministres et tous les membres du parlement , à l’aide de 36 barils de poudre cachés sous la salle des séances du parlement, et auxquels on devait mettre le feu le jour où le roi viendrait ouvrir »a session. Le projet fut révélé
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par une lettre anonyme. Les coupables furent livrés au supplice. Le parlement rendit un statut qui infligea aux Catholiques de nouvelles peines et leur opposa de nouvelles entraves (1606).
POUGATCHEF (Iémelian), Cosaque, né en 1726, se fit passer en 1773 pour Pierre 111, mort assassiné depuis dix ans, fut suivi d’un grand nombre de ses compatriotes, prit des forts, traversa plusieurs provinces , signala son passage par d’effroyables cruautés, et fut sur le point de s'emparer de Moscou ; mais ayant manqué de résolution, il vit diminuer son parti, et finit par être livré par ses compagnons moyennant 100,000 rouilles; il fut mis dans une cage de fer, conduit à Moscou, et exécuté en 1775. Mm* Ad. Hordé a publié en 1809 une Histoire de Pougatchef , qui n’est qu’un roman.
POUGENS (Marie-Charles-Joseph), né à Paris en 1755, mort en 1833, était fils naturel du prince de Conti. Il perdit la vue dès 1779, ce qui ne l’empêcha pas de se livrer à des travaux de recherche. Ruiné par la révolution, il se fit libraire et imprimeur, et réussit assez bien. Il se retira en 1808 à Vauxbuins près de Soissons. Ses principaux ouvrages sont un Trésor des origines , dont il a publié un spécimen en 1819, mais qui n'a pas été imprimé en entier, et Y Archéologie française ou Vocabulaire des mois anciens tombés en désuétude , 2 vol., 1821. Pougens appartenait à l’école philosophique du xvm® siècle.
POUGUES, ch.-l. de canton (Nièvre), à 11 kil. N. O. de Nevers,sur la Loire; 1,000 hab. Aux environs, sources d’eaux minérales froides.
POU1LLE, Apulie, anc. division du royaume de Naples, forma de 1043 à 1127 un comté (puis duché) normand. Voy. apulie et siciles (deux-).
POUILLON , ch.-l. de canton (Landes), à 12 kil. S. S. E. de Dax; 3,136 hab. Source saline froide.
POUILLY, nom de plusieurs lieux de France; on connaît surtout Pouilly-en-Montagne ou en Auxois, ch.-l. de canton du dép. de la Côte-d’Or-, à 31 kil. N. O. de Beaune, près de la source de l’Armançon; 1,160 hab. Blé, vins, chanvre , cuirs. Jadis place forte ; — et Pouilly-sur-Loire (Nièvre), à 1 3 kil. S. de Cosne; 3,071 hab. Commerce de vins blancs renommés. Cette ville fut prise par les Anglais en 1364.
POUILLY (lévesque de). Voy. Lévesque.
POULAIN-DUPARC (Augustin-Marie) , jurisconsulte, frère de Sainte-Foix , né à Rennes en 1701, mort en 1782 , occupa une chaire de droit civil à Rennes, et balança presque la réputation de Pothier. On lui doit: Journal des arrêts du parlement de Bretagne , 5 vol. in -4; les Coutumes de Bretagne , 1745, etc., 3 vol. in-4; les Principes du droit français, 12 vol. in-12, etc.
POULLAOUEN, bourg du dép. du Finisterre, près de l’Eaulne, à 9 kil. N. O. de Carhaix; 3,544 hab. Mines de plomb argentifère.
POULLE (1 abbé), prédicateur, né à Avignon en 1702, mort en 1781, avait un grand talent oratoire, bien qu’on ait eu tort de le comparer à Massillon. 11 n’écrivait jamais ses sermons; aussi, n’cn a-t-on que onze, qu’il dicta 40 ans après les avoir prononcés, et qui parurent à Paris, 1778, 2 vol. in-12. On admire surtout son Exhortation de charité en faveur des enfants trouvés.
POULO-PENANG. Voy. galles (île du prince de).
POUNAH, ville de l’Inde anglaise (Bombay), dans l’ancien Aurengabad, par 71° 42’ long. E., 18° 30’ lat. N. ; 100,000 hab. Peu d’édifices remarquables. — Pounah n’est mentionnée dans l histoire qu’à partir du xvn® siècle; c’était alors la résidence de Bailjy-raou, peychoua (c.-à-d. premier ministre) du prince Mahratte Ram-radjah, qui se rendit indépendant : Badjy-Raou la transmit à ses successeurs, jusqu’’ sa réuni n aux possessions britanniques, en 1S18. Un célèbre collège hindou y fut établi en 1831. f P0UNAKHA, ville du Boutan, nar 87° 25’ long.
POUS
PRAC
E,, 27° 5ô' lat. N. Résidence d’hiver du Deb-Radjali.
POUPART (François), anatomiste et chirurgien, mort en 17 08, membre de l’Académie des Sciences, a fait quelques découvertes, et laissé des Mémoires (dans le recueil de l’Académie des Sciences) et une Chirurgie, Paris, 1695, auj. oubliée. On a donné son nom à l’arcade crurale, parce qu’il fut un des premiers à bien décrire ce ligament, quoique ce ne soit pas lui qui l’ait découvert.
POUQUEVILLE ( François-Charles-Hugues-Lausent) , historien , membre de l’Académie des Inrcriptions, né à Merlerault (Orne) en 1770, mort en 1838, étudia la médecine sous Dubois, qu’il accompagna dans l’expédition d’Egypte, fut à son retour pris par les Turcs et resta prisonnier jusqu’en 1801. Rentré en France, il fit paraître en 18115 son Voyage en Morée et à Constantinople , 3 vol. in-8, qui eut beaucoup de succès et lui valut la place de consul à Jauina. 11 résida près d’Ali- pacha jusqu’en 1815, revint en France en 1817 , y publia son Voyage en Grèce, 1820-22, 5 vol. in-8, ouvrage remarquable par l’exactitude des descriptions et la nouveauté îles aperçus ; puis son Histoire de la régénération de la Grèce , 1825, 4 vol. in-8. On lui attribue une Vie d’Ali - pacha. Il a donné V Histoire et la description de la Grèce (dans l 'Univers pittoresque), une foule de Mémoires pour l’Acad. des Inscriptions.
POURANAS. Voy. puranas.
POURCHOT (Edme), né au village de Pcilly, près d’Auxerre, en 1651, mort en 1734, professeur de philosophie au collège des Grassins, puis au collège de Mazarin, à Paris, fut sept fois recteur de l’Université. On a de lui : lnstituliones philosophicæ, dont la 4* édition fut donnée en 1734, in-4. Cet ouvrage, rédigé d’après les idées cartésiennes, eut un grand succès.
POURI, ville de l’Inde. Voy. djaggirnàt.
POUROUSou PURUS, riv. de l’Amérique du Sud, sort des Andes de Cachoa (Pérou), entre dans le Brésil et tombe dans l’Amazone par plusieurs embouchures, après un cours de 800 kil.
POURRIE (Mer), Putridum mare, partie S. O. du JPalus Mæotis, ainsi nommée à cause des miasmes qui s’échappent de ses eaux basses et fangeuses.
POUSSIN (Nicolas), chef de l’ancienne école française de peinture , naquit aux Andelys en 1594, fut élève de Eallemant à Paris, et, bien que fort pauvre, parvint à faire le voyage de Rome , grâce au cavalier Marini, qui le recommanda au cardinal Barberini. Là, des études sévères et la pratique constante de l’art mûrirent son talent et le portèrent à la perfection. 11 jouissait déjà d’une grande réputation à Rome, lorsque Louis XIII le fit inviter à rentrer en France; il y revint en 1640, et reçut, avec le titre de premier peintre du roi , une pension de 3,000 l'r., un logement aux Tuileries et la direction de tous les ouvrages de peinture et d’ornements des maisons royales. Les peintres Vouet et Fouquière en furent jaloux. Las de leurs tracasseries, Poussin reprit la roule de Rome (1 642) . Louis Xi V lui conserva son titre et ses honoraires. Le talent de Poussin grandit encore dans la dernière période de sa vie : son pinceau devint plus riche, plus moelleux, son talent plus varié; il ne réussit pas moins dans le paysage historique que dans l’histoire. Lesueur, Lebrun, Mignard doivent infiniment à ce grand maître. Il mourut en 1665 à Rome. On a surnommé Poussin le peintre des gens d’esprit, à cause de son imagination et de la beauté de son expression. La plus grande partie de ses œuvres est en France. On admire surtout son Déluge , son Et in Arcadid ego, son Triomphe de Flore. On a de lui des Lettres (Paris, 1824) qui se lisent avec intérêt. M. Castellan en 1811, et M. Gault en 1843, ont donné sa Vie.
POUSSINES (P.), en latin Possinus, savant Jésuite, né en 1609 aux environs de Narbonne, mort
en 1686, professa à Toulouse, fut à Rome un des continuateurs de VHistoire de la Société de Jésus. Il a laissé des trad. latines de quelques historiens byzantins, un Thésaurus ascelicus, Paris, 1684, etc.
POUTALÀ ou BOUDALA, temple du Thibet dans la province d’Ouéi, près de II’Lassa, sur le mont Pamouri. C’est la résidence du Dalaï-lama.
POUTROYE (la), ch.-l. de cant. (Haut-Rhin), à 16 kil. N. O. de Colmar; 2,511 hab. Teinture.
POUY ou POY SUR-DAX, village de France (Landes), à 7 kil. N. E. de Dax, près de la rive droite de l’Adour. Patrie de Saint-Vincent de Paul.
POUYASTRUC, ch.-l. de cant. (Hautes-Pyrénées), à 11 kil. N. E. de Tarbes ; 800 hab.
POUZAUGES-LA-VILLE, ch.-l. de cant. (Vendée), à 35 kil. N. de Fontenay; 2,141 hab. Eglise catholique (beau clocher), temple protestant; ruines romaines. Aux environs, mine d’antimoine. — A 1 kil. S. se voit Pouzauges-le- Vieux ; 1,200 hab.
POUZZOLES, Pozzuoli en italien, Puteoli et Dicœarchia chez les anciens, ville et port du roy. de Naples (Naples), sur le golfe de Naples, par 11° 47’ long. E., 40° 49’ lat. N., à 10 kil. N. O. de Naples; 8,700 hab. Évêché. Commerce de pouzzolane (gravier volcanique, ainsi appelé du nom de la ville). Près de Pouzzolessont le cap Misène, le lac Averne, le Monte Nuovo (qui occupe la place de l’ancien lac Lucrin), la Solfatarre. — Pouzoles fut fondé par les habitants de Gumes en 522 av. J.-C.,et nommé Puteoli à cause de ses nombreux puits; de 192 av. J.-C. à la chute de l’empire, elle fut très-florissante; ses bains magnifiques attiraient beaucoup d’éi rangers. On y trouve encore beaucoup de riches débris, entre autres les colonnes du temple de Sérapis, et ce qu’on appelle le pont de Caligula.
POWEL (Ed.), prêtre anglais, écrivit contre Luther et en faveur du pnpelePropugnaculumsummi sacerdotii, 1523, par ordre de Henri VIII, puis soutint la môme thèse contre Henri Vlll dans l’intérêt de Catherine. Henri le fit pendre et écarteler en 1540.
POWELL (îles). Voy. orcades australes.
POYAS, mont, de Russie. Voy. ourals.
POYET (Guillaume), chancelier de France, né vers 1474 à Angers, d’abord avocat célèbre, puis avocat général (1531) et président à mortier (1534), devint chancelier en 1538. Accusé de malversation, il fut arrêté en 1542, dépouillé de toutes ses charges (1545), et condamné à 100,000 fr. d’amende. Il mourut en 1548. C’est lui qui avait plaidé pour Louise de Savoie contre le connétable de Bourbon.
poyet (Bern.), architecte, né en 1742, à Dijon, mort en 1824, élève de Wailly, membre de l’Académie des Sciences et de celle d’architecture, donna le plan de la chambre des députés et de beaucoup d’autres édifices importants.
POZZü (Cassien del), dit aussi Dupuis, riche amateur piémontais, né à Turin vers 1590, m. vers 1657, fut l’émule de Peiresc. 11 se fixa à Rome, où il forma une collection d’antiquités; protégea les artistes et fut lié avec les principaux savants de l’Europe.
pozzo m borgo (le comte Ch. -André) , né en Corse au bourg de Pozzo ni Borgo (près d’Ajaccio) en 1764, mort à Paris en 1842, fut d’abord député à l’Assemblée Législative (1792), agit de concert avec Paoli pour livrer la Corse aux Anglais; fut néanmoins forcé dès 1793 de quitter celte Ile, où il avaif soulevé des haines.* passa d’abord en Angleterre,, puis entra au service de la Russie ; fut en !814 en) voyé parl’empereur Aiexandreauprèsde LouisXVIl^ puis nommé ambassadeur en France; assista à toii( les congrès de la Sainte-Alliance, eut part à toutes Ici mesures qui y furent prises. Il passa en 1835 de l’ambassade de France à celle d’ Angleterre, quitta lesl affaires en 1839 et termina scs jours à Paris.
PRACI11N, cercle de Bohême, borné par la Bavière au S. O., et par les cercles de Budweiss at
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S. E., de Tabor à TE., de Beraun au N. et de Klattau au N. O.: 110 kil. sur 60; 260,000 hab. Chef-lieu, Pisek. Riv., la Moldau, la Wottawa, etc. Grenat et pierres précieuses; perles, sable aurifère. Draps, toiles, glaces, armes, etc. — Ce cercle doit son nom à la ville et au château ruinés de Prachno, situés près de la ville et de la montagne d’Horazdiowicz, à 36 kil. E. de Pisek.
PRACR1T, idiome vulgaire de l’Inde, est dérivé du sanscrit; il se parlait dans le peuple lorsque le sanscrit était la langue des hautes classes.
PRADELLES, ch.-l. de canton (H.-Loire), à 32 kil. S. du Puy; 1,600 hab.
PRADES, ch.-l. d’arr. (Pyrénées-Orientales), sur le Tet, à 46 kil. S. O. de Perpignan ; 3,060 hab. Tribunal de lre instance ; collège communal et séminaire. Drap, papier gris, vins, laines fines très recherchées, elc. — L’arr. de Prades a 6 cantons Montlouis , Olette , Saillagouse , Sournia, Yi'nça, rades), 100 communes et 60,626 hab.
PRADES (l’abbé de), né en 1720 à Castel-Sarrazin, mort en 1782, fit scandale par une thèse qu’il soutint en Sorbonne en 1761 , et dans laquelle il défendait des propositions contraires à la doctrine de l’Eglise, s’enfuit en Hollande, puis à Berlin, et y devint, sur la recommandation de Voltaire , lecteur du roi de Prusse. Soupçonné par Frédéric II d’avoir été en correspondance avec le duc de Broglie pendant la guerre de Sept-Ans , et de l’avoir tenu au courant des mouvements de l’armée prussienne , il fut relégué à Glogau. A la fin de sa Yie, il rétracta ses principes irréligieux, et devint archidiacre du chapitre de Glogau. On lui doit un Abrégé de l’Histoire ecclésiastique de Fleury (avec une préface par Frédéric II), 1767, 2 vol. in-8.
PRADO, ville du Portugal (Minho), à 6 kil. N. 0. de Braga ; 6,460 hab. Faïence. Pêche.
prado (le), bourg d’Espagne (Madrid), à 66 kil. S. O. de Madrid ; 3,000 hab. Distilleries, etc.
prado, promenade de Madrid. Voy. Madrid.
PRADON, poëte tragique, né à Rouen en 1632, mort à Paris en 1698, n’est connu que comme auteur ridicule , vaniteux et- jaloux ; il eut pourtant quelques succès dans son temps , et quand Racine donna Phèdre , les envieux du grand poëte opposèrent à ce chef-d’œuvre la Phèdre de Pradon (1677); mais peu de jours suffirent pour remettre les deux pièces à leur place. On a de lui, outre Phèdre , les tragédies de Pyrame et Thisbé, Tamerlan, la Troade , Statira , Scipion l'Africain , Régulus (la moins mauvaise de toutes). Il composa contre Racine une comédie, le Jugement d'Apollon sur Phèdre, et contre Boileau un pamphlet intitulé : le Triomphe de Pradon, 1684, in-12, etc.
PRADT (Dominique ddfoür, abbé de), écrivain et homme d’état, né en 1769 à Allanches (Auvergne), mort en 1837 , était grand - vicaire à Rouen quand la révolution éclata. Député aux Etats-Généraux, il prit parti pour la cour et émigra en 1791 ; mais il revint en 1801, et, grâce à Duroc, son parent, devint successivement aumônier de l’empereur, baron , évêque de Poitiers, archevêque de Malines. Il fut chargé de quelques négociations en Espagne, où il aida à tromper Charles IV, et fut nommé en 1812 ambassadeur à Varsovie ; mais il s’acquitta fort mal de celte mission, et quand la campagne de Moscou fut terminée, il fut renvoyé dans son diocèse et privé de son titre d'aumônier. 11 devint dès lors ennemi acharné de Napoléon, et se déclara des premiers contre lui quand les Alliés furent à Paris. Il n’en fut pas moins très froidement reçu des Bourbons, et se vit obligé de renoncer à son archevêché : il reçut en Indemnité une pension de 12,000 fr. Nommé député en 1828, il se démit, trouvant la gauche trop timide. 11 a composé une loule d écrits de circonstance. Son ouvrage capital est l 'Histoire de l'am¬
bassade dans le gruni-duché de Varsovie en 1812, Paris, 1816, relation très partiale ; ensuite viennent j les Quatre Concordats , 1818 , 3 vol. in-8 ; les Trois Ages des colonies , 1801, 3 vol. in-8 ; V Europe et l'Amérique depuis le congrès d' Aix-la-Chapelle , 1821 , 2 vol. in-8 ; l'Europe et l’Amérique en 1821 et 1823, 2 vol. in-8; l 'Europe et l’Amérique en 1822, 1823, 1824, 2 vol. in-8, etc. L’abbé de Pradt est dans ses écrits spirituel et incisif, mais verbeux et peu profond : il avait la manie de prédire, mais c’était le plus souvent à faux. Ses Quatre concordats sont à V Index.
PRÆMUN1RE (Statuts de). On a donné en Angleterre le nom de statuts des provisions et de prœmunire à divers actes parlementaires, dont les principaux sont de 1343, 61 , 63, 64, et qui prohibaient, entre autres choses : 1° l’introduction en Angleterre des provisions papales; 2° l’intervention du pape dans les élections ecclésiastiques ; 3° l’évocation des sujets du roi en cour de Rome sur des points dont la connaissance appartenait aux cours royales ; 4° l’acceptation en cour étrangère de bénéfices ecclésiastiques du royaume. Grégoire XI indiqua pour discuter ces statuts une confér. à Bruges (1375); Wiclef y fut l’un des commiss. d’Édouard III ; la convention qui y fut signée admit une partie de ces statuts.
PRÆTUTII, auj. partie de YAbruzze Ultérieur e% peuple de l’Italie centrale, sur l’Adriatique, entre le Picenum et les Vestini ; Hadria et Intéramne étaient leurs villes principales.
PRAGA , ville de la Russie d’Europe (Pologne) , sur la Vistule, rive droite, vis-à-vis de Varsovie, est regardée auj. comme une partie de Varsovie; 3,000 hab. Elle était plus peuplée avant le massacre qu’y firent les Russes en 1794, lors de la prise de Varsovie par Souvarov. Victoire des Suédois sur les Polonais en 1666 , et des Polonais sur les Russes en 1830.
PRAGMATIQUE ou PRAGMAT1QUE-SANCT10N (c.-à-d. ordonnance sur les affaires], nom donné en général aux ordonnances des rois de France et aux résolutions de la diète de l’Empire, dans les xne, xnr, xive et xv* siècles. Toutefois, l’histoire n’a consacré ce nom qu’à quelques actes fameux, savoir :
1° la Pragmatique-Sanction de savit Louis en 1269, par laquelle ce prince , après avoir déclaré que de Dieu seul relève la France , posait en droit la liberté des élections d’évêques et prélats, prohibait les réserves, les grâces expectatives, maintenait le droit de promotion, restreignait les impôts levés en r rance par la pape, etc. On en conteste l'authenticité
2* la Pragmatique-Sanction de Charles VII , ou Pragmatique-Sanction de Bourges, en 1438 : c’est une extension de la précédente. Après avoir proclamé la nécessité des conciles généraux, leur supériorité sur le pape, l’entière liberté d’élection desévêques etabbés. elle supprime de rechef les réserves, les grâces expectatives, les annates, tend à redresser l’abus des appels en cour de Rome, à restreindre les effets de l’excommunication etde l'interdit, elc. Les ducs de Bourgogne et de Bretagne refusèrent de l’admettre. Louis XI, au commencement de son règne, la supprima nominalement (1461), tout en la laissant exécuter, suivant les besoins de sa politique, à l’égard, soit des feudataires, soit des papes. Voy. concordat.
3° la Pragmatique-Sanction de l'empereur Charles VI ou Pragmatique autrichienne , rendue en 1713, par laquelle cet empereur déclarait sa fille aînée Marie-Thérèse héritière de ses états ; il la fit garantir par les grandes puissances de l’Europe, mais pourtant elle ne put être réalisée qu’après la guerre de la succession d’Autriche, 1740-48.
4° la Pragmatique-Sanction de Charles III (d’Espagne), rendue le 2 avril 1767, pour la suppression des Jésuitee.
PRAGUE, Preg en allemand , Praha en bohémien, Boviasmum de Strabon? Marobodum de Ptolémée, capitale de la Bohême , sur sept collines et
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sur la Moldau , à 327 kil. N. O. de Vienne (par Iglau), par 12° 5’ long. E., 60° 5’ lat. N. ; 125,000 hab. ; la ville se compose de quatre parties , la Vieille et la Nouvelle-Ville, le Petit-Côté ( Kleinseile ), et le Hradschin. La ville est bien percée et bien bâtie ; pont superbe ; fortifications importantes. Ancien château impérial nommé Burg , achevé par Marie-Thérèse ; hôtel-de-ville, palais archiépiscopal, séminaire archiépiscopal , douane , grand hôpital , cathédrale, églises St-Veit,St-Nicolas,delaCroix, etc. Prague est le siège du commandement militaire du roy. de Bohême ; archevêché, tribunal d’appel du royaume; université (fondée en 1348 par Charles IV), trois gymnases, école de peinture, de musique, école vétérinaire , institut polytechnique, etc. ; société littéraire et scientifique , bibliothèque de l’université , cabinet d'histoire naturelle , musée national, observatoire, etc. Industrie active, commerce considérable (surtout commerce de transit). Patrie de Jérôme de Prague. — La Vieille-Ville fut fondée vers 759 ; Charles IV, en 1348, fonda la Ville- Neuve, qu’il nomma Karlow ou Karlstadt. Prague fut, au commencement du xv* siècle, le théâtre des troubles religieux les plus graves, suscités par Jean Huss, recteur de l’université; on y signa en 1433 les Compactata de Prague , qui rétablirent momentanément la paix. Prague joua un grand rôle dans la guerre de Trente- Ans : c’est là qu’eut lieu la fameuse défénestration , début de la guerre (ICI 8); l’armée de l’électeur palatin Frédéric V fut défaite près de Prague en 1(520 ; le Suédois Kœnigsmark y battit les Impériaux (1648) et prit la ville, ce qui mit fin aux hostilités. Dans la guerre de la succession d’Autriche, Charles Vil prit Prague (174 1;: les Français, ses alliés, y soutinrent un siège célèbre, remarquable par la défense de Chevert et la retraite de Belle- Iles (1742) ; les Prussiens la reprirent, puis l’abandonnèrent en 1744. Une troisième bataille de Prague eut lieu dans la guerre de Sept-Ans, entre les Autrichiens et les Prussiens ; ceux-ci la bombardèrent (1757), mais ne purent la prendre. 11 se tint à Prague, en 1813, un congrès pendant lequel l'empereur François I prit la résolution de faire la guerre à Napoléon. Bannie de France et quittant l’Ecosse, la branche aînée des Bourbons trouva en 1833 un asile au château de Hradsehin dans Prague. — Le capitanatde Prague, une des divisions de la Bohême, ne comprend que Prague et sa banlieue.
PRAGUE (Jérôme de). Voy. Jérôme de prague.
PRAGUKRIE , fameuse révolte qui eut lieu en France sous Charles VII , en 1440, et à laquelle Louis XI, encore dauphin, eut une part essentielle. Elle prit son nom de la ville de Prague, fameuse alors dans toute l’Europe par les désordres dont ses citoyens, Hussites en grande partie, l’avaient rendue le théâtre. Alexandre, bâtard de Bourbon, en fut le principal instigateur ; Jean II d’Alençon , Charles I et Louis de Bourbon , La Trémoille (ancien fa- V(*i) et Dunois s’y mêlèrent aussi. Le prétexte de l'insurrection était le bien public; on devait s’em-
Earer du roi et proclamer à sa place Louis XI.
/entreprise, mal conduite, échoua après une prise d’armes sans effusion de sang; six mois suffirent pour y mettre fin. Alexandre fut noyé, et le dauphin, exilé de la cour, se retira en Dauphiné.
PRAHEC, ch.-l. de cant. (Deux-Sèvres) à U kil. S. E. de Niort; 1,600 hab.
PRAIRIAL an ni (journées des 1, 2 et 3), 20, 21 et 22 mai 1795, insurrection du parti jacobin contre la Convention. La populace des faubourgs envahit la salle de la Convention, présidée par Boissy-d’Anglas, et massacra le député Féraud. Pendant dix heures, la majorité de la Convention, qui, imitant l'exemple de son président, avait eu le courage de rester en séance, fut en butte aux insultée et aux outrages des révoltés ; elle fut enfin
délivrée par les troupes des sections. Le désordre dura trois jours. La Convention ordonna l’arrestation de 13 de ses membr.: 6 fur. cond. àmort : Homme Goujon, Duquesnoy, Duroy, Bourbotte, Soubrauy!
prairial an vu Mournée du 30), 18 juin 1799. Les directeurs La Réveillère-Lepaux et Merlin furent dans cette journée renversés par les Conseils et remplacés par Roger-Ducos et Moulins.
PRAIRIE, riv. des États-Unis (Missouri), tombe dans la Grande-Rivière par 95° 59’ long. O., 39° 56’ lat. N. Cours, 250 kil.
prairie-du-chien, ville des États-Unis, dans le territoire du Nord-Ouest, sur le Mississipi, près de son confluent avec l’Ouisconsin ; 2,000 hab.
PRAISSAS, ch.-l. de cant. (Lot-et-Garonne), à 12 kil. N. O. d’Agen; 1,600 hab.
PRAKR1T, idiome indien. Voy. pracrit.
PRASL1N, une des branches de la famille Choiseul, tirait son nom du bourg de Praslin en Champagne (département de l’Aube) , près de Bar-sur- Seine. On connaît surtout ; César - Gabriel de Choiseul, duc de Praslin, et cousin du duc de Choiseul , né en 1712, mort en 1785 ; il fut ambassadeur à Vienne, ministre des affaires étrangères puis de la marine, duc et pair, fit faire de grands travaux, agrandit et fortifia le port de Brest, conçut le projet d’un nouveau voyage autour du monde, et laissa dans nos ports 70 vaisseaux de ligne et 50 frégates : c’est lui qui signa le traité de 1763, qui mit fin à la guerre de Sept-Ans ; il partagea la disgrâce de son cousin en 1770. — Son fils, le duc de Choiseul-Praslin, élu en 1789 aux Etats-Généraux par la noblesse de la sénéchaussée d’Anjou, se montra favorable aux idées de réforme. Il fut sous l’empire sénateur et commandeur de la Légiond’Honneur. — Ant.-César-Félix de Choiseul-Praslin, filsdupréc.,futchambelian de l’imp. Marie-Louise, se tint à l’écart sous la Restauration, entra à la Chambre des Pairs en 1830, et mourut en 1839, avec la réputation d’un vrai philanthrope.
PRASLIN , port naturel de l’île Sainte-Isabelle (une des îles Salomon), par 152° 30’ long. E., 7° 25: lat. S. Très beau port. — Voy. vaux-praslin.
PRASUM prom., en Afrique, auj. le cap delgado.
PRATEOLUS. Voy. dupréau.
PRATO, ville murée de Toscane (Florence), à 16 kil. N. O. de Florence; 10,000 hab. Evêché; cathédrale ; collège renommé. Lainages, ouvrages de fer et de cuivre. Patrie du poète Casti. — C’était une république au moyen âge ; les Florentins la soumirent en 1353. Les Espagnols la saccagèrent en 1512.
PRATS-DE-MOLLO ou P.-DE-MOILLOU, ch.-l. de cant. (Pyrénées-Orient.), au pied des Pyrénées, sur la Tecn, à 23 kil. S. O. de Céret ; 5,000 hab. Fortifications. Fabriques de draps communs. Aux environs, cuivre argentifère. Sources minérales. — Ville très ancienne. Ses fortifications datent de Louis XIV, qui, en 1679, y érigea le fort de la Garde.
PRATT (Sam. -Jackson) , écrivain anglais, né en 1749 à Huntingdon, mort en 1814, a fait preuve dans ses ouvrages d’une exquise délicatesse de sentiment et d’une grande richesse d’imagination. On estime surtout de lui : Pensées libres sur l’homme , etc. ; Histoire de Benignus , 1775-77, 6 vol. in-12; le Village de Shenstone , 1780, 3 vol. in-12; Emma Cobbett , 1781 , 3 vol. in-12. Il a aussi composé de belles poésies, des pièces de théâtre, etc. Plusieurs de ses écrits ont été traduits en français.
PRAUTOY, ch.-l. de cant. (Haute-Marne), à 20 kil. S. de Langres ; 750 hab.
PRAVADl,v. de Turquie (Bulgarie), ch.-l. delivah, sur une riv. de môme nom,àl00 k. S.E. de Silistrie,à25 k. O. de Varna. Vict. des Russes sur lesTurcsen 1829.
PRAXITÈLE, célèbre sculpteur grec, né vers Fan 360 av. J.-C., mort vers 280, exerça son art dans Athènes. Il excellait surtout par la grâce, la vérité
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de l’imitation, la finesse des contours, l’expression des nuances douces et des émotions tendres. On le place le premier après Phidias. Sa fécondité était extrême. On vantait comme 9es chefs-d’œuvre le Cuvidon de Thespies, la Vénus de Cnide (nue) et celle de Cos (drapée), le Satyre d’Athènes. Il fut l’amant de Phryné, et la prit plus d’une fois pour modèle de ses Vénus. Il eut deux fils qui furent aussi d’habiles sculpteurs, et forma entre autres élèves le célèbre
Pamphile. — Un autre Praxitèle, graveur en argent , vivait du temps de Pompée.
PRAYA (porto-), ville et port de l’île Santiago (archipel du Cap-Vert), sur la côte S. E., par 14° 54' lat. N., 25° 51' long. O. Dans la baie voisine de cette ville se livra en 17 81 un combat sanglant entre une flotte anglaise commandée par le commodore Johnstone et une escadre française sous les ordres du bailli de Suffren.
PR AYSSAS, ville de France. Voy. praissas.
PRÉADAMISME, opinion soutenue au milieu du xvn* siècle par Isaac de La Peyrère, calviniste, gentilhomme de la maison du prince de Condé, dans un livre publié en 1685, et intitulé Prxadamitæ. Il y prétendait qu’Adam n’était pas le 1er homme, mais seulement la tige du peuple hébreu, et que déjà la terre était couverts avant Adam de peuplades humaines. Il se fondait sur les expressions mêmes de la Genèse et sur un nassage de Vhpttre aux Romains, de saint Paul (chap. v). Du reste, La Peyrère se rétracta lui- même et abjura le calvinisme.
PRÉAMENEU (bigot de). Voy. bigot.
PRÉ AUX CLERCS. On nommait ainsi au moyen âge un champ voisin de Paris, qui s’étendait le long de la rive gauche de la Seine, depuis la Tour de Nesle, dans tout l’espace qu’occupe aujourd’hui le faubourg Saint-Germain; il fut ainsi nommé, parce qu’il servait de lieu de promenade et de récréation aux clercs ou écoliers de l’Université. Le Pré aux Clercs était le rendez-vous des duellistes.
PRÉCHAC, vill. dudép. desLandes, surl’Adour, à 12 kil. S O. de Tartas; 500 hab. Eaux thermales renommées — 11 y a un autre Préchac (Gironde), à 12 kil. S. 0. de Razas ; 2,900 hab.
PRÊCHEUR, bourg et paroisse de la Martinique , à 11 kil. N. O. de Saint-Pierre; 3,500 hab., dont 2,500 esclaves. Culture de la canDe à sucre.
PRÊCHEURS (Frères) , premier nom des Dominicains. Voy. DOMINICAINS.
PRÉC1GNE, PRÉCIGNY. Voy. pressigné, etc.
PRECIP1ANO (Humb.-Guill. de), théologien, né à Besançon en 1626 (mais d’origine génoise), mort en 1711 , fut nommé en 1660 doyen du chapitre de Besançon, alla comme député à la diète de Ratisbonne de 1667, se rendit à Madrid en 1672 pour combiner les mesures propres à prévenir une invasion de Louis XIV en Franche-Comté, fut promu à l’évêché de Bruges, devint archevêque de Malines (1682), et se signala par un zèle ardent contre le janséniste Quesnel, qu’il fit mettre en prison (1703).
PRECOP ou ORKOUP, ville de Servie, sur la Moravitsa, à 40 kil. S. E. de Kruchovatz; 6,000 hab. Deux évêques, l’un latin, l’autre servien.
PRÉcop,villedelaRussied’Europe. Voy. pérékop.
FRÉCY, nom de plusieurs lieux de France, situés dans les dép. de l’Aube, du Cher, de Seine-et- Marne, de l’Yonne, de l’Oise, etc.
précy-sous-thil , ch.-l. de cant. (Côte-d’Or), sur la Sereine, à 1 4 kil. S. de Semur; 760 hab. Ruines du château de Thil, sur une hauteur voisine.
PRÉCY (L.-F. perrin, comte de), né en 1742 à Semur, commandait en 1783 le bataillon de chasseurs des Vosges, quand il entra comme lieutenantcolonel dans la garde constitutionnelle de Louis XVI (1791 ) ; il donna à ce prince les preuves d’une fidélité à toute épreuve, se battit en brave au milieu des Suisses au 10 août, devint ensuite commandant de
l’armée fédérale de Lyon, soutint un siège de deux mois dans cette ville, sortit à la tête de 700 hommes sous le feu des combattants, échappa au massacre, parvint enfin à gagner la frontière; remplit diverses missions diplomatiques dans l’intérêt des Bourbons, fut livré par la Prusse à Napoléon, qui le garda 18 mois en prison, fut nommé commandant de la garde nationale de Lyon en 1814, et mourut en 1820.
PRE-EN-PA1L, ch.-l. de cant. (Mayenne), à 40 kil. de Mayenne; 3,000 hab.
PRÉFECTURE. Ce nom fut d’abord donné par les Romains aux villes sujettes que gouvernait un préfet ( præfectus ), par opposition soit aux municipes et colonies, soit aux villes jouissant en tout ou en partie du droit de cité romaine. Sous Dioclétien, l’empire fut divisé en quatre grands départements régis par des préfets du prétoire, et qui furent nommés préfectures : Orient, Illyrie, Italie, Gaules. Les préfectures se subdivisaient en diocèses, et ceux-ci en provinces. Voy. romain (empire.)
préfecture, en France, se prend soit pour le territoire qui forme le ressort du préfet, soit pour le chef-lieu de département, où réside le préfet.
PRÉFET, Præfectus , nom donné à plusieurs fonctionnaires romains, dont les plus connus sont le préfet de Rome et le préfet du prétoire.
1° préfet de rome, Præfectus Urbi, charge créée par Romulus, abolie vers 366 av. J.-C. (lors de l’institution de la préture), puis rétablie par Auguste , embrassait la police et la justice. Le préfet suppléait les rois , les consuls ou les empereurs en leur absence. Sous les roisetlesconsuls, cette charge ne fut qu’intérimaire; sous les empereurs , elle fut permanente. Ellesubsistajusqu'àlachute de l’empire en 476. Le préfet était presque toujours un consulaire. Moins lié par la lettre ou le jus que le préteur, avec lequel il partageait la juridiction, et plus longtemps en place, le préfet jouit bientôt de plus d’autorité que lui.
2 "préfet du prétoire, Prvr/ectwsprætorio. Cette charge, créée par Auguste, dura en Occident jusqu’à la fin de l’empire. Il y en eut d’aboid deux; Tibère en réduisit le nombre à un; Commode rétablit le nombre de deux , et Dioclétien , en partageant l’empire , en porta le nombre à quatre. C’étaient d’abord les chefs des gardes de l’empereur ou prétoriens. Peu à peu ils acquirent la juridiction et ils envahirent presque toute l’autorité au n® et nr siècles. Ce fut alors l’époque de leur plus grand pouvoir : ils étaient plus maîtres que l’empereur, donnaient l’empire et quelquefois le prenaient pour eux. Constantin les réduisit au pouvoir civil , mais leur donna à chacun autorité sur tout un quart de l’empire, déjà divisé en 4 grandes préfectures ; on ajoutait alors aux mots præfectus prætorio ceux de per G allias , per Illyricnm, per Italiam ou per Orientera. — On distinguait encore le préfet des vivres [præfectus annonæ), le préfetde la flott efpræfectus classi), le pré fet des légions, du camp ( præf . legionibus , castris ) etc., dont les noms indiquent assez les fonctions.
On sait qu’en France on donne le nom de préfet à l’administrateur d’un département, et qu’il a sou ses ordres les sous-préfets, qui administrent chacun un arrondissement.
PREGADI (conseil des), conseil institué à Venise au xme siècle , se composait des 300 principaux citoyens notables, ainsi nommés parce que dans les aifaires importantes ils étaient priés ou invités par le doge de délibérer avec lui.
PREGEL, riv. de Prusse, se forme dans la régence de Gümbinnen parla réunion de l’Angerapp, de l’Inster et de la Pissa, coule à l’O., et tombe dans le Frische-HafT, à 9 kil. au-dessous de Kœnigsberg. Cours, 150 kil. Saumons.
PRÉMARE (Jos.-H.), Jésuite français, missionnaire à la Chine, partit en 1698 de La Rochelle, et
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mourut en Chine vers 1735. Il est un de ceux qui ont le mieux connu la théorie de la langue et les antiquités chinoises : il a laissé des Recherches sur les temps antérieurs à ceux dont parle le Chou-king et sur la mythologie chinoise (impr. en tête de la trad. du Chouking de Gaubil) , et une Notitia linguœ Simcœ, impr. j pour la 1T* fois à Malacca en 1831 d’après ses Mss.
PREMERY, ch.-l. de cant. (Nièvre), à 39 kil. S. E. de Cosne ; 1 ,875 hab. Forges, hauts-fourneaux.
PREMONTRÉ, village du dép. de l’Aisne, à 15 kil. O. de Laon,* 1,200 hab. Grande et belle verrerie. Jadis abbaye célèbre, chef d’ordre.
PREMONT RES, ordre réformé de chanoines réguliers de Saint-Augustin, fut fondé en 1 120 à Prémontré (diocèse de Laon) par S. Norbert, ancien chapelain de l’empereur Henri V. Il devint bientôt célèbre, et compta un grand nombre d'abbayes en France et en Allemagne. Les Prémontrés, dans l’origine, s’abstenaient entièrement de viande. — 11 y avait des couvents de femmes du même ordre. PRËMYSL, PREM1SLAS. Voy. przémysl.
PRÉNESTE, auj. Palestrina, ville du Latium, à l’E. de Rome et au S. de Tibur, aux confins du pays des Eques, fut fondée par Télégone, fils d’Ulysse et de Circé ; elle avait un temple célèbre consacré à la Fortune. Patrie d’Elien. Marius-le-Jeune fut battu devant Préneste, s’y enferma , y fut assiégé et s’y tua (82 av. J.-C.). On y a trouvé les Fastes dits prénestins , et une cél. mosaïque, non encore expliquée.
PRENZLOW, ville murée des Etats prussiens (Prusse), à 112 kil. N. E. de Potsdam ; 10,000 hab., la plupart descendant de protestants français réfugiés. Gymnase et bibliothèque; toiles, lainages, cotonnades, soieries, etc. Prise par Murat en 1800.
PRËRAU, ville de Moravie, ch.-l. de cercle, à 22 kil. S. O. de Weisskirchen ; 3,000 hab. — Le cercle de Prérau est situé entre ceux de Troppau, de Teschcn, de Hradisch et d’Olmutz, la Silésie et la Hongrie ; il a 105 kil. sur 35; 250,000 hab.
PRESBOURG, Pressburg en allemand, Posony en hongrois, Posonium ou même Pisonium, Brecislaburgium et Istropolis en latin du moyen âge, ville des Etats autrichiens (Hongrie), ch.-l. du comitat de Presbourg, sur la gauche du Danube, à 195 kil. N. 0. de Bude et à 66 kil. E. deVienne; 45,000 hab. C’est une des plus belles villes de la Hongrie, et sa situation est délicieuse. Palais primatial , église Saint-Martin, avec une belle tour, hôtel-de-ville, halle aux blés, théâtre, caserne, archevêché (le titulaire est primat de Hongrie). Académie (espèce d’université), archi-gymnase, séminaire, école nationale, biblioth. publique. Aux environs, beaux vignobles. — On attribue la fondation de Presbourg auxlazyges (dès le temps de l’empire romain). Sigismond y tint une diète en 1411 ; depuis, c’est là que se sont tenues toutes les diètes de la Hongrie (notamment en 1790, 1802, 5, 8, 11 et 26). A partir de Ferdinand 1, le couronnement des rois de Hongrie s’est fait à Presbourg. Elle a été capitale de la Hongrie jusqu’à Joseph II, en 1784. Très endommagée par divers incendies (1515, 63, 90 et 1642). Il y fut signé en 1491 un traité qui assurait à l’Autriche la Hongrie. En 1805, un autre traité de Presb. entre Napoléon et l’empereur d'Allemagne François II, donna au premier les états de terre - ferme de Venise avec Venise même ; à la Bavière, partie duTyrol, etc. Par un article secret, François II renonçait au titre d empereur d Allemagne.
presbourg ( comitat de ) , un des comitats de la Hongrie en deçà du Danube, touche l’Autriche à l’O., le comitat de Neutra à l’E., et est coupé en deux par le Danube; 295,000 hab. Ch.-l., Presbourg.
PRESBYTERIENS, nom que se donnent les Calvinistes en Ecosse, parce que, dans cette secte , on n’admet que de simples ministres du culte {presbyeri, prêtres), qui sont tous censés égaux; on n’y con¬
naît ni évêques ni aucun supérieur ecclésiastique. Le presbytérianisme est la nuance religieuse qui domine en Ecosse. Cette secte, qui date du milieu du xvi* siècle, eut pour principal chef Knox. Elle a été pour beaucoup dans les persécutions qu’eut à subir Marie Stuart en Ecosse, dans l’antipathie que l’Ecosse eut longtemps pour l’Angleterre, et dans la révolution qui fit tomber la tête de Charles I. Voy. puritains.
PRESCOT, ville d’Angleterre (Lancastre), à 12 kil. E. de Liverpool; 4,500 hab. Beau clocher, horlogerie, toile à voiles, poterie. Aux environs (à Saint- HelenuL grande manufacture de glaces.
PRESENTA lTOi\ dk la vilrge, fête célébrée le 2î novembre en l’honneur du jour où la Vierge, nouvellement née, fut présentée au temple par ses parents. 11 ne faut pas la confondre avec la Présentation de Jésus au temple, plus connue sous le nom populaire de Chandeleur. V. Chandeleur et purification.
PRESIDENT, nom commun à divers fonctionnaires, se donnait notamment : 1° dans l’empire romain, à partir du iv* siècle, aux gouverneurs des provinces les moins importantes; on nommait ces provinces prœsidiales ; — 2° dans l’organisation judiciaire de la France, aux chefs de chaque tribunal, de chaque chambre d’une cour et enfin de chaque cour ( le président de toute la cour se nomme premier président) ; avant 1789, dans les cours judiciaires appelées parlements, les présidents de chaque chambre se nommaient présidents à mortier , parce qu’ils avaient pour coiffure une toque appelée mortier {Voy. parlement); — 3° dans les chambres législatives, au membre chargé de diriger les opérar tions (en Angleterre on l’appelle speaker , l’orateur) ; — 4° dans quelques républiques modernes, surtout en Amérique, au chef de l’état. V. états-uniS.
PRESIDES, Presidios. Les Espagnols donnent ce nom à quelques forteresses qu’ils possèdent sur les côtes barbaresques, et qui servent de lieu de déportation pour les criminels. Tels sont : Ceuta, Penonde-Velez, Al-Hucemas, Melilla (Foi/, ces noms).
PRÉSIDIAL, nom donné originairement à tous les bailliages et sénéchaussées, fut, depuis 1551, affecté spécialement à certains tribunaux de 2e instance, jugeant sans appel jusqu’à concurrence de 250 liv. ou 10 liv. de rente, et par provision, nonobstant appel, jusqu’à 500 liv. ou 20 liv. de rente. C’est Henri 11 qui créa ces tribunaux.
PRESLAV, v. delaTurq. d’Eur. V. pereiaslavl.
PRESLES, village du dép. de Seine-et-Oise, à 14 kil. N. E. de Pontoise; 1,500 h. Passementeries.
PRESLES (Raoul de), dit aussi paul de prayères, avocat, puis secrétaire de Philippe-le-Bel, fut accusé d’avoir voulu empoisonner le roi, et démontra son innocence. 11 fonda à Paris un collège auquel on donna son nom ; Ramus fut principal de ce collège et y fut assassiné. — Raoul de Presleg, fils du précédent (1316-81), fut maître des requêtes de Charles V, écrivit un Traité de la puissance ecclésiastique et séculière, et trad . une partie de la Bible et la Cité de Dieu,p.enl786.0nliJÎ&ürib. leSo/i^e du Verger.
PRESS1GNE, bourg du dép. de la Sarthe, à 19 kil. N. O. de La Flèche ; 2,463 hab.
PRESSIGNY (le grand-), ch.-l. de cant. (Indreet-Loire), sur la Chaise, à 26 kil. S. O. de Loches;
1 000 hab. — Pr.-le-Petit est à 9 k. E.; 900 hab.
’ PRESTON, ville d’Angleterre (Lancastre), près de la Ribble, à 30 kil. S. de Lancastre ; 50,000 hab. Maison de correction sur le plan d’ Howard ; bibliothèque. Filatures de coton. Assez de commerce.
preston-pans, ville d Ecosse ( Haddington), à 13 kil. N. E. de Haddington, sur le détroit de Forth. Produits chimiques, briques, poterie, etc. Pêcherie d’huître^. Le prince Charles-Edouard et les Jacobite. y battirent les troupes royales en 1745.
PRÉTENDANT. On donne ce nom & tous les princes qui sont rois par droit héréditaire et qui dis-
PRÉV
PRÊT
putent leuî trône aux rois de fait; on l'applique spécialement à Jacques III, héritier des Stuarts, et à son fd s (Charles-Édouard). F. Jacques m et stuart.
PRÉTEUR, prætor (de præ itor ), magistrat romain faisant fonction de grand- juge, pouvait, dans les provinces, cumuler tous les pouvoirs ; il était à la fois chef militaire, civil, législatif et financier; souvent une mission militaire spéciale que lui donnait le sénat absorbait son caractère juridique, et il devenait uniquement général en chef de second ordre. — Au civil, le préteur était et juge et législateur. Comme juge, tantôt il prononçait seul, tantôt il prenait des assesseurs et des délégués. En entrant en charge, le préteur publiait son manifeste lé gislati f,d it edictumprætoris,ety énonçait les règles de droit qu’il suivrait. — La preture fut un démembrement du consulat imaginé en 366 av. J. C., lorsque les plébéiens purent être consuls; elle ne fut confiée d’abord qu’à des patriciens ; mais dès 337, les plébéiens y parvinrent. Publilius Philo fut le premier préteur plébéien. — Il n’y eut d’abord qu’un préteur ; on en nomma 2 en 244 , 4 en 228 , puis 8 sous Sylla, 10 et même 14 sous César, de 12 à 16 sous Auguste, de 12 à 18 sous ses successeurs. Leur nombre s’augmentait avec celui des provinces à gouverner. Il y avait toujours à Rome 2 préteurs : le premier, prætor urbanus , jugeait les affaires des citoyens; le second, prætor peregrinus , celles des étrangers. La préture était annuelle; c’était la seconde des trois grandes dignités annuelles ordinaires. Le préteur était précédé de deux licteurs à Rome, de six hors de Rome; il siégeait au Forum, en chaise curule, sur une estrade dite tribunal, et portait la robe prétexte. — On trouve quelquefois le nom de préteur appliqué par les écrivains latins aux chefs ou stratèges des républiques grecques, notamment au général en chef de la légion achéenne.
PRÉTEXTÂT (saint), évêque de Rouen, maria Mérovée (fils de Chilpéric I) à Brunehaut, tante du jeune prince (570), et fut pour ce fait exilé dans une île de la Manche. Frédégonde le fit tuer lors de son retour dans son diocèse en 588. Fête,24févr.
PRÉTEXTE , Prætexta , sous-entendu toga ou vestis , robe que prenaient les adolescents à 16 ans, et qui était bordée par en bas d’une très-petite bande de pourpre. Les magistrats aussi portaient la prétexterais avec une bande plus large (dite angusti clavepour les chevaliers, laticlave pour les sénateurs).
PRET1 (Matthias), dit il Calabresee t le chevalier Calabrois , peintre, né en 1613 à Taverna en Calabre, dans le royaume de Naples, mort à Malte en 1699, élève du Guerchin, fut admis parmi les chevaliers de Malte, et obtint la commanderie de Syracuse. Le musée du Louvre a de lui un Saint Antoine , abbé, visitant saint Paul dans le désert.
PRÊT O IRE ,Prætorium. O n nommait ainsi la tente du génér al en chef (préteur ou autre) dans un camp romain, et la demeure du préteur dans sa province.
PRÉTOIRE (PRÉFET Dû). V OtJ . PRÉFET.
PRETORIENS(gardes prétoriennes ou). On avait d’abord donné ce nom à la cohorte d’élite chargée de Aa garde d’un général en chef romain (préteur, consul ou dictateur). On l’appliqua naturellement aux cohortes formant la garde de l’empereur. Leur quartier était tout près de Rome, entre les portes Yiminale et Esquiline. Ces cohortes étaient au nombre île 9 au 10; Yitellius les porta à 16; Septime-Sévère les augmenta considérablement; Constantin les abolit et fit détruire leur camp qui était très-fortifié. Pendant plusieurs siècles, les prétoriens donnèrent et ôtèrent l’empire; une fois même ils le vendirent à l’encan ( Voy. didius julianus). Leur avidité, leur indiscipline et leur insolence sont passées en proverbe. Leur chef, nommé Préfet du Prétoire , jouissait d’un pouvoir immense (F. préfet du prétoire).
PRETRE-JEAN ou PRÊTE-JEAN nom dont
l’étymologie est fort incertaine , et sous lequel on trouve désignés, au xii* et xm® siècles, certains rois de l’Inde, ou plutôt de la Tartarie ou du Cathay, qui, selon les uns, professaient le christianisme et suivaient le rit nestorien , et , selon d’autres , étaient idolâtres. On a cru aussi que le Prêlre-Jean était le même que le Grand-Négus ou souverain de l’Abyssinie, qui est chrétien; mais cette opinion est fausse. 11 est à croire que le Prêtre-Jean n’est autre que le Dalaï-Lama, grand-pontife des Mongols et des Kalmouks, qui réside dans le Thibet, à Pou tala, près de H’Lassa.
PREUILLY, ch.-l. de cant. ( Indre-et-Loire), à 31 kil. S. de Loches ; 2,000 hab. Jadis titre de baronnie. Ancienne abbaye. Aux environs, mine de fer.
PREUSCHEN (Augustin-Théoph.), conseiller ecclésiastique du grand-duc de Hesse , né en 1731 , mort en 1803, inventa la typométrie (art de dresser les caries géographiques à la façon des imprimeurs). Il a écrit non seulement sur cet art {Précis de T histoire typométrique , Bâle, 1778, in-8, etc.), mais aussi sur l’histoire, la théologie et la politique.
PRËVALA1E ou PRÉVALAIS (la) , hameau du dép. d’Hîe-et-Vilaine , sur la Vilaine, à 4 kil. S. O. de Rennes. Beurre renommé.
PRËVALITANE, Prævalitana, prov. de l’empire romain, dans le diocèse de Dacie, au S., à peu près entre les monts dits auj. Glioubotin et Tchardag, le Drin mérid. et l’Adriatique ; ch.-l. Scodra. Le Monténégro , presque toute l’Herzégovine et l’Albanie septentrionale y étaient comprises.
PRE VESA, Nicopolis,x. de Turquie d’Europe (Albanie), à 55 kil. S. O. d’Arta, à l’entrée et sur le bord septentr. du golfe d’Arta; 4,000 hab. Petit fort (dit Vathi). Prise par les Turcs, 1538, par les Vénit. 1684 ; cédée par ceux-ci aux Français en 1797 : 600 Français y tinrent contre 11,000 hommes en 1798; Ali- Pacha la prit et la donna aux Arnautes. A 2 kil. au N. O. sont les ruines de Nicopolis et d’Actium.
PREVILLE (P.-L. dubus, dit), célèbre acteur comique, né à Paris en 1721, m. en 1799, courut d’abord la province, dirigea le spectacle de Lyon , débuta en 1753 à Paris, et fit 33 ans les délices de la capitale; il excellait surtout dans les rôles de Sosie, Turcaret, Figaro, la Rissole ( du Mercure galant). Il prit sa retraite en 1786, et ne reparut depuis que deux fois (en 1791 et 94). Il a laissé des Mémoires qui ont été publiés à Paris, 1812, in-8, et dan3 la collection des Mémoires sur l’art dramatique , 1823.
PRÉVOST (Ant.-Fr. prévost d’exiles, dit l’abbé), un des plus féconds écrivains du xvme siècle, né en 1697 à Ilesdin (Artois), mort en 1763, fut succès sivement moine, soldat, puis retourna à la vie reli gieuse ( dans l’abbaye de Saint-Germain des Prés), rompit de nouveau ses liens , s’enfuit en Hollande , puis alla vivre à Londres, et revint enfin en France , où il reprit l’habit ecclésiastique (1734). Partout il se mit aux gages des libraires. 11 finit par se procurer une honnête aisance. Il s’était retiré à Saint-Firmin, près de Chantilly. Un coup de sang l’ayant frappé dans la forêt de Chantilly, on le crut mort et un chirurgien commença son autopsie : Prévost vivait encore. Eveillé par les coups du scalpel , il jeta un cri terrible, mais la première blessure l’avait frappé mortellement. Prévost avait énormément écrit : ses Œuvres complètes forment 170 vol. On connaît surtout son Histoire des voyages, 1745 et années suivantes, abrégée par La Harpe en 24 vol. in-8 ; ses traductions des romans de Richardson ( Clarisse , Grandison , Paméla ), et de plusieurs autres ouvrages anglais. On a en outre de lui un grand nombre de romans originaux ; Clèveland, Manon Lescaut , les Mémoires d’un homme de qualité, le Doyen de Killerine , sont placés parmi les meilleurs ouvrages de ce genre et eurent une grande vogue. Prévost s’est aussi essayé dans le
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genre historique, mais avec peu de succès. Ses Œuvres (non compris V Histoire des Voyages) ont été recueillies en 39 vol. in-8, Paris, 1783-85.
prêvost (Pierre), peintre, né en 1764 à Montigny (près Châteaudun), mort en 1823, peut être regardé comme le véritable inventeur des panoramas. Il fit, entre autres morceaux de ce genre, des vues de Rome, Naples, Amsterdam, Boulogne , Tilsitt, Wagram, Anvers, Londres, Jérusalem, Athènes, qui, pour l’illusion, passent tout ce qu’on peut imaginer. 11 excellait aussi dans la gouache.
Prévost (Pierre) , de Genève, littérateur , né en 1V51, mort en 1839, fut appelé en Prusse en 1780, professa la philosophie à l Académie noble de Berlin, revint à Genève en 1784 et y enseigna les belles-lettres , devint membre du grand - conseil en 1786, rentra dans l’enseignement en 1793, et fut successivement professeur de philosophie , puis de physique (1809). Prévost est surtout connu par ses traductions. 11 a traduit du grec en français les Tragédies d’Euripide 1782; de l’anglais, les Essais philosophiques d’Ad. Smith , les Eléments de philosophie de Dugald Stewart: le Cours de rhétorique de Hugues Blam, V Essai sur le principe de la population de Malthus, etc. Il a composé lui - même des Essais de philosophie , 1804 ; des Mémoires sur le calorique rayonnant , des Notices sur G.-L. Lesage, L. Odier , etc. — Un autre Genevois du même nom, Isaac - Bénédict Prévost , parent de Pierre , né en 1755, mort en 1819, est connu comme physicien et naturaliste.
PRÉVÔT, titre qu’on donnait en beaucoup d’endroits, notamment en France, aux premiers juges, Boit royaux, soit seigneuriaux; nous distinguerons surtout: — 1° le prévôt de l'armée et les prévôts des bandes, chargés des procès et de la justice, soit entre soldats ou officiers d’une même bande, soit entre l’autorité et les militaires; — 2° le prévôt des maréchaux , qui prononçait sur les affaires où étaient intéressés les premiers officiers, et qui, sous Charles VI et Charles VII, fit quelque temps partie de la suite de la cour pendant les campagnes auxquelles assistait le roi : — 3° le prévôt de la connélablie ou le grand-prévôt de France. Sa charge fut réunie en 1572 à celle de prévôt de l’hôtel ; — 4° le prévôt de l'hôtel du roi , juge de tous ceux qui étaient à la suite de la cour, en quelque lieu qu’elle se transportât. Ces fonctions faisaient jadis partie de celles du comte palatin (de la couronne de France). Elles passèrent au tribunal des maîtres d’hôtel du roi , présidé par le grand-maître, puis (1355-1405) aux maîtres des requêtes, et (en partie du moins) au prévôt des maréchaux. En 1455 au plus tard, on institua pour les remplir le prévôt de l’hôtel; et en 1572 cet officier joignit à ces fonctions celles de grand-prévôt de France; — 5° le prévôt des marchands, à Paris, chargé de visiter et de taxer les marchandises qui venaient par eau et se vendaient sur les ports, et d’ordonner les cérémonies publiques. Le prévôt des marchands joua souvent un rôle important dans les troubles de Paris; on connaît surtout Marcel, qui conspira pendant la captivité du roi Jean ( Voy . Marcel). Le dernier prévôt des marchands fut Flesselles, massacré en 1789. Et. Boyleaux est le plus célèbre.
PREYSSAS. Voy. praissas.
PREZ-EN-PAIL. Voy. pré-en-pail.
PR1AM, Priamus (c.-à-d. en grec acheté ), dernier roi de Troie , fils de Laomédon , avait été dans sa jeunesse emmené captif par Hercule , fut ensuite racheté et mis sur le trône (1311 av. J.-C.), eut 50 enfants, parmi lesquels 19 d’Hécube, sa femme légitime, entre autres Hector, Pàris , Ilélénus, Déiphobe, Polyxène , Cassandre, Créuse. Sous son règne , le rapt d’Hélène par Pâris donna lieu à la guerre de Troie ; après dix ans de siège Troie fut
prise, et Priant égorgé par Pyrrhus au pied des autels (1270). Homère le montre allant, après la mort d’Hector, demander son corps à Achille.
PRIAPE, Priapus , fils de Vénus et de Bacchus, était le dieu des jardins, des vergers et des plaisirs obscènes. Ou 1 honorait surtout à Lampsaque, et ses fêtes étaient accompagnées de honteux désordres. A Rome, son culte fut moins scandaleux. On représente le plus Houvent Priape velu , avec des jambes et des corner bouc , tenant à là main une baguette ou une faucille. Ses fêtes se nommaient priapées.
PRICE (Richard) , ministre dissident et écrivain anglais, né en 1723 à Tynton, dans le pays de Galles, mort en 1791 , se fit connaître en 1757 par sa Revue des principales difficultés en morale , qui lui fit une grande réputation comme philosophe, s’occupa ensuite de questions de politique et de finances, se montra en toute occasion favorable à la liberté civile , et fut secrétaire particulier de lord Shelburne, premier ministre. En religion, il défendit la doctrine des Unitaires ; en métaphysique, il combattit Priestley, et eut avec lui une correspondance qui a été publiée sous le titre de Discussion des doctrines du matérialisme et de la nécessité.
PR1DEAUX (Humphrey), savant historien et antiquaire , né en 1648 , mort en 1724 , doyen de Norwich, a laissé entre autres ouvrages : Marmora oxoniensia ex Arundellianis , Oxford, 1676, in-fol. ; Histoire des Juifs et des peuples voisins , Londres, 17 15-18, 6 vol. in-8 (trad.en franç., Amsterd., 1722) ; Vie de Mahomet, avec une lettre aux Déistes, etc.
PRIE (la marquise de), femme intrigante, d’une beauté remarquable, était la maîtresse du duc de Bourbon, qui fut premier ministre pendant la jeunesse de Louis XV, après la mort du régent (de 1723 à 1726). Vendue à l’Angleterre, menée par Pâris- Duverney, elle exerça pendant le ministère du duc de Bourbon une influence funeste. Elle partagea la disgrâce de son amant. La marq. de Pl ie était fille d’Etienne Bertelot, seigneur de Pléneuf, directeurgénéral de l'artillerie, et avait épousé en 1718 le marquis de Prie, alors ambassadeur à Turin, depuis attaché à l’éducation du jeune roi (Louis XV), et chevalier de ses ordres; elle s’empoisonna en 1727
PRIEGNITZ ou MARCHE-ANTÉRIEURE, Vor-
mark en allemand, une des divisions de l’ancienne Marche Électorale , dans le nord de l’Allemagne, avait pour ch.-l. Perleberg. Auj. elle forme les cercles d’Ost-Priegnitz et de West-Priegnitz dans la régence de Potsdam et la province de Brandebourg.
PRIEGO, ville d'Espagne (Cordoue) , à 75 kil. S. E. de Cordoue , dans les montagnes; 16,700 hab. Soieries, toiles de lin, huile, farines. Ch.-l. de marquisat. — Un bourg de Priego (Cuença) , à 35 kil. N. O. de Cuença (1,180 hab.), est remarquable par son couvent de moines.
PR1ÈNE, auj. Samsoun, ville de l’Asie-Mineure, en Ionie , près de l’embouchure du Méandre , au pied du Mycale. Patrie de Bias, un des Sept-Sages.
PRIESTLEY (Jos.), physicien et théologien, né en 1733 à Fieldhead, aux environs de Leeds, mort en 1804, se plaça, par ses nombreuses découvertes en chimie et en physique, au nombre des premiers savants de l’Europe, mais s’attira des persécutions en son pays par l'ardeur avec laquelle il défendit l’unitarianisme et propagea les principes de la révolution française. Tandis qu’en France il était nommé citoyen français et membre de la Convention, le gouvernement anglais le forçait à se réfugier en Amérique. 11 se fixa à Northnmberland (Pensylvanie) et y mourut. Les Œuvres de Priestley forment 70 vol. On vante surtout son Histoire de l'éleclri cité, 1767 (trad. en français par Brisson, 1771,3 vol. in— 12); son Histoire et état actuel des découvertes relatives à la vision, etc., 177E in-4 ; et surtout ses
PRIN
Expériences sur les diverses espèces d’air, 3 vol. I France, plusieurs archevêq., ceux d'Arles, de Reims, in-8 (trad. en français par Gibelin, 9 vol. in-12). Il de Sens, de Bourges, de Lyon, de Narbonne, de fut le premier à découvrir et à isoler l’oxygène, Vienne, de Bordeaux, de Rouen ont prétendu à la qu’il nomma air déphloyistiqué, et fraya ainsi la route primatie, mais les droits qu’ils voulaient s’attribuer à Lavoisier. En philosophie, Priestley se déclara par- ont toujours été contestés : il n’y a de bien établi tisau des doctrines de Hartiey, combattit Reid dans que la primatie de Lyon (à laquelle une bulle de son Examende la doctrine du sens commun, 1776, et Grégoire Vil adjugea les quatre provinces de Lyon, se montra favorable au matérialisme dans ses Re- Sens, Tours, Rouen) ; et celle de Bourges, dont le cherches sur la matière et l’esprit, 1767. Il fut titulaire se disait primai d'Aquitaine. — Cantorbéry l’ami de Price , quoiqu’il ne partageât pas ses opi- en Angleterre, Upsal en Suède,, Gnesne en Pologne, nions philosophiques. Il a laissé des Mémoires sur Séville, Tarragone et Tolède en Espagne, Mayence sa vie (publiés et continués par son fils, 1806). en Allemagne, étaient des primaties. Le primat de
PRIEUR (de prior, premier). On nommait ainsi | Pologne était le chef du sénat, le légat-né du Saint-
plusieurs dignitaires très différents, notamment:
1° Les supérieurs de couvents ayant titre de prieurés et subordonnés à quelque abbaye (Foy. prieuré). — On donnait par honneur le titre de grands prieurs aux abbés commendataires de certains grands bénéfices.
Siège, le censeur du roi, et, à la mort du monarque, l'interroi. — De 1806 à 1810, on appela princeprimat le baron Ch.-Théod. de Dalberg, archevêque de Mayence. Voy. dalberg.
PRIMATJCE (le), Franç. Primaticcio, peintre et architecte, né à Bologne en 1490, mort en 1570,
2° Les commandants des grands-prieurés mili- était célèbre à Mantoue quand François I le fit venir taires dans les ordres de Malte, Teutonique, etc. en France. Il dirigea les embellissements du château 3° Le président de la maison et société de Sor- de Fontainebleau, donna le plan de l’ancien châbonne. Le prieur de Sorbonne était subordonné au teau de Meudon, et fut comblé de richesses par 1* proviseur. Il était renouvelé chaque année. roi et par ses deux successeurs.
4° Les présidents du consulat des marchands en | PR1MUS (M. antonius). Voy. antonius.
certaines villes, Rouen, Toulouse, Montpellier, etc.
6° Six magistrats de Florence, dits prieurs des arts et de la liberté, qui , avec le capitaine de la
PRINCE, Princeps , c’est-à-dire le chef, le premier, titre qui a reçu à diverses époques des applications fort différentes. 11 fut d’abord le seul titre offi-
liberté, leur président, formaient un conseil auquel c*el des empereurs romains, qui n’osaient prendre était confié le gouvernement. Cette institution est le titre de roi (Voy. principat). Ce n’était sans doute de 1282. Les prieurs étaient élus par le peuple. qu’une abréviation du titre de prince du sénat (Voy, 6° Le prieur du peuple romain, magistrat muni- ci-après). — Dans les temps modernes, on nomme cipal de Rome, nommé par le pape et renouvelé princes tantôt les fils ou parents du roi (prince de chaque trimestre. Condé, de Conti, etc.), tantôt les souverains de cer-
PR1EUR, dit de la Marne, naquit vers 1760 à tains petits états souverains, qualifiés principautés Châlons-sur-Marne, se fit recevoir avocat, fut mem- (comme en Allemagne ceux de Reuss, de Schwartzbre de l’Assemblée Constituante, provoqua de sé- bourg, de Lippe, de Waldeck; en Italie, Monaco, vères mesures contre les émigrants, siégea à la Con- etc.). — Quelquefois aussi prince n’est qu’un titre vention, fut envoyé comme commissaire à l’armée d’honneur, sans territoire et sans autorité réelle, de Dumouriez, fit partie des comités de défense comme dans plusieurs familles nobles de l’ancien régénérale et de salut public, s’y montra assez mo- gime, et la plupart des princes créés par Napoléon, déré, remplit plusieurs missions aux armées du prince du sénat, Princeps senatus, était celui des Nord, des Ardennes, de la Moselle, du Rhin et dans sénateurs que les censeurs, en dressant l’état du sénat, les départements de l’Ouest, passa pour avoir eu inscrivaient le premier sur la liste. C’était le plus part aux troubles du 12 germinal an in, se cacha souvent un consulaire et un des Romains les plug plusieurs mois, et ne reparut qu’après la loi d’am- considérés par ses actes et ses vertus ; depuis l'étanistie pour reprendre ses fonctions d’avocat. (1 resta blissement de l’empire, ce fut toujours le prince étranger aux affaires jusqu’en 1815, et n’en fut pas régnant. Le prince du sénat avait l'honneur d’opimoins exilé par l’ordonnance du 12 janvier 1816. Il ner le premier au sénat, après les deux consuls démourut à Bruxelles en 1 827 . signés. 11 pouvait être changé à chaque cens, c’est-
prieur-duvernois, dit de la Côte-d’Or, né en à-dire tous les cinq ans.
1763 à Auxonne (Côte-d'Or), mort en 1832, était prince de la jeunesse, Princeps juventutis, était un officier distingué du génie. Député à l'Assemblée celui des chevaliers que les censeurs inscrivaient le Législative, puis à la Convention, il entra en 1793 premier sur la liste de l’ordre. Vers la fin de la avec Carnot au comité de salut publie, eut part à république, c’était parfois un fils ou parent de toutes les mesures administratives de ce comité, con- sénateur; sous l’empire, ce titre fut donné le plus tribua puissamment à organiser les moyens de dé- souvent à l’héritier présomptif du trône, fense, fit adopter le système décimal, fut un des PRINCE NOIR (le). F. Edouard, prince de Galles
fondateurs de l’Ecole polytechnique et de l’Institut, prince héréditaire (le). Voy. Brunswick (Gh.-
se retira des affaires en 1798, et depuis dirigea avec Guill.-Ferd., duc de), et Guillaume 1, au Supplcm . succès à Paris une manufacture de papiers peints. PRINCE (île du). On nomme ainsi 1° une île d’A- PRIEURE. C’était le plus souvent un monastère I frique dans le golfe de Guinée, au N. E. de l’île dépendant d’une abbaye. Mais il y avait de plus : Saint-Thomas, par 5* 28’ long. E., l® 24’ lat. N.: 18 1° des prieurés chefs d ordre, chefs-lieux d’un ordre kil. sur 10; 10,000 hab. Ch.-l. , San-Antonio. Plureligieux ou d’une congrégation ; — 2° des prieurés- sieurs ports ; — 2° une des îles de la Sonde, par 102° cures , dans lesquels était annexée au monastère 55’ long. E., 6° 36’ lat. N. Ch.-l., Samadang. une cure ou vicairie perpétuelle; — 3° des grands- J prince-de-galles (île du). Voy. galles (île
du Prince de).
prieurés appartenant aux ordres militaires, notamment à l’ordre de Malte. Il y en avait plusieurs par langues, et à chacun d’eux étaient annexées et soumises les commanderies.
PR1GNANO (Barthélemy de). Voy. urbain vi.
PRIMAT. On nomma ainsi, d’abord dans l’Eglise d’Orient, et plus tard dans celle d’Occident, les prélats qxi avaient une certaine juridiction sur plusieurs archevêchés ou évêchés. _ En
prince -Edouard (île du), dite aussi île Saint- Jean, île de l’Amérique du Nord, dans le golfe Saint-Laurent, au N. de la Nouvelle-Ecosse, par 64* 15’-66« 1 1’ long. O. , 45° 56’-47° 5’ lat N. : 195 kil. sur 60 ; 28,000 hab. Ch.-l., Charlotte’s-town. Beaucoup de baies et ports. Climat sain, sol fertile. — Cette île appartenait jadis à la France; elle fut cédée aux Anglais avec le Canada; elle forme auj. un gouv.
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divisé en 3 comtés, qui contient, outre l’île du Prince- Edouard, les îles de Cap-Breton et de la Madeleine PBINCE-GUILLAUME-HENRI (île du), ou île Matthias sn Polynésie, par 147» 10’ long. E., 1« 32’ lat. N.';
130 kil. de tour. Découverte par Schouten et Lemaire en 1790.
prince-régent (passe du), bras de mer, dans la partie orient, de la mer Polaire, au S. du détroit de narrow, par 93° long. O., 73° lat. N.
PRINCES (îles des), Demonesos , dans la mer de Marmara, par 26° 47’ long. E., 40° 60’ lat. N. :
4ni*b5t,ées ; 5’000 hab- Beau cbmat.
PRINCESSE-ROYALE (îles de la), archipel de 1 Amérique du Nord, sur la côte N. 0., par 61° 20’- 53° lat. N.; 125 kil. sur 32.
PrÎnhpaV nA‘BEIRA. CAMPANHA-
r A 1 . On nomme ainsi dans 1 histoire romaine la période qui comprend les trois premiers siède l’emp., d’Auguste à Dioclétien (de 29 av. J.-C. à 287 de J.-C.), parce que, pendant toute cette époque, les empereurs n’eurent d’autre titre ofliciel que celui de prince ( princeps ). Dioclétien le remplaça par celui d auguste, qui était déjà employé précédemment, mais sans avoir un sens bien Drécis
PRINCIPAUTES CHERIE UREetULTERIEURE,
deux prov. du roy. des Deux-Siciles, dans le roy. de Naples, la première sur la mer Tyrrhénienne et au S., la seconde dans les terres, plus au N., et située au S. du Sannio, mais toutes deux ayant au N. la Basilicate, La lre a 6,120 kil. carrés et 445,000 hab.; ch.-l., Salem e. La 2e a 4,820 kil. carrés et 384,000 hab.; ch.-l. Avellino. Plusieurs rivières : Sarno , Silaro, Calore, Ofanto, etc. Dans la Pr. Citérieure, le climat est très- doux, mais insalubre; dans l’Ultérieure, le climat est moins chaud et plus sain. Sol sablonneux et pourtant productif; gros bétail, buffles et abeilles. On nomme souvent la lr® de ces provinces principauté deSalerne; elle répond à une partie de la Campants et de la Lucanie des anciens; la 2e comprend une partie de l’ancien Samnium.
Principautés danubiennes : V alachie -et Moldavie.
PRINGLE (J.), né dans le comté de Roxburgh en 1707, mort en 1782, professa la philosophie à Edimbourg, devint médecin en chef des hôpitaux et 1er médecin des armées, puis s’établit à Londres et fut nommé premier médecin du duc de Cumberland et enfin du roi. Ses ouvrages, encore fort estimés, sont : Expériences sur les substances septiques et antiseptiques; Observations sur les maladies des armées.
PRIOR (Matth ), poète et diplomate anglais, né 3n 1664, mort en 1721, était le fils d'un menuisier de Londres. Le comte de Dorset, son protecteur, le présenta à la cour, et Prior fut successivement secrétaire d’ambassade à La Haye (1690), au congrès de Ryswyk (1697), à la cour de France; remplit plusieurs négociations secrètes, vint de nouveau à Versailles avec Bolingbroke en 1712, et, après le départ de ce seigneur , garda, jusqu’en 1715, le titre et les fonctions de ministre plénipotentiaire. De retour en Angleterre, il fut mis en prison, comme suspect d’avoir agi en faveur du prétendant, et y resta 2 ans; puis il se retira à sa terre de Downhall. Ses Œuvres complètes ont été publiées à Londres, 1733, 5 vol. in-12. On y trouve peu d’imagination, mais beaucoup de correction , de facilité, d’esprit et d’art (elles ont été traduites en français par l’abbé Yart ). Prior chante le plus souvent des sujets nationaux (les victoires de Blenheim , de Ramillies, etc.); on remarque aussi les deux poèmes intitulés : Histoire de l’âme, et Salomon ou Vanité du monde.
PR1PET , PRZIPETS ou PRIPIAT, riv. de la Russie d’Europe, naît dans le gouv. de Volhynie, coule au N. E., puis à l’E., sépare le gouv. de Grodno de celui de Minsk, traverse les immenses marais de Pinsk, qu’on nomme quelquefois marais du Pripet , se dirige ensuite an S. E. , entre dans le gouv. de
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Kiev, et se jette dans le Dniepr, aprèa 630 kil
m r-8‘ iA nUCntf P„nnciPau* : le Vtjovka , le Styr 1 Ou j, la Pma, le Morotch et le Plitch. J J
PRISC1EN, Priscianus, grammairien latin, natif de Césarée , tenait à Constantinople , en 525, une école fameuse. Son principal ouvrage est sa Grammaire (en 18 liy. et en latin), Venise, 1470; elle a été la hase de l’enseignement jusqu’à la renaissance des lettres. Ses œuvres complètes ont été publiées par Krehl , Leipsick, 1819-20, 2 vol. in-8.
P RISC ILLIEN, hérésiarque espagnol, de noble famille, renouvela les doctrines des Manichéens et des Gnostiques, en y ajoutant de nouvelles erreurs; il prétendait que l’âme humaine est de même nature que la divinité, que le démon n’avait pas été créé, etc. Il tenta en vain de se justifier à Rome, près du pape Damase, qui lui refusa audience ; fut cité par 1 empereur Maxime à comparaître au coneile de Bordeaux, et, ayant formé appel àCésar, fut conduit à i rêves. 11 y fut condamné à mort et exécuté en 384.
PRISCIN1ANUM , ville de Gaule, auj. brignais.
PR1SREND ou PERSERIN , ville de la Turquie d’Europe ( Albanie ), ch.-l. de livah, à 118 kil. S. E. de Scutari ; 16,000 hab. Château. Evêché catholique. Manufacture d’armes. — Elle a été bâtie , à ce qu’on croît, près de l’emplacement d’Ulpianum ou Justiniana secunda. Ane. capit. des Serbes.
PRISTINA, Vicianum , ville de Servie, sur un affluent de 1 Ibar, à 125 kil. S. 0. de Nissa; 12,000 bab. Evêché catholique. Palissades flanquées de tours ; mosquées ; bazars.
PRIVAS, ch.-l. du dép. de l’Ardèche, à 606 k. S.E. de Paris; 4,219 h. Lavilleestdans une position pittoresque, sur un coteau, près du confluent de l’Ouvèze et du Mézayon. Tribunal de lre instance; école normale primaire. Vieux château; filature; commerce de soie et de cuirs. Vius, mûriers, beurre, fromages, châtaignes, truffes, etc. Gibier et porcs. Louis XIII assiégea et prit cette ville en 1 629. — L’arr. de Privas a 10 cant. i Entrai gu es , Aubenas, Bourg- Saint-Andéol , Chumerac , Privas , Roche-maure , Saint-Pierreville, Villeneuve-de-Berg, Viviers et La Voulte), 102 comm. et 112,443 hab.
PRIVERNUM, auj. Piperno , ville du Latium, chez les Volsques, près de l’Amasène, sur une mont., à l’E. d’Antium, prit part à une foule de guerres contre les Romains et fut prise plusieurs fois (la dernière en 328 av. J. -G. par Plautius Decianus).
PRIZZI , ville de Sicile (Païenne) , à 17 kil. S. É. de Corleone; 7,500 hab.
PROBUS, M. Aurelius Valerius Probus, empereur romain, natif de Sirmium en Pannonie, parvint aux premiers grades sous Aurélien et Tacite, fut proclamé eu 276, repoussa les Sarmates, battit les Isaures, pacifia l’Egypte, la Gaule, défit les tyrans Saturninus, Bonose, Proculus, entra en triomphe à Borne en 2%-', puis, pour occuper l'oisiveté des légions , leur imposa des travaux d’utilité publique , rendit aux coteaux de la Gaule la vigne qui avait été arrachée par ordre de Domitien, ouvrit des canaux de dessèchement en Pannonie, etc. Il inspectait en personne les travaux qu’il faisait faire à Sirmium, lorsque les soldats, irrités par sa sévérité, s insurgèrent et l’égorgèrent (282). Cet empereur mérita par ses vertus le surnom de Probus.
probijs (Æmilius), grammairien latin du iv» siècle, du temps de Théodose, passe pour le véritable auteur des Fiesattrih. à Cornélius Nepos. On a de lui des Comment, sur Virgile (publ. par Iveil, Leips., 1848).
PROCACC1NI (Hercule), dit l’Ancien, peintre, né à Bologne en 1620, mort en 1691, ouvrit à Milan avec ses fils une école de peinture célèbre. — On connaît de la même famille ; 1° Camille, son fils aîné, né en 1640, mort en 1626, auteur d’un Jugement dernier (à Rcggio), d’un David jouant de ta harpe , et un des bJus Pjconhh les plus grands ar-
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listes du temps ; il fut le rival des Carrache c « 2° J ules-César, frère de Camille, né en 1548 , mort en 1626, le plus grand peintre de cette famille; — 3° Charles-Antoine, le plus jeune des fils d Hercule, paysagiste et peintre de fleurs, de fruits ; — 4° Hercule le jeune, neveu des précédents, né en 1596, mort en 1676, habile aussi, mais dont la manière se ressent de la décadence de l’art ; — 5° André, né à Rome en 1667, mort en 1734, qui fut employé par Clément XI, puis par le roi d’Espagne.
PROCAS, roi d’Albe (817-796 av. J.-C,), fut père de Numitor et d’Amulius , qui , après sa mort, se disputèrent le trône.
PROC1DA (île), Pithécuse , puis Prochyta chez les anciens, île de la Méditerranée, sur la côte S. O. du roy. de Naples, entre l’île d’ischia et le continent : 10 kil. de tour: 7,000 hab. Ch.-l., Procida, sur la côte S. E. Air sain, sol fertile, fruits exquis.
PROCIDA (Jean de), gentilhomme italien, seigneur de l’île Procida, né vers 1225, s’acquit par son habileté comme médecin la faveur de l’empereur Frédéric II, de Conrad IV, de Mainfroi, qui le comblèrent de biens et l’élevèrent aux dignités. S’étant vu dépouillé par Charles d’Anjou ( après la mort de Conradin ) , il résolut de faire passer la couronne sur la tête de Pierre 111, roi d’Aragon, et ourdit avec un art et des peines infinies une vaste conspiration contre Charles en 1282 , provoqua le massacre connu sous le nom de Vêpres siciliennes , et enleva la Sicile aux Français. 11 devint depuis le conseiller fidèle des princes aragonais de Sicile et mourut très vieux.
PROCLÈS, roi de Sparte, fils d’Aristodème, un des Héraclides qui conquirent le Péloponèse. Il régna conjointement avec son frère Eurysthène à partir de l’an 1186 av. J.-C. Ses descendants prirent de lui le nom de Proclides. On les nomme aussi Eurypontides, d’Eurypon, un des success. de Proclès.
PROCLIDES. Voy. proclès.
PROCLUS, surnommé Diadochus (c.-à-d. successeur), philosophe néoplatonicien, né en 412 àXanthe eu Lycie, selon les uns; à Byzance, suivant son biographe Marinus; alla de bonne heure étudier à Alexandrie, vint à l’âge de 20 ans dans Athènes, où il eut pour maîtres Plutarque, fils de Nestorius, et Syrianus, compléta son instruction par des voyages, succéda, vers 450, à Syrianus dans la direction de 1 école d’Athènes (d’où son surnom de Diadochus ), et attira un grand nombre d’auditeurs. Il mourut en 485. Proclus était également versé dans la philosophie, dans les mathématiques et dans la jurisprudence. Dans la philosophie, il associait aux doctrines de Platon celles d’Orphée, de Pythagore, de Plotin, de Porphyre et de Jamblique, et il cherchait à relever le paganisme par des explications allégoriques ou mythiques. 11 disait que le philosophe est l'hiérophante ou le prêtre de la nature entière, et il célébrait à la fois dans ses hymnes les divinités des nations les plus diverses. Cependant, il combattit avec violence le christianisme. Initié aux pratiques de la théurgie, il donnait dans un mysticisme exalté, plaçait la révélation au-dessus de la science, et substituait à la raison l’extase et la foi ( pistis ). Il accordait une réalité substantielle aux idées de Platon. Proclus avait composé un grand nombre d’ouvrages dont la plus grande partie est perdue : les principaux de ceux qui restent sont : des hymnes (dans les Analecta de Brunck); des traités de la Providence , de la Liberté et du Mal (dont il n’existe que la traduction latine par Guill. de Mœrbeka); Institutions théologiques , Théologieplatonicienne; des Commentaires sur le Timée (incomplet), sur le Premier Alcibiade , Bur ie Parménide , sur la République (quelques fragments), sur le Cratyle; des traités du Mouvement , de la Sphère; des Positions astronomiques ; des Scho- »i€S sur Euclide. Il n’existe aucune édition com¬
plète de? Œuvres de Proclus. La Théologie platonicienne et les Institutions théologiques ont été publiées à Hambourg, gr.-lat., 1618. M. Cousin a publié en 6 vol. in-8, 1819-27, plusieurs de ses ouvrages inédits : les traités de la Providence , de la Liberté et du Mal , ainsi que les Commentaires sur le Premier Alcibiade et le Parménide , etc. Marinus, disciple de Proclus, a écrit sa Vie ; c’est un tissu de merveilles. On doit à Burigny une Vie de Proclus. M. Berger a donné une excellente analyse de Proclus (Paris, 1840).
proclus (saint), patriarche de Constantinople (434-446), fut lié avec saint Jean Chrysostôme, dont il fit transférer les cendres à Constantinople, combattit Nestorius, et jouit d'un grand crédit auprès de l’empereur Théodose II. On le fête le 24 octobre. On lui a par erreur attribué quelques-uns des écrits de Proclus le néoplatonicien.
proclus, chimiste, brûla en 515 la flotte de Vitalien, avec des flèches enduites d’une composition inconnue, dite soufre vif , et qui peut-être n’était autre que le feu grégeois (Ce feu pourtant ne fut un peu connu que vers 668).
PROCONESE, Proconesus,'&\\). Marmara , île de la Propontide, au N. E. de Cyzique , était ainsi nommée à cause du grand nombre des daims (en grec prox ) qu’elle nourrissait, et doit son nom moderne à l’abondance de ses marbres.
PROCONSUL, de pro consule , magistrat romain faisant fonction de consul en certaines provinces. Le premier proconsul fut T. Quinctius Barbatus, en 464 av. J.-C. Sous la république, ce fut longtemps un consul sortant de charge; sous l’empire, c’était presque toujours un personnage étranger au consulat. En droit, il ne devait y avoir au plus que deux proconsuls, comme il n’y avait que deux consuls, et la durée du proconsulat ne pouvait dépasser un an ; mais on finit par augmenter le nombre des proconsuls et par prolonger la durée de leurs fonctions. César fut nommé pour 5 ans proconsul en Gaule; Pompée reçut pour 3 ans le proconsulat des mers. Les proconsuls donnèrent trop souvent l’exemple des concussions, des cruautés et d’une morgue sans égale : leur nom est auj. proverbial en ce sens.
PROCOPE, historien grec, de Césarée en Palestine, tint école de rhétorique à Constantinople, suivit Bélisaire comme secrétaire en Asie, en Afrique, en Italie, devint sénateur et préfet de Constantinople en 562 , et mourut vers 565. On croit qu’il était chrétien. On lui doit 1° une Histoire de son temps, en 8 livres, où il fait le plus grand éloge de Justinien et des personnes de sa cour ; 2° 1 Histoire anecdote (c.-à-d. inédite ou secrète), dans laquelle il désenchante le lecteur sur le compte de Justinien, de Bélisaire, et surtout de l’impératrice Théodora, qu’il avait loués précédemment ; 3° six Discours sur les monuments élevés par Justinien. Tous ces ouvrages sont extrêmement précieux pour qui cherche les faits et non les jugements qu’en porte Procope. Les Œuvres de Procope (grec-lat., 2 vol. iu-foi., 1662 et 63) font partie de la Byzantine Martin Fumée a trad. en franç. i "Histoire et les Monuments, Par. , 1587; M. Lambert, l ’Hist. secrète, 1856.
procope de gaza, théologien et rhéteur grec, qui vivait vers 520, a laissé, entre autres écrits, une Explication des Proverbes de Salomon, un Commentaire sur Isaïe, des Scholies sur les Rois et sur les Paralipomènes , etc.
procope le Grand ou le Tondu , et procope le Petit , fameux chefs hussites, commandaient l’nn aux Taborites, l’autre aux Orphanites. Le premier avait été aide-de-camp de Ziska; souvent il eut le second sous 6on commandement. Parmi ses incursions en Allemagne il faut remarquer surtout celle de 1430: il emmena un butin immense. En 1431, il remporta la victoire de Tauss sur les troupes de l’empire. Son aspect seul faisait fuir l’ennemi. En
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1433, il parut au concile de Bâle. En 1434, enfin, après la séparation des Utraquistes, qui diminuait de beaucoup leurs forces, les deux Procopes furent défaits et tués à Bœhmischbrod.
procope couteau (Michel coltelli, dit), médecin né à Paris en 1684, d’une famille noble de Palerme, mort en 1753, fut destiné à l’état ecclésiastique, embrassa la médecine, mais ne pratiqua guère et fit quelques pièces de théâtre ( Arlequin Balourd , l'Assemblée des Comédiens , les Fées , Pygmalioti, la Gageure , les Deux Dasiles ), et beaucoup de pièces fugitives. — Son père, Fr. Procope, avait établi à Paris, dans la rue de l’Ancienne-Comédie, sous le nom de Café-Procope, le premier établissement de ce genre ; ce café fut longtemps le rendez-vous des gens de lettres.
PROCRIS, épouse de Céphale. Voy. céphale.
PROCRUSTE, fameux brigand de l’Attique, faisait étendre ses hôtes sur un lit de fer, leur coupait l’extrémité des jambes lorsqu’elles dépassaient le lit, et, à l’aide de cordes, allongeait les jambes de ceux qui les avaient plus courtes jusqu’à ce qu’elles atteignissent la longueur du lit. Thésée délivra la terre de ce monstre.
PROCULÉIENS, école de jurisconsultes romains, née au 1er siècle après J.-C. , devait son nom à Proculus, savant jurisconsulte, élève de Labéon, qui vivait sous Néron ; elle avait pour antagonistes les Sabiniens ou Cassiens. Ce qui la caractérise, c’est sa physionomie philosophique et stoïcienne ; elle n’admettait comme base du droit que les principes éternels de la raison, ne marchait que par déductions sévères et absolues, et tendait, comme les stoïciens, à regarder toutes les contraventions à la règle comme égales. Elle n’en rendit pas moins de grands services à la jurisprudence.
PROCULUS, jurisconsulte. Voy. proculéiens.
PROCURATEURS, fonctionnaires romains envoyés par l’empereur : 1° dans les provinces sénatoriales pour y administrer les domaines propres du prince ; 2° dans les provinces impériales considérables, pour y lever les impôts et régir les finances, et dans les provinces impériales moins importantes pour les gouverner à la place d’un propréteur. La Judée avait des procurateurs.
PROCUSTE. Voy. procruste.
PRODICUS, sophiste d’Iulis, dans l’île de Céos, disciple de Protagoras, tint école d’éloquence à Athènes, vers 430 av. J.-C., et n’eut de rival que Gorgias. Il mourut après Socrate. 11 n’existe de ses ouvrages qu’un fragment ou analyse d’une harangue contre la crainte de la mort (dans Y Axiochus de Platon). C’est de lui qu’est l’apologue d’Hercule sollicité à la fois par le Vice et la Vertu.
PROETIDES, filles de Prœtus, ayant osé se comparer à Junon, furent frappées de délire : elles se crurent métamorphosées en génisses. Mélampe seul put les guérir : il exigea pour prix de cette cure ies deux tiers du royaume d'Argos.
PRŒTUS, roi d’Argos, fils d'Abas et frère puîné d’Acrisius. Ennemi mortel d’Acrisius, il lui disputa le trône à la mort de son père, et l’occupa un instant ; mais enfin il en fut chassé et se retira à la cour d Iobate, roi de Lycie, dont il épousa la fille Sthénobée. Revenu ensuite en Grèce, il fit la guerre à son frère, conquit une partie de l’Argolide, et enfin s’empara de Tirynthe où il régna jusqu à la fin de ses jours. Il eut de Sthénobée trois filles nommées Prœtides, et un fils appelé Mégapenthe. On place son règne de 1498 à 1462 av. J.-C.
PROGNÉ, fille de Pandion, roi d’Athènes, et sœur de Philomèle, épousa Térée, roi de Thrace, dont elle eut un fils nommé Itys. Térée ayant fait violence à Philomèle, et lui ayant arraché la langue afin qu’elle ne pût raconter son crime. Progné, qui en fut néanmoins instruite, égorgea le fils qu’elle
avait eu de lui et le lui fit manger dans un festin. Les Dieux la métamorphosèrent en hirondelle.
PROMËTHEE, un des Tilanides, filsde Japetet de Clymène ou de la Terre, et père de Deuealion. Selon les uns, il fit l’homme d’argile et l’anima avec le feu du ciel qu’il avait dérobé; selon d’autres, Jupiter ayant privé les hommes de l’usage du feu, Prométhée ravit le feu céleste au soleil et le rendit aux hommes. Jupiter, pour empocher les hommes d’être ies rivaux des dieux, créa Pandore et l’envoya, munie de sa boîte fatale, à Prométhée ; mais celui-ci, soupçonnant un piège, ne voulut pas la recevoir. Epiméthée, son frère , fut moins prudent, et la boîte ouverte laissa s’échapper la nuée des maux sur l’univers. En punition de l’audace qu’il avait eue de rivaliser avec les dieux en créant l'homme Prométhée fut lié par ordre de Jupiter sur le Caucase, où un vautour lui rongeait le foie, qui toujours renaissait; Hercule vint enfin le délivrer. Eschyle , auteur d’une trilogie de Prométhée , peint ce personnage sous les traits d’un civilisateur.
PRONECTUS, villede Bithynie,auj.KARAMOUSSAL,
PRONIA, riv. de la Russie d’Europe, naît dans le gouv. de Riazan qu’elle arrose , ainsi que celui de Toula, et tombe dans l’Oka, après 225 kil. de cours.
PRONY (Gaspard riche, baron de), ingénieur et mathématicien, né en 1755, à Chamelet près de Lyon , mort en 1839, étudia à l’Ecole des ponts et chaussées, concourut en 1787 à la construction du pont Louis XVI, fut choisi en 1793 par la Convention pour composer de nouvelles tables logarithmiques suivant le système décimal , fut nommé professeur de mécanique à l’Ecole polytechnique dès la fondation, puis directeur de l’Ecole des ponts et chaussées; fit de 1803 à 1812 d’importants travaux en Italie , améliora les ports de Gênes , Ancône, Venise, tenta le dessèchement des Marais Pontins ; s’occupa aussi avec succès de prévenir les débordements du Rhône (1827), et reçut en récompense le titre de baron (1828). Prony était membre de l’Académie des Sciences. Ses principaux ouvrages sont : Architecture hydraulique , 1790- 1796, 2 vol.in-4; Mécanique philosophique, 1800; Cours de Mécanique concernant les solides y 1813; Description hydrographique et historique des Marais Pontins , etc.
PROPAGANDE ou Congrégation pour la propagation de la foi catholique , établissement fondé à Rome en 1622 par Grégoire XV, et composé de 13 cardinaux, trois prélat» et un secrétaire. Elle a la direction des missionnaires , et de tout ce qui peut intéresser l’extension de la foi chrétienne. A celte congrégation a été joint par Urbain VIII le séminaire apostolique, dit Collège de la Propagande , grande pépinière de missionnaires, et rendez-vous de séminaristes géorgiens, persans, nestoriens, jacobites, melehites, coptes, abyssins et arméniens.
PROPERCE, Sext.Aur.Propertius, né, à ce qu’on croit, à Mévanie (Ombrie),v. 52 av. J.-C. , m. l’an 12 av. J.-C., était fils d’un proscrit qui périt victime des guerres civiles. Il étudia légèrement le droit à Rome et fut destiné au barreau, mais il préféra la poésie. Il acquit l’amitié de Mécène, qui le chargea de composer une épopée à la gloire d Auguste; mais, peu fait pour un genre si élevé, il ne composa guère que des élégies, et immortalisa dans ses \ers sa maîtresse Cynthie. Properce est plein de feu , de vivacité , mais la multitude des comparaisons, des métaphores, des allusions savantes fatigue le lecteur et le rend très difficile à lire. Ses Élégies forment 4 livres ; elles ont été publiées pour la première fois à Home en 1472. La meilleure édition est celle de Hetzberg , Halle , 1843 (qu’avaient précédée les éditions de Brouckhusius , 1702; Burmann, 1780; Kuinœl,1805;Lachmann,18l6).Les JPtëg.ontététrad. en prose par Delongchamps, 1772 et «801 ; par La 8 oussaye, 1 785, J . Genouille. 1 834 (dans la Bibliothè -
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que latine-française de Panckoucke) : en vers, par Mollevant, 1821 ; par Denne-Baron, 1825.
PROPHÈTES, hommes inspirés de Dieu.
Leurs prophéties roulaient le plus souvent sur les événements politiques, sur l’avenir de la Judée et des états voisins , sur le Messie et sur sa venue. Ou distingue les prophètes juifs en deux classes , ceux qui ont laissé des écrits , ceux qui n’en ont pas laissé. Les premiers se divisent en grands et petits prophètes; les grands sont Isa'ie, Jérémie (auquel on joint Baruch, son disciple), Daniel, Ezéchiel. Les petits sont : Osée , Joël , Amos, Abdias, Michée, Jonas, Nahum, Habacuc, Sophonias, Aggée, Zacharie, Malachie; en tout dix-sept. — On compte aussi 2 prophétesses : Débora, aut. d’un cantique cél., et Holda, contemporaine du roi Josias. L’histoire sainte fait mention d’un grand nombre de faux prophètes; ils pouvaient quelquefois dire la vérité, mais ils étaient inspirés par Baal, et non par le vrai Dieu.
PROP1AG (girard, chevalier de), noble bourguignon , né vers 1760 , mort en 1823 , servit dans l’armée des princes, revint en France sous le consulat, et fut nommé archiviste du dép. de la Seine. Il a laissé un grand nombre de compilations, la plupart sous le titre de : Beautés de V histoire (titre renouvelé de Durdent); le Plutarque français , 18 13; Dictionnaire d' émulation, 1820, et plusieurs traductions de l’allemand , parmi lesquelles celle de l' Histoire de Gustave IVasa, d’Archenholtz, et celle des Nouveaux contes moraux d’Auguste Lafontaine.
PROPONT1DE, Propontis , auj. mer de Marmara, petite mer unie à l’Égée par l’Hellespont, au Pont- Euxin par le Bosphore de Thrace , doit son nom à sa position en avant (pro) de cette dernière mer.
PROPRÉTEUR, d eproprætore, magistrat romain faisant fonctions de préteur; c’était tantôt un préteur dont on prolongeait la magistrature, tantôt un personnage qui n’avait jamais géré la préture. Ce dernier cas fut fréquent sous l’empire. Comme le préteur, il avait six licteurs.
PROSCRIPTIONS. Le premier àRome, Sylla proscrivit des citoyens et dressa des taLles de proscrits. Les triumvirs Octave , Antoine et Lépide imitèrent cet exemple. Les dénonciateurs, les meurtriers; recevaient en récompense une partie des biens Je la victime; et l’avidité, plus que la vengeance, prolongea le cours de ces assassinats. Les noms des proscrits étaient affichés au coin des rues, dans les places, sur des listes qu’on appela tables de proscriptions.
PROSERPINE, Perséphonê, fille de Jupiter et deCérès, était femme de Pluton et déesse des enfers. Dans sa jeunesse, elle cueillait des fleurs dans la vallée d’Enna (en Sicile), lorsque Pluton la vit et l’enleva pour l’épouser. Cérès la chercha par toute la terre , et quand elle Peut enfin trouvée, il fut décidé par Jupiter que Proserpine ne lui serait rendue que si elle n’avait encore rien mangé aux Enfers ; or, elle avait sucé des pépins de grenade, et Ascalaphe, qui l’avait vue, le révéla. Pirithoüs et Thésée descendirent aux enfers pour ravir Proserpine à Pluton , mais ils échouèreut dans cette criminelle tentative. On ne donne point d’enfants à Proserpine. Son culte était surtout répandu en Sicile, et el le y partageait les adorations avec Cérès , sa mère. Du reste, elle a, comme divinité , de grands rapports avec Cérès , Junou , Vénus et Diane, et souvent on l’a identifiée avec ces déesses : de là ses noms d’Hécate , de Juno infema. On en fait aussi une des divinités cabiriques. On la représente ordinairement sous la figure d’une belle femme, assise près de son époux sur un trône d’ébène, l’air morne, et tenant à la main un pavot, symbole de l’éternel assoupissement.
PROSPER (saint! , né en Aquitaine en 403, mort vers 463 , cultiva les lettres avec succès; il vint à Rome dénoncer au pape les progrès du semi-pélagianisme et écrivit beaucoup contre cette hérésie. D
composa contre elle un poëme latin : les Ingrats (désignant ainsi les semi-pélagieus , qui se montraient ingrats en ne reconnaissant pas la grâce divine). On a aussi de lui une Chronique estimée. Les meilleures éditions de ses ouvrages sont celles de Rome, 1752, et de Paris, 1750. Le poëme contre les Ingrats a été traduit en prose par Lequeux, Paris, 1 7 62; en vers par Lemaistre de Sacy , 1 646, et imité par L. Racine dans la Grâce. On fête S.Pr. le 25 juin.
prosfer tiro, Gaulois et peut-être Aquitain, est auteur d’une Chronique abrégée de celle de saint Frosper, où l’on trouve des traces de semi-pélagianisme ; elle se trouve imprimée à la suite delà Chronique de saint Prosper.
PROSZNA , riv. qui prend sa source dans la régence d’Oppein (Silésie prussienne), à 13 kil. N. E. de Rosenberg , sépare la prov. prussienne de Posen et la prov. russe de Pologne , coule au N. O., et tombe dans la Warta, après un cours de 160 kil.
PROSZN1TZ ou PROSTIEGOW, ville des Etats autrichiens (Moravie) , à 16 kil, S. O. d'Olmütz : 5,300 hab. Drap, toile, eau-de-vie.
PROTADE (saint), évêque de Besançon, mort en 624, était un des plus savants prélats du temps, et fut souvent consulté par Clotaire II.
PROTAGORAS, sophiste d’Abdère (489-408 av. J.-C.), avait été portefaix dans sa jeunesse; il devint disciple de Démocrite, tint école de musique (c’està-dire rhétorique, poésie, grammaire), près d’Abdèred’abord , puisdans Athènes (vers 422) , fitle premier payer ses leçons et devint fort riche, parcouru les principales villes de la Grèce, la Sicile, la Grande Grèce, fit des lois pour Thurium, puis revint habite Athènes; accusé d’impiété par les Athéniens, il s’en fuit sur une barque et périt en mer. U avait écri sur la rhétorique , la physique , la politique , mai tous ses écrits furent brûlés par ordre des magistrats d’Athènes. Protagoras fut un des plus dangereux sophistes : il disait que l'homme est la mesure de toutes choses , que l’on peut sur toute question plaider également le vrai et le faux , que tout est arbitraire et dépend des caprices de l’homme : lois, vertu, vérité; qu’on ne peut savoir s’il y a des dieux où s’il n’y en a pas, etc. Platon, dans le Théétète , a réfuté ce sophiste. Le même philosophe a donné le nom de Protagoras à un de ses dialogues.
PR OTAIS (saint), et saint GERVAIS , tous deux fils de saint Vital, subirent le martyre au 1er siècle. Saint Ambroise trouva leurs corps à Milan en 386. Au rapport de saint Ambroise, un aveugle, nommé Sévère, recouvra la vue en touchant le brancard qui portait leurs reliques. On les fête le 19 juin.
PROTÉ , une des îles Stéchades, est auj. Porqueralles , une des îles d’Hyères.
PROTECTEUR, était jadis le titre officiel du régent en Angleterre. Le duc de Bedfort fut protecteur d’Angleterre sous Henri VI ; le duc de Glocester (Richard III) le fut sous Édouard V. Cromwell se fit décerner ce titre. Richard, son fils, eut aussi la protectorat quelques mois. Depuis la restauration de 1660, ce titre n’a plus été donné aux régents en Angleterre. — Quelques autres princes ont pris le titre de protecteur relativement à des états étrangers qu’ils soumettaient à leur influence en attendant qu’ils en fissent des province de leur empire : c’est ainsi que Napoléon s’intitulait Protecteur de la Confédération du Rhin.
PROTÉE , Proleus , dieu marin, fils de Neptune et Je Phénice , avait la garde des troupeaux marins de son père ; il savait l’avenir, mais il ne le révélait que par force : p%ur échapper à ceux qui le pressaient de questions , il changeait de forme à volonté (Voy. Virgile, Géorg ., liv. IV). Les philosophes voient dans la fable de Protée l’image de la nature, à laquelle il faut faire violence pour lui arracher ses secrets. — Protée est aussi le nom d’u n
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ancien roi d’Egypte, dont on place le règne vers 1280 av. J.-C., et qui, suivant une tradition opposée à celle d’Homère, reçut Hélène et Pàris que la tempête avait jetés sur les côtes d’Egypte, retint la princesse adultère et la rendit à Ménélas, après la prise de Troie.
PROTESILAS, roi d’une partie de la Thessalie, était fils d’iphiclus et oncle de Jason. Appelé à l’expédition contre Troie, il quitta Laodamie, Ba femme, bien que n’étant marié que de la veille, et eut la gloire de mettre le pied le premier sur le rivage asiatique, mais il fut tué aussitôt.
PROTESTANTS, nom donné aux Luthériens, parce qu’ils proiestèretü, en 1529, contre la seconde diète de Spire, qui avait apporté des restrictions à la liberté de conscience accordée par la première diète de Spire tenue en 1526. Les Protestants diffèrent des Catholiques , principalement en ce au'ils u1 admettent d’autre autorité que celle de la Bible interprétée par la raison individuelle, rejetant la tradition et le pouvoir du pape; ils reprouventle culte des saints, des reliq.,des images, le purgat., les indulgences. la confr«« .etc. V. luthériens, calvinistes, etc
PROTOGENE, peintre grec, vivait à Rhodes vers 336 av. J. -G. Apelle fut le premier à ouvrir les yeux de ses concitoyens sur son mérite. Démétrius Poliorcète, faisant le siège de Rhodes, ordonna de respecter le faubourg où Protogène travaillait. Ses ouvrages principaux étaient des portraits de Cydippe, Tlépolème, Antigone, Alexandre, et surtout le beau tableau du chasseur Jalyse , fondateur de Rhodes. Ce chef-d’œuvre périt à Rome dans un incendie du temple de la Paix.
PROTONOTA1RES APOSTOLIQUES, collège de douze notaires , secrétaires de la chancellerie romaine, Institués par Clément I pour écrire la vie des martyrs, assister aux canonisations, etc.
PROTOPAPE, Protopapas, nom que les Grecs donnent aux premiers de leurs prêtres ; leurs prêtres mêmes se nomment papas. — Ce titre s’est conservé à Messine en Sicile et à Corfou, pour désigner un prélat ecclésiastique.
PROTOSYNCELLE, c.-à-d. le l*r des syncelles, 1er domestique du palais patriarcal de Constantinople, était comme le vicaire du patriarche. Les autres églises épiscopales avaient aussi des syncelles et par suite un protosyncelle, mais alors il fallait ajouter à son titre le nom spécial de l’église. Le protosyncelle était un des premiers dignitaires ecclésiastiques de Constantinople.
PROUDHON (J.-B.-Victor), doyen de la faculté de droit de Dijon, né dans le dép. du Doubs en 1758, m. en 1838 à Dijon, suivit d’abord le barreau, et fut, lors de la réorganisation des écoles, nommé professeur, puis doyen à la faculté de Dijon. 11 perdit momentanément ce dernier titre en 1815, lors de la seconde restauration, à raison de ses opinions libérales ; mais aucun de ses collègues n’ayant voulu accepter le décanat, l’ordonnance de révocation fut rapportée un an après. 11 partagea son temps entré les fonctions du professorat et la composition d’ouvrages de droit justement estimés. Il a publié : Cours de droit français , Dijon, 1810, 2 vol. in-8; Traité des droits d'usufruit, d'usage , d'habitation et de superficie , 1823- 1827,9 vol. in-8; Traité du domaine public , etc., 1833; De ladistmctiondes biens, pub. en 1839 par Curasson ; De l'état des personnes , pub. par M. Valette.
PROUILLE, monastère de religieuses de l’ordre de saint Dominique, dans le diocèse de Saint-Papoul en Languedoc, à 20 kil. de Carcassonne, fut fondé par saint Dominique en 1206. C’est là que ce saint jeta les fondements de son ordre, en y rassemblant ses 16 premiers disciples. Ce monastère exista jusqu’à la fin du siècle dernier, et eut pour prieures des dames de la plus haute naissance : Eléonore et Madeleine de Bourbon, Jeanne de Lorraine, etc.
PROUST (Jos.-L.), chimiste, né en 1755 à Angers, mort en 1826 à Paris, était fils d’un pharmacien et obtint au concours la place de pharmacien de la Salpêtrière. li alla se fixer à Madrid sur les offres avantageuses du roi d’Espagne, fit de nombreuses découvertes, et réussit à faire triompher, malgré l’opposition de Berthoilet, ce grand principe : que les corps, en se combinant, s’unissent en proportions fixes. Ruiné pendant la guerre d’Espagne, il revint en France, où Louis XVIII lui fit une pension. Il fut nommé membre de l’Académie des Sciences en 1816. Il a publié plusieurs mémoires qu’on trouve dans les recueils scientifiques du temps, notamment dans le Journal de physique. Ou lui doit le sucre de raisin et de savantes recherches sur les hydrates et les sulfures.
PRüVÉDITEURS. On nommait ainsi les gouverneurs des provinces dans l’ancienne république de Venise. 11 y avait de plus, dans Venise même, le provéditeur commun , chargé du soin des bâtiments et d’une partie de la police, et le provéditeur de la mer , caissier et payeur de la flotte, chargé de suppléer le capitaine général de la marine.
PROVENCE , Provincia des Romains , un des grands gouvernements de la France avant la révolution , avait pour bornes à l’E. le Piémont et le comté de Nice, au S. la Méditerranée, à 10. le Languedoc, au N. le Dauphiné et le comtat Venaissin. On y distinguait : la Haute-Provence, la Basse-Provence ; celle-ci comprenait 8 sénéchaussées : Aix, Arles, Marseille, Brignolles, Hyères, Grasse, Draguignan, Toulon; celle-là, 4 : Digne, Sisteron, Forcalquier, Castellane. — La Provence a formé les dép. des Bouches-du-Rhône, du Var et des Basses- Alpes , la partie orientale de celui de Vaucluse et une petite portion de celui de la Drôme. La Provence est arrosée par le Rhône, la Durance, le Var, le Verdon, la Sorgue et nombre de riv. côtières. A l’E., et surtout au N. E. , s’élèvent des mont. Climat et sol varié ; très fertile en beaucoup d’endroits, mais aussi beaucoup de plaines stériles. Yent terrible du N. 0., dit mistral. La gunes liées à la mer. Du reste, air très-salubre. Plantes du Midi : oliviers, citronniers, jujubiers, câpriers, chênes à kermès, etc.; miel exquis, vers à soie en quantité. Mines de fer, houille, marbre, peu exploitées. Les Provençaux sont vifs , sobres , ingénieux ; ils ont une langue à part, dérivée du latin, et qui est remarquable par sa douceur et son rhythme. Cette langue a été une des premières cultivées au moyen âge , et a produit une littérature assez riche; c’est la Provence qui a donné naissance aux troubadours , auxquels on attribue l’invention de la rime. — Parmi les nombreuses tribus gauloises qui habitaient jadis cette contrée , on remarquait les Anatilii, les Vulgientes, les Salyes , les Deceates , les Suetrii, etc. Sur la côte, les Phocéens avaient fondé Massilia (Marseille) vers l’an 600 av. J.-C., et celle-ci avait répandu autour d’elle de nombreuses colonies. Des différends survenus entre les Massiliens et les Salyes amenèrent danscette partie de la Gaule les Romains comme alliés des premiers (1 25 av. J.-C.). Bientôt ils s’y établirent, et donnèrent au pays conquis le nom de Province romaine; d’ou celui üe Provence. La Province romaine devint bientôt beaucoup plus grande que la Provence moderne (Voy. province romaine). Au ve siècle Euric, roi des Wisigoths, s’empara de tout ce pays. Après la bataille de \ouillé, les Wisigoths cédèrent la Provence àThéodoric, roi des Ostrogoths , qui seul pouvait la défendre ; ce qui n’empêcha pas les fils de Clovis de la lui enlever. A la mort de Louis-le- Débonnaire (840), elle échut à Lothaire, qui la laissa à un de ses fils, Charles ; elle fit alors partie du royaume de Bourgogne cisjurane. Charles-!e- Chauve, qui en était devenu maître, en confia le gouvernement à Boson ; mais celui-ci s’en fit élire roi (879). Sous ses successeurs, la Provence, annexée
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à de plus vastes états, eut des comtes particuliers d’abord bénéficiaires, puis héréditaires. Rodolphe II déjà roi de la Bourgogne transjurane, joignit à ses possessions en 933 la Bourgogne cisjurane. Ce nouvel état prit le nom de Royaume d'Arles , et subsista jusqu’en 1032. Conrad II le réunit alors à l’empire d’Allemagne , tout en laissant à la Provence ses comtes particuliers. L’héritière de ce comté ayant épousé en 1245 Charles d’Anjou, frère de saint Louis, la Provence passa à la maison d’Anjou, et fut long temps unie au royaume de Sicile. En 1481 , à la mort de Charles d’Anjou, roi de Sicile et comte de Provence , Louis XI se prétendit héritier de ce prince, et repoussa les prétentions rivales de René, duc de Lorraine; enfin, Charles VIII , en 1486 , réunit définitivement la Provence à la couronne de France. — Louis XVIII, avant de monter sur le trône, portait le titre de comte de Provence.
Souverains de la Provence.
ger III et Sanche, Alphonse II, Raimond Bérenger IV,
Béatrix et Charles d’Anjou, frère de saint Louis , depuis roi de Sicile , Charles II , le Boiteux, roi de Naples et de Sicile, Robert, de Naples, Jeanne, de Naples, Louis I, duc d’Anjou, fils de Jean II, roi de France , adopté par Jeanne, Louis II,
Louis III,
René , dit le Bon , duc de Lorraine, puis roi de Naples, Charles III, comte du Maine,
Louis XI , roi de France,
Réunion à la France, 1487
Boson, gouverneur, puis roi, 879
Louisl’ Aveugle, 888ou889 Hugues de Provence, 923 Comtes bénéficiaires.
Boson I, 926
Boson II, 948
Guillaume I, 968
Rotbold, 992
Guillaume II, premier comte propriétaire , 1008
Geoffroi I , Bertrand I et Guillaume III, <018
Comtes héréditaires.
Bertrand II, 1063
Etiennette, 1093
Gerberge et Gilbert, 1100 Douce et Raimond Bérenger I (comte de Barcelone), 1112
Bérenger, 1130
Raimond Bérenger II, 1144
Douce II, Alphonse I,
Raimond Béren- PROVERBES (livre des), un des livres de la Bible dans l’Ancien-Teslament, écrit par Salomon, est un recueil de préceptes et de sentences morales.
PROVIDENCE, ville des Etats-Unis, sur la riv. de Providence, par 41° 5l ’ lat. N., 73° 42’ long. O., est avec Newport un des 2 ch.-l. de l’état de Rhode- Island; 23,000 hab. Université, bibliothèque, établissements divers. Tissus de coton et de laine, bijouterie , clouterie , papeterie, ralïlnerie de sucre, etc. Grand commerce. Elle fut fondée en 1636.
providence (canal de la), détroit qui sépare le Grand banc de Bahama du Petit banc dans l’archipel des Lucayes ; il se divise eu canal du Nord- Est et canal du Nord-Ouest.
providence (Ile de la nouvelle-) , une des Lucayes , à l’O. de celle de Saint- André : 40 kil. sur 16; 5, 1 00 hab. Ch.-l., Nassau.
providence (île de la vieille-), une des Antilles, au S. O. de Serrana , par 82° 56' long. O., 13° 26' lat. N. : 17 kil. sur 8.
PROVINCE ROMAINE (LA),auj. la Provence et partie du Languedoc , grande prov. des Gaules , fut ainsi nommée parce qu’elle fut longtemps la seule partie de cette contrée qui fût soumise aux armes romaines. Elle était comprise entre la Méditerranée, la Celtique, l’Italie, les Pyrénées, la Garonne et les Cévennes, et avait pour capit. Narbonne. Elle s’agrandit progressivement. Les principaux peuples qui l'habitaient au temps de César furent les Sar doner , Atacini , Anatilii, Salyi, Suetrii, Vcdiantii,
Nerusi, Cavares, Tricastini, Segalauni, Volese are comici et tectosages , Albiœci, Vulgientes, Vocontii , Allobroges, Helvii, Convenœ et Ruteni provinciales. Sous Auguste , la Province romaine changea son nom en celui de Gaule Narbonaise, du nom de sa capitale Narbo (auj. Narbonne ). L’an 80 de notre ère, la Gaule Narbonaise fut divisée en Narbonaise (ch.-l. Narbo ) , et Viennoise (ch.-l. Vienna) ; enfin en l’an 360, la Viennaise se subdivisa en Viennoise propre (ch.-l. Vienne), et Narbonaise 2e (ch.-l. Aquœ Sextiœ, Aix). Voy. Provence.
PROVINCES , nom donné par les Romains à presque toutes les contrées sujettes hors de l’Italie méridionale et centrale. La Sicile , la Gaule cisalpine furent les lr«* provinces romaines. — Sous l’empire , on distinguait les provinces sénatoriales de celles du prince; celles-ci étaient administrées par des fonctionnaires à la nomination du prince, dits le plus souvent procurateurs , qui cumulaient pour l’ordinaire les pouvoirs civil et militaire. Dans les provinces sénatoriales , au contraire , les gouverneurs , nommés par le sénat, n’avaient que le pouvoir civil. Les gouverneurs des provinces sénatoriales étaient dans les unes des proconsuls , dans les autres des propréteurs ; d’où la distinction de provinces consulaires et provinces prétoriennes.
provinces d’orixre. Voy. provincial.
PROVINCES-UNIES, état constitué en 1579 (par l’ Union d’Utrecht) aux dépens de 17 provinces qui composaient le cercle de Bourgogne. Il comprenait 7 prov. : la Hollande, la Zélande , Utrecht, les Gueldres avec Zutpnen, l’Over-Yssel , la Frise et Grœningue avec Drenthe, plus divers pays conquis par les Sept-Prov.-Unies, et dits Pays de la Généralité. Primitivement, il n’y avait eu que 5 provinces-unies au lieu de sept, Over-Yssel n’aj'ant accédé à l’acte d’Utrecht qu à la fin de 1579, et Grœningue qu’en 1594. La république des Provinces-Unies a cessé d’exister en 1795. Voy. hollande et pays-bas.
PROVINCES-UNIES DE L AMÉRIQUE CENTRALE. Voy . GUATIMALA (confédération de).
PROVINCES-UNIES DU RIO DE LA PLATA. Voy. PLATA.
PROVINCIAL, nom donné, dans les ordres religieux, au supérieur général de toutes les maisons d’un même pays ou d’une même langue, qui forment une province ou division de l’ordre. Le provincial est subordonné au général.
PROVINS, Provinum , ch.-I. d’arr. (Seine-et- Marne), à 48 kil. E. de Melun, sur la Voulzie et le Durtein : 6,007 hab. Tribunal de lre instance et de commerce ; collège communal , société d'agriculture ; hôtel-dieu (dans la ville), et au dehors hôpital général fondé par les comtes de Champagne. Tour St-Quiriace: eaux minérales. Fabriques de cuirs et de droguets. Commerce de blé , grains et farines. Roses, dites de Provins, employées en médecine; conserves de violettes. — Cette v., qu’on a prise à tort pour Agedincum, existait du moins au temps do Charlemagne. Elle fut possédée successivem. par les comtes de Vermandois , de Blois, de (.huîtres et de Champagne ; elle prospéra sous ces derniers. Elle fut brûlée en 1180, saccagée en 1280; prise par Charles-le-Mauvais en 1361 et 1378 , par les Bourguignons (1417), et les Anglais (1432), enfin par Henri IV (1592). — L’arr. de Provins a 5 cantons (Bray-sur-Seine , Donnemarie , Nangis , Provins et Villiers-Saint-Georges) , 106 comm.et 51,017 hah
PROVINS (guyot de). Voy. guyot.
PROVISEUR (de providere, pourvoir), titre d’une dignité de l’ancienne et de la nouvelle Université. Dans l'ancienne, on désignait sous ce titre le supérieur de la Sorbonne et celui du collège d’Harcourt. Le premier, que l’on choisissait toujours parmi les hauts dignitaires du clergé , avait la direction suprême de la Sorbonne , mais ne nommait pas aux chaires vacantes; le second, qui apparie-
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naît à la faculté des arts , nommait les professeurs et les boursiers, dirigeait les études et administrait en chef les biens de la communauté. Le collège de Navarre avait aussi un proviseur, mais ce n’était guère qu’un économe. — Dans la nouvelle Université , on donne le nom de proviseurs aux chefs des collèges royaux.
PROVISIONS D’OXFORD , statut provisoire dressé en 1258 par les 24 commissaires du parlement d’Oxford, dit mad parliament (parlement enragé), et juré par Henri III et son lils Edouard. Ce statut ordonnait l’observation de la Grande Charte (souvent violée par le roi), l’élection d’un grand-juge national et de quatre chevaliers par comté pour recevoir les griefs des habitants , la convocation régulière du parlement ( trois fois par an) , etc. L’acceptation par Henri des provisions d’Oxford amena le gouvernement des 24 ; le pape Alexandre IV cassa le statut par une bulle (1261)., et le roi rétracta son serment (1262). De là une guerre civile que signalèrent l’arbitrage de saint Louis (1264), les bat. de Lewes (1 264), où Henri fut défait par Montfort, d’Evesham (1265), où périt ce dernier. La paix ne fut rétablie qu’en 1267, et les Provisions furent abolies.
PROYART (l’abbé), prêtre et principal du collège du Puy avant 1789, émigra, devint conseiller ecclésiastique du prince de Hohenlohe-Bartenstein, revint en France vers 1801, mais fut arrêté et détenu à Bicêtre en 1808 pour avoir écrit en faveur des Bourbo*s , et mourut peu après à Arras, âgé d’environ 65 ans. On lui doit des ouvrages d’éducation, et des écrits historiques, dictés par des sentiments honorables, mais entachés de partialité. Les plus connus sont: Louis XVI détrôné avant d’être roi; Louis XVI et ses vertus aux prises avec la perversité de son siècle , 1808 , 5 vol. in-8 ; l’ Ecolier vertueux , 1778 ; le Modèle des jeunes gens dans la vie de Cl. Lepelletier de Sousy , 1789.
PRUDENCE, Aurelius Prudenlius Clemens , poète latin chrétien, né dans la Tarraconaise (348), fut successivement avocat, juge, gouverneur de quelques villes , employé d’un ordre élevé à la cour d’IIonorius , passa la fin de sa vie dans la solitude , la culture des lettres et l’exercice de la piété. On lui doit, outre quelques écrits contre les hérésies , un recueil de cantiques , hymnes et autres poésies, très souvent imprimé (Hanau, 1613, in-8 ; Amst. , chez Dan. Elzevier, 1667, in-12, avec notes d’Hcinsius; Cologne, 170L, Variorum ; Parme, Bodoni, 1789).
prudence (saint), évêque de Troyes de 840 ou 845 à 861, combattit vivement les Semi-Pélagiens. On le fête le 6 avril.
PRUDHOMME (L.), journaliste et compilateur, né à Lyon en 1752, mort en 1830 , fut d’abord commis libraire, puis relieur, vint à Paris vers 1787, s’y fit écrivain politique , publia une foule de pamphlets en faveur de la révolution , fonda le journal démocratique intitulé les Révolutions de Paris , fut néanmoins emprisonné en 1793 comme royaliste, s’établit libraire après son élargissement , et publia divers grands ouvrages, notamment une trad. de Lavatei, 1809, 10 vol. in-4 ; les Cérémonies religieuses de Picard, 1810, 13 vol. in-fol. , et une nouvelle édition du Dictionnaire historique de Chaudon et Delandine, 1810-1820, 20 vol. in-8. 11 a en outre donné lui-même : Géographie de la République française , 1795; Dictionnaire universel de la France , 1805; Histoire des crimes de la révolution , 1798, etc.
PRUD110N (P. -Paul) , peintre, né à Cluny en 1760, mort en 1823, remporta à 18 ans le prix de peinture fondé à Dijon , passa six ans à Rome, 1783-89, eut une vie très orageuse, et mourut du chagrin que lui causa le suicide de sa maîtresse. Son dessin est incorrect, mais sa composition a du charme, et son coloris est fort beau. Un admire de lui le Crime poursuivi par la Justice et la Ven¬
geance célestes , et un Christ mourant sur la croix, PRUM ou PRU\M , ville des États prussiens (prov. Rhénane), surlaPrum (affluent de la Sure) à 50 kil. N. 0. de Trêves; 1,975 hab. Siège d’une fameuse abbaye de l’ordre de Saint-Benoît, qui remonte aux Mérovingiens. Pille lut fondée en 721, et agrandie en 761, par le roi Pépin; l’empereur Lothaire I y prit l’habit et y mourut en 855. Les archevêques de Trêves la possèdent depuis le xvie siècle.
PRUNELLI, ch.-l. de canton (Corse) , à 31 kil. S. E. de Corte ; 300 hab.
PRUSA, nom commun à deux villes de Bithynie bâties par un des Prusias: l’une, Pr. ad Hypium, sur la côte, entre Héraclée et Nicomédic; l’autre, Pr.adOlym pum, auj. Brousse, à l’O. de la précéd.— On donna aussi ce nom à l’anc. Cionte, restaurée par Prusias.
PRUSIAS I ou le Boiteux, roi de Bithynie, 237- 192 av. J.-C. , fils et successeur de Ziélas, eut des démêlés avec Ai taie I, roi de Pergame, et la répuplique de Byzance, repoussa les Gaulois qui avaient envahi ses états (200), et mourut en 192 des suites d’une blessure qu’il avait reçue au siège d’Héraclée.
prusias il ou le Chasseur , fils et successeur du précédent, 192-148 av. J.-C., reçut Annibal à sa cour, battit Eumène, roi de Pergame, avec le secours de ce général, puis consentit à le livrer aux Romains, ce qu’Annibal n’évita qu’en s’empoisonnant (183). En 167, il vint à Rome pour solliciter l’alliance de la république, et s’y déshonora par des bassesses d’esclave. De retour dans ses états, il eut une nouvelle guerre avec Pergame, mais fut forcé par les Romains de rendre ses conquêtes (154). Il périt dans une révolte sous les coups de son fils Nicomède IL PRUSSE (royaume de) , Preussen en allemand, un des principaux États de l’Europe, est formé et deux parties distinctes et séparées par des pays étrangers: l’une, la vraie Prusse, à l’E., plus grande; l’autre, à l’O. et plus petite. La lre a pour bornes.au N. la Baltique, à l’E. la Pologne et la Russie, à l’O. le Mecklembourg, le Hanovre, etc.., au S. le roy. et les duchés de Saxe, plus la monarchie autrichienne (Bohême, Moravie , Silésie, Autriche) ; la 2e, dite grand-duché du Bas-Rhin, a pour bornes: à l’O. les roy. de Belgique et de Hollande, àl’E. les états de Hanovre, llesse-Cassel, Nassau, Hesse-Darmstadt, au S. le cercle bavarois du Rhin et la France. Il faut à ces deux parties joindre le canton de Neuchâtel et quelques enclaves. Les deux parties principales ne sont en certains points séparées que par 60 kil. ; la surface totale est de 225,000 kil. carrés; la population, d'après te recensement de 1855, est üe 16,99 >,282 han. Capitale. Berlin (470 .000 hab.) . — Les Etats prussiens S8 divisenten 8 grandes prov., subdivisées en 25 gouv. ou regences (non compris le caut. de Neuchâtel}-. Les gouv. prennent tous le nom de leur ch.-l. (si ce n’est que celui de Potsdam enfermant la capitale , on lui donne pour ch.-l., tantôt Potsdam, tantôt Berlin).
Gouvernements / Potsdam ou Berlin.
Francfort.
Provinces .
Brandebourg,
CA
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Poméranie,
Silésie,
Gr.-duché de Posen ,
Prusse propre,
Saxe,
Stettin.
Slralsund.
Cœslin.
Breslau.
Liegnitz.
Oppeln.
Posen.
Bromberg.
Kœnigsberg.
Gumbinnen.
Dantzick.
Marienwerdear,
Magdebourg.
Mersebourg.
Erfurt.
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{Mtinster.
Minden.
Arensberg.
{Cologne.
Dusseldorf.
Coblentz.
Aix-la-Chapelle.
Trêves.
Prusse embrasse des pays très éloignés, très divers, mal liés ensemble , et est presque toute en frontières. En Silésie, en Saxe et vers le Rhin, elle a beaucoup de montagnes (les monts Sudètes, Carpathes, Harz, Thuringerwald, etc.); dans les autres parties, c’est une plaine immense. Le Rhin, le Weïer, l’Elbe , l’Oder et la Vistule l’arrosent, et y reçoivent beaucoup d'aflluents. Il s’y trouve, surtout à i’E., beaucoup de lacs, d’étangs, et deux grandes lagunes , dites Kurische-Ilaff et Preussische-Haff. Divers canaux font communiquer ensemble l’Elbe , l’Oder et la Vistule. La mer baigne environ 600 kil. de côtes. Le climat, varié selon la latitude, est froid plutôt que chaud, et devient très froid et très humide au nord. La Silésie et les provinces à l’O. du Weser sont très fertiles, mais dans le Brandebourg le sol est très maigre. Productions principales : grains, légumes , lin , chanvre , safran, tabac, houblon ; sur les bords du Rhin, vin, miel, soie. Fer, cuivre, étain, plomb, alun, salpêtre, chaux, albâtre, kaolin, jaspe, onyx et autres pierres précieuses ; ambre sur les côtes de la Baltique. Eaux minérales (à Aix-la-Chapelle, Warrnbrunn , Hirschberg, etc.). Industrie active (draps, toiles, soieries, sellerie, carrosserie, chapeaux, papier, tapis, horlogerie, brasseries, tanneries , bleu de Prusse, fond, de fer). Commerce assez florissant, surtout à l’O. du Weser ; il y est facilité par le Rhin, par de belles routes, par la position du pays entre la Belgique et l’Allemagne, entre la Hollande et la Suisse, ainsi que par une association de douanes qui embrasse presque toute P Allemagne (F. zoll-verein au Supplém.). Le gouv.est monarchique et (dep. 1848) représentatif. La maison régnante est la ligne cadette de la maison de Hohenzollern. La liberté de conscience est illimitée, mais la majorité de la population est luthérienne ; l’instruction est répandue et fort avancée, sauf vers la Pologne ; on compte en Prusse 4 universités Berlin, Halle, Greifswald et Bonn. L’armée est très forte : 226,000 hommes de troupes régulières, plus une landwehr (milice nationale d’env. 400,000 hommes). — La monarchie prussienne fait partie de la Confédération germanique, et en est la seconde puissance pour l’importance; presque toutes ses provinces sont comprises dans la Confédération , à l’exception de la Prusse propre et du grand-duché de Posen ; elle lui fournit une population d’env. 10,000,000 d’hab. Son contingent fédéral est de 79,234 hommes. Elle a quatre voix à l’assemblée générale de la diète et une voix aux assemblées ordinaires.
Histoire. La monarchie prussienne se composant de pays fort divers, qui n’ont été réunis qu’assez récemment, on trouvera l’histoire de chacun de ces pays à l’art, qui lui est consacré ( Voy . phusse proprement dite, ci-après; pomékanie, saxe, silésie, WESTPHAUE, etc.) ; on se bornera ici à indiquer les acquisitions successives de la maison régnante (maison de Hohenzollern), et à rappeler les événements principaux des états prussiens, depuis le xv* siècle, époque où commence leur réunion et leur puissance.
1° Un comte de Hohenzollern, Conrad, tige de la maison de Brandebourg, possédait, dés 1164, le burgraviat de Nuremberg, qui n’a cesse d’appartenir à cette maison jusqu’en 1801. — 2° De ;< 248 à 1331, ses successeurs acquirent, entre autres terres , Anspach et Culmbach, et les possessions dt la maison embrassaient presque toute la Franconie ; mais elles furent divisées entre les deux fils de Frédéric Y de
Hohenzollern (Jean III, l’aîné, et Frédéric VI, le cadet) au commencement du xve siècle. — 3° En 1415, le margraviat de Brandebourg, déjà formé depuis longtemps, et qui avait appartenu successivement à la maison Ascanienne et à celles de Bavière et de Luxembourg, fut acheté, avec le titre d’électeur qui y était annexé, par Frédéric VI de Hohenzollern, qui prit le titre de Frédéric 1 de Brandebourg. Bientôt Frédéric II Dent-dc-Fer y joignit la Nouvelle- Marche (1446). Partagées à la mort de Frédéric I (1440), ces possessions furent de nouveau réunies par Albert l’Achille (1471) à la mort de Frédéric II. — 4° Par le traité de Xanten (1 6l4)et celui de Dusseldorf (1624), Jean-Sigismond réunit à ses états la moitié de la succession de Juliers (c.-à-d. Elèves, La Market Ravensberg). — 6° En 1618, eut lieu la réunion du duché de Prusse ou Prusse ducale par le même Jean- Sigismond, comme gendre du second et dernier duc Albert II, lequel lui-même était un Hohenzollern, mais de la ligne d’Anspach-et-Bayreuth (Voy. prusse proprement dite). Cette Prusse ducale, qui était flef polonais lors de l’acquisition, devint complètement souveraine par l’acte de Labiau et le traité de Wehlau, en 1667. — 6° En 1648, par le traité de Westphalie, Frédéric-Guillaume dit le Grand-Electeur acquit la Poméranie orientale, les archevêchés et évêchés sécularisés de Magdebourg, Halberstadt, Minden, Gamin. — 7° Après l’institution de Frédéric 111 comme roi, sous le nom de Frédéric I (1701), eut lieu l’acquisition de Moers en 1702* de Tecklembourg, Vallengin et Neuchâtel en 1707, de partie des Gueldres en 17 13 (paix d’Utrecht), et surtout de Wollin, Usedom, Stettin, et de moitié de la Poméranie antérieure en 1720 (paix de Stockholm). — 8° Frédéric 11, en 1741 et 1742, conquiert presque toute la Silésie, que lui laissent la paix d’Aix-la-Chapelle (1748) et celle d’Hubertsbourg (1763). — 9° Le même Frédéric, en 1774, obtient pour sa part, au 1er démembrement de la Pologne, la Prusse polonaise, moins Dantzick et Thorn. Fréd.-Guillaume II y joint en 1793 ces deux villes et toute la Grande-Pologne, sous le nom de Prusse méridionale, et, en 1796, Bialystok, Plock, etc., sous celui de Nouv. Prusse orient. 10° après avoir perdu ses possessions à l’O. du Rhin (1801), mais en recevant d’avantageuses compensations à l’E., la Prusse se vit céder le Hanovre en 1806 par Napoléon; mais peu de mois après, ses troupes étaient chassées du Hanovre, et, en 1807, le traité de Tilsitt lui retira tout ce qu’elle possédait en Westphalie et Franeonie, plus la Grande-Pologne, qui devint le grand-duché de Varsovie. Refoulée sur 1 Oder, la Prusse allait être réduite à rien, si la chute de Napoléon ne l’eût soudainement relevée. Elle recouvra en 1814 un quart environ de la Grande-Pologne, toutes ses autres possessions (sauf Anspach et Bayreuth), eut de plus la Poméranie suédoise, près de la moitié du roy. de Saxe, et acquit, tant à l’E. qu’à 10. du Rhin, une foule de territoires qui formèrent la Prusse Rhénane ou Gr.-duché du B. -Rhin.
Les événements capitaux de l’histoire de la Prusse, depuis l’ acquisition du Brandebourg par la maison de Hohenzollern (141 6), sont: le rôle important joué par Albert l’Achille-et-lTIlysse pendant les guerres des Hussites et sous l’empereur Frédéric III (1440-1486); l’introduction du luthéranisme en Brandebourg et en Prusse (1621 et années suiv.); la sécularisation de la Prusse orientale en 1625 sous Albert de Brandebourg, grand-maître de l’Ordre Teutonique; P.nfluence acquise dès 1577 parles électeurs de Brandebourg sur la Prusse, dont ils finissent par rester maîtres (1618); le règne glorieux et utile du grand-électeur Frédéric-Guillaume, qui fut le vrai créateur du roy. de Prusse, et qui accrut considé- : rablement la population de ses États en les ouvrant * aux réfugiés français, après la révocation de l’édit de Nantes; le change ment du duché en royaume de Prusse
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sous Frédéric 1 (1701) et la participation de ce prince à la grande guerre du Nord (1701 et années Buiv.), guerre qui, par la paix de Stockholm, lui valut de nouveaux agrandissements; le règne de Frédéric II ou le Grand qui, effaçant tous ses prédécesseurs, fut pendant quarante ans le prince le plus influent de l’Europe , ajouta la Silésie et la Prusse occid. à ses états, résista presque seul à la plus redoutable coalition (guerre de Sept-Ans, 1756-63), empêcha l’Autriche de faire main basse sur la Bavière (1777), et lit de la Prusse un contre-poids à la puissance de 1 Autriche ; enfin, la part que prirent les deux derniers rois de Prusse à la lutte européenne contre la France. A cette dernière période appartiennent la guerre de Champagne et des bords du Rhin (1792), la paix de Bâle (1795), les campagnes de 1806 et 1807, signalées pour la Prusse par la défaite d’Iéna, l’occu pation de Berlin, la perte d’une moitié de ses États, et terminée pur la paix deTilsitt; la jonction delaPrusse à laRussieaprès ledésastre de Moscou (1812), l’entrée des Prussiens en France après la bataille de Leipsick, et leur réintégration avec usure dans les provinces qu’ils avaient perdues. — V. le Supplément.
Voici la liste des souverains de la Prusse, précédée de celle des électeurs de Brandebourg de la maison de Hohenzollero.
1° Margraves électeurs de dit le Grand-Elec-
Brandebourg. teury 1640
Frédéric 1, 1415 Frédéric 111, 1688-1701
Frédéric II, Dent- 2° Rois de Prusse.
de-Fer, 1440 Frédéric I (le même
Albert, l’Achille-et- que Frédéric III), 1701
l' U lysse, 1471 F rédéric - Guillau-
Jean , le Cicéron, 1486 me I, 1713
Joachim I, 1499 Frédéric II, le
Joachim II, 1534 Grand , 1740
Jean-Georges, 1571 Frédéric - Guillau-
Joachim-Frédéric, 1598 me II, 1786
Jean-Sigismond, 1608 Frédéric- Guillau-
Georges - Guillau- me III, 1797
uie, 1619 Frédéric - Guillau-
Fréd. -Guillaume , me IV, 1840
prusse proprement dite , une des huit provinces du royaume de Prusse, a pour bornes: à l’E., la Russie ; au S., la Pologne russe; à l’O. , la Poméranie et le Brandebourg; au N. la Baltique. Capitale, Kcenigsberg. Elle est de forme oblongue, et a 600 kil. de l’O. à 1 E. , 6ur une largeur qui varie de 25 à 150. On la divise en 4 gouvernements [Voy. l’art, ci-dessus). Beaucoup de lacs, étangs, marais ; les deux Haff. Elle est arrosée par la Vistule. Climat insalubre, sol plat , froid , peu fertile; ambre sur les côtes. — La Prusse eut dans les temps anciens pour habitants les Guuones , les Vindili , etc. ; elle fut comprise dans l’empire gothique, et après le départ des Goths fut envahie par des tribus slaves, parmi lesquelles étaient les Lettones et les Borussi ou Porussi , qui habitaient sur les bords de la Vistule, et qui donnèrent leur nom au pays. Au commencement du xin* siècle , le duc de Mazovie Conrad tenta de les assujettir et de les convertir au christianisme (1207), mais il fut repoussé, et les Prussiens dévastèrent cruellement ses Etats ; il appela contre eui les Porte-Glaives (1215), puis les chevaliers de l’Ordre Teutonique (1226). Ceux-ci, sous leur grand-maître Hermann de Salza(123-7, etc.), entamèrent la conquête de ces contrées barbares ; elle ne fut achevée qu’en 1283. Forcé de quitter la Terre-Sainte en 1290, l’Ordre finit par établir son siège principal et sa grande-maîtrise en Prusse, à Marienbourg (1309). Sous leur domination, le pays prospéra quelque temps. L’Ordre fut dans la suite affaibli par des guerres perpétuelles avec la Lithuanie, la Pologne, le Brandebourg ; puis le faste, les rapines et les cruautés des chevaliers exaspérèrent le pays conlre eux . et il en résulta, sous le grand-
n\aJtre, Bouis d’Erlischhausen, une insurrection terrible (1454); la noblesse et les villes coalisées, secouant le joug de l’Ordre, se placèrent sous la protection de la Pologne. La paix de Thorn (1466) mit fin à la guerre , en faisant de la Prusse deux parts ; l’une à l’ouest (Prusse royale), qui devin partie du royaume de Pologne, où régnait aloii Casimir IV; l’autre à l’est (Prusse teutonique), qui restait à l’Ordre, mais comme fief sous la suzeraineté polonaise. En 1525 , le grand-maître de l’Ordre sécularisa la Prusse, et, par un acte contraire à tous ses droits , il en fit un duché héréditaire dans sa propre famille , mais toujours relevant de la Pologne (de là le nom de Prusse ducale donné à la Prusse teutonique). Ce duc était Albert, de la maison de Brandebourg , mais de la ligne franconienne ou puînée. Albert-Frédéric ou Albert II , son fils, lui succéda; mais ce prince étant tombé dans un état d’imbécijlité en 1573, ses états furent administrés par Jean-Georges , puis par Joachim- Frédéric, et J. Sigismond, ses parents ; ce dernier fut investi du duché en 1611, et, ayant fait épouser une des filles d’Albert II par son fils, il fixa dans la ligne à laquelle il appartenait la couronne ducale de Prusse. Frédéric-Guillaume obtint en 1657 de Casimir V (par le traité de Wehlau), et aussi de Charles X de Suède (par l’acte de Labiau), que la Prusse cessât d’être un fief polonais. Déplus, le premier partage de la Pologne réunit la Prusse occidentale , ci - devant Prusse polonaise ou royale , à la Prusse orientale, ci-devant Prusse ducale (1774), et le 2* compléta cette possession en y joignant Dantzick et Thorn. — La Prusse, aux xn® et xme siècles, se divisait en 10 parties: Poméranie, Pogésanie, Warmie, Natangie, Bartonie, Galindie, Sudavie, Nadrovie , Sambie, Scalavie. Les six dernières formèrent plus tard la Prusse dite teutonique, orientale ou ducale ; les 4 autres , la Prusse polonaise , occidentale ou royale.
prusse rhénane. On nomme souvent ainsi toutes les possessions de la Prusse sur le Rhin, et à l’O. du Weser. Voy. Grand-duché du bas-rhin, prov. rhénane et prov. du bas-rhin.
PRUTII ou PROUTH, Poras , Hierasus? riv. qui sert de limite entre la Russie d’Europe et la Moldavie, naît en Gahcie dans les Carpathes , et tombe dans le Danube près de Galatz ; cours, 800 kil. — Ce fleuve est célèbre par l’échec que Pierre-le-Grand subit sur ses bords (à Houch ou à Wale-Strimbe, près de Faltchi), et par le traité qu’il y conclut en 1711 avec les Turcs par l’entremise de Catherine.
PRYNNE (Guillaume), jurisconsulte anglais, né aux environs de Bath, en 1600, mort en 1669, d’abord puritain violent, se fit condamner par la chambre étoilée au pilori et à la perte des oreilles , devint membre du parlement (1640), et montra un zèle ardent pour le presbytérianisme ; mais ensuite il prit généreusement la défense de Charles I vaincu, fut mis en prison et brava Cromwell de son cachot. Après la restauration , il fut nommé gardien des archives de la Tour de Londres. On a de lui: Exact chronological vindication, Londres, 1666-68,
3 vol. in-fol. ; Edits parlementaires, 4 vol. in-4; une édition de l’ Abrégé des archives de la Tour , de Cotton, in-fol., et une foule d’autres écrits.
PRYTANËE, grande place d’Athènes environnée de bâtiments destinés: 1° aux séances politiques ou juridiques des prytanes ; 2° à des approvisionnements en blé et autres grains ; 3® aux repas qu’on donnait
à certains citoyens nourris aux dépens du trésor. _
Sous la Rép. franç., le collège Louis-le-Grand prit le nom de Prytanée français, et fut consacré aux boursiers de l’Etat. En 1803, ce nom fut transféré à rétablissement de Saint-Cyr, qui eut la même destination.
PRYTANES, officiers chargés à Athènes, avec les proèdres et les épistates , du soin le conduire et de
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diriger les affaires publiques. Ils étaient au nombre de 50, et leur pouvoir ne durait qu’une année. Ils rendaient aussi la justice , mais seulement pendant 35 jours de l’année. On donnait aussi ce nom au magistrat suprême de Corin the, de Milet, de Rhodes, etc.
PRZEMYSL, ville murée des Etats autrichiens (Galicie), chef d’un cercle de même nom , à 90 kil. 0. de Lemberg ; 6,400 hab. Evêque catholique , évêque grec. Toile , etc. — Le cercle de Przémysl est situé entre ceux de Zolkiev , de Lemberg , de Sambor, de Sanok, de Rzeszow et le royaume de Pologne: il a 1(JG kil. sur 35, et 225,000 hab.
PRZÉMYSL I, ou PRÈM1SLAS, ancien roi de Pologne, dont on ne sait rien et dont l’existence même est incertaine ; on place son règne vers 722. — Przémysl 11 , roi de Pologne , était d’abord duc de Posen. 11 acquit Cracovie en 1290, hérita de la Poméranie orientale en 1295, et fut élu roi de Pologne la même année, après un long interrègne. Il mourut l’année suivante (1296).
przémysl-ottokar, duc de Bohême. V. OTTOKAR.
PRZ1PETS, riv. de Russie. Voy. pripet.
PSALMANAZAR (George), aventurier, né en 1679 dans le sud de la France, reçut une éducation distinguée, mais n’usa de ses talents que pour revêtir successivement des masques divers; il se fit passer en dernier lieu pour un Japonais converti, et publia à Londres une Relation de l’île Formose qu’on crut véritable , et qui fut traduite en plusieurs langues. 11 revint enfin à résipiscence (vers l’âge de 32 ans). Il a fourni la plus grande partie de l’histoire ancienne à ['Histoire universelle anglaise ; à 73 ans, il écrivit ses Mémoires (1764, in-8, en anglais), sans toutefois vouloir donner son vrai nom (qu’on a toujours ignoré).
PSAMMÉNIT, dernier roi de la vingt-sixième dynastie égyptienne, fils et successeur d'Amasis, ne régna que six mois (526 av. J. -G.). Battu parCambyse sur le bras pélusiaque du Nil , forcé dans Memphis, il fut envoyé captif à Suse avec 6,000 Egyptiens. Quelque temps après, suspect d’avoir ourdi un complot , il fut mis à mort. L’Egypte ne fut plus depuis qu’une province de l’empire perse.
PSAMMETIQUE l, roi d’Égvpte, fils de Néchao, qui avait été détrôné par les Éthiopiens, fonda la 26e dynastie. Il commença par être un des 12 rois de la Dodécarchie (671-656 av. J. -G.), et eut pour lot la portion N. O. de l’Egypte, vers l’occident du Delta. Aidé de mercenaires grecs de l’Asie-Mineure , il battit et chassa ses collègues , régna seul de 656 à 617, fit glorieusement la guerre en Syrie, embellit Memphis, ouvrit aux Grecs la ville de Naucratis, et accueillit les étrangers , contrairement aux anciens usages de l’Egypte.
psammétique ii, roi d’Egypte, de 408 à 389 av. J. -G. G’est sous son règne qu’eut lieu la troisième révolte contre les Perses.
PSAMM1S, roi d’Egypte, de la 26e dynastie, régna de 601 à 595 av. J.-C., et périt en marchant contre les Ethiopiens.
PSAPHON, Libyen qui, dit-on, exerça des oiseaux à répéter ces mots : Psaplion est un dieu , et les lâcha ensuite. On assure que les Libyens émerveillés crièrent au miracle et rendirent à Psaphon les honneurs divins.
PSARA, île de l’Archipel. Voy. ipsara.
PSAUMES (livre des), un des livres canoniques de l’Ancien-Testament. G’est un recueil d hymnes ou de cantiques, au nombre de 150, qui étaient destinés à être chantés dans les cérémonies religieuses. On les doit pour la plupart au roi David; Asaph passe aussi pour en avoir composé quelques-uns : ce fut Esdras qui les recueillit. Le% Psaumes sont un des plus beaux modèles de la poésie lyrique. Clément Marot a traduit les Psaumes en vers français ; ils ont été tout récemment traduits de nouveau en vers par
M. Giffard, 1841. J. -B. Rousseau, dans ses Odei sacrées , et Lefranc de Pompignan en ont imité avec bonheur les plus beaux passages.
PSELLUS (Michel), écrivain byzantin, né à Constantinople , fut sénateur sous Michel Stratiotique, Isaac Comnène et Constantin Ducas ; précepteur, puis conseiller principal de Michel Parapinace, finit par être relégué dans un couvent ety mourut vers 1079. Philosophe, théologien, mathématicien, médecin, il a beaucoup écrit, entre autres : Commentaires sur les huit livres de l'Acoustique d’Aristote, encore inédit ; Paraphrase sur le traité de l' Interprétation d’Aristote, Venise, 1503, in-fol. (à la suite du commentaire d’Ammonius sur le même sujet) ; Des propriétés des minéraux, Toulouse, 1615, in-8, greclatin; une Chronographie (de 975 à 1059), un traité De l’actiondes démons, 1615, publié de nouveau en 1838 par M. Boissonade. — On distingue quelquefois deux Psellus, dits l’un l’Aîné , l’autre le Jeune.
PSiOL ou PSLA, riv. de la Russie d’Europe, naît dans le gouv. de Koursk, traverse les gouv. des Slobodes d’Ukraine et de Pultava, et tombe dans le Dniepr après un cours de 450 kil.
PSKOV ou PLESKOV, ville de la Russie d’Europe, ch.-l. du gouv. de Pskov, sur la Pskova et la Vélikaïa ; 10,000 hab. Archevêché. Ville bâtie en bois. Eglises riches. Toiles,, tanneries. — Fondée au Xe siècle; république indépendante jusqu’à sa soumission à Vasili IV (1509). Son commerce était jadis beaucoup plus florissant qu’aujourd’hui. — Le gouv. de Pskov est borné par ceux de Saint-Pétersbourg et de Novogorod au N., de Tveret de Smolensk à l’E., de Vitebsk au S., de Riga à l’O. Il a 350 kil. sur 225 et 65,000 hab. Sol fertile. Un peu d’industrie et de commerce.
PSYCHÉ , jeune fille de la plus rare beauté, inspira une vive passion à l’Amour même. Elle fut, d’après l’ordre d’un oracle, exposée sur une montagne où elle devait être la proie d’un monstre inconnu. Psyché s’attendait à périr : Zéphyr la transporta dans un palais magnifique, où chaque nuit l’Amour venait la visiter, mais dans l’ombre et en lui recommandant de ne point chercher à le voir. La curiosité l’emporta bientôt, et Psyché voulut voir son amant: mais une goutte d’huile, échappée de la lampe qu’elle tenait à la main, tomba sur la cuisse de son amant : il s'éveilla aussitôt et s’envola pour ne plus revenir; le palais s’évanouit en même temps, et Psyché fut livrée à Vénus, qui, irritée de ce qu’elle avait séduit son fils, la soumit aux plus dures épreuves. Enfin pourtant l’Amour revint à elle; il l’épousa et lui donna l'immortalité. Apulée, dans l'Ane d'or, et après lui La Fontaine, ont conté cette fable d’une manière ravissante. Psyché en grec veut dire âme, et la fable de Psyché a reçu mille interprétations diverses. On a voulu y voir l’emblème de la beauté de 1 âme, de son union avec le corps, des épreuves qu’elle subit sur la terre et de l’immortalité à laquelle elle est destinée. Ce qu’elle paraît offrir de plus clair, c’est que le bonheur ne dure qu’autant que dure l’illusion , et qu’il se dissipe dès que la vérité nous apparaît toute nue.
PSYLLES, jongleurs d’Égypte et de Libye, prétendaient avoir le don de neutraliser le venin des serpents et de les tuer par leur présence. Hérodote en a fait à tort un peuple particulier.
PTOLÉMAÏS, nom commun à beaucoup de villes anciennes. Les principales étaient : 1° une ville de Syrie, auj. Aco ou Acre ; — 2° une ville de Cyrénaïque, auj. Tolometa; — 3° deux villes d’Egypte, l’une en Thébaïde, auj. Menchie, sur la rive gauche du Nil, au S. de Panopolis, fondée par PtoléméePhiladelphe et une des places de l’Égypte les plus commerçantes (on l’appelait aussi Hermu à cause du culte qu’y recevait Mercure); — l'autre sur le golfe Arabique (mer Rouge), et sur les frontières du pays des
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Troglodytes, près du cap appelé auj. Assyz-Ras. On là nommait Ptolémaïs thérôn ou épithêras , à cause des bêtes féroces qui infestaient ses environs.
PTOLËMÉE I, Ptolemæus , dit soter (c.-à-d. Sauveur) , ou lagus (du nom de son père) , roi d’Egypte, passe pour avoir été fils d’une maîtresse de Philippe, laquelle aurait ensuite épousé Lagus, un des principaux officiers de ce prince. Il suivit Alexandre en Asie, et fut un des trois officiers qui lui sauvèrent la vie dans la ville des Oxyd raques. A la mort du roi (323), il reçut l’Egypte en partage, et dès cet instant ne songea plus qu’à s’y maintenir. 11 fit échouer et périr Perdiccas à Péluse (320), et, après de longues guerres, s’unit aux autres généraux contre Antigone et Démétrius, et coopéra au gain de la bataille d’ipsus (301), qui, en renversant la puissance d’Antigone, lui assura la tranquille possession des contrées qu’il occupait. Il avait dès 308 pris le titre de roi. Etant entré dans la ligue contre Démétrius (287), il fit révolter la Grèce contre ce prince, conquit Sidon etTyr(286), et ajouta plusieurs provinces à ses états, entre autres l’île de Cypre et la Cyrénaïque. Non moins actif à l’intérieur, il remplit Alexandrie de monuments et de temples, commença la tour du Phare, fonda la bibliothèque du Sérapion, protégea les sciences, les lettres, attira les savants, créa le Musée, et introduisit en Egypte le culte du dieu Sérapis. 11 écarta du trône l’aîné de ses fils, Ptolémée Céraune, et abdiqua en faveur du second, Ptolémée Philadelphe (285). Sa mort n’eut lieu que deux ans après cette abdication.
ptolémée il ou philadelphe (c.-à-d. ami de ses frères , surnom ironique que lui méritèrent les persécutions sanglantes qu’il exerça contre les princes de sa famille), fils du précédent, monta sur le trône en 285 av. J.-C., fit tuer Arsène, son plus jeune frère, tandis que Ptol. Céraune, l’aîné, fuyait l’Egypte, punit de mort Méléagre, qui avait favorisé une révolte en Cypre , et contint Cyrène , que son frère Magas poussait à l’insurrection. 11 répudia la fille de Lysimaque, Arsinoé, pour épouser une autre Arsinoé, sa soeur de père, veuve du même Lysimaque et déjà femme de Ptol. Céraune. Ptolémée Philadelphe aimait les lettres ; il fit traduire en grec les livres sacrés des Hébreux (version des Septante), augmenta la bibliothèque fondée par son père, et fit beaucoup pour l’astronomie. Au dehors, il s’allia avec Rome défendit la liberté de la Grèce contre Alexandre Gonatas, et prévint les attaques d’Antiochus Théos, roi de Syrie, en envoyant chez lui des troupes. Il mourut en 247. C’est un des plus grands rois de sa dynastie.
ptolémée iii ou evergète (c.-à-d. le Bienfaiteur ), fils et successeur du précédent (247-222), envahit la Syrie, franchit l’Euphrate, occupa la Babylonie, la Susiane, la Perside, pénétra jusqu’à Bactres, rapporta de Perse en Egypte les images des dieux, enlevées parCambyse (ce qui lui valut son surnom), seconda les efforts d’Aratus pour l’indépendance achéenne, et accueillit Cléomène battu par les Macédoniens.
PTOLÉMÉE IV ou philopator ( c.-à-d. l’ami de son père , surnom ironique qui lui fut donné parce qu’on l’accusait d’avoir abrégé les jours de son père par le poison ) , était fils de Ptolémée 111, et régna de 222 à 205. Toujours soumis à de vils ministres, Agathocle et Sosibe, il persécuta Cléomène, le réduisit à tenter une révolte et outragea son cadavre ; il eut une guerre à soutenir contre Antiochus-le- Grand, et perdit d’abord la Syrie presque entière, mais il fut sauvé par la victoire de Raphia (217). Il fit mourir Arsinoé, sa sœur et femme, et mourut abhorré et méprisé de ses sujets.
ptolémée v ou épiphane (c.-à-d. l'Illustré), fils et successeur du précédent (205-1 81), avait cinq ans à la mort de son père, et fut toujours le jouet de ses ministres (Agathocle, Sosibe-le-Jeune, Tlépolème). Une guerre malheureuse avec Antiochus signala sa mino¬
rité ; la révolte de Lycopolis , les projets ambitieux de Scopas, de Dicéarque, d’affreux désordres à Saïs à Naucratis et dans plusieurs autres villes, ensanglantèrent le reste de son règne. 11 ne les comprima qu’à l’aide de Grecs mercenaires et à force de cruautés. Il mourut empoisonné.
ptolémée vi ou philométor (c.-à-d. Vami de sa mère), fils et successeur du précédent (181-146), avait cinq ans en montant sur le trône , et eut pour régente sa mère Cléopâtre , qui sut défendre l’Egypte contre les attaques du roi de Syrie Antiochus IV. 11 fut pria en 170 par les Syriens , resta quatre ans prisonnier, régna ensuite deux ans conjointement avec son frère Ptol. VII ou Evergète 11, qui avait gouverné pendant son absence, se vit attaqué de nouveau par Antiochus, mais fut délivré par l’intervention de Popilius Lénas, qui signifia au roi de Syrie de respecter l’allié du peuple romain (164). Il céda , toujours par ordre de Popilius, la Libye, la Cyrénaïque et l’île de Cypre à Ptolémée Evergète II comme empire particulier ; plus tard, voulant profiter des troubles de la Syrie, il fit tour à tour alliance avec Démétrius I et avec Alexandre Bala. 11 périt après avoir remporté la victoire de l’Oronte.
ptolémée vu ou evergète il (c.-à-d. le Bienfaiteur .. par antiphrase), gouverna de 170 à 166, pendant là captivité de son frère Philométor, régna deux ans conjointement avec lui (166-164), obtint par l’intervention de Popilius le roy. de Libye et Cyrénaïque , auquel plus tard il fil joindre Cypre, revint en armes sur l’Egypte à la mort de Philométor (1 46), épousa la veuve de ce prince, et promit de laisser régner avec lui le jeune Ptolémée Eupator, fils du dernier roi, mais bientôt il l’assassina dans les bras de sa mère. 11 se rendit le jouet de tous par ses extravagances, et devint tellement odieux par ses vices et ses cruautés, qu’il fut forcé d'abandonner Alexandrie (131). Les talents de son général Hégéloque et les troubles de la Syrie favorisèrent son rétablissement, et il resta sur le trône jusqu’à sa mort en 117. On lui donnait aussi les surnoms de Kakergète (malfaisant) au lieu d' Evergète , et celui de Physcon (ventru).
ptolémée viii ou soter il, fils du précédent, monta sur le trône l’an 117 av. J.-C. 11 fut longtemps 80 us le joug de sa mère Cléopâtre (117-107), favorisa Antiochus de Cyzique, roi de Syrie, contre son compétiteur Antiochus Grypus, et fut chassé de l’Egypte par une révolte qu’alluma sa mère au sein d’Alexandrie, alla en Syrie avec 30,000 hommes, prit part aux guerres civiles qui désolaient ce pays, et essaya de se faire une principauté aux dépens de la Judée et de la Phénicie. Il ne remonta sur le trône d’Égypte qu’au bout de dix-huit ans, à la chute de Ptolémée-Alexandre 1, son frère (88), et soumit Thèbes qui ne voulait pas le reconnaître. 11 mourut en 81, ne laissant qu’une fille, Bérénice. On lui donnait vulgairement le surnom de Lai/ij/re (pois chiche).
ptolémée ix ou Alexandre i, 2* fils de Ptolémée Vil, fut mis sur le trône par sa mère Cléopâtre, après l’expulsion de Ptolémée VIII, son aîné (107 av. J.-C.). Il se brouilla avec sa mère dès qu’il fut maître de la couronne, et la fit mourir pour ne pas être lui-même sa victime; il viola le tombeau d’Alexandre-le-Grand pour s’en approprier les trésors, causa par là une insurrection dans Alexandrie, s’enfuit (88), puis fit une vaine tentative pour reprendre le trône, sur lequel était remonté Soter 11, se vit repoussé sur mer et sur terre, et périt dans un combat, laissant, un fils, Ptolémée-Alexandre II, qui régna depuis., ptolémée x ou Alexandre il, fils du précédent. Aidé de Sylla, il réclama le trône à la mort de son oncle Ptolémée VIII (ou Soter II), en 81, l’obtint au bout de 6 mois, en épousant la fille de Soter, Bérénice, régna 47 jours avec elle, puis l'assassina; il fut bientôt lui-même égorgé dans le gymnase d’Alexandrie par l’armée révoltée, en 80. Suivant M. Champollion-
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Figeacé,ilne fut que chassé d’Egypte, et régna encore sept ans à Tyr. En lui s’éteignit la descendance légitime de Ptolémée; les Romains se déclarèrent ses héritiers, en vertu d’un prétendu testament.
ptolémée xi ou aulète (c.-à-d. joueur de flûte , ainsi nommé de sa passion pour la flûte), fils naturel de Ptolémée Soter II, futmis surle trône parles Égyptiens en 80 ou seulement en 73, mais ne fut reconnu par les Romains qu’en 59; encore ne fut-ce qu’en achetant la protection de Pompée. II se rendit l’objet du mépris et de la haine des Egyptiens, surtout par l’inertie avec laquelle il vit le sénat de Rome faire main basse sur l’île de Cypre, apanago de son frère, fut chassé en 58, et revint après 3 ans d’exil, grâce aux armes de Gabinius , créature de Pompée (55). Il régna 3 ans encore, protégé par la garde gauloise qu’on lui avait laissée, dépouilla ses sujets pour payer ses dispendieux protecteurs, et mourut exécré, en 52 av. J.-C. On le trouve surnommé chez quelques auteurs Denys ( Dionysos ) ou Bacchus, quoique ce surnom soit plus communément appliqué au suivant.
ptolémée xii ou denys (c.-à-d. Bacchus), fils du précéd. , monta sur le trône en 52, épousa sa sœur, la fameuse Cléopâtre, bien qu’il n’eût que 13 ans et qu’elle en eût 1 7 . Cléopâtre ayant voulu exercer seule l’autorité, les tuteurs du jeune roi excitèrent contre elle une sédition et la forcèrent à s’éloigner. D’après leur conseil, Ptolémée donna son consentement à l’assassinat de Pompée (48), mais il n’en fut pas mieux traité par César, qui, s’interposant comme arbitre entre Cléopâtre et lui, se déclara pour Cléopâtre dont les charmes l’avaient séduit. Ptolémée prit les armes, mais il fut battu et périt dans les eaux du Nil, pendant sa fuite, en 48.
ptolémée xin, I’enfant, 2e fils de Ptolémée XI, fut fait roi d’Égypte par César, en 48 av. J.-C., et devint à 1 1 ans le second mari de Cléopâtre ; mais il périt quatre ans après, peut-être par le poison.
ptolémée xiv ou césarion , ni en 47 av. J.-C. de César et de Cléopâtre, fut déclaré roi en 42 par les triumvirs , reçut en 32 le vain titre de roi des rois , et périt en l’an 30 par ordre d’Auguste.
ptolémée. frère de Ptolémée Aulète et fils naturel de Ptolémée Soter II, eut le trône de Cypre en 80, mais offensa les Romains par des airs de mépris et d’indépendance ; un plébiscite décida que l’île de Cypre serait convertie en province romaine ; Caton vint comme questeur pour exécuter l’arrêt, et Ptolémée s’empoisonna de désespoir (58).
ptolémée apion (c.-à-d. le Maigre), fils de Ptolémée Evergète 11 et de sa maîtresse Irène, régna en Cyrénaïque et en Libye de 116 à 96, et légua les états à la république romaine, qui ne s'en mit en possession que 30 ans après.
ptolémée aloritès, roi de Macédoine, natif d’Alore en Piérie, était un fils naturel d’Amyntas III, dont il épousa la fille Euryone. Eurydice, sa bellemère, éprise pour lui d’un amour criminel, tenta de faire périr son époux pour le placer sur le trône : le plan échoua. Ptolémée voulut encore, mais inutilement, usurper le trône sur Alexandre III (372); il fut plus heureux en 370, et enleva une partie du roy. à Perdiccas. Son règne ne dura que 3 ans.
ptolémée cérajune (c.-à-d. le Foudre ), roi de Macédoine, fils aîné de Ptolémée Soter I, quitta l’Égypte quand Ptolémée Philadelphe, son frère, fut déclaré ^héritier du trône (285). Il assassina Séleucus qui l’avait accueilli en Macédoine, se fit proclamer roi de Thraceetde Macédoine (281), battit sur mer Antigone Gonatas, un de ses compétiteurs, se débarrassa des autres sam coup férir, épousa sa sœur Arsinoé, veuve de Lysimaque, fit mourir les deux fils qu’elle avait eu» de ce prince, et la força bientôt à fuir en Egypte, où elle épousa Philadelphe; il périt dans une bataille contre les Gaulois que commandait Belgiua (279), après un an et demi de règne.
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ptolémée (Claude), Claudius Ptolemœus , astronome grec ou égyptien, florissait au n* siècle de notre ère, vers l’an 175, et vécut longtemps dans Alexandrie. Homme laborieux plutôt qu’homme de génie, il n’a guère fait que rassembler et coordonner les travaux de ses devanciers (notamment d’IIipparque); il ne rectifie pas leurs inexactitudes ou il les corrige mal. Il a donné son nom à ce système astronomique suivant lequel le soleil , les planètes, les astres décrivent leurs orbes autour de la terre qui reste immobile, système conforme à l’apparence, mais contraire à la réalité, et que renversa Copernic. Les œuvres de Ptolémée que nous possédons sont : la Syntaxis mathematica ou Composition maihémaliquet traité d’astronomie, connu aussi sous le nom arabe d 'Almaqeste ; YAnalemme , V Optique, la Géographie (en 8 liv.), les Harmoniques, le Quadripartitum ou Tétrabiblon, qui traite d’astrologie judiciaire ; un Abrégé de ses Tables astronomiques, dit Tables manuelles , et des tables chronologiques dites Canon royal. C’est à tort qu’on a regardé Ptolémée comme l’auteur du Traité de projection stéréographique, dit Planisphère de Ptolémée (en latin, Bâle, 1536, in-4). L ’Analemme et Y Optique n’existent qu’en arabe, et Y Optique n’a pas été traduite. Plusieurs des ouvrages de Ptolémée ont été commentés parThéon. Les œuvres de Ptolémée ont été très souvent imprimées. L’édition la moins incomplète est celle de Bâle, 1551, in-f.WilbergetCrasshol'en ont donné une éd.compl., gr.-l.,Essen,18i4.0n a des éd.sép.delaGdogr.,Amst., 1618; Berlin , 1838 (par Wilberg) ; des Harmoniq. (tome 3 des Œuvres de Wallis, Oxford, 1699); du Quadripartitum (grec-latin, Bâle, 1533, in-8); de YAlmagesle (Bâle, 1538, in-fol., grec-franç.). M. l’abbé Halma a traduit en franç. : YAlmagesle , sous le titre de Composition mathématique de Cl. Ptolémée , grec-franç., avec notes de Delambre, 1813-15, 2 vol. in-4 ; les Tables chronologiques des règnes, 1819; les Hypothèses et époques des planètes , 1820; Commentaires de Thèon sur la Composition , 1821-22; Tables manuelles astronomiques , avec les Commentaires de Thèon, 1822-25 ; la Géographie de Ptolémée , 1828.
PUBLICAINS , nom donné dans l’antiquité aux collecteurs d’impôts, notamment aux chevaliers romains, fermiers des taxes de la république et à leurs agents. — On l’appliqua dans le xii* siècle à des hérétiques de Bourgogne et de Flandre qui rejetaient l’Ancien- Testament, le mariage, le serment, etc.
PCBL1COLA (P. valerius), fut collègue de Brutus dans le consulat, après que Tarquin Collatin se fut démis (509 av. J.-C.), fijl partager entre les citoyens pauvres les richesses des Tarquins , acheva la défaite des ennemis après la mort de Brutus, et rentra dans Rome triomphalement; il fut un instant suspect au peuple par sa puissance, mais il réussit à dissiper ces nuages, et devint l’idole de Rome, d’où le surnom de Publicola (ami du peuple). II fut encore 3 fois consul, battit les Sabins, et mourut si pauvre que l’état se chargea de ses funérailles.
PUBLILIUS PHILO, illustre plébéien, fut 4 fois consul (339, 327, 320, 315), et dictateur (339), prit Palépolis, et battit les Samnites. 11 est le premier plébéien qui ait été nommé préteur (337 av. J.-C.). En 339, il fit passer 3 fameuses lois qui prescrivaient : 1° la soumission des patriciens aux plébiscites ; 2* la ratification préalable des actes du peuple par le sénat ; 3° l’obligation de prendre un des censeurs parmi les plébéiens.
PUBL1US SYRUS, poëte latin, probablement natif de Syrie, fut amené esclave à Rome dans sa jeunesse, fut élevé avec soin par le maître aux mains duquel il tomba, reçut ensuite la liberté, se mit à écrire et à jouer des mimes , espèce de parades burlesque» sans intrigue , parcourut ainsi diverses villes de l’Italie , puis se produisit à Rome même. César lui donnait la préférence sur Laberius. Les mimes de
PUER — 1463 — PUIS
Pubïiua étaient remplis de traits de morale. Quelques-unes de ses sentences ont été conservées, et on les imprime ordinairement à la suite de Phèdre. La meilleure édition à part est celle de J. C. Orellius, Leips.,1822,in-8 ycumnot. Variorum. Levasseur (1811) et J. Chenu (1835, coll. Panckoucke) ont trad. Pub. S.
PUCELLE D’ORLEANS (la). Voy. jeanne d’arc.
PUEBLA (la), ville de l’île de Majorque, près de la baie d’ Alcudia, à 1 2 kil. S. O. d’ Aleudia ; 3, 1 60 h.
PUEBLA-de-alcocer , ville d’Espagne (Budajoz), à 40 kil. S. O. de Villanueva-la-Serena ; 3,100 hab.
puebla-de-almuradiel, ville d’Espagne (Manche), sur le Gijuela, à 18 kil. N. d’Aleazar; 3,330 hab.
püebla-de-cazaba , Corula , ville d’Espagne (Séville), à 17 kil. S. O. d’Ossuna ; 3,100 hab.
püebla-de-don-fadrique, nom de 2 villes d’Espagne :l’une dans l’intendance de Grenade, à 26 kil.
N. E. d’Huesca; 7,600 hab. ; l’autre dans l’intend. de Tolède, à 40 kil. S. E, d’Ocana ; 3,400 hab.
puebla-de-gusman , Præsidium , ville d’Espagne (Séville), à 16 kil N. E. de San-Lucar ; 4,000 hab.
PUEBLa-de-los-angeles (la) , ville du Mexique , ch.-l. de l’état de la Puebla, par 100° 22’ long.
O. , 19° 0’ lat. N. ; 60,000 hab. Evêché ; 60 églises ( toutes remarquables ) ; industrie et commerce actifs. Fondée en 1533; occupée en 1847 parles Américains, prise d’assaut en 1863 par les Français. — L’État de P. , entre ceux de Vera-Cruz , d’Oaxaca, Mexico, Queretaro et le Grand-Océan, à 500 k. sur 225; 1,000,000 d’hab. Ch.-l. , Puebla-de-los- .Angeles; autres villes : Cholula et Tehuacan. Montagnes : la Cordillière d’Anahuac (où se trouve le PopocatepetI) ; rivière principale, la Hasca. Sol fertile, mais mal cultivé; salines et mines d’argent. Commerce (jadis plus florissant). — Ce pays, appelé Tlasca avant la conquête , était indépendant du Mexique; il fournit des secours à Cortez.
puebla-de-varzim , ville de Portugal (Minho) , à 4 kil. N. O. de Porto; 5,700 hab. Château-fort.
PUELCHES ou PULCHES , nation indigène de l’Amérique du Sud, et répandue dans le S. du Buenos-Ayres , le N. de la Patagonie et le S. E. du Chili. Elle est aujourd’hui réduite à un petit nombre d’individus par l’effet des guerres qu’elle a eues à soutenir contre les Araucaniens.
PUENTE - DE - LA - REYNA (c.-à-d. pont de la Reine), ville d’Espagne (Pampelune), à 16 kil. S. de Pampelune ; 3,700 hab.
PUENTE-del-arzobispo, ville d’Espagne (Tolède), sur le Tage, à 35 kil. S. O. de Talaveyra ; 1,140 hab. Verreries, briqueteries, etc. Aux environs, mines d’or non exploitées.
puente-de-ume, ville d’Espagne (Santiago), à 22 kil. N. E. de la Corogne, à l’embouchure de l’Urne ; 2,200 hab. Môle. Ruines. Pêche de la sardine.
PUENTE-XENIL OU DE-DON-GONZALE , ville d’Es-
pagne (Cordoue), sur le Xenil, à 24 kil. S. O. de Montilla; 7,000 hab.
PUERTO-BELLO (c.-à-d. beau port), ville de la Nouvelle-Grenade (dép. de 1 Isthme), à 61 kil. N. O. de Panama, par 81° 55’ long. O., 9° 33 lat. N., près de la mer des Antilles; 1,200 hab. (jadis 8,000). Excellent port, 2 châteaux-forts; 200 maisons. — Elle fut fondée en 1584 (le port avait été découvert en 1502 par Colomb) ; les Anglais et les flibustiers l’ont souvent ravagée. Climat meurtrier.
puerto-Cabello ou porto-cavallo, ville de la république de Vénézuela, sur le golfe Triste, par 70° 37’ long. O., 10° 28’ lat. N., à 97 kil. O. de Caracas: 7 500 h. Port beau et sûr; fortificat. en ruine. La ville propre est bâtie dans u ne île jointe au continent par un pont. Le séjour en est peu sain à. cause de marais voisins. — Elle doit sa naissance à des pêcheurs età des contrebandiers de la colonie holl. de Curaçao.
puerto-llano, ville d’Espagne (Manche) , à 6 kil. S. E. d’ Almodovar- del-Campo; 4,900 hab. Po¬
terie , dentelles. Aux environs , eaux minérales.
^ PUERTO-DEL-PRINCIPE ( SANTA-MARIA DE ) , ville dfc l’île de Cuba, ch.-l. du dép. du centre, à 520 kil. S. E. de la Havane ; 49,000 hab. Haute-cour dé justice des Antilles espagnoles. Mal bâtie, malsaine.
puerto-real , ville d’Espagne (Cadix) , près dé l’embouchure du Guadalete , à 11 kil. N. E. de Cadix ; 5,000 hab. Port que ferme un môle. Pêche active. Entrepôt des immenses marais salants circonvoisins. C’était le quartier-général des Français lorsqu’ils assiégèrent Cadix en 1811-12 et en 1823.
PUERTO-SANTA-MAR1A. Voy . PORT-SAINTE-MARIE.
PUFENDORF (Samuel, baron de), publiciste et historien, né près de Chemnitz (Saxe) en 1632, mort en 1694, fils d’un ministre luthérien , étudia surtout Descartes, Grotius, Weigel, et acquit dès sa jeunesse tant de réputation qu’on créa pour lui une chaire de droit naturel à l’université de Heidelberg. Il fut nommé en 1670 historiographe et secrétaire d’état par Charles XI, roi de Suède, professa le droit à l’université de Lund, nouvellement fondée , et devint enfin conseiller de l’électeur de Brandebourg Frédéric-Guillaume. Ses ouvrages, tant de droit public et naturel que d’histoire, ont longtemps été les modèles du genre et se lisent encore avec fruit. Comme Grotius, il fonde la morale et le droit sur le principe de la sociabilité humaine. Les principaux écrits de Pufendorf sont: De jure naturœ et gentium, en 8 liv., Londres, 1672, in-4 (traduit en français par Barbeyrac, Amsterdam, 3e édition, 1754, 2 vol. in-4); De statu imperii Germanici , 1660 (traduit en français, Amsterdam, 1669, in-12); De rebus gestis Caroli Gustavi Sueciœ regis , Nuremberg, 1695, 1729, 2 vol. in-fol. ; Introduction à l'histoire des états européens , en allemand, Francfort, 1682, in-8, traduite en français par Rouxel, 1710; continuée en allemand par OEhlenschlæger ; et en français par La Martinière, Amsterd., 1722 (le tout a été réimpr. sous le titre d'Introd. à l'hist.gén. et politique de V Univers, par De Grâce, Paris, 1753) Pufendorf n’y est pas toujours impartial envers les Catholiques ; plusieurs de ses écrits sont à l 'Index.
PUGET (Pierre), artiste" français , célèbre surtout comme statuaire, né à Marseille en 1622, mort en 1694, parcourut l’Italie et commença par construire des galères , peignit ensuite à Marseille, Aix, Toulon, la Ciotat, quitta la peinture pour l’architecture et la sculpture en 1655, exécuta la porte et le balcon de l’hôtel-de-ville de Toulon, fut chargé par Fouquet des sculptures de son château de Vaux, partit pour aller choisir des marbres en Italie, et chemin faisant reçut à Gênes un accueil tel, qu’il s’y fixa momentanément , et y fit plusieurs superbes ouvrages, revint en France à la sollicitation de Colbert, et fut nommé directeur de la déco ration des vaisseaux à Toulon. On cite de lui entre ses chefs-d’œuvre : un Alexandre Sauli, Saint Sébastien, Saint Philippe-Néri (tous 3 à Gènes), les groupes de Milon (au Louvre) et à' Andromède (à Versailles); les bas-reliefs de V Assomption et de la Peste d( Milan; Alexandre et Diogène (au Louvre). — Son fils Fr. Puget, fut architecte et bon peintre de portraits
PÜ1SAYE (le), petit pavs de l’ancienne France, faisait partie du Gâtinais Orléanais, au sud, sur la rive droite de la Loire. Villes : Saint-Fargeau, Bléneau, Bonny, Saint-Amand.
PUISAYE (Joseph, comte de), général royaliste, né en 1755 à Mortagne, de famille noble, était en 1789 officier dans les Cent -Suisses. Il siégea à l'Assemblée Constituante, y défendit les idées nouvelles, et devint en 1791 maréchal -de -camp; mais en 1793 il prit parti contre la Convention, et se mit à la tête de l’armée départementale de l’Eure. Vaincu à Pacy, il se réfugia en Bretagne, y réorganisa la chouannerie, puis alla en Angleterre pour préparer l’expédition de Quiberen ; mais ayant
PULT
khoué devant l’habileté de Hoche, il donna sa démission : on l’accusa de trahison. 11 obtint des ministres anglais un établissement au Canada , et finit par se faire naturaliser anglais. 11 mourut fort pauvre en 1827 à Hammersmith, près de Londres. Il a publié des Mémoires justificatifs , Londres, 1803.
PU1SEAUX, ch.-l. de canton (Loiret) , à 14 kil. E. N. E. de Pithiviers; 2,000 hab. Vins, miel, cire.
PU1SET (le) , village du dép. d’Eure-et-Loir , près de Janville et à 45 kil. S. E. de Chartres ; 400 hab. Jadis ch.-l. d’une sirerie. Célèbre château dont la prise coûta trois années de guerre à Louis VI.
PUJOLS , ch.-l. de canton (Gironde) , à 20 kil. S. E. de Libourne ; 2,000 hab. — Un autre Pujols (Lot-et-Garonne ) est à 3 kil. S. O. de Villeneuvesur-Lot, et a 2,150 h*b.
PULAYVY, v. de la Pologne russe, sur la Vistule, à 42 kil. N. O. de Lublin ; 3,000 hab. Beau château qui fut longtemps la résidence du prince Czartoryiski : on y remarquait une bibliothèque de 60,000 vol. et le temple de Sibylle , où avaient été réunies les plus rares antiquités de la nation polonaise; les Russes ont saccagé ce château en 1831.
PULCHERIE (Ste), Ælia Pulcheria, impératrice d’Orient, fille d’Arcadius, née en 399, m. en 453. Proclamée augusta en 414, elle exerça un heureux ascendantsur son jeune frère l’empereur Théodose 11 : c’est par son conseil qu’il épousa Athenaïs. Ses mérites ne purent cependant la mettre à l’abri de l’envie: elle fut un instant disgraciée en 4 47, mais elle recouvra bientôt tout son crédit. A la mort deTliéodose, en450,elle monta sur le trône sans opposition. Elle donna alors ta main à Marcien ; mais, comme elle avait fait vœu de virginité, elle lui fit promettre de respecter ce vœu ; ce qu’il fit. C’est par son influence que furent convoqués es conciles œcuméniques d’Éphèse et de Clialcédoine. dette pieuse princesse se livrait dans le palais à tous les exercices du cloître. On l’honore le 1er juillet et le 10 sept. Pulchérie est l'héroïne d’une pièce de Corneille.
PULCI (Louis), né à Florence en 1432, mort vers 1487, était chanoine de Florence ; il jouit de la faveur de Laurent de Médicis et de l’amitié de Politien. Il est auteur d'un poëme intitulé, Morgante maggiore, mélange bizarre de sérieux et de comique. Les meilleures éditions de ce poëme sont; celles de Venise, 1494 ; de Naples (Florence), 1732; do Paris, 1768, 3 vol. in-12. C’est Pulci qui le premier a introduit le genre qu’on a depuis nommé le bernesque , parce que Berni y excella. On a de lui un recueil d 'Odes, de Sonnets, etc., qui fut mis à l’/mte#.
PULTAVA, qu’on écrit aussi Pullaxva ou Pollava, ville de la Russie d’Europe, ch.-l. du gouvernement de même nom, dans l’anc. Ukraine, à 1,280 kil. S. O. de Saint-Pétersbourg; 8,000 hab. Citadelle bâtie en bois. Pierre-le-Grand y remporta, en 1709, sur Charles XII, roi de Suède, une célèbre victoire, après laquelle ce dernier fut forcé de se réfugier à Bender en Turquie. — Le gouv. de Pultava, situé entre ceux de Tchernigov, de Koursk, de Kharkov, d’Iékatérinoslav et de Kiev, a 400 kil. sur 200, et 1,900,000 hab. Vastes plaines, pâturages, chevaux.
PULTENEY (Guillaume), comte de Bath, homme d’état, né en 1682 dans le comté de Leicester, mort en 1764, débuta, sous la reine Anne, à la chambre des communes par une forte opposition au ministère tory, devint sous George 1 (1714) membre du conseil privé , secrétaire d'état de la guerre , trésorier de l’épargne, sortit du ministère en 1731 par suite de sa haine pour Walpole, revint à la cour *n 1742 après la chute de ce ministre, et jouit d’une grande influence jusqu’à sa mort.
PULTUSK, ville de la Russie d’Europe (Pologne),
1 à 160 kil. N. E. de Plock ; 2,200 hab. Jadis ré- Bid. des évêques de Plock. Victoire de Charles XII sur les Saxons, 1703; des Franç. sur les Russes, 1806,
PUNDJAB. Voy. pendjab et pandjnad.
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I PUNIQUES (guerres), nom commun à trois guerres célèbres qui eurent lieu entre les Carthaginois (Pœni) et les Romains. La première commença en 264 av. J.-C., et dura vingt-deux ans. Elle eut lieu à la suite des démêlés de Hiéron, tyran de Syracuse, avec les Mamertins, qui, après avoir envahi Messine, appelèrent les Romains à leur secours; les Carthaginois prirent parti pour les Syracusains. Àmilcar, du côté des Carthaginois; Duillius , Atilius Calatinus, M. At. Regulus, Lulalius, du côté des Romains, s’y distinguèrent. Les bat. nav. de Mylesou Tyndaris, d’Ecnome, de Drépane , et le siège de Lilybée , en furent les principaux événements. Enfin , l’an 242 av. J.-C. , les Romains y mirent fin en remportant un avantage décisif aux îles Êgates. Cette guerre leur donna l’empire de la Sicile. — La deuxième guerre commença en 219 par le siège et la prise de Sagonte, attaquée au milieu de la paix par Annibal, et dura dix -huit ans. Le passage des Alpes par Annibal, ses victoires sur le Tésin , sur la Trébie, au lac Trasimène, à Cannes, les batailles de Noie, de Séna , l’expédition des deux Scipions en Espagne , enfin le passage du grand Scipion en Afrique, et la victoire définitive de Zaïna (202), en sont les faits principaux ; Annibal, Asdrubal, les Scipions, Fabius Maximus, Marcellus en furent les héros. La deuxième guerre punique, après avoir mis Rome à deux doigts de sa perte, finit par la rendre maîtresse de l’Espagne, et anéantit pour toujours la puissance de Carthage. — La troisième ne fut autre chose que le siège de Carthage. Elle eut lieu de l’an 149 à l’an 146 av. J.-C. Après trois ans de la plus héroïque résistance, Carthage fut prise et incendiée, et son territoire fut converti en prov. romaine par Scipion Ëmilien. Voy. rome et Carthage.
PUNO, ville du Pérou, à 350 kil. S. E. de Cuzco; 7,000 hab. Aux env., mines d’argent, auj. inondées.
PUNTA-UELGADA. Voy. ponta-delgadà.
PUNT1DO , couvent situé entre Milan et Bergame , est célèbre par la formation de la lre ligue lombarde, par laquelle Milan, Vérone, Vicencc, Trévise, Padoue, Brescia, Bergame, Mantoue, Crémone, Parme, Plaisance, Reggio, Modène, Bologne se confédérèrent en avril 1167, sous l’influence du pape Alexandre 111, pour résister à l’emp. Frédéric Barberousse. Dès l’année suivante , Frédéric se vit obligé de quitter précipitamment l’Italie ; presque toute l’Italie supérieure entra dans la ligue lombarde ; Alexandrie fut bâtie par elle en l'honneur d’Alexandre III. Après plusieurs campagnes, Frédéric, défait à Lignano (1176), fut contraint de signer la paix de Venise (1177).
PUP1EN, empereur romain. Voy. maxime.
PURACE ou PUSAMBIO , ville de la Nouvelle- Grenade (Cauca) , à 17 kil. S. E. de Popayan , dans les Andes , au pied du volcan de Purace ( qui l’a presque détruite en 1827), sur le Pusambio , dont les eaux sont favorables à la teinture.
PURANAS, nom de 18 poëmes sanscrits qui contiennent les traditions relatives à la théogonie et à la cosmogonie des Hindous, et qui servent de commentaires aux Védas.
PURBACH1US, astronome. Voy. peurbach.
PURBECK (presqu’île de) , dite vulgairement île de Purbeck, en Angleterre, à l’extrémité S. E. du comté de Dorset; 20 kil. sur 16. Carrières.
PURCHAS (Sam.) , savant ecclésiastique anglais, né dans le comté d’Essex en 1577, mort en 1628, chapelain de l’archevêque de Cantorbéry , forma une collection de voyages, tant imprimés que manuscrits , la plus riche qu’on eût encore vue, et fit paraître ce beau recueil en 5 vol. in-fol. Le premier est intitulé : Purchas , his pilgrimages or relations of the world and lhe religion , 1613 et 1626; les quatre autres ont pour titre ; Hakluytus pesthumust Londres, 1625, in-fol. Ils se composent
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principalement de manuscrits laissés par Hackluyt.
PURE (l’abbé de). Voy. de pure.
PURIFICATION, ou Chandeleur, fête instituée en mémoire du jour où la Vierge Marie alla au Temple pour obéir à la loi, et y présenta l’Enfant Jésus nouv.né; on lacélèbrele2 février. On croit qu’elle fut établie en 642 sous l’empereur Justinien. D’Orient elle passa en Occident au vu» siècle. — Chez les Juifs, la purification était une cérémonie ordonnée par le Lévitique , et qui avait lieu 40 jours après les couches quand l’enfant était un garçon et 8Ô si c’était une fille. L’ accouchée se rendait au Temple et offrait pour son enf. un agneau avec un pigeon ou une tourterelle.
PURITAINS, nom donné en Angleterre et en Ecosse aux presbytériens les plus rigides, qui avaient la prétention de pratiquer seuls le christianisme dans toute sa pureté. Opposée surtout à l’église anglicane, cette secte bannit de l’église toute hiérarchie, et du culte tout luxe (musique, habits pontificaux, ornements), toute liturgie, ainsi qu’une foule de pratiques extérieures ( telles que jeûnes , signes decroix,agenouillement, etc.). Néedu temps de la reine Marie Tudor, cette secte, restée longtemps obscure, ne commença à attirer l’attention que sous le règne d’Elisabeth , et en 1666 elle déclara formellement se séparer de l’Eglise anglicane. Elisabeth poursuivit les Puritains plus vivement même que les Catholiques, ce qui ne les empêcha pas de croître en nombre, et d’acquérir sous le règne suivant la consistance d’un parti. Une grande partie d’entre eux se réfugia en Amérique, où ils peuplèrent le Massachussets , fondèrent New-Plymouth , New- Haven , etc. Les Puritains se signalaient par leur exaltation républicaine. Ils ont joué le plus grand rôle dans la double chute des Stuarts.
PUSSORT (Henri), conseiller d’État, né en 1616, mort en 1697, était l’oncle de Colbert et partagea sa haine contre Fouquet, dont il fut un des juges. Pussort travailla à la rédaction des Ordonnances de 1667 à 1670, pour la réformation delajustice et l’abréviation des procès. Boileau fait allusion à ce dernier fait dans son Lutrin.
PUSTERTHAL , cercle du Tyrol, entre le cercle d’Unter-Innthal , l’Autriche, l’illyrie, etc. : 140 kil. sur 40; 98,246 hab.; ch.-l. Prunecken. Il est traversé par les Alpes Rhétiques. Fer, cuivre, cobalt, eaux thermales et minérales. Grains, lin.
PUTANGES, ch.-l. de cant. (Orne), sur l’Orne, à 17 kil. O. d’Argentan; 700 hab. Tanneries.
PUTEANUS (erycius), érudit. Foî/.dupuy (Henri).
PUTEAUX, village du dép. de la Seine, sur la Seine, près et au S. O. de Neuilly; 2,026 hab. Fabriques d’indiennes. Jolies maisons de campagne.
PUTÊOLES, ville de Campanie. Voy. pouzzoles.
PUT1GNANO, ville du roy. de Naples (Terre-de- Bari), à 40 kil. S. E. de Bari; 8,600 hab.
PuTIPHAR. Voy. Joseph.
PUTNEY, v. d’Angleterre (Surrey), sur la Tamise, à 9 kil. O. de Londres ; 4,000 hab. Patrie de Gibbon.
PUTRIDUM mare. Voy. pourrie (Mer).
PUTSCH (Elie), Putschius, philologue, né à Anvers en 1680, mort en 1606 à 26 ans, s’était fait remarquer par sa précocité. II a publié les écrits de trentre-trois grammairiens anciens, sous le titre de Grammaticœ latinæ auciores antiqui, Hanau, 1606, 2 part. in-4. C’est un recueil très recherché.
PUTUMAJO, riv. de l’Amérique du Sud. Voy. iça.
PUY, du celtique puich ou puech , montagne, nom qu’on rencontre en France clans beaucoup de noms de lieux dont on trouvera les principaux ci-après :
PUY (LE), dit aussi le Puy-en-Velay et le Puy-Notre-Dame , Civitas Vellavorum et Anicium chez les anciens, Podium au moyen âge, ch.-l. du dép. de la Hte-Loire,sur le versant méridional du mont Anis, à 505 k. S. E. de Paris; 14,925 h. Promenadedu Breuil, «athédrale, construite au-dessus de la ville et adossée
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au Roc de Corneille, église St-Laurent, où sont les restes de Duguesclin; ruines d’un temple de Diane, etc. Evêché, lycée, bibliothèque, musée. Société d’agriculture, sciences, arts et commerce. Blondes et dentelles, couvertures, lainages, clouterie, etc. Le Puy fut la capitale de l’ancien Velay. Cette ville a beaucoup souffert des guerres religieuses. Patrie du cardinal de Polignac. — L’arr. du Puy a 14 cant/ (Allègre, Cayres , Craponne, Fay-le-Froid, Loude, le Monastier , Pradelles , Saugues, Solignac, Saint- Julien-de-Chapteuil, Saint-Paulien, Vorey, plus le Puy, qui compte pour deux); 118 comm. et 130,844 h.
PUY (Raimond du), 2* chef de l’ordre des Hospitaliers de St-Jean de Jérusalem, d’une famille noble du Dauphiné, succéda v. 1121 à Gérard, instituteur de l’ordre. 11 rendit cet ordre militaire, de simple hospitalier qu’il était, établit la division des membres en trois rangs (chevaliers, servants et chapelains) , s’illustra à la tête de ses chevaliers par ses exploits, prit Ascalon en 1163 et mourut en 1160. puy (Ch. du), dit Montbrun. Voy. montbrun. puy (Henri du), Puteanus. Voy. dupuy.
PUYCERDA, mieux puigcerda, Julia Livia , ville forte d’Espagne (Barcelone), à 46 k. N. E. d’Urgel , à 2 kil. de la frontière de France; 2,300 hab. Place de guerre. Forges, lainages, cotonnades, Jaspe, sources minérales. Jadis capitale de la Cerdagne.
PUY-DE-DOME , petite chaîne de montagnes en France, au centre du dép. de même nom, se lie par le S. au Mont-Dore: 46 kil. de long; sommets dits Puys , presque tous volcaniques : le plus haut, dit par excellence le Puy-de-Dôme , situé tout près de Clermont, a 1,466 mètres de hauteur : c’est là qu’eut lieu la première expérience barométrique.
puy-de-dôme (dép. du), un des dép. de l’intérieur, entre ceux de l’Ailier au N., de la Haute-Loire et du Cantal au S., de la Loire à l’E., de la Corrèze et de la Creuse à l’O. : 7,972 kil. carr. ; 689,466 hab. Ch.-l., Clermont-Ferrand. Il est formé en partie de l’Auvergne, du Bourbonnais et du Lyonnais. Plusieurs montagnes : Puy-de-Dôme, Mont-Dore;vallées et plaines au N.; l’Ailier le traverse. Ce dép. est très important sous le point de vue géologique. 11 a beaucoup de volcans éteints et de formations volcaniques. Plomb argentifère et autres, cuivre, alun, antimoine, beaucoup de houille ; marbre, granit, pierres meulières et à plâtre, pierres de taille, lave, schistes argileux, bitumeux, tripoli, pouzzolane, etc. Sol fertile, surtout au N. : céréales, fruits, châtaignes, chanvre, vin, beaucoup de bois, excellents pâturages. Chevaux petits ; gros et menu bétail. Industrie active : tissus de laine, de coton, de fil; ouvrages en cuivre, fer, quincaillerie, coutellerie; faïence ; papiers; produits chimiques, raffinerie de sucre ; pâte d’abricots, fromages estimés. — Ce dép. a 5 arr. ( Clermont- Ferrand, lssoire, Riom, Thiers, Ambert), 47 caiît. et 444 comm. Il appartient à la 20e division militaire, a une cour impér. à Riom et un évêché à Clermont. PUY-EN-VELAY (le). Voy. puy (le).
PUY-LA-ROQUE, ville du dép. de Tarn-et-Garonne, à 32 kil. N. E. de Montauban; 2,126 hab.
PUYLAURENS, Podium Luurentii, ch.-l. de cant. (Tarn) , à 22 kil. S. E. de Lavaur ; 6,160 h. Les Protestants l'occupèrent au xvie s., et y fondèrent une école de théol. protest. Ses fortificat. furent rasées en 1629.
PUYLAURENS (Guill. de), chapelain de Raymond le Jeune, comte de Toulouse, écrivit vers 1246 une Histoire des Albigeois , qui est fort estimée.
PUYLAURENS (Ant. de lage, duc de), d’une famille noble du Languedoc, fut le favori de Gaston, duc d’Orléans, frère de Louis XIII, le suivit dans ses deux retraites à Bruxelles et en Lorraine, puis, gagné par Richelieu, travailla à réconcilier Gaston avec le roi. Richelieu, en récompense, lui donna la seigneurie d’Aiguillon, qui fut érigée en duché-pairie sous le titre de Puylaurens, et lui fit épouser une de
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sm cousines (Marguerite-Philippine de Coîslm), 1 634 . Puylaurens n’en fut pas moins conduit à Mncennes Vannée suivante, comme entretenant la dissension entre les deux frères; il mourut en prison en ibib.
PUY-L’ ÉVÊQUE, ch.-l. de cant. (Lot), sur le Lot, à 24 kil. N. O. de Cahors; 2,506 hab.
PUY-MIROL, ch.-l. de cant. (Lot-et-Garonne), à 22 kil S E. d’Agen; 1,613 hab.
PUŸSÂYE. PUYSET. Voy. puisaye, puiset.
PUYSEGUR (Jacq. de chasïenet, seigneur de), lieutenant-général, né vers 1600, mort en 1682, d’une ancienne famille de l’Armagnac, servit quarante-un ans, eut part à trente combats et à centvingt sièges, sans être jamais blessé. 11 a laissé des Mémoires (de 1617 à 1668), publiés en 1747, et reproduits dans la collection Petitot.
puységur (Jacq.-Franç. de chastenet, marq. de), fils du précédent, né en 1655, mort en 1743, entra su service en 1677 , remplit des missions diplomatiques sous Louis XIV, devint maréchal de France en 1734. On lui doit 1 ' Art de la guerre, 1748, in-fol.
puységur (Jacq.-Fr.-Maxime de chastenet, marq. de), fils du précédent, 1716-1782, fit avec distinction les guerres du règne de Louis XV et fut fait lieutenant général en 1759. 11 laissa plusieurs ouvrages, la plupart anonymes, sur l’art militaire, les sciences, la philosophie , et publia Y Art de /oyiœrre de son père.
puységur (Amand-Marc-Jacq. de chastenet, marquis de), fils du précédent, né en 1751, mort en 1825,
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PYGMÀL10N, fameux sculpteur, prince ou roi de l’île de Cypre, devint, selon la fable, amoureux de la statue de Galatée, qui était son propre ouvrage, obtint de Vénus que ce marbre s’animât, et 1 épousa. De ce mariage naquit un fils nommé Paphus.
pygmalion, roi de Tyr, frère de Didon, régnait au ix® siècle av. J. -C. (874-827 av. J.-C.). 11 tua Sichée, son beau-frère, afin de s’emparer de ses trésors, et força sa soeur Didon à fuir. 11 fut empoisonné par sa femme Astarbé.
PYGMËR1S, Pygmcei, peuple imaginaire que les Grecs plaçaient en Thrace, en Inde ou en Ethiopie, et toujours aux extrémités de la terre. Ils étaient d’une taille excessivement petite (on leur donnait un pygmê, c.-à-d. 1 pied grec 1/8, ou 34 centimètres). Ils coupaient les épis avec des cognées et avaient dans les grues de redoutables ennemis, auxquels ils faisaient sans cesse la guerre. Ils voulurent une fois attaquer Hercule endormi ; le héros les mit dans sa peau de lion et les porta à Eurysthée.
PYLADE, le fidèle ami d’Oreste, était fils de Strophius, roi de Phocide. 11 suivit Oreste partout, jusqu’en Tauride, et épousa sa sœur Electre. Il monta sur le trône à la mort de son père.
pylade , pantomime , natif de Cilicie , porta son art au plus haut point, acquit un immense renom à Rome, et forma sous Auguste une troupe spéciale qui hérita de sa méthode et de son jeu.
PYLÆ ou PORTES, nom donné par les Grecs
entra dans rarlillerie, et se trouva, comme major de (ou les Romains) aux pas qui mènent d’un pays à tranchée, au siège de Gibraltar, en 1782. Il commandait en 1792 l’école de la Fère; il donna sa démission, fut deux ans retenu prisonnier à Soissons pour avoir correspondu avec ses frères émigrés, puisse retira dans sa terre de Buzancy. *11 fut maire de Soissons de 1800 à 1805. C’est surtout comme propagateur et champion du magnétisme animal qu’il s’est rendu célèbre. 11 fut un desplus fervents disciples
un autre au travers de hautes chaînes de moefaf gnes. Les plus célèbres étaient : 1° les Pylœ Ama nicœ, conduisant de Cilicie en Syrie par le mont Amanus ; 2° les Pylœ Ciliciœ, de Cappadoce en Cilicie; 3° les Pylœ Caspiœ ou Caucasiœ , nommées depuis porte des Alains , auj. porte de Dariel , d’ibérie chez les Alains par le milieu de la chaîne du Caucase ; 4® les Pylœ Albanicœ , auj. le pas de Derbend ou
de Mesmer, et observa le premier le merveilleuyphé- porte de fer , d’Albanie en Sarmatie (ou plus tard nomène du somnambulisme magnétique (1787). 11 eut d’Albanie chez les Huns Tétraxites), par l’extrémité part aux Annales de magnétisme, à la Bibliothèque magnétique , aux A rchives du magnétisme , et donna lui-même d’intéressants Mémoires pour servir à l'histoire du magnétisme , 1788 ; et des Recherches sur l’homme dans l’état de somnambulisme, 181 i. Dan? tous ses écrits, il soutien t avec courage et loyauté ce qui était à ses yeux la plus importante des découvertes.
Hommed’une bienfaisance rare, le marq. de Puységur n’employa jamais le magnétisme qu’à faire le bien.
puységur (Ant.-IIyac.-Anne de chastenet, comte de), dit longtemps le comte de Chastenet, frèrecadet du précéd., néen 1752, m. en 1809, petit-fils du maré chai, servit dans la marine, visita les cavernes des Guanches à Ténériffe et en rapporta de belles momies, dressa par ordre du gouvernem. les cartes de tous les débouquements de Saint-Domingue, émigra en 1791, joignit l’armée de Condé, passa au service de l’Angleterre, puis du Portugal, devint contre-amiral de la flotte portugaise, sauva le roi de Naples Ferdinand IV et sa famille en les recevant à son bord et les conduisit en Sicile (1793). Il rentra en France en 1803.
puységur (Pierre-Louis de chastenet, comte de), d’une branche cadette, 1727-1807, était lieuten.-gén. lorsque LouisX VI lui confia le portefeui lie de la guerre (1788). 11 sévit obligé de se retirer en 1789 : l’Assemblée déclara qu’il emportait les regrets de la nation.
PYDNA, d'abord Citron , auj. Charo ou Kitros , ville de Macédoine, en Piérie, sur le golfe Thermaïque, au S. des embouchures du Ludias et de l’Haliacmon.
Colonie de la Grèce méridionale, elle ?ut prise par le roi de Macédoine Archélaüs I. En 316 av. J.-C.
Olympia» y soutint un siège célèbre contre Cassandre, mais elle fut forcée de rendre la place et mise à mort. En 168, Paul-Emile y défit complètement
Persée ; en 147, Q. Metellus y battit Andriscus. Ces - , - - - -
ueux victoires anéantirent l’indép. delà Macedoine 1 donné rendez-voua eous un mûrier, à quelque dis¬
orient. du Caucase; 5° les Pylœ Persicœ ou Susides, de Susiane en Perside.
PYLÉMÈNE, Pylœmenes , nom commun à plusieurs rois de Paphlagonie. Homère nomme un prince de ce nom comme auxiliaire de Priam, et le fait mourir sous les murs de Troie. — Un Pylémène I régnait en Paphlagonie vers 131 av. J.-C. ;
— Pylémène II (121-81) fut chassé de ses états par Mithridate VU , rétabli par Pompée, céda aux Romains la Paphlagonie maritime de son vivant , puis leur légua tout son royaume par testament.
PYLOS, auj. Zouchio ou Vieux-Navarin , ville de Messénie , sur la côte, vis-à-vis de Sphactérie , était le chef-lieu d’un petit état où régnait Nestor au temps de la guerre de Troie. Les Athéniens , pendant la première partie de la guerre du Péloponèse , firent de Pylos un quartier-général d’où ils s’élançaient pour ravager et piller les environs.
— Il y avait un autre Pylos en Llide, dans la Triphylie, entre les embouchures du Pénée et du Scilléis .
P YM (John), homme d’Etat anglais, né en 1584, mort en 1643 , fut de l’opposition sous Jacques I, et prit part sous Charles 1 à la rédaction de l’acte d’accusation contre Buckingham. Il voulait passer en Amérique pour y fonder un établissement où régnerait la liberté religieuse , mais il fut retenu par ordre du conseil au moment de mettre à la voile avec Cromwell, il fut un des membres les plus énergiques du parlement de 1640, ainsi que du Long- Parlement. 11 montra pourtant quelque intérêt pour Charles quand son sort devint périlleux.
PYRAME et TH1SBÈ , étaient tous deux de Babylone, et s’aimaient en dépit de leurs parents, qui étaient ennemis. Décidés à s’unir , ils convinrent de quitter chacun la maison paternelle, après s’être
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tance de Babyîone. Thisbé arriva la première, mais l’approche d’un lion la fit fuir et se cacher; son voile tomba, et le lion le froissa de sa gueule ensanglantée. Pyrame survint bientôt ; reconnaissant les traces de l’animal et le voile sanglant de son amante, il se perça de son épée. Thtsbé, qui revenait au même instant, ne voulut pas lui survivre, et se tua près de lui. Le mûrier sous lequel avait lieu cette scène sanglante portait alors des fruits blancs; les mûres en dev. noires. Ovide a mis en beaux vers cctle catastrophe.
PYRAME, Djihoun , riv. de Cilicie, naissait dansla Lycaonie à l’E. de Comana, coulait au S., arrosait une ville du nom de Pyrame, puis Mopsueste, etse jetait dans le golfe d’issus au-dessous de Mallos.
PYRAMIDES, monuments gigantesques que l’on admire en Egypte ; ils étaient de forme carrée, se composaient d’assises de plus en plus étroites, et se terminaient en pointe ou par une petite plateforme. Les Pyramides étaient consacrées à la sépulture des rois ou des animaux sacrés ; on y entrait par des ouvertures fort étroites, placées à une certaine hauteur. Les plus célèbres sont celles de Chéops (233“ de large à la base, l50m de haut), de Ché* phrem (215“ à la base, 133“ de haut), de Mycérinus(107m de base, 54“ de haut) ; elles furent érigées à uneépoque incert. (xv'ou xxes. av. J .-G.), et subsistent encore. Elles se trouvent à peu de distance de l’anc. Memphis, et portent auj. le nom de Pyramides de Djizeh. — On trouve nombre de pyramides sur divers points de l’Egypte, notamment près de Méroé , et même dans plusieurs autres pays. Les plus remarquables sont celles du Mexique, qui ont une grande analogie avec celles d'Egvpb : on les nomme téocallis. — On croit que le nom le Pyramides vient du grec pyr , feu, parce que, comme la flamme, elles se terminent en pointe.
pyramides (bataille des), bataille que le général Bonaparte gagna sur les Mamelouks, le 21 juillet 1798, près des pyramides de Memphis ou de Djizeh PYRARD (Fr.), voyageur, né à Laval vers 1575, s’embarqua en 1 GO 1 à Saint-Malo sur un navirequi devait chercher un chemin aux Indes orientales, fit naufrage sur les Maldives, tomba aux maios d’un prince de Bengale, puis servit deux ans chez les Portugais, et, après mille aventures, revintpar l’Espagne en France. Il publia la relation de ;es voyages, sous le titre de ; Discours du voyage des Français aux Indes orientales , Paris, 1611, iu-£ ;ct ouvrage a été amélioré depuis par Jér. Bignonet Bergeron, sur les renseignements nouveaux fournis par Pyrard lui-même, et publié sous le titre des Voyage des Français aux Indes orientales , Maldives, Moluques et au Brésil de 1601 à 1611, Paris. 1615, 2 vol. in-8. Ce voyage est intéressant et très exact, PYRENEES, Pyrenæi montes ou Pyrehœuu », grande chaîne de montagnes , part de la Méditerranée au cap Creux , et court à peu près à l’O. vers le coude de l’Océan Atlantique qui sépare la France d’avec l’Espagne, puis vers les confins de la Galice, où elle se partage en diverses ramifications; la première partie (correspondant à l’isthme qui s’étend entre l’Espagne et la France) a 380 kil. de long; la deuxième en a 400 etse nomme plus. spécialement Pyrénées Asturiques ou monts Camabres . La pente est plus brusque du côté de l'Espagne que du côté de la France; dans les Pyrénées Asturiques, au contraire, la pente S. est moins raide que la pente N. La limite des neiges perpétuelles est à 2,400 mètres. Les principaux sommets des Pyrénées sont : le Maladetta ou Nélhou , 3,574“ ; le pic Poset, 3,528“; le mont Perdu, 3,492“; le Vignemale, 3,444“; le Taillon, 3,284“; le pic Long, 3,260“; le mont Carlus, 3,240“; le mont Vallier, 2,890“; le Canigou, 2,850“, etc. On compte dans les Pyrénées isthmiques 69 pas, ports ou cols (c.-à-d. passages) de quelque importance; les principaux
sont , en allant de l’E. à l’O. : i« celui de Pertuls (que commande la forteresse de Bellegarde) • 2° la Perche (que défend le fort de Mont-Louis) ; 3* Car.» franc (route d'Oléron à Jaca); 4° Orisson-et-Roncêvaux (route de Saint-Jean-Pied-de-Port à Montréal).
Pyrénées (traité des), fameux traité négocié en 1659 par Mazarin et Louis de Haro , signé par Louis XIV et Philippe IV, est ainsi nommé de ce que l’île des Faisans sur la Bidassoa, où eut réellement lieu la conférence, est située au pied des Pyrénées. Ce traité laissait à la France le Roussillon, presque tout l’Artois, et diverses places sur la frontière des Pays-Bas, donnait à Louis XIV l’infante Marie - Thérèse pour épouse , mais stipulait renonciation pour la France à toute éventualité de succession aux possessions de la branche Autriche-Espagne.
Pyrénées (dép. des basses-), dép. français limitrophe de l’Espagne, à l’O., sur le golfe de Gascogne, borné à TE. par le dép. des Hautes-Pyrénées, à 10. par celui des Landes; 7,494 kil.c. : 446,398 hab. Ch.-l. Pau. Il est formé de l’ancien Béarn , de la Navarre , et d’une portion de l’ancienne Gascogne. Mont., collines, vallées, landes, sites pittoresques ; beaucoup de rivières et torrents, dits gaves. Fer , cuivre, soufre, cobalt, houille, marbre, granit, albâtre, ardoise, pierre à bâtir, marnes; eaux minérales, sources salées. Sol peu fertile ; froment, millet, maïs, lin, noix de galle , fruits à cidre et autres; bons vins; bois de charpente, de construction, de mâture. Gros et menu bétail, chevaux, mulets, porcs oies. Toiles et tissus de coton, bonnets tunisiens, tapis; cidre, eau-de-vie et liqueurs, chocolats, jambons. Commerce actif à Bayonne, peu florissant partout ailleurs ; armements, pêches. — . Ce départ, a 5 arr. (Pau , Bayonne, Orthès, Oloron, Mauléon), 40 cantons, 630 communes ; il appartient à la 13* division militaire, a une courimpér.à Pau, et un évêché à Bayonne.
Pyrénées (dép. des hautes-), au N. de l’Espagne, à l'O. de celui de la Haute-Garonne, à l’E. de celui des Basses-Pyrénées, au S. de celui du Gers; 4,527 kil. carrés ; 244,170 hab. Ch.-l. Tarbes. Il est formé de cinq pays de la Gascogne ( Bigorre , Nebouzan, Quatre-vallées , parties d’Astarac et d’Armagnac). Très montagneux au S., quelques collines au N. Bois. Climat varié d’après les hauteurs. Richesses minérales : les mêmes que dans les Basses- Pyrénées, et de plus, ardoises, ocres, kaolin, etc. Eaux minérales nombreuses et célèbres. Riches pâturages, bois de construction et de mâture, pommes de terre, lin, plantes médicinales. Etamines, cordelats , grosse toile, crêpes, baréges ; coutellerie, clous; vins, eaux-devie. Peu de commerce. — Ce dép. a 3 arr. (Tarbes, Argelès, Bagnères en Bigorre! , 26 cantons, 492 communes ; il appartient a la 13* division militaire, a une cour impér.à Pau , et un évêché à Tarbes.
pyrénées-orientales (dép. des) , borné au S. par l’Espagne, à l'O. par le dép. de l’Ariége, au N. par celui de l’Aude, à TE» par la Méditerranée : 4,116 kil. carrés; 164,325 hab. Ch.-l., Perpignan. Formé du Roussillon et d’une partie de la Gerdagne et du Razès. Beaucoup de hautes montagnes au S. , vastes plaines à TE., vallées, étangs le long de la mer, torrents impétueux, climat très chaud dans la partie basse , aspect espagnol. Fer , cuivre, plomb, antimoine , alun , houille , albâtre , marbre , granit , pierre à chaux ; sources thermales. Sol fertile près de la mer, sec et maigre ailleurs. Vins fins, grenadiers, orangers , citronniers en pleine terre, mûriers, oliviers, lin, chanvre, céréales, plantes odoriférantes. Très peu de bois ; mérinos et mulets excellents, abeilles; pêche de thons et sardines sur les côtes. Forges à la catalane , gros draps , bonnets de laine, cercles, clous, tanneries; du reste, peu d’industrie. Assez de commerce, surtout avec l’Espagne Ce dép. a 3 arr. (Perpignan, Céret, Prades); 17
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cantons et 226 communes. Il appartient à lal 1* division militaire , a une cour impér. à Montpellier, et un évêché à Perpignan.
PYRGO, Pyrgos, ville du roy. de Grèce (Elide), à 48 kil. N. O. d’Arcadia. Evêché. — Un autre Pyrgo (Cyclades mérid.) , sur la côte E. de l’île Santorin, est aussi évêché.
PYRGOTÈLE, graveur en pierres fines du temps d’Alexandre, excella dans son art, et partagea avec Apelle et Lysippe l’honneur de pouvoir retracer les traits du conquérant. On a quelques pierres qui portent son nom, mais elles sont contestées.
PYR1TZ, ville des Etats prussiens (Poméranie), à 36 kil. S. E. de Stettin; 3,420 hab. Drap, lainages.
PYRMONT , ville de la principauté de Waldeck, Burl’Emmer, à 100 kil. N. de Waldeck: 2,600 hab. Château, résidence du prince. Eaux minérales ferrugineuses, dont on vante les vertus curatives. Aux envir. se trouvent le Bromberg (d’où l’on a une superbe vue), la colonie des Quakers à Friedenthal, le château de Schœll-Pyrmont, etc.
PYRRHA , fille d’Epiméthée et de Pandore, épousa Deucalion, roi de Thessalie, sous lequel eut lieu un déluge célèbre. Voy. deucalion.
PYRRH1QÜE, danse militaire que l’on croit avoir été instituée par Pyrrhus, fils d’Achille, était usitée chez les Grecs, surtout à Sparte et en Crète. Les danseurs avaient des tuniques écarlates , et dansaient tout armés, portant une épée ou une lance ; les musiciens avaient un casque orné d’aigrettes et de plumes.
PYRRHON, philosophe grec, chef des Sceptiques, né à Elis dans le Péloponèse, florissait vers l’an 340 av. J .-G., et mourut vers 288, ou, selon d’autres, vers 304 av. J.-C., âgé, dit-on, de plus de 90 ans. Il avait, dans sa jeunesse, exercé la profession de peintre, puis il reçut les leçons du philosophe Anaxarque, et le suivit en Asie pendant l’expédition d’Alexandre. 11 devint dans la suite grand-prêtre à Elis, et obtint une telle considération par sa sagesse et se3 vertus , que les Athéniens lui conférèrent, dit-on, le droit de cité. Pyrrhon prétendait que rien n'est certain , qu’à chaque proposition on peut opposer une proposition contraire également probable , que par conséquent le sage doit suspendre son jugement, et tout soumettre à l’examen, scepsis (d’où se3 disciples prirent le nom de sceptiques). Il avait pour maximes : non liquet; nil potius. Il ramena à dix tous les motifs de doute, qu’il nommait raisons d'époque (d ’épokhê, suspension du jugement); il les tirait, soit de la contradiction qui se trouve entre les sensations des divers animaux (1), entre les jugements portés par diverses personnes sur un même objet (2), ou par la même personne (3) etle même sens(4), mais en des circonstances différentes ; soit des altérations perpétuelles que subissent les choses matérielles, (5), de la variabilité des lois, des usages (6); soit enfin des changements que nous semblent offrir les choses selon leur position (7), selon le mélange de leurs éléments (8) , les relations qu'elles ont entre elles (9), leur nouveauté, leur rareté ou leur fréquence (10). 11 nommait aussi ces arguments tropes (de tropos , changement), parce qu’ils étaient fondés pour la plupart sur les variations des hommes ou des choses. Pyrrhon disait que tout était indifférent , et se proposait par là de produire Y apathie (l’absence des passions) et Yataruxie (le repos inaltérable). On raconte de lui mille extravagances, qui découlent de son système. Bayle a vainement tenlé de le réhabiliter. Sa Vie a été écrite par Diogène Laërce; sa doctrine a été exposée par Sextus Empiricus dans ses Hypoty poses pyrrhoniennes. Les plus célèbres pyrrhoniens •ont Timon, Énésidème, Sextus Empiricus.
PYRRHUS ou NÉOPTOLÈME , fils d’Achille et de Déidamie, vint trèsjeune au siège de Troie, dans la dixième année du siège, ramena Philoctète de Lemnoe, tua devant Troie Eurypyle, fils de Télèphe,
et institua en mémoire de ce triomphe la pyrrhique ou danse armée ; il entra le premier dans le cheval de bois, et se montra impitoyable lorsque Troie fut prise ; il massacra Polite et Priam au pied des autels, précipita Astyanax du haut d'une tour, et égorgea Polyxène sur la tombe d’Achille. 11 eut en partage Andromaque dont il fit son esclave, épousa Hermione , alla fonder un royaume en Epire, et périt à Delphes assass. par Üreste, amant d’Herraione.
PYRRHUS, roi d’Epire, fils d’Eacide. A la mort de son père (312), il était enfant; il fut supplanté par ISéoptolème, son cousin, et ne dut son salut qu’à un oncle, Glaucias, roi dlllyrie, qui l’éleva. Ai 5 ans, il combattit héroïquement à la bataille d’Ipsus (301 av. J.-C.), sous les drapeaux de Démétrius Poliorcète ; il alla en Egypte comme ôtage près de Ptolémée, épousa Antigone , fille de la reine Bérénice, revint en Epire (296), tua Néoptolème dans un festin , et depuis régna seul. 11 s’empara de la Macédoine sur Démétrius (291), et y fut reconnu roi, mais seulement pendant 7 mois. Appelé en Italie par les Tarentins (280), il remporta sur les Romains les victoires d’Héraclée (280) et d’Asculum (279), puis il alla délivrer la Sicile des Carthaginois et de ses petits tyrans, et y joua plus d’un an le rôle de maître, mais il se fit bientôt haïr et quitta le pays ; il ne revint en Italie que pour être vaincu à Bénévent par Curius Dentatus (275) , et reprit la route d’Epire, sans conquêtes, sans argent et presque sans troupes. Néanmoins, il soumit encore une fois presque toute la Macédoine, puis il eourut tenter la conquête du Péloponèse (27 2) ;tnais il échoua au siège de Sparte et périt à la prise d’Argos, tué par une tuile qu’une vieille femme jeta sur lui du haut d’un toit (272). Pyr. étaitrempli de talents militaires, mais ambitieux, inconstant; il n’a laissé d’autre réputation que celle d’un aventurier. Il avait un sage ministre, Cinéas, dont pour son malheur il n’écouta pas toujours les conseils.
PYTHAGORE, Pythagoras , philosophe grec, fondateur de l’école italique, né à Samos v. 608, selon les uns, en 570, selon d’autres; eut pour maître dans sa patrie Phérécyde, voyagea longtemps pour s’instruire, séjourna quelque temps en Egypte, se fit initier aux mystères de Bacchus et d’Orphée, alla vers l’an 540 av. J.-C. s’établir à Crotone en Italie, où il fonda une école nouvelle, qui prit du lieu de sa résidence le nom d école italique , et se vit bientôt environné d’une foule de disciples. 11 en forma une sorte de congrégation ou d’institut moral et politique : on n’était admis dans son école qu’après un long noviciat; les aspirants étaient soumis à diverses épreuves , entre autres à un silence de plusieurs années. Les pythagoriciens menaient la vie la plus frugale et s’abstenaient de la chair des animaux. Pythagore exerçait sur ses disciples un empire absolu et en obtenait une foi aveugle : quand on leur demandait raison de leurs dogmes, ils se contentaient de répondre ; le maître l'a dit. On ne connaît pas bien les détails de sa mort. On croit qu’il périt à Métaponte dans une émeute suscitée contre les Pythagoriciens par les tyrans de l’Italie, qui craignaient leur influence. Sa mort eut lieu vers l’an 609 ou selon d’au très en472; il avai t près de 100 ans.Py tha • gore substitua au nom de sage [soplios), qu’avaient porté ses devanciers, le nom plus modeste de philosophe, ou ami de la sagesse. Il embrassa toutes les sciences connues de son temps, et cultiva surtout avec le plus grand succès les sciences mathématiques; l’arithmétique, la géométrie, l’astronomie et la mi^ sique ; il fit plusieurs découvertes, entre autres celle de la fameuse démonstration du carré de l'hypoténuse. La considération assidue des rapports mathématiques le conduisit à un système universel, dans lequel il donne les nombres pour principes des choses : les nombres ont eux-mêmes pour prin-
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cipe l’unité ou la monade ; les dix premiers nombres ont chacun des vertus merveilleuses, surtout le nombre 10 ou la décade. Dieu est l’unité absolue et primordiale, la monade des monades ; l’âme est un nombre qui se meut lui-même ; le monde est un tout harmonieusement ordonné ( kosmos , mundus ) ; le soleil en est le centre, et les autres corps célestes se meuvent autour de lui en formant une musique divine. Le bien moral est l’unité, le mal la diversité; la justice est l’égalité. Pythagore enseignait la métempsycose, et c’est pour ce motif qu’il proscrivait l’usage des viandes; il prétendait, dit-on, se souvenir d’avoir existé autrefois dans le corps d’Euphorbe, qui assista au siège de Troie. Au reste, on ne sait rien de bien certain sur les vraies doctrines de Pylhagore, parce qu’on n’a aucun écrit de lui. On a sous son nom des préceptes moraux connus sous le nom de Vers dorés , qui paraissent être d’une époque bien postérieure. La Vie de Pylhagore a été écrite en grec par Porphyre et par Jamblique (publiée par Kuster et Holstenius, avec notes de Ritterhusius, Amst., 1707), et en franç. par Daeier, Paris, 1807. Les plus célèbres pythagoriciens sont Alcméon, Ocellus de Lucanie, Timée de Locres, Philolaüs, Archytas, et, plus tard, Apollonius de Tyane.
PYTHEAS, astronome et voyageur, de Marseille, vivait au commencement du iv* siècle av. J.-C. Il fut, à ce qu’on croit, envoyé par sa ville natale dans le nord pour y faire des découvertes, tandis qu’Euthymène était chargé d’une exploration au sud. Pythéas côtoya l’Hispanie, l’Aquitaine, l’Armorique, parcourut la Manche, franchit le Pas-de-Calais et parvint à Thulé (les îles Shetland ou, selon d'autres, le Jutland). 11 est parlé d’un second voyage dont le résultat aurait été l’exploration de la mer Baltique ; mais les savants modernes regardent cette expédition comme imaginaire. Pythéas avait écrit une Description de L'Océan (Atlantique), et un Période ou Périple : il n’en reste que de courts fragments
(dans Pline et Strabon). On donne Pythéas comm le premier qui soupçonna la liaison des marées avec le cours de la lune, et qui découvrit que l’étoile polaire ne coïncide pas exactement avec le pôle.
PYTHIAS, ami de Damon. Voy. damon.
PYTHIE, Pylhia , prêtresse de Delphes, rendait ses oracles au nom d’Apollon. A cet effet, elle mâchait des feuilles de laurier, et, en proie à une exaltation qui peut-être était aidée par le suc de cette plante, elle montait sur un trépied placé audessus d’une ouverture d’où sortaient des vapeurs méphitiques. Ses oracles étaient en vers, souvent assez mauvais, toujours très ambigus. La Pythie devait être vierge. Primitivement on la choisissait jeune, mais plus tard on voulut qu’elle eût 60 ans.
PYTH1QUES (jeux), jeux que l’on célébrait à Delphes de quatre en quatre ans, en mémoire de la victoire d’Apollon sur le serpent Python. On y disputait les mêmes prix qu’à Olympie, et de plus un prix de musique.
PYTHO, ancien nom de Delphes. Voy. python.
PYTHON, serpent énorme, apparut sur la terre lorsque les eaux du déluge de Deucalion se retirèrent, et choisit pour demeure le Parnasse. Apollon le tua à coups de flèches. Delphes, voisine du lieu où il fut tué, prit de là le nom de Pytho, et les jeux qu’on y célébra s’appelèrent pyiliiques. On donne à Python pour enfants la Gorgone, le Sphinx, l’hydre de Lerne, etc. Le serpent Python représente sans doute l’humidité de la terre après le déluge, et les miasmes malfaisants qui sortaient des marécages. Apollon, vainqueur de Python, est le soleil, dont les rayons séchèrent le sol. — Voy. pithon.
PYTHON1SSE. Ce nom, qui le plus souvent est synonyme de Pythie, est aussi donné dans l’antiquité aux devineresses. L’histoire sainte cite la fameuse pythonisse d’Endor, qui, la veille de la bataille de Gelboé, évoqua devant Saiil l’ombre de Samuel.
PYXUS, ville de Lucanie, auj. policastro.
N. B. Cherchez aux lettres C et K les mots qui ne seraient pas ici.
Q, dans les abréviations, s’employait chez les Romains pour Quiniüs , Quinctius , Quintilianus , Quintes , Quæstor, etc. , .
QALABCHEH (el), Talmis, village de Nubie, sur le Nil, à 45 kil. S. d’Assouan, par 23° 33’ lat. N., 30° 26’ long. E. ; 200 maisons. Ruines magnifiques d’un temple du soleil ou de Sérapis.
QOUA ou QUA, roy. de la Guinée supérieure, sur la côte de Calabar, est traversé par le Bongo ou Calabar. Ch.-l. , Yieux-Calabar. Habitants très noirs , cruels et extrêmement sauvages.
QUADES, Quadi, peuple de Germanie, à l’E. des Marcomans , étaient issus des Suèves et habitaient la Moravie actuelle. Les Romains les soumirent un instant, mais ils se révoltèrent bientôt, et unis aux Marcomans, firent la guerre à Rome sous Marc-Aurèle, Caracalla et Gallien.
QUADRA- ET -VANCOUVER , île du Grand- Océan boréal, sur la côte N. O. de l’Amérique sept., par 48° 21’-60° 64’ lat. N., et par 126° 9 - 130° 41’ long. O., fait partie de la Nouvelle-Bretagne, et est séparée du continent par le golfe de Georges à 1 E., les détroits de Johnstone et de la Reine-Charlotte au N., et celui de Jean-de-Fuca au S. ; 490 kil. sur 130. Lieuprincip., Noutka, sur une baie. Les indig. sont très sauvages. — Les Anglais s’y établirent en 1786 , mais les Espagnols s’emparèrent de leurs comptoirs en 1789; cependant Us furent rendus a
la Grande-Bretagne, et l’île reçut son nom de la rencontre qui eut lieu à cette occasion entre l’officier espagnol Quadra et l’anglais Vancouver.
QUADRAGÉSIME (du latin quadrayesimus , quarantième), mot qui désigne le temps du Carême, qui dure 40 jours. Le dimanche de la Quadragésime e st le premier dimanche du Carême.
QUADRAT (saint), Quadratus , évêque d’Athènew présenta en 131, à l’empereur Adrien, un Apologétique des chrétien*. Eusèbe en cite un fragment. On le fête le 26 mai.
QUADRIGAR1US (q. claudius), historien romain du temps de Sylla, est, après Fabius Pictor, un des plus anciens auteurs qui aient écrit les annales de la république; il est cité souvent par Tite-Live et Aulu- Gelle. Havercamp a publié ses fragments à la suite de son Salluste (édit. Variorum, Amst., 1742, in-4).
QUADRUPLE ALLIANCE. Voy. alliance.
QUAKERS ou TREMBLEURS , secte religieuse dont les membres se donnent le nom de Société chrétienne des Amis, prit naissance en Angleterre; elle fut fondée en 1647 par Georges Fox, cordonnier de Leicester (\oy. Fox), et eut pour principaux propagateurs Guillaume Penn , Robert Barclay et Samuel Fisher. Les Quakers rejettent tout sacrement et n’admettent aucun culte extérieur , .ixueune hiérarchie ecclésiastique. Selon eux , tout t homme peut être inspiré de l’esprit divin. Réuni*
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dans des salles dépourvues de tout ornement, ils attendent avec recueillement l’arrivée de l’Esprit— Saint; si l’un d’eux sent l’inspiration, qui s’annonce par le tremblement de l’inspiré, il se lève, prend la parole, et tous l’écoutent en silence. Les Quakers ne prêtent pas de serment, et sont crus devant les tribunaux sur leur simple aflinnation ; ils se refusent à
prendre part à la guerre, condamnent le spectacle, le
chant, les jeux de hasard, la chasse ; leur costume est de la plus grande simplicité : les hommes portent de§ chapeaux à larges bords et des habits de couleur sombre, sans boutons ; les femmes ont une mantille noire et un tablier vert. Us se dispensent de toutes les formes de la politesse , tutoient tout le monde, et ne se découvrent jamais la tête pas même devant les magistrats et le roi. Ces singularités leur valurent des persécutions sans nombre : longtemps en Angleterre ils furent emprisonnés ou enfermés comme fous ; l’acte de tolérance en 1689 leur permit enfin de vivre à leur guise. Ils se répandirent
Sîu sur le continent ; cependant ils fondèrent en olîande , en 1658, des établissements qui subsistent encore. C’est aux États-Unis que leur secte est le plus florissante ; ils débarquèrent dans le New- Jersey dès 1660 , et reçurent de Guillaume Penn , en 1684, le vaste territoire appelé depuis Pensylvanie. Aujourd’hui ces sectaires , qui perdent tous les jours de leur singularité première, forment dans les Etats-Unis une population de 300,000 âmes, répandue dans les provinces du centre, surtout dans le Rhode-Island, le Maryland et la Pensylvanie. Les Quakers se distinguent, assure-t-on, par la pureté de leur mœurs, par leur probité et leur philanthropie; ils s’adonnent surtout au commerce, et sont généralement riches. Les Quakers forment aujourd hui plusieurs sectes ; on remarque surtout les Nicolites ou Nouveaux Quukeis, très nombreux au Maryland.
QUARENTOLA, v. du duché de Modène, au N. de Mirandola, appartenait aux Pic de la Mirandole.
QUARNERO ou QUÀRNEROLO (golfe de), Flanadcus sinus des anciens, dans l’Adriatique, entre l’Il— lyrie à l’0.. la Croatie à l’E. et au N., la Dalmatie au S. Beaucoup d'îles : Cherso, Veglia, Pago, Osero.
QUARRË-LES-TOMBES, ch.-l. de cant. (Yonne), à 15 kil. S. E. d’Àvallon; 2,000 hab.
QUARTO, ville de Sardaigne, à 6 kil. E. de Gagliari, à 1 kil. du golfe de Quarto ; 5,300 hab. Sel.
QUATRE-BRAS (les), ville de Belgique (Brabant mérid.), à 9 kil. S. E. de Nivelle, à l’intersection de 2 routes (d’où son nom). — Combat acharné entre les Français et les Anglais, où périt le duc de Brunswick , et qui précéda la bataille de Waterloo ( 16 juin 1815).
QUATRE -CANTONS (lac des). Voy. wald-
STÆTTES et LUCERNE.
QUEBEC, v. de l’Amérique angl., anc. cap. de tout le Canada, auj. chef-lieu du Bas-Canada , pas 46* 47’ lat. N., 73e 30’ long. O., sur le Saint-Laurent et le Saint-Charles; 40,000 hab. Evêché catholique et évêché anglican. Port très vaste , fortifications importantes. On y distingue la haute-ville (mal bâtie , rues étroites et irrégulières ) et la basseville (maisons spacieuses et commodes); deux cathédrales, églises des Ursulines, des Ecossais, belles casernes , arsenal. Commerce d'importation et d’exportation. — Fondée par les Français en 1608, prise par les Anglais en 1629 , rendue par eux en 1632, et assiégée vainement en 1690 et 1711 ; elle resta aux Français jusqu’en 1759. La paix de 1763 l’assura à l’Angleterre. En 1775 , les Américains firent sur cette place une tentative infructueuse.
QUEDL1NBOURG , ville murée des Etats prussiens (Saxe), à 50 kil. S. O. de Magdebourg ; 12,000 h. Château, où sont les restes de l’emp. Henri I; bibliothèque, gymnase.. Lainage, toile, cire à cacheter, eau-de-vie de grains, bière. — Quedlinbourg avait
une abbaye souveraine , mais abbaye de femmes, fondée de 932 à 937 ; elle fut supprimée en 1801.
QUEEN’S-COUNTY (c.-à-d. comté de la Reine), comté d'Irlande (Leinster), entre ceux du Roi au N. et à 10., do Kildare à l’E., de Carlow au S. E., de Kilkenny au S. et de Tipperary au S. O. ; 90,000 hab. Ch.-l., Maryborough. Plaines, marécages. On en exporte grains, bestiaux, beurre, fromage, fil, toiles, etc. Ce comté doit son nom à la reine Marie.
queen’ s-ferry, ville d’Ecosse (Linlithgow), à 15 kil. O. d’Edimbourg, sur le golfe de Forth ; 700 hab. Bac (ferry) où l’on passe le golfe. Bains de mer.
QUEISS, riv. des États prussiens (Silésie), coule au N., sépare les Ëlats prussiens et la Saxe, tombe dans la Bober, à 8 kil. S. E. de Sagan. Cours, llO kil.
QUËLEN (Hyacinthe de), archevêque de Paris, né en 1778, d’une famille noble de Bretagne, mort en 1839, fut successivement grand-vicaire de l’évêque de Saint-Brieuc , évêque in partibus de Samosate, coadjuteur de l'archevêque de Paris (Talleyrand de Périgord), et succéda à ce prélat en 1821. R se signala par sa piété, par sa charité, et sut toujours unir la douceur à la fermeté. Après la l'évolution de 1830, il se tint éloigné du nouv. gouvernem., et se renferma dans ses fonctions. Il n’en vit pas moins éclater contre sa personne, eD février 1831, une terrible émeute, dans laquelle l’archevêché fut dévasté. U ne s’empressa pas moins, lorsque le choléra-morbus vint affliger Paris, d’offrir un asile aux malades dans son château de Conflans : il leur prodigua ses soins, et obtint de la charité publique les fonds nécessaires pour créer l’établissement des Orphelins du choléra , On a de lui, outre de nombreux Mandements, l'Oraison funèbre de Louis XVI, et celle du duc de Berry. U était de l’Académie Française, et eut potf" successeur M. Molé, qui l’a dignement loué dans son discours de réception.
QUËLUS (Jacq. de jjévis, comte de), un des mignons de Henri 111, fut tué en duel par d’Entragues, et vint expirer dans les bras du roi, qui lui fit élever un mausolée avec cette épitaphe :
Non injuriant , sed mortem, patienter tulit.
QUELUZ, v. et château de Portugal (Estram.), à 12 kil. N. O. de Lisbonne. Résidence royale; beau parc.
QUENTIN (saint), souffrit le martyre dans le Vermandois en 287 ; il a donné son nom à la ville de Saint-Quentin où ses reliques furent transportées en 825. On le fête le 31 octobre.
QUER-Y-MARTINEZ (Jos.), botaniste, né à Perpignan en 1695, mort en 1764, était chirurgien-major au service d’Espagne. Il recueillit beaucoup de plantes et graines en Espagne, en Afrique, etc., forma un jardin botanique privé, qui donna l’idée au roi Charles 111 d’en créer un dans le Prado, fut nommé professeur au Jardin du Roi sous Ferdinand VI, et fit paraître une Flore espagnole, Madrid, 1762, terminée par Ortega, 1784 ; c’est le premier ouvrage de ce genre qui ait paru en Espagne.
QU FRASQUE. Voy. cherasco.
QUERBOEUF (l'abbé), jésuite, né à Landernan en 1726, enseigna la rhétorique dans différents collèges, émigra en 1792, et mourut en Allemagne vers 1799. Il a donné une édition des Lettres édifiantes et curieuses, écrites des missions étrangères, etc., Paris, 1780, 1783, 26 vol. in- 1 2 ; des Mémoires pour servir à l'histoire de Louis , dauphin de France , Paris, 1777 2 vol. in- 1 2 , a publié des Sermons du père de Neuville, 1776, 8 vol. in-1 2, et a fait paraître 9 vol. d’une belle édition in-4 de Fénelon (1787-92), qui n’a pu être achevée. Il avait une riche bibliothèque, qui a été confisquée et transportée à la Bibliothèque royale.
QUERCETANUS. Voy. duchesne.
QUERCY, Cadurci, ancien petit pays de Franc®) dans la Guyenne, était divisé en Haut-Quercy (ch.-l. , Cahors), et Bas-Quercy (ch.-l., Montaüban). Il es compris dans les dép. du Lot et de Tarn-et-Garonn,
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QUERÉTARO, ville du Mexique, ch.-l. d’un état de même nom, à 170 kil. N. O. de Mexico, par 20° 36’ lat. N., 102° 30’ long. O. ; 30,000 hab. Trois grandes places; aqueduc magnifique, plusieurs couvents. Industrie jadis plus active et encore importante. — L’état de Queretaro, un de ceux de la Confédération mexicaine , est entre ceux de San- Luis-de-Potosi au N., de laVera-Cruz au N. E., de la Puebla à l’E., de Mexico au S., de Mechoacan au S. O. et de Guanaxuato au N. O.; 250 kil. Climat assez tempéré. Mines nombreuses et très riches. Carrières de jaspe, albâtre, etc.
QUERFURT, v. murée des Etats prussiens (Saxe), à 26 kil. O. de Mersebourg; 3,100 hab. Toiles, draps, toiles imprimées, raffinerie de salpêtre.
QUER1GUT, ch.-l. de cant. (Ariége) , à 51 kil. S. E. de Tarascon ; 880 hab. Ancien château.
QUER1MBES (îles), dans le canal de Querimbé, par 10° 35’-l2° 30’ lat. S., font partie de la capitainerie-générale (portugaise) de Mozambique et du district de Cabo-Delgado : les principales sont Querimbé, Amice , Ibo , l’Ile-Longue.
QUERINI (le cardinal Ange-Marie), savant italien, ué à Venise en 1680, mort en 1759, se fit bénédictin en 1698, voyagea en Allemagne, en Hollande, en France, passa deux mois à l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés, se lia avec les érudits de l’époque, devint archevêque de Corfou, évêque de Brescia, enfin cardinal. Clément Xll le nomma en 1730 bibliothécaire du Vatican. 11 a laissé, entre autres ouvrages ; Primordia Corcyrce, Brescia, 1738, in-4; une Vie de Paul II, 1740; a donné bon nombre d’éditions, et a traduit en vers latins une partie de la üenriade; mais il est moins connu par ses ouvrages que par les encouragements et les secours de toute espèce qu’il fournit aux gens de lettres.
QUERLON (Anne-Gabriel meusnier de), né à Nantes en 1702, mort en 1780, fut d’abord collaborateur du Mercure et de la Gazette de France , obtint, en 1752, le privilège des Petites Affiches, et fit vingt ans le succès de ce journal, travailla encore au Journal étranger, au Journal encyclopédique , et laissa de nombreux ouvrages, entre autres: Collection historique ou Mémoires pour servir à l’histoire de la guerre terminée par la paix d' Aix-la-Chapelle, Paris, 1758, in-12, et la Continuation de l'Histoire des Voyages (de l’abbé Prévost), etc.
QUESADA, ville d’Espagne (Jaën), à 24 kil. E. d’Ubeda; 4,200 hab.
QUESNAY (Fr.), économiste, né en 1694 à Mercy aux environs de Montfôrt-l’Amaury, mort en 1774, avait été chirurgien à Mantes , devint secrétaire perpétuel de l’Académie de chirurgie, chirurgien ordinaire du roi, professeur royal aux écoles de chirurgie, enfin médecin ordinaire du roi (Louis XV), et prit une part très active aux querelles entre la Faculté de médecine et le Collège de chirurgie. Quesnay, élevé dans une ferme, s’était occupé dès sa jeunesse d’agriculture, et fut toujours animé du besoin d’améliorer le sort des habitants des campagnes et de remettre l’agriculture en honneur. Il commença à exposer ses idées sur ce sujet dans des articles qu’il fournit à l 'Encyclopédie ( Grains , Fermiers , et autres du même genre), écrivit dans les Journaux de physique et d’agriculture , dans les Ephémérides d'un citoyen , et vit ses doctrines adoptées et pratiquées par une foule d’adeptes, qui bientôt formèrent l’école dite des Economistes, à la tête de laquelle était le marq. de Mirabeau. Quesnay devint ainsi le père de la science qu’on a nommée depuis économie politique ou mieux économie sociale. Il eut le tort de n’avoir guère égard qu’à l’agriculture en traitant de la création des richesses. Outre plusieurs ouvrages de médecine ( Réfutation du traité de Silva sur la saignée , Préface des Mémoires de l’Académie de chirurgie; Essai phy¬
sique sur l'économie animale, 1736 et 47, 3 vol. in-12), on a de lui la Physiocratie ou Constitution naturelle des gouvernements , 1768, in-8, publiée par Dupont (de Nemours). Ce livre, son ouvrage capital, était l’évangile des économistes.
QU ESN EL (pasquier), controversiste, né à Paria en 1634, mort en 1719, se fit oratorien en 1657. Il dirigeait l’institution des Oratoriens à Paris, quand son attachement aux Jansénistes le réduisit à s’expatrier. Il se réfugia à Bruxelles, y reçut les derniers soupirs d’Arnauld, son ami, fut arrêté par ordre de Philippe V, en 1696, et incarcéré àMalines , redevint libre en 1703 et mourut à Amsterdam, où il était allé fonder quelques églises jansénistes. On lui doit une édition des QEuvres du pape saint Léon, Paris, 1675, 2 vol. in-4, Rome, 3 vol. in-fol. ; et en fait d’ouvrages originaux : les fameuses Réflexions morales sur le Nouv. Testament, 1671-78, ouvrage qui fut la cause de ses malheurs; Tradition de l'Eglise romaine sur la prédestination des saints et sur la grâce efficace (Cologne, 1687, 4 vol. in-12, sous le pseudonyme de Germain) ; la Discipline de l’Eglise, Lyon, 1689, 2 vol. in-4 ; Causa Arnaldina , 1699, in-8, et une foule de pièces diverses. Les Réflexions morales , d’abord approuvées par M. de Noailles quand il était évêque de Châlons, furent condamnées quelques années après par ce même prélat, devenu archevêque de Paris, puis par le pape (1708), et donnèrent lieu à la fameuse constitution Unigenitus (1713), qui censurait 101 propositions extraites de ce livre. Son éd. deS. Léon estaussi condamnée. — Un autre Quesnel,m. à Lallayeen 1774, est auteur d’une Hist. des Jésuites (Soleure,1740,4 v. in-12) , inachev
QüESNOY (le), ch.-l. de cant. (Nord), à 20 kil N. 0. d’Avesnes; 3,281 h. Ville forte. Collège. Qque commerce. — Fondée, suivant la tradition, par 1 chevalier Aymon, si célèbre par ses quatre fils; fortifiée par Baudouin en 1150 ; prise par Louis XI aux Bourguignons en 1477, mais reprise par Maximilien. Turenne s’en empara en 1654 ; le prince Eugène en 1712 ; Villars la reprit la même année; elle tomba au pouvoir des Autrichiens en 1792, mais fut reprise par les Français en 1794.
quesnoy-sur-deule, chef-iieu de canton (Nord),'5 sur le canal de la Basse-Deule, à 9 kil. N. O. de Lille ; 4j360 hab. Genièvrerie, moulins à foulon.
QUESTLMBLBT, ch.-l. de c. (Morbihan), à 22 k. E.de Vannes; 2,500 h. Vict. d’Alain sur les Norm., 888.
QUESTEURS , Quœstores , magistrats romains chargés de recueillir les revenus publics et de faire les paiements. Ils furent originairement nommés par les rois, puis (de 509 à 307 av. J.-C.) par les consuls, et enfin élus par le peuple. Ils n’étaient d’abord que deux. A partir de 333 il y en eut quatre. Vers 315 on nomma de plus quatre "questeurs provinciaux pour les quatre grands départements de l’Italie centrale et méridionale. Sylla en porta le nombre à vingt, César à quarante. — Les questeurs à l’armée étaient chargés de la caisse militaire, percevaient les contributions de guerre, emmagasinaient le butin. La questure était le premier pas dans la carrière des grandes dignités. On ne pouvait l’obtenir qu’à 27 an3. Sous l’empire, la questure perdit beaucoup de son caractère. La perception, dans les provinces impériales, se faisait en partie par les procurateurs. — A partir de Constantin, on nomma questeur du palais un grand dignitaire chargé de rédiger les rescrits impériaux, et d’élaborer les constitutions ou lois. C’était à peu près un ministre de la justice. — Auj. on donne dans certains corps le nom de questeurs aux membres chargés de l’emploi des fonds : tels sont en France es questeurs de la Chambre des Dép. ou de l’Ass. nat.
QUETIF (Jacq.), dominicain, né en 16l8}niort en 1698, bibliothécaire de la maison des Dominicains de
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la rue SaintrHonoré, commença la Bibliotheca Scriptorum ordinis Minorum, cum notis, Paris, 1719 et 21, 2 vol. in-fol. (achevée par Echard). donna des éditions de la Somme de saint Thomas , des Lettres de Savonarole , etc.
QUETTEHOU, ch.-l. de cant. (Manche), près de la Manche, à 14 kil. N. E. deValognes; 2,000 hab.
QUEVEDO Y VILLEGAS (Fr.), satirique espagnol , né à Madrid" en 1580, mort en 1645, quitta l’Espagne par suite d’un duel avec un grand seigneur, suivit d'Ossuna à Naples, fut impliqué dans un complot en 1618, resta trois ans en prison en Espagne fl 620-23), revint à la cour et eut le titre honorifique de secrétaire du roi, épousa une dame de haute naissance vers 1634, fut mis derechef au cachot comme auteur d’un libelle contre Olivarès (1641), et y resta près de deux ans. Mordant. original, on le place près de Cervantès. Il a beaucoup écrit; ses principaux ouvrages sont : los Suenos (les Songes ou Visions), 1627, satire originale, où il passe en revue tous les genres d’abus et les vices de toutes les classes ; Histoire et Vie du Grand Taquin ( Tacanno Pablos de Buscon ), où sont retracées les mœurs nationales. Ses Œuvres à peu près complètes ont été publiées à Madrid, 1650, 3 v. in-4, et par Sancha, 1791-94, 11 vol. in-8. Ses Suenos (Visions) ont été traduites en français, Rouen, 1627; son Historia del gran Tacanno, par Restif de la Bretonne et d’Hermilly,sous le titre de : le Fin Matois ou Histoire du Grand-Taquin , La Haye (Paris), 1776, 3 part, in-12.
QUEZALTENANGO-DEL-ESP1RITU , ville du Guatimala (Guatimala), ch.-l. de dép., à 160 kil. S. E. de Guatimala; 11,000 hab. Draps ; serges.
QU1BERON, ch.-l. de cant. (Morbihan), dans la presqu’île de Quiberon (qui forme une belle baie défendue par le fort Penthièvre), à 24 kil. S. O. d’Auray; 2,000 hab. Les Anglais y tentèrent un débarquement en 1716, mais furent repoussés. Le 27 juin 1795, une troupe d’émigrés, commandés par d’Hervilly et Puisaye, y débarquèrent et s’emparèrent du fort Penthièvre ; mais, cernés dans la presqu’île, ils y furent anéantis par le général Hoche. Les royalistes imputèrent cet échec à la trahison de Puisaye.
QUIBO, île de l’Amérique du Sud, sur la côte S. de l’isthme de Panama, par 84° 5’ long. O., 7® 27’ lat. N. ; 45 kil. sur 30. Oiseaux, tigres, caïmans.
QUIERASQUE. Voy. cherasco.
QU1ERS, ville d’Italie. Voy. chierï.
QUIERZY-SUR-OISE, village du dép. de l’Aisne, sur l Oise, à 35 kil. O. de Laon ; 760 hab. Jadis important. Palais des seigneurs d’Héristal, où mourut Charles Martel en 741. En 877, il y fut rendu en faveur des possesseurs de fiefs un célèbre édit qui consolidait la Féodalité'. Voy. ce mot.
QUIET1STES (de quies , repos), mystiques qui, par une fausse spiritualité, font consister la perfection chrétienne dans le repos on l’inaction complète de l’âme, se livrant exclusivement à une contemplation toute passive, et négligeant absolument tout autre soin. Chaque époque a eu ses Quiétistes. Les plus connus sont les Hésychusies au xive siècle , et les Molinosistes au xvn*. Les Hésychastes (' Quiescentes ) étaient des moines grecs du mont Athos qui passaient des journées entières dans l’immobilité, contemplant leur nez ou leur nombril, et trouvant par l’effet de cette contemplation la lumière divine ; ils avaient pour chefs Siméon, prieur d’un de leurs couvents, et Grégoire Palamas, depuis évêque de Salonique ; combattus par Barlaam, ils furent alternativement condamnés et absous par divers synodes. — Les Quiétistes du xvu* siècle eurent pour chef le prêtre espagnol Molinos, qui fit paraître à Rome en 1675 un livre ascétique intitulé : la Guide spirituelle , où il enseignait des pratiques faciles
pour élever Pâme à un état de contemplation et de quiétude où elle ne fait plus aucun usage de ses facultés, et demeure indifférente à la pratique des bonnes œuvres et à tout ce qui peut lui arriver, même à son salut. Molinos trouva de nombreux partisans en Italie et en France, entre autres la célèbre ma' dame Guyon, qui écrivit en faveur du quiétisme. Fénelon lui-même parut approuver en partie cette doctrine dans son Explication des maximes des Saints (1694). Les erreurs de Molinos furent condamnées par le pape Innocent XI en 1685 ; celles de Mme Guyon furent foudroyées par Bossuet en 1695; Fénelon lui-même, attaqué vivement par Bossuet, vit censurer son livre par le pape (1699) j il se soumit avec humilité et rétracta ses erreurs. Le quiétisme disparut alors presque entièrement. Nicole en a écrit une Réfutation. On a : Relation du Quiétisme, par Bossuet; Origine du Q., par Phelippeaux, 1732.
QUIETUS (Fulvius), 2e fils de l’usurpateur Macrien et co-régent (261). Pendant que son père était allé se faire reconnaître dans l’Occident et périssait en lllyrie, il se vit abandonné d’une partie de ses troupes, assiégé dans Emèse par Odénat, et fut tué par les habitants, à l’instigation de Baliste, qui prit la pourpre (262).
QU1EVRA1N , bourg de Belgique (Hainaul) , à 19 kil. S. O. de Mons ; 2,000 hab. Mines de houille.
QUIL1MANCY, fl. peu connu de l’Afrique orient. (Zanguebar) , se jette dans l’Océan indien à Mélinde.
QlîlLLMANE, branche du Zambèze, se jette dans le canal de Mozambique, près de la v. de Quilimane
quilimane, v. et port du Mozambique, près de l’emb. du Quilimane. Aux Portugais. Or, ivoire.
QUILLAN, ch.-l. de cant. (Aude), à 22 kil. S. de Limoux; 1,850 hab. Drap, scieries hydrauliques, forge ; boulets de fer battu.
QUILLEBOEUF, ch.-l. de cant. (Eure), sur la Seine (rive gauche), près de son embouchure dans la Manche, à 15 kil. de Pont-Audemer ; 1,500 hab. Port pour les gros bâtiments. Ecole gratuite de navigation. Bancs de sable mouvants qui y rendent la navigation périlleuse. Pêche active. Jadis ville forte et ch.-l. du pays de Roumois.
QU1LLET (Claude), médecin et poëte latin moderne, né en 1602, mort en 1661, fut d’abord médecin à Chinon, sa patrie. Se trouvant à Loudun pendant la procédure des Ursulines, il se rendit suspect à Laubardemont, s’enfuit à Rome, y prit les ordres, devint secrétaire du cardinal d’Estrées et revint à Paris après la mort de Richelieu. Il est auteur d’un poème latin curieux et bien écrit, Callipœdia , seu de pulchrœ prolis habendœ ratione , qu’il fit paraître sous le pseudonyme de Calvidius Letus (anagramme de sou nom), Leyde, 1655, Paris, 1656, in-8, trad. par Monthénault d’Egly, 1749, et mis en vers franç. par Lancelin de Laval, 1774, in-12.
QUILLOT (Claude), prêtre à Dijon, né vers 1650 à Arnay-le-Duc, eut de grands succès comme directeur des consciences, fut accusé par ses envieux de quiétisme, et se vit condamner pour ce fait par l’official de Dijon (1700); mais il réussit à faire réviser son procès, et fut acquitté (1701). 11 vécut depuis dans la retraite.
QU1LLOTA ou SAN-MARTIN-DE-LA-CONCHA, ville du Chili, sur l'Aconcagua, par 73° 35’ long. O., 32° 58’ lat. S., à 80 kil. N. O. de Santiago. Mines d’or et de cuivre aux. environs. Fondée en 1726.
QUlLOA,v. de l'Afrique orient., capit.duroy.de Quiloa, sur une île, dans la baie de Quiloa, par 37® 26’ long. E., 8° 41’ lat. S.; 3,000 hab. Très florissante au xvi® siècle, déchue auj. — Le roy. de Quiloa, sur la côte du Zanguebar, est borné au N. par celui de Zanzibar, au S. par la capitaineriegénérale de Mozambique; 50,000 hab. Occupé par les Portugais aux xvi** et xvme siècles, il dépend auj. de l’imamat de Mascale, sous lequel il dOoérif.
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QU1MPER ou QUIMPER-CORENT1N, v. maritime deF rance, ch.-l. du dép. du Finisterre, à 53 kil. S. E. de Brest, à 624 kil. O. de Paris, au conÛuent de POdet et de la Steyr, à 17 k. de l’Océan ; 9,715 h. Petit port, belle promenade. Evêché; trib. de iie instance; collège communal. Importation de vins, fers, planches; entrepôt de sel, blés, cire, miel, toile de lin et de chanvre; chevaux, beurre, suif, sardines ; poissons secs et salés ; pêche de sardines ; construction de navires. Pat. derréron, Hardouin, Bougeant, etc. — Nommée d’abord Corisopiturn civitas , puis appelée Quimper-Odet, et enfin, Quimper-Corentin, du nom de son premier évêque. Souvent assiégée par les Anglais. Charles de Blois y exerça, en 1345, les plus affreuses cruautés. Après la mort de Henri 111, Quimper prit parti pour le duc de Mereœur ; elle se soumit à Henri IV en 1595. — L’arr. de Quimper a 9 cant. (Briec, Concarneau, Douarnenez, Fouesnanl, Plougastel, Pontcroix, Pont-l’Abbé, Quimper, et Rosporden), 62 comm. et 106,080 hab.
QU1MPERLÉ, jadis Quimper-Ellé , ch.-l. d’arr. (Finisterre), à 44 kil. S. E. de Quimper; au confluent de l’isolle et de l’Ellé; 5,541 hab. Port. Commerce de vins, sels, bois de construction, merrains, cidre, beurre, grains, sardines. — Ville jadis forte ; pri-e sur les Anglais par Clisson (1373), sur Mereœur par Henri IV (1595). — L’arr. a 5 cant. (Arzano, Bannalrc. Pontaven, Scaer, Quimperlé), 43,198 hab.
QUINAULT (Ph.), poète lyrique, né en 1635, à Paris ou à Felletin, était fils d’un boulanger. Il fut protégé dans sa jeunesse par Tristan-PErmite, qui lui inspira le goût de la poésie, et il donna, dès l’âge de 18 ans, la comédie des Rivales qui eut du succès. Voulant se faire un état, il travailla chez un avocat, devint lui-même avocat au parlement, et acheta ensuite une charge d’auditeur en la chambre des comptes, puis de valet de chambre du roi. Il n’en cultivait pas moins les lettres, et donnait chaque année une nouvelle pièce, soit comédie, soit tragédie. Celles qui eurent le plus de succès furent : V Amant indiscret (1654) , la Mère coquette (1665) , comédies ; Agrippa, ou le Faux Tiberinus( 1661), Astrate (1664), tragédies. Ce n’est qu’assez tard que Quinault commença à s’exercer dans le genre lyrique, qui fait aujourd’hui toute sa réputation : c’est en 1672 qu’il donna son premier opéra. 11 ne cessa depuis, pendant quatorze ans, de produire des tragédies lyriques dont plusieurs sont des chefs-d’œuvre ; Lulli les mettait en musique. En 1686 , Quinault renonça , par motif de religion, à travailler pour le théâtre; il mourut en 1688, n’ayant que 53 ans. L’Académie Française l’avait reçu dès 1670. Louis XIV l’avait décoré du cordon de Saint-Michel, et lui faisait une pension de 2,000 livres. Ses principaux opéras sont : Alceste , Thésée , Atys, Proserpine, Persée, Amadis , Roland, Armide. Ses œuvres ont été imprimées avec sa vie à Paris, 1739 et 1778, 5 vol. in-12. Crapelet a donné ses Œuvres choisies,
1 824, 2 vol. in-8. Quinault peut être considéré comme le créateur de la tragédie lyrique, et il l’a tout d'un coup portée à la perfection. Ses vers sont surtout remarquables par la douceur et l’harmonie, mais ils ,ne manquent au besoin ni de noblesse, ni d’énergie. Boileau l’a sévèrement jugé ; mais ses critiques ne s’adressent guère qu’à la première époque de Quinault, à celle où il n’avait pas encore trouvé le genre pour lequel il était fait.
» quinault , famille d’acteurs remarquables du Théâtre-Français : 1° Abraham-Alexis Quinault, dit Quinault- D ufr esne , mort en 1767, rétablit le vrai goût de la déclamation perdu depuis Baron et servit longtemps de modèle à ses successeurs ; il est aussi fameux par sa fierté et son impertinence; — 2° J. -B. Maurice Quinault, son frère aîné, bon comique, fut aussi musicien et fit la partition des Amours des déesse*; — 3° J.-Marie Quinault, née Dupré dite
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M11® de Seine, femme d’AbrahamQ., morte en 1759 joua les premiers rôles tragiques et comiques ; elle excellait surtout dans celui de Didon ; — 4° J.-Françoise Quinault, sœur d’ Abraham, célèbre surtout comme soubrette, joignait au talent comique beaucoup d’esprit et de goût. Elle quitta le théâtre en 1741 et m. en 1783. Elle réunissait chez elle la société la plus d istinguée et eut pour amis Duclos et d ’Alembert.
QUINCY, bourg du dép. de Seine-et-Marne, à 6 kil. S. de Meaux; 2,050 hab. Carrières.
QU1NETTE (Nic.-Marie) , de Soissons, était, en 1789, procureur ou notaire à Soissons. Il fit partie de l’Assemblée Législative, de la Convention, vota la mort du roi, fut un des quatre commissaires chargés de l’arrestation de Dumouriez, qui furent livrés à 1 Autriche par ce général et échangés contre Madame en 1795, devint membre des Cinq-Cents (1796), ministre de l’intérieur (1799), préfet de la Somme (1800), conseiller d’état et directeur général de la comptabililé des communes et des hospices, adhéra en 1814 à la déchéance de Napoléon, devint pair dans les Cent-Jours, fit partie du gouvernement provisoire de 1815, fut banni comme régicide relaps, et mourut à Bruxelles en 1821.
QUINGEY, ch.-l. de cant. (Doubs), sur la Loue, à 18 kil. S. O. de Besançon; 900 hab. Forges, martinet, tréûlerie8. Ville forte au moyen âge. Patrie du pape Calixte II.
QUINI-SEXTK, concile tenu à Constantinople en 692 et dans lequel les Constitutions apostoliques furent rejetées. On l’appela Quini-Sexte, parce qu’il suppléa par ses canons au 5® concile ( quinus ) et au 6e ( sextus ), qui n’en avaient point laissé ; on le nomme aussi in tru\lo , parce qu’il se tint sous le dôme impérial ( trullus ).
QÜ1NONEZ (Fr. de) , cardinal espagnol, né vers 1485, mort en 1540, fils d’un comte de Luna, entra chez les Cordeliers, devint général de l’ordre en 1522, puis évêque de Coria (1539), et de Palestrine (1540), obtint de Charles-Quint la délivrance du pape Clément Vil, et mcurul à Veruli en 1540. Son Breviarium romanum ( Rome, 1535) est fameux, mais la Sorbonne lui refusa son approbation, bien qu’il fût approuvé de Clément VII, Paul III, Jules III, Paul IV.
QUINQUAGÉS1ME (du latin quinquagesimus, cinquantième). Cn nomme ainsi dans l’Eglise romaine le dimanche qui tombe 50 jours avant Pâques ; c’e8t le dimanche vulgairement appelé Dimanche gras,
QUINQUAR BORELJS. Voy. cinq- arbres.
QU1NQUEGENTIANI, ligue de cinq peuplades d’Afrique et de Numidie sous Dioclétien, soutint l’usurpateur Julien, mais fut vaincue en même temps que ce tyran par Maximien en 296.
QUINTANA, ville d’Espagne (Badajoz), à 26 kil. S. de Villanueva-la-Serena ; 4,000 hab.
QU1NTANAR- DEL - ORDEN , ville d’Espagne (Manche), sur la Gijuela, à 24 kil. N. d’Alcazar-de- San-Juan ; 6,400 hab. Toiles, couvertures de laine.
QUINTE'-CURCE, Quinlus Curtius Rufus, historien latin. On ne sait rien de sa vie ; on présume qu’il vécut au premier siècle de notre ère , parce qu’on trouve un écrivain de ce nom parmi les rhéteurs sur lesquels Suétone avait écrit des notices. Tacite et Pline citent un Curtius qui fut consul ( vers 47 de J.-C.), puis gouverneur d’Afrique; mais rien n’autorise à voir notre historien dans ce personnage. Quelques uns le font vivre sous Constantin ou sous Théodose au iv® siècle. Quinte-Curce nous a laissé une Histoire d' Alexandre en dix livres ; les deux premiers sont perdus , ainsi qu’une partie du cinquième, du sixième et du dixième. Plusieurs savants ont tâché de combler ces lacunes ; les Suppléments les pluL estimés sont ceux de Freinshemius. L’ouvrage de Quinte-Curce est universellement admiré sous le rapport du style , et il a , mérité de devenir classique ; mais c’est un romon
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plutôt qu’une histoire ; il offre de graves erreurs en géographie et en chronologie, aussi bien qu’en politique et en stratégie. On a de ce livre une foule de bonnes éditions, entre autres l’édition princeps, Rome, 1470; celles de Râle, 1507, avec notes d’Erasme ; de Venise, 1537, avec suppl. deQuinzano; de Bâle, 1545, avec suppl. de Brunon ; de Strasbourg , 1648 , avec Suppl, de Freinshemius ; d’Amsterdam, 1673 , cum notis Variorum, due à Schrevelius; de Paris, 1678, ad usum Delphini; de Leipsick, 1688, avec supplé- _ ment de Cellarius; de Dresde, 1700, avec supplément de Junker;deDelft, 1 724, due à H. Skanenburg; de Gœttingue, 1804, due à Schmieder; de Leipsick, 1818 , dueàCoker; deBerlin, par J. Mutzell, 1840^1, Parmi les traductions on connaît celles de Vailgèîas, 1646; de l’abbé Mignot, 1681 ; de Beauzée, 1789; enfin celle de M. A. Trognon , 3 vol. in-8, Paris, 1828 ( Bibl . lat.-franç. de Panekoucke). M. Croizet a don né en 1 855 une bonneéd. class.de Q.-C., avec no tes. QUI NT1 ANUS STOA. Voy. quinzano.
QU1NT1LIEN, M. Fabius Quinctilianus , célèbre rhéteur, né vers l’an 42 de J.-C. , à Rome , ou , Belon une tradition contestée, à Calagurris en Espagne , était fils d’un avocat. Il étudia dans sa jeunesse à Rome, suivit Galba en Espagne vers 61, revint à Rome vers 68. Il se partagea entre le carreau et l’enseignement de la rhétorique, et obtint un succès égal dans ces deux carrières , comme l’atteste Martial ;
Quinctiliane, vagœ moderator summe juventa,
Gloria Romance, Quinctiliane, togœ.
Il tint pendant vingt ans une école qui attira un rand nombre d’auditeurs, reçut un traitement pulic, compta Pline-le-Jeune parmi ses élèves , et fut chargé par Domitien de l’éducation de ses petitsneveux. On croit qu’il fut élevé au consulat. Il mourut sous Adrien, on ne sait en quelle année (vers 1 20). Quintilien a laissé un traité en douze livres. De instiiulione oraioria ou De i Education de l’oraieur , qui est l’ouvrage le plus complet et le plus estimé que l’antiquité nous ail légué en ce genre ; l’auteur prend son élève au berceau et le conduit jusqu'au bout de la carrière. Ses jugements littéraires sont regardés comme les oracles du goût; son style est classique. On a encore de Quintilien des Déclamations , et on lui attribue le célèbre dialogue De causis corruptœ eloquentiæ que d’autres donnent à Tacite. L ’Institutio oraioria ne nous a été conservée que par un seul manuscrit qui fut trouvé en 1419 par le Pogge à l’abbaje de Saint-Gall en Suisse. Quintilien a été très fréquemment imprimé , notamment à Rome , 1470, édition princeps; à Paris , 1580, par Mamert Pâtisson avec notes de Pithou ; à Leyde, 1 665, cum notis Variorum (par les soins de Schrevelius et de J.-Fr. Gronovius) ; à Leyde, 1720, par Burmann, avec les Annales Quinctilianei , par Dodwell ; à Paris,
Sir Capperonier, 1725; à Gœttingue, 1738 , par atth. Gesncr ; à Leipsick. 1798-1815 parSpalding; enfin à Paris, 1821-25, 7 vol. in-8. dans .a collection de Lemaire, édition publiée (sous le nom de Dusault) par MM. Defrenne et Bouillet, avec des variantes tirées de nouveaux manuscrits. Roilin a donné une édition abrégée de V Institution oratoire , en 2 vol., 1.715. Quintilien a été traduit par l’abbé de Pure, 1663; par Gédoyn, 1718, et plus récemment par M. Ouizille, 1829-1833, dans la collection de M. Panekoucke.
QU1NT1L1US, nom d’une famille romaine, dont la branche la plus connue est celle des varus.
QU1NT1LLUS, M. Aurelius Claudius Quintillus , frère do Claude II et chef d’un corps à âquilée, se fit proclamer auguste par sa petite armée à la mort de son frère (270), fut abandonné de tous lorsqu’on apprit f élection d’Aurélien, et se fit ouvrir les vei- H/3S au bain après 17 jours de règne.
QUINT1N, ch.-l. de cant. (Côtes-du-Nordl. sur le
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Gouet, à 20 kil. S. O. de Saint-Brieuc; 4,454 faah. Toiles fines, chapellerie, commerce, etc. Sources minérales. — Jadis baronnie, érigée en duché en 1691 en faveur du maréchal de Lorges.
QUINT1NIE (la), agronome. Voy. la quintinïe.
QUINTJUS ou QiJiNCTius capitolinus (T.) , fut six fois consul, battit les Volsques en 468 av. J.-C., pri- Antium, leur capitale, et y conduisit une colonie.
QUINTIUS CINCINNATUS. Voy. CINCINNATUS.
QU1NTO , riv. des Provinces-Unies-de-Rio-de-la- Plata, traverse les provinces de San-Luis et de Cordova , et tombe dans un petit lac, par 34° 27’ lat. S. ; cours, 650 kil.
QUINTUS DE SMYRNE , nommé aussi Quintus Calaber , poète grec, dont on ne connaît pas l’époque ( les uns le faisant vivre au Ier siècle de notre ère , ou même avant Virgile, les autres au v siècle, sous l’emp. Zénon), est nommé Quintus de Smyrne, parce qu’il était né, comme il nous l’apprend lui-même, dans le voisinage de cette ville, et Calaber , parce que son œuvre fut découverte dans la Calabre (par Bessarion). Nous avons sous son nom un poème en 14 livres qui fait suite à l’ Iliade , et qu’on intitule ordinairement Ilomeri Paralipomenon (ou Supplément d’Homère ) ; c’est le récit de la guerre de Troie depuis la mort d’Hector jusqu’à la ruine de la ville. Sans égaler V Iliade, ce poème a un mérite réel. On pense qu'il contient des fragments d’anciens poètes cycliques; il offre dans quelques parties de singulières analogies avec Y Enéide. Les meilleures éditions sont celles de Corn, de Pauw, Leyde, 1734 , avec une version latine de Rhodomann ; de Tyeschn, 1807, dans la collection des Deux-Ponts, et celle de M. Lehrs, 1840 , dans la collection Didot. M. Tourlet en a donné une traduction française fort peu fidèle, 1800.
QUINZANO (J.-Fr. conti, dit), en latin Quintianus Stoa, poète latin moderne, né en 1484, au bourg de Quinzano, près de Brescia, mort en 1557, fut précepteur de François I , professeur de belleslettres à Padoue, à Pavie , fut couronné comme poète des mains de Louis XII, revint quelque temps à Paris, et après 1515 reprit ses fonctions à Pavie. Ses Poésies sont très nombreuses et très variées ; on lui doit aussi d’autres ouvrages, notamment des suppléments à Quinte-Curce, Venise, 1537.
QU1NZE-V1NGTS, hôpital fondé à Paris en 1254, par saint Louis, pour trois cents aveugles (d’où son nom). Ces trois cents aveugles étaient trois cents gentilshommes que le roi avait ramenés de la Terre-Sainte avec lui, et à qui les Sarrasins avaient crevé les yeux. Postérieurement on admit dans cet hôpital toutes sortes d’aveugles.
QU1R1NAL (mont) , Quirinalis mons, une des sept collines de Rome, entre la colline Hortulane au nord, et le mont Viminal au S., était traversée par la rue qui conduisait à la voie Nomentane. Le Quirinal s appela d’abord mons Agonius ou Collinus .
QUI RI N I (le cardinal). Voy. querini.
QUIRINUS, dieu sabin représenté sous la forme d’une pique ( queir en sabin). On identifia Romulus à Quirinus, et l’on dit que Romulus avait été changé en ce dieu, lors de ce violent orage pendant lequel il disparut. — Quirinus était aussi ui surnom de Mars, de Jupiter, de Janus.
QUIR1TES, nom porté d’abord par les Sabins, puis étendu auxRomains eux-mêmes après la fusion desRomains de Romulus et des Sabins de Tatiua. On dé- / rive ordinairement Quirites de Cures, capitale des Sabins, ou de queir, quiris, qui, en Sabin ou samnite, signifiait lance. Les Romains ne portaient le nom de Quirites qu’à la ville , et jamais à l’armée, les généraux ne l’employaient en s’adressant aux soldats que quand ils voulaient les licencier.
QU1ROGA (Jos.), missionnaire espagnol, né eu 1707 àLugo, mort en 1784 , avait exécuté quelques voyages sur mer lorsqu’il se fit jésuite. 11 visita par.
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ordre du roi d’Espagne les terres magellaniques , afin de déterminer les points aptes à l’établissement de ports pour les bâtiments de commerce , alla décrire à Rome l’état des missions du Paraguay, et laissa des observations manuscrites sur lesquelles a été rédigé le Journal de son voyage ( imprimé avec Y Histoire du Paraguay de Charlevoyx).
quiroga (Ant.) , général espagnol, né en 1784 à Betanços en Galice , servit quelque temps sur mer, uitta ce service en 1808 pour passer dans l’armée e terre, devint colonel en 1811, fut traduit devant un conseil de guerre comme complice de Porlier et acquitté, trempa aussi dans le complot de l’Abisbal, eut une part décisive à l’insurrection de l’ile de Léon (1820), et fut nommé capitaine-général de la Galice. Après avoir en vain défendu la Corogne contre les Français en 1823 , il se réfugia en Angleterre. De retour en Espagne après la mort de Ferdinand, il fut d’abord accueilli avec enthousiasme; mais bientôt sa modération déplut aux exaltés, et il fut obligé de se retirer en Galice; il mourut oublié en 1841.
QUIROS (archipel de ), nom donné par quelques géographes modernes aux Grandes-Cvclades et aux Nouvelles-Hébrides, vues par Quiros. Voy. Hébrides.
QUIROS (P. Fernandez de), navigateur espagnol, fut de la deuxième entreprise de Mendana comme pilote (1595), le remplaça dans le commandement à sa mort, guida les restes de l’escadre à Manille, au Mexique, au Péroir; puis, ayant obtenu de Philippe 111 üeux vaisseaux, se mit à la recherche d’un continent austral dont il soupçonnait l’existence. Il découvrit plusieurs des îles et archipels de la Polynésie , entre autres les Nouvelles-Hébrides , fit une vaine tenta' ,ve près de Philippe III pour obtenir des moyens de former un établissement à la Terre du St-Esprit (N.-Cyclad.), et m. en 1614 à Panama, en se rendant à Lima pour commencer un autre voyage. Son Mémoire à Philippe III fut publié en latin, sou3 le titre de •* P. F. Quiros narratio de lerrâ austruli incogniXâ, Amsterd., 1613, in-4, et mis en franç., sous celui de : Copie de la requête présentée aurai d'Espagne par le capitaine P. Ferd. de Quiros, sur la 5e partie du monde , appelée Terre australe incogneue .
QUISSAG, ch.-l. de cant. (Gard), sur la Vidourle, à 30 kil. N. O. de Nîmes ; 1,900 hab. Bonneterie.
QU1TA ( Dominique dos reis ), poète portugais, né en 1728, mort en 1770, passa son enfance dans la misère, fut barbier, apprit à lui seul le français, l’italien, l’espagnol, se fit connaître de bonne heure par des poésies pleines de talent , et trouva un ap¬
pui dans le comte de San-Lorenzo ; mais il perdît tout ce qu’il possédait au tremblement de 1755, le vit en outre desservi par des envieux, et n’eut pltu de ressource que dans l’hospitalité de la généreuse Thérèse Alvieu, son amie. Ses Œuvres forment 2 vol. in-8 ; elles consistent en 5 tragédies ( la meilleure est Inès de Castro ), et en sonnets, élégies, pastorales, idylles , etc. On regarde ces dernières comme le« modèles du genre bucolique.
QUITO, ville de l’Amérique du Sud , capit. de l’ancien roy. de Quito, et actuellement de la répub. de l’Equateur, chef-lieu de la prov. de Pichincha, par 0° 13’ lat. S. , 81° 5’ long. O. , à 2,908m audessus du niveau de la mer; 70,000 hab. Fvêché, cour supérieure de justice , etc. Rues tortueuses et à peine pavées; plaza mayor. Palais du ci-devant président, palais de l’évêque; cathédrale et plusieurs belles églises ; grand hôpital. Université, école normale , collège , séminaire , bibliothèque publique. Manufactures de coton et de laine, fil, dentelle, etc. Aux environs de Quito se voient les volcans de Pichincha, de Cotopaxi et le mont Cayambé, où l’on remarque la métairie d’Antisana, à la hauteur de 4,10lm. — Quito fut conquis par les Espagnols en 1533, et resta longtemps compris dans le Pérou : il en fut détaché en 1718 pour faire partie de ia N. -Grenade. Onyc l.l’anniv.del’itidép.lelO août.
quito (royaume de), ancienne audience de la Nouvelle - Grenade, avec le titre de^ royaume, fut depuis comprise dans la partie S. O. de la Colombie , où elle forma les dép. de l’Assuay , de Guayaquil et de l’Equateur, c.-à-d. la république actuelle de l’Equateur presque tout entière.
QU1XOS-ET-MACAS , région de la Nouvelle- Grenade, ainsi nommée des deux peuplades indigènes qui forment presque toute sa population, avait au N. et à l’O. la prov. de Pasto , au S. celle de Jaën-de-Bracamoros, à l’E. le pays des Indiens indépendants : 400 kil. sur 200 ; ch.-l., Macas ou Sevilladel-Oro. Elle est auj. partagée entre les dép. de l’Equateur etd’Assuay (dans la répub. del’Equateur).
QUOJA (roy. de), en Guinée, sur la côte de Sierra- Leone , entre 12° 56’ et 14° long. O. ; 70 kil. de long. Côtes peu abordables; sol fertile; habitants farouches.
QUOLLA ou QUORRA , nom que l’on donne au Djoliba ou Niger après qu’il a dépassé Tombouctou.
QYALOE (c.-à-d. île des baleines) , île de la mer Glaciale, à la Norvège, sur la côte N. O. de ce pays, par 21* 25’ long. E., 70° 38’ lat. N. : 24 kil. sur 12. Sur la côte 0. de l’île est la ville d’Hammerfest.
R , en latin, s’écrit pour Roma, Romanus , Regu lus , Rex; — R. P. signifiait : respublica.
RAAB ou RABA, Arrabo en latin, riv. des Etats autrichiens, naît en Styrie, à 5 kil. N. O. de Passail, traverse les comitats hongrois d Eisenbourg, OEdenbourg, reçoit la Pinka, laFeistritz, etc., et tombe dans le Danube à Raab ; cours , 280 kil.
RAAB ou JAVARIN, Arrabona des anciens, Javarinum en latin moderne , ville de Hongrie , chef-lieu de comitat, au confluent du Raab et du Danube, à 110 kil. N. O. de Rude; 13,700 hab. Evêché. Académie. Coutellerie. Quelques antiquités. Place forte sous les Romains; prise par les dures en 1591, reprise en 1598. Le prince Eugène Beauharnais y battit l’archiduc Jean en 1809. — Le comitat de Raab est entre ceux de Presbourg, Kœmœrn, Weszprim, OEdenbourg : 52 kil. sur 50 ; 90,000 h. V. rahab.
RA B AN MAUR, Rhabanus Maurus ou Magnentius ,
savant, né à Mayence en 776, mort en 856, étudia à l’abbaye de Fulde, puis à Saint-Martin de Tours, sous Alcuin, reçut les ordres eu 814, visita la Terre- Sainte, prit à son retour la direction delacél. école do Fulde, futélu abbé de Fulde eu 822, devint évêque de Mayence en 847, réprima beaucoup d’abus ecclésiastiques, chercha, mais en vain, à réconcilier Louis-le- Débonnaireetses iils, composa de sages règlements et présida plusieurs synodes. 11 déploya une juste sévérité contre Goiescalc, et une charité Bans bornes lors de la famine de 850. Ses Œuvres, publiées àCologne, 1 627, 3 vol. in-fol. , contiennent des poésies (parmi lesquelles le Veni Creator),- des Commentaires sur l’Ecriture, et des traités sur divers sujets ; de Ylnstitutior des clercs et des cérémonies de i Eglise , de la Vue de Dieu, du Calendrier ecclésiastique, de Y Invention des langues depuis l'hébreu jusqu’au tudesque , un Glossaire théotisque . ms. à Vienne et à Munich.
RÀBE
RACA
RABASTENS , ch.-l. de cant. (Tarn), à 36 kil. S. 0. d’Alby; 5,677 hab. Couvertures, vins estimés.
rabastens, ch.-l. de cant. (Hautes-Pyrénées) , à 17 kil. N. E. de Tarbes ; 1 ,400 hab. Jadis ville forte.
RABAT , ARBATE ou NOUVEAU-SALÉ , ville de l’état de Maroc (Fez), à l’embouchure de la Bouregreb, vis-à-vis de Vieux-Salé, par 9° 3’ long. O. , 34° 5’ lat. N. ; 25,000 hab. Grand château ; mur flanqué de tours ; 3 forts.
RABAUT (Paul), pasteur à Nîmes, né à Bédarrieux en 1718, mort en 1795, montra un zèle et un courage sans bornes pour ses coréligionnaires. Dans un moment où sa tête était à prix, il alla présenter un mémoire en leur faveur à un chef militaire , le marquis de Paulmy, en se nommant; le marquis remit le mémoire au roi, et obtint l’adoucissement des mesures prises contre les réformés.
rabaut-saint-étienne (J.-Paul), üts du précédent, né à Nîmes en 1743, mort en 1793, fut comme son père ministre protestant ; il adopta les principes de la Révolution, fut membre de i Assemblée Constituante, et s’y lit remarquer par son acharnement contre le clergé. Ala Convention, il combattit la mise en jugement de Louis XVI , et vota pour l'appel au peuple, la détention provisoire, le sursis, fut membre de la commission girondine qui surveillait les actes du tribunal révolutionnaire, se vit enveloppé dans la proscription de son parti, et porta sa tête sur l’échafaud (1793). On lui doit : Précis de l’histoire de la révolution française, 1791, qui a été continué par Lacretelle jeune ; Lettres à Bailly sur l’histoire primitive de la Grèce , Paris, 1787, in-8.
rabaut-pommier (Jacq.-Ant.), frère du précédent, né en 1744, mort en 1820, était aussi ministre; il siégea à la Convention , se plaignit de la tyrannie de la Montagne, et fut des 73 députés incarcérés par Robespierre et que délivra sa mort. Exilé comme régicide en 1815, il revint 2 ans après. 11 semble certain que, dès 1784, il connaissait la vaccine, mais il n’en donna communication qu’à peu de monde.
rabaut-dupuis, frère des deux précédents, négociant à Nîmes , fut proscrit comme fédéraliste , siégea au Conseil des Anciens (1797), au Corps Législatif (1799), le présida en 1802 (quand fut voté le consulat à vie), et mourut en 1808.
RABBAH, bourg de Syrie (Damas), à l’E. de la mer Morte, et à 100 kil. S. E. de Jérusalem , sur l’emplacement de Rabbalh-Moab, capit. des Moabites.
RABBATH-AMMON, auj. Amman, capit. des Ammonites, à l’E. du Jourdain, et près des sources de l’Ammon , fut prise par Joab. Elle fut dans la suite nommée Philadelphie par Ptolémée Philadelphe. Voy. ammon et ammonites.
rabbath-moab, auj. Rabbah, capit. des Moabites, près de la gauche de l’Arnon. Voy. rabbah.
RABBE (Alphonse) , né en 1786 à Riez (Basses- Alpes) , mort à Paris en 1830, entra dans l’administration de l’armée d’Espagne sous l’empire , puis exerça la profession d’avocat à Aix, se signala sous la restauration comme libéral, et fut plusieurs fois emprisonné. Il fut un des rédacteurs du Courrier > travailla dans Y Album et dans les Tablettes universelles, et publia : Résumé de l'histoire de Russie , — du Portugal , — de l'Espagne; Hist. d’ Alexandre J, emp. de Russie, 1826. 11 commença la Biographie universelle et portative des contemporains, 1829.
RABBIN (c.-à-d. maître ), docteur de la loi chez les Juifs modernes ; ce nom s’étendait anciennement à tous ceux qui étaient habiles ou illustres dans toute espèce de science ou de profession. RABB1N1TES. Voy. talmudistes.
RABELAIS (François), célèbre écrivain français, né en 1 483 à Chinon, était fils d’un apothicaire. Il fut quelque temps moine, puis, s’accommodant peu de cotte vio, il jeta le froc, se mit à courir le monde, se fît recevoir docteur à Montpellier, et exerça la méde¬
cine dans cette ville. Chargé par la faculté de solliciter du chancelier Duprat le rétablissement de quelques-uns de ses privilèges, il réussit dans cette négociation , et la faculté reconnaissante décida qu’en mémoire de ce service, tout médecin qui prendrait ses degrés se revêtirait , en passant sa thèse , de la robe de Rabelais. Il suivit en Italie le cardinal Du Bellay, ambassadeur à Rome, avec lequel il s’était lié au collège. Pendant son séjour à Rome, il n’épargna dans ses railleries ni le sacré collège, ni le pape lui-même. A son relour en France, il obtint une prébende à l’abbaye de Saint-Maur , et fut en outre nommé en 1545 curé de Meudon. Il mourut à Paris en 1553 , à 70 ans. Rabelais était de l’humeur la plus gaie et la plus bouffonne : on raconte de lui mille anecdotes plaisantes , qui du reste peuvent n’être que des inventions. On a de Rabelais quelques ouvrages sérieux, tels que des éditions de divers traités d’Hippocrate et de Galien, une Topographie de l’ancienne Rome (d’après Marliani) , etc.; mais ces travaux n’auraient pas sauvé son nom de l’oubli s’il n’eût été l’auteur de la fameuse histoire de Gargantua et Pantagruel. C'est un roman satirique qui est rempli de folies, d’extravagances, de quolfbets , de mots barbares et forgés à plaisir, de passages inintelligibles, et souvent ennuyeux; maison y trouve aussi beaucoup de gaîté, d’esprit et même de bon sens; malheureusement, ce livre est déshonoré par des obscénités et des impiétés : les moinessurtout y sont l’objet desattaques les plus violentes. Aussi fut-il censuré par la Sorbon ne, condamné par le Parlement et mis à l 'Index à Rome. On s’est donné beauc. de peine pour saisir le véritable sens de cet ouvrage , dans lequel la plupart des commentateurs ont vu um allégorie continuelle ; il est plus probable que le fond et le cadre sont tout d’imagination , et que les allusions ne se trouvent que dans quelques détails. Au reste, les commentateurs croient que Gargantua est Fran-* cois I ; Grand Gousier , Louis XII ; Pantagruel , Henri II ; Picrochole , Maximilien Sforze; Garga melle, Anne de Bretagne; la Grande Jument , Diane de Poitiers j Panurge , le cardinal de Lorraine. Le roman de Rabelais se compose de 5 livres, qui parurent séparément depuis 1533 jusqu'en 1564 (plusieurs années après la mort de l'auteur). 11 en a été fait un grand nombre d’éditions , la plupart avec commentaires. Les principales sont celle d’Amsterdam , 1711 et 1741, avec remarques historiques et critiques de Leduchat, 5 vol. in-8; celle qu’ont publiée MM. Esmangart et E. Jolianneau, 1 823 26, 9 v in-8, avec les remarques de Leduchat, Bernier, Le Motteux, Voltaire, Ginguené, etc.; cellesdeDe l’Aulnay, 1823, 3 v. in-8; de P. Lacroix, 1842, in-12; de MM. Burgauddes Marais et Rathery, d’après les textes originaux, 1857, 2 v. in-8. L’abbé Marsy a rajeuni le style de l’auteur dans son Rabelais moderne, 1752
RABENEK ( Théoph.-Guill. ), poëte et moraliste allemand, né aux environs de Leipsick en 1714 mort en 1771 , exerça diverses fonctions dans les finances. On a de lui des Lettres satiriques , des poésies , etc. (Leipsick, 1777, 6 vol. in-8).
RABIRIUS (G.), chevalier romain. Mis en cause par Labienus comme ayant assassiné le tribun Saturninus, il fut défendu par Cicéron et acquitté. Noua avons encore le discours de Cicéron pro Rabirio.
RABUTIN (bussi-). Voy. bussi.
RACALMUTO, ville de Sicile, à 20 kil. N. E. de Girgenti ; 7,000 hab. Sel, soufre, mercure, plâtre.
RACAN (Honorât, de bueil, marquis de) , poëte* né en 1589 à la Roche-Racan en Touraine, mort en 1670, était fils d’un maréchal-de-camp, fut page de Henri IV, puis militaire, quitta le service avec le grade de maréchal-de-camp, et se livra aux lettres. Il fut l’ami et l’élève de Malherbe. Racan ne savait . pas le latin ; il n’en fut pasmoins nommémembre de U’Acad. franc. dès sa fondation (1635). 11 a laissé des
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Mémoires pour la vie de Malherbe, et a composé des Bergeries , recueil d'idylles qui eut de la vogue ; des odes sacrées, tirées des psaumes ; des poésies diverses , faibles en général. Ses OEuvres ont paru en 1724; M. T. de la Tour les adonnées plus complètes en 1857.
RACCA, he h a ou okfa , Fane. Edesse. Voy. okfa.
racca, Nicephorïum, ville du Diarbekir, à 100 kil. S. d’Orfa, au confluent du Belès et de l'Euphrate. Fondée par Alexandre, sous le nom de Nicephorium. Ruines d'un palais d’Haroun-al-Raschid.
RACHEL, 2e fille de Laban , inspira de l’amour à Jacob , son cousin, qui, pour l’obtenir , consentit à se mettre pendant 7 ans au service de son oncle. Au bout de ce temps, Laban , usant de ruse, substitua à Rachel Lia, sa fille aînée, et Jacob fut obligé de servir encore 7 autres années pour obtenir la main de celle qu’il aimait. Rachel demeura 6 ans stérile. Elle eut ensuite un fils, nommé Joseph, et, 16 ans après, mit au monde un 2° fils, Benjamin, le plus jeune des enfants de Jacob.
RACHGOUN (île) , petite île de l’Algérie , sur la partie occident, de la côte , en face de l’embouchure de la Tafna, par 3° 50’ long. O.
RACH1M BOURGS. On nommait ainsi chez les Francs les hommes libres qui avaient le droit d’assister aux plaids pour délibérer sur les affaires générales et rendre la justice.
RACHOT1S, quartier d’Alexandrie d’Egypte. Voy. ALEXANDRIE.
RACINE (Jean) , l’un des plus grands poètes tragiques de la France, né en 1639 à la Ferté-Milon, mort en 1699 , avait pour père un contrôleur du grenier à sel de cette ville. Elevé à Port-Royal, il y puisa le goût de la littérature classique. Il se fit connaître dès l'âge de vingt ans, et s’attira les bonnes grâces de la cour par une ode qu’il composa pour le mariage de Louis XIV ( la Nymphe de la Seine). Il eut le bonheur de se lier dès sa jeunesse avec Molière et Boileau , qui le conseillèrent utilement. Se vouant à la carrière dramatique, il débuta par une tragédie de Théayène et Chariclée , essai fort imparfait encore, que Molière lui fit supprimer; fit jouer en 1664 la Thébaîde , en 1665 Alexandre , et révéla tout son talent dans Andromaque (1667), qui eut un grand succès, mais qui éveilla l'envie. Racine se délassa du genre tragique par la spirituelle comédie des Plaideurs (1668) , imitée des Guêpes d’Aristophane ; depuis, il se consacra tout entier à la tragédie, et donna successivement : Briiannicus (1669), Bérénice (1670) ; il y mettait en scène, sous des noms antiques, la séparation de Louis XIV et de Henriette d’Angleterre, qui s’aimaient; Bajazet (1672); Milhridaie (1673), Iphigénie (1674) , et enfin Phèdre (1677). 11 eut la douleur de voir siffler cette admirable pièce par une cabale à la tête de laquelle étaient le duc de Nevers et la duchesse de Bouillon , et dont Mm< Deshoulières eut le tort de faire partie; on lui opposa la Phèdre de Pradon qui triompha un moment. Froissé par ce traitement inique, Racine renonça au théâtre, quoiqu’il n’eût encore que 38 ans, et que son génie fût dans toute sa force; il était d’ailleurs confirmé dans cette résolution par des motifs religieux. Il se maria en 1677, fut nommé la même année historiographe du roi , et ne voulut plus s’occuper que du soin de sa famille et des devoirs de sa charge. Cependant il consentit, à la prière de Mme de Maintenon, et après un silence de douze ans, à traiter des sujets sacrés , et composa Esther (1689) et Aihalie (1691) , qui furent jouées à Saint-Cyr par les demoiselles de la maison royale. La première de oes tragédies eut du succès, mais la seconde , livrée au public par l’impression, fut entièrement méconnue, et Racine, découragé par cette nouvelle injustice, cessa définitivement de travailler pour la scène. Louis XI V né s su plut pas moins à le combler de faveurs ; il lui as¬
sura une pension, le fit trésorier de la généralité de Moulins et gentilhomme ordinaire; il l’admettait même dans sa familiarité. Mais un Mémoire sur la misère du peuple, que Racine avait rédigé à la sollicitation de Mm* de Maintenon (1697) , étant tombé entre les mains du roi, ce prince s’en offensa, ets’ exprima en termes durs, qui, rapportés au poète, lui portèrent un coup fatal : une maladie dont il souffrait (un abcès au foie) s’aggrava; il ne fit plus quelanguir et mourut 2 ans après. Il avait été reçu à l’Académie Française dès 1673. Racine n’égale peut-être pas Corneille en vigueur, en génie, mais il le surpasse en sensibilité, en souplesse , en élégance ; il n’offre point de disparate comme son émule; son style est la perfection même. Outre ses tragédie^ on a de lui quelques odes , quelques èpigrammes , des cantiques spirituels , composés pour Saint-Cyr (1694). Par un rare privilège, Racine écrivait en prose presque aussi bien qu’en vers; il avait, en sa qualité d’historiographe , écrit une Histoire du règne de Louis XIV qui était fort avancée an moment de sa mort; elle a péri dans un incendie (1726); on n’en a conservé qu’un fragment important (Campagne de 1672 à 1678). On a encore de lui : X Abrégé de F histoire de Port-Royal , 1693; des Discours académiques (dont l’un renferme l 'Eloge de P. Corneille), et des Lettres pleines de naturel. Les éditions de ses Œuvres sont innombrables: une des plus complètes et des plus estimées est celle de M. Aimé Martin, avec les notes des commentateurs, 1820, 6 vol. in-8, et 1825 , 7 vol. in-8. Parmi les éditions de luxe, on admire celles de Didot, 180M805, 3 vol. in-foi., etdeBodoni, Parme, 1813, 3 vol. in-fol. Le Théâtre de Racine a été commenté par Luneau de Rois-jermain, Laharpe, Geoffroy ; on doit à M. Fon? tarder des Éludes sur Racine.
racine (Louis), poète didactique, fils du précédent, né à Paris en 1692, mort en 1763 , se sentit de bonne heure entraîné vers la poésie. Il se fit recevoir avocat pour obéir au vœu de sa famille, alla passer trois ans à l’Oratoire , où il composa le poème de la Grâce; accepta en 1722 une place d’inspecteur des fermes, mais s’en démit vers 1750 pour se fixer à Paris. Ayant perdu en 1755 un fils unique , qui périt à Cadix par l’effet du tremblement de terre qui renversa Lisbonne , il renonça au monde pour ne s’occuper que d’exercices de piété. On a de lui, outre la Grâce (1722), la Religion (1742), poème d’un genre froid, mais qui offre de grandes beautés , et qui est justement devenu classique, des odes sacrées, des poésies diverses, des Réflexions sur la poésie , des Remarques sur les tragédies de J. Racine , avec un Traité de la poésie dramatique (1752) , des Mémoires sur la vie de J. Racine , une traduction en prose du Paradis perdu de Milton (1755). L’édition la plus complète de ses Œuvres est due à Lenormant, 1808, 6 vol. in-8.
racine (l’abbé Bonaventure ) , né en 1708 à Chauny, près de Laon, mort en 1755 , fut principal du collège de Rabastens ( diocèse d’Alby), fut forcé de quitter ces fonctions à cause de son attachement à la secte des Jansénistes , se signala parmi les appelants, et obtint un bénéfice de Caylus, évêque d’Auxerre. On a de lui un Abrégé de l’histoire ecclésiastique, 1748-56, 13 vol. in- 12, ouvrage instructif, mais partial, et tout en faveur des Jansénistes.
RACLE (Léonard), architecte, né à Dijon en 1730, mort en 1791, fut architecte de Voltaire à Ferney, trouva l’enduit dit argile-marbre , et fit sur le canal de Pont-de-Vaux, dont il dirigeait les travaux, un pont de fer, le premier qu’ait vu la France,
RACON1GI, ville des Etats Sardes, k 35 kil. N. de Coni; 12,000 h. Vers à soie, étoffes de soie, etc.
RACOV, RACOVIE. Voy. rakow.
KADAGA1SE, Radegast , chef de Germains, fondit avec 200,000 hommes sur l’Italie, dévasta le nord
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de ce paya, assiégea Florence, fut battu et pris devant cette ville par le général d’Honorius, Stilicon, en 406, et fut décapité.
RADCLiFFE (Anne), née ward, romancière anglaise, née à Londres en 1764, morte en 1823, était la femme d'un gradué de l’université d'Oxford, propriétaire et éditeur de la Chronique anglaise. Elle acquit de benne heure la plus grande célébrité par des romans qui décèlent un vrai talent, et qui donnèrent lieu à une foule d’imitations ; puis elle renonça à écrire, parce que l’envie se plut à faire courir sous son nom des œuvres indignes d’elle. La terreur, le mystère 6ont les principaux ressorts de ses romans. On a dit à tort que , croyant aux fantômes de 6on imagination, elle eut des accès de démence vers la lin de sa vie. On a d’elle : les Châteaux d'Athlin et de Dumbayne{ 1789) ; la Forêt ou l'Abbaye de Saint-Clair ( 1791); les Mystères d'Udolfe '1794); Ju lia; l’Italien ou le Confessionnal des Pénitents noirs ( 1797), et un Voyage en Hollande, Londres (1794). Tous ce3 ouvrages ont été traduits.
RADEGAST, dieu slave, était la divinité principale de3 Varègues. Ce nom se retrouve auj. dans quelques villes de l’Allemagne et dans Radagaise.
RADEGONDE (Ste), r. de France, fille de Bertaire, roi de Thurmge, née en 519, fut élevée dans le paganisme. Le roi Clotaire I la fit instruire dans la religion chrétienne, l’épousa (538), et lui permit, six ans après, de se faire religieuse. Elle prit le voile à Noyon, fixa ensuite sa demeure à Poitiers , où elle fonda l’abbaye de Sainte-Croix, et y mourut en 587. Elle fut canonisée ; on l’hon. le 30janv. et le 1 3 août.
RADELG1SE I, prince de Bénévent (839-851), eut à soutenir pendant 10 ans la guerre contre Siconolfe, frère de son prédécesseur, et contre Landolfe, prince de Capoue ; bien qu’aidé des Sarrasins de Sicile et d’Afrique , il ne put garder que les districts situés sur la mer Adriatique.
radelgise il, prince de Bénévent, régna de 879 à 881, fut expulsé, puis rétabli (de 896 à 900).
RADET (Ét.) , général et baron de l’empire, né en 1762 en Lorraine, mort en 1825, fut chargé Dar le gén. Miollis en 1 809 d'erlever le pape Pie VU, conduisit à Cette en 1815 le duc d’Angoulême, fait prisonnier, fut pendant les Cent-Jours inspecteur général de la gendarmerie et grand-prévôt de l’armée, et fut condamné sous Louis XV11I, en 1816, à 9 ans de détention, pour avoir coopéré au retour de Bonaparte , mais il reçut sa grâce au bout de 2 ans.
RADI-BILLAH ( abou’l abbas mohammed al), calife Abbasside de Bagdad (934-940), créa la charge d’émir-al-omrah, 935, et s’annula lui-même.
RADJAHS ou RAJAHS. On appelle ainsi les princes hindous qui gouvernent les diverses contrées de l’Hindoustan; ils appartiennent généralement à la caste des chattryas ou guerriers. Avant la conquête des Mongols, ils étaient tous indépendants; mais auj. ils 6ont pour la plupart tributaires des Anglais.
RADJEMAL ou RADJEMAHAL (c.-à-d. résidence royale ), ville de Flode anglaise (Calcutta), à 110 kil. N. O. de Mourchedabad ; presque en ruines auj., mais jadis très grande ; elle était la résidence de Soudjah, frère d’Aurengzeyb.
RADJEPOUTANAH. Voy. ad;mir.
RADJEPüUTES, c.-à-d. fils de Radjahs , nom donné dans l'Inde non seulement aux fils de Radjahs (lesquels en droit avaient tous un apanage), mais encore à tout chef militaire d’une principauté, d’une seigneurie , d’un canton petit ou grand. On l a même étendu à toute la caste des guerriers ou chattryas (toutefois aujourd'hui ce nom n’a plus la même importance qu’autrefois). — On appelle principautés radjepoutes la plupart de celles qui forment 1 Inde anglaise médiate; l’Adjmir , où elles abon ent principalement, a été par suite appelé Uadiefioutanah. On y trouve la vaill. tribu des Djats.
RADNOR (comté de) , dans la principauté de Galles en Angleterre, est situé entre ceux de Montgomery au N., de Shrop au N. E., d Hereford à l’K., de Brecknock au S. et de Cardigan à 1 O. : 25,180 h. (en 1841); ch. -L, Radnor et Prestcign. Montagnes, pâturages, lacs pittoresques; les deux tiers du sol sont incultes. Peu d’industrie. Antiquités.
RADNOR (NEW-), OU MAESYFELD-NEWYOLD, ch.-l. du
comté de Radnor, à 250 kil. N. O. de Londres; 2,000 hab. Jadis beaucoup plus importante.
RADONVILLIERS, ville du dép. de l’Aube, à 20 kil. N. O. de Bar-sur-Aube ; 500 hab. Faïence.
RADONVILLIERS (Claude- François lysarde, abbé de), né à Paris en 1709, mort en 178 J, entra chez lea Jésuites, professa dans différents collèges, fut secrétaire de l’archevêque de Bourges (La Rochefoucauld), qu’il accompagna à Rome, puis devint sous-précepteur des enfante de France, membre de l’Académie Française et conseiller d’etat. On a de lui un traité fort estimé : De la manière d’apprendre les langues, 1768, in~8, une traduction de Cornélius JSepos et divers opuscules réunis par Noël, 1807.
RADOV1CHE, ville de la Turquie d’Europe (RouméUe) , à 80 kil. S. O. de Giustendil , près de la source du Radoviche ou Siroumnilza (affluent du Takimos) ; 2,000 hab.
RADSTADT, Teurnia , petite ville d’Autriche, à 59 kil. S. O. de Salzbourg; 1,000 hab. Moreau y défit les Autrichiens le 5 juillet 1796.
radstadt, v. du gr.-duché de Bade. Voy. rastadt.
RADZ1VIL, ancienne maison polonaise de Lithuanie, commence à figurer dans l’histoire au xive siècle. Nicolas Radzivi!, premier du nom, reçut le baptême en 1386 avec Jagehon, grand-duc de Lithuanie, qui, devenu roi, le créa palatin de Vilna; Radzivil prit, en se faisant chrétien, saint Nicolas pour patron et voulut qu’à l'avenir tous les aînés de sa maison portassent le nom de ce saint. Les plus célèbres de ses descendants sont : Nicolas 1 Y, né vers 1500, mort en 1567, palatin de Vilna et gouverneur de Livonie sous Sigismond-Auguste, roi de Pologne. Il se signala par sa valeur en 1557 contre l’Ordre teutonique, dont il fit le grand-maître prisonnier en 1565, et contre les Russes, qu’il battit complètement.
11 avait quitté la religion catholique pour le protestantisme ; il propagea avec zèle les nouvelles doctrines, établit une imprimerie fameuse à Brzescie, et lit trad. et imprimer a ses frais une Bible polonaise, qui fut condamnée à Rome. Ses enfants retournèrent à la foi catholique. — Charles Radzivil, palatin de Vilna, connu par son opposition aux Russes et sa rivalité avec la famille des Czartoryiski. Nommé en 1762, par le roi de Pologne Auguste III, gouverneur de la Lithuanie, il fit tout ce qui était en son pouvoir pour combattre l’influence russe ; mais il ne put empêcher Poniatowski, le protégé de l’impératrice Catherine, de devenir roi , fut mis hors la loi, et vit confisquer ses biens immenses, qui montaient à plus de 5 millions de revenu. 11 fut néanmoins nommé en 1767 chef de la confédération; mais ne pouvantempêcher le démembrement de son pays, il s’expatria. Il revint y mourir en 1790.— Barbe de R., femme d’une grande beauté, veuve d’uu Palatin, épousa secrètement le prince Sigismond (roi de Pologne en 1548).
RADZJV1LÛV, ville de la Russie d’Europe (Volhynie) , près de la frontière de la Galicie , à 26 kil. N. O. de Kremenetz ; grand commerce avec l’empire d’Autriche ; c’est une des places qui sont autorisées à commercer avec l’étranger.
RAFFENEL(Cl.-Denis), né dans le Jura vers 1797, voyagea pour des spéculations commerciales dans le Levant et en Afrique, fut attaché plus tard à un des consulats français des échelles du Levant , fonda l' Observateur oriental à Smyrne, fit à son retour en France l’éducation des petits-fils du général Lafayette, alla en 1826 combattre les Turcs en
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Grèce sous le commandement de Fabvier, et fut tué dans le château d’Athènes (1827). On a de lui : Histoire des Grecs depuis la prise de Constantinople jusqu’à ce jour, 1824 (c'est son principal ouvrage) ; Histoire complète des évènements de la Grèce , 1825.
RAFFINÉS, nom donné à la fin du xvie siècle à certains élégants de la cour, duellistes et débauchés.
RAGES, plus tard europus et arsacia, auj. Razi ou Réi , v. de Médie, au S., près d’Ecbatane, passait pour la seconde de la Medie en ancienneté. G’est là que Tobîe alla par ordre de son père chercher les 6 talents que lui devait Gabélus. Patrie du médecin Razi.
RAGOTZKY ou RAGOGZI (Sigismond) , magnat hongrois, fut élu prince de Transylvanie à la mort d’Etienne Botskay (1607); il était déjà vieux et se hâta de céder cette dignité à Gabriel Bathori, 1608.
ragotzky (George), l'Ancien, prince de Transylvanie (1630-48), reconnu par le sultan Amurat IV et l’empereur Ferdinand 11, se joignit aux Suédois pendant la guerre de Trente-Ans en 1643, se déclara ouvertement contre l'empereur en 1644, et fut secondé par les palatins de Hongrie, mais fit la paix en 1645, et conserva ses possessions.
ragotzky (George), le Jeune, prince de Transylvanie (1648-61) , se ligua avec la Suède contre la Pologne en 1659, malgré l’opposition du grand-visir, perdit son armée à Medjiboj, fut déposé par les Turcs et perdit la vie en se défendant.
ragotzky (Franç.-Léopold), né en 1676, avait été élevé à la cour de Vienne après que sa maison eut été dépouillée, puis fut enfermé au château de Neustadt pour avoir réclamé une partie de ses biens, s’évada, fut nommé chef par les mécontents de Hongrie en 1701, déploya à leur tête une grande valeur, et tint 10 ans la Hongrie séparée de l’Autriche. Proscrit après la paix de Nagy-Caroly (1711), il vécut soit en France, soiten Turquie, et m.àRodostoen 1735.
RÀGUENET (François), né à Rouen en 1660, mort en 1720, embrassa l’état ecclésiastique, s’appliqua à l’étude \îes belles-lettres et de l’histoire, remporta le prix d’éloquence à l’Académie Française en 1689. Ses principaux ouvrages sont : Monuments de Rome, 1700 et 1702, in-12; Histoire d’ Olivier Cromwell, 1691, in-4 ; Histoire de l’Ancien- Tèsiament, 1708, in-12 ; Histoire de Turenne, 1738.
RAGUSA, Hybla Heræa ? ville de Sicile (Syracuse), à 53 kil. O. de Syracuse ; 6,600 hab. uraps.
RAGUSE, Dubrawa en slave, Rhausium en latin, ville de Dalmatte, sur l’Adriatique (côte E.), à 312 kil. S. E. de Zara; 16,000 hab. Archevêché, dont le titulaire est primat de Dalmatie ; 2 ports , fortifications, quatre bibliothèques, collège de Piaristes. Soieries et lainages. Patrie de Baglivi, Boscovich, Stay, Banduri. — Raguse a^té fondée par des fugitifs d’Epidaure et de Salone aux via et vne siècles, fortifiée par Pie II et plus tard par les Français; rebâtie aux frais du pape et des rois de France et d’Angleterre , après le tremblement de terre de 1667, qui la renversa. Elle a été indépendante et s’est gouvernée en république jusqu’en 1806, que Napoléon l’occupa militairement ; en 1810, elle fut annexée aux prov. illyriennes : le congrès de Vienne l’attribua à l’Autriche (18 15). Napoléon avait donné au maréchal Marmont le titre de duc de Raguse. — A 12 kil. S. E. de Raguse est Vieux-Raguse (l’anc. Epidaurus).
RAHAB, hôtellière de Jéricho, reçut et cacha chez elle les envoyés de Josué ; aussi sa maison fut-elle épargnée par les Israélites à la prise de Jéricho. Elle épousa Salmon, prince de Juda, et fut mère de Booz.
RAHAD, riv. d’Afrique, qui naît en Abyssinie dans le roy. d’Amhara, coule au N. O. et tombe dans le Banr-el-Azrek. en Nubie. Cours, 450 kil.
RAHMANIEH, ville de la Basse-Egypte, à 18 kil. PL E. de Damanhour, toute en briques de terre noire ; elle donne son nom à un canal dérivé du Nil.
RAIRES (robert),. imprimeur de Glocester, né
j en 1735, mort en 1811, ayant amassé une fortune honnête, l’employa en actes de philanthropie, et fonda en 1781 les écoles du dimanche qui ne tardèrent pas à obtenir un grand succès.
RAIMOND. Voy. Raymond.
RAIMOND1 (Marc-Ant.), graveur italien, né à Bologne en 1488, mort en 1546, contrefaisait avec un* incroyable perfection les gravures d’Albert Durer, j et fut employé à Rome par Raphaël à reproduire ses | chefs-d’œuvre. Il fut emprisonné par le pape pour ! avoir gravé d’après Jules Romain des peintures ob- I scènes pour les sonnets de l’Arétin.
raimondi (J .-B.), orientaliste, né vers 1540, à ! Crémone , vécut longtemps en Asie , y apprit l’hébreu, l’arabe, le syriaque, l’arménien, dirigea à ! Florence la typographie orientale , mit en ordre à Rome tous les livres orientaux, forma le plan d’une Bible polyglotte plus vaste que celles d’Alcala et d’Anvers, mais ne put l’effectuer faute de fonds. Il publia en 1610 une Grammaire arabe.
RA1NOLF, aventurier normand, et premier comte d’Averse (en Italie), obtint vers 1029 ou 1031 l’investiture de ce comté de Guaimar IV, prince de Salerne et de l’empereur Conrad II, Il mourut en 1059 et eut pour successeur son fils Richard.
RAISMES, ville de France (Nord), près de l’Escaut, à 6 kil. N. O. de Valenciennes; 2,508 hab. Forges, fonderies ; pépinière. Houille aux environs.
RAJAHS. Voy. radjahs.
RAJANO, bourg du roy. de Naples ( Abruzze Ultérieure 2«), à 50 kil. S. E. d’Aquila; 1,530 hab. Bâtie sur l’emplacement de Corfinium.
RAJECZ, ville de Hongrie (Trentchin), à 26 kil. N. E. de Trentchin ; 4,500 hab. Sources thermales.
RAKKA, ville de la Turquie d’Asie. Voy. racca.
RAKONITZ, ville des Etats autrichiens (Bohême), ch.-l. de cercle, à 26 kïi. O. de Sehlan ; 2.000 hab.
RAKOW, bourg de la Russie d’Europe (Pologne), dans la voivodie de Sandomir, à 35 kil. S. O. d’Opatov, sur la Czarna. C’était jadi3 un des établissements principaux des Soeiniens.
RALE1GH, ville des Etats-Unis, ch.-î. de la Caroline du Nord , à 380 kil. S. O. de Washington ; 2,700 hab. Belle place, hôtel de l’Etat, avec une statue de Washington par Canova.
RALEIGH ou RALEGH (sir Walter), né en 1552 dans le Devonshire , se concilia de bonne heure la faveur de la reine Elisabeth, combattit avec courage les Irlandais révoltés , conçut le projet de coloniser 1 Amérique du Nord , fonda en 1584 rétablissement de la Virginie, contribua à battre la fameuse Armada des Espagnols , et travailla à replacer sur le trône le roi de Portugal (1589). Il fut plusieurs fois élu membre du parlement, et y jouit d’une grande influence. Disgracié un instant pour avoir séduit une des filles d’honneur de la reine, il rentra bientôt en faveur, et disputa à Leicester et au comte d’Essex le cœur d Elisabeth. On l’accuse d’avoir hâté la perte du malheureux Essex. Sous Jacques I, il perdit tout son crédit, fut accusé d’avoir pris pari à une conspiration contre le roi, et fut jeté dans une prison, où il resta 12 ans (1604-1 6). Il obtint enfin sa liberté provisoire, entrepriten 1617 une expédition à la Guyane, où il espérait découvrir des mines d’or, et prit possession de ce pays au nom de l’Angleterre ; mais ayant détruit quelques établissements espa>gnols, il fut, à la sollicitation de l'Espagne, emprisonné de nouveau à son retour. On fit revivre l’ancienne accusation de trahison dont il n’avait pas été entièrement déchargé ; il fut condamné à mort, et subit avec courage un Bupplice qu’il n’avait pas mérité ( 1618 ). Pendant sa longue détention , sir W. Raleigh avait composé divers écrits, entre autres une Histoire du monde , qui est fort estimée pour le style comme pour le fond. Il fut l’ami de Spenser* ,ün luiattrib. l’introd dutabacet delapommedeterre
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RAMA ou ARIMATHIE, auj. Rama , Ramlè ou Sanden , ancienne ville de Palestine, dans la tribu d'Ephraïm, au S. de Joppé, entre Sainarie et Jéru galem> est la même peut-être que Rurnath ou Ratnuthim-Sophim , patrie de Samuel. C est aussi la patrie de Joseph , dit d’Arimathie. La ville actuelle , située en Syrie (Damas), a environ 2,000 hab.
RAMA , 7* incarnation de Viclinou , était le fils du roi d’Aoude, Daçaralha ; il fut élevé par Vacichtha, échappa aux pièges que lui tendaient ses ennemis, et parcourut le monde avec le brahme Viçouamitra, exterminant les géants. Arrivé à la cour de Djanaka, il gagne au tir de l’arc la main de sa fille, la belle Sita , puis rentre en triomphe au palais d’Aoude ; mais bientôt il est forcé d’en sortir : Daçaratha , son père, lié par un serment odieux que lui avait arraché sa dernière femme , l’exile pour 12 ans, et assure le trône à son plus jeune fils, Bharata. Rama, banni, eut pour compagnon fidèle son frère Lakchmaua, et se signala encore par des ex-j ploits merveilleux, ainsi que par de dures pénitences. Au bout des 12 ans, il revit Aoude, trouva son père mort de douleur, laissa le trône à Bharata, puis marcha contre Ravana, roi de Lanka (Ceylan), qui lui avait enlevé Sita, le fit périr, et reprit Sita. Rama, après cette expédition, fonda un royaume sur la côte de l’Inde en face de Lanka, donna aux hommes des lois, leur enseigna les arts, l’agriculture , la religion, puis remonta au ciel avec Sita, laissant l’empire à Koucha, son fils. On a cru retrouver dans Rama le Bacchus des Grecs. Ses aventures sont racontées dans un cél. poëme indien, le Ramayana. F.valmiky ,
RAMA (pont de). Voy. ramisseram.
RAMADAN ou RAMAZAN , 9e mois du calendrier turc ; pendant ce mois, les Musulmans observent une sévère abstinence depuis le lever jusqu’au coucher du soleil : c'est leur carême. Voy. beïram.
RAMAYANA ou RAMA1ANA, épopée indienne rédigée en langue sanscrite , où sont célébrées les aventures de Rama ; c’est l’œuvre d’un poëte nommé Yalmiky, ou plutôt c’est le recueil des travaux de plusieurs poètes d’une même école. Le Ramayana a été traa. en angl. par Carey et Marshman, Sirampour, 1809; en ail. par G. Schlegel,Bonn, 1826; en ital. par Gorresio, Par., 1843, et en franç. par H. Fauche, 1858.
RAMBERV1LLER ou RAMBERV1LL1ERS, ch.-l.
de cant. (Vosges), à 24 kil. N. E. d’Epinal ; 5,000 hab. Bibliothèque. Drap, toile, bas de laine, faïence, etc. Source pétrifiante et eaux ferrugin. Houblon.
RAMBLA, ville d’Espagne (Cordoue), à 30 kil. S. E. de Cordoue; 8,000 hab. Couvertures de laine.
RAMBOUILLET, Rambolelum , ch.-l. d’arrond.
( Seine - et - Oise ) , à 32 kil. S. O. de Versailles et à 50 kil. S. O. de Paris, dans une vallée agréable, au S. de la vaste forêt de Rambouillet ; 3,200 hab. Ancien Château royal , construit en forme de fer à cheval et flanqué de grosses tours ( on y voit la chambre où mourut François I); parcs attenant au château , et communiquant avec la forêt ; canaux, belles pièces d’eau très étendues ; dans le grand parc se trouve une belle bergerie établie par Louis XVI en 1786 pour l’amélioration des races. Le commerce de Rambouillet consiste surtout en moutons, laine, grains et farine. — Rambouillet était au xive siècle une seigneurie appartenant à la famille d’Angennes, elle passa depuis à celles de Sainte-Maure-Montausier et d’Uzès. Le château devint plus tard la propriété du comte de Toulouse, duc de Penthièvre, pour qui Louis XIV l’érigea en duché-pairie (1714). Louis XVI l’acheta en 1778 à la maison de Penthièvre. Charles X B’y réfugia à la suite des journées de juillet 1 830; mais le peuple de Paris, s’y étant porté en foule, le força d’évacuer cette ville. — L’arr. de Rambouillet a 6 cant. Chevreuse, Dourdan qui fait 2, Limours, Montfort- Amaury et Rambouillet), 119comm., et 66,514 h.
RAMBOUILLET (maison de), branche de la fa¬
mille d’Angennes, posséda, dès le xiv* siècle , la terre de Rambouillet, et produisit plusieurs personnages remarquables , entre autres : Jacques d’Angennes, seigneur de Rambouillet, favori de François 1, capitaine des gardes de ce prince et de trois de ses successeurs, qui remplit d’importantes missions en Allemagne, et mourut en 1562, laissant 12 enfants ; — Charles d’Angennes, cardinal de Rambouillet, un des fils de Jacques, né en 1530; il fui évêque du Mans (1560), assista au concile de Trente, fut ambassadeur auprès de Grégoire XI II, et mourut à Rome en 1587 . il a laissé des Mémoires ; — Charles d Angennes, marquis de Rambouillet, petit-fils de Jacques, né en 1577, mort en 1652, maréchal-decamp, ambassadeur en Piémont et en Espagne (1627); il avait épousé en 1600 Catherine deVivonue, et en eut la célèbre Julie (Julie-Lucie d’Angennes), qui épousa le duc de Montausier. C’est chez lui que se rassemblait la société dite de Y Hôtel Ut iimnOouiUet.
RAMBOUILLET DE LA SABLIÈRE. V. LA SABLIÈRE
rambouillet ( Hôtel de ). Un nommait ainsi la société qui se réunissait à l’hôtel de la marquise de Rambouillet (rue Saint-Thomas-du-Louvre, à Paris) elle se composait de personnes choisies, distinguées par la naissance, la vertu ou l’esprit. On fait remonter l’origine de cetle société à Tan 1600, époque du mariage du marquis de Rambouillet avec Catherine de Vivonne ; mais c’est surtout au milieu du xvne siècle (de 1635 à 1665) qu’elle fut en faveur. On y remarquait, parmi les grands seigneurs, outre le marquis de Rambouillet, le cardinal de Richelieu, Condé, Montausier; parmi les beaux esprits, Racan, Voiture, Benserade, Balzac, Ménage, Chapelain, La Calprenède, les Scudéry, d’Urfé, Sarrasin, Desmarets de Saint-Sorlin , l’abbé Coltin ; parmi les femmes, la duchesse (le Longueville, la marquise de Lafayette, Mm* de Sévigné, Mœe Deshoulières et Julie d’Angennes (depuis duchesse de Montausier), fille de la marquise de Rambouillet, et Le plus bel ornement du cercle. Cette société rendit d’incontestables servicess soit aux mœurs en proscrivant les déréglementa dont Henri IV avait donné l’exemple, soit aux lettres en épurant la langue, en dirigeant le goût , en répandant l’étude des littératures italienne et espagnole; mais elle finit par tomber dans la pruderie et dans Taffeclation , et devint un objet de ridicule. Les femmes qui en faisaient partie se donnaient à elles - mêmes le nom de précieuses ( qui ne se prenait alors qu’en bonne part); elles n’employaient entre elles qu’un langage de convention ; chacune des personnes de la société recevait un nom emprunté à la Grèce ou tiré des romansà la mode. Molière leur a porté le coup mortel dans ses Précieuses ridicules. Rœderer, dans son Histoire de la Société polie. a fait I histoire de l’hôtel de Rambouillet.
RAMBOUR , bourg du dép. de la Somme, à22 kil.
d’Abbeville ; 800 hab. Célèbre par ses pommes.
RAMEAU (J.-Phil.) , fameux compositeur , né à Dijon enl683, mort en 1764, quitta sa ville natale à 18 ans, et voyagea d’abord en Italie et dans la France méridionale. 11 eut beaucoup d’obstacles à surmonter avant de trouver un poëte qui voulût lui confier un opéra à mettre en musique, et ayant enfin obtenu de Voltaire l’opéra de Samson (l 732), de l’abbé Pellegrin celui d’Hippolyie et Aride ( l^), il se vit applaudi avec ardeur ; il continua pendant 30 an9 à travailler pour la scène, sans rien perdre de ses qualités, et donna successivement Castor et Pollux (1 737), Dardanus (1739), Pyymalion (1748), et une foule d’autres opéras. H fut nommé compositeur du cabinet du roi, reçut le cordon de Saint-Michel avec une pension, et fut anobli. 11 a beaucoup écrit sur la théorie de la musique ( Traité de l'harmonie , 1722, iiî-4 ; Génération harmonique , 1737, in-8, etc.), il est l’auteur du Système de la basse fondamentale , qui a eu une grande vogue , mais qui est aujour-
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d’hui reconnu pour faux. La musique de ses opéras est bien surannée aujourd’hui.
RAMEL (J .-Pierre) , général de l’empire, né en 1770 àCahors, servit sous Moreau en 1706, défendit vaillamment le fort de Kelil, fut proscrit au 18 fructidor et déporté à Sinnamary, s’évada , revint en France après le 18 brumaire , fit quelques campagnes sous l’empire , devint maréchal-de-eamp en 1814, puis fut nommé commandant de Toulouse. Ayant voulu en 1815, après la seconde restauration, désarmer les Verdets à Toulouse , il fut assassiné par ces fanatiques.
RAMERUPT, ch.-l. de cant. (Aube), à 13 kil, E. d’Arcis-sur-Aube ; 580 hab. Sabots.
RAMESSÈS ou RAMSÈS , nom commun à sept rois d’Egypte de la 18e et de la 19' dynastie, dites thébaines , parce qu’elles résidaient à Thèbes, dans la Haute-Egypte; ils régnèrent du xvii'auxiii' siècle av. J.-C. On admire encore dans la ville de Thèbes les restes d’un beau monument sépulcral élevé à Ramessès 111. — Ramessès 111 dit le Grand paraît être le même que Sésostris. — Voy. aussi rhampslnit.
RAMGANGA, riv. de l’Hindoustan septent., prend sa source dans les monts du Ghéroual , arrose la partie orient, du Delhi et de l’Agrah, et se joint au Gange par la gauche , à 9 kil. N. E. de Kanodje , après un cours de 450 kil.
RAM1LL1ES, ville de Belgique (Brabant mérid.), à 22 kil. S. E. de Louvain ; 400 hab. Le 23 mai 1706, les Alliés, commandés par Marlborough, y remportèrent une victoire complète sur les Français , sous les ordres de Villeroi.
RAM1-MËHÉMET, poète et ministre turc, fut successivement secrétaire du divan, grand-visir, et enfin pacha d’Egypte sous Ahmed 111 , mais fut condamné à mort peu de temps après. C’est lui qui conclut pour la Porte la paix de Carlowitz (1699).
RAMlRE I, roi d’Oviédo de 842 à 850, était fils de Bermude et cousin d’Alphonse II, qui lui avait confié le gouvernement dès 835. Il battit les Arabes à Logrouo en 849 et leur enleva Calahorra.
ramire il, fils d’Ordogno II, devint roi de Léon en 927 par l’abdication de son frère Alphonse IV, eut à comprimer une révolte de ce frère et celle des fils de Froïla II , leur fit crever les yeux à tous , prit Madrid en 932, combattit les Arabes à Üsma, Simancas , Zamora , Salamanque , Talaveira , San- Estevan-de-Gormas , et fut souvent vainqueur. 11 tint les comtes de Castille soumis à son autorité. Sa mort eut lieu en 950.
ramip.e ni, fils de Sanche-le-Gros, et roi de Léon (967-82), était mineur à son avènement; il mécontenta les grands et le peuple lorsqu’il régna par luimême, et eut à combattre son cousin, Bermude II, auquel il fut obligé de céder une partie de ses états. Il mourut un an après ce partage.
ramire , roi d’Aragon , fils du roi de Navarre Sanche III, le Grand, régna de 1035 à 1063, unit Sobrarve et Ribagorce à son petit état (1038) , s’allia au roi de Saragosse contre Garcie IV de Navarre , son frère, mais fut vaincu. Il périt en combattant les Maures. C’est lui , dit-on , qui établit les anciennes corlès d’Aragon.
RAM1SSERAM , petite île de l’Inde anglaise (Madras), entre le détroit de Palk et 1 île de Manaar, à 2 kil. du continent; 18 kil. sur 10. Ch.-l., Panban. Superbe pagode en grand renom de sainteté aux Indes. Observatoire où les astronomes hindous font passer leur premier méridien ; il est situé par 77° 1’ 5” long. E. Cette île est liée à celles de Ceylan et de Manaar par des récifs , dits pont d Adam par les Portugais , et pont de Rama par les indigènes, qui prétendent que Rama passa par celte route pour faire la conquête de Lanka ou Ceylan.
RAMLË, ville de Syrie. Voy. rama.
RAMLER (Ch.-Guill.) , poète allemand , né à
RAMS
Colberg en 1725 , mort en 1798 , avait été élevé dans les maisons d’orphelins deStettin et de Halle devint professeur de logique à Berlin, membre de l’Académie des Sciences de cette ville, et directeur du Grand-Théâtre. On a de lui des Odes, des Cantates , des Fables, des Chansons et autres poésies qui sont loin de celles de Leasing et de Klopstock, mais qui ont pourtant un vrai mérite et forment la transition de la littérature servile du xvni' siècle à une littérature plus nationale. On lui doit de plus des traductions du Cours de littérature d-e Batteux, Leipsick, 1758; des Odes d’Horace, Berlin, 180ol
RAMNENSES ou RAMNES. Voy. tribus.
RAMO.NCHAMP, ch.-l. de cant. (Vosges), à 17 kil. S. O. de Remiremont ; 3,200 hab.
RAMOND DE CARBONNIÈRES (L.-Fr.-Elisabeth), né à Strasbourg en 1755, mort en 1827, était d’abord conseiller intime du cardinal de Rohan ; il fut attaché à la maison militaire de Louis X\I, fil partie de l’Assemblée Législative, lut grand partisan de Lafayette, s’enfuit après le 10 août, passa les jours de la Terreur en voyages scientifiques dan3 les Pyrénées, devint successivement professeur d’histoire naturelle à l’école centrale des Hautes-Pyrénées, député au Corps Législatif (1800-1806), préfet du Puy-de-Dôme , baron de l’Empire, conseiller d’état, 1818. Il est un des pères de la géologie. On lui doit : Observations faites dans les Pyrénées, 1789, 2 vol. in-8 ; Voyage au mont Perdu, 1801, in-8, etc.
RAMPALLE, littérateur du xvii* siècle, servit dans l’armée, accompagna au siège de Philippsbourg Louis de Tournon ( 1644 ), et mourut en 1663. On a de lui des Idylles (1648), un poëme, i Hermaphrodite (1639), et quelques imitations de l’espagnol et de l’italien. Boileau a dit de lui ;
Un ne lit guère plus Rampalle et Mesnardière.
RAMPOUR, ville de l’Inde anglaise (Calcutta), dans l’ancien Delhi, à 17 kil. E. de Moradabad, sur la Kosila, par 75° 58’ long. E., 31° 27’ lat. N.; 30,000 hab. Cette ville et son territoire étaient compris dans les possessions médiates de la Compagnie anglaise dès 1774 ; mais elle ne les possède réellement que depuis 1802.
RAMSAY ou RAMSEY, ville d’Angleterre (Huntingdon), à 12 kil. N. E. de Huntingdon, à 80 kil. N. de Londres. Ancienne abbaye de Bénédictins.
RAMSAY (André-Michel de) , écrivain écossais , né en 1686 à Ayr en Ecosse, d’une famille noble et ancienne, s’appliqua dès sa jeunesse avec le plus grand succès aux mathématiques et à la théologie ; ayant conçu des doutes sur la religion réformée, dans laquelle il avait été élevé, il voyagea en Hollande et en France dans le but de les éclaircir, consulta Fénelon et fut converti par ce prélat au catholicisme (1709) ; il voua depuis à Fénelon une affection toute filiale. Ramsay fut attaché comme gouverneur au duc de Château-Thierry, au prince de Turenne, aux fils de Jacques 111 (à Rome), quitta par suite d’intrigues la cour du prétendant, fil un voyage en Angleterre, où il fut admis à la Société royale de Londres, puis, de retour en France, devint intendant du prince de Turenne (depuis duc de Bouillon). 11 mourut en 1743. Il avait reçu du roi de France l’ordre de Saint-Lazare, ce qui le fait souvent appeler le chevalier Ramsay. On lui doit : Vie de Fénelon , Paris et Londres, 1727, 2 vol. in-8; Histoire de Turenne, 2 vol. in-4 ; Voyages de Cyrus, 1727, espèce de roman moral dans le genre de Télémaque ; un Discours sur le poëme épique, en tête de l’édition de Télémaque de 1717. Tous cef ouvrages sont en français ; quoique étranger, Ramsay écrivait notre langue avec la plus grande pureté ; cependant Bon style a peu d’agrément.
ramsay (Louis) , gentilhomme écossais , de la
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môme famille que W précédent, publia en 1678, en latin et en français, une Tachèographie ou art d’éerire aussi vite que la parole.
ramsày (Allan), surnommé le Théocrite écossais , né en 1685 dans le midi de l’Écosse, mort en 1758, était fils d'un paysan et fut d'abord garçon coiffeur à Edimbourg. Il se mit à composer, dans l’idiome écossais, des poésies qu’il publia en 1721, et qui le firent remarquer ; il quitta alors son état, se fit libraire et homme de lettres, et s’occupa d’une collection de poèmes et de chants écossais dont il retouchait le style ; elle parut sous le titre d'Evergreen (toujours vert), et eut un grand succès.
RAMSDEN (Jessé), opticien anglais, né à Halifax en 1735, mort en 1800, perfectionna ou inventa nombre d’instruments, créa une machine pour la division des instruments de mathématiques. On estime surtout ses cercles muraux.
RAMSÈS, rois d’Égypte. Voy. ramessès.
RAMSGATE, ville maritime d’Angleterre (Kent), dans l’île de Thanet, sur la côte E., à 440 kil. de Londres; 8,000 hab. Rains de mer. Grand commerce avec les ports de la Baltique.
RAMPSINIT. Voy. rhampsinit.
RAMUS, en français Pierre la Ramée, célèbre philosophe, né dans le Vermandois vers 1502, d’une famille pauvre, entra comme domestique au collège de Navarre, s’instruisit tout en remplissant ces humbles fonctions, et fit de grands progrès sans le secours d’aucun maître. Sentant le vide de la philosophie qu’on enseignait alors, il résolut de la réformer, et publia dans ce but en 1543 une nouvelle Logique et des Remarques sur Aristote , où il attaquait avec force le philosophe grec; mais il vit ses ouvrages condamnés, et il lui fut défendu de rien écrire ou enseigner contre Aristote ; toutefois, deux ans après, le cardinal de Lorraine, qui le protégeait, fit annuler cet arrêt. Rarnus fut en 1545 nommé principal du collège de Presles, et y enseigna la rhétorique et les mathématiques ; il obtint en 1551 une chaire de philosophie et d’éloquence au collège de France, où il attira une foule d’auditeurs. Ayant embrassé le Calvinisme et brisé les images des saints dans sou collège de Presles, il fut destitué par i’Univ., etse vit, bientôtaprès, obligé des’ expatrier : il parcourut l’Allemagne en 1568, et donna des leçons à Heidelberg ; mais ayant eu l’imprudence de rentrer en France en 1571, il fut enveloppé dans le massacre de la Saint-Barthélemy (1572) : on l’égorgea dans son collège de Presles. Ramus s’est oocupé surtout de réformer la logique ; on lui doit aussi diverses améliorations dans presque toutes les branches de l’enseignement, dans la rhétorique, les mathématiques, la grammaire. On l’accuse cependant d’avoir trop prodigué dans ses écrits les divisions et d’avoir abusé de la méthode dichotomique. Ses principaux ouvrages sont : Institutiones dialeclicœ , Paris, 1543 ; Animadversiones in Dialecticam Arislotelis, 1543 ; Rhetoricoe distinctiones, 1549 ; Grammatica talina, 1558, Grammatica grœca, 1560 : Grammaire française, 1562 (il y propose, entre autres réformes, la distinction de Vu et du v, celle des trois sortes d’e ; é, è, e); des traités de mathématiques, d’antiquités, etc. Ses OEnw/wontété publiées par Bartholmess, Paris, 1840-47 ; sa Vie , par Waddington, 1855.
RAMUSIO (J. -B.), né à Venise en 1485, mort en 1657, remplit diverses missions en France, en Suisse, à Rome, puis fut secrétaire du Conseil des Dix à Venise. On a de lui un Recueil des navigations et voyages (en italien), 3 vol. in-fol., 1550, souvent réimprimé et traduit en partie dans la Description de l'Afrique de J. Temporal, Lyon, 1566.
RANAI, une des îles Sandwich. Voy. sandwich.
RANCE, riv. de France, naît dans le dép. des Côtes-du-Nord,, au S. de Collinée, coule au S. E., à 1 E., puis au N., arrose Dinan entre dans le dép.
d’Ille-et-Vilaine, baigna St-Servan et se jette dani U Manche au dessous de Saint-Malo ; cours de 90 kil.
RANCÉ, hameau de France (Moselle), à 24 kil. N. O. de Briey, a donné son nom à l’abbé de Rancé.
RANGÉ (Armand-J. le bouthhjer, abbé de), réformateur de la Trappe, né à Paris en 1626, mort en 1700, était filleul du cardinal de Richelieu, reçut les ordres et n’en mena pas moins pendant longtemps la vie d’un homme de plaisir ; mais, frappé de la mort de Mm« de Montbazon, qu’il aimait, il se démit de ses bénéfices, sauf l’abbaye de la Trappe, se retira dans cette maison (1663), et y opéra la réforme radicale qui a fait des Trappistes le plus sévère des ordres monastiques. Il mourut sur la paille et la cendre après 33 ans de réclusion. On a de lui : la Règle de saint Benoît, traduite et expliquée, 1689; De la sainteté et des devoirs de la tne monastique, 1 683 ; Réglem.pour iabb.de la Trappe, 1701.11 avait donné à l’âge de 14 ans uneéd. d'Anacréon. 1639. M. de Chateaubriand a écrit sa Vie, 1844.
RANDAN, ch.-l. de cant. (Puy-de-Dôme), à 22 kil. N. E. de Riom; 1,750 hab.; château qui appartient à la maison d’Orléans. Ecoles gratuites établies par Mlle Adélaïde (d’Orléans).
RANDAZZO, Tissa, ville de Sicile (Messine), aa pied de l’Etna, à 80 kil. S. O. de Messine; 14,000 hab. Grains, vin, soie, huile, etc.
RANDERS, ville murée du Danemark (Jutland), près de la mer Baltique, à 65 kil. S. d’Aalborg; 4,670 hab. Gants, noir de fumée , radinerie de sucre, etc. Commerce important. Les navires s’arrêtent près de Mellerup (à 13 kil. de là).
RANDOLPH, nom commun à plusieurs comtés des Etats-Unis: 1° dans la Caroline septentrionale; 1 1 ,300 hab.; ch.-l. Ashboro;— 2° dans le S. de l’État d’Illinois ; 7,276 hab.; ch.-l. Kaskaskia; — 3° dans l’état d’Alabama ; on a découvert dans ce dernier, en 1840, une mine d’or qui paraît devoir être la plus riche de l’Amérique du Nord.
R AN DON. Voy. chateauneuf-dk-randon.
RANGOUN, ville et capitale de l’empire Birman, dans l'ancien roy. de Pégou, à 80 kil. S. O. de Pégou, et sur une branche de l’Iraouaddy, à 60 kil. de son embouchure; par 16° 50’ lat. N., et 93° 50’ long. E.; 16,000 hab. , suivant les uns, 40,000 suivant d autres. Maisons construites en bois ou en bambou. Commerce considérable ; chantiers de construction. — Les Anglais ont pris cette v. en 1 824, mais
l’ont depuis restituée; ils l’ont prise de nouv. en 1852.
RANGPOUR , ville de l’Inde transgangétique anglaise, eapitale du roy. d’Assam, par 92° 20’ long. E., 26° 55’ lat. N.; à 1,000 kil. N. E. de Calcutta. — Il y a une autre Rangpour dans l’Inde anglaise (Calcutta), à 380 kil. N. E. de Calcutta.
RANNEK1N. Voy. rennekin.
RANTZAU , petit comté du Holstein , ne compte guère que 10,000 hab. Il a donné son nom à une célèbre famille danoise.
RANTZAU ou RANTZOW (Jean , comte de) , célèbre général danois, surnommé V Achille de la Chersonèse Cimbrique , né dans le Holstein en 1492, aida puissamment Frédéric I, duc de Holstein, à monter sur le trône de Danemark , lors de la révolution qui renversa Christian II, lui soumit en peu de temps toutes les villes qui refusaient de reconnaître sa puissance (1523), et fut pendant tout son règne son conseiller intime. Il rendit de même aux deux rois qui suivirent des services signalés, et mourut en 1565 comblé de gloire. Ce général avait gagné toutes les batailles qu il avait livrées.
rantzaü (Henri de), général et savant danois, fils de Jean, né en 1526, mort en 1598, suivit Charles-Quint au siège de Metz , fut gouverneur du Holstein, protégea les sciences , les lettres, et s’adonna à l’astrologie. 11 a laissé, entre autres écrite: Epigrammata et carmina varia, Leipsick, 158,5, 13-4;
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Historia belli dithmarsici (la guerre des Dilhmarses avait été faite en 1559 par son père, Jean), Bâle, 1570 (sous le pseudonyme de Gilicius) ; Commentarius bellicus, Francfort, 1595, in-4; Genealoyia Ranzoviana , Hambourg, 1585, in-4; Aeroscopographia , Strasbourg, 1585, in-4.
rantzau (Daniel de), général danois, battit le Suédois Hæstke à Axtoma en 1 5G5 , se tira d’une position désespérée en 1568 par sa belle retraite de Scanie, et mourut en 1569 , sur le point de prendre Warberg en Hollande.
rantzau (Josiaa, comte de), maréchal de France, né dans le Holstein , suivit Oxenstiern en France, et y prit du service fl 635), fut fait maréchal-deeamp par Louis XI lï , se distingua en Franche- Comté, défendit Saint-Jean-de-Losne contre Gallas, combattit en Allemagne, en Flandre, prit Gravelines(l645), Dixmude, Lens, etc. (1646 et 1647), ce qui lui valut le bâton de maréchal de France. 11 fut onze mois détenu à la Bastille sous Mazarin, et mourut peu après, en 1650. Il avait successivement perdu dans les combats, un œil, une oreille, un bras et une jambe. On inscrivit sur sa tombe :
Du corps du grand Rantzau tu n’as qu'une des parts :
L’autre moitié resta dans les plaines de Mars.
RAON-L’ETAPE, ch.-l. de car.t. (Vosges), sur la Meurthe, à 16 kil. N. O. de Saint-Dié ; 3,517 hab. Salines, potasse; bois de construction. Ruines d’un vieux châteuu construit en 1279. — Dans le même dép. se trouve Raon-aux-Bois , à 7 kil. N. O. de Remiremont; 2,000 hab.
RAOUL (ou Rodolphe), duc de Bourgogne, gendre de Robert, duc de France, qui avait usurpé la couronxie sur Charles-le-Simple, fut lui -même élu roi en 923 , à la mort de Robert, et quoique Charles vécût encore. Il repoussa les Bulgares qui avaient envahi la France, contint les Normands, mais perdit la Lorraine, qui devint province germanique. Raoul mourut en 936.
raoul de Caen, suivit Tancrède en Palestine (1096), et laissa une histoire du héros, intitulée : Faits et gestes du prince Tancrède pendant l'expédition de Jérusalem (publiée, 1° par Martène, Anecdotes , t. III ; 2° par Àluratori, Scriptores rerum ilalicarum medii ævi; 3° par M. Guizot, Mémoires relatifs à l'histoire de France).
raoul ou rollon, chef de Normands. V. rollon. raoul ou Rodolphe (S.) , archevêque de Bourges de 840 à 866, fils d’un comte de Quercy, issu du sang royal, fonda plus, monast. Onl’hon. le 21 juin.
RAP ALLO, ville et port des Etats sardes (Gênes), è 24 kil. S. E. de Gênes, sur un petit golfe dit de Rapallo; 2,500 hab. Descente des Français en 1494.
RAPIIAEL (S.), archange, dont le nom signifie Remède de Dieu , est un des sept anges qui sont toujours en présence de Dieu. Il prit la forme d’un jeune voyageur pour guider Tobie le fils dans son voyage à Ragès, lui fil épouser Sara, fille de Raguel, le ramena dans sa patrie, et lui enseigna le moyen de rendre la vue à son père. On le fête le 12 sept.
raphael, le plus grand des peintres modernes. Son nom de famille était Sanzio. Il naquit en 1483, à Urbiu , eut d’abord pour maître son propre père , peintre médiocre , puis alla recevoir à Pérouse les leçons du Pérugin , qu’il ne tarda pas à surpasser. Il peignit dès l’âge de 17 ans pour l’église de Gitta di Castello le Saint-Nicolas de Tolentino, qui commença sa réputation; fut chargé vers 1503 de reproduire dans la cathédrale de Sienne les principaux faits de la vie de Pie II , entra dès lors en concurrence avec les premiers ar'istes de l'époque (Léonard de Vinci, Masaecio, Bartolomeo di San Marco), et partagea bientôt leur gloire. En 1508, le Bramante, son oncle, architecte de Jules II, rappela à Rome, et le fit charger par le pape de décorer de peintures à fresque les salles du Vatican. Cet
immense iravaiî T'occupa plusieurs années. Dans le même temps Michel-Ange achevait la grande voûte de la chapelle Sixtine, et il s’établit entre ces deux grands maîtres une rivalité qui dura toute leur vie. Raphael, sans être inférieur à son rival pour le grandiose des idées et de la composition, le surpassait pour le naturel et la grâce de ses figures. A la mort du Bramante (1514), Léon X mit Raphaël à la tête de presque tous les grands travaux qu’il faisait exécuter à Rome. Non moins habile dans l’architecture que dans la peinture , il fit construire la cour dite des Loges , au Vatican, et donna pour la basilique de St-Pierre des plans magnifiques qui, malheureusement, n’ont pas été exécutés. François I tâcha d’attirer Raphaël en France ; n’ayant pu y réussir, U voulut du moins avoir plusieurs ouvrages de sa main : l’artiste exécuta pour ce prince Saint-Michel terrassant l’ange des ténèbres , une Sainte-Famille , (1518) , qui est le chef-d’œuvre du genre (on les voit encore au Louvre). Son dernier tableau fut la Transfiguration du Seigneur, le plus bel ouvrage qu’ait produit la peinture (il se trouve au Vatican). Raphaël fonda ce qu’on appelle l’école romaine , et forma une foule de peintres du premier ordre, entre autres Jules Romain. Ces illustres élèves le secondaient dans ses travaux, et exécutaient en partie ses conceptions sou3 ses yeux. Raphaël mourut en 1520, à peine âgé de 37 ans. Il avait hâté sa fin par des travaux excessifs , mais aussi par l’abus des plaisirs. Ce grand maître réunissait tous les genres de perfection : composition, dessin, couleur, grâce et élégance , vigueur , naturel , idéal ; on l’a justement surnommé Y Homère de la peinture. On distingue dans sa manière trois périodes : une lr®, qui va jusqu’en 1504, où 11 ne fait guère qu’imiter la Pérugin; une 2*, jusqu’en 1514 , où il devient original; une 3*, jusqu’à sa mort, où il se surpasse lui-même. Outre les tableaux que nous avons nommés, on admire surtout : l’École d’Athènes, les Sibylles et les Prophètes dans l’église délia Pace à Rome ; différentes vierges que les amateurs nomment : la Vierge de Foligno, la Vierge au poisson , la Vierge à la chaise , la Vierge à la perle , la Vierge aux quatre pères de l’Église ; Héliodore chassé du Temple , l'Ange délivrant saint Pierre , une Sainte- Cécile, Galatée. La Vie de R. a été écrite par Quatremère deQuinCy, 1824, et Passavant, 184 4 (eaallem.).
RAPHAËL MATTEI VOLTERRAN. Voy. MAFFEI.
RAPHFLENG, dont le vrai nom est Fr. Ravie :ghien , savant orientaliste, né en 1539, mort en 1597, gendre de l imprimeur Plantin , enseigna ie grec en Angleterre, l’hébreu et l’arabe à l’université de Leyde, eut part à la Bible polyglotte de 1571 , et laissa un Lexique arabe, Leyde, 1613; un Dictionnaire chaldaîque ( dans Y Apparat de la polyglotte ) , in-4; un Nouveau-Testament syriaque, Anvers, 1575, in-4 , etc. Il remplaça Plantin dans la direction da l’imprimerie d’Anvers, et dirigea, à partir de 1585, celle de Leyde.
RAPHIA, ville forte, sur les confins de la Syriu et de l’Egypte , entre Gaza et Rhinocolura. Ptolémée IV y battit Antiochus-le-Grand (217 av. J.-C.).
RAPIDA castra, ville de Mauritanie, auj. coléah.
RAPIDE , riv. des États-Unis (Missouri), sort des Black-Hills , par 43° 50’ lat. N. , et 108® long. O.; court généralement à l’E. , et tombe dans le Missouri par 102° 2’ long. O., 42° 32’ lat. N., après un cours de 600 kil.
RAPIN (Nie.), écrivain du xvi® siècle , né vers 1540 à Fontenay-le-Comte (Poitou), mort en 1608, fut avocat au parlement de Paris , puis lieutenant de robe courte et grand prévôt de la connétablie. Il montra beaucoup de zèle pour Henri 111 et pour Henri IV, combattit à la bataille d lvry, et fut un des auteurs de la Satire Ménippée. 11 a laissé de plus deux livres d’épigrammes latines, des odes, stances ,
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sonnets , epltrcs,a. trad. en vers le 28e livre du Roland Fur. et chanté les Plaisirs du gentil h. champêtre.
rapin (René, dit le Père), poète latin moderne, né à Tour3 en 1621, mort en 1687 , entra chez les Jésuites, et se distingua à la fois comme théologien et comme littérateur; on disait qu’il servait Dieu et le monde par semestre. On a de lui un grand nombre de poésies latines , odes , églogues sacrées , poèmes ; son ouvrage le plus estimé dans ce genre est le poème des Jardins ( Horiorum libri IV) , 1665 , que l’on place à côté du Prœdium de Yanière ; il fut traduit en français (par Douxbigné, 1773), en anglais , en italien , et fut imité par Delille. Rapin s’exerça aussi comme critique; on a de lui: Comparaison d’Homère et de Virgile, 1668 : de Démosthène et de Cicéron , 1670; —de Platon et d'Aristote 1671; Réflexions sur l'éloquence, 1672 ; — sur ! la Poétique d’Aristote, 1674 ; — sur la philosophie ancienne et moderne, 1676. Il a encore laissé bon nombre d’écrits théologiques, auj. oubliés.
ràpin-thoyras (Paul de}, historien français, neveu de Pélisson, né à Castres en 1661, mort en 1725. fut avocat , puis militaire. Faisant profession de Calvinisme, il quitta la France après l’édit de 1685 , passa en Angleterre et en Hollande, suivit le prince d’Orange (Guill.lll) en Grande-Bretagne, futaide-de-camp du général Douglas, eut part au siège de Limerick, fit l'éducation du jeune duc de Portland, et se retira à Wesel, où il m. Il y rédigea une Histoire d’Angleterre , 8 v. in-8, La Haye, 1724, souvent réimprimée, ouvrage pour lequel il avait amassé d immenses matériaux, mais hostile au catholicisme et plein de faits hasardés. La meilleure édition est celle de Lefebvre. On en a un Abrégé , par Falaiseau , La Haye, 1730, 3 vol. in-4 ou 10 vol. in-12.
RAPOLLA, ville du roy. de Naples (Basilieate), à 2 kil. S. O. de Melfi ; 3,000 hab. Jadis évêché, transféré à Melû en 1528.
RAPP (J.), général français, né à Colmar en 1772, mort en 1821, futaide-de-camp de Desaix, puis s’attacha au premier consul , fut chargé de faire accepter à la Suisse l’intervention de la France dans ses débats politiques (1802), suivit Bonaparte en Allemagne, culbuta la garde russe à Austerlitz et prit le prince G. Repnin.futnommégénéral de division, défendit plus d un an Dantzick contre 60,000 hommes, et signa une capitulation honorable que les Russes violèrent en retenant prisonnière la garnison (1813). Rapp fut conduit à Kiev où il fut détenu jusqu’en 1814. Après la 2* restauration, il resta en Suisse jusqu’en 1817, puis il se rattacha aux Bourbons et fut nommé pair de France en 18 1 8. On a publié sous son nom des Mémoires qui sont apocryphes, mais qui paraissent avoir été rédigés (par M. Bulos) d’après des notes fournies par les amis du général.
RAPPAHANNOCK, riv. des Etats-Unis (Virginie), sort des Monlagnes-Bleues, coule au S. E. et tombe dans la baie de Chesapeak , par 37° 31’ lat. N.: cours, 280 kil.
RAPPERSCHWYL, ville de Suisse (Saint-Gall), sur le lac de Zurich (rive droite), à 58 kil. S. 0. de Saint-Gall; 2,000 hab. Pont (de 620m) sur le lac. — Cette ville souffrit beaucoup des guerres civiles de la Suisse, fut prise en 1350 par les Zuricois, assiégée en 1444 par ceux de Schwitz.
RAPTY, riv. de l’Hindoustan, prend sa source dans le Népal , elle arrose la partie orientale de l’Aoude, coule au S. E. et va se jeter par deux branches dans la Gogra, après un cours de 225 kil. env.
RAROTONGA, une des îles Harvey, par 162° 0’ long. O., 21° 36’ lat. S.: 31 kil. de long; 7,000 hab.
RAS (c.-à-d. cap en arabe). Les articles qui ne se trouveraient pas ci-dessous doivent être cherchés au nom qui suit ou précède Ras.
RASClilD. Voy. haroun-al-raschid.
RASC1E, dite aussi Royaume de Rascian, J^dis
Dardante , partie orientale de la Servie, où se trouvent les sources de la Tura de la Pina, de l’Hibar et de la Rasca, fut ainsi nommée des Raïtzen, peuples qui en furent longtemps les habitants principaux. Le nom de Rascie n’est connu qu’à partir du ixe siècle. La Rascie fut d’abord une prov. de la Dalmatie ; au x* siècle, elle passa sous la domination des princes de Servie. Vucascin, dernier prince de Rascie , périt dans un combat contre les Turcs en 1371. Lazare, despote de Servie, s’empara de la Rascie après sa mort, et ses successeurs la conservèrent jusqu’en 1458. A la mort de Lazare 11 (Brankovitch), Mahomet la conquit ainsi que la Servie les Turcs l’ont toujours possédée depuis, et elle forme auj. le livah de Novi-Bazar. On a donné parfois à la Rascie le nom de royaume. On trouve encore auj. des Rasciens dans le sud de la Hongrie ; ils y forment une tribu nombreuse, adonnée à l’agriculture et à l’industrie.
RAS-EL-A1N, Resena, puis Theodosiopolis, ville de la Turquie d’Asie (Diarbekir), à 110 kil. S. de Réha. Aux environs sont les sources du Khabour, d’où le nom de Ville aux trois cents fontaines.
ras-el-enf, Pentedactylus , cap d’Egypte. V. NOSE.
ras-el-had, Didymi montes, cap de l’Arabie, le plus oriental, par 57° 30’ iong. E., 22° 5’ lat. N.
ras-el-khyma, ville et port d’Arabie (Oman), sur le golfe Persique, à 450 kil. S. E. d’El-Katif. Jadis refuge principal des pirates de ces parages : détruite par les Anglais en 1809, mais relevée depuis.
RASENA , nom que se donnait la population dominante de l’Etrurie, celle qui vers les xii® et xi® siècles av. J.-C. soumit les Tyrrhènes, Sicules ou Pélasges, précédemment maîtres du pays. Il est à peu près prouvé que Rhètes et Rasena ne sont qu’un meme nom, et on en conclut que les Etrusques venaient de la Rhétie. Voy. Etrusques.
RASÉS ou RASEZ, pays de France. Voy. razès,
RASIS, médecin arabe. Voy. razi.
RASORI (J.), médecin, né à Parme en 1766, mort à Milan en 1837, était fils du directeur de la pharmacie de l’hôphal de Parme. Pensionné par le duc de Parme pour aller compléter ses études médicales dans les universités étrangères, il visita dans ce but Florence, Pavie , Londres, Milan. Il fut nommé en 1796 professeur de pathologie, puis recteur à la Faculté de médecine de Pavie. S’étant montré favorable aux idées révolutionnaires, il devint en 1797 secrétaire du ministère de l’intérieur de la république Cisalpine à Milan. Il quitta la ville avec les Français, y rentra après la bataille de Marengo(1801), fut nommé premier médecin du gouvernement, médecin en chef de l’hôpital militaire, et créa des cours de clinique qui obtinrent un grand succès, et où il enseigna une doctrine médicale toute nouvelle. 11 perdit ses emplois en 1 8 1 4 , fut impliqué par l’Autriche dans une conspiration , et tenu en prison jusqu’en 1818. 11 ne s’occupa plus depuis que de l’exercice de sa profession. Selon Rasori, presque toutes les maladies viennent de causes stimulantes, et c’est par des contre-stimulants qu’on doit les traiter : cette doctrine, suggérée par les écrits de Brown, prépara celle de Broussais. On a de Rasori une traduction de Brown en italien, Pavie, 1792, une traduction de la Zoonomie de Darwin, 1802; un discours sur le Prétendu génie d'Hippocrate; une Théorie de la phlogose ou inflammation. 1837, et des Opuscules.
RASPE (Rod.-Eric) , antiquaire, né à Hanovre en 1737, mort en 1794, professa l’archéologie à Casse) et y fut inspecteur du cabinet des antiquités et médailles du landgrave de Hesse-Cassel. 11 commit un vol considérable dans le cabinet pour subvenir à ses dépenses, et fut obligé de s'enfuir en Angleterre. On a de lui une édition des Œuvres philosophiques latines et françaises de Leibnitz, contenant
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lôS Nouveaux essais sur l1 entendement humain , etc., Amsterdam et Leipsick , 1765, in-4 ; Catalogue d'une collection générale de pierres gravées anciennes et modernes , tirées des plus beaux cabinets de l’Europe (en anglais et en français), Londres, 1791 ,
2 vol. in-4 (rare et recherché), etc.
RASPON (Henri le). Voy. henri le raspon.
RASTADT, ville murée du grand-duché de Bade (Murg-et-Pfinz) , sur la Murg, à 24 kil. S. O. de Carlsruhc ; 4,300 hab. Beau château , quatre églises, écoles, etc. Industrie active : fabrique d'acier ; tabatières de papier mâché fort recherchées. — A Rastadt eurent lieu en 1713 et 1714, entre Villars et le prince Eugène, des conférences qui amenèrent la aix de Bade et assurèrent la possession de l’Alsace
la France. 11 s’y tint, de 1797 à 1799, un congrès pour pacifier la France et l’Allemagne ; les conférences furent brusquement rompues par l’assassinat des commissaires français ( Roberjot et Bonnier) , qui furent tués à la porte de la ville. Forteresse fédérale. Occ. un moment en 1849 par les insurgés badois.
RASTIGNAC (Raimond ou Aimery chapt de), d’une famille périgourdine qui compta des princes d’empire, était lieutenant-général de la Haute-Auvergne au temps de la Ligue ; il enleva diverses places fortes aux Ligueurs, les battit à Issoire en 1590, défit Joyeuse à Yillemur (1592), et fut tué en 1596 à La Fère où il était allé conférer avec Henri IV.
RATÆ COR1TANORUM, ville de la Bretagne romaine, auj. LEICESTER.
RATCI1IS, duc de Frioul en 737, puis roi des Lombards (744), abdiqua en 749 pour se retirer au monastère du Mont-Gassin, en sortit un moment pour défendre le roy. des Lombards contre Pépin, à la mort d’Astolfe (756), mais y retourna bientôt à la voix d’Etienne IL
RATHAUSBERG, mont. d’Autriche (Tyrol), dan3 les Alpes Noriques ; une galerie de 2,600 mètres, qui traverse le Rathausberg, fait communiquer le Snlzbourg et la Carinlhie à travers cette montagne.
RATHENOW, ville des États prussiens (Brandebourg), sur la Havel, à 27 kil. N. O. de Brandebourg ; 4,700 hab. Victoire de Frédéric-Guillaume, le grandéiecteur, sur les Suédois, en 1675.
RATIAR1A, auj. Artsar, ville de la lr« Mésie, sur le Danube, fut quelque temps ch.-l. de la province.
RATIBOR, ville des Etats prussiens (Silésie), sur l’Oder, à 65 kil. S. E. d Oppeln ; 4,800 hab. Drap, toile, bonneterie. — Incendiée en 1574; prise par les Prussiens en 1745. *
RATISBONNE, Regensburg en allemand, Castra Regina , Augusla Tiberii chez les anciens, Regisburgium et Ratisbona en latin moderne, ville du roy. de Bavière, ch.-l. du cercle de la Regen, sur le Danube et la Regen, à 100 kil. N. E. de Munich ; 26,000 hab. Evêché, cathédrale, belle église Saint- Emeran, palais épiscopal , hôtel— de— ville (où s’assemblait la diète), palais de La-Tour-et-Taxis, monument de Kepler. Gymnase catholique et luthérien; institut d’aveugles, bibliothèque, musée, gaierie de peinture, observatoire ; société botanique. Chantiers de bateaux üour la navigation du Danube. Distilleries. «*■ Cette v. lut fondée par Tibère, Kesid. des ducs A gilolfinges et Ion gt. cap. de la Bavière, elle devint ville libre et impériale etconserva ce titre jusqu’en 1805. Elle fut prise en 1703 par les Saxons, en 1809 par les Français, après une bataille de cinq jours (Napoléon y fut blessé). L’évêque de Ratisbonne était jadis prince d’empire et l’évêché avait le titre de principauté. On l’érigea en archevêché en 1805, et l’archevêque Ch. de Dalberg devint prince primat de l’église catholique d’Allemagne ; mais en 1810, ce prince fut nommé grand-duc de Francfort, et Ratisbenne fut cédée à la Bavière, qui l’a gardée en 1815. En 1817, l’archevêché redevint évêché. Les diètes de l’empire se sont tenues à Ratisbonne depuis
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1656 jusqu’à 1806. — On nomme Ligue de Ratisbonne une ligue formée en 1521 par les Catholiques pour s’opposer aux progrès de la Réforme.
RATNA-POURA, ville d’Asie. Voy. ava.
RATON EAU, petite île de la Méditerranée, à 4 kil. S. O. de Marseille. Fort et batterie pour défendr» le port de cette ville.
RATZEBOURG, ville de Danemark, ch.-l. de U prov. de Lauenbourg, dans une île, au milieu d’un lac dit aussi de Ratzebourg, à 19 kil. S. E. de Lubeck; 2,000 hab. Jadis évêché. Bombardée et prise en 1693 par les Danois. Une partie de cette ville appartient à la principauté mecklembourgeoise de Ratzebourg. — Cette principauté (qui avant 1748 était évêché souverain) est dans le grand-duché de Mecklembourg- Strélilz, dont elle forme la partie E.; elle a au S. et au S. O. le duché de Lauenbourg, à l’O. la république de Lubeck, au N. et à l’E. le Mecklembourg- Schwérin ; elle a pour ch.-l. Schœnberg, et prend son nom de la ville de Ratzebourg dont elle ne possède cependant que la plus petite partie.
RAU (Chrétien), en latin Ravins , orientaliste, né en 1603 à Berlin, mort en 1677, rapporta d’Orient plusieurs manuscrits précieux, professa en Hollande, en Angleterre, à Kiel, à Francfort-sur-l’Oder , et laissa, entre autres ouvrages : une traduction latine desliv.5, 6, 7, des Sections Coniques d’Apollonius de Perge et une Grammaire générale des langues hébraïque , chaldaïque , syriaque, arabe , éthiopienne , Londres, 1650. — Un autre Rau, Sébald-Foulques- Jean, né à Utrecht en 1765, mort en 1807, est aussi connu comme orientaliste. 11 professa à l’université de Leyde, et fut pasteur de l’église wallonne de cette ville. Il a laissé : Depoeseos hebraïcæ prœ Arabum prœstantia, Leyde, 1800; De poeticce facullaiis excellentia , spectata in tribus poetarum principibus , scriptore J obi, Homero et Ossiano, Leyde, 1800, etc.
rau (J.-J.), chirurgien et anatomiste distingué, né en 1668 à Baden en Souabe, mort en 1719, exerça son art à Amsterdam, fut appelé à Leyde en 1713, y enseigna l’anatomie et la chirurgie, et devint recteur de l’Académie de cette ville. Il se fit de la réputation par ses dissections et par son habileté à pratiquer l’opération de la taille ; on a, mais à tort, donné son nom au procédé de la taille inventé par le frère Jacques. On a de lui quelques écrits, entre autres: De methodo discendi anatomen, Leyde, 1713.
RAUCOURT, ch.-l. de cant. (Ardennes), à 11 kil. S. de Sedan; 1,200 hab. Boucles d’acier.
RAUCOURT (Fr.-Marie-Antoinette saucerotte), actrice, née à Nancy en 1756, était fille d’un comédien de province. Elle débuta à Paris à 16 ans, dans la tragédie, s’acquit de prime abord un renom éclatant, qu’elle dut autant à sa beauté qu’à son talent, se prononça très vivement contre la révolution , subit six mois de prison en 1793, fonda (rue de Louvois) un second Théâtre Français, qui fut fermé par ordre du Directoire, reparut sur le premier en 1799, fut richement pensionnée de Bonaparte, qui la chargea d’organiser les troupes de comédiens français qui devaient parcourir l’Italie , puis revint vivre dans la retraite à Paris, où elle mourut en 18(5. Le clergé de Sainl-Roch ayant refusé l’entrée de l’église à Son corps, la multitude enfonça les portes du sanctuaire, et y commit des désordres scandaieux.
HAUCOTTX, bruire de Relgique. Voy. rocoux.
RAUDII campi , vaste plaine de la Gaule Cisalpine, à 36 kil. au N. O. de Mediolanum (Milan), fameuse par la défaite des Cimbres en 101. C’est ce que l’on appelle souvent la bataille de Verceil.
RAUGRAV ES (Comités hirsuti, c.-à-d. comtes des pays âpres ou hérissés de montagnes). On nommait ainsi certains comtes dont les possessions étaient situées dans des pays montagneux. Ils possédaient les villes d’Alzey , Germersheim, Creulznach, Simmeren3 Rockenhausen , Beimberg, qui formaient ee qu’on
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app. \aRaugraviat Connusdcsle xes.,ilsont encore auj. des reurésent. en Fr. sous le nom de Rougraves. Leurs biens passèrent en partie aux élect. palatins,
RAULIN (Jean), prédicateur, né à Toul en 1443, mort en 1614, dirigea quelque temps le collège de Navarre, puis se retira dans l’abbaye de Cluny et réforma cet ordre. On a de lui , entre autres ouvrages, un recueil de Sermons , Paris, 1642. On y trouve, comme dans tous les sermons de l'époque, un singulier mélange de sérieux et de comique.
RAURACI , partie du Sundyau et du canton de Bâle, peuple de la Germanique lre, de tous le plus au S. Leurs villes principales étaient Augusia Rauracorum (auj. Augst), Basilia (auj. Bâle).
RAVAILLAC (Fr.), le meurtrier d'Henri IV, né à Angoulême vers 1679, fut successivement clerc, valet de chambre, maître d’école et solliciteur de procès dans sa ville natale, et porta l’habit de frère convers pendant un voyage qu’il fit à Paris. Obsédé de prétendues visions, entendant dire que Henri allait déclarer la guerre au pape, il crut faire un acte méritoire en l’assassinant (14 mai 1 6 1 0) . Arrêté surle-champ, il fut tenaillé et écartelé le 27 mai suivant. On soupçonna qu’il avait des complices, mais on ne put les découvrir.
RAVEI, Hydraotes des anciens, riv. du Lahore, une des cinq branches du Pandjnad, sort de l’Himalaya, coule au S. O., et tombe dans le Tchennab par 70° long. E., 30° 43’ lat. N. Cours, 700 kil.
RAVELLO, ville du roy. de Naples (Principauté Cit.), à 14 kil. O. de Salerne; 1,600 hab. Evêché.
RAVENNE, Ravenna , ville des Etats ecclésiastiques, ch.-l. de légation, à 280 kil. N. E. de Rome, sur la riv. de Montone, à 8 kil. de son embouchure dans l’Adriatique ; 16,000 hab. Archevêché. La ville est d’un aspect sombre, les rues étroites et les maisons anciennes. On remarque la cathédrale, le tombeau du Dante (au coin de l’église des Franciscains) ; plusieurs monuments antiques (les ruines du palais de Théodoric, la Porte-d’Or, etc.). Quelques fabriques de soie. — Fondée par une colonie de Thessaliens, occupée ensuite par les Etrusques, les Sabi ns, les Gaulois Sénonais, Ravenne tomba au pouvoir des Romains l’an 234 av. J.-C. ; elle devint alors ville municipale. Les empereurs l’embellirent; Ravenne avait à cette époque un port magnifique, que des attérissements successifs ont comblé. Neuf ans après le partage de l’empire, qui eut lieu en 396, Honorius fit de Ravenne la capitale de l’empire d’Occident (404). Odoacre, roi des Hérules, Théodoric, roi des Ostrogoths, y fixèrent leur résidence. Après la destruction de l’empire ostrogoth par Narsès, Ravenne devint, en 668, la capit. d’un exarchat [Voy. ci-après). Elle fut prise en 762 par Astolfe, roi des Lombards. Pépin-le-Bref l’enleva deux an.s après à ce prince et la donna au Saint-Siège. Au moyen âge, Ravenne recouvra quelque temps sa liberté, mais elle fut bientôt soumise par les Bolonais, puis par les Vénitiens (1440), et, après la bataille d’Agnadel (1609), restituée au pape. Elle était alors la capitale de la Romagne. En 1612, les Français, commandés par Gaston de Foix, y remportèrent sur les Espagnole une victoire éclatante; mais Gaston y périt. L’archevêque de Ravenne était anciennement primat de l’Exarcbat et prétendait rivaliser avec le pape; mais dans un concile tenu en 679, il fut obligé île renoncer publiquement, à ses nrétentions à l’indépendance.
ravenne (légation de), prov. des Etats de l'Eglise, entre celles de Ferrare au N., de Bologne au N. O., de Forli au S. E., la Toscane au S. O. et au S., et l’Adriatique à l'E. : 80 kil. Bur 36. Elle est formée de la partie septentrionale de l’ancienne Romagne.
ravenne (exarchat de), la principale province de l’Italie grecque, comprenait le S. de la Vénétie, l'E. de l’Emilie et la Flaminie : sa partie mérid. s’allongeait entre les Apennins et l’Adriatique ; il
avait pour voisins à l’O. les duchés lombards et duché de Rome ; Ravenne en était la capit., ainsi que de toute l’Italie grecque. Les autres villes remarquables étaient ; 1° au N. du Pô, Oderzo, Padoue, Adria; 2° au S. du Pô et au N. de Ravenne, Bologne, Ferrare; 3° au S. de Ravenne, les cinq villes de la Penlapole. — L’exarchat était ainsi nommé, parce qu’il était régi directement par Y exarque ou vice-roi d’Italie, dont le pouvoir s’étendait, avant l’invasion des Lombards, sur toute la péninsule, et qui même, après cet événement, conserva autorité sur toute l’Italie grecque, même sur Rome. — L’existence propre de l’exarchat ne date que de l’an 668 (Narsès, le vainqueur des Goths, ayant porté le titre de duc d’Italie de 664 à 668). Il fut détruit en 762 par Astolfe, roi des Lombards, après avoir duré 184 ans, et avoir eu 18 exarques. Ces exarques sont:
Longin,
Smaragde,
Olympius,
Théodore I, 2*
fois, 652
Romain,
Grégoire,
Callinique,
Théodore II,
Smaragde, 2* fois,
Jean Platyn
Lemigius ou Remi-
Théophylacte,
gius ,
J. Rhizocope,
Eleuthère,
Eutychius,
Isaac,
Scholastique,
Platon,
Paul,
Théodore I (Calliopas),
Eutychvus , 2* f.
RAVENNE (Jean de),
né vers 1350 près de Ra-
venne, mort vers 1420, fut l’élève de Pétrarque et l’un des restaurateurs des lettres en Italie. 11 tint à Bellune , puis à Udine et à Florence de célèbres écoles d’où sortirent une foule de savants. — On l’a confondu avec un autre Jean de Ravenne, chancelier de François de Carrare, dont on possède plusieurs manuscrits.
ravenne (l’Anonyme de). On désigne sous ce nom l’auteur inconnu d’un traité de géographie dont le manuscrit fut trouvé à Ravenne, et qui fut publié pour la première fois à Paris par dom Porcheron. sous ce titre : Anonymi Ruvennatis de géographie libri V , 1688, in-8. L’éditeur présume que cet auteur vécut au vu* siècle. Ce n’est qu’une compilation médiocre, qui fourmille de solécismes et de barbarismes.
RAVENSBERG, ancien comté d’Allemagne, actuellement compris dans les États prussiens (Westphalie), partie dans la régence de Minden, partie dans le cercle de Halle. Capit., Bielefeld.
RAVENSBURG, ville murée du Wurtemberg (cercle du Danube) , à 80 kil. S. O. d’Ulm; 3,600 hab. Tissus à l’instar de Manchester; papeterie, etc.
RAVENSTEIN ou RAVESTEJN, ville de Hollande (Brabant septent.), à 27 kil. N. E. de Bois-le-Duc ; 1,200 hab. — . Jadis chef-lieu d’une seigneurie fort petite (14 villages), mais fameuse comme ayant été annexée depuis 1397 au comté de Clèves , et par suite ayant fait partie* de la succession de Juliers. Le traité de Dusseldorf (1624) la donna aux palatins de Neubourg, et elle resta toujours dans la maison palatine jusqu’au traité de Lunéville (1801), qui la comprit dans la Hollande.
RAVIS1US TEXTOR (J. tixier de ravisi, dit en lat.), savant français, né en 1480 à Saint-Saulge en Nivernais, mort en 1624, fut recteur de l’Université de Paris (1620), et composa plusieurs manuels classiques: Opus epithetorum, 1518-1606; De pro~ sodiâ libri IV; Ojjicina tel Naturœ hisioria per locos , 1522, espèce d’encyclopédie souvent réimprimés.
RAV1US. Voy. rau.
RAWICZ, ville des Etats prussiens (Posen), à 90 kil. S. de Posen ; 7,800 hab. — Fondée par des réfugiés d’Allemagne après la guerre de Trente-Ans. Brûlée en 1707 et 1802.
RAWLE1GH (Walter). Voy. raleigh.
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RAWLINSON (Richard), savant anglais, né vers 1700, mort en 1755, fonda une chaire d’anglo-saxon dans l’université d’Oxford , à laquelle il laissa, par testament , ses manuscrits , ses médailles et sa bibliothèque. Ce savant a fait de riches collections pour la continuation de YAthenœ Oxonienses de Wood. il a composé aussi une Histoire d'Oxford , a traduit plusieurs ouvrages français, et a contribué à la publication d’un grand nombre d’écrits sur l’histoire et les antiquités.
RAY ou WRAY (J.), en latin Raius , naturaliste anglais, né dans le comté d’Essex en 1628 , mort en 1705 , professa successivement le grec, les humanités, les mathématiques à Cambridge, prit les ordres (1660), refusa son adhésion à l’acte d’uniformité (1662) , abandonna ses places, fit avec le jeune Fr. Willoughby, son élève, qui partageait son goût pour l’histoire naturelle , de longs voyages scientifiques en Angleterre, en France, en Italie, en Allemagne. Ray est un des hommes qui ont le mieux mérité de la zoologie et de la botanique. On lui doit : Calalogus stirpium Cantalrig . , etc. , 1600; avec 2 suppléments, 1663 et 1685 ; Stirpium europœarum extra Britannias nascenlium sylloge , Londres, 1696, in-8 ; Historia plantarum , Londres, 1686-1688-1704, 3 vol. in-fol. ; Synopsis methodica piscium , 1713, in-8 , etc. : on lui doit aussi la Sagesse de Dieu manifestée dans les œuvres de la création , en anglais, 1691.
RAYAS, nom injurieux donné par les Turcs aux Chrétiens qui habitent leurs états. Les Rayas ont à subir , de la part des Musulmans, toutes sortes de mauvais traitements et d’avanies.
RAYMOND ou RAIMOND (S.) , 3e général des Dominicains, né en 1175 à Penafort (Catalogne), mort en 1275 à Barcelone., dans sa 100e année, a contribué à l’introduction de l’inquisition en Aragon et dans le sud de la France. Il compila un recueil de Décrétales, Mayence, 1473. On l’honore le 23 janvier.
Raymond (Joachim-Marie), général français, né à Sérignac (Tarn) en 1755, mort en 1798, s’embarqua en 1775 pour les Indes orient. , obtint la faveur du souverain du Décan, Nizam-Ali, qui l’éleva aux plus hautes dignités. 11 ne se servit de son crédit que pour établir la prépondérance des Français dans cette partie de l’Inde ; mais une mort prématurée l’interrompit au milieu de scs vastes projets. On soupçonna qu’il avait été empoisonné.
Raymond ( Jean-Michel ) , chimiste , né à Saint- Vallier (Drôme) en 1756, mort en 1837, fonda à Saint- Vallier un établissement pour le blanchiment des toiles, devint en 1795 préparateur de chimie à l’École polytechnique , professa la chimie à l’école centrale de l’Ardèche (1802), puis à Lyon, et quitta cette chaire en 1818 pour surveiller une fabrique de produits chimiques qu’il avait établie à Saint- Vallier. Raymond mérita en 1812 un prix de 8,000 fr. pour la découverte d’une couleur aujourd’hui connue sous le nom de Bleu-Raymond.
Raymond, comtes de Toulouse. Voy. TOULOUSE.
RAYMOND-BÉRENGER. Voy. PROVENCE.
RAYMOND DE SÉBONDE. Yoy. SÉBONDE.
RAYMOND DU PUY. Yoy. PUY.
RAYMOND LULLE. Yoy. LULLE.
RAYNAL (Guill.-Thom.-Fr.) , écrivain français, né à Saint-Geniez en 1713, mort en 1796, reçut les ordres, fut quelque temps Jésuite, et eut du succès comme professeur et prédicateur , puis fut attaché à l’église de Saint-Sulpice, finit par se faire homme de lettres , et obtint la rédaction du Mercure , ce qui assura son existence : il était lié avec les philosophes. On a de lui : Histoire du stathoudérat , ouvrage médiocre, 1745 ; l’ Histoire du parlement d’Angleterre , 1750 ; l'Histoire philosophique des établissements et du commerce des Européens dans les Deux-Indes, Amsterdam, 1770, 4 vol. in-8 (souvent réimprimé), ouvrage qui a fait sa réputation.
mms qui est plein de déclamations politiques etantiî eligieuses et qui fut misa l’Index; il fut aidé dans la rédaction par Diderot et Pechméja. Un a encore de lui les Mémoires historiques de l’Europe, 1772, 3 vol. in-8 , et quelques autres compilations. V donna en 1780 une nouvelle édition de l'Histoire philosophique des Indes (Genève, 10 vol. in-8). Cette édition, encore plus hardie que la précédente, fut condamnée en 1781. L’auteur s’expatria pour quelques années , et ne rentra en France qu’en 1788. Néanmoins, il ne donna point dans les excès de la révolution, et crut devoir, dans une lettre à l’Assemblée Nationale en 1791 , désavouer les doctrines démagogiques. 11 mourut en 1796, à 83 ans, dépouillé de tout ce qu’il possédait.
RAYNOUARD ( Fr. -Juste-Marie ) , homme de lettres, né en 1761 à Brignoles (Var), mort àPassy en 1836, fut 15 ans avocat à Draguignan, fut nommé en 1791 suppléant à l’Assemble Législative, donna en 1805 les Templiers , tragédie qui eut le plus grand succès, entra dès 1807 à l’Académie Française, (dont il devint secrétaire perpétuel en 1817), fut membre du Corps Législatif, rédigea en 18r3 la fameuse adresse qui prépara la chute de l’empereur, et siégea à la Chambre des députés en 1814. On lui doit de savantes recherches sur la langue romane ; il fit paraître de 1816 à 1824 un Choix de poésies originales des troubadours (6 vol. in-8), auquel il joignit une grammaire romane, et donna en 1835 un nouv. Choix de poésies , 2 v. in-8, que devait suivre un Lexique roman (pub. en 1838-44, 6 v. in-8). Il a aussi laissé des Recherches historiques sur les Templiers , 1813 ; un Historique du droit municipal ett France, 1829, et quelques poésies manuscrites.
RAZ (le), Calbium prom., cap de France sur l’Atlantique, forme une des extrémités les plus occidentales du dép. du Finisterre, à 17 kil. O. de Pontcroix, et vis-à-vis l’île de Seyn. — Voy. ras.
RAZELM , Halmyris, lac de la Turquie d’Europe (Roumélie) , dans l’anc. Bulgarie, au S. et près de l’embouchure du Danube , communique avec ce fleuve et la mer Noire : 60 kil. sur 50.
RAZÈS, anc. petit pays de France, dans le Bas- Languedoc, avec le titre de comté. Limoux en était le ch.-l. 11 est auj. compris dans le S du dép. de l’Aude, et le N. O. de celui des Pyrénées-Orientales. — Le comté de Razès fut donné à Bernard II, comte de Toulouse, en 871, par Charles-le-Cliauve ; il passa ensuite aux comtes de Carcassonne et à Simon de Montfnrt; Arnaury, fils de ce dernier, l’offrit à Phil.-Aug. en 1222; il revint définitivement à la couronne en 1258, sous saint Louis.
RAZI (Mohummed-Aboubekr-Ibn-Zakaria) , célèbre médecin arabe, né vers 850 dans le Khoraçan, à Rei ou Razi (Pane. Ragès), mort vers 923, avait beaucoup voyagé en Syrie, en Egypte, en Espagne; il dirigea les hôpitaux de sa ville natale et de Bagdad. 11 a laissé beaucoup d’ouvrages, dont plusieurs ont été traduits en latin, entre autres; Ad Almansorem libri decem , Venise, 1510, in-fol.; Havi seu Continens, Brescia, 1486, 2 vol. in-4 ; Venise, 150$, 2 vol. in-fol. Ces deux ouvrages sont des espèce? d’encyclopédies médicales, qui pendant longtemps servirent de base à l’enseignement, même en Europe. On a encore de lui un Traité de la petitevérole et de la rougeole , fort estimé.
RÉ ou RHÉ (île de), en latin Cracina , Rea , Reacus, île de France, sur la côte du dép. de la Charente-lnfér., dont elle dépend : 22 kil. sur 7 ; 15,885 hab. L’ïie forme 2 cant., qui comprennent 8 eomm., et qui orst pour ch.-l. St-Martin et Ars. Quatre forts la défendent. Sol sablonneux, peu fertile; vins médiocres; marais salants ; pèche. — Longtemps soumise aux Anglais, réunie à la couronne par Charles VU , attaquée vainement par lesAnglais enlG27, et fortifiée par Louis XIV. Bon port, à JLa Flotte.
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READ1NG , ville d’Angleterre , ch.-l. du comté de Berks, au confluent du Kenneth et de la Tamise, à 60 kil. O. de Londres ; 15,900 hab. Hôtelde-ville, tour de l’église Sainte-Marie. Gaze et rubans, toile à voiles, épingles. Très bon commerce. Patrie de Laud, archevêque de Cantorbéry. Ville très ancienne; ruines d’une célèbre abbaye. — Une autre Reading, aux États-Unis (Pensylvanie), sur le Schuylkill, à 100 kil. N. O. de Philadelphie, comptait en 1840 8,410 hab. (la plupart Allemands).
REAL, riv. du Brésil, tombe dans l'Océan, à 31 kil. S. O. de Sergipe-do-Rey, après avoir servi de limites entre les prov. de Bahia et de Sergipe-do- Rey. Cours, 310 kil.
RÉAL (André) , conventionnel , né en 1 7 52 à Grenoble, mort en 1832, était avocat à Grenoble en 1789. Député à la Convention en 1792, il se montra modéré, vota pour la détention du roi, s’occupa surtout de finances, fut envoyé en mission auprès de l’armée des Alpes (1795), comprima les mouvements séditieux de Toulon, Àix, Marseille, fit en 1796 partie du conseil des Cinq-Cents, présenta un projet sur le régime hypothécaire qui fut converti en loi , entra en 1800 dans la magistrature, devint en 1812 président de la cour de Grenoble, se démit après la Restauration, et depuis vécut dans la retraite.
réal (Pierre-Franç., comte), préfet de police sous l’Empire, né v. 1765 au bourg de Chatouprèsde Paris, mort en 1834, était en 1789 procureur au Châtelet. 11 se lia avec Danton, fut nommé après le 10 août accusateur public, puis procureur de la commune de Paris, fut emprisonné par Robespierre après la mortde Danton, et ne recouvra sa liberté qu’au9thermidor ; depuis celte époque, il remplit avec éclat les fonctions de défenseur officieux près des tribunaux ; il rédigea en même temps plusieurs journaux de l’opposition. Au 18 brumaire, il seconda Bonaparte, qui l’appela au conseil d’Etat, puis le nomma adjoint au ministère de la police ; c’est lui qui découvrit en 1 804 les projets de G. Cadoudal. Nommé préfet de police pendant les Cent-Jours, il fut exilé à la seconde Restauration , se retira dans les Pays- Bas, puis aux États-Unis, et ne rentra en France qu’en 1818. On a de lui quelques écrits politiques.
RÉALISTES, secte scholastique opposée à celle des Nominaux, soutenait que les idées générales ont un objet réel, séparé à la fois des choses et de notre esprit. Cette doctrine, qui a son origine dans la philosophie de Platon, domina au moyen âge, ei eut pour principaux défenseurs aux xi® et xii® siècles saint Anselme de Cantorbéry, Guillaume de Champeaux, Amaury de Chartres, saint Thomas, etc. Les Réalistes firent condamner les Nominaux comme hérétiques dans plusieurs conciles. Ils ont été à leur tour vivement combattus par la plupart des philosophes modernes ( Voy . nominaux); le Réalisme compte aujourd’hui fort peu de partisans.
RÉALMONT, ch.-l. de cant. (Tarn), à 17 kil. S. d’Alby; 2,660 hab. Houille, fabrique d’étoffes.
REALV1LLE, ville du dép. de Tarn-et-Garonne, sur 1) Aveyron, à 8 kil. S. O. deCaussade ; 3,030 hab.
RÉATE, auj. Rieli, ville de l’Ombrie, sur les confins du pays des Sabins. Cybèle y était vénérée.
REAUMUR (René-Ant. ferchault de), physicien et naturaliste, né à La Rochelle en 1683, mort en 1757, fut reçu à l’Académie des Sciences dès 1708, et pendant 50 ans porta ses recherches sur l’histoire naturelle, la physique générale et la technologie. Ses travaux sur la cémentation et l’adoucissement des fers fondus, sur la fabrication du ferblanc, sur la porcelaine, sont au nombre des plus utiles et des plus beaux que puisse citer la science. On lui doit le thermomètre qui porte son nom, et gui est divisé en 80 degrés : il le fit connaître en 1731. Réaumur est i’ auteur de la première méthode
botanique à laquelle on ait pu donner le nom da système. Il contribua par son influence, plus encore que par ses travaux, à l’essor que prirent les sciences d’observation et d’application au xviii* siècle. Outre nombre de Mémoires insérés dans le Recueil de l’Académie des Sciences, on lui doit des Mémoires pour servir à l’histoire des insectes , 6 vol. in-4, 1734-42 ; un Traité sur l’art de convertir le fer en acier et d’adoucir le fer fondu, 1722, etc.
RÉAUX ou REALISTES. Voy. réalistes.
RÉAUX (tallemant des). Voy. tallemant.
RKBA1S, ch.-l. de cant. (Seine-et-Marne), à 11 kil. N. E. de Coulommiers; 1,200 hab. Commerce de grains et laine. — Ruines d’une abbaye de Bénédictins fondée en 634. Ecole milit. supprimée en 1793.
REBECCA, fille de Balhuel, et femme d’isaac, fût mère d’Esaü et de Jacob.
REBECQUE (Benj .-Constant de). Voy. constant.
REBOULET (Simon), né à Avignon en 1687, mort en 1752, entra chez les Jésuites, puis se fit avocat. Il est auteur d’une Histoire de Louis XIV, Avignon, 1742-44, 3 vol. in-4; de l’ Histoire de Clément XI, Avignon, 2 vol. in-4 ; de l’Histoire de la congrégation des filles de l’Enfance, 1734, 2 vol. in- 12; des Mémoires du chevalier de Forbin, etc.
RECANAT1, Recinctum, ville murée de l’Etat ecclésiastique (Macerata-et-Camerino) , près de l’Adriatique , à 6 kil. S. O. de Loreto ; 4,000 hab. Évêché érigé en 1240 et réuni à celui de Lorette au xvi* siècle. Aux environs, bel aqueduc.
RÉCARÈDE I, dit le Catholique, roi des Wisigoths d’Espagne (586-601), fit anathématiser l’arianisme au iii® concile de Tolède (589) , repoussa de se* états le roi Gontran, déploya autant de bonté que de ferveur pour l’Église. 11 fut le premier qui se fit couronner solennellement. — Rccarède II,roiwisigoth, fils et successeur de Sisebut (en 620 et 21), ne régna que quelques mois.
RECEY-SUR-OURCE, ch.-l. de cant. (Côte-d’Or) sur l’Ource, à 17 kil. N. E. d’Aignay ; 1,036 hab.
RÉCHAB1TËS, secte juive fondée par Jonadab, fils de Réchab, sous le règne de Jéhu. Ils prétendaieit observer rigoureusement la loi de Moïse, s’abste-^ naient du vin , vivaient sous des tentes , ne cultivaient point la terre et ne possédaient rien en propre.
RECH1COURT-LE-CHATEAU , ch.-l. de canton (Meurthe), à 17 kil. S. O. de Sarrebourg; 900 hab.
RECHT, grande ville de l’Iran, ch.-l. de la prov. de Ghilan, à 10 kil. de la baie d’Inzéli, à 310 kil. S. E. de Tauris , par 47° 22’ long.E., 37* 17’ lat.N.; 60,000 hab. Manufactures de soie. Recht est un des principaux entrepôts de la mer Caspienne; elle commerce surtout avec Astracan.
RECKEN1TZ, riv. d’Allemagne, entre le grandduché de Mecklembourg-Schwérin et la régence prussienne de Stralsund ; cours 150 kil.
RECKL1NGHAUSEN , ville des États prussiens (Westphalie) , à 26 kil. N. O. de Dortmund; 5,600 hab. Toile, brasseries, distilleries de grains.
RÉCOLLETS, religieux réformés de l’ordre de S. François, s’établirent d’abord en Espagne, puis en Italie et furent introduits en France,àNevers,en 1592, par le ducL.de Gonzague. Ainsi appelés du mot latin recollectus (recueilli), à cause de leur recueillement.
REDEMPTION (ordre de la). Voy. mathurins. RÉDEMPTOR1STES. Voy. liguori.
RED! (Fr.), naturaliste italien né à Àrezzo en 1626 , mort en 1697 , s’établit de bonne heure à Florence , y devint médecin des ducs de Toscane, Ferdinand 11 et Cosme 111 , et cultiva à la fois les sciences et les lettres. 11 est connu surtout par se* Expériences sur la génération des insectes , Florence, 1688 , in-4, en italien, trad. en latin, Amsterdam, 1688 , 3 vol. in-12. Redi est un des meilleurs observateurs qu’ait eus l ltalie. On a encore de lui de* poésies fort estimées, et même des recherches gnua-
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maticales. Ses Œuvres forment 6 vol., Venise, 1712.
REDJEB , pacha, né en Anatolie, avait été chef de klephtes (voleurs). Il prit du service dans l’armée ottomane, s'éleva par l’intrigue plus que par es talents militaires au rang de beglerbeg de Roumélie, et de séraskier (1689), fut vaincu à Passarovitz par Louis de Bade , perdit encore la bataille de Nissa, qui ouvrit la Bulgarie aux Impériaux. Soliman 1 1 1 le üt étrangler.
REDN1TZ , Radantia, riv. de Bavière, naît à 7 kil. N. O. de Pappenheim, reçoit le Roth à droite et la Rézat proprement dite à gauche, coule au N. , reçoit encore la Pegnitz , et prend alors le nom de Regnitz ; elle se jette dans le Mein après un cours de 100 kil. On lui donne quelquefois le nom de Basse- Rézat ou Rézat de Franconie avant son confluent avec la Rézat propre. Charlemagne avait essayé de la réunir à l’AItmuhl : ce qui a été récemment exécuté.
REDON, ch.-l.d’arr. (Ille-et-Vilaine), à 60 kil. S. O. de Rennes, sur la Vilaine; 4,608 hab. Port abordable à l’aide de la marée; grand bassin, canal. Trib. delre inst., collège communal. Entrepôtde sel, construction de navires , commerce de bois. Vin blanc estimé. Jadis célèbre abbaye de Bénédictins fondée en 818. — L’arr. de Redon a 7 cantons (Bain, Fougeray, Guichen , Maure, Pipriac, Redon et le Sel), 46 communes et 76,884 hab.
REDONES, peuple de la Gaule dans la Lyonnaise 3e, à 10. des Diablintes , des Arvii et des Andecavi. Ch.-l., Condate ou Redones (auj. Rennes).
REDOUTÉ (P.-Joseph), peintre de fleurs , né en Belgique en 1769, mort à Paris en 1840, vint de bonne heure s’établir en France (1784), où son talent fut bientôt distingué, fut chargé avec Gérard Van Spaëndonck de dessiner les plantes pour le cabinet du roi, et enseigna le dessin des fleurs au Jardin-des-Plantes. Entre autres collections, il a publié les Liliacées, 8 vol. in-fol. (486 pl.); les Roses (228 pl.) ; la Flora Ailantica , de M. Desfontaines; la Flora borealis Americana; les Plantes du jardin de la Malmaison ; la Flore de Navarre , Y Histoire des champignons , Y Histoire des plantes grasses , etc.
RED-R1VER. Voy. rouge (rivière).
REDRUTH, villed’Angleterre (Cornouailles), à 80 kil. S. O. de Launceston ; 9,000 hab. Aux env. étain, cuivre. Elle se nommait jadis ville des Druides.
REES (Abraham), savant anglais, né dans le pays de Galles en 1743, d’une famille de ministres dissidents , mort en 1826, fut vingt ans professeur de mathématiques à l’institut d’Hoxton près de Londres, puis eut la chaire de théologie et de sciences naturelles au collège d’Hackney. Il donna d’abord une nouvelle édition de Y Encyclopédie de Chambers, puis publia lui-même un nouvel ouvrage du même genre, la New Cyclopœdia (Londres, 1803, etc., 44 vol. gr. in-8), monument d’une immense érudition, dans l’exécution duquel il eut de nombreux collaborateurs.
REFORME. On donne ce nom à la révolution opérée dans la Chrétienté au xvi* siècle, et qui sépara de l’Église retnaine une grande partie de l’Europe. Déjà plusieurs fois les Albigeois en France, Arnauld de Brescia en Italie, Wiclef en Angleterre, Jean Huss en Bohême s’étaient élevés contre l’ Eglise rom. et avaient refusé de se soumettre à son autorité ; mais ils avaient échoué, et leurs partisans avaient disparu peu à peu. Luther, qui marcha sur leurs traces, commença à dogmatiser en 1617 , et entraîna une partie de l’Allemagne. Zwingle introduisit la réforme en Suisse ; Calvin la répandit à Genève et clans une grande partie de la h rance; Knox en Ecosse; Henri VIII l’établit en Angleterre. Aujourd'hui les partisans de la réforme se sont répaudus dans la plus grande partie du Nouveau-Monde , et s’élèvent à plus de 60,000,000 d’individus ; mais aussi Ils se sont subdivisés en un nombre infini de sectes paiticulières : Zwingliens, Luthériens , Calvinistes ,
Presbytériens, Anglicans, Arminiens, Quakers Méthodistes, etc. Voy. ces noms.
RÉFORMÉS , nom par lequel on désigne généralement tous ceux qui, depuis le xvi* siècle, adoptèrent les idées nouvelles en religion. Les Calvinistes le prenaient plus particulièrementque les Luthériens pendant les guerres de religion au xvi* siècle. Les Catholiques les appelaient prétendus Réformés.
REFUG10, île de l Océanie. Voy. caen (île de).
RÉGALE, droitqu’exerçaitle roi de Francede percevoir les fruitsdes évêch. et monastères vacants, et de pourvoir pendant ce temps-là aux bénéfices qui étaient à la collation de l’évêque. Ce droit fut presque toujours contesté aux rois par les papes , surtout le droit de collation , qui était appelé régale spirituelle. Ce fut l’occasion de vifs débats entre Louis XIV et Innocent XL
REGEN, riv. de Bavière, sort des monts Bœhmerwald, à 22 kil. N. E. de la ville de Regen, coule généralement au S. O., et tombe dans le Danube, visà-vis de Ratisbonne (en allemand Regens burg), après un cours de 140 kil. — Elle donne son nom au cercle de la Regen , borné au N. par celui du Haut- Mein, au S. par ceux de l’Isar et du Haut-Danube. Ch.-l., Ratisbonne: 160 kil. sur 80 ; 420,000 hab. Climat doux et sain. Grains, fruits, lin ; fer, cuivre, plomb, soufre, houille, carrières. Forges, verreries.
RÉGENCE ( la ). On désigne spécialement sous ce nom l’époque qui s’écoula depuis la mort de Louis XIV jusqu’à la majorité de Louis XV (1715- 1723), et pendant laquelle Philippe, duc d’Orléans, fut chargé du gouvernement avec le titre de régent. Ce fut une époque de corruption et d'agiotage. Voy. Orléans (Philippe II, duc d ), law, etc.
RÉGENCES BARBARESQUES. On désigne quelquefois ainsi les Etats du N. O. de l’Afrique ; c’est ainsi que l’on dit : les régences de Tripoli , de Tunis , d'Alger , etc.
RÉGENT, nom par lequel on désigne celui qui exerce le pouvoir souverain à la place du roi absent, mineur ou incapable. On l’applique spécialement à Philippe , duc d’Orléans , régent pendant la minorité de Louis XV ; — et à Georges, prince de Galles (depuis Georges IV) , qui gouverna pendant la démence de son père, Georges 111, de 1811 à 1820.
REGGIO, nom commun à deux villes d’Italie très distinctes et très éloignées l’une de l’autre.
La première, le Regium ou Rhegium Lepidi des Latins , est dans le duché de Modène , sur le Tassone, à 23 kil. N. O. de Modène, et compte 18,000 hab. Evêché. Château-fort, cathédrale, belle église (Notre- Dame de la Giara), beau théâtre, gymnase, bibliothèque, cabinet d’histoire naturelle. Commerce. — Regium était dans la Gaule cisalpine, chez les Boïens; Æmil. Lepidus la colonisa. Détruite par les Goths en 409, relevée par Charlemagne ; elle fut au moyen âge une des républiques lombardes, et finit par tomber sous la domination de la maison d’Este. Prise par les Français en 1702, par le prince Eugène en 1706 et par le roi de Sardaigne en 1742. Elle fut le chef-lieu du dép. du Crostolo (dans la républ. Cisalpine, depuis roy. d’Italie) ; le congrès de Vienne la rendit au duché de Modène. En 1831 , une révolte y éclata contre le duc de Modène ; mais elle fut comprimée bientôt par les Autrichiens, qui prir. la ville. Pat, de l’Arioslc, de Panciroti etc. Napoléon donna le titre de duc de Reggio au maréchal üudinot.
La deuxième ville de Reggio, dite aussi Santa- Agata delle Galline , Rhegium des anciens ou Rhegium Julii , se trouve dans le roy. de Naples , et est le ch.-l. delà Calabre Ultér. lre; elle est sur le détroit de Messine, à la pointe S. O. de l’Italie, à 620 kil. S. E. de Naples ; 10,000 hab. Archevêché. Cathédrale et quai remarquables , collège royal , bibliothèque , tribunal civil et criminel. Grande industrie : soieries, damas, byssus, eaux de senteur, essences, etc.
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Reggio passe pour une des villes les plus riches du roy. de Naples. — Rhegium est, dit-on, une colonie de Chalcis en Eubée ; elle reçut des Messéniens l’an 723 av. J.-C. Elle fut le plus souvent république , mais eut quelques tyrans (entre autres Anaxilas) , ifut soumise par Denys-le-Tyran , servit d’asile à Qenys-le-Jeune, dans son 1er exil ; redevint indépendante après la chute définitive du tyran, fît alliance avec Rome vers la ûn de la lutte samnite, et reçut, l’an 280 av. J.-C., une garnison romaine, qui égorgea tous les habitants mâles, et resta maîtresse des femmes et des biens des victimes. Cet attjntat fut sévèrement puni par Rome après i’expuls on de Pyrrhus (27 f). Rhegium devint ensuite color ie romaine et ville municipale. Jules César la restaura et lui donna son nom. Cette ville resta une des dernières possessions de l’empire grec en Italie ; elle tomba sous la domination des Normands, et fut depuis comprise dans le roy. de Naples. Barberousse, en 1544, et Mustapha-Pacha, en 1558, la accagèrent ; elle s’était relevée de ses ruines, lorsqu’un tremblement de terre l’anéantit presque tout t atière en 1783. Rebâtie sur un meilleur plan par Ferdinand IV, elle a reçu le nom de Santa- Agata délit Galline. Elle a éprouvé en 1840 un nouveau tremblement de terre, mais moins désastreux que le précédent.
RÉGI RLE, Regillum , petite ville d’Italie, chez les Sabins , à 20 milles de Rome. Aux environs était le lac Régille , auj. di Santa-Prasseda, célèbre par ta victoire décisive que le dictateur Posthumius Albinus (dit depuis Regillensis ) y remporta, en 496, sur les Latins qui s’étaient révoltés en faveur de Tarquin.
REGILLIEN , Q. Nonius RegiUiatius , un des 30 tvrans, Dace d’origine et parent de Décébale, servait dans les troupes romaines, et avait battu les Sarmates quand il prit la pourpre en Mésie (261). Suivant les uns, Gallien le défît en 263 ; selon les autres,
. il fut assassiné par les lllyriens et par ses soldats.
REGINALD, casuiste. Voy. renaüd (Yalère).
REGINON , abbé de Prum , mort à Trêves en Si 5 , a laissé : 1° une Chronique qui finit en 907, et qu’on a continuée jusqu’en 97 7 (publiée à Mayence, 3521 , in-fol. , et dans le Rerum Germanicarum scriptores de Pistorius ) ; 2° un recueil de canons publié par Baluze, sous le titre de : De disciplinis ecclesiasticis , etc., Pari3, 16 71, in-8.
REGJNUM ou REGINA castra, auj. ratisbonne.
REGIOMONTANUS (Jean müller, dit) , célèbre astronome allemand, né en 1436, près de Kœnigsbcrg en Franconîe, d’où son nom latin ( Kœtiigsberg voulant dire, comme regius mons, mont royal); il étudia l’astronomie et les mathématiques sous Purbach, devint bientôt l’associé de son maître, et exécuta, conjointement avec lui, divers travaux qui lui avaient été confiés par le cardinal Bessarion. Il suivit ce prélat en Italie , où sa réputation s’était déjà étendue, et donna à Padoue un cours d’astronomie qui attira un grand concours d’auditeurs (1463). De retour en Allemagne , il résida quelques années à Bude , près du roi de Hongrie Matthias Corvin, et z’ établit ensuite à Nuremberg ; il fonda dans cette ville une imprimerie d’où sont sortis un grand nombre d’ouvrages scientifiques. Attiré à Rome par le pape Sixte IV, Regiomontanus y mourut en 1476,
-, âgé seulement de 40 ans. On attribua cette fin prématurée au ressentiment des fils de Georges de Trébizonde , dont il avait critiqué les traductions. Ce savant a beaucoup écrit , et la plupart de ses productions eurent de son temps un succès extraordinaire ; les principales sont : Ephemerides astronomicce ab anno 1475 ad annum 1506, Nuremberg, 1475, in-4 ; Kalendarium novum, Nuremb.,, 1476, '-Toc' Ta^œ directionum profectionumque, Venise,
1 485. in-4 ; J. Regiomontani et G. Purbachii Episoma i/j Almagestum Ptolomcei , Venise , 1496 , in-
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fol. ; De triangulis pîanis et sphcc/icij libri F, un a cum Tabulis sinuumt 1541 , in-4 ; c’est le plus important des ouvrages de l’auteur.
RÉGIS (P.-Sylvain leroy, dit) , savant français , né en 1632 en Agénois, mort en 1707, étudia la théologie à Paris , embrassa avec ardeur la philosophie de Descartes , à laquelle il fut initié par Rohault , enseigna les nouvelles doctrines avec un grand succès à Toulouse, à Montpellier, à Paris, jusqu’à ce que l’archevêque deHarlay lui interdît cet enseignement; il s’occupa alors de publier ses œuvres et de combattre les adversaires de Descartes. Son ouvrage principal est le .Système de philosophie , écrit en français, Paris , 1690, 3 vol. in-4.
régis (J .-B.) , jésuite français , missionnaire à la Chine, travailla à la carte générale de ce pays (1708- 15), prit part en 1724 aux discussions que les mis sionnaires eurent à soutenir deyant l’empereur Young-Tching pour empêcher la proscription du christianisme, et a laissé une traduction latine de l’Y- King , publ. par J. Mohl, Stuttg., 1834-39, 2 v. in-8.
REGIUM (ou RHEGIUM) LEPIDI et RHEGIUM JUL1I, villes d’Italie. Voy. reggio.
REGIUS (Henri leroy ou duroy , dit), professeur de médecine à Utrecht, né dans cette ville en 1598, mort en 1679, fut un des premiers disciples de Descartes. Il adopta d’abord la philosophie de son maître sans restriction, et fut pour cette raison persécuté par Voëtius ; mais dans la suite, il s’écarta de la doctrine de Descartes, et fut publiquement désavoué par lui (1647). Regius fut aussi un des premiers à soutenir la circulation du sang. Ses principaux ouvrages sont: Physiologia, 1641 ; Fundamenta physices, 1647 (il copia dans cet ouvrage le traité inédit des Animaux de Descartes) ; Explicalio mentis humanœ , 1648; Philosophia naturalis, 1661.
REGMALARD, ch.-l. decant. (Orne), surl’Huisne, à 20 kil. S. E. de Mortagne; 1,800 hab.
REGNARD (J. -Fr.), poëte comique, né à Paris en 1G55 ou 1656, mort en 1709, était fils d’un riche marchand ; il voyagea dès qu’il eut fini ses études, gagna beaucoup d’argent au jeu en Italie, fut pris par des corsaires algériens en revenant en France, conduit à Constantinople et vendu eomme esclave, s’acquit les bonnes grâces de son maître en présidant à sa cuisine, revit enfin la France après avoir payé sa rançon, visita, avec quelques amis, la Flandre, la Hollande, le Danemark, la Suède, alla jusqu’au delà de Tornéa (1681), et inscrivit sur un rocher ce veri devenu célèbre :
Rtc tandem stetvmus, nobit ubi defuit orbit. Regnard vint vers 1683 se fixer à Paris, y acheta une charge de trésorier de France , y vécut dans l’aisance et se mit à faire des comédies par passe-temps. Il travailla d’abord pour le Théâtre Italien (1688- 96), puis il fit jouer au Théâtre Français plusieurs comédies (1694-1708) qui eurent un grand succès: elles se font surtout remarquer par une franche gaieté. Les comédies de Regnard assurent à leur auteur la première place après Molière. Les principales sont : le Joueur (1696), le Distrait (1697), les Folies amoureuses (1704), les Ménechmes (1705) le Légataire universel (1708); toutes sont en vers! On a encore de lui plusieurs petites pièces données au Théâtre Italien, une relation de ses voyages, des poésies diverses, etc. Ses Œuvres complètes ont été très souvent imprimées. Les meilleures éditions sont celles de Lequien, 1820, 6 vol. in-8, et de Grapelet, 1822 et 1823, 6 vol. in-8.
REGNÀUD (Mich.-Louis-Et.) , dit de Saint-Jeand'Angely , né en 1760 à Saint-Fargeau , fils d’un président de tribunal, était avocat en 1781, et devint lieutenant de la prévôté de la marine à Rochefort en 1782. Il fut député aux Etats-Généraux en 1789 par le bailliage de Saint-Jean-d’Angely (d’où le nom qu’il prit), rédigea le Journal de Versailles
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feuille modérée, courut de grands risques pendant la Terreur, obtint un emploi à l’armée d’Italie après la chute de Robespierre, seconda Bonaparte au 18 brumaire, fut nommé conseiller d’Ëtat, président de la section de l’intérieur du conseil d’État, comte de l’empire, procureur général près de la haute cour, montra dans tous ces postes du talent, de l’activité, et resta fidèle à son maître jusqu’au bout; il défendit même les intérêts de Napoléon II en 1816.11 passa quatre ans en exil (1815-19), et mourut quelques heures après son retour, 1819. — V. renaud.
RÉGNIER (Mathurin), poète satirique, né à Chartres en 1573, mort en 1 G 1 3 , était neveu du poète Desportes. Il fut tonsuré dès Pâ e de treize ans, suivit à Rome le cardinal de Joyeuse (1693), et le duc de Béthune (1602), obtint a son retour un bon canonicat avec une pension de 2,000 liv., et put se livrer à son goût pour les lettres et le plaisir. Quoique ecclésiastique, il s’abandonna sans retenue à toutes sortes d’excès, ce qui abrégea ses jours : il avait 40 ans quand il mourut. Régnior est le premier en France qui ait réussi dans la satire ; il imita avec succès les anciens, qu’il avait pris pour modèles:
Heureux si ses discours, craints du chaste lecteur.
Ne se sentaient des lieux où fréquentait l’auteur, etc.
(Boileau, Art poétique , 11« ch.)
Le* meilleures éditions de ses Œuvres sont celles de Viollet-le-Duc, 1821, in-18, et de Lequien, 1822, in-8, avec le commentaire de Brossette.
régnier-desmarais ou desmarets (Franç.-Séraphin), grammairien et littérateur, né à Paris en 1632, mort en 1713, suivit à Rome, en 1662 , le duc de Créqui avec le titre de secrétaire d’ambassade, et se familiarisa tellement avec l’italien qu’il fil en cette langue des vers qui furent admirés des Italiens mêmes, et qui le firent admettre à l’Académie délia Crusca. Il fut à son retour pourvu du prieuré de Grammont (1668), et prit alors les ordree sacrés. Il fut reçu à l’Académie Française en 1670, devint secrétaire de cette compagnie en 1684, et fut un des plus actifs rédacteurs du Dictionnaire (édit, de 1694 et 1718). On a de l’abbé Régnier une Grammaire française , 1705, in-4, ouvrage fort estimé et qui était destiné à exposer les principes dont îe Dictionnaire de l'Académie offrait l’applicatidn ; des poésies françaises, italiennes, latines, et des traductions de divers ouvrages de Cicéron (la Divination , 1720; les Vrais biens et les Vrais maux , 1721).
Régnier (Claude-Ant.) , duc de Massa , né en 1746, mort en 1814, d’abord avocat à Nancy, puis député à la Constituante , se distingua dans cette assemblée par sa modération et ses lumières, fut membre du Conseil des Anciens (1795-1799), favorisa la révolution du 18 brumaire, entra alors au conseil d’Etat (section des finances), élabora et présenta au Corps Législatif plusieurs projets de loi, fut nommé grand-juge ou ministre de Ja justice en 1802, dirigea en cette qualité les poursuites contre Georges Cadoudal et Pichegru (1804), conserva son portefeuille jusqu’en 1813, et fut à cette époque nommé président au Corps Législatif. Il perdit tout à la chute de l’empire, et mourut trois mois après.
Régnier (Edme), habile mécanicien, né en 1751 à Semur, mort en 1825 à Paris, avait d’abord été ouvrier armurier. Il inventa le dynamomètre, le paratonnerre à conducteur mobile, le méridien sonnant (ou canon méridien), perfectionna l'échelle à incendie, la serrure à combinaison, forma le noyau du musée central d’artillerie à Paria, et devint conservateur de cet établissement.
REGNITZ. Voy. rednitz.
REGULUS (M. Atilius), général romain, consul en 256 av. J.-C., battit les Carthaginois près d’Ecnome en Sicile avec son collègue Manlius Yulso , puis en Afrique près d’Adis, et les réduisit à demander la paix ; mais tandis qu’on en débattait les conditions,
il fut attaqué, défait et pris à Tunis par le mercenaire lacédémonien Xanthippe. Au bout de quelques années, en 250 , les Carthaginois lui donnèrent la liberté sur parole, afin qu’il accompagnât la députation chargée par eux de demander à Rome l’échange des prisonniers ; mais au lieu d’appuyer cette mesure, il ne prit la parole dans le sénat que pour en dissuader ses concitoyens; après avoir ainsi parlé contre lui-même, il ne craignit pas de revenir reprendre ses fers à Cartilage. On l’y fit périr au milieu d’atroces supplices. Quelques critiques modernes mettent son supplice en d ute. Le sublime dévouement de Régulus a insph é des tragédies à Pradon , à Dorât, à M. Arnault fils, à Métastase.
régulus serran us (C. Atilius), consul en 257 et 250, ne doit point être confondu avec îe précédent. Il remporta sur les Carthaginois, en 257, la victoire navale de Lipari. C’est sous son second consulat que
M. Atilius Regulus reparut à Rome.
REUA, ville de Turquie d’Asie. Voy. RACCAetoRFA. REI ou RAZI, nom moderne des ruines de Ragæ ou Ragès , en Perse, dans l’Irak-Adjémi , à 5 kil. S. E. de Téhéran. C’est là que naquirent Harounal-Raschid et le médecin Razi. Détruite par Gengis- Khan. C’est auj. le village de Chah-Abdoulazim.
REICH A. (Antoine-Joseph), compositeur, né à Prague en 1770, mort en 1836, séjourna plusieurs années à Vienne, vint à Paris en 1809, ouvrit un cours de composition qui attira la foule , et devint en 1816 professeur de contre-point au Conservatoire. Gn lui doit un Traité de Mélodie , qui a opéré une révolution dans l’art des accords et qui lui a valu une grande célébrité. Il a fait plusieurs opéras : Natalie ou la Famille suisse (1816); Sapho (1822); mais ils sont médiocres. On admire ses quintetti d’instruments à vent , genre dont il est le créateur.
REICHARD (H.-Auguste Ottocar), né en 1751 à Gotha, mort en 1828 , se fit connaître par quelques poésies et quelques pièces qui eurent du succès, devint directeur du théâtre ducal , fonda la Gazette scientifique de Gotha , et plusieurs autres recueils; visita avec soin l’Allemagne, la Suisse, l’Italie, la France , et publia un Guide des voyageurs en Europe , et plusieurs autres Petits voyages qui eurent beaucoup de vogue. Il fut nommé à la fin de sa vie directeur de l’administration de la guerre de Saxe-Gotha, puis conseiller intime.
REICHENAU, île du grand-duché de Bade, dans le lac de Constance , à 6 kil. N. O. de Constance ; 5 kil. sur 3; 1,500 hab.— Ane. abbaye de Bénédictins , fondée en 724 par saint Firmin , et dont les abbés étaient princes d’empire. Elle fut réunie en 1536 à l’évêché de Constance. L’empereur Charles-le-Gros, mort en 888, y fut enterré.
reichenau , village et château de Suisse (Grisons), à 10 kil. S. O. de Coire, sur le Rhin. Etablissement d’instruction fondé par le bourgmestre Tscharner, et où professa le jeune duc d’Orléans (depuis le roi Louis-Philippe), pendant son émigration, reichenau ou richnow , Augia dives , ville de Bohême (Kœnigingraetz) , à 4 kil. E. de Solnitz ; 3,250 h. Château , bibl., galerie de tableaux , collège de Piaristes. — Il y a encore un village d6 Reichenau en Autriche (cercle de Wienerwala) , et une autre dans le roy. de Saxe (Lusace).
REICHENBACH, ville des États prussiens (Silésie) , à 50 kil. S. O, de Breslau; 3,900 hab. Ras, toile de coton, canevas, amidon, etc. — Cette ville souffrit beaucoup pendant la guerre de Trente- Ans (1632-1648). Les Autrichiens y furent défaite par les Prussiens en 1762; il y fut conclu en 1790 entre ces deux puissances une convention qui mit fin à la ligue anglo-prussienne.
REICHENBERG, en tchèque Liberk , ville do Bohême (Bunzlau), ch.-l. de seigneurie; à 48 kil.
N. E. de Jung-Bunilau; 14,000 hab. Château. Aux
REIM — V
environs, pierres précieuses. Victoire des Prussiens »ur les Autrichiens en 1757.
REICHENHALL, ville de Bavière (lsar), à 14 kil. S. O. de Salzbourg; 2,601) hab. Martinets à cuivre ; sources salées, vastes et abondantes mines de sel.
REICHNAU. Voy. reichenau.
REICHSTADT, ville de Bohême (Bunzlau) , à 35 kil. N. O. de Bunzlau; 2,000 hab. Ch. - 1. de seigneurie, puis duché , donné par l’empereur d’Autriche , François 1 , à son petit-fils, le fils de Napoléon et de Marie-Louise.
REICHSTADT ( François-Charles-Joseph napoléon, duc de), fils de l'empereur Napoléon et de sa deuxième femme Marie-Louise , naquit à Paris le 20 mars 1811 , et fut en naissant proclamé roi de Rome. Après l’abdication de son père, on songea un instant à le proclamer empereur sous le nom de Napoléon II ; mais il fut bientôt abandonné, et remis entre les mains de l’empereur d Autriche, qui le fit élever à sa cour, et lui donna en 1818 le titre de duc de Reichstadt, avec un régiment de cavalerie. Ce jeune prince , qui au moment de sa naissance semblait réservé à de si brillantes destinées , fut enlevé à la fleur de l’âge, en 1832, par une phthisie. M. de Montbel adonne une Notirp.vur sa Eté, 1833.
REID (Thomas), philosophe écossais, né en 1710 à Strachan (comté de Kincardine), entra dans l’é-i glise presb., devint en 1737 ministre à New-Machar, ' près d’Aberdeen , se fit remarquer par quelques écrits, fut élu en 1752 professeur de philosophie au collège royal d’Aberdeen , et obtint en 1763 à Glasgow la chaire de philosophie morale qu’avait occupée Ad. Smith. 11 résigna ses fonctions vers 1780 , afin de se livrer à la composition de ses ouvrages, et mourut en 1796 à 86 ans. On a de lui : Recherches sur l'entendement humain , 1763 (il y traite surtout de la formation des idées dues aux sens); Essais sur les facultés intellectuelles (1785), et sur les Facultés morales (1788). Tous ces ouvrages ont été traduits et publiés par M. Jouffroy, avec une savante préface servant d'introduction , et avec la Vie de l’auteur, par Dugald Stewart , Paris, 1828- 1836, 6 vol, in-8. Reid peut être considéré comme le chef de la philosophie écossaise ; il eut pour but dans ses travaux d'appliquer avec rigueur à l’étude de l’esprit humain la méthode d’observation recommandée par Bacon. 11 combattit aussi avec force l’idéalisme de Berkeley , le scepticisme de Hume, et renversa la théorie métaphysique des idéesimages (intermédiaires supposés entre les corps et l’esprit), qui avait longtemps régné dans les écoles; nvais il eut le tort de trop multiplier les principes de la nature humaine.
RE1GATË, ville d’Angleterre. Voy. ryegate.
REII , petit peuple de la Gaule dans la Narbcnaise 2*, chez les Albiœci ; ch.-l. Reii (auj. Riez).
RE1KIAVIK, capit. de l’Islande, côteO., surlegolfe de Fale; 800 hab. Évêché. Port sûr, commerçant.
RE1L (J. -Chrétien), médecin, né à Rhanden (Ost- Frise) , en 1769, mort en 1813 du typhus, fut professeur de thérapeutique et directeur de l’institut clinique à l’université de Halle , président du conseil des mines, professeur de médecine à l’université de Berlin , et directeur générai des hôpitaux vréés après la bataille de Leipsick. 11 a beaucoup écrit, et a rédigé les Archives de physiologie ( en allemand), de 1795 à 1816, 12 vol. in-8. 11 fut un des premiers à montrer que les nerfs sont des tubes dans lesquels circule un fluide particulier.
RE1LLANE, ch.-l. de canton (Basses-Alpes), à 18 kil. S. O. de Forcalquier ; 1,300 hab.
RE1MANN (Jacques-Frédéric) , bibliographe , né à Grœningue en 1668, mort en 1743, fut recteur de divers gymnases, bibliothécaire à Magdebourg, puis pasteur d'Hildesheim (Hanovre). On lui doit une Histoire critique de la Logique , en allemand.
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Francfort, 1699; une Histoire de C Athéisme (latin), Hildesheim, 1725; un Catalogue des manuscrits de la bibliothèque de Vienne , 17 12, et d’autres ouvrages de bibliographie, tous estimés.
REIMAR (Hermann-Samuel), Reimarus , philologue et naturaliste, né à Hambourg en 1694, mort en 1748, était gendre et collaborateur de J.-Alb. Fabricius, et fut 41 ans professeur de philosophie à Hambourg. Il prit part aux travaux de Fabricius, donna une excellente édition de Dion Cassius, Hambourg, 1760-62, et laissa, entre autres ouvrages: Traité des principales vérités de la religion naturelle, 1764 ; 5e édition, 1781, in-8 ; Observations physiques et morales sur T instinct des animaux (1770), où il fait toucher au doigt les sages intentions de la Providence (traduit en fr. par Reneaume de Lalà~ che), Amst., 1760; Vie de J. -A. Fctbricius , 1737.
REIMS, Remi ou Durocoriorum , ch.-l. d’arr. (Marne), sur la Vesle, à 160 kil. N. E. de Paris, à 43 kil. N. O. de Châlons-sur-Marne; 38,359 hab. Archevêché. Cathédrale où l’on sacrait les rois , superbe portail, palais archiépiscopal, hôtel-deviile, théâtre, château d’eau, église Saint-Remi (où l’on conservait la Sainte-Ampoule) ; belles promenades du Cours et des Remparts ; place Royale, porte de Vesle: ruines d’un arc de triomphe en l’honneur de César. Lycée, bdjiiollieq., musée. Banque; chemin defer.Dra ps fins et autres, châles façon cachemire,lainages, bonneterie ; pain d’épice et biscuits renommés; teintureries, etc. Commerce des meilleurs vins de Champagne (Siliery, Aï, Verzy, Rilly). Patrie de Jovin (consul romain), Colbert, Gobelin, Pluche, Ruinart, Linguet, Tronson-Duc.oudray,Velly, Rob. Nanteuil, J. B. Lasalle, Drouet d’Erlon. — • L’anc. Durocortorum était la capit. des Remi. I.ps Romains en firent la métropole de la Belgique 2P. Prise et dévastéeen 406 par les Vandales,en 452 par Attila. Clovis y entra en 496 et y fut baptise par saint Remi. Les Mérovingiens accordèrent à cette ville de très grands privilèges. Sous les derniers Carlovingiens, elle devint le titre d’un comté qui fut érigé en duché par Philippe-Auguste. En 1359, elle fut vainement assiégée par Edouard 111 , roi d’Angleterre ; dans le siècle suiv., elle futoceupée par les Anglais, maissesoumità l’arrivée de Jeanned Arc, 1429. Les Russesy entrèrent le |7 fév. 1814. — Le siège métropolitain de Reims, dont le titulaire était au trefois premier duc et pair du royaume, légat né du Saint-Siège, primat de la Gaule Belgique , et qui jouissait du droit exclusif de sacrer les rois, date du ni® siècle. Ce fut d’abord un évêché; il fut érigé en archevêché en 774. Les prélats les plus célèbres qui l’ont occupé sont : saint Sixte (le premier), saint Nicaise, saint Remi, Hincmar, Foulques, J. Turpin, Adalbéron, Gerbert, le cardinal de Lorraine et Maurice Le Tellier. Depuis Philippe- Auguste (1179) jusqu’à la révolution de 1830, tous les souverains de France se sont fait sacrer à Reims, excepté Henri IV, Napoléon et Louis XVIII. Beaucoup de conciles se sont tenus, à Reims. — L’arr. de Reims a 10 cant. (Aï, Beine, Bourgogne, Châtillon, Fîmes, Verzy, Yille-en-Tardenois, plus Reims qui compte pour 3), 81 comrn., et 123,919 hab.
REINE (comté de la). Voy. oueen’s Coünty.
reine (sainte-), ville de France. Voy. alise.
REINECCIUS, en allemand Reineck , né en 1542, près de Paderborn, mort en 1696, enseigna les belles-lettres et l’histoire à Francfort, puis à Helmstædt, et fut un des restaurateurs des études historiques en Allemagne. Il publia les vieilles chroniques du moine Witikind, de Dithmar, d’Albert d’Aix, etc., et donna sous le titre d liistoria Julia une savante histoire des Chaldéens et des Assyriens. — Un autre Reineccius (Chrétien), théologien saxon, né en 1668, mort en 1752, a servi par ses écrits l’étude de l’hébreu, et a donné V Ancien et le Nouveau-Testament en 4 langues, Leipsick., 1713-1748
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REINESIUS (Thomas), né à Gotha en 1587, mort & Leipsick en 1667, médecin du margrave de Bayreuth, puis conseiller de l’électeur de Saxe, est un des savants auxquels Louis XIV faisait une pension. On lui doit des notes sur Manilius, sur Pétrone, des Varice lectiones , Utrecht, 1640 ; un Syntagma inscriptionurn , Leipsick, 1685, et des recherches curieuses sur les dieux syriens, sur les oracles sibyllins, sur la langue punique, etc.
REINHARD (Fr. volkmar), moraliste et prédicateur protest., néàSulzbachen 1753, mort en 1812, fut successivement professeur de théologie et de philosophie à Wittemberg , premier prédicateur de la cour de Dresde, conseiller ecclésiastique, membre du consistoire suprême , et exerça beaucoup d’influence sur l'enseignement scolaire et religieux du pays. On lui doit : Système de la morale chrétienne,
5 vol. in-8, 1788-1815, ouvrage fort estimé; Leçons de théologie dogmatique , 39 vol. de Sermons (ces sermons, qui roulent sur des sujets moraux, complètent et appliquent son Système de morale).
RE1NHOLD (Ch.-Léonard), philosophe allemand, né en 1758 à Vienne, mort en 1823, d’une famille catholique, fut dans sa jeunesse placé chez les Jésuites; mais se sentant peu de vocation, il s’éloigna de Vienne en 1783, se rendit à Leipsick, où il suivit les leçons de Platner, puis (1784) à Weimar, où il épousa la fille deWieland. 11 publia dans cette ville des Lettres sur la philosophie de Kant{\ 786), qui commencèrent sa réputation, fut nommé en 1787 professeur de philosophie à léna, et attira un grand nombre d’auditeurs; fut appelé en 1794 à la chaire de Kiel, et resta dans cette ville jusqu’à sa mort. Reinhold fut un des premiers à apprécier et à faire connaître la philosophie de Kant; toutefois, il la trouvait incomplète et il voulut faire précéder l’analyse de la raison, qu’avait donnée le philosophe de Kœnigsberg, d’une analyse de la conscience. Selon lui, dans la conscience, la représentation ou la pensée se rapporte à deux termes dont elle reste distincte, le sujet et l’objet. Les corrections qu’il proposait trouvèrent à leur tour des contradicteurs; et Reinhold, finissant par douter lui-même de la solidité de sa théorie , l’abandonna pour adopter successivement les idées de Fichte, de Bardili et de Jacobi. 11 crut enfin trouver dans l'abus des mots la source des disputes des philosophes, et entreprit une critique du langage de la métaphysique. On a de lui une foule décrits, entre autres : Nouvelle théorie de la faculté représentative , léna, 1789; Moyens de remédier aux malentendus en philosophie, 1790; Lettre à Lavater et à Fichte sur la croyance en Dieu, Hambourg, 1799.
RE1NK1RIK, d’abord Skalholt, ville d’Islande, à 60 kil. E. de Reikiavik. Elle fut jadis la résidence de l’évêque, mais non la capitale, comme on l’a cru. Aux env., volcans d’eau bouillante appelés Geisers.
REINMAR, dit i Ancien, minnesinger, vivait à la cour de Léopold Vif, archiduc d’Autriche, et l’accompagna en 1217 dans sa croisade en Palestine. On trouve plusieurs de ses poésies dans le recueil de Manesse, dont le manuscrit est conservé à Paris à la Bibliothèque du roi. — On trouve dans le même recueil des poésies d'un autre Reinmar, dit le Jeune , qu’on croit fils du précédent.
RE1S (c.-à-d. chej en arabe), est le titre de plusieurs officiers ou dignitaires de l’empire ottoman; le plus connu est \c reis-effendi. Voy. effendi.
RE1SKE (J .-J.), philologue et orientaliste, né à Zoerbig (Saxe) en 1716, mort en 1774. Après avoir étudié à Leipsick, il vint à Leyde pour y rechercher des manuscrits et étudier l’arabe; il y vécut dans la misère, corrigea quelque temps des épreuves ; puis, afin de se faire un état , il se mit à étudier la médecine et fut reçu docteur en 1746. 11 vint cette même année se fixer à Leipsick, y devint pro¬
fesseur de philosophie en 1747, d’arabe en 1748 recteur du collège de Saint-Nicolas en 1758. 11 9 beaucoup écrit sur la littérature et l’histoire orientales, a publié les Séances d'Hariri , Leipsick, 1737, in-4 ; Tharaphœ moallakah, Leyde, 1742; Abulfedc* annales moslemici , Leipsick, 1754, etc., et a donné nombre d’éditions remarquables d’ouvrages latins et grecs, entre autres les Cérémonies de la cour de Byzance , de Constantin Porphyrogénète, Leipsick, 1751-54, 2 vol. in-fol; Y Anthologie, Leipsick, 1754, in-8; Théocrite, Leipsick, 1766, 2 vol. in-4; Plutarque (grec-latin), Leipsick, 1774-82 , 12 vol. in-8 ; Denys d’Halicarnasse (grec-latin), Leipsick, 1774-77, 6 vol. in-8 ; les Orateurs grecs, 1770-75 , 12 vol. in-8, etc. — Sa femme , Ernestine-Christina Muller, savait le latin, le grec, et l'aidait dans tous ses travaux ; elle acheva après sa mort plusieurs ouvrages qu’il n’avait pu terminer, entre autres l’édition de Dion Chrysostôme , Leipsick, 1784, 2 vol. in-8, et continua des Mémoires qu’il avait écrits lui-même sur sa vie.
RE1SMARKT ou REUSSMARKT, v. de Transylvanie, ch.-l. de cercle, à 27 kil. N. O. d’Hermanstadt.
RE1TRES (de r citer, cavalier) , sorte de cavalerie allemande qui servait jadis dans nos armées, surtout au temps de la Ligue , et pour les Protestants.
RE1TZ (Fréd. wolfgang), philologue, né en 1733à Windsheim (Franconie), tn. en 1790, élève d’Ernesti, fut profess. d’humanités à Leipsick et bibl.del’université de cette ville. On lui doit d’excellentes éditions de la Poétique et de la Rhétorique d’Aristote, Leipsick, 1772 et 1789, d’ Hérodote (1778), de Perse, etc., et d’utiles recherches sur la métrique des anciens (1791). — On connaît encore trois autres philologues du même nom, qui étaient frères : le plus jeune, G. OlhonR., 1702-69, prof, à Middelbourg, a publié Theophtli paraphrasis grœca Institutionum , La Haye, 1751 ; quatre livres inédits des Basilica, etc.
RELAND (Adrien), orientaliste, né en 1676, mort en 1718 , fut professeur de philosophie à Harderwyck , de langues orientales et d’antiquités ecclésiastiques à Utrecht , et a laissé : Patæsiina ex monum. veteribus illusti ata, Utrecht, 1 7 1 4 ; Enchiridion studiosi, trad. de l’arabe, etc. — Son frère, Pierre Reland, avocat de Harlem, mort en 17 1 5, a publié une révision des Fasü consulares, Utrecht, 1715, in-8.
RELIGION (Guerres de). Ce terme s’emploie particulièrement, dans l’histoire de la France, pour désigner les trois guerres que se firent au xvie siècle les Catholiques et les Protestants, et qui furent terminées, la lre par la paix de Saint-Germain en 1570 (elle avait commencé en 1562), la 2e par la paix de Beaulieu en 1576, et la 3e par la soumission de Paris en 1594 et par l’édit de Nantes en 1598. Pendant ces guerres avaient eu lieu plusieurs trêves, savoir ; pour la lre, en 1563 (édit d’Amboise), en 1568 (édit de Lonjumeau) ; peur la 2e, en 1574 (trêve de La Rochelle); pour la 3e, enl 577 (trêves de Bergerac et de Poitiers), eten 1580 (trêve derleix).— On étendle nom de guerres de religion auxguerres de 1621 et de 1625-29, sous Louis XI 11 , ainsi qu’à la guerre des Cévenne* après la révocation de l’édit de Nantes (1685).
religion (Paix de). Voy. passau.
RELY (J. de), né à Arras en 1430, mort en 1499, fut chancelier et archidiacre de Notre-Dame, professeur de théologie, recteur de l’université, docteur en Sorbonne, député du clergé de Paris aux états de Tours (1483) , aumônier de Charles VIII, négociateur près du pape Alexandre VI , et enfin évêque d’Angers; il rédigea en 1465 les remontrance* du parlement à Louis XI pour le maintien de la pragmatique - sanction , et présenta à Charles Vlll le résultat des délibérations des Etats en 1484. Il retoucha la traduction des Livres historiaux de la Bible de Guyart de Moulins, Paris, 1495. REMACLE (saint) ou R1MA1L, d’Aquitaine, é?é-
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que de Tongres (650) , fonda le monastère de Starelo (661), et mourut en 675. On le fête le 3 sept.
REMACLE DE LIMBOURG. VotJ. FÜCHS.
REMALARD, ville de France. Voy. regmalard.
REMBRANDT (Paul) , un des premiers peintres de l’école hollandaise, né à Leyde en 1606, mort à Amsterdam en 1674. Il manquait de goût et de grâce, mais il compensait complètement ces défauts par la magie des couleurs et la vigueur de l’expression ; ses tableaux, qui, vus de près, sont comme raboteux , produisent de loin un effet prodigieux. Parmi ses productions, on vante surtout Tobie et sa famille. Il excellait dans le portrait. Rembrandt était aussi un habile graveur : ses estampes sont très recherchées. Ce grand artiste était d’une avarice excessive et qui est devenue proverbiale. Pour tirer un plus haut prix de ses tableaux , il s’avisa un jour de se faire passer pour mort.
REMI , peuple de la Gaule, dans la Belgique 2e, à l’O. des Veromandui et des Suessiones , avait été, avant César, un des plus considérables de la Gaule ; son territoire répondait à peu près au dép. de l’Aube , et au S. de celui de l’Aisne. Il avait pour ch.-l. Remi ou Duroconorum (auj. Reims), autres villes: Durocatalaunum (Châlons), et Laudunum (Laon).
REMI (saint), Remigius , apôtre des Francs, était archevêque de Reims à 22 ans ; il baptisa Clovis , opéra de nombreuses conversions parmi les Francs, et mourut à 95 ans , dit-on , en 533. On le fête le 1er oct. Laplusane. église de Reims lui est dédiée.
remi (saint), archevêque de Lyon (852), eut part aux conciles de Valence (855), de Châlons-sur-Saône (873 et 75) , et obtint de Lothaire I et de Charîesle-Chauve divers privilèges utiles à son église. On le fête le 28 octobre. — Un autre saint Remi, que Ton croit frère utérin de Pépin-le-Bref, fut archevêque de Rouen au vin® siècle, et mourut en 77 1 . On l’honore à Rouen le 19 janvier et le 15 mai.
REMIREMONT , Avendi casirum , ch.-l. d’arr. (Vosges), à 24 kil. S. E. d’Epinal, sur la rive gauche de la Moselle, dans une vallée agréable ; 5,055 hab. Tribunal de l r# instance ; collège communal. Bel hôpital , restes d’une ancienne abbaye. Commerce de fromages de Géromé et de la Bresse ; bestiaux, toiles, sapins ; pâtés détruite et kirchenwasser —La ville tire son. nom actuel de saint Romaric, qui y fonda une cél. abbaye en 620. Anne de Lorraine !a rebâtit en 1752; les chanoinesses du chapitre de cette abbaye étaient princesses d’empire. — L’arr. de Remiremonta4 cant. (Plombières, Remonchamp, Remiremont et Saulxures), 36 comm. et 84,576 hab.
REMOIS , ancien petit pays de France en Champagne, formait le territoire de Reims. C’est auj. la partie N. O. du dép. de la Marne.
REMONTRANTS, nom donné aux disciples de J. Arminius , à cause des remontrances qu’ils adressèrent en 1610 aux Etats de Hollande. Voy. arminius.
REMOULINS, ch.-l. de canton (Gard), sur le Gardon, à 14 kil. S. d’Uzès ; 900 hab.; aqueduc romain, dit Pont du Gard , qui conduit les eaux de la fontaine d’Aure à Nîmes.
REMUS , frère de Romulus, fut exposé avec lui à sa naissance, aida son frère à fonder Rome, et fut, dit-on, tué par lui pour avoir sauté par dérision le fossé qui traçait l’enceinte delà ville. Voy. romulus,
REMUSAT, ch.-l de canton (Drôme) , à 17 kil. N. E. de Nyons ; 650 hab.
REMUSAT (J.-P .-Abel), sinologue, né à Paris en 1788, mort en 1832, se ût recevoir médecin, puis apprit, presque sans aide, le chinois, le thibétain, le mantchou, fut nommé en 1814 à la chaire de chinois récemment créée au collège de France ; fut reçu à l’Académie des Inscriptions (1816), devint en 1818 un des rédacteurs du Journal des Savants , contribua à la fondation de la Société asiatique de Paris '1822\ dont, il fut le secrétaire, et fut nommé
RENA
conservateur des manuscrits orientaux de la Bibliothèque royale. Rémusat a fait faire un grand pas à l’étude du chinois en France, et surtout il en a répandu le goût. On lui doit beaucoup d’articles et de dissertations sur la philologie, la littérature et l’histoire des Chinois, des traductions de cette langue en français, entre autres celles de V Invariable milieu (1814); du Livre des récompenses et des peines (1816) ; des Deux Cousines , roman chinois, (1826); Éléments de la grammaire chinoise (1822) ; des Mélanges asiatiques (1825-28) ; un Mémoire sur Lao- Tseu (1823) , une Histoire du Bouddhisme (1836), et des Mélanges posth. d'hisi. et de lilt. orient. (1843). RémuBat, dans ses dernières années, négligea la science pour la politique , et consacra sa plume à la cause de la légitimité. A. Rémusat a enrichi la Biographie universelle d’excellents articles.
rémusat (Mm« la comtesse de) , nièce du comte de Vergennes, ministre sous Louis XVI, née en 1780, morte en 1821 , avait épousé M. de Rémusat, qui fut depuis préfet de divers départements , et chambellan de Napoléon, et fut elle-même attachée à l’impératrice Joséphine comme dame du palais. Femme d’un esprit supérieur, elle composa un Essai sur l'éducation des femmes , qui a été publié après sa mort par son fils, M. Ch. de Rémusat, et auquel l’Académie décerna en 1825 une médaille d’or.
REMY (saint). Voy. remi.
RENAIX, v. de Belgique (Flandre orient.), àtl kil. S. d’Oudenarde; 10,000 hab. Lainages, chapeaux.
RENAU D’ELIÇAGARAY (Bernard), ingénieur et officier de marine, né dans le Béarn en 1652, mort en 1719, imagina un mode nouveau de construction maritime, bombarda Alger en 1682, à l’aide de galiottes à bombes de son invention, coopéra au siège de Gênes, joignit Vauban en Flandres (1687), dirigea les sièges de Philippsbourg, Manheim, Frankenthal (16R8), suivit Louis XIV aux sièges de Mons, de Namur ; sauva Saint-Malo et trente vaisseaux échappés du désastre de la Hogue, fut envoyé en Amérique pour y organiser des chantiers et pourvoir à la sûreté des colonies françaises (1696) ; puis en Espagne pour inspecter et réparer les places fortes; sauva des mains des Anglais les galions réfugiés à Vigo, et ût en 1704, mais sans succès, le siège de Gibraltar. On a de lui une Théorie de la manœuvre des vaisseaux (1689).
RENAUD ou REGNAULD (Valère) , en latin Valerius Reginaldus, jésuite, né en 1 540, mort en 1 623 , professa la philosophie et la théologie avec succès à Bordeaux , Pont-à-Mousson , Paris , et mérita le renom de grand casuiste. On a de lui , entre autres ouvrages: Praxis fori pœnitentialis ad directionerr. confessarii , Lyon, 1620, Cologne , 1622, 2 vol. infol. Pascal lui reproche une morale relâchée.
RENAUD DE MONTAUBAN, fils d’Aymon. V. AYMOK,
RENAUD1E (LA). Voy. larenaudie.
RENAUD0T (Théoplir.), médecin, néàLoudim en 1584, m. en 1653, fonda en 1631 la lre Gazette qui ait paru en France. Il avait les titres de commissaire-général des pauvres du royaume, de maîtregénéral du bureau d’adresse , tenait une maison de prêt analogue aux Monts-de-Piété , et débitait des remèdes secrets. 11 rédigea la Gazette jusqu’à sa mort, et ses deux fils lsaac et Eusèbe , aussi médecins, la continuèrent après lui. Théophraste Renaudot a donné la Continuation du Mercure français de 1635 et quelques ouvrages biographiques (Vie de Coudé, de Gastion , de Mazarin).
renaudot (Eusèbe), abbé, petit-fils du précédent, naquit à Paris en 1646, étudia avec succès la théologie, l’histoire, les langues orientales , reçut les ordres, fut membre de l’Académie française, de celle des Inscriptions , de celle délia Crusca , et mourut en 1720, laissant une belle bibliothèque de manuscrits orientaux , et nombre d’ouvrage» savants
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vois que : Lilurgiarum orienlalium collectif) , 1716, 2 S0\. in-4 ; la Perpétuité de la foi de l’Église touchant V Eucharistie, les Sacrements, etc., 1711-1713 ; Hist. des patriarches jacobites d' Alexandrie (enlat.) , 1713, in-4, remarquable par l’érudition. Il publia en 1 697 : Jugement du public sur le Dictionnaire de Bayle, ce qui l’engagea dans une vive dispute avec l’auteur.
RENCHEN , ville du grand-duché de Bade (Kinïig), à 15 kil. N. E. d’Offenbourg, sur la Rench ; 2,000 hab. Près de là est le défilé de Rencherloch , où Montecuculli soutint victorieusement les efforts de Turenne en 1675 , et où Moreau battit complètement les Autrichiens en 1796.
RENDE, Arintka , ville du roy. de Naples (Calabre Cit£r.), à 10 kil. N. O. de Cosenza; 4,900 hab.
RENDSBÜURG, ville démantelée du Holstein, dans une île de l’Eyder, à 31 kil. O. de Kiel; 7,600 hab. Chem, de fer. Titre d’une branche de la maison de Holsteiu. Christian VII y mourut. Prise par les Impériaux en 1627, par les Suédois en 1643.
RENÉ (saint), patron d’Angers et évêque de la même ville au ve siècle. On le fête le 12 novembre.
rené d’ Anjou, dit le bon roi René, né au château d’Angers en 1408, était le 2e fils de Louis II, duc d’Anjou, comte de Provence et roi titulaire de Naples. Il fut élevé par le cardinal de Bar, son oncle maternel, qui lui laissa le duché de Bar (1430), et lui fit épouser Isabelle, héritière du duché de Lorraine. Il devint en 1431 duc de Lorraine, par suite de ce mariage, mais la possession de ce duché lui fut disputée par Antoine de Vaudemont, neveu du dernier duc, qui le battit, le fit prisonnier et le retint pendant 5 ans en captivité (1431-36). Son frère Louis III d’Anjou étant mort (1434), René hérita ancore des biens de ce prince (l’Anjou et la Provence), ainsi que de ses droits sur le trône de Naples. Il se rendit en 1438 à Naples, où il fut reconnu par une partie de la nation et où il régna plusieurs années; mais, trahi par ses généraux, il fut obligé de fuir devant Alphonse d’Aragon (1442). 11 retourna alors en Lorraine, où il vécut quelque temps en paix; puis, à la mort de sa femme (1452), il céda ce duché à Jean, son fils aîné, et alla vivre en Anjou. Il se vit bientôt après dépouillé de ce duché par Louis XI, sous le prétexte qu’un de ses fils était entré dans la ligue du Bien-Public. Il alla se fixer alors dans son comté de Provence (1473), et y acheva ses jours (1480). Ce prince s’était fait chérir dans tous les pays qu’il avait successivement gouvernés, il joignait à ses vertus le goût des arts, savait peindre, chanter, versifier (M.de Quatrebarbcsapubl.ses GLuv .,
1844-5,4 v. , in-4) .Ch. VII av.épousé sa sœur Marie d’Anjou, et Henri VI, roi d’Angleterre, épousa sa fille Marguerite d’Anjou. Il laissa la Provence et ses droits sur Naples à Charles du Maine, son neveu.
rené h, duc de Lorraine, né en 1461 de Ferry II, comte de Vaudemont, et d’Yolande d’Anjou, fille de René I, devint, en 1473, duc de Lorraine des droits de sa mère, devenue elle-même héritière de René I par la mort de son frère (Jean) et de son neveu (Nicolas, fils de Jean). Charles-le-Témérairc, duc de Bourgogne, contestant ses droits, envahit la Lorraine, le chassa de Nancy et le força à se réfugier chez les Suisses. Mais après les défaites de Charles-le-Téméraire à Granson etàMorat, René revint attaquer le duc de Bourgogne, et lui livra devant Nancy un combat où ce prince fut tué (1477). A la mort de Charles du Maine (1481), René réclama la Provence, et fit plusieurs tentatives pour s’en emparer, mais îans pouvoir v réussir. Il mourut en 1508. Les \éni tiens l’avaient nommé en 1480 capitaine-général de leurs troupes, et, en 1485, des seigneurs napolitains lui avaient offert la couronne de Naples. Ce duc établit en Lorraine , par son testament , la loi salique. Il favorisa les arts en faisant bâtir plusieurs châteaux et quelques beaux édifices.
RENÉE de France, 2« fille de Louis XII, épousa en 1528 Hercule II, duc de Ferrare, protégea les lettres, les sciences, les arts et le luthéranisme, donna refuge à Calvin, eut Cl. Marot pour secrétaire! revint en France en 1560, se fixa à Montargis, se déclara hautement protestante, et mourut en 1575,
RENFREW, ville d’Ecosse, ch.-l. du comté de Renfrew, près de l’embouchure de la Clyde, à 9 kil. O. de Glasgow ; 2,833 hab. Ville ancienne ; jadis sur la Clyde (qui a changé de lit), auj. sur un canal qui joint la Clyde. — Le comté de Renfrew , dit auss Stralh-gryfe , l’un des plus petits comtés d’Ecosse, est situé entre ceux de Dumbarton au N., de Lanark à l’E., d’Ayr au S. et à l’O. et le golfe de la Clyde au N. 0. : 45 kil. sur 20; 133,440 hab.
RENI (guido), peintre. Voy. guide (le).
RENNÈL (le major J.), officier anglais, né en 1742 dans le Devonshire, mort en 1830, servit longtemps dans l’Inde comme ingénieur, revint en Angleterre vers 1782, publia d’importants travaux sur la géographie, et fut nommé membre de la Société Royale. On lui doit d’excellentes cartes de l’Inde, une Explication du système géographique d'Hérodote , 1800, où il prouve la fidélité de cet historien; des Observations sur la topographie de la plaine de Troie, 1814. Il aida Mungo-Park à rédiger ses Voyages, et donna lui-même des Mémoires estimés sur la Géographie de l'Afrique, 1790 et 98.
RENNEQU1N-SUALEM (dont le vrai nom est swàlin-renkin), fils d’un charpentier de Liège, né en 1644, mort en 1703, est le créateur de la célèbre machine de Marly, si merveilleuse pour l’époque, et qui seule fournissait l’eau potable pour le château de Versailles. Il la construisit de 1675 à 1682. Rennequin avait fait son éducation lui-même.
RENNES, Condate, Redones, ch.-l. du dép. d’Illeet-Vilaine, au confluent de ces 2 riv?., à 346 k. 0. S. O. de Paris (par Alençon); 35,552 h. Archev.; cour impériale, académie universitaire : facultés de droit, des lettres et des sciences, école secondaire de médecine, lycée imp.; -école de peinture et de sculpture, école impér. d’artillerie et de pyrotechnie. Bibliothèque, musée, cabinet d’histoire naturelle, jardin de? plantes. Société des sciences et art9. On remarque le palais, l’hôtel-de-ville , la façade ce l’église Saint- Pierre, les promenades du Cours et du Thabor, les places d’armes. La Vilaine la fait communiq. avec Redon; un canal l’unit à St-Malo. Chemin de fer. Toiles, blanchisserie de cire, corroienes , teintureries ; volailles de Janzé. Aux environs, ferme de la Prévaîaie, célèbre par son beurre. — Rennes était la capitale de la Bretagne, et avait le titre de comté (Voy. Geoffroy) ; elle ne fut réunie à la France que par le mariage d’Anne de Bretagne avec Charles VIII. En 1356, elle soutint contre les Anglais un siège que fit lever Duguesclin. Henri II y fonda en 1553un parlement, devenu célèbre par son indépendance. La Chalotais, Lanjuinais, La Motte-Piquet, La Bletterie, PoullainduParcetde Ste-Foix, Lobineau, Tournemine, Robinet, Ginguené, Al. et Amaury-DuvaL Kératry, Carré, sont nés à Rennes. — L’arr. a 10 cant. (Château-Giron, Hédé, Janzé, Liffré, Mordelles, Saint-Aubin d’Aubigné, plus Rennes, qui compte pour 4),78comm., et 130,838 hab.
RENNEVILLE (Constantin de), né à Caen en 1650, ni. v. 1724, occupa div. emplois sousChamillard, qui le protégeait, fut ensuite accusé d’être espion au ser- j vice de l’étranger, et fut comme tel enfermé 11 ans à la Bastille (1702-1713, puis exilé : il se relira en An- : gleterre. On a de lui un Recueil de Voyages aux Indes . orientales (17 02J et V Inquisition française ou Hist. ' de la Bastille (Londres, 1715), qui est à ï Index. !
RENNEVILLE (Mrac de), dame auteur, née vers 1771, morte en 1822, a publié nombre d’ouvrages pour 1 l’éducation de la jeunesse qui ont eu du succès, entre autres : Lucile ou la bonne fille^ 1808, Contes à ma
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petite fille , 1817 ; les Jeunes personnes , 1822 , etc.
RENN1E (J.), mécanicien, né en 1761 dans le comté d’East-Lothian (Ecosse), mort en 1822, a fait entre autres immenses et magnifiques travaux la jetée ou breakwaler de Plymouth, le pont en fer de Sout’nwark, le pont de Waterloo à Londres, les docks de Londres, le canal de Lancastre, les arsenaux royaux de Portsmouth, Chatam, Sheerness.
RENO, Rhenust riv. d’Italie, sort des Apennins en Toscane, à 6 kil. S. de San-Marcellino , traverse les légations romaines de Pologne et de ferrare et sejoint près deFerrare au Pô diPrimaro ; cours, 160 k. C’est dansuneîle du /Menus que fut formée l’association d’Octave, Antoine et Lépide (2* triumvirat).
RENOMMÉE, divinité allégorique que les anciens représentaient sous la fig. d’un être monstrueux qui a cent bouches et cent oreilles, avec de longue? ailes garnies d’yeux. C’était la messagère des dieux.
RENOU (Ant.), peintre, né en 1731, mort en 1806, fut secrétaire perpétuel de l’Académie de peinture. On estime de lui : Jésus au milieu des docteurs; une Aurore ; Agrippine débarquant à Drindes , l'urne de Gwmanicus à la main ; une Annonciation ; un plafond à l’hôtel des Monnaies. 11 a trad. en vers français le poëme latin de Dufresnoy sur la Peinture.
RENTY, bourg du dép. du Pas-de-Calais, à 22 kil. S. O. de Saint-Omer; 1,000 hab. Erigée par Charles-Quint en marquisat en 1633. Henri 11 y battit les Espagnols (13 août 1664).
RENYEZ, ch.-l. de cant. (Ardennes), à 11 kil. N. O. de Mézières ; 1,200 hab. Serges, bonneterie.
RËOLE (la) ou LA RËOLLE, ch.-l. d’arr. (Gironde), à 67 kil. S. E. de Bordeaux, sur la Garonne ; 3,931 hab. Tribunal de lr* instance ; collège communal. Ville mal bâtie. Ancienne abbaye, fondée en 970 et dite la Régie (d’où par corruption le nom de la ville) ; ruines du château des Quatre -Sœurs. Coutellerie , vinaigre , tanneries. Commerce de vins, eau-de-vie, grains et bétail. Patrie des frères Faucher. Place de guerre des Protestants pendant les guerres religieuses. Le parlement de Bordeaux y fut souvent transporté. — L'arr. de La Réole a 6 cant. (Monségur, Pellegrue, La Réole, Saint-Macaire, Sauveterre, Targon), 106 comrn. , et 53,806 hab.
REPNIN (Nicolas Vasiliévitch, prince), général russe, né en 1734, était neveu du ministre Panin. Il Bervit dans la guerre de Sept-Ans, fut envoyé en Pologne pour seconder l’élection de Stanislas Poniatowski (1764), resta dans ce pays comme ambassadeur, y fomenta l’anarchie et la discorde jusqu’à son départ (1768), fut ensuite ambassadeur à Constantinople, signa comme médiateur la paix de Teschen (1779), battit les Turcs en 1789, 90, 91, forma le blocus d’ismaïl, et signa les préliminaires de Galaci. La jalousie de Potemkin le fit rappeler en Russie au milieu de ses succès. Repnin y devint le centre d’une société de mécontents, dont la plupart furent bannis en Sibérie ; il reçut néanmoins le gouv. de la Lithuanie, et plus tard le commandement de l'armée russe dirigée sur la Pologne ; mais Souvarov vint bientôt le remplacer dans cette mission , et Repnin fut alors envoyé comme ambassadeur en Pologne : il détermina Poniatowski à l’abdication. Paul I le nomma feld-maréchal et l’envoya en Prusse pour proposer au roi d’entrer dans la 2e coalition contre la France: il échoua et fut disgracié. M. en 1801. II avait adopté les idées mystiques de Martinez Pasqualis. — Son nom passa à un fils de sa fille, Nie. Grég. \olkonsky (colonel pris par le gén. Rapp à Austerlitz).
REPS, ville de Transylvanie, ch.-l. du comitat de Reps, sur la Schweis&bach (affluent de l’Aluta) ; à 80 kil. N. E. de Hermanstadt ; 2,200 hab.
REPTON, ville d’Angleterre (Derby), à 10 kil. S. O. de Derby.* 2,100 hab. Jadis capit. du roy. de Mercie. Belle église gothique.
REPÜBL1C.AN-FORK, riv. des Etats-Unis (Mis¬
souri), naît par 106° 10’ long. O., 409 10’ lat N., coule au S. E. et tombe dans la Kansas, après un cours de 900 kil.
RÉPUBLIQUE FRANÇAISE. Elle fut proclamée le 21 septembre 1792 et dura jusqu'au 18 mai 1804, époque de la création de l’Empire. Pendant cette période, la forme du gouvernement changea plusieurs fois : on vit se succéder la Convention (21 sept. 1792), le Directoire (26 octobre 1796), le Consulat (11 novembre 1799). — Rétablie le 24 février 1848, etconsacrée par la constitution du 4 novembre, la Ré-' publique a de nouveau fait place à l’Empire en 1852.
REQUENA, Lobetum , ville d’Espagne (Guença), au confluent de l’Oliana et du Xucar, à 105 kil. S. E. de Cuença; 10,900 hab. Etoffes de soie, toiles, etc.
REQUESENS (S. de zunjga y), grand-commandeur de Castille, fut le guide de don Juan d’Autriche dans la guerre contre les Maures des Alpujarres (1568-70), l’accompagna dans la campagne navale de Lépanle (1571), gouverna quelque temps le Milanais, puis remplaça le duc d’Albe dans le gouv. des Pays-Bas (1573) , fit preuve d’un grand esprit de conciliation, abolit des impôts odieux, et entama des négociations (1574), mais sans négliger un seul instant les moyens guerriers. Battu sur mer à Reimersvaale, il vainquit Louis de Nassau sur terre à Mook près de Nimègue(1574), puis assiégea Leyde, mais ne put prendre cette ville (1675). 11 avait formé le projet de couper les communications entre la Hollande et la Zélande, en s’emparant du cours du Rhin, de la Meuse, du Vahal. Ce plan, fatal aux insurgés, était bien près de s’accomplir, lorsque Requesens mourut de maladie, pendant le siège de Zierikzée, en 1576.
REQU1STA, ch.-l. de cant. (Aveyron), à 35 kil. S. de Rhodez ; 4,025 hab.
REREG, capitale des Obotrites, est auj. nommée Mecklembourg. Voy. mecklembourg (ville).
RESENA, auj. Ras-el-Aïn, ville de Mésopotamie, sur le Chaboras. Gordien y battit Sapor l’an 243.
RESENDE (Lucius André), dominicain portugais, né en 1498 à Evora, mort en 1573, fut le restaurateur des lettres dans sa patrie, fonda plusieurs écoles, en dirigea lui-même une, d’où sortirent des savants distingués, fut nommé gouverneur des infants de Portugal, fils du roi Jean III, et composa de nombreux ouvrages, entre autres: Deverborum conjugatiojie , Lisbonne, 1650; Antiquitaies Lusitanice, 1593. 11 laissa aussi des poésies latines.
RESENIUS (Pierre), professeur de morale et de jurisprudence à Copenhague, né en 1625, mort en 1688. On lui doit la 1™ édition de YEdda (islandais, danois et latin, 1665-73, en 4 parties; Inscrip liones hafnienses , danicœ , germanicæ , etc., 1668 ; et plusieurs autres publications historiques.
RÉSINA, ville du roy. de Naples (Naples), sur le golfe de Naples, à 9 kil. S. E. de Naples, est contiguë à Portici, et en partie bâtie sur l’emplacement d’Herculanum ; 9,000 hab. Antiquités nombreuses.
RES1NAR ou ROSINAR, ville de Transylvanie, à 13 kil. S. O. d’Hermanstadt; 6,000 hab. Deux évêchés, l’un grec, l’autre valaque.
RESSONS-SUR-MATS , ch.-l. de cant. (Oise), à 15 kil. N. O. de Compiègne ; 1,000 hab.
RESTAURATION, nom sous lequel on désigne en France les 16 années qui s’écoulèrent depuis la chute de Napoléon jusqu’à la révolution de juillet (1814* 1830), époque pendant laquelle régnèrent les Bourbons rétablis sur le trône de France. On appellequelquefoispremière Restauration l’intervalle compris entre l’abdication de Fontainebleau et les Cent-Jours (du 6 avril 1814 au 20 mars 1 8 1 5) ; et seconde Restauration , le gouvernement de Louis XVIII et celui de Charles X , à dater de la seconde abdication de Napoléon (22 juin 1816). — On donne aussi le nom de Restauration au rétablissement des Stuarts sur le
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trône d’Angleterre et à l’intervalle de 1660 à 1689, i temps pendant lequel ils occupèrent le trône.
RESTAUT (P.), grammairien, né à Beauvais en 1696, mort en 1764, était fils d’un marchand de draps. Il fut d’abord chargé de quelques éducations particulières au collège de Louis-le-Grand , puis se fit recevoir avocat au parlement. Il a laissé quelques Mémoires écrits avec clarté et précision , mais l'ouvrage qui fit sa réputation est sa Grammaire française (173Q). Adoptée par l’université de Paris, abrégée par l’auteur lui-même (1732), augmentée d’un traité de versification , elle eut neuf éditions du vivant de l’auteui Restaut revit aussi la 4e édition du Traité de l'orthographe française en forme de dictionnaire (de Ch. Leroy, prote d’imprimerie), Poitiers, 1764, in-8, et traduisit du latin la Monarchie des Solipses, 1721, in-12, satire contre les Jésuites.
RESTIF DE LA BRETONNE (Nic.-Edme), homme de lettres, né à Sacy (Bourgogne) en 1734, mort en 1S06, vint jeune à Paris, et y vécut de sa plume. Il a publié plus de 100 volumes; l’esprit et le sentiment le disputent dans ses écrits au cynisme et à la bizarrerie; il s’érigea souvent en réformateur des mœurs. Son orgueil était sans bornes : il se croyait l’égal de Voltaire , de Rousseau, et méprisait Buffon. On l’a surnommé le Rousseau du ruisseau. Ses principaux ouvrages sont : la Vie de mon père , 1779 ; le Paysan perverti, 1776; la Paysanne pervertie, 1776 ; les Contemporaines, 1780, etc., 42 vol. in-12 ; les Provinciales , 1789-94 , 12 vol.; une série de traités où il propose ses idées de réforme (tels sont le Mimographe, le Pornographe , le Gynographe, l’ Anthropoyraphe, le Thesmographe). Ses pièces de théâtre (1784-92) n’eurent presque aucun succès.
RETFORD ou REDFORD , ville d’Angleterre (Nottingham) , à 46 kil. N. de Nottingham, sur lldle et le canal de Chesterfield; 37,600 hab. Fabriques de chapeaux, toile à voile, papier.
RÊTHEL, ch.-l. d’arr. (Ardennes), à 50 kil. S. O. de Mézières , sur l’Aisne ; 6,771 hab. Tribunal de lre instance; collège communal. Ville bien bâtie; quelques édifices publics : le théâtre, l’hôpital, l’hospice pour les vieillards et les enfants trouvés. Tissus de mérinos, cachemires, napolitaines, flanelles. Aux rnv., pâturages; carrières, minerai de fer. — Ville très ancienne et chef-lieu d’un comté dès le temps de Clo- 'is; elle eut des seigneurs particuliers au xiit® siècle. En 1581, Henri 111 l’érigea en duché en faveur de Charles de Gonzague , duc de Nevers. Mazarin, qui l’avait achetée, la fit ériger en duché-pairie [■l’où on l’app. R. -Mazarin). Turenne, alors rebelle, la prit en 1660, mais Duplessis-Praslin la reprit la même année, après avoir vaincu le maréchal transfuge au combat de Réthel. Rebelle à son tour, Condé s’en empara en 1652, et Turenne, alors revenu à son devoir, la reprit sur les Espagnols en 1653. — L’arr. de Réthel a 6 cant. (Asfeld, Château-Porcien, Chaumont- Porcien, J uni ville , Novion-Porcien et Réthel), 108 cornai, et 67,341 hab.
RETHELOIS, anc. petit pays de France en Champagne , auj. dans le S. U. du dép. des Ardennes, avait pour ch.-l. Réthel. Il renfermait le Porcien.
RETH1ERS , ch.-l. de cant. (Ille-et-Vilaine) , à 26 kil. S. O. de Vitré ; 3,000 hab.
RETIA1RES, gladiateurs qui combattaient contre les Myrmillons. Ils avaient pour arme un filet ( rete ), avec lequel ils cherchaient à envelopper le Myrmilion , qui portait sur son casque la figure d’un poisson.
RETIF DE LA BRETONNE. Voy. restif.
RET1MO , Ruhyrnna , ville de l’île de Candie,' ch.-l. de livah, sur la côte N., à 61 kil. S. O. de Candie; 4,000 hab. Petit port, citadelle. Evêché grec.-— Ravagée par les Turcs en 1672; néanmoins, les Vénitiens la conservèrent jusqu’en 1647.
RETZ, Ratiastensis pagus , anc. petit pays de la Bretagne mérid,, auj. dans le dép. de la Loire-Infé¬
rieure, au S. O., avait pour ch.-l. Macliecoul, et pour autres villes Rézé, Pornicet Paimbœuf. — Ce pays fit partie de l’Aquitaine, puis du Poitou, appartint à la maison de Laval, et fut érigé, en 1581, en duchépairie, en faveur de la maison de Gondi, qui l’avait jusque-là possédé à titre de baronnie, puis de comté ; il passa en 1676 dans la maison de Villeroy.
RETZ (Gilles de laval, maréchal de). Voy. laval, retz (Albert de gondi, maréchal de), né en 1522, à Florence, d’une famille italienne, mort en 1602, suivit Catherine de Médicis en France, avança rapidement par la protection de cette princesse, fut bien auprès de Charles IX, de Henri III, de Henri IV, et mourut fort riche. On l’accuse d’avoir été avec Tavannes un de ceux qui conseillèrent la Saint-Barthélemy, et d’avoir fait périr Loménie dans sa prison pour s’enrichir de ses dépouilles. Il reçut en 1673 le bâton de maréchal sans être grand guerrier. Il avait épousé en 1665 Cath. de Clermont, veuve de Jean d’Annebaut, qui lui apporta la baronnie de Retz.
retz (Pierre de gondi , cardinal de), cél. evêque de Paris, frère du précédent, né à Lyon en 1533, mort en 1616. Protégé par Catherine de Médicis , il devint successivement évêque de Langres (1665), puisevêque de Paris (1670), fut chancelier et grandaumônier d’Elisabeth d’Autriche (femme de Charles IX) , administrateur des revenus de cette reine (après 1574) , et remplit diverses missions à Rome sous Henri III et Henri IV. Il fut créé cardinal en 1587. Il eut pour successeurs sur le siège de Paris Henri de Gondi, son neveu , puis J.-F.-Paul de Gondi (le fameux cardinal de Retz), son petit-neveu.
retz (J.-F.-Paul de gondi , cardinal de), célèbre chef de parti, petit - neveu du précédent, né à Montmirail en 1614, fils de Philippe- Emmanuel de Gondi , général de9 galères sous Louis XIII , fut destiné dès son enfance à la carrière ecclésiastique, et tâcha en vain , par le scandale d’une vie licencieuse, de faire renoncer sa famille à ce projet, qui s'accordait peu avec ses goûts ; il se mit enfin à la théologie, et se distingua comme prédicateur, fut nommé, en 1643 , coadjuteur de l’archevêque de Paris, Henri de Gondi, son oncle, et devint enfin lui-même archevêque. 11 remplit d’abord avec zèle les devoirs de sa charge, et se rendit très populaire; Mazarin s’en inquiéta, et bientôt ces deux hommes furent ennemis. Le coadjuteur, par haine pour le ministre, fit éclater les troubles de la Fronde (1649); il dirigea longtemps le peuple de Paris , sur lequel son éloquence et ses largesses lui avaient donné une grande influence, et réussit à faire éloigner Mazarin ; toutefois, il repoussa les offres dangereuses de l’Espagne , et fut un des premiers à se rapprocher de la régente Anne d’Autriche ; il reçut en retour le chapeau de cardinal. Néanmoins, au rétablissement de l’ordre (1652), il fut arrêté, sans que le peuple fît rien pour lui ; il fut enfermé à Vincennes , puis à Nantes, mais il s’évada et se réfugia successivement en Espagne, à Rome et à Bruxelles. II ne put rentrer en France qu’après s’être démis de son archevêché : on lui donna en échange Tahbaye de St-Denis (1664). Renonçant dès lors à la politique, il offrit l’exemple d’une vie régulière , paya ses dettes , qui montaient à 1,100,000 écus, et vécut tantôt à St- Miliiel, tantôt à Commercy, où il rédigea ses Mémoires, tantôt à St-Denis, où il m. en 1679. Eloquent, libéral, actif, ambitieux, le cardinal de Retz était né pour être chef de parti; cependant, il ne paraît pas avoir eu de grandes vues, et semble n avoir aimé l’intrigue que pour l’intrigue même. Ses Mém. (imprimés pour la 1 re fois en 17 1 7 ,puis dans les collect. de Mém. sur Vhist.de France, et publ. en 1844 sur le Ms. original par M. Géruzez, 2 v. in-1 2), sont aussi remarquables par le style qu’intéressants par le fonù. On a encore du cardinal de Retz une histoire de lia Conjuration de Fiesque qu’il écrivit à 17 ans.
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REUCHLIN (-.), philologue, né à Pforzheim en 1455, mort en 1522, savait à fond le grec et 1 hébreu, visita l’Allemagne, la Hollande, la France, 1 Italie, se fixa à Stuttgardt,fut employé parle duc de Souabe, Ëberhard I, à diverses négociations, obtint pour lui les titres de comte palatin , de triumvir de la ligue de Souabe ; mais ayant eu des démêlés avec des théologiens (Holzinger, Hoogstrœten , etc.), H hit forcé de quitter Stuttgard , et se réduisit a professer le grec et l’hébreu à Tubingue. C est lui qui le premier fit représenter des pièces de théâtre dans les collèges : il les composait lui-même. Ses princip. ouvr. sont le Rudimenla hebraïca , Pforzheim , 1506, in-fol. ; Lexicon hebraïcum , 1512; une édition (hébraïque) des sept psaumes pénitentiaire, avec traduction latine, Pforzheim, 1512, in-8 ; une traduction latine des poésies hébraïques de Jos. Hyssopœus de Perpignan, 1514. Reuchlin était un grand partis<in de la cabale ; on a de lui en ce genre : De verbo mirifico, Bâle, 1494; De arte cnbbalistica, Haguenau, 1517, ouvrages condamn.àRome. Dans sesécrits, Reuchlin prend le nom grec de Capnton par allusion à son nom allemand Rœuchlin , diminutif de Rauch, fumée.
RÉUNION (édit de) , paix que Henri III signa à Rouen le 21 juillet 1588, avec les Parisiens, à la suite de la journée des Barricades.
réunion (ordre de la) , ordre civil et militaire créé par Napoléon en Hollande en 1811. On le donnait de préférence aux habitants des départements nouvellement réunis à la France.
RÉUNION (île de la). Voy. bourbon.
REUS, ville d’Espagne (Barcelone), à 9 kil. de la mer, à 13 kil. 0. de Tarragone; 25,000 hab. Port au village de Salon. Industrie et commerce actifs ; étoffes de soie et de coton , chapeaux , savon, etc. — L’importance de cette ville date de la dernière moitié du xvme siècle.
REUSS (la), riv. de Suisse, formée de trois bras, qui se réunissent à Andermatt (Uri), arrose les cantons d’Uri,deLucerne, d’Argovie, forme le lac des Qualre- Cantons, reçoit l’Emme et tombe dans l’Aar à Windiscli; cours, 100 k . La Reuss forme plusieurs cascades.
reuss (Principautés de). On nomme ainsi deux états de la Confédération germanique, dits : Beuss- Greiz et R.-Srhleiz-Lobenstein-Ebersdorf. appartenant à la maison de Reuss et contigus l’un à l’autre (sauf pour la seigneurie de Géra) ; ils ont pour bornes la Saxe-Meiningen, la Saxe-Altenbourg, la Saxe- Weimar, le Voigtland (qui est au roy. de Saxe), e le cercle (bavarois) du Haut-Mein et contiennent env. 1,500 kil. carrés. Le pays est arrosé par l’Elster et la Saale. Montagnes, beaucoup de mines. — La principauté de Reuss-Schleiz contient les trois quarts du territoire et a 98,000 hab. : elle est à la ligne cadette ou ligne de Schleiz. La ligne aînée ou ligne de Greiz ne possède en propre que Greiz (avec 35,159 hab.) : la seigneurie de Géra est en commun. Capitales, Schleiz , Greiz, Géra. — On comptait naguère trois principautés de Reuss , et même plus, parce ue la ligne cadette ou Reuss-Schleiz, dite aussi Reusslauen, se divisait en deux branches , chacune subdivisée en deux rameaux, ce qui donnait les quatre maisons de Schleiz-Schleiz , Sehleiz-Kœsteritz , Lobenstein - Lobenstein et Lobenstein- Ebersdorf. Ces deux dernières se réduisirent à une , laquelle à son tour s’éteignit, de sorte qu’il ne resta que deux rameaux : Schleiz et Kœsteritz (mais ce dernier ne règne pas). — Tous les Reusa , maison3 princières d’Allemagne, dérivent d’Ekbert, comte d’Osterode au x® siècle , et d’Henri son fils , que l’empereur Henri IY nomma un de ses avoyers en Saxe. Sa race se divisa en deux lignes, dont une, l’aînée, s’éteignit en 1572; la cadette, dite ligne de Plauen, dont la tige est Henri-le-Jeune , se partagea en trois branches , qui , elles-mêmes , devinrent lignes en 1572 . et dont la dernière, celle de Géra, s’est
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éteinte en 1802. Toute la maison de Reuss reçut dî l’empereur Sigismond la dignité princière en 1426. Tou3 les princes de la maison se nomment Henri. REUSSMARKT. Voy. reissmarkt.
REUTLINGEN, ville murée du Wurtemberg, a 33 kil. S. de Stuttgardt; 10,000 hab. Cathédrale remarquable. Patrie de l’imprimeur Séb. Gryphius. Jadis ville impériale. — Assiégée en 1247 par Henri, landgrave de Thuringe.
REVA, fleuve de l’Inde. Voy. nerbedda.
REVEL, chef -lieu de canton de la Haute - Garonne , à 23 kil. E. de Villefranche, sur une hauteur; 3,900 h. Collège. Liqueurs. — Revel, jadis appelé la Bastide de Jxivaur , fut fortifié par Phiippe-le-Bel, devint au xvi* siècle une place forte des Huguenots, qui fut démantelée en 1629. La révocation de l’édit de Nantes nuisit beaucoup à cette ville. — Plusieurs villages de France (Basses-Alpes et Isère) portent aussi le nom de Revel.
revel ou reval, Kolyvan en russe, ville de Russie, ch.-l. du goav. de Revel ou d’Esthonie, sur le golfe de Finlande , à 365 kil. O. de St-Pétersbourg ; 14,000 hab. Beau port, château-fort, sur un rocher. Gymnase, bibliothèque. Quelque industrie; commerce de grains, bois, chanvre. Aux environs, jardin impérial de Catherinenthal. Revel fut fondée en 1218 par Valdemar II de Danemark , qui y érigea un évêché ; elle a été célèbre parmi les villes hanséatiques. Pierre-le-Grand la réunit à la Russie en 1710. revel (gouvernement de). Voy. esthonie.
revel ou reyello , ville forte des États sardes {Coni), à 26 kil. N. O. de Coni , près du Pô : 5,000 hab. Patrie de l’historien Ch. Denina.
REYELL1ÈRE-LEPAUX ( Louis-Marie la), né à Montaigu en 1753, mort en 1824, fut reçu avocat au parlement de Paris (1775), quitta bientôt le barreau pour étudier les sciences et professa la botanique à Angers. 11 fut député à l’Assemblée Constituante , puis à la Convention ; il se montra patriote et ami des Girondins, fit formuler, en réponse au manifeste de Brunswick, le décret de Propagande armée , déploya le 11 mars 1793, en face de Danton, une force inattendue, qui recula de quelques jours la chute des Girondins, et n’échappa que par miracle à la proscription. Reparaissant au 9 thermidor, il combattit les terroristes, fut envoyé au Conseil des Anciens, puis fit partie du Directoire dès sa création (1795), mais il n’y joua qu’un rôle secondaire, et donna sa démission au 30 prairial, pour ne plus reparaître sur la scène politique. 11 était membre de l’Institut (classe des sciences morales «t politiques). Il avait imaginé une espèce de religion nouvelle dont le déisme faisait le fond , et qu’il appelait Théopkilanthropie : ce projet fut mis un instant à exécutio: en 1797, mais eut peu de succès; le nouveau cul! tomba bientôt sous les coups du ridicule.
REYELLO, ville du roy. de Naples, à 4 kil. S. de Lago-Negro ; 5,200 hab. Aux env., beaucoup de médailles et de statues de bronze ; ruines d’un cirque. (On croit que c’est l anc. Blandao u lanc. Vélie). revello, ville des Etats sardes. Voy. revel. REYENSBERG,v. de Bavière, la même qu’ altdorf. REYERE, ville du roy. Lombard-Vénitien, sur le Pô, à 26 kil. S. E. de Mantoue; 7,500 hab.
REVIGISY, cn.-l. de c. (Meuse), à 17 k. O. de Bar, sur un canal qui joint l’Ornain à la Chée; 1,140 h.
REWBELL (J. -B.), né à Colmar en 1746, mort en 1810, était bâtonnier des avocats d’Alsace quand il fut nommé membre des Etats-Généraux j il se montra révolutionnaire ardent, fut nommé procureursyndic du Haut-Rhin, revint à Paris comme membre de la Convention, et fut un des accusateurs de Louis XVi. 11 se tint à l’écart pendant la terreur, déclama contre Robespierre, reparut après le 9 thermidor à la Convention, qu’il présida, entra au comité de salut public, et fut membre du Directoir»
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dès sa création (1795-99) ; il y jouit d’un grand pou- < voir; mais son arrogance déplut; il redevint simple député au Conseil des Anciens , fut exclu totalement des affaires par la révolution du 18 brumaire, et mourut dans l’obscurité.
REYES (Los), ville de l’Amérique du Sud (Nouvelle-Grenade), sur le Guatapori et le San-Sebastian, à 160 kil. S. de Santa Mar ta. Belle église. Mines aux env. Fondée en 1550; bien déchue auj.
REYES (LOS) OU SAN-SEPASTIAN DE LOS REYES, Ville de l’Amérique du Sud (Yénézuela), dans la prov. de Caracas, à 65 kil. S. O. de Caracas. Fondée en 1584.
reyes (los) , v. du Mexique, la même qu’ACAPULCO.
REYNIER (J.-L. Ebnezer), général français, né 4 Lausanne en 1771, entra dans le génie, devint adjudant-général en 1793, général de brigade en 1794 pendant la campagne de Hollande, servit sous Moreau à l’armée du Rhin (1796), accompagna Bonaparte en Egypte (1798), se distingua à la bataille des Pyramides, fit la campagne de Syrie, battit 20,000 Turcs devant El-Arioh, et détermina la victoire à Héliopolis. Après le meurtre de Kléber, il eut avec Menou de violents démêlés, et quitta l’Egypte fl 801); il fut à son retour en France disgracié et exilé. Rappelé en 1805 et chargé d’un commandement, il eut part à la conquête de Naples et de la Calabre, fut ministre de la guerre à Naples, combattit à Wagram, en Espagne, en Russie, fut pris à Leipsick (1813), et mourut à Paris peu après avoir recouvré sa liberté (181 4). On a de lui quelques écrits sur l’Egypte. — Son frère, J.-L.-Ant. Reynier, fut directeur du revenu national en Egypte, intendant des postes à Naples sous Murat ; iî a publié de-s traités d’agronomie et d’économie publique estimés, entre autres : De l'économie ■publique et rurale des peuples anciens; De l'Egypte sous les Romains , 1807.
REYNOLDS (sir Josué), peintre anglais, né en 1723 à Plympton dans le Devonshire, mort en 1792, voyagea trois ans en Italie, puis se fixa à Londres, se fit une grande réputation par ses ouvrages , et devint, en 1769, président de l’Académie royale des beaux-arts. 11 excellait surtout dans le portrait. Reynolds occupe le premier rang parmi les peintres anglais pour le goût, la facilité, la richesse et l’harmonie des couleurs : il exposa plus de 240 tableaux. On a de lui des Discours sur la peinture , qu’il prononça devant l’Académie (1769-90); ce sont des chefs-d’œuvre d’élégance , d’énergie et d’analyse. Ils ont été traduits par Janssen (1788 et 1806).
REYNOSA, bourg d’Espagne (Toro), sur l’Ebre, à 24 kil. N. E. d’Aguilar; 1,450 hab. Fer. — Il donne son nom à une ramification de la grande chaîne des monts Cantabres, qui se détache vers 43° lat. N. et court du N. O. au S. E. jusqu’à Burgos; de ces montagnes sortent l’Ebre et la Pisuerga.
REYRAC (Fr.-Phil. delaurens de), abbé, né en 1734, d’une noble famille du Limousin, mort en 1782, était chanoine régulier de Chancelade, eut quelque succès comme prédicateur, mais abandonna la chaire à cause de sa timidité. Il a laissé des Poésies (tirées des Saintes Écritures), 1770, in-8 ; l’Hymne au soleil {en prose poétique), Orléans, 1777 , in-l2;un Discours sur la poésie des Hébreux, 1760, etc.
REYRE (l’abbé) , prédicateur et écrivain , né en Provence en 1735, mort en 1812, a fait plusieurs ouvrages consacrés à l’éducation, entre autres : le Mentor des enfants , recueil d’instructions, de traits d’histoire et de fables, souvent réimprimé (la 14e édition est de 1821) : Y Ecole des jeunes demoiselles; le Fabuliste des enfants.
REYSSOUSE , rivière de France (Ain) , naît dans le cant. du Pont-d’Ain à l’O. et se jette dans la Saône au-dessous de Pont-de-Vaux ; cours, 65 kil.
REZAT, rivière de Bavière, naît dans le cercle qui porte son nom et a sa source près de celle de l’AltmÜhl ; elle parcourt les présidiaux d’Anspach, de
Heilsbronn et de Pleinfeld, arrose Anspach et Lict> tenau, et se joint à la Rednitz, après un cours dk 60 kil. environ. On l’appelle souvent Haute-Rezai ou Rezat de Souabe , pour la distinguer du court supérieur de la Rednitz, qu’on appelle Basse-Reza> ou Rezat de Franconie.
rezat (cercle de la), un des 8 cercles du roy. de Bavière , entre ceux du Haut-Mein au N., du Bae- Mein au N. O., de la Begen à TE., du Danube sup. au S., et le Wurtemberg à l’O : 130 kil. sur 80; 540,000 hab. Ch.-l., Anspach.
REZÉ, bourg du dép. de la Loire-Infér., à 3 kil. S. 0. de Nantes, était autrefois, sons le nom d c Ra- Uaslum , un des lieux princ. du paysde ; 5,6001
REZZONlf.O (Ant. -Jos.), comte délia Torre, né à Corne en 1709, mort en 1785, se distingua à la guerre en Espagne et en Italie, fut gouverneur de la citadelle de Parme, chambellan du duc de Parme, et a laissé entre autres ouvrages : Disquisitiones Plinianœ, Parme, 1763-67, 2 vol. in-fol. (ouvrage estimable, mais trop vanté).
rezzonico (Ch,). Voy. clément xiii.
RH A, nom ancien du volga.
RHAGOTIS. Voy. Alexandrie d’Egypte.
RIIADAMANTHE, Rhadamanihus , fils de Jupiter et d’Europe, et un des trois juges des enfers. 11 avait, pendant sa vie, secondé les entreprises de son frère Minos, et conduit en Lyeie une colonie de Crétois, à laquelle il donna . des lois sages. Il avait épousé Alcmène, veuve d’Amphitrvon. Il n’était pas moins remarquable par sa sévérité que par sa justice.
RHADAMISTE, fils du roi d’Ibérie Pharasmane, épousa sa cousine Zénobie ; il n’en détrôna pas moins son beau-père Mithridate , roi d’ Arménie. Attaqué par le roi parthe Yologèse , il se réfugia dans les états de son père; celut-ci, sous prétexte d’un complot formé contre lui , le fit assassiner l’an 54 de J.-C. Pendant qu’il fuyait d’Arménie, Rhadamiste, se voyant sur le point de tomber avec Zénobie au pouvoir de l’ennemi, poignarda lui-même cette princesse, et la jeta dans l’Araxe. Cet événement a fourni àCrébillon le sujet d’un de scs chefs-d’œuvre.
RHADÈS. Voy. adis. — RHAD1. Voy. radi.
RHAMNONTE, Rhamnus , ville d’Attique , sur la mer, célèbre par un temple d’Amphiaraüs et par une statue de Némésis, nommée de là Rhamnusia.
RHAMPS1NIT, dit aussi Ramsès , roi d’Egypte , régnait après la guerre de Troie , et vivait dans le xii* siècle av. J.-C. !1 possédait des trésors incalculables et construisit un temple de Fta à Memphis. La tradition le fait descendre aux enfers.
RHAPSODES. On nommait ainsi chez les Grec? ceux qui faisaient profession de réciter en public des morceaux des poètes anciens, surtout d'Homère.
RHASENA. Voy. rasena.
RHASIS ou RHAZÈS, médecin arabe. Voy. razi.
RHÉ (île de). Voy. ré.
RHEA SYLYIA ou ILIA, fille de Numitor, se fit vestale par ordre d’Amulius ; elle n’en devint pas moins mère, et donna le jour à Romulus et à Rémus, qu’elle avait eus du dieu Mars. Elle fut enterrée vive comme ayant violé ses vœux.
RUÉE, Rhea, déesse qu’on identifie avec Cyhèle et censée femme de Saturne, fut mère de Jupiter, Neptune, Pluton, Vesta, Cérès. A la naissance de chaque fils, elle donnait à son mari une pierre à dévorer au lieu du nouveau-né, parce que ce dieu, sachant qu’un de ses fils devait le détrôner, avait résolu de les exterminer tous. Lorsque Jupiter eut chassé Saturne du ciel, elle suivit son époux en Italie, et l’aida à y faire fleurir l’agriculture et les bonnes mœurs : d*où le nom de siècle de Rhée donné à l’âge d’or.
RHEGÎHM. Voy. reggio.— RHEIMS. Voy. reims.
RHE1NA-W0LBECK , seigneurie médiatisée de l’Allemagne, partie dans la prov. prussienne de Westphalie (régence de M(inster), et partie dans le
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gouv. hanovrien d'Osnabrück; 10,000 hab. ; c’était jadis un bailliage de l’évêché de Münster.
RHEINAU, village catholiq. de Suisse (Zurich), sur le Rhin,entreSchaffouseetÉglisau. Abbaye deBénédictins, fondée en 778; hiblioth. riche en manuscrits.
RHEINBERG ou R III N BERG , ville des Etats prussiens (régence de Dusseldorf), chef-lieu de cercle, à 35 kil. N. O. de Dusseldorf, près de l’Eyder, et à 2 kil. de la gauche du Rhin ; 3,000 hab. Draps, toile, passementerie, filatures, etc. — Vainement assiégée par le duc de Parme en 1586 ; prise par les Espagnols en 1590; reprise par Maurice de Nassau en 1597 et en 1601 ; occupée par Spinola en 1606, et par Louis XIV en personne en 1672 ; prise et démantelée en 1703 par les Impériaux. En 1760, les Français remportèrent aux environs une victoire signalée sur les Hanovriens, commandés par le prince héréditaire de Brunswick.
RHEINFELDEN ou RIIINFELD, ville de Suisse (Argovie), sur le Rhin, à 27 kil. N. O.d’Aarau ; 1,500 h. PontsurleRliin. Tabac, papier, carrière de pierres. — Rheinfelden appartint au moyen âge à la maison de Souabe; Rodolphe de Souabe, élu antiempereur en 1077, était comte de Rheinfelden. Les Français, commandés par les ducs de Rohan et de Weimar, et les Autrichiens, sou3 les ordres de Jean deWeerdt, s’y livrèrent 2 combats en 1038 : dans le 1er J. deW. fut vainqueur et le duc de Rohan blessé mortellement ; dans le 2e, J. de\V. fut défait et pris. Les Impériaux y furent encore défaits par Créqui , en 1678. Prise et démantelée en 1744 par les Français.
RHEINFELS, forteresse des Etats prussiens (prov. Rhénane), dans la régence de Coblcntz, sur les bords du Rhin , près de St-Goar. — Les Français l'assiégèrent vainement en 1672, mais la prirenten 1794; elle fut alors démantelée ; on l’a relevée depuis.
RHEINGAU, territoire du duché de Nassau, au S., sur la droite du Rhin. Vins excellents.
RHE1NTHAL ou VALLÉE DU RHIN, vallée de Suisse qui s’étend sur la rive occid. du Rhin , est bornée à l’O. par le canton d’Appenzell, et a 25 kil. environ de longueur depuis la baronnie de Sax jusqu’au lac de Constance. Fertile en blé et en vin.
RHÉMÉTALCÈS I , roi de Thrace , oncle et successeur de Rhescuporis II, avait d’abord été son tuteur. Devenu roi, il seconda les Romains dans leur guerre contre les Dalmates et les nations pannoniennes révoltées, vainquit leur chef et le chassa de la Macédoine. Il mourut vers l’an 10 ap. J.-C. Rhescuporis 111 et Cotys V se partagèrent ses états.
rhémétalcès il, roi de Thrace (19-46), successeur de Rhescuporis III , ne posséda d’abord que la part de ce dernier; plus tard il y joignit celle de Cotys V.
RHEMN1US PALÉMON. Voy. palémon.
RHÉNANE (Bavière). Voy. bav. etRHiN (cercle du).
rhénane (province), province des Etats prussiens, dans la région à Î’O. du Weser, est située entre la Westphalie au N. E. , les duchés de Hesse et de Nassau à l’E., la Bavière rhénane au S. E., la France au S. , le grand-duché de Luxembourg au S. O. , la Belgique à 10. et la Hollande au N. ; elle est traversée par le Rhin qui lui donne son nom ; 2,591,650 hab. (en 1841), dont les deux tiers caholiques.Capitale, Cologne. Division : 5 gouv. : Cologne, Dusseldorf, Coblentz, Aix-la-Chapelle et Trêves. Autres villes : Clèves, Wesel, Elberfeld, Bonn, Eupen, Sarrelouis, Wetzlar (qui forme enclave entre Nassau et Darmstadt), etc. Climat sain, mais froid; plusieurs rivières (outre le Rhin): la Roêr, la Moselle, etc. ; montagnes au S. ; sol abondant en minéraux, généralement fertile et bien cultivé; lin, tabacs, vins recherchés. Industrie, commerce. — La prov. Rhénane, récemment formée, correspond à la partie mérid. de l’ancien grand-duché du Bas- Rhin, à la prov. du Bas-Rhin et à celle de Clèves- Berg. Sous l’empire franç., la prov. Rhénane formait
les dép. de la Sarre , de Rhin-et-Moselle , delà Roër, et la plus grande partie du grand-duché de Berg.
RHÉNANE (PRUSSE). VoiJ. PRUSSE et RHIN (gr. d. du B.-)
RHENANUS (Beatus), philologue, né en 1485 à Schelestadt, de parents originaires de la petite ville de Rheinach ou Rheinau, dans le canton Suisse de Zurich, sur le Rhin (d’où il prit son nom), voyagea en France et en Allemagne pour augmenter ses connaissances, fut correcteur d’imprimerie à Paris chei H. Etienne, à Bâle chez Amerbach , et contribua puissamment à répandre le goût des lettres. Il mourut en 1547. On a de lui : Illyrici descriptio , Paris, 1602, in-8, des éditions de TertuIIien, Eusèbe, Maxime deTyr, Quinte -Curce,Tite-Live,Tacite, Pline le naturaliste, Sénèque, et une lettre De primatu Pétri , qui fut condamnée à Rome.
RHESCUPORIS I , roi de Thrace, dans le 1er siècle av. J.-C., servit alternativement Pompée et Brutus dans les guerres civiles.
rhescuporis il, fils de Cotys IV, régna de l’an 16 à l’an 7 av. J.-C. avec un de ses frères, et périt dans une bataille contre les Besses.
rhescuporis ni , frère et successeur de Rhémétalcès I, aida Tibère à chasser de Macédoine les Dalmates et autres barbares. Il obtint en l'an 10 moitié des états de Rhémétalcès, et fit assassiner Cotys V, possesseur de l’autre moitié. 11 fut en punition de ce crime privé du trône (19) par Tibère , puis mis à mort. — Le nom de Rhescuporis a été porté par 6 rois du Bosphore Cimmérien. Les 3 premiers régnèrent au Ier siècle ; les 3 autres, au m*.
RHÉSUS, roi de Thrace, fils du fleuve Strymon, vint au secours de Troie la dernière année du siège. La ville devait être sauvée si les coursiers de Rhésus buvaient l’eau du Xanthe; mais Rhésus fui tué la nuit même de son arrivée par Diomède, qui le surprit pendant son sommeil tandis qu’Ulysse emmenait ses chevaux.
RHET1CUS (Georges-Joachim, dit). Voy. joachim.
RHÉTIE, Rhœtia, auj. pays des Grisons et partie de la Valieline , du TyroL et de la Bavière , prov. de la Gaule cisalpine, entre l’Helvétie à l’O. et la Norique à l’E. , était bornée au N. par le Danube, et traversée par une chaîne des Alpes , appelée de là Alpes Rhétiques; elle comprenait la Vindélicie, qui en forme la partie septent. — C’est de la Rhétie que paraissent être sortis les Basena , qui peuplèrent l’Etrurie. — Tibère et Drusus conquirent la Rhétie l’an 15 av. J.-C. Au ive siècle, elle fut comprise dans le diocèse d’Italie et en forma 2 provinces que séparait l’OEnus (l’inn) : Rhétie lre, à l’E. (places principales , Curia , Tridentum , Breganlium ) ; Rhélie 2*, à l’O. ( Augusta Vindelicorum).
RHETIQUES (alpes). Voy. alpes.
RHIGAS , un des promoteurs de l’insurrection grecque, né à Velestina (Thessalie) , joignait au talent poétique un patriotisme ardent. Dans le but de délivrer la Grè«« du joug des Turcs , il forma d’abord à Bucharest, puis à Vienne, une société secrète , dont les ramifications s’étendaient fort loin ; mais le gouvernement autrichien le sacrifia , ainsi que huit autres Grecs, aux ombrages de la Turquie. Tous les neuf furent arrêtés, dirigés sur la Turquie, et noyés en route dans le Danube, 1798. Rh. av. publié un traité de Tactique militaire, un Traité élément taire de physique, etc., et des chants poétiques (en grec moderne), qui furent accueillis avec enthousiasme.
RHIN, Rhenus en latin, Rhein en allemand,’ grand fleuve d’Allemagne, se forme en Suisse (GrH sons), par trois bras, dont le principal (le Rhin antér.) sort d’un lacàl’E. du St-G'Mliard, coule auN.-E. jusqu’au lac de Constance, qu’il traverse, va vers l’0. (en séparant la Suisse du grand-duché de Bade), puis au N. ou au N. O. (entre ce dernier et la France), borne le cercle bavarois du Rhin à l’E., traverse, après avoir formé un coude (de Mayence à Bingen),
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la Prusse rhénane, puis le royaume de Hollande, dont il baigne les provinces méridionales, jette à droite, au IN., un bras dit Yssel, qui tombe dans le Zuyderzée; à gauche, au S. 0., leWahal, qui joint la Meuse et le Leck; la branche restante, ou vrai îlhin , se perd presque entièrement dans des sables, et il n’en arrive qu’un maigre filet à la mer. Cours, 1,300 kil., dont 900 navigables ( depuis Iluningue). Près de Sehaffliouse et de Laufenbourg il forme deux cataractes. Cours impétueuxqui, sur quelques points, surtoutprès de Bingen,en rendait aulref. la navigat. dangereuse. Bords imposants etpittor.; îles délicieuses. Lesprincip. villes situées sur le Rliinou prèsdeses bords sont : Coire, Constance, Schallouse, Bâle, Strasbourg, Spire, Manheim, Worms, Mayence, Coblentz, Bonn, Cologne, Dusseldorf, Duisbourg, Wesel, Ernmerich, Arnheim, Utrechtet Leyde. Affluents pr inc.: a, gauche, Thur, Aar, 111, Moselle ; à droite, Necker, Mein,Lahn,Sieg,l\oër, Lippe. Le Rhin doit être réuni au Danube par la Kinzig. Le vin du Rhin est célèbre.
On connaît encore sous le nom de rhin (. Rhyn ou Rheiti ) une petite riv. de Prusse (Brandebourg), qui naît sur la limite du Meckiembourg, coule au S., traverse plusieurs petits lacs, et se jette dans le Havel; cours, 110 kil.
Le Rhin a donné son nom à plusieurs divisions territoriales soit en France, soit en Allemagne.
Départements français.
rhin (dép. du bas-) , un des départements-frontières de l’E., formé du nord de l’Alsace, est borné au S. par le dép. du Haut-Rhin, à 10. par ceux de la Moselle , de la Meurlhe et des Vosges, et confine à l’Allemagne par l’E. et par le N. : 4,647 kil. carr. ; 561,859 hab. ; ch.-l. Strasbourg. Montagnes à l’O. (les Vosges) ; ailleurs , coteaux , vallées , plaines ; beaucoup de forêts. Fer, plomb, manganèse, lignite, marbre, pierre â bâtir, ocre, terre à potier, sable noir. Culture parfaite; grains de toute espèce, légumes, fruits, choux, betterave, colza, houblon, tabac, moutarde, pastel, etc.; bons vins blancs. Beaucoup de gros et menu bétail, abeilles. Industrie .très active et très variée ; draps, toiles et tissus de joton de toute espèce ; papiers , cartes à jouer, chameaux de paille, bougies, chandelles , térébenthine , tartre , acides minéraux , produits chimiques ; armes, instruments de physique, etc. ; orfèvrerie, horlogerie, vermeil renommé ; passementerie, boutonnerie, etc. Très vaste commerce; eaux minérales. — Ce dép. a 4 arr. (Strasbourg, Saverne, Schelestadt, Weissembourg), 33 cantons, 543 communes ; il appartient à la 6* division militaire , a une cour impér. à Colmar et un évêché à Strasbourg.
RHIN (dép. du HAUT-), un des départements frontières de l’E., entre ceux du Bas-Rhin au N., de la Haute-Saône et des Vosges à l’O. , du Doubs au S. , confine par l’E. au grand-duché de Bade : 4,060 kil. carr.; 447,019 hab. Ch.-l. Colmar. 11 est formé du S. de l’Alsace et de la république do Mulhouse. Très montagneux au S. et à 10., plat et bien boisé ailleurs ; vallées délicieuses. Argent, fer, cuivre, houille, cristal de roche; beaucoup d’espèces de marbre, porphyre, granit, pierre de taille, gypse, etc. Eaux minérales, céréales, légumes, pommes de terre, chanvre, garance; culture en grand du merisier, bons vins. Beaucoup de bétail, porcs, chèvres, chevaux, abeilles. Beaucoup d’industrie et . de commerce : toiles peintes en immense quantité [Voy. Mulhouse), soieries peintes, châles imprimés, teintureries en rouge d Andrinople et autres; draps fins, toiles; savon, potasse, acides minéraux, produits chimiques, fer, fil de fer, aeier; forges, hautsfourneaux et martinets; bière, eau-de-vie, kirschenwasser; papiers de verre, etc. — Ce dép. a 3 arrond. (Colmar , Béfort, Altkirck) , 29 cantons, 489 communes : il a une coui impér. à Colmar , dépend de la 6® division militaire et de l'évèché de Strasbourg.
RHIN (dép. des BOUCHES-DU-), anc. dép. de l’empire français. Voy. bouches-du-rhin.
rhin-et-moselle (dép. de) , dép. formé après la paix de Lunéville (1801), aux dépens de diverse» fractions des électorats de Cologne , de Trêves, etc. avait pour ch.-l. Coblentz. Auj. à la Prusse rhénane!
Pays allemands.
rhin (cercle du), dit aussi Bavière rhénane , le seul des 8 cercles de la Bavière qui soit à l’O. du Rhin, est formé de presque toutes les possessions de l’anc. maison palatine ; il a pour bornes au S. la France, au N. la Prusse rhénane et la Hesse , à l’O. encore la Prusse rhénane, et à l’E. le grand-duché de Bade: 105 kil. sur 85; 548,000 hab. Ch.-l., Spire. On le divise en 4 districts : Landau , Deux-Ponts, Kaiscrslautern, Frankenthal. Il est traversé par une des montagnes qui fout suite à la chaîne des Yosges, et parmi lesquelles on remarque le Mont-Tonnerre. Houille, fer, cuivre, etc. — Le cercle du Rhin correspond à la majeure partie du département du Mont-Tonnerre créé sous l’empire (moins Mayence et quelques cantons). Ce pays avait été assigné à l’Autriche en 1815; il passa à la Bavière en 1816.
rhin (cercle du bas-), un des dix cercles de l’ancien empire d’Allemagne, à la gauche du Rhin, entre le cercle électoral et la France. Il forme auj. la plus grande partie du cercle bavarois du Rhin et uno petite portion de la Prusse rhénane.
rhin (cercle du haut-) , un des dix cercles de l’ancien empire d’Allemagne , à la droite du Rhin, au S. E. du cercle de Westphalie , au S. de celui de Basse -Saxe , à i’O. de celui de Ilaute-Saie, au N. O. de celui de Franconie , et au N. E. du cercle électoral. Il forme auj. la plus grande partie de la Hesse électorale et de la liesse-Darmstadt, avec une petite portion du grand-duché du Bas-Rhin. R1IIN (CONFÉDÉRATION DU). Voy. ALLEMAGNE (p. 50). rhin (province du) , prov. du grand-duché de Hesse-Darmstadt, à l’O. , entre le duché de Nassau au N., la prov. de Starkenbourg à l’E., la Bavière rhénane au S. et au S. O. , et la Prusse rhénane à l’O. : 50 kil. sur 35 ; 200,000 hab. Ch.-l., Mayence. Le Rhin la limite au N. Sol montagneux, mais bien arrosé. Vignes, pâturages, commerce de transit.
rhin (grand-duché du bas-) , nom donné en 1815 aux pays situés à l’O. du Weser qui furent assignés à la Prusse. 11 comprit d’abord 3 provinces : Westphalie, Clèvcs-Berg et Bas-Rhin; auj. il forme deux provinces, celle de Westphalie, et la province Rhénane, qui comprend les anciennes provinces de Clèves-Berg et du Bas-Rhin.
rhin (province du bas-) , Dlieder - Rhein , partie méridionale du grand-duché prussien du Bas-Rhin, entre les prov. de Clèves-Berg au N. et de Westphalie au N. E., le duché de Nassau, la Hesse-Darmstadt et la Bavière rhénane à l’E., la France au S., la Belgique et le grand-duché de Luxembourg à l’O. : 24 kil. sur 110; 800,000 hab. Ch.-l., Aix-la-Chapelle; 3 gouv. : Aix-la-Chapelle, Coblentz et Trêves.
RH1NBERG, RH1NFELD, RH1NFELS, etc. Voy.
rheinberg, rheinfelden, etc.
RI11NGRAVES (c.-à-d. comtes du Rhin, Rheni comités ) , titre que portaient dépura le vm* siècle certaines familles do comtes dont les domaines étaient sur les borda du Rhin , dans le cercle du Haut-Rhin. Ils possédaient Daun, Kirbourg, Salm, Neuvillers, Grumbach, Pittingen. Ils avaient séance dans les diètes de l’empire, et prenaient le titre de maréchaux héréditaires du Palatinat.
RHINOCOLCRA, v. maritime, sur les frontières de la Syrie et de l’Egypte, mais appartenant à ce dernier pays, était un lieu d’exil. Voy. el-arich. RHINOZIQUE (golfe). Voy. cattaro.
RH1NTHAL. Voy. rheinthal.
RIilPÉES (monta). Voy. riphées.
RHQDANUS, fleuve de la Gaule, auj. le rhône.
RHOB
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RHODE-ISLAND , un des États-Unis de l’Amérique du Nord, et de tous le plus petit, entre le Massachussets au N. , le Connecticut à 10., l’Atlantique au S., par 41° 22’-42° lat. N., et par 73° 48-74° 32’ long. O.: 80 kil. sur 60; 147 ,545 hab. Chefs-lieux, Providence et Newport. 11 doit son nom à l’île de Rhode (ou Rhode-Island) , qui est dans la baie, de Narragansett, et dont le sol et le climat sont admirables. Les autres parties de l’Etat sont peu fertiles , sauf les côtes et le S. 0. , où l’on trouve de beaux pâturages. Houille , mines de fer et de cuivre, marbre. Industrie très répandue. Commerce très actif. — Rhode-Island fut colonisée en 1 636 . Elle prit une grande part à la guerre de l’indépendance, mais ne fut admise comme Etat dans la confédération qu’en 1790.
RHODES , eu grec Rhodos , île de la Méditerranée, sur la côte S. O. de l’Asie-Minedre, par 25° 40’ long. E.,36° 12’ lat. N. : 70 kil. de long sur 23 de moyenne largeur : 1,100 kil. carrés ; 30,000 liab. Climat délicieux (très chaud l'été), sol riche, mais mal cultivé. Belles forêts ; montagnes. Ch.-l. , Rhodes ; autres villes, Camire, Jalyse, Linde, qui formaient une confédération. L’île semble être d'origine volcanique. Elle fut longtemps marécageuse, malsaine, pleine de serpents, d’où son premier nom d 'Ophiusa, qui fit place à celui de Macara (la bienheureuse) ; elle fut enfin nommée Rhodes (du grec rhodon , rose), à cause de l’abondance de ses roses. Elle appartient auj. à la Turquie.
rhodes, capit. de l’île de ce nom, sur la côte N. E.; 6,000 hab. Bon port divisé en 2, le grand et le petit kce dernier est presque comblé); château-fort, ancienne église de Saint-Jean-de-Jérusalem. — Rhodes fut bâtie vers le temps de la guerre du Péloponèse (431-404 av. J.-C.) par les villes confédérées de Camire, Jalyse et Linde, pour Bervir de capit. à l’île. Elle fut quelque temps soumise au joug d’Athènes, mais lui échappa lors de la guerre sociale, et parvint à une très haute prospérité par le commerce et la culture des lettres et des arts : c’est là que Protogène tenait son école de peinture. On admirait dans son port un fameux colosse (Voy. ciaprès). Déinétrius Poliorcète assiégea Rhodes en 305 sans pouvoir la prendre. Après la bataille d lpsus, son indépendance fut complète, et sa richesse s’accrut encore. Rome l’eut pour alliée dans ses guerres contre Philippe V, dans celle contre Antiochus III, et dans la grande campagne de Pompée contre les pirates. Vespasi en réduisit Rhodes en 7 1 , et en fit le ch.-l. de la prov. des Iles, au’il créa. En 1310, les chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem s’y établirent, après l’avoir ravie aux empereurs grecs (1309), et prirent le nom de Chevaliers de Rhodes; en vain Mahomet II voulut les en chasser (1479): ils y restèrent jusqu'au règne de Soliman II, qui enfin s’en rendit maître en 1522 après un siège pénible et célèbre. Les Turcs l’ont depuis conservée. Los chevaliers, réfugiés d’abord à Viterbe, furent en 1530 établis dans file de Malte, que leur donna Char les-Quint; d’où le nom de chevaliers de Malte, souslo quel ils sont le plus connus. V. m acte et hospitalier s
rhodes (Colosse de), énorme statue d’airain massif que l’on voyait à l’entrée du port de Rhodes, et qui représentait Apollon ou le Soleil. Elle avait 70 soudées (env.33 m.) .On a dit à tort que ses pieds étaient posés sur les deux môles qui formaient l’entrée du port, et étaient assez éloignés pour que les plus gros vaisseaux passassent entre ses jambes. Ce colosse, œuvre de Gharès de Linde et de Lachès(300-288), fut renverse par un tremblement de terre au bout de 56 ans.
RHODK8-EXTËRIEURES, Ausserrhoden , petite république de Suisse qui occupe les parties N. et O. du canton d’Appenzell, se divise en 20 communes, dites devant et derrière la Sitier , d’après leur position à l’E. et à l’O. de cette rivière. Ch.-l. : Tro-
gen et Herisau ; 45,000 habitants, tous protestants.
rhodes-intérieures, Jmierr/ioden, république de Suisse, qui occupe la partie S. E. du cant. d’Appenzell, se divise en 7 comra., et a pour ch.-l. Appenzell ; 15,000 hab., catholiques. Voy. àppenzell.
RHODEZ ou ROUEZ , Segodunum ou Civitas Rutenorum , ch.-l. du dép. de l’Aveyron, à 59 kil. N. E. d’Alby, à 672 kil. S. de Paris, sur une colline au pied de laquelle coule l’Aveyron; 9,685 hab. Evêché; tribunaux de lre instance et de commerce; lycée impérial, séminaire. Cathédrale gothique, bibliothèque ; belles places. Fabriques de cadis, toiles, laines; bons fromages. Haras roy. Patrie du théologien J. de Serres, de l’auteur dramatique Delrieu, etc. L’abbé Uaynal, M. Frayssinous naquir.auprès. — Rhodez fut d’abord la capitale des Ruteni (dont elle a pris le nom) ; elle devint au moyen âge eh.-I. d’un comté qui subsista jusqu'au xve siècle ; Bourbon-Vendôme, le dernier de ses comtes, remit cette ville à Henri IV, qui la réunit à la couronne. — L’arr. de Rhodez a 11 cantons (Bozouls, Cassagnes-Begonhès, Conques, Marcillac, Naucelle, Pont-de-Salars, Requista, Rignac, Rhodez, La Salvetat, Sauveterre), 69 comm., et 99,704 hab.
RHODOGUNE ou RODOGUNE, fille de Mitlirid. roi des Parthes, fut mariée l’an 140 av. J.-C. à Démétrius Nicator , roi de Syrie , prisonnier des Parthes, qui avait déjà précédemment épousé Cléopâtre, fille de Ptolémée Philométor. Ce mariage excita la jalousie de Cléopâtre et fut l’occasion de grands maux. C’est cette histoire que Corneille a mise sur la scène dans sa Rodogune , mais en l’altérant singulièrement.
RHODOMANN (Laurent), un des restaurateurs de l’étude du grec en Allemagne, né en 1546, mort en 1606, recteur de l’université de Wittemberg, a laissé des traductions latines de Diodore et d’autree auteurs grecs, et des poésies grecques et latines, entre autres la Vie de Luther , en vers grecs, Ursel, 1579, in-8, etc. : cet ouvrage est à l’Index.
RHODOPE, auj. Despoio-dagh, chaîne de mont, de Thrace, se détache de l’Hémus, et court au S. O. jusque vers la mer. C’est d’elle que sortent l’Hèbre et presque tous ses affluents de droite.
rhodope, prov. du diocèse de Thrace sous l’empire, avait pour ch.-l. Abdère.
RHODOPE, courtisane, native de Thrace, vivait du temps d’Esope et fut esclave avec lui. Charax de Lesbos, frère de Sappho, la racheta et en fit sa maîtresse. Elle alla s’établir à Naucratis en Egypte, y gagna tant de richesses qu elle put, dit-on, bâtir à ses frais une pyramide.
RHODOSTO, ville de Turquie. Voy. rodosto. RHQEN (monts), Rhœngebirge , chaîne de mont q; i s etend dans la prov. bavaroise de B.-Franconie, dans la llesse-Cassel et le duché de Saxe-Meinlngcn. La Fulda, l’Ulster y prennent leur source.
RHONASZEK, ville de Hongrie (Marmarosch); à 9 u il. E. de Szigeth. Mine de sel qui produit 500,000 quintaux par an.
RHONE, Rhodanus, fleuve de Suisse et de France nad en Suisse, entre les monts Furca et Grimsel {\ aiais) ,à 1 O . et près des sources du Rhin, coule à l’O. jusqu au lac Léman qu’il traverse, puis, entrant en l'rance, coule au S. O., et enfin directement au S. (depuis Lyon). 11 se jette dans la Méditerranée par plusieurs bouches, dont les deux principales forcent ni1 ^ Camargue. Cours total. 812 kil.
ciontoub navigables, depuis Seyssei. Aliluetits princ.: à droite ,1 Ain, la Saône, l’Ardèche, le Gard ; à gauche, 1 1ère , la Drome, la Durance. Son cours est très rapide (sa pente totale est de plus de 1,000 mètres). 11 déborde fréquemment et ses inondations sont redoutables. Les principales villes que baigna ce fleuve sont ; en Suisse, Sion, Genève ; en Francs, Lyon , Vienne , Tournon , Valence , Viviers , Pou»-
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St-Esprit , Avignon , Tarascon , Beaucaire et Arles.
rhone (dép. du) , situé entre les dép. de Saôneet-Loire au N., de la Loire au S. et à l’O., de l’Isère àl’E. : 2,799 kil. carrés; 482,024 hab. Ch.-L, Lyon. Il est formé d’une partie du Lyonnais et du Beaujolais. Mont., coteaux, plaines; mines de cuivre, plomb sulfuré, houille, cristal de roche ; marbre, granit, porphyres, pierre à bâtir, terre à potier ; asbeste, talc, améthystes; beaucoup de fossiles. Eaux minérales. Grains, pommes de terre, légumes, fruits, sorgho, safran, graines oléagineuses; vins excellents (une des richesses du pays); pâturages. Immense industrie et commerce, surtout en soieries ( Voy . lyon). — Ce dép. n’a que 2 arr. Lyon, Villefranche), 25 cant., 253 comm. ; il appartient à la 8e division militaire , a une cour mpér.et un archevêché à Lyon.
RHONE (dép. des BOUCHES-DU-). V. BOUCHES-DU-R.
rhone-et-loire (dép. de). Ce dép., formé au temps de la république, fut divisé sous l'empire en 2 dép. , celui du Rhône et celui de la Loire.
rhone-àu-rhin (canal du). Voy. monsieur (can. de).
RROUPEN, roi d’Arménie. Voy. rupen.
RHUIS, monastère. Voy. saint-gildàs-de-ruys.
RHYMNUS, fleuve de Sarmatie, auj. I’guràl?
RIIYN, petite riv. de Prusse. Voy. rhin.
RHYNDACUS ou LYCUS, auj. Lupati? petite riv. le l’Asie-Mineure, naît près de Miletopolis, dans la Petite-Mysie, et se jette dans la Propontide.
RIAILLÉ, ch.-l. de cant. (Loire-lnfér.), sur l’Erdre, à 20 kil. N. O. d’Ancenis; 2,000 hab. Forges.
RIÂIZAN. Voy. riazàn.
RIANS, ch.-l. de cant. (Var), à 35 kil. N. O. de Brignolle; 3,200 hab. Bonneterie, tuilerie.
RIARIO (Pierre), neveu du pape Sixte IV, fut fait par son onde cardinal, archevêque de Florence, légat du Saint-Siège pour toute l’Italie, acquit d’immenses richesses, acheta la ville et la principauté d’Imola, qu’il donna à son frère Jérôme, et mourut en 1474, laissant la réputation du prince le plus fastueux de son siècle.
riario (Jér.), frère du cardinal Pierre Riario, fut mvesti par lui en 1473 de la principauté d’Imola que Pierre venait d’acheter, fit la guerre à Laurent de Médicis, au duc Hercule Ier dvEste et aux barons omains, prit Forli eu 1480, et enleva diverses places aux Colonne ; mais il se trouva isolé à la mort de son oncle (Sixte IV) et périt assassiné en 1488.
RIAZAN ou RIAIZAN, jadis Pereiaslavl Riaizansk oï, ville de la Russie d’Europe, ch.-l. du gouv. de Riazan, sur un braa de l’Oka, à 190 kil. S. E. de Moscou ; 8,000 hab. Archevêché, trois cathédrales, dix-sept églises, etc. Drap, toile, aiguilles, verreries, forges. — A 49 kil. S. E. est le Vieux-Riazan, sur l'Oka, qui fut détruit par les Tartares en 1568. Il était la capit. d'un des duchés souverains de la Russie au moyen âge. Le Nouveau-Riazan fut fondé par le grand-cluc Vsévolod-Iouriévitch ; assez longtemps florissante 60us des ducs particuliers, cette ville tomba ensuite sous la domination des grands-ducs de Moscou. — Le gouvernement de Riazan, entre ceux de Vladimir au N., Tambov à l’E. et au S., Moscou et Toula à 10., a 300 kil. sur 200, et 1 ,309,000 hab.
RIBADENE1RA (P.), jésuite, né à Tolède en 1527, mort en 1611, fut un des 1er* compagnons de saint Ignace, propagea l’Institut naissant en France, auxP.-Bas, en Italie, en Espagne. On lui doit la Fleur des saints , Madrid, 1599, 1610, 2 y. m-fol., et la Vie de saint Ignace, de Lai nez, de S. Franç. Borgia, etc.
RIBARuORCE, contrée de l’Aragon, sur les confins de la Catalogne, s’étend depuis les Pyrénées jusqu’à, l’Èbre, et renferme un assez grand nombrexle bourgs, mais est mal peuplée ; lieu princ, , Benaverre. Elle formait jadis un comté qui, uni à Sobrarbe, porta quelques années le nom de royaume. V. sobrarbe.
IUBAUDS* sorte de milice irrégulière , qui aurait
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été instituée par Philippe-Auguste vers 1189, et qui depuis fut supprimée à cause de sa licence effrénée. Le chef de cette milice, sous Philippe-Auguste et set successeurs jusqu'à Philippe-le-Bel , fut appelé roi des ribauds. Plus tard, on désigna sous ce titre un officier chargé de la police intérieure de l’hôtel du roi, et, au dehors, de la surveillance des maisons de jeu et de prostitution. Sous Charles V, le roi des ribauds fut remplacé par le prévôt de l'hôtel .
R1BE ou R1PEN, ville de Danemark (Jutland) , ch.-l. de diocèse, à 100 kil. N. O. de Sleswig; 2,000 hab. Evêché. C’est une des plus anciennes villes du Danemark ; longtemps florissante, elle a été ruinée par les incendies et les inondations.
R1BEAUV1LLÉ , Rappolisweiler en allemand, ch.-l. de cant. (Haut-Rhin), à 13 kil. N. de Colmar, sur un affluent du Fecht; 7,171 hab. Filatures et manufactures de coton. Fonderie de cloches. Erigée en ville au xni* siècle; assiégée en 1293 par l’empereur Adolphe. — Aux environs, vin blanc estimé.
RIBECOURT, ch.-l. de cant. (Oise), à 12 kil. S. E. de Compiègne; 550 hab.
1UBE1RÀ-GRANDE , ville de l’île San-Miguel (une des Açores), à 45 kil. N. E. deSan-Miguel; 3,000 hab. Eaux thermales.
RIBEMONT, ch.-l. de cant. (Aisne), à 13 kil. S. E. de Saint-Quentin; 2,700 hab. Toiles claires, batistes, linons, etc. Patrie de Condorcet.
RIBERA , peintre espagnol. Voy. espagnole! (l’).
RIBERAC, ch.-l. d’ arr. (Dordogne), à 31 kil. N. O. de Périgueux; 3,775 hab. Tribunal de !»• instance. Flanelles, cadis, étamines, eaux-de-vie, teintureries et forges. Elle s’est beaucoup agrandie et embellie depuis trente ans. — L’arr. de Riberac a 7 cant. (Montagrier, Montpont, Mucidan, Neuvic, Riberac, St-Aulaye, et Verteillac), 83 comm., et 6tf,292 hab.
RIBIERS, ch.-l. de cant. (Hautes-Alpes), sur le Buech,à 40 kil. S. O. de Gap; 1,400 h. Soie, cadis.
RIBOUTTÊ (Fr.-Louis) , auteur dramatique , né à Lyon en 1770, mort à Paris en 1834, fut quelque temps agent de change, puis se voua aux lettres. Il a donné au Théâtre Français quelques comédies qui ont eu du succès : Y Assemblée de famille, en 5 actes et en vers, 1808 ; le Ministre anglais, 1812; la Réconciliation par ruse, 1818 ,1e Spéculateur, 1826.
RICARD (Dominique), traducteur, né à Toulouse en 1741, mort en 1803, entra dans les ordres, fut professeur de rhétorique au collège d’Auxerre , puis précepteur particulier du fils du président de Meslay ; il a donné la traduction complète et très fidèle des Œuvres de Plutarque ( les Œuvres morales , 1783-95, 17 v., les Vies, 1798-1803, 13 v. in-12).
R1CARDI, petite rivière d’Italie, dans le territoire de Bologne. Laurent de Médicis remporta sur ses bords, en 1466, une victoire sur les exilés de Florence. C’est, dit-on, à cette bataille que furent vus pour la lr« fois des canons montés sur des roues.
RICARDO (David), économiste, né à Londres en 1772, mc#t en 1823, était fils d’unjuif hollandais, originaire de Lisbonne, qui était venu s’établir à Londres, et qui v exerçait l’état de courtier de change. David Rieardo devint lui-même agent de change, et amassa une fortune considérable qui , à sa mort , s’élevait environ à 14 millions de fr. Il quitta la religion de ses ancêtres pour le culte réformé , et fut nommé, en 1817, membre de la Chambre des communes. Rieardo fut longtemps l’oracle des économistes. Il recommande surtout l’emploi du papiermonnaie, et fonde la valeur des marchandises sur la quantité de travail nécessaire pour les produire. Ses principaux ouvrages sont : Essai sur le haut prix du lingot , Londres, 1809, in-8 ; Principes de Véconomie politique et de l'impôt , 1 84 7 , in-8 (traduit en français par Constancio, avec notes de J. -B. Say, 1819,2vol. in-8) ; Essai sur l’influence du bas pr.ixdu blé sur les profits ouïe cours des fontispublics,lS\b,\n-8]Projet
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tfun papier-monnaie économique et sûr , 1816 et 1818, in-8; Sur les prohibitions en agriculture , 1822, in-8.
RICCI (le P. Matth.), Jésuite italien, né à Macerata, fui missionnaire à la Chine, trouva moyen d’être présenté à la cour de Pékin, y gagna la faveur de l’empereur par ses talents , opéra de nombreuses conversions, et mourut à Pékin en 1 6 J 0 à 58 ans. On a de lui des Mémoires sur lesquels Trigault, son confrère, rédigea le De Christiand ex peditione apud Sinas , Augsbourg, 1615, in-4.
Ricci (Laurent), célèbre général des Jésuites, nauit à Florence en 1703, professa la philosophie à ienne, fut directeur spirituel au séminaire de Rome, puis au collège romain, fut nommé secrétaire et enfin général de son ordre (1 758). C’était le moment où l’école philosophique du xvme siècle portait des coupa réitérés aux Jésuites. Ricci ne put les amortir. L’ordre fut supprimé (1773), et Ricci enfermé au chât. St-Ange,oùilm. en 1775. Pressé de changer lesstat., il aurait, dit-on, répondu : Sintut sunt,autnonsint.
Ricci (Scipion) , évêque de Pistoie et de Prato, petit-neveu du précédent, favorisa les réformes religieuses du grand-duc Léopold et de Joseph 11 , tint, en 1786, à Pistoie, lin synode pour les faire sanctionner, mais échoua dans ce projet et fut condamné par la célèbre bulle Auctorem fidei. En 1799, il fut emprisonné par le gouvernement toscan comme partisan delà Révolution française. Eu 1805, il rétracta ses erreurs théologiques, adhéra aux mesures du St- Siége con tre le Jansénisme et se réconcilia avec le pape Pie VIL 11 mourut en 1810. M. de Potter a publié : Vie et Mémoires de Scipion- Ricci (Bruxelles, 1824, et Paris, 1825, 4 v. in-8) : cet ouvrage est condamné à Rome. — Un connaît encore sou9 le nom de Ricci plusieurs peintres italiens, dont le plus célèbre est Sébastien Ricci, né en 1660 à Cividale di Beduno, mort en 1734 ; il visita l’Italie, la France, l’Allemagne, l’Angleterre, étudiant partout les chefs-d’œuvre de l’art, et se distingua surtout par sa facilité à contrefaire la manière des plus grands maîtres. Ses principaux tableaux sont : le Massacre des Innocents ; V Enlèvement des Sabines; Y Ascension de Jésus-Christ.
RICCIA, ville du roy. de Naples (Sannio), à 18 kil. S. E. de Campobasso; 4,500 hab. Grande foire. Source sulfureuse.
RICCIA (la), bourg de l’Etat ecclésiastique, à 9 kil. 0. de Velletri, sur une mont., près de l’emplacement de l’ancienne Aride. Beau palais.
RICCIOLI (J.-BA, Jésuite, né à Ferrare en 1598, mort en 1671, se fit quelque réputation comme astronome. Il a laissé entre autres ouvrages : Alinagestumnovum , Bologne, 1631, 2 vol. in-fol. ; Astronomia reformata , Bologne, 1665, 2 vol. in-fol. ; Geographia et hydrographia reformata , ibid., 1661, infol. ; Chronologia reformata , 1669, 3 vol. in-fol.
RICCOBONI (Louis), comédien, longtemps connu sous le nom de Lèlio , né en 1674 ou 1677 à Modène, tenta d’établir en Italie le système dramatique de la comédie française; mais n’y pouvant réussir, il vint jouer en France avec le fameux Dominique, et obtint des succès. 11 devint à Parme intendant des menus plaisirs et inspecteur des théâtres, et mourut à Paris en 1753. On lui doit, entre autres ouvrages: l’ Histoire du théâtre italien , depuis la décadence de la comédie latine , Paris, 1728-31, 2 vol. in-8. Il a aussi composé des pièces qui furent bien accueillies.
RICCOBONI (Ant.-Fr.), acteur et auteur dramatique, fils du précédent, né à Mantoue en 1707, mort en 1772, obtint surtout du succès comme auteur; mais il eut le tort de se croire un grand chimiste, chercha le grand oeuvre , et se ruina en vaines expériences. On ne joue plus ses pièces, qui pourtant ont eu longtemps la vogue au Théâtre Italien ; les principales sont: les Comédiens esclaves (1726), les Amusements à la mode (1732), le Prétendu (1760). il fut ie mari de la célèbre Mp1* Riccoboni (qui suit).
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riccoboni (Mm#), née Marie-Jeanne laboras de mézières, femme du précéd., née à Paris en 1713, m. en 1792 à Paris, fut à la fois actrice et auteur. Elle eut peu de succès comme actrice, et quitta la scène en 1761 pour se livrer tout entière à la composition de ses ouvrages. Son Histoire du marquis de Cressy , ses Lttires de mylady Catesby , Ernestine , les Lettres de miss Fanny Butler , etc., l’ont mise au nombre des romanciers les plus agréables. Ses Œuvres complètes ont été imprimées à Paris, 1786, 8 vol. in-8, 1818, 6 vol. in-8, 1826, 9 vol. in-18. — Il ne faut pas la confondre avpe sa belle-mère, Hélène-Virginie baletti, dite Flamùiia, femme de L. Riccoboni , qui fut aussi actrice et auteur, et que diverses poésies italiennes firent recevoir dans les académies de Rome, Ferrare, Bologne, Venise.
R1CEYS (les), ch.-l. de eant. (Aube), sur la Laigne , à 13 kil. S. de Bar-sur-Seine ; 3,532 hab. Formé de trois bourgs : Haut-Ricey, Bas-Ricey, Ricey-Haute-Rive. Vins très estimés, remarquables par leur bouquet. Ville très ancienne; elle existait dès le temps de César et fut fondée par les Boii.
RICHARD (saint), évêque de Chichester en Angleterre, mort en 1253. On le fête le 3 avril.
richard i , dit Cœur-de-Lion , roi d'Angleterre , fils et successeur de Henri 11, était né en 1157 et avait empoisonné la vieillesse de son père en prenant trois fois les armes contre lui (1173, 83, 89). Du reste, sa force extraordinaire, sa brillante bravoure le mettaient, suivant l’opinion du temps, audessus de tous les princes contemporains. Devenu roi en 1189, il se croisa peu de mois après (1190), et fut plus encore que Philippe-Auguste l’âme de la 3* croisade; il s'empara de l'île de Chypre (1191), puis de Ptolémaïs; mais il entra bientôt en querelle avec Philippe, et les deux princes se séparèrent. Richard, resté seul en Palestine, se livra dès lors à toute sa violence, et fit massacrer 2,500 captifs. Il remporta une brillante victoire à Asor contre 100,000 Musulmans; néanmoins, il n osa attaquer Jérusalem. R. se fit par ses hauteurs un grand nombre d’ennemis : bientôt, il fut à peu près seul avec ses troupes, et bien qu’il accomplit de merveilleux faits d’armes, il fut forcé de remettre à la voile sans avoir reconquis la Palestine (1192). Ayant osé passer sur les terres du duc d Autriche qu’il avait outragé au siège de Saint-Jean-d Acre , il fut mis en prison par ses ordres, et ne fut délivré qu’au bout d’un an, moyennant 250,000 marcsd’arg. Pend, ce temps, son frère Jean cherchait à le supplanter en Angleterre. Richard, de retour dans ses états, anéantit la faction de ce frère (1 194), puis fit la guerre à Phil.-Auguste. qui avait tenté de 9’emparer de la Normandie, et battit ses troupes à Fréteval ; mais il se réconcilia avec ce rival et vécut quelques années en paix. Il vint, en 1199, mettre le siège devantChalus en Limousin’ par suite d’une querelle particulière qu’il avait eue avec le vicomte de Limoges, et mourut devant cette place , d’un coup de llèche, avr. 1 199. Pendant que Richard était eu captivité chez le duc d’Autriche ,
il ne conserva, dit-on, qu’un seul ami fidèle, Blondel,’
qui découvrit sa prison , et qu’on a justement célébré sur nos théâtres. Richard avait mérité par sa valeur bouillante d’être surnommé l’Achille moderne.
richard ii, roi d’Angleterre, fils du célèbre Prince Noir, naquit en 1366, et monta sur le trône en 1377, à 1 1 an3. Sa minorité fut très orageuse, et lorsqu’il régna par lui-même, il se montra faible, Inappliqué, prodigue. La révolte de Wal-Tyler (1382), le3 progrès et la répression du Wicléûsme sont les principaux traits de son règne. S'étant rendu en Irlande pour y apaiser une insurrection, il laissa ainsi le champ libre à son cousin, le duc d’Hereford, fils du duc de Lancastre, qui se fit couronner et prit le nom d’ilenri IV (1399). Richard périt bientôt en prison, assassiné, dit-on, par ordre de son cousin.
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RICHARD III, roi d’Angleterre, né en 1452, était le quatrième fils de Richard, duc d’York, et fut longtemps connu sous le nom de duc de Glocester. Frère d’Edouard IV, le premier prince de la maison d’York qui soit monté sur le trône, il le soutint de tout son pouvoir contre les partisans de Henri VI, assassina, de concert avec son autre frère le duc de Clarence, le jeune fils du roi vaincu, après la bataille de Tewkesbury (1471), puis épousa sa veuve ffille de Warwick). Il se fit nommer régent ou protecteur en 1483, au nom d’Edouard V, son neveu, et, par une suite d’actes hypocrites ou atroces, réussit a s emparer du trône : à peine couronné, il lit tuer dans la Tour de Londres par J. Tyrrel le jeune roi et son frère» Devenu l’objet de l’horreur publique malgré son habileté, il fut presque abandonné, quand, en 1485, Henri de Richmond (depuis Henri Vil) vint l’attaquer; il fut vaincu et tué à Bosworth. Richard 111 fut le dernier roi de la maison d’York, et l’avènement de Henri Vil termina la guerre des Deux-Roses. Walpole a tenté en Yain de réhabiliter sa mémoire. richard d’york, compélit. de Henri VI. Voy. yokk. richard I ou sans-peur, duc de Normandie (943- 996), fils de Guillaume Longue-Epée , avait 10 ans à la mort de son père ; il tomba au pouvoir de Louisd’Outremer, s’évada caché dans une botte de foin, fut affermi dans la possession de son duché par Harald, et eut part à l’élévation de Hugues Capet au trône.
richard il ou le bon, duc de Normandie (990- 1027), fils du précéd., lui succéda, soutint diverses guerres intérieures et extérieures, s’en tira heureusement, à l’aide des rois du Nord, Lagman et Olof, fut l’allié du roi de France Robert II, et eut pour successeur Richard 111, son fils aîné, qui mourut quelques mois après, empoisonné par son frère Robert.
richard i, comte d’ Averse en 1059, à la mort de son père Rainolf, puis prince de Gapoue, avait conquis cette ville sur Landolfe VI (1062). Il aida Robert Guiscard dans ses entreprises, et mourut en 1068, au moment de soumettre Naples. Jordan 1 lui succéda.
richard ii, prince de Capoue depuis 1091, mort en 1105, était le fils de Jordan I. Rétabli dans sa principauté par le grand-comte de Sicile Roger, il se reconnut son vassal.. 11 mourut sans postérité et Roger joignit Capoue à ses états.
richard de Cornouailles, fils de Jean-sans-Terre, roi d’Angleterre, acheta fort cher les voix de quatre électeurs, et fut proclamé roi d’Allemagne en 1257, tandis que trois autres électeurs nommaient Alphonse-le-Sage (de Castille). Il s’était signalé en Palestine, et avait rendu des services à son frère Henri 111 dans ses guerres contre la France. 11 ne vint que deux fois en Allemagne (1262 et 1268) ; la première, il investit le roi de Bohême Ültocar des duchés d’Autriche et de Styrie; la seconde, il abolit 1269) la multitude de péages établis sur le Rhin. 1 ne fut jamais couronné empereur. M. en 1272.
richard de cirencester, bénédictin, mort en 1401 au couvent de Saint-Pierre à Westminster, est 1 auteur d’un ouvrage sur Y État ancien de la Grande- Bretagne (publié par Bertram, Copenhague, 1737, dans le Britannicarum gentium historici antiquitres). On lui attribue YHisloriaab Hengistâ ad ann. 1348.
richard (Ch.-L.), dominicain, né en 17 1 1 à Blainville(Meurthe), doct. de Sorbonne, refusa le serment constitutionnel , émigra en Belgique , et périt fusillé par les Français en 1794. Son ouvrage principal est le Dictionnaire des sciences ecclésiastiques , Paris, 1760, etc., 6 vol. in-fol., réimprimé sous le titre de Bibl. sacrée. On est. son Analyse des conciles.
RICHARD (L.-Cl. -Marie), botaniste, né à Versailles en 1754, mort en 1821, fila du jardinier du roi à Auteuil alla visiter, aux frais de Louis XVI et au vom de l’Acad. des Sciences, la Guyane, la Martinique, etc U7gï-89)> y rassembla de riches et vastes col¬
lections, mais revint malade, et vécut longtemps dans la gêne pendant la révolution ; il obtint enfin une chaire de botanique, une place à l’Institut, et publia divers ouvrages et mémoires insérés dans les Annales du Muséum , qui prouvent son vaste savoir. On estime surtout ses travaux sur l'organisetion des végétaux, et son Analyse du fruit , 1808. 11 a donné une excellente édition du Dictionnaire élémentaire de botanique de Bulliard, Amsterdam,
1 800. — Son fils, Acn. Richard, 1791-1852, marcha sur ses traces : on lui doit,entreautres ouvrag.,un Manuel de botanique, devenu classique. Il était de l’Institut.
richard-i.enoir (Franç. RICHARD, dit), célèbre industriel, né en 1765 d’une famille de paysans, au Trélat (Calvados), mort en 1839, quitta son village à 17 ans pour chercher fortune, vint à Paris, y fit le commerce des toiles de coton, et, après avoir été simple porte-balle, devint en peu de temps un des plus riches commerçants de l’époque. Voulant affranchir l’industrie française du tribut qu’elle payait à l’Angleterre, il créa le premier en France des métiers pour le filage et le tissage du coton : il obtint, comme manufacturier, un immense succès et reçut les encouragements de Napoléon, qui le décora de sa propre main ; mais il se vit ruiné en 1814 par la suppression des droits d’entrée, et passa ses dernières années dans la gêne. Fr. Richard s’était associé avec un négociant nommé Lenoir, dont le nom est depuis resté lié au sien.
RICHARDSON (Samuel), célèbre romancier anglais, né dans le comté de Derby en 1689, mort en 1761, était le fils d’un menuisier; il passa sept ans chez un imprimeur, dans les fonctions les plus obscures, devint le gend-re de son maître, et finit par avoir lui-même une belle imprimefie. A 53 ans, il se fit auteur et publia successivement : Paméla (1741), Clarisse Harlowe (1748), sir Charles Grandison (1753). Ces deux derniers romans, malgré d’énormes défauts, passent pour des chefs-d’œuvre. On y trouve cependant des longueurs qui en rendent quelquefois la lecture fatigante. Prévôt et Letourneur ont traduit en français les romans de Richardson. Ils étaient fort à la mode à la fin du dernier siècle : Diderot surtout en était enthousiaste. Mistriss Barbauld et Walter Scott lui ont consacré d’intéressantes notices.
RICHBOROUGH, l’anc. Rutupiœ, bourg d’Angleterre (Kent), à 3 kil. N. O. de Sandwich.
R1CHELET (Pierre), grammairien, né en 1631 à Cheminon (Champagne), mort en 1698, fut d’abord régent au collège de Vitry-le-Français, puis précepteur à Dijon, avocat à Paris, et abandonna enfin les affaires pour les lettres; il se fit beaucoup d’ennemis par son humeur caustique. Il a donné, entre autres ouvrages : Dictionnaire des rimes, Paris, 1667, in-12 (très souvent réimprimé) ; ce n’est qu’un remaniement de celui de Frémont d’Ablancourt ; Dictionnaire français , Genève, 1680, in-4 (très souvent réimprimé ; refondu et amélioré par deWailly); les Commencements de la langue française ou Grammaire tirée de l'usage et des bons auteurs, Paris, 1694, in-12.
RICHELIEU, ch.-l. de cant. (Indre-et-Loire), à 17 kil. S. E. de Chinon, sur la Mable ; 2,9 1 4 hab. Sucre de betterave, eau-de-vie, etc. Ville régulière. Ce n’était jadis qu’un village; il fut érigé par le cardinal en ville et en duché. L’ancien château, rebâti par le cardinal , a été détruit au début de ce siècle.
richelieu, dite aussi Sorel ou Chambly, rivière de l’Amérique du Nord (Bas-Canada), sort du lac Champlain, coule au N. et se jette dans le Saint- Laurent après un cours de 140 kil.
RICHELIEU (Armand-J. du plfssis, cardinal, duc de), célèbre ministre de Louis XIII, né à Paris eu 1585, était d’une maison noble du Poitou, et avait pour père François du Plessis, capitaine des - H. 95
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gardes de Henri IV. Il fut d’abord destiné aux armes, puis reçut les ordres et fut sacré évêque de Luçon en 1607 , à 22 ans. Député aux états-généraux en 16l4, il se fit remarquer à la cour, sut plaire au maréchal d’Ancre, qui disposait de tout, et à Marie de Médicis, alors régente. Il fut nommé aumônier de cette princesse (1615), puii secrétaire d'Etat pour la guerre et l’intérieur (1616). 11 suivit en 1617 à Blois la reine-mère, alors en disgrâce, mais sans se brouiller avec Louis XIII , et se vit chargé de négocier un accommodement entre la mère et le fils. Il réussit dans cette mission délicate, fit conclure les traités d’Angoulême (1620) et d’Angers (1621), et reçut en récompense le chapeau de cardinal (1622). Il entra en 1623 au conseil par la protection de la reine, presque malgré Louis XIII, qui avait de la répugnance pour sa personne, et se fit bientôt nommer premier ministre. Arrivé au souverain pouvoir, il forma trois grandes entreprises qu’il ne perdit jamais de vue : détruire la puissance politique du protestantisme en France, abattre l’orgueil et l’esprit factieux de la noblesse, et abaisser la maison d’Autriche. Dirigeant d’abord ses efforts contre les Protestants, il leur reprit, en 1626, l’îîe de Ré, leur enleva, en 1628, leur dernier boulevard, La Rochelle, en fermant le port par un môle gigantesque, et anéantit la puissance du parti protestant par la paix d’Alais et l’édit de Nîmes (1629), Dans le même temps, il replaçait sous la domination de la Suisse la Valteline, que l’Espagne lui disputait (1626), assurait au duc de Nevers le duché de Mantoue, en forçant le Pas de Suze (1629), s’emparait des états du duc de Savoie (1630), et se préparait à combattre l’Autriche. Prenant part dans ce but à la guerre de Trente-Ans, il s’unit à Gustave- Adolphe, roi de Suède, qui était à la tête du parti protestant en Allemagne (1630), le seconda de tout son pouvoir dans ses efforts contre l’Autriche, ctv après sa mort (1632), solda les troupes de Bernard de Weimar, qui l’avait remplacé ; puis, combattant ouvertement l’Autriche (1634, etc.), il attaqua cette maison dans toutes ses possessions à la fois, dirigea des armées en Alsace, dans les Pays-Bas, en Italie, en Catalogne, obtint partout des succès et prépara la suprématie de la France, qu'assurèrent après sa mort les traités de Westphalie (1648) et des Pyrénées (1659). Ce qui coûta le plus de peine à Richelieu, ce furent 3es luttes contre les grands. Il eut à déjouer mille cabales, et compta parmi ses principaux adversaires la reine-mère, Marie de Médicis, jalouse de l’ascendant qu’il avait obtenu sur le roi, la reine régnante, Anne d’Autriche, le frère du roi, Gaston d’Orléans, le duc de Bouillon, le comte de Boissons et tous les favoris du roi. Une fois, tous ses ennemis conjurés venaient de déterminer le faible Louis à l’éloigner ; mais, averti à temps, il va trouver le roi à Versailles, reprend tout son pouvoir et fait subir à ses ennemis le sort qu’ils lui destinaient. Celte journée (11 novembre 1630) fut appelée la Journée des dupes : le garde des sceaux Marillac fut exilé; son frère, le maréchal de Marillac, fut condamné à mort, sous prétexte de péculat; le maréchal de Bassompierre fut envoyé à la Bastille. Ne pouvant réussir auprès du roi, les grands cherchèrent un appui chez l’étranger, et excitèrent plusieurs révoltes. Toujours instruit à temps de leurs complots , Richelieu sut les faire tous échouer. Il exila la reine-mère à Bruxelles (1631), réduisit à îa soumission Gaston d’Orléans, qui avait pris les armes, lit périr sur r échafaud leducde Montmorency, qui avait trempé dans la révolte du prince (1632) il livra au comte de Soissons , ligué avec l’Autriche, une bataille où ce seigneur trouva la mort (bat. de la Marfée, 1641), et fit trancher la tête à Cinq-Mars et à de Thou, accusés de traiter avec l’Espagne (i642). Richelieu mourut peu de temps après cetie dernière
exécution, le 4 décembre 1642. Il n’avait pu terminer les guerres qu’il avait entreprises, mais il avait déjà assuré partout les succès des armes françaises , et avait entièrement affranchi le pouvoir royal. Ce ministre est incontestablement le plus grand qu’ait eu la France ; il eut de grandes vues et en poursuivit l’exécution avec une persévérance, une fermeté inébranlables ; mais on l’accuse de s’être montré implacable, et d’avoir souvent exercé ses vengeances per* sonnelles sous le prétexte des intérêts de l’Etat : quoi qu’il en soit, on ne peut que déplorer le supplice du maréeha.1 de Marillac, du jeune deThou, d’Urbain Grandie^ Foy. ces mots). Richelieu aimait et favorisait les lettres : on lui doit la création de l’Académie Française (1635). Il est fâcheux qu’il ait voulu lui-même être auteur; il ne fit que des pièces fort médiocres ( Mirarne , tragi-comédie, la Grande pastorale) , et eut le tort de se montrer jaloux du grand Corneille, après avoir commencé par le protéger. Les ennemis de Richelieu ont été jusqu’à attaquer ses mœurs; mais aucune preuve certaine ne justifie de çi graves accusations. Richelieu déploya un faste inouï ; il s’était fait construire au centre de Paris un palais magnifique qu’on nommait le Palais-Cardinal (auj. Palais-Royal); il le légua à Louis XIII. On doit à Richelieu plusieurs établissements utiles ; il construisit le collège du Plessis (attenant à celui de Louis-le- Grand), répara la Sorbonne et en rebâtit l’église (où l’on voit auj. son mausolée), agrandit l’imprimerie royale, fonda le Jardin du Roi. Il a laissé, outre quelques écrits théologiques, des mémoires fort curieux, publiés d’abord en partie sous le3 titres de : Histoire de la mère et du- fils; Histoire de la régence; puis d’une manière plus complète dans les Mémoires relatifs à l’histoire de France , de Petitot, 1823 ; un Testament politique (contesté), dontla meill.éd. est due à Foncemagne, 1764, et qui renferme de précieuses leçons de politique; et un Journal de M. le cardinal de Richelieu durant le grand orage de la cour (1630 et 31), Amst., 1664. M. Avenel a publié ses Lettres, instructions et papiers (T État, 1853etann. suiv. Sa Vie a été écrite par Aubery,J. Leclerc, René Richard; M. A. Jay adonné une Uist. duministère de Richelieu, Paris, 1815, 2 vol. in-8. — Le cardinal avait un frère aîné, Alphonse-Louis du Plessis de Richelieu, mort en 1653 à 71 ans, qui fut aussi cardinal, et qui occupa successivement les sièges de Luçon, d’Aix , de Lyon, et se distingua par sa piété et sa charité; ei 2 sœucs, dont l’ainée, Françoise du Plessis- Richelieu , fut mariée à René de Vignerod , seigneur de Pont-Courlay. 11 laissa son nom et ses arme» à son petit-neveu, Armand-Jean du Plessis, petit-fils de René de Vignerod et de sa sœur. Cet Armand- Jean du Plessis fut général des galères. Il est le père du duc de Richelieu (qui suit).
richelieu ( L.-F.-Armand du plessis, duc de), maréchal de France, fils d’Armand-Jean du Plessis- Richelieu, général des galères et petit-neveu du cardinal par les femmes, naquit à Paris en 1696, et fut d’abord connu sous le nom de duc de Fronsac. Marié et présenté à la cour dès l’âge de 14 ans, il y obtint un grand succès; il fut peu après mis à la Bastille, sur la demande de son propre père, pour quelque fredaine, et n’en sortit que 14 mois après pour se rendre auprès de Villars , qui le prit pour aide-de-camp. Sous la Régence, il fut le compagnon de débauches et souvent le rival du duc d’Orléans , il n’en fut pas moins mis deux fois à la Bastille par ce prince : l’une pour un duel, l’autre pour avoir trempe dans la conspiration de Cellamare. Nommé en 1725 ambassadeur à Vienne par le crédit de la marquise de Prie, maîtresse du duc de Bourbon, qui gouvernait alors, il s’acquitta fort bien de cette mission, et signa en 1727 les préliminaires d’uns paix avantageuse» 11 servit avec distinction sou» Benvick en 1733, se signala au siège de Kehl, fut fait ma-
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réchal de camp (1738), gouverneur du Languedoc. ! premier gentilhomme de la chambre ( 1744 ) , et acquit bientôt un grand ascendant sur l’esprit du jeune roi ; on l’accuse même d’avoir beaucoup contribué à dépraver ses mœurs. Il se signala dans la campagne de Flandre en 1745, surtout à la bataille de Fontenoy , où il combattit wmme lieutenantgénéral, et où il décida le gain de la bataille. Chargé j en 1748 par les Génois du commandement de leurs troupes, il les délivra des attaques des Anglais, et reçut à son retour le bâton de maréchal avec le gouvernement de Guyenne et de Gascogne. Dans les années suivantes , Richelieu alla attaquer File de Minorque et s’empara de Port-Mahon (1756), qui av ait jusqu alors passé pour imprenable, commanda l’armée de Hanovre , battit le duc de Cumberland, et conquit en un mois tout le Hanovre ; mais il ne sut pas profiter de la victoire, et on le rappela après la convention de Closterseven (1757). Il ne vécut depuis qu’en homme privé, tout occupé d'intrigues et de plaisirs. Devenu le doyen des maréchaux, il fut nommé président au tribunal du point d’honneur (1781). Il poussa sa carrière jusqu’à l’âge de 92 ans, sans presque éprouver d’infirmités , et mourut en 1788. Quoique fort peu lettré , et sachant à peine l’orthographe , il avait été reçu à l’Académie Française dès l’âge de 24 ans. Il fut l’ami et le protecteur de Voltaire. Le duc de Richelieu passait pour être l'homme le plus aimable et le plus séduisant de son siècle; aussi eut-il une grande réputation de galanterie. II fut marié trois fois ; la dernière à 84 ans. On a sous son nom des Mémoires ( 1790,
9 vol. in-8), qui sont l’œuvre de Soulavie.
RICHELIEU (Armand-Emmanuel du plessis, duc de), ministre sous Louis XVIII, né à Paris en 1766, était le petit-fils du maréchal. 11 émigra en 1789 , alla en Russie, servit avec distinction sous le général Souvarov contre les Turcs, obtint la faveur de l’impératrice Catherine, puis de l’empereur Alexandre, fut nommé en 1803 gouverneur d’Odessa, colonie naissante, dont il fit bientôt une ville importante, et se vit au bout 'de 18 mois chargé du gouvernement le toute la Nouvelle-Russie, où il introduisit la civilisation. Rentré en France à la Restauration (1814), il fut nommé, à la fin de l’année suivante, ministre des affaires étrangères et président du conseil. Profitant de l’affection que lui portait l’empereur de Russie, il fit alléger autant que possible les charges qui pesaient sur la France , fit réduire à 5 ans au lieu de 7 la durée de l’occupation , et même réussit plus tard à abréger encore ce terme. Il se retira du ministère peu après avoir obtenu ce résultat (ï 81 8). Les chambres lui votèrent , comme récompense nationale , une dotation de 50,000 fr. de rente ; il ne l’accepta que pour fonder un hospice dans la ville de Bordeaux. Rappelé à la présidence du conseil après l'assassinat du duc de Berri (1820), il eut à réprimer l'esprit d’indépendance et de mécontentement qui se montrait partout. Dans cette lutte , il perdit une grande partie de sa popularité, et se vit bientôt obligé à quitter de nouveau les affaires ( 1821 ). 11 mourut peu de mois après, en 1822 , universellement estimé. Le duc de Richelieu était de l’Académie Française ; son Eloge fut prononcé devant celte compagnie par M. Dacier , son successeur, et par M. Villemain, qui répondait au aouvel académicien.
RICHEMONT, village du dép. de la Moselle, à 9 kil. S. de Thionville ; 700 hab. Jadis place forte importante.— Bourg du dép. de la Seine-Inférieure, à 20 kil. N. E. de Neufchâtel; 1,100 hab. Patrie de Simon Morin , qui fut brûlé comme hérétique en 1663. — Ville d'Angleterre. Voy. richmond.
RïCIIEMONT (Arthur de Bretagne, cte de), 2° fils de Jean V de Bretagne , fut connétable de France (1424) sous Charles VII, chassa les Anglais de Nor-..
mendie et de Guyenne, après s’être défait de Giac de Beaulieu, de La Trémoill»., indignes ministres du roi, et créa les comp. d’ordonnance. Il dev. duc, de Bretagne en 1 <57 sous le nom d’Arthur III etm. en 1458. righemont (H. Tudor, comte de). V. henri VIII. R1CHEPANGE( Ant. ), général français, né à Melx en 1770 , mort en 1802, fut fait général en ï b, eut une part importante à une foule de combats, et décida, par une manœuvre intrépide, le gain de la bataille de Hohenlinden. Nommé en 1802 commandant de la Guadeloupe, il comprima l’insurrection de cette île, mais il .y mourut de la fièvre jaune peu après. Une rue de Paris reçut «nn nom RICHER (Edm.), syndic de la faculté de théologie, né en 1 560 à Chaource (Aube) m . en 1 63 1 , fit paraî* tre en 161 1 un traité De ecclesiusticâ et politicâ potestute, et en 1616 une Apologie de Gerson, où il professait, au sujet des droits polit, et des libertés gallicanes, des doctr. qui le firent condamner en France et a Rome, et qui lui firent perdre son syndicat. A latin de sa vie, il reconnut et rétracta ses erreurs.
richer (Henri) , avocat au parlement de Rouen, puis littérateur, né en 1685, mort en 1748, a fait 2 tragédies ( Eponine et Sabinus , Corïolan ), et 12 livres de Fables (1729-44) qui sont fort estimées.
richer (Franç.), jurisconsulte, né à Paris en 1718, mort en 1790, a donné, outre diverses éditions, des recueils utiles, tels que: Arrêts notables , 1756 ; les Causes célèbres , 1772-88, 22 vol.in-12.
richer (Adrien), frère du précéd., né à Avranches en 1720, mort en 1798, a laissé, entre autres compilations historiques : Vies des hommes illustres , 2 vol. in-12, 1756; Vies des plus célèbres marins, 1784-89, 13 vol. in-12.
R1CHERAND (le baron), habile chirurgien, né à Belley en 1779 , m. à Paris en 1840, ouvrit, dès l âge de 20 ans, à Paris, des cours particuliers qui attirèrent la foule, fit paraître en 1802 ses Nonveaux éléments de physiologie, qui obtinrent un grand succès et eurent 11 éditions de son vivant, fut de bonne heure nommé chirurgien en chef de l’hôpital Saint-Louis , professeur à 1 Ecole de Médecine, et remplit ces fonctions jusqu’à sa mort. Outre ses Eléments de physiologie, qu’il améliora progressivement, on a de lui: Nosographie chirurgicale , 1805 et 1821; Des erreurs popul. re/at.à la médecine (1809); Hist. des vroqrès récents de la chirurgie, 1825. Il brille par la pureté et l’élégance du style autant que par la lucidité. Quoique lié avec Cabanis et la société d’Auteuil , Richerand n’adopta jamais leurs doctrines désolantes de matérialisme et d’athéisme.
R1CHMANN (G.-Guill.) , physicien , né en Livonie en 17 11, était professeur de sciences naturelles à Saint-Pétersbourg , lorsqu’on faisant des expériences sur les paratonnerres , il fut frappé de la foudre (1753).
RICHMOND, village d’Angleterre (Surrey) , à 13 kil. S. O. de Londrei, sur la Tamise, rive droite; 8,000 hab. Vue magnifique. Jolies maisons de campagne; résidence royale , beaux jardins avec un observatoire. — Ce village porta longtemps le nom de Shene; il doit son nom actuel au roi Henri VII, d’abord comte de Richmond, qui y mourut en 1509.
richmond, ville d’Angleterre (York), à 63 kil. N. O. d'York ; 4,722 hab. Bas tricotés , bonnets de laine, etc.; mines de plomb aux environs. ImmenBe château-fort en ruines, bâti par Alain de Bretagne, premier comte de Richmond et gendre de Guillaumeie-Conquérant; ce château changea souvent de maîtres. Le comté, réuni à la couronne par Henri VIII, fut érigé en duché par ce prince, et donné à son file naturel Henri, qui mourut sans héritiers (1535); le titre de duc de Richmond appartint depuis à la maison de Lenox. Patrie de Midiileton.
richmond, ville des États-Unis, capitale de l’État dû Virginie, sur le James-River, rive gauche, vis-
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à vis de Manchester, à 160 kil. S. O. de Washington; 20,153 h. (1840) Capitole (sur le modèle de la Maison Carrée de Nîmes), église épiscopale, bibliothèque. Tabac, raffinerie de sucre, fonderie de fer, etc. Houille, fer.— Beaucoup d’autres endroits, aux États-Unis, portent le même nom.
RICHMOND (Ch. lenox, duc de), petit-üls de Ch. Lenox, fils naturel de Charles II par la duchesse de Portsmouth, né en 1735, mort en 1806, fit une vive opposition à lord Bute, à G. Grenville (1763), devint secrétaire d’état dans le cabinet Rockingham , puis (1781) président des délégués des sociétés conititutionnelles de la Grande-Bretagne, qui voulaient îa réforme parlementaire , enfin grand-maître de l’artillerie (1782-95). Le duc de Richmond aimait beaucoup les arts. Jouissant d’une immense fortune, il l’employait à encourager les artistes.
richmond (Henri tudor, comte de). Voy. henri vii.
RICHTER (J.-P.-Fréd.) , écrivain allemand, dit communément Jean-Paul, né en 17 63 à Wunsiedel en Franconie, mort en 1825, fut conseiller aulique du duc de Saxe-Hildburghausen, se maria à Berlin, s’établit à Weimar, où le prince primat Ch.de Dalberg lui faisait une pension, que lui continua le roi de Bavière, et pa^sa les dernières années de sa vie à Bayreuth. Ses principaux ouvrages sont : les Procès groënlandais , 1783 ; Choix fait parmi les papiers du diable , 1782; l'Hespérus , 1795; Quintus Fixlein , 1796 et 1800 ; Entretiens biographiques et amusants sur le crâne d'une géante ; la Vallée de Campan , 1797 ; Palingénésie , 1798; Titan, 1800-1803; les Années d'un écolier , 1805; Introduction à l'esthétique, 1814, etc. Jean-Paul se distingue par l’originalité, la délicatesse et une sentimentalité rêveuse: ses écrits offrent de grandes vues pour la réforme de l’ordre social. Ses Œuvres choisies ont été trad. par Philarète Chasles, 1834-38, 4 vol. in-8. — Le nom de Richter a été porté par plusieurs savants allemands, notamment par Charles-Frédéric Richter, auteur d’un Essai sur les Arsacides et les Sassanides, Leips., 1804; — et par Aug.-Gotlob Richter (1742-1812), habile chirurgien et auteur d’ouvrages estimés, etc.
richter (Matthieu), historien. Voy. judex.
RIC1MER, général romain, d’origine suève, p.-flls du roi goth Wallia par sa mère, fut consul en 459. Disposant de l’empire à son gré , il détrôna Avitus (456), fit assassiner Majorien (461), donna la pourpre à Libius Sévère, toléra l’élévation d’Anthemius au suprême pouvoir (467) , et devint gendre de ce prince ; mais bientôt il le fit égorger et le remplaça par Olybrius (472). Il mourut 40 jours après.
R1CLA, Nertobriga, v. d’Espagne (Saragosse), sur le Xalon, à 31 kil. N. E. de Calatayud ; 2,400 hab.
RIDEAU, riv. de l’Amérique du Nord (Bas-Canada), sort du lac Rideau et tombe dans l’Ottawa par 73° 33’ long. O., 45° 22’ lat. N. ; cours 200 kil. Près de son emb., chute de 29 mètres de haut.
R1DLEY (Nicolas), évêque anglais, né en 1500 dans le comté deNorthumberland, était évêque catholique de Londres sous Henri VIH ; il apostasia quand ce prince se fut séparé de l’Eglise ; mais à F avènement de Marie, il fut, eu punit, desaconduite, condamné, avec Latimer, à être brûlé : il futexécuté à Oxford en 1555.
ridley (le Dr Glocesterj, ecclésiastique anglican, né en 1702 sur mer, à bord du vaisseau le Glocester, sous le nom duquel il fut baptisé, mort en 1774, avait d’abord travaillé pour le théâtre , et avait même joué la tragédie ; cela ne l’empêcha pas de recevoir les ordres: il fut un prédicateur distingué. On a de lui : Vie de l'évêque Ridley, 1663; Revue de la vie du cardinal Pôle, par Philips; le poème de Psyché fdans la collection de Dodsley).
RlDÔLbl (Charles), peintre et écrivain, né en 1602 à Lonigo, mort en 1660, a composé à Venise plusieurs tableaux estimés, et a donné comme écri- VaiD ■ Vie de Jacques Robusli surnommé le Tintoret ,
Venise, 1642; Vie de Charles Cagliari (fils de Paù) Véronèse), 1646; Vies des peintres vénitiens (1648), ouvrage justement estimé, qui valut à l’auteur, de la part de la république de Venise , une chaîne et une médaille d’or, et le fit nommer, par le pape Innocent X, chevalier de l’Eperon d’or.
R1DUNA. Voy. àlderney.
RIEGO, Raphaël del Riego y Nunez , l’auteur de la révolution espagnole de 1820, naquit en 1785, dans les Asturies, combattit en 1808 contre les Français, et fut fait prisonnier , recouvra la liberté en 1 8 1 4 , et devint lieutenant-colonel du régiment des Asturies à son retour en Espagne. 11 fut un des complices principaux de la conspiration de Cadix (1819), et, quand Quiroga et ses autres compagnons furent arrêtés , il leva l’étendard de l’insurrection , proclama la constitution des Cortès (lerjanv. 1820), délivra Quiroga, parcourut l’Andalousie , finit par contraindre Ferdinand VII à accepter la Constitution, et fut nommé maréchal-de-eamp et capitainegénéral de l’Aragon. Chargé en 1823 par le parti constitutionnel du commandement des troupes stationnées à Malaga, il arrêta Ballesteros ; mais il voulut en vain s’opposer aux progrès de l’armée franç qui marchait au secours de Ferdinand, se vit forcéde fuir, fut livré au gouv. du roi, et mis à m.(5 nov. 1823) Il comp.enl820 V Hymne patriotiq. qui porte son nom RIENZI ouRIENZO (Nicolas ou Colà gàbrino, dit) tribun de Rome , fils d’un pauvre cabaretier romain, né vers 1310, reçut une éducation soignée. 11 était notaire apostolique , et avait fait partie d’une députation chargée de prier Clément VI de résider à Rome, quand, pour faire cesser l’anarchie dont gémissait cette grande ville , il proclama, le 20 mai 1347, une constitution nouvelle , chassa de Rome les barons, fit exécuter les bandits, et reçut les titres de tribun et de libérateur de Rome avec un pouvoir dictatorial. Rienzi avait formé le plan gigantesque de réunir l’Italie en une république unique, dont Rome serait le centre. Pérouse , Arezzo se soumirent à lui; d’autres villes y étaient disposées. Les nobles de la campagne marchèrent alors contre Rome ; repoussés d’abord, ils revinrent à la charge. Le peuple, déjà las du libérateur, qui s’était rendu odieux par son arrogance et sa tyrannie, refusa de s’armer. Rienzi se réfugia au château St-Ange, puis s’enfuit à Prague près de l’emp. Charles IV (1348). Ce dernier le livra au pape Clément VI, qui allait le faire mourir, lorsqu’il expira lui-même (T352j. Innocent VI , son successeur, imagina de mettre en œuvre, pour rétablir son autorité dans l’État ecclésiastique , l’éloquence de l’ancien tribun. Il le nomma sénateur de Rome , et le mit sous la direction de son légat le cardinal Albornoz. Reçu à Rome avec enthousiasme (1354) , Rienzi signala son 2* gouvernement par une sage énergie , et fit trancher la tête au fameux brigand Montréal, qui parcourait l’Italie avec une troupe de 20 à 30,000 hommes ; mais il s’aliéna de nouveau les esprits et fut massacré dans une révolte (8 oct. 1354). Rienzi était fort lettré pour l’époque ; il était lié d’une étroite amitié avec Pétrarque. La Vie de Rienzi a été écrite par Ducerceau (1734); et par Dujardin, dit Boispréaux (1743). M. Gustave Drouineau a donné à l’Odéon, en 1826, une tragédie de Rienzi.
R 1 ESENG E B IRG E (c.-à-d. montagne des Géants ), chaîne de montagnes de l’Allemagne orientale, sur les frontières de la Bohême et de la Silésie, et entre les bassins de l’Elbe et de l’Oder, continue au N. O. les monts Sudètes, et se joint vers 10. aux montagnes de Lusace ; elle a une longueur de 80 kil. environ, et donne naissance aux deux Neisse, affluents de l’Oder, à User et à la Métau, affluents de l’Elbe, ainsi qu’à l’Elbe et à la Queiss. Ses principaux sommets sont le Schneekuppe (1,650 “.), le Sturmhaube (1,513 m-), et le Tafelfichte (1,120
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RIETI * Reate , ville de l’Etat ecclésiastique , chcf-iicu de délégation, sur le Yelino, à 66 kil. N. E. de Rome; 9,300 hab. Evêché fondé au Ve siècle, et qui relève immédiatement du pape. Soieries, drap, tannerie, etc. — Fort ancienne et mal bâtie; endommagée par le tremblement de terre de 1786.
RIEUMES , ch.-l. de cant. (Haute-Garonne) , à
19 kil. S. O. de Muret; 1,100 hab.
R1EUPEYROUX , ch.-l. (Je cant. (Aveyron), à
20 kil. S. E. de Villefranche ; 2,663 hab.
R1EUX, Rivensis , ch.-l. de cant. (Haute-Garonne),
sur l’Arize, à 26 kil. S. de Muret; 1,994 hab. Aux environs , grotte naturelle très curieuse. Draps , faïence. Jadis évêché (créé par Jean XXII, en 1318). — Un autre Rieux (Morbihan) est à 6 kil. S. O. de Redon, et a 2,869 hab. Comm. en cidre, grains, etc.
RIEUX , fameux ligueur , défendit avec succès le château de Pierrefonds en Picardie contre Epernon ( 1691) , puis contre Biron, secourut Noyon assiégé par Henri IV, qui cependant s’en empara, fut sur le point de prendre ce monarque par embuscade dans la forêt de Compïègne, mais enfin tomba aux mains des royalistes, et fut pendu à Compiègne en 1693. H avait commis toutes sortes de brigandages.
RIEZ, Reii , Albiœci, ch.-i de c. ( Basses- Al pes\ à 32 kil. S. O. de Digne; 3,116 hab. Cardes, tanneries. Huile, bons vins, fruits. Belles ruines ( rotonde romaine qui a été convertieen magasin). Patrie de l’auteur dramatique Gaspard Abeille. — Jadis capitale des Reii; évêché au moyen âge ( saint Prosper en fut le premier évêque). Conciles en 439 et 1285.
RIGA , en esthonien Riolin , ville de la Russie d’Europe , jadis capitale du duché de Livonie , et auj. du gouv. de Riga, à 600 kil. S. O. de Saint- Pétersbourg et à 16 kil. du golfe de Riga, sur la Dwina occid. ; 45,000 hab. Assez bien fortifiée du côté de la mer; belles rues , quelques édifices remarquables (hôtel-de-ville, bourse, arsenal, ancien château des grands-maîtres de l’ordre Teutonique, hôpital , cathédrale, église de Saint-Pierre , etc.). Commerce considérable d’exportation en lin, chanvre, bois de construction , peaux , etc. Le port de Riga dispute à Odessa le second rang pour l’importance. — Riga a été fondée en 1200 par l’évêque Albert ; elle eut longtemps des archevêques qui y étaient souverains ; elle se rendit indépendante en 1522, en adoptant la réforme. Elle fut souvent prise et incendiée, notamment en 1812 ; mais elle a toujours été relevée. Les Russes la possèdent depuis 1710.
RIGA (gouv. de) OU LIVONIE PROPRE. Voy. LIVONIE.
RIGA (golfe de) ou de Livonie, enfoncement de la mer Baltique, sur la côte occid. de la Russie d’Europe , au S. O. du golfe de Finlande , est entouré par les gouv. d’Esthonie au N. , de Livonie à l’E. , de Courlande au S. E., et par les îles d’OEsel et de Mœn au N. O. : 180 kil. de long sur 110 de large.
RIGAUD (Hyac.), dit le Van Dyck français , eélèbre peintre de portraits, de Perpignan, 1659-1743, jouit d’une réputation européenne sous Louis XI Y et Louis XV, et fut directeur de l'académie. Son Œuvre se compose de plus de 200 portraits historiés.
R1GAULT (INic.), eu latin Rigallius, philologue, né à Paris en 1577, mort en 1654 , fut successivement conseiller au parlement de Metz , procureur général à Nancy, intendant de la province de Toul. On lui doit des éditions annotées de Phèdre, Martial , Juvénal, fertullien, Minutius Félix, Cyprien, ainsi que Rei uccipitrariœ scriptores, 1612; Ileiag varice script., 1613. Souvent ses notes sont peu orthodoxes.
R1GNAC , ch.-l. de cant. ( Aveyron ) , à 23 kil. N. O. de Rhodez ; 1,719 hab. Etoffes de laine.
R1GNY (Henri, comte de), vice-amiral, né à Toul Meurthe ) en 1782, mort en 1835 , entra de bonne heure dans la marine, fut incorporé en 1806 dans la grande armée avec les marins de la garde et combattit en Allemagne et en Espagne, devint ca-
! Pitaine de vaisseau en 1816, fut plus tard chargé de croiser dans les mers du Levant, et reçut l’ordre de soutenir la cause des Grecs. En 1824, il fut élevé au grade de contre-amiral ; en 1827, il commandait I escadre française à Navarin , et prit une part importante à l’action. Après la victoire, il fut nommé vice-amiral. Depuis 1830, le comte de Rigny fut successivement ministre de la marine , ministre des affaires étrangères et ambassadeur à Naples.
R1GOLEY DE JUVIGNY (J.-Antoine), littérateur médiocre, né à Dijon, fut avocat, puis conseiller au parlement de Metz, et mourut à Paris en 1788 ; il était au nombre des adversaires de Voltaire. Il a laissé , outre quelques opuscules et factums , une édition des Bibliothèques françaises de Lacroix du Maine et Duverdier, 1772, 6 vol. in-4 , et une édit, des Œuvres de Piron , 1776, 8 vol. in-8, édition trop complète. C’était, du reste, un homme pieux et ferme, qui combattit avec force les erreurs du temps.
RIGORD, en latin Rigordus , Rigoltus , religieux de Saint-Denis, mort vers 1207, a laissé une Histoire de Philippe- Auguste (en latin), continuée par Guill. le Breton , et insérée dans ['Historiée Fran corum scriptores de Pitliou , Francfort, 1596, infoi., dans le Recueil des Historiens de France, tome 17, et trad. en français dans la Collection de M. Guizot.
R1L, ville du Darfour, dont elle a été quelque temps la capitale, à 1 10 kil. S. E. de Cobbé. Elle est la clef des routes de l’Afrique orient, et mérid.
RILLE, riv. de France, sort de l’étang de Saint- Wandrille (Orne) , coule au N. E. , arrose l'Aigle , entre dans le dép. de l’Eure, où elle se dirige au N., puis au N. O., baigne Beaumont-le-Roger, Brionne, Pont-Audemer, reçoit laCharentonne, et tombe dans la Seine au dessous de Quillebœuf. Cours, 140 kil.
RIMIN1, Ariminum , ville murée de l’Etat ecclésiastique, près de l’embouchure de la Marecchia, à 45 kil. S. E. de Forli; 17,500 hab. Archevêché. Petit port, château, beau pont romain en marbre. Cathédrale (au lieu où fut un temple de Castor et Pollux), églises diverses, bel arc de triomphe en l’honneur d’Auguste, etc. Soieries, fabrique de soufre ; grand commerce de poisson. — Ville très ancienne ; son port, construit en marbre, était renommé. César s’en empara l’an 49 av. J.-C., après avoir passé le Rubicon. Vitigès, roi des Ostrogoths, l’assiégea en 538 ; elle fut délivrée par Bélisaire. Rimini fit partie de la Pentapole , qui fut donnée aux papes par Pépin. Les Malatesti y dominèrent du xine au xvie siècle ; elle revint aux papes en 1628 [Voy. malatesta).
RIMINI (Françoise de). Voy. Françoise.
RJMN1K ou RIBN1K, v. de Valachie, surlaRimnik (affluent du Sereth), à 135 kil. N. E. deBoukharest : les Austro-Russes y battirent les Turcs en 1789.
RIN ou RUNN (marais de) , grand marais salé de l’IIindoustan, au N. O., s’étend le long de la mer entre les prov. de Katch, de Sindhy, de Guzzerat et d’Adjmir, près des embouchures du Sindh, sur une étendue de 110 kil. de long sur 53 de large.
RINALDI (Odorig) , oratorien , né à Trévise en 1595, mort en 1671, supérieur général de sa compagnie, continua les Annales ecclésiastiques de Baronius ; il en donna les volumes 13-22 : ces 10 vol. mènent jusqu’à 1565, mais ne valent pas ceux de Baronius. On doit de plus à Rinaldi un Abrégé des Annales ecclésiastiques , Rome, 1669, in-l'ol.
RINGKJOEB1NG, ville de Danemark (Jutland), ch.-l. de bailliage, sur le golfe de même nom, à 80 kil. S. O. deViborg, sur la mer du Nord ; 800 hab.
RINGWOOD, Regnum, ville d’Angleterre (Hamp), à 40 kil. S. O. de Winchester; 4,000 hab. Bière; étoffes de laine, bas. Importante sous les Saxons,
R1NTELN, ville murée de l’électorat de Hesse, sur le Weser, à 100 kil. N. O. de Cassel; 2,700 hab. Pont de bateaux. Bibliothèque et cabinet de
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physiqne. *— Elle fut prise par les Suédois en 1633.
RINUCCINI (Oct.), poëte italien, mort à Florence, sa patrie, en 1621, avait suivi Marie de Médicis en France, et fut gentilhomme de la chambre sous Henri IV. On a de lui de charmantes poésies fugitives et des drames lyriques (entre autres : Dapliné, Eurydice , Ariane à Naxos ) qui l’ont fait regarder comme le restaurateur de ce genre. Ses Œuvres ont été imprimées à Florence, 1622, in-8.
RIO, rivière. Pour les noms commençant ainsi qui ne seraient pas ci-après, cherchez le mot qui suit Rio.
RIOBAMBA, ville de l’Amérique du Sud (Equateur), ch.-l. de la prov. de Chimboraço, à 190 kil. S. de Quito, par 81° 20’ long, O., 1° 41 lat. S. ; env. 16,000 h. Gros draps, lainages. Près delà, mines d’argent, volcan de San gai. Trernbl. de terre en 1797.
RlO-BRAVO-DEL-NORTE. Voy. norte (Rio del).
RIO COLORADO (c.-à-d. Fleuve coloré ), nom commun à trois fleuves de l’Amérique : — l°le Rio Colorado-du- Mexique, qui prend sa source par 1 1 1 0 de long. O. et 40° de lat. N. , coule du N. E. au S. O., et se jette dans la mer Vermeille , après un cours de 1,140 kil.; — 2° le Rio Colorado-de-Texas , qui coule du N. au S. , et tombe dans le golfe du Mexique par 29° 16’ lat. N., après 760 kil. de cours environ ; — 3° le Rio Colorado-de-Buenos-Ayres , dit aussi Desaguadero ou Mendoza , qui naît dans les Andes, sur les limites du Chili, coule du N. O. au S. E. pendant 1,300 kil., et se jette dans l’Océan Atlantique par 39° 43’ lat. S. et 64° 46’ long. O.
RIO-DAS-MORTES , comarque du Brésil (Minasfieraes), au S., doit son nom au Rio-das-Mortos, affluentdu Rio-Grande; 210,000 hab. Ch.-l., San-Joaodel-Rey. Autres villes, San-José, Princeza-da-Beira.
RlO-DAS-PALMAS, riv. de Guinée. Voy. cherbro.
R10-DAS-VELHAS, comarque du Brésil (Minas- Geraes) , doit son nom au Rio-das-Velhas, affluent du Parnahyba, et a pour ch.-l. Sahara.
RIO-DE-JANEIRO, capit. du Brésil et ch.-l. de la prov. de Rio-de-Janeiro, par 46° 6’ long. O., 22° 54’ lat. S., sur une superbe baie, dite aussi de Riode-Janeiro ; 157,000 hab. Résidence de l’empereur; évêché, etc. Port spacieux et magnifique; forts (Santa- Cruz, Villegagnon, Ilha-das-Cobras ). Rio est divisé en 2 villes, la vieille et la nouvelle. On remarque dans celle-ci les palais impérial et épiscopal , la monnaie, les 2 arsenaux , la cathédrale, le théâtre San-Pedro, le couvent des Bénédictins , l’aqueduc da Carioca (qui a près de 2 kil. de long). Univers. , institut hist. et géog.,éc.spéc.(de médecine et chirurgie, de beaux-arts, de navigat., de droit, d’hist. naturelle, militaire); séminaire St-Joachim, bibliothèque, cabinet de minéralogie, jardin botanique. Orfèvrerie, et en général industrie assez florissante. Commerce actif. Rio est le principal entrepôt du commerce tant intérieur qu’extérieur du Brésil , et on en exporte toutes les denrées de ce pays. — Rio-de-Janeiro fut fondé peu après l’établissement des Portugais au Brésil. Les Hollandais s’en emparèrent pendant la guerre de 1636-40 , mais la rendirent après l’insurrection qui mit sur le trône la maison de Bragance. Duguay-Trouin la saccagea en 1711. La famille royale de Portugal y a résidé de 1808 à 1820.
RIO-DE-JANEIRO (prov. de), entre celles de Minas- Geraes et d’Espirito-Santo au N., St-Paul au S. O., l’Atlantique au S., etc. : 400 kil. du N. E. au S. O. ; 650,000 hab. Des montagnes ( Serra-de-Orgaos et Serra-de-San-Salvador) ; la Paranahyba l’arrose. Climat et soi excellents, mais l’agriculture y a longtemps été négligée. Café, cacao, copal, sandragon.
RlO-DE-LA-HACHA, ditaussi Nuestra-Senora-delos-Remedios , ville de la répub. de la Nouvelle- Grenade (Magdalena), ch -1. de province, à l’embouchure du Rio-de-la-Hacha , à 150 kil. N. E. de Santa -Marta, par 11° 33’ lat. N., 75° 19’ long. O.; 100 maisons. Jadis plus florissante; elle avait
une pêcherie de perles auj. abandonnés.—. L’amiral Fr. Drake prit cette ville sur les Espagnols et la saccagea en 1696; elle fut encore brûlée en 1320. R10-DE-LA-PLATA. Voy. platà.
RIO DEL ORO, riv. de Colombie. Voy. aguarico. RIO-DE-MACHADO,riv. du Brésil. V. jeuparana. RIO-GRANDE, dite aussi Riv. des Nalous , riv.de la Nigritie, naît dans le Foutadialo , baigne le Kabou, le pays des Landemans, et se jette dans l’Océan Atlantique au S. de Géba.
rio-grande , nom de plusieurs rivières d’Amérique. Voy. GUAPEY, VERMEJO et JLJUY.
rio-grande ou hondo, riv. du Mexique (Vucatan), naît sur les frontières du Guatimala , coule au N. É. et se jette dans la baie de Hanovre. Cours, 400 kil.
RIO-GRANDE OU RIO-GRANDE-DO-NORTE, prOV. du
Brésil au N. E., entre celles de Céara au N. O., de Parahyba à l’O. et au S. , l’Atlantique à l’E. et au N.: 400 kil. sur 200; 60,000 hab. Ch.-l., Natal. Elle doit son nom à une riv. de Rio-Grande qui l’arrose rio-grande-do-sul , riv. et prov. du Brésil. Voy
SAN-PEDRO
RIO-HACHA. Voy. rio-de-la-hachà.
RIOJA, v. de î’Amér. du S. dans la Confédération du Rio de la Plata, capit. de l’état de Rioja, à 1 ,200 k. N. O. de Buénos-Ayres, sur l’Angualasla , près des Andes ; 3,000 h. Fondée en 1696. — L etat de Rioja est peu connu , et ne renferme guère que 30,000 hab. On y remarque la célèbre mine d’argent de Famatina, rioja, pays d’Espagne, comprenant la plus grande partie de la province de Logrono et le N. E. de celle de Soria, est resserré entre la droite de l’Ebre et la Sierra de Moncayo. Contrée agréable et fertile, qui compte plus de 200,000 hab., actifs et industrieux. Le pays tire son nom du Rio-Oja qui le traverse. RIO-JANE1RO. Voy. rio-de-janeirc^
R10LAN (J.), médecin, né à Amiens en 1639, mort en 1606, enseigna d’abord les langues et la philosophie; il étudia la médecine en 1674 , devint professeur d’anatomie et de médecine, puis doyen de la Faculté de Paris. Il fut un des meilleurs observateurs de son siècle. Il a laissé beaucoup d’écrits, la plupart sur 1a métaphysique ou sur les ouvrages d’Hippocrate et de Fernel. Sa doctrine sur les fièvres est exposée dans le Tractatus de febribus (1640).
riolan (J.), fils du précédent, né à Paris en 1677 , mort en 1667, anatomiste habile, fut premier médecin de Marie de Médicis, suivit cette princesse dans l’exil et ne la quitta qu'à sa mort. Il sollicita et obtint la formation d’un jardin de botanique (auj. le Jardin du Roi), qui fut établi par Louis XI 11 en 1626 [Voy. labrosse). On lui reproche d’avoir été trop opposé aux nouveautés et aux progrès en médecine: il combattit avec violence la médecine chimique. Son principal ouvrage est 1 ’Anthropographie, Paris, 1618, in-8, excellente description anatomique de l’homme.
RIOM , Ricomagus ou Ricomum , ch.-l. d’arr. (Puy-de-Dôme), à 16 kil. N. de Clermont-Ferrand, sur une hauteur; 11,476 hab. Cour impér., tribunal de première instance et de commerce ; collège communal , hôpital , hospices , salle de spectacle. Industrie active : toiles, tissus de coton, bougie, eaude-vie , pâtes d’abricots, de coings et de pommes; commerce en blé, vin , chanvre , huiles, etc. Patrie de Grégoire de Tours, de Danchet, d’Anne-Dubourg, des pères Jacques et Antoine Sirmond, etc. — Jadis capitale du duché d’Auvergne. — L’arr. de Riom a 13 cantons (Aigueperse,Combronde, Ennezat , Manrat, Menât, Montaigu, Pionsat, Pontauraur, Pont- Gibaut, Randan, Saint-Gervais et Riom, qui compte pour deux), 130 communes et 151,466 hab.
hiom-les-mont agnes, ch.-l. de canton (Cantal), à 25 kil. N. E. de Mauriac, sur la Véronne : 2,063 hab.
RIO-NEGRO, nom de plusieurs fleuves de l’Amérique méridionale. Voy. negro.
rio-negro , ville de la Nouvelle-Grenade (Cuo»
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dinamarca), à 70 ls.il . S. E. de Santa-Fe-de-Antio-
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rio-negro , anc. province du Brésil , nommée par les Portugais Solimoens (parce que le fleuve des Ama
lones qui la traverse y prend ce nom), est auj. annexée à la prov. de Para , dont elle forme une comarque (ch.-l., Barra do Rio-Negro , au confluent du Rio- Negro et du fleuve des Amazones).
RIONERO, ville du roy. de Naples (Basilicate). à ^ de Melfl ; 10,000 hab. Tabatières de bois.
RIONI, Rhéon et Phase des anciens , riv. de la Russie subcaucasienne, naît en lméréthie, coule au S., à 1 O., puis sépare la Mingrélie de laGourie, et tombe dans la mer Noire à Poli; cours, 225 kil. 11 reçoit à droite le Tskenis-kali , et à gauche la Qouirila. — Les anciens donnaient le nom de Phase à la Qouirila actuelle. Leur Rheon répondait au Rioni supérieur.
RIO- » ERRE , riv. du Brésil, sépare la province de Minas-Geraes de celle de Pernambouc , et se jette dans le Rio-san-Francisco ; cours, 300 kil.
R10Z, ch.-l. de canton (Haute-Saône) , à 24 kil. S. de \esoul : 1.023 hab.
RIPAILLE, cél. château et chartreuse de9atoîe,à 2 kil. N. E. de Thonon. Amédée VIII, duc de Sa-
censés très froids et cou verts de neige. * Ils ont pu correspondre succese!-
VeSTDÂ^UrwCllarda8h‘ au Ba,kan’ au* Carpathes.
■ , Rhidogonum, ville d’Angleterre (York) è 33 kil. N. O. d’York ; 5,735b. Evêché. Pont de *17 arches, sur l’Ure; canal qui communique avec York, Hull, Londres : église de Saint-Pierre et Saint* Wilfrid (très ancienne) ; obélisque de 30 mètres de hauteur. — 11 y fut signé en 1640 un armistice entre Lharles 1 et les Ecossais révoltés.
R1PPERDA, RIPPERT. Voy. JUPERDA, RIPERT.
R1PUAIRES (francs). Voy. francs.
BIQUET (Etienne-Paul), créateur du canal du Languedoc, né en 1604 à Béziers, était originaire d’une famille florentine nommée Arrhigetti ou Riquetti, chassée de Florence pendant les guerres civiles. Il conçut et poussa presque à sa lin le beau canal du Midi. Cet immense travail, commencé en 1666, term iné en 1681, fut exécuté àses frais; l’ingén. Andréossy dirigea les travaux. Biquet m. à Toulouse en 1680, 6 mois avant l’achèvement. — Ses deux fils, J. -Matthias , président à mortier au parlement de Toulouse, et P. -Paul, comte de Caraman [Voy. CA- Raman), achevèrent en 1681 les travaux. C’est en 1724 seulement que ce magnifique ouvrage commença à produire un revenu aux héritiers des deui
voie ( depuis pape sous le nom de Félix V ), y établit
la principale commanderie de l’ordre de Saint-Mau- _ r _ _ _ _ „
rice qu’il avait fondé. 11 s’y retira après son abdication Riquet. il avait coûté 34,000,000 de nos francs. (1434), et ne quitta ce séjour que pendant la courte ] RIQUETTI DE MIRABEAU. Voy. Mirabeau. durée de son pontificat (1440-49). La vie commode RIQU1ER (saint), abbé de Centule dans le Ponet délicieuse qu il y menait a, dit- on, donné thieu, mort vers 645. On le fête le 26 avril et le 9 naissance à l’expression proverbiale : faire ripaille .
RIPAULT (l’abbé), philologue et antiquaire, né à .Orléans en 1775, mort en 1823, se fit libraire à la ^révolution, fut un des rédacteurs de la Gazette de : France \ fit partie de l’expédition scientifique d’Egypte, devint au retour bibliothécaire de Bonaparte.
On lui doit une Histoire de Marc-Aurèle , Paris,
1820, 4 vol. in-8, et une Description des principaux monuments de la Haute-Egypte, 1800, in-8.
RIPEN, ville de Danemark. Voy. ribe.
RIPERDA (J. -Guillaume, duc de), aventurier, né à Grœningue d’une famille noble , en-tra au service et devint colonel d’infanterie, se fit nommer ambassadeur de Hollande en Espagne, sut plaire à Philippe V, qui le créa duc, et lui confia le ministère des affaires étrangères et des finances; mais s’étant attiré la haine des nobles espagnols , il tomba en disgrâce et fut détenu à la tour de Ségovie (1726) ; il s’évada en 1728, et après avoir erré en Portugal, en Angleterre, en Hollande, il alla auprès del’emp. de Maroc, prit le turban, et reçut le commandement d’une armée contre les Espagnols ; battu devant Ceuta, il fut mis en prison et plus tard banni de Maroc; il mourut à Tétuzwi en 1737. On a sa Vie en anglais, Londres, 1739 , in-8, et en français,
Amsterdam, ] 739, par M. P. M. B.
RÎPERT-MONCLAR (J.-P.-Fr. , marquis de) , magistrat, né àAix en 1711, mort en 1773, fut procureur général au parlement de Provence dès l’âge de 22 ans, déploya dans une foule de Mémoires et de Réquisitoires une connaissance profonde du droit public , fut souvent consulté par Machault, combattit l’impôt du 20e, se montra favorable aux Protes¬
tants et hostile à
l’Église
romaine , fut
chargé
de prendre possession du Comtal avec le comte de Rochechouart, 1768, et soutint dans un mémoire les droits de la France sur ce pays. Ardent adversaire des Jésuites, il publiacontre eux un cél. Compte rendu des constitutions de la Société { 1762). On a encore de lui divers opuscules et Mémoires, remarq. par l’éloquence. Il m. dans des sentiments de repentiret.de soumission.
RIPHEES ou RHIPEES (monts), dits aussi Hyperboriens , chaîne de montagnes que les Grecs plaçaient vaguement dans des parages septentrionaux, et qu'ils éioigaaient de plus en plus à mesure qu’ils
octobre. Voy. saint-riquier.
RIS, bourg du dép. de Seine-et-Oise, à 6 kil. N. O. de Gorbeil, sur la Seine; pont suspendu, joli château avec jardin botanique. Ris est traversé par un chemin de fer. Près de là est Petit-Bourg.
RIS (clément de). Voy. clément de ris.
R1SANO, v. des États autrich. (Dalmatie), sur l’Adriatique, à 20 kil . N. O, deCattaro; 3,120 h. Evêché
RISBECK (Gaspard), écrivain allemand, né à Hœchst près de Francfort en 1750, mort en 1786. fils d’un riche négociant, quitta le droit (auquel on le vouait) pour les lettres, dépensa toute sa for tune en voyages, puis se mit aux gages des libraires On a de lui les tomes 2 et 3 des Lettres sur les moines (le premier vol. avait été publié par M. de la Roche) ; un Voyage en Allemagne , 1783 , 2 vol. in-8 ; une Histoire de V Allemagne (publiée à Zurich, 1787) : ces ouvrages révèlent un vrai talent.
R1SCLE, ch.-l. de cant. (Gers), à 42 kil. N. O. de Mirande ; 1,600 hab.
R1TTER (J.-Guill.), physicien, né à Samitz (Silésie) en 1776, m. vers 1812, étudia la médecine à léna, et fit de belles expériences galvaniques, qui, en 1804, lui ouvrirent les portes de l’Académie de Munich. Ses ouvrages sont pleins d’idées neuves , mais il se laissa trop entraîner par son imagination. Il croyait à la baguette divinatrice, au magnétisme animal, etc. On a de lui : Preuve que l’action de la vie est toujours accompagnée de galvanisme , Weimar, 1798, in-8; Contribution à la connaissance plus particulière du galvanisme, léna, 1801-1802, 2 vol. in-8 ; Mémoires physico-chimiques, Leipsick, 1806, 3 vol. in-8 ; Fragments tirés de la succession d'un jeune physicien (autobiogr.), Heirî., 1810, 2 v. in-8.
RITTËRSHUYS (Conrad), néà Brunswick en 1560, m.en 1613, prof, dedroità Altdorf, adonné unebonne éd.-d ’Oppien, Leyde, 1597, etc. — On a de son fils, Nie. 1597-1670 vGeneal. irnperat., 4v. f.,Tub., 1664-84.
RIVAROL (Antoine, comte de), écrivain français, né à Bagnols en 1753, mort en 1801, se lit de bonne heure une réputation dans les salons de Paris par son esprit et sa causticité, partagea en 1785 le prix proposé par l'Académie de Berlin sur la question de Y universalité de la langue française. cê qui lui valut et les éJ<)ges du grand Frédéric, et
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un fauteuil à l’Académie qui l’avait couronné, prit parti contre la révolution, fut un des principaux auteurs des Actes des Apôtres, émigra, et, après un séjour à Hambourg, alla mourir à Berlin. Rivarol est resté par ses écrits fort au dessous de sa réputation, et n’a laissé que des opuscules, entre autres : Discours sur l' universalité de la langue française; Petit Almanach de nos grands hommes (1788, in-12); Vie politique de M. de Lafayelte. On a aussi de lui une traduction de YEnfer du Dante. Ses Œuvres ont été publiées à Paris, 1808, 5 vol. in-8. Il a laissé des Mémoires (insérés dans la Collection des Mémoires sur la révolution ) ; c’est la réimpression du Tableau des travaux de Y Assemblée Constituante , qu’il avait publié en 1798. Le Dictionnaire de la langue française donné sous le nom de Rivarol est un mensonge de librairie ; car cet auteur n’y avait rien fait. On a donné V Esprit de Rivarol , Paris, 1802 et 1808, 2 vol. in-12. — Mme Rivarol (née H. Mather-Flint), morte en 1821, d’origine anglaise, a donné plusieurs traductions de l’anglais , notamment Y Encyclopédie morale , et a publié une Notice sur son mari, 1802.
R1VAROLO, v. des États sardes (Turin), à 16 kil. N. O. de Chivasso ; 5,200 hab. Couvent de Minorités.
RIVE (l’abbé J.-Jos.), bibliographe, d’Apt en Provence, né en 1730, mort en 1792, professa la philosophie à Avignon, fut curé près d’Arles, devint bibliothécaire du duc de La Vallière, puis de la ville d’Aix , et se montra fougueux révolutionnaire. Irascible, vain, jaloux, il avait déchiré dans des libelles ses confrères les gens de lettres; la révolution venue, il ût des dénonciations. On lui doit beaucoup d’ouvrages, entre autres : la Chasse aux bibliographes et antiquaires mal advisés, Londres (Aix), 1788 et 89, 2 vol. in-8; Eclaircissements sur 1 es cartes à jouer, Paris, 1780, in-12, etc. C’était un des plus savants bibliographes de son temps \\ se donnait l’épithète de Bibliognoste.
R1VE-DE-G1ER , ch.-l. de cant. (Loire), sur le Gier, à la prise d’eau du canal de Givors et sur le chemin de fer de Saint-Etienne, à 20 kil. N. E. de Saint-Etienne; 9,567 hab. Magnifique bassin. Aux environs, vaste réservoir dit de Couson qui alimente le canal de Givors. Tulles, hauts-fournaux, forges, martinets, verreries. Houillères riches aux environs. Comm. de fer, sel, bois de chêne, houille. Cette ville prend tous les jours plus d’imporianee.
RIVELLO, v. du roy. de Naples. Voy. reyello.
RIVÉS, ch.-l. de cant. (Isère), à 26 kil. N. O. de Grenoble; 2,226 hab. Aciéries dont les produits sont estimés et se nomment acier de Rives; toiles dites toiles de Voiron (parce qu’elles se vendent à Voiron). Eaux minérales. Fer.
RIVESALTES, ch.-l. de cant. (Pyrénées-Orient.), sur l’Agly, à 9 kil. N. de Perpignan; 3,400 hab. Lames d’épées, acier. Vin muscat exquis.
RIVET DE LAGRANGE (dom Ant.), bénédictin né à Confolens en 1683, mort en 1749, prit part aux querelles théologiques deson temps, ütdel’opposition à la bulle Unigenitus , acheva le Nécrologe de Port- Royal-des-Champs, et fut relégué par ses supérieurs dans le monastère de Saint-Vincent du Mans, où il passa les trente dernières années de sa vie. Dom Rivet s’est assuré la reconnaissance de la postérité par son Histoire littéraire de la France , admirable monument dont il a eu 1 idée, et dont il a exécuté les 9 premiers vol., in-4 , 1733-49; ce grand ouvrage a été continué par Clément, et de nos jours par MM. Priai , Daunou, Naudet, V. Le Clerc, etc.
RIVIERE (GRANDE). Voy. GRANDE-RIVIÈRE.
RIVIÈRE-DU-LEVANT , RIVIÈRE DU PONENT , nom donné aux deux parties du golfe de Gênes, l’une ù 1 E., l’autre à 10. de Gênes.
Rivière-rouge, etc. Voy. rouge.
RJV1NUS (Aug.-Quirinus), dont le yrai nom était Sachtnann, médecin et botaniste, né à Leipsick en
1652, mort en 1723, fils d’André Rivinus (1600-1650. médecin et philologue distingué), professa la physiologie et l’histoire naturelle dans sa ville natale. Il a le premier , dans son Introduclio ad rem herbariam (Leipsick, 1790, in-fol.), introduit une classification des plantes fondée sur la forme de la corolle. Ses Dissertaiioties medicœ contiennent d’utiles observations.
RIVOLI, Ripula, ville des Etats sardes (Turin), près de la Doire-Ripaire, à 13 kil. O. de Turin; 5,000 hab. Château de plaisance royal où naquit Charles-Emman. 1 (1572) , et où fut enfermé Victor- Améd. H, quand il eut tenté de reprendre lacouronne.
rivoli, ville du roy. Lombard-Vénitien, près de l’Adige, à 22 kil. N. O. de Vérone, célèbre par uno victoire de Bonaparte sur les Autrichiens (14 janvier 1797); le général Masséna, qui s’y distingua, reçut par suite le titre de duc de Rivoli. Les Piémontais enlevèrent Rivoli aux Autrich. le 10 juin 1848.
R1XHEIM ou REVIN , bourg du dép. du Haut- Rhin, à 7 kil. E. de Mulhouse ; 2,950 hab. Papier* peints; eaux minérales.
RIZEH , Rhizœum? ville de la Turquie d’Asie, sur la mer Noire, à 40 kil. E. de Trébisonde ; 2,500 hab. Citadelle presque en ruines. Oranges exquises.
R1ZZ10 ou RICCIO (David) , secrétaire et favori de Marie Stuart, natif de Turin; il était laid et bossu, mais c'était un chanteur gracieux, un spirituel courtisan, et il sut plaire. Henri Darnley , second mari de la reine, en conçut de la jalousie et le fit égorger dans l’appartement même et sous les yeux de sa femme, qui était alors enceinte (1566). Marie vengea sa mort par celle de plusieurs de ses assassins.
RJEV-VOLODIMEROV, v. de la Russie d’Europe (Tver),àll5 kil. S. O. de Tver, sur le Volga; 9,000 h.
RO, bourg d’Italie. Voy. rho.
ROANNE, Rodumna, ch.-l. d’arr. (Loire), à 42 kil. N. de Montbrison sur la Loire; 9,910 hab. Tribunal de îre instance; collège communal. Assez bien bâtie, beau quai ; grand hôpital, jolie salle de spectacle ; fabriques de draps, mousselines, calicots, indiennes, filatures, teintureries et tanneries. Grand entrepôt pour les marchandises de Lyon et du Midi. Mines de plomb et de houille; carrières. Chemin de fer de Roanne à Saint-Etienne. Patrie du bénédictin Pernetty. — Ville ancienne, mais dont l’importance ne date que du xvur siècle. Jadis ch.-l. d’un duché, créé en 1566 en faveur de Ch. Gouflier, et qui passa depuis dans la maison des ducs de la Feuillade. — L’arr. de Roanne a 10 cant. (Belmont, Charlieu , Néronde, la Pacaudière, Perreux, Roanne, Saint- Germain-Laval, Saint-Haon-le-Chatel, Saint-Justen-Chevalet, Saint-Symphorien-de-Lay), 108 comm. et 124,871 hab.
ROANOKE, riv. des Etats-Unis, prend sa source en Virginie, près de Christiansbourg, coule à l’E. S. E., entre dans la Caroline du Nord, et se jette dans le golfe d’Albemarle, par 36° lat. N. et 70° long. O., après un cours de 450 kil.
ROATAN, île de la baie de Honduras, vers la côte duGuatimala, à 40 kil. de la côte N. de l’Etat de Honduras. Bon port; importante position milit. et commerc. Occupée dès 1742 par lesAngl.; déclarée en 1856 libre souslasouver de la Républ. de Honduras.
ROBBEDE BEAÜVESET (P.-Honoré), poete, né à Vendôme en 1 7 1 4 , mort en 1794, n’a échappé à l’oubli que par un cynisme qui n’a pas même l’excuse d’être allié au talent. Louis XV lui fit une pension; Mme Dubarry le protégea; la duchesse d’Olonne lui légua 15,000 liv. On a de lui des Œuvres badines (ou plutôt ordurières), Paris, 2 vol. in-8j des Odes, Epin es, Satires , Mon Odyssée (en 4 chanta), 1760 , in-12; les Victimes du despotisme épiscopat (en 6 chanta). Il se convertit à la fin de sa vie et écrivit des poésies religieuses.
ROBECK (Jean), né à Calmar en Suède (1672). Elevé dans la religion réformée, il se convertit en
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A 7 04 , entra chez les Jésuites en Wcstphalie, et séjourna longtemps à Rinteln. Disposé à la mélancolie, et trop préoccupé du néant des choses de ce monde, il prit la vie en dégoût et se donna la mort en se jetant dans le Weser à Brême (1739). 11 avait rédigé avant de mourir une apologie du suicide, intitulée : Exerciiatio philosophica de morte voluntaria.
ROBERJOT (Claude), était curé à Mâcon, sa ville natale, quand la révolution éclata. 11 se maria, fut envoyé à la Convention après la Terreur, fut nommé '.'immissaire à l'armée de Pichegru , ambassadeur auprès des villes hanséatiques, puis ministre plénipotentiaire au congrès de Rastadt (1798). Des hussards autrichiens l’égorgèrent, ainsi que son collègue Bonnier, au moment où il quittait Rastadt pour revenir en France (1799).
ROBERT, dit le Fort ', tige des Capétiens, était, suivant les uns, Saxon d’origine; suivant les autres, issu de Childebrand, frère de Charles-Martel. Charles-le-Chauve l’investit du comté de Paris en 861, puis de la Marche Angevine ou comté d’Anjou (864).
Robert s’y montra intrépide ennemi des Normands; mais il finit, par périr, accablé sous le nombre, à Brissarthe (Anjou), en 866. Eudes et Robert 1, ses fils, furent rois de France ; Emma, sa fille, épousa Raoul de Bourgogne, qui occupa aussi le trône (923).
roeert i, roi de France, 2« fils de Robert-le-Fort et frère cadet d'Eudes, fut élu roi à Soissons en 922, en opposition à Charles-le-Simple, mais fut tué à la bataille de Soissons en 923. Hugues-le-Grand était son fils, et Hugues Capet son petit-fils.
robert il, dit le Pieux , roi de France (996-1031), fils de Hugues Capet, fut associé par son père à la couronne dès 988, fut excommunié en 998 par le pape pour avoir épousé Berlhe de Bourgogne , sa parente; la remplaça par Constance d'Arles, qui le rendit très malheureux, vit ses fils se révolter deux fois contre lui à l’instigation de leur mère, et s’opposa, mais vainement, aux prétentions de l’empereur Conrad 11 sur le roy. de Bourgogne ou d’Arles.
robert, dit le Vieux, duc de Bourgogne, 3e fils du roi de France Robert II, tenta inutilement de supplanter son frère Henri, qui devait succéder au trône, fut investi du duché de Bourgogne par ce frère en 1032, et mourut en 1075, après un règne souillé par des violences. C’est lui qui fonda la première maison capétienne de Bourgogne, laquelle finit en 1361.
robert d’àrtois, surnommé le Vaillant, frère de saint Louis, suivit ce prince en Egypte, où il livra, contre les ordres du roi, la bataille de Mansourah (1250) ; il remporta la victoire, mais périt en poursuivant les fuyards. Saint Louis avait érigé pour lui l’Artois en comté-pairie (1237). — Son fils,
Robert II d’Artois, suivit saint Louis dans sa seconde croisade (1270), puis alla au secours de Charles d’Anjou, roi de Naples, et défit les Aragonais; il battit les Flamands à Fûmes (1297), et périt en leur livrant une nouvelle bataille à Courtray (1302). — Robert d’Artois, petit-fils du précédent, se vit dépouillé du comté d’Artois par sa tante Mahaut, tenta vainement de se le faire adjuger par le roi de France, Philippe de Valois, et, pour se venger, se retira en Angleterre auprès d’Edouard III. qu’il excita à faire la guerre à Philippe et à prendre le titre de roi de France ; il reçut d’Edouard 111 le titre de comte de Richmond. Il périt par suite d’une blessure qu’il reçut, en 134 2, à Vannes, en combattant dans les rangs des Anglais.
robert I, dit le Magnifique et le Diable, duc de Normandie, second fils du duc Richard II, remplaça en 1028 son frère Richard 111, qu’on l'accuse d’avoir empoisonné; réprima plus, révoltes dans ses états, rétablit le comte de Flandre Baudouin IV, soutint leroi de France Henri I contre les rebelles et tentade défendre les enfants d’Edmond, Alfred et Edouard, exclus du trône d’Angleterre par Canut. P sur expier les fau-
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tes de sa jeunesse, il alla en pèlerinage à Jérusalem : ;l m.pend. leretour,à Nicée, en 1035, empoisonné, diton. Il ne laissait qu’un fils naturel, lecélèbre GuUlau-
me-le-Conquérant, né d’une bourgeoise de Falaise.
Robert il, dit Courte- Cuisse, Cowte-Heuse duc de Normandie( 1087-1 134), fils aîné de Guill.-le-Conquérant, s’ôtait révolté contre son père pour leforceràlui céder la Normandie. Il disputa la couronne d’Angl. à Guill.-le-Roux, son frère, mais sans succès; engagea son duché à ce prince pour se procurer les moyens d’aller à la lre croisade, se couvrit de gloire dans cette expédition, mais fut, en son absence , frustré du trône d’Angl. par son jeune frère Henri, qui même envahit la Normandie; battu par lui à Tinchebray, 1106 , il fut enfermé au château de Cardiff, où il m. en 1134.
robert GUiSCARD, c.-à-d. Y Avisé (de weise ou wise, prudent, rusé), duc de Pouille, un des fils de Tancrède de Hauteville, gentilhomme normand, alla, en 1046, rejoindre ses freresen Italie, prit à Ci vi tel la Léon IX (1053), succéda à Onfroy comme comte de Pouille, 1057, conquit la Calabre, se fit donner par Nicolas II le titre de duc de Pouille et Calabre, 1059, s'empara de la principauté de Salerne et de celle de Bénévent, fut excommunié par Grégoire Vil, puis se réconcilia avec lui et lui fit hommage, passa la mer, prit Corfou, Butrinto, battit Alexis Comnène (1084), mais fut forcé de revenir protéger ses Etats contre l’empereur Henri IV,délivrale pape Grégoire VII, bloqué au château Saint-Ange, et l’emmena à Salerne, où tous deux moururent bientôt après (1085). Boémond I, son fils aîné, ne fut que prince de Tarente ; Roger, le puîné, lui succéda.
robert i , prince de Capoue et comte d’Averse , d’origine normande (1116-1120), succéda à son frère Richard II (d’Averse), et eut pour successeur Jordan II (qui était aussi son frère). — Robert II, fils de Jordan II, lui succéda en 1127 comme prince de Capoue et comte d’Averse ; il tenta de rompre le lien de vassalité imposé aux successeurs de Jo. dan I par les rois normands, battit Roger II, roi de Sicile, mais bientôt se vit trahi par les siens et chassé de ses états; il fut réintégré en 1155 par Frédéric Barberousse, mais il tomba entre les mains de Guillaume I, successeur de Roger, et périt misérablement.
robert d’anjoü, dit le Sage, roi de Naples, troisième fils de Charles-le-Boiteux, succéda en 1309 à son père, roi de Naples, par la protection des papes, a l'exclusion de Cbarobert, fils de son frère aîné. Il prit le parti des pontifes romains contre l’empereur Henri VII, et, après la mort de ce prince, il fut nommé en 1313, par Clément V, vicaire de l’Empire en Italie quant au temporel, jusqu’à ce qu’on eût élu un nouvel empereur. Robert régna 34 ans sur Naples, et mourut, en 1343, à 64 ans. Il était renommé pour sa science, et eut Pétrarque pour ami.
robert de courtenay, empereur latin de Constantinople, succéda à son père Pierre de Courtenay sur la fin de l’an 1218, fit la guerre à Vatace, empereur de Nicée, avec peu de succès. Ayant pris pour épouse une femme qui était déjà promise à un chevalier bourguignon, celui-ci se vengea en enlevant cette femme et en lui coupant le nez et la bouche. Robert, épouvanté de cette barbarie, s’enfuit de sa capitale et alla mourir en Achaïe (1228). Les seigneurs français appelèrent après sa mort Jean de Brienne, qui avait été dépouillé de son royaume de Jérusalem , pour gouverner l’empire pendant la minorité du jeune Baudouin IL
robert, dit le Bref et le Débonnaire, empereur d’Allemagne, né en 1352, était fils de Robert-la** Tenace, comte palatin de Bavière, et appartenait à la branche Rodolphine de la maison de Wittelsbach ; il fut élu empereur en 1400 après la déposition de Wenceslas ; il essaya vainement de re-
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conquérir le Milanais, et se déclara pour l’antipape Grégoire XII. Il mourut en 1410. Etienne, le demie! de ses fils, est la tige de la maison de Bavière actuellement régnante. L’empereur Robert dflt le fondateur de l’université de Heidelberg.
Robert I, bruce, roi d’Écosse. Voy. bruce (Rob.).
Robert il, stuart, roi d’ËcosBe, né en 1316, tint les rênes de l’état pendant que David 11 (Bruce) , Bon oncle, était captif, lui succéda en 1370, consolida son autorité, malgré l’opposition de William Douglas, renouvela l’alliance avec la France, fil la guerre à l’Angleterre, gagna en 1388 la bataille d’Otterburn, qui amena la paix, et mourut en 1390.
robert ni, stuart, fils de Robert II, lui succéda eu 1390. Il eut d’abord à calmer beaucoup de troubles, et à repousser Henri IV, roi d’Angleterre, qui Vint à main armée réclamer son hommage. Mécontent des excès de son fils aîné David, il l’enferma ; mais le jeune prince périt en prison, victime des noires intrigues de son oncle le duc d’Albany. Robert, au désespoir, se retira dans l’île de Bute, et envoya 3on second fils ( Jacques 1 ) en France pour le soustraire au duc. Mais Jacques fut pris par les Anglais ; à cette nouvelle, le malheureux père mourut de chagrin en 1 4*06.
ROBERT DE CLERMONT, BAVIÈRE. V. CLERMONT et RUPERT
Robert (saint), dit Robert de Champagne, parce qu’il était Champenois, né en 1024, mort en 1110, fonda en 1076 l’abbaye de Molèmes, et en 1098 l’ordre de Cîteaux, où il introduisit une règle sévère. Sa fête est célébrée le 29 avril.
robert d’arbrissel (S.), fondateur de l’abbaye de Fontevranlt, né à Arbrissel, près de Rennes, en J047, mort en 1117, fut nommé par le pape Urbain II prédicateur apostolique; il prêchait avec tant d’éloquence, qu’une foule d’auditeurs le suivaient jusque dans les déserts. C’est pour réunir ceux qui voulaient l’entendre qu’il fonda vers 1099 le monastère de Fontevrault. On le fête le 24 févr.
robert DE LINCOLN, Burnümmé Grosse-Têie , en anglais Greai-head , en latin Robertus Capiio , évêque anglais, ami et contemporain de Roger Bacon, né vers 1175 dans le comté de Lincoln, mort en 1233, vint se perfectionner à Paris, après avoir déjà étudié à Cambridge et à Oxford, enseigna avec éclat dans diverses universités , fut sacré en 1235 évêque de Lincoln, et eut un démêlé assez vif avec Innocent IV au sujet de son autorité. Il a laissé des tradti ction« du grec et des commentaires sur Aristote.
robert de Genève, papo douteux , était évêque de Thérouanne et cardinal, lorsqu’il fut élu pape sous le nom de Clément Vil, en 1378, par 15 cardinaux qui avaient nommé Urbain VI quelques mois auparavant; il fut reconnu en France, en Espagne, en Ecosse et en Sicile, tandis que le reste de la chrétienté reconnaissait Urbain VI. Cette double élection causa un long schisme, qui se prolongea même après Fa mort. Clément mourut d’apoplexie, en 1394, à Avignon , où il avait établi son siège. Ce pontife n’est point regardé par l’Eglise comme légitime ; un antre porte le nom de Clément Vil.
ROBERT DE vaugondy (Gilles) , géographe du roi, né à Paris en 1688, mort en 1766 , était le petitfils de Nie. Sanson. Il a laissé une Géographie sacrée , 1747, 3 tomes en 2 vol. in-12 ; un Atlas universel de 108 cartes, 1758, in-fol. , etc. — Son fils Didier Robert de Vaugondy (1723-86), né à Paris, géographe du roi (Louis XV) et du duc de Lorraine (Stanislas), et censeur royal, est auteur de deux grands globes, de Mémoires lus à l’Académie des Sciences, de cartes diverses, d’une Géographie ancienne , d’ Institutions géographiques , 1766; d un Essai sur l histoire de la géographie, 1755, in-12.
Robert (Fr.), géographe, d’une famille différente de celle des précédents, né en 1737 à la Gharmèle , près rie Chàlons-sur-Saônï, mort en 1819, de l’Aca¬
démie des Sciences de Berlin, avait été membre du Conseil des Cinq-Cents , et mourut en Saxe , laissant une Géographie élémentaire (12e édition, 1817, in-12), un Dictionnaire géographique , 1818,. 2 vol. in-8 ; le Dictionnaire de géographie modernt de l’ Encyclopédie méthodique, 3 vol. in-4, etc.
robert (Nie.), peintre en miniature, né à Langres vers 1610, mort en 1684, excellait dans la peinture des fleurs, des plantes, des insectes, et üt plusieurs magnifiques collections en ce genre, une notamment qu’on voit as; Cabinet du Roi, et qui aurait été faite pour Gaston, duc d’Orléans.
R03ERT (Hubert) , peintre d’architecture et de paysages, né en 1733, mort en 1808 , fut reçu membre de l’Académie de peinture en 1767 ; il a laissé nombre de compositions remarquables par la majesté et la variété des sites , entre autres le Tombeau de Marins , la Maison carrée de Nîmes , Y Incendie de V Hôtel-Dieu de Paris le Pont du Gard , les Catacombes de Rome ( il s’était égare en les visitant).
robert (Léopold), peintre célèbre, né à la Chauxde-Fond , près de Neuchâtel en Suisse, en 1794, vint en 1810 à Paris, y reçut des leçons de Gérard et de David, alla perfectionner son talent en Italie, et y peignit la plupart de ses beaux tableaux : Ylmprovisateur napolitain , 1824 ; la Madone de l'Arc ; les Moissonneurs, 1831 (c’est son chef-d’œuvre); les Pêcheurs de 1 Adriatique ; ce fut son dernier tableau ;
! il le composa à Venise. Ayant conçu dans cette ville me violente passion pour une femme dont il ne >on vail obi cuir la main, il se donna la mort (1835). On i’asurn./ewowg.Pottssin.Feuilleta écr.sa Fie, 1848.
robert (Félicité de kéralio. naine). \oy. keralio.
ROBERTJS (Denis de), de l’ordre des Augustins. né à Rorgo-san-Sepolcro près de Florence, théologien , orateur, poète et astrologue, vint à Paris, où il enseigna avec éclat, fut attiré à Naples par le roi Robert d’Anjou, qui le logea dans son palais, devint évêque de Mouopoli, et mourut en 1342. Il était l’ami de Pétrarque. 11 prédit à Villani, prince de Florence, qu’il serait vainqueur de Castruccio- Castracani, et sa prédiction s'accomplit.
ROBERTSON (William) , historien écossais, né à Brotbwick en 1721 , m. en 1793, était presbytérien.
Il entra dans l’Église, et se distingua d’abord dans la prédication. Chargé d’une nombreuse famille ,
11 avait longtemps vécu dans la gêne , mais il finit par jouir de l’aisance , ayant obtenu successivement les places de chapelain ordinaire du roi , de principal du collège d’Edimbourg et d’historiographe d’Ecosse, places qu’il lui fut permis de cumuler. On lui doit : V Histoire d’Ecosse sous Marie et Jacques V/, Londres (1769); l’Histoire de C /taries- Quint (1769) ; l 'Histoire de l Amérique (1777); des Recherches hiêtoriq. surTlnde (-1790). Ces ouvrages sefontremarq. par l’exactitude et le style; il y règne,, surtout dans YHist. de Ch.-Quint, un esprit philosoph. qui a fait condamner ce dernier écrit. Ils ont été trad. en français, le 1er par La Chapelle, 1772, et Campenon, 1821 , 3 vol. in-8; le 2e par Suard, 1771 , 2 vol. in-4 ; le 3e par Suard et Jansen, 1778, 2 vol. in-4; le 4e, en 1792, in-8. Les Œuvres complètes de Robertson ont été publiées à Londres, 1794 , 8 vol. in-4 ou 10 vol. in-8, et en français, à Paris, 1822,
12 vol. in-8. Robertson fut aussi un des fondateur de la Revue d'Edimbourg.
robertson (Et.-Gaspar) , physicien et aéronaute, né à Liège en 1762 , mort à Paris en 1837, fut sous 1 Empire professeur de physique à Liège , perfectionnai miroir d’Archimède, la fantasmagorie, le parachute, exécuta de nombreuses ascensions aérostatiques , dans lesquelles il fit d’utiles observations météorologiques, et laissa des Mémoires récréatifs , scientifiques, etc., 2 vol. in-8, Paris, 1830-34.
ROBERVAL (Gil. persone de), géomètre, né en 1602 à Roberval ou Noël-Saint- Remy (Picardie),
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mort en 1675, de l'Académie des Sciences, et professeur de mathématiques au Collège de France (1632), inventa les courbes dites robervaliennes, et eut de vives contestations avec Descartes, envers lequel il se montra fort injuste. On a de lui une édit, du traité d’Aristarque de Samos sur le Système du monde , Paris, 1644, et nombre de savants mémoires dans le iomeVl des Mémoires de l’Académie des Sciences.
ROBESPIERRE (Maximilien), né en 1759 à Arras , était fils d’un avocat au conseil supérieur d’Artois , et remplissait lui-même ces fonctions en 1789. Nommé député d'Arras aux Etats-Généraux , il y arriva imbu des idées démocratiques du Contrat social, et siégea à l’extrême gauche; mais il marqua peu dans cette assemblée. 11 brigua surtout la faveur populaire , et devint l’oracîe de la multitude. Il fut nommé en juin 1791 accusateur public prèsletrib. criminel de la Seine; mais il quitta peu de mois après ces fonctions subalternes. Il s'affilia aux jacobins et fut élu par leur appui, en 1792, membre de ia Convention. 11 dirigea , concurremment avec Danton, le procès de Louis XVI, paralysa les efforts des Girondins pour sauver ce prince, établit le système de la Terreur dans toute la France, et siégea presque perpétuellement au Comité de salut public qu’il dominait , et par lequel il fit sanctionner les mesuresles plus révolutionnaires; il achevade ruiner le fédéralisme et la Gironde au 31 mai (1793), et se défit bientôt après de Danton, son rival de puissance (16 germinal an H, 5 avril 1794). Devenu dès lors tout puissant , Robespierre songeait à négocier avec l’Autriche , à organiser un gouvernement stable, et voulait même établir un simulacre de religion : il fit dans ce but proclamer par la Convention l’exiBtence de l’Etre-Suprêmc et l’immortalité de l’âme (18 floréal, ou 7 mai 1794); il fit décréter des fêtes publiques en harmonie avec le nouvel ordre de choses. Mais il n’eut le temps de rien fonder. 11 avait fait peser sur la France entière la plus odieuse des tyrannies, et n’avait pas épargné ses collègues. Ceux qui survivaient , irrités par seB hauteurs ou effrayés par ses menaces, se réunirent enfin contre lui, et, sur la proposition de Tallien, la Convention le décréta d’accusation avec ses principaux adhérents (9 thermidor). Se voyant perdu, Robespierre voulut fuir, mais il fut arrêté ; alors üse tira, ou, selon une version pl us probable, reçut d’un gendarme un coup de pistolet; mais le coup ne fit que fracasser la mâchoire, et il fut le lendem. conduit à l’échafaud, où il périten même temps que 22 de ses coaccusés (10 thermidor, 28 juillet 1794). Avec lui finit le régime de la Terreur, et la France commença à respirer. Robespierre était un homme froid, caché, tenace dans ses opinions , dominant; son élocution était claire, assez élégante, mais sen-. tencieuse; elle était parfois animée d’une certaine chaleur. Les partisans de R. l’avaient surnommé l’ Incorruptible. On a de lui quelques éloges et dise, académiques (prononcés avant qu’il commençât son rôie politique), et un assez grand nombre de discours de tribune. Ses Œuv. choisies ont été publ. par Laponneraye, Par., 1832, 4 v. in-8.0u peut cons.: la Vie et les crimes de Robespierre , par Desessarts ; Examen des papirrs trouvés chez Robespierre , par Courtois.
Robespierre (Augustin-Bon-Joseph), frère du précédent, né à Arras, y fut procureur de la commune , puis député à la Convention , y siégea à côté de son frère dont il partageait les opinions. Envoyé en mission à l’armée d'Italie, il montra ans toutes les provinces qu’il parcourut le désir e faire cesser la Terreur sans affaiblir l’action révolutionnaire. Voyant son frère décrété d’accusation, il déclara qu’ayant partagé ses vertus , il voulait partager son sort, et il expira sur l’échafaud au 10 thermidor. Il était âgé de 30 ans. — Une sœur des Robespierre leur survécut ; elle était dans la
misère. Bonaparte (étant consul) lu: assura une pension, qui lui fut continuée même sous la Restauration. Elle mourut en 1841 dans la pauvreté
ROBINET (J.-B.-René) , écrivain français, né en 1735 à Rennes , mort en 1820 , entra d’abord chez les Jésuites , puis les quitta pour se livrer aux lettres, alla passer quelque temps en Hollande , où
11 se mit aux gages des libraires, se fit un nom par un ouvrage d’une philosophie hardie, intitulé : De la Nature ; fut nommé vers 1780 censeur royal , ss retira dans sa ville natale à la Révolution . et J mourut. II s’était converti et avait rétracté ses erreurs. Robinet est surtout connu par son traité de la Nature , qui parut à Amsterdam , 1761-68 , 4 vol. In— 8; il y soutient que tous les êtres sont animés, que tous, même les planètes et les étoiles, ont la faculté de se reproduire comme les animaux ; il veut aussi montrer qu’il y a partout équilibre entre le bien et le mal. Cet ouvrage a été combattu par Ch.-L. Richard et par Barruel, dans Bes Helviennes.
ROBIN HOOD, chef d’outlaws ou proscrits, vers 1190, sous Kichard-Cœur-de-Lion, infestait surtout les forêts du Nottingham , en Angleterre. On l’a donné gratuitement pour fils d’un comte ; il mourut en 1247, saigné à l’artère radiale par une religieuse qui saisit ce moyen de le tuer. Dès longt. populaire en Angleterre, il doit sa célébrité chez nous à W. Scott.
ROBINSON (Marie darby, dame), dite la Saphc anglaise , née à Bristol en 1758, morte en 1800, s’était mariée à 15 ans à un avocat qui la laissa sans ressources, monta sur le théâtre, s’y fit une réputation éclatante par Bon talent et sa beauté , devint maîtresse en titre du prince de Cal les (depuis Georges IV), et pluB tard forma une liaison intime avec fox. On a d’elle des poésies lyriques estimées, des Mémoires (traduits en français par Berlin) , Paris, 1802; des pièces de théâtre et beaucoup de romans ( Vincenza , la Veuve , Angelina, Hubert de Sevrac, etc.), traduits aussi en français pour la plupart.
ROBLEDO , ville d’Espagne (Manche) , à 2 kil. N. E. d’Alcaraz ; 7,000 hab. Laine de mérinos.
ROBOAM , fils de Salomon , fut reconnu roi de3
12 tribus à la mort de 6on père (962 av. J.-C.) ; mais il causa par ses exactions une violente insurrection. Dix tribus refusèrent de lui obéir, et prirent pour roi Jéroboam. 11 se forma alors deux royaumes, celui d’Israël (10 tribus) et celui de Juda (2 seulement, Juda et Benjamin), Roboam régna 14 ans (962-46). Sous son règne, Jérusalem fut prise et pillée par le roi d’Égypte Sésac,947av. J.-C.
ROBOISE ou ROI LEB01SE , bourg du dép. de Seine-et-Oise, à 9 kil. N. O. de Mantes, à la gauche de la Seine et au pied d’une côte escarpée; 400 hab.
ROBORTELLO (Fr.), philologue, né à Udine en 1516, mort en 1567, professa les belles-lettres à l’université de Padoue , et eut avec Sigonius des démêlés si vifs, que le sénat de Venise leur imposa silence à tous deux. Outre de bonnes éditions de classiques grecs, on lui doit; De historicâ facultate, Florence, 1548, in-8 ; De vitA eivictu populi romam sub imper aioribus, Bologne, 1559, in-fol.
ROB-ROY, c.-à-d. Robert- le- Roux ( Robert Mac- Grégor Campbell, dit), célèbre déprédateur écossais, né vers 1660, était de bonne famille , et fit longtemps le commerce de bestiaux,- mais ses spéculations tournèrent mal, et il se vit ruiné par la rigueur du duc de Moutrose, qui lui avait fait quelques avances. Rob-- Roy s’en vengea en exerçant des dévastations horribles sur tous les domaines de ce seigneur, et même il les étendit sur beaucoup d’autres, il finit par lever le blaken-mail (tribut de voleur), moyennant le paie" ment duquel il épargnait les bestiaux du tributaire. Rob-Roy mourut octogénaire et paisible dans son lit avant 1745. Son nom est populaire en Ecosse. Rob-Roy est le héros d’un roman de Walter Scott ROBlJSTl (Jacq.), peintre. Voy. tintoret fiel.
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ROCÀ ( cap de ) , Magnum prom. , en Portugal (Estramadure) , au N. O. de Lisbonne , par 38° 46’ îat. N. et 11° 51’ long. O. ; il forme l’extrémité des monts Cintra , et détermine avec le cap d’Espichel îa vaste baie où débouche le Tage.
ROCAMADOUR , ville de France (Lot), à 18 kil. N. E. de Gourdon; 1,100 hab. Ruines d’une célèbre abbaye qui, selon la tradition, contient les reliques de saint Amadour. Antique église, où l’on conserve, dit-on, la fameuse Durandal, épée du paladin Roland.
ROCCA-DELL’ ASPRO, ville du roy. de Naples (Princip. Cit.), à 14 kil. N. E.de Capaccio ; 3,200 hab.
ROCCA Ü1 CINTRA (cap). Voy. roca.
ROCCA DI PAPA, Algidum, bourg de l’Etat ecclésiastique, à 4 kil. S. de Frascali; 1,050 hab.
ROCCA - MAN DOLFI , ville du roy. de Naples .Sannio), à 10 kil. O. de Bojano; 3,400 hab.
ROCCAMONFINA , Suessa Aurunca , ville du roy. de Naples (Terre-de-Labour), à 9 kil. N. O. de Teano ; 3,300 hab. ; formée de huit hameaux.
ROCCA-SAN-FEL1CE, ville du roy. de Naples (Principauté Ultérieure), à 4 kil. S. O. de Frigento; 2,200 hab. Plâtre, houille. Aux env., lac Amsanto.
ROCCASECCA , ville du roy. de Naples (Terrede-Labour), près de la Mell'a , à 10 kil. N. 0. d’Aquino ; 2,500 hab. Résidence de l’évêque d'Aquino. Vraie patrie de saint Thomas, dit d’Aquin. Le* plantes médicinales des environs fournissent la poudre de Roccasecca.
ROCCHETTA, ville du roy. de Naples (Principauté Ultérieure), à 6 kil. N. de Lacedogna ; 4,000 nab.
ROCH (saint), né à Montpellier en 1295, d’une famille riche, donna son bien aux pauvres, et partit à 20 ans en habit de pèlerin pour l’Italie. Trouvant cette contrée en proie aux ravages de la peste, il se dévoua au service des pestif., guérit Deauc.de malades sur sa route, surtout à Rome, fut lui-même atteint à Plaisance; de peur de communiquer le mal, il alla se cacher dans une solitude où il faillit succomber; mais il fut découvert par le chien d’un gentilhomme nommé Gothard ; cet homme le recueillit et le guérit. Il revint au bout de plusieurs années dans sa patrie, qui était alors en guerre ; pris pour espion, il fut arrêté et jeté en prison. Il y mourut en 1327. Sa fête est célébrée le 16 août.
ROCHAMBEAU (J .-B. Donatien de vimeur de), né à Vendôme en 1725, mort en 1807, entra au service en 1742, devint colonel (1747), brigadier d’infanterie, après la prise de Minorque(l756), maréchal-de-camp (1761), lieut.-gén., et fut envoyé en Amérique avec 6,000 hommes au secours des insurgés. 11 contribua à la capitulation de Cornwallis (1781). De retour après la paix de 1783, Rochambeau fut comblé de faveurs: il cumula les gouvernements de Picardie et d’Artois, et, en 1791, fut nommé maréchal par Louis XVI. Investi la même année du commandement de i’armée du Nord, il tenta vainement d’y rétablir la discipline et se démit (1 792). Condamné à mort sous Robespierre , il n'échappa que par miracle. On a de Rochambeau des Mémoires (1809), 2 vol. in-8.
rochambeau (Donatien-Marie-Joseph de vimeur, vicomte de), fils du précédent, 1750-1813, entra au •ervice à 12 ans , suivit son père en Amérique, devint maréchal-de-camp (1791), fut envoyé à Saint- Domingue (1792), puis à la Martinique (1793); en chassa les Anglais, et y ût reconnaître le gouvernement républicain, mais bientôt, assiégé par des forces supérieures, il fut forcé de capituler (1794). Employé à l'armée d'Italie (1800), il lit la campagne du Tyrol. 11 accompagna le gén. Leclerc à St-Domingue ; obligé de capituler et remis aux Anglais (1803), il ne recouvra la liberté qu’en 1 8 1 1 , passa comme général 2 \frn?^e d Allemagne (1813), et fut tué à Leipsick.
**' ^GHDALE, ville d Angleterre (Lancastrej, à 16 de Manchester, sur la Roche, affluent de i 11 weil j et sur le canal qui porte son nom ; 20,000
hab. Divers établissements d’instruction publique ; draps fins et communs, fabriques de flanelles, etc., houille, pierres, ardoises. — Titre de baronnie.
ROCHE (la). Voy. la roche.
ROCHECHOUART, Rupes Cavardi , ch.-l. d’arr, (Haute-Vienne), à 42 kil. O. de Limoges; 1.634 hab. Tribunal de première instance. Foires. — Elle est située dans un pays fertile , sur la pente d’un roc qui semble suspendu et prêt à choir (d’où quelques uns font dériver son nom). Elle avait jadis un célèbre prieuré et un château qui a donné son nom à une illustre maison du Poitou , issue des vicomtes de Limoges, et qui a formé plusieurs branches , dont la plus célèbre est celle des Mortemart. Le château de Rochechouart fut acquis par Mme de Pompadour, dont les héritiers l’ont possédé à titre de vicomté. — L’arr. de Rochechouart a 5 cantons (Oradour-sur-Vayre, Rochechouart, Saint- J union, Saint-Laurent-sur-Goire , Saint-Matthieu), 29 communes et 48,818 hab.
ROCHECHOUART (Gabriel de), duc de Mortemart. V. mortemart. — Victor de R. Voy. vivonne.
rochechouart-mortemart (Adélaïde de), abbesse de Fontevrault, fille du duc Gabriel de Mortemart et sœur de Mm*s de Montespan et de Thianges, née en 1645, morte en 1704, se distingua par son esprit et son instruction, et trad. avec Racine le Banquet de Platon.
ROCHEFORT ou ROCHEFORT-SUR-MER, Rupifortium en latin moderne, le 3e des grands ports militaires de la France, ch.-l. d’arr. (Charente-Inférieure), sur la Charente, à 8 kil. de son embouchure, et à 32 kii. S. E. de LaRochelle ; 15,450 hab. Ch.-l. d arrondissement maritime, place de guerre. Tribunaux de première instance et de commerce ; tribunal maritime. Place d’armes, arsenal, chantiers de construction, grands magasins pour la marine, casernes, hôpitaux, beaux remparts. Cohege, écoles de navigation, d’hydrographie, de médecine, etc. Bagne. Commerce actif en grains, sel, eau-de-vie; pêche de la morue. Pairie du célèbre marin La Galissonnière. — Rochefort n’était au xie siècle qu’un château bâti sur un roc (d’où son nom) ; pris par les Anglais au xme, il fut repris par Charles Vil. Louis XIV fit creuser le port de Rochefort en 1666. — L’arr. de Rochefort a 4 cant. (Aigrefeuille , Rochefort , Surgères et Tonnay-Charente), 42 comm. et 51,727 hab.
rochefort, ch.-l. dec. du Puy-de-Dôme, à 30 k. de Clermont; 1,435 h. — du Jura, à 7 k. deDôle; 700 h.
rocheeukt-en-tekre, eh» de cant. (Morbihan), à 30 kil. E. de Vannes ; 695 hab.
rochefort -sur- loire , commune (Maine -et Loire), sur le Loiret, non loin de la Loire, à 14 kil. S. O. d’Angers ; 2,412 hab.
ROCHEFORT (Guill. de), chancelier sous Louis XI et Charles Vlll, né en 1433, mort en 1492, fut d’abord au service des ducs de Bourgogne , quitta ce service peu après la mort de Charles-le-Téméraire, fut nommé chancelier de France en 1483, et présida les états-généraux de Tours. — Guy de Rochelort, son frère puîné, remplit divers emplois en Bourgogne sous Charles-le-Téméraire , puis en France sous Louis XI et Charles Vlll, et fut nommé chancelier en 1497 et en 1507. C’est lui qui créa le grand-conseil.
rochefort (Guillaume de), littérateur, né à Lyon en 1731 , mort en 1788, remplit longtemps une place dans les fermes à Cette, consacra ses loisirs à l’étude, et entreprit de traduire 17/iade en verr français. 11 obtint pour ce travail quelques encouragements qui le décidèrent â quitter son emploi, vint à Paris (17 62), et y publia, en 1766, sa traduction qui le fit entrer à 1 Académie des Inscriptions ; elle fut bientôt suivie d'une traduction en vers de l 'Odyssée (ces deux ouvrages, estimables, mais médiocres, furent réunis en 1772-77, 5 vol. in-8, et 1781, 2 vol, in-4). Rochefort donna aussi des tragédies imitées
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des Grecs {Ulysse, 1781; Electre , 1782), et fit paraître une traduction complète en prose du Théâtre de Sophocle (1788), 2 vol. in-8, travail justement estimé. On a encore de lui quelques écrits philosophiques ( Réfutation du Système de la nature , etc.).
ROCHEFOUCAULD (la). Voy . la Rochefoucauld.
ROCHEJACQUELEIN (la). Voy. la rochejac-
^UELEIN.
ROCHELLE (la), Santonum portus , Rupella , v et port de France, ch.-l. du dép. de la Charente-Inférieure, au fond d’un golfe de l’Océan Atlantique, a 480 kil. S. O. de Paris; 14,857 hab. Evêché. Place forte. Place d’armes, hôtel-de-v. , palais de justice, hôtel des monnaies, bourse, arsenal ; vastes bassins, chantiersde construction. Chambre ettrib. decomm., lycée; acad.dé lettres, scienc. et arts; biblioth., jardin bolaii , cabinet d'hist. nat. Bains de mer. Raffineries de sucre; minoterie, toile à voiles, goudron, salines. Pêche de la morue. Eaux-de-vie, sels, denrées coloniales, fromages, beurre, grains, huiles, sardines, morues, boisdu Nord, etc. Patrie de Réaumur, de NicolasVenette,deBillaud-Varennes,de l’am. Duperré. — La Rochelle appartint d’abord aux seigneurs de Mauléon , auxquels elle fut enlevée par Guillaume, dernier duc d’Aquitaine et comte de Poitou ; elle fut ensuite capitale de l’Aunis. Louis VI lï l’enleva en 1224 aux Anglais, auxquels le traité de Brétigny la restitua; elle se rendit à Duguesclin en 1372. En 1557 , elle devint le boulevard des Calvinistes. Elle fut vainement assiégée, en 1573, par le duc d’Anjou (Henri III); mais Richelieu la prit en 1628, après un siège célèbre qui dura treize mois, et en fermant le port par une digue gigantesque. Louis XIV fit relever ses fortifications. Les Anglais y tentèrent inutilement une descente en 1757. — On nomma sous la Restauration conspiration de La Rochelle le complot qui, en 1822, coûta la vie au sergent Bories {Voy. ce nom) et à ses trois compagnons. — L’arr. de La Rochelle a 7 cant. (Ars-en-Ré, Courson, La Jarrie, Marans , Saint-Martin-de-Ré , plus La Rochelle, qui compte pour 2), 59 communes, et 78,797 hab.
ROCHEMAURE, Rupemorus, ch.-l. de cant. (Ardèche), sur le Rhône, à 17 kil. S. E. de Privas; 1,100 hab. Vieux château; iites pittoresques.
ROCHES-SUR-LOIRE. Voy. luynes.
ROCHESTER, Durobrivis ou Roffa , ville d’Angleterre (Kent), sur la Medway, à 44 kil. S. E. de Londres; 13,000 hab. (et 30 000 en y comprenant Chatam, qui est censé un de ses faubourgs). Evêché créé en 604. Cathédrale, hôtel-de-ville, beau pont (11 arches). Ruines d’un ancien château-fort. Pêcheries d’huîtres. — Rochester existait avant la conquête romaine ; mais son importance ne date que du règne d’Ethelbert. Elle a beaucoup souffert de la guerre, des incendies et de la peste.
rochester, ville des Etats-Unis (New-York), sur le grand canal Erié et la Gennessee, qui y forme plusieurs cascades, à 13 kil. de l’embouchure de cette rivière, à 3 1 0 kil. N. O. d’Albany ;20,000hab. Entrepôt du commerce du New-York occidental.
ROCHESTER (J. wilmot, comte de), courtisan et poète anglais, fils de Henri Wilmot, célèbre par sa fidélité aux Stuarts, naquit en 1648. 11 parut à la cour de Charles II à 18 ans, et y obtint les plus grands succès par ses grâces et son esprit ; il déploya une résolution à toute épreuve en combattant sur mer dans la guerre de Hollande (1665 et 66); c6 qui ne l’empêcha pas plus tard de refuser un duel. l>’un esprit caustique, il déplut souvent à Charles, comme à toute la cour, par ses saillies, qui ne respectaient rien, fut plus d’une fois exilé, mais sut toujours rentrer en grâce. Ses principes étaient infâmes, et il se faisait un jeu de l’honneur des femmes. La débauche l’avait vieilli avant le temps, et il mourut en 1680 à l’âge de 33 ans. 11 a laissé des poésies pleines de talent, et qui annonçaient un grand
poêle ; la plupart sont des satires. Il égala danc ce genre Horace et Boileau, qu’il avait pris pour modèles. Ses poésies, réunies à celles de Dorset, Roscommon, etc., forment 2 vol. in-12, Londres,’ 17 7.4 ROCHE-SUR-YON (la). Voy. bourbon- vendëe* ROCHE-TARPEIENNE. Voy. tarféienne.
ROCHEUSES (montagnes) , Rocky mountain s , grande chaîne de l’Amérique septentrionale, oçt comme le prolongement des Andes du Mexique, et 'étend dans la partie occid. des Etats-Unis et de la Nouvelle - Bretagne , entre 42° et 69° lat. N., 111° et 130° long. O., depuis les sources du Missouri jusqu’à l’embouchure de la Maekensie, et sur une longueur de 3,500 kil. Leur direction est généralement du N. O. au S. E. Le sommet le plus élevé est le pic James (3,836m). Il sort de ces montagnes un grand nombre de rivières : sur le versant oriental, le Missouri, l’Yellow-Stone, la Platte et le Saskatchawan ; sur le versant occid., l’Orégon, le Lewis , le Clark et le Frazer. L’Ounjigah traverse la chaîne vers 57° lat. N.
ROCHON (Alexis-Marie), astronome et navigateur, né à Brest en 1741, mort en 1817, reconnut les îles et les écueils qui séparent les côtes de l’Inde des îles de France et de Bourbon (1768), fut nommé garde du cabinet de physique et d’optique du roi (1774), fit des recherches sur les instruments d’optique, eut une mission à Londres au sujet des réformes des poids et mesures (1790), fut membre de la commission des monnaies, entra à l’Institut (1795). U fit, en 1796, construire un phare au port de Brest. On a de lui : Mémoires sur la mécanique et sur la physique , Paris, 1783, in-8 ; Nouveau voyage à la mer du Sud , 1783, in-8; Voyages aux Indes- Orientales et en Afrique , 1787, in-8; Essai sur les Monnaies anciennes et modernes , 1792, in-8; des Mémoires sur la construction des verres lenticulaires' et achromatiques ; — sur la navigation intérieure; — sur l'emploi du mica pour l'éclairage , etc. Il per^ fectionna les lunettes nécessaires à la marine.
rochon de chabannes , auteur dramatique du( troisième ordre (1 730-1 S00), fit représenter plusieurs pièces qui eurent quelque succès, savoir, aux Français, Heureusement {VIST), le Jaloux { 1784) à l’Opéra Comique, Alcindor (1787), les Prétendus (1789), le Portrait (1790).
ROCKINGHAM, bourg d’Angleterre (Northampton), à 32 kil. N. O. de Northampton; 500 hab. Près de là est un château-fort construit par Guillaume-le-Conquérant, qui servit quelque temps de résidence aux rois d’Angleterre; il s’y tint, en 1094, un célèbre concile pour juger le différend qui s’était élevé entre Guillaume-le-Roux et l’archevêque de Cantorbéry Anselme, au sujet du droit d hommage au Saint-Siège.
ROCKINGHAM (Charles watson - wentworth , marquis de), ministre anglais, né en 1730, mort en 1782, était un des chefs du parti whig. 11 fut promu au ministère comme premier lord de la trésorerie en 1765, vers le commencement des troubles des colonies anglo-américaines, donna sa démission en 1766, s’opposa, ainsi que lord Chatam, aux projets de lord North, et rentra au ministère après la retraite de celui-ci (1782); il mourut très peu après. Rockingham était immensément riche, mais il n’avait que de très médiocres talents.
ROCKY mountains. Voy. rocheuses (montagnes). rocky-river, rivière des Etats-Unis. Voy. miami. ROCOUX, village de Belgique (Liège), à 5 kil. N. O. de Liège; 400 hab. Les Français, commandés par le maréchal de Saxe, y défirent complètement les alliés le 11 octobre 1746.
ROCQUENCOURT, village et château du dép. de Seine-et-Oise, à 3 kil. N. de Versailles, sur une colline; 200 hab. Exelmans y défit les Prussiens en 1815.
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ROCROY, ville forte de France (Ardennes), ch.-l. d’arr., à 30 kil. N. O. de Mézières, dans une grande plaine, à 9 kil. de la rive gauche de la Meuse; 3,682 hab. Tribunal de lre instance, hônital militaire. Ferblanterie. — François 1 fortifia Rocroy en 1537 ; Henri II l'agrandit. Les Espagnols l'assiégeaient, lorsque le duc d'Enghien (depuis le Grand- Condé) leur fit lever le siège et remporta sur eux une victoire éclatante, le 19 mai 1643. — L’arr. de Rocroy a 5 cant. (Fumay, Givet, Rocroy, Rumigny ©t Signy-le-Petit), 68 comm., et 46,156 hab.
RODEMACK. , bourg du dép. de la Moselle , à 13 kil. N. E. de Thionville; 1,100 hab. Jadis ville forte, et (jusqu’en 1492) résidence de seigneurs puissants. Les Français s’en emparèrent en 1552 et 1639; mais elle ne fut réunie à la France que par le traité de Nimègue (1678).
RODERIC ou RODRIGUE, dernier roi des Wisigolhs d’Espagne, était fils d’un duc de Cordoue qui eut les yeux crevés par ordre du roi wisigoth Vitiza. Rodrigue arma contre Vitiza , le battit , et prit la couronne (710). Les fils et parents du prince détrôné appelèrent les Arabes à leur secours. Tarik, à leur tête, débarqua en Espagne, et s’empara, en 711, de Calpé (Gibraltar) ; aussitôt Rodrigue marcha contre lui, suivi de 90,000 hommes. Les deux armées se battirent neuf jours, à Xérès de la Frontera ; Rodrigue périt le troisième jour. Beaucoup de fables ou de légendes ont obscurci l’histoire de Rodrigue, entre autres celle qui montre le comte Julien (üeaufrère de Vitiza) appelant les Arabes, afin de venger sa fille Florinde ou Gava , qui avait été déshonorée par le monarque.
RODER1CUM, nom latin de ciudad rodrigo.
RODEZ, ville de France. Voy. rhodez.
RODNEY (George bridge), amiral anglais, né à Londres en 1717, mort en 1792, enleva aux Français, en 1761, les îles Saint-Pierre, la Grenade , Sainte-Lucie, Saint-Vineent, se distingua de 1779 à 1782 contre les Espagnols et les Français, battit don Juan Langara (1780), et le comte de Grasse (1782), et reçut à son retour le titre de baron, la pairie et une pension de 2,000 liv. st. (60,000 fr.).
RODOGUNE. Voy. rhodogune.
RODOLPHE I, fils du comte d’Auxerre Conrad II, se fit couronner en 888 roi de la Bourgogne Trarisjurane, après la déposition de l’empereur Charles- !e-Gros, soutint la guerre contre Arnoul, roi de Germanie, et vit enfin son indépendance reconnue en 894. Il mourut en 912.
Rodolphe il, fils et successeur de Rodolphe I, fit une guerre malheureuse au duc de Souabe Burchard , qui le vainquit à Winterthür (919), prit en 922 le titre de roi d'Italie, mais fut battu à Firenzuola par Bérenger I, resta seul maître de la Haute- Italie après la mort de ce prince (924), mais eut dès 926, dans Hugues de Provence, un compétiteur qui fut bientôt plus fort que lui; alors il tourna ses vues vers l’Aiémannie helvétique , dont l’empereur Henri 1 lui céda une partie (929), reparut au sud des Alpes (930), reçut de Hugues, en 933, pour sa renonciation à l’ Italie, le royaume de Bourgogne Gisjurane, qui comprenait la Provence (ce royaume appartenait au jeune Louis II, pupille de Hugues), et fut ainsi le fondateur du royaume des Deux-Bourgognes ou royaume d’Arles. 11 mourut en 937.
Rodolphe iii , dit le Fainéant ou le Pieux, petitfils du précédent et fils de Conrad-le-Pacilique, fut roi dos Deux-Bourgognes de 993 à 1032 , eut sans cesse des troubles et des révoltes à étouffer. N’ayant point d’enfants, il céda l’expectative de son royaume àl’empereur Henrill, puis à Conrad 11, qui lui succéda.
Rodolphe, anti-empereur, était comte de Rheinfelden, duc de Souabe, époux de Mathilde (soeur de l’empereur Henri IV) ; il fut élu roi de Germanie en 1077 par les seigneurs qui avaient souscrit à l’arrê
| de Grég. Vil contre Henri ; il prit pour conseil et pour ! général Othen de Nordheim. Il n’en fut pas moint | défaitàMelrichstadt en Bavière (1078), à Fladenhcim I et à Mœlsen (1080), et périt à cette dernière bataille (dite aussi bataille de l’Elster ou de Volksheim).
Rodolphe i, de Habsbourg, empereur, était le fils d’Albert, comte d’Habsbourg, en Argovie, et avoué de Schwitz, Uri et Unterwald. Rodolphe suivit Przémysl-Ottocar II à la croisade de Prusse ( 1254) , hérita de Kybourg, se fit nommer avoué de Bâle, et fut élu empereur en 1273. Grégoire X le reconnut (1274). Ottocar, rebelle, fut deux fois vaincu (1276- 1278), et la seconde fois perdit la vie au Marchfeld, L’Autriche, la Styrie, la Carniole, reprises sur Ottocar dès 1276, furent conférées par Rodolphe à Albert, son fils (1282), et c’est ainsi que la maison de Habsbourg devint maison d’Autriche. Rodolphe fit tout pour mettre un terme à l’anarchie, suite de la chute des Hohenstauffen, parcourut l’Allemagne , détruisit les châteaux d’où les nobles exerçaient leurs brigandages, mit ses soins à maintenir la paix publique, soutint les droits de l’empire sur le roy. d’Arles, soumit les comtes de Montbéliard, de Bourgogne , de Savoie , mais ne put faire élire Albert , son fils, pour son successeur à l’empire. Il mourut en 1291, à 73 ans.
Rodolphe il, empereur, fils et successeur de Maximilien II, né à Vienne en 1552, roi de Hongrie (1572), de Bohême (1675), roi des Romains, puis empereur ( 1676), était un prince irrésolu, inappliqué aux affaires, et incapable de porter la couronne. L’Allemagne sous lui se remplit de troubles, qui amené' rent la guerre de Trente-Ans. Il fit une guerrt très malheureuse en Hongrie contre les Turcs. Matthias, son frère, conclut malgré lui la paix (1606), le força de lui céder la Hongrie, la Moravie, l’Autriche (1608), le détrôna (J 6.1 1) et se fit élire à sa place.
R. mourut peu après (1612). Ce prince était savant eu chimie et en astronomie; il pensionna richement Tycho-Brahé, fit rédiger par cet astronome et par Ivépler les cél. Tables rodolphines, et y travailla lui-même.
Rodolphe ou raoul, roi de France. Voy . raoul.
RODOSTO, chez les anciens, Rhœdestus , Bisaulhe, et chez les Turcs, Tekir-Dayh , ville murée de la Turquie d’Europe (Roumélie,, à 97 kil. E. de Gallipoli, sur la mer de Marmara ; 40,000 hab. Archevêché grec. , églises arméniennes. Commerce. Oo< cupée par les Russes en 1829.
RODRIGUE, roi des Wisigoths. Voy. roderic.
Rodrigue (don), surnommé te Cid. Voy. CID.
RODRIGUEZ (île) ou DIÉGO-RUYZ , une des îles Mascareignes, par 60° 51’ long. E. , 19° 40 iat.
S. : 30 kil. sur 6. Port sur la côte N. Jadis beaucoup de tortues.PriseauxFranç.parles Angl. (1810).
RODRIGUEZ ou SANCHEZ DE AREVALO, en latin Rodencus Sancius , savant prélat de Castille, né en 1404, mort en 1470, fut évêque d’Oviédo. Zamora , Calahorra , Placencia , rendit des service! à Jean II, roi (le Castille, .dans diverses négociations, et laissa, entre autres écrits : Spéculum viias humaine , Rome , 1468, in-4 (très célèbre jadis), traité de morale, où il passe en revue toutes les professions; et le Compendiosa hisioria hispanica , Rome, 1470, gr. in-4. Le Spéculum a été traduit en français, dès 1477, par Julien Macho, et en 1482 par P. Farget.
roüriguez (Alph.) , jésuite, écrivain ascétique, né à Valladolid en 1526, mort en 16 1 6, est célèbre par 6a Pratique de la perfection chrétienne ( Séville 1614, in-4), qui a eu six traducteurs français, entre autres Régnier-Desmarets (1688, 3 vol. in-4, etc.).
rodriguez (Jean), dit Giram, missionnaire jésuite, né à Alcouche ( près Lisbonne) en 1559 , mort en 1633, alla au Japon, devint interprète près de l'empereur Taïkosama , fut excepté de la proscription décrétée contre les missionnaires , se fixa à Nangasaki, et y composa, entre autres ouvrages, une
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Qrammaire japonaise (publiée en français par Landrease, 1825). Plusieurs missionnaires au Japon ont porté le nom de Rodriguez.
RODUMNA, nom latin de roanne.
ROEDERER (P.-Louis, comte de), né en 1754 à Metz, mort à Paris en 1835, fut successivement conseiller au parlement de Metz, député aux Etats- Généraux , où il provoqua l’abolition des ordres monastiques, procureur-syndic du département de Paris, rédacteur du Journal de Paris, où il défendit Louis XVI après le 10 août, professeur d’économie politique aux écoles centrales (1796), sénateur et conseiller d’état sous l’Empire, ministre des finances de Joseph Bonaparte, alors roi de Naples (1806), ministre du grand-duc de Berg (1810), resta sans emploi pendant la Restauration, et fut nommé pair en 1832. Il était de l'Institut (classe des sciences morales). On a de lui, outre plusieurs écrits de circonstance : Journal d'économie publique (1796 et années suivantes) ; La première et la seconde année du consulat de Bonaparte (1802); Mémoires pour servir à une nouvelle histoire de Louis XII (1820) ; Louis XII et François I (1825); Esprit de la révolution de 1789 (1831) ; Mémoires pour servir à l’histoire de la société polie en France (1834); des Opuscules de littérature et de philosophie , etc. Ses écrits sont empreints d'un remarquable esprit de sagesse. Ses Œuvres ont été réunies par son fds en 1854.
ROELAS (Paul de las), un des plus grands peintres espagnols, né à Séville en 1560, mort en 1620, élève du Titien, était prêtre. Son chef-d’œuvre est l 'Apothéose de saint Isidore , après lequel viennent saint Jean-Baptiste , saint Jean l’Evangéliste , saint Ignace de Loyola , I Assomption, etc.
ROENNE, ville du Danemark, ch.-l. de l’île de Bornholm, sur la côte O.; 2,420 hab. Port.
ROER ou RUHR, riv. des Etats prussiens (Prov. Rhénane), naît à 10 kil. N. E. de Malmédy, arrost cette ville, ainsi que Düren, Juliers, etc., entre dans le Limbourg et se jette dans la Meuse à Ruremonde, après un cours de 140 kil. — La Roër a donné sous l’Empire son nom à un dép. français qui avait pour ch.-l. Aix-la-Chapelle. — Voy. aussi ruhr.
ROERAAS, ville de Norvège, dans une pleine des monts Dovrefjeld (2,979m de haut;, par 9° 4’ long
Anaclet II, prit Innocent II, par lequel il fit reconnaître son titre de roi (1139), fit quelques conquêtes en Grèce (1145), et en Afrique (1149), et mourut en 1154. 11 introduisit en Sicile le mûrier (qu’il aval* apporté de Grèce), le ver à soie et la canne à sucre
roger, comtes de Foix. Voy. roix.
Roger de collkrye, dit Roger Bonlemps , prêtre, né à Paris vers 1470, mort en 1540, secrétaire de l’évêque d’Auxerre, était de l’humeur la plus joviale ; il présida à Auxerre une société facétieuse, dont le chef prenait le titre d'abbé des fous : c’est d’aprèa lui qu’on a nommé depuis Roger Bonlemps un homme qui est sans souci. 11 a laissé quelques écrits ,jfacétieux,réunisen 1536 et 1856 (parCh.d’Héricault,).
roger, papes. Voy. clément vi et Grégoire xi.
ROGER n’URALDWiT. VoJj UR^LDtNl.
roger-ducos. Voy. ducos.
. ROGGEWEEN (Jacq.) , navigateur hollandais, né en 1669 en Zélande, partit du Te-xel en 1721, fit un long voyage autour du monde, et toucha chemin faisant à nombre d’îles dans ce qu’on appelle auj. Australie et Polynésie ; mais on ne donna point suite à ses découvertes, si bien qu’il est resté du doute sur les lieux qu’il visita; il fut même traité comme criminel en arrivant à Batavia, etuerentraen Hollande que chargé de fera; il se justifia avec éclat, mais ne fut plus employé. On ignore la date de sa mort.
ROGGEWEEN (Archipel). On donne ce nom à la réunion des îles Penrhyn, Peregrino, Rearssn , Humphrey, etc., dans le Grand-Océan Équinoxial, au N. O. de l’archipel de la Société et au N. E. de celui de9 Navigateurs. Elles furent découvertes par Roggeween en 1722.
ROGLIANO , Rublanum, ville du roy. de Naples (Calabre Citér.), à 15 kil. S. E. de Cosenza; 3,350 hab. Commerce de porcs, jambons, etc.
rogliano, ch.-l. de cant. (Corse), à 28 kil. N. de Bastia; 1,400 hab.
ItOGNIAT (Joseph, vicomte), général du génie, né en 1767 à Vienne en Dauphiné, mort en 1840 servit sous les ordres de Moreau (1800), fit les campagnes de 1805 à 1807 , se distingua au siège de Dantzick comme chef de bataillon, alla en Espagne avec le titre de colonel, contribua à la prise de Saragosse. de Tortose, de Tarragone , de Sagonte et
E., 62° 35’ lat. N., à 105 kil. S. E. de Drontheim ; ] de Valence. Nommé en 1811 général de division, il
3,000 hab. Toute en bois. Climat très âpre. Aux environs est le point le plus élevé de toute la Norvège. Riches mines de cuivre.
ROGATIONS (fête des), de rogare, prier, fête instituée au Ve siècle par saint Mamert, dans le but d’attirer la protection du ciel sur les biens de la terre ; elle consiste en processions autour des champs, pendant lesquelles le prêtre bénit la terre et appelle sur les/ moissons les bénédictions du ciel. On célèbre la lr® des Rogations le jour de S. Marc, le 25 avril.
ROGER (S. j, evêque et patron de Cannes en Italie, m.aux® s., normand d’orig., fêté les l5oct.et 30déc.
ROGER i, grand-comte de Sicile, le 12e fils de Tancrède de Haute vilie, se joignit en I052à son frère Robert Guiscard et l’aida dans ses expéditions contre la Calabre, passa en Sicile (1061), et, après vingt-huit ans de fatigues, de combats, de courses, fut maître de toute l’île , sauf les montagnes de l'Intérieur (1089). 11 mourut en 1 101, laissantdeux fils mineurs, Simon et Roger, sous la tutelle d’Adélaïde de Montferrat, sa 3* femme. Il était r/r. comte depuis 1074.
ROGER il, d abord grand-comte, puis roi de Sicile, fils du précédent, né en 1093, n’avait que huit ans quand son père mourut, et fut élevé sous la tutelle d’Adélaïde, sa mère. Dès qu’il fut en âge, il enleva ia Calabre à son cousin Guillaume. (1120), devint duc de Bouille après la mort de ce prince (1127), prit le titre de roi des Deux-Siciles en 1130 et se lit couronner à Palerme. Il joignit à ses états AniaLli,
fut appelé en 18 1 3 à la grande armée et fortifia Urestle ; en 1814, il commanda le génie à Metz. Il fut nommé après la Restauration membre du comité de la guerre, puis inspecteur-général du génie, et devint pair en 1830. Le vie mteRogniatapub.une Relation des sièges de Saragosse et de Tortose, 1814, Consid. sur T art de la guerre , 1818, estimées, quoique combattues par Napoléon , et des écrits politiq.
BÜHAN, ch.-l. de cant. (Morbihan), dans l’ancienne Bretagne, à 27 kil. N. O. de Ploërmel, sur l’Oust; 1,590 hab. Château ruiné, domaine primitif de la maison de Uohan. Jadis titre d’une vicomté qu’ Henri IV érigea en duché-pairie en 1603 en faveur de Henri, vicomte de Rohan.
rohan-rohan ou frontenay-l’aka ttu , ch.-l. de cant. (Deux-Sèvres), à 9 kil. S. de Niort ; 1,850 hab. — C’était le ch.-l. d'un duché créé en 1714 pour Hercule Mériadec de Rohan, prince de Soubise.
ROHAN, aucienne et illustre maison qu’on fait remonter aux premiers souverains de la Bretagne, était sortie des comtes de Porrhoët , vicomtes de Rennes, par Alain 1, 4e fils d’Eudon, comte de Porrhoët, qui vivait vers 1100, et qui reçut en partage la terre de Rohan, avec le titre de vicomte. Cette maison a donné naissance à plusieurs branches dont les principales sont celles de Guéménée, de Montbazon, de Soubise, de Gié, de Chabot, eî e fourni un grand nombre de personnages distingués.. Les Rohan, d’abord vicomtes, puis comtes, portè-
“'îspîes, prit parti pendant le schisme pour l’antipape } reut le titre de ducs depuis Henri de Rohan, gendre
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de Sully, fait duc et pair en 1603 ( Voy . ci-après). Les Rohan avaient rang de princes, parce qu’ils liraient leur origine des anciens rois de Bretagne (par Conan 1). L’un d’eux avait pris pour devise : Roi ne puis, duc ne daigne, Rohan suis.
ROHAN (Henri duc de) , prince de Léon , né en 1579 dans le religion réformée, gendre de Sully, obtint la pairie avec le titre de duc en 1603, la charge de colonel des Suisses et Grisons en 1605. Il devint, après la mort de Henri IV, le chef des Calvinistes en France, et soutint, au nom de son parti, trois guerres contre le gouvernement de Louis XIII (1620- 22, 1625 et 26, 1627-29) ; la dernière lui fut fatale. La Rochelle, qu’il défendait, fut prise par Richelieu, et Rohan dut quitter la France. Il se retira à Venise. Cette république le choisit pour général contre l’Espagne (1631), mais le traité de Chérasque rétablit la paix. En 1632, il üt la guerre de la Valteline comme chef des Ligues grises, mais pour le compte de la France. Richelieu le renvoya encore dans cette contrée en 1635; Rohan la conquit, mais l’évacua l’année suivante. 11 se retira auprès du duc de Saxe-Weimar , et reçut en combattant avec lui à Rheinfelden une blessure dont il mourut au bout de quelques jours (1638). Il ne laissa qu’une fille, Marguerite , mariée à Henri de Chabot, qui prit le nom de Rohan-Chabot. 11 a laissé des Mémoires sur les guerres des Réformés en France (depuis la mort de Henri-le-Grand jusqu’en 1629), publiés en 1644, 2 vol. in-12: et sur la guerre de la Valteline, 1758, 3 vol. in-12 : ces Mémoires sont très précieux ; on les met à côté des Commentaires de César. On a encore de lui : Le parfait Capitaine, Paris, 1636; Traité du gouvernement des treize cantons, etc.
rohan (Benjamin de) , seigneur de Soubise, frère du précédent. Voy. soubise.
rohan (Anne de), sœur des deux précédents (1584- 1646), fit preuve d’un haut courage pendant les guerres civiles, et fut prisonnière de guerre. Elle savait l’hébreu et cultivait la poésie.
rohan (Tancrède de) , fils putatif du duc Henri de Rohan, fut élevé secrètement en Hollande, se vit contester son titre par la fille de Henri, Marguerite, le perdit par arrêt du parlement de Paris (1646) , malgré les efforts de sa mère la duchesse douairière, prit parti contre la cour pendant la Fronde, et fut tué en 1649 au moment où, atteignant £a majorité, il allait se pourv. contre lejugtqui luiôtaitson nom.
rohan (Louis, prince de), dit le Chevalier de Rohan, né vers 1635, de Louis de Rohan-Guéménée, fut nommé en 1656 duc de Montbazon, grand veneur, puis colonel des gardes de Louis XIV. 11 était très brave, mais il déshonora son nom par des excès de tout genre ; il enleva la duchesse de Muzarin ( Hortense Mancini ), et porta même ses vues sur Mme de Montespan. Perdu de dettes , il ourdit avec Latréaumont, officier subalterne , un complot contre la sûreté de l’Etat (il s’agissait de livrer Quilleboeuf aux Hollandais pour leur donner accès en Normandie). Rohan fut découvert et exécuté en 1674.
rohan (Marie-Éléonore de) , fille d’Ilercule de Rohan-Guéménée , duc de Montbazon, religieuse de Saint-Benoît à Montargis, puis abbesse de la Trinité à Caen, ensuite de Mal noue , près de Paris, donna des Constitutions aux religieuses de Saint- Joseph à Paris, et composa les ouvrages suivants: la Morale du sage, in-12; Paraphrase des psaumes de la pénitence , etc. Elle mourut en 1681, à 53 ans.
rohan (Armand Gaston de) , cardinal et évêque de Strasbourg, né en 1674, mort en 1749, était le cinquième fils du premier prince de Soubise ( de la branche de Rohan-Guéménée). Nommé en 1701 Coadjuteur du cardinal de Furstenberg, il le remplaça en 1704 sur le siège de Strasbourg, fut créé cardinal en 1712, grand -aumônier de France en ^.13, sacra Dubois archevêque de Cambray , et
entra dans le conseil de régence en 1722. Il avait été admis en 1704 à l’Académie Française, — Après lui , les titres de cardinal et d'évêque de Strasbourg ne sortirent plus de la famille; ils furent portés: 1° par Armand de Rohan, son petit-neveu (1717- 56), plus connu sous le nom de cardinal de Soubise , qui lui succéda en 1749; — 2° par Louis- Constantin de Rohan, cousin des précédents ( 1 697- 1779) , qui remplaça en 1756 le cardinal de Soubise ; — 3° par Louis-René-Edouard , prince de Rohan, neveu de Louis-Constantin, et connu surtout par ses aventures scandaleuses (Voy. l’art, suivant!.
rohan (Louis-René-Edouard, prince de), cardinal, né en 1734, mort en 1803, d’abord connu sous le nom de Prince Louis , fut de bonne heure nommé coadjuteur de son oncle, évêque de Strasbourg, alla en 1772 à Vienne, comme ambassadeur de France, ne s’y occupa que de ses plaisirs, et scandalisa tellement la cour d’Autriche , que l’impératrice (Marie- Thérèse) demanda son rappel ; il n’en fut pas moins à son retour (1774) pourvu de riches bénéfices, nommé grand- aumônier du roi, évêque de Stras-' bourg (1779), et enfin cardinal. Dupe des intrigants qui l’entouraient , le cardinal de Rohan se laissa persuader qu’il obtiendrait les bonnes grâces de la reine Marie -Antoinette en achetant pour elle un magnifique collier de diamants que cette princesse avait précédemment refusé comme étant d’un prix trop élevé. Il l’acheta et le remit à des fripons qui lui firent croire qu’il avait été agréé par la reine {Voy. comtesse de lamotte) ; mais comme il ne put payer la somme énorme que coûtait ce bijou (1,600,000 liv.), l’affaire fit du bruit, et le roi, qui en fut instruit, le fit arrêter et traduire devant le parlement (1785). Rohan fut absous, mais il perdit tout ce qu’il tenait de la cour, et fut exilé par Louis XVI à l’abbaye de La Chaise-Dieu. 11 put cependant bientôt rentrer dans son diocèse , et parut vivre d’une manière plus conforme à son état. En 1789, il fut député par le clergé de Haguenau aux États - Généraux; mais il ne siégea qu’un instant, refusa son assentiment à la constitution civile du clergé , et se retira dans la partie de son diocèse située sur la rive droite du Rhin. L’abbé Georgel, qui avait été son grand-vicaire, et l’agent de toutes ses intrigues, a donné sur ce personnage de curieux détails dans ses Mémoires.
rohan-gujéménée (Jules Hercule meriadec, prince de), dit d’abord prince de Montbazon, vice-amiral, frère aîné du précédent, né en 1726, se signala dans la seconde moitié du dernier siècle par l’éclat de ses fêtes, la somptuosité de sa maison et par sa prodigalité inouïe. Sa femme, fille du duc de Bouillon, et gouvernante des enfants de France, faisait aussi de son côté de très grandes dépenses; ils finiront par faire en 1783 une scandaleuse faillite, qui s’éleva au chiffre énorme de 33 millions ; la liquida tion ne fut terminée qu’en 1792. Dès 1783, la prince était tombé en disgrâce ; la princesse avait été obligée de se démettre de ses fonctions. Elle périt en 1793 sur l’échafaud.
rohan-chabot (Louis-François-Auguste, duc de), prince de Léon, cardinal, né à Paris en 1788, mort en 1833 , fut élevé en Angleterre, où sa famille avait émigré, revint de bonne heure en France avec ea famille, s’attacha à la cour de Napoléon , puis fui sous Louis XV111 officier de mousquetaires. Ayant perdu de bonne heure sa femme, qu’il chérissait, il renonça au monde, reçut les ordres, et devint en peu de temps grand-vicaire de Paris, archevêque d’Auch, puis de Besançon (1829), et enfin cardinal (1830), Obligé de quitter la France après la révolution d( juillet, il rentra en 1832 dans son diocèse, menacé de l’invasion du choléra, et mourut peu après. Il effaça par ses vertus la tache imorimée au nom de Rohan par les deux précédents.
ROIS
ROLA
ROHAN (Pierre de) , maréchal de Gié. Voy. gié. les titres dp Tii,r* J* c , t J rouan ( Armand de ) , dit le cardinal de Soumise- Rm<; /«L ,.„.f dfrSamuel et de Livre des Rl
Voy. soubise.
rohan (Ch. de), prince de Soubise. Voy. soubise. rohan-montbazon ( Marie de) , duchesse de Chevreuse. Voy. chevreuse.
ROHAULT (Jacques), physicien, né à Amiens en 1620, mort en 1676, adopta la méthode de Descaries, procéda par expériences, écrivit un Traité de physique (16/1), in-4, etc., qui fut longtemps classique, fut accusé par ses envieux de ne pas croire à ;a transsubstantiation, et d’être hérétique, et mourut de chagrin. Outre sa Physique , on lui doit des Entretiens sur la philosophie (1671), et des Œuvres (mathématiques) posthumes (1682), in- 12.
ROUILLAS, tribu afghane qui émigra du Caboul et vint s’établir à la tin du xvn« siècle dans la partie orientale du Delhi , entre le Gange et la Gogra; elle gouverna longtemps ce pays , qui de son nom s appelle auj. Rohilkend ; dans la dernière moitié du xvin* siècle , le nabab d’Aoude le leur enleva. Les Anglais sont auj. maîtres du Rohilkend.
R011RAU, bourg des Etats autrichiens (Autriche propre) , à 23 kil. O. de Presbourg ; 426 hab. Patrie de Haydn.
ROHRBACH ou RORBACH, ch.-l. de cant. (Moselle), à 12 kil. O. de Bitche; 1,100 hab.
RÔI (comté du), en Irlande. Voy. king’s-county. ROIRON, ch.-l. de canton (Isère), sur la Galaure, à 12 kil. N. O. de Saint-Marcellin ; 2,300 hab.
ROI DE ROME , nom qu’on donna au fils de l’empereur Napoléon au moment de sa naissance. Voy. REICHSTADT.
roi des rois, titre pompeux que se donnaient les anciens rois de Perse.
roi des romains, nom usité dans l’empire d’Allemagne, et qui a eu deux sens distincts (tous deux au reste impliquant l’idée de futur empereur) : 1° c’était le chef de l’empire après l’élection faite par les électeurs et avant son couronnement par le pape ; 2° c’était (quand U y avait un empereur régnant ) un futur empereur élu par les mêmes électeurs que l’empereur même , mais sans pouvoir propre tant que l’empereur vivait (en son absence seulement il était vicaire universel de l’empire). A la mort de l’empereur, il devenait de droit empereur. — Othon I prit le titre de Roi des Romains jusqu’à ce qu’il eût été couronné empereur. Venceslas, Maximilien I, Ferdinand I (.1631), furent les premiers qui eurent ce titre dans le sens moderne. Avant eux pourtant, ce titre avait été porté avec un sens analogue par des fils de Henri IV et de Frédéric 11.
ROI des sacrifices, Rex sacrificulus. C’était à Rome le prêtre de Diane d’Aricie. Ce sacerdoce fut institué après la chute de la monarchie , pour l’accomplissement de certaines cérémonies qui exigeaient la main d’un roi. Le rex sacrifi&ilus était toujours un esclave fugitif, lequel devait avoir tué
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ROI-GEORGE (îles du), deux îles de la Polynésie, par 146° 42’ long. E. , 14° 36’ lat. S. Cocotiers en abondance. Découvertes par Cook, en 1766. roi-george ( île du ). Voy. glorgie méridionale, roi-george ni ( archipel du ) , sur la côte O. de l’Amérique sept., par 134° 23-136° 16’ long. O., 66® 10-68® 18’ lat. N.; 200 kil. du N. au S., sur 80 kil. Exploré par Vancouver.
roi-george ni (Sund du), vaste baie de la côte S. de la Nouvelle -Hollande , par 116° 41’ long. E., 36® 6’ lat. S.
ROIS (livres des). On réunit sous ce nom quatre livres de la Bible qui contiennent 1 ’ histoire du peuple hébreu depuis Samuel jusqu’au commencement du règne de Sédécias pendant une durée de cinq siècles environ. Originairement, ces quatre livres n’en formaient que deux, désignés sous
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jnes;
ROIS LL, ch.-l. de cant. (Somme), à 12 kil Ede Péronne ; 1,611 hab.
RGKELLE ou SALE, riv. de la Guinée septent. naît dans les monts Kong, par 12° 16’ Ion» O 9° 45 lat. N., court au S. O. et à 10., et tombe dans 1 Océan à Freetown, après 450 kil. de cours ROKN-ED-DAULAH (Abou-Ali-el-Haçan) , premier sultan bouide d’Ispahan (935-976), se rendit maître de la Perse entière, unit aux talents d’un grand prince des vertus qui, dans sa vieillesse le rendirent l’arbitre de ses contemporains.
rokn-eddin-soleiman ou soi.iman ii, 7 « sultan de Æonich, fils de Kilidje-Arslan 1 1 . finit par réunir toute la monarchie, et mourut en 1204. — Un autre Rokn- Eddin régna depuis à Konieh de 1261 à 1267.
rokn - eddin - KHOURCHAH , huitième et dernier cheik des Ismaélites d’Alamouth ou Assassins, fut dépossédé par Houlagou, et tué sur les bords du Djihoun en 1267.
ROKOSS ou KOKOSZ. On nommait ainsi le privilège que possédaient les nobles de Pologne de prendre les armes lorsqu’ils craignaient quelque envahissement de la part du roi ou du sénat.
ROLAND (le paladin), Orlando en italien, héros célèbre dans les romans de chevalerie, et l’un des paladins de Charlemagne, dont il est regardé comme le neveu. Son caractère est celui d’un brave guerrier, confiant et loyal. Charlemagne, qui déjà l’avait nommé commandant des marches de Breta gne, l’emmena avec lui à la conquête de l’Espa gne. Au retour de l’expédition, il tomba, selon les romanciers, dans une embuscade dressée au col de Roncevaux par le traître Ganelon, et péritavec la fleur de la chevalerie française (778). Ses aventures sont relatéesdans la Chanson de Roland , deThoroulde, et \aChroniq.de Turpin. U est le héros du Roi and amoureux de Boïardo et du R. furieux de l’Arioste. L’épée de Roland (la Durandal) et son cor ou olifant sont célèbres dans les romans de chevalerie. On prétend conserver son épée à Rocamadour (Loi).
Roland, chef des Camisards, avait d’abord servi dans les dragons ; il soutint deux ans la guerre avec une intrépidité rare, prit les titres de comte et généralissime des Protestants, mais fut tué d'un coup de feu en 1704.
roland de la platière (Jean-Marie), ministre, né en 1732 à Villefranche près de Lyon, était inspecteur-général du commerce quand il fut porté, en 1790, à la municipalité de Lyon, où il fonda un club de Jacobins. 11 devint, en ma»* 1792, ministre .lelMntér.,mais il fut bientôt congédié par le roi avec plus, de ses collègues. Après l’insurr. du tOaoût, il redevint ministre de l’intérieur. Il condamna les massacres de sept, et voulut s’opposer à la domination de la Montagne, mais ne réussit point à maîtriser ce parti, se fit haïr des meneurs les plus avancés, fut accusé de fédéralisme, réduit à donner sa démission, puis enveloppé dans la proscription des Gh rondins; il échappa pendant 5 mois aux recherches} mais instruit du supplice de sa femme, il se donna la mort, sur la grande route près de Rouen. On a de lui des Lettres , des Mémoires , divers Traités industriels, et un Dictionnaire des Manufactures. C’A tait un homme probe, rigide et d’un caractère ferme, cependant il cédait à l’ascendant de sa femme.
roland (Manon-Jeanne phlipon, dame), femme du précéd., née à Paris en 1 754, éiait fille d’un graveur. Elle fit presque seule son éducation, lut surlout Plutarque, où elle puisa ses sentiments républicains, épousa Roland en 1780, le fit avancer, fut ia rédacirice principale du Courrier de Lyon, fondé par lui à la révolution, le suivit à Paiis, se lia avec ses amis les Girondins, et devint, par sa vivacité
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d’esprit et son enthousiasme, l’âme de leurs conseils; eüe dirigeait le ministère de l’intérieur sous l* nom de son mari. Plus haïe encore que lui de la Montagne, après le 31 mai, elle fut arrêtée ; déjà une fois elle avait paru devant la Convention, et s’était justifiée avec éclat de l’accusation d’intrigues avec l’Angleterre; cette fois, elle ne put échapper au supplice; elle eut la tète tranchée le 8 novembre 1793. En prison, au tribunal etsur l’échafaud, elle déplova un courage stoïque. On doit à Mme Roland des Mémoires intéressants et curieux, 1795, in-8 (réimprimés plusieurs fois, notamment dans la collection des frères Baudouin), et divers ouvrages. On a publié en 1835 sa Correspondance avec Bancal des Issarts, et, en 1840, celle qu’elle entretint, avant son mariage, avec les demoiselles Canute.
roland fPb.-f -surent) . statuaire, né en 1746 à Pont a Marcq(]Nord),m. en 1815, exécuta les stat. de Condé, delà Loi, oe Bonaparte , etc. . et devint professeur a i Académie - peint, et de sr.ulpt. Ses chefsd’œuvre sont Caton et Homère chantant sur sa lyre.
ROLEWINCK (Werner), chartreux westphalien, né en 1425, mort en 1502, a laissé, entre autres ouvrages, un Fùsciculus lemporum, Cologne (1474- 75) souvent réimprimé, abrégé de chronologie universelle qui a longtemps servi de manuel historique. J. Lintorius l’a continué de 14R4 à 1&14.
ROLLEBOISE. Voy. roboise.
ROLL1N (Charles), célèbre professeur, né à Paris en 1661, était üls d un pauvre coutelier. S’étant fait remarquer par ses dispositions précoces, il obtint une bourse à l’Université, suivit les cours du Plessis, et se distingua pendant ses études classiques par ses vertus autant que par ses succès ; il étudia ensuite en théologie, mais sans prendre les ordres. 11 remplaça à 22 ans Hersan , son ancien professeur, dans îa chaire de seconde, fut nommé en 1687 professeur de rhétorique au Plessis, et en 1688 professeur d’éloquence au Collège de France, fut élu en 1694 recteur de l’Université de Paris, et prit en sortant de charge (1696) la direction du collège dit de Beauvais. 11 üt fleurir les études dans ce collège, et signala son administration par de bonnes actions comme par d’utiles réformes; mais au bout de quinze ans, il sévit brusquement enlevé à ses élèves comme suspect de jansénisme. Forcé au repos , il consacra ses loisirs à la composition d'ouvrages utiles à la jeunesse. 11 mourut en 1 74 1 , âgé de plus de 80 ans, universellement aimé et estimé. 11 avait été reçu en 1701 à l'Acad. des Inscriptions; l’intrigue l’empêcha d’entrer à l’Acad. française. On doit à Rollin : une édition abrégée de Quiniilien , 1715, 2 v. in- 1 2, dans laquelle il élagua tout ce qui ne se rapportait pas strictement à l’éloquence; le Traité des Etudes , 1726, 4 vol. in-12, qui est resté jusqu’à nos jours le meilleur code de l’éducation publique ; V Histoire ancienne , 1730-38, 13 vol., ouvrage qui peut-être manque quelquefois de critique , mais qui n’en offre pas moins une lecture aussi instructive qu’attachante ; ['Histoire romaine, dont il ne put faire paraître que les cinq premiers volumes (1738-41), et qui, après sa mort, fut achevée par Crevier. On a en outre de lui un recueil d opuscules ( Lettres , Dis cours latins , vers latins, etc.), 1 7 7 I, 2 vol. in- 1 2. Ses Œuvres complètes ont été publiées par M. Letronne, chez Firmin Didot, 1821-25, 30 vol. in-8. et par M. Guizot, 1821-27. Berville a faii son Eloge. 1818.
ROLLON, Hrolf ou Raoul, duc de Normandie . fut un de ces chefs norvégiens que bannit Harald Haarfager(875). A la tête de ses Normands, il ravagea les côtes de France de 876 à 911, prit Rouen,etobtinten9l 1 deCharles-le-Simple, à la paix de St-Glair-sur-Epte, avec la matn de sa fille Gisèle, Ha partie de la Neustrie appelée depuis Normandie, et le domaine direct de la Bretagne, à condition qu’il rendrait hommage à Charles et se ferait bap¬
tiser : ce qui s’effectua Tannée suiv. îlpritalors lenorrs de Robert. Son gouvernement fut sage, équitable et pacifique. II mourut en 920 ou 927, laissant un (ils, Guillaume I Rollon ori le héros du roman du Rou.
ROMAGNE ou R0MAND10LE, Romania en latin du moyen âge , anc. province de 1 Etat eeclésiasti que, entre la légation de Ferrare et le duché d Urbin , avait pour ch. - 1. Ravenne , et pour autres villes, Imola, Faenza, Forli, Forlimpopoli , Césène, Cervia, Rirnini . Auj. elle est comprise dans les légations de Forli et de Ravenne. Sous l’empire romain, c’était une portion de la Flaminie ; au vi» siècle, et après l’invasion lombarde, eiie futja province centrale de l’exarchat; conquise en 752 pal le Lombard Astolfe. elle fut remise bientôt aprèe (754) par Pépin au pape Etienne IL Charlemagne confirma et augmenta considérablement la donation de Pépin ; il érigea la Romagne en comté. Ce comté, en 1221, fut conféré par Frédéric 11 à deux comtes de Hohenlohe; la maison de la Polenta s en appropria le domaine en 1275 après la chute des Hohenstaufen ; Venise leur en ravit une partie en 1441. César Borgia envahit la Romagne en 1501, et reçut d’Alexandre VI le litre de duc de Romagne ; mais J u les Il mué «le Louis XII, la lui enleva en 1503.
ROMAGNESI, ville des fttats sardes (Gênes) , &
10 kil. N. O. de Bobbio; 3,150 hab.
ROMAIN (empire). On désigne proprement sous ce nom l’empire constitué sous Auguste l'an 29 av. J.-C. , empire qui, continué sous les successeurs de ce prince, forma un seul et unique état jusqu’à Dioclétien, ou plutôt jusqu’à la mort de Théodose (395 après J.-C.), et qui, partagé depuis en empire d’Occident et en empire d’Orient {Voy. ces noms), se prolongea en Occident jusqu’en 476 , en Orient jusqu en 1453. Aboli en Italie par Odoacre , l’empire fut rétabli par Charlemagne (800), qui transmit à ses descendants le titre d’empereur. Ce titre, qui s’était perdu après l’extinction de la race carlovingienne en Allemagne, fut repris par Othon 1 quand
11 fut devenu maître de l’Italie; depuis ce prince, l’empire d’Allemagne prit officiellement le titre de Saint empire romain de la nation germanique. Ses successeurs l’ont conservé jusqu'à Napoléon, qui, en 1806 , mit fin à l’empire germanique, et prit luimême le titre d empereur. Nous donnerons ici la géographie de V Empire romain, renvoyant pour la partie historique aux art. rome, occident, orient.
On doit distinguer dans l’empire romain l’Italie et les provinces (ou pays conquis).
L'Italie reçut, soit sous Auguste, soit avant et après lui, des divisions qui varièrent, et qu’on trouvera indiquées à l’art. Italie.— Les provinces étaient, avant Auguste, la Sicile(detouteslaplusanc.), la Sardaigne, la Corse, l’Espagne Citérieure, l’Espagne Ultérieure, la Gaule^Cisalpine, l’Afrique, la Gaule Transalpine (dite d’abord Province romaine de Gaule, devenue de 58 à 50. par les exploits de César, la Gaule tout entière), la Numidie (réduite en prov. après la bataille de Thapse en 46), l'Illyrie, l’AchaYe, la Macédoine, l’Asie (c.-à-d. le roy. de Pergame), laCilicie, la Syrie, Cypre et Cyrénaïque. — .Auguste comprit la Cisalpine dans l'Italie, coupa l’Espagne en trois provinces ( Tarraeonaise , Lusitanie, Bétique), la Gaule en quatre (Narbonaise ou anc. Province romaine de Gaule, Lyonnaise ou anc. Celtique diminuée, Aquitaine ou ane. Aquitaine très agrandie , et Belgique avec les deux Germâmes), conquit l’Egypte (30), la Bhétie et la Vindélicie, la Norique, la Pannonie, la Mésie, qu’il divisa en 2 provinces. L*e plus, il fit avec le sénat le partage des provinces, se réservant les prov. frontières et récemment conquises; de là 3 masses dans la totalité de l’empire (prov. sénatoriales, prov. impériales, états vassaux). Les prov. sénatoriales furent la Sardaigne et la Corse, la Sicile, la Narbonaise, la Bétique, la Macédoine, l’Achaïe, la
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Dioc. des Gaules ,
Crète, l’Asie, la Bithynie, Cypre, l’Afrique, la Nu-
midie, la Cyrénaïque. Les paya vassaux étaient les roy. de Suse, de Thrace, du Bosphore, de Cappadoce, de Comagène, de Judée, de Mauritanie occidentale, la Carie et la Lycie. Tout le reste était prov. impériale. Dans la suite, certaines provinces furent subdivisées, ou l’on en forma de nouvelles aux dépens des autres; les Germanique» devinrent distinctes de la Belgique; la Mauritanie orientale fut partagée en Césarienne et Sitifensis; Veapasien créa une prov. des lies, etc.
On sentait dans l'empire, malgré son unité bien réelle , deux mondes très divers , l’Orient et l’Occident ; et chacun à son tour se subdivisait en deux autres: l’Italie et la Gaule, 1a Grèce et l'Asie-Mineure en étaient comme les centres. De là, en partie la tétrarchie de Dioclétien. Cette division fut perfectionnée au iv® siècle: tout l’empire forma quatre préfectures, contenant ensemble treize diocèses , qui eux-mêmes comprenaient cent et quelques prov., plus Rome etConstantinople (qui restèrent en dehors de toute division). En voici le tableau, y compris quelques modifications qui eurent lieu au V» siècle , et qui portèrent le nombre des diocèses à quatorze , et celui des provinces à cent dix-huit.
EMPIRE D’OCCIDENT
1° Préfecture des Gaules.
JBretagnes lr® et 2*.
Grande Césarienne.
Flavie Césarienne.
Valentie»
Belgiques lr® et 2*.
Germaniques lr® et 2®.
Lyonnaises lr®, 2®, 3® et 4®.
1 Grande-Séquanaise.
Aquitaines lr® et 2®.
Novempopulanie.
Narbonaises lr® et 2®.
Viennaise (plus tard subdivisée en Alpes Grecques. [Ir®et2®.] Alpes Maritimes.
/Tarraconaise.
iGallécie.
Carthaginoise.
Lusitanie.
Bétique.
Baléares.
Mauritanie Tingitane.
2* Préfecture d’Italie .
Rhéties lr® et 2®.
Alpes Cottienncs.
Vénétie.
Ligurie,
Emilie.
Elaminie.
Tuscie et Ombrie.
Valérie.
Picenum Suburblcaire.
Campanie.
Samnium.
Apulie et Calabre.
Lucanie et Brutium.
Sicile.
Sardaigne.
, Corse.
(Afrique et Byzacène.
Numidie.
Mauritanies Césarienne et Siti- Tripolitaine. [Tenais.]
/ Noriques 1»« et 2®.
\ Pannonies lr« et 2®.
Diocèse d'illyrie, < Valérie.
| Sa vie.
’ Dalmatie.
i)io(>èse
d'Italie propre ,
EMPIRE D’ORIENT
Diocèse
de
Rome,
Diocèse de Macédoine,
Diocèse d’Asie,
Diocèse ou comté d’Orient,
3° Préfecture dClllyri* 5
{Dacies lr® et 2®.
Darda nie'.'
Prévalitane.
Macédoine.
Thessalie.
Epi res (anc. et nouv.)
Achaïe ou Grèce.
Ile de Crète.
4° Préfecture d’Orient
iMésie 2®.
TL papp
!So7enl-
Europe.
Petite Scythie.
ProCon8u-)^pr°Pfe-
Lydie.
Carie.
Lycie.
Vicariat J Pamphylie.
d’Asie, \ Pisidie.
Lycaonie.
Phrygies Pacatiane et Salutaire.
Isaurie.
Cilicie (plus tard subd. en 2).
Phénicie maritime et du Liban.
Syries consulaire, salutaire, euphratésienne.
Palestines lr«, 2® 3e et 4®.
Arabie.
Osroène.
Mésopotamie.
Cypre.
Bilhynie..
Honoriade.
Paphlagonie.
Hellénopont.
Pont-Polémonîaque.
(ialaties lr® et 2*.
Cappadoces lr« et 2®.
Arménie» lr® et 2®.
[ Egypte propre, j Libyes lT* et 2®.
Diocèse d’Égypte, < Augustamnique.
1 Arcadie ou Heptanomide.
( Thébaïde.
ROMAIN I, dit Lécapènc, empereur d’Orient, né en Arménie d’une famille obscure, s'etait déjà fait un nom dans les armées sous Basileel sous Léon. Grand amiral sous Constantin VU, il futd’abord comme le tuteur de ce jeu ne prince. Il lui fit épouser sa fille Hélène, se fit uomrner co-régent en 919, et l'exclut bientôt du pouvoir. 11 s’associa suecessiv. ses 3 fils, Christophe, Etienne et Constantin. Il ne put chasser les Bulgares qu’en donnant à Pierre, leur roi, la main de sa petitefille Marie (927 , fi 1 1 détrôné en 94-4 par ses fi Is Etien ne et Constantin, et relégwédans un couv..ofi il m. en948.
romain il, petit-fils du précédent, fils de Constantin Vil et d Hélène, empoisonna son père afin de régner (9.S9), et mourut eu 963 de ses excès, ou du poison que lui donna sa femme Théophano. Romain II était un prince lâche, fainéant et de mœurs infâmes.
romain m , dit Aryyre , riche et honorable sénateur de Constantinople, fut choisi par Constantin IX pour su cess. et pour gendre, et mon ta sur le trône en 1028. Malheureux dans ses entreprises contre les Turcs (1030), il s’en vengea surseB sujets etles exaspéra par ses cruautés. L’impératrice Zoé , sa fera-
fib*
Diocèse de Pont,<
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me, le fit assassiner dans son bain ( 1034 ).
romain iv , dit Diogène , venait de conspirer et d'être condamné à mort, quand l'impératrice Eudoxie l’ayant vu, s’éprit de lui et l’épousa, au mépris du serment qu’avait exigé d’elle son époux Constantin XI en mourant (1008) . Romain marcha cou tre les Turcs commandés par le Seldjoucide Alp-Arslan, le vainquità Tarse (1009) etpénétraen Perse; maisily perdit une bat. décisive (àMauzicert, 1071), et tomba aux mains du princeturc, qui le relâcha sous promesse d’une énorme rançon ; pendant son absence , Constantinople avait proclamé Michel Vil, fils d’Eudoxie; ii tenta en vain de recouvrer sa couronne, et tomba aux mains de Michel, qui lui fit crever les yeux. Il mourut quelques jours après.
romain (saint), martyr, était soldat dans les armées romaines. Témoin du martyr de saint Laurent, il se convertit à la vue de la constance héroïque de ce saint, et subit lui-même le martyr à Home (258) On le fête le 9 août.
romain (saint) , fondateur des monastères du mont Jura, premier abbéde Condat, auj. S t-Claude (vers 425), mort en 460, à 70 ans, eut son frère Lupicin pour second dansses pieuses entreprises. Il fut enterré au monastère de La Baume. On P lion, le 28 fév.
romain (saint), évêque de Rouen en 626, était issu des rois de France. On dit qu’il délivra miraculeusement les environs de Rouen d’un dragon monstrueux, la Gargouille , qui désolait le pays : une procession annuelle (le jour de l’Ascension) consacrait la mémoire de cet événement: on y délivrait un condamné. S. Romain m. en 6: 9, le 23 oct., jour où on le fête.
Les Russes fêtent le 29 juillet, sous le nom de S. Ro main, un personnage qui subit le martyreen 1001 : ce saint ne figure pas dans les martyrologes catholiques.
romain (gallesin, pape sous le nom de) , n’eut la tiare que 10 mois (898) . U est même quelquefois omis. romain (Jules) , peintre. Voy. jules romain. ROMAINE (Eglise). Voy. latine (église'.
ÜUAiAlN VILLE, village de b rance du dép. delà Seine, à 6 kil. N. Ë. de Paris; 1,226 hab. Joli bois, lilas ; but de promenade pour les Parisiens. Combat entre les Franç. et les alliés, le 30 mars 1814. Fort.
ROMAN ou romano, ville forte de Moldavie, au confluent de laMoldava et du Sereth, à 65 k. S. O, d’Iassy; 1,600 hab. Évêché gréco-arménien. ROMANA (le marquis de la). Voy. la. JtOMANA.. ROMANDIOLE. Voy. romagne.
ROMANE (langue). On donne ce nom au langage qui , après l’invasion des Rarbares et la chute de l’empire romain , se forma du mélange du latin avec les idiomes des peuples barbares , et que l’on parla surtout du Xe au xme siècle; on le retrouve dans la langue provençale. C’est de ce langage que «ont issues les langues italienne . française, espagnole, portugaise et levalaque, ditenc. auj. rouman, ROMANEE (la) ou la ROMAN EE-CONTI, bourg du dép. de la Côte-d’Or, arr. de Beaune , près de Vosnes, et sur la côte de Nuits. Vins très estimés.
ROMANELLI (Fr.), peintre, né à Viterbe en 1617, mort en 1662, élève du Dominiquin et de Pierre deCortone, plut au cardinal Barberini qui remploya, puis le recommanda à Mazarin. Louis XIV paya richement ses ouvrages (dont plusieurs décorent encore les salles du rez-de-chaussée du Louvre). Romanelli allait revenir en France lorsqu’il mourut. 11 excelle surtout par le gracieux.
ROMAN1E. Voy. rouméue.
ROMANO , ville murée du roy. Lombard-Vénitien, à 22 kil. S. E. de Bergame ; 3,170 hab. Moulin à tan , tannerie. — Vinage des Etats sardes (Turin), j k 9 kil. S. O. d’Ivrée ; 2,000 hab. Bonaparte y délit j et tua le général autrichien Salû (1800).
Rouano (cayo), île de l’Amérique, dans le vieux- [ canal de Bahama, sur la côteN. E. de Cuba : 100 kil, i cur 9 de largeur moyenne. i
romano, ville et château de la Lombardie (Venise), à 24 kil. S. E. de Bergame, sur ia rive gauche du Serio ; 3,200 hab. — Elle a donné son nom à une puissante famille gibeline, qui, aux xn« et xm« siècles , domina dans la Marche Trévisane , et régna tyranniquement à Trévise . Vérone. Padoue, Brescia, etc. Voy. ecgelin. — V. de Moldavie. V. roüan.
ROMANOV, ville de Russie (Minsk ) , à 22 kil. O. de Sloutsk, a été le berceau de la dynastie russe des Romanov. — line autre ville de Romanov est dans le gouv. d’Iaroslav, sur le Volga, à 35 kil. N. d’Iaroslav : 2,500 hab. Soieries, toiles, lainages.
ROMANOV (les) , famille russe, dont le premier homme remarquable fut Nikita Romanovitch louriev Zakhariin , frère de l’impératrice Anastasie , lre femme d’Ivan IV et mère du czar Fédor I. Nikita eut cinq fils : Fédor, l’aîné, fut, dit-on, désigné pour successeur par le czar Fédor I au lit de-* la mort; Boris Godounov exila ou massacra tous les mâles de la famille, sauf Fédor (qui se fit moine prèsd’Arkhangel, sous le nom de Filaret), et Michel, fils de Fédor. En 1 6 1 3, Filaret, que Grég. Otrepiev avait nommé métropolitain de Moscou, parvint à faire tomber sur son fils le choix des boïards qui voulaient un souverain indigène : ce prince fut élu sous le nom de Michel ( Voy. ci-après Michel romanov). La dynastie de Romanov régna de 1613 à 1762, et finit en la personne de l’impératrice Elisa'beth, qui ne laissa pas d’enfants ; elle fut remplacée par la dynastie de Holstein-Gottorp , . qui lui était alliée par mariage. (Charlea-Pierre-Ulric , qui régna après Elisabeth sous le nom de Pierre 111, était neveu d’Elisatielh et fils d’une sœur de cette impératrice, Anne,dui liesse de Holstein-Gottorp,fiMedePii.rie-ie- Grand. ) Pour la séné aes ctars de la maison de Romanov, votiez l'art. RUSSIE.
romanov (Michel), czar ou empereur de Russie, fils de Fédor-Nikitich, fut élu en 1613 par les Etats assemblés à Moscou, et eut à combattre, en montant sur le trône, les prétentions rivales de la Suède et de la Pologne. Après une courte guerre , il conclut en 1617 avec la Suède la paix de Stolbova, par laquelle il cédait à Gustave-Adolphe l’ingrie et la Carélie russe. En 1618 , il conclut avec Vladislas , fils du roi de Pologne , qui s’était avancé jusqu’à Moscou , une trêve de 14 ans ; les Polonais restèrent maîtres des duchés de Smolensk, de Sévérie et deTchernigov, dont la possession leur fut confirmée, en 1634 , par la paix de Viasma. Guidé par les conseils de son père , Michel aurait avancé la civilisation de la Russie, s’il n’élait mort prématurément, en 1644. 11 laissa le trône à son fils Alexis, bous le regue de Michel parut un nouveau faux Dmilri, qui obtint d’abord quelques avantages,* mais il ne tarda pas à être pris et fut pendu.
ROMANS, ch.-l. de cant. (Drôme), à l7 kil. N. E. de Valence, sur la rive droite de l'Isère ; 9,285 hab. Tribunal de commerce. Collège communal. Eglise Saint-Rarnard (reste d’un monastère fondé en 837 par S. Rarnard, archev. de Vienne). Champ-de-Marn, joli pont sur l’Isère. Huile de noix, fiialures de suie, mégisseries, etc. Aux environs, on récolte le vin de 1 Ermitage. — Jusqu’au xvi« siècle, cette ville fut très florissante et compta plus de 12,000 hab. Elle faisait un commerce considérable de draperie; les guerres de religion et la peste l’ont ruinée.
ROMANZOV (maréchal de), général russe, d’une ancienne famille , se distingua au siège de Colberg (1761), fut envoyé en 1769 contre les Turcs, remporta deux grandes victoires (1770), prit Ismaïlov, Bender, Kilia, Akennan, Brahilov, puis Giurgero (1771), et après de vaines négociations, passant de nouveau le Danube, s'avança vers Choumla , où le grand-visir était campé, et le força à demander la paix, qui fut signée à Kutchuk-kainardji (1774). Catherine 11 le combla de bienfaits, lui donna la
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gouvernement d’Ukraine, puis l’en fit revenir pour suivre à Berlin le grand-duc Paul, et, en 1787, le nomma général de la 2» armée dirigée contre les Turcs; mais las des hauteurs de Potemkin, Romanzov donna sa démission. 11 mourut en 1796.
ROME, Roma , jadis capit. de l’empire romain, *uj. capit. de l'État ecclésiastique et de tout le Inonde catholique, et résidence du pape, sur les deux rives du Tibre, mais principalement sur la rive gauche ou orientale, à 1,300 kil. S. E. de Paris, par 10° 8' long. E., 41° 43' lat. N. : 175,000 h.
( non compris beaucoup de Juifs et les étrangers). Son emplacement occupe 12 collines ; elle a environ 21 kil. de tour, mais elle n'est pas toute habitée, et presque tout ce qui est habité auj. est au N. de la Rome ancienne. La partie à droite du fleuve est dite souvent Cité Léonine , et ses habitants sont les Trasieverini. Nulle ville au monde n’offre autant de monuments anciens et modernes accumulés sur un espace aussi étroit. On y entre par 1 5 portes (celle del Popolo est la plus belle) : on distingue 3 rues superbes ( del Corso, di Ripeita , di Rabuino , et quelques autres fort belles). Le Vatican et le Quirinal (ou palais di Monte Cavallo) sont deux résidences magnifiques qu’occupe le pape, et les chefsd’œuvre de tous les arts y sont réunis avec une incroyable profusion. (Le palais de Latran fut longtemps la résidence des papes: jLest auj. abandonné). On remarque :1e châieau -ÿW'^Wtftnge, le Nouv.- Capitole, la Curia Innocenzia le palais delà Chancellerie apostolique, celui de Venise, la Douane, la Sapicnza, le collège Romain, le Grand-Hôpital, les théâtres Aliberti et Argcntina, une foule de palais et de villas ( Barberini, lloria, Colonna , Rospigliosi, Borghese ou villa Pinciana, Medici, Farnese, Aldobrandini , Albani, Ludovisi-Piombino , Casali, etc.) ; de nombreuses églises : l’église Saint- Pierre ( regardée comme le plus bel édiüce du monde), la basilique de Saint-Jean de Latran, Sainte-Marie-Maj^ure, Saint-Paul, Saint-Laurent hors-des-murs, Saint-Sébastien, Sainte-Marie des Anges, Saint-Pierre ès-liens, Saint-Pierre in Muntorio, et plus de 300 aulres; de superbes fontaines (Trevi, Sextine, de Paul V, de la place Navone, etc.); Ie3 places de Saint-Pierre, d Espagne, de Monte- Cavallo, Navone, Colonne. Sous la ville s’étendent d'immenses catacombes. — Rome a une université. Ensuite viennent le collège Romain (fondé par les Jésuites), qui est comme une seconde université, le collège de la Propagande, les collèges Nazareno, Anglais, Irlandais. Ecossais et 17 aulres, le séminaire Romain, l'institut des Sourds-Muets, Ripa- Grande, diverses écoles des Beaux-Arts (pour les élèves qu’y envoient la France, l’Autriche, 1 Angleterre , les Deux-Siciles) , l’Académie romaine de Saint-Luc. Parmi les Académies et les Sociétés savantes, nous citerons les Arcades, les Nuovi Lincei, l'Académie théologique de l’université de Rome, la Tiberina, la Latina, fa Filodrammatica. Nombreuses bibliothèques, dont plusieurs immensément riches en manuscrits (celle du Vatican surtout, puis les hibl. Alessandrina , Aracéli, Minerva , etc.) ; galeries et musées de tableaux, sculptures, gravure»', inscriptions, médailles, pierres gravées; observatoires, cabinet d’histoire naturelle, jardins botaniques, musées d’anatomie, etc. — L’industrie de Rome n’est as très active : elle produit surtout des gazes, ruans, satins, draps inférieurs, fleurs artificielles, odeurs, instrurn. de musique, de fort beaux ouvrages en mosaïque, en corail, des camées, etc. Nombreuses imprimeries, assez grand commerce de librairie. — Le climat de Rome est peu sain : pendant l’été, le siroccoet Yariacattiva y causentdecruellesépidémies.
L’ancienne Rome était beaucoup plu.» grande et plus peuplée que la Rome moderne. Bâtie d’abord sur sept collines, elle en avait progressivement en¬
vahi plusieurs autres et finit par comprendre dans 6on enceinte 12 montagnes (monts Capitolin Palatin, Quirinal, Aventin, Vatican, Viminal, Esquilin, Janicule, Cœlius ou Lateranus, Testaeeus, Citorius, Pincius). Elle avait 37 portes (parmi lesquelles les portes Triomphale, Curmentale ou Scélérate , Esquiline, etc.), 6 ponts, près de 600 temples, une foule de palais : Auguste l’avait divisée en 14 régions.— Parmi les monuments anciens qui sont encore debout ou dont il reste des ruines importantes, sont le pont Ælius (ou Saint-Ange), la Cloaca Muxima , superbe ouvrage qui date de 2,300 ans, les aqueducs Aqua Martia , Aqua Virgo, Aqua Pauli, le Colossée (Colysée), le Cirque, le Panthéon, les restes du théâtre de Marcellus, ceux des thermes de Titus, de Caracalla, de Dioclétien, des arcs de triomphe (d.eTite, Constantin, Septime-Sévère), les colonnes Automne, rl rajane, Duillienne, les obélisques relevés pour la plupart par Sixte-Quint, le mausolée d’Adrien (auj. château Saint- Ange), puis les mausolées d'Auguste, de Metella, de G. Cestius.On cherche en vain l'ancien Capitole, qui est en partie remplacé par le Campidogho( Voy. Capitole); le palais des Césars, le Forum (qui est maintenant désert et qu’on nomme Campo-Vaecino) . les Forum de Nerva, de Tra.au, d’Aurélten. — M. Mary Lafona donné Rome une. et moderne dep. sa fondât, jusq . nos jours,. 1 852.
histoire. Rome a été fondée vers 763 av. J.-C Ce ne fut d'abord qu'un gros bourg et un repaire de brigands : sept rois s'y succédèrent en 244 ans (Romulus, Numa , Tullus Hostilius, Aneus Marcios , Tarquin l’Ancien, Servius Tullius, Tarquinle-Superbe) ; dès le 3* et le 4e règnes , la ville prit une importance remarquable ; pendant les troi3 suivants, qu'on peut nommer période étrusque, elle devint forte, riche, très peuplée, et déjà elle s'était assujetti la moitié du Latium, une partie des Sabms et peut-être toute l’Etrurie. La tyrannie des Tarquins détermina l’expulsion des rois (609).
Rome alors s érigea en république et fut gouvernée par des consuls, qui se renouvelaient chaque année. Cette révolution arrêta pour quelque temps «es progrès ; les perpétuelles querelles des deux ordres (patriciens et plébéiens) prolongèrent au moins d’un siècle cet état de faiblesse, pendant lequel on vit les Eques et les Volsques soutenir une lutte à mort contre Rome, et souvent la mettre en un péril imminent. L'établissement du tribunat (493) et ses empiétements successifs, le décem viral (461-449), le tribunat militaire pris et abandonné à diverses reprises (444-366), furent les principaux événements intérieurs pendant ce temps. Rome venait de conquérir Véies (396), quand survinrent les Gaulois, qui la prirent et faillirent, la ruiner à jamais (389); sauvée par Manlius et relevée par Camille, après le départ des Gaulois, elle résista à de nouvelles invasions, délit ou vit s'éloigner toutes les bandes gauloises qui vinrent encore la menacer, et comprima les séditions de tousses sujets. — La guerre sanmite, qui s'engagea ensuite (343j et qui, de plus en plus terrible, embrassa tuute I Italie, depuis la Muera jusqu à la pointe de Rliegium, eut pour résultat, malgré les ligues du Samnium, de 1 Elrurie et de 1 Ombrie, malgré la résistance de Tarente et les armes de Pyrrhus, de donner à Home toute celte région (266,, et fit de cette république non seulement la première puissance de 1 Italie, mais aussi une des grandes puissances du monde : c'est dans cette période que I on von briller de tout leur éclat les vertus guerrières et civiques qui firent la force de Home c’est le temps des Décrûs, des Kabricius, etc.
_ Portant enfin ses armes hors de l'Italie, Rome
attaqua Carthage et lui ravit la Sicile occidentale (première guerre panique, 264-242), puis, après lui avoir, en pleine paix, enlevé la Sardaigne, après avoir conquis moitié au moins de U Gaule Cisalpine et
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partie de l’Illyrie, elle soutint contre Annibal la seconde guerre punique, où elle pensa périr sous les coups de son redoutable adversaire (219-202), mais où elle Unit par ob enir la Sicile orient, ets’emparer de l’Espagne. Dans la première moitié du siècle suivant (201-146), on voit Rome abattre Carthage (146), s’avancer et se consolider en Espagne, assujettir plus fortement la Cisalpine, Plllyrie, anéantir la Macédoine (148) et la Grèce (146), qui devinrent prov. romaines, chasser les Séleucide-sde P Asie-Min. et les refouler au-delà du Taurus. De 146 à 133, Y i native et Numance succombent (la Lusitanie, les Callaïquea subissent le joug) ; vers 125 commence à se former en Gaule la Province romaine qui, s’agrandissant rapidement, s’étend bientôt de Toulouse à Nice ; de 1 12 à 1 01, les Romains, après avoir abattu Jugurtha, s’emparent d’une partie de la Numidie et morcellent le reste. Rome est, depuis cette époque, la première puissance du monde. Mais déjà les germes de ruine commencent à se développer, les vertus guerrières et civiques qui avaient fait la force de la Rome antique disparaissent : les vices, le luxe ont pris l’essor; la constitution normale est viciée. Les Gracques font de vains efforts pour la rétablir et améliorer la condition du peuple : ils périssent (133-121), mais ils laissent derrière eux un parti démagogique à qui tous les moyens sont bons pour réussir. De là une lutte permanente entre les plébéiens et les patriciens. Plusieurs événements, les deux guerres d'esclaves (en 133 et 104), la guerre des Cimbres et des Teutons (113-101), les guerres contre Mithridate (88-64), les demandes pressantes des alliés, qui sollicitent le droit de cité romaine et qui, refusés, courent aux armes (guerre sociale , 90- 88), suspendent pour quelque temps la lutte; mais elle recommence dès que le danger est passé. Marius et Sylla sont les chefs des deux partis, qui font assaut d’illégalités et de violences : Sylla fait enfin triompher le parti aristocratique (82), usurpe la dictature et règne par la terreur. Mais dès sa mort (78) la lutte recommence, soit ouvertement, soit sourdement et sous forme de conspirations (Catilina, etc., 65-62); ajournée quelque temps encore, grâce au premier triumvirat formé entre Pompée, César et Crassus (60-53) , elle éclate enfin entre César et Pompée (49) ; César, champion du parti démocratique, triomphe, mais il est bientôt assassiné (44). Les conjurés, cependant, ne peuvent se saisir du pouvoir; ils sont vaincus à Philippes par le second triumvirat (Octave, Antoine et Lépide), et il ne s’agit bientôt plus que de savoir qui régnera d’Octave ou d’Antoine. Actium décide eu faveur du premier (31), auquel le sénat décerne les titres de prince, d’auguste etd’impera/or on empereur (29).
Ici commence l’empire : le règne d’Auguste est une époque de réorganisation, de tranquillité profonde ; le temple de Janus est fermé; il se fait pourtant quelques conquêtes encore, mais seulement dans le but de donner à l’empire des limites naturelles (Rhin, Danube, Euxin, Euphrate, le désert en Afrique, et l’Atlantique) ; les provinces et le pouvoir sont partagés entre Auguste et le sénat. La république avait duré 480 ans ; l’empire devait en durer plus de 500. On peut le diviser en cinq périodes. 1° Le premier siècle du principat : des adoptions successives donnent pour successeurs à Auguste des princes qui sont tous funestes ou odieux (Tibère, Caligula, Claude, Néron) ; la dynastie de César tombe avec Néron, et trois usurpateurs (Galba, Otiion , Vitellius) fraient la roule aux trois princes de la dynastie flavienne (Vespa- Bien, Titus, Domitien). L empire s’accroît de la Bretagne. — 2° Le second siècle du principat (96- 193) a pour caractères principaux la sagesse et la bonté profondes des cinq premiers princes (Nerva, lrajan, Adrien, Antonin, Marc-Aurèle), qui tous
se succèdent par adoption, et la scélératesse du sixième, Commode (qui est héréditaire); l’homogénéité de plus en pins grande que prennent les diverses parties de l’empire, et enfin les bril* lantes et utiles conquêtes de Trajan (la Mésopotamie conquise sur les Parthes ; la Daoie sur les Barbares). — 3° Anarchie militaire, de 193 à 284.: Cette période se subdivise en trois phases : Syrienne pure, jusqu’à 235 (Septime-Sévère , Caracalla, Ma-' crin, Héliogabale, Alex.-Sévère) ; anarchique, jusqu’à 268 (Maximin , les Gordiens , Philippe-l’Arabe, etc., enfin les trente tyrans sous Callien); phase de restauration, de 268 à 284 (sous Claude II, Aurélien, Tacite, Probus , etc.). Les ravages réitérés des Barbares signalent cette période; l’empire s’épuise et tombe en décadence. — 4« Le premier siècle do la monarchie vraie (284-395). 11 commence par Dioclétien et finit à Théodose ; Dioclétien donne une nouvelle organisation à l’empire : afin de mieux résister aux Barbares, il crée deux augustes et deux césars. De 310 à 325 (sous Constantin), le christianisme triomphe et devient religion impériale. Bientôt après (330), Rome cesse d’être la capitale de l’ompire (ce rang passe à Constantinople). Les Barbares sont souvent repoussés, mais déjà l’empire a reculé en Mésopotamie, en Arménie, en Dacie, et dès 376, les Goths, vaincus par les Huns, se sont établis sur les terres de l’empire. Dans cette période, l’empire a déjà été partagé en deux parties (sous Dioclétien, 284, et sous les deux Valentinien, de 364 à 376). — 5° Second siècle de la monarchie vraie (395- 476). Partage définitif de l’empire romain en empire d’Orient et empire d’Occident après la mort de Théodose (395) ; invasion victorieuse des Barbares en Occident : Alaric en Italie; les Alains, Suèves, Vandales, Burgundes, Francs, etc., en Afrique, en Espagne, en Gaule; les Saxons dans iaGr.- Bretagne ; toutes les proviuees,hors L’Italie, sontsuccessivemeut abandonnées ; enfin l’Italie elle-même est conquise et devient un royaume à part sous Odoacre, qui ne daigne pas prendre le titre d’empereur (476). Rome, pendant ce temps, avait été prise plusieurs fois : par Alaric en 410; par Gen- 6éric, en 455 ; par Odoacre en 476. Elle eut encore à souffrir cruellement pendant la guerre que fit Théodoric aux Hérules, et pendant celle que fit Justinien aux Wisigoths pour leur reprendre l’Italie; Théodoric, Bélisaire, Vitigès l’emportèrent successivement, et sa dépopulation, 6a détresse s’accrurent.
Dans l’Italie redevenue grecque , Rome, qui, depuis 404, n’était plus même la capitale de l’Italie ( Honorius avait donné ce rang à Ravenne en fuyant devant Alaric), devint le ch.-l. d’un duché particulier (le duché de Rome), une des prov. de la Pentapole, et fut soumise aux exarques ; mais le délégué de l’exarque y avait en réalité moins d’autorité que le pape. Sous Léon III l’iconoclasle, Rome et tout le duché se soulevèrent contre l’exarchat, et formèrent de fait une république indépendante gouv. par les papes, 728; menacée tour à tour par les empereurs de Constantinople et les Lombards, elle demanda l’appui des rois Francs. Après la chute de l’exarchat (752) et du roy. des Lo ubards (774), Rome et son duché, que Pépin avait en quelque sorte donnés au pape, furent, sous le fils de ce prince, Charlemagne, qui avait confirmé 'a donation de son père , placés sous la protection de la France. Mais sous les faibles successeurs du grand monarque, cette protection eût été inutilement invoquée, et l’autorité des papes dans Rome fut plus d’une fois méconnue ou anéantie par des partis puissants. Au xe siècle domina la famille Marozie , qui disposa scandaleusement de la papauté, jusqu’à ce qu’Üthon I vint rétablir l’ordre en comprimant les factions, 962. Cependant Rome ne cessa de s’agiter sous Otkon II et III, et plus encore
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eou.6 Henri II. Le mal était au comble, quand) Henri III le répara violemment en faisant plier Rome sous la loi de3 empereurs , et en lui imposant des papes de son choix. La pureté régna dès lors sur le siège apostolique; mais bientôt les papes eurent à défendre contre les empereurs la liberté de rÉglise et de l’Italie: Borne futavec Milan l’àmedes résistances. Malheureusement les papes, touten combattant la domination desempereurs, virentsouvent leur propre autorité ébranlée dans Rome : tantôt des trou pes impériales, tantôt, des familles puissantes ou des démagogues les expulsaient ou les réduisaient à fuir. Henri IV, après trois sièges (1081 , 82 et 83), prit Rome et en chassa Grégoire Vil (10841. Pendant les querelles d’innocent 11 et d’AnacIet II (1140, etc.), Arnold de Brescia établit à Rome la république et un sénat, et la ville ne se soumit qu’en 1 149 : Grégoire IX s’enfuit devant Frédéric 11 marchant sur Rome (1241); en 1281, les nobles, maîtres à Rome, refusèrent d’v recevoir le pape Martin i\ , en 1347 , à la faveur de l'absence des papes, qui depuis 1309 avaient Avignon pour résidence, le fameux Rienzi rétablit à Rome la république (1347) ; mais cet état de choses ne dura qu'un instant. Les papes pourtant ne redevinrent pas maîtres de Rome immédiatement ; et quand Albornoz (dès 1364) y eut préparé leur retour (qui eut lieu en 1377), les grandes familles, notamment les Colonne et lesUrsins, y dominèrent plus qu’eux jusqu’au xvi* siècle. La ün du grand schisme commença le rétablissement de leur pouvoir; Alexandre VI, Jules 11, et les deux papes Médicis(Léon X et Clément Vil, 1492-1534) le consolidèrent. Dans l’intervalle, Rome fut presque prise d’assaut par Charles VI II allant à la conquête de Naples (1495), et elle le fut réellement par le connétable de Bourbon en 1 527 . Quand la domination des Espagnols en Italie y eut enün rétabli l'ordre, Home prit une autre face. Déjà les papes Jules 11 et Léon X l’avaient embellie ; leurs successeurs, et surtout Sixte- Quint, marchèrent sur leurs traces. Elle devint plus que jamais le rendez-vous des pèlerins, des voyageurs, des artistes et des savants. La révolution française seule troubla cette tranquillité : Berthier enleva Rome au pape et y proclama la république (1798) ; la paix de Lunéville (1801) la rendit à Pie VII, mais en 1808 Napoléon réunit Rome avec la plus grande partie de T Etat ecclésiastique à l’empire français (le reste fut annexé au roy. d’Italie) ; il déclara Rome seconde ville do l’empire, en lit le ch.-l. du dép. du Tibre ou de Rome, et lui donna un préfet français. Les événements de 1814 ont ramené les papes à Rome et leur ont rendu le pouvoir, dont ils ont joui paisiblement jusqu’en 1848. PieIXsevitalorsforcéde fuir de Rome, qui s'érigea en répübl.rdès l’année suiv.,il fut rétabli par la France.
Pendant l’immense période de temps qui s'est écoulé depuis la fondation de Rome, cette ville a été successivement régie par des rois (753-509 av. J.-C.), des consuls (509-31 av. J-C.), des empereurs (31 av. J.-C.-476 ap. J.-C.), puis, après le passage des Hérules et des Gotha, par des ducs dépendant des exarques de Raven ne, et enfin par les papes , qui la possèdent encore auj. Nous donnerons ici la liste des rois et des empereur» ; on trouve à l’article papes celle des souverains pontifes.
Rois.
Romulus, av. J.-C., 753 Tarquin-T Ancien, 614 Numa Pompilius, 7 1 4 Servius Tullius, 578 Tullus Hostilius, 671 Tarquin-le-Super- Ancus Marcius, 639 be, 534-509
Empereurs Romains.
Auguste, av. J.-C., 31 Galba, 69
Tibère, ap. J.-C., 14 Othon, 69
Caligula, 37 Vitellius, 69
Claude 1, 41 Vespasien, 69
Néron, 54 Titus, 79
Domitien,
César , 292 ,
ÂU-
Nerva,
guste.
Trajan,
Galère, César,
Adrien,
Auguste,
Antonin,
Sévère, César ,
LMarc-Aurèle et Lu¬
Auqusie,
cius Verus,
Maximin II Daza ou
Marc-Aurèle seul,
Data , César ,
Commode,
Auguste,
Pertinax,
Licinius, Aug.,
Didius Julianus,
Constantin 1,
Pescennius Ni-
Constantin II ,
Con-
ger, 193-95 stance II, et Con-
Albinus, 193-97 stant , 337
Septime-Sévère, 193 Constance II, et Con-
Caracalla et Géta, 211 stant, 340
Caracalla seul, 212 Constance il seul , 350
Macrln, 217 Mugnence, 350-353
Héliogabale, 218 Julien Y Apostat, 361
Alexandre Sevère, 222 Jovien, 363
Maiimin I, 235 Valentinien I , en
Les deux Gordiens, 237 Occident, 364-75
Maxime Pupien et Valens, en Orient, 364-79 Balbin, 237 Gratien, en Occid. 375-83
Gordien III te Pieux, 238 Valentinien 11, en
Philippe YArabe, 244 Occident, 383-92
Dèce, 249 Théodose I, en Orient
Gallus etVolusien, 251 379, seul, 392-95
Emilien, 253 Empire d'Occident.
Yalérien,
Honorius,
Gallien,
Valentinien III,
( Les 30 tyrans ).
Pétrone-Maxime,
Claude II le Gothiq., 268
Avitus,
Quintillus,
Majorien,
Aurélien,
Libius Sévère,
Tacite,
Anthémius,
Florien,
Olybrms,
ProbuB,
Glycérius,
Carus,
Julius Nepos,
Carin et Numérien, 284
Romulus Augustu -
Dioclétien,
lus, 475-76
Maximien-Hercule ,
Empire d'Orient.
Arcadius, etc. [Voy. l’art
Constance Chlore , orient).
ROME (Roi de). Voy. reichstadt (duc de).
ROME DE L1SLE (J-B.-L.), physicien et minéralogiste, né à Gray (Haute-Saône) en 1736, mort en 1790, visita l’Inde, tomba aux mains des Anglais à la prise de Pondichéry, revint en France en 1764, ouvrit un cours de minéralogie, et compta Haüy au nombre de ses élèves, il entreprit de comparer toutes les mesures à celles de Paris , immense travail qui lui coûta la vue. On lui doit une Métrologie , Paris, 1789, in-4, qui renferme le fruit de ses recherches ; une Crysialloyraphie, Paris, 1783, in-8, qui lui a valu le nom de précurseur de Haüy; et plusieurs mémoires de physique.
ROMEGAS (Mathurin d’aux-lescoüt), de la maison d'Armagnac, entra dans l’ordre de Malte (1547), se signala par des prodiges de valeur contre les Musulmans, joua le plus grand rôle pendant le siège de Malte (1565), devint grand-maître-général des galères, puis lieutenant- général du magistère, en remplacement du grand maître qui avait été interdit 11 mourut à Rome en 1581.
ROMELIE. Voy. roumélie.
ROMÈNE, ville de Russie (Pultava), à 145 kil.
O. de Pultava, au confluent de la Solda et de k Romène (qui a 100 kil. de cours).
ROMILLY, dite aussi ltomilly-sur-Andplle,ch.-\. de cant. (Eure), à 50 kil. N. E. des Andelys, près de l'Andelle : 1,000'hab. Fonderie de cuivre, la plus importante de France.
ROMiLLY- sur- seine , ch.-l. de cant. (Aube), près d’un bras de la Seine (qui forme une île très-grande après sa jonction avecl’Aube, à 16 kil. E.deNogent-
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sur-Seine; 3,117 hab. Bas, corderie, monlins à huile. Ancienne abbaye de Sellières où fut inhumé Voltaire en 1778, et d’où ses restes furent transférés au Panthéon en 1791.
ROMILLY (Samuel), jurisconsulte anglais, né à Londres vers 1768, obtint de brillants succès au barreau, visita le continent, et se lia avec Mirabeau. Nommé avocat-général en 1806, il entra à la Chambre des communes et se plaça sur les bancs de 1 opposition, où il réclamait la réforme parlementaire, l’émancipation des catholiques d Irlande, le rejet de Yalien-bill , l'abolition de la traite des noirs. Ayant perdu sa femme (1818), il se donna la mort trois jours après. On a de lui : Observations sur les lois criminelles, en ce qui concerne les peines capitales Londr’v l SI o, et le recueil de ses Discours , 1820.
ROMME (Charles), géomètre, né à Riom en 1744, élève de Lalande, fut professeur de navigation à Rochefort, membre de l’Académie des Sciences, puis associé correspondant de l'Institut, et mourut à Rochefort en 1808. On a de lui : Dictionnaire de la marine française , La Rochelle, 1792, in-8 ; Dictionnaire de la marine anglaise, Paris, 1804, 2 vol. in-8. Charles Romme avait imaginé un nouveau moyen de mesurer les longitudes en mer.
romme (Gilbert), frère du précédent, né en 1760, fut instituteur dans la maison Strogonov en Russie, Biégea comme député à l'Assemblée Législative, puis à la Convention, présenta, en 1703, le Nouveau calendrier , adopté à la place du calendrier romain, fut, en 1794, un des vingt-un membres chargés d’examiner la conduite du député Carrier, et essaya de le justifier dans son Rapport à la Convention. R Be mit à la tête des faubourgs qui, le lrr prairial an III, se portèrent sur la salle de la Convention ; son parti ayant succombé, il fut arrêté, et se ua le 18 juin 1796.
ROMMEL, riv. d'Afrique. Voy. rummel.
ROMNEY (new-), ville d’Angleterre (Kent), à 44 kil. S. E. de Maidstone ; 1,000 hab. C’est un des cinq-ports. Voy. cinq-ports.
ROMORANTIN, ch.-l. d'arr. (Loir-et-Cher), au confluent de la Sauldre et du Morantin, à 43 kil. S. E. de Blois ; 7,181 hab. Tribunal de 1” instance et de commerce ; collège communal. Pierres à fusil, draps et autres étoffes. Patrie de Claude, femme de François 1. Jadis capitale de la Sologne. — Rotnorantin fut prise par les Anglais en 1386 (ce fut alors
2ue l'on vit la première pièce d’artillerie de siège).
'ans cette ville fut rendue, sur la proposition du Chancelier de l'Hôpital, en 1660, le célèbre Edit de Romorantin , qui sauva la France de l'établissement de l’inquisition. — L’arr. de Romorantin a 6 cant. (La Motte- Reuvron , Mennelou, Neung-sur-Beuvron, Romorantin, Salbris, Selles-sur-Cher) , 48 comm., et 47,722 hab.
ROMUALD I, duc de Bénévent (662-77), fils de Grimoald. Assiégé par les Grecs dans Bénévent en 663, il résista vigoureusement, et fut délivré par Grimoald, qui accourut de ses états de Lombardie. En 668, Romuald prit aux Grecs Ta rente et Blindes.
romuald n, fils et successeur de Gisolf I (702-31), prit Cumes et laissa ses états à son fils Gisolf 11.
romuald (saint), né à Ravenne vers 986, fonda en 1012 le monastère de Camaldoli (en Toscane), et en fut le premier abbé ; c’est de là que son ordre prit le nom de Camaldules. Il mourut en 1027, près de Yal-de-Castro. L Eglise le fêle le 7 février.
ROM U LUS, fondateur et premier roi de Rome, passait pour fils de Mars et de la vestale Rhéa Sylvia, fille de Numitor, roi d'Albe. 11 vint au monde avec Rémus. Amuliua, oncle de Rhéa, la üt enterrer vive comme ayant rompu ses vœux, et ül exposer les deux jumeaux sur le Tibre, mais le fleuve les laissa à sec et une louve vint les allaiter. Faustulus berger du roi, les ayant trouvés, les emporta
et le9 fit nourrir par Acca Laurentia, sa femiiie. Romulus et Rémus grandirent parmi les bergers. Instruit du secret de sa naissance, Romulus tua Amulius et rétablit Numitor, qu’Amulius avait détrôué, puis alla avec Rémus son frère jeter les fondements de Rome au lieu même où ils avaient été exposés (763 av. J.-C.). Les deux frères se prirent de querelle pendant ces opérations, et Romulus, dit-on, tua Rémus. Seul maître depuis ce temps, ii fit de sa ville un asile, et y reçut une foule d’esclaves fugitifs et de vagabonds. Ayant invité à d<a jeux publies les peuplades voisines et principalement les Sabins, il enleva les femmes des spectateurs, afin de donner des épouses à ses sujets (749/, il excita ainsi de nombreuses guerres contre Rome naissante ; il battit la plupart des peuples voisins, et fit avec les Sabins de Cures (746), qu’ii n’avait pu réduire, un arrangement en vertu duquel leur roi Tatius et lui régnèrent conjointement sur les deux peuples réunis ; mais Romulus ne tarda pas à se débarrasser de son collègue (739j. 11 organisa Sron petit état, divisa la nation en patriciens et plébéiens, créa un sénat, institua le triomphe, ainsi que des cérémonies religieuses. Il disparut tout à coup dans un orage, ou fui tué par les sénateurs qu’avait aigris son despotisme (716 av. J. -G). Tout ce qu'on raconte de Romulus est fort incertain; l’existence miuuedece roi est contestés i F.niebuhr): les sav. ont reeueillisurforigine de Rome une foule «de -.raditions très différentes de celle qui est admise vulgairement.
ROMULUS AUGUSTULUS. Voy. AUGUSTCLUS.
RONGAGLIA , village de l’Etal de Parme (Plaisance), sur le Pô, entre Plaisance et Crémone. Au:, environs est une plaine fameuse dans l'histoire des xi* et xri* siècles par le séjour qu’y faisaient le rois d'Allemagne avant leur couronnement.
RONCEVAÜX, bourg d’Espagne (Pampelune), à 31 k N. E de Pampelune et à I800m au-dessus de la mer, dans une vallée des Pyrénées, où, dit-on, fut taillée en pièces l’arrière-garde de l’armée de Charlemagne, en 778, et où fut tué le paladin Roland.
RONCIGLIONE, ville de l’Etal ecclésiastique (Viterbe), à 17 kil. S. E. de Viterbe ; 3,360 hab. Forges, tréfileries. Jadis comté. Aux papes depuis 1649.
ROIS DA , Arunda , ville d’Espagne (Malaga), 4 66 kil. N. O. de Malaga; 19,000 hab. Situation pittoresque sur un roc élevé que coupe en deux leGuadalvin ou Guadiaro | horrible précipice dit leTazo; beau pont jeté d’une des montagnes à l’autre ; réservoir dans lequel on descend par un escalier de 400 marches. La ville est divisée en deux, la vieille (presque toute mauresque) et la nouvelle. Tanneries, étoffes de soie. Prise aux Maures en 1486.
RONDE (chevaliers de la table-). Voy. table.
RONDELET (Guill.), né à Montpellier en 1607, mort en 1866, médecin et naturaliste , fut professeur de médecine à l’université de sa ville natale, suivit le cardinal de Tournon dans ses missions aux Pays-Bas et en Italie, et laissa, outre des ouvrages de -médecine ( Opéra omnia medica , Genève, 1628, in-8), une Histoire des poissons ( Universa piscium historia , Lyon, 1664, in-fol. ) , qui lui mérite le titre de créateur de Kichthyologic. Il était lié avec Rabelais, qui, dans son Pantagruel , le désigne sous le nom plaisant de Rondibilis.
rondelet (Jean), architecte, né à Lyon en 1743, mort à Paris en 1829, élève de Soufllot, continua les travaux de Sainte-Geneviève (le Panthéon) après cet architecte, voyagea en Italie pour faire des recherches sur l’architecture , fut professeur à l’Ecole des Beaux-Arts et membre de l’institut. On lui doit un Traité théorique et pratique de l'an de bâtir , ouvrage fort estimé, dont la meilleure édition est de 1802-1817, 6 vol. in-4, avec planches; le Commentaire de Frontin sur les aqueducs de Rome , etc.
RONSARD (P. dk), célèbre poète français, né près
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de Vendôme en 1524 , fut page du duc d’Orléans (Rlfl de François 1), puis du prince écossais Jacques Stuart (depuis Jacques V), rentra au service du duc fi’Orléans, fut employé dans quelques missions diplomatiques, en Irlande, Zélande, Ecosse, Piémont et à Spire. Il se voua ensuite aux lettres, suivit cinq ans les leçons de Daurat, de Turnèbe, fut couronné aux Jeux Floraux , et reçut au lieu de l’églantine d’or une minerve d’argent massif et un décret des magistrats de Toulouse qui le proclamait le poète français par excellence. Charles IX lui témoignait une affection extrême ; il voulait l’avoir avec lui dans tous ses voyages , et le combla de bienfaits. Ronsard s’était fait prêtre. Vieux, il se retira dans un de ses prieurés, prés de Tours, et y mourut en 1585. Ses Œuvres (imprimées à Paris, 1567, 4 vol. in-4 ; 1609-1623, 2 vol. in-fol.; 1629-30 , 5 vol. in-12) consistent en odes de tous les genres, so>inets, élégies , ipithalames , poèmes ( parmi lesquels la Franciade , épopée), etc. On trouve dans son style de l’éclat, de la richesse, de la variété, mais aussi Une affectation pédantesque d’érudition et un néologisme barbare qui ont fait dire à Boileau :
Que sa muse eu français parla grec et latin.
Aussi ses poésies , après avoir eu un moment la vogue , tombèrent-elles bientôt dans l’oubli. On a de nos jours cherché à le réhabiliter. Ses Œuv.choisiesontétépubl.en 1840,etses CE uv. inédit, en 1855.
ROOKE (Laurent), astronome anglais (1 623-62], né à Deptford, comté de Kent, professa la géométrie au collège de Gresham , et forma le premier noyau de la Société royale de Londres (1660j. On lui doit: Observations sur la comète de 1 652 (en latin); Avis aux gens de mer qui vont aux Indes orientales C j occidentales ; Méthode pour observer les éclipses üe lune , etc. (imprimés dans divers recueils).
ROOKE (sir George), amiral anglais, né en 1650 dans le comté de Kent, mort en 1708, fut vice-amial, puis conseiller du prince George de Danemark, enfin lord grand-amiral, obtint, sous Guillaume et sous la reine Anne, le commandement de plusieurs expéditions, déploya du talent aux batailles de la Dogue et de Malaga, força l’eslacade de Yigo (I7ü2j, et prit Gibraltar (1704).
, ROOS, famille d’artistes allemands qui cultiva avec le plus grand succès le genre du paysage et des animaux. J. Henri, né dans le Palatinal en 1631, mort à Francfort en 1685; s’adonna le premier à ce genre; il réussit aussi dans le portrait. — Philippe, son fils, né à Francfort en 1655, mort à Rome en 1705, se fixa à Rome. 11 est regardé comme le peintre le plus habile dans le genre adoplé par son père; les Italiens le nomment Rosa di Tivoli. — J. Melchior , frère de Philippe, né à Francfort en 1659, mort en 1731 , et J oseph , petit - fils de Philippe, né à Vienne en 1728, mort en 1790, soutinrent la réputation de la famille. Joseph dirigeait la galerie impériale de Vienne. 11 réussit dans la gravure comme dans la peinture.
ROQUE (la). Voy. la roque.
ROQUEBROU (la), ch.-l. de canton (Cantal), à 20 kil. d’Aurillac; 1 ,36 1 hab.
ROQUEBRUNE, bourg du dép. du Var, à 17 kil. S. E. de Draguignan; 2,019 hab. Immense rocher qui a plus de 650 mètres de hauteur.
ROQUE-BRUSSANE (la), ch.-l. de cant. (Var), à 9 kil. S. O. de Brignolle, sur rissole .- 1,503 hab.
ROQUECOURBE, ch.-l. de cant. (Tarn), sur l’Agout, à 9 kil. N. E. de Castres; 1,717 hab. Lainages.
ROQUEFORT, village du dép. de l’Aveyron , à 9 kil. E. de Ste-Affrique ; 350 hab. Renommé par ses fromages, faits avec du lait de brebis et qu'on perfectionne dans des souterrains qui ont une température constante d’environ 12 degrés centigrades. ROQUEFORT-DE-MA RSAN, ch.-l. de canton (Landes),
sur la Douze , à 20 kil. N. E. de Mont-de-Marsan;
600 hab. Poterie façon anglaise, fours à chaux t commerce de laine, chanvre, etc.
roquefort-de-sault , ch.-l. de canton (Aude) à 33 kil. S. de Limoux ; 784 hab Forges.
ROQUELAURE, bourg du dép. du Gers, dam l’ancien Armagnac , à 8 kil. N. d’Auch ; 850 hab. I! a donné son nom à la famille de Roquelaure.
ROQUELAURE (AntoineDE), maréchal de France, d’une ancienne famille de l’Armagnac connue dès le xin® siècle, s’attacha à Jeanne d’Albret, reine de Navarre, et à Henri, son fils, qu’il servit avec courage pendant la guerre civile. Devenu roi, Henri IV le nomma grand-maître de sa garde-robe (1589), gouverneur de la Guyenne, et l’admit dans son intimité; il était dans lecarrosse du roi quand ce prince fut assassiné. Louis Xlll le nomma maréchal de France en 161 5. Il mourut à Lectoure en 1625, à 82 ans.
roquelaure (Gast.-J.-B., marquis, puis duc de), fils du précédent (1615-1683), se distingua aux batailles de la Marfée (1641), de Honnecourt (1642), aux sièges de Gravelines, Rourbourg , Courtray, devint lieut. -général, prit part au siège de Bordeaux pendant la Fronde , fut fait duc et pair en 1652, et gouverneur de la Guyenne en 1676. Il était, ainsi que son père, d’un caractère très jovial; on lui attribue des mœurs fort peu sévères, et une foule de saillies et de bouffonneries qui ne sont pas toutes de bon goût. On a publié sous le titre d’ Aventures divertissantes du duc de Roquelaure, Cologne, 1727, in— 1 2, une compilation des prétendus bons mots et des aventures qu’on lui attribue.
roquelaure (Ant.-Gaston-J.-B. , duc de), fils du précéd., gouverneur du Languedoc, pacifia les Cévennes(l709), devint maréchal de France en 1724, et mourut à Lectoure à 82 ans (1738). Il ne laissa que des filles et sa maison s’éteignit en 6a personne.
ROQUEMAURE, ch.-l. de canton (Gard), à 28 kil. N. E. d'Uzès;4, 138 hab. Tonnellerie, filatures desoie, eau-de-vie, etc. Bons vins. Clément V y mourut.
ROQUES (Pierre), théologien protestant, né en 1685 à La Caune en Languedoc, mort en 1748, fut pasteur à Bâle. On a de lui: le Pasteur évanqélique, 1728; le vrai Piétiste. ouvr. estimés des Protestants, ROQUEVA1RE, ch.-l. de canton (Bouches-du- Rhône), à 19 kil. N. E. de Marseille; 3,220 hab. Savon. Vins muscats, figues, câpres, raisins secs.
RORAR1US (Jérôme), né en 1485 à Pordenone dans le Frioul , mort en 1556 , fut nonce du pape Clément Vil à la cour de Ferdinand, roi de Hongrie. 11 s’est fait un nom par un traité , intitulé : Quod animalia bruta sœpè ralione ulantur meliùs hoinitie, Amsterdam , 1666, in- 1 2 , qui a fourni à Bayle la matière d'un intéressant article sur l’âme des bêtes dans son Dictionnaire. Il avait composé auparavant un Plaidoyer pour les rats , imprimé dans le pays des Grisons, à Coire, 1548.
RORRACH, ch.-l. de cant. Voy. rohrbach.
ROSA ou ROSE (Mont), montagne de Suisse (Valais), par 45° 56’ lat. N. et 5* 32’ long. E., est le plus haut sommet des Alpes après le Mont-Blanc (4,636m au dessus du niveau de la mer).
ROSA (Salvator) , célèbre peintre Italien, né en 1615 à l’Arenella, près de Naples, d’un pauvre arpenteur , perdit son père de bonne heure, luttu longtemps contre la misère, se forma presque seul, puis alla se perfectionner à Rome (1635), où il resta longtemps inconnu. Il ne réussit à y attirer 1 attention qu’en se faisant acteur, et en jouant sur un théâtre de société des pièces satiriques pleines de malignité qu il composait lui-même (1639) ; il devint bientôt l'homme à la mode , et vit alors rechercher ses tableaux. En 1647, il reparut à Naples, où il seconda de tout son pouvoir la révolte de Masaniello. Forcé de s’éloigner après la chute de ce dernier, il se sauva à Rome, où il établit sa réputation comme peintre par des travaux du premier
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ordre. Il écrivait en même temps des satires qui lui firent de nombreux ennemis, et se vit oblige, pour échapper à leurs coups, de se réfugier à r carence , où il obtint la protection des Médias ; il ne revint à Kome que dans ses dernières années, e mourut dans cette ville en 1673,, à 58 ans. Il avait commencé sa réputation par des paysages mais dans la suite il ne s’attacha plus qu aux tableaux d’idstoire On remarque dans toutes ses compositions nous une chaleur, une hardiesse extraordinaires et une grande habileté à disposer les groupes; il se plaisait surtout à représenter des sujets tristes et des scènes d'horreur. Il composait avec une extrême rapidité ; son coloris égale presque celui de l école vénitienne. Parmi ses grands tableaux on remarque :
Saint Thomas mettant le doigt dans tes plaies de Jésus , Jonas prêchant dans Ninive , la Pylhomsse d’Endor, l 'Chnbre de Catilina. S. Rosa était aussi un poète distingué; ses satires, remarq. par la véhémence
servéb On raconte que Roscius et Cicéron luttaient à qui des deux réussirait le mieux à rendre la même pensée, le premier par le geste et la pantomime, le second par la parole. — lin autre Roscius, d Amène, fut proscrit par SylU et accusé par ses ennemis d avoir tué son père, qui avait été assassiné. Cicéron, q . débutait au barreau, eut seul le courage de le défendre, et prononça en sa faveur un diBeoura que us avons encore (le pro Roscio Amenno). ROSUOE (William), écrivain anglais, né à Liver* pool en 1752, d’une famille pauvre, mort en 1831* Quoiqu’il n'eût reçu presque aucune éducation, ij composa dès l’àge de 16 ans des poésies qui turent remarquées. Il fut successivement procureur, avocat, puis banquier à Liverpool ; il quitta ensuite les affaires pour se consacrer aux lettres et à la put î tique. Nommé en 1806 député de Liverpool à la Chambre des Communes, il combattit avec force la traite des Noirs. On a de lui, outre des poésies
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ce n'est guère qu’un roman. — (Phil.). Voy. noos KOàALl E (Ste), patronne do Palerme, fllied un seigneur de Ruses, du sang de Charlemagne, vivait au XII* a. Elle se retira dans une grotte du m. Pelegrino près de Palerme, y mena la vie la plus austère, et y m. en 1160. L’Eglise Thon, le 4 sept. ; on la fêle une granité pompe à Palerme en juillet. ROSARIO ou SAN-JOSE DE CUCUTA ou simplement cucuta , ville de la république de la Nouvelle-Grenade (Pamplona), à 400 kil. N. E. de Santa- Fe-de-Bogota, sur le Rio-del-Oro. C’est là que siégea le premier congrès de la Colombie (mai 1821), qui posa les bases de la constitution de la république.
rosario (el), ville du Mexique (Sonora-et-Cinaîoa) , à 170 kil. S. de Culiacan ; 5,600 hab. Aux j environs, riches mines d’or de Copala.
ROSAS ou ROSES , Rhoda , ville forte d’Espagne (Barcelone), sur la Méditerranée, au fond du ,*olfe de Rosas, à 49 kil. N. E. de Girone ; 2,315 hab. Petit port. — Fondée, dit -on, par des Rhodiens. Prise par les Français en 1645, 1693, 1795, 1808. ROSAY, ville de France. Voy. rozoy.
ROSBACH, village prussien dans la prov. de Saxe, entre Naumbourg et Mersebourg. Frédéric II y battit complètement, en 1757, les Français commandés par le maréchal de Soubise, et fit élever en mémoire de cet événement une colonne, que Napoléon, vainqueur des Prussiens, fit renverser en 1866- ROSBECQUE, Roosebeke en flamand, ville de Belgique (Flandre occid.J à 14 kil. N. E. d’Ypres; 1,500 hab. Charles VI, roi de France, y battit les Flamands révoltés contre leur comte (1382).
ROSCELIN (Jean), Ruscelinus , philosophe scolastique, né en Bretagne au milieu du xj* siècle, était chanoine à Compiègne et enseignait la théologie dans le monastère de cette ville. 11 soutint le premier, vers 1085, que les universaux , c est-à-dire tes idées générales , n’ont aucune réalité hors de notre esprit, que ce sont de purs noms auxquels ne répond aucun être réel, et il fut ainsi le fondateur de la secte des Nominaux. Ayant voulu appliquer cette doctrine au mystère de la Trinité, il s attira des adversaires , fut condamné au concile de Soissons (1092), quitta son monastère, et se réfugia en Angleterre, où il ne put encore trouver la paix, revint en France et Be fixa , selon les uns, à Paris ; selon les autres, en Aquitaine, où il m. dans un âge avancé. Il compta le célèbre Abélard au nombre de ses partisans, mais il ne l’eut pas pour élève, comme on l’a ^u. i ROSCIUS (Q.), célèbre acteur romain, né vers 129 av. J.-C., mort vers 62, perfectionna la pantomime etdomra des leçons à Cicéron, qui plaida pour lui contre G. l'armius Chéréa (ce discours est con-
de Tansil/o, 1800, et une édit, critique de Pope
ROSCOFF, bourg du dép. du Fimsterre, sur 1 Océan, à 20 kil. N. 0. de Morlaix; 3,332 hab. Rade,
Sort. Cabotage, commerce actif, surtout en rhum.
[arie Stuart y débarqua en 1558, lorsqu’elle vint épouser le dauphin, depuis François II.
ROSCOMMON, ville d’Irlande (Connaught), ch.-l. du comté de Roscorumon, à 130 kil. N. O. de Du blin ; 3, 300 h. Château qui date de 1268. Patrie d Dillon Wentworth, comte de Roscommon. — L com lé de Roscommon, situé entre ceux de Leitrim Longford, West-Meath, Sligo, Calway, Mayo, a 9 kil. sur 60, et 250,000 hab. Le Shannon le baigne l’E. Sol fertile. Jadis beaux pâturages, convertis auj, en terres arables.
ROSCOMMON (dillon wentworth, comte de) poète, né en Irlande en 1633, était neveu de Went-j worth, comte de Strafford, gouverneur de l’Irlande. U étudia en France pendant l’émigration desStuarts,( rentra en Angleterre à la restauration, fut fort bien' accueilli à la cour de Charles 11, qui le nomma capitaine dans sa garde, occupa différents postes, soit auprès du duc d’Ormond en Irlande, soit auprès de la duchesse d’York, et mena, comme presque tous les couBtisans de Charles 11, une vie fort dissipée. Il mourut en 1684, au moment où il se disposait à s’aller fixer à Rome. 11 a laissé un Essai sur la traduction en vers; des traductions de Y Art poétique d'Horace , et de la 6eEglogue de Virgile. Ses poésies se font remarquer par la correction ; aussi le regardes t-on comme un de ceux qui ont épuré le goût en Angleterre. On joint ordinairement ses œuvres à celles de Rochester.
ROSE (mont), en Suisse. Voy. rosa.
ROSE (sainte), vierge, née en 1586 à Lima, dans le Pérou, se fit connaître par sa vertu et son ardente piété; élevée dans l’aisance, elle tomba dans la pauvreté, et fut réduite à être servante ; puis elle entra dans le tiers-ordre de Saint-Dominique et y mourut en 1617, à 31 ans. On la fête le 30 août.
rose (Guill.), prédicateur de Henri 111, évêque de Senlis, et ligueur acharné, eut de grands succès comme prédicateur, fit en chaire l’apologie de Jao* ques Clément, fut banni de Paris lorsque Henri IV y entra, obtint cependant son rappel et recoot* mença ses déclamations. Il mourut en 1602. On lui attribue : De justa reipublicœ christianas in regei impios auctoritate, Paris, 1590, in-8.
rose ( Toussaint ) , secrétaire du cabinet de Louis XIV, avait d abord été secrétaire particulier de Mazarin. 11 devint en 1661 président à la cour des comptes, et mourut en 1701 à 90 ans. 11 étai de l’Académie française, quoiqu'il n’eût rien éer
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al obtint de Louis XIV pour l’Académie l'autorisation de haranguer le roi dans les occasion» solennelles (1667).
rose (J.-B.), ecclésiastique, docteur en théologie, membre de l’Académie de Besançon, né à Quingey en 1714, mort en 1806, avait étudié à fond l’histoire, la minéralogie, l’astronomie , les mathématique», et a laissé : Traité élémentaire de morale , 1767, 2 Toi. in-12 ; la Morale évangélique comparée à celle des différentes sectes de religion et de philosophie , 1772, 2 vol. in— 1 2 ; ï Esprit des Pires , 1791.
rose (Salvator), peintre. Voy. rosa.
ROSEAU ou CHARLOTTE-TOWN, capit. de l’île de la Dominique, côte S. O., par 63« 52’ long. O., 15° 18’ lat. N. ; 5,000 hab. Bon port.
ROSEBECQUE. Voy. rosbecque.
ROSE-CROIX (Frères de la), société secrète d’illu- /ninés qui croyaient pénétrer les mystères de la nature à l’aide d’une lumière intérieure. Ils se donnaient pour chef un gentilhomme allemand nommé Rosenkreutz (c.-à-d. Rose-Croix ), qui aurait vécu plus de cent ans (1378-1484), et qui, au retour de voyages en Turquie et en Arabie, aurait rapporté des secrets merveilleux. Il est plus probable qu’ils ne remontent pas au delà du xvn® siècle : on leur donne pour véritable chef J. -Valentin Andreæ (vers 1614). Les Rose-Croix se proposaient de perfectionner les sciences utiles à l'humanité, surtout la médecine; mais ils donnèrent dans les erreurs de la magie, de l’alchimie, prétendirent posséder la pierre philosophale, et finirent par passer pour des charlatans. Us se répandirent surtout en Allemagne au commencement du xvn® siècle. Leur secte paraît être éteinte aujourd’hui. Quelques-uns prétendent que la société des Rose-Croix est une société imaginaire; d'autres la confondent avec les Cabalistes, les Théosophes, les disciples de Paracelse. Quoi qu’il en soit, on trouve l'exposition de leurs doctrines dans la Confessio Roseœ Crucis, publiée en 1615 par J.-V. Andreæ, et dans quelques écrits de Robert Fludd. Les Rose-Croix se nommaient aussi Illuminés, Immortels , Invisibles. — Le nom de Rose- Croix s’est conservé dans la frano-maçonnerie ; c’est le titre d’un des grades qui viennent au dessus de celui de maître.
ROSE-H1LL, ville de la Nouvelle-Hollande. Voy.
PÀRRAMATTA
ROSEMONDE, fille de Cunimond, roi des Gépides, que le roi lombard Alboin battit et mit à mort en 567, fut forcée d’épouser le vainqueur. Ce barbare l’ayant contrainte à boire dans le crâne de son père, dont Alboin se servait en guise de coupe, elle le fit tuer par Péridée, secrétaire d’Helmichild ou Almachide, son amant (673), donna sa main à ce dernier, ets’enfuit avec lui à Ravenne. Bientôt elle voulut empoisonner ce 2° mari pourépouserl’exarque Longin ; mais Helmichild la força de boire ellè-même le poison. Le poète italien Alfieri a fait de cette Koaemonde l’héroïne d’une de ses tragédies.
rosemonoe Clifford, maîtresse de H. Il, r. d’Angleterre, qui pour la garantir des jalouses entreprises d’Eléonore de Guyenne, sa femme légitime , fit construire à Woodstock un asile mystérieux avec une espèce de labyrinthe : il eut d’elle deux fils. Elle mourut jeune, vers 1173; on croit qu’Eléonore , pendant une absence de Henri, s’était introduite à Woodstock et avait donné la mort à sa rivale. Addison a fait un opéra de Rosemonde ; M. Briffaut a pris cette femme pour héroïne d’un poème, et M. E. de Bonnechose d’une tragédie (1826).
ROSENAU , Rozno-Banya en hongrois, ville de Hongrie (Gcemœr), à 27 kil. N. E. de Gœmœr ; 6,000 hab. Evêché ; deux gymnases, lycée épiscopal. Forges, toiles, papier, vin, hydromel, cire. Eaux minérales. Fer, cuivre, cinabre, antimoine.
rqsenau, Rosnyo , ville de Transylvanie, à 11 kil.
S. O. de Kronstadt; 4,010 hab. Château sur un rocher; ruines du château de Culenburg.
ROSENBERG, bourg de Hongrie (Liptau), sur ls Vag, à 6 kil. de San-Niklas; 2,200 hab. Collège de Piaristes. Cuivre, fer, papier. Eaux minérales.
ROSENHEIM, bourg de Bavière (lsar), sur l’Inn, à 53 kil. S. E. de Munich; 2,250 hab. Laiton, fil de fer; salines. Eau minérale, etc. Ruines.
ROSENMULLER (J.-Chrétien), grand anatomiste, né en 1771, près d’Hildhurghausen, mort en 1820, professa ( anatomie et la chirurgie à l’université de Leipsick. Outre beaucoup d’articles dans des revues scientifiques, il a publié : De ossibus fossilibus animalis cujusdam , etc. , Leipsick, 1794 , in-4 ; Organorum lacrymalium partiumque externarum oculi descriplio analornica, 1797, in-4; Allas anatomicochirurgicum (allemand et latin), Weimar, 1805- 1 8 1 2 . 3 parties in-fol. : Compendium anatomicum , Weitn ir, 1819. — Théologien. Voy. le Supplément.
ROSES, ville d'Espagne. Voy. rosas.
ROSES ( guerre des deux-), guerre civile qui désola l'Angleterre pendant le xv* 6ièele , eut pour cause la rivalité des maisons de Lancastre et d’York qui se disputaient le trône, et prit son nom de ce que les deux partis avaient chacun adopté une rose pour signe de ralliement; les partisans du due d York portaient une rose blanche . les Lancastre une rose rouge. La maison de Lancastre , issue du troisième fils d’Edouard lli , Jean de Gand , duc de Lancastre, occupait le trône depuis que Henri de Lancastre (roi sous le nom de Henri IV) avait détrôné Richard 11, fils du Prince - Noir et petitfils d'Edouard III (1399). Elle avait déjà fourni trois rois à l’Angleterre, Henri IV, Henri V et Henri VI, lorsque la maison d'York fit valoir ses droits à la couronne. La maison d’York descendait d'Edmond de Langley, duc d'York, qui n'était que le 4* fils d Edouard 111, mais cette branche s’était alliée à la famille de Clarence, issue de Lionel , 2® fils du même Edouard 111 . et avait hérité de ses droits que le parlement avait sanctionnés en 1385. Richard d'York, qui était petit-fils d’Edmond, premier duo d’York, et qui av. pour mère Anne Mortimer, héritière de la maison de Clarence , leva le premier l’étendard de la révolte (1460). Il profita du mécontentement qu'excitait en Angleterre la perte successive de toutes les provinces de France, abandonnées par Henri VI. D’abord vainqueur à Saint-Al bans (1465), et à Northampton (1460), Richard fut battu et tué à. Wakefleld (1460); mais son fils Edouard, soutenu par Warwick et par les comtés du sud, continua la lutte, marcha sur Londres, y fut proclamé roi sous le nom d'Edouard IV (mars 1461), remporta à Towlon une victoire dans laquelle Henri VI fut fait prisonnier (1461), et confina ce prince à la Tour de Londres. Après une nouvelle lutte , dans laquelle les deux compétiteurs eurent successivement l’avantage , Edouard d’York resta définitivement possesseur du trône, et le transmit en mourant à ses enfants, qui furent placés sous la tutelle de leur oncle Richard , duc de Glocester. Celui-ci, après avoir fait périr ses neveux, se fit proclamer roi en 1483, sous le nom de Richard 111 ; mai» il se rendit tellement odieux qu’il excita un soulèvement général. Henri Tudor de Richmond, issu des Lancastre, vint l’attaquer, remporta sur lui la victoire de Bosvvorth, le tua de sa main et se pie ça sur le trône (1485). Ce j afin ce, connu dans l’h istoiresous le nom de Henri VU, descendait des Lancastre par sa mère, et il épousa après sa victoire Elisabeth d’York, fille d’Edouard IV : il confondit ainsi les droits desdeux maisons et mit fin à la guerre Voy HEN1U VI, HENRI VII, ÉDOUAR»IV, RIC1I RD III, etc.
ROSETTE, Rachid des Arabes, ville de la Basse- Egypte, ch.-l. d'une province, sur la branche occidentale du Nil (branche Uolbitine des anciens), à 9 kil. de son embouchure, au N. E. d’Alexandrie et
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<T Aboukir, par 28° 8’ long. E., 31° 25 lat. N.; la population varie de 9,000 à 20,000 hab. (on n’en comptait que 9,000 en 1819). Une barre dangereuse empêcnt Les vaisseaux de remonter jusqu à Ho— eelte; aussi le commerce de cette ville est-il très déchu. Aux environs , ruines de Bolbiiinum. — Rosette fut fondée en 870 par les Arabes près de liolbiline et de Metelis. Les Français l’occupèrent en 1798. Les Anglais ont vainement essayé de la prendre en 1807. — On appelle Inscription de Rosette une célèbre inscription gravée sur une pierre, découverte à Rosette pendant l’expédition d’Egypte par les Français (1799'); elle est en 3 langues (hiéroglyphique , égyptien vulgaire et grec), et date de 1 an 193 av. J.-C., époque où Ptolérnée V, dit Epiphajies , monta sur le trône; l’inscription rappelle tout ce qui s’est passé sous la minorité de ce prince. Ce monument (auj. à Londres) donna à Champollion la clef des hiéroglyphes. M. Letronne a publié en 1841 le texte et la traduction littérale de l'inscription grecque , avec un commentaire. Lepsiusa trouvé en 1844, à Philæ. un 2e exemplaire de cette inscription.
ROSHEIM, ch.-l. de cant. (Bas-Rhin), au pied des Vosges, à 22 kil. S. O. de Strasbourg; 3,772 hab. Ce n'est qu’une longue rue. Bonneterie, forges. Fondée au xn* siècle. Jadis ville libre et impériale; un incendie la détruisit en partie en 1835.
ROSIER LS, ch.-l. de cant. (Somme), à 20 kil. N. E. de Montdidier ; 2,350 hab.
rosières-aux-salines, ville du dép. de la Meurthe, à 15 kil. S. E. de Nancy; 2,500 hab. Haras royal (fondé en 1703).
ROSIERS, village du dép. de la Corrèze, à 24 kil.
N. O. de Brives. Patrie de Clément VI.
rosiers (les), bourg du dép. de Maine-et-Loire , à 15 kil. N. O. de Saumur, sur la Loire ; 2,704 hab.
ROS1N (J.), Rosinus , Hoszfeld en allemand, antiquaire , né à Eisenach en 1551, mort en 1026, d’abord professeur, puis prédicateur à la cathédrale de Naumbourg, a laissé Antiquilalum romanarum corpus , Bâle, 1583, in-f. (continué par Dempster), ouvrage très estimé; et a édité la chronique de W. Drechsler avec continuation depuis 1550; etc.
ROSKILI) ou ROTHSCHILD, ville de Danemark (Seeland), à 35 kil. S. O. de Copenhague; 2,000 hab. Château royal , belle église. Eau-de-vie. — Ancienne résidence des rois de Danemark, et ancien évêché. Un traité de paix y fut signé entre le Danemark et la Suède, qui acquit la Scanie, 1658.
ROSL1N, ville d'Ecosse (Edimbourg) , à 9 kil. S.
O. d’Edimbourg ; chapelle gothique très curieuse, fondée en 1440 par Guillaume Sinclair , roi des Orcades. Aux environs de cette ville, les Ecossais battirent 3 fois les Anglais en un même jour, 1302.
ROSMONDE. Voy. rosemonde.
ROSNY , village du dép. de Seine-et-Oise, sur la Seine, à 7 kil. O. de Mantes : 750 hab. Beau château (où naquitSully), acquissous la restauration par la duch. de Berry. — Bourg du dép. de la Seine, entre Montreuü Unmiv h 10k E. de Paris. Fort (1842).
R0SP1GL10SI. Voy. clément ix.
ROSPORDEN, ch.-l. de cant. (Finisterre) , à 18 kil. S. E. de Quimper; 900 hab.
ROSS, ville û’Angleterre (Hereford), sur la Wye, à 20 kil. S. E. d’Hereford; 3,800 hab. Belle église (d’où l’on a une vue délicieuse); bon cidre. Plus importante jadis. Pope a célébré, sous le nom de l'Homme de Ross, Jean Kyrie, riche habitant de cette ville, qui consacra sa fortune à des actes de (bienfaisance.
ross, ville d’Irlande (Cork), sur une baie dite baie de Ross, à 40 kil. S. O. de Cork. Port presque ensablé. Jadis université célèbre. — Deux autres villes d'Irlande (Wexford), à côté l’une de l’autre, Sont diteB Old-Ross et New-Ross.
RQt* (comté de)j en Ecosse , entre ceux de Su¬
therland au N., d’Inverness au S., de Cromarfy l LE.; borné à l’O. par l’Océan : 140 kil. sur 80; 74,800 hab. (y compris ceux du comté de Cromarty). Ch.-l., Tain. Hautes montagnes, glaciers. Climat froid, âpre. Pâturages, bétail ; gibier, saumon en quantité. On a beaucoup amélioré le pays dans ces derniers temps. On y trouve quelques clans (ceux de Ross, Fraser, Mackenzie, Macky , Macrac, Monroe) qui parlent encore le gaélique.
ROSSANO, Roscianum , ville murée du roy. de Naples (Calabre Citérieure), à 6 kil. de la mer Ionienne, à 45 kil. N. E. de Cosenza ; 7,500 hab. Archevêché. Patrie du papu Jean XVII. Elle fut fondée, dit-on, par les QEnotrii et restaurée par lei Romains. Totila, roi des Goths, la colonisa.
ROSSBACH. Voy. rosbach.
ROSSI, illustre famille italienne, avait été longtemps à la tête du parti guelfe à Parme, lorsque les persécutions du cardinal Bertrand du Pouget* légat du pape, la forcèrent à se jeter dans les bras des Gibelins. Elle fut chassée de Parme, puis elle y fut rétablie par Jean, roi de Bohême (1333). Pierre de Rossi, qui s’était mis à la tête des siens, fut dépossédé par Mastino de la Scala ; il alla prendre du service chez les Florentins, qui faisaient la guerre à Mastino, prit Padoue (1337), et périt au siège de Monselice en 1338, sans avoir pu rentrer à Parme ; mais sa famille y fut rétablie peu de mois après.
rossi (Propertia de), née en 1 540 à Bologne, morte en 1591, excellait dans la sculpture en miniature; elle sculpta la Passion de Jésus-Christ tout entière sur un noyau de pêche. Eprise d’un jeune homme qui la dédaigna, elle voulut éterniser Bes malheurs dans un beau bas-relief en marbre qui représente Joseph rejetant les offres de la femme de Putiphar.
rossi (Jérôme de), Rubeus ou De Rubeis, né à Ravenne en 1559. mort en 1007, partagea son temps entre l’exercice de la médecine et les travaux littéraires, et fut chargé par ses concitoyens d’une mission auprès de Clément VIII. On a de lui une histoire de Ravenne ( Historiæ Ravennates , Venise, 1772, in-fol.), un Traité de la distillation, etc
rossi (Bastiano de), dit Ferreus, en italien l'Inferrigno, Florentin, un des fondateurs de l’Académie de la Crusca , fut secrétaire de cette compagnie, donna plusieurs éditions du Dictionnaire de la Crusca, Venise, 1612 et 1613, et plusieurs écrits originaux ; mais il est surtout connu par son animosité contre le chef-d’œuvre du Tasse.
rossi (J .-Victor), qui se faisait appeler en grec latinisé Janus Nicius Erythrœus , né à Rome en 1577, mort en 1647, s’attacha à différents prélats et finalement au pape Alexandre VIL On a de lui sous le titre il ' Eudemiæ (1637) , une satire dirigée contre la cour de Rome ; Pinnonthccci virorum Wrxtrium (1643), ouvrage précieux de biographie; de9 Discours (en latin), des Lettres, des Dialogues.
rossi (J. -B.), linguiste, né en 1742 près d’Ivrée, mort au commencement de ce siècle, enseigna les langues orientales à Parme, forma une riche biblio thèque de livres anciens et composa divers ouvrages de philologie, de bibliographie. Il écrivait parfaitement en hébreu. On a de lui : Carmina exolica (en chaldéen, samaritain, syriaque, arabe, rabbinique) ; Di nuptiis Ferdinandi 1 et Mariœ-Amaliœ carmina anaiolico-polyglotia (en 24 langues), Parme, 1769; Annales hebraico-typographici , 1795 et 1799, etc.
— On connaît encore sous le nom de Rossi plusieurs artistes distingués : Antonio Rossi, un des premiers peintres de l’école vénitienne du xv« siècle ; — Mathias Rossi, architecte, né à Rome en 1637, qui remplaça le Bernin comme architecte de Saint-Pierre;
— Pascal de Rossi, dit il Pasqualino , né à Viccncc en 1641, qui excella, comme les Flamands, dans les scènes de jeux, de concerts, etc. — Voy. le Suppléai
ROSS1ENA, ville de la Russie d’Europe (Vilna
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à 200 kil. N. O. de Vilna ; résidence de l’évêque catholique de Samogitie ; collège des Piaristes. Elle était la capitale de l’ancienne Samogitie.
ROSSIGNOL (Antoine) , maître des comptes, né en 1590 à Alby, célèbre par son habileté en stéganographie, parvint à deviner toutes sortes de chiffres, et déchiffra, lors du siège de Réalmont (162G), la lettre qu écrivaient les assiégés à leurs frères de Montauban pour leur demander des munitions.
rossignol, fameux maître d’écriture, mort en 1736, fut employé du temps de la Régence à écrire les billets de banque. On a beaucoup gravé d’après ce maître, qui fut le premier dans son art.
rossignol (J.-Ant.) , démagogue, né à Paris en 1759, mort en 1802, était ouvrier orfèvre avant la révolution. 11 se dit un des vainqueurs de la Bastille, prit rang parmi les démagogues forcenés, fut envoyé comme lieutenant-général en Vendée sous Biron, et devint bientôt général en chef de l’armée dite des Côtes de La Rochelle ; mais il ne montra que de l’incapacité, se lit battre, et commit nombre d’atrocités et de concussions criantes. Destitué à diverses reprises, il se fit toujours replacer par Robespierre ; il perdit enfin tout commandement à la chute de son protecteur. Il se ’eta dans le conmlot Babeuf, s’enfuit pendant le jugement, fut néanmoins acquitté, reparut au 18 fructidor pour figurer encore parmi les fauteurs les plus ardents de la Révolution , fut porté sur la liste des suspects après le 18 brumaire, et transféré, après l’explosion de la machine infernale, à l'ile d’Anjouan, où il mourut.
RÜSSO (le), connu sous le nom de Maître Roux, peintre de Florence (1496-1541), se forma lui-même en étudiant Michel-Ange et les anciens maîtres, surtout le Parmesan. François 1 l’appela en France, et le fit surintendant des travaux de Fontainebleau, dont la grande galerie fut construite sur ses dessins, et embellie par ses peintures. François I le nomma chanoine de la Sainte-Chapelle. 11 accusa injustement de vol son ami Pellegrino, et s’empoisonna quand l’innocence de celui-ci eut été reconnue. 11 a du grandiose, de la couleur, mais trop peu de vérité dans l imitation de la nature. 11 était très jaloux du Primatice, qui, à son tour, a fait détruire beaucoup de 6es fresques. Le Musée du Louvre a de lui un Christ au tombeau , etc.
ROSTA1NG (Just-Ant.-Marie-Germain de), général français, né près de Montbrison en 1740, mort en 1828, fit la campagne de 1760 en Allemagne, sous le maréchal de Broglie, se distingua à la prise de la Martinique et à l’attaque de Sainte-Lucie, fit la guerre d’Amérique, rendit des services lors de la prise d’York, et obtint en récompense le grade de maréchal de camp. 11 vint comme député du borez à l’Assemblée Constituante, et peu après fut fait lieutenant-général.
ROSTAM1DES (dynastie des), dynastie arabe qui possédait les côtes maritimes de l’Afrique, depuis Tunis jusqu’au détioit de Gibraltar, fut détruite au îommencement du Xe siècle par le mahadi Aboul- Cacem-Mohammed-Ben-Abdallah , en même temps que celle des Aglabites.
ROSTAN ou ROSTAM. Voy. roustam.
ROSTOCK , ville du grand-duché de Mecklembourg-Schwérin, sur la Warnow, à 16 kil. de son embouchure, dans la mer Baltique, à 65 kil. N. E. de Schwérin ; 19,000 hab. Citadelle, château. Université, bibliothèque, cabinet de médailles, muséum, jardin botanique, etc. Industrie active (drap, frise, soie, toile, amidon, vinaigre, eau-de-vie de grains, bière, etc.). Grand commerce. — Rostockn étaitqu’un village de pêcheurs en 329. Aux xiu* et xiv* siècles, ce fut une seigneurie, puis une des villes de la Hanse les plus florissantes ; longtemps elle a eu de grands privilèges commerciaux. L'IUcher y est né, et l’on y voit sa statue sur la place Blücher.
ROSTOPCHIN (Théod., comte), général russe, né en 176jj mort en 1826, était gouverneur de Moscou en 1812. A l’approche des Français , il incendia la ville afin de ne laisser aucune ressource à l’ennemi; il se démit de ses fonctions en 1814. On le vil huit ans à Paris ( 1817-25). Il publia dans cette ville en 1823 la Vérité sur l'incendie de Motcou.
ROSTOV, ville de la Russie d’Europe (Iaroslav) sur le bord N. O. du lac Néro, à 62 kil. S. O. d’Iaroslav ; 5,000 hab. Archevêché. Cathédrale , palais archiépiscopal. Toiles, vermillon, vitriol, etc. Commerce, surtout de légumes, très abondants aux environs. — Ville très ancienne ; longtemps capitale d’un petit état tchoude indépendant; elle fut prise et presque anéantie par les Tartares eu 1237; cependant elle conserva son indépendance jusqu’en 1328 , époque à laquelle elle fut réunie à la Russie par le grand-duc Ivan Danilovitch.
ROSTOV ou saint-dimitriia, ville delà Russie d’Europe (lékatérinoslav), sur le Don, à 44 kil. S. 0. de Novo-Tcherkask ; 9,000 hab. Port , citadelle , chantier de construction. Grand commerce.
ROSTRENEN , ch.-l. de cant. (Côtes-du-Nord) , à 35 kil. S. O. de Guingamp ; 1,141 hab.
ROSWEIDE (Héribert), savant jésuite, néàUtrecht en 1569 , mort en 1629, enseigna la philosophie et la théologie à Douay et à Anvers. On a de lui une édition de saint Paulin ; une Histoire des vies des Pères du désert , Anvers, 1628, in-fol.; Fasti sanctorum (1607) , ouvr. refait par les Bollandistes.
ROSW1TH. Voy. hrosvita.
ROTA, ville d’Espagne (Séville), sur l’Océan, visà-vis de Cadix , à 24 kil. N. O. de Port-Ste-Marie ; 8,000 hab. Vins renommés.
ROTA (Bernardin), poète italien, né à Naples en 1509, mort en 1575, avait été quelque temps militaire. 11 mourut du regret que lui causa la perte de sa femme. Il a laissé des élégies , sylves , épigrammes, sonnets , églogues marines: celles-ci lui ont valu le titre de créateur du genre piscatoresque et l’ont sauvé de l’oubli. La meilleure édition de ses Œuvres est celle de Mazio, Naples, 1726, 2 v. in-8.
ROTE , juridiction établie à Rome, au commencement du xiv* siècle, par le pape Jean XXII, pour juger des matières bénéficiales dans tous les pays catholiques. Ce tribunal est composé de 11 docteurs ecclésiastiques nommés auditeurs de la rote ou chapelains du pape , et pris entre les quatre nations d’Italie, de France, d’Espagne et d’Allemagne. Le mot rote , qui dérive de rota , roue, a été appliqué à ce tribunal, selon les uns, parce que les affaires passent devant ces juges à tour de rôle , et , selon d’autres, parce qu’ils s’assoient en cercle, ou que le pavé de la salle où ils se réunissent représente une mosaïque en forme de cercle.
ROTELLO, ville du roy. de Naples (Capitanate), à 11 kil. S. E. de Larino; 1,800 hab. Bâtie, à ce qu’on croit, avec des matériaux provenant des ruines de Clitermum et de Teanum Apulum.
ROTH, ville de Bavière (Rezat), à 16 kil. N. E. de Pleinfeld ; 2,200 hab. Château. Patrie de J.-M. Gessner le philologue.
ROTHAR1S, duc de Brescia, puis roi des Lombards (636-52), dut le trône au choix de Gondeberge, fille d’Arioald , qui l’épousa, conquit Gênes et la Ligurie , plus quelques parties du Frioul restées aux Grecs, publia le célèbre code lombard (643), et laissa le trône à son fils Rodoald
ROTHEL1N (Ch. d’ORLÉANS de), abbé, descendant du brave Dunois , né à Paris en 1691 , mort en 1744, entra dans les ordres, devint l’ami du cardinal de Polignac, qu'il suivit en Italie, forma une belle collection de médailles, fut membre de f Académie Française (1728), de celle des Inscriptions ( 1732), et laissa quelques opuscules. 11 se faisait remarquer nar son goût. Le cardinal de Polignac lui avail
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laissé en mourant fe manuscrit de Y Anti- Lucrèce ; Jtothelin le révisa avec soin ; mais sentant sa fin approcher , il le transmit à Lebeau , qui le publia.
ROTHENBERG. Voy. roogemont.
ROTHEN BOURG, Minde plusieurs villes d’ Allemagne i entre autres : 1* en Hesse- (^assel , sur la Fulde, à 36 kil. S. E. de Cassel ; 3,160 hab. Toiles, tanneries. Commerce; — 2® en Bavière (Bezat) , sur la Tauber, à 30 kil. N. O. d’Anspach ; 6,600 hab. Draps. Jadis ville libre ; —3° dans le roy. de Wurtemberg (Forêt-Noire), à 11 kil. S. O. de Tübingen, sur le Necker; 6,600 hab. Siège d’un vicariat-général
catholique. , , r , ,
ROTHENBOURG (Fréd.-Rod., comte de), général prussien (1710-61), né au château de Netkau, servit f Espagne, et eut part à la prise d’Oran, puis fit dans les armées françaises, sous Berwick et sous le maréchal d’Asfeld, les campagnes de 1733 et 34, entra enfin au service de Frédéric 11 (1740 ), qui le fit général-major, se signala aux batailles de Chotusitz , Hohenfriedberg , Sorr , fut chargé de poursuivre le prince Charles de Lorraine, et mourut à Pyrmont.
ROTHER11AM, ville d’Angleterre (York), à 10 kil. N. E. de Sheffield; 10,417 hab. Beau pont, belles églises gothiques. Grandes forges. Houille.
ROTIÎERHITE, village ^'Angleterre (Surrey),sur la rive mérid. de la Tamise, tout près de Londres, à 2 kil. du pont de Londres; 12,876 hab. Onze chantiers de construction , etc» Tombeau de Ly-bou, prince des îles Pelew, qui mourut à Londres en 1784. C’est devant Rotherhile que l’on a creusé le
célèbre tunnel sous la Tamise.
ROTHKRTHTTRM, défilé de Transylvanie, dans les monts Carpathes et sur les frontières de la Valachie, à 20 kil. S. E. de Hermanstadt ; il est traversé par l’Aluta. Château-fort, lazaret.
ROTHESAY. Voy. rothsay.
ROTllIÉRE (la), vilkige du dép. de l’Aube, à *5 kil. N. O. de Bar-sur-Aube ; 200 hab. Combat acharné entre Napoléon et les alliés, 1er fév. 1814
ROTHOÜMA (île), en Polynésie, par 177® long. E., 12° 30’ lat. S. : 32 kil. de tour ; 4,000 hab. i gnames de petite espèee , patates, bananes, etc. Les indigènes sont assez semblables à ceux de Tonga, mais les femmes y sont moins belles.
ROTHSAY ou ROTHESAY, bourg d’Ecosse (Bute); dans l’île de Bute, côte N. E., sur une grande baie, à 31 kil. O. de Glasgow; 6,000 hab. Pêche très active. — Jadis ville considérable, et résidence des anciens rois d’Ecosse. En 1398, David, comte deCarrick et fils aîné du roi d'Ecosse Robert 111, fut créé par son père duc de Rothsay. — Il existe encore auj. des descendants de la maison de Rothsay.
ROTHSCHEN-SALM, ville de Russie (Finlande), ïur une île, à l’embouchure de la Kymmène, dans le golfe de Finlande, à 16 kil. S. O. de Friedriehshamn. Beau port, deux forts, chantiers, casernes pour 14,000 hommes. Victoire navale des Suédois sur les Russes en 1790.
ROTHSCHILD, v. de Danemark. Voy. romüLd.
ROTHSCHILD (Mayer-Anselme), fondateur d une célèbre maison de banque, né en 1743 à Franefortsur-lo-Mein, d’une famille israélite, mort en 1812, resta orphelin à 11 ans, entra jeune chez un banquier de Hanovre, amassa un petit capital avec lequel il alla s’établir à Francfort, gagna par sa probité la confiance générale, fut dès 1801 nommé par le landgrave de Hesse agent de sa cour, sauva, au péril même de sa fortune, les biens de ce prince lorsqu’il fut obligé de quitter ses états en 1806, et gagna par cette belle conduite la confiance de toutes les têtes couronnées, fut appelé par le grand-duc de Francfort (Ch. de Dalberg) à faire partie du Collège d'élection de Francfort, se mit en relation d’affaires avec presque toutes les cours de l’Europe,,
et vit en peu d’années sa maison prendre le plus grand essor. — Il laissa 10 enfants, dont 5 fils, qui, continuant sa maison, en firent le premier établissement de banque de l’Europe , et fondèrent dans les principales villes de nouveaux comptoirs. L’aîné, Anseiine, 1772-ib5o, fut le chef de la maisou de Francfort; Salomon, 1774-1855, de la maison de Vienne ; Nathan, né en 177 7, mort en 1836, alla s’établir à Manchester, puis à Londres (c’est lui qui, dans les dernières années de la guerre continentale, avança aux Anglais les fonds nécessaires pour continuer leurs armements); Charles, né en 1788, s’établit à Naples ; James, né en 1792, à Paris. Bien que disséminés ainsi sur des points fort éloignés, les frères Rothschild forment une seule maison. C'est surtout à leur union et à leur réputation de loyauté que ces frères doivent la prospérité extraordinaire et toujours croissante de leur établissement : aussi ont-ils pris pour devise : concordia , industria , imegritas. L’empereur d’Autriche a, dès 1815, anobli tous les membres de cette famille, et leur a conféré le litre de baron.
ROTHWEIL ou R0TTWE1L, Arœ Flaviœ, Rottovilla en latin moderne, ville murée du Wurtemberg (Forêt-Noire), sur le Neckar, à 6l6 kil. S. O. de Tubingue ; 3,400 hab. Etaolissement d’instruction, etc. — Jadis ville impériale. Prise en 1643 par les Français; le maréchal Guébriant fut blessé mortellement à ce siège.
ROTOMAGUS, ville de la Gaule, dans la Lyonnaise 2e, chez les Véliocasses , est auj. rouen.
ROTONDO (mont), la plus haute mont, de la Corse, à 12 kil. S. O. de Corte, par 42° 13’ lat. N., et 6° 43’ long. E. ; 2,834 mètres de haut.
ROTOUMA. Voy. rothouma.
ROTROU (J. de), poète dramatique, né à Dreus en 1609. mort en 1650, était lieutenant civil et criminel de Dreux, et partageait son tempi entre Paris et cette ville ; ayant appris à Paris qu’une maladie épidémique ravageait la ville de Dreux, il y courut pour donner ses soins aux habitants, et fut enlevé en 3 jours. On a de lui 23 pièces (trag. ou com.): Amiyone , Bélisaire, les Captifs , les Méneehmes , les Sosies, S. ( renest , Herctdc.e, te. Venceslaso i C hosroës sont les meilleures. Corneille l'app. son père , parce que Rotrou était connu avant lui et qu'il en avait reçu de bons offices. Cependant le Cid, Horace, Cinna, Héraclius , Rodoyune , avaient paru avant le chef-d œuvre de Rotrou, Venceslas , qui ne fut joué qu’en 1647. l.a diction de Rotrou est lourde, peu harmonieuse; sa composition est faible, ses situatione en général sentent plus le roman que la tragédie. Cependant, si on le compare à Mairet et à Jodelle. il était en progrès. La meilleure édition des Œuvres de Rotrou est celle de Paris, 1820-1822, 5 vol. in-S.
ROTI ECK (Charles de), historien et homme d état, né en 1776 à Fribourg en Brisgau (Bade), mort en 1840, fut professeur d’histoire à l’université de Fribourg dès 1798, voyagea pour approfondir ses connaissances, publia à son retour plusieurs ouvrages remarquables par leur tendance libérale, fut nommé conseiller du grand-duc de Bade en 1806, puis professeur de droit et d’économie politique à Fribourg, fut élu en 1819 député de Puni verai lé à la première chambre de Bade, devint vice-président de cette assemblée , défendit avec ardeur les libertés publiques (surtout la liberté de la presse) à la tribune et dans le journal le Libéra, [der b'reismnige) ; mais finit par alarmer l’autorité, et vit en 1831 supprimer son journal et son cours. Les principaux ouvrages de Rotteek sont ; Histoire générale , Fribourg, 9 vol., 1313-27 ; Histoire générale du monde , 4 vol., Stuttgardt, 1830-34 (en aliéna. )s
ROTTEN BOURG, ville du Wurtemberg. Voy.
rothknboctrg.
ROTTERDAM, Roterodamum en latin moderne.
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\üle du roy. de Hollande (Hollande mérid.), sur la rive droite de la Meuse et sur la Rotter (petit ruisseau qui s y jette dans la Meuse, et qui donne son nom à la ville), à 22 kil. S. de La Haye; 80,000 hab. C est la plus grande du roy. après Amsterdam. Port, profonds et nombreux canaux, bassins superbes (les vaisseaux arrivent au milieu de la ville). Bourse, amirauté, palais de la Compagnie des Indes, église Saint- Laurent, hôpital des vieillards. Société batave des sciences exactes et expérimentales ; école latine, etc. Consulat de France. Commerce de lin , garance , vin de Bordeaux. Patrie d'Erasme, de Corn. Tromp. — L'importance de Rotterdam date du xm* siècle ; elle fut puise par les flamands en 1297, par Brederode en 1488, par les Français en 1794 ; elle souffrit beaucoup des maux de la guerre pendant la révolution, et des inondations de la Meuse en 1775 et 1825.
ROTT1 ou ROTTA, une des îles de la Sonde, au S; O. de celle de Timor, par 120» 50’ long. E., 11«
^ S. : 67 kil. sur 26. Sol fertile : commerce.
ROTTO , village des États sardes (Novare) , à 8 kil. S. E. de Verceil, à 2 kil. de la Sesia, occupe la place des anciens Campi Raudii , où Marius anéantit les Cimbres, l’an 101 av. J.-C.
ROTTWE1L. Voy. rothweil.
ROUAI), Aradus des anciens, petite île de la Turquie d’Asie, dans la Méditerranée, sur la côte de Syrie, au S. O., et près de Tortosa.
ROUBAIX, ch.-l. de cant. (Nord), à 10 kil. N. E. de Lille, sur le canal de son nom; 18,817 hab. Manufactures et fabriques nombreuses. Etoffes de laine, printanières. Commerce ; 4 grandes foires.
ROLBAUD (P.-Jos. -André), prêtre d’Avignon, né en 1730, mort en 1792, se distingua comme économiste et grammairien, fut exilé en 1775 pour avoir censuré les abus avec trop de hardiesse, fut rappelé l’année suivante par Necker, et obtint uce pension de 3,000 fr. sur les économats. 11 a publié, entre autres ouvrages : Histoire de l'Asie, de l’Afrique et de l’Amérique , Paris, 1770-75, 15 vol. in-12 çu 5 vol. in-4 ; Nouveaux synonymes français, 'Paris, 1785 et 1796, 4 vol. in-8. Cet ouvrage estimé te place à côté de ceux de Girard, de Beauzée, sur le même sujet.
ROUCHER (J.-Ant.), poëte, né en 1745 à Montpellier, s'était déjà fait connaître avantageusement lorsqu’il fut nommé par Turgot receveur des gabelles à Montfort-l’Amaury, espèce de sinécure qui lui permettait de se livrer à son goût pour les lettres, il voulut s’opposer aux excès de la révolution, et fut condamné à mort pendant la Terreur; iî m. courage le 7 thermidor (25juillet 1 794). On r de Roucher les Mois , poëme en 12 chants (Paris. 1779, 2 vol. in-4 ou 4 vol. petit in-12), une traduction de la Richesse des nations de Smith (Paris, 1790, 4 vo!. in-8), et divers morceaux en vers et en prose ( Mémoires , Lettres , etc.). Ses Mois eurent beaucoup de vogue dans l'origine, et tombèrent depuis dans un oubli qu’ils ne méritaient pas complètement. La Harpe les a injustement dépréciés.
ROUDAH, île de la Basse-Egypte (Djizeh), dans le Nil, vis-à-vis de Fostât. A l’extrémité S. O. de cette île était le fameux nilomètre des anciens Egyptiens. Salpêtrière établie en 1815 par ordre de Méhémet-Ali.
ROUDBAR , ville forte de Perse (Ghilan) , à 60 kil. S. O. de Recht et près de Kasbin, sur le Kizil- Ousen , était la résidence de Kya-Buzurk-omid , chef des Assassins. — Ville de l'Afghanistan (Sedjistan), à 110 kil. S. E. de Djelalabad.
ROUELLE (G.-Fr.), né au b. de Mathieu, près de Caen en 1703, mort en 1770, s'établit pharmacien à Paris, y fit des cours de chimie qui furent très suivis, devint en 1742 professeur de chimie au | Jardin royal des Plantes, m 1744 membre adjoint t
D r h 3?' '"ce’rRone'l' f»™, Macquer,
Ddrcet, bage, Cadet, etc. C est un des hommes mil
ont fait faire en France le plus de progrès à^la chimie; malheureusement il écrivait peu et souvent ses auditeurs s’appropriaient ses découvertes. Un lui doit surtout de précieuses recherches sur les ®®‘B* ~~ Hilaire-Marie Rouelle, son frère et son eleve (1718-79), fut aussi un savant chimiste fit plusieurs découvertes, entre autres celle de Vurcp écrivit des Mémoires et un Tableau de l’analyse ch{
et devint démoustrat. au Jardin du Roi UOUEN , Rothomagus , tiotomagus , Ruaomum, iic (lép. delà Seine-Inférieure, sur la rivedroite de la Seine (avec un faub. sur la rivegauche), à 136 k. N. O. de Paris ; 100,205h. Archevêché, cour imp., hôtel d s monnaies. Beau port (la marée s’y fait sentir et les petits navires peuvent y mouiller). Beau pont de pierre (remplaçant un ont de bateaux qui s’éleait et s abaissait avec la marée), pont suspendu, cathédrale magnifique (dont la flèche a été détruite par la foudre en 1822, et depuis reconstruite en fer, et où se voyait une cloche de 20,000 kilog., dite Georges d’Amboise , faite en 1501, par ordre du cardinal d'Amboise, archevêque de Rouen, cassée en 1786) ; belle église de Saint-Ouen ; halle aux toiles, palais-de-justice, hôtel-de-vil le, vaste hôtel-dieu, théâtre, superbes boulevards. Plusieurs faubourgs: ceux de Bouvreuil et de Beauvoisine au N., de Saint-Hilaire au N. E., de Martinville à l’E., d'Eaupletau S. E., deSt-Sever auS. (sur la r. g. de la Seine). Beaux quais, qnelq. belles rues-: r. Napoléon, r.deCrosne, etc. La v. est encaissée entre plus. collinestSte-Cnt benne, mont Uiboudet, etc.) et traversée par 3 petites riv. (l’Aubec, le Robec,la Renelle),cequi la rend fort humide. Environseharmants. — Fac.dethéologie,éc. secondaire de médec., école prép. aux facultés; lycée; école d’hydrographie. Acad, des scienc., hellcs-let t. et arts; s ciétés decomm., d’agric., d’émulation, etc. Bibliothèque, jardin botanique, musée. Chemin de fer, a.Uun tde Rouen à Parisetau Hàvre. Grande industrie
nombreuses filatures de coton; tissus, toiles dites rouenneries ; raffineries de sucre, teintureries, quincaillerie, tanneries, brasseries, fonderies de métaux, orfèvrerie. Commerce très actif et très important (surtout le commerce intérieur avec Paris et avec la Normandie entière, etc. ; cabotage et commerce colonial). Chambre de commerce, banque. Trois foires de 15 jours (20 février, 20 juin, 23 oc£#>bre). — Rouen, au temps des Romains, fut le cht?l'-lieu des Veliocasses , puis la métropole de la 2« Lyonnaise; elle fit station normande dès le ix* siècle. Les ducs de Normandie l'ayant choisie dès lors pour résidence, élit devint de bonne heure une grande ville. Du reste, elle suivit le sort de la Normandie. Philippe-Auguste l'ayant prise sur les Anglais en 1204 , elle n’a cessé d’appartenir à la Franee que de 14 19 (époque à laquelle Henri V, roid Angleterre, y fit son entrée , après un siège célèbre ) jusqu’à 1450 (où elle revint à Charles Vil avec le reste de la Normandie ). Dans l’intervalle avait eu lieu à Rouen le procès et la mort de Jeanne d’Arc (14-31). Le siège de Rouen en 1562 fut un des actes principaux de la lr# guerre civile religieuse du calvinisme: le roi de Navarre, Aut. de Bourbon, y tut blessé à mort. Henri IV l’assiégea eu 1591, mais ne put la prendre. 11 y tint eu 1596 une célèbre assemblée de Notables. — Rouen avait jadis un parlement. L’ar chevêché de cette ville , fondé en 260 , a compté parmi ses titulaires saint Mellon, saint Romain, -ainl Üuen, les deux cardinaux d’Amboise, François et "Char les de Bourbon (le roi dos Ligueurs), François de Joyeuse , Fr. de Harlay et le cardinal Cambacérès. Rouen est la patrie des deux Corneille, da Fontenelle, Pradon, Daniel, Bochart, Basnage, Bruuiov, Sanadon, J. Jouvenet; de la Champmêlé, Mm<; du Boccage, Mu,e Leprince de Beaumont, de Boïcr-
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dieu, etc. — L’arr. de Rouen a 15 cant. (Booz, Buchy, Clère8, Darnetal, Duclair, Elbeuf , Grand- Couronne, Maromme, Pavilly, plus Rouen, qui compte pour 6), 155 comm. et 238,805 hab.
ROUERGUE, Ruteni , anc. prov. de la Guyenne, il l’extrémité N. O. du grand-gouv. de Guyenne et Gascogne, était de trois côtés limitée par le Languedoc, et tenait par le 4e à i’Auvergne (au IN.) et au Quercy (au N. 0.) ; au S. E. s’étendaient les Cévennes. Le Rouergue était divisé en trois parties (Comté, Haute-Marche, Basse-Marche). Places principales : dans le Comté, Rhodez, Saint-Geniez, Entraigues; dans la Haute -Marche , Milhau , Sainte- Affrique ; dans la Basse-Marche, \illefranche, Saint- Antonin, Najac, Sauveterre. Il forme auj. le département de l’Aveyron. — Le Rouergue, compris dans la lre Aquitaine, suivit le sort de cette contrée, et fut longtemps un comté particulier ; ce comté passa de bonne heure à une branche des comtes de Toulouse : celle-ci s’éteignit en 1066 , et les comtes de Toulouse en héritèrent. Mais un de ces comtes, Alphonse 1, ayant besoin d’argent pour une croisade en Terre-Sainte , engagea d’abord et puis vendit le comté de Rhodez (un tiers du Rouergue) à Richard, comte de Carlat et de Lodève (1147). Celui-ci devint la souche de la maison de Rhodez, qui s’éteignit dans les mâles en 1302, et dont l’héritière (Cécile) épousa Bernard VI d’ Armagnac. Parce mariage, le comté de Rhodez passa à la maison d’Armagnac. Le Rouergue fut réuni par Henri IV ( 1590).
ROUFFACH , Aquas Rubece , ch.-l. de canton (Haut-Rhin), à 13 kil. S. de Colmar, sur la Lauch et l’Ombach ; 3,979 hab. Tissus de coton. Aux env. , château d’Isenbourg , résidence de plusieurs rois mérovingiens. — Jadis ville impériale. Prise et pillée vers 1105 par Henri V, contre lequel elle s’était révoltée. Rouffach souffrit beaucoup pendant les guerres du xvne siècle. Les Impériaux la prirent en 1635 et Turenne en 1675.
ROUF1A, l’anc. Alphée, riv. de Grèce (Arcadie, Elide), tombe dans le golfe d’Arcadie après un cours de 130 kil. Voy. alphée.
ROUGE (mer) ou GOLFE ARABIQUE, Arabicus sinus (et non Eryihrœum mare) des anciens, grand golfe situé entre l’Egypte et l’Abyssinie, à 10. , et l’Arabie à l’E. et au N., est séparé de la Méditerranée par l’isthme de Suez, et s’unit, au S., pai le détroit de Bab-el-Mandeb à la mer des Indes. Vers l’extrémité N. , elle se partage en deux golfes, celui de Suez à PO. , celui d’Akaba à l’E. Longueur, 2,600 kil.; largeur moyenne, 240 kil. Peu d’îles; nul fleuve important ne s’y jette. La mer Rouge fut, sous les Ptolémées et les Romains, la grande voie du commerce. Elle tire son noiude la couleur de ses eaux.
rouge (rivière-), Red- River en anglais, dite aussi Natchicoches , grande riv.de l’Amérique du Nord, sort de la Sierra-del-Sacramento, dans le Nouveau- Mexique , coule au S. E. . à l’E. , au S. , au S. E. , sépare l’état d’Arkansas (aux Etats-Unis) de celui du Texas, reçoit laFalse-Washitta-la Bleue, la Petite- Rivière-du-Sud , la Cagamichi , etc., entre dans la Louisiane, et tombe dans le Mississipi, non loin de son embouchure. Cours, 2,350 k. Navigation difficile.
rouge (rivière-), dite aussi Neyracka , riv. de l’Amérique du Nord , affluent de i’Arkansas , traverse le Nouveau-Mexique de l’O. à l’E. Cours , 400 kil. — Une 3e Rivière-Rouge, dans l’Amérique anglaise, n’est autre qu’un affluent de l’Assiniboine.
ROUGÉ, ch.-l. de cant. (Loire-Inférieure), à 9 kil. N. O. de Châteaubriant ; 2,100 hab. Mine de fer.
ROUGEMONT, ch.-l. de cant. (Doubs), à 13 kil. N. de Baume-les-Dames; 1,453 hab. Forges, hautsfourneaux. Aux env., fer. — Il y a un autre Rougemont (en ail. Rothenberg) dans le Haut-Rhin, arr. de Belfort , cant. de Massevaux (restes d’une ville au! existait au xiv* siècle ? 2 châteaux ruinés, l’un
à la cime, l’autre au pied du mont Voisin) ; — et us autre en Suisse (Vaud), à 45 kil. de Lausanne.
ROUGET DE L’ISLE (Joseph), auteur de la Marseillaise , né en 1760 à Lons-le-Saulnier , mort en 1836 àChoisy-le-Roi, était officier de génie en 1789*,
11 adopta avec enthousiasme les idées nouvelles. Sa trouvant, en 1792, en garnison à Strasbourg , il composa en une seule nuit les paroles et la musique de l’hymne célèbre auquel il doit sa réputation. Ge chant, composé pour la musique de la ville, qui accompagnait les volontaires marchant à la défense du pays, devint bientôt national et fit le tour de la France. Les volontaires marseillais le répétaient en marchant contre les Tuileries à la journée du 10 août ; c’estce qui l’a fait appeler la Marseillaise. Rouget de l’Isle combattit sous Hoche en Vendée, et fut blessé à Quiberon. Napoléon ne fit rien pour lui. Après la révolution de juillet , il reçut du roi une pension. On a de Rouget de i’Isle , outre la Marseillaise, quelques pièces de vers (odes, idylles , essais) publiées en 1797, et la musique de cinquante Chants jrançais (de divers auteurs), 1825.
ROU1LLAC, ch.-l. de cant. (Charente), à 22 kil. N. O. d’Angoulême ; 2,057 h. Vins, eaux-de-vie.
ROUILLÉ (Ant.-L.), comte de Jouy, né en 1689, mort en 1761, fut conseiller au parlement de Paris, maître des requêtes (1717) , intendant du commerce (1725), directeur de la librairie, puis ministre de la marine (1749), des affaires étrangères (1754), grand-maître des postes (1757). Il était depuis 1751 membre honoraire de l’Académie des Sciences. Il se fit remarquer aux affaires par ses vues patriotiques. — Un de ses parents, Rouillé du Coudray (1652- 1729), était directeur des finances. Il protégea J.-B. Rousseau, qui lui adressa une de ses odes.
rouillé du meslay, de la même famille, conseiller honoraire au parlement de Paris, laissa en mourant /17 15) une somme de 125,000 livresà l’Académie des Sciences, pour en employer le revenu à récompenser des découvertes ou recherches mathématiques.
ROUJÀN, ch.-l. de cant. (Hérault) , à 19 kil. N. E. de Béziers; 1,420 hab. Houille, huile de pétrole.
ROUJOUX (le baron de), né en 1779 à Landernau, mort à Paris en 1836 , servit d’abord avec dis tinction , devint, en 1806, sous-préfet deDôle; en 1812, préfet du Ter (Catalogne), rentra dans la vie privée à la Restauration , et se livra à des travaux littéraires. On lui doit la traduction de YHistoire d.' Angleterre de Lingard, 12 vol. in-8, 1825, et années suivantes ; une Histoire des rois et ducs de Bretagne, 1 828.4 v.in-8 ; Dici. franç.-ilal. , 182G, etc.
ROULANS-L’EGLISE, ch.-l. de cant. (Doubs), à
12 kil. S. O. de Baume-les-Dames; 650 hab. HOULERS, v. de Belgique. Voy. rousselaek.
ROUM. .Voy. konier et sivas.
ROUMÉL1E, ROMÉLIE ou ROMANIE, Roum-
Ily des Turcs (c.-à-d. pays des Romains). On désigne sous ce nom, soit une région, soit un pachalik de 1 empire turc, dont on fait singulièrement varier les limites. Comme région, la Roumélie correspond, tantôt à l’ancienne Thrace méridionale ( au sud de l’Hémus), tantôt à cette même Thrace agrandie de la Macédoine et de la Thessalie , ou même de l’Albanie. Comme pachalik ou eyalet, elle comprend les livahs de Janina, Salonique, Tricala, Scutari, Ochrida, Avlone, Ghiustendil, Il-Bassan, Perzerin ou Prisrend, Dukagin, Ouskoup, Delvino, Velitschterin , la Cavale, Kruchewatz. Le livah de Gallipoli, compris géographiquement dans ce pacha.lik, ne lui appartient pourtant pas administrative ment et fait partie de l’eyalet des îles. Quelquefois on ajoute aux livahs ci-dessus nommés ceux de Silistrie, Widdin et Routchouk qui sont en Bosnie el e Bulgarie. Ch.-l. , Sophia et Monastir ; 3,000,000 d'h. Sol montueux; petit Balkan à l’E. , Despoto-dagh au milieu. Riv., la Maritza, le Vardari et trois Kara-
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sou. Ad sud, dans l’Archipel, s’avancent les deux presqu’îles de Gallipoli et de l’ancienne Chalcidique (cette dernière subdivisée en 3 petites péninsules, Àthos, Toron et Cassandre, qui forment les golfes de Paros, Orfano et Salonique). Climat doux et salubre. Sol fertile, excellents pâturages. — Pour l’histoire de ce pays, Voy. thrace, macédoine, etc.
ROUMOIS, anc. petit pays de France (Normandie), compris auj. dans les dép. de la Seine-Inférieure et de l’Eure, tirait son nom de la ville de Rouen, qui pourtant n’en faisait point partie , et avait Quillebœuf pour endroit principal.
ROUMYAH, ville de la Turquie d’Asie (Bagdad), eh.-l. de livah , sur le lac de Roumyah , rive S. , à 150 kil. S. de Bagdad ; 400 maisons.
ROURE (du), maison du Viennois. Voy. du roure.
ROURIK. Voy. rurik.
ROUSAY, une des Orcades. Voy. orcades.
ROUSKOINAN, ville de la Turquie. Voy. kéchan.
ROUSSE (croix-), faub.de Lyon. F. croix-rousse.
rousse (I’ile), ville de France. Voy. ile-rousse (1’).
ROUSSEAU (J .-B.), poëte lyrique, né à Paris en 1611 , était fils d’un cordonnier, et eut, dit-on, le tort de rougir de cette humble origine. Son père lui fit donner une excellente éducation littéraire, et le jeune homme promit de bonne heure un grand poëte; Boileau lui -même ne dédaigna pas de lui donner des conseils dans sa jeunesse. 11 se vit dès l’âge de 20 ans recherché par les personnes du plus haut rang, accompagna le maréchal de Tallard à Londres en qualité de secrétaire, et vécut ensuite comme ami chez Rouillé duCoudray, directeur des finances. 11 réussissait également dans l’épigramme et dans l’ode ; mais il s’attira le mépris public en jouant un double rôle , celui de poëte religieux dans ses odes, et de poëte licencieux dans ses épigrammes. J.-B. Rousseau s’essaya aussi sur la scène et donna quelques comédies {le Café , le Flatteur , le Capricieux ) , mais il eut peu de succès en ce genre. Accusant de ses revers dramatiques plusieurs gens de lettres qui se réunissaient au café Laurent (La Motte, Crébillon, Saurin, etc.), il lança contre eux quelques couplets satiriques; ces couplets lurent bientôt suivis d’une foule d’autres remplis d’infâmes calomnies ; on les lui imputa; de son côté, il accusa Saurin d’en être l’auteur, et, pour le prouver, suborna, dit-on, des témoins: il fut banni à perpétuité par arrêt du parlement (1712). I! se retira en Suisse, où il reçut un bon accueil du comte du Luc, ambassadeur de France ; il accompagna plus tard ce seigneur à Vienne , où il obtint la protection du prince Eugène , et se fixa enfin à Bruxelles. 11 eut dans cette dernière ville avec Voltaire une entrevue , d’où les deux poëte9 sortirent ennemis jurés. On offrit à J.-B. Rousseau, en 17 16, des lettres de rappel; mais il ne voulut point en profiter , parce qu’on lui devait, disait-il. non pas une grâce, mais une rénabilitation. 11 fit en 1738 un l voy. incognito à Paris, et m. en 1741, près de Bruxelles, dans les bras de la religion. J -B. Rousseau n’a point d’égal dans l 'ode; il créa la cantate . espèce nouvelle du genre lyrique, qu’il porta tout d’un coup à sa perfection ; on admire surtout dans ses œuvres lyriques l’union du sublime des idées et de l’harmonie du style. Il a composé de nombreuses épigrammes , qui sont pleines d’esprit, mais où règne quelquefois un cynisme révoltant : des épîtres et des allégories , où l’on trouve des étincelles de son talent, mais qui sont bien inférieures à scs autres poésies. M. Amar a publié en 1820 la première édition complète de ses Œuvres , avec un commentaire historique et littéraire , 5 vol. in-8, chez Lefebvre. Il existe un très grand nombre d’éditions classiques de ses Œuvres choisies ; la plus belle est celle que Didot publia pour le Dauphin, 1790, in-4.
rousseau (J.-J.), célèbre écrivain, né en 1712 à Genève, était fils d’un horloger de cette ville. Son
éducation fut très négligée ; elle se borna presque à la lecture de quelques romans et des Vies de Plutarque. Il fut placé comme clerc ch z un greffier qui le renvoya, puis entra comme apprenti chez un graveur qu’il quitta bientôt. Arrivé sans ressources à Annecy, il y fut recueilli par Mme deWarens, dame catholique qui lui servit de mère, qui commença sa conversion et le fit admettre à l'hospice des catéchumènes à Turin , où il abjura la religion protestante. Sorti de cette maison, il fut quelque temps ré® duit à se faire laquais , puis se mit à enseigner la musique à Lausanne, vint en 1732 à Paris où il ne fit que végéter, et alla chercher de nouveau ur, refuge chez Mm« de Warens , qui habitait alors Chambéry; il passa auprès d’elle, soit à Chambéry, soit aux Charmettes, quelques moments tranquilles, partageant son temps entre l'élude et les soins dus à son amie. Cette dame lui procura la place de précepteur chezM. de Mably, grand-prévôt de Lyon (1740); il n’y resta qu’n^n an, et se rendit pour la deuxième fois à Paris (1741). Il apportait dans cette ville une méthode de noter la musique en chiffres, méthode qu’il avait inventée, et sur laquelle il fondait des espérances de fortune , mais elle eut peu de succès; cependant il se fit quelques protecteurs, et l'ambassadeur de France à Venise , M. de Montaigu , l’emmena avec lui comme secrétaire. Il ns tarda pas à se faire congédier, et revint à Parie (1748), où il obtint une place de commis chez M. Dupin, fermier-général ; à la même époque, il se liait avec cette Thérèse qu’il épousa depuis , et qui n’était qu’une servante d’auberge. En 1749, une question posée par l’Académie de Dijon : Le progrès des sciences et des arts a-t-il contribué à corrompre ou à épurer les moeurs ? lui révéla son génie ; il concourut et se décida, d’après le conseil de Diderot, assuret-on, à prendre parti contre les arts, fruit de la civilisation. Il n’en obtint pas moins le prix; ce succès commença sa réputation. Voulant dès lors vivre indépendant, il abandonna sa place de commis et se fit copiste de musique. Il consacrait aux travaux de son goût le temps que lui laissait ce métier, et il donna en très peu de temps plusieurs ouvrages de genre très l divers : le Devin de village, opéra qui eut une grande vogue (1752); une Lettre sur la musique française , qui fit beaucoup de bruit; une comédie ( Narcisse ) , qui tomba ; un Discours sur une nouvelle question posée par l’ Académie de Dijon (1753), de l'Origine de l’inégalité parmi les hommes. Peu après la publication de ce discours, il alla revoir Genève , y trouva un bon accueil, et voulant recouvrer le titre de citoyen de la république, il retourna au Calvinisme, qu’il avait abjuré. Revenu à Paris, J.-J. Rousseau se lia avec Mm* d'Epinay, qui lit construire pour lui dans la vallée de Montmorency le cél. Ermi - (1756) : il composa dans cette retraite IaA/owu.//^- /of$e(1759),lc Contrat social , code d’une politiq. toute nouvelle, et l’ Émile, roman philosophique sur l’éducation ( 1762)1 :ce: 3 ouvr. obtinrent la plus grande vogue; mais le dernier, où il attaquait toute révélation et prêchait le pur déisme, attira sur lui les rigueurs uu pour. Décrétéde prisedecorpsparie pat lementde Paris, condamné également à Genève, où son livre fut brûlé par la main du bourreau , il se réfugia à Motiers- Travers dans la principauté de Neuchâtel , et y vécut quelque temps de la manière la plus bizarre , travaillant à faire du lacet et affublé du costume d’ Arménien. C’est là qu’il rédigea pour la défense de l 'Emile la Réponse au mandement de l’archevêque de Paris, connue sous le nom de Lettre à Monseigneur de Reaumontt et les Lettres écrites de la Montagne ( dirigées contre le Conseil de Genève , qui avait condamné son livre). Forcé par de nouvel'lesditllcultésde quitter la Suisse, il accepte l’hospitalité que Hume lui offrait en Angleterre, et va s’établir à Wootton, dans le comté de * H. 97
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Derby (1766); mais au bout de peu de mois, il se brouille avec Hume, qu’il accuse de conspirer contre lui avec ses ennemis, et rentre en France, où sa présence est tolérée. Après avoir séjourné successivement au château de Trye, près de Gisors, où le prince de Conti lui avait offert un asile, puis à L<yon, à Grenoble et dans plusieurs autres villes, il revint en 1770 à Paris, où il fut l’objet de l’attention publique. Mais sa santé dépérissait à vue d’œil : il était atteint d’une espèce de monomanie mélancolique qui lui faisait voir partout des ennemis acharnés à sa perte. 11 accepta en 1778 une retraite que lui offrait M. de Girardin à Ermenonville; il n’y avait pas deux mois qu’il s’y était établi, lorsqu il mourut presque subitement (3 juillet 1778), à 1 âge de 66 ans. On supposa, mais à tort, qu’il avait été empoisonné ; quelques uns crurent qu il s était tué d’un coup de pistolet, ce qui n’est pas plus vrai ; des procès-verbaux authentiques prouvent que sa mort fut naturelle. 11 fut enterré à Ermenonville dans l’île des Peupliers. 11 laissait plusieurs ouvrages manuscrits, entre autres ses Confessions , où il faisait avec une véracité quelquefois cynique l’histoire si intéressante de sa vie (jusqu’en 1765). Rousseau obtint une célébrité presque égale à celle de Voltaire; il la dut à la fois au charme de son style, à la vive sensibilité qui règne dans ses écrits, et plus encore àses opinions paradoxales. Comme philosophe, Il avait adopté cette ambitieuse devise : \Titam impendere vero. Dès sôspremiersonv rages, il s’était posé l'adversaire de la civilisation, et il persista toute sa vie dans cette voie : dans son Contrat social , il fondait la société sur un pacte imaginaire et proclamait l'égalité absolue, posant ainsi les principes d’où sortit la Révolution; dans l ’ Emile, il proposait un système d’éducation impraticable, où l'élève n’aurait eu d’autre maître que la nature; dans Y Héloïse, il traita, il est vrai, quelques-unes des questions de la morale avec une admirable éloquence; mais il y soutenait avec une égale force des opinions contradictoires. Toutefois, il émit sur l’éducation et la politique quelques idées saines qui furent accueillies avec enthousiasme, et qui influèrent puissamment sur son siècle. En religion, J.-J. Rousseau professait le pur déisme ; samo- * raie, il est vrai, était opposée aux doctrines d'égoisme qui dominaient de son temps ; mais il lui manquait la sanction de la foi. Comme homme privé, J.-J. Rousseau montra toujours un désintéressement et une fierté honorables; toutefois, sa vie offre des parties qu’on ne saurait trop flétrir: telles sont sa liaison avec une femme indigne de lui, l’abandon qu’il fit de ses enfants, son ingratitude envers ses bienfaiteurs. En 1794, ses restes furent portés au Panthéon; son nom fut donné à une rue de Paris qu'il avait habitée dans ses dernières années. Genève, sa patrie, oubliantses anciens grhfs contre le philosophe, lui a récemment érigé une statue. — Outre les ouvrages déjà cités, J.-J. Rousseau a laissé un Dictionnaire de musique, un Dictionnaire de botanique , de nombreuses Lettres, dont quelques unes sont de vrais ouvrages (entre autres la Lettre à d'Alembert à propos de l’article Genève de Y Encyclopédie). Il existe une foule d’éditions de ses Œuvres; une des plus complètes est celle qu’a donnée M. Musset-Palhay , 23 vol. in-8 , Paris, 1823-26, avec une Histoire de la vie ci des ouvrages de J.-J. Rousseau par l'éditeur.
rousseau (J.-Franç.-Xavier), consul en Perse, fils d’un joaillier de Genève, cousin - germain de J.-J. Rousseau, naquit en 1738 , à Ispahan, où son père était allé s’établir, fit fortune dans le commerce, fut depuis 1773 chargé comme consul des affaires de France en Perse et dans le pachalik de Bagdad, Tint en 1780 visiter la France, où ses services , et plus encore sa parenté avec l’auteur de VEmile lui valurent un accueil empressé, retourna en 1782 dans 1 Orient comme consul, résida jusqu'à sa mort à Bag¬
dad, et rendit de grands services aux Français, û a laissé d’intéressants Mémoires sur le commerce et l’hietoire de la Perse. — Son fils, J.-B.-L. Xavier, né en 1781, mort en 1831, fut successivement consul de France à Bassora, à Alep (1808) , à Bagdad, à Tripoli , et publia : Description du pachalik de Bagdad (1809) , Notice sur la Perse (1818), etc.
rousseau (Pierre) , écrivain médiocre, né en 1725 à Toulouse, mort en 1785, rédigea le Journal des affiches à Paris, puis le Journal encyclopédique à Liège (à partir de 1756 ), et ût quelques comédies fort médiocres : la Coquette corrigée (avec Favart), la Ruse inutile , etc. Craignant qu’on ne le confondît avec Rousseau de Genève, cet auteur inconnu se fai sait appeler Rousseau de Toulouse
ROUSSEL (Pierre), médecin philosophe, né en 1742 à Ax, dans l’Ariège , mort en 1802, étudia à Montpellier, vint se fixer à Paris, où S se lia avec Bordeu , et publia en 1775 le Système physique et moral de la Femme , ouvrage qui fut fort bien accueilli et qui a été souvent réimprimé (notamment en 1820, avec d'autres écrits du même auteur). 11 avait aussi commencé le Système physique et moral de l'homme , mais cet ouvrage n’a pas été achevé. On a de lui un Éloge de Bordeu, estimé.
ROUSSELAER, ville de Belgique (Flandre occid.), à 17 kil. N. O. de Courtray ; 9,u00 hab. Toiles, chapeaux, savon, huile, tanneries, raffinerie de sel.
ROUSSET DE M1SSY (J.), compilateur, né à Laon en 1686, mort à Bruxelles en 1762, tenait à une famille que la révocation de l’édit de Nantes avait réduite à quitter la France, servit quelque temps dans l’armée hollandaise; ouvrit ensuite à La Haye une école pour lajeune noblesse, puis devint propriétaire du Mercure historique et politique de La Haye, qui lança tant de t-iaits contre Louis XIV. Le
firince d’Orange le nomma son historiographe. On . ui doit: Mémoires du règne de Pierre-le-Grand Amsterdam, 1728; Recueil historique d'actes, négociations , mémoires et traités de paix depuis la paix d’Utrecht jusqu’au deuxième congrès de Cambray , La Haye, 1728-52, 25 vol. in-12; Supplément au Corps diplomatique de Dumont, 1739, 3 vol in-fol.
ROUSSILLON, anc. province et grand-gouvernement de la France, au S., avait pour bornes au N le Languedoc, à l’O. le comté de Foix, à l’E. la Méditerranée, et au S. l’Espagne, On le divisait en deux parties : le Roussillon propre ou comté dt Roussillon, et laCerdagne française ; capitale, Perpignan. Il forme aujourd'hui le dép. des Pyrénées- Orientales. — Le Roussillon doü son nom à la ville ancienne de Ruscino ; sous les Romains, il fit partie de la lre Narbonaise, et devint de bonne heure un comté de la Marche d’Espagne; ce comté fut absorbé plus tard dans le comté de Barcelone, et à ce titre fut annexé à l’ Aragon, lorsque la maison de Barcelone régna sur ce dernier pays. Louis XI l’acheta en 1462 avec le comté de Cerdagne, mais Charles VIII le rendit en 1493 à Ferdinand d’Aragon. Le Roussillon ne revint à la France qu’en 1642 par conquête sous Louis XIII, et le traité des Pyrénées (1659) en garantit la possession à la France.
Roussillon, ch.-l. de canton (Isère), sur le Rhône, rive gauche, à 20 kil. S. de Vienne. Charles IX v rendit en 1564 la fameuse ordonnance qui fit commencer au 1er janvier l’année, qui jusqu’alors avait commencé à Pâques.
ROUSTAM ou ROSTAM, Y Hercule de la Perse, était fils de Zal , prince du Sedjistan, et descendait de Djemchid. On le fait vivre sous plusieurs règnes, 80 u s les derniers rois Pichdadiens et sous les Kaïanides, et même pendant plusieurs siècles; on lui attribue une foule d’exploits, qui évidemment appartiennent à plusieurs personnages distincts qui auront porté le même nom. Le dernier de ces héros vivait dans le vi® siècle av. J.-C. Il avait rendu des
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service» lignalés au roi de Persa Kaïkaous II (Gouchtasp), avait délivré ce prince, prisonnier des Arabes, et avait repoussé les Touraniens qui désolaient ses états, lorsqu’il tomba en disgrâce pour avoir refusé d’embrasser la doctrine de Zoroastre ; il fut par suite de ce refus forcé de combattre le fils du roi, Isfendiar ou Asfendiar, tua ce prince après un combat singulier qui dura deux jours, et se retira dans ses états du Sedjistan. Il périt plus tard dans une expédition contre l'Inde, par la trahison d’un de ses frères.
ROUSTAM, général persan qui vivait au vne siècle de notre ère, sous les derniers Sassanides, plaça sur le trône Yezdedjerd III en 632, tenta de repousser les Arabes qui avaient envahi la Perse pour y porter l’islamisme , et périt en 636 en combattant contre eux, sans avoir pu arrêter leurs progrès.
roustaM-beyg , prince de la dynastie turcomane du Mouton-Noir , chassa du trône de Perse Beisinkour, son cousin, et s’y plaça lui-même en 1490. Il fut à son tour, au bout de peu d'années, renversé par un de ses cousins, Ahmed (1497). 11 fut le plus libéral des princes de sa dynastie.
ROUSTAM, fils d’un paysan, devint pacha, puÎ3 visir de Soliman 11, et épousa Mirmah, fille de ce sultan et de la célèbre Roxelane. Roustam fut chargé de la direction de la seconde guerre de Soliman contre la Perse, causa par ses calomnies la rébellion et la mort du prince Mustapha, et s’opposa de toutes ses forces à la conclusion d’une paix entre la Porte et la Hongrie. Il mourut en 1560.
ROUTCHOUK, ville de la Turquie d’Europe (Bulgarie), à 88 kil. E. de Nikopoîi, sur le Danube ; env. 60,000 h. Ville sale et mai bâtie. Vieux château. Grand commerce : cette ville sert d’entrepôt pour les marchandises d’Allemagne et surtout de Vienne, ■jui sont embarquées sur le Danube. Prise par les Russes en 1811 et 1828, et démantelée cette 2» fois. Routchouk donne son nom à un livah de la Bulgarie, situé au S. de la Valaehie. Ch.-!. , Nikopoîi.
ROUTIERS, bandes de pillards qui se formerenten France en 1147, après le départ de Louis Vil pour la croisade, furent détruites en 1183 près de Dun-le- Roi par la confrérie du charpentier Durand (du Puy), les Pacifici. — Ce nom fut donné depuis à de nouvelles bandes appelées aussi Brabançons yÉcor cheur s te.
ROUTOT, ch.-l. de cant. (Eure), à 16 kil. E. de Pont-Audemer ; 1,300 h. Marché de bœufs gras.
ROUVRES, bourg du dép. de la Côte-d’Or, près de l’Ouche, à 12 kil. S. E. de Dijon, a donné sou nom à Philippe de Rouvres, dernier duc de la 1« maison capétienne de Bourgogne.
ROUX (Augustin), médecin, né à Bordeaux en 1726, mort en 1776, vint à Paris avec la recommandation de Montesquieu, rédigea à partir de 1762 le Journal ie Médecine, se lia avec d’Holbach, qui le fit attacher à la manufacture de glaces de Saint-Gobain, et obtint en 1771 une chaire de chimie à la Faculté de Médecine de Paris. Il traduisit de l’anglais et de l’allemand plusieurs ouvrages de science, et publia avec d’Holbach un Recueil de mémoires de chimie et d histoire naturelle, 1764, etc.
roux (Maître), peintre florentin. Voy. rosso.
ROUZA, ville de Russie (Moscou), sur la Rouza (affluent de la Moskova) , à 90 kil. O. de Moscou ; 2,800 hab. Citadelle. Apanage pour les grands-ducs de Russie. Brûlée en 1619.
ROVATO, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 6 kil. N. E. de Chiari ; 4,900 hab.
ROVÈRE (la), maison italienne de l’origine la plus basse, paraît être issue d’une famille de pêcheurs de Savone. Elle a donné deux papes à l’Église, François de la Rovère, qui prit le nom de Sixte’ IV, et Julien de la Rovère, neveu de Sixte IV, nui prit le nom de Jules IL— Il y avait une autre famille du même nom, qui n’était qu’une branche de la
noble maison française du Roure [Voy. an roure] rovère (Jean de la), neveu de Sixte IV, et frère de Jules 11, fut prince de Sinigaglia eL Mondario épousa la fille du duc d’Urbin Frédéric, et eut pour fils Franç.-Marie de la Rovère, dont l’art, suit, rovère (Franç.-Marie I de la), fils du précédent, devint duc d'Urbin à la mort de Guid’Ubald I, eon oncle maternel, fut général des troupes de soii oncle Jules II, éprouva des revers, tua le cardinal François Alidosi, auquel il les attribuait, soumit depuis laRomagne et le territoire de Ferrare au pape, fut privé de ses états par Léon X (1M0), mais les recouvra à sa mort (1522), et fut empoisonné, dit-on, par ordre de P.-L. Farnèse, fils de Paul 111 (1538).
rovère (Guid’Ubald de la), fils du précédent et duc d’Urbin (1538-74), ne se distingua que par son amour effréné pour le plaisir et par la sévérité avec laquelle il punit ses sujets révoltés.
rovère (Fr.-Marie II de la), dernier duc d’Urbin, né vers 1551, protégea et cultiva les lettres, fut auteur de plusieurs ouvrages, et donna au naturaliste Aldrovandi les moyens de former son magnifique musée. Il perdit, en 1623, son fils unique Frédéric Ubald, victime de ses débauches , abdiqua en faveur du Saint-Siège, 1026, et m.en 1631. 11 laissait une petite-fille, qui épousa Ferdinand de Médicis et lui porta ses biens particuliers.
rovère (Guid’Ubald bonarelli de la), littérateur et diplomate italien, né à IJrbin en 1563 , d’up*1 autre famille que les précédents, fut chargé par let ducs de Ferrare et de Modène de plusieurs négociations, eut part à la fondation de l’Académie des Intrépides à Ferrare, et mourut en 1608, majordome du cardinal d’Este. Il est auteur de la Filli di Sciro (Ferrare, 1607), pastorale qui est placée après VAminta et le Pastor fido. Nous en avons 5 traductions (la dernière est de Dubois de Saint-Gelais, Bruxelles. 1707). — Prosper Bonarelli de la Rovère, frère du précédent, littérateur et poète dramatique, mori en 1659, fut le fondateur et le président de l’Académie des Caliginosi (1624); il s’attacha au duc de Toscane. Il a composé ; Il Solimano, tragédie, Florence, 1 620 ; des Drames en musique ; des Comédies , des Lettres et des Poésies diverses.
rovère (Joseph-Stanislas), démagogue, né vers 17*48 dans le comtat Venaissin, eut un commandement dans le département de Vaucluse, sous Jourdan Coupe-Tête (1791), vint à la barre de l’Assemblée Législative faire l’apologie du massacre de la Glacière (Avignon), fut nommé député des Bouches-du-Rhône à la Convention, alla organiser le régime de la Terreur dans le Midi, abandonna la cause de Robespierre dès qu’il le vit renversé, et n’en fut pas moins, au 18 fructidor, déporté à Sinnamary, où il mourut en 1798.
ROVEREDO, Rovereith en allemand, Roboreium en latin, ville des États autrichiens (Tyrol), ch.-l. d’un cercle, sur l'Adige, à 20 kil. S. de Trente; 7,200 hab. Académie dite degli Agiati (c.-à-d. des Gens à leur aise). Etoffes de soie; cuirs, jambons, etc. — Aux Vénitiens de 1416 à 1609 ; possédée ensuite par les Autrichiens. Prise par les Français en 1796, à la suite d’une victoire éclatante, remportée par Bonaparte. Elle fut comprise dans le dép. du Haut-Adige.
ROV1GNO ouTREVIGNO, Rivonium ou Rovinum.
ville des États autrichiens (Illyrie), près de la mer, à 85 kil. S. de Trieste; 9,600 hab. Cathédrale. Corderie navale. Commerce de vins, bois, poissons, etc.
ROVIGO, Rhodigium , ville du roy. Lombard-Vénitien, ch.-l. de la Polésine, sur l’Adigetto, à 62 kil. S. O. de Venise; 6,700 hab. Résidenoe de l’évêque d’Adria. Académies des sciences et arts. Salpêtre, tannerie. Commerce de grains, cuirs, lins, chanvre,etc. — Cette ville ne fut longtemps qu'une bourgade, appelée Buonvico ou Rodige.
ROVIGO (LA POLÉSINE DE). Voy. POLÉSINE-
ROXO
BOVIGO (savary, duc de). Yoy. sayàry.
ROYILLE, village du dép. de la Meurthe, à 24 kil. S. de Nancy, sur la Moselle ; 600 hab. Belle fermemodèle , créée en 1822 par Matthieu de Dombasle.
ROWE (Nie.), poète dramatique anglais, né en 1073, mort en 1718, fut d’abord destiné au barreau, mais ayant obtenu de bonne heure des succès littéraires, il renonça à cette destination. Il reçut le titre de poète lauréat à l’avénement de George I, ot devint secrétaire du conseil du prince de Galles. Ses Œuvres (Londres, 1733, 3 vol. in-12) consistent surtout en tragédies ( Tamerlan , Ulysse, Jeanne Grey, Jeanne Shore, etc.), dont plusieurs ont eu un grand succès. Jeanne Shore a été traduite par Andrieux dans le Théâtre étranger. Rowe est un des tragiques anglais qui se rapprochent le plus du genre classiq. Un lui doit une excell. éd. de Shakspeare.
rowe (Thomas), biographe et poëte anglais (1687- 1716), continua avec assez de succès les Vies de Plutarque, et publia celles d’Enée, Tullus Hostiiius, Aristomène, Tarquin-l’Ancien, Brutus, Gélon, Cyrus, Jason ; il a aussi laissé quelques poésies. — Sa femme, née Elisabeth Singer (1674-1737), était elle-même auteur, et ne se distinguait pas moins par son talent pour la poésie que par sa beauté et ses vertus.Elle a laissé Y Histoire de Joseph , en vers anglais, et divers autres ouvrages.
ROWLEY (William), poëte dramatique du temps de Jacques 1, était en même temps un excellent comédien. On a de lui : A new Wondcr , a Woman never vext (1632); All's losi by (1633) ; March al Midnight (1643), etc. — Cet auteur n’a rien de commun avec un prétendu poëte fort ancien, auquel Chatterton attribua les poésies qu’il disait avoir découvertes. Yoy. chatterton.
ROXANE, femme perse d’une grande beauté,
’ fille du satrape Oxyarte, fut épousée par Aîexandrele-Grand : elle était enceinte à la mort de ce prince, et mit au monde Alexandre dit Aigus. Aidée de Perdiccas, elle fit mourir Statira, autre veuve d’Alexandre, et fit cause commune avec Olympias contre Arrhidée et Eurydice ; puis elle se mit sous la protection de Polysperchon, s’enferma dans Pydna 'lors de l’arrivée de Cassandre, fut détenue par ce général après le meurtre d’Olympias, vit proclamer son fils seul roi après le traité de 311, mais fut bientôt mise à mort ainsi que lui par Cassandre.
ROXAS, bourg d’Espagne (Burgos), à 31 kil. N. E. de Burgos; 600 hab. 'Château aui appartint aux ducs de Lerme.
ROXBURGH, Marchenium , village d’Ecosse (Boxfiurgh), dans une presqu’île que forment la Tweed et le Teviot, à 5 kil. S. O. de Kelso ; 900 hab. A 3 kil. de là est l’emplacement d’une ancienne ville de Roxburgh, jadis très puissante, et résidence de plusieurs rois d’Ecosse, qui fut détruite en 1660 par 6Uite d’un traité entre l’Angleterre et l’Ecosse.
roxburgh (comté de), dit aussi Teviotdale , c.-à-d. vallée du Teviot, comté d’Ecosse, entre les comtés de Berwick au N. et N. O., de Dumfries, de Selkirk au S. O. et à 10., de Cumberland au S. : de 30 à 60 kil. sur 35 à 65: 43,700 h.; ch.-l., Jedburgb. Ruines romaines, vestiges druidiques.
ROXELANE (connue aussi sous le nom deKhourrem , c.-à-d. favorite), favorite, puis femme de Soliman II , avait d’abord été esclave, et était née en Galicie ou Russie-Rouge (d’où son nom de Roxelane ). Mère de Bajazet, de Sélim II et de la sultane Mirmah, elle donna celle-ci au célèbre Roustam, et, avec son aide, fit périr les deux fils que Soliman avait eus d’une autre femme, afin d’assurer le trône à ses enfants. Sa mort eut lieu en 1567.
ü ^OLANS, Roxolani , peuple de la Sarmatie d Europe, entre le Borysthène et le Tanaïs, semble | avoir résulté du mélange de deux peuples , dont j t un aurait été les Alains, tandis que l’autre se serait !
KOYO
nommé Ros ou Rossi ^ancêtres présumés des Russes,
ROY (P.-Ch.), poëte, né à Paris en 1683, mort en 1764, eut quelque succès dans la comédie et l’opéra, mais se ferma les portes de l’Académie Française par ses satires. On a de lui onze ballets (entre autres ceux des Eléments et des Sens), six opéras ( Calliroé , 1712; Sémiramis , 1718; Philomèle , Bradamanle, Hippodamie , Créuse), une comédie ( les Captifs ), imitée de Plaute, etc. Ses Œuvres forment 2 vol. grand in-8, Paris, 1727. — Yoy. leroy, regius, etc.
ROYAN, Novioregum, ch.-l. de cant. (Charente- Infér.), à 23 kil. S. de Marennes, à l’embouchure de la Gironde, rive droite; 2,689 hab. Petit port, pêche de sardines, bains de mer. Prise et presque détruite par Louis XI 11 (1622).
ROYANS ou ROYANEZ, ancien petit pays de France (avec titre de marquisat), dans le Dauphiné, sur la rive gauche de l’Isère. Ch.-L, Pont-en- Royans. Il est auj. compris dans les dép. de l’Isère et de la Drôme.
ROYAT, village du dép. du Puy-de-Dôme , à 2 kil. S. O. de Clermont-Ferrand. Grotte curieuse.
ROYAUMONT, village du dép. de Seine-et-Oise, à 24 kil. N. de Paris, à 6 kil. N. O. de Luzarches. Ancienne abbaye de l’ordre de Cîteaux, fondée en 1227 par saint Louis; auj. les bâtiments sont transformés en une magnifique filature de coton. — On connaît sous le nom de Bible de Royaumont un recueil de figures tirées de l’Ancien et du Nouveau-Testament, avec des explications ; cet ouvrage est communément attribué à Lemaistre de Sacy; mais il paraît plutôt être de Nie. Fontaine, qui le publia en 1694, sous le pseudonyme de Royaumont, prieur de Sombreval. Ce livre n’a du reste rien de commun avec le lieu nommé Royaumont.
ROY BON, bourg de France. Yoy. roibon.
ROYE, ville de l’anc. Picardie, auj. dans le dép. de la Somme, ch.-l. de cant., sur l'Aure, à 14 kil. N. E. deMontdidier ; 2,306 hab. Bas de laine, filature de coton, sucre de betterave. Commerce de grains.' — Roye est une des villes de la Somme qui furent un objet de litige entre Charles-le-Téméraire et Louis Xi, qui la céda, puis la reprit (1476). Elle a subi onze sièges, trois pestesel deux incendies.
ROYE (guy de), d’une illustre maison de Picardie, s’attacha aux papes Clément VII et Benoît XIII, occupa successivement les sièges de Verdun, Castres! Dole, Tours, Sens, Reims (1390); il se rendait au concile de Pise (1409), lorsqu’il fut tué d’un coup d’arbalète, dans une émeute suscitée contre ses gens à Voltri, près de Gênes. Il avait fondé le collège dit de Reims à Paris (rue de Reims, en face du collège Sainte-Barbe).
ROYER-COLLARD (Antoine-Athanase), médecin, né aux environs de Vitry-le-François en 1768, mort en 1825, avait étudié à l’Oratoire de Lyon, fut reçu docteur en 1808, devint médecin en chef de la maison d’aliénés de Charenton en 1806, fit avec succès un cours sur les maladies mentales, et exerça longtemps les fonctions d’inspecteur-général des écoles de Médecine (1809), et de professeur de médecine légale à la Faculté de Paris. On lui doit, outre divers articles et rapports, la fondation de la Bibliothèque médicale (1803), le meilleur de» journaux de médecine du temps.— (P.-P.). Voy. le Supplément.
ROYÈRE, ch.-l. de cant. (Creuse), à 17 kil. E. de Bourganeuf; 1,600 hab.
ROYOU (l’abbé Thomas-Marie), journaliste, né à Quimper en 1741, mort en 1792, beau-frère de Fréron, remplit 20 ans la chaire de philosophie du collège Louis-le-Grand, eut part à Y Année littéraire , et fonda en 1790 l’Ami du Roi, journal qui défendit avec courage la cause monarchique et qui lui attira des poursuites. Il mourut en 1792, pendant qu’on le recherchait. On a de lui : Le monde de verre réduit en poudre; c’est une réfutation des Epo-
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quasdela nature de M. de Buffon (Paris, 1780, in-12).
AOYOU (Jacq.-Corentin), historien, frère du précèdent, ne à Quimpervers 1745, mort en 1828, fut comme son frère journaliste, puis se fit avocat à Paris, arracha à la mort plusieurs accusés sous le Directoire, fut sous la Restauration censeur dramatique et pensionné du roi. On a de lui deux tragédies : Phocion (1817), la Mort de César (1825), une comédie, le Frondeur; mais il est plus connu par des compilations historiques, où il se montre à la fois le partisan du pouvoir royal et l’adversaire de la puissance du clergé ( Précis de l’Histoire ansienne d'après Rollin, 1802, 4 vol.; Histoire romaine jusqu’à Auguste , 1806, 4 vol.; Histoire des empereurs romains , 1808, 4 vol.; Histoire du Bas- Empire, 1803, 4 vol.; Histoire de France depuis Pharamond , 1819, 6 vol.).
ROZANS, ch.-l. de cant. (Hautes-Alpes), à 52 kil. S. O. de Gap ; 750 hab. Grosse draperie.
ROZE (Nie.), dit le chevalier Roze , né à Marseille en 1671, mort en 1733, servit Philippe V en Espagne, à la tète de deux compagnies levées à ses frais, puis fut consul à Modon, et revint à Marseille au moment où se déclarait la fameuse peste de 1720 et 21 ; Roze y déploya le dévouement et l’intrépidité les plus rares, éleva un hôpital a ses frais, et rendit le courage aux Marseillais ; comme Belzunce, son digne émule, il échappa au fléau.
ROZENDAEL, ville de Hollande (Brabant sept.), à 24 kil. S. O. de Breda: 4,500 hab.
ROZ1ER (l’abbé Franç.), agronome, né à Lyon en 1734 , mort en 1793 , fut professeur à l’école vétérinaire de cette ville, après la mort de Bourgelat, et directeur de la pépinière du Lyonnais; il fut nommé plus tard curé constitutionnel de Lyon, et périt dans son lit, tué par une bombe pendant le siège de celte ville par les troupes de la Convention. Od a de l’abbé Rozier : Cours complet d'agriculture, i0 vol. in-4, 1781-98 (il n’a rédigé que les 9 premiers).
ROZOY on ROSAY, ch.-l. de cant. (Seine-et- Marne), à 14 kil. S. O. de Coulommiers ; 2,700 hab. Anciens remparts flanqués de tourelles et piantés d’arbres. Vinaigre, huile de graines. — rozoy-surserre, ch.-l. dec. (Aisne), à40k. N. de Laon; 1,500 h.
RUAD, île de Turquie. Voy. rouad.
RUBEN, fils aîné de Jacob, empêcha ses frères de tuer Joseph, et leur conseilla de se contenter de le descendre dans une citerne, d’où il se proposait de venir le tirer. — Ses descendants formèrent la tribu de Ruben et occupèrent dans la Terre Promise la prov. qui était située à l’E. de la mer Morte et du Jourdain, au S. de la tribu de Gad, entre les torrents de Jabok et d’Arnon. Elle confinait au pays des Ammonites, et formait la pointe S. E. de la Palestine. On y trouvait les monts Nébo et Abarim.
RUBENACH , village des Etats prussiens (prov. Rhénane), à 3 kil. N. de Coblentz ; 700 hab. C’est là que le duc de Brunswick, sur le point d’envahir la France (août 1792), avait établi son quartier-général , et qu’il écrivit sa fameuse proclamation au peuple français.
RUBENS (P.-Paul), célèbre peintre flamand, né en 1577, à Cologne, ou à Siegen (Nassau), d’une fam. noble et aisée, fit des études littér. et fut d’abord destiné à la robe, mais il se sentit entraîné vers la peinture, étudia sous Otto Vænius, puis visita l’Italie (1600), séjourna successivement à Rome, à Florence, kMantoue, à Gênes, revinten Flandre vers 1 610, jouissant déjà d’une très grande réputation, fut appelé par l’archiduc Albert à Bruxelles, par Marie de Médicis à Paris, où il orna le palais du Luxembourg de ses peintures (1620) ; mais il habita presque continuellement Anvers, et enrichit de ses ouvrages la plupart des églises de cette ville. 11 fut comblé d’honneurs par l’archiduc Albert, gouverneur des Pays- Bas, et par son épouse l’infante Isabelle. Celle-ci
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1 employa même à diverses missions diplomatiques près de Jacques I, roi d’Angleterre, de Philippe IV, roi d’Espagne, et près de la république des Sept Provinces-Unies. Rubens mourut en 1640, jouissant d’une grande fortune. On admire surtout chez lui la magie de la couleur, le grandiose de l’effet, l’enthousiasme et la variété de sa composition; mais on lui reproche l’usage trop fréquent de l’allégorie et le mélange peu judicieux du sacré et du profane. Sa facilité tenait du prodige. Le nombre de ses ouvrages reproduits par la gravure s’élève à près de 1,500. Il excellait dans tous les genres et peignait avec un égal succès l’histoire, le portrait, le paysage, le3 fleurs, les animaux; cependant ses principaux ouvrages sont dans le genre de l’histoire et représentent des sujets religieux. — Phil. Rubens, son frère aîné (1574-1611), fut secrétaire d’état du sénat d’Anvers. — Albert Rubens, son fils (1614-57), se distingua par ses connaissances dans les langues, l'histoire et la numismatique. On doit à ce dernier: Regum et imperatorum romanorum numismaia, Anvers, 1654, in-4 ; De re vestiariâ velerum, 1665.
RUB1CON, Rubico, auj. le Fiumesino ou Pisatello, petite riv. d’Italie, tributaire de l’Adriatique, séparait la Gaule Cisalpine de 1’ltalie propre. Il était défendu à tout général romain de passer ce fleuve à la tête d’une armée pour entrer en Italie : le passage du Rubicon par César en armes fut la manifestation décisive de sa révolte contre sa patrie et le commencement de la guerre civile (49 av. J.-C.).
RUBRICATUS, fleuve d’Hispanie (Tarraconaise) auj. le llobregàt; — fleuve de Mauritanie, qui sc jette dans le Bagradas, est auj. la séibous.
RUBRUQU1S (Guill. de ruysbrqeck, dit), corde» lier, né dans le Brabant vers 1230, fut envoyé par Louis IX en Tartarie (1253) pour y prêcher fEvangile ou plutôt pour nouer des intelligences avec les Mongols, visita le khan Batou, puis le grand-khan Mangou, fut admis à disputer, en présence de ce prince, avec des prêtres nestoriens et des imams, mais sans obtenir de résultat; il rapporta une lettre du grand-khan au roi de France en Terre-Sainte. 11 se fixa à son retour au couvent d'Acre, de là rendit compte de son voyage à saint Louis par une Lettre fort curieuse, traduite du latin en anglais dans le recueil d'Hakluyt (I, 71-93), et dans celui de Purchas, puis d’anglais en français par Bergeron, Paris, 1629, in-8. Rubruquis vivait encore en 1293.
RUCCELLAI (Bern.), en latin Oricellarius , né à Florence en 1449, mort en 1514, était allié des Médicis. Il fut gonfalonier de justice, ambassadeur à Gênes, à Naples, en France, prit une grande part au rétablissement des Médicis (1512), se rendit célèbre par la protection qu’il accorda aux savants , et par ses superbes jardins (dits encore auj. Oni Oricellariï) , où se réunissait l’Académie néoplatonicienne. On lui doit : De urbe Româ (dans le Rerum italicarum scriptores florenlini, II, 755) ; De bello italico , Londres, 1724, in-4 ; De magislratibus romanis , Leipsick, 1752.
RUCCELLAI (J.), fils du précédent, né en 1475, mort en 1525, parent et ami de Léon X, fut nonce en France, protonotaire apostolique et gouverneur du château Saint-Ange. On a de lui un poëme didactique italien: Les abeilles, 1539 (traduit en français par Pingeron, 1770, et par Crignon, 1786), les tragédies de Rosmonde (1525) et d ' Or este (1723), et quelques poésies. Rosmonde est une des premières tragédies régulières du théâtre moderne.
RUDBEGK (Olaüs), savant suédois, néàWesteras en 1630, mort en 1702, était fils de Jean Rudbeck, évêq.luth. de Westeras et aumônier deGustave-Adolphe, à qui l’on doit la Bible dite de Gustave-Adolphe (1618). Il exécuta à 10 ans une horloge en bois qu’on vante comme un chef-d’œuvre de mécanique, étudia la médecine et surtout l’anatomie, décou-
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v ri t les vaisseaux lymphatiques (qu il nomma conduits hipatico-aqueux ) , ainsi que le réservoir du chyle (1649 et 50), visita l’Allemagne, la Hollande, établit à ses frais un jardin botanique à Upsal (1657), devint professeur de botanique et d’anatomie , puis recteur, et enfin curateur perpétuel de l’université d’Upsal. Il imprimait un grand ouvrage sur l’origine, les antiquités et l’histoire de la Suède, lorsqu’il eut la douleur de le voir détruire dans l’incendie d’CJpsal en 1702. Il survécut peu à cette perte. On lui doit, entre autres ouvrages : Caialoyus planiarum nord academiæ UpsalensistE psal, 1758, in-8, «t Atiantica, seu Manlieim vera Japheti posterorum sedes , Upsal, 1675, etc., 4 vol. in -fol.
rudbeck (Olaüs), fils du précédent, surpassa encore son père par la variété de ses connaissances. Né à Upsal vers 1 670, il fut reçu docteur en médecine à 1 9 ans. Il visi ta la Laponie par ordre de Charles XI (1689), et y recueillit 50 nouvelles espèces de plantes, parcourut la Hollande , l'Allemagne, l’Angleterre, Tonda avec Eric Benzelius la Société des sciences i Upsal (1720), et m. en 1740 , laissant 12 vol. in-fol. ie dessins de plantes (conservés au musée de F académie de Stockholm). On a de lui, entre autres ouvrages : Nova Samola?id (Laponie), Upsal, 1701, n-4., fig.; Campi Ehjsii, Upsal, 1701-1702, in-fol.
U avait entrepris un Trésor polyglotte , destiné à faire voir l’origine et la filiation des langues ; mais l’ineendie d' U psal (1702) anéantit son travail.
RUDESHEIM , bourg du duché de Nassau , sur ie Rhin, à 24 kil. S. O. de Wiesbaden. On y récolte le meilleur vin du Rhin.
RUDIES, Rudiœ, auj. Rugge ou Rotigliano , ville d’Iapygie, chez les Salentins, entre Hydronte et Rrundusium. Patrie d’Ennius.
RUDKIOEBING, ville murée du Danemark, chefjeu de l’ile Langeland , par 8° 27’ long. E., 54° 55’ lat. N.; 1,400 h. Petit port; bon commerce.
RUDOLPH1 (Ch.-Asmond) , naturaliste , né en 1771 à Stockholm , mort en 1832 à Berlin , fut nommé pur le roi de Suède directeur d’une école vétérinaire créée en Poméranie (1803), puis par le roi de Prusse professeur à Berlin (1810), porta surtout ses recherches sur les vers intestinaux, et publia un ouvrage qui est devenu classique pour eette partie : Entozoa seu liistoria vennium intestinalium , Amsterd. , 1808; avec un suppl. (1820).
RUDOLPH1NES (tables). Voy. Rodolphe ii, emp.
RUDOLPHSWERTH, v. d’Illyrie. V. neustædtl.
RUDOLSTADT , capitale de la principauté de Schwartzbourg-Rudolstadt, sur la Saale, à 31 kil. S. de Weimar; 4,000 hab. Résidence du prince. Lainage, liqueurs, etc.
RUE, ch.-l. de cant. (Somme), sur la Maye, à 22 kil. N. O. d’Abbeville; 1,200 hab.
RUE (le père la), etc. Voy. la rue.
RUEÜA-DËL-AM1RANTE, ville d’Espagne (Valladolid) , à 23 kil. S. E. de Léon ; 2,900 hab.
rueda-medina , ville d'Espagne (Valladolid) , à 31 kil. S. O. de Valladolid ; 3,100 hab.
RUEDA (lope de) , écrivain espagnol. Voy. lope.
RUEL ou RUE1L , Rotalgensis de Grégoire de Tours, commune du dép. de Seine-et-Oise, à 12 kil. O. de Paris et à 10 kil. N. E. de Versailles ; 3,333 hab. — Au IXe siècle, Charlea-le-Chauve donna cet endroit à l’abbaye de Saint-Denys, qui le posséda jusqu’en 1635; il fut alors acheté par le cardinal de Richelieu. Celui-ci y lit construire un beau château, où la cour se retira pendant les guerres de la Fronde ; il existe encore. Belles casernes ; monument de l’impératrice Joséphine (dans l’église). De eette commune dépendent les châteaux de la Malmaison(ou résida Joséphine) ,deBuzauval et deBoispréau.
RUFFACIi. Voy. ROUFFACH.
RUFFEC, ch.-l. d’arr. (Charente) , à 48 kil. N. d’Angoulême • 2,859 hab. Tribunal de lr» instance.
KUFU
j Ancien château. Crains, graines fourragères; bétail^ marrons, fromages, truffes, pâtés de foie d’oie au> truffes ; les terrines de Ruffec, faites avec du gibier truffé, sont renommées. — Ville très ancienne; elle porta successivement les titres de baronnie, de vicomté, enfin de marquisat (1588); il s’y est tenu des conciles en 1258, 1304 et 1327. — L’arr. de Ruffec a 4 cant. (Aigre, Mansle, Ruffec et Ville-Fagnan) , 83 communes et 58,908 hab.
RUPH (Ant. de), savant marseillais, né en 1607, mort en 1689 , fut conseiller à la sénéchaussée de Marseille, puis conseiller d’état. On a de lui : Histoire de Marseille, Marseille, 1642, in-fol. (2e édit., augmentée, 1696, 2 vol. in-fol.) ; Histoire des comtes de Provence de 934 à 1480, Aix, 1656, in-fol.
RUFFi (L.-A. de), ûlsdu précédent, né àMarseille en 1657, mort en 1724, a fourni beaucoup de notes et renseignements au P. Lelong pour la Bibliothèque his torique de la France , et à Sainte-Marthe , po«r la Gallia chrisdana. On lui doit des Discours sur l'origine des comtes de Provence , du Venaissin , de Forcalquier et des vicomtes de Marseille, Mars. 1712. RUFFO (le comte). Voy. castelcicala. * ruffo (Denis-Fabrice) , dit le général-cardinal 9 homme d’état napolitain, né en 1744 , mort en 1827, fut trésorier de Pie VJ, qui le créa cardinal, quoiqu’il ne fût pas prêtre. De retour à Naples, il fut un des adversaires d’Actou, fit soulever la Calabre contre les Français (1799), leur reprit Naples avec le secours des Russes, et exerça dans cette ville de cruelles vengeances. Cependant il désapprouva en 1805une nouvelle guerre contre la France, et fut depuis disgracié pour ce motif. — Il ne faut pas le confondre avec un autre Ruffo (Louis), né à Saint-Onuphre en 1760, mort en 1832, aussi cardinal, mais d’une autre famille, celle des Scilla; il fut archev. de Naples, se montra sous ie roi Joseph (Bonaparte) fort ai tac hé .tu si-àiegc, se déclara un instant pour la constitution de 1820, mais bientôt l’improuva et défendit la politique de Ferdinand I.
RUFIN , Ru/inus, ministre de Théodose I et d’Arcadius, né vers 350 à Elusa (Aquitaine), s’acquit un nom comme avocat ou jurisconsulte , plut à Théodose qui l’cminena à Constantinople, y devint successivement grand-maître du palais, consul, conseilla le massacre de Theasalonique (390) , fit périr Tatien, préfet du prétoire, et s’empara de sa charge (392), usurpa la tutelle d’Arcadius, emp. d’Orient, à la mort de Théodose (395), et se fit universellement exécrer par ses crimes et sa tyrannie. Il eut de vifs démêlés avec Stilicon, tuteur d’iionorius, emp. d’Occident, qui voulait régir l’empire entier. Il appela, dit-on, pour se venger de lui, les Goths, qui ravagèrent l’empire. Il allait être associé au trône par Arcadius, lorsque les troupes de Stilicon, pénétrant dans Constantinople, le mirent en pièces (nov. 395). L’ambition, l’avarice et la cruauté de Rufin ont été énergiquement retracées par Claudien dans le beau poème intitulé : Invectives contre Rufin.
rufin, Tyrannius (ou Toranius ) Rufinus , prêtre, né à Concordia dans le Frioul, vécut longtemps danB un couvent d’Aquilée , puis à Jérusalem, où il se lia étroitement avec saint Jérôme (374), se brouilla avec cet ami pour des dissentiments théologiq., passa d’Orient à Rome, puis en Sicile (408), et mourut en 410, septuagénaire. On lui doit des traductions latines: 1° de Y Histoire ecclésiastique d’Eusèbc ; 2° des Homélies d’Origène sur la Genèse, l’Exode, eta.
RUFUS , c.-à-d. Roux , surnom commun à plusieurs branches de diverses familles romaines, telles que les Rutilius, les Minucius, les Curtius, etc. rufus (p. rutilius). Voy. RUTILIUS.
RUFUS (C. MUSCNIUS). VoiJ. MUSONIUS.
rufus, médecin grec, natif d’Ephèse, qui vivait soit du temps d’Auguste , soit du temps de Trajan (vers l’an 110), a écrit sur l’anatomie, sur les ma-
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ladies des reins, sur la matière médicale (en vers). Ï1 ne reste de lui que des fragments qui ont été publiés par J. Goupil, Paris, 1554, avec la traduc. deCrasso, etparClinch, Lond., 1726. Littré (1844) et Daremberg (1846) en ont trouvé de nouv. fragments.
Rurus festus ou sextüs rufus , historien latin qui vivait vers l'an 370 de J.-C. , était un personnage consulaire. On a sous son nom : 1° De historiâ romand libellus , intitulé aussi : Breviarium rerum yestarum populi romani, qui n’est guère qu’un dénombrement des révolutions et des agrandissements successifs de l’empire; 2° Deregionibus urbis Romce , espèce de catalogue des monuments de Rome ; publiés tous deux par G. Munnich, Hanovre, 1815.
RUGEN , île de la Prusse (Poméranie) , dans la mer Baltique , est séparée de la côte par un canal étroit ; elle a 55 kil. sur 42, et compte 31,000 hab. Ch.-l., Bergen. Sol fertile; côtes fort découpées (d’où trois presqu’îles principales), mais pas de bons ports. Nombreuses antiquités germaines , etc. — L’île de Rugen fut le berceau des Rugiens et le siège principal des cultes d’Hertha et de Svantovit. Waldemar I, roi de Danem., la prit et brisa les idoles, 1168 ; elle passa aux ducs de Poméranie au xive siècle, à la Suède en 1648 ; fut prise par les Français en 1807, et donnée à la Prusse en 1814.
RUGENWALDE , ville murée des Etats prussiens (Poméranie) , sur la Wipper, à 26 kil. N. E. de Koslin ; 3,900 hab. Toiles diverses. Petit port. Bains de mer. Pèche du saumon.
RUGGIER1 (Côrne), astrologue de Florence, vînt en France sous Catherine de Médicis,qui le consulta souvent, obtint de cette princesse l'abbaye de Saint- Mahé en Bretagne, fut accusé, en 1574, de conspirer contre Charles IX, fut condamné aux galères, et obtint sa grâce par la protection de la reinemère. Accusé d’une nouvelle conspiration en 1597 (contre Henri IV), il réussit encore à se soustraire à la condamnation. Il mourut en 1615. Il avait publié des almanachs, qui furent célèbres. — Voy. UBALDINI.
RUGIENS, Rugii , peuple de race germanique , semble avoir eu d’abord pour demeure l’île de Rugen, dans la mer Baltique, et les contrées voisines. Au v8 siècle, ils fondèrent dans la Germanie méridionale un empire, qui se composait de ce qui est auj. la Moravie, et l’Autriche au N. du Danube. Cet empire, appelé de leur nom Rugiland , fut détruit par Odoacre vers 487. Après la destruction de l’empire d’Odoacre par les Ostrogoths (495), le Rugiland devint l’asile des Hérules. En 518, au plus tard, les Lombards se fixèrent dans le même pays, et refoulèrent les Hérules vers la Scandinavie. Le nom de Rugiland disparut alors.
RUGILAND. Voy. rugiens.
RUGLES, ch.-l. de cant. (Eure), sur la Rille, à 39 kil. S. O. d’Evreux ; 2,000 hab. Epingles et pointes de Paris, aiguilles, fil de fer, tréfilerie, etc.
RUHLA, ville d’Allemagne, à 9 kil. S. E. d’Eisenach, sur la Ruhla, qui la divise en deux parties, appartenant l’une au grand-duché de Saxe- Weimar, l’autre au duché de Sate-Cobourg-Gotha; 3,000 hab. Usines à fer; instruments de musique, Î<it)citièrfî8 etc#
RUHNKEN1US (David), en allem. Ruhneken , célèbre philologue, né en 1723 à Stolpe( Poméranie) , mort en 1798 , fut adjoint de Hemsterhuys à Leyde pour la langue grecque (1757 - 61), puis professeur d’histoire et d’éloquence de la môme université, et enfin bibiolhécaire de l'Académie en 1771. lia publié: Epislolœ crilicœ in Homeridarum hymnos, etc., Leyde, 1749 et 1781; Timœi sophistes lexicon vocum platonicarum , Leyde, 1754, in-8, ainsi que plusieurs autres travaux relatifs à Platon ; Historiâ crilica oratorum grœcorum, 1768, 1 vol. in-8 ; V elleius Paterculus , cum nolis variorum, 1779, 2 vol. in-8 ; H orner i hymnus in Cererem, Leyrde,
1782, in-8 ; de Vitâ et scriptis Longini , 1766, in-fi ; Œuvres de Muret , Leyde, 1789, 4 vol. in-8, etc. Son érudition était immense, son style latin admirable. On a publ. ses Opuscula h Leyde, 1823, 2 v. in-8.
RUHR ou RO S- R , riv. des Etats prussiens, affluent de la Meuse ( Voy. roer).— Riv. d’Allemagne qui naît en Westphalie (Arensberg), coule au"N. O. et se jelte dans le Rhin à Ruhrort, après avoir reçu la Lenne, la Mœne, la Wolni ; 200 kil. de cours.
RUHRORT, ville des États prussiens (prov. Rhénane), au confluent de la Ruhr et du Rhin, à 24 kil. N. de Dusseldorf; 1,550 hab. Grands bateaux.
RUINART (Dom), savant bénédictin, né à Reims en 1657, mort en 1709, fut longtemps le collaborateur du P. Mabillon. En outre, il publia seul ; Acta primorum martyrum sincera , 1689 (il réfute dans la préface les paradoxes de Dodwell sur le petit nombre des martyrs) ; Historiâ perseculionis Vandalicœ ( 1694); une édition de Grégoire de Tours (1699) ; une Vie de Mabillon (1709), etc.
RUINES, ch.-l. de cant. (Cantal), à 11 kil. S. E. de Saint-Flour; 650 hab.
RUISDAEL (Jacq.), peintre hollandais de Harlem, né en 1636, mort en 1681, excella surtout dans les paysages et les marines ; ne dessinant pas la figure avec autant de perfection, il empruntait pour cette partie le pinceau de Berghem, de Wouwermans ou de quelque autre maître. On cite de lui la Chasse au cerf (h Dresde), le Coup de soleil , la Tempête ( qui sont tous deux au Louvre), ainsi que plusieurs beaux paysages. — Son frère aîné, Salomon ( 1616-1670), peignait aussi le paysage, mais avec moins de succès.
RU LH 1ÈRE (Claude Carloman de), littérateur, né en 1735 à Bondy près de Paris, mort en 1791 , fut aide de camp du maréchal de Richelieu en Guyenne, puis secrétaire du baron de Breteuil,qui l’emmena dans son ambassade en Russie (1760), put observer dan3 ce pays la révolution de 1762, dont il traça depuis le tableau, fut chargé d’écrire l'histoire des troubles de la Pologne pour l’instruction du dauphin (depuis Louis XVI), reçut pour ce travail une pension de 6,000 fr., et parcourut l’Allemagne, la Prusse, la Pologne, afin de rassembler les matériaux de cet important ouvrage, qui ne parut qu’aprèssa mort. H avait été reçu à l’Académie Française en 1787. Les plus importants de ses écrits sont : Eclaircissements sur la révocation de l'édit de Natites (1788) ; Hist. de la révolution de Russie en 1762 (cet ouvrage, composé dès 1765, ne put paraître du vivant de Catherine II, et ne fut publié qu’en 1797) ; Histoire de l'anarchie de Pologne , 4 vol. in-8 (1807 et 1809), ouvrage fort estimé, mais qui malheureusement n’a pu être achevé. On a aussi de Ruihière des poésies parmi lesquelles on remarque le Discours sur les disputes et les Jeux de mains , poëme en 3 chants. M. Auguis a donné ses ŒAtvres diverses , 2 vol. in-8, 1819.
RULLUS (P. servilius), tribun du peuple l’an 63 av. J.-C., proposa une loi agraire tendant à faire vendre, bu profit du peuple, l’ancien domaine des rois de Macédoine, les terres voisines deCarthagène en Espagne, Cartnage, Corinthe, et toutes les conquêtes faites depuis Sylla hors de l’Italie. Cicéron, alors consul , parvint, par son éloquence, à faire rejeter par le peuple même cette loi si populaire.
RUM ou ROMN (île), une des Hébrides, au S. de celle de Skye : 20 kil. sur 9 à 12. Ch.-l., Kinloch.
RUMFORD (Benjamin-Thompson, comte de), physicien et philanthrope, né en 1753 dans l’Amérique anglaise, à Rumford, aujourd’hui Concord (New-Hampslnrc), se livra de bonne heure h la cuk ture des sciences , prit parti pour la métropole dans la guerre de l’indépendance, fut chargé, en 1776, de porter à Londres la nouvelle de l’évacuation de Boston par les troupes anglaises , resta quelques années en Angleterre, et fut nommé, en 178U,
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re d'état, retourna, en J 7 82. en Amérique , où il combattit les insurgés, et s’éleva jusqu’au grade de colonel , quitta définitivement son pays après la reconnaissance de l’indépendance des États-Unis , prit du service auprès de l’électeur de Bavière Charles-Théodore , obtint la confiance de ce prince , qui , après l’avoir nommé lieutenantgénéral de ses armées , le chargea du département de la guerre et de la direction de la police , signala son administration par d’utiles réformes , supprima la mendicité, et appliqua la science au soulagement des malheureux : c’est lui qui forma le 1er établissement des soupes économiques qui portent son nom. Charles-Théodore, en reconnaissance de ses services, le créa comte de Rumford (il n’était connu jusquelà que sous le nom de Thompson), et le nomma ambassadeur en Angleterre ; mais quelques défauts de forme l’empêchèrent d’être reconnu comme tel à Londres. A la mort de l’électeur ( 1799), il quitta la Bavière, et, après avoir voyagé quelque temps, vint se fixer en France , où il épousa la veuve de Lavoisier (1804). 11 mourut en 1814, dans sa maison d'Auteuil. Quoique célèbre surtout par sa philanthropie, Rumford était un homme froid et peu aimable. On doit à ce savant de3 recherches sur la chaleur, ainsi qu’un calorimètre et un thermoscope ; il inventa les foyers qui portent son nom , et perfectionna les cheminées, les lampes, etc. Il a inséré plusieurs mémoires dans les Transactions philosophiques de Londres et dans les Mémoires de l’Institut de France. On a publié à part ses Mémoires sur la chaleur , Paris , 1804; — sur la combustion , 1812 ; ses Essais politiques , économiques et philosophiques, Genève, 1798, 2 vol. in-8.
RUMIGNY, ch.-l. de cant. (Ardennes), à 22 kil. S. O. de Rocroy; 600 hab. Patrie de La Caille.
RUM1LLY, ville deFrance(haule-Savoie), à 13 kil. S. O. d’Annecy ; 4,100 hab. Commerce de grains.
RUMMEL ou ROMMEL, Ampsagas , riv. de l’Algérie, passe à Constantine, et tombe dans la Mediterranée, à l’E. de Bougie, après 150 kil. de cours.
RUMP , c.-à-d. Croupion , nom donné par dérision aux débris du long-parlement en Angleterre , lorsqu’il fut rétabli en 1659, après l’abdication de Richard Cromwell. Ce parlement , composé d’environ 70 membres, ne dura qu’un an, et fut cassé par le général Lambert , comme le long-parlement l’avait été, en 1653, par Olivier Cromwell.
RUNES, caractères dont se servaient jadis les Scandinaves ( Danemark , Suède , Norwége , Allemagne septent. ), seraient, suivant les uns, antérieurs à notre ère, et, selon les autres, ne dateraient guère que du ix<* siècle après J.-C. L’alphabet runique n’a que 1 6 lettres; elles sont formées de barres horizontales et verticales; quelques unes seulement ressemblent aux lettres des Romains. On trouve, surtout en Suède (dans la prov. d’Upiand et File de Gotlland), même en Amérique (N.) des' pierres runi ques, qui sont couvertes de ces caractères. On conjecture que les runes dérivent du phénicien, et qu’ils auront été apportés par des navigateurs de Phénicie, qui auraient pénétré dans la Baltique. — Les prêtres Scandinaves Unirent par se réserver la connaissance des runes; par suite, ou employa ces caractères dans les opérations de magie et de sorcellerie,
RUNJET-SING, roi de Lahore, né en 1762 à Lahore , d’une tribu obscure, mort en 1839, se distingua dans plusieurs combats contre les Anglais, 2ut élu pour chef par ses compatriotes vers 1800 , •releva la nation des Seikhs , réussit à soustraire son • pays à la domination anglaise , et fut en peu de 'temps maître d’une vaste contrée, embrassant le Pendjab, le Moultan , le Kachinir, le Peychawer et une partie de l’Afghanistan. Il accueillit dans ses états les généraux français Allard et Ventura, qui disciplinèrent ses troupes , les organisèrent à
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l’européenne , et leur assurèrent la victoire. Depuis la mort de Runjet-Sing, son empire est devenu un théâtre de révolutions et de guerres intestines.
RUNNYMEAD, village d'Angleterre (Surrey), à 8 kil. S. 0. de Windsor. Rendez-vous de chasse où se tint, en 1215, une célèbre conférence entre le roi Jean et les barons anglais, qui l’obligèrent à signer la grande charte.
RUPEL, riv. de Belgique (Anvers), se forme à Rumpst, à 7 kil. N. E. de Malines, par la réunion de la Dyle et de la Nèthe, coule au N. O. , et va se joindre à l’Escaut, en face de Rupelmonde, à 13 kil. S. O. d’Anvers , après un cours très large de 14 kil. ( les vaisseaux la parcourent à la voile).
RUPELLA ou rupecula, nom latinisé de La Rochelle. VoiJ. ROCHELLE.
RUPELMONDE, ville de Belgique (Flandre or.), sur l’Escaut , en face de son confluent avec la Rupel, à 15 kil. N. E. de Dendermonde; 2,500 hab. On y fait naître le géographe Mercator.
RUPEN ou RHOUPEN 1, roi d’Arménie , fondateur de la dynastie des Rupéniens, qui régna en Arménie jusqu’au xiv* siècle, fut souverain de la Petite- Arménie (Cilicie et Cappadoce) de 1080 à 1095.
rupen il, roi de l’Arménie Cilicienne (1174-85), abdiqua en faveur de Livon ou Léon, son frère, et se retira au couvent de Trazarg.
RUPEN, fils du comte de Tripoli Raymond et d’Alix, fille de Rupen 11, fut exclu du trône d’Antioche par Boémond , le recouvra , grâce à l’intervention de Léon, son grand-oncle, roi d’Arménie, paya ce prince de son service en tentant de le déposséder lui-même, mais échoua dans ce plan. Attaqué de rechef par Boémond, puis par le baron Constantin, il perdit la couronne et la vie en 1221.
RUPÉNIENS. Voy. rupen.
RUPERT (Robert de Bavière, dit le prince), fils de l’électeur palatin Frédéric V (qui avait épousé la fille aînée de Jacques I, roi d’Angleterre) et neveu de Charles 1, fut un des principaux généraux de ce prince dans la guerre civile, eut part à la bataille d’Edge-hill, près de Warwick (1642), fit lever le siège d’York (1644), mais perdit les batailles de Marston-Moor (1644) et de Naseby (1645), rendit Bristol à bairfax, fit en 1649 quelques tentatives en Irlande pour la cause royale, fut comblé d’honneurs à la restauration, et devint amiral avec Monk (1666). Il quitta les affaires en 1679 pour ne plus s’occuper que d’expériences de physique et de chimie. On lui attribue plusieurs inventions, entre autres celle de la gravure en demi-teinte. 11 mourut en 1682. Charles II l’avait nommé comte de Holderness et duc de Cumberland.
RUPP1N ( neu- ) , c.-à-d. Nouveau-Ruppin , ville murée des Etats prussiens ( Brandebourg ) , sur le petit lac de Ruppin, à 55 kil. de Potsdam ; 8,000 bab. Drap ras, meubles, souliers, tabac , etc. — En face du Neu-Ruppin est Alt-Ruppin ou le \ieux-Ruppin, sur le lac de Ruppin ; 1,200 hab.
RUREMONDE, Roermonde en flamand, ville du Limbourg hollandais, au confluent de la Roër et de la Meuse, à 44 kil. N. de Maëstrichl ; 4,050 hab. Drap, autres lainages. Commerce important. Patrie du géographe Mercator (que d’autres font naître à Rupelmonde). — Fortifiée en 1290 par Othon III, comte de Gueldre; prise sur les Espagnols en 1572 par le prince d’Orange, et en 1632 par les Hollandais, mais rendue à l’Espagne; brûlée en 1665. Aux Hollandais en 1702; aux Impériaux en 1716 (et depuis capitale de la Gueldre autrich.). Prise par les Français en 1792. Ruremonde fut le ch.-l. d’un arrond. du départ, de la Meuse-Inférieure jusqu’en 1 8.1 4. Jadis riche abbaye, avec évêché (érigé en 1561 par Pie IV , réuni à celui de Liège en 1801).
RUR1K ou ROUR1K, fondateur de l’empire russe, était un chef de Yarègues ( pirates des bords de U
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Baltique ). Appelé en 861 par les habitants de Novogorod , il leur prêta secours contre des voisins pillards ; mais bientôt il s’empara du pouvoir, et assujettit ceux qu’il était venu défendre. 11 étendit son autorité sur Polotsk, Rostov, Mourom , etc. , et prit le titre de grand-prince ou grand-duc. Il mourut en 879, laissant son üls Igor sous la tutelle d’Oleg, son parent. La dynastie de Rurik occupa le trône de Russie jusqu’à la fin du xvi* siècle ( Voy . Russie).
RUSAD1R, auj. Melilla , port de la Mauritanie l’ingitane, près du cap de même nom. Voy. melilla.
RUSAFA, ville d’Espagne (Valence), sur le Guadalaviar, près et au S. E. de Valenee ; 7,500 hab.
RUSBROCK (J. de), mystique célèbre, né en 1294 à Rusbrock, près de Bruxelles, mort en 1381, fut longtemps vicaire dans l’église Sainte -Gudule à Bruxelles, puis prieur du couvent de chanoines de Groendal, qu’il fonda ou réforma, et laissa plusieurs écrits en flamand , traduits en latin par Surius (Cologne, 1 552-1 609- 1 G92) , parmi lesquels le De nuptiis vel de ornatu nuptiarum spiritualium.
RUSCINO, auj. Perpignan , ou plutôt la Tour de Roussillon , ch.-l. des Sardones, peuple de la Narbonaise lre, à l’E. , près de la Méditerranée et de l’embouchure du Télis (auj. Tel). C’est de cette ville que, plus tard, le pays a pris le nom de Roussillon.
RUSELLÆ,auj. Rosella , ville d’Etrurie, non loin de la côte et de l’Umbro , entre Vétulonie et Cosa. On présume qu’elle fut une des douze lucumonics étrusques. Posthumius la prit, 294 av. J.-C.
RUSICADA, ville de Numidie.auj.PHiLiPPEviLLE.
RUSSEL (William) , célèbre patriote anglais , lils de William Russel, 1er due de Bedford, qui avait pris parti dans les guerres civiles contre Charles I, naquit en 1639, voyagea sur le continent, entra en 1661 à la Chambre des communes, et fut à la tête de l’opposition qui, en 1672, renversa le ministère dit de la cabale {Voy. ce mot), se prononça de même contre le comte de Danby, devenu premier ministre, sollicita en vain une accusation en forme contre cet homme d’état, provoqua des rigueurs contre les fauteurs du prétendu complot papiste, auquel il croyait de bonne foi (Voy. oates), lit une motion pour écarter le duc d’York (depuis Jacques II) des conseils du prince (1679) , eut une grande part à l’adoption par les Communes du bill qui excluait ce prince du trône, et porta ce bill à la Chambre des lords, qui le rejeta ( 1680); puis, quand Charles se mit à gouverner sans le parlement , il entra dans la conspiration de Monmouth, et fut condamné à mort, bien qu’il n’eût voulu qu’une modification dans la marche du gouvernement. Il subit son arrêt avec courage , le 21 juillet 1683. Cette mort fut généralement regardée comme un assassinat juridique, et la mémoire de William Russel fut réhabilitée en 1689.
russel (Edward), comte d’Orford , amiral anglais, cousin du précédent, né en 1651 ; prit part à la révolution de 1688 , et fut nommé membre du conseil privé. Secondé par la flotte hollandaise, il battit à La. iiogue, en 1692, l’am. français Tourville, mais il ne put empêcher la réunion des flottes françaises de Brest et de Toulon. Envoyé comme amiral en chef dans la Méditerranée , il força Tourville à s’éloigner de la Catalogne , et délivra Barcelone (1694) assiégée par les Français. Accusé de concussions par la Chambre des communes, il fut acquitté par la Chambre des lords (1698), redevint amiral sous la reine Anne , et se retira lors du triomphe des tories (1714). Sa mort eut lieu en 1727.
RUSSEY , ch.-l. de canton (Doubs) , à 37 kil. S. de Montbéliard; 900 hab. Marais et tourbières.
RUSSIE, plus exactement empire russe , le plus faste état du globe, s’étend en Europe, en Asie, en Amérique, de 15» 10’ long. E. à 133° long. 0., et de 38*40’ à 81* lat. N.; dimensions en ligne droite, H .000 kil. de l’E. à 10.; 5,600 du N, au S.;
17,000 diagonalement, du S. O. au N. E. La RussIî a pour bornes: 1° en Europe, à l’O., l'empire d’Autriche, la monarchie prussienne, la mer Baltique, la Suède ; au S. la Moldavie et la Turquie d’Europe; 2° en Asie, au S., la Turquie d’Asie, l’Iran, le Turkestan , et les vastes annexes de l’empire chinois; 3° en Amérique, l’Amérique anglaise à l’E. Ces trois Russies se tiennent et forment un tout contigu, à ceci près que le détroit de Behring sépare la Russie d’Asie de celle d’Amérique. Au nord , le long des trois Russies, règne l’Océan glacial arctique, qui forme, entre autres grands golfes, la mer Blanche et la mer de l’Obi; la Russie a encore deux autres mers en Europe , la Baltique à l’O. , la mer Noire au S., plus la mer Caspienne entre l’Europe et l’Asie ; puis, entre l’Asie et l’Amérique , les mers aléoutiennes, d’Okhotsk, etc. Des trois Russies, la Russie d’Asie est sans comparaison la plus grande, mais celle d’Europe, qui en est à peine la moitié, est infiniment plus importante. Officiellement , la division des Russies d’Europe et d’Asie n’existe pas: les deux gouvernements de Perm et d’Orenbourg sont moitié en Europe, moitié en Asie. La population de l’empire russe va toujours croissant, et doit aujourd’hui être à peu près de 70,000,000 d’âmes. La capitale générale est Saint-Pétersbourg, fondée par Pierre-le-Grand en 1703; auparavant, c’était Moscou. Les divisions de l’empire russe portent pour la plupart le nom de gouvernement; quelques unes sont appelées provinces, districts, etc.; une seule (l’ancienne Pologne) a le titre de royaume.
RUSSIE D’EUROPE
1° Russie Baltique. Pultava ou Poltava.
Gouv. de St.-Pétersbourg Slobodes d'Ukraine (eapit., St.-Pétersbourg). Kharkov.
Èsthonie (Revel). 4° Russie méridionale.
Livonie (Riga). Kherson.
Courlande (Mittau). lékatérinoslav. Gr.-duché de Finlande Tauride (Simféropol).
(Helsingfors).
Province de Bessarabie
2° Grande Russie.
(Kichenev),
Moscou.
Pays des Cosaques du
Smolensk.
Don (Novo-Tcherkask).
Pskov.
5° Russie occidentale.
T ver.
Vilna.
Novogorod.
Grodno.
Olonèje (Pétrozavodsk).
Yitebsk ou Vitepsk.
Arkhangel.
Mohilev.
Vologda.
Minsk.
laroslav.
Kostroma.
Volhynie (Jitomir).
Podolie (Kaminiec).
Vladimir.
Prov. de Bialystok.
Nijnéi-Novogorod.
Roy. de Pologne (8 voïvo-
Tumbov.
dies ; ch.-l. , Varsovie).
Riazan.
6° Russie orientale.
Toula.
Kazan.
Kalouga.
Viatka.
Orel.
Perm.
Koursk.
Simbirsk.
Voronèje.
Penza.
3° Petite Russie.
Astracan.
Kiev.
Saratov.
Tchernigov.
Orenbourg (Oufa).
RUSSIE D ASIE
7<> Sibérie. Pays des Kirghis.
Partie orient, de Perm Pays des Tchouktches. et d’Orenbourg. 8° Région Caucasienne.
Tobolsk. Géorgie (Tiflis).
Tomsk. 2« Géorgie (Akhaltsiklié ),
lénisséisk (Krasnoïarsk). Chirvan (Bakou), lrkoutsk. Arménie (Erivan).
Province d’Omsk. Imérélhie (KhoutaÏ3si).
Province d’Iakoutsk. Yladikavkas ou Paya des Dist. d’Okhotsk. montagnes.
Dist. de Kamtchatka (Pé- Daghestan (Kouba). tropavlovsk). Province du Caucase.
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Partie insulaire. Partie continentale
De plus, la Russie a pour tributaires, en Asie, plusieurs des khans du Turkestan.
La Russie d’Europe n’a point de mont, remarquables hormis à l’E. où elle est bornée par la chaîne des monts Ourals ou Poyas. La Russie d’Asie au contraire en a beaucoup, et de fort grandes ; ce sont d’abord au S. le Caucase, au N. les ramifications du système ouralien, qui s’étendent loin dans l’est, puis le petit Altaï, les monts Sayaniens, du Uaut-Kentéï, deDaourie, Iablonoï, Aldan, Slanovoï. Dans la Russie d’Amérique commencent des chaînes puissantes. Les fleuves de l’empire de Russie sont au nombre des plus grands cours d’eau du globe ; ce sont : en Europe le Volga, le Dniepr, le Petchora, les deux Dvinas, le Niémen, le Dniestr, le Don, le Kouban et quelques fleuves communs à la Russie et à d’autres états (Vislule, Kour) ; en Asie, l’Obi, l'iénisséi, le Léna (qui chacun ont au moins 3,000 kil.), et d’autres moins longs, Oural, Khatanga, Indigirka, Kamtchatka, etc.; en Amérique, ils sont peu remarquables. Des canaux lient les diverses mers de la Russie d’Europe, notamment la Baltique et la mer Caspienne, la mer Caspienne et la mer Noire.— La Russie comprend une foule de peuples différents , parmi lesquels domine la race slave, à laquelle appartiennent les Russes, les Polonais, les Livoniens, les Courlandais, les Lithuaniens; la race finnoise, très répandue dans la Russie d’Europe, comprend les Finnois, Esthoniens, Lapons, Tchérémisses , Tchouvaches, Periniaks, etc. ; viennent ensuite des Allemands et des Grecs, des Tartares, et les farouches tribus caucasiennes, enfin une multitude de hordes (Mongols, Kalmouks, Samoyèdes, Korièkes, Kamtchadales , Tchoukotches , Aléoules , etc.). On parle en Russie au moins 30 langues; le russe même n’est qu’une forme du slave; la langue et la littérature françaises sont en grande faveur. La religion chrétienne grecque non unie domine en Russie (le czar en est le chef depuis Pierre-le-Grand); il s’y trouve aussi des Grecs-unis ; maison fait tout pour en diminuer le nombre. Le gouvernement est absolu ; le souverain se nomme czar ou empereur (quelquefois on dit autocrate pour indiquer la plénitude de sa souveraineté). L'aristocratie jouit d’un grand pouvoir, surtout sur ses terres ; tout paysan est serf de la glèbe , à moins d’avoir été affranchi expressément (les affranchissements deviennent fréquents auj.); les seigneur* se nomment boïards. L’armée monte au moins à 900,000 hommes, dont une partie cependant forme des colonies militaires. La marine russe n’a cessé de se développer depuis un siècle et demi, époque à laquelle elle fut créée par Pierrele-Grand. La civilisation de la Russie est très inégale, selon les pays, les latitudes, les positions, etc. Les sciences , les lettres et le3 arts ne fleurissent que dans quelques villes. — Le sud et l’ouest sont généralement plus peuplés , plus fertiles et plus riches , mais quand on a passé Moscou et le Volga, ies villes et villages deviennent rares; plus d’agriculture; on ne trouve plus que des steppes ou „ maigres prairies désertes , des neiges , quelques mines, des animaux à fourrure. La Russie d’Asie (ou Sibérie) n’a guère pour habitants que des sauvages, des exilés et ceux qui les gardent. Un froid horrible désole au moins les trois quarts de l’empire pendant neuf mois de l’année ; puis vient un été très chaud et très court. Au S., le climat est tempéré : il est doux et même chaud en Bessarabie, en Tauride, en Arménie. Le sol varie beaucoup et donne, selon les localités, les productions les plus diverses. Le lin deCourlande, de Livonie, etc., est magnimjue l’Ukraine est une des régions du monde les plus fertiles en céréales ; d’immenses forêts couvrent ia plupart des provinces et fournissent en abondance
des résines, du brai, du goudron, de superbes bois de construction; la rhubarbe et d’autres plantes médicinales croissent vers la mer Caspienne et à l’entrée de l’Asie ; la Tauride, la région Caucasienne, Astracan, etc., récoltent des fruits exquis et de bons vins. L’hermine, la martre, etc. donnent des fourrures du plus grand prix et en abondance ; ies loutres, les phoques abondent sur les côtes. L’industrie, bien inférieure à celle de l’Europe occid., est très active sur certains points. Longtemps avant Picrre-Ie- Grand, la Russie fabriquait et exportait de nombreux articles, tels que: cuirs (remarquables par leur odeUr aromatique), toiles à voiles, cordages, coutils, chandelles, feutre, savon; auj. elle joint une foule d’autres produits à ceux-là (caviar, colle de poisson huile, eau-de-vie de grain, carrosserie, bijouterie, orfèvrerie, armurerie, serrurerie, verrerie, fonderie, papeterie, faïence et porcelaine avec cristaux, cachemires, draps, coton, etc.). La Russie possède de nombreuses mines qui occupent une foule d’ouvriers. On a découvert vers 1820 dans l’Oural des mines d’or et de platine. Le commerce intérieur est très actif, le commerce extérieur est immense et se fait soit par les villes maritimes (Odessa, Riga, Arkhangel, etc.), soit par terre avec l’Europe occid. ou avec l’Inde et la Chine (par les Boukhares).
Histoire. Les anciens n’ont connu que le 6ud de la Russie d’Europe, qu’ils comprenaient très vaguement dans les régions dites Sarmatie et Scylhie, et où ils plaçaient, outre les Sarmate3, les Roxolans, Iazyges , Agathyrses, Hippomolgues, Cimmériens, Taures, Méoles, etc. Dès les premiers siècles de l’empire romain, les Slaves, habitants primitifs de la Russie septentrionale, envahirent tout le pays. Au in® siècle de l’empire, les Goths soumirent à peu près toutes les peuplades comprises entre la Baltique et la mer Noire, et fondèrent entre le Niémen, le Dniepr, le Voip et le Don un vaste empire qui comprenait la Russie d’Europe. Cet empire fut renversé en 376 par les Huns, et la Russie méridionale lut pendant quatre siècles le passage de tous les barbares de l'est et un théâtre de fluctuations perpétuelles. Les Hun3 , les Alains, les Bulgares, les Khazares s’y établirent et en furent chassés successivement. Quelques villes cependant y furent fondées vers le vie siècle, notamment Novo* gorod-la-Grande et Kiev. Enfin, en 862, parurent des chefs Varègues, dont un seul, Rurik, fonda ün état durable : il régnait à Novogorod ; sa postérité s’étendit rapidement sur une partie de la Russie méridionale et sur la Galicie , s’établit à Kiev, fit trembler Constantinople et s’éleva à un très haut point de prospérité sous Vladimir-le-Grand (qui introduisit le christianisme parmi les Russes en 988), et sous laroslav 1. Mais deux funestes coutumes (le séniorat et les apanages) vinrent 3ans cesse morceler le territoire et engendrer des guerres civiles ; outre Kiev, qui était alors la vraie capitale de l’empire et la résidence du grand-prince, existaient plusieurs autres principautés sous des princes du sang de Rurik (Novogorod, Polotsk, Smolensk, Tchernigov, Péréias» lav, Tmoutarakan, Halicz, Tver, Vladimir ou Vlodimierz, Souzdal, enfin Moscou, fondée en 1147). En même temps les invasions orientales continuaient, et l’on vit affluer les Petchenègues, les Outses ou Polovtses, enfin les Mongols. Ces derniers, sous Touchi, en 1224, franchirent le Volga, conquirent une partie de la Russie mérid. et fondèrent le grand em pire du Kaptchak ou de la Horde d’Or. En 1240, Batou, fils de Touchi, prit Kiev : bientôt la Podolie, la Volhynie, la Galicie orient, reconnurent sa loi, et les princee russes du nord devinrent ses vassaux. Celui de Moscou eut seul alors le titre de grand-prince. Novogorod, qui déjà avait tenté l’indépendance, s’érigea diverses fois en république, et de fait elle n obéissait que rarement au grand-prince de Moscou, mais elie
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payait tribut aux Mongols. Cet esclavage des Russes dura dans toute sa force pendant cent cinquante ans (1240-1389). Les guerres civiles des Mongols et des Tartares et le contre-coup des conquêtes de Tainerlan allégèrent *e joug: mais Moscou fut encore menacée et pillée plus d'une fois, et ce n’est qu’en 1481 que le grand Ivan 111 affranchit la Moscovie du joug des Tartares. Ce même prince venait de soumettre Novogorod, Pskov, la Biarmie, et de réunir nombre de principautés, entre autres la Sévérie ; peu après il y ajouta l’ouest de la Sibérie. Vasili IV et Ivan IV, ses successeurs, furent toujours en guerre avec la Pologne, les Chevaliers Teutoniques, la Suède; ils conquirent Kazan et Astrakan ; mais Ivan fit de vains efforts pour avoir la Livonie. En 1598, la dynastie de Rurik s’éteint et Boris Godounov usurpe le trône : de là une période de troubles (1605, etc.), dans laquelle la Russie, que se disputent les Polonais et le3 Suédois, semble à la veille de périr; l’élection de Michel Romanov (1613) met un terme à tant de maux. La Russie se relève peu à peu sous ce ezar et ses deux successeurs , et reprend la Sévérie, dont les Polonais s’étaient emparés. Pierre-le-Grand (1682- 1725) poursuit cette œuvre, appuie la Russie à la Baltique, à la mer Caspienne et à la mer Noire, fonde Saint-Pétersbourg, voit décliner la Pologne, brise la puissance de la Suède et se mêle à la politique générale de l’Europe. Cette prospérité s’arrête, mais sans reculer, sous ses successeurs (lesquels, à partir de 1762, sont des princes de la maison de Holstein-Gottorp et ne tiennent plus à la maison de Romanov que par des alliances); mais Catherine II (1763-17S-6) porte la Russie au plus haut point de splendeur, conquiert la Petite-Tartane, la Lithuanie, la Courlande, le Caucase, et obtient la moitié de la Pologne (par les partages de 1772 et 1795). Paul I, son fils, entre dans la coalition contre la France, et envoie ses armées jusqu’en Suisse (1799). Sous Alexandre I, malgré une lutte continuelle avec la France (interrompue seulement par la paix de Tilsitt, 1807), malgré l’expédition de 1812, pendant laquelle Moscou est livrée aux flammes par les Russes euxmêmes, la Russie se grossit de la Finlande, de la Botnie orient., de la Bessarabie, de la Géorgie ; en 1815, elle s’empare des deux tiers au moins de la Grande-Pologne (qui avait été prise en 1807 à la Prusse par la France pour en faire le grand-duché de Varsovie, et dont un tiers seulement revint à la Prusse en 1814), et elle en forme le Roy. de Pologne (1815). Nicolas I a joint à ces conquêtes l’Arménie persane, plus quelques pays vers l’embouchure du Danube; ses armées, victorieuses de la Turquie, ayant franchi le Bal kan,aWaient marcher sur Constantinople, si l'intervention des puissances européennes ne l’eût arrêté (1829); néanmoins, il a considérablement affaibli l’empire turv en aidant à l'indépendance de la Grèce (1820-27), et en affranchissant presque entièrement la Servie, la Valachie, la Moldavie, qui se sont placées sous sa protection ; il a vu enfin cet empire contraint à se mettre à sa merci par le traité dTJnkiar-Skelessi (1833), qu’a depuis mitigé le traité des Détroits ( 1841). La Russie n’avait piusqu’àconsolidei scsconquètes, lorsqu’en 1853 ol le suscita àlaTurquie une querelle qui amena une guerre européenne : après deux campagnes désastreuses, elle signa, le 30 mars 1856, une paix désavantageuse.
Grands-princes ou Czars. — 1 . Dynastie de Rurik.
(1) A Kiev (sauf Rurik I).
Rurik I, d’abord avec Sineous et Trouvor, puis 862
Oleg, d’abord réyent3 [seul,] 879
Igor, fils de Rurik, 913
Olga sa veuve, 945
Sviatoslav I, 964
Iaropolk I, 873
Vladimir I, 980
Sviatopolk I, 1015
laroslav 1, j019
Isiaslav I ( deux fois chassfj., 1054-78
Vseslav, 1067
Sviatoslav II, 1073-76
vsévolod I, 1078
Sviatopolk II, 1093
Vladimir II, 1113
Mstialav I, 1155
Iaropolk II, 1132
Viaitchislav, 1137
Vsévolod II, H38
Igor II, H46
Isiaslav II, 1146-54
lourié (ou George) I Dolgorouki, duc de Souzdal , en
Rostislav I, 1154-62 André I, Bogo -
lioubski , 1 1 54-7 5
Isiaslav III, Davidovitch, 1156-67
Mslislav II, 1167-70 Gleb Iouriévitch, 1168-72 laroslav II ,
Isiaslavitch, 1172-75 Michel I, 1175-77 Roman 1, 1179 Vsévolod III, 1177-1212
Sviatoslav III, 1179-93 Rurik II, 1193-1209 Roman II de II alite h, 1193-1206 Vsévolod III, 1206-12
Mslislav III, 1212-24 lourié II, 1213-38
Vladimir III, 1230-39 (Constantin), 1217-18 Michel I, Vsé- laroslav II, Vsi-
volodovitch , 1239-40 votodoviieh, 1238-1240
(3) A Vladimir jusqu’à 1339, et ensuite à Moscou. laroslav II, Vsévolodovitch, continue à régner, 1240 Sviatoslav III, Vsévolodovitch. 1247
André, Iaroslavitch, 1249
S. Alexandre I, Newsky,» 1 252
laroslav III, Iaroslavitch, 1263
Vasili (ou Basile) I, 1272
Dm i tri I, 1276-94
André II, 1294-1304
Daniel, 1295
Vasili de Souzdal, 1304
Michel II de Tver, 1304-19
lourié III, 1319
Dmitri II de Tver, 1323
Alexandre II de Tver, 1326
Ivan I, Kalita , 1328
Siméon Y Orgueilleux, 1340
Ivan II, 1358
Dmitri III de Souzdal, , 1359
Dmitri IV (on III bis ) Donski, 1362
Vasili II, 1389
Vasili III, Y Aveugle, 1425
Ivan 111, le Grand, 1462
Vasili IV, 1505
Ivan IV, le Terrible (il prend le titre de czar), 1533 Fédor I, 1584
III. Dynastie de Romanov
Michel III, 1613
Alexis I, 1645
Fédor III (dit aussi II, mais à tort), 1676
Ivan V et Pierre I, le Grand, 1682 i
Sophie, corégente, 1686-89
Pierre I, le Grand , seul, 1689
Catherine I, veuve de Pierre, 1725
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Pierre II, petit-fils de Pierre, 1727
Anne Ivanovna , 1730
Ivan VI, 1740
Elisabeth Pétrovna , 1741
IV. Dynastie de Holstem-Gottorp
Pierre III, de Holstein-Gottorp , neveu d’Elisa- 1762 Catherine II, d'Anhalt-Zerbst, sa veuve, [beth,] 1762 Paul I, leur fils , 1796
Alexandre I ( dit aussi Alex. 111) , 1801
Nicolas, 1825. — Alexandre II, 1855
Russie (grande-). On nommait jadis ainsi une vaste région de la Russie d’Europe qui s’étendait de la mer Glaciale jusqu’au Don et à la mer Caspienne, comprenant tout le nord et le milieu de la Russie actuelle ; elle avait pour capitale Moscou (ce qui la fait aussi nommer Moscovie ), et renfermait 19 des gouvernements actuels de la Russie d’Europe [Voy. ci-dessus le tableau des divisions de la Russie).
Russie (petite-), région de l’anc. Russie, au S. 0. de la Grande-Russie, comprenait les gouv. actuels de Kiev, Tchernigov, Pultava, Slobodes d’Ukraine.
Russie blanche et noire. On nommait jadis ainsi deux régions de la Lithuanie, dont la lre, située à l’E., correspondait aux gouvernements russes actuels de Smolensk, Mohilev et de Vitebsk ; et la 2°, à l’O., aux gouvernements de Grodno, Minsk, etc. Ces pays, longtemps indépendants, avaient été incorporés à la Pologne en 1569 avec le reste de la Lithuanie ; ils passèrent sous le joug de la Russie, dès le 1er partage de la Pologne (1772).
Russie rouge, région située au S. O. de la Russie, entre la Petite-Russie au N. E., la Petite-Pologne au N. O., la Hongrie au S., se composait des palatinats de Lemberg, Chelm et Bêlez, et correspondait en grande partie à la Galicie actuelle, qui appartient à l’Autriche ; la partie septent. est comprise dans le royaume actuel de Pologne. Après avoir formé un duché indépendant, ce pays fut tour à tour soumis par la Russie, la Hongrie, la Pologne, et fut enfin attribué presque en entier à l’Autriche en 1772, lors du premier partage de la Pologne.
RUSSIE (nouv.-), partie de la Russie mérid., comprenant les gouv. nouvellement conquis de Kherson, lékaterinoslav, Tauride, Cosaques du Don, Bessarabie.
RUSSIE D’ASIE. Voy. SIBÉRIE.
RUSTAM. Voy. poustam.
RUSTAUDS (guerre des), dite aussi Guerre des Paysans. On nomma ainsi une guerre qui éclata en 1525 en Alsace. Les Paysans, excités par les Anabaptistes, se soulevèrent sous la conduite d’un certain Erasme Gerbert de Molesheim, s’emparèrent de Saverne, près de Strasbourg, et s’y défendirent quelque temps. Chassés de cette ville et de l’Alsace, par le duc de Lorraine, ils se répandirent en Allemagne , où ils commirent de grands ravages. Voy. ANABAPTISTES.
RUST1CUS (fabius arulenus), romain courageux qui ne craignit point, sous, Néron et Domitien, de faire l’éloge de Thraséas et d’Helvidius Priscus. Domitien lui envoya l’ordre de se donner la mort. Rusticus était l’ami de Pline le jeune et de Tacite. 11 avait composé une Histoire des empereurs, remarquable par l’esprit d’indépendance.
RUSTIQUE (saint), Rusticus, fut, ainsi qu’Eleuthère, un des compagnons de saint Denis, et subit avec lui le martyre à la fin du m® siècle. Ou le fête le 9 octobre. — Un autre saint Rustique, évêque de Narbonne au v® siècle, mort en 462, est honoré le 26 octobre.
RUSUCURRU, ville de la Mauritanie Césarienne, est auj. dellys, ou, suivant d’autres, coléah.
RUTE, Arialdunum ? ville d’Espagne (Cordoue), à 75 kil. S. E. de Cordoue ; 8,100 hab.
RUTEBEUF, trouvère du xme siècle, né à Pari3 Bous le règne de saint Louis. Il composa des poélies fugitives des mystères et un grand nombre de
satires. I! vécut accablé de dettes et dans une profonde misère. Ses poésies, encore empreintes de la rudesse de la langue naissante, sont remarquables par la franchise des pensées et l’énergie de l’expreasion. M. Achille Jubinal a publié les Œuvres de Rutebeuf, Paris, 1840, 2 vol. in-8.
RUTENI, peuple de la Gaule, dans l’Aquitaine lr* entre les Arverni, les Cadurci, les Arecomici, occu paient le pays appelé auj. Rouergue, et avaient pour ch.-l. Segodunum , depuis Ruteni (auj. Rhodez). Originairement ils possédaient aussi ce qui fut plus tard nommé T Albigeois ; mais, battus pav les Romains l’an 106 av. J.-C., ils abandonnèrent ce pays, qui fut joint à la Province romaine et qui prit de là le nom de Ruteni provinciales.
RUTGERS (J.), Janus Rutgersius , né à Dordrecht en 1589 d’une famille noble, était oncle de Nie. Heinsius. Il fut l’élève de Vossius, acheva ses études en France, visita la Suède, la Livonie, fut nommé par Gustave-Adolphe conseiller d’état et ambassadeur près des Etats-Généraux, et mourut en 1625. On lui doit des notes sur plusieurs classiques latins: V ariarum lectionum liber , Leyde, 1618, in-4; Poemata, Leyde, 1653, in-8.
RUT1I, femme moabite, était, selon les Talmudistes, fille d’Eglon, roi des Moabites. Elle avait épousé en première noces un jeune israélite nommé Mahalon, fils de Noémi. Devenue veuve, elle suivit Noémi, sa belle-mère, à Bethléem ; se mit, pour subsister, à glaner dans les champs de Booz, riche agriculteur qui était parent de son premier mari, réussit, en suivant les avis de Noémi, à se faire épouser par lui, et fut mère d’Obed, un des ancêtres de David. L’histoire de Ruth est consignée dans un livre dit le Livre de Ruth, qui fait partie de l’Ancien- Testament ; elle a été mise en vers par Florian.
RUTHVEN (Guill.), seigneur écossais, comte de Gowrie, eut part au meurtre de Rizzio, à la ligue qui força Marie Stuart d’abdiquer, forma en 1582 le projet de s’emparer de la personne de Jacques YI, commença l’exécution de ce complot , mais fut vaincu, pris et mis à mort. — J. et Alexandre Rutlv ven, ses deux fils, tramèrent aussi, dit-on, en 1600, un complot contre Jacques VI, mais le roi vint inopinément les surprendre à Gowrie-House, déjoua ainsi leurs trames, et les fit tuer. Du reste, il n’existe d’autre preuve du complot que le récit de Jacques VI iui-mêine.
RUTIL1US (P.) rufus , né vers 150 av. J.-C., suivit Mélellus comme lieutenant à la guerre de Numidie, devint consul l’an 105 av. J.-C., répara les fautes de son collègue Mallius, battu par les Cimbres, et forma une armée toute prête pour Marius. Ayant voulu réprimer en Asie les exactions des chevaliers, qui remplissaient l’office de publicains, il fut lui-même accusé de concussion et condamné à l’exil par l’effet de l’intrigue (92). Sylla, maître de Rome, lui offrit de le faire rentrer dans sa patrie ; mais Rutilius refusa, ne voulant point être ramené contrairement aux lois , et mourut dans l’exil. 11 s’était retiré à Smyrne.
rutilius numatianus (Claudius), maître des offices et préfet de Rome sous Honorius, natif de Toulouse ou de Poitiers, a laissé un hinerarium en vers élégiaques, où il décrit un voyage fait en Gaule de 417 à 420 (publié à Bologne, 1520), et dans les Poelce latini minores de Wernsdorf.
rutilius lupus, grammairien latin des derniers siècles, est auteur d’un traité : De figuris sentenliarum, édité en 1768 par Ruhnkenius.
RUTLAND (comté de) comté d’Angleterre, entre ceux de Lincoln, de Northampton et de Leicester : 31 kil. sur 25 ; 14,500 hab. Ch.-l., Oakham. Le canal d’ Oakham le traverse. Sol varié, fertile.
RUTULES, Rutuli , petit peuple du Latium, dès le temps d’Enée, avait pour capit. Ardée. Conduite
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par Turnae, leur roi, ils Grent la guerre à Enée. Tarquin-le-Superbe allait leur prendre Aidée lorsqu’il fut chassé du trône. Depuis ce temps, leur nom se rencontre rarement dans l’histoire.
RUTUP1ES, Rutupiœ, auj. Richborough, ou peutêtre Sandwich , ville de la Bretagne lre, dans le Cantium, était célèbre par ses huîtres.
RUVIGNY (H. de), né en 1647, mort en 1720, était député général des Eglises réformées de France, quand la révocation de l’édit de Nantes le força de passer en Angleterre. 11 s’y lit naturaliser, fut nommé comte de Galloway, prit du service , Ee battit à Nerwindc à la tête d’un régiment de réfugiés, devint général en chef des troupes britanniques en Piémont, puis en Portugal, pendant la guerre de la succession d’Espagne, perdit la bataille d’Almanza (1707), et fut rappelé.
RUVO, Rubi, Rubia, vilie murée du roy. de Naples (Terre de Bari), à 26 kil. S. E. de Barietta ; 3,300 hab. Evêché. Détruite par les Goths en 463. — 11 y a un autre Ruvo dans la Basilicate, à 16 kil. N. de Muro; 2,300 hab.
RUYS, monastère. Voy. saint-gildas de ruys.
RUYSCH (Fréd.), anatomiste , né à La Haye en 1633, mort en 1731, devint professeur d’anatomie à l’université d'Amsterdam (1 G65), puis médecin-légiste près des tribunaux, professeur de botanique, etc. Il pratiquait aussi beaucoup. 11 est surtout célèbre par la perfection à laquelle il porta l’art, des injections avec des cires colorées, et par les nombreuses déeouvertes anatomiques qu’il fit à l’aide de ce procédé, dont au reste il n’a point laissé le secret en mourant. Son superbe cabinet de préparations anatomiques fut visité et acheté par Pierre-le-Grand (1717). Il a disséqué et fait connaître le premier beaucoup de plantes exotiques. Il a laissé de nombreux ouvrages, qui furent réunis à Amsterdam. 1737, 5 vol. in-4. Ûne membrane intérieure de l’oeil a conservé son nom. — Son fils, Henri R., fut luimême un sa vont distingué, et publia Theatrum universale anima liurn, Amsl., 17 13 11 m. avant le père.
RÜYSSELEDE, ville de Belgique (Flandre 0cc.), k 7 kil. N. E. de Thielt ; 6,400 hab. Toiles.
RUYTER (Michel), célèbre marin hollandais, né en 1607 à Flessingue, commença par être mousse, fit huit campagnes aux Indes comme capitaine devais- Eeau , commanda comme contre-amiral, en 1646, l’escadre opposée aux Espagnols ; en 1662, celle que la Hollande envoyait contre l’Angleterre ; soutint glorieusement Tromp dans ses trois combats contre Blake (1663), fit éprouver de grandes pertes aux corsaires barbaresques (1666), puis, courant au secours du Danemark, battit 2 fois la flotte suédoise (1669) , fut nommé vice-amiral à son retour en Hollande , et fit en 1664 une nouvelle expédition contre les Barbaresques. 11 mit le comble à sa gloire par sa belle conduite dans la guerre de 1666-67 contre l’Angleterre, et dans celle de 1672-76 contre la France. Pendant la lre, il prit le port de Sheerness, remonta la Tamise, et jeta l’effroi dans Londres; pendant la seconde, il livra combat aux Anglais et aux français réunis à Soults-Bay, sur la côte d’Angleterre (1672), et montra dans la campagne navale de 1673 autant de prudence que de bravoure. Cependant il tenta en vain de s’emparer de la Martinique (1674). Envoyé eu 1676 pour débloquer Messine, Ruyter livra bataille à Duquesne devant Cutané : il y fut vaincu et blessé mortellement, mais après avoir fait un mal immense aux Français; il ^alla mourir de ses blessures à Syracuse (26 avril 1676).
RYBNA, ville de Russie, la même qu’osTROJOSK.
RYE, ville d’Angleterre (Sussex) , une des Cinq- Ports, à l’embouchure de la Rother, à 13 kil, N. E. de Winchelsea ; 3,700 hab. Le port est au S. Ë. et près de la ville. Houblon, laine , bois, chaudrons, etc. Pêche du hareng. — Ville jadis très fortifiée.
RYE ou ryes, ch.-î. de cant. (Calvados), à 7 kil. N. E. de Bayeux ; 2,000 hab.
R^EGATÈ ou REIGATE , ville d’Angleterre (Surrey), à 26 kil. E. de Guilford ; 3,000 hab. Deux longues rues ; église antique, dite le Prieuré. Ruines d’un château-fort. Titre de baronnie.
RYE-IIOUSE (complot de). On nomme ainsi un complot formé en Angleterre en 1683, sous le règne de Charles II, et qui avait, dit-on, pour but de tuer le roi et son frère, le duc d’York (Jacques II). Lc-g complices étaient des hommes de moyenne condition ; un colonel Rumsay en était le chef ostensible. L’attentat devait s’accomplir à Rye-House, maison de campagne d’un des conjurés (de là son nom); mais il fut découvert avant d’avoir reçu aucune exécution. — On découvrit à cette occasion un autre complot lié au premier, celui de Monmouth, dans lequel furent impliqués Algernon Sydney et William Russel, qui furent par suite arrêtés et exécutés.
RYLSK, ville de la Russie d’Europe (Koursk) , à 110 kil. O. de Koursk ; 6,700 hab. Ville ancienne ; elle eut des princes particuliers jusqu’au xme siècle.
RYMER (Thomas), historien anglais, né vers 1660 dans le comté d’York, m. en 1713, fut nommé historiographe de la couronne, fit d’immenses recherches dans les archives de la Tour de Londres, et publia un précieux recueil, dit vulgairement, Actes de Rymer ( Fœdera , convenliones , liiterœ et cujuscumque generis acta publica inter reges Angliœ et alios itnperatores , reges , etc. , ab anno 1101), Londres, 1704, etc., 20 vol. in-fol. H mourut pendant l’impression du 16e vol., mais ayant préparé les 2 suivants; le 17* contient la table générale ; les 3 derniers (1726- 36), donnés par Sanderson , conduisent les Actes jusqu’à 1664. 11 y a 3 autres éditions des Actes de Rymer: l’une de Londres , 1727-36 , 2 vol. in-fol; l’autre de La Haye, 1739-46, 20 vol. in-4 ou 10 v. in-f.; Ia3e, publiée àLondres en 1816, par ordre du Parlcm. Rapin-Thoyras a abrégé les^c/es de Rymer.
RYSWYK, village de Hollande (Hollande mérid.), près du canal de La Haye à Delft, à 3 kil. S. K. de La Haye ; 1,700 hab. — Près de là (au S. O.) château de Nicuwburg, où se tint le conqr'es de Ryswick et dans le quel fut signé, le 20 septembre 1697 entre la France, dune part, et l’Empereur, l’Espagne , l’Angleterre et la Hollande de l'autre , le traité de paix de Ryswyk , qui mit fin à la guerre du Palatinat, et qui, en rétablissant à peu près les conditions de la paix de Nimègue, reconnaissait de plus la France comme maîtresse de Strasbourg et des villes impériales d’Alsace.
RZESZOW, ville des États autrichiens, dans la Galicie, ch.-l. du cercle de Rzeszow, sur la Wislok, à 146 kil. O. de Lerhberg ; 4,600 hab. Orfèvrerie.
RZEWUSKI (Wenceslas), grand-général de Pologne, né en 1706, mort en 1779 , prit alternativement parti pour Stanislas Leczinsky et pour Auguste 111, repoussa, en 1739, une invasion des Tartares , combattit de tout son pouvoir l’élection de Stan. Poniatowsky et les projets de la Russie sur la Pologne, fut pour ce fait enlevéavec son fils (1767), et retenu six ans prisonnier en Russie. 11 resta depuis étranger aux affaires , et cultiva les lettres avec succès. On lui doit deux tragédies et d’autres poésies.
RZEWUSKI (Séverin) , fils du précédent , né vers 1746 , était vice-grand-général de Pologne lorsque Catherine II, irritée de son opposition, le fit enlever avec son père en 1767. De retour en 1773 , il fit quelque temps cause commune avec les patriotes ; mais, après 1776, il trahit son parti, et fut en 1792 un des premiers signataires de l’acte de Targovice. Cependant, après le 2e démembrement de la Pologne, il protesta ; mais il vit alors ses biens confisqués, et fut forcé de fuir. En 1794, les Polonais ie pendirent en effigie. La victoire des Russes lui permit de revenir dans sa patrie , où il vieillit méprisé.
SABA
S, dans les abréviations, signifiait Sextus , Serrius; Sp. , Spurivs; S. (b , senatûs con sultum, décret du sénat : — S. P. Q.JX.senatuspopulusqueromanus, le sénat et le peuple romain — S. ou St. s’emploie aussi souvent pour San , Saint , etc.
SAA DE Ml H AN DA, poète portugais , néàCoïmbre en 1495, d’une famille noble et riche, étudia d’abord le droit, puis se livra exclusivement à son goût pour les lettres, visita l’Espagne et l’ilalie, fut à son retour accueilli à la cour du roi de Portugal Jean 11, et mourut admiré de ses compatriotes en 1658. 11 a laissé des Sonnets , des Pastorales , des Épîtres fort estimées, ainsi que deux comédies imitées des anciens, les Étrangers, les Villalpandios. Ses Œuvres ont été réunies à Lisbonne, 1695.
SAAD-EDDYN-MOHAMMED , dit Khodjah-Effendi , historien turc, mort en 1600, est auteur du Tadj-al-Taivarikh (Couronne des histoires), qui comprend le règne des douze premiers sultane turcs. Vicente Battuti l’a traduit en italien sous le titre de Chronique de l'origine et des progrès des Ottomans , Impartie, Vienne, 1646; 2e partie, Madrid, 1652.
SAADEH , ville d’Arabie (Yémen), par 41° 35’ long. E. , 18° lat. N. Aux environs est une mosquée où l’on montre un prétendu tombeau de Job.
SAADI, le premier poète persan, né à Chyraz vers 1195, mort , dit-on, en 1296 à 102 ans. 11 passa un tiers de sa vie dans les études, un tiers en voyages et dans les armées, et le dernier tiers dans la retraite. 11 avait fait 14 fois le pèlerinage de La Mecque, avait combattu les sectateurs de Brahma dans l’Inde, et les Chrétiens dans l’Asie-Mineure , et avait été pris en Syrie par les Francs, qui le forcèrent à travailler aux fortifications de Tripoli. Il fut comblé de gloire» dès son vivant. On a de lui ; le Gulislan (Jardin des Roses), recueil en prose et en vers de préceptes moraux et politiques, d’apologues, anecdotes, épigrammes, etc.; le Bostan (Jardin de fruits), tout en vers, comprenant dix livres ou chants ; c’est un recueil du même genre que le précédent, mais plus sévère quant aux principes religieux ; le Pend-Nameh ou Livre des Conseils, poème moral; les Conseils aux rois , ouvrage en prose. Le Gulislan a été traduit en français par Duryer, Paris, 1634 , par d’Aligre, 1704 , par Gaudin, 1791, et récemment inséré dans le Panthéon français (1838). Le Bostan l’a été en allemand, Hambourg, 1696, in-fol. ; le Pend-Nameh en anglais, Calcutta, 1788 , in-8, et en*français par Garcin de Tassy, 1822.
SAALE, nom commun à plusieurs riv. d’Allemagne, entre autres : 1° la Saale saxonne ou Thuringienne, qui sort du Fichtelberg en Bavière ( Haut- Mein), arrose les principautés ou duchés de Reuss , Saxe-Altenbourg, Saxe- Weimar, Anhalt-Bernbourg, Saxe-Meiningen , Schwartzbourg-Rudolstadt. et la Saxe prussienne ( régence de Mersebourg ), puis tombe dans l’Elbe (régence de Magdebourg) , à il kil. S. O. de Zerbst, après 380 kil. de cours; affluents: l’Elster, l’Unstrutt, l’Hm, la Wippcr, VOrla , la Roda , etc. ; elle donne son nom à un cercle de la prov. prussienne de Saxe, dans la régence de Mersebourg ; ch.-l., Wettin ; — 2° la Saale franconienne, qui naît en Bavière (Bas-Mein), et se jette dans le Mein près de Gemtinaen, après 110 kil. de cours ; — 3° la Saale autrichienne, qui se jette dans la Salza 5 Salzburghausen, après un cours de 100 kil.
On donne aussi ce nom à l’Yssei. C’est probableme nt de celle-ci que les Francs Saliens tiraient leur nom.
SAALES, ch.-i. ne canton (Vosges;, a 13 kiL N. E. de Saint-Diey ; 760 hab.
SAALFELD, ville murée du duché de Saxe-Meiningen , sur la Saale saxonne , à 9 kil. S. E. de Rudolstadt ; 4,700 hab. Aux environs, fer, drap et j autres éloffcs, tabac, produits chimiques , etc. — Le prince Louis-Ferdinand de Prusse y fut battu par les Français (octobre 1806), et périt dans le combat. Cette ville fut jusqu’en 1749 le ch.-l. d'une principauté indépendante ; elle fut réunie ensuite au duché de Saxe - Cobourg ; puis, après le partage de 1826, elle passa à la maison de Saxe-Meiningen.
SAANE ou SARINE, riv. de Suisse, naît dans le canton de Berne, arrose en partie ceux de Yaud et de Fribourg, revient dans celui de Berne, et se jette dans l’Aar ; elle baigne Cessenai , Gruyère , Fribourg, reçoit la Sense, la Glane, etc. Cours, 150 kil.
SAANEN, bourg de Suisse. Voy. gessenai (le).
SAAR..., cherchez à sarre... les mots qui ne seraient pas ci-après.
SAAB DAM ou SARDAM et mieux Zaandam , ville du roy. de Hollande (Hollande septentrionale), à 13 kil. N. E. de Harlem, sur le Zaan ; 12,000 hab. Aspect pittoresque, maisons de bois peintes en vert. Commerce de bois, navigation et pêche actives. Chantiers, fabriques de voiles, goudron. Près de 700 moulins à vent (il y en avait jadis 2,800). — En 1697 Pierre-le-Grand vint apprendre dans les chantiers de Saardam laconstruction des vaisseaux sous le déguisement d’ouvrier charpentier, et sous le nom de Pierre Mikhaïlov ; on y montre encore sa demeure.
SAAR-UN1ÜN, Saarwerden en allemand, ch.-l. de canton (Bas-Rhin) sur la Sarre, à 35 kil. N. O. de Saverne ; formée de deux villes (Bouquenon , Neu- Saarwerden); 3,956 hab. Brasseries, briqueterie, etc. Eaux minérales.
SAA1Z, ville de Bohême, ch.-l. de cercle, sur l’Eger , à 65 kil. O. de Prague; 4,000 hab. Commerce de vins. Elle fut fondée au vm® siècle.
SAATZ1G, cercle des Etals prussiens (Poméranie), dans la régence de Stettin ; ch.-l. , Stargard.
SAAVEDRÀ-FAXARDO (Diego de), savant prêtre espagnol, du bourg d’Algezarès (Murcie), né en 1584, mort en 1648, fut chargé de plus, missions (à Rome, en Suisse, en Allemagne, à Münster, etc.), et s’acquit le surnom de Tacite espagnol par ses écrits , dont les principaux sont: le Prince politique chrétien , Münster, 1640, in-4 (trad. en latin par l’auteur, en fr. par Rou, Paris, 1668, 2 vol. in-12); la République des lettres, trad. en fr., Lausanne, 1770, in-12; la Couronne gothique ou Histoire du royaume Golh en Espagne, 7 vol. in-12. Ses Œuvres complètes ont été imprimées , Anvers , 1677-78 , 1 vol. in-fol. ; Madrid, 1789-90, 10 vol. in-8.
SAAVEDRA (CERVANTÈs). Voy. CERVANTÈS.
SABA, anc. v. d’Arabie, entre Mascate et l’Arabie Heureuse ou Yémen , était habitée par les Sabéens, et était le ch.-l. d’un état dont la reine alla en Judée pour voir Salomon. — Quelques savants font venir cette reine, soit de Méroé, qu’on appela aussi Saba, soit de l’Ethiopieorientale. — M. Jos. Arnaud a exploré en 1 844 les ruines de Saba(Âfareô).
saba (île), une des petite? Antilles hollandaises, au N. O. de Saint-Eustache , par 65° 32’ long. O., 17° 39’ lat. N.: 18 kil. de tour; 3,000 hab. Coton.'
SABB
SÀBÏ
indigo. Fabrique de baa de coton ; pêche de bonites. ] Frise par les Anglais en 1781 et 1801.
SABACON, prince éthiopien, conquit l’Egypte vers 737 av. J.-C. , fonda la 26e dynastie (qui n’adonné que 3 rois à l’Egypte , 737-698), et mourut en 720.
SABAOTH, c.-à-d. en hébreu, des armées , mot que I on trouve quelquefois ajouté à celui de Dieu dans les livres saints, pour dire : Dieu des armées.
# C’est aussi le nom d'une divinité que certains Gnostiques adoraient , dit-on, sous la figure d’un âne.
SABARA (villa-real-do-), ville du Brésil (Minasfleraes), ch.-l. de la comarque de Rio-das-Velhas, au confluent du Sahara et du Rio-das-Velhas , à 90 kil. N. de Villa-Rica ; 8,000 hab. Commerce.
SA BARIA, ville de la 2“ Pannonie, auj sarwar.
SABART , Sabrata des anciens, Tripoli-Vecchio au moyen âge, ville de l’état de Tripoli, à 60 kil. O. de Tripoli, capit. du pays avant l’invasion arabe.
SABAS (saint), abbé et fondateur de plusieurs monastères en Palestine, né en 439, mort vers 532, est fêté le 5 décembre.
SABÀTHAI-SÉY1 , faux Messie, né à Smyrne en 1625 , était fils d’un courtier de commerce. Après avoir voyagé en Turquie et en Europe, il vint en 1665 à Jérusalem, s’y lia avec un Juif nommé Nathan, qui le reconnut publiquement pour le Messie, se donnant lui-même pour le Précurseur , séduisit un grand nombre de ses coréligionnaires , et fut sur le point d’opérer une révolution en Orient; mais il fut arrêté au milieu de ses triomphes, et jeté dans une prison par ordre de Kiuperli , ministre de Mahomet IV. Amené devant le sultan , il avoua la fraude, embrassa l’islamisme pour échapper au supplice, et devint un objet de risée. Il mourut ignoré en 1676.
SABATIER ( Raphaël-Bienvenu ) , chirurgien de Paris, né en 1732, mort en 1811, fut professeur et démonstrateur aux écoles de chirurgie, chirurgienmajor des Invalides, chirurgien-consultant de Napoléon, membre de l'Institut, etc. Il a laissé, entre autres écrits : Traité complet d' anatomie, Paris, 1791,
2 vol. in-8 ; de la Médecine expectative , 1796, 3 vol. in-8: de la Médecine opératoire, etc., Paris, 1796,
3 vol , in-8 ; Traité complet de chirurgie, 2 vol . in-8.
SABATiER(l’abbé Ant.),diidc Castres, compilateur,
néen 1742 à Castres, m. en 181 7, était clerc tonsu é.ll écrivit tour à tour pour et cou re les philosophes, émig a, trafiqua de sa plume en Angleterre et en Allemagne, et tenta en vain de se faire pen ionner
Ear Napoléon, revint en France en 1814, obtint des ourbons une pension de 3,500 fr. , et n’en dénigra pas moins ses protecteurs. On a de lui : les Trois siècles de la littérature franç ., etc., 1779, 3 v. in-8 ou 4 vol. in-12; Dictionnaire des passions, des vertus et des vices, 1769, 2 vol. in— 1 2 ; Dictionnaire de littérature , 1770, 3 vol. in-8; les Siècles païens ou Dictionnaire mythologique , héraldique, politique, littéraire et géographique de l’antiquité païenne, 1784, 9 vol. in-12 ; Pensées et observations morales et politiques, Vienne, 1794, in-8.
Sabatier (Franç.), dit de Châlons. V. sabbathier. SABAUD1A , nom de la Savoie au moyen âge. SABBAT, de l’hébreu sabbath, repos. C'était, cher les Juifs, le 7e jour de la semaine, jour pendant lequel ils gardaient un repos absolu ; ils le plaçaient le samedi. Les Juifs modernes observent encore le sabbat avec la dernière rigueur. — On nommait année sabbatique toute 7e année chez les Juifs. Cette année-là, les terres restaient sans culture et les esclaves redevenaient libres.
SABBATHIER (Franç.) , compilateur, né à Condom en 1732, mort en 1807, professa pendant seize ans la troisième à Châlons ( 1762-7 8), fut en 1763 couronné par l’Académie de Berlin pour un mémoire sur la Puissance temporelle des papes ; il était secrétaire perpétuel de l’Académie de Châlons. On lui doit un Dictionnaire pour f intelligence des au¬
teurs classiques grecs et latins, 36 vol. in-8, 1766-90, espèce d’encyclopédie de l’antiquité ; malheureusement cet important ouvrage s’arrête à la lettre S. Sériels a publié en 1815, d’après les matériaux laissés par l’auteur, un 37e vol. qui achève ce dictionnaire, mais qui est fort incomplet. M. Bouillet a donné un abrégé de tout l’ouvrage dans son Dictionnaire classique de l'antiquité sacrée et profane, 2 vol. in-8, 182i. — Il ne faut pas confondre ce Sabbathier avec Sabatier de Castres , autre compilateur.
SABÉENS. Voy. saba ou sabéisme.
SABÉISME, culte rendu aux corps célestes, au soleil , à la lune et aux étoiles , était ainsi nommé des Sabéens, peuple d’Arabie (Yémen), chez lequel il a pris naissance. Cette religion est très ancienne: elle a été répandue longtemps avant le christianisme, non seulement en Arabie et en Egypte, mais dans toute l’Asie antérieure , et surtout chez les Chaldéens et les Perses. Une religion analogue régnait dans toute l'Amérique méridionale avant la conquête des Espagnols. Confondu aujourd’hui avec un grand nombre d’autres religions , le sabéisme n’existe plus sans mélange que chez quelques tribus isolées.
SABELLI , même nom que Sabini. Voy. sàbins.
SABELLIANISME. Voy. sabellius.
SABELL1CUS (M. Ant.), savant moderne, né à Rome en 1436, mort en 1508, enseigna l’éloquence à Udine, à Venise, et composa, entre autres écrits, une histoire de Venise ( Historia rerum venelarum, ad obitum ducis Mar ci llarbadicï), Venise, 1487, in-fol.
SABELLIUS, hérésiarque du ni* siècle, de Ptolémaïde, disciple de Noet, ne voyait dans laTrinilé que les trois actions diverses d’un même principe, lequel crée , sauve et donne la grâce. Le Sabellianisme compta beaucoup de partisans en Italie, en Mésopotamie et fut anathématisé par divers conciles, entre autres par celui d’Alexandrie (261).
SABERMATTI, riv. de l'Inde, dans le Guzzerat, naît à 20 kil. N. de Poloh, et tombe dans le golfe de Cambaye, à 20 kil. O. de Cambaye : cours, 400 kil.
SAB1ANS ou chrétiens de st-jean, secte que l’on trouve en Perse, prétend remonter jusqu’à saint Jean- Baptiste, qu’elle admet pour son fondateur, et dit être un reste des Juifs chassés de Jérusalem au VIIe siècle par les Mahométans lors de leur invasion eu Syrie, Leur religion n’est guère qu’un mélange des dogmes des Juifs, des Chrétiens et des Persans. Ils comptaient environ 25,000 familles au xvii* siècle.
SÀB1NA (Julia), petite nièce de Trajan, fut donnée pour épouse à Adrien, par l’entremise de Plotine et malgré l’empereur. Adrien la traita avec une extrême rigueur, et finit par la forcer à boire le poison (138); néanmoins, après sa mort, il lui fit rendre les honneurs divins
SABINE ou pays des SABINS, auj. partie des délégations de Spolète , de Rieli , etc., contrée de l’Italie anc., vers le centre, entre l’Apennin, l’Anio, le Tibre et l’Etrurie, avait pour ch.-l. Cures. On la distinguait en Sabine en deçà et Sabine au delà de Cures. Après Cures, les autres villes étaient Réate, Crustuméries, Collatie, Spolète, Phalacrine. Voy. sàbins.
Sabine, ancienne prov. d.es États de l’Eglise, en- #e l’Ombrie au N., le Patrimoine de Saint-Pierro à l’O., la Campagne de Rome au S. et le roy. de Naples à l’E. Ch.-I. , Ricti. Elle comprenait la plus grande partie de l’ancien pays des Sabins, et a été remplacée par les délégations de Spolète et de Rieti et la comarque de Rome. Elle donne encore son nom à un évêché romain.
Sabine, fleuve du Texas, naît dans le N. E. de cette république , la sépare de la Louisiane et se jette dans le golfe du Mexique par 29° 30’ lat. N. et 94e 35’ long. O. Il reçoit le Natchez. Son cours est très sinueux. 11 peut avoir 460 kil. de longueur.
SABINES (enlèvement des), rapt ordonné par Rc-
SABI
rculuB, l’an 4 de Rome, eut lieu pendant une fête à laquelle il avait invité les Sabins ; Romulus voulait par là perpétuer la colonie qu’il avait fondée, et se venger du refus qu’avaient fait les peuples voisins de donner aux Romains leurs tilles en mariage. Cette insulte amena une guerre que termina l’intervention desSabines, qui, devenues épouses et mères, se jetèrent au milieu des combattants et les réconcilièrent ; les Romains et les Sabins de Cures ne firent plus qu'un seul peuple. David a peint 1 ’ En l'eu, des Sa /nues.
SAB1N1EN, pape de 60 4 à 006, succéda à Grégoire le Grand. C’est lui, dit-on, qui ordonna qu’on appelât le peunle à l’église par le son des cloches.
SABINIENS, école romaine de jurisconsultes, opposée à celle des Proculéiens, avait pour chefMasurius Sabinus, disciple de C. Ateius Capito.
SABINS, anc. peuple de l’Italie, voisin de Rome (Voy. Sabine). — Les Sabins eurent des guerres fréquentes avec Rome ; la 1 r« éclata après lenlèvement des Sabines par les Romains ; la dernière eut lieu peu après la prise de Rome par le Gaulois ; vaincus, ils furent incorporés aux Romains. Ils se soulevèrent pendant les guerres contre lesSamnites, mais furent bientôt soumis (290 av. J.-C.). Les Sabins, habitants des Apennins, avaient les mœurs agrestes , simples, vertueuses et sévères des peuples montagnards. Leurs dieux différaient de ceux de Rome. Les Sabins envoyèrent autour d’eux de nombreuses colonies. On a prétendu à tort que Rome était une colonie des Sabins. LesSamnites étaient de race sabine; ce qui les fait quelquefois appeler Sabelli (c.-à-d. petits Sabins).
SABINUS (Aulus), poôte latin, contemporain et émule d'Ovide. On n’a de lui auj. que 'à E pitres (on les trouve dans l’Ovide des Classiq. lai. de Lemaire).
sabinus (Masurius), jurisconsulte du temps de Tibère, disciple d’Ateius Capito, donna le premier des consultations écrites et fut le chef de l’école des Sabiniens. Les fragments de Sabinus ont été publiés à Venise, 1508, in-8. — Un autre jurisconsulte, nommé Cœlius Sabinus, souvent cité par Ulpien, vivait sous Vespasien.
sabinus (Julius), seigneur gaulois, né chez les Lingones (pays de Langres) , prit le titre de césar au commencement du règne de Vespasien , et fut vaincu. Pour se dérober à la poursuite du vainqueur, il se retira dans un souterrain d'une maison de campagne et répandit le bruit de sa mort. Eponine, sa femme, qui n’avait pas été mise dans le secret, fut inconsolable, jusqu’à ce que son mari, instruit de son désespoir, lui fit savoir où il était caché; elle alla le trouver, et mil au monde dans cette retraite 2 fils jumeaux. Sabinus échappa à toutes les poursuites pendant 9 ans; mais enfin, les fréquentes visites de sa femme découvrirent sa retraite. 11 fut saisi et conduit à Rome, chargé de chaînes , avec sa femme et ses deux enfants. En vain Eponine tenta d’exciter la compassion de Vespasien en se jetant à 6es pieds, et lui présentant ses deux enfants nés dans le souterrain; l’empereur eut la cruauté de les faire mourir avec Sabinus.
SABIONCELLO ou SABIONERO, presqu’île des Etats autrichiens (Dalmatie) , sur l’Adriatique, visà-vis des îles de Meleda et de Curzola : 80 kil. stgr 12. Ch.-L, Stagno. Sur la côte S. 0. est le village de Sabioncello, à 85 kil. N. O. de Raguse.
SAB10NETTA, ville du roy. Lombard- Vénitien, entre Crémone et Mantoue ; 6,500 hab. Citadelle. Patrie de Gérard de Crémone. Anc. principauté.
SABIRES, Sabiri , peuple de la Sarinatie mérid. ; aux v® et vi® siècles, il se trouvait encore au S. du Kouban (niais au N. du Caucase) ; il vint, vers le milieu du vie siècle, s’établir sur la Desna et aux environs du Dniepr, dans le pays qui prit de là le nom de Sébérie ou Sévérie. Vers 618, lléraclius accueillit eu Mésie des Sclavi Seberetises , c.-à-d. des Slaves de Sévérie : on ne sait si c’était un déta-
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chement de ces Sévériens ou bien d’autres Sabires. M ne faut pas du reste les confondre avec les Servions*
SARIS, nom latin de la sambre.
SABLÉ, ch.-l. de cant. (Sarlhe), sur la Sarthe et l’Erve, à 25 k. N. O. de La Flèche ; 4,188 h. Collège. Beau pont de marbre noir ; château qui domine la ville. Fabrique de gants; grand commerce avec le Mans, Mayenne, Angers. Aux environs, houille, marbre. Patrie d’Urbain Grandier. — Ville jadis très forte. Prise par les Normands en 869. Elle se rendit à Henri IV en 1589. On nomme paix de Sablé un traité conclu entre Charles VIH et la Bretagne en 1488.
SABLES D’OLONNE (lesL ch.-l. d’arr. (Vendée), à5 kil. O. d’Olonne, à 34kil. S. 0. de Bourbon-Vendée* 4,778 hab. Petit port de mer (privilégié pour l’exploitation des grains) ; pèche de sardines et expéditions à Terre-Neuve. — Celle ville est bâtie sur un sol sablonneux, d’où son nom : elle fut fondée par des pêcheurs espagnols vers le Xe siècle. Philippe de Comines, comte d’Olonne, fit accorder plusieurs privilèges à son port. Elle fut prise par les réformés en 1570; démantelée par la flotte anglo-hollandaise enl696,mais fortifiée dep. — L’arr.aiic. (les Sables, Beauvoir, Challans , l’lle-Dieu, la Motte-Achard, les Moustiers-lès-Maufaits, Noirmoutiers, Palluau, Saint-Gilles-sur-Vie, Sainl-Jean-de-Mont, Talmont), 79 comm., et 98,508 hab.
SABLIÈRE (Mme de la). Voy. la sablière.
SABLON (le), village du dép. de la Moselle, sur la Seille, à 2 kil. S. de Metz; immenses débris de constructions romaines (naumachie, thermes, etc.).
SABLONV1LLE, vill. du dép. de la Seine, contigu aux murs de Paris, à l’0., en face du bois de Boulogne ; 300 hab. 11 ne fait que de naître et occupe l’emplacement de l’ancien parc des Sablons.
SABOLCS, comitat de Hongrie. Voy . szabolcs,
SA BONDE (Raymond de). Voy . sébonde.
SABOU, riv. de Barbarie. Voy. seboü.
SABOUREUX DE LA BONNETERIE (Ch.-Fr.), avocat, né à Paris en 1725, mort en 1781, a laissé : Constitutions des Jésuites, 1762, 3 vol. in— 12 ; Manuel des Inquisiteurs , 1762, in-12. Il est surtout connu par une Traduction des anciens ouvrages latins relatifs à V agriculture et à la médecine vétérinaire, 1771-75, 6 vol. in-8.
SABRAO (île), une des îles de la Sonde, en Malaisie, à PE. de celle de Flores, par 121° 6’ long.E., 8° 15’ lat. S. : 50 kil. sur 20. Ch.-l. , Adenara. Les missionnaires portugais ont converti presque toute la population.
SABRES, ch.-l. de cant. (Landes), à 33 kil. N. O. de Mont-de-Marsan ; 2,200 liab.
SABR1NA, auj. la Severn , riv. de la Bretagne ancienne, dans la Bretagne 2«, se perdait à Isca dans le Sabrinœ œstuarium (canal de Bristol).
SACALA, ville du roy. d’Amhara en Abyssinie, à 4 kil. N. O. de la source du Bahr-el-Azrek, à 200 kil. S. O. de Gondar.
SACAN1E, nom donné au moyen âge à une partie de la Morée comprenant les anciens territoires de Sicvone, de Corinthe et d’Argos.
SACATEPËQUEZ ou SAN-JUAN, ville du Guatimala, à 40 kil. N. E. de Guatimala ; 8,600 hab.
SACCHi (André), peintre, né à Rome en 1598, m. en 1661, fut le dernier élève de l’Albane. il excella»! dans le genre grave et grandiose : on admire de •'ui S. Romuald(hi{omc),S. Grégoire, \nSag esse divine.
SACCHi (Juvénai), barnabite, né à Milan en 1726, m. en 1789, est auteur des Vies de Farinelli eide Marcello, et de plusieurs ouv. sur Phist. et la théorie de la musique, où il fait preuve d érudition et de critique.
SACCHIN1 (Ant.-Marie-Gasp.), compositeur célèbre, né à Naples en 1735, mort en 1786, élève de Durante, se distingua de bonne heure par ses œuvres dramatiques, commença sa réputation à Rome, parcourut P Allemagne, la Hollande, l’An-
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g eterrc, avec un succès croissant, et y mit le comble en France. Grâce à ia protection de la cour, à laquelle l’avait recommandé l’empereur Joseph II, il réussit, malgré l’opposition de l’Académie royale de musique, à faire jouer plusieurs opéras dont les meilleurs sont : Renaud, Chimène , Dardanus , Œdipe à Golone ; toutefois, l’attention publique, absorbée par les disputes des Gluckistes et des Piccinistes, n’apprécia pas ces chefs-d’œuvre à leur juste valeur. Sacchini fut peut-être le plus grand maître de son époque ; il réunissait les mérites de Gluck et de Piccini. On l’a surnommé le Racine de la musique.
SACEDON, Thermida, ville d’Espagne (Cuença), à 4 kil. du Tage, à 2G kil. N. de Huete; 2,700 hab. Château royal et beaux jardins ; bains thermaux.
SAGES, Sacœ, peuple de la Scylhie asiatique, au M. de la Sogdiane, a donné son nom à ur.e ère qui commence l’an 78 de .l.-G. Voy. ère.
SACH EVERELL (11. ), recteur ou curé ang lie. d’une paroisse de Southwark (faubourg de Londres), acquit une grande célébrité en 1709 par des sermons politiques où il ridiculisait le parti whig (qui était alors au pouvoir), et prêchait l’obéissance passive. Les whigs augmentèrent sa réputation en ie traduisant devant la Chambre haute (1710); le procès dura trois semaines, et Sacheverell, protégé par l’opinion publique, ne fut que suspendu pour trois ans ; la reine Anne, qui avait suivi le procès secrètement, trouva les doctrines de Sacheverell plus de son goût que celles des whigs, et lui donna de l’avancement. Peu de temps après, le cabinet whig fut remplacé par un ministère tory. Saeheverell mourut en 1724 à 62 ans.
SACHS (Hans) , poète allern. Voy. hàns sachse.
SACI. Voy. SACiY.
SACILE, ville murée du roy. Lombard-Vénitien, près de la Livenza, à GO kil. S. O. d’Udine ; 3,700 hab. Vieux château. Vin renommé. Eug. Beauharnais y fut repoussé par rarclnduc Jean en 1809.
SACK, riv. d’Afrique australe, en llottentotie, coule au N. O., puis au N., et tombe dans le fleuve Orange. Cours, 600 kil.
SACKATuU, ville d'Afrique. Voy. sakatou.
SACKEN (le baron), général russe, né en 1750, mort en 1837, combattit d’abord contre les Turcs et les Polonais, fut envoyé, avec le titre de général, contre Masséna en Suisse, et fut pris à la bataille de Zurich. Rendu à la liberté, il fut constamment employé dans les guerres de la Russie contre la France et la Turquie. En 1814, après la capitulation de Paris, Sacken fut nommé gouverneur de cette ville, et mérita l’estime des habitants par sa modération et sa justice.
SACKV1LLE (Thomas et Edouard), comtes de Dorset. Voy. dorset.
sackville (George, vicomte de), né en 1716, mort en 1785, était le cinquième enfant de Lionel Cranfleld, premier duc de Dorset ; il se distingua aux batailles de Deltingen et de Fontenoy, servit en Ecosse sous le duc de Cumberland, lit comme lieutenant-général, avec Marlborough, l’expédition de Saint-Malo (1759], commanda en Allemagne (1760) sous le prince Ferdinand , qui l’incrimina pour sa conduite à Minden, et lui lit ôter le commandement ; rentra en faveur sous George III, devint membre de la Chambre des communes (1774), défendit l’administration de lord North qui le nomma pair, et quitta les affaires à la chute de ce ministre.
SACLAVES, peuple madécasse. Voy. séclaves.
SACRAMENTA1RES. On nomma ainsi ceux des Réformés qui, joignant de l’opinion de Luther sur le sacrement de l’Eucharistie, rejetèrent la présence réelle de Jésus-Christ, que Luther avait conservée : tels furent Zwingle , Carlostadt , OEcolampade, Muncer, Storck, Martin Buceret Calvin. Cette différence d’opinions donna lieu à une sépa¬
ration qui éclata ouvertement dès le 22 août 1524, entre Luther et plusieurs de ses principaux adhérents, et qu’on nomma Guerre des Sacrarnentuires
SACRAMENTO (colonia delL V. st. -sacrement.
SACRAMENTO (PAMPAS DEL). \oy. PAMPAS.
SACRÉ (cap), Sacrum promoniorium , nom commun dans l’antiquité à divers caps, entre autres le | cap Saint-Vincent et le cap Corse.
j sacré (mont) , auj. Casiel-san-Silvestri, à 8 kil. de Rome, au N. E. près de la voie Momentané, est célèbre par la retraite des plébéiens en 493 av. J.-C., retraite qui eut pour résultat l’institution des tribuns du peuple. En 449 , l’armée et le peuple allèrent aussi de l’Avenlin, où ils s’étaient re tirés d'abord, sur le Mont-Sacré , lors de l’attentat commis par le décemvir AppiusClaudius sur Virginie.
SACRÉ-COEUR (Culte du). Voy. gallifet.
SACRÉE (voie), Via sacra , rue de Rome qui allait de 10. à l’E., et conduisait au Capitole. C’est par là que les triomphateurs se rendaient au temple.
SACRÉES (guerres). Voy. guerres sacrées.
SACRIFICATEUR (grand-) ou GRAND- PRÊTRE, chef du culte chez les Juifs, fut aussi le chef suprême de la nation de l’an IGG à l’an 40 av. J.-C., e.-à-d. pendant toute la période asmonéenne. C’est à partir de ce temps (166 av. J.-C.), que l’on emploie le nom de grand-sacrificateur de préférence à celui de grand-prêtre. — Le costume primitif du grandprêtre était très riche : les pièces principales en étaient le pectoral, la tiare et l’éphod. Voy. aaron.
SACR1PORTUS, lieu du Latium, chez les Yolsques, près de Signia , célèbre par une victoire de Sylla sur le parti de Marius, l’an 82 av. J.-C.
SACROBOSCO (J. d’HOLYwoOD, dit de) , astronome du comté d’York au xiij« siècle , acheva sea études à Oxford, habita Paris et y mourut en 1256. 11 a laissé: De Sphœrâ mundi , abrégé de Ptolémé» quia été 400 ans classique, Ferrare, 1472 (souv. réimprimé); De anni ratione seu de computo ecclesiastico, Wittemberg, 1688, in-8.
SACROV1R (julius) , Eduen, souleva les Gaules avec Julius Florus sous Tibère, fut battu à Autun, en 21, et se tua. Rosny a publié Julius Sacrovir où le Dernier des Éduens, poème en prose, Paris, 1803,
SACRUM (prom.). Voy. sacré (cap).
SACY ou SACI (L.-Isaac lemaistre, dit de), né à Paris en 1612, était frère du célèbre avocat Antoine Lemaistre, et parent par sa mère du grand Arnauld. Il embrassa l’état ecclésiastique, partagea les doctrines jansénistes d’Arnauld, eut la direction des religieuses de Port-Royal, et s’établit dans ce monastère, auquel il donna tout son bien. Lors des pour- • suites dirigées contre les Jansénistes (1661) , il sévit obligé de se cacher; il fut découvert en 1666 et enfermé à la Bastille où il resta truie ans. 11 traduisit la Bible dans sa prison. Il retourna en 1675 à Port- Royal, mais fut de nouveau forcé d'en sortir, et se retira auprès du mis dePomponne,son cousin, chezlequel ilm.en 168-4. On a de lui destrad. estimées (mais où perce le jansénisme) : 1° de l’Ane. Testament, sous le titre de la Sainte-Bible , lat.-fr. , avec des explications, 30 vol. in-8, Paris, 1672, souvent réimp. (la plus belle édition est celle de 1789-1804,12 vol. in-8); 2° du Nouveau-Testament, Mons, 1G67, 2 v.in-8. (cette traduction, connue sous le nom de Nouveau- Testament de Mons , parce quelle parut sous la rubrique de cette ville, fut condamnée par le pape, 1668); 3° de l’ Imitation de J.-C., 1 vol. in-8, 1662. lia aussi trad. le Poème de S. Prosper contre tes ingrats (en versfr.),1646;5° les F allés deP 'hèdre ,1647 fcî qq. comédies de Térenre (1 ' Andricnne , les Adel plies, le Phormion ), etc. Le nom deSaci qu'il portait n’était que l’anagramme d'Isaac, un de ses prénom*.
SACY (Louis de), avocat au parlement de Paris, né à Paris en 1664, mort en 1727, cultiva les lettres tout en suivant le barreau, et fut reçu eu 1701 à
SADE
l’Académie Française. On a de lui une traduction fort estimée de Pline-le-Jeune ( Lettres , 1699-1701 ; Panégyrique de Trajan, 1709) ; un Traité de l'Amitié , 1703, dédié à Mm* Lambert, son amie; un Traité de la Gloire , 1714 ; des Mémoires et Facturas , 1724.
sacy (Silvestre de), savant orientaliste, né à Paris en 1768 , mort en 1838 , était 111s d’un notaire. Il apprit les langues orientales presque sans maître , et tout en étudiant le droit; fut pourvu dès 1781 d’une charge de conseiller à la cour des monnaies, et devint en 1791 un des commissaires-généraux des monnaies. Déjà connu par de savantes publications, il fut nommé en 1786 associé libre de l’Académie des Inscriptions (dont il devint en 1792 membre ordinaire, et en 1833 secrétaire perpétuel), et en 1796 professeur d’arabe à l’école des langues orientales qu'on venait de créer. 11 siégea de 1808 à 1814 au Corps législatif, fut nommé à la Restauration censeur royal, puis membre du conseil royal de i’Universilé (1814) ; il quitta cette place au bout de peu d’années , ne pouvant approuver les tendances anti-libérales de ses collègues ; il devint en 1 822 administrateur du Collège de France et de l’École des langues orientales; fonda vers ce même temps la Société asiatique dont il fut élu président, et fut dans ses dernières années, en 1832, nommé conservateur des manuscrits de la Bibliothèque royale. 11 avait été créé pair la même année par L. -Philippe. 31. deSacy était unhomme pieux, maisattachéauxdoctrinesjansénistes. Ses principaux ouvrages sont : Principes de Grammaire universelle (1799), un des meilleurs manuels de grammaire philosopnique qu’on possède; Grammaire arabe (1810 et 1831), dont la 2e édition, bien améliorée, est devenue classique ; Chrestomathie arabe; Relation de l'Égypte , trad. de l’arabe à’Abdallatif ; des trad. de Calila et Dimna (original des fables de Bidpay), du Pend-Nameh et du Livre des conseils de Férid-ed-dyn-Attar, de YHist. des Arabes d’Aboul-Féda, de YHist. de Perse de 3Iirkhond ; Exposé de la religion des Druses, travail qui l’occupa 40 ans, et qu’il publia l’année même de sa mort (1838). M. de Sacy savait plus de 20 langues, principalement l’arabe, le persan, le turc, l’hébreu, le syriaque, etc.
SACY-LE-GRAND , bourg du dép. de l’Oise, à 10 kil. S. E. de Clermont; 660 hab. Traces d’un camp rom. — B.del’Yonne.ïiestifde!*Bretonneynaq.
SADAO, riv. de Portugal, naît dans l’Alemtéjo, à 26 kil. S. d’Ourique, coule au N. , arrose 1 Estramadure, se dirige au N. O., puis à l’O. , et tombe dans l’Océan Atlantique, près de Sétubal; cours, 210 kil. Sadao veut dire salé; cette rivière est ainsi nommée à cause de la qualité saline de ses eaux. On l'appelle aussi Caldao.
SADDUCÉENS. Voy. saducéens.
SADE (Hugues de), dit le Vieux, d’une famille noble de Provence, qui exerça pendant plusieurs siècles de père en fils les premières charges municipales dans Avignon, fut le mari de la célèbre Laure de Noves, qui fut aimée de Pétrarque. Il vivait dans le XIV* siècle. Après lui, la maison de Sade forma 3 branches, celles de Mazan, d’Eyguières et de Tarascon.
SADE (l’abbé Jacq.-Fr.-Paul-Alph. de), de la même famille que le précédent, né en 1706, mort en 1778, vicaire-général des archevêques de Toulouse et de Narbonne, a donné : Remarques sur les premiers poètes français et les troubadours ; Œuvres choisies de Fr. Pétrarque , trad. de l’italien, avec des Mémoires sur ce poôte, 1764, 3 vol. in-4, fortestimés.
sade (J.-B.-Franç.-Joseph de), frère aîné du précédent, né en 1701, mort en 1767, gouverneur du château de Vaison pour le pape, servit la France dans le régiment de Condé, eut sous Fleury plusieurs missions diplomatiques, puis fut lieutenant-général des prov. de Bresse, Bugey, Gex. lia laissé un Recueil <f anecdotes et documents sur la guerre de 1741 à 1746.
sadk (Donat.-Alph.-Franç., marquis de), homme
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fameux par ses vices, fils du précédent, était né à Paris en 1740. Il servit quelques années, fit la guerre de Sept-Ans, se retira en 1766 avec le grade de capitaine de cavalerie, et épousa M11* de Montreuil, femme distinguée par ses vertus. Il ne tarda pas néanmoins à se livrer au libertinage le plus effréné, qu’il accompagnait des plus atroces violences, fut une première fois arrêté à Paris en 1768, puis condamné à mort à Marseille en 1772 pour un crime commis dans une scène de débauche , fut par commutation de peine enfermé à Yincennes, puis à la Bastille, enfin à Charenton, et ne recouvra sa liberté qu’à la révolution (1790). 11 se jeta dans le parti des démocrates, et se mit en même temps à publier des livres horribles, dans lesquels il cherchait à justifier tous les vices et tous les crimes. Bonaparte, devenu consul, le fit reconduire à Charenton (1803) et saisit ses papiers, qui furent détruits pour la plupart. Il mourut à Charenton en 1814, dans sa 75e année. 11 avait conservé jusque dans la vieillesse ses goûts dépravés. Il a laissé, outre des romans infâmes qui doivent être ensevelis dans l'oubli, quelques pièces de théâtre qui sont restées manuscrites.
SADELER (Hans), graveur au burin, né à Bruxelles en 1660, mort à Venise en 1610, fut le chef d’une famille de graveurs très distinguée. Le plus célèbre de ces artistes fut son neveu Gil. Sadeler, d’Anvers (1670-1629), mort à Prague ; on le surnommait le Phénix de la gravure.
SADI, poète persan. Voy. saadi.
SADOC, Juif célèbre, disciple d’Antigone de Socho, établit, vers 248 av. J.-C. , le système philosophique et religieux dit saducèisme . V. saducéehs.
SADOLET (Jacq.), cardinal, né en 1477 à Modène. Il cultiva avec un égal succès les langues classiques, la poésie, l’éloquence et la philosophie, fut avec Bembo secrétaire de Léon X, qui le nomma évêque de Carpantras (1617), remplit les même fonctions auprès de Clément VII, et fut créé cardina. par Paul III (1636). Il tenta vainement d’empêcher le pape Clément VII d’accéder à la ligue contre Charles-Quint, eut une grande part à la trêve conclue à Nice en 1 638 entre ce prince et François I, fut député en 1642 vers François I pour l’engager à la paix, refusa les offres de ce prince, qui voulait le retenir en France, et mourut à Rome en 1647. Sadolet excellait, ainsi que Bembo son ami , à écrire le latin avec pureté; il avait pris Cicéron pour modèle. D’un caractère conciliant, il sut se faire aimer des réformés mêmes. On a de lui : De liberis rectè instituendis, Venise, 1633; Phœdrus sive de laudibus philosophiœ, Lyon, 1638 ; Philosophiœ consolationes , Rome, 1502; des poésies latines, paim lesquelles on remarque le Curtius et \a Lnocoon, enfin des Lettres latines pleines d’intérêt. Ses œuvres ont été publiées à Vérone, 1737, 4 vol. in-4.
SADRAS, v. de l’Inde angl. (Madras), dans le Karnatic, à 66 kil. S. de Madras, sur le golfe de Bengale. — Fondée par les Hollandais. D’abord florissante ; déchue auj. Les Anglais la possèdent depuis 1824.
SADUCÉENS, secte juive, ainsi nommée de Sadoc, son fondateur, se forma dans le m* siècle av. J.-C. Les Saducéens ne servaient Dieu que pour les récompenses temporelles et donnaient beaucoup aux sens. Ils s’en teuaient au texte de la loi, n’admettant pas les explicatious; ils repoussaient les traditions, la croyance aux bons et mauvais anges, niaient l’immortalité de l’âme, la résurrection des morts; ils n’en croyaient pas moins au libre arbitre et à la providence divine Les Saducéens étaient fort peu nombreux, mais ils comptaient beaucoup d importants personnages dans leurs rangs. Au il* siècle av. J.-C., il» devinrent parti politique et furent constamment opposés aux Pharisiens; les règnes d’Hyrcan I et d’Aristobule 1 furent l’apogée de leur puissance.
SADYATTE, roi de Lydie (621-610 av. J.~C.)4
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père d’Alyatte et grand-père de Crésus. fit aux Milésiens une guerre qui fut terminée sous son fils.
SAEMUND-SIGFUSSON, écrivain islandais, à qui l’on attribue YEdda dit saemundiana , portion de l’Edda qui contient les dogmes et la mythologie des Scandinaves ; il vivait vers 1057.
SÆTAB1CULA, ville d’Hispanie, dans la Tarraconaise, auj. àlcirà.
SÆTàBIS, auj. Xativa , v. d’IIispanie, dans la Carthaginaise, à 40 kil. S. O. de Sucro , était renommée par son lin et ses toiles, préférées à celles du Levant. — Ville de la Tarraeonaise, auj. alcoï.
SAFFARIDES. Voy. soffarides.
SAFFI ou AZAFF1 , Rusupis , ville murée de l’État de Maroc (Maroc), sur l’Océan Atlantique, à 130 kil. N. de Mogador; 12,000 hab. Rade bonne en été. Commerce florissant avant que Sidy-Mohammed eût forcé les marchands européens de résider à Mogador. Prise par les Portugais au xvie siècle^ 508), abandonnée en 1641.
SAGAN, ville murée des États prussiens (Silésie), sur la Bober, à 75 kil. N. O. de Liegnitz : 4,500 hab. Château. Drap, toiles, rubans de fil, bas, etc. Victoire des Russes sur les Prussiens en 1759.
SAGA, SAGAS. On nomme ainsi dans les anciennes langues du Nord les traditions historiques ou mythologiques des peuples septentrionaux, consignées dans des récits poétiques que composaient les Scaldes ou Dardes attachés aux princes Scandinaves. La plupart des Sayas ont été composées au xii® siècle (le notre ère, ou dans les trois siècles suivants: ce sont des monuments précieux pour l’histoire du Danemark, de la Suède, de la Norvège et de l’Islande. Les plus remarquables sont celles de Lodbrok , de Hervara , de Vilkitia, de Volsunga , de Blomsturvalla , d'Ynglinya, d ülaf 2 rygyva Sonar , celles de Jomsvikingia, de Knytlinga (qui renferment l’histoire de la Norvège et du Danemark), celles de Sturlunga, Eryrbiggia (relatives à l’ Islande ),YHeims kringla et la Nouvelle Edda , dues à Snorri Slurluson. On a publié divers recueils des Sagas : dans la langue originale, Copenhague, de 1 825 à 1 829, et en latin, sous le titre de Scripta historica Islandorum de g es lis veterum Dorealium , Copenhague, 1828-33.
SAGE (Balthazar-George), savant français, né en 1740, mort en 1824, suivit les cours de Nollet et de Rouelle, devint membre de l’Académie des Sciences en 1770, professeur de minéralogie expérimentale en 1 778 , et directeur de l’école des mines (1783); il se prononça contre les découvertes scientifiques de Lavoisier et de Hatly. Adversaire des principes de 1789, il perdit sa chaire à l’école des mines. Il devint aveugle en 1805. Ses ouvrages sont très médiocres. Les principaux sont : Examen chimique des différentes substances minérales , 1769, in-12; Eléments de chimie do cimas tique , 1772 , in-8, 1777, 2 vol. in-8 ; Exposé sommaire des principales découvertes faites dans l' espace de 50 années , 1813, in-8.
SAGES (les sept) de la Grèce , nom donné à sept Grecs illustres du viesiècleav. J.-C., savoir : Thalès. Solon, Bias, Chilon, Cléobule, Pittacus, Périandre, Quelquefois à Périandre on substituait ou Myson de Chen ou Anacharsis, bien que ce dernier fût Scythe. Ils s'occupaient surtout de morale et de politique. Chacun d’eux avait adopté une sentence qui était comme sa devise.
SAGESSE (livre de la), un des livres de la Bible, ee compose de deux parties : l’une est un éloge de la sagesse, l’autre renferme des réflexions sur les effets de cette sagesse dans le monde, et sur 1 idolâtrie. Ce livre n’existe qu’eu grec ; l’auteur eu est Inconnu ; quelques-uns l’ont attribué à Salomon.
SAGH ou IPOL1-SAGH, ville de Hongrie, ch.-l.
amitat de Honth. Voy. ipoli.
.GHALA ou SIGHLA, sandjakat de la Turquie e (Anatolie): entre ceux de Saroukhan au N. E.,
d’Aïdin au S. E., et la Méditerranée : 130 kil. sur 110. Ch.-l., Smyrne.
SAGHALIEN, grand fleuve d’Asie. Voy . amour.
SAGHALIEN-OULA. Voy. MANDCHOURIE.
SAGITTAIRE (le), une des constellations du zodiaque, est, selon la Fable, le centaure Chiron divinisé,
SAGITTARIA, nom donné par Quiros à une île qu’il découvrit en 1606 dans le Grand-Océan; on croit que c’est Otaïti.
SAG1TTARIUS (Gaspard schutze, dit), historien, né à Lunebourg en 1643, mort en 1694, fut professeur d’histoire à Iéna, pure historiographe des ducs de Saxe. 11 a donné: Nucléus historiée germanicœ , Iéna, 1675 ; Inlroduciio in historiam ecclesiasticam , 1694, etc. — Plusieurs autres membres de la môme famille ont été des savants distingués, notamment P. Martin Sagittarius, à qui l’on doit: De nurmnis Saxoniœ ducum, Altenb., 1769.
SAGONTE, Saguntus ou Saguntum , ville d’Hispanie, sur la côte E., au N. de Valentie, près de l’emplacement actuel de Murviedro , passait pour avoir été fondée par des Zacynthiens unis à quelques Rutules. Rome fit alliance avec cette ville dans l'intervalle qui s’écoula entre les deux premières guerres puniques. Annibal l’assiégea en pleine paix, et la prit en 219 av. J.-C, malgré l’héroïque résistance des habitants, qui se brûlèrent plutôt que de se rendre ; la 2e guerre punique fut le résultat de cet acte d’hostilité. Suchet remporta sur l’emplacement de cette ville, le 25 octobre 1811, une victoire qui fut nommée la bataille de Sagonte.
SAGONTIA, ville de Tarraeonaise, auj. ségovie.
SAGRA, petite rivière du Brutium, entre le pays des Locriens et celui de3 Crotoniates. Les Locriens y remportèrent sur les Crotoniates une victoire éclatante. On conte que deux frères qui y avaient assisté en portèrent miraculeusement la nouvelle le môme jour aux jeux olympiques. On les prit pour les Dioscures, dont le temple était voisin de la Sagra.
SACRES, ville forte de Portugal (Algarve), sur l’Océan, à 31 kil. S. O. de Lagos ; 300 hab. Fondée en 1416 par le fameux infant don Alphonse Henriquez, qui y résida longtemps et y établit une école de navigation (c’est de là que partaient les expéditions qui allaient chercher le passage aux Indet par le Sud de l’Afrique).
SAHARA , vaste contrée d’Afrique , entre le Maghreb au N., la Sénégambie et le Soudan au S., l’Atlantique à 10., la Nubie, etc. à l’E. : au moins 5,000 kil. de l’O. à l’E. et 2,000 du N. au S. On y distingue le désert de Libye à l’E., le Sahel à 1*0. Le tout n’est qu’un immense désert de sable, coupé de collines, de vallons et d’oasis, où l’on trouve quelques hordes féroces (Arabes purs, ou Arabes mélangés de Maures, Touariks, Touats, Tibbous), qui y forment comme autant de petits états. Les endroits principaux sont : sur la côte , Arguin , Portendik, St-CyprieD, Rio-de-Ouro; dans l’intérieur, Agably, Ghat, Aghades , Bilma, etc. On ne traverse le Sahara qu’en caravanes. De hardis Européens (Lyon, Oudney, Denham, Clapperton, Laing, Caillié) s’y sont aventurés et nous ont donné quelques connaissances sur ce pays. L’eau y est très rare; des vents brûlants y soufflent et ensevelissent des caravanes entières sous les nuées de sable qu’elles soulèvent. Le sel y abonde. La végétation est pauvre, sauf dans les oasis. Le lion, la panthère, l’autruche, les singes, d’énormes serpents remplissent le désert. — On croit que le Sahara n’est que le bassin desséché d’une mer qu’une grande convulsion de la nature aura fait disparaître. Les Gara mantes et les Gélules habitaient jadis ces régions*
SAHEL , c’est-à-dire côte , rivage. Ce mot arabe a été appliqué depuis la conquête de l’Algérie à des collines qui s’étendent au 8. O. et à i’E. d’Alger, au N« de la yaste plaine de la Mitidja*
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SAH-EL-HAGGAR, village de la Basse-Egypte, à 82 kil. 0. de Mehallet-el-Kébir, sur le bord 0. du Nil ; près de là, ruines de l’ancienne Sais.
SAIANIENS (monts). Voy. sayansk.
SAID, nom arabe de la Hte-Egypte. Voy. egypte.
SA1ÜA, l’anc. Sidon , ville de Syrie. Voy. séïde.
SAIGNES, ch.-l. de cant. (Cantal), à 17 kil. N. E. de Mauriac; 511 hab.
SAIGON, Thaïgone encochinchinois, ville et port de l'empire annamitique (Cochinchine), une des principales de l’empire, sur le Don-naï, par 104° 22’ long. E., 10° 50’ lat. N., au S. de Hué; 180,000 hab. environ (dont 10,000 Chinois). Rues régulières, pagodes nombreuses, palais du vice-roi, forte citadelle construite par un Français; beaux et vastes magasins à riz, casernes, chantier de marine, arsenal ; immense cimetière. Canal qui joint le Donnaï au Meï-kong et communique avec Cambodje.
SAII ou ESSU1, peuple de la Gaule (Lyonnaise 2*), entre les Carnutes à l’E. et les Viducasses à l’O., avait pour ch.-l. Saii, auj. Séez ou Argentan (Orne).
SA1LLAGOUSE, ch.-l. de cant. (Pyrénées orient.), sur la Sègre, à 35 kil. S. 0. de Prades; 350 liab.
SA1LLANS, ch.-l. de cant. (Drôme), sur la Dxôme, à 15 kil. S. O. de Dié; 1,658 hab. Filatures; briqueteries, fours à chaux. Aux environs, vins.
SA1MA (lac), dans la Russie d'Europe (Finlande) : 70 kil. sur 40; il communique avec le lac Ladoga et le golfe de Finlande.
SAINCTES, ville de France. Voy. saintes.
SAINCTES (Claude de), théologien de l’ordre des Augustins, né dans le Perche, mort en 1591, assista au colloque de Poissy (1561), au concile de Trente, aux états de Blois, au concile de Rouen, devint évêque d’Evreux (1575), souleva son diocèse en faveur de la Ligue, fut pris à Louviers, condamné à mort et mis en prison pour le reste de ses jours. On a de lui : De rebus Eucharistiæ controversis libri X, Paris, 1575, in-12; Déclaration d’aucuns athéismes de la doctrine de Calvin et B'eze contre les fondements de la chrétienté , 1567, in-8, etc.
SAINS, ch.-l. de cant. (Aisne), à 13 kil. 0. de Vervins ; 2,200 hab. Forges.
sains, ch.-l. de cant. (Somme), à 9 kil. S. d'Amiens ; 660 hab.
SA1NT-AC1IEUL, anc. abbaye de Picardie, dans le dép. de la Somme, aux portes d’Amiens. Les Jésuites , sous le nom de Pcres de la Foi , y tinrent un collège florissant sous la Restauration.
SA1NT-AGNANT , ch.-l. de g. (Charente-Inf.) , à 19 kil. de Marennes ; 1,014 hab.
SA1NT-AGRÈVE, ch.-l. de cant. ( Ardèche), à 48 kil. O. de Tournon ; 2,489 hab. Vins, fruits, châtaignes ; grains, bestiaux.
SA1NT-A1GNAN, ch.-l. de cant. (Loir-et-Cher) , à 38 kil. S. de Blois; 2,856 hab. Bois, vins, cuirs, draps blancs ; pierres à fusil. — Jadis titre de duché.
saint-aignan-sur-roé, ch.-l. de cant. (Mayenne), à 35 kil. N. O. de Châteaugontier ; 1,504 hab.
SA1NT-A1GNAN (le duc de). Voy. beauvillilrs.
SA1NT-ALBAN, nom commun à un grand nombre de bourgs de France, la plupart peu importants ; dans la Lozère (hospice d’aliénés), la Loire, le Gard : ce dernier, à 10 k. S. Ü.deRoanne,ades eaux minérales.
saint-alban, ou Saint-Alban’s abbey , ville d’Angleterre (Hertford) , à 19 kil. O. d Hertford, sur la route de Birmingham à Londres ; 5,000 hab. Mouastère fameux, bâti par Offa au vin* siècle, et auquel la ville moderne doit son origine. Tombeau de Fr. Bacon , qui avait été créé par Jacques I vicomte de Saint-Alban et baron de Verulam (1 anc. Vcrulamium , dont il ne reste que les ruines, était au N. de la ville).
César défit en ce lieu Cassivellaunus, chef des Bretons; et la reine Boadicée y ût massacrer 70,000 Romains. Il a y livra en 1455, dans la guerre des Deux- Roses, une bataille dans laquelle le duc d’York., Ri-
‘ chard , battit le roi Henri VI et s’empara de sa personne en 1461 Marguerite y batt. Warwick et reprit Henri.
SA1NT-ALVÈRE , ch.-l. de cant. (Dordogne), à 29 kil. N. E. de Bergerac; 1,807 hab.
SAINT-AMAND, ch.-l. de cant. (Loir-et-Cher) , à 14 kil. S. de Vendôme; 516 hab.
saint-amand-de-bouexe , ch.-l. de cant. (Charente), à 16 kil. N. O. d’Angoulême; 1,634 hab.
saint-amand-en-puisaye, ch.-l. de cant. (Nièvre), à 23 kil. N. E. de Cosne ; 1,806 hab.
saint-Amand-les-eaux, Oppidum Sancti Amandi , ch.-l. de cant. (Nord), sur la Scarpe, à 13 kil. N. O. de Valenciennes; 8,959 hab. Collège. V. industrieuse et commerçante : chanvre, lin de fil, batiste. A 4 k. de là, eaux minérales et boues sulfureuses, célèbres depuisLouis XIV. Anc. monastère fondé par S. Amand. saint-amand, v. de Belgique (Malines); 2,900 li.
SAINT-AMAND-MÛNTROND , ch.-l. d’aiT. (Cher), à
46 kil. S. E. de Bourges; 7,382 h. Collège. Comm. actif (merrain, fer, vin, etc., etc.). — L’arr. de St- Amand a 11 cant. (Charenton, Château-Meillant, Châteauneuf, le Châtelet, Dun-le-Roi, La Guerche, Lign èrcs, Nérondes, Sancoins, Sauzais-le-Polier , plus Saint-Arnaud), 119 communes et 97,470 hab.
SAINT-AMANS, ch.-l. de cant. (Lozère) , à 32 kil. N. de Mende; 3,600 hab.
saint-amans-des-copts , ch.-l. de cant. (Aveyron), à 40 kil. N. O. d’Espalion; 1,304 hab.
saint-amans-la-bastide , ch.-l. de cant. (Tarn) à 26 kil. S. E. de Castres; 2,502 hab.
SAINT-AMANT, dit Roche-Savine, ch.-l. de cant. (Puy-de-Dôme), à 13 kil. O. d’Ambert; 2,298 hab.
saint-amant-tallende , ch.-l. de cant. (Puy-de- Dôme), à 18 kil. S. de Clermont; 1,485 hab.
SAINT-AMANT ( Marc-Ant. Gérard de ) , poêle français, né à Rouen en 1594, mort en 1661, s’attacha au comte d’Harcourt qu’il suivit dans ses campagnes , parcourut l’Europe comme soldat et comme voyageur, apprit plusieurs langues vivantes, fut un des premiers membres de l’Académie Française , qui le chargea de rédiger dans son Dictionnaire les mots du langage burlesque. On a de lui un poème épique (Moïse) et des Œuvres diverses, où il y a beaucoup de verve et même de grandeur, mais souvent il viole les règles du goût. Ses Œuv. ont été pub. parLivet, 1850.
SAINT-AMAR1N , ch.-l. de cant. (Haut-Rhin), h 43 kil. N. de Béfort, près de la Thur, dans une belle vallée ; 1,894 hab. Toiles de coton; usines à fer.
SAINT-AMBROISE, ville des Etals sardes , à 26 kil. N. O. de Turin, près de la Doire , au pied d’un rocher qui porte la célèbre abbaye St-Michel.
SAINT-AMBR01X, ch.-l. de cant. (Gard), sur la Cèse,à20 k.N.O.d’Alais; 3,107 hab. Filoselle. Houille.
SAINT-AMOUR, bourg de l’anc. Franche-Comté , auj. ch.-l. de cant. du dép. du Jura, à 35 kil. S. O. de Lons-le-Saulnier ; 2,631 hab. Tanneries ; commerce de volailles. Marbreries; mines de fer. Patrie de Guillaume de Saint-Amour. Collège.
SAINT-AMOUR (Guillaume de) , docteur de Sorbonne et chanoine de Beauvais, né vers 1200 à St- Amour en Franche-Comté, mort en 1272, combattit l’institution des frères mendiants , et publia* en 1256 , les Périls des derniers temps , livre hardi qui fut condamné par le pape.
SA1NT-ANDÊOL. Voy. bourg-sàint-àndéol.
SAINT-ANDRÉ, ch.-l. de cant. (Basses-Alpes), à 16 kil. N. de Castellane ; 771 hab.
saint-andré, ville des Etats autrichiens (Hongrie), dans le comitat de Pesth , à 15 kil. N. de Bude, sur le Danube ; 8,000 hab. Excellents vins , dits vins de Bude. — Vis-à-vis de cette ville, et dans le Danube , est une île qui porte le même nom.
saint-andré , St- Andrews en anglais, Regimunda en latin moderne, ville d’Ecosse, dans le comté de Fife, à 49 kil. N. d’Edimbourg; 4,000 hab. Pert commode; quelque industrie. Antiquités. Uni-
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versité fondée en 1411 , et longtemps florissante , mets bien déchue.
sàint-andré-d’àpchon, bourg du dép. de la Loire, à 11 kil. O. de Roanne ; 1,747 hab. Eaux minérales.
saint-andré-de-cubzac, ch.-l. de cant. (Gironde), à 22 kil. N. E. de Bordeaux , sur la Dordogne, au N. de Cubzac; 3,329 hab. Yins.
saint-andré-de-sangonis, ville du dép. de l’Hérault, à 20 kil. de Lodève; 2,131 hab. Distillerie. saint-andré-de-valborgne, ch.-l. de cant. (Gard), 30 kil. N. E. du Vigan ; 1,590 hab. Filatures. saint- andrë-là-m arche , ch.-l. de cant. (Eure) , 20 kil. d’Evreux; 1,243 hab. Toiles, coton. SAINT-ANDRÉ (Jacques d’ALBON, dit le maréchal de), vaillant capitaine, servit sous Henri II et ses iuccesseurs, se fit remarquer par son courage dans les guerres contre les Calvinistes, fut fait maréchal en lo47, fut pris à la bat. de St-Quen tin , 1 557, forma en 1561, avec le connétable de Montmorency et le duc de Guise, la fameuse ligue connue sous le nom de Triumvirat , combattit avec eux à Dreux, et fut tué dans cette bataille (1562). 11 avait pris une grande part au traité de Cateau-Cambrésis (1559).
saint-andré (J. -bon), né en 1749 à Montauban, de parents calvinistes , adopta les principes de la révolution , fut envoyé à la Convention , vota la mort de Louis XVI, fit entrer Robespierre au comité de salut public , créa en peu de temps une armée navale assez forte, assista au combat naval livré aux Anglais devant Brest le 1er juin 1794 et y fit preuve de courage • fut consul général à Smÿrne sous le Directoire, organisa les nouveaux départements des rives du Rhin (1801) , et mourut en 1813 baron de l’empire et préfet du dép. du Mont-Tonnerre. On a de lui des Discours , des Rapports , et un Journal de la croisière de la flotte commandée par l'amiral Villaret : c’est la relation du combat du 1er juin. Cet homme, qui avait été un des plus violents montagnards, ne méritaquedesélogescommeadministrat1’ SAINT-ANDREAS, v. d’Autriche. Voy. st-andué. SAINT-ANDREA SBERG. Voy. andréasberg.
SAINT-ANDREWS, ville d'Ecosse. V. saint-andré. SAINT-ANGE, célèbre château, situé à Rome , et formé de l’anc. Mausolée d'Adrien, a souvent servi d’asile aux papes : c’est auj . une prison. — On trouve des châteaux du même nom à Naples, à Malte, etc. saint-ange, ville d’Italie. Voy. santo-angelo. saint-ange, l’ancien cap Matée , prom. de Morée, au S. E., par 36° 25’ lat. N., 20° 52’ long. E.
SAINT-ANGE (Ange-Franç. fariau , dit de) poète français, né à Blois en 1747, mort en 1810, fut protégé par Turgot, qui lui donna un emploi dans les finances, accepta en 1794 une place subalterne dans l’agence et l’habillement des troupes, puis professa la grammaire et les belles-lettres dans une des écoles centrales de Paris. 11 venait d’être reçu membre de l’Institut (Académie Française), lorsqu’il mourut. Saint-Ange avait un talent réel pour la versification, mais il se nuisait par une vanité excessive. On lui doit , outre des poésies diverses, une traduction d'Ovide en vers ( Métamorphoses, Fastes , Art d'aimer, Remède d'amour , quelques Élégies et Héroïdes). Ses Œuvres complètes ont paru en 1823, 9 vol. in-12. On estime surtout sa traduction des Métamorphoses.
SAINT-ANN, ville de l’Amérique du Nord. Voy.
irifTAWN
SAINT-ANTHÈME, ch.-l. de cant. (Puy-de-Dôme), sur l’Ance, à 25 kil. E. d’Ambert; 2,298 hab.
SAINT-ANTOINE, bourg du dép. de l’Isère, à 15 kil. N. O. de Saint-Marcellin ; 2,035 hab. Célèbre abbaye de Saint-Antoine, qui était chef d’ordre.
saint-antoine (île de), une des îles du cap Vert, par 27° 11’ long. O., 17° 15’ lat. N.; 4,000 hab.
saint-antoine (cap), nom de quatre caps : le premier à la pointe O. de Cuba, le second à la pointe .
ST-BÉA
S. de l’entrée du Rio-de-la-Plata dans F Atlantique, le troisième à la pointe de la Terre-de-Fe.; entre les baies d’Arenas et de Santa-Catalina ; le quatrième aux Etats-Unis : ce dernier est plus connu sous le nom d 'Anthony' s nose. Voy. ce nom. SAINT-ANTOINE (Religieux de). F. Antoine (St-L SAINT-ANTON IN, ch.-l. de cant. (Tarn-et-Garonne), à 41 kil. N. E. de Montauban; 5,500 hab. Tanneries, étoffes de laine. Ane. couvent, clief-d’ordre* SAINT-ASAPIi, ville d’Angleterre, dans le pays do Galles (Flint), à 20 kil. N. O. de Flint ; 3,100 hab. Evêché- Cathédrale abandonnée. — Fondée en 560 par Kentigern (saint Mungo), évêque de Glasgow, qui y bâtit le célèbre monastère Llan-EIvy. La ville doit son nom à saint Asaph, 2* abbé du monastère.
SA1NT-ÀSTIER, ch.-l. de cant. (Dordogne), à 20 kil. S. O. de Périgueux; 2,613 hab.
SA1NT-AUBAN, ch.-l. dec. (Alpes marit.), à 44 kil. N. O. de Grasse ; 660 hab.
SAINT-AUBIN ou SAINT-ALBIN, ch.-l. de cant. (Aveyron), à 25 kil. N. E. de Villefranche ; 2,950 liab. Vastes houillères, exploitées dès le xv siècle.
saint-aubin-d’aubigné, ch.-l. de cant. (Ille-et- Vilaine), à 18 kil. N. E. de Rennes; 1,289 hab.
SAINT-aubin-du-cormier, ch.-l. de cant. (Ille-et- Vilaine), à 19 kil. S. O. de Fougères; 1,769 hab. Tour très-élevée , reste d'anciennes fortifications. Traité entre la reine Blanche et les nobles révoltés, 1231. Victoire de La Tréinoille sur les Bretons et le duc d’Orléans (depuis, LouisXH), alors révolté, 1488. SAINT-AUBIN (legendre, marq.de). V. legendre SAINT-AUGUSTIN, ville des Etats-Unis, jadis capit. de la Floride orient., à l’entrée de cette péninsule, sur l’Océan Atlantique, par 30° 4’ lat. N.; 2,000 hab. Jadis plus peuplée. Beau pont en pierre. — Fondée par les Espagnols. Brûlée par Drake en 1586, par Davis en 1785. Le traité de la cession de la Floride aux Etats-Unis y fut signé en 1821.
saint-augustin (baie), sur la côte O. de Madagascar, par 41° 42’ long. E., 23° 20’ lat. S. Dans sa partie supérieure, à l’embouchure du Darmouth, est un excellent mouillage.
saint-augustin (cap), le cap le plus orient.de l’Amérique, dans le Brésil (Pernambouc), par 8° 20’ lat. S.
SAINT-AULAIRE (Fr.-Jos. de beaupoil , marquis de), né dans le Limousin en 1643, mort en 1742 à 99 ans, servit quelque temps et quitta le service avec le grade de lieutenant-général. Il est connu surtout comme poëte. On lui doit quelques poésies dans le genre anacréontique. Elles sont éparses dans les recueils du temps, et n’ont jamais été rassemblées. Ses vers, qui parurent sous le voile de l’anonyme, furent attribués d’abord au marquis de La Fare : il avait plus de 60 ans quand il composa les premiers. Saint-Aulaire fut admis à l’Académie Française eii 1706. Il était lié avec la marquise de Lambert, et était assidu auprès de la duchesse du Maine à Sceaux.
SAINT-AULAVE, ch.-l. de cant. (Dordogne), à 19 kil. S. O. de Riberac; 1,440 hab.
SAINT-AYOLD, par corruption pour Saint-Nabor, ch.-l. de cant. (Moselle), à 32 kil. O. de Sarreguemines; 3,365 hab. Foires très fréquentées.
SAINT-BARTHELEMY, une des Antilles (à ia Suède), par 65° 12’ long. O., 17° 58' lat, N. : 25 kil. de tour; 16,000 hab. Ch.-l., Gustavia. Abord périlleux, mais bon port. Pas d'eau. Grande fertilité, arbres à bois précieux. — Aux Français de 1648 à 1784, puis cédée à la Suède.
SAINT-BARTHÉLEMY-DE-GROUIN, bourg du dép. de
l’Isère, à 22 kil. S. O. de Grenoble; remarquable par le voisinage d’une fontaine ardente (qui bout constamment et qui s'enflamme facilement); elle figure parmi les sept merveilles du Dauphiné. SAINT-BARTHELEMY (la). Voy. Barthélémy.
SAINT-BÉAT, ch.-l. de cant, (Hau te-Garonne )t
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à 37 kil. de Saint-Gaudens , au confluent de la Garonne et de la Pique; 1,403 hab. Aux environs, beau marbre, ardoises et crayons.
SA1NT-BEAUZELY, ch.-l. de cant. (Aveyron), à 16 kil. N. 0. de Milhau; 897 hab.
SAINT-BENIN-D’ÀZY, ch.-l. de cant. (Nièvre), à 26 kil. E. de Nevers; 1,618 hab.
SAINT-BENOIT, ville et port de l'île Bourbon, dans l’arr. du Vent, à 40 kil. S. E. de Saint-Denis et à l’embouchure de la riv. des Marsouins; 11,376 hab. (dont 7,416 esclaves). Sucreries.
saint-benoit-du-sault, ch.-l. de cant. (Indre), à 33 kil. S. E. du Blanc ; 1,265 hab.
SAINT-BENOIT (ordre de). Voy . bénédictins.
SAINT-BERAIN , bourg du dép. de Saône-et- Loire, à 22 kil. de Châlons-sur-Saône ; 940 hab. Mines de houille de médiocre qualité; verrerie.
SAINT-BERNARD (grand-), Penninus mons, Mons Jovis, Mont-Jon, haute mont, et col des Alpes Pennines, entre le Valais et la vallée d’Aoste, par 5° 5’ long. E., 45° 51’ lat. N.; haut., 3,470 m.Un peu au-dessous du sommet est un hospice célèbre, fondé en 962 par Bernard de Mentlion : il est desservi par des religieux augustins qui se dévouent au soulagement des malheureux surpris par le froid ou égarés dans les neiges, et qui se font aider dans leurs recherches au milieu des montagnes par des chiens d’une intelligence singulière ; c’est le lieu habité le plus élevé de l’Europe. Monument en l’honneur du général Desaix dans l’église du couvent. C’est par le Grand-Saint-Bernard que Bonaparte opéra son passagedes Alpes en mai 1800. Bien des foisdéjà on avait exécuté ce passage (les armées romaines depuis Auguste, à chaque instant; les Lombards en 547 ; puis Charlemagne; enfin les Français, en 1798 et 1799 ; il y eut même une bataille près du couvent entre les Autrichiens et les Français en 1799). Ce qui rend le passage de Bonaparte remarquable, c’est que ce général menait avec lui de la cavalerie et de l’artillerie. Le chemin qui traverse le Grand- Saint-Bernard est pratiqué dans un vallon étroit et bordé de rochers.
saint-bernard (petit-), Graius mons , mont, des Alpes Grecques ( Graiœ ), entre la Savoie et la vallée d’Aoste, au S. O. du Grand-Saint-Bernard, sur le chemin qui mène de la vallée de l’Isère à celle de la Doire. C’est le passage le plus commode de toute la chaîne des Alpes, mais la route en est très négligée. A 2,250 mètres de hauteur est un petit hospice à l’imitation de celui du Grand-Samt-Bernard. On croit, mais à tort sans doute, que c’est par le Petit-Saint-Bernard qu’Annibal franchit les Alpes.
SAINT-BERTRAND DE COMM1NGES, Convenez ou Lugdnnum Convenarum, ch.-l. de cant. (Haute- Garonne), à 21 kil. S. O. de Saint-Gaudens; 865 hab. Musée pyrénéen. Aux environs, cristal de roche, beau marbre dit balvacaire, deux mines de cuivre. — Jadis ch.-l. des Convenez, et plus tard du comté de Comminges. Dernier asile de Gundovald, qui y périt ; détruite par Contran en 585; rebâtie en 1100 par saint Bertrand, évêque de Comminges (que l’on y fête le 15 octobre et dont la ville prit le nom). Ce fut un évêché jusqu’en 1789.
SAINT-BLIN , ch.-l. de cant. (llaute-Marne), à S3 kil. de Chaumont; 526 hab.
SAINT-BONNET, ch.-l. de cant. (Hautes-Alpes), sur le Drac, à 16 kil. N. de Gap; 1,700 hab. Patrie du connétable de Lesdiguières.
saint-bonnet, ch.-l. de cant. (Saône-et-Loire), à 15 kil. N. E. de Charolles; 1,465 hab.
saint-bonnet-le-chateau, ch.-l. de cant. (Loire), à 20 kil. N. de Montbrison; 2,156 hab. Dentelles.
SAINT-BONNET (Jean toiras de). Voy . toiras.
SAINT-BRESSON, village du dép. de la Haute- Saône, à 25 kil. de Lure; 2,161 hab. Une des plus bolles papeteries de France (fondée en 1660).
SAINT-BRICE-EN-COGLES, ch.-l. de cant. (Illeet-Vilaine), à 15 kil. N. 0. de Fougères; 1,500 hab. — Beaucoup d’autres petits endroits de France portent ce nom, un notamment près de St-Denis (S.-et-O.).
SAINT- BRI EUC, Briocum ou Fanum sanctx Ttrioci en latin moderne, ch.-l. du dép. des Côtesdu-Nord, sur le Gouet, à 3 kil. de la mer, à 446 kil. 0. de Paris; tl,3S2 hab. Evêché. Lycée imp. ; école d’hydrographie. Cathédrale du xme siècle, pont eo granit, plusieurs places. École de navigation, bibliothèque , société d’agriculture. Toiles , étoffes de laine, etc. Grand commerce maritime. Il y remonte des navires de 350 tonneaux. Armements pour la pêche de la baleine et de la morue ; importation de ier, bois du Nord, etc. La ville eut pour origine un monastère fondé en ce lieu par saint Brieuc à la fin du v* siècle, et qui fut érigé en évêché en 844. Elle faisait jadis partie de la Hte-Bretagne. — L’arr. de Saint-Brieuc a 12 cant. (Lamballe, Quintin, Lanvollon, Pléneuf, Châtelaudren , Etables, Ploeuc, Paimpol , Plouha, Moncontour, plus Saint-Brieuc, qui compte pour deux), 94 communes et 174,178 hab.
SAINT-BRIS, vignoble du dép. de la Gironde, près de Bordeaux, produit des vins secs très estimés ; ils ont un bouquet fort agréable.
SAINT-BRIX, bourg du dép. de l’Yonne, à 9 kil. S. E. d’Auxerre; 1,960 hab. Vins blancs. Ancienne seigneurie qui appartint à Louvois.
SAINT-CALA1S, Anilla ou Aniscla. puis Sancti Carilesi oppidum , ch.-l. d’arr. (Sarthe), à 46 kil. S. E. du Mans, sur la riv. d’Anile; 3,783 hab. Jolie place ; quelque industrie. Ancienne abbaye de Bénédictins fondée au vie siècle par saint Carilef, dit par corruption saint Calais. — L’arr. de Saint-Calais a 6 cant. (Vibrave, Le Grand-Lucé, Bouloire, Château-du-Loir, LaChartre, plus Saint-Calais) , 56 comm. et 70,834 hab.
SAINT-CAST , village du dép. des Côtes-du- Nord, à 30 kil. de Dinan; 1,100 hab. Les Anglais, y ayant tenté une descente en 1758, y furent défaits par le duc d’Aiguillon.
SAINT-CÉRÉ, ch.-l. de cant. (Lot), à 23 kil. N. O. de Figeac; 4,064 hab. Commerce de fil et de chanvre. Aux environs, beau marbre.
SAINT-CERNIN , ch.-l. de cant. ( Cantal ), à 15 kil. N. E. d’Aurillac; 4,085 hab. Bestiaux.
SA1NT-CHAMAS, ville et port du dép. des Bouches-du-Rhône, sur la côte N. de l’étang de Berre, à 40 kil. 0. d’Aix ; 2,433 hab. Poudrière. Olives, huiles. R estes d’un pont rom. et de2 arcs de triomphe SAINT-CHAMOND ou SAINT-CHAUMONT, ch.-l. de cant, (Loire), à 10 kil. N. E. de St-Etienne; 9,000 hab. Fonderies, quincaillerie; velours, rubans, lacets. Aux environs, monuments antiq. Rouille
SAINT-CHAPTES, ch.-l. de cant. (Gard), à 15 kil. S.E. d’Uzès; 740 hab.
SAINT-CHARLES, ville des Etats-Unis (Missouri), à 30 kil. N. O. de Saint-Louis. Grand commercé de pelleteries. — Fondée par les Français en 1780, et d’abord nommée Petite- Côte. Elle fut, jusqu’en 1826, le ch.-l. du Missouri. — F. jacob de st-charles
SAINT-CHEF, bourg du dép. de l’Isère, à 13 kil. N. 0. de la Tour-du-Pin ; 3,397 hab.
SAINT-CHÉLY-D’APCHER, ch.-l. de cant. (Lozère), à 32 kil. N. de Marvejols ; 1,616 hab. Draoe fins.
saint-chély-d’àubrac, ch.-î. de cant. (AveyronR à 24 kil. d’Espalion ; 3,044 hab.
SAINT-CIUNIAN ou CIIIGNAN , ch.-l. de cant. (Hérault), à 25 kil. S. E. de Saint-Pons ; 3,541 hab.
SAINT-CHRISTOPHE, dite aussi Saint-Kit, une des AntHles anglaises, par 65° 6’ long. O., 17* 20’ lat. N. ; au N. O. de la Guadeloupe et au S. E. de Saint -Eustache: 26 kil. sur 7; 30,000 hab. Ch.-l., Basse-Terre. Au centre, mont Misery (volcan éteint); sol très fertile. — Découv. en 1493 par
ST-CLO
Christophe Colomb (d’où son nom) ; colonisée par les Anglais (1623) ; possédée quelque temps en commun par les Anglais et par les Français, qui en cédèrent une partie aux chevaliers de Malte ; les Français en furent chassés en 1783. Elle forme, avec Antigoa , Montserrat et les Vierges , un gouvernement de l’Amérique anglaise.
saint-Christophe, ch.-l. de cant. (Indre), à 34 kil. N. O. d’Issoudun; 677 hab; — bourg du dép. d’Indre-et-Loire, à 30 kil. N. O. de Tours; 1,516 hab.
SAINT-CIERS-L A-LANDE , ch.-l. de canton (Gironde), à 21 kil. N. de Blaye ; 2,602 hab. Vins.
SAINT-CLAIR, ch.-l. de cant. (Manche), à 11 kil. N. E. de Saint-LÔ ; 683 hab.
saint-clair, lac de l’Amérique du Nord, dans la région des grands lacs, à 80 kil. S. du lac Huron, à 20 du lac Erié ; il a 1 50 kil. de tour , et communique avec le lac Huron par la rivière Saint-Clair, avec le lac Érié par le Detroit-River.
saint-clair , riv. de l’Amérique du Nord, unit les lacs Huron et Saint-Clair, sépare le territ. de Michigan du Haut -Canada, et a env. 80 kil. de cours du N. au S., et 400 mètres de large, ce qui la rend navigable pour de gros bâtiments.
saint— cl air-sur-epte , bourg du dép. de Seineet-Oise, à 9 kil. N. O. de Magny ; 600 hab. Ermitage qu’habita saint Clair, martyrisé en 881 ; fontaine merveilleuse qui guérit les maux d’yeux. Par un traité signé à Saint-Clair-sur-Epte, en 911 , Charlpsle-Simple céda la Neustrie à Roi Ion.
SA1NT-CLAR DE LOMAGNE , ch.-l. de cant.
(Gers), à 14 kil. S. E. de Lectoure ; 1,612 hab.
SAINT-CLAUD , ch.-l. de cant. (Charente) , à 22 kil. S. O. de Confolens ; 1,956 hab.
SAINT-CLAUDE, Condate des Anciens, Condal- Montagne pendant la révolution, chef-1. d’arrond. (Jura), sur la Rienne, au fond d’une vallée, à 54 kil. j E. de Lons-le-Saunier; 5,238 h. Évêché, mil. Industrie et commerce considérables ; horlogerie et ouvrages au tour. Célèbre abbaye fondée au v* siècle par S. Romain. réformée au vue par S.Claed • ; e!P s'enrichit de donations immenses pendant la moyen âge. L’abbé de Saint-Ciaude pouvait anoblir et faire grâce aux criminels. 11 avait aussi droit de mainmorte : quiconque habitait un an sur les terres de l’abbaye devenait son serf. Cet us féodal fut aboli en partie sous Louis XVI, à la voix de Voltaire, mais ne disparut complètement qu’à la révolution. Saint-Claude fut dévoré par un incendie en 1799, mais fut aussitôt rebâti. — L’arr. de Saint-Claude a 5 cantons (Moirans, Morez, les Bouchoux, St.-Laurent, plus Saint-Claude), 82 comm. et 52,353 hab.
SA1NT-CLOST (perros de) ou Pierre de Saint- Cloud , auteur du Roman du Renard , poëme allégorique et satirique de 2,000 vers, vivait au commencement du xiii* siècle. Ce poëme a été continué par Jacquemart Gielée et traduit dans les langues principales de l’Europe. La dernière traduction ( en français) a été publiée à Bruxelles (1739), in-8, fig., et réimp. à Paris , sous le titre d 'Intrigues du cabinet des rats (17 86), et par Méon, 1825.
SAINT-CLOUD , bourg du dép. de Seine-et-Oise, à 8 kil. O. de Paris et 10 kil. E. de Versailles, sur la rive gauche de la Seine, où il s’élève en amphithéâtre : 2,316 hab. Charmant château impér. musée, beau parc, jets d’eau, haras royal, casernes, maisons de campagne. Foire célèbre du 7 au 22 septembre. Ce bourg se nommait d abord Nogent ; il reçut son nouveau nom d’un fils de Clodomir, appelé Clodoald ou Cloud , qui s’y réfugia en 538 après le meurtre de ses frères. Ce prince donna le domaine de Saint-Cloud à titre de fief à l’église de Paris, qui l’a conservé jusqu’au dernier siècle. Le château fut bâti par le cardinal Pierre de Gondi, archevêque de Paris, au xvi* siècle. Il a été acquis en <658 par Philippe d’Orléans, frère de Louis XIV.
st-den
Henri III fut assassiné au château de St-Cloud en 1o89 par J. Clément. G est à St-Cloud que siégeaient les Cinq-CenU lors du roup d’état du 18 brumaire.
SA1NT-CYPRIEN , ch.-l. de canton (Dordogne), à 17 kil. O. de Sarlat ; 2,287 hab. — Riv. du Sahara, dans le pays des Onadelims, se jette dans l’Atlantique, par 22° 35’ lat. N., et a vers sonemb. un petit port de même nom.
SAINT-CYR, bourg du dép. de Seine-et-Oise, à 22 kil. O. de Paris, et à 5 kil. O. de Versailles ; 1,013 hab. Louis XIV y fonda en 1686, à la sollicitation de Mm* de Maintenon, une maison pour l’éducation gratuite de 250 demoiselles nobles et pauvres : l’éducation était confiée à des religieuses Augustines. Depuis la révolution , on a établi dans les mêmes bâtiments d’abord le Prvtanée ( 1803 ) , puis une école militaire pour former des officiers. — Plusieurs autres lieux de France portent' le même nom, notamment Saint-Cyr-le-Cordière (Var) , près de Toulon, où l’on récolte des vins très spiritueux; — et Saint-Cyr-sur-Loire (Indre-et-Loire), près de Tours, remarquable aussi par ses vins.
SAINT-CYR (gouvion de). Voy. gouvion.
SA1NT-CYRAN , abbaye célèbre située en Brenne (Loiret), dans le Berry, eut pour abbé Jean Duvergier de Hauranne, dit l’abbé de Saint-Cyran.
SAINT-CYRAN (J. duvergier de hattranne , abbé de), fameux théologien janséniste, né à Bayonne en 1581, mort en 1643, suivit les cours de l’université de Louvain, s’y lia avec Jansénius, obtint vers 1620 l'abbaye de Saint-Cyran, se livra avec un grand succès à la direction des consciences à Paris, compta beaucoup de disciples et d’amis, entre antres Arnauld, Lemaistre de Sacy, Bignon, auxquels il fit partager ses opinions jansénistes, attaqua les Jésuites dans quelques écrits, eî fut dénoncé à Richelieu, qui le tint en prison de 163S à 1642. L’abbé de Saint-Cyran venait de recouvre*la J i berté lorsqu’i 1 m ourut . C ’était, un nomme de parti , adroiLremuan^exerc.sur'essiensungramlasccn iaii . Parmi ses écrits on drst. la Somme des fautes et faussetés contenues dans la Somme théologique du père Garasse, 1620; Pet Aurelius, 1631, qui traite de la hiérarchie ecclésiast.;Consid. sur la mon chrétienne
SAINT-DAVID’S, Menevia , ville d'AnpletCrrë , dans la principauté de Galles (Pembroke), à 26 kil. N. O. de Pembroke et près de la mer; 3,000 hab. Evêché ; cathédrale dont le clocher a 102 mètres. — On appelle Tête de Saitu-David ( St-David’s head), un cap voisin de cette ville, l’ancien Octapitarum promont ,
SAINT-DENYS ou SAINT-DENIS, Catolacum, puis Dionysiopolis, Fanum S. Dionysii , ch.-l. d’arr. (Seine), près de la Seine, sur le Crould et le Bouillon , à 10 kil. N. de Paris et à 26 kil. N. E. de Versailles ; 9,332 hab. Canal qui joint la Seine au canal de l’Ourcq. Belle église gothique , dont les caveaux servent de sépulture aux rois de France depuis Dagobert I. Maison impér. d’éducation pour les filles des membres de la Légion-d’Honneur (dans les bâtiments de l’ancienne abbaye) ; fondée en 1809. Fortifie. (1842); casernes , dépôt de mendicité ; industrie active (toiles peintes, soude , féculeries , acides minéraux, blanchisseries, manufactures de plomb laminé, etc.) ; foires nombreuses et fréquentées ; les plus célèbres sont la foire aux moutons, dite du Landy , qui s’ouvre le premier lundi ou mercredi après le 1 1 juin ; et celle qui a lieu à la Saint- Denys, le 9 octobre. — Jadis célèbre abbaye, fondée en 630 ou 632 par Dagobert, où l’on transporta en 636 les restes de saint Denys. L’abbé de Saint-Denys était un des principaux seigneurs de France; Huguei Capet était abbé de Saint-Denys; Yoriflamme, qui après l’avènement des Capétiens devint l’étendard de France, était l’étendard particulier de l’abbaye de Saint-Denys ; Montjoie et Saint-Denys était jadis le cri de guerre des Français (Voy. montjoie). Saint-
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Denys ful pris et repris dans les guerres civiles sous Charles VI et sous les derniers Valois. Il s’y livra en 1 5G7 une bataille qui fut l’événement important de la 2* guerre civile religieuse de France (les Catholiques furent vainqueurs, mais ils perdirent le connétable Anne de Montmorency). Les tombeaux de Saint-Denys furent ouverts en 1793 par ordre de la Convention (6 août) ; ils furent restaurés ainsi que l’église par Napoléon en 1806. — L’arr. de St- Denys a 4 cant. (Saint-Denys, Courbevoye, Neuillysur-Seine, Pantin), 37 comm. et 110,057 hab.
saint-denys (chroniques de), ou Grandes chroniques de France , chroniques rédigées, dès les temps les plus anciens de la monarchie, par les religieux de Saint-Denys , et conservées dans le trésor de i’abbaye. L abbé de Saint-Denys choisissait pour remplir les fonctions d’historiographe un religieux qui suivait la cour afin de recueillir et de consigner les faits à mesure qu’ils se passaient. A la mort d’un roi, on rédigeait, d'après ces notes, une histoire du règne, qui, après avoir été soumise au chapitre, était incorporée aux Grandes chroniques. Suger, abbé de Saint-Denvs au commencement du xne siècle, avait fait recueillir toutes les chroniques rédigées depuis l’origine de la monarchie, et avait lui-même rédigé celle de son temps. Après la découverte de l’imprimerie , les Grandes chroniques furent dépouillées et mises en ordre par le bénédictin Jean Chartier, et publiées, en 1476, sous ce titre : Chroniques de France depuis les Troïens jusqu’à la mort de Charles VII (en 1401), 3 v. in-fol. ; c’est le premier livre français connu qui ait été imprimé à Paris. Files ont été réimprimées en 1614, avec une continuation jusqu'en 1513, et tout récemment par M. Paulin Paris, chez Techener, 6 vol. in-8, 1836- 1841. — 11 ne faut pas confondre les Chroniques de Saint-Denys avec la Chronique du religieux de saint Denys , qu’ont publiée MM. l’e/laguet et ûlagin, texte et traduction, dans la collection des Documents inédits sur l'histoire de France , Paris, 1839-49,
6 vol. in-4 ; celle-ci n’est que l’histoire du règne de Charles VI ( 1380-1422 ); elle faisait sans doute partie des matériaux d’après lesquels devaient être rédigées plus tard les Grandes chroniques. On n’en connaît pas le véritable auteur.
saint-denys , ch.-l. de l’île Bourbon , sur la côte S., par 53° 1 0’ long. E., 20° 51’ lat. S. ; 19,000 hab. (dont 10,000 esclaves). Rade, redoute. Collège.
SAINT-DENYS DE GAST OU LE GUAST, Ville (lu dép.
delà Manche, à 17 kil. E. de Coutances; 2,000 hab. Patrie de Saint-Evrcmond.
saint-denys de gatines , ville du dép. de la Mayenne, à 17 kil. N. O. de Mayenne; 3, 6 1 6 hab.
SAINT-DIDIER-LÀ-SÉAUVE, ch.-l. de canton ( Haute- Loire ) , à 24 kil. N. E. d’Yssengeaux ; 3,866 hab. Rubans, filature de soie, papeterie.
SAlN'f-DlÊ ou SA1NT-D1EY, ch.-l. d’arr. (Vosges), sur la Meurthe, à 48 kil. N. E. d’Epinal; 7,906 hab. Evêché; collège. Calicot; potasse, papeteries (aux env.). Commerce en grains, bétail, 1er, lin, etc. La ville doit son nom à saint Dié, évêque de Nevers au vir siècle, qui y fonda un monastère vers 660 (on l’y fête le 8 juillet). — L’arr. a 9 c. (Brouvelieures, Corcieux, Fraize, Gérardmer, Raon-l’Etape, Saales, Saint -Dié, Schirmeck, Sénones), 107 communes et 113,037 hab.
SAINT-D1ER, ch.-l. de cant. (Puy-de-Dôme), à 35 kil. S. E. de Clermont; 1,663 liai:».
SA1NT-D1M1TR1IA, v..de Russie. Voy . rostov.
SA1NT-DIZ1ER, ch.-l. de cant. (Haute-Marne), à 20 kil. N. de Vassy, sur la Marne; 6,366 hab. Toile de coton ; bateaux pour la navigation de la Marne ,• grand commerce d’objets de fonte. Aux env., forges, hauts fourneaux, fonderies de fer. — Prise en 1544 par Charles-Quint après un siège mémorable. Napoléon battit les alliés aux eu^, les 27 janv. et 26 mars 1814.
SAINT-DOMINGUE, île de l’Amérique, la même qu’HAÏTi. — Ville de l’île d’Haïti. Voy. santo-domingo.
SAINT-DONAT, ch.-l. de cant. (Drôme), à 28 kil. de Valence; 2,159 hab.
SAINTE-...., SAINTES-.... Pour les mots com mençant ainsi, V. après la série des saints.
SAINT-ÉMILION, bourg du dép. de la Gironde à 9 kil. E. de Libourne ; 3,000 hab. Excellents vins SAINT-ESPRIT, v. du dép. des Landes, sur TA dour, rive droite, vis-à-vis de Bayonne, dont elle est comme un faubourg; 5,997 h., laplup. israélites. Sy nagogue, citadelle. — Saint-Esprit, qui était d’ab ofc’ ch.-l. de canton, a été réuni à Bayonne en 1858. saint-esprit (île et archipel du). Voy. quiros. saint-esprit, prov. du Brésil. V. espirito-santo.
SAINT-ESPRIT (PONT-). Voy. PONT-SAINT-ESPRIT.
SAINT-ESPRIT (ordre du), ordre de chevalerie institué le 31 décembre 1578 par le roi de France Henri III, en mémoire de ce qu’il avait été élu roi de Pologne , et était parvenu à la couronne de France le jour de la Pentecôte, jour où le St.-Esprit descendit sur les Apôtres. Le nombre des chevaliers fut limité à cent, dont neuf ecclésiastiques. Les insignes de l’ordre étaient une croix portant une figure du Saint-Esprit et suspendue à un large cordon bleu. Pour être admis dans cet ordre, il fallait être catholique et avoir déjà reçu l’ordre de Saint-Michel. Cet ordre, supprimé en 1789 , fut rétabli à la Restauration ; il a été de nouveau supprimé en 1830.
SA1NT-ESTÈPI1Ë, ville du dép. de la Gironde? sur la Gironde, à 12 kil. N. E. de Saint-Laurent , 1,750 hab. Vins excellents.
SAINT-ÉTIENNE, ch.-l. du dép. de la Loire (depuis 1855), sur le Furens, à 477 kil. au S.« E. de Paris; 99,677 h. feu 1856). Trib. de l^iiist. e de commerce. Banque. Lycée. Société d’agriculture, écoie des mines, bibliothèque. Immense industrie métallurgique; manufacture impér. d’armes, serrurerie, quincaillerie, coutellerie, outils, enclumes, grosses pièces de forges, etc. ; rubans de soie, padou velours, lacets, tulles, galons. Aux environs, forges, aciéries, martinets, etc. Les eaux du Furens sont admirables pour la trempe du fer et de l’acier. Le commerce de Saint-Etienne est immense ; il est alimenté par les riches houillères des environs, et favorisé par plusieurs canaux ainsi que par un chemin de fer. — St-Etienne était la lie v. du Forez; co ne fut d’abord qu’un château, bâti au Xe siècle par les comtes du Forez; la v. prit de l'importance, au xv* s.; elle souffrit de la peste en 1586 et 1628; elle s’est fort agrandie depuis 30 ans. Patrie de J. et Nie. Bouillet, habiles armuriers, de J. Junin,Fauriel,etc. — 9 cant. (Bourg-Argental, Le Ghambon, Pelussin, Rive-de- Gier, St-Chamond, St-Genest-Malifaux, St-Héaud, plus St-Etienne, qui en fait 2), 7 2 comm., et 163,576 h.
saint-etienne-de-baigouky, ch.-l. de cant. (B. -Pyrénées), dans la vallée de Baigorry, à 40 k. 0. de Mauléon ; 3,380 hab. Forges, fer, cuivre, plomb, marbre.
saint-etienne-de-lugdarès, ch.-l. de cant. (Ardèche), à 39 kil. N. O. de l’Argentière ; 2,028 hab.
saint -etienne- de - montluc , ch.-l. de canton (Loire-Infér.), à 15 kil. S. E. de Savenay; 4,551 hab.
SAINT-ETIENNE-DE-SAINT-GEOIRE, ch.-l. de CanL
(Isère), à 28 kil. N. de Saint-Marcellin ; 2,002 hab.
saint-etienne-en-devoluy, ch.-l. de cant. (Basses-Alpes), à 18 kil. N. E. de Veyne ; 765 hab.
SA1NT-EUSTACHE, une des petites Antilles hollandaises, à 12 kil. N. O. de Saint-Christophe, par 65° 20’ long. O., 17° 30’ lat. N.; 6,000 hab. blancs et 10,000 noirs. Ch.-l., Saint-Eustache (petit port sur la côte 0.). L’île est fertile et bien cultivée ; volcan éteint. Commerce actif. — Les Hollandais prirent possession de cette île en 1635.
SAINT-EYREMOND (Ch. Marguerite de saintdenys, seigneur de), écrivain du xvir siècle, né en 1613 à Saint-Denys-le-Guast , près de Ccutancea ,
ST-FLO
mort en 1 703, servit sous le duc d’Enghien (prince de Gundéj, se distingua à Rocroy, à Nordlingue, mais se brouilla avec le prince pour quelques railleries. Pendrait la Fronde, il défendit la cause royale de son épée et de sa plume, et mérita pendant quelque temps les bonnes grâces de Mazarin ; mais ayant plaisanté sur la paix des Pyrénées dan3 une lettre qui tomba entre les mains du roi, il se vit obligé, pour éviter la Bastille de sortir de France (1661), et se retira en Angleterre, ou il resta jusqu’à sa mort (1703). Louis AI > refusa pendant 28 ans de le laisser rentrer dans sa patrie; il ne lui accorda cette permis- Bion qu en 1689, lorsque Saint-Evremond, accablé par 1 âge (il avait 76 ans), ne pouvait plus en profier. Saint-Evremond avait été lié avant son exil avec les hommes les plus distingués en France entre autres avec le maréchal de Créqui; il vécut en Angleterre à la cour de Charles II et de Guillaume III, qui lui firent une pension. Il a beaucoup écrit, mais n a rien publié lui-même. Cependant on imprima furtivement, de son vivant même, plusieurs de ses écrits; ils furent avidement recherches. La première édition authentique de ses Œuvres parut en 1705 à Londres, 3 vol. in-4, par les Boins de Desmaizeaux et Silvestre. On n’y trouve guere que des morceaux détachés, parmi lesquels on distingue : les Observations sur Salluste et Tacite, les Réflexions sur la tragédie et la comédie les Discours sur les belles-lettres, les Réflexions sur le génie du peuple romain, le Parallèle de Turenne et de Condé, Saint-Evremond était un homme d’esprit et un philosophe épicurien. On trouve dans ses écrits de l’élégance, de l’originalité, des vues profondes et une assez grande liberté de penser • toutefois, c’est à tort qu’on lui a attribué certains ouvrages impies. Deleyre a donné l’Esprit de Saint- Evremond, 1761, in-12.
, .i^^T-FARGEAU, ch.-l. de cant. (Yonne), à 48 Lil. S. O. de Joigny ; 2,251 hab. Beau château du Xe siècle parc superbe. Tanneries. Commerce de bois.DomamedeLepeUetier, dit de Saint-Far g eau.
n ch.-l. de cant. (Ardèche), à 23 kil. 0. de Tournon ; 2,381 hab. F
S A I N T-I Ë L 1 X- D L-C A RA M A N , petit bourg du dép. de la Haute-Garonne, à 14 kil. N. E. de Villefranche ,nprès de Caraman ; 2,618 hab.
SAINT-FIRMIN, ch.-l. de cant. (Hautes-Alpes), à 28 kil. N. de Gap; 1,000 hab.
SAINT-FLORENT, San-Fiorenzo , ch.-l. de cant. (Corse), à 1 3 kil. S. O. de Bastia, sur la mer ; 400 hab.
SAINT-FLORENT-LE- vie il, ch.-l. de cant. (Maine-et- Loire), à 20 kil. N. de Beaupréau ; 2,082 hab. C’est là que commencèrent les troubles de la Vendée (1793). SAINT-FLORENTIN, autrefois Châteaudun, et
Siendant la révolution Monl-Armance, ch.-l. de cant. Yonne), à 31 kil. N. E. d’Auxerre, sur le canal de Bourgogne , au confluent de l’Armance et de l’Armançon; 2,277 hab. Belle église, beau pont. Tanneries, blé, chanvre, bois à brûler. — En 888, le duc de Bourgogne, Richard-le-Justicier, y défit 80,000 Normands ; les Impériaux assiégèrent vainement cette ville en 1633.
SAINT-FLORENTIN (L. phelypeaüx, comte de), ministre, né en 1705, mort en 1777, était fiis du ministre Phelypeaüx de la Vrillière, et occupa luimême pendant 52 ans divers ministères sous Louis XV, notamment celui de la maison’ du roi, puis celui de l’intérieur (1744); Louis XV le créa duc en 1770. On l’accusait de prodigalité et de trop de complaisance pour le monarque ; il abusa aussi des lettres de cachet. Il a laissé son nom à une rue de Paris, où il avait un superbe hôtel.
SAINT-FLOUR, Floriopolis, ch.-l. d’arr. (Cantal), sur une hauteur, près du Hauzon, à 59 kil. E. d’Aurillac ; 5,648 h. Évêché ; collège, biblioth., cabinet de physique. Colle-forte, tanneries, chaudron-
ST-GAU
cant. (Chaudcs-Aigues, Massiac, Pierrefort, Ruines S saint Vnr?Tle pou[-2)' 80comm- el n.mÆ
1CQQ ,lnlX (Germ*-pr« POULLAIN DE), né en
698 ou 703, mort en 1776, fut mousquetaire et lieutenant de cavalerie, puis alla en Turquie et appnl arabe; de retour à Paris, il ge fit homme
nm etl,®s’ ce fi111 ne 1 empêcha pas detre le plus céïèbre bretteur de son temps. Ses Œuvres complètes (6 toi. m-8, 1778) comprennent : Lettres de Nedim Koggia ou Lettres turques, 1732, in-12; Histoire de l ordre du Saint-Esprit , 1767, etc. (il était historiographe de cet ordre); Essais sur Paris, 1754 au’on lit encore i des comédies (Y Oracle, etc.). Sainl-Foit est un écrivain facile, fécond et spirituel
IaiÏt’Î'u^C1S‘ Voy ’ saint"fRANÇ0IS.
F»^ IïT"FRA^°IS °U SAINT-FRANCIS, riv. des Etats-Unis, sort des monts Ozarks (Missouri), baigne 1 Arkansas et tombe dans le Mississipi à 200 kil E de Little-Rock. Cours, 750 kil. — Riv., ville, etc.,* d ç Amérique du Sud. Voy. san-francisco.
1 7 ^ ^ E»?' T ’ ch’"1, de cunt* (Vendée), à
Va nt A'm Bourbon-Vendée ; 1,622 hab. ’
dvC Suisse- chA‘ du canton eSt-Gall, sui la Steinach, qui se jette dans le lac
Constance, a 65 kil. E. de Zurich; 11 000 hab.
Rues régulièrement bâties; bâtiments de lancienne
mentf. (°ù réside auJ- Ie Souverïe-
ment), belle église; arsenal; bibliothèque assez riche en manuscrits. Fabriques de mousselines el de bonneterie. — L’abbaye de Saint-Gall fut fondée vers 700, et dès le x« siècle elle se trouva entourée a une ville. Les habitants de la ville entrèrent en lutte avec les abbés du monastère pour conquérir leur indépendance; elle ne fut toutefois solidement établie qu’au xvn* siècle. La ville de St-Gali s’allia avec les cantons suisses en 1454, et fut dès lors reçue dans la ligue helvétique comme état confédéré. St- Gall est ch.-l.dep. 1798. L’abbaye fut évacuée en 1805 saint-gall, quatorzième canton suisse, borné au
toire, qui environne de tous côtés celui d Appenzell, a 65 kil. de long sur 45 ; 169,000 hab. (dont les deux tiers catholiques). Ch.-l., Saint-Gall. Ce canton comprend le pays de Saint-Gall avec le Tockembourg qui en dépendait, le Rheinthal et le pays de Sargans, qui étaient sujets des Suisses; il a été formé en 1798.
SAINT-GALL (le moine de). On nomme ainsi l’auteur anonyme des Gestes de Charlemagne, parce que tout ce qu’on sait de cet auteur, c’est qu’il était moine de l’abbaye de Saint-Gall. Il écrivit vers 884 et dédia son livre à l’empereur Charles-le-Gros! Son histoire, remplie de fables et d’inexactitudes, jouit de peu d'autorité.
SA1NT-GALM1ER, ch.-l. de cant. (Loire), à 16 kil. E. de Montbrison; 2,805 hab. Tanneries, chamoiseries, dentelles. Aux environs, célèbre source minérale de Fontforte, dont l’eau contien t de l’acide carbo* nique et a un goût semblable à celui de l’eau de Seltz.
SA1NT-GAUDENS, ch.-l. d’arr. (Haute-Garonne), sur la Garonne, à 91 kil. S. O. de Toulouse; 6,020 hab. Tribunal de lre instance et de commerce; collège communal. Rubans de fil , tissus de laine , draps communs. Commerce de grains , bonneterie , papeterie. Patrie de saint Rémond, fondateur de l’ordre de Calatrava. — L’arr. de Saint-Gaudens a 1 1 cant. (Aspet, Aurignac, Bagnères-de-Luchon, Boulogne, lle-en-Dodon, Monlrejeau, Salies, Saint-Béat, Saint- Bertrand-de-Comminges , Saint-Martory , Saint- Gaudens) , 238 communes et 143,568 hab.
SAINT-GAULTIER, ch.-l. de cant. (Indre), sur la Creuse, à 28 kil. E. du Blanc; 1,605 hab.
ST-GEO — 1562 — ST-GER
SA1NT-GELAIS (Octavien de), poëte et écrivain, né vers 1466 à Cognac, mort en 1502, entra dan3 les ordres, ce qui ne l’empêcha pas de se livrer aux plaisirs et aux lettres. Il fut nommé, en 1494, évêque d’Angoulême par la protection de Charles VIII, et dès ce moment renonça au monde. On a de lui des traductions en vers de YEnéïde et des Epîtres d'Ovide (1509), et divers poëmes : la Chasse d’amours, le Séjour d' honneur, e te. — Son frère, Jean deSaint- Gelais, est auteur d’une Histoire de France estimée (Paris, 1622).
saint-gelais (mellin de), poëte français, neveu ou plus probablement fils d’Octavien , né à Angoulême en 1491, mort en 1558, embrassa l’état ecclésiastique , fut pourvu par François I de l’abbaye de Reclus (diocèse deTroyes), devint ensuite aumônier du dauphin, et bibliothécaire du roi. Poëte et musicien , il fut l’âme des fêtes qui se donnaient à la cour, et vécut dans l’intimité de Clément Marot. On a de lui des contes pleins de grâce et de naïveté, des épigrammes , des sonnets , des madrigaux et des poésies latines. On lui attribue l’introduction en France du sonnet et du madrigal, qu’il emprunta aux Italiens. On l’a surnommé , sans motif bien légitime , l'Ovide français. Ses Œuvres ont été réunies à Lyon, 1574 , et à Paris, 1719.
saint-gelais (dubois de), né en 1670, mort en 1787, a publié sous le voile de l'anonyme: Histoire journalière de Paris , 1 7 1 7 ; les Tableaux du Palais- Royal , avec la vie des peintres, 1727, et a traduit de l’italien la Phillis de Bonarelli de la Rovère, etc, SAINT-GENEST-MAL1FAUX , ch.-l. de cant.
(Loire), à 10 kil. S. O. de Saint-Etienne ; 3,479 hab. SAINT-GENGOU-LE-ROYAL. Voy. jouvence.
SAINT-GENIEZ-DE-RIVE-D’OLT, ch.-l. de cant. (Aveyron), à 25 kil. E. d’Espalion; 3,847 hab.Cadis, chapeaux, meubles, tonnellerie. Patrie de Raynal.
SAINT-GENIS, ch.-l. de canton (Charente-Inférieure), à 12 kil. N. O. de Jonzac; 1,023 hab.
SAINT-genis-laval , ch.-l. de cant. (Rhône), à 7 kil. S. de Lyon; 2,192 hab. Papiers peints, boutons, tapis, etc.
SAINT-GEOIRE, ch.-l. de cant. (Isère), à 2*6 kil. de la Tour-du-Pin; 4,404 hab. Forges.
SAINT-GEORGE, San- Jorge, une des îles Açores , à l’O. de celle de Terceire, par 38° 31* lat. N. et 30° 11’ long. O. : 40 kil. sur 9; 15,000 hab. Endroit principal, Villa de Vêlas.
saint-george, une des îles Bermudes, par 32° 20’ lat. N. , 66* 4 0’ Ion g . O . ; ch .-1 . , St-G eorge (2 , 500 hab.) . Les Anglais se sont établis dans cette île en 1612.
saint-george, district régimentaire de la Croatie milit. (généralat de Warasdin), entre la Croatie civile, la Hongrie, l’Esclavonie et le district de Kreutz: 80 kil. sur 35 ; 60,000 hab. Chef-lieu , Belovar.
saint-george , ville d’Angleterre (Glocester) , à 2 kil. E. de Bristol; 6,000 hab.
saint-george (Canal), bras de mer qui unit, vers le S., la mer d’Irlande à l’Atlantique , et sépare l’Angleterre de l’Irlande. Sa longueur est de 140 kil., et sa largeur varie de 60 à 80 kil. La navigation y est très dangereuse.
saint-george ou Georgetown, dite aussi Fort- Royal , ch.-l. de l’île de Grenade (Petites-Antilles) ; 10,000 hab. Port excellent sur la côte occid. Commerce. — Cette ville fut fondée par les Français, et cédée aux Anglais avec l’île de Grenade par la paix de 1763. Elle fut brûlée en 1771 et 1775. saint-george, ville d’Italie. Voy. san-giorgio. saint-george-del-mina, port de Guinée, par 4° 60* long. O., 5° 10’ lat. N. : ch.-l. des établissements hollandais en Guinée ; 15,000 hab. Primitivement aux Portugais; à la Hollande depuis 1638.
saint-george-de-levesac, bourg de France. (Lozère), à 41 kil. O. de Florac; 735 h. Ane. ch.-l. de c. SAINT-GEORGE DE RANTAMBAULT, Ville du dép. de
l’Ille-et-Vilaine, à 14 kil. N. de Fougères ; 3,067 hab.
saint-george-d’oléron, bourg du dép. de la Charente-Inférieure, dans l’île d’Oléron, à 4 kil. N. O. d’Oléron ; 4,230 hab.
saint-george-d’orques, village du dép. de l’Hérault, près de Montpellier. Vins excellents.
saint-george-du-vièvre, ch.-l. de cant. (Eure), à 16 kil. S. E. de Pont-Audemer ; 850 hab.
saint-george-en-couzan, ch.-l. de cant. (Loire), à 15 kil. N. O. de Montbrison; 1,039 hab.
saint-george-lès-baillargeaux, ch.-l. de cant. (Vienne), à 12 kil. N. E. de Poitiers; 1,131 hab.
saint-george-sur-loire, ch.-l. de cant. (Maineet-Loire), à 17 kil. S. O. d’Angers; 2,565 hab.
SAINT-GEORGE (le chevalier de), homme de couleur, était né en 1745 à la Guadeloupe, du commerce d’un riche colon avec une négresse. Son père, devenu fermier -général, l’amena jeune en France et le fit entrer dans les mousquetaires ; il devint ensuite capitaine des gardes du duc de Chartres (duc d’Orléans). Il se montra favorable à la révolution et servît avec distinction sous Dumouriez; il n’en fut pas moins arrêté comme suspect en 1794 ; le 9 thermidor lui Tendit la liberté. Il mourut en 1801. Le chevalier de Saint-George, d’une taille et d’une figure avantageuses, excellait dans tous les arts d’agrément. Il était bon musicien, et s’était surtout fait de la réputation par son talent pour l’escrime. saint-george (le chevalier de). Voy. stuart. saint-george (ordre de). Voy. george.
SAINT-GÉRAN (le maréchal de). Voy. la guiche. SAINT-GERMAIN, dit aussi Saint-Germain en Laye, ville de France (Seine-et-Oise), à 18 kil. N. O. de Paris, à 11 kil. N. de Versailles, sur une colline élevée et près de la rive gauche de la Seine ; ch.-l. de cant. et résidence d’un conservateur des forêts royales; 11,000 hab. Ancien château royal, bâti en briques, et qui a servi de pénitencier militaire ; parc, longue terrasse d’où l’on a une vue magnifique ; jolie église moderne; plusieurs beaux hôtels; écuries du roi, halle au blé. Bonneterie, tanneries, étoffes de crin ; commerce en grains, etc. Un chemin de fer, complété depuis le Pecq par un chemin atmosphérique, conduit sur la place du château. — La v. doit son nom à un monastère que le roi Robert fit bâtir vers Fan 1000 dans la forêt de Laye, en l’honneur de saint Germain, évêque de Paris. Elle fut prise par les Anglais sous le règne de Charles VI. Le château, fondé en 1370, par Charles V, fut continué et agrandi par François I, Henri IV, Louis XIII, Louis XIV. Henri II, Charles IX, Marguerite, reine de Navarre, Louis XÎV sont nés dans ce château. Jacques II, renversé du trône d’Angleterre, y séjourna: on y voit son tombeau. La paix y fut signée en 1 570 entre les cath.et les protestants. — La forêt .une des mieux entretenues de la France, a environ 1,800 hectares et est close de murs On y trouve les Loges, succursale de la maison impér. de Saint-Denis; il s’y tient une foire très fréquentée [Voy. loges).
saint-germain-de-bel-air, ch.-l. de cant. (Lot), à 18 kil. S. E. de Gourdon; 1,145 hab.
saint-germain-de-calberte, ch.-l. de cant. (Lozère), à 28 kil. S. E. de Florac; 1,880 hab.
saint-germain-de-lambron, ch.-l. de cant. (Puyde-Dôme), à 11 kil. S. d’Issoire; 2,031 hab.
SAiNT-GERMAiN-DU-BOis, ch.-l. de cant. (Saône-et- Loire), à 18 kil. N. de Louhans; 2,002 hab.
saint-germain-du-plain, ch.-l. de cant. (Saôneet-Loire) , à 13 kil. S. E. de Châlons; 1,390 hab.
saint-germàin-laval, ch.-l. de cant. (Loire) , à 36 kil. S. de Roanne; 1,600 hab.
saint-germain-l’ermite , ch.-l. de cant. (Puyde-Dôme) , à 20 kil. S. 0. d’Ambert; 2,164 hab.
SA1NT-GERMAIN-LES-BELLE S-FILLES, ch.-l. de Cant
(H.-Vienne), à 30 kil. N. E. de St-Yrieix ; 2,283 hab SAINT-GERMA1N-DES-PRËS (abbaye de), célè-
ST-GïL
ST-BÜB
bre monastère de Paris, dont l’enclos occupait jadis une partie du faubourg Saint-Germain actuel. Elle fnt fondée vers 558 par le roi Childebert, et eut pour premier abbé saint Germain, évêque de Paris, qui lui donna son nom. L’église Saint-Germain-des- Prés, qui en dépendait, fut bâtie, comme le cloître, au VIe siècle, et porta d’abord le nom de Saint - Vincent-el-Sainle-Croix ; brûlée par les Normands au ix* sièele, elle fut rebâtie au xii®; elle contenait les tombeaux de plusieurs rois Mérovingiens (Gbil— debert, Chilpéric 1, Childéric II) ; on y déposa plus tard les restes de Descartes, ue Boileau, et d’un grand nombre de savants Bénédictins (Montfaucon, Mabillon, etc.) — De fréquentes réformes furent introduites dans l’abbaye de Saint-Germain-des- Prés; en 1513, on lui imposa la règle de St-Benoît; les Bénédictins de Saint-Germain-de3-Prés s’aggré-
fèrent en 1G31 à la congrégation de Saint-Maur. — «'abbaye possédait une bibliothèque célèbre, qui était surtout riche en manuscrits ; elle fut en partie détruite en 1791 par l’explosion d’une poudrière; mais les manuscrits furent sauvés; ils sont auj. à la Bibliothèque royale. L'Histoire de l'abbaye de Saint-Germain a été écrite par le P. Jacques Bouillart, Bénédictin, 1774. — À l’abbaye de Saint-Gernain-des-Prés était adossée la prison dite de l'Abbaye, qui fut construite en 1635 ( Voy . abbaye).
SAINT-GERMAIN (Claude-Louis, comte de), ministre de la guerre, né en 1707 près de Lons-le-Saulnier, servit d’abord en France dans un régiment dont son père était colonel, puis alla prendre du service à l’étranger (en Autriche, en Prusse et en Danemark), revint en France avec le grade de feîdmaréchal, se distingua dans les guerres de Flandres et de Prusse (1748-60), fut appelé, en 1775, au ministère de la guerre par Louis XVI, d’après les conseils de Turgot, fit d’utiles réformes, mais déplut à l’armée pour avoir voulu introduire la discipline autrichienne et les corrections corporelles ; il se retira du ministère en 1777, et mourut l’année suivante. 11 a laissé des Mémoires , Amsterdam, 1779; on a publié sa Correspondance avec Pâris-Duverney. Londres, 1789.
saint-germain (le comte de), avenluricr dont on i connaît ni le vrai nom, ni la famille. 11 fut ren¬
ne
contré en Allemagne par le maréchal de Belle-Isle, qui l’amena en France vers 1740, et le présenta à la cour ; il plut à Mm* de Pompadour et à Louis XV, qui l’admit dans son intimité. 11 jouissait d’une grande fortune et vivait avec splendeur. Après un Ion g séjour en France, il visita l’Angleterre, 1 Italie, et se retira à Hambourg, puis auprès du prince de Hesse-Cassel, et mourut en 1784 à Sleswig. Cet homme mystérieux prétendait avoir vécu plusieurs centaines d’années, et parlait de Charles-Quint, de François I, et même, assure-t-on, de Jésus-Christ, comme ayant vécu de leur temps et dans leur familiarité ; il disait aussi posséder toutes sortes de secrets. On croit que le comte de Saint-Germain fut employé comme espion par différents ministres , ce qui expliquerait et sa richesse et les ténèbres dont il s’enveloppait. Selon
, fSn TiNT’ aA S?ErB01s’ ch*“1* de csnt. (Lolre-Inî.L a 19 kil. N. O. de Savenay; 1,386 hab.
SAINT-GILLES-LES-BOUCHERIES, Fanum S Æyidii ou Palatium Gothorum, ch.-l. decant. (Gardl à 20 kil. S. de Nîmes, sur le canal de Beaucaire à Aigues-Mortes ; 5,797 hab. Eau-de-vie et esprit de vin; futailles. Commerce de vins rouges, etc. Patrie du pape Clément IV. — Cette ville doit son nom à saint Ægidius ou Gilles qui y vivait au v* siècle; les rois wisigoths y eurent un "palais.
saint-gilles-sur-vic, ch.-l. de cant. (Vendée), à 30 kil. N. 0. des Sables d’Olonne ; 1,061 hab. Port. Pêche de la sardine. Commerce de grains et sel.
SAINT-GIRONS, ch.-l. d’arr. (Ariége), sur le Salat, à 48 kil. O. de Foix ; 4,282 hab. Tribunal de lr# instance ; collège communal. Gros draps , papiers. Aux environs, beaucoup de métiers de tissage de fil et de laine. Grand commerce avec l’Espagne. — L arr. de Saint-Girons a 6 cant. (Castillon, Massat, Oust, Sainte-Croix, Saint-Girons, Saint-Lizier), 81 comm., et 91,094 hab.
SAINT-GOAR, ville murée des États prussiens (prov. Rhénane), sur le Rhin, rive gauche, à 26 kil. S. de Coblentz ; 1,225 hab. Tanneries ; vins.
SAINT-GOBAIN, bourg du dép. de l’Aisne, à 25 kil. O. de Laon; 2,378 hab. Grande manufacture de glaces (la première de l’Europe), établie en 1691 ; elle est dans un ancien château qui a appartenu au fameux Youey,
SA1NT-GOTHARD, Adulas , mont, de Suisse , sur les confins des cantons du Tessin et d’Uri, forme comme le centre de tous les rameaux des Alpes : env. 3,300 m. Le col du St-G., à 2,075 m., est le passage Je plus fréquenté de Suisse en Italie : belle route, achevée en 1830, entre les lacs de Lucerne et Majeur. Lo St-G. donne naiss. à laReuss au N. , auTessin au S. Ony place aussi les sources duRhéneetduBhin,qui sont voisines.
saint-gothard , bourg de Hongrie , dans le comitat d’Eisenbourg, à 40 k. S. O. de Stein-am-Anger; 900 hab. Grande victoire de Montecuculli, soutenu par 6,000 Français, sur les Ottomans, en 1664.
SAINT-H AON- LE-CH ATE L, ch.-l. de canton (Loire), à 12 kil. N. O. de Roanne; 750 hab.
SAINT-HEAND, S.Eugcndi viens, ch.-l. de cant. (Loire), â 11 kil. N. de Saint-Étienne; 3,430 hab. Peignes, platines de fusil.
SAINT-HÉLIER, ville copit. de Plie de Jersey, sur la côte S.; 18,000 h. Port commerçant. Siège d’un gouverneur et d’une cour de justice. Belle église. Arsenal.
SAINT-HILAIRE, ch.-l. dec. (Aude), à 15 k.N.E. de Limoux. — (Ch.-inf.),àlOk. S. deS.-J.-d’Angely.
saint-hilaire-d’ayat (Puy-de-Dôme). Voy. ayat.
saint-hilaire-des-loges, ch.-l. de cant. (Vendée) , £31 kil. de Fontenay ; 2,513 hab.
satnt-Rït tiRK-DU-HARCOUET , ch.-k de cantor (Manche), à 14k. S. O. de iVlortain ; 2,877 b. Collège.
SA1NT-HIPPOLYTE, ch.-l. de cant. (Gard), à 28 kil. E. du Vigan; 5,305 hab. Tanneries. Fortifiée en 1687. On prétend que les insultes que les Protestants y firent à un prêtre catholique furent un des motifs de la révocation de l’édit de Nantes. saint-hippolyte, cli.-l. de cant. du dép. du Doubs,
ies uns, il avait pour père un Juif portugais ; selon conflueilt du Doubs etdu Dessoubre,'à 30 kil. S.
de Montbéliard; 194 hab. Fabriques d'outils ; toiles
Béziers* 2 604h. — st-gervais-de-messey. F.messey. duc Saxe-Weimar, en 163 .
SA1NT-GERY, ch.-l. de cant. '(Lot) , sur le Lot, à 12 kil. N. E. de Cahors; 919 hab.
SAINT-G1LDAS-DE-RUYS, village du dép. du Morbihan, à 18 kil. S. O. de Vannes ; 1,000 hab.
Ancienne abbaye de Bénédictins, fondée dans le vi«
siècle par saint Gildas. Abélard en fut abbé, mais uonouwie immautut,.
saint-hifpolyte , bourg du dép. du Haut-Rhin , à 22 kil. N. de Colmar; 2,385 hab. Cliàt. fort. Bonneterie, pierres de taille, tuileries; mines de houille lux env. Ane. abbaye, fondée par Fulrad v. 760.
SAINT-HUBERT, v. du Luxembourg belge, à 70 (il. S. E. de Naraur, dans la forêt des Ardennes;
,400 hab. Potasse, horlogerie , ferblanterie. Ane.
S~-JEA — 1564 — St-JEA
SÀINT-HUBERTI (Ant.-Cécile clavel , dite), célèbre cantatrice française , née vers 1756, débuta à l’Opéra en 1777, acquit bientôt une réputation immense , réforma les costumes de l’Opéra , et fit le succès de plusieurs des opéras de Gluck et de Piccini. Elle suivit le comte d’Entraigues en émigration, devint sa femme (1791), et fut assassinée avec lui à Londres en 1812.
SAINT-HYACINTHE ( Hyacinthe cordonnier , dit thémiseuil de), littérateur, né à Orléans en 1684, mort en 1746, servit comme officier de cavalerie , fut pris à llochstelt (1704) et conduit en Hollande ; passa la plus grande partie de sa vie dans ce pays, y fonda le Journal littéraire (La Haye, 1713 et années suivantes, 24 vol.), alla ensuite en Angleterre, revint à Paris, et enfin se retira aux environs de Bréda. De ses opuscules assez nombreux, le plus fameux est celui qui est intitulé : Chefd'œuvre d’un inconnu , poème heureusement découvert et mis au jour par le docteur Malhanasius. La Haye, 1714, in-12 (l’édition la plus complète est de Paris, 1807, 2 vol. in-8). Il y raille avec esprit le pédantisme des commentateurs.
SA1NT-1LDEFONSE, ville d'Espagne (Ségovie), à 64 kil. N. O. de Madrid , sur le versant nord des monts de Guadarrama ; 4,300 hab. Verrerie royale; fabrique d’acier. Près de Saint - Ildefonse est le superbe palais d’été dit la Granja. — A St-lldefonse fut signé en 1778 un traité avec le Portugal, et en 1800, un traité qui cédait la Louisiane à la France.
SÂiNT-lMlElV, bourg uo Suisse (Berne) , à 40 kil. N. O. de Berne, dans la vallée de Saint-lmier; 3,100 hab. Horlogerie et dentelles.
SA1NT-1VES. Voy. saint-yves.
SAINT-JACQUES ou SAINT-JACOB, hameau et chapelle de Suisse, à la porte de Bâle , où 1 ,600 Suisses résistèrent, l’an 1444, à 22,000 Français, commandés par le dauphin de France (depuis Louis XI); ils se firent tous tuer, à l’exception de 10. On appelle encore sang des Suisses le vin récolté sur les coteaux qui furent le théâtre de la bataille.
SAINT- JACQUES-DE-COMI'OSTELLE. Voy. SANTIAGO. SAINT-JACQUES (ordre de). Voy. Jacques.
SAINT-JAMES, ch.-l. de cant. ( Manche ), à 18 kil. S. d’Avranches ; 3,203 hab. Jadis vicomté.
saint-James ou jamestown, ville capit. de l’île de Sainte-Holène , sur la côte N. O. , et sur l’unique rade que cette île possède ; 1 ,000 hab.
saint-james (grand et petit-), deux des îles Vierges (Petites-Antilles) ; entre elles est le passage Sl- James. Elles sont aux Anglais.
SAINT-JEAN, nom de plusieurs riv. d’Amérique, dont une , dans la Floride , se jette dans l’Atlantique, au N. de Saint-Augustin, après un cours de 400 kil. ; — une autre, entre l’état du Maine et le Nouveau-Brunswick , débouche dans la baie de Fundy , à l’O. d’une ville de Saint-Jean, apres un cours de 500 kil. environ ; — une troisième dans le Labrador, se jette dans le golfe St-Laurent, en face d’Anlicosti; — une 4e dans l’état de Nicaragua, etc.
saint-jean , ville et port de l’Amérique septent. (Nouv.-Brunswick), à l’emb. d’une rivière de même nom; 15,000 h. (1849). Port franc ; commerce actif.
saint-jean, ch.-l. de l’île d’Antigoa (Petites-Antilles anglaises), sur la côte N. O. ; de 10 à 15,000 hab. Bon port; 3 forts. Commerce considérable.
saint-jean, ch.-l. de l’île de Terre-Neuve, sur la côte au S. E.; 12,000 h. Bon port. Brûlée en 1846.
saint-jean, une des îles Vierges (Antilles danoises), par 67® 0’ long. O.; 12 kil. sur 5 ; 6,000 hab. Salines. Port vaste. Établissement de frères Moraves.
saint-jean, île de l’Amérique du Nord, dans le golfe St-Laurent. Voy. Édouard (île du Prince).
saint-jean, nom de plusieurs caps, dont un a la pointe E. de la Terre des États (Amérique au *iud) ; un dans llnde, au N. de Bombay;
— un en Afrique, sur le golfe de Guinée; etc. saint-jean-d’acre , ville de Syrie. Voy. acre, saint-jean-d’angely, ch.-l. d’arr. (Cliarente- Inf.) , sur la Boutonne, à 63 kil. S. E. de La Rochelle; 5,915 hab. Société d’agriculture, poudre à tirer, dépôt royal d’étalons, grand commerce d’eaude-vie, dite de Cognac , et de bois de construction Patrie de Henri 11 de Bourbon-Condé. Cette ville envoya en 1789 aux États-Généraux Regnaud , dit de là de Saint- Jean-d’ Angely. — Ville jadis forte, fut plus, fois prise et reprise dans les guerres de religion, et fut démantelée par Louis XIII en 1621. — L’arr. de Saint-Jean-d'Angely a 7 cantons (Aulnay, Loulay, Matha, Saint-Hilaire, Saint-Jean-d’Angely, Saint-Savinien, Tonnay-Boutonne) , 120 communes et 81,692 hab.
saint-jean-de-dournay, ch.-l. de canton (Isère), sur la Yéronne, à 18 kil. Ë. de Vienne; 3,330 hab. Toile à voiles, draps croisés.
saint-jean-de-rrevelay, ch.-l. de canton (Morbihan), à 28 kil. S. O. de Ploërmel ; 2,232 hab.
saint-jean-de-dàye, ch.-l. de canton ( Manche ), à 15 kil. N. de Saint-Lô; 352 hab.
saint-Je a n-de-losne , ch.-l. de canton ( Côted’Or), sur la Saône, à sa jonction avec le canal de Bourgogne, et près de l’embouchure du canal de Monsieur; à 43 kil. N. E. de Beaune; 1,942 hab. Grand commerce des produits du pays. Cette ville a soutenu deux sièges célèbres, l’un en 1273, l’autre en 1636 : dans ce dernier, 4,000 citoyens et 50 soldats y tinrent contre 60,000 Espagnols et Allemands, et les forcèrent de se retirer : d’où le surnom de Belle-Défense donné depuis à la ville.
saint-je an-de-luz , ch.-l.-de canton (Basses-Pyrénées) , à 18 kil. S. O. de Bayonne , au fond du golfe de Gascogne; 3,469 hab. Port vaste, mais peu sûr, un fort, plusieurs batteries,. Pèche de la sardine et du thon. École de navigation?— Il y eut près de cette ville plusieurs engagements entre les Français et les Espagnols en 1793 et 1813.
saint-jean-de-maurienne, ch.-l. d’arr. (Savoie), à 50 kil. S. de Chambéry, sur l’Arc; 2,500 hab. Jadis évêché, rétabli depuis peu. Commerce de transit. Cette ville était ch.-l. du comté et de la vallée de Maurienne; elle fut prise par les Français au commencement de la révolution, et devint ch.-l. d’arr. dans le dép. du Mont-Blanc. Jardin bolaniq.
saint -JEAN-DE-MONT , cli.-l. de canton (Vendée), à 40 kil. N. O. des Sables d'Olonne ; 3,880 hab.
saint -jean -de- soleymieux , ch.-l. de canton (Loire), à 12 kil. S. de Montbrison; 1,388 hab.
saint-jean-de-vergt, ch.-l.de canton (Dordogne), à 20 kil. S. dePérigueux; 1,500 hab.
saint-jean-du-gard , ch. -1. de canton (Gard) , dans les Cévennes, à 28 kil. 0. d’Alais; 4,296 hab. Filatures de soie, bonneterie de soie. Aux environs, mines de houille (à Sénéchas et Portes).
saint-jean-d’ulloa, île et fort à quelque distanoe de la Vera-Cruz. Voy. vera-cruz.
saint-jean-en-royans, ch.-l. de canton (Drôme), à 44 kil. E. de Valence; 2,541 hab.
saint-jean-pied-de-port, Imus Pyrenœus , ch.-l. de canton (Basses-Pyrénées), à 30 kil. O. de Mauléon, au pied des Pyrénées, sur la Nive ; 1,959 hab. Citadelle forte (bâtie en 1680). Commerce de laines et d agaric. — La ville fut fondée en 716, appartint longtemps à l’Espagne , et fut cédée à la France par le traité des Pyrénées (1659). — Voy. en outre
SAN-JUAN, SAN-JOAO
SAINT-JEAN, noble famille anglaise, d’oùsortitle fameux Bolingbroke, a pour chef Olivier Saint-Jean, de Bletsho, dans le comté d’Oxford, qui fut fait baron par Élisabeth. Voy. bolingbroke.
SAINT-JEAN (CHRÉTIENS de). Voy. SABIANS.
saint-jean-de-jérusalem (ordre de). Voy. Uü aw*
TALIERS et MALTE.
ST-J1ÜS
SAINT-JOBLINT-GOOR, ville du roy. de Belgique (Anvers), à 14 kil. N. E. d’Anvers; 6,000 h.
SAINT-JOHN. Voy. saint-jean.
SAINT-JOSEPH, riv. des Etats-Unis, naît dans le N. E. de l’état d’Indiana, coule au N. O., et entre dans l’état de Michigan, où elle tombe dans le lac de même nom : cours, 225 kil.
saint-joseph d’orüna , ville de l’îîe de la Trinité, à 10 kil. O. de Port-d’ Espagne ; 3,000 hab.
SA1NT-JOSSE-TEN-NOODE, village de Belgique (Brabant mérid.) , à l’E. de Bruxelles; 3,000 hab.
SAINT-JOUAN, ch.-l. de cant. (Côtes-du-Nord), à 26 kil. S. O. de Dinan ; 674 hab.
SAINT-JULIEN, ch.-l. de cant. (Jura), à 34 kil. S. de Lons-le-Saulnier ; 762 hab.
saint-julien, ch.-l. d’arr. (Haute- Savoie), ch.-l. jusqu’en 1837 de l’intend. de Carouge, a 59 k. N. E. de Chambéry; 1,009 hab. Il y lut signé plusieurs traités entre le duc de Savoie et la rép. de Genève.
sàint-jui.ien-de-chapteuil , ch.-l. de cant. (Ilte- Loire), à 14 kil. E. du Puy; 2,548 hab.
saint-julien-de- vou vantes, ch.-l. de cant. (Loire- Inf.), à 14 kil. S. E. de Châleaubriant ; 1,761 hab.
SAINt-JULIEN-du-sault, ch.-l. de canton (Yonne), à 11 kil. N. O. de Joigny; 2,344 hab. Acier poli, draps communs, tanneries, moulin à tan.
SAINT-julien-en-jaiœst, ville du dép. de la Loire, à 15 kil. N. E. de Saint-Etienne; 3,785 hab. Forges, armurerie.
saint-julien-l’ars , ch.-l. de canton (Vienne) , à 14 kil. E. de Poitiers; SS5 hab.
SA1NT-JÜNIEN, ch.-l. de canton (Haute-Vienne), à 11 kil. N. E. de Hochechouart sur la Vienne et la Glane ; 5,805 hab. Collège- Gants, enapeaux, couvertures de laine et coton, porcelaine et poterie.
SAINT -JUST, monastère d’Hiéronymites , en Espagne (Estramadure), à 40 kil. env. de Placencia. C’est là que se retira Charles-Quint après son abdication (1556). Il y mourut en 1568.
sàint-just-en-chaussée , ch.-l. de canton (Oise), à 16 kil. N. de Clermont-en-Beauvaisis ; 1,204 hab. S saint-just-en-chevalet, ch.-l. de canton (Loire), surl’Aix, à 22 kil. S. O. de Roanne; 2,659 hab. Aux environs, plomb , beau marbre. — On trouve dans le même département deux autres villes de même nom : Saint- J usi-la- Pendue (1,600 hab.), et Saint- Jusl-sur-Loire (2,500 hab.).
SAINT-J UST (Antoine), célèbre membre de la Convention, né en 1769, à Decize dans le Nivernais , était lils d’un ancien oflicier. A peine sor ti du collège, et plein des souvenirs des républiques anciennes, il adopta avec enthousiasme les principes de la révolution, fut député en 1792 à la Convention par le dép. de l’Aisne, où résidait sa famille, se fit remarquer par la violence de ses opinions , surtout dans le procès de Louis X^ I, contribua puissamment à la mort de ce prince, à l’établissement de la république, et à la concentration de tous les pouvoirs dans la Convention ; se lia étroitement avec Robespierre , eut part au mouvement du 31 mai contre les Girondins, entra au Comité de Salut Public, et fut un de ceux qui organisèrent le régime de la Terreur, alla en mission avec Lebas à l’armée du Rhin, où il ordonna une foule d’exécutions, devint président de la Convention le 19 février 1794 , se chargea des rapports contre ses collègues Danton, Hérault de Séchelles, Camille Desmoulins, etc. , qui furent envoyés à la mort, défendit presque seul Robespierre au 9 lherm. (n), fut enveloppé dans la même condamnation que lui , et périt sur l’échafaud le 10 therm. (27 juilh). St-Just cultivait la poésie; il avait publié dès 1789 un poëme licencieux en 20 chants, Organt. On a de lui ; Esprit de la Révolution, 1791; nombre de Rapports ei Opinions prononcés à la Convention, des Lettres et autres écrits, dans le Recueil des papiers saisis chez Robespierre, Sainl-
ST-LAU
Just} etc. M. E. Fleury a donné sa Vie, 1851,2 v. in-8.
saint-just (godard d’aucourt , dit de) , littérateur, fils d’un fermier-général, qui lui-même cultivait les lettres, né en 1770 à Paris , mort en 1826 a composé plusieurs opéras-comiques qui ont eu du succès ; le Calife de Bagdad, 1801 ; Jean de Paris , etc. Le recueil de ses Œuvres a été donné par lui-même, Paris, 1826, 2 vol. in-8.
SAINT -KILDA, la plus occidentale des îles Hébrides, par 10° 40’ long. O., 67° 50’ lat. N., au N. O. de l’île North-Uist, et au S. O. de l’île Lewis. Stérile et presque inhabitée. Ruines antiques.
SAINT-LAMBERT ( H.-François , marquis de ), poète français, né en 1717 à Vézelise en Lorraine, suivit d’abord la carrière militaire , servit dans les gardes lorraines, puis s’attacha au roi Stanislas retiré en Lorraine, connut à Nancy Mmc Duchâtelet à laquelle il inspira une vive passion , reprit du service en 1766, fit la campagne de Hanovre, et renonça l’année suivante à l’état militaire pour se vouer au monde et aux lettres. 11 vint à Paris, où il se lia bientôt avec les gens de lettres les plus distingués, s’enrôla parmi les philosophes , travailla à l’ Encyclopédie, fit en même temps des vers qui eurent du succès , publia en 1765 le poème des Saisons, fut reçu à l'Académie en 1770, alla pendant les troubles de la révolution vivre à Eaubonne , près de Mont morency , dans la société de Mm* d’Iloudetot , son amie, et mourut en 1803, âgé de 86 ans. Le poëme des Saisons fut beaucoup loué lorsqu’il parut ; il renferme en effet de grandes beautés, et se place parmi nos meilleurs poèmes descriptifs; ce n’en est pas moins un ouvrage froid et monotone. On a en outre de Saint-Lambert des Poésies fugitives , le petit poëme intitulé le Malin et le Soir, des Contes en prose, des Fables orientales ; des Mémoires sur Bolingbroke (1796) , enfin le Catéchisme universel ou Principes des mœurs chez toutes les nations (17 98- 1801), ouvrage philosophique beaucoup trop vanté: disciple d’Helvétius, Saint-Lambert y prêche des doctrines matérialistes et une morale toute égoïste.
SAINT-LAURENT, S.-Latcrence en anglais, fleuve de l’Amérique sept., sort de l’extrémité N. E. du lac Ontario, sépare le Haut-Canada de l’état de New- York, traverse le Bas-Canada, et se jette dans le golfe Saint-Laurent à l’O. de l’île Anticosti, entre le cap du Chat et celui des monts Pelés. Le cours de ce fleuve est de 900 kil. environ ; son lit est extrêmement large et forme comme un lac en quelques endroits ; le volume d’eau qu’il porte à la mer est immense, car il réunit les eaux des cinq grands lacs (Supérieur, Huron, Michigan, Erié, Ontario). Les affluents principaux du Saint- Laurent sont : à droite, le Richelieu, le Saint-François et la Chaudière; à gauche, l’Ottawa, leSeguanay, le Saint-Maurice, etc. Johnstown, Montréal et Québec sont les seules villes importantes qu’il arrose. Jacques Cartier, qui le premier remonta ce fleuve jusqu’à Montréal (1536), lui donna le nom qu’il porte encore auj. On peut regarder le Saint-Laurent comme n’étant que la continuation d’un immense cours d’eau qui commencerait par la petite riv. de Saint-Louis (qui se jette dans la partie la plus occid. du lac Supérieur), et se poursuivrait sans interruption à travers les quatre grands lacs, au moyen des petites rivières et des cascades qui les uidssent. Ce cours d’eau aurait alors près de 3,000 kil. de longueur.
SAINT-LAURENT (golfe), golfe formé par l’Océan Atlantique, sur la côte E. de la Nouv.-Bretagne, par le Canada à l’O., le Nouv.-Brunswick au S.,j l’île de Terre-Neuve à l’E., et le Labrador au N. O., par 46°-52° lat. N., 59°-69° long. O. Il renferme les îles d’Anticosti, Saint-Jean et de la Madeleine. Les îles de Terre-Neuve et du cap Breton en ferment à moitié l’entrée. Ce golfe doit son nom au fleuve Saint-Laurent qui s’y jette par un large estuaire*
T-LOU — 1566 — ST-MÀ
saint-laurent, île de la mer de Behring, au S. O. du détroit de Behring : 120 ls.il. de l’E. à 1 0., Bur 40 du N. au S. Elle est habitée.
saint - Laurent - de - cerdans , ville de France (Pyrénées-Orient.) , à -29 kil. S. O. de Céret , à la eource du Tech; 2,431 hab. Clouteries, forges. Exportation de velours d’Amiens, de rouenneries, etc. SÀINT-LAURENT-DE-CHAMOUSSET, ch.-l. de canton
(Rhône), à 23 kil. O. de Lyon ; 1,690 hab.
SAINT-LAüRENT-DE-GORRE OU -SUR-GORRE, ch.-l.
de cant. (Haute-Vienne), à 1 1 kil. S. E. de Rochechouart, sur la Gorre ; 2,580 hab.
SAINT-LA URENT-DE-LA-SALÀNQUE , V.duuep.deS I y-
rénées-Or., à 12 kil. N.E. (le Perpignan ; 3,444 hab.
saint-Laurent- de-médoc, ch. 1. de cant. (Gironde) , à 20 kil. S. F. de Lesparre; 2,740 hab. Commerce de vin, poix, etc.
SAINT-laurent-du-pont, ch.-l. de cant. (Isère), à b kil. N. E.deVoiron, sur le Guier-Mort, dans une contrée sauvage, à 33 kil. N. de Grenoble; 3,156 hab. Près de là au S. E. se voit la Grande-Chartreuse.
saint-laurent-en-grand-vaux , ch.-l. de cant. (Jura), à 24 kil. N. E. de Saint-Claude; 1,349 hab. Tourbières. Miel excellent, fromages renommés. SAINT-LAZARE, île de l’Adriatique. V. lazzaro. SAINT-LAZARE (ordre de). Voy. Lazare ou lazaristes.
SAiNT-LÉGER-SOUS-BEUVRAY, ch.-l. de cant.
(Saône-et-Loire), à 17 kil. O. d’Autun; 1,270 hab.
SAINT-LEONARD-LE-NOBLAC, ch.-l. de canton (Haute-Vienne), sur la Vienne, dans l’anc. Limousin , à 22 kil. E. de Limoges ; 6,036 hab. Cadis, couvertures de laine, martinets à cuivre, porcelaine. Cette ville tire son nom de saint Léonard, son patron, qui y fondaun monastère au vi« siècle. Patrie de Gay- Lussac. — Prise par les Calvinistes en 1575, elle fut bientôt reprise par ses habitants.
SAINT-LEU ou SA1NT-LEU-TAVERNY, village du dép. de Seine-et-Oise. à 7 kil. N. O. de Montmorency; 1,800 h. Jadis, beau chateau et parc magnifique, qui ont appartenu à la maison d’Orléans, puis à Louis Bonaparte (d’où le nom de duchesse î de St-Leu que prit la reine Ilortense, sa femme),
| au prince de Condé (depuis duc de Bourbon), qui les léguaa Mme deFeucbères. Vendus par lots en 1842.
saint-leu, bourg de l’île Bourbon, dans le district sous le Vent, à 40 kil. S. O. de Saint-Denis ; 5,449 hab. (dont 4,568 esclaves).
saint-lf u-d’esserent, village du dép. de l’Oise, à 12 kil. O. de Senlis ; 1,200 hab. Carrières de pierre à bâtir très renommées.
SAINT-LEU (la duchesse de). Voy. hortense. SA1NT-LIZ1ER, ch.-l. de cant. (Ariége), sur le Salat, à 2 kil. N. O. de Saint-Girons ; 1,311 hab. Dépôt de mendicité. Moulins, etc. — Cette ville, appelée jadis Austria , fut la capit. des Consorrani. Elle eut longtemps des évêqujes, dont le plus célèbre fut saint Lizier (mort en 752) ; jusqu’au xn* siècle ils portèrent le nom d’évêques d Ausüia.
SAINT-LO , Briodurum ou Briovera , ville de l’anc. Basse-Normandie, auj. ch.-l. de préfecture du dép. de la Manche, sur la Vire, à 326 kil. O. de Paris; 9,065 hab. Tribunaux de lr* instance et de cofflm.; coll. communal. Beau pont, belles places, église ogivaledeN.-Dame, du xv* s.; église romauede Ste-Croix,du xies. Haras. Draps, serges, basins, coutils. Cette ville porta d’abord le nom de Uourg-l'Abbé. Elle reçut son nom actuel de saint Lô, évêque de Coutancesau ivesiècle, qui y avait une église. Patrie ducai'd. Duperron, de LeVerrier. 9 cant. (Cauisy, Carentan. Marigny, Percy, Saint-Clair, Saint-J ean.-de- Daye, Tessy, Torigny, plus Saint-Lô), 120 comm., et 100,717 hab.
SAINT-LOUIS, ville des Etats-Unis (Missouri), sur le Miasissipi, à 190 kil. O. de Jefferson, dans üao situation admirable pour le commerce. 34>l4Ü
li., presque toustranç. d’origine; v. florissante, quob que toute moderne ; entrepôt du comm. de la Nouv.* Orléansavecles Ét.-Unis. Grand établiss. des Jésiwtes.
saint-louis, riv. des Etats-Unis (territoire du Nord-Ouest), se forme non loin des sources du Mississipi, coule au S., puis à l’E., et se jette dans le lac Supérieur, par la baie la plus occid., après un cours d’environ 200 kil. Cette riv. est le commencement de cet immense cours d’eau qui, tra-* versant les lacs Supérieur, Huron, Erié, Ontario, forme enfin le fleuve Saint-Laurent.
saint-louis, Andar des indigènes, ville de Sénégambie, dans une île qui porte elle-même le nom de St-Louis, et qui se trouve dans le fleuve Sénégal, à 15 kil. de son embouchure ; 17,960 hab. Ch.-l. des établissements français dans cette partie de l’Afrique. Climat malsain. Grand incendie en 1827.
saint-louis ou ville-de-paille , dans une île du Rhin, aux environs de Neuf-Brisach, était la résidence du conseil souverain d’Alsace avant qu’il eût été transféré à Colmar. Détruite en vertu du traité de Ryswyk (1697), elle n’offre plus que quelques chaumières et quelques toits de paille.
saint-louis, ville du Brésil. Voy. maranhao. — Voy. aussi, pour d’autres Saint-Louis, san-luis.
SAINT-LOUIS (le P. Pierre de), poète ridicule, né en 1626 au Valréas (Vaucluse), mort en 1684, quitta le monde après avoir vu enlever par la petitevérole une demoiselle, du nom de Madeleine, qu’il aimait et qu’il allait épouser, et entra dans un couvent de Carmes auprès de Marseille. Là il composa, en l’honneur de la patronne de la femme qu’il avait aimée, un grand poëme en 12 livres : la Magdi ik leïde ou la Madeleine au désert de Sainte-Baume (en Provence), qui parut à Lyon en 1668. Il entreprit plus tard un autre poëme du même genre, YEliade , dont le héros était le prophète Elie, fondateur présumé de l’ordre des Carmes ; ce second ouvrage n’a pas été imprimé. Ces deux poëmes sont des chefsd’œuvre de ridicule et d’extravagance ; on y trouve les métaphores les plus burlesques, le style le plus ampoulé. Le P. Pierre de Saint-Louis était aussi le plus grand faiseur d’anagrammes de son temps. SAINT-LOUIS (ordre de). V. louis (ordre de st-). SAINT-LOUP, ch.-l. de cant. (Deux-Sèvres), à 20 kil. N.E. deParthenay; 1,659 nab. Vins, laines, moutons. Jadis on y voyait un superbe château. Ville bien située, au conh. du Thoué et du Cébron.
saint-loup, ch.-l de cant. (Haute-^Saône) , à 10 kil. de Gray : 2,256 hab.
SAINT-LUC (Fr. d’espinay de) , gentilh. norm., avait été un des mignons de Henri III, qui le nomma gouverneur de la Saintonge. 11 tomba en disgrâce pour avoir révélé une intrigue amoureuse du roi ; il suivit le duc d’Anjou dans les Pays-Bas , défendit Brouage en Saintonge contre les Calvinistes, fut pris à Coutras , et depuis servit Henri IV, qui le fit gr. -maître de l’artillerie. Tué en 1597, dev. Amiens. Timoléon d’Espinay de Saint-Luc, son fils (1580- 1644), hérita du gouvernement de Brouage, suivit Sully dans son ambassade en Angleterre, se signala contre les Rochellois , fut vice-amiral, lieutenantgénéral de Guyenne et maréchal de France (1628).
SAINT-LUC (Académie de), académie de peinture, fondée à Rome au xvi* siècle par le Mutien , et ainsi nommée en l’honneur de saint Luc, auquel on attribuait le talent de la peinture, fut réunie en r 1676 à l’école de peinture fondée par Louis XIV.
SAINT-LYS, ch.-l. de cant. (Haute-Garonne), à 16 kil. N. O. de Muret; 1,113 hab.
SAINT-MAGAIRE , ch.-l. de cant. (Gironde), $ 15 kil. O. de La Réole; 1,535 hab. Vin rouge.
SAINT-MA1XENT, ch.-l. de cant. (Deux-Sèvres), à 18 kil. N. E. de Niort; 4,214 hab. Ville murée et" très ancienne. Serges, feutres vernis, etc. Commerce de blé, mulets, étalons. Haras royaL
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SAINT-MALO, Macloviopolis en latin moderne, ch.-l. d’arr. fllIc-et-Vilaine) , à 70 kil. N. 0. de Rennes; 9,744 hab. Cette ville est sur un rocher, dans la presqu’île d’Aron, qui est liée au continent par une digue superbe de 200 mètres, dite le Sillon. Port grand, sûr, mais de difficile accès (le flux y atteint une des plus fortes hauteurs connues). Marine marchande très développée ; pêche de la morue, expéditions à Terre-Neuve. Tribunaux de lr® instance et de commerce ; collège communal; école de navigation. Chantiers de construction. Entrepôt de denrées coloniales et de sel. Murailles; tours Qui-qu' en-grogne et Solidor ; promenades délicieuses. Patrie de Maupertuis, Duguay-Trouin, Jacques Cartier, La Bourdonnais, Lamettrie, Surcouf, Châteaubriand, Broussais, LaMennais. Leshab. sont bons marins.— Fondée au vin* siècle par les hab. de Guich-Alet ( Aleturn ) , dont les ruines se voient encore au S. de Saint-Malo, et ainsi nommée de son premier évêque (Maelou ) ; elle fut bombardée par les Anglais en 1693, 1695, et 1758-1759. Saint-Malo a été le berceau de la Compagnie française des Indes. On connaît la singulière patrouille que les habitants faisaient faire autrefois autour de la ville par un certain nombre de dogues qu’on lâchait à l’entrée de chaque nuit. — L’arr. de Saint-Malo a 9 cant. (Saint- Malo , Cancale, Combourg, Châteauneuf, Dol, Pleine- Fougères, Pleurtuit, Saint-Servan, Tinténiac), 60 comm., et 118,243 hab.
saint-malo-de-la-lande , ch.-l. de cant. (Manche), à 10 kil. N. O. de Coutances; 421 hab.
SAINT-MAMERT, ch.-l. de cant. (Gard), à 10 kil. N. de Nîmes; 601 hab.
SA1NT-MAMET, ch.-l. de cant. ('Cantal), à 16 kil. S. O. d’Aurillac; 1,852 hab.
SAINT-MARC (Ch. -Hugues lefebvre de), littérateur, né à Paris en 1698, mort en 1769, servit d’abord comme sous-lieutenant dans un régiment d’infanterie, voulut ensuite suivre l’état ecclésiastique, et finit par se charger de quelques éducations particulières. On lui doit des éditions estimées de plusieurs ouvrages de divers auteurs, avec des notes, telles que les Mémoires de Feuquières, 1736 ; la Médecine des pauvres y par Ilecquet, 1745; Y Histoire d’Angleterre de Rapin-Thoyras, 1745-1749, 16 vol. in-4; les Œuvres de Boileau , 1747, 5 vol. in-8; les Œuvres de Pavillon, 1750; de Chaulieu , 1750; Voyage de Chapelle et Bachaumont , 1755; Poésies de Malherbe, 1757 , in-8; Poésies de Lalanne , de Montplaisir, de Saint-Pavin et de Charleval, 1759, 4 part, en 2 vol. in-12. L’ouvrage le plus important de Saint-Marc est Y Abrégé chronologique de l’histoire d'Italie , depuis la chute de l'empire d' Occident, Paris, 1761-70, 6 vol. in-8.
SAINT-MARC (Lion de), lion ailé, symbole de la république de Venise, qui a saint Marc pour patron (on représente ordinairement ce saint avec un lion). L’effigie de ce lion est placée sur une colonne au milieu de la place princip. de Venise, et se retrouve sur toutes les monnaies de la république avec cette devise : Pax tibi, Marce evangelisla . — Un ordre de chevalerie à Venise s’appelait Ordre de saint Marc , et le titre de fils ou fille de saint Marc était un titre d’honneur décerné par le sénat de Venise à ceux qui avaient bien mérité de la république.
SAINT-MARCEL-DE-PiERRE-BERNIS, ville du dép. de l’Ardèche, à 50 kil. S. de Privas ; 2,217 hab. Patrie du cardinal de Bernis.
SAINT-MARCELLIN , ch.-l. d’arr. (Isère) , à 52 kil. O. de Grenoble, sur l’Isère; 2,888 hab. Halle, belle place, fontaines d’eau vive, cours planté d’arbres, dehors charmants; 4 portes. Collège. Fabriques de toile, de soie écrue; commerce de vins. — L’arr. a 7 cant. (Saint-Marcellin, Pont-en-Royans, Rive, Roibon , Saint-Étienne-de-Saint-Geoire, Tullius, Vinay), 84 comm. et 85,267 hab.
SAINT-MARIN (république de), petitétat d’Italie, enclavé dans 1 Etat ecclésiastique, et placé sous sa protection, entre la légation de Forli et la délégation d’Urbin-ct-Pesaro : 9 kil. sur 7; 7 000 hab. Ch.-l., Saint-Marin (à 225 kil. N. de Rome,’ but une mont.; 6,000 hab.). La république de Saint- Marin est sous la protection du pape ; elle est gouvernée par un sénat de 60 membres que président deux gonfaloniers , élus pour trois mois. — Saint. Marin doit son origine à un tailleur de pierre dalmate , nommé Marin, qui, au vi* siècle , se retira dans cet endroit pour s-e consacrer à la prière, et qui y construisit un ermitage; un grand nombre de personnes, attirées par sa réputation de sainteté, vinrent s’établir aux environs, et leur nombre s’accrut bientôt au point de former une ville. L’indépendance des habitants fut toujours respectée et dut Bon affermissement à l’obscurité dans laquelle ils se maintinrent. César Borgia leur imposa un gouverneur, et Alberoni envahit leur territoire (1739); mais toujours leur soumission ne fut que passagère. Bonaparte, en 1797, fit proposer à la république un agrandissement de territoire ; elle refusa. Sous l’empire, elle resta nominalement indépendante , et fut enclavée dans le dép. du Métaure (appartenant au roy. d’Italie).
SAINT-MARS, gardien du Masque de fer. F.ce mot. SAINT- MARS-LA- JAILLE , ch.-l. de cant.
(Loire-Inlér.), à 19 kil. d’Ancenis; 1,095 hab.
SAINT-MARTIN , une des petites Antilles , par 18° 4’ iat. N. et 65° 34’ long. O., au N. O. de la Guadeloupe; environ 80 kil. de tour; elle appartient en commun à la France et à la Hollande. — La partie française, qui est au N., comprend les deux tiers de 111e ; ch.-l., Marigot : 3,500 hab. (dont 3,000 esclaves). La partie hollandaise, qui est au S., est plus peuplée proportionnellement à son étendue (3,680 hab., dont 2,700 esclaves) ; ch.-l. Philisbourg. Cette île est peu fertile ; le commerce consiste surtout en sucre, rhum et sel.
saint-martin-d’auxigny, ch.-l. de cant. (Cher), à 16 kil. N. de Bourges; 2,207 hab.
saint-martin-de-londres , ch.-l. de cant. (Hérault), à 28 kil. N. O. de Montpellier; 1,150 hab.
saint-martin-de-ré, ch.-l. de cant. (Charente- Infér.), dans l’île de Ré, à 22 kil. N. O. de La Rochelle ; 2,523 hab. Bon port, bonne citadelle. Eaude-vie. Commerce. Armements pour la pêche de la morue. Vainement assiégée parles Anglais en 1628. Fortifiée par Vauban en 1681.
saint-martin-de-seignaux (Landes), à 16 k. N. E. de Bayonne; 2,497 h.; érigé en ch.-l. de c. en 1858. saint-martin-de-toürs (abbaye de). Voy. tours, sàint-martin-de-valamas, ch.-l. de cant. (Ardèche), à 55 kil. S. O. de Tournon; 1,980 hab.
SAINT-MARTIN-DE-VALGALGUES, ch.-l. de Canton
(Gard), à 5 kil. d’Alais; 807 hab.
saint-martin-d’o, bourg du dép. de l’Orne, à 2 kil. N. E. de Mortrée ; 1,000 hab. Jadis marquisat.
saint-martin-en-bresse, ch.-l. de cant. (Saôneet-Loire), à 17 kil. E. deChâlons; 1,691 hab.
saint-martin-le-beau , village du dép. d’Indreet-Loire, sur le Cher, à 9 kil. S. O. d'Amboise ; 1,250 hab.; est célèbre par la victoire décisive que Charles-Martel y remporta sur les Sarrasins. saint-martin-d’olivet. Voy. olivet, SAINT-MARTIN (L.-Claude de), dit le philosophe inconnu, célèbre théosophe, né en 1743 à Amboise, ■ d’une famille noble, embrassa la profession des armes, se lia avec quelques mystiques pendant qu’il était en garnison à Bordeaux, et quitta bientôt le service pour se livrer tout entier à ses nouvelles idées. Il s’attacha successivement aux nouvelles doctrines de Martinez Pasqualis, de Swedenborg, puis se créa un système à lui, qui consistait en un spiritualisme pur, Il se fixai Paris, et s’y vit recherché par
ST-OME
les plQB grands personnages ; il partageait son temps entre la société, la composition de ses écrits, la propagation de ses doctrines, et l’exercice de la bienfaisance. Il mourut en 1803 au village d’Aunay près de Paris. Ses principaux écrits, qui tous parurent sous le voile de l’anonyme, sont : Des erreurs et de la vérité (1775); Rapports entre Dieu , l'homme et l’univers (1782); l’Homme de désir (1790) ; le Ministère de /’ Homme-Esprit (1802). 11 a en outre traduit plusieurs écrits de Bœhme. Son but conslant était d'élever l’aine de la contemplation de l’homme et de la nature à leur principe commun , Dieu. La plupart de «es ouvrages sont écrits dans un style énigmatique qui les rend inintellig. pourievulg. Ondoità M. Caro ud Essai sur la Vie et la doctrine de St-Martin, 1852.
SAint-martin (J.-Ant.), savant français, né à Paris en 1791, mort en 1832, apprit de bonne heure l’arabe et l’arménien, publia, en 1818 et 1819, des Mémoires sur l'Arménie , 2 vol. in-8, qui le firent entrer à l’Académie des Inscriptions (1820). Ses opinions royalistes, jointes à son savoir, lui valurent ensuite une place à la bibliothèque de l’Arsenal, l’inspection de la typographie orientale à l’imprimerie royale et diverses pensions. En 1822, il fut chargé de la rédaction du journal mensuel de la Société asiatique, société qu’il avait contribué à fonder. En 1827, il se mit à la tcte d’un journal quotidien l’ Universel , rédigé dans un sens absolutiste. La révolution de 1830 lui fit perdre ses pensions et ses places. Il mourut bientôt après du choléra. Ses ouvrages principaux sont les Mémoires historiques et géographiques sur l'Arménie cités plus haut; de nombreuses notes sur les 12 premiers volumes d’une nouvelle édition de Y Histoire du Bas- Empire de Lebeau, Paris, 1829-33, 21 vol. in-8 ; une Histoire de Palmure, 1823. in-8, et beaucoup de savants articles dans la Biographie universelle de
Micliaud M.l ajardapubl. se&ÔEuv .posthumes, 1847 .
SAllYi’-MARTORY, ch.-l. üe cant. (tiaute-Garonne), à 20 kil. N. E. de Saint-Gaudens, sur la Garonne ; 1 ,139 hab.
SAINT-MATTHIEU, ch.-l. de cant. (Hte-Vienne), à 16 kil. S. O. de Rochechouart ; 2,134 hab.
saint-matthieu, île de l’Océan Atlantique , par 6° 10’ long. O , 1° 25’ lat. N., à 800 kil. du cap des Palmes; jadis établissement portugais. — Ile de la mer de Behring, au S. E. de l’île Saint-Laurent : 65 kil. sur 30. Elle appartient aux Russes.
SA1NT-MAUR- LES-FOSSÉS, village du dép. de la Seine, sur la Marne, à 8 kil. E. de Paris. Pont de pierre. La partie voisine du pontformedepuisl792 une commune à part, nommée d’abord la Branche-du- Pont, puis Joinville-le-Pont. Beau canal, en partie souterrain, qui abrège la navig. de la Marne. Ane. camp retranché des Bagaudes, d’où le nom de Fossés. Ane. abbaye de Bénédictins, fondée en 638, nommée d’abord St-Pierre, puis St-Maur, au xne s. quand on y eut transféré les reliques de S. Maur. C’est là qu’eurent lieu en 1465 les conférences qui complétèrent le traité de Conflans signé entre Louis XI et les princes ligués dans la guerre du Bien public
SAINT-MAURICE, Agaunum , ville de Suisse (Valais), à 26 kil. U. de Sion; 1,200 hab. Beau pont d’une arche sur le Rhône. Hôtel— de-ville. Tout près, défilé très étroit qui ferme le Valais. — Cette ville, fort ancienne, doit son nom moderne à une abbaye fondée au vie siècle par Sigismond, roi de Bourgogne, en l’honneur de saint Maurice, qui périt, dit-on , aux environs avec la légion thébéenne qu’il commandait (280). — Un autre Saint-Maurice , dans le dép. de Savoie, est à 27 kil. N. E. de Moutiers, et a 6,000 hab. Aux environs, sel, houille.
saint-maurice, riv. de l’Amérique anglaise (Bas- Canada) , tombe dans le Saint-Laurent, par trois embouchures, à Trois-Rivières. Cours, 270 kil. SAINT-MAXIMIN, ch. 1. devant. (Var), à 16 kil.
N. O. deBrignoies; 3,637 h. Eglise gothiq., bâtie par Charles II, cte de Pro vence ; reliques de Ste M adeleine.
SA1NT-MÉEN, ch.-l. de cant. (Ille-et-Vilaine), à 20 kil. de Montfort; 2,057 h. Ane. abbaye célèbre.
SAINT-MICHEL , San-Miyuel en portugais , la plus grande des îles Açores , est située par 27* 42' long. O. , 37® 48’ lat. N. : 70 kil. sur 20; 80,000 hab. Ch.-l. , Ponta-Delgada ; sol volcanique, très fertile, mais peu cultivé (grains, vin, fruits, etc.) Pâturages magnifiq. Gonzalès Velho de Cabrai prit celte île , en 1444, au nom du Portugal.
SAINT-MICHEL (MONT-). Voy. MONT-SAINT-MICHEL.
SAINT-MICHEL-DE-MONTAIGNE, village du dép. de la Dordogne, à 7 kil. E. de Châtillon; 600 hab. Le célèbre Montaigne y naquit en 1533.
saint-michel-en-l’hf,rmite , petit port du dép. de la Vendée , dans le golfe d’Aiguillon , à 40 kil.
O. de Fontenay ; 2,405 hab.
SAINT-MICHEL-EN-TH1ÉRACHE , Ville du dép. de
l’Aisne , à 20 kil. N. E. de Venins ; 5,097 hab. Filature de coton , laminoir pour fer.
SAINT-MICHEL (ordre de). Voy. Michel.
SA1NT-M1U1EL, S. Michaeiis fanurn , ch.-l. dec. (Meuse), à 15 k. N. deCommerçy, sur la r. droite de la Meuse; 5,7Ü5h. Trib. de lre inst., collège, bihlioth. Si - Sépulcre d’un seul bloc, chef-d’œuvre de Léger Richier. Draps, cotonnades, dentelles; huiles, truites. — Née de l’auc. abb. St-Micliel; jadis forte, prise en 1635 sur le duc de Lorraine par Louis XIII qui faillit y être tué et la démantela. Près de là, anc. camp de César.
SA1NT-M1KLOS, bourg desEtats autrichiens (Hongrie), ch.-l. du comitat de Liptau, à 65 kil. S. O. de Kæsmark; 1,200 hab. Brasseries, raffineries de sel.
SAINT-NAZAIRE , ch.-l. de cant. (Loire-Infér.), à l’entrée de la Loire dans l'Océan, à 21 kil. S. O. de Saveaay ; 3.700 h Beau bassin -créé en 1845).
SAINT-NECTAIRE, vulgairement Senneterre ou Seneclerre, ville du dép. du Puy-de-Dôme, à 19 kil.
! N. O. d’issoire; 1,300 hab. Elle a donné son nom à une m astre maison , qui s’unit en 1522à celle de la Ferfé-Nabcrî Source incrustante, bons fromages.
SAINT-NECTAIRE ( Henri de la ferté, duc de).
( Voy. ferté (maréchal de la).
SAIN T-NICOLAS, une des îles du cap Vert, par 26° 50’ long. O. , 16° 38’ lat. N. : 65 kil. sur 20 ; 6,000 hab. Ch.-l. , Saint-Nicolas. Baies et anses peu. sûres ; sol fertile : vin, sucre, maïs, bananes, dattes.
saint-nicolas, ville de Belgique (Flandre orient.), à 20 kil. S. O. d’Anvers; 17,000 hab. Lainages, tissus de coton, etc. Marché considérable de grains, chanvre, fil. Commerce de bestiaux et chevaux.
saint-nicolas-de-la-gra vE, ch.-l. de cant. (Tarnet-Garonne) , à 8 kil. N. O. de Castel-Sarrasin ; 3,063 hab. Melons estimés, dits d’Avignon.
saint-nicolas-de-redon , ch.-l. de cant. (Loire- Inférieure), à 32 kil. N. de Savenay ; 1,621 hab.
saint-nicülas-du-port, ch.-l. de cant. (Meurtlie), à 13 kil. S. E. de Nancy ; 3,169 hab. Filatures de coton, broderies. Carrière de plâtre.
SAINT-NON (J.-Claude-Richard,abbéde), célèbre comme amateur des arts, né à Paris en 1727, mort en 1791, conseiller-clerc au parlement de Paris, fut disgracié comme ses collègues à propos de la bulle i Unigenitus, donna sa démission, et alla voyager en I Italie avec Robert et Fragonard, dessina, grava et ! donna 60 planches des vues de Rome. Encouragé par le succès , il fit un nouveau voyage , et publia , à son retour son beau Voyage pittoresque de Naples j et de Sicile , 1781, 5 vol. in-fol., avec 417 pl.
| SAINT-OFFICE. Voy. inquisition.
SAINT-OMER, Audomari Fanum , ch.-l. d’arr. (Pas-de-Calais) , en partie sur l’Aa et sur le Montr» Sitliiu, à 68 k. N. N. O. d'Arras et à 232 kil. N. E. de Paris ; 19,032 hab. Fortifications importantes . Saint- Omer est une des places fortes de lre classe. Belle cathédrale gothique, canal, écluses. Lycée, biblioth.;
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théâtre, société d’agriculture. Draps, couvertures, filatures , raffineries de sel , papeterie , tanneries , etc. Commerce (huile, eaux-de-vie, grains, vins, houille). Patrie ae l’abbé Suger. — Saint-Omer doit son origine au couvent de Sithieu (appelé depuis abbave de Saint-Bertin , du nom de son second abbé). Fondée vers 648 par saint Orner, elle n’eut d’importance qu’au Xe siècle, époque à laquelle elle récut son nom moderne. Cette ville a été souvent assiégée et prise (par Louis XI, en 1477 , par Louis XIY, en 16771. — L’arrond. de Saint-Omer a 7 cant. (Aire, Arares, Audruick, Fauquemberg, Lu rnDre» , plus Saint - Orner , qui compte pour deux), 117 communes et 105,020 hab.
SAINT-OUEN , S. Audoeni Fanum , villaae du dép. rte la Seine, sur la Seine, entre Paris et St-Denis, ainsi nommé du saint qui y mourut; 986 hab. Ancien château royal. C’est là que Louis XV1I1 donna, le 2 mai 1814, la fameuse déclaration dite de Sainl- Ouen, qui posa les bases de la Charte constitutionnelle. Glacière ; fabrique de châles, bergeries. Commerce de légumes, porcs et bestiaux. — A l’O. de ce village est la gare Saint-Ouen, vaste bassin alimenté par des puits artésiens, et qui communique avec la Seine ; on y voit aussi une machine à vapeur, de la force de 40 chevaux , qui conduit l’eau de la Seine à Montmartre.
SAiNT-OüEN -l’aumône , village du dép. de Seineet-Oise, à 4 kil. S. de Pontoise ; 1,585 hab. Beau château. Aux environs était la célèbre abbaye de Maubuisson, fondée en 1236 par Blanche de Castille pour des filles de Cîteaux, et qui a été détruite pendant la Révolution. On y voyait les tombeaux de Blanche, de Charles-le-Bel et de Gabrielle d’Estrées.
SAINT-PALAIS, Fanum sancti Palatii, ch.-l. de canton (Basses-Pyrénées) , sur la Bidouxe , à 24 kil.
N. O. de Mauléon; 1,445 hab.
SAINT-PAPOU L , Fanum S.Papuli} ville du dép.
de l’Aude, à 7 kil, E. de Castelnaudary ; 1,250 hab. Commerce de blé. Jadis abbaye fondée au »xe siècle. Saini-Papoul eut le titre d’évêché de 1317 à 1789.
SAINT-PARDOUX-L A-R1V1ÈRE, ch.-l. de cant. (Dordogne) , sur la Dronne, à 8 kil. S. E. de Nontron ; 1,519 hab.
SAINT-PATER , ch.-l. de canton (Sarthe) , à 24 kil. N. O. de Mamers; 547 hab.
SAINT-PATERNE, bourg du dép. d’Indre-et- Loire, à 28 kil. N. de Tours; 2,118 hab. Pierres de taille, fabriques de toile.
SAINT-PAUL, Cidadedo S.-Paulo, v. du Brésil, ch.-l. de la comarque et de la province de Saint- Paul, à 312 kil. O. de Rio-Janeiro, par 48° 19' long.
O. , 23e 33’ lat. S., sur un plateau fort élevé au dessus de la mer; 20,000 hab. suivant les uns, selon les autres 40,000. Climat salubre et agréable; trois ports , cathédrale, palais épiscopal , palais du gouvern., fonderie d’or. Université (récente) , séminaire, cirque en bois pour les combats de taureaux. On croit que cette ville fut fondée par une colonie d Indiens dirigée par des Jésuites portugais en 1552. — La province de Saint-Paul est bornée par les provinces de Goyaz et de Mato-Grosso au N., de Minas Cernés et de Rio-Janeiro au N. E., la mer à l’E., la province de Rio-Grande au S., et le Paraguay au S. 0.; 1,100 kil. sur 700; 220,000 hab.
saint-paul, ville de l’île de Bourbon, ch.-I. de l’arr. Sous-le-Vent, à 28 kil. S. O. de Saint-Denis ; 16,202 hab. (dont les deux tiers esclaves); est remarquable par sa belle rade. Patrie de Parny.
saint - paul, cb.-i. de canton (Basses - Alpes) , à 18 k. N. E. de Barcelonette ; 1,650 hab.
saint-paul, v. du Pas-de-Calais. Voy. saint-pol.
SAINT-paul-cap-de-joux , ch.-l. de canton (Tarn), à 13 kil. S. E. de Lavaur; 1,290 hab.
sàint-paul-de-fenouilhet , ch.-l. de cant. (Pyrénées-Orient.), à 40 kil. N. O. de Perpignan ; 845 hab.
, ,sVrîTtTAl^'E,N"JAREST’ vi,,e du déP- de Loire, a 7 kil. N. E. de Saint-Chamond ; 3,785 hab Commerce en grains, vins, houille: moulins à soie.
saint-paul-trois-ch ateaux , petite et ancienne ville de France (Drôme), à 7 kil.de Pierrelatte, saune colline; 2,071 h. Ane. évêché. — On y place Aayusta Tricaslinorum, que d’autres voient dans Aoust.
SAÎNT-PAUL1EN , Revessio , ch. - 1. de canton (Haute-Loire), à 14 kil. N. O. du Puy ; 3,025 hab. Anc.évêché.Antiq romaines. Jadis ch. -i. des Vellati.
SA1NT-PAYIN (Denis sanguin de), poète aimable, né à Paris vers 1600, mort en 1670, était fils d’un président au parlement. Il entra dans l’état ecclésiastique sans avoir aucune vocation , obtint l’abbaye de Livry, et s’y retira pour s’y livrer sans contrainte à son goût pour le plaisir et pour les lettres. 11 afficha longtemps une incrédulité scandaleuse, mais finit par se convertir. On a de lui des poésies (sonnets, épigrammes, épines et rondeaux), qui pour la plupart sont le fruit de la licence et de la débauche. EUesontété imprim.plusieursfois, notamment dansle Recueil des plus belles piècesdes poètes français, etc., publié par Barbin, 1692, 6 vol. in-12. Lefebvre de Saint-Marc en a donné une édition en 1759, avec les poésies de Charleval. Boileau le raille souvent sur son incrédulité; il le désigne dans une de ses épigrammes sous le nom d ’Alidor.
SAINT-PÉ , ch.-l. de canton (Hautes-Pyrénées), à 22 kil. N. O. d’Argelès ; 2,712 hab. Mouchoirs, outils aratoires, clous, peignes, etc.
SAINT-PËRAY, ch.-l. de canton (Ardèche), à H kil. S. de Tournon; 2,600 hab. Très bons vins.
SA1NT-PÈRE-EN-RETZ, ch.-l. de canton (Loire- Inférieure), à 8 kil. S. de Paimbœuf; 2,500 hab.
SAINT -PËTERSBOURG, Petropolis en latin moderne, capitale de la Russie d’Europe et de tout l’empire russe, sur la Néva, près de son embouchure dans le golfe de Finlande, à 2,700 kil. N. E. de Paris , par 59° 56’ lat. N., 27°58’ long. E.;470, 202 hab. Résidence habituelle de l’empereur et de toutes les administrations centrales; 2 archevêchés, l’un grec, l’autre romain. Port vaste, mais peu profond; quelques fortifications. Cette ville est remarquable par la largeur et la régularité de ses rues, la beauté de sea édifices, la magnificence de ses quais, etc.; la Néva y forme plusieurs îles et partage la ville en cinq quartiers (île de Saint-Pétersbourg, île de Vasili -Ostrov, quartiers de l’Amirauté, de la Fonderie, deViborg). On y compte environ 160 ponts, 500 rues, un grand nombre de belles places (celles du Palais d’hiver, de l’Amirauté, d lsaac, du Sénat, du Théâtre, du Premier corps des Cadets, la Nouvelle place , le Champ de Mars ou Pré de la Czarine). On remarque parm’ les églises la cathédrale ou Notre-Dame-de-Kazan (imitation de St-Pierre de Rome), la basilique de Saint-lsaac (terminée en 1841), les églises de Saint- Pierre-et-Saint-Paul , de Saint-Nicolas, de Saint- Siméon, de la Transfiguration, de Sainb-Alexandre- Nevski (aux portes de la ville); parmi les autres édifices, le Palais d’hiver, l’Ermitage (qu’une galerie lie au précédent) , les palais d’Anitchkov, delà Tauride, de Saint-Michel, du grand-duc Michel; l'hôtel de l’Académie des Beaux-Arts ( le plus beau monument de Saint-Pétersbourg) , le bâtiment de l’Académie des Sciences, l’Amirauté, la Bourse, la Banquedes assignats, l'Hôtel-de-Viîle, l’État-Major, le bâtiment de la bibliothèque impériale, le monument (ou colonne) d’Alexandre, le Gostinoï-Dvor (grand bazar à deux étages), les manèges, les casernes, le Nouvel Arsenal, le corps des mines, le couvent Smolnoï, l’institut de Sainte-Catherine, l’hôpital dos Pauvres Malades, la maison des Enfants - Trouvés, les Orphelins-Militaires, etc. — Saint-Pétersbourg possède quatre académies. (Beaux-Arts, Sciences, Médecine et Chirurgie , Académie Russe), et au moins 15 autres sociétés savantes; une université (depuis 1819), à
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laquelle on a réuni l’école de droit (fondée dès 1805), une haute école (créée en 1822), un institut pédagogique central rétabli en 1828, une école de l’Académie de médecine et chirurgie, deux écoles militaires pour les Cadets de terre, celles des Cadets de la marine, d'artillerie, des Cadets des mines, des Beaux-Arts, l’Académie ecclésiastique de St-Pétersboui g, l’institut des ingénieurs, l’institut technologique, l’école impér. d’agriculture, l’école vétérinaire, l’école de marine marchande, l’établ ssement oriental, les 500 demoiselles du couvent Smolnoï (aux frais du gouvernement), etc. , etc. Plusieurs bibliothèques très-grandes, observatoire, cabinet d’histoire naturelle île l’Académie des Sciences, galerie impériale de tableaux (l’Ermitage), musée de sculpture et architecture de l’Académie des Beaux- Arts, musée asiatique de l’Académie des Sciences, médaillée de l’Ermitage, collection minéralogique, collection de modèles, machines et ornements (à l’Amirauté), collection d’armes anciennes et modernes (à l’ancien arsenal), jardin botanique), avec des serres superbes. Industrie peu développée, mais beaucoup de commerce; toutefois le commerce extérieur est presque tout au main des Anglais ; les importations consistent surtout en denrées coloniales, meubles, objets de luxe, métaux travaillés. Le climat de Saint-Pétersbourg est trôs-foid; Catherine y lit bâtir un palais de glace qui durajusqu’au mois de mai . La ville est très-sujette aux inondations (celles de 1726, 177 7, et surtout de 1824 furent terribles). — St-Pétersbourg fut fondée en 1703, sur l’emplacement d’Ivangorod . par Pierre-Ie-Grand, qui lui donna le nom du saint son patron, et fut dès lors déclarée capitale à la place de Moscou. Elle l’est devenue véritablement sous Élisabeth. La conquête de la Finlande, en l’empêchant d’être immédiatement ville frontière, lui a donné encore plus d’importance. Le choix de cette ville pour capitale a contribué pour beaucoup à faire de la Russie un empire ma itime et européen.
saint-pétersboürg (gouvernement de), gouv. de la Russie d’Europe, formé de l’anc. Ingrie, est situé sur la Baltique, a pour bornes au S. Ô. le gouv. de ' Revel, au N. O. le grand-duché de Finlande, au S. le gouv. de Pskov, àl’E. celui de Novogorod. Saint- Pétersbourg en est le ch.-l. Il a 410 kil. sur 296, et au moins 925,000 hab. Il se divise en 8 cercles (Saint-Pétersbourg, Schlusselbourg, Oranienbauin, Sophie, Iambourg, Gdov. Louga, Novaïa- Ladoga).
SAlNT-PHILBFfflT-DE-GRANLlEU , ch.-l. de cant. (Loire-Infér.), à 20 kil. S. O. deNantes; 3,390 h. SAINT-PHILIPPE (îles du Cap-Vert). Voy. fogo. saint-philippe, villes d’Espagne, d’Amérique, etc.
Voy. SAN FELIPE.
S lNT-PIERRE,bourgdu dép. du Pas-de-Calais, à 1 kil. S. E. de Calais; 7 .603 hab. Tulles.
saint-pierre, ville de Plie lïourbon, côte S. O., à 45 kil. S. E. de Saint-Paul; 14,135 hab. (dont 10,000 esclaves). Commerce de blé.
saint-pierre, ville de la Martinique, sur ta côte O., à 28 kil. N. O. du Fort-Royal; 18,000hab. B iiedemicirculaire qui forme une rade; quelques édifices remarq.;anc. collège, dit les Pères -Blancs Jardin des plantes. Industrie à peu près nulle Grand commerce.
saint- pierre, île del’Océan Atlantique, à l’entrée du guhe Saint-Laurent, au S., et près de Terre-Neuve, forme, avec les deux petites îles de Miquelon, une colonie soumise à un seul commandant; 1,500 h. permanents (4 ,000 pendant la saison de la pêche). Peu fertile, mais très-précieuse comme station pour la pêche de la morue, — Cette île est à la France depuis 1703;maisles Anglais l’ont occupée à diverses reprises (de 1778 à 1783, de 1793 à 1801, et de 1804à 1816).
saint pierre- de- chign ac, ch.-l. de cant. (Dordogne), à 4 kil.J'S. E. de Périgueux; 818 hab. saint-herre-d’oléron, ch.-l, de cant.(Gharenle-
infér.), dans l’île d’Oléron, à 21 kil. N. 0. de Marennes ; 4,822 hab. Vins, eau-de-vie, sel, etc.
saint-pierre-église, ch.-l. de cant. (Manche), à 16 kil. N. E. de Cherbourg; 2,275 liab. Toiles, fil, lin, tanneries, mégisseries.
saint-pierre-et-saint-paul, ville de la Russie d’Asie. Voy. pétropavlosk.
saint-pierre-le-moutier, ch.-l. de cant. (Nièvre), à 30 kil. N. de Nevers; 2,256 hab. Aux env,, sable excellent pour la fabrication de la faïence.
saint-pierre-le-port, St-Peter-le-Port en angl is, ch.-l. de l’île de Guernesey, sur la côte S. E.; 13,900 hab. Deux châteaux-forts. Donne rade.
saint-pierre-sur-dives, ch.-l. de cant. (Calvados), à 25 kil. S. O. de Lisieux; 1678 hab.
SAINT-PIERRE (Eustache de), bourgeois de Calais, fut, au rapport du chroniqueur Froissart, un de ceux qui se dévouèrent pour le salut de leurs compatriotes, lorsque Calais fut pris par Édouard 111 (1347), et que ce prince, irrité d’une longue résistance, exigea que six notables de la ville vinssent, les pieds nus et la corde au cou, se mettre à sa discrétion. Ce beau dévouement, raconté par Froissart seul, a été contesté par les historiens modernes, notamment par le savant Brequigny. Il paraît qu’à la fin du siège, Eustache de Saint-Pierre , qui entretenait des intelligences avec l’ennemi, aurait déterminé les habitants de Calais à capituler; peutêtre fut-il en effet un de ceux qui vinrent, la corde au cou, remettre au roi les clefs de la ville; mais il fut bien accueilli et généreusement récompensé par Edouard. Il mourut eu 1371.
saint-pierre (Ch.-Irenée castel de) , dit l 'abbé de Saint-Pierre , publiciste et philanthrope, né en 1658 au château de Saint-Pierre, près de Barfleur (Normandie), mort en 1743 à 85 ans, était fils du gouverneur de Valogne et parent de Villars. Rentra dans les ordres, devint en 1702 aumônier de la duchesse d’Orléans, suivit le cardinal de Polignacau congrès d’Utrecht (17 12), puis se mit à écrire sur des objets d’utilité publique. Il avait été reçu à l’Académie Française dès 1695, mais fut exclu de ce corps en 1718 pour avoir parlé de Louis XIV avec trop de liberté. Il passa toute sa vie à faire des projets de réforme, et essaya en vain de les faire adopter par les ministres : le cardinal Dubois appelait ses théories les rêves d’un honnête homme. Il pratiqua constamment la bienfaisance, en même temps qu’il la recommandait aux autres; c’est même à lui qu’on doit le mot de bienfaisance. Ses principaux ouvrages sont :1e Projet de paix perpétuelle , Utrecht, 17 13 (ce projet est celui qui l’occupa le plus constamment; il voulait former un tribunal suprême des nations); Discours sur la polysynodie (ou sur la pluralité des conseils qui devaient être attachés à chaque ministère), 1718; des Mémoires sur V Académie Française , sur les Duels , «ur les Pauvres mendiants, sur un projet de tailles tarifées, et même sur la réforme de l’orthographe; des Annales politiq. , un Traité du célibat des prêtres, condamné à Rome. J. -J. Rousseau a donné des extraits de ses écrits.
saint-pierke (Bernardin de), célèbre écrivain, né au Havre en 1737, mort en 1814, d’une famille qui prétendait descendre d’Euslache de Saint- Pierre. Il eut une enfance fort romanesque, voulut successivement se faire marin, puis missionnaire; entra en 1757 à l’école des ponts et chaussées, obtint en 1760 un brevet d’officier-ingénieur, fit quelques campagnes, perdit son grade pour insubordination, vint à Paris où il vécut dans la gêne, donnant des leçons de mathématiques, puis passa en Hollande et d ; là en Russie , où il fut employé dans le génie, et où il tenta vainement de fa re exécuter ses projet*» philanthropiques; quitta la Russie pour aller en Pologne défendre la cause de l’indépendance, inspira une vive passion à une
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princesse polonaise qui l’oublia bientôt, revint en France en 1766, et fut envoyé comme ingénieur à l’Ile de France, où il séjourna trois ans. De retour à Paris en 1771, il se consacra aux lettres, vécut dans la retraite, et se lia étroitement avec J. -J. Rousseau (1772), avec lequel il avait plus d’une analogie, et qu’il tâcha d’imiter dans ses écrits. 11 publia d’abord (1773) son Voyage à l'ile de France , qui eut quelque succès; les Eludes de la Nature , qui parurent en 1784 , lui firent prendre rang parmi nos grands écrivains ; il mit le sceau à sa réputation en donnant Paul et Virginie (1788). Il fit paraître ensuite V Arcadie, espèce de roman politique et moral qu’il n’a pas achevé, les Vœux d’un solitaire (1789), où il se montrait très favorable aux idées nouvelles, la Chaumière indienne (1791), charmant conte moral, enfin les Harmonies de la Nature (1796). Louis XVI l’avait nommé intendant du Jardin des Plantes (1792) ; il fut chargé en 1794 de faire le cours de morale à l’Ecole normale, mais il eut peu de succès dans cette chaire. Il entra en 1796 à l’Institut, et fut richement pensionné sous l’empire, surtout par Joseph Bonaparte. Bernardin de Saint- Pierre est peut-être l’écrivain qui a le mieux peint la nature ; il est à regretter qu’il ait manqué de connaissances positives, et qu’il ait souvent donné ses rêveries pour les véritables lois de l’univers. 11 a su aussi dans ses écrits faire aimer la vertu ; cependant son caractère personnel et sa conduite étaient loin d’être irréprochables. Son style tient à la fois de celui de Fénelon et de celui de Rousseau , quoiqu’il n’ait la perfection ni de l'un ni de l’autre. On a réimprimé cent fois les Etudes de la Nature et surtout Paul et Virginie. M. Aimé Martin a donné une édition des Œuvres complètes de Bernardin de Saint-Pierre, 12 vol. in-8 , 1818-1820, avec une notice sur sa vie et ses ouvrages ; il y a joint en 1826 la Correspondance de l’auteur, en 4 vol. in-8. M. Patin a fait un Eloge de Bernardin, qui a été couronné par l’Académie de Rouen en 1816.
SAINT-PIERREV1LLE, ch.-l. de cant. (Ardèche), à 23 kil. N. O. de Privas; 1,892 hab.
SAINT-POELTEN (pour Saint-H ippolyle), ville d’Autriche, sur la Trasen, à 66 kil. O. de Vienne; 5,000 hab. Evêché. Cotonnades , imprimerie sur toiles, poterie de grès, glaces; papiers.
SAINT-POIS, ch.-l. de cant. (Manche), à 14 kil. N. O. de Mortain ; 775 hab.
SAINT-POL, ch.-l. d’arr. (Pas-de-Calais), sur la Ternoise, à 34 kil. N. O. d’Arras; 3,452 h Collège. Eaux minérales; bains. Commerce de tabac, laine, huile. Patrie de Bâcler d’Albe. Jadis titre d un comté qui appartint aux comtes de Boulogne, puis aux comtes de Ponthieu, et qui, en 1360, fut transmis par alliance à une branche de la maison de Luxembourg, et en 1487 aux Bourbon-Vendôme. Prise eu 1 537 par les Franc. , nuis par les Impériaux ; cédée à la France en 1659. — L’arr. de Saint-Poi a 6 cant.
«iy, Auxy-le-Château, Avesnes-le-Comte, Heue Parc, St-Pol), 193 comm., et 80,606 hab. SAINT-PO l-de-léon, Civilas Osismiensis de César, Leonensis pagus au moyen âge? ch.-I. de canton (Finisterre), à 20 kil N. O. de Morlaix, près de l’Océan; 6,451 h. Petit port. Beau clocher. Collège. Chanvre, lin, fil, toile ; bestiaux, etc. Évêché créé au VI® b., supprimé en 1790. Ancienne baronnie.
SAiNT-POL ( Waleran ue luxemboürg-ligny , comte de), d’une branche cadette de l’illustre maison de Luxembourg, né en 1355, entra d’abord au service du roi de France Charles V, fut fait prisonnier par les Anglais, se fit aimer pendant sa captivité d’une sœur du roi Richard II, et l’épousa. , Charles VI le nomma ambassadeur en Angleterre, ))uis gouverneur de Gênes (1397). Pendant la démence du roi, il prit parti pour le duc de Bourgogne, devint gouverneur de Paris (1410), puis con¬
nétable (1412). 11 établit à Paris l’horrible milice dite des Ecorcheurs , et remporta quelques avantages sur les Armagnacs. Il se vit contraint de s’éloigner en 1413, et mourut en 1415.
saint-pol (Louis de Luxembourg, comte de) né en 1418, s’attacha à Louis XI lorsqu’il n’était encore que dauphin, puis passa du côté du duc de Bourgogne, entra dans la Ligue du bien public, et fit la guerre à Louis XI, devenu roi. Ce prince, pour le ramener, le nomma connétable (1465) ; mais le comte de Saint-Pol, d’un caractère intrigant, entretint à la fois des intelligences avec le dac de Bourgogne et avec les Anglais. Louis XI se le fit livrer par le duc de Bourgogne, à la cour duquel il s’était réfugié, et le fit juger. Il fut condamné à mort par le parlement, et eut la tête tranchée en 1475.
SAINT- PONS -DE-TOMMIÈRES, ch.-l. d’arr.
(Hérault), sur le Jaur, à 126 kil. S. O. de Montpellier ; 6,995 hab. Draps pour le Levant ; filature. Jadis abbaye de l’ordre de St— Benoît fondée en 936 ; évêché depuis le commencement du x\r siècle iusqu’en 1611. — L’arr. de Saint-Pons-de-Tommière. a 5 cant. (Olargues, Olonzac, Saint-Chinian, Saint- Pons. La Salvetat), 44 comm., et 48,511 hab.
SA1NT-PORCHAIRE, ch -1. de cant. (Charente- Infér.), à 16 kil. N. O. de Saintes; 1,034- hab.
SAINT-POURÇAIN, anc. ville d’Auvergne, auj. ch.-l. de cant. dans le dép. de l’Ailier, sur la Sioule, à 32 kil. N. de Gannat; 4,762 hab. Vins rouges estimés. C’est la patrie de Durand , dit de Saint-Pourçain , et le berceau de la famille Séguier.
SA1NT-PREST (J. yves de), directeur des archives aux affaires étrangères, et un des fondateurs de l’académie politique créée dans ce ministère en 1710 ; mort en 1720; a laissé : Histoire des traités faits entre les diverses puissances de l’Europe, depuis le règne de Henri IV jusqu'à la paix de Nimègue en 1676, Amsterdam, 1726, 2 vol. petit in-fol.
SA1NT-PRIEST, village du dép. de l’Isère, à 19 kil. N. de Vienne; 1,200 hab.
SAINT-PR1EST ( Franç.-Emmanuel guignard, comte de), ministre de Louis XVI, né à Grenoble en 1735, mort en 1821, servit en Allemagne (1760), et en Espagne , fut ambassadeur à Lisbonne , puis à Constantinople (1768-83), où il conçut le plan de l’expédition d’Egypte, devint ministre de l’intérieur (1789), donna au roi, les 6 et 6 octobre, le conseil de repousser la force par la force (1790), émigra, sollicita dans toutes les cours un appui pour les Bourbons, revint avec eux en 1814, et fut nommé pair en 1 8 1 ô.£>aCorrttf p.avecL.XVilla paru en 1845. — Son fils, Emmanuel de Saint-Priest , qui avait émigré avec lui , prit du service en Russie , fit contre la France les campagnes de 1806 et années suivantes, entra en France avec l’armée ennemie, emporta de vive force la ville de Reims, et mourut peu après de sesblessures(1814). — Alexis de St-Pr. V. 1 eSupp/ém.
SAINT-QUENTIN , Auyusta Vtromanduorum des anciens , Quinlinopolis ou Quintinianum en latin mod., ch.-l. d arr. (Aisne), à 130 k. N. de Paris, à 60 kil. N. O. de Laon, sur la rive droite de la Somme; 20,570 hab. (dont beauc. de Protestants). Tribuna delreinst.etde comm., collège, érigé en lycéeenl853 écoles de commerce, de dessin, etc.; chambre des arts et métiers, conseil des prud’hommes , société des sciences et belles-lettres. Hôtel-de-viMe , belle église. Rues larges et bien bâties ; vaste bassin qui sert de port ; grande place publique carrée. Nombreuses filatures de coton, moulins, sucreries, etc. Calicot, linge de table, batiste, linon, ba3in, gaze, etc. Commerce de blés et de vins. Patrie de dorn Luc d’Acherv Orner Talon, P. Ram us, Charlevoix, Babeuf, ualour 'peintre), etc. — St-Q. remplace AuqusttX Veromanduorum, ville de la Belgique 2*, et capitale des Veromandui (d’autres placent Àugusta à Vermand, à l’O. de Saint-Quentin); elle ne reçut sog
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nom moderne qu’au ix® siècle ( Voy . Quentin). Evêché /Jusqu’au vi® siècle, et, depuis le vm® , capitale du comté de Vermandois. Elle fut réunie à la couronne en 1215, et fortifiée. Prise par les Espagnols en 1557 , après la défaite du connétable de Montmorency par Emmanuel-Philibert, général de Philippe 11, à la célèbre bataille dite de Saint- Quentin ; rendue à la France par le traité de Cateau-Cambrésis. — L’arr. de Saint-Quentin a 7 cantons (Saint- Quentin, Bohain, le Gatelet, Mouy, Ribemont, Saint- Simon, Ver mand), 127 comm et 1 17,280 hab.
saint-quentin (canal de), canal qui unit l’Oise à l’Escaut, et fait communiquer Paris avec le N. de la France et la Belgique, commence à Chauny ^Aisne), reçoit le canal de la Somme , traverse et longe la Somme, baigne les murs de Saint-Quentin (qui lui donne son nom), arrose Lesdins, Riqueval, et se termine à Cambray. Longueur , près de 100 kil. — La partie entre l’Oise et Saint-Quentin , connue sous le nom de Canal de Crozat , fut achevée en 1738 ; le reste fut exécuté de 1768 à 1810.
SÀ1NT-QUIR1N, bourg du dép. de la Meurthe, à 17 kil. S. de Sarrebourg ; 1,987 hab. Manufacture de glaces, pierres de taille. Eaux minérales.
SAINT-RAM BERT, ch.-l. de cant. (Ain), sur l’Albarine , à 32 kil. N. O. de Belley ; 2,613 hab. Toiles dites de Saint-Rambert.
SAINT-ràmbert-sur-loire, ch.-l. de cant. (Loire), à 12 kil. S. E. de Montbrison; 3,012 hab. Entrepôt devins. Aux environs, forges.
SA1NT-RËAL (César vichard, abbé de), historien, né en 1639 à Chambéry, mort en 1692, brilla dans le monde, suivit la duchesse de Mazarin à Londres, uis se lit prêtre , fut nommé historiographe de avoie , et même eut quelques négociations à conduire pour le duc, soutint plusieurs controverses, notamment contre Arnauld, et fut accusé de socinianisme. 11 a écrit Y Histoire de la conjuration des Espagnols contre Venise ; cet ouvrage , qui lui fit un nom comme écrivain , n’est guère qu’un roman historique. On a encore de lui : la Conjuration des Gracques , une traduction des Lettres de Cicéron à Atlicus , de l’ Usage de l'histoire , etc. Ses Œuvres complètes ont été réunies à Paris, 1757, 8 vol. in- 12.
SAINT-REMI, anc. ville de Provence, auj. ch.-l. de cant. (Bouches-du-Rhône), à 15 kil. N. E. d’ Arles; 5,700 hab. Ouvrages en marbre; filatures de soie. Restes d’un arc de triomphe de Marius et superbe mausolée. Saint-Remi est la patrie de Nostradamus et d’Expilly. — Cette ville fut bâtie sur l’emplacement de l’anc. Glanurn; elle prit le nom de Saint-Remi, parce que Clovis en fit présent au célèbre archevêque de Reims de ce nom.
saint-remi, ch.-l. de cant. (Puy-de-Dôme), à 28 kil. N. E. deThiers; 4,157 hab.
saint-remi-en-bouzemont, ch.-l. de cant. (Marne), à 12 kil. S. de Vitry ; 747 hab.
SAINT-RENAN, ch.-l. de cant. (Finisterre), à 15 kil. N. O. de Brest; 1,094 hab. Chevaux.
SAINT-R1QUIER , bourg du dép. de la Somme , à 10 kil. N. E. d’Abbeville; 1,513 h. Belle église du xve siècle. Blé, chanvre. — Saint Riquier y fonda, en 640, une célèbre abbaye de Bénédictins, et donna son nom a la ville qui s’appelait d’abord Centula.
SA1NT-ROMA1N-ÜE-COLBOSC , ch.-l. de cant. fSeine-lnférieure), à 20 kil. E. du Havre ; 1 ,652 hab.
SAINT-ROME, ch.-l. dec. (Aveyron), à 10 k. N. de Ste-Afiiq., près du Tarn; 3,105 h. Patrie de Mgr Affre.
SAINT-SACREMENT (colonie du ) , Colonia del Sacramento en portugais, ville de l’Uruguay, sur le Rio-dc-la-PlaU , vis-à-vis de Buénos-Ayres , à 150 kil. N. O. de Montevideo , par 34° 25’ lat. S. , 60° 11 l(,ng« O. Port ouvert, forteresse. — Fondée par les Portugais (1678). Elle fut un continuel sujet de guerres entre le Portugal et l’Espagne, et fut cédée à l’Espagne, en 1750, avec le reste de l’Uruguay, en
échange du Paraguay. Elle est libre aujourd’hui.
SA1NT-SAENS, ch.-l. de cant. (Seine-Inférieure), à 15 kil. S. O. de Neufchâtel; 2,403 hab. Toiles, tanneries. Anc. seign. et prieuré de Bénédictins.
SAINT-SATURNIN, ville du dép. de Vaucluse, è 9 kil. N. d’Apt; 2,822 hab.
SAINT-SAULGE, ch.-l. de cant. (Nièvre), à 40 kil. N. E. de Nevers ; 2,131 hab. Patrie de Ravisius Textor. Cette ville doit son nom à saint Salvius , évêque d’Albi, dont les reliques y furent déposées. SAINT-SAUVEUR (Grasset de). Voy. grasset. SAINT-SAUVEUR, b. des H. -Pyrénées, à la g. du gave de Gavarnie, et à 2 kil. S. E. de Luz-en-Baréges. Eaux thermales sulfureuses en renom.
saint-sauveur-en-puisaye ch.-l. de canton (Yonne), à 40 krt. S. O. d’Auxerre 1,459 hab.
saint-sauveur-landelin , ch.-l. de cant. (Manche), près de la Taute, à 10 kil. N. de Coutanccs; 1,980 hab. Patrie de Lebrun (consul).
saint-sauveur-le-vicomte, ch.-l. de cant. (Manche), à 16 kil. S. O. de Valogne; 2,896 hab. Jadis abbaye de Bénédictins fondée en 1048.
SA1NT-SAV1N, ch.-l. de cant. (Vienne), à 16 kil. N. de Montmorillon-,1 ,442h.Bel.peinturesdansrégl.
saint-savin, ch.-l. de cant. (Gironde), à 20 kil. E. de Blaye ; 1,982 hab.
SAINT-SAV1NIEN , ch.-l. de cant. (Charente- Infér.), sur la Charente, à 16 kil. S. O. de Sain-t- Jean-d’Angely ; 3,550 hab. Grains, vin, eau-de-vie.
SAINT-SÉBASTIEN, San- Sébastian t ville d’Espagne, dans les provinces basques, ch.-l. de l’intendance de Saint-Sébastien et de la capitaineriegénérale de Guipuscoa, sur un îlot du golfe de Gascogne qui communique au continent par un ponî de bois, à 62 kil. N. O. de Pampelune* 10,000 hab. Port petit, assez sûr, mais dune entrée difficile; fortifications importantes, château-fort; deux faubourgs (Sainte-Catherine et Saint-Martin). La ville a été presque entièrement rebâtie depuis lr siège de 1813. Quelque industrie; commerce considérable , mais déchu depuis la révolution qui sépara l’Amérique espagnole de sa métropole. Importation de denrées coloniales, d’objets de manufacture anglaise et française ; exportation de fer provenant du Guipuscoa. — Avant le ix® siècle, cette ville portait le nom d 'lzurun. Elle souffrit beaucoup dans toutes les guerres entre l'Espagne et la France. Les Français la prirent en 1 7 19 et 1808 ; ils y soutinrent, en 1813, un siège célèbre contre les Anglo-Espagnols.
saint-sébastien, ch.-l. de l’île Gomera, une de3 Canaries, côte E., par 28° 6’ lat. N., 19® 28’ long. O. ; 1,500 hab. — Voy. aussi san-sebastian.
SAINT-SEINE-L’ABBAYE, ch.-l. de cant. (Côted’Or) , à 27 kil. N. O. de Dijon, et très près de Chanceaux, où est la source de la Seine ; 897 hab.
SAIN T-SERNIN, ch.-l. de cant. (Aveyron), à 28 kil. de Sainte-Affrique ; 2,476 hab.
SAINT-SERVAN, ch.-l. de cant. (Ille-et-Vilaine), à l’emboueh. de la Rance, à 2 kil. S. de Saint-Malo; 9,948 h. Collège. Deux ports (l’un militaire, l’autre marchand); biscuits de mer, corderies, brasseries, chantiers de construction. Armements pour la uêche.
SA1NT-SEVER , ch.-l. d’arr. du dép. des Landes, sur la rive gauche de l’Adour, à 20 kil. S. de Mont-de-Marsan; 6,078 hab. Collège. Grains, vins, eau-de-vie, marbre; tanneries, etc. — Saint- Sever doit son origine à une abbaye de Bénédictins, fondée à la fin du x® siècle. Ce fut jadis le ch.-l. du pays de Chalosse et du comté de Gascogne propre , d’où le nom de cap de Gascogne donné souvent à Saint -Sever. Patrie de Lamarque. — L’arr. de cette ville a 8 cantons (Aire, Amou, Geaune, Hagetmau, Mugron, Tartas, qui compte pour 2, plu» Saint-Sever), 114 comm., et 90,500 hab.
saint-sever, ch.-l. d-e cant. (Calvados), à 1 1 kil. O. de Vire; 1,653 hab. Auges en granit pour pressoirs.
ST-SIM
SAINT-sever, faubourg de Rouen. Voy. rouen.
SAINT-SIMON, eh.-l. de cant. (Aisne), sur la Somme, à 16 kil. S. O. de Saint-Quentin ; 686 hab. Ce bourg, qui faisait jadis partie du Yermandoia, en Picardie, avait titre de duché , et a donné son nom à l'ancienne maison de Saint-Simon, issue des comtes de Vermandois, qui faisaient remonter leur origine à Charlemagne. On donne pour chef à cette maison Jean de Vermandois, seigneur de Saint-Simon, né en 1144, qui vers 1215, céda ses prétentions sur le Vermandois et le Valois au roi Philippe-Auguste.
SAINT-SIMON (L. de rouvroy , duc de) , né en 1675 d une famille noble et ancienne, se distingua d’abord dans les armes aux batailles de Fleurus et de Nerwinde, quitta le service avec le grade de maîtrede-camp, succéda à son père dans le gouvernement de Blaye et dans ses titres de duc et pair, et se voua à la diplomatie. 11 entra à la cour à la tin du règne de Louis XIV , s’attacha au duc de Bourgogne, et, après la mort de ce prince, au duc d'Orléans , qui l’appela au conseil de régence, devint l'âme du parti de la cour contre les parlements, et fut envoyé en Espagne (1721) pour y négocier le mariage de Louis XV avec l’infante, et d une tille du régent avec un prince espagnol ; il perdit beaucoup de son crédit après la mort du régent, et se retira dans ses terres, où il s’occupa de rédiger ses Mémoires : il mourut en 1755. Saint-Simon passait pour le seigneur le plus accompli de la cour. Ses Mémoires renferment les renseignements les plus intéressants et les plus détaillés sur la cour de Louis XIV, sur la régence et le règne de Louis XV ; ils sont rédigés avec une aisance et une originalité qui placent l’auteur au premier rang des écrivains de ce genre. On n’en a eu longt. quedesédit. tronquées : le marq. de St-Simon, petit-lilsd l’au teur, en a don né lalreéd. authentique, Paris, 1829-31,21 v. in-8;elle a été reproduite et complétée d’a^-èsles msspar l\l. Chéruel,1856, 20 v. in-8.
SAINT-c/mon (Claude-Henri , comte dej, économiste et chef de secte, issu, comme le précédent, de la noble famille des comtes de Vermandois, né à Paris en 1760, servit en Amérique dans la guerre de l’indépendance (1779), fut à son relour nommé colonel à 23 ans; quitta le service dès 1785 pour se livrer à divers projets d’utilité publique, applaudit à la révolution, dans laquelle il voyait une œuvre de régénération; lit, de 1790 à 1797, avec le comte de Redern, des spéculations sur la vente des biens nationaux, mais se vit frustré de ses bénéfices par son associé, et abandonna les spéculations financières. 11 conçut alors le projet de réorganiser les sciences et de reconstituer l’ordre social, se lia dans ce but avec les savants les plus distingués, voyagea en Angleterre, en Allemagne, en Suisse, etc., publia divers ouvrages qui furent peu remarqués lors de leur apparition, et lit mille expériences bizarres et coûteuses. Il ne tarda pas à se ruiner, et tomba dans une telle misère qu’il prit le parti de se suicider ( 1 823; ; mais le coup qu'il se porta ne fut pas mortel, et il en fut quitte pour la perte d’un œil. Renonçant alors à ses sinistres projets, il reprit ses travaux, et réussit à s’attacher quelques disciples qui le comprirent (Augustin Thierry, Auguste Comte, Olinde Rodrigue, Bazard, Enfantin, etc.). Il mourut entre leurs bras en 1826. Saint-Simon est le fondateur d’une école que l'on a nommée industrialiste ; il voulait améliorer, au moyen de la science et de l’industrie, le sort de l’humanité et surtout des classes pauvres : il considérait les savants, les industriels, les artistes , les producteurs de toute espèce comme formant la seule aristocratie légitime, leur confiait la direction de la société nouvelle, proscrivait les oisifs, prêchait l’association et l'organisation des travailleurs, et voulait que tous les efforts fussent dirigés d’après une doctrine générale et vers un but commun ; il constituait sur de nouvelles bases la
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propriété, la religion, et même la famille. Ses iliscipies, connus sous le nom de Saints- Simoniens, formèrent une secte qui, après avoir développé avec un succès momentané lesspécieusesdoctrinesdumattre sur l’économie sociale, perdit tout crédit lorsque, passant de la théorie à la pratique, elle voulut établir une hiérarchie nouvelle, proclama l’égalité absolue de l’homme et de la femme, prétendit modifier le mariage, abolir l’hérédité, régénérer la famille en substituant, à la filiation naturelle une filiation toute conventionnelle, et môme instituer un culte nouv. Couverts de ridicule, les St-Simoniens furent en outre accusés devant les tribun, d’attentat à la morale publique, et virent dissoudre leur association par une sentence judiciaire ( 1833 ). Les principaux écrits de Saint- Simon sont: [' Introduction aux travaux scientifiques du xixe siècle (1808); une Nouvelle encyclopédie (1810), dont il ne parut qu’une livraison; De la réorganisation de la société européenne (1814), avec Augustin Thierry ;Y Industrie (ISll) ;[' Organisateur, journal social (1820); le Système industriel (1821); le Catéchisme des Industriels (1824); Opinions littéraires , philosophiques et industrielles ( 1825); le Nouveau christianisme (\S2b). M. Olinde Rodrigue avait commencé, en 1832, une édition complète de ses œuvres qui n’a pas été achevée.
SAINT-SIMONISME. Voy. saint-simon (Henri de).
SA1NT-SORL1N, bourg du dép. du Rhône, à 22 kil. S. O. de Lyon; 1,600 hab. Jadis ch.-l. d’un marquisat qui appartint à la maison de Savoie-Nemours. SA1NT-SORL1N (desmàrets de). Voy. desmarets. SA1NT-SULP1CE-LES-CHAMPS, ch.-l. de cant.
(Creuse), à 13 kil. N. O. d’Aubusson ; 1,200 hab.
saint- sulpice - les- feuilles , ch.-l. de cant. (Haute-Vienne), à 36 kil. N. E. de Bellac; 1,844 hab.
SA1NT-SYMPHORIEN, eh.-l. de cant. (Gironde), à 21 kil. O. de Bazas; 1,725 hab.
saint-symphorien-de-lay, ch.-l. de cant. (Loire), à 10 kil. S. E. de Roanne; 4,045 hab. Toiles de coton, mousselines, broderies.
saint-symphorien-d'ozon, eh.-l. de cant. (Isère), à 36 kil. N. de Vienne; 1,692 hab. Couvertures de laine, blanchisseries de toile, charnoiseries.
SAINT - SYMPHORîEn - LE - CHATEAU OU SUR-COIZK ,
ch.-l. de cant. (Rhône), à 26 kil. S. O. de Lyon; 1,790 hab. Château. Mousseline; carrière de pierre.
SA1NT-THEGONEC, ch.-l. de cant. (Finisterre), à 12 kil. S. O. de Morlaix; 3,836 hab.
SAINT-THOMAS, île du golfe de Guinée, à 200 kil. N. O. du cap Lopez, par 0° 26’ lat. N., 4° 24’ long. E.; 20,000 hab. Ch.-l., Saint-Thomas (résidence d’un évêque). Pic Ste-Anne (2,400 m.). Climat chaud et malsain, mais sol fertile; menu bétail. — Cette île est aux Portugais; elle fut découverte en 1471 par Vasconcellos le jour de la Saint- Thomas : d’où le nom qu’il lui donna.
saint-thomas, une des îles Vierges (Antilles); 6,000 hab. Hautes montagnes, sucre, coton et rhum. Commerce actif. Cette île est au Danemark. saint-thomas, dans l’Inde. Voy. san-thomé. SAINT - TRIVIER DES COURTES, ch.-l. de canton (Ain), à 30 kil. N. O. de Bourg; 1,477 hab.
SAINT -TRIVIER- EN- DOMBES OU SUR-MOGNAN
ch.-l. de canton (Ain), à 20 kil. N. E. de Trévoux, au milieu de marais; 1,636 hab.
Si)lNT-TROND, Fanum S.-Trudonis en latin moderne , S.-Truyen en allemand , ville de Belgique (Limbourg) , à 28 kil. N. O. de Liège; 8,490 hab* Ancienne abbaye (fondée en 657 par saint Trudonb Armes à feu, dentelles, tanneries, commerce de grains. — Entourée de mur3 en 1068; elle fut acquise par les évêques de Liège en 1227 ; prise par Charles-le-Téméraire en 1467, et par les Françaii en 1794. Saint-Trond fut le siège de l’assemblée qui déclara l’indépendance des Pays-Bas (1666).
SAINT-TROPEZ, Heraclea Caccabaria des an-
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eiens, Fanum S.-Torpetis en latin moderne, ch.-l. do canton (Var) , sur le golfe de Grimaud, à 60 kil. S. E. de Draguignan; 3,637 hab. Citadelle, petit port, beau chantier de construction; bouchons de liège. Commerce : vins de lr* qualité, huile, bois, miel, liège, etc. Pèche de poisson et de corail. Grand et petit cabotage. Patrie des Suffren et du génér. Allard.
SA1NT-UBES, v. et port de Portugal. V. sétubal.
SAINT-VAAST, port de mer du dép. de la Manche, à 19 kil. N. E. de Valognes ; 3,676 hab. Huîtres, pêche du maquereau, de la morue verte, etc.
SAINT-VALERY-KN-CAUX, port de mer du dép. de la Seine-lnf., à 30 kil. d’Yvetot; 5,300 hab. Tribunal de comm. Armements pour la pêche de la morue. C’est, à ce qu’on croit, de ce port (ou plutôt, selon Aug. Thierry, deSaint-Valery-sur-Somme) que Guillaume-le-Conquérantfit voile pour l’Angleterre.
saint- valery-sur-somme , port de mer et eh.-l. de canton du dép. de la Somme, à 20 kil. N. O. d’Abbeville ; 3,285 hab. Tribunal de commerce , consulats de Suède , de Prusse , de Danemark et d’Angleterre, sous-commissariat de marine, école de navigation, chantiers, entrepôts, pêche; grand COmm. Tour d’Harold, où ce prince fut enf. au xie s.
SA1NT-VALL1ER, ch.-l. de canton (Drôme), sur le Rhône, à 32 kil. N. de Valence; 2,456 hab. Beau château gothique. Savon rose, préparation de cochenille, produits chimiques, beauc. de vers à soie,
SAint-vallier, ch.-l. de (Alp. marit.) , à 10 kil. de Grasse ; 580 hab.
SAINT-VANDRILLE, Fanum sancti Vandrigesilli, fameuse abbaye de Bénédictins de la congrégation de Saint-Maur, connue d’abord sous le nom de Fontenelle , était en Normandie (auj. dans le dép. de la Seine-Inférieure) , à 4 k. S. de Caudebec, et près de la Seine. — Elle fut fondée en 648 par saint Vandrille, détruite par les Normands vers 850, rétablie par le duc de Normandie en 1035, reconstruite en partie par les Bénédictins au xvn® siècle. C’était un des plus beaux édifices religieux de France; il n’en reste que des ruines. — Autour de l’abbaye s’est formé un village qui compte 600 hab.
SAINT-VANNES (Congrégation de), réforme de l’ordre de Saint-Benoît, établie en 1600 par Dom Didier de Lacour, à l’abbaye de Saint-Vannes de Verdun. Voy. lacour et bénédictins.
SAINT-VARENT, ch.-l. de canton (Deux-Sèvres), à 30 kil. E. de Bressuire ; 1,796 hab. Vins.
SAINT-VAULRY, ch.-l. de canton (Creuse), à 10 kil. N. O. de Guéret; 2,504 hab.
SA1NT-VEIT, nom de plusieurs villes et bourgs des États autrichiens ; le principal est dans le gouvernement de Laybach , à 18 kil. N. de Klagenfurt; 1,140 hab. Acier, blanc de plomb, sucre de Saturne; martinet à cuivre, dépôt des produits des forges de Hllttenberg. Ville jadis grande et ch.-l. de la Carinthie. Ruines nombreuses. On croit que Saint- Veit est l’anc. Candollica ou Candalica en Norique.
SAINT -VENANT, ville du dép. du Pas-de-Calais, sur la Lys, à 12 kil. N. O. de Béthune; 1,000 hab. Moulins à huile , etc. Prise par les Espagnols en 1659, et par les Autrichiens en 1710, mais toujours restituée à la France. Fortifiée en 1856.
SAINT- VINCENT, bourg des Etats sardes (Ivrée), k 10 kil. N. O. de Verres. Eaux minérales. Près de là, passage du Mont-Jouet ( Mons Jovis des anciens).
saint-vincent (île) , une des Antilles anglaises , par 65» 30’ long. O., 13° 17’ lat. N. , à 40 kil. S. E. de Ste-Lucie: 100 kil. de tour ; 30,000 hab.; ch.-l., Kingston. Sol très fertile (sucre, yam, café, etc.), mais 12 à 15,()00 hect. seulement sont en culture ; le reste est couvert de belles forêts (camphre, gommes, arbre à suif, etc.). — Habitée par des Caraïbes jusqu’au milieu du xvn® siècle : des nègres , après le naufrage d’un bâtiment négrier, s’y établirent et refoulèrent les indigènes dans le N. O. de l’île ; ceux-ci
implorèrent le secours de la France ; mais Caraïbes et Français furent battus par les nègres (1719) ; les Anglais tentèrent ensuite de prendre et St-Vincent et Sainte-Lucie, mais en vain; en 1763, la France céda à l’Angleterre ses prétentions sur St-Vincent; elle la reprit en 1779, la rendit en 1783. L’Angleterre, en prenant possession de l’île , a laissé leurs propriétés aux nègres, qui avaient pris le nom de Caraïbes noirs.
saint-vincent (cap), San-Vicente , Sacrum prom . des anciens , cap formant la pointe S. O. du Portugal et de l’Europe entière , dans la province de l’Algarve. Tourville y battit en 1693 la flotte anglonollandaise; l’amiral anglais Jervis y remporta en 1797 sur les Espagnols une vict. qui lui valut le titre de lord Saint-Vincent. [Voy. ci-après.)
saint-vincent-d’ardentes, ch.-l. decant. (Indre), sur l’Indre, à 13 kil. S. E. de Châteauroux; 1,085 h.
saïnt-vincent-de-tyrosse, cli.-l. de canton (Landes), à 24 kil. S. O. de Dax; 673 hab.
SAINT-VINCENT (Grégoire de) , géomètre célèbre, né en 1584 à Bruges, mort en 1667, entr.achez les Jésuites en Italie, étudia à Rome sous Clavius, qu’il remplaça dans sa chaire de mathématiques , fut appelé par Ferdinand II à Prague, fut blessé pendant le siège de cette ville par les Suédois, puis alla en Espagne, donna des leçons de mathématiques à don Juan d’Autriche, et mourut à Gand bibliothécaire de la villa On a de lui : Theses de Cometist 1619, in-4 ; Theoremata mathematica scientiœ staticœ , etc. , Louvain, 1624, in-4, fig. ; Opus geomeiricum quadratures circuli et seelionum conit Anvers, 1647, in-fol. ; Opus geometricum ad mesolabum per raiionum , proporiionalitatumque notas proprietates , Gand, 1668, in-4. On lui doit plusieurs découvertes importantes en géométrie.
saint-vincent (J. jervis, lord), amiral anglais, né en 1734, mort en 1823 , se distingua au combat d’Ouessant (1778), devint en 1787 amiral, entra au parlement en 1790 et figura dans l’opposition, s’empara en 1793 de la Martinique, remporta en 1797 sur les Espagnols une grande victoire au cap Saint-Vincent (en mémoire de quoi il reçut le titre de lord Saint-Vincent) , et fut nommé premier lord de l’amirauté. Il résigna ses fonctions en 1805.
SAINT-VINNEMER , bourg du dép. de l’Yonne ^cant. de Cruzy-le-Chàtel), sur l’Armançonet le canal de Bourgogne, à 8 kil. S. E. de Tonnerre: 680 hab SAINT-VIVIEN, ch.-l. de cant. (Gironde), à 17 kil.
N. O. de Lesparre ; 967 hab. Aux environs, marais salants (qui donnent par an 23,000 quintaux de sel).
SA1NT-YBARS, ville du dép. de l’Ariége, à 16 kil.
O. de Saverdun ; 2,474 hab. Aux environs, houille. SAINT-YON , village du dép. de Seine-et-Oise
près d’Arpajon ; 300 h. — Maison de Rouen (faub. St- Sever), où Lasalle établit en 1705 le ch.-l. des Frères qu’il avait institués à Reims en 1680 ; d’où îe nom de Frères Samt-Yon souvent donné à ces religieux, SAINT-YRIEIX-LA-PERCHE, ch.-l. d’arrond.
(Haute-Vienne), à 41 kil. S. de Limoges; 6,900 hab. Tribunal de lr® instance, conservation des hypothèques , contributions indirectes. Eglise gothique. Porcelaines, toiles et étoffes de laine, tanneries et usines à fer. Antimoine. — Fondée par S. Yrieix (F. ce nom). — 4 cant. (Chalus, Nexon, St-Germain-les- Belles-Filles, Saint-Yrieix), 26 comro. et 42,260 hab.
SAINT- YVES, ville d’Angleterre (Huntingdoii/, sur l’Ouse, à 7 kil. E. d’Huntingdon ; 3,000 hab. Brûlée il y a quelques années , mais rebâtie.
saint-yves , ville d’Angleterre (Cornouailles) , à 100 kil. O. de Launceston, sur la belle baie de Saint- Yves ; 4,800 hab. Port ensablé , réparé en 18HT SAINTE-AFFRIQUE, ch.-l. d’arr. (Aveyron), suï la Sorgue, à 44 kil. S. E. de Rhodez ; 6,420 hab. Tribunal de lr® instance et de commerce. Drapa communs , mclletons, etc. Commerce de fromagea. Elle joua un rôle dans les guerres de la Réforme
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sons Louis XIII, et fut assiégée en 1628, etc. Longtemps déchue , elle s’est relevée depuis 1802.— L'arr. de Sainte-Affrique a 6 cant. (Sainte-Affrique, Belmont, Pont-de-Camarès , Cornus, Saint-Romede-Tam, Saint-Sernin) , 37 corara. et 58,678 hab.
SAINTE-AGNÈS, une des îles Sorlingues (Angleterre) ; 200 hab. Beau phare. Puits de Saint-Warna, où jadis avaient lieu beaucoup de pratiques superstitieuses. — Port du comté de Cornouailles ; 6,000 hab. Mines d’étain.
SAINTE-ALLIANCE. Voy. alliance.
SAINTE-ANNE, petite ville del’île anglaise d’Aurïgny î “ bourg de la Martinique, dans la partie la plus méridionale : plusieurs sucreries ; — bourg de ta Guadeloupe, au S. du Moule; — montagne de France ( Orne ) , près d’Alençon ; chapelle où les malades vont en pèlerinage. — V. auray.
SAINTE-AULA1RE. Voy. saïnt-aulaire.
SA1NTE-AULAYE. Voy. saint-aulàye.
SAINTE-BARBE, île du Grand-Océan, à l’O. de Bornéo, sous la ligne, par 105° 16’ long. E.
SAINTE-BARBE, collège célèbre fondé à Paris sur la montagne Sainte-Geneviève (rue de Reims), en 1430, par Jean Hubert, était dirigé par une communauté religieuse. Ce collège, fermé à la Révolution, fut rouvert, en 1798, par M. Victor de Lanneau , sous l’administration duquel il devint plus florissant que jamais. — Le nom de Collège Sainte-Barbe a été aussi porté, sous la Restauration, par l’établissement nommé auj. Collège Rollin , parce que cet établissement était alors dirigé par d’anciens élèves de la communauté de Sainte- Barbe. Il a reçu son nouveau nom depuis 1830.
SAINTE-BAUME (la), du provençal baoumo , caverne, montagne du dép. du Var, à 28 kil. S. O. de Brignoles * 1,728 mètres de haut. Au sommet est une grotte profonde , où , suivant la tradition , sainte Madeleine passa ses 30 dernières années.
SAINTE-BEUVE (J. de) , professeur de théologie à la Sorbonne, né en 1613 à Paris, m. en 1677, fut privé desachaire comme janséniste, mais s’amenda. Il jouissait comme casuiste d’une grande autorité. Ses Décisions ont paru de 1689 à 1704, 3 vol. in-8. >
SAINTE-CATHERINE, île du Brésil, par 51 ° long. O. , 27° 32’ lat. N. Climat délicieux. Sol varié , fertile. — Elle a donné son nom à la prov. de Sainte- Catherine , située entre celles de Saint^Paul, Rio- Grande-do-Sul et l’Océan : 400 kil. sur 150. Ch.-l., Nossa-Senhora-de-Desterro.
SAINTE-COLOMBE, bourg du dép. du Rhône, sur le Rhône, vis-à-vis de Vienne, et à 27 kil. de Lyon ; 1,000 hab.; a été quelque temps ch.-l. de canton.
SAINTE-CROIX, une des Antilles danoises, par 66° 55’ long. O. , 17* 45 lat. N. : 40 kil. sur 16 ; 33,000 hab. Ch -1. , Christianstad. Climat sain ; sol fertile ; ce qui a fait surnommer cette île le jardin des Antilles. Coton, sucre; un peu de café et d’indigo; rhum, — Découverte par Colomb, lors de son second voyage ; elle appartint d’abord aux Anglais et aux Hollandais conjointement, puis aux Anglais seuls, aux Espagnols, à la France, à l’ordre de Malte , à la Compagnie française des Indes occid., et, depuis 1733 , au Danemark. L’Angleterre la posséda de 1804 à 1814.
sainte-croix , ville et port de l’île de Ténériffe , sur la côte E., par 18° 33’ long. O., 28° 28’ lat. N. ; 9,000 hab. Résidence du gouv.-général des Canaries (pour l’Espagne). Belle ville ; 2 châteaux-forts, plusieurs batteries, quelques monuments. Grand commerce de vin des Canaries.
sainte-croix-en-plaine, bourg du dép. du Haut- Rhin, à 9 k. S. de Colmar ; 1,580 hab.
sàinte-croix-aux-mines, bourg du dép. du Haut- Rhin, à 37 k.N.de Colmar, et près de Sainte-Marieaux-Mines; 3,595 hab.
S4jtfT£-CR0ix-DE~V0LVESTRE , ch.-l. de canton
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(Ariége), à 14 kil. N. de Saint-Girons; 1,909 hab. sainte-croix , ville du Maroc. Voy. agadir. sainte-croix, villes d Espagne, de Portugal, etc, Voy. santa-cruz.
SAIN I E-CROIX (Guilhem de clermont-t lodèvu, baron de), savant français, né en 1746 à Mormoiron près de Carpentras , d’une famille illustre, fut d’abord destiné aux armes, et servit quelque temps comme capitaine au corps des grenadiers de France ; mais il quitta de bonne heure la carrière militaire, afin de se livrer à son goût pour l’étude, et se retira dans son pays natal. Il remporta plusieurs prix à l’Académie des Inscriptions, devint associé libre de cette compagnie (1777), se fixa à Paris après la Révolution , et devint membre de l’Institut (1802). On lui doit : Examen critique des anciens historiens d'Alexandre-le-Grand , Paris, 1775 (mémoire couronné en 1772); 2e édition, 1804, 1 v. in-4 ; VEzour- Vedam , ancien commentaire du Vedam, contenant l’exposition des opinions religieuses et philosophiques des Indiens, Yverdun, 1778, 2 vol. in-12; De l'état et du sort des colonies des anciens peuples , 1779, 1 vol. i?n-8 ; Mémoires pour servir à l’histoire de la religion secrète des anciens peuples ou Recherches sur les mystères du paganisme, 1784 et 1817; Des anciens gouvernements fédératifs et de la législation de Crète , Paris, 1798, 1 vol. in-8; des Dissertations et Mémoires dans le recueil de l’Académie des Inscriptions. H mourut en 1809. sainte-croix (André-Prosp. de). V. santa-croce. sainte-croix ( Alvarez de bassano , et Alvar de marzenado). Voy. santa-cruz.
SAINTE - EN1MIE , ch.-l. de canton (Lozère), à 12 kil. N. O. de Florac , sur le Tarn; 1,182 hab.
SAINTE-EUPHÉMIE, Lametia , ville du roy. de Naples (Calabre-Ultérieure) . dans l’ancien pays des Brutiens, sur un golfe qui prend aussi de là le nom de Sainte-Euphémie ( Sinus Hipponiates , Lamelicus ou Terinœus). — On connaît aussi sous ce nom un bourg voisin d’Athènes (l’ancien bourg de Colones ). SA1NTE-F01X (poullain de). Voy. saint-fo»x. SAINTE-FOY , bourg du dép. du Rhône, à 4 kil. de Lyon, sur la rive droite du Rhône; 2,312 hab. Vins estimés. Aux environs, grotte de Fontanière.
sainte-foy-la-grande, ch.-l. de cant. (Gironde), à 40 kil. E. de Libourne; 2,739 hab. Commerce devins blancs, et d’eau-de-vie. Ecole Réformée.
SAINTE - GENEVIÈVE, ch.-l. de canton (Aveyron), à '46 kil. d’Espalion ; 1,851 hab.
sainte-geneviève, ville des États-Unis (Missouri), sur le Mississipi, à 80 kil. S. E. d Sa’nt-Louis;
1 ,500 hab. Mines de plomb dans le voisinage.
SAINTE- HÉLÈNE , St-Helena des Anglais, île d’Afrique, dans l’Océan Atlantique , par 6° 9’ long. O., 15° 55’ lat. S., à 1,550 kil. de la côte d’Afrique et 3,300 de celle du Brésil; 17 kil. de long sur 10 de large; 45 kil. de tour; population, 6,000 hab. (dont 2,000 de garnison et d’employés). Une seule ville, James -town. Pas de port. Rochers escarpés et inabordables, sauf en un seul point, qui est extraordinairement fortifié : montagnes, dont la plus haute e3t le pic de Diane (855 mètres); vallons, sites pittoresques et agréables, peu de plaines (la principale est celle de Longwood, dans la partie orientale, où se trouvait la demeure de Napoléon). Climat tempéré. Peu de fertilité, ie sol n’est presque qu’una roche nue. — Découverte par les Portugais en 1502, aux Hollandais de 1 6 1 0 à 1650, aux Anglais dapuis ce temps. Napoléon y fut retenu prisonnier parle gouvernement anglais depuis 1815 jusqu’à sa mort (1821); ses restes en ont été rapportés en France en 1840et déposés à l’Hôtel des Invalides; l’habitation a été acquise en 1858 et confiée à un gardien français. SAINTE-HERMANDAD. Voy. hermandad.
SAINTE-HERMINE, ch.-l. de canton (Vendée], à 22 kil. N. 0. de Fontenay : 1,897 h. Tisse! anderies.
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SAINTE-LIGUE. Outre la coalition formée en îbîl entre le pape Jules II, Ferdinand-le-Catholique et la république de Venise, contre Louis XII {Voy. ligue-sainte), on connaît encore sous ce nom la Sainte - Ligue rie Cognac , formée le 22 mai , 1526 , entre François I , le pape et Venise, contre Charles - Quint , pour rompre le traité de Madrid;
— la Sainte- Ligue d'Avila, formée en 1620 contre Charles-Quint entre les communes de Castille (Padilla en fut le chef); les actes de la Ligue Mirent tous lieu au nom de la reine Jeanne- la -Folle : cette ligue , toute nationale d’abord, finit par devenir hostile aux nobles ; elle fut anéantie par la défaite de Padilla à Villalar (1522), et par la prise de Tolède (1522) ; — enfin la Ligue contre Henri III. F. ligue.
SAlNTE-LlVRADE, ch.-I. de canton (Lot-et- Garonne), à 10 kil. O. de Villeneuve d’Agen; 3,087 hab. Prunes confites.
SAINTE-LUCIE, une des Antilles anglaises, au N. de celle de Saint-Vincent, par 63° 22’ long. O., 14° 7’ lat. N. (pointe N.): 45 kil, sur 16.; 25,000 hab. Ch.-l., Port-Castries ou le Carénage. Montagnes et belles vallées ; au S. volcan éteint , dit la Soufrière. Divisée en deux parties, la Basse-Terre et la Cabesterre. Elle appartint tour à tour à la France et à l’Angleterre, à qui les traités de 1814 l’ont laissée.
— Une des îles du Cap-Vert, par 27° long. O., 16° 45’ lat. N. Déserte.
SAINTE-MARGUERITE (île), la plus grande des îles de Lerins. Voy. lerins.
SAINTE-MARIE (île), île de la mer des Indes, sur la côte E. de Madagascar, dont elle n’est séparée que par un canal de 5 à 8 kil. ; 5,000 hab. ; ch.-l. St-Louis. tir< u|nr pal u France dès 1760. C’est auj. notre seul établissent, sur la côte E de Madagascar ; il dépend du gouverneur de l'île Bourbon.
sainte-marie-aux-mines, ch.-l. de canton (Ht- Rhin), dans une belle vallée, sur la Liepvrette, à 35 kil. N. O. de Colmar; 1 1 ,542 h. Mines de plomb etde cuivre (une seule est exploitée). Nombreuses teintureries en rouge , fabriques de toiles peintes renommées, qui occupent 20,000 ouvriers. Commerce de kirschenwasser et autres articles. — Cette ville est toute récente ; elle doit surtout son rapide développement à Reber (1731-1816), de Mulhouse, qui y impor ta le tissage de coton en 1758, et mérita d’être surnommé YOberkampf des Vosges.
Sainte-marie-d’oloron, ch.-l. de canton (Basses- Pyrénées), près d’Oloron ; 3,442 hab.
Sainte-marie-ottery, ville d’Angleterre (Devon), à 4 kil. S. E. d’Exeter; 3,000 hab. Serges, flanelles.
SAINTE-MARIE (Honoré de). Voy. honoré.
SAINTE-MARTHE, en Colombie. V. santa-marta.
SAINTE - MARTHE , famille du Poitou qui a fourni à la France un grand nombre d’hommes distingués dans les lettres et dans les emplois publics aux xvi* et xvn* siècles.
sainte-marthe (Scévole de), dont le véritable nom était Gaucher , qu’il échangea contre celui de Scévole, Sccevola , qui en est la traduction latine, né en 1536 à Loudun, mort en 1623, fut contrôleur-général des finances en Poitou (1571), puis président des trésoriers de France. Il se montra fort attaché à Henri fil et Henri IV, résista aux Ligueurs, assista [lux Etatsde Blois, M’Ass. desNotabies del597. Maire ieLoudun,il y futsurn. ieP ère de la patrie. Onadelui Gallorum docirinâ illustrium elogia (1598, in-8), quelques poésies françaises et des poésies latines estimées, parmi lesquelles on remarque Pædolrophta, poème sur la manière d’élever les enfants.
sainte -marthe ( Scevole II et Louis de ) , frères Jumeaux , fils du précédent, nés à Loudun, en 1571, morts, le premier en 1660, le deuxième en 1666. Ils s appliquèrent tous deux à l’histoire par les conseils du président de Thou, furent créés en 1620 ons^.llera et historiographes du roi , et rédigèrent
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V Histoire généalogique de la maison de France , Paris, 1619 et 1647, 2 vol. in-fol., et le Gallia christiana (1656), 4 vol. in-fol. Scév. s’associa dans ce dernier travail ses trois fils: Pierre-Scévole, Nicolas- Charles, et Abel-Louis de Sainte-Marthe.
sainte-marthe (Abel-Louis) , fils de Scévole II (1621-97), entra chez les Oratoriens, devint général de l’ordre , fut censuré par l’archevêque de Paris Harlay et disgracié sous Louis XIV comme suspect de jansénisme, et fut forcé de se démettre. Il recueillit de riches matériaux pour le Gallia chrisliana , et pour un recueil plus vaste encore, Y Or bis christianus.
sainte-marthe (DenisDE),né en 1660, m. en 1725. 11 entra chez les Bénédictins de la congrégation de Sl- Muur, et fut élu général en 1720. Il refondit, avec le secours de ses confrères, le Gallia chrisliana, auquel ses ancêtres avaient attaché leur nom , et publia sous le même titre un ouvrage entièrement neuf (avec les continuations, il forme 14 vol. in-fol. , 1715-1856). On lui doit aussi une Vie de Cassiodore (1694) «t une Histoire de Grégoire-le-Grand (1697).
SAINTE-MAURE, ville de France, cn.-l. de canton (Indre-et-Loire), à 30 kil. de Chinon ; 2,534 hab. Cette ville a donné son nom à une ancienne maison de Touraine qui a fourni plusieurs branches, dont les principales sont celles des marquis de Nesle et comtes de Joigny , et celle des seigneurs, puis ducs de Montausier.
sainte-maure , l’anc. Leucade , une des îles Ioniennes, sur la côte du sandjakat de Janina, au N. des îles de Céphalénie et de Théaki : 80 kil. de tour; 17,500 hab. Ch.-l., Amaxichi. Climat très chaud, boI peu fertile et sujet aux tremblements de terre Voy. ioniennes (îles).
SAlNTE-MENEHOULD, ch.-l. d’arr. (Marne), à 40 kil N. E. de Chàlons, sur l’Aisne, entre deux rochers, près de l’Argonne; 3,9t>2 h. Collège. Aux environs, verreries , faïences. — Souvent assiégée, notamment en 1039, 1089. 1590, 1616. 1652 et 1 653(cette fois par Louis XIV). Concini y traita en 1614 avec Ips grands révoltés. — L'arr. a 2 cant. (Dommartin, Sainte-Menehould, Ville-sur-Tourbe) , 82 communes, et 36,812 hab.
SA1NTE-MÈRE-EGLISE , ch.-l. de cant. (Manche), à 17 kil. S. E. de Valognes; 1,670 hab.
SAINTE-PALAYE (J.-B. de la curne de), savant français, né à Auxerre en 1697, mort en 1781, membre de l’Académie des Inscriptions (1724) et de l’Académie Française (1758), travailla surtout sur nos vieux romanciers, et recueillit 4,000 notices de manuscrits français. Il a laissé : Mémoires sur l'ancienne chevalerie , Paris, 1759-81, 3 vol. in- 12 (2* édition, 1826, 2 vol. in-8), beaucoup de Mémoires dans le recueil de l’Académie des Inscriptions, plus de 100 vol. in-fol. de manuscrits, dont 40 furent achetés par le roi : on y trouve un Dictionnaire des antiquités françaises.
SAINTE-REINE, ville de France. Voy. alise.
SA1NTE-SEVÈRE, ch.-l. de cant. (Indre), près de l’Indre, à 12 kil. S. E. de la Châtre; 961 hab.
SAINTE-SUZANNE, ch.-l. de cant. (Mayenne), à 37 kil. E. de Laval; 1,722 hab. Ruines de vieux remparts (dont une partie fut, à ce qu’on croit, vitrifiée par la foudre). Plusieurs papeteries.
SAINTE-UNION. Voy. ligue.
SAINTES, Mediolanum ou Santones, ch.-l. d’arr, (Charente-infér.), sur la gauche de la Charente, à 72 k. S. E. de la Rochelle; 9,559 h. Siège de lacouf d’asTses, tribunal de commerce et de iro instance, bourse; église calviniste, collège communal, biblio» thèque, pépinière départementale, dépôt d’étalons. Restes d’antiquités (naumachie, aqueduc, etc.). Aux env., bons vins. — L/anc. Santones fut détruite en 850 par les Normands. S. Louis battit les Angl. à Saintes rn 1 242. Celte v. souffrit beauc.des guerres de religion;
\ s’y tint plus, synodes. Jadis cap. de la Sair. longe.
s AK K — 1577 — SALA
et évêché (transféré depuis à la Rochelle). Saintes fut de 1790 îi 1810 le ch.-l. de la Charente-Inférieure. On y fait naître Bernard de Palissy. — 8 cant. (Buries, Coze, Getnozac, Pons* Saint-Porchaire, Saujon, plus Saintes, qui compte pour 2), 109comm.,et 101,871 h.
saintes (les), groupe de l’archipel des Antilles, par 64° 1* long. O., 15° 54' lat. N., à 12 kil. de la côte S. de la Guadeloupe; deux îlots principaux, dits l’iin Terre d'en haut ou du Vent, l’autre Terre d’en Bas ou de dessous le Vent ; 1,160 hab. Bons mouillages , sol aride ou peu fertile (café renommé, un peu de maïs, etc.). — Découvertes par Colomb,
Îui les nomma los Sanios (1493); occupées par les rançais (1618), et pourvues par eux de fortifications formidables, qui les firent nommer le Gibraltar des Indes Occidentales. Occupées par les Anglais de 1794 à 1809, elles furent rendues à la France en 1814 : mais les fortifications étaient détruites. SAINTES (Claude de). Voy. sainctes (Claude de). SAINTES-MARIES (les) ou NOTRE-DAME-DE- LA-MER, ch.-l. de cant. (Bouches-du-Rhône), à 27 kil. S. O. d’Arles ; 837 hab.
SA1NTONGE, Santones , anc. province de France, partie du grand-gouvernement de Saintonge-et-Angoumois, entre l’Océan et l’Aunis, l’Angoumois, la Guyenne, le Poitou: 100 kil. sur 48. Elle se divisait en Haute et Basse-Sa intonge : la lre au S., la 2e au N. Chefs-lieux, Saintes, pour la Haute-Saintonge , et pour la Saintonge tout entière; Saint- Jean-d’Angély pour la Basse. Dans la Haute-Saintonge se distinguait le Brouageais (ch.-l., Brouage), où se fait le meilleur sel du royaume. — Ce pays, occupé primitivement par les Santones, fut d’abord compris dans la Gaule Celtique, puis dans la 2® Aquitaine. Les Francs l’occupèrent sous Clovis; il at ensuite partie du duché de Guyenne, et passa aux Anglais par le mariage d’Eléonore de Guyenne avec Henri II. Charles V la réunit à la France en 1375.
SAiNTONGE-ET-ANGOUMOis(grand-gouv. de), avec le pays d’Aunis, anc. division de la France , borné à l’O.
Çar l’Océan et à l’E. par le Berry , au N. par le oitou et au S. par la Guyenne. Ch.-l. général , Saintes. Division, 3 parties : Saintonge, Angoumois, .Aunis. Quelquefois on annexait l’Aunis au Poitou. SA1NTRA1LLES. Voy. xaintrailles.
SAIS, auj. Sa, ville de l’Egypte ancienne, dans le grand Delta au N., près du lac de Butus, avait un temple de Neith-Isis, dans lequel on lisait cette inscription : « Je suis ce qui a été, ce qui est, ce qui sera ; et nul n’a encore soulevé le voile qui me couvre. » SA1SSAC, ch.-l. de cant. (Aude), à 25 kil. N. O. ie Carcassonne; 1,831 hab. Drap, forges.
SAIT1QUE (branche), canal du Nil qui allait de la branche Agathodæmon au lac de Bulus.
SAKAR1A, Sangarius, riv. de la Turquie d’Asie (Anatolie), naît dans le sandjakat d’ Angora, traverse celui de Sultan-Euni, sépare ceux de Boli et de Kodjah-ili, et tombe dans la mer Noire, par 28° 18’ long. E., 41° 9’ lat. N., après un cours de 450 kil.
SAKATOU , ville de Nigritie, dans le roy. de Haoussa, par 13° 6’ lat. N., 3° 52’ long. E., à 225 kil. O. de Cachena, près d’un affluent du Djoliba ; 80,000 hab. environ. Résidence du souverain des Feîlataha. Ville assez régulière, avec murailles; deux grandes mosquées, marché spacieux ; le palais du sultan forme comme une petite ville. Grand commerce avec l’intérieur. — Sakatou fut bâtie en 1805 par le cheik fellatah Othman Danfodio, après la conquête du Gouber, du Kano, du Haoussa, du Cobbi, et d’une partie du Niffé, pour être la capitale de son nouvel empire : son nom signifie halte. L’Anglais Clapperton visita cette ville en 1823 et 1826, et y mourut en 1827.
SAKKARAH, ville de la Basse-Egypte (Djizeh), à 13 kil. S. de Djizeh, près de l’emplacement de l’anc. Memphis. On voit aux environs des caveaux où sont
des momies et 1 1 pyramides, dont la plus ancienne (antérieure à celles de Djizeh) aurait, dit-on, 7,iX)0 ans, et un fameux sphinx, dont la tête est celle du roi Thoutmosis XVI 11.
SAKMARA, riv. de la Russie d’Asie (Orenbourg), coule près de 800 kil. au S. O., et se jette dans l’Oural. Elle reçoit l’ik et le Salmieh.
SAKTl, divinité indienne, épouse de Brahma, est la même que Maia. Voy. maia. — On nomme aussi Saktis les trois grandes déesses de la trinité indienne ; l’épouse de Brahma se distingue alors par le nom de Para-Sakti (grande Sakti).
SAL (ilha-do— ), une des îles du cap Vert, au N. de Boavista, par 22° 50’ long. O., 16° 38’ lat N. ; 70 kil. de tour. Beaucoup de sel (très beau) ; œufs de tortue, etc. Très peu d’habitants.
SALA (la), ville du roy. de Naples (Principauté Cil.), sur une colline, à 80 kil. S. E. de Salerne; 5,600 hab. ; palais épiscopal. On croit que c’est l’ancienne Murcellana , détruite par le roi goth Totila.
sala, ville de Suède (Westeras), à 30 kil. N. da Westeras ; 2,100 hab. Aux environs, mine d’argent (jadis la plus riche de la Suède), fonderie, martinets; sources minérales.
sala-de-partinicio, ville de Sicile (Trapani), au S. et près d’Alcamo; 9,800 hab.
sala ou isala, riv. du pays des Bataves, auj. l’ys- SEL. Voy. YSSEL, FRANCS SALIENS et SALIQUE (loi)„ sala (Roy. de), état de l’Afrique centrale, au N. E. du Congo, par 18° long. E. et sous la Ligne, a pour capitale Missel ou Monsol.
SALA (Ange), médecin de Vicence , mort après 1639 à Gustrow, quitta sa patrie pour cause de religion, et alla pratiquer son art à Zurich, La Haye, Hambourg. 11 fit plusieurs découvertes importantes en chimie, bien qu’il crût au grand-œuvre. On a de lui : Opéra medico-chymica , Francfort, 1647, ou Roueu, 1650, in-4 ; il faut y distinguer l’ Anatomia vilrioli, Genève, 1609-1613, in— 1 2 ; les deux traités De variis lùm chyrnicorum, lùm galenicorum errori bus in prœparalione medicinali commissis, 1602.
sala (Nicolas), compositeur italien, maître de chapelle à Naples, né vers 1710, m. en 1800, est auteur d’un Traité du contrepoint fort estimé. SALAI), comitat de Hongrie. Voy. szalad. SALADIN ( Malek-an-Nasr Salah-Eddyn , vulg.), premier sultan ayoubite d’Egypte, fils du kurde Ayoub, se signala dès sa jeunesse par ses exploits contre les Chrétiens , servit en Egypte pour le compte de l’atabek Noureddin (1164-69), devint visir du dernier calife fatimite Adhed-Ledinillah, mit fin au califat d’Egypte (1171), puis profita de la mort de Noureddin (1173) et de la minorité de Saleh-Ismaïl, fils de ce prince, pour s’emparer de la régence de l’atabékiat de Syrie (1175), et pour se rendre indépendant en Egypte. 11 joignit à ses provinces la plus grande partie de la Mésopotamie. Attaqué par les Chrétiens , il fut vaincu à Ramla (1178), mais il vainquit à Panéade, battit Guy de Lusignan en plusieurs rencontres, notamment à Tibériade (1187), et la même année mit fin au royaume de Jérusalem par la prise de sa capitale. La chute de Jérusalem détermina la 3* croisade ; mais , malgré la bravoure des Chrétiens, et surtout de Richard Cœur-de-Lion , Saladin sut maintenir sa conquête, il mourut en 1193, laissant un frère, Malek-Adel, et 17 fils. Son empire fut divisé en 8 ou 9 états ayoubites. Saladin était actif, politique, et généreux autant que brave. Les Chrétiens mêmes lui attribuaient de belles qualités.
saladin u, sultan ayoubite d’Alep (1227-29), tenta en vain de reconquérir l’Egypte; il fût assassiné par des officiers tartares. Saladin I était son bisaïeul.
SALADO ( Rio-), nom de deux riv. des Prov.- Unies de Rio-de-la-Plata, l’une qui naît dans la partie N. O. du gouv. de Buénos-Ayres, coule au S. E.,
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eî tombe dans le Rio-de-la-Plata par la baie de Samborombon (cours, 650 kil.; affluent principal, le Flores) ; l’autre, beaucoup plus longue, et qui est formée , dans la prov. de Salta , de la réunion du Guachique et de l’ Arias , coule au S. E., en formant la limite orient, des prov. de Tucuman et de Santiago, entre dans celle de Santa-Fé, et tombe dans le Parana, sou3 le nom de San-Thomé, par 63° 18’ long. O. , 32° 38’ lat. S. (cours, 130 kil.). — 11 y a en Espagne plusieurs petites rivières de ce nom, notamment 2 affluents du Guadalquivir, nommés, l’un Salado-de-Arjona , l’autre Salado-de-Porcuna.
SALAGNAC (le grand bourg de), ch.-l. de cant. (Creuse), à 17 kil. O. de Guéret; 2,800 hab.
SALAMANCA, v. du Mexique (Guanaxuato), près duRio-Grande, à 35 kil. S. de Guanaxuato; 4,000 h.
SALAMANDRE, espèce de lézard dont les philosophes cabalistes se sont emparés, et dont ils ont fait un être fantastique, vivant au milieu des flammes, et exerçant sur le feu un empire souverain, comme les sylphes dans l’air et les gnômes sur la terre.
SALAMANQUE, Salamanca en espagnol, Salmantica des anciens, Elmantica au moyen âge, ville d’Espagne, dans le roy. de Léon, ch.-l. de l'intendance de ce nom , sur le Tormès , à 144 kil. N. O. de Madrid ; 15,000 hab. Nombreux édifices de tous les âges, ce qui l’a fait nommer la petite Rome. Evêché. Ancienne cathédrale, 2 superbes églises, beaux couvents (celui des Carmes, qui rappelle l’Escurial). Beau pont de 27 arches. Université célèbre, fondée en 1239 ; elle a été longtemps très florissante et passait pour une des premières de l’Europe ; on la nommait la mère des vertus et des sciences; mais elle est fort déchue, et réduite à peu d’élèves; on y compte pourtant encore 4 collèges. Les Anglo-Espagnols, commandés par Wellington , remportèrent à Salamanque, 21 juillet 1812, une victoire complète sur le duc de Raguse. On la nomme aussi bataille des Arapiles. — L’intendance de Salamanque, située entre les intendances de Zamora au N., de Valladolid au N. E., d’Avila à l’E., de Tolède au S. E., de l’Estramadure au S. et le Portugal à l’O., a 216 kil. (de l’E. à l’O.) sur 150, et 240,000 hab.
SALAMINE, Salamis , auj. Colouri , île de la mer Egée , dans le golfe Saronique , à 4 kil. des côtes de l’Attique, avait 2 villes principales, Salamis vêtus (côte O.), Salamis nova (côte E.). Elle forma anciennement un état particulier, dont Télamon et Ajax 6ont les rois les plus célèbres. Abandonnée aux Athéniens vers 1250 av. J.-C., elle fut longtemps un sujet de guerres entre Mégare et Athènes , qui pourtant eu resta maîtresse depuis l’époque de Solon. En 480 av. J.-C., Thémisiocle détruisit près de Salamine la flotte perse. Patrie de Solon, d’Euripide, etc. — On appelait la Salamine ou galère salaminienne un des deux vaisseaux sacrés des Athéniens ; il était chargé de transporter à leur destination les officiers de la république, et de ramener les officiers destitués. Cette galère, sans cesse réparée, dura depuis Thésée jusqu’au règne de Ptolémée Philadelphe. L’autre vaisseau était la Parole.
salamine, auj. Porto-Costanza , ville de l’île de Cypre, sur la côte orient., fut pendant un temps le chef-lieu d’un petit état qui resta indépendant, même sous la domination des rois de Perse ( les deux Evagoras et Nicoclès sont les rois les plus connus [de ce petit état ). La ville avait été fondée, dit-on, par Teucer, fils deTélamon, vers 1269 av. J.-C.
SALAMPUIA, nom moderne du pénée.
SALANDRA , bourg du roy. de Naples ( Basilicate) , sur la Salandrella [Acalandrus des anciens), petite rivière qui se jette dans le golfe de Tarente, est à 26 kil. S. E. de Tricarico; 2,000 hab.
SALANKEMEN , Acimincum , Salancena, bourg d’Esclavonie, près du confluent de la Theiss et du D&nube, à 28 kil. S. E.deCarlowitz.Le prince Louis
de Bade y défit complètement les Turcs (1691).
SALARIE, Salapia , auj. Porte delle Saline , ville de l’Apuîie , près de l’embouch re de l’Aufide „ servait de port à la ville d’Arpi. Aux env. étaient des marais salants, auxquels, dit-on, la ville devait son nom. Annibal la prit et y résida longtempt après la bataille de Cannes. Marcellus la reprit.
SALARS (pont-de-). Voy. pont-de- salars.
SALAS, nom de plusieurs bourgs d’Espagne peu importants ; nous citerons seulement : Salas de los Infantes , à 44 kil. S. E. de Burgos ; 1 ,600 hab. , où habitait , dit-on , Gonzalès Gusiios , père des sept infants de Lara. D’autres placent sa demeure à Salas de Bureba, à 35 kil. N. E. de Burgos.
SALASSES, peuple delà Gaule Cisalpiue, à l’angle N. O., dans le pays auj. nommé Val d' Aost, exploitaient les mines entre la Sesia et la Doire, et avaient pour ville principale Ictimula ou Vicli mula. Ils furent soumis par les Romains l’an 143 av. J.-C. ; ceux-ci fondèrent sur leur territoire la colonie d ’Eporedia. Vers l’an 25 av. J.-C. , ils tentèrent une révolte , qui fut comprimée en peu de temps. On les vendit alors comme esclaves, et l’on fonda dans leur pays une nouvelle colonie, Prœtoria Augusla (auj. Aoste).
SALAT, riv. de France , sort des Pyrénées, dans le dép. de l’Ariége , coule au N. O. , entre dans le dép. de la Haute-Garonne, et tombe dans la Garonne, entre Martres et Martory, après un cours de 90 kil. , et après avoir baigné Oust, Saint-Girons , . Saint-Lizier. Affluent principal, le Lizard.
SALAT1S, roi d’Egypte, 2300-2292, est le premier des rois pasteurs ou Hycsos. Voy. hycsos.
SALAYER (île), dans la mer de la Sonde, au S. de l’île Célèbes, par 118° 7’ long. E., 6* 8’ lat. S. : 65 kil. sur 25 ; 60,000 hab. (les plus civilisés de l'Océanie). Successivement aux Macassars, au roi de Ternate, à la Hollande, qui la possède encore.
SALBR1S, ch.-l. de cant. (Loir-et-Cher), à 26 kil. N. E. de Romorantin; 1,612 hab.
SALCES, bourg du dép. des Pyrénées-Orient., à 15 kil. N. de Perpignan; 500 hab. Château-fort, source salée ; aux environs, ruines de Salsulæ. Vin blanc excellent, dit de Macabec, et que l’on compare à celui de Tokay. Jadis ville forte, prise par les Français aux Espagnols (1639 et 1642).
SALCETTE, île de l Hindoustan. Voy. salsette.
SALDÆ, auj. Bougie ou Tedeles , ville de la Mauritanie Sitifensis, fit partie des roy. de Bocchus et de Juba, et reçut une colonie sous Auguste.
SALDANA, Eldana, bourg d’Espag., dans la prov. de Palencia, à 24 k. N. deCarriou. Pont de 23 arches sur le Carrion. Hôpital, église San-Miguel, dont la cloche a plus de 1,000 ans d’ancienneté. Titre d’un comté qui appartient aux ducs de l’Infantado.
SALDUBA, ville d'Hispanie (Tarraconaise), auj, Saragosse. — Fleuve de Bétique, auj. le Rio Verde.
SALE, riv. de Guinée. Voy. rokelle.
SALÉ ou VIEUX-SALÉ, Sala , ville et port de l’État de Maroc (Fez), à 165 kil. O. de Fez, à l'emb. de la Bouregreb dans l’Atlantique , par 34° 5’ lat. N., 9° 3’ long. O.; de 16 à 18,000 hab. Port jadis important, auj. presque ensablé ; les corsaires de Salé étaient autrefois la terreur du commerce.
salé (nouveau-), ville du Maroc Voy. rabat.
SALEH, patriarche, fils ou petit-flia d’ArphaxacL
SALEM, ancien nom de Jérusalem.
SALEM ou TCHE-LAM, ville de l’Inde anglaise (Madras), ch.-l. du district de Salem-et-Barramar hal, par 76° 8’ long. E., Il» 44’ lat. N., à 185 kil. S. O. de Pondichéry; 10.000 hab. Toile de coton; salpêtre en quantité. Grande citadelle. — Elle fut prise par les Anglais en 1768 ; mais elle ne leur appartient que depuis 1792.
Salem, ville des Etats-Unis(Maasachussets), à23 kil. N. E. de Bp3ton, port sur l’Atlantique; 14,000 hab.
SALE _ 1579 — SALI
Muséum, athénée, chantiers de construction. Fondée en 1626. — Ville de la Caroline du Sud, sur la Middle- Creek, à 58 kil. N. E. de Salisbury, habitée uniquement par des Frères Moraves; c’est leur ch.-l. dans les États méridionaux. — On trouve d’autres Salem dans l’indiana, le New-Jersey, le New-York, etc.
SALEM BRIA, nom moderne du pénée.
SALËM1, Halycia , ville fortifiée de Sicile (Trapani), à 59 kil. S. E. de Trapani ; 12,300 hab. Beaucoup d’églises et de couvents.
SALENCY, village du dép. de l’Oise, à 5 kil. E. de Noyon, sur l’Oise ; 650 hab. Ce lieu est célèbre par la fêle de la Rosière, qui y fut instituée par l’évôque de Noyon, saint Médard, dès le temps de Clovis, et qui se célèbre le 8 juin : on y couronne la fille la plus vertueuse du pays.
SALENGORE ou SALANGOR, ville de l’Inde Transgangétique, à 170 kil. N. O. de Malacca, à i’embouchure du Salengore ; c’est la capit. du petit état indépendant de Salengore, qui est situé entre ceux de Pérak au N., de Malacca au S., de Pahang à l’E., et la mer à l’O. : 180 kil. sur 150. Poudre d’or, ivoire, camphre, sang-dragon. Mines d’étain.
SALENTE, nom donné à la capit. supposée des Salentins, qui aurait été fondée par Idoménée. On la place sur la côte de la Calabre. Voy.soLETO.
SALENTINS, peuple de l’Italie mérid., occupait les côtes et quelques districts intérieurs de l’Iapygie : Hydronte et Rrundusium en étaient les places principales. Ils prirent part à la 4e et à la 5e guerre des Samnites contre les Romains, et furent enfin complètement soumis en 267 av. J.-C.
SALERNE , Salerno en italien , Salernum en latin, ville du roy. de Naples, ch.-l. de la Princiauté Citérieure, sur le golfe de Salerner à 45 kil. . E. de Naples ; 12,000 hab, Archevêché. Bon port, château-fort. Cathédrale gothique. Université, la plus anc. que l’on connaisse, et célèbre jadis par son école de médecine, fondée, dit-on, par Robert Guiscard à la fin du xi* siècle ; elle existe encore, mais n’a plus de réputation. On connaît sous le titre de Médecine de l'école de Salerne ( Medicina Saler tina ), un recueil d’aphorismes de médecine, en vers latins, composés vers l’an 1100 par un certain Jean de Milan, pour Robert, duc de Normandie ; ce poëme, dont il ne reste que le tiers (373 vers sur 1,239) a été publié avec notes par Réné Moreau, Paris, 1625; puis travesti en vers burlesques par L. Martin, 1653, et paraphrasé en vers français par Bruzen de la Martinière, 1743, et par le docteur Levacher de la Feuverie, 1782.— Salerne fut fondée par les Grecs, devint importante sous l’empire romain, passa ensuite aux Goths, puis aux Lombards, et devint sous ces derniers la résidence des ducs de Bénévent. En 840, ces ducs en furent chassés et Salerne s’érigea en principauté indépendante. Le Normand Robert Guiscard s’empara de cette principauté et la réunit au duché de Pouille en 1077 ; dans la suite, elle échut à la couronne de Naptes, et, depuis, les premiers nés des rois de ce pays portèrent le titre de princes de Salerne jusqu’à ,Robert (1309), après lequel ils ont pris celui de ducs de Calabre. Le titre de prince de Salerne fut depuis donné par le roi Ferdinand I à la maison de San-Severino (1463). Salerne fut prise et presque détruite en 1096 par l’empereur Henri IV. Salerne est la patrie de Jean de Procida.
SALERNES, ch.-l. de cant. (Var), sur la Bresquc, à 24 kil. O. de Draguignan ; 2,615 hab. Moulins à huile ; commerce de vin, figues, etc.
SALERS, ch.-l. de cant. (Cantal), près de la Marone, à 17 kil. S. E. de Mauriac; 1,282 hab. Salers donne son nom à une chaîne du Cantal.
SALES , anciP' château de Savoie, dans le Chablais, près d’Annecy, a donné son nom à une famille noble à laquelle appartient saint François de Sales.
SALES (saint François de). Voy. prànçois.
sales (Louis, comte de), frère de saint François de Sales, né en 1577, mort en 1654, suivit en Italie le jurisconsulte Ant. Favre, chargé d’une mission près du Saint-Siège, défendit la Savoie contre les Espagnols stationnés en Franche-Comté, négocia le traité de Dôle, et défendit Annecy contre Louis XIII. Le P. Buffier a écrit sa Vie, Paris, 1718.
sales (Charles de) , chevalier de Malte , fils du précédent, né en 1625, se signala contre les Turcs, assista à la défense de Candie (1650); fut gouverneur pour son ordre de la partie française de l’île de St-Christophe, qu’il gouv. ensuite pour Louis XIV avec le titre de vice-roi, et mourut en repoussant les Anglais qui assiégeaient St-Christophe.
SALES (DELISLE DE). Voy. DELISLE DE SALES.
SALFI (François), littérateur, né en 1759 à Cosenza, mort en 1832, se montra grand partisan de la révolution française, fut secrétaire général du gouvernement de Naples ; professa à Milan l’histoire et la philosophie (1801),, puis la diplomatie et le droit public, de 1807 à 1809, et vécut en France depuis 1815. On a de lui en italien des tragédies ( Coma din, Médée, Saül); Discours sur l'histoire des Grecs, 1817; et en français : Résumé de V histoire de la littérature italienne, 1826; Continuation de l'histoire littéraire de Ginguené, 1823 et ann. suiv., 4 vol. in-8 ; de nombreux articles dans la Biographie universelle, etc. Sa vie a été publiée en 1834 par Renzi.
SALGAR ou SANKAR (Modhaffer-Eddyn), chef turcoman , enleva aux Seldjoucides le Farsistan vers 1148, prit le titre d’atabek et mourut en 1161, laissant le trône à son frère Zenghi. Il fonda ainsi une dynastie nouvelle, les Salgarides ou Salgouriens [Voy. l’art, suiv.).
SALGOURIENS, dynastie asiatique qui régna aux XIIe et xme siècles; Modhaffer-Eddyn-Salgar, le premier de cette dynastie, s’était formé, dans le Farsistan, une principauté aux dépens des Seldjoucides vers 1148 ; en 1187, Togrul, son 5e successeur, leur enleva encore le Kerman ; en 1264, l’invasion d’Houlagou mit fin à cette dynastie.
SALHIEH, ville de la Basse-Egypte, à 56 kil. N. E. de Belbeys ; 6,000 hab. Cette ville est la clef de l’Egypte du côté de la Syrie. — Salhieh fut bâtie par Saladin. Bonaparte défit aux environs Ibrahimbey"en 1798; Kléber s’en empara en 1800.
SALIBABO (îles), groupe de la Malaisie, au N. O. de l'île Gilolo, par 124’ 17-124’ 37’ long. E., 3* 50’-4° 25’ lat. N. Cultivée et populeuse.
SALICE, village de Corse, ch.-l. de canton, à 25 kil. N. E. d’Ajaccio; 360 hab.
SALICETT1 ou SALICET (Guill.), dit en latin De Saliceto et Placenlinus , célèbre médecin, né à Plaisance vers 1200, unit la pratique de la méde cine aux fonctions sacerdotales, exerça son art à Bologne et à Vérone, et laissa des ouvrages qui jouirent d’une grande autorité, entre autres : une Somme de médecine ( Liber in scientia medicinali, s eu Summa conservationis , etc.), Plaisance, 1475; un traité de Chirurgie (1476), encore plus estimé que le précédent. Salicet fut un des premiers à employer le fer et le feu pour guérir les plaies qu’on ne guérissait auparavant qu’avec des topiques.
salicetti (Christophe), né en 1757 à Bastia, d’une famille originaire de Plaisance, était avocat en Corse au moment de la Révolution. Député à l’Ass. Constituante, il fit donner aux Corses le titre de citoyens français. Il fut aussi de la Convention, du Conseil des Cinq-Cents, fut proscrit par Bonaparte après le 18 brumaire, mais rentra bientôt en faveur, fut chargé de plusieurs missions et devint ministre de la police et de la guerre à Naples* sous Joseph et Murat; il y fit détester son administration. 11 mourut subitement à Naples en 1809; on crut, mai* à tort, qu’il avait été empoisonné.
SALI
SAL1CETTO, ville des États sardes (Coni), à 18 kil. N. E. de Ceva; 3,000 hab.
SALIENS, prêtres de Mars chez les Romains, ainsi nommés, soit parce qu’ils exécutaient des danses guerrières en sautant ( saliendo ) et en frappant sur des boucliers, soit parce qu’ils furent institués par un certain Salius, originaire d’Arcadie ou de Samothrace, qui vint avec Énée en Italie. On nommait chants saliens les hymnes qu'ils chantaient.
saliens (francs), peuple frane qui occupa à diverses époques les bords de l’Yssel ( Isala ou Sala), et ceux de la Saale (soit en Saxe, soit en bransonie) ; ils avaient un code particulier connu sous le nom de loi salique.
SALIERI (Antoine), compositeur italien, né à Legnano en 1760, mort à Vienne en 1826, a donné, soit à Paris, soit à Vienne, un grand nombre d’opéras, dont les plus connus aujourd’hui sont : les Danaïdes (1784), qu’on attribua d’abord à Gluck, Tarare (1787), dont le poème fut écrit par Beaumarchais, et Assur, roi d' Or mus (en italien), 1788.
SALIES, ch.-l. de cant. (Haute-Garonne), sur le Salat, à 26 kil. S. E. de Saint-Gaudens ; 867 hab.
salies, ch.-l. de cant. (Basses-Pyrénées), à 16 kil. 0. d’Orthez; 8,6^4 hab. Sel très estimé. Jambons excellents, dits de Bayonne.
SALIGNAC, ch.-l. de cant. (Dordogne), à 16 kil. N. de Sarlat ; 1,1 98 h. Berceau de la famille de Fénelon.
SALINA ou SALIN1 (île), Didyma , une des îles Lipari, au N. O. de Lipari; 4,000 hab.
SAL1NAS, nom de plusieurs lieux de l’Espagne, ainsi nommés des salines qui s’y trouvent. Le plus connu est un bourg du Guipuscoa , sur la roule d’Espagne en France, sur la Deba, à 16 kil. N. E. de Vittoria. Aux environs est un déülé cdïèbre par le massacre que les Espagnols y Aient d’un convoi de Français malades dans la guerre de 1810.
SALINATOR (livius). Voy. livius.
SALINE, nom de beaucoup de riv. des Etats- Unis, dont les eaux sont salées, entre autres : 1° un affluent de la Platte (état de Missouri), qui s’y perd par 99° 20’ long. O., 41° lat. N., après un cours de 280 kil. ; — 2° un affluent du Republican - Fork (Missouri), où il tombe par 100° 45’ long. O., 39° 14’ lat. N.: cours, 460 kil. On le nomme Grande- Saline.
SALINS, Salinœ , ch.-l. de cant. (Jura), sur la Furieuse (affluent de la Loue), à 35 kil. N. E. de Lonsle-Saulnier; 6,700 hab. Collège communal, hospice, théâtre, bibliothèque. Forges, hauts-fourneaux, martinets, tanneries; commerce en bois, vins, eaux-devie, etc. Sources salées qui constituent la princinale f richesse de la ville et iui donnent son nom; eaux minérales bromo-iodurées, récemm. exploitées. Patr. de l’abbé d’Olivel. — Cette ville s’est formée au vie siècle, autour de l’abbaye de Saint-Maurice, à laquelle le roi des Burgundes Sigismond avait donné la propriété des salines dçs environs. Elle appartint longtemps aux rois et aux ducs de Bourgogne ; souvent assiégée par les Français, prise en 1668 et 1G74, et enfin cédée à la France par le traité de Nimègue (1678). En 1825, un incendie terrible dévora la plus grande partie de la ville; elle a été rebâtie depuis sur un plan plus régulier, avec le produit de nombreuses souscriptions.
SALINS (CHATEAU-). Voy. CHATEAU-SALINS.
SALIQUE (loi), code des Francs Saliens, rédigé, suivant les uns, avant Clovis (dès 420); selon d’autres, sous ce prince, mais remanié à diverses reprises, notamment sous Dagobert 1. Nous n’en possédons que j des textes latins, et l’on ignore s’il a jamais existé en une autre langue. La loi salique fut lue aux Saliens j dans trois champs de mai consécutifs, et sanctionnée ; de leur approbation. Elle contient env. 400 articles; presque tout y roule sur des délits, tels que vols, violences, blessures et meurtres; les peines se réduisent presque toutes au wereyild et au fredum .
et le weregîld diffère suivant le rang et la race de l’offensé. L’article le plus fameux de la loi salique est le 6e du titre 62, selon lequel lesmâlesseulspourront succéder â la terre salique ou lod, fief donné au guerrier en vue du service militaire. En 1316, à la mort de Louis-le-Hutin, cet article, qui ne s’appliquait qu’aux propriétés particulières, fut pour la première fois appliqué à la succession à la couronne de France; il a depuis été reçu en ce sens comme une des lois fondamentales de la monarchie. On dérive le nom de loi salique du nom même des Francs Saliens ; quelques uns le font venir du mot franc sala , maison, parce que l’on appelait terre salique la terre qui entourait la maison.
SALIS ( Ulysse , baron de), d’une anc. famille suisse, du pays des Grisons, 1594-1674, qui se mit au service de la France, fut employé dans la guerre de la Valteline, sous le duc de Rohan, devint maréchal de camp, puis gouverneur de Coni ; il a laissé des Mémoires (manuscrits), qui l’ont fait appeler par Haller le Polybe des Grisons.
salis (Charles-Utysse de) , 1728-1800, qui remplit d’importants emplois dans la république des Grisons ; il fit arrêter, en 1792, M. de Sémonville, ambassadeur de France, et le livra aux Autrichiens. Quand la France fut maîtresse de la Suisse, il prit la fuite , et fut condamné à mort par contumace. Il se retiraà Vienne. On lui doit : Mémoires pour servir à i histoire de la science naturelle ei de l'économie domestique des Deux-Siciles, Zurich, 1 7 90, 2 vol. in- 8 ; Fragments de l'histoire politique de la Valteline , I7t2ft 4 vol. in-8 ; Voyage en diverses provinces du royaume de Naples, 1793; Archives historico-statistiques pour les Grisons, 1799, 3 vol. in-8; Galerie des malade ( affligés de nostalgie, 2e édit., 1804, 3 vol. in-8, etc.
SAL1SBURY ou new-sarum, Sarisberia, ville d’Angleterre, ch.-l. du comté de Wilts, sur l’Avon et le canal de Salisbury à Southampton, à 140 kil. S. O. de Londres ; 8,600 hab. Evêché. La ville est divisée en 2 parties, la Close, la Cité. Magnifique cathédrale gothique (qui, avec l’évêché, le doyenné, etc., occupe presque toute la Close). Collège de sagesfemmes, maison du conseil, infirmerie, etc. Coutellerie, lainages, dentelles. A 12 kil. de là, fameux monument druidique, dit Stone-Henge. — L’importance de Salisbury ne date que du xme siècle lorsque l’évêché d’Old-Sarum y fut transféré.
Salisbury. voy. jean de salisbury et cecil.
SAL1VAHNA. Voy. vicramaditya.
SÂLLANCHES, ville d’Italie. Voy. SALLENCHE.
SALLAOUA H Y, île d’Australie, sur la côte N. E. de la Papouasie, par 128° 26’ long. E. , 1<> 6’ lat. S.
SALLE (laL Voy. la salle.
SALLENCHE, ville de France (haute-Savoie), à 45 kil. N. O. d’Annecy ; 1,500 h. Belle vue. Cotons. Bétail, mulets, etc. Brûlée en 1519, 1768 et 1840.
SALLENGRE (Alb.-Henri de), littérateur, né en 1G94, mort en 1733, était d'une famille de réfugiés français, et fut avocat de la cour de Hollande, conseiller du prince d’Orange, commissaire de finances des états-généraux. 11 a laissé, entre autres ouvrages, des Mémoires de littérature , 1725. 2 vol. in-12 ( continués par Desmolets ) ; Novus thésaurus antiquitatum romanarum , Amsterdam, 1716, 3 vol. in— fol. (qui fait suite à celui de Grævius) ; Essai sur l’histoire des Provinces-Unies , 1728 , in-4. Il eut part au Journal de La Haye, 1713-22, et au Chefd’ÜEuvre d'un inconnu de Saint-Hyacinthe.
SALLES, ch.-l. de cant. (Aude), à 14 kil. O. df Castelnaudary ; 1,200 hab.
salles-curan, ch.-l. de cant. (Aveyron), à 40 kil. N. O. de Milhau ; 2,367 hab.
SALLES (J .-B.) , député du tiers-état de Nancy en 1789, était médecin à Vézelise. Royaliste constitutionnel, il défendit l’inviolabilité royale en 1791, et siégea ensuite à la Convention , où il se rangea
SALL
SALM
dans le parti girondin. Lors du procès du roi , il proposa l’appel au peuple , vota pour la détention jusqu’à la paix , et attaqua avec énergie les Montagnards. Proscrit au 31 mai 1793, il s’évada, fut mis hors la loi , tomba aux mains de ses ennemis, et périt sur l’échafaud (1794).
SALLIER (l’abbé Claude), né en 1685, mort en 1761, étudia la théologie à Dijon, puis vint à Paris, où il fît l’éducation du fils de la comtesse de Rupelmonde, fut admis à l’Académie des Inscriptions en 1716, et à l’Académie Française en 1739, fut nommé professeur d’hébreu au collège de France (1719), et garde des manuscrits de la Bibliothèque du Roi (1721). Il a donné à l’Académie des Inscriptions un grand nombre de Mémoires sur des objets d’antiquité, de philologie et de littérature, et a rédigé avec Boudot le catalogue des livres imprimés de la Bibliothèque du Roi.
SALL1ÈS ou SALLIEZ. Voy. salies.
SALLO (Denis de) , conseiller au parlement de Paris, né à Paris en 1626, mort en 1669, fonda en 1665 le Journal des Savants. La liberté avec laquelle il jugeait les auteurs lui fît bientôt des ennemis, et au bout de quelques mois le privilège de son journal lui fut retiré. Colbert lui donna un emploi dans les finances. Le Journal des Suvanis fut continué par l’abbé Gallois, et après celui-ci par Laroque, le président Cousin, etc. On cite de Sallo des traits de bienfaisance qui honorent sa mémoire.
SALLUSTE, C. Sallustius Crispas , célèbre historien, né l’an 86 av. J.-C., d’une bonne famille plébéienne d’Amiterne , passa sa première jeunesse à Rome dans la licence. Surpris par Milon en adultère avec Fausta , femme de celui-ci, il entra de dépit dans le parti démocratique que Milon combattait. 11 obtint la questure, le tribunat, seconda de son mieux les fureurs de Clodius, eut grande part aux troubles dont Rome fut le théâtre à la mort de ce factieux, et fut exclu du sénat par le censeur pour son immoralité. Il devint alors un des principaux agents secrets de César à Rome, alla le trouver à son camp en 50, devint de nouveau questeur (48), préteur (46), et, en cette qualité, eut part à la guerre d’Afrique. Nommé proconsul de Numidie (45), il pilla sa province, et revint à Rome chargé de richesses (44). 11 quitta dès lors la carrière politique, éleva sur le mont Quirinal un palais magnifique avec des jardins délicieux, et se mit à écrire l’histoire romaine, il mourut vers l’an 38 av. J.-C. Son ouvrage capital était la Grande Histoire , en cinq livres, comprenant tous les événements depuis la mort de Sylla jusqu’à la conspiration de Catilina : il n’en reste que des fragments. Cette perte est irréparable. Nous avons de lui la Guerre de Catilina et la Guerre de Jugurtha , ainsi que deux Lettres à César, écrites la première avant l’entrée de César à Rome , la seconde après la bataille de Pharsale , et qu’il faut regarder comme des brochures politiques suggérées par César lui-même. Les ouvrages de Salluste sont tous remarquables par la précision du style, la perspicacité, la science pratique qui décèle l’homme d’état; mais on y trouve de la partialité, des lacunes, des digressions, et une certaine affectation d’expressions et de tournures vieillies. Les meilleures éditions de Salluste sont celles d’Elzevir, 1634, in-12 ; Variorurn, Amsterdam, 1674 et 1690, in-8 ; de M. Burnouf (dans la collection de Lemaire), Paris, 1821, in-8. Traduit en toutes les langues de l’Europe, il l’a été en français par Dotteville, Beauzée, Mollevaut, Billecocq, Bureau de la Malle (1808), Durozoir (2 vol. in-8, 1829-33, dans la collection Panckouckej, par M. Parisot (1837-1838), 2 vol. in- 1 2, etc.
salluste, Secundus Sallustius Promotus , philosophe et homme d’état, fut préfet des Gaules sous Constance , et remplit les fonctions de gouverneur
auprès de Julien. Il obtint l’amitié de ce prince, qui. lorsqu’il fut empereur, lui confia les emplois les plus importants, et l’éleva au consulat (363). Il mourut vers 370. On lui attribue un traité grec De Diis et Mundo, publié à Rome par Naudée, 1638, et à Zurich par Orellius, 1821. 11 a été traduit en français par Formey, Berlin, 1748. — Un autre Salluste, philosophe, qui vivait au v* siècle, suivit d’abord les leçons de Proclus, et partagea les doctrines des Néoplatoniciens, mais il les abandonna bientôt pour embrasser celles des Cyniques. On lui attribue aussi, mais avec moins de raison, le traité De Diis.
SALLUVII. Voy. salyes.
SALM, nom de deux petits comtés jadis indépendants: l’un, nommé Haut-Salin ( Ober-Salm ), était dans les Vosges, sur les frontières de l’Alsace et de la Lorraine, et avait pour lieu principal la ville de Sénones; l’autre, nommé Bas-Salm ( Nieder-Salm ) ou Salm-en-Ardennes, était dans les Pays-Bas, sur les frontières des prov. de Liège et du Luxembourg, et avait pour chef-lieu Saîm, qui se trouve auj. en Belgique, dans la prov. de Luxembourg, à 40 k.S. E. de Liège, à 10 kil. S. de Stavelot, sur une petite riv. de Salm, affluent de l’Amblève. — On trouve une autre ville de Salm, dite Alt-Salm ou Vieux-Sa/m, dans les Etats prussiens (Province Rhénane), à 40 kil. N. de Trêves, et à 20 kil. E. de Prum, sur une petite riv. nommée encore Salm , mais différente de la précédente, et dite aussi Klusserathbach (elle se jette dans la Moselle par la rive gauche).
SALM (maison de), ancienne maison princière d’Allemagne qui possédait les comtés de Salm {Voy. ci-dessus) ainsi que plusieurs autres domaines sur la rive gauche du Rhin, remonte au ix* siècle. A la mort de Théodoric, comte de Salm, en 1040, ses états furent partagés entre ses deux fils, Jean- Henri et Charles, qui formèrent deux lignes, qui elles-mêmes se subdivisèrent comme il suit ï
I. Ligne aînée, comtes d’Ober-Salm ou Haut-Salm
On y distingue deux maisons successives :
Première maison.
Branche aînée (el-le s'éteignit au xvn* siècle) ;
Branche cadette (elle s’éteignit au xvi* siècle dans les mâles, mais fut continuée par les femmes, l’héritière. d’Ober-Salm , Jeannette, ayant épousé, en 1465, Jean V, Wild-et-Rhingrave , qui commença une seconde maison).
Seconde maison ou maison des Wild-et-Rhingraves de Salm, divisée en 3 branches :
Princes de Salm-Salm ;
Princes de Salm-Kyrbourg ;
Princes de Salm-Horstmar (depuis 1816).
II. Ligne cadette , comtes de Nieder-Salm (qui devinrent ensuite ducs de Limbourg) :
Branché directe (elle s’éteint en 1413);
Branche collatérale (elle commence en 1413 en la personne de Jean IV, comte de Reifferscheid, issu d’une branche cadette) ;
Deux rameaux à partir de 1629 :
Rameau aîné (princes de Salm-Reifferscheid) , subdivisé en :
Salm-Reifferscheid-Krautheim ;
Salm-Reifferscheid-Hainspach ;
Salm-Reifferscheid-Raitz.
Rameau cadet : Princes de Salm-Reifferscheid- Dyck, dits aussi Salm-Dyck.
Tous les princes de cette maison, qui avaient été seigneurs immédiats jusqu’au commencement de ce siècle, ont été médiatisés en 1802 et en 1810. Leurs possessions furent alors pour la plupart réunies à la France ou échangées. Les princes de Salm-Salm, de Kyrbourg et de Horstmar reconnaissent auj. la souveraineté de la Prusse; leurB possessions son* comprises dans la régence de Munster; les princes de Salm-Reiflerscheid-Krautheim et de Salm-Dyck sont sous la suzeraineté du Wurtemberg et de Bade.
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— Les personnages connus de cette maison sont :
Ch.-Théod. Othon, prince de Salm-Kyrbourg, général au service de l’Allemagne, auquel l’empereur Léopold conüa l’éducation de son fils Joseph ; il devint premier ministre, et rendit de grands services à l’Empire par la sagesse de ses conseils; il se retira de bonne heure des affaires pour ne s’occuper que de son salut, et mourut en 1710.
Frédéric de Salm-Kyrbourg, né à Limbourg en 1746; il se fixa en France, fit bâtir à Paris le bel hôtel qui est auj. le palais de la Légion-d’Honneur, prit part en 1787 au soulèvement de la Hollande, et se présenta dans ce pays comme un agent de la France, mais il mena une conduite fort équivoque et laissa prendre Utrecht par le roi. de Prusse. Pendant la révolution, il embrassa la cause populaire, ce qui ne l'empêcha pas de périr sur l’échafaud en 1794.— Son fils, Fréd.-Ernest Othon de Salm-Kyrbourg, né en France en 1789 , s’est distingué au service de la France dans les guerres de l’Empire.
Joseph, prince de Sa’m-Dyck, né en 1773 au château de Dyck, près de Neuss, entre Juliers et Cologne; en 1802, le traité de Lunéville lui enleva ses états, qui furent réunis à la France, puis donnés, en 1814, à la Prusse. Il épousa en 1803 Constance de Théis (m. en 1845), connues. le nom de princesse de Salm, à qui on doit de nombreux écrits et de charmantes poésies. Ami des sciences, il fonda luimême à Dyck un jardin botanique. Voy. le Suppl ém.
SALMACIS, naïade, présidait à une fontaine de Carie, voisine d’Halicarnasse ; éprise d’Hermaphrodite, elle obtint des dieux de ne faire qu’un seul corps avec lui. Voy. hermaphrodite.
SALMANASAR, fut roi de Ninive après Téglath- Phalasar, 724-712 av. J. -C. prit Samarie et envoya nombre d’Israélites captifs au delà de l’Euphrate, tandis que des colonies assyriennes venaient habiter la Judée; il porta ensuite ses armes en Syrie, mais ne put soumettre Tyr, et laissa l’empire à son fils Sennachérib.
SALMASIUS, nom latinisé de sàumaise.
SALMERON (Alph.) , un des fondateurs de la Société de Jésus , naquit à Tolède en 1515, étudia dans l’université d’Alcala et dans celle de Paris, où il fit connaissance av.S. Ignace de Loyola, parcourut ITtalie, l’Allemagne, la Pologne, les Pays-Bas, la France, fut nonce en Irlande, et orateur du Saint- Siège au concile de Trente , et mourut en 1 585 à Naples, supérieur de son ordre. Il avait de la réputation comme théologien, et a laissé des commentaires estimés sur le Nouveau-’lestament, Madrid, 1547-1602 , 8 vol. in-fol.
SALMONEE, fils d’Eole, régna en Thessalie, puis dans le Péloponèse, et y bâtit une ville de son nom. Fier de sa puissance , il voulut passer pour l’égal de Jupiter. Dans ce but, il faisait rouler avec fracas, sur un pont métallique, un char du haut duquel il lançait des torches, image de la foudre. Jupiter, pour punir sa témérité, le foudroya.
SALMYDESSE ou HALMYDESSE , auj. Midiah ou Midjeh , ville de Thrace , à l’E. , sur le Pont- Euxin, avait un beau port.
SALO ou B1LB1L1S, fl. d’Hispanie, auj. le xalon.
sàlo, ville du roy. Lombard- Vénitien, sur la rive occid. du lac de Garda, à 23 kil. N. E. de Brescia ; 4,700 hab. Vieux château. Société d’agriculture, qui Temonte au xv® siècle. Tanneries , verrerie ; grand commerce de fruits. Vestiges d’antiquités. Celte viile fut prise par les Français en 1796.
SALODURUM, ville des Helvétiens, auj. soleure.
SALOMÉ , sœur d’Hérode le Grand , épousa Joseph , gon oncle , puis Costobare , remplit de. troubles et de crimes le palais de Jérusalem, causa la mort de Mariamne, femme d’Hérode, par des calomnies (29 av. J.-C. ), répudia, puis fit périr son second mari (26.) s eut grande part à la cata-
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strophe d’Aristobule et d’Alexandre (8), et se déshonora par ses liaisons publiques avec l’arabe Sillée.
salomé, dite la Jeune ou la Danseuse, fille d’Hérode-Philippe et d’Hérodiade , était nièce et bellefille d’Hérode-Antipas, et arrière-petite-nièce de la l1* Salomé ; elle épousa le fils d’un autre Hérodc, roi de Chalcis. Ayant exécuté avec grâce quelques pas devant son oncle ( Hérode-Antipas ) , elle demanda en récompense la tête de saint Jean-Baptiste, qui lui fut aussitôt livrée (32). Ce fut à l'instigation de sa mère Hérodiade qu’elle fit cette demande barbare.
SALOMON, 3e roi des Juifs, fils et successeur de David, avait pour mère Bethsabée. A la mort de son père (1001 av. J.-C.) , il eut à lutter contre les prétentions d’Adonias , son frère , qu’il fit mourir avec Joab et Séméï. En paix avec ses voisins, il fit bâtir le superbe temple de Jérusalem , entoura sa capitale de fortes murailles, fonda diverses villes, éleva des palais, acheva de soumettre les nations voisines, étendit sa domination jusqu’à l’Euphrate, fit fleurir la justice et l’ordre , protégea le commerce , équipa des flottes puissantes, acquit le port d’Asiongaber sur la mer Rouge, et dirigea vers les contrées les plus lointaines des expéditions qui lui rapportaient des bois précieux , des parfums , de l’ivoire et l’or d'Ophir. 11 était partout renommé pour samagnificence, sa justice, et surtout pour sa sagesse extraordinaire, sagesse qu’il devait à l’inspiration divine. On connaît le moyen ingénieux qu’il employa pour reconnaître la véritable mère d’un enfant que deux femmes se disputaient. Une reine arabe, attirée par sa réputation, quitta son pays (Saba), afin de venir le voir. Enivré par la prospérité, Salomon ternit U fin de sa vie par d’inexcusables faiblesses : il eut, dit-on , jusqu’à 1,000 femmes. Pour plaire à ses femmes , il toléra souvent le culte des idoles. Salomon mourut en 962 av. J.-C. Ce prince possédait un savoir immense. Suivant les Orientaux, il avait écrit sur toutes les sciences. C’est lui qui a composé les Proverbes, le Cantique des cantiques , l’ Ecciésiaste. Quelques auteurs lui attribuent le livre de la Sagesse.
salomon, roi de Hongrie, fils d’André I, naquit en 1045, fut couronné en 1050, mais ne put se maintenir à la mort de son père (1061), et ne monta sur le trône qu’en 1063, pour être chassé en 1074.
salomon i , duc de Bretagne après Conan , son aïeul , vers 421, périt dans une émeute (434).
salomon il, duc de Bretagne, 4® fils et successeur de Hoël III (612-32), laissa le trône ducal à Judicafil, son frère aîné.
salomon iii, duc de Bretagne, fut quelque temps éloigné du trône de son père par un usurpateur, parvint à régner (851) , s'unit à Charles-le-Chauve contre les Normands, leur reprit Angers (872), et fut assassiné en 374.
salomon (Bernard), dit le Petit Bernard , graveur en bois, né à Lyon vers 1520, donna les gravures pour les Hymnes du temps, par Guérout , 1560, in-4 ; une Bible , in-8, dont la 2* édition est de 1555 ; les Métamorphoses d’Ovide , 1557, in-12.
SALOMON (archipel de), dit aussi îles des Arsccides et Nouvelle-Géorgie, archipel du Grand Océan équinoxial, à l’E. de la Nouvelle -Guinée, par 4°-12® lat. S., et 152°-161° long. E. Iles principales : Bouka, Bougainville, Choiseul, Sainte- Isabelle, Nouvellé-Géorgie, Carteret, île des Arsacides, Guadalcanar, San-Cristoval et Rennell. — Découvertes en 1568 par Mendana, qui les appela îles de Salomon ; explorées en 1767 par Surville (celui-ci, frappé de la perfidie des habitants, les nomma Mes des Arsacides , mot qu’il croyait être l’étymologie d’Assasm), et en 1782 par Shortland, qui leur a donné le nom de N ouv. -Géorgie.
SALOMON S FORK/ riv. des États-Unis (Missouri), coule à l’E., et se jette dans le Republican-Fork, par 37° 30’ lat. N., et 101® long. O., cours, 750 kih
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SALON , Salo , ch.-l. de cant. (Bouches-rlu- ' Rhône), sur le canal de Crapone, à 24 kil. N. O. d’Aix; 5,947 hab. Filatures de soie, chapeaux, 3avon, chandelle, tanneries, moulins à huile. Ville t rès ancienne. Patrie d’Adam de Crapone, habile i ngénieur ; résidence de César Nostradamus.
salon, petite riv. de France, naît dansledép. de Hte-Marne, entre dans celui de la Hte-Saône, arrose Champlitte et Dampierre, et tombe dans la Saône par la droite ; cours, 40 kil. — Voy. xalon.
SALONE, Salona, ville de la Dalmatie ancienne, sur le Jader, chez les Autariates, au N., à 40 kil. de la mer Supérieure, est fameuse et comme patrie et comme retraite de Dioclétien. On y voyait encore au xvi* siècle des restes du palais de l’empereur. On trouve les ruines de Salone aux env. de Spalatrc.
SALONE, Amphissa, ville du nouvel état de Grèce (Hellade occid.), à 8 kil. du golfe de Lépante, et à 52 kil. N. E. ue Lépante, sur la Skitza, au pied du Liakoura (Parnasse) ; 8,000 hab. (avant les guerres). Evêché, citadelle sur une hauteur. Tabac, étoffes de coton, etc. Aux environs, ruines de Cirrha . — La baie de Salone ( golfe de Crissa ) , partie du golfe de Lépante, reçoit la Skitza qui passe à Salone.
SALONINE, P. Licinia Julia Cornelia Salonina , impératrice, femme de Gallien, se rendit célèbre par ses vertus et ses talents, et favorisa les savants. Elle accompagnait son mari dans ses expéditions, et fut mise à mort avec lui à Milan (268).
SALONIQUE, Selatiiki des Turcs, Therma , puis Thessalonice chez les anciens, v. de la Turquie d’Europe (Roumélie), ch.-l. de sandjakat, sur le golfe de Salonique ( Thermaîcus sinus), à 610 kil. 0. de Constantinople ; 70,000 hab. Résidence d'un archevêque grec, d’un grand mollah, d’un grand hakem des Juifs. Salonique est bâtie en amphithéâtre au pied du mont Kurtiath. Son beau port contient 3oO vaisseaux. Elle a d’épaisses murailles flanquées de tours, mais point de fortifications proprement dites. On y compte cinq portes, de belles églises (Saint- Démétrius, la Rotonda, etc.), plusieurs mosquées (qui pour la plupart étaient jadis des églises), de très riches palais. C’est la ville la plus commerçante de la Turquie d’Europe après Constantinople ; il y réside des consuls de toutes les nations, et la population y est excessivement mêlée ; les Turcs y montent à 30,000 (le reste est Grec, Juif, Français, Anglais et Allemand). — Cette ville fut connue sous le nom de Therma jusqu’au règne de Cassandre, qui lui donna le nom de sa femme Thessalonique, sœur d’Alexandre. Au moyen âge, elle fut prise par Guillaume, roi de Sicile; elle revint en 1313 au pouvoir d’Andrunic II Paléologue, et fut ensuite cédée aux Vénitiens ; mais ceux-ci en furent chassés par les Turcs sous Amurat II. Voy. thessalonique.
SALOP, comté d Angleterre. Voy. shkop.
SALOUEN ou THSAN-LOUEN, fleuve de l’Inde Transgangétique, naît, à ce qu’on croit, dans les mont, du Thibet. sous le nom d’Oir-tchou , traverse la prov. chinoise d’Yun-nan sous le nom de Loukiang , prend en sortant de Chine celui de Salouen, coule du N. au S. entre l’empire birman et le roy, de Siam, et se jette dans l’Océan Indien après avoir traversé le roy.de Martaban, qu'il partage inégalement entre les Anglais et les Birmans.
SALOUM (roy. de) , en Sénégambie , à la droite de la Gambie, et à 10. du roy. d’Oulli : 280 kil. sur 100; 300,000 hab. Ch.-I., Kahon. Sol fertile.
SALPI, lac du roy. de Naples (Capitanate) , près de l’Adriatique et à* 8 kil. N. O. de l’embouchure de l’Ofar.to: 18 kil. sur 4.
SALSETTE, Djhalta en hindou, île de l’Inde anglaise (Bombay), au N. et près de celle de Bombay, à laquelle elle est jointe par une chaussée: 35 kil. sur 25 ; 60,000 hab. Ch.-l. , Tannah. Sol fertile , mais inculte. Saline. — Les Portugais de¬
vinrent maîtres de l’île de Salsette au xvi* siècle . ils en furent chassés en 1750 par les Mahrattes; les Anglais la prirent sur ces derniers en 1774.
SALT (Henri), voyageur anglais, né à Lichfleld, dans le comté de Stafford, mort en 1 827, accompagna lord Valentia dans ses voyages au Levant, fut chargé par le gouvernement anglais de porter des présents à l’empereur d’Abyssinie (1809), s’acquitta de cette mission avec succès, et fit paraître à Londres, en 1814, son Voyage en Abyssinie, ouvrage important qui servit à contrôler celui de Bruce. Il fut ensuite consul en Egypte, et favorisa les recherches des Européens. On lui doit un Essai sur les hiéroglyphes, Londres, 1825.
SALTA, ville des Provinces-Uni es de Rio-de-la- Plata, ch.-l. de l’état de Salta, par 66° 55’ long. O., 24° 20’ lat. S. ; 9,000 hab. C’est la résidence de l’évêque delucuman. — L’état de Salta est situé entre ceux de Jujuy au N., de Rioja à l’O., de Tucuman au S.; à TE. sont des déserts inhabités. Climat très varié; superbes pâturages. Or, cuivre, argent, fer, etc. Commerce aetif avec la Bolivie,
SALTCOATS , petit port d’Ecosse (Ayr), sur la Clyde et la mer, à 34 kil. S. O. de Glasgow; 3,650 hab. Toiles à voiles, corderie, chantiers de construction. Bains de mer.
SALTZA, SALTZ BOURG. Voy. salza, salzbours.
SALUCES , Saluzzo en italien, ville des États sardes (Coni) , ch.-l. de la prov. de Saluées, entre le Pô et la Vraita, à 22 kil. N. O. de Coni; 12,000 hab. Evêché. Cathédrale. Chapeaux, étoffes de soie. Patrie de Bodoni. Aux environs de Saluces se trouvait l’ancienne Augusta Vagiennorum, que quelques uns ont prise pour Saluces même. — La ville moderne devint de bonne heure ch.-l. d’un marquisat, qui fut d'abord vassal de l’empire, puis des ducs de Savoie ; c’est dans ce marquisat que se trouvaient Carmagnole, Revello, Cental , le mont Viso, etc. Les marquis de Saluces, sortis de la maison de Montferrat, régnèrent pendant quatre siècles, depuis le xii* siècle jusqu’au xvi«; ils eurent plusieurs démêlés avec les ducs de Savoie et de Milan, implorèrent l’appui de la France, et servirent avec distinction dans les armées de Charles VIII, Louis XII et François I. Ce dernier s’empara du marquisat en 1529, après avoir enlevé le dernier héritier Gabriel de Saluces; Henri IV le remit en 1601, par le traité de Lyon, au duc de Savoie qui y avait des droits, en échange de la Bresse, du Bugey, de Gex, etc.
SALUCES (grise ld a , marquise de). V . giuselda.
SALUCES DE MENUS1GUO (Jos.-Ange, comie de), savant piémontais, issu de l’ancienne famille des marquis de Saluces, né à Saluces en 1734, mort en 1810, était écuyer du prince héréditaire de Savoie, et servit avec distinction comme général d’artillerie dans les guerres de la Révolution. 11 employait tous ses loisirs à la culture des sciences : il contribua luimême à l’avancement de la physique et de la chimie, et fut un des fondateurs de F cadémie de Turin. On lui doit plusieurs découvertes sur les propriétés des gaz, et des applications de la chimie à la teinture.
SALUTAIRE, nom donné dans l’empire d’Orient à certaines prov (Voy . phrygie, Palestine, etc.),
SALVAG S (lies), groupe qui fait partie des Canaries, au N., par 18° 15’ long. O., 30° 4’ lat. N. Elles sont aux Espagnols. .
SALVAGNAC, ch.-l. de cant. (Tarn) , à 20 kil. O.
de Gaillac, 1,834 hab.
SALV A LEON, Interomnium , ville d’Espagne (fladajoz), à 40 kil. S. E. de Badajoz; 3,000 hab. Château en ruines; étoffes de laine, toiles, etc.
SALVATIEBBA, ville du Mexique (Mechoacan), à 140 kil. N. O. de Mexico-; 7,000 hab. Fruits en abondance; melons exquis. — 11 y a en Espagne et 1 en Portugal d’autres Salvatïerra, peu importantes. I SALVATOR ROSA. Voy. rosa (salvatou).
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SALVERTE (Eusèbe), membre de la Chambre des députés, né à Paris en 1771, mort en 1839, fit des études brillantes au collège de Juilly, fut successivement avocat au Châtelet, attaché au ministère des relations extérieures, employé dans le bureau du cadastre, présida en vendémiaire an ni une des sections révoltées contre la Convention, fut pour ce fait condamné à mort par contumace, se fit acquitter l’année suivante, et prit alors le parti de renoncer aux fonctions publiques pour se livrer à la culture des lettres. En 1828, les électeurs de Paris l’envoyèrent à la Chambre des députés, et depuis il fut presque constamment réélu. Patriote ardent, il siégeait dans les rangs extrêmes de l’opposition. Salverte a laissé quelques poésies (1798) et un grand nombre d’écrits politiques et littéraires. Nous citerons parmi ces derniers : Eloge de Diderot , 1801; Rapports de la médecine avec la politique, I8n6, in— 1 2 : Tableau littéraire de la France au xvili* siècle, 1819, in-8 ; Essai historique sur les noms d'hommes, de peuples et de lieux , 1824, 2 vol.; Des sciences occultes, 1829, 2 vol. in-8.
SALVETAT D’ANGLES (la) , ch.-l. de cant. (Hérault), près de l’Agout, à 22 kil. de Saint-Pons; 3,845 hab. Laines; beurre estimé.
salvetat-peyralès (la), ch.-l. de cant. (Aveyron), à 54 kil. S. O. de Rhodez ; 3,045 hab.
SALV1AC, ch.-l. de cant. (Lot), sur la Granges, à 14 kil. S. O. de Gourdon ; 1,145 hab.
SALV1AN1 (Hippolyte), ichthyologiste, né en 1514 à Citta del Castello (Ombrie), mort en 1572, exerça la médecine à Rome, où il devint médecin du pape Jules 111, et donna des leçons de médecine et d’histoire naturelle. On a de lui, entre autres ouvrages: une Histoire des poissons ( De Piscibus libri II , Rome, 1554), qui est la plus estimée de son siècle.
SALVIATI (Jean), évêque de Ferrare et cardinal, né en 1490, mort en 1553, était petit-fils de Laurent-le-Magnilique et neveu de Léon X ; il remplit diverses missions diplomatiques pour le Saint-Siège, et protégea les lettres et les arts.
salviati (Bern.), frère du précédent, fut général des galères de l’ordre de Malte, suivit en France Catherine de Médicis dont il fut le premier aumônier, parut comme député du clergé aux états-généraux de 1557, et mourut en 1558.
salviati (Léonard), de Florence et de la famille des précédents, né en 1540, mort en 1589, fut un des grands adversaires du Tasse et censura son chef-d’œuvre avec aigreur. 11 a beaucoup écrit ; ses Discours ont été imprimés à Florence, 1575, in-4.
salviati (Cecco rossi de’), célèbre peintre, né à Florence en 1510, mort en 1563, fut protégé par le cardinal Jean Salviati, dont il prit le nom par reconnaissance, et travailla pour les palais de Florence, de Rome, de Venise, etc.
salviati, le Jeune , peintre. Voy. porta. SALV1EN, Salvianus , prêtre de Marseille, né vers 390 à Cologne ou à Trêves, d’une famille distinguée des Gaules. 11 était marié et avait même un enfant, lorsque, de concert avec sa femme, il se décida à renoncer au monde; il distribua ses biens aux pauvres, embrassa la vie religieuse, se retira à l’abbaye de Lérins (420), puis à Marseille, où il fut ordonné prêtre, et mourut en 484. Salvien se fit remarquer par son éloquence ; il dépeint avec une telle énergie les vices et les malheurs de son temps, qu’il a mérité d’être appelé le nouveau Jérémie. On a de lui des traités de la Providence ( De Gubernatione Dei ), et de Y Avarice [Adver sus avaritiam), ainsi que des Lettres. Les œuvres de Salvien ont été publiées par Baluze, Paris, 1684, in-8, et traduites par le P. Bonnet, 1700, le P. Mareuil, 1734, et plus récemment par MM. Grégoire et Collombet, 1834. SALV1US. Voy. tryphon et edit perpétuel. SALVES ou SALLUV11 , peuple ligure de la Gaule Narbonaise , habitait au N. de Marseille,
entre le Rhône et les Alpes. Ils englobaient dans leur territoire les Albiœci, les Memini, les Vulgientes, et avaient pour villes principales : Tarasco (Tarascon), Gianurn (Saint-Remy) , Arelate (Arles), Aquæ Sextiœ (Aix). Ce peuple fut puissant jusqu’au II* siècle av. J.-C. Ses fréquents démêlés avec Marseille donnèrent lieu aux Romains d’intervenir en Gaule. Les Romains, alliés de Marseille, donnèrent une partie des terres des Salyes aux Marseillais.
SALZ ou SALZA, Juvavus , Salsa , riv. des Etats autrichiens (Autriche), naît dans les montagnes qui séparent l'Autriche du Tyrol, coule à l’E., puis au N., arrose Salzbourg, reçoit ensuite, la Suale autrichienne, sépare l’Autriche de la Bavière, et tombe dans l’inn, après un cours de 200 kil. Eaux salées.
SALZBAC1I. Voy. sasbach.
SALZBOURG, Juvavum , et au moyen âge Salisburgium, ville de la Haute-Autriche , ch.-l. de cercle , sur la Salza, à 300 kil. S. O. deVienne; 16,000 hab. Très forte place. Archevêché. Cathédrale, chateau Neubau , hôtel-de-ville , muséum, galerie de Mœnchberg , théâtre ; lycée (avec institut de théologie, de médecine, de chirurgie) ; deux bibliothèques publiques, etc. Industrie active , grand commerce de transit. Patrie de Mozart. Aux environs château d’Helbrunn et parc d’Aigen. — Salzbourg occupe l’emplacement de Juvavum , détruit par Attila en 448 , et fut bâti par les ducs Agilolfingcs de Bavière, à la prière de saint Rupert, qui en devint évêqhe (716). En 803 y eurent lieu des conférences entre Charlemagne et les ambassadeurs de Nieéphore I. Dès 798, l’évêché avait été changé en un archevêché ; le diocèse de Salzbourg embrassa la Bavière, la Bohême, la Moravie, l’Autriche actuelle, etc. Pendant la guerre des investitures, les archevêques de Salzbourg furent légats du pape en Allemagne, et primats de l’église allemande. Peu à peu ils devinrent de véritables souverain». — Comme état souverain , l’archevêché de Salzbourg était borné àl’E. par l’Autriche et la Styrie, au S. par la Carinthie et le Tyrol , à l’O. par la Haute- Bavière ; il faisait partie du cercle de Bavière, et avait 185 kil, (de l’E. à l’O.) sur 110. Ch.-l., Salzbourg. Autres villes LaufTen, Tiltmanning, Müldorf, Hallein, Rastadt. Montagnes qui renferment des mines d’or, d’argent , de cuivre, plomb, fer et sel. Bons chevaux. L’archevêché de Salzbourg devint indépendant au xne siècle ; il fut sécularisé en 1803, et aussitôt érigé en électorat ; en 1809 , cet État passa à la Bavière, et en 1814 il fut cédé à l’Autriche.
salzbourg , deux autres villes des Etats autrichiens : l’une en Hongrie (Sarosch), à 4 kil. S. E. d’Eperies (4,000 hab.), l’autre en Transylvanie, à 4 kil. S. E. de Karlsbourg.
SALZMANN ou SALTZMANN (Chrétien gotthilf), ministre protestant (1744- 1811), des environs d’Erfurt, professa au Philanthropinum de Dessau, fonda la célèbre maison d’éducation de Schneeplenthal, et se déclara grand partisan de J. -J. Rousseau et de Basedow. On lui doit : Cari de Carlsberg , roman , 6 vol. , 1781-85; le Messager de Thurinye (1772), et divers ouvrages d’éducation.
SALZUNGEN, ville murée du duché de Saxe- Meimngen, sur la Werra, à 31 kil. N. O. de Meiningen; 3,000 hab. Draps, toiles, tanneries; eaux salées qu’on exploite.
SALZWEDEL, ville de Prusse. Voy. soltwedel.
SAMADANG, ville de l’île de Java, ch.-l. de province, à 225 kil. S. E. de Batavia.
SAMAKOV, ville de la Turquie d’Europe (Roumélie), à 90 kil. de Philippopoli ; 7,000 hab. Usines à fer, fabriques d’armes, etc.
SAMALHOUT, l’anc. Ci», bourg delà Moy. -Egypte, à 95 kil. S. de Benysoueif, sur la gauche du Nil.
SAMANAKODAM ou SOMMONACODOM (c.-à-d.
le dieu Samanéen ), le grand dieu des Siamois, n’est
SAMA
autre que Bouddha lui-même, c.-à-d. la 9* incarnation de Vich non.
SAM ANAP , ville de l’arch. de laSonde (île de Madura), côte S. E., par 1 1 1° 40’ long. E., 7° 6' lat. S., au fond d’une belle baie. Riz, bois de construction.
SAMANËENS, Samanæi. C’étaient, suivant les Crées, des philosophes hindous, distincts des brahmanes ou gymnosophistes , mais qui, comme ceuxrj, se faisaient remarquer par une vie austère; ils étaient solitaires et inspiraient la vénération la plus vive par leur réputation de sainteté. Ces Samanéens , sans doute, ne sont autres que les solitaires ou prêtres bouddhistes. — Les peuplades de l’Asie centrale donnent encore auj. à leurs prêtres le nom de chamanes ; mais ce ne sont plus que des jongleurs. Voy. CL.tMANiSME. — On nomme aussi Sarnanéens tous les adorateurs du Dalaï-Lama.
SAM AN HOU D, Heraclœopolis (et non Sebennylus) des anciens, Djemnouii en copte, ville de la Basse- Egypte, 6ur le bras oriental du Nil, rive gauche, à 4 kil. E. de Mehallet-el-Kebir ; 4,500 hab.
SAMAN1 (Abou-lbrahim-lsmaïl-al) , chef persan, né en 847, sortit vers 892 de la Transoxiane, dont il était gouverneur, conquit le Taberistan, le Khoraçan et une portion de la Perse occid. (902) , et mourut en 907 , laissant une grande réputation de justice et de sagesse. H fonda la dynastie des Samanides.
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puis Sebaste, v. de Palestine, dans la tribu d Ephratm, sur la limite de la tribu dé JMauassé, fut, après Sichem, la capit. du roy. d’Israël ondes 10 tribus, et plus tard le ch.-l. de la Samarie.' -—Cette ville fut fondée par Amri en 9l2av. J.-C.* elle fut prise en 718 par Salmanazar, qui transporta les habitants au delà de l’Euphivte , et les remplaça par des Kuthéens. Repeuplée par Assar-Haddon en 072, Samarie fut encore prise par Antiochus-le- Crand en 203, puis détruite par Jean Hyrcan (129). Gal)iniu8 la releva, et Hérode lui rendit son ancienne splendeur; ce uernier, pour flatter Auguste, lui donna le nom d Augusia ( Sébasie en grec). — Les Samaritains étaient, depuis l’invasion des Assyriens, mélangés d étrangers et d’idolâtres. Ils furent pres¬
que touj. en guerre avec le roy. de Juda ; les deux peuples avaient l’un pour l’autre l’aversion la plus
, . _ plus
prononcée, et fuyaient tout commerce entre eux. Jésus combattit en toute occasion cette haine nationale. Pour n’avoir point à venir à Jérusalem à l’époque des cérémonies religieuses, les Samaritains s’étaient construit un sanctuaire sur le mont Garizim.Les Samaritains n’admettent que le Penta- SAMAN1DES, dynastie de rois de Perse, issue Iteuque. Leurs livres sacrés sont écrits dans un d’ismaïl Samani, gouverneur de la Transoxiane, su p- [caractère particulier , qui est de la plus haute
‘ antiquité. On trouve encore auj. quelques Samaritains à Naplouse et à Jaffa. Ils se distinguent par des turbans blancs et ne contractent d’alliance qu’entre eux; ils sont changeurs pour la plupart.
samarie ou sa ma ri Tl de. On nomma ainsi, pendant les deux premiers siècles de l’empire, une dea 4 parties de la Palestine, entre la Galilée au N. et la Judée au S., le Jourdain à l’E. et la mer à 10. SAMARITAINS. Voy. samarie.
SAMAROBR1VA (c.-à-d. pont sur la Samara , Somme), ville de la Belgique 2q nommée plus tard Ambiani , est auj. Amiens.
SAMATAN, ch.-l. de cant. (Gers), à 2 kil. N. E. de Lombès; 1,976 hab. Blé, bétail, etc. SAMA-VEDA. V. véda. — SAMAH , émir. V. zamah. SAMBA (île), dans l’archipei de la Sonde, à 80 kil. S. de nie Flores, par 1 17° 13’-1 18° long. E., 9° 35’-l0° 1 5’ lat. S.: 126 kil. sur 50. Coton ;on y trouve 1« bois de sandal (d’où le nom dite du bois de sandal qu’on lui donne aussi).
SAMBAS, ville de l'île de Bornéo, capit. du roy. de Sambas, à 40 kil. de l’embouchure du Sambas, par 107® long. E., 1° 22’ lat. N. Brûlée par les Anglais vers 1815. — Le roy. de Sambas est dans la partie occid. de l’île de Bbrnéo, il est borné au N. E. et à l’E. par le roy. de Bornéo, au S. par celui de Pontiana. Beaucoup d’opium. Habitants pirates.
SAMBLANÇAY ou SEMBLANÇAY, village du dép. d’Indre-et-Loire, à 14 kil. N. O. de Tours-, 700 hab. Baronnie. Château bâti par Jacques de Beaune. Voy. ci-après.
SAMBLANÇAY (Jacques de beaune, baron de), surintendant des finances sous Charles VIII , Louis Xll et François 1, né en 1465, eut le malheur de déplaire à la duchesse d’Angoulême, mère de François 1, qui le fit accuser de malversations et condamner par une commission. Il fut pendu à Montfaucon en 1527. On crut généralement à son itvnocence, et son fils ne tarda pas à être rétabli dans tous ses biens.
SAMBLANÇAY (Charlotte de). Voy. sauves.
SAMBOANGAN, ville de l’île de Mindanao, à l’extrémité S. O., par 119® 50’ long. E., 6® 45’ lat. N.; 1,000 hab. Principal établissement dea Espagnols à Mindanao.
SAMBOR, ville de Galicie, ch.-l. de cercle, *nr Ie Dniestr, à 65 kil. S. O. deLemberg; 6,000 h. Sel
planta, en 902, celle des SoCfarides en Khoraçan et en Perse ; mais dès 932 elle fut obligée de céder le Fars et l lrak-Adjémi aux Bouides; elle ne se maintint dans le reste de ses possessions que jusqu’en 999. Voici les noms des princes de cette dynastie ; Samani (Ismaïl) , Ahmed, Nasser, Abdalmelek, Mansor, Nouh 11, Mansor II, Abdalmelek II.
SAMAH ou 1BABA, une des îles philippines.
SAMARA, nom latin de la Somme.
samara, nom de 2 riv. de la Russie d’Europe î lune, dite aussi Sviaiaïa - Reka (c.-à-d. rivière sainte ), parcourt le gouvernement d’iékaterinoslav, se jette dans le Dniepr vis-à-vis de lékaterinoslav , après un cours de 250 kil.; l’autre, qui traverse les gouvernements d Orenbourg et de Simbirsk, tombe dans le Volga à Samara, après un cours de 500 kil.
samara, ville de Russie, au continent de la Samara etdu Volga; 10,600 hab.; chef-lieu dugouvern.de même nom, récemment formé sur la rive gauche du Volga, entre ce fleuve et la Samara. Savon, tanneries. Commerce avec les Kirghises, les Kalmouks, etc. — Une autre Samara, dans la Turquie d’Asie (pachalik de Bagdad), sur le Tigre, fut au x« siècle la résidence de quelques califes abbassides.
SAMARANG. ville fortifiée de l’île de Java (aux Hollandais), ch.-l. de la prov. de Samarang, sur la côte N., au fond de la baie de Samarang, et à l’embouchuie de la riv. de même nom, à 420 kil. E. de Batavia ; 30.000 hab. Barre dangereuse à l’embouchure du Samarang. Divers monuments : hôtel-de-ville, salle de spectacle, hôpital, observatoire. Climat salubre; sol très fertile aux environs.
SAMAKCAND, Maracunda , ville de l’Asie centrale, la 2e du khanat de Boukhara, sur le mont Kohak, près des rives du Sogd ou Zer-Afchan, à 200 kil. E. de Boukhara ; 50,000 hab. Assez belle ville : mosquées et collèges, ancien palais de Tamerlan ; on y voyait jadis l’observatoire d’Oulougbe". Papier de soie, soieries, tissus de coton. Commerce assez actif. Aux environs, beaux pâturages. __ 0q croit que Maracanda lut fondée non loin de l’ancienne Sogd, par un chef arabe, vers 465 av. J.-C.; elle devint bientôt la capitale de la Sogdiane. Alexandre la prit; elle fut depuis comprise dans l'empire grec de Bactres, et dans celui des califes. Gengis- Khan s’en empara en 1220. Elle acquit la plus haute splendeur sous Tamerl&n, qui la choisit pour capit.
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SÀMBRE, Sabis , riv. de France et de Belgique, naît à 4 kil. N. E. de Nouvion (Aisne), coule généralement au N. et au N. E. , baigne Landrecies, Pont-sur-Sambre , Maubeuge , Marchiennes-au- Pont, Charleroy, et se jette dans la Meuse, à Namur , après un cours de 176 kil. Elle reçoit, en France, les deux Helpe ; en Belgique, l’Heure, le Piéton et l'Orneau. — Elle donne son nom à un Canal qui l'unit au canal de Saint-Quentin.
«ambre-et-meuse (dép. de), ancien département de la France sous la République et l’Empire, fut formé, en 1796, du comté de Namur et du N. O. du grand-duché de Luxembourg. Il avait pour bornes, au S. celui des Ardennes, à l’O. ceux de Jemmapes et de la Dyle, etc. Ch.-I. , Namur.
SAMBUCUS (J.) , savant hongrois, né à Tyrnau, en 1631, mort en 1684, historiographe de Maximilien II, a rendu d’éminents services aux lettres par ses notes, commentaires, traductions, etc., et par le grand nombre de médailles, portraits et autres monuments antiques qu’il a fait connaître.
SAMER, ch.-l. de cant. (Pas-de-Calais), à 14 kil. S. E. de Boulogne; 1,896 hab.
SAM1SAT, l'anc. Samosate , ville de la Turquie d’Asie (Marach), sur l’Euphrate , à 90 kil. N. E. d’Aïn-Tab. Voy. samosate.
SAMLAND , anc. division de la Prusse orient.; elle avait pour ch.-l. Kœnigsberg.
SAMMANIDES. Voy. samanides.
SAMN1TES, habit, du Samnium. Voy. samnium.
SAMNIUM, auj. Sannio, Principauté Ultérieure et partie de Y Abruzze, région d'Italie, au N. de la Campanie, à l’E. du Latium, au S. des Frentans, était hérissée de mont, appartenant à la chaîne des Apennins, et n’avait que quelques villes, entre autres Au/idène, Trévenl , Esemie , Clavia , Ti/a/e, Dovianum , Equus Tuticus , Malevenium (depuis Bénévent), Caudium. — Les Samnites ou habitants du Samnium se divisaient en Caraceni et Peniri au N., Hirpini au S. Ils étaient de race Sabine et très braves ; leurs mœurs étaient simples et grossières ; ils se livraient surtout à la vie pastorale et à la guerre. On connaît leurs mariages : les filles les plus belles , les plus vertueuses et les plus riches étaient le prix des services rendus à la patrie. Leur gouvernement était démocratique. Leurs petites peuplades formaient ensemble une espèce de fédération , mais Bans lien solide et sans ville centrale. Aux v* et IV* siècles av. J.-C. , ils fournissaient nombre de mercenaires aux villes grecques de la Grande- Grèce et de la Sicile. De 424 à 4 2 1 , ils conquirent Capoue et Cumes. L’état lucanien tomba aussi au pouvoir d’une réunion de mercenaires et aventuriers samnites. Rome eut à soutenir avec les Samnites, soit seuls, soit unis à divers autres peuples, une lutte longue et acharnée : c’est l'époque héroïque de la république. Les Samnites avaient pour auxiliaires: l°tous les peuples d’origine sabine Sabine, Pélignes, Marses, Marrucins, Vestins, Frentans, Prétutiens, Sassinates, habitants du Picenum; 2* la confédération étrusque entière, Icb Ombriens, les Sénonais; 3° les divers états de la Grande-Grèce (Apulie, Salentins, Tarente , Messapie, Picentins, Lucaniens, Brutiens , etc.). Tous furent successivement soumis par les Romains. Les guerres de Rome avec les Samnites proprement dits sont au ïombre de sept. La lre eut lieu de 343 à 341 et fut mêlée à la grande insurrection du Latium (342- 338). Ce qui y donna naissance, ce furent les attaques des Samnites contre les habitants de Capoue, qui s’étaient mis sous la protection de Rome. — La 2* (qui éclata après 14 ans de paix plus ou moins lincère) dura de 327 à 324. — La 3*, qui commença en 324 même, par une rupture subite, et à laquelle participait l' Apulie, fut suspendue en 3l8 par une trêve de deux ans après laquelle la guerre conti¬
nua contre l’Apulie seule (c’est dans cette guerre que les Romains passèrent sous les Fourche s Caudines , 321 av. J.-C.). — La 4«, de 316 à 304, fut de toutes la plus sérieuse, la plus vaste (de 311 à 308, l’Etrurie et l’Ombrie en furent aussi le théâtre ; les Marses et Pélignes en 308, les Salentins en 307, les Herniques en 306, firent cause commune avec les Samnites). — La 6*, après 6 ans d'intervalle, commença en 299 par une levée de boucliers générale en Étrurie, dans le Samnium et dans les contrées voisines ; elle finit en 290 ; les Samnites et leurs principaux alliés furent complètement soumis. — Dans la 6* guerre, les Samnites ne figurèrent que comme auxiliaires des Lucaniens et des Brutiens , puis de Tarente et de Pyn hus (283-272). — Enfin la 7«, au milieu de la guerre des Sassi* nates, ne fut qu’un effort d’un partisan, Lollius, qui fut bientôt défait (269). Pendant ces guerres on remarque du côté des Romains les Fabius, les Papirius, les Decius, les Curius Dentatus, les Fabricius; du côté des Samnites on cite surtout Pontius Herennius, le vainqueur de Caudium. La soumission des Samnites entraîna bientôt celle de toute l’Italie méridionale. Les Samnites figurent encore dans la guerre Sociale ; mais ceux qui y prirent part furent exterminés par Sylla.
SAMNOU, viOe murée du Fezzan, à 170 kil. N. de Mourzouk, célèbre par le nombre de Bes marabouts.
SAMOGIT1E, Szamah en lithuanien, anc. prov. de Lithuanie, entre la Baltique et la Courlande au N. , la Baltique et la Prusse à l’O. , la Lithuanie propre au S. et à l’E. , auj. comprise dans le gouv, russe de Vilna. Capit., Rossiena. — La Samogitie avait longtemps été libre, quand les Lithuaniens l'assujettirent. Elle garda néanmoins son duc et sa diète (qui se tenait à Rossiena). En 1404, elle fut cédée à l’Ordre Teutonique ; mais, en 1411, elle revint au roy. de Pologne, duquel dépendait la Lithuanie. Le christianisme n’y fut établi qu’en 1431. Auj. la Samogitie donne encore son nom à un évêché, dont le siège est à Rossiena.
SAMOIEDES. Voy. samoyèdes.
SAMON , roi des Esclavons , était un marchand franc, natif de Sens. Se trouvant, vers 650, chei les Esclavons pour son commerce, il combattit avec eux les Avares, contribua à la victoire, fut élu roi, et gouverna avec gloire pendant 35 ans.
SAMON 1CUS ou SAMMON1CUS. On connaît sous ce nom deux médecins latins , père et fils , qui vivaient à la fin du n® siècle et au commencement du iii*. Le père, Q. Serenus Samonicu», avait formé une bibliothèque de 62,000 volumes; il fut tué dans un festin par ordre de Caracalla. Le fiïs jouit de la faveur d’Alex. Sévère et des Gordiens. Il légua la bibliothèque de son père à Gordien III. On a, sous le nom de Sumonicus , un poëme De Medicina; mais on ne sait s’il est du père ou du fils. La meilleure édit, est celle du docteur Ackermann, Leipsick, 1786.
SAMOS, en turc Sousam-Adassi , île de la Turquie d'Asie, dans la mer Egée, près des côtes de l’Asie-Mineure, au S. E. de Chio ; elle a 40 kil. sur 15, et 60,000 hab. selon les uns, 12,000 selon les autres. Kora en est le chef-lieu ; Vathi, la ville principale. Elle appartient encore à la Turquie et fait partie auj. du pachalik des Iles. Montagne», dont une percée par un canal de 1,300 mètres. Mines d’or et d'argent. Sol fertile.- fruits, forêts; gibier. Culture d’oliviers, de grenadiers. Vins muscats, dits de Malvoisie, très recherchés. Un tremblement de terre en 1831 renversa en partie une montagne et en fit sortir une rivière. — Samos a été plus célèbre chez les anciens que de nos jours. Sa capitale se nommait aussi Samos; on en voit les ruine» aux environs de Kora. C'était la patrie de Pythagore, du peintre Agatharque, etc. Junon recevait à Samos un culte particulier. L’île de Samos après avoir été
SAMS — 1587 — S.-ANG
habitée par des Lélèges, par des Cariens, tomba aux mains des Grecs, et fit partie de la ligue ionienne, dont elle fut un des principaux états. Royaume d’abord, puis république, elle eut quelquefois des tyrans, notamment le celeure Rolycraie (au vie siècle av. J.-C. ). Périclès la soumit à Athènes en 441. Elle se révolta plusieurs fois. Plus tard, elle Ot partie du roy. de Pergame, et en suivit le soi t. Depuis Auguste jusqu’à Vespasien , elle redevint indépendante. Vespasien l’annexa à la prov. des Iles. Elle fit partie de l’empire grec, appartint ensuite aux Arabes, aux Vénitiens, aux Génois, et tomba enfin au pouvoir des Turcs. En 1821 et 1824, les Samiens ont tenté de secouer le joug, mais sans succès. En ils obtinrent une constitution.
SAMOSATE, auj. Sumi.ua ou Chamchad , anc. ville de l’Asie-Mineure, capit. de la Comagène, sur l’Euphrate, au N. E. d’Antioche, est célèbre pour avoir donné le jour à Lucien.
SAMOTHÈS, fils de Japhet, fondateur de la race des Celtes, selon d’anciennes chroniques.
SAMOTHRACE, auj. Semendraki , île sur les côtes de Thrace, au N. O. d’imbros et en face de l’embouchure de l’Hèbre, eut pour habitants des Thraces, des Cariens, des Phéniciens, des Pélasges , enfin des Hellènes. Elle n’avait point de bons ports ; sa seule ville, nommée aussi Samothrace, était sur la côte N. Samothrace est célèbre surtout par le culte mystérieux des Cabires , qui semble avoir été un reste des religions originales des Pélasges. Lors de la célébration des mystères , l’île était comme le rendez-vous de tout ce qui prétendait à une origine pélasgique en Italie, en Grèce et en Asie. Samothrace appartient auj. à la Turquie. — On l’appelait Samothrace (c. -à-dire Samos thracienne) pour la distinguer de l’autre Samos. Pat. d’Aristarque.
SAMOY ÈDES, Khasova en langue indigène, peuple de la Russie, probablement de race tchoude, habite surtout sur la Mézen (dans le gouv. d’Arckhangel), près de l’Océan Glacial. On en voit d’autres dans les gouvernem. de Tobolsk et de Tomsk (en Asie). Ils habitent sous des tentes, dites yourtes. Ils sont petits, très laids, vicieux, idolâtres, et paient le tribut en peaux d'isatis. Leur nombre ne s’élève qu’à 1,000 familles au plus. Les Russes les confondent avec les Lapons; de là dérive vraisemblablement leur nom russe ( Samoyèdes , de Sameanda , qui signifie Laponie).
SAMPEYRE, ville des Etats sardes (Corn), à 24 kil. S. O. de Saluces, sur la Vraita ; 5,000 hab.
SAMPIETRO, célèbre chef corse, né en 1501, mort en 1567, servit en France sous François I et Henri II avec la plus grande bravoure, et alla avec de Thermes arracher la Corse aux Génois (1552). Après la paix de 1 559 , qui rendit l’île à ces derniers, il chercha des secours en Turquie, et vint débarquer en Corse avec 25 hommes ; il voyait déjà grandir ses forces quand un traître, gagné par les Génois, le poignarda. H venait lui-même de tuer sa f^ Vanina.
SAMPIGNY, village du dép. de la Meuse, à 9 kil. N. O. de Commercy; 500 hab. Erigé en comté en 1730 en faveur du financier Paris de Montmartel.
SAMSCRIT (c.-à-d. perfectionné), langue sacrée de l’IIindoustan septentrional, est auj. une langue morte, et offre de singulières analogies avec les idiômes de tous les peuples indo-germaniques (zend, parsi, slavon, latin et grec, gothique, tudesque, islandais) ; elle est remarquable par sa flexibilité, son harmonie, son abondance, et par la perfection de son système grammatical (d ou son nom) , mais elle est très compliquée. On oppose au samserit le pracril, qui en dérive ; c’est la langue vulgaire (son nom veut dire naturel, spontané ). Plus facile que le samserit, le pracrit détrôna peu à peu cette langue savante: c’est probablement du iiir^iu vu* siècle de notre ère que le samserit cessa d elre langue
usuelle. C’est en samserit que sont rédigés les livrée sacrés des Hindous : les Védas, les Pouranas (commentaires des Védas), les lois de Menou, les grands ouvrages de philosophie, les grands poëmes (fiamayana, Mahabharata, etc.). Longtemps on ignora en Europe jusqu’au nom du samserit ; ce furent les Anglais, notamment W. Jones, qui firent connaître 1’i.mportance de cette langue ; elle est aujourd’hui cultivée chez toutes les nations savantes de l’Europe, et elle a donné la clef des religions comme des idiômes de l’Inde.
SAMSOEE, île du Danemark, dans le Cattégat, entre le Jutland et l’île de Seeland : 26 kil. sur 10 ; 5,000 hab. Ch.-l., Nordbye. Agriculture et pêche.
SAMSON, douzième juge d’Israël, naquit pendant la sixième servitude des Hébreux, fut consacré à Dieu par sa mère, s’abstint de vin et de toute liqueur fermentée pendant sa première jeunesse, et acquit une force prodigieuse, il fit diverses expéditions contre les Philistins, en revint sans cesse victorieux, et fut élu juge (1172 av. J.-C). Pendant vingt ans que dura son pouvoir, il combattit toujours avec succès les ennemis de sa patrie ; enfin pourtant les Philistins, aidés par la trahison de sa maîtresse Dalila, le firent prisonnier; ils le conduisirent à Gaza et lui crevèrent les yeux. Ils se servaient de lui comme de bouffon ; un jour Samson, dans une fête, ébranla une des colonnes qui soutenaient l’édifice où se rassemblaient les principaux de la nation, et en fit ainsi périr un grand nombre ; mais il périt lui-même, écrasé sous les ruines. La force de Samson tenait à ses cheveux. Dalila, pour le trahir, les lui rasa; ils avaient repoussé lorsqu’il ébranla la colonne. L’Ecriture rapporte de Samson plusieurs faits fort merveilleux; elle dit par exemple qu’il assomma 1 ,000 Philistins avec une mâchoire d'âne, et qu’ensuite il fit sortir d’une des dents de cette mâchoire une eau abondantequi étancha sa soif. Enfermé un jour dans Gaza par les Philistins, qui voulaient le tuer, il leur échappa en emportant sur son dos les portes Je la ville.
SAMSOUN, Amisus, ville murée de la Turquie d’Asie (Sivas), sur la mer Noire, à 65 kil. N. E. d’Amasieh; 2,000 hab. Port. Bon commerce. Prise par Mahomet 11. Voy. amisus.
SAMUEL, 14° et dernier juge d’Israël, né à Ramatha (tribu d'Ephraïm) vers 1132 av. J.-C., se fit de bonne heure remarquer par ses vertus et par le don de prophétie, fut proclamé juge en 1092, et fit pendant plusieurs années le bonheur des Israélites ; mais ayant dans la suite laissé à ses fils le soit: de l’administration, ceux-ci mécontentèrent le peuple, qui alors demanda un roi. Samuel, après avoir vainement tenté de détourner les Israélites de ce projet, sacra Saül (1080), tout en conservant pour lui -même les fonctions sacerdotales. Saül ayant en plusieurs circonstances désobéi à Dieu et voulu empiéter sur les droits du grand-prêtre, Samuel sacra David à sa place ; toutefois , cette nomination resta secrète, et Samuel mourut 3 ans avant la chute de Saül, l’an 1043. La veille de la bataille de Gelboé, l’ombre de Samuel, évoquée par la pythonisse d’Endor, apparut à Saül et lui annonça son funeste sort.
SAN, riv. de Galicie, affluent delà Vistule, sort des monts Garpathes et arrose les comitats de Sanok et de Rzeszow.
SA N A, S AN A DON, etc. Cherchez ces mots aprèi
la série de3 san-.
SAN- AGOSTINO-DE-LAS-CUEVAS, ville du Mexique. Voy. tlalpan.
SAN-ANGELO, nom commun à plusieurs villes d’Italie, notamment : San-Anyelo-dei-Lombardi , dans le rov. de Naples, à 29 kil. S. E. de Montefusco; 6,000 hab.; — une ville du roy. Lombard- "Vénitien, sur le Lambro, entre Crème et Lodi;
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3,000 hab. ; — San-Angelo-in-Vado, dans l'Etat ecclésiastique, à 20 kil. S. 0. d’Urbin.
SAN-ANT0N10-DE-BEJAK, ville du Texas, ch.-l. de la prov. de San-Anlonio, par 29° 35 lat. N., et 101° 20’ long. O., sur le Rio-San-Antonio ; 3,000 hab.
SAN-ANTONIO-DE-PADILLA. Voy. PAOILLA.
SAN-BAKTOLOM EO-IN-GALDO , ville du roy. de Naples (Capitanate) , à 43 kil. S. 0. de Foggia ; 4,618 hab.
san-bartolomeo-de-chillan. Voy. chillan.
SAN-CARLO, ville d’Espagne. Voy. alfaques. SAN-CARLOS, ville d’Espagne, dans le N. O. de l’île de Léon, près de Cadix; 4,900 hab.
san-carlos, ville de l'Amérique du Sud, dans la république de Vénézuela, à 2b kil. S. O. de Caracas, par 9° 20’ lat. N.; 10,000 h. Evêché. Aux env. indigo, café, oranges exquises. Commerce de bétail. — Fondée par les premiers missionnaires du Vénézuela; jadis très prospère, auj. en décadence..
san-carlos-de-monterey, anc. v. du Mexique, ch.-l. de la Nouvelle-Californie, par 36° 36’ lat. N., 124® 21’ long. O., sur la baie de Monterey ; 1,000 hab. Pondéeen 1770, sous Ch. 111, par le vice-roi Monterey.
SAN-CATALDO, ville de Sicile, à 9 kil. N. O. de Calatanisetta ; 7,800 hab.
SAN-CHR1STOVAL ou CRISTOVAL, haute montagne de la chaîne Bétique en Espagne, dans l’intendance de Grenade, entre Ubrique et Ronda. san-cristoval, v. deniedeTénériffe. Voy. laguna. san-cristoval, ville de la république de Vénézuela (Zulia), dans la prov. de Mérida, à 130 kil. S. O. de Mérida; 3,000 hab. Fondée en 1560.
SAN-CRISTOVAO, ville du Brésil. Voy. sergipe. SAN-DAMIANO, ville des Etats sardes (Alexandrie), à 12 kil. O. d’Asti; 6,100 hab.
SAN-DANIELE, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 19 kil. N. O. d’Udine , sur le Tagliamento; 3,500 hab. Excellents jambons.
SAN-DOM1NGO, dite aussi Cacheo, riv. de Sénégambie, naît dans le pays des Mandingues, au N. de Geba, coule à l’O. pendant 200 kil., puis se partage en deux branches qui vont se jeter dans l’Océan, la lre après un cours de 60 kil. et la 2* de 90. san-domin.go. Voy. verapaz et santo-domingo.
SAN-DOMINGO-DE‘-PALENqUE. Voy. PALENQIJE.
SAN-FELIPE, Sœmbis des anciens, Xixona des Maures, puis Xutiva ou Jatwa , ville d’Espagne (Valence), à 55 kil. S. O. de Valence; 15,000 hab. Grand faubourg, château-fort ; 22 fontaines publiques; papeterie (qui date du xn* siècle) ; belle toile, fil de soie. Aux environs, beaux marbres. — S’étant opposée à la cause de Philippe V, Xativa fut prise et rasée par ses troupes en 1707, puis rebâtie sous le nom de San-Fclipe. C'est la patrie de l’Espagnolet.
SAN-felipe, ville de Vénézuela, à 200 kil. S. O. de Caracas; 6,800 hab. Indigo, café, coton. san-felipe. Voy. Montevideo.
SAN-felipe-de-austin, ville capitale de la république du Texas, ch.-l. de la prov. de San-Felipe, sur le Rio- Colorado, à 10. de Houston, par 98° 25’ long. O., 29° 45’ lat. N. — Il ne faut pas la confondre avec la ville d ’Austin , qui est plus au N. O., dans la prov. de Mina et sur le Rio-Colorado.
SAN-FELIPE-DE— AUSTRIA OU SAN-CARIACO, ville du Vénézuela (Orénoque), à 58 kil. E. de Cumana, sur le golfe de Cariaeo; 6,500 hab. Commerce actif. SAN-felipe-de-benguela. Voy. benguela.
san-felipe-de-tucuman. Voy. salta.
SAN-felipe-el-real , ville du Chili, ch.-l. de la prov. d’Aco'.cagua, sur l’Aconcagua, à 155 kil. N. de Santiaff» . ri, 000 hab. Rues plantées d’arbres et entrecoupées de petits canaux d irrigation. Fondée en 1754.
SAN-FEL1S, village de Vénézuela (Orénoque), au S. E. de Cqmana. Victoire des indépendants sur le# Espagnols(i8i7),et par suite complète de la Guyane. SAN-FERNANBO , dite aussi Isla de Leon, ville
d’Espagne (Andalousie), dans la province de Cadix, au S. E. et près de cette ville, dans 1 île de Léon; 18,000 hab. Fortifications remarquables, aqueduc, observatoire, école Je marine. Ou y a transféré la douane de Cadix.
san-fernando , ville du Chili , ch.-l. de la prev. de Colchagua, à 120 kil. S. de Santiago ; 1,500 familles. Fondée en 1741.
san-fernando-de-apure, ville de k république de Vénézuela, dans le dép. de l’Orénoque et la prov. de Varinas; 6,000 hab.
SAN-FERNANDO-DE-CATAMARCA , petite Ville des Provinces-Unies de Rio-de-la-Plata , par 27° 30‘ lat. S., 68° long. O., entre Rioja et Tucuman, est la capitale de l’Etat de même nom. Excellent coton.
— L’état de Catamarca est très reculé dans l’intérieur du pays ; il est borné à 10. par l’état de Rioja, à l’E. par ceux de Tucuman, de Santiago etd’Estero.
SAN-FILIPPO D’ARGIRO , Agyrium , ville de Sicile (Catane) , à 20 kil. S. E. de Nicosia ; 6,000 hab. Château-fort. L’ancienne Aavrium est la patrie de Diodore de Sicile.
SAN-FRANC1SCO ou SAINT-FRANÇOIS, grand fleuve du Brésil, naît dans le S. de la province de Minas-Geraës, et sort de la Sierra-de-Canastra, dans la comarque de Hio-das-Velhas , traverse du N. au S. la province de Minas-Geraës, où elle arrose la comarque de Rio-San-Francisco , puis coulant de l’O. à l’E., sépare les provinces de Bahia et de Pernambouc, et celles de Sergipe et d’Alagoas, puis se perd dans l’Océan Atlantique; il reçoit le Rio-das- Velhas, le Rio-Verde, le P’aracatu et le Bio-Grande.
— Une autre rivière de même nom, dans le S. du
Brésil, traverse la province de Sainte-Catherine et se jette dans l’Océan, vis-à-vis d’une île dite aussi San-Francisco. L’île a 31 kil. sur 22; ch.-l., San- Francisco, sur la côte O. Bon port. r
san-francisco (Rio-), comarque du Brésil (Minas- Geraës) , au N. de celle de Paracatu , et entre les provinces de Govaz à l’O., de Bahia à l’E. , de Pernambouc au N. E. , et de Piauhy au N. Ch.-l., Bio-Grande ou Rio-Francisoo-das-Chagas.
san-francisco, beau port de la Nouvelle-Californie, à 1 emb. du Sacramento, très-fréq. dep. la déc. de placer s à' ov (1848); 5,000 h. en 1847; 50,000 en 1850-
SAN-GALLO (Julien giamberti, dit de), célèbre architecte, né à Florence en 1443 , mort en 1517, exécuta beaucoup d’édifices, dont quelques uns sont des chefs - d’œuvre ( palais Poggio à Cajano ; fortifications d’Ostie, dôme de Notre-Dame-de-Lorette à Rome; couvent de San-Gallo, d’où le surnom donné à cet artiste). — Son frère, ses deux neveux, et d’autres membres de la même famille, s’acquirent aussi du renom en architecture.
SAN-GERMANO, ville des États sardes, à 32 kil. S. O. de Novare; 3,800 hab. Rizières.
san-germano, ville du roy. de Naples (Terre-de- Labour), à 32 kil. S. E. deSora; 4,000 hab. Fort; aux environs ruines de Casinum et d 'Aquinum. — Prise par les Espagnols en 1730; Murat y fut défait par les Autrichiens en 1815. Le pape Grégoire IX et l’emp. Frédéric II y signèrent la paix en 1230.
SAN-G1L ou SANTA-CRUZ, ville de la république de la Nouv.-Grenade (Boyaca) , à 17 kil. N. E. de Socorro; 6,000 hab. Collège. Industrie.
SAN-GIORGIO, bourg du roy. Lombard-Vénitien, à 30 kil. N. E. de Mantoue , sur la droite de l’Adige. Wurmser y fut battu en 1796 par les Français.
san - giorgio - la - molinara , ville du roy. de Naples (Principauté Ultérieure), à 17 kil. N. O d’Ariano ; 4,500 haD.
san-giorgio-maggiore , île de l’Adriatique, à 4' kil. S. E. de Venise, habitée par des Bénédictins dont le monastère est le plus riche de l’Italie.
SAN-G10VANN1, dit in Fiore, ville du roy. de Naplea (Calabre Cit.),à40 kil. E.de Cosenza; 5,200 hab.
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san-ciovanni-in-val-d’arno, ville du grand-duché de Toscane, sur l’Arno, à 44 kil. S. E. de Florence.
SAN-giovanni-rotondo, ville du roy. de Naples (Capilanate), près du mont Gargano, à 9 kil. E. de San-Marco-in-Lamis: 4,600 hab.
SAN-G1ÜVANN1 (J. manozzi di) , grand peintre, né en 1690, aux environs de Florence, mort en 1638, produisit plusieurs chefs-d'œuvre, et surtout de belles fresques. On remarque en ce dernier genre les Sciences et les Arts chassés de Grèce et recueillis par Laurent de Mèdicis (au palais Pitti à Florence). — Un autre San-Giovanni (Herc. -Marie), dit YErcolino , élève du Guide, imitait à s’y méprendre la manière de son maître. 11 mourut jeune, vers 1640.
SAN-G1UL1ANO (monte-), ville de Sicile. Voy.
MONTE-SAN-GIULIANO
SAN-GHLGORIO, ville du roy. de Naples (Principauté Citér.), à 26 kil. E. deCampagna; 4,000 hab.
SAN-JACFNTO, riv.du Texas, se jette dans la baie deGalveston. Les Texiens battirent sur ses bords les Mexicains en 1836; cette viet. assura leur indépend.
SAN-JOAO-DA-F'OZ , ville* du Portugal (Minho), à 2 kil. O. de Porto, sur le Douro , rive droite; 3,310 hab. Petit port.
SAN-joao-das-duas-barras, comarque du Brésil, forme la partie N. de la prov. de Goyaz, et a pour ch.-l. Natividade. Autre v., San-Joao-de-la-Palma.
SAN-joao-del-rey, ville du Brésil (Minas-Geraës), à 270 kil. N. O. de Kio-de-Janeiro ; 6,000 hab.
SAN-JORGE, une des Açores. Voy. saînt-george.
SAN -Jorge, riv. de la Nouvelle-Grenade, naît dans le dép. de Cundinamarca , coule au N. et tombe dans le Cauca; cours, 270 kil.
SAN-jorGE-dos-ilheos , ville du Brésil (Bahia) , ch.-l. de comarque , à F embouchure de lllheos, à 190 kil. O. de Bahia. Fort.
SAN -J OSÉ, une des Mariannes. Voy. saypan.
SAN-JOSE ou Vitlanuevu-de- San- J ose, ville du Guatimala, capit. de i’état de Costa-Rica, dans une belle vallée; 20,000 hab. Evêché. Renversée eu 1841 par un tremblement de terre.
SAN-JOSE DE CUCUTA. Voy. ROSARIO.
san-jose-dej.-parral, v. du Mexique (Chihuahua),à 28 kil. N. de la Conception ; 5,000 h. Cour de justice.
SAN-JUAN ou SUIPACHA, riv. de Bolivie, naît dans les Andes et tombe , après 640 kil. de cours, dans le Pilcomayo, à 36 kil. S. O. de Zinti. — Deux autres rivières du nom de San-Juan coulent, l’une dans la Nouvelle - Grenade (Cauca ), I autre dans le Guatimala (Nicaragua). Voy. Nicaragua.
SAN-jüan, île du Grand-Océan. Voy. guam.
san-juan, une des Prov. -Unies du Rio de la Plata, entre celles de Catamarca au N. et de San-Luis au S.; 490 kil. sur 400. Ch.-l., San-Juan-de-la-Frontera.
san-juan-de-la-frontera , v. de la Plata, ch.-l. de la prov. de S.-Juan, sur le Limari, non loin des front, du Chili; 16,000 h. Évêché. Mines d’or et d’argent. —V. du Pérou , dite aussi Chacapoyas , dans la prov. deLivertad, à 200 k. N.E. deTruxillo. Fond, en 1530
san-juan-de-los-llanos ou saint-jean-des-plai- NES, ville de la Nouvelle-Grenade, ch.-l. de la prov. de San-J uan-de-los-Llanos , à 1 1 0 kil. S. E. de Bogota, sur la Cunimia (allluent du Guaviare). Aux env. mines d’or qu'on n’exploite plus. — La prov. est une immense plaine de 660 kil. de long sur 360 de large, comprise dans la partie E. de la Nouvelle- Grenade et le S. du Vénézuela [Voy. llanos).
SAN-JUAN-DEL-PASTO, DE NICARAGUA F. NIC., PASTO
SAN-JUAN-DE-Los-REMEütos , v. de 1 lie de Guha,
à 66 k. N. Villaelara ; 8,000 h.
San-JUan-üe-porto-rico , capitale de l’île Porto- Rico (Antilles espagnoles), dans une presqu’île qui communique à la terre ferme par un long isthme, par 18° 29’ lat. N., 68° 33' long. O.; 30,000 hab. environ. Port 6Ûr et spacieux: fortifications considé¬
rables. Résidence del’évêque et du capitaine-général. — Fondée en 1514; pillée par l’amiral Fr. Drake en 1694 et par le comte de Cumberland en 1597. SAN-JUAN DE SACATEPEQUEZ. Voy. SACATEPEQUF.Z
SAN-LAZZARO-DEGL1-ARMENL Voy. lazzaro!
SAN-LORENZO, riv. du Brésil. Voy. porrudos.
SAN-L0REN7.0-DE-LA-FR0NTER A. Voy. SANTA-CRUZ.
SAN-LUCAR (guzman, duc de). Voy. olivarès. SAN-LUCAR-DE-BARRAMEDA, Lucifer , Fanum S. Luciferi, ville et port d'Espagne (Séville), à 70 kil. S. O. de Séville, à l’embouchure du Guadalquivir dans l’Océan; 16,800 hab. Elle sert de port à Séville. Coton, soieries, cuirs, savons; vins excellents. Aux env., marais salants. — Prise sur les Maures en 1264 par Alphunse-le-Sage.
san-lucar-la-ma yor, ville d’Espagne (Séville), à 11 kil. O. de Séville ; 2,000 hab. Elle avait titre de duché et de grandesse, et appartenait à la maison de Guzman. Olivarès fut duc de San-Lucar.
SAN-LUIS, une des Prov. -Unies du Rio-dc-la- Plata, dans le S. O., entre celles de San-Juan, de Cordova, la Patagonie, le Chili; 860 kil. sur 50; 20.000 hab. Ch.-l., San-Luis-de-la-Punta. Montagnes au N. et à FO. Sol très fertile: gros bétail.
san-luis-de-la-piinta, ville des Prov .-Unies de Rio-de-la-Plata , ch.-l. de la prov. de San-Luis, à 7 16 kil. N. O. de Buenos-Avres ; 2,500 hab. san-luis-de-maranhao (Brésil). Voy. maranhào, san-luis-de - potosi, ville de la Confédération mexicaine, ch.-l. de l’état de même nom, par 103°
1 5’ long . O., 22° 2’ lat. N. ; 12,000 hab. Peu grande, mais riche, très commerçante, bien percée et décorée de monuments. Aux environs, mines d argent (jadis très riches) ; collège florissant, école à la Lancastre.
san-luis-de-potosi (Etat de), un des états de la Confédération mexicaine, à l’E., très près de la mer, entre les états de Zacatecas et de Guanaxuato à l’O., de Queretaro au S., de Vera-Cruz au S. E., de Tamaulipas à l’E., et de Nouveau-Léon au N. Ch.-l. , San-Luis-de-Potosi ; autres villes, Catorce, Charcas, Ramos, etc. Mmes d argent jadis immensément riches : celles du N. le sont encore. — Sous la domination espagnole , il se trouvait au Mexique une intendance de San-Luis-de-Potosi, qui était beaucoup plus étendue, et qui comprenait l’état actuel de ce nom, Cohahuila, le Texas, etc.
SAN-MARCO, nom de plusieurs villes du roy. des Üeux-Siciles, notamment : 1° une ville du roy de Naples, jadis Aryemana , dans la Calabre Cit., à 32 kil. N. de Cosenza; 2,600 hab.; évêché; — 2° une ville du roy. de Naples (Capitanate) , dite San-Marco-in-Lamis , à 20 kil. N. O. de Manfredonia: 9,000 hab.; — 38 une ville de Sicile, jadis Aoulhyrne, à 80 kil. S. O de Messine; 3,000 hab.
SAN-MAR T1N-DL-LA-CONCHA, ville du Chili.
Voy. QUILLOTA.
SAN-M ART1N-DE-VAL-DE-IGLESIAS , bourg d’Espa-
gne, à 65 kil. N. O. de Tolède ; 3,500 hab.
SAN-M ARTIN-XITOTÈflUE OU X1L0TEPEC, V.dllGuatirnala, dans le district de Chemaltenango ; 5,000 hab.
SAN-MARTiNO, nom de beaucoup de lieux en Italie, entre autres une ville du roy. de Naples (Prineip. Ult.), à 12 kil. S. O. de Mor.tel'usco ; 3,300 h.
SAN-MATEO, ville d’Espagne (Valence), à 20 kil. N. O. de Peniscola ; 1,900 hab. On croit que c’est l'ancienne Indihilis , que d autres placent à XerL — Assiégée en 1649 et 1706.
SAN-M1GUEL, nom de plusieurs rivières d Amérique. Les principales sont : 1° dans la républ. de l’Equateur : elle sort des Arides et se joint au Putumayo : cours, 445 kil.; - — 2° en Bolivie; elle naît sur les limites du Chiquitos et du Moxos, ^et se jette dans le Guaporè : cours, 1.400 kil. du S. au N. O. Gelle-ci se nomme aussi IJbay.
san-miguel, ville d u Guatimala (San-Salvador), ch.-l. de dép.. à 144 kil. S. E. de San-Salvador. et
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& 35 kil. O. du golfe de Fonseca, dans le Grand- Océan ; 6,000 hab. Climat malsain. Fondée en 1530. Sàn-micuel, une des Açores. Voy. saint-michel.
SAN-MIGUEL-DE-I BARRA. Voy. IBARRA.
SÀN-M1GUEL— DE— TUCUM AN. Voy. Tl'Cl’MAN.
SAN-MIN1ATO, ville d’Italie (Toscane), à 30 kil. O. de Florence ; 2,000 hab. Evêché. On la regarde comme le berceau de la famille Bonaparte.
SAN-NICANDRO , ville du roy. de Naples (Capitanate), à 40 kil. N. de Foggia ; 7,000 bah. SAN-NICOLAO, ch.-l. de cant. (Corse), à 38 kil.
de Bastia ; 600 hab.
SAN-NICOLO, Tenos, ch.-l. *de l’île de Tine , dans l'Archipel , sur la côte O. ; 4,000 hab. Archevêché. Cathédrale , belles ruines.
SAN-PAOLO , ville du roy. de Naples ( Capitanate) , à 12 kil. N. O. de San-Severo ; 2,800 hab. Beau palais. Aux env., ruines de Teanum Apulum.
SAN-PAOLO, ou San-Paulo de Assumpçao de Loanda , ville de la Guinée mérid. , sur la côte du royaume d’Angola, par 12° 2’ long. E., 8® 55’ lat. S. ; 7,000 hab. Chef-lieu des établissements portugais sur la côte occid. de l’Afrique. Evêché. Deux forts. Commerce (surtout avec Rallia et Rio-Janeiro). — Pour : es autres San-Paolo ou Sati-Paulo, Voy. saint-paul.
SAN-PEDRO , ville et port du Brésil , dans la province de même nom, et sur le Rio-Grande-do-Sul ou San-Pedro, petit fleuve qui fait communiquer le lac de Los Patos avec la mer, à 225 kil, S. de Portalègre; 6,000 hab. Climat chaud. Industrie, commerce. Cette ville fut le chef-lieu de la province jusqu’en 1763. — La prov. de San-Pedro ou de Rio-Grande-do-Sul, la plus mérid. du Brésil, est entre celles de Saint-Paul au N., de Sainte-Catherine au N. E., l'Atlantique à l’E. et au S., l’Uruguay au S. O. et l’ Entrer ios à FO.: 720 kil. sur 400. Ch.-L, Portalègre.
san - pedro -m atapas , ville du Guatimala (San- Salvador), à 60 kil. N. E. de San - Salvador ; 4,000 hab. Aux environs, fonderie de fer. Commerce de sucre, etc. — Beaucoup de villes d'Espagne, du Portugal, du Brésil et du Mexique portent le même nom, mais elles sont peu importantes.
SAN-PIETRO, île îles Etats sardes, dans la Méditerranée, sur la côte S. O. de la Sardaigne : 11 kil. sur 7; 2,500 hab. Ch.-l., Carloforte.
SAN-pietro , montagne de l’île de Corse, sur la limite des arr. de Bastia et de Corte : 1,700 kil. de hauteur. Elle donne naissance au Fiumalto.
san-pietro-ad-sephim , ville du roy. de Naples (Princip. Citér.), à 6 kil. N. O. deSalerne ; 4,200 hab.
san-piktro-in-calatina , ville du roy. de Naples (Terre d Otrante), à 26 kil. N. O. d’Otrante ; 7,800 hab. Ville ancienne, érigée en duché par Ferdinand d’Aragon en faveur de G. Castriot Scanderbeg.
SAN-PIETRO, capitaine corse. Voy. sampietro.
SAN-RAFAEL, riv. du Mexique (Nouvelle-Californie) , un des bras du Rio-Colorado -du-Mexique , sort de la Sierra-Verde à FO. Cours, 260 kil.
SAN-REMO, Fatium Sancti Retnuli, ville des Etats sardes (Nice), ch.-l. d’une petite intendance, entre celles de Nice el d’Oneille, sur le golfe de Gênes, à 22 kil. S. O. d’Oneille; 8,000 hab. Commerce d’oranges et d’huile. Bombardée par les Anglais en 1745.
SAN -ROQUE , ville d’Espagne (Séville), à 10 kil. N. de Gibraltar, sur une montagne; 7,000 hab. Fortifiée. — Cette ville date de 1704; mais les lignes qui la défendent ne furent construites qu'en 1779.
SAN-SALVADOR, Cuscatlun en langue indigène, ane. ville du Guatimala, auj.capit. d’un Etatindép., à 230 kil. S. E. de Guatimala; 40,000 hab. Évêché, belle ville, fort commerçante et assez industrieuse. Dépôt de tout l’indigo etdetout le tabac du pays. Aux env. ,cham ps im inenses consacrés à ces deux cul tares — Alvarado fonda cette v. en 1528. Elle fut ruinée en lbôTpar untremb.de terre.— L’Etat, borné auN. par le
Grand-Océan, au N. O. par le Guatimala, a 18,750 k. c. et 350,000 li. Annexé d’abord au Guatimala, il est indépendant depuis 1847. Climat très-chaud, sol très fertile (en indigo surtout), mines d argent, fer, plomb , etc. Volcans , tremblements de terre.
san-salvador, Cai-Islundde s Anglais, Guanahani des anciens indigènes , une des Lucayes , par 78* long. O. , 24° 20’ lat. N. , est la première terre que Colomb découvrit en Amérique.
san-salvador, Bunza des indigènes, v. d’Afrique, capit. du Congo, près du Lelunde (affluent du Zaïre), sur une montagne, à 508 kil. N. E. de Loando,par 13° 30’ long. É. , 5° 2’ lat. S.; 24,000 hab. Evêché portugais. On vantait jadis la beauté de cette ville. Sauf le palais du roi, elle n’a que des chaumières rondes. Habitée en partie par les Portugais. san-salvador, ville du Brésil. Voy. bahia. san-salvador, riv. de l’Amériq. du Sud. V.JUJUY. san-salvador-dos-Campos , ville du Brésil (Rio- Janeiro), à 240 kil. N. E. de Rio-Janeiro ; 5,000 hab.
SAN-SALVADOR E, ville des Etats sardes (Alexandrie), à 10 kil. N. O. d’Alexandrie ; 5,200 hab.
SAN-SEBAST1AN , ville du Mexique (Sonora-et- Cinaloa) , à 150 kil. N. E. de Mazatlan ; 4,000 hab. Pêche très active.
san-sebastian (en Espagne). V. saint-sébastien. SAN-SEBASTl AN-DE-LOS-REYES. Voy. REYES.
SAN-SEBAST1AO, île du Brésil (Saint-Paul), par 47° 22' long. O., 23° 50’ lat. S., séparée de la côte par un détroit de 5 kil.; elle a 12 kil. de large sur 30 kil. de long ; 3,000 hab. Un peu d'indigo et de tabac.
— 11 s'y trouve une petite ville du même nom. SAN-SEVER1NO , petit état du roy. de Naples,
à 16 kil. N. de Salerne ; 46 hameaux , ensemble 21,000 hab. — Bourg de la Marche d’Ancône. Patrie de l’anatomiste Barth. Eustache.
SAN-SEVERINO (Robert de), comte de Cajazzo, fut successivement général au service de Milan, de Gênes, de Venise. Comme chef des troupes génoises, il remporta sur Sforzino (fils naturel de Fr. Sforce) la bataille de Due Gemelle (1478).
san-severino (Galéas de), comte de Cajazzo, était général des troupes de Ludovic-le-More ; il bloqua le duc d'Orléans dans Novare (1496), après la bataille de Fornoue, mais ne put le prendre, et trahit indignement son maître presque sans essayer de défense lors de l’expédition de Louis XI 1 en Italie.
san-severino (Antonello de), comte de Marsico , fut le chef de la confédération des barons de Naples contre Ferdinand I (1 485); il s’enfuit après le triomphe du roi, et excita Charles Vlll à envahir le royaume de Naples.
san-severino (Ferrante de), prince de Salerne (1507-68), né à Naples, se distingua au service de Charles-Quinten Allemagne, en Flandre, en Afrique: il commandait l’infanterie italienne à Cérisoles ; mais à la suite de démêlés avec le vice-roi de Naples, don Pèdre de Tolède, il se retira à Venise, puis en France. 11 eut grande part au plan de Henri II contre le royaume de Naples, ourdit un complot en Toscane dans le but d’expulser les Espagnols de sa patrie ; mais il ne réussit ni dans l'une ni dans l'autre tentative, revint en France, et mourut à Avignon en 1568.
SAN-SEVERO, ville du roy. de Naples (Capitanate), à 27 kil. N. O. de Foggia; 16,?00hab. Evêché.
— Bâtie au moyen âge et détruite par Frédéric II. Robert Guiscard délit et prit aux environs le pape Léon IX (1053).
SAN-SEVERO (Raimond de sangro, prince de), savant napolitain, né en 1710, suivit d’abord la carrière militaire, se distingua à Velletri (1744), mais quitta de bonne heure les armes pour lés sciences, qu’il cultiva jusqu'à sa mort. On lui doit; une fouie de découvertes et d’inventions utiles on curieuses dans l’art de la guerre, dans la mécanique.
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la teinture, la peinture, etc. Il imagina une nouvelle tactique , qui fut adoptée par le maréchal de Saxe et le grand Frédéric; il fabriqua des canons ît des fusils d'une étonnante légèreté, trouva une lampe perpétuelle , perfectionna l’imprimerie et l'impression sur étoffes, etc.
SAN-THOMË ou MKL1AP0UR, ville de l’Inde anglaise (Madras) , à 9 kil. S. de Madras. Evêché catholique. — Aux Portugais de 1545 à 1672, et ch.-l. de leurs établissements sur la côte de Coromandel; puis aux Français (1672); aux Hollandais (1674); et enfin aux Anglais (1749). san-thome-de-la-guyana. Voy. angostura.
SAN-thomé, île d’Afrique. Voy. saint-thomas. SAN-V1CENTE, ville d’Espagne (Estramadure’), à 40 kil. de Ciudad-Real 8,000 hab. Etoffes de laine, toiles, tanneries. — On trouve en Espagne deux autres villes de ce nom, dans les intendances de Santander et de Logrono.
san-vicente ou lorenzana, ville du Guatimala, dans l’état de San-Salvador, ch.-l. de dép., à 60 kil. S. E. de San-Salvador; 600 familles. Sources minérales; volcan.
SAN-VICENTE (cap). Voy. SAINT-VINCENT.
SAN-V1TO, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 42 kil. S. O. d'Udine ; 4,000 hab. Toiles, chapeaux. — On trouve encore en Italie et en Sicile plusieurs petites villes de ce nom, une notamment dans le roy. de Naples, à 24 kil. O. de Brindisi ; «,600 nab. Fondée par des Slaves; on l'app. £>. V. degh Schiavi.
SANA ou SZANAA , ville de l’Arabie (Yémen), capit. de l’imamat de Sana, par 41° 39’ long. E., 16° 21’ lat. N., à 246 kil. N. E. de Moka; 30,000 hab. (dont 2,000 Juifs). C’est une des plus belles villes de l’Orient. Citadelle, murs en briques. Beaucoup de mosquées. Aux environs, fruits délicieux (surtout les raisins). — Sana joua un grand rôle avant Mahomet. Elle avait un temple rival de la Kaaba; l’année même où naquit Mahomet, les habitants de Sana marchèrent sur la Mecque pour la détruire. Sous Soliman II, Sana devint sujette des Turcs, et le pachalik de Sana fut un de ces pachaliks plus nominaux que réels qu’ils formèrent en Arabie.
SANA (imamat de). Voy. yémen.
SANADON (le P. Noêl-Etienne) , Jésuite, né à Rouen en 1676, mort à Paris en 1733, professa la rhétorique dans différents collèges, fit l’éducation du prince de Conti, et devint, en 1728, bibliothécaire du collège Louis-le-Grand. On a de lui une traduction d'Horace , 1728 (2 vol. in-4, ou. 8 vol. in-12), qui a été longtemps estimée; les pièces du poëte latin y sont disposées dans l’ordre chronologique; il a composé lui-même quatre livres de poésies latines (17 16), remarquables par leur élégance.
SANADON (David duval), riche colon, parent du précédent, né à la Guadeloupe en 1748, mort en 1816, embrassa l’état militaire, combattit contre les Anglais sous les ordres du comte de Grasse (1781), Tint défendre en France l’intérêt des colonies , et voulut justifier la traite des nègres. On a de lui, entre autres écrits : Tableau de la situation actuelle des colonies, présenté à i Assemblée nationale en 1789.
SANCERGCES, ch.-l. de cant. (Cher), à 17 kil. S. de Sancerre; 700 hab.
SANCERRE, Sacrum Cœsaris ou Sacro-Cæsarinum , ch.-l. d arr. (Cher), sur une colline, à 2 kil. de la Loire, sur laquelle elle a un port, et à 48 kil. N. E. de Bourges; 3,600 h. Collège, soc. d agncuit. Aux environs, vins estimés ; marbres. Fondée probablement au ix* siècle ; elle subit pendant la quatrième guerre religieuse (1673 et 74) un siège célèbre par la famine épouvantable à laquelle furent réduits les assiégés. Sancerre formait , depuis le XII* siècle, un comté qui appartenait à une famille issue des comtes de Champagne par Etienne, 3* fils de Thibaut IV, dit le Grand; cette famille s’éteignit
dans les mâles au xiv* siècle. — L’arr. de Sancerre a 8 cant. (Sancerre. Argent, Aubigny, la ChapelledAngillon, Hennchemoni , Léré , Sancerguea , Vailly), 76 comm., et 70,907 hab. B
SANCERRE (L. de), connétable de France, dtt l’ancienne maison des comtes de Sancerre, né vers 1342, perdit son père à Créey en 1346, fut élevd avec les enfants de Philippe de Valois, fut le frère d’armes de Duguesclin et de Clisson, devint maréchal en 1369, et délivra des Anglais le Périgord dt le comté de Foix. Charles VI le fit connétable en 1397. Il mourut en 1402.
sancerre (Jean pE BUEIL, comte de). Voy. bueil. SANCHE, dit Sancion , comte de Navarre (837- 867), était, dit-on à tort, le frère d’Aznar, auquel il succéda, et fut père de Garsimine.
sanche i, ou sanche-garcie , roi de Navarre, 3* fils de Garsimine, fut d’abord comte de Gascogne (872) ; il devint roi de Navarre en 906, céda alors la Gascogne à son fils Garcie-Sanche-le-Courbé qui prit le titre de duc et fut la tige des maisons d’Armagnac, de F'ezensac, d’Astarac, etc., battit les Arabes devant Pampelune en 907, signala jusqu’en 919 chaque année de son règne par une expédition contre les Infidèles, puis se retira, mais sans abdiquer, au couvent de Leyre; il en sortit, malgré son grand âge, après la défaite des Chrétiens à la Jonquera (921), battit les troupes d’Abdérame 111 lorsqu’elles revinrent de F" rance, et mourut en 926 plus que nonagénaire. — Un second Garcie-Sanche (Garcie II), autre que le duc de Gascogne Garcie-Sanche-le- Courbé, succéda en Navarre à Sanche I, et fut la véritable tige de la maison de Navarre, que l’on fait, mais à tort, descendre d’Aznar.
sanche il, fils et successeur de Garcie II (Garcie- Sanche), roi de Navarre, de 970 à 994, battit plusieurs fois les Arabes. Il épousa Urraque, héritière d’Aragon, dont il eut Garcie 111, dit le Trembleur, sanche ni, dit Sanche-le-Grand, roi de Navarre, de 1001 à 1036, fils et successeur de Garcie 111, conquit en 1028 le comté de Castille, maria son 2* fila Ferdinand à Sancie, héritière du roy. de Léon, et prépara ainsi l’instant où le roy. de Léon passerait à sa maison, ce qui eut lieu en 1037, deux ans après sa mort. Les états de Sanche furent à sa mort divisés en 4 roy. (Aragon, Ribagorce, Navarre, Castille); celui de Ribagorce ne subsista que jusqu’en 1038, mais les 3 autres durèrent jusqu’au xv« siècle. — Compté parfois pour roi de Castille, il porte le nom de Sanche I.
sanche iv, roi de Navarre (1064-76), fils de Garcie IV, périt assassiné, et ne laissa qu’un frère» Sanche Ramirez d’Aragon usurpa ses états, et régna sous le nom de Sanche V , de 1076 à 1094. sanche v. Voy. ci-dessous sanche ramirez. sanche vi et sanche vu, derniers rois de Navarre de la maison mérovingienne, régnèrent l’un de 1160 à 1194, l’autre de 1194 à 1234 (ce dernier se distingua à la bataille de Tolosa, 1212). En eux s’éteignit la branche royale des fils de Hunald. Blanche, sœur de Sanche Vil, porta la couronne à Thibaut, comte de Champagne.
sanche i, dit le Gros, roi de Léon et des Asturies, frère et successeur d’Ordogno 111, roi de Léon, et fils de Ramire 11 , s’empara de la couronne au détriment de son neveu, le fils d’Ordogno III (966), mais fut chassé par Ordogno IV, fils d Alphonse IV (966), se retira en Navarre, puis chez Abdérame III, calife de Cordoue, qui le rétablit sur le trône en 960. 11 mourut en 967.
sanche i, roi de Castille, le même que Sanche IIIr roi de Navarre , est souvent omis dans la liste des rois de Castille. Voy. ci-dessus sanche ni.
sanche il, dit le Fort, roi de Castille, un des trois fils de Ferdinand 1 (roi de Léon, Galice et Castille), eut pour lot à la mort de son père (1066) la Castille, dépouilla ses deux frères , voulut aussi ravir à sesi
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sœurs Ie>irapanage,pritâl une la v. deToro, assiégea Zamora qui appartenait à la 2e, mais fut pendant le siège tué par un tr aître { 1072) : ou soupçonna sa sœur et son frère Alphonse (VI), qui régna apres lui. C’est à son service que le Cid. accomplit ses premiers exnloits.
sanche ni, un des (Ils d'Alphonse VIII, roi ue Léon et de Castille, n’eut que la Castille (1167), et au bout d'un an la laissa à son fils Alphonse IX.
sanche iv, roi de Castille et de Léon, fils d'Alphonse X, se révolta contre son père, régna de 1284 à 1296, et fut continuellement en guerre, soit avec les factieux, soit avec les Maures. 11 enleva aux Maures l’importante place de Tarifa.
SanCHE-ramirez, roi d’Aragon, fils de Ramirez I, régna de 1063 à 1094, conquit Rarbastro (1064), usurpa, en 1076, la couronne de Navarre, qui resta dams sa maison jusqu’en 1134, et mourut au siège de H uesca.
SANCHEZ (François), en latin Sanctius, célèbre grammairien, né en 1623, à Las Brozas (Estramadure), d'où il est surnommé Drocensis , mort en 1601, obtint en 1664 la chaire de grec à l’université de Salamanque , y joignit ensuite celle de rhétorique, et les remplit toutes deux avec la plus grande distinction. 11 fut un des restaurateurs des lettres en Espagne. On lui doit plusieurs ouvrages classiques qui jouissent d une juste réputation , entre autres: Grammaticœ latinæ inslitutiones, Lyon, 1662; Grarnrnalica grœca, 1681 ; Minerva seu de causis linyuœ latince , Salamanque, 1687, souvent réimprimé (notamment par Bauer, Leips., 1801, 2 vol. in-8) : c’est le plus important de ses ouvrages; il a servi de guide aux auteurs de la Grammaire de Port-Royal .
Sanchez (Thomas), jésuite, né a Cordoue en 1660, mort en 1610, étaitehargé de la direction du noviciat de Grenade. 11 s'est fait une grande réputation comme caauiste, et a laissé un traité De mairimonio, Genève, 1602, dans lequel il traite les matières les plus scabreuses , et entre dans des détails qui souvent blessent la pudeur: aussi fut-il condamné à Rome.
SANCHEZ (François;, savant portugais du xvi* siècle , né vers 1662 , mort à Toulouse en 1632, fut élevé en France, enseigna la philosophie, puis la médecine à Toulouse. Il a laissé des ouvrages de philosophie et de médecine qui ont été réunis par n. Belassus, son disciple, Toulouse, 1636, iu-4 ; on y remarque un traité célèbre, De muliurn nobili et prima universali scienùa : Quod nil sciiur ; il y professe un scepticisme dont le but principal est de renverser l’aristotélisme. 11 fut réfuté par U 1 rie Wildius dans son traité: Quod aliquid sciiur, Leipsick, 1661, feipar Ban. Hartnach, qui réimprima son livre sous ce titre: Sanchez aliquid sciens, Stettin, 1666.
SANCHEZ DE AREVALO. Voy. RODRIGUEZ.
SANCHONIATHON, ancien historien de la Phénicie , natif de Tyr ou de Bé-ryte, était hiérophante dans sa patrie. Les uns le font contemporain de Sémiramis ( xx« siècle av. J.-C.), les autres, de Moïse (au xvi e siècle), onde Gédéon (xive), d’autres enfin le placent 1200 ou même 600 ans av. J -G U avait écrit une Histoire ou Théologie phénicienne • une Théologie égyptienne , et un traité de la Physique d'ilermès , qui sont perdus. Le premier de ces ouvrages avait été traduit en grec au n* siècle de notre ère par Herennius Philon deByblos;il ne reste de celte traduction que quelques fragments conservés par Eusèbe dans sa Préparation évangélique; ils ont été publiés à part en 1826 , avec tous les commentaires, par Orellius, Leipsick, 1 vol. in-8.
SANGUINS, ch.-l.decant. (Cher), à 23 kil. N. E.de St-Amand ; 1,900 h.Comm. de grains, bois, légumes.
SAWCKtlH (Guillaume), prélat anglais, né en 1616, mort en 1693, fut nomme en 1677 archevêque ue Ganiorbéry, et perdit celte place en 1688 pour a\oir refusé de prêter des serments qu’il réprouvait. Un lui doit : Politique moderne d'après Machia¬
vel, Jlorgia , etc., 1652, in-12; Traités divers sur l’histoire et les antiquités d'Angleterre et d’Irlande , Oxford, 1781, 2 vol. in-8.
SANCTION (PRAGMATIQUE-). Voy. PRAGMATIQUE.
SANCTIUS. Voy. SANCHEZ.
SANCTORIUS , médecin italien, né en 1561 à Capo-d’lstria , mort en 1626 , fut professeur de médecine à l’université de Padoue. Il prétendait trouver la cause de la sanlé et des maladies dans ta manière dont se fait la transpiration, et se pesait chaque jour afin de calculer les déperditions que subit le corps humain. On a de lui : Medicina statica , Venise, 1614. Ses ouv. ont été réunis à Venise, 1660, 4 vol. in-4. Le collège de médecine de Venise fait tous les ans prononcer l éloge de Sanctorius, en reconnaiss. d’un legs. On lui attribue le thermomètre.
SANCUS ou SANGUS , dieu sabin très puissant, père de Sabus , a été assimilé par les Romains c leur dius fidius. Voy. semo.
SANCY, ville du dép. de la Moselle, à 12 kil. N. de Briey ; 600 hab. Jadis place forte; prise par Piccolomini en 1639. — puy de sancy. Foy. DORE (m.).
SANCY (Nicolas harlay de), ministre de France sous Henri 111 et Henri IV , né en 1546, mort en 1629, fut successivement conseiller au parlement, maître des requêtes, capitaine des Cent-Suisses, ambassadeur en Angleterre et en Allemagne, surintendant des finances, et se distingua partout. 11 était possesseur d’un des plus beaux diamants que l’on connût : ce diamant fut depuis acheté par le duc d'Orléans, régent, et fait partie des diamants de la couronne ; on l’appelle leSancy. b’une condamnable légèreté en fait, de relig.,Sancy changea plus, fois de culte selon ses intérêts ; ce qui donna lieu à la sanglante satire que composa d’Aubigné sous le titre de Conjesston catholique de Sancy.
sancy (Achille de harlay , baron de), deuxième fils du précédent, né en 1581 , fut évêque de Lavaur à 20 ans, quitta l’Église pour les armes et la diplomatie , fut ambassadeur à Constantinople (1 6t 0-19), y défendit les Jésuites accusés de complot contre le sultan, puis, retournant à l'Eglise, entra chez les Oratoriens. 11 suivit la reine Henriette en Angleterre comme son confesseur (1626), revint en 1626 sur le continent, devint évêque de Saint-Malo (1631), fut chargé par Richelieu de divers rôles délicats, et mourut en 1646. Il avait formé une superbe collection de manuscrits qu’il légua à la bibliothèque Saint-Honoré à Paris.
SAN b (Christophe), célèbre socinien de Kœnigsberg, mort en 1680 en Hollande, à 36 ans, fut exilé après s’être séparé avec éclat du culte reçu. 11 a laissé, entre autres ouvrages, Nucléus historiée ecclesiusticœ. Cosmopolis (Amsterd.), 1668, in-12.
sand (Ch.-L.), fanatique , fils d’un conseiller de justice prussien , naquit en 1796, étudia dans les universités de Tubingue et d’Erlangen , adopta les principes les plus exagérés du Tugendbund , et, soit de lui-même, soit qu'il eût été désigné par le sorî f>our cette atroce mission, résolut de poignarder Kotzebue, qu’il regardait comme vendu à l’étrange? etaux fauteurs du despotisme. Il vint exprès d’iénaà Manheim,y accomplit le meurtre (1819), puis se frappa lui-même, mats il ne put se tuer; il fut pris et subit le dernier supplice avec fermeté (1820).
SANbAL (île du bois de). Voy. samba.
SANbAY (île) , une des Orcades. Voy. ORCADES.
SANbEC ou NOWY-SANbEC , ville de Galicie, ch.-l. d’un cercle de même nom; sur la bunajets, à 65 kil. S. E. de Cracovie ; 3,7()0 hab. — A 13 kii. S. O. de Sandec, sur la Poprad, est Siary-Sandec ou Vieux-Sundec ; 2,600 hab.
SANbERSON, aveugle célèbre. Voy. saunderson.
sanderson (Robert), savant anglais, huissier de la cour de la chancellerie, fut le collaborateur de Rymer, après la mort duquel il termina le grand
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recueil des Fœdera de Rymer,et en donna une édit., 1727-35. Ilm. en 1741. — Un autre R. S., 1587-1663, est aut. d’un traité De Conscientiuy qui esta ['Index.
SANDJ AK. On nomme ainsi dans le» années turques des officiers secondaires, qui ne peuvent faire porter devant eux, comme marque d’honneur, qu’une seule queue de cheval (en turc sandjak) ’ tandis que les pachas en portent plusieurs. Les.vawijaks administrent de petites divisions territoriales qui prennent d’eux le nom de sundjakats : ce sont des subdivisions de pachaliks; on les connaît encore sous le nom de livahs ( Voy . ce mot).
SAND.IAR (/l bou' l-Hareih-Moez-Eddyn ou Mog- Haït-Eddyn-Sandjar), sultan seldjoucide de Perse, un des fils de Mélik-Chah, né en 1086 à Sandjar ou Sindjar, se rendit célèbre par son savoir et sa valeur, et fut surnommé le second Alexandre. Il régna dès 1095 sur le Kora<;an,puis sur toute la Persefl 1 16-57), livra 1 9 batailles et n'en perdit que 2 ; dans la 2 , il foi délivré par un de ses émirs. A sa mort, la domination des Seldjoucides cessa dans le Khoraçan.
SANDÜMIR, ville murée de la Russie d’Europe (Pologne), sur la Vistule, à 220 kil. S. E. de Varsovie ; 6,000 hab. Evêché. Gymnase. Commerce. — Cette ville donnait son nom à une de3 huit voivodies du ci-devant roy. de Pologne, située entre la Galicie (dont la séparait la Vistule), et les voivodies de Cracovie, Kalicz , Mazova, Siedlec et Lublin : 160 kil. sur 140; 345,000 hab. Ch.-l., Radom.
SANDOVAL , bourg d’Espagne , à 35 kil. N. O. de Burgos ; 600 hab. ; donnait son nom à la maison de Sandoval, à laquelle appartient le duc de Lerme,
SANDOVAL (Prudence de), historien espagnol , évêque de Pampelune, né en 1660 à Valladolid, mort en 1621, a laissé, entre autres ouvrages, une Hisî. de Charles- Quint, Valladolid, 1604,2 vol. in-f. , et une Histoire des rois de Castille et de Léon . de 1037 à 1134 (continuation de la Chronique de Mo râlé s), Pampelune, 1634, in-f. V. lerme (duc de).
SANDRART (JoachimJ, peintre et biographe allemand, né en 1606 à Francfort-sur-le-Mein , mort en 1688 , a laissé divers ouvrages estimés sur les arts ; Académie allemande , Nuremberg, 1675-79, 2 vol. in-fol.; Iconoloyia Deoram, Nuremberg, 1680, in-fol., flg. ; Adrniranda sculpturæ vetens, Nuremberg, 1680, in-fol. ; llornæ antiques et nuvœ theatrum, ibid., 1684, in-fol. ,-etc. Le tout a été publié parVolkman, Nuremberg, 1769-73, 8 parties, in-fol.
SANÜROCOTTUS ou SANDRACOTTUS, indien d’une naissance obscure, qui, après la mort d'Alexandre, tit soulever les provinces indiennes échues à Séleucus , et se fit couronner à Palibothra (auj. Patna?) ; il étendit sa puissance sur les deux rives du Gange, et sur presque tout le Pendjab actuel; il fit même reconnaître ses droits par Séleucus, dans un traité célèbre qu’il conclut à Palibothra avec les ambassad. du monarq. macédonien, 305 av. J. -C.
SANDWICH , peut-être llutupiæ , ville et port d’Angleterre (Kent), à 17 kil. E. de Cantorbéry , sur la Stour: 3,000 hab. Lainages; quelque commerce. — Titre d’un comte créé en 1660 par Charles 11 pour Edouard Monlague, et possédé depuis par ses descendants. Sandwich était jadis un des Cinq- Ports, et plus importante qu aujourd'hui.
sandwich (archipel), dit aussi Archipel d’Hawaiï OU Owhyhee , l’archipel le plus septentrional de la Polynésie, par 167°-16I° long. O., et l7°-23° lat. N., a pour îles principales. Hawaii ou Owhyhee (où périt Cook), Ouoahou , Moouï , Atoui , Morotoï, Onihou , Ranaï, etc.: Karakakoua (dans Hawaii) est la capitale; surface, environ 15,000 kil. carrés; 400,000 hab. Ces îles offrent le climat des Antilles avec moins d’ouragans ; on y trouve de hautes montagnes et un sol très fertile (bananier, cocotier, arbre à pain , canne à sucre, patate , yam , taro, sandal, mûrier, etc.). Les indigènes sont de race polyné¬
sienne; bien qu’étant encore à l'état sauvage, ils avaient déjà quelque industrie quand les '^Européens les connurent. Vues dès 1542 , retrouvée* en 17(8 par Cook , qui leur donna le nom de Sandwich , en l’honneur de lord Sandwich , premier lord de l’amirauté. Des missionnaires protestants et catholiques y ont opéré de nombreuses conversions. La civilisation européenne y a fait des progrès marqués; on y trouve même des imprimeries. Tout l’archipel obéit à un même prince; le roi réside à Honarura, dans l’île d’Ouoahou. Kamehameha I, qui régna de 1784 à 1819, soumit lo'utes les îles voisines et favorisa la civilisation. Riho-Riho ou Kame* harneha II fut converti par les Mélhodistes, prohiba l’idolâtrie et le tabou ( V . ce nom) ; mais fut bientôt expulsé par son peuple, et alla mourir à Londres, 1824. Kanikeoulo, son successeur. fut moins favorable aux missionnaires. L’île principale futoccupée en 1 843 par un officier de la marine angl. , mais il fut désav Les Et. -Un., la Fr.et l’Angl. yontdes consuls. — Il y a un autre arenipel Sandwich ( dont l’île la plus méridionale est dite Thulé australe ) , au S. E. de la Géorgie méridionale, par 59» lat. S., et 29° long. O. — De plus, on distingue deux îles de Sandwich isolées : l’une qui fait partie de l’archipel de Quiros (par 166° long. E., 17° 46’ lat. S.): l’autre dans l’archipel de la Nouv.-lrlande (par 148° long. E., 3° lat. S.).
SANDWICH (Edouard montague, 1er comte de). Voy. montague (Edouard).
sandwich (lord John montague, comtede), homme d’étal, né en 1718, mort en 1792, voyagea en Italie, en Turquie, en Egypte, recueillit de précieuses antiquités, publia à son retour un Voyage intéressant, assista comme ministre plénipotentiaire aux congrès de Breda (1746) et d Aix-la-Chapelle (1748), et fut plusieurs fois nommé premier lord de l’amirauté. Pendant son administration, il favorisa les voyages de découverte : c’est en son honneur que Cook donna le nom d’îles Sandwich à un groupe d’îles qu’il venait de découvrir.
SANG (conseil de) , nom qui fut donné par les habitants des Pays-Bas à un tribunal établi en 1567 par le duc d’Albe, et qui se signala par de sanglantes exécutions. Voy. pays-bas.
SANGA, ville murée du Japon, dans l’île Ximo, à 60 kil. N. E. de Nangasaki; ch.-l. de prov.
SANGAR1US, auj. Sakaria , fleuve de l’Asie- Mineure, coulait en Galatieeten Bithynie, et tombait dansle Pont-Euxin. — On donne tantôt pour amante, tantôt pour mère à Atya la nymphe Sangaride, fille du fleuve Sanyarius.
SANGERHAUSEN , ville murée des Etats prussiens (Saxe), à 44 kil. N. O. de Mersebourg; 4,600 hab. Raffineries de salpêtre, fonderies. Mines.
SANG-KOl, riv. de l’empire d’Annam (Tonkin), coule au S., au S. E., arrose Kécho, et tombe dans le golfe de Tonkin, par 104° 26’ long. E., 20° 5’ lat. N. : cours, 1,000 k. euv. Son embouchure s’ensable.
SANGLIER des ardennes (le). V. MARCK(G.dela).
SANGOU1R, île de la Malaisie, dans la mer de Célèbes, par 122° 45’ long. E., 3° 36' lat. N.: 35 kil. sur 13; 12.000 hab. Ch.-l., Taroum. Montagnes (un volcan dans le Sud). Bien peuplée, bons porta.
SANGRO, Sayrus, riv. du roy. de Naples (Abruzze Cit.) , naît près de Gioja, et tombe dans l'Adriatique, à 16 kil. S. E. de Lanciano: cours, 140 kil.
SANGUEL, riv. des Prov. -Unies du Rio-de-la- Plata (San-Luis), sort des marais de las Canaverales, reçoit le Rio-del-Diamante, etse joint a.i Como-Leuvti pour former leCusu-Leuvu : cours, 700 kil. environ.
SAN GU ES A, Suessa , ville d’Espagne (Pampelune), sur U Aragon, à 44 kil. S. O. de Pampelune; 3,600 hab. Jadis ville forte.
SANGUIN , ville de la Guinée Sup., sur la côte des Graines, à 200 kil. N. O. du cap des Palmes, et
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à égale distance de Liberia, au S. E. Les Anglais et les Hollandais y ont eu des établissements.
SAIN G U1IN, V. zenury.— SANGU1R. F.sangouih,
SANGUS, dieu sabin. Voy. sancus.
SANHEDRIN (mot corrompu du grec synedrion ), .conseil suprême ou sénat des Juifs, était composé des 70 ou 72 des principaux de la nation : 3 dignitaires (le prince, le vice-gérant , le sage) y présidaient; les séances se tenaient dans une salle sphérique, moitié comprise dans le temple, moitié en dehors de cet édifice : on y jugeait les grandes causes, on y interprétait la loi, on y délibérait sur les affaires religieuses ou politiques. — On a donné le même nom à l’assemblée de notables Juifs convoquée par Napoléon en 1806 pour délibérer sur les devoirs et les droits civils de leurs coréiigionnaires.
SANKARA, contrée du S. O. de la Nigritie centrale, au N. des monts Kong. Elle est très vaste; e’est là que naît le Djoliba.
SAN KH Y A, un des systèmes semi-orthodoxes de la philosophie des Hindous; on y distingue trois nuances : 1° le Sankhya de Kapila , qui n’admet que deux principes : la nature matière et l ame, et qui accorde au premier l’activité et l’unité; 2° le Sankhyade Patandjali, qui reconnaît une intelligence suprême, créatrice et conservatrice , et admet une sorte de magie ; 3° le Sankhya- Paurakina , qui déclare que la nature n’est qu'une illusion.
SANLECQUE (Louis de), poète français, né à Paris en 1682, mortenl7l4, fut chanoine de Sainte- Geneviève et prieur de Gournay. Il a laissé, outre des poésies latines , des satires , èpîlres , sonnets , madrigaux , etc., en français. Scs satires ont quelque mérite ; elles sont surtout dirigées contre les ridicules des gens d’église : on estime celles où il critique les Directeurs et les mauvais gestes des Prédicateurs. Boileau, son contemporain, ne l a pas épargné lui-même. Les poésies de Sanlecque n’ont été imprimées qu’après sa mort (notamment à la suite du Bolæana) , Amsterdam, 1742, in-12. — Son père et son aïeul, tous deux nommés Jacq. de Sanlecque, furent de célèbres typographes.
SANNAZAR (Jacq.), poète italien, né à Naples en 1458 , mort en 1530, fut protégé par les princes aragonais. Après la chute de Frédéric d'Aragon et la réunion du roy. de Naples à l’Espagne, il resta fidèle à leur mémoire, malgré les efforts de Gonsalve de Cordoue, général de Ferdinand-le-Catholique, qui voulait l’attirer dans son parti. On a de lui des poésies latines fort estimées (De par tu Virginis, 3 chants; Salices et lamentatio de morte Chnsti ; 6 églogues marines, etc.), Naples, 1526, in-4 ; et des Œuvres en italien (l’Arcadia, 1504; des sonnets, des canzoni, 1530, des Lettres, etc.) qui ont été réunies à Padoue, 1723, in-4. On a surnommé Sannazar le Virgile chrétien; il publia la plus grande partie de ses œuvres sous le nom d 'Acùus Sincerus qu'il portait comme membre de l’académie de Pontanus.
SANNIO, prov. du roy. de Naples. Voy. molise.
SANOK, ville des Etats autrichiens (Galicie), sur le San, à 150 kil. S. O. de Lemberg ; 2,000 hab.
SANQUHAR, ville d'Ecosse (Dumfries) , à 44 kil. N. O. de Dumfries; 4,000 hab. Assez bien bâtie.
SANSAC ( L. prévôt de), vaillant capitaine , né à Cognac en 1486 , mort en 1566 , se couvrit de gloire dans les campagnes de 1524 et 1525 en Italie, fut pris à Pavie et s'échappa. 11 devint maréchal de camp, puis fut gouverneur des enfants de France sous François 1 et bous Henri II , défendit vaillamment la Mirandole (1554), fut blessé à la bataille de Dreux Ql 562), et mourut à Cognac à 80 ans.
SANSAND1NG, ville du Bambarra, en Nigritie , sur le Djoliba, à 45 kil. N. E. de Ségo ; 11,000 hab. Commerce de poudre d’or et de toiles de eoton.
Sanscrit, voy. samscrit.
SANS-CULO] TES. On donna d’abord ce nom
pendant la Révolution, aux meneurs de la populace, à cause de la négligence qu’ils affectaient dans leur costume ; ils le prirent ensuite hautement euxmêmes. Le parti montagnard fit même aDDeler sans-culotides les fêtes qui se célébraient pendant les cinq jours complémentaires de l’année républicaine.
SANSON (Nicolas), célèbre géographe, né en 1600 à Abbeville, mort en 1667, doit être réputé le père de la géographie et de la cartographie en France. Il enseigna la géographie au roi Louis XIII , fut ingénieur militaire pour la Picardie , géographe ordinaire du roi et conseiller d’etat. On a de lui plusieurs morceaux sur la géographie ancienne et moderne, et un grand nombre de cartes ( Empire romain, Grèce ancienne. Gaule ancienne. Géographie sacrée, V Angleterre , l'Allemagne, etc.). — Ses fils, Adrien et Guillaume, marchèrent sur ses traces ; ils héritèrent du titre de géographe du roi , et le transmirent à leur petit-neveu Robert de Vaugondy.
SANSOVINO (Jacq. tatti, dit), sculpteur et architecte, né à Florence en 1479 , n’a guère été surpassé que par Michel- Ange dans la sculpture. Comme architecte, il éleva la Monnaie, la bibliothèque de Saint-Marc et le palais Cornaro à Venise.
SANS-SOUCI, château royal de Prusse, dans le Brandebourg), à 1 kil. N. O. de Potsdam, sur une hauteur d’où l’on jouit d’une belle vue. Il fut construit en 1 745 par Frédéric II, qui y mourut en 1786. Dans ses écrits, ce prince prenait souvent le nom de philosophe de Sans-Souci. — Henri (Christophe), roi d'Haïti, avait fait construire une maison de plaisance de même nom, près du cap Haïtien ; elle a été dévastée après sa chute.
SANTA ou PAR1LLA, ville du Pérou (Livertad), près de l’embouchure de la Santa ou Tombo, par 80° 50’ long. O, , 8° 55’ lat. S. Raffinerie de sucre, eaux-de-vie. Jadis très importante, et située sur la côte; mais ayant été incendiée, en 1685, par les Anglais , elle fut reconstruite dans les terres.
SANTA-AGATA, nom de plusieurs villes du roy. de Naples, 2 notamment dans la Terre-de- Labour î l’une à 2 kil. de Sessa (ruines de Minturnes; restes d’amphithéâtre magnifiques); — et l’autre, à 21 kil. E. de Capoue (cathédrale, abbaye); on nomme celle-ci Santa-Agata de’ Goti. — Enfin, on donne auj. à la ville de Reggio en Sicile le nom de Santa- Ag ata-de lle-Galline.
SANTA-ANNA, mission de Buénos-Ayres (Chiquitos), à 300 kil. N. de Santa-Cruz-de-la-Sierra; 1,400 hab. — Une foule de lieux d Espagne, de Portugal, de 1 Amérique du Sud, etc., ont le même nom, mais ne méritent pas d’être mentionnés.
SANTA - CA TAR1NA , province du Brésil. Voy.
SAINTE-CATHERINE
SANTA-CROCE, nom de plusieurs villes d’Italie, dont les principales sont : une ville du grandduché de Toscane, à 7 kil. N. O. de San-Minïato; 3,000 hab. ; — 2 villes du roy. de Naples (Sannio): l’une à 33 kil. N. E. de Campobasso, 2,600 hab.; l’autre à 20 kil. S. E. de Campobasso; 2,700 hab!
SAN 1 A-CRUZ, nom de beaucoup de villes, riv., îles, etc., d'Espagne, de Portugal, d'Amérique’, presque toutes peu importantes. Nous citerons ;
SANTA-CRUZ OU ILES DE LA REINE CHARLOTTE, archipel du Grand-Océan Equinoxial, entre 8° 30-12* 15 lat. S., et 163° 20 -167° 40' long. E. Il se compose d’un grand nombre d îles, dont les principales sont : Santa-Cruz ou Egmont, Vanikoro (près de laquelle eut lieu le naufrage de La Pérouse), Svalov, Duff, Ourry, Cherry, Mytre et Brawell.— Découverte* en 1595 par Mendana; revues en 1767 par l’Anglais Carteret, qui, ignorant la découverte de Mendana, leur donna le nom d îles de la Reine Charlotte.
santa-cruz-de-la-sierra, dép. de la Bolivie, entre ceux de la Paz au N. O., de Cochabamba an S. O., de Chuquisaca au S., le pays de Chiquitoa
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au S. E., et celui des Moxos à l’E. et au N. ; 20,000 . hab. environ. Ch.-l., Santa-Cruz ou San-Lorenzo. ! Mont, et forêts nombreuses; climat chaud et humide, j beaucoup de riv. (Guapey, Mamorè, Parapiti, Sara) ; habitants; indigènes sauvages. Productions: riz, maïs, sucre, bois de construction, gibier, abeilles, etc.
SÀNTÀ-CRUZ-DE-LA-SIERRA-NUEVA OU SAN-LORENZO
be-la-frontera, ville de Bolivie, ch.-l. du dép. de même nom, sur le Guapey, à 460 kil. E. de la Paz; 9,000 hab. Evêché. Fondée en 1 660 par Chaves.
SANTA-cruz-df.-mudela, ville d'Espagne (Manche), à 46 kil. S. E. de Ciudadreal ; 4,800 hab.
SANTA-CRUZ. Voy. aussi SAINTE-CROIX, PALMA, GRACIOSÀ, CARAVaCA, san-gil, etc.
SANTA-CRUZ (Alvarez de rassano, marquis de), amiral espagnol sous Charles-Quint, prit Oran.sur les Barbaresques, et Tunis sur Barberousse, combattit à Lépanle, remporta une victoire navale près de Saint-Michel, une des Açores, sur Strozzi (général pour Catherine de Médicis, 1682), et anéantit ainsi le parti du prieur de Crato ; mais il ternit sa gloire en traitant comme pirates tous ceux qui tombèrent en son pouvoir. Il mourut en 1687.
SANTA-cruz-de-marzenado (don Alvar, marquis de) , d’une illustre maison des Asturies, né vers 1687, soutint avec courage la cause de Philippe V en Espagne et en Sicile, fut ambassadeur à Turin, puis en France, alla en Afrique comme gouverneur de la ville d’Oran, et fut tué dans une Bortie par les Arabes (1732). 11 a laissé sur l’art militaire des ouvrages estimés, notamment Réflexions militaires, 10 vol. in-4, Turin, 1724, trad. en franç. par Vergy, 1735.
SANTA-EUFEMIA. Voy. sainte-euphémie.
SANTA-FË, ville de la Confédération mexicaine (Nouveau-Mexique), par 107° 13’ long. O., 36° 12’ lat. N. ; 5,000 hab. Aspect misérable. Entrepôt de toute la prov. Prise par les Etats-Unis en 1846.
SANTa-fé, ville de la confédération du Rio-de-la- Plata ; ch.-l. de l’état de Santa-Fé et jadis capit. de l’Entrerios, sur la rive droite du Parana ; 6,000 hab. Commerce. Fondée en 1673 par Garay. — L’état de Santa-Fé est situé entre les états d’Entrerios (dont le sépare le Parana) à 1 E. , de Buénos- Ayres au S. E., de San-Luis au S. O., de Cordova au N., et des pays sauvages au N.
SANTA-FÉ d’aNTIOQUIA, — DE BOGOTA, — DE GUA- NAXATO , etc. Voy. ANT10QU1A , BOGOTA, etc.
SANTA-1SABELLA, île de l’archipel Salomon.
Voy. SALOMON. , , ..
SANTA-MARGARITA, ville de Sicile, à 28 kil.
S. O. de Corleone ; 7,300 hab.
SANTA-MAR1A, une des Açores, au S. de celle de Saint-Michel : 20 kil. sur 12; 5,000 hab. Ch.-l., Villa-de-Santa-Maria. tA.
SANTA-MARIA-DE-BETHG.NCURIA , ch.-l. de 1 lie de
Fortaventura ; 650 hab. Ainsi nommée en 1 honneur de Béthencourt, premier conquérant des Canaries.
SANTA-mari a-de-fé, ville du Paraguay, à 200 kil. S. E. de l’Assomption. Le naturaliste Bonpland y fut longtemps retenu par le dictateur trancia.
SANTA-MARI A-DEL-PUERTO-PRINC1PE. Voy. PUERTO.
SANTA-mari A-Di-CAPUA , ville du roy. de Naples (Terre de Labour), à 4 kil. S. E. de Capoue; 9,000 hab. Palais de l’archevêque de Capoue. Tribunal.
SANTA-mari a-di-leuca , ville du roy. de Naples (Terre d’Otrante) , à 16 kil. S. d’Alessano sur le cap de Santa-Maria-di-Leuca (extrémité S. de 1 Italie); 3,000 hab. Palais de l’évêque d’Alessano.
SANTA-MARTA , ville de la Nouvelle-Grenade (Magdalena), ch.-l. de la prov. de Santa-Marta, par 76° 29’ long. O., 1 1° 19’ lat. N. ; 6,000 nab. Evêché. Port franc. Trois forts. — Fondée en 1554 , brûlée en 1696 par Fr. Drake ; dévastée pendant la guerre de l’Indépendance, et presque détruite par un tremblement de terre en 1834. — La prov. de Santa- Marta, située sur la mer des Antill es. entre le dép.
de Zulia (au Vénézuela) à l’E. et la prov. de Carthagène à l’O. , a 500 kil. sur 100, et 62,000 hab.
SANT’ANTONIO-DE-LA-LAGUNA, villedu Brésil (Sainte-Catherine), à 80 kil. de Nossa-Senhora-do- Desterro , sur la côte orient, du lac dit Lagune, et près de l’Océan Atlantique; — autre ville du Brésil, dans le Minas Geraés [Voy. santo-antonio) ; — ville de la rép. de l’Equateur (Assuay), à 400 kil. E. de Jaen-de-Bracamoros , sur le Huallaga.
SANTA-ROSA, nom de deux villes d’Amérique: l’une au Mexique (Cohahuila), à 140 kil. N. E. de Montelovez ; 4,000 hab. Climat salubre; fruits excellents ; l’autre au Chili (Santiago), sur l’Aconcagua , à 19 kil. S. E. d’Aconcagua. Climat sain, doux. — 11 y a une île Santa-Rosa dans le golfe du Mexique , sur la côte de la Floride occid. , par 89° 15’ long. O. , 30° 20' lat. N. : 80 kil. sur 2.
SANTA-ROSA (santorre , comte de), patriote sarde, né à Savigliano en 1783, fut un des chefs de l’insurrection populaire de 1821, et devint ministre de la guerre quand Victor-Emmanuel eut abdiqué. Il montra du talent et de l’énergie en présence du danger; mais, ma! secondé par les siens, et pressé par les Autrichiens, il fut obligé de fuir, se réfugia à Gênes, puis en France, où il ne trouva que persécutions, et Unit par aller combattre en Grèce. Il périt dans 1 île de Sphactérie en 1826.
SANTA-SEVER1NA , Siberena , ville du roy. de Naples (Calabre Dit. 2e), à 41 kil. N. E. de Catanzaro; 1,000 hab. Archevêché. Château-fbrt. Ville d’origine énotrienne suivant les uns, grecque selon les autres. Titre de duché au moyen âge ; détruite en grande partie parle tremblement de terre de 1783.
SANTABARÉNE (Théodore) , abbé d’un monastère de Constantinople (877), favori de l’empereur Basile 1, protégea le patriarche Piiotius aux dépens de saint Ignace. 11 chercha et réussit presque à faire mourir, par suite de calomnies, Léon, fils de l’empereur : quand celui-ci monta sur le trône, Santabarène fut. privé de la vue et enfermé dans un monastère. 11 y mourut sous Constantin VII.
SANTANDER , c.-à-d. Saint-André, port et ville d’Espagne (Vieille-Castille), ch.-l. de l’intendance de Santander , à 360 kil. de Madrid , sur la mer ; 19,000 hab. Evêché. Bon port , 2 châteaux-forts. Fonderie royale d’ancres, canons, bombes, etc. Commerce actif, mais déchu depuis la déclaration d’indép. de l’Amérique mérid. Cabotage (avec Bilbao, Bayonne, etc.). Aux env., mines de fer. Les Français prirent celte ville en 1808. — L’intendance de Santander a pour bornes le golfe de Gascogne au N., les Asturies à l’ü., la Biscaye à l’E., les provinces de Burgos et de Palencia au S.; 6,000 kil. carrés; 192,000 hab.; elle comprend une partie des anciennes Asturies de Sanlillane. Sol peu fertile ; mines de fer; industrie assez active, pêche abondante.
SANTANDER (NOUVEAU-). Voy. TAMAULIPAS.
SANTANDER ( Ch.-Ant. de la serna) , savant espagnol, né en 1762 à Colindres (Biscaye) , mort en 181 3 , correspondant de l’Institut de r rance , et conservateur de la bibliothèque de Bruxelles , qu’il rendit une des plus importantes de 1 Europe, a publié le Catalogue de la bibliothèque de dom Simon de Santander (son oncle), avec des notes bibliographiques et littéraires extrêmement précieuses, Bruxelles, 1792 et 1803 ; Dictionnaire bibliographique du xv® siècle , Bruxelles, 181)6-7 , 3 vol. in-8.
SANTAREM, c.-à-d. Sainte-Irène , jadis Scalabis, puis Præsidium Julianum, ville de Portugal (Estramadure), à 86 kil. N. E. de Lisbonne, sur la droite du Tage ; 8,000 hab. Elle est divisée en 3 partie» (Maravilla, Ribera, Alfange). Séminaire patriarcal. Commerce. Aux environs , grande fabrique de pierres à fusil au village d’Arzinheira. Ancien château dit Y Alcazaba. — Cette ville fut florissante sous les Romaias; aift'ès diverses vicissitudes, elle fué
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enlevée aux Maures, par Alpli. I en 1147; Alpli. III, l’agrandit en 1254, et les rois de Portugal y firent leur résidence jusqu’à Jean I.
SANîarem, ville du Brésil (Para), sur la gauche de l'Amazone , près de l’embouchure du Tapajos , à 845 kil. S. O. de Para; position importante, en ce qu’elle commande l’embouchure du fleuve; 2,700 h.
SANTEE, riv. des Etats-Unis(Carolines), naît dans les Montagnes Bleues, coule à l’E. , et tombe dans l’Océan Atlantique , par 81° 41’ long. O., 33° lat. N. Cours , 200 kil.
SANTEN, ville des Etats prussiens. Voy. xanten.
SANTEiNAY, village du dép. de la Côte-d’Or, à 20 k. S. O. de Beaune ; 1 ,600 hab. Vins estimés. Aux environs, eaux minérales et salines.
SANTEKRE, ancien petit pays de France, en Picardie, se divisait en Haut et Bas, et comprenait ; dans le Haut-San terre, Péronne (ch.-lieu général), Bray et Chaunes ; dans le Bas, Montdidier et Roye. Ce pays forme auj. l’E. du dép. de la Somme.
SANTERRE (Claude), fameux démagogue, né à Paris en 1743, était un riche brasseur du faubourg Saint-Antoine. 11 fut un des principaux instigateurs des émeutes du Champ-de-Mars, du 20 juin , du
10 août, fut nommé par la Commune général de la garde nationale parisienne , et commandant de la prison du Temple pendant que Louis XVI et sa famille y étaient renfermés. Lorsque Louis XVI, sur l’échafaud, voulut parler au peuple, il fit, dit-on, couvrir sa voix par un roulement de tambours. Nommé général en Vendée, il ne montra que de l’incapacité, et fut honteusement battu à Coron, près de Chollet. A son retour, il fut arrêté comme modéré, et ne dut son salut qu’au 9 thermidor. Partisan du Directoire,
11 tenta vainement de s’opposer au 18 brumaire. Depuis, il n’a joué aucun rôle. M. en 1808 • -Son fils aécritsa Fïeetdéfendu samémoire. — F.lourdet ue s.
SANTEUIL ou SANTEUL (J. -B. ) , Satuoiius , poète latin moderne , né en 1630 , mort en 1697, était chanoine de Saint-Victor. 11 s’acquit autant de célébrité par sa gaieté et ses bizarreries que par son talent poétique. Son latin , plein de verve, n’a cependant pas la couleur, la physionomie antiques. Il s'était d’abord exercé dans la poésie profane , mais, à la sollicit. de Bossuet, il se consacra tout entier aux sujets religieux. Ses poésies consistent en hymnes , inscriptions, épigraphes (dont plusieurs pour les fontaines de Paris), etc. Ses Œuvres profanes forment 3 vol. in-12, Paris, 1729, édition Barbou ; ses hymnes forment un 4e vol. Les Hymnes ont été trad. en vers franç. par l’abbé Saurin, 1842. — Son frère Claude laissa, outre quelques vers (réunis à ceux du chanoine), de belles hymnes, manuscrites, 2 vol. in-4.
SANTIAGO, c.-à-d. Saint-Jacques , dit souvent Saini-Jacques-de-Cornpostelle , Campus Slellæ , en latin du moyen âge, ville d’Espagne (Galice), près de l’anc. Brigantium des Romains, dans l’intendance de la Corogne, au pied du mont Pedroso, à 508 kil. N. O. de Madrid: 29,000 hab. Archevêché (très riche jadis, et dont le revenu était de 80,000 ducats) ; université, résidence du capitaineénéral , tribunaux , ch.-l. de l’ordre de Saintacques. Fabriques; un peu de commerce. — L’archevêché fut fondé de 825 à 835 sous Alphonse 11, lorsqu'on transféra en ce lieu le corps de saint Jacques (trouvé en 808 par Théodomir). On conte que peu après (sous Ramire 1 ), à la bataille de Logrono, saint jacques lui-même, monté sur un cheval blanc, décida la victoire qui fut remportée sur les Arabes d’Abderrahman 11 : depuis celle époque, tout propriétaire d’un arpent va donner à saint Jacques une redevance annuelle en grains ou en vin. Bientôt la ville devint un pèlerinage des plus célèbres. Les Maures saccagèrent Santiago en 997. Charles-Quint y assembla les cortès en 1520. Les Français l’occupèrent de 1809 à 1814,
Santiago , capit. du Chili et du dép. de Santiago, sur la Maypocha, à 1,800 kil. O. de Buénos- Ayres, par 72° 8’ long. O., 33° 16’ lat. S.; 45,000 hab. Placée à un niveau très élevé, elle a un climat sain et délicieux. La ville est belle et régulière, mais inachevée; très belle place au centre, beau pont, brise-eau remarquable, monnaie, cathédrale, palais du gouverneur (ces trois derniers en briques et non finis, mais très vastes). Institut (sorte d’université), collège Saint-Jacques, lycée, deux collèges pour les demoiselles, bibliothèque. Commerce actif Evêché. Les tremblements de terre sont fréquenla à Santiago ; ceux de 1822 et 1829 surtout lui on fait le plus grand tort. La ville fut fondée en 1541 par Pedro de Valdivia. — Le dép. de Santiago, un des huit du Chili, a pour bornes celui d'Aconcagua au N., les Andes à l’E. , et pour villes principales (outre Santiago) Valparaiso, Santa-Cruz, Roncagua, Tiltil.
Santiago (île), la plus grande des îles du cap Vert (55 kil. sur 22); 20,000 hab. Ch.-l. , Villa-da-Praya.
santiago-de-alanhj , ville de la république de Nouvelle-Grenade, ch.-l. de la prov. de Veragua, dans le dép. de l’Isthme; 5,000 hab.
santiago-de-cuba , ch.-l. du dép. oriental de Cuba, à l’embouchure du Santiago, à 800 kil. S. E. de la Havane ; 12,000 hab. Archevêché. Port excellent, château-fort del Morro ; point de monuments. Commerce très actif depuis 1778 (époque de l’ouverture de son port). L’air y est très malsain et l’on y manque d’eau. — Cette ville fut fondée en 1514 par Diego Velasquez, et a élé jusqu’à 1589 capit. de l’île de Cuba.
santiago-de-haïti ou de los C chaL'eros, ville de Haïti, en. -lieu du Nord-Est. à 157 kil. N. O. de Saint-Domingue, a un petit port à 24 kil. de là ; 12,000 hab. Fondée vers la fin du xve siècle.
santi ago-del-estero, ville de la Confédération du Rio-de-la-Plata, ch.-l. de l’état de même nom, à 17 kil. S. E. de Tueuman, sur le San-Miguel ou Rio-Dulce: peu peuplée. Fondée en 1562. — L’état de Santiago est situé entre ceux de Tueuman au N., de Catamarca à 10., de Cordova au S.
SANTI AGO-DE-LA-VFXA. Voy . SPANISH-TOWN.
SANTIAGO-DE-LOS-CABALLEROS , iiuui commun à plusieurs villes de l’Amérique. Voy. guatimala (vieille-), santiago-de-haïti, etc.
SANT1LLANE, Santillona en espagnol, Concerna, ville d'Espagne (Santander), à 26 kil. S. O. de Santander, sur quatre petits ruisseaux; 2,300 hab. Ancien château. Patrie de l’architecte J. de Herrera qui termina l’Escurial. — Jadis la partie orientale des Asturies se nommait Asturie de Santillune , par opposition à Y Asturie d' Oviedo qui était plus à l’O. SANTO-ANGELO. Voy. san-angelo.
SANTO-ANTIOCO , Enduis, petite île de la Méditerranée, sur la côte S. O. de la Sardaigne, à laquelle elle est unie par un vieux pont : 40 kil. de tour ; 2.000 hab. — Dévastée par les Arabes, puis par les Pisans et les Génois.
SANTO-ANTON 10-DE-T EJ UCO ou T1JUCO, ville du Brésil (Minas-Geraës), dans les monts Espinhaço, à 550 kil. N. de Rio-de-Janeiro ; 6,000 hab. C’est la ville principale du district Diamantin. — On trouve des rivières du nom de Santo-Antonio au Brésil (dans les prov. de Minas-Geraes, Saint-Paul, Porto-Seguro), mais elles sont toutes peu importantes. — Voy. aussi san-antonio et sant'-antonio.
SANTO-DOMINGO, ville de l’île de Haïti, ch.-l. du dép. du Sud-Est, à 270 kil. E. du Port-au- Prince, par 18° 29' lat. N., 72° 20' long. O., à l’embouchure de l’Osama; 12,000 hab. Jolie ville ; belle cathédrale gothique. Commerce peu important. — Fondée d’abord sur la gauche de l'Ozama par Barth. Colomb en 1495, et nommée Nouvelle-Isabelle ; presque détruite par un ouragan
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en 1504, et rebâtie sur la rive droite dans le lieu qu’elle occupe à présent. Elle fut surtout florissante au xvi* siècle. Fr. Drake la prit en 1586, et les Françaisen 171)5. Elle posséda jusqu’à cette époque le tomb. de Christ. Colomb, transp. depuis à la Havane.
SANTO ESP1KITO, prov. du Brésil. V. espirito.
SANTO-ESP1 K 1TU , ville de l île de Cuba, à 80 kil. N. Fi. de Trinidad : 7,000 hab.
SANTO-STEKANO-BELBO, ville des États sardes, à 16 kil. N. O. d’Aequi ; 3,200 hab. Abbaye.
SANTONA, ville forte et port d’Espagne (Burgos), à 26 kil. E. de Santander, sur une presqu’île, dans une baie du golfe de Gascogne ; 1,200 hab. Prise par les Français en 1809 et 1823.
SANTON ES, auj. la Sainionge , Y Angoumois et YAunis , peuple de Gaule en Aquitaine, au S. des Pictones, avait pour ch.-l. Santones, d'abord Mediolanum (auj. Saintes ), vers le centre du pays, sur le Carantonus (auj. la Charente ).
SANTONS, espèce de moines musulm. , analog. aux Calenders. Ils mènent une vie vagabonde et libertine, et souvent détroussent les voyageurs ; ils simulent l’extravagance (parce que la foliG passe pour inspiration et pour signe de sainteté chez les Musulmans), querellent ceux qu’ils rencontrent, ou bien demandent l’aumône tout armés.
SANTOB1N (île), Thera des anciens, île de l’état de Grèce (Gyclades mérid.), par 23° T long. E., 36° 20’ lat. N., au S. de celle de Nio : 15 kil. sur 7 ; 12,000 hab.; terrain de formation volcanique (la côte occid. est une partie de la circonférence d'un ancien cratère de 16 kil. de diamètre). Grains, coton, etc. — Cette île paraît tirer son nom de sainte Irène, qui y fut martyrisée en 304.
SANTOBIO. Voy. sanctorjus.
SANTOS, ville d’Espagne (Badajoz), à 31 kil. N. O. de Llerena ; 6,000 hab.
SANTOS, ville du Brésil (Saint-Paul), dans l’île Saint-Vincent, côte N., par 48° 42’ long. O., 23° 59’ lat. S., à 45 kil. S. E. de Saint-Paul ; 6,500 hab. Bon port ; commerce. — Fondée en 1545.
SANTOS (los-) , aux Antilles. Voy. saintes (les-).
SANTOS (baie de todos-los-}. V. todos-los-santos.
SANUDO (Marc), général vénitien, né en 1153, fit partie de la quatrième croisade, aida les Francs à renverser du trône l’empereur de Constantinople et à fonder l’empire latin , s’empara , pour les Vénitiens, des Sporades et des Cyclades .notamm. de Na\n- M207), fut créé par l empi. latin Henri duc de l’Archipel , et transmit ce titre à ses descendants. Il enleva Candie à ses compatriotes, et se lit proclamer roi de cette île , mais la perdit bientôt. Néanmoins , il conserva Naxos ; il y mourut en 1220. Ses successeurs, qui se signalèrent dans les guerres contre les Génois et les Grecs, portèrent le titre de ducs de l'Archipel jusqu'à Jean Sanudo, 6e duc, lequel donna sa fille etsasouverainetéde Naxos au prince de Négrepont (à la ün du xiv* siècle).
SANUTO (Marino), dit Torsello , Vénitien, fit cinq voyages en O rient, s’efforça, mais sans succès, de susciter une croisade, convoitant l'Égypte pour Venise, et composa dans ce but son Liber secret orum Fidel ium cnicïSy super Terne sanctæ recuperatione (1306) , ainsi que les Cartes de In Méditerranée , etc., qu’il présentaen 1321 à Jean XXII. Son ouvrage aété publié par J. Bongars, dans les Gesta Dei per Francosf 1. 11.
sanuto (Marino), né à Venise en 1 466, mort en 1*531, historiographe de la république, a laissé, entre autres ouvrages : De adventu Caroli (Charles VIII) in Jtaliam advtrsus reynum neapolilanum (manuscrit, dont un exemplaire à la Bibliothèque du Boi à Paris); De magisiratibus urbis Venetæ (manuscrit) ; De origine urbis Venetæ et vilâ omnium ducutn, publié par Muratori, Milan, 1733, in-fol. (c’est ce que vulgairement on appelle la Chronique de Sanuto).
sanuto (Livio), noble vénitien du xvi* siècle.
On lui doit : Histoire de l’Af.ique, Venise, 1588; une Géographie (en 2 livres), Venise, 1588, in-fol.; une traduction de YEnlèvement de Proserpine pie Claudien), en vers, Venise, 1551.
SANZIO (Raphaël), peintre. Voy. raphael.
SAONE, Araris des anciens, Segona et Saucona au moyen âge, riv. de France, naît dans le S. 0. du dép. des Vosges, dans l’arr. de Mirecourt, coule au S., traverse les dép. de Haute-Saône, Côte-d Or, Saône-et-Loire, sépare ceux du Rhône et de l’Ain, et tombe dans le Rhône à Lyon : cours, 435 kil. Elle arrose Châtillon-sur-Saône, Port-sur-Saône, Grav, Pontailler, Auxonne, Saint-Jean-de-Losne, Verdunsur-Saône, Châlons-sur-Saône , Tournus, Mâcon, Trévoux et Lyon. Ses principaux affluents sont : à droite, l’Armince, le Salon, la Tille, l’Ouche; à gauche, l'Oignon, le Doubs, la Seille, la Beyssouse, la Veyle. Elle communique en outre avec les canaux de Bourgogne, du Centre et du Rliône-au-Rhin.
saône (dép. de la haute-), dép. situé entre ceux des Vosgesau N., du Doubs et du Jura au S., du Ht-Rhin à l’E., de la Hte-Marne et de la Côte-d’Or à 10. : 5,309 kil. carr. ; 343,298 hab. Ch.-l., Vesoul. 11 est formé d une partie de la F ranche-Comté. Pa^s montagneux, surt/jut au N. et à l’F]. Climat humide, mais sain. Manganèse, plomb argentifère , cuivre pyriteux et argentifère; tourbe; marbre, granit, jaspe, albâtre, plâtre; pierres à aiguiser et meulières; terres alumineuses, vitrioliques et à potier; sable à verre, etc. Eaux minérales. Sol fertile (grains, légumes, colza, navette, lin, chanvre, vin). Gros bétail, chevaux, porcs. Grande industrie (hauts-fourneaux, forges, tréfileries, etc.; pièces d’horlogerie; tissus de coton; verre, faïence, poterie; moulins à huile; kirschenwasser, etc.). Commerce actif. Beaucoup d’antiquités et de médailles. — Ce dép. a 3 arr. (Vesoul, Gray, Lure), 28 cant., 651 communes : il appartient à la 7e division militaire, et ressort de la cour imp. et de l’archevêché de Besançon.
saone-et-loire (dép. de), dép. de l’intérieur, entre ceux de la Côte-d’Or au N., de la Loire, du Rhône, de l’Ain au S., du Jura à l’E., de l’Ailier à FO. : 8,565 kil. carr. ; 538,507 hab. Ch.-l., Mâcon. 11 est formé d une partie de la ne. Bourgogne. Mont., coteaux, beaucoup de petites rivières qui se partagent entre la Loire et le Rhône ; fer; houille; cristal de roche, albâtre, marbre, pierre lithographique, pierre de taille ; eaux minérales. Prairies, forêts ; froment, etc. ; bons vins. Gros et menu bétail, chevaux, porcs, etc. Forges et usines à fer; tissus de coton, de fil, de laine ; horlogerie ; eau-de-vie de marc, etc. Commerce actif, surtout en vins de Mâcon. — Ce dép. a 5 arr. (Mâcon, Louhans, Charolles , Châlonssur-Saône, Autun), 48 cantons, 592 communes; il appartient à la 8e division militaire, dépend de la cour impér. de Dijon et de l’évêché d’Autun.
SAORGIO, ville des États sardes (Nice), à 37 kil. N. E. de Nice; 3,100 hab. Château-fort qui commande le col de Tende. Pris par Masséna en 1794.
SAOSDUCHEE. Voy. nabuchodonosor i.
SAPARUUA, une des Moluques, Voy. moluques
et AMBOINE.
SAPAUDIA, nom latin de la sa voie.
SAPHADIN. Voy. mélik-el-adel.
SAPHO, Sappho , la plus célèbre des femmes poètes, naquit à Mitylène, dans l’île de Lesbos , vers 612 av. J.-C., resta veuve de bonne heure, conspira avec Alcée contre Piltacus, tyran de sa patrie, lut bannie et alla mourir en Sicile. On raconts que, méprisée de Phaon dont elle était éprise, elle mit lin à ses jours en risquant le saut de Leucade ; ce- faits appartiennent évidemment à une autre Sapho, Lesbienne aussi, mais d’Erésos, courtisane célèbre en son teui[is,el qui vécut plus tard. Les anciens sont unanimes pour admirer ia verve et le feu qui brillaient dans les vers de Sapho; on la sur nommait
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la Dixième muse, et son nom est devenu celui de toutes les femmes qui se livrent avec succès à la poésie lyrique. Saplio inventa un genre de vers nommé d’elle vers saphique : il se compose d’un trochée, d’un spondée, d'un dactyle et de deux trochées, avec une césure au troisième pied (Ex. Vidimus Jlavum Tiberirn , reioriis). Il ne nous reste des poésies de Sapho que quelques fragments, parmi > lesquels on remarque l 'Hymne à Vénus , et 4 strophes d’une belle ode à l' Aimée, traduite en latin par Catulle, en français par Boileau et Delille. Le tout a été recueilli par Wolf, Hambourg, 1733, in-4 (autres éditions : Vogler, Leipsick, 1 8 1 0, in— 8 ; ou dans le Muséum criticum, Cambridge, 1813, in-8).
SAPONARA, ville du roy. de Naples (Principauté Cit.) , à 40 kil. N. E. de La Sala; 3,116 hab. Aux env., ruines de Grumentum , détruite par les Goths.
SAPOR ou mieux CHAHPOUR, nom commun à trois rois sassanides de Perse et à un roi sassanide d’Arménie.
sapor i, fils d’Ardjir ou Artaxerce I, et d’une esclave du sang des Arsacides, monta sur le trône vers 238, envahit la Mésopotamie (242), recula devant Gordien et fit une paix peu avantageuse; s’em-
Êara de l’Arménie par le meurtre de l’Arsacide .hosrou ou Chosroës, reprit les armes contre Rome sous Valérien, pénétra en Syrie, et, s’étant concerté en secret avec Macrien, fit prisonnier Valérien (260), qu’il traita avec la dernière inhumanité ( Voy . valérien), put alors ravager sans obstacle la Syrie, la Cappadoee, la Cilicie (260) ; mais fut forcé à la retraite, battu au passage de l’Euphrate, et poursuivi jusqu’à Ctésiphon par Odénat (261). Il venait de s’allier avec Zénobie contre Aurélien, lorsqu’il mourut en 271, laissant le trône à son fils Hormisdas 1.
sapor il, fila posthume d' Hormisdas II, fut proclamé roi avant sa naissance (310 ou 311), marcha à 16 ans contre les Atahes aui avaient infesté ses états; persécuta les Chrétiens, protégea en Arménie la faction idolâtre qui chassa Khosrou (338), imposa tribut à ce prince, rétabli par Constance II, puis fit directement la guerre aux Romains, livra neuf batailles, entre autres celle de Singare (348) , tenta en vain file prendre Nisibis (360) ; ayant repris les armes en -569, il s’empara d’Amide après un siège meurtrier, puis fit la guerre à Julien, devenu empereur : après plusieurs revers, il gagna sur le Tigre une bataille dans laquelle ce prince fut blessé mortellement (363). Il se fit céder par Jovien, son successeur, les cinq provinces transtigritanes , et quinze places fortes, avec la suprématie sur l’Arménie et l lbérie. Sapor II mourut en 380; Artaxerce II lui succéda. SAPOR III régna de 384 à 389, après Artaxerce 11. SAPOR, roi d Arménie, fils d’Iezdedjerd I, roi de Perse, fut fait roi d Arménie à la mort de Khosrou 111, au préjudice de Bahram-Chah pour (Varanes- Sapor). Il tenta en vain de détacher ses sujets du christianisme et de l’alliance des Romains : une insurrection lui enleva la couronne d'Arménie pendant un voyage qu’il fit à Ctésiphon (420), et son frère Behram V le fit périr par trahison.
SAPR1, Sipron, ville du roy.de Naples (Principauté Cit.), à 10 kil. S. E. de Policastro; 2,000 hab. Vaste port sur le golfe de Policastro. Fondée, à ce qu’on croit, par les Sybarites, après la ruine de Sybaris?
SARA, nièce d’Abranam, devint sa femme. Abraham, la donnant pour sa sœur, l’emmena eu Egyp'e, où le pharaon A pophis voulut attenter à sa chasteté, et dans les États d’Abimélech, qui conçut aussi de la passion pour elle. Après une longue stérilité, elle mit au monde un fils, lsaac,à l’âge de 90 ans, et fil ensuite chasser Agar et Ismaël par Abraham. Elle rn.àl27 ans. SARABAITES, espèce de moines. Voy. moines. SARABAT ou KEDOUS, Htrmus. riv. de la Turquie d Asie (Anatolie), naît jan8 les Mourad-Dagh, coule au S. O., à 10. ^ tombe dans le golfe de
Smyrne, à 18 kil. N. O. de Smyrne : cours, 270 kil.
SAHAC. Voy. chinaladan.
SAKACENA, Sestum , ville du roy. de Naples (Calabre Cit.), à 15 kil. O. de Cassano; 2,000 hab. Fondée, à ce qu’on croit, par les OEnotriens.
SARACÈNES, Saraceni , tribu de l’Arabie déserte, vers le N., résista longtemps aux forces de l’empira d'Orient. On suppose que les Saracènes sont les mêmes que les habitants du pays de Cédar. Ils paraissent avoir donné leur nom aux Sarrasins du moyen âge.
SARACOSSE, Cæsarea Augusta (et plus anciennement Salduba) des Latins, Zâragoza en espagnol, ville d Espagne, capit. de l’ Aragon , et chef-lieu de l’intendance de Saragosse, sur l'Ebre,à28l kil. N.E. de Madrid ; 45,000 hab. Archevêché. Cathédrale, fameuse église Notre-Dame ; beau pont. Du reste, la ville n’est pas belle. Université, plusieurs collèges, séminaire, académie des beaux-arts, bibliothèque, antiquités. Beaux environs; pâturages renommés. Saragosse était jadis la capitale de la couronne d’Aragon ; le chef ou roi des Giianos y résidait. — Saragosse fut, dit-on, fondée par les Phéniciens; les Romains l’agrandirent et l'embellirent, surtout au temps de César (d’où son nom de Cæsarea Au gusia, dont celui de Saragosse n’est qu’une corruption). Les Goths s’en emparèrent en 470 et les Sarrasins er. 712. En 1017, elle devint la capitale d’un petit état maure; en 1118, Alphonse-le-Batailleur f roi d’Aragon, la prit sur les Arabes après un long siège. Dans les temps modernes, Saragosse fut le théâtre d'une victoire de l’archiduc Charles, qui y battit Philippe V en 1710. Cette ville soutint contre les r'ranç. en 1808 et 1809 deux sièges célébrés par l'héroïque défense des habitants. V. palafox , au Suppl. — - L'intendance de Saragosse, située entre celles de Huesca au N. E., de Lérida et de Tarragone à l’E., de Castellon au S. E. , de Teruel au S., de Soria et de Logrono à l’O., et de Pampelune au N. 0., a 225 kil. sur 90 et 320,000 hab.
SARAJEVO, v. de Turquie. Voy. bosna-séràï.
SARAMACA, riv.de la Guyane anglaise, communique avec le Surinam au dessus de Paramaribo , court au N. et se jette dans l’Atlantique, par 57° 60' long. O. , 5° 58’ lat. N.
SARAMONT, ch.-l. de cant. (Gers), à 20 kil. S. E. d’Auch ; 1,000 hab.
SARANSK, ville de la Russie d’Europe (Penza), sur la Saranja et l lnzara, à 105 kil. N. de Penza; 8,000 hab. Fonderies de suif, savon ; teintureries, étoffes de coton. Aux env. , plantes tinctoriales.
SARAOUAN, prov. du Béloutchistan, entre le Kaboul au N., le Katch-Gandava à l’E. , le Djalaouan au S., leMékran au S. O.: 380 kil. sur 150. Ch.-l., Kélat. Troupeaux de chameaux, moutons et chèvres.
SARAPOUL, ville delà Russie d Europe (Viatka), sur la Kama, à 296 kil. S. E. de Viatka; 6,000 hab. (20,000 quand les bateliers, remontant la Kama et la Biélaïa, s'y arrêtent). Savon, tanneries. Sel, bois, fer.
SARASINS. Voy. sarrazins.
SARA-SOU , riv. du Turkestan. Voy. sary-sou.
SARATÜGA, ville des Etats-Unis (New-York), à 260 kil. N. de New-York; 3,000 hab. Eaux minérales. Le général anglais Burgovne fut battu aux environs, en Ï 777, par le gén. américain Gates.
SARATOV, ville de la Russie d’Europe, ch.-l. du gouv. de Saratov, sur la gauche du Volga , à 836 kil. S. E. de Moscou, par 44° 20’ long. E., 61° 31’ lat. N.; 16,000 hab. Évêché. Jardin botanique et gymnase. Ville très commerçante. Fondée à la fin du xvi* siècle ; brûlée en 1774. — Le gouv. de Saratov, situé entre ceux de Penza et de Simbirsk au N. , d’Orenbourg à l’E., d’Astrakhan au S., des Cosaques du Don, de Voronéje et de Tambov à l’O., a environ 600 kil., tant de long que de large, 240,000 kil. carrés . et 400,000 hab. A. l’E. , le sol est très fertile, sauf au S. E. , où sont des sterres immenses. Outre
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ïo Volga , fleuve principal , on remarque les deux Ouzen, l’Irgiz, le Khoper, le lac Allan qui fournit par an 180,000,000 kilogr. de sel. Il s’y trouve nombre de colonies allemandes qu’y attira Catherine 11.
SARAVAN. Voy. SARAOUAN.
SARAZ1N (Jacq.), sculpteur français, né à Noyon en 1690, mort en 1660, fut élève de Guillain père, passa 18 ans à Rome, obtint à son retour la protection de Richelieu qui l’employa , devint gendre de Vouet, et eut grande part à l’établissement de l’Académie de peinture (1665), dont il fut le premier recteur. Son chef-d'œuvre est le monument qui représente la Religion, la Justice, la Piété, la Force, avec 14 bas-reliefs en bronze»
Sarazin, poëte. Voy. sarrasin.
SARCELLES, village du dép. de Seine-et-Oise , à 15 kil. N. de Paris ; 1,600 hab. Château. Jadis titre de marquisat.
SARDAIGNE, Sardegna en italien , Sardinia des Romains, une des trois grandes îles de la Méditerranée, au S. de la Corse, dont la sépare le détroit de Bonifacio, par 6° et 7° long. E., et par 39^-41° lat. N., fait partie des États sardes, qui même en tirent leur nom (on les nomme Royaume de Sardaigne ) ; elle a 240 kil. du N. au S., sur 96 de moyenne largeur, environ 26,000 kil. carrés, et 640,000 hab. Cagliari en est la capitale. Pour la division administrative, Voy. ci-après états sardes. La Sardaigne est hérissée de hautes montagnes, dont la principale est le Gennar-Gentu ; le Tirjo est le principal cours d’eau ; le climat de l’île est malsain, sauf dans les montagnes ; le sol y est très fertile, ce qui la faisait nommer la nourrice de Rome, mais l’agriculture est arriérée. La pêche y est très abondante. On trouve dans l’île beaucoup de mines (fer, plomb, houille, cuivre, marbres, basalte, améthystes, etc.). L’industrie est faible, le commerce très borné. En général, le Sarde est très pauvre. — La Sardaigne , était appelée par les Grecs Sandaliotis ou Ichnusa , d’après sa forme assez semblable à celle d’une sandale ou d’un pied. Elle semble avoir été peuplée, moitié
?ar les Ibères, moitié par les Pélasges ou par les héniciens ( Voy . sardus). Les Carthaginois s’y introduisirent et y dominèrent depuis le Ve siècle. Rome y mit le pied dès 259 av. J.-C. , et finit par la leur ravir en 238 (après la guerre des Mercenaires), Genséric en devint maître vers l’an 436 de J.-C. Les Grecs, qui la reprirent sur les Vandales, ne purent la garder contre les Arabes d'Espagne, qui s'y établirent de bonne heure. Aidés de Pise et de Gênes (1022), les indigènes se débarrassèrent des infidèles, et eurent quelque temps une organisation à eux; l’île fut alors partagée en quatre judicatures : Arborée ou Oristano à l’O., Oléastro à l’E., Gallura au N. E., et Torres au N. O.; mais bientôt la Sardaigne tomba sous le joug des deux républiques , qui , en 1175, se partagèrent 1 île sous la médiation du pape. Frédéric 11 en investit son fils Enzio (1239). Après la chute des Hohenstaufen , Pise en redevint maîtresse (1258). Jacques 11 le Juste, roi d’Aragon, la conquit sur Pise (1297), et depuis ce temps jusqu'à 1700 (ou 1713) , elle fit partie de la couronne d Ara^on, puis de la couronne d'Espagne. La paix d’Utrecht (l 7 1 3) la détacha de cette couronne pour la donner à 1 Autriche , mais celle -ci l’échangea dès 1720 contre la Sicile, qu’elle se fit abandonner par le roi Victor- Amédée 11. La Sardaigne n’a jamais été à Napoléon. Dépouillés de tous leurs états de terre ferme par la France, les rois Charles- Emmanuel et Victor-Emmanuel filèrent résider dans cette île (de 1 198 à 1814).
SàRDaigne (Royaume de). Voy. sardes (états). SARDANAPALE, nom chaldéen qui signifie donné par Dieu, a été porté par plusieurs princes d' Assyrie dont le plus célèbre, dit aussi Empacmès ou Tonos-Concoteros, fut le dernier souverain du pre¬
mier empire d’Assyrie ; il régna do 797 à 769 av J.-C., et vécut dans le luxe et la mollesse négligeant les soins du gouvernement. Arbacès , prince mède , et Bélésis, prêtre chaldéen, soulevèrent contre lui les Mèdes , les Perses et les Babyloniens, Alors Sardanapale quitta sa vie voluptueuse et prié les armes: il gagna d’abord une bataille sur les rebelles, puis fut vaincu et se retira dans Ninive où il se défendit pendant plus d’un an; mais enfin, se voyant près d’être forcé, il fit élever un bûcher où il plaça ses trésors et s’y jeta lui et ses femmes (769). Du reste, rien de plus incertain que tout ce que l’on raconte de Sardanapale. Selon quelques chronologistes, ce prince aurait vécu de 836 à 817 av. J.-C. Après sa mort, l’empire d’Assyrie fut démembré : il se forma 3 nouveaux royaumes ; ceux de Médie, de Babylone, de Ninive. Phul, son fils, régna sur le dernier sous le nom de Sardanapale II. sardanapale ii, fils du précédent. Voy. phul. SARDES, auj. Sari, capitale du roy. de Lydie, sur le Pactole, près de son confluent avec l’Hermus.dans une plaine délicieuse et fertile, au pied du mont Tmolus. Aux environs, monument d’Alyatte (père de Crésus). Cyrus prit Sardes en 648, et détruisit ainsi le roy. de Lydie. Sardes fut ensuite le ch.-l. de la 2e satrapie de l’empire perse. Sa richesse, qui avait été proverbiale parmi les Grecs, baissa pendant la période persane, bien que Sardes fût comme le point de contact des Grecs et des Perses, et le centre d’un grand commerce de terre, surtout du commerce d’esclaves. Sardes fut brûlée p. lesAthéniens(50<*ou499) : de là les guerres médïques. En 262, Eumène (de Pergame) battit Antiochus I aux environs de Sardes. Sous l’empire, cette ville redevint très florissante ; Florus l’appelle la Seconde Rome. Renversée par un tremblement de terre, elle fut relevée par Tibère : Adrien l’embellit encore. On y célébrait des jeux magnifiques de 4 en 4 ans. Sardes fut détruite par Tamerlan en 1402. On n’y voit plus que des ruines.
sardes (états) ou royaume de sardaigne, état d'Europe, se compose de 2 parties distinctes, l’île de Sardaigne [Voy. ci-dessus) et les états de terreferme. Ceux-ci, situés au N. de l’Italie, partie à l’E., partie à l’O.des Alpes, entre la Suisse au N., la France à l'O., le roy. Lombard-Vénitien à l’E. et la Méditerranée au S., ont 44,000 kil. carrés, et 4,125,000 hab. ( le tout ensemble , y compris la Sardaigne, monte à 70,125 kil. carrés, et 4,665,000 hab.). La capitale est Turin. Le royaume est divisé en neuf intendances générales, et une vice-intendance générale (celle de Sassari) ; celles-ci à leur tour se subdivisent en petites intendances.
1° Etats de Terre-Ferme.
Aoste
1 Turin, Biella, Ivrée, Pignerol, Suse,
J Coni,
Alba,
Brà,
(Mondovi, Saluces, Novare, Lomelline, Ossola, Pallanza, Valsesia, Verceil, Alexandrie, Asti,
Acqui, Casai, Torlone, Voghera,
\ Aoste,
Turin.
Biella.
Ivrée.
Pignereî.
Suse.
Coni.
Alba.
Brà.
Mondovi.
Saluces.
Novare.
Mortara.
Domo-d’Oesola.
Pallanza.
Varallo.
Verceil.
Alexandrie.
Asti.
Acqui.
Casai.
Tortone.
Voghera-
Aoste.
Gênes, / Novi
J Bobbio,
| Chiavari, l Levante,
{Nice,
Oneille,
San-Remo,
/Savoie propr. dite,
(Haute-Savoie, Carouge,
Chabiais,
\»“j. \ Faucigny,
çaise.) 1 Génevois, i Maurienne,
Gênes,
Savone.
Albenga.
Novi.
Bobbio.
Chiavari.
Spezzia.
Nice.
Oneille.
San-Bemo.
Chambéry.
L'Hôpital.
Saint-Julien.
Thonon. Bonneville.
Annecy.
St-Jean-de-Mau- I rienne.
'Tarentaise, Moustier.
Ile et royaume de Sardaigne.
’Cagüari, Cagliari.
Iglesias, Iglesias.
San-Antioco, San-Antioco.
g. n i . . / lie San-Piétro, Carloforte.
». C«gli«ri,< ls)|lj lsi|j.
i Busachi, Busachi.
i Lanusei, Lanusei.
VNuoro, Nuoro.
{Sassari, * Sassari.
Alghero, Alghero.
Ozieri, Ozieri.
Cuglieri, Cuglieri.
Les cinq premières provinces forment, avec diverses annexes, le Piémont; la 6* formait la république de Gênes, et la 7e le comté de Nice (en partie réuni à la France en 1860). Les états de terre ferme sont très-montagneux. Le roi de Sardaigne, par sa position , tient la clef des Alpes, et par suite de l’Italie. Aussi ce pays a-t-il toujours joué un grand rôle politique. L’agriculture, l’industrie, le commerce, les sciences fleurissent dans ce royaume. Le revenu public passe 60 millions; la dette ne va qu’à 15; l’armée se monte à 50,000 hommes. Le gouvernement est une monarchie absolue. (On trouvera aux artie'es Savoie, Piémont, Sardaigne, les particularités relatives à ces pays.)
Le roy. de Sardaigne a eu pour point de départ le comté de Maurienne, dont les possesseurs, vassaux du roy. des Deux-Bourgognes (999, etc.), devinrent bientôt comtes de toute la Savoie ( i 027), y réunirent le comté de Suze, puis Turin (1091), et eurent de plus le vicariat de l’empire en Piémont et en Lombardie. A la moit de Philippe, comte de Savoie (1285), qui ne laissa pas d’enfants, la maison de Sardaigne se trouva partagée en 3 branches (dites de Vaud, de Piémont et de Savoie), formée par ses 3 neveux : les deux premières cessèrent de régner en 1359 et en 14 1 8. La troisième, qui eut pour lige Amédée V, avait réuni dans l’intervalle la Bresse, le Génevois, etc.; elle y ajouta le Piémont en 1418 et le comté de Nice (1419). Amédée VIII, premier duc de Savoie (1416), fut pape quelque temps (1439-1447) sous le nom de Félix V. A sa mort, la Savoie, déchirée par des troubles, tomba sous l'influence de la France. S’étant plus tard déclarée pour Charles-Quint, elle fut occupée par les Français et resta province française pendant 17 ans (1532-1559). Enfin la paix de Cateau - Cambrésis lui rendit son duc Emmanuel- Philibert (le vainqueur de Saint-Quentin). Par la paix de Lyon (1601), Charles-Emmanuel I céda la Bresse et le Bugey à la France. Allié tantôt à la France, tantôt à f Autriche, Viclor-Amédée I obtint de celle-ci quelques districts du Milanais (Alexaurie.etc.), et, en 1713, à la paix d’Utrecht, il reçut le
<MAUme.^r^c''e’ mais fut forcé de l’échanger en *720 contre *e royaume de Sardaigne. A dater de ce
moment les ducs de Savoie prirent le titre de rois de Sarduigne. L'Autriche céda encore à la Savoie, en 1735, Novare, Tortone, etc.; en 1 745, Vigevano ; mais en 1798, après la prise de Turin par Jouberl, Charles- Emmaruel il fut dépouillé de tous ses états de terre ferme, qui furent réunis à la France; il se retira en Sardaigne où il continua de régner; mais il abdiqu en 1802 en faveur de Victor-Emmanuel, son frère, qui pendant plusieurs années ne régna que sur la Sardaigne. Les événements de 1814 rendirent à Victor-Emmanuel la Savoie et le Piémont; on y joignit l’ancienne république de Gênes. En 1821 eut lieu en Piémont une révolution constitutionnelle à l’imitation de celle de Naples {Voy. santa-rosa), mais l’Autricne etoutla ce mouvement dans l’année même. En 1848, le roi Ch. -Albert, échappant à Fin fluence autrichienne, seconde l’affranchissement de l’Italie; mais, battu à Novare, il échoue, abdiqueetm. bientôt, 1849.
Comtes de Savoie. Charles II
Beriold , comte de Philippe II, 1496
Maurienne, 999 Philibert II, 1497
Humbert \aux Blan- Charles 111, 1504
cbes-Mains , 1027 Emmanuel - Phili-
Amédée I, 1048 bert, 1553
Amédée 11, 1060 Ch.-Emmanuel I, 1580
HunAjert II le Ren- Victor-Amédée I, 1630
forcé, 1072 Franç. -Hyacinthe, 1637
Amédée III, 1118 Ch.-Emmanuel II, 1638
Humbert III, 1118 3. Rois de Sardaigne.
Thomas I, 1188 Victor - Amédée
Amédée IV, 1233 II ( comme duc), 1675
Boniface, 1253 I [comme roi), 1720
Pierre, 1263 Ch.-Emmanuel I
Philippe I, 1268 (ou 111 comme duc), 1730
Amédée Y, le Grand, 1285 Victor-Amédée II, 1773
Edouard, 1323 Ch.-Emmanuel II, 1796
Aymon, 1329 en Sardaigne, 1798-1802
Amédée VI, le Vert , 1343 Victor-Emmanuel 1, 1802 Amédée VII le Rouge 1383 ( d'ab . en Sardai-
Ducs de Savoie. gne, sur tous les
Amédée VIII ( d'a - Etats Sardes dep.
bord comte , puis duc 1814 ,abd.en 1821.
à partir de 1416), 1391 Charles-Félix, 1821 Louis, 1459 Charles-Albert, 1831
Amédée IX, 1465 {abdique en 1849.)
Philibert I, 1472 Victor - Emma-
Charles I, 1482 nuelll, 1S49
SAKD1NIA, nom latin de la sardaigne.
SAKD1QUE, lllpia Sardtca , auj. Sophia ou Tria ditza, v. de la Dacie lnf., patrie de l’empereur Galère. On nomme édit de Sar digue l’édit par lequel Galère fit cesser la persécution contre les Chrétiens (311).
11 s’y tint en 347 un concile qui condamna les Ariens. SAHDJOU , riv. de l’ilindoustan. Voy. GOGRAH. SAKDOAL , ville de Portugal (Estramadure), à 9 kil. N. E. d’Abrantès; 3,350 hab.
SARDONES , auj. le Roussillon , peuple de la Narbonnaise lr*, au S. , sur la Méditerranée, était limitrophe de l’Hispanie, et avait pour villes principales, Ruscino et llliberis.
SARDUS ou SARDOPATER, fils d’Hercule, conduisit une colonie de Phéniciens ou de Libyens en Sardaigne , et donna, dit-on, son nom àcette île, dont le» habitants lui décernèrent les honneurs divins.
SAREPTA ou SAREPHTHA, auj. Sarfend , ville de Phénicie, sur la Méditerranée, entre Tyr et Sidon. — Elie ressuscita le fils de la veuve de Sarepta.
sakepta , ville de la Russie d’Europe (Saratov) , sur la Scarpa, à 26 kil. S. de Tzaritzin ; 4,000 hab. Bonneterie, mouchoirs, toiles, velours, chandelles, eau-de-vie, tabac excellent. Fondée par des Frères Moraves en 1765.
SARGUEM1NES. Voy. sarreguemines.
SARI, ville d'Iran, ch.-l. du Mazanderan, sur le Mazanderan, à f32 kil. N. de Téhéran, et à 35 kil. E. de Baifroucli ; 15,000 hab. Ancienne tour de
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35 mètres (c est auj. une verrerie). Ville fort ancienne et grande jadis : C’est l’anc.zADRACARTA.
sari d’orcino, ch. - 1. de cant. (Corse) , à 20 kil. d'Ajaccio ; 837 hab.
SAR1NE, riv. de Suisse. Voy. saàne.
SARISBERIENSIS ( J.). Voy. jean de salisbury.
SARK ou SERCQ, île anglaise de la Manche, sur la côte de Normandie, par 5° 12’ long. E., 49° 30’ lat. N. ; 24 kil.-carrés ; 400 hab.
SARLAT, ch.-l. d’arr. (Dordogne), à 70 kil. S. E. de Périgueux; 5,669 hab. Tribunal de lr* instance et de commerce; collège communal. Huile de noix, bestiaux, pierres meulières, lignite; truffes, etc. Aux env. , fer. Patr. de l’ami de Montaigne, Et. de La Boétie , etc. Cette ville doit son origine à un ancien monastère de Bénédictins fondé au vin» siècle. Sarlat fut érigé en évêché par Jean XXII , et garda ce titre jusqu’en 1789. — L’arr. de Sarlat a 10 cant. (Sarlat, Belvez, le Bugue, Carlux, Domine, Montignac-le-Comte, Salignac, Saint-Cyprien, Terrasson , Villefranche-de-Belvez) , 133 communes et
SARMATIE, Sarmalia, nom vague donné par les anciens à une vaste contrée qui s étendait, en Europe et en Asie , entre la mer Baltique et la mer Casienne , au N. du Pont-Euxin. Pour les uns , la armatie n’est qu’une portion de ;a Scythie , la partie occidentale; pour les autres, elle en diffère, et se place à l’O. de cette contrée. Quoi qu’il en soit, on distinguait la Sarmatie occidentale ou européenne , entre la Vistule et le Tanaïs, comprenant 'tous les pays qui forment auj. la Russie et la Pologne; la Sarmatie orientale ou asiatique, s’étendant à l’E. du Tanaïs jusqu’à la mer Caspienne. — Les Sarmates ou Sauromates étaient une nation distincte des Scythes. Ils paraissent être sortis du Turkestan actuel, et avoir séjourné longtemps au N. du Caucase ; ils conquirent sur les Scythes les contrées auxquelles leur nom est resté , et dominèrent longtemps sur ce peuple. Ils furent à leur tour subjugués par les Goths ( aux IIIe et iv* siècles de J.-C. ). Ils se joignirent aux Huns pour détruire l’empire des Goths (376) , et prirent part aux invasions des Huns dans l’Europe occid. au ve siècle. — On distinguait, parmi les Sarmates, plusieurs peuplades , dont les principales étaient celles des Sarmates Iazyges et des Suirmates royaux (c.-à-d. gouvernés par des rois).
SARMIGËTHUSE, v. deDacie. Voy. zarmigéthuse.
SARNEN, ville de Suisse (Unterwald), sur l’Aa et le lac de Sarnen, à 80 k. E. de Berne ; 3,500 hab. Chef-lieu du Haut-Unterwald. Moulin à scie , etc. Depuis 1830, cette ville a été longtemps le siège de conciliabules aristocratiques , qu’on désignait sous le nom de Ligue de Sarnen.
SARNIA, nom ancien de l’île de guernesey.
SARNO , Sarnus, ville du roy. de Naples (Principauté Citér. ) , sur le Sarno, à 17 kil. N. O. de Salerne ; 12,000 hab. Evêché. Cathédrale. Fabriques de papier, soieries. Eaux ferrugineuses et sulfureuses. Ville très ancienne; fondée par les Pélasges. Près de là, Téia , roi des Goths, fut pris et mis à mort par Narsès. Ferdinand î (d’Aragon), roi de Naples, y fut vaincu par Jean d’Anjou (1460).
SARON (J.-B. bochart de), premier président 'au parlement de Paris, né à Paris en 1730, mort sur l’échafaud en 1794, était de la même famille que l’orientaliste Bochart. Il s’occupa avec succès «le mathématiques et d’astronomie, se fit surtout remarquer par son habileté à exécuter les calculs les plus compliqués, favorisa Laplace , et fit imprimer à ses frais le premier ouvrage de ce savant.
SARON1DES, nom qu’on donne quelquefois aux Druides , du mot grec saronis , vieux chêne.
SARONIQUE (golfe ou mer), auj. golfe d’ Athènes ou d 'Egine, partie de la mer Egée, entre l’Attique et l’Areolide, ainsi nommée, dit-on, de Saron, roi
de Trézène , qui s’y serait noyé. Elle contenait les îles de Salamine et d’Egine.
SAROS ou SAROSCH, comitat de Hongrie, dans le cercle en deçà de la Theiss, entre la Galicie au N et les comitats d’Abaujvar au S., de Zips à l’O. dé Zemplin à l’E. : 90 kil. sur 80; 184,500 hab. Ch!-1. Eperies. Montagnes ; sel , opales ( à Gzernovitz ) sources minérales.
SAROS (NAGY-), ville de Hongrie (Saros), à 5 kil. N. O. d’Eperies; 2,000 hab. Drap. Ville jadis forte.
saros (golfe de) , Sinus Mêlas , golfe formé par l’Archipel, sur la côte de laRoumélie, est séparé, au S. E. , de la mer de Marmara et du détroit des Dardanelles par la presqu’île de Gallipoli.
SAROUDJ ou SEROUDJE, ville de la Turquie d’Asie (Rakka), ch.-l. de sandjakat, à 45 kil. S. O. de Réha. Prise par Baudouin en 1100, elle devint le titre d’un comté, qui appartint aux princes d’Edesse.
SAROUKHAN , sandjakat de la Turquie d’Asie (Anatolie), borné par ceux d’Aïdin au S. , de Karassi au N., de Koutaïeh à l’E., l’Archipel à l’O., a pour ch.-l. Thyatire ou Ak-Hissar. Il est traversé par le Sarabat. Il doit son nom à l’émir Sarou ou Saroukhan , qui , lors de la dissolution de l’empire de Roum , s’appropria cette province (1307). L’émirat de Sarou devint possession ottomane de 1389 à 1392, sous Bajazet I.
SARP, ville de Norvège (Aggerhuus), à 16 kih S. O. de Frederikstadt. Aux env., grande cataracte du haut de laquelle on précipitait les criminels.
SARPÉDON, fils de Jupiter et d’Europe, disputa le trône de Crète à Minos, son frère, fut vaincu, et alla fonder en Lycie avec ses partisans un petit état. Suivant Homère, Sarpédon fut un des princes qui vinrent au secours de Troie, et fut tué par Patrocle ; mais Apollon enleva son corps du champ de bataille, et l’envoya en Lycie, lavé, parfumé d’ambroisie et revêtu d’habits immortels. Peut-être y eut -il deux Sarpédons qui auraient vécu en des temps différents.
SARPI (Pierre-Paul) , dit FraPuolo,c,é\. historien, né à Venise en 1552, mort en 1623 , entra chez les Servites, où il prit le nom de Paul, étudia toutes les sciences , devint procureur-général de son ordre (1585), et, à partir de 1597, se porta défenseur de Venise contre le pape Paul V. La république le nomma son théologien consultant, puis membre du Tribunal des Dix. En 1607, des assassins le blessèrent : il fut traité aux frais de l’Etat. C’était, a-t-on dit, un Protestant travesti en moine : il ne tint pas à lui que la réforme ne s’établît à Venise ; mais ses projets furent déjoués. Sarpi a écrit l 'Histoire deVinterefrY,Venise,1606,in-4,etl7fif.sL duconcilede Trente , LoncL, 1619. Ses Œuvres complètes ont été publiées à Naples, 1790, 24 v. in-8. Elles sont kV Index. L’Hist. du cône, de Trente a été réfut. parle card. Pallavicino.
SARRALBE, ch.-l. de cant. (Moselle), au confl.de la Sarre etde l’Alb, à 16 k. S. de Sarreguemines; 3,556 h. Usinesàfer, scieries: toiles; sources salées. Ane. haras.
SARRASIN (J .-Fr.) , poôte français , né en 1603 à Hermanville, près de Caen, mort en 1654 , fut quelque temps secrétaire des commandements du prince de Conti. On a de lui la Défaite des bouts rimés , poëme en 4 chants, et des Poésies diverses ; plus une Histoire du siège de Dunkerque , etc. Ses écrits se font remarquer par un badinage ingénieux. 11 était en ce genre le rival de Voiture.
SARRASINS, nom synonyme de Musulmans dans les historiens chrétiens du moyen âge, désignait d’abord une tribu particulière de l’Arabie déserte, les Saracènes , qui faisaient la force principale des armées arabes; les Chrétiens étendirent ce nom à tous les Musulmans, Arabes ou Maures, aussi bien à ceux de Palestine qu’à ceux qui envahirent l’ Afrique, la Sicile, l’Espagne et le midi de la France {Voy. arabes). Les Turcs renversèrent la puissance des Sarrasins, avec lesquels il ne faut pas les confondre.— On déri ve aussi
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le mot de Sarrasint de l’arabe Charqin (c.-à-d. Oriental), nom que se donnent les Arabes, et on l’oppose à celui de Maures, qui vient dè Maghreb (Couchant).
SARRE, Saar en allemand, Saravus et Sara en (latin, riv. qui prend sa source en France, dans le dép. des Vosges, passe dans ceux de la Meurthe (à barrebourg) et de la Moselle (à Sarreguemines) , entre dans la Prusse Rhénane, et après avoir baigné Sarrebruck et Sarrelouis, se jette dans la Moselle à Consarbriick. Elle a donné son nom au dép. franajs de la Sarre, formé sous la république française en 1795, aux dépens de l’évêché de Trêves; ch.-l., Trêves. Ce dép. a été donné à la Prusse en 1815.
SARREBOURG, Saarburg en ail., Caranusca et Sarœ castrutn en latin, ville de France, ch.-l. d’arr. (Meurthe), sur la Sarre, à 66 kil. E. de Nancy; 2,340 hab. Magasins et boulangeries immenses pour la troupe. Société d’agriculture ; cotonnades , siamoises, bière, etc. — Jadis ville de l’Empire ; aux évêques de Metz depuis Othon I, puis aux ducs de Lorraine (1464), à la France en 1661. Elle souffrit de la peste en 1635. — L’arr. de Sarrebourg a 5 cant. (Sarrebourg, Fenestrange, Lorquin, Phalsbourg, Réehicourt-le-Château), 116 comm., et 75,499 hab.
sarrebourg , Saarburg en allemand, ville des États prussiens (Prov. Rhénane), sur la Sarre, à 18 kil. S. de Trêves; 1,550 hab. Faïence, alun, sel ammoniac, bleu de Prusse, aciéries, forges.
SARREBRUCK, Saarbrück en allemand, Augusli mûri , Sarœ ports en latin* ville des Etats prussiens (Prov. Rhénane), ch.-l. de cercle, à 65 kil. de Trêves, sur la gauche de la Sarre, qu’on y passe sur un assez beau pont ( brück ); 7,000 hab. Porcelaines, cartes à jouer; fer, quincaillerie. — Fondée au x* siècle ; possédée par les évêques de Metz, puis par des comtes particuliers (1237); à la maison de Nassau depuis 1380. Prise par les français et bientôt après par les Impériaux, qui la brûlèrent (1676); réunie à la France en 1794, et ch.-l. d’arr. du dép. de la Sarre jusqu’en 1 8 1 4 ; donnée à la Prusse en 1815.
SARREGUEMINES, Saargemïind en allemand, ville de France, ch.-l. d’arr. (Moselle), à 75 kil. E. de Metz, au confluent ( gemünd ) de la Sarre et de la Blise ; 4,113 hab. Tribunal de lr* instance, collège communal. Jadis fortifiée. Siamoises, velours, cravaltes de soie, tabatières de carton vernissé, poterie façon anglaise. — Ane. place forte de Lorraine. Assiégée par les Prussiens en 1794 ; occupée par les alliés en 1814 et 1815. Inondée en 1824. — L’arr. de Sarreguemines a 8 cant. (Sarreguemines , Bitche , Forb&eh, Saint-Avoîd, Sarralbe, Gros-Tenquin , Rorbach, Volmunster), 143 comm., et 125,973 hab.
SARRELOUIS , Saar-Luis en allemand , Arx Ludovici ad Saram, ville des États prussiens (prov. Rhénane), sur la Sarre, à 46 kil. S. E. de Trêves ; 7,000 hab. Armes, tréfilerie, tannerie, etc. Fer, plomb. Patrie de Ney. — Fondée par Louis XIV en 1G80; enlevée à la France par les traités de 1815.
SARRE-UNION. Voy. saar-union.
SARROLA , ch.-l. de canton (Corse), à 10 kil. N. E. d’Ajaccio; 605 hab.
SARS1NA ou BOB1UM, anc. ville de l’Ombrie, auj. dans l’État ecclésiastique (Forli), à 26 kil. S. E. deCésène; 1,200 hab. Evêché. Patrie de Plaute. Les Sarsinates prirent part aux guerres des Samnites contre les Romains, surtout à la 7e (269 av. J.-C.).
SART, 1 'ancienne Sardes , ville de la Turquie d’Asie (Anatolie), à 88 kil. N. E. d’Aïdin, beaucoup de ruines. L’anc. Sardes fut détruite par Tamerlan. — Une ville de môme nom se trouve en Perse, dans le Mazandéran. — On donne quelquefois au Bagoulet (Pactole) le nom de riv. de Sari.
SARTÈNE, Sartena, ville de Corse, ch.-l. d’arr., à 50 kil. S. É. d’Ajaccio ; 3,050 hab. — - L’arr. de bartène a huit cantons (Sartène, Bonifacio, Levie, i Ortor-Vecchio, Serra- Santa-Lucia, Petretto-è-Bic-
chisano, Olmeto), 43 oommunes et 25,739 habitants
SARTHE. Sartha, riv. de France, naît dans le dép. de l’Orne , arrond. de Mortagne , près da l’ancienne abbaye de la Trappe , arrose ce dép. et ceux de la Sarthe et de Maine-et-Loire , baigne Beaumont-le-Vicomte , Alençon , le Mans , Sablé et tombe dans la Mayenne au dessus d’Angers, après un cours de 270 kil. (dont 1 20 navigables depuis Arnage); elle a pour affluents l’Orne , l’Huisne, le Loir, etc.
sarthe (dép. de la), entre ceux de l’Orne au N., de la Mayenne à l’O., de Loir-et-Cher à l’E., etc. ; 6,216 kil. carrés ; 466,888 hab.; chef-lieu, le Mans* 11 est formé du Bas-Maine et du Haut-Anjou. Fer, houille, marbre, granit, pierres meulières et de taille, ardoise, grès à paver, ambre jaune, terre à foulon, etc. Eaux minérales. Sol varié (argileux à 10., meilleur à l’E. et surtout au N. E.) ; blé noir et autres céréales, légumes, fruits, pommes à cidre; chanvre; assez bons vins. Volaille renommée, abeilles, beaucoup d’industrie (toiles, siamoises, étoffes commune», gants, bougies célèbres, papeteries, verreries, orge», etc.) — Ce dép. a 4 arrond. (le Mans, Mamers , Saint-Calais , La Flèche) , 33 cant. et 394 communes; il appartient à lal6edivision militaire; a une cour royale à Angers, et un évêché au Mans.
SART1 (Jos.) , compositeur italien, né en 1730 à Faenza, mort en 1802 à Saint-Pétersbourg, composa plusieurs opéras qui obtinrent un succès éclatant à Milan et à Venise (entre autres son Giulio Sabino), et finit par être appelé à Saint-Pétersbourg, où il fit représenter son Armide et divers morceaux sacrés ou profanes qui lui valurent la noblesse russe.
SART1GES (Bertrand de), templier, né vers 1260 au château de Sartiges, près de Mauriac (ancienne Auvergne), était commandeur de Carlat au moment du procès des Templiers; il soutint avec courage l’innocence de son ordre , tant devant l'évêque da Clermont qu’à Paris (1309-1310), et, après la condamnation des chevaliers, passa en Allemagne, où il entra dans l’ordre Teutonique. — Il resle encore des descendants de la famille de Sartiges ; l’un d’eux, Ch.-Gabriel-Eugène, vicomte de Sartiges, né en 1772, mort en 1827, fut préfet de la Haute- Loire sous la Restauration (181 5-18 1 9).
SART1LLY, ch.-l. de canton (Manche), à 10 kil. S. E. de Granville; 1,000 hab.
SARTINE (Gabriel de), ministre français, né à Barcelone en 1729, mort en 1801, fut successivement conseiller au Châtelet, lieutenant-criminel, maître des requêtes, lieutenant-général de la police (1759), et acquit dans ces dernières fonctions une réputation européenne , tant par l’habileté avec laquelle se fit alors la police , que par diverses mesures utiles qu il fit adopter, tels que l éclairage par les réverbères , la construction de la Halle - aux - Blés, la fondation d’une école gratuite de dessin pour les ouvriers, etc. U eut le marquis de Castries pour successeur (1780). Lors de la révolution, il émigra en Espagne et y mourut.
SA RTO (André del). Voy. André del sarto.
SARUM ou OLD-SARUM, hameau d’Angleterre (Yv ilts) , à 3 kil. N. de Salisbury, ne se compose plus aujourd’hui que d’uue seule ferme; il envoyait cependant deux membres au parlement. — C’était jadis une forteresse, qui remonte aux Romains. Sarum fut jusqu’au xtil* siècle le siège d’un évêché, qui fut transféré depuis à Salisbury.
SARUM (NEW-), Voy. SALISBURY.
SAB US, auj. Séihoun , fleuve de la Cilicie, dite des Plaines, sort du Taurus sur les limites de la Cataonie, au lieu où cette montagne forme le défilé connu sous le nom de Pyles ciliciennes, et se jette dans la Méditerranée.
SARWAR ou KOTHBURG, Sabaria, bourg da Hongrie (Eisenbourg), à 22 kil. E. de Stein-am- Anger; 1,500 hab. Eglise catholique el synagogue.
SASS
SARY-SOU , rivière du Turkestan indépendant, chez les Kirghiz de la Moyenne-Horde, naît entre les monts Oulou-tau et Kartché-tau, coule au S., et tombe dans un petit lac voisin de celui deTelekoul, après un cours de 800 kil.
SARZANE, ville murée des Etats sardes (Gênes), à 12 kil. S. E. de Spezzia ; 3,000 hab. Evêché. Aux environs, ruines de Luna. Patrie du pape Nicolas V.
SARZEAU, ch.-l. de canton (Morbihan), à 24 kil. S. de Vannes, dans une presqu’île ; 7,016 h. Sa/ines. Ane. résid. des ducs de Bretagne. Patrie de Lesage.
SASBACH, ville du grand-duché de Bade (Kinzig), à 25 kil. N. E. de Strasbourg , et à 3 kil. N. O. d’Achern ; 1,000 hab. C’est là que Turenne fut tué, le 27 juillet 1675 (une pyramide élevée sur le lieu où il tomba rappelle cet événement).
SAS-ÜE-GAND (le), Agger Gandavensis , ville de Hollande (Zélande), à 11 kil. S. O. d’Axel , près de l'emb. du canal de Gand dans le Swemmershœk (bras de l’Escaut). — Bâtie par les Espagnols en 1570 ; fortifiée par le duc de Parme en 1583 ; prise par les Hollandais en 1644, et par les Français en 1747 ; 2,000 hab.
SASKATCHEWAN, nom de 2 riv. de l’Amérique anglaise (Nouv. -Bretagne) : l’une sort des mont. Rocheuses, coule généralement à l’E., et tombe dans le lac Ouinipeg, par 101° 30’ long. E., 53° lat. N.; cours, 1,500 kil. ; — l’autre sort aussi des mont. Rocheuses, et tombe dans la précédente par 107° 10’ long. E., 53° 20’ lat. N., après un cours de 1,300 kil.
SASSAN1DES, dynastie de rois de Perse qui ont succédé aux Arsacides ou rois parthes, et précédé les califes mahométans. La dynastie des Sassanides a eu 426 ans d’existence , depuis l’avénement d’Ardechir ou Artaxcrce I , jusqu’à la mort d’Yezdedjerd III (226-652). Elle doit son nom à Sassan, père d’Ardechyr. — Pour la série des princes de cette dynastie, Voy. perse.
SASSARI ou SASSER, près de l’anc. Turris Libissonis, ville de Sardaigne, ch.-l. de la viceintendance générale de Sassari, à 157 kil. N. O. de Cagliari, et à 16 kil. du port de Torres; 21,000 hab. Archevêché (depuis 1441 J. Vieux château-fort. Cathéd. remarq. par sa façade, palais du gouverneur, palais du duc d’Asinara, ex-collége des Jésuites. Université, collège noble, bibliothèque. Aux env., belles promenades, superbes vergers ; plus de 400 sources. Peu de commerce. Cette ville fut fondée par les Romains. Elle fut saccagée par les Génois en 1166 et par les Français en 1527. — La vice-intendance de Sassari, dite Cap-Sassari ou Logudoro , occupe le N. de l’île et compte 170,000 hab.
SASSBACH. Voy. sasbach.
SASSENAGE, ch.-l. de cant. (Isère), à 6 kil. O. de Grenoble, sur le Drac, qui tombe près de là dans l’Isère; 1,500 hab. Fromages estimés. Deux grottes auxquelles on croit des propriétés merveilleuses; marbre, pierres de taille.
SASSI (J.-Ant.), en latin Saxius , savant italien, né en 1675 à Milan, mort en 1751, recteur du collège Ambrosien et gardien de la Bibliothèque Borromée. Il eut part au recueil intitulé : Rerum italicarum scriptores , et publia, entre autres ouvrages ; De studiis liiterariis Mediolanensium antiquis et novis, Milan, 1729, in-8 ; Archiepiscoporum mediolanensium sériés hislorico-chronoloyica , Milan, 1755, 3 vol. in-4.
SASSINA, SASSINATES. Voy. sarsina.
SASSOFERIUTO, Juficum , ville de l’Etat ecclésiastique (Urbi n-et-Pcsaro) , à 20 kil. S. de Pergola; 3,300 hab. Château. Vers à soie. Filature de soie. Patrie de Barthole et du littérateur Nie. Perotti.
SASSUOLO, bourg du duché de Modène, près de la Secchia, à 17 kil. S. O. de Modène; 3,200 hab. Château ducal. Grande fonderie de cuivre. Pétrole ; petits volcans boueux
SÀTU
SÀSVAR, Schlossberg, bourg de Hongrie (Neutra), à 24 kil. S. de Skalitz ; couvent de Paulistei
SATADOU, v. et pays du Sénégal, sur le Falémé.
SATALA, auj. En-lnghian , ville de la Petite- Arménie, vers le N., sur le Pyxirate.
SATALIEH ou ADALIA, Attalea , ville de la Turquie d’Asie (Anatolie), ch.-l. du sandjark de Tekke - ili , sur un golfe de la Méditerranée qui porte ’e même nom, à 395 kil. S. E. de Smyrne ; 18,000 hab. Bâtie en amphithéâtre; double mur flanqué de tours, superbe arc-de-triomphe en l’honneur d’Adrien. On exporte fruits, laine, coton, opium, etc. Aux environs, jardins, vergers. Fondée par Attale II, roi de Pergame. La flotte byzantine fut détnr'te dans le golfe d’Attalie en 790 par les Arabes» — Non loin de là, à 53 kil. N. O. d’Alaya, se trouve Eski-Adalia, bâtie sur les ruines de l’anc. Side.
SATAN ( mot hébreu qui veut dire ennemi , adversaire ), a été donné au prince des démons. Satan est sans cesse occupé à tenter les humains.
SATARAH, ville de l’Inde, dans le Bedjapour, à 100 kil. S. de Pounah ; citadelle sur un rocher de l'accès le plus difficile. Longtemps résidence des maharadjahs des Mahrattes. Aux Angl. den. 1848
SATERLAND, petit pays du duché d’Oldenbourg, dans le N. O. du cercle de Kloppenbourg ; 1 ,800 hab. ; les habitants parlent encore l’idiome anglo-saxon.
SATGONG , Ganges Regia , ville de l’Inde anglaise (Calcutta), sur l’Hougly, à 6 kil. d’Hougly; jadis résidence des rois de Bengale.
SATHMAR, comitat de Hongrie. Voy. szathmar.
SATI ou SATÉ, déesse égyptienne du second ordre, émanation de Neith , parallèle à Pi-Zéod (émanation de K nef), est dite maîtresse de la ré-* gion inférieure. On voit souvent son image dana les scènes funéraires : elle est à genoux et semble prendre ou protéger l’épervier, symbole de l’âme du défunt. Les Grecs l’ont nommée Hèra (Junon).
SAT1LLIEU, ch.-l. de cant. (Ardèche), à 20 kil. N. O. de Tournon ; 1,800 hab.
SATRAPES. On nommait ainsi dans l’empire médopersan les gouverneurs des provinces chargés de l’administration et du recouvrement des impôts. Ils n’avaient point d abord l’autorité militaire ; on la leur donna plus tard. Les satrapies étant en très petit nombre et par conséquent très considérables, les satrapes amassaient d’énormes richesses et déployaient un luxe qui devint proverbial. — Pour le nombre et les noms des satrapies de l’empire perse, Voy. perse.
SATRIANO , nom de deux villes du roy. de Naples, l’une dans la Calabre Ultérieure 2a, à 15 kil. S. deSquillace; 2,200 hab. ; — l’autre dans la Basilicate, à 12 kil. S. O. d’Acerenza; jadis évêché, auj. réuni à celui de Campagna.
SATR1CUM , ville du Latium, au S. E. de Rome.
SATURNALES, fêtes de Saturne. Voy. saturne.
SATURNE, Saturnus , en grec Kronos, dieu latin et grec, passait pour fils puîné du Ciel. Titan, son aîné , lui céda le trône , mais en le réservant à sea fils, les Titans, et en exigeant que Saturne dévorât ses enfants mâles dès leur naissance. Saturne , exécutant fidèlement le traité, dévora Pluton et Neptune; maisCybèle, sa femme, le trompa lors de la naissance de Jupiter, en substituant au nouveau-né une pierre , que Saturne engloutit aussitôt ; elle sut même tirer de se9 entrailles et rendre à la vie Neptune et Pluton, le tout à l’insu de Saturne. Titan, instruit de l’existence des trois enfants, se hâta de détrôner Saturne , et l’enferma. Jupitei , resté libre, vengea son père, battit les Titans, et remit le captif sur le trône. Mais bientôt Saturne devint jaloux de son fils, et lui tendit des pièges. Alors Jupiter prit les armes contre lui, le mutila et le chassa du ciel. Réduit à descendre sur terre, Saturne alla se cacher (latere) dans le Latium ; iî y fut accueilli par le dieu Janus, épousa Vénilie, sa
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fille, et fut son successeur. Les Latins apprirent de lui l’agriculture ou l’art des semailles ( serere , au supin satum, *6emer, d’où le nom de Saturne); la paix, l’abondance, la justice fleurirent sous lui, et son règne fut l 'âge d'or pour l’Italie. Il jeta les fondements d une ville de Saturnie sur le mont Capitole ; il laissa le trône à Picus. Saturne prit la forme d’un cheval pour plaire à la nymphe Philyre, qui eut de lui le centaure Chiron , moitié homme, moitié cheval. — Saturne et Kronos, quoique identifiés plus tard, étaient des dieux différents : le premier était Italien, et le second Grec ; le premier était le dieu de l’agriculture, le second une personnification du temps. Saturne, après qu’on l’eût confondu avec Kronos ou le Temps, fut représenté vieux, maigre, barbu, la tête couverte d’un voile ; on lui met une faulx dans une main, et quelquefois un sablier dans l’autre. — On a souvent assimilé à Saturne le Moloch phénicien ou carthaginois, auquel on sacrifiait des enfants. Il est facile de reconnaître, dans la fable de Saturne dévorant ses enfants, une allégorie du temps qui détruit tout ce qu’il a lui-même édifié. — Saturne avait un temple à Elis. Drépane prétendait posséder sa faulx. A Rome, Numa, Tullus Hostilius, et ensuite les consuls , lui dédièrent un temple où était gardé le trésor public. Ses fêtes, dites Saturnales, étaient un temps de jeux et de licence ; les maîtres y servaient leurs esclaves à table. Ces fêtes durèrent d’abord un seul jour , puis 3, et même 5 (le 17 décembre et Jours suivants), à partir de Claude. Les astronomes ont donné le nom de Saturne à une planète (celle qui, dans l’ordre des distances, vientavantUranus), etles chimistes au plomb.
SATURNIN (saint) , nom de deux saints, dont l’un prêcha l’Evangile dans les Gaules, au commencement du il* siècle ou dans le ni'; il fut le premier évêque de Toulouse, et subit le martyre dans cette ville vers 250; on le fête le 29 nov. ; — l’autre fut prêtre en Afrique , et fut mis à mort à Carthage avec S. Datit en 304 : on le fête le 1 1 février.
SATURN1NUS (L. apuleius), Romain turbulent, créature de Marius, fut questeur à Ostie, puis deux fois tribun du peuple, eut grande part aux élections qui conférèrent à Marius le 4e et le 6* consulat , mit tout en œuvre pour se faire proroger dans le tribunat , et n’y parvint que par le meurtre de son compétiteur (Nonnius) , fit tuer ensuite Memmius, afin d’assurer le consulat à Glaucias , auquel Memmius le disputait. Il finit par être bloqué dans le Capitole, lui et ses adhérents, par Marius lui-même, auquel ils se rendirent à discrétion. Marius le fit mettre à mort ou le laissa lapider (99).
satürninüs (Sext. julius), tyran, gaulois d’origine, prit du service, se signala par ses exploits en Gaule, en Espagne, en Afrique, parvint aux premiers grades sous Aurélien et sous Probus , fut salué empereur dans Alexandrie (280) , et ne prit la pourpre qu’à contre cœur. Au bout de quelques mois, il fut abandonné de ses troupes et massacré dans Apamée, etc. — Deux autres Saturninus prirent la pourpre : l’un, Q. SemproniusSat., général de Gallien et gouverneur de l’Egypte, fut proclamé par son armée en 262, se maintint en Égypte 6 ans, et fut tué par ses soldats pour avoir voulu faire respecter la discipline ; Vautre usurpa le pouvoir dans les Gaules sous Constance II et sous Julien, de 350 à 363.
SATYRES, Satyri, dieux champêtres, à oreilles et à jambes de bouc , étaient censés habiter les forêts, et avaient de la ressemblance avec les Faunes ou Panisques, dits aussi Sylvains. On les donne pour compagnons à Bacchus, qu’ils suivirent à la conquête des Indes; on en fait même des fils de ce dieu. Les poètes les représentent comme très lascifs, et les montrent tantôt formant des danses avec les
a imou les NymPhe3» tantôt les poursuivant.
oAUDKE, Sedera , riv, de France, naît dans le
dép. de Loir-et-Cher , arr. de Romorantiu , de la réunion de la grande et de la petite Saudre , baigne Salbris, Romorantin, et tombe dans le Cher, audessus de Selles, dans l’arr. de Blois. Cours, 60 kil.
SAUGUES, ch.-l. de cant. (Haute-Loire), à 28 kil. O. du Puy ; 2,800 hab. Dentelles, fromages.
SAUJON , ch.-l. de cant. (Charente-Inférieure) , à 25 kil. S. O. de Saintes ; 2,000 hab. Sel , vins , eaux-de-vie. Jadis seigneurie , qui appartenait au cardinal de Richelieu.
SAUL, l*r roi des Israélites, était fils d’un homme puissant de Gabaa, et se faisait remarquer par sa haute taille et sa beauté. Samuel, pressé de choisir un roi, le sacra en 1080 av. J.-C. Il fallut le contraindre à accepter. Saül battit les Ammonites , les Philistins, les Amalécites ; mais ayant irrité Samuei par plusieurs désobéissances, il fut réprouvé, et tomba dans une noire mélancolie : David dissipait ses accès en jouant devant lui de la harpe. Lorsque David eut tué Goliath , Saül refusa de lui donner Michol , sa fille, comme il en était convenu, et il ne la lui accorda que quand il s’y vit contraint. 11 tenta plusieurs fois, mais sans succès, de faire périr le jeune héros, qui avait été sacré secrètement par Samuel , et contre lequel il avait conçu une sombrejalousie. Saül, abandonné de Dieu, fut battu à Gelboé par les Philistins (1040 av. J.-C.) et se perça de son épée, après avoir vu périr ses trois fils. La veille de la bataille, ce prince avait fait évoquer, par la pythonisse d’Endor, l’ombre de Samuel, qui lui prédit son funeste sort.
SAULI (Alexandre) , l’apôtre de la Corse, né à Milan en 1535, d’une famille génoise, mort en 1592, entra dans la congrégation des clercs réguliers de Saint-Paul, dont il devint supérieur (1567), se distingua comme théologien et prédicateur, fut fait, en 1570, évêque d’Aleria en Corse, convertit et civilisa les peuplades demi-sauvages de l'île. F. 23 avr.
SAULIEU, Sidilocum ou Sedelaucum , ch.-l. de cant. (Côte-d’Or), à 28 kil. S. O. de Semur; 3,025 hab. Tribunal de commerce. Collège communal. Broderie , draperie, etc. ; blé, chanvre, navets estimes, bois. Patrie de Cl- Sallier. — Cette v est très ancienne ( on y a découvert un vieux temple du Soleil). Les Anglais la brûlèrent en 1359 ; elle souffrit beaucoup pendant les guerres de Religion.
SAULN1ER ( L.-Séb. ) , fondateur de la Revue britannique, né à Nancy en 1790, mort en 1835, était fils d’un secrétaire général de la police. 11 fut préfet dans les Cent-Jours, fut révoqué par les Bourbons, fonda la Revue britannique en 1825, redevint préfet après 1830 (de la Mayenne, puis du Loiret). 11 était de l’Académie des Sciences morales et politiques.
SAUI.T, ch.-l. de cant. (Vaucluse), à 35 kil. N. Ê. de Carpentras ; 2,887 hab. Jadis titre d’un comté, dont le dernier titulaire fut le maréchal de Villeroy.
sault, ancien petit pays de France dans le Haut- Languedoc , auj. dans le dép. de l’Aude. Endroit principal, Escouloubre.
sault-de-navàilles , bourg du dép. des Basses- Pyrénées, à 10 kil. N. E. d’Orthez; 2,300 hab. j
SAULX (la), petite riv. de France, naît près deVassy, etse jette dans la Marne, sousVitry-le-Français, après 100 kil. de cours, et après avoir reçu l'Ornain.
saulx, ch.-l. de cant. (Haute-Saône), à 19 kil. O. de Lure; 1,278 hab.
saulx-le-dug , château et bourg du dép. de la Cote-dOr, à 24 kil, N. de Dijon, a donné son nom à une illustre et ancienne maison de Bourgogne connue dès le xie siècle. Le château et la terre dé Saulx furent cédés en 1254 à saint Louis par les seigneurs de Saulx, qui néanmoins en retinrent toujours le nom. Philippe-le-Bel donna cette terre en 1303 à Robert, duc de Bourgogne, d où le nom de Saulx-le-Duc. La maison de Saulx a formé plusieurs branches, dont les plus connues sont celles de Saulx-Tavannes et de Saulx-Ventoux
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SAULX-TAVANNES. Voy. tavannes.
SAULXURE ou SAUSSURE, ch.-l. de cant. (Vosges) , à 20 kil. S. E. de Remiremont ; 2,606 hab.
SAUMAISE (Claude de), Salmasius, savant célèbre, né à Semur en 1588, mort en 1658, eut pour premier maître son père (Bénigne Saumaise), magistrat et savant distingué (1560-1640) , se lia jeune avec Casaubon et Gruter , mena de front toutes les sciences (médecine, jurisprudence, théologie, histoire, antiquité), apprit seul le persan, le chaldéen, l’arabe, le copte, etc., et voyagea beaucoup. Ayant embrassé de bonne heure la religion réformée, il alla se fixer en Hollande afin de la professer plus librement ; il demeura assez longtemps à Leyde, acquit une réputation universelle, et vit les rois se disputer l’honneur de le posséder. Richelieu, Mazarin tâchèrent en vain de l’attirer en France; Christine voulait le fixer en Suède ; Charles II le chargea de rédiger une Apologie de son père Charles I, apologie qui l’engagea dans une vive polémique contre Milton. On l’a souvent nommé le prince des commentateurs. On regrette que les injures, le mauvais goût et des opinions hasardées déparent ses écrits ; ses oeuvres sont condamnées à Rome. On a de lui des éd. de Florus (1609), de L. Ampelius (1638), de {'Histoire Auguste (1620), de Tertullien, dePallio (1622), d'Achille Tatius (1640), de Solin avec des Exercitationes plinianœ (1629), Interpretalio Hippocratei aphorismi de calculo ; des traités De re militari Romanorum , De usuris. Il a laissé 80 ouvrages imprimés et 60 ouvrages manuscrits. Saumaise a été prodigieusement loué de son vivant : les habitants de Leyde, le rappelant après une absence , écrivaient que l 'Académie de Leyde ne pouvait pas plus se passer de Saumaise que le monde du soleil.
SAUMUR , chez les anc. Segora ? Salmurium en lat. mod., ch.-l. d’arr. (Maine-et-Loire), à 43 kil. S. E. d’Angers, sur la gauche de la Loire; 11,975 hab. Beau pont, château fort. Éc. de cavalerie, collège. Fabr. de toiles, boutons, etc. Patr. de Mme Dacier. — Saumur était jadis une place forte. C’était la capitale du Saumurois, qui formait avant 1789 un des huit petits gouvernements. Elle fit partie de l’Anjou depuis 1026, fut engagée à François de Lorraine, duc de Guise, en 1549 ; elle ne fut dégagée que par Charles IX (1570). Saumur fut donnée ensuite comme place de sûreté aux Calvinistes ; ils y eurent une académie et une faculté de théologie, qui furent supprimées en 1685. Les Vendéens prirent Saumur le 9 juin 1793, mais furent forcés de Févacuer dès le 24. On nomme complot de Saumur l’insurrection du général Berton en 1822. — L’arr. de Saumur a 7 cant. (Doué, Gennes, Montreuil-Bellay, Vihiers, plus Saumur , qui compte pour 3), 97 comm.,91,159h. Bons vins blancs.
SAUNDERSON (Nie.), aveugle célèbre, né en 1682 dans l'Yorkshire, mort en 1739, fut un des plus célèbres professeurs de mathématiques et de physique de l’université de Cambridge. On admirait ses leçons sur la lumière et les couleurs, sur l’arcen-ciel, sur la combinaison des verres, etc. Il laissa des Éléments d' algèbre, Cambridge, 1740, 2 vol. in-8 ; un Traité des fluxions , Cambridge, 1756, in-8 (avec des Commentaires estimés sur les Principia de Newton). On l’accuse d’athéisme: il prétendait justifier cette doctrine déplorable par l’impuissance où il était de contempler les merveilles de l'univers. — Voy. sanderson.
SAURAT, petite ville du dép. de l’Ariége, à 25 kil. S. O. de Foix; 5,336 h. Eau minérale, aciérie.
SAURIN (Jacq.), ministre protestant, né à Nîmes en 1677, mort en 1730, avait neuf ans quand son père, secrétaire de l’Académie de Nîmes, fut forcé de s’expatrier par suite de l’édit de Nantes ; il fit ses études à Genève, fut pasteur de l’église wallonne de Londres , puis ministre extraordinaire des nobles à La Haye. On a de lui des Sermons
(La Haye, 1749, 12 vol. in-8), qui abondent en traits d’éloquence, et des Discours historiques , théologiques et moraux, 1720, 2 vol. in-fol., dits vulgairement Bible de Saurin (augmentée de 4 vol. par Roques et Beausobre fils). J.-J. Chenevière a publié Chefs-d’œuvre ou Sermotis choisis de Saurin, Gen., 1824; ils ont été réédités en 1854 par Ch. Weiss!
saurin (Elie) , théologien protestant , ministre à Embrun, puis a Utrecht, né en 1639, murten 1703, est célèbre par ses démêlés avec Jurieu, et a écrit entre autres ouvrages : Défense de la véritable doc~> trinede l'Eglise réformée , Utrecht, 1697, 3 vol. in-8.
saurin (Jos.), géomètre français, né en 1659 à Courthéson (principauté d’Orange), mort en 1737, frère du précédent, fut ministre protestant en Suisse, qurlta ce pays par suite de querelles religieuses ou plutôt afin d’éviter une condamnation pour vol, revint en France, fut converti par Bossuet (1690), e* reçut de Louis XIY une pension de 1,500 livres. Cultivant avec succès les mathématiques, il s’ouvrit les portes de l’Académie des Sciences (1707). Il concourut de 1702 à 1708 à la rédaction du Journal des Savants. J. -B. Rousseau, dont il était l’ennemi, lui attribua les fameux couplets qui firent son malheur ; Saurin fut pour ce fait retenu six mois en prison ; mais il se justifia facilement. Pour se venger, il prit une grande part à l’intrigue qui perdit J.-B. Rousseau.
saurin ( Bern.-Jos.) , poète dramatique, né à Paris en 1706, mort en 1781, fils du précédent, avait près de 40 ans lorsqu’il donna sa première pièce. Son chef-d’œuvre est Spartacus , une de nos bonnes tragédies du second ordre; viennent ensuite le drame de Beverley et deux comédies (les Mœurs * du Temps , les Trois Rivaux ). Saurin devint membre de l’Académie Française en 1761. Ses Œuvres ont été recueillies à Paris, 1783, 2 vol. in-8.
SAUROMAT, nom commun à six rois du Bosphore qui régnèrent, le premier depuis 11 ans av. jusqu’à 30 ans ap. J.-C., les cinq autres dans les ii«, iii« et ive siècles de notre ère. On ne les connaît guère que par des médailles.
SAUROMATES ou SARMATES. Voy. sarmatie.
SAUSSURE, ville de France. Voy. saulxure.
SAUSSURE (Hor.-Bénédict de), grand naturaliste, né en 1740, mort en 1799, professa la philosophie naturelle à Genève, sa patrie, fut le compagnon de Haller , voyagea longtemps en Angleterre , en France, en Allemagne, en Italie, parcourut plusieurs fois les Alpes dans toute leur étendue, fut le premier observateur qui parvint à lacimedu Aloru- Blanc, et par ses explorations sur les hautes montagne s rendit d’immenses services à la minéralogie, à la botanique et à la météorologie; il inventa ou rectifia plusieurs instruments précieux, l’électromètre, l’hygromètre, le thermomètre, l’eudiomètre. 11 a laissé beaucoup de Mémoires ou Dissertations dans les recueils savants de l’époque. Son principal ouvrage est intitulé : Voyage dans les Alpes, 4 vol. (1779-96). — Son fils, Théodore de Saussure, 1767-1845, s’est fait un nom par ses beaux travaux sur la physique et la chimie végétales. — Sa fille, Mme Necker de Saussure, née en 1765, morte en 1841, est connue par un excellent ouvrage, V Education processive, étude du cours de la vie (1836-1838, 3 vol. in-8), couronné par l’Académie Française ; cet ouvrage comprend trois parties bien distinctes : 1° Etude de la première enfance ; 2° Etude de la dernière partie de l'enfantt ; 3° Etude de la vie des femmes.
SAUTERNES, bourg du dép. de la Gironde, canton de Langon, à 18 kil. N. O. de Bazas; 948 hab. Vins blancs très estimés.
SAUVAGE (Fr. boissier de), médecin et botaniste d’Alais, né en 1706, mort en 1767, professa la médecine, puis la botanique à Montpellier, et sa signala par son zèle, par son humanité, non moins
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que par son vaste savoir. On lui doit beaucoup de Mémoires et Dissertations , insérés surtout dans le Recueil de la Société des Sciences de Montpellier, une savante Nosologie (en latin), Montpellier, 1769 et 1763 (réimprimée à Leipsiok, 1797, 5 volumes in-8, traduite en français par Gouvion, Lyon, 1772,
10 vol. in-12) ; cet ouvrage a été longtemps classique. — On doit à son frère, P. Augustin, né en 1716, mort en 1795, l’Art d'élever les vers à soie, et un Dictionnaire languedocien.
SAUVAL (H.), historien, né à Paris en 1620, mort en 1670, obtint communication des archives et du trésor des chartes pour un vaste travail qu il méditait sur Paris ; il a laissé 9 vol. in-fol. manuscrits, d'où l’on a tiré le curieux ouvrage intitulé : Histoire et recherches sur les antiquités de Paris , publié longtemps après samort,en 1724, 3 vol. in-f., avec des dissertations de Launoy, A. Galland, etc SAUVE, ch.-l. de cant. (Gard), sur la Vidourle, à 37 kil. E. du Vigan ; 2,903 hab. Bonneterie, bas. Fontaine intermittente. Patrie du jurisconsulte L. Astruc et du médecin J. Astruc; Florian naquit aux environs. — Cette ville eut des seigneurs jusqu’au xm« siècle ; elle fut donnée par Philippe-le- Rel à l’évêque de Maguelonne en 1294. En 1562, elle se déclara pour le prince de Gondé, et, en 1620, pour le duc Henri de Rohan, chef des Calvinistes.
Les Camisards la prirent en 1702.
SAUVES (Charlotte de beaune - samblançay , baronne de), dame d’atours de Catherine de Médicis, était également remarquable par sou esprit et sa beauté. Eile fut aimée du roi de Navarre (depuis Henri IV) , et le tint souv. au courant des trames qui se nouaient contre lui ou les siens. Née en 1551, elle mourut en 1617. Elle s’était mariée en secondes noces au marquis de Noirmoutiers.
SAU V ETAT (la), nom de deux bourgs du dép. de Lot-et-Garonne, l’un à 14 kil. E. d’Agen, sur un affluent de la Saône; 1,500 hab.; patrie de Bernard de la Sauvetat, archevêque de Tolède ; — l’autre sur le Dropt, à 21 kil. N. E. de Marmande; 3,000 hab.: patrie du prédicateur J. Claude.
SAUVETERRE, ch.-l. de cant. (Aveyron), à 37 kil. S. O. de Rhodez; 905 hab.
saüveterre, ch.-l. de cant. (Basses-Pyrénées), à 21 kil. S. O. d’Orthez; 1,518 hab.
saüveterre, ch.-l. de cant. (Gironde), à 14 kil.
N. O. de La Réole ; 713 hab.
SAUVEUR (Jos.), géomètre, né en 1653 à La Flèche, mort en 1716, eut pour maître Rohault, donna des leçons particulières à Paris, compta parmi ses élèves le prince Eugène, devint maître de mathématiques des pages de la dauphine (1680), obtint la chaire de mathématiques du collège de France (1686), entra à l’Académie des Sciences (1696), et fut un des commensaux de la maison de Condé à Chantilly. Ses recherches ont fait faire des progrès à l’ acoustique musicale, et pourtant il était presque sourd et avait la voix fausse. 11 s’occupa aussi beaucoup de fortifications, se rendit au siège de Mons (1691), et visita les places de Flandre. Ses Mémoires et Dissertations sont dans le Recueil de f Académie des Sciences (1700-13).
SAUVEUR (le), LE DIVIN SAUVEUR, nom par lequel on désigne fréquemment Jésus-Christ. — Le nom du Sauveur a été porté par plusieurs ordres religieux, militaires ou honorifiques : on connaît surtout Y Ordre du Saint- Sauveur, congrégation de religieuses fondée en 1344 par sainte Brigitte ; Y Ordre de Saint- Sauveur-de-Montésa ou de Montréal, un des ordres militaires de l'Espagne, fondé en 1317, après la destruction de l’ordre des Templiers, dont on leur donna les biens ; etc.
sauveur (Ordre du), ordre honorifique institué en 1834 par Othon, roi de Grèce, après l’établissement définitif du royaume de Grèce.
SAVA
SAUX, ville et riv. de France. Voy. saulx. SAUXILLANGES, ch.-l. de cant. (Puy-de-Dôme), sur la Creuse, à 80 kil. N. E. d’issoire ; 2,128 hab. Aux env., houille et fer. Faux, faucilles, scies. Ane. abbaye de Bénédictins fondée vers 916 par Guillaume-le-Pieux, duc d’Aquitaine.
SAUZAY-LE-POT1ER , ch.-l. de cant. (Cher), à 13 kil. S. de Saint-Amand ; 600 hab.
SAUZÉ-VAUSSAY, ch.-l. de cant. (Deux-Sèvree), à 24 kil. S. E. de Melle ; 1,654 hab.
SAVAGE (Richard), poète anglais, né à Londres en 1698, était un fils adultérin de lord Rivera et de la comtesse de Macclesfield. Il ne trouva dans sa mère qu’une marâtre, et passa la plus grande partie de sa vie dans la plus profonde misère. Elevé en secret par des artisans, il connut par hasard le secret de sa naissance, mais il tenta vainement de se faire reconnaître ou seulement d'obtenir des secours de la noble. comtesse. Il se fit alors auteur et se mit à travailler pour le théâtre. Ses malheurs et son talent lui valurent la protection de quelques personnages, entre autres celle de Steele et de Pope,- mais il les perdit bientôt, tant par son inconduite que par son ingratitude. Il mourut en 1743, à 45 ans, dans une prison où il était détenu pour dettes. Savage a composé des comédies, des tragédies, des satires, et des poèmes de divers genres. On remarque princip. celui qu’il intitula le Bâtard, et qui renferme 8a propre histoire. Tous ses écrits étincellent de beautés et brillent surtout par la verve et l’originalité. Ses Œuvres ont été réunies en 2 vol. in-8, Londres, 1777.
SAVANNAH, rivière des Etats-Unis, naît sur la limite de la Géorgie et de la Caroline du Sud , et se forme par la réunion de la Tugaloo et du Keowee; elle coule au S. E., passe à Augusta ei à Savannah , et tombe dans l'Atlantique par plusieurs embouchures, après un cours de 440 kil.
savannah , ville des États-Unis (Géorgie) , sur la Savannah, à 26 kil. de son embouchure, et à 248 kil. S. E. de Milledgeville ; 10,000 hab. Port très commerçant. Forteresse. Quelques jolis édifices ; Académie, bibliothèque, etc. Fmtrepôt du commerce derétat.LesAngl.ybatt.lesAméric.et lesF ranç. ( 1 7 7 9) .
SAVARIN (Anthelme brillât-), né à Belley en 1755, mort en 1826 , exerça d'abord la profession d’avocat, fut député à l’Assemblée Constituante, puis président du tribunal civil du dép. de l’Ain, enfin membre du tribunal de cassation. En 1793, il se réfugia en Amérique, rentra dans son pays en 1796, et reprit sous le Directoire son siège à la cour de cassation, qu’il ne quitta plus. Il a publié quelques opuscules relatifs à sa profession ; mais l’ouvrage qui rendra son nom durable est la Physiologie du goût, 1825, 2 vol. in-8, 1840, in- 12, livre de gastronomie, peu digne peut-être d’un magistrat, mais étincelant de verve et d’esprit.
SAVART (Félix) , membre de l’Académie des Sciences, né à Mézières en 1791, mort en 1841. embrassa la profession de médecin, qu’il quitta de bonne heure pour se livrer à l’étude de la physique et de la chimie, publia, à partir de 1 8 1 7 , divers travaux sur l’acoustique qui attirèrent sur lui l’attention des savants, entra à l’Institut en 1817, devint peu après conservateur du cabinet de physique au collège de France, et succéda en 1838 à M. Ampère comme professeur de physique. On lui doit d’intéressantes recherches sur la construction des instruments à corde et sur la voix humaine. 11 a aussi inventé divers instruments de physique, un, entre autres, pour mesurer les vibrations dont se compose un son.
SAVARY (Jacques), négociant, né à Douai en 1622, mort en 1690, eut sous Fouquet la ferme des domaines de la couronne , prit une grande part â la révision des réglements de commerce et à l ordon nance de 1673, connus sous le nom de Code Savary. On a de lui le Parfait négociant (1675). — Savary des
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Brûlons, un de ses fils, eut la première idée du Dictionnaire de commerce (2 vol. in-fol.) que publia en 1723 un autre de ses fils, L.-Philémon Savary.
savary (Nicolas), voyageur français, né en 1760 à Vitré, mor* en 1788 , passa 5 ans en Egypte, parcourut l’Archipel, et de retour en France écrivit des Lettres sur l’Egypte , Paris, 1788 et 89, 3 vol. in-8; des Lettres sur la Grèce, Paris, 1788, in-8; une traduction du Coran avec la Vie de Mahomet, Paris, 1783, 2 vol. in-8, réirnp. en 1798 et 1826 ; la Morale de Mahomet, Paris, 1784, in-12 ; une Grammaire arabe, Paris, 1813, in-4,etc. — Son frère, Julien Savary, fut d’abord juge au tribunal de Chollet, puis, forcé de fuir devant les Vendéens insurgés, prit du service dans l’armée républicaine, sous Kléber, devint ensuite membre du Corps-Législatif, blâma le coup d’état du 18 brumaire, et se retira des affaires. 11 fut depuis inspecteur aux revues. On a de lui : Guerres des Vendéens et des Chouans contre la République, 1824, 6 vol. in-8.
savary (Réné) , duc de Rovigo, général de l’Empire, connu surtout par son dévouement à Napoléon, né à Marc (Ardennes), en 1774, mort en 1833, était capitaine de cavalerie dès l’âge de 19 ans. 11 combattit comme aide-de-camp aux armées du Nord et du Rhin, fit partie de l’expédition d’Egypte, fut à son retour nommé par le premier consul colonel de la gendarmerie d’élite, et se vit, en cette qualité, chargé de faire exécuter la sentence prononcée contre le duc d’Enghien (1804). Il s’éleva rapidement aux grades de général de brigade et de général de division. Après s’être distingué à Austerlitz, Eylau, Ostrolenka et Friedland , il fut nommé duc de Rovigo et gouverneur de la Prusse ; il reçut en 1808 le commandement en chef de l’armée d Espagne, et le conserva jusqu’à l’arrivée du roi Joseph. Ëh 1810, il succéda au ducd’Otrante dans le ministère de la police générale, et ne sut point prévenir le complot de Mallet (1812). Il suivit l’empereur en 1815 à Rochefort, et jusque sur le liellérophon, mais il s’en vit bientôt séparé, et fut retenu par les Anglais pendant sept mois prisonnier dans l'île de Malte, où il dressa le plan de ses Mémoires ; s’étant évadé de sa prison , il revint en France et fit casser le jugement qui l’avait condamné à mort par contumace (1819). Une brochure qu’il écrivit au sujet de la mort du duc d’Enghien, et dans laquelle il accusait le prince de Talleyrand, lui attira la disgrâce de la cour, et le força de se retirer à Rome, il revint en France vers 1830, etohtinten 1831 leçon» mandement en chef de l’armée d'Afrique , qu il conserva jusqu’à sa mort. Ses Mémoires pour servir à l’histoire de l’empereur Napoléon parurent en 1828 ; ils sont au nombre des sources les plus importantes.
savary de brèves, diplomate. Voy. brèves.
SAVE, Sau en allemand, Savus des anciens, riv. qui sort des Alpes Carniques, en lllyrie, à 19 kil. S. de Villach, coule à l’E. S. E. , sépare la Styrie de rillyrie , traverse la Croatie , forme la limite entre l’Esclavonie (à l’Autriche) et la Turquie , et tombe dans le Danube à Belgrade; 900 kil. de cours; affluents, la Urina , la Bosna, la Kulpa, 1 Unna, etc. Plusieurs cataractes. — Il y a en France (Hautes- Pyrénées et Gers) une Save, affluent de la Garonne.
SAVENAY, ch.-l. d’arr. (Loire-Inférieure), à 47 kil. N. O. de Nantes; 1,840 hab. Foires de bestiaux (les plus fortes de la Bretagne). Les Vendéens lurent défaits à Savenay par le général Kléber en 1 < 93. — * L’arr. de Savenay a 11 cantons (Savenay, niam, ie Croisic, Guéménée-Penfas , Guérande , Herbignac , Pont-Château, Saint-Etienne-de-Montluc , Saint- Gildas-des-Bois, Saint-Nazaire, Saint-Nicolas-de- Redon), 51 communes, et 114,266 hab.
SAVERDUN, ch.-l. de canton (Anége), à 13 kd. N O de Pamiers ; 3,866 hab. Patrie de Benoit XII. Jadis ville forte du pays de Foix.
SAVËRIEN (Alexandre), né à Arles vers 1120, mort à Paris en 1805, (ut nommé à 20 ans ingénieuî de la marine, et consacra toute sa vie à des travaux utiles. On lui doit le projet de l’Académie de Marina établie à Brest en 1762. 11 a publié : Nouvelle théorie de la manœuvre des vaisseaux, 1746 ; Nouvelle théorie de la mâture , 1747 ; Y Art de mesurer h
sillage du vaisseau, 1760; Dictionnaire de mathématiques et de physique , avec 101 planches, 1763, 2 vol. in-4 ; Dictionnaire de marine , 1781 ; Histoire des philosophes anciens , Paris, 1771, 5 vol. in-12 fig. ; Histoire des philosophes modernes , 1762-69, 8 vol. in-12; Histoire des progrès de l'esprit humain dans les sciences, etc., 1766-78, 4 vol. in-8.
SAVERNE, Tabernœ des anciens, Zabern en allemand, ch.-l. d’arr. (Bas-Rhin) , sur la Zorn, à 38 kil. N. O. de Strasbourg , près d’un défilé qui conduit de la Lorraine dans l’Alsace, et où Louis XV a fait construire un magnifique chemin ; 6,362 hab. Vieux château, restauré par Napoléon 111 et allée té aux veuves de hauts fonctiounaires.Trib. de lre inst.,coll. Drap, bonneterie, quincaillerie. — L’anc. Tabemafut, di t-on, détruite par Attila; la v. moderne appartint successivement aux évêques de Metz et à ceux de Strasbourg. Elle était très forte, mais fut cependant plusieurs fois prise et reprise, notamment en 1626 par un corps d’Anabaptistes, dits Rustauds [Voy. ce nom) et en 1636 par les Français; démantelée en 1696.— L’arr. a 7 cant. (Bouxwiller,Drulingen, Hochfelden, Marmoutier, la Petite-Pierre, Saar-Umon et Saverne), 165 communes et 112,260 hab.
saverne, riv. d’Angleterre. Voy. severn.
SAV1GL1ANO, ville d’Italie. Voy. sàvillian. SAV1GNAC-LES-EGLISES , ch.-l. de cant.
(Dordogne), à 18 kil. N. E. de Périgueux; 1 ,000 hab.
SAV1GNANO, ville de l’État ecclésiastique (Forli), sur le Fiumesino (anc. Rubicon), à 16 kil. S. E. de Césène: 5,000 hab. Académie dite Rubiconia.
SAVIGNY , village du dép. du Rhône, à 19 kil. N. O. de Lyon; 1,600 hab. Célèbre abbaye de Bénédictins, dite Saint-Murtin~de-Savigny.
SAvigny, village des Etats sardes (Savoie) , à 22 kil. S. O. de Saint-Julien. Fontaine intermittente.
SAVIGNY-LÈS-BEAUNE, village du dép. de la Côted’Or, à 5 kil. N. de Beaune; 1,600 hab. Vins.
savigny-sur-braye , ch.-l. de cant. (Loir-et- Cher) , à 20 kil. N. O. de Vendôme; 2,600 hab.
SAVIGNY (Christophe de) , savant du xvi* siècle, né en 1 630 au château de Savigny, dans le Rhételois , est auteur d’un ouvrage intitulé : Tableaux accomplis de tous les arts libéraux , in-fol. de 37 planches (2* éd., Paris, 161 9), auquel on prétend que Fr. Bacon emprunta l’idée de son arbre encyclopédique ; il a fait aussi un dictionnaire, sous le titre d ' Onomasticon des mots et dictions de chacune chose.
savigny (Fréd.-Ch. de), savant juriste, né en 1779 à FrancIori-sui-le-Mein, fut nommé en 1808 prof, de droit à Landshut, en 1810 à Berlin, et fut peu après admis à l’académie de cette ville. 11 est auj. (1843) ministre de la justice en Prusse. On trouve dans ses écrits l’alliance trop rare de l’érudition et de l’élégance du style. On a de lui : Traité de la oossession , 1803 ; Du droit de succession , 1822 (4« édition) ; Histoire du droit romain au moyen âge, 1815 (traduit de l’allemand par Ch. Guenoux, 1830- 52, 8v. in-8); ce dernier ouvrage est regardé comme le plus savant que l’on possède sur cette matière.
6 AV ILE (H. de), savant anglais, né en 1649, mort en 1622, fut procureur de l’université d'üxford et prévôt du collège d’Eton , donna des leçons de grec et de mathématiques à la reine Elisabeth , fonda une chaire (de géométrie et astronomie) à 1 académie d’Oxford , et fit imprimer à ses frais une magnifique édition des Œuvres de saint Jean-Chrysostôme (en grec). On lui doit de plus: Rerum Anglicarum scriptores prœcipui , Londres, 1696; une traduction de
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Histoires de Tacite et de la Vie d'Agricola, un Traité sur la milice des Romains , etc.
sa vile, marquis d’Halifax. Voy. Halifax.
SAVILLIAN, en italien Savigliano, ville des États sardes (Coni) , entre la Maira et la Grana, à 24 kil. N. O. de Coni ; 18,700 hab. Belle porte en forme d’arc de triomphe, place ornée d’arcades. Filatures de soie, étoffes de soie, toiles, etc. — Prise par François I; rendue par Henri III, 1574. Les Français y battirent les Autrichiens en sept.l799.Sousl’Empire, cette ville fut le ch.-l. d’un arr. du dép. de laStura.
SAVINES, ch.-l. de cant. (Hautes-Alpes), près de la Durance, à 9 kil. O. d’Embrun ; 1,000 hab.
SAVOIE , Sabaudia ou Sapaudia au moyen âge , jadis comté, puis duché, naguère une des intendances des États sardes, auj. à la France, a pour bornes au N. la Suisse, à l’E. et au S. le Piémont et les Alpes : 130 kil. du N. au S. , sur 108 de l’E. à l’O. ; 576,700 hab. Capit. , Chambéry. Le duché de Savoie forma 8 prov. : Savoie propre (Chambéry), llte-Savoie ( vill. princip. L’Hôpital ou Albert-Ville, et Conflans) , Carouge (St-Julien), Chablais (Thonon), Faucigny (Bonneville), Génevois (Annecy), Maurienne (Saint-J ean-de-Maurienne) , Tarantaise (Moutiers).Pays très montagneux (mont Blanc, mont Cenis, petit Saint-Bernard, Buet, etc. ). Sites pittoresques, lacs, eaux minérales ; houille , marbre, gypse ; miel, vers à soie, bétail, etc. Peu d’industrie. Les habitants, très pauvres en général, émigrent en partie , et exercent les professions de commissionnaires , de colporteurs , de ramoneurs , de domestiques en France ou en Italie ; leur probité est vantée. Très attachés à leur patrie, ils y retournent dès qu’ils ont amassé un petit pécule. Berthollet , le cardinal Gerdil , le peintre Lange , etc. , étaient de Savoie. — La Savoie correspond aux provinces que les Latins nommaient Alpes Graice , Penninœ ; or. y trouvait les Allobroges , les Cenlrones, les Nantuates ,lesVeragn. Le nom de Sapaudia, d’où dérive le nom actuel, ne date guère que de la fin du IVe siècle. Après avoir fait partie de l’empire romain et de celui de Charlemagne, la Savoie passa, en 888, sous la domination de Rodolphe, roi de la Bourgogne Transjurane; elle fut réunie à l’Empire germanique par Conrad-le-Salique, qui l’érigea en comté, vers l’an 1027, en faveur d’Humbert-aux-Blanches-Mains, tige des comtes de Savoie; elle devint duché en 1416 (Pour la suite, V. États sardes). — Sous l’Emp. français, la Savoie forma le dép. du Mont-Blanc et une partie de celui du Léman. Réunie de nouveau à la France en 1860, elle forme auj. les dép. de Savoie (ch.-l. Chambéry) et Hte-Savoie (ch.-l. Annecy).
SAVOIE (maison de), maison souveraine, a pour chef Humbert, qui vivait au commencement du \ie siècle, et sur l’origine duquel on n’est nullement d'accord. Le plus grand nombre des auteurs lui donnent pour père un certain Béraud, Berold ou Berthold de la maison de Saxe, vice-roi d’Arles et comte de Maurienne , fils lui-même de Hugues , marquis d’Italie ; d’autres le supposent issu des ducs de Bourgogne , des comtes de Mâcon , des comtes de Milan, des marquis d’ivrée. Un système récent, et fort plausible, le fait naître d’un premier mariage d’Hermengarde , qu’épousa en secondes noces le roi de Bourgogne Rodolphe 111. Quoi qu’il en soit, les princes de cette maison portèrent d’abord le titre de comtes de Savoie (1027-1416); ils prirent celui de ducs à partir de 1416, et reçurent enlin celui de rois de Sardaigne en 1720. Ils s’intitulèrent rois de Chypre depuis que le duc de Savoie, Charles 1 le Guerrier, eut hérité de ce litre à la mort de sa parente Charlotte de Lusignan (1487 J .
Cette maison a donné naissance à de nombreuses branches: 1° les comtes de Maurienne, qui devinrent comtes du Piémont ( par la cession que üt Amédée IV, 1244) et princes d'Achaïe et de Moree (par le
mariage de Philippe de Savoie avec Isabelle deVillehardouin, héritière de ces principautés, 1301); ils étaient issus à la fin du xii* siècle, de Thomas I, comte de Savoie; — 2° les princes de Carignan, qui ont pour tige Thomas-François de Savoie (1596-1 656), 5e fils du duc Charles-Emmanuel I ; — 3° les comtes de Soissons, issus de la branche de Carignan par Eugène- Maurice de Savoie, né en 1633, 3e fils de Thomas- F rançois; — 4° les ducs de Nemours, issus d’un 2* Philippe de Savoie (1490-1533), 3e fils du duc Philippe II; — 5° les barons de Vaud ( seigneurs de Bugey, de Valromey), issus au xni* siècle des comtes de Piémont ; et plusieurs branches bâtardes (seigneurs de Tende et de Villars , de Raconis , de Cavours, etc.).
Humbert 1 , dit aux Blanches-Mains , 1er comte de Savoie. On le fait naître vers 985, et mourir vers 1048 ; on ne connaît pas exactement son origine (Voy. ci-dessus). 11 rendit des services à Rodolphe III, roi de Bourgogne , à Hermengarde, veuve de ce prince, et à l’empereur Conrad-le-Salique, qui avait hérité de Rodolphe ; reçut en récompense, du premier de ces princes, la Savoie et la Maurienne, avec le titre de comte (1027); du second, une partie du Faucigny, le Bas-Chablais, le val d’Aoste, et fonda ainsi la maison de Savoie (1034).
Amédée I , fils ou petit-fils d’Humbert. Les uns le font mourir en 1047, avant son père, sans avoir régné ; les autres prolongent son existence jusqu’en 1060, ou plus tard. Du reste, on ne sait rien de lui.
Amédée II , neveu d’ Amédée I, était fils d’Odon, qui avait épousé Adélaïde, héritière des marquis de Suze ; il augmenta considérablement les possessions des comtes de Savoie, en y joignant l’héritage de sa mère, qui comprenait presque tout le Piémont. On le fait régner de 1060 à 1072.
Humbert II , dit le Renforcé , fils d’Amédée II, régna de 1072 à 1 103 ; il ajouta à ses états la Tarentaise, qui se soumit volontairement à lui.
Amédée 111 , fils d’Humbert 11 , régna de 1103 à 1148. L’empereur Henri V érigea ses états en états d’empire. Il battit le dauphin deViennois, Guigues VI, en 1141, à Montmélian. Il prit la croix avec Louisle-Jeune en 1 147, et mourut à son retour, en Chypre.
Humbert 111, dit le Saint, fils d’Amédée III (1148- 1188). Elevé par un évêque, il passa la plus grande partie de sa vie dans les cloîtres , et enrichit les églises. 11 prit parti pour le pape Alexandre III contre l’empereur Frédéric Barberousse, vit ses états dévastés et Suze brûlée en 1174 (les archives de la maison de Savoie périrent dans cet incendie) ; mais en compensation il prit Turin (1175). 11 avait, en 1153, battu à Montmélian le dauphin Guigues VII.
Thomas I, fils d’Humbert III (1188-1233), n’avait que 1 1 ans à la mort de son père, et eut pour tuteur Boniface, marquis de Montferrat. Devenu majeur, il prit une part active dans la querelle de l’Empire et du Saint-Siège, comme allié de Frédéric II, qui le créa vicaire impérial en Piémont. Il étendit sa domination sur le pays de Vaud , le Bugey et le Valais. C’est sous Thomas que Chambéry devint la capitale de la Savoie. 11 était père d’Amédée IV qui lui succéda, et de Thomas II (1199-1259), après lequel la maison de Savoie se sépara en 3 branches (comtes de Savoie, comtes de Piémont, barons de Vaud ).
Amédée IV, fiU du précédent, régnade 1233 à 1253, ajouta définitivement Turin et le Piémont à ses étals (1235), et soutint l’empereur Frédéric II dans ses querelles contre le Saint-Siège. Il céda en 1244 le comté de Piémont à son frère Thomas II, déjà comte de Maurienne.
Boniface, fils du précédent (1253-1263), n’avait que 9 ans à son avènement , et eut pour tuteur son oncle Thomas de Savoie. Ayant voulu réduire Turin qui s’était révolté, il fut pris par les rebelles, et mourut en prison sans laisser d’enfants. On le surnommait Roland, à cause de ses goûts chevaleresques.
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Pierre , dit le Petit Charlemagne , fils de Thomas I et frère d’Amédée IV, régna de 1263 à 1268. Il «'était, avant son avènement, lié avec Henri III, roi d’Angleterre , à qui il avait rendu des services , et qui l’avait créé comte de Richmont et d’Essex. Il punit Turin de sa révolte, et ajouta à ses états une partie du pays de Vaud.
Philippe, frère du préc. (1268-85) , fut destiné à l’Egliseet même pourvu de divers bénéfic. sans avoir reçu les ordres. Voyant son frère sans enfants, il renditses bénéfices, et ép. Alix,hérit. du comté de Bourgogne.
Amédée V, surnommé le Grand (1285-1323), était neveu du précédent. Il fit la guerre avec succès au comte de Génevois , au dauphin de Viennois , au marquis de Montferrat (qu’il prit et fit mourir dans une cage de fer) , au marquis de Saluces , seconda Philippe-le-Bel dans sa guerre contre les Flamands, fut le médiateur de la paix entre la France et l’Angleterre , suivit l’empereur Henri Vil en Italie , obtint de ce prince les seigneuries d'Asti et d’Ivrée, et réunit à ses états le Bas-Faucigny et une partie de la ville de Genève. A son avènement, il fut obligé de céder le Piémont à Philippe de Savoie , prince d’Achaïe, son neveu, héritier légitime du trône, et dont il n’était que le tuteur. La principauté de Piémont resta depuis détachée de la Savoie jusqu’en 1418.
Edouard, dit le Libéral , fils d’Amédée V (1323- 1329), eut à combattre les mêmes ennemis que son père, fut battu en 1325 par le dauphin de Viennois, accompagna le roi de France à la bataille de Cassel, et s’y distingua.
Aimon, dit le Pacifique, frère du précédent (1329- 13) , fit la paix avec le dauphin de Viennois (1334), réforma l’administration de la justice , et fit des fondations pieuses.
Amédée VI, fils d’ Aimon (1343-83), fut surnommé le Comte Vert , pour s’être présenté, dans un tournoi qu’il donna à Chambéry, avec une armure et une livrée vertes. Le Dauphiné ayant été légué à la France (1349), il conclut en 1355, avec le nouveau dauphin (Charles, fils du roi Jean), un traité, qui fixait les limites des deux états , et épousa, comme gage de paix, Bonne de Bourbon, cousine du roi. 11 eut des démêlés avec son cousin Jacques de Savoie, prince de Piémont, auquel il enleva momentanément ses états, puis, avec les marquis de Saluces et de Montferrat; alla en Grèce porter des secours à Jean Paléologue, allié à sa famille; se prononça, pendant le schisme d’Occident, pour Robert de Genève , son parent; accompagna Louis d’Anjou dans son expédition contre Naples, et mourut de la peste dans cette expédition. 11 avait réuni à ses états les seigneuries de Vaud , Gex, Faucigny, Valromey, Quiers, Coni, Querasco.
Amédée VII, dit le Comte Rouge, fils du précédent (1383-91) , accompagna le roi de France Charles VI en Flandre , contribua à la prise d’Ypres , et profita des embarras des comtes de Provence pour leur enlever Nice et Vintimille. Il avait épousé une princesse française, Bonne de Berry.
Amédée VIII, fils du précédent. Il n’avait que 8 ans à la mort de son père (1391) , et fut mis sous la tutelle de sa mère, Bonne de Berry. Il agrandit considérablement ses états par l’acquisition du Génevois (1401), puis du Bugey et de Verceil, réunit à sa couronne, en 1418, le Piémont, qui en était détaché depuis plus d’un siècle, et fut, en 1416, créé duc de Savoie par l’empereur Sigismond. Ayant éprouvé quelques malheurs, il remit, en 1434, le gouvernement à son fils Louis, mais sans abdiquer, et se retira avec quelques chevaliers au couvent de Ripaille, près de Thonon, où il prit l’habit d’ermite et se fit construire une demeure délicieuse. Il fut au bout de quelques années tiré de sa retraite par les prélat» du concile de Bâle , qui , lors de la déposition d’Eugène IV, le nommèrent pape sous le
nom de Félix V (1439), et l’opposèrent à Nicolas V. Il abdiqua définitivement alors la couronne de Savoie , se rendit à Bâle , où le concile était assemblé, et y résida près de dix ans. Il renonça volontairement à la tiare , afin de faire cesser un schisme scandaleux (1449) , et obtint en échange, avec lechap. de cardinal, diverses prérogatives, sur l’étendue desq. leshistor. ne sont pas d’accord. Il retourna au couvent de Ripaille , et y passa le reste de ses jours. Il mourut en 1451. Amédée VIII avait institué l’ordre de chevalerie de Saint-Maurice.
Louis I, fils du précédent, duc de Savoie de 1440 à 1465, né à Genève, avait, dès 1434, administré le duché avec le titre de prince de Piémont, son père, Amédée VIII, B’étant retiré dans un couvent; mais il ne prit le titre de duc qu’après que son père eut accepté la tiare (1440). Lors de la guerre qui éclata au sujet de la succession de Philippe-Marie Visconti (1447), Louis aurait pu s’emparer du Milanais, dont les habitants redoutaient la domination de François Sforza; mais il manqua d’énergie. Craignant ses enfants eux-mêmes qui se révoltaient contre lui [Voy. ci-après Philippe ii), il se réfugia en France auprès de Louis XI, qui avait épousé sa fille ; il y tomba malade et mourut peu après son arrivée.
Amédée IX, fils de Louis (1465-72), devint peu après son avènement incapable de gouverner. La régence fut disputée entre ses frères et sa femme Yolande, sœur de Louis XI, et finit par être partagée entre eux. Amédée était très charitable; il fut mis après sa mort au rang des bienheureux.
Philibert I, dit le Chasseur (1472-82), fils d'Amédée IX, n’avaitque 8 ansàson avènement. Louis XI voulut s’adjuger la régence concurremment avec le duc de Bourgogne, Charlea-le-Téméraire ; mais elle resta à la mère du jeune prince, Yolande. Cette princesse eut à lutter à la fois contre Louis XI et contre le duc, de Bourgogne. Ce dernier la fit enlever après la défaite de Morat; mais cette violence détacha la Savoie de son alliance, et, en son absence, les états déférèrent au roi de France la tutelle de Philibert. Rendue enfin à la liberté, Yolande venait de recouvrer la régence, lorsqu’elle mourut (1478). Louis XI, à qui les étals de Savoie eurent alors recours une seconde fois, feignit de leur accorder sa protection, mais dans le fait, il ne cherchait qu’à exciter des querelles entre les membres de la famille ducale pour réunir la Savoie à sa couronne. Sur ces entrefaites, le jeune Philibert, à peine âgé de 17 ans, mourut de la fatigue qu’il s’était donnée dans une partie de chasse.
Charles I , dit le Guerrier , frère de Philibert , n’avait que 14 ans à la mort de son frère (1482), et fut quelques mois sous la tutelle de Louis XI. 11 fit la guerre avec succès au marquis de Saluces, ce qui lui valut son surnom. 11 mourut en 1489, pendant un voyage en Piémont ; on le crut empoisonné par le marquis de Saluces. 11 avait épousé Blanche de Montferrat, et avait, à la mort de Charlotte de Lusignan, hérité du litre de roi de Chypre (1487).
Charles II, fils du précédent, n’avait que neuf mois à la mort de son père fl 489) , et mourut en 1496 à 8 ans. Sa mère Blanche de Montferrat eut la régence ; elle accorda le passage en Italie par le Piémont à Charles VIII , lors de son expédition contre Naples (1494).
Philippe 11, fils du duc Louis, et grand-oncle d« Charles 11, ne régna qu’un an et demi (1496-97). Fils rebelle, il avait été, sur la demande de son père, détenu captif par Louis XI au château de Loches (1464-66); aussi prit-il parti pour le duc de Bourgogne contre le roi de France. 11 fut le père de Louise de Savoie, mariée à Charles de France, due d’Angoulême, et mère de François I.
Philibert II, dit le Beau, fils du précédent (1497-1504). 11 épcusa Marguerite, fille de l’empereur Maximilien, qui fut depuis gouvernante des
SAX — l
Pays-Bas, et refusa de laisser passer Louis XII par ses états pour entrer en Italie, il mourut à 24 ans, sans laisser d’enfants. Sa veuve lui érigea un magnifique mausolée dans t'église de Brou (près de Bourgen-Bresse), qu’elle avait fait bâtir en son honneur.
Charles 111, 2* fils de Philippe II, et frère du précédent. Pour ce prince el pour tous ses successeurs (Emmanuel - Philibert , Charles-Emmanuel, Victor-Amédée, etc.), Voy. leurs noms : Charles, EMMANUEL , VICTOR , etc.
Pour les autres princes célébrés de cette maison , tels
Sue Jacques de Savoie, duc de Nemours; le prince îugène de Savoie ; François de Savoie, prince de Carignan, etc., Voy. nemours, eugène, carignan, etc.
SAVONAROLA (frère Jérôme), célèbre prédicateur dominicain , né à Ferrare en 1462, était le petit-fils de J. -Michel Savonarola, médecin distingué de Ferrare. Nommé en 1488 prieur du couvent de Saint-Marc à Florence, il se distingua dans la chai re par son éloquence, mais se livra bientôt àde vioientes déclamations contre le clergé et le St-Siége, excita le peuple à se révolter contre les Médicis,et, ci oyantavoir reçu le don de prophétie, prédit avec assurance une révolution prochaine. Peu après en effet (1494), CharlesVHI étant venu en Italie, les Florentins profitèr. de sa présence pour recouvrer leur liberté. Savonarola, devenu l’idole du peuple, fut le véritable chef do la nouv. république, il se soutint pendant trois ans, et lit mettre à mort plus, citoyens qui avaient conspiré pour le rétablissement des Médicis; mais, attaqué par les partisans des Méd ici», accusé d’hérésie par les religieux franciscains pour avoir soutenu des propositions suspectes, anathématisé par le pape Alexandre VI, dont il avai-t signalé les désordres, enfin privé de l’appui de Charles Vlll, qui avait été forcé de retourner en France, il perdit tout crédit, fut conduit en prison par ordre de la seigneurie qui administrait Florence, appliqué à la question, condamné comme hérétique et périt sur le bûcher le 23 mai 1498. Savonarola a laissé quelq . écri ts ascétiques, en tre autres : Triumphus crucis, Florence, 1492 : ses œuvres sont condamnées. 11 n’était pas moins remarquable par son exaltation que par son éloquence : il se crut inspiréet fit plusieurs prédictions dont quelques-unes parurent extraordinaires, mais que l’on a beaucoup exagérées. Poussant le zèle relig. jusq. fanatisme, Savonarola fit brûler les écrits du Dante, de Boccace et de Pétrarque. M.Perrensa pub. J.Savonat'ola,savie, etc.. Par., 1854.
SAVONE, Savo ou Sabata , ville murée des Etats sardes (Gênes), ch.-l. d'intendance, sur le golfe de Gênes, à l’embouchure de l’Egabona, à 37 kil. S. O. fie Gênes ; 11,000 hab. Evêché. Port; citadelle sur u e hauteur. Petit muséum d’histoire naturelle. Arme , soieries, vitriol, faïence, savons (c’est à Savone que e savon fut in enté;d’où son nom). Patrie de Chiabrera; Iules 11 n;iq. auprès. — Cette, v. eut des évêques dès le Vil* siècle, et devint bientôt florissante par son commerce. Les Génois, qui en étaient jaloux, s’en emparèrent et détruisirent son port en 1623. Les Anglais la bombardèrent en 1746, et le roi de Sardaigne la prit aux Génois en 1740. Les Français s’en emparèrent en 1809 et en firent le ch.-l. du dép. de Montenotte, Napol. y retint Pie Vil prisonn. de 1 809 à 1812.* SAVOUREUSE, riv. de Franee, affluent du Doubs, baigne Giromagni, Belfort, Montbéliard; reçoit la riv. de Fontaine (Haut-Rhin), et l’isel qui passe à Héricourt (Haute-Saône) : cours, 40 kil.
SAX (Christophe), Saxius, en latin, savant compilateur et biographe, né en 17 14 à Eppendorf en Saxe, mort en 1806, fut recteur de l’université d’Utrecht, et publia beaucoup d’ouvrages, entre autres, un célèbre recueil, intitulé : Onomasiicon lilterarium (d’abord en 1 vol. in-8, 1769; et depuis en 8 vol., Utrecht, 1776-1803): c’est un vaste répertoire u indications littéraires et de sources à eon- 3ulter sur les choses et les personnes, depuis les
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premiers temps jusqu’en 1796. Il a rédigé luimême un abrégé des deux premiers volumes (Onomaslici litterarii epiiome), Utrecht, 1792, in-8.
SAXE , Sachsen en allemand, nom commun à divers états ou pays de l’Allemagne , tant anciens que modernes, placés entre l’Ems, h Oder, le bassin du Danube et la Baltique. Nous distinguerons d’abord ces divers états, puis nous ferons connaître les diverses maisons de Saxe qui les ont possédés I. Saxe ancienne.
1° La Saxe primitive, à l’époque des Mérovingiens, commençait un peu à l’O. du Weser, un peu au S. de la Lippe, ou bien à la Lippe même, et s’étendait jusqu’à la Baltique et à l’Eyder (en Danemark) d’une part, et un peu au delà de l’Elbe de l’autre; elle avait donc pour bornes la Thuringe, la France rhénane, la Frise , le pays des Danois et les peuplades slaves établies à l’O. de l’Oder. Elle se composait de trois grandes masses, l’Engerland fou pays des Angres), la Westphalie et l’Ostphalie (dont la partie la plus orientale était le pays des Nordaibingiens). Tout cet ensemble était coupé en gaus ou cantons, et avait au plus quelques grosses bourgades, entre autres Ehresbourg. Les Saxons, ses habitants, étaient peu civilisés et grands pirates, comme leurs voisins les Danois. Dès la fin du IVe siècle ils ravageaient les côtes de la Gaule et de J’île de Bretagne. En 449, ils commencèrent à passer dans cette île, et quatre chefs saxons y fondèrent quatre des états de l’Heptarchie {Voy. ce nom). A partir de Clotaire 11, ils durent payer tribut aux Francs; mais ils se révoltèrent souvent: idolâtres, adorateurs d’Odin, d’Irminsul , etc., et croyant descendre des Ases , ils répugnaient surtout à l’idée do devenir Chrétiens. Enfin Charlemagne , dans neuf expéditions célèbres (771-796), les soumit, malgré les efforts opiniâtres de leur chef Witikind, leur imposa ie baptême (786), leur donna un code sévère (la loi saxonne ), fonda chez eux huit évêchés (entre autres, Osnabrück, Brême, Paderborn, Munster), et fixa leur limite septentrionale à l’Eyder. Cet état de choses dura jusqu’au traité de Verdun (843).
2° Premier duché de Saxe (843-1 180). Déjà Witikind avait été dit duc de Saxe pendant la guerre de 1 indépendance ; mais sous Louis-lo-Germanique et ses successeurs, la Saxe, grossie de la Thuringe, devint un vrai fief, et fut reconnue officiellement un des six duchés de l’empire. Ce duché, qui eut successivement pour souverains des descendants de Witikind, et des princes de la maison de Billung {Voy. ci-après maisons de saxe), répondait d’abord à ce qui forma depuis les cercles de Basse-Saxe et de Westphalie ; de 920 à 929, il s’accrut des deux marches de Misnie et de Branibor ou Brandebourg, et fut encore grossi par Othon 1 et ses successeurs, principalement par les princes de la maison guelfe, Henri-le-Superbe et llenri-le-Lion, qui assujettirent presque toutes les contrées comprises depuis dans le cercle de Haule-Saxe, et étendirent leur domination sur le Mecklembourg et la Poméranie. On sait qu’avec la Saxe, les deux Henri possédaient la Bavière. De 1137 à 1164, la poli tique impériale tint ces deux duchés séparés, mais Frédéric 1 les rendit à Henri-le-Lion ; seulement, le margraviat de Branibor, déjà indépendant depuis 1142, fut confirmé dans son indépendance; mais après la félonie de Henri , lors de la campagne de Legnano (1177), l’empereur Frédéric le mit au ban de l’empire (1180), et l’énorme duché de Saxe fut dépecé en une foule de fiefs : les archevêchés de Magdebourg et de Brême, les évêchés de Minden, Verden, Paderborn, Munster, lbldesheim, Halberstadt, Mersebourg, Naumbourg s’en détachèrent et devinrent états immédiats; il en fut de même pour le comté palatin de Saxe, la Misnie, la Thurinee, le pays de Mecklembourg ( oue cependant
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Henri-le-Lion regardait comme sa propriété particulière), le duché de Poméranie, le duché de Westphalie (qui passa aux archevêques de Cologne), l’Eichsfeld (dont s’empara celui de Mayence) ; Lubeck , ancienne capitale de la Saxe, devint ville impériale. Les alleux, qui ne se composaient guère quedu pays héréditaire de Brunswick, restèrent seuls au duc déchu , et formèrent plus tard le duché de Brunswick. Un nouveau duché de Saxe fut formé aux dépens du précédent , en faveur de Bernard d’Ascanie, mais il différait entièrement du premier pour la position et pour l'étendue.
3° Second duché de Saxe (sous la maison d’Ascanie ou d’Anhalt). 11 ne comprenait plus que les territoires de Wittemberg et de Lauenbourg, plus, la suzeraineté sur le Holstein. Il s’alTaiblit encore quand la maison ascanienne , qui était investie de ce duché déjà si faible, se fut scindée (1260) en deux lignes : ligne de Saxe-Lauenbourg et ligne de Saxe- Wittemberg : celle-ci était la cadette. Elle acquit le burgraviat de Magdebourg, le comté de Brehna, etc. En 1365, l’emp. Charles IV attacha l'électorat de Saxe à la possession de Wittemberg.
4° Iroisième duché de Saxe ou duché électoral. Ce duché, qui forme le fond du roy. actuel de Saxe, fut constitué en 1422 , le titre de duc de Saxe et d’électeur ayant été transféré, après l'extinction de la branche ducale de Saxe-Wittemberg , à la maison de Wettin ou de Misnie. Le duché s’accrut alors de la Misnie, de la Thuringe, du palatinat de Saxe et de beaucoup d’autres possessions. Mais la maison de Misnie se subdivisa plus encore que la précédente ; finalement, toutes les branches furent comprises dans les deux lignes ernestine etalbertine, issues des deux frères Ernest et Albert, qui, en 1485, se partagèrent toutes les possessions de la Saxe. ( Voy . plus bas, maison de saxe). Toutefois , l’électorat resta compact, et les simples duchés furent seuls réduits à de très petites dimensions ; il y eut un temps où l’on en compta dix.
5° Comté palatin ou Palatinat de Saxe. Il comprenait la ville d’Allstett avec son territoire; il remontait aux temps des Carlovingiens , et devint important au x* siècle. Au xi* siècle, la famille de Goseek le possédait à titre héréditaire ; il passa en 1088 à celle de Sommersenbourg. Enfin, en 1180, il fut réuni au landgraviat de Thuringe, et en 1248 il échut comme le landgraviat à la maison de Misnie.
6° Marche orientale de Saxe. Ce n’est autre chose que la Marche de Misnie. Voy. misnie.
7© Marche septentrionale de Saxe , dite aussi Marche de Branibor ou de Brandebourg et Marche de Soltwedel. Voy. brandebourg.
II. Saxe depuis la division de l'empire en cercles
1* Cercle de Basse-Saxe (un des 10 cercles de l’empire établis en 1512), borné au N. par la Baltique et le Sleswig, au S. et à l’E. par le cercle de Basse-Saxe. 11 comptait, entre autres états, les deux duchés de Mecklembourg, les deux duchés de Holsteidj celui de Saxe-Lauenbourg, Lubeck évêché, et Lubeck ville impériale , le duché de Brême, et Brême ville impériale, etc.
2° Cercle de Haute-Saxe , entre ceux du Haut- Rhin, de Franconie, de Basse-Saxe, la mer Baltique, la Pologne, etc. C’était la plus orientale des grandes divisions septentrionales de 1 Allemagne, et il comprenait 22 états, entre autres l’électorat de Saxe et tous les duchés de Saxe, moins celui de Saxe- Lauenbourg, Schwarzbourg, Anhalt, le Brandebourg , la Poméranie : Leipsick en était le cliellieu. Tous ces états étaient luthériens.
3° Électorat de Saxe , beaucoup plus vaste que le royaume actuel de Saxe [Voy. plus bas), confinant à la Hesse , au Brandebourg , aux duchés de Saxe. 11 avait pour ch.-l. Dresde, et se divisait en :
Le cercle du Voigtland, Plauen
4° Duché de Saxe-Lauenbourg, ancien duché d’Allemagne, entre ceux de Mecklembourg, Lunebourg, Hatzebourg, Holstein , etc. Il avait pour capitale Lauenbourg, et pour autres villes Hatzebourg eî Mœllen ; il était du reste fort petit. Ce duché, formé en 1260, appartint jusqu’en 1689 à une maison particulière (la branche aînée de la ligne ascanienne de Saxe), et échut après diverses vicissitudes au Hanovre, et enfin au Danemark (1815). Voy. lauenbourg.
Saxe actuelle
saxe (Boyaume de), un des états de la Conféd. germanique, entre 9°-13° long. E., et 60°-5l° 30’ lat. N., a peur bornes les Etats prussiens du N. O. au N. E., la Bohême à l’E. et au S., la Bavière au S. O., la principauté de Reuss-Greitz et le duché de Saxe- Altenbourg à 10.; 225 kil. de l’E. à l’O., sur une largeur moyenne de 100 : 14, 700 kil. carr., et 1,687,141 lmb. Capitale, Dresde. On le divise en 5 cercles :
Misnie, ch.-l., Dresde.
Leipsick, Leipsick.
Erzgebîrge, Fr.eyberg.
Voigtland , Plauen,
Lusace, Bautzen.
L’Elbe arrose ce royaume à l’E. ; ses autres rivières sont la Saale, l’Elster, la Pleisse , les deux Mulde. Sol fertile, surtout en grains ; beaucoup de montagnes, où l’on exploite des mines très riches (fer, plomb , étain , cuivre , argent, cobalt , arsenic, houille). Industrie immense. Grand commerce, surtout par Leipsick. Université dans cette dernière ville. L'instruction est très répandue ; c’est en Saxe que se parle l'allemand le plus pur. Le gouvernement est une monarchie constitutionnelle. La religion dominante est le luthéranisme ; mais la famille royale est catholique. Le roi a 4 voix à la diète générale, et occupe le 4e rang dans la confédération germanique. L’armée est de 15,000 hommes (dont 12,000 de contingent), le revenu publicde 36 millions environ. — L’état qui porte auj. le nom de roy. de Saxe date de l’an 1422, époque à laquelle l’empereur Sigismond transféra le titre de duc de Saxe et la dignité électorale à la maison de Misnie [Voy. ci-dessus 3* duché de saxe). Frédéric-le-Belliqueux, premier duc de Saxe de cette nouvelle maison, fut un des plus puissants princes de l’Allemagne. Ernest et Albert, ses petits-fils, s’affaiblirent en partageant leurs états (1485). Ernest, l’aîné, conserva, avec les titres de duc et d’électeur, le cercle électoral et la Thuringe , et les pays orientaux de la Saxe. Frédéric- le-Sage, son successeur, exerça une grande influence sur les affaires de l’Allemagne, et fut vicaire de l’empereur en son absence. Il fonda l’université de Wittemberg (1502), favorisa de tout son pouvoir la réforme, et eut une grande part à la ligue de Smalkalde. Son 2« successeur, J ean-Frédéric-le-Magnanime, se vit enlever, après la défaite de Mühlberg (1647), le duché de Saxe, ainsi que la dignité électorale, qui furent transférés par Charle3- Quint de la ligne aînée à la ligne cadette ou albertine (1647). Maurice de Saxe fut le premier duc de cette 2e ligne. Quoiqu’il fût la créature de Charle»- Quint, il resta luthérien , et même maintint con stamment la liberté protestante. Pendant la guerre de Trente-Ans, les électeurs de Saxe se déclarèrent successivement pour la Suède et pour l’Autriche. En 1697 , l’électeur Frédéric-Auguste I abjura le luthéranisme ; la même année, il joignit à la Saxela couronne de Pologne , ce qui l’engagea dans des
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guerres perpétuelles avec le roi de Suède Charles XII. Son fils, Frédéric-Auguste II , réunit aussi les deux couronnes , et eut sans cesse à combattre le roi de Prusse, qui , deux fois , lui enleva la Saxe. Frédéric-Auguste 111 refusa, en 1791, la couronne de Pologne que lui offraient les patriotes polonais; il ne voulut point prendre part à la coalition contre la France (1792); reçut de Napoléon, après la bataille d’Iéna et la paix de Tilsitt , le titre de roi de Saxe (1806), et fut créé l’année suivante grand-duc de Varsovie. Seul de tous les alliés de la France, il resta fidèle à la cause de Napoléon ; par suite de cette conduite généreuse, il perdit deux cinquièmes de ses états, que le congrès de Vienne donna à la Prusse (la Lusace, la Thuringe , une partie de la Misnie, Mansfeld, Querfurt, etc.). Cet excellent prince apporta de grandes améliorations dans ses états. Électeurs et rois de Saxe de la maison de Wettin .
III. Ligne albertine
Maurice, 1548
Auguste, 1553
Christian I, 1586
Jean-George IV, Frédéric-Auguste I ou Auguste II, Frédéric-Auguste II ou Auguste III, 1733 Frédéric-Christian, 1763 Fréd.-Aug. 111,1763-1806 IV. Rois.
Fréd.-Aug. [le même) 1806 Antoine 1, 1827
Fréd.-Aug. IV, 1836-54
saxe-altenbourg (duché de), un des états de la Confédération germanique, entre 50° 45’-51° 26’ lat. N., et 9°-l0° 16’ long. E., se compose de deux parties distinctes, séparées par la seigneurie de Géra , et qui ont pour bornes : la partie orientale, la Saxe prussienne au N. O., la Saxe-Weimar au S. O., partout ailleurs le roy. de Saxe ; la partie occid., la Saxe prussienne au N. E., la Saxe- Weimar au N. , la principauté de Scharwzbourg -Rudolstadt à 10., et la Saxe-Meiningen au S. : 1,375 kil. carrés; 107,000 hab. Capitale, Altenbourg. — Ce pays fut, dès 1602, l’apanage d’une branche de la ligne ernestine de la maison de Saxe, puis il fit partie du duché de Saxe-Gotha; à la mort du dernier duc de Gotha (Frédéric IV), en 1825, le duc de Saxe-Hildburghausen échangea son duché contre celui d’Altenbourg , dont il prit le titre, et ses anciens états passèrent au duc de Saxe-Meiningen. Le duché de Saxe-Altenbourg forma dès lors un des états immédiats de la Confédération germanique.
saxe-cobourg-gotha (duché de), un des états de la Confédération germanique, se compose de deux parties séparées, situées au centre de l’Allemagne, savoir : la principauté de Cobourg (entre la Saxe-Meiningen et la Bavière), et la principauté de Gotha (entre la Saxe prussienne, la Saxe-Weimar, la Saxe-Meiningen, la principauté de Schwarzbourg, etc.); 125,000 hab. Capitale, Cobourg. Avant 1834, il possédait en outre la principauté de Lichtenberg (entre la Bavière et la Prusse rhénanes, la principauté de Birkenfeld et la seigneurie de Meissenheim) , mais elle a été vendue à la Prusse. — Les ducs de Saxe-Cobourg , d’abord ducs de Saalfeld , puis de Saxe-Cobourg- Saalfeld, sont une des branches de la maison ducale de Saxe -Gotha, issue elle -même de la branche ernestine, et qui prit naissance en 1680, quand les 7 fils d’Ernest-le-Pieux se partagèrent ses états. Leur pays fit partie de la Confédération du Rhin (1806). En 1814, les ducs de Saxe-Cobourg-Gotha »e déclarèrent contre Napoléon; ils reçurent en 1816 la principauté de Baumholder ou de Lichtenberg (vendue à la Prusse en 1834). En 1826, à la mort de r rédéric IV , dernier duc de Saxe - Gotha ,
ils reçurent en partage la principauté de Gotha J mais cédèrent Saalfed au duc de Saxe-Meiningen. Une branche des Cobourg porte le nom de Cohary.
saxe-gotha (duché de), ancien duché de la Confédération du Rhin, puis de la Conféd. germanique, comprenant les principautés de Gotha et d’Alwnbourg, a été partagé en 1825, à la mort du dernier duc, Frédéric IV, entre le duc de Saxe-Cobourg, qui a eu Gotha, le duo de Saxe-Hildburghausen , qui a eu Altenbourg, et le duc de Saxe-Meiningen, qui a eu les bailliages de Rœmhild, de Kranichfeld (pris à la principauté de Gotha), et de Cambourg (à celle d’ Altenbourg).
saxe-hildburghausen (duché de) , ancien duché de la Confédération du Rhin et de la Conféd. germanique. Voy. saxe-altenbourg et saxe-meiningen.
saxe meiningen-hildburghausen (duché de), un des états de la Conféd. germanique, entre la Saxe- Altenbourg, la principauté de Schwarzbourg, etc. au N., la Bavière à 10. et au S. O., la Saxe-Cobourg au S., la principauté de Reuss, la Saxe-Weimar, etc., à l’E. : 2,350 kil. carr.; 136,000 hab. Ch.-l. Meiningen. Div., 3 parties : l’Unterland, l’Oberland, la principauté d’Hildburghausen. L’Unterland renferme une partie de l’ancien comté de Henneberg. Dans l’Oberland est une partie de l’ancienne principauté de Cobourg. L’origine du duché de Meiningen- Hildburghausen remonte à 1680, époque à laquelle les sept fils d’Ernest-le-Pieux 6e partagèrent ses états. Le duché de Meiningen ne comprenait que trois bailliages (Schalkau, Sonneberg, Neuhaus), tandis que celui d’Eisfeld ou Hildburghausen en comprenait 6 (Hildburghausen, Veilsdorf, Eisfeld, Heldburg, Kœnigsberg, Sonnenfeld). — Après la mort du duc Frédéric de Saxe-Gotha, en 1 825, le duc de Saxe-Meiningen ne reçut de l’héritage de Gotha que les bailliages de Rœmhild, de Kranichfeld et de Cambourg, mais il eut de plus les 6 bailliages d’Hildburghausen (d'où son nom actuel de Saxe- Meiningen-Hildburghausen), et 3 bailliages de la Saxe-Cobourg (Saalfeld, Theinar et Grœfenthal).
saxe-weimar (grand-duché de), un des états de la Conféd. germanique, entre 50* 25’-50° 27’ lat. N., et entre 7° 33’-9° 53’ long. E., contient, avec l’ancien duché de ce nom et ceiui de Saxe-Eisenach, partie du comté d’Henneberg, de l’évêché de Fulde , du cercle de Neustadt , Blankenheim , Kranach, etc. Capit., Weimar. II forme 3 morceaux . 1° le cercle de Weimar-Iéna à l’E.; 2° le cercle d’Eisenach à l’O.; 3° celui de Neustadt au S. E. Il faut y ajouter plusieurs enclaves dont les principales sont : 1° pour le cercle de Weimar, celles d’Ilmenau au S.O., d’Allstett au N. ; 2° pour le cercle d’Eisenach , celles d'Ostheim au S. et de Zillbach à l’E. Mines, industrie, commerce. La littérature est fort cultivée dans ce duché , et la cour de Saxe-Weimar jouit, sous ce rapport, d’un très grand renom f Voy. weimar). Le prince est luthérien. — Le grand-duché de Saxe-Weimar, dont les titulaires sont chefs de la branche ernesline de Saxe, commença en 1485, lors du partage que firent Ernest et Albert des états de leur père Frédéric-le-Bon, fit partie de la Confédération du Rhin de 1806 à 1813, et reçut en 1815 un grand accroissement de territoire, avec le titre de grand-duché, qu’il ne possédait point auparavant.
saxe-prussienne, province des États prussiens, entre la prov. de Brandebourg au N. E. et à l’E., le roy. et les duchés de Saxe au S., la Hesse-EIectorale, le duché de Brunswick et le roy. de Hanovre à 10. » 250 kil. sur 220; 1,200,000 hab. Ch.-l., Magdebourg. Div., 3 régences. Magdebourg, Mersebourg et Erfurt. Montagnes à 10. (Harz, etc.) ; plusieurs riv., qui appartiennent toutes aux bassins de l’Elbe et du Weser. Climat doux et salubre; sol varié; céréales , forêts ; beaucoup de mines et surtout sel en immense quantité. Cette prov. a été formée en
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1815, de la plus grande partie de l’ancien duché de Saxe, de l’ancien cercle de Thuringe, de la partie prussienne des principautés de Mersebourg et Naumbourg et de Zeitz, d’une partie des cercles de Leipsick, Misnie , Neustadt et Voigtland , de la plus grande portion de la principauté d’Erfurt, du S. de l’Eichsfeld , d’une portion du Henneberg et de la principauté de Querfurt, de tout le comté de Mansfeld, du Hohnstein prussien, de la principauté d’Halberstadt, du duché de Magdebourg et de la Vieille-Marche. Presque tous ces pays étaient enlevés au roi de Saxe.
SAXE (Maisons de). On en peut compter six :
1° La lr* maison de Saxe , dite aussi maison impériale , parce qu’elle fournit des empereurs à l’Allemagne. Elle commence, après le traité de Verdun (843), par LudoJf, duc de Saxe, qu’on croit neveu de Witikind. Il fut investi du duché de Saxe par Louis-Ie-Germanique. Après lui viennent .-
Brunon (859), fils de Ludolf, qui bâtit Brunswick et lui donna son nom (861) ; Othon-l’lllustre (880), frère de Brunon, qui refusa la couronne d’Allemagne après la mort de Louis-1’ Enfant (911), et fit élire Conrad de Franconie; Henri dit V Oiseleur, fils d’Othon, qui fut élu roi de Germanie en 919, et devint ainsi le chef de la maison impériale de Saxe, qui donna cinq empereurs à l’Allemagne (919-1024); Othonle-Grand (936) , fils de Henri-l’Oiseleur. Ce prince, parvenu à l’empire, renonça à la possession de la Saxe et la céda à Hermann Billung, son parent (962).
2° La maison de Billung. Hermann Billung en fut le premier duc. Othon 1 l’investit en 962. Sa famille s’éteignit en 1106. Ses biens passèrent alors à Lothaire de Supplinbourg.
3° La maison de Supplinbourg. Elle ne consiste qu’en un prince, Lothaire. Epoux de Bichenza, l’héritière des comtes de Nordheim et des ducs de Brunswick, il fut fait duc de Saxe en 1106, et devint empereur en 1125; n’ayant point de fils, il donna et sa fille Gertrude (1127) et la Saxe (1128) au duc de Bavière, Henri-le-Superbe.
4° La maison des Guelfes. Henri-le-Superbe (1 128- 1139) et Henri-le-Lion (1139-1180), déjà ducs de Bavière, possédèrent réellement, mais non sans contestation et sans interruption, le duché de Saxe. De 1180 à 1235, les 3 frères, Henri-le-Long, Othon de Brunswick (qui fut emp. ) et Guillaume-Longue- Epée, puis Othon-l’Enfant, fils de ce dernier, prétendirent au duché, qui fut morcelé par 1 emp. Frédéric I, et donné aux princes de la maison d Ascanie.
5° La maison d’ Ascanie. Dès 1137, Albert-1 Ours avait eu un démembrement de la Saxe (la Marche de Brandebourg). En 1180, son petit-fils, puîné, Bernard obtint le duché, mais très amoindri. En 1212, cette famille se partagea en deux branches, Anhalt et Saxe, et celle-ci, en 1260, se subdivisa en Saxe- Lauenbourg et Saxe-Wittemberg : cette dernière subdivision , qui portait seule le titre d électeur, s éteignit la première, en 1421, dans la personne d Albert IIL , . 4 x „ 4.
6° Maison de Wetlin ou de Misnie. Après 1 extinction de la branche de Saxe-Wittemberg, l’investiture de l’électorat de Saxe fut donnée en 1422 par l’empereur Sigismond (à l’exclusion de la ligne de Saxe- Lauenbourg qui subsistait encore) au inargra\e de Misnie et landgrave de Thuringe, Frédéric-le-Belliqueux, qui cumula le margraviat et l électorat, plus Cobourg, patrimoine de sa mère. 11 descendait de Witikind, ainsi que le chef de la lre maison, et ses aïeux avaient la Misnie depuis 1 127, lai tiuringe depuis 1248. Sa postérité règne encore , partagée en deux lignes, nommées (d’après les noms de ses petitsfils, Ernest et Albert) Ernesline et Albenine. Celle-ci, qui est la ligne cadette , fut , après la bataille de Mühlberg (1547), investie de l’électorat et de presque tous les biens des Wettin, dans la personne de
Maurice, par Gharles-Quint {Voy. ci-après maurick, électeur de Saxe). Elle est devenue maison royale en 1806. La ligne aînée, au contraire, fut réduite d’abord à quelques districts, qu’elle a eu le tort de diminuer encore en les subdivisant (on la nomme la ligne ducale ). Ainsi , tandis que la cadette est censée ne faire qu’une maison, bien qu’elle ait été pendant un temps divisée en quatre: Wittemberg, Weissenfels ou Querfurt, Mersebourg et Zeitz (les trois dernières finirent en 1746 , 1738 et 1718), l’aînée (Y Ernesline) s’est subdivisée comme il suit :
1. Branche aînée, dite ancienne maison de Weimar, puis (1572) branche de Cobourg-Eisenach : subd. en 2 rameaux (Cobourg, Eisenaeh), éteinte en 1638.
Branche cadette ou de Weimar (auj. subsistante
a. Rameau d’ Al tenbourg (1602-1669);
b. Rameau dit nouv.-maison deWeimar, subd. en :
1° Ligne grand-ducale de Weimar (1606), etc.;
2° Ligne ducale ou de Gotha, qui en 1681 forma
7 branches dont 4 éteintes (Gotha, 1825;
Cobourg, 1699 ; Rœmhild, 1710; Eisenberg,
1707) ; les trois autres, qui subsistent, sont =
1 Meiningen (devenu Meiningen-et-Hildburghausen en 1825) ;
2 Hildburghausen (auj. Altenbourg);
3 Saalfeld (ensuite Cobourg-Saalfeld, auj. Cobourg-et-Gotha).
SAXE (Maurice, électeur de), de la branche Albertine, né en 1521, servit l’empereur Charles-Quint, en 1544, contre la France, et en 1545 contre la ligue de Smalkalde, gagna la bataille de Mühlberg sur le parti protestant (1547), et obtint, en 1548, l’électorat de Saxe, dont fut dépouillé Jean-Frédéric, son cousin (de la branche Ernesline), qui avait combattu dans l’armée opposée. Mais en 1551, après s’être emparé de Magdebourg au nom de Charles-Quint, il quitta brusquement le parti de l’empereur, et s’unit contre lui avec l’électeur de Brandebourg, le comte Palatin, le duc de Wurtemberg, pour délivrer le landgrave de Hesse , que Charles-Quint retenait prisonnier. L’empereur fut obligé de traiter; par la transaction de Passau (1552), il accorda une amnistie gcn. Chargé de réduire le margr. de Brandenourg, qui troublait la paix, il périt en le combattant, àStevershausen(l553). La mais. roy. de Saxe descend de lui.
saxe (Maurice , comte de), maréchal de France, né à Dresde en 1696, était fils naturel de 1 électeur de Saxe, roi de Pologne, Auguste II, et de la comtesse de Xœnigsmark ; il entra au service à 12 ans, se forma sous le prince Eugène, et assista au siège de Belgrade (1717); il vint prendre du service en France en 1720, et fut nommé maréchal-de-camp; puis tout à coup il passa en Courlande, où il fut élu duc par la protection de la duchesse douairière Anne lvanovna (depuis impératrice); mais il ne put se faire reconnaître par l’impératrice de Russie, Catherine 1, et revint en France. Fixé désormais dans ce pays, il fit avec honneur les trois campagnes de 1733, 34, 35, devint lieutenant-général en 1736, se couvrit de gloire pendant la guerre de la Succession d’Autriche, s’empara de Prague et d’Egra, défendit l’Alsace, et fut nommé maréchal en 1743. Il tint les alliés en échec en Flandre (1744), les battit à Fontenoy (1746), prit Ath et Bruxelles, remporta encore deux victoires à Rocoux (1746), à Laufeld (1747), et eut ainsi une part décisive à la paix d’Aix-la-Chapelle (17 4 8). Après la guerre, il reçut de Louis XV le domaine de Chambord avec 40,000 fr. de revenu et le titre de maréchal-général. 11 mourut en 1750. Son mausolée, qu’on voit dans un temple de Strasbourg , est le chef-d’œuvre de Pigalle. On a du maréchal de Saxe : Mes rêveries , 1757, 5 vol. in-4. Grimoard a publié : Lettres et Mémoires choisis dans les papier * du maréchal de Saxe , 1794, 5 vol. in-8. Ce prince était d’une force prodigieuse : il brisait en deux avec ses doigts un écu de 6 francs.
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SAXE-WEIMAR (Bernard, duc de). Voy. bernard.
saxe-cobourg (Frédéric, prince de). Voy. cobourg.
SAXO GRAMMAT1CUS ou LONGUS, historien danois du xu« siècle, mort vers 1204 , était secrétaire de l’archevêque de Lund, Axel ou Absalon. Il a laissé une Histoire du Danemark, composée en grande partie sur des traditions populaires, des chants de Scaldes, des Sagas islandaises , qui offre tout l’attrait d’un roman et contient indubitablement beaucoup de vrai. Elle est en latin, et a été publiée pour la première fois à Paris, sous ce titre : Danorum regv.m hcroumque historia , à Saxone grammatico, e te., 1514, in-fol. Elle a donné lieu à de nombreux commentaires.
SAXONS, peuple germain. Voy. SAXE ancienne.
saxons (pays des). On nomme ainsi une des trois grandes divisions de la Transylvanie, au centre et au sud : chef-lieu, Hermanstadt ; autres villes : Medwisch, Reissmarkt, Bisztritz et Cronstadt. Les habitants parlent Baxon et paraissent tirer leur origine d’un corps de Saxons appelés eu Hongrie au xn« s. parle roi Geysa 11 ad cusiodiamregni. Env. 200.000 h.
SA Y (J .-B.), économiste, né à Lyon en 1767, mort à Paris en 1832, fut employé par Mirabeau à la rédaction du Courrier de Provence , devint secrétaire du ministre des finances Clavière , fonda avec Ghampfort et Ginguené la Décade philosophique , littéraire et politique , fut de 1800 à 1804 membre du tribunat, s’en vit exclu lorsqu’il eut voté contre l’établissement de l’Empire, fut quelque temps receveur des droits réunis de l’Ailier, et finit par se livrer uniquement aux travaux de cabinet. L’économie politique l’absorba exclusivement. 11 adopta le système de Smith, dont il perfectionna st éclaircit certaines parties; fidèle aux doctrines île son maître, il combattit constamment les prohibitions, le3 impôts de consommation, et toutes les entraves opposées au commerce et à l’industrie. Chargé depuis 1826 d'enseigner l’économie politique au Conservatoire des Arts et Métiers, il exposa cette science avec une supériorité de méthode inconnue jusque-là. S’il n’est pas un des créateurs de la science , il réussit à l’organiser et à la populariser. Ses ouvrages principaux sont : Traité d’économie politique, 1803; Catéchisme d’économie politique, 1 8 1 5 ; Lettres à Malthus, 1820, in-8; Cours complet d’économie politique pratique, 1829,6 vol. in-8.
SAYANSK (monts), ou sayaniens, grande chaîne de montagnes en Asie, partie de celle qui sépare la Sibérie de la Chine, va de l’Iénisséi (à PO.), qui la séparé du petit Altaï, jusqu’au Sélenga(à l’E.).
SAYN. Voy. wittgenstein.
SAYPAN (île), San-jose des Espagnols, une des îles Mariannes, au N. de l’île Tinian ; 35 kil. de tour. Très fertile. Bon port, nommé Cantanhitola.
SCABINS (schœffen). On appelait ainsi au moyen âge des officiers nommés par le roi uniquement pour rendre la justice : ils remplacèrent les rachimbourgs lorsque ceux-ci, par leur négligence, eurent laissé périr le privilège qu’ils avaient de se juger entre eux. De leur nom vient celui d’échevins.
SCAER, ch.-l. de cant. (Finisterre), à 20 kil. N. de Quimperlé; 3,997 hab. Belle fontaine. Vue superbe.
SCÆVOLA (C. Mucius), jeune Romain qui, lors du siège de Rome par Porsenna(507 av. J.-C.j, pénétra dans le camp et jusque sous la tente du roi des Etrusques, afin de le tuer ; mais il frappa par méprise son secrétaire qui était assis à côté du prince. Il fut sur-le-champ arrêté et interrogé ; mais au lieu de répondre, il plaça sa main au dessus d’un brasier ardent, comme pour la punir de sa maladresse, et la laissa brûler; puis il dit au roi que 300 jeunes Romains déterminés comme lui devaient pénétrer '.ans son camp, décidés à le tuer et à mourir. Porsenna, et frayé, le laissa libre et se hâta de conclure la naix. Cet acte merveilleux est révoqué en doute.
SCÆVOLA (Q. Mucius), préteur en Sardaigne l’an 2l7 av. J.-C., était regardé comme le plus habile jurisconsulte de son temps. Quintus et Publius, ses fils, succédèrent à sa réputation, qui fut longtemps comme héréditaire dans cette famille.
scævola augur (Q. Mucius), petit-fils du précédent, était habile orateur et excellent jurisconsulte. Consul l’an 47 av. J.-C., il vainquit les Dalmates et obtint le triomphe. Il rendit aussi de très grands services dans la guerre des Marses. Cicéron fut un de ses disciples, et il en a fait un des interlocuteurs des traités De l'Amitié et de la République.
scævola (Q. Mucius), beau-père de Pompée, était cousin du précédent. 11 fut consul l’an 95 av. J.-C., et ensuite proconsul d'Asie. Dans cette prov., il se fit universellement chérir par son désintéressement et son équité. 11 périt assassiné par ordre du jeune Marius. C’était aussi un excellent jurisconsulte.
SCA LA, ville du roy. de Naples (Principauté Citérieure), près de la mer Tyrrhénienne, à 5 kil. O. d’Amalfi ; 1,750 hab. Jadis évêché (réuni depuis à celui de Ravelio). Ancienne cathédrale.
scala-nova, Neapolis des anciens, Kouché-Adasi des Turcs, ville de la Turquie d’Asie (Anatolie), sur le golfe de Scala-Nova, à 60 kil. S. de Smyrne ; 20,000 hab. Port. Grand commerce avec l’Egypte, avec Salonique, Smyrne (riz, café, lin, chanvre, etc.). Aux environs, vins célèbres autrefois.
SCALA (les della), célèbre famille gibeline de Vérone. Ses principaux membres furent :
Mastino I, podestat de Vérone après la chute d’Eccelin le Féroce (1259). Use montra l'implacable ennemi des Guelfes qui le firent assassiner (1277).
Albert I, son frère et son vengeur, qui fut podestat de 1277 à 1301.
Barthélemi I et Alboin I, fils d’Albert I, qui furent podestats le 1er jusqu’en 1304, le 2e en 1311.
Cane I, dit le Grand, troisième fils d’Albert I, né en 1291, podestat en 1312, grand guerrier, vainqueur de Padoue et de Trévise, qu’il joignit à ses états; il devint capitaine-général des Gibelins en Lombardie, lieutenant et conseiller des empereurs Henri Vil et Louis IV, et fut l’ami du Dante, auquel il donna asile. Il mouru', en 1329.
Mastino II et Albert II, r.cveux de Cane I. Le premier, né en 1298, eut seul le pouvoir, accrut beaucoup ses états et organisa une ligue en Lombardie contre Jean de Bcmême, mais fut attaqué par Florence et Venise coalisées , et réduit à Vérone , .Vicence, Parme, Lucques(l338). 11 mourut en 1351 !
Cane II, fils et successeur de Mastino II (1351-59), tyran odieux et avide, tué par son frère (qui suit).
Cane 111, aussi vicieux que son frère et le dernier prince mâle légitime de sa race (1359-75).
Antoine et Barthélemi II, fils naturels de Cane III. Ils régnèrent ensemble de 1375 à 1381, puis Antoine fit tuer son frère; mais bientôt, dépouillé lui- même de ses étais par ses voisins, il alla mourir dans les montagnes de Forli (1388).
SCALA (académie della). Voy. académie.
SCALA BIS, ville de Lusitanie, auj. santarem.
SCALDES, anciens poètes Scandinaves qui , en Islande, en Norvège, en Danemark, en Suède, chantaient les mystères de la religion, les aventures des dieux, les exploits des rois et des guerriers. Chaque prince en avait à sa cour, et tenait à être célébré par leur voix. Ceux-ci les suivaient à la guerre et voyaient de leurs yeux ce qu’ils devaient chanter ensuite. Quelquefois il y avait des concours de scaldes. Leurs chants étaient richement récompensés. Plusieurs de ces chants étaient gravés en runes, mais le plus souvent ils [lassaient de bouche en bouche, ils furent recueillis plus lard, et formèrent YEdda et les Sagas que nous possédons auj. — ■ On applique quelquefois, mais improprement, le nom de Scaldes aux bardes celtes tels qu’Ossian.
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SCALDIS, nom afin de YEscaut.
SCALEA, ville du roy. de Naples (Calabre Citér.), à 54 kil. N. O. de Paola ; 2,000 hab.; sur l’emplacement de l’anc. Talao, fondée par les Sybarites.
SCALETTA, bourg de Sicile, près du phare de Messine et du cap de même nom ; jadis principauté.
SCALIGER (Jul.-Cés.) , savant célèbre, né en 1484, à Padoue , à Vérone ou à Venise, mort en 1558, était üLs de Benoît Bordoni, peintre en miniature , mais prétendait descendre de la noble maison délia Scala (d'où le nom qu’il prit). Après avoir beaucoup voyagé, il suivit en France Ant. de la Rovère, évêque d’Agen, se fixa auprès de lui comme médecin, et obtint des lettres de naturalisation. Il écrivit d abord contre les savants les plus illustres de son siècle, et commença ainsi à se faire une réputation que sa science réelle et se3 nombreux travaux classiques augmentèrent bientôt. Il visait au renom d’homme universel, et effectivement il savait de tout, mais c’est principalement comme grammairien qu’il mérite sa célébrité. On lui doit, entre autres ouvrages : Poetices libri VIII, Lyon, 1561, in-fol. ; De subtilitate, ad Cardanum , Paris, 1557, in— 4 ; De Causis linguæ latinœ , Lyon, 1540, in-4 ; des Traductions latines d’auteurs grecs, des Notes, Dissertations , Discours, et des Poésies latines très médiocres, Genève, 1574, in-8. Sa vanité était excessive. 11 eut de vives disputes avec Erasme au sujet de la latinité de Cicéron.
SCALIGER (Jos.-Just), fils du précédent, né en 1540 à Agen, mort en 1609, surpassa encore sou père comme philologue, et se fit en outre un nom comme chronologiste et historien. 11 fut quelque temps précepteur dans une famille noble près de Tours; parcourut la France, l’Allemagne, l’Italie, l’Ecosse; embrassa la religion réformée, et fut appelé à l’Académie de Leyde comme successeur de Juste-Lipse. On le regarde comme le véritable créateur de la science chronologique. Outre des Commentaires sur Varron, Verrius Flaccus, Festus, Catulle, Tibulle, Properce, Perse, Ausone, Nonnus, César, Martial, Agathias, Publius Syrus, etc., on lui doit : Opus de emendatione temporum, Paris,
1 583 ; Thésaurus temporum complectens F.usebii Pamphili Chronicon, Leyde, 1609, in-fol.; des Lettres latines , Leyde, 1627, in-8; des Poèmes latins, Leyde, 1615, in-8, etc. 11 traduisit en vers grecs un choix des Epigrammes de Martial , et en iambes latins la Cassandre de Lycophron et les Hymnes d Orphée (il y imite le vieux latin). Plein de vanité comme son père, il prétendit, dans une lettre intit. : De vetustale gentis Scaligerœ , faire remonter flnoblessejusqu aux rois alains. — Plusieurs des écrit* des deux Scaliger sont condamnés à Rome.
SCAMANDRE ou XANTHE, riv. de Troade, à l’O. de Troie, sortait de l’Ida par 2 sources, l’une chaude, l’autre froide, et, après s’être unie au Simoïs, tombait dans la mer Égée, près du prom. de Sigée.
SCANDER BEG (George castriot, dit), c.-à-d. le chef Alexandre, fils de Jean Castriot, prince d’Albanie, tributaire d’Amurat II, fut livré en otage à ce sultan, qui le fit élever dans la religion musulmane. Il reçut d’Amurat le titre de sandjak et le commandement de 5,000 hommes, et servit ce prince avec succès contre ledespote deServie; mars, résolu a relever le trône d’Albanie, il abandonna les Turcs pendant la bataille de la Morava (1443), enleva par surprise Croia, capitale de ses anciens Etats héréditaires, 68 déclara ouvertement catholique, se lit proclamer chef par la confédération des seigneurs albanais et épirotes, battit les Turcs près de Basse-Dibre (sur le Drin noir), envahit la Macédoine, fit alliance avec Ladislas V, roi de Hongrie, et avec Huniade, rejeta les propositions de paix d’Amurat, et le chassa de devant Croïa (1450). Il n’eut pas moins de succès contre les soldats de Mahomet II, même
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après la prise de Constantinople, et trouva le temps, au milieu de ses combats contre les Turcs, d'aller défendre contre Jean d’Anjou (1462) le roi de Sicile, Ferdinand I, qui en récompense le créa duc de San-Pietro; revint en hôte pour repousser un armement formidable de Mahomet 11, et vainquit encore. 11 mourut peu après (1467), à Lissa, chez les Vénitiens, avec lesquels il allait former une ligue contre la Porte. Les Turcs se servaient de son nom pour faire peur aux petits enfants, et l’appelaient le Diable blanc de Valachie; les Albanais le chantent encore dans leurs chants nationaux. Scanderbeg a eu pour historiens son contempotain et compatriote Barlqsio, qui a publié : De vitâ et moribus G. Castnoti, etc., Strasbourg, 1537 (trad. en franç. par J. de Lavardin, 1597b et M. C. Paeranel, Paris, 1855, in-8.
SCANDER1EH, ville d’Egypte. Voy. Alexandrie.
SCANDEROUN , ville et golfe de la Turquie d’Asie. Voy. alexandrette.
SCAND1ANÜ, bourg du duché de Modène, à 17 kil. S. O. de Modène. Patrie de Bojardo et de Spallanzani ; on croit aussi que l’Arioste y est né.
SCAN DIE, Scandia. Les anciens nommaient ainsi la région méridionale de la Suède actuelle ; ils y plaçaient les Sitones , les Suiones , les Hilleviones , les Gutes (ces trois derniers noms rappellent ceux de Suède, Halland, Gothie) ; du reste elle leur était peu connue. — Quelques savants croient que laScandie était i’île de Fionie. Voy. Scandinavie.
SCANDINAVES, peupleancien. Voy. Scandinavie.
SCANDINAVES (Alpes). Voy. DOFR1NES.
SCANDINAVIE, nom usité au moyen âge pour désigner la Norvège et la Suède, est fréquemment employé encore, surtout en style poétique. Ce nom vient de l’anc. prov.de Scandie. Il n’y a jamais eu d’état appelé Scandinavie. On croit que les Scandinaves sont un peuple venu d’Asie sous la conduite d’Odin vers le Ier siècle av. J.-C. (Voy. odin). Les Scandinaves reconnaissaient pour dieux Odin, Thor, Freya, etc. Ils avaient une littérature assez riche (Voy, EDDà, sagas), et employaient les caractères runiques.
SCAN1E, anc. division de la Suède merkbonale, a formé les préfectures de Malmœhus et de Christianstadt. Le fils aîné du roi Oscar est duc de Scanie.
SCAPTA-H\LA, lieu de Th race, au N. E., près d’Abdère. C’est là qu’étaient les mines d’or et d’argent appartenant à la famille de Thucydide.
SCAPULA (J.), lexicographe, né en Allemagne vers 1540, mort à Paris au commencement du xvn° siècle, fut employé dans l’imprimerie de H. Étienne, et composa, d’après le Thésaurus linguæ grœcœ de ce savant, un Lexicon grec-latin, Bâle, 1579, in-4, etc. (souvent réimprimé), qui nuisit beaucoup à l’ouvrageorig. : ce Lexicon est à Ylndex. Onaenc,, de Scapula: Prirnogeniœ voces linguæ græcœ, Par., 1612.
SCARAMOUCHE, personnage comique de la scène italienne, venu originairement d’Espagne, était un mélange de fanfaronnade et de poltronnerie. On connaît principalement sous ce nom Tiberio Fiurelli ou Fiorelli, acteur napolitain, né en 1608, qui fit partie de l’une des premières troupes italiennes qui s’établirent en France sous Louis XJII, et qui acquit une grande réputation dans ce rôle. 11 venait tous les soirs à la cour pour amuser le dauphin (Louis XIV). 11 resta au théâtre jusqu’à l’âge de 83 ans, et mourut en 1696. On a publié un Scaramuccuma ou Bons mots de Scaramouche. — Le rôle de Scaramouche fut depuis continué sur le théâtre de la Foire par Rauzini, Napolitain (1716-31), Benozzi, Vénitien (1731- 39), et Gandini (1745-80), qui fit presque oublier Fiurelli; le rôle de Scaramoucihe disparut avec lui.
SCARBOROUGH, ville d’Angleterre (York), sur une belle baie de la mer du Nord, à 68 kil. N. E. d'York; 8,500 hab. Bon port. Ruines d’un vieux château (construit en 1136 par William, comte d’Albemarle). Commerce de houille (de Newcastle et
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Sunderland). eau-de-vie, genièvre, vin de Portugal. Pêche du hareng. Bains de mer ; sources minérales.
SCARDES (monts) , Scardus ou Scordus mons , auj. Tchardagh ou Glioubotin , chaîne de montagnes d’Epire, liée à l’Orbelus à l’E.; d’un deses nœuds se détache, au S., la chaîne candavienne.
SCARDONA, auj. Isola Grossa ou Arbe , île de l’Adriatique , sur la côte de la Liburnie.
SCARDONA ou skardin , ville murée des Etats autrichiens (Dalmatie), à 9 kil. N. E. de Spaiatro ; 6,000 hab. Evêché. Port, sur la Kerkah. Sous les Romains, cette ville était le ch.-l. delà Liburnie.
SCARLATT1 (Alexand.), compositeur, né à Naples en 1650, mort en 1725, a donné beaucoup de musique de théâtre et d’église, et a causé une heureuse révolution dans la musique, en rendant plus rares les fugues, contre-fugues, canons et autres tours de force musicaux. — Dom. Scarlatti , son fils , né en 1683, mort à Madrid en 1757, maître de musique de la reine d’Espagne, est renommé comme harpiste. — Jos. Scarlatti, fils de Dominique, né en 1718, mort à Vienne en 1776, est estimé comme compositeur et comme habile maître de clavecin. 11 a laissé, entre autres œuvres, 12 opéras, dont un, il Mercato di Malmaniile, eut un succès prodigieux.
SGARPA (Ant.), chirurgien et anatomiste célèbre, né en 1747 dans le Frioul , mort en 1832, étudia à Padoue sous Morgagni, fonda sa réputation par des cours de clinique et d’opérations chirurgicales qu’il fit à Modène , voyagea pour se perfectionner en France et en Angleterre, fut appelé, en 1783, à Pavie, pour y remplir une chaire d’anatomie et de chirurgie, et finit par être directeur de la Faculté de Médecine de cette ville. Il était membre de l’Institut royal des sciences, belles-lettres et arts du royaume Lombard-Vénitien , associé étranger de l’Académie des Sciences de Paris , etc. Il remit en honneur l’opération de la cataracte par l’abaissement, accrédita la méthode de Hunter pour les anévrismes , imagina le procédé de la ligature par l’aplatissement. Il a beaucoup écrit , et plusieurs de ses ouvrages sont encore classiques : Tabulas nevrologicæ, Pavie, 1794, in-fol; Depeniliori ossium structurât Leipsick, 1779, in-4, trad. en français par Léveillé, sous le titre de : Mémoire de physiologie et de chirurgie pratique, Paris, 1804, in-8 ; Réflexions et observations anatomico-chirurgicales sur l'anévrisme (en italien), Pavie, 1804, grand in-fol.,- trad. en français par Delpech, 1809, in-8, avec atlas in-fol. On lui doit encore des travaux fort estimés sur les organes de fouie et de l’odorat, sur les ophthalmies, hernies, etc.
SCARPANTO ou KOJE, Carpathos , île de la mer Egée, entre Rhodes et Candie, par 24° 52’ long. E., 35° 31* lat. N. : 48 kil. sur 13 ; 2,800 hab. Ch.-l. , Avdemo. Sol fertile. Gibier, bétail. Fer; marbre.
SCARPE , riv. de France, naît dans le dép. du Pas-de-Calais (arrond. de Saint-Pol), passe à Arras, entre dans le dép. du Nord, arrose Douay, Marchiennes, Saint-Amand , et tombe dans l’Escaut, après un cours de 100 kil., dont 80 navigables. Les canaux de la Deule et de la Sensée s’y rattachent.
SCARPHE ou SCARPHIA , v. de Locride , à l’E., près des Thermopyles et du golfe Maliaque. Renversée par un trembl. de terre. V. metellus (Q. Cæc.).
SCARPONNE, jadis Serpane ou Charpagne , village du dép. de la Meurthe, sur la Moselle , à 17 kil. N. O. de Nancy. Jadis important, et ch.-l. du çays des Saunois* Ravagé par les Hongrois au lx® siècle.
SCARRON (Paul), né à Paris en 1610, m. en 1660, était fils d’un conseiller au parlement.il fut destiné à l'Église et môme obtint un canonicat au Mans ; mais il passa sa jeunesse dans des désordres et des extravagances qui ruinèrent pour jamais sa santé, et resta sans fortune par suite d’un procès avec sa bellemère. Il se mit alors à travailler pour le théâtre , et y gagna de quoi tenir un état de maison assez ho¬
norable. La reine Anne d’Autriche lui fit une pension de 500 écus, qu’elle lui retira lorsqu’il eut fait la Mazarinade. En 1652, il épousa M11* d’Aubigné (depuis Mme de Maintenon ) , qui alors était orpheline et sans fortune ; il la laissa veuve au bout de 8 ans. Scarron réussit surtout dans le genre burlesque, et eut pendant quelque temps une grande vogue ; mais i'1 tombe trop dans le trivial , et finit par fatiguer. On a de lui les 8 premiers chants de Y Enéide travestie , le Roman comique (le meilleur de ses ouvrages), 2 comédies ( Jodelet , don Japhel ), des poésies diverses. Ses Œuvres complètes ont été publiées par Bruzen de la Martinière, Paris, 1737,
10 vol. in-12 (réimp., Paris, 1786, 7 vol. in-8). Par suite des imprudences de sa jeunesse, Scarron était devenu perclus et contrefait : il dit lui-même qu’il était un raccourci des misères humaines ; il avait néanmoins l’humeur la plus joviale , et il garda ^a gaieté jusqu’au moment de mourir.
SCAURÛS (M. Æmilius), Romain célèbre, d’une famille illustre, mais depuis longtemps déchue, servit en Espagne et en Sicile, fut successivement édile, préteur, gouverneur d’Achaïe, consul (122-114 av. J.-C.), fit une loi somptuaire, creusa un canal navigable de Parme à Plaisance pour dessécher les marais environnants , vainquit les Carnes , peuple gaulois , et obtint le triomphe , fut nommé prince du sénat (114), et dirigea quelque temps toutes les affaires de Rome. Envoyé contre Jugurtha, il ne fit rien contre lui , et fut soupçonné d’avoir accepté ses dons ; il brava néanmoins les nombreuses accusations des tribuns , et devint censeur en 89. Il mourut 2 ans après , au comble des honneurs et du crédit. Cicéron et Tacite prononcent son nom avec admiration ; Salluste au contraire le peint sous des couleurs odieuses. Il paraît bien que la vénalité de Scaurus égalait ses talents. — Son fils, nommé aussi M. Æmilius Scaurus, n’est guère connu que par son luxe ; il avait à Rome un palais magnifique , dont Pline a donné une pompeuse description; le récit de l’auteur latin a inspiré à l’architecte français Mazois l’ouvrage intitulé : Le palais de Scaurus.
SCEAUX, Cellœ en latin du moyen âge, petite ville de France, ch.-l. d’arr. (Seine), près la Bièvre, è
11 kil. S. de Paris ; 1,670 hab. Faïence-porcelaine; grand marché de bestiaux pour l’approvisionnement de Paris. Chem.de fer. On y voyait jadis unchâteau superbe , bâti par Colbert , et qui passa au duc du Maine, fils naturel de Louis XIV. La duchesse , sa femme, y tint une cour brillante, rivale de celle du régent, et qui était l’école du bon goût et du bon ton. Ce château fut acquis ensuite par le duc de Penthièvre. 11 fut vendu et détruit lors de la Révolution : il n’en est resté que l’orangerie avec une petite partie du parc (où se donnent les bals de Sceaux). — L’arr. de Sceaux a 4 cant. (Sceaux, Charenton, Villejuif, Yincennes), 43 comm. et 87,708 hab.
SCÉE , porte de Troie , près de laquelle était le tombeau de Laomédon , et où eut lieu la célèi re entrevue d’Andromaque et d’Hector. C’est par cette porte que fut introduit dans la ville le cheval de bois.
SCÉLÉRATE (porte), porte de Rome, ainsi nommée parce que ce fut par là que sortirent les trois cent six Fabiens qui périrent à Cremera ( Voy . fabiens). Elle s’appelait auparavant Carmentale.
scélérate (rue), rue de Rome où Tullie fit passer son char sur le corps de son père Servius Tullius.
SCELL1ÈRES , ch.-l. de cant. ( Jura ) , sur la Bienne , à 16 kil. de Lons-le-Saunier; 1,800 hab.
SCÉNJTES (Arabes), du grec skéné, tente, nom donné par les Romains et les Grecs aux hordes d’Arabes nomades. Les anciens connaissaient surtout celles qui erraient entre la Syrie et l’Euphrate, celles de la Mésopotamie mérid., et quelques autres.
SCEPSIS , ville de Mysie , au S. O. , est connue par la naissance de Nélée dit de Scepsis , «t parce
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nue c’est là que furent, dit-on, retrouvés les ouvrages d’Aristote longtemps perdus. Voy. nélée.
SCEPTIQUES, du grec skepsis, examen. On nommait proprement ainsi les disciples de Pyrrhon ; mais on a depuis étendu ce nom à tous ceux qui ont fait profession du doute. Les plus célèbres sceptiques sont, chez les anciens, les sophistes (Protagoras, Gorgias, etc.); Pyrrhon et les défenseurs de sa doctrine, Timon, Enésidème, Sextus Empiricus; les Nouveaux-Académiciens (Arcésilas, Carnéade) ; chez les modernes, Montaigne, Lamothe-Levayer, Bayle, Sanchez, Huet, Berkeley, Hume, Kant, Schulze.
SCETË, désert de l’Egypte inférieure, à l’O. du Delta, près des monts Nitria. Beaucoup d’ermites s’y retirèrent dans les premiers siècles du christianisme.
SCÉVOLA. Voy. scævola.
SCÊYOLE DE SAINTE-MARTHE. Voy. sainte-
MARTHE
SCEY-SUR-SAONE, ch.-l.decant. (Haute-Saône), à 17 kil. N. O. deVesoul; 1,921 hab. Beau château. Haut-fourneau ; source salée.
scey-en-varais, village du dép. du Doubs, à 16 kil. S. E. de Besançon, sur la Loue; 500 hab. Château qui a donné son nom à une famille noble.
SCHA BAN 1 ( Melik-el-Kamel) et SCHABAN II (Melik-al-Aschraf), nom de deux sultans baharites d’Egypte (1344-46 et 1363-77). Voy. Égypte.
SCHÆrFER. Voy. schqeffer.
SCHÆSBUHG,v. de Transylvanie. Voy. segesvar.
SCHAFFHOUSE , Schaffhausen, Scaphusia, ville de Suisse, ch.-l. du canton de Schaffhouse, sur la droite du Rhin, à 72 kil. E. de Bâle ; 7,700 hab. Collège, gymnase. Coutellerie 5 soies, cotons, etc. Patrie de l’historien J. Muller. — Schafi'liouse fut d’abord un hameau de pécheurs (vme siècle et suiv.), devint ville impériale au xme, tomba, en 1330, au pouvoir de l’Autriche, redevint libre en 1415, et en 1501 fut admise parmi les cantons. Près de la v., le Rhin forme une magnifique cataracte (à Laufon).
schaffhouse (canton de), le plus septentrional de la Suisse , est presque tout entier enclavé dans le sud du grand-duché de Bade : 24 kil. sur 22 , 450 kil. carrés; 35,300 hab. (presque tous réformés). Le Rhin l’arrose. Climat doux, sol fertile. Ambre, fer, excellent acier, etc. Commerce actif. Grand conseil de 74 membres , petit conseil de 24.
SCHAH. Voy. chah.
SCHAHPOUR, roi de Perse. Voy. sapor.
SCHAMMAI, docteur juif. Voy. hillel.
SCHAMS-EDDYN (Ilemitch ou Altumach) , roi de Delhy, était tartare de naissance, et fut d’abord esclave. Il devint gendre et fils adoptif de Cothbeddyn-Aïbek, usurpa le trône sur l’héritier légitime, Aram-Chah (1210), eut à étouffer diverses révoltes, fit la guerre au roi de Pendjab, Ildouz, le vainquit et joignit son royaume à ses états, ainsi que le Béhar, le Bengale, le Malwa, Oudjein, et fonda une dynastie qui subsista près d’un siècle : son ûls, Rokn-eddyn-Firouz-Chah, lui succéda (1236).
SCHARD (Simon), né vers 1535, mort en 1573 à Spire, assesseur à la Chambre impériale, était habile en histoire et en droit, et est célèbre par son Germanicarum rerum quatuor velustiores chronographi , Francfort, 1566, in-fol. (c'est le 1er recueil qu on ait publié des historiens d’Allemagne ; les quatre auteurs que contient ce recueil sont : Turpin, Réginon de Prum, Sigebert de Gemblours,’ Lambert d’Aschaffenbourg), et par son Opus historicumde rebus yermanicis , Bâle, 1574, 4 tomes en 3 vol. in-fol. Son Lexicon juris poulifccà est à l'Index.
SCHAUEN BOURG ou SCHAUMBOURG, Castrum sveculaiionis et Theorosburgum , château situé sur les bords du Weser, entre Rintelnet Oldendorf, bâti, Llil-ou par Drusus, frère de Tibère, et relevé en 1033 nar Adolphe l de Sanderslel en [Voy. 1 art. suivant),
schauenbourg (comté de), ancien état de l’em¬
pire d’Allemagne , sur le Weser, entre les comtes de la Lippe et de Ravensberg et les principautés de Kalenberg et de Minden. 11 prit naissance en 1033 quand Adolphe I de Sanderslebcn releva ou bâtit le château de Schauenbourg, et forma un petit état qui fut immédiat sur-le-champ. Un de ses descendants (Adolphe III) fut pourvu du comté de Holstein (1106), mais en 1247, sa postérité se partagea en deux lignes, Kiel et Rendabourg ; puis celle-ci, qui avait entre autres possessions Schauenbourg, se subdivisa en trois branches, et c’est la 3e (celle d’Adolphe-l’Aîné, 3* fils de Gérard I), qui reçut Schauenbourg et Pinneberg (1281). Cette branche, dite lre maison de Schauenbourg , ne s’éteignit qu’en 1640, dans la personne d’Othon YI. Elisabeth, mère de ce dernier, lui succéda, puis elle légua son héritage à son frère Philippe de Lippe (de la branche cadette), qui commença une 2* maison; mais Pinneberg avait été pris par le Danemark; les ducs de Brunswick s’étaient saisis de trois bailliages ; les trois cinquièmes du reste passèrent à Hesse-Cassel; de sorte que la 2° maison de Schauenbourg (ou Lippe-Schauenbourg) ne garda que Btickebourg et Stadthagen avec leurs districts. Cette maison, au reste , se subdivisa en deux branches, et la première s’étant éteinte en 1777, c’est la 2« (Lippe- Alverdissen) qui règne auj. (Voy. l’art, suiv.). Le comte reçut le titre de prince en 1807, quand il eut adhéré à la Confédération du Rhin.
schauenbourg ou schaumbourg (principauté de lippe-), état de la Confédération germanique, borné au N. E. par le Hanovre, au N. O. par la Prusse el le Hanovre : 560 kil. carr. ; 26,000 hab. Capit., Bückebourg. Div., 6 bailliages. Beaucoup de grains. Houille. Ce pays fut constitué en 1648 par le traité de Westphalie, et n’est qu’un démembrement de l’ancien comté de Schauenbourg. Voy. ci-dessus.
SCHAUMBOURG. Voy. schauenbourg.
SCHEELE (Ch.-Guill.) , célèbre chimiste, né à Stralsund en 1742 , mort en 1786, d’une famille pauvre, parvint avec beaucoup de peine à devenir propriétaire d’une pharmacie à Kœping , et fut nommé membre de l’Académie royale de Stockholm. On lui doit la découverte de plusieurs principes chimiques (oxygène, chlore, manganèse, molybdène, hydrogène arseniqué, hydrure de soufre, acides lactique , gallique , hydrocyanique , etc.), et il figure parmi les créateurs de la chimie organique. Ses Traités et Mémoires (insérés d’abord dans le recueil de l’Académie royale de Stockholm) ont été publiés sous le titre de Collection des recherches de C.-G. Scheele sur la physique et la chimie , Berlin, 1793. Diétrich a traduit en français son Traité de lair et du feu, Upsal, 1777, qui passe pour son chef-d’œuvre.
SCHE1D (Everardj, Scheidius , savant hollandais* né en 1742 à Àrnheim, mort en 1795, professeur à l’université de Leyde, émit des idées neuves et fécondes en philologie et popularisa celles de Lennep. On lui doit, entre autres écrits : Glossarium arabicolalinum manuale (en partie extrait de Golius), Leyde, 1769; Opuscula de ratione studii , 1786-92.
SCHE1DT (Chrét.-L.)f historien, né en 1709 à Waldenbourg (Hohenlohe), mort en 1 761, fut professeur de droit public en Danemark, instituteur du prince royal, et vint s'établir à Brunswick, où il fut! nommé bibliothécaire et historiographe. 11 a fourni beaucoup d'articles de droit et d’histoire à la Gazette de Gœtlingue et autres recueils, adonné le 1er vol. d’une Bibliotheca Gcedmgeusw, Gœttingue, 1758, et a achevé les Origines guelficœ de Leibnitz. — Un autre Scheidt (Balthazar), recteur de l’académie de Strasbourg, se rendit célèbre au xvn<' siècle comme théologien. On lui doit : Nucléus talmudicus.
SCHE1NER (Christophe), Jésuite et astronome, né en 1575 à Mundelheim (Souabe), mort er. 1650* fut professeur de mathématiques à Ingolstadt, péril. 102
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fectionna l’hélioscope , disputa à Galilée l’honneur d’avoir vu le 1er (1610) les taches du soleil, écrivit Contre les découvertes de Galilée et soutint l’immobilité de la terre. Il devint recteur à Neiss, maître de mathématiques de l’archiduc Maximilien et directeur du prince Charles. Ses principaux ouvrages Sont : les Disquisitiones mathemaiicae , Ingolstadt , 1614, in-4, et Oculus , sive fundametnum opiicum, Deux-Ponts, 1619, in-4.
SCHELESTADT, dite aussi Sélestat ou Schletittadt, ville de France (Bas-Rhinl, ch.-l. darr., à 44 toi. S. O. de Strasbourg, sur l’ill; 9,700 h. Collège. Jolie ville. Industrie; grand commerce. C’est là que fut inventé le vernis à poterie à la fin du xme siècle). Cette ville occupe l’emplacement de l’ancienne Elsebus , détruite par Attila. Elle fut repeuplée au xm* siècle, devint une des dix villes impériales de l’Alsace, fut prise par les Suédois en 1632 et cédée à la France en 1648. — L’arr. de Schelestadt a 8 cant. (Schelestadt, Barr, Benfeld, Erstein, Markolsheim, Obernay, Rosheim, Villé) ; 114 comm., et 134,887 hab.
SCHELHORN (J.-George), grand bibliographe, né en 1694 à Memmingen, mort en 1773, prédicateur, bibliothécaire et co-recteur de l’Académie de sa ville natale, etc., a publié Amœnilates liiierariœ , Francfort et Leipsick (Hlm), 1724-31, 14 tom. en 7 vol., petit in-8; Amœnilates hisioriœ ecclesiasticœ et liiierariœ , Francf. et Leips. (Ulm), 1737, 2 vol. in-8, etc.
SCHELLENBERG , nom de plusieurs bourgs d’Allemagne, dont un en Bavière (H. -Dan.), àlOk. S. O. de Salzbourg ; 500 h. — Mont, de Bavière, près de Donawert, où Marlborough défit les Bavarois en 1704.
SCHELLER (Em.-J.-Gér.), savant, né en 1735 à Ihlow (Saxe), mort en 1803, fut recteur du lycée de Giibben et du gymnase de Brieg. Il a laissé, entre autres ouvrages , deux dictionnaires réputés classiques en Allemagne , savoir : le Petit dictionnaire latin-allemand et allemand-latin , Leipsick, 1779 ; le Grand dictionnaire latin-allemand et allemand-latin , Leipsick, 1783, 3 vol.
SCHELL1NG ou TER-SCHELLING , île de Hollande (Frise), dans la mer du Nord, au S. O. d’Ameland : 26 kil. sur 5 ; 4,000 hab.
SCHEMNITZ, ville de Hongrie (Honth), sur la Schemnitz, à 44 kil. N. d’Ipoly-Sagh ; 17,000 hab. Célèbre école des mines, collège de Piaristes, etc. Vitriol. Patr. de l’astron. Hell. Aux env., mines d’or et d’argent, les plus riches de ia Hongrie (de l’Europe peut-être) , et qui occupent 12,000 ouvriers. Schemnitz existait dès l’an 1000. — Il ne faut pas la confondre avec Ghemnitz, ville de Saxe. Voy. chemnitz.
SCHENCKEL (Thomas), mnémoniste, né en 1547 à Bois-le-Duc, mort en 1630, inventa des procédés de mémoire artificielle, et parcourut l’Europe, vantant son art avec emphase. Il obtint quelques succès dans les universités de Louvain, Douay , Wurtzbourg, Paris ; mais il finit par perdre ses disciples, et mourut obscur en Allemagne. On a de lui : De Memonâ libri II, in-8, réimprimé sous le titre de Gazophylacium arlis memoriœ , Strasbourg, 1660, in-12, et traduit en frunçais par Le Cuirot sous eelui de Magasin des sciences, Paris, 1623, in-12.
SCHENECTADY, ville des Etats-Unis (New- York), sur le anal d’Erié et la Mokawk, à 28 kil. N. O. d’Albany ; 7,000 hab. Beau pont. Collège dit de l’ Union, etc.
SCHENK (cross-), bourg de Transylvanie, ch.-l. de comitat, à 48 kil. N. E. d’Hermanstadt.
SCHERÈMETOV (boris pétrovitch, comte de) , un des généraux de Pierre-le-Grand , conseilla au czar d’éviter tout engagement général avec Charles XII ( 1708), eut grande part à la victoire de Pultava (1709), suivit Pierre dans la campagne du Pruth, conquit Riga et la Livonie, défit le rebelle Stenko sur les bords de la mer Caspienne, et mourut en 1719.
SGI1ERER (Barth.-L.-Jos.), général français, né
à Delle, près de Béfort, en 1735, mort en 1804, était le fils d’un boucher. Il servit d’abord en Autriche, déserta, et, après avoir mené à Paris une vie très dissipée, entra dans l’armée française, où il se trouvait major en 1789. Il se distingua à l’armée de Sambre-et-Meuse (1794) comme général de division, passa, comme général en chef, à l’armée d’Italie, remporta la victoire de Loano, devint ministre de la guerre (1797); mais sa rapacité souleva contre lui d’unanimes accusations et il quitta promptement le ministère. Il retourna en Italie où il éprouva des revers, et donna sa démission (1799). Nommé par le Directoire inspecteur des troupes françaises en Belgique, il fut accusé de nouveau, et se vit obligé de prendre la fuite. Après le 18 brumaire, il rentra dans l’obscurité. On a de lui un Précis des opérations du général Schérer en Italie , 1798, in-8.
SCHEUCHZER (J.-Jacq.), médecin et naturaliste suisse, né en 1672 à Zurich, mort en 1733, parcourut l’Allemagne, fut nommé, en 1696, médecin de la ville de Zurich, puis professeur de physique et d’histoire naturelle. Ses œuvres et ses collections scientifiques ont rendu d’éminents services à l’histoire naturelle. On cite surtout son Muséum dilu vianum , Zurich, 1716, in-8; Homo diluvii testis , 1726, in-4 ; Physique sacrée , Ulm (en ail.) et Amst. (en franç.), 8 vol. in-foL, 1732-37.
scheuchzer (J.), grand botaniste, frère du précédent (1684-1738), servit en Hongrie, fut secrétaire du comte de Marsigli , devint ingénieur du comte de Zurich (1712), secrétaire des états du comté de Bade (1732) , professeur d’histoire naturelle à Zurich (1733). On a de lui, entre autres ouvrages, YAgrosiograpliia , Zurich, 1774, in-4.
SCHEUT, château de Belgique (Brabant mérid.), à 5 kil. O. de Bruxelles. 11 s’y livra, en 1356, une sanglante bataille entre les Brabançons et les Flamands ; ces derniers furent vainqueurs.
SCHEYB (Fr. -Christophe de), savant allemand né en Souabe en 1704, mort en 1777, fut secrétaire du comte de Harrach, vice-roi de Naples, et mourut conseiller aulique. On lui doit divers ouvrages et publications, entre autres une superbe édition de la Table de Peuiinger , Vienne, 1753, in— fol., reproduit en Italie, 1809, et à Leipsick, 1824, in-fol.
SCHIAVONE (André medui.a, dit le), c.-à-d. le Slavon , peintre, né en 1522 à Sebenico en Dalmatie, mort à Vicence en 1582, fut protégé et employé par le Titien et le Tinloret. Son dessin est incorrect, mais le mouvement, le coloris, la composition décèlent partout en lui un grand peintre. Le musée du Louvre a de Schiavone une Tête de saint Jean Baptiste, qu’on a attribuée à Raphaël.
SCHI EDA M, ville de Hollande (Hollande mérid.), sur la Schie, près de son embouchure dans la Meuse, à 7 kil. O. de Rotterdam ; 10,000 hab. Petit port (un canal l’unit à Delft). Bourse, hôtel-de-ville et autres édifices. Eau-de-vie de grains, porcs, etc. D’épais brouillards couvrent toujours cette ville.
SCHILLER (J.-Fréd.-Christophe) , célèbre poëte allemand, né à Marbach (Wurtemberg) en 1759, était fils d’un capitaine. Il inclinait vers la carrière ecclésiastique, maison le plaça à l’école militaire de Ludwigsbourg ? il étudie ensuite le droit, puis la médecine , entra comme chirurgien dans un régiment, se livra en même temps au goût naturel qui l’entraînait vers les lettres, et commença dès lors écrire des poésies et des pièces de théâtre. 11 voulut quitter le service, après avoir fait jouer sa pièce des Brigands (1781); mais n’ayant pu obtenir l’agrément du duc de Wurtemberg , il s’enfuit. Après diverses aventures, il fut nommé conseiller du duc de Saxe- Weimar , et professeur d’histoire à léna (1789)., Grandissant sans cesse en talents comme en réputation. il entra en liaison avec toutes les notabilités littéraires de l’Allemagne , et fut classé parmi les
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premiers écrivains de son pays. En 1793, il adressa une apologie de Louis XVI à la Convention. D’une ,santé débile , il renonça de bonne heure aux fonctions pénibles de l’enseignement, et vint, en 1797, se fixer à Weimar, où il fut comblé des bontés du duc régnant. 11 y mourut le 9 mai 1805, à 46 ans. Schiller est un des coryphées du genre romantique. Il est connu surtout par ses tragédies, qui sont au nombre de neuf : les Brigands , Fiesque , Cabale et Amour , Don Carlos , Wallenstein , Marie Stuart , Jeanne cT Arc, la Fiancée de Messine, Guillaume Tell. Les trois premières, sans manquer de beautés, sont des ouvrages fort défectueux, et offrent tous les caractères d’une période d’indécision ; les dernières, plus vraies, plus morales, d'un genre plus élevé , sont d’un ordre tout différent, et ont valu à leur auteur le titre de régénérateur du théâtre allemand. On a encore de Schiller beaucoup de poésies diverses, où brillent la verve, l’imagination , l’originalité, la grâce; des ouvrages historiques, qui le placent aussi à un des premiers rangs dans ce genre : Y Histoire de la défection des Pays-Bas , Y Histoire de la guerre de Trente- Ans, une foule d’articles de critique, entre autres son Traité sur la poésie naïve et sentimentale dans les Heures (journal littéraire). Schiller était intime ami de Gœthe , auquel sans doute il dut une partie de ses idées et de ses progrès. Il rédigeait en commun avec lui Y Almanach des Muses. Les Œuvres de Schiller (en allemand) ont été publiées à Tubingue 1812-16, 12 vol. in-8; Vienne, 1816, 26 vol. in- 1 2, et Leipsick, 1824, 18 vol. in-8. Nous avons en franç. ses Poésies, trad. par Marmier; son Théâtre , par Barante, Paris, 1821, 6 vol. in-8 ; la Guerre de Trente- Ans, trad. par Champfeu, 1803, 2 vol. in-8, et par Mailher de Chassai, 1820, 2 vol. in-8; la Défection des Pays-Bas , trad. par Châteaugiron, 1827, 2 vol. in-8.
SCHILLING (Fréd.-Aug.) , romancier allemand, né en 1766 à Dresde , mort en 1839 , servit longtemps dans l’artillerie, devint capitaine en 1807 , mais donna sa démission bientôt après , et vint se fixer à Freyberg d’abord , ensuite à Dresde. Ses nombreux romans ont eu beaucoup de lecteurs; Schilling y montre de l’imagination ; ses tableaux ëont vifs et vrais ; il réussit surtout dans le comique ; mais il ne respecte pas toujours la décence. Il a aussi donné un drame, Elise Colmar , 1783. Ses Œuvres complètes ont paru à Dresde, en 52 vol., 1828.
SCHILTIGHEIM , bourg de France , ch.-l. de cant. (Bas-Rhin), près de 1111, à 3 kil. N. de Strasbourg ; 2,794 hab. Huiles diverses, etc.
SCHIMEG, comitat de Hongrie. Voy. schumeg. SGH1MMELPENN1NCK (Rutger-Jean), homme d’état hollandais, né en 1761 à Deventer ou à Rotterdam, mort en 1825, fut d’abord célèbre comme avocat, eut part aux efforts des Provinces-Unies en 1785 et 86 pour accomplir une révolution sage et modérée, se distingua en 1796 à la Convention nationale batave par sa modération comme par son éloquence, fut, en 1798, ambassadeur à Paris, plénipotentiaire au congrès d’Amiens (1802), puis ambassadeur à Londres, reçut partout des marques d’estime, gouverna la Hollande pendant 16 mois (1805-1806), sous le titre de grand-pensionnaire, et signala son passage par le rétablissement du crédit et l’introduction d’un bon système de finances, vécut dans la retraite pendant le règne de Louis Bonaparte, qui cependant le consulta souvent, fut comblé d’honneurs par Napoléon après l’incorporation de la Hollande au grand empire, et devint membre du Sénat conservateur de France.
11 fut nommé membre de la première chambre des états-généraux lors de l’établissement du royaume des Pays-Bas. 11 mourut aveugle.
SCH1NNER ou SK1NNER (Matlh.), dit le Cardinal Sion, né dans le Valais près de Sion vers 1470, d’une
famille pauvre, devint curé, chanoine, puisévêque de Sion (1600J, se fit l’agent zélé du pape Jules 11, et détacha les Puisses de l’alliance française (1510) reçut avec le chapeau de cardinal, le litre de légat apostolique et le commandement général de l'Italie pour le pape, fut I âme de toutes les intrigues qui eurent lieu en Suisse contre la France, marcha à la tê*e des Suisses qui vinrent combattre François 1 en Italie (1615), et, après la bataille de Marignan, leva encore un corps de 6,000 hommes qui firent du mal aux Français. Ses biens dans le Valais furent confisqués par le parti français. 11 s’en vengea en décidant Charles-Quint à mettre au ban de l’empire George Supersax, son principal adversaire dans le v ulais , et en faisant mettre tout ce pays en interdit par Léon X. Il mourut en 1522.
SCHIO, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 23 kil. N. O. de Vicence; 6,600 hab. Tanneries, teintureries, soieries, draps. Ville très ancienne.
SCH1HAGH (Adam-Théophile), agronome du xvme siècle, mort en 1773 , était pasteur en Lusace ; il tonda dans ce pays une des premières sociétés d’agriculture, et fit de curieuses découvertes sur les abeilles et les moyens de les multiplier. On a de lui : Traité des Abeilles, Leipsick, 1768; Culture des Abeilles des bois, 1774 ; Histoire naturelle de la reine des Abeilles, trad. en franç., 1787. — Un autre Théophile Schirach, natif aussi de Lusace(l743- 1804), fut professeur de philosophie à Ilelmstædt, et fonda en 1780, à Altona, un Journal politique qui subsiste encore. On lui doit : Claris poetarum classicorum, IlaGe, 1 768 ; Biographie des Allemands,
1 7 7 0 ; H istoire de Charles VI, 1 7 7 6 ; une trad. allem. des Vies de Plutarque, ctc-
SCH1RAZ,. ville de Perse. Voy. chiraz.
SCH1RMECK , ch.-l. de cant. (Vosges) , sur la Bruche, à 32 kil. N. E. de Saint-Diey; 1,415 hab. k ilatu res de coton. Ecole fond .par Ferd. d . d’Orléans.
SCHISME, nom donné en général à toute séparation religieuse d’hommes unis jadis dans une môme loi. Les schismes les plus fameux dans l’histoire sont : 1° celui qui se forma chez les Juifs en 962 av. J. -G., sous Roboam fils de Salomon, et d'où naquirent les deux royaumes d’Israël el de Juda {Voy. ces noms); — 2° celui qui sépara l’Eglise grecque de la communion avec l’Église romaine, et qui, provoqué par Photius (862), fut consommé par le patriarche Cerularius en 1063 ; on le connaît sous le nom de schisme d’Orient; — 3° celui qui eut lieu après la double élection d’Urbain VI et de^ Clément VII, en 1378 (il dura 39 ans et fut terminé en 1417 par l’élection de Martin V ; quelques-uns l’étendent jusqu’à l’abdication de Félix V en 1449 et lui donnent 71 ans) ; on lenomme 1 egrand schisme d' Occid., — 4° le schisme d’Angleterre, qui sépara les Anglais de la communion romaine sous Henri VIH en i 634 , et constitua l’Église anglicane; — 5° celui qui partagea les Musulmans en Sunnites ou tradilionnaires (qui admettent les trois califes prédécesseurs d’AÎi) , et Chyites (qui regardent le seul Ali commé légitime, et les trois autres comme usurpateurs). Ce dernier schisme, qui a commencé dès la mort de Mahomet (632) , subsiste encore, et a toujours joué un grand rôle en Orient-
SCHLADM1NG, bourg des Etals autrichiens (Styrie), sur lEns; à 86 kil. O. de Judenbourg; 1,006 hab. Usines à fer, à cuivre , etc. C’est là qu’a été découvert par Vest le mélaldit junonium, en 1817.
SCHLAN ou SLANY, v. de Bohême, cft.-l. du cer cle de Rakonitz, à 27 kil. O. de Prague; 3,000 hab.
SCHLEGEL (J.-Êlie), poëte allemand, né en 1718 à Meissen (Saxe), mort en 1749, étudia le droit, se fit connaître de bonne heure par des imitations en vers des classiques latins et grecs (surtout de Sophocle et d’Euripide), et par quelques pièces de théâtre, suivit l’ambassadeur Spener en Danemark, comme
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secrétaire d’ambassade, devint professeur à l’université de Soroë, et mourut à 31 ans, épuisé par ses travaux. Ses tragédies, célèbres jadis, ne se lisent j)lus ; la meilleure est Hermann. On a vanté aussi sa Beauté muette , comédie en vers. On lui doit, de plus, un poëme sur Henri-le-Lion, duc de Saxe et de Bavière, plusieurs bons morceaux historiques, et des articles dans la Bibliothèque de Gottsched, etc. 11 avait imité avec bonheur plusieurs tragédies grecques. Ses Œuvres ont été recueillies (Copenhague et Leipsick, 1766-70, 5 vol. in-8), par son frère J. -H. Schlegel, professeur d'histoire à Copenhague, auteur d’une Histoire des rois de Danemark de la maison d’Oldenbourg, 1771-76. — Un autre frère, Jean-Adolphe ( 1721-93), pasteur à Hanovre, était aussi un poëte estimé (on fait surtout cas de ses Cantiques sacrés, Leipsick, 1766) ; il fut père de deux écrivains célèbres, Auguste-Guillaume et Frédéric Schlegel.
schlegel (Auguste-Guillaume) , critique et poëte •allemand, né en 1767 à Hanovre, mort à Bonn en 1845, était fils de J. -Adolphe. Il étudia à Gœttingue sous la direction de Heyne, se fit connaître par une excellente traduction de Shakspeare, traduisit aussi avec un grand succès plusieurs pièces de Calderon, fonda avec son frère l'Athénée , journal littéraire, qui eut une grande vogue; fit à Berlin (1801), puis à Vienne (1808), des cours de littérature où il s’occupait surtout du théâtre ancien , et qui le placèrent au premier rang des critiques, excita en France quelque scandale par sa Comparaison de la Phèdre de Racine et de celle d'Euripide, exhuma le poëme national des Niebelungen, fut nommé en 1818 professeur de littérature à Bonn, donna la même année un Essai sur la littérature provençale, s’occupa surtout dans ses dernières années de littérature indienne, et traduisit deux grandes épopées indiennes, le Ramayana, 1823; VHitopadesa, 1832. Auguste-Guillaume est lui-même auteur de poésies fort estimées. 11 fut très étroitement lié avec Mm* de Staël, et fut l’ami de Goethe et de Schiller.
schlegel (Frédéric), frère du précédent, né à Hanovre en 1772, publia en 1797 un roman d’un genre original , Lucinde , passa ensuite quelques années à Paris pour y faire des recherches, donna à son retour en Allemagne un Traité sur la langue et la sagesse des Indiens; fit imprimer en 1811 un Cours de littérature, devenu célèbre (on y trouve pour la première fois peut-être une théorie du genre romantique); le fit suivre d’un cours d Histoire , professa à Vienne en 1827 et 1828 des cours sur la Philosophie de la vie et sur la Philosophie de l'histoire, et mourut en 1829 d’une attaque d’apoplexie. Né dans le protestantisme, il s'était converti au catholicisme. Pendant l’invasion des Français en Allemagne, il composa des poésies patriotiques qui lui méritèrent le surnom de Tyrtée de l’ Allemagne. 11 passa une grande partie de sa vie à Vienne, fut employé par Metternich comme écrivain politique, rédigea des proclamations contre la France, et se montra grand partisan des doctrines absolutistes et théocratiques, surtout dans son dernier ouvrage la Philosophie de l'histoire (traduit par l’abbé Léchât). M. Duckett a traduit de l’allemand son Histoire de la littérature ancienne et moderne, Paris, 1829, 2 vol. in-8. Les deux frères Schlegel ont été longtemps regardés dans leur pays comme les arbitres du goût. Du reste, Frédéric est placé bien au dessous de Guillaume. Frédéric Schlegel avait épousé la fille du célèbre juif Mendelssolin.
SGHLE1DEN, ville des Etats prussiens (Province Rhénane), à 4 kil. S. de Gemünd ; 1,500 hab. Ghâleau, filature de laine, couvertures, ustensiles en fer. Patrie de l’historien Sleidanus (Phiîippson).
SGHLEIERMAGH ER ( Frédéric-Ernesl-Daniel ) , pnilologue et théologien, né à Breslau en 1768 , mort à Berlin en 1834 , étudia la théologie à Halle
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et à Berlin, traduisit de l’anglais le9 sermons de Blair et de Fawcett (1798), e* se distingua luimême comme prédicateur. S étant lié avec les frères Schlegel , il prit part à Y Athénée qu'ils publiaient, et conçut avec Frédéric Schlegel le projet d une traduction de Platon; mais il entreprit seul ce grand travail, et en fit paraître 6 volumes (Berlin, 1804- 1828); c’est le plus bel ouvrage que l’Allemagne possède en ce genre ; il est fort à regretter que l’auteur n’ait pu l’achevei. 11 fut en 1802 appelé à Halle comme professeur extraordinaire de théologie et de philosophie, et prédicateur de l’université ; il revint en 1807 à Berlin, y fut nommé en 1809 pasteur de l’église de la Trinité, devint l’année suivante professeur ordinaire, et fut reçu en 1811 à l’Académie de Berlin. Il se distingua par son éloquence non moins que par son érudition dans ses cours et dans ses prédications. Outre sa traduction de Platon, Schleiermacher a publié divers recueils de ses sermons, et plusieurs écrits sur des questions d’histoire, de philosophie et de théologie.
SCHLE1Z, ville murée d’Allemagne, ch.-l. de la principauté de Reuss-Schleiz , à 6 kil. N. E. de Saalburg ; 4,700 hab. Beau château , résidence du prince. Drap , cotonnade , mousselines , etc. Patrie de J.-Fréd. Bottcher ou Bœttinger (inventeur de la porcelaine de Saxe).
schleiz (princip. de reuss-). Voy. reuss-schleiz.
SGHLESTADT. Voy. schelestat.
SGHLESW1G. Voy. sleswig.
SCHLEUS1NGEN, ville des États prussiens (Saxe), ch.-l. du cercle d’Henneberg, à 51 kil. S. O. d’Erfurt; 2,105 hab. Drap, lainages, blanc de céruse, moulins divers, etc. Commerce en bois.
SCHLIGHTEGROLL (Ad.-H.-Fréd. de), savant biographe, né à Gotha en 1764, mort en 1822, avait été bibliothécaire du duc Ernest de Saxe-Gotha, adjoint et conservateur du cabinet des médailles, président de l’académie de Munich , et a donné entre autres ouvrages, le Nécrologe des Allemands , 34 vol. in-8, 1790-1806 (recueil indispensable à tous ceux qui s’occupent de biographie).
SCHLOEZER ou SCHLOETZER ( Aug.-L. de), historien, né en 1735 à Jagstad (Hohenlohe), mort en 1809, fit sa théologie à Wittemberg, et apprit les langues orientales à Gœttingue, passa trois ans en Suède comme instituteur, se plaça auprès de Gér.-Fréd. Müller en Russie pour l’aider dans ses travaux historiques, apprit en peu de temps le russe, le polonais, le slavon , acquit d'immenses connaissances historiques, put ainsi rendre à Müller les plus grands services, et fut adjoint à l’Académie (1762); mais il excita l’envie, et éprouva des dégoûts qui le déterminèrent à quitter la Russie ; il se retira à Gœttingue, où il devint professeur de philosophie et de politique (1767). Irascible, tranchant, bizarre, là, comme en Russie, il fut eu butte à plus d’un désagrément. Schlœzer a créé l’histoire de la Russie, tant en découvrant des sources inconnues avant lui, qu’en bannissant à jamais par une critique sévère les fables jadis admises. Ses principaux écrits sont: Histoire de la Lithuanie jusqu'en 1569, dans V Histoire universelle anglaise , 1776 ; Tableau de l’Histoire de Russie, Brême, 1768, in— 1 2; Recherches sur les lois fondamentales de la Russie, Brême, 1777, in-12. On lui doit des éditions de Nicon, de Nestor, des Lois d'Iaroslav I.
SGHLOSBERG, ville de Hongrie. Voy. sasvàr.
SGHLOSSBERG, ville de Transylvanie. Voy. deva.
SGIILUSSELBOURG , d’abord Nœtebourg, ville et forteresse de la Russie d’Europe, ch.-l. de cercle, sur le lac Ladoga et la Neva, à 32 kil. E. de Saint-Pétersbourg; prison d’état (où fut détenu le czar Ivan VI, depuis le moment où il fut détrôné jusqu’à sa mort, 1741-65).
SGHMALKALDEN. Voy. smalkaujs.
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SCHMIDT (Benoît), un des grands publicistes allemands, ne en 1726 à Vorclilieiin (Bamberg), m. en 1778, était catholique. 11 fut successivement professeur extraordinaire de droit à l’université de Bamberg , conseiller aulique du prince - évêque de Bamberg, enseigna les Instilutes , le droit des gens, et l’histoire de l’Empire, fut professeur de droit public et féodal à Ingolstadt (17GI) , et laissa, entre autres ouvrages, Principia juris gerrnanici anliquissimi, antiqui , medii pariter} aique liodierni , Nuremberg, 1766, in-8.
Schmidt (Michel-Ignace), historien, né en 1736 à Arnstein (évêché de Wurtzbourg) , mort en 1794, remplit diverses fonctions publiques dans sa patrie, et mourut à Vienne, conseiller aulique, après avoir donné des leçons d’histoire à l’archiduc François (depuis empereur}. On a de lui V Histoire des Allemands (1778-1793); il en a donné 11 vol. in-8, qui vont jusqu’en 1626 ; 1 1 autres volumes, rédigés sur ses matériaux par Milbiller, conduisent cette histoire jusqu’en 1806. J. -Ch. Thibault de Laveaux en a traduit en français une partie, 9 vol. in-8, 1784, etc. Ce vaste ouvrage, fruit de recherches patientes, jouit d’une grande autorité.
Schmidt (Christophe), dit Pliiseldeck , historien, né en 1740 à Nordheim (Gœtlingue), mort en 1801, enseigna l’histoire et le droit public au C arolinum de Brunswick, fut mis à la tête des archives de Wolfenbuttel, passa plusieurs années en Russie, et laissa de bons ouvrages sur l’histoire de ce pays : Histoire de Russie, Riga, 1773 ; Matériaux pour l'histoire de Russie depuis Pierre I, 1777. — Son fils, Conrad-Fréd. Schmidt-Phiseldeck, 1770-1832, fut professeur de théologie à Copenhague (1794) ; il a laissé des écrits sur la théologie, la philosophie et l’histoire, notamment : une Exposition de la philosophie critique (de Kant), en latin, 1796; l’Europe et l’Amérique, Copenhague, 1820, etc.
SCHMIEDEBERG, ville des Etats prussiens (Silésie) , à 12 kil. S. de Hirschberg; 3,800 hab. Toiles, cotonnades, canevas, etc.
SCIIMOELNITZ , ville de Hongrie (Zips) , à 28 kil. S. O. d’Einsiedel ; 6,600 hab. Usines à cuivre, hôtel des monnaies (pour cuivre). Aux environs riches mines de cuivre, argent, fer.
SCHNECTADY. Voy. schenectady.
SCHNEEBERG, c.-à-d. mont de neige, nom de plusieurs montagnes d’Allemagne dont la plus haute est en Autriche, dans la partie S. O. du cercle inférieur de Wienerwald, par 47° 46’ lat. N., 13° 27 long. E.
schneeberg, ville du roy. de Saxe (Erzgebirge), sur une haute montagne, à 40 kil. S. O. de Chemnitz ; 7,400 hab. Dentelles, blondes, bière, imprimerie , passementerie, usines pour l’exploitation des mines d’argent, fer, plomb, cobalt, bismuth et de la terre à porcelaine, qu’on trouveaux environs.
SCliNEEKOPP (mont), dans la chaîne du Riesengebirge, sur la limite de la Silésie et de la Bohême, au S. E. de Schmiedeberg ; 1,686 mètres (point culminant de la chaîne et de toute l’Allemagne au N. du Danube).
SCHNEIDER (Conrad-Victor) , médecin , né à Bitterfeld, vers 1610, mort vers 1680, professeur à Wittemberg, et médecin de l’électeur de Saxe, fit Connaître la vraie texture de la membrane pituitaire, qui a gardé son nom, et laissa beaucoup d’écrits , dont plusieurs sont encore dignes d’être lus.
schneider (Eulogs ou J.-Gcorge), démagogue, né en 1766 à VVipfeld (évêché de WiirtzboiN'g) , était prêtre catholique. 11 venait d’être nommé prédicateur de la cour de Stuttgard, lorsque la révolution commença. 11 se rendit en France , fut nommé vicaire - général de l’évêque de Strasbourg , devint ensuite maire de Haguenau, accusateur public près , le tribunal criminel et fut en Alsace 1 agent le»
plus actif des fureurs démagogiques; il allait de ville en ville, et comme en triomphe, traînant à sa suite des juges , le bourreau et la guillotine ; Saint- Just et Lebas l’accusèrent de conspiration et le firent condamner à mort (1794). Ce Schneider était bon helléniste, et a traduit en allemand les Hornélies de saint Jean-Chrysostôme sur saint Matthieu et saint Jean, Augsbourg, 1786 et 87.
schneider (J.-Gottlob) , philologue et naturaliste (1760-1822), né aux environs de Hubertsbourg, en Saxe , s’adonna d’abord à l’étude de la philologie à Leipsick , vé(*it plusieurs années à Gœttingue dans la détresse , aida Brunck à Strasbourg dans ses travaux (1777-80), trouva chemin faisant du tempr pour étudier à fond l’histoire naturelle, occupa 34 ans la chaire de philologie , tant à Francfort-surl’Oder qu’à Breslau , et finit par être nommé dans celte dernière ville premier bibliothécaire. On a de lui un excellent Dictionnaire grec-allemand , d’admirables éditions de l’ Histoire des animaux d’Aristote, Leipsick, 1811, 4 vol. in-8 ; des Œuvres de Théophraste, Leipsick, 1818-21,6 v. in-8;des Scrip* tores reirusticœ veteres latmi, Leipsick, 1794, 4 vol. in-8 ; etc. On lui doit aussi de nombreux ouvrages d’histoire naturelle ; il s’est surtout proposé d’expliquer les passages des anciens qui avaient rapport à celle science.
J SCHNEPFENTHAL, village du duché de Saxe- Cobourg - Gotha , près de Waltershausen. Salzmann y établit en 1784 une célèbre maison d’éducation , d’aDrès les idées de Basedow et de Campe.
SCHOEFFER(Pierre), un aes .nventeurs de l’imprimerie, né à Gernsheim (Hesse-Darmstadt), était copiste à Paris en 1449. Il fut le subordonné, puis l’associé et le gendre de Fust, et, à la mort de son beau-père (1466), devint seul maître de l’imprimerie. 11 mourut en 1602. Schœffer semble avoir, pour sa part, imaginé les poinçons, qu’il substitua aux matrices fondues qu’on employa d’abord.
SCHOELL (Maximil. -Samson-Fréd.), savant historien, né en 1766 aux environs de Sarrebrück, mort en 1833, fut élève de Koch, entra comme précepteur dans une famille russe, visita avec ses élèves l’Italie, la Suisse, Saint-Pétersbourg, Berlin, dirigea une maison de librairie à Râle, puis à Paris (1802), fut sur le point de faire faillite en 1812, obtint de l’emploi au cabinet diplomatique du roi de Prusse (1814), et depuis ce temps fut attaché soit à l’am< bassade prussienne en France, soit au cabinet du roi à Berlin, reçut les titres de conseiller de légation, de conseiller de régence, et remplit diverses missions. H a beaucoup écrit. Ses ouvrages principaux sont : le Cours d’histoire moderne des états européens, Paris, 1830-1834, 46 vol. in-8, ouvrage capital et plein de faits, mais inégal ; V Histoire abrégée des traités de paix depuis celui de Westphalie), Paris, 16 vol. in-8, 1816-18 (reproduit en partie dans les 22 derniers vol. du Cours d'histoire)-, ['Histoire abrégée de la littérature romaine, 4 vol. in-8, 1815 ; ['Histoire abrégée de la littérature grec que, 1813, 2 vol. in-8; 2« édition, 8 vol. in-8, 1823-26 ; Congrès de Vienne, 1816, 2 vol. in-8; Recueil de pièces officielles, 1814-1816, 9 vol. in-8 ; Éléments de chronologie, 1812, 2 vol. in- 18.
SCHOEN (Martin), dit en France le Beau Maitin, orfèvre, peintre et graveur au burin, né en 1420 à Culmbach, mort en 1486, est, suivant les Allemands, l’inventeur de la gravure en taille-douce, que l’on attribue vulgairement à Finiguerra ; d’autres regardent cette invention comme antérieure è l’un et à l’autre. Son Œuvre consiste en f 60 pièces originales env. (rares). Il résidait à Colmar.
SCHOENAU, ville des État? autrichiens (Autriche), à 6 kil. S. E. de Krumbach. Beau château, qui appartint au prince de Montfort (Jérôme Bonaparte).
sehqenau (GROSS-), ville du roy. de Saxe (Lusace),
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à 11 kil. O. de Zittau; 4,000 hab. Grande fabrique de toile damassée, canevas de couleur, tapis, etc.
SCHOENBOURG (maison de), en Saxe, en Hesse et en Bavière, issue d’Alban, comte de Zwiekau
E. Ernest, mort en 1634, donna naissance à lignes, chacune subdivisée en deux branches : 1° Schœnbüurg-Stein-VValdenbourg et Schœnhourg- Stein-Hartenstein ; 2° Schœnbourg-Penigk-Penigk et Schœnbourg-Penigk-Rochsburg. 11 n’y a jamais eu de principauté ou de comté de Schœnbourg, et jamais les possessions de cette maison n'ont formé un fief immédiat. Celles de la ligne aînée étaient formées des quatre seigneuries de Waldenbourg, Hartenstein, Lichtenstein, Stein (304 kil. carrés ; 46,000 hab.) ; à la ligne puînée sont cinq seigneuries : Penigk, Glauchau, Remissau, Rochsburg et Wèchsclburg (3 1 5 kil.carr.) ; mais celles-ci ne produisent que 126,000 fr., ou un tiers du revenu de celles de la ligne aînée. Le chef de la branche de Waldenbourg a le titre de prince depuis 1790.
SCHOENBRUNN, Fous bellus, nom de plusieurs lieux de l’Allemagne, dont le plus célèbre est un bourg des États autrichiens (Autriche propre), à 3 kit. S. ü. de Vienne; 400 hab. Beau château impérial avec magnifique jardin botanique. Il fut commencé par Joseph I et achevé par Marie-Thérèse. Napoléon y établît son quartier-général en 1806 et 1809, et y signa la paix avec l’Autriche, 14 oct. 1809.
SCHOENEBECK, ville des Etats prussiens (Saxe), à 13 kil. S. E. de Magdebourg, sur l’Elbe ; 4,900 h. Salines importantes.
SCHOENECK, ville du roy. de Saxe (Voigtland), à 18 kil. S. E. de Plauen ; 1,000 hab. Grande industrie : instruments de musique ; drap, toile, mousseline ; eau-de-vie ; forges. Poix, noir de fumée.
SCHOENHOF, ville de Bohême (Saatz), à 2 kil. E. de Maschau, ch.-l. de seigneurie. On y voit un des plus beaux châteaux du royaume.
SCHOEPFL1N (J. -Dan.), savant publiciste et historien, né à Sulzbourg (Bade), en 1694, mort en 1771, fut nommé en 1720 professeur d’éloquence et d’histoire à Strasbourg et remplit cette chaire pendant 61 ans. il devint en outre conseiller et historiographe de France, membre correspondant de l’Académie des Inscriptions. 11 est un île ceux qui fondèrent la science de l’histoire politique. On lui doit, entre autres ouvrages : Alsatia illustrata , Colmar, 1761-62, 2 vol. in— fol. ; Alsaiia cevi mero- Vingici, carolingici, saxonici, salici et suevii diplomatica , 1772; Historia Zœringo-Dadensis , etc. SCHOLAR1ÜS (George). Voy. gennade.
SCHOLASTIQUE (la). On nomme ainsi la philosophie qui fut enseignée au moyen âge (du ix® au xvi® siècle), et qui prit naissance dans ies écoles ecclésiastiques fondées par Charlemagne ; elle a pour caractère essentiel l'union plus ou moins intime de la philosophie, surtout de la dialectique, avec la théologie. On peut y distinguer trois époques : 1° l’enfance (du IXe à la fin du xn® siècle), dans laquelle la philosophie est entièrement subordonnée à la théologie ( uncilla iheologiœ) ; la science se constitue par les travaux d’Alcuin, J. Scot Erigène, Lanfranc , saint Anselme de Cantorbéry, Abélard, Pierre Lomliard, Jean de Salisbury ; le réalisme platonique domine à cette époque ; on y voit pourtant naître le nominalisme, enseigné par Roscelin (1089), mais il est bientôt étouffé ; — 2° l’âge mûr (aux xnr et xiv* siècles) ; la philosophie, incorporée à la théologie, devient presque son égale; la science, étendue et complétée par la connaissance des ouvrages d’Aristote et les leçons des Arabes, reprend une existence à elle ; elle reçoit des formes arrêtées par les travaux des plus célèbres docteurs: Alexandre Je Haies, Albert-le-Grand, saint Thomas fl Aquin son disciple, Duns Scot remplissent cette uurioue; 1 école se partage entre les Scotistes et les
Thomistes; l’art de l’argumentation est poussé au plus haut degré ; — 3‘ la vieillesse ou la décadence (aux xiv® et xve siècles). La philosophie se sépare peu à peu de la théologie; le nominalisme renaît, professé hardiment par Occam, Buridun, P. d’Ailly, et faiblement combattu par W. Burleigh, Thomas de Bradwardine, etc. On sent de plus en plus le vide de la philosophie régnante ; enfin (aux xvi* et xvii® siècles) la scholastique disparaît devant la connaissance plus approfondie des systèmes antiques et les enseignements de Bacon et de Descartes. Paris fut, surtout dans les deux premiers âges, le principal siège de la scholastique ; son université était fréquentée par des milliers d’écoliers de toutes les nations.
SCHOLASTIQUE (sainte), vierge, sœur de saint Benoit, vivait auprès du mont Cassin, où demeurait son frère, et fonda l’ordre des Bénédictines. Elle mourut vers 643. On la fête le 10 février.
SCllOMBERG (Henri, comte de), maréchal de France, né à Paris en 1683 d’une famille originaire de Misnie, servit d’abord l’empereur Rodolphe 11, fut ensuite ambassadeur de France tant en Angleterre qu’en Allemagne, devint surintendant des finances ( 1 G 1 9), et chef du ministère (1621), fut éloigné en 1626, ruais bientôt rentra en grâce et obtint le bâton de maréchal. Il chassa les Anglais de l’île de Ré, se signala en Piémont, vainquit les rebelles du Languedoc à Castelnaudary, où fut pris Montmorency (1632), et mourut la même année gouverneur du Languedoc. — Sa fille, Jeanne de Schomberg, épousa un duc de Liancourt.
schombehg (Charles, duc de), connu d’abord bous le nom de duc d’Halluyn, né en 1601, fils du précédent, lui succéda au gouvernement du Languedoc, vainquit les Espagnols à Leucate (1636), devint peu après maréchal de France, prit Perpignan; il perdit sa faveur à la mort de Louis XIII, fut privé du gouv. du Languedoc, et ne reçut en échange que celui de Metz. 11 commanda avec assez de succès, mais sans avantage pour lui, l’armée de Catalogne. 11 mourut en 1666. 11 avait épousé en secondes noces (1646) Mlle de Ilautefort, femme d’une rare beauté, que Louis XI II avait aimée, mais sans qu’elle eût souffert en rien dans sa réputation. Elle fut disgraciée pour avoir frondé Mazarin. Elle mourut en 1691, à 76 ans.
schomberg ( Armand-Fréd. de ) , maréchal de France, mais d’une autre famille que les précédents, naquit vers 1619 , perdit son père quelques mois après, fut privé de toute sa fortune tant par l’infidélité de ses tuteurs que par des confiscations, servit sous Rantzau , sous le prince Henri-Frédéric d’Orange, puis passa en France (1660), et, devenu lieutenant-général, se signala par des faits d’armes éclatants, eut grande part à la victoire des Dunes (1668), prit Bergues, gagna la bataille de Viilaviciosa (1666), qui affermit l’indépendance du Portugal, fut chargé du commandement de l’armée de Catalogne, prit Figueira et d’autres forteresses aux Espagnols! reçut le bâton de maréchal en 1676, et montra les mêmes talents à l’armée des Pays-Bas. Professant le culte protestant, il quitta la France lors de la révocation de ledit de Nantes; après avoir cherché fortune en Portugal, dans le Brandebourg, il s’attacha à Guillaume III, suivit ce prince lors de son expédition en Angleterre (1688), et périt à la bataille de La Boyne (1690).
SCHONÆUS (Cornélius), poète latin du xvi® siècle, né à Gouda, est auteur de comédies latines tirées de l’Ecriture Sainte, dans lesquelles il a imité avec assez de bonheur le style de Té.rence. Elles furent publiées sous le titre de Tereniius Christianus, Anvers, 1670, et Amsterdam, 1629.
SCHÜPFHEIM, ville du grand-duché de Bade, ch.-l. de bailliage, à 19 kil. N. E. de Bâle ; 1,200 h
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SCHOTT (André), savant Jésuite, né à Anvers en $562, vint de bonne heure en Espagne, fut profeseeur de langue grecque et de rhétorique à Tolède, puis à SaragOvSse (1584), et enfin à Rome. 11 mourut dans cette ville en 1629. Il a laissé, entre autres ouvrages : Ilispania illustrata, 1603-8, 4 vol. in-fol ; Hispaniœ bibliotheca, 1608, in-4 ; Adagia Grœcorum , 1612 : Tabulez rei nummariæ Romanorum Grœcorumque , etc., 1616. On lui doit encore de nombreuses éditions, ainsi que des Notes sur Sénèque, Cornélius Nepos, etc.
SCHOTT (Gaspar), physicien, de l’ordre des Jésuites, né en 1.608 à Kœnigshofen (Wurtzbourg) , enseigna la théologie et les mathématiques à Palerme , puis vint à Rome où il étudia sous le P. Kircher, avec lequel il se lia étroitement, et se fixa vers 1658 à Wurtzbourg, où il se livra à l’enseignement des iciences physiques. Il mourut en 1600. On a de lui, entre autres ouvrages curieux : Magia universalis naturce et artis, 4 vol. in-4, 1657-69; Physica curiosa , 1662 ; Technica curiosa sive mirabilia artis , 2 vol. in-4, 1664, etc.
SGHOUTEN (Guill. CORNELissEN ) , navigateur hollandais , natif de Horn, commanda la Concorde dans l'expédition de Lemaire, au S. de l’Amérique (1615), eut la principale part à la découverte du détroit dit de Lemaire, et exécuta depuis plusieurs grands voyages : il mourut en 1625 dans la baie d’Antongil à Madagascar , en revenant en Europe. On a donné son nom à un groupe d’îles qu'il découvrit au N. de la Nouvelle-Guinée en 1616. Le voyage de Schouten au S. de l’Amérique a été publié à Amsterdam en 1 6 1 7 par Aris Classen, et traduit en français, Amsterdam, 1618.
schouten (Gautier), de Harlem, voyagea comme chirurgien sur un vaisseau de la Compagnie des Indes, revint à Amsterdam (1665) au bout de sept ans d’absence, pendant lesquels il avait visité Java, les Célèbes, leroy.d'Aracan, etpuMia un Voyage aux Indes-Orientales, Amsterdam, 1676, in-4, traduit en français, Amsterdam, 1708, 2 vol.
SCHOUTEN, groupe d’îles de l’Océan équinoxial, au N. Ë. de la Papouasie, par 133° 35’ long. E., 0° 50’ lat. S. Découv. par Guill. Schouten en 1616.
SCUOü\ ALüV, noble famille russe, contribua à placer sur le trône l’imp. Elisabeth, sous laquelle elle jouit d’un grand crédit. On eounaît surtout Pierre et Alexandre, Ivan, leur cousin, et André, fils de Pierre. — Ivan fut conseiller privé de l’impératrice et eut une grande influence sous son règne. C’est lui qui fournit à Voltaire les matériaux de son Histoire de Pierre-le-Grand. — Pierre fut fait comte en 1746, puis feld-maréchal ; il inventa dans la guerre de Sept-Ans un nouveau genre de canons et d'obus qui porta son nom. — André Schouvalov, fils de Pierre, naquit à Moscou (1727), fut chambellan et favori d'Elisabeth , qui le chargea de diriger les progrès des arts et de la civilisation dans ses états, voyagea par toute l’Europe, resta longtemps à Paris, remit de riches présenl* à Voltaire dans Ëerney , de la part de Catherine 11, pensionna La Harpe en le chargeant de le tenir au courant de toutes les nouvelles littéraires de France (ce qui donna naissance à la Correspondance littéraire de ce critique avec le comte de Schouvalov), et mourut en 1798. Il tournait fort bien le vers français, et publia, entre autres pièces: une E pitre à Ninon (1774) et une E pitre à Voltaire. Il mérita d’être surnommé le Mécène de la Russie.
SCHOïTWËN (île), en Hollande (Zélande), au N. de l’île Noord-Beveland, n’est séparée du Dayveiand que par un étroit canal : 24 kil. sur 8 ; villes, Zieriexee (cii.-l.), Rrouwershaven. Grains, garance.
SCHREVEL1US (Cornélius), philologue de Harlem, né vers 16ï6, mort vers 1667, dirigea longtemps le collège de Leyde. Il a composé, entre autres ouvrages, le célèbre Lexicon manuale grœco-
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latinum, qui, bien que fort médiocre, a été longtemps classique ( réimprimé par Fl. Lécluse, Paris, 1820, traduit en franç. par Quénon, 1809). Schrevelius fui un des principaux collaborateurs de la collection dite Variorum : on lui doit Juvènal (1648), Hésiode (1660), Térence (1651), Virgile (1652), Horace (1 653), etc.
SCHROECH (Luc), médecin d Augsbourg, né en 1646, mort en 1730, membre, puis président de V Académie des curieux de la nature, a laissé plusieurs savants ouvrages, entre autres : Pharmacopœa Augustana (c.-à-d. d’Àugsbourg), 1673, souvent réimprimée; Moschi historia , 1682; Hygea Augustana, 1682.
SCHROECKH (J.-Mathias), né à Vienne en 1733, mort en 1808, professeur d’éloquence, puis d’histoire à Wittemberg. Il a laissé, parmi divers travaux remarquables : Histoire de l'église chrétienne (jusqu’à la Réforme), Leipsick, 1768-1803, 36 vol.; Histoire de l'église chrétienne (depuis la Réforme), Leipsick, 1804-19, 8 vol. ; Histoire universelle ,6 vol., 1779-84 (traduite en français), Leipsick, 1784-90, Ce dernier ouvrage est très répandu.
SCHROEDER (J.-Joachimf, orientaliste, né à Neukirchen (Hesse-Cassel) en 1680, mort en 1756, enseigna les langues orientales ei l’histoire ecclésiastique à Marbourg, parvint avec des peines infinies à obtenir une connaissance approfondie de l’arménien, et publia la meilleure grammaire qu’on ait de cetle langue : Thésaurus linguce armenicœ, in-4.
SCHUBART (Chrétien-Frédéric-Daniel), écrivain et musicien allemand, né dans le comté de Lunebourg en 1739, mort en 1791 à Stuttgard , déploya de bonne heure une imagination brillante et un beau talent en musique ; mena longtemps une vie désordonnée , changeant sans cesse de ville et de carrière, fut directeur de musique à Ludwigsbourg, entreprit en 1768 à Augsbourg sa Chronique al~ lemande, journal populaire traitant de tout (politique, littérature, beaux arts), et rédigé avec une verve, une gaîté et une indépendance fort étranges en Allemagne, fut jeté dans une forteresse en 1777 pour avoir annoncé faussement la mort de Marie- Thérèse, y resta dix ans, et n'en sortit qu’à la demande de Frédéric-le-Grand. On a de lui de belles poésies, et un volume intitulé Chants de la prison, 1785. Schubart n’est point irréprochable , mais il a l’âme et le ton du vrai poëte ; on cite surtout son Hymne à Frédéric-le-Grand, et son JuiJ éternel. Il commença une Histoire de sa vie, qu’acheva et publia son fils, Louis Schubart, conseiller de légation prussien. Il laissa manuscrites des Idées sur l’esthétique de la musique (publiées par le même).
SCHULF.MBERG (J.Mondejeux de), maréch. de France, se trouva à la bataille de Prague (1620), défendit courageusement les places de Coblentz (1632), Hermenslein (1637), Arras (1654), et fut fait maréchal de France par Louis XIV (1658). Il mourut en 1671.
SCHULENBOURG (J.-Mathias, comte de), général allemand, né en 1661 près de Magdebourg, mort en 1747, servit d’abord le Danemark, puis la Pologne, et fit les campagnes de Sobieski, sauva les débris de l’armée saxonne battue en 1700 par Charles XII, opéra une belle retraite derrière l’Oder (1704), prit part à la guerre contre Louis XIV (1708), s’empara de Tournay , fut un des vainqueurs de Malplaquet, commanda glorieusement l’armée vénitienne contre les Turcs (17 16), soutint un siège dans Corfou et poursuivit les assiégeants jusqu’en Albanie, où il mit le siège devant JSoutan. La paix d<9 Passarovitz arrêta ses succès. 11 mourut en 1747.
SCHULTENS (Albert), orientaliste, né en 1686 à Grœningue, mort en 1760, fut pasteur de Wassenaar, puis professeur de langues orientales à Franeker et ensuite à Leyde. On le regarde comme le restaurateur des études orientales au xvm* siècle ;
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il savait l’hébreu, l’arabe, le chaldéen, le syriaque. Ses Origines hebrœœ, Franeker, i 724—38 , 2 vol. in-4 ; Ses Institutiones ad fundamenta linguæ hebraicce, Leyde, 1737 ou 36, in-4, sont des ouvrages remarquables, et il en a laissé beaucoup d’autres. — Son iils et son petit-fils occupèrent avec distinction la chaire de langue orientale à Leyde.
SCHULZE (J.-H.), savant médecin, né à Colbitz (Magdebourg) en 1687 , mort en 1744 , était fils d’un pauvre tailleur; il fut successivement instituteur au pœdagogium de Halle, professeur d’anatomie à l’université d’Altdorf, professeur d’éloquence et d’antiquités à l’université de Halle. 11 savait également la médecine, les antiquités, la philologie et les langues arabe, syriaque, chaldéenne, éthiopienne, samaritaine. Son principal ouv. est VHistoria medicime arerum initio ad annum Romœ 535, Leips., 1728.
schulze (Benj.), orientaliste, était missionnaire luthérien au service du Danemark , et mourut en 1760, après s’être distingué par son zèle. 11 possédait la connaissance des langues hindoustane, malabare, telinga, etc., et a laissé entreautresouvrages : le Maître de langues occidentales et orientales (en allem.) , contenant 100 alphabets, des tables polyglottes , les noms de nombre et l’oraison dominicale en 200 langues ou dialectes, Leipsick, 1738, in-8.
schulze (Gottlob-Ernest), philosophe, né en 1761 àHeldrungen (Thuringe), mort en 1833, professeur de philosophie à Helmstædt (1788), puis àGœllingue (1810), commença à se faire connaître par des travaux sur l’histoire de la philosophie platonicienne (de Ideis Platonis, 1786), puis publia, 60us le titre d’Ænésidème (Helmst., 1792), un ouvrage sceptique, dans lequel il attaquait les nouvelles doctrines de Kant et de Reinhold, et qui fit en Allemagne une grande sensation : le surnom d’Ænésidème lui en est resté. 11 a depuis écrit de nombreux ouvrages sur presque toutes les parties de la science.
SCHUMEG ou SCHIMEG , comitat de Hongrie (cercle au delà du Danube) , entre ceux de Szalad au N. et à l’O., de Yeszprim au N. E., de Tolna et de Baranya à l’E., la Croatie et l’Esclavonie au S.: 130 kil. sur 90; 200,000 hab. Ch.-l., Kaposvar. SCHUMLA, ville de Turquie. Voy. choumla. SCHURMANN (Anne-Marie de) , femme célèbre par sa science, née à Cologne en 1607 dans la religion protestante, savait le latin, le grec, l’hébreu, l’éthiopien, était bonne musicienne, peignait, sculptait, gravait avec talent. Elle quitta tout d’un coup le monde, où elle brillait, pour se retirer dans la solitude de Lexmund, près de Vianen (1653), tomba dans les erreurs du piétisme, suivit dans ses courses Labadie, qui même, dit-on, devint son époux, continua sa mission après la mort de ce fanatique, et mourut dans le dénûment ( 1678). On a d’elle: Opuscula hebrcea , græca, latina , gallica, prosaica et melrica, Leyde, 1648. Ses œuvres sont à l'Index.
SCHUTT (île), en Hongrie, dans les comitats de Presbourg et de Kœmœrn, entre un bras du Danube et la Vag : 80 kil. sur 16. Ch.-l., Bischdorf. (Kœmœrn aussi est dans cette île).
SCHUTZ (Chriat.-Gottfried) , philologue , né en 1747 à Dederstædt (Mansfeld) , mort en 1832, fut inspecteur du séminaire théologique de Halle, professeur de poésie et d’éloquence à léna (1779), puis revint comme professeur à Halle, et y resta jusqu’à sa mort. On lui doit la publication d’un Journal général de littérature, des éditions très estimées de Cicéron, Leipsick, 1814-20, 20 vol. in-12; d'Eschyle, Halle, 1809-21, 5 vol. ; d'Aristophane, 1821; un traité De particulis latinis , 1784. schutz ou schutze (Gaspard). Voy. sagittarius. SCHCYLKiLL, riv. des Etats-Unis (Pensylvanie), naU dans les mont. Bleues, arrose Ueading, Plnladel- S unit ^ Delaware, après un cours de <UO lui. terribles débordements, surtout en 1850.
SCHWAB (J.-Christophe), savant allemand (1743 • 1821), né à llsfeld (Wurtemberg), passa plus de 50 ans à Stuttgard, soit comme professeur, soit comme chef de bureau des expéditions françaises. 11 cultivait avec un égal succès la littérature, l’histoire , la philosophie et les mathématiques; il découvrit une nouvelle théorie des parallèles. 11 eut cinq mémoires couronnés par diverses académies. On remarque surtout celui qui roule Sur les causes de i universalité de la langue française, et sur les chances de durée de celle vogue (1785); Frédéric II lui fit offrir, à l’occasion de ce morceau, une chaire à l’école militaire de Berlin, maisilneputl’accepter. J. -C. Schwab combattit un des premiers la philosophie de Kant. — Son fils Gustave Schwab s’est distingué comme littérateur élégant; il a traduit en vers latins plusieurs des chants d’Uhlandeten ail. plus, poèmes fr. M. en 1847.
SCHWABACH, ville de Bavière (Rezat), à 15 kil. S. O. de Nuremberg, sur une rivière de même nom, affluent de la Rednitz ; 7,000 hab. Tissus de coton, drap, tabac, épingles, fil de fer, papier, etc. L’industrie de cette ville doit son origine à des Français expulsés par la révocation de l’édit de Nantes.
SCHWÆCHAT, bourg des Etats autrichiens (Autriche) , à 12 kil. S. E. de Vienne, sur la Schwæcliat ou Schwambach (affluent du Danube) ; 2,000 hab. Cotonnades, ustensiles vernissés en fer blanc. Aux env. , petite colonne qui indique l’emplacement du camp de Sobieski en 1683.
SCHWARZ ou SCHWARTZ (Berthold), moine bénédictin ou cordelier de Fribourg (enBrisgau), ou, selon d’autres, de Cologne , qui vivait au commencement du xiv® siècle , passe vulgairement pour être l’inventeur de la poudre, que d’autres font remonter à Roger Bacon (mort vers 1292), et dont l’origine paraît même être beaucoup plus ancienne. Un raconte qu’ayant mis dans un mortier du salpêtre , du soufre et du charbon pour une expérience chimique, il y laissa ptH- hasard tomber une étincelle qui produisit une explosion terrible ; il n’eut plus qu’à renouveler ce que le hasard lui avait appris.
SCHWARZA , nom de plusieurs petites rivières d’Allemagne , notamment : deux dans les Etats autrichiens, l’une dans l’archiduché d’Aulriche(Wienerwald), qui se joint au Pitten pour former la Leitha, l'autre en Moravie, affluent de la Taya; — un affluent de la Saale, qui donne son nom aux principautés de Schwarzbourg qu’elle arrose ; — un affluent de la Werra en Saxe, etc.
SCHWARZBOURG, pays d’Allemagne, était jadis compris dans le cercle de Hte-Saxe, et divisé en deux parties distinctes : le comté supérieur , qui est enclavé au milieu des duchés de Saxe et du gouvernement prussien d’Erfurt , et le comté inférieur, qui est une enclave de la Saxe prussienne. Ce pays est actuellement partagé entre deux branches de la maison de Schwarzbourg, dont les possessions, qui ont titre de principautés , forment deux des états de la Confédération germanique : celle de Schwarz bourg-Rudolstadt et celle de Schwarzbourg- Sonder shausen. La première possède la plus grande partie du Comté supérieur avec l’extrémité orientale du Comté inférieur ( 1,025 kil. carrés ; 60,000 hab.; villes: Rudolstadt, Schwarzbourg, Frankenhausen, Stadtilm). Les possessions de la seconde sont surtout dans le comté inférieur (930 kil. carrés ; 50,000 hab. Villes : Sondershausen, Arnstadt, Breitenbach). La Saale et ses affluents , Géra, 11m, Unstrutt (avec le Wipper ) sont les rivières principales du Schwarzbourg. Le commerce et l’industrie y sont assez prospères. Le gouvernement est monarchique absolu dans Sondershausen ; monarchique limité par des états dans Rudolstadt. Les deux princes sont luthériens ; ils ont la 15® place àladièteordinaireav8C Oldenbourg et Anhalt : ils ont deux voix dans l’assemblée générale. — La maison de Schwarzbourg
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remonte au moins au xi* siècle. Au xii* vivait Gonthier , dont le fils aîné continua les Schwarzbourg, tandis que le cadet fut la souche des Kœfernburg, éteints au xiv« siècle. En 1349, Gonthier de Schwarzbourg fut élu empereur par le parti opposé à Charles IV. En 1552, la maison se partagea eu 2 lignes, Arnstadt (auj. Sondershausen), et Rudolstadt. Elles obtinrent, la lre en 1697 et la 24 en 1710, le rang de princes.
schwarzbourg, ville (mais non capitale) de la rincipauté de Schwarzbourg-Rudolstadt , à 8 kil. . E. de Kœnigsee ; 300 hab. Château qui fut le berceau de la famille régnante.
SCHWARZENBERG, nom de plusieurs endroits d’Allemagne , entre autres un château de Bavière ( Rezat ), entre Würtzbourg et Anspach , sur une haute montagne , au pied de laquelle se trouve la ville de Marktscheinfeld ; c’est le ch.-l. d’une seigneurie médiate qui appartient aux princes de Schwarzenberg; — une ville du roy. de Saxe (Erzgebirge) , à 38 kil. S. O. de Chemnitz ; 1,300 hab.
SCHWARZENBERG (Ch. -Philippe, prince de), général autrichien, né à Vienne en 1771, mort en 181 9, devint, en 1799, lieutenant-feld-maréchal, se distingua à Hohenlinden (1800), et dans la campagne de 1805; fut envoyé comme ambassadeur à Saint-Pétersbourg et à Paris (1809), où il négocia le mariage de Napoléon et de Marie-Louise , commanda les Autrichiens auxiliaires de la France pendant la campagne de Russie; puis devint, lors de la défection de l’Autriche, le général en chef des troupes alliées. 11 ménagea d’abord Napoléon, ne voulant que le mettre dans la nécessité de transiger sous la médiation de l’Autriche , puis il marcha franchement sur Paris, entra dans cette ville par suite de la convention signée avec Marmont, et mit ainsi fin à la guerre. De retour à Vienne, il présida le conseil aulique de guerre. Dans un bal que le prince de Schwarzenberg donnait à Paris , à l’occasion du mariage de Marie-Louise (1810), et où se trouvait réunie avec Napoléon l’élite de la cour impériale , un incendie terrible éclata et üt périr une foule de personnes distinguées.
SCHWAZ, ville des Etats autrichiens (Tyrol) , à 22 kil. N. E. d’inspruck; 8,000 hab. Porcelaine, couteaux, azur, vert de Hongrie, bonnets de coton. Ouvrages en til de cuivre doré et argenté; manufacture de tabac. Couvent de Franciscains; maison de correction. Aux env., riches mines de cuivre etcl’argent.
SCHWEDT, ville des Etats prussiens (Brandebourg), sur l’Oder, à 20 kil. N. E. d’Angermünde ; 4,200 hab. Aux env., beau château de Monplaisir.
SC1IWE1DN1TZ , ville forte des Etats prussiens (Silésie) , sur la Weistritz, à 44 kil. S. 0. de Breslau ; 10,000 hab. Eglise catholique (clocher le plus haut de la Silésie). Drap, chapellerie, bonneterie, rubans, toiles, imprimerie sur toile, etc. Chef-lieu jadis d’un duché souverain, auj. chef-lieu de cercle. Cette ville est célèbre par les nombreux sièges qu’elle eut à soutenir, et surtout par celui que le français Gribeauval soutint pour Marie-Thérèse, pendant plus de deux mois, contre toutes les forces de Frédéric II (1761-62). Les Français s’en emparèrent en 1807, et détruisirent ses fortifications.
SCHWEIGHÆUSER (Jean), savant philologue, né en 1742 à Strasbourg , mort en 1830, était fils d’un pasteur. 11 se destina d’abord à la théologie , apprit l’hébreu, le syriaque et l’arabe, vint à Paris étudier sous de Guignes, visita l’Allemagne, l’Angleterre, la Hollande, fut nommé, en 1770, professeur de philosophie à Strasbourg, puis professeur de langues grecque et orientales, fit un cours de littérature à l’Ecole centrale du Bas-Rhin , et fut enfin nommé professeur de grec et doyen de la faculté de Strasbourg. On lui doit des éditions très estimées Û’dppien. 4782-1785, 3 vol. in-8 ; de Suidas , 1789,
des Epicteteœ pliilosophice monumenia , 1 799,5 v. in-8 , de Polybe, de 1789 â 1795, 9 vol. in-8; d 'Athénée 1801-1807 , 14 vol. in-8; de Cebès , Strasbourg 1806; d' Hérodote (avec glossaire), 1816, 8 vol. in-8des Lettres de Sénèque , 2 vol. in-8, 1808-1809, etc.’
SCHWE1NFURT, Dévoua, Trajectum Suevorum.
ville de Bavière (Bas-MeinV, sur le Mein, à 37 kil! N. O. de Würtzbourg; 6,000 hab. Hôtel-de-ville! Toiles, tabac, blanc de céruse, pierres à fusil, etc. — Jadis ville impériale. Cédée à la Bavière en 1802.
SCHWENCKFELD ( Gasp. de) , sectaire , né en Silésie en 1490, mort à Ulm en 1561, était chanoine du chapitre de Liegnitz. Il fut un des premiers adhérents de Luther , mais il se brouilla bientôt avec lui , prêcha des opinions nouvelles , et forma une secte qui compte encore quelques adhérents en Silésie. 11 n’admettait pas que l’Ecriture Sainte eût été inspirée, voulait que les hommes attendissent sans discussions et en silence que Dieu leur révélât les dogmes vrais, et tendait à réunir les Catholiques et les Réformés. Il a laissé plus de 80 ouv., presque tous très rares : Quœstiones aliquot de ecclesiâ chris tianâ , 1561 , in-8; Novissima Scliivenckfeldianorum confessio, Wittemberg, 1726, in-4, etc.
SCHWÉRIN, Squirsina, ville d’Allemagne, capit. du grand-duché de Mecklembourg-Schwérin, sur le bord O. du lac de Schwérin, à 50 kil. S. E. de Lubeck; 13,000 hab. Château fortifié dans une île qui communique à la ville par un pont. Résidence du grand-duc, siège du gouvernement, etc. Jolie église gothique , château et jardins agréables , galerie de tableaux, cabinet d’histoire naturelle. Collège militaire , société biblique. Drap , chapeaux de paille , blanc de baleine , etc. — Prise par les Prussiens en 1759; occupée par les Français en 1806.
schwérin , ville des Etats prussiens (Posen), sur la Warta, à 25 kil. O. de Birnbaum ; 3,600 hab.
SCHWÉRIN (Christophe, comte de), général prussien, né en Poméranie en 1684, mort en 1757, fit ses premières armes en 1704 dans les Pays-Bas contre la France, passa au service du duc de Mecklembourg, puis du roi de Prusse (1720), et fut mis par Frédéric II à la lête de son armée (1740), remporta sur les Autrichiens la victoire de Molwitz (1741), qui donna la Silésie à la Prusse, fut nommé gouverneur de Neiss et de Brieg, commanda un corps en Bohême (1744), reprit les armes au commencement de la guerre de Sept-Ans (1756), et fut tué à l’attaque de Prague.
SCHWETZ ou SWIEC1E , ville des États prussiens (Prusse), ch.-l. de cercle, à 55 kil. S. O. de Marienwerder ; 2,500 hab. Château.
SCHW1TZ ou SCHWYTZ, ville de Suisse, ch.-l. du canton de Sehwilz, au pied de deux rochers (Haken et Mythen), à 105 kil. E. de Berne ; 5,400 hab. Ce n’est qu’un gros bourg. Brûlé en 1642, il a été assez bien rebâti. On y voit la grande bannière donnée aux Suisses par le pape Jules II.
schwitz (canton de), un des 22 cantons de la Confédération suisse et un des 4 cantons forestiers ou Waldstættes, entre ceux d’Uri, Unterwald, Zurich, Lucerne, Claris et Saint-Gall : 50 kil. sur 30 (du N. au S.); 680 kil. carrés ; 44,200 hab.; ch.-l., Schwitz. Pays très montagneux, 4 vallées principales, lacs, pâturages; climat assez doux. Jadis il avait pour sujets Küssnacht, Pfæffikhon, etc. Le gouv. y est démocratique. C’est un des trois cantons où naquit la liberté suisse, et qui se confédérèrent à Brunnen (1315); Brunnen même en fait partie. Le canton de Schwitz a donné son nom à la Suisse entière.
SCI1Y1TES, secte musulmane. Voy. chyites.
SCIACCA, Thermœ Selinunlincc, ville de Sicile (Girgenti), sur la mer, à 64 kil. N. O. de Girgenti. Commerce de grains, huile, soude, soufre. Aux environs, mines de soufre, salines, sources minérales renommées. Sciacca avait naguère plus de
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12,000 hab. ; mais il s’est formé au S. E. de cette Tille une île volcanique dont les éruptions et les exhalaisons ont chassé beaucoup d'habitants. — L’anc. Therrnæ était la patrie d’Agathoele.
SCIARRA (Marc), célèbre chef de bandits, dévasta longtemps l'État romain, ne put être dompté par Sixte -Quint, fut poursuivi de si près par Clément VIH qu’il quitta le pays et passa au service de Venise, qui l’envoya en Dalmatie avec 500 des siens guerroyer contre les Uscoques; le gouvernement vénitien le fit assassiner, parce que Clément VI 11 exigeait son extradition. — V. Colonna.
SCIATHUS, île de la mer Egée. V. skiato.
SC1CL1, Casmena, v. de Sicile (Syracuse), sur des rochers, à 10 kil. S. O. de Modica ; 9,700 hab. A 6 kil. S., petit port de San-Pietro. Drap, cuir, poterie. Tombeau de saint Guillaume dans la cathédrale.
SC1GLIANO, ville du roy. de Naples, à 18 kil. S. de Cosenza; 10,000 hab.
SCIGLIO, cap. et ville d'Italie. Voy. scylla.
SCILLONTE, Scillus , v. de Triphylie, en Elide, prè9de Pise. C’est làqueXénophon écrivitson histoire.
SCILLY, îles de l’Atlantique. Voy. sorlingues.
SC10, Chios, île de l’Archipel, par 38° 21’ lat. N., 23° 45’ long. E., près des côtes de l’Anatolie ; 46 kil. du N. au S. sur 12 env. de l’O. à l’E. ; capit. Scio, sur la côte E. Fruits excellents, vin muscat, soie, miel. La population de l’île, qui s’élevait à plus de 100,000 hab. avant 1822, a été réduite à 10,000 environ par les massacres des Turcs. Voy. chios.
SCIONE, ville de Chalcidique, dans la presqu’île de Pallène, sur la mer, avait été fondée par des Grecs sujets de Protésilas ; elle tomba sous la domination d'Athènes, devint libre pendant la guerre du Péloponèse, obéit plus tard à Olynthe, puis fit partie du royaume de Macédoine et en suiv it le sort.
SCIOPPIÜS (Gasp. schopp, dit en latin), savant philologue, né à Neumarkt, dans le Palatinat, en 1576, mort en 1649, voyagea en Italie, en Espagne, en Allemagne, abjura le protestantisme, se fixa à Rome, où le pape Clément VII 1 l’éleva aux honneurs, écrivit en récompense des traités en faveur du pape, fut nommé conseiller aulique et comte palatin par l’empereur, et finit, après diverses aventures, où toujours éclatèrent son humeur inquiète, son inconstance, son orgueil, par chercher un asile à Padoue, où il mourut également haï de tous, Catholiques et Protestants. Sa vie avait été une palinodie perpétuelle. D’abord passionné admirateur de Scaliger, il écrivit ensuite contre lui ; il poursuivit de ses attaques les Jésuites qu’il avait longtemps yanlés. Il a laissé 104 ouvrages ou libelles, entre autres : Verisimiliurn libri IV , 1595, in-8 ; De artecntica, 1697, in-8 ; De sua adcatholicos migratione, 1600, in-8, Padoue, 1664, in-8; Classicum belli sacri , 1619, in-4 ; Grummatica philosophica, 1628, in-8; Relatio ad reges et principes de slratagematibus socieiaiis Jesu , 1635, in- 1 2 ; Elimenta philosophiœ moralis sloïcæ , Mayence, 1606, c’est le plus estimé de ses ouvrages. On lui doit en outre des Noies sur Phèdre, sur la Minerve de Sanchez, une édition de Vai ron, de Symmaque, etc.
SCIOTO, riv. des États-Unis, un des affluents de l’Ohio, coule à l’E., puis au S., et reçoit le Paint- Creek, la Deer, etc; elle arrose Delaware, Columbus, Piketon, etc., et donne son nom à un comté de l’état d’Ohio. Cours, 360 kil.
SCIPIONS, célèbre famille romaine, faisait partie de la maison des Cornélius ( Gens Cornelia) -. aussi tous 9es membres portent-ils les noms de Cornélius Scipio. Le mot scipio veut dire bâton-, Macrobe croit que ce surnom fut donné à cette famille parce que son chef servit de bâton de vieillesse à son père aveugle. Les plus célèbres des Scipions sont :
L. Corn. Scipio, fils de L. Corn. Scipio Barbatus, qui avait été consul en 298 av. J.-C. Il fut lui-
même consul en 259, et censeur en 258, pendant la première guerre punique. Dans son premier consulat, il conquit la Sardaigne sur les Carthaginois. On découvrit en 1780 son tombeau, ainsi que celui de son père ( il est auj. dans le musée Pio-Clémentin à Rome) ; l’inscription qui l’accompagne est un des plus anciens monuments de la langue latine.
Cn. Corn. Scipio Asina, deux fois consul (260 et 254 av. J.-C.). Il fut pris la première année par les Carthaginois au combat naval de Lipara, et se signala dans la seconde par de beaux faits d’armes et par ses succès en Sicile contre les Carthaginois • il les défit devant Panorme, et leur prit cette ville avec 200 vaisseaux.
Publius Corn. Scipio, fils de Lucius, le conquérant de la Sardaigne, fut consul en 218, perdit cette même année la bataille du Tésin contre Annibal, y fut blessé et ne dut la vie qu’au dévouement de son fils (Scipion l’Africain) ; il passa l’année suivante, avec le titre de proconsul, en Espagne, où il prit le commandement de l’armée navale et agît de concert avec son frere Gnéus; il battit d’ab. les Carthaginois, mais s’étant séparé de Cnéus, il fut défaiï et périt dans un combat contre Asdrubal Barca, l’an 212 av. J.-C.
Cn. Corn. Scipio Calvus, frère du précédent, joua aussi un rôle important dans la seconde guerre punique. Consul en 222, il fit avec succès la guerre aux Gaulois de la Cisalpine ; puis il passa en Espagne avec le titre de proconsul, et soumit une grande partie de ce pays. Secondé par Publius, son frère, qui était venu le rejoindre, il battitsouvent les Carthaginois; mais en 2 i 2, s’étant séparé de Publius, il fut comme lui vaincu et tué par Asdrubal : il périt près d’Anitorgis, 29 jours après la mort de son frère.
P. Corn. Scipio Africanus major, dit vulgairement Scipion l'Africain, le premier Africain, fils de Publius, né ’ers 236 av. J.-C., sauva la vie à son père blessé au combat du Tésin, servit ensuite sous ses ordres et ceux de son oncle en Espagne. Brûlant de venger la mort de son père et de son oncle, qui venaient de périr dans ce pays, il se fit nommer proconsul pour la prov. d’Espagne en 211, bien qu’il n’eût que vingt-quatre ans, débuta par la prise de Carthagène (210), gagna en 209 la victoire décisive de Bétule, où Asdrubal perdit 54, 000 hommes, et reconquit toute l'Espagne en quatre ans (210-206). U négocia ensuite en Afrique, et s’y fit des alliés de Svphax et de Massini9sa, rois des Numides. Rappelé en Italie pour combattre Annibal, il fit adopter au sénat, malgré l’opposition de Fabius, le plan qu’il avait conçu de transporter le théâtre de la guerre aux portes de Carthage, fut nommé consul pour exécuter ce projet (205 av. J.-C.), et fit en peu de temps des progrès si rapides en Afrique, que les Carthaginois alarmés rappelèrent Annibal de lTtalie. Scipion remporta sur ce grand général une victoire complète à Zama, contraignit Carthage à demander la paix, et mit ainsi fin à la guerre, l’an 202 av. J.-C. Tant d’exploits valurent à Scipion les honneurs du triomphe et le surnom d 'Africain. Mais sa hauteur et sa partialité pour les patriciens le rendirent odieux au peuple. Cependant il fut encore nommé consul l’an 194 av. J.-C., puis censeur et enfin prince du sénat. L'an 190, il accompagna sof frère Lucius en Asie en qualité de lieutenant, ci dirigea dans la réalité toute cette guerre. Mais h son retour il fut, ainsi que son frère, accusé par le tribun Pétilius de s'être laissé corrompre par Antiochus, et se vit cité devant le peuple. Au lieu d entreprendre une apologie, il se contenta de raconter ses exploits, et l'on ne prononça rien contre lui. Cité de nouveau quelque temps après, il s’écria:» Rom dns 1 à pareil jour j’ai vaincu Annibal à Zama ; allons au Capitole en rendre grâces aux dieux.» Tout le monde le suivit, et les tribuns ses accus: ùtrs
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restèrent seuls au milieu de la place publique. Cependant, forcé de comparaître une troisième fois, il fut condamné à l’exil. 11 se retira dans sa maison de campagne à Literne, et n’y vécut plus que pour les lettres et l’amitié : il admettait le poète Ennius dans son intimité. Il mourut l’an 184 av. J.-C. Ce grand homme réunissait au génie militaire tous les genres de vertus : l’humanité, la tempérance, le désintéressement. Il soumit l’Espagne aux Romains autant par l’estime qu’il inspirait que par la force de ses armes. Une femme d’une grande beauté lui fut amenée par ses soldats après la prise de Carthagène; il fit rechercher un jeune prince nommé Allutius, qui était son fiancé, et la lui remit entre les mains sans avoir essayé de flétrir son honneur. Cette noble conduite frappa tellement le jeune Espagnol, qu’il s’allia aussitôt avec les Romains et fit déclarer ses compatriotes en leur faveur.
L. Corn. Scipio, surnommé l’Asiatique, frère du précédent, le suivit en Espagne et en Afrique, fut nommé consul l’an 190 av. J.-C., et battit Antiochus-le-Grand à Magnésie, avec l’aide de son frère qui lui servait de lieutenant. L’année suivante, il continua la guerre avec non moins de bonheur, et força enfin Antiochus à signer une paix avantageuse aux Romains : ses victoires lui méritèrent le surnom d Asiatique. Cependant, à son retour, il fut accusé avec son frère de s’être laissé corrompre par Antiochus, et se vit condamné à une grosse amende. Ses biens, qui furent confisqués, ne purent suffire à la payer, et il fut mis en prison. Dans la suite on lui rendit la liberté, et les Romains, honteux de leur injustice, le comblèrent de tant de biens, qu’il devint un des plus riches citoyens de la république.
P. Corn. Scipio Nasica, fils de Cn. Corn. Scipio Calvus (consul l’an 222 av. J.-C.), et cousin des deux précédents, fit avec succès la guerre aux Lusitaniens, l’an 192 av. J.-C. L’année suivante, il fut nommé consul et vainquit les Boïens. Scipion Nasica était l’un des plus habiles jurisconsultes de son temps.
P. Corn. Scipio Nasica Corculum, son fils, se distingua à la bataille de Pydna, 168 av. J.-C., fut nomméconsulen 155, et vainquit les Dalmates. Celuici fut père de P. Corn. Scip. Nasica Serapion, qui fut un des plus implacables ennemis des Gracques, et qui fit tuer Tib. Gracchus au milieu de la place publique, l’an 138 av. J.-C. — Un petit-fils de ce dernier fut adopté par un membre de la famille Metellus ; il est connu dans l’histoire sous le nom de Metellus Scipio. ( Voy . metellus).
P. Corn. Scipio Æmiiianus Africanus Numantinus, surnommé le second Africain , étaitlils de Paul- Emile, et fut adopté par un fils du grand Scipion. Il eut pour maître le célèbre historien Polybe, et se distingua dès sa première jeunesse par sa valeur, soit en Espagne, où il tua un soldat d une taille gigantesque, soit en Afrique, où il combattit comme auxiliaire de Massinissa. Ce prince faisait si grand cas de lui, qu’en mourant il le chargea de partager ses états entre ses enfants. Revenu à Rome , il fut nommé édile, 151 av. J.-C., et consul en 148, quoiqu’il n’eût pas encore l’âge voulu. La troisième guerre punique commençait alors. Scipion Emilien passa en Afrique, mit le siège devant Carthage, prit et rasa cette ville après trois ans de siège, et malgré la plus vigoureuse défense, l’an 146 av. J.-C. Nommé de nouveau consul, l’an 134, il fut chargé de faire le siège de Numance, que jusquelà les Romains avaient attaqué sans succès : après un an de la résist nce la plus opiniâtre, la ville fut prise (133 av. J.-C.) ; mais Scipion n’v trouva que des ruines. Après ces exploits, il reçut les surnoms d 'Africain, de Numantin, et fut deux fois honoré du triomphe. .Mais il fut bientôt, comme l’avait été le premier Africain , en butte ■ la haine du peuple en raison de son attachement à la cause ces patri¬
ciens; il augmenta encore ces sentiments cn approuvant le meurtre de Tib. Gracchus. Dégoûté du séjour de Rome, il se retira à Caïôte avec son ami Lélius, et ne revint à Rome que l’an 129 av. J.-C., lors de la révolution tentée par C. Gracchus. Le sénat avait résolu, dit-on , de le créer dictateur pour faire cesser les troubles occasionnés par ce tribun audacieux, lorsque, au grand étonnement de tout le monde , il fut trouvé mort dans son lit. On soupçonna de ce crime Sempronie, sa femme, sœur des Gracques, et G. Gracchus lui-même. Scipion Emilien avait autant de vertus que son aïeul. Il entretint avec Lélius une amitié célèbre. Il aimait aussi beaucoup les lettres, et admettait Térenee dans son intimité. On a même prétendu qu’il avait eu quelque part aux comédies de ce poète.
SCIRON, brigand de l’Attique , fils d’Eaque et beau-frère de Télamon , désolait la route qui conduit d’Athènes à Mégare, dépouillait les voyageurs, les précipitait dans la mer et les faisait dévorer par des tortues qu'il tenait enfermées dans un parc pour en faire sa nourriture. On raconte aussi de lui les mêmes actes de barbarie que de Sinis et de Procruste, avec lesquels quelques uns le confondent. Thésée purgea la terre de ce monstre.
SCLAVOCHOR1, Ami/clce, ville de l’état de Grèce (Laconie), à 9 kil. E. de Misitra. Evêché.
SCODRA (Scwtaw:),scoDRUs,v. et mont. d’Albanie.
SCOLASTIQUES. Vou. scholastique.
SCOMBI. V. tobi. — "SCQM1US m. V. doübnitza.
SCONE , bourg d’Ecosse (Perth), sur la Tay, à 3 kil. N. de Perth ; 2,500 hab. Ancienne résidence des rois d’Ecosse.
SCOPAS, fameux sculpteur grec, né à Paros vers 460 av. J.-C., remplit l’Ionie, i’Attique, la Béolie et le Péloponèse de ses travaux, fraya la route à Lysippe, à Praxitèle, et mérita d'être surnommé Y Artiste de la vérité. Ses chefs-d’œuvre étaient un Mercure et une Bacchante ivre. On lui attribue sans preuve Niobè et ses enfants. Il exécuta les sculptures d’une des faces du tombeau de Mausole. 11 eut aussi du talent pour l’architecture; on cite de lui un temple de Minerve Aléa, dans le Péloponèse.
SGOPELO, Scopelos, île de Grèce, dans les Sporades septentr., par 39° 9’ lat. N., 21° 22’ long. E. ; 12,000 hab. Peu fertile, mais bien cultivée. Ch.-1.; Scopelo, qui compte 5,000 hab.
SCOP1, ville de la Mésie sup., auj. ouskoub.
SGOPPA (l’abbé Ant.), né à Messine en 1762, mort en 1817, passa en France (1801), fut chargé, avec Cuvier et Delambre en 1810, d’examiner l’état des écoles en Italie, revint à Naples après la chute de Bonaparte et y établit des écoles à la Lancastre. On lui doit quelques écrits où se trouvent des idées souvent paradoxales, mais quelquefois heureuses. Le principal a pour titre : Les vrais principes de la versification, Paris, 3 vol. in— 1 8, 1811-14 (enfranç.).
SCORD1SQUES, Scordisci, peuple qui, après avoir formé quelques établissements en Pannonie, au S. de la Save et du Danube, et en Thrace, se fixa sur le revers des monts qui bornent au N. la Macédoine. Le Romain Asconius les battit en 135 av. J.-C. ; en 114 , ils égorgèrent en Macédoine le consul Caton et toute son armée et envahirent la Dalmatie; mais les Romains les refoulèrent bientôt sur le Danube; ils s’enfuirent, les uns au delà du Danube, les autres au delà de l’Hèbre, et dès lors ils n'eurent plus d'importance. Les Scordisques faisaient partie de l’armée du second Brennus (280-278 av. J.-C.); on en a conclu qu’ils étaient Gaulois d'origine, ce qui est fort douteux. Leur férocité était extrême ; ils immolaient à leurs dieux les prisonniers de guerre, et buvaient le sang de leurs ennemis dans leurs cràues.
SCORDUS mons. Voy. scardes (monts).
SCORFF, riv. de France f Morbihan) , naît dans l’arr. de Pontivy, à 5 kil. N. de Guéménée, coule
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au S. 0., devient navigable à Pont-Scorff, et se joint au Blavet, à Lorient, après un cours de 63 kil.
SCOT (Jean), surnommé Erigïne , en latin, Scolus Erigena , c.-à-d. natif d’Erin ( ancien nom de
l’Irlande), savant moine irlandais du ix« siècle, fut appelé en France par Charles-le-Chauve, et vécut longtemps à la cour de ce prince; il sortit de France gur la demande du pape Nicolas, qui l’accusait d’hérésie, et passa, en 877, sur l’invitation d'Alfred-le- Grand, à Oxford, où il mourut v. 886. On a de lui un traité de la Prédestination , qu’il composa à la prière d’Hincmar contre Gotescalc; une trad. de saint De nys l'Aréopagtte, et quelques traités philosophiques, un entre autres, De divisione naturce, où se trouve un système voisin du panthéisme : cet ouvrage est condamné. J. Scot est un des fondât, de la Scolastique: il neséparaitpoint la philosophie et la religion.
scot (Michel), écrivain du xm* siècle, né vers 1210 dans le comté de Fife en Ecosse, sous le règne d’Alexandre II, mort en 1291 , étudia toutes les sciences connues de son temps (philosophie, médecine, chimie, astrologie, etc.), habita la France, l’Allemagne, où il jouit de la faveur de l’empereur Frédéric II, enfin l’Angleterre, où Edouard I lui confia diverses missions. On a de lui: Physiognomia, Paris, 1608; Mensa philosophica, Francfort, 1602. On lui attribue une des plus anciennes traductions latines d’Aristote. 11 passait de son temps pour magicien.
scot (Jean duns-), célèbre philosophe scholastique, surnommé le Docteur subtil, né vers 1276 à Dunslon près de Berwick en Ecosse (d’où ses noms de Duns et Scot), ou, selon d’autres, à Dunstance près d’Almwich dans le Northumberland, pays qui portait aussi le nom de Scotia , étudia à Oxford, entra dans l'ordre des Cordeliers (Franciscains), enseigna avec éclat dans plusieurs universités, notamment à Paris (1304) et à Cologne, et mourut dans cette dernière ville, en 1308, à peine âgé de 33 ans. D’autres le font naître en 1266 et lui donnent 42 ans. Duns Scot fut un des plus habiles disputeurs de son temps, ce qui lui mérita le surnom sous lequel il est connu. Il laissa une quantité prodigieuse d’écrits , qui ont été réunis par L. Wadding en 12 vol. in— fol., Lyon, 1639. Duns Scot fut en théologie et en philosophie l’adversaire de saint Thomas, et toute l’École, attentive à leurs débats, se partagea entre eux (d’où les Thomistes et les Scolistes). 11 admettait le réalisme et disait que les universaux, seuls êtres réels, forment les individus par l’intervention d’un principe particulier qu il nommait principe d'individuation ou hœccéité ; il soutenait la liberté d'indifférence, faisait dépendre les distinctions morales de la volonté arbitraire de Dieu, etc. On lui a reproché, ainsi qu'à son école , l'abus des distinctions.
SCOTIA. Voy. écosse et scots.
SCOT1STES. Voy. scot (dons) et thomistes.
SCOTS, Scoti, nation sortie de l’Hibernie, vint habiter de bonne heure le Nord de l’île d’Albion ou la Calédonie, et en disputa longtemps la possession aux Pietés, jusqu’à ce que ces deux peuples se confondissent en un seul vers le iv* siècle (Foi/, pictes). Toutefois les Scots seuls eurent l’honneur de donner leur nom à l’Ecosse ( Scotia en latin). Quelquefois on désigne aussi l’Irlande, leur première patrie, sous le nom de Scotia major C’est en ce sens que le théologien irlandais Jean Érigène est appelé Jean Scot.
SCOTT (Walter ), poète et romancier célèbre, né en 1771 à Edimbourg, mort en 1832, ne donna point dans ses études les signes d’un talent brillant, suivit la carrière du droit, devint shériff du comté de Selkirk (1799), et greffier des sessions à Edimbourg en 1806. Cette 2e place , en assurant son existence , le mit à même de se livrer à ses goûls d antiquaire et de conteur. Les vieilles légendes avaient pour lui un attrait particulier ; il mit en vers ces récits populaires, et prit bientôt une place
honorable parmi les poëtes de la Grande-Bretagne. Mais il ne tarda pas à abandonner les vers pour la prose, et c’est surtout alors que son génie prit un libre essor. Waverley fut son premier roman. Encouragé par le succès qui accueillit cet essai, il en fit paraître successivement un grand nombre d’autre®, la plupart sous le voile du pseudonyme ou de l’anonyme, et Ica vit obtenir une vogue européenne. Ces ouvrages ne sont pas tous de la même force, mais tous présentent au fond les mêmes qualités : un art admirable pour tracer le* caractères et faire parler les personnages, un talent magique pour peindre les lieux, les costumes, un mélange d’idéal héroïque et de détail» familiers et comiques fondus avec habileté, une extrême variété, des incidents dramatiques, des scènes sublimes ; mais souvent aussi on trouve des longueurs, des redites, de l’embarras dans la mise en scène , de la trivialité. Le succès des ouvrages de Walter Scott avait augmenté considérablement sa fortune, et l’auteur put acheter la propriété d’Abbotsford sur la Tweed, dont il fit un séjour délicieux; mais en 1826, une banqueroute le ruina presque complètement. Il se remit alors courageusement au travail, et fit paraître dès 1827 sa Vie de Napoléon, en 10 vol. in-12, ouvrage fait trop vite et avec trop de partialité, mais rédigé sur des matériaux dont quelques uns étaient officiels et inconnus en France. 11 n’eut que peu de succès, et Scott revint aux romans ; mais il succomba au bout de peu d’années à l’excès du travail qu’il s’était imposé pour payer ses créanciers. Parmi ses poëmes, les principaux sont : le Lai du dernier ménestrel (1806), Marmion , la Dame du lac, le Lord des îles (de 1808 à 1810). Parmi ses romans, on vante surtout : la Prison d’Edimbourg, les Puritains, Ivanhoë, Rob-Roy, Peveril du Pic, une Légende de Montrose , la Fiancée dé Lammenuoor, Richard en Palestine, les Eaux de Saint-Ronan, Quentin Durward, V Antiquaire . Ses ouvr. ontététrad.plusieursfoisenfranç.Lameilleure version est celle de MM. Defauconpret, dont M. Gosselin, libraire, a donné plusieurs éditions, 1826-26, 1827, 1830, etc. La plus récente et la plus complète est celle qui a paru en 1837 et ann. suiv., 30 v. in-8. M. Lockhart a donné des Mém. sur W. Scott, 1836.
scott (Jean, Duns, Michel, etc.). Voy. scot.
SCÜTT1 (Jul.-Clém.) , ex-jésuite, né en 1602 à Plaisance, mort en 1669, avait été professeur de philosophie à Parme, à Ferrare, puis recteur à la maison des Jésuites à Carpi. Mécontent de ses chefs, qui ne lui avaient pas accordé une chaire qu’il sollicitait, il quitta la robe et écrivit contre l’ordre. On lui attribue la Monarchie des Solipses [Lucii Cornelii Europœi monarchia Solipsorum , Venise , 1646, in-12), factum violent contre la société de Jésus, que d'autres attribuent à Inchofer.
SCOTTO ( Albert) , un des chefs des Gibelins de Plaisance (1290), se fit nommer capitaine perpétuel de cette ville, et rétablit les délia Torre à Milan, sur les ruines de Visconti (1302) ; il fut plus tard chassé lui-même de Plaisance par leâ Guelfes, et alla mourir dans l’exil à Crème. — François , son fils , fut maître un instant à Plaisance (1336-36) , mais fut battu par Azzo Visconti, et réduit à la bourgade de Firenzuola.
SCOTUSE, Scotussa, ville de Thessalie, au S. E. de Larisse , et près des collines de Cynoscéphales,
SC1U BONI EN, Furius Camillus Scribonianus, consul l’an 32 de J.-G., commandait un corps d’armée eu Dalmatie quand Claude parvint à l’empire. 11 somma ce prince, par une lettre, d’abdiquer, et se fit proclamer lui-même ; mais ses troupes l’abandonnèrent, et il fut assassiné dans l’île de Lissa , en 42.
SCK1BON1US LABGUS , médecin romain ; il exerça sous Tibère, Caligula , Claude, et suivit ce dernier dans la Grande-Bretagne, en 43. On n'a de lui qu’un opuscule : De composition medicamen*
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torum, 1M édition, Paris, 1529; dont la meilleure édition est due à Bernhold, Strasbourg, 1786, in-8.
SCRIVER1US (P. schryver, dit en latin), érudit, né en 1576 à Harlem, mort en 1660, vécut à Leyde, n'acceptant aucun emploi , et se faisant un plaisir de suppléer les professeurs de l’Académie. 11 s’est signalé comme historien , comme poëte et comme philologue. Ses principaux ouvrages sont : Antiquitatum batavicarum tabularium , 1609, in— 4 ; Chroniques de Hollande , Zélande , Frise , Utrechl ( en holl.), Amst., 1663, in-4. Ses Œuvres inédites (opuscula anecdota , philologica et melrica ) ont été publiées par Westerhuis, Utrecht, 1738, in-4. On lui doit des édit, de Végèce, Leyde, 1607 ; de Martial, 1619 ; de Sénèque le tragique , 1620; d’Apulée, 1629, etc.
SCR1V1A , riv. d ltalie (Etats sardes), sort des Apennins dans la prov. de Gênes, arrose les prov. de Novi, Tortone, Alexandrie, Voghera, et se jette dans le Pô , après un cours de 80 kil.
SCUDËRI (Georges de) , poëte et romancier, célèbre par sa fécondité et par le ridicule de ses écrits, né au Havre en 1601, mort en 1667, avait d’abord servi dans les gardes-françaises ; il quitta le service vers 1630 , et se mit à travailler pour le théâtre. 11 sut plaire à Richelieu par les attaques qu’il dirigea contre le grand Corneille dans ses Observations sur le Cid , et fut reçu à l'Académie Française en 1650. On a de lui 16 tragédies ou tragi-comédies [Y Amour tyrannique , le Prince déguisé , Arminius , la Monde César , etc.), quelques écrits en prose, et un poëme épique : Alaric ou Rome vaincue (1654) , qui n’est guère connu que par ce début emphatique : Je chante le vainqueur des vainqueurs de la terre.
C’est sous son nom que parurent plusieurs des romans de sa sœur, la célèbre mademoiselle de Scu- <léri. Les ouvrages de Scudéri sont pleins de mauvais goût , d’invraisemblance, et à ces défauts de omposition l’auteur joignait une suffisance qui passait toutes les bornes. Ses pièces de théâtre eurent quelque vogue dans le temps. Boileau a fait Justice de ce ridicule auteur ; on connaît ces vers de la 2* satire :
Bienheureux Scudéri, dont la fertile plume Peut tous les mois sans peine enfanter un volume.
La femme de Scudéri , qui vécut jusqu’en 1712 et mourut à 81 ans , est connue par son talent pour le style épistolaire ; on a d’elle des Lettres à Bussy- Rabutin (publiées avec celles de cet écrivain).
scudéri (Madeleine de), sœur du précédent, née au Havre en 1607, morte en 1701. Elle fut de bonne heure amenée à Paris, et y fut recherchée à cause des agréments de son esprit ; elle était un des ornements de l’hôtel Rambouillet. Elle publia de volumineux romans, qui eurent une vogue extraordinaire, fit des vers, dont plusieurs ne manquaient pas de mérite , et reçut de ses contemporains les surnoms de Sapho et de Dixième Muse. Quoique fort laide, elle sut attacher plusieurs hommes distingués , entre autres Pélisson et Conrart. On a d’elle : Ibrahim ou Y Illustre Passa , 1641 , 1 vol. in-8 ; Artamène ou le grand Cyrus , 1650, 10 vol. in-8 ; Clélie , histoire romaine , 1656, 10 vol. in-8 ; Conversations sur divers sujets , 1680-94, 4 vol. in-12; Conversations de morale , 1688-12, 4 vol. in-12. Ses premiers romans parurent sous le nom de son frère. Parmi ses vers, on a surtout retenu ceux quelle fit sur les œillets que cultivait le grand Gondé, alors détenu à Vincennes :
Eh voyant ces œillets qu’un illustre guerrier Arrosa ri’uue main qui gagna des batailles ,
Souviens-toi qu’Apollon bâtissait des murailles,
Et ne t’étonne pas si Mars est jardinier.
Les romans de Mlle de Scudéri, d’une prolixité fatigante, sont en outre écrits dans un genre faux, avec un style précieux et ridicule. Ils peignent l’amour de la manière la plus fade , et convertissent en Céladons
les héros les plus illustres. Ses Conversations de mo~ raie étaient estimées de Mascaron et de Fléchjer.
SCULTENNA, riv. d’Italie, auj. le panaro.
SCURCULA, Excubiæ , bourg du roy. de Naples (Abruzze Ult. 2*), à 30 kil. S. d’Aquila; 1,300 hab. Victoire de Charles d’Anjou sur Conradin, en 1268.
SGUTARI , Ouskoudar en turc , près de l’anc. Chrysopolis , v. de la Turquie d’Asie (Anatolie), daii9 le sandjakat de Kodjah, sur le Bosphore, vis-à-vis de Constantinople, dont elle est regardée somme un faubourg ; 35,000 hab. Belles maisons, belles mosquées; superbes cimetières (c’est là que sont inhumés tous les Turcs de distinction). Commerce assez actif. Nombreuses caravanes , les unes venant du centre de l’Asie, les autres ayant pour but le pèlerinage de la Mecque. — A l’O. de la ville, on voit sur un rocher le Kis-kalessie ou Tour de Léandre.
scutari, Scodra, ville de la Turquie d’Europe (Albanie), ch.-l. de livah, sur le lac de Scutari ou de Zenta ( Labeatis lacus ), à 160 kil. N. O. de Constantinople; 16,000 hab. Evêché grec. Château-fort. Env. très fertiles. — Celle ville, fondée, dit-on, par Alexandre , a suivi fe sort de l'Albanie ; elle a successivement appartenu aux Serbes , à des chefs indépendants, à Venise, et enfin a été cédée aux Turcs en 1479. — Le livah de Scutari est le plus septentrional des cinq qu’on trouve en Albanie, et le sandjak qui le gouverne a le titre de pacha. Ce pacha s’est révolté contre la Porte en 1831, et n’a été réduit qu’après une vive résistance.
SCYLACEUM, auj. Squillace, ville du Brutium, à l’E., près d’un petit golfe de la mer Ionienne, dit golfe Scylacique, avait été fondée par des Athéniens. C’est la patrie du savant Cassiodore.
SCYLAX , géographe grec , auteur d’un Périple de la mer intérieure ( Méditerranée ) , vécut à une époque incertaine. Les anciens mentionnent plusieurs personnages de ce nom : Scylax l’ancien, de Caryande en Carie, qui fut chargé par Darius 1 d’explorer les côtes de l’Océan Indien ; un autre , qui vivait du temps d’Alexandre ; et un troisième, contemporain de Polybe et de Panétius, au ne siècle av. J.-C. Les uns donnent le Périple au premier, les autres, avec plus de vraisemblance, au dernier. Cet ouv. a été pub. dans les Geogr. grœci minores d’Hudson (1698), et à part, par B. Fabricius, Leips.,1848.
SCYLITZES (Jean), historien byzantin duxi» siècle, fut amené de bonne heure à Constantinople, et devint curopalate ou gouverneur du palais. 11 a continué l 'Histoire de Théophane de 811 à 1081. Cédrenus l’a copié presque mot pour mot dans sa Chronique , et Scylitzès a quelquefois passé pour le plagiaire. L’ouvrage de Scylitzès n’allait d’abord que jusqu’en 1057. En l’augmentant, il le remania. La 2e édition seule a été imprimée en grec et latin (dans la Byzantine , tome 9) ; la lre n’a été publiée qu’en latin, Venise, 1570, in-fol.
SCYLLA, nymphe sicilienne, fut aimée de Glaucus ; mais Circé, sa rivale, la changea en un rocher qui avait la forme d’une femme, dont le buste et la tête s’élevaient au dessus des eaux , et dont les hanches étaient couvertes par les têtes de six chiens horribles ouvrant de larges gueules et aboyant sans cesse. LYnde, tourbillonnant autour du rocher, formait un gouffre plus redoutable que celui de Charybde, qui en était voisin ; d’où le proverbe : Tomber de Charybde en Scylla ( Voy . ci-après l’article géographique). — Une autre Scylla , fille de Nisus, roi de Mégare, s’éprit d’un fol amour pour Minos , qui assiégeait sa ville natale, et coupa sur la tête de son père lf fatal cheveu de pourpre auquel tenait le salut ds Mégare, puis le fit porter à Minos; mais celui-c: ne la paya que de mépris. Elle se jeta de désespoii dans la mer, et fut changée en alouette.
SCYLLA, cap célèbre d’Italie, sur la mer Tyrrhénieune, à la pointe S. du roy. de Naples, par *3S«
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3&‘Iat. N., et 13* 24’ long. E. Les nombreux écueils et les gouffres qui entourent ce cap, situé d’ailleurs à l’entrée du détroit de Messine et en face de l’écueil deCharybde,qui était aussi fort redoutable, faisaient Jadis l’effroi des navigateurs. Des commotions volcaniques ont, à ce qu’il paraît, changé l’aspect des lieux, et le passage s’opère auj. avec moins de difficulté. {Voy. CHarybde, et l’art, mythologique ci-dessus).
SCYLLA , auj. Scilla ou Sciglio , ville d’Italie, jadis dans le Brutium, maintenant dans le roy. de Naples (Calabre Ultérieure 1™), sur un haut rocher, près du cap de Scylla , si célèbre chez les anciens, à 19 kil. N. de Reggio ; 7,000 hab. — Fondée , diton , par Anaxilas, tyran de Rhegium. Elle a beaucoup souffert du tremblement de terre de 1783.
SCYMNUS, de Chio , géographe grec qui vivait 80 ans av. J. - C. à la cour de Nicomède , roi de Bithynie, est auteur d’une Périégèse (ou perlustration du monde) en vers iambiques; il ne nous en reste que les 741 premiers vers, plus les fragments de 230 autres, dans les Geographi grœci minores de Hudson, 1698, in-8. M. Letronue en a donné une nouvelle édition en 1841 , d’après un manuscrit de la Bibliothèque royale.
SCYRON ou SCI BON. Voy. sciron.
SCYROS, auj. Skiro , île de la Grèce, dans la mer Egée, à 8 milles à l’E. de l’Eubée , est célèbre en mythologie comme ayant été la retraite d’Achille, et comme le lieu où mourut Thésée. Cimon rappot ta de cette île à Athènes les prétendus restes du héros.
SCYTH1E, Scythia, vaste région, qui chez les anciens comprenait tous les pays septentrionaux et orientaux étrangers à la civilisation. Elle n’avait pas de limites bien fixes; elle commençait, suivant les uns à l’E. de la Vistule et au N. du Danube, et se prolongeait indéfiniment vers l'Orient et le Nord, comprenant par conséquent toute la Sarmatie; tandis que les autres la placent, eu au N. de celle-ci, ou bien entre le Borysthène et le Tanaïs, et l’étendent à l’E. du Tanaïs, jusque dans les profondeurs de l’Asie Intérieure. Dans cette dernière hypothèse la Scythie d’Europeou occid. serait entre les deuxgrands fleuves (Borysthène et Tanaïs), la Scythie d’Asie commencerait à l’E. du Tanaïs ou au coude du Rha le plus voisin du Tanaïs; cette dernière était elle-même di visée en deux grandes portions : la. Scythie au delà de l'Imaüs ( Scythia extra lmaum ), au N., et la Scythie en deçà de rimaüs ( Scythia intra lmaum), au S., et voisine de l’Inde. Si le nom de Scythie a des sens différents, c’est que les Scythes, peuple nomade, changèrent souvent de place. Ils étaient divisés en une îoule de peuplades, parmi lesquelles les Gèles, les Fennes, les Æstyi, les Taures, les lazyges, les Bastarnes, les Roxolans, les Agathyrses , les Scyres , les Hérules, puis ceux qu'Hérodote appelle les Scythes royaux, à cause de la forme de leur gouvernement, et les Scythes gynécocratu mènes, ou régis par une femme ; en effet , il y eut en Scythie des hordes qui, temporairement, obéissaient à des femmes, et ce phénomène a donné lieu au mythe des Amazones. — La Bible fait descendre les Scythes de Magog, fils de Japhet. Etablis d’abord sur l’Araxe , ils étendirent au loin leurs conquêtes, soumirent une partie de l’Europe et de l’Asie, tinrent 28 ans l'Asie- Mineure sous leur joug (624-596) , et pénétrèrent jusqu’en Egypte. Les plus grands conquérants, Cyrus, Darius l , Alexandre, tentèrent en vain de les dompter. Plus tard cependant, la Scythie fut successivement envahie par diverses nations, dont la principale est celle des Sarmates, qui donnèrent leur nom à une forte partie du pays. Les Goths fondèrent leur vaste empire dans la Scythie occidentale. Enfin , grossis par des hordes fugitives de 1 Asie, les Scythes d Orient assaillirent sous le nom de Huns l'empire des Goths (376), et préparèrent ainsi la grande invasion barbare. Le nom de Scythie disparaît de l’histoire au
vii« siècle , où les races slave , avare et bulgare se partagèrent le pays. Les Scythes paraissent être la même race que les Tchoudes, Ouraliens ou Finnois; on y comprenait aussi des Turcs, des Tartares, etc.
scythie (petite) , Scythia minor, petite province romaine du diocèse de Thrace, entre le Pont-Euxin et le Danube, formait de ce côté la frontière do l’empire, et avait pour ch.-l. Tomes.
SCYTHOPOL1S , d’abord Bethsan , auj. Bisan, ville de Palestine, en Samarie, au S.E.; devait, diton , sa fondation à des Scythes qui envahirent la Médie et la Syrie.
SD1LO ou SDILI , nom de deux îles de l’Archipel grec, par 37° environ lat. N., et 23° long.E., l’une dite Grande-Sdilo (c’est l’ancienr.e Rhénée ), et l’autre Petite-Sdilo (c’est l’ancienne Délos).
SEAFORD, ville d’Angleterre (Sussex), sur la Manche, à 18 kil. S. E. de Bri-ghton; un des Cinq-Ports.
SÉBA (Albert), né en Ost-Frise (1665), fut pharmacien à Amsterdam, voyagea dans les Indes Orientales et Occidentales, forma deux magnifiques collections d’histoire naturelle, dont l’une fut achetée par Pierre-le-Grand , l’autre fut vendue à l’encan et dispersée après sa mort (1736). Séba avait fait graver son deuxième cabinet sous le titre de Rerum naturalium lhesauri accurata descriplio et iconibus artiftciosissimis expressio , Amsterdam, 1734-61, 4 vol. gr. in-fol. Cet ouvrage a longtemps été capital pour l’étude de l’histoire naturelle , et est encore à consulter. Le Jardin du Roi, à Paris, en possède les planches, et on a fait un nouveau tirage des gravures, Paris, 1827 et ann. suiv., 45 livrais, in-fol. On avait annoncé en même temps un texte explicatif mis à la hauteur dés connaissances modernes, mais il n’a point paru.
SÊBASTE, auj. Sivas, ville de l’Asie-Mineure sur l’Halys, qui appartint au Pont , puis à la Cappadoce, et qui finit par être le ch.-l. de l’Arménie lre (formée aux dépens de la Cappadoce), était d’abord un fort du nom de Cabira; elle fut agrandie par Pompée , qui l’appela Diospolis , et enfin reçut de la reine de Pont, Pythodoris, le nom de Sébaste, c.-à-d. Augusta (en l’honneur d’Auguste). — Samarie aussi se nomma Sébaste.
SEBASTIEN (saint) , chrétien zélé , né à Narbonne vers 250, servit quelque temps sous Dioclétien, et cacha sa religion afin de mieux servir ses coréligionnaires ; reconnu pour chrétien, il fut livré au supplice, et assommé dans le cirque, en 288. On Lhonore le 20 janv. Il est le patron des prisonniers.
Sébastien, roi de Portugal, tils posthume de l’infant Jean, et petit-fils du roi Jean 111, né à Lisbonne en 1554, succéda en 1557 à Jean 111, sou aïeul. Animé d’un grand zèie contre les Infidèles, il forma, dès qu’il put régner par lui-même, le hardi projet de leur enlever l’Afrique : il fit contre eux en 1574 une lr8 expédition, mais sans résultat; il y retourna en 1578, appelé par Muley-Mohammed-el-Montaser, roi de Maroc,qui avait été dépouillé par Muley-abd-el-Mélik, son oncle, et débarqua à Tanger; mais il fut battu complètement par ce dernier à la bataille d’Alcaçar- Quivir, le 4 août 1578, et ne reparut plus ; il avait probablement péri dans la mêlée. Son oncle , le cardinal Henri, lui succéda, et à la mort de celui-ci, en 1580, Philippe 11 s’empara de la couronne de Portugal. Plusieurs faux Sébastien se montrèrent en Portugal sous Philippe 11 et Philippe 111.
Sébastien del piümbo (Luciano, dit) , peintre de Venise (1485-1547), avait embrassé la vie religieuse 11 se fixa à Rome , et fut chargé de scelier le8 brefs de la chancellerie pontificale. 11 excella dans le portrait, et dessina surtout avec perfection les têtes et les mains ; son coloris e.st magnifique. Il eut souvent pour collaborateur Michel-Ange , et c’est ce 1 maître qui dessina la Résurrection de Lazare, com- 1 mandée par Clément VII à Sébastien del Piümbo. A
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la faveur d’un si puissant secours, il put lutter avec avantage contre Raphaël.
sjébastien (le père), mécanicien. Voy. truchet.
SEBASTOCRATOK , c.-à-d. auguste souverain , titre imaginé par Alexis I Comnène, en laveur de son frère lsaac, et qui venait immédiatement après celui d’empereur ; il précédait celui de César (jadis le second), et il devint à son tour le troisième, lors de la création de celui de Despote.
SÉBASTOPOL, ville de Russie. Voy. sévastopol. !
SEBASTOPOLIS , auj. Tourkal , ville de Pont, versl’O., sur l’Iris. — L’anc. Dioscurias (auj. Isgaur ), en Colchide, fut aussi nommée Sébasiopolis. — Aucune de ces villes n’est la Sévastopol actuelle.
SEBEKTEK1N, fondateur de l’empire des Turcs Gaznévides, d’abord esclave, puis gendre d’Alpfekin, général des armées de Nouh-le-Samanide, le remplaça comme gouverneur de Gaznah , se rendit indépendant (975), conquit une grande partie de l’Hindoustan et du Turkeatan, et mourut à Balkh en 997. Il eut pour fils le fameux Mahmoudle-Gaznévide, qui le premier prit le titre de sultan.
SEBEN1CO, Sicum? ville des Etats autrichiens (Dalmatie), à l’embouchure du Kerkah, qui forme là un vrai lac (avec un grand port), à 45 kil. S. E. de Zara j 6,000 hab. Quatre forts , etc. Evêché catholique et évêché grec. Cathédrale gothique. Rosoglio. Armements pour la pêche du corail. Patrie du peintre Schiavone. — République indépendante avant le Xe siècle , Sebenico se soumit volontaire- ! ment en 991 aux Vénitiens, qui la gardèrent depuis j (excepté pendant le xv® siècle, où elle fut soumise ! aux Hongrois). Les Turcs l'assiégèrent vainement en 1538 et 1648. Elle passa entre les mains de l’Autriche avec le reste de la Dalmatie en 1797.
SEBENNYTE, auj. DjemnouLi, ville de l’Egypte ancienne (Delta) , vers l’endroit où le Nil se sépare en plusieurs branches. On donne le nom de branche sébennylique à la portion septentrionale de la branche atarbéchique , la troisième en partant de 10.
SEB1LAH, ville du Maroc. Voy. chella.
* SEB1NUS lacus, lac de la Cisalpine, auj. iseo.
SEBOIM, une des villes de Palestine situées sur le j bord du lac Asphaltite, qui périrent avec Sodome.
SÉBONDE (Raymond de), savant du xv« siècle, né à Barcelone, professait la médecine, la théologie, la scholastique à l’université de Toulouse, vers 1430, et mourut en 1432. On lui doit: Theologia natu - j ralis , Deventer, 1487, Lyon, 1526, etc. (traduite en français par Montaigne, Paris, 1569, etc., abrégée : parComenius, Amst., 1661); De nalurâ hornmis ; dialogi, Cologne, 1501 , in-4 (traduit en français | par Martin, 1566 .-par Bleudecq, 1600). Montaigne a consacré un long chapitre des Essai* (liv. Il, c. 12) à l’apologie de Raymond de Sébonde, dont on suspectait l’orthodoxie.
SEBOU ou MAMORE, riv. de l’empire du Maroc (Fez), sort de l’Atlas, coule au N., puis à l’O., et tombe dans l’Océan Atlantique, près de Mamore; cours, 280 kil.
SEBSVAR, Hyrcania , ville d Iran (Khoraçan), à 100 kil. S. O. de Nichabour. Jadis importante. Tamerlan la prit en 1381. La ville s’étant révoltée peu après, il fit enterrer vifs 10,000 de ses habitants.
SEBZ ou CHEHER-SEBZ , ville du Turkestan, dans la Boukharie, à 55 kil. S. de Samarcaud, sur la Kachka. Habitée par des Uzbeks, dont le khan peut mettre sur pied jusqu à 20,000 cavalieis. Celte ville remplace le village de Kech où naquit Tamerlan.
SECCH1A, Gabellus , riv. d'Italie, sort du versant septentrional des Apennins, dans le duché de Modène, court 140 kil. au N. E. , et tombe dans le Pô à 8 kil. O. de Rovère (roy. Lombard-Vénitien).
SÉCHELLES, îles de l’Océan. Voy. seychelles.
SECHELLES (Hérault de). Voy. Hérault SÈCHES, riv. de France. Voy. seiches.
SECKAU , Secovium, bourg des Etats autrichiens (Styrie), à 55 kil. N. O. de Grœtz; 400 hab. Eaux minérales. Evêché dont le titulaire réside à Grætx.
SECKENDORF (Gui-Louis de), historien, né en 1626 en Franconie, mort en 1692, fut chambellan, puis ministre et chancelier d'Ernest , premier due de Gotha , et enfin chancelier de l’Université de Halle, nouvellement créée parle roi de Prusse. On a de lui, entre autres ouvrages : De lutheranismo, en 3 livres, Francfort, 1686-92 (il y réfute Maimbourg); Compendium historiée ecclesiasticœ , Leipsick , 1666: plusieurs écrits politiques, et nombre d’articles dans les Acta cruditorum (1683-92).
seckendorf (Fréd. hénon, comte de), feld-maréchal , né en 1673 à Kœnigsberg en Franconie, était neveu du précédent. 11 se mit successivement au service de la Prusse, du roi de Pologne Auguste 1, de l’empereur Charles VI, et servit avec distinction sous le prince Eugène pendant la guerre de la succession d’Espagne. Nommé par Charles VI ambassadeur à Berlin , il obtint un grand ascendant sur le roi Frédéric-Guillaume , et parvint à détacher ce prince de l’alliance de l’Angleterre , en lui faisant signer les traités de Wusterhausen (1727) et de Lœvenwolde (1732). Chargé , à la mort du prince Eugène , de remplacer ce grand général et de diriger la guerre contre les Turcs , il éprouva quelques échecs et tomba en disgrâce ( 1737 ). Mécontent de l’Autriche , il alla , après la mort de Charles VI (1740), offrir ses services au compétiteur de sa fille Marie-Thérèse , à l’électeur de Bavière , élu sous le nom de Charles VII. Il reconquit pour ce prince la Bavière, et le fit rentrer dans Munich (1744). Après la mort de cet empereur, il conclut, en faveur du jeune électeur de Bavière son fils , le traité de Flissen (1745) , qui le réconciliait avec l’Autriche. 11 vécut depuis dans la retraite, et mourut en 1763.
SECKINGEN, Sanctio , anc. ville de Souabe, auj. dans le grand-duché de Bade , dans une île du Rhin, à 24 kil. N. E. de Bâle. Belle place. — Priâe par Bernard de Saxe-Weimar en 1638 ; en partie incendiée en 1678.
SÉCLAVES ou MARATIS , peuple de l’île de Madagascar, habite au N. O., depuis le cap d’Ambre jusqu’à la Mansiatre. Féroces et pirates.
SÊCL.1N , ch.-l. de cant. (Nord) , à 9 kil. S. de Lille; 2,954 hab. Bel hôpital. Filatures de coton, de lin ; moulin à huile , radinerie de sel, tanneries. — Cette ville fut fondée au vi® siècle ; c’était lacapit. du Mélantois, dans la Flandre wallone.
SECOLAUNIA, nom latin de la sologne.
SECOND (Jean), Joannes Secundus, poète latin moderne, né à La Haye en 1511, lut reçu docteur en droit à Bourges, s’attacha , comme secrétaire intime, à l’archevêque de Tolède, suivit Charles- Quint en Afrique (1534), mais en rapporta le germe d’une maladie mortelle à laquelle il succomba , à Tournay, en 1536. Ses poésies (latines), publiées à Utreeht, 1541, in-2, ont souvent été réimprimées, notamment à Leyde, 1821,2 vol. in-8, par Bochssa fils. On y distingue surtout les 19 pièces connues sous le nom de Baisers de Jean Second ; elles ont été trad. en français par Tissot (Paris, 1806, in-12).
SECONDAT. Voy. Montesquieu.
SECOND1GNY, ch.-l. de cant. (Deux-Sèvres), à 10 kil. S. O. de Parthenay ; 1,719 hab. Haras de baudets. Lainages.
SECOUSSE (Denis-Fr.), né à Paris en 1691, mort en 1754 , avocat au parlement, s’occupa d’histoire, et fut reçu membre de l’Académie des Inscriptions (1722). Il mourut aveugle. 11 fut chargé par d Aguesseau de continuer la collection des Ordonnances des rois de la 3e race (commencée par Laurière), termina le 2e vol., et en fit paraître 6 autres (de 1729 à 17 50), mais sans pouvoir la terminer. On lui doit de savants Mémoires, dan* le recueil dei’Acad. des Inscriptions.
SEDG
SEGA
SECULAIRES (jeux) , fêtes qui se célébraient à Rome avec beaucoup de pompe pour solenniser l’ouverture de chaque siècle ( compté à la manière étrusque, c.-à-d. embrassant 110 ans) ; mais la célébration n’en fut pas régulière , et tantôt on la retarda, tantôt au contraire on l’avança, comme pour recommencer plus tôt une ère nouvelle. On connaît 12 célébrations de jeux séculaires (en 509, 449, 249, 1.49, 17 av. J.-C., et en 47, 87, 147, 204, 247, 2G3, 404 de J.-C.). La fête durait 3 jours. Des supplications, des chants , des distributions de graines lustrales au peuple , un leclisterne , en étaient les principales cérémonies. Horace fit pour la fête de l’an 17 av. J.-C. un chant séculaire que nous possédons encore.
SEDAINE (Michel-Jean), auteur dramatique, né à Paris en 1719, mort en 1797, était fils d’un architecte. Ayant perdu de bonne heure ses parents , il fut obligé de se faire tailleur de pierres pour vivre ; mais il quitta bientôt cet état pour se livrer aux lettres , et travailla pour le théâtre. Il réussit surtout dans l’opéra-comique, et fut le véritable créateur de ce genre. 11 donna au Théâtre Italien les opéras comiques suivants : le Diable à quatre (1756), Rose et Colas (1764) , Anacréon , l’Huître et les Plaideurs , le Jardinier, le Roi et le Fermier , le Déserteur, le Faucon, Félix, Richard-C.-de-Lion (1784) , qui eut un succès extraordinaire , et plusieurs autres moins connus ; au Grand Opéra : Aline, reine de Golconde , Amphitryon, Guillaume Tell ; au Théâtre Français : le Philosophe sans le savoir (1765), qui est son chefd’œuvre ; la Gageure imprévue. 11 fut reçu à l’Académie Française en 1786. On lui reproche des négligences de style ; mais ses pièces sont pleines de naturel, d’esprit et d’intérêt. On a donné, en 1813, ses Œuvres choisies , 3 vol. in-8. La musique de la plupart de ses opéras est de Monsigny et de Grétry.
SEDAN , ville de France , dans l’ancienne Champagne (Réthelois), auj. ch.-l. d’arr. du département des Ardennes, sur la droite de la Meuse, à 20 kil. S. E. de Mézières, à 250 kil. N. E. de Paris; 13,719 hab. Tribunal de lr* instance et de commerce. Collège communal. Fortifications, vieux château (où naquifl urenne),c’estauj.unarsenal, riche en armes curieuses. Manufact. considérables de draps renommés , dont la première fut fondée par N. Codeau, en 1646; lainages, teintureries. Bibliothèque. Statue en bronze de Turenne. — Ville très-ancienne ; elle fut prise par Charles-le-Chauve ; mais Louis de Germanie l’enleva en 880. Elle forma de bonne heure une petite souveraineté indépendante ; cette principauté fut acquise par la maison de Bouillon au commencement du xvie siècle, et fut possédée, entre autres seigneurs, par le célèbre Robert de la Marck ; Charlotte, sa sœur et son héritière , la porta en dot à Henri de la Tour-d’ Auvergne , comte de Turenne (1591). Richelieu força en 1642 Fréd.-Maurice , duc de Bouillon, compl. de Cinq-Mars, à s’en dessaisir, et la réunit à la couronne. L’industrie de Sedan souffrit beaucoup de cette réunion, mais Colbert la releva. Cette ville avait jadis une célèbre université protestante, qui fut supprimée à la révocation de l’édit de Nantes. Patrie de Cappel , Turenne, Macdonald, Ternaux — L’arr.a5cant. (Carignan, Mouzon, Raucourt, plus Sedan, qui compte pour deux), 82 communes et 63,233 hab.
SÉDÉCIAS , dernier roi de Juda (597-587) , fut mis par Nabuohodonosor sur le trône, à la place de Joachim ou Jéchonias ; il fut bientôt après attaqué, par le roi d’Assyrie, dans Jérusalem , qu’il défendit , deux ans, fut pris, eut les yeux crevés, et mourut dans l’exil en Chaldée.
SËDERON , ch.-l. de cant. (Drôme) , à 36 kil. S. E. de Niops ; 800 hab.
SEDGEMOOR, plaine d’Angleterre, dans le comté ic Somerset, entre Kingsverton et Bridgewater, est
célèbre par la défaite du duc de Monmouth,qui y fut battu et pris par les troupes de Jacques 11, en 1685.
SÉDILLOT ( J.-J.-Emmar.uel ) , orientaliste efc astronome, né en 1777, mort en 1832, fut professeur-adjoint de turc à l’Ecole des langues orien* taies créée en l’an ni, puis secrétaire de l’école attachée à la Bibliothèque du roi, seconda Delambre et Laplace dans leurs recherches, traduisit le traité d’Aboul-Hassan-Ali sur la construction des instruments astronom., et rédigea d’intéressantes dissertations sur divers points d'hist. et de critique orientales.
SED1NUM, nom latin de stettin.
SEDJELMESSE, ville de l’empire de Maroc, dans le roy. de Tafilet, à 60 kil. E. de Tatilet, sur ia Ziz. Jadis florissante par son commerce avec la Nigritie, et capitale d’un vas<te empire, dit aussi empire de Sedjelmesse, situé entre l’Atlas et le Sahara, et qui fut puissant sous les Edrisites et les Almoravides, du vin* au xne siècles. La ville de Sedjelmesse est auj. en ruines.
SEDJER ou CHEDCHER, pays d’Arabie, dans la partie orient, de l’Hadramaout, borné au N. par le Mahrah et au S. par la mer d'Oman. Magnifiques chameaux, dattes, pêche abondante. — Il est ainsi nommé de la ville de Sedjer, sur la côte.
SEDJESTAN ou SEDJISTAN. Voy. séistan.
SEDL1TZ , village de Bohême (Saatz) , à 30 kil. S. O. de Tœplitz : eau saline froide purgative, fort renommée. — La Bohême a d’autres Sedlitz.
SEDUL1US (G. Cælius ou Cæcilius), prêtre du v* siècle, est auteur d’un poëme intitulé : Paschale Carmen ou De Christi miraculis libri V (dernière et meilleure édition, Rome, 1794, in-4), qu’il mit ensuite en prose sous le titre d’ Opus paschale, Paris, 1585, et de quelques autres ouvrages.
SEDUNUM, nom latin de Sion (Suisse)
SÉE, riv. de France (Manche), naît dans le canton de Mortain, coule à l’O. et au S. O., arrose Avranches et se jette avec la Selune dans la baie du Mont-Saint-Michel, après 53 kil. de cours.
SEELAND, Sjaelland, la plus grande des îles du Danemark , à l’E. de celle de Fyen et à l’extrémité S. E. de la Suède : 7,500 kil. carr. ; 340,000 hab. Capit., Copenhague, qui est aussi capitale de tout le Danemark. Div., 5 bailliages, Copenhague, Frederiksborg, Holbeli, Sorœ, Prestœ. Climat et sol du Danemark ; grande analogie géologique avec la Scanie , dont elle semble avoir été séparée par quelque grande révolution du globe. Bonne agriculture. Industrie, surtout à Copenhague; commerce.
SEELBURG (alt-), ville de la Russie d’Europe (Courlande), sur la Dzvina, à 20 kil. N. O. de lakobstadt. Château en ruines. Jadis résidence des évêques de Sémigalle.
SEEZ ou sées, Saii, Sagvum, cli.-l. de c. (Orne), sur l’Orne, à 25 kil. N. E. d’Alençon; 4,667 hab. Evêché, collège. Cathédrale goth., palais épiscopal. — Jadis plus grande et forte ; souvent prise et ravagée par les Normands , par les Anglais et pendant les guerres dereligion.Patriede Conté, qui y aunestatue.
séez, ville des Etats sardes (Savoie), à 3 k. E.deSt- Maurice, sur la route du Petit-St- Bernard ; 1,700 h.
SEFF1N, ville de la Turquie d’Asie (Diarbekir) sur l’Euphrate, à 130 kil. S. E. d’Orfa. Dans la plaine qui s’étend aux environs eut lieu la bataille dite de 110 jours, entre les partisans d’Ali et ceux de Moaviah, en 657 (Moaviah l’emporta).
SÉFY (chah), le Néron de la Perse, de la dynastie des Sophis (1628-1642), fut le successeur d’Abbasle-Grand , son aïeul ; il fit exécuter ou priver de la vue tous les princes de son sang, les grands alliés à sa famille, ses ministres et ses généraux. Malgré tant de forfaits, il ne vit aucune révolte éclater contre lui, et mourut paisiblement à Kachan.
SEGALAUN1, peuple de Gaule, dans la Viennaise, à l’E. et le long du Rhône, qui laséparail des
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iielviens; au N. ils avaient les Allobroges, àl’E. les V'oconces , et au S. les Tricas tins. Leur capitale était Valentia (auj. Valence).
SEGED, dit aussi Szeged ou Segedin , ville forte de Hongrie, ch.-l. du eomitat de Csongrad, sur la Theiss, près du confluent de la Maros, à 190 kil. S. E. de Pesth ; 30,000 hab. Fortifications. Eglises grecques, catholiques et réformées ; collège de Piaristcs, écoles diverses. Tabac, tanneries. Commerce. Aux Turcs depuis le xvie siècle jusqu'en 1686.
SEGELMESSE. Voy. sedjelmesse.
SËGESTE, dite aussi Acesta, prèsde lav.act.de Ca/atafëmi , ville de Sicile, au N. O., à quelque distance de la mer, fut, dit-on fondée par des Troyens (par Crinise ou par Enée, qui lui donna par reconnaissance le nom du roi Aceste), devint florissante aux vu® et vi® siècles av. J.-C., mais eut des guerres fréquentes à soutenir contre Sélinor.te, implora l’appui d’Athènes d’abord (4 17), puis de Carthage (410) contre sa rivale, ce qui donna lieu et à la désastreuse expédition des Athéniens en Sicile, et à la conquête de la Sicile orientale par Carthage. En 3 1 7, Ségeste dépendait de Syracuse. Dans les guerres entre Agathocle et les Carthaginois, ceux-ci la détruisirent. Les Romains la relevèrent. Restes de beaux temples.
SEGEST1CA, ville d’Hispanie, auj. hiniesta.
SEGESVAR ou SCHÆSBURG, ville des Etats autrichiens (Transylvanie), ch.-l. du eomitat de Segesvar, sur la Kockel , à 60 kil. N. E. d’Hermanstadt ; 6,000 hab. Toiles, drap, étoffe de coton, etc. On y trouve de nombreuses médailles qui la font croire bâtie sur l’emplacement d’une colonie romaine. Elle fut fondée en 1178. — Le eomitat de Segesvar a 49 kil. sur 20, et compte 27,000 hab.
SEGIIALIEN ou SAGHALIEN. Voy. amour.
SEGNI, Signia , ville de l’Etat ecclésiastique (Frosinone), à 26 kil. O. de Frosinone ; 3,600 hab. Evêché. Murailles. Cathédrale remarquable. Vins célèbres jadis. C’est, dit-on, dans cette ville que les orgues ont été inventées.
SEGNI (Lothaire de), page. Voy. innocent iii.
SEGO ou CHAGRO, ville de la Nigritie centrale, capit. du Haut-Bambarra, sur le Djoliba, par 7° 35’ long. O., 13° 5’ lat. N.; 2,500 hab. Mur en terre. Assez de commerce. Connue par le voyage de Mungo- Park, qui y vit pour la première fois le Djoliba.
SEGOBRIGA, nom de deux villes de l’Hispanie, dans la Tarraconaise, auj. ségorbe et priégo.
SEGODUNUM, ville de Gaule (Aquitaine), capit.
des Ruteni, auj. rhodez. .
SEGONTIA, auj. Siguetiza, ville d’Hispanie (Tarraconaise), chez les Arevaci, près de Clunia. Sertorius y livra à Métellus et à Pompée une bataille qui
resta indécise (75 av. J.-C.),
SEGONTJÜM, ville de la Bretagne 2®, chez les Ordovices, auj. caernarvon.
SEGONZAC, ch.-l. de cant. (Charente), à 12 kil. S. E. de Cognac; 2,602 hab. Eau-de-vie.
SÉGOR, primit. Bala, auj* Zoar , sur la mer Morte, une des 4 villes de Palestine destinées à périr avec Sodome, fut sauvée par l’intercession de Loth.
SÉGORBE, Segobriga. ville murée d’Espagne (Valence), à 53 kil. N. de Valence ; 6,500 hab. Evêché. Château-fort. Amidon, papier, poterie, eaude-vie. Beau marbre aux environs. — Enlevée aux Maures par Jacques I, roi d Aragon, en l2i5, prise par les Français en 1812.
SÉGOVIE , Segubia ou Segovia, ville d Espagne (Vieille-Castille), ch.-l. de l’intendance de Ségovie, près de l’Eresma, à 78 kil. N. O. de Madrid; 13,000 hab. Evêché. Murailles, tours, 4 faubourgs. Cathédrale, Alcazar ou palais royal, aqueduc (attribué à Trajan). Draps renommés, lainages, toiles, orfèvrerie, verrerie. Aux enviions, or, plomb, pierres calpaire», marbre, granit, jaspe. Pair, du théologien Domingo de Solo, etc. jadis capitale des Arevaci. L ar¬
mée française a occupé Ségovie de 1 808 à 1 8 1 4 .— intendance de Ségovie , bornée par celles de Burgos et de Valladolid au N., de Soria au N. E. , de Guadalaxara à l’E., de Madrid et de Tolède au S,, d’Avila à 10. , a environ 150 kil. du N. au S., sur une largeur qui varie de 12 à 80; le sol y est très fertile, et les prairies y nourrissent beaucoup de moutons!
SEGBAIS (J.-Regnauld de), poêle français, né à Caen en 1624, moiten 1701, fut longtemps secrétaire, puis gentilhomme ordinaire de Mademoiselle (fille de Gaston d’Orléans) ; mais ayant désapprouvé le projet du mariage de cette princesse avec Lauzun, il fut forcé de la quitter (1 672) ; il passa quatre ans chez Mm# de La Fayette, eut part à la composition de deux romans de cette dame ( Zaïde , la Princesse de Clives), qui parurent même sous son nom, puis se retira à Caen. 11 faisait par le charme de sa conversation les délices de la société. Segrais était membre de l’Académie Française depuis 1662. On a de lui des Idylles, que Boileau a louées ; une traduction en vers de VÉnéide , aujourd’hui oubliée; des Nouvelles , Paris, 1656. Ses Œuvres diverses ont paru en 1755, 2 vol. in-12. On a en outre publié en 1722 un Segraisiana , ou Mélanges d’histoire et de littérature , La Haye (Paris).
SÈGRE, Sicoris , riv. d’Espagne (Barcelone), sort des Pyrénées, coule au S. O., reçoit les deux Noguera et la Cinca, arrose Puycerda, Urgel, Balaguer, Lerida, Mequinenza, et joint l'Ebre un’peu au dessous de cette dernière ville. Cours, 240 kil.
SEGRÊ, ch.-l. d’arr. (Maine-et-Loire), sur l’Oudon, à 35 kil. N. O. d’Angers; 2,130 hab. Commerce de toiles, fils, etc. Jadis ville forte. Elle a joué un rôle dans les guerres de la Vendée. — L’arr. de Segré a 5 cant. iCandé, Châteauneuf, le Lion d’Angers, Pouancé, Segré), 61 comm., et 58,109 hab.
SEGUIER (Pierre), magistrat, né à Paris en 1504, d’une famille originaire de Languedoc , mort en 1580, fut successivement avocat, avocat-général, présid. à mortier, rendit des services importants sous plus, rois, surtout lors de différends du pape Jules 111 et de Henri II , fit au nom du parlement des remontrances qui empêchèrent l’établissement de l’inquisition en France, et fut sous François II chargé de fixer les limites entre la Savoie et la France.
séguier (Ant.), fils du précédent, 1552-1626, fut conseiller au parlement, puis avocat - général soua Henri 111, refusa d’entrer dans la Ligue , défendit les libertés gallic., et fit condamner par le Parlement en 1591 unebulledeGrég. XIV contraire à ces libertés- Henri 1Y l’envoya en ambassade à Venise.
séguier (Pierre), chancelier, petit-fils du premier Pierre, né en 1588 à Paris, mort en 1672. il remplit diverses charges au parlement, fut intendant de Guyenne, puis devint sous Richelieu garde des sceaux (1633), et chancelier (1635). Il s’opposa parfois au ministre, et plus tard a la régente Anne d’Autriche, mais sans jamais adhérer à la Fronde; fut quelque temps privé des sceaux, les reprit en 1656, et les garda jusqu’à sa mort, il présida la commission chargée de juger Fouquet, ainsi que le conseil qui rendit les belles ordonnances de 1669 et 1670. Il fut un de ceux qui eurent les premiers l’idée de l’Académie Française, et il en fut ie protecteur après la mort de Hichelieu.
SÉGUIÆR (Ant-L.), de la même famille, 1726-91, fut avocat-général au grand-conseil , puis au parlement (1755-90) , combattit de tout son pouvoir dans le parlement les doctrines philosophiques, donna sa démission lors de l'institution du parlement Maupeou, reparut avec l'ancienne compagnie (1774), émigra au commencement de la révolution et mourut en 1791 à Tournay. Il avait été sur la point d’être chancelier, il était de 1 Académie Française dep. 1757. Il est père deM. Séguier, qui fut Ion g- [temps premier président de la cour royale; in. en 1845
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séguier (J .-Fr.) , savant, né à Nîmes en 1703, mort en 1784, d’une famille de magistrats qui avait une origine commune avec celle de Paris , s’occupa de numismatique et d'histoire naturelle (surtout de botanique), suivit Scipion Maffei en Italie (1732), et parcourut avec lui une partie de l’Europe ; il revint au bout de 23 ans se fixer à Nîmes avec de riches collections, et fut nommé correspondant de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres (1772). On a de lui, entre autres ouvrages : Bibliotheca botanica , La Haye, 1740, in-4 (dépassée depuis par Haller); lnscripiionum antiquarum index , resté manuscrit.
SEGUIN (Armand), économiste , né à Paris en 1768, mort en 1835, se fit d’abord connaître par ses travaux sur la chimie appliquée aux arts , et fut le collaborateur de Fourcroy et de Berlhollet. Il abandonna ensuite la science pour les spéculations financières, s’enrichit comme fournisseur, et eut de fréquents démêlés avec le gouvernement impérial et avec üuvrard. il a publié plusieurs brochures de circonstance sur des questions de finances.
SÊGUR, bourg du Rouergue. auj. dans ledép.de l'Aveyron, sur le Viaur, à 20 kil. S. O. de Severac ; 1,700 hab. Berceau de la famille des Ségur.
SÉGUR, famille noble et ancienne de Guyenne, a produit , surtout depuis deux siècles , plusieurs hommes également distingués par leur courage, leur courtoisie et leur esprit; les plus connus sont :
ségur (Henri-François, comte de), lieutenantgénéral, surnommé à la cour le Beau Ségur , né en 1689, mort en 1751, fils du marquis de Ségur, colonel d’un régiment qui portait son nom. Il servit dans ce régiment, se signala dans la guerre de la succession d’Autriche, capitula dans Lintz, défendit Prague, et fit une belle retraite à Pfaffenhofen(l745). 11 avait épousé une fille naturelle du duc d’Orléans.
ségur (Phil.-1L, marquis de), 1724-1801, maréchal de France, fils du précédent. 11 servit d’abord sous son père en Allemagne, se signala dès sa lr* jeunesse par son courage à Rocoux , à Laufeld (1747), fut blessé et pris à Klostercamp, après avoir imité le dévouement de d’Assas; fut fait, à la paix, inspecteur de l’infanterie , puis commandant de la Franche - Comté , devint sous Louis XVI ministre de la guerre (1780), et fut nommé maréchal en 1783. il remit son portefeuille à l’avénement de Brienne (1787) , et vécut depuis dans la retraite. Pendant son ministère, il s’était montré rigide observateur de la justice, mais on lui reproche d’avoir rendu une ordonnance qui réservait aux seuls nobles toutes les places d’olliciers. Il fut ruiné et emprisonné pendant la révolution, mais il eut la vie sauve.
ségur (L.-Phii. , comte de) , lieutenant-général , fils aîné du précédent, 1753-1830. 11 fit la guerre d’Amérique avec Lafayette, puis fut, quoique bien jeune, envoyé comme ambassadeur en Russie, et jouit (l’un grand crédit auprès de l’impératrice Catherine II ; il revint en France à la révolution, vécut quelque temps de sa plume et fut admis à l’Académie Française. Rappelé aux affaires par le premier consul, il fut nommé conseiller d’état, et fut plus tard grand-maître des cérémonies du nouvel empereur. H devint en 1813 sénateur, et en 1818 pair ie France. C’était un homme de beaucoup d’esprit. On a de lui un grand nombre d’ouvrages, parmi lesquels on remarque : la Décade historique , la Galerie morale et politique (1817), des Pensées , des Contes et Fables , des Mémoires pleins d’intérêt, et une Histoire universelle à l’usage de la jeunesse, qui a eu de la vogue, mais qui est peu scientifique et peu orthodoxe : plusieurs parties (Hist. du Bas-Empire, H. romaine, IL des Pays-Bas) furent mises à f'index. Ses Œuv. compl. ontétépubliéesen33vol. ïn-8,par Emery, Paris, 1821-30. — L.-Ph. de Ségur es t le père du c-élèb. auteur de la Campait ue de Russie,
ségur (Jos.-Alexandre, vicomte de), homme d’esprit, mais frivole, 2* fils du maréchal, et frère du précédent (1756-1805). Il était maréchal de camp en 1790; depuis cette époque, il se consacra exclusivement aux lettres : il composa plusieurs romani ( Correspondance secréte entre Ninon et Villarceauxf la Femme jalouse, etc.), donna diverses pièces aux Français, à l’Opéra Comique, au grand Opéra, fit des chansons spirituelles, et fit paraître en 1802 les Femmes, le plus important de ses ouvrages. On lui doit la publication des Mémoires de Besenval.
SEGURA, Tader, riv. d’Espagne , naît dans la province de Chinchilla (Murcie) , où elle sort de la Sierra Segura , coule à l’E., au S. E., reçoit le Mundo, le Sangonero, le Quipar, etc., arrose Murcie , Orihuela, et tombe dans la Méditerranée à 28 kil. S. O. d’Alicante; cours, 250 kil.
segura-de-léon, Secura, ville d’Espagne (Badajoz), à 45 kil. O. de I.lerena; 4,000 hab. Château.
ségur a-de-la-sierra, Castrum Altum, ville d’Espagne (Murcie), à 105 kil. N. E. de Jaën; 4,200 hab.
SEGURO (porto-). Voy. porto.
SEGUSIANI , peuple de la Gaule Lyonnaise , s’étendait sur la rive droite du Rhône , et avait pour villes principales Lugdunum (Lyon) , et Seyusiano rum forum (Feurs) ; il fut soumis successivement aux Arverni et aux Ædui, prit part à la première invasion des Gaulois en Italie, et fonda dans la Gaule Cisalpine Segusio (Suse) , et Mediolanum (Milan).
SEGUSIO, ville de la Gaule cisalpine, auj. suse.
SEGUSTERO, ville de la Gaule transalpine, dans la Narbonaise 2e, auj. sisteron.
SEHOUD, chef wahabite. Voy. wahabites.
SE1BO, ville d’Haïti (Est), à 100 kil. N, E. de Saint-Domingue ; 4,000 hab.
SEIBOUS , Rubricatus , riv. de l’Algérie ( Constantine), naît au S. E. de Constantine, sous le nom de Oued-el-Serf, et tombe dans la Méditerranée près de Bone, après un cours de 130 kil.
SEICHES ou SEYCHES, Aquæ Siccce, ch.-l. de canton (Lot-et-Garonne), à 10 kil. N. E. de Marmande ; 1,384 hab. Eaux minérales.
seicues, ch.-l. de canton (Maine-et-Loire), sur la Loire, à 19 kil. N. O. de Baugé; 1,525 hab. Eaux minérales.
SE1D ou SIDI, mot arabe qui veut dire seigneur, le même que celui de Cid, est un titre d’honneur que prennent tous ceux qui prétendent descendre de Mahomet ; il est aussi porté par tous les Ismaéliens.
seid, esclave de Mahomet, fut avec Ali le 1 «r à croire à la mission du prophète, et obtint la liberté en récompense. Il se distingua en toute occasion par un dévouement aveugle, et fut tué en 629, en combattant, àMoutah (prèsde Bosra), une arméedeGrecs bien supérieure. Son nom est devenu synonyme de fanatique.
SEID-BEN-THABET Voy. ZF.ID.
SE1DAH-KHATOUN, princesse bouide, femme de Fakhr-ed-Daulah, fut régente au nom de son fils, Madj-ed-Daulah (997), gouverna avec gloire et refusa de payer tribut à Malnnoud-le-Gaznévide, remit ensuite le sceptre à son fils, fut forcée, vu l’incapacité du jeune prince, de le reprendre, et mourut en 1024 ; cinq ans après, Mahmoud était le maître de ses états, qui allaient de Hamadan et d’Ispahan à la mer Caspienne.
SÉIDE ou SAIDE, Sidon , ville et port de Syriet (Acre), sur la Méditerranée, à 80 kil. N. d’Acre; 15,000 hab. Château. Aux environs, beaucoup de fruits et de vers à soie. Ville grande, commerçante et riche jadis. C’était, dit-on, la métropole de Tyr, qui pourtant finit par l’éclipser. L’émir Fakhr-ed- Dyn fit combler son port vers 1630. Dans la ville et aux environs, beaucoup de ruines et de sépultures des anciens rois de Syrie. La ville actuelle a été souvent renversée par des tremblements de i terre (1785, 96, etc.), et ravagée par la piste.
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SEIDSCHUTZ, village de Bohême (Leitmeritz), à 8 kil. S. de Sedlitz. Source saline froide, analogue a celle de Sedlitz (on en expédie 500,000 cruchons annuellement).
SÉIF-ED-DAULAH (Abou-Djafar-Ahmed III), 6e émir de Saragosse (1130, etc.), fut dépouillé de ce qui lui restait parle roi d’Aragon Alphonse I (1127), et par le roi de Castille Alphonse-Raimond (1132, etc.), fut 14 jours roi de Cordoue (1 145), et peu après sa chute fut proclamé à Murcie , joignit Valence et Dénia à cet état ; mais ayant voulu délivrer Xativa, qu’assiégeait Alphonse-Raimond, il périt à la bataille d’Albacèle (1146). — Un autre Séif-ed- Daulah, de la dynastie des Hamdanides, qui régnaient à Mossoul, fut sultan d’Alep et d’Emèse, sous le califat de Radi , prit Amida en 958 , et soutint avec gloire les attaques des emper. grecs Léon , Nicéphore Phocas et J. Zimiscès. Il mourut en 967.
SÉIGNE (col de la), passage des Alpes Grecques, entre la prov. d’Aoste et la Savoie, à 6 kil. N. O. du Petit-St-Bernard, et à 13 kil. S. O. du Mont-Blanc.
SEIGNELAY, ch.-l. de cant. (Yonne), à 13 kil. N. d’Auxerre ; 1,533 hab. Couvertures de laine, drap, filature de laine, teinturerie. Jadis titre d’un marquisat qui appartint à Colbert.
SEIGNELAY (J .-B. colbert, marquis de), fils aîné du grand Colbert, remplaça son père au ministère de la marine en 1676, fit fleurir la marine, força les Génois , qui voulaient porter secours à l’Espagne, de venir s’humilier devant Louis XIV (1684), dirigea également avec auccès les armements de 1689 et 1690 contre les Anglais et les Hollandais, et mourut en 1690, à 39 ans, d’une maladie de langueur. Boileau lui a adressé une de ses épîtres.
SEIHOUN ou ADANA, Sarus ou Sinarus, riv. de la Turquie d’Asie (Adana) , sort du Taurus et tombe dans la Méditerranée, à 20 kil. S. de Tarse, après avoir arrosé la ville d’ Adana : cours, 250 kil.
SEIKHS ou SYKHS (Confédération des) ou Empire de Lahore, état de l’Inde en deçà du Gange , entre le roy. de Kaboul à 10. , le Petit-Thibet au N., le Sindhy et l’Inde anglaise médiate au S., par 65°-75° long. E., 25°-32° lat. N., a environ 750 kil. du N. E. au S. O., sur une largeur très variable. Population, 4,500,000 hab. environ. Capitale, Amretsir. Divisions :
Lahore, subd. en
Pendjab,
Kouhistan,
Kachmir,
Afghanistan Seikh, Tchotch,
Hasareh, Peychawer, Tchikarpour, Moultan,
Moultan,
Leïa,
Dera-Ismaïl-Khan, Dera-Ghazi-Khan, Bahawalpour,
Le Sind et ses quatre
Amretsir.
Radjpour.
Kachmir.
Attok.
Peychawer.
Tchikarpour.
Moultan.
Leïa.
Dera-Ismaïl-Khan.
Dera Ghazi-Khan.
Bahawalpour.
grands affluents ( Voy .
Pendjab) sont les principaux fleuves de l’état des Seikhs.Le pays est généralement fertile, et assez industrieux (c’est de là qu’on tire surtout les superbes châles cachemires), mais il a perdu de son antique prospérité. — Alexandre pénétra dans ces contrées inconnues jusque-là aux Grecs Plus tard, les rois de la Bactriane les possédèrent. Les Gaznévides s y établirent au x* siècle. On vit ensuite s y succéder diverses dynasties, parmi lesquelles celle des Mongols. A la chute de leur empire, divers chefs s’y rendirent puissants; finalement parurent les Seikhs Chattryas (ou guerriers) , formant une^ secte religieuse dont la croyance est un déisme mêlédequelq. superstitions. (Vojj. nanékisme), et dont le gouverne¬
ment est à peu près républicain fédératif. Les Seikhs orientaux tombèrent sous le joug anglais , mais les Seikhs occidentaux s’élevèrent à une haute puissance sous le fameux Runjet-Sing, surtout de 1805 à 1837. Depuis la mort de ce chef l’anarchie régna parmi les Seikhs, et ils finirent, en 1849, par tomber sous la domination des Anglais (Voy. lahore).
SE1LHAG, ch.-l. de canton (Corrèze), à 13 kil. N. O. de Tulle; 1,450 hab.
SE1LLE (la), riv. de France, naît dans le dép. du Jura , au N. E. de Lons-le-Saunier, court 100 kil. au S. O., baigne Louhans et tombe dans la Saône au dessous de Tournus.
seille (la), riv. de France, naît dans le dép. de la Meurthe, au S. E. de Dieuze, coule au N. O., arrose Dieuze, Marsal, Moyenvic, Vie, Nomeny, entre dans le dép. de la Moselle et tombe à Metz dans la Moselle après 105 kil de cours, et après avoir reçu près de Vie un affluent qu’on nomme la petite Seille.
SE1ME ou SE1M, riv. de la Russie d'Europe, arrose les 'gouv. de Koursk et de Tchernigov et tombe dans la Desna à 5 kil. S. E. de Sosnitza. Cours, 550 kil.
SEIN, Sena, île de l’Atlantique, sur la côte du dép. du Finisterre, à 4 kil. de celte côte ; très petite ; 350 hab. (tous pêcheurs). Jadis sanctuaire mystérieux de Druidesses.
SEINE, Sequana , riv. de France, naît à Chanceaux (Côte-d’Or), à 9 kil. N. O. de Saint-Seine, coule d’abord dans la direction du N. O., puis de T O. S.O.r enfin du N. O., à travers les dép. de la Côte-d’Or, de l’Aube, de Seine-et-Marne, de Seine-et-Oise, de la Seine, de l’Eure, de la Seine-Inférieure ; arrose, entre autres villes : Bar-sur-Seine, Troyes, Romillv-sur» Seine, Pont-sur-Seine, Nogent-sur-Seine,Montereau, Melun, Corbeil, Paris, Saint-Denis, Saint-Germain, Poissy , Meulan, Mantes, Vernon, Pont-de-1’ Arche, Rouen, Caudebec, Lillebone, Quillebœuf, Hon fleur, et se jette dans la Manche au Havre, par une embouchure de 12 kil. de large. Son cours, très sinueux, surtout au dessous de Paris, est de 800 kil. environ. La Seine reçoit : à droite, l’Ource, l’aube, la Marne l’Oise, l’Epte, l’Andelle ; à gauche, l’Yonne, le Loing. l’Essonne, l’Yère, la Bièvre, l’Eure, la Rille. Parmi les canaux qui s’y rattachent, nous citerons : le canal du Loing (qui la met en communication avec la Loire) ; le canal de Bourgogne (qui l’unit au Rhône par l’Yonne); le canal de Saint-Quentin (qui, par l’Oise, l’unit à la Somme et à l’Escaut), enfin le canal de l’Ourcq.
seine (dép. de la), le plus petit des dép. de la France, ne se compose que de Paris et de sa banlieue, et est enclavé dans le dép. de Seine-et-Oise : il a 476 kil.carr. (47,548 hectares), et 1,106,891 hab. Ch.-l., Paris. Ce aép. est formé d’une partie de l’Ilede-France. Collines et plaines. Beaucoup de carrière de plâtre et de pierre à bâtir. Culture bien entendue terres améliorées par les engrais et amendements ; céréales; beaucoup de jardins maraichers (légumes, fruits, etc.); pépinières. Gros bétail, vaches laitières, etc. Industrie et commerce immenses (Voy. paris). Ce dép. a 3 arr. (Paris, Sceaux, Saint-Denis) ; 20 cantons et 81 communes ; il est le siège du gouvernement, est compris dans la lr® division militaire, a une cour impér. et un archevêché à Paris.
seine-et-marne (dép. de), à l’E. du dép. de Seine-et-Oise , à 10. de ceux de la Marne et de l’Aube, au N. de ceux du Loiret et de l’Yonne, au S. de ceux de l’Oise et de l’Aisne ; 5,634 kil. carr.; 323,881 hab. Ch-1., Melun. 11 est formé de l’Ile-de- France propre , d’une partie de la Champagne et du Gâtinais. Montueux, bien boisé et traversé par les canaux deTOurcq, du Loing, de Provins. Beaux grès, pierr. meulières, albâtre gris, tourbe, pierre de taille et à plâtre, terre à faïence et à potier, etc. Eaux minérales. Céréales, légumes, fruits, entre
SEIZ
autres chasselas de Fontainebleau; roses de Provins, etc. Vin très médiocre. Beaucoup de gros bétail, moutons, chevaux. Lainages, chapeaux, porcelaine, faïence, verre, poterie, tuiles, papier; tissus de coton, toiles peintes; moulins à huile, à tan, à scie, etc. Commerce actif. — Ce dép. a 5 arr. (Melun, Meaux, Fontainebleau, Couloramiers, Provins) ; 29 cant., 556 comm. ; il appart. à la lre division militaire, ressortit à la cour impér. de Paris, et a un évêché à Meaux.
SEINE-et-oi.sE (dép. de), entre ceux de l’Oise au N., du Loiret au S., de l’Eure, d’Eure-et-Loir à FO., de Seine-et-Marne à l’E., du Loiret au S. ( il enveloppe celui de la Seine) : 5,600 kil. carr.; 449,582 hab. Ch.-l., Versailles. Formé d’une partie de l’Ilede-France. Montueux, bien boisé, bien arrosé, et traversé par le canal de l’Ourcq ; 87 étangs. Grès, craie, tourbe, pierres meulières, à plâtre, à bâtir; pierres lithographiques ; eaux minérales. Céréales de toute espèce, légumes, fruits (entre autres cerises et fraises), chanvre , foins. ‘Beaucoup de chevaux et de moutons. Toiles peintes, calicots , dentelles, blondes, bonneterie, filatures; porcelaine , poterie , verre , tuiles ; chandelles , savon , produits chimiques ; moulins à tan, à foulon, à farine ; raffineries d’huile; sucre de betterave; parfumerie; mégisserie, etc. Très fort commerce. — Ce dép. a 6 arr. (Versailles, Rambouillet, Corbeil, Mantes, Etampes, Pontoise); 36 cant., 687 comm. Il appartient à la lr® division militaire et à la cour impér. de Paris; il a un évêché à Versailles.
seine-inférieure (dép. de la) , dép. maritime , sur la Manche, à l’O. de celui de la Somme , au N. de celui d# l’Eure : 6,030 kil. carrés; 720,525 hab. Ch.-l. , Rouen. Formé de la Normandie proprement dite. Quelques hauteurs à l’E. et au S. , beaucoup de riv. côtières dans la moitié septentr. Fer, marbre, grès, pierres calcaires, marne , tourbe ; eaux minérales. Sol très fertile : toutes les céréales ; légumes, fruits à cidre et autres , lin , chanvre , houblon , fourrage, jonc, varech, etc. Gros bétail (surtout des vaches], porcs, moulons^ chevaux, volaille en quantité. Pêche très active. Industrie et commerce immenses ( Voy . ROUEN, le havre, dieppeI. Ce dép. a 5 arr. (Rouen, le Havre, Dieppe, Yvetot, Neufchàtel), 50 cantons, 769 comm.; il dépend de la 2e division milit., a une cour impér. et un archevêché à Rouen.
SEISSEL. Voy. seyssel.
SE1STAN ou SEDJESTAN, partie de l’anc. Arie, région d’Asie, bornée au N. par l’Afghanistan propre, au S. par le Béloutchistan, à l’O. par l’Iran : 96,000 kil. carrés; chefs-lieux, Djelalabadet Illourndar. Sol presque partout sablonneux, très vastes déserts, lac Zerreh; l’Elmend, rivière principale. Jadis province du roy. de Kaboul, le Séistan n’en fait partie auj. que nominalement, et est divisé entre une foule de chefs indépendants, dont les 2 principaux sont : le sultan de Djelalabad et le khan d’îlloumdar. Le Séistan est la patrie de Djemchid et de Roustam, les 2 héros mythiques des anciens Perses.
SE1X, ville du dép. de l’Ariége, à 12 kil. S. E. de Saint-Girons ; 3,881 hab. Aux environs, argent et cuivre (non exploités), marbre/granit.
SEIZE (les), club politique sous Henri III et Henri IV, se composait d’un assez grand nombre de membres, et fut ainsi nommé parce qu’on y choisit 16 membres principaux dont chacun fut chargé d’un des seize quartiers de Paris. Ils étaient fougueux ligueurs. Les Guises n’avaient point eu de part à l'institution des Seize, mais ils s’empressèrent de s’unir à eux, et dès lors Paris devint le centre de la Ligue. Le gouvernement des Seize était concentré dans un petit comité de 12 membres, où Bussy-Leclerc avait le plus haut crédit. Les Seize tentèrent, en 1587 et 1588, d’enlever Henri 111, bouleversèrent, en 1589, par des airestations, le parlement de Paris,
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et en formèrent un nouveau ; ils furent pour beau, coup dans la résistance de Paris à Henri IV (1590). Mais dès ce temps ils avaient cessé de marcher avec Mayenne, nouveau chef des Guises. En 1591, ils se déclarèrent pour le jeune Charles, duc de Guise (fils du Balafré), espérant le gouverner plus aisément , et demandèrent pour reine à Philippe II sa fille Claire-lsabelle-Eugénie, dont ils comptaient faire l’épouse du jeune prince. Ils venaient de mettre à mort trois membres du parlement , lorsque Mayenne, marchant à l’improviste sur Paris, força Bussy-Leclerc à lui rendre la Bastille , et anéantit le pouvoir des Seize (1591).
SEJAN, Ælius Sejanus, célèbre ministre de Tibère, était un simple chevalier romain de Vulsinies. Il alla calmer avec Drusus la révolte de Pannonie, fut nommé chef des prétoriens , accrut de jour en jour son ascendant sur Tibère , fut chargé de tous les soins du gouvernement lorsque le vieux prince se retira à Caprée , et se rendit odieux par sa tyrannie et son avarice. D’une ambition insatiable, il sembla dès lors aspirer à l’empire, et sollicita pour y mieux réussir la main de Livie, veuve de Drusus, et belle-fille de Tibère , qu’il avait déjà séduite. N’ayant pu l’obtenir, il forma un complot contre l’empereur ; mais Tibère devina et déjoua tout. Sur une lettre venue de Caprée , le favori fut arrêté et étranglé, l’an 3 1 . Séjan laissa une mémoire abhorrée.
SEL (le), ch.-l. de cant. (Ille-et-Vilaine), à 45 kil. N. E. de Redon; 600 hab.
SELÀNGA, île d’Asie. Voy. djonkseylon.
SELBY, Salebia au temps des Saxons, ville d’Angleterre (York), à 20 kil. S. E. d’York, sur l’Ouse ; 4,600 hab. Beau pont en bois. Toile à voiles, taillanderies , chantiers de construction. Patrie de Henri I , fils de Guillaume-le-Conquérant.
SELDEN (J.), homme d’état anglais, né à Salvington ^Sussex) en 1584, mort en 1654, parut aux sessions de la Chambre des Communes de 1624, 26, 28, se montra ferme antagoniste de la cour, et fit partie du comité chargé de dresser l’acte d’accusation de Buckingham, 1626. Il fut emprisonné (1628), et longtemps persécuté pendant la période où Charles I régna sans Chambres. Il fut membre du Long-Parlement (1640), et s’y montra fort modéré. N’obéissant qu’à sa conscience , il paraissait factieux aux royalistes et faible aux indépendants. H signa le Covenant en 1644 ; néanmoins, il refusa , sous Cromwell , de combattre les apologies publiées en faveur de Charles I. Il a laissé beaucoup d’écrits d’érudition et de politique qui ont été réunis en 3 vol. in-fol., Londres, 1726. Les plus remarquables sont : Mare clausumy qu’il opposa au Mare liberum de Grotius ; des Commentaires sur les marbresd’ Arundel (1629). Ses Recherches sur la législation des Hébreux (1654) sont à Y Index. Selden est un des beaux caractères de la révolution anglaise.
SELDJOUCIDES (Turcs), fameuse dynastie orientale , a pour chef Togroul-Beg , petit-fils de Seldjouk, qui, sorti des steppes duTurkestan au commencement du xi® siècle , s’empara de Nichapour à la tête d’une horde turcomane en 1037, conquit l’empire des Gaznévides , Balk , la Khovaresmie, le Tabéristan , mit fin au règne des Bouides d’ispahaa, se rendit maître de Bagdad, devint émir-al-omrah, beau-frère et gendre du calife. A sa mort, en 1063, Alp-Arlsan, son neveu, soumit la Géorgie, l’Arménie et une partie de l’Asie-Mineure. Mélik-Chah, fils d’Alp-Ardan, rangea sous ses lois presque toute la Syrie et diverses régions de l’Asie centrale (1072-92); mais dès 1074, Soliman, son cousin, fonda un 2* état seldjoucide à Konieh, état qui eut ensuite Nicée pour capitale , et qui comprenait l’Asie-Mineure presque entière, la Cilicie et l’Arménie (on le nomme souvent empire de Roum). Alep, Damas, Antioche. Mossoul formèrent aussi , après la mort de Mélik ,
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de petites principautés seldjoucides, mais très inférieures en puissance aux deux empires ci-dessus nommés. Les Seljoucides de Perse finirent en 1194 dans la personne de Togroul II, qui fut renversé par les sultans de Kharizm ( Voy . perse, konieh, etc.),
SELEF, riv. d’Anatolie. V. calycadnüs.
SELEFKEH, Seleucia TracheaouSel. Ciliciæ, ville de la Turquie d’Asie, ch.-l. d’un livah de même nom, dans le pachalik d’Adana, sur le Selef f Calycadnus), à 16 kil. de son embouchure, à 90 kil. S. O. de Tarsous, ne se compose que de cabanes en terre ou en bois. Superbes ruines (théâtre, temple, portiques, nécropole, citadelle). — Quelquefois le livah de Selefkeh , joint à l’île de Chypre , a été regardé comme formant un pachalik.
SÉLÈNE, nom grec de la Lune ou Diane.
sélène (Cléopâtre), princesse égyptienne, fille de Ptolémée Evergète II, épousa son frère Ptolémée Lathyre (117 av. J.-C.), puis AnliochusGrypus, roi d’Antioche, et enfin Antiochus Eusèbe, neveu de Grypus, et roi de Damas, eut de ce dernier Antiochus l’Asiatique et Séleucus Cybiosaclès, qui régna un instant sur la Syrie (56) , mais fut étranglé par sa femme Bérénice II , fille de Ptolémée-Aulète. Sélène gouverna pendant la minorité de ses enfants, de 80 à 70 av. J.-C. , et fut mise à mort par Tigrane , roi d’Arménie.
SËLENGA, Æchardus, riv. d’Asie, naît en Mongolie , dans le pays des Kalkhas, coule à l’E. , puis au N., entre en Sibérie, baigne Sclenginsk, Verknéi- Oudinsk, etc., et tombe dans le lac Baïkal, par 52° 25’ lat. N. , après un cours de 900 kil. Affluents , Orkhon, Ouda, Chilok, Tchikoï.
SELENGINSK, ville de la Russie d’Asie (Irkoutsk), 6ur laSelenga, à 140 kil.S.E. deVerkhnéi-Oudinsk; 2,600 hab. Rhubarbe. Commerce avec la Chine.
SÉLESTAT. Voy. schélestadt.
SÉLEUC1DE, contrée de Syrie, ainsi nommée de Séleucus Nicator, s’étendait le long de la Méditerranée , depuis le golfe d’issus au N. jusqu’à l’embouchure de l’Oronte au S. On l’a souvent nommée Tétrapole, à cause de ses quatre villes principales : Séleucie(Se/euciaPien'a),Antioche,LaodicéeetApamée.
SELEUCIDES, dynastie macédonienne qui régna sur la Syrie et la Haute-Asie après la mort d Alexandre, tirait son nom de Séleucus I, un des généraux de ce prince. Sa domination fut de 247 ans (311-64 av. J.-C.). Pour la succession de ces princes, Voy. syrie.
SËLEUCIE, Seleucia , lre capitale du roy. de Syrie sous les Séleucides, était en Babylonie, au N., sur la rive droite du Tigre, et fut fondée par Séleucus Nicator vers 307 av. J.-C.; elle passa, en 140, sous les lois des Parthes avec les provinces à 1 E. de l’Euphrate, et c’est alors qu’ Antioche devint la capitale des Séleucides. La fondation de Ctésiphon sur l’autre rive du Tigre porta un coup fatal à Séleucie , qui déclina toujours depuis ce temps. Auj. il n’existe de ces 2 villes que des ruines, dites Al-Madaïn , aux environs de Bagdad. — Il y a eu encore 3 Séleucies remarquables : 1° Seleucia Pieria , en Syrie, dans la Séleucide, à l’emb. de l’Oronte ; — 2° Seleucia ad Taurum, en Pisidie ; — 3° Seleucia Ciliciæ ou Trachea , auj. Selefkeh, près de l’emb. du Calycadnüs.
SÉLEUCUS I, dit Nicator, c.-à-d. Vainqueur , roi de Syrie et chef de la dynastie des Séleucides , né en 354 av. J.-C., fut un des meilleurs officiers d’Alexandre ; il était , lors de la mort de ce prince , gouverneur de la Médie et de la Babylonie, et avait le commandement de la cavalerie (323). Il eut paît à la ligue formée contre Perdiccas (321), reçut après la victoire la province de Babylonie, accéda à la ligue contre Polysperehon et Eumène, se vit, en 315, chassé de sa province , proscrit par Antigone , qui tendait à engloutir seul la monarchie d’Alexandre, se sauva en Egypte près de Ptolémée, jeta avec lui les bases d’une ligue contre Antigone, et, après la victoire de Gaza (312), envahit la Babylonie, qui
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l’accueillit avec ivresse , y joignit l’Assyrie , la Médie, resta possesseur de ces 3 provinces par la paix de 311, acquit ou soumit ensuite la Perse, l’Hyrcanie , la Bactriane et toute la Haute-Asie jusqu’à l’Indus, entra dans la ligue qui détrôna Antigone, et, après la victoire décisive d’Ipsus (301), réunit à ses vastes états laSjrie, la Phrygie, l’Arménie, la Mésopotamie. Il ne tarda pas à se brouiller avec Ptolémée et Lysimaque, et s’unit à Démétrius Poliorcète, fils d’Antigone, dont il épousa la fille ; mais il eut bientôt à combattre aussi son beau-père qui voulait s’établir en Asie (286) , et le tint captif jusqu’à sa mort (284- 283); puis il marcha contre Lysimaque, roi deThrace et de Macédoine , le battit à Cyropédion (282), et se fit proclamer lui-même roi de Macédoine , de Thrace et de l’Asie-Mineure. 11 fut tué , au bout de 7 mois, par Ptolémée Géraune (281).
séleucus il, dit Callinique ou le Victorieux (247- 225) , vit tout son royaume envahi et ravagé par Ptolémée III, qui lui enleva plusieurs provinces et emporta un immense butin (242). Pendant ce temps, l’empire parthe, formé aux dépens de celui des Sé« leucides, se consolidait par des victoires ; le rebelle Antiochus Hiérax se déclarait roi des provinces de l’Asie-Mineure ; Eumène et Théodote s’agrandissaient, l’un à Pergame (242), l’autre en Bactriane (241). Enfin, Séleucus marcha contre les Parthes mais il fut vaincu et pris, et mourut dans leurs fers, Malgré son surnom, il fut toujours vaincu.
séleucus ni (225-222 ), fils du précédent, d’un caractère faible , ne fit rien de remarquable , et périt assassiné par deux de ses officiers, en marchant contre des rebelles dans l’Asie-Mineure.
séleucus iv, dit Philopator (186-174), fils d’Antiochus-Ie-Grand, vexa les Juifs, fit contre Eumène roi de Pergame, une vaine tentative pour défendr Pharnace, roi de Pont, et accorda toute sa faveur à Héliodore. Get ingrat ministre le fit cependant empoisonner, et prit lui-mêine la couronne.
séleucus v, fils de Démétrius II Nicator et de Cléopâtre, fut proclamé roi à la mort de son père, 124, mais fut bientôt après assassiné par ordre de sa propre mère, qui mit à sa place son deuxième fils, Antiochus Grypus, 123. C’est le Séleucus de la Rodogune de Corneille. Voy. cléopatre.
séleüüUS vi , dit Epiphane, c.-à-d. l’ Illustre, fils aîné d’Antiochus Grypus, régna d’abord (97 av. J.-C.) sur une portion de la Syrie dont Antioche était la capitale, tandis qu’Antiochus de Cyzique, son oncle, régnait sur Damas ; il parvint à reprendre sur celui-ci tout le royaume ; mais il trouva un nouveau compétiteur dans Antiochus-Eusèbe , fils d’Antiochus de Cyzique, fut obligé de se retirer devant lui, et périt à Mopsueste (93).
séleucus cybiosactès. Voy. sélène,
SELGE, ville de Pisidie, vers le S., au pied du Taurus et sur le Cestros, était très populeuse ; elle conserva longtemps son indépendance , et ne fui soumise que par les Romains.
SELIGENSTADT , ville forte du grand-duché de Hesse-Darmstadt , sur le Mein , à 26 kil. N. E. de Darmstadt; 2,550 hab. Murailles, tours, bastions. Ancienne abbaye de Bénédictins (fondée par Eginhard et Emma , fille de Charlemagne , et dont la belle église contient leurs tombeaux, ainsi que celui de Giselle, sœur d’Emma).
SELIM I, le Féroce, sultan ottoman, fils de Bajazet II, né en 1467, régna de 1512 à 1520. Plein de courage et de fermeté, mais ambitieux, perfide et cruel , il détrôna et fit périr son père, ordonna la mort de plusieurs de ses frères, déclara la guerre au chah de Perse Ismaël, prince Chyite qui persécutait les Sunnites, le battit à Tcheldir ou Tchalderan (1514), soumit la Syrie (1516), et conquit l’Egypte , où il mit fin à la puissance des Mamelouks (1517). De dIus, le dernier des califes abbassides
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lui céda le titre d’iman avec le pouvoir de calife, ce qui le mit au-dessus de tous les princes musulmans.
sÉLiM H, l’Ivrogne, fils de Soliman II, devint sultan en 1566. fit la guerre au pape, à Philippe II, roid’Esp., aux Vénit.,auq. il enleva Chypre en 1570, perdit en 1571 la grande bat. de Lépante, mais n’en réussit pas moins à reprendre Tunis aux Esp. dès 1573.
sélim ni, né vers 1761, monta sur le trône à la mort de son oncle Abdoul-Hamid (1789), soutint d’abord contre la Russie et l’Autriche une guerre désastreuse qui lui fit perdre Otchakov, et que termina la paix d’Iassi (1792), fit cause commune avec l’Angleterre quand Bonaparte envahit l’Egypte, conclut cependant la paix avec la France (1802), et depuis lors ne s’occupa plus que de réaliser son plan favori, l’abolition des coutumes turques et l’introduction de la civilisation européenne dans ses états. Ses mesures, trop brusques et souvent violentes, mécontentèrent le peuple et les janissaires : il fut, par une révolution subite, détrôné et relégué dans le sérail (1807) ; mais Mustapha Béiraktar ayant tenté de le rétablir, le nouveau sultan Mustapha IV fit étrangler ce malheureux prince (1808).
SELIMEH, oasis de Nubie, sur la route de la grande caravane de Darfour, par 27° 19’ long. E., 21° 14’ lat. N. Deux vallées, bonne eau, sel gemme.
SELIMNO, Selymnia, Islamdji des Turcs, ville de la Turquie d’Europe (Bulgarie), sur un affluent de la Tondja, à 110 kil. N. d’Andrinople ; 20,000 hab. Lainages communs, canons de fusils ; aux environs, rosiers en quantité (on tire de leurs fleurs l’huile essentielle de roses). Très grande foire. — Selimno commande le Demir-Kapou ou Porte-de-Fer, un des passages les plus importants des Balkhans. Elle fut prise par les Russes en 1829.
SEL1NO, Lissa, ville de l’île de Candie, ch.-l. de livah, à 55 kil. S. O. de la Cariée. Château-fort.
SELINONTE, Selinus, auj. Torre di Polluce? ville de Sicile, vers l’O., était colonie mégarienne. Elle formait un état particulier fort riche, mais souvent en guerre avec Ségeste, et par suite avec Carthage Détruite par les Carthaginois en 409 av. J.-C., elle fut relevée par Hermocrate (beau-frère de Denysle-Jeune), puis de nouveau détruite en 249 av. J.-C. Il en reste des ruines magnifiques, qu’on voit au S. de Pilieri. — Près de Sélinonte, au S. O., était l'hermœ Selinuntinœ, auj. Sciacca.
Sélinonte, Selinus ou Trajanopohs, auj. Selinti, ville de l’Asie-Mineure (Cilicie) , au N. O. d’Antioche, à l’omboueh. du fl. Selinus. Trajan y mourut.
SELINTI (cap), dans la Turquie d’Asie, sur la Méditerranée, à 40 kil. S. E. d’Alaya, par 36° 11’ lat. N., 30° 1’ long. E. Ruines de Sélinonte.
SÉL1S (Nic.-Jos.), homme de lettres, né à Paris en 1737, mort en 1802, fut professeur d’éloquence au collège de Louis-le-Grand, de belles-lettres à l’école centrale du Panthéon, de poésie latine au collège de France, en remplacement de Delille. lia <aissé, entre autres ouvrages, une traduction en prose de Perse (Paris, 1776 et 1812, in-8), et des É pitres
SELF“*K, ville d’Ecosse, ch.-l. du comté de Selkirk, « *6 kil. d’Edimbourg; 2,900 hab. Bibliothèque. Bonneterie, rubans de fil, filage de laine, etc. Il s’y livra en 1645 une bataille dans laquelle le général des troupes parlementaires, Lesly, défit le comte de Montrose. Les Anglais brûlèrent Selkirk après la bataille de Flodden (1513). — Le comté de Selkirk, situé entre ceux de Roxburg à l’E., de DumfrieB au S,, de Peebles à l’O., a 45 kil. 6ur 22, et 6,800 hab. Mont, et forêts (jadis le pays n’était qu’une énorme forêt). Pâturages. Peu d’industrie.
SELKIRK (Alexandre), marin écossais, de Lasgo (comté de File), né vers 1680, fut abandonné par le commandant Pradling dans 1 île déserte de Juan-Fer¬
nandez, et y vécut quatre ans et demi à force d’industrie. Au bout de ce temps, il fut ramené par Woods Rogers en 1709. Son aventure a fourni à Daniel de Foë le sujet de Robinson Crusoé.
SELLASIE, Sellasia, ville de Laconie, sur le Gorgyle, au N. de Sparte, fameuse par la victoire d’Antigone Doson et des Achéens sur Cléomène et les Lacédémoniens en 222 av. J.-G. Cette victoire soumit Sparte à la Macédoine.
SELLES-SUR-CHER, ch.-l. de cant. (Loir-et- Cher), à 17 kil. S. O. de Romorantin; 4,218 hab. Jadis abbaye de Feuillants fondée par Childebert. Château bâti par Philippe de Béthune, père de Sully. SELLIÈRES. V. SCELLIÈRES etROMILLY-SUR-SEINE. SELLUM, officier juif, tua Zacharie, roi d’Israël (766), et se plaça sur le trône; mais il fut luimême mis à mort un mois après par Manahem.
SÊLOMMES, ch.-l. de cant. (Loir-gt-Cher), à 11 kil. E. de Vendôme ; 800 hab.
SELONGEY, ch.-l. de cant. (Côte-d’Or), sur la Venelle, à 34 kil. N. de Dijon; 1,675 hab. Chapeaux, droguets, étaux en fonte, eau-de-vie de pommes de terre ; mégisseries, etc.
SELSEA ou SELSEY, village d’Angleterre (Sussex), dans une presqu’île, à 11 kil. S. de Chichester; 800 hab. Jadis important et siège d’un évêché (transféré à Chichester en 1075) : la mer l’a envahi. SELTERS. Voy. ci-après seltz.
SELTZ ou NIEDER-SELTERS, Elizatium, village du duché de Nassau, à 41 kil. N. de Mayence ; 850 hab. Célèbres sources d’eaux gazeuses acidulées froides auxquelles on attribue des vertus digestives; elles s’expédient et s’imitent par toute l’Europe.
seltz, ch.-l. de cant. (Bas-Rhin), sur le Rhin, rive gauche, à 20 kil S. E. de Wissembourg; 2,283 hab. Il s’y trouve aussi des eaux minérales mousseuses et salées, mais elles sont moins renommées que les précédentes.
SÉLUNE, riv. de France (Manche), naît aux environs de Barenton , dans l’awr. de Mortain , coule à 1 O. N. O. et se jette dans la baie du mont Saint-Michel, après 80 kil. de cours. Elle reçoit le Beuvron et la Sée.
SEL VA, Sylva Constanliniana, ville d’Espagne (Barcelone), à 16 kil. N. O. de Tarragone ; 4,200 hab. Une autre Selva est dans l’île de Majorque, au centre de l’île. Puits de neige célèbre.
SELYMBRIE, auj. Silivri, ville de Thrace, au S. E., sur la Proponlide, entre Héraclée et Byzance.
SEM , village du départ, de l’Ariége , à 12 kil. S- t)* de Tarascon ; 300 hab. Riches mines de fer dans la montagne de Rancié qui est voisine. sem, riv. de Russie. Voy. séim.
SEM, fils aîné de Noé, eut l’Asie pour habitation lorsque les 3 frères se partagèrent le globe et s’y établit avec sa postérité, il eut 5 fils (Elam, Assur, Arphaxad, Lud, Aram), qui furent pères de grands peuples ; le 3% Arphaxad, compte Abraham dans sa descendance.^ Sem avait vécu 600 ans, de 3408 à 2808 av. J.-C. C’est de lui que viennent les noms de langues et de peuples sémitiques. Voy. ce mot.
SEMAO (île), dans l’archipel de la Sonde, sur la côte S. O. de l’ile Timor : 40 kil. sur 12 à 16.
SEMA-fHSIAN, historien chinois, dit le Père de l histoire, né \ers 145 av. J.-C., était historiographe de 1 empire. Il fut condamné à mort pour avoir pria a défense d’un général que l’on regardait comme raître , mais il obtint une commutation , et même finit par rentrer en grâce auprès de l’empereur. On a de lui un grand ouvrage , intitulé : See-Ki ( mémoires historiques sur la Chine), en 130 livres. SEMBLANÇAY. Voy. samblançay.
SEMBR1TES, peuple d’Ethiopie. Voy. Éthiopie. SGMEl , parent de Satil, insulta David pendant qu il fuyait devant Absalon révolté. Salomon, que David avait chargé de sa vengeance, le fit décapiter
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■SÉMËLÊ , une des filles de Cadmus et d’Harmonie, fut aimée de Jupiter, qui la rendit enceinte de Bacchu3. Junon, jalouse, s’introduisit auprès de Sémélé sous les traits de Béroë, sa nourrice, et lui conseilla perfidement d’exiger du dieu qu’il vînt la visiter dans tout l’éclat de sa gloire. Sémélé se laissa persuader , et détermina Jupiter à lui accorder sa demande ; mais à peine le Dieu fut-il entré dans son palais, que l’édifice s’embrâsa et Sémélé périt dans l’incendie : néanmoins Bacchus, qu’elle portait dans son sein, fut miraculeusement conservé ( Voy. bacchus ). Selon quelques traditions , elle fut transportée aux cieux par son fils, sous le nom de Thyonée. La couronne d’Ariadne est nommée souvent couronne de Sémélé. Dans quelques mystères, on faisait de Sémélé une divinité des enfers, ou même une des grandes déesses de l’Olympe.
SEMENDRAKI, l’anc. Samoihrace , île de l’Archipel, sur la côte de la Roumélie, au N. O. de l’île d’imbro , est comprise dans le sandjakat de Gallipoli. Quelques villages ; ruines. Voy. samothrace.
SËMENDRIE , c.-à-d. Saint-André , capit. de la Servie, sur le Danube, à 40 kil. S. E. de Belgrade; 11,000 hab. Résidence du prince, de l’archevêque et du gouvernement. Château. — Jadis résidence des rois de Servie. Prise et reprise par les Hongrois et les Turcs ; elle resta définitivement aux derniers (1718), qui la conservèrent jusqu’à la reconnaissance de l’indépendance de la Servie (1829).
SEMIGALLE , petit pays compris jadis dans le duché de Courlande , et auj. dans le gouv. russe de Courlande, avait pour ch.-l. Mittau, et se divisait en 2 capitaineries générales (Mittau, Seelbourg).
SEMINARA , Tauriana , ville du roy. de Naples (Calabre-Ult. 1") , à 4 kil. de la mer Tyrrhénienne , à 36 kil. N. E. de Reggio; 6,000 hab. Détruite par les Sarrasins au xi* siècle , renversée en 1638 et en 1738 par des tremblements de terre , mais mieux rebâtie depuis. — Les Français y battirent Gonzalve de Cordoue en 1495; celui-ci y prit sa revanche en 1503. Les Français y défirent, en 1807, les troupes de la reine de Naples, Caroline.
SÉM1NOLLES, peuple de l’Amérique. V. CREEES.
SEMIPELAGIAN1SME , hérésie professée au ye siècle parFausteetCassien. Ce qui la caractérise, c est la prétention deconcilier les opinions des Pélagiens avec celles des O rthodoxes sur la grâce et le péché originel.
SEMÏPOLATINSK , c.-à-d. les sept Palais , ville forte de la Russie d’Asie (Tomsk) , sur 1 Irtich , à 400 kil. S. O. de Biisk, fait partie de la ligne militaire de l’ Irtich ; 3,000 liab. Grand commerce par caravanes (avec la Boukharie, etc.).
SËM1RAM1S, reine d Assyrie , célèbre par son génie et sa beauté , avait d’abord été esclave. Menonès , général au service de Ninus, ayant reconnu ses hautes qualités, la prit pour épouse ; Ninus luimême en devint épris , et se la fit céder par Menonès. Sémiramis acquit bientôt sur ce prince un pouvoir sans bornes ; elle le suivit en Bactriane , et la prise de Bactres fut le fruit de ses conseils. Ninus alors l’épousa, et même, dit-on, abdiqua en sa faveur. Quoi qu’il en soit, Sémiramis lui succéda à sa mort (1916): elle agrandit, embellit, fortifia Babylone, construisit de larges quais couverts de jardins magnifiques, ainsi qu’un pont sur 1 Euphrate, une galerie sous le lit du fleuve, un lac pour la décharge fies eaux surabondantes. Maîtresse de 1 Arménie , elle y fit construire Artemita (Van), et y exécuta des travaux non moins magnifiques qu a Baby one. Elle soumit l’Arabie, l’Egypte, une partie de 1 Ethiopie et de la Libye, et toute l’Asie jusqu à 1 Indus ; mais elle éprouva une défaite sur les bords de ce fleuve, et ne poussa pas plus loin ses conquêtes. De retour dans sa capitale, elle eut à comprimer une sédition ; elle sortit aussitôt de son palais a demi parée, la chevelure en désordre , et à sa vue, tout rentra dans
l’ordre. Peu après elle expira , laissant le trône à son fils Ninyas, qui peut-être abrégea ses jours (1874). Elle avait fait fleurir dans son vaste royaume le commerce et la civilisation. Les Assyriens adoraient Sémiramis comme une déesse, et la disaient fille de leur fameuse Dercéto, ou même l’identifiaient avec cette divinité ; on racontait qu’elle avait été élevée par des colombes (son nom même voulait dire colombe). 11 règne les plus grandes incertitudes sur l’époque et l’histoire de Sémiramis. Certaines traditions l’accusent du meurtre de son époux et d’un commerce incestueux avec son fils. Quelques savants la placent dans le xn« ou même dans le vm* siècle av. J. -G. Il est croyable que les actions attribuées à Sémiramis appartiennent à diverses princesses.
SÉMITIQUES (langues) , nom donné à une famille de langues, parlées surtout par les peuples de l’Asie occidentale, en qui la Bible nous montre la postérité de Sem. L’arabe ancien en est le type ; l’hébreu, le syriaque, le phénicien (tant de la Phénicie que de Carthage), le chaldéen, et peut-être l’ancien égyptien , et le copte qui dérive de ce dernier, en sont les idiomes principaux. Ces idiomes diffèrent fortement soit des langues samscrite et zend , ainsi que de celles qui en dérivent ; soit des langues caucasiennes, dont l’arménien est le type; soit enfin des langues turques. Leurs principaux caractères sont l’absence de voyelles dans l’écriture usuelle, la racine trilittérale, et l’emploi des affixes et préfixes. On les écrit de droite à gauche.
SEMLER (J. -Salomon), théologien protestant, né à Saalfed en 1725 , mort en 1791, professa l’éloquence à Altdorf , puis la théologie à l’université de Halle, et adopta un système hardi d’exégèse, qui réduit le christianisme à une doctrine purement humaine. On a de lui, entre autres écrits : Introduction à l’exégèse théologique ( allem. ) , Halle , 1760-69 ; Institutio ad doctrinam christianam, 1774.
SEMLIN, Malaville au moyen âge, ville des Etats; autrichiens (Esclavonie) , sur le Danube , près du confluent de la Save , à 63 kil. S. E. de Petervaradin et 4 kil. N. O. de Belgrade ; 8,500 hab. Résidence d’un protopape. Ecole juive (la seule de l’Esclavonie). Commerce actif surtout avec l’Autriche et la Turquie. — Cette ville fut fondée, en 1739, sur l’emplacement d’un château de Jean Hunyad.
SEMNONES , peuple de la Germanie , appartenant à la race des Ilermions ou Suèves , habitait entre l’Elbe et l’Oder, et avait au N. les LangobardB et les Nuithons, et au S. les Silingiens.
SEMO , dieu sabin ou samnite , passe ordinairement pour le même que Sancus. On l’a aussi assimilé à Hercule.
SEMONES ( Semi homines , demi hommes). On désignait quelquefois sous ce nom les dieux inférieurs, tels que les Faunes, les Satyres, Priape, Janus, Pan, Silène, et quelques héros.
SËMONYILLE (Ch.-Louis hupuet, marquis de), pair de France, fils de Huguet de Montaran, secrétaire du roi , né en 1754, mort en 1839, entra au parlement comme conseiller aux enquêtes en 1777, fut chargé sous la république de plusieurs missions et ambassades à l’étranger, fut arrêté en 1793 par ordre du gouvernement autrichien, pendant qu’il se rendait à Constantinople comme ambassadeur, et fut échangé en 1795, ainsique plusieurs autres conventionnels, contre la fille de Louis XVI, Au 18 brumaire il se déclara pour Bonaparte : il fut par suite nommé conseiller d’état, ambassadeur en Hollande, et entra bientôt après au sénat conservateur (1805). En 1814, il fut nommé pair de France, et reçut le premier le titre de grand référendaire de la Chambre des pairs. Le 29 juillet 1830 il se rendit aux Tuileries ét essaya vainement d’engager le ministres à donner leur démission ; Charles X , voyant sa cause perdue , le chargea, mais trop tard
SENA
dè négocier avec les vainqueurs. M. de Sémonville fut continué dans ses fonctions de grand référendaire par le nouveau roi; il s’en démit en 1834.
SEMOY , riv. qui naît près d’Arlon (grand-duché de Luxembourg), sur les limites de la France et de l’Allemagne , coule à 10. , arrose Bouillon, et joint la Meuse près de Monthermé (Ardennes) ; cours, 150 kil.
SEMPACH, ville de Suisse (Lucerne), sur le lac de Sempach, rive E., à 13 kil. N. O. de Lucerne. Les Suisses y remportèrent sur les Autrichiens (9 juillet 1386) une victoire mémorable. Cm nomme Convention de Sempach l’acte conclu en 1393 entre les confédérés suisses à l’issue de la guerre de Sempach.
SEMPAD , nom de plusieurs princes arméniens, dont les plus remarquables sont : Sempad I , dit le Martyr , de la race des Pagratides , qui régna de 899 à 914; il résista vaillamment aux Musulmans, leur disputa pied à pied toutes ses places fortes, mais finit par tomber entre leurs mains, et fut mis à mort ; — et un roi de la Petite-Arménie, de la race des Rhoupéniens, qui régnait à la fin du xin» siècle. 11 enleva la couronne à ses 2 frères, Théodore et Hayton, et fut à son tour détrôné par un autre de ses frères, Constantin, qui le fit prisonnier , et l’envoya à Constantinople , où il fut détenu jusqu’à sa mort. SEMPLIN, comitat de Hongrie. Voy. zemplin. SEM PRONIE, Sempronia , femme de Sempronius Gracchus et mère des Gracques, plus connue sous Je nom de Cornélie. Voy. cornélie.
sempronie, femme de Scipion Emilien et sœur des Gracques; elle était haïe de son mari à cause de sa laideur ; on soupçonne qu’elle trempa dans la mort de ce grand homme.
sempronie, femme d’un Junius Brutus (qu’il ne faut pas confondre avec le meurtrier de César), était une des femmes les plus spirituelles, mais aussi une des plus vicieuses de son temps ; elle prit une part très active à la conjurai ion de Catilina.
SEMPRONII forum (Ombrie), auj. Fossombrone. SEMPRONIUS, nom de 2 fam. romaines, l’une patricienne, l’autre plébéienne : à celle-ci appartenaient les Gracchus , les Longus , les Tuditanus.
SEMPRONius-GRACCHns(Tib.),cons.en 215 et 213 av. J.-C.Alatête des esclaves volontaires, il battit Hannon àBénévent,2l4 : il péril dans une embuscade en 212.
SEMPRONIUS LONGUS (T.), consul en 218 av. J.-C. perdit la bataille de la Trébie contre Annibal, mais obtint plus tard quelque avantage sur Annibal et sur Hannon en Lucanie, 215.
sempronius tuditanus (P.) , était tribun légionnaire à la bataille de Cannes ; il échappa au désastre de cette journée avec sa légion, et ramena ses soldats à Rome. Il conclut la paix avec Philippe Y fut consul en 203, et vainquit Annibal à Crotone.
sempronius gracchus (T.), père des Gracques Voy. gracques.
SEMUR ou semur-en-auxois , Scmurium , ville de riance, jadis capitale de lAuxois, auj. ch.-l.
? (p^"d„ür) » su/ un roc , près de l’Armançôn*
à 70 kil. N. O. de Dijon; 4,200 hab. Divisée en trois parues (Bourg, Donjon, Château). Çpllége, bibl. et collections sav. (nombreux fossiles). Beau pont. Calicot, filature de laine, tannerie. Commerce de grainschevaux, etc. Fondée, après la destruction d’Alisepar César ou par Attila, par ceux qui échappèrent au sac
dei ?nA ÎV Penri 1Y y transféra le parlem. de Dijon en 1590. Patr. de Saumaise, de Gueneau de Monlbé-
piariec‘~7-L arr-aGc- (Semur, Flavigny, Montbard, i iccy, Sauheu, Yitteaux), 145 comm., 70,000 hab semur-en-brionnais, Castrum Sinemurum ch -1*
^oonLlflTet;Loire)’- 4 38 kil* s- ail
SFNA JadlS baronnie et capit. du Brionnais. ,b7Açou sena gallica, auj. Sinigaglia. y. d’Italie
^ SénoüTeà râUe, Ver1 368 av* Par les Gaulois Renouais , à i embouchure de la petite rivière
de Sena (auj. Cesano ). C’est là que les Romains conduisirent leur première colonie au delà de l’Apennin (283 ans av. J.-C.). Asdrubal , frère d’Annibal, y fut défait et tué par Cl. Néron et Liv.Saîinator (207).
sena julia, auj. Sienne, ville d’Etrurie au S. O. de YUmbro et au N. E. de Volaterra , devint colonie romaine sous Auguste.
sena , ville de la capitainerie-générale de Mozambique (Rivières de Sena) , sur le Zambèze , par 32° 10' long. E. , 17° 12’ lat. S. Fort, ville jadis importante. Un peu de commerce avec l’intérieur.
sena (Rivières de), gouvernement de la capitainerie-générale de Mozambique, entre le pays d’Yambara, le Sofala, le Monomotapa, etc.; 650 kil. sur 212. Tilles principales : Sena, Tete (ch.-l.), etc. Le Zambèze arrose le pays. Sol très fertile, superbes forêts, café, indigo, plantes médicinales, etc. Or, argent et autres métaux. Ce n’est guère pour les Portugais qu’une possession nominale.
SENAC (J. -B.), médecin, né en 1693 près de Lombez, mort en 1770, avait été protestant; il se convertit , et se fit jésuite. Il guérit le maréchal de Saxe d’une maladie dangereuse, et devint premier médecin de Louis XV (1752). On a de lui , entre autres écrits, un Traité de la structure du cœur (1748), 2 vol. in-4, réimprimé (1777 et 1783), avec notes et additions de Portai, et des Mémoires insérés dans le recueil de l’Aeadémie des Sciences. — Son fils Senac de Meilhan (1736-1803) , fut maître des requêtes, intendant d Aunis, de Provence, de Hainaut,, intendant de la guerre (1775), émigra en Russie," fut admis dans la société intime de Catherine II, qui lui fit une pension , et mourut à Vienne. Il a beaucoup écrit {Principes et causes de la révolution fran - (aise, Paris, 1790 ; V Emigré, roman, 4 vol. in-8, etc.
C onsid. sur les richesses, 1787 ; Sur l’esprit et les
SENARiLA , vil e du roy. de Naples (Abruzze LU érœure 2^) près de Vomano , sur un rocher , à 16 lui S. 0. de Teramo; 2,000 habitants (qui st disent tous nobles et ne paient point d'impôts! La ville a le litre de république (que lui a “cHé
Sar?"?; ’;V‘ nrmc seB magistraîT
SENAR1 (foret de), dans le dép. de Seine-et- Oise (canton de Boissy-Saint-Léger! à 8 bu iv Corbcil 1 9 kil. sur 6‘: elle eeuSsIe par la riule e Melun, cest un terrain sablonneux et aride parsemé de blocs de grès. Les rois de France fai'
cel!e /»>« do grandes parties de ciiasse. c était aussi le rendez-vous d’un grand
" SFnI^ J°leUr8>; fllG 611 esl bu,'Sée aujourd’huh
SLrsAT» Senatus (de senex, vieillard), nom donré dans divers états a un corps délibérant investi de plusieurs des attributions de la souveraineté Les sénats les plus célèbres sont : chez les anciens celui des Juifs, connu sous le nom de Sanhédrin ( Voy ce nom); celui de Sparte, institué par Lycureue et compose de 28 membres; il partageait h pou- >on avec les deux rois; les sénateurs étaient élun par le peuple et devaient avoir au moins 60 an^ celui d’Athènes, institué par SoIonTü se comnol
H? r membres. <!“■»» nommait les QtaSZ Cents. Clisthene en porta le nombre à 500 l’an
61° av. J.-C ; ils étaient désignés par le sorV — eui de Carthage, qui partageait le pouvoir avec les suffètes ; enfin celui de Rome, le plus imrlortan de tous Voy. ci-après). - Chez les Wdenies or connaît le sénat de Venise, qui représentait Paris *
mon16'!86? membr,es s’aPPelaient Pregadi {Von. ce mot) ; ils devaient etre nobles et âgés de 25* an» au moins ; il se composa d’abord de 60 sénateurs on en porta depuis le nombre à 100; — celui de
cSS&e HIBï»Ué'ta?rXIVeiSè?e ' ab0li en 1772
de ulti ? 16 iabb e“ 1809;— ceux de Pologne, ,L„£r* def ^lal8"^1)18 > des villes hanséatiquei (Lubeck, Hambourg, Breme J Francfort), enfin le
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iénat créé en France sous le nom de Sénat conservateur (Vôy. ci-après).
sénat de rome. Ce corps, institué par Romulus, partagea le souverain pouvoir avec les rois, puis avec les consuls et le peuple ; il délibérait sur la paix et la guerre, rédigeait les lois, réglait les impôts, distribuait les provinces, rendait la justice; longtemps il fournit seul tous les grands dignitaires. L’institution des tribuns (493 av. J.-G.) , l’admission des plébéiens au consulat et à toutes lesgrandes charges (41 0-254), avaient déjàdimin. son autorité, lorsque C. Gracchus lui enleva les fonctiona judiciaires pour les donner aux chevaliers (123). Sous les empereurs, le sénat vit de plus en plus diminuer son pouvoir et perdit toute indépendance ; il ne se ' signala guère que par son empressement servile à approuver toutes les volontés des plus cruels tyrans. Depuis le partage de l’empire, il y eut deux sénats, l’un à Constantinople, l’autre à Rome. Après la conquête de l’Italie par les Barbares , le sénat de Rome fut maintenu par Odoacre et par ïbéodoric; il disparut après l’an 552, la plupart de ses membres ayant été massacrés à cette époque par les soldats du roi Goth Téias, pendant qu’ils retournaient à Rome, que Narsès venait de reprendre aux Barbares. — Les sénateurs furent d’abord au nombre de 100 ; on les appelait Patres (pères). Tullus Hostilius en porta le nombre à 200 ; Tarquin l’Ancien en créa 100 autres. Après l’expulsion des rois, Brutus en adjoignit de nouveaux, qui furent appelés Conscripti (ajoutés), d’où, pour le nouveau sénat, le nom de Patres et Conscripti , puis Patres Conscripti. Sous la république, les sénateurs arrivèrent progressivement au nombre de GQO, qu’on peut regarder comme le chiffre normal du sénat. A la mort de Césa’, on comptait plus de 1,000 sénateurs; mais Auguste les réduisit à 600, et depuis ils restèrent à peu près à ce nombre. — Les premiers sénateurs furent, dit-on, choisis par les curies et les tribus. On ne sait pas bien comment se firent les trois adjonctions subséquentes. Les sonsuls faisaient, dit-on, les choix. Les grandes charges, y compris le tribunat et l’édilité curule, donnaient droit de siéger au sénat. Lorsque la censure fut établie, c’est aux censeurs qu’il appartint d’admettre ou d’inscrire les sénateurs. Les censeurs avaient aussi le droit de rayer de la liste des sénateurs les membres indignes. Le sénateur porté le premier sur la liste des sénateurs était appelé Prince du Sénat (pr incep s senatus). — Les sénateurs portaient la toge avec une large bande de pourpre semée de clous d’or (ou laticlave), et une chaussure fermée par un croissant d’argent ou d'or; ils avaient une place réservée dans les spectacles. La fortune d’un sénateur devait être d’au moins 800,000 sest. (163,000 fr.) au dernier siècle de la république, et de 1,200,000 eou3 l’empire (244,000 fr.). Le sénat était convoqué par le chef de l’état ou son représentant (consul, dictateur, maître de la cavalerie, décemvir, etc.), ou par un tribun du peuple. Les assemblées ordinaires étaient au nombre de trois par mois (aux calendes , aux nones , aux ides). Les vote3 se donnaient, soit de vive voix , soit en allant se ranger du côté de celui dont on adoptait l’avis (de là cette expression : ire pedibus in senlenliam alicujus). Les décrets rendus par le sénat se nommaient sénatus-consultes.
Au XIIe siècle, Rome qui s’était de nouveau érigée en république, eut momentanément un sénat (1 140); ce corps fut bientôt remplacé par un seul magistrat, qui prit le nom de sénateur. Ce titre fut conféré, tantôt à des princes étrangers, tantôt au pape même. Rome a encore aujourd'hui un sénateur, qui est à la fois le magistrat et le juge suprême de la ville.
sénat conservateur , corps politique créé en France par la constitution de 1 an Vlil (promulguée le 24 décembre 1799), devait veiller à la conservation de la Constitution et à l’observation des lois; !
il élisait , d'après les listes faites dans les départements, les membres du Corps législ., lesconsuls, les tribuns, les juges de cassation; il pouvait dissoudre le Corps législatif. Les sénateurs étaient élus par le sénat même, entre les candidats présentés par le Corps législatif, lo Tribunat et le 1er Consul; ils étaient à vie. Leur nombre, d’abord de GO, s’éleva jusqu’à 137. Ils jouissaient d’une dotation qui varia de 25,000 à 36,000 fr. Le sénat subsista sons l’Empire, mais il perdit toute indépend., et sanctionna complaisamm. tous les décrets impériaux. En 1814, il fut remplacé par la Chambre des Pairs. Il aété rétabli par la const. du 14janv. 1852.
SENAULT (J .-Fr.), supérieur-général de l'Oratoire, né à Anvers en 1599 ou 1604, mort en 1672, vint de bonne heure en France, et fut un des bons prédicateurs du temps. Modeste et désintéressé, il refusa plusieurs bénéfices, et même l’épiscopat. On lui doit des Panégyriques des saints , Paris, 165G-7-S, 3 vol. in-4 ; des Oraisons funèbres , et un Traité de l’usage des passions , 1641, ouvrage estimé.
SENEB1ER, né à Genève en 1742, mort en 1809, fut pasteur et bibliothécaire à Genève , se fit un nom comme bibliographe et botaniste, et fut membre de presque toutes les académies de l’Europe. Il a publié entre autres ouvrages : un Essai sur l'art d'observer , Genève, 1775 ; l'Histoire littéraire de Genève , 1786, 3 vol. in-8; une Physiologie végétale, 1800, 5 vol. in-8; des Mémoires physico-chimiques, 1782, 3 vol. in-8; Catalogue raisonné des manuscrits de la bibliothèque de Genève , 1779.
t SENECA , lac des Etats-Unis de l’Amérique du Nord, dans l’état de New- York , communique avec les lacs Cayuga et Erié , par un canal dit aussi Seneca. Ce nom vient d'une peuplade indigène répandue dans les états de New-York et de l’Oliio.
SËNECE ou SENEÇAY (Ant. bauderonde), poète français, né en 1643 à Mâcon, mort en 1737, quitta la France à la suite d’un duel , visita la Savoie, l’Espagne , devint premier valet de chambre de la reine Marie-Thérèse (1673-83), puis s’attacha à Mme d’Angoulême (1683-1713), et plut à tout le monde par son caractère aimable et enjoué. Onade lui des Nouvelles en vers, 1695, in-12; des Satires, 1695, in-12; des Èpigrammes, et une Critique des Mémoires ducard.de Retz. Ses Œuvres ont été réunies parAuger(1805),etparMM. E. ChaslesetCap (1856).
SENECHAL DE FRANGE on GRAND-SENE¬ CHAL, ancien grand-officier de la couronne, réunissait des attributions fort diverses : il avait la surintendance de la maison du roi et des finances, la conduite des troupes, portait à l’armée la bannière royale, rendait la justice au nom du roi. Cette dignité était la première du royaume, et paraît avoir remplacé, sous la seconde race, celle de maire du palais. Elle devint au x* siècle héréditaire dans la maison des comtes d’Anjou. Elle fut supprimée en 1191 par Philippe-Auguste; Thibaut-le-Bon, comte de Blois, en fut revêtu le dernier. Les fonctions et l’aulorité du grand-sénéchal furent alors partagées entre le connétable et le grand-maître de la maison du roi. Le sénéchal n’était dans l’origine qu’un des domestiques de la maison du prince : son emploi consistait à placer les plats sur la table du roi, et c'est de là que dérive son nom : scalco ou siniscalco voulant dire en vieux franc, prœposilus mensœ, dapifer. — . Les grands-feudataires avaient chacun leur sénéchal .on connaît surtout celui de Bretagne (Voy. ci-après), et celui de Guyenne, qui avait sous lui trois sénéchaux (ceux de Saintonge, de Quercy, de Limousin), — Après la suppression de la charge de grand-sénéchal, les sénéchaux ne furent plus que des officiers subalternes, qui rendaient la justice, soit au nom du roi, soit au nom des seigneurs. On appelait sénéchaussée tout le pays compris dans le ressort de la juridiction d’un sénéchal. Le nom de sénéchaussée
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prévalait surtout dans le midi , comme celui de bailliage dans le nord. Au moment de la révolution de 1789, toute la France était encore divisée en sénéchaussées et bailliages. — En Angleterre, la dignité de grand-sénéchal ( Lord high Stewart) , était aussi la première du royaume ; elle ne fut abolie que fort tard et par Henri IV. Aujourd’hui encore pourtant le monarque d’Angleterre crée un grand-sénéchal : 1° pour le couronnement ; 2° lorsqu’il s’agit de juger un pair accusé de crime capital.
sénéchal (le). On connaît sous ce nom une famille de Bretagne dans laquelle la charge de sénéchal des ducs de Bretagne fut longtemps héréditaire (à partir du xi* siècle). Elle forma plusieurs branches, celle des Kercado, des Molac, des Kerguisé, etc., dont les noms étaient tirés des terres qu’elles possédaient, et dont plusieurs existaient encore à la fin du dernier siècle.
SENECTERRE. Voy. saint-nectaire.
SÉNEF ou SENEFFE , ville de Belgique (Hainaut), près de Nivelle, et à 20 kil. N. O. de Charleroi; 3,000 hab. Poterie, verrerie. Le 11 août 1G74, le grand Condé y vainquit Guillaume, prince d’Orange, après une bataille sanglante; en 1794, les Autrichiens y furent battus par les Français.
SENEFELDER (aloys) , inventeur de la lithographie, né à Prague en 1771, mort à Munich en 1834, était fils d’un comédien. Il étudia quelque temps le droit, puis s’engagea dans une troupe de comédiens (1791) ; mal accueilli du public, il se fit auteur dramatique, donna en 1792 et 1793, à Munich, deux pièces qui eurent peu de succès, et finit par se mettre à copier de la musique. En cherchant le moyen le plus économique de graver la musique, il fut conduit à employer la pierre au lieu du cuivre, et eut ainsi la première idée de la lithographie (1793) ; après avoir lutté longtemps contre la misère et contre des obstacles de tout genre, il forma en 1796 à Munich une association avec Gleisner, directeur de la musique de la cour, et put dès lors appliquer en grand le nouvel art. 11 alla lui-même le faire connaître dans les principales villes de l’Europe, fut après son retour nommé par le roi de Bavière, en 1810, directeur de la lithographie royale de Munich, et conserva ces fonctions jusqu’à sa mort. La lithographie, apportée à Paris dès 1 802 par Senefelder luimême, n’a commencé à y prospérer qu’en 1814, grâce aux efforts du comte de Lasteyrie. Senefelder a publié à Munich en 1819 Y Art de la lithographie.
SENEGAL, peut-être le Daradus des anciens, grand fleuve d’Afrique, naît par 13° 36’ long. O., 10° 6’ lat. N., dans le Fouta-Djalo, est d’abord connu sous les noms de Bafing, Baleo , Foura ou Dengueh: arrose le Fouta-Djalo , le Djallonkadou, le Bambouk, le Kadjaaga, le Kasson, le Fouta-Toro, le Oualo, le Cayor, séparant dans la partie basse de son cours le Sahara de la Sénégambie; nasse à Fort-Saint-Joseph, Bakel, Podor, Daghana , Saint-Louis, forme nombre d’îles, dont quelques unes très grandes, et tombe dans l’Océan par une large embouchure obstruée de sables, ce qui rend ses eaux stagnantes etgéne la navigation. Le Sénégal roule de l’or. Cours, 1,800 kil., dont 1,200 navigables. Affluents, le Kokoro, la Falémé, etc. — La France est maîtresse de l'embouchure de Sénégal , et a sur les bords de ce fleuve quelques établissements. Voy. sénégambie.
Sénégal (le), contrée d’Afrique. Voy. sénégambie.
SENEGAMBIE, contrée de l’Afrique occidentale , s’étend du N. au S. depuis le Sahara jusqu’à la côte de Sierra-Leone ; et de 10. à l’E. depuis l’Océan atlantique jusqu’à la Nigritie centrale ou Soudan, de 20* à 10° long. O., et de 16° à 10° lat. N. : 1,050 kil. de 10. à l’E. sur 660 de largeur moyenne; environ 12,000,000 d’hab. Elle doit son nom au Sénégal et à la Gambie qui l’arrosent. Elle sit habitée par des nègres, et forme la Nigriliè
i occid. du Nord. Elle comprend nombre de petits états qui , à l’exception du Galam ou Kadjaaga, et du Djallonkadou , habités par des peuplades indépendantes, peuvent être répartis en trois groupes.
1° Etats Peuls.
Fouta-Toro, capit.
Kiélogn (jadis Agnam'
Fontadjalo,
Timbou.
Fouladou,
Bangassl ?
Kasson,
Mamier?
Bondou,
Boulébané.
2° États
Mandings.
Yani,
Kataba.
Fouinî,
Jereja.
Oulli,
Medinah.
Dentilia,
Beniseraïl.
Tenda,
Farbana.
Kaarta(
Ghioka.
Bambouk,
Farbana.
Saloum,
Kahonne.
Kabou,
Schimisa.
3° États
Ghiolofs.
Ghiolof (propre),
Ouarkhogh.
Syn,
Ghiakaou.
Oualo,
Daghana (jadis Nder).
Baol,
Lambay (jadis Kâba).
Kayor,
Ghighis.
Saloum,
Kahon.
La France possède en Sénégambie quelques établissements dits colonie du Sénégal et divisés en 2 arrondissements, St-Louis et Corée. Le 1er comprend l’île St-Louis et quelques autres îles, plus quelques villages et quelques escales ou lieux de marchés, et la côte qui s’étend depuis le cap Blanc jusqu’à la baie d’Iof. Dans lo second sont l’île de Corée et toute la côte de la baie d’Iof, jusqu’à la Gambie, et notamment le comptoir d’Albreda. — La Sénégambie est excessivement chaude, malsaine et sujette à d’effroyables ouragans, mais très fertile, sauf dans quelques déserts ; il y croît d’énormes baobabs. Grand commerce de gomme, de poudre d’or, de dents d’éléphants. Autrefois on y faisait la traite.— La côte fut dès le xiv- s. visitée par des marchands de Dieppe et de Rouen, qui y formèrent plusieurs comptoirs. Ces établiss. furent cédés en 1664 à la Comp. des Indes occid. , puis aux Comp. du Sénégal , enfin à la Comp. des Indes orient. , sous laquelle ils prospérèrent. Pris par les Anglais en 1763, rendus en 1783, repris en 1809, ils furent restitués en 1814 à la France.
SENÈQUE le Rhéteur , M. Annæus Seneca , père du célèbre philosophe de ce nom, naquit à Cordoue vers 58 av. J. -G., vint à Rome à quinze ans, y tint longtemps école de rhétorique, et y mourut l’an 32 de J. -G. Il avait une mémoire prodigieuse et pouvait retenir jusqu’à deux mille noms sans suite, prononcés une seule fois en sa présence. On a de lui, sous le titre de Déclamations, deux recueils intitulés, l’un, Suasoriæ (1 seul livre); l’autre, Controversice (10 livres, dont on n’a qu’une partie); ils se composent de passages choisis des compositions de ses élèves, ou des discours prononcés en sa présence dans les écoles par les rhéteurs les plus célèbres , et que , grâce à sa prodigieuse mémoire, il avait retenus. Ces deux ouvrages se trouvent ordinairement à la suite des Œuvres de Senèque-le-Philosophe ; ils ont été trad. en franç. par Lesfargues, Paris, 1639, in-4. Sénèque-le-Rhéteur laissa trois fils, M. Annæus Novatus Gallio (Voy. gallion), qui fut proconsul en Achaïe, L. Annæus le philosophe (qui suit), et Annæus Mêla, père de Lueain.
Sénèque le Philosophe, Luc. Annæus Seneca, AL du rhéteur, né à Cordoue, l’an 3 de J.-C , étudia l’éloquence sous son père et suivit d’abord le barreau ; mais son talent oratoire ayant donné de l’ombrage à Caligula, il quitta cette carrière pour s’adonner a la philosophie. Il embrassa la secte du Portique et ouvrilui-même une école qui fut bientôt très fréquentée
Sous Claude, il fut accusé par Messüine d'intrigues criminelles avec Julie, fille de Germanicus , et fut exilé en Corse (4l de J.-C.) ; c’est en vain que pour obtenir son rappel il adressa les plus humbles supplications à l’affranchi Polybe , favori de Claude ; il resta huit ans dans cet exil, et ne fut rappelé qu’à la mort de Messaline (48). La nouvelle impératrice, Agrippine, lui confia l'éducation de son fils Néron (50). Il s’occupa plutôt à former l’esprit que le coeur de son élève. Quand Néron fut monté sur le trône , Sénèque resta auprès de lui comme un de ses principaux ministres , et réussit quelque temps, avec le concours de Burrhus, à contenir ce naturel féroce ; mais il voulut se retirer de la cour, quand 1 empereur, se livrant à toutes sortes de crimes et de désordres , ne vit plus en lui qu’un censeur incommode. Néron s’y opposa par hypocrisie; mais il ne tarda pas à se défaire de lui, en l’enveloppant dans la conspiration de Pison : il lui envoya l’ordre de se
SENN
Schrœder Délit, 1728; colin M. Pierrot dans I col eclion Lemaire, 3 roi. tn-8, 1829-1832. Elles ont été traduites en franç. par Coupé (1 795), Levée (\ <*•>•? )
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ch.-l. de cant. (Basses-Alpes), à 12 kil. , Castellane ; 1,000 hab. Filatures de soie.
Jad's évêché. ( V. soanfn). Nom ancien : Sanitium.
SE-NGEN ou SSE-EN , ville de Chine (Rouanssi), a 300 kil. S. O. de Kouéï-ling, ch.-l. de dén SENJEN (île), dans l’Atlantique, sur la côte N O. de Norvège, par 15» 20’ long. E., 69» 20’ lat. N. : 70 kil. sur 45. Côtes échancrées, pics très hauts
SENKENBERG (H.-Chrétien , baron de)? jurisconsulte allemand, né en 1704 à Francfort-sur-le- Mein, mort en 1708, fut professeur à l’université de Giessen, conseiller de l’électeur de Hanovre, jurisconsulte du margrave de Brandebourg-Anspach et du prince de Nassau-Orange, conseiller aulique de 1 empereur, qui le fit baron, et laissa, entre
donner la mort ( l’an 65); Sénèque se fit ouvrir . - . — — — j -
les veines et subit son sort avec une fermeté stoïque. !?-• °“!™geS : £orpuJ luris- 9errnanici publici ac On reproche à Sénèque d’avoir amassé des richesses
pnvatiinedilum, Francfort , 1700 et 66 , 2 vol. infol. • Corpus juris feudalis germanici, Giessen, 1740; Halle, 17 i2, in-8, etc. — Senkenberg, fils du précèdent , trouva en 1778 , dans les papiers de son peie, une copie authentique de la renonciation faite en 1129 par Albert d’Autriche au duché bavarois de Straubingen, et força par là l’Autriche à se désister de ses prétentions à la succession de la Bavière.
SENLIS, Augustomagus , puis Sylvanectes , ch.-î. d arr. (Oise) , à 50 kil. N. E. de Paris ; 5,016 hab. Tnb. de 1» instance, institution St-Vincent; cathédr. *£othiq., biblioth. , théâtre. Aux environs, jolis bois (de Senlis, Ermenonville, Chantilly, etc.); pierre estimée; sable dont on fait les glaces de la fameuse manufacturedeSt-Gobain. Patriedu ministre Simon Goulart; résidence du poète Linière — Senlis fit sous les Romains partie de la 2e Belgique ; c’était la capitale dea Sylvanectes. Comprise plus tard, par sa position géographique, dans le Valois, partie de la Haute-Picardie , elle dépendait cependant du gouv. de l’Ile-de- France. Senlis avait jadis un évêché, un présidial, etc.: les Carlovingiens y eurent un palais, et longt. ce fut une place forte. 11 ç’y tint plusieurs conciles. — 7 cant. (Senlis, Betz,Creil, Crcspy,Nanteuil, Neuillyen-Thelle, Pont-Ste-Maxence), 1 32 comm. et 78,790 h. SENN (el-), ville delaTurq. d’Asie. Voy. el-senn. SENNA, ville de la Turquie d’Asie (Bagdad), à 145 kil. S. E. de Mossoul ; 8,000 hab. Commerce. — Ville et état de l’Afrique orientale. Voy. sëna.
SENNAàR ou S1NHAR , nom donné par les Hébreux à la Babylonie ou à la partie de ce pays la plus voisine de la jonction du Tigre et de l'Euphrate. C’est là, dit-on, que séjournèrent les enfants de Noé jusqu’à la construction de la tour de Babel.
sennaar, ville de Nubie, capit. du roy. de Sennaar, sur le Bahr-el-Azrek , par 31° 24’ long. E. , 13° 36’ lat. N. ; 9,000 hab. Mosquée assez belle, palais du roi à 4 étages ; du reste, cabanes couvertes Sénèque-le-Philosophe ont été éditées et commentées de chaume (sauf quelques maisons de négociants par Erasme, Bâle,- 1515 et 1529, in-fol.; par Mu- j européens). Commerce le plus important du pays.
immenses pendant qu’il était en crédit , et d’avoir écrit en faveur de la pauvreté au milieu des jouissances du luxe. Tacite et surtout Dion Cassius ont rapporté plusieurs imputations peu honorables pour sa mémoire , mais qui ne paraissent pas suffisamment fondées : c’est ainsi qu’on l’accuse d’avoir approuvé l’empoisonnement de Britannicus, et d’avoir fait l’apologie du meurtre d’Agrippine. Nous avons conservé un grand nombre d’écrits philosophiques de Sénèque : les Traités des Bienfaits, de la Colère , de la Clémence, de la T ranquillilé de l'âme, de la Brièveté de la vie , de la Constance du sage, de la Providence ; les Consolations àHelvia (sa mère), à Mar cia , à Polybe , les Questions naturelles (en 7 livres), et 124 Lettres morales. Dans ces écrits, il prêche la morale la plus austère, et enseigne surtout le mépris de la mort ; son style est brillant et élégant, mais souvent affecté, rempli d’antithèses; il ne vise qu’à l’effet. Quintilien l’accuse d’avoir corrompu le goût de Bon siècle. Outre les traités philosophiques, on a encore sous le nom de Sénèque dix tragédies (Médée, Hippolyte, les Troyennes , Agamemnon , Œdipe, Thyeste , Hercule furieux, Hercule sur l’Œla, la Thèbaide , Octavie ); les savants sont incertains sur le véritable auteur de ces tragédies ; quelques uns les attribuent à un autre Sénèque, inconnu d’ailleurs ; la plupart croient que Sénèque-le-Philosophe est l’auteur de la Médée, peut-être aussi d’Hippolyte , d 'Agamemnon et des Troyennes , mais que les autres pièces sont de divers auteurs et ont été annexées par les copistes aux précédentes. Du reste, ces pièces, faites plutôt pour être lues que pour être représentées, n’ont aucune valeur dramatique; elles ne sont remarquables que par l’éclat et l'élégance du style; mais malheureusement l’auteur tombe souvent dans l’affectation et l’enflure. Les Œuvres de
ret, 1593; J. Gruter, 1594: Juste-Lipse, Anvers, 1605 ; Gronovius, Leyde, 1649 ; chez Dan. Elzevier, cum notis Variorum, 3 vol. in-8, Amsterdam, 1672; par la société des Deux-Ponts, 4 vol. in-8, 1782; par Ruhkopf, Leipsick, 1797-1812, 5 vol. in-8; et enfin par M. Bouillet, dans la collection des Classiques latins de Lemaire , avec un choix des commentaires, 5 v. in-8, 1827-32, et par Fickert, 6 v. in-8, Leips., 1842-47. Elles ont été trad. par Lagrange, 1778, 7 vol in-12 (sans texte), et 1819, 14 vol. in— 1 2 (avec le texte en regard et de3 notes de Naigeon). Il en a également paru des traductions complètes dans la collection de M. Panckoucke et dans celle de M. D. Nisard. — Les tragédies ont eu aussi de nombreux éditeurs; Ascensius, Paris, 1514; Delrio, Anvers, 1576 et 1593 ; J. -F. Gronovius, Leyde, 1661;
— Le roy. de Sennaar est borné à l’O. par le Kordofan , au S. E. par l’Abyssinie , et est situé entre 28° 33’ long. E., et 11° 16’ lai. N. : 130,000 kil. carrés; 6,000,000 d’hab. Climat, sol, produits et animaux de la Nubie et de l’Abyssinie ; le Nil y déborde et y fertilise les champs , mais moins qu’en Egypte. Commerce actif avec l’Egypte (esclaves, ivoire, encens, gommes, baumes, parfums, plantes médicinales, plumes d’autruche, etc.). Industrie chétive et bornée. On y parle un arabe très pur. Tous les militaires occupent une même province (celle de Bouroum), où ils ont des terres. — Le roy. de Sennaar a été puissant jadis. La dernière dynastie, celle des Foungis, venus du Soudan , a duré 336 ans (1484-1820); elle avait dominé jusqu en 1770 sur la Nubie mérid. entière. L’armée montait
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h 30,000 hommes. Enfin, Ismaïl-Pacha , fils du vice-roi d’Egypte Méhémet-Ali, a conquis en 1820 cet état ; mais il a secoué le joug en 1843.
SENNACHER1B , roi d’Assyrie (712-707), fils et successeur de Salmanasar, prit quelques places aux Juifs, battit les rois d’Egypte et d’Ethiopie qui venaient les secourir , ravagea 3 ans l’Egypte , où il fil un énorme butin, puis mit le siège devant Jérusalem, où régnait le pieux Ezéchias ; mais il perdit en une nuit 185,000 hommes, qui furent tués par l’Ange exterminateur. De retour en Assyrie, il fut assassiné par deux de ses fils. Assar-Haddon lui succéda.
SENNE , riv. de Belgique, naît dans le Hainaut, au S. E. de Soignies, arrose le Brabant rnérid. (où elle baigne Bruxelles) , et la prov. d’Anvers où elle se jette dans la Dyle, après 100 kil. do cours.
SENNECEY-LE-GRAND, cli.-l. de cant. (Saône-et- Loire), à 17 kil. S. de Cliâlons-sur-Saône); 2,535 hab.
SENNEH, ville d’Iran (Kourdistan), à 100 kil. N. de Kermanchah ; 15,000 hab. Résidence d’un bcv.
SENNETERRÉ. Voy. saint-nectaire.
SENONA1S , Senones , partie du grand gouv. de Champagne et Brie, à l’angle S. O., sur les confins de l’Ile-de-France, de l’Orléanais, du Nivernais et de la Bourgogne. Places : Sens, Joigny, Montereaufaut-Yonne, Tonnerre, Saint-Florentin, Villeneuvele-Roi, Villeneuve-l’Archevêque , Chablis, Nogentsur-Seine. Auj. compris dans le dép. de l’Yonne et dans une petite partie de celui de l’Aube.
sénonais (Gaulois). Voy. senones.
SENONCHES , ch.-l. de cant. (Eure-et-Loir) , à 36 kil. S. O. de Dreux ; 1,980 hab. Bois, charbon, chaux hydraulique très estimée.
SENONES, peuple de Gaule, dans la Lyonnaise 4*, entre les Aureliani, Garnutes , Lingones, Tricasses , Ædui , etc. , avait pour ch.-l. Agedincum ou Scnoties, auj. Sens. Le territoire qu’il occupait correspondait à peu près au Sénonais moderne. Une grande partie de ce peuple passa en Italie , et vint s’établir d'abord dans l’E. de la Gaule Cisalpine, puis dans la partie de lTtalie qui prit leur nom.
senones, peuple d’Italie, entre le Picenum à l’E., l’Ombrie au S., la Gaule Cisalpine à l’O., et l’Adriatique au N. ; il avait pour villes principales : Sena Gallica, Pisaurum, Ariminum. Ce sont les Gaulois Sénonais de la Gaule Cisalpine qui, conduits parBrennus, prirent Rome en 389 av. J.-C. ; ils firent depuis 3 invasions contre elle (308, 361-59, 350). Vers 358, iis se fixèrent définitivement dans la partie de l’Italie qui prit leur nom, et qu’ils enlevèrent aux Ombriens. En 308 et en 283, ils firent la guerre aux Romains, mais furent vaincus, à Mévanie la lre fois, près du lac Yadimon la 2e, et furent dès lors soumis à Rome. Us tentèrent en vain de reprendre leur indépendance en 237, en 224, et lors de la 2e guerre punique.
SENONES, petite ville de France, ch.-l. de cant. (Vosges), à 20 kil. N. de Saint-Dié ; 2,441 hab. Tissus de coton, bazin, piqué, etc.. — Jadis célèbre abb. de Bénéd., fondée en fifil par Pareil, de Senones (Sens); ch.-l. de laprincip.de Salrn. Brûlée en 1811.
• SENS, Agedincum , puis Senones . ch.-l. d’arr. (Yonne) , suriadroitede l’Yonne, prèsde son confluent aveclaVannes, dont les dérivations l’arrosent, à 75 k. N. O. d’Auxerre; 9,095 hab. Archevêché. Trib.de lre :nst. et de comin.; lycée, séminaire. Belle cathédrale (où sont les tombeaux du dauphin, père deCharlesX, et de Duprat), bibliothèque, théâtre. Moulins à tan, etc. Commerce de vins, grains, foins, bois flotté, etc. Ànc. cap. des Gaulois Sénonais, dont une partie émigra en Italie. Au ives., elle devint le ch.-l. de la Lyonnaise 4e;elle fut longtemps la métropole deParis.il s’y tint plusieurs conciles , entre autres celui où fut condamné Abélard (1140). Sens, avant la révolution de 1789, était le ch.-l. du Sénonais, partie de la Champagne.— L’arr. de Sens a 6 cant. (Cheroy, Pont-sur-Yonne, Sergines, Villeneuve, plus Sens,
qui compte pour 2), 90 communes et 61,030 hab-
SENSÉE, petite riv. de France ^ (Pas-de-Calais), naît près de Bapaume, passe près d’Arleux cl tombe à Bouchain dans l’Escaut, après un cours de 50 kil. — Elle fournit ses eaux au canal de la Sensée, qui va d’Arleux à Douay , et met en communication la Scarpe et l’Escaut. Longueur, 17 kil. Commencé par Vauban en 1690, fini en 1820.
SENSUALISME, doctrine philosophique opposée à l’idéalisme, fait dériver toutes nos idées des sena, et donne pour unique but à notre existence les jouissances sensuelles; elle s’allie le plus souvent au matérialisme et à l’athéisme. Lee sensualistes les plus célèbres sont, chez les anciens, Démocrite, Leucippe, Epicure, Lucrèce (dans son poëme De la nature)-, chez les modernes, Hobbes, Gassendi, Condillac , Helvétius, Cabanis, de Tracy, Broussais, Hariley, Priestley. On met souvent, mais à tort, au nombre des sensualistes : Aristote, Bacon, Locke, qui, tout en accordant le principal rôle à l’expérience, ont reconnu que l’expérience sensible ou la sensation ne pouvait suffire pour expliquer toutes nos idées. — On retrouve le sensualisme comme l’idéalisme à toutes les époques et chez tous les peuples savants : dans l’Inde, il est représenté par le Sankhya de Kapila.
SENTINUM , Sassoferrato , ville d’Ombrie , au S. E. de Callis , célèbre par la victoire de Fabius Rullianus sur l’armée confédérée des Gaulois, des Samnites, des Ombriens et des Etrusques, et par le dévouement du second Décius (295 av. J.-C.).
SÉOGOUN. Voy. koubo.
SÉPARATISTES , nom donné dans différentes sectes à ceux qui se séparent de la communion à laquelle ils appartenaient. On appliqua spécialement ce nom en Angleterre à ceux qui s’élevèrent contre l’cglise anglicane sous Edouard et Elisabeth ; ils avaient pour chef Robert Brown, et donnèrent naissance aux Puritains et aux Indépendants. On les nomme aussi Non-Conformistes. En Allemagne, on appelle Séparatistes les Piétistes, disciples de Spéner.
SEPINO, Scpinus , ville du roy. de Naples (Sannio), à 30 kil. N. O. de Bénévent; 3,325 hab. Ancien évêché. Fondée par les Samnites; détruite par les Romains, puis rebâtie par eux. Ravagée au moyen âge par les Sarrasins.
SEPPHOR1S et SEFOURI. Voy. diocésarée.
SEPTA, v. de la Mauritanie Tingit., auj. ceuta.
SEPT-ANS (guerre de), guerre européenne qui commença en 1756 et finit en 1763, eut pour cause la jalousie de l’Autriche, qui voyait avec regret s’élever au N. de l’Allemagne une puissance rivale de la sienne, et qui voulait reprendre la Silésie dont la Prusse s’était emparée dès 1740. Cette guerre se divise en deux parties : 1° la lutte du roi de Prusse Frédéric 11 (appuyé par l’Angleterre) contre l’Autriche, la Saxe, la France et la Russie; 2° la lutte de l’Angleterre contre la France (principalement sur mer et aux Indes). Malgré son génie et d’étonnantes victoires, Frédéric y fut souvent battu et réduit aux abois, et en 1762, rien ne pouvait l’empêcher de périr, si son ennemie Elisabeth n’eût été remplacée sur le trône de Russie pat Pierre 111, qui soudain se déclara pour la Prusse, j Les résultats de la guerre furent désastreux pour j la France : elle perdit, avec sa marine, sa suprématie et les dix-neuf vi ngtièmes de ses possessions aux Indes, ainsi que le Canada ; elle laissa l’Angleterre commencer sur les ruines de la puissance du Grand- Mogol son vaste empire anglo-indien, qu’il lui était possible d’élever pour elle-même et qu’avaient si heureusement fondé Dupleix et La Bourdonnaie. Les traités de Paris et de Hubertsbourg (1763) mirentûn àlaguerre. Frédéric garda laSilésie, qu’on avait voulu lui ravir ; la France perdit beaucoup (Foy plus haut), et l’Espagne se vit obligée de céder aux Anglais la Floride et la baie de Pensacoîa.
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SEPTANTE (version des), traduction grecque de l’Ancien-Testament faite sous les auspices du sanhédrin juif d’Egypte, qui se composait de 72 membres (ou en nombre rond, 70, septante). On a longtemps cru, sur l’autorité d’Aristée, qu’elle était l’ouvrage de 70 ou 72 traducteurs, et qu’elle fut faite par l’ordre de Ptolémée II (Philadelphe). Il est à peu près certain au contraire que la traduction du Pentateuque existait au plus tard sous Plolémée I (Soter), que les autres livres furent traduits successivement, et les derniers sans doute très tard ; qu’enfin les Lagides ne furent pour rien dans cette traduction, qui n’eut d’autre cause que le besoin d’avoir un texte grec authentique du Pentateuque
Eour lire dans la synagogue des Juifs hellénistes. ,a version des Septante existe encore, mais le texte en est extrêmement fautif ; on en a trois éditions principales : celle d’Alcala, dans la Bible polyglotte de Ximénez (1514-17); celle d’Alde, 1518, in-fol. ; celle de Rome ou du Vatican, 1590, in-fol. (faite par ordre de Sixte-Quint).
SEPT-CAPS(les) ouBUGARONI, cap de l’Algérie, au N. de Constantine , par 37° lal. N., 4° 8’ long. E.
SEPT CHEFS (les), nom donné aux sept princes qui prirent part à la première guerre contre Thèbes, guerre entreprise pour rétablir Polynice sur le trône de Thèbes, qu’Etéocle avait gardé au delà de l’année convenue ( Voy . f.téocle). Les sept chefs étaient Polynice, Adraste, Tydée, Amphiaraüs, Hippomédon , Parthénopée , Capanée ; ils périrent tous à l’exception d’Adraste ; mais ils laissèrent des fils qui , pour les venger, firent à Thèbes la seconde guerre, dite Guerre des Epigones {Voy. épigones). On place ces guerres au xmes. av. J.-C. Eschyle afait une pièce intitulée : Les Sept chefs devant Thèbes.
SEPTCHÊNES (Leclerc de), fils d’un premier commis des finances, mort jeune en 1788 à Plombières, était devenu, après des voyages en Angleterre, Hollande, Italie, Suisse, secrétaire du cabinet de Louis XVI , et a donné, outre son Essai sur la religion des anciens Grecs , la traduction française des 3 premiers vol. de l 'Histoire de la décadence et de la chute de l'empire romain de Gibbon, mais il paraît que le véritable traducteur était Louis XVI.
SEPT-COMMUNES, Sette-Communi. On nommait ainsi jadis une petite républiqueJd’Italie, au milieu des Etats vénitiens de Terre Ferme , depuis la Brenta et l’Astico jusqu'aux monts de Marostica et de Saint-Michel; 30,000 hab. ; ch.-L, Asiago. Les habitants se croient issus des Cimbres taillés en pièces à la bataille de Verceil. Elle est auj. comprise dans le roy. Lombard- Vénitien et torme la partie septentrionale de la province de Vicence. SEPT-DORMANTS (les). Voy. dormants.
SEPTEMBRE (massacres de). Dans les funestes journées des 2, 3, 4 et 5 septembre 1792, une poignée d’assassins (300 env.), appartenant à la lie du peuple de Paris et des provinces , se transportèrent dans les prisons de Paris, principalement à l’Abbaye, à la Force, aux Bernardins, à Bicètre, et y massacrèrent tous les prisonniers suspects d’être opposés à la révolution ; on évalue le nombre des victimes à 8 ou 10,000 ; la plupart étaient des nobles et des prêtres. La princesse de Lamballe périt dans ces journées, et sa tête fut promenée dans les rues au bout d’une pique. Ces massacres eurent pour prétexte le bruit d’une vaste conspiration ourdie dans les prisons pour livrer la France aux Prussiens, qui déjà étaient maîtres de Longwy. — On nomme Septembriseurs ceux qui accomplirent les massacres ou qui s’en déclarèrent les approbateurs.
SEPTEÜ1L, village du dép. de Seine-et-Oise, à 11 kil. S. de Mantes, au confluent des rivières de Septeuil et de Vaucouleurs ; 1,200 hab. Beau château. Jadis abbaye de Bénédictines.
SEPT-FONT A I N ES, nom de 2 abbayes de l’anc.
Champagne, l’une au diocèse de Langres, à 18 kiL N. de Chaumont; l’autre au diocèse de Reims dans la Thiérache. * '
SEPT-FONTS, monastère de l’ordre de Cîteaux dans l’anc. Bourbonnais, à 25 kil. E. de Moulins] fut ainsi nommé parce qu’on y trouva sept fontaines lorsqu’il fut établi. L’abbaye fut réformée en 1663.
SEPT-1LES, sept petites îles sur lacôtedu département français des Côtes-du-Nord, dans la Manche : la plus grande se nomme Pierre-à-l’ Oiseau.
sept-iles (république des). Voy . ioniennes (îles).
SEPTIMANIE ou GOTHIE, la seule province de Gaule que gardèrent les Wisigoths d’Espagne après la mort du grand Théodoric, en 526 ; répondait à peu près à la partie de l’anc. Narbonaise comprise entre les Pyrénées et le Rhône, moins tout ce qui fait partie des bassins de la Garonne et de la Loire, et embrassait tout le Languedoc (sauf les diocèses de Toulouse, Albi, Uzès, Viviers). Le nom de Septimanie semble faire allusion aux sept villes principales de ce pays (Narbonne, Agde, Béziers, Maguelonne, Carcassonne, EIne, Lodève) ; d’autres le dérivent du mot latin Septimani , soldats de la 7* légion, et pensent que ces soldats y avaient formé une colonie. La Septimanie prit le nom de Gothie au v* siècle, quand les Wisigoths s’en furent emparés. Elle fut envahie vers 730 par les Sarrasins ; ceux-ci en furent chassés par Charles Martel en 732, et définitivement par Pépin en 759. Ce pays forma depuis, sous le nom de Marche ou Duché de Septi manie ou de Gothie , un fief qui relevait directement de la couronne de France. Bernard fut investi de ce duché en 820 par Louis-le-Débonnaire. Plus tard, ce duché se confondit avec le comté de Toulouse. — Au début de la guerre de 1 7 4 1 , les états de Languedoc, à la persuasion du duc de Richelieu, levèrent à leurs frais un régiment de dragons auquel on donna le nom de régiment de Septimanie.
SEPT1ME-SÉVÈRE, L. Septimius Severus , empereur romain, natif de Leptis en Afrique, avait été successivement avocat du fisc, sénateur, consul sous Commode, puis commandant des légions d’Illy rie. A la mort de Pertinax (193), il fut proclamé par ses soldats en même temps que Didius Julianus, Albinus et Pescennius Niger ; il réduisit le premier à renoncer au trône , reconnut le second pour son collègue et marcha contre le troisième, le vainquit à Issus, et acheva de ruiner son parti par la prise de Byzance (196). Cessant alors de ménager Albinus, il le força de prendre les armes, le poursuivit en Gaule, le battit et le fit périr près de Lyon (197), puis détruisit cette ville qui lui avait résisté. Appelé en Mésopotamie par les incursions des Parthes, il les défit à plusieurs reprises (199-202). De retour à Rome, il y fit reconnaître pour son successeur son fils Caraealla, et confia le gouvernement à Plautien, qui ne tarda pas à conspirer contre lui et fut mis à mort (204). Il fit en 208 une expédition en Bretagne dans le but de repousser les peuplades calédoniennes du Nord, et ferma par un mur 1 isthme qui s’étend entre le golfe de Forth ( Bodotria œs~ tuarium) et l’embouch. de laClyde ( Glota ); ce mur, beaucoup plus au N. que celui d’Adrien, est connu sous le nom de mur de Sévère. Il mourut à Eboracum (York) trois ans après, laissant l’empire indivis à ses deux fils Caraealla et Géta. Septime-Sévère était un habile militaire, mais c’était un prince dur et cruel : après la défaite d’Albinus, il poursuivit avec acharnement les partisans de ce prince, et remplit de proscriptions l’Italie et la Gaule. Il ordonna en 20 1 une persécution contre les chrétiens,
SEPTIMIUS SERENUS (A.), poète latin, contemporain deDomitien, naquit à Leptis, et vint de bonns heure à Rome. Il a décrit les travaux et les plaisirs de la campagne dans ses Opuscula ruralia , dont il ne reste que quelques vers (dans les Poetœlatinimi
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nôres de Wernsdorf et dans la collection des Classiques de Lemaire). On lui attribue la Copa et Moretum.
SEPT1MULEIUS ( L. ), après s’être montré fougueux partisan de C. Gracchus, se laissa gagner par le ûftnsul Opimius ; il prit part au meurtre de son ancien ami, et promena sa tête dans les rues de Rome au haut d’une pique ; puis il la remplit de plomb fondu pour en augmenter le poids , parce qu’on devait la payer son poids d’or.
SEPTMONCEL, bourg du dép. du Jura, à 12 kil. E. de Saint-Claude ; 2,911 hab. Presque tout brûlé en 1826. Tabletferie, ouvrages au tour; fabrication considérable de pierres fines fausses (1,200 ouvr.) ; bons fromages. Près de là, écho remarquable.
SEPULCRE (église du saint-), église de Jérusalem bâtie sur l’emplacement où fut enseveli Jésus- Christ et dans laquelle on conserve le sépulcre du Sauveur.
SEPULCRE (chanoines du saint-), chanoines réguliers institués par Godefroy de Bouillon en 1099 pour desservir à Jérusalem l’église du Saint- Sépulcre ; ils se répandirent dans la suite par toute l’Europe. Innocent Vill les supprima en 1484. En 1492, Alexandre VI les remplaça par l’ordre militaire des Chevaliers du Saint-Sépulcre , ordre que Paul V réunit à celui de Saint-Jean de Jérusalem au commencement du xvn* siècle.
SEPULVEDA, Confluentes , ville d’Espagne (Castille), sur le Duraton, à 36 kil. N. E. de Ségovie;
l, 700 hab. Inscriptions et antiquités romaines. — Ville très ancienne ; Fernand Gonzalès l’enleva aux Maures en 913. lis la reprirent en 984; mais don Sanche de Castille s’en empara de nouveau en 1013.
SEPULVEDA (J. ginez de), dit le Tite-Live espagnol, , né vers 1490 aux environs de Cordoue,
m. en 1672, étudia à Bologne, s’attacha successivement aux cardinaux Cajetan et Quinonez, devint chapelain et historiographe de Charies-Quint (1536), puis instituteur de l’infant Philippe. Ses Œuvres (dont la meilleure édition est celle (le Madrid, 1780,
4 vol. in-4, donnée par l’Académie espagnole) comprennent l’ Histoire de Char les- Quint, le commencement de Y Histoire de Philippe II, V Histoire de la guerre des Indes , des Lettres , des Opuscules divers; on y trouve des traductions de divers traités d’Aristote. Sépulvcda eut . avec l’évêque de Chiapa, Barth. de Las Casas, une dispute célèbre dans laquelle il soutint contre cet apôtre de la philanthropie le droit qu’avaient les Espagnols de porter la guerre et la dévastation en Amérique. Ses arguments sont surtout développés dans le dialogue : Démocrates secundus , seu De justis belli causis (resté manuscrit).
SEQUANA, nom latin de la Seine.
SÉQUANA1SE (grande-). V. grande-séquànaise.
SEQUAN1ENS, Sequani, auj. la Franche-Comté . peuple de la Gaule , s'étendait sur les deux rives de la Saône, depuis les sources de la Sequana (d’où ils tiraient leur nom) jusqu’au J ura, ayant <à l’O . les Éduens et les Lingones, au N. les Vosges, au S. les Allobroes. Ils occupaient l’E. de la Bourgogne et laFrancheomté. Leurch.-l. était Vesontio (Besançon).
SEQUESTER (vibius). Voy. vibius.
SER, contrée d’Arabie , par 60°-54° 20’ long. E., a pour lieu principal une ville de même nom , sur le golfe Persique , à 260 kil. S. E. de Lahsa.
SERADJ-ED-DAULAH (Mirz-Mahmoud-Khan) , fils adoptif d'Allah-Werdy-Khan , prince du Bengale, succéda à ce prince en 1766, se montra lâche, féroce et débauché pendant la courte durée de son règne, prit Calcutta aux Anglais, mais perdit bientôt cette ville (1767), et signa la paix. Attaqué de nouveau la même année, il fut vaincu à la bat. de Plassey, et périt à 22 ans. Avec lui finit l’indépendance du Bengale.
SÉRA1, c.-à-d. palais. V. le nom qui accompagne.
SERAIN , riv. de France , naît près de Montbard füûte-d’Or) , coule au N. O. , baigne Précy-sous-
Thil, entre dans le dép. de l’Yonne, arrose l’Ile-aur- Serain, Châblis, Ligny-le-Château , et tombe dans l’Yonne, à Bonnard, près de Joigny. Cours, 140 kil.
SERAMPOUR, ville du Bengale, sur l’Hougly, à 518 kil. N. de Calcutta; 12,000 hab. Jolie église. Commerce avec la Chine et l’Europe. Il s’y publie un journal intitulé : l 'Ami de l'Inde. — Serampour app .aux Danois dès 1676; vendue aux Anglais cbi 845.
SERAN DE LA TOUR (l’abbé) , littérateur du xviii® siècle , est auteur de plusieurs compilations estimées : Histoire de Scipion l'Africain , avec le? observations du chevalier Folard sur la bataille de Zama, Paris, 1738, in- 12 ; Histoire d' Epaminondas,
1 739, in-12; Histoire de Philippe , roi de Macédoine \
1740, in-12; Amusements de la raison , 1747 et 1748, 2 vol. in-12 ; Histoire de Catilina , 1749, in-12 ; His toire de Mouley-Mahamet , fils de Mouley-Ismaël , roi de Maroc, 1749, in-12 ; Y Art de sentir et déjuger en matière de goût, 1762 , 2 vol. in-12 ; Histoire du tribunal de Rome, 1774, 2 vol. in-8, etc.
SÉRAOUADDY, riv. de l’empire birman , dans le Pégou , est formée par des eaux dérivées du Zittang et de l’iraouaddy, coule au S. , et se joint à ce dernier fleuve par la rive gauche.
SÉRAPHINS (de l'hébreu zaraph, enflammer; anges du premier ordre , sont représentés par Isaïe avec 6 ailes, et placés autour du trône de l’ Eternel.
séraphins (ordre des), ordre de chevalerie établi en Suède, en 1334, par Ma gnu s 11, renouvelé en 1748.
SERAPHIQUE (Ordre) ; ce sont les Franciscains.
SËRAPION, temple de Sérapis a Alexandrie, situé dans le Bruchium, près du Muséum, renfermait une célèbre bibliothèque que les Lagides se plurent à enrichir, et que des Chrétiens égarés , excités par le patriarche Théophile et par un édit de Théodose, pillèrent en 391. Omar en acheva la destruction en 642.
SÉRAPIS, dieu égyptien, célèbre surtout sous la domination des Lagides , et dont le culte passa à Rome au Ier siècle av. J.-C. ; était le dieu principal de l’Amenti (ou enfer) , et probablement n’était qu’Osiris aux enfers (ou Osiris sous la forme d’Apis). Ses adorateurs voyaient en lui le Dieu suprême , celui qui ressuscite et qui donne la vie et la santé. Sérapis était le dieu égyptien le plus connu en Grèce et à Rome ; on l’identifiait à Pluton, à Esculape, à Jupiter : il avait -des prêtres, des temples, des sacrifices , des devins. On faisait des pèlerinages en son honneur ; on racontait d’innombrables miracles qu’il avait opérés. Presque toutes ses statues appartiennent à l'art grec : elles le représentent enveloppé de longs tissus, entouré de serpents, avec le modius (ou boisseau) sur la tête, l’air grave, noble et pensif; il est accompagné d’Esculape ou d’Hygie. Il a souvent des étoiles à sa droite ou à sa gauche.
SÉRA.W’KIER , officier militaire turc chargé du commandement en chef de l’armée pour une campagne. Tout séraskier doit être au moins pacha à 2 queues. 11 n’est point tenu de suivre le conseil des autres généraux : il se borne à leur demander leur avis; son autorité est arbitraire et illimitée. — Jadi? le pacha de Silistri avait toujours le titre de séraskier, parce qu’il défendait la frontière turque contre la Pologne, avee laquelle les Turcs étaient toujours censés en guerre.
SERASS1 (P.-Ant.), né à Bergame en 1701, mort en 1 79 1 , professa les belles-lettres dans sa ville natale puis fut secrétaire de plusieurs cardinaux à RomeJ réunit de vastes matériaux pour une histoire littéraire, et laissa (en italien) les Vies du Tasse, Rome, 1785 , in-4 ; d 'Ange Politien, Bergame, 1747; du Dante, Bergame, 1752, in-12; de Bernardo Tasso (père du célèbre poète), Bergame, 1749, 4 vol. in-12
SERBELLON1 (Gab.), général italien, né en 1508 à Milan , d’une famille originaire de France, mort en 1580, entra dans l’ordre de Malte, et fut nommé prieur de Hongrie, défendit héroïquement Strigonie
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*11643), passa au service de Charles-Quint (1546) ^ puis du pape Pie IV (1660), prit Ascoli (1660), rebâtit Cività-Vecchia , fortifia la cité Léonine pour mettre Rome à couvert des insultes des Turcs, reprit du service en Espagne (1666), enleva diverses villes du rov. de Naples (1666), soumit les Brabançons révoltés (1667), eut part à l’expédition maritime contre les Turcs que couronna la victoire de Lépante, fut vice-roi de Sicile, défendit Tunis avec intrépidité, fut pris par les Turcs, et lorsqu'il redevint libre fit en Flandre les campagnes de 1677 et 78.
SERBES ou SOBABES. Voy. servie.
SERCI1IO , Æsar ou Anser, riv. d’Italie, naît dans le duché de Modène , passe à Castelnuovo di Sarfagnana , entre dans le duché de Lucques , et tombe dans la Méditerranée, à 12 kil. N. O.dePise, près de l’emb. de l’Arno. Cours, 84 kil.
SERCQ, île de la Manche. Voy. sark.
SERENUS. Voy. samonicus et septimius.
SÈRES, Seres , nom donné par les Romains et les ; Grecs aux peuples les plus éloignés à l'E. qu’ils connussent : on a pris leur pays tantôt pour le Népal (dans l’Inde septentr.), tantôt pour le roy. de Siarn, tantôt pour la Chine. Ce qu'il y a de certain, c’est que de Seres dérive le nom latin de la soie, sericurn ; mais probablement le pays des Sères n’était que l’entrepôt de ce produit. — On place chez les Sères une ville de Serinda , auj. Sirhind?
SERÈS, Sintice , ville de la Turq. d’Europe (Roumélie), dans une plaine de même nom qu’arrose le Kara-Sou, à 70 kil. N. E. deSalonique. On y comptait 30,000 hab. ; mais l’insalubrité de l’air en a chassé la moitié. Archevêché grec. Belles mosquées, bains, etc. Aux env., 300 villages. Culture et grand commerce de coton et de tabac.
SERETH , Ordessus ou Ararus, riv. qui naît en Galicie, entre en Moldavie et coule au S. E., reçoit la Soutchava, la Moldava, le Bistritz, le Trotus, et tombe dans le Danube entre Brahilov et Galatz : cours, 600 kil. — Elle arrose une ville de Sereth en Moldavie, à 100 kil. d’iassy; 2,000 hab.
SERFO, île de la Méditerranée. Voy. sériphe.
SERFS (de servus, esclave), nom donné pendant le moyen âge aux hommes qui, sans être complètement en état d’esclavage, étaient astreints pourtant à cultiver une terre déterminée sans pouvoir la quitter et sous condition d'une redevance. Ils étaient dits attachés à la glèbe ( addicii , adscripti glebœ) , et on ies vendait avec la terre. L’émancipation des serfs fut favorisée par l'affranchissement des communes et par les croisades, qui obligèrent les seigneurs à vendre la liberté à leurs vassaux pour fournir aux frais de leurs pieuses expéditions. Cependant, il y avait encore quelques serfs en France sous Louis XVI, notamment dans les fiefs ecclésiastiques {Voy. saintclaude). Le servage n’y a cessé entièrement qu’à la révolution de 1789. L’état de servage existe encore en Pologne et en Russie sur une grande partie de terres.
SERGE (saint), Sergius, martyr en Syrie au iif ou IVe s., est honoré surtouten Russie. On le fête le 7 oct.
SERGINES, ch.-l. de cant. (Yonne), à 17 kil, N. de Sens; 1,462 hab. Commerce de vins.
SERGIPE-DO-REY , dite aussi Cidade-de-San- Cristovao , ville du Brésil, ch.-l. de la prov. Sergipedo-Rey, sur une hauteur, à 12 kil. de la mer, par 39° 34’long. O., 11° 16’ lat. S.; 9,000 hab. Commerce en sucre et coton. — La prov. de Sergipe-do-Rey, située entre celles de Pernambouc, de Bahia et l’Atlantique, a 368 kil. sur 136, et environ 286,000 hab. Sa surface est montueuse; à l’E. sont de vastes forêts, à l’O. des terres ingrates; du côté de la mer, point de port; aussi l’agriculture, le commerce, la civilisation y sont-ils encore dans 3 l'enfance. La colonisation de ce pays ne fut commencée qu’en 1690.
SERGIUS (les), famille romaine qui prétendait
descendre de Sergeste , compagnon d’Enée , forma deux branches illustres ; les Fidénas et les Silus. De la première sortirent un grand nombre de tribuns militaires; à la seconde appartenait Catilina.
sergius paulus, proconsul romain et gouverneur de l’île de Cypre, fut converti par saint Paul. L’apôtre, qui s’appelait auparavant Saul, prit le nom de Paul en mémoire de cette conversion.
sergius i, pape de 687 à 701, resta sept ans absent de Rome, à cause des persécutions dirigées contre lui, ramena le patriarche d’Arménie à la foi catholique, orna et répara plusieurs églises, éleva un tombeau à St Léon et institua diverses cérémonies.
sergius il, papede84ia847futélu, sans l’autorisation de l’emp. Lothaire I, qui contesta son élection ? mais elle fut confirmée dans une assemb. d’évêques. Sergius sacra r. des Lombards Louis, fils de Lothaire 1. Sous son régne, les Arabes pillèrent les env. de Rome.
sergius iii, pape de 904 à 911, fut porté sur le trône pontifical par les intrigues de Marozie : élu une première fois en 898 en concurrence avec Jean IX, il eut le dessous et s’enfuit en Toscane ; mais, en 901, sa faction le ramena en triomphe. 11 se prononça contre lamémoiredeFormose. Selon Luitprand, Sergius 111 aurait déshonoré la papauté par ses vices ; Flodoard fait, au contraire, l’éloge de ce pape.
sergius iv, pape de 1009 à 1012, se nommait d’abord Pietro Bocca di Porco ( groin de porc), et changea son nom en arrivant au Saint-Siège.
SERJEYS (Ant.) , compilateur, né en 1765 à Pont-de-Cyran (Aveyron), mort en 1819, remplit plusieurs emplois dans l’enseignement. On a de lui : les Décades républicaines , ou Histoire de la république française , 1795; Mémoires historiques , etc., pour servir à l'histoire secrète de la révolution française , 1798 ; Anecdotes inédites de la fin du XVIIIe siècle , 1801 ; Dictionnaire généalogique, historique et critique de l' Ecriture-Sainte , 1804, in-8 ; Bibliothèque académique , ou Choix de mémoires des académies françaises et étrangères , 1810-1811, 12 vol. in-8 ; Vie de Joachim Murai, 1816 ; — de Fouché de Nantes, 1816; — de Carnot, 1816; Histoire de Marie- Char lotte-Louise , reine des Deux-Siciles , 1816;
Lettres inédites de la marquise Duchâtelet , 1819; Correspondance inédite de l'abbé Galiani, 1818. SER1NAGOR. Voy. sirinagor.
SERINGAPATAM ou Sri-Banga-Patana , ville de l’Inde anglaise (Madras), chef-lieu du district de Seringapatam, dans le Maïssour, à 430 kil. S. O. de Madras, dans une île du Kavery; 10,000 hab. (en 1820). Beau palais d’Haïder-Ali (auj. en ruines), temple de Sri-Ranga, diverses mosquées, dont une remarquable ; arsenal, fonderie de canons. Aux environs, superbe mausolée d'Haïder. — Seringapatam était la capitale de l’empire du Maïssour depuis 1610; sous Haïder et Tippou-Saïb son fils, elle jouit d’une haute prospérité. On y comptait alors 150,000 hab. Tippou-Saïb, assiégé dans cette ville en 1792, signa une paix qui lui enlevait la moitié de ses états. La guerre ayant éclaté de nouveau , Seringapatam fut prise en 1799 par l’Anglais Harris, et Tippou périt en la défendant. Voy. tippou-saïb.
SER1NGI1AM , île de l’Inde anglaise (Madras) , dans l’ancien Karnate, est située au milieu du Kavery, vis-à-vis de Tritehinapali ; deux temples hindous célèbres comme buts de pèlerinages.
SER1NO, ville du roy. de Naples (Principauté Ultér.), à 22 kil. N. E. de Salerne : 7,600 hab. Ruines d’une anc. ville de Sebastia et d’un aqueduc.
SÉR10, riv. du roy. Lombard-Vénitien, naît dans les Alpes, passe près de Bergame et à Crema, tombe dan3 l'Adda à Montodine : cours, 110 kil. Elle donnait son nom à un des dép. du roy d’Italie de Napoléon , qui était formé du Bergamasque et avait pour ch.-l. Bergame. — • Le Serio-Morto est un autre affluent de l’Adda et y tombe à Pizzighettone.
SERT
SERIPHE, Seriphos, auj. Serfo, une des Cycladcs, entre Siphnos et Gythnos, avait 60 kil. de tour. C’est là, suivant la Fable, que s’arrêta le coffre où étaient renfermés Danaé et son fils Persée. Sous l’empire romain, Sériphe fut un lieu de relégation.
SÉRIQUE, c.-à-d. pays des Sires. Voy. sères.
SERKARS, peuple de l’Inde. Voy. circars.
SERL10 (Séb.), architecte, né en 1476 à Bologne, mort en 1662, voyagea dans les états de Venise, en Dalmatie, et fut attiré en France par François I, qui le nomma architecte de Fontainebleau et surintendant des bâtiments de la couronne. Ses Œuvres comp'ètes ont été publiées à Venise, 1684, 1618, 1619, in-4, et 1663 in-fol. (en italien, avec trad. latine).
SERMAIZE, bourg du dép. de la Marne, sur la Saulx, à 26 kil. N. E. de Vilry-le-Français ; 1,800 hab. Source ferrugineuse.
SERMANO, ch.-l. de cant. (Corse), à 10 kil. de Cortc ; 300 hab.
SERMENRAl, dite aussi Asker-Morken , ville de l’Irak-Arabi, sur le Tigre, à 60 kil. de Bagdad, par 72° 30’ long. E. et 34° lat. N., fut bâtie en 842 par le calife Motassem. C’est là que naquirent ou moururent les derniers imams. C’est aussi de là , selon les Chyites , que doit sortir le Mahdi.
SERM10NE, en latin Sinnio , anc. bourg du roy. Lombard- Vénitien , sur le lac de Garda, à 10 kil. N. E. de Lonato. Port, château-fort. Eaux sulfureuses aux environs. Patrie de Catulle.
SERMON ETA, la Sulmo des Volsques, bourg des Etats de l’Eglise, à 31 kil. de Brescia.
SEROUX D AG1NCOURT. Voy. agincourt.
SERPA, v. forte de Portugal (Alemtéjo), sur la ùuadiaua, à 28 k. S. E. de Béja; 4,600 h. Cataracte
SERPENTS (Ile des), dans la mer Noii e. F. leucé.
SERPOUKRQV, ville murée de la Russie d’Europe (Moscou) , à 90 kil. S. de Moscou ; 6,000 hab. Draps, toile à voiles, tanneries, fonderie de suif, etc.
— Fondée au xiv* siècle.
SERRA (Ant.), écrivain, né à Cosenza, fut impliqué dans la conspiration de Campanella (1699 ) et mis en prison. On ignore quand il en sortit. On lui doit : Traité des moyens qui peuvent faire abonder dans un étal l' argent et l'or , Naples (Scoriggio), 1613, in-4: c’est le premier ouvrage peut-être où soient traitées de hautes questions d’économie politique.
SERRA (la) , ou Serra-di-Santo-Slefano-del- Bosco, ville du roy. de Naples (Calabre Ullér. lr«), à 47 kil. S. O. de Squillace ; 2,400 hab. A 2 kil. de là, célèbre chartreuse où est conservé le corps de saint Bruno.
— Fondée au xi* siècle par Robert Guiscard. Presque détruite par le tremblement de terre de 1783.
SERRA CAPRIOLA, ville du roy. de Naples (Capitanate), à 22 kil. N. O. de San-Severo; 4,860 hab.
— Fondée en 1090. Titre d’un duché.
SERRA CAPRIOLA ( Ant. màrescà donnorso , duc de) , diplomate italien, né à Naples en 1760, mort en 1822, fut ambassadeur à la cour de Russie (1782-1806), y jouit de la confiance de Catherine II, de Paul I et d’Alexandre, agit de tout son pouvoir contre la France révolutionnaire et coîitre Napoléon, fut, tant que Murat régna sur Naples, le chef d’un cabinet occulte qui épiait toutes les occasions de lui nuire, parla un des premiers, au congrès de Vienne, en faveur de la restauration des Bourbons à Naples, et fut derechef, après leur rétablissement, nommé ambassadeur à Saint-Pétersbourg, où il mourut.
SERRAGGIO, ch.-l. de cant. (Corse) , à 6 kil. de Cor te ; 960 hab.
SERRANUS, surnom ae L. Q. Cincinnatus.
serranus, traducteur de Platon. F. serres (J. de).
SERRAT (mont-), mont. d’Espagne. Voy. montserrat.
SERRA\ ALLE, ville du roy. Lombard- Vénitien, à 36 kil. N. deTrévise; 6,600 hab. Palais. Draps, soieries, lainages Commerce en vin, miel, etc.
[ SERBE ^Hercule, comte de), homme d’état, né en 1777 à Pagny (Meurthe) , d’une famille noble , mort en 1822, émigra, servit flans l’armée de Gondé,
rentra en 1802, se fit avocat à Metz, devint procureur impérial à Hambourg, puis à Colmar, se prononça contre Bonaparte aux Cent-Jours, fit partie de la Chambre de 1816 , s’y opposa aux réactions, fut président à la session suivante (1817), puis entra au ministère de la justice sous M. Decazes (29 décembre 1818) , et soutint la loi des élections du 5 février 1819; il fit partie aussi du ministère Richelieu jusqu’en 1821, tomba avec le cabinet, et alla mourir ambassadeur à Naples. De Serre se fit remarquer aux affaires par ses idées libérales et à la tribune; par son éloquence.
SERRE (la). Voy. LASERRE.
SERRES, ch.-l. de cant. (Hautes-Alpes), à 30 kil. S. O. de Gap; 1,143 hab. — Village du dép. de l’Ariége, à 7 kil. 0. de Foix ; 1,800 hab.
SERRES (Jean de), en latin Serranus , savant calviniste, né en 1640 à Rhodez, ou plus probablement à Villeneuve-de-Berg; il échappa au massacre de la Saint-Barthélemy, devint ministre à Nîmes en 1682, fut employé par le roi Henri IV à des affaires graves, et reçut de lui le titre d’historiographe de France. Il mourut empoisonné, à ce qu’on croit, en 1698. On a de lui, entre autres écrits : De fide cath’oltcà sive de principiis religionis christianæ , 1607, in-8 ; Inventaire de l'histoire de France , 1660, 2 vol. infol.; De statu religionis et reipublicœ in Franciâ; Mémoires de la 3e guerre civile et des derniers troubles de France sous Charles IX, Middelbourg , 3 vol. in-8 ; Recueil des choses mémorables advenues en France sous Henri II, François II, Charles IX et Henri III, in-8 : cesouvr., entachés de partialité, sont condamnés àRome. On doit à J. de Serres une trad. latine de Maton, publiée par H. Estienne, Paris, 1578.
serres (Olivier de), frère aîné du précédent (1639- 1619), de Villeneuve-de-Berg dans le Vivarais, agronome , peut être considéré comme le pire de l’agriculture en France. Appelé par Henri IV à Paris , il fut chargé d’introduire diverses améliorations dans les domaines du roi , planta 16,000 mûriers blancs dans le jardin des Tuileries et naturalisa en France l’industrie de la soie. On lui doit : Traité de la cueillette de la soie , 1699; Seconde richesse du mûrier blanc, 1603, et le célèbre ouvrage intitulé : Théâtre d'agriculture et ménage des champs, 1604, 2 vol. in-4.
* ch.-l. de cant. (Ardèche), sur le
Rh°ne hnmrrw t'* S* Tournon ; 2,048 hab.
SERRURIER ( J.-M.-Phil. , comte), marécli. de Fi ance, né à Laon en 17 42, in. en 1819. Fils d'un anc. officier de la maison du roi, il obtint à 12 ans un brevet de lieutenant; fit avec distinction plusieurs campagnes sous Louis XV, et se trouvait major en 1789. Sous la Républ., il gagna rapidement sur les champs de bataille de nouveaux grades, fut fait en 1795 gén. de division, servit en cette qualité à l’armée d'Italie, sous Bonaparte, eut une part glorieuse à la brillante campagne de 17 96, contribua surtout à la victoire de Mondovi, dirigea le blocus de Mantoue et força bientôt la place à se rendre (1797). Moins heureux sous Scliérer, i 1 fu t pris après la défaite de Cassano (1 7 99). Redevenu libre, il seconda Bonaparte au 18 brumaire. Sous 1 Empire, il fut fait maréchal (1804), grand-croix de laLégion d’honneur, sénateuret gouv. des Invalides. En 1814, voulant épargner à la France l’humiliatioL de se voir enlever les drapeaux conquis, il les fitbrûler dans la cour de l’hôtel. Louis XVIII l’avait fait pair de France, grand-croix de Saint-Louis et l’avait maintenu dans ses fonctions; mais il se démit en déc. 1815.
SERT, Tigranocerte? v. delà Turquie d’Asie (Bagdad), à 100 k. N. E. de Nisibin : 3,000 h.
SER10R1US (Q.),gé; éral romain, néiersl’anl21 av. J.-C., à Ni rsiedans la Sabine, parut d’abord au barreau, puis fut questeur de Mari us dans les Gaules ,
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et perdit un œil dans un combat contre les Cimbres. Lors des guerres civiles, il se déclara pour Marius (87 av. J. G.) et rentra dans Rome avec lui ; mais il fut le seul des vainqueurs qui n'ensanglanta pas son triomphe; il devint préteur(S5), quitta l’Italie quand Sylla en fut resté maître (84), gagna l'Espagne, province qui lm avait été assignée au sortir de sa préture, s’y rendit indépendant, réunit à son parti les peuples de la Péninsule, surtout les Lusitaniens (80), y joignit la Gaule romaine, soutint la guerre avec succès contre Métellus et Pompée, battit le 1er à Italica (76), le 2e à Laurone (77) et à Sucro (7 6', éprouva un échec à begontie (7 5), traita avec Mitliridate, qui lui envoya de j’argent et des vaisseaux, mais périt enfin assassiné par Perpenna, un de ses lieutenants (73). Ce général avait établi dans son année un simulacre de Rome, un sénat, des consuls, etc. Il inspirait à ses soldats une confiance aveugle, et leur avait persuadé qu il était en commerce avec les dieux, qui lui donnaient des avis par l’entremise d’une biche blanche, dont il se faisait suivre partout. Plutarque a écrit sa » te. Corneille enafait le héros d’une de ses tragédies.
SERVAIS (saint), évêque de Tongres, mort en 384, assista en 347 au concile de Sardique, où saint Àthanase fut absous, et soutint la foi de Nicée au concile de Rimini (359). On l’honore le 13 mai.
SERVAN (Jos.-Mich.-Ant.), magistrat, né en 1737 à Romans, étudia à Paris, où il se lia avec les philosophes, devint à 27 ans avocat général à Grenoble, publia, en 1766, un Discours sur la justice criminelle , où il proposait , dans un langage éloquent , d’utiles réformes, et excita pendant quelque temps un enthousiasme universel. Deux ans après, n’ayant pu faire adopter par le parlement de Grenoble des conclusions qui lui semblaient dictées par la justice, il donna sa démission. Il consacra le reste de sa vie à des écrits d'utilité publique, et mourut en 1807. Parmi les discours qu’il prononça comme avocat général, on remarque celui qu’il fit en 1767 pour une femme protestante dont on voulait déclarer le mariage nul à cause de sa religion. — Joseph Servan, son frère, suivit la carrière militaire, adopta les idées révolutionnaires, fut un instant ministre de la guerre en 1792, déplut par son exagération à Louis XVI, qui le révoqua, fut rétabli après le 10 août, mais se vit bientôt forcé de se démettre parce que le parti révolutionnaire le trouvait trop modéré. M. en 1808.
SERY ANGE, bourg du dép. de la Haute-Saône, à 19 kil. N. E. de Lure, sur l’Oignon, au pied du Ballon-de-Servance ; 4,306 hab. Tourbières.
SERVANDONI (J.-Jér.) , né à Florence en 1695, mort en 1766, peintre décorateur et architecte, a travaillé dans presque toute l’Europe ; il vint en France en 1724. Il avait pour la décoration, les fêtes et les bâtiments un génie particulier, plein d’élévation et de noblesse, et l’on ne peut croire quelle quantité de plans, de dessins, de décorations, de tableaux de ruines sortirent de sa main. On cite surtout de lui la façade de Saint- Sulpice. Son nom est resté à une des rues voisines de cette belle église.
SERVERETTE, cli.-l. de cant. (Lozère), arr. et à 17 kil. N. de Marvejols. 831 hab.
SERVET (Michel), fameux hérétique, né en £509 à Villanueva en Aragon. Imbu des idées des Réformateurs, il vint de bonne heure en France, fut reçu docteur en médecine à Paris, quitta cette ville en 1536, à la suite d’une querelleavec ses conirères, et alla exei cerson art à Lyon, puis àVien ne en Dauphiné, où il fut bien accueilli de l’archevêque, qui ignorait ses dispositions. Adversaire prononcé du dogme de la Trinité, que respectaient les autres Reformateuis, il 1 attaqua dans deux écrits publiés clandestinement: De Trinitatis erroribusj 1531 } Duilogi de Tiinilate} 15o2, il rédigea en 1553 un livre De Christianismi restitutione, oùil contestait même ladivinitô de J.-C. Calvin, qu’il avait consulté» condamna ses opinions et le dé¬
nonça à il’arcliev. de Vienne. Il fut aussitôt arrêté; mais réussi tàs évader, et chercha un refuge à Genève. Loin de le protéger, Calvin l’accusa d’hérésie, et réussit a le faire condamner au feu. Il fut brûlé vif, le 26 octobre 1553. Servet était un savant distingué : on lui attribue la première idée de la circulation du sang; on lui doit une édition estimée de la Géographie de Ptolémée, Lyon, 1535; une Bible latine , avec des commentaires très peu orthodoxes, Lyon, 1542.
SERV1AN, ch.-l. de cant. (Hérault), à 10 kil. N. E. de Béziers; 2,250 hab.
SERVIE, la Mésie-Supèrieure des anciens, Serf- Vilaiéti des Turcs, état tributaire (jadis province) de l’empire ottoman, en Europe, a pour bornes au N. la Hongrie, à l’O. la Bosnie, à l’E. la Bulgarie et la Valachie, au S. l’Albanie et la Roumélie : 31,500 n. c.; 850,000 hab. Capit. , Belgrade; Krouchevatch est la résid. du prince ; autres villes : Sémendrie, Nissa, Usi rza, Novi-Bazar. Hautes mont. , surtout au S. Riv. le Danube et la Save au N., la Morava(qui la coupe en 2), la Drina, etc. Fortes chaleurs, grands vents, grandes pluies en septembre. Sol fertile, mais agriculture négligée, friches en grand nombre; peu d’industrie. Beau pays ; belles forêts ; mines de fer , sel. — La Servie a pris son nom des Serviens , dits aussi Serbes et Sorabes, peuple de race slave qui habitait d’abord auprès des monts Krapaks, et auquel l’empereur Héraclius permit vers l’an 630 de s’établir dans ces contrées, dépeuplées par les Avares. Jusqu’en 923, la Servie forma un petit état qui eut ses rois, mais dont l’histoire est peu connue. A cette époque, elle fut soumise par les Bulgares; en 949, elle passa avec les Bulgares eux-mêmes sous la domination des Grecs. En 1039, la partie occidentale de la Servie se rendit indépendante, et eut de nouveau des rois, mais elle retomba sous le joug en 1105. Enfin, en 1151, Tchoudomil, profilant de la faiblesse de l’empire grec, rendit l’indépendance à la Servie, et fonda un puissant empire qui, au xiv« siècle, sous Etienne Douchan, le plus grand de ses rois, conquit une partie de la Thrace, presque toute la Macédoine et diverses villes de Thessalie et d’Albanie. Mais avec le règne d'Ouroch I commence une époque de décadence, de crimes et d’anarchie, qui amena la conquête du pays, moins Belgrade, par les Turcs (1459) ; Belgrade elle-même fut prise en 1521. La Servie fut alors divisée par les Turcs en 4 livahs (Belgrade, Sémendrie, Krouchevatch, Novi- Bazar). Au xvme siècle, elle fut conquise en partie par l’Autriche, et le traité de Passarovitz en céda le N. O. à l’empereur Ghaiies VI, mais la paix de Belgrade (1739) rendit le tout à la Porte. Depuis, la Servie tenta plusieurs fois de secouer le joug ottoman. Le célèbre Czerni-George y parvint de 1804 à 1809, et se fit reconnaître par la Porte prince de Servie ; il se maintint jusqu’en 1812, époque à laquelle la paix de Bucharest, entre la Turquie et la Russie, restitua la Servie aux Turcs. En 1816, une nouvelle révolte éclata sous Milocli Obreuovitch ; la Turquie n’a pu soumettre ce derniei', et le traité d’Andrinople (1829), entre la Russie et la Turquie, laissa la Servie dans une indépendance complète, à la charge de payer tribut aux Turcs. Le gouvernement est monarchique héréditaire; le chef porte le titre de prince. Le prince Miloch s’est vu fprcé de donner une constitution libérale à ses sujets (1835); il a été renversé du trône en 1839 et remplacé par son second fils Michel, qui lui-même a été chassé en 1842 par Alexandre Pétrovitch, petit-fils de Czerni George. Les Serbes suivent pour la plupart le rit grec non-uni. Leur langue, qui appartient à la famille slave, est fort expressive ; elle se parle en Servie, en Esclavonie, dans une partie de la Dalmatie et de la Croatie et dans quelques districts de la Hongrie. Il existe de forts beaux chants serbes (épiques et lyriques) : Youk-Stéfanovitch les a recueillis et mis en alle-
III. Dynastie des Brankovitch
Lazare I Brankovitcb, 1371
Etienne IX, 1390
George, 1427
Lazare II, 1458
Hélène, 1458-1459
Principauté de Servie.
Czerni George, 1804-1812
Miloch Obrenovitch. 1816
Michel, 1839
Alexandre Petrovitch, * 1842
On donne ce nom à une
partie de la Nouvelle-Russie, notamment à celle qui e formé le gouv. de Kherson, parce qu’elle fut peuplée par une colonie de Serviens en 1763.
SERVIEN (Abel) , diplomate français, né à Grenoble en 1593, d’une famille noble et ancienne du Dauphiné, mort en 1664, fut successivement concilier d’état (1618), maître des requêtes (1624), intendant de justice, de police et de finances (1627), ministre et secrétaire d’état, surintendant des finances, et se distingua dans des affaires importantes ; mais, contrarié par Richelieu , il se retira dans sa terre de Sablé. 11 en revint à la prière de Mazarin, et eut part, avec le comte d’Avaux, à la paix de Westphalie (1648). 11 était très haut, très violent; le nonce Chigi l'appelait l’Ange exterminateur de la paix. Servien tut membre de l’Académie Française.
SERV1ÈRES, ch.-l. de cant. (Corrèze), à 42 kil. S. E. de Tuile; 1,500 hab.
SERVILIE, fille de Q. Servilius Cæpio et sœur utérine de Caton d’Utique, épousa Junius Brutus, et fut mère du fameux Brutus. Elle inspira une vive passion à César, ce qui fit croire que Brutus était le fils de celui-ci.
SERVILIUS, nom de deux familles romaines, l’une patricienne, à laquelle appartiennent les Priscus et^es Cæpio ; l’autre plébéienne, d’où sortirent les Casca, les Rullus et les Vatia. Le surnom d ’Ahala ou Axilla fut donné à quelques membres de la première, à cause d’un défaut qu’ils avaient dans les épaules ( axilla , aisselle).
servilius structus ahala (C.), général de la cavalerie sous le dictateur Cincinnatus (438 av. J.-C.), tua dans le forum Sp. Melius qui soulevait le peuple et aspirait à la tyrannie ; fut exilé pour ce meurtre, puis rappelé, et même devint consul (427).
servilius cæpio (Cn.) , consul l’an 203 av. J.-C. , vainquit Annibal près de Crotone. 11 voulait le poursuivre en Afrique, mais fut forcé par ordre du sénat de rester en Italie. — Son petit-fils, Q. Servilius Cæpio, consul l'an 140.av. J.-C., rompit la paix faite en Lusitanie avec Viriathe par Fabius Maximus, et, désespérant de vaincre Viriathe, le fit assassiner pendant son sommeil. Il n’en demanda pas moins le triomphe , mais cet honneur lui fut refusé. — Un autre Servilius Cæpio se déshonora par le pillage d’un temple à Toulouse. Yoy. cépion.
servilius vatia (P.), dit Isauricus , préteur l’an 83 av. J.-C., fut envoyé en Cilicie contre les pirates, passa le Taurus, pénétra jusqu’en lsaurie, et prit la ville d 'Isaura, d’où son surnom.
SERV1N avocat-général au parlement de Paris
et conseiller d’état sous Henri III, Henri IV et Louis XIII, s’était retiré à Tours avec les membres royalistes du parlement lors du triomphe des Seize à Paris. Il osa faire à Louis XIII, lorsque ce prince fit enregistrer des édits bursaux dans un lit de justice, d’énergiques remontranoes qui excitèrent la colère du prince : cet aspect l’émut au point, qu’il ae trouva mal et mourut aussitôt (1626). On a de lui: Plaidoyers , 1631, in-4 ; Vindiciœ secundum libertatem ecclesiœ gallicanœ , et De/ensio regii slatûs, etc. (en faveur de Henri IV), Tours, 1590; Pro liber taie statiîs et reipublicœ Venetorum, 1606 et un Plaidoyer contre tes Juifs (1611), qui est à l 'Index.
SERVITES, connus aussi sous le nom de Serviteurs de laVierge , ordre de religieux qui professent une {dévotion toute particulière pour la mère de Dieu, ilis portent des manteaux blancs. Cet ordre fut fondé à Florence vers 1232, et reçut en 1239 la règle de Saint-Augustin. Il fut surtout propagé par Philippe Benizzi, qui en fut élu général en 1267, et qui mérita d’être canonisé. 11 fut aboli en France en 1274. et l’église des Blancs-Manteaux , qu’il possédait à Paris, fut donnée aux Guillemite3. L’ordre subsiste encore en Italie : Boni et Sarpi en faisaient partie.
SERVITUDES des hébreux. Voy. juifs (Histoire),
SERVIUS TULLIUS, 6e roi de Rome, fils d’une captive (d’où son nom de Servius ), plut à Tanaqnil, femme de Tarquin l’Ancien, et grâce à elle devint le gendre, puis le successeur de ce prince (578 av. J.-C.). 11 fit, dit-on, vingt ans la guerre aux Etrusques, les battit fréquemment, et rentra trois fois dans Rome en triomphe ; donna une organisation au peuple de Rome (la plebs ), le divisa en trente tribus, et accorda à chacune un tribun, une juridiction, une existence politique distincte de celle des curies ; créa également la division par centuries (basée en grande partie sur la richesse), institua le cens, battit monnaie, assigna des terres aux pauvres, agrandit la ville et fixa son enceinte; il se préparait, dit on, à établir la république à la place de la monarchie, lorsqu’il fut assassiné par ordre de sa fille Tullie et de son gendre Tarquin-le-Superbe (534).
servius maurus iionoratus, grammairien du v* siècle, est connu surtout par son Commentaire sur Virgile , Venise, 1475, in-fol.; Paris, Rob. Estienne, 1532, in-f. Il aenc. laissé quelq.autr. ouv. de gramm. et Ars de centum metris , p. par Klein , Coblentz, 1 824.
SÉSAC, dit aussi Sésonchis ou Sésonchosis , roi d’Egypte qui régna environ de 980 à 950 av. J.-C., est probablement le premier de la 22* dynastie , ou dynastie Bubastite. 11 donna asile à Jéroboam, que Salomon voulait tuer, parce qu’il lui avait été prédit qu’il serait roi d'Israël. Après la mort de Salomon, Sésac envahit le roy. de Juda ou régnait Roboam et pilla Jérusalem.
SESAMUS, ancien nom d’AMAsrais.
SESIA, Sessites, riv. des États sardes, sort du mont Rosa, au S. Ë., passe à Varasso et Verceil, et joint le Pô par deux branches dont la plus occid. est à 11 kil. PL de Casai : cours, 150 kil.; affluents, le Cervo, la Sessera. — Cette riv. a donné son nom de 1801 à 1814 à l’un des dép. de l’emp. français, formé de la partie orient, du Piémont. Ch.-l., Verceil.
SÉSONCHIS , SESONCHOSIS, nom de plusieurs anciens rois d’Egypte, dont le plus important est connu sous le nom de Sésac.
SÉSOSTR1S ou RAMSÈS-SËSOSTRIS , le plu célèbre des rois d’Egypte, fils d'Aménophis-Ramsès régna, d’après les monum., de 1565 à 1499, conquit dit-on, l’Ethiopie, la Judée et là Syrie, l’Assyrie, laMédie, la Bactriane, les régions caucasiennes jusqu’au Tanaïs, l’Asie-Mineure , les Cyclades, revint en Plgypte après neuf ans dtobsence, mit le comble à sa gloire par des institutions politiques, des lois, des travaux d'utilité générale, divisa l’Égypte en 36 nome» et la couvrit de superbes monuments.
SETIi _ 1651 — SÊVÈ
C’est sous Sésostris que l’Egypte atteignit son plug haut point de prospérité matérielle, et que l’art égyptien fit les plus grands pas vers la perfection. Ce roi devint aveugle dans sa vieillesse et se donna la mort après un long règne (66 ans selon les uns, 50 ou 33 selon les autres). Diodore et Manéthon, auxquels nous devons le plus de renseignements sur Sésostris, sont peu d’accord sur la plupart des faits: aussi l’histoire de ce règne est-elle fort incertaine. On a môme nié les vastes conquêtes de Sésostris : mais les monuments égyptiens récemment explorés, où son nom se lit cent fois en toutes lettres, réfutent ces doutes. Toutefois , il est croyable qu’on a beaucoup enflé ses conquêtes ; presque toutes ces grandes expéditions se réduisent à des invasions passagères. Quelques savants placent l’avènem. de Sésostris au xvue ». av J .-G.
(Terre-de-Labour), à 38 kil. N. O. de Capoue; 4,000 hab. Evêché. Cathédrale qui remplace un temple de Mercure. Ruines diverses. Un peu de commerce. Jadis capitale des Aurunci ; détruite par les Sidicins en 337, puis relevée et colonisée par les Romains en 314 ; elle fut très florissante sous la domination romaine. Patrie de Lucilius le poète satirique. Sessa fut érigée en duché au moyen âge ; le titre en fut donné par Ferdinand-lc-Catholique à Gonzalve de Cordoue, dont les descendants l’ont toujours porté depuis.
SESTOS, Bovalli-Kalcssit\ . de Thrace,sur l’Helles— pont et vis-à-vis d’Abydos, est célèbre par les amours de Héro et de Léandre. Voy. abydos.
SESTRABEK , ville de la Russie d’Europe (Finlande), à 26 kil. N. O. de Saint-Pétersbourg, àl’emb. de la rivière de Sestra, dans le golfe de Finlande ; 1,200 hab. Grandes forges (pour tout ce qui a trait aux flottes) , et manufactures d’armes , établies par Pierre-le-Grand en 1716.
SESTR1-DI-LEVANTE, Segesta Tiguliorum , ville des Etats sardes (Gênes) , 6ur le golfe de Gênes , à 40 kil. S. E. de Gênes; 3,500 hab. Savon, blanc de céruse , bougie. Pêche de la sardine, cabotage actif. Environs agréables, carrières de marbre.
SESTri-di-ponente, ville des Etats sardes (Gênes), sur le golfe de Gênes, à 6 kil. O. de Gênes; 2,400 hab. Savon. Aux environs, albâtre, marbre.
SETAB1S, etc. Voy. sætabis.
SETANG, province d’AsiE. Voy. zittang.
SE-TCIIEOU, ville de Chine (Kouéï-tcheou) , ch.-l. de département, à 200 kil. N. E. de Kouéï-yang.
SE-tching , ville de Chine (Kouang-si), ch.~l. de département, par 103° 34’ long. E., 24° 17 lat. N.
se-tchuen ou 9E-TCH0UAN , prov. occidentale de Chine, par 98°-107« 50’ long. E., 25°-33° lat. N. ; bornée à l’O. par le Thibet, au N. par le Chen-si, au S. par le Y'un-nan et le Kouéi-tcheou, à l’E. par le Hou-pe ; 7,815,000 hab. Ch.-l., Tching-tou.
SETE1A, riv. de la Bretagne romaine, auj. la dee.
SETH , troisième fils d’Adam et d’Eve , naquit l’an du monde 130 ( 4834 av. J.-C. ). Il remplaça Abel, dont il eut toutes les vertus ; au33i ses descendants sont-ils appelés enfants de Dieu. Seth est le 2e des patriarches; il mourut à 91 2 ans. Il eut pour fils Enos.
SETHIA, Cythœum , v. de l’île de Candie, à 80 kil. S. E. de Candie , côte N. ; 1 ,200 h. Evêché grec.
SETHOS ou SETHON, roi d’Egypte, d’abord grand-prêtre de Fta à Memphis, monta sur le trône des Pharaons vers l’an 7 13 av. J.-C., pendant la période éthiopienne. Il eut pour adversaire la classe des guerriers; quoique privé de leur secours, il n en marcha pas moins contre Sennachérib, qui déjà était à Péluse. Il fut , au rapport d’Hérodote , délivré de cette invasion par des rats , qui en une nuit rongèrent les cordes de tous les arcs des Assyriens. L’abbé Terrasson a fait sous le nom de Sélhos une espèce de roman politique et moral.
SETIA, auj. Sezza, ville du Latium, près de l’Ufens et des marais Pontins, était jadis renommée, pour ses vin3. — Ville de l’Ilispanie dans la Tar-; raconaise, auj. Exea ou Setcnil. Voy. exea.
SETIF, jadis Silijis , ville de l’Algérie (prov. de Constantine) , à 120 k. 0. de cette ville, sur les ruine» de l’ancienne Sitifi ; était considérable sous les Ro-J; mains, et donna son nom à la Mauritanie SitifensisJjî. Elle fut détruite par les Vandales. Le généra^ Galbois occupa Sétif pour la France, en 1838.
SETIUM, dit aussi Setiena ou Selius mont , ville de la Gaule Narbonaise, auj. cette.
SETLEDJE, SUTLEDJE ouGHARRA, VlJysudru »
des anciens, rivière de l’Inde en deçà du Gange, prend sa source aux lacs de Raouan et de Mana- Sarovara (situés à d’énormes hauteurs), puis, coulant au S.O., reçoit laBeyah (Y Hyphasis des anc. et tombe dans le Djelem; suivant quelques uns, c’est plutôt lui qui reçoit le Djelem , après quoi il va se perdre dans le Sind. Ce serait alors de tous les affluents de ce dernier fleuve le plus remarquable par la longueur de son cours, qui dépasserait 1,200 kil.
SETTE-COMMUNI. Voy. sept-communes.
SETUBAL, ou St-DBES, Celobriga , ville du Portugal (Estramadure), sur la rive droite et à l’emb. du Sadao, à 28 kil. S. E. de Lisbonne; 15,000 hab. Port vaste; fort San-Felipe; eglise ornée de beaux tableaux. Grand commerce en vins, oranges, sel. Aux environs, ruines d’une ville ancienne nommée Troya. Sétubal fut détruite en partie par le tremblement de terre de 1755.
SEUDRE, riv. de France (Charente-Inférieure) , naît dans l’arr. de Jonzac, coule au N. O. et se jette dans l’Atlantique , Yis-à-vi3 de l’île d’Oléron, après un cours de 80 kil.
SEU D’URGEL. Voy. urgel.
SEURRE, ch.-l. de canton (Côte-d’Or), sur la baône, <a25k. E. deBeaune; 3,700b. Collège. Vinaigre, châles. Construction de bateaux. Commerce de blé, fourrage, etc. Ville ancienne et jadis forte, mais démantelée par Louis XIV. Titre de duché-pairie Seurre fut le berceau de la famille de Bossuet.
SEVANGA ou sivan, lac d'Arménie, à 45 k. N. G. d’Érivan. lia 65 k. de long sur 22 de large, et s’écoule, au N. 0., dans l’Aras par le Zenghi.
SFVASTOPOL, vulg. Sébastopol, v . etportmîiit, de Crimée, au S. 0., sur la rivemérid. d’un bras delà Mer Noire; env. 50,000 h. av. 1854. Port excellent où stationnait la flotte russe de la MerNoire; fortifications formidables : tour Malakof, forts Alexandre, Nicolas, Paul, etc. — Fondée en 1786, à l’E. des ruines de Fantiq. Cherson etprès du village tartare A ktiar, agrandie et fortifiée par Nicolas 1; prise d’assaut le 8 sept. 1855 par l’armée anglo-fr, après un an de siège.
SEVEL1NGES (Ch.-L. de), littérateur, né' en 1768 à Amiens, mort en 1832 , émigra avec les frères de Louis XVI, fit partie de l’armée de Condé, rentra en France en 1802, et ne s’occupa plus que de travaux littéraires. 11 a traduit de l’allemand Werther , Alfred , les Soirées allemandes ; de l’italien, Y Histoire de la guerre de l' indépendance américaine , de Botta; a publié, Mémoires et correspondance secrète du cardinal Dubois, a donné lui-même quelques contes et nouvelles, et a fourni de nombreux articles à la Biographie universelle de Michaud.
SEVERAC-LE-CHATEAU, ch.-l. de canton (Aveyron), à 25 kil. N. de Milhau; 1,600 hab. Vieux château-fort; aux environs, houille et vitriol de fer.
SÉVÈRE (septime). Voy. septime-sevère.
SÉVÈRE (ALEXANDRE). Voy. ALEXANDRE-SÉVÈRE.
sévère , Flavius Valerius Severus, lllyrien, fut nommé césar par Dioclétien au moment de sou abdication, puis auguste par Galère, en 306, quand Constance Chlore mourut. Envoyé en Italie contre Maxence, il se laissa prendre dans Raven ne et se fit ouvrir les veines (307).
SÉVI — 1652 — SÉVI
sévère, Vibius ou Libius Severus , un des dcfniers empereurs d’Occident, fut proclamé par les légions d'Illyiie, en 461, avec l’agrément de Ricimer; vécut quatre ans obscur dans son palais de Rome, se livrant à la mollesse; laissa ravager l’Italie par les Barbares, et mourut en 465. On le crut empoisonné par Ricimer, qui à sa mort resta seul maître
révère (sulpice), écrivain latin. Voy. sulpice.
SÉVER1E, nom donné au moyen âge à une région de la Russie centrale arrosée par la Desna, et qui, entre autres villes , comprenait Pereiaslav , Tchernigov, Novgorod-Severskoï [Voy. ce nom), »tc. Elle devait son nom sans doute à une tribu dite Sabires ou Sévères , et dont les Seberenses de la Mésie semblent avoir été une colonie. Le nom de Sévérie a subsisté jusqu’au xvie, mais jamais la région n’a formé ni grand fief ni seigneurie.
SÉVERIN (saint) , nom de plusieurs saints dont les plus connus sont : saint Séverin, abbé de Saint- Maurice en Valais, mort en 508; on le fête le 11 février; — saint Séverin, pieux solitaire, mort à Paris en 555 ; on le fête le 24 novembre.
SEVERINO (Marc-Aurèle), médecin, né en 1580 à Tarsia en Calabre, mort en 1656, substitua aux lenteurs de la médecine expectante l’emploi du fer et du feu, fut persécuté, destitué, emprisonné par suite delà jalousie et des intrigues de ses confrères, et n’en finit pas moins par être nommé professeur de médecine et d’anatomie à l’université de Naples. Il mourut de la peste, laissant le renom d'un des restaurateurs de la science médicale. On a de lui , entre autres bons ouvrages : Zootomia democritea , id est, anaiome generalis totius animantium opi/icii, Naples, 1645, in-4, fig. Il fut un des adversaires de la philosophie d’Aristote. — Voy. aussi san-severino.
SEVERN , vulg. Saverne , en latin Sabrina , le plus grand fleuve de l’Angleterre, naît dans le pays de Galles, sur les limites des comtés de Cardigan et de Montgomery, et, après avoir décrit une courbe, coule au S. , puis au S. O. , baigne Shrewsbury , Worcester, Glocester , reçoit le Liddon à droite, la Stour, F Avon à gauche , et entre par un large estuaire dans le canal de Bristol. Cours, env. 330 kil.
SEVERUS. Voy. sevère et Cornélius severus.
SÉVIGNÉ (Marie de rabutin-chantal, marquise de), si connue par ses Lettres , née en 1626 au château de Bourbiliy, près de Semur, ou plus probablement à Paris, perdit dès sa première année son père, qui périt en défendant l’île de Ré contre les Anglais ; fut élevée avec soin par un oncle maternel , l'abbé de Coulanges, auquel elle voua une affection filiale ; reçut les leçons de Ménage et de Chapelain ; fut, à 18 ans, mariée au marquis de Sévigné , maréchal de camp, homme fastueux et dissipé, qui fut tué dans un duel au bout de sept ans de mariage ; resta veuve à 25 ans avec un fils et une fille, et se consacra tout entière à l’éducation de ses enfants. Elle maria sa fille, en 1669, à M. de Grignan, qui remplissait un emploi à la cour, et qui, 2 ans après, fut nommé gouverneur de la Provence. Ce fut pour Mm* de Sévigné une vive douleur de voir s’éloigner cette fille qu’elle idolâtrait. Elle chercha un dédommagement à son absence dans une active correspondance, et écrivit ainsi, comme en se jouant, ces Lettres si pleines à la fois de sensibilité, de naturel et d’enjouement, qui sont justement admirées comme le modèle du genre. Elle mourut en 1696 en Provence, de la petite vérole, auprès de sa fille, qu’elle venait de tirer elle-même d’une maladie dangereuse. Mm de Grignan lui ava t donné une petit *îllle, qui est aussi célèbre par sonesprit et sa beauté, M”1' de Simiane. Le fils de M™e de Sévigné, le marquis de Sévigné, homme d’esprit et brave officier, f ut une jeunesse fo.t orageuse, et fit beaucoup parler de lui par ses 1 aisons avec Ninon et la Champmêlé. 11 ne laissa pas d’enfants. — Les Lettres de
Mrae de Sévigné, réunies pour la première fois en 1726, ont été cent fois imprimées; les éditions les plus complètes sont dues à GrouveÜe, 8 vol. in-8, Paris, 1806; à M. de Monmerqué, 11 vol. in-8, Paris, 1818, et à M. Gault de Saint-Germain, 12 vol. in-8 , 1823-24. M,ue Tastu a fait un Éloge (le Mmc de Sévigné’. qui a été couronné par l’Académie Française en 1870 et a donné un bon choix de ses Lettres, 1841,in-12.M Walcke aër a écrit sa vie, 1843.
SEV1LLA-DEL-ORO ou MACAS, Hispalis Aurea, ville de la Nouvelle-Grenade , dans l’anc. prov. de Quixos-et-Macas , à 105 kil. N. E. de Cuença. On y exploitait de riches mines d’or , auj. abandonnées".
SÉVILLE, Sevilla en espagnol, Hispalis el Julio Romula des anciens, ville et port d’Espagne, ch.-l. de l’intendance de Séville et de toute l’Andalousie, sur le Guadalquivir, à 76 kil. de la mer, à 378 kil. S. E. de Madrid ; 100,000 hab. Port , jadis très florissant. Archevêché. Superbe cathédrale ( la flèche, dite la Giralda, a 81 mèt. de haut), couvent de Buena-Yista , Alcazar (ancien palais des rois maures), bourse, hôtel des monnaies, hôtel-de-ville, palais de l’archevêque, manufacture de tabac (le plus vaste édifice de la ville), fonderie de canons, hôpital des Cinq-Plaies, aqueduc romain. Université, neuf collèges, école de pharmacie, deux écoles de mathématiques , école de navigation , école de tauromachie ; académie des bonnes lettres , société économique, société de médecine. Peu d’industrie. Grande fabrique de porcelaine. Séville a été beaue. plus florissante et a compté 400,000 h. Cette v. a vu naître un grand nombre de célébrités : plusieurs rois de Castille, Barthélemy de Las Casas, les poètes Lope de Rueda et Ferd. H errera, les peintres Franç. Herrera, Louis de Vargas, Rodrigue de Velasquez, Es • teban, Murillo, etc. — Près de Séville, au N. E., est le village de Séville-la-Vieille, l’anc. Ilalica, où naquirent Trajan, Adrien, Théodose, et probablement Silius Italicus. — L’origine de Séville est inconnue; on en attribue la fondation à Hercule. Les Carthaginois la nommaient Hispalis, les Romains la surnommèrent Romula (la petite Rome). Jules César y ajouta le surnom de Julia. On ignore d’où vient son nom actuel. Cette ville a eu quelques princes particuliers lors du démembrement du califat de Cordouc, les trois Abad (Voy. ce nom). Elle fit ensuite partie des empires almoravide et almohade. A la chute de ce dernier, Motawakkel-ben-Houd en fit le centre de sa puissance momentanée (1225). En 1236 , elle s’érigea en république (maure). Enfin,1 en 1248, Ferdinand 111 de Castille l’enleva aux Maures et en fil sa capitale. Deux vers, qu’on lit sur la porte de Carné, résument l’histoire de cette ville
Condidit Alctdes, renovavit Julius urbem ;
Restituit Chrisio demandes tertius héros.
Séville fut longtemps un centre de lumières : les sciences, les lettres, les arts, l’industrie y jetaient le plus vif éclat. Cette ville était si magnifique que l’on disait proverbialement : Quitta pas vu Séville , n'a rien vu. Elle déclina sous la domination espagnole ; 300,000 de ses habitants s’exilèrent, dit-on, dès qu’elle fut tombée au pouvoir de Ferdinand. Elle fut plusieurs fois désolée par la peste, notamment en 1649 et 1800. C’est à Séville que fut, en 1480, décrété l’établissement de l’inquisition dans tout le royaume. Cette ville fut presque toujours la résidence des rois d’Espagne jusqu’à Philippe II. Après la conquête de l’Amérique , elle eut longtemps le monopole du commerce avec les nouvelles colonies; Cadix le lui enleva aucommene.duxvm* siècle. Séville fut bombardée par Espartero en 1843. — L’intend. de Séville, dans l’Andalousie, entre celles de Cadix au S., de Cordoue au N.E.,le Portugal à l’O., a 196 kil. (de l’E. à l’O.) sur 130, et 800,000 hab. Elle est d’une fertilité délicieuse, comme toute l’Andalousie ; cependant l’agriculture y est négligée.
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SEVIN (l’abbé Fr.), philologue, de l’Académie des Inscriptions, né en 1682 à Villeneuve-le-Roi , mdtt en 1741, fut envoyé à Constantinople avec Fourmont pour rechercher des manuscrits, en rapporta plusdeGOO manuscritsgrccs, fut nommé garde des manuscrits de la Bibliothèque du Roi rédigea les deux 1ers vol. du catalogue des manuscrits, et fit insérer dans le Recueil de l'Académie des Inscriptions nombre de mémoires et de dissertations sur des points de philologie et d’antiquité, notamment sur Anacréon , Hésiode, Evhémère, Callisthène , Tyrtée, Juba, Pline; sur Y histoire d'Assyrie , de Lydie, etc.
SÈVRE, Suavedria , nom commun à 2 rivières de France: 1° la Sèvre-Nantaise, qui naît dans le dép. des Deux-Sèvres, traverse celui de la Vendée, de la Loire-Inférieure, et tombe dans la Loire, à Nantes: cours, 110 kil.; elle arrose Morlagne et Clisson; — 2° la Sèvre-Niortaise , qui naît dans le dép. des Deux-Sèvres, puis coule dans ceux de la Vendée et de la Charente- Inférieure : cours, 160 kil., dont 90 navigables. Elle arrose La Mothe-St-Héray, Saint-Maixent et Niort.
SÈVRES (dép. des deux-), département borné par ceux de Maine-et-Loire au N., de la Charente-Inférieure au S., de la Vendée à l’O., de la Vienne à l’E. : 6,073 kil. carrés; 304,106 hab. Ch.-l. , Niort. Il est formé de parties du Poitou, de l’Aunis et de la Saintonge. Petites montagnes et collines du S. E. au N. 0. Fer, antimoine, marbre, granit, pierres meulières et à fusil, marne, terres nitreuses, etc. Grains de toutes sortes, vins (médiocres), beaucoup de légumes ; fruits, lin, chanvre, houblon, genêt, mûriers , quelques forêts au N. et au S. Chevaux , mules et mulets; bêtes à cornes , beaux moutons, porcs , volaille. Beaucoup d’étoffes de laine, de coton; toiles, gants; chamoiseries, papeteries; fours à chaux , forges , etc. Bon commerce. — Ce départ, a 4 arr. (Niort, Bressuire, Parlhcnay, Melle), 31 cant., 356 comm.; il appartient à la 14e division militaire, a une cour royale et un évêché à Poitiers.
sèvres, ch.-l. de cant. ( Seine-et-Oise ) , sur la Seine, à 10 kil. S. O. de Paris, entre cette ville et Versailles; 3,979 h. Louis XV y fonda, en 1756, une cél. manuf. de porcelaine (la première de l’Europe); châles (façon indienne), produits chimiques, etc.
SEVSK, ville de la Russie d’Europe (Orel), à 160 kil. S. O. d'Oreî ; 5,000 hab. Evêché grec.
SEWA-DJY, fondateur de l’empire des Mahratles, naquit à Baçaim (Bombay) en 1628, profita des troubles qui déchiraient l’empire mongol et le roy. de Bedjapour pour occuper presque toute la prov. de Baglana et le pays de Konkan, soumit ensuite divers petits états du Malabar, se fit céder une partie des revenus du Décan et la souveraineté des montagnes depuis la Baglana jusqu’à Goa. 11 mourut en 1680.
SEXTIÆ (AQUÆ).auj. Aix, ville de la Gaule Cisalpine, à 30 kil. N. de Massilia, fut fondée par C. Sextius Calvinus vers 123 av. J.-C. Eaux thermales. Marius battit les Teutons près de là, 102 av. J. -G.
SEXT1US LATERANUS ( L. ) , premier consul plébéien , entra en charge l’an 366 av. J. -G. avec an patricien. 11 avait secondé Stolo de ses efforts pour faire admettre au consulat les plébéiens.
sextius calvinus ( G.), consul l’an 124 av. J.-C., puis procons. en Gaule, 123, vainq. les Sal yens, porta loin les armes romaines dans la Gaule Transalpine, et fonda la ville qui prit de lui le nom d'Aquœ Sextiœ.
sextius (P.), questeur du consul C. Antonius en 62 av. J.-C., eut part à la victoire de Pistoie sur Catilina. Ayant suivi Antonius en Macédoine, il fut impliqué dans l’accusation de concussion portée contre ce consul ; mais il fut sauvé par 1 éloquence de Cicéron. 11 se vit plus tard accusé de violences par Clodius, et Cicéron le défendit encore. Nous avons le discours prononcé en cette occasion ( Pro Sextio). SEXTUS TARQUINIUS. Voy. tarquin.
sextus empiricus, médecin et philosophe grec,
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était, à ce qu’on croit, de Mityîène, et vivait à la fin du il» siècle de notre ère. Il appartenait à la secte de médecins dits empiriques, d’où le surnom sous lequel il est connu. Il embrassa en philosophie la doctrine des sceptiques, et donna une exposition de ce système , ia plus complète et la plus savante que Ion possède, dans deux grands ouvrages, les Ilypolyposes pyrrhoniennes , en 3 livres, et Contre les mathématiciens , les logiciens, etc., en 1 1 livres. Ces ouvrages on été publiés, avec traduction latine, par J.-Alb. Fabricius, Leipsick, 1718, in-fol.,par Struve, Kœnigsb.,1823, et Bckkef, Berlin, 1 842. Les Hyp. ont été trad. en franç. par Huart, Amslerd., 1725, in- 12.
SEYBOUSSE, rivière d’Algérie. Voy. seibous.
SEYCHELLES ou SECHELLES (îles), groupe de la mer des Indes, au N. E. de» Amirantes, par 62* 55*-53° 50’ long. E. , 3° 58’-5° 45’ lat. S. ; elles sont au nombre de 30 (laprincipale estMahé); 9,000 hab. Ch.-l., Mahé. Climat chaud, sol fertile (épiceries des Moluques, etc.). Commerce. — Les Portugais les visitèrent les premiers ; les Français les occupèrent ensuite. Depuis 1814, elles sont aux Anglais.
SEYGHES, ville de France. Voy. seiches.
SEYKS. Voy. seikhs.
SEYMOUR (Jeanne), 3e femme de Henri VIH et mère d’Édouard VI , était clame d’honneur d’Anne de Boulon, qu’elle supplanta (1536). Elle mourut l’année suivante en couches, deux jours après la naissance de son fils. Ses frères furent la tige des ducs de Somerset, comtes de Ilertford, etc.
seymouu (Thomas) , lord Dudley, grand-amiral d’Angleterre ; était le frère de Jeanne Seymour. Henri VIII le nomma membre du conseil ‘de régence pour le temps de la minorité d’Édouard VI; il réussit à s’emparer de presque tout le pouvoir, mais il fit preuve de peu de talent et d’adresse, compromit à diverses reprises la sûreté du royaume et celle du prince. 11 fut envoyé à la Tour de Londres par ordre d’Édouard VI, puis décapité (1549). Seymour avait aspiré à la main d'Élisabeth; il épousa Catherine Parr, veuve de Henri VIII.
SEYNE, ch.-l. de cant. (Basses-Alpes), à 41 kil. N. de Digne; 2,881 hab. Plantes médicinales aux environs. Ville forte.
seyne (la), port de mer du dép. du Var, sur la Méditerranée, 4 7 kil. S. O. de Toulon ; 6,344 hab. Port sûr; chantier de construction. Pêche active.
SEYSSEL, petite ville de l’ancien Bugev, auj. dans le dép. de l’Ain, ch.-l. de cant. , à 25 kil. N. E. deBelley, sur la droite du Rhône; 336 hab. Construction de bateaux. Aux environs, bitume qui depuis quelques années a été avantageusement exploité; vins blanc3 estimés. La perte du Rhône est entre Seyssel et le fort de l’Ecluse. — Seyssel fut fondée par un général romain du nom de Sextilius; elle était au moyen âge fortifiée et titre de marquisat; elle appartint longtemps à la Savoie.
SEYSSEL (Claude de), historien, né vers 1450 4 Aix en Savoie, mort en 1520, fut professeur d’éloquence à Turin, puis conseiller du roi de France Louis XII, évêque de Marseille (1510), et enfin archevêque de Turin (1517). Il a écrit Y Histoire de Louis XII (sous le titre d’ Histoires singulières de Louis XII), Paris, 1508, in-8, et la Grande monarchie de France, Paris, 1619, petit in-4 ; et a traduit en français Eusèbe, Thucydide, Appien, Dio~ dore, Xénophon , Justin, Sénèque , etc. Il fut un de: premiers qui écrivirent le français avec netteté. Oc a aussi de lui des écrits latins, notamment Spéculum feudorum, et un traité de la Loi salique.
SEZANNE. ch.-l. de cant. (Marne), à 36 kil. S. O. i’Epernay;4,000h.Collége(f.en 1853). Vins. — V. jadis grande et assiégée plusieurs fois. Incendiée en 1632.
SÈZE (de), avocat. Voy. desèze.
SEZZE ou SEZZA, Setia ou Suessa Pometia ? ville de l’État ecclésiastique (Frosinone), à 28 kil.
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S. O. de Frosinone ; 5,000 hab. Evêché (érigé en 1727). Ruines d’un temple de Saturne. Vins très renommés jadis, médiocres aujourd’hui.
SFAKIA, ville de l’île de Candie, sur la côte S., à 35 kil. S. O. de la Canée ; 1,800 hab. (à peu près Sndép.), dans un pays montagneux et stérile.
Sr AX ou SFAKES , ville murée de l’état de Tunis, sur le golfe de Cabès, à 225 kil. S. E. de Tunis ; 6,000 hab. Commerce d'huile, laine, toile. Excellents melons et surtout concombres dits sfakans. Près de là, ruines de l’anc. ville d'Usilla.
SFOCARD ou WH1SHAUT. Voy. vvishart.
SFONDRATE (Franç.), cardinal italien, né à Crémone en 1493, mort en 1560, professa le droit aux universités de Padoue, Pavie, Bologne, Rome, Turin, remplit diverses missions diplomatiques pour Franç.-Marie Sforce et Charles-Quint , fut nommé gouverneur de Sienne, et mérita par sa bonne administration le titre de Père de la pairie , que lui décernèrent les habitants; il reçut de Pau! 111 l'évêché de Crémone et le cliapeau de cardinal. Il est auteur de divers ouvrages de politique ou de jurisprudence, et d’un poème latin : De Raplu Helence, en trois livres (dans les Delicice poetarum italorum ).
sfondrate (Célestin) , cardinal , de la même famille que le précédent, né en 1649 à Milan, mort en 1696, grand théologien, défendit le Saint-Siège contre la déclaration du clergé de France en 1682, et devint cardinal sous Alexandre VIII. Il est auteur de beaucoup d’ouvrages tels que : Traclatus reejalice, Saint-Gall , 1682, in— 4 ; Piegale sacerdotium romano poniifici asserlum, 1684, in-4 (contre le dergé de France), publié sous le pseudonyme d’Eug. Lombardus; Gallia vindicaia, Paris, 1687, in-4; Nodus prœde$ii)icAionis solulus , Rome, 1696; Cursus philosophicus , Saint-Gali, 1699.
sfondrate (Nicolas), pape. Voy. Grégoire xiv.
SFORCE, en italien Sforza, célèbre famille italienne qui régna sur le duché de Milan aux xv* et XVI* siècles, tire son origine de Giacomuzzo-Attendolo, dit Sforza ou Sforce (qui suit).
Giacomuzzo-Attendolo ou Jacques Attendol, dit Sforce à cause de sa grande vigueur, né en 1369, mort en 1424, était fils d’un paysan de Cotignola (Romagne). 11 devint chef d’un petit corps de partisans, combattit comme condottiere pour les Florentins, puis pour divers états italiens, s’attacha au roi de Naples, qui finit par le nommer grandconnétable, reçut de Jeanne 11 plusieurs grands fiefs, et mourut au passage de la Pescara en marchant contre le célèbre condottiere Braccio, son rival.
François-Alexandre, fils naturel du précédent, né en 1401, mort en 1466, suivit son père dans toutes ses campagnes, apprit sous lui l’art militaire, maintint son armée autour de lui à sa mort, combattit Carmagnole en Lombardie (1426), enleva la Marche d’Ancône au pape Eugène IV (1434), et s’en fit un état indépendant, devint le gendre de Philippe- Marie Visconti, duc de Milan, après la mort duquel il parvint à être reconnu duc de Milan (1460), malgré l’opposition des habitants, exerça une médiation éclairée entre diverses puissances belligérantes de l’Italie , eut la plus grande part à l’union des petits états de ce pays qui eut lieu à Lodi, et prit ainsi pour lui le rôle d’arbitre de l’Italie, que jusqu’alors avaient rempli les rois de Naples.
Galéas-Marie, fils du précédent, né en 1444, servait Louis XI à la tête d’un corps auxiliaire au moment de la mort de son père ; il lui succéda sans obstacle, gouverna en tyran et fut assass.en 1476.
Jean-Galéas-Marie, fils du précédent, avait 3 ans lorsqu’il succéda à son père, sous la tutelle de sa mère Bonne de Savoie, et du sage ministre Simonetta, mais bientôt (1479) il tomba au pouvoir du perfide Ludovic, son oncle, qui en 1489 le relégua au château de Pavie, et probablement l’cmpoisopiia
(1494). Jean-Galéas-Marie laissait deux filles, et un fils, que Louis XII emmena en France (1499), ei qui mourut abbé de Marmouliers.
Ludovic, dit le More , à cause de son teint ou d’un mûriet figuré dans ses armes, frère de Galéas-Marie et oncle du précédent, se mit par force en possession du gouvernement pendant la minorité de son neveu Jean-Galéas-Marie, fit mettre à mort Simonetta, et écarta son jeune neveu des affaires ; il montra du reste quelque habileté, se posa en Italie chef du système anli-aragonais, et appela CharlesVIII pour appuyer son système (1494). 11 fit alors périr son neveu, et prit le titre de duc de Milan; craignant les attaques des Français, il se hâta de les trahir et devint l’âme de la ligue de Venise formée contre eux. Attaqué en 1499 par Louis XII, il subit à son tour la trahison de tous les siens, et perdit ses étals en quinze jours; il les reprit un instant en 1500, pour les reperdre aussitôt. Livré par les Suisses aux Français, il fut enfermé à Loches et y mourut au bout de dix ans (1510).
Maximilien, fils ainédu précéd.,fut mis sur le trône ducal en 1512 par la ligue de Rome, fut assiégé dans Novarre par les Français en 1513, rentra dans Milau la même année et régna jusqu’à la bataille de Marignan, qui lui fit définitivement perdre la couronne (1515). Il céda son duché à François I, reçut en échange une pension. 11 mourut à Paris en 1530.
François-Marie, 2e fils de Ludovic, reçut en 1622 le duché de Milan de Léon X et de Charles-Quint, après la fuite de Lautrec, et fut affermi sur son trône par la défaite de François I à Pavie (1526); mai -, obligé par Charles-Q.Jnl de lui payer 400,000 ducats en un an, plus 50,000 pendant dix ans, il pressura son peuple et se rendit odieux. Il mourut en 1535. 11 est le dernier de sa famille qui ait régné sur le duché de Milan.
Alexandre, fils naturel de Giacomuzzo Attendolo (1409-73), seconda son frère François-Alexandre, épousa la célèbre Constance de Varano, nièce d’un Malatesta, devint ainsi seigneur de Pesaro, et se maintint dans cette seigneurie, qui passa successivement à son fils Constant (général au service de Florence, puis de Venise, mort en 1485), et à son petitfils Jean (premier époux de Lucrèce Rorgia, dépos-r sédé par César Borgia, et mort à Venise vers 1501).
Catherine, fille naturelle de Galéas-Marie, épousa en 1484 Jérôme Riario, seigneur d’Imola et de Forli, tomba, ainsi que son fils Octavien, au pouvoir des meurtriers de son mari, qui venait d’être assassiné à Forli (1488), montra beaucoup de présence d’esprit et d’énergie dans cette occasion, et assura ainsi à son fils son héritage, soutint dans Forli un siège contre César Borgia, et fut prise sur la brèche même. Louis Xll lui fit rendre la liberté. Elle avait épousé en secondes noces un Médicis et mourut à Florence.
SG1GATA, Aille d’Algérie, la même que stora.
S’GRAVESANDE. Voy. gravesande.
SHADWELL (saint-paul-) , bourg d’Angleterre (Middlesex) , contigu à Londres du côté du S. E,; 10,000 liai)., presque tous marins.
SHADWELL ('Thomas), poêle anglais, né en 1640 dans le Norfolk, mort à Londres en 1692, fut poète lauréat et historiographe du roi Guillaume IIÎ, et remplaça en cette qualité le célèbre Dryden, qui dès lors devint son ennemi. On a de lui une traduction en vers des Satires de Juvénal, et d’autres poésies, il a surtout travaillé pour le théâtre. Ses principales pièces sont : les Amants chagrins ou les Impertinents (1668); les Capricieuses; le Virluoso (1676) ; Psyché , tragédie, Londres, 1675; le Libertin; les Eaux d'Epsom (1676); Timon le misanthrope (1678); la Véritable veuve [ 1679) ; les Sorciers de Lancastre (1682). Plusieurs sont imitées de Molière, que Shadwell prétendait surpasser. Il m. pour avoir pris par erreur une tro* forte dose d’opium.
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SHAFTESBURY ou SIIASTON, ville d’Angleterre (Dorset), à 40 kil. N. E. de Dorchester; 8,500 ha b. Ville très ancienne ; elle possédait jadis une oélèbre abbaye fondée par Alfred-le-Grand.
SHAFTESBURY (Ant. ashley-coopek, comte de), homme d'état, né en 1621 à NVinborne (Dorset), fut membre du parlement dès l’âge de 19 ans (1640) , et se montra d’abord dévoué à la cause royale ; mais voyant que son zèle était suspect, il se jeta dans le parti parlementaire (1644), sans cependant approuver la mort de Charles I, Il correspondit avec Charles II exilé, et eut part à la restauration (1660). Au retour du roi, il fit partie du ministère dit de la Cabal, et fut créé comte de Shaftesbury (iG72). Obligé en 1674 de quitter le pouvoir, il fit une opposition si violente qu il fut envoyé à la Tour (1677). 11 n’en devint pas moins président du nouveau ministère qui fut formé en 1679, se déclara ouvertement contre le duc d’York (Jacques II), et fit passer à la Chambre des Communes un bill d’exclusion contre ce prince ; mais n’ayant pu le faire adopter par les lords, il se vit de nouveau exclu du ministère et enfermé à la Tour (1681). Accusé de haute trahison, il fut acquitté par le jury. Il entra plus tard dans la conspiration de Monrnouth, et, lorsqu’elle fut découverte, s’enfuit en Hollande où il mourut peu après (1683). Shaftesbury possédait des talents supérieurs comme homme d’état et orateur; il avait l’activité et la hardiesse d’un chef de parti , mais c’était un des hommes les plus corrompus de son siècle.
shaftesbury (Ant. àshley-cooper , comte de), écrivain, petit-fils du précédent , né à Londres en 1671, mort à Naples en 1713, prit peu de part aux affaires à cause de la faiblesse de sa santé, fut néanmoins membre de la Chambre des Communes (1694), puis de la Chambre des lords après la mort de son père (1699), et jouit de la confiance du roi Guillaume 111. Disgracié par la reine Anne à cause de son incrédulité, il vécut dans la retraite, et se livra tout entier aux lettres. Scs principaux écrits sont des Recherches sur la vertu, une Lettre sur l’enthousiasme, à propos des prétendus prophètes des Cévennes ; les Moralistes ; Soliloque ou Avis à un auteur. Il les a tous réunis sous le titre de Charac * teristiks ofmen, etc., 1713 (trad. en franç., Genève, 1769, 3 vol. in-8). Ou y retrouve le philosophisme du siècle : aussi reçurent-ils les éloges de Voltaire.
SHAKESPEARE ou SIIAKSPEARE (William), le premier des poètes dramatiques anglais, né en 1563 ou 1564 à Stratford-sur-Avon, dans le comté deWarwiek, était fils d’un marchand de laines; il reçut une éducation fort imparfaite, se maria à 18 ans avec une femme qui avait huit ans de plus que lui, mena une vie assez vagabonde ; fut forcé à 22 ans de quitter son pays parce qu’il était poursuivi comme braconnier, vint à Londres, où il se trouva, dit-on, réduit pendant quelque temps à garder les chevaux à la porte d’un théâtre, ou à faire le métier de souffleur, puis monta sur la scène, où il ne joua d’abord que des rôles secondaires, et enfin se fit auteur. Il commença par retoucher et arranger pour la scène de vieilles pièces , puis il se mit à en composer d’originales. Se3 premières productions de ce genre paraissent dater de 1589. 11 acquit bientôt une réputation immense comme auteur et comme acteur (il réussissait surtout en jouant ses propres pièces) ; attira l’attention de la reine Elisabeth et de Jacques I, et reçut les libéralités de plusieurs grands seigneurs , entre autres du comte de Southampton. Il finit par devenir propriétaire - directeur du théâtre du Globe dans Southwark (faubourg de Londres) , fit une assez belle fortune, et put quitter la scène de bonne heure. Il se retira vers l’an 1610 dans sa ville natale, et y acheta, pour y passer le reste de ses jours, la aaaison où il était né ; c’est là qu’il mourut en 1615 ou
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1616, n étant âgé que de 52 ans. Shakespeare a laissé 35 pièces, dont voici, selon Malone, la liste dans l’ordre présumé de leur composition : Henri VI , en 3 parties (1589-91); Songe d'une nuit d’été (1592) : Comédie d'erreurs ou plutôt les Méprises (1593); la Gron ■> deuse mise à la raison (1594); Peine d'amour perdue (1594); les Deux Seigneurs de Vérone (1595); Roméo et Juliette (1595); Hamlei (1596) ; le Roi Jean (1596) ; Richard II et Richard LU (1597); Henri IV, en 2 parties (1597-98); le Marchand de Écmse(1598); Tout est bien qui finit bien{ 1598); Henri V (1599); Beaucoup de bruit pour rien (1600); Comme vous voudrez (1600); les Commères de Windsor (1601) ; Henri VIII (1601); Troïlus et Cressida (1602); Ruse contre Ruse (1603); Conte d'hiver (\ G0 i); le roi Lear (1604); Cymbeline (1605); Macbeth (1606); Jules César (1607) ; Antoine et Cléopâtre ( 1608); Timon d'Athènes (1609); Coriolan (1610); Othello (1611); la Tempête (1612); le Jour des Rois, en angl. Twelfth night , la 12e. Nuit (1614). On lui attribue encore Titus Andronicus et Périclès; mais les meilleurs critiques s’accordent à penser que ces deuxpièces ne sont pas de lui . Ses chefsd’œuvre sont: Henri IV, Roméo et Juliette, leRoiLéar , Macbeth , Ilamlel , Othello. On a en outre de cet auteur deux petits poèmes , Vénus et Adonis, l'Enlèvement de Lucrèce, et des sonnets. La plupart de ses pièces de théâtre sont mêlées de prose et de vers. Shakespeare possède toutes les qualités de l’homme de génie : il peint avec énergie et vérité, et soutient admirablement ses caractères; ses tableaux sont tour à tour terribles et gracieux; souvent il s’élève au sublime ; il excelle surtout à exciter la terreur; mais on trouve dans ses pièces de choquantes disparates , des plaisanteries grossières ou ridicules au milieu des morceaux les plus pathétiques ; des expressions tantôt triviales, tantôt enflées et guindées ; partout enfin les unités de temps et de lieu sont violées. A tous ces titres, Shakespeare est regardé comme le père de l’école romantique. La plupart des pièces de cet auteur n’ont été imprimées qu’après sa mort, et elles paraissent avoir subi entre les mains des comédiens et des copistes de graves altérations. La lre édit, en fut publiée en 1623, in-fol., par deux comédiens, Hemminge et Condeil. On doit à Rowe, 1709, à Pope, 1725, à Warburton, 1744, à Johnson, 1765, à Steevens, 1773, à Malone, 1790, des éditions de plus en plus parfaites ; Is. Reed en a fait paraître en 1803 une grande édition (en 21 vol. in-8), qui résume tous les travaux de ses prédécess.Ls dern. est de Knight,12v. in-8, 1842-44. Shakespeare a en outre été l’objet d’une ioule de commentaires, de notice», de jugements, etc. Ses Œuvres ont été traduites en français par Letourneur, qui se fit aider de Catuelan et Fontaine- Malherbe, 1776-82, 20 vol. in-8 (cette version a été réimprimée et révisée, 1° par MM. Guizot, Barante et Pichot, 1821, 13 vol. in-8 ; 2° par M. Francisque Michel, 1840 , 3 vol. in-8 , à 2 col., avec la Vie de Shakespeare par Wordsworth, et des remarques sur la vie et les ouvrages de Shakespeare, par Thomas Campbell). Ducis a reproduit sur notre scène la plupart des principales pièces du poète anglais. On doit à Aug.-Guill. Schlegel une traduction allemande fort estimée de plusieurs de ses pièces; d’autres ont été traduites par L. Tieck, H. et Abraham Yoss, J. -B. Benda et Wolf de Budissin (le tout a été réuni dans une édition publiée à Stuttgart, 1828, 10 vol. in-18). M. Villemain a parfaitement apprécié le mérite de ce grand tragique , soit dans ses cours, soit dans son Essai sur Shakespeare. J. Halliwell a donné la Vie de Shakespeare, Londres, 1847, in-8.
SH ANN ON, Senus, riv. d’Irlande, nait dans le comté de Leitrim, par 10° 20’ long. O., 54° 14* !at, N., coule au S. et au S. O. , sépare la province de Connaught de celles de Leinster et de Munster, entre dans celle-ci, se dirige à 10. S. O., et tombe
SH EF — 1656 — SUER
JiS ( Océan Atlantique par 12° 12’ long. 0., 52°
' lat. N., entre le cap Kerry et le cap Loop; cours, 390 kil. Ce fleure arrose Carrick, Jamestown, Limerick, forme plusieurs lacs et reçoit de nombreux effluents (la Boyle , le Fergus, la Brosna, l’Askeaton, etc.). Il communique par le grand canal avec la mer d’Irlande. Pêche abondante, gros brochets, etc.
SHARP (Jacques) , archevêque de Saint-André, né en 1618 dans le comté de Banff, avait été longtemps zélé presbytérien; il se réunit ensuite à l’église anglicane, et fut nommé archevêque de Saint- André; chargé avec le comte de Middleton d’organi- 8cr le gouvernement de l’Ecosse, i! s’acquitta de ses fonctions avec la plus grande rigueur, causa ainsi la révolte de 1666 , fut consigné dans son diocèse en 1667 , quand le gouvernement prit une marche impartiale, n’en fut pas moins l'âme du parti violent qui ne voulait pas de transaction, et finit par être égorgé en 1679 par des fanatiques.
Sharp (Guill.), un des plus habiles graveurs anglais (1749-1824), était Svédenborgiste, et fut dupe de plusieurs fanatiques. On a vanté surtout sa Pythonisse d’Endor , sa Suinte Cécile , son Lear au milieu de la Tempête , son Diogène , etc.
SHARP (GRANVILLE). VoiJ. GRANVILLE-SHARP.
8HAW (Thomas), voyageur anglais, né vers 1692, à Kcndal (Westmoreland) , mort en 1751, visita la Numidie ancienne, la Syrie, l’Egypte , et en rapporta des médailles , antiquités et objets d’histoire naturelle. On lui doit : Voyages et observations relatives à plusieurs parties de la Barbarie et du Levant , Oxford, 1738 , in -fol. cart. et fig. (trad. en franç., La Haye, 1743, 2 vol. in-4, cart. et fig.).
8HAW (Pierre), médecin et savant anglais, né vers 1695 , mort en 1763 , publia en 1725 les Œuvres de Robert Boyle disposées méthodiquement, 3 vol. in-4, et fit en 1733 un travail semblable sur Fr. Bacon, 3 vol. in-4. Il ouvrit des cours de physique et de chimie à Londres, et devint médecin du roi George II. Ses Leçojxs de Chimie ont été traduites en français par Mad. d’Arconville, Paris, 1769, in-4.
SHAW (George) , médecin et naturaliste , né en 1751 dans le comté de Buckingham, mort en 1813, fut conservateur de la bibliothèque d’histoire naturelle au Musée britannique (1791) , puis conservateur de ce musée, et donna, entre autres ouvrages, une Zoologie générale ou Histoire naturelle , en 10 vol. (1800-19); un Abrégé des Transactions philosophiques (1809), 18 vol., et divers Mémoires.
SHEERNESS, ville et port militaire d’Angleterre (Kent), dans l’île de Sheppey, à 17 kil. N. E. de Rochester, à l’embouchure de la Medway et de la Tamise. Population très variable (environ 2,000 hab. fixes). Citadelle ; chantier de construction ; arsenal.
SHEFF1ELD, ville d’Angleterre (York), à 67 kil. S. O. d'York ; 150,000 hab. (on n’en comptait que 35,000 en 1811). Aux environs, mines de fer et de houille. Dans la ville, usines où l’on travaille le fer et l’acier. La ville est très sombre, mais assez belle, et a quelques beaux édifices (hôtel— de-ville, théâtre, Music-Hall, fondée en 1823, etc.). Coutellerie renommée, quincaillerie, plaqué, etc. Jadis place forte. Son importance manufacturière date de 1750.
SHEFFIELD (John) , fils d’Edmond, comte d« Mulgrave, duc de Buckingham, né en 1649, mort en 1721, servit sous Charles II dans la guerre de Hollande, fut nommé membre du conseil privé et grand-chambellan par Jacques II , demeura fidèle à ce prince, n’en fut pas moins créé par le roi Guillaume III, marquis de Normanby, et par la reine Anne, duc de Buckingham (1703), garde du sceau privé et président du conseil. Il se retira de la cour à l’avénement de George I , et ne s’occupa plus que de littérature. 11 a laissé des poésies, un Essai sur la satire , des Essais divers. On a publié à Londres, 1729, 2 vol» in-8, ses Œuvres poétiques et ses
Mémoires sur la révolution de 1688, qui sont assez estimés. — Son fils unique, après avoir servi quelque temps dans l’armée française, sous le duc de Berwick, quitta le métier des armes à cause de sa mauvaise eenté, et mourut à Rome en 1735. En lui s’éieignit la maison de Sheffield.
sheffield (J. EAKER-HOLROYD, comte de), né vers 1735 à Penn, dans le comté de Buckingham, d’une autre famille que le précédent, mort en 1821, servit quelque temps ; mais ayant hérité d’une fortune considérable par suite de la mort de son frère aîné, il se livra à l’agriculture dans sa terre de Sheffield en Sussex. Nommé représentant du bourg de Coventry au parlement de 1780, il sc signala par son zèle à défendre les Catholiques contre les agressions de lord Gordon , et à combattre la traite des nègres; il montra, soit à la Chambre, soit dans ses écrits, des connaissances étendues en économie politique.
SHELBURNE (Guill. petty, marquis de lànsdown , comte de), descendant du mécanicien G. Petty, né en 1737 , mort en 1805 , servit dans la guerre de Sept-Ans, défendit la cour à la Chambre haute (1761 et 62) , fut nommé en 1763 membre du conseil - privé , et premier lord commissaire du commerce et des colonies, s’attacha à lord Chatam, sous le ministère duquel il fut secrétaire d’état pour le Midi , se retira avec lui (1768), devint le chef de l’opposition à la mort de Chatam , rentra aux affaires avec Fox (1782), et conclut la paix de Versailles ; remplacé au bout de 9 mois, il reprit son rôle d’opposant , et porta le jeune Pitt au ministère. Pendant la révolution française, il blâma la lutte engagée entre l’Angleterre et la France.
SHELL EY (percy bysshe), poète anglais, né en 1792 à Warnham, m. en 1822, s’exila jeune d’Angleterre, par suite des désagréments que lui attira son caractère difficile et opiniâtre, habita Genève, Venise, Florence, Pise, Livourne, et périt au milieu d’une tempête dans la baie de Spezzia. Il était ami de lord Byron et gendre de Godwin. Ses ouvrages sont pleins de vigueur et d'originalité, mais aussi d’impiété : il inclinait au spinosisme. On a de lui 2 trag. Bèatrix Cenci , Promélhée déchaîné ; deux poèmes, Hellas, la Reine Mab (ce dernier fut condamné en Angleterre comme immoral) ; l’élégie d ’Adonaïs v des Imitations de Goethe, de Calderon, etc.
SHENSTONE (William), poète anglais, né en 1714 à Hales-Owen (comté de Shrop), mort en 1763, est auteur de divers ouvrages estimés, parmi lesquels on distingue : The Judgment of Hercules (Hercule entre le vice et la vertu), poème, Londres, 1740 ; la Maîtresse d'école, 1741 ; des Élégies , des Ballades (sa Ballade pastorale est un des poèmes les plus élégants de ce genre qui existent en anglais). On a aussi de lui : des Lettres à ses amis; des Essais sur les hommes et les mœurs. Ses Œuvres ont été réunies par Dodsley, Londres, 1764, 3 vol. in-8. Ce poète se distingue par l’élégance et le sentiment.
SHEPPEY, île d’Angleterre (Kent), à l’embouchure de la Medway et de la Tamise : 17 kil. sur 9. Ch.-l., Sheerness. Marais et pâturages.
SHEPTON-MALLET , ville d’Angleterre (Sommerset), à 9 kil. O. de Wells; 5,000 hab. Belle église; marché. Lainages. Shepton fut après la conquête donnée à un certain baron Mallet, qui avait accompagné Guillaume, et dont elle prit le nom.
SHERBORNE, ville d’Angleterre (Dorset), à 27 kil. N. 0. de Dorchester ; 4,080 hab. Jadis évêché transféré à Salisbury. Belle église avec de superbes tombeaux. Soieries, toiles.
SHER1DAN (Rich. brinsley), écrivain et orateur irlandais, né en 1751 à Dublin, mort en 1816, fils d’un acteur, épousa par amour la cantatrice miss Linley , publia quelques pièces de théâtre et des brochures qui le firent connaître, acquit la oo-propriété
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du théâtre de Drury-Lane, entra à la Chambre des Communes ( 1780), y combattit avec force l’administration de lord North, devint, à l’avénement du parti de Rockingham (1782), sous -secrétaire d’état de la guerre, puis secrétaire de la trésorerie (1783), mais n’occupa ces places que peu de temps, rentra aussitôt dans l’opposition et fit la guerre au gouvernement, soit dans des pamphlets et des feuilles périodiques, soit à la tribune ; se déclara pour la révolution française, qu’il défendit de toutes ses forces, et fut un moment (en 1806) trésorier de la marine par le crédit de Fox. Livré au jeu et au plaisir,
1 était sans cesse aux expédients, bien que le succès de son théâtre de Drury-Lane eût dû le rendre riche; il finit par tomber dans la misère et mourut criblé de dettes, abandonné des grands seigneurs qui avaient été ses compagnons de débauche. Néanmoins, on lui fit des obsèques magnifiques, et il fut inhumé à Westminster. On a de lui: les Rivaux, 1776; la Duègne , 1775; Y Ecole de la médisance (The school for Scandai), 1777, trad. en français par M. Yillemain dans les Chefs-d’œuvre des théâtres étrangers de Ladvocat (cette pièce pétille d’esprit) ; le Critique , 1779, Pizarre , drame imité de Kotzebue, qui eut un grand succès, 1799; et, en outre, des discours et pamphlets politiques. Sheridan était un des orateurs les plus éloquents du Parlement; son discours contre Warren Hastings est un chef-d’œuvre. Thom. Moore a donné en 1821 une édition de ses Œuvres , en
2 vol. in-8, et en 1826 des Mémoires sur sa vie (trad. par Th. Parisot). Son Théâtre a été traduit en franç. par F. Bonnet, Paris, 1838, 2 vol. in-8, et ses Œuvres complètes pur Benj. Laroche, 1841. — Thomas Sheridan, son père (1721-88), fut successivement acteur, directeur de théâtre à Dublin et à Londres, puis professeur de déclamation, et laissa des ouvrages estimés sur la langue anglaise, notamment un Orthoepical Dictionary, 1788, in-4 , qui, avec celui de Walker, fait loi pour la prononciation. — Françoise Sheridan, femme de Thomas, Irlandaise, morte à Blois (1766), à 41 ans environ, a donné deux romans ( Sidney Diddulph , Nourjahad ), et deux comédies (la Découverte , la Dupe).
SHER1FF, nom donné en Angleterre au principal juge ou grand-prévôt d’un comté. 11 élit les jurés, fait exécuter les jugements et préside deux sortes de tribunaux: 1° la County-court ou cour du comté, composée des teneurs de francs-fiefs du comté, et connaissant des affaires civiles au dessous de 40 shillings ; 2° le Shérif fs turn , espèce de cour d assises qui 6e tient deux fois l’année et où se jugent la plupart des délits et des crimes. La charge de shériff est honorifique plutôt que réelle. Presque tous les shériffs sont changés annuellement ; mais ils ont chacun un sous-shériff, qui est au fait du droit, qui expédie les affaires et dont l’emploi est fixe. Londres a deux shérifl's, dit l’un shériff de Londres et l’autre shériff de Middlesex. Les shériffs sont nommés par le roi, sur la présentation de six candidats faite par les juges d’un comté. — Voy. aussi chérif.
SHERLOCK (Guillaume), théologien de Londres (1641-1707), occupa diverses cures à Londres, et devint, en 1691, doyen de Saint-Paul. On a de lui des ouvrages estimés des Protestants : Sermons sur la Mort et le Juuement, Traité de T Immortalité de l’âme , Traité de la Providence (traduits en 1721).
$herlock (Thomas), prédicateur anglais, fils du précédent, né à Londres en 1678, mort en 1761, fut successivement évêque de Bangor, 1728 ; de Salisbury, 1734 ; évêque de Londres, 1748 ; écrivit contre l’anli-trinitaire Hoadly, réfuta l’incrédule Collins, et laissa, outre ses Sermons , divers ouvrages estimés, entre autres: les Témoins de la résurrection de J.-C. examinés et jugés selon les règles du barreau (trad. en franç. par Lemoine, La Haye, 1732, in-8); Traité des prophéties (trad. en 1733).
SIIOR
SHETLAND (îles), archipel de l’Atlantique, au N. de l’Ecosse , et à 60 kil. N. E. des Orcades, fait partie du comté des Orcades. On y compte 86 îles dont 40 habitées, et 29,000 âmes. Mainland est l’île la plus grande ; ensuite viennent Yell, Unst, Walsay" Noss, Foula , etc. A Unst , située par 60® 62’ latl N., le plus long jour est de 19 heures 15’. Climat très pluvieux, été très court, sol marécageux ; beaucoup de tourbe; pêche abondante. Les ports sont nombreux, mais inaccessibles l’hiver. Lewick est la ville principale. — Les îles Shetland ont, comme les Orcades, appartenu à la Norvège jusqu’à 1368 [Voy. orcades). Certains auteurs ont prétendu y reconnaître la Thule des anciens ou les Insulœ Æmodœ.
SHETLAND (NOUVEAU-), OU SHETLAND DU SUD, archipel de l’Atlantique Austral, au N. O. de la terre de la Trinité, par6l°-63° lat. S. et 55°~63° long. O. 12 îles principales (Levingston , Cornwallis, King-George, Robert, etc.). Découvert en 1819 par Will. Smith.
SH1ELD (Will.), compositeur anglais, né en 1754 dans le comté de Durham, mort en 1828, était fils d’un maître de chant; il fut dix-huit ans chef d’orchestre à Scarborough, fit pendant ce temps représenter à Hay-Market et à Covent-Garden un grand nombre d’opéras qui eurent du succès, devint directeur de Covent-Garden, et chef des musiciens du roi. Les meilleurs de ses opéras sont : The flitch of Bacon , Rosina , Robin Hood , Mariait , The enchanted Castle, Oscar and Malvina. llfit aussi la musiqued’un grand nombre de chansons qui sont devenues nationales.
SH1ELDS, nom de deux villes d’Angleterre, situées dans le comté de Northumberland , en face l’une de l'autre, à l’embouchure de la Tyne : l’une, North-Shields , sur la rive gauche; 9,680 hab. Beau port, pont en chaînes de fer, dont l'arche centrale a 130 mètres d’ouverture ; chantiers de construction, brasseries, fonderie de fer, toile à voiles; — l’autre, South-Shields, sur la rive droite ; 9,000 hab. Chantiers de construction, verreries, brasseries, corderies, savon, sel ammoniac; salines; houille.
SH1P-MONEY, taxe imposéeen 1634parCharlcsl sur les ports pour être appliquée à la construction des vaisseaux de l’état. Elle a été abolie en 1640.
SHIRLEY (Ant.), voyageur anglais, né en 1565, mort en 1631, visita les Antilles, l’Italie, la Perse (d’où il revint chargé de présents de Chah-Abbas pour diverses puissances européennes) , puis la Russie, et enfin l’Espagne; fut nommé par le roi d’Espagne, Philippe IV, amiral des mers du Levant et membre du conseil de Naples. On a de lui : Voyage aux Antilles (dans le recueil d’Hakluyt, tom. 111, édit. 1600); Voyage en Perse, Londres, 1613, in-4; Voyage par la mer Caspienne et à travers la Russie, publié par Guill. Parry, 1601. — Robert Shirley, sou frère, le suivit en Perse , et fut deux fois envoyé en Europe (1604 et 1623), chargé de missions de la part de Chah-Abbas ; il fut la seconde fois accusé d’imposture par un autre envoyé persan, qui, se voyant lui-même près d’être confondu, s’empoisonna.
shirley (Jacques), poète dramatique, né à Londres en 1694, mort en 1656, se consacra d’abord à l’enseignement, puis composa des pièces de théâtre qui lui gagnèrent la faveur de la reine Marie. Fidèle à la cause royale, il servit pendant la guerre civile sous les ordres du duc de Newcastle. On a de lui 37 pièces de théâtre qui ont été imprimées séparément, et des Poèmes, publiés à Londres, 1G49, in-8. Il est aussi auteur de deux grammaires latines estimées. Comme auteur dramatique , il se plaça auprès de Beaumont et de Fletcher.
SH1VA, dieu indien. Voy. siva.
SHORE (.Jane), maîtresse d'Edouard IV, était la femme d’un orfèvre de Londres ; après la mort du roi, elle s’attacha à lord Hastings. Richard 111 (encore duc de Glocester) la fit condamner pour adultère et débauche à faire amende honorable devant
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réalise de Saint-Paul, et confisqua sea grands biens (1483). La tradition ajoute qu’elle mourut de faim, mais il paraît qu’elle vécut jusqu’au règne de Henri VIII. Ses malheurs ont été mis sur la scène anglaise par Rowe, et sur la scène française par MM. Liadières et Lemercier.
SHOREHAM (new-), ville d’Angleterre (Sussex), à 26 kil. N. O. de New-Haven; 900 hab. Port peu commode sur la Manche. C’est là que débarqua le Saxon Ella lorsqu’il vint s’établir en Angleterre. — Près de New-Shoreham et à 2 kil. de la Manche est Old-Shoreham, jadis ville, auj. pauvre village.
SHREWSBURY, Uriconium des lat., Pengwerne des anciens Bretons, ville d’Angleterre, ch.-l. du comté de Shrop, sur la Severn, à 231 kil. N. O. de Londres; 20,600 hab. Plusieurs édifices remarquables (théâtre, collégiale de Saint-Alkmund, monument dit Quarries ; marché, filature de 111, fonderie de fer ; manufacture pour donner la dernière façon aux flanelles de Galles; brasseries. Lard et gâteaux renommés. Grand commerce avec le pays de Galles. — Ville ancienne, fondée par les Bretons au v* siècle, et d’abord capit. des princes de Powis; prise ensuite par les Saxons et longtemps importante comme poste militaire. Aux environs se livra la bataille de Shrewsbury (1403), où se signala Henri V , encore prince de Galles, et où périt le brave Hotspear. Les troupes du parlement la prirent en 1646.
SHREWSBURY (talbot , duc de). Voy. talbot.
SHROP ou SALOP (comté de), comté d’Angleterre, entre ceux de Chester au N., de Stafford à l’E., de Worcester et d’Hereford au S., et le pays de Galles à l’O. et au N. O. : 70 kil. du N. au S., sur 47; 3,600 kil. carr. ; 240,000 hab. Ch.-l., Shrewsbury. Montagnes, sol très varié; beaucoup de grains, houille en immense quantité.
SIAGRIUS. Voy. syagrius.
S1AK, ville de l’île de Sumatra, capit. de l’état de Siak, sur le Siak , à 260 kil. de son embouchure, par 99° 50’ long. E., 0° 30’ lat. N.; résidence du radjah. — L’état de Siak , borné au N. E. par le détroit de Sumatra, était jadis beaucoup plus étendu, et avait 600 kil. sur 160. Il était aussi très commerçant et puissant; il est auj. désolé par l’anarchie.
SIAM, dite aussi Voudra, Juthia et Douaraouaddi, ville (jadis capitale) du roy. de Siam, dans une île du Ménani, par 98° 9’ long. E., 14° 46’ lat. N., à 70 kil. N. de Bankok (capitale actuelle) ; env. 100,000 hab. Murs en briques , flanqués de tours ; canaux. Ruines nombreuses. — Dévastée en 1766 par les Birmans ; très grande , très belle avant ce temps.
siam (Roy. de), ou royaume de Thaï , un des trois grands états de l’Indo-Chine, a pour bornes au N. le Yun-nan (en Chine), à l’E. le Laos et le Cambodje annamitiques, à l’O. le golfe de Bengale, au S. les états indépendants de Malacca, le golfe de Siam et la mer de la Chine ; il s’étend de 96° à 102° long. È., de 12° à 2t° lat. N., et a 1,400 kil. du S. au N. sur 300 de largeur moyenne. Population, près de 3,000,000 d’habitans. Capitale, Bankok (c’était jadis Siam). Division , 4 régions : le roy. de Siam proprement dit, le Laos Siamois, leCambodje Siamois, le Malacca Siamois. 11 faut y joindre l’île de Djonkseylon. Le roy. de Siam a de longues et hautes chaînes de montagnes, entre lesquelles coulent deux grands fleuves, le Salouen et ie Menam-Kong. Les rives de ce dernier sont bien cultivées , le reste est presque tout en friche ; le sol pourtant est très fertile. D’immenses forêts hérissent le pays et serventd’asile aux tigres , lynx, singes, éléphants (parmi ceux-ci s’en trouvent de blancs, que les Siamois vénèrent comme des dieux). Les produits du sol consistent en riz, sucre, coton, poivre, tabac, bétel, laque , etc. L’industrie est très bornée. Le commerce est aux mains des Chinois. L’Europe y importe des draus, des armes à feu. de la verrerie, |
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etc. Le gouvernement est le despotisme le plus complet. La religion dominante est le bouddhisme : Boud? dha y est représenté par un éléphant blanc. Le chris* tianisme y a quelques partisans, mais il est vu avec dé* fiance et persécuté. — Le roy. de Siam a été tributaire des Birmans; mais en 1768 , il a recouvré l’indépendance sous Piatak , qui conquit le Youngama, le Cambodje Siamois et la partie de Malacca qui est encore auj. sujette de Siam ; ses successeurs ont marché sur ses traces. Dans le xvn® siècle, des relations avaient commencé entre la France et le roy. de Siam; des ambassadeurs siamois avaient même été envoyés à la cour de Louis XIV en 1680, à l’instigation d’un aventurier grec, nommé Constantin Phalcon, qui était devenu le favori du roi de Siam ; ces relations ont été renouées en 1856.
siam (golfe de), golfe formé par la mer de Chine, entre le roy. de Siam au N. et à l’O., et l’empire d’Annam à l’E. Il reçoit le Ménam.
Sl’AN, ville de Chine. Voy. si-ngan.
SIANG-YANG, ville de Chine (Hou-pé), par 32* 6’ lat. N., 109° 46’ long. E.; ch.-l. de dép. Commerce d’or, de pierre d’azur, de vitriol et de couleurs.
SIBEJ1ENA, nom latin de santà-severinà.
SIBERIE, vaste région d’Asie, qui compose à elle seule presque toute la Russie d’Asie, a pour bornes à l’O. la Russie d Europe , à l’E. le Grand Océan , au N. l’Océan Glacial Arctique, au S. le Turkestan indépendant et l’Empire chinois, et va de 62° long. E. à 173° long. O., et de 44° à 76° lat. N. ; elle peut avoir 7,000 kil. en ligne droite de l’E. à l’O., sur 1,760 du N. au S. V. princ.,Tobolsk. (Pour les divisions, Voy. Russie d’asie). Très vastes systèmes de montagnes, surtout au S. (grand et petit Altaï, monts Daouriens, Stanovoï, etc.). Grands fleuves : l’Obi (avec l’Irtychc, son affluent), la Léna, l’Iénissei, ie Khatanga, etc. Grands lacs (Baïkal, Palkacha, Alaktougoul , etc.). Froid extrême, insupportable. Riches ruines d’or, cuivre, fer, pierres précieuses, platine, etc. Sol stérile, sauf au sud ; steppes immenses, peu d’habitations , au plus 2,000,000 d’habitants (presque tous de race tartare). La Sibérie sert au gouvernement russe de lieu d’exil ; on y envoie tous les ans 3 ou 4 mille criminels, — La Sibérie, dont le nom rappelle les Sabires ou Sévériens ( V. sévérie), for ma dès le xme s. un khanat, fondé v. 1242 par les Tatars, et qui eut pour cap. Sibir. Les Russes ne connurent la Sibérie qu'en 1680, époque à laquelle le cosaque iermak en commença la conquête pour Ivan IV, et s’empara de ia ville d’isker ou Sibir, capitale du principal khan de ces contrées, et dont le nom, dit-on, aurait été dans la suite étendu à tout le pays. Toutefois, il est certain que les républiques commerçantes de Novogorod et de Vialka, aux xiv* et xv* siècles , avaient des relations au moins avec la Sibérie occid.
SIBÉRIE (nouvelle-) ou îles liaikhov, dans l’Océan Glacial Arctique , par 71°-74° lat. N. , et entre 131° et 153° long. E., sur la côte N. de la Sibérie; 49,000 kil. carrés; 3 îles principales, Kotelnoï, Fadevskoï, Alrikanskoï. Froid glacial ; souvent toute la mer, entre la côte et les îles , est prise. Us de cétacés , mammouths , etc. ; vastes couches de bois pétrifié. Pas d’habitants. — Ces îles n’ont été découvertes qu’au commencement du xvm* siècle. On a cru à tort qu’elles pouvaient faire partie de l’Amérique.
SIBIR ou ISKER, anc. v. d’Asie, sur l’irtyche, non loin du lieu où fut bâtie depuis la v. de Tobolsk, était capit. de la princip. de Touran ; elle fut prise, en 1581, par le cosaque lermak pour les Russes. On croit que celle ville a donné son nom à la Sibérie.
S1BTHORP (J.), botaniste anglais, né en 1758, mort en 1796, professa la botanique à l’université d’Oxford (1784, etc.), parcourut, dans un premier voyage, l’Archipel, Candie, Chypre, la Livadie, la Thessalie, la Macédoine, les côtes de l’Asie-Mineure (1787, etc.), et, d«taé un second, la M<vNh, Gépha-
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Ionie, Zan te, l’Albanie, etc. (1794), revint avec de riches collections en Angleterre, et en mourant légua des fonds à l’université d’Oxford pour publier sa Flora grœca, 10 vol. in-fol., chacun avec 100 fig.
SIBYLLE , fille d’Arnauri I , roi de Jérusalem , épousa d’abord Guillaume, dit Longue-Epée , marquis de Montferrai, dont elle eut un fils appelé Baudouin, qui fut couronné roi de Jérusalem en 1185, bous le nom de Baudouin Y; cet enfant étant mort au bout d’un an, elle épousa Guy de Lusignan, et le fit monter avec elle sur le trône de Jérusalem (1 186).
SIBYLLES, Sibyllœ (de sio pour theo , lheos , dieu, et vyll ou villa , ancien mol qui signifie prophétesse) , nom donné par les Grecs et les Romains à des femmes auxquelles ils attribuaient la connaissance de l’avenir et l’inspiration divine. On venait en foule les consulter ; elles rendaient leurs oracles en termes ambigus, ou les écrivaient sur des feuilles voyantes, qui souvent devenaient le jouet des vents. Les anc. ne sont pas d'accord sur leur nombre ; on en compte jusqu’à 10: celles d’Erythres (en Ionie), de Sardes, de Samos, de Cumes(en Italie), de Perse (dite aussi de Babylone ou de Chaldée)/de Libye, de Phrygie, de l’HcIîespont, de Delphes, de Tibur; on parle encore d’une sibylle cimmérienne et d’une sibylle de Troie. Les plus célèbres étaient celle d’Erythres et celle de Cumes. On contait que cette dernière, à laquelle on donne les différents noms de Démophile, Hérophile, Manto, Amalthée, etc., vint à Rome du temps de Tarquin l’Ancien, et lui vendit des livres qui renfermaient tout l’avenir de Rome (livres sibyllins), que ce prince les déposa au Capitole, et en confia la garde à deux prêtres nommés duumvirs, dont le nombre fut depuis porté klb[quindecemvirs). On consultait ces livres dans les occasions Importantes, et on y trouvait toujours, dit-on, d’utiles révélations. Les livres sibyllins furent brûlés dans un incendie du Capitole, qui eut lieu un an avant la dictature de Sylla. Le sénat envoya aussitôt dans les villes de l’Italie et de la Grèce pour recueillir les prédictions des sibylles qu’on pourrait y trouver, et on en fit un nouveau recueil ; mais cela donna l’occasion d’en fabriquer un grand nombre, et dès lors les livres sibyllins tombèrent dans le discrédit. Ce dernier recueil fut brûlé en 399 par Stilicon, général d’Honorius. Nous avons encore aujourd’hui un recueil de vers grecs, sous le titre d 'Oracles sibyllins ; on y prédit dans le plus grand détail, non seulement les destinées de Rome, mais même les principaux événements de la vie du Christ; c’est évidemment un livre supposé. Les Oracles sibyllins ont été publiés, d’abord par Betuleius (ou Birken) en 1545; puis par Seb. Castalio (Chateillon) en 1555, par Opsopæus, Paris, 1599; par Servatius Gallæus, Amst., 1689. M. Angelo Mai a publié de nouveaux fragments en 1817 et en 1828; M. Alexandre a donné le texte grec complet, avectraduct. en vers latins et commentaire, Paris, 1841-57, 2 vol. in-8. M. Friedlieb Inégalement publié en 1853 à Leipsick, avec traduction allemande.
SICAMBRES, Sicambri, peuple de Germanie, habitait près de la rive droite du Rhin et au N. de la Lippe; il s’étendit ensuite jusqu’au Visurgis ou s’y transporta, quittant les rives du Rhin, lirusus les battit, puis en établit des corps entiers dans la Gaule occid. Au me s. , ils se mêlèrent aux Francs.
S1CARD (Ie P.), jésuite, né en 1677 à Aubagne, parcourut la Syrie, 1706, puis l’Egypte, apprit l’arabe, visita les monuments, mais mourut de la peste au milieu de ses travaux (1726). On lui doit d’intéressantes observations (dans les Lettres édifiantes ).
SICARD (l’abbé) , instituteur des sourds-muets , é en 1742 à Fousseret, près de Toulouse , mort en 1822, reçut les ordres à Toulouse , fut envoyé à Paris par l’archevêque de Bordeaux pour étudier la méthode de l’abbé de l’Epée , dirigea à sün retour une école de sourds-muets à Bordeaux, rem¬
plaça, en 1790, 1 abbé de l’Epée à Paris, se vit arreté comme royaliste et faillit être massacré aux journées de septembre 1792, fut nommé, en 1795, professeur de grammaire générale à l’Ecole normale, fut proscrit par le Directoire au 18 fructidor comme rédacteur des Annales catholiques , reprit ses fonctions auprès des sourds-muets après le 18 brumaire, et entra à l’Institut (1799). Il ne cessa depuis cette époque de consacrer tous ses soins à ses intéressants élèves. D’un caractère simple et facile , il fut dans sa vieillesse dupe d’intrigants qui le dépouillèrent et le réduisirent à une grande gêne. On a de lui, entre autres écrits : Mémoires sur Van d'instruire les sourds de naissance (1789); Eléments de grammaire générale ( 1799 ); Cours d’instruction d’un sourd-muet (1800); Théorie des signes pour l’instruction des sourds-muets (1808). Ses ouvrages sont en général écrits avec diffusion. Fort vantés dans le temps, ils sont peu lus aujourd’hui.
SICCA-YENEREA, auj. el Kef , ville de Numidie, à l’E., près du Bagradas, entre Zama au S. et Madaure à l’O. Marius battit Jugurtha près de cette ville (109 av. J. -G.).
S1CELEG, ville de Palestine (Siméon), fut donnée par le roi de Getli à David pour asile pendant que ce dernier fuyait la persécution de Saül.
SICHÉE, mari de Didon. Voy. didon.
SICHEM, ensuite néapolis, auj. ISaplouse , ville de Palestine, dans la Samarie (d’abord dans la tribu d’Ephraïm) au N. , près du mont Garizim. Jadis elle avait formé un petit état ; les fils de Jacob en tuèrent tous les habitants, parce que Dina, leur sœur, avait été insultée par les Sichemites. Abimélech, fils de Gédéon, la ravagea ensuite. Plus lard, les dix tribus se révoltèrent à Sicliem contre Roboam , et celle ville fut la première capitale du roy. d’Israël. C’est la patrie de saint Justin.
SICILE, Sicilia , Sicania , Trinacria, la plus grande île de la Méditerranée, à la pointe de l’Italie, dont elle n’est séparée que par un détroit d’environ 30 kil. (le détroit de Messine), par 10°-13° long. E., et 36° 36’-38° 15’ lat. N. : 300 kil. de l’E. à l’O. sur une largeur de 50 à 190; 27,000 kil. carrés; 1,900,000 hab. Capit., Palerme. Depuis 1815, elle est divisée en sept intendances (Palerme , Messine, Gatane, Syracuse, Calalanisetta, Girgenti, Trapani). Elle se divisait autrefois en trois parties (val di Demona, val di Mazzara, val di Nolo). Cette île est remarquable par sa forme triangulaire, et est terminée à chaque angle par un cap (Passaro, Faro, Boeo des modernes, Pachynum, Pelorum, Lilybœum des anciens), d’où lui est venu son nom de Trinacria (aux 3 caps). Aux env., deux archipels (Lipari au N., Egates à l’O.). Montagnes , dont la principale est l’Etna, si célèbre par ses éruptions volcaniques ; superbes vallées. Rivières nombreuses (Giaretta, Salso, Platani , Calatabellota, Termini, Fiùme-Grande, etc.). Chaleurs extrêmes, sauf dans les mont.; climat sain, pur ; sol très fertile (on appelait la Sicile le grenier du peuple romain) , mais la eulture est négligée. Abeilles qui donnent un miel exquis (au mont llybla ) ; soie, coton, 6ucre, safran. Fer, cuivre, soufre (en abondance), plomb, alun, porphyre ; sources minérales et thermales. Indust. peu active. Le conim. intérieur est faible; lecomm. extérieur est aux mains des étrangers. — La Sicile paraît avoir fait originairement partie de l’Italie. Elle eut pour premiers habitants des Pélasges, dits Siculetb et Sicanes; la mythologie y place les Cyclopes e$ les Lestrygons. A partir du xi* siècle av. J.-C., mai* surtout depuis le vme, il y vint le nombreuses co-* lonies grecques, tant doriennes qu’ioniennes : Syracuse, Agrigente, Sélinonte, Catane sont les plus célèbres; les indigènes furent refoulés vers les mont, de l’intérieur. Les villes grecques parvinrent bientôt à une grande prospérité, mais elles furent en
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proie à beaucoup de révolutions intérieures, ayant tantôt des tyrans, tantôt un gouvernement républicain. Les tyrans les plus fameux furent Phalaris et Théron dans Agrigente ; Gélon, Hiéron, les deux Deny3 à Syraeuse. En 415, Athènes entreprit la conquête de la Sicile, mais elle échoua honteusement devant Syracuse (413). Les Carthaginois ensuite envahirent ce pays. Denys-le-Tyran , Agathocle, et plus tard Pyrrhus, ne retardèrent qu’un instant leurs progrès; ils possédaient déjà la partie occidentale et allaient faire la conquête de toute l’île, quand Rome vint la leur disputer (266). La lre guerre punique valut à cette dernière toute la partie que possédaient les Carthaginois (241); la 2* guerre punique lui donna le reste (212). La Sicile eut à subir, de 73 à 71, les brigandages de Verrès. De 44 à 36, elle fut le siège de la puissance de Sextus Pompée. Après cinq siècles de paix, elle fut envahie par les Vandales, 440, par les Goths,493. Bélisaire la reprit en 535 et en fit la base de ses opérations contre l’Italie. Les Aglabites y mirent le pied en 827 et en ravirent la plus grande partie aux Grecs ; les Fatimites leur succédèrent. Mais, de 1058 à 1090, Roger-le-Normand chassa les Grecs et les Arabes, et prit le litre de grand-comte de Sicile. L’île devint partie du roy. normand des Deux-Siciles au siècle suivant, en 11 30, mais elle en fut détachée à diverses reprises , et forma alors un état à part sous le titre de roy. de Sicile. Voy. ci-après.
SIC1LES (royaume des deux-), un des étals méridionaux de l’Europe actuelle, entre 36® 37 -42° 54’ lat. N. , et 10° 8’-16° 9’ long. E., borné au N. par les Etats de l’Eglise, partout ailleurs par la Méditerranée, est formé de deux parties distinctes: le roy. de Naples, et la Sicile, qui sont séparées par le détroit de Messine, et que l’on désigne officiellement par les dénominations de Domaines en deçà et Domaines au delà du détroit. Il a pour capit. Naples, et compte de 7 à 8,000,000 d’hab. Tout le roy. est divisé en 22 prov., savoir : 15 pour le roy. de Naples, 7 pour la Sicile (pour ces divisions et pour les détails sur chacun des deux pays, Voy. les articles naples et sicile). — Naples et la Sicile ont été alternativement séparés et réunis. Une première réunion eut lieu en 1130 sous les princes normands, quand Roger II, fils de Roger I, eut joint au grandcomté de Sicile le duché de Pouilie, le comté d’Averse , Gaëte, Naples, Amalû. Ces divers états reçurent dès lors en commun le nom de Royaume des Deux-Siciles. Roger lise reconnut vassal du pape; sa postérité se distingua également par son attachement au Saint-Siège ; mais elle s’éteignit dans les mâles en 1194 , et la couronne passa , par suite du mariage de l’héritière Constance avec l’empereur Henri VI, dans la maison des Hohenstaufen. Ceux-ci se déclarèrent ennemis des papes ; mais ils finirent par succomber. Conradin, le dernier d’entre eux, périt sur l’échafaud en 1268. Dès 1266, une autre maison, la 1T* maison d’Anjou, occupait le trône; mais en 1282, les fameuses Vêpres Siciliennes furent le signal d’un soulèvement en Sicile , et les deux royaumes furent séparés. Les princes d'Anjou gardèrent Naples ; la maison d’Aragon obtint la Sicile. Après diverses révolutions, Alphonse V d’Aragon réussit, en dépit de la 2* maison d’Anjou, qui lui disputait Naples, à opérer la réunion des 2 couronnes et ressuscita le roy. des Deux-Siciles ( 1435-1458 ). Mais dès sa mort, il y eut de nouveau séparation 11458), et une ligne bâtarde de la maison d’Aragon eut Naples, tandis que la ligne légitime gardait la Sicile. Enfin, en 1504, Ferdinand-le-Catholique réunit encore les deux royaumes, et cette fois l’union dura jusqu’à l’extinction de la maison d’Autriche- Espagne. La paix d'Utrecht (1713) donna la Sicile à v ictor-Amédée , duc de Savoie, tandis que Naples passait à l’Autriche avec la Sardaigne. Mai* dès 1720,
Victor-Amédée échangeait la Sicile contre la Sardaigne, et les Deux-Siciles furent de nouveau réunies, d’abord en faveur de l’Autriche (l’721), ensuite en faveur de la branche puînée de la ligne de la maison de Bourbon régnant en Espagne (1725). Cette branche ayant été appelée au trône d’Espagne en 1759, un rameau cadet de la branche eut le roy. des Deux-Siciles : cette maison l’a gardé jusqu’à la conquête française (1806-1815). Pendant cette période, le frère de Napoléon, Joseph (1806-8), puis Joachim Murat, régnèrent à Naples , tandis que la Sicile gardait son roi Ferdinand IV. Des troubles ayant éclaté en Sicile en 1810, ce dernier prince ne conserva sa couronne que grâce à l’intervention anglaise, et en accordant aux Siciliens une constitution libérale (1812). Redevenu maître des Deux-Siciles en 1815, Ferdinand abolit la constitution de 1812, et relira à la Sicile tous ses privilèges. Par suite, une double révolution éclata à la fois à Païenne et à Naples (1820). Comprimée aussitôt par l’Autriche, elle éclata de nouveau en 1848. Réduite en 1849, la Sicile réussit enfin en 1860 à secouer le joug.
Souverains des Deux-Siciles depuis 1043.
II. Royaume des Deux-Siciles
Dynastie normande.
Roger I (le même que Roger 11, comte de Sicile), 1 130 Guillaume I, 1154
Guillaume II, 1166
Constance, 1189
Tancrède et Guillaume III, usurpateurs , 1189-1194
Dynastie des Hohenstaufen.
Henri VI (époux de Constance), 1194
Frédéric 1 (II comme empereur), 1197
Conrad, 1250
Conradin, 1254-1268
Mainfroi, usurpateur , 1258-1266
Commencement de la lr« maison d'Anjou.
Charles 1 (frère de saint Louis), 1266-1282
III. Séparation des deux royaumes
Naples (maison d'Anjou). Sicile (maison d’ Aragon).
Roger 1 (frère de Robert Guiscard), 1058
Charles I, Charles II, Robert , Jeanne 1,
Avec André Hongrie,
1343-82 de
Avec Louis de Tarente, 1349-62
Charles III, 1382
Ladislas, 1386
Jeanne II, 1414-35
2* mais. d'Anjou ( prétendant àNaplesseulern.).
Louis I, 1382
Louis II, 1385
Louis III, 1417
Réné, 1435-80
V. Deuxième séparation
Pierre 1 (111 comme roi d’Aragon), 1282 Jacques, 1285
Frédéric I, 1296
Pierre 11, 1337
Louis, 1342
Frédéric II, 1355
Marie, 1377-1402
Pierre le Cérémonieux (roi d’Ar. et aïeul de Marie, 1377-82 Martin I (comme époux de Marie), 1391 (comme roi), 1402 Martin II, 1409
Ferdinand I, 1410 Alphonse I, 1416-1435
A Naples.
Ferdinand I, 1458
Alphonse 11, 1494
Ferdinand II, 1495
Frédéric 11, 1496-1501
En Sicile.
Jean, d’Aragon, 145§ Ferdinand 111 le Catholique, roi d’Ara-
gon.
SICU
VI. Troisième réunion
Ferdinand 4 II (d’Aragon), le Catholique , 1504
Dynastie a Autriche-Espagne.
Charles I (Charles-Quint), 1516
Philippe 1 (Il en Espagne), 1556
Philippe 11 (lll), 1598
Philippe III (IV), 1623
Charles II, 1665-1700
Après la fin de la dynastie.
Philippe IV de Bourbon (V en Espagne), 1700 Charles d'Autriche (depuis empereur), 1707-13
X. Cinquième réunion
Ferdinand I (ou IV), de nouv. roi des Deux- Siciles, 1815
François I, . 1825
Ferdinand II (ou V) , 1830
SICILIENNES (vêpres). Voij. vêpres siciliennes. SICIN1US BELLUTUS ( C. ) , plébéien , se mit h la tête du peuple romain lorsqu’il se retira sur le mont Sacré, en 493 av. J.-C. , et fut un des cinq premiers tribuns élus lors de la transaction qui ramena le peuple à Rome. — Son fils C. Sicinius fut le chef de la retraite de 449 sur l’Aventin , après la chute des décemvirs. — Un 3e Sicinius (L.), tribun du peuple, porta la loi d’après laquelle la moitié du sénat et de la nation romaine devait se fixer à Véies; mais Camille en empêcha l’exécution.
SICINIUS dentatus (L.), vaillant soldat, avait servi 40 ans, pris part à 120 combats, et était couvert de glorieuses blessures. Le décemvir Appius Claudius, craignant son influence sur le peuple, le fit assassiner par ses satellites, 449 av. J.-C.
sicinius, tribun du peuple après la mort de Sylla, tenta de rendre au tribunal les attributions dont l’avait privé le dictateur, fut combattu par les consuls et assassiné par Curion (76 av. J.-C.).
S1CORIS , auj. la Sègre , riv. de Tarraconaise, affluent de Ylberus ( Ebre ). César défit sur ses bords Afranius et Pétréius.
S1CULES, Siculi, très anciens habitants de l’Italie, ne diffèrent point des Pélasges ou Tyrrhènes. Ils appartenaient à la grande population illyrienne ou thrace, dont une branche vint en Italie en franchissant les Alpes Caruiques et Juliennes. L’invasion des Rasena poussa les Sicules en avant, leur fit franchir le Padus, puis les sépara en 2 masses: les Sicanes, qui se replièrent à 10. dans le pays qui fut depuis la Ligurie; les Sicules, vers le Tibre et le long de la mer Inférieure. Plus tard, pressés par l’invasion des Ligures, les Sicanes prirent cette même route, poussant les Sicules, et se mêlant souvent à eux. Les deux peuples finirent par passer en grande partie dans la Sicile, qui prit leur nom, et ils formèrent la population fondamentale de l’île ; les Grecs ne vinrent qu’ensuite. — Quelques uns distinguent les Sicules des Sicanes et font de ceux-ci un peuple ibérien, qui serait venu de l’Espagne, où il aurait habité sur les bords du Sicoris. Il est plus probable que quelques Sicanes, fuyant l’Italie, auront suivi la Méditerranée jusqu’au delà des Pyrénées, et se seront établis dans la Tarraconaise , vers les sources de cet affluent de l’Ibérus (l’Ebre).
S1CULIANA, port de Sicile (Calatanisetta), à l’cmb. de!aCanna,à 15 k. N. O. deGirgenti;4,500h. Comm. de froment et de soufre. — Fondée en 1350 par Fréd. Chiaramonle, sur l’emplacement de l’anc. Camicus.
SIDN
S1CULUM fretum, auj. Phare de Messine, nom ancien du détroit qui sépare la Sicile de l’Italie.
S1CYONE, Sicyon, auj. Basilica , v. du Péloponèse, à l’O. de Corinthe , formait un petit état (dit Sicyonie) dont l’existence remontait, dib-on, à 21 siècles av. J.-C., et dont les premiers habitants furent les Telchines; 32 rois y régnèrent duxixes. à 1190 av. J.-C. ; puis les Iléraclides, devenus maîtres du Péloponèse, s’y établirent et y fondèrent une république, qui quelquefois eut (les tyrans ; en 252, Aratusla fit entrer dans la ligue achéenne, dont elle devint comme la capitale. Aratus était de Sicyone. — Cette ville aimait les arts et le luxe ; elle a produit Polyclète, Lysippe, Timanthe, Pausias, etc.
SIDDONS (Mistriss Sarah), actrice anglaise, née en 1755, morte en 1831, fille de Roger Kemble, directeur d’une troupe ambulante, et sœur du fameux acteur J. Kemble, épousa Siddons, acteur de la troupe de son père , joua longtemps en province avant d’être appréciée à sa valeur, parut en 1782 à Drury-Lane, et obtint de si grands succès qu’on la surnomma la reine de la tragédie : le rôle de lady Macbeth était son triomphe. Elle quitta le théâtre en 1812 pour se livrer aux lettres et à l’éducation de ses enfants
SIDE ou S1DÊ, auj. Eski Adalia , ville (et quelque temps capitale) de la Pamphylie, entre les embouchures du Mêlas et de l’Eurymédon, sur la mer, jadis réfuge de pirates. Patrie deTribonien.
S1DI ou S1DY, mot arabe, le même que cid ou seid, veut dire seigneur, et figure dans un grand nombre de noms d’hommes, et, par suite, de noms de lieux.
sidi-bou-said, village de l’état de Tunis, à 24 kil. N. E. de Tunis, sur le sommet du mont dit Cap- Carthage. On y voit le tombeau de saint Louis.
Sidi-feruch, en espagnol Torre-Chica , petite baie et presqu’île d’Afrique, sur la côte de l’ Algérie, à 22 kil. O. d’Alger. C’est là que débarqua l’armée française et qu’elle gagna sa l*e vict., 14 juin 1830.
sidi-hescham (Etat de) , état de l’Afrique, dans le Maghreb, comprend partie du pays de Sous, et quelques pays à l’O. de cette contrée. Capitale, Talent. C’est l’entrepôt du commerce entre Tombouctou et Maroc. — Formé en 1810 aux dépens du Maroc par Hescham, fils du chérif Ahmed-ebn-Mousay.
S1DI-MOHAMMED , empereur de Maroc , de la dynastie des Chéri fs , succéda, en 1767, à son père Muléi-Abdallah, civilisa le Maroc, établit des relations commerciales avec plusieurs états de l’Europe, enleva Mazagan aux Portugais (1769), mais échoua devant Melilla (1774), et fit la paix. Lors du siège de Gibraltar, il mil le port de Tanger à la disposition des flottes française et espagnole, et ferma ses ports aux Anglais. Il mourut en 1783.
SIDIC1NS, petit peuple du N. de la Campanie, sur les confins du Samnium, avait pour ch.-l. Tea num Sidicinum. Attaqués par les Samnites, les Sidicins implorèrent l’aide de Capoue, et celle-ci, menacée à son tour, se reconnut sujette de Rome, dont elle réclama le secours. De là la lr« guerre des Samnites (343 av. J.-C.). La paix se fit (341) aux dépens des Sidicins , qui furent abandonnés aux Samnites. En 337, ils prirent les armes contre Rome, qui occupa leur territoire. (334).
S1DMOUTH, ville d’Angleterre (Devon) , sur la Manche, à 18 kil. S. E. d’Exeter; 3,126 hab. Port.
SIDNEY, ville de laNouv.-Hollande. Voy. sydney.
SIDNEY (H.) , homme d’état , fut ambassadeur d’Edouard VI en France, obtint la confiance de Marie et d’Elisabeth , eut le gouvernement du pays de Galles, fut député d’Irlande, et mourut en 1586.
sidney (Phil.) , homme d’état et écrivain distingué, fils du précédent (1554-86), montra de bonne heure un vrai talent pour les affaires, plut à Elisabeth, qui le nomma, à 22 ans, ambassadeur auprès de l’empereur , forma une ligue de» princes protes-
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tante contre le pape et l’Espagne , à la tête de laquelle fut l’Angleterre , improuva le plan de mariage entre Elisabeth et le duc d’Anjou, quitta la cour à la suite d’une rixe , et se préparait à partir avec Fr. Drake pour l’Amérique , quand il fut élu roi de Pologne. Elisabeth l’empêcha de se rendre dans ce royaume, et l’envoya en Flandre comme général de cavalerie et gouverneur de Flessingue. Sidney surprit Axel (1586), et se signala à la bataille de Gravelines, mais y fut blessé mortellement. On a de lui : Y Arcadie de la comtesse de Pembroke, roman pastoral qui eut une vogue prodigieuse (Londres, 1591); Astrophel et Stella, à la suite de Y Arcadie ; Défense de la poésie; des sonnets, chansons , etc.
sidney (Algernon) , un des martyrs de la liberté anglaise , né à Londres vers 1617, était 2e fils de Robert, comte de Leicester. Il passa du service de Charles I à celui du parlement, devint colonel dans l’armée parlementaire, puis lieutenant-général sous Fairfax , refusa de juger le roi, bien qu’il ne désapprouvât pas la condamnation , ne servit point sous 01. Cromwell, reparut à l’abdication de Richard Cromwell, négocia en 1659 la paix entre le Danemark et la Suède, refusa, lors de la restauration, le bénéfice de l’acte d’oubli (1660) , et resta 17 ans en exil. Nommé en 1678 membre de la Chambre des Communes, il soutint avec vigueur le bill d’exclusion du duc d’York. 11 se vit, par suite, accusé d’avoir pris part avec Monmouth au complot de Rye- House (1683), et fut condamné à mort. Il périt avec un courage stoïque. On représente Sidney comme un républicain sincère : sa mort est une tache pour le règne de Charles II ; il fut réhabilité aussitôt après la révolution de 1688. On a de lui des Discours sur le gouvernement, 1698, 1704, in-f. ; 1773, in-4 (trad. en français par Samson, La Haye, 1702, 3 vol. in-8).
SIDney-smith, amiral. Voy. smith (sidney).
SIDOINE APOLLINAIRE, G. Sollius Sidonius Apollinaris , né en 430, mort vers 488, d’une grande famille de Lyon, fut en faveur à Rome sous Avitus, dont il était gendre, sous Majorien et Anthemius, devint préfet du prétoire, patrice, sénateur, et remplit diverses ambassades. De retour en Gaule, il fut, quoique laïque, choisi pour évêque de Clermont par les Arvernes (472), et reçut les ordres. Il a été canonisé. L’Eglise l’honore le 23 août. On a de lui 24 poèmes {panégyriques, èpilhalames , etc.), et 9 livres de Lettres. Ses Œuvres, in-4, très importantes pour l’hist. du temps, ont été publiées par Sirmond, 1614; par Labbe, 1652. Elles ont été très mal trad. en franç. par Sauvigny, 1787, 2 vol. in-4 et in-8. MM. Grégoire et Collombet en ont donné , en 1 836 , une traduction bien préférable, avec le texte, 3 vol. in-8.
SIDON, auj. Séide, ville de Phénicie, un peu au N. de Tyr, sur la côte, formait un petit état fort riche par le commerce et l’industrie. Sa pourpre était fameuse comme celle de Tyr. Cyrus la soumit ; en 351 , elle était en révolte contre le grand roi : elle ouvrit ses portes à Alexandre le Grand. Depuis, elle appartint tantôt à la Syrie, tantôt à l’Egypte; finalement, elle tomba au pouvoir des Romains.
SIDRE (golfe de la) , grande Syrte des anciens ( Syrtis major ) , dans la Méditerranée, sur la côte d’Afrique (Tripoli) , s’étend du cap Mesurata au cap Bengali : 560 kil. sur 280. 11 renferme quelques bancs de sable, notamment celui d'Isa à l’O. et celui de Koudia au S. La côte est couverte de vastes marais. Voy. syrtes.
S1DY, SIDY-HESCHAM. Voy. sidi.
SIEBENGEB1RGE , c.-à-d. les sept montagnes , montagnesde la Prov. Rhénane (Etats prussiens), sur la rive droite du Rhin, entre Cologne et Neuwied: 91) nomme I.œvenburg. Petersberg, Drachenfels, Wolkenburg, Œhlberg, OEhlberg royal, Gœnsehals (cette dernière est sur la gauche du Rhin, près du lac de Laach), Vallées riches et fertiles.
SIEDLEC, ville de la Russie d’Europe (Pologne), ch.-l. de la voïvodie de Siedlec, sur la Muchowice, à 105 kil. E. de Varsovie; 2,200 hab. Château. Prise et reprise par les Russes et les Polonais en 1831. — La voïvodie de Siedlec, dite aussi de Polachie ou de Podlaquie , située entre celles de Plock, de Mazovie, de Sandomir, de Lublin, et la Russie, a 200 kil. sur 160, et 350,000 hab. Elle se divise en 4 obvodies (Biala, Lukov, Radzyn et Siedlec).
SIEG , riv. des Etats prussiens , naît en Westphalie, dans la régence d’Arensberg, arrose le cercle et îa ville de Siegen, traverse la Prov. Rhénane, et tombe dans le Rhin, vis-à-vis de Bonn. Cours, 145 kilomètres.
SIEGEN, ville murée des Etats prussiens (West-
lainages, cotonnades, etc. Aux env. , f tr. pierres à ardoises. — Elle appartint longtemps à la maison de Nassau , et a donné son nom à une branche de cette maison. Voy. nassau-siegen.
SIEGFRIED. Voy. niebelungen.
- SIENNE, Sena Julia en latin, Siena en italien, ville du grand-duché de Toscane, et ch.-l. de la prov. de Sienne, à 59 kil. S. de Florence; env. 19,000 hab. Archevêché. Citadelle, belle cathédrale' très ornée), palais public (avec haute tour), fontaine Iranda, théâtre, palais du grand-duc, etc. Superbe place en forme de coquille. Université (jadis célèbre), collège des nobles, école de beaux-arts, bibliothèque, académie des sciences ( la seule de la Toscane). Industrie très faible. Commerce de grains. Environs délicieux. On parle à Sienne l’idiome le plus pur de l’Italie. Les femmes sont très belles. — . Fondée par les Etrusques, elle reçut une colonie romaine sous Auguste. Au moyen âge, ce fut une république puissante, longtemps rivale de Florence et de Pise. Au temps de sa prospérité, elle compta plus de 100,000 hab. Charles-Quint, profitant des dissensions intestines de cette république, l’assujettit en 1555, et la transmit à son fils Philippe II, qui la céda au grand-duc de Toscane Cosme I (1557). Réunie à la France en 1808, elle fut jusqu’en 1814 ch.-l. du départem. de l’Ombrone. Le pape Alexandre III, sainte Catherine de Sienne, les deux Socins étaient de cette ville. — Aux envir., marbres estimes.
sienne, petite riv. de France, naît dans le Calvados, à Saint-Sever, coule à 10., entre dans le dép. de la Manche, arrose Villedieu , Gavray, et se jette dans la Manche, à 1 1 kil. S. O. de Coutances; coure, 70 kil. Elle reçoit la Soûle.
S1ERCK, ville de France (Moselle), ch.-I. de cant., sur la Moselle , à 2 kil. des frontières du Luxerm* bourg, à 20 kil. N. E. de Thionville; 2,034 hab. Vieux château. Collège communal. Chapeaux feutrés , eau de Cologne, colle-forte. Commerce de transit pour vins blancs , fruits , bois de construction, etc. Bureau dédouanés, le plus important des frontières de terre. — Ville ancienne. Elle eut d’abord des seigneurs particuliers ; passa ensuite aux ducs de Lorraine ; fut occupée par les Français en 1631, 1635 et 1643, et cédée cette dernière fois à la France.
SIERRA, mot espagnol qui signifie chaîne de montagnes. Les noms (je montagnes doivent être cherchés au mot qui suit sierra. Voy. morena, nevada.
SIERRA-LEONE, c.-à-d. M onts-aux-IAons , côte de l’Afrique occidentale, en Guinée, de 16° 45’ à 12° 55’ long. O., entre Libéria et la Sénégambie, tire son nom d’une longue chaîne de montagnes infestée de lions; elle a environ 640 kil. de long. — Le Anglais nomment colonie de Sierra - Leone un district qu’ils possèdent entre 7° et 8* 50’ lat. N., et qui a pour ch.-l. Freetown. Elle fut fondée en 1787 par le philanthrope Granville-Sharp, dans le but de détruire la traite des nègres et de propager la civilisation. On y établit des nègres devenus libres,
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Le aol est très fertile, mais on a beaucoup trop vanté la prospérité de cette colonie ; le climat en est malsain, et, soit comme station navale, soit comme entrepôt de commerce , elle est de peu d’utilité. On compte qu’elle a coûté à l’Angleterre 500 millions. La popul. était en 1839 de 42,000 h. — On donne le nom de Rivière de Sierra - Leone à une rivière qui arrose ce pays, et qui est plus connue sous le nom de Rokelle.
SIERRE ou SÎDERS , bourg de Suisse (Valais) , Bur le Rhône, rive droite, à 19 kil. N. E. de Sion; 800 hab. Sites charmants. Vin dit de Malvoisie. SlEVERSHAUSEN. Voy. stevershausen.
SIEYES (l’abbé) , homme d’état né en 1748 à Fréjus, mort à Paris en 1836, était vicaire-général de Chartres, lorsque Louis XVI décréta la convocation des Etats-Généraux; il fit paraître à cette occasion plusieurs brochures favorables aux idées nouvelles, qui exercèrent une puissante influence sur l’opinion, et fut envoyé aux Etats-Généraux par les électeurs de Paris. La noblesse et le clergé refusant de se joindre au tiers- état, il proposa aux représentants du peuple de passer outre et de se constituer en assemblée nationale. Quoiqu’il jouît de beaucoup de considération dans l’assemblée, son peu de facilité à parler en public, et le nuage métaphysique qui obscurcissait ses pensées l’empechèrenl d’exercer un grand ascendant. Un projet de constitution qu’il avait élaboré ne fut pas même discuté. Lors de l’établissement de la nouvelle constitution du clergé, les électeurs voulaient le nommer archevêque de Paris, mais il n’accepta point ce titre. Appelé à la Convention, il fût du parti de la Plaine , vola la mort de Louis XVI (mais sans prononcer ce mot qu’on a tant répété : la mort , sans phrases); présenta un projet sur l’instruction publique, qui fut rejeté; devint, après le 9 thermidor , membre du comité de Salut Public, et eut part aux négociations qui amenèrent le traité de Bâle (1795). Adversaire déclaré de la constitution de l’an III , il refusa une place dans le Directoire lors de sa création , mais il entra au conseil des Cinq-Cents, où il fut très influent; se déclara au 18 fructidor (5 septembre 1797) contre le3 directeurs Carnot et Barthélemy ; devint lui-même membre du Directoire (16 mai 1799), y fut l’antagoniste de Barras , pressa le retour de Bonaparte qui était alors en Egypte , s’unit à lui à son retour, eut une part essentielle à la révolution du 18 brumaire (9 nov., 1799) , et fut nommé un des consuls provisoires. Il partagea un moment le souverain pouvoir avec Bonaparte, mais il ne tarda pas à être annulé par son tout-puissant collègue, et se retira. 11 reçut en dédommagement le titre de sénateur avec la««belle terre de Crosne, et plus tard fut fait comte de l’Empire. Exilé à la Restauration, il alla s’établir à Bruxelles (1815), et n’en revint qu’en 1830. il entra en 1832 à l’Académie des sciences morales. —Sieyes fut peut-être le plus grand politiquede son époque ; il fit comprendre toute l’importance du tiers-état; prépara ou amena plusieurs des mesures les plus importantes de la révolution: la formation de V Ass. nationale, la Déclar. des droits de l’homme, la nouvelle division territoriale qui fit disparaître la distinction des provinces et leurs privilèges; il eut aussi la plus grande part à la nouvelle constitution adoptée après la journée du 18 brumaire. On cite de lui plusieurs mots remarquables, entre autres celui par lequel il condamnait les suppressions sans indemnité que décrétait l’Assemblée Constituante : Ils veulent être libres et ne savent pas être justes. On a de Sieyes un grand nombre d’écrits politiques, pour la plupart de circonstance ; le plus célèbre est la brochure qu’il publia au commencement de 1789, sous ce titre : Qu'est-ce que le Tiers- Étal ? Tout. — Qu a-t-il été jusqu’ici? Rien . — Que demande-t-il? Devenir quelque chose.
SIFANTO (île), Siphnos, une des Cyclades septentrionales, au S. E. de Serfo , par 22® 23’ long. E ... 36° 57’ lat. N.: 13 kil. sur 8 environ; 7,000 hab! Fer, plomb, marbre, chapeaux de paille renommés!! Ch.-l. Sifanto, sur la côte E.
SIFFR1D DE MISISIE, auteur d’une Chronique qui va de la création du monde à l’an 1 307 , écrivait au xiv* siècle. Sa Chronique n’a pas été imprimée, mais on en trouve des extraits dans les Res misnicœ , et les Origines saxonicœ de George Fabricius, et dans les Scriptores rerum germanicarum de Pistorius.
S1GALON (Xavier), peintre distingué, né à Uzès, en 1790, de parents pauvres, mort du choléra à Rome en 1837, se fit connaître en 1822 par SÔn tableau de la Courtisane , donna ensuite Locuste (1824) , Athalie faisant égorger les enfants du sang royal , une Vision de Saint-Jérôme, le Calvaire , fut chargé en 1833 par le gouvernement d’aller à Rome copier le Jugement dernier de Michel-Ange. 11 venait d’achever cette grande œuvre quand il mourut. On voit sa copie à l’École des Beaux-Arts.
SIGAUD DE LAFOND (J. -René), physicien et chirurgien, né à Dijon en 1740, mort en 1810, découvrit divers procédés importants, et professa la physique avec succès. On a de lui : Leçons de physique expérimentale (1767) , 2 vol. in-12; Description et usage d’un cabinet de physique expérimentale (1775), 2 vol. in-8 ; Dictionnaire de physique (1780), 4 vol. in-8; Éléments de physique théorique et expérimentale (1787) , 4 vol. in-8. , etc. Il fit d’importantes découvertes dans l’art des accouchements.
SIGEAN, ch.-l. de cant. (Aude), près de l’étang do Sigean, à 24 kil. S. de Narbonne. Miel, vins. Charles- Martel battit les Sarrasins près de Sigean, en 737 SIGEBERT 1, 3e fils de Clotaire I, devint en 561 roi de Metz ou d’Austrasie , épousa Brunehaut, fut attaqué et fait prisonnier par les Avares (568), mais se racheta; déclara la guerre à Chilpéric,roide Neustrie,qui avait envahi ses États en son absence, etse rendit maître de lapins grande partie deson royaume; il allait lui ravir encore Soissons, quand Frédégonde, femme de Ghilnéric, le fit assassiner à Vitry (575).
sigebert il , 2* fils de Dagobert I, fut roi d’Austrasie de 638 à 656, abandonna la direction des affaires à l’évêque Cunibert , puis au duc Adalgise , et enfin au maire Grimoald , fonda un grand nombre de couvents , vit les Austrasiens battus par Radulf, Thuringien révolté , et mourut laissant un fils , Dagobert II , que Grimoald détrôna aussitôt pour le remplacer par son propre fils, Childebert II. Sigebert fut canonisé : on l’honore le 1er février.
sigebert de gemblours , bénédictin brabançon (1030-1112), entra jeune à l’abbaye de Gemblours. Il savait l’hébreu et professa plusieurs années à l’abbaye de Saint-Martin de Metz. On a de lui une Chronique (latine), qui va de l’an 381 à l’an 1112, imprimée à Paris, 1513, in-4 ; il y soutient le simoniaque Henri IV contre les papes ; la ViedeS. Thierry ( dans les Scriptores rerum lirunsvicensium de Leibnitz) ; celle du roi saint Sigebert [ d'Austrasie (dans les Francorum scriptores de Duchesnc), celle de saint Guibert, celle de saint Maclou , etc.
SIGÉE (cap), Sigeum promontorium , en Troade, r la mer Egée, à l’entrée de l’Hellespont, est cé-
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lèbre chez les poêles. Tombeau d’Achille etPatrocle SIGEE (Louise), savante espagnole du xvi* siècle, née à Tolède, était appelée par ses contemporains la Minerve de son temps. Elle doit sa plus grande célébrité à un ouvrage obscène dont elle n’est pas l’auteur , l 'Aloisia Sigea , qui fut mis sous son nom par l’avocat Nicolas Chorier. Ses véritables écrits sont • 30 Epîtres latines, des poésies et un opuscule intitulé : Dialogus de differenliA vitœ ruslicœ et ur banœ. Aucun de ses écrits n’a été imprimé. S1GETH , comitat de Hongrie. Voy. sziGEm S1GHLA. Voy. saghàla
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S1GISMOND (saint), roi de Bourgogne (516-524), fils et successeur de Gondebaud , quitta 1 arianisme pour la foi catholique, promulgua de nouveau la toi Gombette , fit périr son fils Sigéric sur une accusation dont il reconnut l’injustice; alla taire pénitence clans babb.d’Agaune (St-Maurice) , qu’il av. fondée; en sortit pour repousser une invas. des francs, mais fut battu et livré àClodomir, roi d’Orléans, qui le mit àmort. 11 était patrice d’Orient. Sig. fut canonisé àcause de ses vertus et de son zèle pourlarelig. On Thon, le 1« mai.
sigismond, empereur d’Allemagne , né en 136b, était fils de l’empereur Charles IV et d’Anne de Silésie. Il hérita du Brandebourg en 1378 ; épousa Marie de Hongrie, fille du roi Louis, dit le Grand [ 1382); eut beaucoup de peine, après la mort de son beaupère, à se mettre en possession de la Hongrie (1386), ëoumit la Moldavie , la Yalachie (1390) , la Bosnie (1391), mais fut moins heureux contre les Ottomans , perdit la bataille de Nicopolis (1396), et ne reparut que six mois après ; il eut alors à combattre deux compétiteurs au trône de Hongrie (Ladislas IV et Albert d’Autriche), qui avaient été nommés pendant son absence; toutefois il regagna les Hongrois par sa douceur. 11 fut élu empereur en 1410, en concurrence avec Josse de Moravie qui mourut dès 1411 ; rétablit le calme dans l’empire, fit d’utiles réformes , et décida la tenue du concde de Constance (141 4), dans l’espoir de terminer le grand schisme d’Occident, donna un sauf-conduit à l’hérésiarque Jean Huss pour qu’il vînt se défendre devant ce concile, mais ne le fit pas moins brûler vif après sa condamnation : cet acte de rigueur excita en Bohème la révolte des Hussites, qui s’insurgèrent contre Venceslas, son frère, roi du pays. Devenu lui-même, en 1419, roi de Bohême , par la mort de son frère, il eut sans cesse à combattre ses nouveaux sujets: il leur fit en 1435 d’énormes concessions , mais se rétracta aussitôt , ce qui excita de nouveaux troubles ; prit aussi part à la querelle entre la Pologne et l’Ordre Teutonique ; il combattit les Turcs en Bosnie (1427-33), mais avec peu de succès; il acquit pourtant Belgrade. Sigismond mourut en 1437, ne laissant qu’une fille, Elisabeth, mariée depuis 1422 à Albert d’Autriche , qui lui succéda. Il avait épousé en deuxièmes noces Barbe de Cilley, surnommée la Messaline de l’Allemagne.
sigismond i , dit le Grand , roi de Pologne, frère et successeur d’Alexandre I (1506-48) , avait 39 ans lorsqu’il monta sur le trône , força l’Ordre Teutonique à conclure la trêve de Thorn (1521) ; fut attaqué par les Russes et leur céda Smolensk (1522) ; voulut en vain empêcher la propagation du protestantisme en Pologne, et surtout à Dantzick, réunit la Mazovie à la couronne après l’extinction des ducs de ce pays; soutint des guerres presque continuelles avec les Tartares de la Crimée, les Moldaves, et même les Russes , mais presque toujours avec désavantage. 11 inspira aux Polonais le goût des arts et des sciences, embellit et fortifia beaucoup de villes.
sigismond h , Auguste, fils et successeur du précédent, né en 1520, au mois d’août (d’où son surnom), devint roi en 1548, acquit la plus grande partie de la Livonie (1560), entra à ce sujet en guerre avec Ivan IV et Eric XIV (1563) , battit les Russes à Czasniki (1564), et conclut une trêve avec les deux rois ; réunit définitivement la Lithuanie à la Pologne (1569); toléra la réforme, et même le socinianisme , qui fit sous lui de grands progrès, et mourut en 1572, sans enfants. Avec lui s’éteign. lesJagellons.
sigismond iii, fils du roi de Suède Jean III, et neveu par sa sœur du précédent, fut élu roi de Pologne en 1587, remporta la victoire de Pitschen (en Silésie) sur l’archiduc d’Autriche , son compétiteur ; devint roi de Suède en 1592, mais perdit bientôt ce trône par les intrigues de son oncle Charles IX, se vendit maître de toute la Livonie (1600-1604), et prit
part aux troubles de la Russie (1607-1609), soutint un faux Démétrius (1609), fit élire czar Ladislas son fils (1610), mais ne put le maintenir, enlevaaux Russes Smolensk, la Séverie et Tchernigov (1618), mais eut une guerre désastreuse à soutenir contre les 1 urcs (1620 et 21), puis contre Gustave-Adolphe, qui, do 1621 à 1635, ne cessa de vaincre ses armées, conclu/ enfin la trêve d’Altmark, toute à l’avantage des Sue* dois, et mourut en 1637 , laissant deux fils, Ladislas et Jean-Casimir, qui furent rois de Pologne.
SIGMAR1NGEN, petite v. d’Allemagne, capit. de la principauté de Hohenzollern-Sigmaringen, sur le Danube, à 80 kil. S. de Stuttgard; 800 hab. Résidence du prince. Voy. hohenzollern.
S1GN1A, auj. Segni, ville du Latium, chez les Volsques, entre Suessa Pometia et Frusino. Vins qui étaient d'usage en médecine.
S1GN Y-LE-GRAND ou L’ABBAYE , ch.-l. de cant. (Ardennes), à 26 kil. S. O. deMézières;2,980h. Forges. Ane. abbaye de Cisterciens, fondée en 1134.
signy-le-petit, ch.-l. de cant. (Ardennes), à 20 kil. O. de Rocroy ; 2,269 hab. Deux forges.
SIGON1US (CarolosiGONio, dit en lat.), savant italien, né à Modène vers 1520, professa les belleslettres à Venise, l’éloquence à Padoue et à Bologne, et mourut en 1584. 11 a laissé de nombreux écrits sur les antiquités romaines et l’histoire du moyen âge • tous ont été publiés à Milan, 1732-37 , 6 vol. in-fol. avec notes. On le regarde comme le créateur de la Diplomatique (art de déchiffrer les vieilles écritures). On lui doit de savants commentaires sur Tite-Live et sur Cicéron; il recueillit les fragments de ce dernier , et fabriqua un traité De consola tione. Tl avait dès 1556 publ. des Fasti Consulares
S1GOULES, ch.-l. de cant. (Dordogne), à 13 kil. S. O. de Bergerac; 771 hab.
S1GOVÈSE, chef gaulois, frère de Bellovèse, et neveu d’Ambigat, roi des Bituriges, alla se fixer, vers 587 av. J.-C., en Germanie dans la région hercynienne, à la tête de Volees Tectosages, tandis que Bellovèse se dirigeait vers l’Italie. I
S1GUENZA, Segontia , ville d’Espagne (Guadalaxara), sur le Henarès, à 65 kil. N. E. de Guadalaxara; 4,900 hab. Evêché. Université supprimée en 1809. Aux environs, sources salées. — Prise aux Maures par Alphonse VI en 1106.
SIGURD 1, roi de Norvège, fils et successeur de Magnus 111, régna d’abord avec ses deux frères (1103), mais finit par être seul sur le trône, et mourut en 1130. 11 fit une expédition en Syrie en 1110, peu après la première croisade, et eut une part décisive à la prise de Sidon par le roi de Jérusalem, Baudouin 1. 11 eut pour successeur Magnus IV, qui fut assassiné par Harald IV.
sigurd il , slembidiakni , fils prétendu de Magnus 111, enleva la couronne à Harald IV, qui se prétendait aussi fils de Magnus III (1136); il périt assassiné en 1155.
sigurd iii, régna en Norvège de 1162 à 1168.
Sl-HOUN, fleuve d’Asie. Voy. sir-daria.
SI-K1ANG, riv. de Chine , naît dans les monts Nan-ling , coule à l’E. S. E., arrose les prov. de Koueï-tcheou, Kouang-si et Kouang-tong , reçoit le Pé-kiang, le Ngo-you-kiang , le Liéou-kiang, tombe dans le golfe de Canton à Canton , et porte successivement les quatre noms de Hang-kiang, Tcienkiang, Si-kiang, et Tigre (à son emb.); cours, 900 k.
SIKKIM ou Damou-Dzoung , ville de l lnde septent., capit. de la principauté de Sikkim, par 27° 15’ lat. N., 85° 43’ long. E. — La principauté de Sikkim est sur le versant S. de l’Ilimalaya, entre le Thibet au N., le Népal au S. et à 10., le Boutan à l’E. ; 150,000 hab. Montagnes; climat tempéré. Elle appartient (depuis 1816) à un prince allié des Anglais.
S1KOK ou S1KOKO, une des quatre grandes îles du Japon et la moins grande, est au S. de Niphon»
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250 kil. sur 125. Elle est dans la région de Nan-kaïdo, et se divise en 4 prov., Ava, Iyo, Sanoki, Tosa.
SIL, riv. d’Espagne, sort des monts Cantabres, dans le N. O. de la prov. de Léon, court au S. O., entre en Galice, baigne Toreno, Ponferrada , El- Barcos, et tombe dans le Minho à 11 kil. N. E. d’Orense. Cours, 160 kil.
SlLA(la), du latin Sylva , forêt; plateau des Apennins, dans le roy. de Naples, occupe le N. de la Calabre Ultérieure 2e et le S. de la Calabre Citérieure. Climat très froid. Forêts de pins et sapins, d’où l’on tire des bois de construction et de la résine.
SILANUS(Dec.Junius), 2e mari de cette Servilic qui fut maîtresse de César, avait été questeur, édile, préteur en Asie, devint consul en 62 av. J.-C., puis proconsul en lllyrie, et après des succès insignifiants brigua le triomphe sans l’obtenir. Consul désigné lors du procès de Catilina, il opina le premier et pour la mort.
silànus (Appius-Junius), consul l’an 26 de J.-C., avait épousé la mère de Messaline, et inspira à l’impératrice une passion criminelle qu’il refusa de satisfaire. Celle-ci, pour se venger, le rendit suspect à Claude qui le fit poignarder l’an 40. — Son fils, L. Jun. Silanus, avait été fiancé à Octavie. Agrippine, craignant que Claude ne le destinât au trône, fit rompre le mariage; le jeune Silanus au désespoir se donna la mort, l’an 53.
SILARE, Silarus, auj. Selo , riv. de Lucanie, au N., sortait de l’Apennin et tombait dans le golfe de Pæstum. Sur scs bords, Crassus anéantit les troupes de Spartacus (71 av. J.-C.).
SILBERBERG (c.-à-d. mont d'argent). Divers lieux d’Allemagne portent ce nom, notamment: 1° une ville des Etats prussiens (Silésie), à 26 kil. S. 0. de Frankenstein ; 1,700 hab.; plomb argentifère, cristal, topazes, jaspe; — 2° une ville de Bohême , à 3 kil. N. E. de Graslitz (fabrique de miroirs, laiton, smalt, vitriol, alun).
SILBERSTADT, ville de Bohême. Voy. mies.
SILÈNE, père nourricier de Bacchus, accompagna ce dieu, avec les Satyres, lors de son expédition dans l’Inde. Souvent on le donne comme conduisant les Muses, qui alors servent de cortège au dieu, et il reçoit, dans ce cas, comme Hercule, l’épithète de Musagète. Souvent aussi à sa suite sont d’autres Silènes. On le représente ordinairement ivre et monté sur un âne. Il était honoré à Elis et en Arcadie. — Quelques anciens ont fait de Silène un roi de l’île de Mélos, époux d’une Naïade.
S1LENT1A1RES, charge importante à la cour des empereurs grecs ; ce titre était donné aux personnes destinées aux négociations secrètes. Il y avait un grand silentiaire et 30 silentiaires ordinaires.
SILÉSIE, Schlesien en allemand, prov. des Etats prussiens, au S. E. du Brandebourg, a 350 kil. de long sur 115 de moyenne largeur; 4,025 kil. carr. ; 2,500,000 hab. Ch.-l., Breslau. On la divisait jadis en haute, moyenne et basse. Auj. elle fournit trois gouv. (Breslau, Liegnitz, Oppeln). L’Oder l’arrose d’un bout à l’autre ; le S. et la frontière occid. sont trèsmontueux (Riesengebirge et Carpathes). Ailleurs sont de vastes plaines. Sol fertile, industrie active. On parle en Silésie un dialecte particulier du polonais. Les Silésiens sont pour la plupart de race slave. — Habitée par des Lygii et des Quades au temps des Romains, la Silésie fit plus tard partie du roy. de Pologne. En 1168, les fils de Vladislas II, roi dépossédé de Pologne, reçurent la Silésie de Boleslas IV (cette Silésie était plus grande que la prov. actuelle, et contenait, avec les Silésies prussienne et autrichienne, le Brandebourg jusqu’à la Warta). La Silésie, sous les descendants de Vladislas, se morcela en plusieurs duchés, tous nommés d’après leurs villes principales (Schweidnitz, Glogau, OEls, Jauer, Jægerndorf, etc.). Les discordes intestines, suite naturelle de ces partages, aidèrent Jean, roi de Bohême,
à joindre la Silésie à ses étals: dès 1327, les possesseurs de ces petits duchés (sauf 2) se reconnurent ses vassaux, et en 1357 l’empereur Charles IV, son fils, réunit la Silésie à sa couronne. Quoique province bohémienne , la Silésie ne fut jamais étal ou fief d’empire. Elle éprouva le contre-coup des guerres hussites, prospéra néanmoins par l’industrie et le commerce (grâce à l’introduction de nombreuses familles allemandes) , compta de bonne heure beaucoup de protestants, et fut pendant la guerre de Trente-Ans le théâtre de plusieurs des opérations de Wallenstein. En 1740 et 42 (guerre de la succession d’Autriche), Frédéric II la conquit ; il se fit confirmer dans sa conquête par Marie-Thérèse en 1748. Cette prov. fut prise et reprise dans la guerre de Sept-Ans; l’impératrice en céda définitivement la plus grande partie à la Prusse en 1763, et ne s’en réserva que la moindre portion (Voy. ci-après).
silésie autrichienne, extrémité S. de la Silésie, est comprise dans le gouvernement autrichien de Moravie-et-Silésie et en forme deux cercles (Troppau et Teschen). Voy. moravie.
SILHOUETTE (Et. de), né à Limoges en 1709, mort en 1767, fut successivement conseiller au parlement de Metz, maître des requêtes, commissaire pour la fixation des limites en Acadie (1748), commissaire du roi près la Compagnie des Indes, enfin contrôleur des finances (1757). 11 commença quelques réformes et fit rentrer 72 millions dans le trésor; mais ayant voulu diminuer les dépenses personnelles du roi et établir de nouveaux impôts, il perdit tout crédit et fut forcé de quitter le ministère au bout de huit mois. On a de lui divers ouvrages : Idée générale du gouvernement chinois , Paris, 1729, in-4; Lettres sur les transactions politiques du règne d'Elisabeth, Amsterdam (Londres), 1736, in-12; Voyage de France, d'Espagne et d'Italie, Paris, 1776, 4 vol. in-12; et des traductions de l’anglais, entre autres celles des Essais sur l'IIomme et sur la Critique de Pope. Silhouette occupa beaucoup le public pendant son court ministère, et, après sa chute, tout ce qu’ordonnait alors la mode était à la Silhouette; le nom de Silhouette est resté à une manière de faire les portraits avec l’ombre de la figure, par celte seule raison qu’elle fut en vogue à cette époque.
SILlSTRIou DR1STR1, Durostorum, Dorostena,\. de la Turquie d’Europe, en Bulgarie, ch.-l. de livah, au confluent de la Dristra ou Missovo et du Danube, à 100 kil. N. E. de Routchouk; 20,000 hab. Plusieurs belles mosquées. Lainages , tanneries. Commerce. — Les environs de cette ville furent le théâtre de plusieurs combats entre les Turcs et les Russes en 1773 ; elle fut prise en 1829 par le général russe Diébitsch ; mais ne put être prise en 1854.— Le livah fait presque en entier partie de l’anc. Bulgarie ; c'est le plus oriental des 3 livahs formés aux dépens de ce roy.
SIL1US (P.), Romain d’une haute naissance et d’une grande beauté, inspira une folle passion à Messaline, qui lui fit répudier Silana sa femme , et l’épousa publiquement pendant une absence de Claude. L’empereur, averti par Narcisse, revint en hâte à Rome. Silius, surpris, se donna la mort, et Mes* saline fut tuée le soir même.
silius italicus (C.), poëte latin , né vers l’an 25 de J.-C., soit en Italie (à Rome ou à Corfinium), soit en Espagne, à Italica (Séville-la— Vieille) , d’où il aurait pris son nom, fut consul sous Néron (68), puis gouverneur de l’Asie-Mineure. Il avait pour Cicéron et Virgile une admiration extraordinaire et acquit à grands frais la maison de l’orateur à Tusculum et celle du poëte à Naples. 11 quitta de bonm> heure les affaires pour se livrer aux lettres ; ne pouvant supporter les douleurs d’un ulcère, il se laissa mourir de faim à 75 ans. On a de Silius un poème épique : la Deuxième guerre punique , en 17 chants. Le style en est correct et sans enflure ; maissa poé ie
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estsanséclat, sans vigueur, sans mouvement: on lui reproche aussi de se montrer partout servile imitateur de l’auteur de VÉnéide, ce qui l’a fait surnommer le Singe de Virgile. Son poëme, longtemps perdii fut retrouvé par le Pogge à l’abbaye de Saint-Gall on 1414. Les meilleures éditions, après l’édition Priaceps (Rome, 1471), sont celle de Drakenborch, Traj. ad Rhenum, 1717, in-4 ; et celle de Ruperti, Leipeick, 1795, 2 vol. in-8 (reproduite dans la collection des Classiques latins de M. Lemaire). Lefèvre de Villebrune en a donné une traduction française, Paris, 1781. Il en a paru une nouvelle par MM. Corpet et Dubois, dans la collection Panckoucke, 1887.
S1L1VRI, Sehjmbria , ville de la Turquie d’Europe (Roumélie), près de la mer de Marmara, à 70 kil. 0. de Constantinople; 8,000 hab. Pont de 32 arches sur une petite rivière. Belle église grecque. Entre Sclymbria et Dercon (auj. Derkus) était le mur d’Anastase. Aux environs, vins excellents.
S1LLË-LE-GU1LLAUME, ch.-l. de cant. (Sarthe), à 37 kil. N. O. du Mans; 3,145 hab. Toile fine et d’emballage ; lainages; forges, etc. Jadis place forte.
SILLERY, bourg du dép. de la Marne, à 9 kil. S. E. de Reims; 500 hab. On y récolte les meilleurs vins blancs mousseux de Champagne. — Bourg de l’ancienne Picardie (Aisne) , à 24 kil. de Château- Thierry ; titre de marquisat.
SILLERY (Nicolas bruslart de) , magistrat, fut chargé par Henri IV de plusieurs missions importantes, fut arnnass.en Suisse, plérnpotent. àVervins, obtint du St-Siége la déclaration de nullité du mariage de Henri IV avec Marguerite, et fit conclure un 2e mariage avec Marie de Médicis, devint chancelier de France en 1607, perdit de son crédit après la mort* de Henri IV et se retira. 11 mourut à Sillery en 1624, à 80 ans. — Son fils, P. Bruslart, marquis de Pui- -3 sieux, fut aussi chargé de plusieurs missions et partagea sa disgrâce. — Un de ses descendants, Alexis Bruslart , connu d’abord sous le nom de comte de Genlis, puis do marquis de Sillery, épousa la célèbre Mme de Genlis. 11 était capitaine des gardes du duc d’Orléans, et fut député aux Etats-Généraux, puis à ia Convention. Arrêté comme complice de Dumou- .riez, et comme agent de la faction d’Orléans, il fut condamné à mort le 30 octobre 1793.
SILLY', ancienne abbaye de Normandie, à 9 kil. d’ Argentan, appartenait à l’ordre des Prémontrés, et fut fondée en 1154.
SILO, ville de Judée (Ephraïm), au N. de Béthel, fut la première capitale des Hébreux lors de leur entrée dans la Terre Promise ; l’arche et le tabernacle y furent longtemps conservés. C’est là aussi que Josué fil le partage de la Terre Promise.
SILOE , fontaine de Jérusalem, sort du mont Sion et va se jeter dans le torrent de Cédron. Près de sa source était une piscine, célèbre par le miracle de l’aveugle-né auquel Jésus rendit la vue.
SILSILIS, mont. d’Egypte, auj. djebei.-selseleh.
SILURES, peuple de la Bretagne 2e, au S. O., vers l’embouchure de la Sabrina (Severn).
SILVA (J.-B.), médecin français, né à Bordeaux en 1G82 , mort en 1748 , eut de la réputation au xvnie siècle, fut médecinconsultantduroi (Louis XV), se vit recherché par l’empereur Charles VI et par l'impératrice de Russie, et inspira de beaux vers à Voltaire. Il a laissé un Traité des différentes sortes de saignées (1727), et quelques opuscules. — Un autre Silva, Milanais (1690-1779), fut le collaborateur de Muratoridans ses collections historiques.
SILVAN'ECTES, peuple de la Gaule, en Belgique 2*. entre les Parisii, les Meldi, les Bellovaci , les Vidvcasscs, av. pour ch. -1. Auyustomagus f Sentis).
i silvEre
(sai nt), pane de53o à 538, refusade replacer l’eutychéen Anthime sur le siège de Constantinople. A l’instigation de l'impératrice Théodora, qui favorisait les Eutychéens» il fut accusé injustement
d’intelligences avec les Goths, relégué à Patare, remplacé par Vigile, et enfin conduit dans l’île Palmaria, où il mourut de faim. On le fête le 20 juin. SILVESTRE* SILVIUS. Voy. sylvestre, sylyius. SIMANCAS, Septimanca, ville d’Espagne (Valladolid), sur la Pisuerga, à 12 kil. S. O. de Valladotid; 1,200 hab. Pont de 17 arches. Château-fort où l’on conserve les archives de Castille. Ramire II, roi de Léon, et Fernand Gonzalez, comte de Castille, y remportèrent une grande victoire sur Abdérame en 939. Si MAO , une des îles de la Sonde. Voy. SÉMAO. SIMBIRSK, ville de la Russie d’Europe, ch.-l. du gouvernement de Simbirsk, sur le Volga, par 46° 2’ long. E., 54° 24’ lat. N.; 15,000 hab. Clochers et jardins nombreux qui rendent de loin son aspect pittoresque. Fondée en 1648. — Le gouvernement de Simbirsk est entre ceux de Kazan au N., d’Orenbourg à l’E ., de Saratov au S. , de Penza et de Nijnéi-Novogorodà l’O. : 400 kil. sur 200 ; 1,200,000 hab. Mont, à l’E. et au centre ; sol fertile; fer, sel, soufre, gypse; toiles, drap, verre, pêche importante.
SIMÉON , deuxième fils de Jacob et de Lia, né vers 21 10 av. J.-C., fut celui que Joseph retint en otage quand ses frères vinrent acheter du blé en Egypte, et eut part au massacre des Sichémites par Lévi. Il donna son nom à une des douze tribus. C’était la plus méridionale : elle avait au N. la tribu de Juda, à l’O. les Philistins, à l’E. le lac Asphaltite.
siméon, pieux vieillard juif, fut averti miraculeusement de la venue du Sauveur : se trouvant dans le temple lorsque la Vierge y porta l’Enfant Jésus , il le reçut dans ses bras; c’est alors que, reconnaissant le Messie, il chanta, pour rendre grâce à Dieu, le fameux cantique : Nunc dimittis servum tuum, Domine.
siMÉON fS.) neveu de la sainte Vierge, et cousin de Jésus , fut évêque de Jérusalem après la mort de Jacques en 67, et subit le martyre en 107; il avait 120 ans. On le nomme souvent le frère du Seigneur. L’Eglise en fait mémoire le 18 février.
siméon stylite (saint), pieux anachorète, né vers 390 à Sisan, sur les confins de la Cilicie et de la Syrie , mort en 459, se voua jeune à la vie solitaire, et ee fit remarquer par ses austérités excessives ; il ne faisait qu’un repas par semaine, et ne prenait rien tout le carême ; il finit en 423 par quitter sa chaumière, et se retira, pour mieux s’isoler, sur une haute colonne (stylos , en grec, d’où son surnom) , du haut de laquelle il haranguait les fidèles. Il vécut ainsi 36 ans, et changea dans cet espace trois fois de colonne (il était resté 22 ans sur la dernière) : on l’y trouva mort. Son ermitage était au pied du mont Telénisse. L’Lglise fête ce saint le 5 janvier. siméon Métapliraste, hagiographe. V. métaphraste. siméon de durham , historien du xne siècle , enseigna les mathématiques à Oxford , et fut grand chantre de l’église de Durham ; il a composé une Histoire des rois d'Angleterre , qui va de 616 à 1130, et qui a été continuée par Jean Prieur d’Exham jusqu’en 1156 (elle a été imprimée dans les Decem scriptores de Twisden).
siméon (Joseph-Jérôme) , né à Aix en 1749, mort en 1842, fils d’un avocat, entra au barreau d’Aix , fut successivement professeur de droit à la faculté d’Aix, procureur- syndic du département des Bouches-du-Rhône , député au conseil des Cinq-Cents, où il siégea parmi les modérés, fut condamné à la déportation au 18 fructidor, reparut après le 18 brumaire, fut, sous le consulat et l'Empire, tribun, préfet , conseiller d’état et reçut le titre de comte, eul part à la rédaction du Code Civil , alla en Westphaîie organiser l’administration de la justice pendant le règne de Jérôme Bonaparte ; fit bénir dans ce pays le nom français; fut sous la Restauration ministre de la justice, puis de l’intérieur (1819-21), présenta une loi qui changeait le mode d’élection (1820), se retira quand le parti ultra-royaliste l’eut
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définitivement emporté, devint pair, puis premier président de la cour des comptes. Homme sage , orateur clair et solide, il se montra en toute occasion ami de l’ordre et des libertés constitutionnelles, — Son fils, le vicomte Joseph-Balthasar Siméon, né en 1781, fut sous l'Empire chargé de diverses missions à l’étranger, devint sous la Restauration préfet du Var, du Pas-de-Calais, directeur des Beaux-Arts,
J «soMofillcr d! 'état» puis pair de France. M.en 1846.
SIMEON ( 1 rib u de). Voy. siméon (fils de Jacob).
SIMETHE, Simœihus , auj. Giareita, fleuve de Sicile, sortait des monts Nébrodes , et se jetait dans la mer Ionienne , non loin de Catane. Sur ses bords naquirent les dieux Paliques.
S1MFÉROPOL, Ak-Metclied ( mosquée blanche ), et Sultan-seraï ( résidence du sulian) chez les Turcs, ville de la Russie d’Europe, ch.-l. du gouvernement de Tauride, sur le Salghir, dans un beau vallon, par 31° 47’ iong. E. , 45° 12’ lat. N.; 12,000 hab. (sans la garnison). Belle cathédrale , palais du gouverneur, etc. — Fondée par les Turcs en 1500 ; cédée aux Russes avec le reste de la Crimée en 1791.
SIM1ANE ou COLLONGUE, Collum longum , ville du dép. des Bouches-du-Rhône , dans l'ancienne Provence, à 12 kil. S. d’Aix; 800 hab. Jadis litre de marquisat. — Bourg des Basses-Alpes, à 17 kil. O. de Forcalquier ; 1,200 hab.
SIM1ANE ( Pauline de grignan , marquise de ) , fille de Mme de Grignan et petite - fille de Mme de Sévigné, née en 1674, morte en 1737, fut comme sa mère et sa grand-mère célèbre par son esprit et sa beauté; elle épousa en 1695 Louis de Simiane , d'une illustre maison de Provence, alliée à la maison souveraine de Savoie , qui devint par la suite lieutenant-général de Provence. On a d’elle quelques lettres qui furent publiées pour la première fois en 1773 par La Harpe, et qui, depuis, ont été jointes à celles de Mme de Sévigné: elles offrent, selon l’expression de La Harpe, un air de famille.
SIMMERN , ville des Etats prussiens ( Province- Rhénane), à 42 kil. S. de Coblentz; 2,250 hab. Bas, tanneries , forges. Elle était jadis capitale d’une principauté palatine. Voy. palatinat.
SIMMIAS , poète grec, de Rhodes , vivait , selon les uns, au vin* siècle av. J.-C. , selon les autres au iv* (vers 324 av. J.-C.) ; il a laissé trois pièces de vers, les Ailes, Y Œuf, la Hache , dont les vers, par leur disposition, figurent l’objet décrit; il passe pour l’inventeur de ces jeux bizarres. Saumaise , et surtout Fortunio Liceti (dans son Encyclopœdia ad Securim , Paris, 1635), se sont exercés sur Simmias.
S1MNEL (Lambert), aventurier, fils d’un boulanger d’Oxford, se fit passer, à l’instigation d’un prêtre nommé Simon, pour le comte de Warwick, fils du duc de Clarence et seul héritier de la maison d’York , marcha contre Henri VII à la tète d’un parti de mécontents; mais fut vaincu à Stoke (1487), et tomba aux mains du roi, qui le relégua dans ses cuisines.
SÏMODA, port et rivière du Japon (NiphonU à 50 kil. E. d’Yédo. Ouvert aux Américains en 1853.
SIMO G G A, v. jadis floriss. du Maïssour) , à 200 k. N. O. deSeringapatam. Pi liée en 1798parles Mahrattes.
SIMOIS, auj. le Mendéré-sou? rivière de Troade, sortait de l’Ida, baignait la campagne de Troie et tombait dans le Xanthe ou Scamandre.
SIMON MACCHABÉE. Voy. macchabée.
simon (s.), ie Cananéen, un des 12 apôtres, natif de Cana en Galilée, subit, dit-on, le martyre en Perse. On le fête le 28 octobre avec saint Jude.
SIMON le Magicien , du bcurg de Gitton (en Samarie) , avait été disciple du thaumaturge Dosithée, opérait lui-même des prodiges , et s’intitulait la Vertu de Dieu. Il se fit baptiser par le diacre Philippe, puis osa demander à saint Pierre de lui transmettre, moyennant argent, le pouvoir d’opérer des miracles semblables aux siens (d’où vint le nom de
simonie, pour désigner le trafic des choses saintes); mais il fut repoussé et maudit parle chef des apôtres. Simon alors se sépara des disciples de Jésus et voulut rivaliser avec eux: il visita diverses provinces de F (Vient, alla jusqu’en Italie, et fit des dupes et des prosélytes à Rome même. 11 avait à sa suite une Tyrienne qu’il nommait Hélène ou Sélène, la donnant tantôt pour l’Hélène de la guerre de Troie, tantôt pour Minerve. Il se disait lUf-mêrae fils de Dieu. On raconte qu’il lutta devant Néron avec S. Pierre" s’éleva dans les airs par la magie, puis tomba et se cassa les jambes. On donne Simon comme le premier hérétique. Son hérésie était une forme de gnosticisme ; son Hélène était , selon lui , une incarnation de l’intelligence suprême ou du Nous.
simon ben-jochai , rabbin du ne siècle, disciple d’Akiba, est, à tort, regardé comme l’auteur du livre intitulé: Zohar (c.-à-d. Lumière), commentaire mystique du Pentateuque, et est le chef des cabalistes.
simon (Richard), savant hébraïsant, né à Dieppe en 1638, mort en 1712, était oratorisn et professa la philosophie à Juilly et à Paris. Il fut exclu de on corps pour l’opiniâtreté avec laquelle il soutenait des opinions paradoxales et même des erreurs manifestes, qui suscitèrentles savantes critiques de Bossuet et des solitaires de Port-Royal et qui firentcondamner ses oeuvres par le St-Siége. 11 a laissé un grand nombre d’ouvr., entre autres : YHist. critique du Vieux Testament (Paris, 1670, in-4) ; Y Histoire du Nouveau Testament (1689), et YHistoire critique de la créance et des coutumes des nations du Levant (sous le pseudonyme de sieur de Moni), Amsterdam, 1684. — Un autre Richard Simon, du Dauphiné, prêtre, a composé un grand Dictionnaire de la Bible (fort estimé avant que celui de dom Calmet parût), Lyon, 1703, 2 vol. in-fol., 2e édit, (la lreest de 1693).
simon (Ed.-Thomas), littérateur, né à Troyes en 1740, mort en 1818 , exerça d’abord la médecine, fut bibliothécaire du tribunat , puis professeur de rhétorique à Besançon. Il a publié : Choix de poésies (traduites du grec, du latin, de l’italien, 1786); les Muses provinciales, recueil des meilleures productions des poètes de province ; Correspondance de l'armée française en Egypte , an Y1I (1799); a traduit Martial (publ. par son fils en 1819), et abrégé le poème de Saint Louis, du P. Lemoine (1816).
SIMONETTA, famille originaire de Calabre, s’attacha aux Sforze, ducs de Milan, et leur rendit de grands services. Ange Simonetta . né vers 1400, mort en 1 472 , contribue puissamment à la fortune d8 Franç. Sforze.— Son neveu, Fr. Sim., neen 1410, eu; la confiance de Franç. Sforze et de Galéas-Marie, assista Bonne de Savoie au commencement de la minorité de Jean-Ga!éas-Marie, mais ayant voulu la détourner d’une passion indigne d’elle , il fut mis en prison, appliqué à la torture, et enfin décapité (1486). — J. Simonetta, frère de François, partagea la fortune, les honneurs, la disgrâce de son frère, mais fut épargné après avoir subi la torture, et ne mourut qu’en 1491. On lui doit : De rebus gestis Fr Sfortiœ, Mediolanensis ducis (principale source pou» l’histoire de ce prince) , Milan , 1480-86, in-fol.
S1MON1DE , poète et philosophe grec, de Iulis (dans l’île de Céos), né en 558 av. J.-C., mort en 468, jouit de la faveur de plusieurs princes, entre autres du Pisistratide Hipparque et du célèbre Iliéron, tyran de Syracuse. Diverses traditions le montrent vendant ses vers aux athlètes et aux grands, chantant souvent la palinodie , honoré de la protection spéciale de Castor et Pollux pour avoir introduit leur éloge dans une ode composée en l’honneur d’un athlète , perdant la vue pour avoir adressé des injures poétiques à Junon , et la recouvrant après avoir fait l’éloge de cette divinité. On dit aussi qu’il ajouta une 8* corde à la lyre et 4 lettres à l’alphabet grec (vi, «, Ç, <{/). H excellait dans les genres
lû •
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élégiaque et lyrique, et fut le rival de Pindare. Ses Thrènes ou Lamentations étaient renommées. Nous ne possédons de tout cela que quelques épigrammes (c.-à-d. inscriptions) et autres fragments recueillis par Brunek (tome 1 de ses Analecta). Parmi les fragments que nous avons sous le nom de Simonide, on remarque deux pièces en vers iambiques, dont l’une «gt une satire mordante contre les femmes ; mais On l’attribue à un autre poêle du môme nom. Simonide passe pour inventeur de l’art de la mnémonique.
S1MONNEAU , famille de graveurs , a produit : Charles, natif d’Orléans (1639-1728), qui réussit également dans le portrait, l’histoire et la vignette (on cite de lui Jésus et la Samaritaine, d’après Carrache ; la Conquête de la Franche-Comté, d’après Lebrun); — Louis, frère de Charles , mort en 1738, auteur d’une Assomption de la Vierge , d’après Lebrun ; Suzanne au bain, Jésus instruisant Marthe et Marie, d’aprè3 Coypel ; — Philippe, fils de Charles, auteur de V Enlèvement des Sabines et de la Paix entre les Romains et les Sabins , d’après Jules Romain; les Trois déesses jugées par Pâris , d’après Perino del Vaga.
S1MPHËROPOL, ville de Russie. Voij. simféropol.
S1MPL1CE ou SIMPLICIUS (saint) , pape de 468 à 483 , établit en Orient l’autorité du concile de Chalcédoine , rétablit sur les sièges d’Antioche et d’Alexandrie les évêques légitimes, mais n’étouffa pas si promptement les troubles en Occident. L’Eglise l’honore le 2 mars. — Un autre saint Simplice, évêque d’Autun au iv* siècle, est fêté le 24 juin.
SIMPL1CIUS, philosophe grec du vie siècle, natif de Cilicie ou de Phrygie, reçut les leçons d’Ammonius, fils d’Hermias, enseigna quelque temps à Athènés, quitta cette ville après la défense que fit Justinien d’enseigner la philosophie païenne (629), et se réfugia en Perse, auprès de Chosroës, qui obtint son retour en Grèce, vers 533 selon les uns, 545 selon d’autres. On a de lui des commentaires sur plusieurs traités d’Aristote, notamment sur les Catégories (Bâle, 1541) ; sur le Traité de l'âme (Venise, 1627); sur la Physique (Venise, Aide, 1526); sur le Traité du ciel , et des commentaires sur le Manuel d’Epicièle (publiés à Deux-Ponts par Schweighæuser, 1800, 2 vol. in-8). Simplicius est un éclectique, qui incline au péripatétisme. Ses commentaires sont, avec ceux d’Alexandre d’Aphrodisie, les meilleurs de cette école.
simplicius (saint) , pape. Voy. simplice.
SIM PLON (mont), Sempelen en allemand, Sempione en italien, mons Cœpionis, Scipionis ou Sempronius en latin, montagne des Alpes Lépontiennes, en Suisse, sur la limite du Valais et du Piémont, à 105 kil, N. E. du mont Blanc et à 53 kil. S. 0. du mont Saint-Gothard. Son sommet s’élève à 3,7 10m. Superbe route militaire de plus de 60 kil. de long (deBriggà Domo d’Ossola), ouverte par Napoléon de 1800 à 1807 : on y compte 6 galeries taillées dans le roc, et plus de 60 ponts. — Sous l’Empire, le Simplon donna son nom à un dép. formé du Valais (auj. canton suisse), et qui avait pour ch.-l. Sion.
SIMPSON (Thom.), mathématicien anglais, né en 1710, mort en 1761, à Bosworth, était fils d’un tisserand : il lutta longtemps contre la misère, et devint enfin professeur de mathématiques à l’académie de Woolwich et membre de la Société Royale. 11 a laissé, entre autres ouvrages : la Doctrine des fluxions, 1750, 2 vol. in-8 ; Traité sur la nature et les lois de la probabilité , 1740 , in-4 ; Traité sur les annuités et les tontines, 1742, in-8.
simpson (Elisabeth). Voy. inchbàld (mistriss).
S1MSON (Robert), mathématicien écossais, né en 1682, mort en 1768, fut 60 ans professeur de mathématiques au collège de Glasgow, et laissa : Traité des sections coniques , 1735, in-4; Traité sur l'extraction des racines approximatives des nombres par séries infinies (dans les Transactions philosophiques,
année 1753), et divers travaux sur Euclide (qv’il a traduit en anglais, 1766), Apollonius, Pappus.
S1N, désert situé au N. E. de l’Egypte. Les Hébreux le traversèrent en gagnant la Terre Promise, et y furent nourris de la manne.
sin (roy. de), en Sénégamhie, sur l’Atlantique, entre ceux de Baol au N. , de Saloun à l’E., de Badibou et de Barrah au S. ; 60,000 liab. Gh.-l., Joal.
S1NAG, anc. ville de Géorgie, auj. dans la Russie mérid., ch.-l. de laKakétie, à 100 kil. S. E. de Tiflis; 2,000 hab. Insurgée contre les Russes en 1812.
S1NA1 , sina , Djebel-Tor, m. d’Arabie, au N. O., dans la péninsule qui s’avance au milieu de la mer Rouge, entre les deux golfes de Suez et d’Akaba, au N. E. du mont Horeb, et au S. du mont de Moïse (Djebel Mousa), par 31° 61’ long. E., 28° 36’ lat. N.; il a deux sommets, dont le plus élevé, dit auj. Sainte- Catherine, a 2,814 mètres environ. — Dieu apparut à Moïse sur cette montagne pendant 40 jours et lui donna sa loi. Sur la pente de la montagne, à une hauteur de 1,800 mètres, se voient une église et une mosquée, ainsi qu’un couvent fortifié. Ce couvent est le siège d’un archevêché dont le titulaire réside au Caire; il fut fondé par Justinien en 527.
SINALOA ou C1NALOA , ville de la confédération mexicaine, à 220 kil. N. O. de Culiacan. Très peuplée; jadis ch.-l. de la prov. de Sinaloa, sur la mer Vermeille; elle est auj. comprise dans l’état de Sinaloa, auquel elle donne son nom.
SINAMARI. Voy. sinnamari.
S1NAN ou S1NANS-PACHA, surnommé Kodjah ou le maître général ottoman, était un renégat italien, natif de Florence ou de Messine; il fut vizir sous Soliman I, Sélim 11, Arnurat 111 et Mahomet 111. Il prit Tripoli en 1551, soumit l’Yémen révolté, réduisit la régence de Tunis, d'où il chassa les Espagnols (1574),etsedistinguaégalem.en Hongrie. Trois fois disgracié, il fut trois fois rappelé et mourut étant visir, en 1695. Sinan-Pacha n’était pas moins habile administrateur que grand guerrier.
SINGAPOUR ou S1NGHAPOUR , petite île de l lndeTransgangétique, entre la pointe S. de Malacca et l’île de Sumatra, donne son nom au détroit de Sincapour, mais est célèbre surtout par la ville de Sincapour, sit. au S., sur la partie la plus resserrée
du détroit. C’était naguères un misérable village. _
Auj. elle compte au moins 30,000 h. (Européens, Arabes, Arméniens, Hindous, Chinois, Malais). Grâce à son port franc, le commerce y est prodigieusement actif, et il s’y fait pour 1 25 millions d’affaires au moins par an. Sincapour a été fondée par sir Thomas Raffles en 1819, et, au bout de cinq ans, elle était déjà très riche. Elle appartient aux Anglais.
SIND ou S1NDH, Y Indus des anciens, un des deux grands fleuves de l’Inde, le plus à i’O., naît dans le S. E. du petit Thibet, dans des lieux inconnus , vers 30° lat. N. , forme une courbe , remontant jusqu’à 36° au N. O., puis redescendant au S. O., continue ensuite sa course jusqu'à 24°, laissant à sa droite le Kaboul et le Beloutchistan à sa gauche le Pendjab, le Moultan, etc., et tombe dans la mer des Indes. Les principales villes qu’il arrose sont: Attok, Déra-lsmaïl-Khan, Dera-Ghazi- Khan, Tchikarpour, Haïdérabad, Tatta. Le delta qu’il forme, dit-on, à son embouchure, n’est bien marqué que dans la saison des pluies. Vers l’emb est le grand marais de Rin. Les affluents principaux sont le Leh ou Ladak en Thibet, l’Attok et la Leia qui viennent de l’Afghanistan, et les rivières du Pandjnad (Voy. ce nom). Cours total, au moins 2,560 kil. Voy. indus. — Un autre Sind, ou Caliy- Sind, tombe dans la Djomnah, par 76° 49’ long. E., 26° 25’ lat. N., après 450 kil. de cours.
S1NDHY (principauté du), état de l’Inde en deçà du Gange , vers l’embouchure du Sind, qui lui donne ion nom, borné au N. O. par le Belout-
SINI — 1669 — SION
chistan, au N. par le roy. de Lahore, àl’E. par l’Adj- ! mir et le Katch, qui appartiennent aux Anglais, au ! S. par le golfe d’Oman. Capitale, Ilaïderabab. Autres villes, Tatta, Tianda, etc. — Le Sindhy eut jadis dis princes particuliers. Les Arabes occupèrent le pays dès 7 12, mais au x* siècle, il se rendit indépendant; depuis le xiv* siècle, il passa successivement sous la domination des Afghans, des Mongols, et enfin du Kaboul (à )a tin du dernier siècle). Auj. le Sindhy est gouverné par plusieurs chefs qui sont soumis, soit ausouv. de Kaboul, soit >.UX Anglais (dep. 1843).
S1ND11YAH ou S1ND1AH (roy. de), état de l’Inde en deçà du Gange , entre la Djomnah et la Nerbedda, est environné partout des possessions médiates ou immédiates de l’empire anglo-indien, et ne forme pas un tout continu. Il a pour capit. Goualior, et se compose de partie des trois anciennes provinces d Agra (capit. Agra), de Kandeich (capit. Bhouranpour) et de Malwa (capit. Oudjein). — Cet état fut fondé au dernier siècle par le chef mahratte Sindhyah-Béhadour [Voy. l’art, suiv.) Le souverain est encore auj. un prince mahratte; il prend le titre de maharadjah ou grand-radjah , et peut mettre sur pied 80,000 hommes.
S1NDHYAH (Madhadji), dit Behadour ou le Victorieux , prince mahratte, né vers 1743, mort en 1794, profita de la décadence de l’emp. mogol pour se fonder un roy. indépendant entre le Lahore, le Kandeich, le golfe de Cambaye et le Gange, attira à son service des officiers européens, entre autres le comte de Boigne, et eut une armée de 100,000 hommes.
SIND1QUE , pays de la Scythie , sur le Pont- Euxin, s’étendait depuis le Bosphore Cimmérien jusqu’à l’Achaïe asiatique.
SINDJAR , Singara , ville de la Turquie d’Asie (Bagdad) , à 160 kil. O. de Mossoul, sur le Sindjar (affluent du Khabour) , au pied des monts Sindjar (qu’habitent les Yézidis, pillards intraitables). — Près de l'anc. Singara, Sapor 11 vainquit les Romains en 348. Patrie de Sandjar.
SINES, Sinœ, peuples orientaux que les anciens ne connaissaient que de nom , semblent être les Siamois , ou peut-être même les Chinois , dont le nom offre de l’analogie avec celui des Sines.
Sines ou synis, ville du Portugal (Alemtéjo), à 100 kil. S. O. de Béja; 1,660 hab. Château et bon ancrage. Pêche active. Patrie de Vasco de Gama.
S1NEU, ville de l’île Majorque , au centre, à 36 kil. N. E. de Palma; 4,000 hab. Ane. résidence des rois maures et des rois chrétiens de Majorque.
Sl-NGAN, ville de Chine, ch.-l. de la prov. de Chen-si, par 106° 9’ long. E., 34° 13’ lat. N.; une des plus belles de l’empire; longtemps résidence de la dynastie des Han (ii« siècle av. J.-C.).
SINGAPORE, ville de l’Inde. Voy. sincapour.
SINGARA, ville de Mésopotamie, auj. sindjar.
SING1DUNUM , auj. Belgrade? ville de la Dacie riveraine, au confluent de Pister et du Savus. Patrie de Jovien. Voy. Belgrade.
SINGIL1S, fleuve de Bétique, auj. le xénil.
SING1TIQUE (golfe), golfe de la mer Egée, sur les côtes de la Macédoine , entre les presqu’îles de Sithonie et du mont Alhos.
SIN1GAGLIA, Sena Gallica , ville des Etats de l’Eglise (Urbin-et-Pesaro), à 34 kil. S. E. de Pesaro, sur l’Adriatique, à l’embouchure de la Misa; 7,000 hab. Evêché., cathéd. Ane. remparts. Patr. de Pie IX. Donnée par Sixte IV à J. de la Rovère, 1 475. — V. sena.
SI-NING-OEI, ville de Chine (Kan-sou), par 36° 39’ lat. N. , 99° 27’ long. O., ch.-l. de département. Grand commerce (avec le Thibet et les Eleuths du Xhou-khou-noor) en draps légers, thé, poudre d’or, soieries, fourrures, porcelaine, et surtout rhubarbe.
SINIS ou SINN1S, fameux brigand de la Grèce antique, était posté à l’isthme de Corinthe, et après , avoir dépouillé les voyageurs , tantôt les jetait à la I
! mer, tantôt les assommait de sa massue, tantôt les i écartelait à 1 aide de deux pins dont il abaissait les cimes jusqu à terre , et qu il laissait se redresser après y avoir attaché les membres de ses victimes : de là son nom de Pityocamplès ( pitys , pin ; camptn courber). Thésée délivra la terre de ce monstre. ’
SINN, ville de la Turquie d’Asie. Voy. el-senn.
SINNAMARI , riv. de la Guyane française, descend des montagnes qui sont au centre de la colonie , coule au N. , reçoit la Couriége , et se jette dans l’Atlantique , par 5° 20’ lat. N. et 66° 18’ long. O. Cours, environ 250 kil. Ses bords sont couverts de marais qui en rendent le séjour très malsain. Elle donne son nom au pays qu’elle arrose , ainsi qu’à un bourg situé sur sa rive droite , près de son embouchure, et à 90 kil. N. O. de Cayenne. Beaucoup de condamnés politiques furent déportés dans les déserts de Sinnamari, après le 18 fructidor an v (4 septembre 1797), par ordre du Directoire ; la plupart y périrent misérablement.
SINON , Grec fameux par sa perfidie. Lorsque ses compatriotes feignirent de renoncer au siège de Troie, il se laissa prendre par les Troyens, se présenta devant eux comme abandonné par les Grecs, et les décida par ses mensonges à introduire dans leurs murs le cheval gigantesque, dont les flancs recélaient un corps de troupes grecques ( Enéide , II). On l’a dit, mais peut-être métaphoriquement, fils de Sisyphe.
S1NOPE , ville et fort de l’Asie-Mineure , en Paphlagonie, sur le Pont-Euxin, à l’embouchure d’une petite rivière de Sinope, était une colonie de Milet. Diogène le cynique y était né. Asservie par les rois de Pont, clic devint leur capitale. Elle soutint contre Lucullus le siège cél., et fut prise, 70av. J.-C. Prèsde l’anc. Sinope est encore auj. une ville de Sinope ou Sinoub, qui fut aux xme et xive siècles la capit. d’une principauté turque, puis devint le ch.-l. d’un Iivah particulier indépendant du pacha d’Anatolie. Elle fait aujourd’hui partie du livah de Kastamouni, et compte 8.000 hab. Château fort; 2 ports. Une Hotte turque fut détruite en vue de S. par les Russes en 1853.
S1N-TCHEOU, ville de Chine (Kouang-si), sur le Ngo-you-kiang , à 220 kil. S. O. de Kouéï-ling ; ch.-l. de département.
S1NTIQUE, contrée de la Macédoine, vers le N. E.p le long des bords du fleuve Pontus , renfermait une ville nommée IJcraclœa Sintica.
SINTO (religion de) ou S1NTOISME, religion primitive du Japon, partage avec le bouddhisme les habitants de ce pays. Elle rend un culte à la vertu , reconnaît en même temps le dieu Tien (le Ciel ou le Soled) et une foule d’esprits ou de dieux inférieurs, et divinise les grands hommes ; elle ordonne l’abstinence des viandes. Les doctrines de cette religion sont fondées sur un ouvrage de Confucius intitulé : Sinto (d’oïl son nom).
SINTZHE1M, v. du grand-duché de Bade, jadis titre de comté, capitale du Rraichgau, dans l’anc. Souabe. à 20 kil. S. d’Heidelberg. Victoire de Turenne sur les Impériaux, gagnée le 14 juin 1674.
S1NUESSE, Sinuessa, ville de Campanie au N., près des frontières du Latium, entre le Vulturne et Minturnes. Eaux minérales et bains chauds jadis célèbres. Elle fut détruite au x* siècle par les Sarrasins; on voit ses ruines près de Rocca di Mondragone.
SIOLK1 (monts), grande chaîne de l’empire chinois, parcourt l’E. de la Mongolie et la Daourio (1,600 kil. de longueur), et se lie par le N. aux monts Stanovoï, par le S. à i’In-chan.
SION, nom d’une des quatre collines sur lesquelles Jérusalem était bâtie. On donne souvent, surtout en poésie, le nom de Sion à Jérusalem même.
sion, Sitten en allemand, Sedunum des anciens, ville de Suisse, ch.-l. du Valais, au confluent de la Sionne et du Rhône, à 80 kil. S. de Berne; 2,900 I Lab. (dont beaucoup de goitreux). Évêché. Deux
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ohftteanx ruinés, dits Sion et Majorie, sur deux ; collines voisines; cathédrale gothique, etc. Com- J merce de transit. Environs agréables. — Jadis capit. des Seduni ; gouvernée par ses évêques au moyen âge. Prise par les Français en 1798, et ch.-l. du dép. du Simplon sous l’Empire.
sion, ville de l'Inde anglaise (Bombay), dans l’île Bombay, sur la côte N., à 13 kil. N. de Bombay, a un port qui commande le passage de l’île Bombay à l’île Salsette.
sion, mont, des États sardes (Savoie), à 15 kil. S. O. de Genève ; 400 mètres.
SION (le cardinal de). Voy. schinner.
SIONIE ou SIOUNIE, une des prov. de l’Arménie aux iv* et v* siècles, comprenait au moins 1 1 subdivisions, parmi lesquelles celle que les Latins nommaient Sibacène (district situé au S. E. du lac d’Érivan). Elle formait une principauté dont le souverain était très puissant. C’est encore auj. un archevêché in partibus. Parmi les hommes célèbres qu’a produit la Sionie se distingue le prince Vasag, qui joua un rôle dans la révolte de l’Arménie contre les Persans en 449, et qui trahit ses concitoyens.
SION1TE (Gabriel). Voy. Gabriel.
SIOUAH. Voy. syouah.
SIOUEN-TCHEOU , ville de Chine (Fou-Kian), à 140 kil. S. O. de Fou-tcheou. Dans ses env., près de Ho-yang, est un magnifique pont en pierre, formé de plus de 300 piliers.
SIOUNIE. Voy. sionie.
SIOUT. Voy. syout.
SIOUX, nation indigène de l'Amérique du Nord, divisée en un grand nombre de peuples dont les principaux sont les Dakoias et les Atsiniboins. Les premiers habitent le long du Missouri moyen, du Saint-Pierre, du Ilaut-Mississipi et du Haut-Fleuve- Bouge, du lac Ouinipeg, depuis le 33* parallèle jusqu’au 49*. Les Assiniboins ou lowas, dits aussi Stone-Sioux et Assinepoiuc, habit, au N. des Dakotas et à l’O. du lac Ouinipeg. Les uns et les autres sont très belliqueux et vivent sans cesse en guerre entre eux ou contre leurs voisins. Toutes leurs tribus, qui sont très nombreuses, forment une j confédération générale. Les Sioux offrent beaucoup | d’analogie avec les Osages, et même on les a réunis ! en une même famille dite Sioux-Osage.
Sioux (district des) ou Iowa, une des divisions pro-, vlsoires des Etats-Unis, devenue État en 1846, comprenant la partie inférieure du cours du Missouri ; 192,2 14 h. Elle est ainsi nommée des Sioux qui la parcourent. Villes: Council-Bluff, Dubuque, etc.
SlPHNOS,anj .Sifanto, une desCyclades , au S. E. de Sériphe, fameuse par ses mines d or et d’argent et par la salubrité de l’air qu’on y respirait.
S1PONTE, Sipus, auj. Siponio ou Manfredonia , ville d’Apulie, près du golfe Urias, au pied du mont Gargane. Fondée par Diomède. Voy. manfredonia.
SIPYLE, Sipylus , d’abord Cremnes ou Ceraunus> ville de Lydie, au N. O., sur une haute montagne de même nom, près du Méandre, était la capitale des états de Tantale. C’est là que la fable place la métamorphose de Niobé en rocher. Sipyle fut détruite bous Tibère par un tremblement de terre. — Près du mont Sipyle était Magnesia ad Sipylum , auj. Manika.
S1RAMPOUR ou SERAMPOOK , ville de l’Inde danoise, située dans la présid. anglaise de Calcutta, sur l’Hougly, vis-à-vis de Barrakpour, et non loin de Calcutta; 12, OOOh.Anc. résidence du gouv.-général des possessions danoises. Siège principal des missionnaires Baptistes. Le séjour en est délicieux. — Les Danois s’y établ . en 1 67 6 ; vendue à Y Angl . en 1 34 5.
SIRBOMS lacus, auj. Sebaket Bardouil, lagune voisine de la Méditerranée, dans la Basse-É ypte, à l’E. , entre Ostracine et le mont Casius. C’est là que les Egyptiens supposaient Typhon enseveli. Ce lac est aujourd’hui desséché en partie.
SIR-DARIA ou SI-HOUN , Jaxartes , riv. d’Asie, sort de l’Ala-tagh, dans le khanat de Khokand , traverse le Turkestan , en passant par Khokand , Tachkend, Tounkat, etc., coule généralement à l’O., et tombe dans la mer d’Aral par deux bras , après un cours de 1,600 kil. 11 est presque partout navigable. — Du bras septentrional sortait un 3* bras, jadis considérable , et qui paraît même avoir été le principal ; il est auj. desséché.
SI R DJ AN , ville et riv. d’Iran. Voy. kerman et
IBRAHIM-P.OUD
SIRÈNES, Sirenes, déesses marines, filles d’Achéloüs, avaient une voix ravissante, et par la douceur de leurs chants entraînaient les passagers, pour qui elles étaient invisibles , à se précipiter dans la mer, où ils se noyaient. On en compte deux, trois et même huit : Aglaophème ou Aglaophone, Thelxiépie ou Thelxincé, Molpé, Ligie, etc. On plaçait aussi au nombre des Sirènes Parthénope [Voy. ce nom).
S1RET (L. -Pierre) , grammairien, né en 1745 à Evreux, mort en 1798, voyagea longtemps pour le gouvernement comme chargé de missions secrètes , publia à son retour divers ouvrages de linguistique, entre autres : les Eléments de la langue anglaise , Paris, 1773 (ouvrage classique, souvent réimprimé); une Grammaire italienne , 1797. Il se fit imprimeur en 1794. — Un autre grammairien du même nom, C.-J.-C. Siret, ancien maître de langues à Reims, est auteur de YEpitome historice grcecœ , Paris, 1801, in— 1 2, ouvrage devenu classique.
SIRETH , ville de Turquie. Voy. sereth.
S1R-HENRI-MART1N-1SLAND. Voy. noukahivà.
S1RHIND, ville de l’Inde médiate (Dehli), dans le pays des Seikhs, à 225 kil. N. O. de Dehli, avait jadis des mosquées et des jardins magnifiques; elle est auj. en ruines. Bâtie par Firouz 111 en 1357 , et longtemps florissante. Entre Sirhind et Delhi sont d’immenses plaines par où pénétrèrent les hordes tartarcs et persanes qui envahirent l’Inde, et où se sont données de sanglantes batailles. — Le territoire de Sirhind, auj. vassal des Anglais, a pour ville principale Paltialah.
S1R1 (Yittorio), historien, né en 1608 à Parme, mort en 1685, était bénédictin; il s’acquit la protection de Richelieu et deMazarin, en se montrant dans scs écrits grand partisan de la France. Il a publié il Mercurio (histoire contemporaine), 15 voî. in-4, 1644-82, qui parut successivement à Venise, Lyon, Casai, Paris, Florence, et des Mémoires secrets de 1601 à 1640, 8 vol in-4, Rome et Paris, 1676 79 (d’où ont été tirées les Anecdotes du ministère du cardinal de Richelieu et les Anecdotes . du ministère du comte d'Olivarès ).
S1R1CE (saint), pape de 385 a 398, après . «un;.; t . combattit les Novatiens, les Donatiens, et aida Théodose à réprimer les Manichéens. 11 a laissé plusieurs Lettres. L’Eglise Thonore le 25 novembre.
S1R1NAGOR ou SER1NAGOR, c.-à-d. ville du Bonheur , ville de l’Inde anglaise (Calcutta), dans l anc. Ghéroual, ch.-l. de district, à 130 kil. N. O. d Almora. Palais en granit. Commerce en argent brut et en denrées du Thibet et du Lahore. Ville jadis grande, capitale du Ghéroual et séjour de radjahs , mais bien déchue. En 1821, elle ne comptait que 600 maisons habitées. Voy. ghéroual.
SIRINAGOR, ville du Cachemire. Voy. cachemire.
SIR1S, auj. Torre di Senna , ville de Lucanie, sur un fleuve de même nom, était comme le port d'Héraclée. Elle fut, dit-on, fondée par des Troyens, et on y conservait une image du Palladium.
S1R1US , constellation du Chien ou la Canicule, C’est aussi un des noms du Soleil ; il estainsi nommé,' à ce qu’on croit, par corruption du nom d’Osiris.
S1RMAT, l’anc. Arsamosate , ville de la Turquie d’Asie (Diarbekir) , sur l’Euphrate , entra Sainisat au S. O. et Diarbekir à l’E.
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SIRM1CH, Sî'mîwm, y. d’Esc!., à l’O. de Belgrade.
SIRMIO, v. de la Gaule Cisalpine. V. sermione.
SIRMIUM, Sirmichoa Milrovitz, cap. de la Pannonie, et plus tard de la Pannonie 2e, près de la Save (r. g.). Aurélien , Probus et Gratien y naquirent. Claude II, Marc-Aurèle y moururent.
S1RMOND (Jacq.) , savant jésuite, né à Riom en 1559, mort en 1651, fut appelé à Rome en 1590, y fut 16 ans secrétaire d’Acquaviva, général des Jésuites, devint, en 1637, confesseur de Louis XIII, etc. On lui doit la publication d’un grand nombre d opuscules des Pères et des auteurs ecclésiastiques ( Ennodius , les Chroniques d’Idace et Marcellin , Anastase-le-Bibliolhêcaire , Théodoret, etc.); de Y H ispar Flodoard ; les Coixcilia aniiqua neveu Ant. S. a écrit sur lathéol.
S1HOES ( Kabad II ou Kabad-Chirouieh, vulg.), roi de Perse, de la dynastie des Sassanides, fils de Chosroés (Khosrou) II, se révolta contre son père (628), fut forcé par la faction qui le soutenait de le faire périr, ainsi que 14 ou 15 de ses frères, et tenta de compenser ces atrocités en faisant fleurir Injustice dans ses états ; mais il mourut après neuf mois de règne (629).
SIS, ville de la Turquie d’Asie, dans le pachalik d’Adana, à 65 kil. N. E. d’Adana : importante au moyen âge, et capit. du roy. de la Petite-Arménie. Auj. résidence d'un patriarche arménien.
SISEBUT, roi des Wisigoths, successeur de Gondemar (612-621), soumit les Astures et les Vaseons, repoussa ces derniers dans les Pyrénées (d’où leur établissement en France), enleva aux Grecs presque toutes leurs possessions en Espagne, fit fleurir le commerce et les lettres, et laissa la couronne à son fils Récarède II. Il força nombre de Juifs à se convertir.
SISENNA, fils d’Archélaüs, prince de Comana, f.t périr Ariobarzane II, roi de Cappadoce(63 av. J.-C.), et tenta dès lors de lui succéder, mais il n’y réussit que beaucoup plus tard, l’an 42, aidé par Antoine,,
SISENNA (L. Cornel.), ami de Varron, de Cicéron, d’Atticus, fut questeur en Sicile (77 av. J.-C.), préteur, gouverneur d’Achaïe ; mais il est connu surtout comme historien et orateur. 11 avait composé une Histoire romaine , depuis la prise de Rome par Brennus jusqu’aux guerres de Sylla ; des Commentaires sur Plaute , avec traduction des Contes milésiaques ; il ne reste de lui que quelques fragments.
SISMONDI (Ugolin), dit Buzzacherino , amiral de Bise (1241), gagna surlesGénoislabat. nav. de laMelîoria, prèsdescôtes de Toscane. — Histo-r. V. le Suppl.
SISSONNE, ch.-l. de cant. (Aisne), à 20 kil. E. de Laon ; 1,325 hab. Brûlée en partie en 1829.
SISTERON, Segustero, ch.-l. d’arr. (Basses-Alpes), sur la Durance et le Grand-Buech, à 40 kil. N. O. de Digne; 4,546 hab. Tribunal de première instance; collège communal. Site pittoresque; citadelle sur un rocher voisin (Casimir, roi de Pologne, y fut détenu). Pont d’une seule arche. — Cette ville est ancienne; elle devint, au vi® siècle, le siège d'un évêché suffragant d’Aix, qui fut supprimé en 1801. Dans le xvi® siècle, elle se déclara pour les Protestants , et fut plusieurs fois assiégée. — L’arr. de Sisteron a 5 cantons (Sisteron, La Motte-du-Caire, Noyers, Turriers, Yolonne), 50 comm., et 26,653 hab.
1S1STOVA, ville de la Turquie d’Europe (Roumélie), sur le Danube, à 40 kil. S. E. de Nikopoli; 30,000 hab. Citadelle, coton, tanneries. Bon commerce. Paix entre les Turcs et les Autrichiens(1791).
SISYGAMB1S, mère de Darius, dernier roi de Perse, fut prise à la bataille d’issus par Alexandre, et fut tellement reconnaissante de la manière généreuse avec laquelle ce prince la traita, qu’â la nouvelle de sa mort elle se laissa mourir de faim.
SISYPHE, Sisyphus , fils d’Eole *t petit-fils d’Hellen, est célèbre dans la mythologie par sa malice et ses four» n- . H eut pour femme l’At-
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lantide Mérope, et pour maîtresse Anticlée qu’il laissa, dit-on, enceinte d’Ulysse, bâtit Ephyre (depuis nommée Corinthe) , ferma l’isthme par des murailles qui lui permirent de rançonner impuné ment ceux qui demandaient le passage , et contraignit le fleuve Asope à venir arroser la citadelle de Corinthe. Mécontent de son frère Salmonée, il séduisit sa nièce Tyro. Enfin il fut tué par Thésée. Pluton lui ayant accordé de revenir un seul jour sur la terre pour se faire inhumer , il ne voulut plus redescendre aux enfers ; il fallut que Mercure l’v traînât de force. Soit pour cette rébellion , soit h cause de ses crimes, il fut condamné à rouler sans cesse un bloc énorme au haut d’un rocher escarpé d’où il retombait sans cesse. C’est à Sisyphe qu’on attribuait l’institution des jeux isthmiques. — Des modernes ont distingué deux Sisyphes, l’un et l’autre rois .d’Ephyre ou Corinthe, et ont distribué entre eux les actions qui précèdent.
SIT, riv. de la Russie d’Europe, naît dans le gouv. de Tver, coule à l’E., entre dans le gouv. d’Iaroslav, tourne au N. et se jette dans laMologa, apres un cours de 150 kil. Il se livra sur ses bords, en 1327, une bataille entre les Russes, commandés par Jouri Vladimir, ctlesTartares, qui furent vainqueurs.
S1TA, épouse de Rama. Voy. rama.
SITACE,v. d’Ass., sur leTigre,au N. de Ctésiphon
SITH1EÜ ousiTHiu,nom primitif de Saint-Omer .
SITHONIE, Sithonia , une des trois péninsules de la Cbalcidique, au milieu, entre Pallène et Athos: elle devait son nom à un de ses anciens rois.
S 1 T 1 A , ville de Candie. Voy. setia.
SIT1FENSIS (mauritania). Voy. Mauritanie.
S 1 T I F I , auj. Séiif, ch.-l. de la Mauritanie, dite Silifensis , à laquelle elle donne son nom. Voy. sf.tif.
S1TJES , ville d’Espagne (Barcelone), à 33 kil. S. 0. de Barcelone ; 5,500 hab. Petit port sur laMédit.
STTKAjiledeFAmér. russe, dans l’Océan pacifique, par 58olat. N. et 138° long. O. V. arkhangel(Nouv.).
S1TTARD, ville du Limbourg hollandais, à 20 kil. N. E. de Maastricht ; 3,325 hab. Ville ancienne; prise et brûlée à diverses reprises, en 1300, 1540, 1676. Elle fut comprise, sous l’Empire français, dans le dép. de la Roër.
SI VA, dieu hindou, 3e personne de la Trimourti ou Trinité indienne, passe vulgairement pour le destructeur ; mais c’est plutôt le dieu qui modifie, qui crée à l’aide de la mort, qui dissout ou tue pour créer. On lui donne pour femme Bhavani. Ses adorateurs, nommés Sivaïtes, le regardent comme le plus grand des dieux et lui donnent les noms de Maheça, Maheçouara, Mahadeva; il y eut même un temps où, dans le sud de l’Hindoustan, à Ceylan, etc., il était l’unique dieu ou le dieu suprême. Changé tour à tour en éléphant et en coq, il eut de Bhavani Ganéça et Skanda. On le place sur le mont Kailaça, et on le représente tantôt monté sur le taureau Nandi, ou bien l’ayant à ses pieds, le corps coiffé de cinq têtes et tenant dans ses mains le trident, le padma (ou lotus des Indes), le cerf-nain, la tchakra (ou roue symbolique); tantôt montant un tigre énorme, les gencives armées de dents aiguës, les bras et la taille entourés de serpents, avec un collier de crânes humains autour du cou. Quand on représente la Trimourti sous la forme de l’arbre de vie, Siva en est l’écorce la plus intérieure, celle qui recouvre immédiatement l’aubier. — Parmi les noms de Siva, il faut remarquer ceux de Gangadhara (qui porte le Gange sur la tête) , parce que le Gange (Bhavani-Gangaj descend du front de Siva (ou des flancs du Kailaça) ; de Trilotchana (aux trois yeux h de Bouddécha (seigneur des Sages), etc-
SIVACH (golfe de), dit aussi Mer Pourrie , partie S. O. de la mer d’Azov. Voy. pourrie (mer). SIVAN. V. sévanga. — S IVAN OR. V. chah-kou».
SiVAS, Calirœ 3 puis Sébaste (d’où le nom mo-
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dcrne), ville de la Turquie d’Asie, ch.-l. du pachalik de Sivas, à 65 kil. S. E. de Tokat, par 34° 32’ long. E., 39° 33’ lat. N. ; 16,000 hab. Peu d’industrie et ds commerce. Mines de cuivre. — Aux environs de l’anc. Cabires , Lucullus remporta une victoire sur Mithridate; sous Auguste, elle prit le nom de Sèbaste. Cette ville fut la résidence de Pythodoris, reine du Pont. Elle fut détruite par Tamerlan, en 1400.
sivas ou roum (pachalik de), eyalet de la Turquie d'Asie, dans le N. de l’Asie-Mineure, entre la mer Noire au N., les pachaliks de Trébizonde et d Erzeroum à l’E. , de Diarbekir, de Marach et de Karamanie au S. , et l’Anatolie à l’O. : 580 kil. sur 270 ; 800,000 hab. Ch.-l. , Sivas ; autres villes , Tokat, Samsoun et Eunieh. Division : 7 sandjakats (Amasieh, Tehouroum, Juzghat, Djanik, Sivas, Devrighi et Arabkir). Sol très fertile dans les plaines et les vallées, montagnes boisées ; climat salubre, tempéré. Céréales; pâturages; soie; miel. Mines et carrières. Quelque industrie. — Ce pachalik correspond à une grande partie de la Galalie et du Pont, et un peu à l’Arrnénie.
S1X-NAT10NS. Voy. iroquois.
SIXTE 1 (saint), pape de 1 16 ou 1 19 à 125 ou 127, entre saint Alexandre et saint Télesphore, subit le martyre. On l'honore le 6 avril.
sixte il saint) , d’Athènes, pape de 257 â 259, souffrit le marty e sous Valérien. On Thon. Ie6 août.
saxte m, pape de 432 à 440, travailla, aidé de saint Cyrille, à la réunion des églises d’Orient , et légua 5.000 marcs d'argent pour orner les églises.
sixte iv, F.Albescola de la Rovère, pape de 1471 4 1484, né enl4i4, était fils d’un pêcheur, etavait été d'abord général des Frères mineurs ; il devint' cardinal sous Paul 11, qu’il remplaça. Il donna d’aburd ses soins a d’utiles réformes, envoya contre les Turcs le cardinal Caralfn, qui s’empara d’Àttalie en Pamphylie,pritpartaux évéuem. qui suivirent à Florence laconspir. des Pazzi, et y rétablit la paix après 2 aus de négociât. Faible envers ses neveux, il lit 2 d’entre eux cardim, procura à uu 3e, P. Riario,lapossess. d’imola et de torli, À un 4e, Jean de la Rovère, celle deSora etde Sinigaglia. En 1470, il rendit une bulle en fav. cJelafêtede llmmac. Conception de la Vierge.
SIXTE v ou sixte-quint , Félix Pereüi , pape, né en 1521 à Montalte, près d’Ascoli, fut d’abord porcher (ce qui le fait souvent nommer le pâtre de Montalte ), puis se lit cordelier (1537), devint successivement professeur de droit canon à Rimini (1544), puis à Sienne, grand inquisiteur à Venise, où il se brouilla avec le sénat, consul teur de la congrégation, procureur-général de son ordre, théologien du légat Buoncompagno (depuis brégoire Xlll) en Espagne et consulteur du Saint- Office , vicairegénéral des Cordeliers (1566), évêque de San-Agata- ‘^’-Goti, cardinal (1568), archevêque de Fermo, et
eut, en feignant, dit-on, de graves infirmités et une faiblesse extrême , se faire élire pape à la mort de Grégoire XIII ( 1585 ). 11 déploya de vrais talents pour le gouvernement, purgea l'Etat ecclésiastique des vagabonds et des brigands qui l’infestaient , embellit Rome de monuments magnifiques et utiles, réorganisa totalement l’administration publique , qui fut confiée à 15 comités, dits congrégations , eut part à presque tout ce qui se passait en Europe, et laissa en mourant un trésor de 5,000,000 d’écus dor. 11 encouragea la Ligue, et, après la mort de Henri 111, il excommunia Henri IV, auquel, du ireste, il savait rendre justice. 11 mourut en 1590, On a de lui des Sermons et quelques ouvrages.
SIZELOLI, ApolloniaF ville de la Turquie d’Europe (Roumélie) , à 22 kil. S. O. de Bourgas; une aes meilleures rades de la mer Noire.
vin!™ ’ S*",1:. de cantou ( Finisterre ) , sur
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JïüAULN , ville du Danemark, à la pointe N. du
Jutland, donne son nom au cap qui s’avance dans la mer entre le Skager-Rak et le Cattégat , et qui est entouré d’écueils dangereux.
SKAGER-RAK ou CANAL DU JUTLAND , bras de la mer du Nord, entre le Danemark et la Norvège, se beau S. E. avec le Cattégat: 310 k. sur 110.
SKALHOLT, ville d’Islande. Voy. reinkirik.
SKALITZ, ville de Hongrie (Neutra), à 80 kil. N. O. deNeutra; 5,700 hab. Draps. Marbres aux environs.
SKANDA, fils de Siva et de Bhavani, est le frère et le rival de Ganeça. Voy. siva.
SKARA , ville de Suède (Skaraborg) , à 360 kil. S. O. de Stockholm; 1,000 hab.
SKARABORG (lan ou gouv. de), division de la Gothie , en Suède , entre les gouv. de Jœnkœping au S. E. , d’Elfeborg au S. 0., d’OErebro au N. E., de Carlstad au N. , le lac Wetter à l’E. et le lac Wener à l’O. ; 140 kil. sur 100 ; 161 ,000 hab. Ch.-l., Mariestad. Sol plat et fertile, climat doux; lacs, forêts. Fer, alun, pierre, terre à potier. Le pays tire son nom d’un vieux château détruit en 1611.
SKELTON (Jean), poète satirique anglais, né vers 1460, mort en 1529, était curé de Dyss (Norwich). Quoique prêtre, il attaqua hardiment, dans des vers bouffons et mordants, les abus du clergé et l’ambition du cardinal Wolsey. II fut suspendu, et trouva un refuge à l'abbaye de Westminster. Ses poésies (Londres, 1 51 2 et 1 843) furent longtemps populaires. Skelton avait été nommé poète lauréat en 1489.
SKIATO (île) , Sciathos , une des Cyclades sept, (à l’état de Grèce), par 21° 31’ long. E., 39° 9’ lat. N. Son ch.-I. porte le même nom (1,000 hab.).
SKIOLDUNG1ENS, anc. dynastie du Danemark, dont l’origine est fabuleuse, tire son nom de Skiold, fils d’Odin ; elle fut remplacée, en 1047, par celle des Eslhrilhides. Voy. Danemark.
SK1PETARS, nom indigène des Albanais.
SKIPTON, ville d’Angleterre (York), sur le canal de Leeds et Liverpool, à 62 kil. O. d’York ; 6,200 hab. Ancien château. Bibliothèque. Filatures, etc.
SKOPÉLO. Voy. scopélos.
SKOP1A. Voy. ouskoub.
SKOP1NE , ville de la Russie d’Europe (Riazan), à 80 kil. S. de Riazan; 6,000 hab. Cuirs de Russie.
SKY’E (île), Ebuda orientalis , une des Hébrides, par 8° 13’-9° long. O., 56°-57° 38' lat. N. : 65 kil. sur 35; 18,000 hab. Côtes très échancrées , bons ports. Climat assez chaud, malgré sa latitude et la hauteur des montagnes. Sol fertile. Grottes curieuses et monuments druidiques.
SKYRA ou SKYRO (île), Scyros, île de l’Archipel (Grèce), à l’E. de Négrepont, par 22° 16’ long. E., 38° 51’ lat. N. ; 26 kil. sur 12 ; 1,800 hab. Très peu de points fertiles. Beaux marbres. Ch.-L, Saint- Georges-de-Skyro. Aux Turcs jusqu’à 1821.
SLANE, bourg d’Irlande (East-Meath), sur la Boyne, à 12 kil. O. de Drogheda. Jadis importante. G est là que fut relégué Dagobert par le maire Grk moald. Saccagée par les Anglais en 1170 et 1175.
SLANY, ville de Bohême. Voy. schlan.
SLAVE-LAKE et SLAVE-RIVER. Voy. esclave.
SLAVENSK, auparavant Setzka ou Tor, ville de la Russie d'Europe (Kharkov) , à 200 kil. S. E. de Kharkov. Jadis ch.-l. des Cosaques Zaporogues.
SLAVES, famille ethnographique européenne, la plus orientale de l’Europe. Elle appartient incoiK testablement à la race indo-germanique, mais se distingue très nettement et des Germains et des Finnois ou Tchoudes (Scythes des anciens). L'établissement des Slaves à l’O. du Volga précède au moins de 15 siècles l'ère de Jésus-Christ, mais leur nom ne paraît dans l’histoire qu’après cette ère. La famille sljive se divisait et se divise encore en deux grandes sections : les Vendes et les Slaves proprement dits. Les premiers s’avancèrent beaucoup au sud et à l'ouest : les Henètes , les Yénètes furent
SLEI — 1673 — SLOB
certainement des Vendes; il y en eut aussi en Thrace ; les VindÜes et Vandales, connus depuis le U* siècle ; les Antes , célèbres au v® , étaient des Vendes restés au nord. Les seconds , les Slaves purs, qui commencèrent à être connus du n® au Ve siècle, sous le nom de Sclavi, se disséminèrent des bouches du Volga à celles du Pô, et s'y mêlèrent à des tribus germaines et finnoises (ou scythes) : de là une confusion extrême dans tout ce que les anciens nous en ont dit; de là le nom de Scythes donné par eux indistinctement à tous les peuples septentrionaux. La plupart des tribus slaves furent , aux iii* et ive siècles, subjuguées par lesGoths. La révolte des Scythes du sud-est ou Huns mit ün à cette domination (376). Les Slaves restèrent libres jusqu’au règne d’Attila et c’est alors que leur célébrité commença. Les Vandales, dès 407, parurent en Gaule; lesAntes, après la mort d’Attila (463), se fixèrent entre le Danube et les Carpalhes, tandis que les Serbes, Croates, etc. (sou3 Héraclius, de 63 1 à 641), s’établirent au S., dans la Dacie. D’autres Slaves enfin s’avancèrent jusqu’àl’Elbe, mais furent réd. en servitude par Charlem., puis parOthon 1 ; d’où le n.de Slave (ouescfavp)pr\* pour.1 <terf. — Les Slav. ontforméen Eur.2gr. roy,, celui des Lèques (en Pologne) vers 600, celui de Russie en 862. La Prusse , la Poméranie , la Lusace , ia Bohême , la Silésie , la Moravie , la Bosnie , la Valachie, sont aussi des pays où le fond de la population est slave. Celle du Mecklembourg , celle du Brandebourg est moitié germaine et moitié slave. Les Slaves n’ont adopté le christianisme que du ix* au xm® siècle. Ils étaient idolâtres et avaient un culte particulier, moins barbare et moins énergique que celui d’Odin, moins élégant que la mythologie grecque. L’ancienne langue des Slaves se nomme slavon; c’est auj. une langue morte, mais on en possède des monuments ; le russe, le polonais, le bohème, le serbe, le styrien en découlent: le valaque est moitié latin, moitié slavon.
SLAVONIE (roy.de), état situé auS.etlelongdela mer Baltique, avait pour bornes à 10. l’Elbe, la mer d« Nord et l’Eyder, à l’E. la Peene et au S. l'Eide; il répondait à peu près au Mecklembourg, allongé vers PE., rétréci vers le S. Villes principales , Lubeck, Plœn, Wolgast, Mecklembourg, Kissin. Les habitants étaient farouches, incivilisés, très grands pirates, et pourtant faisaient un peu de commerce. Ce roy. fut fondé vers 1047 par Gottschalk (petit-fils de Mistewoï), qui, aidé des Danois et d’Ordulf, duc de Saxe, soumit les Efdrids (Obotrites) et autres Slaves de ce pays, mais en restant vassal de la Saxe. Le christianisme y fut introduit par les conquérants; mais vers 1080 eut lieu une terrible réaction païenne sous Kruko, prince de Rugen, qui asservit en même temps la Slavonie. Henri, fils de Gottschalk, la reconquit en 1106. 11 mourut en 1126 et eut pour successeur le prince danois Canut Laward. Ce dernier ayant été assassiné en 1131, la Slavonie fut démembrée. En 1161 , Henri-le-Lion conquit la plus grande partie des débris du roy. de Slavonie et l’annexa à son duché de Saxe, tandis que les Obotrites, qui avaient formé une principauté indépendante , devinrent vassaux du Danemark.
Slavonie, province autrichienne. Foî/.esclavonie
SLEIDANÈS (J. philipson, dit), historien allem., né en 1606 à Scnleide, dans l’électorat de Cologne (d’où son nom de Steidanus ), mort en 1666, étudia à Liège, Cologne, Louvain, fit son droit à Orléans, s’attacha au cardinal du Bellay, quitta la France en 1642, à cause de la rigueur des édits de François 1 contre le protestantisme, fixa sa résidence à Strasbourg, et alla comme député de cette ville au concile de Trente. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1® De quatuor sumrnis imperiis : babylonico, persico, græco et romano , libri III , Strasbourg, 1666, in-8 (traduit en français par Ant. Teissicr, Berlin, 1710,
et par Hornot, Amsterdam et Paris, 1767) ; 2* une histoire contemporaine, intitulée: De stalu religionù et reipublicce , Carolo quinto Cœsare , Strasbourg, 1666, in-fol. (trad. en français par Lecourayer, sous le titre d' Histoire de la réformation , La Haye, 1767- 69, 3 vol. in-4). Les Protestants le citent comme un de leurs plus grands historiens; néanmoins, il n’est pas exempt des préventions de sa secte : aussi ses ouvrages furent-ils condamnés par le concile de Trente.
SLESWIG ou SCHLESWIG, ville de Danemark, à 12 kil. N. de Kiel, à 226 kil. S. O. de Copenhague; 9,000 hab. Ville irrégulière ; quatre parties (le château de Goltorp, la Vieille-Ville, le Lollfuss et Fridrichsberg) ; cathédrale, hôtel-de-ville, etc. Batistes, lainages, raffineries de sucre, tanneries. Aux environs, beau château de Gottorp. — Détruite au x® siècle, rebâtie au xv®. Jadis ville impériale et hanséatique. Le château de Gottorp fut le berceau de la branche de la maison de Holstein qui occupe auj. le trône de Russie et de celle qui a régné en Suède.
sleswig (duché de) , ou jütland méridional , ainsi nommé de sa position au S. par rapport au Jutland, est une des prov. de Terre-Ferme du Danemark, et a pour bornes au S. le Holstein : 6,060 kil. carr. ; 376,000 hab. Capit., Sleswig. On le divise en 7 duchés (Gottorp, Hadersleben, Apenrade, Tondern; Flensborg, Hytten, Husum).Tout le pays est très humide et médiocrement fertile. — LeSleswig appartint primitivement au Danemark ; il en fut souvent détaché pour former apanage (notamment en 1086, en faveur d’Olof, frère du roi Canut IV le Saint, puis en faveur de Canut, neveu du roi Nicolas, vers 1103, et enfin de Gérard VI, comte de Holstein et de Schaumbourg, 1386). Le Sleswig et le Holstein se retrouvèrent réunis à la couronne de Danemark en 1460. Mais en 1490, le roi Jean en conféra une partie à son frère. En 1644, nouveau partage entre le roi Christian III et ses deux frères. Ce partage causa des querelles et des changements sans fin. En 1668, une moitié du Sleswig devint vassale de la Suède; en 1 7 1 4, Frédéric IV, roi de Danemark, l’occupa, et le traité de Stockholm de 1720 confirma le Danemark dans cette possession. En 1848, le SI. tenta de se rendre indépendant, mais il fut réduit en 1850, après de sanglants combats (F. Fridericia et Idstedt). — Bien que souvent uni au Holstein (F. ce nom), le SI. n’était pas fief de l’empire d’Allemagne.
SLIGO, ville d’Irlande (Gonnaught) , ch.-l. du comté de Sligo, à 168 kil. N. O. de Dublin, sur la baie de Sligo -. 12,000 hab. Ancien château. Commerce de toile, grains, laines. Sligo doit son origine à un monastère de Dominicains (érigé en 1262 par Maurice Fitz-Gérald, chef de la justice de l'Irlande). — Le comté de Sligo, situé sur l’Océan, entre les comtés de Leitrim, Roscommon, Mayo, a 66 kil. sur 52, et 171,000 hab. Sol léger et sablonneux; un tiers du pays est en friche. Argent, cuivre, plomb. Toiles.
SLOANE (Hans), médecin et botaniste irlandais, né en 1660, mort en 1752 à Chelsea, suivit comme médecin le duc d’Albemarle à la Jamaïque (1688), voyagea en France , fut grand ami de Sydenham , devint associé de l’Académie des Sciences de Paris et médecin en chef de l’armée britannique. On lui doit, outre des articles dans les Transactions philosophiques. un Voyage aux îles de Madère , la Barbade, Saint-Christophe , la Jamaïque, avec l'histoire natur. des plantes,... de s quadrupèdes, etc., 1705 et 25, 2 vol. in-fol., 156 et 118 pl.; Catalogue plantarum quœ in insulâ Jamaïca provenant , etc., Londres , 1696 , 3 vol. in-8. Il avait un magnifique cabinet d’histoire naturelle dont il fit don à la nation; il forme la plus grande partie du Musée britannique.
SLOBODE-PAVLOVSKA1 , ville de RussiefSaint- Pétersbourg), sur la route de Tzarskoé-Selo, près de Gatchina. Fondée par l’empereur Nicolas Ier en
SMIT — 1674 — SMIT
3 831 , pour servir d’asile aux sous -officiers et soldats invalides de la garde ayant de la famille.
SLOBODES D’UKRAINE (Gouvernement des), en Russie. Voy. kharkov et Ukraine.
SLOBODSKOIÉ , ville de la Russie d’Europe (Viatka), à 31 kil. N. de Viatka ; 6,000 hab. Grand commerce de fourrures, miel, cire, grains, etc. Cette ville est une colonie de Novogorod-la-Grande.
SLON1ME, ville de la Russie d’Europe (Grodno), à 120 kil. S. E. de Grodno; 4,600 hab. Ancien château. La diète générale de Lithuanie s’y tenait parfois. Ch.-l. du gouv. de Grodno jusqu’en 1797.
SLOUGII , village d’Angleterre (Buckingham) , à 3 kil. N. de Windsor; résidence d'Herschell.
SLOUTCH , nom de deux rivières de la Russie d’Europe, l'une en Volhynie, naît sur les frontières de la Podolie , coule à l’E. , au N., puis au N. O., et tombe dans la Goryne , à 4 kil. S. O. de Bega (cours, 460 kil.) ; — l’autre, dans le gouv. de Minsk, naît au N. E. de Gresk, passe à Sloutzk, et tombe dans le Pripet (cours, 160 kiL).
SLOUTZK, ville de la Russie d’Europe (Minsk), sur la Sloutch, à 106 kil. S. de Minsk; 4,600 hab. Trois châteaux. — Jadis ch.-l. de principauté. Aux environs, les Polonais défirent trois fois les Tartares sous le règne de Sigismond I. Brûlée en 1774.
SLOVAQUES, peuple de race slave répandu dans la Moravie et la Hongrie.
SLUDE-R1VER, riv. d’Amérique. Voy. east-main.
SLUYS, ville de Hollande. Voy. ecluse (l’).
SMALAND, province de Suède. Voy. smqeland.
SMALKALDE, Schmalkalden , ville murée de l’électorat de Hesse, ch.-l. de district, à 00 kil. N. E. de Fulda; 1,426 hab. Saline ; blanc de plomb, bas, célèbre imprimerie , etc. Aux environs, mines de fer ; fonderie de canons, fabrique d’armes, d’outils. En 1530 (31 déc.), les Etats protest. d’Allemag., pour s’opposer aux empiètements de Cliarles-Quint , formèrent à Smalkalde une ligue qui devint bientôt puissante, mais qui fut presque dissoute en 1647 par la bataille de Mühlberg; cependant elle prit bientôt sa revanche , grâce à la défection de Maurice de Saxe (alors électeur), et força Charles- Quint à signer la convention de Passau (1662), et ensuite la paix de religion d’Augsbourg(1666). On connaît, sous le nom d 'Articles de Smalkalde, les articles de défense adoptés dans cette ville , en 1537, sur la proposition de Luther, par les théologiens protestants.
SMEATON (J.), ingénieur anglais, né en 1724 dans le comté d’York, mort en 1792, construisit le phare d’Eddystone à l’entrée du canal de la Manche, dirigea les travaux du pont de Londres, etc. Il a laissé des Mémoires sur la physique , la mécanique et l’astronomie ; le plus important a pour litre: Recherches expérimentales sur la puissance mécanique de l’eau, Londres, 1794 (trad. par Girard, 1810).
SMERDIS , mage de Perse , qui usurpa la couronne l’an 522 av. J.-C., lors de la mort de Cambyse ; il s’était donné pour Smerdis , frère de ce prince, qui avait été égorgé par ordre de Cambyse. Ce mage avait eu les oreilles coupées pour un délit; une de ses femmes le reconnut à cette marque, et publia la supercherie. Il se forma alors un complot de sept grands qui mit fin au règne et à la vie de Smerdis au bout de sept mois. Peutêtre Smerdis ne fut-il point un imposteur. Dans tous les cas, il faut voir dans son règne une tentative des mages pour prendre en main le pouvoir , etdans sa chute une réaction des guerriers contre la théocratie. Son renversement fut suivi d’un massacre général des mages (dit Magophonie).
SMINTHÉE ( de smins , sminlhos , rat), surnom que les Phrygiens donnèrent à Apollon pour avoir, dit-on, délivré leur pays d’une multitude de rats.
SMITH (John) , navigateur anglais (1679-1631), ut trois voyages en Virginie, de 1606 6 ICI 4 , pré¬
sida à la fondation de James-Town, et repoussa les attaques des sauvages . Etant un jour tombé entre les mains des Indiens, il allait être égorgé et mangé, lorsque la fille du chef de la tribu , la belle Poeahontas, lui sauva la vie au péril de la sienne propre. 11 publia une Description de la Nouvelle-Angleterre ou Observations et découvertes du capitaine J. Smith9 etc., Londres, 1616, in-8 (très rare). On peut regarder J. Smith comme étant, après Walter Raleighg le fondateur des colonies anglo-américaines.
smith (Robert), physicien (1686-1768), cousin et ami de Cotes, lui succéda dans sa chaire de physique à Cambridge, publia les œuvres de ce savant, et composa lui-même, en 1728, un Système complet d'optique (en anglais), qui a été longtemps l’ouvrage le plus complet et le plus estimé sur cette matière (trad. parle père Pezenas, Avignon, 1767).
smith (Adam) , célèbre écrivain écossais , né en 1723 à Kirkaldy, étudia à l’université de Glasgow, où il approfondit également les sciences et les lettres , et eut pour maître Hutcheson , donna, dès 1748 , des leçons de rhétorique à Edimbourg, fut nommé en 1752, professeur de philosophie morale à Glasgow, se fit connaître en 1769 par sa Théorie des sentiments moraux , accompagna en 1763 le duode Buccleugh dans ses voyages sur le continent, se lia à Paris avec les économistes Turgot et Quesnay, vécut à son retour dans la retraite jusqu’en 1776, qu'il publia ses Recherches sur la nature et les causes de la richesse des nations; se fit par cet ouvrage une réputation européenne, et fut nommé en 1778 commissaire des douanes eu Ecosse, place lucrative qu’il conserva jusqu’à sa mort (1790). Adam Smith est également eslimécommephilosoph et comme économiste ; dans sa Théorie des sentiments moraux, il explique toute la moralité humaine par la sympathie, c’est-à-dire par cette propriété qui fait que nous nous mettons à la place de nos semblables, et que nous sentons et jugeons comme eux; dans sa Richesse des nations , il fonde la richesse sur le travail, et recommande la division du travail, ainsi que la liberté entière du commerce et de l’industrie. C’est à son école qu’appart. cette formule : Laissez faire, laissez passer. Les Œuvres complètes de Smith ont été publiées par Dugald Stewart, Edimb., 1817, 5 vol. in-8. La Théorie des sentiments moraux u été plusieurs fois traduite, notamment par Mm« Condorcet (1798) ; la Richesse des nations a été traduite par Blavet, Paris, 1788,4 vol. in-8; par Roucher (1790), et par Germain Garnier (1800 et 1822). Le3 doctrines économiques d’Adam Smith ont été surtout popularisées en France par J. -B. Say.
smith (sir W. sidney) , célèbre marin anglais, né à Westminster en 1764, mort en 1840, fut chargé en 1793 par l'amiral Hood d’incendier la flotte française dans Toulon, fut fait prisonnier en 1795, et détenu deux an3 au Temple , d'où il parvint à s’échapper, Gt beaucoup de mal aux Français pendant l’expédition d’Egypte , dirigea la défense de Saint- Jean-d’Acre et força Bonaparte à s’éloigner de cette place (1799), signa en 1800 avec Kléber la convention d’El-Arich, par laquelle les Français s’engageaient à quitter l’Egypte (mais qui ne fut pas ratifiée) , obtint en 1805 le grade de contre-amiral, protégea la Sicile pendant que le royaume de Naples était occupé par les Français, accompagna au Brésil le roi de Portugal, qui y cherchait un refuge (1S07), et cessa depuis d’être employé. 11 ne s’occupa plus que d’œuvres philanthropiques, et fonda une société dite, anti-pirate , qui avait pour but l’abolition de la piraterie dans la Méditerranée.
SM1THF1ELD, ville des Etats-Unis (Rhode-îsland) , à 13 kil. N. O. de Providence ; 4,500 hab. Manufactures, carrières. — Beaucoup d’autres lieux d’Angleterre et d'Amérique portent le même nom. — il y a dans Londres que célèbre place de Smidi*
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fïeîd , qui sert auj. de marché pour les bœufs, et qui fut longtemps le lieu où l’on brûlait les hérétiques.
SMOELAND , anc. division de la Suède, forme auj. les gouv.de Calmar, Jœnkœping et Kronoberg.
SMOLENSK, ville de la Russie d'Europe, ch.-l. du gouvernement de Smolensk , sur le Dniepr et trois petites rivières, sur la route de Moscou, et à 415 K. S. U. de cette v.; euv. 15,(JU0b. Ville sainte. Evêché, palais épiscopal et deux cathédrales ; murs très épais, séminaire ecclésiastique , gymnase, école militaire, soieries, toiles, chapeaux, bas, papiers , etc. Commerce actif avec Riga, Dantzick, l’Ukraine (pelleteries, mâts, planches, etc.). Potemkin est né aux env. de cette ville. — Smolensk fut longtemps une république indépendante. Elle fut soumise par les Novogorodiens en 881. Depuis le règne de Vladimir I, et à plusieurs reprises, Smolensk devint un ch.-l. d’apanage pour divers jfrinces de la maison de Rurik, et eut le titre de principauté. Mais dans le désordre qui suivit l’invasion mongole et la chute du grand principat de Kiev, les Lithuaniens s’en emparèrent; ils la conservèrent jusqu’en 1614. Les Russes et les Polonais se la disputèrent ensuite pendant longtemps ; les derniers entrèrent à Smolensk en 1611, et le gardèrent par le traité de Déoulina (1618); mais Alexis Romanov le reprit en 1655. Cette ville a eu, dit-on, 200,000 hab. Le 17 août 1812, les Français y remportèrent sur les Russes une sanglante victoire, à la suite de laquelle elle fut brûlée. — Le gouvernement de Smolensk est situé entre ceux de Tver au N., de Moscou et de Kalouga à l’E., d’Orel au S. E., de Tchernigov au S., de Mohilev, de Vitebsk et de Pskov à 10. ; 360 kil. sur 300; 1,400,000 hab. Sol plat, plusieurs rivières, Duna, Dniepr, Desna, Soja, Gjat, etc. Grains, lin, chanvre; pâturages, abeilles, gibier. Quelque industrie.
SMOLLETT (Tobie) , historien et romancier, né en Ecosse (1720), fut destiné à la médecine, exerça cet art avec peu de succès, et le quitta pour les lettres, lit quelques pièces de théâtre qu’on ne voulut pas jouer, composa en 1748 les Aventures de Roderic Random , roman qui lui fit bientôt une grande réputation; en 1754, le3 Aventures de Peregrine Pickle , roman licencieux; rédigea le Critical Review de 17 55 à 1763, se fit de nombreux ennemis par ses sarcasmes , et fut mis trois mois en prison comme diffamateur; fit paraître en 1758 son Histoire d'Angleterre , qu’il continua depuis jusqu’en 1760, et qui eut un grand succès; il se mit à la même époque aux gages du ministère de lord Bute, mais fut mal récompensé de son zèle, et s’en vengea par des satires. 11 passa ses dernières années en Italie pour réparer sa santé, et mourut en 1771 à Livourne. L 'Histoire deSmollettest loin d’égaler celle de Hume ; cependant elle est remarquable par la clarté et l’intérêt ; on lui emprunte ordinairement la partie postérieure à l’année 1688 aün de compléter l’histoire de Hume, qu»i s’arrête à cette époque. L 'Histoire d'Angleterre de SmoÙeil a été traduite en français par Targe, 1759 etann. suiv., 19 vol. in-12; ses romans ont aussi été traduits pour la plupart.
SMYRNE , Smyrna des anciens, lzmir en turc, ville de la Turquie d’Asie, en Anatolie, ch.-l. d’un petit gouvernement , près d’une baie de l’Archipel qui porte le même nom , à 400 kil. S. E. de Constantinople ; 130,000 hab. Archevêché grec et arménien, mollah de 1" classe. Quelques monuments (le grand bazar, le visir-khan ) , superbes maisons le long du rivage. Du reste , la ville est sale et laide. Le commerce y est immense , mais un peu moins actif que jadis : les soies et soieries en sont l’article capital. Toutes les nations commerçantes de l’Europe ont des consuls à Smyrne ; les Francs (Européens chrétiens) forment comme une république à part, ayant son quartier, et sa juridiction pai lieu-
hère.— Smyrne est une col. ionienne. C est une des villes qui prétendaient avoir été le berceau d’Homère. Ses murs sont baignés par une petite rivière dite rivière de Smyrne (l’anc. Mêlés, auquel Homère doit le surnom de Mèlèsigène ). On attribue sa fondation à Tantale ou à une colonie sortie d’Ephèse. Bien que florissante, Smyrne ne fut jamais dans les* temps anciens comparable à Ephèse, à Milet, etc. Prise et détruite par les Lydiens, sous Ardys, rebâtie par Alexandre, elle fut renversée par un tremblement de terre sous Tibère (ce fléau s’yrenouvela fréquemment dans la suite , ainsi que la peste). Restaurée par Marc-Aurèle , Smyrne fut célèbre sous l’empire par son commerce et par ses écoles d’éloquence. Bion et Quintus(deSmyrne) y naquirent. En 1084, le Turc Tzachas l’enleva aux empereurs grecs, et en fit la capitale d’un petit état; mais le Grec Jean Ducas la reprit en 1097. Les Turcs s’en emparèrent de nouv. en J 332; elle leur fut enlevée par les Chrétiens en 1344, mais tomba en 1402 au pouvoir de iamerlan qui la saccagea. Amurat s’en rendit maître en 1424, et depuis elle est restée au pouvoir do la Porte. Smyrne ne dépend point du livah d’Aïdin, dans lequel elle est comprise géographiquement ; elle est administrée par un gouverneur particulier, pacha à 3 queues. En 184 1 et 1 S46 Smyrne a éprouvé des incendies qui Font presque à moitié détruite.
SNAITH, ville d’Angleterre (York), à 31 kil. S. E. d'York , sur une hauteur ; 6,000 hab.
SNEEKouSNITS, ville du roy. de Hollande(Frise), à 19 kil. N. O. d’Iieerenveen, sur laZwette; 5,600 hab. Fabriques d’horloges en bois.
SNELL1US (willebrord snell, en lat.), géomètre , né en 1591 à Leyde,mort en 1626, à 35 ans, professa les mathématiques à Leyde, trouva, le premier selon Yossius etHuyghens, la véritable loi de la réfraction, que l’on attribue plus communément à Descartes , et détermina le premier la grandeur de la terre par la mesure géométrique et astronomique d’un ai e du méridien. On a de lui : Eraloslhenes batavus de terras ambitu, Leyde, 1617, in-4 ; Cyclometricus , Leyde, 1621, in-4.
SNITS. ville de Hollande. Voy. sneek.
SNOEHATTAN (c.-à-d. Bonnet de neige) , m. de Norvège, dans les Dofrines, à 150 k. S. 0. de Drontheim, un desplushauts sommets delachaîne(2,500m).
SNORRO-bl URLESON, historien islandais , né en 1178 au Dale-Syssel, mort en 1241, remplit diverses fonctions dans sa patrie, visita la Norvège et la Suède, où il recueillit les anciennes traditions et sagas , et mourut assassiné dans sa patrie, par suite de dissensions civiles. On a de lui le Snorro-Edda ou Système de la mythologie Scandinave, publié avec une trad. latine, d’abord par Resenius, Copenhague, 1665, puis par Rask, 1818 ; plus un recueil de Sagas , dit Heimskringla , Stockholm, 1697, 2 vol. in-fol., édité par Périnskiold, en islandais, latin, suédois.
SNOWDON (monts), Eryri en gallique, monts d’Angleterre , dans le pays de Galles , sur la limite des comtés de Caernarvon et de Mérioneth ; très âpres. Plus haut sommet, le Snowdon (l,185m).
SOANA, v. de Toscane. Voy . sovana.
SOANDA, rifle de Cappaduce, auj. juzghat.
SOANE, Sonus, riv. de l’Inde sept., naît dan s le plateau d’Omercantoo, coule au S. E. , arrose les anc. prov. de Gandwana, Allahabad, Behar, reçoit la Coyle , la Kanhor, la Mahanody, et tombe dans le Gange, â 36 kil. O. de Patnah. Cours, 800 lui.
SOANEN (Jean), né à Riom en 1647, m. enl/4ü,
entra àFOratoire,oùileutpour confesseur le P. Ques-
nel prêcha avec succès et devint évêque de Senez en 1695. Opiniàtrément attaché aux erreurs de Quesneï . il refusa d’accéder à la bulle Unigemtiu ( 1714 ), donna le signal de l’appel (1717) , réappela (1720;, fut suspendu de sa juridiction par le concile provincial d’ Embrun (1727), et exilé à la Chaise-Dieu, ou
SOCO
il mourut, à 94 ans. Les Jansénistes le regardaient comme un de leurs héros , et la plupart se faisaient un devoir de faire un pèlerinage à la Chaise-Dieu.
SOANK, riv. de l’Inde, naît au N. O. de Barouah, coule au S. E. , au S. , et tombe dans le golfe de Bengale, au cap Palmyras. Cours, 700 kil.
SÔAVE (Franç.), écrivain italien, né en 1743 à Lugano , professa la poésie et l’éloquence à Parme, puis la philosophie à Milan et à Paris, où il mourut en 1816. On lui doit, outre plusieurs ouvrages estimés sur l’éducation et la philosophie , des Contes moraux ( Novelle morali ), qui eurent du succès.
SOBAH, un des 4 royaumes de lanc. Syrie, dans la vallée du Liban, fut soumis par David, 1030 av, J. -G.
SOBIESK1 (Jean), ou JEAN 111, roi de Pologne et un des héros de ce pays, d’une famille ancienne, et qui avait déjà fourni de grands citoyens, naquit en 1629, entra au service en 1648, se signala bientôt et fut nommé par Casimir V porte-enseigne de la couronne, eut part à la victoire de Beretechk (1651), | se distingua par sa belle conduite dans la guerre désastreuse de la Pologne contre la Suède (1653-60), battit ou refoula les alliés de celle-ci après la paix d’Oliva, reçut en 1667 le titre de grand-général de la couronne ; marcha contre lç Cosaque rebelle Dorozenko et lui prit toutes ses places (1671), forma, après la paix honteuse signée à Buczaz en 1672 par le roi Michel avec la Porte, une confédération contre le monarque, ne posa les armes qu’après la convention d’Uiazdow qui le rendit maître du gouver- j nement (1673), fit rejeter la paix de Buczaz, battit les Turcs à Cnoczim, et fut proclamé roi à la mort du roi Michel (1674). 11 tenta en vain de relever la Pologne ; il continua la guerre contre les Turcs, mais sans grand succès (167 5); cerné à Lowicz par 200,000 Turcs et Tartares, il fut heureux de s’en tirer en cédant Kamenetz et un tiers de l’Ukraine (traité de Zuravno, 1676). Appelé au secours de l'Autriche , il délivra Vienne assiégée par Kara-Moustapha (1683), et sauva ainsi l’empereur Léopold, qui s’en montra peu reconnaissant ; puis il porta la guerre en Moldavie (1 684-85), et envahit plusieurs fois la Bessarabie; mais mal secondé par l’Autriche, il fut obligé de signer, en 1686, la paix de Moscou, qui acheva de faire descendre la Pologne du haut rang qu’elle avait occupé dans le Nord. Les dernières années de son règne furent troublées par des diètes tumultueuses ou par des invasions de Tartares; il mourut en 1696, désespérant de l’avenir de son pays. Jean Sobieski s’était, I à la fin de son règne , aliéné un grand nombre de ses j Bujets par des fautes politiques graves et par ses eom- j plaisances pour l’étranger. L Hist. de S. a été écrite j par l’abbé Coyer, l761,etparM.deSalvandy,1829. — j Jacq., un de ses fils, tenta vainem. de monter sur le trône; il m.enAutr., 1 734. En lui 9’éteignit la fam.de S.
SOBRAL, ville du Brésil (Céara), à 200 kil. N. 0. de Céara, est après celle-ci la ville la plus importante de la province. Aux environs, or, améthystes.
SOBRARBE ou SOBRARVE (roy. de), dit aussi Sobrarbe et Ribagorce , petit cant. de l’Espagne septentrionale, au S. des Pyrénées, à l’O. de Ribagorce, n'eut le titre de royaume que parce qu’il fut donné avec Ribagorce à Gonzalès, 4* fils de Sanche 111 de Navarre, qui, comme ses trois frères, s’intitula roi dans ses possessions (1035) ; mais ce prince ne survécut que trois ans, et son état se perdit dans le roy. d'Aragon (1038). — Le roy. de Gonzalès se composait de deux parties: 1<> le district «îontueux, autour du mont Arba (capit., Ainsa); 2° le comté de Ribagorce (capit., Benavarre).
SOCC1A (la), ch.-l. de cant. (Corse), à 10 kil N. E. d’Ajaccio; 624 hab.
SOCIALE (guerre). Voy. guerre sociale.
t SOCIÉTÉ (archipel de la), dans la Polynésie, à l’O. de l’archipel Dangereux, par 150° - 156° 30’ long. O., et par 16°-18° lat. S. ; environ 2,200 kil.
carr., et 40,000 hab. Les principales îles sont : Otahiti , Eimeo, Raiatea, Huahine, Barabora. Climat chaud, mais tempéré; le sol très fertile; sur les côtes de Maitéa abondent les huîtres à perle. Les habitants sont grands et bien faits. Convertis par des missionnaires angl., ils ont fait des pas marqués dans la civilisation. Ils étaient renommés jadis pour l'extrême licence de leurs mœurs ( Voy. otahiti). — Les îles de la Société, vues probablement par Quiros, furent ensuite visitées par Bougainville , puis par Cook (1769) •• celui-ci les nomma Archipel de la Société, en l’honneur de la Société royale de Londres.
SOCIÉTÉ ROYALE DE LONDRES. V. académies.
SOCIN (Lélio), hérésiarque célèbre, né à Sienne en 1525, d’une illustre famille de jurisconsultes, étudia le droit, puis la théologie, énonça, dès 1546, à Vicence, ses doctrines hérétiques contre la Trinité et contre la divinité du Christ (Voy. sociniens), fut forcé de s’enfuir (1547), visita la Suisse, l’Allemagne, se lia avec les plus fameux réformateurs, passa trois ans (1548-51) à Witlemberg auprès de Mélanchthon, alla ensuite (1557) en Pologne, y fit goûter ses idées au confesseur de la reine, et y forma de nombreux prosélytes, revint en Suisse, et après divers voyages mourut à Zurich vers 1563. Ses manuscrits passèrent à son neveu Fauste, qui propagea sa doctrine.
socin (Fauste), neveu du précédent, né en 1539, mort en 1604, reçut sa première éducation de son oncle, étudia le droit, les sciences, remplit pendant douze ans (1562-74) divers emplois à la cour de Toscane , puis quitta l'Italie afin de professer plus librement ses opinions religieuses, habita Bâle et y publia plusieurs écrits anonymes, passa en Transylvanie (1578). puis en Pologne (1579). Il ne put d’abord se faire admettre parmi les unitaires de Rakow parce que ses opinions différaient des leurs sur des point» essentiels, mais il finit pourtant par attirer à lui presque tous ces sectaires, au point qu’au nom d’unitaires fut substitué celui de Sociniens. Ses écrits sont insérés dans la Bibliotheca frairum polonorum , 1656, 6 vol. in-fol., publiée par André Wissowalius, 6on petit-fils.
SÜC1N1ENS, secte célèbre qui nie la Trinité et la divinité de J.-C., le péché originel, la prédestination, la grâce, prit naissance au milieu du xvi* siècle, eteutpour chefs les 2 Socin ( K.cr-dessus). Après avoii inutilement tenté de propager leur doctr. en Italie, ils se répandirent en Pologne et eurent leur principal établissern. à Rakow. Traités avec rigueur en Pologne, les Sociniensse revoiterent plusieurs fois et cherchèrent l’appui de l’étranger. Chassés de ce pays en 1658, ils se retirèrent en Transylvanie, en Autriche, en Hollande , en Angleterre , où ils comptèrent de nombreux partisans. De nos jours, il y a beaucoup (le Sociniens aux Etats-Unis. — Én sapant tous les dogmes du Christianisme, les Sociniens ont préparé la voie aux Déistes. — La doctrine socinienne est surtout consignée dans les deux Catéchismes de Rakow, rédigés, l’un par Schoman en 1574, l’autre par Fauste Socin, et publié après sa mort en 1608.
SOCORRO, ville de l’Amérique du Sud, dans la Nouvelle-Grenade (Boyaca), ch.-l. de la prov. de Socorro, à 28 kil. N. E. de Bogota; 12,000 hab. Etoffes de coton, chapeaux de paille. Commerce assez important. — La prov. de Socorro, bornée par celles de Pamp'ona au N., de Tunja et de Casanare au S., a environ 18,000 kil. carr., et 160,000 hab. Le sol y est très fertile et bien cultivé. Le goitre y est très commun. Mines d’or (à Yelez).
SOCORRO, marquis de Solano. Voy. solano.
SOCOTORA (île), Dioscoridis insula , dans la mer des Indes, par 50° 45-52° 10' long. E., 1 1° 50'-12° 30 lat. N., sur la côte E. de l’Afrique et à 220 kil. E. du cap Gardafui : 110 kil. sur 40. Ch.-l., Tamarida. Aloès (le meilleur connu), encens, melons, sangl dragon , etc. Les habitants sont tributaires de l’i-
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marri de Maskate : quelques-uns sont chrétiens (Nestoriens). i^es Anglais s’y sont établis en 1835.
SOCRATE, célèbre philosophe grec, né à Athènes l’an 470 av. J.-C., fils d'un sculpteur nommé Sophronisque et d’une sage-femme nommée Phénarète, exerça d’abord la profession de sculpteur, mais la quitta de bonne heure pour se livrer aux sciences. 11 crut avoir reçu la mission spéciale de réformer ses compatriotes , et se vit bientôt entouré d’un grand nombre de jeunes gens qu’il formait par ses leçons. Remplissant tous ses devoirs de citoyen , soit à la paix, soit à la guerre, il se distingua par son courage en plus d’une occasion, notamment à Tanagre, et à la bataille de Délium, où il sauva la vie à Xénophon et à Alcibiade ; il donna l’exemple de toutes les vertus, soit publiques, soit privées, et se signala par son désintéressement, sa générosité, son égalité d’âme; on sait que, dans son intérieur, sa femme Xantippe mit plus d’une fois sa patience à l’épreuve ; il mérita enfin d’être proclamé par l’oracle de Delphes le plus sage des hommes. Néanmoins, il se fit par la hardiesse de ses censures de nombreux ennemis : dès l’année 424 av. J. -G., le poète Aristophane l’avait traduit sur la scène dans sa comédie des Nuées ; enfin trois de ses ennemis, Anytus, homme puissant et populaire, Melitus, poète obscur, et Lycon, orateur politique, se réunirent contre lui et l’accusèrent de corrompre la jeunesse et d’introduire des divinités nouvelles. 11 refusa de se défendre, et fut, malgré son innocence, condamné à boire la ciguë. Pendant qu’il était en prison, ses amis lui offrirent les moyens de s’évader, mais il repoussa leurs offres, ne voulant pas désobéir aux lois. 11 subit la mort avec un courage et une résignation admirables, l’an 400 av. J.-C. Socrate disait avoir un génie particulier qui le dirigeait dans sa conduite : on ne sait si c’était là une ruse employée pour donner plus de poids à ses conseils, ou si ce n’était pas plutôt une illusion qui lui faisait prendre pour une inspiration divine les aperçus rapides et sûrs de sa haute raison. Socrate marque dans l’histoire de la philosophie une époque nouvelle. Il détourna les philosophes des spéculations oiseuses ou trop élevées auxquelles ils s’étaient livrés jusqu’à lui, et les engagea à ne s’occuper que de l’homme et de la morale, répétant sans cesse cette maxime ? Connais-toi toi-même; il combattit les sophistes qui discouraient sur toutes choses, et prétendaient ne rien ignorer : il disait que, pour lui, tout ce qu’il savait c’est qu’il ne savait rien. 11 créa la science de la morale, distingua les différentes sortes de vertus (prudence, tempérance, force, justice), recommanda la pratique du bien comme le plus sûr moyen d’arriver au bonheur ; il démontra par de nouveaux arguments l’existence d’un Dieu, d’une Providence et l'immortalité de l’âme. Il employait dans ses entretiens une méthode d’interrogation connue sous le nom d’ironie socratique , qui lui servait tantôt à confondre ses adversaires en les conduisant de réponses en réponses à de ridicules absurdités, tantôt à instruire ses disciples en leur faisant découvrir par eux-mêmes des vérités qui étaient comme cachéesdans leur esprit : il se disait en cela l’accoucheur des esprits , par allusion à la profession de sa mère. Du reste, il ne tenait point d’école proprement dite et ne recevait aucun salaire. Socrate compta parmi ses disciples Xénophon, qui se borna à reproduire fidèlement ses doctrines; Platon, qui créa un système entier de philosophie; Antisthène, père des Cyniques; Aristippe, qui prêcha une morale relâchée ; Phédon, Euclide, Criton et une foule d’autres. Xénophon nous a conservé dans ses Memorabilia de précieux détails sur Socrate; Platon le met en scène dans tous ses dialogues, mais il lui prête le plus souvent ses propres idées. François Charpentier a donné la Yie de Socrate, Amsterdam, 1699
socrate, dit le Scholastique, écrivain ecclésial tique, né à Constantinople à la fin du iv« siècle, continua l’ Histoire ecclésiastique d’Eusèbe (de 303 à 439). Il n’a pas porté dans cet ouvrage toute l’exactitude désirable. On le trouve à la suite d’Eusèbe. Paris, 1544; le présid. Cousin l’a traduit en français*.
SODERINI (P.), gonfalonier de Florence de 1502 à 1512, après l'expulsion des Médicis et la chute de Savonarole, signala son passage au pouvoir par la protection qu’il accorda aux arts et par la prise de Pise (1509). Dévoué à la France, il ne put que déplaire à Jules II, et quand les troupes de Louis XII évacuèrent le Milanais (1512), le pape favorisa le rappel des Médicis; Soderini fut alors dépouillé de son pouvoir et relégué à Raguse.
SODOME, ville de la Palestine, au N. et près du lac Asphaltite, fut brûlée au temps d’Abraham par le feu du ciel avec Gomorrhe, Adama, Seboïm et Ségor, à cause de l’impudicité de ses habitants.
SODOR, ch.-l. de l’île de Man. Voy. castletovvn.
SOEM1 AS ou SOOEM1S (Julie), mère d’Héliogabale, eut ce prince de son commerce adultère avec Caracalla. Sous le règne d’Héliogabale, elle partagea le pouvoir avec Mœsa, sa mère, et présida un sénat de femmes qui décidait tout ce qui a rapport à la toilette. Elle fut tuée avec son fils en 222.
SOEMMER1NG (monts), petite chaîne qui sépare l’Autriche propre de la Styrie , et que traverse la route de Brück à Vienne ; elle continue au S. E. les Alpes de Styrie.
SOEMMER1NG (Samuel-Thomas), anatomiste, né à Thorn en 1755, mort en 1830, est un des créateurs de l’anatomie chirurgicale. Il a donné ; De corporis humani fabrica , Francfort, 1794 , 6 vol. in-8; Icônes oculi humani , 1804 , trad. par Demours , 1818; Icônes humani audilûs , 1806, trad. par Rivallié, 1825, etc.
SOENDENF1ELDS, partie la plus méridionale de la Norvège, comprend les diocèses de Christiansand et d’Aggerhuus.
SOEST, ville des États prussiens (Westphalie), à 1 8 kil. N.d’Arensberg; 7,000 hab. Hautes murailles. Ane. cathédrale. Bas, lainage ; orge, la meilleure de la Westphalie; bière, eau-de-vie de grains. — Jadis ville hanséatique, puis ville impériale. Le droit urbain de cette ville, dit sœster-schraa, était célèbre.
SOESTDIJK, village de Hollande, sur la route d’Amersfoort à Vaarden, près de l’Ens. Château donné au prince d’Orange après la bataille de Waterloo.
SOEURS DE LA CHARITÉ. Voy. charité.
SOFALA , riv. d’Afrique, dans la capitainerie générale de Mozambique, sort des monts Beth, coule à TE. , et tombe dans le canal de Mozambique, au dessous de Sofala, après un cours de 400 kil.
SOFALA, ville d’Afrique, ch.-l. du gouv. de Sofala, sur le Sofala, par 33° 6’ long. E., 20° 11’ lat. S., à 900 kil. S. O. de Mozambique. — Le gouv. de Sofala, situé entre ceux des Rivières-de-Sena, d’Inhambane, les monts Lupata et le canal de Mozambique, a 360 kil. de l’E. à l’O. sur 200. Commerce de poudre d’or et de dents d’éléph. Aux Portugais.
sofala (côte de), partie de la côte E. d’Afrique, entre les embouchures du Zambèze et du Marfumo, est peut-être 1 Ophir de Salomon.
SOFFAR1DES , dynastie persane qui remplaça celle des Tahérides dans plusieurs de leurs possessions, notamment dans le Sedjistan et le Khoraçan, eut pour fondateur un chef de brigands, nommé Yakoub, fils d’un chaudronnier ( Soffar ). Elle régna de 872 à 902, et fut remplacée par celle des Sarnanides.
SOFIA, villes de la Russie et de la Turquie d’Europe. Voy. SOPHIA.
SOF1S. Voy. sophis.
SOGD , Polytimetus , riv. de Boukharie , affluent du Djihoun , passe à Samarcande. Voy. zer-afchan
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SOGDIANE , région de la Haute-Asie, au N. de le Bactriane , dont les limites ne sont pas bien connues, semble avoir répondu à la partie du Turkestan qui forme auj. les khanats de Boukhara, Khokand, etc.; l’Oxus et ses affluents (entre autres le Polytimetus, auj. le Sogd ) y coulaient; le lac Chorasinique (ou mer tïAral) n’en était pas loin; les villes y étaient rares, la population farouche et guerrière. Elle fut pourtant subjuguée par les Perses. Alexandre y pénétra, la soumit en deux ans (329- 28}, garnit les frontières de colonies, et bâtit, sur l’emplacement de l’anc. Cyrecht, la ville d ’Alexandrecht, Alexandria eschaie.Voy. transûxiane.
SOGDIEN , Sogdianus, roi de Perse, était le 2* fils d’Artaxerce-Longuemain, et se plaça sur le trône en 425 av. J. -G., en faisant périr son frère aîné ; il fut lui-môme mis à mort par un autre de ses frères, Darius Nothus ou Oehus.
SOGHAT ou SUGHUEUD, Cotysium ou Tottarium> ville de la Turquie d’Asie (Anatolie), à 45 kil. N. O. d’Eski-cheher. Jadis résidence d’Othman , fondateur de l’empire turc.
SOHAR, ville d’Arabie. Voy. OMAN.
SOHL , comitat de la Hongrie, au N., dans le cercle en deçà du Danube , entre les comitats de Lyptau au N., de Gœmœr et de Neograd à l’E., de Honth au S., de Bars et de Gran à l’O. : 90 kil. sur 53 ; 85,000 hab. Ch.-I., Neusohl. Mines d’argent et de cuivre.
SOIGNIES, ville de Belgique (Hainaut), à 15 kil. N. E. de Mons; 5,000 hab. Fabrique de fil. Ane. monastère bâti vers 660 ; mais la ville ne date que du xii® ou xme siècle. Aux env. , carr. de pierre bleue.
SOISSONNAIS, pays de l’ Ile-de-France, entre le Valois et le Laonnais, avait pour eh.-l. Soissons, et pour autres places principales Vailly, Fère-en-Tardenois, Cœuvres, etc. Auj. partie du dép. de l’Aisne.
SOISSONS, Noviodunum, puis Suessio ou Civitas Suessionum chez les anciens , en latin moderne Sexonicc , ch.-l. d’arr. (Aisne), à 40 kil. S. O. de Laon, sur l’Aisne ; 8,124 hab. Evêché. Tribunal de Ire instance et de commerce , collège communal. Enceinte bastionnée , remparts plantés d’arbres ; rues régulières. Cathédrale , églises de Saint-Pierre et de Saint-Léger, anc. abbayes de Saint-Jean-des- Vignes et de Saint-Médard ( dans cette dernière , fondée par Clotaire en 557, Louis-le-Débonnaire fut enfermé par ses fils ; Pépin-le-Bref y fut couronné). Grand commerce de haricots renommés et de blé ; tapisseries fines, étoffes rases. Patrie de Louis d’Héricourt, Collot-d’Herbois, Quinette. — S. était puissante au temps de César. Près de cette ville se livra, en 486, la bataille de Soissons, où Clovis vainquit le général romain Syagrius. Charles-Martel y battit er 719 Chilpéric, roi de Neustrie. En 923 Cliarles-le- Simple y combattit Robert qui y perdit la vie. Soissons, après la mort de Clovis, devint la capitale d’un des quatre royaumes francs ( Voy. ci-après ). Depuis , Soissons a toujours porté le titre de comté. Cette ville a soutenu plusieurs sièges, notamment en 948, 1414, 1617 et 1814. Un grand nombre de onciles y furent tenus, entre autres ceux de 1122, où fut condamnée l’opinion d’Abélard sur la Trinité, et de 1202, convoqué à l’occasion du divorce de Philippe-Auguste avec Ingelburge. Avant 1789, Soissons possédait une académie célèbre, qui avait été fondée en 1674. — L’arr. de Soissons a 6 cant. Braisne-sur-Vesle , Oulchy-le-Château, Soissons, ailly-sur-Aisne, Vic-sur-Aisne, Villers-Cotterets), 167 comm. et 68,761 hab.
soissons (roy. de), un des 4 royaumes formés du démembrement de l’empire de Clovis en 511, devint le partage de son 3e fils Clotaire I. Il s'étende,1 d’abord depuis Soissons et Amiens à l’O. jusqu au Rhin et aux frontières des Frisons à l’E. Clotaire y réunit successivement les 3 autres royaumes
francs, et devint seul roi en 558 ; mais après sa mort (561), le roy. de Soissons se reforma, et fut possédé par Chilpéric I , un des fils de Clotaire. Celui-ci ajouta, mais nominalement, la Normandie et la retagne , et conquit de 569 à 573 une partie de l’Aquitaine (Limousin, Périgord, Gascogne). Sous Clotaire II, son fils, le roy. de Soissons se trouva de nouveau réuni au reste de la France (613), et ce nom disparut pour faire place à celui de Neustrie.
SOISSONS (comtes de). Ce titre fut porté dès le VIII* siècle par des seigneurs particuliers qui dépendaient des ducs de France. Au xm*, il appartenait à la maison de Ghimay; il en sortit par mariage, et passa successivement dans les maisons de Hainaut et de Châtillon. Guy de Châtillon, comte de Soissons, vendit son comté à Louis, duc d’Orléans (1391); il fut ensuite transmis par le bâtard d’Orléans , comte de Dunois , à la branche d’Orléans- Longueville. Le mariage de Françoise d’Orléans- Longueville avec Louis I, prince de Condé (1555), fit entrer le comté de Soissons dans la maison de Bourbon. Charles de Bourbon, fils de Louis I, et Louis, fils de Charles ( Voy. ci-après), sont surtout connus sous le titre de comtes de Soissons; le dernier ne laissa qu'un fils naturel, Louis-Henri, mort en 1703, connu d’abord sous le nom de chevalier de Soissons, abbé de Coutures, qui, ayant quitté ses bénéfices, prit le titre de prince de Neuchâtel, et épousa une princesse de Montmorency-Luxembourg. — Marie, fille de Ch. de Bourbon et sœur de Louis, porta le titre de comte de Soissons dans la maison de Savoie-Carignan , en épousant (1625) Th.- François , prince de Savoie-Carignan {Voy. càrignan).
soissons (Charles de bourbon, comte de), prince du sang , le plus jeune des fils de Louis I , prince de Condé, né en 1566, mort en 1612, fut élevé par sa mère Françoise d’Orléans-Longueville dans la religion catholique, et prit part à toutes les intrigues du temps. Il se déclara successivement pour la Ligue , pour Henri de Navarre (Henri IV), pour Henri III, et se réunit enfin de bonne foi à Henri IV, à qui il rendit des services par sa bravoure. Pendant laminoriféjil se ligua contre la régente avec H. prince de Condé, son neveu. — Son fils, Louisde Bourbon, comte de Soissons, ne en 1604 , entra dana plusieurs intrigues contre Richelieu, finit par prendre les armes contre sa patrie avec les ducs de Bouillon et de Guise, gagna sur le maréchal de Châtillon la bataille de la Marfée (1641) ; mais périt après sa victoire, frappé d’un coup de pistolet.
soissons (Eugène-Maurice de sàvoie, comte de), fils de Thomas-François de Savoie et de Marie de Bourbon, hérit:ère de la maison de Soissons, né à Chambéry en 1633, mort en 1673, entra au service de France, fut nommé colonel-général des Suisses et gouverneur de Champagne, puis lieutenant-général en 1672. Il eut pour femme la belle et intrigante Olympe Mancini, nièce de Mazarin, surintendanle de la maison de la reine, et fut père du célèbre prince Eugène. — Olympe était la 2e des nièces du cardinal Mazarin, venue à Paris avec ses sœurs en 1647, elle devint, eii épousant le comte de Soissons, surintendante de lx maison de la reine ; elle ne tarda pas à avoir avec la duenesse de Navailles, dame d’honneur, des disputes très vives qui la firent éloigner de la cour. Rentrée bientôt après en faveur, l’intrigante comtesse tenta de remplacer la duchesse de la Vallière par une favorite de son choix, dans le but de gouverner ainsi le monarque. Elle échoua , fut exilée , et perdit sa charge de surintendante. Compromise par les déclarations de la Voisin, elle partit brusquement pour la Flandre, laissant courir sur son compte les bruits les plus injurieux. Elle se rendit de là à Madrid, et parvint à gagner la confiance de la jeune reine d’Espagne, que Saint-Simon l’accuse d’avoir ernpoi-
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sonnée. Elle mourut à Bruxelles en 1708, délaissée de tout le monde, même de son fils, ie prince Eugène.
SOJA, riv. de la Russie d’Europe, naît dans le gouvernement de Smolensk, traverse ceux de Mohilev et de Tchernigov , et tombe dans le Dniepr , à Ü5 kil. N. O. de Tchernigov ; cours, 400 kil.
SOKO, ville de la Guinée, capitale du petit roy. de Soko, à 200 kil. N. de Coumassie.
SOLANA, ville d'Espagne (Manche), à 27 kil. N. O. de Villanueva-de-los-Infantes ; 8,300 hab. Fondée en 1243, par les chevaliers de St-Jacques.
SOLANDER (Dan.), naturaliste suédois , né en 1736 àüpsal, mort en 1781, élève de Linnée, visita la Laponie, Arkhangel, Saint-Pétersbourg, Londres; accompagna avec Banks le capitaine Cook (1768- 71), et fut à son retour nommé sous-bibliothécaire du Musée britannique. Il a peu écrit. On a donné son nom à plusieurs plantes, ainsi qu’à une île du grand Océan Austral, située au S. O. de la Nouvelle- Zélande, par 46° 32’ lat. S. , 164° 19’ long. E. , et qui fut découverte par Cook, pendant l’expédition de 1770, dont fit partie Solander.
SOLANO (F.-M.) , marquis del Socorro , eut part aux campagnes de 1793, 1794, 1795 dans les Pyrénées contre la France, puis servit la république française comme volontaire en 1796, devint ensuite capitainegénéral de l’Andalousie et gouverneur de Cadix, et fut égorgé par la populace de cette ville , qui l’accusait de préparer trop lentement la défense contre les Français (1808); ce fut le premier acte de la résistance des Espagnols à Napoléon.
SOLEDAD (île), ou CONTl , une des Malouines, la plus grande après Falkland, par 51° 30’ lat. S., 61° long. O.: 150 kil. sur 110; plusieurs bons ports, dont le plus important (Soledad) , a été créé par Bougainville en 1764.
SOLEIL. Cet astre brillant fut adoré chez presque tous les peuples sous des noms divers; il était nommé chez les Egyptiens Osiris et Fré; chez le3 Chaidéens, Bel ou Baal ; chez les Phéniciens et les Syriens, Thammouz ou Adonis ; chez les Cananéens et les Ammonites , Moloch ; chez les Perses , Mitliras ; chez les Grecs et les Romains, Titan, Phébus et Apollon, et peut-être Hercule; chez les Péruv., Patchakamae; ceux-ci le donn. pourpère aux Incas. Les Perses lui ivtk! un culte partic.( F.guèbres).
— Il existe en Perse un ordre du Soleil, créé en 1808.
SOLES, Soli, jadis Æpela, auj. Solia , ville del’île
de Cypre, entre les promontoires Acamanteet Croromyon, était de fondation athénienne. On fait venir son nom de Solon, par les conseils de qui le roi du pays la bâtit. — Ville de Ciiicie, auj. Melzlu, sur la mer, fondée par les Athéniens ou les Rhodiens. Patrie de Crantor, philosophe académicien, de Chry- #sippe, Philémon, Aratus (le poëte). Le peuple parlait fort mal le grec à Soles, d’où le mot solécisme. Pompée, après sa victoire sur les Pirates, y établit ceux des pirates auxquels il avait laissé la vie, et la ville prit alors le nom de Pompéiopolis.
SOLESMES, ch.-l. de canton (Nord) , à 20 kil. de Cambray; 4,997 hab. Batiste, mouchoirs.
— (Sarliie) , eant. de Sablé. Nouveaux Bénédictins
SULETO, ville du roy. de Naples (Terre-d’ü-
trante), à 20 kil. E. de Nardo ; 1,900 hab. (qui parlent un grec corrompu). On a cru y reconnaître l’ancienne Salente d’Jdoménée.
SOLEURE, Soloclurum des anciens, Solothurn en allemand , ville de Suisse, ch.-l. du canton de Soleure, sur l’Aar, à 31 kil. N. de Berne ; 5,370 hab. L’évêque de Bâle y réside dep. 1792. Bibl., cabinet de fossiles et animaux du Jura, etc. Eglise de Saint- Ours. Environs très pittoresques. Soleure a été ville impériale ; en 1475, elle s’unit aux villes suisses qui firent la guerre à Charles-le-Téméraire.
soleure (canton de), dixième canton suisse, presque entièrement enclavé dans cgjui de Berne, a
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environ 670 kil. carr. et 69,700 hab. (dont 61,600 catholiques). L’Etat est une république fédérative* Ce canton est un des plus fertiles de la Suisse.' — Le gouvernement de Soleure n’entra dans la Confédération suisse qu’en 1481 avec Fribourg.
SOLFATARRE (la), c.-à-d. la Soufrière , Forum Vulcani , campi Phlegrœi des anc. , petito mont, du roy. de Naples, près dePouzzoles; est toujours environnée de vapeur» sulfuriques. On en retire beaucoup de soufre et ae vitriol.
SOLIGNAC, Solemniacum, ch.-l. de canton (Hte- Loire), près de la Loire, à 8 kil. S. du Puy ; 1,000 hab. — Bourg du dép. de la Haute - Vienne , à 9 k. S. de Limoges; 2,800 h. Anc. abbaye, f. en 631.
SOL1GNY, bourg du dép. de l’Orne, à 12 kil. de Mortagne ; 900 hab. Aux environs se trouvait jadis le fameux couvent de la Trappe. Voy. trappe.
SOLIMAN ou SOLE1MAN , chef de la dynastie des sultans seldjoucides de Konieh , fils de Koutoulrnich, fut chargé par son cousin Mélik-chah de soumettre l’Asie-Mineure et la Syrie, fit bientôt des conquêtes pour son propre compte , et fonda ainsi l'empire seldjoucide de Konieh (1074). 11 fut vaincu à Alep en Syrie par Toutouch et se perça de son épée (1085). Kilidj-Arslan son fils aîné, lui succéda.
soliman il (Rokn-Eddin) , septième sultan seldjoucide de Konieh. Voy. rokn-eddin.
soliman, dit Tchélébi , fils de Bajazet I, passa en Europe après la bataille d’Ancyre , se fit proclamer sultan à Andrinople (1402), tandis que son frère Mouça l’était en Asie. Il marcha contre celui-ci e! eut d’abord des succès; mais, ayant irrité ses sujets par ses violences et sa hauteur, il perdit bientôt se; conquêtes, se vit assiégé dans Andrinople même . et fut tué en se rendant â Constantinople, où il cherchait un asile (1410). On le nomme qqf. Soliman L
SOLIMAN I ou II, le Grand, le Conquérant, le Magnifique, Législateur , le plus célèbre des sultans ottomans, naquit en 1494, et succéda à son père Sélim 1 en 1520; il fit un première campagne en Hongrie en 1521 , prit Belgrade , Sabacz et autres villes; ravit aux Hospitaliers Rhodes et les îles voisines (1522) ; envahit de nouveau la Hongrie (1526), remporta la grande victoire de Mohacz (29 août), entra dans Bude, et, profitant des dissensions entre Ferdinand et Jean Zapolski, reconnut pour roi de Hongrie ce dernier, qui se déclara son vassal ; puis alla mettre le siège devant Vienne avec 120,000 hommes (1529), mais ne put s’en emparer; agit par mer contre Venise et Charles-Quint (1530 et 1531), et finit, après des succès divers , par faire sa paix avec l’Empire en 1538 (à Grand-Varadin). 11 avait eu à la même époque à combattre les Perses ; il leur prit Van (1523), Tauris, Bagdad et une partie de la Géorgie (1530). Aidé du fameux Khaïreddin-Barberou.-se , qu’il avait nommé premier capitan-pacha (1534), il réunit Tunis et Alger à son empire. 11 dépouilla les Vénitiens de leurs dernières possessions en Morée et dans l’Archipel ; puis, rompant la paix avec Ferdinand après la mort de Jean Zapolski (1540), il adjugea la Transylvanie et quelques comtés à J. Sigismond Zapolski et prit pour lui le reste de la Hongrie (1541), Dans une deuxième expédition contre les Perses (1547) , il conquit le Chirvan avec le reste de la Géorgie (1549 et 50), puis il recommença la guerre en Hongrie (1552-62); prit Lippa, Temeswar, Vessprim, mais échoua devant Agria(Erlau); à la suite de ce revers, il accorda de nouv. la paix. 11 envoya en 1565 une flotte assiéger Malte, mais sans succès. 11 mourut en 1566 devant Szigeth, dans une nouvelle campagne qu’il venait de commencer en Hongrie. Ce prince fut aussi remarquable par sa justice et son instruction que par sa bravoure; il fonda un grand nombre d'établissements utiles. Son règne fiül l’apogée de la grandeur ottomane. 11 eut pour suc-
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cesseur Séliin II, qu’il avait eu de la favorite Khourrem, si célèbre sous le nom de Roxelane. — Quelques uns le nomment Soliman II , regardant comme le premier du nom Soliman Tchélébi.
soliman h ou ni, frere et success. de Mahomet IV (1687-91), fut tiré du vieux sérail où il languissait depuis 40 ans pour être mis sur le trône, subit d’abord des révoltes à l’intérieur, des revers en Hongrie, puis nomma visir Kiuperli-Moustapha, qui rétablit un peu les affaires musulmanes.
Le nom de Soliman a encore été porté par quelques personnages moins célèbres: 1° un calife ommiade de Damas (715-717), fils d’Abd-el-Mélik, qui vit révolter Kotaïbah dans le Khoraçan , et ne se distingua que par sa voracité ; — 2° un roi ommiade de Cordoue (1009-1012), arrière-petit-fils d’Abd-el-Rahman 111, qui enleva le trône à Moliammed-al-Mahdi et à Hescham II , et fut à son tour renversé, puis mis à mort par Ali-ben -Hamoud, gouverneur de Ceuta ; c’était un prince brave st lettré; il cultivait la poésie avec succès; — 3° un général ottoman sous Sélim I , qui fut gouverneur de l’Egypte (1526-38), puis de l’Yémen (1538-41), et enfin grand-visir (1541); il gouverna l’Egypte avec sagesse ; ce pays lui doit plusieurs monuments et l’établissement d’un cadastre général; — 4° un pacha de Bagdad, Géorgien de naissance, et d’abord esclave ; ayant sauvé la vie d’Ahmed, pacha de Bagdad, il devint son gendre, fut nommé gouverneur de Bassorah, s’empara de Bagdad en 1750, se fit reconnaître pacha de cette ville par le sultan; rétablit l’ordre dans ces contrées désolées par les Arabes, fit prospérer Bassorah et Bagdad, et mourut regretté, en 1762 ; — 5° un autre pacha de Bagdad, dit Soliman- le-Vieux, natif aussi de Géorgie. 11 défendit avec courage en 1775 Bassorah assiégée par les Persans, devint en 1780 pacha de Bagdad, arrêta les courses des Arabes et des Kourdes, comprima plusieurs révoltes à Bassorah, anéantit Timour - Pacha qui ravageait la Mésopotamie ; mais ne put réduire les Wahabites; il mourut en 1802 à 82 ans; — 6° un jeune fanatique, natif d’Alep en Syrie, qui , poussé par des prêtres musulmans, assassina Kléber (1800).
SOL1MOES ou solimoens , territoire peu connu du Brésil (prov. de Para). Voy. rio-négro.
SOLIMOES (RIO dos). Xoy. AMAZONE.
SOLIN, G. Julius Sohnus , écrivain latin, rédigea vers 230 , à ce qu’on présume , une compilation connue sous le titre de Polyhistor (publiée aussi bous le titre de De silu et mirabilibus orbis ), maigre extrait de Pline l’Ancien, que tantôt il copie, tantôt il défigure par un style dur et lourd. La meilleure édition est celle de Deux-Ponts, 1794 , in-8. Saumaise a publié un savant commentaire sous le titre à’Exercilationes Plinianæ in Solinum, Paris, 1629, 2 vol. in-fol.
SOLINGEN , ville des Etats prussiens (Province- Rhénane) sur la Wipper, à 22 kil. S. E. de Dusseldorf ; 8,600 hab. On y fabrique une énorme quantité de fleurets; coutellerie , quincaillerie, etc.
SOL1S (J. diaz de) , navigateur espagnol , découvrit le Yucatan avec Pinto (1507), remonta la Plata, (qui primitivement reçut son nom) , explora la baie de Janeiro vers 1512 , et se fit charger par Ferdinand de la conquête du pays; mais à peine débarqué, il fut fait prisonnier et mangé par les Indiens (1515).
SOLis (Antonio de) , littérateur espagnol , né en 1610 à Alcala (Vieille-Castille), mort en 1686, mena de front le droit, l’histoire, la politique, le théâtre, fut nommé secrétaire de Philippe IV, et historiographe des Indes par la régente sa veuve (1661), et se fit prêtre en 1666. On lui doit neuf comédies (entre autres la Bohémienne , le Château du mystère), des Poésies diverses, Madrid, 1692, etc., une Histoire de la conquête du Mexique, Madrid,
1684, in-fol., ouvrage fort célèbre (traduit en fr. par Ci tri de la Guette); des Lettres, Madrid, 17 37.
SOLLER, v. et port de Majorque, côte N. O., à 24 kil. N. de Pahna ; 8.750 hab. Château.
SOLLIES-PONT, ch.-l. de cant. (Var), à 15 kil. N. E. de Toulon, 3,466 hab. Figues, olives, etc.
SOLMONA , Sulmo , ville du roy. de Naples (Abbruzze Ultérieure 2e), à 65 kil. S. E. d’Aquila; 8,500 hab. Evêché. Cathédrale, belle église de l’hospice, couvent de Célestins. Confitures renommées, teintureries, objets en écaille. Patrie d’Ovide et du pape Innocent VU. — Fondée par des Illyriens. Elle souffrit beaucoup pendant les guerres civiles de Rome , et plus tard fut ravagée par les Sarrasins; redevint florissante sous les Normands, et au xvie siècle fut érigée en principauté par Charles-Quint en faveur du vice-roi de Naples, Lannoy. Elle appartient auj. à la famille Borghèse.
SOLMS (maison de), maison allemande fort ancienne, que l’on fait remonter à Othon, frère de l’empereur Conrad I (912-918). En 1409, elle se divisa en deux lignes qui se subdivisèrent comme il suit :
Solms-Laubach
a. Solms-Laubach-Laubach (éteinte) ;
b. Solms-Laubach-Sonnewalde :
(1) Sonnewalde-Sonnewalde ;
(2) Sonnewalde-Gross-Leipe :
aa. Sonnew.-Gross-Leipe-Gross-Leipe; bb. Sonnew.-Gross-Kolitz.
(3) Sonnewalde-Skœna (éteinte).
c. Solms-Laubach-Baruth :
(1) Baruth-Assenheim et Rœdelheim;
(2) Baruth-Wildenfels :
aa. Wildenfels-Laubach ;
bb. Wildenfels-Utph (éteinte) ; ce. Wildenfels-Wildenfels.
(3) Baruth-Barulh :
aa. Baruth-Baruth prop. dit ; bb. Baruth-Klitzchdorf.
De toutes ces lignes et branches, la principale est celle de Solms-Braunfels-Greiffenstein, qu’on nomme Solms-Braunfels, et dont le chef est qualifié prince depuis 1742; de même Lich-Hohensolms est prince depuis 1792 ; les autres sont comtes. — Les possessions de la maison de Sol ms avaient jadis environ 40 kil. sur 24, et étaient situées sur les deux rives de la Lahn, près des terres de Nassau, de la Hesse et de Wetzlar. Elles formaient deux masses : î° Braunfels et Greiffenstein ; 2° Ilohensolms et Kœnigsberg, toutes deux immédiates ; de plus, les Sonnewalde, les Wildenfels et les Baruth-Baruth avaient beaucoup de terres médiates. Les possessions immédiates de Solms ont été médiatisées en 1806. Toutes les possessions de cette maison sont auj. réparties dans les états de Hesse, de Wurtemberg et de Prusse.
SOLO, riv. de l’île de Java, coule au N. E. 350 kil., et tombe dans le détroit de Madura. — Ville de Java, ch.-l. d’un petit état de même nom, au S. E. de Samarang, comptait 105,000 hab. en 1815.
SOLOFRA, ville du roy. de Naples (Principauté Ultérieure), à 10 kil. S. E. d’Avellino; 6,100 hab. Belle collégiale. Parchemin ; argenterie et orfèvre rie célèbres. Cette ville fut fondée au xie siècle.
SOLOGNE, Secolaunia en latin du moyen âge, petit pays de France, dans l’Orléanais (auj. dans le dép. de Loir-et-Cher), entre la Loire et le Berri, avait pour ch.-l., Romorantin : autres places r Au-
SOME
SOLON, législateur d’Athènes et un des sept sages • -î 9. ve’ na(Iuit vers 640 av. J. -G. à Salamine,
suivit d'abord la carrière du commerce, voyagea, acquit ainsi des richesses, et vint vivre dans Athènes.
! ™ 'rmina les Athéniensà reprendre Salamine que les Megariens leur avaient enlevée, conduisit lui-même cette guerre avec un grand succès, fut nommé archonte (593) et reçut l’importante mission de donner des lois nouvelles à la république. Il abolit celles
!niiMaCOn Ca y substitua un code sage, humain, établit en meme temps une constitution qui était un mélange habile de démocratie et d'aristocratie, et calma ainsi les troubles violents auxquels l’état était en proie depuis 624. Il quitta Alhènes après a\oir fait prêter serment aux lois nouvelles , et n y revint qu au bout de dix ans ; mais il trouva ses lois en oubli, et ne put ni désarmer les partis, ni
empêcher les Athéniens de se donner pour maître .
t îsistrate ;il huit pars exiler vîsifgCrésus enLydie, ! r^la le bras des assassins; mais il lui fallut, pour obet mourut en Cypre vers 559. Il était bon poète et tenir la grâce de son Dère. consentir à boire un verre grand orateur : on a de lui quelques fragments (im-
leromc Etm-
réguliers
congrégation fondée, en 1531, par S lien, de Venise, et confirmée en 1540 par Paul III, avait pour but le perfectionnement de l’instruction religieuse , et tirait son nom de la ville de Somasque, près de Bergame, qui était son chef-lieu. Les Somasques ont la direction de plusieurs collèges en Italie, entre autres celle du collège Glémentin à Rome.
SOMBERNON , ch.-l. de cant. (Côte-d’Or) , à 26 kil. O. de Dijon ; 900 hab. Houille, plâtre.
SOMBOR, ville de Hongrie (Bars), près du canal de François, à 10 kil. S. O. de Theresienstadt ; 1 5, 100 hab. Gymnase grec. Commerce de grains.
SOMBRERETE , ville du Mexique (Zacatecas) , à 150 kil. N. O. de Zacatecas. Riches mines d’argent.
SOMBRA U IL (Mlle de) , fille du gouverneur clés Invalides, s'enferma avec lui à l’Abbaye, en 1792. Lors du massacre des prisonniers (3 sept.), elle couvrit son père de son corps et par ses supplications ar-
primés avec les Gnomiques, et à part, Bonn, 1825, in-8). Sa maxime favorite était: « En tout considéra j)n. » Solon était issu de Godrus.
SOLOR(Ile). F. sonde.— SOLOTIÜJRN. F.solecre.
SOLRE-LE-CHATEAU, ch.-l. de cant. (Nord), à 13 kil. N. E. d’Avesnes; 2,559 hab. Lainages. Château-fort qui fut pris par Turenne.
SOLSONA, Celsa , ville d'Espagne (Barcelone), à 48 kil. N. E. de Cervera ; 2,100 hab. Evêché. Fort. Quincaillerie; gants ; filature de lin, coton, laine.
SOLT, bourg de Hongrie (Pesth), sur un bras du Danube. — Jadis un comté (auj. compris dans celui de Pesth) portait le nom de Soit.
SOLTIKOV (P. Simon), général russe, fut en grande faveur sous Elisabeth, commanda en 1759 l’armée russe opposée à Frédéric, battit ce prince àCunersdorf,futfaitmaréch. et gouvern. de Moscou, etm. en 1772. — Son fils, Ivan Soit., fut administrateur et général habile, fit deux belles campagnes contre les Suédois, fut nommé maréchal par Paul I en 1796, puis, en 1797, gouverneur de Moscou ; il mourut dans cette ville en 1805.
soltikov (Sergius, comte), de la même famille, premier amant de Catherine II, quand elle était encore grande-duchesse, fut éloigné de la cour et envoyé en Suède par Elisabeth ; il y mourut.
SOLTWEDEL ou SALZWEDEL, ville murée des États prussiens (Saxe), sur la Jetze, à 85 kil. N. O. de Magdebourg; 6,000 hab. Toiles de coton, drap, souliers ; sources salées qu’on n’exploite pas. *Jadis ville hanséatique ; souvent incendiée. — On donna d’abord le nom de Marche de Soltwedel ou Marche saxonne à la Vieille-Marche de Brandebourg, parce que, de 978 à 1050, les margraves résidèrent à Soltwedel.
SOLWAY (golfe de), Solway-Friih en anglais, Ituna œsluarium, golfe de la mer d’Irlande, entre l’Angleterre au S. et la côte écossaise au N. : 65 kil. de long. Il reçoit un grand nombre de rivières. C’est là que commençait le mur d’Adrien.
solwa y-moss, lieu et marais d Angleterre (Cumberland), à l’extrémité N. E. du golfe de Solway, entre l’embouchure du Sark et celle de l’Esk. Les Ecossais y furent défaits par les Anglais en 1542. Le marais n’existait pas encore ; il se forma en 1771.
SOLYME,nom poétique de Jérusalem. V. ce nom.
SÜLYMES (les), petit peuple de Lycie, fut vaincu par Bellérophon. On les appelle aussi Myliades ou Ter mi les.
SOM ou DJOM, divinité égyptienne, qui paraît être la même que l’Hercule des Grecs.
SOMASQUE, Somasca en italien , bourg du roy.
grâce de son père, consentir à boire un verre de sang. Elle n’en eut pas moins la douleur de le voir périr quelques mois après. Elle quitta la France enl794, épousa à l’étranger le comte de Villelume, rentra enl8l5 et m. en 1823. — Son frère, Ch. de S., émigré, fut pris à Quiberon, et fusillé à Vannes.
SOMERS (J.)*, un des premiers hommes d’état de l’Angleterre , né à Worcester en 1650 , mort en 1716, débuta comme homme de loi, et se fit une riche clientèle. Il publia plusieurs pamphlets contre Charles II. A la révolution de 1688, il devint baron d’Evesham et chancelier ; il remit les sceaux lors de la réaction tory , et fut alors accusé devant les Chambres, mais il fut acquitté. Il rentra depuis au conseil, et en eut la présidence ( 1708-10), mais fut renversé avec les whigs , et dès lors ne sortit plus de sa retraite. Outre de nombreux ouvrages imprimés, Somers a laissé 60 vol. in-fol. manuscr. , d’où l’on a tiré les précieux Papiers d'état , publiés par lord Hardwike, 1778, in-4. Cogan a donné en 4 vol. in-4 une collection de pièces rares , connue sous le titre de : Somers' Tracts (presque toutes ces pièces sont des pamphlets de Somers). Walter Scott a dirigé une édition des Œuvres de Somers.
SOMERSET (comté de), en Angleterre, sur le canal de Bristol , entre les comtés de Cornouailles à 10., de Wilts à l’E., de Glocester au N., de Dorset au S. E. , et de Devon au S. O. : 105 kil. sur 65 .- 413,000h. Ch.-l., Bath et Wells. Aspectsdivers : montagnes au centre ; ailleurs, sol plat, marais. Climat tempéré. Jadis beaucoup de forêts , converties depuis en terres labourables et pâturages. Mines de plomb, cuivre, houille, terres diverses, etc. ; sources minérales renommées. Ce pays, jadis habité par les Belges , fit partie de la Bretagne lr# sous les Roma ns, puis du roy. de Wessex sous les Saxons.
SOMERSET (Ed. seymour, duc de), était frère de Jeanne Seymour, 3e femme de Henri VIII, ei oncle d’Edouard VI, fut créé par Henri VIII vicomte de Beauchamp (1536), vicomte d’Hartford (1537), et nommé un des 16 exécuteurs testamentaires du prince (1547) ; puis le jeune roi (Edouard VI), son neveu, le nomma lord-trésorier, duc de Somerset, enfin protecteur du royaume. Il accapara toute l’autorité, et mit le comble à sa grandeur par une campagne brillante en Ecosse ; mais bientôt il excita un mécontentement universel par sa hauteur, sa partialité pour les communes , sa violence à l’égard du clergé catholique , et par l’acquiescement qu’il donna à la mort de son propre frère, grand-amiral d’Angleterre. Il fut disgracié et privé de 6es biens , puis décapité à Tower-Hill en 1552.
somerset (Robert carr , vicomte de Rochester , puis comte de), favori de Jacques 1, dut sa haute
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fortune à sa beauté, et se maintint quelque temps à la cour, grâce aux bons conseils du poëte Overbury, son ami ; mais ce sage conseiller s’étant opposé à son mariage avec la jeune comtesse d’Essex, qui venait de divorcer, tous deux s’en vengèrent en faisant enfermer Overbury à la Tour de Londres, où ils l’empoisonnèrent (1613). Depuis ce moment, Somerset, en proie aux remords, à la mélancolie, vit flétrir sa beauté , et fut supplanté près du roi par George Villiers (Buckingham). Dénoncé enfin comme empoisonneur, il eut peine a échapper au supplice, et fut réduit à vivre loin de l’Angleterre. Il mourut vers 1638.
SOMERTON, ville d’Angleterre (Somerset), à 25 kil. S. O. de Wells ; 2,000 hab. Jadis plus grande, et résidence des rois saxons. Prise et pillée par les Danois (877;. Le roi de France Jean y fut détenu.
SOMKHETIi, province de Géorgie, bornée au N. par le Karthli proprement dit, à l’O. par le district d’Akhaltsikhé , a pour ville principale Durgtchetaka. Le Kour en arrose la partie orientale.
SOMMA, ville du roy. de Naples (Terrc-de-Labour), à 15 kil. E. de Naples ; 7,100 hab. Château. Aux environs, vin estimé. — Ville du roy. Lombard- Vénitien , à 7 kil. N. O. de Gallarate ; 3,120 hab. Aux environs, les Insubres furent battus par Marcellus, et Scipion par Annibal.
SOMMARIVA , bourg des Etats sardes , dans le Piémont , division de Coni , à 20 kil. O. d’Alba; 5,000 hab. — C’est aussi le nom d’une charmante villa , sur les bords du lac de Côme.
SOMMARIVA (J.-B. de) , directeur de la république Cisalpine, né à Milan vers 1760, mort en 1826 , était avocat lors de l’invasion des Français. Il adopta les idées révolutionnaires, fut secrétairegénéral du directoire de la république Cisalpine , et devint lui-même directeur en 1799. Après l’occupation autrichienne, il vint se fixer à Paris. Ama teur passionné des beaux-arts , il consacra son im mense fortune à former de magnifiques collections qui ont eu une célébrité européenne.
SOMME, Samara , riv. de France, naît à Fon- Bomme dans le dép. de l’Aisne, coule à l’O., passe près de Saint-Quentin, entre dans le dép. de la Somme , arrose Ham , Péronne , Bray , Corbie , Amiens, Picquigny, Abbeville, Saint-Valery-sur- Somme, le Crotoy, et tombe dans la Manche, après un cours de 200 kil. Beaucoup de marais sur «es bords ; navigation difficile , ce qui a nécessité l’ouverture d’un canal latéral au cours de la rivière : il est connu sous le nom de canal de la Somme. Le canal de Saint-Quentin, qui suit le cours supérieur de cette rivière, la réunit à l’Oise et à l’Escaut.
somme (dép. de la), dép. maritime de la France, sur la Manche, entre ceux du Pas-de-Calais au N., de la Seine-Inf. à l’O., de l’Oise au S., de l’Aisne àl’E. , 552,706 hab. : 6,145 kil. carr. Gh.-l., Amiens. Formé d’une grande partie de la Picardie (Amiénois, Ponthieu, Santerre), et d’une petite portion de TAriois. Sol plat. Grès à paver ; pierre de taille, craie , argile à potier, beaucoup de tourbe ; eaux minérales. Peu de pâturages naturels, prairies artificielles; assez de bois; céréales, houblon, lin, chanvre, pommes à cidre , pas de vin. Gros et menu bétail, chevaux, abeilles. Beaucoup d’industrie (toile, tissus de coton; velours, escot, alépines, satins turcs, piqués de laine ; sucre de betterave , savon , acides minéraux; blanchisseries, teintureries, tanneries, etc., pâtés ei autres comestibles. Commerce de cabotage, armements pour l’Amérique (surtout par le port de Saint-Valéry). — Ce dép. a 5 arr. (Amiens, Péronne, Abbeville, Doulens, Montdidier), 41 cant., 835 comm. ; il appartient à la 3e division militaire, a une cour impér. et un évêché à Amiens.
somme (Villes de la). On nomme ainsi certaines places qui défendaient le cours do la Somme et que
Charles VII engagea par le traité d’Arras (1435) au duc de Bourgogne, Philippe -le- Bon . mais que Louis XI recouvra en 1477 , après de longs démêlés avec Charles-le-Téméraire ; ces villes étaient Péronne, Corbie, Amiens, Abbeville, Roye.
SOMMEPUIS, ch.-l. de cant. (Marne), à 15 kil. S. O. de Vitry-le-Franç.; 700 h. Pat. de Rover-Collard.
SOMMERGHEM, ville de Belgique (Flandre or.), à 17 kil. N. de Gand ; 6,400 hab. Dentelles.
SOMMIÈRES , ch.-l. de cant. (Gard), sur la Vidourle, à 24 kil. S. O. de Nîmes; 3,700 hab. Vieux château-fort. Couvertures de laine, molletons, tricots, feutres, chapeaux ; peaux de qualité supérieure. Vin muscat, huile, etc. Ville jadis forte et plusieurs fois assiégée; démantelée en 1622.
SOMMONAKODOM. Voy. samanakodam.
SCMORROSTRO , bourg d’Espagne (Bilbao), à 9 kil. N. O. de Portugalète ; port à 2 kil. Aux environs est le mont Triano, qui renferme une mine de fer, une des plus anciennes et des plus riches du monde ; elle donne plus de 300,000 quintaux par an.
SONCINO, ville du roy. Lombard-Vénitien (Crémone) , sur l’Oglio, à 40 kil. N. O. de Crémone; 4,200 hab. En 1317 y fut conclue la paix dite de Soncino, entre les Guelfes et les Gibelins de Toscane, sous la médiation du roi de Naples Robert. Sforz.c battit les Milanais à Soncino en 1440. Prise en 1720 par le prince Eugène, puis reprise par le duc de Vendôme.
SONDE (archipel de la) , nom donné tantôt aux trois grandes îles de Sumatra, Java, Bornéo, et à celles qui les environnent , tantôt à toutes les îles qui s’étendent de Sumatra à Timor, par les 7° ou 8° parallèles tant au N. qu’au S. de l’Equateur; les principales sont, outre les trois déjà nommées: Bali , Lombok, Sumbava, Sumba, Solor, Sabrao, Timor, etc. On en évalue la population à 17,000,000 d’hab. Elles appartiennent en partie aux Hollandais. On nomme détroit de la Sonde celui qui sépare Sumatra d’avec Java: il a de 30 à 100 kil. de large sur 120 de long. — La mer qui enveloppe toutes ces îles se nomme mer de la Sonde.
SONDERBOCRG, v. du Danemark (Slesvig),cli.-L de bailliage, dans File d’Alscn, à l’O., sur un détroit, â45 k. N. E. deSlesvig : 3,800 h. Ancien château. Port sûr. — Elle donne son nom à 2 branches de la maison de Holstein : Sonderb.-Augustenbourg et S.-Glucksbourg (héritière désignée du trône de Danemark),
SONDERSHAUSEN, ville capit. de la principauté de Sehwarzbourg-Sondershausen , au confluent de la Wipper et de la Bebra; à 46 kil. N. 0. d’Erfurt; 3,500 hab. Aux env. , château du prince souverain. Le maréchal de Soubise y battit en 1758 les Anglais, les Hanovriens et les Hessois. Voy. schwarzbourg!
SONDRIO, ville du roy. Lombard-Vénitien (Milanez), ch.-l. d’une prov. de même nom, à 90kii. N. E. de Milan; 3,500 hab. Château-fort sur une hauteur. Cathédrale. Commerce très actif. Aux environs, eaux minérales (à Masino). — La prov. de Sondrio, située entre la Suisse au N., la prov. de Bergame au S., se compose de la Valteline et’des vais de San-Giacomo et de Bregaglia; 84,000 hab Montagnes, mines, pâturages, etc. Elle formait sous Napoléon le dép. de l’Adda.
SONG, nom de 2 dynasties chinoises. Voy. chine.
SONGARIE. Voy. dzolngarle.
SONGEONS, ch.-l. de canton (Oise), à 22 kil N. O. de Beauvais; 1,080 hab. Miroirs, lunettes*.
SONGES (les), furent personnifiés par les poêles anciens, qui les font enfants du Sommeil et de la Nuit, et qui les divisent en vrais et laux. Les premiers sortent des enfers par une porte de corne , les seconds par une porte d’ivoire.
SONNERAT (P.), voyageur français, né à Lyon, vers 1745, mort à Paris en 1814, suivit l’intendant Poivre, son parent, à l’Ile-de-France, et passa dès lors la plus grande partie de sa vie en voyages eî
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en observations. Les îles de France et de Bourbon lui doivent l’arbre à pain, le cacao, le mangoustan et beaucoup d’autres arbres à fruit ou à résine. On a de lui : Voyage à la Nouvelle-Guinée , Paris, 1776, in-4, 120 fig.; Voyage aux Indes orientales et à la Chine , Paris, 1782, 2 vol. in-4, et 1806, 4 vol. in-8, avec des additions de Sonnini.
SONN1NI (Ch.-Nic.-Sigisbert manoncourt de), naturaliste, né en 1751 à Lunéville, avait été reçu avocat à Nancy lorsqu’il se mit à voyager ; il visita de 1772 à 1780 Cayenne, où il rendit les plus grands ■ervices , l’Afrique occidentale du cap Blanc à Portudal, l’Egypte et la Grèce ; fut ruiné par la révolution ; visita en 1810 la Yalachie et la Moldavie, et revint mourir à Paris en 1812. On lui doit une belle édition de Buffon, avec continuation, 1799- 1808, 127 vol. in-8, et divers écrits originaux, entre autres : Voyage dans la Haute et Basse-Egypte , Paris, 1799, 3 vol. in-8, atlas ; Voyage en Grèce et en Turquie , Paris, 1801, 2 vol. in-8, avec atlas. 11 rédigea dans l'Histoire naturelle de Buffon les articles d’ornithologie étrangère, et publia en 1802 et 1812 la Bibliothèque physico-économique .
SONORA , ville du Mexique (Sonora-et-Cinaloa), à 50 kil. S. d’Arispe ; 6,500 liab. Evêché.
Sonora-et-Cinaloa (Etat de), dans la Confédération mexicaine, entre 110° et 116° long. O., 25° et 33° lat. N., a pour bornes, à l’O. la mer Vermeille, à l’E. les états de Durango et de Chihuahua, au N. des pays déserts , et au S. l’état de Guadalaxara; il a environ 300,000 kil. carr., et 100,000 liab. Ch.-l., Villa del Fuerte. Autres villes, Arispe, el Rosario, Ilostimuri, Cinaloa, Sonora. Sol fertile, mais qui est encore en friches, sauf le long des rivières; or en abondance. Montagnes, bois. On y trouve plusieurs peuplades indigènes, entre autres les Yaquis très féroces. — La prov. a été divisée en deux enl 830.
SONSECA, ville d’Espagne (Tolède), à 22 kil. S. de Tolède ; 6,000 hab. Savcn, drap, eau-de-vie.
SONSONATE ou santissima-trinidad-de-sonso- NATE , Zezontlall avant l’invasion espagnole, ville (du Guatemala (San-Salvador), à 80 kil. O. de San- Salvador ; 4,000 hab. Velours et autres étoffes de soie; indigo, etc. Mosaïques de petites coquilles.
SONTHONAX (Léger-Félicité) , homme d’état français, né en 1763 à Oyonax, mort en 1813, d’abord avocat au parlement de Paris, écrivit en faveur de la liberté des hommes de couleur, et fut un des commissaires env.en 1792 à St-Domingueavec des pouvoirs sans bornes par l’Assemblée Législative, trouva en débarquant au Cap les blancs et les hommes de couleur en guerre, proclama libres les derniers, émancipa bientôt après les noirs euxmêmes, fut attaqué dans Port-au-Prince par un corps de Français insurgés et par les Anglais, opposa une héroïque résistance, mais vit la ville prise pai trahison, et revint en France (1793). Renvoyé à Saint-Domingue par le Directoire (1796), il fut obligé de donner le commandement en chef des troupes à Toussaint-Louverture, qui bientôt le réduisit à repartir. Saint-Domingue l’avait nommé son député aux Cinq-Cents. Ses fonctions législatives cessèrent en 1799; il ne reparut plus sur la scène politique après le 18 brumaire.
SONTIUS, fleuve de l’Italie anc. , auj. I’isonzo.
SOP11ÈNE, région d’Arménie, au S. O., fut une des cinq provinces acquises en Orient par les Romains au iii* siècle. Arsamosaie en était le ch.-l.
SOPH1A, Triaditza en bulgare, Ulpia Sardica des anc., v. de la Turquie d’Jüurope (Bulgarie), ch.-l. de livah, entre l’isker et la Nissava , à 550 kil. N. O. de Constantinople; 45,000 h. Métropole grecque, évêché catholique ; 23 mosquées , etc. Lainages, soieries, labac , tanneries ; eaux thermales fréquentées. Très grand commerce. Bâtie sur les ruines de l’ancienne «S ar digue. — Le livah de Sophia, situé entre ceux de
Widdin, Routchouck, Tchirmen, Gallîpoli, Ghiustendil et Krouchevatch , répond à une partie de l’anc. Thrace et de l’anc. Mèsie.
sophia, ville de la Russie d’Europe ( Saint-Pétersbourg), près du palais impérial Tzarskoé-Selo , à 31 kil. S. de Saint-Pétersbourg ; 600 hab. Fondée par Catherine II en 1785, mais peu prospère. Le château impérial fut brûlé en partie en 1820.
SOPHIE (sainte). Ce nom désigna d’ab. non une sainte, mais un attribut de Dieu, la Sagesse divine, Hagia Sophia.— L’Eglise hon. une Ste veuve de ce nom, mère de 3 vierges auxq. elle donna les noms des vertus théologales (Ste Foi, Ste Espérance, Ste Charité), elles sub. le martyre à Rome sous Adrien. On les fête l*r août. Les emp. Justin 1 et Justinien consacrèrent à Sainte Sophie une église magnifique, qui était le plus bel édifice de Constantinople , et qui subsiste encore en grande partie. Les Turcs en ont fait une mosquée.
Sophie, femme de l’empereur Justin 11 et nièce de Théodora (femme de Justinien), eu* beaucoup de pari aux affaires sous le règne du faible Justin II et les dirigea fort mal; fit à la mort de ce prince placer sur le trône Tibère Constantin dans l’espoir de l’épouser , conspira contre lui quand elle vit son espoir trompé, mais ne put réussir à le renverser, et fut reléguée dans son palais.
Sophie, czarine de Russie, fille d’Alexis Mikhaïlovitch, naquit en 1656, organisa en 1682, à la mort de Fédorlll, son frère, la célèbre révolte des Strélitz qui abattit le parti des Narichkin et donna pour associés à Pierre-Ie-Grand Ivan V et Sophie ellemême , gouverna 7 ans l’état au nom de ses deux frères, de concert avec Galitzin, Bon favori, fit vainement la guerre aux Turcs , mais fut plus heureuse contre les Polonais , auxquels elle imposa la traité désavantageux de Moscou (1686). Voyant grandir son frère Pierre et se défiant de son ambition, elle excita contre lui une nouvelle révolte des Strélitz (1689) , mais Pierre vint à bout de la comprimer. Dès ce moment, Sophie fut dépouillée de toute autorité, et confinée dans une étroite prison; elle y mourut en 1704 ; on la crut empoisonnée.
sophie-charlotte , reine de Prusse , femme de Frédéric I , qu’elle avait épousé en 1684 , protégea les lettres et les seiences, et détermina le roi à fonder l’Académie de Berlin. Elle mourut en 1705. — Sophie-Dorothée, reine de Prusse, femme de Frédéric-Guillaume I et mère du grand Frédéric, était la princesse la plus accomplie de son temps ; mais ne fut pas heureuse avec son époux.
SOPHIE, villesde Russie etdeTurquie. V. sophia.
SOPHIS ou SOFIS , dynastie persane qui vint après celle des Turcomans du Mouton-Blanc , et qui commence en 1499, en la personne d’Ismaël, fournit à la Perse 13 souverains ( Voy . perse) , et finit en 1736, en la personne d’Abbas 111, qui fut renversé du trône par le célèbre conquérant Nadir. En persan , Sophi , Sofi ou plutôt Safi , veut dire mystique; on nomme ainsi en Orient tous ceux qui mènent une vie dévote ou ascétique. Ce nom était celui du 4e aïeul d’ismaïl 1, saint illustre à qui Tamerlan accorda la vie et la liberté d’un grand nombre de prisonniers ; il acquit ainsi des richesses qui mirent sa postérité à même de jouer un grand rôle. Ce Sophi appartenait à la secte Chyite, et prétendait descendre d’Ali par Mouça, le dernier des imans légitimes.
sophis ou sofis, secte panthéiste et mystique de l’Orient, issue de la religion musulmane, et fondée vers le 2e siècle de l’hégyre ( vnr siècle de notre ère) par Abou Said-Aboul-Chéir ; elle est auj. très répandue dans la Perse et dans l’Inde. En des plus célèbres sophis, Azzeddin, né à Jérusalem au XIIe siècle , a exposé le système des Sophis dans un ouvrage intitulé : Fruits et Fleurs , trad. par M. Garcin de Tassv, Paris, 1821, — Voy. l’art, précédent.
inc*
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SOPHISTES. On nommait ainsi , chez les Grecs, certains rhéteurs et dialecticiens qui enseignaient à prix d’argent lVt de parler et de disputer sur tout, et qui, érigeant .e doute en système, faisaient eux-mêmes profession de soutenir indifféremment sur toute question le pour et le contre. Ils fleurirent pour la plupart dans le v« siècle av. J.-L. Les plus célèbres d’entre eux sont : Gorgias de Léonlium, Protagoras d’Abdère, ProdicusdcCéos, Hippias d’Elis , Thrasymaque , Polus , Euthydème. Après avoir joui d’une grande vogue en Grèce et dans l’Italie grecque, les Sophistes furent confondus par Socrate, qui détourna ses compatriotes des disputes frivoles pour les ramener à la recherche sincère de la vérité. Platon, dans plusieurs de ses Dialogues, reproduit la polémique de Socrate contre ces corrupteurs de la jeunesse. — Le nom de sophiste, qui , d’après l’étymologie , veut dire partisan, ami de la sagesse, s’employa d’abord en bonne part ; il tomba dans le discrédit lorsque ceux qui le portaient se furent déshonorés en attaquant les vérités les plus claires ou les plus sacrées. Le nom de sophisme est resté depuis à tout raisonnement captieux.
SOPHOCLE, célèbre poëte tragique grec, naquit vers 495 av. J.-G. au bourg de Golone , près d’Athènes , donna sa première pièce à 25 ans, et ne cessa depuis ce temps de travailler pour la scène. 11 remplit aussi quelques fonctions publiques, fut stratège et ambassadeur. 11 vécut jusqu’à près de 90 ans. Devenu vieux, il vit, dit-on, ses fils provoquer son interdiction, et n’eut pour les réfuterqu’à lire à sesjuges un superbe morceau de son Œdipe à Colone : ce fait est loin d’être prouvé. L’influence de Sophocle sur l’art dramatique fut immense. L’épopée , les morceaux lyriques tinrent moins de place dans la pièce, le drame vrai en tint davantage. Sophocle mit jusqu’à Iroisou quatre interlocuteurs sur la scène: il régularisa la disposition, la conduite, le style de la tragédie. Les anciens lui attribuaient 123 pièces, mais quelques unes semblent avoir été de ses disciples. De ces 123, sept seulement nous sont parvenues en entier; toutes sont des tragédies; ce sont : Philociete , Antigone , Œdipe roi , Œdipe à Colone , Ajax , Electre , les Trachiniennes. Nous n’avons que les titres et des fragments des autres ; 20 ou 22 de ces dernières sont des drames satyriques, dans le sens ancien du mot. Sophocle est de tous les tragiques anciens celui qui ressemble le plus à Racine. Souplesse , harmonie , correction, noblesse, il réunit toutes les qualités du poëte iri'éprochable. La meilleure édition de ses Œuvres est celle de Brunck, Strasbourg, 1789, 4 vol. in-8 ou 2 vol. in-4. Parmi les traductions françaises , on estime celle de Rochefort, 1788, 2 vol. in-8; celle de M. Artaud (Paris, 1827,3 v. in-1 8); celle de M.Beltaguel, 1843-46, in-12, cille de M. Guiard, en vers, 1853. Plus, de sestrag.ont été imitées ( Œdipe roi , par Corneille et Volt. ; Œdipe à Colone, parDucis; Electre , parYoltaire et Crébillon ; Philociete, par La Harpe Auh'gone par Rolrou)
SOPHONIE , le 9* des petits prophètes, vivait sous Josias. Sa prophétie renferme 3 chapitres ; il y adresse aux Juifs des reproches touchants.
SOPIiONISBE , Carthaginoise, fille d Asdrubal, née vers 235 av. J.-C,, fut fiancée à Massinissa, puis épousa Syphax, entraîna ce dernier dans l’alliance contre les Romains , tomba aux mains de Lélius et de Massinissa en 203, et pour éviter la vengeance des Romains donna sa main au dernier. Mais Seipion ne reconnut point ce mariage, et Massinissa, pour soustraire sa nouvelle épouse à l’ignominie du triomphe, lui envoya du poison. Ce sujet tragique a été mis sur la scène italienne par le Trissin (1514), et traité depuis en France par Mairet, Lagrange- Chancel et Voltaire.
SOPRONY, ville de Hongrie. Voy. gedenburg.
SORA , Sora, ville du roy. de Naples (T erre-de« Labour), à 95 kil. N. O. de Capoue ; 8,000 hab. Evft* ché. Ecole de belles-lettres. Jadis ville des Volsques.
sora ou Germanicopolis, auj. Kastamouni? v. do Paphlagonie, sur l’Euphrate. Célèbre académie juive.
SORABES. Voy. servie et lusace.
SORACTE , auj. mont Saint-Sylvestre, mont de Pltalie anc., dans l’Etrurie ménd., à 30 kil. N. de Rome, au S. E., et près de Capène. On y remarquait un temple consacré à Apollon.
SORATA (nevada de), haute montagne du Haut- Pérou , dans la chaîne des Andes , vers 15° 30’ lat. S., à 170 kil. N. O. de la Paz. Hauteur, 7,900m.
SORAU, nom de deux villes des Etats prussiens: l’une dans le Brandebourg, à 90 kil. S. E. de Francfort ; 4,000 hab. ; — l’autre en Silésie, à 15 kil. S. E. de Rybnik; 2,100 hab.
SOI! BAS, ville d’Espagne (Grenade), à 24 kil. O. de Mujacar ; 5,300 hab. Couvertures de laine.
, SORB1ÈRE (Samuel), écrivain du xvne siècle, né en 1615 à Saint-Ambroix (diocèse d’Uzès), mort à Paris en 1670, était neveu de Samuel Petit, et fut élevé dans la religion protestante. Il étudia la médecine , exerça quelque temps en Hollande , puis revint en France , dirigea le collège d’Orange , se convertit au catholicisme dans l’espoir de quelque bénéfice qu’il n’obtint jamais, se lia avec plusieurs savants (tels que Patin, Hobbes, Baluze, Gassendi), dont il était l’intermédiaire , et fut nommé , en 1660, historiographe du roi. Il avait adopté la philosophie sensualiste de Gassendi et de Hobbes, il publia une édition des œuvres du premier avec sa vie (Lyon, 1636 , 6 vol. in-fol.), et traduisit plusieurs ouvr. du second ( Ducitoyen , Amst., 1619. pet. in-8 ; le Corps politique ouïes Élém. de laloi morale et civile , Leyde, 1653, pet. in-12), ainsi quel' Utopie deMorus. Sonstyle, quoique vieilli, est encore estimé.
SORBON, village de l'ancienne Champagne, auj. dans le dép. des Ardennes, à 3 kil. N. de Réthel : 400 hab. Patrie de Robert de Sorbon, fondateur de la Sorbonne.
SORBON (Robert de;, savant docteur du xiii» siècle, né en 1201 à Sorbon en Champagne, mort en 1274, se fit une réputation par ses sermons et ses conférences, fut chapelain et confesseur de Louis IX, devint chanoine deCambray, puisde Paris, et fonda, en 1252, la Sorbonne, « société d'ecclésiastiques séculiers, qui, vivant en commun et pourvus des choses nécessaires à la vie, devaient ne plus être occupés que de l’étude et enseigner gratuitement. » Outre les Statuts de la maison et société de Sorbonne, qui ont été en vigueur jusqu’à la Révolution, on a de lui plusieurs ouvrages : De conscientiâ; Super confessiotie ; lier Paridisi; etc.
SORBONNE, nom donné à la faculté de théologie de Paris. C’était d'abord un simple établissement d'éducation à l’usage des ecclésiastiques, qui avait été fondé en 1252 par Robert de Sorbon [Voy. l'art, précéd.). Ses agrandissements successifs, la célébrité des cours qui s’y faisaient, l'affluence des élèves qui venaient y prendre leurs degrés l’élevèrent au rang de faculté. La Sorbonne jouit d’un renom européen pendant les xive, xve, xvie et xvne siècles; ses décisions faisaient autorité en matière de foi. Elle se prononça pendant ie grand senisme pour les moyens les plus propres à ramener l’unité, combatt. la Réforme . défendit les lib.gallicanes, fut quelque temps troublé e par les querelles du Jansénisme et vit plusieurs do ses membres se déclarer contre la bulle Unigenitus . Elle avait déjà commencé à décliner, lorsque la ré volution de 1789 la frappa comme tous les établissements ecclésiastiques. La Sorbonne était régie par un proviseur , aidé d'un prieur [Voy. ces mots). Les bâtiments de la Sorbonne furent restaurés au commencement du xvn« siècle par Richelieu, dont on voit le mausolée dans Ja chapelle. Aujourd'hui, ces
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bâtiments sont le siège de l’Académie Universitaire de Paris, et sont consacres aux cours de lettres , de sciences et de théologie de la Faculté.
SORE, ch.-l. de cant. (Landes), à 48 kil. N. de Mont-de-Marsan ; 2,000 hab. Verrerie.
SOREL, riv. du Canada. Voy. richelieu.
SOREL ou SOREAU (Agnès). Voy. agnès.
sorel (Charles), sieur de Souvigny, littérateur, né vers 1599, mort en 1674, avait succédé en 1635 à son oncle Ch. Bernard comme historiographe de France, mais perdit plus tard cet emploi. Ses principaux ouvrages sont : la Vraie histoire comique de Francion , Paris, 16‘22 (rééd. par E. Colombey, 1858), et un ellisl. de Francedep. Pharamondjusq. 840, 1636,2v.in-8.
SORESINA, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 23 kil. N. O. de Crémone; 4,600 hab. Confiture estimée, dite mostarda.
SORÈZE, Deata Maria de Sordiliaco ou de Solliaco, ville du dép. du Tarn, à 26 kil. S. O. de Castres ; 2,432 hab., sur le ruisseau de Sor qui lui donne son nom. Sorèze possédait jadis une célèbre abbaye de Bénédictins, fondée au ix« siècle par Pépi;', roi d’A-
Suitaine, et nommée d’abord Abbaye de la Paix.
n y faisait gratuitement l’éducation de 12 nobles. Depuis 1789, l’abbaye a été convertie en un établissement d’éducation qui fut longtemps florissant, mais qui a eu beaucoup à souffrir sous la Restauration. Aux environs, mines, fonderies de cuivre.
SORGUES, plusieurs riv. de France, entre autres: un affluent du Rhône (le Sulgas ) qui sort de la célèbre fontaine de Vaucluse, reçoit l’Ouvèze et la Nesque et joint le Rhône à 3 kil. deSorgues. Cours, 35 kil.
sorgues, ville murée du dép. de Vaucluse, sur la Sorgues, à 9 kil. N. E. d’Avignon ; 2,100 hab. Vins, eau-de-vie. Aux env., ancien monastère deGentilly.
SORIA, Numantia nova , ville d’Espagne (Vieille- Castille), ch.-l. de l’intendance de Soria, sur le Duero, à 207 kil. N. O. de Madrid ; 5,500 hab. Beau pont en pierre. Commerce de laines (très déchu). Aux environs était Numance. Soria fut fondée en 1122 par Alphonse-le-Batailleur, roi d’Aragon, et cédée en 1136 au roi de Castille Alphonse VIII. Ce fut dans la suite le titre d’un comté. — L’intendance de Soria, située entre celles de BurgosauN. O., de Saragosse à PE., deCuençaauS. E.,de Guadal-axara au S., de Ségovie au S. O., et de Navarre au N. O., a environ 120 kil. sur 130, et est fort montagneuse, sauf sur les bords du Duero : elle a 225,000 hab. On y trouve de l’argent, du fer, du sel, etc.
SORIANO, ville de l'État ecclésiastique (Vilerbe), à 9 kil. E. de Viterbe ; 5,500 hab. ; titre d’une principauté. Victoire de Charles des Ursins sur le pape Alexandre VI en 1497. — Elleestaupied d’un mont.
SORLlNGUES(îles), Scilly en anglais, Cassilerides des anciens, groupe d'îles dans la Manche, sur la côte du comté de Cornouailles : 145 îlots, dont 6 habités ; 2,700 hab. Ch.-l., Newton (dans l île Sainte- Marie, qui est la plus grande). Pêche ; soude de varech. Beaucoup d’antiquités druidiques. Jadis riches mines d’étain, qui furent exploitées par les Phéniciens et les Grecs, et qui valurent à ces îles le nom de Cassitérides (du grec kassileros, étain).
SORNAC, ch.-l. de cant. (Corrèze), à 23 kil. N. O. i’Ussel; 1,563 hab.
SOROE, ville du Danemark, dans l’île Seeland, à 70 kil. S. O. de Copenhague; 1,000 hab. Académie (jadis célèbre), pour les sciences politiques, juridiques, mathématiques; bibliothèque; cabinet de physique; ferme-modèle. — lie de Norvège (Finmark), par 19° 35’ long. E., 68° 30’ lat. N.
SORRENTO, Surrenium, ville du roy. de Naples (Naples), sur la mer Tyrrhénienne, à 12 kil. S. O. de Ca&tel-a-Mare ; 4,000 hab. Archevêché; cathédrale ; école de navigation ; soieries. Patrie du Tasse. Surrentum , fondée par les habitants de Cumes, fut longtemps une république indépendante; elle devint
colonie militaire sous Auguste, fut saccagée par Odoacre, par Mustapha-Pacha, etc.
SOS, ville d’Espagne (Saragosse), à 12 kil. S, E. de Sanguesa: 2,800 hab. Patrie de Ferdinând-le! Catholique. Jean II, son père, donna, en 1458, à tous les habil&nts du lieu le titre de gentilhomme!
SOS1BE, dit V ancien, Sosibius , grammairien, n en Laconie l'an 225 av. J.-C., se concilia la faveur de Ptolémée IV Philopator et devint son ministre ; il lui conseilla de se défaire de son frère et de sa femme Arsinoë, et commit toutes sortes de crimes. — Sosibe-le-Jeune , son fils , gouverna sous Plolémée V ou Epiphane, et eut à disputer le pouvoir à Agathocle et à Tlépolème.
SOSIGÈNE, astronome d’Alexandrie, le principal membre de la commission qui , sous Jules-César, opéra la réforme du calendrier et introduisit le calendrier julien (46 av. J.-C.). Il paraît qu’il saisit l’erreur commise dans ce système en négligeant quelques minutes de reste, et qu’il comprit que quelque jour il serait nécessaire de la corriger.
SOS1THÉE, poëte dramatique et salyrique d’Alexandrie, vivait au commencement du iii* siècle av. J.-C. ; il faisait partie de le Pléiade.
SOSPELLO, Hospitellum, ville de France (Alpes maritimes), à 23 kil. N. E. de Nice; 3,200 hab. Drap, soieries., etc. Patrie du Jésuite Théophile Raynaud. — Prise sur le duc de Savoie par les Français en 1692; victoire de ces derniers sur les Piémontais en 1793.
SOSTHÉNE, général macédonien, repoussa une invasion des Gaulois, et fut en récompense proclamé roi de Macédoine après la mort de Méléagre, fils de Ptolémée Céraune , 279 av. J.-C. Il fut tué peu après dans un nouveau combat contre les Gaulois que commandait le second Brennus.
sosthène, un des 72 disciples de J.-C. — Un autre Sosthène, chef de la synagogue à Corinthe, se convertit; ce qui lui attira toutes sortes de mauvais traitements de la part des Juifs. Il est mentionné dans la lre épître de saint Paul aux Corinthiens.
SOSTRATE, architecte grec de Cnide, au iii* siècle av. J.-C., embellit Cnide par ses travaux, fut appelé en Egypte par Ptolémée Philadelphe, et construisit le fameux phare d’Alexandrie, une des sept merveilles du monde.
SOSVA, nom de deux riv. de la Russie d’Asie : l’une sort des monts Ourals, coule au N., à l’É., au N. E., traverse le gouv. de Tobolsk et tombe dans l’Obi, à 9 kil. S. de Bérézov (cours 650 kil.); — , l’autre arrose le» gouv. de Perm et de Tobolsk, puis se joint à la Lovza par 69° 31’ lat. N. pour former la Tavda (cours, 350 kil.).
SOTADÈS , poëte grec , natif de Maronée en Thrace, vivait, dans le iii® siècle av. J.-C., à la cour de Ptolémée Philadelphe, roi d’Egypte ; il ne se fit connaître que par ses poésies licencieuses et ses sarcasmes. Ptolémée, irrité de ses satires, le fit jeter à la mer. Sotadès inventa ce genre de vers qu’on nomma d’après lui vers sotadique , et qu’on peut lire également de droite à gauche ou de gauche à droite, en retrouvant les mêmes mots ; par exemple ;
Roma tibi subito motibus ibit amor.
SOTER, c.-à-d. sauveur. Voy. ptolémée i et vin, démétrius, etc.
SOTERIOPOLIS ou DIOSCURIAS, ville de l’Asie ancienne, auj. Isgaur. Voy. dioscurias.
SÜTHIS, nom que les Egyptiens donnaient à l’étoile appelée Sirius ou Canicule. On nomme période sothiaque une période de 1,460 ans, au bout de laquelle l’année civile coïncidait avec l'année religieuse chez les Egyptiens, l'année commençant au lever héliaque de la Canicule. On fait commencer le premier cycle sothiaque en l’an 2785 av. J.-C., et le second en 1325.
SOTO (Dominique), théologien espagnol, né à Ségovie en 1494, mort en 1560. fils d’un jardinier.
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étudia sans maître , entra chez les Dominicains en 1524, fut envoyé par Charles-Quint au concile de Trente (1545), puis devint confesseur de l’empereur. Pris pour arbitre dans le différend élevé entre Las Casas et Sépuivéda au sujet des Indiens, il décida en faveur du premier. 11 a laissé des traités de théologie estimés et des Commentaires sur Aristote, sur Pierre Lombard, etc.
soto (Fernand de), de Villanueva, suivit Pizarre à la conquête du Pérou, puis obtint de Charles- Quint la permission d’entreprendre lui-même celle de la Floride, fut en même temps nommé gouverneur de Santiago de Cuba et des pays qu il soumettrait, releva La Havane, ruinée par des corsaires français (1528), pénétra dans la Floride (1539), et ût diverses expéditions dans cette contrée et dan3 ies pays voisins. Il périt dans l’une d'elles vers 1542.
SOTO-MAYOR ( san-salvador de) , ville d’Espagne (Santiago), à 22 kil. N. E. de Vigo ; 2,500 hab. Vieux château des ducs de Soto-Mayor.
SOTTEGHEM, ville de Belgique (Flandre orient.), à 14 kil. S. E. d’Oudenarde ; 2,700 hab. Tombeau du comte d’Egmont.
SOTTE VI LLE-LÈS-ROUEN, village du dép. de la Seine-Infér., sur la Seine, à 1 kil. S. de Rouen ; 3,926 hab. Lainages, vitriol, soufre napolitain, raffinerie de salpêtre; crème renommée.
SOTTOMARINA (île), île du roy. Lombard-Vénitien, la plus au S. de celles qui séparent les lagunes d’avec l’Adriatique. A son extrémité N. est Chioggia.
SOU, c.-à-d. rivière en turc. Voy. le mot qui accompagne sou.
SOUABE, en allem. Schtvaben -, en lat. Suevia , région de l’anc. Allemagne, dans le S. O., n’avait pas de limites bien fixes ; on lui donnait pour bornes au N. la Thuringe, à l’O. la Forêt-Noire, à TE. la Bavière; elle s’avançait par le S. au delà du Rhin et jusqu’en Suisse s Zurich en était la ville principale; on y trouvait aussi Augsbourg, Ulm, Constance, Tubingue, Bade, Hall, Rhinfeld, Nordlingue , Esling, etc. Le pays était divisé en gaus ou cantons très nombreux : Nagoldgau au N. du Necker? Kraichgau, Iaxtgau, Kochergau, Brenzgau (ainsi nommés des riv. de Kraich, laxt, Rocher, Brenz, etc.); plus tard il fut divisé en comtés et seigneuries diverses. — Le nom de Souabe, le même que celui de Suèves {Voy. suèves), ne devint très usité qu’au x* siècle. Auparavant, ce pays se nommait Alémannie. 11 forma sous ce premier nom un duché de l’empire mérovingien jusqu’en 746, puis fut administré par des nonces et redevint duché après 843. En 912, Erchanger usurpa le duché et prit alors le titre de duc de Souabe. Le duché passa ensuite à divers ducs non héréditaires ; enfin la maison de Hohcnstaufen, originaire de ce pays, le posséda de 1080 à 1268; cette maison, une des plus puissantes de l'Allemagne, fournit plusieurs empereurs ( Voy. hohenstaufen). Dans l’intervalle de 843 à 1080, la Souabe comprenait tout le pays entre la Forêt-Noire et le Rhin, et même l’Alsace. De 1080 à 1268, le duché fut très diminué, surtout entre 1198 et 1212, par les cessions que fut obligé de faire Philippe de Souabe, soit pour maintenir la dignité de la couronne impériale, soit pour doter ses filles ; rétabli à peu près dans son intégrité par l’empereur Frédéric II (ou VI), neveu de Philippe, il fut démembré encore en 1250, quand Conrad IV lui succéda. A la mort de ce dernier, Richard de Cornouailles réunit le duché à la couronne impériale et n’en investit plus personne. Le nom de Souabe subsista pourtant, et désigna un des cercles de l’empire {Voy. plus bas).
Ducs de Souabe depuis 912.
Ducs non héréditaires
Erchanger, 912
Burkhard I (comte de la Baar), 926
Hermann I (fils d’un comte du Grabfeld et 2e mari de la veuve de Burkhard I),
Ludolf (fils d’Othon I et gendre d’Hermann I), Burkhard II (fils de Burkhard I),
Othon I (fils de Ludolf et duc aussi de Bavière en 976),
Conrad I (neveu d’Hermann I),
Hermann II (neveu de Conrad I),
Hermann III (fils d’Hermann II),
Ernest I d’Autriche - Babenberg (mari d’une sœur d’Hermann III),
Ernest II (fils d’Ernest I),
Hermann IV (frère d’Ernest II),
Henri, fils de l’empereur Conrad II (ce fut depuis l’empereur Henri III),
Othon II (petit-fils d’Othon II l’empereur),
Othon 111, margrave de Schweinfurt,
Rodolphe de Rheinfeld (anti-empereur), 1057-1080 II. Ducs héréditaires ( maison de Hohenstaufen).
Frédéric I, fils d’un comte de Buren, et gendre de l’empereur Henri IV,
Frédéric II, le Louche (son fils),
Frédéric III , son fils (le même que l’empereur Frédéric I, dit Barberousse),
Frédéric IV de Rothenbourg (cousin de Frédéric 111 ou I et fils de l’empereur Conrad 111),
Frédéric V (second fils de Frédéric III ou I), Conrad IV (en même temps duc de Franconie, quatrième fils de Frédéric III),
Philippe (empereur, 1198-1208.» dernier fils de Frédéric 111),
Frédéric VI (le même que l’empereur Frédéric II, fils de l’empereur Henri VI), 1208 ou Henri II, son fils,
Frédéric VI, de nouveau,
Conrad V (le même que l’empereur Conrad IV, fils de Frédéric VI ou II),
Conrad VI ou Conradin, duc titulaire, 1254-1268 souabe (comté palatin de), partie du duché de Souabe, avait Tubingue pour ch.-l. et appartenait à la maison de Calw. Il cessa d’exister vers la fin du xiii* siècle.
souabe (cercle de), un des quatre grands cercles de l’empire d’Allemagne créés dès 1387 par Wenceslas, et un des dix formés au xvie siècle par Maximilien, entre ceux du Haut et du Bas-Rhin, de Bavière, d’Autriche (antérieure) , de Franconie et la Suisse, et comprenait le duché de Wurtemberg, les margraviats de Bade et les principautés de Hohenzollern. On y remarquait de plus les quatre principautés ecclésiastiques de Constance, d’ Augsbourg, d’Elwangen, de Kempten, beaucoup de prélats, de comtes et seigneurs, et 31 villes impériales (Ulm, Augsbourg, Hall, Heilbronn, Meromingen, etc.), qui formaient ce que Ton appelait la ligue de Souabe ou Grande-Ligue.
SOUABE ('maison de). Ce nom convient surtout à la maison de Hohenstaufen. Voy. iiohenstaufen et l’art, ci-dessus.
SOUBAB. Dans l’anc. empire mogol de l’Inde, en nommait ainsi des espèces de vice-rois qui gouvernaient, au nom du grand-mogol, de vastes divisions de l’empire appelées Soubabies : telle était la soubabie du Décan. Les soubabs avaient sous leur dépendance les nababs ou gouverneurs de provinces.
SOUBISE, village de la Charente-Infér., à 4 kil. S. O. de Rochefort; 1,000 hab. Château. Sources minérales renommées. 11 se livra en 1372 à Soubisn un combat où fut pris le fameux captai de Buch. Ce fut jadis le titre d’une seigneurie qui appartint à la maison de Parthenay, puis passa par mariage dans celle de Rohan ( Rohan-Guéménée), pour laquelle elle fut érigée en principauté.
SOUBISE (Benj. de rouan, seigneur de), général protestant, second fils de René de Rohan et de
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Catherine de Parthenay, héritière de Soubise, frère de Henri de Rohan, chef du parti réformé, servit en Hollande sous Maurice de Nassau, fut nommé par l’assemblée protestante de 1621 commandantgénéral des prov. de Poitou, Bretagne, Anjou, soutint un siège d’un mois dans St-Jean-d’Angely, s’empara du Bas-Poitou, menaça Nantes, mais s’enfuit devant Louis XIH sans combattre , et passa en Angleterre après la prise de Montpellier (1622). En 1625, il se jeta sur la flotte royale de Blavet, l’emmena à 1 île de Ré, demeura maître de la mer entro Nantes et Bordeaux, mais perdit une bataille navale contre Montmorency. 11 amena devant La Rochelle assiégée une flotte anglaise avec le duc de Buckingham, secours qui furent inutiles. Compris dans la pacification de 1629, il ne voulut point en profiter. Il retourna en Angleterre et y mourut en 1641, sans postérité.
soubise (Ch. de rouan, prince de), général et courtisan, né en 1715, mort en 1787, fut aide-decamp de Louis XV (1744-48), gouverneur de Flandre et Hainaut (1751), commanda 24,000 hommes auxiliaires de l’Autriche au commencement de la guerre de Sept-Ans (1757), et se fit battre honteusement à Rosbach ; mis a la tête d’une nouvelle armée en 1758, il eut cette fois quelques avantages (à Sondershausen, à Lutzelberg), occupa le landgraviat de Hesse et fut nommé maréchal de France ; il eut de grands démêlés en 1761 avec le maréchal de Broglie et obtint gain de cause. Il fut vainqueur à Johannisberg (1762), grâce aux bons conseils du maréchal d’Estrées. Depuis ce temps, il vécut à la cour. Loui3 XV et Mme de Pompadour l’aimaient beaucoup. Il fut des premiers à rendre hommage à Mm* Dubarry. Il fut initié aux secrets du ministère occulte de Louis XV et à toutes les intrigues relatives à l’ambassade du cardinal de Rohan à Yienne. Il est le seul des courtisans qui ait accompagné le corps de Louis XV à Saint-Denis.
SOUBISE (Armand de roman, dit le cardinal de), frère du précédent, petit-neveu d’Armand-Gaston de Rohan, cardinal-évêque de Strasbourg, né à Paris en 1717, mort en 1756, porta d’abord les noms de prince de Tournon, d’abLé de Ventadour, devint, à la mort de son grand-oncle (1749), évêque de Strasbourg, grand-aumônier du roi, cardinal. Il était de l'Académie Française.
SOUCHAY (l’abbé J.-B.), né dans le Vendomois en 1688, mort en 1746, vint à Paris où il fut précepteur, entra en 1726 à l’Académie des Inscriptions, et obtint en 1732 une chaire d’éloquence ail collège Royal. On lui doit nombre d’éditi ns fort soignées, qui parurent pour la plupart anonymes, notamment les Commentaires de Julien Fleury sur Âusone (1730), et les Œuvres de Boileau (1735).
SOUCY, village du dép. de l’Yonne, à 6 kil. N. E. de Sens ; 700 hab. Patrie de J. Cousin, peintre.
SOUDAN (ou chez nos vieux auteurs Soldan ), altération du nom de sultan, était d’abord un titre donné aux lieutenants-généraux des califes; il devint surtout célèbre quand ces lieutenants-généraux furent des Seldjoucides. Les Atabeks de ceux-ci s’en revêtirent à leur tour, et ensuite les généraux des Atabeks. Tel fut surtout Saladin, que les écrivains des croisades appellent par excellence le Soudan d’Egypte.
SOUDAN (le), contrée d’Afrique. Voy. nigritie.
SOUDRAS ou SCHUDRAS, indiens qui composent la quatrième caste. Voy. brahmanisme.
SOUE1RAH, ville du Maroc. Voy. mogador.
SOUEN-HOA, ville de Chine (Tchi-li), à 150 kil. N. O. de Péking ; ch.-l. de dép. Très peuplée.
SOUFFLOT (Jacq. - Germain) , architecte, né en 1714 à Irancy près d’Auxerre, m. en 1781 , visita l’Italie et même l’Asie-Mineure, construisit à Lyon plusieurs édifices remarquables , entre autres Y Hôtel-Dieu, puis vint se fixer à Paris, où il fut mem¬
bre des académies d’architecture et de peinture, contrôleur, puis intendant-général des bâtiments de la couronne. 11 donna le plan du Panthéon (1757) et dirigea jusqu’à sa mort la construction de cet édifice, mais il ne put l’élever que jusqu’à la naissance du dôme. Il essuya au sujet de ce dôme des critiques amères et de vives contradictions , qui empoisonnèrent ses derniers jours. On doit encore à Soufflot 1 Ecole de Droit de Paris. Scs ouvrages et ses dessins ont été publ. par G.-M. Dumont (1764 et 1781).
SOUFRIERE (la), mont volcanique de la Guadeloupe , par 16*3’ lat. N.; 1,557 mètres; il vomit con tinuellement une fumée sulfureuse. V. solfatare.
SOUILLAC , ch.-l. de canton (Lot) , à 24 kil. N. de Gourdon, sur la Dordogne ; 3,946 hab. Tribunal de commerce ; ancienne abbaye de Bénédictins. Outils aratoires. Commerce de vins, cuirs, sel, etc. Fontaines jaillissantes remarquables.
SOU1LLY, ch.-l. de canton (Meuse), à 15 kil. S. 0. de Verdun ; 900 hab.
SOUKOUM-KALE, v. et forteresse de rAbasie,sur la côteE. de la Mer Noire, par.43° 10’ lat. N. Occupée parles Russes depuis 1812. Port, douane, lazaret.
SOULAINES, ch.-l. de canton (Aube), à 18 kil. N. de Bar-sur-Aube ; 1,600 hab. Bonneterie.
SOULAV1E (J.-L. giraud), littérateur, né àl’Argentière (Ardèche), en 1751 ou 52, mort en 1813, était en 1787 vicaire-général du diocèse de Châlons; il prit parti pour la révolution , prêta serment à la constitution civile du clergé, se maria, devint résident de la république à Genève (1793) , fut incarcéré en 1794 comme partisan de Robespierre , jouit du repos sous Bonaparte et se réconcilia avec l'Ëglise. Il a publié les Mémoires de Saint-Simon, du duc d' Aiguillon (par Mirabeau), de Duclos (sur, Louis XIV, la régence et Louis XV), du duc deChoi seul, de Maurepas (par Salé), des Pièces inédites sur les régnes de Louis XIV, Louis XV, Louis XVI, Paris, 1809, 2 vol. in-8. 11 a en outre écrit luimême : Mémoires historiques et politiques du règne de Louis XV I, Paçis, 1801 , 6 vol. in-8; Histoire des États-Généraux, 1789, 2 vol. in-8; Mémoires du Maréchal de Richelieu, 7 vol., 1790-93.
SOULE, Subola, anc. petit pays de la Gascogne méridionale, entre le Béarn à l’E., la Navarre française à 10. , et la Navarre espagnole au S. Ch.-l. Mauléoa. Auj. partie du dép. des Basses-Pyrénées. Jadis titre de vicomté. Philippe-le-Bel réunit ce pays à la couronne en 1306.
SOULÈS (Franç.), né à Boulogne-sur-Mer vers 1750, mort en 1809, a traduit de l’anglais un grand nombre d'ouvrages : les Romans d'Anne RadelifTe, les Voyages en France, et en Italie d’Arthur Young, les Droits de l’Homme de Th. Payne, et des écrits de circonstance.
SOULI , petite ville de la Turquie d’Europe, dans le sandjakat de Delvino, à environ 40 kil. S. O. de Janfha, au milieu des montagnes. Le territoire environnant est de 145 kil. carrés. Il correspond à une partie de l’ancienne Étolie. Les Souliotes , ses habitants, sont très braves ; ils se sont immortalisés par la victoire qu’ils remportèrent sur Ali-Pacha en 1790, et par la résistance désespérée, et souvent victorieuse, qu'ils lui opposèrent en 1792 et 1800. Finalement ils furent chassés du pays (1804). La Porto les y laissa revenir après la mortd’Ali, en 1822 (Ils s’étaient dans l’intervalle retirés dans l’îla de Corfou).
SOUL1MANA (roy. de)*, petit état de la Nigritie maritime, au N. E. du Kouranko, est le plus policé de la région de Sierra-Leone. Capitale, Falaba.
SOULOU (archipel de), entre l’île de Bornéo et celle de Mindanao, par 117o-120° long. E. , et par 6» 45’-6° 45’ lat. S., se compose d’envir. 160 île* formant trois groupes. La principale eat Soulou, capitale Soulou ou Béouan, par 118* 40' long. E., 5* 58’ lat. N. (8,000 h.). Tout l’archipel , plus un vaste
SOUT
territoire dans le N. E. de Bornéo, compose un état qnerégitle sultan de Soulou.La pop. estmusulmaneet peut monter à 200,000 hab., presque tous pirates.
SOULT... ou SOULTH.... Voy. sult...
SOULTZ , Sulz en allemand , bourg de France (Haut -Rhin), ch.-l. de canton, à 37 kil. S. O. de Colmar ; 4,152 hab. Rubans de soie, blanchisseries.
SOültz-les-bains, Salz-Baaden en allemand, village du dép. du Bas-Rhin, sur la Bruche , à 20 kil. O. de Strasbourg; 1,000 hab. Commerce de bois de chauffage. Eaux thermales, carrières importantes.
SOULTZ-SOUS-FORÊTS, ch.-l. de canton (Bas-Rhin), à 15 kil. S. de Weissenbourg ; 2,016 hab. Houille, asphalte et pétrole, source salée; vins estimés.
SOültz, ville d’Allemagne. Voy. sulz.
SOULTZBACH, Sulzbach en allemand, bourg du dép. du Haut-Rhin, à 14 kil. S. O. de Colmar; 700 h. Aux env., houille. Eaux minérales. Voy. sulzbach.
SOULTZMATT, bourg du dép. du Haut-Rhin, à 22 kil. S. O. de Colmar; 3,045 hab. Filatures de coton ; mousselines. Eaux minérales acidulées.
SOUMAROKOV ( Alexandre-Pétrovitch ) , poète russe, né en 1718, mort en 1778, était le fils d’un général, et fut conseiller d’état, directeur des théâtres de la cour, membre de plusieurs sociétés savantes. Il a laissé des tragédies ( Zémiro , Korev , Sinav et Trouvor , etc.), des comédies , des poèmes didactiques, des poésies diverses (odes , épîtres, satires , élégies, etc.), des Dialogues des Morts, etc. Ses Œuvres complètes ont paru à Moscou, 1787, 10 vol. in-8.
SOUMY, ville de la Russie d’Europe (Kharkov), à 140 kfl, N. O. de Kharkov : 1 1,000 hab. Vieille citadelle. Grand commerce. La ville fut fondée en 1653.
SOUNGAR1E. Voy. dzoungarie.
SOUNG-KIANG, ville de Chine (Kiang-sou), par 31° lat. N., 118° 36’ long. E., ch.-l. de dép.
SOUNUR, ville de l’Inde. Voy. djounyr.
SOUR, l’ancienne Tyr, ville de Syrie (Acre), dans une presqu’île, à 36 kil. N. d’Acre; 7,000 hab.; rade moins dangereuse que celle de Séïde, et très fréquentée. Grand commerce. Voy. tyr.
SOURA, riv. de la Russie d’Europe, naît dans le gouv. de Simbirsk, arrose ce gouv., ainsi que ceux de Penza, Simbirsk, Nijnéi - Novogorod , et tombe dans le Volga à Varil après un cours de 750 kil. Elle reçoit l'Ouza, l’Alatyr et la Piana.
SOURABAYA , ville et port de l’île de Java, sur la côte N. E., chef-1. de prov. , par 110° 23’ long. F., 7° 12’ lat. S.; de 80 à 100,000 hab. Rade, mais d’accès difficile; deux forts, arsenal, fonderie de canons , vastes chantiers de construction, etc.
SOURAKARTA, ville de l’île de Java. Voy. solo.
SOURDEVAL-DE-LA-BARRE , ch.-l. de canton (Manche), à 9 kil. N. de Mortain ; 4,409 hab.
SOURDIS (Fr. d’EscouBLEAU de) , cardinal , était parent de Gabrielle d’Eslrées , et dut sa fortune à cette parenté. Après avoir quelque temps vécu dans le monde sous le nom de La Chapelles-Bertrand , il reçut les ordres , fut fait archevêque de Bordeaux (1591), et cardinal (1599); il eut, par suite de la violence de son caractère , de graves démêlés avec son chapitre et avec le parlement de Bordeaux, et subit un court exil. Néanmoins il rentra en grâce, célébra le mariage de Louis XIII et d’Anne d’Autriche (1615), et tint le concile provincial de 1624, d’où sortirent des ordonnances synodales remarquables. Il mourut en 1628.
sourdis (H. d’escoubleàu, de), frère du précédent, fut évêque de Maillezais en 1623, succéda en 1628 à Bon frère comme archevêque de Bordeaux , eut l’intendance de l’artillerie et la direction générale des vivres au siège de La Rochelle (1628), prit part à l’expédition navale d’Italie (1633), et à la reprise des îles Sainte-Marguerite. Il eut avec d’Epernon , gouverneur de Bordeaux, homme hautain et brutal, un démêlé violent, dans lequel les torts n’étaie i pas
de son côté, et fut appuyé par Richelieu en cetje occasion. Il présida l’assemblée du clergé en 1634, etm.à Auteuilen 1645. E.Sueapubl. ses Mém., 183).
SOURGOUT, ville de la Russie d’Asie (Tobolsk), sur l’Obi, par 70° 45’ long. E., 61° 25’ lat. N., 1,500 hab. Fondée en 1593. Résidence du commissaire chargé de la perception du tribut des Ostiaka.
SOURN1A, bourg de France (Pyrénées-Orientales) ch.-l. de canton, à 13 kil. N. de Prades; 800 hab.
SOUROUGA ou SOUMPOU, grande ville du Japon, dans l’île de Niphon, sur la côte S., ch.-l. de province , à 155 kil. S. O. d Yédo ; on lui a donné 600,000 hab. (en 1612). Jadis résidence impériale; beau palais qui ressemble à une citadelle.
SOUS, ruines qu’on trouve en Perse (Khousistan), dans l’espace de 15 à 16 kil. environ, près de Desfoul. On croit que c’est l’emplacement de l’ancienne Suse ou bien d 'Elymaîs.
sous, ville et pays d’Afrique. Voy. sus.
SOUSA, ville de l’Etat de Tunis , sur la Méditerranée, à UO k. S. E. deTunis; 10,000 h. Rade, mais pas de port. Murs, deux ou troischâteaux, vaste mosquée. Fabrique de savon. Commerce important, fait surtout par navires français. Consul français
SOUSAM-ADASSI. Voy. samos.
SOUSSE, v. d’Afrique (Tunis). Voy. sousa.
SOUSTONS, ch.-l. de canton (Landes), à 27 kil. N. O. de Dax; 2,560 hab.
SOUTCHAVA, ville de Galicie (Czernovicz), à 45 kil. S. E. de Czernovicz, sur la Soutchava (affluent du Sereth); 5,000 hab. Beaucoup de ruines. Commerce avec la Transylvanie et la Moldavie. — Jadis grande et séjour des princes de Moldavie.
SOU -TCH OU-FOU, v. de Chine (Kiang-sou), sur le Canal impérial, par 31° 23' lat. N., 180* 8' long. E., au S. E. de Nan-King; ch.-l. de dép.; 2,000,000 d’h.? Elle est coupée par un si grand nombre de canaux, qu’on l’a nommée la Venise chinoise. Environs délicieux; c’est le séjour habituel d’une foule de riches. Beaux temples ; tour à 7 étages ; arcs de triomphe. Brocarts , broderies , imprimeries, etc.
SOUTERRAINE (la), ch.-l. de cant. (Creuse), â 33 kil. N. O. de Guéret, dans une vallée profonde ; 3,148 hab. Cours d’eau souterrain qui a fait donner son nom à la ville. Commerce de chanvre, de fil, etc.
SOUTHAMPTON, jadis Hanlon, Clausentum en latin, ville et port d’Angleterre (Southampton) , à 17 kil. S. O. de Winchester, dans une presqu’île, à l’embouchure de l’Itchin et du Test ; 20,000 hab. Anciens monuments; belles églises. Chantiers de construction, peu d’industrie; commerce maritime très actif; service de bateaux à vapeur pour le Havre. — Bâtie par les Romains ; importante seus les Saxons; envahie et pillée en. 1339 par une flotte française. Cette ville adonné son nom au comté’ de Southampton, quoiqu’elle ne soit pas le ch.-l. du comté actuel. — Plusieurs villes des Etats-Unis portent aussi ce nom, une notamment dans le New- York, comté de Sufïblk ; 5,000 hab.
southampton (comté de). Voy. hampsbire.
j SOUTHCOTT (Jeanne), visionnaire anglaise, née j en 1750 dans le comté de Devon, morte en 1814,
, avait été domestique. A 40 ans, elle se déclara pro- ; phétesse, vit quelques unes de ses paroles confiri niées par le hasard, ce qui lui attira de nombreux | admirateurs, et écrivit ses visions. Elle était métho- I diste et prétendait être cette femme de l’Apocalypse* qui a la lune sous les pieds et douze étoiles sur la tête.
SOUTHERN (Thomas), poète anglais, né en 1660 à Dublin, mort à Westminster en 1746, étudia un peu les lois, servit comme enseigne, revint à Londres à la paix, fit des pièces de théâtre qui lui valu' rent une grande réputation et une belle fortune.
; Ses Œuvres , 1735, 2 vol. in-12, se composent sur- ; tout de comédies ou drames (V Excuse des femmes ; le Fatal mariage; Oroonoko ou l’ Esclave royal , etc.).
SOUZ — 1689 — SPAL
SOUTIIWARK, faubourg de Londres, dans la
Çartie S. de cette ville, Bur la rive droite de la amise; 80,000 hab. Grand commerce maritime. Beaucoup d’usines et de fabriques. Southwark formait d’abord une ville à part. Quoique jointe à Londres auj., elle appartient encore au comté de Surrey (tandis que Londres est dans le comté de Middlesex).
SOUTHWELL, ville d’Angleterre (Nottingham), à 23 kil. N. E. de Nottingham ; 3,000 hab. Ruines d’un palai3 des archevêques d’York.
SOUTHWOLD, ville et port d’Angleterre (Suffolk), à 23 kil. S. de Yarmouth; 1,700 hab. Dans la baie de Southwold eurent lieu deux batailles navales
entre les Anglais et les Hollandais (1665 et 1672).
SOUVAROV (P.-Alexis Vasiliévitch , comte), fameux général russe, né dans l’Ukraine en 1730, se distingua dans la guerre de Sept-Ans, fut après cette guerre nommé colonel , commanda comme brigadier l’assaut de Cracovie (1768), vainquit l’armée polonaise à Stralsvitz et sur plusieurs autres points (1768-72), battit les Turcs (1773), eut part à la victoire de Kosludje (1774), soumit lesTartares Nogaïs de la Grimée (1782), reçut les titres de général en chef et de gouverneur de Grimée, commanda un corps dans la guerre commencée en 1788 contre la Porte, se distingua à Kinbourn, à Otchakov, gagna, avec le prince de Cobourg (I789)lesbat.de Fokchani, de Martinestié sur le Rimnik, prit lsmaïlov (1790), puis, envoyé contre les Polonais, battit Kosciusko à Macijovice, fit un massacre effroyable des habitants de Praga, puis entra dans Varsovie (1794). Après ■trois années de repos, il passa comme généralissime avec 30,000 Russes en Italie, obtint un avantage êur les Franç. à Cassano (avril 1799), força Macdonald à la retraite après un combat de 3 j .sur laTrébie (juin), remporta enc. la vict. de Novi sur Joubert (août), mais fut enfin refoulé parMasséna, déjà vainqueur d’une 2e armée russe, celle de Korsakov. Rappelé en Russie par Paul 1, il ne trouva point à Saint-Pétersbourg l’accueil triomphal sur lequel il comptait. Il mourut peu après mécontent et en disgrâce (1800). Les Russes lui donnaient les surnoms de Rimtiikski (à cause de sa victoire à Martinestié sur le Rimnik) et d Ilaliski (en mémoire de sa campagne d’Italie).
SOUVIGNY, ch.-l. de cant. (Allier), à 15 kil. S. 0. de Moulins; 2,777 hab. Eglise gothique (où sont les tombeaux des anciens sires de Bourbon) ; deux verreries. C’est dans ce lieu que Charlemagne fit ses premières armes en combattant le duc d Aquitaine.
SOUVIGNY (Ch. sorel, sieur de). Voy. sorel.
SOUZA ou SOUSA, ville de Portugal (Minho), à 20 kil. E. de Porto; 4,000 hab. Titre d’un comté que possédait une des premières maisons du Portugal.
SOUZA (Manoel de faria y). Voy. faria.
SOUZA-botelho (Jos.-Marie), littérateur portugais, né en 1758 à Oporto, mort en 1825, fils d’un gouverneur de la prov. de Saint-Paul au Brésil, entra au service à 20 ans, fut envoyé comme plénipotentiaire en Suède (1791), en Danemark (1795), enfin en France (1802-1805), quitta les affaires, sans doute pour n’être point obligé d’agir contre le système français, et se livra exclusivement aux lettres. On lui doit une magnifique édition des Lusiades, Paris, 1817, in-4 (avec fig. de Girard), et une trad. en portugais des Lettres portugaises , Paris, 1824, in- 12.
Il avait épousé en 1802 Mme de Flahaut.
SOUZA (Mme de), née filleul, femme du précédent, fut mariée fort jeune au comte de Flahaut, âgé de 57 ans, qui périt sur l’échafaud en 1792, lui laissant un fils (M. le comte de Flahaut, auj. pair de France), se réfugia à l’étranger, publia quelques romans pleins de charme; revint en France sous le Consulat, y épousa en secondes noces M. de Scuia-Botelho (1802), et se rattacha à la nouvelle cour. Elle mourut à Paris âgée de 76 ans en 1838. Ses romans parurent presque tous sous son
premier nom de comtesse de Flahaut. Les principaux sont : Adèle de Sénanges (1794), Emilie et Adolphe (1799), Charles et Marie (1801), Eugène de Rothelin (1808), la comtesse de Fargy , etc. Ils b« font remarquer par la délicatesse du sentiment et par la connaissance des parties les plus intimes du cœur humain. Elle y peint surtout les classes élevées de la société. Ses Œuvres ont été réunies en 1822, 6 vol. in-8; il en a paru un choix dans la Bibliothèque Charpentier, 1 vol. in-12, 1842.
SOUZDAL, ville de la Russie d’Europe (Vladimir), à 35 kil. N. de Vladimir ; 3,000 hab. Citadelle, vieux palais des archevêques de Vladimir, etc. Aux environs, immense quantité de cerises. Jadis titre d’une principauté qui formait un des apanages des princes russes de la maison de Rurik, et qui comprenait les gouv. actuels de Vladimir, de Nijnéi-Novogorod, de Moscou et quelques autres vers l’E. Il en est fait mention dès la mort d’Iaroslav I (1054). Méconnaissant la suzeraineté de Kiev, André I Bogolioubski, prince de Souzdal , érigea celte principauté en grand-principat (1167); par suite de l’invasion des Mongols et de la ruine de Kiev, ce grand-principat devint en fait l’état prédominant de la Russie, sous le nom de grand-duché de Moscou. Mais plusieurs fois les grands-ducs détachèrent la principauté proprement dite comme nouvel apanage. Elle fut réincorporée pour toujours au grand-duché en 1392 par Vasili 11, qui en dépouilla son oncle maternel Siméon Dmitriévitoh.
SOVANA ou SOANA, Suanum, v. de Toscane, à 94 kil. S. de Sienne. Évêché. Patrie du pape Grégoire VII.
SOZOMÈNE (Hermias), historien, né en Palestine au commencement du Ve siècle, fut avocat à Constantinople. Il composa une Histoire ecclésiastique en 9 liv., qui va de 324 à 439, et un Abrégé d’histoire depuis l'ascension de J.-C. jusqu'à la mort de Licinius en 323. Nous n’avons plus que le premier ouvrage (dans les Historici grwci de Rob. Estienne, ■ Paris, 1544) ; il s’y montre assez bon écrivain, mais mauvais critique. C’est à tort qu’on attribue à Sozomène VIrrisio gentilium qui porte le nom d’ Hermias.
SOZüPOLIS , un des noms de l 'Apollonie de Thrace, auj. sizéboli.
SOZUSA, puis Apollonia , ville de la Cyrénaïque, sur la mer, au N. E. de Cyrène, auj. marza-souza.
SPA, ville de Belgique (Liège), à 27 kil. S. E. de Liège, dans une vallée de la Vèse; 3,600 hab (permanents). Très bien bâtie (depuis l’incendie de 1807). Eaux ferrugineuses froides célèbres, qui furent découvertes au xm* siècle, et qui attirent tous les ans 2 à 3,000 étrangers de distinction ; on en expédie de grandes quantités à l’étranger. On fait à Spa des ouvrages en bois vernissé et en fer-blanc peint dits boites de Spa.
SPAENDONCK (van), peintre. V. vàn-spaendonck.
SPAGNUOL1 (battista) , poète. Voy. battista.
SPAHIS ou S1PAH1S. LesTurcs nomment ainsi un oorps de cavalerie légère qui fut institué par Amurat I. On donne ce nom dans l’armée française d’Afrique à des cavaliers indigènes qui sont enrégimentés à la française et commandés par un colonel français.
SPA1TLA, Suffetula , ville de l’Etat de Tunis, à 200 kil. S. O. de Tunis. Belles ruines romaines.
SPALATRO, Aspalathos ou Spalatum des anciens et Salone , ville des États autrichiens (Dalmatie), ch.-l. de cercle, sur l’Adriatique, à 160 kil. S. Ë. de Zara; 7,000 hab. Bon port. Archevêché fondé en 650, et dont le titulaire est primat de Dalmatie el Croatie. Nombreux édifices qui faisaient partie du palais de Dioclétien à Salone ; la cathédrale était jadis un temple de Diane ; baptistère (ancien temple d'Escu lape). Société d’agriculture. Lainages, soieries, rosoglio. Pêche active : le plus grand commerce de la Dalmatie. Aux environs, eaux thermales sulfureuses. — Spalatro n’occupe que partie de 1 empla-
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cernent de l’ancienne Salone, dont les ruines se voient aux environs.
SPALDING, ville d’Angleterre (Lincoln), à 26 kil. 3. de Boston ; 6,500 hab. Houille, grains, laines.
SPALDING (J.-Joachim) , un des première prédicateurs de l’Allemagne, né dans la Poméranie suédoise en 1714, mort en 1804, fut précepteur particulier, voyagea comme gouverneur d’un jeune noble, devint, eu 1746, secrétaire de légation de l’envoyé de Suède à Berlin, puis pasteur à Lassahn (Poméranie suédoise) , et finit par être membre du consistoire général et premier pasteur de l’église de Saint- Nicolas de Berlin (1764). On a de lui des Sermons (Berlin, 1765, 1768 et 1784), qui sont classiques en Allemagne ; la Destination de l'homme , Greifswald, 1748, in-8, et quelques autres ouvrages. — George- L. Spalding, son 2e fils, philologue, né en 1762, mort en 1811, fut instituteur des enfants du prince Ferdinand de Prusse , professeur au gymnase de Berlin, conseiller au ministère de l’instruction publique, et membre de l’Académie de Berlin pour la classe historique. Il est connu par une excellente édition de Quintilien, Leipsick, 1798-1816, 4 vol. in-8.
SPALLANZANI (Lazare), célèbre naturaliste, né à Scandiano , près de Modène, en 1729 , mort en 1*199 , étudia d’abord en droit, puis, laissé libre de suivre sa vocation, se livra aux mathématiques, aux langues savantes et aux sciences physiques , devint professeur de logique et de littérature grecque à l’université de Reggio (1754), passa à Modène (1760), quitta en 1770 cette ville pour Pavie , où il eut la chaire d’histoire naturelle et la direction du musée, explora de 1779 à 1788 la Méditerranée (de Livourne à Marseille), l’Italie, les monts Euganéens, les rives de l’Adriatique et de l’Archipel, Corfou, Cérigo, Constantinople, la Roumélie, le Vésuve, l’Etna, les îles Eoliennes; et rassembla ainsi grand nombre d’objets d’histoire naturelle, qui donnèrent une face nouvelle au musée de Pavie. On lui doit une infinité de découvertes , de recherches aussi originales que fécondes; elles roulent principalement sur la circulation du sang, la digestion , la génération (il admet des germes préexistants ) , les animaux microscopiques, 1a reproduction d’organes amputés. Ses principaux ouvrages sont : Observations microscopiques sur le système de la génération de Needham et de Buffon, Modène, 1767, in-8; des Animalcules infusoires (dans le Giornale d’Jtalia , Venise, 1767, tome 3) ; Des Phénomènes de la circulation , Modène, 1777, in-8; Opuscules de physique animale et végétale , Modène, 1769, 2 vol. in-4 ; Mémoire sur la respiration , Milan , 1803 , 2 vol. in-8, etc. Spallansani était lié avec Bonnet, dont les travaux lui suggérèrent quelques unes de ses plus belles recherches.
SPANDAU , ville des Etats prussiens ( Brandebourg) , à 14 kil. O. de Berlin; 7,000 hab. Forte citadelle (prison d’état) ; maison de force ; fabrique royçle d’armes; lainages, soieries, toiles; eaux-devie, etc. Prise par les Français en 1806.
SPANGENBERG, ville de l’électorat de Hesse, à 8 kiL S. E. de Melsungen ; 1,700 hab. Chàteau-fort.
SPANGENBERG (Aug.-Théoph.), évêque morave, né en 1704 à Klettenburg , dans le comté de Hohenheim, mort en 1792, étudia la théologie, se lia avec le comte de Zinzendorf, se fit membre de l’établissement d’Herrnhut , alla plusieurs fois en Amérique (1735, 1746, 1751) pour y prêcher la nouvelle doctrine, y fonda plusieurs maisoni fur le modèle d’Herrnhut, fut élu évêque de l’Unité des Frères , et devint , après la mort de Zinzendorf , membre du conseil suprême d’Herrnhut (1760), inspecteur-général des établissements de Haute-Lusace (1764) , président de la direction générale (1789). Ses efforts multiplièrent à un degré remarquable les établissements ue Frères Moraves dans les états protestants de 3 Europe. Il a laissé : la Vie du comte de Zinzendorf,
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Barby, 1772-75, 8 vol. in-8 , et un Résumé de la doctrine des Frères, Barby, 1779, in-8, etc.
SPANIIEIM ou SPONHEIM, bourg des État»
prussiens (Prov. Rhénane), à 12 kil. N. O. de Creutznach. Aux env., château qui a donné son nom à un comté. Jadis abbaye de Bénédictins. — Le comté de Spanheim, formé vers le Xe siècle, est resté dans la même famille jusqu’en 1437. Le premier comte connu est Everard de Neubourg, qui vivait vers 1064. Un de ses descendants, Jean I, eut entre autres fils, Jean, tige des comtes de Sayn-Witgenstein ( Voy . witgenstein), et Simon II, qui continua la ligne des comtes de Spanheim. Après l’extinction de la maison de Neubourg-Spanheim, ce comté fut divisé entre la maison de Bade et un comte de Veldenz , d’où il tomba dans la branche palatine de Simmern, qui bientôt devint électorale ; mais des sous-partages eurent lieu ; la partie palatine de Spanheim, tantôt fut un apanage indépendant, tantôt eut des co-seigneurs (il y en avait 3 en 1673); et les querelles relatives à la succession de Spanheim n’étaient point encore finies quand l’Empire cessa d’exister en 1 806. — Le comté de Spanheim, avant cette époque, se divisait en Comté Antérieur (ch.-l. Creutznach) , et Comté Ultérieur, partagé lui-même en cinq bailliages (Birkenfeld, Castellaun, Traèrbach, Allenbach et Vinteberg). Les margraves de Bade possédaient la plus grande partie du premier, et moitié du second. Le reste était partagé entre des princes de la maison palatine. Auj. le comté de Spanheim est compris presque tout entier dans la Prusse Rhénane et dans la principauté oldenbourgeoise de Birkenfeld.
SPANHEIM (Ezéchiel), numismate, né en 1629 à Genève, mort en 1710, d’une famille ancienne du Bas-Palatinat du Rhin, était fils d’un théologien estimé. 11 se fit remarquer par sa précocité, devint de bonne heure un savant du premier ordre, fut professeur d’éloquence à Genève (1650), puis gouverneur du fils de l’électeur palatin Charles-Louis, fut chargé par ce prince de missions politiques en Italie, visita dans ce but Florence, Mantoue, Parme, Modène, Rome, Naples, h» Sicile, Malte, fut envoyé aux conférences d’Oppenheim et de Spire, au congrès de Breda , et passa ensuite au service de l électeur de Brandebourg, qui le nomma son ambassadeur à Londres (1702-05). Son principal ouvrage est le De usu et prœstantiâ numismatum antiquorum, Rome, 1664, in-4; Londres et Amsterdam, 1706-17, 2vol. in-fol. (c était à cette époque le chef-d’œuvre de 1 archéol.). IlaéditélesGEwu. de Julien, 1696, alaissé des notes sur Callimaque, Josèphe, Thucydide, etc.
spanheim (Fréd.), frère du précédent, né en 1632, mort en 1701 , professa la théologie à Heidelberg et à Leyde , et devint dans cette seconde ville professeur d histoire sacrée , bibliothécaire et recteur do l’université. Ses Œuvres (en latin), publiées à Leyde, 3 vol. in-fol, , roulent sur la géographie,
I hist. sacrée et la théologie ; ces dern. sontà V Index, SP AN 1SH-TO WN, Santiago de la Vega des Espagnols , capitale de l’île de la Jamaïque , par 79" 4“' long. O., 18o l’ lat. N., à 24 kil. O. de Kingston; 5,000 hab. Pont de fer sur le Cobre , beau palais du gouverneur, etc. Commerce. — Fondée en 1520 par Ihego , fils de Christophe Colomb ; longtemps aux Espagnols, auj. aux Anglais, ainsi que l’île. sp a n i sh-to wn , v. de la Trinité. V. port-d’espàgne* SPARRE (Eric), sénateur suédois, né en 1550, mort en 1600, eut grande part à l’élection de Sigismond 111 comme roi de Pologne , resta fidèle à ce prince quand Charles IX voulut lui enlever la cou ronne de Suède, fut d’abord médiateur entre eux finit par être obligé de quitter la Suède et de se réfugier en Pologne ; mais Sigismond , ayant été vaincu, se vit contraint de le livrer à Charles IX, qui le fit décapiter à Linkceping (1600).
SPAR — 1691 — SPAR
SPARTACUS, Thrace, qu’02 présume avoir été de sang noble, servit d’abord dans un corps auxiliaire annexé aux armées romaines, déserta, fut repris, réduit en esclavage, et conduit à Capoue, où on le fit gladiateur. Il s’échappa de sa prison avec plusieurs de ses compagnons l’an 73 , se mit à ravager la Campanie, battit le préteur Claudius, les deux consuls Gellius et Lentulus (72), et vit rapidement grossir son armée, qui un moment compta plus de 70,000 hommes. Reconnaissant l’impossibilité de lutter contre la république, il voulait sortir de l’Italie, et déjà il était arrivé dans la Gaule Cisalpine, quand il se vit forcé, par l’inondation du Pô et par les cris de son armée, de rebrousser chemin et de se porter sur Rome. Hors d’état de prendre cette ville , il fut bientôt serré de près par des forces imposantes , refoulé dans le Brutium par Crassus, et cerné aux environs de Rhégium. Il tenta en vain de passer en Sicile, et, après avoir obtenu quelques nouveaux avantages, finit par être écrasé par Crassus à la bataille du Silare (71). 11 périt en brave. Spartacus n’eut jamais qu’une autorité précaire sur les hordes indisciplinées qui le suivaient ; c’est ce qui l’empêcha d’exécuter ses vastes projets. Il était, du reste, aussi humain qu’intrépide. On doit à Saurin une tragédie de Spartacus.
SPARTE, Sparta , ou LACEDËMONE, Lacedæmon, ville du Péloponèse , capit. de la Laconie et de tout l’état lacédémonien , au centre à peu près de la Laconie, en tirant un peu au S., dans une région âpre et montueuse , près du Taygète , et sur l’Eurotas ; env. 30,000 hab. Très pauvre , peu de monuments ( temple de Diane Chalcicecos , temple de Lycurgue, théâtre, portique des Perses). Aux portes ou aux environs de la ville étaient la Promenade dite Plataniste , le Cirque dit Dromos , le Gouffre dit Barathre ( où l’on jetait les nouveaunés contrefaits ou infirmes). 11 n’existe plus auj. de Sparte que quelques ruines. Misiira est à 4 kil. O. de l’anc. Sparte , et a été en partie construite avec ses débris. — On place la fondation de Sparte vers 1880 av. J.-C.; on l’attribue à Sparton , frère ou fils de Phoronée. Après Sparton, on cite, parmi ses rois, Lélex, Eurotas, Lacédémon, qui, vers 1577, agrandit Sparte ou bâtit auprès une nouvelle ville à laquelle il donna son nom (car Homère distingue Sparte et Lacédémone). Du xv»au xu« siècle , Sparte et la Laconie furent occupées par des Hellènes (Achéens). Pendant, cette période régnèrent Tyndare , Castor et Pollux, le pélopide Ménélas, gendre de Tyndare, Oreste et son fils 1 isamène. Ce dernier fut enveloppé dans la ruine des Pélopides lors de la rentrée dans le Péloponèse des Héraclides unis aux Doriens (1190-1186). Aristodème, un des chefs héraclides, eut la Laconie en partage ; mais ce prince étant mort pendant l’expédition, ses deux fils, Eurysthène et Proclès, lui succédèrent à la fois , et devinrent ainsi la tige des deux familles royales, qui depuis possédèrent simultanément le trône (les Proclides et les Eurysthénides). Aussitôt après la conquête , les vainqueurs ( Héraclides et Doriens) retirèrent à la population laconienne (qui était achéenne d’origine) l’égalité des droits, et lui imposèrent un tribut, ainsi que le service militaire. Ceux qui voulurent résister (tels que les habitants d’IIélos ou Hilotes) furent réduits à l’état d’esclaves. De là trois classes : 1° les Spartiates conquérants; 2° les Laconiens tributaires ; 3° les Hilotes. Au commencement du ix« siècle (898-870) , les Spartiates reçurent de Lycurgue une législation célèbre, destinée à faire du Spartiate un peuple austère et éminemment guerrier ( Voy . lycurgue). Sparte, sous cette nouvelle constitution, conserva ses deux rois ou archagètes; mais leur puissance était limitée par r.inq éphores et un sénat de 28 membres. Aussi Snarte fut-elle plutôt une république militaire
qu’un état monarchique. De 744 à 724, puis de 682 à 668, Sparte soutint contre la Messénie une lutte terrible, qui se termina par l’asservissement complet de sa rivale (Voy. messénie), et par la réduction des Messéniens en esclavage. Les guerres de Messénie furent suivies de la soumission des Arcadiens Tégéates (566-546), ainsi que de la conquête de Thyrée et de la Cynurie , enlevées aux Argiens (544). Peu à peu le reste du Péloponèse, qui se trouvait partagé en petits états faibles, tomba (sauf Argos et quelques cités) sous l’influence de Sparte, qui nommait alliés ses futurs sujets, et qui avait la présidence et le généralat de la ligue péloponésienne. Athènes, alors puissante par sa marine, se3 richesses, ses nombreux alliés ou sujets, lui disputait seule la prééminence. Sparte, pendant les guerres médiques (480< 459), joue le rôle le moins brillant. A l’exception du combat des Thermopyles, des victoires de Platée et de Mycale, où se signalèrent les Spartiates Léonidas, Pausanias, Léotychide, Athènes eut la part la plus glorieuse dans les grandes victoires remportées sur les Perses ; la rivalité des deux républiques s’en accrut. A la fin du v* siècle éclate la guerre du Péloponèse, qui dure 27 ans (431-404). Athènes est vain^ eue à Ægos-Potamos ; la ville est prise par Lysandre ; son port est détruit et ses fortifications rasées. Sparte, au contraire , s’étend et consolide sa puissance ; elle porte même ses armes en Asie (Voy. cléarque, agésilas), et favorise l’expédition du jeune Cyrus (401). Thèbes, Argos, Corinthe, les Thessaliens, Athènes enfin, excités par la Perse, se liguent alors contre Sparte ; mais celle-ci signe avec le grand roi le traité d’Antalcidas (387), qui, livrant les Grecs d’Asie à la Perse, soumet les Grecs d’Europe à Sparte. Cette république domine alors sur une partie de l’Hellade, de la Thessalie et sur les cités sujettes d’Olynthe. Mais bientôt Thèbes lui échappe, et, dans la guerre qui en résulte, Epaminondas, vainqueur à Leuctres (37 1), envahit le Péloponèse, rétablit la Messénie comme état, et donne un centre à la fédération arcadie-nne en bâtissant Mégalopolis (369). Sparte ne se releva jamais de ce double coup ; mais la mort d’Epaminondas à Mantinée (363) lui permit de garder son indépendance. Un moment (225-223) rajeunie par Cléomène, qui venait de rétablir les lois de Lycurgue, elle fut à la veille de devenir la cité dominante de la ligue achéenne, et dès lors de reprendre son ancien rôle. Mais Antigone Doson, voué aux Achéens, anéantit cet espoir par la victoire qu’il remporta à Sellasie sur Cléomène (222). Sparte retomba , et , après avoir tenté un dernier effort sous le tyran Nabis, elle subit le joug romain en 146 av. J.-C. Sous les empereurs romains, Sparte jouit d’une profonde tranquillité. Après le partage de l’empire sous les fils de Théodose, elle devint le chef-lieu d’un despotat dont dépendait toute la Morée. Mahomet II s’empara de Sparte en 1460, et en chassa le despote Démétrius, qui était du sang des Comnène. Sigismond Maîatesta, prince de Rimini, allié de Démétrius, assiéga la ville 3 ans après, et n’ayant pu la prendre y mit le feu. Ainsi périt Sparte, 33 siècles après sa fondation. Les Turcs firent de Misitra, élevée sur ses ruines, le chef-lieu d'un livah. Depuis la déclaration de l’indépendance de la Grèce, le nom ae Sparte a reparu et a remplacé celui de Misitra ; celte ville est devenue le chef-lieu d’un gouvernement particulier de la Morée. — Le Spartiate était robuste, brave, sobre, de mœurs pures, habitué aux privations et aux fatigues, dévoué à sa patrie ; mais dur , opiniâtre , ignorant. L’éducation était donnée en commun, et tendait plutôt à former le cœur, à fortifier le corps, qu’à développer l'esprit. Le commerce, l’industrie étaient nuis. La monnaie d’or et d’argent fut interdite jusqu’à la prise d’Athènes. La brièveté lacédémoniennc, dite laconisme est devenue
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proverbiale. Les femmes Spartiates (formées aussi
par une éducation publique très mâle) passaient pour
les plus belles de la Grèce. Sparte est la patrie a un
grand nombre d'hommes illustres : Lycurgue, eo
nidas, Pausanias, Agis, Lysandre, Agésilas, Cléom-
ibrote, Cléomène. etc.
JRois de Sparte.
(N. B. La chronologie de ces rois est fort incertaine.) 1° Avant les Hêraclides.
vers 1880
Sparton,
Lelex, vers 1712
Mylès ou Mêlés, vers 1680
Eurotas, vers 1631
Lacédémon, vers 1677
Amyclas, vers 1480
Argalus,
Gynortas, vers 1415
OEbalus,
Hippocoon,
Tyndare, vers 1328
Ménélas ( gendre de Tyndare), vers 1280
Oreste ( déjà roi d’Argos), vers 1240
Tisamène, 1 220 ou 1 1 92
2° Dynastie des Hêraclides.
Aristodème , père de Proclès et d' Euryslhène, 1190 Proclides ou Eurypon- Eurysthénides ou Agides.
tides.
Proclès, 1186
Soüs, j
Eurypon, > 1142-986
Prytanis, j
Eunome, 986
Polydecte, 907
Gharilaüs {mineur), 898 [ Régence de Lycurgue, oncle de Charilaüs , 898- 879.)
Nicandre, 809
Théopompe, 770
Zeuxidame, 723
Anaxidame, 690
( Quelques chronologistes placent ici un Archidamus, de 651 à 605.) Agasiclès, 645
Ariston, 597
Démarate, 620
Euryslhène,
Echéstrate, V 1186
Labotas,
Doryssus, 986
Agésilas, 957
Arehelaüs, 909
Télècle, 853
Alcamène, 813
Polydore, 776
Eurycrate, I, 724
Anaxandre, 687
Eurycrate II, 652
Léon, 645
Anaxandride, 597
Cléomène I, 519
Léonidas I, 491
Plistarque (Cléombrote I et Pausanias, rég.) , 480
Pt isloanax, Pausaniaâ,
Agésipolis 11,
Cléomène II,
Areus ou Arelas Acrotatus,
Areus ou Aretas II, Léonidas II,
Cléombrote III, usurpateur, 243
Léonidas II, rétabli, 239 Cléomène III, 238 Agésipolis III, 2i9
Léotychide, 49 2
Archidamus I ou II, 469 Agésipolis I,
Agis I, 427 Cléombrote II ,
Agésilas, 400
Archidamus II ou III, 361 Agis II, 338
Eudamidas I, 330
Archidamus III ou IV, 296 Eudamidas H, 261
Agis III, 244
Eurydamas, 239
Euclidas ou Épiclidas , prince Eurysthénide , frère de Cléom. III. 234 Lycurgue, tyran, de la race des Proclides Machanidas, tyran,
Nabis, tyran, 205-192
SPARTEL (cap), dans l’état de Maroc, par 8° 13’ long. O. , 35° 40' lat. N. , forme l’entrée S. du détroit de Gibraltar.
SPARTIEN, Ælius Spartianus, un des auteurs de î’ Histoire Auguste, vécut au ive siècle sous Dioclétien et Constantin. Il a écrit les vies d’Adrien, Verus, Didius, Sévère, Niger, Caracalla et Géta. Ces vies sont mal écrites et sans critique, mais elles renferment une foule de renseignements précieux. On les trouva dans Y Histoire Auguste. M. Fl. Legay les a trad.
SPART1VENTO (cap), Herculis promontorium t dans le roy. de Naples, par 13° 43’ long. E., 37° 5 y lat. N., forme l’extrémité S. de l'Italie ; il est ainsi nommé parce qu’il coupe le vent.
SPEIGHT’S-TOWN, ville de l’île de la Barbade, côte O. Assez grand commerce avec Bristol, ce qui l’a fait surnommer le petit Bristol.
SPELLO, Hispellum, ville de l’Etat ecclésiastique
(Pérouse) , à 5 kiî. N. O. de Foligno ; 2,000 hab. Ancien évêché transféré à Spolète dès le vi* siècle. On y a trouvé en 1772 le tombeau de Properce. Prise par Charles-Quinten 1529; démantelée par Paul III.
SPENCER. Voy. spenser et sunderland.
SPEND1US, esclave à Rome, déserta, prit du service parmi les Carthaginois, et fut un des chefs de la grande révolte des mercenaires, qui, en 240 av. J.-C., mit Carthage à deux doigts de sa perte. Amilcar le défit en 239 et le fit mettre en croix.
SPENER (Phil. - Jacques) , fondateur de la secte des Piétistes , né à Ribeauviller (Alsace) , en 1635, mort en 1705, fut prédicateur de la cour de Dresde (1680-90), inspecteur et premier pasteur de Saint- Nicolas à Berlin, publia un grand nombre d’ouvrages théologiques empreints de mysticisme, tint chez lui des réunions dites Collèges de piété , et introduisit son système de réforme à l’université de Halle, qui devint alors le foyer du piétisme. Spener fut de plus le fondateur de la science héraldique en Allemagne. Son principal ouvrage en ce genre est le Theatrum nobilitatis Europœ , Francfort, 1668-78, 4 vol. in— fol. Il a laissé beaucoup d’écrits théologiques.
SPENSER (c.-à-d. dépensier) , famille illustre d’Angleterre qui a formé deux branches, l’une qui s’est éteinte en 1414, et l’autre qui subsiste encore et dont les membres portent depuis 1643 le nom de comtes de Sunderland {Voy. sunderland). — A la première appartiennent les deux Hugues Spenser, père et fils, favoris d’Edouard II, roi d’Angleterre. Jaloux de leur crédit, les barons réussirent par leurs menaces à les faire exiler (1320); mais tous deux revinrent en Angleterre l’année suivante, reprirent leur ascendant sur le roi, firent périr sur l’échafaud un grand nombre de barons, et forcèrent même la reine Isabelle, qui leur était contraire, à se retirer en France auprès de son frère Charles-le-Bel. En 1326, Isabelle revint à son tour avec une armée qu’avait fournie le comte de Hainaut et que commandait Roger, comte de Mortimer, assiégea les deux Spenser et le roi dans Bristol, les prit et les mit à mort. Le roi fut assassiné dans sa prison (1327).
spensf.r (Edmond) , poëte anglais, né à Londres vers 1553, mort en 1598, fut protégé par Philippe Sidney, qui pressentit son talent, devint secrétaire de lord Grey de Wilton, lieutenant-général de l’Irlande, obtint dans ce pays une concession de terres de plus de 3,000 acres, et s’y fixa. 11 fit paraître en 1590 les trois premiers chants de la Reine des fées {The fairy queen ) , poëme qui lui valut la faveur d’Elisabeth et une grande célébrité; il ajouta à cette œuvre trois autres chants en 1 596 ; l’ouvrage devait avoir douze chants ; on croit que les six derniers furent détnuits dans le pillage de la maison de l’auteur, lors de la révolte de Tyrone, et que le chagrin que lui causa cette perte abrégea ses jours. Ce poëme est une allégorie qui représente la cour d’Elisabeth; la lecture en est fatigante, surtout à cause des allusjons perpétuelles. La meilleure édition de ce poëme est celle île Londres, 1751, 3 vol. in-8. On a encore de Spenser quelques autres ouvrages ; mais on a perdu une grande partie de ses productions.
SPERCH1US, auj. Hellada, fleuve de la Thessalie mérid., coulait de 10. à l’E. et tombait dans le golfe Maliaque près d’Anticyre.
SPERON1 , dit degli Alvarotti, écrivain italien né en 1500 à Padoue, mort en 1588, obtint l’estime de Pie IV, de Grégoire XIII, mais eut avec l’inquisition des démêlés qui finirent par l’éloigner du monde (1578). On lui doit une tragédie, la C anace, qui a longtemps passé pour le chef-d’œuvre du théâtre moderne, et des ouvrages en prose {Lettres, Observations sur Virgile , etc.). Ses Œuvres ont paru à Venise (1740), 5 vol. in-4, avec sa Vie, parForcellini.
SPESSART, contrée montueuse d’Allemagne, sur le Mein s’étend de l’embouchure de la Saale fran-
SPIN — 1693 — SPffi
oonienne à celle de la Kinzig. Elle appartient presque toute entière à la Bavière. Point culminant, le Geyersberg (624 mètres).
SPETZIA , Tiparenus , île stérile de l’Archipel, sur la côte E. de la Morée, à l’entrée du golfe de Nauplie: 9 kil. sur 5; 8,000 hab. (pêcheurs et pirates). — Un peu au S. est l’îlot de Spetzia-Poulo , jadis Aristera.
SPEUS1PPE, philosophe d’Athènes, neveu et disciple de Platon, lui succéda dans la chaire de l’Académie, au préjudice d’Aristote, l’an 347 av. J.-C. Selon Diogène Laërce, il déshonora son talent par son avarice, ses emportements et ses débauches. 11 mourut à Athènes l’an 339 av. J.-C., après avoir huit ans dirigé l’Académie. On connaît peu les doctrines qui lui sont propres; on sait seulement qu’il se rapprochait du pythagorisme.
SPEY, riv. d’Ecosse, naît dans le comté d’Inveruess, arrose celui d’Elgin qu’il sépare de celui de Banff et tombe dans la mer du Nord, à 12 kil. N. E. d'Elgin ".cours, 160 kil. Truites et saumons.
SPEZIA ou SPEZZIA (la), Lunce portus , ville murée des États sardes (Gênes), sur le petit golfe de la Spczia, à 80 kil. S. E. de Gênes et près de Luna ; 4,000 hab. Le golfe de la Spezia est un des plus beaux bassins du globe : il forme sept ports, il est bien abrité des vents et très aisé à défendre. Napoléon voulait faire de Spezia le premier port de 6on empire. — Ile de l’archipel. Yoy, spetzia.
SPHACTÉRIE ou SPHAGIE , auj. Prodona, île de la mer Ionienne, sur la côte de l'Elide et en face de Pylos ? 420 Spartiates y soutinrent un siège célèbre contre une armée d’Athéniens, en 426; enfin ils se rendirent par capitulation ; ils furent retenus trois ans en captivité, puis rendus.
SPHÆRIA , île de la mer Egée , à très peu de distance des côtes de l’Argolide, est auj. poros. SPHAKIE. Yoy. sfakià.
SPHINX (le), monstre fabuleux que l’on trouve en Egypte et en Grèce. En Égypte, le Sphinx était une statue représentant une lionne à poitrine et à tête de femme, symbole de Neith, déesse de la sagesse. Souvent au contraire Neith, sur un buste de femme, portait une tête de lion. Les ruines des temples égyptiens en Thébaïde ont encore de longues avenues de sphinx colossaux monolithes qui conduisaient aux propylées des temples. — La mythologie grecque a placé le Sphinx aux environs de la Thèbes de Béotie, et en a fait un être vivant; mais, au corps de jeune fille et à la tête de lion des Egyptiens, elle a ajouté des ailes d'aigle. Le Sphinx, disent les poètes grecs , se tenait sur la route de Delphes ou de Daulis à Thèbes, et proposait aux passants des énigmes à résoudre : ceux qui ne devinaient pas étaient jetés à la mer ; enfin OEdipe vint et trouva le sens de l’énigme; alors le Sphinx, vaincu, se précipita lui-même dans les flots, et Thèbes, dont les habitants avaient eu tant à souffrir de ce monstre, plaça sur le trône son libérateur. Les Grecs ont donné de la fable du Sphinx des explications tirées de l’histoire locale qui perdent toute valeur dès qu’on est assuré que le Sphinx est d’origine égyptienne.
SP1CHEL ou ESP1GHEL, cap de Portugal, par 38° 25’ lat. N., 11° 35’ long. O., au S. de Lisbonne et de l’embouchure du Tage.
SPIELBERG, ville et château de Bavière (Rezat), à 5 kil. N. O. d’Heidenheim. Une ligne de la maison d’OEtlingen en a pris son nom. Château fort de Moravie (Autriche), défend Brunn à 1 0. 11 a servi jusqu’en 1857 de prison d’État: on y enfermait les personnages politiques condamnés au carcere duro.
SP1NA, anc. ville d ltalie, à l’embouchure la plus méridionale du Po ( Spineticum ostium , auj. Pô di Primaro), est une des plus célèbres colonies pélasgiques ; elle fut détruite de bonne heure.
SPINACAlex. della), moine dominicain du xiu*
siècle, né à Pise. mort en 1313, passe pour avoir inventé les lunettes; d’autres attribuent avec plus de fondement cette invention à Salvino degli Armati de Florence, qui vivait à la même époque et mourut en 1317 (Salvino aurait fait cette découverte vers 1285). 11 paraît au moins que Spina retrouva par luimême lesecretde faire les lunettes que le 1« inventeur tenait caché, et qu’il le fit connaître au public.
SP1NCOURT, ch.-l. de cant. (Meuse), à 29 kil. S. E. de Montmédy ; 500 hab.
SPINOLA (Ambroise, marq. de), général célèbre, né à Gênes en 1571 , mort en 1630, d’une famille noble et riche qui joua un rôle dans les troubles civils de Gênes auxxiveetxv« siècles, leva des troupes à ses dépens pour Philippe IV , et soutint longtemps la cause espagnole dans les Pays-Bas , s’empara d’Ostende après 3 ans de siège (1604) , fut commandant-général des troupes espagnoles danB les Pays-Bas (1621), prit Breda, marcha au secours du duc de Savoie contre les Français , mais se vit desservi près de Philippe IV, et mourut de chagrin pendant la campagne (1630). — Son frère, Frédéric Spinola, marin habile, commanda l’escadre espagnole des Pays-Bas, et fut tué dans une bataille navale en 1603, peu après avoir été nommé amiral d’Espagne.
SP1NOSA (Bénédict), célèbre philosophe hollandais, né en 1 632 à Amsterdam , d’ur.e famille de Juifs portugais , fut élevé dans la religion de ses pères , mais conçut de bonne heure des doutes qui lui firent déserter la synagogue , et se vit bientôt proscrit par scs coréligionnaires. Il s’éloigna d’eux, changea son prénom de Baruch en celui de Benoît ou Bénédict ( Benedictus ), et alla vivre dans une retraite obscure , aux environs d’Amsterdam , suffisant à ses besoins avec le produit de verres d’optique qu’il fabriquait , et consacrant la plus grande partie de son temps à la méditation ; plus tard il se retira à Leyde, et enfin à La Haye , où il mourut en 1677 , d'une phthisie pulmonaire, à peine âgé de 45 ans. Spinosa avait été initié à la philosophie par l’étude de Descartes: mais bientôt il pensa par lui-même, et imagina un système de panthéisme , dans leque’l il n’admettait qu’une substance unique, infinie, Dieu; il lui donne deux attributs essentiels, l’étendue et la pensée ; tous le3 êtres finis ne sont que des parties ou des manifestations de cette seule substance, les corps n’étant que des modes de l’étendue infinie, et les esprits des modes de la pensée divine ; tout est l’effet d’une nécessité absolue ; il n’y a dé liberté ni dans l’homme, ni même dans Dieu. Spinosa expose ce système avec tout l’appareil géométrique, commençant par définir la substance , la cause ’ termes vagues et abstraits, sur lesquels tout repose] puis avançant ses axiomes, proposant ses postulata , et donnant enfin ses démonstrations. Les Œuvres de Spinosa sont: 1° une Exposition du système de Descaries démontré géométriquement ( Renati Descartes, principia philosophiœ , etc., Amst, 1663); 2° Traclatus lheologico-polilicus , Amst., 1670 (il y établit la liberté de pensée); 3° Opéra posthuma, Amst., 1677 (ils contiennent un traité de morale, Ethica , où se trouve aussi exposé son système de panthéisme) ; Tractatus politicus ; Deintellectus ernendatione; Episiolæ. H. E. G. Paulus a donné une éd. compl. de Spinosa (Iéna, 1802-3). M. Saissetl’atrad.enfranç.(1843).La doctrine de ce philosophe a été réfutée par an grand nombre d’écrivains , notamment par Fénelon, le P. Lami, Boulainvilliers ; elle acté, aucommencement de ce siècle , ressuscitée pour un moment par Schelling. Amand Saintes a écrit sa Vie, 1345.
Spire, Nemetes, Augusta Nemctum et Noviomagus des anciens, Speier en allemand, ville du roy. de Bavière, ch.-l. du cercle du Rhin, à 264 kil. N. O. de Munich, sur la petite rivière de Spire, près de la rive gauche du Rhin; 9,000hab. Évêché. Cathédrale célèbre (qui contenait les tombeaux de hup
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empereurs). Commerce assez actif. — Spire était d’abord un village voisin d'Augusta Nemetum , capitale des Nemeles; ce village fut joint en 1084 à la ville par l’évêque Rugier , et finit par donner son nom à la ville. Elle devint sous Henri IV ville impériale , et fut la résidence des évêques de Spire, qui possédaient en outre Bruchsal , Philippsbourg , Rothenbourg, etc. lise tintàSp. plus, diètes, notamment ' eelle del 526, favorable auxLuthériens, et celle del 529 qui les traita moins bien, et contre laq. ils protestèrent. Spire a été le siège de la chambre impériale, de 1530 à 1688. Les Français s’en emparèrent en 1688; ” année suiv.,ils la détruisirent presque entièrement. Les tombeaux de ia catnédrale furent alors tous ouverts, pillés et détruits. Spire ne se releva que 10 ans après. Tallart y battit les Impériaux en 1103. Cette ville a encore été occupée par les Français en 1734, 92, 93, et enfin en 1796 ; réunie alors à la France, elle devint sous-préfect. du dép. du Mont-Tonnerre.
spire, riv. de la Bavière Rhénane, sort des Vosges, coule à l’E., arrose Neustadt, Spire, et se jette dans le Rhin, après un cours de 60 kil.
SPIRIDION (saint) , évêque de Trémithonte , en Chypre , au iv® siècle , défendit saint Athanase au concile de Sardiqueen347. Onle fête le 14 décembre. SP1RÎTO-SANTO. Voy. espirito-santo.
SPITHEAD , belle rade d’Angleterre (Southampton), dans la Manche, entre Portsmouth et l'île de Wight. Rendez-vous de guerre des flottes anglaises. 11 y tiendrait jusqu’à 1,000 vaisseaux.
SP1T1GNEW I et II , ducs de Bohême. V. bohème.
SPITZBERG, o.-à-d. montagnes pointues, archi-
Êel de l’Océan Glacial Arctique , de 5° à 22° long.
et de 74® à 80° 30’ lat. N., se compose de 3 îles principales : le Spitzberg proprement dit, l’île du Sud- Est, et l’île du IV'ord -Est. Cet archipel est désert. Il appartient géograplitq. à la Norvège, mais il y vient des vaisseaux déplus, nat. (danois, anglais, russes) pour y pêcher la baleine. On i’a regardé comme une annexe de l’Amério. du N. , mais il est plus voisin de l’Europe, li y fait très froid ; la grande nuit y est de près de trois mois ; l’été est très court et chaud. Les cétacés Vît les phoques abondaient jadis dans les mers voisines, mais la guerre acharnée qu’on leur a faite en a beaucoup diminué le nombre. — Le Spitzberg, découvert en 1553 par l’anglais Willoughby, qui le nomma Groenland oriental, fut revu en 1595 par les Hollandais Barentz et Cornélius, qui s’en attribuèrent la découverte ; ils le nommèrent Spitzberg à cause des rochers pointus et escarpés dont il est couvert SPLUCEN,S^eénÿrt, b. de Suisse (Grisons), à28 k.
S. 0. deTusis, donue.son nom à unem. etàun col que traverse, dep. 1818, unedes plus bell. routes dcsAlpes.
SPOHN (Fréd.-Aug.-Guill.), savant allemand, né à Dortmund en 1792, mort en 1824, professa la philosopme, puis la littérature ancienne a l’université de Leipsiek. 11 a laissé nombre d’ouvrages de critique, d’histoire, de géographie, d’antiquités, et de philologie classique (notamment sur Homère, Hésiode , Théocrite , etc.) , ainsi que beaucoup d’éditions latines. 11 a aussi publié : De lingua et liue ris veterum Ægyptiorum , etc., Leipsick, 1825.
SPOLÈTE, Spoleturn en lat.. Spoleto en ital., ville de l’Etat ecclésiastique ,ch.-l. de la délégation de Spolète, sur laMaroggia,à 104 kil. N. de Rome; 7,000 h. Grande, quoique peu peuplée, rues escarpées. Fort, pont, qui est le plus haut de l’Europe, et sur un côté duquel se trouve un aqueduc. Nombieux et beaux restes d’antiquités (temple de la Concorde, palais de Théodoric, etc.). Peu d’industrie. — Spolète était jadis une des principales villes de i’Oinbrie; en 217 av. J. C. elle résista courageusement aux attaques d’Annibal. Sous l’empire romain, elle lut riche et florissante. Elle devint au vie s- la cap. d’un duché lombard qui subsista jusqu’au xi®. Après Hugues II, 41e duc (1012-1030), les ducs de
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Spolète ne furent plus que des gouverneurs amovi blés a-u gré des empereurs, rois d’Italie. Au moyen âge, Spolète fut souvent en lutte avec les villes voisines , mais surtout avec Pérouse. Les Pérugins la brûlèrent en 1324. Sous l’empire français, cette ville fut le ch.-l. du dép. du Trasimène. — La délégation de Spolète (détachée auj. de celle de Ricti, avec laquelle elle formait précédemment celle de Spolète-et-Rieti), a pour villes principales, Narni Terni , Amelia, Norcia , Pié-di-Luco.
SP051 (Jacques), médecin et antiquaire français, né à Lyon en 1647, d’une famille protestante, mort en 1685, voyagea en Italie , en Grèce , dans le Levant, revint dans sa patrie vers 1676, chargé de trésors scientifiaues, mais quitta la France lors de ia révocation de l’édit de Nantes, et m. à Vevey,dénu de tout. On a delui : MiscellaneaeruditœantiquiUtis, in gui bus marmora, Grutero et Ursino if/nota illwstrantur , Lyon, 1685; m-ï.',Y Origine des Ètrennes, une Ihst.de Genève, qui fut mise à Y Index; etc.
SPONDE (J. de) , Spondanus , né à Mauléon en 1557, mort en 1595, fils d’un conseiller-secrétaire de Jeanne d’Albret, abjura le calvinisme , fut lieutenant - général de la sénéchaussée de La Rochelle , et maître des requêtes. On lui doit une version latine d'Homère , Bâle, 1583, in-fol. , gr.-lat. ; des Travaux et les Jours d’Hésiode, gr.-lat., avec comment., La Rochelle, 1592; etc. — Sponde (H. de), son frère (1568-1643), filleul de Henri IV, fut maître des requêtes, abjura et devint évêque de Famier8. On a de lui un Epilome Annulium ecclesiasticorum card. Baronii, Paris, 1612, in-foi. ;An~ nalium Baronii continualio, Paris, 1639, 2 v. in-fol. SPONHEIM. Voy. spànheim.
SPORADES, c.-à-d. dispersées , groupe d’îles de l’Archipel, à l’E. des Cyclades, et le long de la côte S. O. de l’Asie -Mineure, entre Samos et Rhodes; on y remarquait Icarie , les Corsées, Pathmos, Le^ros, Caiymne,Cos,Oarpathos. Nisyros, Telos. Ces îles tloriswantes dans l’antiquité, lurent ravagées par îes Sarrasins, puis par les Turcs qui les possèdent auj Elles sont comprises dans le pachalik des Iles. — dans le roy. actuel de Grèce , on a donné le nom de Sporades occidentales aux iles d’Hydra, Spetzia 1 oros, Egine, Colcuri, etc., qui sont disséminées sur les côtes de la Morée et de la Grèce. On les a nommées ainsi par opposition aux Sporades proprement dites, qui sont plus à l’E.
sporades DE l’océanie. On a donné ce nom b des îles de l’Océan Pacifique, que l’on ne saurait réunir à aucun des groupes de celle partie du monde. On les distingue en Sporades boréales (Roca de I lata, San-Bartolomeo, San-Pe-dro, etc ) et Sporades australes, Penrhyn, Pâques, ' Sala," ’Piîles groupes de Gambicr eide Bas..
MKAI (Thomas), prélat anglais, 1636-1713 fui successivement chapelain du duc de Buckingham’, du roi , évêque de Roehester , et montra de l’attachement aux Stuarts, même sous Cromwell. Il est un des fondateurs de la Société royale de Londres! On a de lui : Histoire de la Société royale de Londres , 1667 (trad. en fr., Genève, 1669); Vie de Lowley (en tête de l’édition de 1.688) ; Histoire de le conspiration de Ryc-House , 1684.
SPREE, riv. d’Allemagne, naît dans le rov. de Saxe (en Lusace), puis entre en Prusse, arrose*Berlin et tombe à Spandau dans le Havel ; cours 300 k. ; un canal la fait communiquer avec l’Elbe et l’Oder' SPRENGEL (Matthieu-Chrétien), historien, né à Rostock en 1746 , mort en 1803, professa la philosophie à l’université de Gœttingue , puis l’histoire è celle de Halle. Il a laissé entre autres ouvrages; Histoire des principales découvertes géographiques jusqu’à celle du Japon en 1542, Halle, 1783 , m-8; Histoire des révolutions des Indes de 1750 à 1783 ( 1 7 88), in-8 ; H istoire des Mahr: .tes , 178,5, i n-8 ;
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Manuel de la statistique des principaux Etats de l’Europe, Halle, 1793, in-8.
sprengel (kurt), savant médecin, né en 1766 à Yoldekow près d’Anklam, en Prusse, mort en 1833, se fit recevoir docteur en médecine à Halle , devint en 1789 professeur extraordinaire dans cette jniversité, et en 1795 professeur ordinaire, y oclupa une chaire de botanique à partir de 1797, et Tut nommé membre associé de l'Académie des Sciences de Paris (1825). Ses principaux ouvrages sont: Essai d'une histoire pragmatique de la médecine, 5 vol., Halle, 1792-1803 (trad. par Jourdan) ; Histoire de la Botanique , 2 vol., 1817-8, et divers ouvrages de médecine et de botanique. Son Histoire de la médecine est le meilleur ouvrage de ce genre.
SPR1NGF1ELD , ville des État-Unis (Massachussets), sur le Connecticut, à 180 kil. à l’O. de Bos- .on ; 10,000 h. Armes. En face est West-Springfield. —V. de l’Illinois, au centre; cap. de l’Etat dep. 1837.
SPURIUS , pour impurus , enfant naturel, prénom commun à plusieurs Romains. F. le nom qui le suit.
SPURZHE1M (Gaspard), né près de Trêves en 1766, mort en 1833, s’attacha de bonne heure au docteur Gall, fut le plus fervent propagateur de la doctrine plirénologique , parcourut , soit avec son maître, soitseul, l’Allemagne, la France, l’Angleterre, les Etats-Unis, pour y répandre la connaissance de sa doctrine, et mourut du typhus à Boston au milieu de son apostolat. Il avait concouru au grand ouvrage de Gall [YAnaiomie du cerveau ) ; en outre, il publia lui-même des traités sur la folie (1817); sur les principes de l'éducation (1821) , sur la nature morale et intellectuelle de l'homme (1832). Il fit subir au système de Gall quelques modifications , soit ea y ajoutant des facultés nouvelles, soit en assignant uue autre place aux facultés déjà admises.
SQUILLACE ou ESQU1LLACE, Scylaceum , v. du roy. de Naples (Calabre Ultérieure 2e), à 8 kil. O. du golfe de Squillace , à 24 kil. S. O. de Catanzaro; 3,000 hab. Evêché. Aux environs, est une riche mine de plombagine. Squillace fut détruite en partie par un tremblement de terre en 1783. Voy. scylaceum.
SQUILLACE (borgià, prince de). Voy. borgià.
SRI, un des noms de Lackmi, femme de Vichnou. — Ce mot se prend aussi adjectivement et s’emploie devant les noms de personnes sacrées, Sri-Krichna, Sri-Ranga, etc.
SRI-PERMATARA, ville de l’Inde anglaise (Madras) , dans l’ancien Karnate , à 36 kil. S. O. de Madras ; patrie de Rama-Anoudja-Acharya, adversaire des Djaïnas et des Bouddhistes au Xe siècle.
SS... Cherchez par S.... tous les mots qui commencent ainsi. .
STAAL (Mlle de LAUNAY, baronne de), née à Paris en 1684? m. en 1750, était la fille d’un peintre français mort en Angleterre , reçut une éducation brillante dans un couvent de Rouen, eut pour protectrice la duchesse de la Ferté , qui la plaça comme femme de chambre près de la duchesse du Maine; gagna bientôt la confiance de cette princesse , et fut Pâme des fêtes de Sceaux. Elle joua un rôle très actif dans la conspiration de Cellamare et fut par suite mise à la Bastille ; elle rentra, après sa sortie de prison, auprès de la duchesse, qui ne la paya que d ingratitude et la traita avec froideur; mais ayant enfin épousé le baron de Staal, vieil officier suisse à qui le duc du Maine donna une compagnie dans ses gardes avec le titre de maréchal de camp, elle vit son sort s’améliorer, et jouit dès lors de toutes les prérogatives des dames attachées à la princesse. Elle a laisse, outre des Lettres, des Mémoires de sa vie très spirituels et très curieux, Paris, 1821 (et 1846 par Barrière).
STABIES, Stabiæ, auj. Castel-a-Mare di Siabia. v.deGampanie,sur le golfedeNaples,auS. du Vésuve, entre Pompéies etSurrentum, fut ciiuluutie p&r i erupt. du Vésuve en79. Onl’aretrouvée le siècle dem,
STABROEK ou Georgetown (Guyane angl.),cln-l. du gouv. de Demerary, sur la Demerara , par 60° 17' long. O., 6* 50’ lat. N. ; 10,000 hab. Quelques édifices ; hôtel du gouvernement, chancellerie, tribunaux ; quais commodes, vastes magasins.
STAGE, P. Papinius Statius, poète latin, né à Naples l’an 61 de J.-C., avait pour père un homme qui était lui-même distingué comme poète et comme orateur. Il remporta plusieurs couronnes poétiques aux fêtes lustrales de Naples et dans d’autres solennités, jouit d’une immense réputation de son vivant, et reçut des bienfaits de Domitien, qu’en revanche il a trop loué. Il mourut l’an 96 de J.-C., à 36 ans. On a de lui : la Thébaïde, poème épique en 12 chants, où l’on remarque avec les défauts de la littérature du temps, des beautés d'un ordre supérieur ; YAchilléide , autre poème épique, qu’il n’a conduit que jusqu’au milieu du 2e chant, et 5 livres de poésies diverses, dites Sylves. Le 5e est posthume. On trouve dans Stace une facilité, une abondance extraordinaires ; nul poète ne ressemble plus au Tasse. Les meilleures éditions de Stace sont celles de Markland, Londres, 17?8;de Ferd. Hand,Leips., 1817, etc.Cormiliollel’a traduit en français, 1778 et 1802 (réimp. en 1820) , 5 vol. in-12. Il en a paru une traduction nouv. dans la collection Panckoucke, par MM. Rinn, Achaintre, etc. Luce de Lancival a imité en vers Y Achilléide.
STADE , ville du Hanovre , ch.-l. du gouv. de Stade, à 140 EU. N. de Hanovre, à 32 kil. O. de Hambourg, sur la Schwenge , et près de la rive gauche de l’Elbe ; 5,000 nab. Ville forte, école de cavalerie. Jadis ville impériale et hanséatique ; cédée aux Suédois par la paix de Munster. Elle fut prise par le duc de Brunswick (1676), par le roi de Danemark (1712), et reprise par le duc de Brunswick. Sous l’empire français, Stade fut le ch.-l. d’une sous-préfecture du départ, des Bouches-del'Elbe. — Le gouv. de Stade est borné au N. et à l’E. par l’Elbe, à l’O. et au S. O. par le Weser, au S. par l’Aller, au N. O. par la mer du Nord; 210,000 hab. 11 est divisé auj. en 3 parties, duché de Brême, duché de Verden, paya de Hadeln. — Il y a eu un comté de Stade, qui longtemps releva du duché de Saxe au moyen âge. Son 1" comte connu fut Lather ou Lothaire I, qui périt en 931. Sa postérité subsista jusqu’au xii* siècle; Hartwig, le dernier de cette race, ayant testé en faveur de l’archevêque de Brême, le duc de Saxe Henri-le-Lion s’empara du comté par force. L’empereur Frédéric II, confirma dans cette possession le petit-fils de ce prince (Othon l’Enfant) en 1236. Cependant l’archevêché de Brême parvint à se mettre en possession du comté de Stade, qui depuis ce temps a suivi le sort de ce grand fief ecclésiastique. — On a nommé parfois Marche de Stade l’ancienne marche de Brandebourg , parce que Luther Odol, comte de Stade, avait été nommé en 1 056 margrave de Soltwedel. Voy. ce nom.
STAD10N (Philippe, comte de), diplomate, né à Mayence en 1763, mort en 1824 , avait été ambassadeur impérial en Suède et à Londres , quand iî se brouilla avec l’Autriche, et entra comme grandtrésorier au service de l’évêque de Wurzbourg ; s’étant ensuite réconcilié avec l’Autriche, il obtint les ambassades de Berlin, de St-Pétersbourg, devint ministre des affaires étrangères en 1806 , et excita la guerre d’Autriche de 1809. Napoléon, après Wagram, exigea son renvoi ; mais il reparut comme plénipotentiaire au traité de Tœplitz (1813). aux conférences de Francfort et de Châtillon (1813 et 1814), au congrès de Vienne (1814 et 1815}.
STADT-AM-HOF , Riparia , ville murée de Bavière (Regen) , sur le Danube , vis-à-vis de Ratisbonne; 1,500 hab. Hôpital. Pont entre Stadt et Ratisbonne. Brûlée en 1 809 par les Français.
STADTBERG, Ehresburg au moyen âge, bourg de Westphalie, à 51 kil. E. d’Arensberg; 2,500 hab.
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STADTHAGEN, ville murée de la principauté de Schaumbourg-Lippe , à 1 5 kil. N. E.de Buckebourg; 1,600 hab. Eaux minérales. Patrie de Büsching.
STAEL-HÜLSTE1N (Anne-Louise-Germaine necker , baronne de), née à Paris en 1766, était fille de Necker , et conserva toujours pour son père un amour et une admiration qui allaient jusqu’à l’idolâtrie. Elle épousa, en 1786, le baron de Staôl- Holstein, ambassadeur de Suède en France (qui résida à Paris jusqu’en 1799 , et mourut en 1802 ). Lors de la Révolution , elle rédigea un plan d’évasion pour Louis XVI peu avant le 10 août 1792 , et ne craignit pas d’adresser au gouv. révolutionnaire une défense de la reine. Sous le Directoire , elle exerça par ses salons une grande influence, se déclara contre le club de Clichy qui voulait renverser le Directoire , et fit rentrer Talleyrand aux affaires(1796). Sous Bonaparte, son crédit baissa; elle fit de l’opposition , et fut exilée à 40 lieues de Paris (1802). Elle quitta la France, se rendit à Weimar, où elle étudia la littérature allemande avec Goethe, Wieland et Schiller, passa un an (1805) à Genève et dans sa terre de Coppet ( canton de Vaud ) , puis revint en France, où sa présence fut tolérée; mais elle déplut encore à la police impériale par les allusions dont fourmillait son Allemagne , alors sous presse (1810) ; l’édition fut saisie et mise au pilon, et il fut enjoint à Mm* de Staël de ne plus s écarter de Coppet. Elle s'évada, en 1812, de ce séjour devenu pour elle une prison , habita successivement Vienne , Moscou , Saint-Pétersbourg , la Suède , enfin Londres , et ne revint à Paris qu’après la chute définitive de Napoléon, en 1815. Elle obtint de Louis XVIll 2,000,000 de francs, à titre de restitution des sommes dues à son père. Deux ans après, au retour d’un voyage en Italie, elle mourut à Paris (14 juillet 1817). Elle s’était remariée en 1810, mais secrètement , avec un jeune officier, M. de Rocca, auteur de mémoires sur la Guerre des Français en Espagne (Paris, 1814 ), et sur la Campagne de Walcheren en 1809 (Paris, 1815). Mme de Staël est la plus célèbre des femmes auteurs; elle parlait encore mieux qu’elle n’écrivait; son salon était rempli des hommes les plus illustres dans les lettres, les arts, les sciences, l’industrie et la politique; elle embrassait tous les genres de questions et les traitait avec supériorité. Elle a beaucoup contribué à l’introduction des nouvelles idées littéraires en France. Dans ses ouvrages, on trouve une hauteur de génie et une profondeur bien rares dans son sexe , une érudition variée, unies à une extrême finesse et à une grande connaissance du monde ; mais sa prose est trop souvent lyrique, son style est quelquefois guindé et fatigant. Ses écrits sont : Delphine (1802), Corinne (1807), deux romans célèbres, le second surtout, dans lesquels on pense qu’elle a voulu se peindre elle-même : Y Allemagne (Loud., 1813 ;; clley décrit l’esprit, les mœurs, la littérature et la philosophie d’un pays alors très mal apprécié en France ; des Considérations sur la révolution française , Paris, 1818, 3 vol. in-8. Ses Œuvres complètes ont été publiées par son fils, Paris, 1821, 17 vol. in-8. — Son fils, le baron de Staël, né à Coppet. en 1790, mort en 1827, s’est surtout occupé d’agronomie et d’œuvres philanthropiq. On lui doit desédit, des üEuyre^desamère et de celles deNecker.
STÆUDL1N (Charles-Frédéric), théologien protestant, né en 1761 à Stuttgart, mort eu 1826 à Gœttingue, fut professeur de théologie et conseiller du Consistoire à Gœttingue. Ou a de lui d’importants travaux sur la théologie, sur la philosophie, et sur riiistoiredb ces deux sciences, notamment : Histoire et esprit du scepticisme, Leipsick, 1794 ; Principes fondamentaux de la morale et du dogme , Gœtt., 1798 ; Histoire universelle de l'église chrétienne , Hanovre, 1806: Histoire générale de l’église d'Angleterre ,
Gœtt., 1816; Histoire de la philosophie morale, Hanovre, 1823; Bibliographie et histoire de l'histoire de l’Eglise, Hanovre, 1827 (posthume). D’abord rationaliste pur, Stæudlin revint avec les années aux idées religieuses et à la révélation.
STAFFA ( île ) , une des Hébrides , est très petite (1,600“ sur 800) et toute basaltique. On y trouve des colonnes basaltiques naturelles, droites , couchées, etc. On admire surtout la grotte de Fingal, celle de Mackinnon, le fauteuil d’Ossian, etc.
STAFFARDE , village et anc. abbaye des Etatl sardes, dans le Piémont, à 6 kil. Nord de Saluces, et à peu de distance du Pô. Victoire de Catinat 6ur le duc de Savoie, le 18 août 1690.
STAFFORD, ville d’Angleterre, ch.-l. du comte de Stafford, à 200 kil. N. O. de Londres; 7,000 hab. Eglise Sainte-Marie, hôtel du comté, etc. Maison de force ; tanneries ; fabriques de bottes et souliers. Fondée au x« siècle , et jadis forte. Titre de ba ronnie, de vicomté ou comté au moyen âge ; érigée en marquisat (1786 ) en faveur du comte Gower.
stafford (comté de), en Angleterre , dans le centre, entre ceux de Chester au N. O. , de Derby au N. E., de Warwick au S. E., de Worcester au S. , de Shrop à l’O. : 100 kil. sur 75; 4 1 1 ,000 hab. Ch.-l., Stafford; autres villes, Lichûeld , Tamworth , etc. Presque tout en plaines. Climat varié, froid en général. Grains, légumes, etc. ; agriculture assez bonne. Cuivre, fer, houille, pierre calcaire, marbre, albâtre , diverses terres. Industrie active ; forges, hauts-fourneaux, quincaillerie, et surtout poterie renommée. — Ce pays appartenait autrefois au Cornavii. Il fit partie de la Flavie Césarienne sous les Romains , et du roy. de Mercie sous les Saxons.
STAFFORD, anc. famille d’Angleterre, d’origine normande, a pour chef Robert Tœnei, contemporain et allié de Guillaume-le-Conquérant , qui fut fait par ce prince gouverneur du château de Stafford. Plusieurs membres de cette famille ont joué un rôle historique , notamment : Humphrey , général de Henri VI, qui combattit le duc d’York, et fut , en récompense de ses services , créé duc de Buckingham (1465); — Henri, petit-fils et successeur du précédent , qui eut longtemps la faveur de Richard III , et le seconda dams ses criminelles entreprises ; il finit par se révolter contre Richard, fut pris et décapité en 1483. — Son fils Edouard, accusé de trahison envers Henri VIII , périt aussi sur l’échafaud (1521). Cette maison s’étant éteinte dans les mâles en 1637, elle fut continuée par Guill. Howard, qui épousa l’héritière Marie (Fou. ci-après).
stafford (Guill. howard , comte de), 2* fils du 6* duc de Norfolk, naquit en 1611, fut créé comte de Stafford par Charles I en 1640, après avoir épousé l’héritière de l’antique maison de ce nom , suivit Charles II en exil, et devint à la restauration un des principaux personnages de l’état. Il fut impliqué par le parti whig dans les conspirations des poudres et des farines, et mis à la Tour, puis condam né à mort par la chambre des lords , qui pourtant le recommanda à la clémence du roi. Charles II, quoique convaincu de son innocence , n’osa lui faire grâce, et Stafford subit le supplice en 1680.
STAGIRE, Stagira, auj. port Libesade ou Stravro I ville de Macédoine, en Chalcidique, au N., près du golfe Strymonique, fondée vers 665 av. J.-C. , es célèbre comme ayant été la patrie d’Aristote.
STÀGNO, ville des États autrichiens (Dalmatie), sur l’isthme de Sabioncello, à 30 kil. N. O. de Ra~ guse; 2,000 hab. Evêché. — A 2 kil. est Stagno Piccolo, un des beaux ports de l’Adriatique.
STAHL (George-Ernest) , célèbre médecin allemand, né en 1660 à Anspach, devint, en 1687, médecin du duc de Saxe-Weimar, en 1694 professeur de médecine à Halle , en 1716 médecin du roi de Prusse, et mourut à Berlin à 1734. Il a beaucoup
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écrit; ses principaux ouvrages sont : De motu tonico vitali , Iéna , 1 G92 ; De aulocratia naturœ seu sponlanea morborum excussione , Halle, 1606 ; De venaporta , porta malorum , 1698 ; Theoria medica vera, Halle, 1707; c’est son ouvrage capital ; Expérimenta chimicc , Leipsick, 1697 ; Negotium otiosum, seu sciamachia , etc., Halle, 1720 (en réponse aux objections de Leibnitz); Fundamenta chimiœ , Nuremberg, 1723. Stahl est surtout célèbre comme auteur d’un système connu sous le nom d' Animisme ou de Spiritualisme ; il expliquait tous les phénomènes de l’économie animale par un principe immatériel identique au principe de la pensée , l'âme ; mais il reconnaissait que , dans ce nouvel exercice de ses facultés merveilleuses, l ame n’a pas conscience d’elle-même. En médecine , il combattit ceux qui rapportaient tout à des causes chimiques ou mécaniques. Stahl fut aussi un grand chimiste ; il imagina, pour expliquer la combustion , un principe nouveau , le phlogistique , doctrine qui régna près d'un siècle sur la science. Roussel avait fait un extrait raisonné des ouvrages de Stahl; ce travail n’a pas vu le jour.
STAHRENBERG. Voy. staremberg.
STA1NS , village du dép. de la Seine , à 3 kil. N, E. de Saint-Denis. Château et parc superbes qui ont appartenu aux familles de Thou et de Hariay.
STAiR (J. dalrymple , comte de ) , général et homme d’état, né à Edimbourg en 1673, mort en 1747, travailla les esprits en Ecosse contre Jacques II, fut fait colonel par Guillaume III, servit sous Marlborough (1702), fut ambassadeur en Pologne (17 09- 13), et en France pendant la Régence, obtint du Régent l’expulsion du Prétendant , devint , sous George II, grand-amiral d’Ecosse et feld-maréchal , commanda l’armée anglaise en Allemagne , gagna sur le maréchal de Noailles la bataille de Dettingen (1743), et fit échouer la tentative du prétendant Charles-Edouard sur l’Angleterre (1745-46).
SIAL BERG. Voy. stolberg.
STAL1MÈNE, l’anc. Lemnos , île de l’Archipel, à 105 kil. O. de la côte de l’Anatolie , a environ 37 kil. sur 30, et 11.000 hab.; ch.-l., Lemnos ou Stalimène (l’anc. Myrine). La côte occid. de Lemnos a quelques bons mouillages. Le sol est presque partout aride ; on en extrait la terre sigillée , fameuse jadis, mais moins recherchée auj. : on la vend pour le compte du grand- seigneur. Voy. lemnos.
STAMBOUL. Voy. istamboul et Constantinople.
STAMFORD , ville d’Angleterre (Lincoln) , à 60 kil. de Lincoln, sur le Welland ; 8,000 hab. Houille, malt, etc. Aux environs, belle résidence du marquis d’Exeter. Jadis importante ; elle avait une université qui a été réunie à celle d’Oxford. Elle fut donnée à lord Burleigh par Elisabeth.
stamford-bridge (west-) , village d’Angleterre (York), à 12 kil. N. E. d’York. Harold y battit les Danois dix jours avant l’invasion de Guillaume.
STAMPA (Gaspara), femme de Padoue (1523-54?), fut la maîtresse du comte Colalto, de Trévise, qui ensuite l’abandonna, se rendit célèbre par ses belles poésies érotiques ( publiées après sa mort par sa sœur Gassandre, 1554, in-8).
STAMPAL1E , jadis Aslypalée , île de l’état de Grèce, une des Sporades, entre Naxie et Rhodes : 22 kil. sur 12; 1,500 hab. Très petite.
STANCARI (Fr.) , célèbre unitaire de Mantoue, né en 1501, fut chassé d’Italie et d'Allemagne pour ses opinions, professa l'hébreu à Kœnisgberg, où il eut de graves querelles avec Osiander, vit condamner ses idées dans divers synodes, et mourut à ijtobmtz en 157 i. Un a de lui un traité De 1 rua taie et mediatore , Bâle, 1577, in-8, qui fut mis à V Index.
STANCO ou STANCHIO, Cos, une des Sporades dans l’eyalet des Iles, par 24® 40’ long. E., 36® 47’ lat. N., à 16 kil. des côtes de la Turquie d Asie • 42 kil. sur 8 ; ch.-l., Stanco. Climat chaud; sol très
fertile, cotonniers, orangers, versa soie, vins exquis, etc. ; 6,000 hab. auj. (bien plus peuplée avant la révolution grecque). Voy. cos. — La ville de Stanco, ch.-l. de I’ÎIe de même nom, est sur la côte N. E., à 20 kil. S. 0. de Bodroun (jadis 9,000 hab.)'. Evêché, port, forteresse. Beaucoup de ruines.
stanco (golfe de). C’est l’anc. golfe Céramique.
STAND1A, Dia, île de l’Archipel, sur la côte N. de Candie ; petite, déserte ; trois ports. Albâtre.
STANHOPE , famille noble d’Angleterre , du comté de Nottingham, a pour chef Philippe Stanhope, qui fut fait par Jacques I baron de Stanhope de Shelford (1616), et par Charles I comte de Chesterfield (1628); elle a fourni plusieurs personnages distingués {Voy. ci-après). La branche principale portait le titre de comte de Stanhope de Shelford. Une branche particulière (auj. éteinte) avait le titre de comtes de Harrington.
stanhope (Jacq., comte de), général et homme d’état, né en 1673, mort en 1721, voyagea par toute l’Europe , fil la guerre de la succession d'Espagne avec le titre de major-général, eut part à la prise de Barcelone (1708), s’empara de Port-Mahon et de Minorque, et lut en même temps ambassadeur près de l’archiduc Charles, compétiteur de Philippe V. Il fut pris à Brihuega (1 7 10} et resta deux ans captif. Stanhope conclut avec Dubois à La Haye le traité de la Triple-Alliance (1717) ; il fut ensuite nommé premier lord de la trésorerie, chancelier de l’échiquier puis premier secrétaire d’état en 1718, et fit alors signer le traité de la Quadruple-Alliance. Il était frère aîné du fameux comte de Chesterfield. — Son fils, Philippe Stanhope, consacra sa grande fortune à l’encouragement des sciences ; il fit imprimer à ses frais les ouvrages du savant mathématicien Robert Simson. 11 passa ses dernières années à Genève, et mourut en i 786.
stanhope (Charles, comte de), pair d’Angleterre, petit-fils de Jacques Stanhope, né en 1759, mort en 1816, avait été élevé à Genève. Beau-frère de Pitt, il fut sans cesse en opposition avec ce ministre, défendit les idées libérales, se montra favorable à la révolution française, voulut la paix avec les Etats- Unis, l’abolition de la traite, la rédaction d’un code unique pour les trois roy. unis. 11 possédait à fond les sciences physiques et mathématiques ; il inventa deux machines arithmétiques très ingénieuses, diverses machines utiles à l’industrie, et la fameuse presse a la Stanhope, etc. ; il publia beaucoup de Mémoires (dans les Transactions philos.), un Traité de l'électricité, un Traité de la musique. Il avait été créé vicomte de Mahon en mémoire des exploits de son grand-père en Espagne. — Sa fille, lady Esther Stanhope, nièce de Pitt, alla visiter l’Orient, et s'établit au commencement de ce siècle en Syrie, dans un vieux couvent près de Séide. On assure que les hordes de Bédouins des environs de Palmyre la proclamèrent leur reine : il est certain du moins qu elle jouit d’un grand crédit dans ce pays, où elle protégea longtemps les Européens. Elle était vêtue en homme et portait le costume musulman. M. 1839.
stanhope (Philippe dormer), comte de Chesterfield. Voy. chesterfield.
STANISLAS (saint), martyr, était évêque de Cracovie (1072). Il reprocha courageusement au roi Boleslas II sa tyrannie et ses débauches, et fut mis à mort par ce prince irrité (1079). On le fête le 7 mai.
Stanislas kotska (saint), fils d’un sénateur po lonais, étudia chez les Jésuites à Vienne, se fit jésuite lui-même en 1567, malgré son père, et, après 9 mois passés dans l’exercice de la plus haute piété, mourut âgé de moins de dix-huit ans, en 1568. Sa Vie . écrite par Cepari, est un des livres que les Jésuites recommandent à leurs élèves. Onl’h. le 1 3 nov.
Stanislas i , leczinski , roi de Pologne, né en 1682 à Lemberg 'Gallicie) d’une famille ancienne et
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Illustre, avait pour père Raphaël Leczinski, palatin [ STANLEY (Thom.), écrivain anglais, du comté de Posnanie, et grand-trésorier du royaume. 11 était d’Hereford, né vers 1620, mort à Londres en 1678, déjà lui-même palatin de Posnanie et grand-échan- a laissé, entre autres ouvrages, une Histoire de la son du la couronne, lorsque la guerre éclata entre philosophie , 1666-1662 et 1743, 3 vol. in-4 , en an¬
glais, trad. en latin par Godef. Olearius, Leipsick, 1711, in-4. On lui doit aussi une bonne édition d’Eschyle, avec trad. latine, Londres, 1663.
S'IANOVOI (monts) ou 1ABLONOI , chaîne de montagnes de la Sibérie, s’étend depuis les monts
Auguste II, roi de Pologne, et Charles XII, roi de Suède. Chargé par la confédération de Varsovie de négocier auprès de Charles XII, il plut à ce prince, et il en obtint ce qu’il demandait. Peu après, le trône
ayant été déclaré vacant, il fut élu roi par l’influence w _ _
de la Suède ( 1704). Charles Xli l’affermit sur le Kiakhta jusqu’au cap Oriental ; la partie S. E. de la trône par une suite de victoires qui déterminèrent chaîne (monts Daouriens) sépare la Sibérie de la Auguste II à renoncer à la couronne. Mais après le jChine ; le reste parcourt la prov. d Okhotsk, et désastre de Pultava, Stanislas 6e vit obligé à son projette les monts du K’amtchalka. Sommets peu tour de quitter la Pologne (17 12). Il alla rejoindre j élevés. Riches mines, surtout au S. E., en Daourie Charles en Bessarabie (1714), sortit de Turquie avec j (or, fer, cuivre, zinc. etc.). De ces monts sortent la ce prince, et reçut de lui le gouvernement du du- ; holyma, l’indîgirka, l’Anadyr, la Chilka, etc. ché des Deux-Ponts ; mais il fut encore obligé, à la j STANZ , ville de Suisse (Unterwald) , ch.-l. du mort du roi, d’abandonner ce duché au comte pa- Bas-Unterwald, à 12 kil. N. E. de Sarnen ; 2,000 latin Gustave en 1719. 11 trouva un asile en France, j hab. Colonne surmontée de la statue d’Arnold de et vint se fixer à VVeissemhourg en Alsace. Quelques v* mkelried, qui naquit dans celte ville. Il setintàl’hô-
isa sa fille, Aol de ville de Stanz en 1481 uneasse
années après (en 1726), Louis XV épousa Marie Leczinska. En 1 733, à la mort d’Auguste 11, un parti, appuyé par la France, réélut Stanislas; mais ce prince ne put, malgré tous ses efforts, se mettre en
assemblée célèbre où
Nicolas de Elue opéra la pacification des confédérés, et où la convention de Sempach fut ratifiée. Bruné y défit les petits cantons insurgés, 9 sept. 1798.
posse3sionduroy.,et,aprèsavoirsoutenuunlongsiége STAOUÈLI, lieu de l’Algérie, à 24 k. O. d’Alger. àDantzick, il fut encore contraint de fuir. Le traité LcsFranç. y batt. lesAlg. le 19 juin 1830. Trappistes, de \ ienne de 1738 lui accorda la souveraineté de la SI ARÀSOL, ville de Galicie (Sambor), à J7 kil. Lorraine et du duché de Bar sa vie durant, en dédom- ^.0 de Sambor ; 4.000 hab. Pétrole, sel.
magemenl de son rov. de Pologne. Stanislas régna 28 ans sur la Lorraine, dont il fil le bonheur, et où il mérita le surnom de Bienfaisant. 11 favorisa les lettres, les sciences, éleva des monuments, et tint une cour brillante et polie, où il entretenait un grand nombre
STAREMBERG (Guido, comte de), général autrichien, né en 1667, mort en 1737, assista à la défense de Vienne de 1683, à l’assaut de Rude (1686), au siège de Belgrade (1688), servit sous Eugène en Hongrie et en Italie , commanda en chef dans
de gens de lettres; il suffisait à toutes ces dépenses dernière contrée en 1701, fut nonuné feld-
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Stanislas il, Poniatowski, dernier roi de Po- ISaragosse , puis vaincu à \ illaviciosa (1710), et fit ogne, naquit eu 1732. Doué des qualités les pl us june belle retraite. 11 fut à la paix nommé président brillantes de l’esprit et du corps, il plut à la grande- du conseil aulique de la guerre, duchesse Catherine (depuis impératrice de Russie), dont il devint l’amant; il lui dut bientôt le titre d’ambassadeur de Pologne à Saint-Pétersbourg. A la
ulique üe la guerri
STARGARD, nom de 2 villes d’Allemagne : l’une, Alt-Stargard (ou Vieux- Star gard) , dans le grandduché de Mecklemboure, à 20 kil. N. E. de Stré-
mort du roi Auguste III, Catherine, devenue Impé- j ü tz ; 1,200 hab. ; — l’autre, Neu-Stargard (ou ratrice, le fit élire roi de Pologne(l764). L’insubor- \Nouv. -Stargard ) , dans les Etats prussiens (Pomédination des nobles les querelles religieuses , les Iranie), à 32 kil. E. de Steltin ; 8,400 hab. : école efforts des sectes dissidentes- pour obtenir ‘es mêmes d’arts et métiers; industrie; commerce de grains, droits que les Catholiques tirent de son règne c’était jadis le chef-1. de la Basse-Poméranie. Les un temps d anarchie. Les dissidents, protégés par (Russes s’en emparèrent en 1768. — 11 y a un autre i étranger , venaient d obtenir la liberté de cons- Stargard, en polonais Starcgrad, dans les Etats pruscience et l’aptitude aux charges (i768), lorsque se1Bjens iPosen), à 44 kil. S. O. de Posen; 2.800 hal).
forma la ligue catholique et nationale dite Confédération de Bar : alors commença la guerre civile. Les confédérés ayant été vaincus, la Russie, l’Autriche et la Prusse purent, en 1772, exécuter un premier partage de la Pologne ( Voy . Pologne). Stanislas, enlevé par les patriotes de Bar, n’échappa que par hasard à la mort. De 1774 à 179 1 , il fit de vains efforts pour rendre un peu de force à la Pologne , et favorisa inutilement une réforme de la constitution. Mais le complot de Targovice {Voy. ce nom) et la diète de Grodno (1793), ouverte sous l’influence russe , rétablirent l’ancien ordre de choses. De là une 2e guerre civile , et par suite un
STÂRK (J.-Aug.), né à Schwérin en 1741, mort en 1816, professeur de théologie et prédicateur à Kœnigsberg, à Mittau. à Darmstadt, a laissé : Histoire du 1er siècle de l'Eglise , Berlin, 1779 ; Essai d’une histoire de l’Arianisme, 1783. Il fit de louables efforts pour réunir les différentes communions chrétiennes; ou prétendit même qu’il avait abjuré le luthéranisme pour le catholicisme.
STARKENBOURG, province du grand-duché de Hesse Darmstadt, entre Francfort et l’électorat de Hesse au N., le duché de Nassau au N. O., la prov. du Rhin à l’O. , le grand duché de Bade au S. , et la Bavière à l’E.; 80 kil. sur 60*, 260,0 0 hab. second démembrement, qui réduisit des sept hui- Ch.-l. , Darmstadt. Elle est ainsi nommée du château tièmes le royaume de Stanislas; ce prince n’eut plus de Starkenbourg , près d’Eppenheim.
dès lors que le nom de roi. Enfin, l’insurrection de Kosciusko , et plus encore le triomphe des Russes que commandait Souvarov, le déterminèrent à signer son abdication (1796), que suivit un troisième et dernier partage, li se retira à Grodno , où les
STARODOLB, ville de la Russie d’Europe (Tchernigov), à 160 kil. N. E. de Tchernigov; 5,000hab.
STAROSTES (du slave stary , vieux, commeseigneur vient de senior), dignitaires polonais qui possédaient au nom du roi un fort, une terre ou toute autre partie du domaine royal. Ils y faisaient la police, per-
puisaances copartageantes lui firent une pension; il mourut 2 ans après. 11 n’avait pas été marié. jeevaient les revenus pour eux-mêmes, à la charge STANISLAVOV, ville murée de Galicie, ch.-l. d'en payer le quart au roi, et avaientune espècede de cercle, sur la Bistriça, à 110 kil. S. 0. de Lem- -petite cour. Plusieurs d’entre eux avaient la juriberg; 6,200 hab. Grand commerce. j diction sur un cercle plus ou moins grand. Les sta-
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restes étaient héréditaires. Quand une starostie venait à vaquer, elle ne faisait pas retour à la couronne; le roi en investissait un nouveau dignitaire.
STATHOUDER, en hollandais Stadhouder , en aliem. SiatiliaUer, c.-à-d. lieutenant, nom donné dans l’anc. république des Prov.-Unies à un haut fonctionnaire qui commandait les forces militaires et exerçait plusieurs des pouvoirs du souverain; ce titre ne désignait d abord que des lieutenants ou gouverneurs nommés dans chaque pro ince par les princes de la maison de Bourgogne ou de la maison d'Autriche, auxquels appartenaient les Pays-Bas; il fut conservé après la déclaration de l’indépendance, mais en changeant de nature. Chacun des états qui composaient la république avait son stalhouder; cependant le même personnage pouvait être élustathouder dans plusieurs étals à la fois. Le slathoudérat-général ne fut établi qu'en 1747. — On connaît surtout les stathouders de la province de Hollande, qui, le plus souvent, réunirent le stathoudérat de plusieurs autres provinces; ils appartinrent tous à la maison de Nassau [Voy. nassau et hollande). Les 6tathouders assurèrent la liberté des Provinces. Unies, mais ils ne tardèrent pas à affecter la tyrannie ; les états , pour prévenir le danger, abolirent le stathoudérat à la mort de Guillaume il de Nassau, en 1650. 11 fut rétabli peu d années après, en 1672, en faveur de Guillaume 111 (depuis roi d’Angleterre) ; aboli de nouveau à la mort de celui-ci (1702), il fut reconstitué en 1747 en faveur de Guillaume 1Y, qui fut créé stalhouder général et héréditaire. Le stathoudérat fut dès lors une véritable royauté. 11 subsista sous celte forme jusqu’au moment où les Français firent la conquête de la Hollande (1796) ; alors on établit un gouvernement républicain, que remplaça bientôt la monarchie.
STATJELLATES , peuple de Ligurie entre les Vagienni à PO., et les Apuani à l’E., avait pour ch.-l. Aquœ Statiellæ (Aix); les autres villes étaient Asla , Dertona , Alba Pompeia. Les Statiellates furent soumis par M. Popiliua Lænas en 173 av. J. -G.
STAT1RA, sœur et femme de Darius Codoman, tomba, après la bataille d Issus, entre les mains d’Alexandre, qui la traita avec les plus grands égards. Elle avait une tille nommée aussi Statira, qu’Alexandre épousa à son retour des Indes. 11 n’en eut point d’enfants; néanmoins la jalouse Roxane lui fit ôter la vie après la mort du roi.
STAT1US Voy. stace et achille statiüs.
STAUDLIN. Voy . staeudlin.
STAUFFACHER. Voy. melchthal (Arnold de).
STAUNTON (George-Léonard), médecin et voyageur irlandais, né vers 1740 à Galway, mort en 1801, exerça son art tant à la Grenade et aux Antilles qu’à Londres , remplit diverses fonctions civiles en Amérique, s’attacha lord Macartney, le suivit à Londres, à Madras, en Chine, avec le titre de secrétaire de légation (1792). 11 a laissé un Récit authentique de l'ambassade... à la Chitie... du comte de Macartney, Londres, 1797, 2 vol. in-4, cart. et fig. (trad. en franç. par Castera, Paris, 6 vol. in-8, bous le titre de Voyage dans l'intérieur de la Chine et de la Tartarie ).
STAUP1TZ (Jean), doyen de la Faculté de théologie à l’université de Wittemberg, et vicaire général des Augustins en Allemagne, mort en 1627. C’est lui qui chargea Luther de défendre son ordre contre les Dominicains.
STAYANGER , ville de Norvège (Sœndenfield), ch.-l. de bailliage, sur le golfe de Bukke , à 160 kil. N. O. de Christiansand ; 3,800 hab. Beile cathédr. Haraldybattiten8741esroisdeNorvège. Jadis évêché (transféré à Chrislianiaen 1686).
SrAVELÜT, Slabulum , ville de Belgique(Liége), à 36 kil. S. E. de Liège; 3,500 hab. Charles-Martel y battit les Neustriens (719). Stavelot doit son
1 origine à un monastère fondé par saint Remacle.
ST A VER EN , ville de Hollande (Frise), sur le Zuyderzée, à 8 kil. S. O. de Ilindelopen ; 1,200 hab. Jadis bon port (auj. comblé). Ancienne résidence de rois frisons, puis ville hanséatique.
STAVROPOL, nom de plusieurs villes de Russie: 1° dans le gouv. de Simbirsk, sur le Volga, à 110 kil. S. E. de Simbirsk; 2,600 hab. .- citadelle; fondée en 1737 ; — 2* dans le Caucase, à 180 kil. N. O. de Georgievsk ; 7,000 hab. : aux env. , très | belles carrières; fondée en 1780; — 3° dans la Circassie, bâtie par Pierre-le-Grand, mais abandonnée en 1766 (les habitants furent transférés à Kislar).
STAY (Benoît), poète latin, né à Raguse en 1714, mort à Rome en 1801, se fit connaître de bonno heure par un beau poëme où il chantait la philosophie de Descartes, trouva un protecteur zélé dans le cardinal Valenti, fut nommé successivement professeur d’éloquenco et d’histoire au collège de la Sapience, puis secrétaire du pape Clément XIII pour les lettres latines, secrétaire des brefs pour les princes, et allait être fait cardinal quand éclata i la révolution. On a de lui, outre son Poëme sur Descartes {Philosophiez versibus traditæ libri VI), Venise, 1774, un autre poëme sur la philosophie de Newton [Philosophiœ recentioris versibus tradilæ libri A), Rome, 1766-92; ces deux ouvrages l’ont fait placer par ses admirateurs à côté de Lucrèce.
STEELE (Richard), écrivain anglais, né à Dublin en 1671, m. en 1729, reçut une bon ne éducation, s’enrôla malgré sa famille, qui était à L’aise, fut quelque temps simple garde à cheval, puis enseigne, et se livra longtemps au désordre. Après plusieurs essais dramatiques, il se fit déûnitivement auteur et journaliste : il eut la principale part, avec Addison, à la rédaction de feuilles périodiques célèbres, qui, par la sagesse des doctrines littéraires et politiques qu’on y professait, exercèrent une grande influence sur l’esprit public; telles furent : le Babillard , 1709; le Spectateur, 1711; le Mentor ( Guardian ), 1713, etc. L’esprit piquant et incisif de ses articles leur valut une vogue extraordinaire. Steele devint en outre homme politique : il fut élu membre de la Chambre des communes, prit parti pour les whigs et leur rendit de grands services. Sous le ministère tory de la reine Anne, il fut poursuivi et chassé de la chambre comme libelliste ; sous George I, au contraire, il obtint de belles places, fut commissaire du timbre, gouverneur de la compagnie royale de§ comédiens, etc.; cela ne l’empêcha pourtant pas d’être sans cesse aux expédients , parce qu’il menait une vie fort irrégulière. Il mourut paralytique, accablé de dettes et n’ayant plus qu’une pension alimentaire que lui faisaient ses créanciers. On a d& Steele plusieurs jolies comédies, entre autres les Amants généreux ( Conscious lovers).
STELNWYK, ville de Hollande (Over-Yssel),
69 kil. N. de Zwoll; 2,100 hab. Jadis fortifiée. Souvent assiégée et prise : en 1622, 1682, 1592.
STEEVENS (George), critique anglais, né en 1736, mort en 1800, avait beaucoup d esprit et de goût; il remplit longtemps les ouvrages périodiques d’articles élégants; mais s’étant permis des attaques anonymes, il devint l’objet du mépris et de la haine publiques, et mourut dans l’abandon.' Il a donné avec Johnson une édition de Shakspeare. 1773, 10 vol. in-8 (réimpr. avec des perfectionnements en 1785 et 1793); c’est une des meilleures éditions que l’on ait du célèbre poëte anglais.
STE1N , c.-à-d. pierre, nom de plusieurs villes d’Allemagne. La plus importante est Stein-am-Angor, Sabaria ou Claudia Augusta des anciens, ville de Hongrie, ch.-l . du comitat d’Eisenbourg, à 17 kil. S. de Güns ; 4,000hab. Evôché. Anticp romaines.
STEINBACH (erwin de), architecie. Voy. erwin. STEINKERQUE ou STEENKERKE, bourg de
SIER
Belgique (Hainaut), à 9 kil. S. E. d’Enghlen ; 900 hab. Le maréchal de Luxembourg y battit le prince d’ Orange et les alliés, le 4 août 1692.
STELLA, famille d’artistes distingués, originaire de Flandres, a pour chef Fr. Stella, né en 1563 à Malines, mort en 1605, qui vint de bonne heure s’établir à Lyon. — Son fils, Jacques Stella, né à Lyon en 1596, séjourna longtemps en Italie, fut mis en prison à Rome sur de fausses imputations, quitta cette ville au bout de 1 1 ans de séjour, vint 3e fixer à Paris , et y fut accueilli par Richelieu, qui le fit nommer premier peintre du roi. Ses tableaux exécutés à Paris sont trè3 estimés. Il était aussi fort habile graveur. — Sa nièce, Claudine Boussonet- Stella (1634-97), excella dans la gravure : personne n’a saisi comme elle le caractère du imussin. — On connaît encore François Stella, frère de Jacques; Ant. Stella, son neveu ; Françoise et Antoinette Stella, ses nièces, qui se distinguèrent aussi dans la peinture et la sculpture.
STENAY, ville de France (Meuse), ch.-l. de canton, à 14 kil. S. 0. de Montmédy; 3,300 hab. Belles casernes. Tonnellerie hydraulique ; hautfourneau, forges. — Jadis place forte; prise par le vicomte H. de Turenne sous Henri IV en 1591; cédée à Louis XIV par le traité des Pyrénées ; prise et démantelée par Fabert en 1654 (elle était alors défendue par Condé et les Espagnols).
STENDAL, ville des Etats prussiens (Saxe), à 53 kil. N. E. de Magdebourg; 5,600 hab. Lainages, cotonnades, etc. Jadis ch.-l. de la Vieille- Marche. Patrie de J. Winckelmann.
STENON (Nie ), savant anatomiste, né en 1638 à Copenhague, mort en 1687, se fit connaître de bonne heure par d’importantes découvertes, voyagea en Hollande, en France, en Italie, se fixa à Florence, y abjura la religion réformée (1667) , et fut comblé de faveurs par les grands-ducs de Toscane. Dans la dernière partie de sa vie, il travailla activement à la conversion des Luthériens, et fut fait évêque in partions par le pape Innocent XL 11 mourut à Schwérin. Ses travaux anatomiques eurent principalement, pour objet l’étude des muscles , du cerveau et des vaisseaux du corps humain ; son nom est resté au canal excréteur de la parotide ou conduit salivaire supérieur , dit ductus stenonianus. On lui doit un grand nombre d’ouvrages ; le principal est Elementa myotogiœ, Flor., 1667. Il fit un des premiers des recherches paléontologiques. — Voy. sture (sténon).
STENTOR, un des guerriers grecs qui allèrent au siège de Troie , est célèbre par l’éclat de sa voix, qui était , dit - on , aussi bruyante que celle de 50 hommes. — On nommait lac ou golfe de Stentor , un golfe de la mer Egée , sur les côtes de Thrace, à l’embouchure de l’Hèbre; c’est auj. le golfe d’Enos.
STENYCLAROS, auj. Nisi, ville de Messénie, sur le Pamisus, et au S. de Messène , était la résidence des rois Messéniens , et fut détruite dans la première guerre de Messénie.
STEPHANE, Stephanus . Voy. etienne.
STEPHENS (Alexandre), biographe écossais, né à Elgin en 1757, mort en 1821 , a laissé, outre dea pamphlets et deux poèmes, les 9 premiers vol. des Public characters , Y Histoire des guerres faites à la France à l'occasion de la révolution (1803) , 2 vol. ; les Mémoires de Horne-Tooke (1813), in-8 , et les 4 premiers tomes de YObiluary anglais.
STEPPES, plaines immenses et désertes de la Russie et de la Sibérie ; les principales sont les steppes de Petchora, du Dniepr, du Don, du Volga, de l’Oural, de l’Irtyche, de la Léna, etc.
STERNBERG, ville des Etats autrichiens (Moravie) , à 16 kil. N. E. d’Olmlitz; 800 hab. Bas, drap, mégisserie, etc. Fondée en 1245.
STERNE (Lawrence), écrivain original, né en 1713 à Clonmel en Irlande , mort en 1768 était ec¬
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clésiastique anglican, et jouissait di. bénéfice de Sutton . Il vin teu 174 1 se fixer dans le comté d’York en Angleterre , et fit paraître de 1760 à 1767 son Tristram Shandy (en neuf volumes) , ouvrage singulier et d’un genre neuf, qui fit scandale et fut recherché avec fureur. II publiait en même temps un ouvrage plus grave, un recueil de sermons, ce qui lui valut le presbytère de Coxwold. Usé par l’abus des plaisirs, Sterne, fit un voyage en France pour se rétablir (1707). Â son retour, il mit au jour le Voyage sentimental (1768), le plus populaire, sinon le meilleur de ses écrits. 11 mourut sans avoir pu jouir du succès de ce dernier ouvrage. Ses Œuvres ont été souvent réimprimées en Angleterre (notamment à Londres, 1823, 4 vol. in- 1 2), et trad. en français (Paris, 4 vol. in-8, 1 8 1 8) ; M. Francisque Michel en a donné une nouvelle traduction dans une édit, compacte, 1 vol. gr. in-8, 1840. Sterne attira l’attention par une originalité piquante, et par un tour d’esprit plaisant à la fois et sentimental, mais trop souvent sa plume se ressent de sa vie licencieuse, li avait pris Rabelais pour modèle et il le copie souvent.
STËSICHORE, poêle lyrique grec , d Ilimère en Sicile, qui florissait vers 626 av. J. -G., est l’inventeur de l’épode. Ses poésies , écrites en dialecte dorique, formaient 26 livres. Il n’en reste que quelques fragments (rec. par J.-A. Suchfort, Gœtlingue, 1771, ir.-4, et par Kleine, Berlin, 1828, in-8).
STETT1N, Sedinum , v. de Prusse (Poméranie), ch.-l. de la régence de Steltin, et jadis de la Poméranie entière , sur l’Oder, qui s’y divise en trois bras, à 58 kil. de la mer , et à 100 kil. N. E. de Berlin; 35,000 hab. Place forte. Bon port. Château, arsenal, hôtel du gouverneur, rçtc. Place royale, gymnase, observatoire, séminaires de maîtres d’école, école supérieure, école de navigation, etc. Industrie active et grand commerce extérieur. Les gros vaisseaux s'arrêtent à Swinemünde. — Cette ville est fort ancienne ; elle appartint aux Sidini et aux Venèdes. En 1 1 2 1 , Boleslas, roi de Pologne, s’en empara. La paix de Westphalie (1648) la donna aux Suédois; les Prussiens l’occupèrent ensuite en 1677 et 1713. Les Français la prirent en 1806. — La régence de Steltin, une des trois de la Poméranie, a celle de Cœslin à l’E. , les deux grands-duchés de Mecklemboorg à l’O., la mer Baltique au N., et le Brandebourg au S. Les îles d’Usedom et Wollin en dépendent; 13,000 kil. carrés, 440,000 hab. Plaines, marais et lacs; bois vers le centre, un sixième des terres est inculte. Grains, bétail , assez d’industrie.
STETTIN (NEU-) , ville des Elats prussiens (Poméranie), ch.-l. de cercle, à 60 kil. S. de Cœslin ; 2,500 hab. Lainages, brasseries, cloches.
STEVERSHAUSEN ou S1EVERSHAUSEN , village du Hanovre (Lunebourg), dans le bailliage de Meinersen ; 300 hab. Maurice, électeur de Saxe, y battit Henri-le-Jeune, mai grave de Brandebourg, en 1553; mais il y fut blessé mortellement.
STEVIN (Simon), mathématicien du xvie siècle natif de Bruges, m. en 1635, s’attacha à Maurice de Nassau, stathouder de Hollande, qui le nomma ingénieur des digues de Hollande. Il résolut d’une manière neuve une foule de questions de mécanique, et eut avant Descartes l’idée de noter les puissances par des exposants numériques. Il connaissait la conversion des quantités radicales en puissances fractionnaires, dont on fait honneur à Newton. On lui attribue la découverte de la pesanteur de l’air. Ses ouvrages ont été recueillis et publiés à Leyde, 1605, 2 vol. in-fol., et traduits en latin par Snellius. en français par Alb. Girard, Leyde, 1634, in-fol.
STEWART (dugald), philosophe écossais , né en 1753 à Edimbourg, mort en 1828, avait pour père Mathieu Stewart, professeur distingué de mathématiques à Edimbourg. 11 étudia dans Puni versité de sa ville natale et à celle de Glasgow, où il eut pour
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maître le docteur Reid (1771), fut chargé dès l’âge de 19 ans de suppléer son père dans sa chaire de mathématiques, suppléa dès 1778 Ferguson, prof, de philosophie morale à l’univ. d’Edimbourg, et obtint lui-même cette chaire en 1785; il la remplit avec le plus grand succès et la conserva jusqu’en 1810; il se lit alors suppléer par Thomas Brown, et vécut depuis dans la retraite, occupé de la rédact. de ses ouvrages. On a de lui : Élem. de la Philos, de l’esprit humain , en trois parties , 3 v. in-4 , 1792, 1814 et 1827 ( la Ire a été trad. par Prévost de Genève, 2 v. in 8, 1818; la 2e par Farcy, 1 v. in-8, 1825 ; la 3e par L. Peisse , 1 v. *«-12, 1842) ; des Esq. de philosophie morale (1793), trad. par M. Jouffroy, avec une préface remarquable (îS26); des Essais philosophiques (1810), trad. en partie par Ch. Huret (1828), un Discours sur l' histoire des sciences métaphysiques et morules , traduit parM. Buchon, 3 vol. in-8 (1820-23), la Philosophie des facultés actives et morales (îC28), trad. par L. Simon, Paris, 1834, 2 vol. in-8, et d'intéressantes notices sur Adam Smith, sur W. Robertson et sur Th. Reid. Dugald Stewart, sans vouloir bâtir de système, a fait faire des progrès à la philosophie, surtout à la psychologie, en appliquant aux sciences métaphysiques les méthodes d observation et d'induction qui avaient si bien réussi dans les sciences naturelles. Ses ouvrages sont devenus classiques.
Stewart -denham ( sir James), économiste, né à Edimbourg en 1713, étudia la jurisprudence, parcourut le continent, s’attacha au prince Édouard, le prétendant, fut obligé par suite de s’exiler (1745), et se fixa en France; il revint en Angleterre en 1767, et y mourut en 1780. 11 publia en 1767 des Recherches d’économiejpolitiauc. 2 vol. in-4, qui le placent auprès d’Adam Smith.
STEYER, ville des Etats autrichiens, dans l’Autriche propre , jadis capitale de la Styrie , au confluent de 1 Ens et de la Steyer, à 160 kil. S. O. de Vienne ; 10,000 hab. Grande enceinte. Manufact. impériale d'armes; faux, faucilles, rasoirs; drap, cotonnade. Grand commerce d'exportation. Moreau y signa, après la victoire d'Hohenlinden , un armistice avec l’Autriche (1800). Voy . styrie
STHÉNELUS, un des fils de Persée et d’Andromède, eut pour lot Mycènes à la mort de son père, vainquit et fit prisonnier Amphitryon, son neveu, sous prétexte de venger la mort d Electryon, tué par Amphitryon ; il eut pour fils Eurysthée.
STHÉnélus, fils de Gapanée, l’un des sept chefs qui assiégèrent Thèbes avec Polynice, fut un des Epigones, qui prirent et assiégèrent cette ville. 11 alla aussi au siège de Troie à la suite de Diomède, et à son retour en Grèce , il fit avec ce prince la guerre au roi d’Ëtolie, Agrius, et le chassa du pays.
ST H EM DA, de Locres, philosophe pythagoricien et législateur. Stobée cite de lui un préambule de loi d’une sagesse remarquable. On ne sait rien de sa vie.
STHENOBÉE, fille d’iobate, roi de Lycie, conçut pour Bellerophon une passion criminelle, qui fut méprisée. Voy. bf.llérophon.
STILICON, Flavius Snlico ou Stilicho, général et favori de Théodose, Vandale d’origine, épousa Séréna, nièce de l’empereur, devint à la mort de ce prince, en 395 , tuteur du jeune Honorius, son fils, et récent de l’empire d Occident, prétendit aussi à la régence de l’empire d’Orient, et crut y parvenir en faisant égorger Hufin, tuteur d’Arcadius, qui régnait à Constantinople, mais il se vit déçu dans cet espoir nar l'astuce d’Eutrope. 11 exerça du moins tout pouvoir en Occident, et fit épouser sa fille à Honorius. Stilicon fit quelque temps respecter les frontières de l’empire par les Barbares, contint les francs, enleva un de leurs rois, Mareomir, en fit tuer un autre, Suénon ; repoussa les Goths à plusieurs reprises, battit leur' roi Alaric à Poüenbe (403) , anéantit devant Florence Rudagaise , chef des Germains (406) ;
mais il laissa envahir la Gaule par une armée barbare qui mit tout à feu et à sang. 11 songeait à faire passer la couronne dans sa famille, lorsqu 'Honorius, instruit de ses intrigues, donna l’ordre de le mettre à mort; un de ses capitaines lui coupa la tête à Ravenne en 408. L’empire perdit en lui le seul général qui lui restât. Il avaltété chanté par Claudieu au temps de sa toute-puissance, dans un poème intitulé. De laudibus Stiliconis. Stilicon flotta toute sa vie entre le christian'sme et le paganisme
STiLLING (J. -Henri jung , dit), mystique aile mand, né en 1740 à Grund (duché de Nassau), mort en 1817, eut longtemps à lutter contre la misère, fut successivement tailleur, maître d’école, instituteur privé, professeur d’économie politique à Lautern(l778), à Mar-bourg, Heidelberg, enfin conseiller anlique du grand-duc de Bade. D’une piété exaltée, il tomba dans le mysticisme , dans la superstition même, et fit partager ses erreurs à un certain nombre d’adeptes, notamment à la célèbre Mm* Krudner. 11 croyait à un commerce des esprits avec le monde sublunaire, et publia dans ce sens.- Scènes du règne des Esprits, Francfort, 1803; Théorie de la connaissance des Esprits (1808); Apologie de la Théorie des Esprits (1809) ; Théobald le rêveur, etc. On lui doit aussi des ouvrages sur l’économie politique, et une Méthode d'opérer la cataracte, Marbourg, 1781 (il opérait avec succès la cataracte par extraction , d’après la méthode de Lobstein). Il a laissé d’intéressants mémoires sur sa propre vie.
ST1LLINGFLEET (Edouard), controversiste anglais (1635-99), se fit connaître par de savants ouvrages, fut nommé en 1689 par Guillaume 111, évêque de Worcester, attaqua dans ses écrits et dans se» sermun3 les Catholiques, les Presbytériens, les So* ciniens, les Déistes , et finit, au dire de Locke, pai tomber lui - même dans une sorte de scepticisme, fruit de l’abus de la controverse. Il combattit aussi les doctrines métaphysiques de Locke. Ses principaux ouvrages sont. Origines sacræ (1662), ou il expose les fondements de la religion naturelle et révélée; Origines brilannicœ (1685), ouvrage plein de recherches. — Benj. Stillingfleet, petit-neveu du précédent (1702-7 1), s'occupa surtout d histoire naturelle, rendit de grands services à la botanique et popularisa en Angleterre le système de Linné.
ST1LLO ou STILO, Consulinum, ville du roy. de Naples (Calabre Ultérieure lre), ® 35 kil. S. de Squillace; 1,800 hab. Aux env., cuivre, plomb, et surtout fer. Patrie du philosophe Campaneila. — Fondée par les Ausoni. Jadis évêché. Longtemps grande et riche, mais les Sarrasins la ravagèrent. Elle fut devaslée par le tremblement de terre de 1783.
STiLPON , philosophe de Mégare , disciple de Diogène et maître de Zenon le Stoïcien, fut un modèle de vertu, et s’attira tant d’estime que Démétrius Poliorcète, en ordonnant le pillage de Mégare, voulut que l’on respectât sa maison. Stiipon vécut aussi en Egypte , et fut très aimé du roi Ptolémée Soter. Ce philosophe, ainsi que tous ceux de l’école de Mégare, s’occupait principalement de la logique et du raisonnement. 11 nia la réalité des idées abstraites, et fit consister la sagesse dans l’apathie ou impassibilité. Il florissait vers 300 av. J.-C.
STIRLING ou STRIVELING , ville d’Ecosse, ch.-l. du comté de ce nom, sur le Forth. à 56 kil. N. O. d’Edimbourg; 10,745 h. Château roy., bibliothèque. Commerce actif. Stirling remonte au moins au ix* s. Wallace y défit les Anglais en 1297. Jacques 11 y poignarda de sa main le comte de Douglas, son parent. Stirling a souvent été prise et re prise, surtout dans les guerres civiles d’Ecosse. — Le comté de Stirling, situé entre ceux de Perth au N., de Clackmannun au N. E., de Linlithgow à l’E.; de Lanark au S. et de Dumbarton à 10., a environ 56 kil. de LE. à l’O., sur 25 du N. au S. et 75,000
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nab. Sol médiocre, mais assez bien cultivé. Houille.
STIRLING (Guillaume -Alexandre, comte de),
Écossais, né en 1680, mort en 1640, fut en grande faveur près de Jacques 1 et de Charles I , fonda la colonie de la Nouvelle-Ecosse (1621), fut nommé secrétaire d'état pour l'Écosse vi626\ et pair (1630), et mourut, laissant des poésies qui furent goûtées de son temps, mais qui sont peu lues aujourd'hui
STOA, poète latin moderne. Voy. qimnzano.
STOBEE (J.) , Joannes Slobœus ou Slobensis compilateur grec, qu'on croit avoir vécu vers 460 ou 600 après J.-C. , et qui sans doute était de Stobi, ville de Macédoine, a laissé un précieux recueil en deux parties, qui sont vulgairement intitulées, la lr% Eclogœ physicœ el elhicœ ; la 2e, Sermones ou Aniholoyicon (en lut. Florüegium). C’est une espèce d'encyclopédie où l’auteur a rassemblé une foule de passages d écrivains anciens sur la physique et la morale. La 6eule édition complète de ce recueil a paru à Lyon sous ce titre ( Sententiœ ex lhesauris grçecorum delectœ), 1608, in-fol. Les Eclogœ ont été publiées séparément par lleeren, Gœttingue, 1792- 1801, 4 vol. in-8, et le Florilegium , par Gaisford,
Oxford, 1822, 4 vol. in-8. Stobée n’a pas été trad. en français. Hug. Grotius a traduit en vers latins les Vers grecs qui se trouvent dans Stobée, 1623, in-4.
STORES, Siobi , auj. Islib, ville de Macédoine, capitale de la Péonie, chez les Agrianes, devint sous las Romains la métropole de la Macédoine Salutaire.
STOCKDALE, littérateur écossais , né en 1736, mort à Londres en 1811, servit quelque temps, puis entra dans les ordres, obtint de riches bénéfices, voyagea en Italie, traduisit VAminie du Tasse (1770), et publia divers ouvrages estimés : Recherches sur la nature el les lois de la poésie (1778), Leçons sur les plus grands poêles anglais (1807), etc.
STOCKHOLM, capitale de la Suède et ch.-l, de la prov. de Stockholm , entre le lac Mælar et la Baltique, par 16° 43’ long. E., 69° 20’ lat. N. ;
94,866 hab. Port vaste et sûr , mais de difficile accès; 10 quartiers, 14 ponts, superbe palais royal, superbe église de Saint-Nicolas (ou Storkyrkun) , opéra, monnaie, banque, hôtel-de- ville , quais. Du reste, la ville est irrégulière, escarpée et médiocrement bâtie (beaucoup de maisons 6ont en briques ou en bois, et bâties sur pilotis). Sites pittoresques. Académie des Sciences, avec observatoire, cabinet d'histoire naturelle, bibliothèque, académ’e des belleslettres, histoire ei antiquités, académie suédoise des Dix-Huit, et autres sociétés savantes; collège des mines (avec un beau cabinet), institut carolmien de médecine, école d’arpentage, de navigation, de dessin, de sourds-muets, etc.; riche galerie de tableaux, bibliothèque royale, collection Hermelin, musée des antiques, cabinet de modèles. Industrie active, commerce immense; tous les produit? de la
Suèd
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En cette ville eut lieu en 1620 le fameux massacre , Stolberg et Wernigorode.
commerce: draps, chapeaux, tissus de coton, etc. Canal par lequel elle communique avec Manchester. Jadis ville forte et baronnie (aux comtes de ChesterL STOCKTON - UPON - TELS , ville d’Angleterre (Durham) , sur la Tees, à 17 kil. de son embou* chure, à 32 kil. E. de Durham; 8,000 hab. Grand et bel hôtel-de -ville. Toile à voile, damas, drap, linge damassé, corderies, chantiers de construction, fonderies de fer, etc. Grand commerce.
STOECHADES insulæ , auj. les îles d'Hybres* groupe d’îles de la mer Intérieure, sur les côtes do la Narhonaise, près de Massilia (Marseille). Les principales se nommaient Prolé (auj. Porquerolles), Mese (auj. Port-Croz), et Hypcea (auj. Titan ou Levant).
STOFFLET (Nie.), général vendéen , né à Lunéville en 1761, mort en 1796, servit 16 ans comme simple soldat, puis entra comme garde-chasse ches le comte de Colbert-Maulevrier. En 1793, il se joignit aux insurgés de la Vendée, se signala à la prise de Chollet, de Fontenay, et dans une foule de rencontres, et finit par être nommé major - général de l’armée catholique et royale (16 juillet 1793). A la mort de la Rochejaequelein (1794), il s’empara du commandement. Il eut quelques succès, et s’unit à Charette ; mais s’étant bientôt brouillé avec celui-ci, il fit sa paix avec la Convention à d’assez bonnes conditions. Il reprit cependant les armes à l'instigation des agents du comte d’Artois, avec le titre de lieutenant-général que lui conféra Louis XVIII. Cette fois, il fut pris et fusillé à Angers (1796).
STOÏCIENS, Sioici , secte de philosophes fondée vers l’an 300 av. J.-C. par Zénon de Citium, tirait son nom d’un portique (en grec stoa) , où se réunissaient les disciples de Zénon, pour recevoir le9 leçons de leur maître. Les Stoïciens se firent surtout remarquer par leur morale; ils professaient une doctrine austère , regardaient la vertu eomroe le souverain bien, niaient que la douleur fût un mal; ils croyaient à la Providence et insistaient sur les causes finales. Cetle doctrine mâle fut professée par beaucoup de Romains illustres. Les Stoïciens les plug célèbres, après Zénon, furent Chrysippe, Cléanthe, Panétius, Posidonius, Athénodore de Tarse et Epietète chez les Grecs; Caton, Sénèque, Thraséas, Muson i us R ii fus, Cornutus, Perse et l'emp. Mzrc-Aurèlc à nome; Juste-Lipse, Scioppius chez les modernes STOKK-UPON-TRENT, v. d Angle!, (Stafford)* suHe Trent, à 3 kil. E. de Newoastle-under-Line*
37 , 230 h. Manuf.de porcelaine, créée par Wedgwood.
S TOLHERG, ville des États prussiens (Province Rhénane), à 10 kil. E. d’Aix-la-Chapelle; 4,600 h. Nombreuses manufactures établies par des réfugiés irançai3 ; fabriques de laiton, les premières de l'Europe, aiguilles, rails. Aux env., cuivre zinc estimé.
stolberg-am-harz , ville des États; prussien© (Saxe) , à 80 kil. N. O. de Mersebourg 4,200 hab.
de Stockholm, par lequel Christiern 11 crut consolider la domination du Danemark sur la Suède, et qui n’eut pour effet que sa chute, la rupture définitive de l’union de Calmar et l’avénement des Vasa(l623). Il a été conclu à Stockholm plusieurs traités de paix sous la médiation de la France, notamment en 1 7 1 9 entre la Suède et l’Anglrto,,re, et en 1720 entre la Suède, la Prusse et ie Danemark. — i A province ou lan de Stockholm se compose de partie des anc. provinces d’Lplaud et Sudermanie, et a pour villes principales (outre Stockholm), Caribeig , Marieberg, Nortclgc, Drottningholm.
SlÜCKPURT, ville d’Angleterre (Chester), sur la Mersey, à 12 kil. S. E. de Manchester; 51,000 hab. Beau presbytère et aueLoues autres édifices Grand
stolberg-im-gebirge , ville du rov. de Saxo è 18 kil. S. O. de Chemnitz; 2.000 hab. Toiles.
S I ÜLBERG (Fr.-Léop.), né à Rramstedt (Ilo)stein) en 1760, mort en 1819 , se livra jeune à la littérature , voyagea en Suisse , en Italje, avec Goethe et Lavater ; devint ministre plénipotentiaire du duc d Oldenbourg à Copenhague , puiB remplit diverses missions à Saint-Pétersbourg, à Berlin, fut placé par le prince-évêque de Lubeck à la tête du gouvernement du consistoire et des finances, sans cesser de cultiver les lettres. Il abjura en 1800. Ses principaux ouvrages sont des traductions en vert de V Iliade, d'Ossian , et d'Eschyle, la Relation de son voyage, 4 vol., et une Histoire de la religion chrétienne, Hambourg, 1806, 16 vol. in-8. Sa ira
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ducliou d’Homère a été éclipsée par celle de Voss.
Sïolberg (la comtesse de). Voy. albany.
STOLBOVA ou STOLBOWSKAiA , village de la Russie d’Europe ( gouvernement de Saint-Pétersbourg), auj. en ruines. Il y fut conclu le 22 février 1617 , entre la Russie et la Suède, un traité qui déterminait les frontières des deux états.
STOLNATZ , bourg de Turquie. Voy. krotzka.
STOLON (Cn. licunius). Voy. licinujs.
STOLPE, ville murée des Etats prussiens (Prusse), eli.-l. de cercle, à 60 kil. N. E. de Cœslin, sur la Stolpe (qui se jette dans la Baltique à Stolpemünde) ; 6,000 hab. Toiles, lainages; ambre jaune, ouvrages au tour en ambre. Patrie de Ruhnkenius.
ST ONElLWENjV. d’Ecosse, ch. -1. du comté de Kincar<l:ne.sur la mer Germanique, à 172 k. N. d'Edimb.
STONEHENOE , monument curieux du culte des anciens Bretons, qui se trouve en Angleterre (comté de Wilts) , dans la plaine de Salisbury , à 12 kil. de cette ville. 11 se compose de quatre rangées d’énormes pierres brutes (quelques unes ont 10 mètres de long et 3 de large ), placées debout et circulai rement. — Voy. aussi strommess.
STONEHOUSE, ville d’Angleterre (Devon), entre Plymouth et Plymouth-Deeks , fait auj. partie de Plymouth ; 6, 1 00 hab. Casernes pour le corps royal de la marine ; hôpital royal naval.
STÜNYHUKST, liameau d Angleterre (Lancastre), à 28 kil. S. E. de Lancastre. Célèbre collège fondé par les Jésuites; deux églises catholiques.
STORA ou SGIGATA, près de l’anc. Rusicada , v. de l’Algérie , à 66 kil. N. E. de Constantine , sur une baie de la Méditerranée, fut occupée le 7 octobre 1838 par Les Français, que commandait le général .Négrier. Aux environs, on a bâti Philippeviile sur les ruines d’une ancienne cité romaine.
STORA-kopparberg (lan de) , un des lans de la Suède, dans la Suède propre , au N. , formé de l’ancienne province de Dalécarlie, est situé entre les lacs de Jæmtland au N., d'OErebro au S., etc., et confine par l’0. à la Norvège ; 36,000 kil. carrés; 136,000 hab. Gh.-l. Falun. Lacs; mont, à 10. Sol assez fertile. Fer et cuivre en abondance, d’où le nom donné à la ville ( Kopparberg veut dire mont de cuivre).
STORCH ou STÜRCK (Nie.) , dit aussi Pelargus (c.-à-d. cigogne , traduction grecque du nom allemand üorck), chef des anabaptistes, né à Stolbergen Saxe, mort en 1630 à Munich, tira des principes de Luther les conséquences les plus exagérées, prescrivit un deuxième baptême, proclama dangereuse 1 étude des Pères , des conciles , et même des belles-lettres eu général , mai3 admit la liberté de conscience et donna ainsi des bases plus larges à 1 anabaptisme, qui, remanié par lui, s’est perpétué jusqu à nos jours. La secte de Storch est dite secte des Pacificateurs. Luther fit bannir Storch de Saxe par 1 électeur; mais Zwickau , la Franconie, la Souabe , la Silésie, la Pologne, se remplirent de ses adhérents. — Un autre Storch (Ambroise), dominicain, né en Wettéravie vers 1600 , mort cn 1667, assista au concile de Trente en 1646, comme procureur de l'archevêque de Trêves, réfuta OEcolampade , entretint correspondance avec Erasme , et traduisit la liturgie de saint Jean Chrysostôme.
STORNOWAY, ville et port d’Ecosse (Ross), eh.-l. de l’île Lewis, 4,200 hab. Bon port.
STOROE, ile de la mer du Nord, sur la côte O. de la Norvège, à 46 kil. S. de Bergen ; 2,600 hab.; 26 kil. sur 16. Harald -Haarfager y tenait sa cour.
STORTHING, assemblée générale ou diète de Norvège, est un corps repi ésentatif et électif, dans lequel les quatre ordres de 1 État soDt confondus; il s’assemble tous les trois ans, à Christiania, vote l’impôt, discute les lois, et peut même dans certains cas se passer de la sanction royale.
STOCK, nom de plusieurs rivières ù'I ngleteire
1° une rivière qui arroas les comtés de Dorset et de Southampton, coule au S. pendant 66 kil. , et se jette dans la Manche , à Christchurch ; — 2° unerir. qui naît sur les limites des comlés d’Essex et de Suffolk, coule à l’E. , et se jette, unie à l’Orwell, dans la mer du Nord, où elle forme la baie d’Har* wick ; cours, 70 kil.; — 3° une riv. du comté de Kent, qui passe à Cantorbéry, coule à l’E. , et sa perd dans la mer du Nord par deux branches, qui forment l’île de Thanet ; — 4° un affluent de la Severn , qui arrose le comté de Woreester , et passe à Stourbridge et à Stourport.
STüCRBRIDGE, vilie d’Angleterre (Woreester), près de la Stour , à 27 kil. N. de Woreester; 5,100 hab. Lainages , poterie , verreries, tanneries, briqueteries. Usines à 1er, houille, sable à verre.
STOURPOBT, ville d’Angleterre (Woreester), à 17 kil. N. de Woreester; 6,168 hab. Commerce.
STOW, village d’Angleterre (Buckingham), à 13 kil. N. O. de Bridgewaler. Aux environs, superbe château de Buckingham.
STRABQ (Pompeius). Voy. pompeius.
STB A BON, Sirabo, célèbre géographe grec, d’Amasée en Cappadoce, né vers 60 av. J.-C., reçut une éducation distinguée, voyagea en Asie mineure, en Syrie, en Egypte, en Grèce, cn Italie, vécut longtemps à Rome , et mourut dans les dernières années de Tibère. Il avait composé des Mémoires historiques (qui sont perdus), et une Géoyruphie en 17 livres, dont la majeure partie nous est parvenue. C’est avec celle de Ptolémée le meilleur ouvrage de ce genre que nous ait laissé l’antiquité, et l’histoire lui doit une foule de renseignements précieux. Slrabon a joui au moyen âge d’une telle autorité, qu’on ne l'appelait que le Géographe. Les meilleures éditions de Strabon sont celles de Siebenkees et Tzsehuke, Leipsick , 1796-1811, 6 y©J. in-8, da Falcorier, Oxford, 1807, 2 vol. in-fol. ^ et celles de CoraY. Par.,l8l5-I9;de Kramer, Ber]., 1844. On en a des traü. latines par Phavorinus et Tifernar, Rome, 1469, et par Xylander, Bâle, 1571, et une excellente traduction française, publiée avec le texte, par MM. Laporte du Theil , Gosselin , Coraï et Letronne, Paris, 1805-1819, 6 vol. grand in-4.
STRADA (Famien), Jésuite, né à Rome en 1572, mort en 1649, professa 15 ans la rhétorique au collège romain. 11 a laissé , entre autres écrits : De bello Belgico décades duo (histoire des Pays-Bas de 1655 à 1590, en 20 livres), Rome, 1632-47, 2 vol. in-fol. 11 avait composé une 3' décade, dont l’Espagne empêcha, dit-on, la publication. Strada es? pourtant favorable â la cause de l’Espagne et du catholicisme. Son ouvrage n’en est pas moins un des plus importants pour l’histoire des Pays-Bas. Strada a été traduit en français par Duryer.
STRADELLA, ville des Etats sardes (Alexandrie), à 28 kil. N. E. de Yoghera ; 3,900 hab.
STRADIVARIUS (Ant. ), le plus habile facteur d’instruments à cordes qui ait existé, né vers 1670 à Crémone, mort vers 1728, était élève des Amati. et eut pour élève le célèbre Joseph Guarncrius, qui pourtant resta au dessous de lui. Ses violons jouissenî d’une si grande réputation, qu’ils se sont vendus jusqu’à 10,000 fr.
STRAFFORD ou STRATFORD , ville d’Angleterre (Warwick), sur i’Avon, à 15 kil. S. O. de Warwick; 3,070 hab. Pont de 14 arches. Commerce de blé et drèche. Patrie de Shakspeare et de Jean de Strafford, régent sous Edouard 111.
STRAFFORD (Thomas wentwqrth, comte de), homme d'état , né à Londres en 1593 , d’une famille alliée au sang royal, débuta avec éclat au parlement , où il se posa l’antagoniste de Buckingham et le défenseur des franchises nationales, fut privé de sa place de garde des archives d York , donna l’exemnlede refuser le paiement d’un impôt illégal,
STRA
STRE
et subit pour ce fait la détention, puis l'exil, reparut au parlement de 1628, et Ot adopter la célèbre pétition des droits. Après la mort de Buckingham, il se rapprocha de Charles 1, qui le créa pair sous le nom de StralTord, président de la cour du nord, puis gouverneur d’Irlande (1632-39). L’opposition le considéra dès lors comme un apostat. StralTord rendit des services essentiels à Charles tout le temps que ce prince gouverna sans parlement , et leva des taxes qui n’avaient pas été autorisées par les chambres. Il obtint quelques succès sur les rebelles d’Ecosse, mais Charles l’empêcha d’achever sa victoire. Bientôt Pym , membre du parlement, provoqua une enquête contre lui , et la soutint devant les lords ; ceux-ci condamnèrent Slrafford à mort. Le roi, dont il n'avait été que 1 instrument, eut la bassesse de signer I'arrct, qui fut exécuté le 12 mai 1641. Cette mort fut le prélude decellcdeCharleslui-même. Sous Charles 11, la mémoire de StralTord fut réhabilitée.
STRAKONTTZ , ville de Bohême (Pracbirn), à 21 kil. S. O. de Pisek; 2,000 hab. Résidence du grandprieur de l'ordre de Sai ut-J ean-de- Bohême.
STRALSUIND , ville du roy. de Prusse (Poméranie) , ch.-l. de la rég. de Stralsund , et jadis de la Poméranie suédoise, à 220 kil. N. de Berlin, sur la Baltique, vis-à-vis de l’île de Rugen ; 18,000 h. Bon port. Cathédrale de Saint-Nicolas, église Sainte- Marie, hôtel du gouvernement , monnaie, arsenal» Gymnase, bibliothèque, cabinet de médailles. Lainages, distilleries, chantiers. Commerce actif (blé, etc.). Stralsund a été fondée en 1230, et fut longtemps une des plus fortes places de l’Europe. Wallenstein l’assiéga vainement en 1628. Frédéric- Guillaume la prit en 1678 ; les armées combinées de Russie, de Prusse, de Danemark, etc., s’en emparèrent en 1713. Rendue à la Prusse en 1720, elle fut prise en 1807 par les Français, que commandait le maréchal Brune. — La régence de Stralsund a pour bornes au N. O. , au N. et à l’E. la Baltique , au S. E. et au S. la rég. de Stettin , au S. O. et à l’O. le grand - duché de Mecklembourg- Schwérin : 126 kil. sur 40 de largeur moyenne ; 166,000 hab. Division, 4 cercles.
STRASBOURG, Argentoratum des anciens, ville de France , jadis capitale de l'Alsace, auj. ch.-l. du dép. du Bas-Rhin , sur LUI, à 3 kil. de son embouchure dans le Rhin . à 466 kil. E. de Paris, 75,265 h. Evêché. Place forte. Cathédr. magnifique, don la tour a 145 m. de haut, et qui renferme une fameuse horloge astronomique (arrêtée pendant fort longtemps, rétablie récemment par M. Schwilgué, et inaugurée le 1er janvier 1843). Palaisimpér (où loge l'évéque), préfect. , palais de justice, théâtre, arsenal, casernes, fonderie de canons. Belles promenades (dont deux ont des obélisques, en l’honneur de Kléber et de Desaix). Académie universitaire, facultés de théologie protestante (célèbre), de droit, de médecine:, des sciences, des lettres, lvcée impérial, séminaire, hôpital militaire d’instruction , cours do clinique et d'anatomie, école royale d’artillerie, etc.; sociétés des sciences naturelles, agricole et arts*, bibliothèque , cabinet d’histoire naturelle , jardin des plantes , orangerie , observatoire. Grande industrie (filatures, travail des peaux , produits chimiques, faDriques de tabac). Banque. Gomm. iui inense entre ' Allemagne d’une jMr\ Paris et Lyor. de 1 auire. Plus, chemins de fer. Sur le Rhin, iou*. près de Strasbourg, est le pont de Kehl, qui mène de France dans le grand duché de Bade. — Arqentoratum fut, dit-on, fondée par Drusus, frère de Tibère, vers 1 an i6 av. J.-C., sur le territoire des Iriboci, et fut comprise dans la 1« Germanique; elle ne prit son nom moderne qu’au vip s. Julien v battit es Allemands et les Francs en 367. Brûlée en 1002uar leduc de Souiibe, elle fut rebâtie en 1026 par l’évêque Werner - après div. révolutions, elle devint ville im¬
périale en 1206, et entra dans diverses ligues avec ies villes souabes. Elle fut des premières à embrasser le protestantisme, mais en le modifiant. Ferdinand Il y établit, en 1 62 1 , une univer i té protestante. Louis XIV s’empara de Strasbourg ( 1681 ) en pleine paix, par surprise, d’après une décision de ses chambres de réduction : ce fut une dos causes de la guerre duPalatinat; elle lui fut assurée par la paix de Ryswick. Jusqu’à la Rcvoluticn, Strasbourg garda de grands privilèges et un gouvern. municipal : la bourgeoisie y était divisée en 20 tribus; on en tirait un grandetun petit sénat, dvisésen sect. oucliambres, ayant un pouvoir judiciaire sans appel, et régi par un ammeister , dont, l’autorité durait 2 ans; le roi y nommait un préleur royal. Strasbourg a été le théâtre de la lre tentative du prince Louis-Napoléon (1836). Une foule d’hommes remarquables sont nés dans cette ville ou y ont résidé : Gutteuberg, Bueer,
; Schœpflin, Brunck, Schweighæuser, Kléber, Kel- 1 lermann , Andrieux. — L’arr. de Strasbourg a 12 cant. (Strasbourg, qui compte pour 4, Bischweiler, Brumath, Geispolzheim , Haguenau , Molsheim, Schiltigheim, Truchlersheim , Wasselonne) , 162 communes et 2i 8,339 hab.
i Strasbourg (évêché de). Il comprenait plusieurs ! districts do la Basse-Alsace , mais non la ville ellemême. De ces districts, les principaux étaient ceux de Benfeld, de Dachstein, de Mutzig, plus les bailliages de Girbaden et de Wantzenhau.
STRASSBURG , Drodnitzo en polonais , ville murée des Etats prussiens , à 62 kil. S. E. de Majrienwerder; 2,000 hab. Commerce. — Autre ville des Etats prussiens (Brandebourg), à 26 kil. N. O. de Prenzlow ; 3,01 6 hab. Drap, étoffes, bas, etc. strassb'jrg, v. de Transylvanie. V. ENYED (nagy-). STRATFORD. Voy. strafford.
STP.ATHAVEN, ville d Ecosse (Lanark), à 23 kil. S. E. de Glasgow ; 6,060 hab. Cotonnades. Titre de baronnie depuis 1460.
STR A TON, de Lampsaque, philosophe péripatéticien, disciple de Théophraste, lui succéda au Lycée vers 289 av. J -C. , et mourut vers 270. 11 avait passé une partie de sa vie en Egypte, et avait élevé Plolémée Philadelphe. 11 établit un système de physique dans lequel il expliquait tout par la force productrice de la nature, ce qui le Ot surnommer le physicien ou le naturaliste, il n’accordait à la nature ni intelligence, ni conscience d’elle-même; ce qui l’a fait regarder comme athée.
STRATON (tour de). Voy. césarée (de Palestine). STRATON1CE, princesse grecque d une grande beauté, fille de Démétrius Poliorcète, épousa Séieueus Nicator, roi de Syrie (vers 299j. Antiochus Soter, ils de ce prince, devint amoureux de sa belle-mère ni point d'en tomber malade : le médecin Érasistrate, jui avait découvert la cause de son mal, ayant déclaré que le seul moyen de le sauver était de l’unir à la princesse, Séleucus consentit à la lui céder.
STRATON 1CËE , Straiomcea , auj. Eski-hissar , vilie de Carie, au centre, à l’E. de Mylase , fut ainsi nommée en l’honneur de Stratonice. S1RATTON, ville d’Angleterre (Cornouailles), 26 kil. N. de Launceston ; 1,680 hab. Les Parlementaires y vainquirent les troupes royales en 1643.
S 2 RAUB1NGEN, Castra Augustana, ville de Bavière (Bas-Danube), sur le Danube, à 80 kil. N. O. ae Passau ; 6,200 hab. Deux églises , dont une a une tour de 91®. — Jadis capit. de la Basse-Bavière et titre de duché ; ch.-l. de cercle de 1808 à 18 J 2 SI REL1TZ , nom de 2 villes du duché de Mecklembourg-Strélitz, d’où ce duché a pris son nom : i une, Neu-Streliü (Nouveau-Strelitz), bâtie en 1733, capil. du grand-duché, à 140 kil. S. E. de Schwcrin, 6,400 hah. Château ducal, gymnase dit Carolinum , bibliothèque, cabinet de médailles, etc.; — l'autre, Alt-Sirelitz ( Vieux- Stre/itz ). à 6 kil. S. E de Neu-
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Strclitz : 2,400 hab. Fabriques de tabac, tanneries.
STRÈL1TZ , c.-à-d. tireurs , corps d’infanterie russe institué vers 1545 par Ivan IV, montait à 40,000 hommes et fournissait la garde impériale. C’étaient des troupes permanentes , célèbres par leur bravoure ; elles formaient la garde du czar, et avaient beaucoup de privilèges. Elles en abusèrent et s’insurgèrent souvent, surtout au commencement du règne de Pierre-le-Grand, à l’instigation de sa sœur Sophie; celui-ci, pour les punir, les décima en 1698 , et bannit le reste à Astrakan. Une nouv. tentative de révolte des Strélitz contre Pierre-le-Grand, amena la destruction complète de ce corps vers 1705.
STRENGNÆS, ville de Suède (Nykœping), sur le lac Mælar, à 65 kil. N. de Nykœping: 1,100 hall Evêché. Lycée où fut élevé Gustave Vasa.
STRIDO, Stndonia des anciens, Strigau en allemand, ville de Hongrie (Salad), à 13 kil. O. de Szerdahely. Stridonia est la patrie de saint Jérôme.
STR1GELIUS ( Victorinus ) , théologien, né en Souabe en 1524, mort en 1 569, étudia sous Luther et Mélanchton, professa la théologie à léna, Leipsick, Heidelberg, et soutint de nombreuses discussions, notamment avec Flacius, sur le péché originel.
STR1GON1E, ville de Hongrie. Voy. gran.
STRINGAL1 , Trille d Italie , auj. strongoli.
STRIVAL1, jadis les St> ophades, petit groupe de quatre îles dans la mer Ionienne, près de la côte 0. de la Morée, à 40 kil. S. de l’île de Zante.
STROEMOE (île) , la principale des îles Færoë , par 9° 30’ long. O., 62° 10’ lat. N. : 60 kil. sur 22 ; 1,600 hab Ch.-l. , Thorshaven (qui l’est aussi de tout le groupe). Côtes échancrées. Très montueuse.
STROÉMSOE, ville de Norvège, à l’embouch. du Drammen , à 35 kil. S. O. de Christiania ; 5,4 20 hab.
STROGONOF, anc. famille russe, connue dès le xvrsiècle, a fourni plusieurs personnages distingués: le comte Alexandre de Strogonof, né vers 1750, mort en 1811; il habita longtemps Paris, fut à son retour nommé président de l’Académie des Beaux- Arts de Saint-Petersbourg, et fut le Mécène des artistes et des gens de lettres ; — le comte Paul de Strogonof, neveu d’Alexandre, qui fit avec éclat les campagnes d’Autriche (1805), de Prusse (1807), de Moldavie contre les Turcs ( 1 809), de France (1813- 14), et fut tué sous les murs de Laon (1814). C’est à cette famille qu’appartient M. le comte Grégoire de Strogonof, qui a été successivement ambassadeur à Madrid, àSlockholm, à Constantinople (1821), où ila pris part aux actes les plus importants.
STROMBOLI (île), Sirongyte, une des îles Lipari, par 12* 52’ long. E. , 38° 43’ lat. N. : 6 kil. sur 3 ; 1,000 hab. Toute volcanique. On y remarque un cratère (haut de 700m) qui vomit sans cesse une fumée rougeâtre. Lacs , sol très fertile; pêche active. Village principal, Inostra. Duquesne et Ruyter se livrèrent un combat naval près de Stromboli, 1076.
STROMNESS, ville et port de l’île Pomona (une des Oreades), à 22 kil. O. de Kirkwall; 2,3o0 hab. Près de la ville, on trouve des pierres levées qu’on regarde comme de même origine que le Stonehenye.
STRONGOLI, lanc. Pétilies , ville du roy. de Naples (Calabre Ult. 2*), à 60 kil. N. E. de Catanzaro; i,900 hab. Evêché. Aux environs, mines inexploitées d’or, d’argent, de mercure, de soufre.
STRONGYLE, une des îles Lipari, auj. Slrom boli; — une des Cyclades. Voy. naxos.
STRONSAY (île), une des Oreades, par 5° 10’ long. O. : 12 kil. de long; 1,000 hab. Deux bons ports.
STRONT1AN , village d’Ecosse (Argyle), à 31 kil. S. O. du Fort-William. Mines de plomb aux env.Kirwan et Hope y ont découvert, en 1790, la substance minérale qui a pris de là le nom de stronliane.
STROPÜADES, auj. Strivali, îles de la mer Ionienne , vis-à-vis de la Messénie et au S. de Zacynthe, étaient censées la demeure des Harpyies de¬
puis que Calaïs et Zéthès, fils de Borée, les avaien» chassées deTnrace. Elles s’appelaient d’abord Plotœ.
STROUD, ville d’Angleterre (Glocester), à 14 kil. S. de Glocester, sur la Frome et la Stroud- Water ; 42,000 hab. Les eaux de la Stroud sont excellentes pour la teinture , et ses bords sont couverts de. fabriques. Commerce actif que favorise un canal.
STROUMA. Voy. stkvmon et kara-sou.
STROUMN1TZA, riv.de Turquie. Foj/.radoviche.
STROZZ1 (Pallas), savant et homme d’état, né à Florence en 1372, mort en 1462, jouissait d’une grande fortune et la consacra à recueillir et faire copier des manuscrits grecs qu’il tirait à grands frais de la Grèce : c'est à lui qu’on doit YAlrnageste de Ptolérnée, les Vies de Plutarque, les Œuvres de Platon, la Politique d' Aristote. Il fut placé en 1428 à la tête de l’université de Florence, et l’éleva au plus haut degré de splendeur. Ennemi déclaré des Médicis, il fut obligé par eux de se réfugier à Padoue, où il mourut.
strozzi (Philippe), célèbre Florentin, né en 1488, épousa une parente de3 Médicis (Clarice , fille de Pierre et sœur de Laurent II), mais n’en fut pas moins le défenseur des libertés de Florence contre celte famille : il refusa une principauté que lui ofrait Léon X (qui était un Médicis), et eut la principale part à la révolution de 1 527 , qui enlevait Florence à l’influence des Médicis et y rétablissait l’ancienne forme de gouvernement; cependant, las de l’anarchie de Florence, il aida au triomphe du duc Alexandre de Médicis (1530), qui le créa sénateur ; mais il se brouilla bientôt avec ce mauvais prince. II alla chercher un refuge à Venise, tenta en 1537, à la tête des émigrés florentins, de rentrer dans sa patrie, mais fut surpris à Montemurlo par Vitelli, et enfermé dans la citadelle de Pistoie : il s’y coupa la gorge (1538), en apprenan! qu’on allait remettre la place à Gosme 1, successeur d’Alexandre.
strozzi (Pierre), fils du précédent, se distingua au service de la France, où il fut nommé général des galères, puis maréchal, conduisit en 1 .>54 et 55 l’expédition de Sienne, mais fut battu à Lucignano ; il commanda deux ans plus tard sans grands succès l’armée du pape Paul IV, et fut tué en 1558 au siège de Thionville.
strozzi (Léon), frère du précédent, né en 1515, mort en 1554, parvint aux premiers grades dans l'ordre de Malte, fut chef d’escadre au service de France, fut envoyé en Ecosse avec 20 galères, pour secourir la reine Marie de Lorraine, dirigea uneexpédit. sur les côtes d’Espagne, investit le fort de Scarlino (princip. de Piombino), et y fut blessé mortellement.
strozzi (Philippe), fils de Pierre, né à Venise en 1541, fut enfant d’honneur de François II, se distingua au service de la France dès F âge de quinze ans, devint colonel des gardes-françaises (1563), fit des prodiges de valeur aux batailles de la Roche- Abeille, de Moncontour et au siège de La Rochelle , commanda les secours fournis au prieur de Grato par Gatherine de Médicis, et fut pris à la bataille navale des Açores par par l’amiral Santa-Cruz, qui le fit jeter à la mer (1582).
strozzi (Titus-Vespasien), poëte latin, né en 1422 à Ferrare, mort en 1501 , fut chargé de diverses missions par les ducs de Ferrare, et présida le conseil des Douze, mais son administration fut malheureuse, et il devint odieux au peuple. Gomme poêle, il se fit remarquer par son élégance.
strozzi (Hercule), son fils, né en 1471, mort en 1508, partagea avec son père la présidence du conseil des Douze à Ferrare et encourut aussi la haine du peuple ; au moment de se marier , il périt assassiné, sans doute par ordre du duc Alphonse 1 qui aimait sa femme. Il a laissé des poésies latines qui ont été imprimas avec celles de son père, Venise, 1513, in-8-
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STROZZi (Bern.), peintre, dit il prete Genovese , et il Capuccino, né a Gênes en 1581, mort en 1644, était effectivement capucin; il quitta son couvent et trouva un asile à Venise, où il lit de belles fresques.
STRUENSEK (Jean Fréd.), homme d’état, (ils d'un théologien danois, naquit à Halle en Pruss/ (1737), se lit recevoir médecin vers 1757, tenta aussi la profession d'écrivain, mais ne se distingua longtemps que comme homme de plaisir. Couvert de dettes, il songeait à quitter son pays et à passer aux Indes, quand il fut présenté à la cour de Danemark (1758), et fut nommé médecin particulier de Christian VII. Il devintson favori, raccompagna dans ses voyages, tut chargé de l’éducation du prince royal, acquit bientôt un pouvoir sans bornes sur la jeune reine Caroline-Mathilde, et par elle renversa le ministre Bernstorf (1770), fut nommé en 1771 premier ministre et accomplit une révolution complète dans l’état en abolissant le conseil privé et en rendant à la royauté le pouvoir usurpé par l’aristocratie, en faisant d’utiles réformes dans les finances, l’industrie, les lois pénales, et en diminuant l’influence de la Russie. Mais ces changements ne furent point opérés avec assez de prudence : la reine douairière Julie, et le comte de Ranlzau-Aschberg se mirent à la tête de ses ennemis, accusèrent Struensée de conspirer, et obtinrent du roi son arrestation ainsi que celle de la reine Caroline, avec laquelle il était accusé d’entretenir un commerce criminel. Le ministre fut aussitôt mis en jugement, et il eut la tète tranchée, en 1772. Son ami Brandt, qui avait partagé son étonnante fortune, périt avec lui — Son frère, Ch. -Auguste, savant distingué, enseignait les mathématiques à Liegnitz, quand il l'appela en Danemark et le fil nommer intendant des finances. Charles partagea la disgrâce du favori , mais échappa à la mort et retourna en Prusse, où le roi lui confia l’administration des finances; il mourut en 1 80 4 . Il avait composé sur l’art militaire des ouvrages qui sont devenus classiques en Allemagne.
STRUTHOPHAGLS. Voy. Ethiopie.
STRLJVE (George-A lam), Struvius, jurisconsulte, né en 1619 à Magdebourg, mort en 1692, premier conseiller de Magdebourg, fut employé par l’électeur de Saxe et d’autres princes à diverses affaires graves, professa le droit canonique à léna, et y devint président du sénat et du consistoire. Ses principaux cuv. sont le Juris feudalis syntayma, et le Jurisprudences civilis syniagma , qui sont restés classiques dans presque toute» les universités d’Allemagne (souvent réimprimés). — Son fils Burekhard Gotthelf Struve, né en 1672, mort en 1738, fut bibliothécaire et professeur d’histoire à léna, et mourut conseiller de l’électeur de Saxe, ("était un savant bibliographe; on lui doit : Biblioiheca juris selecta , léna, 1703 et 1756; Introduclio ai nolitiam rei lillerariæ , 1704 et 1754; Biblioiheca philosophica , 1704 ; Biblioiheca hisiorica , 1705, etc.
STRY, ville murée de Galicie, ch.-l. de cercle, sur le Stry (affluent du Dniestr), à 65 k il . S. de Lemberg : 5,500 hab. — Le cercle a pour bornes ceux de Brzezany au N., de Stanislavov à l’E„ de Sambor à 10., et la Hongrie au S. ; 200,000 hab.
STRYMOÎS , auj. Slrouma ou K ara-sou , fleuve de Thrace et de Macédoine, sortait de l’Hémus, coulait au S. et tombait, un peu au dessous d’Amphipoiis, dans la mer Egée. Son cours était jadis compris tout entier dans la Thraee ; plus tard, la partie inférieure de ce fleuve forma la limite .entre la Thrace et la Macédoine.
STRYMOMICUS sinus, auj. golfe d'Orfanoou de Coniessa, golfe de la mer Egée, sur la côte de Macédoine, recevait le rstrymon, qui lui donna son nom.
STUART , famille royale, célèbre par sa puissance et ses malheurs, régna d'abord sur I Ecosse, puis sur toute la Grande-Bretagne. Elle avait pour
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chef un cerfain Waller, issu, dit-on, de Banque, Diane ou chef de Lochaber, qui a\ait été assassiné par Macbeth. Accueilli vers 1060 à la cour de Malcolm III, roi d’Ecosse, Walter y devint sénéchal du prince (en écossais, stuari , en anglais steward ) ; ses descendants conservèrent depuis ce nom. Son arrière-petit-fils, Walter IV, épousa Marjaria, fille du roi d'Ecosse Robert 1, et devint père d’un prince qui régna sur l'Ecosse sous le nom de Robert 11 (1370-90); il fut ainsi le chef de la dynastie des Sluarts. Les descendants de Robert régnèrent sur l’Ecosse jusqu'à Jacques VI qui, en 1603, fut appelé à succéder à Elisabeth en Angleterre, sous le titre de Jacques I, et réunit ainsi les deux couronnes; ses droits sur la couronne d’Angleterre étaient fondés sur le mariage de Jacques IV, son bisaïeul maternel, avec Marguerite, fille de Henri VII. Le règne de cette dynastie finit dans les mâles en la personne de Jacques 11, exclu du trône par la révolution de 16S8. Toutefois Marie, épouse de Guillaume (l’Orange qui venait d’être appelé au trône d’Angleterre par cette révolution, était fille de Jacques II, et Anne, qui succéda à Guillaume (1702-1714), était sœur de Marie. A près cette dernière, et pendant que la maison de Hanovre occupait le trône , plusieurs prétendants issus de Jacques II firent de vains efforts pour ressaisir la couronne; enfin la famille s’éteignit en 1807 en la personne de Henri- Benoît (Voy. ci-après), principale cause du malheur des Stuarts fut leur amour pour le pouvoir absolu et leur attachement au catholicisme.
Pour les princes de cette maison qui ont régné, Voy. JACQUES I, II, etc., CHARLES, MARIE, ANNE.
stuart (Jacques-Edouard), dit le chevalier de Saint-George , H Is de Jacques II, naquit le 10 juin 1688, fut en 1701, à la mort de son père, reconnu roi d’Angleterre, sous le nom de Jacques 111, pur Louis XIV, et espéra longtemps que la reine Anne le nommerait son successeur. En 17 15 eut lieu une tentative en sa faveur; le duc d’Argyle la rendit inutile en battant à Sherifmoor le comte de Mar. qni était à la tête de ses partisans.- Jacques-Edouard parut lui-même en Ecosse en l7;6, mais sans plus de succès. Albéron: songeait à le rétablir, mais les plans de ce ministre échouèrent (1719). Enfin, son fils Charles-Edouard tenta la fortune en 1 745. pend la g. de succession d’Autriche, et le lit prociâtysf en Ecosse mais celle fois encore, Jacques vit son espoir déçu. Il mourut à Rome en 1766. C’était un prince pieux, pacifique, mais sans talents. 11 avait épousé la petite-tille du grand Sobieski; il en eut 2 fils.
stuart (Ch. - Edouard) , dit le Prétendant et le corme d'Albany, né à Rome en 1720, vint en France en 1744, comptant y trouver des secours, afin de reconquérir pour son père la couronne d’Angleterre, et, après de cruelles déceptions, alla débarquer en Ecosse en 1745 ; il réunit autour de lui beaucoup de chefs des highlands, i-ntra dans Edimbourg, batt. l’enn. à Preslon-pans et pénétra jusqu’à Derby, à deux journées de Londres. Mais l’indiscipline et l'irrésolution des chefs écossais le forcèrent à la retraite. De retour en Ecosse, il gagna la bataille de Falkirk, mais il fut vaincu à Gui loden (1746), se trouva dès lors sans armée, fut obligé de se cacher, et n’échappa qu’avec des peines iuouïes. Forcé de sortir de France après la paix d’Aix-la-Chapelle (1748) , il alla chercher un asile en Italie. Il reparut en Angleterre eu 1753 et 1761, mais furtivement et sans réussir à rien; il mourut à Florence en 4788. Sa femme, née comtesse de Stolberg, et dite la comtesse d'Albuny , épousa plus tard le poète Alfieri. Ch.- Edouard avait du feu, de l’audace et des manières très chevaleresques. M. Amédee Piehot a donné en 1830 son Hist.: Klose a pub. ses Mém ., Lond., 1845 stuart (H. -Benoît), second fils de Jaeq.-Edoa.m; né en 1725, mort en 1807, porta d'abord ic titre (if
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duc d’York. Il reçut ensuite les ordres et fut créé cardinal d'York; à la mort de son frère (1788), il se fît nommer Henri IX. En lui finit la race des Stuarts.
Stuart (Arabella), appelée ordinairement lady Arabella, fille de Charles Stuart, comte de Lennox, frère cadet de Henri Darnley (le second époux de Marie Stuart), descendait de Henri VII par la seconde fille de ce prince, Marguerite, et pouvait avoir des prétentions sur le trône d'Angleterre. Après la mort d’Elisabeth, quelques nobJes ayant conçu à son Insu le projet de la placer sur le trône à T exclusion de Jacques, roi d’Ecosse, ce prince la fit jeter dans une prison où elle resta jusqu’à sa mort, qui eut lieu en 16 1 S. Elle avait alors 38 ans.
Stuart (James), architecte et antiquaire, né en 1713 à Londres, mort en 1788 , alla visiter avec Revett l’Italie et la Grèce (1760-65), dessina les principaux monuments d Athènes, et publia à son retour les Antiquités d'Athènes , ouvrage magnifique, en 4 vol. in-fol., 1762-1815, traduit par M. Feuillet, 1808-1815 : un Supplém. a paru en 1830.
Stuart (J.), comte de Bute. Voy. bute.
STUHLINGEN, bourg du grand-duché de Bade, à 17 kil. N. 0. de Schaffhouse ; 1,000 hab. Jadis titre d’une seigneurie, aux ducs de Furstemberg.
STUHLWEISSEMBOURG, dite aussi Albe-Royale, Alba Regia Julia en latin moderne, Szekes-Fejervur en madgyar, ville de Hongrie, ch.-l. du comital de Stuhlweissembourg, à 68 kil. S. O. de Bude; 4,000 hab. Evêché. Cathédrale et quelques autres édifices. Ruines qui prouvent son ancienn- importance (elle a été 600 ans résid. et sépult. des rois de Hongrie). Fondée par saint Etienne au commencement du XIe siècle. Prise par Soliman en 1643; reprise aux Turcs en 1601 par le duc de Mercœur; les Turcs l’occupèrent de nouveau en 1602; elie ne fut reprise par Léopold qu'en 1688. Elle fut démantelée en 1702. — Le comitat de Stuhlweissembourg est dans le cercle au delà du Danube, entre les oomitats de Pesth, Tolna, Veszprim, Kœmœrn; il compte 140,000 hab.
STUHM, ville des Etats prussiens (Prusse occid.), à 20 kil. N. E. de Marienwerder ; 900 hab. Gustave- Adolphe y battit les Polonais en 1628.
STURA, Stura en latin, nom de deux riv. des Etats sardes : l'une affluent du Pô, où elle tombe à 4 kil. N. de Turin ; 60 kil. de cours ; — l'autre dont le cours est de 160 kil., et qui tombe dans le Tanaro à Cherasco. De 1801 à 1 8 1 4 elle a donné son nom au dép. franç. de la Stura, formé de la partie S. O. du Piémont ; ch.-l., Coni.
STURE (stenon), dit l'Ancien , fut nommé administrateur du roy. de Suède en 1471, à la mort de Charles VIII, soutint avec succès la guerre contre Christiern 1 de Danemark, repoussa les Russes de la Finlande, mais eut ensuite à lutter contre des ennemis intérieurs, qui le renversèrent en 1497. Rétabli en 1601, il chassa les Danois de la Suède, et garda le pouvoir jusqu'à sa mort, en 1603. Stenon-Sture fit le premier entrer les laboureurs dans les dictes de l'état, fonda l’université d’Upsal, et introduisit l’imprimerie en Suède.
gTURE (swante nilson) , succéda comme administrateur à Stenon, gouverna la Suède de 1604 à 1512 , et laissa en mourant le pouvoir à son fils Stenon Sture, le jeune.
STURE ^stenon), dit le Jeune, administrateur de Suède de ibl2 à 1520, combattit à main armée Gustave Troll, archevêque d'Lpsal (16l7), qu’un parti voulait lui opposer, le réduisit à se réfugier en Danemark , mais fut bientôt en guerre avec Christiern 11, roi de ce pays; il vainquit d abord les Danois (1 51 8), mais fut ensuite vaincu lui-même et mourut de ses blessures (1520). Sa veuve défeu- , dit héroïquement Stockholm , mais se vit enfin j forcée à *e rendre; Chrisïiern fut alors couronné!
roi par Troll à Upsal, et l’union de Calmar fut rétablie pour un instant.
STURM (Jean), Sturmius , humaniste, né en 1507 à Sleida, mort en 1689, étudia à Louvain, enseigna quelque temps les lettres à Paris, puis fui nommé recteur du gymna e de Strasbourg, place qu’il occupa jusqu’en 1683. H a beaucoup écrit sur la rhétorique, entre autres ; De amissa dicendi ra» tione , Strasbourg, 1638 ; De imitanone oratorio , 1674 ; De eloculione oratorio, 1676, etc.
STURM (J .-Christophe), savant, né en 1635, mort en 1703, de Hilpolstein (principauté de Neubourg), était ministre évangélique et professeur de physique et de mathématiques à l’Académie d’Altdorf. On le regarde comme le restaurateur des sciences physiques en Allemagne : s’il n'a pas fait de découvertes, il a répandu le goût des études scientifiques et les a facilitées par de bonnes compilations. Son meilleur ouvrage est son Colleyium experimentale sive curiosum , Nuremberg, 1676-86, 2 vol. in-4, figures.
— Son fils, Léonard-Christophe, architecte, né en 1669, mort en 1719 à Gustrow, intendant des bâtiments du duc de Mecklembourg, a laissé, entre autres ouvrages ; Parallèle de» systèmes de fortification de Vauban , Cohorn et Rimpler , Augsbourg, 1 7 1 8, in-fol.; Idée et abrégé de l’ architecture civile et militaire, Augsbourg, 1718-20, in-fol., 16 parties.
sturm (Christophe-Chrétien), prédicateur, né en 1740 à Augsbourg, mort en 1786, parent des précédents, fut d’abord instituteur, puis pasteur à Magdebourg et à Naumbourg. On a de lui : Anecdotes tirées des auteurs grecs et romains, Halle , 1767; Entretiens avec Dieu aux heures du mutin , 1768; Méditations sur les œuvres de Dieu, 1775, ouvrage devenu populaire et traduit en français par la reine de Prusse Elisabeth-Christine.
STUTTGART, capit. du roy. de Wurtemberg (Neekar), à 6 kil. du Neckar et à 680 kil. E. de Paris; 35,000 hab. (plus 10,000 hommes de garnison). Château royal (nouveau), le vieux château, palais du prince roya-1, hôtel des Etats, écuries, collégiale, théâtre, archives, bâtiments du Gymnase illustre. Belles promenades, environs délicieux. Gymnase (espèce d’université), école royale des arts, institut de Catherine, école vétérinaire, école des forêts; magnifique bibliothèque et riches collections en divers genres. Pat. de Hegel. — Assiégée sept semaines par l'emp. Rodolphe 1. Elle devint en 1320 résidence des comtes (ensuite ducs, pui3 rois de Wurtemberg). Elle s’est beaucoup embellie depuis un siècle.
STYMPI1ALE, Stymphalus, auj. Zaraca, petite ville d’Arcadie, au N. E., sur les confins de la Phliasie et de l’Argolide, près d’un lac et d’une mont, de même nom, avait, dit-on, élé ainsi appelée du nom d’un ancien roi d Arcadie. Des oiseaux de proie d’un aspect terrible habitaient, suivant la fable, les bords du lac Stymphale : ils dévoraient les hommes ou les perçaient de leurs propres plumes, qui étaient d airain et qu'ils pouvaient lancer au loin. Hercule e-n délivra la contrée.
STYR, riv. d’Allemagne, naît en Galieie, près de Brody, puis entre en Russie, arrose les gouv. de Volhynie et de Minsk, et se perd dans le Pripets, à 35 kil. de Pinsk. Cours, 300 kil.
STYR1E, partie de la Norique et de la Pannonie anc., Steyer en allemand, un des gouv. de la monarchie autrichienne, borné au N. et à l’O. par l’Autriche, à l’E. par la Hongrie, au S. par l’Hlyrie et la Croatie ; 22,000 kil. carrés; 870,000 hab. (dont plus de 500,000 allemands). Ch.-l. général, Grætz. Division, 5 cercles : Grætz, Brück, Judenburg, Marburg, Cilley. Hautes mont, (les Alpes Noriques). Riv. principale, la Steyer, qui donne son nom au pays. Grands froids, sol assez fertile dansles vallées, mais beauc.dc friches. Argent, fer, cuivre, cobalt, alun, vitriol, etc.
— La Styric, après avoir appartenu aux Romains»
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u.ix Ostrogpths d’Italie, aux Avares, aux Wendes, passa sous la domination de Charlemagne, puis fit partie du royaume de Germanie et fut comprise dans la Carinthie ; quand celle-ci devint duché, elle fut elle-même (1030 ou 1032) élevée au rang de marche et dite marche de Sleyer , parce que la ville de Steyer, qui est au j. en Autriche, était alors sa ;apitale. La maison de Steyer s'éteignit eu 1192, et Léopold de la maison d’Autriche-Babenberg la remplaça. Mais bientôt Ottocarll, roi de Bohême, s’étant emparé des possessions de celte maison, la Styrie se révolta et se donna à la Hongrie. L'empereur Rodolphe la rejoignit à l’Autriche, et depuis elle n’a cessé d’être à la maison d’ Autriche-Habsbourg. A la mort de l’emp. Ferdinand 1 (1664), il àe forma une branche de Styrie ; cette branche parvint au trône impérial et à la possession de toutes les provinces autrichiennes en 1619, dans la personne de Ferdinand il.
STYX, marais et fleuve des enfers dans les fables des Grecs. Suivant les uns, il était glacé ; selon les autres, ses eaux étaient presque vénéneuses. Ou dérive son nom de siygeo, haïr. — On a fait de Styx une Océanide, femme du Titan Pallas: ayant rendu de grands services à Jupiter dans la guerre contre les Géants, elle reçut de lui le privilège que les dieux jureraient par elle, et que s’ils enfreignaient ce serment, ils seraient 9 ans privés de la divinité.
STYX, riv. d’Arcadie, chez les Phénéates, dans le voisinage de Nonacris, disparaissait sous terre près de sa source , puis reparaissait et tombait dans le Crathis. Ses eaux, dit-on, donnaient la mort et dissolvaient le fer. La fable en fit un des fleuves du Tartare. Voy. l>rt. précédent.
SUAKEMou souAKiN,v.etportdeNubic,surle golfe Arabiq., partie sur leçon tin., partie sur un îlot, p. 19° 4f Int. N.,à3t0k. S. O.deDjeddah; 10,000 h. Perles.
SUARD (J.-B. -Antoine), homme do lettres, né à Besançon en 1734, mort en 1817, vint à Paris en 1750, eut part à la rédaction d’un journal anglais qui s’imprimait à Paris, rechercha l’appui de3 philosophes, traduisit Robertson, obtint par ses travaux un nom littéraire, un fauteuil à l’Académie (1772), et une place de censeur (1774). Beaumarchais eut fort à se plaindre de lui. A la révolution, Suard embrassa les idées nouvelles, mais avec modération. Nommé membre de la 2e classe de l’Institut, il en dev. en 1803 secret, perpétue!. Outre des articles de journaux, des notices et quelques, éloges réunis dans ses Mélanges de littérature (6 vol. in-8, 1803-5), Suard a publié des traductions des Voyages de Cook, de l’ Histoire de Char les- Quinl[ 1771), et de ['Histoire d’ Amérique, de Robertson (1778), remarquables par leur fidélité et leur élégance, et les Lettres de l'anonyme de Vaugirard sur Gluck et Piccini. Garat a publié des Mémoires historiques sur Suard, 1820, 2 vol. in-8.
SUARÈS ( François ), jésuite espagnol, né en 1548, à Grenade, mort en 1617, professa la philosophie à Ségovie, la théologie à Valladolid, Alcaia, Salamanque , Coïmbre , prit part aux querelles qu’engendra le système de Molina sur la grâce, et imagina le congruisme, qui n'est qu’une légère modification de ce système. Il mourut à Lisbonne. Ses ouvrages ont été recueillis à Mayence et à Lyon, 1630, etc., 23 vol. in-fol. La plupart roulent sur les cas de conscience ou sur des matières théologiques et font autorité. Un des principaux est sa Defensio calholicœ fidei contra anglicanœ seelœ aucwres (Coïmbre, 1613, in-fol.), dirigée contre le serment d allégeance exigé en Angleterre par Jacques 1, et brûlée à Paris et à Londres par le bourreau.
SLBlAGO, Sublac en français, Sublaqueum en latin, v;île de I Etat Ecclésiastique (Civita-Y’eechia) , près .iu Teverone, à 25 kil. E. S. E. de Tivoli • 3,000 hab. Belle église de St-André; palais papal, chancellerie :
arc de triomphe en l’honneur de Pie VII. Forges papeterie. C’est à Subiaco que saint Benoît fonda son ordre : il y bâtit un couvent célèbre, d’où sortirent une foule d hommes savants. C est aussi le Heu d Italie où furent établies les premières presses.
SUBL1CIUS (pons), dit plus tard Pons Æmilius , puis Pons Aurelianus ; c’était le 1er pont de Rome en remontant le Tibre ; il était en bois. C’est là qu’Horatius Codés arrêta l’armée de Porsena. Le pont avait été construit par Ancus, et il unissait Rome au Janicule.
SUBLIME-PORTE. Voy. porte.
SUCCESSION (guerres de). Ou connaît sous ce nom plusieurs guerres dont les principales sont :
1° La guerre de la succession de Juliers. Voy. JULIERS.
2° La guerre de la succession d'Espagne, 1701- 1713, suscitée par les prétentions de la maison d’Autriche sur la couronne d’Espagne. Philippe d’Anjou, petit-fils de Louis XIV, que le dernier roi d’Espagne Charles 11 avait institué son héritier, se vil disputer le trône par l’archiduc Charles (depuis Charles VI). L’Autriche, l'Angleterre, la Hollande, la Prusse, le Portugal et la Savoie se réunirent contre la France. Les Français, d’abord vaincus partout, en Italie, en Allemagne, en Flandre (batailles de Turin, de Hochstelt, de Ramillies, d’Oudenarde), se relevèrent par les victoires d’Almanza, deVillavicio.-aen Esp., de Denain en Flandre. Les traités d Ulrecht et de Rastadt (17 13-14), bien qu’onéreux pour la France, terminèrent la guerre en faveur de Louis XIV, dont le petit-fils fut reconnu roi d’Espagne sous le nom de Philippe V.
3° La guerre de la succession d' Autriche, 1741- 1748, qui éclata à la mort de l’empereur Charles VL Ce prince avait, par une célèbre pragmatiquesanction, assuré sa succession à sa fille aînée Marie- Thérèse, épouse de François de Lorraine. Charles- Albert, électeur de Bavière, et Auguste II de Saxe, qui avaient épousé les doux filles de l'emp. Joseph 1, firent valoir, ainsi que plusieurs autres prétendants, leurs droits à l'empire. Charles-Albert, soutenu par la France, fut élu empereur sous le nom de Charles Vil (1742). Marie-Thérèse, presque seule contre tant d’ennemis, avait vu envahir même ses étals héréditaires ; elle était perdue, si la mort de Charles Vil (1745) ne fût venue la sauver. François 1 fut alors élu au trône impérial. La guerre se termina en 1748 par le traité d’Aix-la-Chapelle. Marie-Thérèse conserva ses états, sauf la Silésie, que la Prusse avait enlevée et qu’elle garda; ce qui plus tard donna naissance à la guerre de Sept- Ans (1756-63).
succession (Acte de). On appelle ainsi la décision prise en 1701 par le parlement d Angleterre, et par laquelle les princes catholiques furent exclus du trône, et la maison de Hanovre appelée à la couronne d’Angleterre.
SUCHET (L. -Gabriel) , duc d-Albuféra, général français, né à Lyon en 1772, mort en 1826, s'enrôla à 20 ans comme volontaire, avança rapidement dans les armées de la république , se distingua en Italie sous Schérer, Augereau, Masséna, eut part en 1797, aux négociations avec la Suisse , suivit Brune en Italie comme major-général , rendit des services essentiels pendant la campagne de Marengo, fut chargé de diverses missions après la paix de Lunéville, contribua puissamment aux victoires d Austerlitz et d’iéna, ainsi qu’aux succès de la campagne de Pologne, et mit le comble à sa gloire en Espagne (1808-1812). La victoire de Margalef, la prise de Lérida et de Tarragone , l’occupation du Mont-Serrat lui valurent le bâton de maréchal. U prit ensuite Oropeza , Murviedro (l anc. Sagonte) , Valence (1812), soumit le royaume de ce nom, et ne fil retraite vers les Pyrénées que quand les armeg françaises eurent été refoulées sur tous les points-
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Louis XVIII le ût pair en 1814. Sachet mourut à Marseille en 1826. Le titre de duc d’Albuféra, ainsi que le domaine de ce nom (près de Valence), lui avaient été donnés, en 18 12, en mémoire d’une de ses dernières victoires. Suchet s’était signalé en Espagne par sa justice et sa modération autant que par sa valeur. lia laissé: foém. 'ur lag.d'Esp.( 1808-14).
SUCRO, auj. Xucar, lleuve d’IIispanie (Tarraconaise), naissait près des sources du Tage et se jetait dans la Méditerranée, près d’une ville appelée aussi Sucro (auj. Cullera). Sertorius battit Pompée devant cette ville, 76 av. J.-G.
SUGZAWA, ville et riv.de Galieie.foî/.souTCHAVA.
SUD (dép. du), dép. de l’île d’Haïti, rôrmé de l'extrémité S. O. de l île ; 216,000 hab. Ch.-l., lesCayes.
SUDBURY, d’abord Souihburgh , ville d'Angleterre (Sullolk), à 22 kil. S. d’Edmondbury ; 4,000 hab. Soieries, crêpes, serges. C’est là qu' Edouard III établit les Flamands auxquels l'Angleterre doit ses premières fabriques de lainages.
SUDERMANIE , Sœdermanland en suédois, anc. prov. suédoise, au S. de 1 Upland, se divisait en 3 parties: Sudermanie propre, Sœdertœrn, Rekarna. Nykoeping et Strengnæs en étaient les villes principales. Auj. dans les gouv. de Stockholm et de Nykœping.
SUDERMANIE (Charles, duc de), régent de la Suède après l’assassinat de Gustave 111, puis roi sous le nom de Charles XIII. Voy. Charles xiii.
SUDÈTES (monts), Sudetsch ou Sudeien , chaîne de montagnes qui l'ait partie du système hercyniocarpaihien, et qui s’étend des monts Carpathes occidentaux (16° long. E.) jusqu’aux sources de l’Els— ter, se dirigeant en général de l’E. à 10. ; sa longueur approche de 600 kil. ; sa largeur moyenne est de 32 ; elle sépare la Silésie de la Moravie et de la Bohême, et la Bohême de la Lusace. On peut y distinguer : 1° les Monts abaissés ( Geisenker yebirye) , qui lient les Carpathes aux Sudètes; 2° les Sudètes proprement dites ou Grandes- Sudètes , des sources de la March au déülé situé entre Pœlitz et Braunau (les monts de Glatz en font partie); 3° les Monts des Géants ( Riesenyebirye ), qui vont jusqu’à l’entrée de la Lusace ; 4° les Monts de la Lusace ou Petites-Sudètes (autrement Wohlischekamm ou Iserkamm ); 6° 1 ' Erzyebirye {Voy. ce mot). Les monts Sudètes ne sont pas très hauts. Le Riesenkoppe, qui en est le point culminant, ne passe pas 1,630 mètres; ensuite vient le Schneeberg, 1,400 mètres. 11 y a beaucoup de mines sur les deux versants de ces montagnes, principalement sur le versant nord. L’Elbe sort des Sudètes (Riesengebirge).
SUECA, ville d’Espagne (Valence), sur le Xucar, à 28 kil. S. de Valence; 7,000 hab. Riz, fruits, etc.
SUÈDE, Sveriye en suédois, un des deux royaumes qui forment la monarchie norvégieno-sué* doise, a pour bornes, à 10. la Norvège, à l’E. la Russie d’Europe, le golfe de Botnie et la mer Baltique, et va de 8° à 22° pour la long. E., de 66° à 69° pour la îat. N. : 1,560 ki1. du N. au S. sur 330 de moyenne largeur ; 450.00dkil. carrés; 3,562,462 hab. Capitale, Steekhoim. nvislon , 3 région* et 4 luns ou gouvernements, savoir :
• . SUÈDE ROPRE.
Stockholm Stockholm.
Upsal, Upsal.
Westeiæfc Westeræs.
Nykœping, Nykœping.
GErebro, Ohrebro.
Carlstad, Carlstad,
Stora-Kopparberg, Falun.
Geüeborg, Gefleborg.
NORRLAND
Norrbotlen ou Botnie Pitea.
orientale,
Westerbotten ou Bot- Umea.
nie occidentale,
Wester-Norrland, Hernœsand.
îæmtland, Ostersand.
La Suède possède en outre l île de Saint-Barthélemy aux Antilles. — Précédemment et jusqu’au commencement de ce siècle, quand la vraie Botnie orientale et la Finlande étaient à la Suède, on sous-divisait ainsi les 3 grandes régions suédoises ci-dessus : 1. royaume de suède. lieu , Gœtheborg ).
Westergothland ou nie occid. et la Botnie
Westrogothie ( chef- orientale actuelles).
La Laponie et le duché de Finlande formaient
comme deux régions à part.
La Suède est très montueuse, surtout vers l’O. où les Dofrines la séparent de la Norvège. Les lacs et les marais y sont nombreux. Nul cours d’eau considérable : au N. pourtant plusieurs rivières de 200 à 300 kil. Climat très froid, surtout au N. Sol peu fertile (à peine peut-on en cultiver la 24e partie). Riches mines de fer, cuivre, plomb, etc. (le fer de Suède est sans rival au monde). Pêche considérable. Industrie assez active et en progrès. Commerce. Le suédois est une langue teutonique voisine de l’ancien norvégien. La religion dominante est le luthéranisme ( 1 archevêché , 11 évêchés); 2 universités (Upsal, Lund). Gouvernement monarchique tempéré par une diète. La population forme 4 ordres: noblesse, clergé, bourgeoisie, paysans. Budget de l’Etat, 54,000,000 fr. ; dette, presque nulle; aruiee, 35,000 hommes , plus 85,000 hommes de milice formant réserve. La Suède a produit un grand nombre d’hommes illustres entre autres les rois Gustave Vasa, Gustave-Adolphe, Charles XII, Gustave III, les naturalistes Linnée, Celsius, Bergmann et Ilasselquist, le chimiste Berzélius, l’hist. Geyer.
Histoire. La Suède, dont on fait dériver le nom de celui de Suiones, peuple Scandinave, d’origine germaine, fut primitivement habitée par des Finnois et des Goths (ces derniers en occupèrent surtout la partie méridionale). Elle fut longtemps partagée eu plusieurs états qui au x« siècle se réduisirent à deux (Suède propre et Gothie) ; au xur siècle, cea deux
SUET
états n’en firent plus qu’un. Stockholm fut fondée à la même époque. Le pays était alors gouverné par des rois de la race de Lodbrog, dont l 'origine est peu connue, et qui prétendaient remonter jusqu’à Odin. Le christianisme avait été dès le ix» siècle introduit, en Suède par des missionnaires français et. anglais, dont le principal fut Anschaire. En 1389, l'élection au trône de Suède de Marguerite de Waldernar, déjà reine de Danemark et de Norvège , amena la réunion des trois royaumes Scandinaves, qui fut confirmée par le traité de Calmar, dit Union de Calmar ( 1 397 ; ; mais plusieurs fois la Suède, impatiente du joug danois, se révolta et fut de fait indépendante sou3 des administrateurs (Charles Canutson, Sténon Sture, etc., 1 448— 1520) ; enfin Gustave Vasa chassa le roi de Danemark Christiern , et délivra complètement la Suède de la domination danoise (1523). Avec les Vasa, la Réforme s établit dans la Suède, qui depuis a tou- ’ours été luthérienne. Sous ces princes (1523-1654), la Suède prit rang parmi les puissances prépondérantes de l’Europe: elle donna 3 rois à la Pologne, intervint en Allemagne avec éclat pendant la guerre de Trente-Ans ( Voy . gustàve-adolphe) , et fut dans le Nord l'alliée de la France. Aux provinces de Livonie , d’ingrie et de Carélie, conquises par Gustave-Adolphe, Christine, sa fille , joignit une partie de la Poméranie , les duchés de Brême et de Verden. Cette princesse, après un règne de 22 ans, abdiqua volontairement en faveur de son cousin Charles X, de la maison de Deux-Ponts. La nouvelle maison (qui régna de 1654 à 1720) soutint d'abord la gloire de la Suède; Charles XI conclut avec la Pologne le glorieux traité d'Oliva (1660) ; mais l’aventureux Charles XU , après avoir obtenu contre les Russes des succès inouïs, fut vaincu à Pultawa par le czar Pierre-Ie-Grand, ne put rentrer dans ses états, et ruina pour jamais sa patrie, qui bientôt après fut, par le traité de Nystad (1721), dépouillée de presque toutes ses conquêtes. Après le règne de Frédéric de Hesse, époux d Clrique-Eléonore (1721-1751), Adolphe-Frédéric commence une nouvelle dynastie, celle de Ilolstein-Gotiorp. Les querelles des Bonnets et des Chapeaux et les empiétements de la diète sur l’autorité royale, l’assassinat de Gustave 111 par Ankarstrœm (1792), une folle guerre entreprise par Gustave IV contre la Russie et la France, et qui amène la perte de la Finlande, de la Botnie orientale et d’une partie de la Poméranie suédoise-, enfin la déposition du roi ( 1809 ), affaiblissent de plus en plus la Suède. Charles XIII , oncle de Gustave IV, est élu à la place de ce prince ,- il se fait remarquer par sa sagesse , signe la paix avec la France, et choisit pour son successeur le général français Bernadotte (1810). Dès 1813, la Suède se joint aux Alliés pour agir contre Napoléon et en récompense elle reçoit la Norvège, dont le Danemark est dépouillé. En 1818, Charles XIII étant mort, Bernadotte lui succéda sans difficulté sous le nom de Charles XIV etcommenea une nouvelle dynastie. La Suède a beaucoup gagné sous ce prince. Souverains de la Suède depuis le xie siècle.
Fin de la dynastie de III. Races de Sverkeret Lodbrog-Sigurdson. de Stenkill-Ericaller-
Olaüs 111 Skœtko- nativement.
nung, 1001 Sverker 1 , 1129
Anund Jacques, 1026 Eric IX, le Saint, 1155 Emund III, 1051-56 Charles Vil, 1161
IL Race de Stenkül. Canut, 1168
StenkiH'IH, 1056 Sverker 11, 1199
Eric VII et VIII, 1066 Eric X, 1210
Haquin I, 1067 Jean I, 1210
Ingel, 1080-1112 Eric XI, 1222-55
Halstan, 1080-90 IV. Princes divers.
Philippe, ni2 Waldem.etBirger, 1250
luge II, 1118-29 Magnus I, 1275
Birger II,
Eric XIV,
Magnus II,
de Nor-
Jean 111,
vège.
Sigismonü de Polo -
Eric XII,
logne,
Haquin II,
Charles IX,
Albert,
Gustave II. ou Gus¬
V. Période
de l'union de
tave-Adolphe,
Calmar.
Christine, 1632-54
Marguerite de Waldemar,
Eric XI II, roi de Danemark ,
Christophe, roi de Danemark ,
Charles VIII, Canutson, roi indigène, 1448-70
Sténon I, Sture, administrateur , 1471
Jean II, roi de Dane¬
mark,
Vil. Dynastie de Deux- Ponts.
Charles X, Gustave, 1654 1412 Charles XI, 1660
Charles XII, 1697
1440 Ulrique- Eléonore,
sœur du précéd., 171S Frédéric de Hesse, époux d’ Ulrique, avec sa femme, 1720 seul , 1721-51
Vlll. Dynastie de Hol- 1497 stem-Goitorp.
Sténon I, denouv., 1501 Adolphe-Frédéric, 1751
Svante-Nilson-Siu-
Gustave 111,
re, administrateur, 1504 Gustave IV,
Sténon II Sture, administrateur, 1512 Christiern , roi de
Charles XIII, oncle du préccd., 1809-18 IX. Dynastie française.
Danemark,. 1520-23 Char 1 .-Jean ou Ch.
VI. Dynastie des Vasa. XlV(Bernadotte),18l$ Gustave 1, Vasa, 1523 Oscar I, 1844
SUÉNON I, dit Tyfve-skeg (ou barbe fourchue), roi de Danemark, se révolta plusieurs fois contre son père Harald, le fit périr et mon la sur le trône en 985. *H avait été baptisé dans son enfance, mais il s'empressa de rétablir le culte des idoles. Il ravagea tantôt la Saxe, tantôt l’Angleterre, qu’il assujettit à des tributs considérables dits Danegeld, soumit aussi une partie de la Norvège, et entra en 1013 à Londres où, dit-on, il fut couronné roi d’Angleterre. Son fils Canut lui succéda.
süénon ij, petit-ûls du précédent, fut d’abord vice-roi de Danemark pour Magnus I, roi de Danemark et de Norvège, qui ensuite lui céda la première de ces couronnes (1047). En vain le roi de Norvège Harald lui fil la guerre pour le déposséder. Suénon envoya sans succès une flotte en Angleterre eontre Guillaume-le-Conquéraut , puis il marcha contre les Saxons, mais ses troupes refusèrent de le suivre. Il mourut en 1074.
suénon ni, fils d Eric Emund (1147-57), usurpa le trône de Danemark sur Canut V, qu’il lit assassiner; puis ayant voulu se débarrasser de même de Waldernar, futattaqué parce prince, perdit la bataille de Grathe près de Viborg, et lut tué dans sa fuite. SUEKKKB. Voy. svehker.
SUESSA AL B U N CA, S ,sa, ville delTtalie ancienne, capitale des Aurunques sur les frontières du Latium et de la Campanie : les Sidicins la détruisirent en 337 av J.-C. ; les Romains la relevèrent et en firent une colonie en 314. Lucilius y naquit.
sues sa pometia, auj. Sezze, capitale d’un État volsque, fut prise par les Romains musTarquin-le- Sunerbe, puis sous le consul Servilius.
SUESSIONKS, auj. le Soissonnais , peuple de la Gaule dans la Belgique 2e, entre les Veromandui les Remi et les Catalauni, etc., avait pour cli.-l. Suessiones ou Àugusta Suessionum,au']. soissons.
SUESSULA, auj. Sessola ou Maddaloni. ville de Campanie, à 16 kil. S. E. de Capoue; Cornélius Cossus Arvina y battit les Samnites l’an 343, av. J.-C., grâce au dévouement du premier Bécius.
SUÉTONE, C. Suetonius Trctnquillus, biographe latin, né vers 70 de J.-C., fils d’un tribun militaire, paraît avoir été avocat, puis secrétaire (magister epistolarum ) d’Adrien; mais s’étant conduit trop familièrement avec l’impératrice Sabine, il
SUIT
fut ««srfteié, vers I2l. On présumé qu’il aval*, dor^e des leçons de grammaire et de rhétorique à home. Il était lié avec Pline-le-Jeune, qui lui a adressé plusieurs de ses. lettres. H avait écrit sur les jeux des Grecs, sur les spectaeles des Romains, les lois et coutumes de Rome. Il ne nom reste de lui aujourd hui que les Vies des Douze Césars T et de courtes notices sur quelques hommes de lettres. Le premier ouvrage est célèbre. 11 contient nombre de détails précieux et d’anecdotes ; on peut se fier en général à la véracité de l’auteur, seulement, il ne ménage pas toujours la décence. Les meilleures éditions de Suétone, après l’édition prineeps (Rome, 1470, in-fol.), sont celles de Paris,
* G8 -i , ad usum Delphini, in-4 ; de Leyde, par Duker, 1761; de Leipsick, par Wolf, 1802, et par Baumgarten-Crusius, 1810-18; enfin celle des Classiques latins de Lemaire, par Hase, 1828. Suétone
• été traduit en français par La Harpe (1770), Lelisle de Sales (1 1 71), par Maurice Lévesque (1807). par M de Golbéry (1832-33, dans la collection
f d'à n i^i Jr\o^es s,° n 13 ea ux ’ 1856.
SUL1 OISIUS PAUL1MJS, générai romain, préteur sous Claude en 37, soumit les Maures révoltés et pénétra jusqu au Tafilet actuel ; fut consul subrogé en 60, puis fut envoyé en Bretagne, poussa très loin la conquête de I île, prit Mona (Anglesey), et comprima 1 insurrection de Boadicée ; mais, desservi auprès de l’empereur, il fut rappelé à Rome en 61. 11 commanda l’armée d’ütlion contre Vitelüus en 69, et perdit la bataille de Bédriac ; il osa se vanter à Vitellius d avoir suivi à dessein un plan propre à ruiner la cause d'Othon.
SUÉTONIUS TRANQUILLUS. Voy. SUETONE.
SUEVES, Suevi , nom donné par les Romains depuis César jusqu’à Septime-Sé^ere à des peuples de la Grande-Germanie qui leur étaient fort peu connus; ils en faisaient un peuple nomade. Ce n’étaient réellement ni un peuple ni une nation; c’était la masse des aventuriers , des bannis et des braves allant aux rapines ou à la conquête : c’était la bande de la grande nation germaine. On les plaçait, mais à tort, le long de la rive septentrionale du Danube, puis on les recula de plus en plus vers le centre de (a Germanie et vers le nord, à mesure que les connaissances géographiques faisaient des progrès, et que l’on ne trouvait pas de peuple suève. Au me siècle se forma, dit-on, une ligue suève, c'est-à-dire que la bande errante et flottante jusque-la s’assit et prit l’aspect d’un peuple. Le nom d 'Allmev ou Alemanni (c.-à-d. hommes de toute espèce) qu'on donne aussi
en
L.UEZ , Arsinoè ou Cleopatris des anciens, Souéïs arabe ville d Egypte (contrée orientale), à l’extrénute N du golfe de Suez , par 30° 15’ long. E. ,
w9 °9 ,at* N* » a 135 kil- du Caire; 12,060 hab Murs en ruines; port presque ensablé, eau rare* Aspect désolé, saul lors de l’arrivée des pèlerins dé la Mecque. C’est un des entrepôts entre le Caire d une part, la Syrie et l’Inde de l’autre; des bateaux à vapeur anglais font un service régulier de cette ville à Bombay et à Calcutta. Suez fut occupée par les Français de 1798 à 1800. F
suez (golle de), golfe Héroopolite des anciens le golfe qui forme la pointe N. O. de la mer Rouge. On le nommait aussi golfe Arabique.
suez (isthme de) , isthme qui forme le point de contact de l’Asie et de l’Afrique, est situé entre la pointe N. du golfe de Suez et la Méditerranée - il a 116 kiL de longueur. Un canal qui le traverserait. et qui permettrait de passer de la Méditerranée dans la mer Rouge, abrégerait de 9,000 kil. le trajet de Cadix à l’Inde. On l’a tenté en vain : les sables semblent devoir toujours combler l’ouvrage. Le célèbre canal de Néchao, qui avait 160 kilomètres de long, allait du golfe de Suez au Nil, et atteignait en partie le même résultat. Ce canal, commencé par Néchao vers 600 av. J.-C., fut terminé apres la conquête de l’Egypte, par Darius, fils d Hystaspe ; rétabli par Ptolémée Philadelphe, négligé sous les derniers empereurs romains, creusé de nouveau sous le? Arabes par les ordres d’Omar. il futcomblépar Al-Mansouren767. On s’occupe auj
dei?Ti^ÿnPalf4deuxmers parun canal et un ch. de fer’ SUhh L l LS, magistrats annuels à Carthage, analogues aux consuls de Rome, assemblaient le sénat proposaient les affaires, rendaient la j ustice et commandaient quelquefois les armées.
SUFFET1US (metius). Voy. metius.
SUFFULK (comté de), comté d’Angleterre, sur la mer du Nord, au N. du comté d’Essex, au S. de celui de Norfolk , à l’E. de celui de Cambridge: 90 kil. sur 45; 300,000 hab. Ch.-l. , Ipswich. Climat sec et froid. Agriculture florissante.
SUFFOLK (comtes de). Ce titre a été porté successivement par les familles de la Pôle ou de Poil (depuis 1388), de Brandon (depuis 1613). de Howard (depuis 1603). Ces derniers comtes sont une branche de la noble famille des Howard : ils eurent pour chef Thomas Howard, fils de Thomas 111 de Norfolk, qui fut fait, comte de Suffolk en 1603, et qui devint grand-trésorier d’Angleterre.
suffolk (William poll, comte, puis marquis et
aux Suèves indique bien l’identité de la bande et de ‘ 'U<‘ de), général anglais, petit-fils de Michel de Poil,
" *■ * . ' ‘ ' I*r comte de Suffolk, servit sous Henri V dans la
guerre contre la France , se distingua au siège de Rouen (Hl9), fut, en 1429, nommé par le duc de Bedford général en chef des troupes qui assiégeaient Orléans, fut forcé par Jeanne d’Arc de lever le siège se laissa battre et prendre d;ms Jargeau, mais s’empara peu après de la ville d’Aumale. Après avoir longtemps joui d’une grande faveur, il fut accusé de trahison et de concussion, et eut la tête tranchée en 1451.
suffolk (Charles brandon , duc de) , ami d’enfance de Henri V 1 1 1 , fut créé par lui duc de Suffolk en 1613. Chargé de ramener en Angleterre la sœur du roi, Marie, veuve de Louis XII, il plut à cette princesse, et obtint sa main (1615). 11 seconda Henri VIII dans sa demande en divorce avec Catherine d’Aragon.
SUFFRLN-SAINT-TROPEZ (P.-And. de), vulg. le bailli de Suffren , célèbre marin français, né en 1726 à Saint-Cannat, près de Lambesc, en Provence, mort en 1788, fit plusieurs campagnes sur terre (1743-48), entra dans l’ordre de Malte (1749-64), fil partie de l’escadre de La Galissonnière, contribua à la prise du Mahon, se distingua dans les mers des Indes, ruina au Cap-YertrescadreducommodoreJohïiston,fut fait
cette ligue. Le siège principal de la ligue suévique fut le S. O. de la Germanie, depuis le Rhin (vers Bàle) jusqu’au Mein, à la Saale et au Danube; c’est à peu près ce qu’on a nommé depuis la Souabe , nom dérivé de Suève. Des peuples réels et connus auparavant devinrent alors membres de la ligue suévique , notamment les Hermundures, dont le nom disparaît de l’histoire dès ce moment, et qui prirent par excellence le nom de Suèves. Cependant on regardait aussi comme Suèves les Reudings , Eudoses , Nothons, Angles, et même, dit-on, les Semnons. Au v* siècle, lors de la grande invasion des Gaules (407) et de l’Espagne (409), les Suèves étaient, avec les Alains et les Vandales , une des troi3 nations envahissantes. En 409, ils s’établirent en Espagne, conduits par leur roi Ermeric ou Hermanaric , et fondèrent dans la Gallécie ou Galice un royaume qui , un instant très puissant (surtout de 438 à 455, sous les rois Récbila et Réehiaire), comprit la Lusitanie, s’étendit jusqu’à la Rétique, et fut sur le point d’engloutir toute 1 Espagne; mais le roi wisigoth Théodoric il les refoula dans leurs limites dès l’an 466. En 585, Léovigilde mit fin à leur empire, et réunit lern* états au royaume des Wisigoths.
SUIS
chef a escadre, défit Famiral anglais Hughes devant Madras, fit alliance avecHaïder-Ali, battit les Anglais sur terre et sur mer , prit Négapatam , Trinquemale, subit à son tour un échec devant Gondelour (1782) , mais parvint, à force d’activité, de bravoure et d’habiles manœuvres, à sauver celte ville ainsi que sa flotte, et ne se reposa qu'à la paix de Versailles (1783). — Son frère, L.-Jérôme Suffren, évêque de Sisteron , fit creuser à ses frais, dans son diocèse, un canal auquel son nom est resté, et qui décupla la valeur des terres qu’il traversait.
SUGER (l’abbé), ministre, néàSt-Omerv. 1082, fut élevé dans l'abbaye de Saint-Denis , et devint abbé de ce monastère en 1122. Louis VI, avec lequel il avait été élevé, fit de lui son conseil et son guide. Suger améliora la justice, les lois, les relations extérieures, l’état social de la France, et favorisa ^affranchissement des communes. Non moins puissant sous Louis Vil , il désapprouva le départ de ce prince pour la croisade , et plus encore son divorce. Pendant l’absence du roi (1 147-49), il lut régent de France, et, par la sagesse de son administration, il mérita le titre de Père de la patrie, que lui décerna Louis VII. A la fin de sa vie, on vit avec étonnement ce ministre, démentant sa conduite antérieure, prêcher lui-même une nouvelle croisade; il réunit plus de 10,000 hommes, et il allait conduire cette expédition en Asie à ses frais, lorsqu’il mourut, en 1162. Suger a écrit la Vie de Louis VI, en latin, ainsi que des Mémoires sur sa propre administration (dans les collections de Duchesne et de M. Guizot). On le regarde comme le fondateur 1 des Grandes Chroniques de Saint-Denys. On a une H. de Suyer par Gervaise,1732, 1 ’E toge de S. par Garat, 1778, et. VH. de son ministère par Combes, 1853
SUHM (P.-Fréd.), historien danois, né à Copenhague en 1728, mort en 1798, assesseur au tribunal de la cour, gentilhomme de la chambre, chambellan, historiographe, eut part au complot de cour qui renversa Struensée , fit, en 1761, un voyage dans la Norvège, et fut membre de presque toutes les académies du Nord. Ses principaux ouvrages sont : Introduction à l histoire critique du Danemark, 6 vol. in-4 ; Histoire critique du Danemark pendant les siècles païens , 1774-8, 4 vol. in-4 (ouvrage qui jette le plus grand jour sur l’origine des peuples barbares et le culte d'Odin) ; Histoire du Danemark, 1782, etc., 7 tomes in-4. Ses Opuscules ont été réunis en 16 vol., Copenhague, 1788-98.
SUIDAS, lexicographe grec, qu’on croit avoir vécu au ix* ou x® siècle, n’est connu que par son Lexique , compilation sans jugement, mais à laquelle nous devons beaucoup de fragments d’auteurs anciens, et d’intéressants détails sur l’histoire littéraire. Les meilleures éditions de Suidas sont celles de Ludolf Kuster, Cambridge, 1706, 3 vol. in-fol avec traduct. lat. de Jér. Wolf, corrigée par Portus) ; uc Gaisford, Oxf., 1834; de Bernhardy, Leips., 1833.
SU1NDINUM. Voy. cenomani.
SUINTILA, roi des Wisigoths d’Espagne (621- 31) , réforma les lois , protégea le peuple contre les grands , battit les Vascons , et acheva de chasser les Grecs de l’Esp. (624). Mais bientôt il eut à lutter contre Sisenand, gouverneur de la Septimanie, qui te détrôna (631). Suintila mourut 4 ans après.
SUlÜNES. ancien peuple de Scandinavie, originaire de Germanie, occupait, à ce qu'on croit, U Suède actuelle, et semble avoir donné son nom à ce pays, qu’on appelait au moyen âge Sueonia. SU1PACHA, riv. de Bolivie. Voy. san-juan
SUIS
bornes à l’O. la France, au N. le grand-du^* de Bade, à l’E. le Tyrol, au S. > roy. Lomf/a-d Vénitien et les Etats sardes, par 3L 44-8® o lor.g E. 46® 50-47° 481 lat. N.; 348 ’ il. de 1 O. à i L. >ur212 du N. a u S. ; 38 ,000 k . carr . ; 2 ,400 .000 h . Cap. fédérale, Berne (jusqu’en 1848, Zurich, Berne otl.ucerne Fêtaient à tour de rôle) . Le pays tire son nom c e la ville et ducant. de Sehwitz, qui en furent le noyau. La Suisse se divise en 22 cantons ; eu voici la hstc, ü uprès le rang qu’ils occupent dans la Confédération . 1. Zurich. Zurich
Berne,
Berne.
Lucerne,
Lucerne.
Uri,
Sehwitz,
Altorf.
Sehwitz.
Unterwald,
Sarnen et Stanz.
Glaris.
7'jfr
Zug.
Fribourg,
Fribourg,
Soleure,
Soleure.
Bâle,
Bâle.
SchafThouse,
SchafThouse.
Appenzell,
Appenzell, Iierisau et!
gen.
Saint-Gall,
Saint-Gall.
Grisons,
Coire, llanz et Davos.
Argovie.
Aarau.
Thurgovie,
Frauenfeld.
Tessin,
Bellinzona, Lugano Locarno.
Vaud,
Lausanne.
Valais,
Sion.
Neuchâtel,
Neuchâtel.
Genève,
Genève.
et
Plusieurs cantons ont des subdivisions : Bâle se divise en Bâle-Ville et Bâle-Campagne ; Unterwald «a Obwalden et Nidwalden ; Appenzell en Rhodes intérieures et extérieures ; les Grisons en trois ligues . ligue Supérieure , ligue Codée et ligue des Dix-juridictions. — Des 22 cantons, 8 sont au N : Bâle, Soleure, Argovie, Zurich, SchafThouse, Thurgovie, Saint-Gall, Appenzell; 12 au centre : Zug, Sehwitz, Gluris, Grisons, Uri, Unterwald, Lucerne, Berne, Fribourg, Neuchâtel, Vaud, Genève; 2 au S. ; Valais, Tcssin. Les plus vastes sont les Grisons, Berne, le Valais, Vaud, Tessin; les plus petits Schaffhouse, Genève et Zug.
Pendant longtemps, de I6i3 à 1798, la Suisse ne compta que 13cant. : Berne, Zurich, Lucerne, Fribourg, Uri, Sehwitz, Unterwald, Zug, Glaris, Bâle, Soleure, Schaffhouse et Appenzell. On y distinguait en outre des pays sujets et des alliés. Les pays sujets ou vassaux des 13 cantons étaient ; üj> N. et àl’E. lecomté deBade avec Bade, les Bailliages libres avec Bremgarten et Mûri, la Thurgovie avec Frauenfeld, leRheinthal avecReineck, le comté de Sargans, le Gaster avec Utznach, et la ville de Rappersehwyl ; à l’O., les bailliages de Morat, Grandson, Orbe, Scliwartzenbourg ; au S., les gouvernements de Lugano, Locarno, Mendrisio, Valmaggia, les bailliages de Bellinzona, Val Blegno, Riviera. Les alliés des 13 cantons étaient l’abbaye et la ville de Saint-Gall, la ville de Bienne, les trois ligues grises, la république du Valais, la ville de Mulhouse, celle de Genève, la principauté de Neuchâtel, l’évêque de Bâle pour une partie de ses possessions. De 1798 à 18 1 6, la division territoriale de la Suisse subit diverses modifications qui portèrent le nombre des cantons à 19. Il fut enfin fixé à 22 en 1 8 1 5.
La Suisse est le pays le plus elevé de l’Europe. On » y trouve les principaux sommets des Alpes, qui de
SU1PPLS, ch.-L de canton (Marne), sur la Suippe, ; là projettent leurs ramifications en Italie, en Aileaffluent de 1 Aisne, à 23 kil. N. E. de Chàlons- j magne, en France. Le pays est célèbre poui la beauté 8Uo»?îoon.® * ^9® ^ab. Gros lainages, mérinos, etc. : et la variété des sites (glaciers, pics de toutes formes, SUISSE ou CONT ÉDÉRAT10N HELVETIQUE, ; lacs, sources vallées, etc.), ainsi que pour la salu- Schweiz en allemand, Helvétie et partie de la , biité de 1 a4r; il a des mines très-variées (fer cuivre Rhehe des anciens, république fédérale, a pour » ïomb, cristal, soufre), de beaux marbres, des eaux
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minérales renommées. Mais le climat est généralement froid ou humide, et le sol stérile ou peu fertile. Cependant, les plateaux de médiocre hauteur et les vallées produisent des grains et offrent d’admirables pâturages. De la Suisse sortent le Rhin , le Rhône, l’Adige, plusieurs affluents de ces fleuves, ainsi que du Pô. On y compte beaucoup de lacs, notamment ceux de Genève ou lac Léman, de Constance, de Lucerne, de Zurich, de Neuchâtel, de Bienne, de Brienz, de Wallenstadt. Les cantons d’Uri, de Schwitz, Unterwald, du Valais et des Grisons sont très pauvres; les autres au contraire, notamment Berne, Bâle, Vaud, Genève, Zurich, sont industrieux et riches. En général, le Suisse est actif, économe, probe, trèsaltaché à son pays (on connaît l’effet que produisent sur les Suisses, lorsqu’ils sont à l’étranger, les airs nationaux, notamment le fameux Ranz des vaches). Les Suisses ont été longtemps réputés par toute l’Europe pour leur bravoure : longtemps ce peuple a gardé la coutume de prendre service dans les armées étrangères (notamment en France et en Espagne), usage qui a presque cessé à la révolution de 1830; ils se sont rendus célèbres, surtout en France, par leur fidélité et leur dévouement. Les principales industries en Suisse sont l’horlogerie, les soieries et la fabrication des fromages. — Le gouvernement, partout républicain, varie dans ses formes pour chaque état. Des 13 cantons primitifs, trois étaient aristocratiques (Berne, Lucerne, Fribourg), six étaient démocratiques (Uri, Schwitz, Unterwalden, Zug, Glaris, Appenzell), les quatre autres mi-parti. Depuis l’établissement des 22 cantons, les formes du gouvernement se sont simplifiées : l’aristocratie a perdu ; le gouvernement est devenu de plus en plus démocratique. Les assemblées fédérales ou diètes se tinrent longtemps à Bade en Argov ic ou a r raueufeld; puis, alternativement à Zurich, à Berne et à Lucerne; depuis 1848, les autorités fédérales siègent constamment à Berne. — Pour In religion, le pays est partagé entre le catholicisme et le calvinisme : on compte 9 cantons catholiques (Lucerne, Uri, Schwitz, Unterwald, Zug, Fribourg, le Tessin, le Valais, Soleure), 7 cantons réformés (Zurich, Berne, Bâle, Schaffhouse, Vaud, Genève, Neuchâtel), 6 cantons mixtes (Argovie, Glaris, Thurgovie, Saint-Gall, Appenzell, les Grisons). — L’instruction est très répandue dans les cantons industrieux de la Suisse. On y parle deux langues surtout : le français (dans ceux de Neuchâtel, de Genève, de Vaud, du Valais, etc.), l’allemand (à Berne, Bâle, Zurich et dans tout l’E.); dans le Tessin domine l’italien, parmi les Grisons le roman ; de plus, il existe un patois dit welche , en usage dans '.a bas peuple des cantons français. Parmi le grand nombre d’hommes illustres qu’a produits la Suisse, brillent surtout les frères Bernouilli , Euler, J.-J. Rousseau, Gessner, Lavater, Jean de Muller, Bonnet, Necker, de Saussure, Tronchin. , _
Histoire. La Suisse, dite Helve'tie an temps des Romains, était presque toute comprise dans la grande Séquanaise (prov. de la Gaule); le reste (à l’E. du Rhin), faisait partie de laRhélie. Des Tigurini et autres tribus de ce pays se joignirent aux Gimbres , 112 av. J.-C. Les Helvétiens avaient quitté leur pays en masse pour s’établir dans la Gaule (61), quand César, en 58, extermina les uns, refoula les autres. Sous la domination romaine, les Helvétiens furent tranquilles. A partir du Ve siècle, ils appartinrent tour à tour (pour la plupart) au roy. de Bourgogne , au roy. de Bourgogne Transjurane et au roy. des Deux-Bourgognes ou roy. d’Arles. Pendant la période féodale, le pays se trouva divisé en une foule de fiefs de tout ordre, dont bon nombre étaient possédés par la maison de Habsbourg lors de l’avénement à l’empire de Rodolphe I (1273 ). AIhîjrt, fils de Rodolphe, tendit à soumettre toute
l’Helvétie (1304, etc.); mais l’oppression de ses agents, surtout de l’impitoyable Gessler, fitsoulevef les trois cantons d’Uri, Schwitz et Unterwald; c’est alors qu’eurent lieu et la conspiration du Grutli; qui eut pour auteurs Stauffacher, Walter Furst et Arnold de Melchthal , et l’aventure de Guillaume Tell ( 1307); les 3 cantons primitifs, après avoir battu à Morgarten le duc Léopold 1 (1315), formèrent la ligue perpétuelle de Brunnen, s’adjoignirent successivement Lucerne (1332), Zurich (1351), Zug et Glaris (1 352), Berne (1 353). Deux autres victoires remportées sur les ducs d’Autriche (à Sempach et à Næfels, 1386 et 88), diverses conquêtes faites sur les domaines de ces ducs ( 1 4 1 5, etc.), rendirent les Suisses respectables à leurs voisins. En 1422 commencèrent à se former les ligues grises (ou des Grisons). Mais de 1439 à 1450, la guerre de Toekenbourg mit les Suisses aux prises les uns avec les autres : Zurich se sépara, et la dissolution de la ligue semblait Imminente ; à la même époque, ils furent attaqués à l’improviste par la France (1444), et seize cents d’entre eux furent extermines, après une héroïque résistance, à la bataille de St-Jacques par le dauphin (depuis Loui6 XI). Cependant, tout rentra dans l'ordre en 1450 ; la paix fut conclue avec la France en 1453, et en 1460 eut lieu la conquête de la Thurgovie. De 1475 à 1476, les Suisses portèrent un coup mortel à la puissance de Charles-le-Téméraire (dans les batailles de Granson et de Morat), et le renom de leur bravoure devint européen De là leur alliance, (dite Union hereduaire) avec la France et l'Autriche, puis le traité de Bâle avec l’Empire, 1499 ; l’accession de 5 cant. nouv., Fribourg et Soleure ( 1 4 8 1 ) , Bâle et Schafïhouse (1501), Appenzell (1513), ce qui compléta les 13 cantons. Pendant la même période s’effectuaient l’alliance du Valais (1475) et des Grisons (1497), la conquête de Locarno, de Lugano (1513), etc. C’est surtout alors que les Suissçs furent recherchés commet mercenaires; ils se mirent au service de la France (avec laquelle ils conclurent une alliance perpétuelle, 1516), de l’Autriche et du pape. De 1512 à 1530, les Grisons avaient soumis ou obtenu laValteline, et pendant la guerre de Trente-Ans, l’Espagne leur fit en vain la guerre pour la leur ravir (1618-1638); enfin, en 1648, à la paix de Westphalie , le corps helvétique fut définitivement reconnu par l’Autriche et par l’Europe entière comme une puissance indépendante de l’empire. Le protestantisme avait été introduit en Suisse dès 1519 par Zwingle (à Zurich), puis par Calvin (à Genève), et bientôt la majeure partie de la Suisse quitta le catholicisme; de là nombre de petites guerres locales jusqu’à 1712, époque qui fixa l’état respectif des deux religions dans les 13 cantons. La Suisse fut depuis tranquille, jusqu’à la révolution française. Alors surgit un parti qui voulait l’égalité de droits pour tous, l’imité de la Suisse s l’abolition de la distinction de cantons souverains et de sujet», et pour en venir là, l’intervention française. Bonaparte, après le traité de Campo-Forrnio (1797), envoya Brune en Suisse pour opérer la révolution désirée. Elle eut lieu en effet, et le 12 avril 1798 fut proclamée la République helvétique une et indivisible, qui fut confirmée par la victoire de Stanz (9 sept.), maisqui futremiseen question par la2e coalition contre la France (1799, etc.). Après plusieurs changements successifs, et l'établissement provisoire de plusieurs constitutions éphémères, Bonaparte força les Suisses (19 février 1803) à recevoir une organisation nouvelle, fédérative, sans inégalités : ce fut celle en 19 cantons. Un a \u qu’en 1815 ces 19 cantons furent portés à 22. Cette Suisse définitive ne diffère en superficie de l’ancienne que par la perte de Mulhouse ( qui fut cédée à la France, le 28 janvier 1798) , et de quelques autres territoires. La révolution de 1830 a eu son contre-coup en Smsse; tout se borna d’abord à la séparation du
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canton de Bâle en 2 cant., Bâle-Ville et Bâle-Campagne, 1833. La révolution du Valais en 1840, les trou blés du Tessinen 1841, de Genève en 1846, prouvèrent laforce du parti démocratiq. En 1847 se forma le son* derbund, ligue catholiq.et aristocrat., qui fut anéantie en quelq. jours; dès lors la démocratie triompha.
SUISSES (cent-) , compagnie de Suisses merce- ' naires, créée en 1496 par Charles Vil i , continua son iervice auprès des rois de France jusqu’en 1792. Réorganisée en 1814, cette compagnie subsista jusqu’en ! 8 1 7 . puis fut incorporée aux gurdes-du-corps.
SULAM1TE. Voy. sunamite.
SULIA, riv. du Venezuela. Voy. zulîa
SUL1KOW , archevêque de Lemberg, contribua puissamment à placer Henri de Valois sur le trône de Pologne (1572) , prit une part active à toutes les affaires de son temps, et en écrivit l’histoire.
SULLY-LA-TOUR, bourg du dép. de la Nièvre, à 13 kil. S. E. de Cône; 1,800 hab. Jadis seigneurie. Ruines du château. Usines à fer.
sully-sur-loire, Sulliacum , ville du dép. du Loiret, à 19 kil. N. O. de Gien ; 2,300 hab. Patrie de Maurice de Sully, évêque de Paris. Titre du duché de Sully, érigé en 1606 par Henri IV en faveur de son ministre (Maximilien de Béthune).
SULLY (Maurice de), évêque de Paris, au xne siècle, 1160-1196, né de parents très pauvres à Sullysur-Loire, avait d’abord été réduit à mendier. Il se distingua par son talent pour la prédication, finit par être élevé sur le siège épiscopal , et prit une grande part à la construction de la cathédrale de Paris. Sully mourutavantque l’édifice fût terminé; il fnt fort avancé par son successeur Eudes ou Odon de Sully (qui malgré cette ressemblance de nom n’avait rien de commun avec sa famille).
sully (Maximilien de Béthune, duc de), ministre d’état, naquit à Rosny en 1660 (d’où il porta longtemps le titre de baron de Rosny), et fut de bonne heure le compagnon de Henri IV, auprès duquel il se distingua par son intrépidité. Un beau mariage, beaucoup d’ordre, des spéculations commerciales très heureuses le rendirent fort riche en peu de temps. Henri IV crut qu’il ne pouvait mieux confier les finances du royaume qu’à l’homme qui administrait si bien ses propres affaires, et il le nomma en 1697 surintendant des finances. Sully se montra financier parfait. 11 remit de l’ordre dans les comptes, fit rentrer un arriéré considérable, paya des dettes écrasantes, suffît aux dépenses des guerres avec l’Espagne et la Savoie, et à l’achat dee places qui restaient encore aux chefs ligueurs, encouragea l’agriculture, créa de grands approvisionnements de guerre, poursuivit partout les abus et les prodigalités, et amassa ainsi, tous frais payés, 42 millions. Au titre de surintendant des finances, il joignait ceux de gouverneur de la Bastille, de grand-maître de l’artillerie et des fortifications, de grand-voyer de France, de surintendant des bâtiments, de capitaine héréditaire des eaux et rivières, et le gouvernement du Poitou. A la mort de Henri, il s’éloigna de la cour, se démit de presque tous ses offices et ne conserva que le gouvernement du Poitou avec la grande-maîtrise de l’artillerie et des forêts. Bien que mécontent de la reine-mère, il n’eut qu'une part très faible aux troubles de la régence, et refusa de prendre les armes avec les Protestants. Louis Xlü le lit maréchal en 1634. Sully mourut en 1641. Il était calviniste et ne voulut jamais abjurer, bien qu’il eût lui-même donné à Henri IV le conseil de se faire catholique. H avait été fait duc par Henri IV (1606), et avait pris à cette occasion le nom de la terre de Sully, qu’il venait d’acheter. On connaît l’étroite amitié qui unissait Henri IV et Sully ; le ministre ne craignit pas, en plus d’une occasion, de heurter le roi, en lui faisant de sévères renroches sur ses égarements et en
s'opposant avec énergie à ses prodigalités. Du reste, il n était rien moins que désintéressé, et il ne s’était pas montré fort scrupuleux sur les moyens de faire fortune. On a de Sully des mémoires très précieux, mais rédigés sous une forme très biiarre (il suppose que ses secrétaires lui racontent sa propre vie). lia parurent pour la première fois de 1634 à 1662, en 4 vol. Ils ont été réimprimés dans la collection des Mémoires relatifs à l'histoire de France de M. Petitot. L’abbé de L’Ecluse en a donné en 1746 une édition remaniée, refondue, mais trop altérée pour qu’aujourd nui on y attache le moindre prix.
sully (Henri), horloger anglais, mort en 1728 à Paris, a fait d’excellentes recherches sur les longitudes. 11 exécuta une pendule à levier pour mesurer le temps en mer, et contribua beaucoup au progrès de l’horlogerie dans le xvme siècle. 11 vécut longtemps et finit par se fixer en France.
SULMO, auj. Solmona , ville d’Italie chez les Peligni , à 16 kil. S. E. de Corfinium, dans les montagnes, fut détruite par les troupes de Sylla, mais se releva ensuite. Ovide y naquit. — Une autre Sulmo , auj. Sermonela, se trouvait chez les Volsques, au S. de Norba.
SULP1CE (saint), dit aussi Sulpice- Sévère, évêque de Bourges au vie siècle, fut sacré en 684 et mourut en 691. Il joignait à la piété l’esprit, l’érudition, et cultivait la poésie. On l’a quelquefois confondu avec le suivant. On le fête le 29 jaiivier. — Un autreiS., fêté le 17janv., fut aussi év. de Bourges (624- 644), fut aumônier de Clotaire II et supérieur d’une communauté de clercs qui étaient à la cour du roi.
SULPICE-SËVÉRE, Sulpicius Severus, historien ecclésiastique, né en Aquitaine vers 363, suivit d’abord la carrière du barreau et partageait son temps entre le séjour de Toulouse et celui d’Elusa (près de Carcassonne). La mort de sa femme, le détermina à quitter le monde, vers 392. Il se, retira aux environs de Diterrœ (Béziers), et de là, vers 409, dans un couvent de Marseille. On présume qu’il s’était fait prêtre ; il fut le disciple de saint Martin. Il mourut en 410 suivant les uns, en 429 selon les autres. Quelques uns le regardent comme saint, et le fêtent le 29 janvier. Son ouvrage principal est V Histoire sacrée , en 2 livres , qui s’étend de la création du monde à l’an 410, et dont le style élégant et concis lui a valu le nom de Salluste chrétien (elle a été trad. en franç. par J. Filleau, L. Giry, l’abbé Paul, etc.). On a aussi de lui une Vie de saint Martin (trad. par Duryer), et des Lettres. Ses Œuw. ont été souv. imprim. (Leyde, EIzevir, 1636, 1643, in-12 ; Vérone, 1741-65. 2 vol. in-4, par Jérôme de Prato), etc.
SULPIC1ENS, congrégation de prêtres destinas à l’instruction de jeunes ecclésiastiques, fondée en 1641 par Olier, curé de Saint-Sulpice. Voy. olier,
SULPIT1A, Romaine qui cultivait avec succès la poésie, était femme d'un certain Calanus, et vivait vers l’an 90 de J.-C., sous Domitien. 11 ne nous reste d’elle qu’une satire, qui est ordinairement imprimée à la suite de Juvénal ou de Pétrone; on la trouve aussi dans le Corpus poetarum de Maittaire, et dans les Poetat lalini minores de Wernsdorf ; elle a pour titre : Deedicto Domiliani, et roule sur l’exil des philosophes ordonné par ce prince.
SULP1T1US GALLUS (C.), préteur l’an 173 av J.~C., tribun militaire sous Paul-Emile , dans k campagne de Macédoine, consul en 166, était orateur distingué et savant astronome. Il prédit une éclipse de lune pour la veille du jour où l'on devait livrer bataille à Persée, et prévint ainsi la frayeur qu'auraient pu éprouver les soldats.
sulpitius rufus (P.), tribun du peuple l’an 88 av. J.-C., fougueux partisan de Marius , fit rendre la loi qui chargeait Marius de laguerre contre M ithridate, à l’exclusion de Svlla. gagna les Alliés h son parti en leur
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faisant des concessions dangereuses , et attaqua plusieurs fois les consuls eux-mêmes dans le Forum à la tête de ses partisans. Proscrit par Sylla, il fut décapité, et sa tête fut attachée à la tribune aux harangues.
SULPIT1US SEVERUS. Voy. SULPICE-SÉVÈRE.
SULPITIUS GALBA. Voy. GALBA.
SULTAN (de l'arabe selatat, puissant), titre que portaient aux Xe, xi*, xne et xiii® siècles les lieutenants-généraux des califes, et en général ceux qui affectaient l’indépendance (comme par exemple les chefs gaznévides et les princes seldjoucides de Bagdad, de Konieh, d’Alep, de Damas), est aujourd’hui une des dénominations principales du monarque des Ottomans (nommé aussi padichah et grand-seigneur). — Celles des femmes du harem que le sultan favorise particulièrement sont dites sultanes ; la mère du grand-seigneur régnant se nomme sultane-validé.
SULTANABAD, ville d'Iran (Irak-Adjémi) , à 130 kil. O. de Kazbin. Citadelle, château. Aux environs, ruines de Sultanieh.
SULTAN-EUNI, sandjakat de la Turquie d’Asie, dans le N. de l’Anatolie , entre ceux de Boli au N., d’Angoraà l’E., de Rara-hissar et de Kutaïeh au S., de Kodavenkiar et de Kodjah-ili au N. O. Ch.-l. , Eski-chehr. Beaucoup de montagnes. Ce sandjakat correspond à la Gallo-Grèce et à une partie de la Ptirygie-Epictète.
SULTAN-HISSAR, Traites , village de la Turquie d’Asie (Anatolie), à 20 kil. E. de Guzel-hissar. Vieux ehâteau-fort. Aux environs, ruines de Nysa.
SULTANIEH, ville de Perse (Irak-Adjémi), à 105 kil. N. O. de Kazbin. C’était jadis la résidence des rois de Perse; elle était alors très étendue et très florissante; auj. ce ne sont que des ruines.
SULTANIEH-HISSAR OU SULTANIEH-CALESSIE, Ville
de la Turquie d’Asie (Anatolie), à l’entrée des Dardanelles, à 60k. S. O.deGallipoli; 13,000 h. Châteaufort, dit Château d' Asie , qui commande l’entrée du détroit, et qui est situé vis-à-vis le château d’Europe.
SULZ, ville du roy.de Wurtemberg (Forêt-Noire), à 43 kil. S. O. de Reutlingen ; 2,300 hab. Riche saline. C’est, dit-on , près de cette ville, qu’en 368 l’empereur Valentinien battit les Allemands révoltés.
sulz, ville France. Voy. soultz.
SULZBACH , ville de Bavière (Regen) , à 9 kil. N. O. d’Amberg; 3,000 hab. Jourdan y battit le3 Autrichiens en 1796. Titre d’une principauté de la maison palatine (Voy. charles-théodore). — Riv. du duché de Nassau, affluent de la Lahn. — Bourg de France (Haut-Rhin). Voy. soultzbach.
SULZER VJ. -George), né en 1720 à Wintherthur, en Suisse, mort à Berlin en 1779, embrassa l'état ecclésiastique, fut pendant quelques années vicaire d’un pasteur de campagne et instituteur, obtint en 1747 une chaire de mathématiques à Berlin, entra en 1750 à l’Académie de cette ville, et fut nommé en 1764 professeur de philosophie à l’académie des nobles de Berlin. On lui doit des travaux estimés sur la psychologie, mais il est surtout célèbre comme auteur d’une Théorie universelle des beaux-arts , en allemand, 2 vol. in-4, 1772, qu’on regarda longtemps comme le plus bel ouvrage de ce genre.
SUMATRA, île de l'Océanie, dans la Malaisie, la plus occidentale des grandes îles de cette partie du monde, séparée de la péninsule de Malacca par le détroit de Malacca, est entre 5° lat. N., et 5° lat. S. ; 700 kil. sur 390 dans sa plus grande largeur ; 470,000 kil. carrés, 6,000,000 hab. Division: partie indépendante (où l’on distingue le roy. d Achein , celui de Siak, le pays des Battas), et partie hollandaise au S. O. , ou gouvernement de Padang (avec le ci-devant empire de Menangkabou, le roy. de Palembang, le pays des Lampongs). Longue chaîne de montagnes ( Gounong-Api ou Ophir , 4,500 mètres) ; quatre volcans. Climat varié , très chaud sur
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les côtes, mais tempéré par les vents de mer , pluies continues six mois de 1 année. On y trouve les productions de l’Inde, de l’Indo-Chine et de l’Océanie" mais le sol est peu fertile. Forêts superbes ; buffles* éléphants, singes , tigres énormes, ours, rhinocéros' chats tigres, crocodiles, boas, etc. Or en abondance. Commerce très actif. Les indigènes sont de race malaise ; ils sont remarquables par leur férocité, et sont presque tous Musulmans. — La prospérité* de Sumatra est très ancienne ; les empires d’Achem et de Menangkabou ont été les plus florissants, surtou* aux xvi* et xvii* siècles. Les Hollandais, établis dans l’île vers 1625 , n’y ont eu longtemps que peu d puissance , et ont presque été expulsés en 1323 SUMBA , île de la Sonde. Voy. samba.
SUMBAVA (île), une des îles de la Sonde, la plus occidentale de l’archipel Sumbava-Timor , par 114° 22-116° 50’ long. E., 8° 10-9° 7’ lat. S.; 280 kil., sur 100; 50,000 hab.: villes principales, Sumbava, sur la côte N., et Bima. L’île est coupée en trois péninsules ; dans celle du centre est le terrible volcan de Tomboro. Sol très fertile ; poudre d’or ; nids d’oiseaux, huîtres à perles. Habitants: Malais, Macassars, Ouadjous. L’île est divisée entre plusieurs radjahs ; le plus puissant est celui de Bima.
sumbava, port de l’île de Sumbava, côte N.; résidence d’un radjah tributaire de celui de Bima.
sumbava-timor (archipel de) , suite d’îles de la Malaisie, à l’E. de Java et sur une ligne qui va de l’ouest à l’est; la principale à l’O. est Sumbava, la principale à l’E. est Timor; entre elles deux sont Flores, Solor, Sabrao.
SUMÈNE, ch.-l. de canton (Gard), à 9 kil. du Yigan ; 2,900 hab. Bonneterie.
SUMMAN, riv. d’Afrique. Voy. adouse.
SUNAM1TE, habitant de Su nam, v. de la tribu d’issachar. On connaît sous cette dénomination ; l°Abisaig, qui fut unie à David dans sa vieillesse ; 2° l’épouse mystérieuse de Salomon dans le Cantique des cantiques j 3° la femme chez laquelle logeait le prophète Elisée et dont il ressuscita le fils (Rois, II, ch. 4).
SUND, détroit du Danemark , entre l’île Seeland et la côte suédoise de Malmœhus, joint la mer Baitiaue au Cattégat. 11 a 100 kil. de long; sa largeur varie de 4 à 25 k. Ou y trouve, à plus, brasses ae pror fondeur, un courant contraire àcelui qui règne à la surface. — Les vaisseauxqui traversaient le Sund ont payé au Danemark jusqu’en 1857 un droit qui figurait pour des sommes importantes dans les revenus de l’Etat, SUNDERLAND , ville d’Angleterre (Durham), à l’embouchure de la Wear, à 20 kil. N. E. de Durham; 17,000 hab. Divisée en deux parties (Sunderland, Monk-Wearmouth). Port excellent. Beau pont de fer d’une seule arche (qui a 76 mètres d’ouverture, 33 de hauteur). Bibliothèque, etc. Chantiers de construction, cristaux, bouteilles, goudron, etc. Immense commerce (l>ois, eau-de-vie, fer, planches, houille). C'est à Sunderland qu’eut lieu en 1831 la première invasion du choléra en Angleterre.
SUNDERLAND (H. spencer, 1er comte de), né e*. 1620, se montra fort dévoué à Charles I dans la guerre civile, fut créé comte de Sunderland en 1643, et périt la même année à la bataille de Newbury.
sunderland (Robert spencer , 2e comte de) , fils du précéd., né en 1641, fut sous Charles II ambassadeur en Espagne , en France, au congrès de Cologne, ministre en 1678 , vota en 1679 contre le bill d’exclusion du duefl York, mais se prononça en 1680, dans un sens contraire , sortit du conseil pour cette raison, y rentra en 1682, et devint chef du cabinet, se maintint dans ce posta sous Jacques II, embrassa le catholicisme en 1688, flotta longtemps entre Jacques et son gendre Guillaume , les trompant tous deux, finit pourtant par agir en faveur de Guillaume, mais en simulant toujours du zèle pour Jacques , jouit de toute la confiance de Guil-
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laumc , qui , à son avènement , le nomma lordchambellan, membre du conseil privé, lord-justieier. Las enfin des intrigues politiques, il se démit de ses emplois et alla mourir à sa résidence d’Althorp en î 702. — Son fils, Charles Spencer , 3* comte de Sunderland , fut aussi ambassadeur et ministre, d’abord sous la reine Anne, qui le renvoya , ainsi que tout son cabinet whig, après l'affaire de Sacheverell, et ensuite sous George l (1714-1722). Il montra une grande intégrité.
SUNDGAU, petite contréo annexée à la Haute-Alsace; avait pour ch.-l. Béfort, et pour autres villes, Ferrette, Thann et Huningue. — Elle forme auj. la partie S. du dép. du H. -Rhin. Ce pays appartenait anciennement aux archiducs d’Autriche, et relevait de l’évêque de Bâle. Louis XIII s’en empara.
SUN1UM , auj. cap Colonne , forme l’extrémité S. E. de l’Attique ; Minerve y avait un beau temple, dont il reste encore 19 superbes colonnes. Pialon discourut souvent avec ses disciples au cap Sunium.
SUNNITES ou SONNITES, secte musulmane, ainsi appelée du mot arabe sunnah (tradition), parce qu’ils reconnaissent comme véritables successeurs de Mahomet les califes Aboubekr, Omar, Othman, qui régnèrent après lui, et défèrent à leurs explications théologiques, ; ils sont opposés aux Chyites, qui n’accordent d’autorité qu’à Ali, 4e calife, et aux descendants directs de Mahomet. Les Sunnites dominent aujourd’hui dans l’empire ottoman , en Egypte , dans les Etats barbaresques. Ils se sont subdivisés en quatre rites, les Hanbalites, les Schaféites, les Malékites et les Hanéûtes, ainsi appelés du nom de leurs fondateurs. Ces sectes n’ont entre elles que de légères différences , et sont également regardées comme orthodoxes par tous les Sunnites.
SUPERGA (la) , montagne des Etats sardes , à 7 kil. N. E. de Turin. Au sommet , belle église qui sert de sépulture aux princes de Sardaigne.
SUPÉRIEUR (lac) , le plus occidental et le plus vaste des cinq grands lacs de l’Amérique du Nord, par 87» 5’-94« 50’ long. O., 46° 20-42° 10’ lat. N., est compris partie dans les Etats-Unis , partie dans le Bas Canada : 580 kil. sur 300. Ses eaux sont douces et très-poissonneuses. Il renferme nombre d’îles ( Royale, Ignace, Michipicoten, etc. ), et reçoit plu de 30 rivières ( Dog-River, Saint-Louis, Montréal , etc.). Il communique au lac Huron par la rivière dite Canal Sainte-Marie. Il s’élève parfois sur ce lac des tempêtes aussi violentes que sur l’Océan. Il offre de belles cataractes.
SUPÉRIEURE (mer), Saperum mare , auj. golfe ou mer Adriatique , entre l’Italie et l’Illyrie, ainsi nommée par opposition à la mer Inférieure ou Tyrrhénienne, entre l’Italie continentale et les 3 grandes îles (Corse, Sardaigne, Sicile).
SUPER 1ETTRK (ligue). VotJ. GRISONS.
SIIPERSAX (George auf der flühe , plus connu sous le nom de), personnage influent du Valais, joua un rôle au commencement du xvi® siècle. Il s’opposa aux intrigues du cardinal de Sion (Schinner) lorsue celui-ci voulut détacher les Suisses de l’alliance e Louis XII, fut jeté dans un cachot, parvint cependant à s’échapper, releva son parti et força le cardinal à s’enfuir à Rome. Ce dernier toutefois finit par l’emporter: Supeisax, mis au ban de l’empire, mouruten exil,àVevey,en 1529. Voy. schinnf.r.
SUPPLENBOURG ou SUPPL1NGEBÔURG, anc.
château , jadis résidence des comtes de Supplcnbourg, en Saxe, se trouva compris (après le morcellement de ce duché et après divers partages entre le9 princes de Brunswick) dans la principauté de Wolfenbuttel ; il est aux environs de Scheningen. Le comté de Supplenbourg était situé dans le Darlingau, entre ceux de Brunswick et de Sommersenbourg. Le plus connu des comtes de Supplenbourg est Lothaire qui régna sur l’Allemagne de 1125 à
1137, et eut pour gendre Henri-le-Superbe. 11 céda, non tout le comté , mais le château de Supplenbourg et quelques villages aux Templiers (1130), qui en firent une commanderie. Celle-ci , lors d« l’abolition de l’ordre , passa aux Hospitaliers de Saint-Jean-de-Jérusalem.
SUPRALAPSA1RES, Calvinistes qui faisaient remonter la prédestination de l’homme au delà même de la chute d’Adam ( supra lapsum ), et qui prétendaient que Dieu avait rendu la chute du premier homme inévitable, afin de pouvoir manifester sa justice et sa miséricorde à l’égard de la race humaine. Ils étaient opposés aux Infralapsaires. Ces deux sectes se formèrent en Hollande, au xvir siècle à la suite du synode de Dordrecht.
SUPRÊME (la). Voy. inquisition.
SURATE, ville de l’Inde anglaise, ch.-l. du district de Surate, dans le Guzzerat, sur la Tapti, à 31 kil. de son embouchure, à 270 kil. N. de Bombay ; 325,000 hab. (dont beaucoup de Guèbres). Petit château-fort et petit port. Rues étroites, tortueuses , maisons hautes , et dont les étages supérieurs avancent sur les inférieurs. Hôpital pour les animaux. Du reste , nul monument. Commerce actif, mais bien moins que jadis, le voisinage de Bombay lui ayant fait beaucoup de tort. — Surate est très ancienne. Les Musulmans l’appellent Porte de la Mecque , parce qu’on s’y embarque en foule pour le pèlerinage. Elle prit un développement énorme après la découverte du cap de Bonne- Espérance, et son port fut fréquenté par tous les peuples européens. Les Mongols s’en emparèrent en 1576. En 1612, la compagnie anglaise des Indes y établit le premier comptoir qu’elle ait eu dans l’Hindoustan ; les Français et les Hollandais obtinrent ensuite le même privilège. Les Mahrattes l’attaquèrent souvent de 1664 à 1707, mais ne purent la prendre. Les Anglais se la firent céder en 1800.
SURCOUF (Robert), marin français, né en 1773 à Saint-Malo , descendait , dit-on , par sa mère , de Duguay-Trouin. Capitaine à 20 ans, il déploya dans toutes les mers, et surtout dans l’Inde, une intrépidité qui le rendit la terreur du commerce anglais. Quelques uns de ses exploits sont véritablement fabuleux. Pendant la paix, il se livra à des spéculations commerciales qui l’enrichirent. 11 mourut à St-Malo en 1827. Ch. Cunataécritsa Pie, 1842.
SURËNA, général d’Ürode, roi des Parthes, remporta sur Crassus, en Mésopotamie, une victoire décisive à Carrhes, l’an 53 av. J.-C. ; mais il ternit sa gloire en faisant assassiner par trahison le général romain, qui était venu dans son camp pour traiter de la paix. Peu après, son orgueil et son despotisme le rendirent suspect à Orode, qui le fit mourir, l’an 52. Suréna a fourni à Corneille le sujet de sa dernière tragédie.
SURESNES, village du dép. de la Seine, sur la Seine, à 6 kil. O. de Paris, au pied du mont Valérien (Calvaire) ; 1,500 hab. Manufacture d’acier fondu , laminoirs , etc. Petit vin de qualité inférieure. Jolies maisons de campagne. On couronne tous les ans à Suresnes une rosière, à l’instar de celle de Saleney. — C’était jadis une terre seigneuriale que Charles-le-Simple donna à l’abbé de Saint- Germain-des-Prés. C’est là qu’eut lieu la conférence à la suite de laquelle Henri IV abjura (1593). Patrie de l’architecte Ch. Perronet.
SURGÈRES, ch.-l. de cant. (Charente-lnf.), à 24 kil. N. E. de Rochefort ; 2,134 hab. Distilleries.
SURIN (J .-Joseph) , jésuite, né à Bordeaux en 1600, mort en 1665, fut chargé en 1634, après l’exécution d’Urbain Grandier, de diriger les Ursuîines de Loudun, que l’on croyait possédées du démon, et tomba lui-même dans un état fort analogue qui le fit croire ensorcelé. Il a laissé quelques écrits spirituels.
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SURINAM , riv. de Guyane, traverse le S. 0. de la Guyane française, puis la Guyane hollandaise, et se perd à Paramaribo , dans la mer des Antilles. Cours, 400 kil. , dirigé généralement du S. au N. — On nomme gouvernement de Surinam la partie de la Guyane hollandaise qui est colonisée. Voy. GUYANE.
SURINTENDANT DES FINANCES, titre créé par Philippe-le-Bel, pour Enguerrand de Marigny, vers 1300, et qui fut supprimé à la disgrâce de Fouquet, en 1661. — Surintendant-général de la navigation, titre créé par Louis XI 11 pour le cardinal de Richelieu, conféré plus taraà César, ducde Vendôme, et au d deBeaufort, son fils, disparut à la m. dudern.,1669.
SUR1US (Laurent) , chartreux , né à Lubeck en 1522, mort en 1578, est connu par une édition des Vies des saints, Cologne, 1570, 6 vol. in-fol. (réimp. en 1618) , et par plusieurs autres ouvrages ascétiques. II manque quelquefois de critique ; néanmoins il peut servir à rectifier Sleidan sur plusieurs points, comme H. Sponde l’a fait observer.
SURJOUX, bourg du dép. de l’Ain, à 19 kil. S. E. de Nantua, fournit beaucoup d’asphalte.
SURRENTUM, auj. Sorrento , ville des Picentini, à l’O. de Salerne et vis-à-vis de l’île de Caprée , était renommée pour ses vins.
SURREY (comté de) , en Angleterre, entre ceux de Kent à l’E., de Berks et de Southampton à l’Q., de Sussex au S., d’Essex au N. : 60 kil. sur 45: 486,000 hab. Ch.-l., Guilford. Climat sec, agriculture peu prospère ; fer dans le S. O. , pierre calcaire, craie, terre à potier, etc.; antiquités romaines et druidiques. — Ce comté, habité jadis par les Segonliaci, fit successivement partie de la Bretagne lre sous les Romains, et du roy. de Sussex dans l’Heptarchie. C’est le titre d’un comté depuis le IXe siècle.
SURREY (Ch. howard, comte de). V. howard.
SUR VILLE (Clolilde de), née vers 1405 au château de Vallon, sur l’Ardèche, de la famille noble de Yallon-Chalis, épousa en 1421 le jeune Bérenger de Surville qu’elle aimait tendrement, le perdit en 1428 au siège d'Orléans, où il accompagnait Charles VII, et consola son veuvage par la culture de la poésie et par. l’éducation de ses enfants. Elle mourut âgée de plus de 90 ans. Clotilde de Surville était restée inconnue jusqu’à l’époque où M. Ch. de Vanderbourg publia, sous le nom de cette femme, un recueil de poésies charmantes, composé d’élégies, d’épîtres, de contes et de morceaux lyriques du genre le plus élevé. Cette publication a exeité parmi les gens de lettres une vive controverse; la plupart en ont contesté l’authenticité; les uns attribuaient ces poésies à M. le marquis de Surville, descendant de Clotilde, qui fut mis à mort en 1798 pour être rentré en France avec une mission de Louis X VIII, les autres en faisaient honneur à l’éditeur même, Yanderbourg, pensant que toutce qui était raconté de Clotilde et du marquis de Surville n’était qu’une ruse ingénieuse pour accréditer une innocente imposture littéraire. Les meilleurs critiques, MM.Villemain, Ch. Nodier, Ste-Beuve, sont d’accord auj. pour reconnaître que ces charmantes poésies sont principalement l’œuvre du marq. de Surville. Ces poésies, publiées pour la 1 r® fois en 1 803, ont été souvent réimoriraées.
SUS ou SOUS (roy. de), partie de l’empire ue Maroc, jadis roy. indépendant, ainsi nommée de la riv. de Sus, a au N. le Maroc proprement dit, à I’O. l’Océan, au S. le pays des Mosselmines : 192 k. sur 269 ; 100,000 hab. Capit., Tarodant ; autres villes, Agadir, Talent. Montagnes; climat chaud et agréable, sol fertile (canne à sucre, coton, indigo, olives, dattes, etc.), mais il y a beaucoup de parages non cultivés. Une partie du pays de Sus est auj. compris dans le nouvel état de Sidi-Hescham.
sus ou raz-el-ouady, riv. de l’empire de Maroc, descend de l’Atlas, coule au S., puis à l’O. et au
N. O., baigne Tarodant et se jette dans l’Atlantique à Agadir. Cours, 200 kil. Quelques géographes prétendent y reconnaître le Daradus de Ptolémée,
SUSANNE, femme de Joakim, delà tribu de Juda suivit son époux dans la captivité de Babylone, e' se rendit célèbre par sa chasteté. Deux anciens ou juges d’Israël, voulant la séduire, la surprirent au bain, et la menacèrent, si elle ne cédait à leurs coupables désirs, de l’accuser d’adultère ; sur son refus, ils l’accusèrent effectivement, et la chaste Susanne fut condamnée à mort. Mais Daniel, encore jeune, obtint la révision du jugement et fit reconnaître son innocence. On place cet événement vers 600 av. J.-C. 11 eut lieu à Babylone. — On connaît aussi une sainte Susanne, vierge et martyre, qui fut, à ce qu'on croit, mise à mort à Rome en 295. L’Église l’honore le 11 août avec saint Tiburce.
SUSARION, le plus ancien poete comique grec, était ddearie en Attique, et llorissait vers 589 av. J.-C. Ses sujets étaient empruntés à l’histoire.
SUSE, auj. Chouster ? résidence d’hiver des rois Achéménides de Perse, était en Susiane, au N., sur le Choaspe. On en attribuait la fondation à Memnon. Les grands rois y avaient un palais magnifique et y gardaient une partie de leurs trésors.
suse, Susa en italien, Segusio en latin, ville des États sardes, dans l’anc. Piémont, ch.-l. d’une petite intendance, à 53 kil. O. de Turin ; 2,200 hab. Evêché. Arc de triomphe en l’honneur d’Auguste, en marbre blanc. Aux environs, marbre vert dit marbre de Suse. Située à la réunion des deux grandes routes du mont Cenis et du mont Genèvre, elle est la clef de l’Italie de ce côté. Souvent prise et reprise ; brûlée par l’emp. Frédéric Barberousse ; prise par les Français en 1690, 1704, 1796; démantelée en 1798, et comprise dans le dép. du P(, comme ch.-l. d’arr. Suse forma au moyen âge un marquisat qui fut longtemps important; vers 1060, ce marquisat fut réuni au duché de Savoie par Amédée II, fils d’Adélaïde, héritière de la maison de Suse. — On appelle Pas de Suse le passage des Alpes à l’entrée duquel se trouve la ville de Suse. Ce passage fut plusieurs fois forcé par les Français, notamment en 1629, par le duc de la Meilleraie. — Réunie à l’Empire français, Suse fut comprise dans le dép. du Pô et fut ch.-l. d’arrondissement.
SUSE ou SOUSSE, V. de l’état de Tunis. Voy. sousa.
SUSIANE, auj. Khouzistan, contrée de l’empire médo-persan, entre la Perside à l’Ë., l’Assyrie et la Babylonie à l’O., le golfe Persique au S., avait pour ch.-l. Suse. On y fait régner Teutame et Memnon.
SUSQUEHANNAH, riv. des États-Unis, est formée dans l’état de Pensylvanie de la réunion de deux branches, l’une venant de l’E. et de l’état de New-York (cours, 500 kil.); l'autre descendant dec Alleghany (cours, 300 kil.); elle coule ensuite au S. E., entre dans l’état de Maryland et tombe dans la baie de Chesapeak, après un cours de 200 kil. depuis la jonction. Un canal l’unit au Schuylkill.
SUSSEX (comté de), comté d’Angleterre au S., sur la Manche, entre ceux de Surrey au N., de Kent à l’E., et de Southampton à 10. : 130 kil. sur 45; 272,400 hab. Ch.-l., Chichester. Sol, climat très diversifiés. Fer, marbre, ocre rouge, marne, etc. Bois excellent, surtout celui de chêne. — Ce comté, habité jadis par plusieurs peuplades belges, forma avec le comté de Surrey un des sept royaumes de l’Heptarchie (Voy. ci-après) ; il devint ensuite titre de comté; les comtes s’étant éteints en 1801, il fut érigé en duché en faveur du 6* fils du roi George III.
sussex (roy. de), South- Seaxna-rice, un des étate saxons de l’Heptarchie, fut formé, de 477 à 491, par ÆHaqui débarqua dansl’île de VVight. Situé au bord de la Manche, entre ceuxdeWessex à l’O. et d’Essex à l’E., il comprenait les comtés actuels de Surrey. Sussex et Southampton. Chichester en était la
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capitale. Il ne subsista guère qu’un siècle et se fondit dans le roy. de Wessex.
SUTHERLAND (comté de), comté d’Ecosse, borate au S. par celui de Ross, à l’E. par celui de Caithness, partout ailleurs par la mer : 110 kil sur 100; 26,000 hab. Ch.-l., Dornocli. Montagnes arides, côtes échancrées; sol stérile ou peu fertile ; houille, marbre, pierre calcaire, cristal de roche, très beau grenat ; pêche de harengs et cabillauds. Douze propriétaires seulement possèdent tout le pays.
SUTLEDJE. Voy. setledje.
SUTRI, Suirium , ville de l’État ecclésiastique (Viterbe), à 24 kil. S. E. de Viterbe; 1,500 hab. Evêché (érigé en 487). Concile en 1046.
SUTRIUM. Voy. su'iRi.
SUTTON (Thomas), riche marchand anglais, né en 1532, mort en 161 1, fit une grande fortune sous le règne d’Elisabeth, en employa une grande partie au service de son pays, et consacra en mourant tous ses biens à la fondation d'un magnifique établissement connu sous le nom de C harter-house (maison des Chartreux, parce qu’il était bâti sur l’emplacement d’un ancien couvent de Chartreux) ; il y réunit à la fois un hôpital pour les pauvres commerçants et une école. — Un autre Sulton, Robert, et le fils de celui-ci, Daniel, se sont rendus célèbres en Angleterre à la fin du dernier siècle par le perfectionnement de l’inoculation de la petite vérole.
SUTTON-COLDF1ELD, ville d'Angleterre (Warwick), à 12 kil. N. E. de Birmingham ; 3,000 hab. Lainages. Beau parc. Fief donné par Henri 11 à Roger, comte de YVarwiek.
SUVALKI, ville de la Russie d’Europe (Pologne}, ch.-l. de la voivodie d’Augustovo, à 3 1 0 kil. N. E. de Varsovie; 3,000 hab.
SUZE (là), ch.-l. decant. (Sarthe), sur la Sarthe, à 20 kil. S. O. du Mans; 2,052 hab.
suze-la-rousse, bourg du dép. de la Drôme, à 3 1 k. S. E. de Montélimart; 1,000 hab. Jadis seigneurie.
SUZE, ville d'Italie. Voy. suse.
SUZE (Henriette de coligny, CSSedeLA). V. la suze.
SVANTOVIT ou SV1ATOV1D , dieu de l’île de Rugen, avait un temple dans cette île à Arkona, où l’on venait en pèlerinage lui offrir des dons. On entretenait en son honneur un beau cheval blanc ue le grand -prêtre seul montait une fois l’an, a fête avait lieu vers le temps ue la moisson. Svantovit était représenté sous la forme d’un colosse à quatre têtes, sans barbe, frisé, revêtu d’un habit court, tenant un arc et une corne dans ses mains. On le consultait sur la guerre et sur la récolte. On brûlait souvent des captifs en l’honneur de Svantovit. — Le culte de ce dieu fut aboli en 1168 par Valdemar, roi de Danemark.
SVEABORG, ville de la Russie d’Europe (Finlande), dans 7 îles du golfe de Finlande, au S. E. et près d Helsingtors ; 5,000 hab. Place forte, arsenaux, magasins creusés dans le roc; casernes pour 12,000 hommes. Beau port. — Sveaborg, construit en 1749, était le boulevard de la Suède. Livré à la Russie en 1808 ; bombardé par la flotte anglo-franç. en 1855.
SVEDENBORG (Emmanuel), fameux théosophe, né en 1688 à Stockholm, mort en 1772, à 84 ans, fils d’un évêque luthérien de Vestrogothie, 6e distingua d’abord dans les lettres et les sciences, fut nommé par Charles Xll assesseur des mines (1716), acquit sur toutes les branches des sciences naturelles, et particulièrement sur la métallurgie, des connaissances profondes, qu’il consigna dans plusieurs écrits ( Opéra philosophica et meiallurgica ,
3 vol. in-fol., 1734; Œconomia reyni anima lis , 1738), et devint membre de la Société des Sciences de Stockholm, associé de l’Académie de St-Pétersb. Tout à coup, il.prétendit avoir des révélations et converser avec les âmes des morts; bientôton le vit résigner ses fonctions pour se livrer toutentier àlamission uu’il
croyait avoir reçue de régénérer le christianismo C’est en 1743, à 55 ans, qu’il eut sa première x:i sion, et depuis il ne s’occupa que de propager sa. doctrine, soit par ses discours, soit par ses écrits. Se* principaux ouvrages mystiques sont : Arcana cœlcs tia, Lond., 8 v. in-4, 1749-57 ; ü / cælo et mfevuo ex auditis et visis (1758) î il y raconte ses entretiens avec les anges et les démons ; De nova Hicrosolyma (1758); Ver a Christian a rcligio , seu lheologia novos ecclesice (1771); dans ces deux derniers écrits, )' enseigne sa doctrine théologique. Svédenborg distingue un monde matériel et un monde spirituel; dans celui-ci se trouve, mais sous une autre forme, tout ce qui existe dans le premier. 11 admet dans les Ecritures 3 sens; leler, naturel; l.e 2e, spirituel; b 3e, céleste; le sens spirit. était resté inconnu ; Svcdeaborgest venu le.réveler aux hommes.ll trouva de nombreux partisa ns, surtout en Suède et en Angleterre, et fonda une Église à laq. il donna le nom apocalyptiq. de Monv. Jérusalem. Les Svédenborg istes ont des chapelles à Lond res, àManchester et dans plusieurs autres villes d'Angleterre; ilssesontmème répandus jusqu’à dans les Etats-Unis, aux Indes, et dans l’Afriq. mérid. Les Œuvres deSvedenb. ont été trad. par J .-P. Moët, Par., 1 819-24, et. par M . Le Roys des Guays. St-Amand , 1842-55. Sa Vie a été écrite par Tafel , Tubing. , 1843.
SVENDBORG, ville murée du Danemark, dans File de Fyen, côte S., à 40 kil. S. d’Odensee ; 3,000 hab. Port spacieux ; chantier de construction.
SVENKSUND ou SUENKSUND, ou SWENKA- SUND, partie E. du golfe de Finlande, resserrée en-, tre Vibors et Frédérickshamn. Le roi de Suède Gustave 111 y fut battu par le prince de Nassau-Siegenen 1789, et l’y battit à son tour l’année suivante.
SYERKER. H y a eu 2 rois de ce nom en Suède: 1© premier régna de 1129 à 1155, et eut pour successeur Eric ÏX, dit le Saint. Sverker fut la tige d une nouvelle dynastie qui remplaça celle de Lcdbrog, et occupa 117 ans le trône de Suède (1133- 1250) ; le second régna de 1199 à 1210, et eut pour successeur Eric X, dit Canutson.
SVERR ou SYERRER , roi de Norvège , fils de Sigurd 111, fut élevé en secret après le massacre de sa famille, disputa le trône à l’usurpateur Magnus VI, le battit à Drontheim (1179). lui proposa en vain un partage du royaume, et après 6 ans de guerre, remporta, en 1185, une victoire décisive où Magnus perdit la vie. Cependant il ne jouit pas sans troubles du trône ; il se brouilla avec le clergé , et le pape Innocent 111 lança l’interdit sur ses états (1 198). 11 mourut en 1202. On a de ce prince un ouvrage intitulé : Miroir des rois (publié en norvégien et latin, Soroe , 1768, in-4), et un Traité de droit public en islandais ancien (publié en islandais et latin par Werlauf, Copenhague, 1815, in-8). Sverrer est le plus grand roi qu’ait produit la Norvège.
SV1ATOPOLK , SV1ENTOPOLK ou ZUENTI- BOLD, roi de Lorraine, était fils naturel de l’empereur Arnoul, qui lui céda la Lorraine en 895. Il soutint le roi de France Charles-le-Simple contre Eudes, son compétiteur, puis se réconcilia avec ce dernier et épousa sa fille. A se rendit odieux à ses sujets, et périt dans une bataille contre eux en 800.
sviATOPOLK i, dit le Scélérat, grand-Drince de Kiev, fils < ITaropolk 1 et neveu de Viadimir 1, usurp" la couronne à lu mort de son oncle sur ses 12 cousins (1015), en fit tuer 3, fut attaqué par leur frère Iaroslav, se fit battre à Éioubltch (1017), et s’enfuit en Pologne , près de Boleslas I, son beau-père, fut ramené en triomphe par cet intrépide guerrier (1018), et ne le récompensa qu’en tentant d’égorger tous les Polonais qui étaient dans ses états , sans excepter Boleslas lui-même, mais il ne put y réussir. Attaqué de nouveau par laroslav , il lut vaincu à le bataille de 1 Alta (1019), et alla mourir en Bohême Quelq.-uns.le donnent pour fils aîné de Vladimir j
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sviatopolk il , grand-prince de Russie, fils d’Isiaslav I, régna de 1093 à 1112; il tenta d’établir un congrès périodique entre les nombreux princes de la maison de Uourik ( deux seulement eurent lieu : en 1097 et 1 1 IG). Le chroniqueur Nestor vivait sous Sviatopolk II.
Le nom de Sviatopolk a encore été porté par
Êlusieurs autres princes, notamment : un roi de [oravie (870-894), qui tint ses états de Louis-le- Germanique ; — deux ducs de Poméranie : le premier s’efforça sans succès de se rendre indépendant des rois de Pologne , et périt en 1 120 les armes à la main ; le second tua Leszko, roi de Pologne, de qui, cependant, il tenait ses états , fit la guerre à la Pologne et aux chevaliers teutoniques, et finit par être battu (1246). U mourut à Dantzick en 1266.
SY1ATOSLAY I, grand-prince de Russie, fils et successeur d’Igor (945-73), soumit les pays entre les embouchures du Danube et du Don, fit, à l’invitation de Nicéphore Phocas , deux expéditions contre les Bulgares (967 et 968), s’empara de leur capitale, menaça ensuite l’empire d’Orient , et ravagea la Thrace jusqu’à Andrinople (970) ; mais fut vaincu l’année suivante à Durostol (ou Silistri) pur Jean I Zimiseès , perdit bientôt toute la Bulgarie (972), et périt en revenant à Kiev (973).
sviatoslav il, grand-prince de Russie, fils d’Iaroslav I, fut d’abord prince de Tchernigov, chassa du trône son frère en 1073, et régna jusqu’en 1076. Son fils Oleg fut la tige des Olgovitches qui plus tard disputèrent la couronne aux Yladimirovitches. Isiaslav I, son frère, remonta sur le trône en 1076.
sviatoslav ni, grand-prince de Kiev, était le fils de l’Olgovitch Vsévolod II, et régna de 1179 à 1193.
sviatoslav iii, bis, grand-prince de Vladimir 1248-1253), était fils de Vsévolod III, succéda à son rère laroslav II bis, et eut pour successeur son neveu Alexandre I (Nevski).
SVIEN'TüPOLK. Voy. sviatopolk.
SV1R, riv. de la Russie d’Europe, dans le gouv. d’Olonéje, sort du lac Onéga par le S. O. , atteint la limite du gouv. de Saintr-Pétersbourg, et se jette dans le lac Ladoga après un cours de 225 kil. Elle reçoit plusieurs canaux.
SW . , pour les mois commençant ainsi qui ne
seraient pas ci-dessous, Voy. sv.
SWAMMERDAM (J.) , anatomiste, né en 1637 à Amsterdam, mort en 1680, était médecin, mais ne pratiqua point, se voua particulièrement à 1 anatomie des insectes , et par ses observations microscopiques recula les limites de la science. N ers la fin de sa vie, il donna dans les idées de la mystique Bourignon, et alla la joindre en Holstein. On lui doit, entre autres ouvrages : Histoire générale des insectes (en hollandais), Utrecht, 1669, in-4 (trad. en franç., Utrecht, 1682-1685, in-4); Histoire de ï éphémère (en hollandais), Amsterdam, 1675, in-8 (trad. en latin, Lond. , 1681, in-4); Diblia naturœ , seu historia insectorum in certas classes reducia , etc., Leyde, 1737-38, 2 vol. in-fol. (trad. en franç. dans la collection académique de Dijon).
SWAN-R1VEH, c.-à-d. rivière des Cygnes , en Australie, sort des monts Darling, coule au S. O., et tombe dans la mer des Indes; cours, 108 kil. Elle donne son nom à la colonie de Swan-River, un des établissements anglais sur la côte occid. de l’Australie , dans l'anc. terre de Leeuwin. Cet établissement date de 1829 ; il compte 4 villes naissantes ( Freeman tle, Perth, Guildford, Augusta).
SWANSEA, ville d’Angleterre (Glamorgan) , dans le pays de Galles, près du canal de Bristol , à 65 kil. O. de Cardiff; 13,700 hab. Aspect très pittoresque. Chantiers de construction. Poterie rivale de celle de Stafford ; nombreuses usines à fer. Aux environs , fer et houille en quantité. Swansea fui bâtie au commencement du xii* siècl e.
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SWEDENBORG , SWEDENBORGIENS. Ko».
6VEDENBORG.
SWEDIAUR (F.-Xavier), médecin, né en 1748 k Steyer en Autriche, exerça son art successivement en Autriche , en Ecosse, en Angleterre, et vint en 1789 se fixer à Paris, où il mourut en 1824. Il s’occupa surtout des maladies honteuses , et acquit par là une grande fortune. Son principal ouvrage est : Traité complet des maladies syphilitiques , Paris, 1798 et 1817. 11 a aussi écrit sur la politique et la philosophie.
SWENKASUND. Voy. svenksund.
SW1ETEN (van). Voy. van swieten.
SWIFT (Jonathan), écrivain anglais, naquit en 1667 à Cashel en Irlande de parents pauvres, passa de bonne heure en Angleterre, eut pour protecteur sir William Temple , dont on l’a cru à tort le fils adultérin, entra dans la carrière ecclésiastique, obtint la prébende de Kilroot, et plus tard le doyenné de Saint-Patrick en Irlande, qui lui rapportait plus de 1,000 liv. sterling. Bien que whig par l’éducation, il était tory par principes ou par ses relations avec la cour; il écrivit plusieurs brochure* en ce sens, et s’acquit ainsi les faveurs du conseil privé de la reine Anne. A l’époque de la chute de la duchesse de Marlborough (1711) , son crédit s’éleva au plus haut degré. La mort de la reine mit fin à ce rôle politique , et il revint en Irlande, où il mourut en 1745. Il eut des rapports fort bizarres avec deux femmes qu’il a rendues célèbres, et qui toutes deux l’aimaient vivement : l’une, la belle Stella, qu’il épousa , mais pour ne la traiter que comme une sœur; l’autre, Esther van Homrigh, qu’il nomme aussi Vanessa, qui mourut de regret de voir sa rivale préférée. Yers la fin de sa vie, il était à peu près tombé en enfance. On a de Swift, entre autres ouvrages : les Voyages de Gulliver , le Conte du Tonneau , la Prophétie de Bickerstaff , la Bataille des Bouquins, beaucoup d’articles politiques dans Y Examiner. Les Voyages de Gulliver ne sont qu une espèce d’allégorie remplie d’allusions aux circonstances et aux personnages politiques de l’époque. Ses écrits, satiriques ou burlesques pour la plupart , lui ont valu le titre de Rabelais de i Angleterre. 11 a au suprême degré le genre de gaieté que les Anglais appellent humour. 11 garde un rare sérieux en lançant les traits les plus risibles, et il excelle à revêtir de vraisemblance ses fictions les plus folles. Son style est classique, surtout en prose. Ses Œuvres ont été publiées par Hawicswortli à Londres 1715,14 vol. in-4. Nous avons en français les Voyayes de Gulliver (trad. par Desfontaines, souv. réimpr.),et le Conte du tonneau (trad. parVan Efl’en); ce conte, où lepape,Lutbcr et Calvin sont attaqués tour à tour, fut mis à l’ Index. La Vie de Swift a été écrite par Orrery, Th.Sheridan, W. Scott et Deane Swift, son pet.-nev. — Tli. Swift, fils de Deane S. , cultiva la poésie ; on a de lui les Escrocs, le Temple de la folie, etc. M. en 1815.
SWINE, une des trois grandes branches par lesquelles l’Oder se rend dans la Baltique, «épare File d’Usedom de celle de Wollin, et a 15 kil. de large.
SWINEMUNDE, ville des Etats prussiens (Poméranie), dans 10. de l’île d’Usedom, à l’embouchure de la Swine, à 55 kil. N. O. de Stettin ; 3,500 hab.. Port. Eau-de-vie. Pêche de harengs, etc. Commerce.
SYAGRIUS, patrice romain, fils du comte Ægidius ou Gilles, qui avait détrôné le roi des Francs Ghildéric 1 , retint sous la domination romaine , après la mort de son père (464), le territoire de Soissons. Clovis vint l’y attaquer et le défit (486). Syagrius alla chercher un asile auprès d’Alaric, roi des Wisigoths, qui eut la lâcheté de le livrer à Clovis. Ce prince le fit mettre à mort, et resta maître de toutes les places que les Romains possédaient dans les Gaules. — Un autre Syagrius, bisaïeul de celui-ci, fut secrétaire de l’empereur
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Valentinien (369) , puis préfet de Rome et consul sous Gratien (382). Il était lié avec Ausone qui lui dédia ses poésies, et fut lui-même assez bon poëte.
SYBAR1S, ville de l’Italie méridionale, sur les bords du Crathis, près de son embouchure dans la mer, et sur la frontière de la Lucanie et du Brutium, fut fondée par les Locriens vers 726 av. J. -G., s’enrichit parle commerce, devint pendant un temps la première ville de la Grande-Grèce, et rangea sous ses lois 7 peuples et 16 villes; mais le luxe et la mollesse de ses habitants la perdirent , et elle fut détruite par les Crotoniates en 610. Thurium, qui lui succéda en 444, ne fut pas bâtie tout à fait sur le même emplacement. Les Romains la prirent l’an 194 av. J.-C., et la nommèrent Copiœ. Les ruines de Sybaris occupent une étendue de 7 milles sur les bords du Crathis , près de Torre Brodognaio.
SYDENHAM (Thomas), célèbre médecin anglais, né à Windford-Eagle (Dorset) en 1624 , mort en 1689, exerça son art avec le plus grand succès à Westminster, faubourg de Londres. 11 ramena les esprits à l’observation de la nature et à l’expérience, étudia avec soin les constitutions atmosphériques, afin de mieux traiter les épidémies, appliqua à la guérison de ces maladies, surtout à celle de la petite vérole, le traitement anti-phlogistique avecun extrême bonheur, découvrit la meilleure manière d’administrer le quinquina, fit grand usage de l’opium, et inventa la composition de laudanum qui porte son nom. On l’a nommé /’ Hippocrate anglais. Ses œuvres complètes (en latin) ont été imprimées à Londres, 1734, in-8 ; à Genève, 2 vol. in-4 , et trad. en français par Jault, Paris, 1774, 2 vol. in-8 (nouv. édition, Montpellier , 1816, 2 vol. in-8).
SYDNEY, ville de la Nouvelle-Hollande, ch.-l. du comté de Cumberland, et de toute la Nouvelle- Galles du Sud, sur la côte E., et sur la baie de Sydney, par 148° 30’ long. E., 33° 51’ lat. S.; 30,000 li. (1841). Beau port dit le port Jackson (un des plus beaux du globe) , fort Macquarie. Le climat est très salubre, mais l’eau rare. Ev.cath., soc. savantes, école de commerce , jardin botanique, observatoire. Chantiers. Commerce actif avec la Chine, l’Inde, l’Océanie. — Sydney a été fondée en 1787. Sa population se composa longtemps de déportés.
SYDNEY, ville de l’Amérique anglaise, ch.-l. de l’île du cap Breton, à 312 kil. N. E. d’Halifax. Houille aux environs. Elle a été fondée en 1785.
SYDNEY, homme d’état. Voy. sidney et smith.
SYDY-HESCHAM (Etat de). Voy. sidi-hescham.
SYENE, auj. Assouan, ville de la Thébaïde méridionale, sur le Nil, et presque sous le tropique. Juvénal fut exilé à Syène. Davoust y battit les Mamelouks en 1799. Voy. assouan.
SYRS. Voy. seikhs.
SYLBURG (Fréd.), helléniste, né en 1 536 aux env. de Marburg, mort en 1596, fut longtemps attaché à l’imprimerie de Wechel à Francfort, puis à celle de Jér. Commelin à Heidelberg. Par les corrections pleines de goût qu’il fit aux textes, par ses notes et ses tables, il a rendu de vrais services à la critique. On estime encore ses éditions, notamment son Aristote, Francfort, 1584-87, 6 vol. in-4; son Denys d'Hahcarnasse, Francfort, 1586, 2 vol. in-fol.; ses Scriptores historiée romance , Francfort, 1588, vol. in-fol.; son Etymologicummagnum, Heideib., 594, in-fol., son S. Justin, Heideib., 1595, in-f,,etc.
SYLLA (L. Cornélius) , romain célèbre, né l’an 137 av. J.-C., était issu de l'antique maison des Cornélius , mais d’une branche obscure. Nommé questeur l’an 107 , il alla servir en Afrique sous Marius, sut gagner la confiance de ce grand général, fut chargé de négocier avec Bocchus, roi numide, se fit livrer par lui Jugurtha, et dès ce moment devint un objet de jalousie pour Marius. Il fut nommé préteur en 92; alla en 91* comme propréteur, rétablir
Ariobarzane sur le trône de Cappadoce , d’où Mithridate l’avait renversé , et fit alliance avec le roi des Parthes. De retour en Italie, il eut part à la guerre sociale, prit Stabies, Pompeia (89), réduisit le Samnium et mit fin à la guerre. Nommé consul en 88, il obtint du sénat la conduite de la guerre contre Mithridate; mais Marius, qui convoitait cette mission, fit annuler le sénatus-consulte par un décret du peuple, et se fit déférer le commandement. A cette nouvelle, Sylla qui était déjà parti de Rome, revient brusquement à la tête de son armée, entre en vainqueur dans la ville , force ses adversaires à fuir, et met à prix la tête de Marius. Marchant ensuite contre Mithridate, il commence par lui disputer la Grèce, s’empare d’Athènes (87), remporte les victoires décisives de Chéronée et d’Orchomène en Béotie (86), et porte la guerre en Asie. Bientôt Mithridate vaincu est contraint de demander la paix; impatient de retourner à Rome , où Marius était rentré en son absence (87) et répandait le sang de ses partisans, Sylla consent à traiter avec le roi de Pont (85), et après avoir replacé sur leurs trônes Ariobarzane, roi de Cappadoce, et Nicomède, roi de Bithynie , il débarque en Italie (84). Il s’y voit bientôt suivi d’une foule de partisans, reçoit de Pompée le secours de trois légions , bat le jeune Marius à Sacriport et à Préneste, remporte une victoire décisive sous les murs de Rome , et entre en triomphe dans cette ville (82). Il s’y baigne dans le sang, fait mettre à mort treize généraux du parti de Marius, égorge dans le cirque sept mille soldats prisonniers, dresse des tables de proscription, met à mort cinq mille citoyens pour distribuer leurs biens à ses partisans, et se fait nommer par le sénat dictateur perpétuel. Devenu maître absolu , il change alors la constitution de la république, augmente La puissance du sénat, lui rend l’autorité judiciaire, et affaiblit la démocratie par tous les moyens. Sylla exerça ainsi pendant deux ans un pouvoir sans bornes, puis il abdiqua la dictature (79), et rentra dans la vie privée, sans que personne osât lui demander compte de tout le sang qu’il avait versé. Il ee retira près de Putéoles où il vécut encore un an. 11 mourut l’an 78 av. J.-C., à 59 ans, de la maladiepédiculaire, fruit des infâmes débauches auxquelles il s’était livré toute sa vie. Sylla réussitdans toutes ses entreprises: aussi prit-il lui-même le surnom de Félix (heureux). La grande pensée de sa vie fut d’anéantir le pouvoir du peuple et de rétablir l’aristocratie dans ses anciens droits; mais son ouvrage lui survécut peu. Plutarque a écrit la vie de Sylla. Ce général avait lui-même rédigé des Mémoires , qui sont perdus. On doit à Jouy une belle trag. de Sul/a SYLPHES, SYLPHIDES, génies ou êtres fantastiques, les uns mâles, les autres femelles, qui, dans la mythologie poétique du moyen âge, peuplaient l’air, comme les Ondines peuplaient l’eau. On les représentait sous une forme svelte et légère, avec des ailes transparentes aux épaules. Ces créations de I’i* magination paraissent dues à la théosophie juive ; c’est dans les livres cabalistiques qu'on en trouve les premières traces.
SYLVA. Voy. sila et silva.
SYLVAIN, Sylvanus, le dieu des forêts (sylva) chez les Latins, ressemble beaucoup à Faune. Sylvain était le père ou le chef d’une foule de génies semblables à lui, nommé Sylvains, tous représentés avec des jambes et des oreilles de bouc. — On a parfois confondu Sylvain avec le dieu Terme; et parfois aussi on a distingué trois Sylvains, l’un qui est Terme, le 2» qui est Faune, le 3« qui fait partie des dieux lares. — Comme Pan, Sylvain passait pour apparaître brusquement au coin des bois ou sur les routes.
SYLVESTRE I (saint), pape de 314 à 336, né à Rome, jouit de la faveur de Constantin. Son pontificat est remarquable par la fin des persécutions.
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parla tenue du lCr concile œcuménique, qui eutlieu à Nicée(325),el parla naissance de l'hérésie des Donatistes. C'est sous son règne qu’on place la donation attribuée à Constantin et sur laq. on a longtemps fondé a puiss. temporelle des papes. L’Egl. l’hon. le 31 déc.
sylvestre ii , Gerbert , né à Aurillac en Auvergne d’unefamille obscure, vers 930, reçut une éducation savante dans un monastère d’Aurillac, alla se periectionneren Espagne, près du savant Hatton, évêque de Vich, puis entra dans l’ordre des Bénédictins, s'attacha à l’empereur Othon I, qui lui confia l’éducation de son fils (Othon II) et lui donna l’abbaye df Bobbio ; revint plus tard en France, où Hugues Capet le nomma précepteur de son fils Robert, et l’éleva à l’archevêché de Reims, après avoir déposé l'archevêque Arnoul (992). Cette nomination ayant déplu au pape Jean XV, Gerbert retourna en Allemagne. Othon III, maître de l’Italie, lui donna l’archevêché de Ravenne (997), et il le fit élire pape, en 999. Gerbert prit le nom de Sylvestre II. Il administra fort sagement, et mourut en 1003. Gerbert possédait des connaissances prodigieuses pour son siècle, en géométrie, en mécanique , en astronomie : on lui attribue l’introduction en Europe des chiffres arabes 2t de l’horloge à balancier. On a de lui quelques opusc., dôfc Lettres* t Disc., publ.par Duchesne,1636.
sylvestre II; , anti - pape , était d’abord évêque de Sabine. Il fut élu pape en 1043, après qu’on eût chassé Benoît IX ; mais fut lui - même chassé du palais de Latran par son rival trois moisaorès. sylvestre (Ordre de S.-). V. éperon d'or, au Suppl. SYLVIUS, fils posthume d’Enée et de Lavinie, parvint au trône à l’âge de 53 ans , et seulement après la mort d’Ascagne ; Iule, fils de ce dernier, lui disputait la couronne , mais le peuple prononça pour Sylvius, et Iule fut obligé de se borner à la dignité de grand-pontife. Du reste, Sylvius lui céda Lavinium, qui devint ainsi la capitale religieuse du Latium, et alla fonder Albe. — On donne à Sylvius 29 ans de règne (de 1210 à 1181 av. J.-C.). De lui descendirent tous les rois d’Albev au nombre de treize ; ces rois portent tous, outre leur nom spécial, le nom générique de Sylvius. Le premier d’entre eux (et le fils de Sylvius), fut Enée Sylvius, qui régna31 ans, etquesuivirent Latinus Sylvius, Alba Sylvius, etc. Les femmes de même s’appelaient Sylvia (Rhea Sylvia, etc.). Du reste, rien n’est moins authentique que la liste des rois d’Albe.
sylvius (Franç. de le boe ou du bois, en latin), savant médecin allemand, né en 1014 à Hanau (Hesse) , mort en 1672 , pratiqua son art avec succès à Leyde, Amsterdam, et devint en 1658, professeur à l’université de Leyde. On lui doit quelques découvertes anatomiques, mais il est surtout connu pour avoir introduit dans la médecine des hypothèses chimiques , qui pendant longtemps eurent une grande vogue; sa doctrine a été nommée Chimiatrique. On a imprimé à Amsterdam ses Opéra omnia, 1679, in-4; on y remarque le traité Praxeos tnedicœ idea nova , où se trouve exposée sa doctrine. sylvius (æneas), pape. Voy. pie ii.
SYMM A QUE , Q. Aurelius Anicius Symmachus, orateur latin et homme d’Etat romain, était le fils de L. Aurelius Avianus Symmachus, préfet de Rome en 364, et fut lui-même, sous Valentinien 1 et sessuccesseurs, questeur, préteur, pontife, intendant de la Lucanie, proconsul d’Afrique, enfin préfet de Rome (384 -88). Païen zélé, il réclama de Gratien, puis de Valentinien 11, le maintien du paganisme , ou au moins le rétablissement de l’autel de la Victoire, enlevé du Capitole, mais il ne put l’obtenir. Sous Théodose 1, il fut banni de l'Italie, Boit pour avoir renouvelé ses instances relatives à l’autel de la Victoire, soit pour avoir fait le panégyrique de Maxime , mais il rentra en grâce et fut «onsul en 391. On ignore l’époaue de sa mort; on I
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sait pourtant qu’il fut encore employé sous Honorius. Symmaque jouit de la plus haute réputation comme orateur; on le comparait à Cicéron. Ses harangues (parmi lesquelles on remarquait les panégyriques de Maxime et de Théodose) n’existent point en entier , mais l’abbé Mai en a découvert des fragments, Milan, 1815, in-8. On a de lui 965 Lettres (adressées à 130 correspondants, parmi lesquels Constance II, Gralien, Valentinien 11, Théodose I, Arcadius, Honorius). — Un autre Symmaque, descendant de l’orateur, était sénateur, et fut désigné consul en 485. Il était étroitement uni avec Boëce, à qui il donna sa fille en mariage, et fut consul avec lui en 522. Devenu suspect à Théodoric après l’exécution de Boëce , il fut mandé de Rome à Ravenne, et mis à mort, en 525 ou 526. On dit que Théodoric, en proie aux remords après ce nouveau meurtre, croyait voir sans cesse l’ombre menaçante de sa vic~ time.
symmaque, de Samarie, Ebionite, écrivit pour la défense de sa secte, et traduisit en grec l’Ancien- Testament. Cette traduction, dont il ne reste que quelques fragments , occupait la 4e colonne des Hexaples d’Origène.
symmaque (s.), CYç/ms Symmachus , pape de 498 à 514, était Sarde de naissance. Il triompha de l’antipape Laurent par la décision du roi goth Théodoric. Accusé de crimes horribles par les adhérents de son rival, il fut absous par le concile de Pal ma. Il déploya beaucoup de zèle, soit contre l’Eutychianisme et le Nestorianisme, soit contre 1 ’Henolicon de Zénon.
SYMPHËROPOL. Voy. simféropol.
SYMPHOR1EN (saint) , né à Autun au n* siècle, souffrit le martyre vers 179 , pour avoir refusé d’adorer Cybèle. Il est honoré le 22 août, avec saint Timothée et saint Hippolyte.
SYMPLÉGADES (îles). Voy. cyanées.
SYNCELLE (George le). Voy. george.
SYNCRÉT1STES. En philosophie, on nomme ainsi ceux qui admettent plusieurs opinions contradictoires et inconciliables, et qui se font un système de ce mélange confus. On l’applique plus spécialement aux Alexandrins, qui se disaient éclectiques. — On donne en théologie le nom de Syncréiistes à des hérétiques plus connus sous le nom de Calixtins. Voy. calixte (George).
SYNERG1STES, nom donné par les Luthériens à ceux qui regardent l’homme comme coopérant à la grâce, et en conséquence ayant quelque mérite dans la justification. Cette opinion , que Mélanchthon avait déjà laissé percer, fut mise en avant par Pfeffînger en 1555, et donna naissance à une violente querelle, dans laquelle ce théologien eut Fiacius pour adversaire, et qui causa une scission dans le Luth^rianisme. L’université de Wittemberg se distingua comme synergiste ; celle dléna montra un zèle fougueux pour le parti contraire.
SYNES1US, écrivain grec, né à Cyrène vers 350, fréquenta les écoles d’Alexandrie et d’Athènes’ suivit les leçons de la célèbre Hypatie, fut envoyé par ses compatriotes à Constantinople pour y présenter à l'empereur Arcadius leurs doléances, se maria vers 403, et finit, vers 410, après de longs refus, par devenir évêque de Ptolémaïs (auj. Tolometa), près de sa ville natale. On croit qu’il mourut vers 431. Il chercha à concilier le platonisme et le christianisme. On a de lui, entre autres ouvrages : un Discours à Arcadius sur les devoirs de la royauté; Dion ou De l’Institution de soi-même; V Egyptien ou De la Providence , un traité des Songes; des Hymnes religieuses. Ses Œuvres ont été publ. par le P. Pétau, Paris, 1612-33, in-fol. (grec-’atin), et par Krabinger.
2 vol. in-8, Leips., 1851. Les Hymnes onteté misesen vers français par J. Courtin, Paris, 1581, et trad. en l partie par M. Villemain ; elles ont éditées en grec et trad. par MM. Grégoire et Collombet, Lyon, 1839
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SYNIS, ville de Portugal. Voy. sines.
SYNNADE, ville de Phrygie, célèbre par ses marbres blancs tachetés de pourpre, devint au IV« siècle le ch.-l. de la Phrygie Salutaire. 11 s’y tint en 235 ane assemblée d’évêques, qui déclarèrent que le baptême conféré par des hérétiques n était pas valable.
SYNODES, du grec synodos, réunion, nom donné dans l’Eglise catholique aux assemblées à* curés d’un même diocèse. — Ce nom a été également adopté par les Calvinistes pour désigner les réunions de leurs ministres où sont mis en délibération les points litigieux du dogme. On connaît surtout le célèbre synode de Dordrecht {Voy. ce nom). — On appelle en Russie Le saint synode un conseil miparti d’ecclésiastiques et de laïcs qui préside à toutes les affaires religieuses, sous l’inspection d’un grandprocureur représentant de l’empereur. Ce conseil, qui remplace l’ancien patriarche de Russie, dont la puissance était rivale de celle des czars, fut institué en 1721 par Pierre-le-Grand.
SYOUAH, Ammonium, oasis d’Egypte, dans le N. E. du désert de Libye, a 25 kil. sur 20. Des montagnes au N., ailleurs des plaines; 8,000 hab. Ch.-l., Syouah, par 23° 46’ long. E., 29° 12’ lat. N., à 500 kif. S. O. du Caire; 2,000 hab. (la plupart des rues de la ville 6ont des galeries couvertes). Vingt sources d'eau douce, sol très fertile bien que sablonneux. — Alexandre-le-Grand visita cette oasis. Ses habitants embrassèrent le christianisme au iFe siècle, l’islamisme au vi i® ; ils étaient en quelque sorte indépendants avant 1820, mais depuis, Méhémet-Ali les a soumis au tribut. A 2 kil. de Syouah était le fameux temple de Jupiler-Ammon, dont les ruines Be nomment Oumm-Iieidah.
syouah-soeir, petite oasis, à 100 kil. E. de celle de Syouah. Ch.-l., Garah.
SYOUT, Ly copolis, capit. de la Haute-Egypte et de la prov. de Syout, entre la rive gauche du Nil et un canal, par 28° 53’ long. E., 27° 10’ lat. N.; 20,000 hab. Résidence d'un pacha et d’un évêque copte. Très peu de maisons, encore la plupart ne sont-elles que des huttes. C'est un des entrepôts principaux du commerce de la Haute-Egypte. — La prov. de Syout, au S. E. de celle de Minyeh, au N. O. de celle de Djirdjeh, a lOO kil. sur 20. Voy. lycopolis.
SYOUT1 (al-), écrivain arabe, né à Syout en 1445, mort en 1505, vécut en Egypte et composa un nombre prodigieux d'ouvrages, entre autres une Vie de Mahomet , des Commentaires sur le Coran, une Anthologie, une Grammaire arabe.
SYPHAX, roi des Massessyles ou de la Numidie oceid., prit parti pour les Romains pendant la seconde guerre punique (212 av. J.-C.), mais fut vaincu deux fois par Masinissa et obligé de se réfugier en Espagne ; cependant il recouvra ses états dans la suite. A la persuasion d’Asdrubal, dont il épousa la fille Sophonisbe, il fit alliance avec Carthage (204), peu après que Masinissa se fut déclaré pour les Romains. Il fut battu et pris près de Cirta par Masinissa qui s'empara de ses étals et de sa femme ( Voy. sophonisbe), puis livré à Scipion et conduit à Rome pour orner le triomphe du vainqueur. Il mourut peu de temps avant la cérémonie (203).
SYRA (île de), Syros, île de l’Etat de Grèce, une des CycladeB, au S. O. de Tcno ; climat trèsdoux, soi médiocrement fertile. Miel estimé. Gr. comm. L’ile compte plus de 30,000 h. ; ville princip. , Syra ou Hermopolis (v. nouvelle avec un bon port, qui compte près de 19,000 h.). L’île entière n’avait guère que de 6 à 8,000 h. avant la guerretde l’indép.; sa population s’accrut alors considérablement parce qu’elle garda la neutralité. Evêché catholique. Station postale pour les vaisseaux allant de France à Constantinople.
S\RACUSE, Syracusœ en latin, Sirayoaa en Italien, ville de Sicile, ch.-l. de l’intendance de Syracuse, sur la côte orient, de l’île, dans un îlot
(jadis nommé Ortygie), à 252 kil. S. E. de Palermet 14,500 hab. Evêché. Collège royal ; deux séminaires, musée, bibliothèque. Poudrière royale. Un peu da commerce. Port presque ensablé. La ville est régulière et assez bien bâtie, mais n'a point de monuments modernes. Les antiquités y abondent. On y remarque surtout l’amphithéâtre, le théâtre, 10reille de Denys (voûte de la grande Latomie de Paradiso ), le temple de Minerve, devenu la cathédrale. Les latomies ou carrières sont immenses. Les débris de l’ancienne ville s’étendent sur une circonférence de 36 kil. La ville moderne a été en grande partie détruite par un tremblement de terre en 1757. — L’anc. Syracuse était beaucoup plus grande que la ville moderne : elle contenait 5 quartiers : Ortygie ou l'Ile (le seul subsistant auj.), Achradine, Epipoles , Tyché, Nèapolis ; elle eut en un temps au moins 500,000 hab. (on a même dit 1 ,200,000) . son port était superbe; il se composait de deux bassins, le Grand port et le Trogyle. S. Patrie ou séjour d’Epicharme, d’Archimède, de Théocrite et de Moschus. — Syracuse, fondée en 735 par le Corinthien Archias, devint la première de toutes les cités de la Sicile, et acquit d’immenses richesses qu’elle dut tant au commerce qu’à l’admirable fertilité de son territoire. Mais elle fut fréquemment déchirée par les factions aristocratiques et démocratiques qui s’y disputaient le pouvoir. Elle tint le plus souvent sous sa dépendance la plus grande partie de la Sicile. Athènes voulut s’en emparer (416-413), mais l’entreprise échoua complètement. Un peu plus tard, les Carthaginois mirent Syracuse aux abois : Denys I la sauva (405), mais il usurpa le souverain pouvoir ; il le transmit (368) à son fils, Denys-lejeune, qui ne sut pas le garder. Une affreuse anarchie suivit l’expulsion de ce prince : Dion, Timoléon, Agathocle, Hiéron 11 , eurent tour à tour le pouvoir à Syracuse , et la relevèrent. Après une longue lutte contre Carthage, Syracuse resla maîtresse de toute la partie orient, derîle, tandis que les Carthaginois dominaient dans la partie occident. Sous Hiéron II, Syracuse fut neutre entre Carthage et Rome, mais Hiéronyme prit parti pour Carthage (215 av. J.-C.),et s’attira ainsi le courroux des Romains ; après trois ans d’un siège que prolongea le génie d Archimède, la ville fut prise en 212 par Marcel lus. Depuis ce temps, l’histoire de Syracuse se confond avec^celle de la Sicile, dont elle fut la capit. jusq. 878, qu’elle fut prise et ruinée par les Sarrasins.
Rois, tyrans et chejs de Syracuse.
Gouvernement aristocra - Hipparin, 353
tique, 735-484. Nypsius, 351
Gélon, 484 Denys il (de nouveau),
Hiéron I, 478 347-343
Thrasybule, 467-466 Timoléon, 343-337
Démocratie, 4-66-405. Sosistrate, 320
Denys I, Y Ancien ou Agathocle, 317-289
le Tyran , 405-368 Démocratie, 289-266.
Denys II, le Jeune , 368 Hiéron II, 269
Dion, 357 Hiéronyme, 2(5
Callippe, 354 Démocratie, 214-212.
S5 RIÂNUS , philosophe néoplatonicien , né à Alexandrie vers 380 de J.-C., étudia à Athènes sous le platonicien Plutarque, remplaça son maître dans la direction de l’école d Athènes, et mourut vers l'an 450. Il fut le maître de Proclus. Il reste de lui des Commentaires sur 3 livres d’ \a Métaphysique d’Aristote (traduits en latin par Bagolin, \e< nise, 1558), et sur la Rhétorique d Hermogène.
SMUE, Aram dans l’Écriture, Bar-el-Cham ou Scham en arabe , région de l'Asie, entre l’Euphrate à l’E., la Méditerranée à I'O., lAsie-Mineure au N. et l’Arabie au S.; 700 kil. (du N. au S.) sur 450 : 120,000 kil. carrés; environ 2,400,000 hab. Elle fait partie de la Turquie d'Asie et forme 4 paclialiks : Alep, Damas, Tripoli, Acre, ainsi
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nommée de leurs chefs-lieux. Alep peut être prise pour capitale. A l’O. sont le Liban et l’Anti-Lihan ; deux grandes chaînes très voisines l'une de l'autre, parallèles entre elles et parallèles à la côte. Climat Urûlaut dans les plaines, tempéré dans les montagnes. Sol très fertile (sauf vers le désert de Syrie au S. E. et dans toute la lisière orientale) , palmiers, coton, indigo* canne à sucre, tabac; nons vins, oliviers, mûrier blanc ; limons, poncires, pastèques, dattes, pistaches, bananes, etc. Tremblements de terre fréquents, et nombreuses traces d’éruptions volcaniques (vers la mer Morte), chameaux, buffles, chacals, hyènes, onces; colibris, pélicans, samarnar (animal qui détruit les sauterelles) ; peu de gibier. Peu d'industrie. Commerce actif sur les côtes et dans quelques villes (Alep, Damas, etc.), mais il est aux mains des Juifs et des Européens (ceux-ci ont des consuls dans les grands ports de Syrie qu’on comprend au nombre des Echelles du Levant). Le gouvernemirnt, le plus souvent exercé très arbitrairement par des pachas, est vexatoire et Insuffisant. Dans certains districts vivent des peuplades indépendantes, les Ismaéliens, les Druzes (qui sont en même temps un peuple et une secte religieuse), les Maronites (petite société chrétienne), le3 Samaritains (à Naplouse). La langue usuelle est l’arabe, ensuite vient le turc; l’italien et le français, ou plutôt la langue franque, se parlent dans les villes et sur la côte.
Syrie ancienne. Elle se divisait en trois parties : 1° Syrie vraie au N.; 2° Phénicie, sur la côte, vers le centre; 3° au S., région de la Palestine, divisée en Palestine et pays des Philistins (ce dernier n'était qu’une côte étroite comme la Phénicie, mais moins riche en ports). Dans la Syrie vraie, on distinguait encore la Célésvrie ou Syrie creuse, entre le Liban et l’Anti-Liban, la Ghalcidique, la Cyrrhestique , l'Euphratésieune , la Comagène. Les villes principales étaient Damas, Antioche , Tyr , Sidon, Béryte, Aeco (Saint-Jean-d’Acre), etc. Depuis le iv* siècle, la Syrie fut comprise par les Romains dans le diocèse d’Orient, dont elle forma la plus grande partie. — On nommait Leucosyrie ou Syrie-Blanche une partie de la Gilicie ( Voy . leucosyrie), par opposition à la Syrie propre, qu’on nommait Mèlano-Sijrie ou Syrie-Noire.
Histoire de la Syrie. Peuplée de tribus de race arabe, la Syrie forma longtemps une foule de petits états à peu près indépendants, parmi lesquels on remarquait dès les temps les plus anciens les quatre royaumes de Damas, Hamath ou Lmath , Gessur et Sobah. Pendant plusieurs siècles, ces petits états furent sans cesse en guerre entre eux et avec les Juils. Tout le paysfutsoumis par les rois d'Assyrie et de Babylone de 733 à 670 av. J. -G., puis il passa sous la domination des Perses, sous celle d’Alexandre, et après celui-ci , appartint successivement à plusieurs de ses lieutenants : Laomédon, Antigone, Ptolémée, Séleucus. Ge dernier en resta définitivement possesseur après la bataille d lpsus (301 av. J.-G.). Maîtres de presque toute la monarchie de Darius, les Séleucides firent de la Syrie leur province principale ; leur empire prit de là le nom de Royaume de Syrie {Voy . ci-après) , et Antioche, fondée au cœur de la Syrie par Séleucus, devint leur capitale. La rivalité de la Syrie avec l’Égypte, les attaques des Parthes, qui enlevèrent aux Séleucides leurs provinces orientales, •a guerre que leur firent les Romains de 193 à 190, ^indépendance de la J udée proclamée par les Macchabées (169), enfin les discordes de la famille royale amenèrent la ruine totale de l’empire des Séleucides. La Syrie fut soumise par les Romains l'an 64 av. J.-G. , et réduite en province romaine. Ge pays redevint florissant sous la domination de Rome, sauf quelques instants où il fut ravagé par les Parthes (53 , 41 a y. J.-G.) , et par les rois Sassanides
de Perse (257 et 261 de J.-G.). Elle donna môme des empereurs et des impératrices à Rome, et l’on nomme période syrienne celle qui va de Septime- Sévère à Phi lippe-1’ Arabe (193-249). La Syrie avait été, après la Judée, la lr* province où eût pénétré le christianisme. Depuis le triomphe de cette religion, le siège d’Antioche devint un patriarchat. La Syrie tomba une des premières au pouvoir des Ara^ bes (634-63K) ; elle devint leur province principale sous les Ommiades qui siégeaient à Damas (669- 750), appart. tourà tour, en toutou en partie, aux Abbassides, aux Tlioulounides (883-905), aux Fatimites (908-1078), aux Seldjoucides (1078-1154), fut, lors de la première croisade, partagée entre les Chrétiens, qui y formèrent divers petits états (Jérusalem, Antioche, Tripoli), et les princes musulmans de Damas et d'Alep, dont les états furent finalement réunis en un seul sous les Atabeks de Syrie (1 154), lesquels à leur tour furent remplacés par les Ayoubites d’Egyple, qui prirent Jérusalem (1 187). Après diverses révolutions, les Chrétiens furent définitivement chassés de la Palestine (1291) par Kelaoun, sultan baharite d’Egypte, et la Syrie resta près de trois siècles unie à l’Égypte, jusqu’à ce que le sultan ottoman Sélim 1 mît fin à la domination des Mamelouks Baharites (1517). Depuis ce temps, la Syrie a toujouh* été province ottomane, à quelques révoltes près (tantôt sous l’émir druze Fakhreddin, 1635, tantôt sous quelques pachas , entre autres le fameux Ahmed-Djezzar, à la fin du xvni* siècle). En 1799 les Français, déjà maîtres de l’Égypte, tentèrent la conquête de la Syrie, mais sans pouvoir y réussir. Dernièrement, la Syrie avait été cédée à Méhémet- Ali par la Porte, après la bataille de Konieh (1833); mais 1 intervention armée des Anglais l’a fait restituer au sultan (1840). Depuis peu, les Maronites et les Druzes ont obtenu des chefs indigènes (1842).
syrie (Roy. de) , vaste empire fondé par les Séleucides et beaucoup plus étendu que la Syrie propre, dura 237 ans, de 301 à 64 av. J.-C. Séleucus 1 Nicator, qui, dès 311, régnait à Babylone , le fonda après la victoire d’ipsus, qui fit perdre la Syrie à Antigone. Le roy de Syrie varia sans cesse de limites, mais presque toujours il alla décroissant. Oa doit y distinguer 5 moments principaux: 1° de 301 à 210 environ, l’empire embrasse à peu près toutes les possessions des Achéménides en Asie : Syrie, Asie- Mineure, sauf quelques districts, Perside, Susiane, Babylonie, Assyrie, Médie, Baotriane, etc. (Pergame et la Palestine s’en détachèrent dès 279 et 275; la Parlhiène et la Baetriane se révoltèrent en 255) ; — 2° de 240 à 189 : l’empire s’accroît de la Palestine en 203 , mais il perd ce qu’il avait en Asie- Mineure (190), et plusieurs provinces de l’extrême Orient; — 3° de 189 à 144 : perte de la Palestine affranchie par les Macchabées (168 , etc.), perte de presque toutes les provinces de l’ouest (144); — 4° de 144 à 135 : leroy, de Syrie est réduit à la Syrie vraie, à la Gilicie et à la Pamphylie, mais il conserve encore son unité; — 5° de 1 25 à 64 : le royaume est divisé en 2 états jusqu’à la conquête par Tigrane (70), et est enûn réduit en province romaine par Pompée (64). Antioche fut, dès sa foudation, la capitale de tout l’empire.
Rois Séleucides de Syrie.
lr* Période.
Séleucus 1, Nicator /,
Antiochus i, Soter,
Antiochus 11, Théos /,
Séleucus II, Callinique,
Séleucus 111, Céraune ,
Antiochus III, le Grand ,
Séleucus IV, Philopator ,
Hèliodore ,
Antiochus IV, Epiphane,
Antiochus V, Ev.pator,
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2* Période ( cinq usurpateurs ) Démétrius I, Soter ,
Alexandre I ( Data ),
Démétrius II, Nicator ,
Anliochus VI, Théos II,
Tryphon ou Diodote , ,
Anliochus VII, Sidète,
Alexandre II ( Zébina ),
Séleucus V.
3e Période (la Sijrie partagée entre 2 souverains). Antiochus VIII , dit Antiochus IX, de Cy-
Grypus, 123-97
Séleucus VI , Nicator //, 97-93
Philippe , seul ou avec ses 3 frères : 93-80
Anliochus XI, 93-90
Démétrius 111 , Eucher, 87-85
Antiochus XII , Bacchus , 83
zique,
Antiochus X , le Pieux, 94
Sélène, veuve d' Antiochus X, 80
Tigrane, roi d'Arménie, 70
Antiochus XIII, l'Asiatique , fils d' Antiochus , 69-64
SYRIE BLANCHE, SYRIE NOIRE. Voy. SYRIE ANCIENNE.
SYRIE DES RIVIÈRES. Voy. MÉSOPOTAMIE.
SYRIENNE (déesse), déité principale d’Hiérapolis en Syrie. On la croyait éclose d’un œuf tombé du ciel et couvé par des colombes. Elle avait la tête ceinte de rayons, couronnée de tours, un voile sur le front, un sceptre dans une main, une quenouille dans l’autre. On a vu en elle une personnification du ciel, de la terre , de la puissance créatrice ; on l’a prise pour Cybèle; on l’a regardée comme une espèce de Vénus Uranie. Lucien a composé sur cette déesse un traité très curieux.
SYR1NX, nymphe d’Arcadie, fille du fl.Ladon, et l’une des plus fidèles compagnes de Diane. Pan, qui l'aimait, étant près de l’atteindre sur les bords du Ladon, elle pria les nymphes, ses sœurs, de la secourir. Elle disparut tout à coup , et Pan, au lieu d’une nymphe, n’embrassa que des roseaux, dont il fit cette flûte à sept tuyaux qui porte le nom de la nymphe.
SYRMIE, comitat de Hongrie (Esclavonis), entre ceux de Werowitz et de Bacs au N. , le district régimentaire de Pétervaradin à l’E. et au S., celui de Brod au S. etàl’O. : 100 kil. sur 25 ; 110,000 hab. Ch.-L, Vukovar; autres villes, Illok et Iregh. Collines, bruyères, étangs, pâturages ; vins renommés. — Ce comitat porta le titre de duché jusqu’en 1525.
SYROS, auj. Syra, une des Cyclades, à l’O. de Délos, différente de Scyros. Célèbre par ses vins et la salubrité de son climat. Patrie de Phérécydc. V. syra.
SYRTES , nom donné par les anciens aux deux golfes que forme la Méditerranée sur la côte septentrionale de l’Afrique, entre l’Egypte et le cap Hermæum : le premier, dit Grande-Syrie , est auj. le<70//<? deSidre; le second, dit Petite-Syrie, est auj. le golfe de Cabès. Remplis de bas-fonds, ils étaient très redoutés des navigateurs dans l’antiquité.
SYRUS (publics). Voy. publius syrus.
SZABOLCS ou SABÜLCS , comitat de Hongrie , dans le cercle au delà de la Theiss , entre ceux de Zemplin au N., d’Unghvar et de Beregh au N. E., de Szathmar à l’E. , de Bihar et de Bekes au S. , d’Hevesch et de Borsod àl’O., et laGrande-Cumanie
au S. O. ; il a quelques enclaves dans ceux de Bihaï et Szathmar : 160 kil. sur 80; 160,000 hab. Ch.-L , Nagy-Kallo. Il doit son nom au château de Szabolcs, situé à 9 kil. de Tokay.
SZALAD , comitat de Hongrie, dans le cercle au delà du Danube, entre ceux de Veszprim au N. E., Schumeg au S. E., Eisenburg au N. O., la Styrie à 10. , la Croatie civile au S. : 150 kil. sur 50 ; 260,000 hab. Ch.-L , Szala-Egerszeg.
SZAMOS, Samusius , riv. des Etats autrichiens, naît en Transylvanie , entre en Hongrie et tombe dans la Theiss. Cours , 380 kil. Elle est formée de la réunion du Grand-Szamos , qui a un cours de 140 kil., et du Petit-Szamos.
szamos-ujvar ou armenienstadt, v. de Transylvanie (pays des Hongrois), ch.-l.du Szolnok intér., sur le Szamos, à 35 kil. N. O. de Klausenbourg ; 1,500 h.
SZARVAS, ville de Hongrie (Bekes) , à 45 kil. O. de Bekes; 14,000 hab. Institut économique.
SZASZ-VAROS, ville de Transylvanie , ch.-L de district, à 70 kil. 0. de Hermanstadt: 9,000 hab.
SZATHMAR ou SZATHMAR-NEMETH, ville de Hongrie (Szathmar) , sur le Szamos , à 380 kil. L. de Bude : 12,000 hab. Évêché catholique. Vins, etc. — Le comitat de Szathmar , situé dans le cercle au delà de la Theiss, entre ceux de Beregh et Ugotsch au N., de Marmarosch à l’E., de Bihar au S. O. , de Szabolcs à l’O. , et la Transylvanie au S.; 140 kil. sur 100; 213,000 hab. Chef-1. Nagy- Karoly. Beaucoup de rivières (Theiss, Tur, Szamos); grand marais de Leap ; mont, à l’E. et au S. E. ; or, argent, fer, antimoine, etc. ; forges, verreries.
SZEGED, ville de Hongrie. Voy. seged.
SZEKLERS, peuplade qui occupe la partie la plus haute de la Transylvanie. On les donne pour Madgyars ou Hongrois; ils sont au nombre de plus de 200,000 (tous nobles et libres) ; les uns unitaires ou réformés, les autres catholiques. Ce sont des hussards Szeklers qui assassinèrent les plénipotentiaires français à Rastadt [Voy. rastadt).
szeklers (pays des), une des 3 parties de la Transylvanie ; la plus au S. E. ; cinq districts : Udvarhely, Haromszek, Szyk, Maros, Afanyos.
SZEXARD, ville de Hongrie, ch.-L du comitat de Tolna, à 11 kil. S. O. de Tolna; 7,000 hab.
SZ1GETH, ville de Hongrie, ch.-l. du comitat de Marmarosch, à 100 kil. S. O. de Kolomea ; 6,500 hab. Salines. — Nagy-Szigeth est dans le comitat de Schumeg, à 30 kil. S. de Kaposvar ; 3,000 hab.
SZOBOSLO, ville de Hongrie, dans le comitat de N outra , une des six villes des Haïdouks, à 25 kil. S. O. de Debreczin ; 12,800 hab.
SZOLNOK, v. de Hongrie (Hevesch), à 47 kil. S. O. d’Hevesch; 8,900 hab. Commerce d’écaille de tortue.
szolnok - intérieur , comitat de Transylvanie (pays des Hongrois), borné au N. E. par la Hongrie, à l’E. par le pays des Saxons, au S. et S. O. par le comté de Dobok, etc. ; 100 kil. sur 90; 26,000 hab. Ch.-l. Szamos-Ujvar.
szolnok - moyen, comitat de Transylvanie (paye des Hongrois), borné au S. O. par la Hongrie et le comté de Kraszna, par celui de Dobok au S. E., etc. ; 80 kil. sur 30; 102,000 hab. Ch.-l. Zillah.
T se prend dans les abréviations pour ; Titus, Tullius, Tullus ; Th. pour Théodore , Théodose, etc.
TAAS, ville de l’imamat de Sana en Arabie (Yémen), par4l<> 42’ long. E. , 13« 14’ lat. N.; citadelle sur un roc, plusieurs mosquées, souterrains qui servent de poudrières. Les Arabes pla¬
cent aux environs la caverne des Sept-Dormants, TAASINGE ou THORSENGE, île du Danemark, entre ryen etLangeland ; 14 kil. sur 7 ; ch.-d. Troenses. Très bon commerce. Cette île fut donnée en 1677 par Christiern V à l’amiral Nie. Juul après une victoire remportée par lui sur les Suédois,
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TAB, Arosis ou Oroates , riv. de Perse, sort des monts Damavend , coule au S. O. , en séparant le ühousistan du Farsistan , et se jette dans le golfe l’ersique, après un cours de 280 kil., et après avoir arrosé Zehtoun et Endian.
TABAGO (île), une des Antilles anglaises , par 88° 4’ long. O., 11° 15’ lat. N.: 50 kil. sur 10; 16,000 hab. (dont plus de 13,000 esclaves). Ch.-l. Scarborough. Chaleurs moins grandes que dans les autres Antilles, ouragans moins violents. Végétation superbe ; l’île est surtout fertile en tabac (cette plante y fut découverte en 1560, et en a pris nom), sucre, yams, ananas, sassafras, bananes, et surtout cocotiers. Commerce de rhum. — Tabago fut découverte par Christophe Colomb en 1498 ; elle devint colonie hollandaise en 1632; appartint alternativement aux Anglais, aux Hollandais, de 1666 à 1781; aux Français, de 1781 à 1793, et est restée aux Anglais depuis ce temps. — Sur sa côte E., est la Petite-Tabago.
TABARAUD (Malh.), oratorien, né à Limoges en 1744, mort en 1832, enseigna la théologie dans divers séminaires, fut supérieur des collèges de Pézenas et de Limoges, émigra en Angleterre, revint en 1801, refusa un évêché, et fut nommé en 1811 censeur de la librairie. 11 a laissé plusieurs écrits, presque tous empreints de jansénisme : Principes sur la distinction du contrat et du sacrement de mariage (1816); Histoire de Pierre de Bérulle , fondateur de l'Oratoire (18.* 7) ; Histoire critique du philosophisme angl . (1806); De la réunion des communions chrél..e te.
TABARCA, ville de l’état de Tunis, sur la côte N., et près de la Calle. Corail. — Vis-à-vis est l’îlot de Tabarca, qui appartint aux Génois jusqu’en 1798, puis à la compagnie française de la Calle jusqu’en 1814; elle fut rendue aux Français par le bey de Tunis en 1830. On y exploite le corail.
TABARIEH, Tibériade, ville de Syrre (Acre), sur le lac de même nom, à 65 kil. S. E. d’Acre ; 4,000 hab. Archevêché grec; mur flanqué de tours; quelques édifices (deux mosquées , palais du mosellim, etcj. Eaux thermales. Commerce. Voy. tibériade.
TABAR1N, charlatan et farceur dans le genre de nos paillasses, courait la ville et la province avec Mondor, et fut fort en vogue en France au commencement du xvii* siècle (de 1620 à 1630). On a l’ Inventaire universel des œuvres de Tabarin , contenant ses fantaisies , dialogues , paradoxes, farces , subtilités tabariniques, etc., Paris, 1622, in- 1 2, et nombre d’autres écrits burlesques sous son nom.
TABAR1STAN ou TABÉR1STAN , prov. d’Iran . entre le Mazendéran au N. , le Khoraçan à l’E. , l’Irak-Adjémi au S., le Kouhistan au S. E. : 400 kil. sur 100; 130,000 hab. Ch.-l. , Damavend. Deux parties : Damghan ou Kommis à l’E. , Tabaristan
Êropre ou Damavend à 10. Sol assez fertile à l’E.
ans l’antiquité, une grande partie de ce pays était occupée par un peuple appelé Tapuriens.
TABAS, ville de Perse. Voy. tabs.
TABASCO ou VILLA HERMOSA DE TABASCO, ville du Mexique, ch.-l. de l’état de Tabasco, à l’embouchure du fleuve Tabasco ou Grijalva, à 700 kil. S. E. de Vera-Cruz. Commerce. Aux environs, Cortès battit les Mexicains au lieu où fut bâtie depuis Nolre-Dame-de-la-Victoire. Tabasco est une des villes les plus anciennes du Mexique. — L Etat de Tabasco, situé à b extrémité S. E. du Mexique, a au N. la mer du Mexique, à l’E. l’Yucatan, à 10. l’état de Vera-Cruz, au S. E. et au S. l’état de Guatimala ; 72,000 hab.; 32,500 kil. carrés. Cacao et coton superbes; du reste, sol peu fertile; forêts, marais; climat insalubre.
TABERISTAN. Voy. tabaristan.
TABERNACLE, temple portatif des Israélites dans le désert, avait 30 coudées de long sur 10 de large et 10 de haut. Un voile précieux le séparai!
en deux parties, l’une de 20 coudées dite le Saint , l’autre de 10 nommée le saint des Saints. Dans celleci était l’arche d’alliance. Le grand-prêtre seul pouvait y entrer : encore n’était-ce qu'une fois par an,
— La fête dite des Tabernacles était une des fêtes princ. des Juifs; ils la célébraient le 5 thisri (mars), sous des tentes, comme leurs ancêtres au désert.
TABERNÆ (c.-à-d. tavernes ), nom de plusieurs villes chez les anciens. Les principales étaient : 1° Tabernœ-Rhenanœ , auj. Rhein-Zabern , dans la Germanie tre, chez les Némètes; — 2° Tabernœ- Riguœ ou Mosellanicce, auj. Rerncastel , dans la Belgique 1 re; — 3° Tabernœ-Triboccorum ou TresTabernœ, auj. Saverne, chez lesTribocci (Germanie lre).
TABERNAS- Y -TURR1LLAS , ville d’Espagne (Grenade^, à 25 kil. N. E. d’Almeria; 5,500 hab.
TABEb, Tabae, nom de plusieurs villes anciennes: en Carie, sur les confins de la Pisidie ; — en Cilicie ;
— en Perse, dans la Parétacène.
TABLE (mont de la), dans la colonie du cap de Bonne-Espérance, au S. de la ville du Cap, entre celles du Tigre et de la Tête-de-Lion ; 1,500 mètres de haut : surface plane au sommet, vue superbe. — Une montagne de l’île de Rhodes et une autre deft Etats-Unis (Caroline du Sud) portent le même nom.
table (baie de la), baie qui se trouve sur la côte O. de la colonie du Cap, au S. de la baie de Saldanha; elle est très dangereuse.
TABLE ISIAQUE. Voy. isiaque (table).
TABLE RONDE (chevaliers de la), ordre de chevalerie fabuleux, fut, suivant les légendes de la Grande-Bretagne , institué à la fin du ve siècle à York par le roi chrétien Uther ou son f. Artus, sur les conseils de l’enchanteur Merlin. L ordre se composa d’abord de 24 , puis de 50 chevaliers, à la tête desquels était le célèbre Artus, et dont les noms se trouvent gravés sur une table de marbre de forme ronde , qui est conservée à Winchester depuis 1480. Robert Wace, qui vivait au xie siècle, paraît avoir le premier inventé la fable de la Table Ronde. Cette fable a inspiré un grand nombre de romanciers au moyen âge; elle fait le sujet des romans intitulés: Tristan de Léonnais, Lancelot du Lac, Perceforest , San-Graal, etc. M. Creuzé de Lesser a fait un poème des Chevaliers de la Table Ronde .
TABLE THÉODOSIENNE. Voy. peutinger.
TABLES (lois des douze), code publié à Rome par les décemvirs en 451 et 450 av. J.-C., et ainsi nommé parce qu’il était gravé sur douze tables d’airain. On n’en publia d’abord que dix; mais comme elles étaient incomplètes, on en ajouta deux autres l’année suivante. Ce code régit les Romains jusqu’au temps d’Auguste. Les fragments de ces lois ont été recueillis dans les Tabula: chronologicœ de Haubold, Paris, 1823. Voy. décemvirs.
TABLES ALPHONSINES. Voy. Alphonse x, roi de Castille ; — rudolphines. Voy. Rodolphe.
TABOR, Hradistie ou Chomow en tchèque, ville de Bohême, chef-1. du cercle de Tabor ou Béchin, à 77 kil. S. E. de Prague; 3,300 hab. Château-fort. Fondée par Ziska en 14 19 et ch.-i. desHussites, qui ont pris de là le nom de Taborites. Elle fut prise en 1544 par les troupes de l’empereur. — Le cercle de Tabor, situé entre ceux de Czaslau, Kaurzim, Beraun, Praehin , Budweis et la Moravie, a 100 kil. sur 35, et 180,000 hab. Son ch.-l. est auj. Tabor; c’était jadis Béchin, qui est à 17 kil. S. O. de Tabor.
tabor, mont, de Syrie. Voy. thabor.
TABORITES, secte de Hussites qui reconnaissait Ziska pour chef, tirait son nom du château de Tabor. Ils rejetaient le purgatoire, la confession auriculaire, la confirmation, ia présence réelle, etc.
TABOU , nom d’une coutume superstitieuse répandue dans toutes les îles de la Polynésie, et qui consiste en une espèce d’interdiction prononcée sur une personne ou sur un objet par les prêtres ou les
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ehefa. Presque partout le souverain 3Bt tabou, c’està-dire qu’on ne peut ni le toucher ni même lever les yeux sur lui. La violation du tabou entraîne les peines les plus sévères et souvent la mort. Un particulier peut imposer le tabou sur une partie de ce qu’il possède : l’interdiction ainsi prononcée peut être perpétuelle ou momentanée. Le labou a été aboli en plusieurs lieux, notamment dans l’île Sandwich, depuis la venue des Européens.
TABOUROT (Etienne), sieur des Accords, procureur du roi à Dijon, né en 1547, mort en 1590, a publié plusieurs ouvrages facétieux et bizarres, entre autres : Bigarrures et louches du seigneur des Accords , imprimé à Paris en 1582, ! 585 et 1662, in-12.
TA BRIS, ville de Perse. Voij. tauris.
TABS ou TEBBES, ville d’Iran (Kouhistan) , à 90 kil. S. O. de Toun, sur la route d'Yezd à Hérat; 8 , 000 hab. Citadelle ; jadis forteresse des Assassins.
TACANHUNAS, riv. du Brésil (Para), a sa source par 8° 10’ lat. S. et 54° long. O., coule au N. E. et joint le Tocantins, par 5° lat. S. Sur ses bords habite une tribu indigène de même nom.
TAC A PA ou AQU.È TACAP1NÆ, auj. El-IIamma-de-Cabès, ville de l’Afrique ancienne. Voy. cabès.
TACAZZE, riv. d’Abyssinie. Voy. atbarah.
TACFAR1NAS, chef numide ou maure, servit dans l’armée romaine, puis se mit à la tête de bandes indépendantes sous Tibère, l’an 17 de J.-C., et résista huit ans aux Romains ; enfin il fut tué dans un combat contre Dolabella, l’an 25.
TACHAU, ville de Bohême (Pilsen) , à 52 kil. N. O. de Pilsen; 2,800 hab. André Procope, chef hussite, y battit les Impériaux en 1431. Aux environs, eaux minérales acidulées, et manufacture de glaces de Strœhl (la plus ancienne de la Bohème).
TACHF1N (aboü’l moezz abou-omar) , roi almoravide de Maroc (1 143-46), avait iutté 12 années en Espagne contre les Chrétiens et remporté plusieurs victoires, quand son père le rappela en Afrique pour l’opposer aux Almohades ; il fut malheureux dans cette guerre. 11 vit mourir son père de chagrin (1146), et, après 3 ans de règne, périt noyé dans la mer en courant au secours d Oran. — Tachfin ne doit pas être confondu avec Youssouf-ben-Taehfin, le vainqueur de Zelaka (1086), qui était son aïeul.
TACHKEND, ville duTurkestan, dans le khanat de Khokand, à 200 kil. N. de Khokand ; 80,000 hab. Nombreuses fontaines; climat charmant (été perpétuel). Citadelle (avec garnison de 10,000 h.). — Jadis capitale d’un étal dit état de Taehkend, auj. absorbé dans le khanat de Khokand.
TACHOS, roi d’Egypte, fils de Nectanébus I, régna après son père, 363 av. J.-C., se soutint contre Artaxerce Ochus ; mais fut forcé de prendre la fuite devant le rebelle Nectanébo, que soutenait le roi lacédémonien Agésilas. Il s’était attiré la haine de ce dernier par des railleries sur sa difformité.
TACITE, C. Cornélius Tacitus , célèbre historien, né à Intéramne en Ombrie, vers l’an 54 de J.-C., fut d’abord avocat, entra dans la carrière des honneurs sous Yespasien, épousa, en 79, la fille d’Agricola, passa environ quatre ans dans un gouvernement de province (89-93) , et fut consul subrogé en 97. On croit qu’il mourut octogénaire, vers l’an 130 ou 134. 11 était intime ami de Pline-le-Jeune, et fut regardé comme le premier orateur de son temps. Tacite ne commença à écrire l’histoire que dans un âge assez avancé. Nous avons perdu une grande partie de ses ouvrages ( un Panégyrique de Virgmius , un Discours contre le proconsul Marius Priscus , et ses autre? plaidoyers s et poésies , etc.); mais nous possédons en partie ses Annales (liv. 1-4, 2e moitié du 5e, 6e, 1 1-1 5e, et partiedu 16*), ses Histoires (liv. 1-4, etle commencement du 5e), et en totalité la Vie d'Agricola , les Mœurs des Germains , plus un Dialogue sur les causes de la corruption de l'éloquence, dialogue
qu’on attribue, mais à tort, àQuintilien. Les Hisioiru commencent à l'avénement de Galba et vont jusqu'à Nerva, les Annales allaient de la mort d’Auguste à celle de Néron. Tacite est universellement regardé comme le plus grand des historiens. Il est grave , profond , énergique , concis, sans manquer d’abondance; il peint ses portraits des plus vives couleurs; ses jugements sévères flétrissent le crirnQ et la tyrannie; il est d’ailleurs exact, ami de la vérité, bien informé, n’écrivant que sur ce qu’il a vu ou ce que des contemporains lui ont raconté. Malgré ces mérites, Tacite a été violemment critiqué, surtout par Linguet. On lui a reproché quelque obscurité dans le style, et on l’a accusé de calomnier Tibère. La lre édition de Tacite est de Venise, 1469 ; les meilleures sont celles de Londres, 1790; d’Edimbourg, 1790-8; de Leipsick, 1801 (due à Ernesti et Qberlin) ; cette dernière a servi de base à l’édition des Classiques latins de Lemaire, à laquelle M. Naudet a donné ses soins. Juste-Lipse, Gruter, Gronovius, Brotier, Ernesti, Oberlin, sont les plus illuste3 commentateurs de 'tacite. Cet auteur a été traduit dans toutes les langues. Les tra* ducteurs français les plus connus sont : d’Ablancourt, Amelot de la Houssaye, la Bletterie , Dotteville, Dureau de la Malle (3e édition, 18 1 8), M. Burnouf (1827 et années suivantes, 6 vol. in-8), avec le texte et de savantes notes; enfin M. C.-L.-F. Panekoucke, 1830-38, 7 vol. in-8. D’Alembert, J. -J. Rousseau,^ S. Anquetil,M. Ambr. Rendu, M.Ern.Boinvilliers , ont traduit des morceaux choisis de Tacite. Amelot avait joint à sa traduction des notes historiques et politiques, qui la firent mettre à V Index.
tacite, M. Claudius Tacitus , empereur romain, prétendait descendre du grand historien. Il fut élu par le sénat en 275 à cause de ses vertus ; il avait alors 70 ans. Il abandonna à l’état ses revenus, repoussa les Goths, tenta de réorganiser l’armée; mais il mourut assassiné, dit-on, après 6 mois de règne. Il multiplia les copies de l’historien Tacite. Ce prince avait pour frère Florien, qui voulut lui succéder.
lAGOARfl , riv. du Brésil, sort de la prov. de Mato-Grosso , coule à 10. , reçoit le Cochim, joint le Paraguay par plusieurs bouches, sous 19° lat. S., après 400 kil. de cours.
TACONNET (Toussaint-Gaspard), acteur, né à Paris en 1730, mort en 1774, jouait dans la troupe foraine de Nicollet, dont il fit la fortune, et mourut à l’hôpital. Il excellait dans la parade. Il avait composé un grand nombre de farces, dont plusieurs ont été imprimées, entre autres la Mort du Bœuf gras, tragédie pour rire (1767).
TACOUCHE-TESSÉ ou FRAZER, riv. de l’Amérique anglaise , dans l’O. de la Nouvelle-Bretagne (Nouvelle-Calédonie), sort du lac Frazer, au milieu des monts Rocheux, coule au S. O., et tombe dans le golfe de Géorgie, par 49° lat. N.
TACUBA, jadis Talcopan, ville du Mexique, à 11 kil. N. O. de Mexico; 2,500 hab. Jadis chef-lieu d’un petit royaume. Belle chaussée de celte ville à Mexico, par laquelle F. Cortez se rendit à Mexico.
TARER, fleuve d Hispanie, auj. la segura.
TADJIKS, nation nombreuse et civilisée qui forme le fond de la population de la Perse. 11 y a aussi beaucoup de'I’adjiks dans le Kaboul, la Boukharie,ete.
TADMÜR, nom oriental et longtemps le seul nom de Palmyre. Voy. palmyre.
TAFALLA, Tubalia, ville d’Espagne (Pampelune), à 33 kil. S. de Pampelune ; 5,000 hab. Palais royal* Jadis une des places les plus fortes de la Navarre, et résidence de quelques rois de Navarre.
TAblLET, v. de l’état de Maroc, ch.-l. de la proY . de Tafllet, sur le Ziz, à 110 kil. S. E. de Maroc, 2,500 hab. Château. — La prov. (jadis royaume) de Talilet, partie de l’empire de Maroc, a pour bornes au N. le roy. de Fez, à l’E. l’Algérie, etc. ; env.
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500 kil. du N. au S. sur 425; 650,000 hab. Sol très fertile et passablement arrosé. Au nord s’élève l’Atlas. Le ch.-!, est Tafilet, mais le gouverneur réside à Ressant. On y fabrique des cuirs, de beau maroquin, des couvertures de laine, des rondaches, etc., et il s’y fait quelque commerce avec la Nigritie. — C’est du roy. de Tafilet qu’est originaire la dynastie qui gouverne le Maroc; ce qui a valu à ce pays le nom de Reladech-Cherfa (pays des Chérifs).
TAFNA, Siga, petite riv. de l’Algérie (prov. d’Ornn), «e jette dans la Médit, par 3° 40’ long.O., après un cours de 48 kil. Kl:*' est renommée par le traité de la Tafna, conclu sur ses bords, en 1837, entre le général Bugeaud et l’émir Abd-el-Kader, et dont l’objet était de ûxer les limites de l'Afrique française et des états de l’émir. Ce traité, qui fut vivement blâmé, a été rompu en 1839 par Abd-el-Kader.
TAFT, ville d’Iran (Fars), à 31 kil. S. O. d’Yezd; 6,000 hab. On y fait les plus beaux lapis de Perse.
TAGANROG , ville de la Russie d’Europe ( lékaterinoslav ) , sur la mer d’Azov, par 36° 18’ long. E. , 47° 12’ lat. N.; 10,000 hab. Port, citadelle. Ecoles de commerce, etc.; bourse, banque; chantiers de construction, forges, poterie, corderies, etc. Pêche active. Grand commerce, favorisé par le canal du Don au Volga. C’est par Taganrog que la Russie 6e fournit de presque tous les objets nécessaires aux flottes (bois divers, fer, chanvre, goudron, cuivre, potasse, salpêtre, blés, viande). — Fondée en 1706 par Pierre-le-Grand ; démolie en vertu du traité du Pruth en 1711 ; rebâtie en 1769. Alexandre 1 y m. en 1825 Bombardée en 1855 par la flotte anglo-franç.
TAGASTE, ville ruinée de Numidie, à l’E., entre Hippo et Sieca-Venerea. Patrie de saint Augustin. TAGDEMPT, ville d’Algérie. Voy. tekedempt. TAGE, Tagus des anciens, riv. de la péninsule hispanique, naît dans le mont San-Felipe ( Sierrade-Albaracin), par 4° 18’ long. O., 40° 38’ lat. N., coule d’abord au N. O. , puis à l’O. et généralement au S. O. traverse les provinces espagnoles de Cuença, Guadalaxara , Tolède, Badajoz, entre en Portugal après avoir un instant formé la limite des deux royaumes, sépare le Beira del’Alentéjo, traverse enfin l’Estramadure portugaise , et se jette dans l’Atlantique, au dessous de Lisbonne, après un cours de 760 kil. dont 560 en Espagne. Il baigne Aranjuez, Tolède, Talaveyra-de-la-Reyna, Puentedel-Arzobispo, Alcantara, Abrantès, Punhete, Sanlarem, Lisbonne. Princip. affluents ; le Jarania, le Guadarrama , l’Alberche, le Tiétar, l’Aiat’on, en Espagne; l’Elja, le Ponsul, le Zeser, en Portugal. Bords arides, vantés à tort. Le fl. roule un peu d or. L’entrée du Tage fut forcée en 1831 par l’am. Houssin.
TAGE, Tagos, nom des chefs de cités et de fédérations en Thessalie. Philippe, père d’Alexandre, eut soin de se faire élire loge par les Thessaliens.
TAGÈS, génie étrusque, le plus grand des devins , naquit un jour d’une motte de terre, sous la charrue d un laboureur, aux environs de larquinies. Sa taille était celle d un nain , niais dès naissance il fit entendre des paroles d une protonde sagesse. On lui attribuait des livres prophétiques, le3 mêmes peut-être que ces fameux livres étrusques relatifs aux cérémonies et à la divination, dits Libri rituales , fulgurales, haruspicini, etc.
TAGINE, anj. Lentagio , petite ville du Picenum, ur le Métaure, près de laq. Narsès gagna sur Fo fila n 552 la bataille dite aussi bat. de Bustg Gaf forum.
TAGLIACOZZI (Gasp.), Taliacotus , chirurgien , né en 1546 à Bologne, mort en 1599, est 1 auteur de l’ouvrage le plus complet que 1 on ait sur la rhinoplastie ou l'art de remettre le nez (De curiorum chirurgiâ per insilionem, Venise, 1597, in-tot., réimprimé sous le nom de : Chirurgiâ nova de narium, aurium defectu , etc., Francfort, 1598, in-3. ragua- Boaii pratiqua ’ui-même avec succès la rhmoplastie.
TAGLIACOZZO, ville du roy. de Naples(Abruzze Ult. 2e), à 17 kil. O. d’Alba ; 3,000 hab. Beau palais ducal. — Fondée au v* siècle par les Ostrogoths. Charles I d’Anjou y remporta en 1268 sur Conradin, roi de Sicile, une victoire décisive.
TAGLIAMENTO, Tilavemptus , riv. du roy. Lombard-Vénitien, sort des Ajpes Juliennes, coule dans la province d’Udine au S., baigne Spilimbergo, Mendrisio, Latisana, et tombe dans le golfe de Venise, à J5 kil. S. de Marano; cours, 180 kil. Les Français et les Autrichiens se sont livrés plusieurs combats sur ses bords en 1797 et 1805. — Le Tagliamento a donné son nom à un dép. du roy. français d’Italie, situé entre ceux du Passeriano, de la Piave, du Baeehiglione, de l'Adriatique, et le Tyrol au N.; il fut formé en 1806 du territoire de Trévise, et d’une partie du Frioul vénitien; ch.-l. Trévise. Il revint à l’Autriche en 1 8 1 4.
TAHER ou THAHER (al-khouzai-ben-hocéinben-masab), général arabe, tige des Tahérides, avait servi le calife Haroun-a4-Raschid. 11 fit périr Amyn, son successeur, en 813, et assura le trône à Al-Mamoun ; il reçut à titre de récompense le gouvernement du Khoraçan, et ne tarda pas à s’y rendre indépendant. Ses successeurs, connus sous le nom de Tahérides, possédèrent le Khoraçan jusqu'en 872, et y furent remplacés par les Soffarides. TAHERIDES. V. taher et mohammed-ben-taher. TA1KO-SAMA, premier Uoubo ou souverain séculier du Japon , avait été esclave ; il devint ensuite favori et lieutenant d’un général qui s’était rendu maître de quelques provinces, et en 1585 réduisit le Üaïri à la souveraineté spirituelle. C'est lui qui le premier persécuta les Chrétiens au Japon.
TAILH1É (Jacques), abbé, né vers 1 7 00, mort ven 1778, fui l’élève de Rollin, et rédigea, entre autres ouvrages, un Abrégé de l'Histoire ancienne de son f maître, 1744 , 5 vol. , et un Abrégé de l’Uisioir s ! romaine du même, 1755, plusieurs fois réimprimés.
TA1LLEBOURG, bourg du départ, de la Charente-inférieure, à 14 kil. S. O. de Saint-Jean-d’Angély, 1,200 hab. Saint Louis y battit les Anglais e'. le comte de la Marche, Lusignan, en 1242.
TAIN ou TilIN, ville de France (Drôme) , ch.-l. de canton sur le Rhône , vis-à-vis de Tournon , au pied du coteau de l’Ermitage ; 2,400 hab. Beau pont en chaînes de fer (joignant Tain à Tournon). Aux environs, vins de l’Ermitage et de Côte-Rôtie. Vitriol, granit gris (le plus beau de la France). Truffes. Dans la plaine entre Tain et l’Isère, Fabius battit les Allobroges et les Arvennes. Louis de Bavière y défit les Normands en 881.
tain, ville d'Ecosse, ch.-l. du comté de Ross, sur le Frith-de-Dornoch ou de Tain, à 10 kil. S. de Dornoch; 2,800 hab. Beau pont. Grande brasserie.
TA1TBOUT, famille parisienne, dont une brandie a possédé pendant tout le xvme siècle la charge de grefiier en chef et conservateur des hypothèques de la ville de Paris, a donné son nom à l’une des rues du quartier de la Chaussée-d’Antin.
TA1T1 , une des îles de la Société. Voy. otahitî. TAl-TSOU, empereur chinois, chassa les Mongols de la Chine en 1368, et fonda la dynastie indigène des Mings. Voy. chine.
TAl-TSOUNG , nom d’Oktaï-khan chez les Chinois. Voy. okt aï-khan.
TAK1MA , royaume de la Guinée supérieure, tributaire des Achantis , entre les roy. d’Achanti au S., de Soko au N. et de Coranza au S. E.; capitale, Ta’kima, à 160 kil. N. de Coumassie.
TAKROUR, nom que les indigènes d Afrique donnent à la Nigritie centrale ou Soudan.
TALANT1 ou TALANDA, O ponte , ville de l’état de Grèce (Hellade orientale), sur un petit golfe dit aussi de Talanti (partie septentr. du canal d'Egribo), à 40 kil S E. de Zeitoun; 5.000 hab. Evêché.
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f ALAP JlNS, nom que portent les prêtres dans le pays de Siam, dans le Pégou et le Laos.
TALARU, noble maison du Lyonnais, a fourni à l’Eglise plusieurs prélats très distingués : Jean de Talaru, archevêque de Lyon en 1375, cardinal en 1387 ; Amédée de Talaru, qui fut aussi archevêque de Lyon (1415) et cardinal (1440); Hugues de Talaru, archevêque et cardinal (1488).
TALAS1US, dieu de l’Hyménée chez les Romains, était, dit-on, un jeune Romain recommandable par Ba valeur, à qui ses compagnons , lors de l’enlèvement des Sabines , avaient réservé une jeune fille d’une rare beauté; ce mariage fut fort heureux, de sorte que par la suite on souhaitait aux nouveaux mariés le bonheur de Talasius.
TALAVERA DE LA REYNA, Elbora , Tülabrica , ville d’Espagne (Tolède) , sur le Tage, à 65 kil. O. de Tolède ; 8,000 hab., murs en ruines. Ville ancienne ; longtemps apanage des reines d’Espagne (d’où son nom) ; cédée par Jeanne , épouse de Henri II , aux archevêques de Tolède ; prise par les Français en 1808. Ces derniers y furent défaits par les Anglo-Espagnols, en juillet 1809; ils occupèrent de nouveau la ville en 1823. Patrie du Jésuite Mariana. — A 59 kil. S. E. se trouve Talavera-la- Vieja (jadis EvandrM); 500 hab., ruines romaines.
talavera-la-Real , Dippo , ville d’Espagne (Ba- (lajoz) ,al 3 k.E.de Badaj oz , à la g. de laGuad iana; 2, 900h .
TALBERT (Fr. Xavier), né a Besançon en 1728, mort en 1803, grand-vicaire de Lescar, eut de la réputation comme prédicateur, émigra et mourut à Lemberg. Il traita, concurremment avec Rousseau, la question proposée par l’Académie de Dijon, sur Y Origine de l'inégalité parmi les hommes (1754), et remporta le prix. On a de lui des Éloges de Louis XV, Montaigne, Bossuet, Massillon, d’Amboise, L’Hôpital, qui furent couronnés par diverses académies.
TALBOT (Jean), premier comte de Shrewsbury, général anglais, surnommé Y Achille de l'Angleterre; né vers 1373, issu d'une famille normande originaire de Caux, fut envoyé dès 1417 en France, sous le règne de Charles VI; se signala dans plusieurs combats par un courage indomptable, mais ne put contrebalancer la bonne fortune de Charles Vil aidé de Jeanne d’Arc. 11 assista au siège d’Orléans, devint chef des troupes anglaises après l’affaire de Jargeau, où Suffolk s’était laissé prendre (1429), perdit la bataille de Patay, et y fut pris par Xaintrailles, qui le renvoya sans rançon, eut bientôt occasion d’user de la même courtoisie à l’égard de son libérateur ; reçut successivement les titres de comte de Shrewsbury, de Wexford, de Waterford en récompense de ses beaux faits d’armes, fut un des otages donnés par le duc de Somerset, reparut en Guyenne en 1452, et occupa rapidement toute la province, mais perdit la victoire et la vie à la bataille de Castillon, près de Bordeaux (1453). 11 avait été fait maréchal de France en 1441 par le roi d’Angleterre Henri VI, alors maître de la France.
talbot (Charles), comte, pui3 duc de Shrewsbury, était chambellan de Jacques II, mais il quitta le service de ce prince, désapprouvant sa politique, et favorisa l’entreprise du prince d’Orange ( Guillaume III), qui, placé sur le trône par la révolution de 1689, le nomma principal ministre, puis le créa duc (UX)4). 11 résigna son portefeuille pour cause de santé, et fut néanmoins nommé par la reine Anne membre du conseil privé, ambassadeur en France, vice-roi d’Irlande, lord trésorier. 11 mourut en 1717.
talbot (Richard), comte, puis duc deTyrconnel, gentilhomme irlandais, zélé catholique, était issu du fameux Talbot. 11 jouit de toute la confiance de Jacques II, qui le nomma vice-roi d’Irlande. Il défendit Jacques contre son gendre Guillaume, prince d Orange, et reçut le roi à Dublin lorsqu’il eut été chassé d Angleterre. Après la révolution de 1688.
il tenta de rendre l’Irlande indépendante, mais sans pouvoir y réussir. Il mourut en 1691.
TA LC A ou SAINT-AUGUSTIN, ville du ChiR, ch.-l. du dép. de Maula, à 190 kil. S. de Santiago. Aux environs, mines d’or et collines d’améthystes. Victoire des Espagnols sur les indépendants en 1818.
TALENT, ville d’Afrique, capitale de l’état dt Sidi-Hescham , dans le pays de Sus, à 110 kil S. O. de Tarodant.
TAL1CHAH, khanat de la Russie mérid. (Chirvan), à 10. de la mer Caspienne et sur les confins de la Perse. Ch.-l., Astarah. Habitants persans.
TAL1DJS, peuple persan, habile dans le Mazan deran et le Ghilan; 15,000 individus.
TALLAHASSEE, v. des États-Unis, capit. de la Floride, par 86° 56’ long. O., 30° 28’ lat. N. ; 4,500 hab.
TALLARD, ch.-l. de cant. (Hautes-Alpes), à 10 kil. S. de Gap; 1,000 hab.
TALLART (Camille d’hostun, duc de), général français, né en 1652, mort en 1728 , servit soua Condé, sous Turenne, devint lieutenant- général (1693), maréchal (1703), gagna la bataille de Spire sur les Impériaux , mais perdit (1704) celle de Hochstett contre Marlborough et le prince Eugène, et fut conduit à Londres comme prisonnier. II eut part, dit-on, par ses intrigues près de la ueine Anne, au rappel de Marlborough, et fut, à son retour, membre du conseil de régence, puis ministre soua Louis XV.
TALLEMANT DES RÉAUX (l’abbé François), littérateur français, né à La Rochelle vers 1620, mort en 1693, fut 24 ans aumônier de Louis XIV, entra à l’Académie Française en 1651, donna une traduction de Plutarque (8 vol., 1663-65), que Boileau accuse de sécheresse, et traduisit Y Histoire de la république de Venise de Nani, 1679. — Son frère, Gédéon Tallemant des Réaux, né à La Rochelle vers 1619, mort à la fin du xvii® siècle, a laissé des Mémoires qui n’ont été publiés qu’en 1834, par M. Monmerqué, sous le titre d 'Historiettes de Tallemant des Réaux ( 6 vol. in- 8 ) : on y trouve une foule d anecdotes curieuses, mais trop de cynisme.
tallemant ( l’abbé Paul ) , cousin des précédents (1642-1712), membre de l’Académie Française et de 1 Académie des Inscriptions, fut longtemps l’orateur de la lre de ces compagnies et le secrétaire de la 2e. 11 a publié en 1698 les Remarques et décisions de l’Académie, et en 1702, Y Histoire de Louis XIV par les médailles.
TALLEYRAND, branche cadette de la famille des comtes souverains de Périgord, tire son nom d’une terre du Périgord , que possédaient ces comtes, et remonte jusqu’à Boson 1, comte de la Marche au x® siècle. Le premier seigneur de cette maison qui ait porté le nom de Talleyrand est Hélie de Talleyrand, qui vivait vers l’an 1100. Les membres les plus connus de cette famille sont ;
talleyrand-périgord (Hélie de), cardinal, né en 1301, mort en 1364, eut grande part à la nomination de quatre papes : Benoît XII, Clément VI, Innocent VI, Urbain V, fut chargé de diverses négociations importantes par le Saint-Siège, fit élire empereur Charles IV à la place de Louis V encore vivant f 1 346), alla à Londres solliciter la liberté du roi Jeau et fit conclure une trêve de deux ans. Il fut le contemporain et l’ami de Pétrarque.
talleyrand (Henri de), comte de Chalais, né en 1599, favori de Louis XIII et amant de la duchesse de Chevreuse, montra de la bravoure aux sièges de Montpellier et de Montauban. Ayant trempé avec la duchesse de Chevreuse dans une conspiration contre Richelieu , celui-ci l’accusa d avoir conspiré contre le roi même, et le fit périr sur l’échafaud (1626); il n’avait que 26 ans.
talleyrand-périgord (Alex. -Angélique de), cardinal , né à Paris en 1736, mort en 1822, fut à 30
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&n6 coadjuteur de l’archevêque de Reims , obtint lui-même cet archevêché en 17 17, se signala par sa bienfaisance, fut député aux Etats-Généraux, émigra, se lia dans l’exil avec le comte de Provence (Louis XVIII), fut nommé en 1817 cardinal et archevêque de Paris. 11 était oncle du fameux diplomate.
talleyrand - périgord ( Charles - Maurice de), prince de Bénévent, diplomate, né à Paris en 1764, mort en 1838, était boiteux, et fut destiné à l’Église. Il fut fait évêque d’Autun dès l’âge de 26 ans, adopta les principes de la révolution, se lia avec Mirabeau, célébra la messe au Champ-de-Mars sur l’autel de la patrie le jour de la fédération (14 juillet 1790), admit la nouvelle constitution du clergé, sacra les évêques assermentés, ce qui le fit excommunier par le pape , fut envoyé à Londres par Louis XVI en 1792 pour assister l’ambassadeur Ghauvelin , reçut, en 1793, du cabinet de Saint- James l’ordre de s’éloigner, se rendit alors en Amérique, où il se livra au négoce, ne revint en France qu’en 1796, obtint du Directoire, avec l’appui de Mm* de Staël, le ministère des affaires étrangères, s’entendit avec Bonaparte après son retour d’Egypte et au 18 brum.; négocia les traités de Lunéville, d’Amiens, de Presbourg, de Tilsitt, prit, assure-t-on, une grande part à l’enlèvement du duc d’Enghien, fut nommé grand-chambellan à l’avénement de Pempereur, et reçut en 1806 la principauté de Bénévent. Ayant désapprouvé la guerre d’Espagne, ou plutôt ayant conseillé l’alliance anglaise, il fut privé du portefeuille des relations extérieures (1 807); bien qu’iJ eûtreçu en compens. Je titrede vioe-grauüélecteur, avec 500,000 fr. detraitem., il prit dès cette époque une part active aux intrigues qui avaient pour but de renverser Napoléon et de ramener les Bourbons : il fut nommé membre du gouvernement provisoire en 1814. Haut rendre l’empereur Alexandre favorable à la France, fut nommé par Louis XVIII ministre des affaires étrangères, et assista au congrès de Vienne : mais après les Cent-Jours, il devint raspect aux ultra-royalistes , et se retira : il fut ainsi dispensé de signer la paix désastreuse de Paris. Resté simple pair, il prit parti dans 1 opposition, et ne fut pas étranger à la révolution de 1830. Louis-Philippe le nomma, dès son avènement, plénipotentiaire en Angleterre. M. de Talleyrand réussit alors à réaliser cette alliance de l’Angleterre et de la France qui avait été la pensée dominante de sa vie; il signa aussi le traité de la Quadruple- Alliance ( 1 834), et assista aux longu es conférences qui terminèrent les querelles de la Belgique et de la Hollande. Voyant alors la paix assurée et son œuvre accomplie, il se retira des affaires. M. de Talleyrand était sans contredit le premier diplomate de son temps : à une grande habitude des affaires et à une extrême finesse il joignait un très grand empire sur lui-même. Il avait beaucoup d’esprit et on lui prête une foule de mots heureux. 11 conserva ses facultés jusqu’à la fiu. On accuse Talleyrand de versatilité, parce qu’il servit plusieurs gouvernements : il prétendait en cela ne serv.r que son pays. Gomme prêtre, il mérite les plus grands reproches : il se maria, sans y avoir été autorisé; cependant, il mourut chrétiennement. 11 a laissé des Mémoires , qui n’ont pas encore vu te jour. M. Mignet a lu son Eloge à l’Académie des Sciences Morales.
TALLIEN (J.-Lambert), révolutionnaire fameux, né à Paris en 1769, mort en 1820, était le fils d’un maître d’hôtel du marquis de Bercy, et avait été clerc de procureur, commis, prote d’imprimerie quand les Etats-Généraux s'ouvrirent. Il entra au club des Jacobins, eut part au 10 août (1792), devint secrétaire-greffier de la commune de Paris, fut député par le dép. de Seine-et-Oise à la Convention , se signala par sa violence contre Louis XVI et les Girondins, et soutint Marat et Rossignol. En¬
voyé à Bordeaux pour y établir le régime de la Terreur(1794), il connut dans cette ville la belle M®*de Fontenay, depuis Mm* Tallien, qui exerça sur lui une heureuse influence et le rendit plus modéré; mais il se vit alors rappelé à Paris par le parti terroriste, et n’eut bientôt d’autre moyen d’échapper au supplice que d’y pousser Robespierre. Il s’unil contre lui avec ceux qui couraient les mêmes dangers, l’accusa au 9 thermidor, et le fit condamner. 11 appuya ensuite de toutes scs forces la réaction contre les terroristes. Après la dissolution de la Convention, il fut du Conseil des Cinq-Cents, et prit part au 18 fructidor. Là finit son rôle politique. Il suivit Bonaparte en Egypte, fut pris par les Anglais à son retour, fut ensuite nommé consul à Alicante, et conserva jusqu’à sa mort les appointements de cette place sans en remplir les fonctions. Il mourut à Paris en 1820 , sans fortune, et complètement oublié.
tallien (Thérèse Cabarrus, Mm«), femme célèbre par sa beauté, son esprit et sa générosité, était fille du banquier espagnol Cabarrus, et naquit en Espagne vers 1776. Amenée à Bordeaux, elle fut mariée dès l’âge de 14 ans à M. de Fontenay, conseiller au parlement de Bordeaux ; elle avait d'abord embrassé les principes de la révolution, mais, effrayée de ses excès, elle voulut passer en Espagne. Arrêtée et conduite devant le proconsul Tallien, alors à Bordeaux, elle lui inspira une violente passion, à laquelle elle ne tarda pas à répondre. Elle n'usa de l’immense ascendant qu'elle avait sur Tallien que pour arracher à la mort une foule de victimes. Quand Tallien, accusé de modérantisme, eut été rappelé, elle fut jetée en prison ; le 9 thermidor la sauva : il est probable que le danger où elle se trouvait hâta cette journée. C’est alors qu’elle épousa Tallien. Cette union ne fut pourtant pas heureuse, et peu d’années après, un divorce vint la rompre. En 1806, Mm* Tallien épousa le comte de Caraman, depuis prince de Chimay. Elle mourut en 1831 , au château de Ménars, près de Blois. Pendant longtemps Mme Tallien jouit d’une grande vogue à Paris, et exerça sur le public une grande influence. Cependant Napoléon refusa toujours de l’admettre à sa cour.
TALMA(Frauç.-„,os.), grand tragédien, ne à Paris en 1703, mort en 1826, était fils d’un dentiste, et pratiqua 18 mois lui-même la profession de son père ; mais bientôt il se voua au théâtre. Il débuta aux Français en 1787, par le rôle de Séïde, dans Mahomet , commença en 1789 la réforme du costume, qu’il rendit conforme aux temps, aux lieux, créa plusieurs rôles (Manlius, Othello, Humlet, Sylla, Régulus , etc.), et ne cessa jusqu’à la fin de sa vie d’étudier son art et d augmenter sa supériorité. 11 est regardé comme le premier tragédien de son temps et comme le régénérateur de l'art théâtral. Parlant 1 anglais avec perfection, il donna parfois à Londres des représentations en cette langue. Napoléon l’aimait beaucoup et l’admettait dans son intimité; il paya au moins deux fois ses dettes. Talma avait été révolutionnaire ardent.
TALMONT, ch.-l. de cant. (Vendée), à 13 kil. E. des Sables ; 3,087 hab. Ane. abbaye. — Un autre Talmonl est dans la Charente-lnfér., à 31 kil. S. de Saintes. Petit port ; 600 hab. Ce bourg donne son nom à une principauté qui appartient à la maison de la Trémoille.
TALMUD ou THALMUD, c.-à-d. discipline, code civil et religieux des Juifs, est pour eux la suite et le complément de la Bible. On distingue deux Talmud ; 1° celui de Jérusalem, qui fut achevé dans le il* siècle : ii est devenu inintelligible pour les Juifs eux-mêmes et r.’est pius en usage ; — 2® ce de Babylone : ce dernier est le plus important. Il divise en deux parties : la Miscima (ou seconde l qui contient le texte, et qui fut écrite vers 190 p le rabbin Judas-le-Saint: et la Gemara (ou cotnp
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rr.enTj, quï est une sorte do glose ou de commentaire. Cette 2e partie fut commencée au v* siècle par le rabbiïrt Asser, et achevée au vi*. La Mischna est écrite en hébreu rabbinique assez pur; la Gemara en hébreu mêlé de chaldéen. Le style du Talmud est fort obscur : on trouve dans ce livre une foule de fables invraisemblables, et de graves erreurs chronologiques. 11 a été publié tout entier parBomberg, Venise, 1520, 12 vol. in-fol. (réimprimé à Amsterdam, 1744). — On donne le nom de Talmudisies ou de Rabbinistes aux Israélites qui reconnaissent les doctrines du Talmud . Ils sont opposés aux Caraïtes, qui s'en tiennent à la lettre de la 3ible et rejettent tout commentaire. Voy. caraïtes.
TALMUDISTES. Voy. talmud.
TALON (omer), avocat-général au parlement de Paris, d’une ancienne famille de robe originaire d’Irlande, né vers 1595 à Saint-Quentin, mort en 1652, montra pendant la Fronde du dévouement au roi et aux lois, ainsi que de la prudence, et déploya le plus noble caractère. Omer Talon fut un des premiers à faire entendre au barreau un langage sain et de bon goût. Il a laissé des Mémoires estimés. — Denis Talon, son fils, né en 1628, mort en 1698, fut comme lui avocat-général, et mourut président à mortier. Il eut grande part aux Ordonnances de Louis XIV. On a publié les Plaidoyers et Discours d’Omer et Denis Talon, Paris, 1821, 6 voI.in-8.
TALONG. Voy. pégou.
TALTHYBIUS, héraut d’Agamemnon au siège de Troie. Ses descendants eurent longtemps le privilège de fournir des hérauts à Sparte.
TAMAGA, riv. d’Espagne, naît en Galice, à 40 kil. S. E. d’Orense, coule au S., entre en Portugal, où elle traverse les prov. de Tras-os-Montes et de * Minho, et tombe dans le Douro à 15 kil. S. O. d’Amgranto. Cours, 160 kil.
TÀMAN, île de la Russie d’Europe (Tauride), entre la mer Noire et la mer d’Azov, à l’entrée du détroit d’iénikaleh (d’où le nom de détroit de Taman donné souvent à ce détroit) : 80 kil. sur 40. Sources de pétrole et plusieurs volcans de boue. Elle est habitée par des Cosaques. On y remarq. la v. fortedeTaman,T moutarakan^ et l’anc. Phanagoria.
TAMAUL1PAS ou TAMAULIPAN (état de), dit aussi Nouv.-Santander, état de la Confédération mexicaine, entre ceux de San-Luis de Potosi, de Nouv.- Léon, de Cohahuila, et la mer du Mexique : 740 kil. de long sur une largeur qui varie de 64 à 172; 81,000 kil. carrés ; 80,000 hab.? Capit. Aguayo. Autres villes: Tampico de Tamaulipas, Nouveau-Santander, El-Refugio, etc. Climat salubre et chaud, forêts, savanes, mais peu de culture. Beaucoup de chevaux et porcs sauvages. Argent, fer, sel. Montagnes au S. Nulle industrie, un peu de commerce.
TAMAULIPAS (TAMPICO DE). Voy. TAMPICO.
TAMBOV, ville de la Russie d’Europe, ch.-l. du gouv. de Tambov, sur la Tzna, à 508 kil. S. E. de Moscou ; 12,000 hab. Archevêché. Ecole centrale, école de cadets ; manufacture impériale d’alun et de vitriol, corderies. Commerce assez actif. Tambov fut fondé par le czar Michel Romanov en 1636. — Le gouv. de Tambov est situé dans la Russie d’Europe, entre ceux de Vladimir, de Nijnéi-Novogorod, de Penza, de Saratov, de Riazan, etc. : 420 kil. sur 312 (de l’E. à l’O.) : 70,000 kil. carrés; 1,470,000 hab. Cochenille polonaise, cantharides, fer.
TAMERLAN , dont le vrai nom est Timour-Leny ou Timour-Beyy , célèbre conquérant mogol, né en 1336 dans le Djaggathaï, à Kech, près de Samarcand, descendait de Gengiskhan par les femmes. Il succéda en 1360 à son oncle Séif-Eddyn, comme prince de Kech et chef de la tribu de Berlas, sous la suzeraineté de Toglouk-Timour, khan du Djaggathaï. Ce dernier étant mort (1363) , Tamerlan s’unit à son beau-frère Hussein, vainquit et tua le fils de To-
glouk (1363), donna le vain titre de khan a un homme sans puissance, Khaboul-Aglen, et partagea avec Hussein le pouvoir réel. Bientôt il se brouilla avec Hussein (1365), se fit proclamer khan lui-même (1370), soumit la Khowaresmie, le Kachgar, toute l’Asie à l’E. de la mer Caspienne, envahit la Perse ou ancien khanat d’Iran, la conquit en quelques années ainsi que les provinces au N. de ce pays (1389), dévasta ensuite tout lé pays entre les fleuve? Ili et Irtyche, s’avança jusqu’à la steppe des Kirghiz (1390), puis tourna ses armes vers le S. de la Russie, pilla et ruina Azov, courut de là vers l’Inde (1397), passa le Sind (1398), livra bataille à Mahomet IV sous les murs de Delhi, se rendit maître de cette ville, puis de tout l’empire, remplit l’Hindoustan de sang et de ruines, revint ensuite vers l’O., enleva la Syrie au sultan d’Egypte (1400), se dirigea de là sur Bagdad qu’il détruisit (1401), puis entra en lutte avec les Ottomans , remporta sur Bajazet la sanglante victoire d’Ancyre (1402), et fit le sultan prisonnier; de là, sans se donner le temps d’affermir son pouvoir en Asie-Mineure (1403), il se tourna vers l’Orient et marcha contre la Chine (1404), à la tête de plus de 200,000 h. .mais il mourut en route à Otrar, sur le Sihoun, dans le khanat de Khokand (1405). A9a mort, Chah-Rokh, leplusjeune desesfils, qui seul lui survivait, et ses 35 petits-fils ou arrièrepetits-fils se partagèrent ses états ; Chah-Rokh et Pir- Mohammed-Géangir, 2e fils de l’aîné de ses fils, en eurent la principale part. Tamerlan était sanguinaire et fanatique: Delhi, Damas, Bagdad et nombre d’autres villes furent incendiées par ses ordres ; devant Delhi, il fit égorger 100,000 captifs ; à Bagdad, il érigea un obélisque avec 90,000 têtes coupées. Il aimait pourtant les sciences; il fonda une école à Kech, sa ville natale, et rédigea le Tufuhat ou réglement sur l’organisation de l’armée et sur l’administration. Ce grand conquérant était boiteux.
TAMES1S, nom latin de la Tamise.
TAM1ATH1S, nom latin de Damielle.
TAMlED, abbaye de l’ordre de Citeaux en Savoie. La règle y est aussi sévère qu’à La Trappe. Bibliothèque riche en manuscrits.
TAMISE , Tamesis des anciens , Thames en anglais, riv. d’Angleterre, se forme de la réunion de plusieurs ruisseaux, à Lechlade, dans le comté de Berks, prend là le nom d Isis, sépare les comtés d’Oxford, Buckingham, Middlesex, Essex, de ceux de Berks, Surrey, Kent, reçoit à Oxford la Charwell, à Dorchester la Thames, dont elle conserve le nom, baigne Reading, Windsor, Staines, Kingston, Brendford, Richmond, sépare Londres en deux parties, arrose encore Greenwich, Woolwich, Sheerness, Margate , et va tomber dans la mer du Nord par un large estuaire. Son cours, qui se dirige généralement de 10. à l’E., est de 400 kil. env. Ses eaux sont d'excellente qualité. Les grands vaisseaux de guerre remontent la Tamise jusqu’à Deptford, un peu au dessous de Londres ; les vaisseaux marchands de 800 tonneaux vont jusqu’à Londres. La Tamise communique avec un grand nombre de canaux.
tamise, ville de Belgique (Flandre orient.), sur l’Escaut, à 20 kil. de Dendermonde ; 5,800 hab.
TAMOUL, peuple de la famille malabare, habite le Karnate et parle une langue particulière, dont l’alphabet sert quelquefois à écrire le sanscrit.
TAMPICO, dite aussi Tampico-de-Tamaulipas ou Pueblo-Nuevo , ville du Mexique (Tamaulipas), à 400 kil. N. de laVera-Gruz, sur le golfe du Mexique, n’existe que députe 1824 et est d.éjà très-florissante. Consulats. Souv . prise et reprise dans la guerre de l'indép. Santa Anna, à la tête des Mexicains, y remporta en 1829. sur les troupes royales, une victoire décisive.
TAMWOPvTH , vihe d’Angleterre , à 13 kil. S. E. de Liclifield, au confluent de la Tame et de l’Anker, est séparée par la Tame en deux parties égales,
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dont l'une est dans le comté de Warwick, et l’autre dans le comté de Stafford; 7,200 hab. Lainages superfins, imprimerie sur toile, etc. — Jadis résidence des rois de Mercie.
TANA , riv. de Norvège, sépare le Finmark de la Laponie russe, et se jette dans l'Océan Glacial Arctique; cours, 350 kil. Beaucoup de saumons.
TANAGRE, Tanagra , auj. Scamino , ville de Béotie, Ds. K., sur l’Asope; les Athéniens unis aux Argtensy furent battus en 457 av. J.-C. parles Lacédémoniens elles Béotiens. Deux mois après, ils prirent Tanagre et vengèrent l'affront de leur défaite en rasant les murs de la ville. On voyait à Tanagre le tombeau de Corinne. On dressait dans cette ville des coqs renommés pour le combat.
TANAIS, fleuve de îa Sarmatie, auj. le T><nr. — V. sit. à l’emb . duTanais,près de la v. actuelle d’Azov.
TANÂNAR1VE, ville de i île Madagascar, caplt. du royaume des Ovas ; 50,000 hab. Cases au milieu
d’arbres, aspect pittoresque; 2 résidences royales. Imprimerie madécasse pour les missionnaires.
TANAQU1L, femme de la v. deTarquinies, habile dans l’art des augures, épousa Tarquin l’Ancien, engagea son époux à quitter l’ Etrurie pour s’établir à Home, lui promettant qu’il régnerait dans cette ville, ce qui en effet eut lieu après la mort d’Ancus Martius ; elle fit ensuite proclamer roi Servius Tullius, son gendre, et le lit reconnaître par le peuple.
TANARO, Tanarus, riv. des Etats sardes, sort des Apennins à l’extrémité S. O. de la prov. de Mondovi, traverse celte province, ainsi que celles d’Alba, d’Asti, d’Alexandrie, baigne les villes d’Oruea, de Cherasco, d’Asti et d’Alexandrie, et se jette dans le Pô à 14 kil. N. E. de cette dernière. Cours, 230 kil. Il reçoit la Stura, la Bormida, etc. Don Philippe, à la tête des Français et des Espagnols réunis, battit les Austro-Piémontais sur les bords de cette rivière en 1745.
TANASSERIM, ville de l’Inde. Voy. tekasserim.
TANCARVILLE, village du dép. de la Seinelnfér., à 26 kil. E. du Havre, et sur une hauteur située sur la droite de la Seine ; 600 hab. Aspect pittoresque; 2 châteaux en ruines, l’un qui fut jadis la résidence des comtes de Tancarville , l’autre bâti par le financier Law.
TANCARVILLE (Jean vicomte de melun, comte de), prît part à la conquête de la Prusse par les chevaliers Teutoniques, combattit les Maures en Espagne, les Anglais dans l’Angoumois et en Normandie, fut nommé par le roi Jean grand-chambellan et grandmaître de France , négocia le mariage de Philippe
K tard duc de Bourgogne) avec l’héritière de ire, fut pris à la bataille de Poitiers (1356), revint, en 1358, au grand effroi du parti de Marcel et de Charles-le-Mauvais, eut grande part à la paix de Brétigny (1360), fut nommé ensuite grand-maître des eaux et forêts par Jean, conserva son crédit sous Charles V, et mourut en 1382 gouverneur de Champagne, de Bourgogne et de Languedoc.
TANCRÈDE prince sicilien , célèbre dans les croisades, petit-fils par sa mère de Tancrède de Hauteville, était neveu de Robert Guiscard et cou- Bin de Boémond de Tarente. 11 partit avec ce dernier pour la première croisade (1096), battit les Grecs au passage du Vardari, eut grande part à la nrise de Tarse , en vint aux mains avec Baudouin, auquel il disputait cette ville, se signala au siège de Jérusalem, plaça le premier son étendard sur les murs de la ville sainte, fonda la principauté de Galilée ou de Tibériade (1099), la résigna, en 1100, lors de l’avénement de Baudouin I, son ennemi, au trône de Jérusalem, et ne la reprit qu en 1109 ; administra la principauté d Antioche pendant 1 abfpuce de Boémond fl 104-1 111), le comté d Edesse pendant 1» captivité de Baudouin du Bourg (1104- 11 10), et ne rendit ce comté que par la force.
Il mourut à Antioche en 1112. Tancrède est ue des héros les plus brillants de la Jérusalem délivrée ; mais le poëte a beaucoup embelli son caractère. La Vie de Tancrède ( Gesta Tancredi ) a été écrite par Raoul de Caen (elle se trouve traduite dans la cob lection de M. Guizot).
tancrède , comte de Lecce, se disait fils naturel du duc de Pouille Roger, et petit-fils du roi Roger 1 : il fut mis en prison par Guillaume I, son oncle, qui craignait qu’il ne lui disputât le trône, mais il s’échappa et s’enfuit à Constantinople ; Guillaume II le traita en bon parent. A la mort de ce prince, il se fit proclamer roi par les Siciliens (1189), mais bientôt il fut attaqué par Henri VI (époux de Constance, tante de Guillaume II). Après des succès variés, il mourut en 1194, laissant le trône à son fils Guillaume III, oui le perdit la même année. tancuedk de Rohan s de Hauteville, Voy. rohan, etc.
TANDAH, ville de l’Inde anglaise (Calcutta), & 32 kil. N. O. de Mourchedabab. Toiles ouvrées et damassées. Résidence de Soliman-chah (1564).
TANDJAOL’R , ville de l’Inde anglaise (Madras), sur le Kaveri, à 360 kil. S. O. de Madras; 30,000 hab. Très forte ville : deux citadelles ; collège jadis célèbre; beaux temples; palais d’un radjah, tributaire des Anglais. — Jadis ch.-l. d’un petit état qui fut soumis par le nabab de Karnatic, que les Anglais dépouillèrent dès 1773, mais qui nefutdétinitivement réuni qu’en 1855, à la mort du dernier radjah.
TANFANA, déesse germaniqu ) avait chez les Marsesun temple où l'on pratiquait la rhabdomancie.
TANGER, Tingis, ville et port de l’empire de Maroc (roy. de Fez), sur une hauteur près de la baie de Tanger (entrée occid. du détroit de Gibraltar), à J 92 kil. N. de Fez, par 8° 8’ long. O.,- 9,000 hab.. Fort, batterie. Grand château délabré ; port ; bel extérieur, mais rues étroites, sales, etc. Commerce assez important. Consulats européens. — Tingis , ville antérieure à la domination romaine, avait été fond., dit-on, par Antée,ou plutôt par les Carthagin. ; elle fut nommée sous Claude Traducla Julia et devint alors le ch.-l. de la Mauritanie Tingitane , passa ensuite aux Wisigoths d’Espagne, aux Arabes, à diverses dynasties maures et enfin aux Portugais (1472). Alphonse VI la céda comme dot de Catherine sa sœur au roi d’Angleterre Charles II (1662); mais les Anglais l’abandonnèrent en 1684 après avoir fait sauter le môle qui abritait le port. Les Marocains s’en emparèrent alors. Tanger a été bombardée par les Franç. le 6 août 1844. Voy. tingis et tingitane.
TANGERMUNDE, ville des États prussiens (Saxe), au confluent du Tanger et de l’Elbe, à 10 kil. S. E de Stendal ; 3,200 hab. Magasin royal de fer.
TANGOUT, Ho-si en chinois, ancienne contrée de Chine, comprenait la prov. de Kan-sou, le S. O. de la Mongolie, le pays de Khoukhounoor, et avait pour capitale, Sé-tcheou.
TAN1S, auj. Samnah ou San, ville très ancienne de l’Egypte-Inf., dans 1* petit delta au N., donna son nom à la branche Tanitique du Nil, 6‘ bras du Nil en partant de l’O., et au nomeTanile. Cette ville était au temps de Moïse la résidence d’une dynastie de Pharaons. Plus tard, Tanis tut ch.-l. de nome, puif lit partie de PAugustamniquc et eut titre d’évêché.
TANLAY , bourg du dép. de l’Yonne, à 10 kil. E. de Tonnerre ; 650 hab. Titre d’un marquisat. Château où les Coligny et le prince de Condé se liguèrent contre Catherine de Médicis.
TANNA (île) , en Polynésie, une des Nouvelle - Hébrides, par 167° 24’ long. E., 19û 30’ lat. S.,- 32 kil. sur 16. Découverte par Cook en 1774,
TÀNNAY, ch.-l. de cant. (Nièvre), sur l’Ycnne, à 14 kil. S. E. de Clamecy; 1,396 hab. Forges.
TANNEGU1 DU CHATEL, vaillant capitaine du parti des Armagnacs, d’une ancienne famille de Bretagne connue dès le xm* siècle, suivit Louis
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d’Anjou lorsqu’il tenta de reconquérir le roy. de Naples, puis fut nommé par le dauphin (Charles VII) maréchal de Guyenne et prévôt de Paris (1413). Il sauva ce prince des mains des Bourguignons, lors de leur entrée à Paris (1416). On l’accuse d'avoir eu la plus grande part au meurtre de Jean-sans-Peur dans 1 entrevue de Montereau. Il fut comblé de biens et de dignités par Charles VII devenu roi , et mourut dans la retraite en Provence en 1449, à environ 80 ans. — Son neveu , nommé aussi Tannegui du Ghâtel, fut également en grande faveur auprès de Charles VII, servit Louis XI avec zèle, et fut tué en 1477 au siège de Bouchain.
TANNENBERG, village de Prusse (Brandebourg), dans le cercle de Potsdam, près de Teltow. Vladislas V, roi de Pologne, y défit les chevaliers Teutoniques le 15 juillet 1410. Le gr.-maîtrey périt.
TANTALE, roi de Sipyle en Phrygie, fils de Tmole, fut père de Brontée, Pélops et Niobé. Il se rendit odieux à Jupiter par le rapt de Ganymède, par l’audace qu’il eut de voler du nectar et de l’ambrosie pour en faire goûter aux mortels, par l’horrible épreuve qu’il osa faire de la science des dieux en leur servant les membres de son fils Pélops coupé en morceaux. Jupiter le condamna à être sans cesse en proie dans les enfers à une faim et à une soif dévorantes, au milieu d’un fleuve dont l’eau échappe à ses lèvres sitôt qu’il veut l’y porter et sous des arbres fruitiers dont les branches se relèvent sitôt qu’il veut en toucher les fruits.
TANTON ou TANTAH, ville de la Basse-Egypte, à 36 kil. N. de Menouf : superbe mosquée de Mametel-Bedaoui; pèlerinage célèbre; 3 foires considérables : il y vientjusqu'à 200,000 pèlerins et marchands; hors des temps de foire, la ville est presque déserte.
TANUCCI (Bernard, marquis de), homme d’état, né à Stia (Toscane), en 1698, mort en 1783, suivit l’infant don Carlos à la conquête de Naples, devint son 1er ministre quand l’infant fut roi (1735), et conservason pouvoir sous Ferdinand IV Jusqu’à l’entrée de la reine Caroline au conseil (1776). Il réforma qq. abus, mais gouv. despotiquem. et ne suteréer riende durable. HostileauSt-Siéec etau clergé, il fitoccuper Bcnéventet Poutecorvo, limita la juridiction du nonce et des évêq., supprima un grand nombre de couvents et d’abbayes , et. distribua leurs biens à des laïques.
TAU, un des noms de l’Etre suprême cnez les Chinois : c’est la Raison suprême considérée comme réglant la nature , la loi. On nomme Tao-Tsée une 6ecte fondée au vi« siècle av. J.-C. par Lao-Tseu ; elle adore le Créateur sous le nom de Tao , et a quelques rapports avec le Bouddhisme. M. G. Pauthier a donné un savant Mémoire sur l'origine de la doctrine du Tao , Paris, 1 83 1 . M. Stanislas Julien a traduit en français le Tao-ie-King , livre qui renferme l’exposition de cette doctrine, Paris, 1842.
TAOQUES, peuple d’Arménie, au N. O., tenta de s’opposer au passage des Dix-Mille (401 av. J.-C.).
TÀOIIMINA, Iuurornenii/m,v. de Sicile, sur lacôte orient. , adossée au mont Taiirus, à45 kil. S. de Messine : 2 forts, rades. Ruines (théâtre, naumachie , citernes, aqueduc). Aux environs, marbre. L’ancienne Tauromenium fut détruite par les Sarrasins en 968. Aux environs, ruines de l’antique Naxus.
TAO-TSÉE, secte chinoise. Voy. tao.
TAOUKRAH, Teuchira, ville ruinée de Barbarie (Barca), sur la mer, à 30 kil. S. O. de Tolometa.
TAPH1ES ou TËLËBOIDES, petites îles de la mer Ionienne, entre l’Achaïe et Leucade, ainsi nommées de Taphius et Téléboas, fils de Neptune, qui y régnèrent. Les Taphiens étaient marins et pirates. Ils furent exterminés par Amphitryon. — On donne aussi le nom de Taphiens ou de Téléboëns à un peuple d’Etolie, et aux habitants de l’île de Caprée, qui fut colonisée, dit-on, par les Téléboëns d'Etolie.
TAPHROS, v. de la Chers. Taurique, auj pérékop.
TAPPA, roy. de Nigritie. Voy. niffé.
TAPROBANE, ancien nom de l’île de ceylan.
TAPTI, Goaris , riv. de l’Inde, naît dans les monts du Gandouana, sépare les anciennes provinces du Kandeich et du Bérar, arrose celle de Guzzerat, et se jette dans la mer des Indes, au golfe de Cambaye, à 16 kil. E. de Surate. Cours, 700 kil. Affluents, la Pournah, la Guirna, etc.
TAR, riv. des Etats-Unis (Caroline du Nord), naît au N. O. d’Oxford, et se jette, sous le nom de Pamlico , dans la baie de Pamlico; cours, 300 kil.
TARA, ville de la Russie d’Asie (Omsk), à 2 kil. de l’irtycbe, à 260 kil. N. d’Omsk ; 6,000 hab. Fort, cinq églises, une mosquée. Commerce avec les Kirghiz et Boukhares. Fondée en 1594. — Un affluent de l’irtyche se nomme aussi Tara.
TAKaISË (s.) , patriarche de Constantinople, moG en 806, refusa longtemps cette dignité, et ne céda qu’aux instances de l'impératrice Irène. Il fit condamner les Iconoclastes au 2e concile de Nicée (787) , et dissuada Constantin V de répudier son épouse. On a de lui des Lettres. On l’h. le 25 févr.
TARANCON, ville d’Espagne (Tolède), à 40 kil.
N. E. d Ocagna; 4,175 hab. Excellent vin.
TARANTA1SE, Tarantasia, prov. des Etats sardes
(Savoie), entre celles de Faucigny au N., d’Aoste à l'E. , de Maurienne au S. et à l’O. , et la Savoie supérieure au N. O. : 60 kil. sur 31 ; 40,000 hab. Ch.-l., Moutiers Pays montagneux : les Alpes Grecques le limitent à l’E., et on y remarque le mont Iseran (d’où sort l’Isère) et le petit Saint-Bernard. Glaciers ; climat froid, mais sain.
TARARE, ch.-l. de cant. (Rhône) , sur le Turdine, à 26 kil. S. O. de Villefranche ; 7,762 hab. Montagnes aux environs ; vue magnifique. Mousselines diverses, blanchisseries, peluches de soie, etc. Dans les environs sont de nombreuses fabriques de mousselines qui occupent de 50 à 60,000 hab.
TARASCON, Tarasco, ch.-l. de cant. (Bouchesdu-Rhône), à 15 kil. N. d’Arles, gu r le Rhône visà-vis de Beaucaire; 10,774 hab. Trib. de commerce, collège. Pont suspendu; belle église Ste-Marthe, hôtel-de-ville, etc.; bains à la romaine. Vieux château, habité jadis par les comtes de Provence. Cadis, serges, chapeaux, vinaigre, etc.; saucissons renommés. Commerce très actif. — Cette ville est très ancienne, et fut très florissante au moyen âge. Elle doit, dit-on, son nom à un dragon qu’on appelait tarasque, et dont sainte Marthe délivra la contrée. Pendant quelques années, Tarascon fut le ch.-l. del’arrond. — Le roi René y faisait sa résidence.
tarascon-sur-ariége, ch.-l. de cant. (Ariége), à 17 kil. S. de Foix ; 1,675 hab. Entrepôt de tout le fer que donnent les nombreuses mines des environs.
TARAZONA, Turiaso, ville murée d'Espagne (Saragosse) , à 85 kil. N. O. deSaragosse; 10,000 hab. Un peu de commerce. Fruits exquis aux environs.
tarazona-de-la-mancha, ville d’Espagne(Cuença), près du Jucar, à 48 kil. E. de S.-Clemente ; 6,800 h.
TARBË (L. hardouin), né à Sens en 1753, mort en 1806, fut avocat et premier commis des finances sous Necker et de Calonne, directeur des contributions 80 u s de Lessart, enfin ministre des finances. 11 organisa aussitôt ce service sur un pied parfait. Il donna sa démission en 1792, et refusa de rentrer aux affaires sous le Consulat.
TARBELLI, peuple de la Gaule, en Novempopulanie, au S. des Boit et le long de l'Atlantique, avaient pour ch.-l. Aquœ Tarbellicœ (Dax).
TARBES, Tarba ou Tanna , ch.-l. de préfecture (Hautes-Pyrénées), sur l’Adour, à 8l5 kil. S.
O. de Paris; 12,630 hab. Evêché. Tribunaux de lre instance et de commerce; lycée (depuis 1853), etc. Beaucoup de ruisseaux d’eau de source. Peu d’industrie. Entrepôt de tout lecommerce du dép., 'grands marchés. Dépôt d’étalon?.-— T. erjiîfaif nvnnt
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César et fut florissante sous les Romains. Elle fut souvent prise et pillée au moyen âge ; elle souffrit beaucoup des guerres civiles religieuses au xvi* siècle. C’était la capitale du comté de Bigorre. Patrie de Barrère, cél. conventionnel. — L’arrondissement de Tarbes a 11 cant. (Castelnau de Magnoac, Gallan, Maubourguet, Ossun, Pouy-Astruc, Rabasteins, Tournay, Trie, Vic-en-Bigorre, Tarbes, qui compte pour deux), 197 communes et 110,542 hab.
TARDENOIS, ancien petit pays de France, dans le Soissonnais (Ile-de-France), auj. compris dans le dép. de l’Aisne, avait pour ch.-l. la Fère-en-Tardenois.
TARDETS, ch.-l. de cant. ( Basses- Py rénées) , à 15 kil. S. de Mauléon ; 526 hab.
TARDIEU (M. et M,me) , couple fameux, célèbre au xvii* siècle par son avarice. Le mari était lieutenant-criminel de Paris. Les deux époux jouissaient d’une grande fortune , et ils rivalisaient de lésinerie. Ils furent assassinés par des voleurs en 1665. Boileau, dans sa 10e satire, a pris la femme pour type de la femme sordide.
tardieu, famille célèbre dans la gravure. Le premier artiste connu de cette famille est H.-Nicolas (1674-1749), élève d’Audran ; il fut reçu à l’Académie en 1716. — Son (ils J.-Nicolas et son neveu P.-François se sont également distingués, et ont transmis leur talent à Ant.-Franç. Tardieu (1757— 1822), et à Alexandre Tardieu (1758-1844).
TARD-VENUS , compagnies de brigands qui se formèrent en F rance après la paix de Brétigny (1360). Elles se composaient île gens de guerre licenciés et d’une foule de vagabonds de tous pays, puis d’hommes ruinés qui se joignirent à eux. Les Tard-Venus promenèrent leurs ravages dans plusieurs provinces, qui, pour éviter une ruine totale , furent obligées de se racheter par des contributions de guerre. Ils défirent, en 1361, à Brignais, l’armée du roi Jean II, commandée par Jacques de la Marche, prirent Pont- Saint-Esprit, et firent trembler Urbain V dans Avignon. Enfin, le margrave de Montferrat, moyennant 60,000 florins d'or que lui donna le pape, en prit une forte partie à sa solde et les disciplina.
TARENTE, Tarentum en latin, Tarenio en ital., ville du royaume de Naples (Terre d’Otrante) , au fond du golfe de Tarente, à 100 kil. N. O. de Lecce; 18,500 hab. Evêché; citadelle, vieux châteaufort, cathédrale remarquable, etc. Peu d’industrie, petit commerce, pêche active, coqu^lages précieux (le murex , la pinne-marine). Aux environs, soie végétale. La tarentule , espèce de grosse araignée qui se trouve dans ce pays, doit son nom à cette ville. — Tarente est très ancienne; elle fut fondée par des Crélois, puis augmentée par Phalante à la tête des Parthéniens exilés de Sparte (vers 707); elle devint bientôt très prospère, industrieuse, commerçante, riche, mais aussi très corrompue. Après avoir pri3 une faible part à la guerre des Samnites, elle attaqua les Romains (282), puis appela Pyrrhus pour se défendre, mais fut prise par Papirius Cursor en 272. Annibal l’arracha au joug romain (215), mais Fabius Maximus la reprit (209). Tarente a toujours suivi depuis le sort de l lta ie méridionale. Lors de l’établissement des Normands à Naples, il y eut une principauté de Tarente, laquelle n eut que deux princes , tous deux du nom de Boémond. Le titre subsista’ sous les princes angevins, mais la principauté ne fut plus qu’un fief puissant. Quelques membres de la maison de la Trémoiile, qui se prétendait héritière des rois angevins de Naples, prirent le titre de princ.Üe Tarente. Pat. d’Archytas.
TARENTE (Golfe de), dans la mer Ionienne, sur la côte de l’Italie méridionale (roy. de Naples), doit son nom à la ville de Tarente, sur le côte N.; il a environ 140 kil. de l’E. à l’O. sur 109 de largeur.
TARÜNTE (princes de). Voy. louis, boémond. Voy. aussi i* trémoille.
TARENTE (MACDONALD, duc de). Voy. MACDONALD.
TARGET, avocat, né à Paris en 1733 , mort en 1806, avait acquis une grande célébrité au barreau, lorsqu’en 1789, il parut aux Etats-Généraux, mais ii eut peu de succès à la tribune. Choisi par Louis XVI pour être un de ses trois défenseurs, il déclina ce beau rôle. Pendant la Terreur, il fut secrétaire d’un comité révolutionnaire, dont, au reste, il parait qu’il tempéra beaucoup la rigueur. En 1798 , il fut nommé membre de la cour de cassai ion, et il y déploya des connaissances. Un a de lui divers écrits, tels que : Mémoire sur l'état des Protestants en France, 1797; Dos.. sur lecomm. des grains, Paris, 1776, in-12. Target avait été reçu à l’Académie franç. en 1785.
TARGON , ch.-l. de cant. (Gironde), a 25 kil. N. O. de la Réole ; 980 hab.
TARGOV1CE, ville de la Russie d’Europe (Kiev) , à 56 kil. S. E. d’Ouman. Elle a donné son noru à la célèbre confédération formée, le 14 mai 1792, par des seigneurs polonais partisans de la Russie, et qui avait pour objet le maintien de l'ancienne constitution de la Pologne. Celte confédération ne fit qu’augmenter l’anarchie et amena le second partage de la Pologne.
TARGUM , c.-à-d. exposition , explication , nom donné aux diverses paraphrases chaldaïques de l’Ancien Testament. Les plus remarquables de ces paraphrases sont celles d’Onkélos , de Jonathanben-Uziel, de Joseph -l’Aveugle, etc.
TARIF' ouTARlk (Ben-Zeyad), gén. arabe , gouverneur de la partie la plus occidentale de l’Afrique , sous les ordres de Mouça , envahit l Espagne (710) ; débarqua près du roc qui depuis prit de lui le nom de Gibraltar (Djibel-al-Tarik), au lieu nommé depuis Tarifa, battit les Wisigoths à Xérès, en 711, s’empara de la personne du roi Rodrigue, le tua, et envoya sa tête à Mouça ; prit Tolède, et s’apprêtait à compléter la soumission de l’Espagne, quand Mouça jàloux survint, et le mit en prison. Le calife Walid le fil remettre en liberté, mais las enfin des querelles sans cesse renaissantes entre Mouça et Tarik, il leur relira le commandement à tous deux. Tarik mourut dans l’obscurité.
TARIF'A, Julia Traducta ou Joza, ville d’Espagne (Cadix), sur le détroit de Gibraltar, à 40 kil. S. E. de Cadix ; 13,000 hab. : c’est la ville la plus méridionale de l’Europe continentale; château-fort et fortifications diverses, petit port, fanal; les meilleures oranges de l’Andalousie. Tarifa fut ainsi nommée du musulman Tarif ( Voy. ci-dessus). Prise aux Maures par Sanche, en 1290; assiégée par les Maures en 1340: Alphonse IV (de Portugal ) la délivra par une victoire qu’il remporta près de la ville, sur les bords du Rio- Salado. Les Français l’assiégèrent vainement en 1811 et 1812, mais la prirent en 1823.
TARIK, le même que tarif [Voy. ce nom).
TARKHOU , jadis Semender , ville de la Russie mérid. (Daghestan), à 150 kil. N. O. de Derbend; 12,000 hab. (presque tous Tartares). Château; résidence d’un khan. Commerce avec l’Iran et la Russie.
TARMA, ville du Pérou (Junin), jadis ch.-l. d’intendance, à 180 kil. E. de Lima, par 11° 36 lat. S., 77° 43’ long. O.; 10,000 hab. Mines de mercure, d’argent et d’antimoine.
TARN, Tarnis , riv. de France, sort du mont Lozère, dans le dép. de ce nom , court au S. 0., entre dans le dép. de l’Aveyron, arrose Milhau, Alby, Gaillac, Villemur, Montauban, Moissac, et tombe dans la Garonne, près de Mois. ac. Cours, 350 kil. Elle reçoit la Dourbie, le Dourdou , la Rance, l’Aveyron. Elle donne son nom aux dép. suivants :
tarn (dép. du], entre ceux de 1 Héraut au S. E., de l’Aveyron à FE. et au N. , de Tarn-et-Garonn e et de la Haute-Garonne à l’O. ; 346,614 hab. : 5,739 k.carr. Ch.-l. Alby. Forméde l’Albigeois (dan ? le Haut-Languedoc). Montagnes, surtout au N. et à
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î'E. Pas de canaux. Fer, plomb, manganèse, houille, marbre, pierre à plâtre, sable à faïence, à porcelaine, à verre, etc. Toutes les céréales, légumes, fruits, lin, chanvre , pastel , anis , coriandre, très bon3 vins ; vastes forêts ; pâturages ; gros bétail , beaucoup de bêtes à laine. Draps fins et autres, étoffes de soie, toile, chapeaux, liqueurs, confitures; filatures, teintureries, usines à fer, etc. — Ce dép. a 4 arr. (Alby, Gaillac, Castres, Lavaur), 35 cantons, et 327 communes; il appartient à la 12e division militaire, a une cour impér. â Toulouse, et un archevêché à Alby.
tàrn-ET-garonne (dép. de), entre ceux du Lot au N., de l’Aveyron au N. E., du Tarn à l’E. , de la II.- Garonne au S., du Gers au S. O., c.tdu Lot-et-Garonne au N. O.; 242,184 hab. ; 3,670 kil. carrés; ch.-l. , Montauban. Formé (en 180S) de parties du Bas- Quercy, du Haul-languedoe, de l’Agénois , de la Lomagne, de la Basse-Manche et du Rouergue, prises sur les dép. environnants. Coteaux entrecoupés de plaines. Fer, marbre, pierre de taille , pierre téguiaire, terre à potier. Toutes les céréales , melons, noix, truffes, châtaignes, lin, chanvre, navette, peu de bois ; beaux pâturages. Mules et mulets , gros bétail, porcs; volaille, abeilles, vers à soie ; gibier. Cadis et autres lainages, toiles, bas de soie, coutellerie , amidon , papeteries , teintureries , tanneries, etc. Grand commerce (avec l'Espagne et l’J lalie) en grains, farines, mulets, bestiaux, vins, eauxde-vie, laine, huile, safran, draps, cuirs, prunes et pruneaux , etc. — Ce dép. a 3 arr. ( Montauban , Moissac, Castelsarrazin), 24 cantons et 195 communes. Il appartient à la 12* division militaire ; a une cour impér. à Toulouse, et un évêché à Montauban.
TARNOPOL, ville de Gulicie , ch.-l. de cercle, sur le Sereth, à 110 kil. S. E. de Lemberg ; 7,500 hab. Grand commerce. — Le cercle de Tarnopol, borné au N. et à l’E. par la Russie , ailleurs par ceux de Sloczow, Brzezany, Czorlkow, a 95 kil. sur 60 , et 210,000 hab. Napoléon le fit céder à la Russie en 1809 ; il fut rendu à l’Autriche en 1814.
TARNOW , ville de Galicie , ch. - 1. de cercle, à 190 kil. O. de Lemberg; 4,300 hab. Evêché. — Le cercle de Tarnow est situé entre ceux de Rzeszow à TE., de Jasio au S., de Rochnia à l’O., et la Pologne russe au N. O. ; 100 kil. sur 50; 240,000 hab.
TARD, Tutus riv.de la haute Italie, sort des Apennins ( Gênes ) , coule au S. K., puis au N. E., entre dans le duché de Parme , et se jette dans le Pô, à 19 kil. N. O. de Torriœlle, après un cours de 110 kil. Sous l’empire français, ceite ville a donné son nom à un dép. dont Parme était , le clu-I. , et qui fut Jorhs^ en 1803 du duché de Panne et de Plaisance.
TAROÛANT, viliô de l'empire de Maroc, ch.-l. de la prov. deSus, à 200 kil. S. O. de Maroc; 10,000 hab. Tanneries; manteaux dits haïques , selles, salpêtre.
TARPE1A, fille de Sp, Tarpéïus, gouverneur de Home du temps de Romulus. Séduite par les Sabins, elle leur promit d’ouvrir le# portes de la ville à leur armée, à condition qu’ils lui donneraient ce qu’ils portaient au bras gauche : elle voulait parler de leurs bracelets d’or. Talius, roi des Sabins, y consentit; mais en entrant dans la ville, il jeta à Tarpeïa, non seulement son bracelet, ruais encore ie bouclier qu’il portait au môme bras. Il fut imité par ses soldats, de manière que la malheureuse Tarpeïa périt accablée sous le faix. Elle fut enterrée au mont Capitolin, dont une partie prit d’elle le nqra de Roche Tarpéïenne. — Depuis, ce fut du haut de cette roche que l’on précipita les criminels de haute trahison.
TARPEIEN (mont). Voy. capitolin et tarpeïa.
TARQUIN 1, dit vulgairement tarquin l’ancien,
Tarquinius Priscus , 5* roi de Rome, était un riche seigneur ou lucumon de Tarquinies, et avait pour père l’exilé Corinthien Démarate ; il vint, l’an C>27 av. J. -G., s’établir à Rome, y acquit la faveur \ opulaire par sa bravoure et sa munificence, fut
nommé par Ancus mourant, tuteur de ses deux tris, et se fit proclamer roi lui-même par les curies (614). 11 doubla le nombre des sénateurs (réduit alors 150), et celui des chevaliers, fortifia et embellit Rome, y fil construire les célèbres égoûts, et jeta les fondements du Capitole. Au dehors, il battit les Sabins et leur prit Collalie, défit les Latins coalisés, s empara deCornicule, Ficulnée, Camérie, Crustumérie, Apioles, Médullie, Nomenle , et, s’il faut en croire Denys d’Halicarnasse , soumit tou.e î’Ëtrurie après neuf ans de guerre. Ces faits sont sans doute exagérés , mais on ne saurait douter que Rome ne fût riche et forte vers la fin du règne de Tarquin. Ce prince mourut en 578, assassiné par les filsd Ancus. Servies Tullius, son gendre, lui succéda. — Niebuhr ne croit pas que Tarquin fût étrusque, et il voit dans Priscus le nom d’un peuple ancien, fondu avec les Latins {Prisci Laiini) ; selon lui, Tarquin serait un habitant de Lucérie, un Latin régnant sur Rome.
tarquin il ou tarquin-lk-superbe, 7* et dernier roi de Home, petit-fils du précédent. Marié à une fille de Servius, femme d un caractère doux et timide, il la fit périr afin d’épouser une autre fille de Servius, Tullie, femme ambitieuse et hardie, qui de son côté s’était débarrassée de son époux. Il forma avec elle une conspiration , dont le dénouement fut la mort violente de Servius, et son élévation au trône (534 av. J. -G.). Son règne fut une réaction contre les institutions de Servius. 11 abolit les lois favorables au peuple, accabla d’impôts les Romains des dernières classes, fit tuer nombre de sénateurs, décida seul de la paix et de la guerre, et gouverna en tyran. Du reste, il fut guerrier actif et poli tique habile. Rome vit sous son règne Apioles vaincue, Gabies soumise ; les villes latines furent réunies en une confédération dont Rome était le centre et avait la présidence,-; le Capitole fut terminé, les livres sibyllins achetés, j Tarquin faisait en personne le siège d’Ardée, quand1 la brutalité de son fils Sextus à l’égard de Lucrèce, et l’énergie de Bru Lus, déterminèrent une terrible insurrection à Rome; la royauté fut abolie et remplacée par la république (509). Tarquin, banni avec toute sa famille, ourdit Lois conspirations au sein même de Rome , mais sans succès ( Voy. brutus ) ; puis il arma successhemeiit contre Rome Yeïes et Tarquinies (509), le roi de Clusium, Porsena (508 et 7), les Sabins (505-499), les Latins (49S-49G), les Yolsques (495), et fut toujours malheureux. Il mourut âgé de 83 ans, chez Aristodème, tyran de Cumes.
tarquin (Sextus) , fils aîné de Tarquin-le-Superbe, est célèbre par la prise de Gabies. Feignant du mécontentement contre son père , il se réfugia dans cette ville , s’y rendit agréab le aux habitants par sa libéralité, se fil nommer aux premiers emplois : puis, ayant fait périr, sous divers prétextes, les hommes les plus marquants du pays, il livra la ville à son père. 11 fut cause de l’abolition de la royauté par l’outrage qu’il fit à la chaste Lucrèce, llsuivitson père en exil, combattit contre les Romains ei périt à la bataille du lac Régille, 496 av. J.-C.
TARQUINIES , Tarquinii , auj. Tur china , ville d’Étrurie, au S., sur la Marta , près de son embouchure, bâtie, dit-on, par Tarchon, un des auxiliaires d’Ënée contre Turnus, fut la patrie de Tarquin l’Ancien. Tarquinies fit plusieurs fois la guerre à Rome, mais finit, en 351 av. J.-C., par être forcée à une trêve de 40 ans; elle fut occupée depuis 311, et entièrement soumise en 283.
TARRACO, auj. Tarragone , ville et port de l’His» panie cilérieure, capit. de la Tarraconaise, sur la mer, était d’origine phénicienne. Détruite par les Carthaginois, elle fut relevée par le grand Scipion. Jules César en fit une colonie romaine. Antonin en agrandit le port. Les Wisigoths la détruisirent presque entièrement. Tarraeo a encore de beaux restes.
TARRACONAISE, Tarraconcnsis (s.-entendu pro~
TART
vtncia). Ce fut d’abord la plus grande et la plus septentrionale des 3 prov. d’Hispanie sous les Romains ( ëlle équivalait alors aux prov. modernes de Catalogne , Aragon , Navarre, Biscaye , Asturies, Galice , Entre -Minho- et - Douro , Tras- os -Montes , Léon , Vieille-Castille et partie de la Nouvelle, Valence) ; plus tard on en diminua l’étendue en formant à ses dépens la Galécie et (en partie) la Carthaginoise (Voy. hispanie). Tarraco en fut toujours la capitale.
TARRAGONE , Tarraco , ville d'Espagne (Catalogne), sur la Méditerranée, à 85 kil. S. O. de Barcelone ; 11,200 hab. Achevêché. Port; môle, deux ponts. Belle cathédrale, arpieduc (dit Pont-de- Ferreras), antiquités. Pêche active. Distilleries, chapeaux, etc.; commerce extérieur. Capitale de la Tarraconaise et de toute l'Espagne citérieure sous les Romaius, cette ville appartint ensuite aux Wisigoths, aux Arabes (de 714 à 1120), puis aux Maures, auxquels enûn Alphonse-le- Batailleur la reprit. Elle soutint un siège en 1640 contre les troupes royales (pendant la révolte de la Catalogne), mais fut prise. Les Anglais l’occupèrent en 1705 (dans la guerre de la succession d’Espagne), et y mirent le feu en l’évacuant. Les Fiançais l’ont aussi occupée en 1808 et 1811, et l’ont gardée jusqu’en 1813.
TARSE, âuj. Tarsous , ville de l’Asie- Mineure, capitale de la Cilicie des Plaines, puis, au ive siècle, de la Cilicie lr«, à l’O., près de l’embouchure du Cydnus (Karasou) dans la Méditerranée, fut fondée par des Grecs, ou, suivant une autre tradition, par Sardanapale. De bonne heure elle fut très commerçante. Alexandre la visita, et pensa y périr en se baignant dans les eaux glacées du Cydnus. Tarse s’appela un instant Juliopolis en l’honneur de César. C’est dans cette ville qu’Antoine et Cléopâtre eurent leur première entrevue. Sous l’empire , Tarse devint fameuse par son école de philosophie. Le philosophe Athénodore, le rhéteur Hermogène, l’apôtre saint Paul naquirent
Tarse. La ville moderne occupe à peine le quart dcPanc., etn’aguère que7 ou à ,000 h. fixes. Pendant 'hiver, la populalion s’élève à 30,000 âmes.
TARTAGL1A (Nie.), mathématicien du xvi* siècle, mort en 1557 à Venise, était resté orphelin à 6 ans; par une persévérance inconcevable, il triompha de la plus affreuse misère, apprit seul tout ce qu’il sut des sciences , et enseigna les mathématiques à Vérone, Vicence, Brescia. 11 résolut l’équation du 3« degré par de nouvelles formules, que l’on désigne à tort sous lç nom de formules de Cardan (ce savant à qui il les avait communiquées se le6 appropria); il fut un des premiers qui appliquèrent les mathématiques à l’art de la guerre. On a de lui, entre autres écrits, Quesiti ed invenzioni diverse, Venise,
1 550, ïn-4 ; Balistique, 1 537 , trad. parRieffel, Par., 1846
TARTARE (le), suivant les Grecs et les Romains était la partie de l’enfer qu'habitaient les coupables ; il avait pour limite le Phlégéthon, dont les circonvolutions formaient autour de lui comme une ceinture infranchissable.
TARTARES ou mieux TATARS, peuple originaire du Turkestan indépendant, et qui paraît se confondre avec les Turcs, a donné son nom à la partie centrale de l’Asie. Ils furent au xii® siècle subjugués par Gengis-khan , roi des Mongols, qui les incorpora à ses armées. Depuis on appliqua le nom de Tartares aux Mongols eux-mêmes, et bientôt on l’étendit avec moins de raison encore à une foule d'autres peuples. Voy. l'art, suiv.
TARTAR1E ou mieux TATARIE (ainsi nommée des Tatars ou Tartares , ses prétendus habitants), nom vague, qui, dans le langage des anciens géographes , comprenait , en Asie ; 1° la Sibérie ; 2° toutes les possessions chinoises hors de Chine (moins le Thibet, le Boutan et la Corée), c.-à-d. la Mongolie et Charra-Mopgolie, la Mantchourie, la Dzoungarie et Daourie, le Turkestan chinois; 3* le *
— TARV
Turkestan indépendant; — en Europe: la Crimée et les autres gouvernements russes sur la mer Noire: ces derniers se nommaient Petite-Tartarie. Pour la Tartarie Asiatique , on la divisait en Tartarie russe (ou Sibérie), au N.; Tartarie chinoise{ Mongolie, Mandchourie, Dzoungarie, etc.), à l’E. ; Tartarie indépendante (ou Turkestan), à l’O. Ces noms, tous mal choisis, sont abandonnés à présent. Le plus faux de tous est celui de Tartarie russe. Les deux autres étaient fondés sur ce que les Turcs du Turkestan et les Mongols portaient au moyen âge le nom de Tartares. On distinguait lesTartares d’Asie en : Tartares K almouks, Tartares Mongols, Tartares Tclierkesses, Tartares Nogaï , Tartares Uzbeks, Tartares Tongouses, etc. En Europe, on distinguait lesTartares de la Petite-Tartarie en : Tartares de Crimée ou de Pérékop, Tartares de Budziak et Tartares lioubans. Plus anciennement il y avait eu un royaume (ou khanal) tartare d’Astrakhan, un royaume (ou khanut) tartare de Kasan ; et tous cesélats, ainsi que la Petite-Tartarie ou khanat de Crimée, étaient des débris de l’ancien empire tarlare du Kaptchak ou de la Horde-d' Or. La population du gouv. d’Orenbourg, qui fut compris aussi dans le Kaptchak, se nommait Tartares d' Oufa. Quant aux mœurs, aux langues, à la religion, à l’histoire des Tartares, Voy. turcs, turkestan, MON¬ GOLS, MANDCHOUS, KAPTCHAK, CRIMÉE, etc.
TARTARIE (MANCHE DE). Voy. MANCHE.
TARTARO, riv. du roy. Lombard-Vénitien, naît près du lac de Garda, communique avec le Pô et . l’Adige par divers canaux . et tombe , sous le nom ' de Canale Bianco, dans l’Adriatique par plusieurs embouchures. Cours, 100 kil. C’est Pane. Atnanus.
TARTAS, ch.-l. de oant. (Landes), à 20 kil. S. O. de Saint-Sever, sur la Midouze; 2,785 hab. Safran,boulangerie estimée. Jadis très forte et l’une des quatre vicomtés des Landes; longtemps possédée par la maison d’Albret. Voy. albret.
TARTERON (le père), jésuite, né en 1644 à Paria, mort en 1720, professa les humanités et la rhétorique, donna de3 traductions d'IIorace (1685 et 1704), de Juvénal et Perse (1688), qui eurent du succès dans leur temps.
TARTESSE , Tartessus, île et ville de l’Hispanie ancienne, selon les Phéniciens, semble avoir été située vers l’embouchure du Bétis. C’était de là que l’or de la péninsule était recueilli par les Phéniciens pour être porté en Orient. La renommée des richesses de Tartesse se conserva toujours chez les Grecs et les Romains , mais on ne connaissait plus l’emplacement de celte ville avec certitude. — Pour quelques savants, Tartesse ne fut que le premier nom de Gadèsou de Carteiu. On donne quelquefois le nom de Tartessii aux CarpetanL Voy. ce nom.
TAKT lMÇJ.JjCél. viulou et compusit., ne en 1692 a Pirano (Istrie), mort en 1770, quitta la théologie, puis le droit, pour se livrer à son goût pour la musique et l’escrime, épousa clandestinement à Padoue une demoiselle d’illustre famille, s’enfuit pour esquiver la vengeance des parents, et trouva asile dans un couvent d’Assise. Il jeta les fondements de sa réputation à Venise, tant comme virtuose que comme théoricien, et devint, en 1721, chef d’orchestre de l’église Saint -Antoine à Padoue. Sa musique est délicieuse et d’une exquise sensibilité. Son Traité de musique , Padoue, 1754, in-4, est estimé. On cite surtout de lui une célèbre Sonate qu'il composa dans un songe, où il lui semblait qu’il écrivait sous ia dictée de Satan, et qu'on appelle Sonate du Diable.
TARUNTUS, nom ancien de la Du ina (occidentale).
TARV1S, bourg des États autrichiens (Laybach), à 27 kil. S. O. de Villach. Forges, martinets à cuivre, aciéries. Victoire de Massénasur les Autrichiens (1797). — Jadis à l’évêque de Bamberg, avec titre de bourg arohiduqal et de marquisat.
TaRVISIUM. ville de Vénétie, auj. trSvlss.
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TASCHFYN. Voy. tàchfin.
TASMAN ( Abel- Janssen) , célèbre navigateur hollandais, né à Hoorn vers 1600, fut chargé en 1642, par Van Diemen, gouverneur des Indes hollandaises, de faire un voyage de découvertes dans l’Océan Austral, découvrit la contrée qu’il nomma Terre de Van-Dièmen, ainsi que la Nouvelle-Zélande, les archipels des Amis et Fidji, et fit en 1644 un second voyage dans lequel il paraît avoir parcouru la plus grande partie des côtes de la Nouvelle-Hollande, mais les particularités de ce voyage sont peu connues, les Hollandais ayant caché avec soin leur découverte.
TASMANIE. Quelques géographes modernes ont voulu donner ce nom les uns à la Diéménie, les autres à la Nouvelle-Zélande. Voy. ces noms.
TASSE (Bernard), poète italien, père du célèbre Torquato Tasso, né en 1493 à Bergame, d’une antique et noble famille de cette ville, s’attacha successivement au prince de Salerne (1531), au duc d’Urbin, au duc de Manloue, dont il fut le secrétaire, et qui lui confia le gouvernement d'Ostiglia. Il mourut en 1569. On a de lui un poëme en 100 chants, YAmadis de Gaule , imité du célèbre roman de chevalerie de ce nom, qu’il termina en 1549, et dont la meilleuae édition est celle de Bergame, 1775, 4 vol. in- 1 2 ; un poème de F Loridant, dans le même genre, qui ne parut qu'en 1587, et fut révisé par Torquato, des églogues, des odes, des élégies, etc. Bernardo Tasse ne manq lait pas d’imagination ni de talent poétique ; mais il a été éclipsé par son fils.
tasse (tokquato tasso, dit le), célèbre poète italien, fils du précédent, naquit en 1544 à Sorrente. Il étudia d’abord le droit à Padoue, mais il négligea bientôt cette étude aride pour se livrer tout entier à la poésie, et composa , dès l’àge de 18 ans, un poëme chevaleresque, Renaud, qui dès lors appela sur lui l’attention (1562) ; il conçut aussi dès cette époque le plan de son immortelle épopée. Il se vit bientôt après ( 1565) appelé à la cour de Ferrare par le duc régnant Alphonse II , suivit en France le cardinal d’Este (157 l), et fut fort bien accueilli de Charles IX; de retour à Ferrare, il y fit jouer (1573) un drame pastoral. YArninta, qui est depuis resté sans égal, et termina en 1575 sa Jérusalem délivrée. Ce poëme ne reçut pas d'abord l’accueil qu’il méritait, et l'auteur ne dédaigna pas de s’engager pour le défendre dans une vive polémique avec se3 obscurs critiques; en même temps, il éprouva quelques contrariétés à la cour de Ferrare, par suite sans doute d'une passion malheureuse qu’il avait conçue pour une des sœurs du duc, la belle Léonore ; sans cesse assailli d’idées noires, sa raison s’égara, et il quitta brusquement tferrare sans argent et sans but (1577). 11 gagna Naples où il retrouva une sœur qui s’efforça de le calmer, puis, erranv de ville en ville, il alla successivement à Mantoue, à Urbin, à Turin, mais ne trouvant nulle part le bonheur, il hasarda de revenir à Ferrare (1579) ; le duc, irrité, le fit enfermer dans une maison de fous; il l’y retint sept ans et ne lui rendit la liberté qu’en 1586, sur les vives sollicitations de plusieurs princes de l’Italie et du pape luimême.LeTasse séjourna depuis à Mantoue, à Naples, à Rome, recherché par les princes et les grands, mais sans en être plus heureux., luttant sans cesse contre la misère, et souvent privé de sa raison. Malgré les injustes critiques de ses envieux, son génie avait enfin été apprécié, et il venait d’être appelé à Rome par le pape Clément VIII pour y être solennellement couronné, lorsqu'il mourut dans cette ville, en 1595, emporté par une fièvre qui le minait depuis longtemps. Le Tasse a composé, outre la Jérusalem délivrée, un autre poëme épique, la Jérusalem conquise (Rome, 1593), qu’il prétendait substituer à son premier poème ; mais cet ouvrage, fruit des muées où il ne possédait plus le plein usage de ses
facultés, C3t bien inférieur au premier. On a encore de lui une tragédie de Torrismondo (1587), desi Poésies diverses (Rime), des Discours sur la Jéru salem, des Dialogues, etc. Ses Œuvres complètes ont été publiées par Rosini, en 30 vol. in-8, Bise, 1821, etc. La Jérusalem délivrée est le principal titre du Tasse à l’immortalité. Ce poëme, par la grandeur des conceptions, par le développement des caractères, la richesse des images, la grâce des idées, l’harmonie du style, se place auprès des chefs-d’œuvre d’Homère, de Virgile et de Milton. Il a été traduit dans toutes les langues de l’Europe ; les meilleures traductions françaises sont, en prose, celles de Mirabaud, 1724 ; de Panckoucke et Framery, 1783; de Lebrun, 1774 ; de M. A. Mazuy, 1838 (avec Commentaires ); de V. Philippon de la Madeleine, 1841 (édition illustrée); et en vers celle de Baour-Lormian , 1795 et 1819, 3 vol. in-8. Le Renaud a été traduit par Cavellier, 1813; YArninta par Berthre de Bourniseaux, 1802, en prose, et par Baour-Lormian, 1813, en vers.
TASS1LLON, duc de Bavière (748), le dern. des Agilolfinges , épousa Luitperge , fille de Didier, roi de Lombardie, etse déclaraconlre les Francs dès 764. Attaqué par Charlemagne, il fut battu et fait prisonnier en 788. Condamné à mort dans l’assemblée générale de la nation des Francs, sa peine fut commuée en une détention perpétuelle à l’abbaye de Jumiéges où il mourut.
TASS1N (le père), bénédictin, né en 1697, mort en 1777, rédigea avec D.Toustain un Nouveau traité de diplomatique, 6 vol. in-4, 1750-65, qui complète celui de Mabillon, et publia seul Y Histoire de la congrégation de Sainl-Maur, 1770.
TASSISUDON, capitale du Boutan, dans une haute vallée de l'Himalaya, 87° 10’ long. E., 27° 50’lat. N., à 600 kil. N. E. de Calcutta; résidence du Debradjah. Beaucoup d’idoles en bronze.
TASSONI (Alexandre), poëte italien, né en 1565 à Modène, mort en 1635, fut secrétaire du cardinal Ascagne Colonna (1599), puis du duc de Savoie (1618), et s’attacha enfin au duc de Modène François I, qui le créa conseiller. Il savait beaucoup de physique, de géographie, d’histoire et de littérature. Son ouvrage principal est le poëme héroïcomique du Seau enlevé ( Secchia rapita ), Modène, 1744, placé trop bas par Voitaire, mais trop exalté par Apostolo Zeno. 11 y chante en vers burlesques une querelle survenue entre Modène et Bologne au sujetd’un seau de puits qui resta au pouv. de Modène.
TATA, ville de Hongrie. Voy. dotis.
TATA RS. Voy. tartares.
T ATI EN, philosophe platonicien, né vers l’an 130 en Syrie, se convertit au christianisme, se mit au nombre des disciples de S. Justin, et écrivit un Discours aux Grecs( publ. par W. Worth, Oxford, 1700), pour prêcherlafoi; maisil tomba, versl72, dans les erreurs des Gnostiques et fut regardé comme hérésiarque. — Un autre T., de Mésopotamie, est auteur d’une Harmonie des Evangil s , attribuée à tort au précéd., et dontonn’aqu’unetrad. latine, par Victor de Capoue.
TAT1TCHEV (Basile Nikitich), historien russe, né en 1686, mort en 1750, fut attaché au collège des mines, remplit diverses missions en Sibérie, en Suède, devint grand-maître des mines (1737), réorganisa ce service et rédigea un code des mines de Russie. 11 a laissé une Histoire de Russie qu’il n’a pu achever, et qui a été publiée par Muller, à Moscou, Saint-Pétersbourg, 1769-84, 4 vol. in-4 ; cet ouvrage renferme de très utiles documents.
TAT1US (T.), roi de Cures (ou de Quirium), chez les Sabins, était déjà vieux quand le rapt des filles sabines lui fit prendre les armes contre Romulus, 745 av. J.-C. ; suivant le récit vulgaire, il entra dans la citadelle, grâce à la trahison de Tarpeïa, et livra trois combats aux Romains ; il allait vaincre danâ
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le dernier quand 1 intervention des Sabines fit cesser le combat ; Tatius consentit à régner conjointement avec Romulus sur le peuple uni des Romains et des Qui rites ( populus Romanus Quiritium) ; au bout de sept ans, les deux rois se brouillèrent, et Tatius fut tué à Lavinium : Romulus est soupçonné d’avoir eu part à ce meurtre.
Ï’V'td Z*1* 1 Ie)’ écrivain grec. Voy. achilles.
TA IRA (monts), partie la plus haute des Carpathes occid. en Hongrie, dans les comitats de Zips, Lipto, Arva ; sommets principaux, Eisthaler-Spitz (2,666m), Lomnitz (2,648m), Krivan (2.5l2m).
TATTA, ville de l’état de Maroc, à 240 kil. O. de Draha ; 10,000 hab. Rendez-vous des passagers pour Tombouctou et La Mecque.
TATTA ou tattah, Patala ? ville de l’Inde (Sin- “hy), près du Sind , à 80 kil. de la mer, et à même distance d’Haïderabad, au S. ; 18,000 hab.— Ville jfdis commerçante, mais déchue auj. Les navires s arrêtent à 9 kil. au S. E. , à Segorah. Fondée en 1485, prise et pillée par les Portugais (1565).
TAUBER, riv. d’Allemagne, naît dans le Wurtemberg (cercle de l iait), coule à l’E., entre en Bavière, arrose les cercles de la Rézat et du Bas- Mein , se dirige au N. , pénètre dan» le grandduché de Bade, traverse le cercle de Mein-et-Tauber, et se jette dans le Mein à Wertheim. Cours, 125 kil. tauber (cercle de mein-et-). Voy. mein.
TAULÉ, ch.-l. de cant. (Finisterre), à 7 kil. N. O. de Morlaix; 2,892 hab.
TAULER (Jean), Tuulerus , mystique, né en Alsace vers 1294, prit l'habit de Saint-Dominique à Strasbourg, vint à Paris pour y perfectionner ses études théologiques, et mourut à Strasbourg en 1361. Il a laissé plusieurs ouvrages regardés comme classiques par les mystiques, des Méditations sur la vie et la passion du Sauveur , des Institutions divines, des Lettres spirituelles , le tout en allemand. Ses Œuvres ont été traduites en latin par Surius, Cologne, 1548 ; les Institutions divines ont été mises en français par Lornénie de Brienne (1065), et insérées dans le Panthéon littéraire , Paris, 1835.
TAUNTON, ville d’Angleterre (Somerset), à 59 kil. S. O. de Bristol, surlaTone; 1 2,200 hab. Ancien château , place de la Parade, église gothique. Jadis grande fabrication de lainages communs. Commerce de soie. Ville ancienne , forte sous les Saxons.
TAUNTON, ville des Etats-Unis (Massachussets), à 50 kil. S. de Boston ; 7,000 hab. Haut-fourneau.
TAUNUS ou HOEHE, chaîne de mont, de l'Allemagne occid., dans le duché de Nassau, commence sur les frontières de la Hesse, court au S. O., et se termine sur la rive droite du Rhin. Au N. E., elle se rattache au Vogelsgebirge. Cette chaîne sépare les eaux de la Lahn d’avec celles du Mein et du Rhin. Sommets principaux : Grand-Feldberg (868 mètres), Alte-Kœnig (800 mètres).
TAURAS1A ou Augusta Tuurinorutn, auj. TURIN. TAURELLUS. Voy. torelli.
TAURES, Tauri, peuple de la Scythie mérid. , habitait la Chersonèse Taurique (Crimée) et le pays environnant, qu’on nommait Tauride. Ils n 'étaient peut-être pas Scythes (ou Tchoudes) d’origine ; mais lis se mêlèrent aux Scythes, et alors ils s'appelèrent Tauroscythes. Les Taures étaient renommés pour leur férocité. Ils immolaient à leur grande-déesse Opia (Diane Orthia selon les Lacédémoniens) des victimes humaines : Oreste faillit tomber sous leurs COUDS. Voy. ORESTE, IPHIGÉNIE. THOAS.
TAURESIUM,v. de Mésie, au pied de l’Hémiis,et près de Scopi. Pat. de Justinien, qui la rebâtit sous le nom de Justiniana I (nom que d’autr. donn. à Scopi). TAURIANA, v. de l ltalie anc. , auj. seminara. TAURIDE. Voy. chersonèse et taures, tauride, gouv. de la Russie mérid., entre ceux de Kherson et d’Ekatérinoslav au N., la mer d’Azov
i Cî Ie ,felroit d Iénikaleh à PE., la mer Noire au S. j et â 1 0, se compose de la presqu’île de la Crimée
i îîvn ,U“ vasle ^«Titoire au N. de cette presqu’île :
400 k.l. sur 150 ; 400,000 hab. Ch.-l., Simféropol. i Beaucoup de lacs salés et de marais ; plusieurs riv. (Dniepr, Konskaîa, Berda); quelques montagnes en Crimée. Air insalubre vers la mer Putride. Forêts,beaucoup de blé, pâturages excellents. Chevaux et bestiaux. Plusieurs ports, mais le commerce maritime est déchu depuis la fondation d Odessa. Habitants : Tartares Nogaïs, Russes, Arméniens, Crées, Juifs et Allemands. Voy. Crimée et taures.
TAURJNI, auj. prov. de Turin, peuple de la Gaule Transpadane, vers les Alpes Cottieuneset les sources du Padus, était d’origine gauloise ou ligurienne. Augusta Taurinorum était leur capitale. Ils furent alliés du peuple romain pendant la 2e guerre punique.
TAURINORUM (augusta), ville de la Gaule Cisalpine, capit. des Taurini , auj. turin.
TAURIQUE (Chersonèse). K. chersonèse, taures
et CRIMÉE.
TAURIS, dite aussi Tabriz ou Tavriz, ville d’Iran, ch.-l. de l’Aderbaîdjan , par 44® 12’ long. E., 38" 5 lat. N. ; 70,000 hab.; elle en a eu, dit-on, 600,000. Mur percé de 7 portes; vieux château; palais du prince ; ruines de la belle mosquée de Djihan-Chah. Ville très commerçante. — Fondée, v. 7i;2,parZobéida, unedesfemmesd’Haroun-al-Raschid , sur l’emplacement d’une anc. ville dont on ignore le nom ( Gabris.Gazaou Gazaca).Souv.ravagée par lesTurcs. Un tremblement de terre la détruisit en partis en 1721, et fit périr près de 100,000 de ses Habitants.
TAUROMENlUM, Tuormina, v. do Sicile , sur la côte orientale, adossée au m. Tuurus , était une colonie de Zaricle (ou Messine) , et raçut les restes de la population de Naxos , ville voisine, saccagée par Denys-Ie-Tyran. C’était une des principales villes de 1 île au m® siècle av. J.-C. Elle devint célèbre pendant la lr« guerre des esclaves de Sicile : Rupilius la prit en 132 et mit fin à la guerre. V. taokmuna TAUROSCYTHES. Voy. taures.
TAURUS, Djebel-Kurin en turc, chaîne de montagnes en Asie-Mineure, commence vers 38® lat. N., près de l’Euphrate, traverse de 1 E. à l’O. le pacha lik de Marach, puis court toujours à l’O. parallèlement à la côte S. de l’Asie-Mineure qu elle serre de très près, et finit par se bifurquer en deux petite rameaux qui se terminent aux golfes de Satalieh et de Cos. ün nomme Anti-Taurus une autre chaîne qui traverse aussi de l’E. à 10. T Asie-Mineure dans sa partie centrale. Enfin une chaîne septentr. côtoie, de plus ou moins près, la mer Noire ; une branche qui se dirige du S. E. au N. O. unit la chaîne mérid. à la chaîne septentr. Tout l’ensemble peut s’appeler système du Taurus. Ce système présente des cîmes élevées, surtout vers le centre, vers le N. O. et vers le S. O. Le Sogout-dagh, dans le pachalik d’Hamid, peut avoir 4,700 mètres.
taurus, auj. cupo di Santa Croce, cap de Sicile, sur la côte E., près de Tauromenium.
TAUVES, ch.-l. de cant. (Puy-de-Dôme), à 65 kil. O. d Issoire; 2,358 hab.
TAVA1-PŒNAMMOU, une des deux îles dont ae compose la Nouvelle-Zélande. Voy. zélande.
TAVANNES, beau village de Suisse (Berne), à 34 kil. N. O. de Berne, à quelque distance au S. de l’anc. comté de Ferrette, au milieu du Jura,- 1,500 hab. C’est sans doute de ce lieu que tirait son nom la maison allemande de Tavannes, qui en 1604 s’unit par mariage à la maison française de Saulx pour former la maison de Saulx-Tavannes. Voy. l’art, suiv.
TAVANNES (saulx-), illustre et anc. maison de Bourgogne , qui a fourni de grands généraux à la France et de hauts dignitaires à l’Eglise , tire son double nom du château de Saulx en Bourgogne, qu’elle possédait dès le xue siècle , et de Margue-
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rite de Tavannes, sœur et héritière de Jean de Tavannes (gentilhomme allemand , du comté de Ferrette , au service de France) que Jean de Saulx, aeigneur d'Aurain, épousa en 1504. Celte maison a formé plusieurs branches, dont quelques unes sont éteintes; son dernier représentant, M. le duc de Saulx-Tavannes, pair de France, s’est tué en 1845.
ta vannes (Gasp. de saulx, seigneur de), général français, né à Dijon en 1509, fut pris à Pavie avec François I dont il était page, se distingua par une extrême bravoure, surtout au siège d'Yvoi , à La Rochelle (1543), à la bat. de Cérisoles ^1544), commanda l’armée dirigée contre les Trois-Evêchés, prit Metz (1552), eut grande part à la victoire de Renti (1554) , et ramena, après le départ de Guise, l’armée envoyée en Italie au secours du pape (1556). Il déploya en toute occasion un zèle excessif contre les Réformés dans son gouvernement de Bourgogne et dans le Lyonnais, servit de mentor au Jeune duc d’Anjou (Henri 111), eut la principale part aux victoires de Jarnac et de Moncontour (1569) remportées sur les Protestants, et fut en récompense nommé maréchal de France. On l’accuse d’avoir fortement contribué à la Saint-Barthélemy, et d’avoir parcouru les rues de Paris pour exciter au massacre (1512). 11 fut, peu après cet événement, nommé gouverneur de Provence. H mourut en 1513 , en allant avec le duc d’Anjou assiéger La Rochelle. Son 3e lils Joan a laissé sur sa vie des Mémoires fort curieux. On trouve la Vie de Gaspard de Tavannes dans les Hommes illustres de Pérau.
tavannes (Guill. de saulx, seigneur de), fils aîné du précédent (1553-1633), fut lieutenant du roi en Bourgogne ( 1574 ) , maintint en partie cette province sous l’obéissance de Henri 111 pendant la Ligue; se déclara pour Henri IV dès 1589, malgré Jean, vicomte de Tavannes, son frère, forcené ligueur, qu’il combattit 3 ans. 11 se distingua surtout à Fontaine-Française. On a de lui d'excellents Mémoires historiques, qui vont de 1560 à 1596, Paris, 1625 (réimprimés dans le Panthéon littéraire, 1836).
tavannes (Jean de saulx, vicomte de), 3* fils du maréchal et frère du précédent, né en 1655, mort vers 1630, suivit le duc d’Anjou (Henri 111) au siège de La Rochc'le et eu Pologne, où il resta après son maître. De reiour en France, il s’y montra déterminé ligueur, fut fait maréchal de France par Mayenne, et ne posa les armes qu’en 1595 : il demanda en vain ia conservation de son grade. 11 mourut dans ses terres. On a de lui une Vie de son père, souvent intitulée Mémoires, et qu’il ne faut pas confondre avec les Mémoires de Guillaume de Tavannes. Ceux de Jean ont été imprimés à Lyon, 1667, in-fol.
TAVASTEHUS, ville de la Russie d’Europe (Finlande), chef-lieu de gouvernement, sur un lac, à 135 kil. N. O. de Helsingfors; 1,800 hab. Fondée en 1650; prise et reprise par les Russes et les Suédois. Jadi6 capitale d’un petit pays nommé Tavastie.
TAVDA, rivière de la Russie d’Asie, formée par la réunion de la Sosva et de la Loezva, dans le gouvernement de Tobolsk, coule au S. E. et 6e jette dans le Tohol après 400 kil. de cours.
TAVEL, bourg du dép. du Gard, à 8 kil. S. O. ne Roqnemaure; 860 hab. Vins renommés.
TAVERNA , ville du roy. de Naples (Calabre Ultér. 2«) , à 14 kil. N, de Catanzaro ; 2,000 hab. Draps communs. Aux environs , pierre spéculaire et pierre plombée (qui servent pour l’esquisse). Fondée par Nicéphore Phocas, détruite par Guillaume I, relevée par Arrigo IV, fils posthume de Roger 1. Patrie du peintre Matthias Preli, dit le Caiabrois.
TAVERNES, ch.-l. de cant. (Var), à 28 kil. N. de Brignoles; 1,494 hab. Huiles. — Voy. tabeknæ.
TA> ER NI ER (J. -B), voyageur, né à Paris en 1605, était fils d’un marchand de cartes géographiques 1 Anvers, réfugié en France. La Drof nasion de son
père lui inspira de bonne heure le goût des voyages; il parcourut plusieurs régions de l’Europe, puis de l'Asie, et fit uue fortune immense dans le commerce des diamants et des pierreries, qu’il n’avait pourtant entrepris qu’afin de se défrayer. 11 parlait presque toutes les langues de l’Europe. On a de lui : Voyages en Turquie, en Perse et aux Indes, souvent réimprimés (la meilleure édition est de 1679, 3 vol. in-8). Ces Voyages sont regardé» comme parfaitement véridiques, et sont remplis de détails curieux.
TAVERNY, bourg du dép. de Seine-et-Oise, à 9 k. E. de Pontoise; 1,450 li. Jolie situation. V. St-Leü*
TÀV1RA, Balsa, v. du Portug. un des ch.-l. dcl’Algarve, à 220 kil. S. E. de Lisbonne , à l'embouchure de la Seca dans l'Atlantique ; 8,700 hab. Pain renommé. Marais salants. Pêche active.
TAV1STOK , ville d’Angleterre (Devon), à 49 kil. S. E. d’Exeter ; 6,000 hab. Ustensiles, en fonte, en fer. Aux environs, mines de cuivre, de fer. sources minérales. Patrie de l'amiral Fr. Drake.
TAVOLARA , Hermœa, île de la Méditerranée, sur la côte N. E. de Sardaigne, par 40° 64’ lat. N.: 8 kil. sur 5. Très haute, boisée, déserte; beaucoup de chèvres sauvages. Au temps des Romains, on pêchait des perles sur ses côtes.
TAVROVSKA1A , bourg de la Russie d’Europe (Voronèje), à Ï3 kil. S. de Voronèje, sur laTavrovka; 1,000 hab. Ville importante sous Pierre-le-Grand par ses établissements maritimes; mais les conquêtes des Russes sur la mer Noire l’ont rendue inutile.
TAXILA. Les anciens plaçaient sur l’Indus une ville de Taxila, qui est probablement la ville actuelle (VÂtlok. Voy. ce nom.
TAXILE, roi de l’Inde septentr., dont les états étaient entre l’indus et l’IIydaspe, et avaient pour capit. Taxila. Il fut vaincu par Alexandre, qui le traita honorablement, tout en lui enlevant ses états.
TAY, Tuvus, riv. d’Ecosse (Perth), sort des monts Grampians, coule à l’E., au S., à l’E., arrose Dunkeld et Perth, traverse le Loch-Tay (un des pius jolis lacs du royaume), forme, eu approchant de la mer, un estuaire, dit Frit h of Tay (ou golfe de Tay), et tombe dans la mer du Nord; cours total, 150 kil.
TAYEF, ville murée d'Arabie (Hedjaz), à 110 kil. S. E. de la Mecque. Grande mosquée, tombeau d’Abdallah-ibn-Abar (le secrétaire de Mahomet). Environs boisés et charmants, qui font donner au pays le nom de Paradis de /’ Arabie. Tayef et son territoire sont aussi saints que la Mecque.
TAYGÈTE (mont), auj. Monte di Maïna, chaîne du Péloponèse, courait à peu près du N. au S. en Laconie, bornant à l’O. ie bassin de l’Eurotas, et par le N. se liait aux monts de l’Arcadie. Les Lacédémoniens y célébraient les mystères de Bacchus ; on y exposait aussi les enfants nouveau-nés que leur difformité condamnait à la mort. Le Taygète a environ 2,400 mètres de hauteur.
TAYLOR (J. brook), mathématicien anglais, né en 1685 à Edmonton (Middlesex), mort en 1731, est l'inventeur de la formule analytique dite Théorème de Taylor, 6i féconde en applications. On a de lui, entre autres écrits : Methodus incrtmeniorum directa et inversa , Londres , 1715-1717 (dont son théorème est comme le résumé) ; Nouveaux principes de perspective linéaire, 1715; des Mémoires (daus les Trans. philos.); quelques écrits de physique et de métaphys.
TAYLOR COLER1DGE (Samuel). Voy. COLERIDGE.
TCHAD (lac), dit aussi lac de Ouangara, mer dt Nigritie , lac de ia Nigrilie centrale, entre le Bournou à PO. et au S. O., le Kanem au N. et à l’E.. à 275<a au-dessus «le la mer : 380 kil. sur 225. Il reçoit leGharl et le Yéou. On y trouve quelques îies habitées par les Biddoumahs (pirates farouches). On a longtemps cru que ce iac était sans écoulement : des voyages tout récents ont fait découvrir une riv. de Tchadda oui en sort et s’unitau Niger dansle Kouarra,400 k'
TCHÀ 1739 TCHI
avant son embouchure : on dit aussi que jadis le Tchad s’écoulait à TE. dans le Bahr-el-Ghazal, par une riv. dont le lit est actuellement desséché. Ce lac n’est bien connu que depuis le voyage de Denham et Clapperlon en 1823.
TCHAD1R-DAGH, c.-à-d .montagne delà Tente. Trapezos des Grecs, montagne de la Russie d’Euope (Tauride), dans le Sud de la Crimée, à 26 kil. S.-E. de Simféropol : 1,580 mètres.
TCIIAGA1NG, ville de l’empire birman (Ava), sur l’Iraouadi, vis-à-vis d’Amarapoura. Fort qui est en ruines. Pèlerinage fréquenté. Fabriques d’idoles qu’on envoie dans tout l’empire -, entrepôt de coton des prov. environnantes. Capitale de l’empire birman de 1760 à 1764.
TCHAGATAI, 2* fils de Gengiskan, fonda au xme siècle dans le T urkestan et l’Asie cen traie, le vaste empire dit de Tchagalai ou Djaggathaï. Voy. djaggathaï.
TCHAKHAR ou Mongols de la frontière, tribu delà Mongolie propre, habite au N. de la Grande-Muraille et de la province de Chan-si. Elle formait un des 8 corps de l’armée mandchoue qui conquit la Chine en 1644.
TCHALD1R, plaine de TAderbijan, au N. O. de Tanris. Sélim 1 v délit le chah ismaïl en 1 5 1 4.
TCHANARGAR, v. de l’Inde anglaise (Calcutta), sur le Gange, à 32 kil. S. de Bénarès; 15,000 hab.
TCHAMDALAS, nom que les Hindous donnent à ceux qui sont nés d’un père soudra et d’une femme brahmane, ou d’un chattrya et d’une soudra. Ils sont regardés comme impurs, et c’est parmi eux qu’on recrute les bourreaux.
TCHAMDEIRRI, ville du Sindhiah, à 100 kil. N. E. de Serondje ; 70,000 hab. Séjour d'un radjah.
TCHANDERKOUNA , ville de l’Inde anglaise (Calcutta), à 110 kil. O. de Calcutta ; 18,000 hab. Etoffes de soie, de coton.
TCHANDERLI , Pitane , bourg de la Turquie d’Asie (Anatolie), à 66 kil. N. O. de Smyrne, sur l’anc. golfe de Cume (auj. golfe de Tchanderli).
TCHANDRA ou SOMA, dieu hindou, est la Lune personnifiée : il préside aux eaux vitales , aux pluies, à la fertilité, aux herbes médicinales. Quelquefois on en fait une déesse, et alors on la nomme Tchandri. On lui donne 27 femmes (ce sont les 27 journées qu’on attribuait au mois lunaire).
TCHANDRA-GOUPTA , lils d’un roi de Magada ou Béhar et d’une Soudra, extermina ses neuf frères, anéantit ainsi la race des Mandas et monta eur le trône. Il fut la tige de la dynastie des Morias. — On reconnaît dans le nom de Sandracottus des traces du nom de Tchandra-Goupta.
TCHANG-CHA, ville de Chine, ch.-L de la province de Hou-nan, sur le Heng-kiang, par 28° 12r lat. N., 1 10° 26’ long. E.
TCI1ANG-K1A-KEOU ou KHALGAN , ville de l’empire chinois (Tchi-li), capitale des Tchakhar, à 150 kil. N. O. de Péking, près de la Grande-Muraille, par 40° 62’ lat. N., 112° 36’ long. E. Elle est très peuplée et fait un immense commerce.
TCHANG-TüHEOU, nom de 2 oh .4. de dép. en Chiue : l’un dans la prov. de Kiang-sou, sur plusieurs canaux, à 130 kil. S. E. de Nan-king (200,000 hab.; commerce immense); — l’autre dans la prov. de Fou-kian, sur le Chan, à 260 kil. S. O. de Fou-tchéou-fou ( bijouterie ; grand commerce).
TCHANG-TË, 2 ch.-l. de dép. en Chine : l’un dans le Ho-nan, à 160 kil. N. de Kiiaï-foung; l'autre dans le Hou-nan, à 165 kil. N. O. de Tchang-cha.
TCHANTIBOND, ville du roy. de Siam, ch.-l. de la riche province de Tehantibond, sur le golfe d« Siam, à 200 kil. S. E. de Bankok. Port; grand commerce, diminué pourtant depuis que la ville est aux Siamois. — La province était d’abord au royaume de Cambodge, puis elle a passé aux Annamitains et ensuite aux Siamois-
TCHAO-KING , ville de Chine, ch.-l. de défi (Kouang-tong), à 100 kil. O. de Canton. Port, tour à 9 étages. Résidence du gouverneur des deux pro* vinces de Kouang-loung et de Kouang-si.
TCHAO-TCHEOU Voy. CHAO-CHÉOU.
TCHAPPRA ou TCHOPRAH, ville de l’Inde anglaise (Calcutta), dans le Béhar, ch.-l, du distrie de Sarun, par 16° 46’ lat. N., 82° 20’ long. E.; 43,000 hab. Aux Anglais depuis 1767.
TCHATTERPOUR. Voy. chatterpour.
TCHEDOBA ou MANAONG (île), Bazacata? île du golfe de Bengale, sur la côte de TAracan ; 45 kil. sur 46. Volcan au centre.
TCHE-KIANG, prov. de Chine, sur la nier Jaune à l’Est., entre celles de Kiang-nan et Kiangsou au N., de Fou-kian au S. et d’An-hoéï à l’O.: 460 kil sur 350; 19,000,000 hab. Ch.-l., Hangtcheou ; villes principales : Ning-po, Chao-hing, etc. Montagnes, sauf au- N. et vers les côtes; rivière principale : le Tehé-kiang. Sol très fertile (riz, blé, thé, coton, lotos, plantes médicinales, vin, mûrier nain, arbre à suif, camphrier); ver» à soie innombrables. Industrie et commerce très actifs. On prétend que c’est de cette province qu’ont été importés en Europe les poissons cyprins.
TCHELAM, fleuve de llnde. Voy. sàlem.
TCHELD1R (paehalik de). Voy. akaltsieé.
TCHENNAB ou CHENNAB, Acesines , riv. de THindoustan, une des rivières du Paudjnad, dans le pays des Seikhs, sort de l’Himalaya, traverse le Lahore, le Mou 1 tan, reçoit le Djulom, le iuj.9ei, le Settledge ou Gliarrab et se jette dans le Sind.
TCHEQUES, Tschech en allemand, nom que les habitants slaves de la Bohême portent en leur langue. Ces Slaves sont plus nombreux en Bohême que les Allemands, et leur race y est plus ancienne. Leur idiome est très distinct du polonais, du russe, du serbe, mais appartient comme ceuzi-ci à la famille des langues slaves..
TCHERD1NE, ville de Russie (Perm), à 300 kil. N. de Perm ; 2,600 hab. Jadis une des plus florissantes villes du Mord.
TGHEREM1SSES ou MARIS, peuple de la famille finnoise, habite, dans la Russie d’Europe, les gouv. de Yiatka, Perm, Kazan, Simbirsk, Orenbourg. Ils sont blonds ou roux, peu robustes, entêtés et en grande partie idolâtres. L'agriculture et l’éducation des abeilles forment leur principale occupation. On en compte environ 200,000.
TCHERKÀSK, nom de 2 villes de la Russie d’Europe (Cosaques du Don) : l'une, Vieux-Tcherkask , à 66 kil. N. E. d’Azov, sur le Don; 1,600 hab. Assez de commerce, mais climat malsain ; — l’autre, JSouveau-Tchcrkask, ch.-l. de la province, à 22 kil. M. de Vieux-Tcherkask ; 3,000 hab. Fondée en 1806 et siège du gouv., mais encore mal peuplée.
TClIERKESShS, vulgairement Circassiens , les Cercèies des anciens. Voy. circassie.
TC1ERMIGOV, ville de Russie. Voy. czernigov.
TCHERJNOBOG, c.-à-d. le dteu noir, le mauvais principe chez les Slaves, était opposé à Bielbog (le dieu blanc). On l’apaisait par des sacrifices.
TCHERNOW1TZ. Voy. czernovicz et bukowine.
TCHEROK1S. Voy. cherokees.
TCHESMË, Cyssus, ville de la Turquie d’Asi» (Anatolie), vis-à-vis de l’île de Chio, au fond d’une baie spacieuse, à 65 kil. M. 0. de Smyrne ; 6, OQÛf hab. Port vaste, citadelle. L’amiral russe Alexfa Orlof et l’anglais Elphinslone y brûlèrent une magnifique flotte turque en 1770. Voy. cyssus.
TCH1JEYO, village de la Russie d'Europe (Smolensk), à 44 kil. de Smolensk. C’est le lieu précis de la naissance de Potemkin, qu’on fait vulgairement naître à Smolensk même.
TCH1KARPOUR, ville du Lahore (Afghanistan), u uw district, à 12 kil. du Sind, rive gauche,
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par 27® 40* lat. N. Ville jadis très commerçante.
TCHIKIRA, riv. de l’empire chinois (Daourie), sort des monts Stanovoï, court au S. E., puis au S. O., et tombe dans l’Amour, à 26 kil. N. de de Saghalien-oula. Cours, 750 kil.
TCH1KOTA (île), la plus grande des îles Kouriles (140 kil. sur 50); assez peuplée. Pêche ; chasse aux martres zibelines et aux renards.
TCH1-L1 ou PE-TCH1-L1, prov. de Chine, entre celles de Chan-tounget de Ho-nan au S., de ühan-si à 10., le golfe de Tchi-li à l’E., et au N. la grande muraille qui la sépare de la Mongolie : 700 kil. sur 490; 35,000,000 d’hab. Chef-lieu , Péking (capitale de tout l'empire). Nombreuses rivières. Climat variable et froid, mais sain ; rats jaunes très gros dont la peau sert de fourrure.
tchi-li ou pe-tchi-li (golfe de), golfe formé par la mer Jaune sur la côte orientale de la Chine, au N., entre la prov. de Tchi-li à 10., celle de Ching-king au N. et celle de Chan-toung au S. 11 reçoit le Pay-ho et le Liao-ho.
TCH1L-M1NAR ou TCHËHIL-M1NAR , c.-à-d.
40 colonnes , nom persan des ruines de Persépolis.
TCHING-KIANG, ville de Chine, ch.-l. de dép. (Se-tchuen), à 400 kil. S. de Tching-tou.
tching-kiang , nom de deux villes de Chine , toutes deux ch.-l. de dép. : l’une dans la prov. de Kiang-sou, à 65 kil. N. E. de Nan-king, sur le Yang-tsé-kiang ; prise par les Angl. en 1 8 i 2 ; la 2e dans l'Yun-nan, sur un lac, â 40 kil. S. E. de Yun-nan.
tching-kiang, riv. de Chine. Voy. pe-kiang-ho.
TCHIISG-TCHEOLJ, ville de Chine, ch.-l. de dép. (Hou-nan), sur le Youen-kiang, à 280 kil. O. de Tchang-tchaï. Or, argent, mercure, lapis-lazuli, etc.
TCHING-TE ou JEHO, ville de Chine, ch.-l. de dép. (Tchi-li), à 160 kil. N. E. de Pé-king, en dehors de la grande muraille. Beaucoup de forêts aux environs; rendez-vous de chasse des empereurs.
TCH1NG-T1NG, ch.-l. de dép. en Chine (Tchi-li), à 245 kil. S. O. de Pe-king.
TCHING-TOU, ville de Chine, ch.-l. de la prov. de Se-tchuen, par 101° 24’ long. E., 30° 40’ lat. N. Jadis résidence des empereurs; presque détruite en 1646. Ruines de temples, palais, etc.
TCH1N-NGAN, ville de la Chine, ch.-l. de dép. (Kouang-si), à 460 kil. O. S. O. de Koueï-ling.
TCH1N-SI ou BARKOL, ville de Chine, ch.-l. de dép. (Kan-sou), par 43° 30' lat. N. et 91° 43’ long. E. Ville très peuplée (habitants boukhares, mandchoux et mongols). Climat très froid.
TCH1N-YOUAN, ville de Chine, ch.-l. de dép. (Kouéi-tcheou), par 27° 1* lat. N., 105° 57’ long. E.
TCH1PROVATZ, ville de la Turquie d’Europe (Roumélie) , en Bulgarie, à 80 kil. S. de Viddin. Evêque qui prend le titre de primat de Bulgarie.
TCH1RMEN, ville de la Turquie d’Europe (Roumélie), ch.-l. de sandjakat, à 35 kil. N. O. d’Andrinople. Château, mosquée.
TCH1-TCHEOU, v. de Chine, ch.-l. de dép. (Anhoéi), sur le Yang-tsé-kiang, à 10 kil. N. de Nan-king.
TCH1TTAGONG, ville de l’Inde. Voy. Islamabad.
TCH1TTRA, ville de l’Inde anglaise (Calcutta), ch.-l. du district de Ramghar, dans le Béhar, par 24° 10’ lat. N., 82° 24' long. E. Cour de justice.
TCHOROK, Acampsis ou Dathys, riv. de la Turquie d’Asie (Erzeroum), limite l’Asie-Mineure au N. E. et tombe dans la mer Noire, près de Gounieh.
TCHOUCHI-KHAN. Voy. touchi.
TCHOUDES, les Scythes européens des anciens, grande famille ethnographique qui forme le fond de la population delà Russie septentrionale. Ils paraissent être de la même race que les Finnois; certains auteurs cependant distinguent les Tchoudes d’avec les Finnois, et comprenant parmi ces dernier» les peuples dits Lapons, Tchérémisses, Tchouvachcs, Alordoüans, Permiens, Zyriaines, Yoliaks, Ostiaks et Yo-
gouls, restreignent le nom de Tchoudes aux Llvoniens, Esthoniens, Ingriens, Caréliens et habitants de la Finlande. On a dit aussi que le3 Hongrois ou Madgyars sont Finnois.
TCHOUGOU1EV, ville de Russie (Kharkov), à 32 kil. N. E. de Zmiev ; 10,000 hab. Tanneries; pelisses, selles, etc. Fondée sous Ivan Vasiliévitch pour arrêter les incursions des Tartares.
TCHOUKTCH1S, peuple d Asie, occupe le N. E. de la Sibérie, et donne son nom au cap Tchoukotsk ; ils sont au nombre d’environ 50,000 âmes.
TCHOU-HIOUNG, ch.-l. de dép. en Chine, dans la prov. d’Yun-nan, à 140 kil. O. de Yun-nan.
TCHOULIM, riv. de la Russie d’Asie (Iénisséisk, Tomsk), tombe dans l’Obi par 58° lat. N. Cours, 900 kil.; affluents, la Knia, le Kétat, etc.
TCHOUNG-KING, ville de Chine, ch.-l. de dép. (Sé-tchuen), à 270 kil. S. E. de Tching-tou. Sucre.
TCHOUROUM, Tavium , ville de la Turquied’Asie (Sivas), ch.-l. de livah, à 160 kil. N. O. de Tokat. — Le livah, situé entre ceux de Djanik au N. E., d’Amasie à l’E., de Bourzouk au S., et l’Anatolie à TO., répond à la partie orientale de l’anc. Galalie.
TCHOU-TAO, île du Japon. Voy. desima.
TCHOU-TCHEOU, ville de Chine, ch.-I. de dép. (Tché-Kiang), à 200 kil. S. de Hang-Tcheou.
TCHOUVACHES, peuple de la Russie d’Europe, de race finnoise, habite les rives du Yolga, dans les gouvernements de Nijnéi-Novogorod , de Kasan et d’Orenbourg, au nombre de 350,000 individus. Ils sont chrétiens depuis le xvin* siècle. Ils vivent de la culture de la torre et des produits de leur chasse.
TCHU-SAN ou CHU-SAN , île de Chine, dans la mer Bleue, sur la côte de la province de Tchekiang, et à l’E. de Ning-po, par 119°- *20° long. E., et 31° lat. N. Ch.-l. Ting-haï. Leâ Anglais ont pris possession de cette île en 1 840, mais 1 ontrendue,4G .
TEANO, Teanum Stdicvium , ville du roy. de Naples (Terre-de- Labour) , à 20 kil. N. O. de Capoue ; 3,100 hab. Evêché. Eaux minérales.
TEANUM APULUM, auj. Ponte-Rotto ou Rotello, ville d’Apulic , prè3 des Frenlani , sur le Frento , non loin de la mer.
TEANUM-siDiciNUM , auj. Téano , ville de Campanie, dans les terres, entre Ailifes et Urbano, était le ch.-l. du petit état des Ausones Sidicini . L’attaque de cette ville par les Samnites, en 343, donna lieu à la guerre des Samnites contre Rome. Dans la 2* guerre punique, le consul Fulvius fit mettre à nnrt dans Teanum tous les sénateurs de Capoue qui avaient pris parti pour Annibal.
TEATE, Tente Marruciuorurn, auj. Chieti , ville de l’Italie ancienne, chez les Marrucini , au N.; sur 1 Aterne , se donna aux Romains en 317 av. J.-C. Patrie de Pollion, rival de Cicéron. — Voy. théatins.
TEBA, Theba , ville d’Espagne (Séville), à 60 kil. N. O. de Malaya; 4,500 hab. Vieux château.
TEBBES, ville de Perse. Voy. tabs.
TEBELEN, ville de la Turquie d’Europe (Raumélie) , à 150 kil. N. O. de Janina. Château-fort. Patrie d' Ali, pacha de Janina.
TECH, riv. de France (Pyrénées-Orientales), baigne Prats-de-Mollo , et se perd dans la Méditerranée, à 5 kil. N. E. d’Argelès. Cours, 70 kil.
TECHOU-LOUMBüU, ville de l’empire chinois*, (Thibet), dans la province de Thsang, sur le Brahmapoutre, par 86° 57* long. E., 29a 4’ lat. N., résidence ordinaire d’un Lama, et capitale de ce qu’il possède au Thibet. Beaucoup de temples.
TECKLEM BOURG , ville des États prussiens (Province Rhénane), à 30 kilom. N. E. de Mtinster. il y a eu au moyen âge un comlé de Tecklembourg, qui finit par ne comprendre que Tecklembourg, Lengerich, Cappeln, mais qui jadis avait été trois fois aussi grand ; ce qu’il perdit devint partie de l'évêché de Munster ou forma le
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comté de Lingen. On fait dériver les comtes de Tecklembourg d’un certain Cobban vivant au i\e siècle. Sa race s’éteignit vers 1562, et !e comté passa par mariage aux comtes de Bentheim : mais en 1577 la maison de Solms éleva des prétentions sur le comté 'de Tecklembourg ; il y eut un long procès qui fut suivi d’un 1er partage en 1686; divers autres partages eurent lieu depuis, et finalement le roi de iPrusse acheta or. s’adjugea le tout en 1706. Les Français occupèrent le Tecklembourg en 1757.
TECTOSAGES, Volcœ Tectosages , peuple de la Gaule dans la Narbonaise lre, à l’E. des Ausci et des Lactnrates, se divisait en plusieurs états importants , dont les 2 principaux étaient les Tolosaies à i’O., les Alacini à TE. Ch.— 1., Carcaso (Carcassonne), Il parait qu'ils étaient d’origine belge. On dérive leur nom du latin teclus sago (couvert de la saie).
tectosages , un des trois peuples gaulois de ia Galatie, au N. O., en deçà de l'Halys, était limitrophe de la Phrygie , et avait pour capitale Ancyre. Ils étaient issus des Tectosages de la Gaule. Voy. GALATIE.
TEDELES, cap de l’Algérie, entre Bougie et Alger, par 36° 54’ lat. N., 1° 54' long. E.
TEDJEN, Ochus , riv. d’Asie, naît dans l’Iran, nlre dans le Turkestan, coule à l’O., puis au N. O., et tombe dans le golfe de Balkhan, par 52" 30’ long. E., 39°36’ lat. N. Cours, 450 kil.
TEFFÉ, riv. de l’Amérique du Sud, naît dans le Pérou, entre dans le Brésil (Para), court 900 kil., au N. E. et joint l’Amazone par 67° 15’ long. O., 3° 13’ lat. S., au dessous de la petite ville de Teffé.
TÊFL1S, ville de Géorgie. Voy. tiflis.
TEGEE, Tcgea , ville de l’Arcadie orientale, près île l'Argolide, au S. de Mantinée, était une des plus anciennes de la Grèce. Apollon et Pan y étaient particulièrement honorés. Elle avait un temple de Minerve qui était asile , et où périt Pausanias. Aristarque (tragique) naq. à Tégée. Oreste y fut enterré.
TÉGLATH-PHALASAR, 2* roi du second empire de Ninive (742-724), fut heureux dans toutes ses guerres, notamment dans celles qu’il lit aux rois de Syrie et d’Israël, d’accord avec le roi de Juda Achaz.
TEGOULET, capitale de l’état de Choa en Abyssynie par 36° t6’ long, E. , 9° 40 lat, N.
Ï’ËGÜISE, cap de l’ile Lancerote; 2,000 h.
TEHERAN ou TEHRAN, capitale de la Perse ou roy. d’Iran, dans l lrak-Adjémi, au pied des monts Elbourz, dans une belle plaine bien arrosée , par 48° 31’ long. E. , et 35° 4L lat. N. ; 130,000 hab. (en hiver); l’été, presque tous les habitants vont vivre sous des tentes dans les plaines de Sullanieh. Air insalubre, chaleur excessive. Forte muraille. A l’intérieur est une autre ville encore plus fortement murée, et dite Arag ; là est le palais du chah , très vaste, et où sont de beaux jardins. — Ville antique, bâtie près des ruines de l’anc. Rage*. Elle n’a pris d’imporiance que récemment. Détruite par les Afghans, elle fut relevée par Kérim-khan, qui en fit sa résidence ; auparavant la capilale de la Perse était Ispahan.
TEHUACAN, ville du Mexique (état de la Puebla) , à 88 kil. S. E. de la Puebla ; fort belle ville. Grand commerce de farine. — C'était jadis un des endroits les plus vénérés des Aztèques.
TEHUANTEPETL, ville du Mexique (Oaxaca), sur le golfe de Tehuantepetl , à l’embouch. de la riv. de même nom dans le grand Océan, à 260 kil. S. E. d’Oaxaca; port avec une barre dangereuse. Aux environs, excellent indigo. Belle race d’indiens dans cette ville. On appelle isthme de Tehuantepetl , la langue de terre qui va du golfede Teliuanepell à celui de Campêehe ; elle n’a que 260 kil. de large; c’est un des points par lesq. on avait projeté d’uuirîes 2 mers : on y aconstrui t un chem . de fer en 1 854.
TEIA ou TEIAS, roi des Ostrogoths en Italie, fut élu en 552, acres la mort de Totila, fut battu par
Narsès à Noccra , en 553 3 et périt dans la bataille. En lui finit la monarchie des Ostrogoths.
TE1LLEUL, ch.-l. de canton (Manche), à 12 kil S. E. de M or tain ; 2,400 hab. Patrie de Fiéd. Morel.
TEKEDEMPT ou TAGDEMPT, ville de l’Algérie, non loin des sources du Chélif, à 260 kil. S. O. d’Alger , et à 140 kil. E. S. E d’Oran. Cette ville, qui parait être une ancienne colonie romaine , a été occupée 150 ans par les Edrisitc-, et détruite l’an 975 de notre ère par les Falimites de K aï rouan ; relevée plus tard, elle fut de nouveau détruite par les Turcs. Abd-el-Kader entreprit en 1 836 de la relever une 2e fois, et d’en faire le siège de son gouvernement; mais lesFrançais l’onl occupée le 25 mai 1841.
TEKÉLi (Éméric tqekely, dit vulgairement), magnat hongrois, né en 1658, fut un des chefs des malrontenis qui tentèrent de se soustraire à la domination de l’Autriche en 1676, et par sa bravoure devint sur-le-champ l’âme du parti ; il s'allia à Louis XIV, puis s’unit aux Turcs, reçut de Mahomet IV le titre de maître de la Moyenne-Hongrie (1682), et eut part au siège de Vienne (1683); mais l’amnistie de 1684 détacha de lui presque tous ses partisans, et il perdit les villes d’Eperies et de Cassovie(1685), de Munkatz (1688). Nommé par Soliman Il prince de Transylvanie (1690), puis roi de Hongrie, il battit les troupes impériales commandées par Heister . et entra dans Hermanstadt , mais il fut chassé la même année par le prince de Bade, et ne fit plus la guerre qu’en partisan, dans l’Esclavonh; et la Servie; il ne put se faire réintégrer dans ses biens à la paix de Carlowitz (1699), et finit par aller vivre à Constantinople, où il fut réduit à se faire cabaretier. 11 mourut près de Nicomédie en 1705.
TEK1N (alp-), fondateur de la dynastie des Gaznévides, était un esclave lurcoman. Il devint gouverneur du Khoraçan pour Al-Mansour, prince Sa- , manide, se révolta vers 960, et s’empara de Gazna, dont il fit sa résidence, et dont sa dynastie prit le nom. 11 mourut en 975. Voy. gaznévides.
TEKKE-1L1 , à peu près la Lycw et la Pamphylie , sandjakat de la Turquie d’Asie (Anatolie) , entre le sandjîikat d’Hamid-ili au N., la Garamanie et l’It— chil à l’E., la Mediterranée au S. , et les sandjakats de Mentech et de Méis à 10. : 150 kil. sur 130. Ch.-l., Satalieh. Lors delà dissolution de l’empire deRoum (1294), ce pays forma un des petits états seldjoucides de l’Asie-Mineure , et eut pour émir un certain Tekke, qui lui laissa son nom.
TELAMON, filsd'Eaque, roi d’Egine, et frère de Phocus et de Pelée. Ayant tué d’nn coup de disque l’aîné de ses frères , il fut banni par son père, après avoir essayé en vain de se justifier. Il alla à Salamine, où le roi Cychrée lui donna sa fille Glaucé en mariage, et il régna sur l’île après la mort du roi. Dans la suite il épousa encore Hésione, puis Péribée desquelles il eut Teueer et Ajax. La l re lui fut donnée par Hercule qu'il avait aidé à prendre Troie. Télamon avait aussi pris part à la navigation des Argonautes. Après la deuxième prise de Troie, irrité de voir revenir Teueer sans son frère Ajax, il le maudit, et le prince alla chercher un asile dans l’île de Cypre, où il fonda une ville de Salamine. On dit que "pour se venger de la mort d Ajax, qu’il attribuait à Ulysse, Teueer attira par des fanaux perfides la flotte de ce prince sur les écueils où elle se brisa.
TELAV1, ville de Géorgie, dans la Kakétie, à 110 kil. N. E. de Tiflis ; 1,000 hab. Jadis importante; ce fut la résidence du prince géorgien Héraclitis.
TELCHINES, génies ou hommes surnaturels que les Grecs donnent comme métallurgistes, vétérinaires, sorciers et très méchants ; ils habitèrent d’abord i le Péloponèse, principalement Sicyone, d’où ils chas- \ sèrent les Titans ; puis l’île de Rhodes, qui prit d’eux | le nom de Telchinie , et où ils fondèrent, dit-on, ! Linde, Camire et Jalyse. On ignore comment ils dis-
TEME
TELI — 1742 —
parurent. Lea Telchinee participant en n^me temps du dieu Yulcain, dont ils sont comme les ministres inférieurs, et du caractère d’une population primitive, adonnée aux travaux de la métallurgie et des mines. Ils ont quelques rapports avec les.Curètes, les Dactyles, les Cabires; leur nom rappelle celui de Tubalcaïn.
TËLEBOIDES (îles). Voy. taphies, echinades.
TELEGONE, Telegonus , fils d’Ulysse et de Circé, se mit, lorsqu’il fut devenu grand, à la recherche de son père, débarqua dans l'ile d’Ithaque, où pour vivre il se mit à piller, et, dans un combat qui s’ensuivit, tua son père sans le connaître : cet événement avait été prédit par u-n oracle. 11 épousa ensuite Pénélope en même temps que Télémaque épousait Circé, et il devint le père d'italus.
TELEMAQUE, Telemachus , fils d'Ulysse et de Pénélope , était au berceau quand commença la guerre de Troie ; la vingtième année de l’absence d’Ulysse, il mit à la voile pour aller le chercher; Minerve, sous la figure de Mentor, le guidait dans ce voyage. Après avoir eu diverses aventures, à Pylos, à Sparte, à Phères, il reprit la route d’Ithaque, tua les assassins apostés par les prétendants pour le faire périr à son retour, et trouva son père chez Eumée. 11 l’aida dans son combat contre les prétendants et partagea son triomphe. Plus tard Ulysse , à qui l’oracle avait prédit qu’il mourrait de la main d’un de ses fils, le réduisit à s’éloigner ; malgré celte précaution, la prophétie fut accomplie, mais par Télégone, frère de Télémaque (Voy. l'art, ci-dessus). Télémaque épousa Circé et en eut Roma. D’autres lui donnent pour fils Romus. On lui attribuait aussi la fondation de Clusium. Fénélon a fait du jeune Télémaque le héros d’un poème en prose, où il a imité avec un rare bonheur la manière antique; du reste, les aventures qu’il prêle à son héros sont pour la plupart de sa création.
TELÈPHE, fils d’Hercule et d’Augé, avait été exposé à sa naissance, et nourri, dit-on , par une biche. Il fut adopté par Tculhras, roi de Mysie. Lorsque les Grecs vinrent assiéger Troie, Télèphe conduisit les Mysiens au secours de la ville, et se battit contre Achille dans les plaines du Caïque, mais il y fut blessé dangereusement. 11 ne put être guéri que par le fer même de la lance qui l’avait blessé, et passa par reconnaissance dans le parti des Grecs. Euripide a mis sur la scène les malheurs de Télèphe.
TELÊPIIONTE. V. MÉROPE et POLYPHONIE.
TELES1LLE, Argienne, célèbre comme poëte et comme héroïne, sauva sa ville natale, attaquée par Cléomène, roi de Sparte , en faisant une sortie à la tête des femmes armées, 514 av. J.-C. : Cleomène se retira sans combattre. Une fête fut instituée en mémoire de cet événement. Le peu de fragments qui nou3 restent de Télésille se trouve dans les Poelriarum fragmenta et e/ogia de Wolf, Hambourg, 1734, in-8.
TELESIO (Bernardin), philosophe italien, né en 1509 à Cosenza ( roy. de Naples ), mort en 1588, tenta de secouer le joug d’Aristote, et en appela à la raison et à l’expérience -, mais il fonda lui-même un nouveau système qui n’a guère plus de fondement que ceux qui l’avaient précédé. On a de lui: De rerum natura juxta propria principia , Rome, 1555 (en 2 liv.) : dans cetouv., qui futmisà.l7«Gter,il prétend faire revivre, en la complétant, la doctrine de I’arménide, qui expliquait tout par deux principes, la chaleur ou le Soleil, et le froid ou la Terre.
TKl.FT^Kni (lac), en Sibérie. Voy. altin.
TELIGNY (Louis de), petit-fils d’un bravo gentilhomme qui avait servi avec distinction sous les ordres de l’amiral de Coligny, et qui était mort en 1557, devant Saint-Quentin, défendit avec valeur la cause de la Réforme, épousa la fille de Coligny , et devint un des principaux chefs du parti protestant ; il se faisait remarquer par sa douceur et ses qualités au-;
tant que par son courage. Il fut enveloppé dans le massacre de la Saint-Barthélemy.
TELIGOUL ( golfe de), dans la Russie d’Europe (Kherson), est formé par la mer Noire, à 35 kil. N. E. d’Odessa.
TELINGA (roy. de), ancien état de l'Inde, contenait les provinces des Gircars du Nord, de HaYderabad, de Ralaghat, de Karnate. La langue telinga ae parle encore entre Gandjam et Palilate.
TEL1S, riv. de Gaule, auj. le tet.
TELL (Guillaume) , un des chefs de la révolution suisse de 1307 , était du canton d’Uri , et gendre de Waller Furst. Ayant refusé de saluer en passant le chapeau que Gessler, gouverneur du pays pour le duc d’Autriche, avait fait élever sur la place publique d’AItorf, il fut, dit-on, condamné à mourir, à moins qu’il ne réussît à abattre avec une flèche une pomme placée sur la tête de son fils; il réussit, mais n’en fut pas moins déclaré prisonnier d’état, et embarqué sur le lac de Lucerne pour le château-fort de Kussnacht, où Gessler se rendait en même temps. Une violente tempête s’étant élevée pendant la traversée, Tell fut délié, et mis au gouvernail; il parvint à sauver la barque, mais lorsqu'il fut près du bord il sauta à terre, alla s'embusquer dans un chemin creux qui menait à Kussnacht, et tua Gessler d’un coup de flèche. L’histoire de la pomme parait inventée à plaisir ; elle se retrouve aussi dans les légendes du Danemark. Guillaume Tell assista à la bataille de Morgarten' 1315), et mourut en 1354, à Burglen , receveur de l’église de ce bourg.
TELLER (Guillaume-Abraham) , théologien protestant, né en 1734 à Leipsick, mort jn 1804, était depuis 1764 professeur de théologie et pasteur à Helmstædt , et fut destitué en 1769 comme hérétique. Il alla s’établir à Berlin, y devint membre du consistoire, premier pasteur de Saint - Pierre et membre de l’Académie. On a de lui Doctrine de la foi chrétienne , Helmstædt , 1764 ; Dictionnaire du Nouveau-Testament , 1722 ; Morale pour tous les états, 1787 ; La plus ancienne Théodicée; Berlin, 1802. Il expliquait tout par des allégories; tendait à faire disparaître le merveilleux de la religion et se rapprochait fort du Déisme.
TELLEZ (Eléonore), reine de Portugal. Voy. ELÉONORE.
TELLINE, un des noms de la Valteline. En 1798, une des 3 républiques qui furent établies un instant en Suisse, prit le nom de République Telliane.
TELMESSE , auj. Méis, ville de Lycie, au S. O. , avait un port à l'emb. du fleuve Glaucus. C’est auj. le port de Macri.
TELO MARTIUS ou TELONIS portüs , auj.
Toulon, petite ville de Gaule (Narbonaise 2«), chez les Commoni, près du Cithanstes portus (auj. rade de Toulon), avait déjà de l’importance au iv* siècle.
TEMENDFUS. Voy. matipou.
TËMÊNUS, un des chefs héraclides qui s’emparèrent du Péloponèse vers 1190, eut pour lot le pays d’Argos. Voy. argolide.
TEMES, riv. de Hongrie qui arrose le Banal Valaque, les comitats de Krassova et de Temesvar, le Banal-Allemand et le comitat de Torontal, naît dans les Carpathes, coule à l’E., puis au N. O., au S. Ë. et au S., reçoit le Sebes, la Bisztra, la Bega, le Bogonicz, baigne Karansebes, Temesvar, Lugos, Pancsova, et tombe dans le Danube au dessous de cette ville; cours, 450 kil.
TEMESE, Temesa, Tempsa , auj. Torre diNocera, ville sur la côte occid. du Brutium , un peu au N. de Térine, était célèbre par ses mines de cuivre.
TEMESVAR, Tibiscum? ville forte de Hongrie, ch.-l. du comitat de Temesvar, sur la Ternes, la Bega et le canal de la Bega, à 110 kil. N. E. de Petervaradin ; 12,700. hab. Position malsaine. Evêché grec. Résidence du erénéral commandant la>Fron
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iière du Banat. Cathédrale, hôtel-de-ville , dit des < Rasciens , écoles diverses. Soieries, drap, tabac, etc. | Commerce. Elle fut Initie par les anciens rois de Bulgarie. Aux Turcs de 1552 à 1716, Un traité de paix y fut conclu entre l’empire et les Turcs, en 1662. Le comitat de Temesvar, situé dans le cercle au delà de la Theiss, entre ceux de Krassova, Arad, Torontal, a 140 kil. sur 65, et 266,000 hab. (Madgyars, Rasciens, Valaques, Allemands). Division: 4 marches, dont une se nomme Marche de Temesvar.
temesvar (Banat de). Voy. banat.
TEMPÉ , belle vallée de la Grèce, dans le N. E. de la Thessalie, entre la chaîne de l’Olympe au N. et celle de l’Ossa au S., est arrosée par le Pénée. Sa longueur est de 8 kil. , sa largeur de 33 mètres environ. Sites pittoresques. Les anciens, surtout Virgile, ont vanté la beauté de la vallée de Tempé.
TEMPELBURG , ville murée des Etats prussiens (Poméranie), à 35 kil. S. O. de Neu-Stettin ; 2,400 hab. Fondée par les Templiers au xiu* siècle.
TEMPIO, ville de Sardaigne (Sassari), ch.-l. d’une sous-inlendanee, à 45 kil. N. d'Ozieri; 7,100 hab., Evêché (récent). Salaisons renomm.Vins aux env.
TEMPLE (le). On connut longtemps sous ce nom un monastère de Paris, qui était le chef d’ordre des Templiers en France; la partie la plus importante de ce monastère, dite la Tour du Temple, fut construite en 1212, et ne fut abattue qu’en 1811. Elle servait jadis de trésor aux rois de France ; les Templiers y avaient leurs archives. Louis XVI y fut détenu du 11 août 1792 au 21 janvier 1793. L’ancien emplacement du Temple est devenu un marché. A la place de la Tour , on a construit sous l’Empire un édifice qui devait être le ministère des cultes, et qui fut loDgt. un eouv. defemmes. V. vendome (le prieurde).
TEMPLE (William), dit le chevalier Temple, diplomate, né à Londres en 1628, mort en 1698, ou, selon quelques uns, en 1700, entra à la Chambre des Communes (1661), s’y montra indépendant et impartial, acquit l’estime du duc d’Ormond, et par suite celle de Clarendon, qui le chargea de diverses missions; il conclut l’alliance de 1665 entre Charles II et l’évêque de Munster contre la Hollande, ainsique la fameuse triple alliance formée en 1668 entre l’Angleterre, les Etats-Généraux et la Suède, contre l’ambition de la France, eut grande part au traité d’Aixla-Chapelle (1668), aux négociations de Nimègue (1674—7 8), fit ensuite partie du ministère, où il eut à tenir tête à Shaftesbury. Las des affaires, il se retira, en 1685, dans 6a terre de Moor-Park, où il mourut, sans avoir pris part à la révolution de 1688. Temple unissait au talent la loyauté, le patriotisme, l'amour du roi, et la haine des abus. Il a laissé des Mémoires fort instructifs et des Mélanges. Ses Œuvres ont été publiées en 1814, 4 vol. in-8.
TEMPLIERS ou chevaliers de la milice du temple, ordre militaire et religieux fondé vers 1118 à Jérusalem par Hugues des Payens, Geoffroy de Saint-Adhémar, et sept autres Croisés français, dans le butde protéger les pèlerins. Baudouin II, roi de Jérusalem, leur donna d’abord une maison située près de l’église de cette ville, qui était jadis le temple de Salomon; de là leur nom. Ils faisaient les trois vœux de pauvreté, de chasteté, d’obéissance, et devaient vivre d’aumônes. Mais bientôt des donations considérables et les profits que leur procura la guerre qu’ils faisaient aux Infidèles les rendirent riches. Après la chute du royaume de Jérusalem en 1187, ils se répandirent par toute l’Europe, y augmentèrent infiniment leur puissance, leurs richesses et leur juste réputation de bravoure : il y eut un moment où ils comptèrent jusqu’à 9,000 maisons de leur ordre. Les Templiers portaient l’habit blanc et une croix sur leurs manteaux. Leur chef avait le nom de grand maître ; l’ordre se divisait en plusieurs langues les possessions territoriales en plu-
: sieurs provinces ; celles-ci, à leur tour, se subdii visaient en grands prieurés, prieurés et commanderies. Tant de prospérité ne pouvait manquer de laire ombrage et d’exciter l’envie. Ils s’étaient d ailleurs promptement corrompus; leur orgueil, leu r impiété et les vices infâmes que quelques-uns av. rapportés de l’Orient fournissaient des motifs suffisants pour les perdre. Philippe le Bel saisit avec empressement forças, de s’enrichir de leurs dépouilles. Le 13 oct. 1307, tous les Templiers qui se trouvaient en France furent arrêtés à la fois ; un grand nombre d’entre eux périrent dans les flammes, à la suite d’un simulacre de procédure {Voy. molay ) ; enfin, le pape Clément Y supprima l’ordre en 1312, dans un consistoire secret tenu pendant le concile de Vienne. En Portugal, l’ordre détruit fut remplacé par l’Ordre du Christ. 11 paraît, au reste, qu’il se conserva dans l'ombre un simulacre de l'Ordre du Temple , qui garda le même nom, mais qui, réduit à des séances secrètes, dégénéra en une secte mystique. Les Francs-Maçons prétendent se rattacher à cette secte. Le crime des Templiers est encore un problème; ils avouèrent dans les tortures , dit Bossuet , mais ils nièrent dans les supplices. On doit au P. Lejeune une Histoire apologétique des Templiers, 1789, 2 vol. in-4, et à Raynouard, les Monuments historiques relatifs à la condamnation des Chevaliers du Temple ((813), ainsi qu’une belle trag., les Templiers. Maillard de Chambure a publié leurs statuts, 1840.
TEMUDJIN. Voy. gengis-khan.
TENARE, Tœnarus , auj. Caibares, ville de Laconie , au S. O. , sur la mer , près du promontoire de même nom (auj. cap Mutapan ), avait de belles carrières de marbre vert. — Au pied du cap Ténare était une caverne profonde d'où sortaient des vapeurs méphitiques : les gens du pays la regardaient comme l’entrée de l’enfer ; de là , chez les poètes, la synonymie de Ténare et d’enfers.
TENASSER1M, ville de l’Inde Transgangétique , dans la province de même nom (jadis capitale dt cette province) , sur le Tenasserim , à 70 kil. S. O, de Merghi ; auj. à peu près en ruines. La décadence de cette ville date de sa prise par l’empereur bir< man Alompra.'Elle était auparavant aux Siamois. — La prov. de Tenass. est aux Anglais dep. 1826, et fait partie de leurs possessions à l’E. du Salouen ; elle a le roy. de Siam à l’E., le golfe de Bengale à 10.; 15,000 hab. Montagnes, éléphants; sol fertile ( canne à sucre, riz, beaux fruits, sandal), étain, huîtres à perle.
TENUE, ch.-l. de cant. (Haute-Loire), à 15 kil. E. d’Yssengeaux , sur le Lignon ; 5,398 hab. Chapeaux de feutre, papeterie. Commerce de planches. Entrepôt de dentelles noires et blanches.
TENGIN (P. guérin de), cardinal, né à Grenoble en 1680, mort en 1758 , fut d’abord grand-vicaire de Sens et abbé de Yézelai, reçut en 1719 l’abjuration deLaw, avec leq. il resta lié, ce qui l’enrichit, fut choisi pour conclaviste par le cardinal de Rohan qu’il suivit à Rome (1721), et y devint chargé d’affaires de la France. 11 obtint successivement l’archevêché d’Embrun , le chapeau de cardinal (1739), et l’archevêché de Lyon (1740), puis fit partie du ministère Fleury. Pendant qu’il était archevêque d’Embrun , il eut grande part à la condamnation de l’évêque de Senez , Soanen, partisan des appelants. et soutint une lutte à ce sujet contre les avocats, le parlement et les Jansénistes : il lança contre eux plusieurs Mandements énergiques.
tencin (Ulaudine-Alexandrine guérin de) sœur du précéd., née à Grenoble en 1681, m. en 1749, fut d’abord religieuse à Montfleury près de Grenoble, puiî chanoinesse de Neuville, quitta la vie religieuse pour venir à Paris, où son esprit et les agréments de sa personne la firent bientôt rechercher, jouit d’un grand crédit auprès du cardinal Dubois, s’enrichit eu jouant
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sur les actions de Law, mena quelque temps une vie irrégulière, et eut clandestinem. un fils du chevalier Destouches-Canon (c’est lecélèh. D’A lembert, qu’elle abandonna, et qu’elle voulut, mais en vain, reconnaître quand il fut devenu célèb.) : LaFresnaye,un de ses amants, se tua chez elle. Après cette catastrophe, elle changea de vie. Sa maison fut longtemps le rendez-vous des savants el de» neuux esprits; elle nommait plaisamment cette réunion sa ménagerie. Le pape Benoit XIV lui-même lui adressa quelques lettres. Mme de Tencin a laissé p.usieurs écrits. Parmi ses romans, le Comte de Comminges et le Siège de Calais sont ce qu’eile a fait de mieux ; on y trouve beaucoup de finesse, mais aussi de la recherche et de la prétention à l’excès.
TENCTÉRES, Tencieri , peuple de la Germanie, à l’O. , vers le continent du Rhin et delà Lippe, avait au N. les Matiiaci, au S. les Marses , au siècle d’Auguste, mais il changea souvent dedemeure.il finit par être compris dans la ligue des Francs.
TENDE, ville des Etats sardes (Nice), à 47 kil. N. E. de Nice. Château qui protège le passage du col de Tende ; 1,600 hab. Titre d’un comté qui appartint aux Lascaris de Vintimille, et qui passa ensuite par mariage dans la maison de Savoie.
TENDE (col de), passage de la chaîne des Alpes Maritimes, à l’O. de son point de jonction avec les Apennins, sur la limite des divisions de Nice et de Coni, et à 9 kil. N. de Tende : 1,796 mètres de hauteur. Les forteresses de Tende et de Saorgio commandent ce passage.
TENDE (René de savoie, comte de), fils naturel de Philippe 11, duc de Savoie, ne put réussir à se faire légitimer, fut déclaré criminel de lèse-majesté en Savoie, et vint se fixer en France, où François I, son neveu, l'éleva aux premières dignités. 11 se distingua à Marignan (1616), et mourut à Pavie (1626).
tende (Claude de Savoie, comte de), fils du précédent (1607-66) , fut [iris à Pavie , suivit Laulrec à Naplea, fut gouverneur et sénéchal de Provence, repoussa les attaques de Charies-Quint contre cette province, se montra indulgent dans ses rapports avec les Calvinistes, donna beu par là aux soupçons des Catholiques. et, finit par être révoqué (1666).
tende ( Honorât de savoie , comte de villars et de), frère du précédent (1609-80) , s’enferma dans Hesdin (1633) et y fut pris, reçut une blessure à la bataille de St-Quentin (1667), se jeta dans Corbie qu’il sauva, fut nommé lieutenant-général de Languedoc (1660), et s'y montra terrible aux Réformés, fut rappelé, prit part aux guerres civiles religieuses qui suivirent, et devint successivement lieutenant-général de Guyenne ( 1 670), maréchal ( 1 67 1), amiral ( 1 672).
TÉNËDOS, Tenedos chez les anciens, Bokhlcha- Adassi des Turcs, île de l’Archipel, à FE.de Lemnos et près de l'entrée des Dardanelles : 9 kil. sur 6 ; 6,000 hab. Ch.-l. , Ténédos ( sur la côte N. E. , 6,000 hab. ). Bons vins. Ténédos avait très anciennement formé un petit royaume. Virgile suppose que les Grecs, lorsqu’ils feignirent de quitter Troie en laissant le cheval de bois, allèrent se cacher derrière Tenedos. Donnée en 1376 aux Génois par Androïde Paléologue, elle leur fut bienlôt enlevée par les Vénitiens, puis fut conq. par les Turcs. Les Vénitiens l’occupèrent encore un instant en 1666.
TENER1FFE (île), Nivaria ou Pluvialia des anciens, la plus grande des Canaries (à l’Espagne) entre 28» et 28» 36’ lat. N. : 80 kil. sur 40; 80,000 hab. Ch.-l. , Santa-Cruz (autres villes, Laguna, Orotava, Palmas , Canaria ). Montagnes, parmi lesquelles le pic de Teyde ou de Téneriffe (pic volcanique fameux dont la cime s'élève à 3,808 mètres, et qui a eu de .réquentes éruptions; la dernière eut lieu en 1798). Climat charma.it, fertilité rare, végétation variée;
\“eu*’ nv“ux de ceux de Madère (à Vidogne *t 4 Malvoisie). Commerce actif, aux mains des An-
l glais. Les habitants primitifs de Ténériffe sont les 1 Guanches. L’île leur fut enlevée par Fernande* de Lugo au xvr siècle.
TENEZ, cap de Barbarie. Voy. tennis.
TÉ-NGAN , ville de Chine , ch.-l. de dép. (Houpé), à 100 kil. N. O. de Vou-tchang.
TENG-TCHEOU, ville et port de Chine , ch.-l. de dép. (Chan-tong), sur la mer Jaune, par 118e 45’ long. E., 37° 48’ lat. N.
TEN1AH DE MOUZAIA. Voy. mouzaia.
TENIERS (David), dit le Vieux , peintre flamand, né à Anvers en 1682, mort en 1649, fut d’abord élève de Rubens, puis s’attacha à Elzheimer , qui ne peignait que des figures de petites proportions, et devint son imitateur. Il fut père de David Téniers, dit le Jeune , qui fut encore plu3 célèbre que lui. On a de Téniers le Vieux une foule de scènes villageoises, grotesques et naïves, des intérieurs, des réunions de buveurs, de fumeurs, de charlatans, etc., où il y a de la vérité, du charme ; ses tableaux sont fort difficiles à distinguer de ceux de son fils.
teniers (David), dit le Jeune , fils du précédent, né à Anvers en 1610, mort en 1694 , fut élève de son père. C’est un des artistes qui ont manié le pinceau avec la plus prodigieuse facilité; dans sa jeunesse, il imitait tous les maîtres de son temp9 avec tant d’habileté qu’on l’a nommé le Protée de la peinture; mais, quoique apte à tout rendre, et bien que vivant au milieu des grands et des princes (il fut gentilhomme de la chambre de Léopold et eut don Juan d’Autriche pour élève), il affectionna surtout le genre de son père, et le porta jusqu’à la perfection. 11 a fait un nombre incroyable de tableaux. Le Theatrum pictorium, Anvers, 1658, 1660, 1684, 246 pl. (en fr., le Grand Cabinet de tableaux , 1755, in-fol.) n’offre qu’une partie de son œuvre; il y a encore d’innombrables estampes gravées d’après lui par Lcbas et autres. Parmi ceux de ses ouvrages que possède le Musée du Louvre, on remarque l'Enfant prodigue, une Tentation de saint Antoine, la Chasse au héron, le Joueur de cornemuse, la Noce de village.
TENIERS ou TANIERES. Voy. malplaquet.
TEN1SON (Thomas), archevêque de Cantorbéry, né en 1636, mort en 1 7 î 5, était curé à Londres pendant la peste (1665) et montra un grand dévouement; il ne se distingua pas moins par sa charité pendant l’hiver rigoureux de 1683. Il devint évêque de Lincoln en 1691, succéda en 1694 à Tillotson sur le siège de Cantorbéry, et couronna George 1. On a de lui, outre des Sermons, un Examen de la foi de Hobbes (1670) ; le Baconiana (1679), ouvrage précieux pour l’histoire de Fr. Bacon, etc.
TENNANT (Smithson), chimiste anglais, né en 1761, mort en 1816, professa la chimie à Cambridge. On lui doit 1 analyse de l’acide carbonique (1791 j, la découverte de l’osmium et de l’iridium (1804), et plusieurs autres recherches importantes consignées dans les Transactions philosophiques.
TENNEMANN (Will. Gotllieb), philosophe allemand, né à Brembach, près d’Erfurlh en 1761, mort en 1819, était destiné aux études Idéologiques, mais les quitta pour la philosophie. Il voulut d’abord combat Ire Kant, mais ensuite il se convertit aux idées de ce philosophe. En 1798, il fut nommé professeur extraordinaire de philosophie à l’université d’iéna, et devint en 1804, à la mort de Tiedemann, professeur ordinaire. Il remplit ces fonctions jusqu à sa mort. Tennemann a beaucoup écrit, et s’est principalement occupé de l’histoire de la philosophie; son ouvrage capital est- sa grande Histoire de la philosophie, Leipsick, 1798-1819, 11 vol. in-8 (réimprimée par A.Wendt, 1828), dont il a donné lui -même un abrégé, le Manuel de l'histoire de la philosophie, 1812, 4* édition, 1826 (traduit par M. Cousin, 1829; 2* édit., 1839, 2 vol. in-8). On doit encore à
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Tennemann : Doctrines et pensées des disciples de Socrate sur f immortalité de l'âme , Iéna, 1788 ; Système de la philosophie platonicienne , Leipsick, 1 7 92— 94, des traductions des œuvres de Hume, de Locke, de M. De Gérando. Tennemann est le plus exact des historiens de la philosophie ; il est à regretter qu’il juge tous les systèmes avec la mesure trop étroite et trop exclusive du système de Kant.
TENNESSEE, riv. des Etats-Unis, nuit aux montagnes de fer dans la Caroline du S., reçoit près de Knoxville le Holston et plus loin le Cliucli, sortis de la Virginie; traverse l’État de Tennessee, auquel il donne son nom, puis entre dans le Kentucky, où il se jettedans l’Ohio par lar. gauche, àl9k.au-dessousde l’embouch. de Cumberland, après un c. d’en v. 1,050 k.
Tennessee (état de), un des Etats de l’Union, entre ceux de Kentucky au N., de Virginie au N. E., de la Caroline du Nord à l’E. , de Géorgie au S. E., d’Alabama au S., de Mississipi au S. O., et le fleuve de ce nom à 10. : forme oblongue (760 kil. de l’O. à l’E. ; 196 de largeur moyenne du N. au S.j : 906,830 h. (en 1855), dont 1 83,000 esclav.Cap. , Nashville. Les monts Cumberland le parcourent. Climat sain, tempéré, sol fertile en général ; beaucoup d’animaux , tant domestiques que sauvages ; on y trouvait surtout autrefois de nombreux bisons. Au S. E. vivent les Cherokees, peuplade indigène jadis très nombreuse. Ruines de monuments antiques ( entre autres une pyramide de 61 mètres de haut, près du Forked- Dear). — Ce pays fut donné sous Charles 11, en 1664, au comte de Clarendon et à plusieurs autres propriétaires qui le colonisèrent, malgré l'opposition des Cherokees; toutefois sa prospérité ne date guère que de 1773. Le Tennessee dépendit de la Caroline jusqu’en 1790; il en fut alors détaché, mais il ne fut admis dans l’Union à titre d état qj’en 1796,
TENNIS, tenes, Cartenna , ville et petit port d’Algérie (prov. d’Alger), au piedducapTenès ( Apollinis vromontXk 150 k. O. d’Alger, est le port d’Orléansville; 3,<>Oi> h. Cuivre. Orc . par les Français en 1843.
TENNSTADT , ville des Etals prussiens (Saxe), à 18 kil. N. E. de Langensalza ; 2,660 hab. Eaux salines sulfurées, découvertes en 1812. Patrie de J. -Auguste Ernesti le philologue.
TENOS, auj. Tina ou Teno, île de la mer Egée, une des Cyclades, entre Mycone et Andros, était peu fertile; on en tirait de bon vin. Son ch.-l. se nommait aussi Ténos ( S.-Nicolo ). L’île a 21,000 h.
TENOCHT1TLAN, ancien nom indien de mexico.
TENQUIN (gros-), v. de France. V. cros-tenquin.
TEN-S1N-S1TS1-DA1 , c.-à-d. les sept grands dieux spirituels, sont au Japon les plus hautes divinités ; au dessous d’eux sont les Tsi-sin-go-daï ( les cinq dieux terrestres).
TEN-S10-DA1-TS1N, divinité japonaise, la première des Tsi-sin-go-daï, créa le monde, la terre et surtout le Japon. Son règne fut de 26,000 ans. De Ten-sio-daï-tsin descendent tous les Japonais ou au moins toutes les dynasties qui ont régné sur le Japon. Son fils fut Ôsiou-Ni , le 2e des Tsi-sin-go-daï. L’empire entier l’adore et l’invoque comme son patron. Dans son célèbre temple d leié, Ten-siodaï-tsin n’a d’autre emblème qu'un miroir.
TENS1F, rivière de l’empire de Maroc, sort de l’Atlas, coule au S. O., au N. O., et tombe dans l’Océan à 32 kil. S. de Safi. Cours, 400 kil.
TENTUGAL, bourg de Portugal (Beira), à 17 kil. O. de Coïmbre ; 2,000 hab. Titre d'un comté, appartenant à la maison de Cadaval.
TENTYRA ou TENTYR1S, auj. Denderah , ville de l’ancienne Egypte. Voy. denderah.
TENZEL (VVill. -Ernest) , littérateur allemand, né en 1659 en Thuringe, mort en 1707, étudia à Wittemberg, fut nommé en 1685 professeur au gymnase de Gotha, puis conservateur du Cabinet de médailles ex du Musée dr cette ville conseiller !
de l’électeur et historiographe de Saxe. Il a écrit sur les médailles. Tenzel est le plus ancien journaliste allemand. On lui doit une revue mensuelle des ouvrages de littérature, intitulée ; Conversation mensuelle entre de bons amis sur toutes sortes de livres et autres histoires amusantes, Leipsick, 1688. Il a aussi beaucoup écrit dans les Acta erudilorum,
TÉOCALLIS. Voy. PYRAMIDES.
TEOS, auj. Sedckidchik, v. de l’Asie-Mineure, une des 12 cilésdela Confédération ionienne, dans la presqu’île de Clazomène, sur la côte, est fameuse comme patrie d’Anacréon et d’Apellicon. Auguste l’agrandit, et, pour cette raison, en fut regardé comme le second fondateur.
1 EOT1HUALCAN, ville du Mexique (Mexico), à 36 kil. N. E. de Mexico; 4,000 hab. : elle est à 2,062 mètres au dessus de la mer. A 2 kil., grande pyramide qui occupe 3,600 mètres carrés et qu’entourent 200 plus petites.
TEOTL, le dieu principal du Mexique, ne semble point avoir eu de temple.
TEP1C, ville du Mexique (Xalisco), à 200 kil. N. O. de Guadalaxara, est après Guadalaxara la plus peuplée de l'état de Xalisco.
TEPL1TZ, village de Hongrie. Voy. toeplitz.
TER, riv. d’Espagne (Barcelone), sort des Pyrénées, coule au S., puis au N. E., et tombe dans la Méditerranée à 32 kil. E. de Girone. Napoléon en 1812 décréta l’organisation d’un dép. du Ter, et même en nomma le préfet (ce fut M. Roujoux); mais ce projet ne put être réalisé. — Le maréchal Jules de Noailles battit les Espagnols sur le Ter en 1694.
l’ERAMU, Interamna Prveluliorum , ville du rov. de Naples, ch.-l. de l’Abruzze Ultérieure lre, à 24 kil. S. E. d’Ascoli; 10,000 hab. Evêché. Cathédrale. Lainages, crème de tartre; grains. Importante sous les Romains; détruite au xu« siècle, puis rebâtie. Pairie de Jacques de Térarno.
I ERAMO (Jacques de), dit Palladino , écrivain ascétique, né en 1349 à Teramo, étudia le droit à Padoue, puis reçut les ordres, devint évêque de Monopoli (1391), archevêque de Tarente (1400), et mourut en 1417. Cn a de lui une espèce de roman ascétique fort bizarre, le Procès de Déliai, dans lequel il feint que Bélial, élu par les démons pour leur avocat, demande justice à Dieu contre Jésus ; cet ouvrage, écrit en latin, a été imprimé à Augsbourg, 1472, et traduit en français par FargeL Lyon, 1482.
TERCEIRE , une des Açores, au N. O. de l’île de San-Miguel, par 20° 40’ long. O. ; 590 kil. carrés; 40,000 hab. Ch.-l., Angra. Côtes d’accès difficile. Mer poissonneuse, tortues, huîtres; sol fertile ; montagnes. Commerce avec le Brésil. — Terceire a été pendant l’usurpation de don Miguel en Portugal la résidence du gouvernement de la reine Dona Maria (1829-1833). Voy. Portugal.
TERCÈRE, riv. des Provmoes-Unies de Rio-dela-Plata (Cordova), naît à 90 kil. S. O. de Cordova. court au S. E. et va grossir le Parana. Cours, 760 kil,
1EREDON, anc. cap. de la Chaldée, sur la mer.
TÊRÉE, Tereus% roi de Thrace, épousa Progné, fille du roi d’Athènes Pandion (II), et en eut un 111s* Itys ; puis, quelque temps après, il fit violence à Philomèle, sœur de sa femme, lui fit couper la langue pour l’empêcher de révéler le crime, et l’enferma dans une tour. Mais Philomèle ayant trouvé moyen d’instruire sa sœur de son malheur, toutes deux pour se venger de Térée lui servirent les membres d’itys à un grand repas, puis elles lui révélèrent ce qu’elles avaient fait. Térée en proie au désespoir et à la colère, fut métamorphosé en huppe : cet oiseau poursuit sans cesse les deux oiseaux dont Philomèle et Progné prirent la forme en même temps (le rossignol et rhirondelle).
TEREK, rivière de la Russie méridionale, dev-
TER
tend du mont Kasbek, en Circassie, court au N. 0., arrose la Grande— Kabardah, tourne à 1 E., passe à Moidok, limite les gouvernements de Géorgie, du Caucase et le Daghestan, puis arrive à Kisliar, où il se divise et tombe par plusieurs bouches dans U mer Caspienne. Cours, 500 kil.
TÉRENCE, P. Terentius A/er, poète comique latin, né vers 193 av. J.-C., en Afrique, et probablement à Carthage, fut esclave du sénateur Terentius Lucanus , qui lui fit donner une bonne éducation et l'affranchit, s’acquit l’amitié de Scipion Emilien et de Lélius, qui, dit-on, prirent quelque part à la composition de ses pièces. 11 voyagea en Grèce et en Asie pour étudier la littérature des Grecs, et revint de ce voyage avec des traductions ou imitations de 108 pièces de Ménandre, mai» il les perdit toutes dans un naufrage, et peu de temps après en mourut de douleur (vers 159), à 35 ans. On a de Térence six remédies ( l’Andrienne , l’Uàcyre ou la Belle-Mère, dHéaulontimorumenos ou le Bourreau de lui-même , le Phormion, l'Eunuque , les Adelphe* ) : le style en est élégant et pur, la composition régulière, le ton parfait; mais souvent l'intrigue est presque nulle, et ou y trouve peu de mouvement et de gaieté.
Baron a imité l’Andrienne; Molière a tiré les Fourberies de Scapin du Phormion , et 1 Ecole des maris des Adelphes. Les éditions les plus estimees de Térence sont celles de Bentley (Cambridge, 1726,
|a-4; Berlin, 1820, in-12), de Westerhovius, Zeune,
3runs (Halle, 1801, gr. in-8), de Perlet (Leipsick,
1821, 3 vol. gr. in-8), de Rossio (Milan, 1822, 3 vol.
?r. in-8), de N.-E. Lemaire (dans la collection des Classiques latins , 1828, 3 vol. in-8). Térence a été commenté par Donat; trad. en prose par Port-Royal,
1647, par Mm* Dacier, 1688, par Lemonnier, 1771, {réimpr. dans le Théâtre des latins, 1820); par Amar. dans la collect. Panckoucke, et par M. A. Magin (1845) dans la collect. Nisard. 11 a été mis en vers p. H. -G. Dudiesne, 1806, et P. Bergeron (de Bruxelles), 1834.
TERENT1A, dame romaine, épousa successivement Cicéron, qui en eut Tullia, et qui la répudia pour avoir violé la foi conjugale, puis l’historien Saluste, l’orateur Messala, et mourut à 103, ou même,
:elon quelques uns, à 117 ans. C’était une femme impérieuse, prodigue, ne reculant point devant un crime; elle eut beaucoup de pouvoir sur son premier mari , qu'elle détermina à sévir contre les complices de Catilina ; elle ne suivit point Cicéron dans l'exil : ce furent les dilapidations et les désordres auxquels elle se livra à Rome pendant son absence qui déterminèrent celui-ci à la répudier.
TERENT1ANUS MAURUS, versificateur du ni* siècle, n’est connu que par son poëme didactique :
De litleris,syllabis , pedibus et metris (lre éd., Milan,
1497 ; inséré dans le Corpus poetarum de Maittaire).
TERENT1LLUS (C.) arsà, tribun du peuple, proposa l’an 461 av. J.-C. une loi pour réclamer la rédaction d’un code écrit qui pût être connu des plébéiens comme des praticiens, et la nomination de décemvirs pour le rédiger. Son but en faisant celte dernière demande était surtout de restreindre les prérogatives consulaires , parce que cette magistrature n’appartenait encore qu’aux patriciens seuls; ceux-ci réussirent à faire ajourner la loi.
TERENTIUS YARRO (M.) , consul. Voy. varro.
TERENTIUS AFER (P.). Voy. TÉRENCE.
TERGESTE, ville d lstrie, auj. trieste.
TERGLOU (mont), le point culminant des Alpes Juliennes, k 20 kil. S. de Villach, dans les Etats autrichiens (Laybach) ; 3,398 mètres.
TERGOV1TZ, ville de Yalachie, à 70 kil. N. O. de Boukharest; 5,000 hab. Résidence des voivodea de Yalachie jusqu’en 1698.
TERGOW ouTERGOUW, v. de Hollande. F. gouda.
TERIM, ville d’Arabie (Hadramaout), à 400 kil.
E. de Sana. Châles de soie très recherchés.
TERR
TER1NÆUS sinus, golfe de la mer Tyrrhénienne. Voy. sainte-euphémie (golfe de).
TERLIZZI, Turricium? ville du rovaume de Naples ( Terre-de-Bari), à 28 kil. S. E. de Barletti; 10,000 hab. Evêché. Cathédrale; vieux château.
TERME, Terminus , dieu latin, protecteur des limites, n’était qu’un bloc équarri surmonté d'un cou et d’une tête, quelquefois avec des bras. Le dieu Terme était surtout vénéré à la campagne ; sa fête, dite Terminales , se célébrait le 21 ou le 23 février.— Lors de la dédicace du Capitole sous Tarquin-le- Superbe, on voulut, pour inaugurer la statue de Jupiter, déplacer celles de tous les dieux qui s’y trouvaient ; toutes se laissèrent enlever, sauf celles du dieu Terme et de la Jeunesse : ce qui signifiait, suivant les augures, que jamais les frontières de Rome ne reculeraient et que sa jeunesse serait éternelle.
TERMINI, Thermœ Himerenses , ville de Sicile (Palerme), à 35 kil. E. de Palerme, près de l’embouchure du Fiume di Termini; 14,200 hab. Port; château-fort, cathédrale. Pêche active de thon et sardines. Commerce de fruits, blé, sumac, amandes, cantharides, etc. Eaux thermales. Aux environs, un peu à l’O., sur le mont Calogero, sont les ruines d ’Himère, détruite l'an 299 av. J.-C. par les Carthaginois. Ces derniers arxient éprouvé devant cette ville une défaite sanglante l’an 480 av. J.-C., le our même où fut livrée la bataille de Salamine. TERMONDE, v. de Belgique. Voy. dendermonde. TERNATE, une des Moluques, à l’O. de Gilolo, par 125° 51’ long. E., 0° 65’ lat. N.; 18 kil. sur 9, un volcan ; sol fertile ; or en poudre. Les habitants sont des Malais musulmans. L’île est soumise à un sultan, qui lui-même est vassal des Hollandais. Voy. moluques.
TERNAUX, célèbre industriel, né à Sedan en 1765, mort en 1833. Il perfectionna surtout le tissage des laines et la fabrication des draps, et fonda dans plusiears villes, notamment à Sedan et à Louviers, jusqu à 22 établissements qui jouirent longtemps d’une grande prospérité. Après avoir fait une fortune immense, Ternaux se vit tout à coup ruiné en 1823 par une loi qui imposait les matières premières venant de l’étranger. On lui doit l’introduction en France des chèvres du Thibet, la fabrication des beaux cachemires dits ternaux , qui rivalisent avec ceux de l lnde , et l’établissement des silos pour la conservation des graius. 11 fut député de Paris en 1818 et 1827 et professa des idées libérales.
TERNI, Interamna , ville de l’Etat ecclésiastique (SpoIète-et-Rieti), dans une île de la Néra, à 21 kil. S. O. de Spolète; 8,600 hab. Environs fertiles. A 8 kil. E. de la ville se trouve la belle cataracte délia Marmora , formée par le Vélino, qui se précipite de 165 mètres de hauteur dans la Néra. — L’ancienne Interamna est la patrie de l’historien Tacite et de l’empereur de même nom. En 1799, le général français Louis Lemoine y défit les Napolitains. TERNOVA, ville de Turquie. Voy. tirnavà. TEROUANNE, ville de France. Voy. thérouanne. TERPANDRE , musicien et poète grec, né dans l’île de Lesbos vers l’an 676 av. J.-C., ajoutatrois cordes à la lyre, qui jusque là n’en avaif^feu que quatre, et inventa la scalie, espèce de chanson fort courte qu’on chantait à table.
TERPS1GHORE, une des neuf Muses, présidait à la danse , ainsi que l’indique son nom (de terpo , 1 charmer, ti choros, danse; <£ii charme par la danse). I TERRAC1NE, Anxur , Trachin , Terracina des anciens, ville de l’Etat ecclésiastique (Frosinone) , sur la mer Tyrrhénienne, à l’extrémité S. E. des marais Ponlins , à 80 kîl. S. E. de Rome; 4,100 hab. Evêché, cathédrale (jadis temple d’Apollon), palais épiscopal , belle place. Pêche active. Commerce nul. Terracine dor ne son nom à un canal qui continue le canal Pie à travers les marais Pontins
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le long de la voie Appienne jusqu’au port de lerracine. — Jadis ville des Volsques; aux Romains depuis 3S0 av. J.-C. Embellie par le pape Pie VI.
TERRA1L (Pierre du). Voy. bayard.
TERRANOVA, nom de plusieurs villes du roy. des Deux -Siciles, notamment: 1° en Calabre Citérieure, près du Crati, à 16 kil. S. de Cassano; — 2° en Calabre Ultérieure 1™, à 22 kil. N. O. de Geraee (c’était avant le tremblement de terre de 1783 une des plus belles villes de la Calabre; elle n’a que 500 hab. auj.) ; — 3° en Sicile (Calatanisetta) , sur la mer, à 56 kil. S. O. de Catane; 9,200 hab. Château, rade; grand commerce de froment, légumes, fruits, soufre, soude; elle fut fondée à la fin du xm« siècle par le roi Frédéric d’Aragon; — 4° en Sardaigne, jadis OLbia, dite aussi Civila, à 36 kil. E. deTempio; 2,000 hab. Réunie à Ampurias, elle forme l'évêché de Civita-et-Ampurias.
TERRASSON, ch.-l. de canton (Doi dogue), sur la Vezère, à 32 kil. N. de Sarlat; 2,945 hab. Truffes.
TERRASSON (l'abbé Jean), écrivain, né à Lyon, en 1670, mort en 1750, fut nommé en 1721 professeur de philosophie grecque et latine au collège de I rance, fut membre de l’Académie Française et de celle des Sciences. Il fut d'abord enrichi, puis ruiné par le système de Law. Il a laissé , entre autres ouvrages , Séthos , espèce de roman politique et moral (1731), 3 vol. in— 1 2. Dans la dispute sur la prééminence des anciens et des modernes, il avait pris parti pour ces derniers. — Ses deux frères , André et Gaspard (1668-1723 et 1680-1752), eurent de la réputation comme prédicateurs , surtout le second. — Mathieu et Antoine, ses cousins, se distinguèrent au barreau. On doit à Antoine une Histoire de la jurisprudence romaine (1750).
. TERRAY ( l’abbé Jos. -Marie), ministre fameux, né en 1715, à Boen dans le Forez, mort en 1778, fut d'abord conseiller-clerc au parlement, hérita d’un oncle riche, et donna dès lors l’exemple de tous les scandales, plut fort à Mm* de Pompadour en improuvant ses collègues du parlement, qui tous, excepté lui, avaient donné leur démission (1755), et en travaillant à la ruine des Jésuites, prit paît à l’arrêt du conseil de 1764, et parvint en 1769 au contrôle des finances : ennemi des dettes publiques, il débuta par une foule de banqueroutes spéciales, porta le dernier coup à la Compagnie dos Indes, fit paraître une foule d’édits fiscaux, créa des impôts de tout genre, organisa presque ouvertement pour le compte du roi et le sien le monopole des grains, et affecta de braver la misère publique par son luxe et par les sarcasmes les plus cyniques et les plus durs; Louis XV le fit intendant-général des bâtiments et directeur des beaux-arts, tout en lui conservant son portefeuille; il fallut l’avénement de Louis* XVI pour renverser cet indigne ministre (1774). On a sous son nom des Mémoires rédigés par Coquereau, Londres, 1776, 1 vol.
TERRE (la), Tellust déesse des païens , la même selon quelques auteurs que Cybèle, était femme d’Uranus et mère de l’Océan, des Titans, des Géans, des Cyclopes, de Rhéa, Thémis, Téthys, Mnémosyne.
TERRE (basse-). Voy. basse-terre.
TERRE AUSTRALE. Voy. hollande (nouvelle-).
TERRE DE BARJ, DE LABOUR, D OTRANTE, provinces du roy. des Deux-Siciles. Voy. bari , etc.
TERRE DE FEU. Voy. feu.
TERRE DES PAPOUS. Voy. papouasie.
TERRE-FERME. On a donné quelquefois ce nom : 1° à la partie septentrionale de l’Amérique du Sttd, ou seulement aux provinces de Panama, de Veragua et de Darien, les premières où Christophe Colomb ait abordé sur le continent du Nouveau- Monde (1498) : — 2° aux provinces continentales de la république de Venise. Auj., on désigne encore ainsi le duché de Venise, la Lombardie véni-
TERK
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ffran.l» ’ - e" a""!ais foundland ,
grande île de 1 Amérique septentrionale anglaise
comprise dans la NouvcHe-Bretagne, par 47<>-52-
la . N. 55.-620 long. O., près du Labrador : 600
190 000NhaUfAnffl',-8UrF75 de largeur moyenne; 1W,UUÜ h (Anglais, Français et Anglo-Améri-
cains ^quelques indigènes). Capitale, Saint-Jean Cotes dangereuses, beaucoup de baies. Climat variable, généralement très froid pour sa latitude • bru mes végétation chétive, six mois de neige, aurores boréales. Sur les côtes et aux environs on trouve d immenses quantités de morues. On y fait une p&che très importante qui emploie environ 2,000 batiments par an. Terre-Neuve offre une belle jace de chiens à poils soyeux, remarquables par
hahr,g!ïïde ai 6 eLleur force’ ainsi fiue par leur habileté à nager. — Terre-Neuve donne son nom au
gouvernement anglais de Terre-Neuve, lequel comprend encore le Labrador et le Maine-Oriental. —
ph Îi07rafn<,e îlfx’ déc0l,verte par Sébastien Cabot en 1497, fut visitée en 1525 par J. Verazzani qui en prit possession au nom de la France; celle-ci tou- ;er°!! f0.rma d établissement qu’en 1604. Le raité d Ltrccht la donna aux Anglais ; mais par les traités de Pans (1763), et de Versailles (1783). la b rance s y est fait garantir le droit de pêche ; les etablissements français sont au N. et à 10.
terre-neuve (grand banc de), vaste banc de sable dans 1 Atlantique, à l’E. et au S. E. de l’île de lerre-Neuve plus de 1,000 kil. de long sur 300
Tl™ d,e ,ar£e ; cest sur ce banc <ïu* se fait la P^me de la morue. Voy. ci-dessus.
1EKKE-SA1NTE. Voy. Palestine et judée.
TERREUR (régime de la). On nomme spécialement ainsi le régime odieux qui pesa sur la France depuis le 31 mai 1793, jour où le parti de la Montagne triompha des Girondins dans la Convention, jusqu’au 9 thermidor (27 juillet 1794), jour de la chute de Robespierre. Cette époque funeste, pendant laquelle dominaient Robespierre et le Comité de Salut public, a été marquée par la promulgation de la Constitution toute démocratique du 24 juin 1793, l’établissement du Gouvernement révolution naire (décret du 19 vendémiaire an ii , 10 octobre
1793) , la loi des suspects (27 germinal an il, 16 avril
1794) , l’établissement du culte de l’Etre-Suprême et de la Raison (18 floréal). La France fut couverte d’échafauds ; la reine Marie-Antoinette et la sœur de Louis XVI, Mme Elisabeth, eurent le même sorl que le roi (16 oct. 1 793 et 10 mai 1794); 2l Conventionnels girondins, entre autres Brissot, Vergniaud, Gensonné (31 octobre), et bientôt après, Danton, Camille Desmoulins, Chabot, etc. (5 avril 1794 , 16germina an n), ainsi que des milliers de victimes de tout âge et de tout sexe subirent le supplice {Voy. Robespierre, tallien, etc.). — Le 12 germinal an ni (l*r avril 1795), la Terreur parut recommencer ; la populace de Paris, poussée par les démagogues, assiégea la Convention, dont les membres étaient accusés de modérantisme par le parti terroriste ; mais cette tentative échoua. Le 1er prairial suivant (20 mai 1795), la :-alle des séances fut envahie, et le député Féraud massacré. La victoire de la Convention sur les sections, au 13 vendémiaire an iv (5 octobre 1795), mit fin à ces excès populaires.
TERRI, montagne du canton de Berne, au S. E. de Porentruy : c’est du nom altéré de cette montagne qu’on a formé celui de Mont-Terrible , donné sous la République française à un département français. Voy. mont-terrible.
Une montagne de l’Ile d’Haïti , dans le départ, de l’Ouest, porte aussi le nom de Mont- Terrible: elle est sit. prèsde la côte N . E. de la baie du Port-Républicain.
TERRORISTES, partisans ou agents du régime de la Terreur. Voy. ce mot.
TESS
TERTULLIEN , T. Septlmius Floretis Tertullianus , docteur de l’Eglise , né vers 160 à Carthage, était d’abord païen ; il se convertit à la vue de la patience héroïque des martyrs, et donna l’exemple des vertus; il lit vers 204 un voyage à Rome, mais il déplut au clergé de cette ville par son rigorisme. De retour en Afrique, il embrassa le Montanisme, et n’y renonça que pour fonder lui -même une secte nouvelle. 11 portait le pallium ou manteau des philosophes. 11 mourut en 246. Son style est dur, barbare, hérissé de locutions africaines, mais plein d’éclat, de feu et d’énergie , on l’a nommé le Bossuet de l Afrique. On a de lui un grand nombre d’écrits. Apologétique, les Traités contre les Spectacles , Contre les Juifs , De l'Ame ; les Cinq Livres contre Marcion sont les principaux. La meilleure édition de ses Œuvres complètes est celle de Riguult, Paris, 1628, ou Venise, 1746, in— fol. L' Apologétique a été traduit en français par Meunier, 1822, in— 1 2. ✓
TERUEL , Turbula , ville d’Espagne (Saragosse) , ch.-l. de prov., sur le Guadalaviar, à 140 kil. de Saragosse ; 7,660 hab. Evêché. Aqueduc romain, etc. — Détruite par les Maures; rebâtie par Alphonse II (1171); prise et pillée par Pierre-le-Crue) (1366).
TESCATL1 BOCHTL1 ou TLALOCH , dieu mexicain, le plusgrand de tousaprèsTéotl, présidaità la vie pénitentiaire et à la punition des crimes; trois fois par an on immolait des victimes humaines en son honneur. Sa statue, d’un granit luisant et poli , le représentait avec un gros lingot d’or sur la poitrine, des chaînes d'or aux bras, quatre flèches dans la main droite, un miroir d’or à la main gauche.
TESCHEN ou T1ESSIN, ville des Etats autrichiens (Moravie), ch.-l. de cercle, à 29 kil. S. E. de Mœhrisch-Ostrau ; 6,000 hab. Établissements catholiques et luthériens; écoles. Draps, toiles, armes et surtout fusils. Teschen était jadis un des duchés de Silésie. Il y fut signé en 1779, entre Marie-Thérèse et F réd. II, un traitéqui mi* fin la guerre de la suce, de Bavière.,
TÊSIN ou TESSIN. Voy. tessin.
TESSE (René de froulai, comte de), né en 1650, mort en 1725, servit en Italie sous Catinat, débloqua Pignerol, battit Trautmansderf entre Castigllone et Mantoue (1703), puis les Portugais à Badajor, fut ambassadeur à Rome, à Madrid, et se retira dans sa vieillesse chez les Camaldules.
TESSËNDER-LOO, v. ue Belgique (Lirabourg), à 25 kil. N. O. d’Hasselt, se nommait jadis toxandria.
TESSIER (H. -Alex.) , agronome, membre de l’Institut, né en 1740, mort en 1837 à 97 ans, a publié un grand nombre d’écrits utiles à l’agriculture ( Des maladies des urains; Des maladies des bestiaux , etc.), a fourni une foule d’articles à Y Encyclopédie méthodique , au Dictionnaire des sciences naturelles, a rédigé les Annules de i Agriculture, de 1798 à 1817. Il fut professeur d’agriculture et de commerce aux Ecoles centrales, inspecteur des bergeries, etc. Tessier était de I Acadéïfiie des Sciehces depuis 1782.
TESSIN, Ticinus en latin, Ticino en italien, riv. qui naît en Suisse, au mont Saint-Gothard. coule au S. , traverse le lac Majeur, et s’unit au Pô près de Pavie (Ticinum); 15! kil. de cours. Annibal y battit le consul P. Sci pion en 218 av. J. -G.
tessin (canton du), 18e cant. de la Confédération suisse, borné à 10. et au S. O. par les Etats sardes, au S. et au S. E. par le roy. Lombard-Vénitien, au N. par les cant. du Valais et d’Uri, et au N. E. par celui des Grisons : 95 kil. sur 55; 117,700 hab. (presque tous Italiens et catholiques). Ch.-l., Lugano. Le gouvernement siège tour à tour à Lugano, à Locarno et à Beliinzona. Montagnes très hautes. Marbre, cristal, grenats, pierre ollaire, bois de construction ; superbes pâturages, châtaignes ; au S., plantes du midi ; vallées très fertiles. Nulle industrie* Le pays, situé au S. des Alpes, appartint longtemps h Fltalie et fut conquis par les cantons
suisses en 1512. Sujet de la confédération jusqu’en 1798, il fut alors déclaré indépendant et forma les cantons de Beliinzona et de Lugano, qui furent réunis en 1803 sous le nom de canton du Tessin. La forme du gouvernement est une république représentative ; la démocratie et l’aristocratie s’y disputent le pouvoir : aussi des troubles graves ontils éclaté dans ce canton en 1839 et 1841.
TESSIN (Ch. -Gustave, comte de), né à Stockholm en 1695, fils d’un grand-maréchal de la cour, se montra zélé champion du parti des Chapeaux, présida l’assemblée de la noblesse à la diète de 1738, conseilla l’alliance française, et alla lui -même comme ambassadeur conclure un traité à Versailles, remplit encore diverses missions, finit par être président de la chancellerie et gouverneur du prince royal (depuis Gustave II ). Il quitta les affaires pour aller vivre dans sa terre d’Akeroe (1761), et y mourut en 1770.
TESSY, ch.-l. de cant. (Manche), à 18 kil. S. de Saint-Lô; 1,643 hab.
TEST (Serment du), c.-à-d. serment servant de pierre de louche , serment auquel, d’après un bil! de 1673, étaient tenus tous les fonctionnaires et officiers anglais : ils devaient déclarer par écrit qu’ils ne croyaient point à la transsubstantiation. L’acte du test avait pour but de reconnaître les Catholiques cachés et de les éloigner des affaires; il fut l’ouvrage des ennemis du duc d’York (depuis Jacques II), notamment de Shaftesbury. Un de ses premiers effets fut de contraindre le duc d'York à se démettre de sa charge de grand-amiral, et Clifford à sortir du ministère. En 1678, le test devint plus sévère; ceux qui prêtaient serment durent envelopper dans leur réprobation écrite le culte de la Vierge et des saints comme une idolâtrie. On introduisit en Ecosse en 1682 un troisième test qui exigeait : 1° une ferme adhésion au protestantisme; 2° la réprobation de toute doctrine de résistance au gouvernement, et la renonciation au Covenant. Charles II, et après lui son frère Jacques II, accordèrent à leurs partisans de nombreuses dispenses; ces dispenses, violemment combattues par le parlement, contribuèrent fortement à la révolution de 1688 qui renversa les Stuarts. Le serment du test n’a été aboli qu’en 1828.
TESTAMENT (vieux- et nouveau-). Voy. bible.
TESTE (la). Voy. buch (la teste de).
TEST1 (Fulvio), poêle italien, né à Ferrare en 1593, fut bibliothécaire du duc Alphonse 11, secrétaire d’état d’Alphonse 111, remplit diverses missions à Rome, Mantoue, Milan, Venise, Vienne; mais fut convaincu de correspondre secrètement avec Mazarin , et arrêté en 1646. Il mourut peu après ; il est à croire qu’il périt de mort tragique. On a de lui des poésies diverses (Rime), parmi lesquelles on remarque ses odes; on admire surtout la Canzone adressée à Monteeuculli.
TESTRY, ancien village du dép. de la Somme, près de Péronne. Pépin, duc d’Austrasie, y battit en 687 Thierry III, roi de Neustrie, le força à conclure la paix dite de Testry , et à lui donner le titre de maire du palais de Neustrie.
TET, Telis , riv. de France (Pyrénées-Orientales), naît sur les confins du dép. de 1 Ariége, coule au S. E., puis au N. E., baigne Montlouis, Olette, Villefranche, Prades, Vinçac, Ille, M’illas, Perpi gnan, et se jette dans la Méditerranée à 12 kil. E de celte ville. Cours, 110 kil.
TÈTE, ville de l'Afrique mérid., dans la capitainerie-générale de Mozambique, ch.-l. du gouvernement des Rivières-de-Séna, sur le Zambèze, par 29 45’ long. E., 15° 30’ lat. S. Grand commerce.
TÈTE-DE-BUCH. Voy. buch (la teste-de-).
TÊTES-PLATES. Voy. chactas.
TÊTES-RONDES, sobriquet par lequel les cava-
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fiers ou partisans de la cour pendant la guerre civile de Charles I et jusque sous Charles II désignèrent leurs ennemis, les parlementaires. Ce nom avait d’abord été donné aux Ecossais, quand ils vinrent en rebelles dicter l’armistice de Rippon, et avait pour cause l’aspect bizarre qu’offrait leur tête rasée de très près : on l’étendit depuis à tous ceux qui prirent parti contre la cause royale. 11 fut remplacé plus tard par celui de whig.
TÉTHYS, la première des divinités de la mer, fille d’Uranus et de la Terre, épousa l’Océan, son frère, et en eut les 3,000 Océanides. — Il ne faut pas la confondre avec Thélis, mère d’Achille.
TÉTOUAN , ville de l’état de Maroc (Fez), près de la Méditerranée, à 44 kil. S. E. de Tanger; 15,000 hab. Port à 3 kil. de là, château-fort, mosquées nombreuses, bazar. Commerce avec Fez, Gibraltar, etc. Aux environs, raisins, oranges, etc.
TETRAPOLE, nom donné chez les anciens à plusieurs contrées où se trouvaient quatre villes remarquables , notamment à un canton de Syrie renfermant les quatre villes d’Antioche, Laodicée, Apamée et Séleucie ; — et à la partie de la Locride Dorienne, qui comprenait les quatre villes de Pinde, Erinée, Boïum, Cytinium (on la nommait Tïtrapole Dorique). — Il y avait encore des télrapoles en Afrique et en Lycie.
TËTRARCH1E, nom donné chez les anciens : 1° à de petits états fractions d’un empire plus grand qui était divisé en quatre ; 2° à une forme de gouvernement dans laquelle le pouvoir est partagé entre quatre personnes. — Dans le 1er sens, les trois petits états galates, Trocmes, Tolistoboies, Tectosages, se divisaient chacun en tétrarchies. La Judée, à la mort d’Hérode, fut partagée en quatre tétrarchies (Galilée, Samarie, Judée, Pérée) : les chefs de chacun de ces états étaient dits léirarques. — L’empire romain, à partir de Dioclétien, fut une tétrarchie, dans le 2e sens s deux augustes et deux césars se partagèrent le pouvoir, et l’empire fut ainsi divisé : Dioclétien , auguste, eut l’Asie, l’Egypte, etc. (résidence, Nicomédie); Maximien, auguste, l’Italie et l’Afrique (résidence, Milan) ; Constance, césar, les Gaules, l’Espagne et la Grande- Bretagne (résidence, Trêves); Galère, césar, i’Illyrie et la Grèce (résidence, Sirmium). Cette division, perfectionnée après la mort de Théodose (396) , donna naissance aux quatre préfectures dites : des Gaules, d’Italie, d’Ulyrie et d'Orient.
TETR1CUS , P. Pivesus ou Pesuvius Telricus , usurpateur, avait été consul. 11 prit la pourpre en 268 à Bordeaux, et domina env. 6 ans sur les Gaules, l’Espagne et la Bretagne, pendant que Claude II régnait sur le reste de l’empire. Battu par Aurélien (274), il renonça à ses prétentions. 11 n’en fut pas moins réduit à orner le triomphe de ce prince, mais il reçut ensuite de lui des dignités et des richesses, et fut nommé gouverneur de Lucanie.
TETSCHEN ou D1ECZ1N, ville de Bohême, à 28 kil. N. de Leutmeritz; 1,700 hab. Bains thermaux dits Josephsbad. Boucles, boutons, etc. — 11 ne faut pas la confondre avec Teschen , ville de Moravie.
TETZEL (Jean), moine dominicain, né vers 1470 à Pyrna en Misnie, fut chargé de publier en Allemagne les indulgences que Léon X venait d’accorder, et reçut en même temps le titre d inquisiteur de la foi. En distribuant les indulgences, il exagéra leurs vertus et put donner lieu à des abus : ce qui souleva contre lui les moines augustins, à la tète desquels se plaça Luther. Celui-ci écrivit contre lui ; Tetzel réfuta son écrit et le fit brûler publiquement. De là des rixes violentes qui furent le prélude de ïaRéfowne. Tetzel fut réprimandé de ses supérieurs; il en mourut de chagrin, l’an 1519, à Leipsick.
TEUCER, prince d’origine crétoise suivant les uns, ou attique suivant les autres, régnait sur la l’roade
(qui de son nom s’appela Teucrie) , lorsque Dardanus , souillé du sang de son frère Jasion , vint sur cette côte; Teucer le purifia, lui donna sa fille Bâtée ou Arisbe , et lui légua l’empire à sa mort. — Un autre Teucer, fils de Télamon et d’Hé sione, et demi-frère d’Ajax, accompagna ce dernier au siège de Troie, et en revint seul. Mal accueilli de sou père, il s’exila et alla fonder la ville de Salam.m en Cypre. Quelques mythologues le montrent fondant Carthagène en Espagne et même voyageant jusque chez les Callaïques.
TEUCRIE, Teucria, nom donné par les poètes à la Troade, à cause de Teucer, un de ses anciens rois.
TEURN1A, ville de la INorique, auj. villach.
TEUTA, reine d’Ulyrie, veuve d’Agron, régnait vers l’an 231 av. J.-C. Ayant fait mourir les députés romains C. Junius et L. Coruncanius (230), elle attira sur elle les armes romaines, fut vaincue par les consuls L. Postumius Albinus et Cn. Fulvius Centumàlus, et réduite à payer tribut (228).
TEUTAME , ancien roi d’Assyrie ou de Susiane envoya au secours de Troie 20,000 hommes , soue la conduite de Memnon. On le croit le même que Tithon, père de Memnon.
TEUTATÈS, dieu des Germains, des Celles ou Gaulois, présidait, suivant les uns, aux batailles; selon les autres, au commerce, à l’argent, à l’intelligence, à la parole. 11 a de grands rapports avec le dieu égyptien Thoth ou Taut, le dieu gaulois Ogham , et le Mercure des Latins. On l'adorait tantôt sous la forme d'un javelot, tantôt sous celle d’un chêne. Ses fêtes se célébraient dans des forêts, au clair de lune ou à la lueur des flambeaux. Une des cérémonies principales de sa fête, qui avait lieu dans la première nuit de la nouvelle année, consistait à couper avec une faucille d'or un gui sur un chêne, en criant: « Au gui l’an neuf. * On lui sacrifiait des chiens, parfois des victimes humaines.
TEUTOBURGERVVALD ou EGGE , Teutoburgiensis saltus , chaîne de montagnes d’Allemagne, couvre le N. O. de la Hesse électorale , les gouv. (prussiens) de Minden, de Munster, la principauté de la Lippe , la province (hanovrienne) d’Osnabrück : 200 kil. de long; très peu de largeur; les plus hauts sommets ont 600 mètres. Au S., très belles forêts, qui jadis étaient beaucoup plus étendues. G’est dans cette région , aux environs de Paderborn , entre l’Ems et la Lippe , dans le pays qu’occupaient les Chérusqucs, qu'eut lieu la célèbre victoire d’Arminius sur Varus, l’anlOde J. -G.
TEUTONIQUES (chevaliers), ordre religieux et militaire fondé à Saint-Jean-d Acre vers l’an 1190, afin de pourvoir au soulagement des Croisés malades ou blessés, eutpourpointde départ un hôpital fondé vers 1128, dans la Terre-Sainte, par les bourgeois de Lubeck et de Brême, et desservi par des Allemands [Deulschen ou Teutons). H. de Waldpotl en fut le 1«* grand-maître. Chassé d’Asie à la fin des Croisades l’ordre vint s’établir en Europe. 11 acquit de vastes possessions en Allemagne, en Italie, en Hongrie, en Transylvanie, obtint bientôt une grande importance,, et fut mis au rang des puissances européennes. L’euip. Frédéric II nomma le grand-maître prince d’empire. En 1230, unduepiast de Cujavie, Conrad, appela en Prusse les Chevaliers Teutouiques, qui avaient alors pour grand-maître Hermann de Salza, et les chargea de subjuguer et de convertir les habitants du pays, qui étaient encore idolâtres. H leur donna pour résidence la ville de Culin. Les Chevaliers effectuèrent cette conquête en peu d’années, et restèrent maîtres de la Prusse. En 1237, l’ordre s’accrut par la fusion des Chevaliers Porte- G luîtes ( Voy . ce mot). Le siège de l’ordre fut transféré en l309àMarienbourg. îSa puissance finit par s étendre non seulement sur la Prusse, mais sur l’Esthonie, la Livonie, la Courlande, en un mot sur presque tout le
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littoral de la Baltique. Les Chevaliers ne tardèrent point à décliner : le luxe, la débauche, le désordre dans les finances leur firent perdre de leur force et de leur considération. En 1 4 GG, Louis d’Erlichshau- Ben fut obligé, à la suite d'une défaite, d’abandonner à la couronne de Pologne la partie occidentale de la Prusse: il ne garda que la Prusse orientale, et cela en se reconnaissant vassal de la Pologne (paix de Thorn). En 1625, Albert de Brandebourg, qui était alors grand-maître, se déclara pour la réforme de Luther, bc maria, et sécularisa la Prusse orientale, qui depuis resta dans sa famille. Une partie des Chevaliers nommèrent alors à sa place Walter de Cromberg, et le siège de l’ordre fut transporté à Marienthal ou Mergentheim en Franconie; en même temps, l’ordre des Porte-Glaives se reconstitua sous Walter de Plettenberg. L'ordre teutonique ne conserva plus que quelques propriétés en Allemagne, en Hongrie, en Italie,- il a cessé d’exister de fait avec l’empire d’Allemagne au commencement de ce siècle. Napoléon l’av. définitivement supprimépar un décret du 24 avril 1809 : le roi de Prusse l’a relevé en 1852 sous le titre d 'Ordre évangélique de St-Jean.
TEUTONS, Teuiones (le même nom que Deutschen , nom actuel des Allemands), peuple germain originaire des bords de la Baltique, ou plutôt nom commun à plusieurs peuples de la Germanie. Les Teutons sont célèbres pour la part qu’ils prirent à l’invasion qui eut lieu en Gaule et en Italie, de 1 14 à 101 av. J.-C. Entraînés par les Cimbres, les Teutons passèrent le Danube vers 1 12, emmenèrent encore avec eux les Ambrons, puis les Tigurins(de l’Helvétie), et arrivèrent, en 1 1 1, aux frontières de la Province Romaine en Gaule ; ils battirent 6 armées romaines, de 111 à 106, et remportèrent leur dernière victoire près d’Arausio (Orange). En 103, ils se séparèrent en 2 armées j l’une, composée des Teutons et des Ambrons, devait franchir le Rhône et les Alpes maritimes; l’autre, composée des Cimbres, devait descendre par les Alpes rhétiques. Les deux armées formaient ensemble 300,000 âmes, mais il s’y trouvait beaucoup de femmes et d’enfants. Marius, posté de l’autre côté du Rhône, attendait les Teutons,- il les écrasa aux environs d'Aquœ Sextiœ (Aix) en 102.
TEVERE, nom italien du tibre.
TEVERONE, Anio, riv. de l’Etat ecclésiastique, naît à l’extrémité N. de la délégation de Frosinone, coule au S., puis au N., baigne Tivoli et joint le Tibre à 5 kil. N. de Rome : cours, 90 kil. Cascades, beaux sites (à Tivoli). Sur les bords de cette rivière, Tarquinl’Ancien battit les Sabins, et Camille les Gaulois (367 av. J.-C.). Manlius Torquatus y défit en combat singulier un Gaulois d’ une taille gigantesque (36 1 av. J. -G.).
TEV10T, riv. d’Ecosse (Roxburgh) , naît sur les confins du comté de Dumfries, coule au N. E., et «e jette dans la Tweed : cours, 60 kil.
teviot-dale, comté d’Ecosse. Voy. roxburgh.
TEWKESBURY, ville d’Angleterre (Glocester), à 14 kil. N. de Glocester; 6,000 hab. Fabriques d’étoffes moutarde vantée; bas tricotés, drèche, clouterie. Edouard IV battit à Tewkesbury Marguerite d’Anjou et la fit prisonnière avec son fils (4 mai 1471). Cette victoire lui assura la couronne.
TEXAS (République du), nouvel état de l’Amérique septentrionale, situé le long du golfe du Mexique, entre les Etats-Unis et la Confédération mexicaine, s’étend par 26°-34° 30’ lat. N., 96° 20’-104° 40’ long. O., et a pour bornes au N. le Red-River, qui le sépare du Nouveau-Mexique et de l’Arkansas, à l’E. la Sabine, qui le sépare de la Louisiane, au S. O. le Rio de las Nueces, ou, selon les prétentions 4es Texiens, le Rio del Norte. Sa superficie équivaut a 42,uüu,uuu d'hectares. Population: en 1835, 60,000 li.; en 1850 , 212,792, composés d’Anglo-Américains, de Mexicains, d’indiens (env. 30,000) et d’esclaves (58,161). Cap., Austin. Les div administr. ne
sont encore qu’ébauchées : en voici la liste provisoire c
Chefs-lieux.
Alabama,
Brazoria,
Colorado,
Goliad ou Bahia, Gonzalès,
Harrisburg,
Houston,
Zavaia,
Sabine,
Victoria
Liberty.
Matagorda.
Tinoxtitlan.
Austin (capitale).
Nacogdoches.
Refugio.
Saint-Augustin.
San-Ântonio de Béjar.
San-Felipe de Austin.
San-Patricio.
Montgomery.
Washington.
Districts.
Alabama,
Brazoria,
Colorado,
Cu manche,
Goliad,
Gonzalès,
Harrishurg,
Houston,
Jasper,
Jefferson,
Labaoa,
Liberty,
Matagorda,
Milam,
Mina,
Nacogdoches,
Red-River,
Refugio,
Sabine,
Saint-Augustin,
San-Antonio,
San-Felipe,
San-Patricio,
Tanaha,
T ravis,
Washington.
A l’exception de la Sierra de San-Saba qui occupe la partie occid. du Texas , cette contrée est peu accidentée et forme une vaste plaine extrêmement fertile et arrosée par un grand nombre de fleuves, dont les principaux sont, de l’O. à l’E., leRio-Bravo del Norte, le Rio-Nueces, le San-Antonio, le Colo rado, le Brazos, le San-Jacinto, le Rio-Trinidad, le Naches et la Sabine; presque tous ces fleuves ont des barres à leur embouchure ; sur la côte se voient plusieurs baies, entre autres la baie deGalveston, qui est fermée par l’île San-Luis. Immenses prairies incultes, couvertes de grandes herbes; forêts de chênes, magnolias. Canne à sucre, coton, tabac. Climat tempéré et salubre. Le nord et l’ouest du Texas sont encore occupés par plusieurs peuplades indigènes, dont les principales sont les Cumanches, les Pawnees, les Cushattes et Lippans. Industrie et commerce naissants et en voie de progrès.
Dès le xvii* siècle, des Français (notamment Lasalle en 1684) essayèrent de former des établissements au Texas; mais ces entreprises échouèrent. Cependant les Espagnols du Mexique, redoutant les empiétements des Français de la Louisiane, occupèrent le Texas qui se trouvait entre les possessions des deux peuples, et qu’ils avaient négligé jusqu’à ce moment; ils y établirent (vers 1 690) des presidios et des missions, et fondèrent San-Antonio de Béjar (1 692) et Goliad (171 6). Le Texas fut alors compris dans l’intendance de San-Lui9 de Potosi. Après la cession de la Louisiane aux Etats-Unis (1803), cette république manifesta d’abord l'intention de s’emparer du Texas ; mais elle renonça à ses prétentions par le traité de Washington ( 1 8 1 9) ; alors Moses Austin, citoyen du Missouri, obtint des Espagnols la permission d’établir au Texas une colonie anglo-américaine qui prit, en 1821, le nom de Fredonia; elle s’accrut rapidement par l’émigration d’un grand nombre de familles venues de 10. des Etats-Unis. San-Felipe de Austin devint le centre de cette nouvelle colonie. Après la déclaration d’indépendance du Mexique, et lors de l’organisation définitive de la Confédération mexicaine (1824), le Texas, qui n’était pas encore assez peuplé pour former un état séparé, fut réuni à la province de Cohahuila, et forma l’état de Cohahuila-el-Texas ; mais bientôt (1829), les Texiens sc soulevèrent pour réclamer leur séparation d’avec le Cohahuila et se rendre indépendants. Les Mexicains réussirent d’abord à étouff> -
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les premières tentatives de rébellion, mais en peu d’années, les troubles prirent un caractère de plus en plus grave; enfin, le 3 novembre 1836, un gouv. provisoire fut établi àSan-Felipe, et les Texiens déclarèrent la guerre aux Mexicains. Le 2 mars 1836, eut lieu la déclaration définitive d’indépendance, et le Texas fut érigé en république fédérative; l’indépendance du nouvel état fut assurée par la victoire décisive que le général Samuel Houston, 1er président du Texas, remporta, en 1836, près des bords du San-Jacinto, sur l’armée mexicaine, commandée par Santa-Anna. La nouvelle république fut aussitôt reconnue par les Etats-Unis; la France la reconnut bientôt après par un traité signé le 26 septembre 1839. Depuis, les Texiens, sans cesse inquiétés par les Mexicains, ont obtenu leur adjonction aux Etats- Unis (1845). ■ — C’est au Texas qu’était le Champ d’asile où le général Lallemant. voulut fonder, en 1817, une colonie de Français réfugiés.
TEXEL (île), île du roy. de Hollande (Hollande sept.), dans la mer du Nord, à la pointe N. O. du Zuyderzée (le Marsdiep la sépare du continent): 20 kil. sur 12; 6,000 liab. Ch.-l., le Bourg. Sol très plat; dunes, digues. Divers combats s’y sont livrés; en 1653, l’amiral Tromp y fut tué dans un combat entre les Anglais et les Hollandais, et, en 1794, la cavalerie française y prit la flotte hollandaise, bloquée par les glaces.
TEXTÛH (ravisius). Voy. ravisius.
TEZCUCO, ville du Mexique (Mexico), près du lac de Tezcuco, à 26 kil. N. E. de Mexico; 6,000 hab. Tissus de coton (mais les fabriques sont loin d’être ce qu’elles étaient jadis). Grand commerce avec Mexico. Tezcuco était, avant laconquête espagnole, riche et populeuse; c’était la capitale d’un état tributaire des rois de Mexico. — Le lac de Tezcuco, un des cinq lacs de la vallée de Mexico, est à 7 kil. de Mexico : 24 kil. sur 16. Eaux très salées.
THABOR ou TABOR (mont), habyrius mons des anciens, mont, de Syrie (Acre), au S. O. du lac Tabarieh, à II kil. S. E. de Nazareth : environ 1,000 mètres de haut. C’est là qu’eut lieu le miracle de la Transfiguration de Jésus. Bonaparte et Kléber, avec 4,000 hommes, battirent 35,000 Turcs près du mont Thabor en 1 7 99.
thabor, ville de Hongrie. Voy. tabor.
THADÉE ou THADDËE. Voy. jitde (saint).
THAGARA, ville de l’Hindouslan, dans les états du Nizam, près d’Aurengabad. Forte citadelle. On regardait cette ville comme la clef du Décan. Cependant elle a été souvent prise par les Musulmans, notamment en 1294, 1306, 1596, 1634, 1768. Au xiv« siècle, l'empereur afghan Mohammed 111 voulut en faire sa capitale au lieu de Delhi ; mais à sa mort tes deux villes reprirent leur rang.
THAHER, THA DÉRIDES. Foj/.taher,taiiérides.
THAHMASP 1 ou THAMAS, 2* sofi de Perse, fila de Chah-Ismaïl, monta sur le trône à 10 ans (1524), battit les Uzbeks (1628), prit Bagdad (1629), se laissa enlever par les Ottomans les villes de \an, Tauris, Bagdad, ainsi qu’une portion de la Géorgie (1633-36), conquit le Chirvan (1638), mais eut à étouffer les révoltes de deux de ses frères. 11 soutint de nouveau la guerre contre les Ottomans, et recouvra dans cette campagne Bagdad et le pays à l’E. de Kars (1564). Thahmasp passa le reste de sa vie dans le repos, et mourut à 63 ans, empoisonné.
thahmasp il, 12® sofi de Perse (1729-34), fut proclamé à Kazbin en 1722. Attaqué de tous côtés par les Afghans, les Busses, les Turcs, il tut obligé de se mettre sous la protection de Nadir-chah (1729), qui lui rendit la Perse méridionale ; mais ayant voulu s’affranchir de cette tutelle, il n’éprouva que des revers, se vit contraint de signer une paix honteuse, et fut déposé par Nadir (1732). On croit qu’il fut tué 5 ans pius tard.
THAHMASP-KOULI-KHAN. Voy. NADIR-CHAH.
THAI-N’GAN, ville de Chine, ch.-i. de dép» (Chan-toung), à 60 kil. de Tsi-nan.
THA1-PH1NG, ch.-l. de dép. (Kouang-si), par 22° 25’ lat. N., 104° 46’ long. E.
THAI-OUAN, ville de Chine, ch.-l. de l’île Formose, sur la côte E., très peuplée. Port d’accès difficile, mur épais, fossés. Ancien comptoir hollandais.
THAÏS, courtisane d’Athènes, se rendit en Asie après les premiers succès d’Alexandre, et sut captiver ce prince. Elle prit, dit-on, part à l’orgie à la suite de laquelle le conquérant aurait fait mettre le feu à Persépolis. Elle devint ensuite la maîtresse de Ptolémée, qui même la mit au nombre de ses femmes lorsqu’il fut roi d’Egypte. — Le nom de Thaïs a depuis été porté par plusieurs autres courtisanes.
THAI-TCHEOU, v. de Chine, ch.-l. de dép. (Tchékiang), par 118° 48’ long. E., 28° 54’ lat. N.
THAI-TOUNG, ch.-l. de dép. (Chan-si) , dans les montagnes, à 280 kil. N. E. de Thaï-youen.
THAI-YOUEN, ville de Chine, ch.-l. de la prov. de Chan-si, à 200 kil. S. O. de Péking. Longtemps résidence d’une dynastie chinoise.
TUALA (ou TELEPTE?), ville de Byzacène, appartenait à la Numidie. Jugurtha y avait une partie de ses trésors. Métellus la prit en 108 av. J.-C.
THALEHRENBRE1TSTE1N , forteresse de la Prusse Rhénane. Voy. ehrenbreitstein.
THALÈS, célèbre philosophe, originaire de Phénicie, né l’an 639 av. J.-C., voyagea en Egypte pour s’instruire, étudia surtout la géométrie et l’astronomie, vint vers 687 se fixer à Milet (qu’on lui donne quelquefois, mais à tort, pour patrie), et y fonda une école connue sous le nom d 'école ionienne. Il mourut l'an 548 , à 90 ans; selon d’autres, il poussa sa carrière jusqu’à 100 ans. On le met au nombre des sept sages ; on lui attribue cette fameuse maxime : Connais-loi toi-même. Thalès rechercha l’origine du monde : il admit comme principe matériel des choses l’eau ou l'état liquide ; il y ajoutait un principe moteur, l’esprit. 11 reconnaissait la divinité, et disait que tout est plein de Dieu. Il eut pour disciples Anaximandre et Phérécyde.Thalès est un des premiers qui ait expliqué physiquement les éclipses, et il en prédit une qu’on place à l’an 601 av. J.-C.
TUA LIE, Thalia (du grec th-aleia, réjouissance), une des 9 Muses, présidait à la comédie et à l’épigramme. On la représente chaussée de brodequins, et tenant à la main soit le pédam ou bâton pastoral, soit un masque grotesque. — Thalie est aussi le nom d’une des trois Grâces.
THALOUEN, riv. de I’Indo-Chine. Voy. salouen.
THAMAR, femme cananéenne, épousa successivement les deux fils aînés de Juda, Her et Onan, qui par des manœuvres coupables l’empêchèrent de devenir mère. Restée veuve, elle eut avec son beaupère un commerce furtif, d’où naquirent Pharès et Zara. — Une seconde Thamar était fille de David. Am non, son frère, en étant devenu amoureux, lui fit violence. Absalon, autre frère de Thamar, tua Am non pour venger cet outrage.
THAMAS. Voy. thahmasp.
THAME, riv. d’Angleterre , naît dans le comté de Buckingham, à l’E. de Winslow, coule au S. 0., entre dans le comté d’Oxford à Tharne , et va se joindre à l’Isis , à Dorcheslcr, pour former la Tamise. Cours, 65 kil. Voy. tamise.
thame, ville d’Angleterre (Oxford), à 20 kil. E. d’Oxford, sur la Thame ; 2,500 hab. Commerce de grains, bétail , etc. Ville ancienne; importante sous les Saxons; souvent ravagée: par les Danois au xi* siècle , et pendant les guerres civiles au XIIIe.
TUAMES, nom anglais de la Tamise.
THAMMOUZ. Voy. adonis.
THAMYRIS, ancien poêle grec, fils de Philammon et d’Arsinoé , naquit en Thrace chez les Edo-
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nés, remporta le prix de la lyre aux jeux pythiques ; mais ayant osé défier les Muses, il fut vaincu par elles , et fut en punition frappé de cécité ; il laissa tomber sa lyre dans le fleuve Balyra en Messénie. On lui attribuait l’invention du mode dorien. ainsi que plus, poèmes, a uj. perdus. — Voy. thomyrîs.
THANÉ, nom donné par les Anglo-Saxons au chef d’une bande ou d’un canton. Après l’établissement des Anglo-Saxons dans la Grande-Bretagne , ce nom fut donné à tout vassal immédiat de la couronne : le thane était au-dessus de Vearl ou comte. V. leudes.
THANET (île), île d’Angleterre (Kent), formée par l’embouchure de la Tamise et les deux bras de la Stour : 16 kil. sur 12; 20.060 hab Commerce avec Londres. Cette île fut cédée en 449 aux Saxons par les Bretons, lorsqu’ils appelèrent ceux-ci à leur secours contre les Pietés. Bientôt ils voulurent les en chasser, et y furent battus en 463.
THANLAOUADDY, riv. d’Asie. Voy. kiayn-deayn.
THANN, v.de France, ch -l.decant.(Haut-Hhin), à 33 kil. N. E. de Béfort, sur laThur, dans une valléequi se lie à celle de St-Amarin; 5,086 h. Belle église, surmontée d’une jolie tour, quia i00““de haut; collège. Près de là, ruines du château d’Engelbourg, Amidon, poudre, produits chimiques. Filatures de coton, toiles peintes, machines à hier et à tisser ; entrepôt des salines de l'Est. Aux environs, bons vins. — Fondée au xii* siècle et comprise dans le Sundgau ; prise par les Suédois en 1632. — A l’E. de Thann est le village dit Vieux-Thann ; 600 hab.
THAPSAQUE, Thapsacus , auj. Dèir , antique et célèbre ville de la Palmyrène, sur la rive droite de l'Euphrate, à 10. de Circesium. C’était la dernière ville de l’empire de Salomon du côté du N. E. Alexandre traversa l’Euphrate à Thapsaque.
THAPSE, Thapsus , auj. Dcmsas , ville d'Afrique, en Byzacène, à F Fl., célèbre par la victoire décisive que César y remporta sur Melellus Scip-, Pétréius et Juba , victoire qui anéantit en Afrique le parti de Pompée, en 46 av. J.-C.
THABGELIES, fêtes athéniennes en l’honneur du Soleil et des Heures, se célébraient le 6 et le 7 du mois deThargélior (juillet) : on y sacrifiait, diton, 2 victimes humaines, un homme et une femme.
THASO (île), Æthria, Chrysa, Thasos des anciens, lie de la Turquie d’Flurope (eyalet de3 îles), sur la côte de la Boumélie : 28 kil. sur 20. Ch.-l., Volgaro (600 h.). Mont., sol fertile, boisdeconstrm lion. Jadis beau marbre et mines d’or. Patrie de Polygnote.
THAU (étang de), dans le dép. de l’Hérault, s’étend le long des côtes de la Méditerranée depuis Agde jusqu’aux limites du dép. du Gard, sur une ongueur de 66 kil. 11 n'est séparé de la mer que par une langue de terre fort étroite, et sur laquelle est flâtie Cette. Sur ses bords sont les villes de FYon- Jgnan, Maguelonne, Pérols, Mauguio, Balaruc, dont i prend les noms dans la partie qui les avoisine. Le canal de Celte le fait communiquer avec la mer.
THAUMANT1AS, surnom d’iris, tiré de son père fhaumas. fils de l’Océan et de la Terre.
THFiAKI. Voy. ithaoue.
THÉANO, fille de Cissée, et femme d’Anténor, grande-prêtresse de Minerve à Troie , livra le Palladium aux Grecs. — Fille de Pythagore, était habile dans la philosophie. Son père en mourant lui confia ses manuscrits ; Théano, malgré sa pauvreté, lie consentit jamais à les vendre.
THÊAT1NS, congrégation de Clercs re'guJersètdLblie en 1524 à Borne par S. Gaétan de Tiene et J .-P. Carafta,évêq. deCliieli (en lat. Teateou Theate), depuis pape sous le nom de Paul lV.Ceprélaten futle 1er supérieur, et comme on l’appelait Évêque théatin, le nom de Théatins fut don né à tous ses religieux. Le but de l'institution était de réformer les mœurs du ciergé en faisant revivre la vie apostolique. Les Clercs régulitrs ont tous les devoirs de moines et de urètres. .Iis
rivent sans fonds, sans revenus, s’interdisant même la quête et comptantuniquem. surlesaumônes.lls prêchent., visitent les malades, assistent les condamnés. Ils se signalèrent aussi parleur zèle contre les hérétiques et dans les missions étrangères. — Cet ordre avait uneseule maison en Fr ance (àParis, quai Malaquais).
THËALLON (A.), auteur dramatique, 1787-1841, a composé seul ou en société plus de 260 pièces de divers genres, qui ont été jouées sur presque tous les théâtres de Paris, et qui brillent par l’esprit et la gaieté. Les principales sont : le Petit Chaperon rouge , la Clochette , opéras ; V Indiscret , comédie en 5 actes et en vers; le Bénéficiaire, le Chiffonnier, etc.
THEBAIDE, Tliebuïca regio , auj. le Saïd et partie S. du Ouestanieh, région de l’Egypte mérid. dans laquelle on comprend, tantôt seulement les 7 nomes de l’Egypte supérieure (Tentyra , Coptos, Thèbcs, Hermonthis, Latopolis, Apollinopolis-la-Grande, Ornbos), tantôt, outre ces 7 nomes, les 8 qui forment la partie S. de l’Egypte moyenne (Diospolis-la-Petite, Abydos, This, Chemmis , Aphroditopolis, Antæopolis, Hypselis , Lycopolis) , ainsi que la Grande- Oasis, qui sous les Bomains fut aussi un nome; total 16 nomes. Cette partie de l’Flgypte fut la première habitée et civilisée. C’est dans la Thébaïde qu’ont résidé les rois des plus anciennes dynasties des rois d’Egypte. {Voy. egyi te). La Thébaïde était fameuse par les déserts qui à l’È. et à 10. environnaient sa partie habitée; c’est dans ces déserts que vécurent les premiers ermites et anachorètes chrétiens.
THEBËENNE ou THËBAINE (légion), légion romaine toute composée de chrétiens, et commandée par saint Maurice, se laissa massacrer plutôt que de sacrifier aux idoles; cet événement se passa sous Dioclétien, à Octodurus (Martigny) en Helvétie. On ne sait si cette légion prend son nom de la Thèbes d’Egypte ou de celle de Grèce. Voy . Maurice.
THEBES , Tpè en vieil égyptien , la Theba hecalompylos (ou aux cent portes) des Grecs et des Latins, ville de l’Egypte supérieure, qui prit d’elle le nom de Thébaïde , sur les deux rives du Nil, par 30° 26’ long. Ë. , 26° 40’ lat. N., fut fondée à une époque très reculée, mais inconnue. Elle fut pendant un temps comprise dans le roy. de This, puis devint elle-même la capitale d’un état qui embrassa, tantôt une forte partie de l’Egypte, tantôt l’Egypte entière (sous la 18* dynastie); mais bientôt (au plus tard sous la 21* dynastie) les monarques d’Egypte quittèrent Thèbes pourMi mphis, qui prit alors le rang de capitale de l’Egypte. Thèbes n’en resta pas moins une ville fort importante. Sa vaste enceinte, fermée par 100 portes, sa situation sur le Nil, et non loin de l’Ethiopie dont elle avait ainsi le commerce, ses superbes monuments, la sainteté qu’on lui attribuait, la maintinrent pour longtemps encore au rang de lr« ville de l’Egypte supérieure. Elle fut prise par Cambyse , livrée au pillage par Ptolémée Lathyre , contre qui elle s’élait révoltée; presque entièrement détruite par Cornélius Gallus ouverneur de l'Egypte sous Auguste, 28 ans av. .-C., et tomba enfin sous la domination des Arabes, sous laquelle elle dépérit de jour en jour. 11 n’en reste auj. que des ruines qui couvrent une surface immense; de ses débris se sont formés cinq villages : Med-Amoud, Karnak, Louqsor, à la droite du Nil, Medinet-Abou, Gournou, à la gauche. Parmi ces ruines on distingue surtout: 1° à gauche du Nil , le gigantesque palais de Ramsès Méiamoun^ le Memnomurn (où se voient deux colosses, dont un fut la statue harmonieuse de Memnon), le tombeau d Osymandias, le petit temple d’Athor, la grande Syringe avec de longues galeries souterraines; 2° à droite du Nil le palais d’Aménophis-Memnon (Aménothph III), l’allée des 600 sphinx, longue de plug de 2,000 mètres, le palais de Karnak, le plus grandiose des monuments qu’offre Thèbes, Les obélisque».
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les colonnes, les statues abondent dans ces ruines, qui ont enrichi le Musée égyptien (du Louvre). A l’ouest de Medinet-Abou se voient les tombeaux des rois des 18*, 19* et 20* dynasties. Voy. this et Égypte.
thèbes, Thebce, auj. Tiva, ville de la Grèce ancienne, dans la Béotie, vers l’E. sur l'ismène, fondée vers 1580 av. J. -G., par Cadmus, qui bâtit la citadelle appelée Cadmée , puisagrandie par Zétbus et Amphion (1457) , forma un royaume jusqu’en 1 126, adopta ensuite !a forme républicaine, et fut longtemps la cité dominante de la fédération béotienne. Elle fut surprise en 382 par les Lacédémoniens, mais recouvra son indépendance en 379, lorsque Télopidas eut chassé la garnison lacédémonienne, entra dès lors en lutte avec Sparte, et joua quelque temps le premier rôle en Grèce, grâce au génie d’Épaminondas ; maissapuissancedéclina dès la mort de ce grand homme (303). Thèbes engagea ensuite la Guerre Sacrée et appela en Grèce Philippe, qui peu après ne tarda point à dominer dans tout le pays. S'étant révoltée contre Alexandre, elle fut bientôt prise et détruite par le conquérant, qui ne respecta que la maison de Pindare. Thèbes se releva ensuite, mais elle ne recouvra jamais sa grandeur. — Thèbes joue un grand rôle dans l'histoire fabuleuse des Grecs; c’est là que régnèrent Labdacus, Laïus , OEdipe , et les deux frères ennemis Étéocle et Polynice; c’est contre Tbcbes qu’eurent lieu les guerres des Sep t-Chefs (1313 on 1207 av. J.-C. ?) et des épigones (1303 ou 1 1*97 ?). Patrie d’Amphion et Pindare.
THECLE (Ste), vierge d Isaurie, convertie par S. Paul, échappa miraculeusem.au supplice. F. le 23 se'oL
THEIL (le), ch.-l. de cant. (Orne), sur l’Huisne, à 36 kil. de Mortagnc ; 870 hab.
THE1SS, Tiiza en hongrois, Tibiscus, Palhyssus ou Parlhiscus en latin, riv. de Hongrie, sort des monts Carpathes dans le comitat de Marmarosch , arrose les comitats de Ugoes , Szathmar , Beregh, Szabolcs, Unghvar , Zemplin , Borsod , Hevesch , Pesth, Csongrad , Csanad et Bacs, l'Esclavonie militaire et le Banat, baigne les villes de Szigeth, Szolnok, Csongrad , Szegedin , etc. , et se jette dans le Danube, à 32 kil. S. E. de Petervaradin, après un cours d’environ 1,000 kil. Affluents: le Bodrog, le Sajœ, le Szamos, le Kœrœs, le Maros. — La Theiss donne son nom à 2 des quatre grandes divisions de (a Hongrie ; le Cercle au delà de la Theiss , au S. E., qui comprend 12 comilats , et le Cercle en deçà de la Theiss , au N. O. qui en renferme 10.
THELAV1, ville de Russie. Voy. télavi.
THÈME, division territoriale de l empire d’Orient, qui, au vne siècle, fut substituée aux divisions en diocèses et provinces: on nommait ainsi un gouvernement gardé par une légion. T. orient (Emp.d’).
THEMIS, c.-à-d. la Justice, déesse de la Justice chez les Grecs, fille d’Uranus ou de Titan, et nourrice d’Apollon , posséda la première le temple de Delphes, et y rendit des oracles. On la représente un <daive d’une main et une balance de l autre.
° THEM1SCYRE, Themiscyra , auj. Thermeh , ville du Pont occidental, sur les bords du Thermodon, près de son embouchure, était célèbre dans la fable comme résidence principale des Amazones.
THEMISON, célèbre médecin grec, de Laodicée, disciple d’Asclépiade , fonda ou restaura la secte des Méthodiques, opposée à celle des Empiriques. 11 vivait du temps d’Auguste.
THÉMIST1US, dit Eupkrad'es , c.-à-d. le beau parleur, rhéteur et sophiste grec, né en Paphlagonie, vers 317, embrassa la philosophie péripatéticienne, parcourut diverses villes d’Orient , où il fit briller son éloquence, se fixa à Constantinople , devint sénateur (366), jouit d’un grand crédit à la cour sous tept princes différents, depuis Constance jusqu’à Théodose, surtout sous Julien, fut nomme préfet de Constant inople en 384, et, quoique païen, sut obte¬
nir l’estime des Chrétiens par la pureté de sa morale et par sa tolérance. 11 mourut au plus tard sous Arcadius. On a de Thémistius 33 Discours , et des paraphrases sur divers ouvrages d’Aristote (la Physique, le traité de l’Ame, les Dernières analytiques t les livres de la Mémoire , du Sommeil, de Sa Veille).
11 avait laissé, dit-on, des Commentaires sur toutes les œuvres d’Aristote , et beaucoup de Lettres. L’édition la plus complète qu’on ait de ses Œuvres est celle de Hardouin, Paris, 1 684,in-f. Un nouv. discours a été publié par Ang. Mai, Milan, 1816, in-8. G. Dindorfa édité à part tous les Discours, en grec, Leips., 1832, in-8. Plus, ouvrages de Th. sont encore inédits.
THEM1STO, fut épousée par Athamas, roi de Thèbes, après que ce prince eut répudié Ino ; elle en eut deux fils. Jalouse dlrio, elle voulut faire périr les enfants que celte lr* femme avait eus d’Athamas, Léarque et Mélicerte; mais par la ruse d’Ino, elle massacra ses propres (ils : elle se tua de désespoir.
THEMISTOCLE, Themistocles , illustre Athénien, né vers 636 av. J.-C., était d’obscure naissance. Il se signala de bonne heure par son courage et eut part à la bataille de Marathon où commandait Miltiade (490). Depuis, il répétait souvent que les trophées de Miltiade l’empêchaient de dormir. Prévoyant la 2* guerre médique , il détermina par ses conseils les Athéniens à se créer une formidable marine , et quand Xerxès envahit la Grèce, en 480 av. J.-C., il fut mis à la tête des forces athéniennes. Il fit comprendre à ses concitoyens la nécessité d’évacuer Athènes et de se réfugier sur leurs vaisseaux, montra un calme admirable dans ses discussions avec le général en chef des Grecs, Eurybiade de Sparte, en lui disant ce mot célèbre : « Frappe, maisécoute ! » et enfin porta un coup mortel à la flotte des Perses par la victoire navale de Salamine, 480 av. J.-C. 11 releva ensuite les murs d’Athènes et fortifia le Pirée malgré l’opposition de Sparte, accrut la puissance maritime de sa patrie, fit tousses efforts pour abaisser Sparte, et pour assurer aux Athéniens la prééminence sur tous les autres états de la Grèce. Sparte de son côté intrigua contre lui dans Athènes, et réussit à le faire bannir pour 6 ans par l’ostracisme. Thémistode alla chercher un asile d’abord chez le roi des Molosses, Admète, pui3 chez le roi des Perses, Artaxerce I, qui lui donna une magnifique hospitalité, mais qui voulut lui faire porteries armes contre la Grèce. Thémistode s’empoisonna , dit-on, pour ne pas être forcé d’obéir, 470 av. J.-C. Thémistode avait du génie et du patriotisme, mais il était peu scrupuleux sur les moyens de réussir. On connaît sa fameuse proposition secrète de mettre le feu en pleine paix aux vaisseaux de Sparte, proposition que fit échouer Aristide, en déclarant aux Athéniens que si rien n’était plus utile, rien aussi n’était plus injuste.
THENEZAY , ch. -1. de canton (Deux-Sèvres), à 1 5 kil . N. E.de Parlhenay ; 2,066 hab. Vin blanc, etc.
THENON ch.-l. de canton (Dordogne) , à 40 kil. S. E. de Périgueux : 1,660 hab.
THEOBALD. Voy. Thibaut.
THEOCRITE, Theocritus , poète bucolique grec, natif de Syracuse, florissait dans le ine siècle avant J.-C. Il quitta la Sicile à cause des troubles politiques qui l’agitaient ; passa une partie de sa vie à la cour des deux premiers Ptolémées, revint ensuite dans sa patrie, jouit de la faveur de Hiéron II, et mourut très âgé. 11 porta la poésie bucolique au plus haut point de perfection, On n’a de lui que 30 idylles et 23 épiyrammes ou inscriptions. Il avait laissé encore des hymnes , des élégies , des iambes qui sont perdus. Des grâces simples et naïves, un naturel exquis, un dialogue vif, serré, varié, piquant, des descriptions ravissantes, placent Théocrite parmi les modèles du genre. On trouve dans ses idylles quatre ou cinq morceaux d’un ordre
plus relevé, qui appartiennent à l’épopée. Les mei.îeures éditions de ce poète sont celles de Walckenaer, Leyde, 1779, in-8, et de Heindorf, Berlin, 1810, 2 vol. in-8. 11 a été traduit en prose par Gaü, 1792 ; Geoffroy, 1800 ; Gin, 1801 ; et en vers par Longepierre, 1688; Geoffroy, 1800, A. Cros, 1822, Servan de Sugny, 1829, F. Didot, 1833. Théocrite de Chio, orateur etsopliistc d’Athcnes, contemporain et antagoniste deThéopompe, se prononça contre 1 intervention des rois de Macédoine en Grèce. Antigone le Gt mettre à mort, irrité, dit-on, de plusieurs épigrammes qu'il avait lancées contre lui. Ce Tnéocrue avait écrit un Traité de Grammaire , une Histoire de la Libye, etc., mais il ne nous en reste rien THEODAT roi des Ostrogoths, neveu de Iheoüoric I, épousa en 534 sa cousine Amalasonte, apres la mortd’Eutheric, son 1er époux, et d Athalaric, son fils, et fit bientôt après périr cette pri ncesse. J usti nien , sous prétexte de venger Amalasonte, fil envahir I Italie par Bélisaire (535 et 36), et lui enleva la Sicile, la Basse-Italie, Naples. Les Goths, mécontents de leur roi, le déposèrent et le remplacèrent par V itigès. Théodat voulut s’enfuir, mais il fut tué sur la roule de Ravenne. Théodat a été mis sur la scène par Cor¬
neille (1672), mais sans succès. *
THEODEBEBT 1 , 2« roi de Metz ou d’Austrasie (534-48), était fils de Thierri I. 11 se fit céder la Bavière par l’Ostrogoth Vitigès (538) pour prix des secours qu’il lui promit contre Justinien; mais ayant reçu en même temps de l’argent de Justinien pour trahir Vitigès, il franchit les Alpes, pillant à la fois amis et ennemis. Il se préparait à marcher sur Constantinople, lorsqu’il mourut par accident , au milieu de ses projets ambitieux. Ce fut le plus brillant et le plus brave des descendants de Clovis.
THÉodebekt il 6* roi d'Austrasie (596-612), nis de Childebert II , lui succéda à 1 1 ans. R se gouverna d abord par les conseils de Brunehaut, son aïeule, puis il l’expulsa à la sollicitation de sa femme(599). Après diverses querelles avec Clotaire II et avec Thierri 11, son frère, roi de Bourgogne, il fut battu parce dernier à Toul et à Tolbiac en 612 , fut pris et livré à Brunehaut, qui le fit mourir.
THEODEMI B, prinse wisigoth d’Espagne, battit sur mer les Maures en 695, les Arabes en 711, fut, avec Roderlc , défait à Xérès (71 1), se maintint danslaSierra-Morena, puis dans Orihuela, et forma un petit état qui embrassait Murcie, Valence et laNouvelle-Castille actuelle, où il se soutint jusqu’à sa mort.
THEODOBA , impératrice d’Orient, femme de Justinien, avait d’abord été danseuse et courtisane. Elle monta «ur le trône avec son époux en 527. Elle eut sur Justinien la plus grande influence, soutint le courage de ce prince pendant la fameuse sédition de 532, mais fut souvent funeste à l’empire par ses intrigues et ses caprices : elle protégea les désordres d’Anlonine, femme de Bélisaire, puis, s’étant brouillée avec cette favorite, elle se vengea en faisant rappeler Bélisaire au milieu de ses victoires; elle obéra le trésor par ses prodigalités, anima la folle passion de Justinien pour les discussions théologiques, et tomba dans des hérésies qui la firent condamner par les papes Agapet et Vigile. Sa mort eut lieu en 548. Procope lui impute dans scs Anecdotes secrètes toutes sortes de débordements; néanmoins le même auteur la loue dans son Histoire. — On compte trois autres Théodora, impératrices d’Orient: 1° la femme de Léon V l’Arménien; — 2° la femme de Théophile, née vers 815, veuve en 842, régente sous son fils Michel III; elle fut dépouillée du pouvoir en 857, et enfermée dans un couvent où elle mourut vers 867 ; — 3° la fille cadette de Constantin IX : elle régna quelques semaines avec Zoé, sa sowir, en 1012, puis seule après la mort de Constantin X (1054-1056), mérita l’estime publique par son administration, et désigna
pour lui succéder Michel Slratiotique ; en elle finit la dynastie macédonienne.
théodora, dame romaine, parente d’Adalbert II, margrave de Tuscie, célèbre par sa beauté, ses dérèglements et ses crimes, était vers l’an 908 toute-puissante à Rome. Elle avait2 filles qui acquirent le même genre de célébrité qu’elle : l°M.irozie (Voy. ce nom); 2° Théodora la Jeune, femme du consul Gratien. Ces 3 femmes étaient à Rome Taine d’un parti sans cesse en lutte avec les Allemands, et «pii ne nomma pas moins de huit papes, Sergius 111, Jean X , Jean XI, Léon VII, Etienne VI II , Martin 111, Agapet 11, JeanXll, peu dignes pour la plupart d’occuper la chaire de S. Pierre.
THÉODORE de cyrène, dit T Athée,, vivait ver* 325 av. J. -G. 11 embrassa les doctrines d’Aristippe. Banni df sa patrie à cause de ses opinions impies, il vint se fixer à Athènes, mais il y déplut à l’aréopage, qui le condamna, dit-on, à boire la ciguë. Théodore enseignait l'égoïsme le plus complet, et vouait à la risée la morale, la religion et ses ministres. Son ouvrage capital était un Traité des Dieux , où il prétendait prouver qu’il n'y a pas de divinité.
Théodore d'amasée (saint), né en x\rménie ou en Syrie, était soldat à Amasée lorsqu’il confessa courageusement Jésus-Christ, en 307, et mit le feu à un temple de Cybèle. 11 fut appliqué à la torture et brûlé. On le fête 1<? 9 novembre.
Théodore de mopsueste, né en 350 à Antioche, mort en 428, condisciple de saint Jean Chysostôme, combattit Ta pol li iiansmeavc‘etaleiit,obti n t en récompense de son zèle l’évêché de Mopsueste en 392; mais ne tarda pas à tomber lui-même clans Terreur, en favorisant le pélagianisme. Ses écrits, qui faisaient partie de3 Trois-Chapitres (Voy. ce mot) r furen anathématisés au 2* eoncile de Constantinople (553), comme infectés de nestorianisme. En effet, il avait eu Nestorius pour disciple. On a porté le nombre de ses écrits à 10,000 : il ne reste d’entier qu’un Commentaire sur les Psaumes (dans la Chaîne du P. Corder). On trouve des fragments des anfres dans le De Tribus Capitulis de Facundus, dans le Scripiorum veterum nova colleclio e valicanis codicibus de Mai (Rome, 1825, in-4, etc.).
Théodore de césarée , dit Ascidas , fut d’abord moine à Jérusalem, puis vint vers 535 à Constantinople, où il s’acquit les bonnes grâces de Justinien et de l’impératrice Théodora, qui le fît archevêque de Césarée , eut une part essentielle à la condamnation des Trois-Chapitres, présenta le résumé de la doctrine de Théodore de Mopsueste, d’Ibbas d’Edesse, de Théodoret de Cyr, et fut l’âme d’une foule d'intrigues et de mesures tyranniques relatives à ce débat théologique, mais il vit son crédit baisser après la mort de l’impératrice , et finit par être privé de son siège et excommunié.
Théodore de pharan, ainsi nommé de la ville de Pharan en Arabie dont il était évêque, vécut sous Héraclius. 11 passe pour l’auteur du monothélisme. C’est néanmoins à Sergius , patriarche de Constantinople, à Cyrus, évêque de Phaside, à Athanase, patriarche des Jaeobites, que cette secte, née vers 626, doit sa célébrité.
Théodore studite (saint), né à Constantinople en 753, fut moine, puis abbé (795) du monastère de Saccudion, près de Constantinople, fut persécuté par Constantin V pour avoir refusé de communiquer avec lui depuis son divorce, se réfugia, lors de l’invasion des Barbares, au couvent de Stude (dans Constantinople même), qui ne comptait alors que douze religieux ci qui, sous sa conduite, en réunit au delà de mille. Sa fermeté le fit bannir par Nîcé- 1 phore; réintégré sous Michel I, il trouva de nouveau un persécuteur dans l’iconoclaste Léon Y, qui | le fit emprisonner et flageller. Michel II le rendit à la liberté (820). Théodore mourut six ans après, laissant plusieurs ouvrages dont nuelaucs uns on*
été publiés par le P. Sirmoml, Paris, 1696, in-fol. Ou le fête le 12 novembre.
Théodore prodrome, moine grec du xn« siècle, est auteur du roman de Rhodantke et Dosiclès , d’un dial, de V Amitié exilée , de la Galéomachie et autres ouvrages, presque tous inédits. On a souvent publié son dialogue de Y Amitié exilée ; Bhodantea été édité parGaulmin, Paris, 1625, in-8, et traduit en français par Godard de Beauchamp.
Théodore, nom commun à 2 papes peu célèbres : l'un qui régit l’église romaine de 642 à 649, et qui montra de la vigueur contre le monothélisme ; l’autre qui mourut en 898, après un pontificat de 20 jours.
THÉODORE GAZA. Voy. GAZA.
Théodore i et h, emp. de Nicée. Voy. lascaris.
Théodore, roi de Corse. Voy. neuhoff.
THEODORET, écrivain ecclésiastique, né à Antioche en 387, mort vers 458, donna sa fortune aux pauvres pour aller vivre dans un couvent près d’Apamée, devint, en 423, évêque de Cyr en Syrie, fut quelque temps en querelle avec saint Cyrille au sujet du nestorianisme ou plutôt de Nestorius, qu’il regrettait de voir en butte aux inimitiés des orthodoxes, bien qu’il n’approuvât pas ses opinions, se réconcilia ensuite avec Cyrille , mais eut bientôt le malheur de déplaire à la coHr impériale de Constantinople par son ardeur contre l’eutychianisme, fut condamné dans le prétendu concile dit Brigandage d’Éphèse (449), et ne put revenir dans son diocèse que sous Marcien (après 450). Théodoret est surtout connu par une Histoire ecclésiastique en cinq livres, qui va depuis 325 jusqu’en 429; on a encore de lui une Histoire pieuse qui contient la vie de 50 solitaires ; un Traité de la Providence fort estimé, et plus, ouvragesde théologie. Lesmeill. édit, de Théodoret sontcelles du l\Sirmond,1684, in-f., et de J.-L. Schulze, Halle, 1709-74, 10 v. in-8 (gr. -latin).
THEODORIC, roi des Ostrogoths, de la race royale des Amales, né vers 455 en Pannonie, où son père Théodemir s’était établi de l’aveu des empereurs d’Orient, fut envoyé dès l’âge de huit ans comme otage à Constantinople, où il prit des idées de civilisation, et devint en 472, par la mort de son père, chef des Ostrogoths. Il eut part en 477 au rétablissement de l’empereur Zénon, qui avait été détrôné par Basil isque, et fut en récompense nommé patrice, consul (484), et capitaine des gardes. En 487 , d’accord avec l’emp. d’Orient, il envahit l’Italie, qui était alors au pouvoir d’Odoacre, parcourut tout le pays en vainqueur, se fit céder la Sicile par le roi des Vandales Thrasimond, vint enfin assiéger Odoacre dans Ravenne, et le força à capituler, mais en promettant de partager le trône avec lui (493); quelques jours après, il le poignarda dans un festin, et resta ainsi seul maître de l’Italie, à laquelle il joignit la Rhétie, la Norique, la Pannonie, l’illyrie. En même temps, il rattachait à lui la plupart des chefs barbares, épousait ia sœur de Clovis, et faisait épouser des princesses de son sang au roi des Wisigoths et à plusieurs autres princes. Nommé en 607 tuteur de son petit-fils Amalaric, roi des Wisigotlis, il régna de fait sous son nom, chassa l’usurpateur Gésalic, défit un fils de Clo\is devant Arles, et conserva la Septimanie aux Wisigoths , malgré les attaques des Francs. En même temps , il rétablissait l’ordre en Italie , favorisait le commerce, l’agriculture , les lettres , appelait auprès de lui les hommes les plus habiles , les Cassiodore , les Boèce, les Symmaque, et faisait revivre plusieurs des anciennes formes de F administration romaine. Vers la fin de sa vie, il devint défiant, cruel, et fit périr, sur de faux soupçons, Boèce (524) et Symmaque (525). Il mourut lui-même peu après (526), en proie à une profonde mélancolie. Théodoric est sans contredit le plus grand des rois barbares qui envahirent l’emDire romain : il possédait le génie
de la civilisation et avait des vues libérales. On lui doit un code connu sous le nom de loi gothique ou oslrogothique , qu’il fit rédiger vers 500. Quoique arien, il toléra les Catholiques; cependant il les persécuta à la fin de sa vie. Du Roure aécr.son Hist., 1846.
théodoric i, roi des Wisigoths, qui régna de 420 à 451, successeur de Wallia, fit trois fois la guerre aux Romains, de 426 à 436, et tenta de s’emparer de Narbonne sans pouvoir réussir ; néanmoins il augmenta son territoire tant en Gaule qu’en Espagne. Il fut longtemps l’allié de Genséric, dont il fit son gendre, mais ensuite il se brouilla avec lui. Théodoric prit part à la ligue contre Attila, ainsi qu’à la bataille décisive de Châlons, dans laquelle il périt (451).
théodoric il, fils du précédent, acquit le trône en 453 par le meurtre de Thorismond, son frère, mais fut tué en 466 par un autre frère, Euric. Il avaitpendant son règne accru l’empire des Wisigoths de plusieurs districts des deux Aquitaines, et poussé presque jusqu’à la Loire ; il avait vaincu le roi suève Réchiaire (456) ; enfin il avait élevé sur le trône d’Occident Avitus, et, après avoir combattu Majorien, il avait obtenu de Ricimer la Narbonnaise lr«.
théodoric iii, roi des Wisigoths, le même que Théodoric-le-Grand, roi des Ostrogoths. V. ci-dessus.
THEODOSE I, dit le Grand , Flavius Theodosius, empereur romain, né en Espagne en 346, était fils du comte Théodose, «jue Valens, empereur d’Occident, fit mettre à mort sur de faux soupçons, quoiqu’il lui eût rendu les plus grands services. Avant de monter sur le trône, le jeune Théodose avait déjà repoussé une invasion des Quades et des Marcomans (372) ; il combattait les Wisigoths et venait de remporter sur eux un avantage, lorsque Gratien, sentant qu’il avait besoin de s’adjoindre un homme capable de défendre le trône, le proclama à Sirmium empereur d'Orient à la place de Valens qui venait de mourir, l’an 379. Théodose acheva la soumission des Wisigoths par sa conduite généreuse envers leur roi Athanaric, et s’en fit d’utiles auxiliaires. Gratien, son collègue, ayant été en 383 renversé par l’usurpateur Maxime, qui menaçait du même sort le jeune Valentinien II, frère de Gratien, Théodose interposa sa médiation, et, en reconnaissant Maxime comme auguste, obtint la paix pour Valentinien. Maxime reprit néanmoins les armes contre Valentinien (387); alors Théodose marcha contre lui, le battit en Pannonie, le prit et le mit à mort dans Aquilée (388). Deux ans après, Valentinien périssait victime du Franc Arbogast, son favori, et le rhéteur Eugène le remplaçait sur le trône. Théodose marcha contre eux et les vainquit près d’Aquilée (394). 11 se trouva par la mort de Valentinien II seul maître de tout l’empire. Mais lui-même mourut l’année suivante (15 janvier), laissant deux fils, Honorius, qui eut l’empire d’Occident, et Arcadius, qui eut l’Orient. Théodose fut aussi grand dans la paix que dans la guerre; il fit tous ses efforts pour réparer les maux de l’empire pur une sage administration. Toutefois, ce grand prince ne put que retarder l’instant de la ruine de l’empire : elle commença sous ses deux fils. Théodose avait été obligé de comprimer avec rigueur les fréquentes séditions des grandes villes. Il fut sur le point de massacrer les habitants d’Antioche; il fit égorger 7,000 habitants de Thessalonique ; pour le punir de cet emportement, saint Ambroise lui interdit l'entrée de l’église de Milan; Théodose se soumit à la pénitence, et obtint son pardon par un repentir sincère. Fléchier a écrit la Vie de Théodose .
théodose ii, fils d’ Arcadius et petit-fils du précédent, naquit en 399, monta sur le trône en 408, et régna jusqu’en 450 (c.-à-d. 42 ans). Ce prince faible fut gouverné toute sa vie : d’abord par le sage Anthémius, son ministre, puis par sainte Fulchéirie, sa sœur aînée, qui s'efforça de corriger ses défaut*
et de le rendre digne de son aïeul, par sa femme Athénaïs ou Eudoxie, et enfin par l'eunuque Chrysaphe, son chambellan. Les principaux événements de son règne sont : 1° une guerre avec la Perse (elle fut terminée par la paix de 4 33. qui dura 79 ans, et par un partage de l’Arménie): 2° les querelles religieuses du nestorianisme et de l’eutychianisme, qui donnèrent lieu au concile œcuménique d’Ephèse en 431, puis au prétendu concile dit par les orthodoxes brigandage d'Ephèse, en 449; 3° la rédaction du code dit théodosien (438), le premier code officiel connu. Tremblant devant Attila, il lui paya tribut ; il tenta plus tard, mais sans succès, de le faire assassiner.
théodose in, receveur à Adramyle, fut nommé empereur d’Orienl par l’armée, qui venait de se révolter à Rhodes, refusa en vain la couronne, se rendit à Constantinopte, força Anastase II à abdiquer, et abdiqua bientôt lui-mêrne dès que Léon III se présenta comme son compétiteur.
THEODOSIE, T/iéodosia, auj. Caffa , ville de la Chersonèse Taurique ou Crimée, à- 70 k. S. 0. de l’entrée du Bosphore Cimmérien. Voy. caffa.
THEODOSIEN (Code), recueil de lois romaines rendues depuis Constantin, fut rédigé par l’ordre de Théodose li, promulgué en Orient l’an 438, et ntroduit en Occident par Valentinien 111.
THEODOSIENNE (table). Voy. peutinger.
THEODOSIOPOLIS, dite aussi Colonia Septimia Resainesiorum , ville d’Asie, au S. E. d'Edesse, est la même que Resena. Voy. resena.
THEODOTIEN, auteur d’une des traductions de l’Ancien Testament recueillies dan3 les llexaples d’Origène, était de Sinope et vivait sous Commode, il était de la secte des Ebionites.
THEOGNIS, poète gnomique, né vers580 av. J.-C., à Mégare , d’une f.i mille noble et riche, fut banni de sa patrie et choisit Thèbes pour retraite. On a de lui des vers élégiaques qui contiennent des Bentences (en grec gnomè). Ces sentences ont été imprimées une foule de fois, soit seules, soit dans des collections diverses. Les meilleures éditions qu’on en ait sont celles de Brunck (dans ses Poetœ gnomici ), Strasbourg, 1784 ; de Bekker, Leipsick, 1815, in-8. Théognis a été traduit en français par Lévesque dans les Moralistes anciens , 1783, et par Coupé, Paris, 1796, in-8 (avec Phocylide).
THÊON, fameux mathématicien d’Alexandrie, et un des professeurs les plus illustres de cette ville, florissait de 365 à 390 ap. J.-C., et fut père de la sélèbre Hypatie. On a de lui 1 ’Ecdose (ou Commentaires sur les Eléments d’ Euclide) , et un Commentaire sur l'Almageste de Ptolémée. Le premier ouvrage est excellent; le second est, après celui de Ptolémée, l’ouvrage d’astronomie le plus précieux que nous aient laissé les Grecs. On lui attribue encore un Commentaire sur Aratus , qui est probablement d’un autre auteur. Le Commentaire sur Euclide a été publié à la suite de 1 Euclide de Grynée, Bâle, 1533, in— fol., et souvent réimprimé; le Commentaire sur l'Almageste, qui était en treize livres, mais dont on a perdu le livre onzième et partie des neuvième et douzième, parut à la suite de l’édition princeps de Ptolémée, Bâle, l538,in-fol. Halma a donné la traduction française des deux premiers livres, Paris, 1821, 2 vol. in-4, avec le texte et des notes. — Un autre Théon, mathématicien de Smyrne sous Trajan et Adrien, a laissé un abrégé des quatre sciences mathématiques (arithmétique, musique, géométrie, astronomie), dont les deux premières parties ont été publiées par Boulliau , sous ce titre : Eorum quæ in mathematicis ad P latonis lectionem utilia sunt exposilio , Paris, 1644, grec-lat.avec notes, et la 4e par Th. -H. Martin, 1849. — Sophiste d’Alexandrie, sous les Antonins, est connu par ses Progymnarnaia , espèce de cahiers de rhétorique. La meilleure édition de cet ouvrage
est celle de Daniel Heinsius, Leyde, 1626, in-8.
THEOPHANO , impératrice d’Orient, avait d’abord été cabaretière. Devenue femme de Romain il (959), elle ne se signala que par ses désordres, empoisonna son mari (963), donna le trône à son amant Nicéphore II (Phocas), qui l’épousa, fit assassiner ce dernier par un autre amant, Jean I (Zimiscès) ; mais celui-ci, à peine devenu empereur (976), l’exila. L’avénement de ses deux fils, Basile II et Constantin IX (983), la fit revenir à la cour.
THEOPHILANTHROPES, c.-à-d. amis de Dieu et des hommes, nom que prit à la fin du dernier siècle une secte qui professait le pur déisme , et dont le directeur La Réveillère - Lepaux était le chef. Ce culte, qui fut tourné en ridicule dès son apparition, fut établi en 1797 à Paris, et pratiqué dans plusieurs églises; mais un arrêté du 12 vendémiaire an x (3 octobre 1800) mit fin a ces profanations.
THEOPHILE (S.), évêq. d’Antioche, né au commencement du il® siècle, de parents idolâtres, se convertit en lisant les livres saints, fut fait évêque l’an 168, et mourut vers 190. On a de lui une Apologie de la religion chrétienne, en 3 livres, Hambourg, 1724, in-8. On l’hon. le 6 déc. avec S. Nicolas.
Théophile, empereur d Orient (829-842), fils et successeur de Michel II, punit sévèrement les meurtriers de Léon V, montra beaucoup d’animosité contre les images, et fit presque continuellement la guerre au calife Motassern ; il insulta ce prince en détruisant sa ville natale, Zapetra en Syrie; mais celui-ci se vengea en saccageant Amorium, patrie de Théophile (842). Ce dernier en mourut de chagrin.
Théophile, jurisconsulte, enseigna le droit â Constantinople, et fut, avec Dorothée et Tribonien, un de ceux qui rédigèrent les Insiitules de Justinien. 11 a déplus laissé sur cet ouvrage une paraphrase grecque excellente, qui fut découverte au xvi* siècle, et dont les meilleures éditions sont celles de Fabrot, Paris, 1638, in-4, et deReiti, La Haye, 1751, 2 vol. in-4, grec-latin.
Théophile, dit le Moine ou le Prêtre , écrivain du xii'siècle, a laissé un ouvrage curieux intit. Diversarum artium schedula (imprimé dans les Mém. d'hisL. eide littéral., Brunswick, 1 781 .trad.en franç.parM. de l’Escalopier, avec le texte, et une introd. de M. Guichard, Paris, 1843, in-4). 11 y traite de la peinture, des couleurs à employer sur murs, toile, bois, vélin; de Part de peindre sur verre, des mosaïques à cristaux colorés, de l’orfèvrerie, de l’art de nieller, etc. Il y donne une recette pour mêler les couleursavec l’huile de lin et les faire sécher sans les exposer au soleil.
Théophile de viAU, pl us connu par son seul prénom de Théophile, poète fiançais, né aux environs d’Agen en 1590, mort en 1626, vint à Paris en 1610, fut quelque temps lié avec Balzac, avec lequel il rompit à la suite d'un voyage en Hollande, se fit connaître par ses saillies et par ses vers qui le mirent en faveur près de quelques jeunes seigneurs, mais s’attira des ennemis par sa causticité, et leur donna des armes contre lui par sa \erve obscène et impie. 11 était calviniste ; or l’accusa d’athéisme et d’immoralité , et il fut exilé. De retour en France , il reçut de Louis Xlll une pension ; mais accusé d’être Faut, d’un recueil rempli d’obscénités sacrilèges, qui avait paru en 1622, il perdit sa pens. et fut condamné à mort. Le connétable de Montmorency obtint que sa peine fût commuée en un simple bannissement de la capitale. Théophile garda même sa pension , et bientôt revint à Paris , mais il y mourut presque aussitôt, à 36 ans. Ses Œuvres furent publiées à Paris en 1621, en deux parties; une 3e partie parut à Rouen en 1626; il faut y joindre sa Correspondance, impr. en 1644. M. Alleaume a donné en 1856 ses OEuv. compl. annotées, 2 v. in-1 6. On trouve dans ses poésiesde l’imagination, de l’espntetdela facilité, mais elles sont pleines de négligences; trop souvent
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aussi l’auteur offense la pudeur, autant que le goût . Enfin sa vanité allait jusqu’à l’extravagance.
THÉOPHRASTE, philosophe grec, né à Ëresus, dans l’île de Lesbos, 371 av. J. -G., était fils d’un foulon ; il vint jeune à Athènes, y suivit les leçons de Platon, puis d’Aristote, et fut choisi par ce dernier
Eour le remplacer lorsqu il cessa 'd’enseigner au >ycée, 322 av. J. -G. 11 attira un grand nombre de disciples par la clarlé de son exposition , et il enchanta tellement les Grecs par le charme de sa parole qu’ila lui donnèrent le nom de Théophraste [divin parleur), sous lequel il est connu (il se nommait d’abord Tyrlame). 11 mourut à 85 ans, ou même à 107 ans selon quelques uns , entouré de la vénération publique. 11 avait , comme son maître Aristote, embrassé toutes les sciences, et avait composé plus de 200 traités ; nous n’en avons conservé qu’un très petit nombre : une Histoire des plantes (dans laquelle on trouve le germe du système sexuel), des traités des Causes de la Végétation, des Pierres, des Vents , des Signes du beau temps , du Feu, des Poissons, du Vertige, de la Lassitude, de la Sueur, des Odeurs, des Causes, de la Métaphysique, du Sentiment et de V Imagination, enfin les Caractères, recueil de portraits moraux; c’est le plus célèbre de tous ses ouvrages : il a servi de modèle aux Caractères do notre La Bruyère. Ge qui nous reste de Théophraste a été publié par Camerarius, 1541; Daniel Heinsi us, Leyde, 1 G 1 3 . et par Schneider, Leipsick, 5 vol. 1818-21 . Les Caractères ont été trad. en français par La Bruyère fl 088), Lévesque (1782), Bu’in deBaluin OU), Coray (1799), Stievenart(i842). Longtemps on n’a possédé que 28 chapitres de cet ouvrage; on a découvert eu 1780 les chap. 29 et 30.
THËOPHYLACTE, dit Simocatta, historien grec, né en Egypte, remplit diverses charges importantes à la cour de l’empereur Maurice, et mourut vers 040, âgé d’environ 70 ans. Outre 85 Lettres (publiées par T. Gruter, 1599, grec-latin), et des Problèmes physiques (Leipsick, 1053, in-4), on lui doit une bonne Histoire du règne de Maurice (de 582 à 002) , imprimée parPontanus, 1004, puis dans la Byzantine, et traduite en français par le président Gousin.
THEOPOMPE, roi deSparte (770-724 av. J.-C.). augmenta le pouvoir des éphores, et disputa aux Argiens la possession deThyrée. G’est sous lui que commença la lre guerre de Messénie. Après avoir obtenu quelques succès , Théopompe fut battu et pris par Aristodème à la bataille d Ithome, et fut égorgé.
théopompe , de Ghio , historien et orateur célèbre , né vers 358 av. J.-G., fut exilé de sa patrie, ainsi que son père, comme trop favorable à Sparte, vint à Athènes, où il eut pour maître lsocrate et pour émule Ephore, prononça des harangues dans presque toutes les villes grecques, se livra aussi avec succès à la philosophie , mais eut surtout une renommée immense comme historien. A l’art de narrer, il joignait la sagacité, la critique, l’amour du vrai; on lui reprochait de la malignité. Un n’a plus que quelques fragments de cet historien (surtout dans Photius), l’un des plus respectables de l’antiquité. 11 avait laissé : 1° les Helléniques , en 2 livres (continuation de l’ Histoire de Thucydide ) ; 2° les Philipniques ( Histoire de Philippe II, en 85 liv.) ; 3° un Abréyé d'Hérodote. K. Koch a donné: Probgomena nd Th .Stettin,1803;Wichers.8esFra<7ii».,Levde.,i829.
THEOS ou TilEOT (Catherine), visionnaire, née urèa d’Avranches en 1725 , se persuada quelle élan tantôt la mère de Dieu, tantôt une nouvele Eve. Elle fut enfermée comme fuLe, mais plus tard reen liberté. En 1794, elle recommença ses pré-
des émigrés et des prêtres, et la fi t enfermer à la Con« cierorerie ; elle y mourut, au boutde6semain.,à70ans
THERA, d abord t.allisie, auj. Santorin, une des Cvclades, la plus au S. de toutes, fut produite par un volcan sous-marin à l’époque héroïque de l’histoire grecque. Colonisée par les Lacédémoniens, elle fut à son tour la métropole de Cyrène. Voy. battus.
1 HLRAD ou THÉRAIJD , ville de l’Inde (Guzzerat), à 24 kil. N. O. de Radampour, par G9° 37’ long. E., 23° 45’ lat. N.; 1G.000 hab.
THÉRA1N , riv. de France, naît dans le dép. de la Seine- Inférieure , à l’E. de Forges, entre dans celui de l’Oise, arrose Songeons, Beauvais, et tombe dans l’Oise , à 3 kil. S. O. de Creii ; cours, 80 kil.
THÈRAMÈNE, orateur athénien, natif de Céos, étudia l’éloquence sous Prodicus, aida Pisandre et Antiphon à remplacer la démocratie pure par le gouvernement des Quatre-Cents, eut part à la révolution qui ramena Alcibiade (411 av. J.-G. ) , commanda en 409 et 408 une division de la flotte athénienne, et contribua au succès de ces deux campagnes. Il se trouvait à la désastreuse bataille des Arginuses, en 406, mais échappa à la condamnation qui frappa ses collègues; il fut envoyé près de Lysandre , puis à Sparte après la bataille d’Ægos- Potamos, et fut un des trente tyrans auxquels Lysandre remit le pouvoir. La modération qu’il montra dans celte place déplut. Critias l’accusa en plein conseil , et le fit condamner à boire la ciguë (403).
THERAPEUTES (de t/ieropertem, servir, soigner, c. -à-d. Serviteurs de Dieu ou Guérisseurs t secte juive analogue à cene des Esséniens, dont elle parait être une branche, était établie principalement à Alexandrie. Les Thérapeutes, voués à la contemplation, au célibat et à une vie solitaire, formaient un véritable ordre religieux. Ils vivaient avec une extrême frugalité, et donnaient l’exemple de toutes les vertus. Phi- Ion est le premier qui ait parlé des Thérapeutes: il en fait une seete du judaïsme ; Eusèlie, saint Jérôme et d’autres Pères pensent qu'ils étaient Chrétiens.
THERAP1A, bourg de la Turq. d’Eur. (Roumélie), à 16 k.N. E. de Constantinople, sur le golfe de Buuik- Déré. Bon port ; résidence d’été de l’amb. de France.
THERAPNE, Therapne ou Theramnœ , auj. Calamata, ville de Laconie, à 10. de l’Eurotas, et tout près de Sparte. Patrie d’Hélène, de Castor et Poliux.
THÉRÈSE , fille naturelle d’Alphonse VI , roi de Castille, épousa vers 1090 le 1er comte de Portugal, Henri de Bourgogne, qui mourut en 1112; elle gouverna au nom de son lils Alphonse (né en 1110), soutint une guerre contre la fameuse Unique, sa sœur, en 1121, et y gagna Zamora, Toro, Avila, etc.; mais fut moins heureuse dans une seconde guerre en Galice, contre Alphonse VIH , son neveu (1127). Elle épousa en 1124 Ferdinand Paez, comte de Transtamare, refusa, en 1128, de remettre à son fils Alphonse les rênes du gouvernement, et prit les armes contre lui ; mais fut vaincue à San-Mamède. prise et emprisonnée. Elle mourut en 1130. Thérèse avait les mœurs le3 plus dissolues. Elle fil épouser à sa fille Ut raque, Réi émond, frère de Ferdinand Paez. Son GlsAlph.fntprocl. roide Portugal en 1139.
THÉRÈSE (sainte) de CÉrÈDE, réformatrice des Carmélites, naquit en 1 51 6 A Avila d’une famille noble et riche. Encore enfant, elie montra une grande ferveur, et quitta ta maison puternelie avec son frère afin d’aller chercher le martyre chez les Maures; heureusement un parent les rencontra et les ramena. Arrivée à l’Age de douze ans, la jeun^
Thérèse prit du goût pour les vanités du monde ; mais, ayant été placée par son père dans un couvent, elle iui»c — - - { f , j tj.-x ie culte sentit renaître son ancienneferveur et bien tôt elle pro-
actions à Pan. au moment ou „ e “o éWtes ! oonça .es vœux comme carmélite (1534). Sou esprit dc u déesse U, .ou. et üt quelques Jiogj, j ^ ^ . |n ,onguo mala.Ue. sa
notamment dom (je . y. dans, ferveur diminua do nouveau , et elle retourna à la
d’intelligences avec! ne mondaine ( 1539) ; maie, 20 an. aorès. elle revmt
THER
.■afin toute à Dieu. Elle concentra son ardeur sur la réformation de son ordre, établit en 1562 à Avila une maison-modèle pour les Carmélites, et réforma 16 autres couvents de femmes (1566-82), tandis qu’inspiré par elle, saint Jean de la Croix réformait les Carmes. Elle mourut en 1682 au couvent d’Albe après un long ravissement, et fut canonisée en 1621 par Grégoire XV. Ses Œuvres, écrites en espagnol et publiées à Bruxelles, 1G76, 2 vol. in-fol., consistent en lettres, statuts , histoires , traités ascétiques et poésies. Ces dernières lui ont valu un rang parmi les poètes classiques du xvi* siècle. L'Histoire de sa vie et Y Histoire des maisons de sa réforme sont l’une et l’autre, mais surtout la première, des morceaux très intéressants. Son Chemin de la perfection , son Château de l'âme, ses Pensées sur l'amour de Dieu, sont remarquables par l’ardeur du sentiment autant que par l’élévation du style. Ses écrits sont lus et relus par les personnes qui dans la piété tendent à la perfection. Ses principaux traités ont été traduits en français par Arnau Idd’Andil ly (1670), par l’abbé Chanut (1681) et par le P. M. Bouix, 1856. Ses Lettres ont égalem. ététrad. (1661-1698) L’Eglise l’hon. lel5oct.
Thérèse (marie-), impératrice." Voy. marie.
THERES1ENSTADT, ville de Hongrie (Bacs), à42 kil. S. O. de Debreczin ; 26,000 hab. Ch.-l. de cercle.
THERMA, premier nom de thessalonique.
THERMA1QUE (golfe), Thermaïcus sitius, sur les côtes de la Macédoine, est auj. le golfe de saloniki.
THERMÆ himerenses, auj. Termini, ville de Sicile, sur la côte N. , à TE. et près d’Himère, à laquelle elle succéda. Voy. himère et termini.
thermæ selinuntinæ, auj. Sciacca , ville de Sicile, sur la côte mérid., au S. O. de Sélinonte.
THERMEH, l’anc. Thermodon , riv. de la Turquie d’Asie, tombe dans la mer- Noire par 34° 44’ long. E. Cours, 200 kil. — Sur ses bords, est une ville de même nom (l’anc. Thémyscire).
THERMES, c.-à-d. bains chauds, nom de plusieurs villes anciennes {Voy. thermæ), et d’un grand nombre de monuments qui pour la plupart portent le nom des empereurs romains qui les avaient fait construire (Thermes de Néron, de Titus, de Domitien, de Caracalla, d’Antonin, de Dioclétien, etc., qui tous étaient à Rome). On voit encore à Paris, rue de la Harpe, les restes des Thermes de Julien.
THERMES (Paule de la barthe, seigneur de), maréchal de France, né en 1482, servit avec distinction sous François 1 et ses successeurs, se signala surtout en Piémont et contribua à la victoire de Cérisoles, s'empara du marquisat de Saluces (1647), lit déposer les armes au pape Jules III, soumit presque toute la Corse (1664), prit Calais, Dunkerque, et reçut en récompense le bâton de maréchal. 11 fut battu et pris à Gravelines par le comte d’Egmont,1558, et m. en disgrâce (1662).
THERM1A (île), jadis Cyihnos , une des Cyclades septentrionales, dans l’état de Grèce, au S. E. de l’île Zia : 20 kil. sur 8; 6,000 hab. Ch.-l., Thermia (4,000 hab.), évêché. Coton, vin ; abeilles, vers à soie ; eaux thermales (qui ont fait donner à I'île son nom actuel).
THERMIDOR (neuf) an il, 27 juillet 1794. Dans cette journée, Robespierre est décrété d’accusation parla Convention, 6ur la proposition de Tallien, et arrêté à l' Hôtel-de-Ville. 11 fut exécuté le lendemain avec 22 de ses partisans, entre autres : Coulhon, Saint-Just, Henriol, Robespierre jeune, etc.
THERMIDORIENS, partisans de la révolution du 9 thermidor an u.
THERMO DON, auj. Thermeh, petite riv. de Pont, coulait du S. au N., baignant les plaines ou campaient les Amazones, traversait Théiniscyre, leur capitale, puis se perdait dans le Pont-Euxin.
THERMOPïLES, Thermopylœ, auj. Lycostomos ou Bouche du Loup, défilé de la Grèce, dans la Lccride épicnémidienne, formé par le mont OEta et la
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côte du golfe Maliaque, fermait l’entrée de la Grèce proprement dite du côté de la Thessalie. Il est célèbre par l’héroïque défense de Léonidas et de ses 300 Spartiates, en 480 av. J.-C., et par la défaite d’Antiochus-le-Grand, qui y fut battu par les Romains l’an 191 av. J.-C. Sa longueur est de 7 kil. environ, sa largeur du temps des Grecs n’était que de 60 à 60 mètres ; elle a presque doublé depuis par la retraite de la mer et par des dépôts d’alluvion. Ce passage est inexpugnable quand on possède les hauteurs environnantes.
THERMUS, ville de la Grèce ancienne, capitale de l’Etolie, non loin du mont Panætolios; c’est là qu’avaient lieu les diètes générales de l’Etolie.
THERMUTIAQUE (branche), bras du Nil, ainsi nommée d’une ville de Thermutis, placée sur ses bords, sortait de la branche A thribitique, un peu au dessus d’Athribis, et rejoignait la branche Agathodæmon entre Naueratis au N. et Andropolisau S. E.
THEROIGNE DE MERICOURT, fille d’un cultivateur du pays de Liège, vint à Paris où elle mena une vie fort dissipée, se jeta, au moment de la révolution, dans le parti exalté, pérora dans les club*, acquit de l’influence sur le peuple, et ne s’en servit que pour pousser à de cruels excès. Elle finit par tomber en démence et mourut à la Salpétrière en 1 8 1 T.
THÊRON, tyran d’Agrigente au ve siècle av. J.-C., natif de Béotic, mort vers 470 av. J.-C., avait épousé une fille de Gélon, tyran de Sicile. Il remporta plusieurs victoires aux jeux olympiques, et fut chanté par Pindare, son compatriote.
THEROUANNE, Taruenna, ville du dép. du Pasde-Calais, sur la Lys, à II kil. S. de Saint-Omer; 800 h. Ancien comté et évêché. Jadis v. forte, p-rise par les Anglais (1380 et 1613), rendue à la France (1629;, reprise et démolie par Charles-Quint (1563).
THERSANDRE, fils de Polynice, et l’un des Epi- . gones, revint quelques années après la mort de son ’ père mettre le siège devant Thèbes,prit la ville et se ( plaça sur le trône. I! fut tué en Mysie par Télèphe. !
THERSA, v. de Palestine. Voy. thirsa
THERS1TE, Thersiies, le plus laid, le plus lâche et le plus satirique des Grecs qui vinrent au siège de Troie, courait après le renom de bouffon, et dans i ses sarcasmes, souvent aussi juslesque piquants, ne ménageait ni Agamemnon, ni les autres chefs. Achille l’assomma d’un coup de poing, parce qu’il s’était moqué des larmes que versait le héros à la vue de Penthésilée morte.
THÉSÉE, Theseus, héros athénien, devait le jour, dit-on, au commerce furtif du roi d’Athènes Egée’, avec Ëthra. Il fut élevé secrètement par son aïeul maternel Pitthée. Devenu grand, il se rendit à Athènes pour se faire reconnaître de son père, rencontra dans sa route plusieurs monstres dont il délivra la terre: Sinnis, Scyron, Cercyon, Procruste, et se présenta enfin à Egée, qui d’abord, à l’instigation de sa femme Médée, voulut l’empoisonner, mais qui l’ayant bientôt reconnu à l’épée qu’il portait , renversa la coupe fatale et le garda près de lui. Thésée mit fin à la guerre civile qui désolait Athènes, en mettant à mort les Pallantides qui disputaient le trône à Egée, tua le taureau de Marathon, puis alla en Crète, où il extermina le Minotaure, et délivra ainsi Athènes du tribut honteux qu’elle payait à ce monstre [Voy. minotaure). Mais ayant oublié et revenant de mettre à son vaisseau des voiles blanches en signe de victoire, il causa la mort de son père qui, persuadé qu’il avait succombé, se jeta de désespoir dans la mer. Devenu roi, Thésée fondit en une seule nation le* diverses tribus ou classes de l’Attique, agrandit Athènes, qui prit dès lors ie rang
de capit., restaura la fête des Panathénées, établitdans
l’Attique un gouvernement presque républicain, et même, dit-on, abdiqua la royauté. Selon certaines traditions ce héros aurait pris part à la chasse du
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sanglier de Calydon, à l'expédition des Argonautes; et fait la guerre aux Amazones, qui avaient envahi l’Attique. Uni d’une etroile amitié avec Ptriihoüs, il l’accompagna dans sa tentative de rapt sur Proserpine, femme de Pluton; mais cette injuste entreprise échoua, et les deux héros restèrent captifs aux Enfers; Hercule délivra Thésée. A son retour, il trouva Athènes en proie aux factions, et fut mal reçu par ses compatriotes ; il les maudit et mit aussitôt à la voile pour l'îie de Crète; mais il mourut en route, à Scyros. Plus tard Ci mon prétendit avoir retrouvé «es os dans cette île et les fit rapporter à Athènes en grande pompe. On donne à Thésée deux femmes : Antiope, reine des Amazones, qu’il avait faite prisonnière, et dont il eut Hippolyte ; Phèdre, fille deMinos, qui éprise d’Hippolyte, son beau-fils, et ne pouvant le séduire, l’accusa auprès de son époux, et fut ainsi cause de sa mort. 11 eut pour maîtresses Ariane, sœur aînée de Phèdre, qu'il abandonna pendant son sommeil dans l’îie de Naxos; Hélène, qu’il enleva du temple de Diane Orthia, Anaxo, Péribée , etc. Thésée est un personnage vraiment historique , mais il est probable que l’on aura réuni sur lui nombre de traits qui appartiennent à plusieurs individu^ On olare Çf)n rèerne de 1 323 à 1292.
THESMOPHORIES, fête athénienne en l’honneur de Cérès Thesmophore ou législatrice, se célébrait dans le mois de pyanepsion (novembre). On en attribuait l’institution à Orphée, à Triptolème ou aux Danaïdes. Les femmes seules pouvaient y assister. Cependant un grand-prêtre de la famille des Eumolpides y présidait. La fête durait trois jours. On s’y préparait par des jeûnes et par une vie chaste. Le 1er jour -était rempli par une procession solennelle d’Athènes à Eleusis ; dans le 2e, des femmes, avec des torches allumées, semblaient chercher Proserpine ; le 3°, on recevait des initiés.
THESPIES, Thespiœ, auj. Neocorio ou Erimo- Castro, ville de Béotie au S. et au pied de l'Hélicon, était consacrée aux Muses et pleine d'édifices et de statues relatives à leur culte. Les Thespiens défendirent , avec les Spartiates de Léonidas , le defiié des Thermopyles.
THESP1S, créateur de ta tragédie, né au bourg dTcarie près d’Athènes, florissait en 640 av. J.-C. Le premier il intercala entre les chœurs qu’on chantait aux fêtes de Bacchus des récits qui bientôt se changèrent en dialogues et formèrent de véritables pièces de théâtre. 11 fut banni d’Athènes parce que ses fictions donnaient l’exemple du mensonge; il se mit alors à parcourir l’Attique vec quelques acteurs, monté sur un chariot qui lui servait de théâtre. On cite les titres de quelques unes de ses tragédies : le Combat de Pélias , les Prêtres, les Jeunes Grecs, Penihée, Alceste.
THESP1US ou T11EST1US, roi de Thespies, fils de Teuthras, eut 60 filles qu Hercule rendit toutes mères en une nuit. Les enfants qui en naquirent, connus sous le nom de Thespiades , s’établirent en Sardaigne sous la conduite d’ioias.
THESPKOT1E, contrée de l'Epire occidentale, à l’O. d’Ambracie et le long de la mer, était arrosée par l’Achéron et le Cocyte, dont on a fait les fleuves des Enfers. Buthrotum et Onchesme en étaient les villes principales. C’est en Thesprotie que se trouvait Dodone et son célèbre oracle.
THÏSSAL1E, primitivement Uémonie, auj. sandjakal de Tricala,e te., une des sept contrées de la péninsule hellénique, au S. des monts Scardus et de l’Hémus, était située sur la côte orientale, entre la Macédoine au N. et la Grèce propre au S., avait à 10. la chaîne du Pinde, qui la séparait de l’Épire, à l’E. la mer, et au S. la chaîne de I OEta. L Olympe, l’Ossa, le Pélion y formaient une chaîne à peu près parallèle à la côte; le pays était arrosé par deux fleuves principaux : le Sperchius au S., le Pénée au N. — De bonne heure habitée par des Pélasges et nommée
t d’abord Hémonie (Voy. ce nom), cette contrée reçut 'ensuite nombre de peuplades de même race, mais plus barbares : les Thessali (sortis de Thesprotie), qui donnèrent leur nom à tout le pays, les Phthiotes, les Doriens-Achéens , qui quittèrent la Thessalie pour la Grèce propre et le Péloponèse, les Ænianes, qui finirent par se fixer au S. O. de la contrée. On y trouvait aussi dans les temps les plus anciens les Lapithes, les Myrmidons, les Dolopes et les Dryopes , qui disparurent de bonne heure. Quand les Doriens eurent quitté le pays, 80 ans après la prise de Troie, il y eut cinq régions principales en Thessalie : 1 • la Magnésie ; 2° la Pht hiotide ; 3® la Thés* saliotide; 4° la Pélasgiotide ; 6° 1 Histiéotide. lolcos Magnésie, Phères, Pharsale, Larisse , Tricca ec étaient les villes principales. Philippe soumit la Thessalie au protectorat de la Macédoine (362), el elle resta dans cet état jusqu à ce qu elle tombât au
Çouvoirdes Romains avec le roy. de Macédoine. Les ’hessaliens étaient spirituels, laborieux et guerriers > leur cavalerie était la première de la Grèce.
THESSALON1QUE, d’abord Thermo, auj. Salo niki, ville de Macédoine, en Mygdonie, sur le golfe Thermaïque, fut appelée Thessalonique en l’honneur de Thessalonica , sœur d’Alexandre et femme de Gassandre. Sous les Romains, elle devint la capitale de la Macédoine, et eut une nombreuse population. Ses habitants s’étant révoltés contre Théodose (390), cet emp. en fit massacrer 7,000. Au xii* s. Thessalonique forma un roy. qui, en 1179, fut donné en dot par Manuel Comnène à son gendre Renier de Montferrat, puis, en 1 183, échut au frère de celui-ci, Boniface de Montferrat, et fut dès 1232 réuni à l’empire de Nicée. Souven! prise |>ar les Turcs, qui la conquirent définitivement sous Amurat II. On adeux Èpitres deS. Paul aux habit, de Thessalonique.
THESTIUS, roi d’Etolie, fils d’Agénor ou de Mars, eut deux fils, Piexippe et Toxée, et trois filles, Altliée, Léda, llypermnestre : les deux premières sont célèbres. Voy. leurs noms.
thestius , roi de Thespies. Voy. thespius. THETFORD, Hierapolis et Monachopolis en latin moderne, ville d’Angleterre (Norfolk), à 46 kil. S. 0. de Norwich ; 3,600 hab. Commerce de houille. Ville jadis florissante et pleine de eouvents (d’où son nom latin). Capitale de l’Estanglie pendant lTIeptarchie. Patrie de Thomas Payne.
THETIS, la plus belle des Néréides, fille de Nérée et de Doris, était recherchée par Apollon, Neptune et Jupiter, lorsque l’oracle déclara que le fils qui naîtrait d’elle serait plus grand que son père. Tous les dieux alors se retirèrent, et Thétis, réduite aux simples mortels, accepta pour époux Pélée, roi de la Phthiotide ; de ce prince obscur elle eut Achille, le plus grand des héros grecs, et accomplit ainsi la prophétie. Thétis plongea son fils dans le Styx pour le rendre invulnérable. Voulant l’empêcher d’aller au siège de Troie, elle le cacha à Scyros parmi les filles da Lycomède; quand Ulysse l’y eut découvert et l’eut décidé à le suivre à Troie, Thétis fit forger pour Achille par Vulcain un bouclier et une cuirasse impénétrables. C’est aux noces de Thétis et de Pélée que la Discorde lança la pomme d’or que Pâris adjugea à Vénus comme prix de la beauté. — Il ne faut pas confondre Thétis, simple néréide, avec Téthys, la première des divinités marines.
THEUDIS,roi des Wisigoths (631-548), fut élu après la mort d’Amalaric ; soutint deux guerres contre les Francs, l’une au N., l’autre au S. des Pyrénées, les repoussa de Saragosse (542); tenta en vain de reprendre Ceuta aux Grecs; se montra, quoique Arien, plein de tolérance pour les orthodoxes, et périt assassiné à Barcelone. C’est le premier roi des Wisigoths qui ait résidé en Espagne. THEUX, ville de Belgique i Liège), à 24 kil. S. E.
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de Liège; 3,100 hal). Drap, tanneries; marbreries.
THEYENOT ( Jean ), voyageur, naquit à Paris en 1633, visita, dans divers voyages, l’Angleterre, la Hollande, l’Allemagne, l'Italie, puis Malte, Constantinople, l'Asie-Mineure, l’Egypte, Suez, la mer Rouge, l'état de Tunis, et enfin la Syrie, la Perse, et une grande partie de l'Inde. Il mourut en 1667, pendant son retour, dans la ville de Miana, à 120 kil. deTauris. Ses Voyages , publiés d’abord séparément, ont été réunis en 5 vol. in-12, Paris, 1689. — Son oncle, Melchisédech Thévenot (1620-92), avait aussi parcouru plusieurs pays d’Europe, et rempli diverses missions à Gènes (1645), à Rome (1652-1654). On a de lui : Recueil de divers voyages curieux qui n'ont point été publiés, Paris, 1663-72, 4 part, en 2 tom. in-fol. ; Recueil de voyages , Paris, 1681, in-8, etc.
THÈZE, ch.-l. de cant. (Basses-Pyrénées), à 22 kil. N. de Pau; 504 liab.
TH1AN-CHAN, c.-à-d. monts célestes , chaîne de montagnes de l’empire chinois, entre le Turkeslan chinois au S., la Dzoungarie au N., la-prov. du Kansou à l’E., court d'abord de l'O. à l’E., puis du S. au N., et s’unit aux monts Belour à l’O. et aux monts Sayaniens au N. Nombreux volcans. — Les Chinois donnent le nom de Tchian-chan-nan-lou (pays au S. desTchian-eiian) au Turkeslan chinois ou r-elite-Boukharie , et celui de Tchian-chan-pe-lou (pays au N. des Tchian-chan) , à la Dzoungarie et au pays des Kirghiz et des Torgout ( Voy . ces noms).
THÏANGES, village du dép. de la Nièvre, à 26 kil. S. E. de Nevers; 400 hab. Houille. Titre de marquisat. — On connaît sous le nom de marquise de Thianges une fille du duc de Mortemart , soeur de Mme de Montespan, célèbre comme sa sœur par sa beauté et son esprit.
THIAN-TS1N , ville de Chine, ch.-l. de dép. (Tchi-li), par 39° 10' lat. N„ 114° 60’ long. E.
THIARL) (pontus de), évêque de Châlons-sur- Saône, et l’un des poètes composant la Pléiade de Ronsard, né vers i 52 1 au château de Bissy, dans le Maçonnais, mort en 1605, fut député aux états de Blois (1583), et défendit l'autorité royale contre les Ligueurs. On a de lui : Œuvres poétiques (1573); Deux discours de la nature du monde (1578) ; Extrait de la généalogie de Hugues Capet (1594)
THLAUCOÎJRT, ch.-l. de cant. (Meurlhe), à 35 kil. N. de Toul; 1,530 hab. Grains, huile, bois, bon vin. Ancienne abbaye de l’ordre de Cîteaux.
THIBAUT, nom commun à plusieurs comtes de la 2e maison de Champagne, issus ue Thibaut, dit le Tricheur, comte de Blois et de Chartres. — Ce Thibaut obtint par son mariage avec Leutgarde, fille d'Herbert H de Vermandois, le comté de Troyes, et y joignit ceux de Beauvais et de Meaux. 11 prit part à toutes les grandes affaires de son temps, seconda le duc de France, Hugues- le - Grand , et les seigneurs de la maison de Vermandois, dans tout ce qu’ils firent contre Louis-d’Outremer, fut lui-même pendant un an le geôlier du roi, et mérita par une foule de perfidies le surnom que lui donnèrent scs contemporains. 11 mourut vers 978. Quoique maître du comté de Troyes, il ne porta pas le titre de comte de Champagne ; ce titre ne fut pris que par son petit-fils Eudes II, à la mort d’Etienne de Vermandois , dernier héritier de la lr* maison de Champagne. — Thibaut 111, arrièrepetit-fils de Thibaut, comte de Troyes et fils d’Eudes 11, fonda une 2* ligue qui avait les comtés de Blois, Chartres et Brie, tandis que l’ainée avait celui de Champagne, mais qui hérita de la branche aînée en 1125, réunissant ainsi Champagne et Brie; «es deux branches se séparèrent de nouveau en 1 i62;
1 aînée fut dite, branche des comtes de Champagne , ®1 nouvelle branche des comtes de Blois.
1 lubaut VI, comte de Champagne, né en 1201 , prit part à la crois, contre les Albigeois, puis à la ligue des
feudataires contre la reine Blanche (1226), et change* trois fois de parti en moins de deux ans. Il eut i défendre son comté contre les prétentions d’Alix, sa cousine, reine de Chypre , et ne put désintéresser la princesse que par de fortes sommes qu’il obtint de la couronne en aliénant sa suzeraineté sur les quatre comtés de Blois, Chartres, Chàteaudun, Sam cerre. En 1234, il devint roi de Navarre, du chef de samère Blanche, sœur et liérit. de SancheV 11 ,et prit le nom de Thibaut I. Eu 1239, il entreprit, avec quelq, seigneurs, une croisade qui avorta, et revint au bout de deux ans. Il mourut à Pampelune en 1253. Thibaut est sui t, célèb. par son taleu t comme troubadour, ce qui lui valut le surn.de Faiseurde chansons, e, tpar sa passion pour Blanche de Castille (passion qui paraît n ôtre qu’une fable). On a de iui 66 Chansons (publiées à Paris, 1742, 2 vol. in-12), qui ne manquent pas de charme. — Thibaut laissa deux fils qui régnèrent aussi sur la Navarre , tout en restant comtes de Champagne, Thibaut il ou Vil (1253-70), et Ilenri-le-Gros (1270-74). Voy. champagne.
THIBERVILLE, ch.-l. de canton (Eure), à 12 kil. N. O. de Rernay ; 1,450 hab. Percales et rubans.
TlllBET ou TIBET, Si-dzang en chinois, Bot-ùa en langue du pays, grande région de l’Asie centrale, fait partie des pays tributaires de l'empire chinois, et a pour bornes à l’E. la Chine, au S. l’Inde, tant au delà qu’gn deçà du Gange, et le Boutan, au N. le pays de Khoukhouuoor; elle s’étend de 69° à 100e long. E., et de 27° à 35° 30’ lat. N. ; 2,800 kil. de 1 E. à l’O. sur 940 ; 6,000.000 hab. Capitale, Lahsa. On le divise en 4 provinces, le Ngari ou Laduk ( Petit - Thibet), à l’O.; le Tsang, i’Ouéi (ces deux au centre), le Kam à l’E. Le Thibet est un -des plus beaux pays du monde. Il s’y trouve des sommets qui dépassent l’Himalaya (notamment la chaîne au N. du Setledje); on voit des villages à 4,000 mètres de hauteur. L’air est très sec, le climat tempéré au S. , froid partou» ailleurs ; les saisons très uniformes , le printemps très court (2 mois) ; le sol est assez fertile dans les vallées du Sud. Immenses déserts, lacs nombreux, riches mines de fer , mercure , arsenic , cinabre , plomb, cuivre, argent et or (une seule est exploitée) ; salpêtre , soufre, turquoises, pierreries, lapis lazuli, borax, marbre, eaux minérales et thermales. Cheval, chameau, buflle, yak, daim musqué, chèvres àehâles(queMM.Ternauxet Am.Jaubei t on! acclimatées en France); on prétend que la licorru existe au Thibet. Peu d’agriculture, point d industrie , un peu de commerce avec la Chine, les Boukhares et le Cachemire , mais par l’intermédiaire des étrangers. Les habitants sont, les un.-» TLibétains, les autres Mongols. La polyandrie est en usage dans les classes inférieures. La langue, dure et chargée de consonnes, a beaucoup de racines communes avec le chinois. Il existe au Thibet deux écritures, l’une sacrée , l’autre civile. L’imprimerie y est connue depuis longtemps, l'instruction élémentaire très répandue. C’est, dil-on, du Thibet, que vient la méthode de Lancaster. La religion indigène est le lamaïsme ou chamanisme , dont le chel visible, incarnation de Fo (Bouddha) , se nomme Grand-Lama, et réside à Lahsa; les simples prêtres se nomment lamas ou chamanes (on en compte 84,UOU). Un sait i excessive et ridicule dévotion de tous ccs peuples pour le Grand-Lama. Le Thibel est depuis 1642, et plus encore depuis 1724 , lri-| butaire de la Chine , qui a toujours à Lalisa un résident, par les ordres duquel tout s’opère. Les ha bitants du Népal, en 1792, occupèrent une partie du Thibet, et faillirent s’emparer du Grand-Lama.
TH1ÈBAULT (Dieudonné), littérateur, né eu 1733 à Laroche en Lorraine, fut d’abord professeur chez les Jésuites, alla en Prusse comme professeur «le grammaire générale à l'école militaire de Berlin (1765), y resta vingt ans honoré de la confiance de
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Frédéric, revint à Paris en 1784 , fut attaché â la direction de la librairie , puis devint secrétaire du Directoire (] 795), et mourut proviseur du collège de Versailles ( i 807 ). On a de lui , entre autres ouvrages, un Essai sur le style (1774); une Grammaire philosophique (1797), et des Souvenirs de Vingt ans ou Frédàric-le-Grand, etc., 5 vol. in-8, 1 805.
THIEBLEMONT, ch.-l. de canton (Marne), à 10 kil. S. E. de Vitry-le-Français ; 300 hab.
TU 1 EL ou 1 HEL, villede Hollande (Gueldre), sur leWahal, à 29 kil. S. E. d’Utrecht; 4,100 hab. Toiles, lainages, raffineries de sel ; commerce de transit.
THIELT, villede Belgique (Flandre occidentale), à 20 kil. S. E. de Bruges ; 10,000 hab. Toiles, dentelles, chapeaux, savon. Patrie d Olivier Lcdain.
TH1EHÀCHE, Theorascia , ancien petit pays de France, dans la Picardie, est auj. compris dans le N. du dép. de F Aisne. Guise en était ch.-l. ; Nouvion, Marie, La b ère en étaient les autres endroits principaux.
THIERRI (Saint) , Theocioricus , msciple de saint Remi et abbé du mont d’Hor, près de Reims, mort vers 633; est fêté le Ie* ou le 3 juillet. — Evêque d’Orléans, vers 10l6, mort le 27 janvier.
thierrj 1, 1er roi de Metz ou d’Austrasie (611), était l’aîné des ûls de Clovis. 11 ajouta la Thuringe à ses états en 630, après avoir précipité traîtreusement du haut des murs de Tolbiac le roi du pays, Hermanfroy , combattit heureusement Théodoric-le- Grand, roi des Ostrogoths, et ne lui laissa en Gaule que la Septimanie. 11 mourut en 634.
thierri n, 4* roi d’Orléans, 3* roi de Bourgogne et 7e roi de Metz ou d’Austrasie, né en 687, était le üls puîné de Ghildebert 11, et le frère de Théodebert II. 11 avait eu peur lot, à la mort de son père (696), les royaumes d Orléans et Bourgogne ; il accueillit à sa cour (699) son aïeule Brunehaut, chassée de l’Austrasie, où régnait Théodebert; lit la guerre d’abord à Clotaire 11, roi de Soissons (600- 602), qu’il vainquit à Dormeuil et à Etampes, puis à son frère Théodebert, qu’il batlit à Toul, à Tolbiac (612), et qu’il fit prisonnier dans Cologne; il le livra avec ses deux ûls à Brunehaut, qui les fit périr, et réunit l'Austrasie à ses états. Il mourut en 613 à Metz, laissant 4 üls, dont aucun ne lui succéda.
thierrj m, 3e fils de Clovis 11 , fut à la mort de Clotaire 111 (670) mis sur le trône de INeuslrie par Ebroin, maire du palais, fui renversé presque aussitôt, ainsi qu’Ebroin, par son frère Childéric il, déjà roi d’Auslrasie, et fut enfermé à Saint-Denis; il en sortit en 673, à la mort de l’usurpateur, et recouvra la couronne. Spectateur oisif des grands événements de son règne, il laissa 1 Austrasie se proclamer république (678), fut contraint d'accepter de nouveau pour maire du palais Ebroin , qui 1 avait vaincu, et qui gouverna sou-3 son nom jusqu’en 683, et vil enfin l’Austrasie, représentée par Pépin d’Héristal, écraser la Neustrie à la bataille décisive de Testry(687), après laquelle les Hérislal, à la fois ducs en Austrasie, maires en Neustrie, l urent les véritables rois de France. Tliierrî 111 mourut en 691.
thierri iv, dit de Chelles, du nom du couvent où il avait été élevé, fut placé sur le trône de Neustrie à 7 ans. en 720, après Chilpéric 11, et régna de nom jusqu’en 737. Charles-Martel, son maire du palais, ne lui donna pas de successeur .
TillERS, ch.-l. d’arr. (Puy-de-Dôme), à 36 kil. N. E. de Clermont-Ferrand, sur le penchant d’une montagne ; 9,982 hab. Tribunaux de première instance et de commerce; collège communal, etc. Quincaillerie, coutellerie, papeterie, etc. Ville jadis lorte, et l’un des plus grands fiefs de l’Auvergne. Elle donna son nom à une branche de la maison d'Auvergne. _ L’arr. de Thiers a 6 cantons (Chateldon,
Courpière, Lezoux, Maringues, Saint -ltemy et Thiers), 39 communes, et 70,676 hab.
THIERS (J. -B.), théologien, né en 1636 , mort
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en 1703, fut curé de Champrond (diocèse de Char- ' ? puis de \ ibraye (diocèse du Mans). On a de lui :
' :)yocat des pauvres, 1G77, et des traités de T Eocpo- (*U St-Sacrement , 1673; des Superstitions , lb/9 (cetouvr. estai’ Index) ; des Jeux et Divertisse - 7ne>ds permis, 1686 ; Hist. des perruques , 1690 ; etc.
TRIMERAIS, Theodomirensis pagus, partie de l’ancien Perche ; ch.-l., Chàteauneuf-en-Thimerais.
TIllONVILLE, Diedenhofen en allemand, Theodonis villa en lat. mod., ville de France (Moselle), ch.-l. d’arr., sur la Moselle, à 21 kil. N. de Metz ; 6,580 li. Place forte, casernes. Collège; soc. d’agric. — Th. date des rois de la ire race, qui y eurent un palais. Charlemagne y convoqua en 806 une assemblée où il régla le partage de ses États entre ses fils. Th passa successivement auxeomtes de Luxembourg, aux ducs de Bourgogne, à la maison d’Autriche, aux rois d’Espagne. Prise d’assaut en 1558 par Guise et renduel’année suiv., vainement assiégée par Feuquières en 1639, elle fut prise de nouveau en 1643 par Condé, et resta depuis à la France ; elle devint la cap. du Luxembourg français. Elle fut vainement bombardée parles Autrichiens en 1792, et par les Prussiens en 1811. — L’arr. a5cant. (Thionville, bouzonville, Catlennm, Metzervisse, Sierk), 117 comm., et 87,5201i.
TH1RIOT, ami de Voltaire, né en 1699, mort eu 1772, avait été avec lui clerc de procureur, et fut pendant toute sa vie son agent d’affaires ; celui-ci le fil nommer le correspondant littéraire du grand Frédéric, et ne cessa de l’obliger, même de sa bourse.
TH1RON-LE-GARDAIS, ch.-l. de canton (Eure et-Loir), à 16 kil. E. de Nogenl-le-Rotrou ; 670 hab.
T111ROUX D ARCONVILLE (M“«), fille de M. Darius, fermier général, épousa un président à la chambre des enquêtes, quitta le monde de bonne Heure pour s'occuper cle mterat., donna des traduct. de l’angl., etcomposa elle-même plus. ouvr. estimés : Traité de T Amitié , 1763, — des Pussions , 1764: Vie du cardinal d'üssai, 1771; Vie de Marie de Mèdicîs , 1774; histoire de François II, 1783, etc.
THIROUX de crosne (Louis), lieutenant-général de police, fils de Mme Thiroux d’Arconville, né à Paris en 1736, fut, en qualité de maître des requêtes, chargé de réviser l’arrêt rendu à Toulouse contre Galas, devint en 1767 adjoint à l’intendance de Rouen, embellit cette ville et la dota de plusieurs établissements utiles, fut appelé à l’intendance de Lorraine en 1776, et nommé lieutenant-général de police en 1786. Ce fut lui qui ordonna la suppression du cimetière des Innocents. Il mourut sur l’échafaud en 1794. Une rue de Paris a reçu son nom.
THIRSA, v. de la d.-tribu occ. de Manassé, entre Samarie et le Jourdain, fut av. Samarie cap. d’Israël.
TRIS, ville de l’Egypte Supérieure, au N. O. d’Àbydos, sur un bras dérivé du Nil, fut jadis la capitale d’un état particulier dont Thèbes faisait partie, et où régnèrent les deux dynasties dites Thinites-Thébaines, les plus anciennes de l’Egypte (vers 2,600 av. J.-C.). Thèbes prévalut ensuite, et This fut englobée dans le nouveau royaume; mais elle resta ch.-l. d un nome, même au temps des Romains. This était peut-être la plus ancienne ville de toute l’Egypte. On y fait naître Ménès. Détruiledepuis longtemps, elle n’offre pas même de ruines.
THISBE, amante de Pyrame. Voy. pyrame.
T111STLEWOOD (Arthur), ex-lieutenant dans la milice anglaise, eut part à la conspiration de 1820. Perdu de dettes et de réputation, il s’était jeté parmi les mécontents, et avait ourdi avec le cordonnier Bruni et le boucher luga un plan d’assassinat contre les ministres, pian qui devait être suivi d’une révolution complète. En des conjurés révéla le complot, et Thistlewood fui arrêté, j: uis condamné à mort avec quatre de ses complices.
TRI VA, Fane. Thèbes , ville du roy. actuel de Grèce (Béotie), à 37 kil. E. de Li radie, 6,000 hab.
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THIVÏERS, ch.-l. de cant. (Dordogne), à 25 kil. S. E. de Nontron ; 2,415 hab. Truffes renommées.
TH1ZY, ch.-l. de cant. (Rhône), à 31 kil. O. de Villefranche; 1,600 hab. Calicots. Marbre aux env.
THOAS, roi de la Chersonèse Taurique, avait ordonné que tous les étrangers qui aborderaient sur les côtes de ses états fussent immolés sur l'atitel de Diane, dont Iphigénie était alors la prêtresse. Oreste et Pylade, jetés par la tempête sur les bords de la Tauride, allaient périr ainsi des mains d'Iphigénie, sœur (l'Oreste, lorsque celle-ci, les ayant reconnus, les délivra, et s’échappa avec eux.
THUGH-TEKIN, d’abord mamelouk du Seldjouc’ïde Toutoueh, en Syrie, ensuite atabek et premier ministre du (ils de ce prince, disposa trois fois du trône, y plaça un faible enfant afin d’être le vrai maître de 1 état de Damas, et y fonda la dynastie des Thoghtekanides. J1 eut grande part à tout ce qui se fit contre les Croisés, assista à la bataille d’Antioche, vainquit Hugues de Tibériade et Gervaise , son successeur, seconda le roi de Mossoul Maudoud dans scs attaques contre le roy. de Jérusalem, et mourut en 1 1 15, après 22 ans de règne.
TH'OIRAS. Voit. RAPIN-THOYRAS et TOIRAS.
TH OISSEY, ch.-l. de cant. (Ain), à 30 kil. N. de Trévoux, sur la Saône ; 1,628 hab. Cire Dougie. College fondé par le duc du Maine. Ville jadis fortifiée; c’était la seconde -ville de la principauté de Bombes.
THOMAH, ville de Portugal (Estramadure), à 140 kil. K. E de Lisbonne; 3,800 hab. Résidence du prieur de l’ordre du Christ. Ruines de l’ancienne Nabantia ou Tcicabis , détruite par les Arabes.
THOMAS (saint), dit en grec Didyme , c.-à-d. jumeau (Thomas en hébreu a le même sens), un des douze apôtres, est célèbre par Tincrédulité qu’il montra lors de la résurrection de Jésus ; il ne se rendit qu’après avoir touché les plaies du Sauveur. Selon les traditions, saint Thomas alla prêcher l'Evangile chez les Parlhes.et jusque dans l’Inde, subit le martyre, et son corps fut transporté à Edesse. Les Portugais ont une tradition selon laquelle saint Thomas aurait péri à Méliapour ou San Thomc, aux Indes. On a sous son nom de3 ouvrages qui sont évidemment apocryphes. Ou fête saint Thomas le 21 décembre ( Voy. chrétiens de saint Thomas).
Thomas (saint) d’Aquin, célèbre théologien de l'ordre des Dominicains, né en 1227 au château de ( Rocca -Secca dans le royaume de Naples, près de l’abbaye de Monl-Cassin, de la famille illustre -et ancien n«> des comtes d'Aquino, entra dans l’ordre des Dominicains afin -le satist.ure sou goût pour l’étude et la piété; alla étudier sous Albertle-Crand à Cologne, suivit son maître à Paris, prit dans l’université de cette ville le bonnet de docteur (1255), s’y livra avec un grand succès à la prédication et à l’enseignement, et s’attira l’estime de saint Louis, qui l’admit souvent à sa table. 11 fut envoyé par son Ordre à Naples (1272) pour y enseigner la théologie. 11 mourut deux ans après, à l'abbaye de Fosse-Nenve, près de Frosinone, pendant qu’il se rendait au concile général de Lyon. Les papes Innocent IV, Clément IV, Grégoire X, pleins d’estime pour ce saint personnage, lui offrirent les dignités de l’Eglise; il refusa tout et se contenta toujours dans son ordre du titre de defimior , équivalent à peu près à celui de professeur. Saint Thomas fut l’homme le plus savant et le plus profond théologien de son temps, ce qui lui valut les surnoms de docteur universel, docteur angélique, ange de l’école . Il ne fut pas moins remarquable par sa piété et mérita d’être cjnonisé.ün Ht. les 7 mars et 18 juiil.SesûEur. ont été publiées à Rome en 18 vol. in-fol., 1570-71, à Paris, en 23 vol. iu-fol., 1636-41, à Venise, 20 vol! in 4, 1745. On y trouve, avec ses traités dogmatiq.de théologie, des Comment, sur Aristote,— sur V Écrit.,
eur le Maître des sentences (P. Lombard), des ser¬
mons, desécrits de controv. et même des poésies (sur* tout des Hymnes: Lancia, Sion, Pange , lingua , Verhum supernum, etc.). Ses ouvrages princip. sont une Somme de la foi catholiq. contre les Gentils, et une Somme de théologie, longt. classique : il y traite, sous la forme syllogistiq., les princip. questions de la théoogie, de la philosophie etde la morale. Ce grand ouvr. i ététrad. en fr. audern. siècle par Maraudé et Hauteville, et plusrécemm. par l’abbé Drioux (1854e taon. ■iuiv.G Sans pou voir exposer ici la doctrine théolog. de S. Thomas, dont plus, points, su rtout en ce qui concerne lagrâce,ontdonné lieu à des in ter prêt, div , ilsufliradedirequ’enMétapbysiq., il était idéaliste; qu’en Morale, il admettait une distinction absolue entre le bien et le mal, et conciliait la liberté de l’homme avec la toute-puiss.de Dieu, l’exist. du ma l avec sa bonté. 11 eut pour adversaire Duns Scot, et 1 Ecole se partagea 1^ inre- -mi dei'.x sectes, les Thomistes et le? Scotistes.
THOMAS DE CATIMPRË , Thomas Caniimpralensis, légendaire du xm« siècle (1201-J 270), d’abord moine augustin à l’abbaye de Catirnpré ( près de Cambray), puis dominicain, enseigna la théologie à Louvain, prêcha en Belgique, en France, en Aile-^ magne. On a de lui plusieurs Vies de Saints et de * Saintes (dans les Acta Sanctorum des BollandisLes), îles poés-ies (en latin), et un livre de morale ascétique intitulé : Donum universale de Apibus (publié par Colvener, Douai, 1597), où il se sert de ia figure des abeilles pour donner des préceptes aux supérieurs et aux inférieurs. On lui attribue, mais sans doute à tort, des traductions d Aristote.,
thomas (Ant. -Léonard ), littérateur français, né à Clermont-Ferrand en 1732, mort en 1785, travailla d’abord chez un procureur, puis fut professeur au collège dit de Beauvais (à Paris), commença en 1759 à se faire connaître par son poème de Jurnonville (1759), remporta cinq fois le prix d’éloquence à l’Académie Française, en composant les Eloges du maréchal de Saxe (1759), de d’Agues seau ( 1 7 GO; , de Duguay-Trouin (1761), de Sully (1763), de Descartes (1765), obtint une fois le prix de poésie (par son Ode sur le temps, 1762), et fut admis à I Vr;- démie Française eu 1767. Depuis cette epoq.,il publia encore v Eioyeae Marc- A arc te, 1770; u 11 sur les femmes, 1772 ; un Essai sur les e'io-
ÿes, 1778. qu’oin-egarde comme son eh.-d’œuv. D'une santé délicate, il quitta de bonne heure la carrière pénible de l'enseignement; il devint secrétaire du due de Praslin, alors ministre des affaires étrangères, puis fut nommé secrétai re-inteoprète des cantons suisses, sinécure qui lui permit de se livrer à son goût pour les lettres. Il mourut en 1785 à Üullins, près de Lyon, laissant des œuvres posthumes , parmi lesquelles on distingue ses Lettres , et la Pétrèide (ou le czar Pier"e-le-Grand), poëmè qui devait avoir 12 chants; matâ l'auteur n’en avait achevé que 6. On ne peut refuser à Thomas de l'éloquence et un grand talent, mais on lui reproche de l’emphase, de l’obscurité, de la monotonie; ces défauts sont moins sensibles dans l 'Eloge de Marc-Aurèle , et dans V Essai sur les éloges. Thotnas était un modèle de vertus : il donna dans les circonstances difficiles les preuves d’une belle âme et d'un vrai courage; quoique gêné lui-même, il ouvrit souvent sa bourse aux écrivains malheureux.
H eut pour amis Marmontel , Delille , Chamfort, Ducis, etc. Ses Œuvres ont été publiées par luimême en 1773, 4 vol. in-8 ; par Desessarts, 1802,
7 vol. in-8; chez le libraire Belin, 1819, 2 vol. in-8 (édition compacte); et par M. de Saint-Surin, 1825,
6 vol. in-8., aveu une Notice sur lliumas .
THOMAS A KEMP1S. VotJ. KEMP1S.
THOMAS DECRET, — MORUS. Voy. DECRET, — MORES.
iuomasde Savoie. K Savoie et CARiGNAN (le pr.de).
THOMAS (chrétiens de saint-). Voy. chrétiens DE SAINT-THOMAS.
THOMASBERG, jadis ville de Hongrie (Gran), n’est auj. qu’un faubourg de Gran ; 6,400 hab.
THOMAS! US (Jacq.), philosophe, né à Leipsick en 1622, mort en 16S4, enseigna pendant 40 ans la philosophie et l'éloquence dans l’école Saint-Nicolas à Leipsick , et compta Leibnitz au nombre de ses élèves. On a de lui : Origines hisioriœ philosopkicœ et ecclesiasticœ (1666), De plagio lillerario (1678), Philosophia pracuca tabulis comprehensa (1702), et une foule de dissertations savantes.
thobasius (Chrétien), jurisconsulte, fils du précédent, né à Leipsick eu 1666, mort en 1728, fut avocat, puis professeur à Leipsick, choqua le clergé de celte ville par sa hardiesse et fut banni, se rendit à Halle, où il occupa une chaire de jurisprudence (1604) , puis fut placé à la tête de runiversité de cette ville. I'Mntroduisit la langue vulgaire dans l’enseignement du droit, et se distingua par son amour pour le paradoxe. On a de lui une foule d’ouvrages de jurisnrudence, de morale et de droit naturel.
THOMASS1N (L.) , oratorien . né à Aix en 1619, m.en 1095, professa les belles- lettres, ia pnuosophie, lathéoL.â Pez6nas,àSaumur,àParis (à St-Magloire), puisse retiradans la maison de l’institut pour se livrer tout entier à laxédact. de ses ouvr. Il av. d’abord don né dans le Jansénisme, mais il ne tarda pas à y renoncer. 11 composa dans sa retraite divers ouvrages qui lui firent une grande réputation. On a de lui (outre 17 Dissertations sur les conciles et les Méritoires sur la grâce , qui avaient soulevé une partie du clergé contre lui) : Ancienne et nouvelle discipline de l'Eglise , 1678 et 79, 3 vol. in-foL (tra-d. en latin par luimême, 1 688; Traite des Fêtes de V Eglise, 1 681, in-8; Dogmatica theologica, 1680, 1684 et 89, 3 v. iu-fol.; Traité dogmatique et historique des édits et autres moyens dont on s'est servi pour établir et maintenir l’unité dans l’Eglise , Paris, 1703, 2 vol. in-4, etc.
TKOMERY, village du dép. de Seine-et-Marne, à 1 kil. E. de Fontainebleau, et sur la gauche de la Seine ; 1,100 hab. Excellents raisins; c’est de Thomery qu’est originaire le plant de vigne connu vulgairement sous le nom de chasselas de Fontainebleau.
THOMISTES. Voy. saint thomas d’aquin.
THOMPSON (sir Benjamin). Voy. rumford.
Thompson (James), poete didactique. Voy. Thomson.
THOMSON (James), célèbre poète écossais, né en 1700 à Ednam , près de Kelso , était fils d’un ministre presbytérien , e? fut destiné d’abord à l’état ecclésiastique ; il y renonça sans adopter d’autre profession, vécut longtemps très pauvre, commença sa réputation en 1726 en publiant son poëme des Saisons , vit dès lors sa position s’améliorer, voyagea en Italie vers 1730 avec le fils aîné du chancelier Talbot, obtint en 1738 une pension de 100 liv. sterl., et fut à la même époque nommé intendant des Iles sous le vent, sinécure qui ne l’obligea pas même à quitter l’Angleterre. 11 mourut en 1748, dans toute la force de 1 âge et du talent. On a de lui 3 poèmes didactiques ( les Saisons , 1726-30; la Liberté, vers 1733 ; le Château de l'indolence, 1746); 3 tragédies ( Sophonisbe , 1729; Agamemnon , 1738 ; Tancrède et Siyismond, 1746), et des poésies diverses; mais son titre capital est son poëme des Saisons (publié d’abord par chants séparés : l Hiver, 1726 ; V Eté, 1727; le Printemps , 1728 ; puis tout entier en 1730). C’est sans contredit un des modèles du genre ; il brille à la fois par la fidélité des descriptions, la richesse des images, la variété, le sentiment. Thomson A trouvé en France de nombreux imitateurs (Saint- Lambert, Boucher, etc.). Les Saisons ont été traduites en prose par Mm* Bontemps (1769), par M. Deleuze ( 1801 et 1806) , et mises en vers par J. Poullin, 1802, 2 vol. in-8. Les plus belles éditions des Saisons en anglais sont celles de Bodoni, Parme, 1794 , in-4, et de Bartolozzi et Tomkins , Londres, 1810, avec gravures.
THOMYRIS, reine des Massagètes, marcha contre Cyrus qui avait envahi ses états , tailla son armée en pièces, le fit prisonnier lui-même et le mit à mort pour venger son fils que ce prince avait fait périr. Hérodote raconte qu’elle lui fit couper la tête, et la plongea dans un vase rempli de sang, en disant : « Rassasie-loi de ce sang dont tu fus si altéré. ® Ces faits sont du reste fort contestés.
THONON, v. de France (Ïlte-Savoie), ch.-l. d’arr., anc. capit. du Cliablais, sur le lac de Genève, à 70 kil. N. N. E. d’Annecy; 4,000 hab. Vue magnifique. Patrie d’Amédée IV. Sous le 1er Empire français, Thonon a été un ch.-l. d’arr. du dép. du Léman.
THOPHAIL ( Abou-Djafer-Ibn ) , philosophe et médecin arabe du xii* siècle, né à Cordoue, mort à Séville en 1190, fut le maître d’Averroës. 11 est célèbre par un ouvrage original intitulé : Ilai-ebnyokdan ou l’Homme de la Nature, publié par Pococke à Oxford, 1660 : il y suppose un homme qui découvre par lui seul la vérité, et il y expose la doctrine de l’intuition des néoplatoniciens.
THOR ou ASA-THOR , un des dieux principaux de la mythologie Scandinave, fils aîné d’Odin et de Frigga, était le dieu de la force et du tonnerre. A la fin du monde, Thor tuera le grand serpent Jorgour mandour, emblème du mal, mais il périra luimême asphyxié par la vapeur du venin de ce monstre. Thor habite Troudouangour (c.-à-d. Asile Contre la peur ) , et dans ce pays imaginaire , il a un palais de 640 salles ; deux boucs traînent son char. On le représentait avec les traits sévères de l’âge mur et une longue barbe, une massue ou un sceptre â la main , la couronne sur la tête. Le jeudi était consacré à Thor : le nom que porte encore actuellement ce jour dans quelques langues du Nord (en anglais, thursday) rappelle celui de Thor,
TIIOBDA, Thorenburg en aliéna., Salinœ des anciens, ville de Transylvanie (pays des Hongrois), ch.-l. du comté de Thorda, à 28 kil. S. E. de Klauseubourg; 8,000 hab. Aux environs, mine de sel, qui donne annuellement 240,000 quintaux. — Le comté de Thorda est situé entre ceux de SzikP Maros, \Veis8ernbourg, Klausenbourg, Doboka et la Galicie : 180 kil. sur 60; 160,000 hab.
THORIGNY', Augustodura, ch.-l. de cant. (Manche), à 14 kil. S. E. de Saint-Lô ; 2,360 hab. Jadis titre de^icomté. Restesdu château des comtes de Mati gnon, qui passa uepuis aux princes de Monaco. Grand commerce de volaille avec Paris. Patrie de Brébeuf.
THOKLAKSEN, poète islandais, mort très âgé en 1820, était pasteur de 2 paroisses. 1,1 donna une admirable traduction du Paradis perdu , et commença celle de la Dlessiade, dont il acheva 14 chants.
TllOBN, ville des Etats prussiens (Pr. occidentale) , à 42 kil. F!, de Bromberg, sur la Vistule , 11,000 hab. Murailles, plusieurs églises, etc. Draps, savon renommé, pain d’épice et navets. Patrie de Copernic. En 1466, il fut conclu à Tlicrn un traité de paix par lequel l’Ordre Teutonique se reconnut vassal de la Pologne. Prise par Charles Xll en 1703.
THORSHAVN, ch.-l. de l’île de Stromœ et de tout l’archipel des îles Færoë ; 600 hab.
THOT11, dieu égyptien, présidait à la parole, à l’écriture , aux sciences. Le? Egyptiens lui attribuaient toutes les inventions; Üsiris n’était que le disciple de Thoth, son envoyé sur la terre. De plus , il était censé l’esprit de la lune. Il existait sous son nom 42 livres sacrés confiés aux prêtres seuls, qui contenaient toute l’encyclopédie religieuse et scientifique des premiers temps de l’Egypte, Ce dieu était représenté tantôt avec la tête de l’ibis, tantôt avec celle du cynoseéphale. Il règne, du leste, une profonde obscurité sur Thoth. H est pour quelques un3 l’ Hermès des Grecs, l’Hermès Trifrmégiste des alchimistes (Voy. ce nom), inventeur prétendu de la chimie et des sciences cabalistiques ;
THOU
on l’a aussi rapproché du Teutatès des Gaulois.
THOU (Jacq.-Aug. de), historien, né à Paris en 1553, d’une famille de robe originaire d’Orléans, était le 3* ûls de Christophe de Thou, premier président au parlement de Paris. Destiné d’abord à l’église, il se livra ensuite à l’étude du droit, et eut pour maîtres Cujas et Hotmail. En 1573, il accompagna Paul de Foix, ambassadeur en Italie, puis fut chargé d’une mission dans les Pays-Bas, devint à 24 ans conseiller - clerc au parlement de Paris, et ût partie en 1581 d’une commission parlementaire formée à Bordeaux : dans cette ville, il connut Montaigne. Henri 111 le chargea de quelques missions en Picardie et en Normandie, le ût ensuite conseiller d’état, l’appela au parlement transféré à Tours, où il exerça la présidence, puis l’envoya en Allemagne et en Italie avec Schomberg, pour y solliciter des secours d’hommes et d’argent (1589). De retour en France, il suivit la fortune d’Henri IV, fut un des rédacteurs de l’édit de Nantes, et s’opposa avec d’autres magistrats a l’admission en France de de certaines disposit. du concile de Trente, il accepta en 1601 le titre de Père temporel et protecteur de l’ordre de Saint-François dans le royaume. Lors de la retraite de son beau-frère, Achille de Harlay , (161 1), il ne put obtenir du nouveau roi (Louis X 111) la place de premier président du parlement de Paris, qui lui avait été promise sous le règne précédent : on essaya de le dédommager en le nommant un des trois directeurs des finances qui remplacèrent Sully; mais il ne put se consoler de cette injustice. 11 mourut peu d’années après, en 1617. On doit à de Thou un grand ouvrage historique en 138 livres, rédigé en latin : Historiamei temporis ( allant de 1513 a 1607). 11 en avait donné une lre partie en 1604, mais la publication n’était pas achevée a sa mort. La seule édition véritablement complète de ses Œuvres est celle que donna Thomas Carte, Londres, 1733, et qui contient, outre l’ Histoire proprement dite, les Mémoires de sa vie de 1553 à 1601 (rédigés par lui-même ou par Nicolas Rigault, son ami), des Lettres et morceaux divers, et enfin un Supplément de Rigault, qui va de 1607 à la mort d’Henri IV. L'Histoire a été traduite du latin en français par Lemascrier, Adam, Lebeau , Desfontaines, Leduc, Londres (Paris), 1734, 16 vol. in-4. Ce grand ouvrage, qui embrasse l'histoire de l’Europe presque entière, fait autorité, surtout pour ce qui regarde la France. De Thou possède au plus haut degré les qualités de l’historien. Souvent témoin oculaire et quelquefois acteur, il avait appris infiniment, soit par les hommes illustres avec lesquels il était en relat’on,soit par les pièces officielles. Dans son Histoire, lerécitestaccompagnéderéflexionsaussi nobles que judicieuses ; on admire également la beauté du style. Cependant, la liberté avec laq. l’auteur parledu clergé et son indulg. pour les Protestants, firent soupçonner son orthodoxie, et son Histoire fut condamnée àRome. De Thou a laissé des Poésies latines , qui sont estimées, entre autres un poème De re accipitraria. On doit à MM. Patin et Phil. Chasles des Eloges de De Thou , qui ont partagéleprix à l’Acad. franç. en 1824.
thou (Fr.-Auguste de), fils du précédent, naquit à Paris vers 1607 , fut conseiller au parlement, maître des requêtes, puis conseiller d’état Protégé d’abord par Richelieu, il paraissait destiné’au plus brillant avenir; mais il eut le malheur de s’attirer 1 animosité du cardinal par une correspondance imprudente qu’il entretint avec la duchesse de Chevreuse. Dès lors, il se lia avec tous les ennemis de son ancien protecteur, notamment avec Cinq-Mars, dont il favorisa le complot, sans toutefois approuver le traité signé par Fontrailles avec l’Espagne. Cinq- Mars eut la faiblesse de le charger dans ses révélations, croyant ainsi mériter sa propre grâce. De Fhou, rapidement jugé et condamné, fut exécute
TIIOÜ
aussitôt à Lyon, avec Cinq-Mars, malgré les circonstances qui pouvaient atténuer ses torts (1642).
THOUARCE, ch.-l. de cant. (Maine-et-Loire), à 28 kil. S. d’Angers ; 1,644 hah.
THOUARS, ch.-l. de cant. (Deux-Sèvres), près du Thouet, à 28 kil. N. E. de Bressuire ; 2,275 hab. Beau château sur un rocher. Prise par Pépin-le- Bref, qui en fit sa place d’armes (758); une des plus fortes villes du Poitou sous les Anglais ; occupée par Dugueselin (1372) ; érigée eu duché-pairie, en faveur des la Trémoille, au xvi* siècle. Occupée par les Vendéens le 5 mai 1793. C’est à Thouars que commença, en 1822, l’inutile tentative d’insurrection du général Berton.
THOUET, riv. de France, naît dans le dép. des Deux-Sèvres , à 2 kil. N. E. de Beugnon , baigne Secondigny, Parthenay, Thouars, entre dans le dép. de Maine-et-Loire, arrose Montreuil-Bellay, reçoit la Dive, l’Argenton, et tombe dans la Loire près de Saumur : cours, 120 kil.
THOU1N (André), professeur de culture au Jardin des Plantes, né en 1747, mort en 1823, fils d’un jardinier de cet établissement , devint lui-même jardinier en chef (1764), agrandit l’école botanique du Jardin du Roi, s’occupa surtout d'acclimater en France les plantes exotiques, et fit dans ce but divers voyages. 11 fut professeur aux écoles normales et membre de l’Institut. On lui doit : un Essai sur l'économie rurale (1805) ; une Monographie des greffes (1821), ainsi qu’une foule de mémoires. 11 a rédigé les articles de jardinage dans le Dictionnaire d'agriculture de Y Encyclopédie méthodique.
THOULOUN1DES, dynastie turcomane qui a régné en Egypte de 869 à 905 , tirait son nom de Thou * loun, esclave du calife Al-Mamoun, et père d'Achmet, qui, nommégouv.de l'Egypte, s'y rendit indépendant.
THOUNG-J1N, ville de Chine, ch.-l. de dép. (Kouéi-tcheou), par 27° 38’ lat. N., 106° 38’ long. E.
thoung-tcheou , ch.-l. de dép. (Chen-si), par 34° 60’ lat. N., 107° 30’ long. E.
thoung-tchouan, deux ch.-I. de dép. en Chine: l’un dans la prov. de Sé-tchuen, par 26° 21’ lat. N., 101° 6’ long. E. ; — l’autre dans l’Yun-nan, à 300 kil. N. O. de Yun-nan.
thoung-ting, lac de Chine, par 110° long. E., 29° 10’ lat, N.; 92 kil. sur 48, en communication avec le Yang-tsé-kiang par un canal.
THOURET (Jacq.-Guill.), membre de l’Assemblée Constituante, né à Pont-l’Evêque (1746), avait été avocat au parlement de Rouen. Député en 1789 aux Etats-Généraux , il fut nommé président de l’Assemblée, entra au comité de constitution, dont il devint rapporteur, et se fit remarquer par une activité infatigable. Il se montra l’adversaire du clergé, provoqua la suppression des parlements et l’organisation d’un autre système judiciaire, et eut grande part à la division de la France par départements. Devenu plus tard président du tribunal de cassation , il se consacra uniquement aux devoirs de sa charge et à l'étude de l’histoire ; toutefois il ne put se soustraire aux proscriptions, et il mourut sur 1 éehalaud (22 avril 1794). On a publié de lui un Abrégé des révolutions de L’ancien gouvernement français (extrait de Dubos et de Mably), 1800, in-8, et des Tableaux chronologiques de l'histoire ancienne et moderne , 1821, in-fol. , oblong. — Son frère, Michel-Augustin Thouret (1748-1810), médecin distingué, remplit plusieurs missions importantes, et devint directeur et professeur de l’écol© de médecine, lors de sa réorganisation. 11 se signala comme partisan de la vaccine et comme adversaire du magnétisme animal, notamment dans ses Recherches et doutes sur le magnétisme animal , 1784.
TliOUROUT ou THOROUT, ville de Belgique (Flandre occid.), à 1 5 kil. S. O. de Bruges ; 6,200 hab. Jadis abbaye, fondée par Dagobert. Aux env., com-
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bat entre les Français et les Anglais (24 sept. 1708).
THOUS, riv. d’Iran, naît dans les monts du Khoraçan et tombe dans le golfe du Balkhan (partie E. delà mer Caspienne;, par 39° 20' lat.N. Cours, 500 k.
thous, anc. cap. du Khoraçan, sur le Thous, détr. par les Tartares ; on en voit encore les restes près de Mesched. Cette ville fut très florissante sous les califes. Patrie d’Al-Gazel. C’est là que mourut Ha* rpun-al-Raschid. Voy. mesched.
THOUTMOSIS, nom de trois rois égyptiens de la 18e dynastie, qui régnèrent du xx* au xvii* siècle. Le plus important est Thoutmosis 1, flls de Misphragmoutosis ; il acheva l’expulsion des Hycsos commencée par son père, et régna environ 13 ans.
THOUVENEL (Pierre), médecin, né en Lorraine en 1747, mort en 1815, mit en réputation les eaux de Contrexeville , y fonda à ses frais un établissement, et fut nommé inspecteur des eaux minérales de France. Il se montra grand partisan de l’hydroscopie, et publia sur ce sujet plusieurs ouvrages, entre autres : Mémoire physique et médicinal sur les rapports qui existent entre la baguette divinaloine, le magnétisme et l'électricité, Paris, 1781.
THRACE, Thracia, auj. partie N. É. de la Roumélie, grànde région de l’Europe anc., avait pour bornes au N. l’Hémus, au S. la mer Egée et la Propontide, à l’E. le Pont-Euxin, à l’O. la Macédoine. On y trouvait l’Hémus au N. O., le Rhodope au S. O., et plusieurs fleuves , l’Hèbre , le Nestus, le Strymon. Habitée par une foule de peuplades diverses , la Thrace n’offrait que des divisions vagues : on y distinguait la Ohalridique (attribuée quelquefois h la MacérlnimO, l’Edonide, la Bisaltie, la Sintique, la Bessique, l’Odomantique, laBislonide, laCiconide, l’Odrysiade, i’Astique, le pays des Triballes. Il y avait sur le littoral beaucoup de villes grecques ou libres ou soumises à quelque métropole (Amphipolis, Périnthe, Séiymbrie, Byzance, Abdère, etc.). La fhrace était un pays montagneux et froid ; elle fournissait d’excellents chevaux. — Cette contrée fut de bonne heure peuplée par des émigrations de peuples barbares analogues aux Pélasges, qui, venus du N. E. , franchirent le Danube. 11 y a lieu de croire qu’elle avait été quelque temps civilisée (c’est là que la fable place Linus, Orphée, Thamyris, etc.), mais qu’elle retomba ensuite dans la barbarie. La Thrace, au v* siècle avant J.-C., subit en partie la domination persane : plusieurs princes tributaires du grand roi y régnaient. A l'avénement de Philippe II, roi de Macédoine, en 360, le roi des Odryses était le plus puissant de ces princes, mais son royaume tomba en dissolution après la mort de Cotys 1 (356) , et surtout de Chersoblepte (345). La Thrace devint en quelque sorte province macédonienne sous Philippe et sous Alexandre ; à la mort du dernier, elle échut à Lysimaque (323), qui, vers 307, y prit le titre de roi. Après lui, ce pays passa aux mains de Séleucus Nicalor, puis de Ptolémée Céraune, qui le joignirent à leurs états. La Thrace eut ensuite des rois indigènes fort obscurs (depuis 277); elle fut enfin réduite en province romaine sous Claude, ou, selon d’autres, sous Vespasien.
_ Les Thraces passaient pour braves, farouches et
ivrognes. Ils avaient très peu de villes à l’intérieur. L’agriculture était à peu près nulle chez eux ; ils vivaient de la chair de leurs troupeaux et de rapines. Les villes grecques commerçantes de la côte en tiraient du bétail, du bois, des pelleteries, des esclaves. Leur culte était varié. Bendis (déessse analogue à Diane) et Cotylto étaient leurs grandes divinités; ils adoraient aussi un dieu de la guerre nommé Sabaz, qu’on croit le même que Baechusj ils reconnaissaient pour législateur Zatnolxis. C’est ci.cz eux que les mystères grecs semblent être nés. thrace (diocèse de). Foy.Emp. romain (p. 1523).
THRACE (BOSPHORE de), au j. Canal de Constantinople, détroit situé entre le Pont-Euxin et la Propontide,
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sépare la Thrace de l’Asie-Mineure. Voy. rosphore.
THRACE (CHERSONÈSE DE). Voy. CHERSONÈSE.
THRASEAS (pætus). Voy. pætus.
THRASYBULE, général athénien, eut une part essentielle à la révolution qui renversa les 400 et qui rappela de l’exil Alcibiade, aida au gain de la bataille de Cyzique, 410 av. J.-C., fut baltu devant Ephè,se(408), soumit la côte de la Thrace, fut chargé, lors de la bataille des Arginuses, de rendre les derniers devoirs aux Athéniens morts , se réfugia à Thèbes après l’établissement des 30 tyrans à Athènes , devint le chef des bannis , rentra avec eux à main armée dans sa patrie (403), reconstitua la démocratie, fit décréter une loi d’amnistie, réussit à rendre quelque indépendance à Athènes, fit décider la guerre contre Sparte, commanda la flotte destinée à soumettre les lies de la mer Égée et les villes grecq.de l’Asie-Mineure, s’assura de la Thrace, mit Méthymne en état de blocus, imposa une contribution de guerre à la ville d’Aspende , mais fut tué dans une sortie nocturne que firent les habitants (390).
THRASYMÈNE. Voy. trasimène.
THRÜNIUM , ville de Grèce, capitale de la Locride épicnémidienne , vers le centre du pays.
THSË-TCHEOU, ville de Chine, ch.-l. de dép. (Chan-si), à 300 kil. S. de Thay-youen.
THS1N-CHI-HOANG-T1 ou HOUANG-TCHING , empereur chinois, le l«r de la dynastie des Thsin, hérita en 247 av. J.-C. du seul roy. de Thsin, réunit en une seule monarenie les 7 royaumes qui existaient en Chine, fit construire des canaux, des routes, de beaux édifices, extermina en partie les Hiong nou (Huns) et autres barbares, et mourut en 210. Ce prince fit, dit-on, brûler tous les livres histori ques et ceux de Confucius pour imposer silence aux grands qui réclamaient sans cesse des droits anciens.
THSIN -TCHEOU , chef-lieu de dép. en Chine (Kouang-si), à 205 kil. S. O. de Kouéï-lin.
T11SOUNG-L1NG (monts), partie occid. des monts Kouen-loun, de 69° à 80° long. E., se rattachent aux mon 1s Bélour. Très hauts sommets, neiges éternelles.
THUANUS. Voy. de thou.
THUCYDIDE, Thucydides, célèbre historien grec, natif d’Athènes, vit le jour vers 471 av. J.-C., entendit à 15 ans la lecture de l’ouvrage d’Hérodote aux jeux olympiques, et désira dès lors marcher sur les traces de cet historien, servit pendant la guerre du Péloponèse , fut chargé de secourir Amphipolis et Eion (424) , mais ne put sauver la première de ces villes, et fut puni par le bannissement (423). Son exil dura 20 ans ; il les passa en Thrace , à Scapté-Hylé, où il possédait des mines d’or. 11 mourut vers 395 ; on croit qu’il fut assassiné. Thucydide a laissé une Histoire de la guerre du Péloponèse (jusqu’en 412), en 8 livres. Cette histoire est un de3 chefs-d’œuvre de l’antiquité ; l’auteur s’y montre militaire et politique consommé. Instruit, impartial, judicieux, méthodique, il démêle habilement les causes , les ressorts , les conséquences des événements ; son style est serré, vigoureux; ses discours sont admirables de logique. Démosthènes prit Thucydide pour modèle , et copia 8 fois de suite ses ouvrages. Les seuls reproches qu’on puisse faire à ce grand historien, c’est peut-être un peu de raideur, de sécheresse et d’obscurité. Thucydide a été édité e,t traduit dans toutes les langues de l’Europe ; les meilleures éditions de cet auteur sont celles de Duker avec les notes d’Hudson (Amsterdam, 1731, in-f.), de Bekker (Oxford, 1824, in-8), et de Poppo, Leips., 1821-40, 11 v. in-8. On estime la trad. de Ch. Lévesque, 1795, reproduite parGail, 1808, 10 vol. in-4 (avec le texte grec et une trad. latine , et augmentée de notes et variantes); M . Amb.-Firmin Dklot en a donné une nouvelle trad. en 1833, 4 vol. tn-8.
TllUEYS, ch.-l. de cant. (Ardèche), à 26 kil. N. Oi, de l’Argentière ? 2.544 hab. Lainages.
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THUGS, hordes pillardes de l’Hindoustan, immolent à leurs dieux tous les étrangers qu’ils rencontrent. Les Anglais en ont détruit un grand nombre.
THUGUT (François), ministre autrichien, né à Lintz en 1 7 39, mort en 1818, était fils d’un batelier. Il remplit diverses missions, notamment à Constantinople, en France et à Naples, fut ambassadeur d’Autriche en Pologne (1780), eut l’administration générale de la Valachie et de la Moldavie en 1788 , revint à Vienne après la mort de Léopold 11 , détermina la coalition contre la France, dirigea depuis ce temps toute la politique autrichienne, et devint, en 1794 , premier ministre. 11 resta aux affaires jusqu à la paix de Lunéville (1801). Il se montra toujours fort opposé à la France.
THUILLIER (dom Vincent), bénédictin de la Congrégation de Saint-Maur , né aux environs de Laon en 1686, mort en 1736, fut prieur de son ordre; adversaire de la constitution Unigenitus , il se signala comme appelant, mais revint ensuite à la modération et retira son appel. On lui doit une Histoire de la bulle Unigenitus , une traduction française de Polybe (avec des commentaires par Folard), etc.
THU1N, ville de Belgique (Hainaut), sur la Sambre, à 14 kil. S. O. de Charleroi ; 3,000 hab. Fondée au x* siècle ; prise par Charles-le-Téméraire en 1406; le maréchal de Lorges l’assiégea inutilement en 1664; Marceau la prit sur les Autrichiens en 1793.
THU1R, ch.-l. de cant. (Pyrénées-Orientales), sur le Tet , à 10 kil. S. O. de Perpignan ; 2,600 hab.
THU1STON, dieu des Celtes et des Germains analogue à Pluton, était fils de la Terre appelée Tis ou Tuis chez les Celtes. On en fait aussi un roi civilisateur comme Prométhée; il poliça les Germains, établit parmi eux des cérémonies religieuses, et fut mis après sa mort au rang des dieux.
TH U LÉ, île ou terre qui était le point le plus septentrional que connussent les anciens. On a cru longtemps que c'était l’Islande. Aujourd’hui on balance entre les îles Shetland ( Voy . foula) ou lesFæroé, les côtes ou îles du Danemark , et le S. O. de la Norvège. La première opinion est la plus probable.
THULÉ australe. On nomme ainsi l’île la plus mérid. de l’archipel Sandwich au S. de l’Amérique mérid., par 69° 34' lat. S., 27° 46’ long. O.
THUN, ville de Suisse (Berne), sur l’Aar, près de la sortie du lac de Thun, à 24 kil. S. E. de Berne; 3,600 hab. Ecole militaire, bibliothèque, etc.
THUN (lac de), lac de Suisse (Berne), traversé par l’Aar, qui le met en communication avec celui de Brienz : 18 kil. sur 4. Bord3 pittoresques.
THUNBEKG (Ch.-Pierre) , botaniste et voyageur suédois, élève de Linné , fut envoyé en 1772 au Japon par la Compagnie Hollandaise pour étudier les productions du paya, visita aussi Ceylan , revint en Europe en 1778 avec de précieux trésors scientifiques, fut nommé professeur de botanique à Upsal, et mourut en 1798. On a de lui ; Flora japomca (1784) ; Voyage au Japon par le cap de Bonne-Espérance, trad. par Langlès (1796), etc.
THUR, riv. de Suisse, naît dans le canton de 6aint-Gall, arrose ensuite celui de Thurgovie (auquel elle donne son nom), et celui de Zurich, reçoit la Sitter à Bischofzell, puis la Murg, et se jette dans Te Rhin près de Schaffhouse. Cours, 100 kil.
thur, riv. de Hongrie, affluent de la Theiss, arrose les comitats de Szathmar et d’Ugocs. Cours, 140 kil.
THtURGOYlE (canton de), Thurgau en alleu.., 17e canton de la Confédération helvétique, a pour bornes au N. le duché de Bade, au S. le cant. de St.-Gall , et est arrosé parla TJiur ; 700 k. carrés; 89,000 h. (dont un quart Catholiques, le reste Réformés) . C'apit., Frauenfeïd.Montag. peu élevées;plusieurslaos (celui de Constance y forme limite à l’E.); climat doux, sain; sol fertile, grains, vin, etc., beaux vergers, forêts, bétail. Toiles, mousselines , soieries, etc. Le gouvei*
‘ nement est un mélange d’aristocratie et de démocratie; grand-Conseil (de 100 membres), et Petit - Conseil (de 9). Jadis habitée par les Tigurini , cette contrée, après db'erses vicissitudes, devint un landgraviat qui fut possédé par la maison de Zæhringen, puispar les comtes de Kybourg. En 1460, la Thurgovie devftit sujette des cantons suisses; elle forma un canton indépendant après la révolution de 1798.
THUR1NGE, ancienne contréo de l’Allemagne centrale qui a souvent changé de limites, occupait la H te. -Saxe (Saxe-Cobourg, S.-Gotha, S. -Meiningen, S. -Weimar, etc.) , et tirait son nom des Thurs ou Thuringii , les mêmes , à ce qu’on croit , que les Hermundures , qui , chassés des sources du Mein par les Suèves, vinrent habiter, entre l’Elbe et le Weser, dans les montagnes qui ont conservé le nom de Thuringerivald. — Le nom de Thuringe a successivement désigné un royaume, deux duchés, un comté, un margraviat, un landgraviat.
Royaume de Thuringe. Il comprenait, outre la Thuringe moderne (ou cercle de Thuringe), la Hesse, le Harz, le pays de Brunswick et l’Osterland, et s’étendit même jusqu’au Rhin, au Danube et près de l’Elbe: la Saale y coulait ; Scheidingcn (qui n’est plusqu’un village), sur 1” (Instruit, et Erfurt en étaient les villes principales. Limites : la Saxe (barbare) au N., diverses peuplades slaves à l’E., l’Austrasie à l’O. (la Fulde formait la séparation). Le roy. de Thuringe n’exista que de 426 à 527 ou 531. Parmi ses rois on nomme Meerwig (le fondateur), Basin (qui reçut Childéric à sa cour), et les 3 fils de Basin, qui, par leurs divisions, amenèrent la ruine du royaume. Hermanfroi, le dernier, fut tué à Tolbiac par Thierri I, roi d’Austrasie (630). Thierri I ne put garder tout le pays conquis: le Harz, le Brunswick et l’Osterland (qui n’avaient pas encore ces noms) for mèrent une Thuringe septentrionale ou Thuringe saxonne , qu’on appela Ostphalie; le reste fut la Thuringe méridionale , dite aussi Thuringe austrasienne, Thuringe franque ou Franconie. Thuringe propre.
Duchés de Thuringe. Il y eut un 1er duché de Thuringe de 630 à 717, et un 2* de 849 à 919. La lr* fois il faisait partie du royaume ou de la république d’Austrasie; la 2e, il appartenait au roy. de Germanie. Parmi lesducs du 2* duché (dit aussi Franconie), on remarque Conrad de Hesse (père de Conrad I, roi d’Allemagne), Othon-lTllustre (père de Henril’Oiseleur), et Henri-l’Oiseleur lui-même, qui réunit le duché à la couronne. Ce duché, qui répond à la Thuringe austrasienne (Thuringe moderne et Hesse), comprenait les comtés de Weimar, de Mansfeld, Schwarzbourg, Gleichen. — Le margraviat , le landgraviat et le comté ne prirent naissance que plus tard; le premier, formé en 960, s’éteignit en 1090, le second et le troisième se réunirent en 1130 et eurent une existence commune jusqu’en 1247. Le margraviat n’était autre chose que I’Osterland; après avoir eu divers maîtres, il appartint aux margraves de Misnie (de la lr* maison de Brunswick), puis aux Nordheim (d’où il passa aux Supplenbourg, puis aux Welfs), et entra enfin dans la maison de Wettin : dans ces changements , son nom disparut. — Le landgraviat de Thuringe (qui contenait presque toute la Thuringe moderne et la Hesse) appartenait à la maison de W’inzenbourg. Hermann de Winzenbourg ayant été proscrit en 1130 pour un crime qu’il avait commis, son fief passa à Louis III, déjà comte de Thuringe, qui fut ainsi à la fois landgrave et comte. — Le comté, qui avait pour ch.-l. Sangerhausen, date de l’an 1039; il appartenait à une maison carlovingienne , issue de Charles de Lorraine (qu’avait dépossédé Hugues Capet) et qui se divisa en deux lignes, celle des landgraves, laquelle s’éteignit en 1247 dans la personne de l’anti-empereur Henri le Raspon, et ! celle de Hohnstein, qui n’a fini qu’au XVIe siècle.
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A la mo*i de Henri le Raspon , la ligne cadette j n’hérita point. Le landgraviat - comté fut partagé j ainsi qu’il suit : les alleux (formant la Hesse) pas- j aèrent à Henri de Brabant dit Y Enfant, qui prit le litre de landgrave de liesse; le reste fut donné aux margraves de Misniede la maison de Wettin (plus tard électeurs de Saxe), et forma laTliuringe moderne.
La Thuringe moderne, formée du kmdgraviatcomté de Thuringe, appartint jusqu’en 1814 au roy. (jadis électorat) de Saxe; elle comprenait les treize bailliages de Tennstadt, Pforta, Tuutcn bourg, Trcffurt, Weissenfels, Freyburg , Eckartsberga , Sangerhausen, Saxenbourg, VVeissensee, Laugensalza, Wendelstein, Sittichenbach. — • Réunis à la principauté de Mersebourg et à la partie saxonne du comté de Mansfeld, tous ces pays formaient le cercle de Tftvringe dans l’électorat de Saxe. Presque tout ce territoire fait auj. partie de la régence de Mcrsc- Dourg dans la Saxe prussienne.
THUR1NGERWALD, c_-àrd., IVltéraiemV ,;t\ Foret de Thuringe , chaîne de montagnes boisées de l’ancienne Thuringe, auj. en Saxe, commence à la source de laWerra et se termine près d'Eisenach; elle a 80 kil. de long. Ses plus hauts sommets, le Schneekopf il le Behrberg, ne dépassent pas l,0()0m.
TH.URIUM, auj. Torre Brodognalo, ville grecque ie Lucanie, sur la frontière du Brutium, bâüe l’an
*44 av. J. -C., à l’aide d une colonie d’Athéniens, près décrûmes deSyharis. Attaquée parles Lucaniens en 286 av. J.-C., elle se soumit aux Romains, qui la délivrèrent (282) , et qui par suite conquirent toute da Grande-Grèce. Fdle reçut en 194 av. J.-C. une en»
1 n-îîp romaine pi nrit *° n^m d eCfapin;. Koy.sîlUW .
TIîüRLOE (J.), homme d’état anglais, né en -616, mort en 1668, d’abord avocat , Bit secrétaire des commissaires du parlement au traité d’Uxbridge, fut chargé de l’ambassade près des Provinces-Unies en 1651, et fit partie du cabinet de 1652 à t657, puis du conseil de Cromwell. C’est lui qui découvrit le complot de llarrison. Après le retour de Charles 11, il fut mis quelque temps en prison pour crime de haute trahison ; depuis il vécut dans la retràite ; Clarendon venait souvent le consulter sur les affaires. On a de Thurloe une collection de la plus haute importance, intitulée Papiers d’Etai , Londres, 1742, 7 vol. in-fol. (publiée par Birch)
THURNMA1ER (J.) , historien. Voy. avrnttw.
THUROCS (comitat de), en Hongrie, dans i’e cercle en deçà du Danube ; entre ceux de T: entsin au N. O., d’Arva au N. E., de Liptau à l’E., de Sobl au S. E., de Bars au S. et deNeutra au S. O.: 53 k. sur 22 ; 56,500 h. ; ch.-l. St-Marton. 11 prend son nom de la riv. deThurocs qui traverse le comitat du S. au N.
THUROT (François) , fameux corsaire, né en 1727 à Nuits, mort en 1760, prit d’abord du service comme chirurgien à bord d’un corsaire à Dunkerque ; s’engagea ensuite comme matelot, de\int pilote, puis capitaine, fit de riches prises, reçut le commandement d’une frégate du gouvernement , priten une seule campagne 60 naviresde commerce, se couvrit encore de gloire à la tête de 4 frégates et corvettes en 1757 et 58; ten»la en 1759 un débarquement en Irlande, et y prit la place de Larrik- Fcrgus; il ramenait la garnison captive en b rance, quanti seul il fut attaqué par trois frégates anglaises (20 janv. 1760); il périt glorieusem. dans le combat.
THUROT (J .-François) , helléniste , ne en 1768 à lssoudun, mort en 1832 , du choléra, fut depuis 18 1 1 professeur-adjoint de philosophie à la r acuité de Paris, où il suppléa Laromiguière, puis professeur de grec au collège de France (1824). On a de lui des traductions estimées de Yl\v mès ou Grammaire universelle,, de Harris (1798); de la Morale et de a Politique d’Aristote (1823), de divers Dialogues de Platon, des Œuvres philosophiques de Locke, et un Irait éDe l'Ent&sdementet de la liaison, 18oü, 2v.in-b.
THURSO, ville et port d’Ecosse (Gaithness), sur 1s Thurso, à 31 kil. N. O. de Wick ; 4,700 hab.
THURY-HARCOURT, v. de France. V. Harcourt.
Tlil’SIS, bourg de Suisse. Voij. tusi s.
THYADES, nom qu’on donnait quelquefois aux Bacchantes, de thyein, immoler, parce que dans leurs transports elles massacraient souvent ceux qui s’offraient à leurs regards. {Voy. agave, penthée).
THYAT1RE, Thyatira , auj. Ak-Hissar , ville de Lydie, au N., près de la Mysie , fut une des premières villes qui comptèrent des Chrétiens. Saint Paul a écrit une lettre aux fidèles de Thyatire.
THYESTE, Thyestes, fils de Pélops et d Hippodamie. et frère puîné d’Atrée, roi d’Argos, séduisit sa belle-sœur Erope et en eut plusieurs enfants; Atrte ayant découvert leur commerce adultère, Thyeste s’enfuit en Epire. Cependant il revint bientôt en Argolide à la prière d’Atrée, qui feignit de se réconcilier avec lui, et qui même prit pour femme Pélopée, fille de Thyeste; mais dans le festin qui signalait leur alliance , Ati ée fit manger à Thveste les chairs des fils dont Erope l’avait rendu père, puis lui révéla tout. Thyeste épouvanté s’enfuit de nouveau, éleva pour la vengeance Egisthe, fils né d’un commerce incestueux qu'il avait eu avec Pélopée, puis envoya ce fils., devenu grand , auprès d’Atréfc sous .un faux nom; Egisthe ne larda point à tuer Atrée. Thyeste alors occupa le trône d’Argos. Les Atrides, Agamemnon et Ménélasl’en chassèrent, etTbyeste alla mourir dans l’île de Cythère . ,
THYM BR EE. Thymbrium ou Thy barra ue
Pnrygie, au S. E. d’ipsus. Crêsus y perdit contre Gyrus (548 av. J.-G.) une bataille décisive. — v il; de Troade, où Apollon avait un temple célèbre , ce qui le fait appeler Thymbrœus.
THYNES , peuple thrace , qui s’établit en Asie- Mincureetdonnason nom à la Bithynie. V. bithynie.
THYBÉE, ville du Péloponèse, sur les confins de l’Argolide et de la Laconie, près de la côte, appartint d’abord aux Argiens, et leur futsouvent disputée parles Lacédémon., à qui elle resta dep. 544 av. J.-C.
T1BALDÏ, peintre. Voy. pellegrini.
T1BBOUS, peuple de l’Afrique centrale, dans le Sahara oriental, appartient à la famille atlantique ou berbère. Le territoire qu’ils occupent peut avoir 1,200 kil. sur près de 1,000, leur nombre est d’environ 150,000 âmes. Quelques uns habitent le Fezzan; on regarde ceux-là comme plus civilisés. Les autres sont très sauvages; ils vivent dans des grottes ou sous des bulles de terre. Ce sont d’impudents voleurs.
TIBÈRE, Tiberius Claudius Ncro, 2* empereur romain, né en 42 av. J.-C., eut pour père Tiberius JScro, et pour mère Livie , qui ayant divorcé (38) épousa Octave. Encore jeune, il se distingua dans les guerres contre les Cantabres et contre les Germains, battit les Pannoniens révoltés (12) , et après la mort de son frère Drusus (9), acheva la défaite des Germains (8) ; il reçut à son retour le consulat et la puissance tribunitienne pour cinq ans (6). Son ambition et l'antipathie qu’il montrait pour les deux fils aînés d’Agrippa et de Julie (Laïus et Lucius), dans lesquels il voyait des rivaux dangereux , le firent exiler à Rhodes, où il passa six ans. Rappelé à Rome en l’an de J.-C., il y tint le rang de simple particulier; mais après la mort de Lucius et de Laîut (2 et 3), Auguste, qui déjà lui avait fait épouser Julie, sa fille’, l’adopta en lui faisant adopter à lui-même Germanicus, fils de Drusus, et le décora de nouveau de la puissance tribunitienne; enfin il le désigna pour son héritier l'an 13. A la mort d’Auguste (14), Tibère s’empara du pouvoir, mais il feignit de résister aux instances du sénat, qui lui déférait le titre d’empereur, et voulut paraître ne prendre ce titre que malgré lui et pour un temps. 11 ne tarda pas néanmoins à mettre à mort Posthume, le seul des i fils d’Agrippa qui vécût encore; bientôt après, Germa-
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nicus, qui avait excité sa jalousie parce qu’il était aimé de l’année, expira en Syrie , empoisonné par Pison, l’instrument de Tibère (19). S’abandonnant de plus en plus librement à son caractère déliant et sanguinaire, Tibère encouragea les délations, multiplia les crimes de lèse-majesté, et üt tomber les têtes les plus illustres. Séjan, préfet des cohortes prétoriennes et son favori (22), le secondait dans ses cruautés : un fils aîné de Gerrnanicus périt; Agrippine, femme de ce héros, fut exilée; sa mère Livie elle-même, àqui il devait tout, lui devint insupportable. Devenu vieux, Tibère, soit pour échapper à la haine des Romains, soit pour se livrer plus facilement à ses vices, quitta Rome pour fixer son séjour dans l’île de Caprée (26). C’est de là qu’il gouvernait l’empire, et qu’il envoyait à Rome ses ordres homicides. Pendant qu’il s’endormait dans le repos et la débauche, peu s’en fallut que Séjan, à qui il laissait presque toute l’autorité, ne le supplantât. Averti du complot , Tibère déjoua les projets de son perüde ministre et le üt mettre à mon en 31. Tibère mourut l’an 37 de J. -G. Le préfet Macron l’étouffa au moment où il semblait revenir à la vie. Tibère est devenu le type d'un tyran cruel et soupçonneux; toutefois il ne manquait pas de talent pour le gouvernement ; ilüt fleurir la paix, l’ordre, la justice dans les provinces, et administra bien les finances ; on trouva dans son trésor 2,700 millions de sesterces ( 660 millions de francs ). Tibère avait cultivé la littérature : il laissa quelques poèmes tant grecs que latins, et des Mémoires fort courte, qui étaient la lecture favorite de Domitien ; ces ouvrages sontperdus.C’estsousTibèrequeJ.-C. futmisàmort.
tibère n ou tibère Constantin, empereur d’Orient (678-682), avait été capitaine des gardes de Justin 11; ce prince le désigna pour son successeur sur le conseil de sa femme Sophie, qui espérait devenir plus tard femme de Tibère. Déçue dans cet espoir, elle conspira; Tibère fut clément à son égard. 11 continua la guerre contre les Perses avec des succès variés, et tenta, mais vainement, de conclure la paix avec eux; il repoussa les Avares. On pouvait espérer de lui un règne glorieux et utile à l’empire, lorsqu’il mourut après 4 ans de règne.
tibère in (absimare, nommé ensuite), empereur d’Orient (698-706), détrôna Léonce à l’aide du patrice Jean, remporta une victoire sur les Sarrasins, et voulut mettre à mort Justinien 11, sur qui Léonce avait usurpé ; mais ce prince s’échappa de sa prison, et, avec l’appui des Bulgares, rentra dans Constantinople, où il ût trancher la tête à Tibère.
TIBERIADE, Tîberias , auj .Tabarieh, v. dePalestine, en Galilée (jadis dans latr. deZabulon),sur lacôte 0. du lac de Tibériade ou de Génésareth, fut fondée l’an 17 de J.-G. par Hérode Antipas en l'honneur de Tibère, et eut après la ruine de Jérusalem (71) une célèbre académie juive. La bataille de Tibériade ou d Hittin, gagnée en 1187 par Saladin sur les Ghrétiens, fit tomber Jérusalem aux mains des Inûdèles. Voy. tabarieh.
tibëriade (lac de) , dit aussi lac de Cénèrelh ou de Génésareth , lac de Palestine, entre la tribu de Nephiali à l’O. et la demi-tribu orientale de Manassé, à l’E., était traversé du N. au S. par le Jourdain. Il prenait son nom de la ville de Tibériade. C’est autour de ce lac que J.-C. fit la plupart de ses miracles.
T1BISCUS. Voy. theiss et temeswar.
TIBRE, Tevere en italien, Tiberis chez les anciens, primitivement Albula , célèbre riv. d llaiie, naît dans les Apennins en Toscane, à 9 kil. N. de Pieve-san-Stefano, coule généralement au S., arrose la Toscane, les Etats de l’église, baigne Rome et Ostie, reçoit la Chiana [Clams) à droite, la Nera (/Yar), le Teverone ( Anio ), l’Aja (Allia' à gauche, et tombe dans la Méditerranée sous Ostie par deux bras. 11 roule des eaux jaunâtres et rapides et est
; sujet à de fréquents débordements. Sur ses bords et sous les mars de Rome eut lieu en 312 la célèbre bataille du 1 ibre, entre Constantin et Maxence : ce dernier y perdit à la fois la victoire et la vie.
T1BULLE, A Ibius Titmllusy poète latin du s. d’Auguste, suivit Val. Messaladans une guerre contre l’Aquitaine (27 av. J .-C.), mais quitta les camps de bonne heure pour mener à lacampagne une vie paisible. On croit qu’il avait perdu une partie de ses biens lors des proscriptions. Ami d’Horace et de Virgile, il mourut peu aDrès ce dernier. Il alaissé quatre Wwesd' Elégies qui respirent une sensibilité profonde, une mélancolie douce que ne connurent ni Properce, ni Ovide. La meilleure édition de Tibulle est la 2* de Heyne, Letpsick, 1 777 , reproduite par Voss, Heidelberg, 18; 1 ; la plus récente est celle de Dissen, d’après Lachman, Gœtlingue, 1835. 11 a eu pour traducteurs en prose, Marolles, l6l8;Pezay, 1 7 70; Longcharnps, Pasioret,T784; Mirabeau et La Chabeaussière, 1796; eu vers, Mollevaut, 1806 (6° éd., 18-21); Carondet- Potelle- i807; St-Geniez, 1814; Gaulmier, 1830.
TIBUR, auj. Tivoli , ville très ancienne du Latium, sur l’Anio, à l’Est de Rome, faisait primitivement partie de la fédération latine. Soumise à Rome dès le temps de Tarqum-le, -Superbe, elle se révolta souvent, notamment de 361 à 369, pendant la 3e invasion gauloise, et dans la grande insurrection latinede 342à338. Les environs deTibur étaieut délicieux. Horace y avait sa maison de campagne.
T1BLRCE (saint), martyr au ne ou ni* siècle avec Valérien et Maxime; on le fête le 14 avril. — Martyr à Rome en 286 ; on le fête le 1 1 août.
T1GHE1ELD. ville d’Angleterre ( Hampshire), à 5 kil. O. de Fareham ; 3,530 hab. Château qui servit d’asile à Charles 1, après sa fuite de Hamptoncourt.
T1G1IS UM, ville de la Gaule Cisalpine, auj. pavie.
T1C1NUS, riv. de la Gaule Cisalpine, auj. le tessin.
T1CKELL (Thomas), poêle anglais du 2e ordre, né en 1681, mort en 1740, fut l'ami d’Addison, qui lui procura des emplois lucratifs. Tickel donna une traduction en vers du 1er livre de l'Iliade qui soutient la concurrence avec celle de Pope, travailla au Spectateur , au Mentor ( The Guardian) , et composa plusieurs jolis poèmes, entre autres The royal Progress (le Voyage royal).
Tl DUR (île), une des petites Moluques, au S. de Ternate, à 12 kil. de Gilolo : 6 kil. sur 4; 10,500 hab. (musulmans). Elle est gouvernée par un sultan à peu près vassal des Hollandais, mais qui a aussi sous son pouvoir le S. de Gilolo et quelques îles. Découverte par les Espagnols en 1521. Les Portugais s’y établirent en 1627 ; les Hollandais les en chassèrent en 1607.
TIEDEMANN (Dietrich) , historien de la philosophie, né en 1745 près de Brême, mort en 1803, professa les langues anciennes au collège Carolin à Cassel, puis la philosophie et le grec à l’université de Marbourg. On lui doit, entre autres travaux pleins d’une érudition solide; Système de la philo- | sophie stoïcienne, Leipsick, 1776; Esprit de ta philosophie spéculative, 1787-97, 6 vol. in-8 (ces deux ouvrages sont en allemand), et d’intéressantes recherches sur la magie. Tiedemann penchait pour la philosophie de Locke, et c’est de ce point de vue qu’il a jugé les divers systèmes.
TIEN, dieu suprême des Chinois, selon les disciples de Confucius et la religion de Sinto, est prin tantôt pour le ciel, tantôt pour le soleil, j T1EPOLO, famille vénitienne, a fourni plusieurs ! doges à la république. Jacques Tiepolo, doge de 1229 à 1249, prit part à la guerre des Guelfes conlrn ; Ferrure. Son administration est remarquable par le. développement de l'autorité du conseil des Pregadi , qui devint en 1229 partie de la constitution, et par , la création de deux nouvelles magistratures ( les i 6 correcteurs du serment et les 3 inquisiteurs du doge
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défunt); — Laurent Tiepolo, doge de 1268 à 1275. A sa nomination fut employée pour la première fois la singulière combinaison de hasard et d'élection qui fut suivie depuis jusqu’à l'extinction de la république: — Boémond Tiepolo, conspirateur fameux, ourdit une trame à l’effet de remettre tout le pouvoir aux mains de l’aristocratie : il devait tuer le doge (Pierre Gradenigo), dissoudre le grand conseil et le remplacer par une élection annuelle (1310). Le complot fut découvert la veille du jour où il devait éclater ; on se battit sur la place publique : la victoire resta au doge. Tiepolo s'échappa , sa tête fut mise à prix ; et pour prévenir à l’avenir de semblables conflits, on institua le tribunal des dix.
TIERS-ETAT, ou simplement le tiers, c.-à-d. troisième ordre, nom donné en France, en Suède et en diverses autres contrées à la classe bourgeoise, par opposition à la noblesse et au clergé, qui formaient les deux premières classes, et aux habitants de la campagne, qui n’étaient censés d’aucune classe . Des représentants des Communes furent sous Louis-le- Gros admis à assister aux assemblées de la nation, qui prirent alors le nom d 'assemblée des trois états. Ils n’eurent cependant voix délibérative qu'aux états-généraux de 1302, sous Philippe-le-Bel. D'abord peu nombreux, les députés du tiers s’accrurent peu à peu; à la dernière assemblée des états, Louis XVI, par une décision du 27 décembre 1788, avait consenti à ce que les députés du tiers formassent un nombre égal à celui des députés de la noblesse et du clergé réunis : c’est ce qu on appela le doublement du tiers. Le nom de tiers-état cessa en France dès 1789, lors de la transformation des états-généraux en assemblée nationale; il ne subsiste plus aujourd’hui que comme souvenir.
TIERS-ORDRE, dits aussi Tiertiaires ou Tiercehns , nom que l’on donne aux séculiers qui s’attachent à un ordre religieux et en suivent la règle sans renoncer pour cela à la vie civile. 11 y a un tiersordre de St-François, fondé en 1 22 1 ; — deSt-Augustin, fondé en 1401 ; — de St-Dominique, en 1422, etc.
T1ETE ou ANHEMBl, riv. du Brésil (Saint- Paul), naît dans la Serra-do-Mar, court au N. O. et joint le Parana par 54° 12’ long, O., 20° 36’ lat. S. ; cours, 750 kil.; navigation difficile.
TIFERNAS (Grégoire), helléniste, né vers 1415 à Citta-di-Castello (l’anc. Tifernum), enseigna le grec à Naples, à Milan, à Rome, enfin à Paris, et mourut à Venise vers 1466. llacheva la traduction latine de Strabon (commencée par Guarino), et traduisit le traité De regno de Dion Chrysostôine.
TIFERNUM, nom de plusieurs villes de l’Italie ancienne: 1° Tifernum Melaurense, auj. San-Angeloin-Vado , chez les Senones, sur le Métaure ; — 2° Tifernum Tiberinum, auj. Ciliu-di-Caslello ; — 3° Tifernum Samnilicum , célèbre par trois victoires des Romains sur les Sam ni les en 305, 297, 295.
T1FERNUS, auj. Tiferno , riv. de l’Italie mérid. (Samnium), naît à 10. de liojano et tombe dans l'Adriatique, à 6 k. S, E.de liuca (Termoli). Cours, 90 k.
TIFL1S ou TEFLIS, ville de la Russie asiatique, ch.-l. de la Géorgie, et résidence du gouverneurgénéral de la région du Caucase, près de la rive droite du Kour, à 2,350 kil. S. E. de Saint-Pétersbourg, par 43° 60 long E., 41° 43’ lat. N.; 33,000 hab. avant 1830 (à cette époque, le choléra enleva les deux tiers de la population). Deux archevêchés, l’un géorgien, l’autre arménien. Quelques monuments (belle cathédrale; casernes, grand bazar, etc, dans la ville nouvelle). Industrie assez active, commerce, bains sulfureux, d’où le nom de la ville qui signifie ville chaude. Titlis est auj. un passage très fréquenté pour aller de l'Inde en Europe parterre. Cette ville fut, dit-on, fondée au milieu du v* 3.(4 69) par le roi Vakhtang , devint importante au ii* siècle, et fut dès lors la capitale du royaume
de Géorgie et la résidence* des rois du Karthli. Gengiskhan au xir siècle, Mustapha- Pacha en J 578 la prirent et la ravagèrent. Aga-Mohammed-khan , chah de’Perse, la détruisit en 1796; enfin les Russes l’occupèrent en 1801. Elle s’est bientôt relevée et a beaucoup gagné depuis ce temps.
TIGELL1N, Sofenius Tigellinus , favori et ministre de Néron, était de basse naissance ; il fit périr Sylla et Plaulius, fut l’agent des amours de l’empereur et de Poppée, et travailla à faire passer Octavie pour adultère. C’est dans ses jardins que commença l'incendie de Rome. Lors de la découverte de la conspiration de Pison , Tigellin déploya la plus grande sévérité contre les complices de celui-ci. 11 ne survécut que quelques mois à Néron, et se donna la mort par ordre d’Olhon.
TIGRANE ou D1KRAN, c.-à-d. souverain, tyran, nom commun à plusieurs princes qui régnèrent sur l’Arménie; on en compte jusqu’à 8. — Le plus ancien, Tigrane I, de l’antique dynastie des Haïganiens, régna de 665 à 520 av. J. -G. et fut le contemporain de Gyrus. On lui attribue la fondation de Tigranocerte, que d’autres rapportent à Tigranele-Grand. L’existence de ce prince est contestée.
tigrane il (ou i), dit aussi Valarsace, 1er roi d’Arménie de la dynastie des Arsacides , fut mis sur le trône en 128 av. J. -G. par son frère Mithridate II, roi des Parthes, et, pendant un règne glorieux de 22 ans, soumit les provinces frontières du Pont et de la Gappadoce, lesLazes, etc., fit la guerre aux Parthes après la mort de son frère, s’allia ensuite avec eux et les seconda dans leurs guerres contre les Sélcucides, encouragea l’agriculture, donna des lois sages, développa la civilisation en Arménie, et provoqua la recherche des monuments historiques qu'il fit réunir en un corps. 11 mourut en 95.
tigrane ni (ou n), dit le Grand, fils du précédent, roi de 96 à 60 av. J. -G., prit le titre de Roi des Rois, puis, ayant épousé Gléopâtre, fille de Mithridate, roi de Pont, déclara la guéri e aux Romains, envahit la Cappadoce(83) et conquit la Syrie (70); mais bientôt Lucullus tailla ses troupes en pièces et prit ses villes principales (69). Pompée le vainquit de nouveau, lui fit payer 6,000 talents (33,000,000 de fr. env.) , et le força à signer un traité (64) par lequel il cédait aux Romains la Syrie, la Gappadoce et la Petite-Arménie. Peu après, son second fils, nommé comme lui Tigrane, voulut lui enlever l’Arménie à l’aide des Parthes, mais il échoua dans ce projet et s’empara seulement de la Sophène, que les Romains lui firent confirmer par son père. Solon la plup. des historiens, c’estTigrane II qui fonda Tigranocerte (en 78). Quelques auteurs le font régner de 89 à 37 ou 35 av. J. -G.
T1GRANÜGERTE, ville d’Arménie (Gordyène), sur une montagne au pied de laquelle passe le Nicéphorius, affluent du Tigre, fut, dit-on, fondée en 78 av. J.-G. par Tigrane, dit le Grand, qui la peupla de 300,000 prisonniers faits en Gappadoce et ailleurs, et qui eu fit la capitale de ses étals en remplacement d’Artaxate; Lucullus la prit en 69, et bientôt Tigranocerte perdit une partie de sa population. Les uns retrouvent cette ville dans Sert , les autres dans Kara-Arnid ou Diarbek.
TIGRE, Tigris en latin et en grec, rivière de la Turquie d’Asie, naît sur le versant méridional du Taurus, près de Diarbek, traverse une partie dupachalik de ce nom, puis tout lepachalik de Bagdad(krménie, Baby Ionie, Chaldée des anciens), passe à Diarbek, Mossoul, Bagdad et Korna, reçoit le Khabour, la Dial'a, le Grand et le Petit-Zat>,leTouz,s’unitàrEuphrate (par la rive droite), et forme avec lui leChat-el- Arab, qui va se perdre dans le golfe Persique. Gours, 1,240 k. L’ancien Tigre arrosait Amida, Ninive, Gtésiphon, Séleueie. La contrée comprise entre le Tigra et l'Euphrate portaitchez les anciens lenom deMésopotamie ( entre les fleuves); les Turcs l’appellent Al -
ajezireh ( Vile ). Les Orientaux croient que e*est le Tigre et non l’ Euphrate qui est la branche principale du Ghat-el-Arab. Dans sa partie inférieure, Je Tigre communique avec l'Euphrate par plusieurs canaux. Sa partie supérieure , jusqu’à son confluent avec l'Euphrate, reçoit quelquefois le nom de DidjeL (c'est aussi le nom du Petit-Tigre, bras qui sort de la rive droite du Tigre). Les eaux du Tigre renferment beaucoup de bitume. On a prétendu que le Tigre, dans l’antiquité, ne se confondait pas avec l’Euphrate et qu'il avait une embouchure narticulière. tigre, nom du Si-Kiang vers son emn. V. si-kiang. TIGRÉ (ïtoy.de)„en Afrique, dans l’Abyssinie,. dont ’î est le principal état, s’étend de 34° à 39° long. E., et de 11° à 16° lat. N.: environ 44(5 kil. en tous sens. Il y a deux capitales, Axoum et Adova. On y distingue, outre le Tigré propre, une douzaine d’états tributaires. Sol très fertile, assez arrosé ; le üeuve principal est le Tàcazzé. Nombreux léopards, reptiles énormes. — Le Tigré ne forme un seul état que nominalement : le plus souvent il est de fait partagé entre une foule de chefs sans cesse en tnrerre, et les Gallas y font de umuiw meurou/m*. Le chef de l’état porte le titre de ras (vice-roi de Négus*.
TIGURIN1, un des 4 grands peuples de l’Helvétie au temps de César, habitait à l’Ë. des Urbigènes; leur nom se retrouve dans Zurich ( Tiyurinum ).
TU EGO (SANTO-ANTONIO-DE-). V. SAN'PO-AiNTONtO.
TIKHV1NE, ville de la Russie d'Europe (Novogorod), à ISO kil. N. de Novogorod, sur le cariai de Tikhvine: 3,600 hab. Grand commerce. Pèlerinage.
TILAVËMPTUS , Tayliamento , riv. de Vénétie, arrose Aquilée, et se jette dans le golfe de Tergeste.
TÎLBURG, ville de Hollande (Brabant septent.), à 22 kil. S. O. de Bois-le-Duc; 10,000 hab. Fabriques de drap (6,000 ouvriers y travaillent) et cartons, etc.
T1LES1US. Voy. tflesio.
TILLEMONT (Sébastien le nain de), historien, né à Paris en 1637, mort en 1698, étudia à Port- Royal, compta Nicole parmi ses maîtres, se tit prêtre en 1676, eut des liaisons avec des Jansén., alla, après la dispersion de9 solitaires de Port-Royal, vivre à Tillemont (entre Montreuil et Vincenne9), et partagea son temps entre les exercices de la piété et les travaux littéraires. 11 fut pour différentes publications le collaborateur d’Arnauld, d'Hêrmant et de plusieurs autres Jansénistes célèbres; il est de plus seul auteur de l’ Histoire des empereurs et des autres princes qui ont régné pendant les six premiers siècles de l’Église, 6 vol. in-4, 1692-1738, des Mémoires pour servir à l'histoire ecclésiastique des six premiers siècles , 16 vol. in-4, 1693-17 12 (ces Mémoires ne vont que jusqu’à 513) et d’une Vie de St-Louis ( 1847 ). Ces ouvr. sont pleins d’érudition et d’exactitude; mais ils laissent à désirer sous le rapport du style.!
TiLLOTSON (J.), célèbre prédicateur anglais, néen 1630, mort en 1694, avait été professeur au collège deClare-Rall, à Cambridge. D’a'b.Càlviuigte, Use laisse convertir à l’anglicanisme par Cudworlh. S’étant montré zélé partisan de Guillaume 111, il parvint sous ce prince aux plus hautes dignités, fut fait archevêque de Canlorbéry (1691 ), et eut une place dans le conseil, lia laissé la Règle (te fia foi, des Serm. , et. des ouvrages de controverse. Les Anglais prisent beaucoup son éloquence. Tiliotsou a effectivement de la logique, de l'élégance: mais ce n’est pas un véritable orateur. On l’accuse de socinianisme* Ses Œuvres ont été publiées en 12vol. in-8, parWai.burton. Barbey rac a trad ses Sermons: ils sontà V Index.
TiLLY, ch.-l. de eant. (Calvados), sur la Seule, à 20 kil. O. de Caen ; I,t90 hab.
TILLY (J. tzerclaes, comte de), fameux générai, né a Bruxelles, avait été un instant Jésuite; il prit bientôt du service et se distingua en Hongrie contre les Turcs. Quand la guerre de Trente-Ans éclata, il devint en 1620 le lieutenant de Maximilien de Bavière
(alors chef de l’armée de la ligue catholique), Tillv eut une part essentielle à la victoire de la Montagne- Blanche. enleva au comte Ernest de Mansfeld les places de Pilsen etdeTabor; se laissa ensuite battre a VV’islock par les Protestants, tuais prit sa revanche aux bat. de YViinpfen, de llochsl, de Lœn , de Lutter, dont la dernière, livrée en 1626, anéantit les forces danoises. Wallenstein ayant ensuite été congédié par l’empereur Ferdinand 11, Tilly fut choisi pour le remplacer comme général en chef des troupes impériales (1630). Mais bientôt Gustave-Adolphe fondit sur l'Allemagne : Tilly, maître de U Basse-Saxe, des forteresses du Sleswig et du Holstein, prit encore, aprèsun siège opwiiàtre, la ville de Miagdebourg, qui fut saccagée; peu après, il perdit contre le roi de Suède la- bataille décisive de Leipsick (1631). Réduit à fuir en Sotiabe, puis en Bavière, il tenta vainement de barrer à Gustave le passage du Leeh: il fut battu complètement, et mourut quelques jours après à lngolstadt de scs blessures (1632), Jusqu’à la journée de Leipsick, Tilly avait été regardé comme le premier général do l’Europe. Il était simple, désintéressé, ami de l’ordre et de la ,justv*e : ou dit qu’en mourant il déplora le sac de Alagde bourg-, rejetant sur Pappenbeim le tort de cet acte.
TILOEE ouTJELDOEE, Thule? île de Norvège, sur la côte du Norrland, dans le golfe de Salem-
TILS1.TT , v. des Etats prussiens (Prusse), sur lt Niémen et la Tilse, à 66 kil. N O. de Gumbinnen ;
1 2,000 hab. Bibliothèque. Commerce avec Kœnigs» ber g et l’intérieur de la Pologne. 11 fut conclu à Tilsit, en 1807, un célèbre traité entre la Russie et la Prusse d’une part, la France de l’autre. C’était au fond un vrai plan de partage de l’Europe continentale entre Napoléon et Alexandre: Napoléon devait avoir 10. jusqu’au Niémen et le S., et cédait le reste à Alexandre : la Prusse perdait ses provinces à l’O. de l’Elbe et ses provinces polonaises.
TIMAGÈNE , historien grec, né à Alexandrie, y fut fait prisonnier, lors de la prise de cette ville par le romain Gabi ni us, 55 av. J.-C. , devint esclave de Faustus (fils- de Sylla), et après son affranchissement fut cuisinier, porteur de chaise, enfin rhéteur, lls’acquit un nom et des amis , parmi lesquels Auguste lui-même, mais ensuite il tombadans la disgrâce et après avoir été pendant un temps recueilli par Pollion, alla mourir à Dabane (en Osroène). U laissa une Histoire des Gaules et une Histoire des Rois (c.-à-d. d’Alexandre et de ses successeurs). Timagène avait écrit une Histoire d'Auguste; mais irrité de sa disgrâce, il la brûla. U ne reste rien de lui.
TIMANTHE , Timanthe* t peintre grec, natif de Cythnos ou de Sieyone, futeontemporain et rival de Parrhasius (iv< siècle av. J.-C.). On a surtout vante de lui ueux beaux tableaux , le. Cyclope endormi et le Sucrifice d’ Iphigénie. Dans le premier, dos Satyres mesurent avec un thyrae la longueur du pouce du colosse assoupi; dans ïe second, désespérant d exprimer la douleur d’Agamemnon, le peintre le représenta la tête couverte d’un voile.
11MARI01S, soldats turcs qui jouissent d’un bénéfice militaire, et s’entretiennent à leurs frais.
T1MAYE , Timavusi , auj. Timao , petite rivière des Etats autrichiens (Trieste), naît à 12 kil. S. de Goritz , et tombe dans 1 Adriaiique après un cours de 5 kil. seulement, mais entièrement navigable.
TliMBQ, ville du Foutadjallo en Sénégambie, par 12° 54’ long. O., 10* 25’ lat. N.; 9,000 hab Mosquée.
TiMEE, Timœus , philos, pythagoricien, de Locres, dans la Grande— Grèce , florissait au commencement du ve siècle av. J.-C., et remplit dans sa patrie les premières magistratures. On a sous son nom un Traité sur l'Ame du monde et sur la iSalure, que les uns regardent comme un abrégé du Timée de Platdn, et les autres comme lin ouvrage vraiment orii tzinal. qui aurait fourni à Platon la base desonsys-
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tème des Idées. En effet, l’auteur y ramène tout à 3 principes : Dieu , les idées et la matière. Ce traité a été publié avec trad. latine par L. Nogarola, Venise. 1566, et traduit en franç. par le marquis d’Argens, Berlin, 1763, et par Le Batteux, Paris, 1768.
timée, historien grec, né à Tauromenium en Sicile, 350-202 av. J.-C., avait écrit une Histoire de la Sicile, et une Histoire des guerres de Pyrrhus , dont il ne reste que peu de fragments (publiés par/ Gœller, dans le De situ et origine Syracusarum, Leip. 181 8, et par Muller, Par., 1 84 1). Les une. louent son fetyie, mais l’acemsent de pamiialité contre Agathode.
timée, grammairien , d’une époque incertaine (du il® au ni* siècle de J. -G.), est auteur d’un Dictionnaire des locutions platoniques (publié par Ruhnkenius, Leyde, 1764 et 1789), ouvrage utile pour 1’întelligence de Platon.
T1MUK, Timacus , riv. qui sépare la Turquie de la Servie , se jette dans le Danube , à 24 kil. N. O. de Widdin ; cours, 200 kil.
TIMO LÉON, général corinthien, né vers 410 av. J.-C., se signala par son patriotisme. 11 s’opposa de toutes ses forces aux entreprises de son frère Timophane, qui voulait usurper le pouvoir à Corinthe, et n’ayant pu le détourner de ses projets criminels, il le fit lui -même mettre à mort vers 365 av. J.-C. Après ce cruel sacrifice, il s’exila, et resla 20 ans éloigné des affaires. Chargé en 343 par Corinthe d’aller délivrer les Syracusains de la tyrannie de Denys-le- Jeune, il s’empara de Syracuse, chassa Denys, rétablit la république, et fit refieurir l'ordre et la prospérité. 11 délivra de même de leurs tyrans plusieurs autres villes de Sicile, et repoussa les Carthaginois. Il mourut en 337, à Syracuse, après avoir abdiqué le souverain pouvoir. Timoléon est regardé comme un modèle de grandeur d’âme, de sagesse et de modération. Alfieri, La Harpe et Chénier ont mis sur la scène le meurtre de Timophane par Timoléon.
TIMON, surnommé le Misanthrope , philosophe athénien , né vers 440 av. J.-C. , fut victime de l’ingratitude de quelques amis, et tomba dès lors dans un chagrin profond, qui lui fit prendre tous les hommes en aversion. Un jour, il tomba d'an arbre et se cassa la jambe, et comme il vivait toujours seul, il périt faute de secours. On raconte de lui une foule de traits piquants, qui sans doute sont de pure invention.
timon, dit le Sillogi aphe, philosophe et poète, né à PhlTonte vers 350, fut le disciple et l’ami de Pyrvhon le sceptique , enseigna la philosophie à Chalcédoinc, alla en Egypte sous Ptolémée-Philadelphe, puis en Macédoine auprès d’Antigone Gonatas, et se fixa enfin à Athènes , où il mourut âgé de près 90 ans. 11 avait composé des Silies, espèce de satires^ où il maltraitait fort les philosophes. 11 en reste quelques fragments (dans les Analecta de Brunck).
TIMOPHANE, frère de Timoléon. Voy. ce nom.
TIMO , 1 e ie 1.» .'ou (Je, U pi lucqj. t;l la pi us or. I du groupe Sumbava-Timor, au S. des Moluques, par 8° 30’- 10° 3o ni i . S. et I2l°-l25° long. E. : 450 kil. surll0;2mill. d’hab.. Malais, Papous, Portugais, Hollandais et Chinois. Traversée par une longue chaîne de montagnes boisées; beaucoup de rivières; climat malsain , sujet à de brusques variations de température. Sol fertile : épices, bois de sandal, bambous. Singes en immense quantité, buffles, chevaux, etc., reptiles, abeilles sauvages en grand nombre. — La plus grande partie de L’île est soumise à des princes indigènes. Les Hollandais et les Portugais se partagent les côtes. Le port Concordia de Coupang sur la côte S. est le principal établissement; DieÙy, à ’E., est la ville principale des Portugais.
TIMOTHÉE, Timoiheus, général athénien, fils de Conon et disciple d 1 soc rate. Mis à la tête d une flotte athénienne en 375 av. J.-C., il ravagea les côtes de la Laconie , remporta plusieurs avantages, et amena ainsi . de concert avec Chabrias et Iphi-
crale, le traité qu’Athènes et Sparte conclurent sous la médiation d’Artaxerce-Muémon , et par lequel Sparte renonçait à la supériorité sur Athènes. Il eut encore part à la Jr* guerre des Athéniens contre leurs alliés (363), soumit les Olvnthiens, les Byzantins, prit Torone, Potidée, secourut Cvzique, s’empara de Samos, et rapporta de l’Asie-Mineure 1 ,200 talents. Dans la 2« guerre sociale (369-66}, s’étant opposé au plan de Charès, qui voulait imprudemment livrer bataille , il fut condamné à une amende de 100 talents, puis exilé. Il se retira d’abord à Chalcis, ensuite à Lesbos. Conon, son fils, paya l’amende, qui fut réduite à 10 talents.
timothée, poète et musicien de Milet, né vers 446 av. J.-C.. ajouta 2 cordes (ou 4, selon d’autres) à la cithare,, et s’acquit une célébrité prodigieuse. 11 finit par se fixer en Macédoine, où le roi Archélaüs l’attira, et y mourut en 368. — 11 ne faut pas le confondre avec Timothée de Thèbes, joueur de flûte célèbre, qui fiorissait sous Alexandre, et qui, diton, savait à son gré, par ses accords mélodieux, exciter ou apaiser les passions du conquérant.
timothée (S.), dise, de S. Paul, uéà Lystra en Lyestauteur de livres impies, où toutes les reJLig. positives sont attaquées; tels sont ; les Droits de L' église chrétienne contre les prêtres romains ( ITOfit, ouvrage qui fut condamné au feu par les trib., et le Christianisme aussi une. que le monde (17 -10 roù Voltaire puisa une partie de ses objections. Ame lAcheet vénale,. son caractère et ses mœurs étaient en accord avec son impiété, eaonie, se convertit au christianisme , et s’attacha à saint Paul vers l’an 61; il l'accompagna en Asie, en Macédoine, en Achaïe, partagea sa première captivité à Home, et fut fait évêque d’Ephèse. On croit qu’il subit le martyre eu 97. On l’hon. Je24jaov. Deux des Epilres de S. Paul lui sont adressées. — Un autre S. Tira . , mar ty r àRome au ive siècle, est fêté le 22 août. TIMOUR ou TIM OUR-LEN GH . Voy. tamerlan. TiMOUR-CHAH , 2e chah des Afghans, fila et successeur d’ Ahmed, naquit en 1746, succéda à son père en 1773, étouffa plusieurs révoltes, mais fut malheureux dans sa guerre contre les Uzbeks et fit une paix désavantageuse avec Chah-Mou rad, souverain de Boukhara; il mourut en 1793 et eut pour successeur Zéman-chah. Il résidait à Kaboul.
Ti.NA ou TIN O, une des Cyclades. Voy. tenos. T1NCUEBRAY , ch.-L de cant. (Orne), sur le Noireau,à22k.N.O.deDomfront;3,738 hab. Robert y fut battu par le roi d Angleterre Henri I, l’an 1106, et perdit par suite le duché de Normandie.
TINDAL (Matthieu), fameux déiste anglais, né en 16 56, mort en 1733 , avait d’abord pris le parti des armes , puis quitta le service pour se faire écrivain. Après s’êtra montré partisan de Jacques 11, il combattit ce prince dans ses écrits, et obtint du nouveau gouvernement une oension de 200 liv. sterl. lindaî tindal (Nicolas), neveu du précédent, né en 1687, mort en 1774 , a traduit en anglais les Antiquités sacrées et profanes de Calmet, 1724 ; Histoire de l’empire ottoman de Cantemir ; Histoire d’Angleterre de Rapin-Thoyras, 1726, 6 vol. in-8.
TINDAL (WïlL), trad. de la Bible. Voy. tyndale. TINDARO , Tyndarium , cap de Sicile (Messine), à 12 kil. S. E. de Patti. Belles ruines deTyndaris.
TIN EH, château de la B.-Egypte (CharqyehJ, près des ruines de Péluse, à 80 kil. S. L. de Damiette.
T1NG1S, ensuite nommée Traducta Julia (sous Claude), auj. Tanger , ville de Mauritanie, devint 60 js l’empire ch.-l.dç la partie occidentale de cette contrée, qui fut alors dite Mauritanie Tingitane. TINGITANE (Mauritanie). Voy. Mauritanie.
T1NG-TC1IÉOU , ville de Chine . ch.-l. de dép. (Fou-kian), à 360 kil. de Fou-tchéou.
TIN I AN (île), une des îles des Mariannes, par 142» 40’ long. E., 15° 9’ lat. N. ; 65 kil. ÿ TINNEYELLY, viile de l’Inde anglais!’ vladras),
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ch.-l. de district, par 8° 48’ lat. N., 76° 42' long. E. Rizières immenses. Aux Anglais depuis î 803.
T1NTENIAC, ch.-l. de cant. (Ille-et-Vilaine) , à 41 kil. S. E. de Saint-Malo; 2,1 26 hab.
T1NTINGUE, ville de l’île Madagascar, côte E., à 160 kil. N. E. de Tamatave. Les Français l’ont prise en 1829 , et y ont élevé un fort. Elle appartient auj. à un chef allié de la France.
TINTÜRET (Jacques kobusti, dit le), célèbre peintre, né à Venise en 1612, mort en 1694, était fils d'un teinturier (d'où son nom). 11 fut disciple du Titien, mais se proposa, jeune encore, de fonder une école nouvelle. En effet, des études opiniâtres le rendirent presque le rival de son maître. Il a la même puissance de coloris et la même fécondité ; il a plus de fougue et de vie. Ce qui lui manque souvent, c’est la dignité. 11 a immensément composé ; mais son œuvre n'est point partout égale à elle -même. Son Crucifiement de Jésus et sou Miracle de saint Marc sont des chefs-d’œuvre. — Dominique Robusti, son fils, et Marie (dite Mariella Tintorella ), sa fille, se distinguèrent aussi dans la peinture : Marie se borna à peindre le portrait.
TIOUMEN , ville de la Russie d’Asie (Tobolsk), sur la Toura et la Tioumenka, à 200 kil, S. O. de Tobolsk ; 1 0,000 hab. Fonderie de cloches. — C’est la première ville que les Russes fondèrent en Sibérie.
TIPARKNUS, île de la mer Egée, auj. spetzia.
TIRERA ou T1PPERAH, district de l'Inde anglaise (Calcutta), dans l’ancien Bengale, s’étend à i’O. jusqu'au Brahmapoutre, et est séparé, à l’E., du Cassay, par une chaîne de montagnes; 760,000 hab. Ch.-l. Kamilla.
T1PPERARY (comté de), en Irlande (Munster), a pour bornes ceux du Roi au N. E., de la Reine à l’E., de Waterford au S., de Clarke à 10., etc. : 96 kil. (du IN. au S.) sur 60 ; 426,000 hab. Ch.-l., Cashel. Montagnes; climat sain et tempéré; sol fertile : les territoires de Cashel €t de Tipperary se nomment la vallée d' Or. — La ville de Tipperary, qui a donné son nom au comté, est à 16 kil. O. de Cashel ; elle était jadis plus importante. Aux env., ruines d’Enlly dont l’église était jadis métropole de tout le Munster.
T1PPO ou T1PPOU-SAEB ( le Tippoo-Saheb des Anglais), dit Behadour, le brave, dernier nabab du Maïssour (ou Mysore), fils d’Haïder-Ali, né en 17 49, se distingua de bonne heure par sa bravoure, et par sa haine pour les Anglais qui avaient envahi 1 Inde. Il monta en 1782 sur le trône de son père, fit aussitôt ia guerre aux Anglais ; les força à évacuer Bednor, et leur Ut signer une paix avantageuse pour lui (1784). Il prit alors le titre de sultan et même d’empereur (padisehah) , quoiqu’il ne lût réellement qu’un nabab ou lieutenant du souverain titulair e de l’Inde, Chah-Alem, et déploya un faste ruineux^ Tippou ayant quelques années après attaqué le radjah de Travaneor, les Anglais prirent parti pour celui-ci, assiégèrent Tippou dans Seringapalam, sa capitale, et le forcèrent à signer une capitulation humiliante; il céda la moitié de ses états, et paya 76 millions (1792). Ne respirant alors que vengeance, il chercha par tous les moyens à susciter des ennemis aux Anglais, soit dans l lnde , soit même au dehors, et s’allia avec Bonaparte, alors en Egypte; mais la France alors était hors d’état de lui envoyer des secours. Instruits de ses efforts, les Anglais recommencèrent la guerre (1 799); Tippou, déjà battu deux fois, s’enferma de nouveau dans Seringapatam ; après un siège d’un mois, la ville lut prise d'assaut; Tippou périt les armes à la main (4 mai 1799). Ce prince était brave, mais imprudent, présomptueux, cruel et incapable de lutter contre la politique et les forces de l’Angleterre. 1! aimait les Français et rechercha toujours leur alliance.
dlPSA, Tipusa , ville d’Algérie (Constantine), à 280 kil. S. E. de Constantine. Antiquités rom.
TIRAB0SCH1 (Jérôme) , écrivain italien , né à Bergameen 1731 , mort en 1794, était jésuite et conseiller du duc de Modène. On a de lui , entre autres grands ouvrages, une excellente Histoire de la littérature italienne , Modène, 1772-82, 13 vol. in-4 (en ital.), abrégée en fr. par Landi, Berne, 1784, 5 vol. in-8 ; la Bibliothèque modenaise , 6 vol. in-4 , plus un 6* vol. (sur les peintres , sculpteurs, etc.); H umiliatorum monumenia , Milan, 1766, 3 vol. in-4.
TIRER, M etropo'is ad Caystrum , v. de Turquie 'Anatolie), ch.-l. du sandjakat d’Aidin,à63 k. S. E. de Smyrne ; 20,000 hab. Tapis, toiles de coton ; 14 mosquées, églises grecques. Prise par Tamerlan en 1402.
TIR ESI AS, devin de Thèbes, fils d’Evérus et do la nymphe Chariclo, fut frappé de cécité, soit par Minerve, parce qu’il avait vu cette princesse au bain, soit par Junon, contre laquelle il s’était prononcé dans une discussion élevée entre la déesse et son époux; il reçut en dédommagement l’esprit prophétique et une vie fort longue. Tirésias vivait du temps d’OEdipe et des deux guerres des Sept- Chefs et des Epigones; il prédit la victoire des derniers, et mourut peu après. On l’honorait à Thèbes comme un dieu ; il avait un oracle à Orchomène. On lui attribuait des livres sur la divination et surtout sur les augures. 11 eut pour fille la célèbre prophétesse Manto.
T1R1DATE 1, roi d’Arménie, frère de Voiogèse , roi des Parthes , renversa du trône Rhadamiste (62 de J.-C.), fut chassé par son compétiteur, reconquit la couronne, mais eut longtemps à combattre et Rhadamiste, et le général romain Corbulon, qui était chargé de mettre sur le trône Tigrane VI; il finit par se maintenir, et vint à Rome recevoir la couronne des mains de Néron. 11 mourut eu 73.
tiridate il, dit le Grand , roi d’Arménie, de 26S à 314, avait été conduit à Rome dans son enfance, après l’assassinat de son père (232), et fut placé sur le trône d’Arménie presque sans- coup ferir, par une armée romaine. Les Parthes ayant envahi son royaume pendant qu’il faisait un voyage à Rome, il rev. précipitamment et lesbattit.il av.étélongtemps opposé au christianisme; maisà la fin il se fitbaptiscr-
1 1 h i date, roi parthe. Voy. arsace ii.
T1RLEMONT, ville murée de Belgique (Brabant mérid.) , à 17 kil. S. E. de Louvain; 8,600 hab. Grande place, église Notre-Dame, hôtel-de-ville. Lainages, savon, sucre de betteraves, bière renommée. Patrie de J. Bollandus. Place jadis prise et reprise , notamment en 1636 par les Français et les Hollandais, en 1793 par Dumouriez, en 1794 par Jourdan; incendiée en 1700, démantelée en 1804.
TIRNAVA ou TERNOVA, ville de la Turquie d’Europe (Roumélie) , près de la Jantra, à 90 kil. S. E. de Nikopoli; 12,000 hab. Evêché grec, huit mosquées; église grecque, synagogue.
Tl BON , Tullius Tiro , affranchi et secrétaire de Cicéron, perfectionna la tachygruphie, dont les caractères et sigles usuelles prirent depuis le nom de notes tironiennes. 11 avait composé une Vie de Cicéron, des recueils de ses bons mots (en 3 li \ res) , et quelques autres ouvrages; il nous a conservé les Lettres de son maître. — L’alphabet le plus complet que nous ayons des notes tironiennes se voit dans le Truité de diplomatique de Mabillon.
T1RYNTHE, Tiryns, v. d’Argolide, à peu de distance du golfe Argotique , au N. E. de Nauplie ; avait été fondée par Tiryns, fils d Argus. Amphitryony régnait; Hercule, son fils, y fit sa résidence.
T1SAMENK , fils de Thersandre et petit-fils de Polynice, fut le dernier roi de Thèbes du sang d’OEdipe ; son fils Autésion se transporta par ordre de l’oracle chez les Doriens. — Fils d Oreste, fut roi d’Argos et de Sparte après la mort de son père et fut détrôné par les Héraclides, 1 1 00 av. J. -G. 4 mourut bientôt après en Achaïe.
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TISCHBEIN (J.-Henri), peintre, né en 1722 à Hainu dans la Hesse, mort en 1789, étudia 6 ans en France sous Vanloo, visita Florence, Bologne, Rome, Venise, où il eut pour m.aître Piazzetta, fut peintre de Guillaume VIII, landgrave de Hesse-Cassel , directeur de 1 Académie de peinture et d’architecture de Hesse , professeur de peinture au collège Carolin, et fonda une école nouvelle qui , abandonnant la manière sombre de Rembrandt, adopta l'heureux mélange de couleurs qui caractérise l’école vénitienne. Tischbeina presque exclusivement peint la mythologie. — Un de ses neveux, J. -H. -Guillaume Tischbein , peintre d’histoire et directeur de l académie de peinture de Naples, a bien mérité des artistes et des antiquaires par son magnifique iiecueil de yravures de vases antiques (en anglais)
,0aBÎes> 17?l’4vo1, in— fol. (publ. en frM Paris, 1803- 1806, 4 vol. de 210 gravures).
ïië!.([w^enul0)’ Peinlre* Voy- GAROFALO.
t un,e,des Furies. Voy. furies.
«ïq!- * (ÿamuel- André), nédecin distingué, né 1 <28 a Grancj (dans le pays de Vaud) , mort en étudia à Montpellier , se fit un nom à Lausanne par ses cures, fut pensionné de la république de Genève pour ses ouvrages , occupa la chaire de méde,cine a '’inad^mie <■!<■•» Lausanne t |7H(L . et anres a\oir rejeté de belles offres des rois de Pologne et d’Angleterre, accepta une chaire à l’université de Pavie (1781) ; il revint trois ans après à Lausanne. 11 a beaucoup écrit , mais il n’existe pas d’édition de Bes Œuvres complètes. Lui-même publia un recueil de scs ouvrages, tant latins que français, Paris, 1769, 10 vol in- 12. On a ses Œuvres choisies , 8 vol. in- 8, Paris, 1809, avec notes de H al lé. On y distingue le traité De morbis ex manusiupraiione oriis (1760), traduit en français sous le litre de l’Onanisme -, 1 Avis au peuple sur sa santé (1761) ; De valetudine litteratorum (1766), qu’il traduisit lui-même en français, bous ce titre : De la Santé des gens de lettres , Lausanne et Lyon, 1769, in- 1 2 ; Essai sur les maladies des gens du monde (1770).
TITAN (île du ) , Hypœa, une des îles d’Hyères.
TITAN , fils du Ciel , et frère aîné de Saturne, fut le père des Titans. Voy. l’article suivant.
TITANS ou T1TAN1DES, fils de Tilan et de Titée ou la Terre. Titan était l’aîné des fils d'Uranus , et pourtant il avait cédé à Saturne l'empire du monde, mais en réservant à ses enfants, les Titans, leurs droits au trône , et en stipulant que Saturne ne pourrait élever aucun enfant mâle. Ce dieu n’ayant point accompli sa promesse [Voy . saturne), les Titans se révoltèrent, et mirent Saturne à deux doigts de 6a perte; ils se croyaient déjà vainqueurs, lorsque Jupiter , âgé d'un an , parut armé de la foudre et les précipita dans le Tartare.
TITE-LIVE, T. Livius , célèbre historien latin, né à Padoue en 69 av. J.-C., vécut longtemps à Rome et à Naples, fut honoré de l’amitié d'Auguste, qui lui confia l’éducation de Claude (depuis empereur), et, après la mort du premier (en 14), revint à Padoue, où il mourut en 18 ou 19. Outre divers écrits dont il ne reste rien, Tite-Live a laissé une Histoire romaine qui embrasse les années écoulées depuis la fondation de Rome jusqu’ à la mort de Drusus. Cet ouvrage se composait de 140 ou 142 livres que l’on a distribués de 10 en 10, sous le nom tle Décades . Aujourd'hui, nous ne possédons qu'à peu près un quart de Tite-Live ou 36 livres ( 1 — J 0 , 21-45), et quelques fragments dont un assez considérable (il appartient au 91e livre). Nous avons de plus les sommaires (dits Epitome ), qui certainement ne sont pas de lui, mais qui doivent contenir de ses expressions et qui ont leur utilité. Freinshemius a essayé de remplir par des suppléments plusieurs lacunes de l’auteur latin (1649). Le principal mérite de Tite-Live est dans le style et la
narration : rien de plus élégant et même de plu? pur que son style, bien que ses contemporains lui reprochassent un peu de patavinité ; rien de plus clair, de plus noble, de mieux ordonné que son récit : de plus, il a le mérite de ne point se passionner, bien qu il soit favorable aux Romains plus qu à leurs adversaires, aux patriciens plus qu’à la démocratie : cette dernière tendance était si claire, dit-on, dans la dernière partie de son ouvrage | qu on 1 appelait le Pompéien. Les discours, en si grand nombre dans son histoire, sont des chefsd œuvre ; tirés souvent de sources officielles ou authentiques, ils sont plus précieux peut-être que le récit lui-même pour mettre sur la voie des vrais motifs des événements. Tite-Live rapporte fidèlement des traditions absurdes , des prodiges incroyables, mais sans y croire lui-même. Tite-Live a été édité, réimprimé nombre de fois , traduit dans toutes les langues. La meilleure édition critique est encore celle de Drakenborch, Amst., 1738-46, 7 vol. in-4, reproduite à peu près dans la Bibliothèque classique de Lemaire, 13 vol. in-8. Parmi les éditions courantes, les meilleures, outre celle de Crevier avec d’excellentes notes, Paris, 1748, 6 vol. in-4, sont celles d’A. W. Ernesti (et Schæfer), Leipsick, 1801-4. 5 vol. in-8; deStrothetDœring, 1796-18 19, 7 vol. in-8de Ruperti .Gœtting., 1807,4 vol. in-8. Tite-Live aété traduit en français par Dureau de la Malle et Noël, 1810-12, 15 vol. in-8, et depuis dans la collection de M Panckoucke et dans celle de M.Nisard.
T1THON, prince troyen, fils de Laomédon, et frère de Priam, était si beau que l’Aurore l’enleva pour en faire son époux. 11 la rendit mère de Memnon et d’Emathion. L’Aurore obtint pour lui de Jupiter l’immortalité; mais ayant oublié de demander en même temps qu’il eut une jeunesse éternelle, Tithon devint si vieux et si faible qu’il fallut l’emmailloter comme un enfant. L’Aurore le métamorphosa er_ cigale. 11 est à croire que Tithon avait quitté la i roade, son pays natal, pour s’établir dans une contrée plus orientale ( la Susiane ou la Perse), ce qui fil dire aux poëtes qu’il avait été enlevé par l’Aurore
T1TICACA ou CHUCUITO, lac du Pérou, par 13» 30’- 17° 20’ lat. S. et 71° 15-73° 12’ long. O. : 280 k. sur 100; altit., 3,915 m. Il reçoit plus. riv. et n’a aucun écoulement apparent. Au centre du lac est une île de même nom où les traditions péruviennes placent la résidence de Manco-Capac, et où l’on voit les ruines d’un temple du Soleil. Les indigènes disent que les Incas jetèrent leurs trésors dans ce lac à l’arrivée des Espagnols.
TITIEN (Tiziano vecelli, dit le), célèbre peinlre vénitien, né vers 1477 à Pieve di Cadore, fut élève de Séb.Zuccato, de Gentil Bellini, deGiorgione, mais prit bientôt rang au dessus de ses maîtres, et reçut du sénat de Venise le titre de premier peintre de la république. Alphonse d’Este l'employa à décorer son palais de Castello. Le Titien visita ensuite diverses villes d’Italie, et fut partout admiré ; il résista aux efforts que fit Léon X pour le fixer à Rome ; François 1 ne réussit pas mieux à l’attirer en France. Ce grand peintre voua ses talents à Charles-Quint, qui déjà l’avait comblé de dons et d’honneurs, et de 1645 à 1556, il exécuta pour lui une foule de tableaux magnifiques. 11 en fit beaucoup encore pour Philippe 11, bien qu’il fût âgé d*e près de 80 ans lors de Favénement de ce prince. Il mourut de la peste à Venise en 1676 à 99 ans. Le Titien est sans contredit le premier des coloristes; les tableaux qu’il composa à 70 et même à 80 ans attestent une fraîcheur d’imagination vraiment inconcevable. Comme dessinateur , il est loin de la perfection. Le Titien est le vrai chef de l’école vénitienne. Parmi ses élèves Horace Vecelli, son fils, le Véronèse, le Tintoret, Bont les plus célèbres. La fécondité de ce peintre ne fut pas moins prodigieuse que son génie.
TITY
Le cabinet des estampes du roi possède 850 gravures faites d’après le Titien. Mais il en existe encore d’autres, et il est certain que beaucoup de ses ouvrages ont péri en Espagne; ses chefs-d'œuvre sont : les Bacchanales (à Ferrure), le Triomphe de l’Amour (Ferrure), le Triomphe de Judith (Venise), l’Assomption (Venise), les tableaux allégoriques de la Religion et de la Sainte-Trinité recevant la famille impériale au ciel (pour Charles-Quint), Diajie U Actèon , la Flagellation , la sainte Cène , etc. Le Louvre possède du Titien les Pèlerins d' Emmaüs, le Christ au roseau , Saint Jérôme duns le désert , etc., et div. portraits, dont un de François I. — V. veceu.i.
T1TILS (Gottlieb-Gérard), jurisconsulte allemand, né à Nordhausen en 1661, m. en 1714, fut nommé en 1709 professeur de droit à l’université de Leipsick, on 1710 conseiller au tribunal de Dresde, et en 1713 assesseur au tribunal de Leipsick. Il introduisit dans l’enseignement du droit une méthode plus philosophique, et rédigea de savants ouvrages, entre autres ; Specimen juris publici Romano-Germanici , Leips,, 1698 ; Droit féodal germanique (en allem.) , 1699; Observations sur Pujfendorf (1703).
T1TLIS (mont), en Suisse, sur les contins des cantons d’Uri, Berne et Unterwald ; 3,606m; il est couvert d’une couche de glace de 60“* d’épaisseur.
T1TON DU T1LLET (Evrard), né en 1677, mort en 1762, conseiller au parlement de Paris, se fit un nom par la protection qu'il accorda aux lettres, fit frapper à ses frais une suite de médailles représentant Louis XIV, les poètes et les artistes do son règne, fit exécuter le monument en banze connu aous le nom de Parnasse français, que l’on voit à la Biblioth. royale (décrit eu 3 vol, în-f., 1732-00). Il songeait à instituer des jeux lodo iciens à l 'instar des jeux olympiques, mais ce projet ne fut pas accueilli.
TITTEHIE,anc.beylii-k de la régence d’Alger, en re ceuxd’A ger au N., de Mascara à l’O, de Conslantine à l’E.,etleZabauS. E. Médéa,Mil ana, Sidi-Hamza en étaient les lieiixpi incip. AuS. se trouve le mont de Titterie (Titery tach). Soumis par les Franc, en 1842.
TITUS, T. Flavius Savmtis Yespasianus , fils aîné et successeur de Vespasieu, né en 40. avait été tribun légionnaire en Germanie cl eu Grande-Bretagne, puis questeur, lorsqu en 66 i! suivit son père en Judée; il prit Jotapate, Joppé, Tanchée, Giscale, et fut laissé en Orient par Vespasieu, lorsque ce dernier, proclamé empereur par 6es troupes, se rendit en Italie (69). Titus poussa la guerre plus activement et l'acheva par la prise de Jérusalem et du temple (8 septembre 70). De retour à Home, il fut associé (sans litre pourtant) à l'administration de l’empire, cumula la censure, le tribu nat, et tut 7 fois consul. En 79 enfin, il parvint à l'empire, il abjura dès lors lw vie licencieuse qu'il avait menée jusque-là, et renvoya sa maîtresse, ia juive Bérénice; il bannit et flétrit les délateurs, donna d'immenses secours aux victimes de l 'éruption du Vésuve (79), de la peste et de l’incendie de Rome, fléaux qui se succédèrent coup sur coup, et montra l’intention d'être le bienfaiteur de l’univers ; mais il u eut pas le temps d exécuter tout le bien qu ii projetait. Il mourut eu 81, après deux ans et trois mois de règne, empoisonné peut-être par ordre de Domitien, son frère, qui lui succéda. Titus est surtout célèbre pour sa bienfaisance ; il mérita d être appelé les délices du genre humain. Ayant passé une journée sans répandre de bienfaits, il dit avec dou leur : « Mes amis, j'ai perdu ma journée. »
TITYE, géant célèbre, voulut attenter à la pudeur de Latone, et fut tué à coups de flèches par les enfants de la déesse, Apollon et Diane, pui3 condamné à servir de pâture dans leTartare à un vautour qui lui ronge les entrailles : celles-ci renaissent sans cesse à mesure que l’oiseau les dévore. Le corps du géant Titye couvrait sept arpenta.
TOB
TIVERTON, ville d’Angleterre (Devon), à 22 kil. NV d Exeter ; 9,800 hab. Serges, droguet», etc.
TIVOLI, Tibur, ville des Etats de l’Eglise (comarque de Home), à 26 kil. à l’E. Je Home, sur une colline, à la gauche du Teverone Aroo), qui y forme plusieurs cascades. On y compte env. 6,000 hab. Aspect délicieux et pittoresque. Cathédrale; couvent de Saint-Antoine (sur remplacement de la villa d Horace ) ; nombre d'antiquités; grotte de Neptune, temple de Vesta et de la Sybille, etc. A
^ ^es ^a'ns ,^e Tivoli, Albunea : aqua
lEALPAN ou S.-Agoslino de las Cuevus , v. nouvelle du Mexique, ch.-I. de l'état de Mexico; 6,000 h.
I LASCALA , c.-it-d. terre de grain, ville du Mexique (Mexique), à 35 kil. S. de la Puebla, par 19° 19 lat. N., 100° 20’ long. O., était très florissante et très peuplée avant l'arrivée des Flspagnols et compta jusqu’à 300,000 hab. (auj. elle est réduite à 4,000). C’était la capitale d’un état gouverné par un cacique, ennemi de celui de Mexico.
TLEMCFN «'• f HFMECKN, v. d’Algérie (prov. d’Oran), à 80 k. S. O. d'Oran ; 12,400 liai». Aux envi rons , beaux jardins plantés d’arbres fruitiers. Tlerncen était jadis beaucoup plus importante; elle a été longtemps capitale d'un état arabe, qui comprenait, outre Tlemcen, les villes de Ned-Roma, Djigelli, Marsalquivir, Oran, Mazagran, Arzew, Mostaganetn, etc. Au vin* siècle, Edris, calife du Maghreb et fondateur de l'empire de Maroc, régnail à Tlemcen: celte ville passa ensuite sous la domination des Zélriies (vers 980), [mis sous celle des Almoravides er. des Almohades. En 1248 , Yagmourezen-ben-Zian s'empara de Tlemcen, s’y rendit indépendant, et y fonda la dynaslie des Zianides ou Benizia-ns, qui prirent le titre de califes. Soumise un instant au Maroc f 1 312 et 1336), Tlemcen reconquit promptementsa liberté, et la conserva jusqu'au >.vie siècle. En 1515, elle fut prise par Arotidj-Barb rousse, qui en fut chassé par les Espagnols en 1518; elle fut soumise par le Turcs en 1543, et réunie pareux en 1560 à la régence d’Alger dont elle n a point été depuis séparée, l’rise parles Français en 1835, occ défini tiv. en 1841.
TMOLE, Tmolus, auj, Kouzdaj oo Tomolilzi mont, de Lydie, célèbre par ses vins, son safran ce la salubrité de l’air; au pied du mont et du côté oppose à Sardes était une ville de Tmole.
TAIOUTARAKAN, ancienne ville de l'îledeTamaii. sur l'emplacement qu’occupe ta ville nommée auj. lékatérinodar, était aux x*, xi* et xue raô-.Jes le eh.-l. d une principauté qu’on donnait en apanage à des pi i nces de la maison de Hurik. Les princes deTmoutarakan jouèrent souvent un grand rôle dans les dioseusiuns civiles de la Russie. L'invasion mongole mit fin à cette principauté.
TOALDO (Joseph), professeur à Padoue, né en 17 19 à Punezza , près de Vicenee, mort en 1798 reçut les ordres sacrés, fut chargé , en 1762, d’une chaire de géographie physique et astronomique à Padoue. et fonda un observatoire dans celle ville. Ayant cru remarquer qu'au bout de 18 ans les phénomènes météorologiques reviennent dans le même ordre , il élablit un cycle qu'on a nommé cycle toaldm. On a de lui, entre autres ouvrages, un Essa de météorologie (îtal.), traduit en français par Dagui. (1 784), et la Météorologie appliquée a l’agriculture également traduite en français.
TOBl ou scombi, Genusus , nv. deTurquie d’Eur. naît à 11 kil. O. de Monaslir, entre en Albanie, arrose les eandjakats d'Ochrida, d'Avlone, de Scutari, et se jette dans l’Adriatique, après 200 kil. de cours.
TOB1E, Tobias, juif, captif à Ninive après la destrucUni du roy. d’Israël par Salmanasar (718), resta fidèle à la loi, et n'en acquit pas moins La confiance du roi, qui le fit son pourvoyeur: mais il déplut à son successeur Sennachérib par les bons office' qu’il rendait à ses concitoyens malheureux, et fsj
XOCK — 1775 — TQïS
obligé de fuir pour sauver sa vie. Rétabli dans ses de Tockembourg , qui se termina en 1718 par la biensàlam. rleSenniu'ln'!['il)(712),ilcontin. ses bonnes paix de Bade, à l’avantage des Tockembourgeois. œuvres ; mais il eut le malheur de devenir aveugle. TOCQUEVILLE, village du dép. de la Manche, à Quatre ans après, son tlls, chargé par lui d'aller 20 kil. S. de Cherbourg ; 1,000 hab. kRagès redemander àGabelusunesomme de 10 talents TOCUYO, ville de l’Amérique du Sud (Nouvellequ’il lui avait prêtés, fit rencontre de l’arcli. Raphaël, Grenade), sur une rivière de même nom, à 52 kil. qui s'offrit à lui sous un déguisement pour compa- j N. E. de Truxillo; 10,200 hab. Environs fertilesgnon de voyage. Par ses conseils, le jeune Tobie ; TODI , Tuder, Tuderiurn, ville de l’Etat ecelésiastira de l’eau un énorme poisson dont il mit à part le tique (Spolète et Riéti), à 24 kil. O. de Spolète. fiel, et de retour à la maison , il frotta les yeux Evêché (érigé en 138). Cathédrale remarquable. Pa-
de son père avec le fhd de cet animal , et lui rendit ainsi la vue. Tobie le père, âgé alors de 60 ans, en vécut encore 42. Tobie le jeune avait, pendant son voyage, épousé à Ecbatane Sara, sa parente, fille de Raguel ; après la mort de son père, il se fixa près de son beau-père à Ecbatane, et v mourut à 99 ans. — L’hist. des deux Tobie est racontée dans un des livres de TA ne. -Testament. On n’a plus l’original del’ouvr.: S. Jérôme l’a traduit sur un texte chaldéen.
TOBOL , riv. de la Russie d’Asie , naît vers les frontières du Turkestan , dans les monts Kitchik- Karatcha , coule au N. E. , traverse les gouv. d’Orembourg, de Tobolsk, reçoit la Tavda, la Toura, l’Iset , i’Abouga , et tombe dans l’irtiche , près de Tobolsk ; cours, 900 kil.
TOBOLSK , ville de la Russie d’Asie , ch.-l. du gouv. de Tobolsk et v. princip. de toute la Sibérie, près du confluent de la Tobol et de ITrtiche, par 65° 46’ long. E., 58° 11’ lat. N.: 20,000 hab. Archevêché russe. Citadelle en ruines. Climat très froid (souvent en hiver le thermomètre de Réaumur descend à 40° au dessous de zéro). Palais archiépiscopal, bourse, monument dlermak, séminaire, gymnase. Commerce avec la Sibérie orientale et la Chine, entrepôt des pelleteries de la couronne. Les Roukhares et les Turcs y sont très nombreux. Tobolsk a été bâtie en 1643; elle existait comme bourg depuis 1687. — Le gouv. de Tobolsk, le plus occidental de la Sibérie, a environ 2,200 kil. du S. au N. sur 760 de largeur moyenne, et environ 600,000 hab. Le sol et le climat varient avec la latitude, qui va de 55° à près de 72°. Grains au S., immenses forêts, fourrures, gros bétail, pêche lucrative. Le gouverneur de Tobolsk est gouv.général de la Sibérie occid., et comme tel étend sa juridiction sur les provinces de Tomsk et d Omsk.
TOBOSO (El.-) , bourg d’Espagne (Manche) , à 101 kil. S. E. de Tolède; 2,800 hab. Poterie, mouins. Ce lieu, très misérable en lui-même, doit quelque célébrité à Cervantes, qui en a fait le séjour de la belle Dulcinée.
TOCANT1NS, fleuve du Brésil, Be forme dans la prov. de Goyaz de la réunion du Paranaô et du Paranatinga , entre dans la prov. de Para, passe à Villaviçosa, reçoit le Rio-das-Bocas , arrose Para, et va se jeter dans l’Atlantique un peu à 1 E. de l’emb. de l’Amazone. Cours, 1,400 kil., se dirigeant généralement au N. Cataractes. — Le Tocantins donne son nom à un district de la prov. de Goyaz.
TOCKEM BOURG ou TOGG EN BOURG, pays des Tugeni, comtéde Suisse, dans le canton de Saint-Gall, ains' nommé d’un château de même nom situé près de la ville de Lichtensteig , était compris entre les possessions de l'abbaye de Saint-Gall, le ihurgau, le canton de Zurich, celui d’Appenzell, etc., et avait 47 kil. sur 20. Lichtensteig en était le ch.-l. C'est une vallée étroite, arrosée par la Thur. La lr,race des comtes s’éteignit en 1436; les prétentions rivales des comtés de Zurich et de Schwitz à la succession de ces comtes donnèrent lieu à la 1" guerre de Tockembourg , qui compromit un instant! indépendance de la Confédération helvétique. Le comté fut vendu , en 1469, àUlric Vil, abbé de Saint-Gall. Depuis ce temps le pays n’a cessé d'appartenir à 1 abbaye; mais, vers 1705, les Tockembourgeois , opprimés par l’abbé, se soulevèrent : la Suisse entière prit part, pour et contre, et il en résulta une 2® guerre
trie du pape Martin 1. — 11 se tint à Todi un célèbre concile en 1001.
TODOS-OS-SANTOS. Voy. toüs-les-saints.
TOEPL1TZ , ville de Bohême (comitat de Leutmeritz), à 80 kil. N. O. de Prague; 2,325 h. Château avec beaux jardins. Bains thermaux très célèbres (17 sources thermales, ferrugineuses et salines, découvertes en 762). — Un autre Tœplitz en Hongrie (comitat de Trentsin ) a aussi des sources sulfureuses.
TOGE , Toga , vêtement caractéristique des citoyens romaius, était une ample robe qui se mettait par dessus la tunique. La toge , sans ornementa , sans garnitures , était dite toga pura ; garnie de pourpre , c'était la toga prœiexia. Voy. prétexte.
TOGGENBOURG, en Suisse. Voy. tockembourg.
TOGGORT, ville de l’Algérie (Zab), à 200 kil. S. .de Bisearah; 12,000 hab. Occupé en 1854.
TOGRUL 1 ou thogroül-beg, fondateur de la dynastie turque desSeldjoucidos, petit-fils de Seldjouk, ne fut d’abord qu’un chef de tribu établi dans le N. du Kboraçan, et relevant du gaznévide Mahmoud, puis de son fils Mas’oud. 11 se révolta contre ce dernier, conquit partie du Kharizin et du Khoraçan, s’empara d Hérat, de Nichapour, vainquit Mas’oud en 1039, et prit le titre de sultan. Se tournant ensuite à l’Occident, il entra dans Ispahan, et substitua dans tout l'Iran sa domination à celle des Bouides de (1051), soumit de même, après une guerre sanglante (1065-1069), Bagdad et ses dépendances (Mésopotamie et partie de la Syrie) , mit à mort l’émir-al-omra Bessasiri , qui exerçait une odieuse tyrannie sur le calife Kaïem, épousa Séida, fille de ce dernier, et, après avoir encore porté ses armes en Arménie et en Géorgie, mourut en 1063, à 70 ans. — Son frère Ibrahim -Inal et son cousin Koutoulmich avaient été au nombre de ses antagonistes les plus acharnés. Il ût étrangler le premier et vainquit le Becondi
togrul n (1 132-1 134). F. mas’oud (Gaiath-eddyn).
togrul n ou ni, dernier prince seldjoueide de Perse (1175-94), fils et successeur d’Arslan-Chah , fut d’abord gouverné par l’atabek Pehlevan-Mohammed , mais sut se soustraire au joug de Kizil- Arslan, fils de cet atabek. Il soumit Tlrak-Adjémi, mais vit s’armer contre lui de nombreux mécontents, fut battu et tué par l’un d’eux, Takach, en 1194. 11 passe en Orient pour un grand poète autant que pour un héros accompli.
TOHAN-llOA, ville de Cochinchine. Voy. ke-hoa.
TOIRAS (J. du caylard de saint-bonnet, maréchal de), général français, né en 1585, mort en 1636, fut placé par Louis XIII à la tête de divers corps, se distingua aux sièges de Saint-Jean-d’Angély , Montauban , Montpellier , chassa Soubise de Elle de Ré (1627) , défendit cette île avec succès contre Buckingham, soutint dans Gasal (1630) un siège mémorable contre les A ustro- Espagnols que commandait Spmola , reçut alors le bâton de maréchal, puis signa comme ambassadeur extraordinaire avec Servien le traité de Chérasque ; mais ayant excité la jalousie de Richelieu , il fut privé de tout emploi. Il accepta du service en Savoie, et périt à la bataille de Eontanelle (Milanais), en combattant pour ce prince, allié de la France (1636).
TOISON D OR (la), chez les anciens. Voy, phryxüs, ARGONAUTES fct JASON.
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TOISON D’O? (ordre de la), célèbre ordre de chevalerie institué à Bruges en 1429 par le duc de Bourgogne Philippe-le-Bon, en l’honneur d une de ses maîtresses. Il ne devait se composer que de 31 chevaliers : le duc en était le grand-maître. Lors de l’extinction de la maison de Bourgogne, la grandemaîtrise passa à la maison d’Autriche. Charles- Quint la transmit aux rois d'Espagne, ses descendants, et la paix d’Utrecht la laissa au roi Philippe V, tige de la nouvelle maison régnante d’Espagne, qui portait avant son avènement le titre de due de Bourgogne ; néanmoins l’Empereur ne voulut pas renoncer à son droit, et, depuis, l’ordre a été conféré concurremm. par les rois d’Esp. et les Empereurs. Les insignes de l'ordre sont un collier ou chaîne d’or, dont les ornements figurent des briquets en forme de B (pour Bourgogne) et des cailloux d’où sortent des étincelles ; une toison d'or est suspendue à la chaîne. — Napoléon institua en 1809 un ordre des Trois toisons d'or pour récompenser les services civils et militaires; mais cet ordre n’eut qu’une existence éphémère.
TOK AT. -Berna, Coma7îapow.?v.d’Anaîo/ie(Sîtfas), par 34° 3' long. E., 39° 58’ lat. N., à 52 kil. N. O. de Sivas; 100,000 hab. Mosquées et églises diverses; bains. Commerce très vaste. Le tremblement de terre de 1825 a nui beaucoup à Tokat.
TOKAY, bourg de Hongrie, dans le cercle en deçà de la Theiss et le comitatde Zemplin, au confluent de la Bodrog et de la Theiss, à 36 kil. S. d’Ujhéli; 4,200 hab. On récolte sur les collines qui environnent ce bourg un vin excellent que l’on regarde comme le premier vin de liqueur du monde; les meilleurs crûs sont ceux de Sainte-Thérèse et de Szunvach. On a acclimaté le plant de Tokayeit France, près de Nîmes et de Béziers.
TOKTAMOUICH, khan du Kaptchak, descendait au sixième degré de Gengiskhan; il se signala d’abord au service d'Ourouch (un des khan3 du Kaptchak), puis prit les armes contre lui, fut vaincu en 1375; mais, aidé de Tamerlan, fut vainqueur à son tour à laKhalka (1380), et réunit sous sa loi presque tout le Kaptchak. Il somma le prince russe Dmitri 111 (Donski) de lui rendre hommage, et sur son refus entra en Russie, brûla Moscou, Vladimir, Mojaïsk, et n’accorda la paix qu'après la soumission de ümitri (1385). Deux ans après, il entra en querelle avec Tamerlan, envahit la Transoxiane (1389 et 90), mais fut battu sur le bord de l'Oural et refoulé dan3 ses états. H reprit encore l’offensive en 1394, mais cette fois il fut chassé du Kaptchak par Tamerlan, et après de vains efforts pour remonter sur le trône, fut tué en Sibérie (1406).
TOLAND (J.), célèbre incrédule irlandais, né près de Londcnderry en 1670, mort en 1722, était d’abord catholique; il se fit ensuite presbytérien et finit par tomber dans l’incrédulité. Il vécut dans la misere.Toland est auteur de livres fameux par leur impiété, dont plusieurs furent condamnés par les tribunaux : i 1 y attaquait non-seulemcn t les dogmes de la foi, mais même les vérités de la religion natur., niant l'immortalité de l’âme et enseignant effrontément le panthéisme et l’athéisme. Clarke, Leibnitz, Gordon le réfutèrent. Ses principaux écrits sont le Christianisme sans mystères , Londres, 1696, et la Vie de Milton. Lnndr., l698(pamphletrlincésurtouî contre l’authenticité du Nouveau-Testament; ; îe Nazarenus , ou le Christianisme judaïque , païen et mahométan (17 1 8), le Panthéisticon (1720).
TOLBIAC, Tolbiacum, auj. Zulpich , villede Gaule, eu Germanique 2*, au S. de Juliacum , fameuse par la victoire qu’y remporta Clovis sur les Allemands en 496, et par celle de Thierry il, roi de Bourgogne, sur Théodebert il, roi d’Austrasie, en 612.
, 10LEDE, Toletum, ville d’Espagne (Nouvelle- Castille), ch.-l. de l'intendance de Tolède sur le
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Tage, à 57 kil. S. O. de Madrid; 16,000 nab. Ar* chevêché, dont le titulaire est primat d’Espagne ; cathédrale très vaste et belle, A Icazar (ancien palau des rois maures), fort embelli par Charles-Quint, hôtel— de— ville (ou Ayunlamiento ), etc. L'intérieur de la ville est laid, les rues étroites et tortueuses ; l’eau y est rare ; ruines, restes d’un cirque romain. Jadis université célèbre (de 1717 à 1807), hospices, maison d'aliénés ; fabr. d’armes bl. On croit T. d’orig. phénicienne ; les Romains lui donnèrent le titre de colonie : c’est là qu’était alors réuni l’or des mines de l'Espagne. Les rois goths en firent leur capitale. Les Arabes la prirent en 7 14 et la gardèrent malgré les fréquentes révoltes qui y eurent lieu. Lors du démembrement du califat de Cordoue, il y eut un Roy. de Tolède. Alphonse VI conquit et le roy. et la ville en 1085; Tolède alors devint la capitale de la Castille ; sous Charles-Quint, elle le fut de toute l'Espagne. Philippe II transporta ce titre à Madrid. Tolède a eu, dit-on, 200,000 hab. au temps des Maures. Il s’y est tenu sous les Goths 17 conciles, la 'Ou part remarquables sous le rapport politique. A Tolède sont nés saintlldefonse , Aben-Ezra, le médecin Aboul-Cacem , Louis de la Corda , Aloise Sigée , Garcilasso de la Vega. — L’intendance de Tolède, bornée parcelles de Madrid et de Guadalaxara au N., de Caceres à 10. et par la Manche au S. et à l’E., a 207 kil. de l’E. à 10. sur 96 de largeur moyenne : sol très montueux, mais fertile. Bétail, abeilles, vers à soie ; industrie assez active.
tolède (Roy. de). Il n’exista que de 1031 à 1085 et eut pour rois Ismaïl-ben-Dylnoun (1031), Almamoun-Yahyé(lOOl), Alcadir-Billahou llacham(l076), Yahyé (1081-85). H avait au N. la Castille, au S. les roy. de Cordoue et Séville, à 10. celui de Badajoz, etc.
TOLEDE (Pedro ou Pierre de), général espagnol né en 1484 à Albade Tormès, mort en 1553, se distingua dans la guerre de Navarre ( 1 5 1 2), et dans celle des Flamands contre Charles-Quint, fut nommé vice-roi de Naples en 1532, se signala dans ce poste par la vigueur de son caractère ; mais se montra intolérant envers les Juifs, qu’il chassa de ses états; supprima toutes les académies à Naples, et y établit 1 inquisition (1547). Une insurrection terrible éclata et Charles-Quint abolit l'inquisition la môme année ; néanmoins, Pierre de Tolède resta en place jusqu’à 6a mort (1553). — 11 y eut deux autres Tolède : l’un, don François, vice-roi du Pérou (1566-81), où il amassa par mille crimes et d'atroces perfidies d’immenses richesses, dont Philippe II le dépouilla après l’avoir jeté en prison ; l’autre, don Pèdre , connétable de Castille, général des galères *ie Naples, confident de Philippe 111 , fut ambassadeur en France auprès de Henri IV (1608).
TOLÈDE (alvarez de), duc d’Albe. Voy. albe.
TOLENllNO, ville de l’Etat ecclésiastique (Maeerata-et-Camerino), près du Chiento, à 17 kil. S. O. de Macerata ; 3,850 hab. Jadis évêché (réuni à celui de Macerata en 1586). Séjour de Nicoias de Tolen -
hno, hermite augustin au xinf s. (hon.lelO sept.). Traité
signé en 1797 entre Bonaparte et Pie VI (ce dernier cédait le Comtal à la France; le Bolonais, le Ferrarais, la Romagne à la république Cisalpine). Murat y perdit contre les Autrichiens une bataille décisive qui lui enleva son roy. de Naples (2 mai 1816).
TOLET (Franc.), jésuite, né à Cordoue eu 1532, m.a Rome en 1596, professa la philosophie et la théologie, fut prédicateur des papes Pie V, Grégoire III, Sixte V, Urbain VII, théologien ordinaire de Grégoire XIV, d'innocent IX, de Clément VIII, remplit avec honneur diverses missions importantes, dont une surtout en Allemagne avec Commendon, et fut nommé cardinal en 1593. Il contribua beaucoup à lever les difficultés qui s’opposaient à l’absolution de Henri IV à Rome. On lui doit : Commentarii et Annotationes in Lucam, Rome, 1600 in-fol. : Summa
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cmuum conscientiœ,\{,Qn\<è, 1599 et 1618, fort estimée (tr.en franç. sous le titre d 'Instruction des prêtres).
TOLETUM, nom latin de tolède.
TOL1MÀ, mont, de l’Amérique septent., dans la Nouvelle-Grenade, à 148 kil. O. de Bogota; 3,730 mètres de hauteur ; volcan.
TOL1STOBOII, un des trois peuples gaulois de la Galatie, au S. O. et en deçà de l’Halys, avait pour ch.-l. Amorium. Son nom semble signifier Boii Tolosales. Comme les Teclosages, ils dûrent venir du S. de la Gaule. Voy. galatie.
TOLL1US (Jacq.) , savant hollandais, né vers 1630 à Utrecht, mort en 1696, se fit recevoir médecin, fut quelque temps secrétaire du grand-pensionnaire Heinsius, qui le renvoya parce qu’il copiait des notes et autres documents, devint recteur du gymnase de Gouda, professeur d’humanités à Duisbourg, fut chargé par l’électeur de Brandebourg de visiter pour lui les mines d’Allemagne et d’Italie, s aliéna encore ce protecteur, revint en Hollande, où il ouvrit une école qu’il fut bientôt forcé de fermer, et mourut dans la misère. Il avait des connaissances réelles en chimie et en minéralogie, comme en médecine et en littérature, mais il s’était infatué de l’alchimie. On lui doit, outre des éditions de Longin, Utrecht, 1694, in-4, d 'Ausone (Amsterdam, 1669 ou 1671, in-8, faisant partie des Variorum ), des traductions latines de divers ouvrages, des Epistolœ ilinerariœ , Amsterdam, 1700 ou 17 1 4 , in-4. — 11 eut deux frères, Corneille et Alexandre, dont l’un a donné des éditions de Palèphate , Amsterdam, 1649, in-12, et de Cinnamus , Amsterdam, 1652, in-4, et l’autre a publié l’édition d ’Appien dite Variorum, Amsterdam, 1670, 2 vol. in-8.
tollius (Hermann), né en 1742 à Broda, mort en 1822, fut successivement professeur d’histoire, d’éloquence, de grec à l’académie d’Harderwyck, précepteur des enfants du stathouder Guillaume V, professeur de statistique et de diplomatie (1809), puis de littérature grecque et latine à Leyde. 11 a laissé une édition du Lexicon Homericum d’Apollonius (avec notes), Leyde, 1788, in-8, et des Mémoires concernant la république des Provinces-Unies, Leyde, 1814-16, 3 vol. in-8.
TOLLY (le prince Barclay de). Voy. Barclay.
TOLNA, Altinum , bourg de Hongrie (Tolna), à 10 kil. N. E. de Szexard; 1,800 hab. Il a donné son nom au comitat de Tolna. — Ce comitat, situé dans le cercle au delà du Danube, est entre les comitats de Yeszprim et de Sluhlweissembourg au N., de Pesth à l’E., de Baranya au S., et de Schimegh à 10. : 65 kil. sur 45; 180,000 hab. Ch.-l., Szexard.
TOLOMETA, Ptolémaïs , ville de Barbarie (Tripoli), dans le Barca, à 110 kil. N. E. de Benghazy. Bade. Ruines grecques et romaines.
TOLOSA, auj. Toulouse , ville de Gaule, dans la Narbonaise lre, cap. des Tolosates. Voy. Toulouse.
tolosa, lturissa , ville murée d’Espagne (Bilbao), à 22 kil. S. de Saint-Sébastien ; 5,030 hab. Ch.-l. du Guipuscoa, une des trois prov. vascongades. Quelques édifices. Manufacture royale de baïonnettes et sabres, forge, martinet à cuivre ; chapeaux, etc. — C’est là que se tenaient les sessions des anciens états basques. Victoire des Guipuscayens sur les Navarrais et les Français réunis en 1 5 1 2.
tolosa (las navas de) ou muradal. Voy. muradal.
TOLOSATES, peuple tectosage, dans la Narbonaise lre, au S. O., avait pour ch.-l. Tolosa.
TOLOUR (île), île de Malaisie. Voy. kercolan.
TOLSTOÏ (Pierre, comte de), diplomate russe, né vers le milieu du xvne siècle, jouit de la plus grande faveur sous Pierre-le-Grand. 11 fut envoyé à Constantinople en 1702 et en 1710, et fut enfermé au château des Sept-Tours par le sultan pour s’être trop vivement opposé à l’admission de Charles XII e» Turquie. Redevenu libre en 1716, Tolstoï suivit
Pierre dans son voyage en Hollande (17 18), fut chargé de missions en Angleterre, puis àVienne, et ramena de Naples le jeune Alexis, que bientôt Pierre fit périr. Il fut encore envwé à Berlin (17 19), puis il accompagna le czar dans la campagne de Perse (1722). Sous Pierre II, s’étant joint aux ennemis de Menzikof, il fut dépouillé de ses biens et enfermé dans un couvent où il mourut presque aussitôt (1728).
TOLU, ville de l’Amérique du Sud (Nouvelle-Grenade), sur la mer des Antilles, à 98 kil. S. deCarthagène. Aux environs se recueille le baume de Tolu, qu’on emploie avec succès contre les affections pulmonaires et catarrhales.
TOLUCA, ville du Mexique (Mexico), à 40 kil. S. O. de Mexico, au pied de la Sierra Nevada-de- Toluca. Superbe route qui conduit à Mexico.
TOLVONDI, ville du roy. de Lahore (Lahore), sur la Beyah, par 72° 40’ long. E., 31° 15’ lat. N. Patrie de Nanek (fondateur du Nanekisme).
TOM, riv. de Sibérie (Tomsk), coule au N. O., et tombe dans l’Obi, à 40 kil. N. O. de Tomsk, après un cours de 500 kil. environ.
TOMASZOW, ville de la Russie d’Europe (Pologne), sur la Pilica, à 16 kil. S. O. de Rawa; 5,000 hab. Fondée en 1822 par le comte Ant. Oslrowski et déjà très industrieuse et très riche.
TOMBECKBEE, riv. des Etats-Unis, naît à l’extrémité N. E.de l’état de Mississipi, coule au S. E., puis au S., entre dans l’état d’Alabama, reçoit le Black- Warrior et tombe dans l’Alabama : cours, 700 kil.
TOMBOKO (mont), en Malaisie , volcan de l’île Sumbava, au N., est le plus terrible des volcan» connus ; il a lancé des cendres (du 5 au 7 avril 1816) dans un rayen de plus de 1,200 kil. et a détruit complètement la ville de Tomboro, située à sa base, et qui comptait 12,000 hab.
TOMBOUCTOU ou TEN-BOKTOUE, ville de l’A-' frique intérieure (Nigritie centrale), capit. du roy. de même nom, dans une vaste plaine de sable blahc, à 1,350 kil. N. E. de Saint-Louis au Sénégal (en ligne droite), non loin du Djoliba, au N., par 6° 2’ long. E., 17° 52’ lat. N. : forme triangulaire, 4 kil. de tour, r environ 17,000 hab. (on lui en attribua longtemps; un beaucoup plus grand nombre, 80,000, ou même' 200,000). Rues étroites, maisons basses, beaucoup de cases en paille. Environs stériles. Tombouctou est le grand entrepôt commercial de l’intérieur de l’Afrique; tout le sel des mines de Toudeyni y est porté. Il y vient des caravanes de tous les points de l’Afrique septentr. Cabra (à 19 kil. S. E.), sur le Djoliba, lui sert de port. On y fait beaucoup d’affaires avec Djenny, par le fleuve. Tombouctou est connue des Maures depuis longtemps, mais elle n’a été visitée que dans ces derniers temps par un Européen. La société de géographie de Paris avait proposé un prix de 10,000 fr. pour le premier voyageur d’Europe qui reviendrait de Tombouctou. Caillié a obtenu ce prix en 1827. Voy. caillié.
tombouctou (roy. de), dans la Nigritie centrale, au N. et au S. du Djoliba. On en ignore les limites. On suppose qu’il fut fondé en 1 1 16 ; il était fort puissant au xiv* siècle et avait pour tributaires les roy. de Kachena, Kana, Agbades, Melli, etc. De 1672 à 1727, au contraire, il a été tributaire de l’empire de Maroc et a encore subi son influence de 1727 à 1795. 11 est indépendant auj., mais paie tribut aux Touariks pour être à l’abri de leurs incursions. Tous les habitants sont Musulmans. La nation dominante est celle des Nègres Kissous ; il y a aussi beaucoup de Maures. Le gouv. est monarchique et héréditaire.
TOMELLOSO, ville d’Espagne (Manche), à 62 kil. N. de Villanueva-de-los-lnfantes ; 5,200 hab. Près de là commence la perte de la Guadiana, qu coule sous terre l’espace de 30 kil.
TOMES, Tomi en latin, auj. Tumisvar ? ville de la Mésie inférieure, plus tard ch.-l. de la Petite-Scythie,
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et une des villes frontières de l’empire romain vers le N., sur le Pont-Euxin, est célèbre comme ayant été le lieu d’exil d’Ovide. C’est de là que ce poêle écrivit ses élégies Politiques ; c’est là aussi que furent composées ses Tristes. Tomes n’eut jamais qu’une 'importance médiocre; elle déclina sous les Bulgares et n’est auj. qu’ùne bourgade. On est incertain sur Remplacement de Fane. Tomi : on la place àTormsvar ou à Analdolkios en Bulgarie, ou même à Ovidiopol.
TOM i SV A H , Eski-Pargana des Turcs, Tomi des anciens? ville et port de la Turquie d’Empope (Iîoumélie), sur un bras de la mer Noire, à 126 kil. S. E. de Silistri. On croit que c’est là qu’Ovide fut exilé.
TOM MA SI (J. de), né à Crotone en 1731, mort en 1806, dernier grand maître titulaire de l’ordre de Saint-Jean-de-Jérusalem. Il s’était fait avantageusement connaître dm grand-duc de Toscane Léopold, qui le recommanda au roi de Naples et à Paul I, erap. de Russie. Ces deux princes et le pape voulant rétablir l’Ordre l’en nommèrent grand-maître en 1803.Tommasi s’établit à Crotone, mais il tenta en vain de faire renaître l’Ordre, les Anglais, possesseurs de Malte, ayant refusé de rendre cette île.
TOM RUT ou TOUMERT. Voy. toumert.
TOMSK, ville de la Russie d’Asie, ch.-l. du gouvernement de Tomsk, sur le Tom, à 4,7-00 kil. S. E. de St-Pétersbourg, par 82° 40’ long. E., 66° 29’ lat. N.; 10,000 hab. Ville belle et commerçante. Cathédrale, quelques bâtiments remarquables. Cuirs de Russie, imprimeries sur étoffes, etc. Tomsk a été fondée en 1604, mais n’est ch.-l. de gouvernement que depuis 1 800. — Le gouv. de Tomsk est entre ceux de Tobolsk à l’O., d’iénisséisk à l’E., l’empire chinois au S., l’Océan Glacial au N. : 2,600 kil. du N. au S. sur 1,040 de largeur moyenne; 376,000 hab. Au centre, immenses forêts,- au N. la terre ne dégèle jamais ; au S. climat tempéré, chaud même et fertile Bur quelques [joints. Monts Altaï et autres, riches mines (or, argent, cuivre, zinc, sel). Fourrures.
TO'V'vn I .. reine des Scythes. Voy. tiiomyris.
TONBRIDGE, ville d’Angleterre (Kent), à 22 kil. S. O. de Maidstone, sur la Medway ; 8,000 hab. Belle église; école de grammaire. Grand commerce de bestiaux et de bois de construction. — Près delà sont des eaux ferrugineuses très fréquentées.
TONDA, village de 1 Inde anglaise (Calcutta), ancien Bengale, à 70 kil. N. de Mourchedabad. Jadis grande ville; de 1664 à 1692, elle fut la capitale du Bengale et du Behar. Déchue depuis.
TONDERN, ville du Danemark (Schleswig), ch.-l. de bailliage, à 46 kil. S. de Ribe; 3,000 hab. Aux environs, village de Wogel-Tondern, jadis plus grand que la ville actuelle.
tondern, ville do Belgique. Voy. tongres.
TONDU (P. -Henri-Marie), dit Lebrun-Tondu, né à Noyon en 1764, avait été destiné à l’état ecclésiastique. Ayant quitté cette carrière, il se fit ouvrier imprimeur, puis fut journaliste dans le pays de Liège, où il rédigea le Journal de l'Europe , vint à Paris en 1790, entra, par la protection de Du mou riez, dans les bureaux du ministère des affaires étrangères, et obtint lui-même ce portefeuille après la journée du 10 août. Il se montra modéré et prit parti pour les Girondins; il périt avec eux (1793).
TONE (Théobald vyolfe), fondateur de l’association des Irlandais-unis , né en 1763 à Dublin, mort en 1798. Bien que né anglican, il embrassa la cause des catholiques d'Irlande, se fit nommer par les whigs membre du parlement, fonda la fameuse so- ' eiété des Irlandais-unis , redoutable par le nombre et 'exaspération de ses membres, se vit forcé de fuir, vint eu France, donna au Directoire l’idée d’une ïxpédition en Irlande pour appuyer l’insurrection de ses compatriotes, et accompagna comme adjudant-général l’expédition du général Hardi en 1798 : pris par les Augla.s, il se pendit dans sa prison* |
TONGA (Archipel), ou Aràiipel des Amis, en Polynésie, par 176°-178° long. O., et par 17°-22° lat. S., au S. E. des îles Fidji, a environ 2,600 kil. carrés, et 60,000 hab. Les principales îles sontTongatabou, Eoua, Vavaou. Climat chaud, sol très fertile (coco, bananes, arbre à pain, sucre, sandal, etc.), perroquets pigeons (en nombre énorme) ; mer très poissonneuse. Les hab. sont de race malaisiçnne, de couleur cuivrée, grands robustes, bien faits, industrieux. Visité par Tasman en 1643, l’archipel de Tonga ne fut revu ensuite que par Cook, qui, à cause du bon accueil qu’il reçut des habitants, lui donna le nom d'Archik.gl des Amis. Auj. c’est un des plus connus de l’Océanie. Il est soumis à des chefs indépendants.
TONGATABOU, nommée Amsterdam par Tasman, lapins grande et la plus peuplée des îles Tonga, a environ 100 kil. de tour; lieu principal, Béa, résidence de Tahofa, le plus puissant chef de tout l’archipel. La fertilité y est extrême , mais les reptiles y abondent. Les missionnaires anglais y ont des établissements.
TONGOUSES. Voy. toungouses.
TONGRES, Tungri , auj. partie des provinces de Brabant et de Liège, peuple de la Gaule, dans la Germanique 2«, entre les Atuatuci au S. O. , et les llbii au N. E., était originaire de la Germanie au delà du Rhin, et vint en Gaule occuper le pays des Eburones, lorsque César eut exterminé ces derniers (51 ans av. J.-C.); il s’étendit ensuite dans la forêt des Ardennes, entre l’Escaut et le Rhin; il avait pour capitale Tungri ou Aluatuca (auj. Tongres).
TONGRES , Tondern en allemand , Tungri ou Atualuca Tungrorum des anciens, ville de Belgique ( Limbourg ), à 22 kil. N. O. de Liège; 4,000 hab. Tannerie ; commerce de porcs et de grains. Jadis principale place de la Gaule Belgique , évêché au IVe siècle ; détruite par les Vandales et les Gotha (375), par Attila (450), ravagée par les Normands (881), par Charles-le-Téméraire (1468); démantelée en 1673 par les Français, qui la prirent en 1672 et 1677; elle ne s’est jamais relevée de tous ces désastres.
TONKAT, ville du khanat de Khokand , dans le Tui kestan indépendant, sur le Sir-Daria, à 100 kil. S. de Taraz ou Turkestan. Il s’y tint en 1221 une célèbre diète convoquée par Gengiskhan, où vinrent tous les khans de son empire, et 600 ambassadeurs de pays tributaires.
TONK1N. Voy. tonquin.
TONNAY-BOUTONNE , ch.-l. de canton (Charente-Inférieure), sur la Boutonne, à 17 kil. N. O. de Saint-Jean-d’Angely ; 1,304 hab. Vins, etc.
tonna y-charente, ch.-l. de canton (Charente- Inférieure), sur la Charente, rive droite, à 7 kil. E. de Rochefort; 3,202 hab. Port pour vaisseaux de 100 tonneaux; commerce en vins, eaux-de-vie, esprits, acier, etc. , avec l’Amérique, la Baltique, l’Angleterre ; résidence de consuls étrangers.
TONNE1NS, ch.-l. de cant. (Lot-et-Garonne), à 18 kil. S. E. de Marmande ; 7,088 hab. Manufacture royale de tabac. Un peu de commerce. Patrie de Mme Cottin. Érigée en duché-pairie en faveur d’Ant.- Paul-Jacq. de Quélen, comte de La Vauguyon (1758).
TONNERRE, Tornodurum , ch.-l. d’arr. (Yonne), près du canal de Bourgogne , et sur la droite de l’Armar.çon, à 41 kil. N. E. d'Auxerre, à 206 kil. S. E. de Paris; 4,27 1 h.Trib. de 1" inst., collège. Belle église paroissiale, contenant le tombeau de Marguerite de Bourgogne et celui de Lcuvois, par Girardon. Fontaine très-abond., hôp. remarq. par son gnomon. Jolie promenade. Papiers peints, tanneries, scierie hydraulique ; bons vins. Patrie d’Eon de Beaumont Cette ville existait du temps de Clovis ; plus tard elle eut le titre de comté et fut possédée par les comtes d’Auxerre et de Nevers, les maisons de Bourgogne et de Chàlons, et enfin par celle de Clermont, qui la vendit au marquis de Louvois en
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1684. Prise par les Anglais en 1359, par Jeansans-Peur, duc de Bourgogne en 1414, incendiée en 1656. — L’arr. de Tonnerre a 5 cantons (Tonnerre. Ancy-le-Franc, Cruzy-le-Chatel , Flogny, Noyers), 82 communes et 45,390 hab.
TONQUIN, TONK1N ou TONG-K1NG, dit aussi, DRANG-NGAÏ, c.-à-d. Roy. du dehors ( par opposition au Drang-trong ou Roy. du dedans, qui est la Cochinchine), contrée de l’Inde au-delà du Gange, jadis royaume indépendant, auj. province de l’empire d’Annam, par 101°-106° long. E., 18°-24° lat. N., a pour bornes au N. la Chine , à l’E. le golfe de Tonquin , à l’O. le Laos, au S. la Cochinchine; 700 kil. ‘de long sur autant de large : 8,000,000 d’hab. Capitale, Kécho. Montagnes vers le N. et l’O. Beaucoup de rivières , lacs , canaux ; eaux malsaines. Climat très varié (pluies terribles, grands ouragans sur les côtes en août et septembre). Sol fertile, fruits énormes, arbres précieux, arec, bétel, sucre, coton, etc. Éléphants, tigres, cerfs, singes, paons, perroquets, etc. Mines d'or, d’argent, de cuivre. Industrie assez active : tissus de colon et d’écorce d’arbres, tapis, papier, vernis et ouvrages vernissés. Langue dérivée du chinois : deux religions, celle des lettrés et celle du peuple. La polygamie est permise. — L’origine du royaume de Tonquin se perd dans la nuit des temps. De 112 à 968 il fut sous le joug chinois. Indépendant de 968 à 1414, il fut gouverné par quatre dynasties; et après être retombé un instant aux mains des Chinois (1414-28), il resta de 3 à 4 siècles sous la dynastie indigène des Lé (1428-1788), que toutefois interrompit l'usurpation des Mac. Enfin en 1788, il fut conquis par les Cochinchinois, et depuis 1802 il est Incorporé à leur empire. — Il y a , dit-on, de ’i à 300,000 catholiques dans le Tonquin.
TONTt, banquier italien, vint s’établir en France vers 1650, et imagina ces emprunts en rentes viagères Où la part des décédés profite à ceux qui survivent, et fj.ii furent, d’après son nom, appelées tontines. Maïirin établit la première en 1653; Louis XIY eut aussi recours à cet expédient en 1689, 1699, 1709, le tout sans grand succès pour le gouvernement et avec perte pour les rentiers. — Le chevalier Tonti, fils du banquier, suivit la carrière des armes. Il accompagna Lasalle en Amérique, et s’établit chez les Illinois (1682). Il y vécut du produit de la chasse et de la vente des pelleteries.
TOOKE (William), né à Islington en 1744, mort en 1820, ministre de l’église anglicane à Cronstadt en Russie, puis chapelain de la factorerie anglaise de Saint-Pétersbourg (1774-92); a laissé: Histoire de la Russie jusqu’à Catherine II, 1800, 2 vol.in-8 ; Vie de Catherine II, 1797, 3 vol. in-8; Tableau de l’empire russe sous Catherine II , 1799, 3 vol. in-8; La Russie , ou Tableau historique des nations qui composent cet empire, 1780, 4 vol. in-8.
tooke (horne-), littérateur. Voy. horne-tooke.
TOPAL-OSMAN, c.-à-d. Osman -le- Boiteux , grand vizir, avait été dans sa jeunesse pris par un corsaire, conduit à Malte et sauvé généreusement par un Français qui le reconduisit au Caire. Etant entré dans la carrière des armes, il se signala en Morée en 1715, parvint au poste de grand-visir en 1731, y porta des vues utiles et du talent, s’appliqua à faire renaître l’abondance, le commerce, la justice, tenta, à l’aide du Français Bonneval, d'introduire la discipline européenne dans l’armée turque , et témoigna la plus grande bienveillance aux Chrétiens. Au dehors, la victoire de Koridjan , Remportée sur Nadir, la reprise d’Hamadan et de Tauris, la paix de Kazbin (qui valut à la Turquie la cession de la Géorgie persane), signalèrent son visirat. Il n’en devint pas moins victime des intrigues du kislar-aga et de la sultane Yalidé (1732), et fut éloigné. Chargé du commandement de l’ar¬
mée turque en Perse en 1733, il débuta par une victoire, mais, laissé sans renforts par le divan, il fut battu la même année à Leilan, près de Kerkouk, puis à Adkerbend, où il périt.
TOPA VOS, riv. du Brésil, formée de l’Arinoè et du Juruena, court au N., reçoit l’Azevedo, le Tres- Barras, le Chacuruina, le Camarare, et tombe dans l’Amazone à Alter-do-Cham. Cours, 1 ,000 kil. env.
TOPHAIL. Yoy. THOl'HAÏL.
TOP1NAMBABANAS, cours d’eau du Brésil (Para), se détache de la Madeira, joint le Maulie (bras de l’Amazone) , après 200 kil. de cours, et forme avec l’Amazone une île de 190 kil. sur 40. Elle est habitée par les Topinambous.
TOP1NAMBOUS, peuplade sauvage que l’on place dans le Brésil, habite dans une île du fleuve Amazone. On a beaucouj) parlé de ce peuple sans le connaître. Il n’en reste qu’un petit nombre d’individus.
TOPINO-LEBRUN, peintre d’histoire, élève de David, né à Marseille en 1769, adopta avec chaleur les idées républicaines, fut en 1793 juré au tribunal révolutionnaire, se signala par ses violences, eut part à la condamnation des Girondins, de Danton, Camille Desmoulins, etc. Il finit cependant par se montrer plus modéré, mais par là déplut à Robespierre , et fut incarcéré ■. le 9 thermidor le sauva. 11 fut accusé en 1800 d’avoir pris part à la conspiration d’Aréna contre le premier consul , et condamné à mort. Parmi les tableaux de Topino- Lebrun , on remarque la Mort de Caîus Gracchus.
TOPOGL1A ou TOPOLIAS (lac), l’anc. Copats, dans l’état de Grèce (Hellade orientale). Voy. COPAÏS.
TOR (el), ville d’Arabie (lledjaz), sur le golfe de Suez, par 31° 19’ long. E., 28° 13’ lat, N. Grand commerce de transit avec la Svrie, l’Egypte, l’Inde. Aux env. est le Sinaï nommé âuj. Djebel- Tor.— -On nomme aussi Djebel-Tor la montagne des Oliviers.
TORBAY (baie et port de), en Angleterre (Devonshire), dans la Manche, par 5° 48’ long. O., 50e 24’ lat. N. C’est un rendez - vous des forces maritimes de l’Angl. Guillaume y débarqua en 1688.
TORCELLO, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 9 kil. N. E. de Venise; évêché, climat malsain; 9,000 hab. en hiver, 300 seulement en été.
TORCY ou TORCY-LE-GRAND, bourg du dép.
de la Scine-Infér., à 15 kil. S. E. de Dieppe, sur l’Arques , 600 hab. — A 1 kil. de là est le village de Torcy-le-Petit, qui a 400 hab.
TORCY (J.-Bapt. colbert, marquis de), neveu du grand Colbert, né en 1665, mort en 1746, fut chargé par Louis XIV de missions en Portugal, en Danemark et en Angleterre, et fit partie du conseil de régence pendant la minorité de Louis XV. Il a laissé des Mémoires qui renferment des documents précieux pour l’histoire depuis le traité de Ryswyk jusqu’à la paix d’Utrecht (publiés en 1756). 11 avait épousé la fille du marquis de Pomponne.
TORDENSKIOLD , c.-à-d. la Foudre- Bouclier (Jean wessel, dit), amiral danois, né en 1691 à Drontheim, mort en 1720, fut d’abord apprenti barbier, entra en 1704 à l’école de navigation de Copenhague, se distingua si bien comme cadet qu’on lui confia un bâtiment corsaire et ensuite une frégate avec le titre de lieutenant. Des actes d’une intrépidité héroïque le firent nommer capitaine (1714), adjudantgénéral et inspecteur des troupes danoises (1715), commandant en chef des armements pour les flottes du Nord (1717), vice-amiral ( 1 7 1 8) ; il n’avait alors que 27 ans. Entre autres faits remarquables, Tordenskiold avait pris en 1716 dans le port de Dinelika toute l’escadre suédoise (12 bâtiments de guerre et 21 de transport). En 1719, il prit Marstrand et la citadelle de Carîstein. 11 périt dans un duel à Hanovre (1720).
TORDES1LLAS , Turris Sillœ , ville d’Espagne (Valladolid), à 26 kil. S. 0. de Valladolid, sur le
Duero; 4,000 hab. Bien bâtie ; beau pont, couvents. Tanneries. Patrie d’Alex.-Fern. d’Avillaneda, auteur de la 2* partie de Don Quichotte. Jeanne-la-Folle et Eléonore Tellez y moururent. Il y fut conclu en 1494 untraitéqui modifia la ligne de partage tracée en 1493 par le pape Alexandre VI, en la portant 270 lieues plus à 10., c.-à-d. à 370 lieues des Açores et du cap Vert (le Portugal et l’Espagne convenaient ainsi que tout pays découvert plus à l’occident que 370 lieues à l’O. des Açores serait à l’Espagne, et que tout pays plus à l’E. serait au Portugal).
TORDES1LLAS (Ant. de), historien. Voy. herrera.
TORELJL1 (guido), d’une famille qui, de 1118 à 1310, eut la souveraineté de Ferrage, mais qui finit par la céder à la maison d'Este, apprit la guerre sous Carmagnole, servit avec éclat le duc de Milan J.-Marie Visconti, puis, prenant parti pour la reine de Naples Jeanne II, entra dans Naples et dans Gaëte, et délivra la reine; enfin, revenant au N. de l’Italie, il commanda de nouveau les troupes milanaises, battit Carmagnole en 1431 et réconcilia François Sforce avec Philippe-Marie Visconti. 11 mourut comblé d’honneurs et de richesses en 1449.
torelli (Lélio), en latin Taurellus , jurisconsulte, né en 1489 à Fano, mort en 1576, devint podestat de Fossombrone et premier magistrat de Fano, chassa de cette vHle Scanderbeg Comnène, qui en était seigneur, fut gouverneur de Bénévent pour Clément Vil, et finit par s’établir à Florence ; il y fut bien accueilli de Cosme 1, devint auditeur de la Rote , podestat , chancelier, premier secrétaire du duc, et fut l’un des chefs de l’Académie florentine. On lui doit, entre autres ouvrages, la magnifique édition des Pandectes ( Digestorum seu Pandectarurn libri L ex Pandectis florenlinis - reprçesentati ) , dite Pandectes florentines , Florence, 1553, 3 vol. in-fol., publiées sur le manuscrit trouvé en 1137 à la prise d’Amalfi et conservé à Florence.
TORFÉE (Thormode), savant danois, né dans un îlot voisin de l’Islande en 1640, mort en 1719, fut nommé en 1660 par le roi de Danemark Frédéric 111 interprète pour les antiquités islandaises, eut commission d’aller recueillir des manuscrits en Islande, et plus tard reçut le titre d’historiographe des deux roy. de Danemark et d’Islande. On lui doit : Sériés dynastarum et regum Daniœ a Skioldio ad Gorrnum grandœvum , Copenhague, 1702, in-4 ; Trifolium hisioricum seu de tribus polentissimis Daniœ regibus , etc. , 1707, in-4 ; Historia Hrolfi Krakii , 1705, in-8 ; Hist. Vinlandiœ , 1705, in-8; üist.rerum norvegicarum, e te. ,1711, 4 vol. in-fol.; Orcades, seu rerum orcadicarum hist., 1715, in-fol.
TORGAU , ville des Etats prussiens (Saxe) , sur l’Elbe, à 65 kil. N. E. de Mersebourg ; 8,000 hab. Château-fort. Fabriques de drap et Casimir (4,200 métiers), bas, toile, chapeaux, etc. Tombeau de Catherine Bore (femme de Luther). Frédéric-le-Grand y battit les Autrich. enl760et prit la v.Lesréf. s’y lig. en 1525; ils y rédigèrent en 1574 unecél.conf. de foi.
TORGOUT , peuple mongol soumis à la Chine dep. 1770, habite la Zoungarie et le Khoukhounoor.
TÜR1BIO (s.), archevêque de Lima, fut à la fois ordonné et sacré,en 1581 ,àlademandeduroid’Espagne Philippe G, quoiqu’il fût laïque et n’eût rempli jusque-là que des fonctions administratives. Comme Las Casas, il se dévoua au soulagement des malheureux Indiens, et créa partout chez eux des églises, des séminaires, des hospices. 11 mourut en 1606.
TORIES (au singulier Tory), nom donné en Angleterre au parti le plus éloigné des principes démocratiques, et opposé aux Whigs. Ce parti, en général, est très attaché à la royauté, à l’épiscopat, aux intérêts de la grande propriété , et s’intitule par excellence parti conservateur. Le mot tory paraît Être dérivé de l’irlandais toree ( donne-moi ), terme qu’emploient les voleurs en Irlande en abordant
TORO
les passants ; on l’appliqua d’abord par mépris à quelques Irlandais qui, vers 1648, avaient voulu se révolter contre le parlement, et que les ennemis de Charles I supposaient soudoyés par la cour; puis on s’habitua à étendre le nom de Tories à tous les royalistes; avec le temps ce mot perdit ce que son acception primitive avait d’offensant, et il fut accepté même par les membres du parti conservateur. Lors de la révolution de 1688 , les Tories restèrent longtemps Jacobites, et alors on vit des Whigs grands royalistes et partisans de l’ordre de choses , des Tories aspirant au renversement de la maison régnante. Mais peu à peu, sous la dynastie de Hanovre, les Tories s’habituèrent à leurs nouveaux princes, et revinrent à leur caractère de conservateurs, d’amis du pouvoir.
TORJOK, ville de Russie (Tver), sur la Tvertsa, à 70 kil. N. O. de Tver ; 10,000 hab. Bazar, ancienne cathédrale, etc.: maroquin, blanchisserie de cire, etc. Commerce. — Jadis très florissante, mais souvent ravagée par la guerre, la peste et l’incendie.
TORMES, riv. d’Espagne, sort des monts de Gredos, court au N., à l’O., passe à Alba, et tombe dans le Duero à 22 kil. S. O. de Miranda. Cours, 200 kil.
TORNA (comitat de), comitat de Hongrie dans le cercle en-deçà de la Theiss, entre ceux de Zips, Abaujvar, Borsod, Gœmœr; très petit : 35 kil. sur 20; 25,000 hab. Ch.-l., Torna (1,300 hab.).
TORNÉA, riv. de Suède (Botnie septent.), sort du lac Tornéa, court au S. È. et à l’E., reçoit le Muonio, le Lainio, sépare la Russie de la Suède, et tombe dans le golfe de Botnie. Cours, 400 kil. — A son embouchure, est un village de Tornéa (700 hab.), qui appartient à la iussie. C’est l’entrepôt de tout le commerce du pays environnant. On y voit une pyramide élevée en souvenir des expériences qu’y fit Maupertuis pour la détermination de la figure de la terre en 1736 et 37.
TORNIEL ou TORNIELLI (Augustin), savant italien, né en 1543, mort en 1622, fut général des Barnabites, et refusa plusieurs évêchés. Il a laissé des Annales sacri et profani ab orbe condito ad eumdem Christi passione redemplum, Milan, 1610; Anvers, 1620, 2 vol. in-fol. (abrégés par Sponde).
TORO, Sarabris, Octodurum, ville d’Espagne (Vieille Castille-et-Léon), jadis ch.-l. de la prov. de Toro, à 44 kil. N. E. de Salamanque; 10,000 hab. Evêché. Pont de 22 arches sur le Duero; collégiale, liôtel-de-ville, palais des duc6 de Berwiek. Etamines, toiles. La ville fut détruite par les Maures, puis rétablie par un fils d’Alphonse III (904). Alphonse V de Portugal y fut battu par Ferdinandle-Catholique en 1476. En 1505 y furent rendues les célèbres lois de Toro, base de la législation municipale en Esp. Le gén. Morillo naq. près delà. — La province de Toro, une des cinq de l’ancien roy, de Léon, se composait de trois parties (Revnosa, Carrion et Toro), qui étaient enclavées, la première entre les intendances de Burgos et de Palencia ; la seconde entre celles de Palencia, Léon, Valladolid; la troisième entre celles de Léon, Valladolid, Salamanque, Zamora. Dans la nouvelle division de l’Espagne (1833), la prov. de Toro a été supprimée et répartie entre diverses intendances.
toro, ville du roy. de Naples (Sannio), à 12 kil. E. de Campobasso; 2,340 hab. Vins estimés.
TORONTHAL (comitat de), comitat de Hongrie entre ceux de Csanad au N., de Temesvar à l’E., de Bacs à l’O., de Csongrad au N. O., le Banat allemand et l’Esclavonie au S. : 145 kil. sur 75» 249,000 h. Ch.-l., Gross-Becskerek. Plaines fertiles.
TORONTO, v. du Canada. \oy. york.
TOROPETSE, ville de la Russie d’Europe (Pskov), sur la Toropa (affluent de la Dzvina), à 240 kil. S. E. de Pskov ; 12,000 hab. Grand commerce en chanvre, lin, grains» marchandises coloniales. Cette ville était
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au xil* siècle une petite république indépendante.
TORQUATO-TASSO. Voy. tasse (le).
TORQUATUS. Voy. manlius.
TORQUEMADA, Turris Cremaia, ville d’Espagne (Palencia), sur la Pisuerga, à 22 kil. N. E. de Palencia; 2,600 hab. Beau pont (26 arches).
TORQUEMADA (Thomas de), premier inquisiteur-général en Espagne, né à Valladolid en 1420, mort en 1498, était dominicain. Etabli inquisiteurgénéral de Castille^ puis d’Aragon , par le pape Sixte IV en 1483, il eut une part essentielle à l’organisation des tribunaux de la nouv. Inquisition, ainsi qu’a larédact. d’un code uniforme pour les inquisiteurs, qui fut promulgué à Séville en 1484. Déployant dans l’exercice de ses fonctions un zèle trop ardent, il multiplia les condamnations, les supplices, les confiscat., et poussa si loin la rigueur que les papes Sixte IV et Alexandre VI fur. obligés d’interv. pour le modér. U eut une grande part au banniss. prononcé par Ferdin. et Isab. en 1492 contre les Juifs non baptisés. — Jean deT., dominicain, de la même famille, né à Valladolid enl388,m. en 1468, brilla au concile de Bâle (1437) comme théologien du pape, oui lui donna le titre de défenseur de la foi, défendit l’institut de Sainte-Brigitte, contribua à maintenir la France dans l’obédience d’Eugène IV. 11 fut évêque de Palestrine, puis de Sabine, et entin cardinal. 11 a laissé des ouvrages de théologie.
TORRE, v. d’Italie, dans les Etats sardes iTurin), à 16 k. S. O. de Pignerol ; 2,200 h. — Un affluent de l’Isonzo se nomme la Torre, Turris chez les anciens.
torre-del-greco, ville du roy. de Naples (Naples), au pied du Vésuve, au S. O., sur le golfe de Naples, à 12 kil. S. E. de Naples; 16,800 hab. Souvent ravagée par les laves; maisons en ruines ou à moitié ensevelies. Objets en corail ; pêche d’huîtres, thon, sardines. Aux env., vin (semblable à celui des îles de la Grèce), fruits délicieux. — Cette ville tire son nom d’une Jourçonstr. par lareine Jeanne I , et de son vin arec. Elle a beaucoup souffert de l’éruption de 1794.
torre-dell annunziata , ville du roy. de Naples (Naples), au pied du Vésuve, au S., sur la mer, à 19 k. S. E. de Naples; 3,600 h. Aiguilles, macaroni, moulin à poudre, armes, etc. Navigation active, vin renommé. Une tour y fut construite sous le règne d’Alphonse I pour la défense de la côte. — Très près d* la ville, au N. O., est l’anc. Pompeia.
TORRE-di-Camarina , l’anc. Camarine , ville de Sicile, sur la côte S., au N. du cap Scalambri. Fondée l’an 562 av. J.-C. près d’un lac de même nom; détruite par les Syracusains, puis rebâtie.
TORRE-di-mare, l’anc. Méiaponte , ville du roy. de Naples (Basilicate), à 46 kil. S. E. de Matera.
torre-di-polluce , bourg de Sicile , sur la côte S. O. , et au S. de Pilieri, est l’anc. Sélinonle.
TORRE - DON -XIMENO , Tosibia , ville d’Espagne vJaen), à 10 kil. O. de Jaen ; 6,800 hab. Toile. Commerce d’huile et vin. Grande saline.
TORRE (les della), ouTORRIANI, célèbre famille milanaise , originaire du bourg de Valsassina, au pied des Alpes, joua un grand rôle parmi les Guelfes et eut à Milan une autorité presque souveraine de 1242 à 1312. Ses principaux membres furent :
1° Pagano, qui s'acquit une popularité immense en prenant grand soin des blessés de Milan après la défaite de Cortenova (1237); il fut chef de la république de 1242 à 1256.
2° Martin, podestat de Milan dès 1256, qui fut en outre seigneur de Lodi(1269) et de Novare(1263).
3° Philippe, podestat de Milan de 1263 à 1265; il affermit l’autorité de sa maison sur la république, et l’étendit sur Côme, Verceil, Bergame.
4» Napoléon, neveu de Philippe et son successeur dans la seigneurie de Milan (1265-78) ; il favorisa les entreprises de la 2e maison d’Anjou sur Naples, eut des différends très graves avec l’archevêque de Milan. anéantit par les armes et le supplice la famille
Vestarini, régna par la terreur, causa ainsi la révolu de Côme (1271), fut pris à Désio par Othon Visconti (1277), et mourut en prison. L’emp. Rodolphe de Habsbourg l’avait reconnu vicaire impérial à Milan.
5° Gui , neveu de Napoléon , pris avec son oncle à Désio, s’évada en 1278 , fit une guerre de partisan en Lombardie, rentra dans Milan vers 1303, et bientôt en fut presque le souverain, y joignit un instant la seigneurie de Plaisance, et fut reconnu vicaire impérial par Henri VU. Attaqué par les Gibelins qu’Henri Vil avait fait rentrer dans Milan (1311), il fut forcé de s’enfuir à Crémone, où il mouruten 1312.
torre (M.-Ant. mammi'CCA della), de Capod’Istria, fut 33 ans drogman de la légation impériale à Constantinople, rendit les plus grands services à l’Autriche, soit à Constantinople en épiant les intrigues des rebelles hongrois près de la Porte, soit à Vienne, depuis 1683, en lisant les correspondances interceptées ; il fut créé en 1701 comte d’empire.
torre (J.-Marie dei.la), savant italien, né à Rome en 1713, mort en 1782, directeur de la bibliothèque de l’imprimerie royale de Naples, ainsi que du musée d’antiquités, est un des premiers qui ait osé descendre dans le cratère du Vésuve. On a de lui, entre autres ouvrages: Elemcnla physices , Naples, 1767, 9 vol. in-8 ; Storia e fenomeni del Vesuvio, 1765.
TORRELAGUNA, ville d’Espagne (Guadalaxara), à 9 kil. O. d’Uceda; 2,300 hab. Patrie de Ximenèa, TORRELLA, ville du roy. de Naples (Principauté Ult.), à 4 kil. E. d’Avellino. Aux environs, champs Taurasiniens où Pyrrhus battit les Romains.
TORREMAGGIORE, ville du roy. de Naples (Gapitanate) , à 7 kil. O. de San-Severo; 4,360 hab.
TORRENTINUS (Hermann van beek, dit), grammairien du xv* siècle, né vers 1450 à Zwull (0ver7 Yssel). mort vers 1620, était de la cong égation des Clers ae la vie commune, et enseigna la rhétorique? àGroningue. 11 laissa : De yeuerious nomùium,ue tu. j teroclitis , etc.; Alexandri doctrinale, cumcommer * 1 Amis, 1503; Elucida~ius carminum et historiarum. Ilaguenau, 1510, dictionnaire liist. , mythol. et géogr TORRENTIUS (Lievin van der beken, dit), prélaî belge, né à Gand en 1525, mort en 1595, fut évêque d’Anvers (1587), archevêque de Malines (1595), et remplit diverses missions importantes. 11 fonda par son testament le collège des Jésuites de Louvain. On lui doit des éditions avec commentaires de Suétone , Anvers, 1678 et 1592, d’Horace, Anvers, 1602, in-4, et quelques poésies latines.
torrentius (J.) , peintre d’Amsterdam , né en 1589, mort en 1640, déshonora un beau talent par l’infamie de ses mœurs et par le choix des sujets obscènes qu’il se plaisait à reproduire, se fit chasser de Hollande comme Adamite , après avoir couru risque de la vie , obtint en Angleterre quelques succès, mais finit aussi par s’y faire mépriser , et revint dans Amsterdam, où il resta caché jusqu’à sa mort TORRÊS (détroit de), ou D’ENDEAVOUR, dans l’Océan équinoxial, entre la Papouasie et la Nouvelle- Hollande; 150 kil. de long : îlots, récifs, navigation très-dangereuse. Corail. — Découvert en 1606.
TORRES (L. DA mottà feo dasj, amiral portugais, né à Lisbonne en 1769, mort en 1822, fit les guerres contre la France (1792), commanda les batteries flottantes qui devaient défendre l’entrée duTage (1797 et 98), fut gouverneur du Brésil méridional, croisa sur les côtes d’Afrique et fit quelques prises aux Barbaresques (1805), combattit à la tête de trois légions contre les Français en 1808, fut quatre ans capitainegénéral au roy. d’Angola en Afrique (1816-20), revint à Lisbonne en 1821, et s’opposa de tout son pouvoir à la révolution des Cortès (1822). On doit à ce navigateur quelques découvertes.
TDRRES-VEDRAS, Arandis, ville murée du Portugal (Estramadure), à 45 k. N. de Lisbonne. Aqueduc. Beaucoup de vin. Wellington, forcé de battre
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en retraita devant lea Français, y prit une position redoutable, dite lignes de Torres-Vedras (1810).
TORRICKLLI (Evangelista) , physicien célèbre, né en 1608 à Faenza, selon ce qu’on croit, se fit de bonne heure remarquer par son goût pour les sciences, se lia avec Castelli, élève de Galilée, commença à se faire connaître en découvrant quelques propriétés de la cycloïde (découverte dont Roberval lui disputa la priorité); il inventa le baromètre (1643). 11 ferma les yeux à Galilée, et fut, après la mort de ce grand homme, nommé à sa place professeur de mathématiques à Florence. 11 fut enlevé à l’âge de 39 ans, enl647.0nadeluidivers ouvragcsqui ont été réunis sous le titre d 'Opéra geometrica, Florence, 1644, in-4; une Lettre à Roberval sur la parabole, la cycloïde, etc. (dans les Mèm. de l’Acad. des Sciences).
TORR1GIANO (P.), sculpteur florentin, né vers 1472, mort en 1522, exécuta des chefs-d’œuvre à Rome, en Angleterre, en Espagne ; on admire surtout la Charité ell'Ecce homo de Grenade. Ayant brisé de colère une statue de la sainte Vierge qu’on ne voulait lui payer que 30 ducats, il fut poursuivi comme sacrilège , et se laissa mourir de faim dans les prisons de l’inquisition.
TORSELLO. Voy. sanuto.
TORSTENSON (Léonard, comte de), général suédois, né en 1595, mort en 1654, suivit Gustave- Adolphe en Livonie , puis en Allemagne (1630) , donna partout des preuves de talent et d’intrépidité, fut pris au combat de Nuremberg, échangé après la bataille de Lutzen (1632), nommé grand-maître de rartillerie(l634), prit, à la mort de Ranier, le commandement de l’armée suédoise (1642), remporta la même année la victoire de Rreitenfeld, envahit la Bohême et la Moravie (1643), fit une admirable retraite au fond du Holstein, déjoua le plan de Gallas, qui voulait l’y enfermer, anéantit son armée (1644), et battit les impériaux à Jankowitz. Christine le fit comte et gouverneur delaWestrogothie. L'Eloge de Torstenson , écrit par le roi Gustave III, a été couronné par l’Académie de Stockholm.
TORTELL1 (J.), en lal. Tortellius Aretinus , natif d’Arezzo (1400-66), fut secrétaire et bibliothécaire de Nicolas V, passa pour un savant de premier ordre; i! n’est connu aujourd’hui que par un Vocabulaire i t un traité De potesiate litterarum seu de orthographia , etc., Rome, 1471, in-fol.,Trévise, 1477, etc.
TORTOLA, une des îles Vierges, 28 kil. sur 10; 7,000 hab. Ch.-l., Road-Town. Aux Anglais.
TORTONE, Dertona , ville des États sardes (Alexandrie), ch.-l. d’intendance, à 24 kil. E. d’Alexandrie , sur la Scrivia ; 8,000 hab. Évêché. Place forte. Commerce de grains et de vins. On la suppose fondée par Brennus. Brûlée par Frédéric Barberousse , elle se releva, et s’érigea en république, mais finit par tomber sous la dépendance des ducs de Savoie. Elle fut prise par le marquis de Maillebois en 1734, par le duc de Modène en 1745, par les Français en 1796 et 99, et devint, sous l’empire, ch.-l. d’ arr. dansledép. de Marengo. — L’intend. de Tortone est située entre celles de Nuvare, de Voghera, de Gênes et d'Alexandrie; 48 k. sur 17 ; 50,000 hab.
TORTOSE , Deiiosa , chez les Romains, Tortosa eu espagnol, ville d’Espagne (Catalogne), à 1 1 6 kil. S. de Barcelone, et à 4 10 kil. N. E. de Madrid, sur la gauche de l’Ebre; 1 1,000 h. Evêché; 6 châteauxforts. Cathédrale, palais épiscopal. Grand commerce de poissou ( une digue construite dans l’Ebre empêche le poisson de remonter , et monopolise ainsi la pêche au profit de Tortose). Aux environs, jaspe célèbre, salines très riches, fer, plomb, mercure, calamine, bouille , alun , soude; 600 sources. C’était une ville municipale sons les Romains. Elle fut enlevée aux Maures par les rois chrétiens en 1141. prise par les Français en 1649 et 1811.
tortose, Orthosia v. de la Turquie d’Asie(Syrie),
sur la mer, à 62 kil. N. de Tripoli. Fondée au v* siècle.
TORTUE, île de l’archipel des Antilles , sur la côte N. O. de l’île d’Haïti , dont elle n’est séparée que par un étroit canal ; 32 k. sur 9; ch.-l. Tayona. Longtemps possédée par les Flibustiers.
TORTURA, dans l'Ecriture Dor ou Napheth, port de Syrie, à 22 k. S. d’Acre, au pied du montCarmeL
TORY, TORYS. Voy. tories.
TOSCANE (grand-duché de), Tuscia et Elruria chez les anciens, état de l’Italie centrale, par 7° 56’-9° 58' long. E., 42° 20’-44° 14’ lat. N., a pour bornes à l’E. et au S. l’État ecclésiastique , à 1*0. la Méditerranée, au N. le duché de Modène ; environ 200 kil. sur 160; 1,400,000 hab. Capitale, Florence. Division : 5 compartimenti (Florence, Pise , Grosseto , Arezzo, Sienne); plus, Lucques, acquis en 1847. Montag. au centre et à l’E. (Apennins); nombreuses rivières (Ombrone, Arno, Tibre, etc.; ,cannaux, lacs; le long de la côte se trouvent les marais insalubres dits Maremmes. Climat varié, mais généralement très doux. Sol très fertile ; grains, légumes et fruits du midi ; bons vins; bétail, moutons et mulets superbes , etc. Mercerie, cinabre, alun, vitriol , souffre, houille, sel, marbres, bore. Pêche de thons et de sardines. Industrie assez active, grand commerce. L’instrucüon est très répandue; trois universités (Florence , Fise , Sienne) ; beaucoup d’académies et de sociétés savantes. Le dialecte toscan est l’italien le plus pur. Le gouvernement est une monarchie héréditaire. Le revenu public s’élève à 17,000,000 defr. — Le nom de Toscane vient de Tusci , ancien nom des Etrusques. (Pour l’histoire primitive de ce pays, Voy. étrürie.) Au ive siècle de J.-C., l’anc. Etrurie fut, sous le nom de Tuscie, une province du diocèse d’Ilaiie, et plus tard du diocèse de Rome. Elle tomba sous la domination lombarde, et forma plusieurs duchés , dont le plus important fut celui de Spolète. Après Charlemagne, la Tuscie devint un margraviat ou marquisat indépendant ( qui subsista de 828 à 1115). Au Xe siècle, les marquis de Tuscie jouissaient de beaucoup d’influence à Rome, et avaient part essentielle à la nomination des papes. La grande-comtesse Mathilde , en qui finit la maison des marquis de Tuscie, ayant légué une grande partie de ses domaines au Saint-Siège, les papes finirent par avoir la Tuscie méridionale; le reste prit peu à peu le nom de Toscane. Bientôt les villes de cette contrée (Pise, Flore-nce, Sienne, Lucques, Pistoie , etc. ) devinrent de riches et puissantes républiques. Pise était la lreaux xie et xii* siècles; mais au xme elle fut dominée par Florence , qui la soumit en 1405, et la garda de 1406 à 1494. Cette dernière avait de plus conquis Pisloie (1301-1329, etc.), Vol terre (1361), Arezzo (1384), de sorte qu’en 1407, il ne restait plus en Toscane que trois états indépendants, Florence, Lucques, Sienne: Florence (où dominèrent les Médicis depuis 1421) étaildebeaucouple plus puissant. L’invasion deCharlesVlII(1494) chassa momentanément de Florence les Médicis, et fit révolter Pise contre sa rivale. Pise ne fut soumise qu’en 1509, et les Médicis ne revinrent à Florence qu’en 1513. En 1531 fut érigé par Charles- Quint, en faveur d’Alexandre-Médicis , le duché de Florence ou de Toscane, qui en 1569 prit le titre de grand-duché. Enfin Sienne, prise par Charles- Quint en 1555, fut en 1557 donnée par Philippe II à Cosme de Médicis ( en échange de Piombino ). A l’extinction des Médicis (1737), le grand-duché fut donné à la maison de Lorraine, qui bientôt après devint nouvelle maison d'Autriche , et qui le possède encore auj.; mais en 1790 il forma, non plus une des provinces de la monarchie autrichienne mais un état particulier régi par une ligne cadette de la maison (c’est ce qu’on appelle auj. secondogé niture de la maison de Lorraine-Autriche en Toscane). Occupé en 1796 par Bonaparte, le grand .
TOT
TOUL
(Voy. Roy. (Tétrurie). Il fut alors réuni à l’empire français, où il forma les 3 dép. de l’Arno, de FOmbroneetde la Méditerranée. En 1809, Napoléon nomma ^ie-duchesse de Toscane sa sœur Elisa Baceiocchi, qui y resta jusqu’en 1814. A cette époque, la Toscane revint à la maisen d’Autriche. Souverains de la Toscane.
1° Marquis de Tuscie.
Boniface I ou II, 828 Adalbert I, 845
Adalbert II, 890
Gui, 917
Lambert, 929
Boson, 931
Humbert, 936
Hugues-le-Grand, 961 Adalbert III, 1001 Regnier, 1014
Boniface II ou III, 1027 Frédéric, 1052
Béatrix, 1054
Mathilde, 1076-1125 Plusieurs républiques indépendantes.
2° Les Médicis à Florence , d'abord sans titre perpétuel.
Jean-le- Banquier, gonfalonier, 1421 Cosme-le-Magnifique, 1429
Pierre I, 1464
Laurent et Julien, 1469 Laurent seul, 1478 Pierre II, 1492-1494
Jul. Il et Laur. 11, 1513-19 3° les Médicis , ducs.
Alexandre I, duc , 1531
Cosme 1, duc, 1537 grand-duc, 1 569 François I Marie, 1574 Ferdinand 1, 1587
Cosme II, 1608
Ferdinand II, 1621 Cosme III, 1670
Jean-Gaston, 1723-1737 4° Maison de Lorraine- Autriche.
François II (emp.,
Léopold ( empereur en 1790), 1765
Ferdinand III, 1790-1801 5° Rois d'Elrurie.
Louis I de Parme, 1801 Louis II, 1803-1807 6° Réunion à la France.
Elisa , gr .-duchesse de Toscane, 1809-1814 7° Maison d'Autriche.
Ferdinand III, pour la 2e fois, 1814
Léopold II, 1824
TOSCANELLA , Tuscania , ville des Etats de l’Eglise, à 36 kil. N. de Civita-Vecchia ; 3,066 hab. Mine de soufre. Jadis évêché fondé en 595. et réuni à celui de Viterbe en 1198.
TOSCANELLI (Paul del pozzo) , astronome , né à Florence en 1397, mort en 1482, communiqua au roi de Portugal Alphonse V, puis à Colomb, un plan tendant à aller par l’ouest dans l’Inde, qu’il croyait éloignée de 120 degrés au plus de l’Europe , établit un gnomon solsticial sur le dôme de l’église métropolitaine de Florence (1468), et s’en servit pourdéterminer les points solsticiaux, les variations de l’écliptique, et pour corriger les tables alphonsines.
TOS1A, Docea, ville de la Turquie d’Asie (Anatolie ) , à 45 kil. N. de Kiangari ; 6,000 hab. Aux environs, beaucoup de riz.
TOSTA , riv. du Guatimala (Nicaragua) , tombe dans le Grand Océan, à 18 kil. de Realejo; cours, 80 kil. Un espace de 15 kil. seulement la sépare du lac de Lindivi : aussi a-t-on pensé à cette rivière pour établir la communication entre les deux mers.
TOSTANA, ville d’Espagne (Murcie), à 17 kil. N. E. de Lorca; 8,050 hab. Divisée en 2 parties (Sevilla, Triana). Mantilles, toiles peintes et ordinaires.
TOTES, ch.-l. de cant. (Seine-Inférieure), à 26 kil. S. de Dieppe ; 800 hab.
TOTH, dieu égyptien. Voy. thoth.
TOTILA, roi des Ostrogoths en Italie (541-552) , avait d’abord été duc de Frioul. Il releva par sa persévérance et son courage la monarchie expirante, reprit sur les empereurs grecs Cumes, Naples, Bénévent, Spolète, Pérouse, Plaisance, Florence, enfin Rome même ; mais il se laissa bientôt enlever la plupart de ses conquêtes par Bélisaire (545-547). Il prit de nouveau l’avantage quand Bélisaire eut été éloigné (548), et pénétra jusqu’en Sicile. Cependant Narsès, envoyé contre lui, l’atteignit àTagina (auj. Leniagio), dans l’Apennin, et remporta sur lui ’.a bataille dite de
était d origine hongroise. Il fut employé à l’ambassade française de Constantinople (1757-63), devint consul français en Crimée (1767), et eut part au i établissement de Crym-Guéraï, khan desTartares passa en Turquie près de Mustapha 111, et y rendit des services inappréciables en réformant les pontons et l’artillerie, défendit les Dardanelles contre la flotte d’Orlof, donna des moyens de mettre à couvert la frontière turque du côté d’Otchakov et delà Crimée; mais il trouva chez les Turcs tant d’antipatliie pour les améliorations qu’il se dégoûta et revint en France. 11 fut chargé de l’inspection générale des consulats dans les Échelles du Levant et en Barbarie, remplit encore diverses fonctions en France, même, émigra en 1790, et mourut en Hongrie (1793). Il a publié des Mémoires sur les Turcs et les Tartares Amst. (Paris), 1784,4 vol.in-8, qui sont fort estimés.
T0UARIKS, touaregs ou sourgous, peuple delà famille atlantique, habite toute la partie moyenne du Sahara, à l’O. des Tibbous. lis sont très basanés (bien que de race blanche), grands, braves, agiles, pillards et très redoutés. Tous sont musulmans.
TOUAT , oasis du Sahara , à 430 kil. S. E. des frontières de Maroc dont elle dépend , par 23®-25* Iat. N., 2°-3elong.E. Ch.-l., Aghahly.Comm. avec Maroc, Tombouctou, etc. — Annexée à l’Algérie en 1857.
TOUCHET (Marie) , femme d me grande bsauté, fille d’un apothicaire d’Orléans, née en 1549 , fut maîtresse de Charles IX, qui la rendit mère du duc Charles d’Angoulême, et qui lui resta toujours attaché; puis épousa Fr.de*Balzacd'hntraigues, gouverneur d’Orléans, dont elle eut 2 fihes, la marquise do Verneuii etlamarqse d'Entraigues retnarq. aussi par leur beauté. Elle termina sa vie dans une retr. pieuse.
TOUCH1 ou TCHOUCHI-KHAN , un des fils de Gengiskhan , fut détaché par son père à l’O. pendant la guerre de Khowaresmie, battit les Polovtsea (entre le Don et le Danube), défit les Russes venus à leur secours ( 1224 ) à la grande bataille de la Khalbha , retourna de là vers le S. E. , contre les Abazes, les Teherkesses, etc., et mourut avant Gen giskhan , laissant , entre autres fils , Batou , qui fonda l’empire du Kaptchak ou de la Horde-d’Or.
TOUCQUES, bourg du dép. du Calvados, à 8 kil. N. E. de Pont-l’Evêque et à 4 kil. S. de l’ernb. de la Toucques; 1,100 hab. Commerce de grains, eauxde-vie, harengs, etc. — La riv. de Toucques arrose les dép. de l’Orne et du Calvados , passe à Lisieux (où elle devient navigable), à Pont-1’ Evêque, et se jette dans la Manche, après un cours de 120 kil.
TOUCY, ch.-l. de cant. (Yonne), à 25 kil. S. O. d’Auxerre ; 2,728 hab. Grosses étoiles de laine. Patrie du cardinal Gilon de Paria.
TOUL, Tullum Leucorum, ch.-l. d’arr. (Meurthe), sur la Moselle, à 24 kil. O. de Nancy ; 7,333 hab. Place forte. Beau pont , place du Dauphin , anc. cathédrale et anc. palais épiscop., col I ., arsenal, casernes, hôpital. Toiles, imprimerie mécanique, etc. Société d’agriculture. Commerce. — Jadis capitale des Leuci s<vp- les Romains; fortifiée par Valentinien 1 en 375; erigée (lès le iv*3. en évêché. Balai lie sanglante entre Théodebert , roi d’Austrasie , ei Thierry, roi de Bourgogne (612). Au moyen âge, elle devint ville impériale et fut l’un des Trois- Evêchés. Réunie à la France par Henri II en 1552 [Voy. troisévéchés) , elle fut fortifiée par Louis XIV en 1700. Les Prussiens mirent le siège devant cette ville en 1815. Patrie de saint Loup et de saint Waast, do Gouvion Saini-Cyr et du typographe Carei. — L’arr de Toul a 5 cant. ( Colombey, Domèvre-en-Hayt, Thiaucourt, et Toul, qui compte pour 2), 119comm,, et 64,041 hab
toul (gouv, de), un des 8 petits gouvernements de
TOUL
France avant la Révolution , se composait de 2 districts : la ville de Toul (Toul, Void, etc.) , l'évêché de Toul (Liverdun, Vicheri).
TOULA, ville de la Russie d’Europe, ch.-l. du gouv. de Toula, à I4C kil. O. de Riazan ; 30,000 hab. Archevêché. Beaucoup d’édifices publics, bazar. Industrie active (soieries, chapeaux, acier, suif, savon, corderies, tanneries, etc.) ; manufacture impériale d armes , créée en 1712 par Pierre-le-Grand. — Toula, fondée en 1 S»i9, fut souvent prise et ravagée au xvi* siècle; sa prospérité date de 1613. — Le gouv. de Toula, situé entre ceux de Moscou au N., de Riazan à LE., -le Tambov au S. E. , d Orel au S. et de Kalouga à l’O. , a 240 kil. sur 160, et 1,100,000 hab. Sol plat et bien arrosé. Bois, pâturages, abeilles.
toüla , riv. de l'empire chinois (Mongolie), coule au S. O., puis au N. O., et se jette dans l’Orkhon, par 49° lat. N. ; cours, 600 kil.
TOULLIER (Ch. -Bonav.-Marie), jurisconsulte, né à Dol, près de Saint-Malo, en 1762, mort en 1836, était agrégé à la faculté de droit de Rennes dès 1779; il alla en Angleterre ( à Oxford et à Cambridge ) pour compléter ses connaissances en droit. Sous la République, il fut administrateur de district et juge au tribunal d llle-el-Vilaine , puis se fit avocat. Lors de la réorganisation des écoles, il fut nommé professeur de droit civil à Rennes (1803), et devint peu après doyen de la faculté. La Restauration lui enleva, en 1816 , ce titre honorifique, qui depuis lui fut rendu. Toullier commença dès 1811 la publication d'un grand ouvrage qui résumait ses cours ; le Droit civil français suivunl l'ordre du Code, 1811- 1820, 9 vol. in-8 ; 6e édition, 1829-31, 16 vol. in-8. Ce traité est le meilleur commentaire que nous ayons du Code civil; il a mérité à son auteur le surnom de Pothier moderne . On doit regretter qu’il ne soit pas terminé (il ne comprend que les 1,681 premiers art. du Codé). M. J.-B. Duvergier l’acomplété.
TOULON, Telo Martius ou Telonis portus, v. et port de France (Var), ch.-l. d’arr., sur la Méditerranée, au pied du mont Pharon, par 3° 36’ long. E., 43° 7 1 ’ lat. N. ; 69,474 h. Ch.-l. de dép. maritime et un des trois grands ports militaires de France. Place forte. Rade qui est une des plus belles de l’univers. Superbes établissements de marine : bassin de carénage, corderie, salle des voiles, arsenal, fonderie, chantiers, cales couvertes; musée maritime; lazaret, bagne. Vaste place du Champ-de-Cataiile, belle rue aux Arbres; 169 fontaines, etc.; aux environs, hôpital militaire et lazaret. Collège communal, école imp de navigation, école de médecine de la marine, bibliothèque, musée d’histoire naturelle, jardin botanique. Société de3 sciences, belles-lettres et arts. Industrie et commerce médiocres. Jadis colonie romaine. Toulon fut plusieurs fois ravagé par les Arabes et par les Barbaresques. Le connétable de Bourbon le prit en 1624, Charles-Quint en 1636. Louis XIV le fit fortifier par Vauban ; en 1707, le prince Eugène et le ducde Savoie l’assiégèrent en vain. Livré aux Anglais en 1793 par la trahison des royalistes, il fut reprisparlesRépublic.le 19 décembre de la même année : c'est à ce siège que Bonaparte commença sa réputation. — L’arr. de Toulon a 8 cantons (le Beausset, Collobrières , Cuers, Hyères, Olioulles, Solliès , plus Toulon qui compte pour 2), 28 comm., et 99,012 hab.
TOülon-sur-arroux , ch.-l. de cant. (Saône-et- Loire), à 66 kil. N. O. de Charolles; 2,307 hab.
TOULONGEON (Fr.-Emm., vicomte de), historien, né au château de Champlitte en 1748, mort en 1812, suivit d’abord la carrière des armes, devint colonel, finit par se vouer à la littérature et à la politique, devint membre des Etats-Généraux, et fut un des premiers parmi les nobles à se réunir au tiers-état ; il fut aussi plus tard membre du Corps législatif. On lui doit une Histoire de France depuis la
TOUL
révolution de 1789 (assez médiocre), 1801-10, 4 vol. in-4 ; une traduction de César , 1813, etc.
TOULOUBRE, Cœnus, riv. de France (Bouchesdu-Rhône), communique par le canal de Craponne avec la Durance et se perd dans l’étang de Berre, au S. et près de Saint-Chamas.
TOULOUSE, Tolosa,\. de France, ch.-l. du dép. de la Hte-Garonne, sur la r. droitede la Garonne et le canal du Midi, à 669 kil. S. de Paris ; 94,195 h. Beau pont, belles promenades (esplanade, cours Dillon, jardin public); beaux quais, place La fayette, place et rue Chereydon; catliéd.,égl.Sl-Sernin,iaDorade ; hôtelde-ville fameux (dit Capitole), hôtel de la préfecture ; réservoir, superbe écluse, pont-jumeau, etc. Archevêché. Courimpér., tribunal de lre instance et de oomm.;acad. univ., fac. de théol., droit, sciences et lettres, lycée impér., école secondaire de médecine et chirurgie, école royale d’artillerie, école de dessin, académie des sciences, inscriptions et belles-lettres , académie des Jeux floraux ( Voy . ce nom), académie de peinture, société de médecine, des amis des arts; deux bibliot ., musée, observatoire, pépinière départementale. Etablissements de bienfaisance. Industrie active (pâtes d’Italie, faulx, limes, maroquins, passementerie, couvertures de laine et coton, cordes d’instruments ; manufacture impér. de tabac; laminoir, manufacture d’objets d’acier, forges à la catalane , fonderie de canons, etc.). Commerce très important en objets de ses fabriques et en comestibles renommés ; c’est l’entrepôt des fers de tout le dép. de l’Ariége; commerce de transit entre la France et l’Espagne. — Toulouse était fort riche et fort peuplée au temps même de l’indépendance des Gaules; c’était un des sanctuaires religieux du pays. Elle fut de bonne heure alliée des Romains, mais elle les trahit pour les Cimbres en 106 av. J.-C. ; Cépion la prit alors par surprise ; il y fit un riche butin en dépouillant les temples, et se l’appropria : lorsqu’il fut battu par les Cimbres à Toulouse, on crut que c’était une punition de son impiété , ce qui fit imaginer l’expression proverbiale l'or de Toulouse, pour richesse qui porte malheur. Sous l’empire, elle fut comprise dans la Narbonaise. Elle devint capitale des Wisigoths en 419; Clovis la leur prit en 607. A partir de 631, les ducs d’Aquitaine de la ligne mérovingienne y régnèrent : Waïfre en fut le dernier duc (747-767). Toulouse fut ensuite la capitale du roy. momentané d’Aquitaine (créé par Charlemagne en 778 pour Louis-le-Débonnaire son fils), puis du comté de Toulouse; el.e devint alors florissante, et compta de nombreux troubadours. Toulouse avait une université depuis 1229; Philippe-le-Bel y établit un parlement en 1302 (en même temps qu’à Paris). Toulouse a toujours été la capitale du gouvernement du Languedoc. Elle a longtemps conservé des privilèges particuliers •* ses magistrats s’appelaient capitouls. Le 10 avril 1814, le maréchal Soult livra à Wellington (10 jours après la reddition de Paris) la bataille de Toulouse, qui resta indécise. En 1841, il y a eu à Toulouse des troubles graves, qui ont pu faire craindre une révolte. A Toulouse sont nés Cujas, Fermât, Duranty; Goudouli, Pibrac, Maynard, Palaprat, Campistron:Bi'rt.-Moleville,Villèle.— L’arr.a^c.fCadours, Castanet, Fronton, Grenade, Léguevin, Montastruc, Verfeil, Villemur-sur-Tarn , plus Toulouse qui compte pour 4); 136 communes, et 169,064 hab.
Toulouse (comté de). Ce comté, créé dès 778 par Charlemagne, faisait partie du roy. d’Aquitaine, et eut d’abord des comtes bénéficiaires. Après la paix de Verdun (843), il se trouva être le principal des fiefs formés dans l’ancienne Narbonaise. ïrédelon, qui commandait à Toulouse sous Charles-le-Chauve, ayant remis au roi cette importante place après la mort des comtes Bernard et Guillaume, qui avaient soutenu le parti de Pépin 11, roi d’Aquitaine, fut fait comte de Toulouse, en 849; son frère Raimond
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lai succéda (852), et depuis le comté fut héréditaire dans cette famille. Au x* siècle , le comté de Toulouse était l’un des six grands fiefs de la couronne. Il avait alors sous lui (comme arrière-fiefs) les comtés de Quercy , d’Alby , de Carcassonne, de Nîmes, de Béziers, de Foix; de plus les comtes héritèrent au xr« siècle de la partie de la Provence dite marquisat de Provence. Le comté de Toulouse jouissait d’une haute prospérité et d’une civilisation précoce, jointe à une vie molle et corrompue, quand les feudataires septentrionaux se croisèrent contre ses comtes, fauteurs de l’hérésie. De là la terrible guerre des Albigeois, l’expulsion des anciens comtes, et l’élévation de Simon de Montfortau titre de comte de Toulouse (1212-1218). La mort de Simon rendit le comté à l’ancienne dynastie, mais celle-ci s’éteignit bientôt dans les mâles en la personne de Raymond VII (1249). Sa fille Jeanne, épouse d’Alphonse, frère de saint Louis, lui succéda, sans conserver toutefois les vastes arrière-fiefs du comté de Toulouse (ceux-ci par le traité de Paris, 1229, avaient été cédés à la couronne); enfin en 1271 , après la mort d’Alphonse et de sa femme, qui ne laissaient pas d’enfants , le comté de Toulouse proprement dit fut réuni de même à la France.
Comtes de Toulouse.
Frédelon,
Raymond I, 852
Bernard, 854
Odon, 875
Raymond II, 918
Raymond III, 923
Guillaume III, 950
Pons, 1037
Guillaume IV, 1060
Raymond IV, 1088
Bertrand, 1105
Alphonse I Jourdain 1112 Raymond V, 1148
Raymond VI, 1194-1222 Simon de Montfort, 1212-18
Amaury de Montfort, 1218-24
Raymond VII, 1222 Jeanne et Alphonse de France , 1249-71
Réunion à la France, 1271
TOULOUSE (raymond de) , nom de 7 comtes de Toulouse ( Voy . ci-dessus), dont les plus connus sont:
Raymond IV, dit Raymond de Saint-Gilles, comte de Toulouse, duc de Narbonne, marquis de Provence, né vers l’an 1042, mort en 1105. Il fut un des chefs de la première croisade (1096), et l’un des premiers qui montèrent à l’assaut de Jérusalem. Après la prise de cette ville, il refusa deux fois la couronne, et mourut en Syrie, près de Tripoli. 11 eut pour successeur dans le comté de Toulouse son fils aîné, Bertrand, qui mourut 3 ans après, et qui laissa ses états d’Occident à son frère Alphonse-Jourdain [Voy. Jourdain). — Raymond V, fils d'Alphonse-Jourdain, né en 1134, épousa Constance, fille du roi Louis-le-Gros, et la répudia ensuite. Il fut attaqué par Henri II, roi d’Angleterre, et Alphonse II , roi d’Aragon ; mais il sortit victorieux de ces différentes luttes, et acquit la ville de Nîmes ; il y mourut en 1194. — Raymond VI, dit le Vieux, fils et successeur du précédent, né en 1156, eut de violents démélésavec le St- Siège au sujet des Albigeois, dont il favorisait l’hérésie. Deux fois excommunié pour ce motif (1208 et 1211), il eut à soutenir des guerres sanglantes et désastreuses, et fut quelque temps dépou ilié de ses états, dont s’emp. Simon deMontfort (1212-18); mais il triompha à la tin des armées ennemies, rentra dans «es domaines et s’y maintint jusqu'à sa mort (1222J, malgré les attaques d’Amaury de Montfort, fils de Simon. Marié 5 fois, le comte de Toulouse ne laissa que 2 enfants légitimes, Raymond VII, qui lui succéda, et Constance, mariée à Sanche V 111, roi de Navarre. — Raymond VII, dit le Jeune, dernier comte de Toulouse , fils et successeur du précédent , né à Beaucaire en 1197, se signala dès sa jeunesse par sa bravoure, fut excommunié deux fois pour le môme motif que son père, n'en poursuivit pas moins la guerre, triompha de Simon de Montfort et de son fils Amaury, et contraignit ce dernier après la mort deRaymond VI à traiter avec lui (1224). Mais affaibli
par une si longue lutte, Raymond fit sa paix en 1223 avec la cour de France et avec le Saint-Siège, et subit toutes les conditions qu’on voulut lui imposer.
11 mourut à Milhaud en 1249, laissant ses domaines à Jeanne, sa fille unique, qui avait épousé, en 1237, Alphonse, comte de Poitiers, frère de Louis IX.
Toulouse (L.-Alexandre de bourbon, comte de), 3* fils légitimé de Louis XIV et de Mme de Montespan, né en 1678, mort en 1737, eut le titre d’amiral de France dès l’âge de cinq ans, se distingua pendant la guerre de la Succession d’Espagne (1700-10), battit l’amiral Rooke aux environs de Malaga, ne prit aucune part aux intrigues de la duchesse du Maine pendant la Régence, épousa, en 1723, la marquise de Gondrin, et tint à Rambouillet une cour qui fut, pour l’élégance et la distinction , rivale de celle de Sceaux. Il était père du duc de Penthièvre.
TOUMAN-BEY , dernier sultan mamelouk d’Egypte , neveu de Kansou-el-Ghaury , lui succéda en 1516, tenta en vain de défendre le pays contre le sultan ottoman Sélim I, déjà vainqueur de son oncle, fut battu, se défendit héroïquement dans le Caire et dans Djizeh, mais finit par être livré au sultan et fut pendu au Caire (1517).
TOUMAT, riv. d’Afrique. Voy. mai.eg.
l’OUMBEDRA, riv. de l’Inde, dans le N. du Maïssour, formée des deux rivières de Tounga et Bhadra , qui sortent des Ghattes occidentales , coule au N. , au N. E. , à l’E. , reçoit la Vadavotti, etc., et tombe dans la Krichna par 75° 58’ long. E. , 16° lat. N. , après un cours d’environ 450 kil.
TOUMET, tribu mongole de la Mongolie proprement dite, habite en partie sur les bords du Hoangho, à environ 400 kil. dePéking. Sa ville principale est Koukou-khoton.
TOUMROUT ou TOMRUT (mohammed-àl-mahdi ben abdallah), fondateur de la secte et de la dynastie des Almohades (1087-1130' , était natif de la Mauritanie; il se lia avec Abd-el-Moumen, qui s’annonçait comme le 12* imam ; alla prêcher à Maroc la religion nouvelle, fut chassé, puis condamné à mort, se réfugia à Tynamal, et, armant ses disciples, combattit sans relâche les Almoravides. Il étendit au loin son pouvoir (1122-25), chargea ensuite du commandement de ses troupes Abd-el-Moumen, et mourut en 1130.
TOUNGA, riv. de l’Inde. Voy. toumbedra.
TOUNG - KIANG , riv. de Chine (Kouang-tong) , tombe dans le golfe de Canton ; cours, 400 kil.
TOUNG-OUN, ville de Chine, dans l’île d’Haï-nan, à 20 kil. S. E. de Kiong-tcheou ; 100,000 hab.
TOUNGOUNSKA , nom commun à deux rivières de la Russie d’Asie (Sibérie), l’une, dite Toungounska inférieure, qui coule 1,300 kil. au N. E. , au N., à l’O. , et jomt l’iénisséi près de Touroukhansk ; — 2° l’autre, Toungounska moyenne, dite aussi Toungounska au delà des montagnes , qui coule 900 kil. à l’O., et tombe dans l’ienisséi par 60® 40’ lat. N.
TOUNGOUSES, peuple de la Russie d’Asie, de race mandchoue, habite dans lesgouv. d’Iénisséisk et d’Irkourtsk et dans la province d’Iakoutsk, depuis l’Iénisséi à l’O. jusqu’à la mer d’Okhotsk à l’E. , et depuis les monts îablonoï au S. jusqu’à la mer Glaciale au N.; 17 à 18,000 individus mâles. Les Toungouses sont pasteurs et nomades, et exercent quelques métiers; ils adorent le Dalaï-Lama. Ils obéissent aux Russes depuis le xvne siècle.
TOUNG-TCHANG, ville de Chine, ch.-l. de dép. (Chan-tong), par 36® 32’ lat. N., 114® long. E., sur le grand canal; très commerçante, très peuplée; tour à huit étages revêtue de porcelaine.
TOUNKAT, ville du Turkeslan. Voy. tonkat.
TOUP (Jean), philologue anglais, né en 17 13 à Saint- Yves (Cornouailles), mort en 1785, était curé dans son comte natal , et vécut dans la solitude : de là son ton âpre et trop tranchant. On estime ses Emenda-
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tiones in Suidam , Londres, 1760, 64, 66, 75, 4 vol. j^eu canton (Nord), à 13 kil. N. E. de Lille: in -8 (réimp. sous le titre d Opuscula ad Suidam, J19,966 hab. Chambre de commerce, conseil de prud-
Leipsiok, 1781, in-8; Oxford, 1790, 4 vd.gr. in-8) (nommes, collège communal. Hôtel-de-ville, hospice, son édition de Longin , Oxford , 1778 , et ses nota ; Filaturesde coton etdeiaine; camelot, satins, molle- ~ ‘ i tons, étoffes printanières, etc., teintureries, tanne¬
ries, etc. Cette ville était déjà importante par son {commerce au xne siècle; elle fut incendiée en 1477, I 1607 et 1711. Les Protestants la pillèrent en 1566.
sur Théocrue , 1770 et 72.
TOUQUES, ville et riv. de France. Voy. toucques*
TOUR (la). Voy. la tour.
TOUR DE CORDOÜAN. \oy. CORDOUAN.
TOCR DE Londres, vaste monument de Londres, sur la rive gauche de la Tamise, servait à la fois de forteresse, de prison d’état, d’arsenal et de gardemeuble. Cette tour fut construite avant la conquête normande; Guillaume (1077) et ses successeurs l’ont beaucoup agrandie. Les rois d’Angleterre devaient y passer un jour avant leur sacre. Le comte deGlocester mit àprofitcet usage pour y faire périr les deux enfants d’Edouard IV pendant le séjour qu’ils y firent. Le roi Edouard 11, le duc de Clarence, Strafford furent également mis à mort dans la Tour de Londres. Un incendie l’a en partie détruite en 1841.
tour de roussillon , tour du pays de Roussillon, sur une colline, près du Tet, à 2 kil. S. de Perpignan, est située sur l’emplacement de l’anc. Ruscino , qui a donné son nom au Roussillon.
TOURA, riv. de la Russie d’Asie (Perm), naît dans l’Oural, coule 400 k. au N., à l'E., et au S. E., puis tombe dans le Tobol par 57° 18’ lat. N.
TOURAINE, Turones , province et grand-gouvernement de la France avant la révolution, borné au N. par le Maine et l’Orléanais , au S. par le Poitou, là l’E. parle Berri, à l’O. par l’Anjou : 100 kil. sur 80. Ch.-l. Tours. On y distinguait les Varennes, leVerron, la Campagne, la Brenne, la Gastine. C’est auj. le dép. d’Indre-et-Loire. Céréales, vins, fruits (prunes renommées, etc.). Beaucoup de rivières, entre autres Loire, Cher, Indre, Vienne, Creuse; falun ou banc de coquillages immenses près de Ligueil. Plaines et vallées charmantes, beaux sites ; on nomme proverbialement la Touraine le jardin de la France. — La Touraine a appartenu quelque temps aux descendants de Thibaut le Tricheur , comte de Chartres et de Blois. Elle futcédée enl044 à Geoffroy-Martel, comted’Anjou ; d’où elle passa aux Plantagenets, rois d’Angleterre. Philippe-Auguste s’en empara en 1203. Le roi Jean l’érigea en duché-pairie en 1360, en faveur de son fils Philippe, depuis duc de Bourgogne. Elle a plus tard été donnée plusieurs fois en apanage ;
TOURFAN (mont), volcan de la chaîne des monts Thian-chan, à 100 kil, N. O. de Toarfan. TOURGOUT, peuple mongol. Voy. TORGOUT.
TOURINSK, ville de Sibérie (TobDlsk), à 1 23 kil. O. de Tobolsk ; 4,000 hab. Citadelle en bois.
TOURLA VILLE, Toriallum , bourg du dép. de la Manche, à 5 kil. E. de Cherbourg; 3,938 hab. Manufacture de glaces établie par Colbert en 1665.
i OURLET (René), né en 1756 à Àmboise, mort en. T 836, fut reçu médecin à Montpellier, se fixa en 1799 à Paris, et obtint un emploi aux Archives. Il concourut à la rédaction des Annales littéraires , du Magasin encyclopédique , du Moniteur (pour la partie scientifique). On lui doit des traductions médiocres de Quimus de Smyrne (sous le litre de la Guerre de Troie , 1800, 2 vol. in-8); de Pindare (1818); des Œuvres de Julien (1821, 3 vol. in-8).
TOURMENTES (cap des). Voy. bonne-espérance. lOUR.MOUZ, v. de Boukharie, dans le Turkestan, sur le Tourmouz (affluent du Djihoun), à 380 kil. S. E. de Boukhara. Prise en 1221 par Gengiskhan.
TOURNAN , ch.-l. de canton (Seine-et-Marne) , à 27 kil. N. E. de Melun; 1,806 hab. Châteaux de Combreux et d’Armainvilliers. Bestiaux, farines.
TOURNA Y, Turnacurn , ville forte de Belgique (Hainaut), sur l’Escaut , à 41 kil. N. O. de Mons ; 29,000 hab. Evêché (fondé en 484). Citadelle, cathédrale gothique et quelques autres édifices. Académie de dessin, sculpture et architecture; athénée, etc. Soieries, lainages, bonneteries, porcelaine, faïence, bronzes dorés, tapis, camelots, draps, cotonnades, futaines, etc. Aux environs, pierres à chaux. Cette ville, une des plus importantes de la Gaule Belgique au temps de César, devint très florissante au ni® siècle de l’empire; elle fut ravagée au commencement du v« par les Vandales et Alains • tomba au pouvoir des Francs en 438, et fut la capitale de Mérovée et de ses successeurs jusqu’à Clovis. Les Normands la dévastèrent en 880. Com-
mais après la mort de François, duc d’Alençon, Pr'se Par Charles-le-Chauve dans le comté de Flan
frère de Henri 111 ( 1584) , elle a été de nouveau réunie à la couronne.
TOURAN , à peu près le Turkestan indépendant ,
dre, lournay cessa bientôt de faire partie de la r rance. Cette ville a soutenu un grand nombre de . . . . _ . “’fg®8* Elle fut Prise par Louis XIV en 1667, par les
nom donné vaguement par les anciens Mèdes à tous J Alliés en 1709, par les Français en 1745, 92 et 94. Jespays au N. E. du leur, et à l’E. de la mer Cas- f tournay, ch.-I. de canton (Hautes-Pyrénées) sur pienne; on crut pouvoir l’étendre même jusqu’à jl’Arros, à 14 kil. S. E. de Tarbes; 1,000 hab.' la Sibérie. Ces pays ne consistent pour la plu-' TOURNEFORT (Jos. pitton de), célèbre botapart qu’en maigres steppes, et avaient pour habi-.niste, né à Aix en 1656, mort en 1708, quitta le tantsdes nomades, qui souvent envahissaient les ré- [séminaire pour l’école de médecine de Montpellier gions du Sud. On donnait comme capitale au Touran parcourut les montagnes du Dauphiné, de la Sala ville de Sibir. Le Zend-Avesta fait souvent men- ' voie, du Roussillon, de la Catalogne, toujours hertion du Touran et l’oppose au pays du Sud ou Iran. ! borisant, devint professeur de botanique au Jardin Llran est fertile et est la demeure des bons génies; du Roi (1683), enrichit cet établissement tant par ses le jouran, séjour d’Ahriman, est aride.— V. touron. ’ récoltes en Portugal , en Andalousie , en Angleterre,
e^c,*. ( 1 G88), qu à la faveur d’un voyage scientifique
TOURAN-CHAIÎ III, roi d’Ormuz (1513-22), fut mis sur le trône par l’ambitieux Reis Noureddin, qui devint son ministre, signa avec Albuquerque un traité, tout à l’avantage des Portugais (1515); puis, à l’aide de ces derniers, se débarrassa et du ministre et de sa faction; il devint alors lui-même comme le ministre Albuquerque, qui était tout-puissant à Ormuz, sans avoir 1 air de s immiscer dans le gouvernement. À près a mort d Albuquerque, il laissa la faction vaincue reprendre sur lui son ascendant, donna legouvernemTn.7n™saàMir'Aschraf* fiui bientôt l’assassina. n»30lIR?tET ou TOljRBOUT, ville d’Iran (Khora- Ç‘ S* E de ^ichapour; 18,000 hab.
TOURCOING ou TIRC0 NG, v. de France, ch
qu il fit, pur ordre de Louis XIV, à Constantinople, à Candie, en Arménie, en Géorgie, etc. (1700); devint membre de l’Académie des Sciences en 1*691. et obtint après son deuxième retour une chaire de médecine au collège de France. On lui doit, entre autres ouvrages, des Eléments de botanique , Paris, 1694 , 3 vol. in-8 (qu'il a traduits en latin sous le titre d’ Institutiones rei herbarice, 1700, 3 vol.in-4), et un Voyage du Levant , au Louvre, 2 vol. in-4] ou à Lyon, 1717, 3 vol. in-8. Tournefort est un des restaurateurs de la botanique. On lui doit une classification méthodique des genres et des espèces : elle «d fondée principalement sur la fleur
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et le fruit. Linnée a conservé la plus grande partie des genres qu’il avait établis.
TOURNELLE (la), nom que l’on donnait à deux chambres de justice de Paris : l’une, dite Tournelle criminelle ou simplement la Tournelle , qui jugeait en dernier ressort les affaires criminelles ; elle fut instituée en 1436, et modifiée en 1452 et 1519; — l’autre, dite Tournelle civile , érigée en 1667 pour les affaires au dessous de 3,000 livres. On nommait, dit-on, ce3 deux chambres Toumelles , parce qu’elles se composaient de membres du parlement qui y venaient siéger tour à tour; il est pius probable que ce nom venait de ce qu’elles siégeaient dans une des tours du Palais.
TOURNÉE Y (Honoré), théologien, né à Antibes en 1658, mort à Paris en 1729, fut reçu docteur en Sorbonne (1686), remplit une chaire de théologie à Douai, puis à la Sorbonne (1692-1716), et composa des traités de théologie devenus classiques.
TOURNEM1NE (le Père), savant jésuite, né à Rennes en 1661, mort en 1739, professa avec éclat, et dirigea le Journal de Trévoux de 1702 à 1736; outre une foule de Dissertations et Analyses (insérées dans ce journal), il a publié des Tables chronologiques (dans la Bible de Duhamel, 1706), des Réflexions sur l'athéisme ( à la suite du Traité de l'existence de Dieu par Fénelon) , une édition estimée des Commentaires de Menochius sur l’Ecriture sainte, Paris, 1719, 2 voi. in-fol. 11 entretenait correspondance avec un grand nombre de savants, et etrt une vive discussion avec Leibnitz sur l’origine des Français : il en fait une colonie de Gaulois.
TOURNON, Tornomagensis vicus , ch. - 1. d’arrond. (Ardèche) , sur la rive droite du Rhône, à 55 ml. N. E. de Privas; 4,174 h. Trib. de lre instance ; lycée (formé de l’ancien collège fondé parle cardinal de Tournon , et dirigé d’abord par les Jésuites, puis par les Oratoriens), etc. Beau pont de fer, qui unit Tain et Tournon. Vieux château des ducs de Soubise. Mégisserie, tannerie, draps, soie. Bons vins. Tournon eut dès le xn« siècle des seigneurs particuliers (qui eurent plus tard le titre de comtes), et dont la race s’est éteinte en 1644; le litre de ce comté passa ensuite successivement dans les maisons de Montmorency, de Lévy-Ventadour et de Rohan- Soubise. — L’arr. de Tournon a 1 1 cantons (Annonay, le Chaylard , Lamastre , Saint-Agrève , Saint- Félicien, Saint-Martin-de-Valamas, Saint-Pérey, Satillieu, Serrières, Tournon , et Vernoux) , 124 communes et 134,569 hab.
tournon, ch.-l. de canton (Lot-et-Garonne), à 22 kil. E. de Villeneuve-sur-Lot ; 7,634 hab.
TOURNON (François de), cardinal, né en 1489 à Tournon en Yivarais, d’une ancienne maison connue dès le xii* siècle, fut nommé archevêque d’Embrun à vingt-huit ans , puis devint successivement archevêque de Bourges, d'Auch, de Lyon. 11 jouit de la confiance de François I, négocia le traité de Madrid qui rendit la liberté au roi, 1526, fut employé par le roi d’Angleterre, Henri VIII, comme intermédiaire auprès du pape pour obtenir son divorce, dirigea en 1536, de concert avec Anne de Montmorency , la guerre contre Charles-Quinl, signala paix à Nice en 1538, fut jusqu’à la mort du ro le ministre dirigeant, se vit écarté sous Henri 11, qui l'envoya comme ambass. à Rome: mais revi n t au pouv. sous ses successeurs. 11 m. en 1562. Zélé pour 1 unité de religion, il trai ta av. rigueur les Calvinistes et lesVau-
dois. C’est lui qui introduisit ies Jésuites en France.
V \ protégea les lettres et fonda le collège de Tournon , dont il donna la direction aux Jésuites. — Un autre cardinal de Tournon fut légat du pape Clément XI aux Indes et à la Chine (1701-0) , pi ohiba lespratiq.idolàtreschezies Chinois baptisés, encourut !acolèrederemper.,quilefitenferm.,etm. en prison,
tournon (Phil.-Camille-Marcelin , comte de) , issu
de 1 ancienne maison des comtes de Tournon, entra au conseil d’état en 1806, comme auditeur, fixa 1 attention de Napoléon, qui le nomma intendant à Bareuth, puis le fit préfet de Rome (1809), administra cette ville jusqu’en 1814 , et y laissa d’honorables souvenirs; devint sous la Restauration préfet de la Gironde, du Rhône (1821), conseiller d’état, pair de France ( 1824 ), et mourut en 1833. 11 a publié d’intéressantes Études statistiques sur Rome , etc.
TOURNOVO, ville de Turquie d’Europe (Tricala), à 14 kil. N. O. de Larisse; 6,000 hab. Évêché grec; étoffes de soie , dites bourres de Grèce.
TOURNUS , Castrum Tinurtium, plus tard Tur nucium , ch.-l. de canton (Saône-et-Loire) , sur la Saône, à 28 kil. N. E. de Mâcon ; 3,407 hab. Couvertures de coton, chapeaux ; salin et potasse, sucre de betterave. Commerce de vin , pierres blanches et rouges, etc. Patrie du peintre J.-ILGreuze. — Aux portes de la ville était jadis une célèbre abbaye de Bénédictins, fondée 875 par ChaHes-le-Chauve.
TOUBON ouTOtJRANE, Han ou Kma-han, ville de l’empire annamitique (Cochinchine), à 1 k. d’une superbe baie, dite baie de Touron, à 100 kil. S. E. da Hué; beau port. Jadis importante, et ch.-l. de la province deCham (auj. c’est Faï-fo). Cédée à la France vers 1787, cette ville n’a jamais été occupée par elle.
TOUROUVKE, ch.-l. de eant. (Orne), à 13 kil. N. E. de Mortagne; 1,950 hab. Verrerie, forge.
TOURREIL (Jacques de), né à Toulouse en 1656 , mort en 1715, obtint deux prix d’éloquence à l’Académie française (168 1 et 83), traduisit les Philippiques , les Olynthiennes et quelques autres discours de Démosthènes, et finit par être membre de l’Académie» des Inscriptions. Ses Œuvres ont été imprimées, à Paris, en 1721 , 2 vol. in-4, 4 vol. in— 12.
TOURS, Turones ou Cœsarodunum , ch.-l. du dép. d’Indre-et-Loire et capit. de l’anc. Touraine, sur la gauche de la Loire, à 225 k. S. O. de Paris ; 26.669 h. ueuxbcaux ouais, magmi.rue Nationale, belle rueSt- Martin , catliéd. (avec tours de 80 mètres de haut), vaste égl. St-Martin (dite jad. St-Gatien), pal. archiép. hôtel-de-ville , préfecture, musée, bourse, palais, casernes, belle fontaine, puits artésien; environs magnifiques , situation délicieuse, admirable entrée en venant de Paris. Près de Tours se voient les Gouttières, grottes très curieuses. Archevêché ; tribunal de ls* instance et de commerce ; lycée impér., séminaire, société d’agriculture, sciences, arts et belles-lettres, cabinet d’histoire naturelle et d’antiquités, muséede peinture, bibliothèque, jardin botanique. Draps, couvertures, tapis, ouate, soieries, passementerie, faïence, poterie bronzée, cordes en boyaux, corroieries, teintureries, amidon; pruneaux «sts de Tours , et autres fruits; bougies, chanvres, laines, cuirs, grains, vins, etc. Chem. defer. — Tours était la capitale des Turones , et fut sous les Romains ch. - 1. de la Lyonnaise 3e. Les Wisigolhsîa ‘.'rirent en 428 ; Clovis les en chassa (507) ; elle ne fit point partie du royaume d’Aquitaine. On nomme bataille de Tours la série de combats livrés en 732 par Charles-Martel aux Arabes , entre Tours et Poitiers. Tours appartint longtemps aux comtes d’Anjou (depuisrois d’Angleterre). Philippe-Auguste la leur prit en 1189. Ses environs étaient le séjour favori de Charles VII et de Louis XI : ce dernier habita longtemps le château de Plessis-lès-Tours- . Les États-Gén. Vy tinrent plus, fois (1484, 1506; etc.) | Henri IV fit planter près de Tours les 1 er» mûriers poun l’alimentation des vers à soie en France. Tours a| en pour évêques saint Martin et Grégoire , tous deux! dits deToursj Saint Galien, etc. Gabrielle d’Estrées, Boucicaut Rapin , Grécourt, Oestouches , Da- ; tens , Bouilly, J. Leroy y sont nés. Jadis on battait j monnaie à Tours, mais la livre y était d’un cinquième plus faible que celle de Paris, et pour la distinguer on l’appelait livre tourims. — L’arr. de
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Tours ail cantons (Amboise, Bléré, Château-la-Vallière, Château-Renaut, Montbazon , Neuillé-Pont- Pierre, Neuvy-le-Roi, Vouvray, plus Tours, qui compte pour trois), 127 communes et 151,119 hab.
TOURTERON, ch.-l. de canton (Ardennes), à 20 kil. N. O. de Vouziers ; 643 hab.
TOURV1LLE ou COTENT1N-TOURVILLE , village de l’ancienne Normandie, auj. dans le dép. de la Manche, à 7 kil. O. de Coutances; 1,200 hab. ; a donné son nom à la maison de Tourville connue dès le xm« siècle.
TOURVILLE (Anne-Hilarion de cotentin, comte DE), célèbre marin fiançais, né en 1642 au château de Tourville, d’une famille ancienne de Normandie, mort en 1701, était G ls de César de Tourville, maréchal-de-camp. 11 entra dans l’ordre de Malte à 14 ans, devint capitaine en 1667, se distingua sous d’Estrées et Duquesne, notamment aux batailles de South- Bay (1672), et d’Agousta (1676), commanda l’avantgarde sous le maréchal de Vivonne à la bataille navale de Palerme (1677); prit part aux diverses expéditions contre Alger et Tripoli (1682-1688) ; reçut le titre de vice-amiral des mers du Levant (1689), alla en Irlande avec d’Estrées soutenir la cause de Jacques II, prit en 1690 deux grands convois, près de l’île de Wight et dans la baie de Tingmouth (Devon), mais perdit deux ans après contre une flotte double en nombre la désastreuse bataille de La Hogue (qu’il ne livra du reste que malgré lui et sur un ordre exprès de la cour), üt une admirable campagne navale en 1693, gagna la bataille de Saint-Vincent (Portugal), et ût perdre aux Anglais plus de 80 bâtiments et de 36 millions.
TOUS, ville et riv. d’Asie. Voy. thous.
TOUS-LES-SAINTS (baie de), Bahia de Todos os Santos , baie du Brésil (Bahia), par 13° lat. S. , et 11° long. O. , a 35 kil. sur 28. Sur la côte E. est 3ah'ia. — Une baie du Mexique, sur la côte de la Nouvelle-Californie, par 31° 47’ lat. N. , et 118° 47’ long. O., porte le même nom.
TOUSSAINT (la) , fête instituée en 837 en l’honneur de tous les saints , par le pape Grégoire IV, et célébrée le l*r novembre chez les Latins , remplaça la fête de Tous les Martyrs , instituée en 607 par Boniface IV , lors de la dédicace du Panthéon de Rome, converti en église sous le nom de Sainte-Marieaux-Martyrs, dite vulg. Notre-Dame de la Rotonde,
TOUSSAINT (Fr.-Vinc.j, écrivain, né à Paris en 1715, mort en 177 2, suivit quelque temps le barreau, puisse livra aux lettres. Il rédigea les articles de jurisprudence dans les 2 premiers vol. de 1 Encyclopédie, publia en 1748 le livre des Mœurs , espèce de traité de morale naturelle, et y joign i t t:u 1762 des Eclaircissements, qui furent, ainsi que l’ouvrage, condamnés au feu : Prémon tval l’a réfuté avec succès. Frédéric , roi de Prusse, qu’il avait précédemment attaqué dans la Gazette française, lui offrit un asile (1764) et lui confia la chaire de rliétor . et de logique à l’école milit. de Berlin ; mais Toussaint s’aliéna ce prince par sa vanité. Avant de mourir, ilseconvertit et rétracta ses erreurs. On a de lui des traduct. de l’allemand et de l’anglais.
TOUSSA1NT-LOUVERTURE. Voy. LOUVERTURE.
TOUS TAIN (dom Ch.-Franç.) , Bénédictin delà congrégation deSt-Maur, né en 1700, mort en 1754, a donné avec D. Tassin un Nouveau yaiti de diploma - 6 vol. in-4’et une édition de Théodore Studile.
’ roi d’Egyte. Voy. thouthmosis.
TOUTOUCH (Tadj-ed-Daoulah), turc seldjoucide, fils d'Alp Arslan et frère de Mélik-Chah, eut commission d’achever la conquête de la Syrie (1076) et la termina en 1078 ; mais il lui fallut repousser les attaques des Egyptiens. A la mort de Mélik( 1092), il le Ut proclamer sultan à Damas, et se ût reconnaître par les émirs de Syrie ; mais il eut bientôt à combattre et Barkîarok, fils de Mélik, et Aksankar, émir a Aiep ; il battit et tua le second, mais fut lui-même
[vaincu pal Barkiarok, et périt à Rei (1095). Toutouch est la tige des sultans seldjoucides de Damas.
TOUVET (le), ch.-l. de cant. (Isère), à 27 kil N. E. de Grenoble ; 1 ,500 hab. Forges.
TOU-YUN, ville de Chine, ch.-l. de dép. (Koueïtcheou), par 26° 12’ lat. N., et 105° 3’ long. E.
TOWNLEY (Charles), antiquaire anglais, né en 1737 , mort à Londres en 1805. Jouissant d’une grande fortune, il l’employa à voyager en Italie et en Grèce, et à former un riche muséum d’antiquités, qui fait maintenant partie du Musée britannique.
TOWTON, village d’Angleterre (York), à 17 kil. S. O. d’York, est célèbre par la victoire qu’Edouard IV de la maison d’York y remporta en 1461 sur Henri VI de la maison de Lancastre.
TOXANDRIA, ville de la Gaule septent. (2« Germanie), entre la Meuse et l Escaut, est auj. Tessender- Loo. — Dans le moyen âge, on donnait le nom de Toxandrie à une partie du Brabant ou au Brabant lui-même.
TPÉ, déesse égyptienne, n’est autre que le Ciel. On voit son efligie de chaque côté des zodiaques rectangulaires : son corps alors est d’une longueur demesurée ; on peint en bleu sa tunique, formée de lignes brisées ou onduleuses sur lesquelles les dieux circulent dans des barques. A Tpé s’opposait Netpé (ou Nephthys), la Terre, le principe imparfait ou mauvais. —Tpé est aussi le nom égyptien de Thèbes.
TRACHÉE ou TRACHËOT1DE (cilicie), c.-à-d. âpre, montagneuse. Voy. cilicie.
TRACHINE, auj. Trachin , ville de Thessalie, au S. E., près de l’OEta et du golfe Maliaque, formait aux temps mythologiques un petit état dit Trachinie, que soumit Hercule. C’est là que demeurait Déjanire, femme du héros, et qu’ Hercule revêtit la fatale tunique de Nessus. Une tragédie de Sophocle, qui représente la mort d’ Hercule, est intitulée les Tra- \ chiniennes. — Terracine ou Anxur en Italie s’ap- . pelait aussi en grec Trachine.
j TRACHINIE. Voy. l’art, précédent.
TRACHON1T1DE (du grec trachys, âpre, raboteux), contrée de Syrie, au delà des limites orientales de la Palestine, touchait d'un côté à la Célésyrie, de l’autre à l’Arabie ; elle était hérissée de montagnes. Auguste la conféra à un petit prince appelé Zénodore ou Zénou ; ce qui la fit nommer Dornus Zenonis.
TRAC Y, village du dép. de la Nièvre, à 10 kil. S. O. de Cnsne, sur la Loire ; 1 ,000 hab. Vins.
tracy-le-mont, bourg du dép. de l’Oise, à 9 kil. S. E. de Ribecourt; 1,400 hab. Toiles.
TRACY (Ant-Louis-Claude destutt de), idéologue, né dans le Bourbonnais en 1754, d’une famille originaire d’Ecosse, mort en 1836, était colonel d’infanterie en 1789. Député aux Etats-Généraux, il s’y montra partisan éclairé de la réforme politique; il rentra dans la vie privée après l’Assemblée Constituante, fut arrêté comme suspect sous la Terreur, fit partie de l’Institut (sciences morales et politiques) dès sa fondation, devint peu après membre du comité de l’instruction publique, entra au sénat conservateur en 1799, à l’Académie Française en 1808, et fut appelé en 1814 à la Chambre des Pairs, où il vota constamment avec le parti constitutionnel. Ses princip. ouvrages sont : Eléments d'idéologie , comprenant: Idéologie proprement dite, 1801, Grammaire, 1803, Logique, 1805; Traité de la volonté et de ses effets, 1815, in-8 (ce dernier ouvrage est surtout un traité d’économie politique) ; Essai sur le , génie et les ouvrages de Montesquieu, 1808. On a en outre de lui quelques Mémoires , dont un sur Kant . Disciple de Condillac , il ramène comme lui toutes les idées et toutes les facultés à la sensation : ce qui a fait considérer ses œuvres comme dangereuses et les a fait condamner àRome. Tracy approfondit quelques points de la doctrine du maître, tels que l’influence des signes, l’expLcation de l’idée de corps;:
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enfin 11 émit des opinions qui lui sont propres sur quelques points de détail, comme l’origine des erreurs, qu’il attribue à l’imperfection de la mémoire. TRADUCTA JULIA. Voy. tingis.
TRAERBACH , ville forte des États prussiens (Prusse Rhénane), sur la Moselle, à 32 kil. S. de Trêves, dans l'ancien palatinat du Rhin , et jadis capit. d’un des bailliages du comté de Spanheim. Le comte deBelle-lsle s’empara de cette ville en 1734.
TRAETTA (Thom.), compositeur, né en 1727 à Naples, mort en 1779, était l’élève de Durante et de Léo. Il fut professeur an conservatoire de Venise, et. se vit appeler à Londres, à Venise, à Saint-Pétersbourg. 11 excelle dans les effets sombres et pittoresques. Ses principaux opéras sont : Farnace (son début, 1760); Ippolilo (1767); Ifigenia (1769); 17tola disabitaia (1769); VOlimpiade (1770); Didone (1772); la Disfalla di Dario (1778), etc.
TRAETTO ou TRAJETTO, Minturnes, ville du roy. de Naples (Terre de Labour), à 16 kil. O. de Sessa; 3,400 hab. Ravagée par les Sarrasins (883), puis par les Hongrois et les Génois. Voy. minturnes.
TRAFALGAR , Junonis promont ., cap d’Espagne (Cadix), à l'entrée du détroit de Gibraltar, vis-à-vis du cap Spartel. 11 s’y livra, le 21 octobre 1806. une célèbre bataille navale, où l’amiral anglais Nelson déût complètement les tlottes de France et d’Espagne, commandées par les amiraux Villeneuve et Gravina. Nelson périt au milieu de sa victoire ; Gravina fut blessé à mort : l’amiral franç., Villeneuve, fut fait prisonnier par les Anglais.
TRAGURHJM, ville de Dalmalie, auj. trau. TRAGUS. Voy. bock.
TRAINA, Imachara , ville de Sicile (Calane), à 17 kil. E. de Nicosie; 7.000 hab. Château-fort.
TRAINCAVEL (Raymond de), le même que Raymond VII, comte de Toulouse. Voy. Toulouse. TRAINE, ville de France. Voy. trène.
TRAITANTS, nom sous lequel on désignait familièrement , surtout au dernier siècle , les banquiers de la cour, et tout financier qui, moyennant traité , faisait des avances sur les impôts.
TRAJAN, M. Ulpius Trajanus Crinitus , empereur romain, né à Italica en 62, fils d’un soldat de fortune élevé aux honneurs par Vespasien, se montra militaire habile et brave sous Domitien , fut fait consul en 91, puis commanda des légions de la Basse-Germanie, fut adopté par Nerva, et devint empereur en 98 par la mort de ce prince. 11 ne parut à Rome qu’après avoir assuré les limites du côté du Rhin , refusa de payer tribut aux Daces, eut par suite à soutenir contre eux deux guerres (101-103, 106-106), dont le résultat fut l’acquisition du vaste pays dit depuis Dacie Trajane, envahit l’empire parthe (1 16-1 17), soumit l’Arménie, l’ibérie et la Colchide, donna un roi aux Albaniens et même aux Parthes , et poussa ses conquêtes au delà de l’Euphrate et même du Tigre, mais ne puÇrenverser, comme il le désirait , l’empire des Arsacides ni franchir l’Indus. A l’intérieur , il fit fleurir la justice et cesser les délations, partagea le gouvernement avec le sénat, s’environna de capacités de tout genre, allégea les impôts, refondit les monnaies, porta des soins extrêmes à 1 approvisionnement de Rome , couvrit l’empire de magnifiques ou utiles monuments (la colonne Trajane, l’an 114, le pont du Danube, etc.) , et colonisa la Dacie Trajane. 11 allait réprimer une révolte des Juifs, lorsqu’il mourut à Sélinonte en 117. Plotine, sa femme, cacha sa mort jusqu’à ce qu’Adrien eût été reconnu. Trajan a souvent été nommé le meilleur des empereurs romains; mais il souilla sa réputation par son intempérance, ses goûts dépravés, ses rigueurs envers les chrétiens. Pline a fait le Panégyrique de Trajan. L’histoire de ce prince a été écrite par Dion Gassius (abrégé par Xiphilin), parEutrope, Aureliu*
Victor, Orose. On a quelq. Lettres de 3l‘ (dans Pline). Esmenard donna en 1807 \eTriomphedeTrajan.oven.
TRAJANE (dacie). Voy. dacie. ‘
IRAJANOPOLl ou ORIKHOVA, Trajanopolis ville de la Turquie d’Europe (Roumélie), sur la Maritza, au pied du Despoto-dagh (Rhodope), à 77 kil. S. O. d’Andrinople ; 16,000 hab. Archevêque grec.
TRAJANOPOLIS, auj. Trajanopoli, vil le deThrace, au S., sur l’Hèbre, ch.-l. de la province dite Rhodope. — Plusieurs autres villes portaient le nom de Trajanopolis, notamment en Phrygie et en Mysie. La Sélinonte de Cilicie portait aussi le même nom.
TRAJECTUM, nom de plusieurs villes chez les anciens, bâties sur la rive d’un fleuve à l’endroit où on le traversait, notamment : Trajecturn Mosœ ou ad Mosam , auj. Maëstrichl , et Trajecturn Rheni dit aussi Ad Rfienum ou Vêtus, auj. Ulrechl.
TRALLES, Tralli , auj. Suhan-hissar , ville de Lydie, au S., près du Méandre, entre Magnésie et Nyssa. Patrie du médecin Alexandre de Tralles.
TRAMAYES, ch.-l. de cant. (Saône-et-Loire), à 24 kil. O. de Mâcon ; 2,431 hab.. Marbre noir.
TRANI, Turenum , ville du roy. de Naples (Terrede-Bari), sur la mer Adriatique, à 40 kil. N. O. de Bari ; 13,000 hab. Archevêché. Jadis château-fort élevé par le roi Frédéric 11 ; cathédrale, théâtre, etc. Aux environs, coton. Commerce de grains, vins, huile, etc. — Détruite en 1134 par le roi normand Roger ; elle ne tarda pas à redevenir florissante.
TRANQUEBAR, v.delindeAnglaise.sur la côte de Coromandel, dans l’anc. Karnatic. (district de Tant*. jaour),par 11° lat. N., 77° 34’ long. E.:26,000h. Fort Daneborg ; bien bâtie. Grand commerce. — Les Danois ont acheté Tranquebar au radjah de Tandjaour en 1616 ; les Anglais la leur ont achetée en 1846.
TRANSFIGURATION. On nomme ainsi le moment où Jésus apparut dans tout i’eclat de sa gloire sur le mont*Thabor, avec Moïse et Elie, devant les apôtres saint Pierre, saint Jacques et saint Jean. On institua dans des temps fort anciens une fête en l’honneur de ce miracle ; elle se célèbre le 6 août. Raphaël a représ, la Transfiguration dans un tableau qui est peut-être sonchef-d’œuv. On levoitau Vatican.
TRANSOXIANE, part, de la Sogdiane et de la Bactriane, le Mawurannahar des Arabes, pays de l’Asie centrale , compris entre le Djihoun et le Sihoun ( Oxus et Jaxartes des anciens), sans limites précises au N., à l’E. et à l’O. Samarcand en était la capitale. C'était la province la plus septentrionale de l’empire des califes. Soumis de bonne heure par les Arabes (vers 670), ce pays n’obéit bientôt plus que nominalement. Presque toutes les tribus avaient d’ailleurs conservé leurs khans héréditaires. Au x* siècle , des khans du Mawarannahar dominaient les califes dans Bagdad même. C’est par le Mawarannahar que passèrent les conquérants du Nord (Gengis, Tarnerlan) pour se jeter sur la Perse et sur l’Inde. C’est aussi de là que sortirent les Samanides.
TRANSPADANE (Gaule). Voy. gaule.
transpadane (République), république créée, en 1796, par Bonaparte après la bataille de Lodi, était située au N. du Pô, et comprenait la Lombardie autrichienne et quelques provinces vénitiennes ; elle fut réunie l'année suivante à la République Cispadane, avec laquelle elle forma la République Cisalpine.
TRANSTAMARE. Voy. henri et paez.
TRANSTÉVÉR1NS ou TRASTËVER1NS, habitants du Trastevere ou cité Léonine , partie de Rome à la droite du Tibre.
TRANST1GR1TANES (provinces), pays cédés à Dioclétien par le roi de Perse Narsès en 297 ; c’étaient l’Arzanène , la Zabdicène , la Gordyène , la Moxoène, la Réhimène ( ces deux derniers sont douteux). Ces pays avaient été pour la plupart détachés cIg l'Arménie.
TRANSYLVANIE, partie de l’anc. Dacie Trajane
TRAP
TRAU
Dacia Mediterranea, Erdely-Orszag en hongrois, grand gouvernement de l'empire d’Autriche, entre la Hongrie au N:, la Valachie au S. et la Moldavie à l’E., a 60,000 kil. carrés ; 2,600,000 hab. Ch.-l., Klausenbourg (dit aussi Kolosch , Kolosvar ). Les noms de Transylvanie et ô' Erdely-Orszag , qui veulent dire au delà des forêts, ont été donnés à ce pays par les Hongrois, parce qu’il se trouve, par rapport à eux, au delà des vastes forêts ( tram sylvas ) qui couvrent les monts Krapakset loutle territoire situé à l’E. de la Theiss. La Transylvanie est divisée en 3 grandes parties ; le Pays des Hongrois à l’O., le Pays des Saxons au S., le Pays des Szeklers à l’E. On y distingue 25 comitats ou sièges, et 4 districts, qui sont ainsi répartis :
Pays des Szeklers
Cinq sièges.
Udvarhely.
Haromszek.
Csik ou Szik.
Maros-Yasarhely , dite aussi Marks tadt ou Neumarkt.
Aranyos.
La Transylvanie est entourée à l'O. et au S. pâlies monts Krapaks, qui la couvrent de leurs ramifications ; elle est arrosée par le Maros, le Szamos, l’Aluta, etc., affluents de la Theiss ou du Danube. Climat varié, froid vers les montagnes, brûlant dans
mité O. de Pile, sur le cap Trapani ( Drepanum prom .); 18,000 hab. Place forte; bien bâtie. Benn port, quai, phare. Evêché, couvents, beaucoup d’éditices. Ruines d’un temple de Vénus, commerce (sel, soude, corail, albâtre, vin, thon). Voy. drépane.
TRAPANO ou MALECA, Drepanum, cap de l’île de Candie, sur la côte N., à 25 kil. E. de la Canée.
TRAPEZONTE, Trapezus, auj. Trébizonde , ville grecque du Pont oriental, non loin de la Colchide, était fort commerçante et se maintint florissants sous les Romains. Elle acquit surtout de l’importance au moyen âge (Voy. trébizonde). Elle passait pour être une colonie d'une ville d’Arcadie de même nom (auj. Caritena ), sur l’Alphée.
TRAPPE (notre-dàme-de-là-), abbaye de l’ordre de Cîteaux, célèbre par la sévérité de la règle qu’on y suit, fut fondée en 1140 par Rotrou, comte du Perche. Elle était dans le Perche (auj. dans le dép. de l’Orne), à 12 kil. N. de Mortagne et près de Soligny. Cet ordre, qui s’était relâché, fut réformé en 1662 par l’abbé de Rancé, qui y établit l’étroite observance de Cîteaux. Les Trappistes observent un silence absolu, partagent leur temps entre la prière et le travail manuel, se nourrissent de pain grossier et de légumes cuits à l’eau, et ne sont vêtus que d’une robe de bure. Ils doivent avoir toujours devant les yeux l’image de la mort ; il y a dans leur cimetière une fosse toujours ouverte. Cette abbaye fut supprimée à la révolution. Les bâtiments lurent restaurés par M. de Lestrange, et rendus en 1816 à leur destination primitive. En 1822, l’ordre de la Trappe comptait plusieurs couvents en France, notamment à la Meilleraye, dans la Loire-Tnfér.
•M. Gaillardin a donné VHist. de la Trappe (1853).
TRASIMENE ou THRASYMÈNE (lac), Tfirasymenus lacus , auj. lac de Pérouse , en Etrurie, aux environs de Perusia , est fameux par la victoire qu’Annibal y remporta sur le consul Flaminius l’an 217 avant J.-C. — Un des dép. de l’empire français formés aux dépens des Et. romains portait le nom
les plaines et vallées; sol fertile, mais mal cultivé; de dép. de Trasimène; il avait Spolète pour ch.-l.
TRAS-OS-MONTES, c.-à-d. au delà des monts prov. du Portugal, dans l’angle N. E., bornée au N. et au N. E. par l’Espagne, au S. par le Beira, à l’O. par l’Entre-Douro-e-Minho, tire son nom de ce qu’elle est, par rapport à la capitale, à TE. et au delà des monts de Jerez et de Maranon : 140 kil. sur 100; 280.000 hab. Ch.-l., Bragance. Céréales, bons vins, chevaux et mulet&cstimés, abeilles, etc.
TRAU, Tragurium , ville des Etals autrichiens (Dalmatie), à 47 kil. N. O. de Spalatro; 3,000 hab. Petit port, quelques fortifications. Evêché. Vins et olives estimés. Cette ville fut, dit-on, fondée par les Syracusains. Au x» s., c’était une république ; elle se donna en 991 aux Vénitiens qui, malgré les prétentions des Hongrois, la possédèrent jusqu’en 1798. Cédée à l’Autriche par le traité de Campo-Formio.
TRAUN, Traunus , riv. des Etats autrichiens (Autriche), naît à l’extrémité N. O. de la Stvrie, coule au S. O., entre dans l’archiduché d’Autriche (cercle de Traun), traverse le lac de Hallstædt, se dirige au N., forme, en s’élargissant le lac de Traun, par 11* 24’ long. E., 47° 52' lat. N.; elle sort de ce lac à Gemünd et tombe dans le Danube à 6 kil. S. E. de Lintz. Cours, 160 kil. — Le cercle de Traun est au S. de celui de la Mtlhl, a 115 kil. sur 90, et compte 176,000 hab. Ch.-l., Steyer. Au S., sont les Alpes Noriques.
TRAUN (Otton-Ferd., comte de), général autrichien, d'origine bavaroise, né en 1677, mort en 1748, servit avec éclat dans la guerre de la succession d’Espagne, devint général-major en 1723, défendit avec succès le Milanais en 1736, montra de vrais talents dans la guerre de la succession d’Au-
beaucoup d’excellent vin. Détail renommé, chevaux petits, mais fort bons. Mines nombreuses et très riches: or, argent, fer, cuivre, plomb, mercure, zinc, arsenic, sel gemme; marbres; bouille, soufre, grès ; diamants, topazes, agathes, améthystes, etc. Industrie presque nulle. Commerce assez actif, mais presque tout aux mains des Grecs et des Arméniens. 11 y a beaucoup de races diverses en Transylvanie ; on y parle trois langues : le hongrois, l’allemand et surtout le valaque. — Ce pays, habité primitivement par les Daces, conquis par Trajan, abandonné par Aurélien, appartint successivement aux Goths, aux Huns, aux Avares, enfin aux Hongrois (1004) ; depuis cette dernière conquête, il a suivi presque sans interruption le sort de la Hongrie, à laquelle il a souvent été disputé par les Turcs. En 1626, Jean Zapoly, frustré par l’empereur Ferdinand 1 de la couronne de Hongrie qui lui avait été déférée, se rendit indépendant en Transylvanie, avec le secours du sultan; ses successeurs régnèrent jusqu’en 1699 sur la Transylvanie et sur divers comitats de la Hongrie orientale, sous suzeraineté turque, dans l'ordre qui suit :
Jean Zapoly, 1626-40 Gabriel I Bathori, 1613 J.-Sigismoad Za- Gabriel II Bethlem
poly, 1571 (Bethlem Gabor), 1629
Etienne I Bathori, 1576 George! Ragotzi, 1648 Christophe Bathori, 1581 George II Ragotzi, 1661 Sigismond Bathori, 1602 Michel 1 Aballi, 1690 Etienne 11 Dotskay, 1606 Michel II Abafll, 1699 En 1699, l’euip. Léopold I fit définitivement rentrer la Transylvanie sous la domination autrichienne ; Marie -Thérèse l’érigea en grand-duché.
TRAPANI , Drepanum , ville et port de Sicile , ! triche, fut nommé feld-maréchal, et mourut à Herch.-L de prov., à 80 kil. O. de Païenne, à Te»***'- ' manstadt, gouverneur de la Transylvanie
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TRAUNSTEIN , ville de Bavière (Isar), sur la Traun, à 80 kil. S. E. de Munich ; 2,500 hab. Château ; saline (qui produit 160,000 quintaux par an).
TRAVANCORE , Coitiara des anciens , ville de l’Inde anglaise médiate en -deçà du Gange, jadis capit. d'un roy. de Travancore, par 74° 62’ long, , 8° 30’ lat. N., dans une vallée des Chattes. Très déchue auj. — Le roy. de Travancore, dans le Malabar, a pour bornes à 10. et au S. la mer des Indes, à LE. les Ghattes occident. : 2 1 5 kil. sur 100; 1,000,000 d’hab. dont plus de 100,000 chrétiens. Capitale actuelle, Tri vanderam. Climat chaud, mais que tempère le voisinage de la mer. Sol très fertile. — Le pays de Travancore n’avait jamais été soumis aux Mahométans. 11 est sous suzeraineté anglaise depuis 1809.
TRAVE, Chalusus, riv. d’Allemagne, naît dans le Holstein, court à l’E. et au N. E., passe à Lübeck, et tombe dans la mer Baltique à Travemünde. Cours, 98 kil.
TRAVEMÜNDE, Dragamuntina, ville de la république de Lubeck, sur la Baltique, à ï’embouchure de la Trave, à 20 kil. N. E. de Lubeck, dont on la regarde comme le port; 1,000 hab.
TRAVENDAI1L, Treva, château de Danemark (Holstein), à 23 kil. O. de Lubeck, près de la rive gauche de la Trave. Un traité de paix y fut conclu entre la Suède et le Danemark en 1 7 00.
TRAVERS (lac), lac des Etats-Unis (Missouri), par 98° 54’ long. O., 45° 39’ lat. N. ; 26 kil. sur 3. 1) s’écoule au N. dans le Red-River.
travers (val), vallée de Suisse (Neuchâtel), s’étend du S. O. au N. E., le long de la Reuse, entre les deux branches du Jura. Sites variés et pittoresques; 11,000 h. Bitume estimé, exploité depuis peu.
TRAVNIK ou TRAWNITZ, v. forte de Turquie d’Europe (Bosnie], ch.-l. de iïvah et résidence du pacha, à 77 kil. N. O. de Bosna-Séraï * 10,000 hab. Château ; mosquées, bazars, etc. Lames de sabre (de trempe parfaite) ; fourrures.
TREBATIUS TESTA (C.), jurisconsulte romain, grand partisan de César, qui le fit tribun, jouit de la plus haute réputation sous Auguste, compta parmi ses disciples Labéon, écrivit divers traités (auj. perdus) sur le droit, et un sur les Religions : beaucoup de ses décisions se retrouvent dans les Pandectes.
TRÈBELLIEN, C. Annius Trebellianus , usurpateur, avait d’abord été pirate. H se fit proclamer empereur en Isaurie en 264, sous le règne de Gallien, fut vaincu et tué l’année suivante.
TREBELLIUS POLLIO, historien du temps de Constantin, avait écrit l'histoire des empereurs depuis Philippe jusqu’à Claude II ; il ne nous reste de lui qu’un fragment qui comprend l’histoire de Vaîérien, celle deGaliien, son fils, et celle des Trente tyrans. Son style est moins mauvais que celui de la plupart des auteurs de la même époque.
TREBIE, Trebbia en italien, Trebia des anciens, riv. d’Italie, sort des Etats sardes (Gênes), coule au N. E., entre dans le duché de Parme et tombe dans le Pô à 4 kil. N. O. de Plaisance : 100 kil. de cours. Sur ses bords, Annibal défit Sempronius (218 av. J.-C.). Souvarow, après trois jours de combats sur la Trébie (17-19 juin 1799), força Macdonald à battre en retraite.
TREB1GNE ou TREB1N, Trebunium des anciens, ville de Bosnie, ch.-l. de l’Ilerzégovine, à 22 kil. N. E. de Raguse; 10,000 hab. Evêché catholique.
TRÉB1ZONDE, Trapezus desanc., v. et port de la Turquie d’Asie, ch.-l. du pachalik de ce nom, sur la mer Noire, à 140 kil. N. E. d'Erzeroum ; 45,000 hab. Citadelle, enceinte terrassée; 18 mosquées, 10 églises grecques , dont une dite Sainte-Sophie. Consulats. Commerce assez actif avec la Perse et Constantinople (soieries, cotonnades, vin, fruits, huile etc.). — Trébizonde est très ancienne . et
semble avoir existé dès le temps de la guerre de Troie ; elle reçut ensuite une colonie grecque de Sinope , et sa forme quadrangnlaire lui valut le nom de Trapezus. Elle finit par être vassale des rois de Pont. Sous l’empire romain, elle jouit de l’autonomie , et garda ses franchises pendan t tout le temps du Bas-Empire. Après la conquête de Constantinople par les Latins en 1204, et lors du démembrement qui s’ensuivit, un Comnène (ou plutôt un Ducas , que l’on nommait Comnène ) fit de cette ville et du territoire environnant un petit état, qu’il nomma empire de Trébizonde. Lorsque les Palcologues eurent repris Constantinople (1261), l’empire de Trébizonde ne resta soumis que nominalement au nouvel empire grec; seulement Trébizonde recevait ses princes de Constantinople: du reste l’empereur les choisissait toujours dans la famille régnante.
Voici les noms de ces princes :
Alexis I, Comnène, 1204 Basile I, 1332
Andronic I, 1222 Irène, 1340
Jean I, 1235 Anna, 1341
Manuel I, 1238 Michel, 1341-50
André II, 1263 Jean III, 1344
George I, 1266 Alexis 111, 1350
Jean II, 1280 Manuel 111, 1390
Alexis II, 1298 Alexis IV, 1412
Andronic II, 1330 Jean IV, 1447
Manuel II, 1332 David, 1458-61
En 1461, Trébizonde fut prise par les Turcs, et David, leur dernier empereur, mis à mort avec 6 de ses fils par Mahomet II ; un 7* fils s’enfuit dans le Péloponèse , où il fut la tige des Comnènes de Morée. Le territoire de Trébizonde devint alors un pachalik ; ce pachalik, qui répond à une partie de l’ancien Pont , est limitrophe de ceux de Sivas et d’Erzeroum, et de la Russie asiatique ; il peut avoir 435 kil. de l’O. à LE., sur 105 de largeur moyenne, et compte 170,000 hab. Il est montueux , contient beaucoup de mines et de carrières qu’on n’exploite pas. Peu d’industrie et de commerce.
TREBON1ANUS GALLUS (C. Vibius), empereur romain. Voy. gam.us.
TREBONIUS (C.) , tribun du peuple, 56 ans av. J.-C., suivit César dans les Gaules comme lieutenant, se trouva au siège d’Alésie, fit le siège de Marseille (49), commanda en Espagne comme proconsul (46), et fut consul subrogé l’année suivante. Comblé des bienfaits de César, il n’en fut pas moins un de ses meurtriers. Il fut tué à Smyrne, l’an 43, par Dolabella, au moment #ù il prenait le gouvernement de l’Asie, que le sénat lui avait conféré.
TRECÆ, nom de Troyes en latin moderne.
TREEFORT, ch.-L de cant. (Ain), à 15 kil. N. de Bourg; 2,160 hab. Brûlé en 1830.
TRÉGUIER, jadis Lantriguet , en lat. Trecora ou Trecorium, ch.-l. de cant. (Côtes-du-Nord), à 20 kil. N. E. de Lannion , à 8 kil. de la mer , sur le Tréguîer (petite rivière qui n’a que 10 kil. de cours, mais qui est assez profonde pour recevoir les plus gros vaisseaux); 3,079 hab. Grand commerce maritime. Cette ville éfait jadis un évêché; elle a été importante, mais elle est déchue depuis qu’elle a été brûlée, en 1592, par les Espagnols. Patr. de S. Yves.
TRE1BER-AA, riv. de la Russie d'Europe, arrose les gouv. de Courlande et de Livonie , et 6e jette dans le golfe de Livonie, près de l’emb. de la Duna ; cours, 150 kil.
TRE1GNAC, ch.-l. de cant. (Corrèze), sur laVczère, à 45 kil. N. de Tulle; 2,288 hab. Succursale de la manufacture d’armes à feu de Tulle. Collège.
TREILHARD (J.-B., comte), né en 1742 à Brives (Limousin), mort en 1810, fut avocat au parlement de Paris, où il se fit une riche clientèle et un beau nom, siégea aux Etats-Généraux, et devint membre du comité ecclésiastique, fut élu à la Convention par \ le département de Seine-et-Oise, vota pour la mort
TREN
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du roi, fit partie du comité de salut public, fut envoyé en mission dans la Gironde, rentra au comité après le 9 thermidor , fut un des plénipotentiaires au congrès de Rastadt, devint membre du Directoire (1798), et après le 18 brumaire entra au conseil d’état, où il prit part à la rédaction du Code civil.
TRE1SAM, riv. du grand-duché de Bade, sort des montagnes de la Forêt-Noire , reçoit la Glotler, et tombe dans l’Elz, à 7 kil. S. de Kenzingen; cours, 45 kil. — Elle donne son nom au cercle de Treisamet-Wiesen, un des six du grand-duché de Bade, dans l’angle S. O. Ch.-l., Fribourg-en-Brisgau.
THELON, ch.-l. de cant. (Nord), à 14 kil. S. E. d’Avesnes ; 1,850 hab.
TRELOVOUNO (mont), l’anc. Hymelle , montagne de l’état de Grèce (Hellade orient.) , au S. E. d Athènes. Miel exquis, célèbre dans l’antiquité.
TREMBLADE (la), petit port du dép. de laCharente-inf.), ch.-l. de canton, sur la Seudre, à 8 kil. de son embouchure, à 7 kil. S. O. de Marennes ; 2,490 hab. Port. Eaux-de-vie , esprit-de-vin. Commerce d’huîtres vertes, etc.
TREMBLAY (le P. Joseph du). Voy. Joseph (le P.)
TREMBLEURS. Voy. quakers.
TREMBLEY (Abr.), grand naturaliste, né à Genève en 1700, mort en 1784, fit l’éducation des enfants du comte de Bentinck , résident anglais à La Haye , puis fut attaché comme gouverneur au comte de Richmond, visita avec lui l’Allemagne et l’Italie , se fixa enfin à Genève , et y mourut universellement vénéré. 11 était correspondant de l’Académie des Sciences de Paris. On lui doit la connaissance de l’histoire naturelle du polype à bras. On a de lui : Mémoire pour servir à l’ histoire d’un genre de polypes d’eau douce à bras en forme de cornes , Leyde , 1744 , in-4 ; Instructions d’un p'ere à ses enfans sur la. religion naturelle et révélée , Genève, 1779, 3 vol. in-8, etc.
TREMECEN, ville d'Algérie. Voy. tlemcen.
\ TRÉM1THÜNTE, Tremiihus, ville de l’île de Cypre, est auj. Nicosie.
\ TREM1T1 (îles), Diomedeœ insulœ, îles de l’Adriatique, sur la côte du roy. de Naples (Capitanate) ; elles sont au nombre de 5 : San-Domenico , San- Nicolo, Caprara, Cretaccio et la Vecchia. Câpriers, lentisques, huile exquise. Bons ports. C’est dans une de ces îles que Tibère relégua Julie , petite-fille d’Auguste, qui y mourut après 20 ans d'exil.
TREMOILLE (la). Voy. la trémoille.
TRENCK (François, baron de), chef de partisans, né en 1711 à Reggio d’une riche famille de Slavonie, était d'une taille, d’une force, d’une bravoure et d’une férocité extraordinaires. 11 prit du service en Russie (1738), puis en Autriche (1740), organisa à ses frais un régiment de pandours qu’il offrit à Marie-Thérèse; mais ayant , à la bataille de Soraw, livrée contre Frédéric 11 (1745), négligé de combattre, afin de piller le camp, il fut condamné à une forte amende et mis en prison ; il s’enfuit en Hollande, mais ayant été découvert et reconduit à Vienne, il s’empoisonna (1749). Le baron de Trer.ck exerça, soit sur les villes ennemies, soit sur les soldats de son régiment de pandours , des actes d’une cruauté inouïe. Ses Mémoires ont été publiés par ■> on cousin, Fréd. de Trenck,ital. et franc .Paris, 1788
trenck (Frédéric de), né en 1726 à Kœnigsberg, cousin du précédent, servit d'abord dans l’armée prussienne. Doué de tous les avantages extérieurs, il fut aimé de la princesse Amélie , sœur de Frédéric 11 ; leur liaison ayant été découverte, le roi l’enferma dans une étroite prison (1745). 11 parvint à s’évader, se réfugia à Moscou, où il se fit aimer d'une princesse russe, puis à Vienne où il hérita de son cousin ; mais étant venu pour affaires de famille à Dantzick (1753), il tomba entre les mains de Frédéric, qui le retint pendant dix ans prisonnier à Mag-
debourg , et le traita avec la plus révoltante inhumanité. Il vint en France au commencement de la révolution, et y périt sur l’échafaud (1794), quoiqu’il se fût déclaré partisan du nouveau régime. 11 a publié de nombreux écrits et des Mémoires sur sa vie , qu'i offrent un vif intérêt. Ils ont été traduits de ( l’allemand en français par Letourneur, Paris, 1788. TRENE ou TRAINE, ville du dép. de la Gironde, à 9 kil. S. E. de Bordeaux; 1,100 hab. Jadis résidence d’un captai.
TRENEU1L (Joseph), poète élégiaque , né à Caiiors en 1763, mort en 1818; remporta trois prix I aux jeux floraux, fit 1 éducation d’un enfant de la " famille Castellane, suivit son élève en émigration, et devint sous l’empire conservateur de la bibliothèque de l’Arsenal. On a de lui des pièces qu’il intitula : Elégies héroïques, où l’on trouve de nobles sentiments exprimés en beaux vers ; ce sont : les Tombeaux de Saint- Denis {1806) ; l' Orpheline du Temple ; le Martyre de Louis XVI; la Captivité de Pie VI. Le recueil de ses Œuvres a paru en 1815 et en 1824.
TRENT, riv. d’Angleterre, prend sa source dans le comté de Stafford, coule au S., puis à l’E., arrose les comtés de Derby, de Nottingham, de Lincoln, et se joint à l’Ouse par la droite, sur la limite du comté d’York, pour former l’Humber. Cours, 270 kil. Elle reçoit la Derwent, le Soar et le Witham, et alimente en partie le canal dit Great-Trunck. TRENTCH1N (comitat de). Voy. trentsin.
TRENTE, Tridentum ou Tridentinum chez les anciens, Trient en allemand, Trenlo en italien, ville des Etats autrichiens, dans le Tyrol, ch.-l. de cercle, sur l'Adige, à 163 kil. S. d'Innspruck; 12,000 hab. Evêché. Quelques fortifications. Beaucoup de maisons en marbre; cathédrale, église de Sainte-Marie-Majeure, palais épiscopal, moulins à soie. — Trente fut, dit-on, fondée par les Rasena ou Etrusques, puis appartint aux Gaulois Cénomans, aux Golhs, aux Lombards, aux ducs de Bavière , et devint ensuite ville libre et impériale. Son évêché fut quelque temps fief immédiat de l’empire et eut la supériorité territoriale, mais en 1363, l’évêque céda ce droit moyennant d’importants privilèges; l’évêché de Trente fat alors compris dans le Tyrol et par suite dans la monarchie autrichienne. 11 fut sécularisé en 1802, fut réuni à la Bavière, puis entra dans le dép. du Haut-Adige, dont Trente fut le chef-lieu. Celle ville est célèbre par le concile qui s’y tint de 1545 à 1563. Ce concile, le 19« et dernier des conciles œcuméniques , avait été provoqué par les demandes des Protestants, qui toutefois récusèrent son autorité, même avant sa réunion; il fut rompu à . . reliriez par l’effet de contestations survenues entre Charles-Quint et le pape. Ce concile se prononça sur le sens de plusieurs dogmes de l’Église, lança l’anathème contre les dissidents, et fit d’utiles règlements pour la réforme des ecclésiastiques. Ses décisions furent reçues en France sans difficulté en matière de fui; mais plusieurs articles relatifs à la discipline furent repoussés par les parlements, pour conserver les usages de l’Église gallicane.
TRENTE (combat des), célèbre défi porté en 135l par Jean, sire de Beaumanoir, au châtelain anglais de Ploërmel. Trente Bretons et trente Anglais en vinrent aux mains au pied du chêne de Mi- Voie, entre Josselin et Ploërmel. Huit Anglais furent tués’ et les autres se rendirent. Dans l’ardeur du combat, Beaumanoir, épuisé de chaleur et de fatigue, but le sang qui coulait de ses blessures.
TRENTE-ANS (Guerre de). On appelle ainsi la utte des princes réformés d’Allemagne contre l’empereur et les princes catholiques, lutte qui dura 30 ans (de 1618 à 1648), et finit par assurer aux Réformét la liberté de conscience. Cette guerre se divise en 4 | périodes distinctes: la lrc , ou période palatine (1618- ! 23), comprend la lutte de Frédéric V, électeur pa-
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latin, contre l’empereur Ferdinand II, dont il était le compétiteur. La défaite de Prague (1620) anéantit les espérances de Frédéric. — La 2e, ou période danoise (1625 29), est marquée par l’imervention de Christian IV, roi de Danemark, dans les alîairesd’Alîemagne. Les victoires des généraux de l’empereur (de Wallenstein à Dessau, de Tilly à Lutter) obligèrent le roi de Danemark à signer la paix humiliante de Lubeck. — La 3e, ou période suédoise (1630-35), est signalée par les conquêtes rapides du roi de Suède, Gustave-Adolphe ; ce prince bat les impériaux à Leipsick, puis à Lutzen ; mais il est tué à cette dernière bataille. — Dans la 4e période, ou période française (1635-48), la politique de Richelieu, qui secourut les Protestants pour abaisser la maison d’Autriche, et les victoires de Rernard de Weimar, de Comlé et de Turenne , décidèrent enfin l’empereur Ferdinand 111 à signer le traité deWestphalie(lG48);ce traité mil fin à la guerre et fixa l’état politique et religieux de l’Europe. Schiller a donné une célèbre Histoire de la guerre de Trente-Ans.
TRENTE-TYRANS, se dit des trente magistrats que Lysandre et les Lacédémoniens imposèrent aux Athéniens après la guerre du Péloponèse et la prise d’Athènes, 404 av. J.-C. Ils étaient pour la plupart Lacédémoniens; cependant on y comptait quelques Athéniens (Critias, Théramène, etc.); ils furentchassés 8 mois après par Thrasybule. — On nomme aussi Trente-Tyrans les nombreux généraux qui se révoltèrent sous Valérien, Gallien, Claude, Aurélien, de 253 à 270, et prirent la pourpre ; tels furent: Auréole, Quietus, Macrien, Baliste , les 2 Posthumius, les 2 Tétricus, Hérenmen, Zénobie, etc.
y TRENTON, ville des États-Unis , ch.-l. de l’état de New-Jersey, sur la Delaware, à 45 kil. N. E. de Philadelphie ; 4,000 hab. Hôtel du gouvernement, collège; 2 banques, académie. En 177G Washington y fit prisonnière une partie de l’armée anglaise.
TRENTS1N , Singone , ville des Etats autrichiens (Hongrie), ch.-l. du comitat de Trentsin, sur la Vag, à 105 kil. N. E. de Presbourg; 2,800 hab. Collège piariste. — Le comitat de Trentsin , situé dans le cercle en deçà du Danube , entre les comtés d’Arva, de Thurocs , de Neitra, et la Moravie, a 130 kii. sur 45, et 295,000 hab.
TREPORT(le), Ulterior portus , v. et port du dép. delà Seine-înfér.. sur la Manche, à l’embouchure de la Bres) , à 28 kil. N. E. de Dieppe , à 4 kil. N. O. d’Eu ; 2,419 h. Port obstrué; repare depuispeu ; pêche de hareng , entrepôt de sels , etc. Un peu de commerce. Jadis importante, mais les incursions des Anglais et les guerres religieuses l’ont fait déchoir.
TRESSAN (Elisabeth de lavergne, comte de), littérateur et militaire, né au Mans en 1705, mort en 1783, se distingua à l’armée de Flandre (1741), fut gouverneur de la Lorraine française, et fut appelé à la cour de Lunéville avec le titre de grand-maréchal. 11 fut de l’académie de Nancy, puis de l'Académie française. 11 avait découvert à Rome, dans la bibliothèque du Vatican, une collection complète de nos romans de chevalerie en langue romane, et il composa les extraits de tous ces ouvrages pour la Bibliothèque des romans. Il a aussi traduit le Roland furieux de l’Arioste, et donné un Essai sur le fluide électrique considéré comme agent universel, Paris, 1783 ou 8G , 2 vol. in-8. On a ses Œuvres choisies , 1787-91, 12 vol. in-8; 1823, 10 vol. in-8.
tressan ( l'abbé de), fils du précédent., né en 1749, dans le Boulonnais, mort en 1809, fut grandvicaire de Rouen, émigra, rentra en l1 rance après le 18 brumaire et s’occupa de littérature. On a de iui la Mythologie comparée avec l'histoire , Londres, 1776, une traduction des Sermons de Blair, 1807, et un roman chevaleresque, le Chevalier Robert , 1800. U était 1’ ami de Delille.
TRETS, ch.-l. de canton ( Bouches-du-Rhône J
à 23 kil. S. E. d’Aix ; 3,010 hab. Eau-de-vie.
TRÊVE DE DIEU ou PAIX DE DIEU, suspensio ; d’armes que l’Eglise parvint à établir au commencement du xi* siècle , pendant les guerres privée du moyen âge. Voy. guerres privées.
TREYENTUM, une des principales villes des Samnites au N., est auj. Trivento, ville du royaume de Naples (Sannio) : 3,500 hab.
TREVERI ou TREV1R1, peuple de la Gaule, d’origine germaniqu'e, habitait dans la Belgique lr«? au N. des Mediornatrices , et avait pour ch.-l. Treveri ou Augustu Treverorum (auj. Trêves).
’ TRÊVES, Treveri, Treviri , ou Augustu Treverorum, Trier en allemand, ville de la Prusse Rhénane, ch.-l. de régence, sur la Moselle, à 378 kil. N. E. de Paris, et à 670 kil. S. O. de Berlin; 17,600 hab. Evêché, calhéd. (où l’on garde la Robe de J.-C.), ancien palais de l’electeur. Gymnase, cabinet d’histoire naturelle, d’antiquités et de médailles. Société économique, société des Recherches utiles, riche bibliothèque. Draps, bas , sucre de betterave. Commerce de vin et bois. — Trêves était sous les Romains capit. de la Belgique lre ; aux iv* et Ve siècles, elle le fut de la province de Gauie et de tout le diocèse des Gaules. Plusieurs empereurs y firent leur résidence. Trêves avaitalors unelabriq. d’armes, un arsenal, un hôtel des monnaies, etc., et passait pour la Rome des Gaules. Les Barbares la saccagèrent au moins cinq fois depuis la mort de Valentinien 1. Elle passa ensuite aux Francs et lit partie de l’Austrasie, de l’empire de Lothaire I, du roy. de Lotharingie de Lothaire 11, et en 870 fut comprise dans le royaume de Germanie. Trêves devint plus tard ville impériale, mais dès 1585 elle fut soumise à la domination de l’archevêque-élecleur de Trêves. Son université, érigée en 1472, n’eut jamais une très grande vogue. Trêves a été souvent prise et occupée par les Français, eu 1681, 1703, 1705, 1734, et enfin en 1794, époque à laquelle la ville fut réunie à la France; on en lit le ch.-l. du dép. de la Sarre. En 1814, Trêves fut donnée à la Prusse. — La régence le Trêves, une des cinq divisions de la provmce Hhénane de Prusse, a pour bornes au S. 0. la France, à 10. le grand-duahé de Luxembourg, au N. E. la -ence de Coblentz; 140 kil. sur 60; 389.000 hab,
trêves (électorat de). L’église de Trêves passe nous la plus ancienne de l’Allemagne. On ne sait quand l’évêché devint archevêché, mais il l’était déjà avant le vin* siècle. Cet archevêché acquit insensiblement la supériorité territoriale après l’extinction de la maison de Saxe, et son titulaire, qui était archichancelier de l'Empire dans les Gaules, fut compté dès le commencement parmi les sept électeurs auxquels était confié le choix de l’empereur. Ses domaines étaient compris dans le cercle du Bas- Rhin et avaient pour bornes le duché de Luxembourg à l’O., celui de Lorraine au S., Cologne au N., Hesse-Rlieinfels et Nassau à l’E.; on y remarquait, outre Trêves, Sarrebourg, Berncastel , Coblentz, Ehrenbreitstein, Münster, Wesel, etc. L’évêché de Trêves fut sécularisé en 1801, et réparti dans les dép. de la Sarre, de Rhin-et-Mosewc, du Mont-Tonner.re. 11 est à la [‘russe depuis 1814.
trêves, ch.-l. de canton (Gard), à 40 kil. du Vigan ; 524 hab.
TREV1ÈRES, ch.-l. de canton (C dvados), à 16 kil. N. O. de Bayeux ; 1,000 hab. Suifs.
TREV1GL10, ville du roy. Lombard- Vénitien, à 20 kil. S. O. de Bergame; 6,250 hab. Chem, de fer
TREV1GNO, ville d lllyrie. Vuy. hovigno.
TRÉV1SANE (Marche), une des provinces de l’Etat vénitien en Terre-terme, à I O. de I istrie et au S du Tyrol, se composait de quatre territoires, savoir: le Trévisan, le Feltrin , le Bellunais, le Cadorin. Elle répond à peu près à la délégation de Trévise du roy. Lombard-Vénitien.
TRE VISAIS! (Fr.), peintre, né à Capo-dTstria en 1656, mort en 1746, fut élève du Zanehi. Clément XI lui confia la décoration d’une partie de la coupole du dôme d’Urbin.Pierre-le-Grand lui commanda plusieurs tableaux et les paya richement. Il imitait admirablement toutes les manières. Son chefd’œuvre est un Crucifiement de petite dimension. On a de scs tableaux à Bologne, à Forli, à Rome. On voit de lui au Louvre : la Vierge couvrant d'une draperie V Enfant Jésus endormi; Jésus assis sur une table montrant à sa mère une grenadille, symbole mystérieux de la passion. — Son frère Angiolo resta toujours à Venise, y devint un des premiers artistes de cette école, et fut sans rival dans le portrait.
TREVISE, Trevigi en italien, Tarvisium en latin, ville des Etats autrichiens, dans le roy. Lombard- Vénitien, ch.-l. de délégation, sur le Silc, à 30 kil. N. O. de Venise; 12,800 hab. Evêché. Château. Beaucoup d’églises et de couvents, plusieurs beaux hôtels , théâtre. Académie des Perseveranli et des Sollccili. Toiles, ustensiles métalliques, coutellerie, soieries, tissus divers. Trévise a vu naître Totila, roi des Goths, et le pape Benoît XL Cette ville est très ancienne; c’était une ville municipale sous les Romains; les Goths la possédèrent de bonne heure. Aux xme et xive siècles, elle fut prise par les Hongrois, et appartint ensuite aux maisons de Carrare et délia Scala. Ën 1388, elle se soumit â Venise, dont elle a depuis suivi le sort. Prise par les Français en 1797, donnée à l’Autriche en 1801, jointe au royaume d’Itaiie en 1805 , elle fut 9 ans sous l’Empire chef-lieu du dép. du Tagliamento. — La délégation de Trévise, entre celles d’Udine à l’E., de Vicence à l’O., de Venise et de Padoue au S., de Bellune au N., a environ 2,000 kil. carrés et 250,000 hab. C’est une vaste plaine, très fertile, où le climat est très doux.
trévise (marche de). Voy. trévisane (marche).
TREVISE (mortier, duc de). Voy. mortier.
TRÉVOUX , Trivultium , Triv onium , ou Trivium, ch.-l. d’arr. (Ain), sur la Saône, à 52 kil. S. O. de , Bourg; 2,b5u ü. Bâtie en amphithéâtre. Ruines d’uu vieux château: beau pont (achevé en 1850), quai delà Saône, apc. palais du gouvernement, a ne, hôtel i le la monpa.e. Argue , établissement pour l'^ttinage, le tirage et m battage de l’or et de l’argent, Trévoux existait du temps des Romains, et tirait son nom de trois routes qui s’y croisaient; l’empereur Sévère battit Albinus dans ses environs ( 198 ). Trévoux devint plus tard la capitale de la principauté de Dombes , qui, après avoir fait partie du roy. de Bourgogne, s’en détacha dès l’an 1032, et forma une petite souveraineté indépendante que possédèrent successivement les sires de Villars, les seigneurs de Thoires, et enfin des princes de Bourbon (Louis de Bourbon l’ayant achetée en 1402 du dernier sire de Thoires). François 1 institua en 1535 un parlement à Trévoux. — Louis-Aug. de Bourbon, prince de Dombes, établit à Trévoux en 1695 une imprimerie importante. Peu après, les Jésuites y publièrent, avec l’aide de ce prince, un journal littéraire célèbre connu sous le nom de Mémoires de Trévoux , qui commença en 1701 (il compta parmi ses rédacteurs les PP. Le Tellier, Bulïler, Tournemine , Du Cerceau, Catrou, Bougeant, Castel, Berthier); ils y donnèrent aussi une réimpression du Furetière connue sous le nom de Dictionnaire de Trévoux, 1704, 3 vol. in-fol.— L’arr. a 7 c. (Trévoux, Thoissev, Châtillon-sur-Chalaronne,St-Trivier,Chalamont.Mexirnieux, Mont Iuel), 1 1 1 comm., 76,000 h.
TRËZÈNE, 7Vœzen,auj .Damala,\. d’Argolide,près de la côte E. où régna Pitthée, et où périt Hippolyte.
TRI AD1TZA, v. de .a Turquie d’Europe.F. sophia. TRIANON (grand et petit). Voy. Versailles. TR1AR1US, lieutenant de Lucullus en Asie, fut chargé, en l’absence de ce général, de la conduite le la guerre contre Mithridate , qui Je battit l’an 67
av. J.-C. Il fut tué pendant ïa guerre civile, en combattant contre César.
TRIAUCOURT, ch.-l. de cant. (Meuse), à 23 kil. N. O. de Bar-le-Duc; 900 h.Patriede N. E. Lemaire
TR1BALLES, Triballi, peuple de la Thrace septentr., entre le mont Hémus et le Danube, fut subjugué par Philippe II, roi de Macédoine. Peu après la mort d’Alexandre (323 av. J.-C.), ou du moins de Lysimaque (282), il recouvra son indépendance.
TRIBOCI ou TRIBOCCI , peuple d’origine germanique, vint s’établir en Gaule, dans le territoire de Mediomalrices. Leurs princip. villes étaient Bracomagus (Brumath) et Argentoratum (Strasbourg).
TRIBONIEN, Tribonianus, jurisconsulte, néàSide en Pamphylie, vers le commencement du vi* siècle, fut questeur, maître des offices, consul, et enfin préfet du prétoire sous Justinien. Il reçut de cet empereur commission de réunir les parties éparses et confuses de l’ancienne législation, ainsi quo d’extraire des commentaires des jurisconsultes ce qui s’y trouverait de nécessaire et d’usuel, et rédigea les 3 célèbres compilations dites les Institutes , le Code, les Pandectes ou Digeste, auxquelles on doit joindre les Novelles. Pour presque toutes . Tribonien eut de-s collaborateurs , qui lui étaient subordonnés. On a reproché â Tribonien une vénalité infâme; il aurait, dit-on, admis ou supprimé des lois et décisions moyennant argent. 11 mourut en 547, toujours en faveur.
TRIBOULET, fou de Louis XII et de François I, était né â Blois. Louis XII l’attacha à sa personne par pitié, et François I le conserva auprès de lui. Il mourut en 1536. On lui prête des bons mots qu’il paraît incapable d’avoir dits.
TRIBUNAT, assemblée établie en France par la constitution de l’an vin (1799) pour discuter les lois. Après avoir délibéré, il nommait des orateurs pour dis*cuter les lois contradietoirementavcc lesorateurs du gouv. devant le Corps législatif, qui seul avait mission de voter. Le Tribunat, composé d’abord de 100 membres, qui étaient électifs et âgés de 25 ans au moins, fut réduit a 50 membres en 1802, et entièrement supprimé en 1807. Il siégeait au Palais-Royal. Ce corps, qui avait d abord montré quelque indépendance, fut le premier à proposer l’établissement du gouvernement impérial. Les tribuns recevaient un traitement de 15,000 l'r., réduit dt p. à 18 f. par jour
TRIBUNS DU PEUPLE, Tribuni plebis, magistrats plébéiens à Rome, chargés de défendre les ‘Intérêts des plébéiens contre les patriciens, furent institués l’an 493 av. J.-C., après la 1»« retraite des plébéiens (au mont Sacré). Us n’eurent d’abord que le privilège de l’inviolabilité et le droit d’opposer leur veto â tout acte qui leur semblait inique ou funeste ; mais par suite , ils étendirent immensément leurs attributions , convoquèrent à volonté les assemblées par tribus , y firent rendre des lois dites plébiscites, qui, en 448 av. J.-C., devinrent obligatoires pour les patriciens , arrachèrent successivement à l'aristocratie les mariages mixtes , l’accession à toutes les charges , et excitèrent de perpétuelles séditions, surtout en proposant des lois agraires ( Voy. icilius, canuléius, les deux gracques, SATÜRNINUS, etc.). Ils furent tout-puissants sous Marins, mais Sylla ruina leur pouvoir en leur interdisant la faculté législative, et le droit de haranguer le peuple. Pompée leur rendit une portion de leur autorité, 70 av. J.-C. Enfin, Octave, maître de la république, prit pour lui la puissance tribunitienne, qui rendait sa personne inviolable; depuis cette puissance resta confondue avec le pouvoir impérial. Le nombre des tribuns varia : il n’y en eut d'abord que deux ; on porta ensuite leur nombre à dix. — Ên 1347, Rienzi, qui venait de rétablir la république à Rome, prit le titre de tribun de Rom tribuns militaires, Tribuni militum comulart p0~
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lestate, magistrats institués à Rome à diverses époques, en place des consuls, avaient les mêmes attributions que ceux-ci, mais étaient plus nombreux et un peu moins considérés. En droit , les plébéiens pouvaient avoir ce titre, mais le plus souvent des patriciens furent seuls élus. Cette institution, qui date de l’an 444 av. J.-C., fut amenée par une proposition de Canuléius, qui voulait le partage du consulat entre les deux ordres. Le sénat éluda cette demande en substituant au consulat le tribunat militaire, qui fut partagé. La période des tribuns militaires est en tout de 78 ans; mais, dans cet espace de temps, le consulat fut plusieurs fois rétabli , de sorte qu’il n’y eut réellement que 49 années à tribuns militaires; enûn, en 366, le consulat ayant été accordé aux plébéiens , le tribunat militaire fut abandonné pour toujours. Il y eut d’abord de ces tribuns , quelquefois on en nomma 8 ; le nombre ordinaire fut de 4 ou de 6.
tribuns des légions, Tribuni legionarü , officiers supérieurs placés immédiatement au dessous du préfet de la légion , le remplaçaient alternativement dans le commandement. Chaque légion en avait six. tribuns, en France. Voy. tribunat.
TR1BUR ou TRÊBUR ou TREUVER, Triburium , ancienne ville d’Allemagne, auj. dans le grandduché de Hesse-Darmstadt, sur la Schwarzach, près du Rhin, rive droite, à 22 kil. N. O. de Darmstadt; 1,200 hab. Jadis, célèbre palais des empereurs carlovingiens, dont on voit encore quelques ruines. 11 s’y tint divers conciles ou diètes, entre autres celle où fut déposé Charles III le Gros, en 887.
TRIBUS, nom donné chez les Hébreux, les Grecs et les Romains à de grandes divisions du peuple.
Les Israélites formaient 12 tribus, dont 10 issues de dix des fils de Jacob {Voy. jacob); les 2 dernières tiraient leur nom des 2 fils de Joseph, Ephraïm et Manassé. Les descendants de Lévi, 12e fils de Jacob, n’avaient point de territoire particulier, mais étaient répartis dans toutes les autres tribus.
Les Athéniens eurent originairement 4 tribus dont les noms varièrent , et qui finirent par s’appeler Hoplites (hommes d’armes) , Géorgues (laboureurs); Egicores (chevriers) , Ergaies (artisans) ; plus tard, ils en eurent 10, qui furent nommées Antiochide, Cécropide, Egéide, Eantide, Pandionide, Acamantide, Erechthéide, Léontide , OEnéide et Hippothoontide. Le chef d’une tribu se nommait phylarque.
A Rome, il y eut, sous Romulus, 3 tribus, les Ramtienses , les Titienses , les Luceres, que Niebuhr regarde comme 3 petites peuplades. Du règne de Servius à l’an 503 av. J.-C., le nombre des tribus fut porté à 19, suivant l’opinion vulgaire (Niebuhr jroit qu’il fut de 30 sous Servius et Tarquin-le- Superbe); depuis il s’éleva graduellement jusqu’à 35. Chaque tribu se divisait en 10 curies. On assemblait le peuple par tribus pour voter les plébiscites.
Beaucoup d’autres cités ou nations anciennes (Perses, Spartiates, etc.) ont aussi été divisées en tribus. On trouve encore auj. de ces divisions en Ecosse, dans l’Asie centrale, parmi les Arabes, chez les Kabyles d’Afrique, etc., où chaque tribu forme en quelque sorte un petit état.
TRICALA, Tricca , ville de la Turquie d’Europe (Roumélie), ch.-l. du livah de même nom, sur une montagne, à 80 kil. S. E. de Janina; 7,000 hab. (dont 4,000 grecs). Mosquées, bains; aux environs nombreux jardins. Teintureries de coton. Cette ville commande l’entrée de la Thessalie et de l’Albanie. Le livah de Tricala embrasse presque toute l’ancienne Thessalie. — Un autre Tricala est dans l’état de Grèce, à 35 kil. O. de Corinthe; 2,000 hab. tricala, ville de Sicile. Voy. triocala. TR1CAMËRON ou TRICAMARUM , ville d’Afrique, dans la Byzacène. Bélisaire y remporta sur Gédmer, roi des Vandales, en 534, une vict. décisive.
TRICARICO, ville du roy. de Napies (Basilicate). à 40 kil. O. de Matera ; 5,000 ha&. Evêché. Cathédrale. — On dit qu’elle fut fondée par Diomède après la prise de Troie, et qu’elle eut pour premiers habitants des colons venus de Tricca et d’Argos.
TRICASSES , peuple de la Gaule , dans la Lyonnaise 4e, au N. des Lingones , à l'E. des Scnones , avait pour ch-1. Tricasses ou Augustobona (Troyes).
TR1CASTINI, petit peuple de Gaule (Narbonaise), entre les Allobroges et les Segalauni , avait pour capitale Âugusta ou Naomagus (Aoust-en-Diois). TRICASTRUM, auj. saint-paul-trois-chateaux.
TRICCA, auj. Tricala , ville de Thessalie, capit. de l’Histiéotide, au S. E. de Gomphi.
TR1COR11, peuple de la Gaule Narbonaise 2#, avait pour ch.-l. Vapincum (auj. Gap).
TRICOT, bourg du dép. de l’Oise, à 10 kil. S. de Montdidier; 1 ,400 h. Drap (dit tricot ) pour les troupes.
TRICOT (Laurent), maître de pension à Paris, né vers 1720, mort en 1778, est auteur d’une Nouvelle Méthode, 1754, in— 1 2, et d’un Rudiment, 1756, in-12 , ouvrages qui ont été longtemps classiques pour l’enseignement du latin.
TRICOTEUSES, femmes qui assistaient en tricotant aux séances de la Convention , des clubs populaires et du tribunal révolutionnaire.
TR1DENTUM, Trente , v. de Rhétie, sur l’Adige.
TRIE, ch.-l. de cant. (Hautes-Pyrénées), à 30 kil. N. E. de Tarbes ; 350 hab.
trie-le-chateau , bourg du dép. de l’Oise , à 3 kil. N. E. de Gisors. Belle église, vieux château seigneurial (en ruines). Filature de colon, etc. Patrie de Ch.-Fr. Dupuis.
TRIEE , bourg du dép. de Seine-et-Oise , sur la Seine , à 6 kil. N. O. de Poissy; 1,900 hab. Bons fruits (surtout abricots); pierres à plâtre, grès, moëllons. Jadis beau château de la princesse de Conti.
TRIESTE, Tergesie , ville des Etats autrichiens (lllyrie) , ch.-l. du gouv. de Trieste, sur le golfe de même nom, à 440 kil. S. O. de Vienne, par 11<> 20’ long. E., 45° 45’ l&t. N.: 60,000 hab. Evêché. Port vaste et sûr, môle. Château-foiït. Peu de monuments (hôtel-de-ville , église des Jésuites, théâtre), quelques belles places et beaux hôtels. Ecole de navigation, gymnase, société dite de la Minerve , imprimerie arménienne au couvent des Mékhitaristes, musée national, bibliothèque publique. Industrie active (velours, soieries, cotonnades, rosoglio, dentelles, bougies, etc. ; boulets, ancres, chantiers de construction). Grand commerce avec le Levant, l’Egypte, la Sicile, l’Angleterre et l’Amérique. Trieste est presque le seul débouché maritime de l’Autriche, de l’Illyrie, etc. Consulats. — Cette ville, qui appartient à l’Autriche depuis 1382, n’est devenue importante qu’au xvm* siècle; Charles VI la déclara ville libre ; Marie-Thérèse en fit un port franc (1750). De 6,000 âmes qu’elle avait alors, sa population s’est élevée à 32,000 âmes, et elle est encore en progrès. Les Français l’ont occupée en 1797 et 1805. — Le gouv. de Trieste, situé entre le roy. Lombard-Vénitien, le gouv. de Laybach, la Croatie et la mer Adriatique, est formé des anciennes provinces de Frioul et d’Istrie; il a 185 kil. du S. au N., sur 40 de moyenne largeur; 425,000 hab. (la plupart slaves). Division, 2 cercles : Goritz et Istrie (plus le territoire de Trieste). Montagnes, sol peu fertile; fer, cuivre, sel ; marais sur quelques points. Les îles d’Osero, Cherso, Veglia, sont dans ce gouvernement. — On nomme golfe de Trieste celui des deux enfoncements du golfe de Venise qui est à l’O. de l’ Istrie. Il est assez petit et sans îles remarquables.
TRIÉTÉRIDES, fêtes de Bacchus qui se célébraient tous les 3 an9 en Béotie et en Thrace.
TRIGAULT (Nicolas), missionnaire jésuite, né à Douay en 1577, mort en 1628, partit de Lisbonne en 1607, et fit deux voyages différents dans l’empire - - 113*
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chinois; il a laissé : De Christiana expedilione apud Sinas ex Matlhœi Riccii commenlariis , Augsbourg, 1615, in-4 ; De Christianis apud Japonicos Iriumphis, Munich, 1623; Rcyni sinensis descripiio ; un Dictionnaire chinois, 3 vol., Leyde, 1639, in-24, etc.
TR1MMER (Mrs Sarah), dame anglaise, née à Ipswich en 1741, moi te en 1810, a publié divers ouvrages pour l’éducalion de l’enfance (Histoire lainte, Histoires fabuleuses, Histoire d' Angleterre, l'Economie de la Charité, etc.), et a contribué à établir les écoles du dimanche pour les jeunes filles.
TR1MOU1LLE (la). Voy. la tkémoille.
TRIMüURTI , la trinité indienne, est, suivant les Védas, sortie du sein de Brahm;ellese compose de Brahma (créateur), Viclinou (conservateur), et Siva (destructeur).
TRINACRIE, nom donné à la Sicile, à cause des trois caps (tria acra ) par lesquels elle se termine.
TR1NCAVELL1 (Victor), célèbre médecin, né à Venise en 1496, mort en 1568, obtint un grand succès dans l’enseignement, ramena ses contemporains à l’étude des médecins grecs, alla traiter les habitants de l’île Murano (près de Venise) que décimait une maladie épidémique, et mourut professeur de médecine à l’université de Padoue. Outre une foule d’édit, grecques (de Tliemistius, 1534, du Commentaire de Jean-le-Grammairien sur Aristote, 1535- 36, 4 vol. in-fol., etc.), on a de lui des Œuvres médicales (en latin), Lyon, 1586 et 92, 2 vol. in-fol.
TR1NCOMAÉE. Voy. trinquemale.
TR1N1DAL) (la), riv. du Texas, tombe dans la baie de Galveston (partie du golfe du Mexique), par 98° 15’ long. O., 32° 4 5’ lal. N. Cours, 450 kil.
trinidad (la), ville de l’île de Cuba, près de la côte S., à 50 kil. S. E. de la Havane; 12,600 hab. Ville très commerçante. Fondée par Velasquez, 1514. TR1N1TA1RES. Voy. mathurins.
TRINITÉ, fête de l’Eglise catholique, instituée au XIVe siècle en l'honneur de la sainte Trinité; elle se célèbre le dimanche qui suit la Pentecôte.
TRINITE (confrérie de la). Voy. oratoire.
TRINITE (la), ch.-l. de cant. (Morbihan), à 24 kil. N. O. de Ploermel ; 900 hab.
trinité (la), ville de la Martinique, ch.-l. d’arr., au fond de la baie de la Trinité, à 40 kil. N. du Port-Royal; 3,000 hab. Ville commerçante.
trinité (île de la), la principale et la plus mérid. des Antilles anglaises, par 63° 9’-64° 12’ long. O., 10° 3 -10° 5 1 ’ lat. N., vis-à-vis de l’embouchure de l’Orénoque : 80 kil. sur 62; 39,000 h.; ch.-l., Spanishtown. Végétation luxuriante. Lac debitume,sourcesdenaphte. Situât, favorable pour le commerce a\ec la Terre-Ferme. — Découverte par Colomb en 1498 ; occupée par les Espagnols (1532), par les Anglais (1595), par les Français (1676) , puis abandonnée; occupée de nouveau en 1793 par les Anglais qui l’ont gardée. — Voy. trinidad.
TR1NO, ville forte des Etals sardes (Novare), près du Pô, à 19 kil. S. O. de Verceil; 5,500 hab.
TR1NOBANTES, peuple de Bretagne, au N. de la Tamise, avait pour ch.-l. Londinurn, auj. Londres .
TR1NQUEMALE ou TRINCOMALE , la Spatana de Ptolémée? ville et port de l’île de Ceylan, sur une petite presqu’île de la côte N. E., à 155 kil. N. E. de Candy, par 8° 3’ lat. N., 79° 3’ long. E.; grande ville, mais peu peuplée. Le port de Trinquemale est le seul de celte partie de l’Inde qui offre un abri sûr pendant les moussons. — Successivement aux Portugais , aux Hollandais, aux Anglais, aux Français (Suffren la prit en 1782), cette v. appart. définitivement aux Anglais depuis 1795
TR10CALA, ville de Sicile, auj. calata bellota.
TRIOMPHE, Triumphus , cérémonie romaine. Le général vainqueur honoré du triomphe rentrait à Rome sur un char, couronné de lauriers, précédé du butin et des captifs qu’il avait faits dans la cam¬
pagne, suivi de son armée et accompagné des sénateurs et de tous ceux qui voulaient prendre part à la pompe triomphale. On s’avançait ainsi vers le Capitole, où le triomphateur sacrifiait deux bœufs blancs, puis couronnait de lauriers la statue de Jupiter. Le triomphe fut institué par Romulus. Les premières cérémonies de ce genre furent très simples. A mesureque Rome devint puissante, elles furent plus magnifiques. Sous l’empire, le triomphe fut réservé aux empereurs et aux princes de la famille impériale ; la politique des souverains remplaça cet honneur par le don de la robe et de la couronne triomphales, ce que l’on appelait insignes triomphaux. On ne décernait le triomphe qu’à ceux qui avaient remporté de grandes victoires ou fait d’importantes conquêtes. Pour les exploits moins importants, on n’accordait que V ovation. Voy . ce mot.
TR1PHYL1E, partie mérid. de l’Elide, entre les fleuves Selléisau N. et Néda au S., fut ainsi nommée de ce qu’elle était habitée par trois tribus distinctes.
TRIPIER (Nicolas-Jean-Baptiste), avocat célèbre, né à Autun en 1765, mort en 1810, entra de bonne heure au barreau de Paris, se réfugia en Flandre pendant la Terreur, revint en France après le 9 thermidor, remplit d’abord les fonctions de substitut de l’accusateur public et d'assesseur au juge de paix, mais reprit le3 fonctions d’avocat dès 1796 et fut bientôt recherché pour les affaires les plus importantes. Ce fut lui qui défendit Lavalette en 1816. 11 quitta le barreau en 1825 pour se livrer à la consultation, lut élu en 1828 bâtonnier de l'ordre, devint peu après conseiller à la cour royale, enfin conseiller à la cour de cassation (1831). Il avait été membre de la Chambre des Députés en 1815 et 1822 ; il fut appelé à la pairie en 1832. Tripier brillait surtout par la force de la logique et la connaissance profonde du droit : à l éloquenee fleurie et pompeuse des anciens avocats il substitua une dialectique dépourvue d’ornements, mais irrésistible : il fit école.
TRIPOLI (régence de), le plus oriental des Etats barbaresques, s’étend de 10° à 22° long. E., et de 27° à 33° lal. N., le long de la Méditerranée, entre 1 Egypte à l’E., l’état de Tunis à 10., le désert, le Fezzan et les Touariks au S. : 1,500 kil. de l’O. à l’E., de 175 à 750 du N. au S.; 1,500,000 hab. Capit., Tripoli. Division, 3 prov. (Tripoli, Mesurata, Barca). Montagnes peu élevées, faibles cours d’eau ; beaucoup de plaines arides et sablonneuses. Grande chaleur. Dattes magnifiques et autres beaux fruits, viii3, olives, safran, coton, garance renommée, caroube, cassob, etc. Chevaux et mulets vigoureux. Hyènes, chakals, lions; grains d’or dans les sables; soufre, gypse, pierres à bâtir. Tapis fort beaux, camelots, jarres de terre, huile de castor. Le gouv. est despotique, héréditaire; le chef, nommé pacha, reçoit l’investiture de la Porte, dont il est censé dépendre, mais dont il est presque indépendant. Les habitants sont les uns Maures, Arabes ou Turcs (presque tous mahométans), les autres nègres, juifs, ou renégats. Les sciences et les lettres y sont très peu connues; cependant l’arabe de Tripoli passe pour le plus pur qui se parle dans les Etats barbaresques. — Le territoire de la régence de Tripoli, dit Tripolitaine par les anciens, fut d’abord partagé entre Carthage et Cyrène, puis fit partie de l’Afrique romaine (diocèse d’Afrique sous Ilonorius). Le» Vandales la possédèrent ensuite (après 439). En 534, elle retomba au pouvoir des Grecs (sous Justinien). Les Arabes s’en emparèrent vers 670. Elle appartint ensuite successivement aux Aglabites, aux Zéirites, aux Fatimiles, etc. Charles-Quint conquit la régence, et l'abandonna aux chevaliers de Malte, mais Sinan et Dragut la leur reprirent et en firent une province de l’empire ottoman sous Soliman 11 (1551). En 1714, Ilamet-Bey, dit le Grand, alors pacha, secoua le >oiw de la Porte, et rendit la
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dignité héréditaire dans sa famille, qui s’est toujours maintenue au pouvoir. Il n’y a plus eu depuis ce temps que des révolutions de palais et de famille. Le pacha actuel est Sidy-Youssouf, qui régne depuis 1795, et qui s’est reconnu vassal de la Porte en 1835.
tripoli, jadis QEat ville d’Afrique, capitale de la régence de Tripoli, sur la Méditerranée, par 10° 51’ long. E., 32° 53' lat. N., à 655 kil. S. E. de Tunis, à 1,350 S. E. d’Alger; 25,000 hab. Port petit, mais sûr. Château, murailles, forts, batteries, lîues sales ; maisons mal bâties ; toits plats. On remarque la maison du pacha , la grande mosquée , le bazar neuf. Ruines d’un bel arc de triomphe. Commerce assez actif (on exporte séné, garance, soude, peaux crues et préparées, plumes d’autruche, poudre d’or, ivoire, dattes, etc. ; on importe draps, épiceries, soieries, liqueurs, fer, quincaillerie, poudre, armes, bois de construction . beau x jardins. Bombard. par les Franc, en 1685. — Elle doit son nom à l’anc. contrée dite Tripolis , ainsi nommée de ce qu’elle renfermait 3 villes principales : Sabraia, Œa, Leptis-la-Grande.
tripoli, Tripolis des anciens, Trublos des Turcs, ville «t port de la Turquie d’Asie (Syrie), ch.-l. du pachalfk de Tripoli, par 33° 31’ long. E., 34° 26’ lat. N., à 155 kil. N. O. de Damas; 15,000 hab., dont 7,000 Grecs cathol. Titre d’évêché in partibus. Belle ville; belle mosquée (jadis église Saint-Jean), église grecque, bazar, fontaines nombreuses. Beaux environs, surtout entre la ville et la mer. Rade peu lûre. Climat insalubre. Commerce actif. Tripoli fut prise par les Croisés en 1109 (elle possédait alors unebibl.qui fntbrûlée).Erig. en comté pourRaym. de Toulouse. — Le pachal . est entre ceux d’Alep au N. et d’Acre au S., et la Méditerranée à l’O. : 220 kil. du S. au N., sur 116 ; 3 1 5,000 hab. M-ontagnes (Liban et Anti-Liban) ; nombreux cours d’eau, grande fertilité. Commerce assez actif. Population très mêlée (Arabes, Grecs, Turcs, Druzes, Maronites, Arméniens, Juifs, Moutoualis). — L’ancienne Tripolis était en Phénicie, et tirait son nom de ce qu’elle était composée de trois quartiers qui étaient trois villes distinctes, bâties l’une par les Tyriens, l'autre par les Sidoniens, et la troisième par des Aradiens.
TRIPOLIS, nom de plusieursvilles ou contrées anciennes : en Syrie, auj. Tripoli ou Trablos;— enAfiiiUe la même que Leptis-la-Grande, auj. Lebedah, ■’anit. du pays appelé Tripolis ou Tnpoluùnci regio auj. régence de Tripoli) ; — dans le Pont, auj. Tireboli ; — en Laconie, auj. Tripoliiza. — Tripolis était aussi le nom d’une riv. de Syrie, auj. le Karchout.
TRIPOL1TAINE. Voy. tripoli (en Afrique).
TR1POLITZA, Tripolis, ville de l’état de Grèce (Arcadie) , par 20° 2’ long. E., 37° 30’ lat. N.; o qoO hab. Murs flanqués de bastions, petit port. — AinT nommée parce que les habitants des trois villes de Mantinée, Pallantium et Tégée se réunirent pour la bâtir ; capitale de la Morée sou les Turcs- ravagée par les Skipétars en 17,9, presque détruite pendant la guerre de l’indépendance.
TRIPTOLEME, fifs de Célée, roi d Eleusis, qui avait donné l’hospitalité à Gérés , fut initié par cette déesse aux mystères de l’agriculture et parcourut la terre avec elle. Revenu en Attique, lnptolème enseigna l’agriculture à ses concitoyens, et institua les mystères d’Eleusis. 11 avait un temple à Athènes. — Quelques anciens ont lait de lriptolème un compagnon d’Osiris.
TR1SMEG1STE. Voy. hermès et thoth.
TRISPARAD1S ou TR1PARAD1SUS, v. de Cœiésvrie, est le lieu où se fit entre les généraux d’Alexandre le 2e partage, après la mort de Perdiccas (320).
TR1SSUN (J. -George), poêle italien, né à Yicence en 1W8, mort en 1550, fut chargé par Léon X de diverses négociations à Venise, en Danemark, en Allemagne, jouit aussi de la faveur de Clément VII, iaaid eut dans sa vieillesse de graves et ruineux
procès à soutenir, notamment contre un fila qu’il avait eu d’un premier lit. Ses principaux ouvrages sont V Italie délivrée des Gotlis, poëme, la tragédie de Sophonisbe , la comédie des Mènechmes . Ses Œuvres complètes ont été publiées à Vérone, 1729, 2 vol. petit in-fol. On ne les lit plus guère, et Trissin n’est bien connu que comme auteur de la première tragédie régulière et comme ayant été des premiers à employer les versi sciohi, ou vers non rimés. La Sophonisbe a été plusieurs fois traduite en français; elle a été louée et imitée par Voltaire.
TRISTAN (Nuno), navigateur portugais, fit quatre voyages à la côte d’Afrique (1440, 43, 46, 47), découvrit le cap Blanc dans le premier, ramena des esclaves et de l’or dans le second et le troisième, parvint au Rio-Grande dans le quatrième, mais périt tué par les nègres à coups de flèches.
TRISTAN d’acunha, navigat. portugais. V. ACLNHA.
tristan l'ermite (Louis), dit le prévôt Tristan, né en Flandreau commencement du xv«siècle, combattit contre les Anglais sous Charles VIL Dunois le créa chevalier (1451) sur la brèche de Fronsac, où il avait fait preuve d’une rare bravoure. Louis XI l’attacha à sa personne comme grand-prévôt. 11 devint l’exécuteur des vengeances de ce prince, qui l’appelait son compère , et qui vivait avec lui dans une intime familiarité. 11 mourut fort âgé et laissant de grands biens à son fils Pierre Tristan l’Ermite.
tristan l’ermite (Pierre), poète, né au château de Souliers (Marche) en 1601, gentilhomme de Gaston, duc d’Orléans, se vantait de descendre du compère de Louis XI. 11 eut de grands succès au théâtre et fut membre de l’Académie Française. On a de lui : le Paye disgracié , 1643, in-8, roman ; des odes et des vers sur des sujets de dévotion, des tragédies (Afariamne , Penthée, la Mort de Sénèque, etc.), qui sont auj. oubliées ; ses contemporains l’opposaient pourtant à Corneille. Il menait une vie crapuleuse.
TRISTE (golfe), dans la mer des Antilles, sur la côte du Vénézuela, au N. O. de Puerto-Cabello, par 10° 30’ lat. N., et 70° 40’ long. O.
TR1TCHINAPALI, ville de l’Inde anglaise (Madras), dans l’ancien Karnatic, à 150 kil. de Tandjaour ; 74,000 h. Jadis capitale d’une principauté
TR1THEME ou TR1THËIM (J.j, chroniqueur et .théologien, né en 1462 à Trittenheim (aux env. de ' Trêves), mort en 1516, fut élu chef de l’abbayo do Spanheim à 22 ans, tenta de réformer ses moines, mais excita parmi eux des mécontentements et une révolte, renonça à cette abbaye en 1505, et fut nommé abbé de Saint-Jacques à Wurtzbourg. On a de lui la Chronique dHirsauge, contin. jusqu en 1513. Saint-Gall, 1690, 2 vol. in-fol.; De scriptoribus ecdesiasticis, Paris, 1497, in— 4 ; Lett. farnil., 1536. Polygraphia , ±518 ; Steganographia, 1531 (ouv. mis à V Index) .Savant pour son temps, » 1 fu t acc. de magie.
TRITON, dieu marin subalterne , fils de Neptune et d’Amphitrite, précède leur cnar,armé d’une conque recourbée qui lui sert de trompette. On le représente avec un buste et une tête d’homme, mais le bas du corps se terminant en forme de poisson. Souvent il est suivi d’une troupe de Tritons, ses frères ou ses fils. — Dans les traditions les plus vieilles, Triton était fils de l’Océan ou de Nérée.
TRITON (lac de), Tritonis lacus, auj. Farooun ou El-Loudeah , lac de l’Afrique propre, au S., lié par un gué à un autre lac dit lac Libyque (. Libgapalut ). On croyait que Minerve était née sur ses bords : de là ses noms de Tritonis et de Tritogénie .
TR1TOPATORS, dieux pélasgiques analogues aux Cabires, étaient au nombre de trois : on les nomm le plus souvent Zagrée , Eubulée , Dionyse (ou Bacchus); ils étaient frères : les deux premiers tuèrent le plus jeune (Dionyse) ; ce fratricide est un trait essentiel du culte qui leur était rendu. En ! quelques lieux , on croyait à la résurrection do
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leur victime. La Ti'oade , l’Argolide , l’Attique , la Crète eurent des Tritopators. Les Tritopators, après la conquête doriennc, reçurent encore quelques honneurs, quoique éclipsés par les dieux nouveaux.
TRIUMVIRAT. Parmi les plus célèbres triumvirats, on connaît surtout les deux qui se formèrent vers la fin de la république romaine : le premier entre Pompée, César et Crassus (69 av. J.-C.); le second entre Octave, Antoine et Lépide (43 av. J.-C.); ces derniers seuls se firent officiellement reconnaître comme triumvirs. — En France, sous Charles IX, on donna le nom de Triumvirat à la ligue que formèrent l’an 1661 le duc de Guise, le connétable de Montmorency et le maréchal de Saint-André. Voy. ces noms.
TRIUMVIRS, Triumviri. Les Romains donnaient primitivement ce nom à divers fonctionnaires ou commissaires qui généralement étaient au nombre de trois , tels que : 1° les triumvirs monétaires , préposés à la fabrication des monnaies; 2° les triumvirs nummulaires , inspecteurs ou essayeurs de la monnaie ; 3° les triumvirs capitaux , chargés de la garde des prisonniers et de l’exécution des coupables ; 4° les triumvirs pour colonies , commissaires chargés temporairement de diriger l’établissement des colonies ; 5° les triumvirs épulons , chargés de présider aux repas publics. — Mais on connaît surtout sous ce nom de triumvirs des personnages politiques qui s’associèrent pour dominer. Voy. triumvirat.
TRiVANDERAM , ville de l’Inde médiate, sur la côte de Malabar, capit. du roy. de Travancore, à 200 kil. S. E. de Cocliin.
TR1VENTO, v. du roy. de Naples. Voy. treventum.
TRIVIUM, Trivico , v. de l’Italie anc., auj. dans le roy. de Naples (Principauté Ultér.). Une des villes principales des Hirpini. — V. de Gaule. Voy. Trévoux.
TR1VULCE (J .-J.), général milanais, né en 1447, mort en 1618, servit d’abord Louis XI sous les ordres de Galéas Sforce, fit la guerre aux Vénitiens
il483), fut évincé des affaires sous J. Galéas par iUdovic-le-More, et alla prendre du service à Naples, défendit fort mal Capoue contre Charles VIII (1494), se joignit dès lors aux Français, eut une part essentielle à la rapide conquête du duché de Milan par Louis XII (1499), et en fut nommé gouverneur; mais il excita un mécontentement général par ses cruautés, et se fit chasser de Milan par le peuple révolté; il se maintint pourtant dans le duché, s’empara de Ludovic ainsique de son neveu J. Galéas- Marie, et repoussa les Suisses (1501-03) ; il eut pari à la guerre de la ligue de Cambray, mais finit par perdre le Milanais (1612). Il contribua depuis à la victoire de Marignan (1616), échoua devant Brescia et cessa dès lors de paraître à l’armée.
trivulge ( Théod. ) , neveu du précédent, eut part à la guerre de Naples sous Louis XII, aux batailles d’Agnadel, de Ravenne, commanda l’armée vénitienne tant qu’elle Ht cause commune avec la France, la quitta ensuite, servit François 1, fut gouverneur du Milanais (1616), etc., devint maréchal de F rance (1624) et gouverneur de Gênes, mais se vit ravir cette ville par Doria : il mourut en 1631.
TROADE, Troas, petite contrée d’Asie-Mineure, entre l’Hellespont, la mer Egée et l’Ida. — On étend quelquefois son nom à tout le roy. de Troie ; il faut alors y joindre : 1° la Dardanie, l’Adrastée, l'Arisbe, la Cébrénie, la Carisène, le pays des Lélèges, et les pays frontières de la Lycie et de la Oilieie; 2° les peuples alliés ou tributaires : Mysiens, Phrygiens, Paphlagoniens, etc. — Troie était la cap. de la Troade; le Simone et leScamandre (ou Xanthe) l’arrosaient.
TROARN, ch.-l. decant. (Calvados), à 14 k.E. de Caen; 1,200 h. Cidre renommé, bonnes volailles, etc.
TROCADERO, fort de l’îlede Léon, en face de Cadix. Prisaux insurgés par leducd’Angoulême, 18^3.
TROCMES , Trocmi , un des trois peuples gaulois de la Galatie, à VE. et au delà de l’Halys, con¬
finait au Pont et à la Cappadoce. Tavium était leur principale ville. Voy. galatie.
TllOCZNOW, village de Bohême (Budweis), près de F orbes. Patrie de Ziska, ou domaine de sa famille.
TROGEN, ville de Suisse (Appenzell), un des deux chefs-lieux des Rhodes extérieures, à 7 kil. S. E. de Saiüt-Gall; 2,600 hab. La ville est bien bâtie. Eaux sulfureuses, cuivreuses et alumineuses.
TROGLODYTES, peuple fabuleux de l'Afrique orientale. On le plaçait dans un pays appelé de leur nom Troglody tique, qui s’étend le long du golfe Arabique et répond à la côte d’Ilabesch. Les anciens disaient que les Troglodytes habitaient dans des souterrains : c’est ce que signifie leur nom en grec (de trôglos, trou). Il est possible que les peuples situés sous la zone torride se soient en effet creusé des demeures souterraines pour échapper aux ardeurs du climat.
TROGUE-POMPËE, historien. V.pompée(trogue),
TROIE, Troja (ruines déc. en 1811 kBounar-Bachi), capit. de la Troade et de tout ie roy. de Troie, sur le revers occid. de l’Ida, séparée de la mer par une plaine d’environ 10 kil. où coulaient le Xanthe et le Simoïs. Sa citadelle se nommait Pergame. On nommait aussi la ville llion ( Ilium en latin) du nom d’Ilus, un de ses rois. Elle était d’origine pélasgique. On lui donne pour fondateur Tros ou Dardanus. Son heureuse position la rendit bientôt riche et puissante; mais elle fut aussi de bonne heure exposée aux atiaques de voisins jaloux. Sous Laomédon, elle fut environnée de murs; la fable attribue la construction de ses murailles aux dieux Apollon et Neptune. Peu après, Hercule, irrité de la perfidie de Laomédon (Voy. ce nom), prit Troie (1314 av. J.-C.), mit à mort ee roi déloyal, et plaça sur le trône le jeune Priam. Ce dernier, à son tour, ayant toléré l’enlèvement d’Hélène par son fils Pâris, eut à soutenir contre les Grecs confédérés sous Agamemnon la fameuse guerre de Troie qui dura dix ans , et qui finit par la prise de la ville et la destruction du royaume. On place généralement aujourd’hui la prise de Troie en 1270 av. J.-C., d’après Hérodote; selon les marbres de Paros, elle aurait eu lieu en 1209, selon Eratosthène en 1184. La guerre de Troie est le plus célèbre événement des temps mythologiques : il sert d’époque, et sépare ces temps des temps héroïques ou semi-historiques. Les poètes l’ont ornée de fables sans nombre (Voy. Hélène , paris , agamemnon , achille, etc.). Troie avait eu pour souverains : Scamandre,av.J.-C. 1614 Tros, 1462
Teucer, 1690 Ilus, 1402
Dardanus, 1668 Laomédon, 1347
Erichthonius, 1637 Priam, 1311-1270
troie-la-nouvelle, Alexandria-Troas , auj .Eski- Stamboul , ville d’Asie-Mineure, fondée par Alexandre-le-Grand à peu de distance des ruines de l’antique Troie, fut pendant un temps évêché suffragant de Cyzique. — On trouvait d’autres villes du nom de Troie en Egypte, en Epire, en Italie, etc.
TROILUS, fils de Priam et d’Ilécube. Les Destins avaient arrêté que tant qu’il vivrait Troie ne pourrait être prise ; cependant il osa témérairement attaquer Achille, et fut tué par le héros.
TROIS CHAPITRES (Affaire des). On appelait les Trois Chapitres trois ouvrages théologiques, l’un de Théodore de Mopsueste, l’autre de Théodoret, le troisième d’Ibas, qui étaient plus ou moins empreinte des erreurs professées par Nestorius sur le mystère de l’Incarnation et sur l’union des deux natures en Jésus-Christ. Ces chapitres étaient accusés d’hérésie ; cependant ils ne furent pas expressément condamnés par le concile de Chalcédoine (521) ; de là, grande division entre les fidèles, dont les uns les approuvaient et dont les autres les condamnaientcette dispute troubla le règne de Justinien et celui du pape Vigile. L’affaire dura jusau’en 553, époque
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à laquelle les Trois- Chapitres furent condamnés par le concile général de Constantinople.
TROIS-ÉGLÎSES , ville d’Arménie, la môme qu 'Etchmiadzine. Voy. ce nom.
TROIS - ÉVÊCHÉS. On désignait ordinairement jous ce nom trois villes de Lorraine : Metz, Toul et Verdun, qui avaient chacune le titre d’évêché. Après avoir été longtemps villes impériales, elles furent réunies toutes trois à la France en 1662 par Henri II ; le traité de Cateau-Cambrésis.(1558) et celui de Westphalie (1648) lui en confirmèrent la possession.
TROIS-FONTA1NES , abbaye de l’ordre de Cîteaux, en Champagne (Haute-Marne), à 8 kil. S. de Saint-Di zi er ; 300 hab.
TROIS-MOU I IERS , ch.-l. de cant. (Vienne), à 8 kil. N. O. de Loudun; 1,326 hab.
TROIS-POINTES (cap des), sur la côte d’Or, dans la Guinée supér., par 4° 40’ lat. N., 6° 4’ long. O.
TROIS-RIVIÈRES, ville de l'Amérique anglaise (Bas-Canada), sur le Saint-Laurent, à 110 kil. S. O. de Québec ; 2,500 hab. Couvent des Ursulines. Comstruction de barques. Commerce actif (grains, bois, peaux, etc.). — Bourg de la Guadeloupe (Basse- Terre), à 19 kil. S. O. de la Pointe-à-Pître.
TROITSKOIE, ville de la Russie d’Europe (Moscou), à 60 kil. N. E. de Moscou ; 4,000 hab. Tout près, sur une colline, est le riche couvent deTroitskoïe , consacré à saint Serge. Pierre-le-Grand y trouva un asile lors de la première révolte des Strélrtz. Ce couvent avait neuf églises, deux palais, etc., et possédait jadis plus de 106,000 serfs. Catherine réunit au fisc les terres et les vassaux du monastère.
TROJA, nom latin de Troie. Voy. troie.
TROJA, Ecanum ? ville du roy. de Naples (Capitanate), à 24 kil. S. O. de Foggia ; 4,500 hab. Evêché. On l’a dite fondée sous les empereurs grecs Michel et Basile. Concile célèbre sous Urbain IL
TROKI, ville de la Russie d’Europe, à 25 kil. S. O. de Vilna ; 3,500 hab. Fondée par Gedimin en 1321, et capitale de la Lithuanie avant Vilna.
TROLL (Gustave), archevêque d’Upsal , se montra l’ennemi acharné de l’administrateur Sténon II, excommunia Sténon et ses partisans , appela les Danois en Suède , et fut pour ce fait déposé par ies États. Sténon ayant péri peu après , Troll rentra en vainq. dans son diocèse, et plaça la couronne de Suède sur la tête du roi de Danemark, Christian II, 1520. Il gouverna la Suède en l’absence de ce prince, mais ne put comprimer l’insurrection dirigée par Gustave Vasa, et s’enfuit avec Christian , quand ce prince fut lui-même chassé du Danemark ; il revint tenter la fortune en Norvège, et y périt (1535).
TROMBETAS, riv. du Brésil (Para) , coule au S. et joint l’Amazone près d’Obidos. Cours, 560 kil.
TROMP (Martin), célèbre marin hollandais, né à la Brille en 1597, servit dès l’enfance, devint, après de longs dégoûts et des injustices, lieutenant-amiral en 1637, remporta plusieurs victoire.s navales, entre autres celle des Dunes (1639), fit deux admirables campagnes en 1651 et 52 contre Blake et Deane, se distingua également à Portland, Nieuport, Dunkerque, et fut tué à l’affaire de Catwik (1653).
tromp (Corn.) , fils du préc.,né à Rotterdam en 1 629, mort en 1691, se forma sous son père, fut capitaine de haut-bord à 21 ans , brilla dans les campagnes de 1652, 1656, 1662, devint lieutenant-général en 1665, fut quelque temps chef de la flotte hollandaise, mais se vit forcé d’en céder le commandement à Ruyter (1665), conçut dès lors de la jalouBie contre ce rival, cl le seconda mal dans un moment périlleux ; il fut par suite dépouillé de sa Commission de lieutenant-général. Après le massacre des frères de Witt, qu’il regardait comme ses ennemis , et le triomphe de la maison d’Orange, à laquelle il était dévoué (1672), il reprit son emploi, et ae réconcilia avec Ruyter, qui le tira de plus
d un péril. Il tenta en vain en î 67 4 d'opérer une déficente sur les côtes de France, alla en 1676 défendre le Danemark contre les Suédois , et obtint les plus grands succès. Il mourut en 1691, au moment où il venait de recevoir le commandement de la flotte destinée à agir contre la France.
TROMSOE, île de la mer du Nord , sur la côte N. 0. de la Norvège, par 69° 35’ lat. N., 16® 28’ long. E.; 7 kil. sur 2. Ch.-l. Tromsoe ; 3,000 hab.
_ TRONCHET ( Fr.-Denis) , jurisconsulte, né à Paris en 1726, mort en 1806, se fit une grande réputation comme avocat consultant, tint son cabinet fermé pendant le triomphe du parlement Maupeou. parut aux Etats-Généraux et vota peu d’innovations fut un des trois conseils choisis par Louis XVI, courut des risques jusqu’au 9 thermidor, fut membre du conseil des Anciens, puis (après le 18 brumaire), président de la cour de cassation et sénateur (1801). Il eut grande part au projet de Code Civil.
TRONCHIN (Théod.) , médecin, né à Genève en 1709, mort en 1781, étudia à Cambridge et à Leyde (sous Boerhaave), exerça dans Amsterdam, à Genève, se fixa enfin à Paris où il fut premier médecin du régent , et popularisa l’inoculation en France.
tronchin (J.-Rob.), jurisconsulte génevois, parent du précédent, né en 1711, mort en 1793, procureurgénéral à Genève , voulut défendre le gouvernement de son pays lors des poursuites dirigées par Genève contre Y Emile et le Contrat social , et fit paraître les Lettres écrites de la campagne ; Rousseau y répondit par les Lettres de la Montagne , qui portèrent au comble l’elTervescence du peuple gènevois, et firent bientôt triompher la démocratie.
TRONQU1ERE (la), ch.-l. de canton (Lot), à 26 kil. N. de Figeac ; 448 hab.
TRONSON du coudray (G. Al.), avocat, né à Reims en 1750, jeta beaucoup d’éclat au barreau de Paris, s’offrit pour défendre Louis XVI, partagea avec Chauveau-Lagarde la défense de la reine, sauva plusieurs victimes de la Révolution, entra en 17 95 au Conseil des Anciens, fut déporté le 18 fruct., et m. en 1798 à Sinnamary.— Son frère, J. -B., a écrit sur l’artillerie.
TRONTO , Truentium , riv. d’Italie , naît dans le roy. de Naples (Abruzze Ultérieure lre), à 9 kil. N. E. de Montereale, coule au N., entre dans les Etals de l’Eglise, tourne au N. E., et se jette dans l’Adriatique après 100 kil. de cours. Sous Napoléon, elle donna son nom à un dép. du roy. d’Italie, qui avait pour ch.-l. Fermo.
TROPEA , Tropœa (dans le Brutium ) , ville du roy. de Naples (Calabre Ultérieure 2e), près du golfe de Sainte-Euphémie , à 18 kil. O. de Monteleone; 4,000 hab. Evêché, cathédrale , trois belles portes. Soieries, couvertures de laines, toiles , canevas. Pêche de corail et de poisson. Fondée par Sextua Pompée, qui lui donna, dit-on, le nom de Trophée à l’occasion d’un avantage qu’il aurait remporté sur Octave. Elle a quelque temps appartenu aux Arabes.
TROPHONIUS et AGAMÉDE, étaient frères et passaient pour habiles architectes : on leur attribue la construction du temple de Delphes. Le roi d’Orchomène, Hyriée,les chargea de bâtir un édifice pour y placer son or. Les deux frères, en le construisant, y ménagèrent une issue secrète, au moyen de laquelle ils venaient la nuit puiser de for au trésor d’Hyriée. Ce prince, s’en étant aperçu, tendit un piège aui voleurs. Agamède y fut pris: Trophonius, craignant ses révélations, lui coupa la tête et s’enfuit en l’emportant; mais bientôt il périt dans une grotte aux environs de Lébadée. Après la mort de Trophonius, Apollon reconnaissant de ce que cet architecte avait bâti son temple, lui accorda le don de prédire Bavenir; la grotte où il était mort devint bientôt le siège d’un oracle qui fut un des plus célèbres de la Grèce. L’on n’était admis dans cette grotte qu’après des épreuves dures et propres à imprimer l’effroi. Aussi
moi — K
était-ce un proverbe en Grèce, que cette phrase : * 11 revient de l’antre de Trophonius, » pour dire il est grave et soucieux.
TROPPAU, Troppavia en latin mod., ville des Etats autrichiens , ch.-l. du cercle de Troppau (ou Silésie autrichienne), sur i'Oppa, à 140 kil. N. E. de Brünn ; 8,000 hab. Château, gymnase, école supérieure, muséum d’histoire naturelle, bibliothèque. Armes, draps, liqueurs. Il s’est tenu à Trop- \|au, d’octobre à décembre 1820, un fameux congrès où fut résolue la répression de la révolution napolitaine. — Le cercle de Troppau , ou Silésie autrichienne, a pour bornes au S. les cercles de Prerau «A d’OImutz, et fait partie du gouvernement de Moravie; 140 kil. sur 25; 200,000 hab. Pays montagneux, climat froid; sol peu fertile; beaucoup de moutons et de chevaux. Fer, marbre, ardoises, chaux, tourbe, eaux minérales.
TROS, lils d’Erichthonius et père de Ganymède, dilus et d Assaracus, régna sur Troie, qui- prit son nom. Il fit la guerre au roi de Lydie Tantale.
TROUBADOURS, poëtes provençaux des xie, xii* tt xiii* siècles, ainsi appelés du mot troubar, trouver , inventer; iis nommaient leur art la gaie science. Les plus célèbres d’entre eux furent P. Vidal, Arnauld Daniel , Bertrand de Born, Anselme Fayditt, Raimond Bérenger, comte de Provence, Richard Cœur-de-Lion, Thibaut, comte de Champagne, et Guillaume IX, comte de Poitiers. Leurs poésies, oui pour la plupart appartiennent au genre lyrique, et sont très courtes , se composaient de sirvenies , plaints , lensons , ballades , novas (ou nouvelles). Ils chantaient surtout la chevalerie et l’amour; cependant, ils ont aussi laissé des poëmes didactiques et sacrés, et de volumineux rumans [le Bréviaire d'amour , le Girard de Roussillon, etc.). Le troubadour de profession allait de château en château réciter ou chanter ses vers en s’accompagnant d’un instrument , ordinairement d’une guitare ; eouvent aussi il se faisait accompagner d’un jongleur, par lequel il faisait chanter ses vers. Les troubadours étaient répandus dans le midi de la France : ils florissaient surtout à Toulouse, à Narbonne, à Aix en Provence, ils parlaient la langue d’Oc.
TROUVERES, poëtes du nord de la France, qui du xi* au xv* siècles ont composé en roman-wallon ou langue d 'Oïl (le vieux français); ils existaient en même temps que les Troubadours, et leur nom a le même sens [trouver, troubar). Mais, tandis que les Troubadours ont surtout brillé dans le genre lyrique, c’est à la poésie épique que les trouvères se sont livrés de préférence, ils ont admirablement réussi et dans la grande épopée, qui a pris par excellence le nom de roman, et dans les fabliaux , qui sont souvent chez eux des chefs-d’œuvre d’originalité, de naïveté, de gaieté. Les Trouvères ont aussi fait quelques poésies lyriques, tels que lais , virelais et ballades ; entin on leur doit les romans de chevalerie en prose. Leurs plus célèbres romans en vers sont le Brut d' Angleterre et le Rou de Wistace ou Wace;
\' Alexandre, de Lambert et d’Alexandre de Bernay (composé au xne s. en vers de 12 syllabes, qui depuis prirent le nom d’alexandrins) ; le Chevalier au Cygne, de Renaut et Gauder ; Gérard de Nevers, par Gibert de Montreuil; Garin le Loherain, par Jehan de Flagy; le roman de la Rose, par Guillaume de Lorris et Jean de Meung, dit Clopinel.
TROUVILLE, village du dép. du Calvados, surla Manche, à 6 k. N. E. de Pont-l’Évêque; 1,800 hab. Fréquenté depuis quelque temps pour les bains de mer.
TROWBRIDGE, ville d’Angleterre (Wilt) , à 14 kil. S. E. de Balh; 9,550 hab. Drap, lainages.
TROY, ville des États-Unis (New -York), sur l’Hudson , à il kil. N. d’Albany ; 20,000 hab. Moulins divers,^ eau-de-vie, cotonnades, toile à voiles. TROYES, Tricasscs , Trecœ ou Auguslobona, ch.-l.
TRUC
du dép. de l’Aube, à 150 kil. S. E. de Parla, gur la Seine; 25,563 hab. Evêché , tribunal de lr* instance et de commerce ; collège, érigé en lycée en 1853. Belle cathédrale , dite de Saint-Pierre (clocher de 56 mètres), palais épiscopal , hôtel— de-vïlle, préfecture; belle promenade du Mail. Rues étroites et tortueuses, beaucoup de maisons en bois. Société d’agriculture, arts et sciences; bibliothèque publique, école spéciale de commerce. Bonneterie, cotonnades, rouenneries , draps , basins , chamoiseries , instruments aratoires ; charcuterie. Chemin de fer. — Ch.-l. des Tncassessom les Rom. et comprise dans la 4e Lyonnaise. Sauvée en 451 de la fureur d’Attila par l’év. S. Loup, elle fut saccagée par les Normands en 889. Dans la suite elle devint la résidence des comtes de Champagne et la capitale de la Champagne. C’est de Thibaut IV (1102-1 1 52) , que date la naissance de son industrie et son importance commerciale. Isabeau de Bavière y transféra en 1420 le parlement de Paris, et y conclut l’indigne traité qui livrait la France aux Anglais , et anéantissait les droits du dauphin. Déjà en 1415 Jean-sans-Peur, duc de Bourgogne, l’avait prise; Charles VU la reconquit en 1429. Louis XVI y exila le parlement de Paris en 1787. Ses environs furent le théâtre de sanglants combats en 1 S 1 4. Cette ville a été souvent incendiée, notamment en 1181 et en 1524. A Troyei sont nés le pape Urbain IV, le chancel» J. Juvénal dcg Ursins, le poêle Passerai, les deux Pithou, Grosley, Mignard, Girardon, Laveaux, etc. Berceau de la fam. Molé. — L’arr. a 9 cani. (Aix-en-Othe, Bouilly, Ervy, Estissae, Lusigny, Piney-Luxembourg et Troyes, ! qui compte pour 3), 121 communes et 90,923 hab.
TBUBLET (Nicolas-Charles-Joseph) , né en 1697 à Saint-Malo, mort en 1770, archidiacre et cha- , noine de Saint-Malo, trésorier de l’église de Nantes écrivit quelques compilations obscures , et finit néanmoins par être de l’Académie française (1761). ! 11 s’attira par quelques critiques l’animosité de Voltaire, qui fit de lui comme le héros de la satire intitulée: le Pauvre Diable ; c’est sur l’abbé Trubleî que ce poëte fil ce vers si plaisant :
Il compilait, compilait, compilait.
On a de lui des Essais de littérature et de Morale (1736), des Panégyriques des Samts (1 755), des Mémoires sur Larnolle et Fonlenelle (1761).
TKUCC1A , auj. Droissy ou Bruel , ville de la Gaule septentrionale, près de Suessiones (Soissons). Les troupes de Frédégonde y défirent en 593 Childebert, fils de Brunehaut.
TRUCHET (J.), mécanicien, né à Lyon en 1657, mort en 1729, entra chez les Carmes, et prit le nom de père Sébastien. 11 fut encouragé par Colbert à étudier l’hydraulique, eut grande part à la conduite des eaux dans les jardins de Versailles, fut consulté sur tous les canaux construits depuis en France, dirigea seul celui d Orléans , imagina la machine à transporter les arbres dite diable , et fut admis comme honoraire à l’Académie des Sciences (1699).
TRUCI1SESS de WALD BOURG (Gebhard), archevêque-électeur de Cologne (1577), était de l’illustre maison de Waldbourg, dans laquelle la charge de fritchsess (maître d’hôtel ) de l’Empire, était héréditaire.
Il s’éprit d’Agnèsde Mansfeld, cbanoinesse de Guéri» chen, en 1578, et eut avec elle des relations telles que les frères d’.\gnès le sommèrent d’épouser leur sœur. Voulant se marier sans perdre l’électorat, Gebhard [ changea de religion (1582) et prit Agnès pour femme; mais la ville et le chapitre se déclarèrent contre lui, ’ le pape l’excommunia, et Ernest, électeur de Ba- ; vière, se rendit maître du pays à l’aide des Es- ; pagnols (1583). Abandonné même des Luthériens, parce que la bénédiction nuptiale avait été donnée f par un ministre calviniste, Gebhard se réfugia en Hollande, puis à Strasbourg, où il possédait un canonicat. Il y mourut en 1601.
TSCH — 1801 — TUBI
TRUCHTERS1ÎE1M, b. (le France, ch.-l. de cant. (Bas-Rhin), à 20 kil. N O. de Strasbourg ; 658 hab.
TRUGY, ville du dép. de l’Yonne, à 19 kil. S. E. d'Auxerre. On y fait naître l'architecte Soufflât. TRULLO (concile in). Voy. quini-sexte.
TRUN, ch.-l. de cant. (Orne), sur la Dive, à 12 kil. N. E. d’ Argentan; 1,500 hab.
TRUXILLO ou TRUJILLO, Scalabis ou Turris Julia des Romains, ville d’Espagne (Estramadure), à 114 kil. N. O. de Badajoz, sur une montagne ; 4,800 hab. Château-fort, murailles et tours. Belle place carrée, palais des ducs de San-Curlos, hôpital du Saint-Esprit. Peu d’industrie et de commerce. Pizarre, Garcia de Paredes, Orellana naquirent à Truxillo. Cette ville existait dès le temps des Romains; elle fut enlevée aux Maures en 1233.
truxillo, ville de l’Amérique du Sud, dans la république de Yénézuela, ch.-l. de la prov. de même nom, à 688 kil. N. O. de Bogota; 5,200 hab. Fondée en 1570; ravagée en 1678 par le flibustier français Grammont, elle se releva lentement; elle comptait environ 8,000 hab. avant la guerre de l’indépendance. — La prov. de Truxillo fait partie du dép. de Zulia et a pour bornes au N. le dép. de Vénézuela: 175 kil. sur 97 ; 34,000 hab. Montagnes au S. et à l’O. ; territoire fertile.
truxillo, ville de l’Amérique du Sud, dans le Pérou, ch.-l. du dép. de Livertad, à 2 kil. du Grand- Océan, par 81° 39’ long. O., 8° 5’ lat. S. ; 14,000 hab. Evêché. Mauvais port, mur en briques; la ville est bien bâtie, mais les maisons n’ont qu’un étage, ▼u la fréquence des tremblements de terre. Commerce assez actif. Aux env., monuments péruviens, dans lesquels on a, dit-on, trouvé des trésors considérables. Truxillo fut fondée en 1535 par Pizarre.
TRYPHIODORE , grammairien et poète grec du Ve ou du VIe siècle, né en Egypte, a laissé divers poèmes, dont un seul (la Destruction de Troie , en 677 vers) nous est parvenu. Parmi les autres, le plus remarquable était son Odyssée lipogrammalique , en 24 chants, dans chacun desquels était omise une des 24 lettres grecques. Les meilleures éditions de Iryphiodore sont celles de Northmore, Londres, 1 804, et de YVernicke, Leips., 1S19. U a été trad. par Scip. Allut, 1779. On le joint souventà QuintusdeSmyrne.
TRYPHON ( diodote, dit), usurpateur en Syrie , servit d’abord Alexandre ï (Bala), puis fut tuteur de son fils (Antiochus VI ou Anlioehus Théos II), 143-140 av. J. -G., le fit périr, s'assit sur le trône à sa place, mais fut combattu sans relâche par Antiochus Vil (Sidète) , et finalement se donna ou reçut la mort dans Apamee (133 av. J.-C.).
tryphon (sàlvius, dit), joueur de flûte qui fut proclamé roi de Sicile par les esclaves tévollés (104 av. J.-C.). R résista quelque temps aux armées romaines, fut ensuite battu et pris (99 av. J.-C.).
TSAO-TCHEOU, ville de Chine, ch.-l. de dép. (Chan-toung), à 150 kil. S. O. d’Yan-tcheou.
V TSA-S1N-GO-DAI, c.-à-d. les cinq dieux terrestres , 2® série des grands dieux au Japon ; ils viennent immédiatement après les Ten-sin-sitsi-dai. Le premier d’entre eux, Ten— sio-dai-tsin, îégna, dit-on, 250,000 ans; le règne des quatre autres est plus long encore, et chacun l’emporte en durée sur le précédent : la somme des cinq règnes est de 2,342,467 ans.
TSCHIRNHAUSEN ( Ehrenfried vvalther de), physicien et géomètre, d une famille noble et riche, né en 1651 dans la Haute-Lusace, mort en 1708, servit dans la guerre de 1672 contre la Y rance, voyagea en Angleterre, Italie, Sicile, Allemagne, vint quatre fois à Paris, et fut membre associé de l’Académie des Sciences. Il perfectionna les instruments d’optique , établit de superbes verreries en Saxe fit un verre de lunette convexe des deux côtés! de 32 pieds (10®, 70) de foyer et d’un pied fO“,33) de diamètre, découvrit plusieurs procédés,
industriels, entre autres celui des verres brûlant! dit Caustiques de Tschirnhausen , et celui d’une porcelaine semblable à celle de la Chine. 11 a laissé quelques ouvrages : le plus estimé est Medicina mentis , Amsterdam, 1687, traité de logique spécialement destiné à former des géomètres.
TSCHUDI (Gilles), dit le Père de l'histoire suisse, hé à Claris en 1505, mort en 1572, était catholique. Il remplit divers emplois dans sa patrie,, et laissa, entra autres écrits : Chroniques de la Suisse (en allem.), Bâle, 1734, 2 vol. in-fol. ; Descriptio de priscâ ac verâ AlpinA Rhœtiœ cum Aipinarum gentium iraclu, Bâle, 1530 et 1560, etc. — La même famille a fourni d’autres écrivains moins célèbres, dont un, J. -Henri Tsehtidi, a donné une Histoire de Glaris.
TSE-TCHEOU, ville de Chine, ch.-l. de dép. (Chan-toung), à 300 kil. S. de Thay-yuen.
TSEU-SSE, philosophe chinois, petit-fils de Confucius, né vers 515 av. J.-C., mort vers 453, hérita de la réputation de sagesse de son aïeul, et composa plusieurs ouvrages de morale , dont le plus célèbre est Y Invariable milieu (Tehoung-young) ; comme Aristote, il place la vertu dans le milieu entre les excès. Ce traité a été trad. en latin par le P. Intorcetta, et par le P. Noël, dans les 6 livres classiques de l’empire chinois; en français, par le P. Cibot. M. Abel Rémusal a publié le texte en chinois et en mandchou, avec traductions lat. et franç.(dans les Notices et extraits des manuscrits , tome x).
TS1AMPA, prov. d’Asie, dans l’Inde au-delà du Gange, entre 10° 18-12° 5’ lat. N. et 104° 35-106* 35’ long. E., était jadis un royaume considérable qui comprenait la Cochinchine ; auj. c’est une prov. de ce pays. Pays montagneux et habitants sauvages.
TS1-NAN, ville de Chine, ch.-l. de la prov. de Chan-toung, par 36° 44’ lat. N. et 114° 46’ long. E. Bien peunlée et très industrieuse.
TSIN, LSI N G, dynasties chinoises. Voy. cuise.
TS1N-TCHEOU, ville de Chine, ch.-l. de dép. (Chan-toung), à 1 50 kil. E. de Tsi-nan. Florissante.
TS10UAN-TCI1E0U , ville de Chine , ch.-l. de dép. (Fou-kian) , à 80 kil. S. O. de Fou-teheou , près du détroit de Formose. Arcs de triomphe, temples, etc. Grand commerce.
TSONG-MING (île), île de la Chine, vis-à-vis de l’emb. du Yang-lsé-kiang : 60 kil. sur 16. Sol fertile, beaucoup de canaux; sel gemme en quantité.
TSOU-HIOUNG , ville de Chine, ch.-l. de dép. (Yun-nan), à 112 kil. 0. de Yun-nan.
TS0U-S1MA, île et province du Japon , dans le détroit de Corée : 80 kil. de long.
TUAM, ville d’Irlande (Galway), à 31 kil. N. E. de Galway; 7,000 h. Archev. eathol., év. anglican.
TUBALCA1N, fils de Lamech, né vers 2975 av. J.-C., passe pour avoir inventé l’art de travailler le fer et l’airain. On a remarqué la ressemblance de son nom avec celui de Yulcain.
TUBANTES, peuple de la Germanie, habita d’abord entre le Rhin et l’Yssel, puis au S. de la Lippe, entre Paderborn et Hamm , et enfin près du Thuringerwald, entre la Fulde et la Werra.
TUBÉRON, L.Ælius Tubero, grand ami de Cicéron , le suivit comme lieutenant en Asie , et combattit à Pharsale pour Pompée contre César. Il obtint son pardon du dictateur. 11 avait composé une Histoire romaine. — Son fils, Q., Pompéien ainsi que lui, obtint aussi son pardon. Pour flatter César , il voulut mettre obstacle au rappel de Ligarius, accusé d’avoir combattu en Afrique. Cicéron triompha de son opposition , et prononça à cette occasion le Pro Ligario. Ce dernier Tubcron était habile jurisconsulte ; il reste de lui des fragments, qu’on trouve dans les Institutes.
TUE1NGUE, ville du Wurtemberg (Forêt-NoireV, sur le lisut Necker. à 28 kil. S. 0. de Stuttgart; ,7 6C0 hab. Église Saint George, vieux château dit
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Pfalz (ou palais). Université célèbre (fondée en 1477), écoles diverses. Patrie de Gmclin le botaniste. Jadis résidence des comtes palatins de Souabe ; elle fut achetée en 1342 par le comte Ulric de Wurtemberg. On y régla en 1614 le pacte dit Tübinger-vertrag, qui a été jusqu’à nos jours la charte du Wurtemberg. Tubingue souffrit beaucoup pendant la guerre de Trente-Ans, et fut ravagée par les Français en 1688.
TUGCA, Tucca , ville de l’état de Tunis, à 110 kil. S. O. de Tunis. Beaux vestiges d'antiquité.
TUCCIS, dite aussi Tucciiana ou Augusia Gcmella, auj. Martos , ville de la Bétique, au S. E. de Corduba (Cordoue).
TUCHAN, ch.-l. de cant. (Aude), à 45 kil. S. E. de Carcassonne; 1 , 1 00 hab. Moulins à huile, eaux-de-vie.
TUCKER (Abraham), moraliste anglais, né à Londres en 1705, mort en ïVH, voyagea pour son instruction, et publia, en 1768 et années suiv. , The light of nature (la Lumière de la nature), 7 vol. in-8, où il traite de métaphysique , de morale , de religion et de politique. On a aussi de lui : Avis d'un gentilhomme campagnard à son fils.
tucker (Josias) , écrivain politique (1711-99), recteur de Saint-Etienne à Bristol, puis doyen de Glocester, a publié, entre autres écrits, un Traité du gouvernement civil (1781), où il réfute Locke.
TUCKEY (Jacques Kingston) , né à Greenhill (Irlande) en 1776, mort en 1816, reconnut vers 1803 le port Philippe (Nouvelle-Hollande) et la côte voisine sur le détroit de Bass, fut 9 ans prisonnier en France, alla en 1816 explorer le Zaïre, afin d savoir si ce n’était pas le même fleuve que le Niger, et mourut dans ce voyage après avoir remonté près de 400 kil. dans l’intérieur de l’Afrique. On a les Relations de ses deux voyages (1806, 1818).
TUCUMAN ou SAN-MIGUEL, ville de l’Amérique du Sud, capit. de l’état de Tucuman, dans la confédération de Rio de la Plata, sur le Tucuman, à 1,160 kil. N. O. de Buenos-Ayres, par 67° 16’ long. O., et par 26° 49’ lat. S. ; 12,000 hab. Evêché. — Tucuman a été fondée en 1686. Les insurgés y battirent les Espagnols en 1812. 11 s’y est tenu en 1816 un congrès où a été proclamée l’indépendance des Provinces-Unies de Rio de la Plata. — L’état de Tucuman a pour bornes ceux de Santiago à l'E., de Catamarca au S., de Rioja à l’O., de Salta au N. : 385 kil. de l’E. à l’O. sur 230; 145,000 hab. Mont, à l’O., vastes plaines ailleurs; nombreuses rivières, climat doux et sain, sol fertile (riz, maïs, coton, tabac, cacao, fruits, etc.). Le Tucuman est une des provinces les plus riches de la république. On en exporte beaucoup de bois.
TUÜELA, Tutela ou Tullonium , ville d’Espagne (Pampelune), sur l’Èbre, à 60 kil. S. de Pampelune ; 9,000 hab. Evêché. Savon mou, gros lainages, tuiles, briques, huiles, etc. Foires. Commerce. Patrie du rabbin Benjamin-ben-Ionah, dit de Tud'ele ( Voy . benjamin). Cette ville existait sous les Romains; le roi Alphonse la prit aux Maures en 1115. Le duc de Monlebello y défit le général espagnol Castagnos, 23 novembre. 1808.
TUDER, ville d’Etrurie, auj. todi.
TUBL1NGEN ou IHJTTLINGEN, ville du Wurtemberg (Forêt-Noire), à 32 kil. S. O. de Sigmaringen ; 4,000 hab. Châles, gants, bonnets, soie. Les Français y furent défaits par les Impériaux en 1643. La ville fut brûlée en 1803.
TUDOR (owen) , tige de la maison royale de Tudor, était d’une famille obscure du pays de Galles. Il sut se faire aimer de Catherine, veuve du roi d’Angleterre Henri V, qui l'épousa secrètement; il en eut un fils, Edmond Tudor, comte de Richmond, qui épousa Marguerite de Lancastre, issue d’Éd. III nar Jean de Gand’ Edm. fut père de Henri Tudor qui monta sur le trône sous le nom de Hem i VII, après avoir renversé Richard II! (d’York).
Les Tudor avaient embrassé le parti de Lancastre Owen Tudor fut pris et décapité en 1461 par ordre du duc d’York (Edouard IV), mais Henri Tudor releva le parti de Lancastre, et le fît triompher. La maison de Tudor régna depuis 1485 jusqu’à l’avénement des Stuarts en 1603, et compte cinq souverains : Henri VII, Henri VIII, Edouard YI, Marie et Elisabeth.
TUES1S, golfe de l’Océan Germanique, sur la côte N. E. de la Calédonie, auj. le golfe de Murray.
TUFFË, ch.-l. de cant. (Sarthe), à 26 kil. S. E. de Mamers; 1,800 hab. Poterie, faïence.
TUGEND-BUNI), c.-à-d. lien de vertu , société secrète formée en 1813 parmi les étudiants de l’Allemagne, dans le but d’expulser les Français du sol de la patrie. Elle finit par donner de l’ombrage aux souverains de l’Allemagne, et fut dissoute en 1815.
TUGENES, Tugeni, une des quatre nations principales de l’Helvétie au temps de César. Ils habitaient à l’E. du lac de Zurich, dans le l’ockembourg.
TUGGURT, ville de l’Algérie. Voy. toggort.
TUILERIES (palais et jardin des), palais des rois de France à Paris, ainsi nommé parce qu’il a été bâti sur l’emplacement d’une fabrique de tuiles, est joint au Louvre par une grande galerie qui longe la Seine. Le terrain des Tuileries fut acquis en 1518 par François I; le palais fut commencé en 1564 par l'ordre de Catherine de Médicis, sur les plans de Philibert Delorme, et continué après lui par Jean Bullant et Le Vau (sous Louis XIV). Le jardin, commencé en 1600 , sous Henri IV, fut achevé sous Louis XIV par le fameux Le Nôtre. Les Tuileries n’ont guère été la résidence des souverains que depuis Louis XV. Pendant la République, les séances de la Convention se tenaient aux Tuileries. — Le 10 août 1792 le peuple de Paris insurgé s’empara des Tuileries et y massacra la garde suisse; le château fut pris une 2e fois par le peuple le 28 juillet 1830, et une 3e le 24 février 1848.
TUISTON, dieu germain. Voy. thuiston.
TULA, riv. du Mexique, naît dans le N. de l’état de Mexico, parcourt celui de Queretaro, sépare les états de San-Luis-de-Potosi et de Vera-Cruz, et se jette dans le golfe de Mexique, par 28° 20’ lat. N., sous le nom de Tampico. Cours, 450 kil. — Sur ses bords, dans l’état de Queretaro, est une v. de Tula quia donné son nom à des comtes issus de Montéeuma.
TULLE, ch.-l. du dép. de la Corrèze, sur la Corrèze, à 472 kil. S. de Paris; 9,700 hab. Evêché (dont Mascaron fut titulaire). Tribunal de lre instance et de commerce ; collège communal. Cathédrale, hôtel de la préfecture, palais de justice; Manufacture royale d'armes, papier, cartes à jouer, clous, chandelles, lainages communs, dentelles renommées, connues sous le nom de tulles. Commerce de bougies, liqueurs, huile de noix, etc. Patrie d’Et. Baluze. Tulle paraît devoir son origine à un monastère de saint Benoît, fondé au vu* siècle. — L’arr. de Tulle a 12 cant. (Argentât, Corrèze, Egletons, Lapléau , Mercœur, la Roche-Canillac, Seilhac, Servières, Treignac, Uzerche, plus Tulle qui compte pour 2), 117 comm., et 129,799 hab.
TULL1E, Tullia, fille de Servius Tullius, et femme d’Aruns. Cette femme dénaturée fit périr son mari pour épouser Tarquin , fut l’âme du complot que trama celui-ci contre Servius, et fit passer son char sur le corps sanglant de son père.
tullie, Tullia , fille de Cicéron et de Terentia, née en 77 av. J.-C., fut mariée plusieurs fois, épousa en dernier lieu Dolabella, et mourut probablement en couches, à 32 ans (46); son père fut profondément affligé de sa mort. Pour se distraire de sa douleur, il composa son traité de la Consolation . qui ne nous est pas parvenu. Cicéron désignait affeo* tueusement sa fille par le diminutif Tulliota.
TULLINS, ch.-l. de cant. Gsèrc). à 24 kil. N.
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de Grenoble ; 2,600 hab. Eau de cerises ; usine à acier et cuivre.
TULLIUS, nom de la famille de Cicéron ; cet orateur est souvent désigné par ce seul nom.
tülliüs (servius), roi de Home. Voy. servius.
TULLUM,nomde la ville de Toul chez les Latins.
TULLUS (actius), prince des Volsques, ennemi des Romains, donna asile à Coriolan exilé.
tullus hostilius, troisième roi de Home (671- 639 av. J.-C.), fit contre Albe deux guerres qui furent signalées, la première par le combat des Horaces et des Curiaces, la seconde par la destruction d’Albe ; soumit aussi les Fidénates et les Véiens, défit les Sabins, porta le nombre des chevaliers de 300 à 900, et mourut frappé de la foudre.
TULZIA ou TQULTC1IA, Ægissus , ville de Bulgarie, à 19 kil. S. d’ismaïl, sur le Danube.
TUNBR1DGE, ville d’Angleterre. Voy. tonbridge.
TUNES ou TUNES1UM, auj. Tunis , ville d’Afrique, dans la Zeugitane, près de Carthage, dont elle était sujette, devint florissante après la ruine de Carthage. Elle est célèbre par la bataille qu’y perdit Régulus contre Xantippe (256 av. J.-C.).
TUNGH1. Voy. tongres.
TUNGRORUM fons, nom ancien de spa.
'TUNGURAGUA, nom du fleuve des Amazones à sa source, et jusqu’à sa jonction avec l’Ucayale.
tunguragua (mont), en Nouvelle-Grenade, à 32 kil. N. de Riobamba ; 5,500 mètres. Volcan.
TUNIS, Tunes chez les anciens, ville d’Afrique, capit. de l’état de Tunis, sur la Méditerranée, au fond de la vaste lagune de Boghaz, à 620 kil. E. d’Alger, par 8° long. E., 36° 44’ lat. N. ; 115,000 hab. Citadelle, plusieurs forts; bon port, dit la Goulelte. La ville est laide et sale. Les seuls monuments sont le beau palais mauresque du dey, l’aqueduc, la bourse. Velours, soieries, toiles, bonnets rouges renommés, dits bonnets tunisiens. Commerce très actif. Cependant les bazars de Tunis sont mal fournis. — Tunis est tout près de l’emplacement de Carthage [Voy. tunes). Du temps de cette célèbre cité, elle n’était qu’un hameau. Son importance date de la destruction de celle-ci par les Arabes. Les Normands s'en emparèrent, mais Abd-el-Moumen les en chassa (1159). Tunis fut le but de la dernière croisade. C’est au siège de Tunis que saint Louis mourut de la peste en 1270 (en 1841, la France a élevé une chapelle au saint roi près de l’endroit où il mourut). Charles-Quint prit en 1535 le port de la Goulette, défendu par Barberousse; mais sous Philippe II (1574), Occhiali le reprit aux Espagnols.
TUNIS (régence ou état de), le moins vaste mais le plus peuplé des états barbaresques, entre l’Algérie à l’O. et l’état de Tripoli à l’E. t 580 kil. (du N. au S.) sur 290 ; 2,500,000 hab. Capitale, Tunis. Division, 2 districts : Frikiah au N., Farachise au S. Très peu de montagnes. Rivières, la Medjerda, plus quelques faibles cours d’eau, quatre lacs, entre autres : celui de Loudeah ou lac des Marques, et le lac de Tunis, à l’E. de la ville de ce nom. Climat chaud. Argent, cuivre, plomb, mercure, beaucoup de sel, eaux minérales et thermales. Sol extrêmement fertile : il produit tous les fruits de l’Europe méridionale et partie de ceux des régions équinoxiales ; les dattes de Tunis passent pour les meilleures de l’Afrique. Très beaux chevaux barbes, chameaux très sobres, pigeons énormes, etc. Population très mêlée (Maures, Turcs, Koulouglis, juifs, chrétiens et renégats). Industrie assez active, mais qui se borne à quelques articles (savon, lainages, maroquins, châles carrés, calottes rouges qu’on exporte jusqu’en Amérique). Commerce, surtout avec l’intérieur de l’Afrique ; mais le bey en a presque exclusivement le monopole et l’afferme à une compagnie de Juifs. Le gouvernement est monarchique électif; il* est exercé par un bey élu par l’armée,
mais qui est censé dépendre de la Turquie et qui reçoit l’investiture du sultan. — Le pays de Tunis répond au territoire de Carthage [Voy. ce nom), bous les Romains, il formait les deux prov. d’Afriqise propre et de Byzacène. Il fit ensuite partie du roy. des Vandales, de l’empire d’Orient sous Justinien et ses successeurs , du vaste empire des califes (vu* siècle), de 1 état des Aglabites ou de Kairouan (800), des Fatimites (909), puis des Zéirites (972), et des Almohades(1160). En 1206, les Hafsites y fondèrent une souveraineté indép., qui dura plus, siècles. En 1534, Barberousse prit Tunis au nom desTurcs: l’année suiv., le prince détrôné fut restauré par Ch. -Quint. En 1 57 3, les Espagn . furent chassés, et le T urc Sinanpacha soumit ce pays à l’autorité du grand-seign.eur; après un siècle environ , les janissaires turcs , qui formaient la garde des pachas , s’arrogèrent le droit d’élire un chef de l’état, qui se rendit de plus en plus indépendant delaPorte. Ces élections militaires <v:it causé de fréquentes révolutions. Le chef a titre de bey.
TUR (mezoe-), ville de Hongrie. Voy. mf.zoe.
tur-kevi, ville de Hongrie (Grande-Cumanie), sur le Bornetyo, à 28 kil. S. O. de Kartszag; 6,500 hab.
TURCKHE1M. Voy. turkheim.
TURC01NG, ville de France. Voy. TOURCOING.
TURCOMANS, grande race de la famille turque, est répandue dans la Perse, le roy. d’Hérat, le Kaboul, dans le Turkestan indépendant, dans la Russie caucasienne et l’Asie ottomane ; toutefois, elle n’est pas la seule qui occupe ces pays, et dans les 3 premiers seulement elle est race dominante. Fille se divise en un grand nombre de branches.
TURCS, grande famille de la variété indo-germanique, a longtemps habité presque exclusivement le Turkestan indépendant et les régions situées au N. de la Chine, et se confond avec la race que l’on appelle vulgairement Tartares. Ils vinrent au xe siècle se fixer en Perse et dans l’Asie-Mineure, entraînant à leur suite des peuplades alliées ou soumises avec lesquelles on les a souvent confondus. Les Turcs formèrent dans les pays conquis de nombreuses dynasties, dont les plus célèbres sont celles des Gaznévides, des Seldjoucides et des Ottomane [Voy. ces noms). La famille turque a donné naissance à un grand nombre de races distinctes, dont plusieurs ont disparu, entre autres les Khazars, les Ouigours (d'où sortirent les Hongrois), les Hoéikes. Parmi les races turques existant encore se distinguent : 1° les Ottomans, de tous les plus civilisés, et qui dominent dans la Turquie d’Europe et la Turquie d’Asie; 2® les Turcomans, dans la Perse, le Caboul, etc. ; 3° les Touraliens ou Tartares de Sibérie ; 4° les Uzbeks , qui sont la peuplade dominante du Turkestan ; 5° les Kirghiz (subdivisés en Bourouts et Kaïsaks); 6° lesYakoutes et les Tchouvaches. Voy. ces noms et tumiuie.
TURDETAN1, peuple de l’Hispanie, en Bètique, à l’E. de l’Anas, à l’O. des Bastuli. Le Bétis traversait leur pays; Gadès était leur ch.-l. Ils avaient sans doute la même origine que les Turduli, placés au N. E. — Soumis par Carthage, puis par Scipion pendant la 2e guerre punique, les Turdetani participèrent à l’insurrection de 197, mais furent assujettis de nouveau par le p’réteur P. Manlius en 195.
TURDULI, peuple d’Hispanie en Bétique, sur les rives du Bétis, dans la moyenne partie de son cours, avait pour bornes au N. les Oretani , au S. les Tur detani [Voy. ce mot). Ses villes principales étaient Astapa , Illiturgis , Corduba.
TURENNE, ville de l’ancien Limousin, auj. dans le dép. de la Corrèze, à 12 kil. au S. de Brivesla-Gaillarde ; 2,000 hab. Vieux château. Jadis titra d’une vicomté située entre le Limousin et le Périgord, qui remonte au ix* siècle, et qui relevait des ducs de Guyenne, comtes de Limoges, mais qui se
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maintint longtemps indépendante à ia faveur des querelles des rois de France et d’Angleterre qui se disputaient la Guyenne. Elle conserva ses immunités jusqu'au dernier siècle, et ne fut réunie à la couronne que par Louis XV, qui l’acheta en 1738. Cette vicomté , après avoir appartenu à diverses maisons, fut acquise en 1350 par Guillaume Roger de Beaufort, puis passa en 1444 dans la maison de La Tour d’Auvergne, par le mariage d’Anne de Beaufort, vicomtesse et héritière de Turenne, avec Agne de la Tour d’Auvergne; c'est de cette dernière maison que sont sortis Henri de La Tour d’Auvergne, vicomte de Turenne et duc de Bouillon [Voy. bouillon), et son (ils le célèbre Turenne.
TURENNE (H. de la tour d’auvergne, vicomte de), célèbre général français, (iis de H. de la Tour d’Auvergne, vicomte de Turenne et duc de Bouillon [Voy. bouillon), naquit à Sedan en 1 G 1 1 , d’une famille qui professait la religion réformée, servit 5 ans sous ses oncles Maurice de Nassau et le prince Henri, puis fit la guerre en Lorraine, en Italie, monta très vite en grade, reçut de Mazarin le bâton de maréchal, recueillit les débris des troupes vaincues à Tudlingen (1043), soutint avec Condé les efforts de Mercy (1044), fut battu à Mariendal , mai* opéra une belle retraite , vainquit à son tour à Nordîingen, se joignit à Wrangel dans la Hesse, et hâta par cette manœuvre la conclusion du traité de Westphalie (1648). Egaré par sa passion pour la duchesse de Longueville, Turenne se jeta dans le parti de la Fronde, après l'arrestation des princes (1650); prit pour les Frondeurs quelques villes, Rethel,Cbâteau-Poroien, marcha sur Vincennes, mais sans pouvoir enlever les prisonniers, qui avaient été conduits ailleurs, et fut défait par Praslin près de Ré- Ihel même (15 déc.). Il rentra dans le devoir l’année suiv., sauva la cour en repoussant à Bléneau, près de Gien, lesFrondeurs,comniand. p. Condé(avril 1652), battit enci >re ce pri n ce au faub . S t-A n toine i,à Paris ) , et ouvrit au roi les portes de la capitale, puis battit Gondé à Arras (1654) et aux Dunes (1658), et reçut en 1660 le titre de maréchal-général en récompense de ses services. En 1672, il reprit les armes, fit face, avec des forces très inférieures, au prudent Montecuculli, marcha ensuite contre le parjure électeur de Brandebourg, le vainquit à Sintzhehn (1674), et nunit le prince Palatin, son ailié. en mettant à feu et à sang le Palatinat. Il eut bientôt à tenir tête à des armées d’impériaux supérieures en nombre, fit une admirable retraite dans laquelle il se surpassa lui-même, gagna les deux victoires de Mulhausen et de Turkheim, rejeta ainsi l’ennemi à l’E. du Rhin (1675) , puis attira Montecuculli sur un terrain de son choix à Sallzbach; déjà il comptait le vaincre, quand il fut frappé d’un boulet (27 juillet). Le génie de Turenne a moins d’éclat que celui de Coudé : ce grand capitaine a pourtant gagné autant ou même plus de batailles décisives, et il a réparé plus de graves échecs ; c’était le premier tacticien de l’Europe. A ses talents il joignait toutes les qualités de l’homme privé. Né dans la religion protestante , il fut converti au catholicisme par Bossuet, et abjura en 1668. La Vie de Turenne a été écrite par Courtilz, par Raguenet, et par Ramsay. Mascaron et Fléchier prononcèrent son oraison funèbre. Il a laissé des Mémoires (publ. en 1782 par Grimoard, 2 vol. in-fol.). Sedan lui a élevé une statue.
TURGUT (Anne-Robert-Jacq.), baron de 1 Aulne, célèbre ministre, né en 1 727 à Paris, mort en 1781, était fils de Midi -Et. Turgot, prévôt des marchands sous Louis XV, à qui Parisdoitd’imporlantes améliorations. U devint maître des requêtes en 1753 ; ii se prononça pour le parlement Maupeou, se fit une haute réputation de savoir et de lumières par ses ouvrages sur l’économie politique, et par ses relations avec les penseurs de l’époque, fut nommé
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intendant de la généralité de Limoges (1761), rendit à cette province des services éminents , fut appelé par Louis XVI au ministère de la marine en 1774, et un mois après au contrôle général des finances; il tenta d’utiles réformes, et nul en accomplir quelques-unes; mais ses efforts vinrent échouer contre la coalition du clergé , de la noblesse , de !& haute finance et des parlements. On travestit toutes ses mesures, dont quelques unes pouvaient en effet être inopportunes, et, après deux ans de lutte, on parvint à le faire éloigner du ministère (1776). I! mourut cinq ans après, dans la retraite. Turgot était un homme ferme, droit et de bonne foi ; mais il n’avait pas cet art des expédients et cette adresse qui sont nécessaires à la cour ; il eut aussi une trop grande confiance dans l’ascendant de la justice et de la vérité. Turgot avait beaucoup écrit sur l’économie, la politique, la métaphysique et la littérature; on a même de lui des vers français et latins estimés; il fournit des articles à Y Encyclopédie. Turgot était de l’Acad. des Inscript. Ses QEuv. compl. ont paru en 1 809 et 1 844 M.Baudrillartacomp. son Eloge. 1846.
turgot (Et. -Fr., dit le chevalier ), frère du précédent, né en 1721, mort en 1789, fut gouverneurgénéral de la France équinoxiale (c.-à-d. de la Guyane française), qu’il tenta de coloniser, mais sans y réussir, eut avec l’intendant Chanvallon des démêlés qui le conduisirent en prison, et finit par se vouer exclusivement aux sciences. 11 était associé libre de l’Académie des Sciences dès J 762.
TURHE1M (Ulric de), minnesinger du xiii« siècle, continua le Tristan de Gotlfried de Strasbourg, et composa : 1° les Aventures d'Elie; 2° le roi Artus ou la Table Ronde; 3° (avec Esehenbach) St-Guillaume, margrave d' Orunge, le tout en allemand.
TURiA, riv. d’Hispanie, auj. le guadalaviar.
TUR1ASO, ville d Hispanie, auj. tarrazona.
TUR1CUM, nom latin de zurjch.
TURIN, Budmcomayus , Taurasia , Colonia Julia , Augusta Taurinorum chez les anciens, Tcrino en italien, capit. des Etals sardes et ch.-l. de l’intendance de Turin et de tout ie Piémont, sur le Pô et laDoire, à 825 kil. S. E. de Paris; 125,000 hab. Archevêché (érigé en 1515). C’est une des plus beiies villes de i Europe ; ou y remarque les rues du Pô, de la Doire et Neuve ; les places Saint-Charles, du Château, Victor-Emmanuel et d’Italie; la cathédrale et le» églises de St-Laurent, du St-Sacrement, de Sainte- Thérèse, des Jésuites, des Feuillants ou Consolata , les palais du Roi, des ducs de Savoie, du prince de Carignan, le grand théâtre, l'arsenal. Université, la plus fréquentée (fondé- en !4‘ 5), acad. militaire, 3 collèges, école de sourds-muets; académie royale des sciences (célèbre), académie royale des beauxarts, société d’agriculture. Bibliothèque très riche, musée égyptien (sans égal au monde), musée d’antiquités, cabinet de médailles, d’hisloire naturelle, de physique; jardin botanique du Valentino, etc. Industrie (soieries, velours, damas, liqueurs, etc. ; fonderie de canons, manufacture royale de poudres). Commerce actif. Chemins de fer. — Turin semble êlre d’origine gauloise : les Taurini , ses habitants, ayant relusé de prendre parti pour Annibal, ce général saccagea la ville. Les Romains en firent une colonie; Auguste l’embellit. Sous les Lombards, elle devint ch.-l. d’un des trente duchés de cette monarchie. Son importance date surtout de la réunion du Piémont à la Savoie [Voy. Etats sardes). Les Franla prirent en 16 *0, mais l’assiég. vainement en 170Gces 2 sièges, surtout celui de 1706. sont au nombre des sièges les plus célèbres. Occupée par les Français en 1796, 1798, 1800, elle lui démantelée cette dernière fois ; elle devint le ch.-l. du dép. du Pô et resta comprise dans l’empire français jusqu’en 1814. Turin est la patrie du mathématicien Lagrange.— L’intendance générale de Turin comprend la lus
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grande partie du Piémont et est située entre celles d’Aoste au N., de Coni au S., de Novare et d’Alexandrie à l’E., la France et la Savoie à 10. : environ 1 00 kil. sur 90 ; 800,000 h ; elle se divise en cinq petites intendances (Turin, Bielle, Suse, lvrée et Pignerol).
TURKESTAN, région d’Asie, habitée par lesTurcs, et nommée aussi Tar tarie , se distingue en 2 parties : le Turkestan chinois et le Turkestan indépendant.
TURKESTAN CHINOIS, dit aussi Petite- Boukharie, et en chinois Thian-chan-nan-lou. , très vaste contrée de l’Asie centrale, forme la prov. la plus occid. de l’empire chinois, et a pour bornes à l'O. le Turkestan indépendant, au S. le Thibet et le Kaboul, au N. la Dzoungarie, â T E. le pays de Khoukhounoor et la Chine : 1,940 kil. de l’E. à l'O., sur 772 de largeur moyenne : 2,500,000 hab. Division, 10 principautés : Hami ou Khamil, Pidjan , Kharachar, Koutché , Sairam, Aksou, Ouchi , Kachkar, Yarkand, Khotan ; ces 10 principautés ont chacune leur prince héréditaire; ces princes se reconnaissent vassaux de la Chine. Point de capitale : mais Kachgar et Yarkand sont les plus grandes villes; Aksou est la résidence du commandant chinois. De hautes montagnes entourent ce pays, sauf à l’E.; au centre sont des plaines. Climat tempéré ou froid. Déserts. Fleuve principal, l’Yarkand, qui tombe dans le lac Lobnor. Sol fertile en beaucoup d’endroits : forêts, bétail; vers à soie. Tigres et autres animaux sauvages; serpents, scorpions, etc. Or, pierres précieuses, marbre ; salpêtre, soufre. Quelque industrie ; commerce médiocre. Le Turkestan chinois a encore beaucoup de peuplades nomades. Les habitants sont les uns des Turcs véritables, les autres des Mongols (ceux-ci moins nombreux). La langue appartient à la famille des langues turques. La religion dominante est le mahométisme. — L’histoire du Turkestan chinois est à peu près inconnue. En 1758, il tomba sous le protectorat de la Chine; d’abord tributaire seulement, il est auj. province sujette. En 1827, il fut le théâtre d’une insurrection terrible.
TURKESTAN INDÉPENDANT OU TARTARIE INDÉPEN¬ DANTE, Sogdiane et Scythie Transoxiane des anciens, à l’O. du Turkestan chinois et du Thian-chan-pelou, au S. des Kirghiz, au N. de l’Hindoustan et du Kaboul, à l’E. de la mer Caspienne et de la Russie, entre 36° et 51° lat. N., 47° et 80° long. E.; 7,000, OOOd'hab. On y compte une foule d états de toutes dimensions dits khanats; les principaux sont ceux de Boukhara, Khiva, Khokand, Hissar, Badakchan, Koulm, Balkh [Voy. ces noms). Le pays, assez montueux, est compris dans la grande dépression centrale du continent asiatique (mers Caspienne et d’Aral). L’Amou et le Sir en sont les deux fleuves principaux. Le pays se compose en grande partie de steppes ; on y trouve quelques cantons fertiles. Les habitants ne manquent pas d’industrie, mais ils sont surtout très adonnés au commerce (notamment les Boukhares). Presque tous sont de race turque et musulmans Sunnites.
turkestan ou taraz, ville du Turkestan indépendant (khanat de Khokand), à 212 kil. N. O. de Tachkend, a souvent changé de maître. Elle était aux Kirghiz avant 1798 ; de 1798 à 1 8 1 4 , elle a été au khan de Tachkend ; elle appartient depuis au Khokand.
TURKHE1M, jadis Tfiuringheim , ville de France, ch.-l. de cant. (Haut-Rhin), à 4 kil. S. O. de Colmar, sur la Fecht, au pied des Vosges; 2,747 hab. Yin blanc.— C’est une des 3 v. imper . qui formaient la seigneurie de Kaisersberg. Turenne y battit les Impériaux commandés par l’électeur de Brandebourg (1G75). — 11 y a un Turkhenn en Bavière, à 36 kil. S. O. d’Augsbourg ; 1 ,800 hab.
TURLUIMN , nom de théâtre adopté par H. Legrand, acteur du théâtre de l’hôtel de Bourgogne, qui était en vogue au xvi* siècle (1583-1634 ); il avait d’abord joué des farces sur les tréteaux avec ses confrères Gros -Guillaume , Gauthier- Garguille,
etc., qui par „ag. sessuccès : c’est deson nom que vient le mot turlupiner . Techener a publié les Joyeusetéi de G. Garguille, Tur lupin, etc., 1829, 16 vol. in-18,
TURLUPINS, hérétiques du xjv« siècle, répandue principalement dans les Pays-Bas, enseignaient que 1 homme, parvenu à un certain état de perfection , est exempt de tout péché. Ils allaient nus, et se livraient publiquement aux excès les plus honteux. Ces hérétiques , qui paraissent être issus des Vaudois du Dauphiné, furent excommuniés par Grégoire XI en 1372, et bientôt détruits par les ordres de Charles V, roi de France. Ils s’appelaient eux-mêmes la Fraternité des pauvres. On les nommeaussi Bégards.
TIJRNACUM, auj. Tournay , ville de luGaule, dans la Belgique 2e, chez les Nerviens.
TURNEBE (Adr.), savant philologue français, né aux Andelys en 1512, mort en 1565, professa les humanités à Toulouse, la langue grecque, puis la philosophie grecque et latine au Collège de France depuis 1547, dirigea l’imprimerie royale pour les livres grecs (1552-56), forma H. Estienue, eut tous les hommes supérieurs de l’époque j our amis, et laissa un grand nombre de commentaires et de traductions estimés ; on les a recueillis sous le titre d' Adversuria , Paris, 1564, et de Turnebi opéra , Strasbourg, 1600, in— fol. 11 a surtout travaillé sur Cicéron, Varron. Horace, Piinel’Ancien, Eschy le, Sophocle, et a trad. des traités d’Aristote, Théophraste, Plutarque, Arrien,Oj»pien, etc.
TURNHOUT, ville de Belgique (Anvers), à 40 kil. N. E. d’Anvers; 11,000 hab. Toiles, siamoises, coutils, dentelles, tapis, etc. Fondée en 1209 par Henri, duc de Brabant ; donnée à Marie de Hongrie, gouvernante des Pays-Bas, par Charles-Quint en 1545,) elle passa ensuite à la maison d’Orange , puis fut vendue à la Prusse. Maurice de Nassau défit les Esjiagnols à Turnhout en 1597 ; les insurgés belges y battirent les Autrichiens en 1789.
TUKNUS, roi des Hulules, fils de Daunus et de Vénilie, allait épouser Lavinie, lorsque Latinus lui préféra Enée, à peine arrivé de la veille en Italie. Turnus arma contre eet odieux rival, et secouru d’a-^ bord d’une partie des Latins, pl us tard du roi d’Etrurie Mézence, il fit la guerre aux Troyens; il fut battu et péril de la main d’Enée. Turnus est le véritable héros des six derniers chants de V Enéide.
TUROCZ, comital de Hongrie. Vny. thurocs.
TURONES, à peu près le dép. d’ Indre-et-Loire , peuj)le de la Gaule, en Lyonnaise 3e, au S. E., près de la Lyonnaise 4« et de l’Aquitaine 2«, avait pour ch.-l. Turones ou Cœsarodunum (auj. Tours).
TURPIN (J.), TULPIN ou TÏLPIN, moine de Saint- Denis, puis archevêque de Reims (753), assista au concile de Borne de 769, fut, dit-on, secrétaire, ami et compagnon d’armes de Charlemagne, et fit copier beaucoup de livres. 11 passe à tort pour l’auteur du livre De vitA Curoli Magni et Bo lundi, connu sous le nom de Chronique de l'archevêque Turpin (lre édition, 1566, dans le recueil de Schard ; publié depuis par Ciampi, Florence, 1822, in-8, et Reiffenberg, Paris, 1836); c’est une compilation romanesque, presque sans valeur historique; elle doit surtout sa célébrité à l’Arioste, qui feint de la suivre dans ses récits. Le faux Turpin parail avoir vécu à la fin du xies. : selon M. Génin,ce serait Gui deBourgogne(Calixte 11)
turpin (Fr.-H.), né à Caen en 1709, mort en 1799, a laissé une Histoire universelle, Paris, 1770-78, 3 vol. in- 1 2 ; la France illustre ou le Plutarque français, Paris, 1775-85. 4 vol. in-4 ; les Vies de Louis II de Bourbon , de Charles et de César de Choiseal (qui forment les tom. 24, 25, 26 des Hommes illustres de la France de d’Auvigny); la Vie de Mahomet, etc.
turpin de crissé (lancelot, comte), tacticien, né en 1710, lieutenant-général en 1780, puis gouverneur du fort de Scarpe à Douay, mort en émigration, a laissé un Essai sur l'art de la guerre , Paris, j 754 t 2 vol. grand in-8 ; Commentaires sur les mè-
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moires de Montecuculli, Paris, 1769, 3 vol. in-4; Commentaires sur les Institutions de Véç/èce , Montai gis, 1770, 3 vol. gr. in-4; Commentaires de César avec des
notes historiques, critiques et militaires, 1785, 3 v. in-S.
TURPiN U.-Franç.) , botaniste et dessinatcui , *■ en 1775 à Vire, mort en 1840, alla à St-Domingue comme pharmacien en chef, et explora 1 île entière. De retour en France, il eut part à la rédaction de la Flore médicale, de la Flore parisienne, entra à l’Académie des Sciences en 1 83-3 , et rédigea pour cette compagnie d’intéressants mémoires sur les paities les plus délicates de l’organisation des végétaux.
TURQUIE ou EMPIRE OTTOMAN, un des plus vastes états du dobe, se compose de deux parties : la Turq. d’Europe et laT. d’Asie, auxquelles on peut joindre, en Europe, les 3 principautés tributaires de Servie, Valachie, Moldavie; en Asie, 1 Arabie; et en Afrique, l’Egypte et les régences de Tunis et de i ripoli,qui ne dépendent de laPorte que nominalement. Borné au N. par la Russie et la mer Noire, à 10. par tes États autrichiens et la mer Adriatique, au S. par ta Grèce, la Méditerranée et l’isthme de Suez, à 1 E. par la Perse, ce vaste empire s’étend de 13° a 46° long. E., de 25° à 48° lat. N.; il embrasse les contrées les plus célébrés et les plus florissantes del antiquité; néanmoins, sa population ne s’élève guère qu a 27 millions d’individus , dont 9 en Europe et le reste en Asie (les Turcs en forment à peine la moitié; le reste se compose de Grecs, Juifs, Arméniens, Syriens, Arabes, Francs, etc.). La capitale est Constantinople. Toutes les possessions turques en Asie et en Europe se partagent en gouvernements dits eyalets ou pachaliks , gouvernés par des pachas ; ces gouvernements, à leur tour, se subdivisent en sandjakats ou livahs, gouvernés par des sandjaks. — Les Turcs ont en général la physionomie grave-, ils sont grands, forts, mais indolents à l’excès. Ils dominent dans tout l’emp re:les autres races sont tenues dans l’a sujettissement, et sont confondues sous le nom injurieux de rajas (troupeau) ; les chrétiens surtout ont à subir toutes sortes d’avanies. L’islamisme (du rite sunnite) est la religion dominante, mais les autres re igionssont tolérées. La polygamie est permise. La langue est un des dialectes de celles du Turkestan; pauvre et dure, elle manque d’expressions pour tout ce qui a rapport aux arts et aux sciences. Les Turcs sont en effet presque uni ersellement étrangers à toute culture intellectuelle; leur littérature n’est guère qu’une imitation de celle des Persans et des Arabes. En fait de b aux-arts, les Turcs ne réussissent qu’à peindre ou à sculpter la nature inanimée (fleurs, arabesques, etc.) et à élever de jolies mosquées avec de hardis minarets. Legouvernementestdespotiquejle pouvoir est héréditaire dans la famille d’üthman. Le chef de l’état se nomme sultan , padichah ou grand-seigneur ; il réunit le pouvoir spirituel au pouvoir temporel, et se prétend successeur des califes. Les premiers personnages après lui sont : le grand-vizir (premier ministre!, le capilan-pacha (amiral), le defterdar (au trésor), le reïs-effendi (à l’extérieur), le kiaïa-bey (à l’intérieur), le tersom-emini (à la marine), etc. Ces officier», avec quelques autres, forment le divan ou conseil d’état. Le corps des ulémas , présidé par le mufti, a aussi part aux affaires, et limite jusqu’à un certain point le pouvoir du sultan. On nomme Porte ( Sublime-Porte , Porte Ottomane ) la cour de Turquie. Il n’y a point de noblesse dans ce pays. Le sultan ne peut se marier. La couronne passe généralement à Rainé de la famille, frère ou Dis (pendant longtemps les sultans à leur avènement massacraient tous les membres mâles de leur famille). L’administration est très mauvaise ; les pachas et sandjaks cumulent dans leurs provinces les pou voirs militaire, civil et financier, et y exercent toutes sortes d’extorsions. Les rajas paient seuls l’impôt .
qui n’est fixé que par le caprice des gouverneurs. On suppose que les revenus de l’empire turc montent à près de 400 millions de francs; mais le trésor n’en perçoit réellement pas la moitié. L armée régulière auj. ne dépasse pas 60,000 hommes, mais toute la population mahométane de l’empire est censée armée irrégulière ou milice.
Turquie d’europe. Cette contrée, qui correspond à la Thrace, la Macédoine, Vlllyrie, YEpire et la Thessalie des anciens, est généralement divisée par les Européens en cinq régions : Bulgarie, Bosnie avec la Croatie, Roumélie, Albanie, Macédoine avec la Thessalie ; mais ces divisions sont inconnues aux Turcs. Ils divisent tout le pays en trois grands gouvernements ou eyalets : lw eyalet de Roumélie ou Roum-Ili (comprenant les régions dites Roumélie propre, Bulgarie, Macédoine et Thessalie, Albanie ou Epire, Servie mérid.), ch.-l., Sophia et Monastir ; — 2° eyalet de Bosnie (comprenant Bosnie propre, Croatie, Herzégovine) ; ch.-l., Bosna-Seraï; — 3° eyalet des lies , ou Al-Djézaïr ( comprenant , outre les îles de Mételin, Rhodes, Chypre, Candie, Chio, Samos, etc., les villes continentales de Gallipoli en Europe, de Smyrne, d’Isnikmid, de Biga, etc. , en Asie) ; ch.-l. , Gallipoli. A ces divisions de la Turquie d’Europe il faut joindre les trois principautés tributaires : la Servie, la Valachie, la Moldavie, qui, depuis le traité d’Andrinople (1829), ne dépendent pVis guère que nominalement de la Porte. Longtemps aussi la Grèce propre, sous le nom de Livadie et Morée , ne fut qu’une des provinces de la Turquie. Deux chaînes de montagnes traversent la Turquie d’Europe , l’une , l’ancien Hémus , de l’O. à l’E. (elle se subdivise en Glioubotin, Tchardagh, Argentaro, Balkhan), l’autre, les anc. monts Candavii , du N. au S. (elle part du Tchardagh et court jusqu’à la Grèce ). Au N. de la première chaîne coulent la Save (affluent du Danube) et le Danube lui-même ; ces deux fleuves reçoivent à droite beaucoup d’affluents : l’Unna, la Bosna, le Drin septentr. (Morava), l’isker, etc. Dans la partie mérid. se trouvent à l’O. le Drin mérid., la Yoioussa, l’Aspropotamo ; à LE. la Salempria, le Vardari, leKara-sou, la Maritsa. Le climat, très varié, î est chaud hors des hautes montagnes. Les côtes, très découpées, surtout au S., offrent beaucoup de ports et de baies : Constantinople est un des plus beaux ports du monde. Le sol est très fertile en général, et, quoique mal cultivé, il produit beaucoup de grains, de fruits exquis, de plantes tinctoriales, potagères, oléagineuses, etc. Beaucoup de gros bétail, dont partie à l’état sauvage; vers à soie, abeilles, gibier, poisson en abondance. Argent et or (près de Ghiustendil), cuivre, fer, plomb, sel, houille, alun, marbre, etc. ; eaux thermales et minérales. Industrie médiocre : cependant les Turcs sont très habiles en quelques parties (essence de rose ou atar, préparation du safran, teinturerie rouge, velours et autres soieries; tapis; mousselines peintes, pistolets et sabres, fonderies de canons); mais en général ils n’inventent ni n’adoptent de procédé» nouveaux , et sont prodigieusement en arrière de l’Europe. Le commerce est très actif, mais à l’intérieur il se fait par les Grecs et les Arméniens ; à l’extérieur, ii est aux mains des Européens (Vénitiens et Génois autrefois; Français, Anglais et Autrichiens auj.). Quoique bien moins nombreux dans la Turquie d’Europe que les populations sujettes, les Turc» ne se sont jamais mêlés avec elles; ce qui a fait dire avoc raison que les Turcs ne sont que campés en Europe.
Turquie d asie. On la divise vulgairement en 6 grandes régions : Anatolie, Arménie, Kourdistan, Aldjézireh ou Mésopotamie, lrak-Arabi, Syrie; les Turcs y ont établi 18 eyalets environ, savoir : 6 dans l’anc. Asie-Mineure : Anatolie (ch.-l., Kutaieh); Caramanie 'ch.-l., Konieh); Sivas, Trébizonde, Adana, Marach
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(chefs-lieux de même nom) ; — 3 en Arménie : Erzeroum, Van, Kars; — 1 dans le Kourdistan (l'Assyrie et la Gordyène des anciens) : Chehrezour (ch.-l., Kerkouk); — 4 dans l’Aldjézireh et l’Irak-Arabi (la Mésopotamie , la Baby Ionie, la Chaldée des anciens) : Bagdad, Diarbekir, Rakka, Mossoul ; — 4 en Syrie : Alep, Damas, Tripoli, Acre. — On trouve dans cette contrée le système Tauru-Caucasien, comprenant les chaînes du Taurus et de l’Anti-Taurus, dans l’Asie-Mineure et l’Arménie; du Liban et de l’Anti- Liban en Syrie; c’est là que coulent le Tigre, l’Euphrate, le Jourdain, le Kizil-lrmak (Halys) , etc. (Rour les détails sur la population, l'industrie, etc., de cette contrée, Y. les noms de chacune des grandes divisions).
Histoire. Les Turcs Ottomans ou Osmanlis , qui ne sont qu’une branche de la puissante famille turque (Voy. turcs), tirent leur nom d’un de leurs chefs ou émirs, Otliman ou Osman, dit le Briseur d'Os, qui, lors du démembrement de l’empire scldjoucide de Roum, s’établit vers 1300 à Karahissar (Apamée), en Phrygic, et prit le premier le litre de sultan; il s’agrandit aux dépens des principautés seldjoueides. Ses deux successeurs étendirent beaucoup l’empire : Orkhan conquit le reste de l’Asie- Mineure et mit le pied en Europe (1365); Amurat I prit Andrinople (1360), et soumit la Macédoine, l’Albanie, la Servie ; Bajazet I conquit la Bulgarie après la sanglante victoire de Nicopolis (1396), et menaça Constantinople : c’en était fait dès lors de l’empire grec sans l’invasion de Tamerlan et la défaite de Bajazet à Ancyre (1402). Mahomet 1 raffermit l’empire turc, Amurat II recommença les conquêtes et les progrès; enfin, Mahomet II prit Constantinople (1453) , et par cette importante conquête anéantit l’empire grec. Ce conquérant soumit ensuite rapidement le reste de toute la péninsule grecque, la Caramanie, l’empire de Trébizonde (1461), la Bosnie, la Yalachie (1463), la Petite-Tartarie, et pénétra jusqu’en Italie. La Turquie alors semblait menacer toute l’Europe occidentale. Elle grandit encore sous Sélim I, qui réduisit en provinces ottomanes la Syrie, la Palestine, l’Egypte(l5l7), prit la Mecque et acquit Alger (1620). "Soliman 11 y ajouta, en Asie, l’Aldjézireh, partie de l’Arménie, du Kourdistan , de l’Arabie; en Europe, partie de la Hongrie, la Transylvanie, l’Esclavonie, la Moldavie ; il enleva Rhodes aux Chevaliers (1 522) , après un siège mémorable, vint camper devant Vienne (1529),etajoutaàson nnpireTuuis (1534) etTripoli (1551). Sélim H enleva ihypre aux Vénit. (1570^; mais l’année suiv. la marine turque était anéantie à la bataille de Lépante (157 1); c’est de ce dernier événement que date la décadence de l’empire ottoman. Cette décadence ne marcha que lentement d’abord : malgré les fréquentes révolutions de palais (surtout de 1618 à 1622), malgré quelques pertes en Hcngrie (1595-1608), la Turquie obtint encore d’importants avantages : la guerre de Choczim lui donna quelques districts de la Pologne ; Ibrahim commença la guerre de Candie, qui finit par la conquête de cette île sous Mahomet IV (1669) ; mais à partir de cet instant , la décadence marcha rapidement. Les trois régences (Alger, Tunis, Tripoli) et même l’Egypte deviennent presque libres de fait. La grande guerre de 1682 à 1699, que termine la paix de Carlowitz, arrache presque toute la Hongrie aux Turcs; le traité de Passarovitz leur ôte etTemesvar et partie de la Servie, que toutefois ils recouvrent par la paix de Belgrade (1740). Les Russes, avec lesquels ilâ sont en lutte depuis 1672, commencent à obtenir la supériorité. Après la guerre de 1770 et 1774 (où la Porte figure comme alliée de la Pologne), elle perd la Bukovine et la Petite- Tartarie , qui est reconnue indépendante par le traité de Kutchuk-Kaïnardji. Cette même Tartarie devient province russe en 1783 ; la guerre de 1790 à 1792 consacre cet état de choses et enlève à la
Porte divers cantons du Caucase. De 1809 à 1812 nouvelle guerre et perte des provinces entre leDniep ’ et le Danube, assurées à la Russie par la paix deBucharest. En 1819, perte des îles Ioniennes (qui deviennent libres sous protectorat anglais). De 1820 a 1830, perte de la Grèce, définitivement affranchie pai la victoire de Navarin (1827); perte de partie de 1 Arménie turque, cédée à la Russie en 1829; à la suite d’une nouvelle guerre avec la Russie, la Valachie, la Moldavie, la Servie deviennent, par le traité d’Andrinople (1829), libres sauf tribut, sous garantie russe. En 1830, perte de l’Algérie, conquise par la France. En 1833, le pacha d’Egypte lève ouvertement l’étendard de la révolte, conquiert la Syrie, bat les Turcs à Konieh, et menace Constantinople] La Turquie, réduite alors à se mettre à la merci de la Russie, signe le traité d’Unkiar-Skelessi (1833) qui oblige le sultan à ouvrir le Bosphore aux Russes, en fermant les Dardanelles a*x autres puissances. Méhémct-Ali, poursuivant ses succès, remporte en 1839 la victoire de Nézib et s’empare de Candie; toutefois, 1 intervention des puissances européennes arrête sa marche, et même, en 1840, la Porte recouvre la cton(lu*se par les armes anglaises; en
18 il. Candie lui est restituée. Depuis cette époque, la Turquie s’efforçait, à la. faveur de la paix, de réparer ses pertes et de se régénérer en s’organisant à l’européenne, lorsqu’en 1853 une nouvelle agression delà Russie vint encore compromettre son existence : elle fut sauvée cette fois par les armes de la France et de l’Angl.: le traité du 30 mars 1856 assura son indépeu d .
Sultans ottomans.
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TURRETIN (Benedict) , d’une famille italienne de Lucques, qui avait quitté l’Italie pour exercer librement la religion réformée, né à Zurich en 1588 mort en 1631, fut pasteur et professeur de théologie à Genève, obtint des Provinces-Unies des secours pour Genève contre le duc de Savoie, et laissa des sermons et des écrits de controverse. — François Turretin, son fils, né à Genève en 1623, mort eD 1687, aussi pasteur et professeur de théologie à Genève, fut comme son père chargé d’une mission en Hoiiande. — J.-Alphonse Turretin, fils de François, né en 1672, mort en 1737, visita la Hollande, la France, l’Angleterre, puis se consacra au ministère évangélique, fut nommé, en 1697, profess. d’histoire ecclésiastique à Genève, tenta, sans y réussir, de rapprocher les diverses branches de l’église réformée etiaissa de nombreux écrits, rassemblés à Leeuwarden, 1775, 5 vol. in-4 ; les plus importants sont: Pyrrhonismus ponlificius, où il prétend réfuter YHis~ toire des variations de Bossuet ; llistoriæ eccle.xiasticœ compendium ad annum 1700 , Genève 1734. Toutes les œuvres des trois Turretin sont à 1 Index TURR1ERS (Basses-Alpes) ,à28k.N. E. deSisteron TURSI, ville du roy. de Naples (Basilicate), à 66 kil. S. de Matera ; 4,600 hab. Evêché (érigé en 1646), TllRYASSU, riv. du Brésil, naît dans le S. O. de la jgrov. deMaranham, la sépare de celle de Para, et
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tombe dans l'Atlantique, pari0 30’ lat. S. Cours, 660 k.
TUSCALOOSA , ville des Etats-Unis, ch.-l. de l’état d’Alabama, sur le Tuscaloosa (affluent du Tombekbce), par 90° 2’ long. O. , 33° 12’ lat. N. ; 2, hab. Cette ville fut fondée en 1816. Académie.
TUSCIË, Tuscia , une des 17 prov. du diocèse d’Italie au ive siècle, comprenait l’Etrurie et l’Ombrie, et avait pour ch.-l. Florence. Ce nom vient de l’ancien nom de Tusci pour Etrusci (les Etrusques) , et a donné naissance au mot moderne Toscane. Dans le XIe siècle, la grande comtesse Mathilde prenait le titre de marquise de Tuscie et Spolèle.
TUSCULUM, auj. Ftascati , ville du Latium, au S. E., près de Rome, sur le penchant d’une colline, passait pour avoir été fondée par Télégone, fils de Circé et d’Ulysse. Le pays voisin , nommé Tusculanum , offrait des vallées délicieuses et était rempli de maisons de campagne. Cicéron s’y retira aprèsle triomphe de César : c’est là qu’il écrivit ses Tusculanes.
TUSIS, Tossana en italien, bourg de Suisse (Grisons), sur le Rhin, à 30 kil. S. de Coire; 600 hab. Entrepôt du commerce entre l’Allemagne et l’Italie.
TUY, Castellum ou Tudœ ad Fines , ville d’Espagne (Santiago), près du Minho, à 80 kil. S. O. d’Orense; 6,100 hab. Citadelle. Evêché, cathédrale, palais épiscopal. Linge de table, chapeaux communs, tannerie. Ville très ancienne; reconstruite par Ferdinand II, roi de Léon.
TVARTKO 1 ( Etienne ) , neveu et successeur du ban Etienne Colromanovitch, fut confirmé dans la possession du Banat par Louis I de Hongrie (1367), conquit la principauté de Zenta dans l’Herzégovine, 1366, et une partie du littoral servien ( 1373), se fit couronner en 1376 roi de Bosnie, Rascie, etc. ; attaqua la Dalmalie, fit encore quelques conquêtes, grâce aux troubles intérieurs de la Hongrie; mais fut enfin forcé de rendre hommage à Sigismond, roi de Hongrie (1388) ; s’étant allié aux Turcs après la bataille de Cassovie(l389), il put, avec leur aide, s’emparer de toute la Dalmalie. 11 mourut en 1391.
tvartko il ou tvarto skour , roi de Bosnie et Rascie (1396), eut presque continuellement à lutter contre deux compétiteurs, pilla l’Esclavonie à l’aide des Turcs ses alliés, se débarrassa de la suzeraineté de la Hongrie (que Sigismond avait rétablie en 1391), mais fit de vains efforts pour échapper à celle des Turcs (14 16). Il mourut sans postérité mâle en 1443.
TVER, ville de la Russie d’Europe, ch.-l. du gouvernement de Tver, sur le Volga, et sur la route de Moscou à Saint-Pétersbourg, à 176 kil. N. O. de Moscou; 26,000 hab. (plus, au printemps, 10,000 bateliers environ). Ville bien bâtie; cathédrale, palais archiépiscopal, hôlel-de-ville, hôtel du gouvernement, palais de justice, bazar, plusieurs belles places ; gymnase, institut pour la noblesse, etc. Industrie active, riche pêche, grand commerce par le Volga. Chantiers de construction de bateaux. — Tver ne fut d’abord qu’un fort bâti par Ysévolod, prince de Vladimir, 1182. Elle devint vers 1260 le ch.-l. d’une principauté particulière, plus grande que le gouvernement actuel de Tver, et qui ne cessa d’exister qu’en 1490, sous le czar Ivan 111. — Le gouvernement de Tver situé entre ceux de Pskov à 10., d laroslav à l’E., etc., a 384 kil. du N. E. au S. O., et au moins 1,300,000 hab. Le Volga le traverse. Climat froid et très variable. Rivières poissonneuses. Blé, chanvre, bois, toile, cuir, suif, gros bétail. Commerce actif.
TVERTSA, riv. de la Russie d’Europe (Tver), tombe à Tver dans le Volga : cours , 200 kil. Un canal la fait communiquer avec la Tsna, ce qui met en communication le Volga et la Neva.
TWEED, riv. de la Grande-Bretagne , naît en Ecosse dans le S. du comté de Peebles , dit aussi Tweeddale, traverse ceux de Selkirk et de Roxburgh, passe à Kelso , sénare ensuite l’Ecosse de l’Analc-
terre, reçoit le Teviot, et se perd à Berwick dam la mer du Nord, après un cours de 160 kil.
TWEEDDALE, comté d’Ecosse. Voy. peebles.
TW1CKENHAM, village d’Angleterre (Middlesex), sur la Tamise, à 16 kil. S. O. de Londres; 6,000 hab. Le comte d’Essex , Bacon , Pope , William Stanhope, y eurent leur maison de campagne.
TYANE, Tyana , auj .Ketch ou Nikdé, v. de Cappadoce, au S. O., en Cataonie, près du Sare, devint ch.-l. de la Cappadoce 2e (au iv« siècle). Le fameux imposteur Apollonius de Tyane y naquit.
TYBURN, bourg aux environs de Londres, près de Chelsea, est connu surtout par les fourches patibulaires que l’on y voyait autrefois. Il y passe un canal qui est un de ceux par lesquels Londres est approvisionnée d’eau.
TYCIIO-BRAHÉ , célèbre astronome, né en 1646 en Scanie, d’une des familles les plus nobles du Danemark, montra dès son enfance un goût déterminé pour les observations astronomiques, parcourut pendant cinq ans l’Allemagne et la Suisse pour visiter les observatoires et prendre connaissance des méthodes alors usitées, se fit connaître, en 1672, par les observations qu’il publia sur une étoile qu’on venait de découvrir dans la constellation de Cassiopée, fut chargé par le roi de Danemark Frédéric II d’enseigner l’astronomie à Copenhague, reçut en don de ce prince l’île de Hwen (entre Copenhague et Elseneur), pour y faire ses observations, y fit construire le magnifique observatoire dit Uranienbourg , et y résida pendant dix-sept ans (1680-97) ; mais depuis, moins bien traité par le successeur de Frédéric, il quitta sa patrie et se rendit en Bohême, oùl’emperesr Rodolphe II lui fit construire une belle retraite et lui fit une pension. Il mourut à Prague en l60i. Tycho-Brahé perfectionna surtout la théorie de la lune en découvrant la variation et l’équation annuelle de cet astre, et reconnut le cours des comètes. Egalement mécontent du système de Ptolémée et de celui de Copernic, il en créa un nouveau qui échappait aux objections faites contre le 1er, mais qui était moins d’accord avec les phénomènes que celui de Copernic : il imaginait que la terre était immobile au centre du monde, et que le soleil et la lune tournaient autour d’elle, tandis que Mercure, Vénus, Mars, Jupiter et Saturne tournaient autour du soleil. Il partageait avec ses contemporains les erreurs de l’astrologie judiciaire. Tycho-Brahé eut la gloire de former Kepler. On a de lui, enlre autres ouvrages: Progymnasmata, Uranienbourg, 1687-89; Astronomiæ instauratœ mechanica , 1698; Historiée cœlestis libri XX, 1666 , posthume : c’est le recueil de ses observations.
TYCHSEN (Olouf Gerhard ) , grand orientaliste, né à Tondern dans le duché de Sleswig, en 1734, mort en 1816, savait i’arabe, l'éthiopien, l’hindousani , le tamoul et l’hébreu. 11 professa les langues orientales à l’université de Rostock , et fut conseiller aulique et vice-chancelier du duc de Mecklembourg. Tychsen travailla inutilement à la conversion des Juifs allemands et prussiens. 11 a rendu de grands services à la littérature orientale, en interprétant des inscriptions arabes écrites en caractères coufiques et en expliquant des monnaies musulmanes. Son principal ouvr. est l’ Introductio in rem nummariam Muliammedauorum, Rostock, 1794, in-8.
TYPEE, Tydeus , fils d’OEnée, roi de Calydon, tua involontairement Ménalippe, son frère, et se bannissant de sa patrie , trouva un refuge à la cour d’Argos , où il épousa Dciphile, une des filles d’ Adraste ; il accompagna Polynice au siège deThèbes, eï y périt. 11 laissa un fils unique, le célèbre Diomède.
TYNDALE (Wiil.), un des 1ers propagateurs de la Réforme, né en 160U dans le pays de Galles, reçut les ordres, adopta de bonne heure la doctrine de Luther, traduisit le Nouveau Testament en langue
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vulgaire , fut pour ce fait chassé d’Angleterre, vint < en Allcmairue où il connut Luther, publia pu 1V26 satrad. â Anvers et commença a traduire Y Ane. Testament ; maisfut, à la demande de Henri VIII, arrêté par ordre de l’empereur et conduit à Augsbourg, où il fut étranglé, puis brûlé. Satraduct. estcondamnée.
TYNDARE , lils aidé d’OEba lus , roi de bparte, devait succéder à son père, mais fut privé du trône par Hippocoon, son frère, et se retira dans la Messénie; Hercule le rétablit dans ses états. 11 épousa Léda et en eut quatre enfants, Castor, Pollux, Hélène et Clytemnestre, que l’on nomme quelquefois Tyndarides, du nom de leur père.
TYNDARIDES. Voy. tyndare.
TYNDAR1S, ville de Sicile, sur la côte N., un peu àl’O. de Myles, fut submergée presque entièrement par la mer. Ce qui en reste est devenu une chapelle dite Santa-Muria di Tindaro. Régulas battit les Carthaginois à Tyndaris, l’an 257 av. J.-C.
TYNE, nom de deux petites riv. d’Angleterre, la Norih-Tyne et la Souih-Tyne, qui Be réunissent à Hexham, et séparent les comtés de Durham et de Northumberland. — Il y a une autre Tvne en Ecosse.
TY1NEMOUTH, ville d'Angleterre , à l’embouch. de la Tyne dans la mer du Nord, à 13 kil. E. de Newcastle; 10,000 hab. Château en ruines, élevé »ur un rocher. Bains de mer.
TYPHEE, Typhœus , géant célèbre, fils du Tartare et de la Terre , avait cent têtes et vomissait des flammes par ses cent bouches ; il était d’une taille prodigieuse. 11 fut le chef des géants qui escaladèrent le ciel; mais Jupiter le foudroya, et l’accabla sous le poids du mont Etna, ou, selon d’autres, sous l’île Inarime. Typhée fut père de Géryon et de Cerbère.
TYPHON , dieu égyptien, frère d’Osiris, était le principe du mal et de la stérilité. On lui donnait pour mère , mais plus souvent pour femme et pour Bœur, Netpé ou Nefté (la Terre, par opposition à Tpé, le Ciel). Osiris, son frère, lors de son départ pour la conquête du monde, lui laissa le gouvernement des déserts à l’E. de l’Egypte ; mais Typhon convoita l’Egypte même , et il l’eût envahie si Djom (ou Hercule) ne l’eût repoussé par ordre d’isis. Après le retour d'Osiris, ayant trouvé moyen de le faire entrer dans un coffre, il l’y enferma, le fit ainsi périr, et abandonna le cadavre au cours du Nil. Lorsque lsis eut mis ces tristes restes dans un cercueil, Typhon attenta au sépulcre et dispersa par tout le Delta le cadavre dépecé en 14 lambeaux. Le fils d'Osiris, Orus ou Haroéri, devenu grand, battit Typhon et le fit périr. On représentait Typhon avec des cheveux roux ou sous les formes de l’hippopotame, du verrat ou du crocodile. 11 avait souvent, auprès des grands temples consacrés aux dieux bons, de simples chapelles, dites chapelles noires ou Typhonium. On l’honorait surtout à Héracléopolis la Petite, dite aussi Typhonopolis .
TYR, auj. Sour , nom commun à deux villes da Phénicie, l’une sur la côte, au S. de Byblos, l’autre dans une île voisine. La première fut fondée vers 1900 av. J.-C. , et détruite en 572 par Nabuchodoncaor. Réfugiés dans l’île , les restes des Tyriens élevèrent alors la deuxième ville, qu’on peut regarder comme la continuation de la première. Les débris de la première Tyr se nommaient Palœ-Tyros ou Vieille-Tyr). Tyr avait deux ports; ses murailles étaient très fortes; le détroit qui la séparait du continent la rendait presque inexpugnable. Longlunps elle forma un état à part, qui était le plu3 riche de la Phénicie. Tyr brillait principalement par sa marine : on la nommait la Heine des mers. Son commerce s’étendait jusque dans l’Atlantique. La pourpre de Tyr n’avait point de rivale au monde. Gadès , Carthage, Utique étaient des colonies tyriennes. Son gouvernement était monarchique (sauf de 572 à 554 av. J.-C.); on connaît surtou» parmi
ses rois le cruel Pygmalion, frère de Didon. Son luxe et sa corruption égalaient ses richesses. Son culte tenait de ceux de la Phénicie. Melkart (dit V Hercule de Tyr), Astarté (ou Vénus), Thammouz (ou Adonis) étaient ses divinités principales. — La Nouvelle-Tyr fut prise en 332 par Alexandre , après Un long siège , et en joignant 1 île au continent par une digue gigantesque. Depuis ce temps, elle suivit le sort de la Syrie. L an 125 av. J.-C., les Tyriens obtinrent des rois de Syrie l’autorisation de se gouverner par leurs propres lois : de cette époque date une ère usitée en Syrie et dite ère de Tyr. Cette v. finit par tomber avec le reste de la Syrie sous le ioug des Romains, puis sous celui des Arabes, et enfin des Turcs. Prise par les Croisés, 1124, parles Fr., 1799.
TYRANN10N, grammairien géographe, natif du . Pont. Lucullus le fit prisonnier et esclave ; mais Mu> réna , son deuxième maître , l’affranchit. Il devint l’ami de Cicéron et ouvrit une école dans la maison de ce grand homme. 11 acquit de grandes ri ohesses et les employa à former une bibliothèque.
Il publia le premier à Rome les ouvrages d’Aristote.
TYRANS (les trente). Voy. trente.
TYRAS, rivière de Sarmatie, auj. le dniestr
TYRCONELL (R. talbot, comte de). Voy. talbot.
TYRNAU, ville de Hongrie (Presbourg), à 42 kil. N. E. de Presbourg; 5,100 hab. Jadis université, transportée à Bude en 1777. Nombre de monastères, d’où le nom de Peliie-Rome. Patrie de Sambucus. Victoire des Impériaux sur les Hongrois insurgés en 1705.
TYRO, fille de Salmonée, roi d’Elis, fut aimée de Neptune qui la séduisit en prenant la figure du fleuve Enipée, quelle aimait, et qui la rendit mère de Pélias et de Nélée (père de Nestor).
TYROL, partie orientale de la Rhétie des anciens contrée et grand -gouvernement de la monarchie autrichienne , borné au N. par la Bavière ; à l’O. par les Grisons ; à l’E., par l’illy rie et le cercle de Salzbourg; au S., par le roy. Lombard-Vénitien: environ 230 kil. en tous sens ; 800,000 hab. Ch.-l,, Innspruck. Division, 7 cercles (Haut et Bas-lnnthal, Pusterthal, Adige, Trente , Roveredo, Vorarlberg). Le Tyrol est traversé par de très hautes montagnes (Alpes rhétiques) , et est fort analogue à la Suisse;
1 Adige, l’Eisach, la Brenta, la Drave , le Lech y prennent leur source. Air froid et très vif; sol peu fertile, sauf au S.; agriculture bien entendue;: grains, vin, houblon, bétail, abeilles, vers à soie; on élève beaucoup d’oiseaux ( les serins du Tyrol s’exportent par toute l’Europe). Riches mines de fer, argent, plomb, houille, alun, marbre, albâtre; sources minérales et thermales. Industrie assez médiocre. Commerce actif. Les Tyroliens sont forts, agiles, simples, attachés aux usages de leurs ançêtres et très religieux ; ils sont excellents tireurs et bons musiciens; presque tous sont catholiques. Beaucoup émigrent (les Tyroliens allemands émigrent au printemps et reviennent chez eux passer 1 hiver ; les Tyroliens italiens partent vers l’hiver et reviennent vers l’été). — L’anc. Rhétie, après avoir appartenu aux ducs de Bavière Agilolûngs, puis à l’empire carlovingien et ensuite au roy. de Germanie, fut séparée en deux parties quand Boson fonda le roy. d’Arles :
1° la Rhétie occid. (depuis pays des Grisons), qui fut comprise dans le roy. d’Arles; 2° la Rhétie orientale, qui resta au roy. de Germanie. Nombre de comtés, seigneuries, etc., se formèrent dans cette dernière, entre autres les évêchés de Trente et de Brixen, les comtés de Goritz, Eppan, lllten, Andechs, Méran, la seigneurie de Castelbarco , etc. Un des moindres de ces fiefs était le comté de Tyrol ( ainsi nommé du petit fort de Terioli) , dont les propriétaires étaient de la maison de Goritz. En 1359, Marguerite à la Grande- Bouche , héritière de cette maison, céda le Tyrol et ses prétendons sur les autres propriétés de Goritz à la ma.son d’Autriche.
H. ih
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qui n'a cessé de ie posséder depuis. Le Tyrol fut souvent l'apanage de princes de la maison d’Autriche. Une des branches de cette maison, après ia mort de Maximilien II, prit le nom de branche de Tyrol; elle arriva a l’empire en 1618, dans la personne de Ferdinand 11, et ne cessa qu’avec Charles VI. Le Tyrol fut en 1808 envahi et conquis par les armées française et bavaroise, et réuni un moment à la Bavière. 11 éclata dans ce pays en 1809 contre Napoléon une Insurrection dirigée par André Hofer, qui fut bientôt comprimée. Le Tyrol a été rendu à l’Autriche en 1814.
tyrol, Terioli en italien, bourg et ancien comté du Tyrol, sur la gauche de l’Adige, à 2. kil. de Méran, a donné son nom à tout le pays ( Voy . l’art, précédent). Aux environs, beau marbre. Sur un rocher voisin se voit encore le vieux château de Terioli.
TYRONE, comté d’Irlande (Ulster), entre ceux de Londonderry au N., d’Antrim à l’E., de Mona-
ghan et de Fermanagh au S., d’Armagh au S. E., de onegau a 10.; 315,t;00 hab. Chef-lieu, Omagh. Pays montagneux; pâturages, grains, fer, houille, etc. TYRREL (John). Voy. richard in»
tyrrel. (James) , historien, né à Londres eu 1642, mort en 1718, se lit de bonne heure connaître en défendant les idées libérales, combattit le Patriarche de Filmer, favorisa la révolution de 1688, composa dans ce but des Dialogues politiques., qui eurent une grande vogue, et fit paraître, de 1700 à 1704, une Histoire générale de l'Angleterre jusqu’à la fin de Richard 11 (6 vol. in-fol.); il y montre que les libertés des peuples ne sont pas des concessions des rois. Le mérite de cet ouvrage est de contenir de longs extraits des vieux historiens anglais.
TYRRHÈNES, Tyrrheni, nom qui passe pour synonyme d'Etrusci , mais qui l’est aussi de Pélasge, de sorte qu'il désigne, tantôt la population pélasgique de rÈtrurie (par opposition aux Rasena) , ou la population étrusque mixte , composée de Rasena et de Pélasges, tantôt diverses peuplades pélasgiques maritimes de l'Italie. Les anc. donnent aussi aux Tyrrhènes le nom de Lydiens , ce qui suppose qu’ils venaient de Lydie. Les Tyrrhènes étaient célèbres comme navigateurs, et surtout comme pirates.
TYRRHÉN1ENNE (mer), Tyrrhenum mare, dite aussi In/erum mare (par opposition à Superum mare qui se disait de l’Adriatique), partie de la Méditerranée entre la côte occidentale de l’Italie, la Sicile, et les deux îles de Corse et Sardaigne.
TYRTÉE, poète athénien. Les Lacédémoniens ayant, pendant la 2* guerre de Messénie, demandé par l’ordre de l’oracle des secours aux Athéniens, ceux-ci leur envoyèrent, comme par dérision, le poète Tyrtée, qui était boiteux et même borgne ; mais ce poète sut par ses chants belliqueux animer les Spar¬
tiates à tel point, qu’ils finirent par vaincre, 671 av. J.-C. En récompense, Tyrtée fut reconnu citoyen’ de Sparte ; on lisait ses poésies à l’armée rassemblée. On n'a de lui que trois fragments, qu’on imprime d'ordinaire avec les Gnomiques, et qui ont été donnés à part avec un commentaire de Klotz Alten bourg, 1764, et par Bach, Leipsik, 1831; traduit en prose française par Hautome, 1826, in-12, et en vers par F. Didot, 1826, in-8.
TYRWHITT (Thom.) , savant critique, né en 1730 à Londres, mort en 1786, fut quelque temps sous-secrétaire de la Chambre des Communes, et enfin garde du Musée britannique. Il a laissé, entre autres écrits: Explication de plusieurs inscriptions grecques (dunsVArchteo logia britannica, 1770, in-4); Dissertatio de Dabrio fabularum cesopicarum scrip~ tore (avec plusieurs fables d' Esope inédites), Oxford, 1776, in-8; etc. 11 a publié les Contes de Chaucer, avec un glossaire, 1778 ; les poèmes du pseudonyme Th. Rowley (Chatterton), etc.
TÏSDRUS, El-Jern , v. de la Byzaccne, près la v , act de Kairouan ; bel amphithéâtre romain. C'est là que les 2 premiers Gordiens furent élevés à l’empire.
TZAPAR-BAZARDJIK, Bessapara, ville de ia Turquie d’Europe (Roumélie), près de la Maritsa, à 36 kil. O. de Philippopoli ; 1 0,00; ) hab. Mur flanqué df tours. Bains thermaux, salpêtre.
TZAR ou TSAR. Voy. czar.
TZARITZIN, ville de la Russie d’Europe (Saratov), sur le Volga, à 400 kil. S. de Saratov; 2,300 hab. Melons exquis, eaux minérales. — Jadis Tzaritzin était le ch.-l. de la ligne militaire de Tzaritzin qui s étendait du Don au Volga.
TZARSKOÉ-SELO, ville de la Russie d’Europe (Saint - Pétersbourg) , à 26 kil. S. de Saint-Pétersbourg, et près de Sophia, sur la route de Saint-Pétersbourg à Moscou ; beau château et lycée impérial.
TZETZES (J.), poète et grammairien grec, né à Constantinople vers 1120, mort vers 1183, écrivait avec la plus grande facilité. 11 a laissé: Carmina Ilia ca, poésies tirées de l’histoire de Troie; des Allégories mythologiques, physiques et morales (en vers iambiques) ; les Chitiades (en 6 livres et en ver» politiques) ; des épigrammes et poésies diverses ; une Exégèse sur l’Iliade; des scholies 6ur Hésiode, but V Alexandra de Lycophron ; oelles-ci contiennent beaucoup de traits précieux (on les a attribuées, mais à tort, à son frère IsaacTzetzès). Il y a encore de Tzetzès beaucoup de scholies inédites. Les Chiliades se trouvent dans le Corpus poetarum grœcorum, Genève, 1614, t. 2, p. 274 ; la meilleure édition des Iliaques est celle de Bekker, Berlin, 1816, gr. in-8.
TZ1NTZONTZAN, ville du Mexique (Valladolid), à 16 kil. N. O. de Pascuaro; 2,500 hab. Jadis ch.-l. du Mechoacan.
N. B. Cherchez par Ou et par V ou
U, chez les anciens, était la même lettre que V. Pour l’usage de cette lettre dans les abréviations, Voy. ce qui est dit de la lettre V.
UATUMA, riv. du Brésil (Para), tombe dans l’Amazone au N. E. du lac Saraca : cours, 460 kil.
UBALP1NI (Ruggieri d’), archevêque de Pise en 1276, et l’un des principaux chefs des Gibelins, eut à lutter contre le perfide Ugolin de la Gherardesca, qui lui disputait la souveraineté dans Bise, s empara de sa personne, et le fit enfermer avec ses enfants dans une tour dont il jeta les clefs dans t’Arno et
W les mots qui ne seraient pas à TU.
où tous ces malheureux périrent de faim (vers 1288). Le Dante, dans son Enfer , a raconté ce terrible épisode des guerres civiles de Pise , ainsi que la cruelle vengeance qu’Ugolin exerce dans l’enfer sur le crâne de son meurtrier.
UBALD1S (balde de). Voy . bai.de.
UBAY, riv. de Bolivie. Vo.y. san-migüEL. UBEDA, Bœtula ? ville d’Espagne (Jaen), entre le Guadalquivir et te Guadalimar, à 30 kil. N. E. de Jaen; 15,800 hab. Enlevée aux Maures en 1239. UBERT1 (farinata degli), chef de la faction gibe-
UIST
line de Florence, fut chassé de sa patrie en 1250, mais, avec ]e secours de Muinfroi, qui régnait à Na-
f>les, il battit les Guelfes à son tour, et prit toutes es villes de la Toscane, Florence y comprise : il les garda jusqu’en 1266. 11 a été célébré par le Dante.
UB1ENS, Ubii, peuple germain, habitait d’abord à l’O. et à l’E. du Bhin, chez les Suèves, puis fut transporté par Auguste dans la Germarwiue 2', à FO. du Hhin , entre ce fleuve et la Roër, au N. des Treveri. Ils avaient pour capitale Oppidum Vbiorum, depuis Culonia Ayrippina (Gologne).
UB1QU1STES ou UBIQUITAIRES. On nomma ainsi au xvie siècle ceux des disciples de Luther qui détendant la présence réelle de J.-C. dans l’Eucharistie, prétendaient, pour soutenir cette doctrine, que le corps de J.-C. est partout ( ubique ), aussi bien que sa divinité. Ils étaient opposés aux Sacrameniaires. On remarque parmi les Ôbiquistes J. Lefebvre dit Schrniedlin , lllyrieus, Osiander.
UBR1QUE, Ogurris , ville d’Espagne (Malaga), à 80 kil. E. de Cadix ; 7,500 hab.
UCAYALE, riv. d’Amérique. F. amazones (fl. des). UCHORËE , roi d Egypte, 8e successeur d’Osymandias , et probaldement l’un des rois d’une des dynasties thébaines , fonda Memphis (suivant Diodore, le seul qui mentionne son nom). Le règne d’Uchorée est placé au xxn« siècle av. J.-C.
UCKER, riv. des Etats prussiens (Brandebourg), sort d’un lac de même nom près de Prenzlow, baigne cette ville, arrose la régence de Potsdam, celle de Stettin, et se jette dans la Baltique à Vekermtinde : cours, 40 kil. — Elle adonné son nom à la Marche de l’Ucker ou Marche Uckeraine. Voy. brandebourg.
UCLÈS, Urcesa ? bourg d’Espagne (Cuença), à 18 kil. S. O. de Huete ; 1,650 hab. Alphonse VI de Castille y fut battu par les Almoravides en 1108.
UDDEWALLA , ville et port de Suède (Goetheborg-et-Bohus); 4,000 hab. Commerce de bois de construction ; huîtres, goudron, etc.
UD1NE, Ulina , ville des Etats autrichiens, dan» le roy. Lombard-Vénitien, chef-lieu de la délégation d’Udine, sur la Roja , à 136 kil. N. E. de Venise; 18,200 hab. Archevêché, cathédrale , plusieurs palais, collège, observatoire. Soieries, liqueurs, blanc de céruse, ustensiles de cuivre. Commerce assez actif. Aux environs est le village et le château de Campo-Formio. Udine était jadis le ch.-l. du Frioul Yénitien, et fut ensuite celui du dép. de Passeriano. — La délégation d’Udine, formée du Frioul vénitien (Voy. frioul), appartient au gouvernement de Venise, et a pour bornes l’illyrie au N. et à l’E., l’Adriatique et la province de Venise au S., les délégations de Trévise et de Bellune à l’O. : 100 kil. en tout sens; 360,000 hab.
UDINE (martin d ), peintre. Voy. pellegrino. UDVARHELY, ville de Transylvanie (pays des Sieklers), ch.-l. de siège, à 100 kil. N. E. d’Hermanshult; 6, <>00 hab. Collège réformé. Tabac, miel.
UERDINGEN, Hordcomum , ville des Etats prussiens (YVestphalie), à 7 kil. N. E. de Crevelt; 2,000 hab. Huile de lin, graines, etc. Fondée parle Romain Hordeonius Flaccus ; fortiüée en 1330.
UGENTO , Uxenium , ville du roy. de Naples (Terre d’Otrante) , à 22 kil. S. E. de Gallipoli; 1 500 hab. Evêché. Cette ville fut saccagée par les Sarrasins au vin* siècle, par les Turcs en 1537. UGERNUM, v. de la Narbonaise, auj. beaucaire. UGOL1N. Voy. gherardesca (ugolin de la). UGOTSCH ou UGOCS (comitat d ), en Hongrie, dans le cercle au deià de la Theiss, entre ceux de Beregh au N., Szathmar au S., Marmaros à l’E.: 48 kil. sur 40; 41,000 hab. Ch.-l., Nagy-Szœllœs.
UHLANS ou HULANS, corps de cavalerie légère, armé de lances, que l’on trouve chez quelques puissances du Nord (Autriche, Pologne, Prusse, etc.). UIST, nom commun à deux des îles Hébrides .* la
ULLO
lre, dite Vist septentrionale ( North-Uist ), située entre l’île Lewis au N. et Benbecula au S., a 25 kil. sur 20 et 4,000 hab. ; elle est presque toute en bruyères et appartient en entier à lord Macdonald; — la 2», Uist méridionale (Souih-Uist), entre les îles de Benbecula au N. et de Barray au S., a 3l kil. sur 3; 5,500 hab. ; elle est à peine cultivée.
UJ, c.-à-d. nouveau en madgvar (hongrois), entre dans la composition de plusieurs noms géographiques.
UJHELY, ville de Hongrie (Zemplin), à 13 kil. S. O. de Zemplin ; 6,500 hab. Gymnase.
UJVAROS, ville de Hongrie. Voy. neustadt.
U K ER, rivière de Prusse. Voy. ucker.
UKRAINE , c.-à-d. pays limitrophe , région de la Russie d’Europe, embrasse les gouv. actuels de Kiev, Pnltava, Tehernigov et Kharkov ( ce dernier se nomme aussi gouv. des Slobodes d’Ukraine). On divisait jadis l’Ukraine en Ukraine polonaise et Ukraine russe. Plus anciennement, l’Ukraine avait été comprise dans le Kaptchak, et par suite ce qu’on nomme auj. gouvernements de Pultava et de Kharkov avait en partir; appartenu à la Petite-Tartarie. Les Slobodes qui habitent le gouv. de Kharkov sont de race cosaque. L’Ukraine est entièrement aux Russes depuis le premier partage de la Pologne en 1774. C’est une vaste plaine arrosée par la Dniepr, et d’une fertilité incomparable, surtout en grains. Bestiaux, chevaux renommés, abeilles, etc.; les sauterelles y causent de grands dégâts.
ULADISLAS. Voy. ladislas et vladislas.
ULEA, riv. de la Russie d’Europe (Finlande), coule du S. E. au N. O., et se jette dans le golfe de Botnie, près d’Uleaborg : cours, 140 kil.
ULEABORG ou ULEA, ville et port de la Russie d’Europe (Finlande) , ch.-l. du district de même nom, sur le golfe de Botnie, par 65° lat. N., 23° long. E., à 600 kil. N. de Saint-Pétersbourg ; 4,000 hab. Fondée en 1710, prise par les Russes en 1714, mais rendue depuis, elle resta aux Suédois jusqu’en 1809. — Le district d’Uleaborg, le plus septentrional de la Finlande , a pour bornes à l’O. le golfe de Botnie et la Tornéa qui le sépare de la Suède, à l’E. le gouvernement d’Arkhangel, au N. la Laponie, et au S. les districts de Kouopio et de Vasa.
ULEFELD (co'rnifix, comte d ), ministre danois, jouit de la faveur de Christian IV, éj>ousa une fille de ce prince et de Christine de Munch , devint en 1643 grand-maître de la cour, et eut la direction suprême des finances, de l’armée et de la flotte. Il signala son ministère par d’importantes améliorations; néanmoins, il tomba en disgrâce sou3 le successeur de Christian, Frédéric 111, et »e vit impliqué dans une fausse accusation. Il se retira en Suède et eut le tort d’agir contre son pays. 11 voulut dans la suite rentrer en Danemark; mais il fut emprisonné, puis forcé de s éloigner, et enfin condamné à mort par contumace, il mourut en Suisse (1664).
ULÉMAS. On nomme ainsi en Turquie un corps composé des docteurs de la religion et de la loi, ainsi que les docteurs mêmes qui forment ce corps. Les fonctions des ulémas embrassent à la fois le culte, la justice et le gouvernement. Le corps des ulémas se compose du mufti, qui préside, des mollahs, des cadis et cadileskiers (cadis attachés aux camps), et de simples docteurs. Le corps des ulémas est très puissant à Constantinople, et forme comme un con trepoids au despotisme du sultan.
UL1A, ville d’Hispanie (Bétique) , près de Cof« duba, auj. montemayor.
UL1ARUS, auj. Oléron , île de l’Océan Atlantique, sur la côte de la Gaule.
ULLOA (SAINT-JEAN d’). Voy. VEÏ1A-CRUZ.
ULLOA (Ant. d ) , né à Séville en 1716, mort en 1795, fut chargé de nombreuses missions par le I gouvernement espagnol, prit possession de la Loui- Uiane au nom de l’Espagne en 1762 , et y orga-
ULRI
Eisa l’administration. Il commanda plusieurs escadres, mais eut peu de succès comme marin. Il fit beaucoup pour l’éducation industrielle et scientifique de l’Espagne, créa le premier cabinet d’histoire naturelle et le premier laboratoire de métallurgie qu’elle ait eu, perfectionna la gravure et la fa bric, du drap, découvrit le platine (1741), etc.
ULM , ville du roy. de Wurtemberg (Danube), jadis en Souabe, sur le Danube, à 80 kil. S. E. de Stultgardt; de 12 à 15,000 h.Eorleresseféd.Egl.goth. (bâtie en 1377). Ulm tire son nom du grand nombre d 'ormeaux ( ulmi ) qu'offre son territoire. Toiles; tabac. — Jadis ville libre impériale (depuis 1480). Souvent assiégée; Napoléon l’investit en 1805, et força le général Mack, qui la défendait avec 30,000 hommes, à signer une honteuse capitulation. Elle fut d’abord cédée à la Bavière, puis au Wurtemberg (1814). Patrie de Freinshemius.
ULPH1LAS ou ULF1LAS (woelfel , connu sous le nom d’), éoêque des Goths de Dacie et de Thrace au IVe siècle. Lors de la destruction de l’empire des Gotha par les Huns, il obtint de Valons un établissement pour les Goths, au S. du Danube (enMésie inférieure), l’an 376. 11 mourut très peu de temps après. Ulphilas avait traduit la Bible en idiome gothique. Il existe des fragments de cette version dans deux manuscrits, l’un à la bibliothèque de l'université d’Upsal, l’autre dans celle du duc de Brunswick- Wolfenbüttei ; on les nomme, le premier, Codex argenteus, le deuxième, Codex carolinus. Tous deux ont eu plusieurs éditions; la 5* édition du Codex argenieus a paru à Weissenfels, 1805, in-4, avec traduction latine interlinéaire, grammaire et glossaire, par Fulda, Reinwald et Zahn. Le Code x Carolinus a été publié à Leyde, 1781-85.
ULP1A, dite aussi Uipia Trajana ou Àugusta Dacica , d’abord Zarmizegelhusa, auj. Varhely ou Gradiska, capitale de la Dacie Trajane, au centre, à l’E. du Tibisque. — SARDiCA.Foy.sARDiQUEetsopmA.
ULP1ANUM ou justiniana secunda, ville de la Mésie première, au S. de Naïsse et au N. de Succorum Angustice. Auj. Kostendil ou Gliiusiendil .
ULPIEN, Domilius Ulpianus , jurisconsulte romain, natif ou originaire de Tyr, prof, longtemps le droit, fut préfet du prétoire sous Héliogabale et sous Alexandre Sévère, fut le confident intime et le principal ministre du second, et fit régner la justice; mais sa sévérité déplut aux prétoriens, et ils l’assassinèrent, sous les yeux mêmes d’Alexandre (228). Ulpien avait beaucoup écrit. Les Pandectes lui ont emprunté à lui seul plus qu’à tous les autres jurisconsultes ensemble. De plus, on a d'Ulpien un Liber singularis regularum, véritable traité scientifique du droit romain. On lui attribue en outre un traité où sont comparées les lois des Juifs et des Romains. Ce qui reste d’Ulpien a été publié en 1549 par Tilius (du Tillet), t54S; Cujas, 1566 ; Hugo, 1788. ULRlC(St),év.d>Augsbourgau I0es.,fêtéle 4 juill.
ULR1C, comte de Cilley , magnat a,* Hongrie au XV® siècle, fut sans cesse en lutte a\ec le grand Huniade, s’opposa au mariage d'Elisabeth , veuve du roi de Hongrie, avec le roi de Pologne (1440) , afin de régner sous le nom de la princesse et de son jeune fils (Vladislas V), et profita du temps où Huniade repoussait les Turcs, pour lui faire la guerre. Il finit par périr sous les coups du fils d’Huniade (1456).
ULRIC DE HUTTEN. Voy. HUTTEN.
ULR1QUE-ÈLEUNORE, reine de Suède, fille de Charles XI, et d’une autre Ulrique de Danemark, naquit en 1688, épousa en 17 15 le prince Frédéric de H esse -Casse 1, fut élevée sur le trône à la mort de Charles Xll son frère ( 1 7 1 9) , à condition qu elle renoncerait au pouvoir absolu introduit par Charles Xll, et consentit en effet à la nouvelle constitution qui limitait la royauté, partageant le pouvoir entre le monarque , le sénat et les états. Elle pro-
IJLYS
j posa aux états, dè3 la 2e année de son règne, da céder à son mari le gouvernement, dont le poids était trop lourd pour elle, fit agréer cette proposition, et vécut depuis dans la retraite, applaudissant aux succès de son époux et se livrant aux douceurs de l’élude. Elle mourut en 1744, et avec elle s’éteignit la dynastie des Deux-Ponts.
ULSTER ou ULTON1E, une des 4 grandes divisions de l’Irlande, la plus au N. des quatre, bornée au N. par l’Atlantique, au S. par le Leinster, a environ 204 kil. ( de l’E. à l’O. ) sur 175 ; 3,400,000 hab.
idont les trois quarts catholiques); 9 comtés (Armagh, )own , Cavan , Tyrone, Fermanagh , Monaghan, Donegal, Antrim et Londonderry). L’Ulster a eu longtemps des rois particuliers. Le mariage du duc de Clarence, fils d’Edouard 111 , roi d Angleterre avec l'héritière de ces rois, en 1361, mit fin à ce royaume, et compléta la soumission de l’Irlande. IJLTRAJECTUM, nom latinisé d utrecht.
ULTRAMONTAINS, se dit particulier1 en France deceux qui reconnais, dans sa plus grande étendue le pouvoirdu Saint-Siège et défend, l’infaillibilité du pape hors du concile. On les nomme ainsi parce que lr pape, résidantà Rome,estpar rapp. àlaFrance, ultra montes , au delà les monts. Onlesopp.aux Gallicans. ULUGH. Voy. oüloug.
ULUk-TAGH. Voy. oulouk-tag.
ULVERSTON, ville et port d’Angleterre (Lancastre) , à 27 kil. N. O. de Lancastre: 5,500 hab.
ULiSSE, en latin Ulysses , Odysseus en grec, roi d’Ithaque et de Dulichium , avait pour mère Anticlée et pour père Laërte , époux de cette princesse, ou plutôt Sisyphe, son amant. Il succéda à Laërte sur le trône d Ithaque, et s'unit à Pénélope. Lors de la guerre de Troie, Ulysse, pour ne point prendre part à l’expédition, feignit la folie, mais Palamèdo déjoua cette ruse. Ulysse à son tour découvrit Achille caché dans le palais de Lycomède à Scyros. Pendant le siège, il se signala par sa prudence en même temps que par son intrépidité, alla comnit ambassadeur à Troie , où il courut de grands dangers, aida Diomède à enlever les chevaux de Rhésus et le Palladium, obtint les armes d'Achille, que lui disputait Ajax , fils de Télamon, ramena Philoclète de Lemnos, et fit entrer dans les murs de Troie le cheval de bois; quand la ville fut prise, il donna l’avis de faire mourir Astyariax et Polyxène. Son retour dans Ithaque fut long et pénible ; errant au gré des vents, il fut successivement poussé chez les Cicones, au cap Malée, près de Sa amine , dans 1 île alrieaine des Lotophages, en Sicile ; échappa avec peine aux écueils de Gharybde et de Scylla, aux chants des Sirènes, à la magicienne Cireé, au cyclope Polyphénie, aux Lestrigons, aborda dans l’île de Galypso, dont la nymphe le retint 7 ans, enfin dans celle des Phéaciens, d’où , grâce aux vaisseaux d’Aleinoüs, il parvint à Ithaque ; il avait erré 10 ans sur les mers et son absence avait duré 20 années. Pénélope pendant son absence avait été obsédée des poursuites d’une foule de prétendants, et les biens d Ulysse avaient été au pillage. Aidé de son fils Télémaque, le héros perça de fléchés les prétendants et comprima la révolte du peuple qui voulait venger leur mort. Un oracle ayant prédit qu’il mourrait de la main de son fils, il exila Télémaque; mais un autre fils, Télégone, issu de ses amours avec Circé, aborda dans Ithaque et accomplit l’oracle en le tuant sans le connaître. — Ulysse est un des héros de 17liade ; en outre, ses aventures et son retour à Ithaque forment le sujet spécial de 1 Odyssée. Les modernes ont avancé qu’Homère lui-même n’est autre qu’Ulysse. Le nom d’Ulysse était célèbre en Italie comme en Grèce. Ou lui a donné pour fils un Romus ou Romulus, fondateur de Rome, que d’autres font petit-fils de Télémaque. Les Portugais lui attribuaient la fondation d’Olisippo ou Lisbonne,
umT
UN IV
UMEA, Mlle de Suède, ch. -1. de va Botnie occid., iur l’Uméa-elf, à 13 kil. de son emb. ; 1,100 hub.
umea-elf , riv. de Suède (Botnie occidentale) , coule au S. E., roçoit le Vindel et se jette dans le golfe de Botnie sous Umea; cours, 460 kil. UMMERAPOURA. Voy. amarapourà.
UNDECIMILLA ou les onze mille vierges. Voy. URSULE (sainte).
UNDERWALD. Voy. unterwald.
UNELLI , peuple de la Gaule ( Lyonnaise 2e), avait pour ch.-l. Constantin (auj. Coutances). UNEZOWou UN1GZOW. Voy. neustadt.
ÜNFROI ou ONFROI , 3e fds de Tancrède de Hauteville, accompagna ses frères en Italie, commanda depuis 1061 les Normands qui conquirent la Pouille, remporta en 1063 la victoire de Civitella sur le pape Léon IX, et se fit investir par ce pape des provinces conquises. Il mourut en 1067, et fut remplacé par son frère Robert Guiscard.
UNGH , rivière de Hongrie (Unghvar), sort des Carpathes et tombe dans la Laborcsa à 16 kil. O. de Kaposvar. Gours, 160 kil.
UNGHVAR, ville de Hongrie, ch.-l. du comilat d’Unghvar, dans une île de l’Ungh, à 280 kil. N. E. de Bude; 6,000 hab. Château-fort. Siège de l’évêché grec de Mongatch. — Le comitat d’Unghvar, dans le cercle en deçà de la Theiss, entre la Galicie au N. et les comtés de Beregh à l’E., de Zabolcs à 10., a 80 kil. sur 66, et 86,000 hab.
UNIFORMITÉ (Bill ou acte d’), loi passée au parlement d’Angleterre sous Charles II en 1662, obligeait les ministres de la religion réformée à suivre les rites du culte anglican et à renoncer au Covenant. On appelle Non-Conformistes ceux qui refusèrent de se soumettre à cette loi. UNIGENITUS (Bulle). Voy. bulles.
UNION fl’). Voy. ÉTATS-UNIS de l’amf'rique. UNION (acte d'), acte du parlement britannique du 1er janvier 1801, par lequel l’Irlande fut réunie administrativement à la Grande-Bretagne et le parlement de Dublin supprimé. Daniel O Connell ne cesse de réclamer le rappel de l' Un ion.
union (arrêt d’). Lorsque le cardinal Mazarin, pour se créer des ressources, exigea de toutes les cours souveraines quatre années de leurs gages en forme de prêt, le parlement de Paris, qu il avait excepté de cette mesure dans l’espoir de le détacher des autres compagnies, rendit le 13 mai 1648 le célèbre arrêt d'union , par lequel il refusait la faveur qui lui était accordée, et déclarait faire cause commune avec les ennemis du ministre.
UNION (ÉDIT d’), acte proclamé à Blois en 1688, par lequel Henri 111 se déclara chef de la Liyue. union (sainte-). Voy. ligue.
UNION DE CALMAR. Yoy. CALMAR, DANEMARK, etc. UNION D UTUECHT. Voy. UTKECHT.
UNION évangélique , traité d alliance formé en 1608 à Auhausen en Bavière, et resserré à Halle en 1610 entre les états protestants (particulièrement le Palatinat électoral, le Wurtemberg, la Hesse-Cassel, le margraviat de Bade-Dourlaeh), était opposé à la Sainte- Liyue formée par les catholiques à Wurtzbou rg en 1609, et dont Maximilien, duc de Bavière, fut le chef.
UNION héréditaire, acte par lequel la couronne de Suède fut déclarée héréditaire dans la maison deVasa. Get acte, adopté par la diète d’OErebro en 1540, fut confirmé en 1644 par celle de Næsteras, st renouvelé en 1604 par celle de Noidkoeping.
union perpétuelle , traité d alliance conclu entre les Suisses et la maison d’Autriche en 1477.
_ On donne le môme nom à un traité conclu à
Senlis entre Louis XI et les Suisses en 1474. UNION (carvajal, comte de la). Voy. Carvajal. UNITAIRES. On nomme ainsi en général tous ceux qui nient la Trinité et qui n'admettent en
Dieu qu’une seule personne • tels étalent leS Ariens dans les premiers temps de l’Eglise. On a plus spécialement donné ce nom à une secte née au xvie siècle , et qui eut pour principaux chef» François Stancari, prêtre de Mantoue (1601-1674) et Lelio Socin, de Sienne (1626-1663). Ghassés tout deux de leur patrie, ils parcoururent la Suisse, l’Allemagne, et répandirent surtout leurs opinions^ en Pologne, où le roi ’ Sigismond-Auguste les toléra; ils avaient leur chef-lieu à Rakow. Leurs doctrines, longtemps indécises, furent fixées par les écrits de Fauste Socin, neveu de Lelio, et depuis le nom de Sociniens remplaça celui d’ Unitaires. On les nomme aussi Anli-Trinitaires , Nouveaux Ariens , Frères Polonais. Voy. sociniens.
UNIVERSITÉ. On nomme ainsi de grands centres d’instruction répandus par toute l’Europe et modelés pour la plupart sur l’ancienne Université de Paris ; on y réunit toutes les branches de l’enseignement supérieur, et on y distingue généralement 6 facultés : théologie, lettres, sciences, droit, médecine ; cependant plusieurs universités n’ont qu’une partie de ces 6 facultés.
Université de Paris. Quoiqu’il y eût bien avant le xnie siècle à Paris des écoles florissantes , où enseignaient Guillaume de Champeaux, Abélard, Pierre Lombard, etc., le corps de maîtres et d’écoliers connu sous le nom d' Université de Paris ne date que de l’an 1200; il fut constitué cette année par Philippe-Auguste; ses statuts furent rédigés en 1216 par Robert de Courson, Anglais; le nom d 'université lui fut donné parce qu’il embrassait V universalité des maîtres et des étudiants, à quelque nation qu ils appartinssent (on y distinguait alors 4 nations : France, Picardie, Normandie, An glelerre, remplacée depuis par 1 Allemagne). L’Université n’admit d’abord que deux facultés, celle de théologie et celle des arts (comprenant les lettres et les sciences); on en adjoignit plus tard deux autres, celles de droit et de médecine; ces quatre facultés conféraient les grades (bachelier, ou maître ès-arts, licencié, docteur), et avaient, à leur tête un doyen ; l’Université tout entière avait pour chef un recteur , qui était électif. — L’Université posséda dès l’origine de grands privilèges : elle avait seule droit d’enseigner; elle n’était pas soumise aux juges ordinaires et avait sa juridiction particulière; elle prit (surtout aux xive et xve siècles) une grande part aux affaires publiques , et eut ses représentants aux Etats-Généraux. Quelquefois elle résista aux rois, qui violaientses privilèges, et troubla l’état en suspendantses leçons; mais le plussouvent elle prêta son appui au pouvoir royal ; elle reçut en retour de Charles Y le titre de Fille aînée des rois , et dès lors prit rang après les princes du sang. En théologie, elle défendit constamment les libertés de l’église gallicane, et enseigna de saines doctrines : la Sorbonne, le principal desesétablissementsthéologiq., était l'oracle de l’Eglise de France. L’Université eut <le longues luttes ! à soutenir contre plusieurs ordres religieux auxquels elle contestait le droit d'enseigner , surtout contre les Dominicains, les Franciscains (au xme siècle),
! et les Jésuites (au XVIe); mais elle finit par être j contrainte à partager ce droit avec eux. Elle vit aussi créer peu à peu, soit en France, soit à l'étranger, plusieurs corps enseignants qui lui firent une redoutable concurrence (I oy. ci-après). L’université de paris a eu à sa tête plusieurs hommes illustres, en- 1 tré autres : Pierre d Ailly, Gerson, Rollin, Orévier.
Ge corps a été supprimé en 1790. Après divers es- 1 sais plus ou moins heureux qui avaient été faits sous la République, Napoléon institua, par un décret du 17 mars 1808, sous le nom d' Université de France. un corps enseignant unique, qui embrassait tout l'empire , et qui, avec l'enseignement supérieur,
( comprenait l’instruction secondaire ; cotte grande
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institution a survécu à la chute du régime impérial. L’Université de France a pour chef un Grand-Maître, assisté d’un Conseil royal. ; elle se subdivise en 27 académies, dont chacune est régie par un recteur et un conseil académique [V . 1 art. FRANCE, p. (545). L Universiléeut pour 1er grand-maître M. de Fontanes.
Autres universités en France, Outre 1 Université de Paris, la France possédait, avant 1789, plusieurs
Toulouse, fondée en 1229
Caen,
Montpellier,
Valence,
Orléans,
Nantes,
Grenoble.
Bourges,
(transf. en 1454 àValcnce)
Bordeaux,
Angers,
Beims,
Orange,
Douay,
Dole,
Besançon,
(tr. en 1676 à Besançon1!
Pau,
Poitiers,
Nancy,
Universités étrangères.
x'roici le tableau des prin-
cipales, avec
l’annee de leur fondation.
Iles Britanniques.
Baie,
Oxford, 1206 ou 1249
Mayence,
Cambridge, 1229 ou 1257
Tuîiingue,
Saint-André.
Wittemberg,
Glasgow,
(transf. en 18 16 à Halle).
Aberdeen,
Marbourg,
Edimbourg,
Rœnigsberg,
Dublin,
Iéna,
Londres,
Helmstædt,
Italie et
Grèce.
Halle,
Naples,
Gœttingue,
Padoue,
Erlangen,
Rome,
Stuttgart,
Pise,
Berlin,
Florence,
Bonn (formée de
Pavie,
celle de Munster),
Sienne,
Munich (formée de.
Palerme,
celle de Landshut),
Turin,
Zurich,
Parme,
Berne,
Athènes,
Pays-Bas
Espagne et Portugal.
Louvain,
Valence,
Leyde,
Salamanque,
■ Franeker,
Co’fmhre,
Groningue,
Lisbonne,
Utrecht,
Valladolid,
Liège et Gand,
Tolède,
Bruxelles,
Séville,
États du Nord.
Allemagne et Suisse,
Cracovîe,
Prague,
Copenhague,
Vienne,
Upsal,
Genève,
Dorpat,
Cologne,
Moscou,
Heidelberg,
Vilna.
Leipsick,
Sai n t-Pétersbou rg,
UNKF.L, ville des Etats prussiens (prov. Rhénane), sur le Rhin, riv. droite, à 2 kil. N. de Lintz ; 555 hab. Colonnes basaltiques. Bons vins.
UN K 1 A R SK EL ESS 1 , c.-à-d . Fc lie lies des officiers du grand-seigneur, lieu de la Turquie d’Asie, sur la côte orientale du Bosphore, en face de Therapia, un peu au N. E. de Constantinople, est ainsi nommé parce que c’est là qu’on débarque quand on a traversé le détroit en sortant de Constantinople. Les Russes campèrent en ce lieu en 1833 , lorsqu’ils Vinrent au secours du sultan menacé par le pacha d’Egypte, et y signèrent, le 8 juin de la môme année, un traité d’alliance défensive et offensive pour huit ans avec la Turquie : une clause secréte du traité fermait éventuellement les Dardanelles aux puissances européennes, tout en laissant ce détroTl ouvert, ainsi que le Bosphore, à la seule Russie. Les représentations des puissances lésées ont empêché de renouveler cette clause à l’expiration du traité.
UNNA, ville des Etats prussiens (Arensberg), à 20 kil. S. O. de Hamm ; 3,500 hab. Patrie de Daker.
unna, riv. de la Turquie d'Europe, naît dans les Alpes Rinariques, reçoit la Sanna, sépare les États autrichiens de la Croatie turque, et tombe dans la Save près d’Uszticza : cours, 200 kil.
UN'ST (île), une des îles Shetland, la plus au N. de toutes, par 3° 13' long. O., 61° 40’ lat. N. : 15 kil. sur 1 1 ; 3,500 hab. Jaspe, cristal de roche.
UNSTRUTT, riv. des Etats prussiens (Saxe), eou.e au S. E., au N. E., au S. E., arrosant l’ancienne Thuringe, reçoit la Wipper, la Heline, la Helde, la Salza, la Losse, la Géra, etc., tombe dans la Sanie vis-à-vis de Naumbourg : cours, 160 kil. Sur ses bords, Thierry, roi de Metz, défit Hermanfroy, roi de la Thuringe (528); Sigebert, roi d’Austraeie, futdéf. par Radulfe , duc de Thuringe (640).
UNTERWALD ou UNDERWALDEN , c.-à-d. au milieu des forêts, 6e canton de la Confédération helvétique, a pour bornes ceux de Schwitz au N. E., d’Uri à l’E., de Lucerne à l’O., de Berne au S. ; 43 kil. en tout sens ; 25,000 hab. (catholiques). Ce canton estdiviséen’irépubliques ; l’Obwalden,aju S. -U., le Nidwalden, à l’E. (capitales. Sarnen, Stanz) : mais, à la diète helvétique, les 2 républiques ensemble n’ont qu’une seule voix. Montagnes boisées au N.-E. 2 grandes vallées, quelques lacs (entre autres une partie de celui des Quatre-Cantons). Climat âpre, très peu de grains et de pommes de terre, vergers, pâturages, bétail, fromage. Les habitants sont pauvres, simples, apathiques; ils professent la religion catholique. Unterwald est un des trois cantons qui furent le berceau de la liberté suisse (1308).
UPLAND, anc. prov. de Suède, bornée par le golfe de Botnie, la Baltique, le lac Mælar, avait pour ch.-l. Upsal, et a formé le gouv. d’Upsal.
UPSAL, Upsala en suédois, ville de Suède, ch.-l. du gouv. de ce nom, à 62 kil. N. O. de Stockholm, sur le Fyris; 5,000 hab. (sans les étudiants). Arehev luth, (dont le titulaire est primat de Suède). Université , la plus célèbre du Nord (fondée en 1476). Cathédrale, vas-te et belle; bibliothèque très riche, observatoire, théâtre d’anatomie, jardin botanique, collections, etc. Séminaire pour les prédicateurs, académie de Charles, société des sciences, société cosmographique, etc. Upsal est fort ancienne, et a été longtemps résidence des rois de Suède, qui, jusqu’au x* siècle, eurent le titre de rois d' Upsal. Linné, Bergmann y ont professé. — Le gouv. d’Upsal ,’ formé de l’anc. Upland , a pour bornes ceux de Stockholm au S. , de Gefleborg au N. ; le golfe de Botnie le baigne au N. et à l’E. ; environ 126 kil. sur 52 ; 95,000 hab. Fer, carrières. Sol varié.
UR , lieu de la Chaldée, patrie d’Abraham et d. Thaï é. On y entretenait un feu sacré en l’honneur du Soleil. On dispute sur l’emplacemeut de ce lieu • les termes de la Bible [Genèse, ch. 12, v.28) ne permettent môme pasde décider si c’était un paysouuce ville. URAGUAY. Voy. Uruguay.
URANIE (du grec ouranos, ciel), l’une des neuf Muses, présidait à l’astronomie. On la représente sous la figure d’une jeune fille vêtue d’azur, couronnée d'étoiles, et tenant un globe à la main uranie ( VÉNUS ), dite aussi Vénus Céleste, nom donné par les Grecs et les Romains, tantôt ciel pris comme déesse (comme à Carthage, à Tyr en Cypre), tantôt à une Vénus supérieure et idéal ■ qui ne peut être l’objet des désirs matériels . URaNI EN BOURG. Voy. tycho-brahé.
URANUS, le Ciel personnifié, et le plus ancien des dieux, est à la fois le fils et l’époux de la Terre doni il eut dix-huit enfants, entre autres Saturne’ les Cyclopes, les Titans, etc. Ses enfants se révoltèrent contre lui et le mutilèrent. De cette blessure naquirent les Géants, les Erimiyes et les Mélies URBA, Orbe, ville d’Helvétie, capit. des Urbig^ic*
UKBA
URBAIN I (saint), pape, de 223 à 230, subit le | mièrepartie deson règne; mais h fut moins heureux
martyre. On le tôle le 25 mai. — Un autre s. Urbaiu, évôque de Lang-res au v* s., est fêté le 23 janvier.
urbain ii, Eudes ou ü>lun, né eu F rance, a Lagery près de Chàlillon-sur-Marne, avait été d’abord religieux deCluny,etfut nommé évêque d’Ostie par Grégoire VII, qui <• mourant le désigna comme d'urne de iui succeaer. Il fut effectivement élu, en 1088, après la mort do Victor 111, soutint avec vigueur la querelle papale contre l’empire, ruina les prétentions de l’antipape Guibert, et détermina par ses démarches et par sa parole la lr* croisade, au concile de Clermont (1095). 11 mourut en 1099.
URBAIN ni, Hubert Privelli ou Crwelli , avait été fait archevêque de Milan et cardinal par le pape Luce III, fut élu en 1 185, mais ne régna que deux ans, et mourut à Ferrare, après avoir en vain lutté contre l’emnereur Fiedéric 1 (Barbernusse).
urbain iv, Ja -g. PutittUéon , né en 1185 à, Troyesen Champagne, était arrive d'un rang obscur a la dignité de patriarche de Jérusalem, lorsqu’en 1261 on le nomma successeur d’Alexandre IV. Il augmenta le nombre des cardinaux, institua la fête du Saint- Sacrement, offrit à saint Louis la couronne de Na^ pies que ce prince refusa, mais qu’accepta bientôt Charles d’Anjou Sonfrèré. 1) mourut en 1265.
urbain v, Guill. Grimaud ou Grimoard , d’une famille noble du Gévaudan, futéluen 1362 à la mort d’innocent VI, et fut le 6e pape d’Avignon. Quoique Français, il voulut, en dépit de la France, retourner en Italie : il séjourna à nome, de 1367 à 1370, et parvint même à décider l’empereur Charles IV à se rendre en Italie pour y soumettre les usurpateurs des fiefs ecclésiastiques. Mais ce prince étant venu avec des forces insuffisantes, Urbain V se vit obligé de reprendre la route d’Avignon (1370). 11 mou-rut dans cette ville, la même année, en odeur de sainteté. Sa charité, sa justice, sa sévérité à l’égard de la simonie et des mauvaises mœurs n’étaient pas moindres que son désir d’affranchir la papauté de la tutelle française et de lui rendre ses domainesd’Italie. M. Th. Housse! a publié en 1840 à Paris dea Recherches sur la vie et le pontificat d’ Urbain V.
URBAIN V\,°Barthélerni de Priqnano . de Naples, était archevêque de Bari lorsqu’il fut élu, en 1378. Plusieurs cardinaux protestèrent contre son élection, prétendant qu’elle était l’œuvre de la violence, mais en réalité parce qu’il les avait irrités par sa sévérité, et ils élurent à sa place Robert, de Genève , qui alla siéger à Avignon sous le nom de Clément VII : c’est
dans ses différends avec Venise et le Portugal, ainsi quedans la guerre de Castro, qui parutent reprise dans i’intérêt de sa fam. autant que dans celui de l’Etat, e* fut terminée par une paix désavantageuse. Du reste, il remplittoutcequ’onétaitendroitd’atlend. d’un pape aussi éclairé que vertueux. 11 donna une nouv. rédact. à la bulle In cœna Domini (1627), lauçaen 1642, dans une bullenon moinscéfèbre(/>i eminent i),\a.V« condamnation contre les erreurs île Jansénius, approuva l’ordre de la Visitation, supprima, comme contr. aux sainesdoctrin.,l’ordredesJésuitesses,publiasousuni nouvelleforme le Bréviaire romain, etc. 11m. en 1644. Urbain Vllloultivaavecquelquesuccès la poésie lat. et môme la poésie itai.; il corrigea les hymnes de l’Eglise. Ses Poésies ont paru à Rome, 1640, et à Paris, 1642.
URBANIA, Urbinum Metaurense , ville de l’Etat ecclésiastique (Urbin-et-Pesaro), sur le Métaure, à 10 kii. S. O. d’Urbin ; 1,500 hab. Evêché. URBANISTES. Voy. franciscains.
URB1GÉNES, un des quatre grands peuples de l’Helvétie , habitait entre le lac Léman et Aventicum ; ils avaient pour capit. Urba (auj. Orbe).
URB1N, Urbino en italien, Urbinum Horlense des anciens, ville de l’État ecclésiastique, ch.-l. de la délégation d'Urbin-et-Pesaro, à 244 kil. N. de Rome ; 12,000 hab. Archevêché. Citadelle. Ancien palais des ducs. Académie des Assourdis ( Obsurdescentium ), la plus ancienne de l ltalie. Urbin a été la capit. du duché d’Urbin, puis de la légation d’Urbin (jusqu’en i8ül), et fut sous Napoléon le ch.-l. d un arrond. du dép. du Métaure, appartenant au royaume d’Italie. Le célèbre Raphaël, le Baroche, Polydore Virgile étaient d' Urbin. — La délégation d’Urbin-et-Pesaro a pour bornes celles de Forli au N., d’Ancône a? S., etc. .- 75 kil. sur 65; 230,000 hab.
urbin (duché de), entre la Romagne au N., la Marche d'Ancône au S., l’Adriatique à l’E., avait pour capit. Urbin et pour autres villes Pesaro, Sinigaglia, Fossombrone, Urbania, Bobbio, Pergola, Macerata et même Kano. Ce duché (d'abord comté) commença en 1213, et, après avoir été réduit d’abord à la ville d’Urbin, s'agrandit notablement au xiv* siècle. 11 fut possédé d’abord par la maison de Montefeltro, fut un instant envahi par César Borgia (1502), puis passa dans la maison de la Rovère (1508), dont la possession fut interrompue 5 ans par celle de Laurent de Médicis, père de Catherine de Médicis (qu’on nomme quelquefois duchesse d’Urbin), et par celle du pape ^ Léon X (1516-21). Peu après la mort de François-
le commencement du grand schisme. Urbain fut re- Marie il, dernier duc, qui avait légué ses états au connu par la plus grande partie de l’Empire, par la pape, le duché fut incorporé au Saint-Siège (1630. Bohème, la Hongrie, l’Angleterre, la Sicile ; niais la| Comtes et ducs d'Urbin.
France, Naples, l’Espagne se déclarèrent pour son compétiteur. Urbain VI créa 26 cardia., pour remplacer ceux qui s’étaient séparés de lui, prêcha eu 1383 une croisade contreClément VU et ses adhérents, appela de Hongrie àsadéfense Charlesde Duras, lui otfrit la couronne de Jeanne 1, reine de Naples, et l’accompagna à la conquête de ce royaume; mais il ne tarda pas à se brouiller avec ce prince, se retira àNocera,ou deut à soutenir un siégé, puisa Salerne, enfin à Gènes, où il fit arrêter et mettre à mort cinq cardinaux, qui conspiraient contre lui , et ne put rentrer dans Rome qu’après la mort de Ch. de Duras. Il se disposait à s’emparer du royaume de Naples, qu’il regardait comme sa propriété, lorsqu’il mourut, en 1389. Urbain VI lixa à 33 ans les intervalles du jubilé et institua la fête de la Visitation de la Ste Vierge.
urbain vu, J. -B. Castagna. ne fut pape que treize jours, en 1590, entre Sixte Quint et Grégoire XIV'.
urbain v n, Matthieu Barberini, avait rempli avec talent divers emploi importants, lorsqu’il fui élu pape en 1623, à la mort de Grégoire X V. La réunion à l’Etat romain du duché d’I rbin avec scs annexes (1626-31) signala glorieusement la pre
1° Les Montefeltro.
Baonconte, 1213
Montefeltrino. 1238 Gui, 1268
Frédéric I, 1296-1322 (au pape un an).
Nolfo et Speranza, 1323 (au pape de 1 342 à 1 365).
Frédéric 11, 1365
Antoine, 1376
Gui-Antoine, 1404 üdon Antoine, pre¬
mier duc , 1443
Frédéric III, 1444
Guid’ Ubaldo I ,
1482-1508 César Borgia , 1502
2° Les Délia Rovère.
François- Marie 1, 1508-38 Laurent de Médicis , 1516-19
LéonX, 1519-21
Guid’ Ubaldo II, 1538 Fr. -Marie II , 1574-1626
URBINUM, nom de 2 villes d Ombrie, l’une Urbinum Horlense , auj. Urbin; l’autre Urbinum Me murense, au S. O. de la précéd. , est auj . Urbania.
LRCINIUM, v. de Corse, qu’on a jru être Ajaccio.
URFE (Honoré d’^, romancier célébré d’une anc et illustre fam. du Forez, alliéeaux maisons de Lascaris et de Savoie, né à Marseille en 1567, montra de la valeur pendant les guerres de la . Ligue et de l’habileté dans les négociations dont il fut chargé en Savoie et à Venise. 11 passa la dernière partie de sa vie dans la retraite aux environs de Nice, et y com-
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posa le cél. roman pastoral de YAslree (1608-18), ou U peignait le bonheur des bergers du Lignon. Le singulier livre fut accueilli avec la plus grande faveur et donna naissance à toute une école de 10manciers bucoliques. D'Urfé mourut avant d avoir achevé son ouvrage (1625). Baro, son seciéUiie , le termina sur les manuscrits de l’auteur, ou d apressa propre imagination. La meilleure édition complètefe YAstrée est celle de Rouen, 1647 5 vol fn-8. - Anne d’Urfé, frère aîné du précèdent, né en 1555 dans le Forez, mort en 1621, avait été
bailli, puis lieutenant-général du Forez
membre du conseil d’état sous Henri IV, dont il était “ra" d pa'lan" enfln, en 1 509 «tant séparé de » femme (la belle Diane de Lhateau-Moiand), il p les ordres. 11 a laissé un recueil de 150 sonnets, intitule /u Diane; 5 seulement ont été imprimées. M. Bernard a publ. en 1839 un livre sur les d’Urlé, gr.in-8.
URGFL ou SEU-DE-URGEL , Oryelum , LJryela , v. d’Espagne (Barcelone), sur la Sègre, à 45k. S. O. de Puycerda ; 2,650 hab. Evêché ( qui a l’Andorre dans son diocèse). Citadelle importante. Cette ville est très ancienne. Au ive siècle, elle devint un comté
de la Marche d’Espagne ; sous Charles-le-Chauve, ce comté fut compris dans le marquisat de Barcelone; il fut réuni au xv* siècle à l’Aragon. Les F’rançais prirent Dr gel en 1704, 1809 et 1823. Voy. Andorre.
UR1, Uronia , 6* canton de la Confédération helvétique, entre ceux de Schwitz au N., du Tessin au S. E., de Claris et des Grisons à l’E., du Valais, de Berne et d’Un.erwald à 10. : 54 kil. du S. au N., 24 de largeur moyenne ; 15,000 hab. Ch.-l., Allort. Tout en vallées et environné de hautes montagnes;
la Reuss y coule ; une partie du lac des Quatre-Cantons (dite lac il'Uri) y est comprise. Climat assez doux. Bétail , fromages. Les habitants sont bons, simples, pauvres; ils sont catholiques. Ce canton est un des trois qui se révoltèrent ronlre l’Autriche en 1308, c’est celui qu’habitait Guillaume Tell.
URIAS sinus, auj. golfe de Manfredonia , golfe de la mer Adriatique, sur la côte de l’Apulie.
URIE , mari de Bethsabée , servait dans l’armée de David. Ce prince ayant conçu pour Bethsabée une passion criminelle, envoya Urie au siège de Rabbath et donna ordre de l’exposer à l’endroit le plus périlleux. Urie périt en combattant.
UR1EL, c.-à-d. en hébreu lumière ou feu du ciel , l’Ange du Midi, selon les rabbins, est un des ministres de la justice divine.
URQU1J0 (Mariano-Louis, chevalier d’), ministre espagnol, né en 1“ 68 à Bilbao (Biscaye), m. en 1817, fut chargé par Ch. IV du portef. des aff. étrangères lors de la retraite de Saavedra (1798). Il encouragea l’industrie, fit des efforts pour relever la marine, introduisit la vaccine en Espagne, réprima beaucoup d’abus, voulut abolir l’inquisition, mais s'attira par là de puiss. ennemis; disgracié dès 1800 par les intrigues de Godoi, il fut jeté dans les cachots de Pampelune. Ilrentraau pouv. quand Joseph (Bonap.) eut été nommé roi d'Espagne. Il vint, après la chute de Joseph, se fixer à Paris.
URRAQUE, reine de Castille, fille aînée d’Alphonse VI, et sœur de Thérèse, comtesse de Portugal , fut mariée d'abord à Raymond de Bourgogne (qu’Alphonse VI fit comte de Galice), puis en 1109
au roi d’Aragon et Navarre, Alphonse-le-Batailleur (Alphonse I en Aragon, Alphonse Vil en Castille), mais se fit détester de cet époux tant par sa conduite licencieuse que par la ténacité avec laquelle elle soutint ses droits de reine dès qu’Alphonse VI, son père, fut mort sans enfant mâle (1109). Elle destitua le vice-roi nommé en Castille par son mari, mais ne put empêcher ce dernier de se former un puissant parti dans ce royaume ; elle fut prise et enfermée à Castellas (en Aragon) ; mais elle s’échappa, et demanda au St-Siége l’annulation de son mariage Al¬
phonse VII , après une réconciliation momentanée, la répudia publiquement (11 11). Réduite à prendre les armes pour le chasser de ses étals , elle fut battue à Sepulvéda, et se retira en Galice. 11 lui restait de son premier mariage un fils, Alphonse Vlll ; elle le fit proclamer roi (1112) , et gouverna ou plutôt laissa gouverner en son nom son amant le comte de Lara. Enfin, en 1122, les grands de Castille arrêtèrent le favori, et donnèrent la réalité du pouvoir à Alphonse Vlll. Urraque ne céda qu après avoir fait la guerre à son fils, et mourut 4 ans après au couvent de Saldanha, où elle avait été entérinée.
URS1NS (les), ou ORSINI, célèbre maison italienne, a fourni à l’Eglise plusieurs papes. F. ORSINI.
ursins ( Anne-Marie de la trémoille , pr incesse des), née en France vers 1643, épousa d’abord en France le prince de Talleyrand - Chalais, qu’elle suivitenexil,eten 2r*nocesaRome, en 1 67 5, leducde Bracciano Orsini, chef de la puissante famille des Ursins, qui la laissa bientôt veuve et immensément riche. Nommée camarera-mayor de la jeune reine d’Espagne , lre femmede Philippe V ( 1 70 1 ) , elle ne tarda point à prendre un ascendant sans bornes sur cette princesse, qui elle-même en avait beaucoup sur le roi, de sorte qu’elle les gouverna tous deux, et régna véritablement sur l’Espagne. Elle voulait soustraire ce royaume à la tutelle de la France; aussi ne put-elle longtemps marcher d’accord avec la cour de Versailles. Après avoir fait renvoyer plusieurs généraux et ambassadeurs français, elle reçut elle-même de Louis XIV l’ordre de quitter l’Espagne (1 704). La retraite ayant modifié ses idées, elle accepta les conditions qu’on lui fil, et travailla dès lors dans le sens français, non pourtant sans être parfois encore en désaccord avec Louis XIV. C’est elle qui fit rappeler de Madrid le duc d’Orléans, qu’elle accusait de viser à la couronne d Espagne. Elle prétendait obtenir en récompense de ses travaux une souveraineté dans les Pays-Bas; elle voulut même faire de cette concess. une desclauses du traité d’Utreclit(l7 13), mais elle ne put la faire accepter. A la mort de la reine d’Espagne (1714), la princesse des Ursins donna pour 2e femme à Philippe V Élisabeth Farnèse, croyant trouver en elle une princesse frivole et sans caractère , sous le nom de laquelle elle gouvernerait. Mais à peine celle-ci étaitelle entrée en Espagne qu’elle fit conduire la princesse des Ursins hors de la frontière. Louis XIV ne la reçut qu’avec la dt rn. froideur. Elle alla se fixer à Gênes, puis à Rome, où elle vécut des pens. que lui payait l’Espagne. Ne pouvant, malgré son âge, se résigner à l’inaction, elle tint la maison du prétendant J. Stuart. Elle m. à Rome en 1722. Sa Corresp. avec Mn,edeMaintenonaété publ. en 1 826.4 vol. in-S.
URSINS (JUVÉNAL OU JOUVENEL DES) . V. JUVENAL
URSINUS (Fulvius). Voy. orsini (ftjlvio).
URSO, GenMaCrn'orwm,v.deBétique,auj.ossuNA.
URSULE (sainte), vierge et martyi e, fille , à ce qu’on croit, d’un prince de la Gr -Bretagne, fut mise à mort par les Huns, près de Cologne, vers 384, avec plus, autres filles qui l’accompagnaient. On l’honore ie 21 oct. Plusieurs écriv. ont dit, d'après les Légendes, que les compagnes de Ste Ursule étaient au nombre de onze mille ; mais le martyrol. rom. porte seulement Ursule et ses compagnes, sans déterminer de nombre. Les opinions sont partagées sur l’explicat. de cette tradition.
URSULINES, religieuses placées sous l’invocation de sainte Ursule, furent inst. tuées en 1537 par sainte Angèle de Rrescia pour l'éducation gratuite des jeunes personnes, et furent soumises, en 1572, à la règle de saint Augustin et à la clôture. En 1604, les Ursulincs s'établirent à Paris par les soins de Marie L’Huillier, comtesse de Sainte-Beuve, qui en obtint l’autorisation de Paul V, en 1612. Cet ordre se multiplia promptement en France. Avant 1 789, il comptait 11 provinces et plus de 300 couvents.
USHE
URUGUAY, riv. de l’Amérique du Sud , naît au Brésil (Rio-Grande-do-Sul), puis forme la limite de la république de l'Uruguay etdes Prov. -Unies du Riode-la-Plata, coule 1 ,400 kil. au S. O. , et se réunit au Rio-de-la-Plata par 34° lat. S., près de l’emb. du Parana. Affluents, le Negro, l'Ybicuy, l’Yguy, etc.
Uruguay (République de P), dans l’Amérique du Sud, entre l’empire du Brésil et le territoire neutre au N., l’état d’Enlre-Rios à 10., l’Océan Atlantique à l’E., et le Rio-de-la-Plata au S., s’étend de 55° à 61° long. O., et de 30° à 33° lat. S. : environ 550 kil. de l'E. à 10., 500 du S. au N. ; 100,000 hab. Capit., Montevideo. Division, 9 départ. (Montevideo, Maldonado, Canelones, San-José, Colonia, Soriando, Paisandu, Duragno, Cerrolargo). Le territoire de l’Uruguay se compose en partie de vastes solitudes traversées par l’Uruguay : mais le sol en est fertile, et la position du pays entre le Brésil et la Confédération de la Plata le rend très important : aussi ces deux puissances s’en sont-ellesdisputé la possession. — Ce pays faisait jadis partie de la vice-royauté espagnole de Buénos-Ayres, sous le nom de Banda Orientale ; il fut ensuite dominé neuf ans (1816-1825) par Artigas (qui envahit le Buenos-Ayres et désola le Paraguay), passa en partie sous la protection brésilienne en 1821 et forma la province Cisplatine du Brésil, mais se révolta en 1825 contre cet empire, à l’aide de Buénos-Ayres, et fut reconnu en 1828 république indépendante. La république d’Uruguay a eu depuis, avec l’état de la Plata, de continuels démêlés qui ne sont pas même encore terminés (1846).
URV1LLE (dumont d’), contre-amiral, né en 1790 à Condé-sur-Noireau , fit partie d’une expédit. dans la mer Mo*re en 1819-1820, rapporta de Milo la belle Vénus de Milo qui décore aujourd’hui le Mus du Louvre; accompagna en 1822 le capit. Luperrey dans un voyage de circumnavigation , publia à son retour divers mémoires scientifiques et une Flore des Malouines (en latin), fut nommé en 1826 capitaine de frégate, reçut à la même époque le commandement des deux corvettes Y Astrolabe et la Zélée , avec mission d’explorer l’Océanie, reconnut dans l’île de Vanikoro [Voy. ce nom) le lieu où avait péri l’infortuné Lapérouse, rassembla une foule de matériaux précieux pour la géographie et la botanique, fit paraître, sous le litre de Voyage de l'Astrolabe (13 vol. in-8, 1830 et années suivantes), le résultat de ses recherches; entreprit en 1837 un nouveau voyage, explora les mers australes, poussa fort avant vers le pôle antarctique, en affrontant les plus grands périls au milieu des glaces, découvrit quelques nouvelles terres, notamment la terre Louis- Philippe et la terre Adélie , et lut à son retour créé contre-amiral (déc. 1840). Après avoir échappé sur mer à tant de dangers, il périt avec toute sa famille dans l’affreuse catastrophe qui eut lieu au chemin de fer de Versailles, le 8 mai 1842. Son Voyage au pôle Sud a paru en 1842-1848.
USEDOM (île) , île de la mer Baltique , sur les côtes de la Poméranie, immédiatement à l’emb. de l’Oder, à 1 O. de l’île de Wollin, dépend de la Prusse : 50 kil. sur 22; 10,500 hab. Ch.-l., Usedom (1,100 hab.). — Un cercle de la Poméranie porte le nom d’Usedom-et-Wollin, et a pour ch.-l. Swinemünde.
USHER (Jacq.), en latin Usserius , prélat anglican, né à Dublin en 1580, mort en 1656, fut successivement professeur de théologie à l’université de Dublin (1607), chancelier de l'église de Saint- Patrick, évêque de Meath, archevêque d’Armagh, membre du conseil privé, montra contre les Catholiques un zèle voisin du fanatisme, et, quand la révolution d’Irlande éclata (1648), se vit privé des revenus de son archevêché et contraint de se réfugier en Angleterre, où il mourut huit ans après. Il est surtout célèbre comme historien et chronologiste. C’est lui qui a fixé l’an 1" du monde à 4004 !
UTRE
av. J.-C., et ce calcul a été longtemps le plus universellement suivi. Il est consigné dans ses Annales Veteris et Novi Testamenli. Londres. 1650-54; nari3. 1673. Ou a encore de lui : Bntannicarum ectlesiu- ”wnariti(/ui taies, ou\ra.ge qui fut condamné à Rome.
US1NGEN, bourg du duché de Nassau, à 36 kil. N. E. de Wiesbaden ; 1,700 hab. Château et parc. Usingen a donné son nom à une branche auj. éteinte de la maison de Nassau. .Voy. Nassau.
US1P1ENS ou US1PÉTES, peuple de la Germanie, au N. O., près du Rhin, entre les Bructères au N. et les Marses au S., habitait le comté actuel de Zutphen.
USK, riv. d’Angleterre, naît dans le pays de Galles (Brecknock), puis arrose le comté de Monmouth, baigne Abergavenny, Usk, Newport, et se jette dans le canal de Bristol. Cours, 110 kil.
USKOKS, association d’aventuriers qui, pour la plupart, avaient quitté les provinces du N. O. de la Turquie (Servie, Bosnie, Croatie, Albanie), sous prétexte de religion, s’établit à la fin du xvi* siècle d’abord à Clissa, puis à Zengh, sous la protection de l’Autriche, inquiéta quelque temps les Ottomans, et exerça la piraterie, sans épargner même les chrétiens. Les Turcs ne parvinrent à les détruire qu’après une longue guerre (1592-1606).
USKUP , v. de Turquie d’Europe. Voy. ouskoub.
USSEL, ch.-l. d’arr. (Corrèze), à 61 kil. N. E. de Tulle; 4,135 hab. Tribunal de 1T* instance : collège communal. Chanvre, étoffes de laine ; tanneries. Jadis ch.-l. du duché de Ventadour. — L’arr. d Ussel a 7 cant. (Boit, Bugeat, Aygurande, Meymac, Neuvic, Sornac et Ussel), 74 cornai., et 59,540 hab.
USSERIUS. Voy. usher.
USSON, ville du dép, du Puy-de-Dôme, à 9 kil. E. d’issoire; 800 hab. Jadis château extrêmement fortifié et résidence des comtes d’Auvergne. Marguerite de France, première femme de Henri IV, y habita vingt ans. 11 fut rasé en 1634.
USTAR1TZ, ch.-l. de cant. (Basses-Pyrénées), à 20 kil. S. de Bayonne; 2,154 hab. Laines, clouteries, verreries, etc. Patrie de D.-J. Carat.
UST1CA u OS1 EODE, île de la mer Tyrrhénienne, au N. O. de la Sicile, à 10. de Lipari.
USUARD, religieux de l’abbaye de Saint-Germaindes-Piés sous Charles-le-Chauve, mort vers 897, fut envoyé en Espagne, rapporta de Cordoue des reliques de saints, et fut à son retour chargé de rédiger un nouveau Martyrologe . Cet ouvrage fut imprimé dès 1475 à Lubeck; la meilleure édition est celle de Sollier, Anvers, 1714, in— fol.
UTICA, ville des Etats-Unis (New-York), sur la Mohawk et le grand canal Erié, à 150 kil. N. O. de New-York ; 10,000 hab. Académie. Commerce actif.
UTIEL, ville d’Espagne (Cuença), à 130 kil. S. E. de Cuença; 6,000 hab. Savon, toile, soieries.
UTILITAIRES. On nomme ainsi les disciples de l’économiste anglais Bentham, parce qu’ils ne reconnaissent pour principe de la morale que l’utilité.
UTIQUE, Ihica , v. de l'Afrique propre (dans la régence actuelle de Tunis), sur la mer, au N. O. de Carthage, fut, après la ruine de Carthage, la capit. de la prov. d’Afrique. Elle était aussi une colonie de Tyr Le second Caton, dit ù U tique, s’y tua.
UTRAQUISTES, sectaires hussites ainsi appelés parce qu’ils communiaient sons les deux espèces. On les nomme aussi Culixtins. Voy. ce nom.
UTRECHT, Trujectum ad Rkenum, Trajectum vêtus des anciens, Ullrajectum en latin moderne, villedu roy. de Hollande, ch.-l. de la prov. d’Utrecht. sur le Rhin, à 45 kil. S. d’Amsterdam, à 50 kil. E. de La Haye; 36,000 hab. Université fondée en 1636 ; collections et grands établissements scientifiques. Velours, tapis, etc. — Ane. cap. de l’évêché d’Utrecht (longtemps souverain], érigé en archevêché en 1559. On nomme Union d'Ulrechi le pacte j^ar lequel les
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sept Provinces-Unies se confédérèrent contre Philippe II (1579) , Traité d'Utrecht , la paix conclue dans cette ville en 1713, entre la France, l’Espagne, l’Angleterre et la Hollande, qui mit fin à la guerre de succession d’Espagne ; Congres d'Utrecht , le congrès qui prépara ce traité et qui se tint dès 17 12. Utrecht fut occupé par les Français en 1672 et de nouveau en 1 795. Sous l’Empire, il était ch. -h d’arr. dans le dép. du Zuyderzee. Patrie du pape Adrien VI, Burmann, ürakenhorch, etc. — La prov. a celles de Hollande mérid. au N., de Zélande à l’O., de Gueldre à l’E. : 870 kil. carr., et 120,000 hab.
utrecht (évêché d ). Cet évêché, qui remonte au vu* siècle, comprenait et la pn.v. d’Utrecht, qu’on nommait partie inférieure de l’évêché, et 1 Over-Ysles, dit partie supérieure. Le 1er évêque d'Utrecht fut sacré en 695. L’évêché, successivement agrandi, acquit de bonne heure la supériorité territoriale. Le dernier évêque souverain fut Henri de Bavière qui, las des perpétuelles révoltes de ses sujets, vendit à Charles-Quint en 1528 la domination temporelle du pays. Toutefois l’évêché subsista toujours comme pouvoir spirituel , et le diocèse fut alors divisé en deux provinces, Utrecht et Over-Yssel. La révolte des P rov^-Uni es ne changea rien à cette division, et les deux pays furent reçus dans l’Union de 1579 comme deux provinces distinctes.
UTRERA, Illiturgis? ou Vericulum, ville d’Espagne (Séville), à 29 kil. S. E. de Séville ; 11,050 hab. hab. Château-fort. Clocher et bôtei-de-ville remarquables. Commerce de chevaux. Foire fréquentée.
UXANT1S ou UXISAMA, auj. Pile d’ouESSANT.
UXBRID(jE, ville d’Angleterre (Middlesex), à 29 kil. N. O. de Londres; 2,800 hab. Il y fut conclu en 1645 un traité entre Charles I et le parlement.
UXELLES (Nie. de blé, marquis d’), maréchal de France, né en 1652, mort en 1730, fut protégé de Louvois, prit part, comme lieutenant-général, au 3iége de Philisbourg (1688), défendit Mayence contre les troupes impériales, mais se vil forcé de capituler (1689), fut à son retour hué publiquement à Paris, conserva cependant la faveur de Louvois et de Louis XIV, et reçut le bâton de maréchal en 1703. 11 eut part comme diplomate aux conférences de Gertruydenberg, où il se fit peu d’honneur, et fut néanmoins, après la mort de Louis XIV, président du conseil des affaires étrangères.
UXELLODUNUM, ville de Gaule en Aquitaine lr«, chez les Cadurci , à l’O., près des Lemovices. Place très forte. 11 fallut à César toute son habileté pour la prendre (50 av. J.-C.). On ignore le véritable emplacement de cette ville ; on a cru la retrouver dans Cahors, dans Puech d’ Issolu, Uzerche,Capdenac,e te.
UXIENS, auj. pays d 'Akouaz, dans le Kouhistan, peuple de la Susiane, sur les confins de la Perside,
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habitait les montagnes et ne vivait que de rapines. Les rois achéménides de Perse leur payaient tribut pour passer de Suse à Persépolis. Alexandre, & son retour de l’Inde, les subjugua.
UZ (J. -Pierre), poète allemand, né en 1720 à Anspach, mort en 1796, remplit diverses charge! de magistrature à Anspach, et finit par être nommé premier juge du tribunal. C est pi u tôt un versificateur qu’un poète ; grand partisan de la rime, il voulut ridiculiser, sous le nom de Milioniens ou Anglicans, les partisans des vers blancs. 11 a traduit avec succès des morceaux d’Homère, de Pindare, d’Anacréen. Ses Œuvres poétiques complètes ont été publiées à Leipsick, 1768, 2 vol. in-8.
UZBEK , khan du Kaptchak, de 1305 à 1342, étendit sa domination sur la Russie, éleva sur le trône ou renversa à son gré les princes de cet empire (Michel il , lourié, Dmitri, etc.), forma le projet de détruire le christianisme en Russie, et de distribuer les villes de ce pays à des chefs mongols, et saccagea Tver, Kachin, Torjok pour venger le massacre des Mongols égorgés à Tver (1327). Les peuples qui lui obéissaient prirent de lui le nom d’Uzbeks.
UZBEKS (lesj, peuple de la famille turque, habite en Asie, à l’E. de la mer Caspienne, de 72° à 80° long. E., et de 34° à 40“ lat. N. , et tire son nom d’un de ses khans les plus célèbres ( Voy . l’art, précédent). Ce sont eux qui dominent dans presque tout le Turkestan indépendant. Beaucoup d’Uzbeks se sont répandus à l’O. de la mer Caspienne ; on en trouve des restes dans la Russie mérid. et dans le gouv. de Tobolsk.
ÙZEL, ch.-l. de canton (Côtes-du-Nord), à 15 kil. N. O. de Loudéac; 2,150 hab. Entrepôt de toiles.
UZERCHE, Usreca au moyen âge? ch.-l. de cant. (Corrèze), sur la Vezère, à 35 kil. N. O. de Tulle; 3,223 hab. Aux environs, belles forges de la Grénerie et ermitage de M“* de Genlis. Cette ville ne fut jamais prise par les Anglais.
UZES, peuple slave. Voy. polovtzes et cumans.
UZÊS , Ucetia, ch.-l. d’arr. (Gard), près de l’Auzon, à 24 k. N. de Nîmes; 6,856 h. Jadis évêché. Ane. palais épisc. Trib., collège. Filât, desoie, bonneterie, bourre de soie, vin, eau-de-vie. Cette ville fut prise par Clovis aux Wisigoths en 507. Elle fut une des principales places des Réformés jusqu’en 1629 , époque où elle fut soumise et démantelée. Uzès eut jadis des vicomtes particuliers. Elle fut érigée en duché-pairie en 1565. Patrie de l’écrivain Coste, de Moïse Charas , savant chimiste , et du peintre Sigalon. — L’arr. d’Uzès a 8 cant. (Bagnols, Saint- Chapt, Lussan, Pont-Saint-Esprit, Remoulins, Roquemaure, Yilleneuve-lès-Avignon , plus Uzès), 98 communes et 85,701 hab.
UZUM-CASSAN. Voy. ouzoun-haçan.
N. B. Cherchez par W ou par U les articles qui ne seraient pas ici.
V. Cette lettre , qui en style lapidaire s’emploie aussi pour U , signifie dans les abréviations : VitelHus , Volero , Volusus , Vopiscus , Vesta , Victor , Vir , Urbs (Rome); A. V. C. , ab Urbe condita, depuis la fondation de Rome, etc.
YAAG. Voy. vag. — VAAST (S.). Voy. waast.
VABRES, bourg du dép. de l’Aveyron, à 5 kil.
; S. O. de Sainte-Affrique ; 750 hab. Jadis évêché.
VABREs-DE-sÉNÉGATS, ch.-l. de cant. (Tarn), à 26 kil. N. de Castres ; 2,432 hab.
YAGA-DE-CASTRO. Voy. Castro.
VACCA, Vaga ou Baga , ville de l’Afrique propre, sur ie liubricatus, aux confins de la Numidie et la Zeugitane, fut saccagée pur Q. Metellus pour avoir égorgé une garnison romaine, puis par Juba, pour s’être révoltée contre César.
VACCA (Alvar Nunez cabeza de) , nommé 2ü 1539 par la cour d’Espagne gouverneur du Paraguay, se rendit dans cette contrée en traversant le Brésil mérid., au milieu des Indien» Guaranis, et le 4 mars 1542 fit son entrée dans la ville de l’Assomption. Son avarice et sa cruauté ayant ex-
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cité une révolte parmi ses troupes, il fut mis aux fers et embarqué pour l’Espagne avec son confident. le greffier Pedro Fernandez. A leur arrivée, ils furent condamnés par le conseil des Indes à être déportés en Afrique. Pendant l’instruction du procès, ils publièrent un mémoire justificatif; c’est le premier ouvrage qui ait été publié sur le Paraguay (il fut imprimé à Valladolid, 1556, in-4).
VACCÉENS, Vaccæi , peuple d’Hispanie (Tarraconaise), au S. des Cantabres dont les séparait V Idubeda, furent subjugués par Postumius en 178 av. J. -G., après 14 ans de guerre. Devenus suspects pendant la guerre des Celt ibères, ils furent attaqués de nouveau par les Romains en 150 et 136, et soumis totalement en 100. Leurs villes principales étaient Palentia et Cauca ; leur pays correspondait aux provinces modernes de Léon et de Vieille-Castille. — Pline confond les Vaccéens avec les Vascons.
YAÇOUDEVA , père de Krichna et de Bala- Rama, avait épousé Dévaki, sœur du cruel Kansa, roi de Mathoura, et réussit à soustraire ses fils aux * fureurs de ce prince, qui voulait les faire périr.
VAÇOUS, nom de huit dieux hindous qui viennent presque immédiatement au dessous de Brahma, et qui ont chacun une des huit régions du monde sous leur empire : Indra préside à l’éther et au jour; lama, à la mort, aux enfers ; Nirouti, aux mauvais génies; Agni, au feu; Varouna (ou Pratchela), aux eaux et à l’Océan ; Paoulastia, à l’intérieur du globe ; Pavana (autrement Marouta ou Yaiou) , à l’air, aux vents, aux odeurs; Içania, à la région du Nord-Est; ce dernier est une incarnation de Siva.
VACQUERIE (J. de la), magistrat, natif d’Arras, ge fit remarquer de Louis XI par la vigueur avec laquelle il refusa, en 1476, de remettre Arras à ceux qui venaient l'en sommer de sa part. Ce monarque le fit en 1481 premier président du parlement de Paris. La Vacquerie ne montra pas moins d’énergie dans ce nouveau poste. Il fit rejeter par les magistrats des édits de Louis XI qui établissaient des taxes nouvelles , et obligea le roi à révoquer ces édits. La Vacquerie fit de même des représentations très fortes sous la régence d’Anne de Reaujeu. Il mourut vers 1497.
VADÉ (J.-Joseph), poète burlesque, né en 1720 à Ham, fils d’un honnête marchand, ne fit point d’études régulières, mais se forma par la lecture des auteurs français. 11 se créa un genre à part, le genre poissard, en imitant dans ses vers le langage des halles. Il fut quelque temps secrétaire du duc d’Agenois, puis occupa un petit emploi dans les finances. D’un caractère jovial, ami du vin et de la bonne chère, il hantait les cabarets, et n’en était pas moins fort recherché, même dans le grand monde; on le regardait comme un plaisant de société. 11 mourut à 37 ans en 1757, ayant abrégé sa vie par ses excès. 11 a laissé nombre de chansons bachiques, et de plus la Pipe cassée , poème èpi-lragi-poissardihéroï-comique , les Lettres de la Grenouillère , des bouquets poissards, des madrigaux, des épîtres dans le même genre, des opéras comiques et des parodies qui eurent une grande vogue. Yadé est le Téniers de la poésie. Se3 Œuvres ont été publiées en 4 vol. in-8, Paris, 1758. On a donné à part ses Œuvres poissardes , 1796, in-4. — Voltaire a publié des contes sous le pseudonyme de Guillaume Vadé.
VAD1CASSES. Voy. viducasses.
VAD1MON (lac de), Vadimoms lacus , auj. lac de Bassano ? petit lac de l’Etrurie, au N. E. de la forêt Ciminienne, est célèbre par deux victoires que les Romains y remportèrent, l’une en 310 sur les Etrusques, l’autre en 283 sur les Sénonais.
VADUTZ, ville de la Confédération germanique, ch.-l. de la principauté de Lichtenstein, à 48 kil. s. O. de Brégenz; J, 800 hab. Château.
VÆNJUS (otto), peintre. Yoy. vàn-veen.
VÆSTERAS, ville de Suède, ch.-l. du gouv. de même nom, à 140 kil. N. O. de Stockholm ; 3,000 hab. Evêché; chateau. Cathédrale (avec tombeau d'Eric XIV); lycée. Industrie métallurgique. Une diète tenue à Væsteras en 1544 confirma l’hérédité de la couronne en Suède. — Le gouv. de Væsteras, situé entre ceux de Gefleborg, Stora-Kopparberg, OErebro , Nykœping, Upsal, a 140 kil. sur 80, et 90,000 hab. Pays plat, lacs et rivières.
VAG ou YAAG, Cusus, Vayus , riv. de Hongrie, naît dans le comitat de Liptau, arrose ceux de Thurocs, Trentsin, Neutra, Kœmœrn, coule 200 k.’. au S. O., reçoit la Neutra, l’Arva, la Thurocs, etc. et tombe dans le Danube à Kœmœrn.
VAGA (PERINO DEL). Voy. PERINO.
VAGIENNES, Vagienni, peuple ligure de la Gaule Cisalpine, habitait les vallées arrosées par le Pô, le Tanaro et les deux Doire; capit. Augusta Vagiennorum (auj. Città di Bene ou Vico di Mondovi).
VAIGATCHE (île), île de la Russie d’Europe (Arkhangel), entre la Nouvelle-Zemble et la côte, dont elle est séparée par le détroit de Vaigatche ou de Nassau : 100 kil. sur 160. Habitants samoyèdes.
VA1G10U (île), île du Grand-Océan Equinoxial, au N. O. de la Papouasie, dont la sépare le détroit de Gammen, par 0° lat., et 128° long. E.
VAI-HOU, dite aussi île de Pâques ou de Davis , île de la Polynésie, la plus orientale des Sporadea Australes habitées, par 112° long. O., 27° lat. S.; 2,000 hab. : 25 kil. de tour. Sol fertile, bananes et patates excellentes. Habitants bien faits et intelligents. — Découverte par Davis en 1686, elle fut revue par Roggeween le jour de Pâques (1722).
VAILLANT (J. foi), numismate, né en 1632 & Beauvais, mort en 1706, quitta la médecine pour ’.es médailles, fit plusieurs voyages aux frais de Louis XIV en Italie, en Sicile, en Grèce, en Egypte, en Perse, en Hollande et en Angleterre, et rapporta de précieuses récoltes nurnismatiques , non sans avoir couru de graves dangers. Pris par les Algériens à son second voyage, il avait été 4 mois et demi esclave. Il fut nommé membre de l’Académie des Inscriptions dès l’origine de ce corps savant. On lui doit beaucoup d’ouvrages, tous remarquables par l’exactitude et l’originalité des recherches, entre autres : Historia Ptolemæorum ad /idem nurnismatum accommodaia, Amsterdam, 1701, infol. ; Seleucidarum imperium ad /idem numisma lurn , etc., La Haye, 1732, in-fol.; Arsacidarum imperium, Paris, 1725, 2 vol. in-4 ; Numismata œrea imper atorurn... in coloniis, etc., La Haye, 1688 et 97, in-fol. ; Numismata imperatorum... a populis romance dilionis , Amsterdam, 1701, in-fol., etc.
vaillant (Walleran), peintre et graveur, né à Lille en 1623, mort en 1677, était habile dessinateur et coloriste; il est le premier qui ait gravé en manière noire. Il séjourna à Anvers, Amsterdam, et passa 4 années en France.— H eut 4 frères, qui tous furent ses élèves, et qui se distinguèrent aussi, surtout ie 2®, Bernard Vaillant.
vaillant (Séb.), botaniste, né en 1669 aux environs de Paris, mort en 1722, fut aide-chirurgien militaire, puis secrétaire de Fagon, premier médecin de Louis XIV, obtint la direction du Jardin de* Plantes, y fut nommé professeur et entra en 17 16 à l’Académie des Sciences. 11 avait entrevu le système sexuel des plantes qui a fait tant de réputation à Linnée. Son principal ouvrage est le Botanicon Pari siense, Leyde et Amsterdam. 1727, plus de 300 Ggures (il n’eut pas le tempsde le finir).— Voy. levaillant VA1LLY ou WAILLY, ch.-l. de cant. (Aisne), sur l’Aisne, à 20 kil. E. de Soissons ; 1,644 hab.
vailly , ch.-l. de cant. (Cher), à 23 kil. N. O. de Sancerre ; 697 hab.
VAIR AC, ch.-l. de cant. (Lot), à 53 kil. N. E. do Gourdon ; 1.713 hab.
Y AI A
YALG
VAISON , Vasio , ch.-l. de cant. (Vaucluse) , près de l’Ouveze,' à 25 kil. N. E. d’Orange ; 2,602 hab. Ane. évêché. — Ane. capitale des Vocontii : importante sous les Komains. Patrie de Trogue-Pompée.
VA1SSETTE (dom Jos.), savant fiançais, né en 1685 à Gaillac près d’Alby , mort en 1756 , fut d’abord procureur du roi , quitta cette place pour se faire Bénédictin, afin de se livrer librement à ses goûts studieux, fut appelé en 1 7 1 3 à l’abbaye de Saint-Germain, et s’appliqua tout entier à la composition d’ouvrages historiques ou géographiques de la plus haute importance. Le plus remarquable est son excellente Histoire générale du Languedoc , Paris, 1730-45, 5 vol. in-fol. , dont il donna luimême un abrégé, Paris, 1749, 6 vol. in— 1 2.
VA1ZE ou VA1SE, faubourg de Lyon, au N. O., sur la droite de la Saône ; 6,000 hab.
VAKHTANG, nom de plusieurs rois de Géorgie, dont l’un fonda la ville de Tiflis au v* siècle. Le plus célèbre, VakhtaugV, régna de 1703 à 1721. Pourconserver le trône, il feignit de se faire musulman, mais il ne tarda pas à revenir au christianisme. 11 réprima les incursions des Lesghiz et des Tartares du Caucase ; mais trop faible pour résister au puissant Nadir, il se relira en Asie et mourut à Astracan. 11 fut le dernier prince de la dynastie des Pagratides. On lui doit une Chronique universelle de Géorgie (dont on conserve plusieurs manuscrits à Rome et en Russie), et une Description des pays Caucasiens (en partie publiée par Klaproth),
VaLAouwala, fils du comte Bernard et cousin de Charlemagne , lut inlenuaiil du palais de ce prince, puis quitta brusquement la cour pour le cloître, et fut fait abbé de Corbie, tout en conservant une grande influence à la cour. Louis-le-Débonnaire lui sonfia l’éducation de son fils Lothaire. Vala eut le tort d’exciter 1 ambition du jeune prince ; il le poussa à la révolte contre son père, et eut part à la déposition de Louis en 833. L’empereur, rétabli sur son trône, fit enfermer Vala dans une forteresse, sur le bord du lac Leman.il tn.en 83b à Bobbio.
VALACH1E ou VALAQU1E, Ak-lflak en turc, partie de l'anc. Dacie Trajane, princip. de l’Europe orient,., longtemps province de Turquie, a pour bornes au S. et à l’E. le Danube qui la sépare de la Bulgarie, à l’O. la Servie et la Hongrie, au N. la Transylvanie et la Moldavie, et s étend de 17° à 24° long. E. ; 2,500,000 hab. Capitale, Bukharest. Division , deux grandes parties, la Grande et la Petite-Valacliie. Rivières, outre le Danube : Aluta, Ardjich, Jalomnilza, Sereth. Climat chaud et humide ; montagnes au N.; sol varié, fertile en général ; longues et belles vallées , superbes plaines; grains, légumes, tabac, bétail et chevaux. Mines d'or qu’on n’exploite pas. Les hab. sont du culte grec schismat.; leur langue est le valaque ou roumouni , formé du latin et du slave. Le gouv. est une monarchie à vie ; le souverain se nomme hospodar; il paie tribut à la Porte, mais à cela se réduit sa dépendance. — La Valachie , comprise dans la Dacie conquise par Trajan, reçutdes colons romains , fut envahie par les Goths vers le temps d’Aurélien , puis fut occupée par les Huns, Avares, Bulgares, Pelchenègues, Oulses, et finalement devint, en 1290, un royaume particulier, qui fut tantôt uni à la Moldavie ou vassal de la Honcrrie, tantôt indépendant. Mahomet II en lit une province de l’empire ottoman (1463), mais en lui laissant sea propres lois, et en ne gardant, outre la suzeraineté, due le droit de nommer et de déposer le chef de l’état (ce chef fut dep. 1716 choisi parmi les Grecs Fanariotes). La dépendance devint plus complète au Commencement du xvi* siècle. Sous Pierre-le-Grand (.1707), les Valaques commencèrent à nouer des intelligences avec la Russie , et cette puissance n’a
le traité de Passarovifz (1 7 18), mais celui de Belgrade la rendit aux Turcs (1739) Enfin, en 1829, le traité d’Andrinople la plaça sous la protection de U Russie. Les hospodars qui ont gouv. depuis sont: Grég. Ghika,m.en 1834; Alex.Ghika déposé en 1842; George Bibesco, remplacé en 1849 par son frère Styr-bey.
VALAIS, Wallis en ail., Vallis Pennina en lat,. 20* canton de la Confédération helvétique , entre ceux de Vaud et Berne an N.. d’Uri et du Tessin au N. E., et les Etats Sardes; 81,000 h. (cathol.). Cap., Sion. Division, Haut et Bas-Valais. Tout le pays n’est qu’une immense vallée (d’où son nom); il est traversé par le Rhône, et est entouré de très hautes montagnes (Rosa, Cervin, Mœnch, Jungfrau, Grimsel, grand Saint-Bernard, Simplon, etc.). Grains, safran, légumes, fruits exquis, raisin de qualité supérieure. Pâturages, gibier nombreux. Mines d’or, argent, fer, cuivre, plomb, cobalt; houille, marbre. Les habitants appartiennent à deux races, la française et l’allemande. Beaucoup sont goitreux. — Le Valais a successivement appartenu aux Romains, aux Bourguignons, aux Francs, a fait ensuite partie du roy. de Bourgogne Transjurane, puis du roy. d’Arles ; il se divisa plus lard en Bas-Valais(aux comtes de Saet Haut- Valais (soumis àj’évêque de Sion). En
voie
1476 l’évêque de Sion,WalterdeSupersax,aidé par un corps de Bernois, fit la conquête lu Bas-Valais. Dès lors les deux parties du Valais se réunirent et formèrent une république, qui fut l’alliée des 13 cantons .suisses. En 1801, cette république, s’étant séparée de la Suisse, se mit sous la protection de la France. En 18 JO. elle devint le dép. du Simplon, qui eut pour ch.-l. Sion. En 1814. elle forma un des 22 cantons. Déchirée par la guerre civ. en 1844 et 1847.
VALANGlN, bourg de Suisse. \oy. vallangin.
VALAQUE- 1LLYU1EN (district), district régimentaire des États autrichiens, dans le gouv. des Confins militaires (généralat du Banal), entre le comilat de Krassova, la Servie et la Valachie; 80,000 hab. Villes; Karansebes, Mehadia, etc.
YALARSACE, roi d’Arménie. Voy. tigrane /I.
YALART (Joseph), humaniste, né en 1698 à Hesdin (Artois), mort en 1781, se fit abbé, fut professeur et précepteur dans diverses maisons, et enfin à l’école militaire à Paris. On lui doit des éditions classiques d’un grand nombre d’auteurs (Ovide, Végèce , Frontin, Horace, Celse, Cornelius-Nepos , Quinte-Curce, César, etc.), une Grammaire latine , 1736, une Grammaire française, 17 42, etc.
VALAZË (Ch. - Eléonor dufriche de), membre de la Convention, né en 1751 à Alençon, fut d’abord lieutenant, puis quitta le service et s’occupa d’économie politique , de législation et de littérature, jusqu’à la révolution. 11 en adopta les principes, fut envoyé en 1792 à la Convention par le dép. de l’Orne, prit parti pour les Girondins, rédigea le rapport dans le procès de Louis XVI, s'éleva contre Marat et Robespierre, fut compris dans la proscription des Girondins le 2 juin 1 793, et condamné à mort le 30 octobre , par le tribunal révolutionnaire; il se perça d’un poignard au prononcé de l’arrêt.
VALBONNAJS, ch.-l. de cant. (Isère), à 37 kil. S. E. de Grenoble; 1,405 hab.
VALCKENALR (Louis-Gaspard), philologue hollandais, né en 1715 à Leeuwarden ^en Frise), mort en 1785, élève d’Hemslerhuys , fut co-recteur au gymnase de Campen, professeur de langue grecque, puis d’antiquités grecques, à l’université de Franeker (1741), passa à celle de Leyde comme professeur de langues et d'antiquités grecques, puis d’histoire hollandaise, et forma un grand nombre d’élèves distingués. Il a donné des éditions estimées de V Hippolyti et des Phéniciennes d'Euripide, de Callimaque, de Tliéocrite, d’Ammonius [de Vocabulorum differenliû )
cessé depuis de convoiter la possession de leur pays, et autres grammairiens grecs, etc., et a laissé divers La Valachie jusqu'à l’Aiuta fut cédée à l’Autriche par j ouvrages originaux, réunis bous le titre d Opuscula
VALD — 1821 — YALE
/ nilologica , critica et academica. On y trouve beaucoup d'idées neuves. — V. walcxENaer, au Supp/ém.
VàLDAI (monts) , très petites collines en Russie d Europe (Novogorod), courent environ 500 kil. vers le S. , limitant à l'O. le bassin du Volga; elles n’ont guère que 300 mètres de haut. Fer, cuivre.
VALDEMAR 1, dit le Grand , roi de Danemark, né en 1131, était fils de Canut Lavard, roi des Obotrites ou des Vénètes, et petit-fils d’Eric III. A la mort d’Eric V il fut un des 3 compétiteurs qui disputèrent sa succession (1147); il finit par l’emporter ■3ur ses deux adversaires, Canut V et Suénon 111, et resta en 1157 seul maître de tout le Danemark! II entretint des relations amicales avec l'empire, força les princes de Mecklernbourg à renoncer à leurs prétentions au trône (1166), dirigea contre les pirates de la Baltique une foule d’expéditions glorieuses, conquit l’île de Rugen, où il détruisit le culte d'Hertha et celui de Svantovit (1168); força le roi de Norvège (MagnusVl) à signer un traité humiliant, et fit rédiger les deux codes dits Loi de Scanie et loi de Seeland. Il mourut en 1181.
valdemar il, dit le Victorieux , fils puîné de Valdemar 1, succéda en 1202 à son frère aîné Canut VI, conquit le Holstein, se fit confirmer par l’empereur Frédéric 11 dans la possession de tous les pays slaves au S. et à l’E. de l’Eyder et de l’Elbe qu’avaient acquis ses prédécesseurs ; fit en Suède et en Norvège des expéditions glorieuses, acquit la Prusse en 1210, subjugua une partie de l’Esthonie ( 1 2 1 9), y fonda Revel et Narva, et se vit à la tête de la plus puissante marine qui existât alors (1,400 vaisseaux). Fait prisonnier en 1223 par le comte Henri de Schwerin , il n’obtint la liberté qu’après deux ans et à des conditions onéreuses. En 1240, il fit re viser les lois de Scanie et de Seeland, et publia un nouveau code pour les autres provinces. Il mourut en 1241, laissant 3 fils, Eric VI, Abel, Christophe I, qui régnèrent tous trois après lui. — Valdemar 111, son fils aîné, qu’il avait de son vivant nommé corégent (de 1219 à 1231), était mort avant lui.
valdemar iv, 2e fils de Christophe II , était en Bavière lorsque mourut son père (1334), et y resta encore quelques années. En 1340, il vint avec une armée de Bavarois et de Souabes, et rentra successivement en possession du Slesvig, de Seeland et autres îles du Jutland (1340-44), mais il céda au roi de Suède et Norvège Magnus II le Halland, la Scanie, la Blekingie (1343). En 1347, il vendit l’Esthonie à l’ordre Teutonique, et avec l’argent que lui valut cette vente, il racheta nombre de domaines encore engagés (1348). Les grands, effrayés de son pouvoir, se révoltèrent plusieurs fois (1353 et 1357), et appelèrent à leur secours les ducs deMecklembourg et de Saxe-Lauenbourg. Valdemar ne les soumit qu’en 1360. 11 venait alors de reprendre à la Suède les 3 provinces qu’il lui avait cédées; il conquit encore les îles d GEland et de Gothland, mais il s’attira ainsi la guerre avec les rois de Norvège et de Suède, avec la Hanse et plusieurs princes allemands ; il rompit cette ligue par le mariage de Marguerite sa fille avec le roi de Norvège Haquin VII ; une 2e ligue s’étant formée contre lui en 1368, il fut secouru par l’empereur Charles IV, mais fut forcé de faire de grands sacrifices pour sauver ses états. 11 mourut en 1376 , sans enfant mâle, et laissant deux filles, lngeburge et Marguerite. Il eut pour successeur le fils de Marguerite, Olof II de Norvège.
valdemar, roi de Suède, le 1er de la dynastie des Folkungs, fut élu en 1250, à la mort d’Eric XI, son oncle maternel, et gouverna d’abord conjointement avec son père, le cél. com e Birger. 11 se déshonora par ses mœurs dissolues, entreprit, pour effacer ses torts aux veux de l'opinion, un pèlerinage à Jérusalem (1272), confia en partant l'administration à son 2e fils Ma- Snus; trouva au retoar, en 1276, des trames per¬
fides ourdies contre lui, ce qui causa une guerre civile, fut vaincu, puis abdiqua, ne se réservant que le duché de Colhie ; mais bientôt il reprit les aimes, fut encore battu, se réfugia en Danemark (1278), et finit par être arrêté et mis en prison par ordre de Magnus (1288). Il y mourut 5 ans plus tard.
VAL-DE-OL1VAS, ville d Espagne (Cuença), à 44 kil. N. O. de Cuença ; 2,700 hab. Cli.-l. du duché de l’Infantado.
val-de-penas, ville d’Espagne (Manche), à 38 kil. S. E. de Ciudad-Réal ; 10,000 hab. Palais des mar-* quis de Santa-Cruz. Bons vins.
VALDERIES, ch.-l. de cant. (Tarn), à 12 kil. N. E. d’Alby ; 1,709 hab.
VALD1V1A, riv. de l’Amérique du Sud, sort des Andes à 10., entre dans le Chili, passe à Valdivia et se jette dans le Grand Océan : cours, 250 kil.
valdivia, ville et port du Chili, au milieu de l’Araucanie, par 75° 46’ long. O., 39° 51’ lat. S., à 340 kil. S. de la Concepcion. Fondée en 1551 par Pierre de Valdivia, et plusieurs fois détruite et relevée. Prise par lord Cochrane en 1820. Ravagée par un affreux tremblement de terre en 1837.
VALDIVIA (Pierre de), un des compagnons de Pizarre, s’était acquis le renom de bon officier en Italie ; en Amérique , il seconda Pizarre contre Almagro, eut une part essentielle à la défaite du dernier , obtint à sa place le gouvernement du Chili , dont bientôt il acheva la conquête , et où il bâtit Santiago. Ramené dans le Pérou par les troubles qui agitaient cette province après la mort de Pizarre (1541), il prit parti pour Gonzalès, frère de celui-ci, contre Nunez de Vêla, représentant du roi d’Espagne, mais ensuite il rentra dans le devoir, aida au triomphe de La Guasca sur les rebelles, et gagna ainsi le titre de capitaine-général du Chili et de tout le pays qu’on pourrait soumettre au sud du Pérou. Valdivia s’enfonça dans le pays , cherchant de l’or et subjuguant les tribus sur son passage, fonda les villes de la Concepcion, de Villa Impériale, de Villarica, de Valdivia, mais il finit par être attaqué en 1559 par les intrépides Araucans, qui le vainquirent, le firent prisonnier et l’assommèrent.
VALDO (Pierre de vaux, ou) , Peirus de Valdo , hérésiarque, était un marchand de Lyon, natif de Vaux près de Lyon. Devenu très riche, il quitta le monde’ vendit ses biens, en donna le prix aux pauvres, et avec un certain nombre de disciples se mit, vers 1170, à expliquer la Bible au peuple, et à dogmatiser, prétendant que chaque fidèle pouvait remplir les fonctions de prêtre. Lui-même avait, dit-on traduit ou fait traduire la Bible en idiome vaudois! On ignore à quelle époque il mourut, bes disciples formèrent la fameuse secte connue sous le nom de Vaudois ; on les nomme aussi Pauvres de Lyon.
VALDRADE, sœur de Confier, archevêque de Cologne, gagna par sa beauté le cœur de Lothaire, roi de Lorraine, fils de l’empereur Lothaire I, qui répudia pour l'épouser sa femme Tietberge. Le pape Nicolas I excommunia ces deux époux et força Lûthaire à quitter Valdrade (865).
VALENÇA-DO-M1NHO , ville forte du Portugal (Minho) , près du Minho, à 53 kil. N. de Braga; 1,800 hab. Erigée en marquisat par Jean I en faveur d’Alphonse de Bragance.
VALENÇAY, ch.-l. de cant. (Indre), à 39 kil. N. O. de Chateauroux 3,289 hab. Superbe château que Napoléon donna pour résidence au prince des Asturies (Ferdinand Vil); ce prince y resta de 1808 àl8l4ety signa sa ruiue(1813). Lechàteaude Valençay appartenait depuis peu au prince de Talleyrand.
VALENÇAY (Achille d etampes-), dit le cardinal de Valençay, né à Tours en 1589, mort en 1646, se signala d’abord comme chevalier de Malte à la prise de Sainte-Maure dans l’Archipel, puis en France, en Italie et dans les Pays-Bas ; il commanda les troupes
d’Urbain VIII contre le duc de Parme, et reçut en récompense le chapeau de cardinal. — Léonor d’Etampes-Valençay, son frère, fut archevêque de Reims, député du clergé d’Anjou aux Etats-Généraux de 1614, et se distingua comme prédicateur et comme poète. 11 mourut à Paris en 1661,
VALENCE ,ValeniiaEdetanorum,Valencia en espagnol, ville d’Espagne, capitale de la province, intendance ou royaume de ce nom, sur la droite du Guadajaviar, à 2 kil. de la Méditerranée et à 320 kil. S. E. de Madrid ; 68,000 hab. Cinq faubourgs, superbe cathédrale, la plus riche du royaume, beaux quais, bourse, palais archiépiscopal, palais du gouverneur, consulat, belles promen. du Jïïaile t de VA lameda, etc. Archevêché, université fondéeen 1209 (auj. la 1” de l’Espagne), académie des sciences et arts, académie de peinture, société économique, bibliothèque,, école militaire de sous-oiïiciers. Soieries, velours, moires, passementerie, draps, chapeaux, ébénisterie, orfèvrerie, fleurs artificielles, etc. Commerce actif. — Valence a été la capitale des EdetanL Les Arabes la prirent en 716. Comprise d abord dans le ealifat de Cordoue, elle devint, lors du démembrement de ce califat (1031), capit. d’un petit royaume; elle fut enlevée aux Maures, en 1094, par le Ckl, fut reprise par eux après la mort du héros (l 100), malgré l'héroïque résistance de Chimène, sa veuve; fut conquise définitivement par Jacques 1, roi d’Aragon, en 1238, et fut enfin réunie à la Castille avec la couronne d’Aragon. Il était resté beaucoup de Maures à Valence et dans le roy. de ce nom après la conquête; le nombre s’en accrut encore après la chute du roy. de Grenade (1492). Leur industrie et leur habileté en agriculture enrichirent beaucoup le pays. Aussi les Valençais s’opposèrent-ils tant qu'ils purent au bannissement des Maures sous Philippe 11 et 111. Valence est la première ville d Espagne où l’on ait imprimé. A Valence naquirent Alexandre VI et Célestin III, Guilhen de Castro, Hugues de Moncade, etc. Le maréchal Suchet s'empara de Valence en 1812.
valence (royaume de) , dit aussi intendance de Latence, prov. d’Espagne, entre la Catalogne au N., le roy. de Murcie au S. E., V Aragon et la Nouv.-Castille à l’G., la Méditerranée à LE. : 348 kil. du S. au N., largeur variable; 1,080,000 hab. Ch. -I., Valence. C’est une des plus délicieuses contrées de l’Europe. Climat chaud, sol fertile, fruits et vins exquis, kermès, riz, sparterie, etc..- agriculture bien entendue. Point de port (sauf Alicante et San-Polo). Grand commerce, industrie florissante. Les Castillans affectent un profond mépris pour les Valençais. Le peuple parle catalan. — Ce pays, habité jadis par les Edeiani , et compris par les Romains dans l'Espagne ïarraeonaise, fut conquis par les Gotiis, puis par les Maures (715), appartint aux califes de Cordoue, forma quelque temps (1031-1094) un petit royaume à part qui eut pour capit. Valence et qui suivit le sort de cette ville ( Voy . ci-dessua). Quoiqu'il ne fût plus, sous la domination espagnole, qu’une province, on continua de dire royaume dt \ulenct', cette prov. fut longtemps gouvernée par un viceroi ; elle a auj. un capitaine-général pour le militaire, et un intendant-général pour le civil.
VALENCE, Julia Valentia , ville de France, ch.-l. du dép. de la Drôme, sur la gauche du Rhône, à 664 kil. S. E. de Paris; 10,967 hab. Evêché, citadelle. Belle cathédrale (où se voit le mausolée de Pie VI). Palais épiscopal, pont suspendu. Ecole d’artillerie. Tribunal ; collège, soe. d'agr.,comrn.et arts. Bibliothèque. Toiles peintes, filature de soie, etc. Commerce de vins, eau-de-v:e, fruits, huile, laines, peaux. Valence était capit. des SeyaLunr. Elle devint de bonne heure colonie romaine. Au moyen âge, elle, fut la capitale du Vaienimois. 11 s’est tenu 3 conciles pailiculiers à Valence (374, 584, 855). L’université de Grenoble y fut transférée en 1454
par Louis XI. C’est là qu’enseigna surtout Cujas et que siégea la Chambre ardente qui condamna Mandrin en 1756. Pat. de Pluvinel, Français (de Nantes), Championnet (qui y aunestatue). — -L’arr.a 10 c. (Valence, Bourg-du- Péage, Chabeuil, le Grand-Serre, Lorioî, Romans, Saint-Jean-en-Royans, Saint-Donat, Saint- Vailier, Tain), 101 communeset compte 1 38,546 hab.
valence, ch.-l. de cant. (Tarn), à 25 kil. N. E. d’Alby ; 1,252 hab. Commerce de bois de charpente.
valence, ch.-l. de cant. (Gers), à 9 kil. S. de Condom, sur la Bayse; 1,295 hab.
valence, ch.-l. de cant. (Tarn-et-Garonne), à 25 kil. O. de Moissac; 3,116 hab.
VALENC1A, ville de l’Amérique du Sud, dan? la république de Vénézuela, à 150 kil. S. O. de Caracas, à 3 kil. O. du lac de Valencia; 12,000 hab. Entrepôt de commerce entre Caracas et Porto-Bello. On cultive aux environs l’indigo et le coton. — La ville fut fondée en 1655 : très endommagée dans la guerre de l’iindépend. — Y. d’Espagne. V. valence.
valencia-de-alcantara , ville forte d’Espagne (Badajoz), à 40 kil. S. O. d’Alcantara; 4,700 liab.
valencia-de-don— Juan , bourg d’Espagne, à 26 kil. S. de Léon; 1,800 hab. Jadis important.
valencia-del-ventoso, ville d'Espagne (Badajoz), à 26 kil. O. de Llerena,- 3,900 hab.
VALENC1ANA, ville du Mexique (Guanaxuato), près de la ville de Guanaxualo; 4,000 hab. (jadis 22,000). Immenses mines d’argent, auj. envahies en partie par les eaux; exploitées depuis 1768 par Obregon (depuis comte de Yalenciana); de 1771 à 1804, elles ont produit près de 500 millions de francs.
VA LENG1ENN ES, Valentianœ , ch.-l. d’arr.(Nord), sur l’Escaut, à 61 kil. S. E. de Lille ; 19,489 hab. Ville forte, citadelle, hôtel-de-ville remarquable, statue de Froissart (érigée eu 1856). Trib. de lre instance et de commerce; collège. Acad, de peinture; société philharmonique, société des Incas ; musée, cabinet d’histoire naturelle. Batistes, linons, gazes, mérinos, calicots , percales , dentelles dites Valenciennes , bonneterie, imprimeries sur étoffes diverses, tissus métalliques, huiles, amidon, sucre de betteraves, forges, etc. Grand commerce. Aux environs, sont les mines d’Anzin. — Fondée vers 399 av. J.-G. Le* rois francs y avaient un palais ; elle appartint ensuite à Lothaire (842, etc.), et par suite à l’empire d’Allemagne. En 1677, Louis XIV s’en empara; le traité de Nimègue en confirma la possession à la France (1678). Prise par les Autrichiens (1793), reprise par les Français (1704). Pair, de Froissart. Elle lut Ué- ’olée par la peste en 1008. — L’arr. a 7 c. (Bouchain Condé, Saint-Amand qui compte pour 2, plus Valenciennes qui compte pour 3), 80 comm., el 130,061 h.
Valenciennes (comté de), seigneurie qui comprenait la prévôté de Valenciennes, l’Ostervant et le Brabant, fut de bonne heure réunie au Hainaut.
\ALLNS (Flavius), empereur romain, né vers 328 en Pannonie, fut associé en 364 à la dignité impériale par son frère aîné Valentinien qui lui abandonna l’Orient. 11 étouffa la révolte de Procope (366), remporta divers avantages sur le roi de Perse, admit dans l'empire Les Goths et leur donna asile dans la Basse-Mésie (3761; mais l’aviditédesagents impériaux ayant réduit repeuple au désespoir, ils prir. les armes ei battirent ses géuér. aux batailles de Marcianople et d ad Salices. Valons lui-même fut défait en personne à Andrinople et périt avec toute sa suite, brûlé dans une chaumière, où iï s’était réfugié (378). Valens était arien : il persécuta cruellement les Catholiques, surtout les évêques. 11 fit mettre à mort, sur de faux soupçons, le comte Théodose (père de l’empereur).
valens (Julien), prit la pourpre bous Dèce «t fut tué quelques jour* après. — Son neveu, P. Valerius Valens, proconsul d’Achaïe, se fil également proclamer empereur sous Gallien, après l’usurpation de Macrien, vainquit et fit tuer Pison qui venait
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aussi d’être salué auguste eu Thessalie, mais fut égorgé par ses soldats au bout de six semaines (261).
VALENSOLE, ch.-l. de canton (Basses-Alpes), à 48 kil. S. 0. de Digne; 3,284 hab.
VALENTIA (Pierre de), jurisconsulte espagnol, né à Cordoue en 1654, d’une famille originaire de Zafra (Estramadure), mort en 1020 à Madrid, historiographe de Philippe 111, était fort instruit dans les langues et la philosophie anciennes. On a de, lui, sous le titre d ' Academica, site de Judicio erga verum , un excellent ouvrage qui contient 1 exposé et la discussion des différentes opinions relatives à la certitude et qui sert de commentaire aux Académiques de Cicéron. — 11 ne faut pas le confondre avec Gregorio Valentia , jésuite (1661-1003), quia laissé des commentaires sur la Somme de saint Thomas et des ouvrages de controverse.
VALENTIA, auj. Valence, v. de Gaule, chez les Segalauni. — V. d Hispanie, chez les Edetani. V. valence.
VALENT1E, Valentia, province du diocèse de Bretagne, la plus au N., mais au S. de la Calédonie, fut soumise par les Romains dès le temps d’Antonin et de Sévère : sous Valentinien 1, Théodose,, père del’emp1. dece nom, la conquit de nouveau. Elle comprenait les comtés de Northumberland, Durham, Cumberland, Westmoreland, et le N. de celui d’York.
VALENTIN (le), château royal des États sardes, à 1 kil. S. E. de Turin, fut commencé vers 1650, sous la domination française par René de Birague, président du parlement de Turin, et devint ensuite un lieu de plaisance pour les princes de Savoie.
VALENTIN (saint), prêtre d’Italie, subit le mart. à Rome en 270 ou à Terni en 306. Ou l'hon. le 14 fev.
Valentin , hérésiarque égyptien du IIe siècle, mort en 161. 11 avait, voulu être évêque, mais n’ayant
f)U y réussir, il se sépara de l’église et forma vers 'an 140 une des sectes connues sous le nom de Gnostiques. Il eut des succès en Egypte, mais s’étant rendu à Rome sous le pape Hygin, il se vit presque isolé, et fut excommunié (143). Il retourna en Orient et y propagea sa doctrine. Adoptant en parie les erreurs de Basilide, Valentin enseignait une espèce de syncrétisme mystique où l’on trouvait confondus avec les principes du christianisme quelques dogmes du platonisme et de la philosophie orientale.
Il imaginarl deux mondes, l’un visible, l’autre invisible. Dans celui-ci il distinguait un espace infini et lumineux, qui n était autre chose que Dieu, du sein duquel émanaient trente essences divines, éternelles, qu’il nommait Æons , au nombre desquelles figuraient Vespnt, la vérité , le verbe , la vie, la foi , l 'église. Le monde visible doit sa création à un ouvrier de nature secondaire, le démiurge, qui seul e3t coupable des imperfections qu’on y remarque.
Valentin (Basile) , célèbre alchimiste, 1 un des fondateurs de la chimie et de la pharmacie. En cherchant la pierre philosophale, il a fait quelques découvertes utiles; il s est surtout occupé de 1 antimoine, et a fait connaître les propriétés médicales de cette substance. On ne sait rien de certain sur sa vie ni même sur son nom. On croit qu'il naquit à Erfurt en 1394. 11 est plus probable que ce personnage n’a jamais existé, et que son nom (qui veut dire régule puissant , dénomination du mercure chex les chimistes), n’est qu'un voile sous lequel s’est caché quelque alchimiste du xv« siècle. Ses ouvrages, originairement écrits en allemand, furent traduits en latin et dans plusieurs langues vulgaires. Les principaux sont : De microcosmo, Marbourg, 1609; Azulh sive Aurélia occulta, Francfort, 1613, OÙ il traite de la pierre philosophale; / ractica, unacum duodecim clavibus, Francfort, 161 8 (trad. en français sous ce titre : les Douze ciels de la philosophie, traitant de la vraie médecine métallique, 1660)* Currus triumphahs anlimonii, 1624, etc. VALENTIN E YTîSGONTI ou valentine de milan,
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fille de Galéas Visconti et d'Isabelle de France, épousa en 1389 Louis, duc d’Orléans, fils puîné de Charles V et frère de Charles VI, et lui apporta ea dot le comté d’Asti avec l’expectative du duché de Milan, si la dynastie de Visconti venait à s’éteindre dans les mâles. De là , plus tard , les guerres de Louis XI 1 et de François 1 pour la possession du Milanais. \ alentine montra beaucoup de tendresse à son mari, malgré ses nombreuses infidélités, et prodigua ses soins à Charles VI, tombé en démence. Lors de l’assassinat du duc (1407), elle alla en deuil se jeter aux pieds du roi pour demander vengeance. Elle mourut l’année suivante, à 38 ans, et fit en mourant jurer à ses enfants de venger leur père.
VALENTINIEN I, Flavius Yalentinianus, empereur romain, né en Pannonie en 321, servit avec distinction sous Julien et Jovien, et, après la mort de ce dernier (364) , fut proclamé auguste par l’armée à Nicée. Il s’associa son frère Valens , lui donna l'Orient, en gardant pour lui l'Occident, et envoya sur-le-champ ses armées en Gaule, afin d’en chasser les Alemanni (366). Il y vint bientôt lui-même, et extermina ces peuples barbares (366-68). De là, il envoya ses lieutenants battre les Pietés (367), lea Saxons (370) ; en même temps il portait ses vues sur toute l'administration , donnait aux villes l’institution des défenseurs de cité , et réprimait la turbulence des Ariens. En 373, après un court séjour en Italie, il passa en Pannonie, battit les Quades, ruina leurs villes, et les réduisit à demander la paix. Ce prince était sujet à de violents emportements i il se brisa un vaisseau dans la poitrine en discutant avec les ambassadeurs des Quades, et mourut immédiatement(375). 11 laissa 2 fils, Gratien et Valentinien II, quJ lui succédèrent. Au nombre de ses meilleurs géu éraux était Théodose, père de l’empereur de cenom, que Valens lit tueren 376, sur de faux soupçons.
Valentinien il , Flavius Valenlinianus Junior, était très jeune quand Valentinien I, son père, mourut; cependant l’armée d'Illyrie le salua auguste (375). Gratien, son aîné, qui avait été associé à l’empire dès 367, ratifia ce choix, et .ui donna la préfecture d'Italie. Valentinien s’établit à Milan, et régna d’abord sous la tutelle de sa mère. Maxime, qui venait de tuer Gratien, menaçait aussi Valentinien II ; Théodose consentit à reconnaître cet usurpateur, à condition qu'il se contenterait des possessions de Gratien en Gaule (383); mais cinq ans après, le voyant reprendre les armes, il lui déclara la guerre, le vainquit et le mit à mort (388), Valentinien II venait de faire contre les Francs une expédition heureuse (389), quand le traître Arbogaste l’assassina dans Vienne (en Gaule) , 390. Il n’avait que 20 ans. Sa piété et ses vertus donnaient les plus belles espérances.
Valentinien ni, Flavius Plucidus Valenlinianus , empereur d’Occident, fils de Placidie et du général Constance, naq. à Ravenne en 419, fut conduit à Constantinople par sa mère en 423 , à la mort d’Honorius, son oncle, et placé sur le trône d’halie en 425, par les troupes de l’empire d Orient. Placidie gouverna d’abord au nom de son fils. Devenu majeur, Valentinien 111 fut gouverné par Aétius , qui lui conserva une partie de la Gaule, et qui repoussa l’invasion d’Attila, à 10. du Rhin (461). Valentinien n’en tua pas moins ce grand gén., dont il était jaloux. Attila fondit alors sur l'Italie (452), dont il dévasta le Nord; d méditait une autre attaque lorsqu’il mourut, en 463. Valentinien, sans courage et sans talent, fut tué deux ans après par Pétrone Maxime, dont il avait outragé la femme (455), et qui lui succéda.
VALENT1NOIS, partie du B as-Dauphiné, au S. du Viennais et à l’E. du Rhône, avait pour ch.-l. Valencé, qui lui donnait son nom. Autres places, Créât, St- Marcellin, Montelimart, Pierrelatte. Le Yalentinois portait d’abord le titre de comté ; il eut des seigneurs particuliers jusqu’en 1419 ; il fut alors vendu
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au Dauphin (qui fut dep. Charles VII), maiscedern er n’ayant pu remplir les conditions de la vente, le Valentinois fut acquis par le duc de Savoie, qui le céda à la France en 1446 en échange du Faucigny. 11 fut à quatre fois différentes érigé en duché-pairie : en 1499, pour César Borgia; en 1548, pour Diane de Poitiers: en 1642, pour Honoré de Grimaldi, prince de Monaco; en 1715, pour Guyon de Matignon, gendre d’un Grimaldi. Les descendants de cette dernière famille, princes de Monaco, portent encore le titre de ducs de Valentinois. Ce pays fait aujourd’hui partie du département de la Drôme.
VALENTINOIS (laduch.de). V. diane de poitiers.
VALÉRE (sainte), Valeria, vierge qui subit le martyre dans le Limousin au iiif siècle, est fêtée le 10 décembre. — L’Église fête le 14 juin un martyr du nom de Valère, Valerius , mort à Soissons en 287.
VALÉRE MAXIME, Valerius Maximus , écrivain latin, servit en Asie sous le consul Sextus Pompeius, l’an 14 de J.-C., et fut admis à la cour de Tibère, auquel il dédia son ouvrage. Du reste, il ne prit aucune part aux affaires publiques. 11 n’est connu que par un recueil De diciis faciisque mirabilibus , en 9 livres , ouvrage qui ne se compose que d’anecdotes ou traits d’histoire isolés, rangés sous certains titres généraux (de la religion, du mariage, de la bravoure, de la patience, etc.), mais auquel nous devons quelque reconnaissance pour les faits intéressants qu’il nous apprend. Le style, bien que pur, n’est pas digne de l’époque d’Auguste. On a prétendu, mais sans preuve, que nous n’avions qu’un abrégé de l’ouvrage original. La meilleure édition critique de Valère Maxime est celle de Kapp, Leipsick , 1782, in-8 ; celle de M. Hase, dans la collection Lemaire, la reproduit en partie avec avantage. Cet auteur a été fréquemment traduit en français. Les plus récentes traductions sont celles de R. Binet, 1796, 2 vol. in-8 ; de MM. Peuehot et Allais, Paris, 1822, 2 vol. in-8, et celle de M. Frémion, dans lacollection de Panckoucke.
VALÉRIE, Valeria , espèce de marche militaire formée au iv* siècle de. la partie de la Pannonie inférieure située le long du Danube, depuis l’emb. de l’Arrabo (Raab) jusqu’à celle de la Drave, était régie par un duc. On la compte souvent comme prov. du diocèse d’Ulyrie. — Prov. d’Italie, dans le diocèse de Rome, entreTOmbrie, la Campanie et le Picenum.
VALÉRIEN (mont), colline du dép. de la Seine, au dessus de Suresnes et près de la rive gauche de la Seine, a été de temps immémorial un lieu de pèlerinage. Sanctifiée, dit-on, par sainte Geneviève, elle fut longtemps habitée par des anachorètes, qui, vers le milieu du xvn* siècle, y furent réunis en communauté. En 1634, Hubert Charpentier, prêtre de Paris, y fonda en outre, sous le nom de Calvaire , un établissement consacré à Jésus crucifié , qui représentait toutes les circonstances de la Passion, et qui était desservi par 12 prêtres. Dévasté pendant la Révolution, le Calvaire fut sous la Restauration rendu à sa destination religieuse; il fut abandonné de nouveau en 1830. On a élevé depuis 1841 au mont Valérien d’importantes fortifications.
VALÉR1EN, P. Licinius Valerianus, empereur romain , né vers 190, passa par tous les grades de la ! milice, et était presque sexagénaire lorsque la défatie et la mort de l’empereur Gallus, au secours duquel il marchait contre Emilien, le déterminèrent à prendre la pourpre pour lui-même (253). 11 s’associa son fils Gallien , ordonna la 8e persécution contre les Chrétiens, et repoussa les hordes barbares, qui envahissaient les frontières, défit le tyran Cyriade, ainsi qu’Odenat qui le protégeait, puis marcha contre Sapor : il obtint d’abord quelques succès, mais il fut vaincu près d’Edesse par la trahison de son fa- | '0l'i Macrien (260), et se rendit à Sapor. Ce prince barbare le tint dans une humiliante captivité. Il se servait de lui comme d’un marche-pied pour monter .
i à cheval. Après plusieurs années de torture, il le fit écorcher vif, et suspendit sa peau dans un temple.
valérien (saint), saint et martyr bourguignon, vivait à Caslrum Tinurtium (Tournus) au IIe siècle, sous Marc-Aurèle, et eut la tête tranchée en 179. Ou bâtit sur son tombeau une église, et on lui consacra, en 1019, une abbaye qui porte 6on nom. On le fête le 15 septembre , et dans quelques églises le 17. — Un autre saint Valérien, évêque d’Aquilée au IVe siècle, mort vers 389, est fêté le 27 novembre.
VALERIUS FLACCUS (C.), dit aussi setinus et balbus, poète latin, de Setia ou de Padoue, occupa quelques fonctions publiques , fut lié avec Martial, Pline, Jovénal, plut à Vespasien et à Titus; il mourut vers 1 1 1 de J.-C. On a de lui les Argonautiques , poème épique en 8 chants, mais inachevé. On a peutêtre trop vanté ce poème : l’imitation d'Apollonius de Rhodes, le détaut d’invention et d’intérêt, l'obscurité, l’affectation s’y montrent trop sensiblement. Cependant la versification, le style prouvent un véritable talent, et plusieurs passages méritent l’admiration. La meilleure édition est celle de Th.-Chr.-Harles, avec les notes de Burmann, Altenbourg, 1781, 2 vol. in-8, reproduite dans la Bibliothèque des Classiques latins de Lemaire. Bureau de la Malle en a donné une traduction en vers, Paris, 1811. M. Caussin de Perceval l’a traduit en prose (dans la collection Panckoucke).
VALERIUS PUBLICOLA, MESSALA , etc. Voy. PUBLI- COLA, MESSALA.
VALÉRY (saint), Walaricus ou Guc’aricus , premier abbé du monastère de Picardie qui porte son nom, mort en 622, est fêté le 12 décembre. C'est de lui que la ville de Saint-Valéry a pris son nom.
VALESIO ou VALLES (F.), dit Covarrurias% professeur de médecine à Alcala de Hénarès, puis médecin de Philippe II , tenta de concilier les idées médicales des Arabes avec celles des Grecs. Il a laissé , entre autres ouvrages : In IV libros meieoroloyicôn Aristotelis commentarius , Alcala, 1558 , in-8 ; Comment, in Galeni artem medendi, Alcala, 1569, in-8; Methodus medendi , Venise, 1589, in-8.
VALESIUS, historien. Voy. valois (Henri).
VALESP1R, ancien petit pays de France, dans le Roussillon , auj. dans le dép. des Pyrénées-Orient, (ch.-l., Prats de Mollo), avait le titre de comté et dépendait du comté de Cerdagne.
VALETTE (la cité-), Città-V aletta en italien, ville de l’île de Malte, sur la côte E., ch.-l. de l'île, et anc. résidence des grands-maîtres de l’ordre de Malte; 30,000 hab. Div. en 5 parties, qui sont comme autant de villes : Città-Nuova , ou la V alette proprement dite, Floriana, Vittoriosa, Sanglea , Barmola , plusleportdit Marza-Musciette. Lazaret, arsenal, fortifications presque inexpugnables; belle cathédrale, anc. palais du grand-maître de l’ordre de Malte , hôpital Saint-Jean (auj. maison centrale de pharmacie des possessions britanniques de la Méditerranée), etc. Un aqueduc souterrain la fournit d’eau. Académie, 2 bibliothèques, cabinet d’antiquités, jardin botanique ; chantiers de construction ; 2 banques. Grand commerce. Fondée, en 1566, par le grand-maître Parisot de La Valette; assiégée par les Turcs en 1665; livrée aux Français que commandait Bonaparte en 1798; prise par les Anglais après un siège de 2 ans (1799-1801).
VALETTE (la), ch.-l. de cant. (Charente), à 20 kil. S. E. d Angoulême; 1,000 hab. Ch.-l. d’un duchépairie créé en 1622 en faveur du duc d’Epernon.
VALETTE (la). Voy. la Valette.
VALGURGE, ch.-l. de cant. (Ardèche), à 19 kil< N. O. de l’Argentière ; 1,459 hab.
VALHALLA ou VALHOLL, paradis d’Odin, dans la religion des Scandinaves; l’entrée n’en est permise qu'aux héros morts en combattant ; ils s’y livrent chaque jour, pendant l’éternité, de terribles combats , après lesquels ils reviennent sains et sauf»
VALL — 1825 - VALL
boire i'hydromev et la bière, versés par les Valkiries. — Monument national élevé par le roi de Bavière sur le tn.Braubergprèsde Ratbbonne, inauguré en 1842.
VALIDE (sultane). Voy. sultan.
VAL1NCOUR (J.-B.-H. du trousset de) , né à Paris en 1643, mort en 1730, fut secrétaire du comte de Toulouse, entra à l’Académie Française en 1699, devint historiographe du roi, et fut lié avec Racine et Boileau; ce dernier lui adressa la xi* satire (sur Le vrai et le faux honneur ). Il avait la réputation d’un homme de goût : on a de lui des Lettres sur la Princesse de Clèves (1678), une Vie du duc de Guise (1668), et quelques traductions d'Horace.
VALK1 , ville de la Russie d Europe (Slobodes d’Ukraine), à 40 kil. S. O. de Kharkov; 10,000 hab.
VALKIRIES, déesses Scandinaves, vont couper la trame de la vie des guerriers sur le champ de bataille, et les conduisent dans le Valhalla, où elles leur versent à grands flots l’hydromel et la bière.
YALLA (Laurent), savant du xve siècle, né à Rome en 1406, mort en 1457, sollicita en vain la place de secrétaire apostolique auprès du pape Martin V, fut quelque temps professeur d’éloquence à Pavie, puis à Milan, à Gênes, à Florence, s’attacha au roi d’Aragon Alphonse V, qu’il suivit dans ses guerres et ses voyages en Italie , courut grand risque à Rome d’être arrêté au moment de publier un ouvr. où il niait qu’aucune donation eût été faite àFéglisedeRomepar Constantin, chercha unasileàBarceloue, puis à Naples, où Alphonse le nomma son secrétaire etson historiographe, accepta en 1447 les offres avantageuses du pape Nicolas V, qui le fit secrétaire apostolique et chanoine de St-Jean-de-Latran, et revint enfin mourir à Naples auprès d’Alphonse. Il eut à soutenir une longue polémique contre divers savants, principalement contre le Pogge. Valla est sans contredit avec le Pogge l’homme qui de son temps contribua le plus à réveiller l’amour des lettres latines. 11 traduisit en latin : Hérodote; Paris, 1510, in-4 ; Thucydide , Lyon, 1543, in-8 ; V Iliade, Venise, 1502, in-fol. ; les Fables d’Esope , Venise, 1519, in-4. Parmi ses autres ouvrages, nous citerons ses Elégances de la langue latine , en 6 livres ; un traité De la volupté et du vrai bien; un dialogue sur le Libre arbitre , réunis dans la collection de ses Œuvres (Bâle , 1543) ; une Histoire du roi Ferdinand (Paris, 1521); tous ces ouvrages sont en latin. On regrette que son élégante latinité ne soit point accompagnée de plus de politesse à l’égard de ses antagonistes. Ses ouvrages théologiques furent condamnés à Rome.
valla (George), érudit du xv® siècle, né à Plaisance, enseigna l’éloquence à Milan, Pavie (1470), Venise (1481). On a de lui des traductions latines de quelques ouvrages d’Aristote ( Du Ciel, Grandes éthiques. Poétique ), et une espèce d’encyclopédie fort curieuse , sous le titre : De expetendis etfugiendis rebus, Venise, 1501.
VALLA (Joseph), oratorien français, né à l’Hôpital (Forez) , professa la philosophie et la théologie à Soissor.s, puis à Lyon, rédigea par ordre de Montazet,archev. de Lyon, des Institutiones theologicœ, 1780 et 84,6 vol. in- 12, et des Institut. philosophicœ, 1782,5 v. in-12, ouvr. classiques connus sous les titres de Théologie etde Philosophie de Lyon. La Théologie fut miseà Vlndex en 1792. L’auteur était m. dès 1790.
valla (Nicolas duval, dit), jurisconsulte français du xvie siècle, fut conseiller au parlement de Paris, puis à celui de Rennes. On lui doit un traité intitulé : De rebus dubiis et quœstionibus in jure controversis , Paris, 1583, in-8; Arnheim, 1638, in-4.
VALLADOLID , Pmtia des anciens, ville d’Espagne, dans le roy. de Léon, ch.-l. de l’intendance de Valladolid, sur la Pisuerga et l'Esgueva, à 154kil. N. de Madrid; 21,500 hab. Evêché. Chancellerie royale. Belle cathédrale (inachevée), superbe college de Santa-Cruz, hôpital, 15 ponts. Université
(fondée en 1346), académie des sciences et arts } société de géographie, etc. Chapeaux, étamines/ rubans de soie, bernand Nunez (dit Pincianus ) et Philippe II y sont nés : ce dernier y tint sa cour pendant un temps. Christophe Colomb y mourut en 1506. — L’intendance de Valladoiid se compose de deux grandes masses séparées : elle a au N. celles de Léon et Palencia, au S. celles de Ségovie et d’Avila : 8,000 kil. carr.; 200,000 hab. Elle est arrosée par le Duero et ses nombreux affluents. Climat variable ; sol nu , médiocrement fertile. Peu d'industrie et de commerce.
valladolid, ville du Mexique, capitale de l’état de même nom (l’anc. Mechoacan), à 1 84 kil. N. O. de Mexico, dans une belle vallée à 2,000 mètres au dessus de la mer. Evêché. Cathédrale, bel aqueduc. Patrie d’iturbide. Environ 18000 hab.
valladolid, ville de la république de Honduras. Voy. COMAYAGUA.
VALLAGE, anc. petit pays de France, en Champagne, auj. compris dans les dép. de la Marne, de la Haute-Marne, de l’Aube et de la Meuse; ch.-l., Joinville; autres villes, Vassy, Bar-sur-Aube, etc.
VALLANGIN ou VALLENG1N , bourg de Suisse (Neuchâtel), à 5 kil. N. O. de Neuchâtel; 500 hab. Horlogerie. Ch.-l. d’un comté qui a donné son nom à l’une des branches des comtes de Neuchâtel, et qui fut réuni à celui de Neuchâtel en 1579.
VALLE D’ALESANI, village de Corse, ch.-l. de canton à 22 kil. de Corte ; 650 hab.
VALLEE (Geoti'roy), fameux deisle, né à Orléans dans lexviesiècle,vintjeuneà Paris, où il mena une vie fort dissipée, et y publ. la Béatitude des Chrétiens ou ou le Fléau de la foy, opuscule où il professait impudemment les opinions les plus impies. Le parlement de Paris le condamna en 1572 à être pendu et brûlé. L’exécut., quelque temps ajournée, eut lieu en 1574.
VALLELONGA, Nicephora, ville du roy. de Naples (Calabre Ult.), à 20 kil. de Mileto ; 5,000 hab,
VALLERAUGUE , ch.-l. de cant. (Gard), près de la source de l’Hérault, à 20 kil. N. du Vigan; 3,957 hab. Filatures de soie. Patrie de La Baumelle.
VALLET, ch.-l. de cant. (Loire-Infér.), à 20 kil. S. E. de Nantes; 5,972 hab. Vins excellents.
VALL1A ou WALL1A, 4e roi des Wisigoths, vengea la mort d’Ataulf, son beau-frère, sur l’usurpateur Sigeric, et prit la place de ce dernier (415). Il établit les Wisigoths en Gaule (dans l’Aquitaine et la Narbonaise lre), d’accord avec Honorius, mais à condition de faire la guerre aux Suèves , aux Alains et aux Vandales, ce qu’il exécuta avec succès. 11 mourut en 419.
VALLIERE (J. Florent de) , officier d’artillerie , né à Paris en 1667 , mort en 1739 , fit toutes les campagnes des dernières années de Louis XIV, commanda l’artillerie au siège du Quesnoy , où il démonta 80 pièces ennemies avec 34 ; devint bientôt lieutenant-général, directeur de l'artillerie, et membre de l’Académie des Sciences. — Son fils, Joseph Florent, marquis de Vallière (1717-1776), suivit la même carrière, eut part au siège de Fribourg, à la prise de Berg-op-Zoom , après laquelle il fut fait lieutenant-général , devint en 1761 directeur-général de l’artillerie; alla, sur la demande du roi Charles 111, organiser l’artillerie en Espagne et à Naples. 11 était aussi de l’Académie des Sciences. Ces deux officiers apportèrent dans leur armée des perfectionnements importants, et s’opposèrent toujourï à la séparation de l’artillerie et du génie.
VALLIÈRE (Mlle DE LA). Voy. LAVALLIÈRE.
VALLlSNfcRl (Ant.), naturaliste, né en 1661 aux environs de Modène, mort en 1730, exerça la médecine, et occupa longtemps la chaire de médecine pratique à Padoue ; il eut une longue lutte à soutenir contre la routine avant de pouvoir hautement enseigner les découvertes modernes. Il en fit îut*
VAXO
môme quelques-unes, tant en entomologie qu’en organologie humaine. Il combattit très fortement la génération spontanée, soutint le système des œufs, et donna par ses recherches sur ce sujet une impulsion ,à la science. Il a beaucoup écrit: parmi ses Œuvres complètes , publiées (en italien) à Venise, 1733, -3 vol. in- fol. , on distingue ses Expériences et observations sur l'origine , le développement et les mœurs de divers insectes , Padoue, 1713, in-4, et son Histoire de la génération de l'homme et des animaux ,
^VALLOMBREUSE^célèbre abbaye du grand-duché de Toscane , fondée en 1000 par saint Jean Gualbert, noble de Florence, dans un canton très sauvage de la province de Florence , près de San- Giovanni-in-Val d’Arno. Votj. gualbert.
VALLON, ch.-L de cant. (Ardèche), près de l’Ardèche , à 32 kil. S. E. de l’Argentière; 2,627 hab.
VALLONS ou WALLONS. Voy. wallons.
VALLS , ville d’Espagne (Barcelone), à 1T kil.
N. de Tarragone ; 9,000 hab. Grande industrie.
VALM1KI, poète hindou, le plus ancien, le plus
célèbre de tous; on le suppose contemporain de Rama, et on le place vers ie xv« siècle av. J. -G. On le regarde comme le père de la poésie épique des Indiens, et on lui attribue l'invention du distiqua indien, dit sloka. On a sous son nom un magnifique poème épique en langue sanscrite, le Ramayana , où sont racontés les exploits de Rama et sa victoire sur le géant Ravana , roi de Lanka ou Ceylan ; il se compose de 25,000 vers env., distribués en 7 livres. Le texte sanscrit a été pour la lre fois publié en entier à Paris, avec trad. italienne, par M. Gorresio, de Turin, de 1843 à 1857, en 1 1 v. grand in-8. Précédemment, il eu avait été publié plusieurs parties : par Carey et Marshall, avec trad. angl. (Serampour, 1806-10) ; par 4. G. de Schlegel avec trad. lat. (Bonn, 1 829-38), etc,
VALMONT, ch.-l. de cant. (Seine-Inférieure), à 24 kil. N. O. d’Yvetot; 1,080 hab. Eaux minérales.
VALMONT DE BOMARE (Jacques-Ghristophe) , naturaliste, né à Rouen en 1731, mort en 1807 à Paris , fut deux ans pharmacien , voyagea comme naturaliste pour le compte du gouvernement , visita Pes Alpes, les Pyrénées, la Suisse, l’Italie, l’Aile— ynagne, l’Angleterre, la Suède, la Laponie, l'Islande, forma un riche cabinet à son retour, et lit des cours publics d’histoire naturelle (1757-88 et 1795-1806), qui répandirent le goût de cette science. 11 était membre de l’Académie des Sciences. On lui doit, entre autres ouvrages, un Dictionnaire raisonné universel d'histoire naturelle , Paris, 1765, 5 vol. in-8 (5e édit., Lyon , 1800, 15 vol. in-8), ouvrage fort incomplet , mais qui a été le type des ouvrages de même genre qui ont paru depuis.
VALMY, village du dép. de la Marne, à 11 kil.
O. de Sainte-Menehould ; 415 hab. — Il y fut livré, le 20 septembre 1792, entre les Français commandés par Dumouriez et les Prussiens commandés par le duc de Brunswick, un combat où les Français obtinrent l’avantage, et qui produisit un immense effet moral. Napoléon depuis donna le titre de duc de Valmy à Kellermann, qui commandait à Valmy 80 u s Dumouriez. Voy. kellermann.
VALOGNES, ch.-l. d’arr. ^Manche), sur le Merderet, dans un vallon, à 45 kil. N. O. de Saint-LÔ, àlGkil. S. de Cherbourg, à 12 kil. de la mer; ü,655h. ^Eglise ogivale du xv^s. Collège, bibliot., hospice. Ane. ab b. deBénéd.Aux env., quelq. antiquités : restes de .théâtre, thermes. Commerce tant avec Jersey et Guerjnesey qu’avec Paris (poissons, coquillages, volaille et gibier). Patrie de Le Tourneur et de Vioq-d' Azyr. On croit que Valognes est l'anc. Crociatonurn , ch.-l. des Unelli. Elle fut prise par Duguesclin sur Charles II, roi de Navarre, et par les Anglais sous le règne de Charles VU. — L'arr. de Valognes a 7 cantons (Vaxogues, Barneville, Briquebec, Monte-bourg,
VALR
Quettehou, Sainte-Mère-Êglise, Sa/nt-Sauvaur-la- Vicomte), 118 comm. et 95.660 hab.
VALOIS, pays des Vadicasses ou Viducasses , ano. petit pays de France, dans l’Ile-de-France, auj. réparti entre l’E. du dép. de l’Oise et le S. du dép. de l’Aisne; ch.-l., Grespy. En 1284 , il fut donné en apanage, avec le titre de coudé, par Philippe-! le-Hardi à son fils puîné Charles, père de Philippe1 de Valois (Philippe VI), et tige de la branche des Valois, qui donna 13 souverains à la France, de 1328 à 1589 (Voy. la suite de ces princes à l’art. France, p. 650). Charles VI érigea le Valois en duché pour son frère Louis d’Orléans, en 1402. Louis XIV en fit un duché-pairie pour Philippe d’Orléans, son frère, et depuis, le Valois a toujours été possédé par la maison d Orléans jusqu’à la suppression des apanages en 1790.
VALOIS (Ch. 'DE FRANCE, comte de). V. CHARLES.
Valois ( Henri de ) , Valesius , historiographe de France, l’un des plus savants hommes du xvn* siècle, né à Paris en 1603, mort en 1676, s’appliqua de bonne heure à la lecture des poètes grecs et latins, des orateurs et des historiens, et s’acquit une grande réputation dans toute l’Europe. En 1658, il obtint une pension du cardinal Mazarin ; deux ans après, il fut nommé historiographe du roi. Ses principaux ouvrages sont : une édition des Histoires ecclésiastiques d’Eusèbe, de Socrate, Sozomène, Théodoret, etc., avec des notes, 1659-73, 3 vol. in-fol. ; une ûouvelleédit.d’Ammien Marcellin, aveedes remarq., 1636, in-4; E mendutionum libn V , 1740 (posth.).
valois ( Adrien de ) , frère puîné du précédent, 1607-1692, suivit l’exemple de son frère, et se consacra à l’histoire de France. Le roi le fit son historiographe en 1664. Ses ouvrages les plus estimés sont : Gesta Francorum, 1658, 3 vol. in-fol. ; Notitia Galliarum, Paris, 1675, in-fol. — Ch. de Valois, fils du précédent, savant antiquaire, membre de l’Académie des Inscriptions, a publié, sous le litre de Valesiana, un recueil de remarques historiques et critiques de son père. Il adonné à l’Académie de savants mémoires, notamment des recherches sur les Amphictyons , sur les Guerres sacrées de la Grèce.
VALOMBREUSE. Voy. vallombreuse0
VALORBE, village de Suisse (Vaud) , à 12 kil. S. O. dOrbe; 1,000 hab. Aux environs, source de l’Orbe et superbe grotte dite des Fées.
VALPARAISO, c.-à-d. vallée du Paradis , ville du Chili (Santiago), sur la baie de Valparaiso, à 105 kil. N. O. de Santiago ; 40,000 h. Port, citadelle, 3 forts. Grand commerce avec Lima (or, argent,' platine; chinchillas). Endommagée par deux tremblements de terre, 1822 et 1829, et par lefeu, 1843.
YALPERGA, ville des Etats sardes (Turin), à 40 kil. N. O. de Turin; 3,500 hab.
VALPERGA DI CALUSO (Thomas), savant italien, né à 1 urin en 1737, mort en 1815, se fit oratorien à Naples après avoir été marin, voyagea beaucoup , acquit de profondes connaissances dans le3 mathématiques et les langues orientales , professa la littérature grecque et orientale à l’université de Turin , et mourut directeur de l'observatoire de I urin , président et directeur d une des classes de l’académie des sciences et des lettres de cette ville, correspondant de l’Institut d.e France. 11 a laissé de savants ouvrages sur les mathématiques , sur les langues orientales ( Litteraturœ copticce rudinienta , Parme, 1783, in-8, etc., sous le pseudonyme de Didymus Taurinensis) ; des Vers latins et grecs , Turin , 1807, in-8, et des poésies italiennes , Turin , 1807. in-8 (sous le pseudonvme d’Euforbo Melesigenio ). Il était étroitement* lié avec Alfieri, et publia les Œuvres posthumes de cet écrivain.
_ , VALS£AS » ch*-1* de cant. (Vaucluse) , à 33 kil. N. 0. d Orange; 4,277 hab. Moulins à soie, teintu» reries. Patrie du cardinal Maury
VAMB — Î827 — YANC
YALROMEY, Vallis Romana , anc. petit pays de France, au moyen âge, en Bourgogne, dans le Bugey, avait longtemps appartenu à la maison de Savoie. Louis XI 11 l’érigea en duché en faveur de la maison d’Urfé. Il est au}, compris dans la partie du dép. de l’Ain. Champagne en était le lieu princ.
VALSAINTE, anc. chartreuse de Suisse (Fribourg), à 17 kil. S. de Fribourg, devint, en 1791, ie séjour des Trappistes français; elle est depuis 1818 occupée par la congrégation de Saint-Sauveur.
YALSALVA (Ant.-Marie), anatomiste italien, né en 1666 à lmola , mort en 1723 , était disciple de Malpighi. Il pratiqua la médecine à Bologne, fut en même temps professeur d'anatomie dans cette ville, et eut Morgagni pour élève. 11 fit faire des progrès à la chirurgie, inventa ou simplifia plusieurs instruments, et fit de nombreuses découvertes en anatomie. Son principal ouvrage est un Traité de C Oreille, e n latin, Bologne, 1704, souvent réimprimé.
VALSES1A , prov. des Etats sardes ( Novare ) , entre celles d'Ossola au N., de Pallanzc et de Novare à TE. , d’Aoste à l’O. , de Verceil et de Biella au S. : 45 kil. sur 22 ; 35,000 hab. Ch.-l., Varalio. Montagnes; châtaignes : vers-â-soie, bestiaux. Mines.
VALTEL1NE, Vallis Tellina en latin moderne, Val-Tellina en italien, petite région de l'Italie septentrionale (jadis entre la Ligue-Cadée , le comté de Bormio, le duché de Milan, le comté de Chiavenne et la Terre-Ferme de Venise), auj dans le royaume Lombard-Vénitien (partie orientale de la légation de Sondrio), n’est qu'une vallée qui s’étend de l’Adda au lac de Côme : 2,200 kil. carr.; 63,000 hab. ; ch.-I., Sondrio. L'Adda le traverse, de hautes montagnes l’enferment. Sites très pittoresques, sol très fertile (on y trouve les productions de la Sicile à côté de celles des hautes montagnes). Dans les parties basses de la vallée se trouvent des crétins. La Valteline, après avoir formé la limite S. de la Rhétie au temps des Romains, passa aux Ostrogoths , aux Francs, aux rois de Germanie, et fut donnée comme fief par les empereurs aux évêques de Coire, qui en furent dépouillés tantôt par la v. de Côme, tantôt par lesducsde Milan : finalement les Ligues grises et l’évêque reprirent ces pays en 1512, et l évêque céda ses droits aux Ligues en 1530. L’Espagne, qui convoitait ce territoire pour joindre le duché de Milan au lyrol, fit soulever les habitants contre les Ligues en 1620; la France soutint les Lig. (1621-32) et envoya à leur secours le duc Henri de Rohan, avec une armée qui les remit en possession de la Valteline. Bonaparte enleva laValteline aux Grisons en 1797 et la réunit en 1807 au royaume d’Italie (elle forma le départ, de l’Adda ; ch.-l. Sondr io) . En 1814, le pays fut donné à l’Autriche et réuni au royaume Lombard-Vénitien.
VAL TRAVERS, en Suisse. Voy . travers.
VALVERDE , ch.-l. de l’île de Fer , une des Canaries, sur la côte N. E. ; port. — Ville du Pérou Lima) , par 11° lat. S.; port sur le Grand Océan.
VALVERDE-DEL-CAMINO, ville d'Espagne (Séville), à 75 kil. N. O. de Sévdle ; 4,600 hab.
YALVERDE-de-xucar , bourg d Espagne (Cuença), sur le Xucar, à 27 kil. S. de Cuença ; 1,600 hab. Palais des comtes de Valverde.
VALVERDE (Vincent de), Espagnol, natif d’Oro- Desa accompagna comme missionnaire Fr. Pizarre au Pérou, montrad’abord une grande i igueur, puis lit de vains eflorts pour arrêter les effets de la cruauté des Espagnols, revint en Espagne en 1534, et retourna au Pérou en 1538 avec le titre d’évêque de Cuico. Il fut pris par les Indiens en 1543 et dévoré.
VAMBA, roi des VVisigolhs, fut élu en 672, mais eut à lutter sans cesse contre l’esprit factieux des nobles et contre les seigneurs de la Septimanie,qui soutenaient un de ses généraux révoltés, le Grec Paul. Il prit d’assaut Narbonne, Nîmes, et fit preuve
de modération dans la victoire. Il fut, après 8 ans
d’un régné heureux , détrôné par Ervige, qu’il avait comblé de bienfaits. Ce traître le fit raser et revêtir d’un habit monastique pendant qu’il dormait engourdi par un soporifique. Vamba crut dès lori ne pouvoir plus régner, et il entra dans un monas^ tère (680). Le règne de Vamba est remarquable pa£ la lro attaque que firent sur l’Espagne les Arabe d’Afrique; ils furent répoussés, et perdirent 272 vaisseaux à cette tentative.
VAMPIRES, c.-à-d. en esclavon sangsues, dite aussi Stryges, êtres fantastiques imaginés par certains peuples modernes et dont l’existence est accréditée principalement en Hongrie, en Pologne, enEselavonie et dans les îles de la Grèce. Suivant les récits du vulgaire, les Vampires sont des revenants qui à I heure de minuit sortent de leur tombeau et viennent sucer le sang de leurs victimes sans les réveillei ,i jusqu’à ce que mort s’ensuive. Ü3 s’attaquent de préférence à leurs parents et à leurs amis. — Les naturalistes ont , par allusion à cette croyance, donné le nom de vampire à une grande chauve-sourisi qui vient sucer le sang des voyageurs endormis.
VAN, Artemita, ville de la Turquie d’Asie (Arménie), ch.-l. de pachalik, à 260 kil. S. E. d’Erzeroum,8ur la rive orientale du lac de Van ; 15,000 hab. Murailles; citadelle. Commerce actif par caravanes. Jardins délicieux. Cette ville est extrêmement ancienne. Un lui donne pour fondatrice la célèbre Sémiramis. — Le pachalik de Van est situé entre ceux de Cars au N., d'Erzeroum au N. O., de Diarbek à l’O., de Chehrezour au S. et la Perse à l’E. : 270 kil. sur 220: 150,000 hab. Montagnes, beaucoup de rivières. Excellent blé, fruits, vins. Gibier, abeilles. Habitants (Turcomans, Arméniens et Kourdes).
van (lac de) ou d’ardjich, Arsissa palus, lac de la Turquie d’Asie, au milieu du pachalik de Van: 140 kil. sur 60. Plusieurs îles. Eaux amères et salées.
VAN AARSSEN (Franç.), ambassadeur hollandais, né à La Haye en 1572, mort en 1641, fils de Corneille Van Aarssen, qui avait été pensionnaire de Hollande, fut ehargé de représenter son pays en France, à la cour de Henri IV, puis à Venise et en Angleterre. Quoiqu’il dût son élévation à Barneveldt, il prit parti contre lui pour Maurice de Nassau, et fut le premier à conseiller la convocation du synode de Dordrecht où le malheureux Barneveldt fut condamné.
VAN-BAEK ou BEEK. Voy. torrentinus.
VAN-BAEHLE. Voy. barlæus.
VANBKUGH (John) , auteur comique et architecte anglais, né vers 1672, d’une famille originaire de Gand, mort en 1726, servit d’abord dans l’armée, puis travailla pour le théâtre (depuis 1697), dirigea quelque temps avec Congrève le théâtre d’Haymarket, qu’il avait lui-même fait construire (1706); il avait obtenu, par la protection du comte de Carlisle, la place lucrative de roi d’armes (1704); il fut nommé én 1715 architecte des bâtiments de la couronne et inspecteur de l’hôpital de Greenwich. Ses principales pièces sont la Rechute, 1697 ; Esope, 1698 ; la Femme poussée à bout ( The provoked t vijfe), 1698; la Ligue des femmes mariées; le Mari en colère ou le Voyage à Londres (qu’il n’a pas eu le temps d’acnever). Comme auteur comique, Vanbrwgh est plein de verve et de sel, mais aussi d’une licence excessive; comme architecte, son mérite est contesté : cependant on le jugea digne de construire le palais de blenheim, voté par la nation au duc le Marlborough. On remarque une grande analogie entre Vanbrugh et notre Perrault.
VANCOUVER (George), navigateur anglais, né en 1750, mort en 1798, fit avec Cook les 2* et 3* voyages autour du monde, servit ensuite sous Rodney, et fut en 1789 employé à la station de la Jamaïque. Chargé l’année suivante d’examiner s’il existe une communication maritime par le Nord, entre le»
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eôtes occid. et orient, de l’Amérique du Nord, il explora, d’abord avec l’Espagnol Quadra, qu’il avait rencontré dans ces parages (1792), puis seul (1793), toute la côte occid. depuis le 66e degré jusqu’à la Nouvelle-Californie , sans trouver le passage cherché, visita les comptoirs russes, l’archipel du roi George et du prince de Galles, la grande île de l’Amirauté, reçut du roi d’Owhyhée la cession de cette île (1794), et revint en Angleterre en 1795. 11 ût paraître, l’année même de sa mort, son Voyage de découvertes à l'Océan Pacifique , etc. Londres, 1798, 3 vol. in-4, atlas in-fol. (trad. en français, Paris, an vi i ï ou 1800, en 3 vol. in-4, atlas in-fol.).
VANCOUVER (île). Voy. quadra-et-vancouver.
VAN DA, reine de Pologne. Voy. POLOGNE.
VAN-DALE (Ant.), critique et médecin, né en 1638 àHarlem, m. dans la même ville en 1708, fut quelque temps prédicateur des Mennonites ou Anabaptistes pacifiques, puis médecin de l'hospice de Harlem. On a de lui : De oraculis veierum ethnicorum Amsterdam, 1 683 et 1700 (où il avance que les oracles sont le fruitde l’imposture et non l’œuvre du démon; Fontenelle a tiré de ce livre son Hist. des oracles ); De origine et progressa, idolatrice, 1696; De vera et falsa prophetia, 1702 : ces trois ouvrages sont condamnés. Baltus a réfuté le traité Des Oracles. On a aussi de Van-D. une dissertation sur la traduct. des Septante.
VANDALES, Vandali (nom dérivé de Wmics, etque l’on fait aussi venir, mais à tort, du mot ail. wandeln , errer) , peuple de la famille wende, d’origine slave, à ce qu’on croit, habita successivement entre la Vistule et l’Oder sur les côtes de la Baltique, entre l’Oder et i’Elbe, vers la Lusace des modernes, puis (au il* siècle) plus au S., au milieu des Hermundures et des Quades, et se transporta au IIIe siècle dans le sud de la Dacie Trajane, à l’E. du Tibisque inférieur (banat de Temesvar). Unis aux Alains et aux Suèves, ils passèrent le Rhin à la fin de 406, envahirent la Gaule et pénétrèrent en Espagne en 409, s’établirent surtout dans la Bétique qui prit d’eux le nom de Vandalusia (d’où Andalousie): ils y ajoutèrent bientôt la Carthaginoise, possession des Alains, et s’amalgamèrent avec ce peuple. Pressés par les Wisigoths et les Suèves, ils quittèrent l’Espagne en 428, sous la conduite de Genséric, leur roi, passèrent en Afrique, où les appelait le comte Boniface, gouverneur de cette province, s’établirent d’abord en Mauritanie, puis conquirent tout le diocèse d’Afrique, y compris Carthage qu’ils prirent en 439, et qui devint leur capitale. Ils étendirent leurs dévastations sur tout le littoral de la Méditerranée, pillèrent Rome pendant 14 jours (455), et se signalèrent tellement par leur barbarie que leur nom ne rappelle plus que l’idée d’un peuple féroce et destructeur. Ils furent exterminés en 534 par Bélisaire, qui, ayant débarqué en Afrique, défit leur roi Gilimer à Tricaméron (en Byzacène). Voici les rois des Vandales, tant en Hispanie qu’en Afrique.
Godégisile, 406 Gundamond, 484
Gonderic, 406 Thrasimond, 496
Genséric, 427 Hildéric, 523
Huneric, 477 Gilimer, 530-534
Une partie des Vandales était restée en Germanie; on a même prétendu qu’il en existe encore des débris (entre l’Elbe et l’Oder), conservant sous le joug des Prussiens uue apparence de nationalité, et ayant un roi de leur nation. Le* dues de Mecklembourg s’intitulent encore anj. Princes des Vandales.
VANDALIA,v.d’Am.,ch-l. (jusqu’en i837)del état d'Illinois, sur la Kaskaskia; 2,000 hab. Université.
VANDALUSIA, nom donné aux possessions des Vandales en Espagne. C’est auj. l'Andalousie et le royaume de Grenade. Voy. vandales.
VANDAMME (Dominique-Joseph), général français, né à Cassel (Nord) en 1771, était général de brigade à 23 ans, lut fait général de division en 1799, prit part aux glorieuse; campagnes de la républi¬
que, du consulat et de l’empire. En 1813, il commandait en Saxe : attaqué par des forces supérieures, il fut battu et pris par les Busses à Culm. Rentre en France en 1814, il devint pair pendant les Cent- Jours et fut chargé de plusieurs commandements. Après le désastre de Waterloo, il ramena sous Paris les débris de l’armée. Persécuté sous la Restauration, il se retira à Gand, puis en Amérique. Il revint en Europe en 1824 et mourut à Cassel en 1830.
VAN DEN HOEGK (Jean), peintre, né à Anvers en 1608, élève de Rubens, se rendit à Rome et s’y fit bientôt remarquer, fut appelé à la cour de Vienne par Ferdinand 11, puis revint dans sa patrie où il mourut. On cite de lui : Pallas foulant aux pieds les vices et embrassant la Prudence , et le Portrait équestre de l'archiduc Léopold Guillaume.
VAN DEN VELDE, nom de plusieurs artistes hollandais, dont les plus connus sont :
Isaïe et Jean Van den Velde, frères, nés à Leyde, l’un en 1597, l’autre en 1598; ils excellèrent dans les paysages et les scènes rustiques.
Guillaume Van den Velde, dit le Vieux (1610- 1693), natif de Leyde, et son fils, de même nom, dit le Jeune (1633-1707), natif d’Amsterdam; ils excellèrent dans les marines et furent appelés en Angleterre où ils se fixèrent. Pour peindre avec plus d’exactitude les batailles maritimes, ils suivaient les flottes jusqu’au fort du combat.
Adrien Van den Velde, paysagiste (1639-72), d’Amsterdam, élève de Wynants; il réussit également dans le genre d’histoire.
VAN DER AA. Les deux frères Adolphe et Philippe Van derAa, ainsi que Gérard Van der Aa, leur purent, tous trois Hollandais, se signalèrent parmi les amis de la liberté de leur pays, qui, en 1556, présentèrent à Marguerite d’Autriche , duchesse de Parme, gouvernante des Pays-Bas, des remontrances énergiques contre le roi d’Espagne, Philippe II, leur oppresseur. Us contribuèrent puissamment à l’affranchissement de leur pays.
VAN DER BEKEN. Voy. torrentius.
VANDERBOURG (Ch. boiidens de) , littérateur français, né en 1765 à Saintes, mort en 1827, avait servi avant la révolution dans la marine militaire. Il émigra en 1793, alla en Allemagne où il étudia la littérature de ce pays, puis passa dans les îles danoises de l’Amérique comme chargé des intérêts de quelques riches Danois, revint en France en 1802, se fit d’abord connaître par quelques traductions de l’allemand (le Woldcmar de H. Jacobi, 1796, le Laocoon de Lessing, 1802), publia, en 1803, sous le nom de Clotilde de Surville, un recueil de poésies qui excitèrent l’admiration générale en même temps qu’il s’élevait de vives discussions sur leur authenticité, travailla longtemps à des journaux littéraires, notamment aux Archives et au Journal des Savants où il se fit connaître comme critique judicieux, et mit le sceau à sa réputation par une traduction estimée des Odes d’Horace en vers français, 1812 et 1813. 11 fut reçu à l’Académie Française en 1814 Daunou a lu en 1839, à l’Académie, V Eloge de Vanderbourg. — Voy. surville.
VAN DER FAES. Voy. lely.
VAN DER HELST (Barthélemi), peintre hollandais, né en 1613 à Harlem, mort en 1670 à Amsterdam , excella dans le portrait et fut en ce genre le rival de Van Dyck.
VAN DER LINDEN (J. Antoniade), Lindenius , né en 1609 à Enckhuysen, mort à Leyde en 1664, exerça la médecine à Amsterdam , puis enseigna cette science à Franekcr et à Leyde. On a de lui, entre autres ouvrages : De scriptis medicis libri duo, Amsterdam, 1637 (bibliographie médicale très utile, publiée depuis par Mercklein avec beaucoup d’augmentations sous le titre de Lindenius renovatus , Nuremberg, 1686); Medicina physioloijica , etc., Aids-
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terdam, lb'63, in-4 ; Selecta medica , Leyde, 1656, in-4 ; des éditions de Celse, Leyde, 1657, 1665, in- 12, et d'Hippocrate , grec-latin, 1665, 2 vol. in-8, etc.
VAN DEH MEÜLEN (Ant.-Franç.), peintre de batailles, né à Bruxelles en 1634, mort en 1690, fut de bonne heure appelé à Paris par Colbert, auquel son mérite avait été révélé par Lebrun, eut à son arrivée le brevet d’une pension de 2,000 liv., et fut logé aux Gobelins, suivit Louis XIV dans toutes ses campagnes, pour dessiner sur les lieux les marches, les campements, les attaques et les vues des différentes villes assiégées, et put ainsi atteindre à cette vérité frappante d’imitation qui lui assure un rang éminent, il a peint aussi avec succès la plupart des vues des maisons royales, et a réussi dans le portrait. Personne ne dessinait mieux que lui les chevaux.aussi Lebrun lui confia-t-il l’exécution de ceux qu’il a introduits dans ses batailles d’Alexandre. Les trois réfectoires des Invalides sont ornés de ses tableaux, représentant les conquêtes de Louis XIV. Le musée de Versailles en possède un grand nombre ; on y distingue : Y Entrée de Louis XIV dans une ville conquise ; Y Entrée de Louis XIV à Arras: le Siège de Maastricht. L’œuvre gravée de cet artiste forme une suite de 152 planches (tom. 16, 17 et 18 de la collection connue sous le nom de Cabinet du lloi). Van der Meulen fut reçu à l’Académie en 1673.
VAN DER MONDE (N.), géomètre, membre de l’Académie des Sciences et de l’Institut, né à Paris en 1735, mort en 1796, a donné des Mémoires sur la résolution des équations, les problèmes de situation, une nouvelle espèce d’irrationnelles, les éliminations des inconnues dans les quantités algébriques. Ce géomètre décomposa le système musical et l'établit sur deux règles générales, la succession des accords et l’arrangement des parties. Les mémoires qu’il lut sur ce sujet à l’Académie eurent l’approbation des compositeurs célèbres, tels que Philidor, Gluck et Piccini. 11 fut professeur d’économie politique à l’école normale (1795).
VAN DEH NOOT (H. Nie.), avocat de Bruxelles, prit, en 1789, une grande part à une insurrection qui avait pour but de chasser les Autrichiens des Pays-Bas; lorsque les troupes impériales eurent évacué le pays, il fut nommé président du congrès national et chargé du pouvoir exécutif; les Autrichiens ayant repris le pays en 1790, il se retira en Hollande et engagea ses compatriotes à se ioindre à la France. 11 mourut en 1827, à Bruxelles, à 78 ans.
VAN DER VELDE (Ch.-F.), romancier allemand, né en 1779 à Breslau, mort en 1824, travailla d’abord pour le théâtre, mais ayant eu peu de succès, il se mit à écrire des romans historiques ; il a été quelquefois surnommé, quoique bien à tort, le Walter Scott allemand . Ses Œuvres ont été publiées à Dresde, 14 vol. in-8, 1823, et trad. en français par M. Loëve-Weimars , Paris, 1826-28, 16 vol. in-12. On y remarque : Naddock-le-Noir ; Walaska ou les Amazones de Bohême; les Anabaptistes ; les Patriciens. — Peintres célèbres. Voy. van den velde.
VANDEUVRE ou VANDQEUVRE, ch.-l. de cant. (Aube), à 25 kil. O. de Bar-sur-Aube ,- 1,727 hab. — Village du dép. de l’Indre, à 11 kil. S. O. de Buzançois ; près de là est la forge de la Cailleaudière.
VAN-DIEMEN (terre de). Voy. diémen.
VANDRILLE (S.).comtedu palais sous Dagobert I, se cloîtra en 629, prêcha dans le pays de Gaux, fonda en 648 l’abb.deson nom, et m.en 666. On l’h.le22 juill.
VAN DYGK (Antoine), peintre de l’école flamande, né à Anvers en 1599, mort à Londres en 1641, fut élève de Rubens, voyagea en Italie, en Hollande, en France et en Angleterre, où il se fixa. Le peu d’encouragement qu’il reçut lui ût abandonner presque entièrement le genre de l’histoire, genre dans lequel il a presque égalé Rubens, pour se livrer à celui du portrait où il a rivalisé avec le Titien. Il
travaillait avec une extrême facilité , et a produit un grand nombre d’ouvrages. On connaît de lui plus de 70 tableaux d’histoire; pour ses portraits le nombre en est infini ; il lui arrivait souvent d’en faire plusieurs dans la journée. On regarde comme ses chefs-d’œuvre le saint Sébastien (au musée du Louvre), le saint Augustin en extase (pour une église d Anvers), gravé par P. de Jobe ; le Couronnement (T épines et Jésus élevé en croix, gravés par Bolswert.
VAN dyck (Philippe), dit le Petit Van Dyck, né à Amsterdam en 1680, mort à La Haye en 1752, fut élève de Boonen dont il éclipsa la réputation ; les Hollandais le regardent comme un de leurt plus grands peintres. On lui attribue : Sara présentant Agar à Abraham , et Abraham renvoyant Ayar et son J ils Ismaël, que l’on donne aussi à un autre Van Dyck (Floris), qui florissait à Harlem.
VANE (H.), homme d’état anglais, né en 1612, fut un des plus zélés adversaires de Charles I, devint en 1640 membre du parlement, fut un des instigateurs du Covenant (1643), et entra après la victoire de son parti au conseil d’état, où il resta de 1649 à 1653. Il ne s’en montra pas moins opposé à Cromwell qui le jeta en prison. Nommé après la mort de Cromwell président du conseil d’état, il tenta vainement de fair(^ adopter une nouvelle forme de gouvernement républicain. Charles II rétabli le fit arrêter et exécuter à Towerhill (1662).
VAN EFFEN (Juste), auteur, né à Utrecht, d’un capitaine réformé d’infanterie, mort en 1735, était inspecteur des magasins de Bois-le-Duc. Il a traduit de l’anglais en français les Voyages de Robinson Crusoé , 2 volumes in-12; le Mentor moderne , 3 vol. in-12; le Conte du tonneau , du docteur Swift, 2 vol. in-12 ; Pensées libres de Mandeville, La Hayef 1723, in-12. On a de lui : le Misanthrope , 1 7 26 r 2 vol. in-8 ; la Bagatelle ou Discours ironique , 3 voL in-8; Parallèle d'Homère et de Chapelain , qu’on attribue à Fontenelle; on trouve ce Parallèle à la fin du Chef-d’œuvre d'un inconnu, par Mathanasius.
VAN EYCK. Voy. jean de Bruges.
VAN GEER (Louis), industriel hollandais, vint se fixer en Suède, y perfectionna les fonderies de fer, les manufactures d’armes, obtint la confiance de Gustave-Adolphe et de la reine Christine, et se servit de son influence et de ses richesses pour encourager l’industrie et les lettres. 11 fit venir en Suède Comenius pour organiser l’instruction publique. En récompense de ses services, Van Geer fut anobli.
van geer (Charles, baron) , maréchal de la cour de Suède, issu de la même famille que Louis, né en Suède en 1720, mort en 1778 , s’adonna pas’ goût à l’histoire naturelle, et mérita d’être appelé le Bèaumur suédois. On lui doit d’excellents Mémoires pour servir à l'histoire des insectes , rédigés en français, 7 vol. in-4, Stockholm, 1752-1778.
VANG10NES , peuple de la Gaule , en Germanique lrï, entre les Caracates et les Nemètes, avait pour ch.-l. Vangiones ou Borbetomagus, auj. worms.
VAN HELMONT (J.-B.), célèbre empirique, né à Bruxelles en 1577, mort en 1644, d’une famille noble et riche , renonça à la carrière des honneurs pour se livrer aux sciences , exerça quelque temps la médecine , occupa une chaire de chirurgie à Louvain , puis se dégoûta de son art qu’il regardait comme trop incertain, cultiva de préférence la chimie expérimentale , et voulut créer une nouvelle médecine en la fondant sur la chimie. H imagina aussi un nouveau système métaphysique. Pour rendre compte des phénomènes , il admettait en nouf 2 principes immatériels : Yarchée , principe vital qii pénètre le corps entier, y exécute les fonctions de nutrition, de digestion, et combat les maladies; le duumvirat, principe intelligent ou âme proprement dite ; ce principe réside, non dans le cerveau, mais dans l’estomac et la rate, et résulte de l’accord de
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ces deux viscères. Van Hel mont habitait Vilvorden, prè* de Bruxelles. Ses Œuvres , qui renferment les idées les plus bizarres, mais aussi quelques vues profondes , ont été publiées par son fils , sous le titre d’Orms medicinœ, etc., Amsterdam, 1648, in-4. On y remarque un traité De magnetica vulnerum curatione (162l), où il paraît avoir connu les faits dont on attribue la lr‘ découverte à Mesmer.
van helmont ( Franç. -Mercure ) , fils du précédent, né en 1618, mort en 1699, partagea le goût de son père pour les sciences occultes, mena une vie errante, s'enrôla dans une troupe de Bohémiens pour connaître leur langue, et parcourut avec eux une partie de l’Europe. Il croyait posséder la panacée universelle et la pierre philosophale, et prétendait avoir trouvé la langue primitive. Il a laissé, entre autres écrits bizarres : Principia philosophiez antiquisstmœ ei recentissimœ, Amsterdam, 1690.
VAN HOQFFT (P, -Cornélius), historien et poêle hollandais, né en 1681 à Amsterdam, mort à La Haye en 1647, est un des écrivains qui ont le plus puissamment concouru aux progrès de la littérature hollandaise. Sans ambition, il se contenta toute sa vie de sa place de drossari (magistrat civil) à Muiden (près d’Amsterdam). Il fut l’ami de Grotius. Ses principaux ouvrages sont : la Vie de Henrile-Grand , roi de France et de Navarre , Amsterdam, 1627, in-fol. ; Histoire de Hollande , en 27 livres, 1877, in-fol.; Traduction de Tacite , 1684, in-fol.; lusieurs pièces de théâtre, telles que : Granida, rame (1602); Gérard de Velsen , tragédie; Buto , tragédie (1628); des Poésies diverses, 1636, in-l2,eto.
VAN HUYSUM (Jean), peintre de fleurs et de fruits, né à Amsterdam en 1682, mort en 1749, a laissé un grand nombre de tableaux fort recherchés. Il travaillait en secret, ne voulant pas que l’on connût les procédés qu’il employait pour préparer ses couleurs et pour donner à ses fleurs ce coloris, ce velouté, cette fraîcheur qui rivalisent avec la nature.
VANIERE (le P. Jacq.), jésuite, né en 1664 près de Béziers, mort en 1739, enseigna les humanités et la rhétorique dans divers collèges de son ordre en province, et finit par se fixer à Toulouse. Il fit, en 1730, un voyage à Paris, où il fut traité avec les plus grands honneurs. Vanière est surtout connu comme poète latin ; on lui doit un poème charmant, le Prœdium rusticum, en 16 livres, où il chante ies travaux et les plaisirs de la campagne. Dans ce poème, il s’est rapproché de l’auteur des Gèorgiques autant que le pouvait un moderne. Publié pour la 1*« fois à Paris (1710), en 10 chants, le Prœdium rusticum n’a paru complet qu’en 1730. Il a été trad. en français par Berland d’Halouvry, 1766, 2 vol. in-12, et par Ant. Le Camus, 1766-66. On a encore du P. Vanière des Opuscula (1730), qui renferment des poésies fugitives, et un Dictionarium poeticum (Lyon, 1710), espèce de Gradus ad Pamassum.
VAN1KORO, groupe d’îles de l'Océanie, par 11° 4’ lat. S., 164° 32’ long. EL, se compose de 2 îles, Vanikoro ou la Recherche (la plus grande) et Tevaï Connues, a ce qu’on oioit, par Quirosdès 1606; visitées par La Pérouse, qui y périt avec son équipage. Après avoir été l’objet d une .ongue et inutile recherche, elles ont été revues en 1827 par l’Anglais Dillon, et en 1828 par Dumont d’ Uni Ile, qui y trouvèrent des débris du vaisseau de La Pérouse.
VANINA d’ohnano, femme du corse Sampiétro, fut étrangl. par son époux même, dont elle voulait implo-
er la grâce près du sénat de Gênes qui 1 avait w oscrit.
Y AN1M (Lueilioou Julio Cesare), uéeu 1585 â Tauroxano (Terre d’Olrante) , étudia la philosophie, la médecine , l’astronomie , la théologie , e"t reçut les ordres. 11 voyagea beaucoup, visita Naples et l’ila- He, la France, l’Allemagne, les Pays-Bas, Genève, l’Angleterre, répandant en secret les doctrines les plus impies, finit par se fixer en France, et habita suc¬
cessivement Lyon , où il écrivit contre Cardan ; Toulouse, où il entra dans un couvent, d’où il fut chassé pour ses mœurs infâmes; Paris, où il fut aumônier du maréchal de Bassompierre. Il retourna en 1617 à Toulouse, et fut môme chargé de réducat, des enfants du premier président ; mais il continuait âse livrerau plus coupable prosélytisme. Déféré en 1618 à la cour comme athée parle procureur général, il protesta de son innocence et proclama dev. ses juges sa croyance en un Dieu; il n’en fut pas moins condamné, sur des dépositions accablantes, à-être pendu et brûlé, après avoir eu la langue coupée: il changea, dit-on, de langage quand l’arrêt eut été prononcé. 11 subit le supplice à Toulouse en 16 19. Ses écrits sont: Arnpfutheatrum Provident iœ divino-magicum, Lyon, 1615 (il y combat Cardan) ; De adrnimndis naturce reginœ deœgue montai ium arcanis, Paris, 1616, en 60dialo gués, dédiéau maréch. de Bassompierre : cet écrit, où il veut tout expliquer par les seulesfoives de la nature, avaitété censuré par la Sorbonne dès 1617. La Vie de Vanini aété écrite en franç. par Durand, Rott., 1717, eu lat. par F1. Arpe (sous le titre d' A pohrgia), 1712, et en aliéna. ,parW. D . F . , Lei ps. ,4 800. Ses Œuvres philosophiques ont été trad. par Rousselot, Paris, 1842.
VAN KESSEL , famille d’artistes flamands. On connaît surtout ; Jean Van Kessel, né à Anvers en 1626, qui imita avec succès Breugbel de Velours, et réussit dans les tableaux de fleurs, de fruits et d’oiseaux ; - - Ferdinand Van Kessel, fils de Jean, né vers 1660 à Anvers, qui excella dans le genre de son père, ainsi que dans le paysage, et fut peintre du roi de Pologne Jean Sobieski ; — Jea-n Van Kessel, neveu de F'erdinand, qui imita Téniers avec succès. 11 vint exercer son talent à Paris ; il s’y enrichit, mais il n’en mourut pas moins dans la misère par l’effet de son inconduite; — Théodore Van Kessel, habile graveur, qui grava surtout d’après Rubens, le Guide, le Titien, Ganache, Viane.
VAN LAAR, peintre. Voy. bamboche.
VANLOO (J.-B.), peintre célèbre, né en 1684 à Aix , fils et petit-fils de peintres hollandais assez habiles , fut élève de son père, s’établit à Toulon , ensuite à Nice, visita l’Italie, et séjourna à Rome aux frais du prince de Carignan, puis vint à Paris près de ce protecteur éclairé. Grâce à l’appui du prince et à son talent, il fut bientôt universellement connu. Il entra en 1731 à l’Académie, devint professeur-adjoint en 1733, et professeur titulaire en 1737. 11 eut aussi le plus grand succès en Angleterre, où il demeura 4 ans. Vanloo mourut en 1745. 11 s’exerça surtout dans le portrait, et y réussit parfaitement. Il laissa 2 fils, L.-Miehel et Ch.- Amédée-Pln lippe, qui ont eu aussi de la réputation. ^vanloo (Carie), frère de J. -Baptiste, né à Nice en 1705, mort en 1765, suivit J. -Baptiste à Rome et a Paris, fut son collaborateur pou«r quelques tableaux, alla derechef étudier à Rome, et, après avoir exécuté de beaux morceaux tant en cette ville qu’à Turin, revint à Paris, où il obtint un fauteuil à 1 Académie, le titre de 1er peintre du roi, la direction de l’école de peinture. Trop vanté de son vivant, trop déprécié depuis, Carie Vanloo fut certainement un des peintres les plus distingués de son époque. Sa facilité était extrême. On vante surtout son Enée portant Anchise et son Saint - Esprit présidant à l'union de la Vierge et de saint Joseph.
■r'\\'î 0(4, v. de Hollande. Voy. vf.nloo.
VANNES , Veneti, ch.-l. du Morbihan , sur la Vannes, prèsde son embouch dans le golfe du Morbihan, a 500k. O.deParis; 1 1,623 h. Petit port sur le Morbihan. Evêché, sutfragant du siège de Tours. Collège, école d’hydrographie, société polymathique, société l’agriculture. Château de l’Hermine, anc. résidence des ducs de Bretagne. Cathédr le, église de Saint-Paterne; cours, beau quai le long du port, jolies promenades. Chantiers de construci ion. dos telles; pêche
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active. — Nommée par les Romains Dariorigum, puis J Veneti; p. les Bretons Gwened; ch.-l . d’un des 3 comtés qui aux vne et vu i* siècles furent formés de la Bretagne (Rennes, Nantes étaient les deux autres). — L'arr. de Vannes à 11 cantons (Allai re, La Gacilly, Elven , Grandchamp , Muzillac, Questembert, la Roche-Bernard, Rochefort-en-Terre, Sarzeau, plus Vannes qui compte pour 2); 74comm. et 125,898 hab. VANNUCGHI, peintre. Voy. andré del sarto. VAN OOST (Jacques), dit le Vieux, peintre flamand, né à Bruges en 1600, mort en 1671. Ses ouvrages 3ont excessivement nombreux ; ou y distingue une Descente du Saint- Esprit et un Saint Charles Bor romèe. 11 imitait Annibal Carrache. — Son lils, J.- Jacques Van Oost, dit le Jeune , l’a presque égalé.
VAN ORT (Adam), peintre d’Anvers, né en 1557, mort en 1661, ne sortit pas de sa ville natale et compta parmi ses élèves Rubens et Jordaens.
VAN-OSTADE (Adrien), peintre de l’école flamande, né à Lubeck en 1610, se fixa dans Amsterdam et y mourut. On a de lui : la Famille d' Adrien Van-Ostade (au Louvre) ; le Maître d’école, le Chansonnier ambulant; l'Intérieur d'un ménage rustique. — Son frère Isaac, mort jeune, se distingua aussi comme peintre. Le Louvre a de lui : une Halte de voyageurs ; un Paysan dans sa charr&tle; un Canal glacé avec des patineurs.
VANOZZA (Rosa), maîtresse deR.Borgia (depuis Alexandre VI), en eut 5 enfants, dont les 3 plus célèbres furent César Borgia, duc de Vulentinois, la fameuse Lucrèce Borgia, et François, duc de Gandie.
VAN-PRAET (Jos.-Basile-Bernard), bibliographe, né en 1754 à Bruges, mort en 1837, à Paris, concourut en 1783 à l’excellent catalogue des livres rares âu duc de La Vallière, fut attaché l’année suivante àla Bibliothèque royale, devint un des conservateurs He cet établissement qu’il enrichit d’un grand nombre d’ouvrages précieux, et tut admis en 1830 à T Académie des Inscriptions. On lui doit: le Catalogue des livres imprimés sur vélin de la Bibliothèque du roi , etc., 1822-28, in-8.
VANS (les), ch.-l. de canton (Ardèche), à 25 kd. S. O. de l’Argentière ; 2,627 hab. Filât, de soie, etc.
VAN-SPAENDONK, peintre, né à Tilbcurg en Hollande en 1746, mort en 1821, se üt d’abord connaître comme peintre en miniature, puis comme peintre de fleurs, jouit d’une réputation immense à la cour de Versailles , devint professeur d’iconographie au Jardin des Plantes et membre de l’Institut.
VAN SW1ETEN (Gérard), célèbre médecin, né à Leyde en 1700, fut l’élève de Bocrhaave. Il avait été nommé professeur de médecine à 1 université de Leyde, mais ses envieux le forcèrent à se démettre de cette chaire, parce qu’il était catholique. 11 alla, en 1745, à Vienne où il professa la médecine et l’anatomie avec succès, et fit des guérisons inespérées ; il mourut à Schœnbrünn en 1772. L impératrice Marie-Thérèse l’avait nommé son premier médecin, bibliothécaire et directeur-général des études des Pays héréditaires. Van Swieten créa a Vienne un amphithéâtre d’anatomie, un laboratoire de chimie et un jardin des plantes. Il a laisse son nom à une liqueur dont on fait usage en médecine. Son principal ouvrage est intitulé : Commentariam H Boerhaave aphorismos de cognoscendis eicurandis morbis, Paris, 5 vol. in-4, 1771 et 1773. Paul en a tiré et traduit en français les traités des Fièvres intermittentes, 1766, in-12 j de. Ma ladies des Enfants, 1769, in— 1 2 : le Traité de la Pleurésie, m-l 2; et Louis, les Aphorismes de médecine, 1766; les Aphorismes de chirurgie, 1768, 7 vol. m-12, etc.
VANLCCI (le), peintre. Voy. ferugin.
VAN VEEN (Othon), en latin Otto Vœmus, peintre, né à Leyde en 1556, mort à Bruxelles en 1634, ne quitta jamais la Hollande. Il reçut du prince de $arme, gouverneur des Pays-Bas , le titre d tng -
nieur en chef et de peintre du roi, puis de l’archiduc Albert l’intendance des monnaies de Bruxelles. Vac \ Veen fut le maître de Rubens. 11 cultivait aussi IeE ' lettres, et a publié la Guerre des Bataves contre les Romains, tirée des 4e et 5« livres de Tacite , Anvers, 1612, in-4, avec 40 estampes; les Emblème f d'Horace; la Vie de saint Thomas d’Aquin , ornée de 32 planches, etc.
VAN VITELLI (L.)-, architecte, né en 1700 à Naples, mort en 1773 , fils du peintre Gaspar Van Vitelli (renommé par ses tableaux de monuments), étudia simultanément la peinture et l’architecture, exécuta très jeune encore dés tableaux et des fresques remarquables, mais se signala encore plus par la construction des deux églises de Saint- François et de Saint-Dominique à Urbin , et par la restauration du palais Albani dans la môme ville. Le pape le chargea de grands travaux à Ancône (1728). Sa réputation grandit de jour en jour; il y mit le comble en fournissant le plan du beau palais de Caserte.
VANVRES, bourg du dép. de la Seine, à 3 kil.
S. O. des murs de Paris ; 1,700 hab. Ancien château du prince de Condé. Parc appartenant au collège Louis-le-Grand. Maison d’aliénés. Fort (1842).
VAOUR, ch.-l. de cant. (Tarn), à 28 kil. N. O. de Gaillac; 650 hab. Beau château.
VAP1NCUM, ville de la Narbonaise, auj. GAP. VAR, Varo en italien, Parus en lathqpetite riv. qui sort des Alpes, coule au S-, entre l’arr. de Nice et le dép. du Var, et se jette dans la Méditerranée, près de St-Laurent-du-Var ; cours 100 kil. Impétueuse et large, mais peu profonde. — Elle formait, avant 1860, la limite entre la France et les États sardes.
var (dép. du), dép. frontière et maritime, à l’angle S. E. de la France, borné au N. par celui der Basses-Alpes, à l’O. par celui des Bouches-du-Rhône, au S. par la Méditerranée^ FF.. par le comté de Nice: 7,268 kil. carr. ; 323,404 hab. Ch.-l., Draguignan. | Formé aux dépens de l’anc. Provence. Très montagneux , surtout à l’E.; côtes très échancrées (golfes de la Napoule, de Fréjus, de Grimaud, rades d’Hyères, de Toulon) ; beaucoup de rivières côtières. Les îles d’Hyères et de Lérins appartiennent à ce département. Houille, plâtre, marbre, granit, pierre de taille, albâtre oriental, jaspe, porphyre. Sol sec, sablonneux ; peu de grains; vins délicats; mûriers, orangers, oliviers, roses et jasmins ; plantes médicinales ; truffes, safran, câpres, jujubes, etc.; bois de charpente et de construction. Peu de gros bétail ; mulets, moutons, abeilles, vers-à-soie, ver qui donne la teinture écarlate. Savons, parfums, essences, liqueurs, eau-de-vie, huiles, cuirs, gros draps; fruits secs et confits. Commerce actif ; pêche de sardines, thons, anchois.— Ce dép. a 3 arr., Draguignan, Toulon, Brignolles (Grasse en a été récemment détaché); il dépend de la 9e division militaire, de la cour impériale d’Aix, et a un évêché à Fréjus.
VARADES, ch.-l. de cant, ( Loire-Inférieure), & 12 kil. E. d’Ancenis; 3,618 hab. Vin et bois.
VARADIN, v. de Hongrie (Banal allemand), sur la Ternes, à 32 kil. N. O. de Pancsova ; 3,000 hab.
VARADIN ou VARASDIN, ville forte des Etats autrichiens (Croatie), ch.-l. du gouv. de Varadin, sur un bras de la Drave, à 70 kil. N. E. d’Agram; 4,500 hab. Citadelle. Eaux thermales. Voy. Croatie.
varadin (grand-), Gross-W ardein en allemand, Nagy-Varas en madgyar , ville forte de Hongrie, ch.-l. du comté de Bihar, sur la Kœrœs, à 300 kil. E. de* Rude; 17,500 hab. Archevêché catholique; académie. Soieries, etc. — Nouveau-Varadin, situé toik auprès, est comme un faubourg de Grand-\aradin.
VARADIN (FETER-). Voy. FETER-VA RADIN.
VARAGINE ou VORAGINE ( Jacques de), dominicain, né à Varaggio, sur la côte de Gênes, vers 1230 mort en 1298, se distingua comme professeur et prédicateur , devint provincial de la Lom-
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bardie, 6v.de Bologne, arch.de Cônes, 1292, travailla sans relâche à la réforme des mœurs des moines et de son clergé, et laissa, entre autres ouvrages , Hisloria Lombardina , seu Legenda sancia, plus connu «ouslenom de Legenda aurea, légende d’or, recueil préciei îx d e vies des sai n ts, mais au quel on re j irocl i e de manquer de critique (cetouv.fut réimp. plusdeSOfois dans les xve et xvie siècles, notamment à Paris, 1475, in-fdl.jmis envieux franç.par J. de Vignay, réimpr. à Paris,! 844 ,2 v.in-1 2);et les Chronicœgenuenses, publ. par Muratori (tome ix des Rerum italic. scriptores ).
VARALLO, ville des Etats sardes (Novare), ch.-l. de l’intendance de Valsesia, à 64 kil. N. O. de Novare; 3,260 hab. Gymnase, académie de dessin, etc.
VARANES ou VARANANES, nom donné par les historiens grecs à plusieurs rois perses de la dynastie des Sassanides , dont le vrai nom est Bahram ou Behram. Il y eut quatre princes de ce nom: Varan es I, üls d’Honnisdas 1er, qui régna avec sagesse, de 273 à 276 , et fut assassiné par un sectaire chrétien ; — Varanes 11 et 111, üls et petit-fils du précédent, qui régnèrent de 276 à 293 et de 293 à 296; — un autre Varanes 111 (parce que souvent on ne compte pas le üls de Varanes 11), qui régna de 389 à 399 ; — enfin Varanes IV, qui régna de 420 à 440 ; ce dernier était poète.
VARANGIENS. Voy. vakègues.
VARCI11 (Benoît), historien et poète, né en 1602, à Florence , mort en 1666, prit part en 1627 à la deuxième expulsion des Médicis, mais fut forcé, lors de leur 2* restauration, de s’expatrier; Cosme 1 le rappela, le pensionna, et le chargea d’écrire l’histoire des derniers temps de la république. Son principal ouvrage est celui que lui avait commandé le duc de Toscane, ['Histoire florentine, en ital. (Flor., 1721, in fol.;trad. par Requier, 1754,3 vol. in-8) : cet ouvrage fut mis à l’Index. Varchi traduisit plusieurs auteurs lutins, lit des sonnets, des comédies, etc.
VARDANE ou VAR I AIS, roi des Parthes, succéda à son père Artaban 111, l'an 44 de J.-G., eut pendant tout son règne à combattre les prétentions de son neveu Gotarsès, et fut assassiné par ses officiers au moment où il venait de le vaincre (47). Vardane soumit Séleucie, qui s’était rendue indépendante, et embellit Ctésiphon pour lui créer une rivale. Apollonius de Tyane fut reçu à la cour de ce prince.
vardane , prince de Baron en Arménie, gouverna ce pays de 415 à 442, époque où ses Etats tombèrent au pouvoir des Perses, renonça, mais par force, au christianisme en 450, se mit la même année à la tête d’une insurrection contre Yezdedjerd 11 , roi de Perse, invoqua en vain l’aide de Théodose II , battit les Persans sur les bords du Cyrus, et força le pas de Derbend; il comptait s’unir aux Huns, quand ceux-ci l’abandonnèrent. 11 périt en combattant dans l’Aderbaïdjan (461).
VARDANÈS ou IIYPANlS,auj.leBOGou leKouBAN.
VARDAR1 , Axius, riv. de la Turquie d’Europe jRoumélie), couteau S. Ë., sort du versant oriental du Tchar-dagh, baigne Uskup, Gradiska, et se jette dans le golfe de Salonique, après un cours de 280 kil.
VARÉGUES (de Warg, banni), peuple normand sorti de N’orwége, fut appelé dans la Slavonie par les Novogorodiens pour défendre la frontière septentrionale contre les incursions des Finnois; mais quelques années après, Rurik, leur chef, s’empara de Novogorod , et prit le tilre de grand-prince (862). D’autres s’établirent à Kiev, 864, et en Islande, 87 4.
VAREL, ville du grand-duché d’Oldenbourg, sur la Ilase, à 28 kd. N. d Oldenbourg; 3,000 iiab. Château-lort. Résidence du seigneur de Kniphausen.
VAREN (Bernhard), Varenius , savant géographe (. Amsterdam, né vers 1610, mort vers 1680, exerça 1; medecine et cultiva les sciences par goût. 11 donna sous le btre de Geogruphia yeneralis (Amst., 1664)! un excellent traité de géographie physique et ma¬
thématique, que l’on peut regarder comme le premier en ce genre. Newton n’a pas dédaigné d’éditer cet ouvrage (Cambridge, 1681), et de le commenter.
VARENNES , ch.-l. de canton (Haute-Marne), à 24 kil. E. de Langres; 1,297 hab.
varennes-en-argonne, ch.-l. de cant. (Meuse), à 29 kil. N. O. de Verdun; 1,607 hab. C’est là que fut arrêté Louis XVI fuyant à l’étranger, 22 juin 1791.
varennes-sur-allier, ch.-l. de canton (Allier), à 46 kil. N. O. de la Palisse ; 2,191 hab.
VARGAS (L. de), peintre de Séville, né en 1602, mort en 1660, étudia à Rome 14 ans, sous Perino del Vaga, revint ensuite en Espagne et y jouit d’une juste réputation, surtout à Séville, où il embellit nombre d’édiüces religieux et particuliersde tableaux et de fresques. Son chef-d’œuvre est le Calvaire de l’hôpital de las Bubas. — André de Vargas , autre peintre, né en 1613 àCuença, mort en 1671, fut habile dessinateur et bon coloriste.
VARHÉLY, Zurmigeth usa, Ulpia Trajana, bourg de Transylvanie (Hunyad), à 16 kil. S. O. de Halszeg.
VAR1GNON (P.), géomètre, de Caen, né en 1654, m. en 1722, étudia la théologie et reçut lesordres. lise livra aux mathématiques, y fit de rapides progrès, fut admis à l’Académie des Sciences (1688), et fut nommé à la chaire de mathématiques du collège Mazarin. On iui doit beaucoup d’ouvrages, entre autres : Nouvelle mécanique ou sialique , Paris, 1725, 2 vol. in-4 ; Éclaircissements sur l'analyse des infiniment petits , et sur le calcul exponentiel des Rernouilli , 1725, 2 vol. in-4; Traité du mouvement et de la mesure des eaux jaillissantes, 1726, in-4.
VAR1LHES, ch.-l. de canton (Ariége), sur l’Ariége, à S kil. S. de Pamiers ; 1 ,607 hab.
VARILLAS (Ant.), historien, né à Guéret en 1624, mort en 1696, fut historiographe de Gaston, frère de Louis XIII, puis adjoint de Dupuy, garde de la Bibliothèque royale, et fut chargé par Colbert de collationsde manuscrits; mais il s’en acquitta fort mal, et fut remplacé; il conserva pourtant une pension de 1,200 1. du gouvernement , qui lui suffit longtemps pour vivre; il reçut aussi une petite pension de l’assemblée du clergé, comme travaillant à une Histoire des hérésies. Il employa tout son temps à composer de volumineux ouvr. historiques: ce sont des écrits précieux; mais l’auteur laisse beaucoup a désirer sous le rapport de l’exactitude. Cependant, son zèle pour 1 orthodoxie parait l avoir rend u trop suspect aux philosophes et a fait exagérerses défauts. On a de lui : Vies de Louis XI , Charles VIII , Louis XII François I , Henri II , Charles IX, Henri III , qui forment comme une Histoire de France de Louis XI à Henri IV, Paris, 1083, en 14 vol. in-4, ou 23 vol. in— 1 2 ; Histoire des révolutions arrivées dans l'Europe en matière de religion (c’est là son Histoire des hérésies), Paris , 1686-9 , 6 vol. in-4, ou 12 vol. in- 12; Anecdotes de Florence on Histoire secrète de la maison de Médicis, La Haye, 1686, in-12; etc.
V A R IN AS, ville de la république de Vénézuela (Ofénoque), ch.-l. de province, à 450 kil. S. O. de Caracas; 6,000 hab. — La province en a 80,000.
NARllJS (L.), poète latin , ami de Virgile et d’Horace, leur survécut, revit, dit-on, et corrigea VÉnéide, avec Tucca, mais sans y rien ajouter? Il reçut eu legs de Virgile un 12e de ses biens, et mourut au plus tard l’an 10 ou 11 av. J.-C. 11 avait entrepris une épopée en l’honneur d’Agrippa et d’Auguste. Il ne nous reste de lui qu’une quinzaine de vers (dans le recueil de Maittaire). Varius était regardé comme bon poète et homme de goût.
VARNA, Odessus, Constantin ou Hume, v. deTurquie d’Europe i Bulgarie ), à 115 kil. S. E. de Silistri, sur la mer Noire; 25,000 h. Rade d’accès difficile. Résid. d’un pacha et d’un évêque. Amurat II vainquit sous ses murs, en 1444, Ladislas V, roi de Hongrie. Les Russes prirent Varna en 1828 ,
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après un long siège ; mais ils la rendirent à la paix.
VARNES ou YAR1NS, Varni , Varini ( Pharudini de Ptolémée) , peuple de la Germanie, au N., sur la mer Baltique , entre l’Elbe et l’Oder, dans le Mecklembourg, semble d’origine slave. Chassés de leur pays par d’autres peuples barbares, ils descendirent au S. Narsès en enrôla un bon nombre pour faire la guerre aux Ostrogoths ; d’autres se mêlèrent aux Wisigoths; finalement leur nom disparut.
YAROUNA , le dieu des eaux dans la mythologie indienne, a pour femme Varouni; sa cour est composée de l’Océan ou Samoudra, de la déesse Ganga et des autres divinités des lacs et des rivières. Il s’incarna plusieurs fois , prit dans une de ses incarnations le nom de Pratchitas , et fut père de Valmiki. Il est au nombre des huit Vaçous.
VARRON , C. Terenlius Varro , consul romain, 216 av. J.-C., était tils d'un boucher, et devait son élévation à la populace ; il ne signala son consulat que par la témérité avec laquelle il livra , malgré son collègue Æmilius , la désastreuse bataille de Cannes; il recueillit à Canusium 10,000 hommes échappés au massacre, fut rappelé à Rome, où le sénat le remercia de ne point avoir désespéré du salut de la république, et eut encore un petit commandement l’année suivante.
VARRON , M. Terenlius Varro , dit le plus savant des Romains, né à Rome l'an 116 av. J. C. , termina son éducation aux écoles d’Athènes, suivit d’abord le barreau de Rome , fut successivement i associé aux fermiers des revenus de l’État , tribun du peuple, chef d’une des divisions de la flotte de Pompée contre les pirates , remporta un avantage sur les côtes de la Cilicie, gouverna l’Espagne ultérieure comme lieutenant de Pompée (49), mais fut bientôt obligé de la remetlre à César ; fut, après ] l’assassinat de ce grand homme, porté sur les listes i de proscription (41], échappa aux meurtriers et vécut encore 15ans. H mourut l’an 26 av. J.-C. llsavaitimmensément et écrivit plus de 500 volumes, mais il ne neus reste de lui que fort peu d’écrits : De re rusiicâ (3 livres dans les Scripiores rei rusiieœ de Schneider); De linguâ latinâ , en 35 livres (on n’en a plus que les livres 4-9, et des fragments, Deux-Ponts, 1188, et par O. Müller, Leipsick, 1833; p. Egger, Par., 1838 , in- 16) ; des fragments de ses Satires Ménippées, de six ouvr.historiq . ,e*c.l 1 a été trad.par Rousselot, 1 843.
VARRON, P. Terenlius Varro Alacinus, poète, né vers 82 av. J.-C. à Narbonne, chez les Atacini , d’un père romain, alla sans doute de bonne heure à Rome, se livra avec succès à la poésie, et contribua au perfectionnement de la versification latine. Outre deux ou trois poèmes didactiques : Clioroyraphia , Libri navales et Europa (qui peut-être n’était qu’un épisode des Libri navales) . il avait traduit en vers les Argonauliques d Apollonius de Rhodes, sous le titre de Jason, et fait un poème épique en trois chants, De bello Sequanico (sur la soumission des Sequani par César). 11 ne reste de lui que quelques fragments dans les Poeiœ lalini minores de Wernsdorff.
VARSOVIE, Warszava en polonais, Warscliau en allemand, ville de la Russie d'Europe, capitale de la Pologne russe (et jadis de toute la Pologne), ch.-l. aussi de la voivodie de Mazovie, sur la rive gauche de la Vistule, à 1,620 kil. N.E. de Paris et à 1,200 kil. S. O. de Saint-Pétersbourg; 156,000 bab. (beaucoup de juifs). Praga, sur la droite de la Vistule, lui est unie et forme un de ses laubourgs. Varsovie est la résidence du gouverneur de la Pologne russe et de l’archevêque primat. Forte citadelle (construite en 1632). Très bel aspect, nombre de palais entremêlés de maisons chétives. Cathédrale Saint-Jean; églises Sainte-Croix, Saint-André, etc.; château royal, palais de Saxe, palais du gouverneur (jadis palais Krasinski), palais Brühl, Radziwill, Zamoyski, Poniatowski (auj. dit Y Académie), place
Marie-Ville (imitation du Palais-Royal de Paris, renfermant la bourse, la douane, 300 boutiques, etc.); nouveau théâtre national, théâtre français ; pont de pierre, sur lequel est la statue de Jean SobieskL Université fondée en 1816, dissoute dès 1832 séminaire central , lycée, académie militaire (artillerie et génie), gymnase piariste, collège noble, école des arts, école forestière, conservatoire, etc. Société royale des Amis des Sciences (avec riche bibliothèque, cabinet d’histoire naturelle et collection de gravures), sociétés d’agriculture, de médecine, de physique. Fabrication de chapeaux, voitures, bonneterie, gants, tapis, tissus de coton, couleurs, liqueurs, instruments de musique, ete. Gommerce. Banque. — Varsovie est très ancienne , mais pendant longtemps elle fut peu importante; d’abord capitale, du duché de Mazovie, elle devint capitale de la Pologne entière sous Sigismond II (1566). Charles X , roi de Suède , et Frédéric-Guillaume , électeur de Brandebourg, y défirent complètement les Polonais en 1656 (celte bataille, dite bataille de Varsovie, dura trois jours). Varsovie fut prise en 1703 par Charles XI 1, en 1794 par Souvarow, qui incendia Praga et fit piller la ville. Dans le partage de la Pologne qui suivit, Varsovie échut à la Prusse. Les Français, commandés par Murat, y entrèrent le 30 nov. 1806. De 1807 à 1815, celle ville fut la capitale du grand-duché de Varsovie. En 1815, elle fut cédée aux Russes. En novembre 1830, il y éclata une insurrection terrible qui affranchit pour quelques mois la Pologne du joug des Russes ; mais malgré la glorieuse campagne des Polonais contre Diébitch, Varsovie finit par être rendue à Paskévitch le B sept. 1831, ce qui mit fin à la guerre. Insurgée denouv.en 1848, elle futaussitôt bombardée et réduite.
Varsovie (grand-duché de) , état créé en 1807 par Napoléon en faveur du roi de Saxe, Frédéric- Auguste, petit-fils du roi de Pologne Auguste II , se composait de la plus grande partie de l’ancien royaume de Pologne, enlevée à la Prusse et à la Russie, et avait pour bornes au N. E. le Niémen et à l’E. le Bug qui le séparaient de la Russie, au S. la Vistule qui le séparait de la Galicie, au S. O. et à l’O. la Silésie, au N. 0. et au N. la Pousse. Ch.— 1. , Varsovie. Autres villes : Thorn , Posen , Gracovie, Lublin, Zamosch, etc. En 1815, cet état cessa d’exister, et fut partagé entre la Prusse et la Russie. Voy. Pologne.
VARTAN. Voy. vardane.
VARUS (P. Quintilius), général romain, fut consul l’an 12 av. J. -G., puis proconsul de la Syrie, où il s’enrichit par des spoliations, et enfin gouverneur de la prov. frontière de la Gaule Belgique dite Germanie. Il irrita les Germains par son despotisme, et donna occasion à une conspiration à la tête de laquelle se plaça Arminius. Trompé par ce général, qui feignait d’être l’allié des Romains, il se laissa attirer dans les défilés de Teutberg, où il fut attaqué à l’improviste, et périt avec 3 légions (l’an 10 de J. -G.). Auguste, au désespoir en apprenant cette nouvelle , s’écriait souvent , dit-on : « Varus, rends-moi mes légions!» — Un Quintilius Varus est mentionné par Virgile et par Horace ; les uns croient que c’est le même que le précédent, les autres pensent que c’est un personnage différent , homme de goût , qui vécut loin des camps, adonné tout entier aux lettres.
VARZY, ch.-l. de cant. (Nièvre), à 15 kil. S. O. de Glamecy; 2,737 h. Coll. Filât, de coton, faience. Jadis ville forte; prise par les Pruleatants en 1590.
VASA ou WASA, château situé à 4 k. de Stockholm. donna son nom â la maison rcy. de Suède. — V. de Finlande, jadis â la Suède, auj. à la Russie, ch.-L dé gouv. , sur une baie ; 3,000 h. Fondée en 1606 par ’.har. IX — Lcgouv. est entre ceux d’Uleaborg, Kouo» p.j0) Aho et le golfe de Botnie, et compte 200,000 h.
YASA, famille souveraine qui a donné sept rois
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à la Suède et trois à la Pologne, a pour tige Gustave Vasa, qui délivra la Suède de la domination danoise en 1623 ( Voy . Gustave, ekic, sigismond, Christine, etc.). — Un dernier rejeton de cette famille, aujourd'hui exclue du trône, porte le titre de prince de Vasa, et sert à l’étranger. V. Gustave iv.
VASARHELY, ville de Hongrie (Csongrad), sur le lac Hod et le canal Carolin, à 20 kil. N. E. de Szegedin; 6,000 hab. Société pour la propagation des sciences physiques. Culture de tabac, vigne, etc.
VASARHÉly (somlyo), ville de Hongrie (Veszprim),
40 kil. O. de Veszprim; 26,000 hab.
VASARHÉLY (MAROS). Voy. MÀROS- VASARHÉLY.
VASAR1 (George), peintre, architecte et écrivain, né en 1512, mort en 1674, était d’Arezzo. Il affectionnait surtout la manière de Michel-Ange; il présida aux vastes travaux ordonnés par Cosme I (1663), mais il est connu surtout par ses Vies des peintres illustres (en italien), Florence, 1660, souvent réimprimées avec additions ou noies, notamment à Milan, 1807, 16 vol. in-8, dans la collection des Classiques italiens , et traduites en français par Jeanron et Léopold Leclanché, 10 v. in-8, 1839-42. Cet ouvrage est une source précieuse pour 1 histoire de l’art, et renferme des jugements sains et impartiaux.
YASATES, peuple de Novempopulanie, au N., entre les Bituriyes Vivisci , les Nuiobriges , les ELusales, avait pour ch.-l. Vasates ou Cossio , auj. Buzas.
YASCO DE GAMA. Voy. gama.
YASCO DE BALROA. Voy. BALBOA.
> VASCONCELLOS (Michel de), ministre portugais, fils du chancelier Barbosa, consentit à être l’instrument de l’oppression de ses concitoyens qui gémissaient sous le joug de l’Espagne, et fut, par la protection d’Olivarès, chargé du gouvernement du Portugal sous Philippe IV, avec le titre de secrétaire d’état. 11 excita par sa tyrannie un tel mécontentement, qu’il se forma contre lui une conspiration à la tête de laquelle se plaça Pinto-Ribeiro. Les conjurés pénétrèrent jusque dans sa chambre et le tuèrent, le 1er décembre 1640. Le peuple déchira son corps et le traîna dans les rues de Lisbonne. Avec lui finit la domination espagnole, la maison de Bragance étant alors montée sur le trône de Portugal.
VASCONCELLOS ( Augustin - Manuel de), écrivain portugais, né en 1683, trempa dans une conspiration contre Jean IV, et eut la tête tranchée à Lisbonne en 1641. Oa a de lui : la Vie d’Edouard de Meneses , 3* comte de Viana , Lisbonne, 1627, in-4 ; la Vie et les Actions du roi Jean II de Portugal , Madrid, 1639.
VASCONES, auj. JSavarre et peut-être partie de la Biscaye, peuple ibère, qui longtemps habita l’Hispanie, au N. de VIberus ^Èbre), entre les Cantabres et les Iaccetani, fut, après une résistance héroïque, soumis en partie par Pompée, puis entièrement par Auguste, et subit ensuite la domination des Wisigoths. De 682 à 697 ils se révoltèrent, et après avoir fait dans les montagnes la guerre de partisans, ils passèrent les Pyrénées, et s'établirent vers 628, avec l’agrément de Caribert 11 (roi mérovingien d’Aquitaine), dans l’ancien pays des Ausci et aux environs, sous un duc héréditaire; ce pays prit alors le nom de Vasconia ou Gascogtie. — Vascones est évidemment le même nom que Basques.
VASGONGADES (Princes). Voy. basques (Prov.).
YASCOSAN (Michel), célèbre imprimeur, né vers 1500 à Amiens, mort en 1676, se fixa de bonne heure à Paris, y épousa une belle-sœur de Robert- Etienne, et devint imprimeur de l’université de Paris et du roi. 11 fut un des premiers à rejeter le caractère gothique, et donna nombre d’éditions fort estimées, entre autres, les Vies des hommes illustres de Plutarque, et ses Œuvres morales, Paris, 1667- 74, in-8 ; les Œuvres de Cicéron ; Diodore de Sicile (1530) ; Quintilien (1542), in-fol., rare.
YAS1L1 I, lARost lvitgh, grand-prince de Russie
(1272-1276), 4° fils d’Iaroslav II, succéda à Iaroslav III ; fut obligé d’accompagner les Tartares dans leur campagne en Lithuanie, et n’obtint qu’à grand’ peine son entrée à Novogorod. Dmiti i I lui succéda.
Vasili H, dmitriévitch, fils et s« ccesseur de Dmitri IV (1389-1425), eut des démêlés avec Vitold, son beau-père, fut ensuite assiégé dans Moscou par un général de Tamerlan , et ne s’éloigna que moyennant 3UUÜ roubles (1408).
vasili ni, vasiliévitch, dit Temnofon V Aveugle, fils et successeur du précédent, monta sur le trône à dix ans ( 1 4 25) , fut dépossédé par le prince de Galicie, louri Dmitriévitch, puis réintégré après la mort de cet ambitieux , attaqué et même pris par le khan de Kazan, qui le renvoya moyennant rançon (1445). Quand il revint à Moscou, le fils dlouri, qui y commandait en maître, lui fit crever les yeux. Néanmoins , Vasili parvint à chasser l’usurpateur. 11 mourut en 1462. Ivan III, son fils aîné, lui succéda.
vasili iv, grand-prince de Russie (1505-33), fils et successeur d’1 van iii, porta le premier le titre d’autocrate, abolit les franchises républicaines de Novogorod et de Pskov, et en transporta nombre d’habitants à Moscou, prit Smolensk, mais vit lui-même Moscou, sa capitale, prise par les Tartares de Crimée et de Kazan (1521), leur paya tribut pendant un temps, mais ne tarda guère à reprendre sur eux sa supériorité, établit un nouveau khan à Kazan, fortifia Kolouma, réunit à la couronne quelques principautés, et mourut en 1 533, laissant le trône à Ivan IV.
vasili v, chouiski, czar de Russie , descendant de Vladimir-le-Grand et des princes de Souzdal , avait été régent pendant la minorité de Fédor II j (1605). Celui-ci ayant été renversé par un faux Dmitn (Grégoire Olrepiev), Vasili chassa l’usurpa» teur, et fut proclamé czar par le peuple. Il eut à combattre deux faux Dmitri; il contint d’abord les rebelles avec le secours du roi de Suède, Charles IX , qui lui envoya 5,000 hommes commandés par le comte Jacq. de La Gardie; mais attaqué à 1 improviste par Sigismond, roi de Pologne (1609), il fut vaincu, livré à son ennemi par les Moscovites, et mourut en captivité à Varsovie.
VASIL1KO, ville de l’état de Grèce (Achaïe), à 16 kil. N. O. de Corinthe ; aux environs, belles ruines de Sicyone et plaine très fertile.
VAS1L1-POTAMO , très-petite rivière de l’État de Grèce, se jette dans le golfe de Kolokythia après 8 kil. de cours. Elle est un peu à 10. de l’ancien Eurotas, avec lequel on l’a longtemps confondue (l’Euro tas est plutôt VIri actuel).
VASQUEZ (Gabriel), fameux théologien espagnol, né en 1661, mort en i 604, jésuite et professeur de théologie à Alcala, puis à Rome, a laissé beaucoup d’ouvrages, qui ont été réunis en 10 vol. in-fol. Lyon, 1604. 11 mérita d’être nommé l 'Augustin de l’Espagne, la Lumière de la théologie. — On connaît plusieurs autres Vasquez : le plus célèbre est Alphonse Vasquez, sculpteur et peintre, né à Rome en 1575 de parents espagnols, mort en 1645, qui exécuta le superbe catafalque de Philippe II et de belles peintures à fresque en Espagne.
VASSAUX. Sous le régime féodal on appelait ainsi les possesseurs de fiefs, par opposition aux seigneurs suzerains dont ils relevaient. Les vassaux se distin guaient en vassaux directs, qui tenaient immédia tement leur fief du seigneur suzerain, et en arrière , vassaux ou .vavasseurs, qui le tenaient d’un seigneu r déjà vassal lui-même. En France, on donnait 1 ( nom de grands-vassaux aux seigneurs qui ne relevaient que du roi : tels étaient, par exemple, les douze pairs. — On étend quelquefois, mais par abust le nom de vassaux à tous ceux qui tenaient des terres de quelques seigneurs ou qui habitaient sur leurs domaines.
YASSELONNE, Wasselnheim en allemand, ch.-l
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de canton (Bas-Rhin), à 22 kil. O. de Strasbourg; 4,375 hab. Bonneterie, indiennes, savon, papier.
VASSY, Vadicasses , ch.-l. d’arr. (Haute-Marne), à 46 kil. N. O. de Chaumont; 2,694 hab. Tribunal de première instance; collège communal. Lainages et coton ; fer, poteries. Le massacre des Protestants, qu’y Cl le duc de Cuise en 1662, fut le signal des guerres religieuses qui désolèrent la France à ia fin du xvr» siècle. — L’arr. de Yassy aScant. (Chevillon, Doulaincourt, Doulevant, Joinville, Montier-en-Der, Poissons, Saint-Dizier et Vassy), 146 comm. et 68,170 hab.
VÂSTH1, femme d’Assuérus (Darius 1), roi de Perse, fut répudiée par ce prince à cause de son caractère altier, et fut remplacée par Esther. On place cet événement vers l’an 618 av. J.-C.
VASTO (il), Istonium, ville du roy. de Naples (Abruzze Cit.), près de l’Adriatique, à 60 kil. S. E. de Chieti ; 8,600 hab. Grande place: beau nalaîs et belle fontaine. Ville commerçante. Eau mineraie. Beau climat, sol fertile, mais souvent ravagé par les tremblements de terre. — C’est de là qu’ont pris leur nom les marquis del Vasto ou du Guast.
VATABLE ou VATEBLÊ (Fr.), savant hébraïsant du XVIe siècle, né en Picardie au diocèse d’Amiens, mort en 1647, fut professeur d’hébreu au collège royal de France, que François 1 venait d’établir. Robert-Etienne publia en 1546 une édition de la Bible latine de Léon de Juda, à laquelle il adjoignit, sous le nom de Valable , des notes qui n’étaient pas de lui, mais qui avaient été empruntées aux Réformés, et qui furent condamnées par la Sorbonne. La Bible qu’on appelle Bible de Valable contient, outre l’hébreu, la version de la Vulgate et celle de Léon de Juda (publiée par Robert-Etienne , Paris, 1639-44 , 4 vol. in-4). Vatable était également très versé dans la langue grecque ; il a traduit en latin les traités d’Aristote dits Parva naturalia (dans l’édition de Nie. Duval).
VATACE (Jean II ducas, dit batàtzetès ou), beau-fils et successeur de Théodore 1 (Lascaris), empereur de Nicée , monta sur le trône en 1223, à 27 ans, remporta des avantages sur les Latins, lut attaqué à son tour par Jean-de-Brienne (1233) ; mais, à l’aide du roi des Bulgares, Asan, il reprit le dessus, mit lesiégedevantGonstantinople(1236), soumit la Thrace et la Macédoine (1245), enleva aux Latins Lesbos, Chia, Samos (1247), et à Théodore l’Ange Thessalonique (1251). 11 mourut en 1255, ayant préparé le retour des empereurs grecs à Constantinople.
VATAN , ch.-l. de canton (Indre), à 19 kil. N. O. d’issoudun ; 2,9l2 hab. Commerce de laine.
VATEL, célèbre maître d’hôtel, ordonna d’abord les fêtes du surintendant Fouquet, et ensuite celles de M. le Prince (duc de Coudé). Il se tua de désespoir pendant une fête que le duc donnait au roi, à Chantilly (1671) , se croyant perdu d'honneur parce qu’une partie des préparatifs qu’il avait ordonnés avait manqué son etTet , la marée n’étant pas arrivée à temps. Mme de Sévigné a donné le récit de eet événement dans la 96* de ses lettres. On a expliqué autrement celte mort, en disant qu épris d’une des dames de la cour, il lui fit l’aveu de sa passion le jour de cette fête, et que se voyant repoussé il s’était tué de douleur.
VATE B (Jean-Séverin) , savant linguiste , né en 1771 à Altenbourg en Saxe , enseigna les langues orientales à Halle (1799), puis la théologie à Kœnigsberg (1810), et revint en 1820 à Halle, où il mourut en 1826. On a de lui une Grammaire générale fort estimée (1805); des Grammaires hébraïque , syriaque, chaldéenne, arabe (1802-1807). 11 a aussi dressé une liste de toutes les langues du monde connues, de leurs grammaires et dictionnaires ( Linguarurn totius or bis index alphabeticus , Berlin, 1815). 11 continua le Milhridate d’Adelung et en donna les trois derniers volumes, 1806-17
a ,V1, e dea îles Tiennes, ch.-l. de l’île
de Théaki (Ithaque), sur la côte N. E.: 1,800 hab, beau port ; siège d’un protopape. — ii y a d’autres Vathi dans l’île de Samos, côte N. (port ; 2,400
^ va Ld^ns ^ de de Sifanto (une des Cyclades), etc.
VATICAN, Vaiicanus mons , colline de Home, à
O. du libre et au N. du Janicule, était située originairement hors de l’enceinte de Rome, et ne faisait pas partie des sept collihes ; elle estauj. remarquable par le magnifique palais des papes, auquel sont attenants des jardins superbes, la célèbre bibliothèque dite du Vatican , et la basilique de Saint- Pierre. Ce palais a été construit, suivant les uns, par Constantin ; suivant d’autres, par le pape saint Libère ou par saint Symmaque, en 498. Agrandi et embelli par différents papes, il devint la résidence des souverains pontifes, surtout depuis le retour d’Avignon (1377). Nicolas V, Paul 111 , Sixte IV.
X, Sixte V, Benoît XIV, Clément XIV, Pie VI sont ceux qui ont le plus fait pour l’embellissement du \ atican. On y admire les œuvres du Bramante, de Michel-Ange, de Raphaël, du Perugin et du Bernin.
VA 11N 1US (P.), démagogue fougueux, partisan de César, avait été questeur en 62 et 61 av. J.-C. -, il devint lieutenant de César dans les Gaules, préteur en 53, leva des troupes en Italie lors des guerres civiles, obtint quelques avantages sur un lieutenant de Pompée en lllyrie, fut un moment consul en 46, et trois ans après obtint les honneurs du triomphe. 11 était plus fameux par ses débauches que par ses exploits.
VATTEL (Emmerich de), publiciste, né en 17H âCouret (principauté de Neufchâtel), mort en 1767*, était sujet prussien. N’ayant pu se faire admettre à Berlin dans ladministration , il trouva de l’emploi en Saxe auprès d’Auguste 111, devint conseiller d’ambassade , puis ministre de Saxe à Berne , et enfin conseiller privé. On a de lui un ouvr. célèbre ; le Droit des gens ou P rincipes de la loi naturelle appliqués aux nations et aux souverains jVTffà } souv. réimpr.: il ne fait guère qu’y reproduire les doctrines de Grotius et de Pufendorf ; dans cet ouvr. d’ailleurs, l’espritdesectes’allieauxerr. du déisme. Vatteî a aussi publié une Défense du système de Leibnitz.
VATTEV1LLE (don Jean de), abbé de Baumes, né vers 1613 à Besançon, ville qui dépendait alors de l’Espagne, fut d’abord militaire, puis chartreux, s’évada de son couvent, se réfugia à Constantinople, y prit le turban, devint pacha, et obtint le gouvernement de plusieurs places en Morée. Voulant rentrer en Europe, il livra à l’Autriche un corps qu’il commandait ; il obtint de Rome l’absolution de son apostasie, ainsi que la riche abbaye de Baumes en Franche-Comté (1669), revint dans sa patrie, et fut chargé par ses compatriotes de diverses négociations ; mais il les trahit aussi, et aida Louis XIV' à s assurer la possession de la F ranche-Comté; il en fut largement payé. 11 mourut en 1703. — Son frère Charles, baron de Vatteville, fut plénipotentiaire d’Espagne aux conférences qui précédèrent le traité des Pyrénées, puis ambassadeur en Angleterre et en Portugal.
VAU (Louis le), architecte, mort en 1670. C’est sur ses dessins qu'on éleva une partie des Tuileries et la parte d’entrée du Louvre. 11 donna les plans de l’hôtel de Colbert et du collège des Quatre-Nations.
VAUBAN (Sébastien leprestre de), célèbre ingénieur, né en 1633 a Si-L5ger-de-Fcmcherets (Yonne), en Bourgogne, d’une famille noble, mais pauvre, s’enrôla comme volontaire à 17 ans dans les troupes du prince de Coudé, qui combattait alors contre la cour fut pris par les royalistes et conduit à Mazarin, qui devinant son mérite, le gagna à sa cause, et lui donna un brevet de lieutenant, obtint, en 1655, le brevet d’ingénieur, dirigea dès 1 âge de 25 ans les sièges de Gravelines, d Y près et d Oudenarde (1658), accompagna Louis XIV dans presque toutes ses campagnes, et eut la plus grande part aux succès
VAUG
du roi, prit en 1667 Douay (où il fut blessé à la joue), Lille, qu’il fortiüa, 1H de Dunkerque un port de guerre, dirigea les principaux sièges dans la guerre de Hollande (1673), prit Maëstricht en personne, mit toutes les côtes en état de défense, et fut nommé, en 1674 , brigadier- général des armées. Dans la campagne de 1677, on lui dut la prise de Valenciennes et de Cambray. Nommé la même année commissaire-général des fortifications , il eut en celle qualité la direction de toutes les forteresses de France, y fit d’importantes améliorations, et en éleva un grand nombre de nouvelles, entre autres Maubeuge, Longwy, Sarrclouis , Thionville, Haguenau, Huningue, Kelil, Landau, qui formaient comme une ceinture autour des frontières. Il assura ainsi le salut de la France dans la campagne de 1683. 11 prit encore Mons (1691), Naniur (1692), Steinkerque (1692), et reçut, en 1703, le bâton de maréchal. 11 n'en dirigea jlks moins le siège de Brisach , sous le commandement du duc de Bourgogne (1703). 11 passa ses dernières années dans la retraite, occupé d’objets d’utilité publique, et mourut en 1707. Vau ban fit faire d’immenses progrès à Fart des sièges et des fortificat. : il perfectionna les parallèles, imagina les cavaliers de tranchée, le tir à ricochet, changea la marche des sapes, etc. D’un caractère noble, désintéressé, et plein de franchise, Vauban ne craignait pas de contredire Louis XIV, nême en matière politique, et lui conseilla forte- 1 ment d’établir la liberté des cultes. L e s .tapît.- CS avis que Louis XIV fonda l’ordre de Saint-Louis ,1693). Etranger à la jalousie, il fit lui-même accueillir en France Cohorn, son rival, lia laissé un grand nombre d écrits, dont quelques uns seulement ont été imprimés; les principaux sont : des Traités de l'attaque et de la défense des places, des Mémoires sur la dixrne royale , sur Y Edit de Nantes.
11 avait laissé, sous le titre modeste de Mes oisivetés ,
12 vol. in-fol. de manuscrits précieux. M. Poncelet a publié, en 1841, des Mémoires inédits de Vauban.
VAUBECOURT, ch.-i. de cant. (Meuse), à 20 kil. N. de Bar-le-Duc; 1,143 hab. Source de l’Aisne.
VAUCANSON (Jucq. de], né en 1709 à Grenoble, mort en 1782, est un des plus grands mécaniciens qui aient existé. Après divers essais extrêmement remarquables qu'il fit sans autre maître que son génie et avec les instruments les plus grossiers , il vint à Paris étudier les sciences, et se fit une réputation européenne par une foule de chefs-d’œuvre de mécanique, notamment par ses automates et ses moulins à organsiner. Le cardinal de Fleury le chargea de l’inspection des manufactures de soie. il était membre de l’Académie des Sciences. Parmi ses automates, on cite un Homme qui jouait de la flûte , un autre qui jouait à la fois du tambourin et du galoubet, et un Canard qui prena du ürain avec son bec et le digérait.
VAUCLUSE, en latin Vallis Clausa , village du dép. de Vaucluse, à 26 kil. E. d’Avignon, dans un vallon que baigne la Sorgue, riv. dont la source est voisine. Cette source, que l’on nomme fontaine de Vaucluse , a été immortalisée par les vers de Pétrarque.
Vaucluse (dép. de), dép. à l'E. du Rhône, entre ceux de la Drôme au N., des Bouches-du-Rhône au S. et des Basses-Alpes à l’E : 3,473 kil. carrés ; 246,071 hab. Ch.-I., Avignon. Formé de l’ancien Comtat Venaissin (jadis au pape), de partie de Fane. Provence et de la principauté d'Oiange. Montagnes, parmi lesquelles le mont Ventoux ; côteaux. Fréquents orages; trop peu de pluies. Beaucoup de rivières; marais à l’O. Houille, terre à poterie; eaux minérales. Peu de bois, de fourrages et de grains; beaucoup de fruits excellents, de garance, de safran, d’olives, de miel; vin médiocre. Industrie active : soieries, couvertures de laine, acide nitrique et autres, faïence ; eaux-de-vie usines à fer ;
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préparations de la soie ; confitures et comestibles divers. Ce département a 4 arr. ( Avignon , Apt, Orange, Carpenlras) , 22 cantons , 148 communes; il appartient à la 9* division militaire, à la cour impér.de Nîmes, et a un évêché à Avignon.
VAUCOULEURS, Lorium , ch.-l. de cant. (Meuse), près de la Meuse, à 20 kil. S. E. de Commercy; 2,420 hab. Bâti en amphithéâtre. Bas, toiles rayées, cotonnades. Patrie de Ladvocat, auteur du Dictionnaire historique , et de Jeanne Vaubernier (la Dubarry). — Il s’y tint un concile en 86b. C’est dans cette ville que Jeanne d’Arc vint offrir ses services à Robert de Baudricourt.
VAUD, Wuadt en allemand, Pagus Urbigenus des anciens, 19* canton de la confédération helvétique, entre ceux de Neuchâtel, Fribourg, Berne, Valais et la France, a au S. le lac de Genève: 3,100 kil. carrés; 199.000 hab. (dont 7 ,0< >0 seulement Catholiques); capitale , Lausanne. Montagnes au S. E. , belles vallées, ricties plaines, sites délicieux. Climat varié, fort doux près du lac. Bons vins, fruits, lin, chanvre, plantes oJéagineuseset médicin.; peu decéréales. Bétail, fer, houille, asphalte, soufre, sel, tourbe; eaux minérales; cavernes remarquables. Industrie: draps, cuirs, horlogerie. Exportations en France, commerce de transit. L’idiome vulgaire est un patois du vieux français qu’on nomme le welche. L’instruction publique est très-soignée : c’est dans ce canton, à Yverdun, qu’était lecélèbreétablissement de Pestalozzi. — Ce pays fut successivement possédé par îes Francs, les rois de la Bourgogne-Transjurane , les empereurs d’Allemagne, les ducs de Zæhringen , les ducs de Savoie (1273-1536); il fut ensuite assujetti au canton de Berne, et ne devint canton indépendant qu’en 1798. Il est régi démocratiquement depuis 1845.
VAUDEMUNÏ, bourg du dép. de la Meurthe, à 9 kil. S. de Vézelise ; 460 hab. Ancien château Ruines romaines. Jadis capitale du comté de Vaudemont. — l’e comté, créé en 1070 en faveur de Gérard, fils de Gérard d’Alsace, duc de Lorraine, passa en 1314 dans la maison de Joinvi'le, et en 1394 dans celle de Lorraine par le mariage de Marguerite de JoinvMle avec Ferri de Lorraine. Ferri, comte de Vaudemont, petit-fils de ce dernier, épousa Yolande d’Anjou , héritière des duchés de Lorraine et de Bar, et leur fils Réné réunit les deux duchés, ainsi que le comté de Vaudemont, dont les ducs de Lorraine ont depuis donné le nom à leurs puînés. Charles 111, duc de Lorraine, le donna à son fils naturel Charles-Henri , prince de Vaudemont. — Louise de Y. épousa le roi Henri III.
VAUD01S, hérétiques célèb., ainsi nommés de leur chef, P. de Vaux ou Val do ( V. ce nom), invectivaient contre ies prêtres, prétendaient réformer les mœurs du clergé et ramener les temps de la primitive église Ils affichaient pour eux-mêmesde grandes prétentions à la pureté des mœurs, ce qui leur valut le nom de Cathares (du grec katharoi, purs); on les appelait aussi Pauvres ou Gueux, de Lyon. Cette secte, qu’il ne faut pas confondre avec les Albigeois, prit na iss. au xne siècle,.! Lyon, d’où elle se répand, dans tout le Dauphiné. Attaquée par le fer et le feu, elle se grossit beaucoup jusqu à la croisade contre les Albigeois, qui les réduisit à un petit nombre. Les Vaudoisse cachèrent alors dans les montagnes de la Provence et du Piémont, où ils vécurent longtemps paisibles et obscurs. C’est sur ces débris des Vaudois que furent commis les massacres de Cabrières et Mérindol qui lesanéant.en France, 1 546. Ceux du Piémont lurent à leur tour l’objet de mesures violentes, et se virent enfin réduits à fuir en Suisse (1686-87) ou à se convertir. Victor-Amédée les laissa rentrer en 1689. U y a encore auj. de 16 à 20,000 Vaudois en Piémont.
VACDREU1L (L.-Phil. rigaud, marquis de), marin français (1723-1802), commanda un vaisseau à la bataille d’Ouessant (1778), conquit ensuite le Sé-
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négal, fit pour 8 millions de prises dans ses croisières, et servit avec éclat jusqu’à la paix de 1783, entra en 1789 aux Etats-Généraux , siégea au côté droit, émigra, et ne rentra qu’après le 18 brumaire.
VAUGELAS (Claude favre de), né en 1585 à Meximieux, fi ls du juriscons. A. Favre, fut chambellan de Gaston, due d’Orléans. Il s’élai fait une grande réputation de grammairien et de puriste, entra à l’Académie française lors de sa fondation, et fut mis à la tête de la grande entreprise du Dictionnaire de
Y Academie. On a de lui des Remarques sur lu langue française , Paris, 1647, in-4, et 1738, 3 v.in-12, avec desnotes de Patru et de Th. Corneille, et une traduct. estimée de Quinte-Curce, 1653, in-4, à laq. il travailla 30 ans, et qui ne parut qu’après sa mort. dm. en 1650.
VAÜGIRARD , Vallis Dostroniœ au moyen âge , puis Vauboxtron , ensuite Vaugirard , bourg du dép. de la Seine, contigu aux murs de Paris, au S. O., séparé de la Seine par la plaine de Grenelle; 8,850 hab. Carton-pâte, céruse, colle-forte, produits chimiques, raffineries de sucre et d’huile, briqueterie, etc. Beaucoup de vaches laitières. — Celait autrefois une seigneurie qui appartenait à l’abbaye de Sai nt-Germa i n-des-P rés.
VAUGNERAY, ch.-l. de cant. (Rhône), à 14 kil. S. O. de Lyon; 1,500 hab. Houille.
VAUGONDY (robert de). Voy. robert.
VAUGUYON (le duc de la). Voy. la vauguyon.
VAULX ou VAUX, v. de France. Voy. vaux.
VAULX-CERNAY (Pierre, moine de), religieux de l’abbaye de ce nom, au diocèse de Paris, prit part à l’expédition contre les Albigeois, et en écrivit
Y Histoire de 1206 à 1218 (Paris, 1615, in-8, et dans la Collection des historiens de France de l)uchesne,tom. 5; trad.en franç. parM. Guizot, dans le3 Mémoires relatifs à l'histoire de France, tom. 13).
VAUQUEL1N , marin, né à Caen en 1726, mort en 1763, s’embarqua à dix ans, donna des preuves d’une intrépidité presque fabuleuse, reconnut les ports de la Grande-Bretagne, défendit opiniâtrément la Louisiane, conduisit trois frégates au secours de Québec, dont il retarda la prise ; mais au moment où il obtenait son premier grade dans la marine royale , il fut mis en prison par les intrigues de quelques envieux, et n’en sortit que pour être assassiné.
vauquelin (L.-Nic.), chimiste, né en 1763 à Saint- André d Hébertot (Calvados), mort en 1829, était fils d’un paysan. Placé chez un pharmacien de Paris, il attira l’attention de Fourcroy, qui se l’associa dans ses travaux. Il acquit une pharmacie, puis devint inspecteur des mines, professeur à l’école de pharmacie, à l’école de médecine, au collège de France, 3t membre de l’Institut. 11 possédait surtout le talent de manipuler. La science lui doit une foule d’analyses et la déc. du chrome. On a de lui : Manuel de
Y Essayeur, 18 12, et divers Mémoires dans le recueil de l’Acad. des Sciences et les Journaux scientifiques.
VAURfiAS. Voy. valréas.
VAUVENARGUES, bourgdu dép.des Bouches-du- Thône , à 12 kil. N. E. d’Aix; 400 hab. Marquisat.
VAUVENARGUES (Luc de clapiers, marquis de), moraliste , né en 1715, à Aix en Provence, servit quelque temps avec distinction, et fit les campagnes de 1734 et 1741. Epuisé par les fatigues, il se retira du service à 28 ans avec le grade de capitaine, vécut depuis dans la retraite et la méditation, et mourut en 1747 à 32 ans. On a de lui : une Introduction à la connaissance de l’esprit humain, 1746; des Réflexions sur divers auteurs, des Maximes , et quelques autres opuscules. Ces ouvr., écrits avec élégance, l’ont placé au nombre des bons écrivains du xvm«s. : on y trouve, avec des pensées profond es, des réflexions paradoxalesqui l’ont faitrevendiq. par les philosophes comme un des leurs -.Voltaire fait de lui le plus grand cas. Sesouv.,publ. par lui-même en 1746, ont été sou¬
vent réimprimés depuis ; l’édition la plus complète est celle de Brière, 1821, 3 vol. in-8.
. «.^VERT, ch.-l de cant. (Gard), près du Vistre. à 20 ki I. S. O. de Nîmes ; 4,128 hab. Eaux-de-vie.
vauvert, ancien château, voisin de Paris, près de la barrière d’Enfer, avait, au xm* siècle, la réputation d’être visité par les revenants. Louis IX le donna aux Chartreux (1258), et de ce moment les revenants disparurent. Il en. est resté le proverbe.aller au diable Vauvert, c.-à-d. entreprendre une expédition dangereuse.
VAUVILLERS, ch.-l. de cant. (Haute-Saône), à 46 kil . N. de Vesoul; 1,264 hab. Verre, suif.
VAUVILLIERS (Jean-François), helléniste, fils de Jean Vauvilliers, professeur estimé, né à Paris en 1737, fut professeur de grec au Collège royal, membre de l’ Académie des Inscriptions (1782), adopta les idées nouvelles en 1789, fut président de la commune, et spécialement chargé des subsistances de Paris, sauva cette ville de la famine, se vit cependant poursuivi sous la Convention et le Directoire comme modéré, fut compris sur la liste des déportes en fructidor, se réfugia en Russie et mourut à Saint-Pétersbourg en 1801. On lui doit un Essai sur Pindare avec une traduction de quelques odes, 1772 . des extraits d’auteurs grecs à l’usage de l’école milit. (1768), des ed. estimées de Plutarque, 1783 (avec Brotier), de Sophocle 1784, et des écrits politiq.
VAUX, village dudép. de Seine-et-Oise, non loin de la Seine, rive droite, à 3 kil. E. de Meulan ; 969 hab. Joli château. — vaux-prasi.in (Seine-pt -Marne), célèbre château, à 2 kil. S. de Melun, fondé et magnifiquement orné par Fouquet; possédé depuis par Villars, et enfin par le duede Praslin, min de L. XV.
vaux, ou vaulx-en-velin, village de I’anc. Dauphiné (Isère), sur le Rhône, à 8 kil. N. E. de Lyon; 1,100 hab. Patrie de Pierre de Vaux ou Valdo , auteur de l’hérésie des Vaudois.
VAUX (Noël jourda , comte de), maréchal, né en 1705, mort en 1788, entra au service en 1724, passa par tous les grades, assista à dix-neuf sièges, dix combats et quatre batailles, se distingua surtout dans les guerres de Flandre, commanda en chef dans la Corse, et fil la conquête de l’île en trois mois (1769): il fut nommé maréchal de France en 1785.
VAUXCELLES (J. bourlet, abbé de), né à Versailles en 1734, mort en 1802, prêcha avec succès, travailla au Mercure, au Journal de Paris, et eut pour amis Delille, Thomas, Latiarpe. Il est surtout connu par une édition fort estimée des Lettres de M,ne de Sévigné, Paris, 1801, 10 vol. in-12.
VAUX-DE-V1RE (les), vallée de France (Calvados), près de Vire. C’est dans cet endroit qu’habitait Olivier Basselin, foulon et poète, célèbre par ses chansons joyeuses et malignes qui, désignées d’abord sous le nom de vaux-de-vire, prirent, dit-on, dans la suite, par corruption, celui de vaudevilles.
VAUX HALL, célèbre jardin public, avec salles de concert et de danse, aux portes de Londres, au S. O., tire son nom d un entrepreneur français nommé Vaux qui l’ouvrit en 1730.
VA VASSEURS (les) ou Arrière-Vassaux. On nommait ainsi dans le régime féodal les vassaux d’un vassal direct. Les vavasseurs étaient fréquemment en guerre avec leurs suzerains. L’Italie vit éclater en 1026 une fameuse guerre des vavasseurs contre les grands vassaux, les prélats et les villes (dite guerre des vavasseurs) : Conrad 11, empereur d’Allemagne, y mit fin en 1037 par ses célèbres constitutions féodales en faveur des vavasseurs.
VAVINCOURT, ch.-l. de canton (Meuse), à 7 kiL S. de Bar-le-Duc; 808 hab.
VAYRAC, ch.-l. de canton (Lot) ,à53k.N.E. do Gourdon ; 1,713 hab.
VAYR1NGE (Philippe), mécanicien français, né en 1684 à Nouillonpont (Lorraine), mort en 1746,
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commença par travailler chez un serrurier de Metz, établit à Nancy une boutique d’horlogerie, et fut nommé horloger de la ville, puis mécanicien du duc de Lorraine, apprit, dans un voyage à Londres, la géométrie , l’algèbre et l’usage de toutes les machines de physique, fut chargé (1731) de faire à l’académie de Lorraine un cours de physique expérimentale , puis suivit en Toscane le duc Léopold. On a de lui plusieurs Machines remarquables, entre autres un planisphère d'après le système de Copernic. 11 mérita d’être appelé l’Archimède lorrain.
} VEAU D’UR. Pendant le séjour de Moïse sur le fmont Sinaï, les Israélites forcèrent Aaron à leur ériger une idole qui avait la forme d’un veau et qui fut faite en or avec les bijoux dont les femmes se dépouillèrent à cet effet; Moïse, descendu de la montagne, brisa aussitôt cette idole. Le veau d’or éta/t une imitation du bœuf Apis. — Voy. jéroboam.
VECELL1 (tiziano), dit le Titien. Voy. titien.
vecelli (Fr.), frère du Titien et son élève, s’est beaucoup rapproché du style de ce grand peintre, et a laissé plusieurs tableaux magnifiques. — La famille Vecelli a eu encore d’autres peintres remarquables: 1° Horace, Ois du Titien, mort de la peste à Venise en 1576, et qui partageait son temps entre la peinture où il excellait et la recherche de la pierre philosophale ; — 2° Marc, neveu et élève du Titien, et le plus cé&bre de cette famille après son maître ; — 3° Tiziano, dit Tizianello, ûls de Marc, mort après 1648, auteur de beaux tableaux, mais déjà maniéré.
VECHT, riv. d’Allemagne, naît dans les Etats prussiens (Westphalie), traverse le S. O. du Hanovre, entre en Hollande, parcourt les prov. de Drenthe et d’Over-Yssel, et se jette dans le Zuyderzée au N. E. de l’emb. de l’Yssel, sous le nom de Zwarte-water. Cours, 150 kil. — Une branche du Vieux -Rhin qui s’en sépare à Utrecht, et qui se jette également dans le Zuyderzée, porte le même nom.
VECT1S, nom latin de l’île de wight.
YÊDAJNTA , c.-à-d. conclusion des vidas. On nomme ainsi une doctrine théologique et philosophique de l’Inde qui s’appuie sur les Vidas : c’est un des deux systèmes orthodoxes de la philosophie indienne connus sous le nom de Mimansa {Voy. ce nom). Ce système, tout idéaliste, enseigne le culte d’un seul Dieu qu’on doit adorer d'une manière abstractive ; il reconnaît pour fondateur Vyasa et pour principal docteur Sankara Atcharya.
VÉDAS , les plus anciens et les plus révérés des livres sacrés des Hindous, sont le fondement de leur religion, ils sont au nombre de 4 : 1 ° le Rig , qui contient des prières et des hymnes en vers ; 2° le Yadjour, où sont des prières en prose ; 3° le Sama , dont les prières, dites montras , sont destinées à être chantées; 4° 1 ’Atharvan, composé surtout de formules de consécration , d’expiation et d’imprécation. Chacun des Védas se compose de deux parties distinctes : les montras ou prières, et les brahumanas ou préceptes et dogmes. En outre, on en a fait une foule de commentaires, les Pouranas , les Soutras, qui jouissent d une autorité presque sacrée; on en a tiré un système de philosophie orthodoxe , la philosophie Védanta{ Voy. ci-dessus). L’âge comme la doctrine des quatre Vidas diffère beaucoup. Ils passent (les trois premiers surtout) pour avoir été inspirés par Brahma ; les légendes hindoues en attribuent la publication à Vyasa qui les aurait compilés vers le IVe siècle av. J.-C. Les Védas sont écrits en langue sanscrite. Il en fut fait une traduction abrégée en langue persane, par ordre d’un frère d’Aureng-Zeyb, au xvn* siècle : cette version elle-mêmea été traduite en latin; et Anquelil du Perron l’a publiée sous le titre d Oupnekhat. Du reste, jusqu’ici nous n’avons en langues européennes que quelques extraits des Védas M. Langlois a trad. en fr. le Rig-Veda 1£48.
V ED A6T US. Voy. waast (saint).
VEENDAM, ville de Hollande (Groningue), à 22 kil. S. E. de Groningue; 6,000 hab.
VEGA (nuestra senora de la), ville d’Espagne (Burgosl, à 35 kil. S. E. de Santander; 5,000 hab.
vega (la) ou la conception , ville de l'île de Haïti , à 110 kil. N. O. de Saint-Domingue, occupe la place d’une ancienne ville fondée par Chr. Colomb et détruite par un tremblement de terre en 1564.
VEGA (garcilasso de la). Voy. garcilassq.
VEGA (LOPE de). Voy. LOPE.
VÉGECE, Flavius Vegeüus Renatus , écrivain militaire latin , florissait vers la ûn du ive siècle. Il est auteur d’un traité en 5 livres : De re militari , dédi à l’empereur Valentinien II ; c’est un extrait fort instructif des écrivains antérieurs. On estime les éditions de Valart, Paris, 1762, et de Schwebel, Strasbourg, 1806. Végèce a été traduit en français par Bourdon de Sigrais, 1743; par Bongars, 1772, et commenté par Turpin de Crissé. — Un autre Végèce, Publius Veaetius, est auteur d’un Traité de Cari vétérinaire, pubiié par Gesner, Manheim, 1781, et traduit par Saboureux de la Bonneterie (dans le tome 6 des Ouvrages relatifs à l'agriculture).
VECU A (île), Curicta , île des Etats autrichiens (Dalmatie), dans le golfe de Quarnero : 35 kil. sur 22; 17,000 hab. Ch.-l., Veglia, sur la côte S. O., avec un port et 3,000 hab.; évêché.
VEHME (sainte), ou cours vehmiques, du vieil allemand fehmen , condamner, bannir, tribunaux secrets établis originairement en Westphalie ; avaient pour but de maintenir la paix publique ou la religion et connaissaient de tous les crimes qui pouvaient troubler l’une ou l’autre. Les membres do ces tribunaux, <l\[s francs-juges, s’enveloppaient du mystère le plus profond et avaient dans toute l’Allemagne des initiés qui leur déféraient les coupables : tout initié était tenu d exécuter le jugement du tribunal dès qu’on l’en chargeait; le condamné était frappé par une main inconnue. L’origine des cours vehmiques paraît remonter au temps de Charlemagne , mais elles n’ont pris d’importance qu’à la ûn du xii* siècle, lorsque la Westphalie fut tombée au pouvoir de l’archevêque de Cologne (1 182). Après la paix publique de Westphalie, 1371, un grand nombre de tribunaux s établirent sur ce modèle dans les états qui avaient accédé à ce traité ; mais bientôt ils donnèrent lieu aux plus grands abus; au xv« siècle les empereurs Sigismond, Albert, Frédéric III, travaillèrent à les réprimer et ils disparurent au xvi® siècle. La Sainte Vehrne avait son principal siège à Dortmund en Westphalie.
\ El ES, Veii, auj . V Isola Farnèse 9 v. d’Etrurie , une des 12 lucumonies étrusques, la plus méridionale et la plus voisine de Rome, fut souvent en guerre avec les Romains, qui Unirent par s’en emparer en 395, après un siège de dix ans. Véies leur servit d’asile lors de la prise de Rome par les Gaulois en 389 ; les tribuns voulaient même qu’on abandonnât définitivement Rome pour s’établir à Véies; mais Camille, le vainqueur de Véies, s’y opposa : il mérita par là le surnom de second fondateur de Rome. .
k°ur£ du Piémont. Voy. avigllana.
V LILLY, village de la Côte-d’Or, à 18 kil. N. O. de Beaune. Source ferrugineuse et purgative.
VELAvSCO (Grég. -Hernandez de), poète espagnol, né vers le milieu du xvi* siècle, a traduit en vers le jyoème de Sannazar, De partu Virginis (Tolède , 1554), et V Enéide ( Alcala , 1585, in-8). Ses compatriotes placent ces ouvrages au premier rang.
\LLASQULZ (Diégo), général espagnol, né vers 1465 à Cuellar (Ségovie), accompagna Colomb dans son 2* voyage, se fixa à Saint-Domingue et contribua puissamment à la soumission de l'île (1496- 1509), fut chargé par Diégo Colomb, frère de Christophe, de faire la conquête de Cuba, réussit dans cette entreprise, devint gouverneur de l’île, y fonda
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d’importantes colonies, entre autres, San-Salvador, Puertode Carenasnomniée depuis la IIavane\lh\ 1, seconda l’expédition qui découvrit le Yucatan et le Mexique, 1517-18; mit Fernand Cortez à la tête de l’expédition chargée d conquérir le Mexique, devint bientôt jaloux de son lieutenant et voulut, mais sans suce 'S , s’opposera ses progrès. Il mourut en 1523.
Velasquez (Jacques Rodriguez de silva y), célèbre peintre espagnol, né en 1599 à Séville, mort en lC60,eut pour maître Herrera-le- Vieux, puis François Pacheco, étudia à fond les collections du Prado et de l’EscuriM, fit deux voyages en Italie, et fut comblé d’honneurs par Philippe IV. Parmi ses plus beaux tableaux on cite la Tunique de Joseph , le Portrait d’ Olivarès, le Tableau de famille (la famille royale), etc. Vélasquez est le chef de l’école galloespagnole; ses ouvrages se distinguent par une imitation si parfaite de la nature, qu’ils font complètement illusion. — 1 1 y a eu trois au très Velasquez, tous trois frères, assez remarquables comme peintres: 1° Alexandre Gonzalez (1719-72), qui fut aussi architecte; 2° Antonio Gonzalez (1729-93), et L. Gonzalez (1715-64), auteurs de fort belles fresques, et l’un directeur, l’autre sous-directeur , de l’Académie de peinture de Madrid.
Velasquez DE velasco (Louis-Joseph), antiquaire, né en 1722, à Malaga, mort en 1772, fut chargé par Ferdinand VI de recueillir les anciens monuments de l’histoire d’Espagne, devint correspondant de l’Académie des Inscriptions de Paris, fut emprisonné comme auteur de pamphlets injurieux contre le gouvernement ( 1766 ) , et ne fut rendu à la liberté que quelques mois avant sa mort. Il a laissé les Annales de la nation espagnole depuis les temps les plus reculés jusqu’à l'entrée des Romains , Malaga, 1759, in-4 ; Conjectures sur les médailles des rois Goths et Suèves d' Espagne, Malaga, 1759, in-4 ; Origine de la poésie castillane , 1754, etc.
VELAY, Vellavi, ancien petit pays de France, en Languedoc, auj. dans le dép. de la Haute-Loire, était situé entre le Forez au N., la Haute-Auvergne à 10., le Gévaudan au S., et le Vivarais à l’Ë. ; ch.-l., le Puy-en-Vélay.
VELCHES. Voy. welches.
VELDEGK ou VELD1G (Henri b e), minnesinger des xii* et xin* siècles, vécut à la cour des princes de Thuringe et de Basse-Saxe. On a de lui Y Enéide (c’est une imitation du Roman de l'Eris de Chrestiens de Troves, plutôt qu’une traduction du poème de Virgile), Berlin , 1784 ; Ernest , duc de Bavière , poëme épique, manuscrit; et la Légende de Sainl- Gervais, en 4 chants, manuscrits.
VELDENZ, bourg des Etats prussiens (province Rhénane), à 5 kil. S. O. de Berncastel ; 700 hab. Forges. Aux environs, ardoises, houille. Veldenz a donné son nom de 1 5 1 4 à 1 694 à un rameau cadet de la maison palatine de Deux-Ponts. Voy. palatinat.
VELEZ, ville de Nouvelle-Grenade, à 80 kil. S. O. de Socorro ; 2,500 hab. Riches mines d’or aux env.
velez-blanco , Egelasta, ville d’Espagne (Grenade), à 55 kil. N. E. de Baza ; 6,000 hab.
VELez-de-gomera, Parielina, ville du Maroc (Fez), près de la Méditerranée, à 80 kil. E. de Télouan.
velez-malaga, Menoba, ville d’Espagne (Grenade), près de la mer, à 22 kil. E. de Malaga. Château. Aux env. , vaste plaine très fertile. Raisins secs, fruits, canne à sucre, cochenille, soie ; vins, etc.
velez-rubio, Morus , ville d Espagne (Grenade), à 12 kil. S. de Velez-Blanco ; 12,000 hab. Drap, étamines, couvertures, etc.
velez (penon de), ville d'Afrique. Voy. penon. VELHAS (Rio das). Voy. Rio das velhas.
VËL1E, ville de l’Italie ancienne. Voy. elée. VEL1GE, ville de la Russie d’Europe (Vitebsk), à 90 kil. N. E. de Vitebsk ; 5,000 hab. Château. Fondée en 1«536. A la Pologne jusqu’en 1772.
VEL1KHA-LOIIKI, v lie forte de la Russie d’Europe (Pskov), à 200 kil. S. E. de Pskov; 3,500 hab. Au grand-duc de Moscou dès 1448; i rise par Eti enne Barthory en 1580. Brûlée en 1611 parles partisans des faux Dmitri, et repeuplée enlo20par les Cosaques.
VÉL1KI-OUSTIOUG. Voy. oustioitg-velikt.
VELINES, ch.-l. de cai.ton (Dordogne) à 30 kil. O. de Rergerac; 800 hab. ‘
VELINO, Velinus , riv. d’Italie, naît dans le roy. de Naples (Abruzze Ultérieure 2«), puis entre dans l’Etat ecclésiaslique, arrose Rieti, et tombe dans la Néra : cours 95 kil. Belles cascades.
velino (monte), mont, du roy. de Naples (Abruzze Ult. 2«), près et au N. O. du lac Fucin ; 2,556=“.
VELINUS, riv. de la Sabine. Voy. velino.
VELIOCASSES ou VELLOCASSES, peuple de la Gaule, dans la 2* Lyonnaise, occupaient, avec les Cale ti , le diocèse de Rouen, et avaient pour capitale Rotomagus (Rouen). Ils ont donné leur nom au Vulcassinus pagus (le pays Vexin). „
VEL1TES, corps d'infanterie légère chez les Romains, était formé des citoyens les plus pauvres et les plus jeunes. On les plaçait presque toujours entre les rangs de la cavalerie dont ils accompagnaient les mouvements. Ils étaient 1,200 par légion de 6,000 hommes. — Napoléon avait établi dans l’armée française des corps de troupes légères appelés vélites.
VEL1TSCHTER1N ou VOUSITR1N , ville de la Turquie d’Europe (Roumélie), ch.-l. de livah , à 22 kil. N. O. de Pristina ; 3,000 hab. Evêché grec.
VELLAUDUNUM ou VELLAUNODUNUM , ville de Gaule (Lyonnaise 4*), chez les Senones, importante au temps de César. On l’a placée tantôt à Beaune, tantôt à Château-Landon, Avallon, Auxerre, etc.
VELLAVI , auj. le Vélay , peuple de la Gaule , chez les Arvernes (Lyonnaise 4«), au N. des Gabali% au S. des Segusiani , avait pour chef-lieu Vellavi , d’abord Revessio (auj. Saint- P au lien).
VELLEDA, prophétesse germaine du temps de Vespasien, était de la nation des Bructères, et exerçait une influence immense sur toutes les populations germaniques. Elle contribua puissamment à l’insurrection des Bataves, à la tête de laquelle se mit Civilis (70 de J.-C.); mais quand elle vit le mauvais succès de cette tentative, elle fit poser les armes au nom de la divinité dont elle était prêtresse, et aida le général romain Cerealis à pacifier le pays. Elle fut quelques années après prise par Rutilius Gallicus, et conduite à Rome en triomphe.
VELLE1US PATERCULUS, historien latin, né vers l’an 19 av. J.-C., servit neuf ans sous Tibère comme commandant de cavalerie , fut successivement questeur, tribun du peuple,préteur( 14 de J.-C.), consul même, selon quelques biographes, et périt, à ce qu’on croit, enveloppé dans la chute de Séjan. Il avait écrit un abrégé de l’histoire de la Grèce, de l’Orient, de Rome et de l’Occident, qui n’existe plus en entier. Ce qui en reste n’est qu’un fragmen* relatif à l’histoire grecque et à l’histoire romaine depuis la guerre de Persée jusqu’à la 6e année de Tibère. C’est un morceau des plus remarquables, auquel on doit cependant reprocher les flatteries adresséesàTibèreetaTrajan.Les meilleures édit, sontcelles de Leyde , dite Yanorum , 1688, 1 7 1 9, 1744, in-8 ; de Barbou, 1746, in-12; de la Bibliothèque classique latine de Lemaire (1822, in-8). Velleius Paterculus a été traduit par l’abbé Paul, Avignon, 1768, et par Després, 1826 ( dans la Bibliothèque latinefrançaise de Panckoucke, in-8).
VELLETRI , Velitrœ , ville des Etats de l’Eglise (comarque de Rome) , à 31 kil. S. E. de Rome: 10,000 hab. Evêché, ch.-l. de légation. Hôtel-de-ville (dû au Bramante) ; palais Gi net t i et Borgia ; statue d'Urbain VIH. — L’anc. Velitrœ . dans le Latium, appartenait aux Volsques. Auguste en était originaire.
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VELLORE ou VELAR , ville de l’Inde anglaise (Madras), dans l’anc. Karnatic, à 22 kil. N. 0. d’Areot. Citadelle, pagodes. Coton ; indigo.
VELLY (l’abbé Paul-Franç.), historien français, né en 1709 à Fismesprèsde Reims, m. en 1769, entra chez les Jésuites, et professa au collège Louis- Ic-Grand à Paris. Il commença la fameuse Histoire de France en 30 vol. , dite Histoire de Velly , Villarel et Garnier. Velly lui-même n’en composa que 7 vol. et une partie du 8e (1766-69). Ces volumes, qui embrassent jusqu’au règne de Philippe-le-Bel , sont la partie la plus faible de la compilation, surtout les 2 premiers. Velly n’avait point sérieusement étudié les sources. Voy. villaret et garnier.
VELTHUYSEN (Lambert), Velthusius, théologien protestant d’Utrecht, né en 1622, mort en 1686, occupa plusieurs dignités importantes à Utrecht, et fut député par sa ville natale aux assemblées ecclésiastiques ; mais il déplut à ses collègues par le zèle avec lequel il soutenait les droits de ses commettants, et ils parvinrent, en l’accusant d’hérésie, à le faire rétoquer. On adelui '.Usage delà raison dans les questions théologiques (1608); De la Pudeur naturelle (1676), etc. Ses écrits théologiq. sont à l 'Index:
VENAFRE, Venafrum , auj. Venafro , ville de Campanie, au N., près du Vulturne, fondée, diton, par Diomède, devint plus tard colonie romaine; elle était célèbre par son huile. — La ville moderne est dans la Terre-de-Labour. à 19 kil. S. O. d Isernia; 2,800 hab.
YENA1SS1N (Comtatj, ou simplement le COMtat, Comilatus Vindascinus, petit pays du midi de la France, jadis aux papes, entre la Provence, le Dauphiné, le Rhône et la Durance, avait pour ch.-l. Carpentras , et tirait son nom de la ville de Vénasqueq>ui en fait partie et qui en fut longtemps la capitale. Par une étrange erreur, on a quelquefois appelé ce pays comtal d'Avignon ( comilatus Avenionensis), bien que la ville d’Avignon n’y fut point comprise ; mais probablement parce que l’on aura pris le mot Vcnaissin pour une corruption du mot latin Avenionensis , et parce que le comtat Venaissin appartenait aux papes, ainsi qu’Avignon. Le Comtat se divisait en trois juridictions, et avait pour villes principales : Carpentras, Vénasque, Cavaillon , Vaison, Valréas, l’ile, etc. — Jadis aux Cavares, ce pays passa aux Romains qui le comprirent dans laViennuise, puis aux Bourguignons, aux Francs, aux comtes d’Arles ( 1 064) , à ceux de Toulouse 1126), aux Croisés qui combattirent les Albigeois 1226), rev. peu apr. à Raymond VU , c. de Toulouse, et fut porté par sa fille au prince Alphonse, frère de saint Louis (1237). Philippe-le-Hardi s’en empara en 1271 à la mort d’Alphonse, puis le céda au pape Grégoire X en 1274. Depuis ce temps le comtat Venaissin ne cessa, sauf diverses occupations temporaires de la part de la France, d appartenir au Sainl-Siége, jusqu’à ce qu’en 1791 l’Assemblée législative le déclara réuni à la France ainsi qu’Avignon ; le tout forma le département de Vaucluse. Les traités de Tolentino et de Lunéville confirmèrent cette réunion.
VÉNASQUE, Vindascinum , bourg du dép. de Vaucluse, à 12 kil. S. E. de Carpentras; 1 ,100 hab. Jadis place importante, et ch.-l. du comtat Venaissin
11 y a2autresVén.,l’uneen Aragon, prèsdu val d'Ara$™lt- ,,ans lc.s ktats sar()es,;i 19 k. S. O. deSaluo.es.
T VENCE, Ventia, ch.-l. de c. (Alp. marit.), à 22 kil. N. E. de Grasse ; 3,156 hab. Ville très-ancienne, eut jadis un évêché (transféré à Grasse au xme siècle).
VENGE ( l’abbé de), commentateur de la Bible, né vers 1676 dans le Barrois, mort en 1749 àNancy, avait été précepteur des jeunes princes de Lorraine, puis prévôt de l’église primatiale de Nancy. On a de lui 6 vol. d' Analyses et dissertations sur les livres
' ‘ Ancien-Testament, 2 vol. d1 Analyses ou Expli¬
cations des Psaumes, qu’il ajouta à l’édition de la Bible du P. de Carrières, Nancy, 1738-43, 22 vol. in- 1 2, et qui ont valu à celle-ci le nom de Bible de Vence. Cette Bible a été réimprimée plusieurs fois (5e éd., par Drach . Paris, 1827, etc., 27 vol. in-8).
VENCESLAS I (saint), duc de Bohême, né en 907, n’avait que 13 ans à la mort de son père Vratislas. Sa mère Drahomire, qui eut la régence, était païenne : elle tenta d’abolir le christianisme en Bohème et persécuta cruellement les chrétiens de ce duché; mais Venc< slas, devenu majeur en 925, releva les autels après avoir éloigné sa mère et son frère Boleslas, qui s’opposaient à ses projets. 11 ne songea, sur le trône, qu’à faire fleurir la justice et la religion, et pratiqua toutes les vertus. Ayant, par excès de bon té, rappelé sa mère et son frère, il fut assass. en trahison par ce frère même, à Bunzlau,eu 935 ou 936. On l’hon. le 28 sept.
venceslas il, duc de Bohême eu 1191, avait été 18 ans en exil , et avait en vain tenté de ravir le trône à son oncle Frédéric. Trois mois après son avènement, il fut chassé par Przemislas, et tomba entre les mains du margrave de Lusace, qui le jeta dans une prison où il mourut (1194).
venceslas ni (m comme duc, ou I comme roi), fila de Przemislas-Ottocar 1, naquit en 1205, fut en 1226 associé à son père, et régna seul en 1230. Son règne est signalé par ses guerres avec l’Autriche, p. l’arrivée des Mongols en Moravie (1241), où ils commirent d’épouvantables dégâts; par sa participation à la lutte contre les Hohenstauffen et à l’élection de Guillaume de Hollande comme empereur (1247). Ses sujets se révoltèrent, et choisirent pour roi son fils (Ottocar 11); mais il finit par triompher. Il mourut en 1253.
venceslas iv (ou n), dit le Vieux, né vers 1270, parvint au trône de Bohême en 1283, après un inter valle de 5 ans qui suivit la mort d’Otlocar 11, son père. La régence fut confiée an marquis de Brandebourg, son cousin. En 1300, il fut élu roi de Pologne par le parti opposé à Vladislas IV (Lokietek), et il se mit en possession du royaume. Un parti hongrois lui offrit aussi la couronne de Hongrie (1301), mais il préféra la céder à son fils Venceslas V. H mourut en 1305. C’est lui qui est le héros de la tragédie de Venceslas, par Rotrou,
venceslas v (ou ni), fils du précédent, fut élu roi de Hongrie en 1 30 1 (à 12 ans) sur le refus de son père, se soutint contre Charles-Robert jusqu’en 1303, quitta ensuite ce royaume, et abandonna ses prétentions à Othon IV de Bavière (1306), en montant sur le trône de Bohême. 11 se préparait à faire valoir ses droits sur la Pologne, lorsqu’il périt assas sine à Olmutz en 1306. On imputa ce crime à la maison de Habsbourg. Sa mort rendit Vladislas Lokietek maître de la Pologne.
venceslas vi (ou iv), dit l'Ivrogne et le Fainéant , roi de Bohême et empereur d’Allemagne, fils de l’empereur Charles IV, né en 1369, réunit, à la mort de son père (1378), la couronne impériale au trône héréditaire de Bohême. Il causa toutes sortes de maux par son apathie , son lâche amour pour d’infâmes voluptés, et se fit universellement détester par son caractère sanguinaire. Entre les deux papes qui se disputaient le siège pontifical (Urbain VI et Clément VU), il se décida pour Urbain , mais sans pouvoii faire reconnaître par ses peuples le pouvoir de ce pape ; il laissa désoler l’Allemagne par l’anarchie et le brigandage, et permü aux grands de former des ligues, qui bientôt anéantirent son autorité ; il publia enfin, en 1389, une paix publique, qui avait pour but de réprimer les désordres , mais qui y réussit fort peu. Il se rendit par ses cruautés si odieux en Bohême , que son frère Sigismond et son cousin Josse de Moravie, unis à l’archevêque de Prague, le firent enfermer (1394). 11 fut cependant relâché sur les représentations des états de l’empire; mais ces états eux-mêmes se révoltèrent
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bientôt , et Veneeslas fut solennellement dépouillé du titre d’empereur (1400). Toutefois, il conserva son royaume de Bohême, et s’y maintint jusqu’à sa mort. Les dernières années de son règne furent ♦msanglantées par l’hérésie et les guerres de Jean Huss et de Ziska. Veneeslas mourut en 1419. On l’a représenté comme le Néron et le Sardanapale de l’Allemagne.
VENDÉE (la) , riv. de France, naît dans le dép. des Deux-Sèvres, entre dans le dép. de la Vendée, et tombe à 3 kil. N. E. de Marans, dans la Sèvre Niortaise; cours, 65 kil., dont 22 navigables.
est arrosé par la Vendée : 8,617 kil. carrés;
4 1,3 12 hab. Ch.-l. , Bourbon-Vendée. Formé de l'anc. Poitou. On y distingue 3 régions naturelles : le Bocage, au centre et à l’E.; le Marais à 10., le long de la côte, et au S.; la Plaine entre les d,eux. Climat varié (assez froid dans le Bocage, humide et malsain dans le Marais). Immenses marais salants; sources minérales; chanvre et lin (dans le Marais); céréales, légumes, fruits, vins médiocres; bois et prairies artificielles (dans le Bocage); bons chevaux, mulets, ânes, gros et menu bétail. Peu d’industrie (draps, toiles; papier; tanneries, corderies). Commerce actif : pêche abondante, surtout de sardines. — Ce dép. a 3 arr. (Bourbon, les Sablesd’Olonne, Fonlenay-le-Comte), 30 cant., 294 comm.; il appartient à la 15e division militaire ainsi qu’à la cour impèr. de Poitiers; il a un évêché à Luçon.
VENDÉE (guerres de la), nom commun aux di— ’ verses guerres qui eurent beu entre les royalistes de l’Ouest de la France et les divers gouvernements qui ont remplacé l’ancien régime. Le Bas-Poitou (dép. jetuel de la Vendée) , l’Anjou, le Bas-Maine et la j .Bretagne en ont été le théâtre. Les insurgés étaient .des nonles ques prètr i 793 dans
Stofllet, Cathelineau , et surtout Larochejaquelein en furent les héros. Lescure eut d’abord des succès, entra dans Saumur et passa la Loire ; il marchait sur le Mans, quand l’indiscipline de ses troupes et quelques renforts qui arrivèrent aux républicains forcèrent les insurgés à la retraite : ils furent défaits à Saumur. En même temps Cathelineau échouait!/ 1 Nantes ; Lescure était blessé à la Tremblaye; d’EIbée, gén. en chef, était pris. Celui-ci fut remplacé par Larochejaquelein, qui, après avoir sauvé lesYendéens d’une ruine totale, périt au combat de Nouaillé, 1794. La guerre alors prit un autre caractère : les insurgés s’éparpillèrent par bandes et se confondirent avec les Chouans; leur principal chef, Charette, se montra souvent redoutable, mais il finit par être pris et fusillé à Nantes (1796). C’est Hoche qui eut l’honneur de mettre <jn à cette première guerre, ce qui lui a valu le titre de pacificateur de la Vendée. Toutefois il resta de nombreuses bandes, composées de brigands plutôt que d’insurgés, qui longtemps infestèrent les routes. En 1799, par suite des fautes du Directoire, la Vendée et les Chouans reprirent les armes. Brune les réduisit, et 1er amena dès le commencement de 1800 à une pacification : un calme profond régna dans l’Ouest pendant tout le temps de l’Empire. En 1815, pendant les Cent-Jours, les Vendéens semblèrent vouloir reprendre les armes : la présence du général Lamarque dans l’Ouest empêcha ce mouvement de devenir grave. Enfin, en 1832, après l'avènement de la maison d’Orléans, diverses bandes légitimistes
VENDÉENS. On désigne ainsi, non seulement les habitants du dép. de la Vendée, mais en général tous les habitants des dép. de l'Ouest qui se soulevèrent contre la République pour défendre la cause royaliste (Voy. l’art, précédent). — On confond quelquefois, mais à tort, les Vendéens avec les Chouans (' Voy . ce mot).
VENDÉMIAIRE an iv (journées des 12 et 13), 4 et 5 octobre 1795. On nomme ainsi la victoire remportée dans (es murs de Paris sur les sections insurgées par l’armée de la Convention que commandaient Barras et le général Bonaparte.
VENDEN, ville de la Russie d’Europe (Livonie), à 80 kil. N. E. de Riga ; 1,000 hab. Bâtie en 1205, fut quelque temps ch.-l. des Chevaliers Porte- Glaive. Evêché. Incendiée en 1748.
VENDES, peuple slave. Voy. avenues et vénèdes.
vendes, village du dép. du Calvados, à 17 kil. O de Caen ; 500 hab. Patrie du père Porée.
VENDEUVRE. Voy. vandeuvre.
VENDIDAD SADE, livre sacré des Parses, contient 3 parties : le Vendidad . le Yaçna et le Vispered. Il a été trad.par E. Burnouf, 1829-43, Le Vendidad fait partie du Zend-Avesta ; c’est un livre de droit et de liturgie, rédigé sous la forme d’un dialogue entre Ormuzd et Zoroastre. Voy. zi nd-ayesta.
VENDOME, Vendocinum, ch.-l. d’air. (Loir-et- Cher), sur le Loir, en partie dans des îles, à 33 kil. N. N. 0. de IV b ; 8,2ü6li.Tr. de lreinst.etdecomm , collège cél. (auj. lycée), fondé par César, duc de Vendôme, et longl. dirigé par les Oratoriens. Belle église et haut clocher; anc. abb. de Bénédictins (auj. quartier de cavalerie); bibliothèque. Gants, cotonnades, mégisseries, etc. Aux environs naquit Ronsard. — Jadis titre d’un comté qui eut des seigneurs particuliers jusqu’en 1373; il passa alors dans la maison de la Marche et fut ensuite érigé en duché pairie par François 1 en faveur de Charles de
dôme fut prise par — L’arr. de Vendôme a 8 cant. (Droué, Mondoubleau, Montoire, Morée, Saint-Amand, Savigny, Selommee, plus Vendôme), 1 10 comm. et 77,760 hab.
VENDOME (César, duc de), appelé de son vivant César Monsieur, fils aîné de Henri IV et de Gabrielle d’Estrées, né en 1594 au château de Coucy (Aisne), mort en 1665, fut légitimé en 1595, épousa la fille du duc de Mercœur , gouverneur de Bretagne, et devint lui-même gouverneur de cette province. Sous Louis XIII, il trempa dans le complot de Chalais contre Richelieu (1626), et en fut puni par quatre ans de détention et la perle de son gouvernement ; accusé, en 1641, d’avoir eu part au projet d’assassiner Richelieu, il s’enfuit en Angleterre, d’où il ne revint qu’en 1613. Sous Louis XIV, il fut, comme son fils, le duc de Beaufort, un des chefs du parti des Importants , mais il fit la paix avec Mazarin dès qu’on lui eut conféré le gouvernement de Bourgogne avec le titre de sut intendant-général de la navigation et du commerce de France. C était un homme d’esprit, mais sans portée, politique.
VENDÔME (Louis, duc de), fils aîné du précédent, 1612-69, porla le nom de duc de Mercœur jusqu’à la mort de son père, fut en 1649 vice-roi de Catalogne pour la France , épousa, en 1651 Laure Mancini, nièce de Mazarin, commanda en Provence, puis en Lombardie (avec le duc de Modène), 1656. A près la mort de sa femme il reçut les ordres, devint cardinal en 1667 et fut légat de Clément IX en France. 1! est père des deux qui suivent.
VENDÔME (L.-Jos., duc de), célèbre général, fils
» tûonfrèrent dan» la Vendée nais sans prendre j précédent, né en 166%. porta le 'titre de duc
de consistance : I arrestation de la duchesse de Berri i . penlWvre lu nu a la mort de son père. Il fil 1t évanouir ces tentatives. — Beauchamp,Créimeau- ae ,ei , J, ‘ „ i„ Hnii.mip Pr» 1672
Joly, etc., ont écrit l’histoire des guerres de laYendée. ses premières aimes * »
H. ne
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devint maréchal de camp en 1678, gouverneur de Provence en 1681 , se distingua comme lieutenantgénéral dans la guerre de la ligue d’Augsbourg, surtout aux sièges de Mons, de Namur, aux batailles de Sicinkerque, de la Marsaille, fut envoyé comme général en chef en Catalogne (1695), prit Barcelone, et par ses succès eut grande part à la conclusion de la paix de Ryswyk (1697). Pendant la guerre de la succession d’Espagne, il combattit sur les trois principaux théâtres de la guerre: en Italie, aux Pays- Bas, en Espagne. En Italie, il répara d’abord avec éclat les fautes de Villeroi (1702), mais son indolence et l’habileté du prince Eugène qui souvent lui fut opposé, l’empêchèrent de frapper des coups décisifs. En Flandre, où il fut envoyé en 1708, il commit des fautes graves, permit la jonction de Marlborougli et d’Eugène, et perdit ainsi la bataille d’Oudenarde. Plus heureux en Espagne , il remporta la victoire de Villaviciosa (1710), ramena Philippe Y à Madrid et raffermit sur la tête de ce prince la couronne qui paraissait perdue. Il se rendait en Catalogne pour achever la soumission de l’Espagne, lorsqu’il mourut dans une petite ville du royaume de Valence (1712). Philippe Y fit porter son deuil à toute l’Espagne, et le fit inhumer à l’Escurial dans le tombeau des infants. Vendôme avait le coup-d’œil et le génie d’un grand général, mais il lui manquait l’activité, la réflexion, la prudence. Sa vie privée était infâme, et il en faisait parade avec cynisme ; du reste, il avait beaucoup d’esprit. On ne peut non plus lui refuser du désintéressement et de la bonté ; mais sa bonté dégénérait souvent en faiblesse.
vendôme (Philippe, dit le prieur de) , frère du précédent, né en 1655, mort en 1727, entra dans l’ordre de Malte, parut en 1669 au siège de Candie, fit les campagnes de Hollande, d’Allemagne, de Flandre, devint maréchal de camp en 1691, grandprieur de France et lieutenant-général (1698), eut part aux succès de Gatinat en Italie, à ceux de son frère en Catalogne, commanda en Lombardie, et eut un succès à Castiglione en 1705, mais fut disgracié pour n’avoir point donné à la bataille de Cassano ; privé de ses bénéfices, il alla vivre à Rome. Il ne revint en France que cinq ans après, mais sans reprendre de service. Il résidait au Temple et vivait au milieu d’un cercle choisi de gens de lettres, parmi lesquels brillaient Chaulieu et Lafare. En lui s’éteignit la maison de Vendôme.
VENDOMOIS, ancien petit pays de France, dans l’Orléanais, faisait partie delà Beauce; cli.-l., Vendôme. Il est auj. réparti entre les dép. de Loir-et- Cher et de la Sartlie.
VENDOTENA (île) ou VENDOTIENÉ , Pandatarie, île du roy. de Naples (Naples), à 10 kil. N. O. de celle d’ischia : 3 kil. sur 2; 400 hab. Agriculture et pêche. Lieu d’exil sous les Romains ; déserte au ixe siècle à cause des incursions des barbaresques; peuplée en 1769 d’indigents tirés de Rome.
YENÈDES, Venedi, peuple de Germanie, vers l'embouchure de la Vistule, étaient évidemment les Wendes ou une partie des Wendes. — Il y eut aussi des Venèdes dans le sud du Norique : c’étaient des Wendes qui , après avoir pris part aux grandes invasions des ve et vi« siècles, furent, vers 610, refoulés au loin par la marche des Avares ^vers l’O. Leur pays a depuis été la Garnie (Carniole et S. de la Carinthie), qu’au moyen âge on nomma Marche des Vénèdes, et qui, sous les Carlovingiens, faisait partie du duché de Frioul. Voy. vénétie.
VÊNÉDIQUE (golfe), auj. le golfe de dàntzick.
VENÈLES, Veneli , peuple de la Gaule, en Lyonnaise^», à l’O., avaient pour villes principales Conttaniia (Coutances), et Crociatonum (Valognes).
VENËR, grand lac de Suède (Gotliie et Suède propre), outre les lans de Carlslad, Elfsborg et Skaraborg : 145 kil. sur 75. Il s’écoule dans le
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Cattegat par le Gœta-Elf et communique avec le lac Vetter par le canal de Trolhaüa, ouvert en 1844.
VENERONI (J. vigneron, dit), natif de Verdun, italianisa son nom, vint à Paris, se fit passer pour Florentin, eut de grands succès comme maître d’italien, et devint secrétaire interprète du roi. Il publia une Grammaire italienne (1710), et un Dictionnaire italien-français et français-italien (1708, in-4), qui malgré leurs imperfections ont longtemps servi de manuels en France.
VËNÉTES, peuple slave d’origine, qui donna son nom à la Vénétie. — Peuple de la Gaule , dans la Lyonnaise 3e, au S., avait pour ch.-l. Veneli , d’abord Dariorigum, auj. Vannes. — Les Vénèdes de la Baltique, les Hénètes de la Paphlagonie, les Vénètes de l’Italie et de la Gaule semblent avoir été des peuplades de même race , toutes appartenant à la subdivision wende de la race slave.
VËNËTIE , Venetia , auj. la partie vénitienne du roy. Lombard- Vénitien, contrée de l’ancienne Italie septentrionale, au N. du Padus, entre l’Ollius et l’Adriatique, devait son nom â des Wendes qui étaient venus s’y établir. Aquilée, Patavium, Vérone, Vicence en étaient les villes principales, A la Vénétie on ajoutait ordinairement lTstrie dont la capitale était Pola ; ces deux pays, réunis sous le titre de Venetia cum Istris, formèrent sous l'empire romain une province de la préfecture d’Italie, dans le diocèse d’Italie propre.
VENETTE (J. de) , romancier et chroniqueur français, né vers 1307 , au village de Venette près de Compïègne, mort en 1369, prieur du couvent du Carmel à Paris. On lui doit la Seconde continuation de la chronique de Nangis, de 1348 à 1368 (dans le Spicilegium de d’Achéry), et le roman des Trois Mûries en rimes françaises (manuso. à la bibliothèque du roi), dont J. Droyn a donné une version libre en prose qui eut grand cours au xvi» siècle. — Un autre Venette, Nicolas, médecin (1632-98), professeur d’anatomie et de chirurgie à la Rochelle, a donné un bon Traité du scorbut (1671); mais est plus connu par un Tableau de l’amour conjugal (Amst., 1688, in-8) , qui n’est qu’un livre obscène et un roman médical.
VENEZUELA (république de), état de l’Amérique du Sud, borné au N. par la mer des Antilles , à l’E. par l’Atlantique, au S. par le Brésil, à l’O. par les républiques de la Nouvelle-Grenade et de l’Equateur : 1,109,450 kil. carr. ; 872,000 hab. Capit., Caracas. Div., 4 départements, subdivisé* eux-mêmes en 12 provinces comme il suit : Vénézuela, Caracas, Carabobo.
Zulia, Maracaybo , Coro, Truxillo, Merida.
Orénoque, Varinas, Apure, la Guyane.
Maturin, Cumana, Barcelone, la Marguerite.
A l’E. et au N., montagnes peu élevées ; à 10. et au S., immenses plaines et grands fleuves ( l’Amazone, qui forme limite au S., et l’Orénoque, dont presque tout le cours est compris dans la république, avec leurs nombreux affluents). Climat varié, très chaud dans les plaines, délicieux dans les vallées^ froid dans les montagnes. Sol très fertile (denrées équatoriales, plantes médicinales et tinctoriales, aloôs, etc.). Nombreux bétail. Immenses espaces presque sans culture, dans lesquels errent quelque* peuplades indigènes. Peu d’industrie et de commerce. — Le Vénézuela fut ainsi appelé par les Espagnols à cause de la ressemblance qu’ils trouvèrent entre la situation de plusieurs villes indiennes de ce pays, situées sur le lac de Maracaybo, et celle de Venise bâtie sur des lagunes. 11 formait jadis , sous la domination de l’Espagne, la moitié occidentale de la capitain. gén. de Caracas-et-Nouv.-Grenade. Indépendant dès 181 1, il fit de 1819 à 1831 partie de la république de Colombie qui, à cette dernière époque s’est scindée en trois étals distincts. Le Vénézuela forma dès lors un état indépendant. — Le dép. de
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Vénézuela, sur la mer des Antilles, a pour bornes la
$r0,^d tere au S-> le dép. de Zulia à 10. : 570 kil. de 1 E. a 1 O. sur 270; 350,000 hab.; ch.-l., Caracas.
^g0lfe de)- Voy • MARÀCAYBO.
VENISE, Venetia en latin, Venezia en italien, ville maritime
des Etats autrichiens (Italie), ch.-l. du
?0UJ*vxe^®ni8e,et une de3 deux capit. du roy. Lomhard-Vêmtien, à 247 kil. E. de Milan ; 1 10,000 hab. Résidence du gouverneur du roy. Lombard-Vénitien pendant 1 hiver), et du commandant-général de la narine autrichienne. Patriarche cathol., archevêque rrménien, évêque grec. Port franc. Venise est bâtie sur environ 100 petites îles (Malamocco, Torcello, Murano, Mazorbo, San-Lazzaro, etc.) au milieu des lagunes ; elle semble sortir des eaux et offre un aspect unique : 9,000 gondoles parcourent les nomareux canaux que ces îles laissent entre elles : on compte dans cette ville 140 ponte. On y remarque la magnifique place de Saint-Marc, celles de Saint- Etïenne, Saint-Iaul, Saint-J eau-Paul, Sainte-Marie le rornoue. Les rues sont très étroites, mais bien pavées. Parmi les nombreux monuments de Venise on cite les églises de Saint-Marc, des Déchaux, des Jésuites, du Salut, de Saint-Georges, du Rédempteur, des brères, de Saint-Jean-Paul, de Saint-Sauveur; ie ci-devant palais ducal (orné d’une foule de tableaux et de statues des plus grands maîtres); le célèbre pont des Soupirs, le pont de Rialto; les palais Grassi, Grimani, Balbi, Rezzonico; la promenade de la Piazzetta et le quai des Esclavons ; sept théâtres, dont un (celui de la Fenice ) est un des plus beaux d Italie ; l’arsenal, etc. Lycée, séminaire de la Salute , collège dette Salesiane (pour les jeunes filles), école de navigation, des cadets de marine, des beaux-arts ; section de l’institut impérial des sciences et arts, athénée vénitien; superbe bibliothèque de Saint- Marc, précieuse surtout par les manuscrits, musée. Jointe au continent par un chem. de fer. — V. doit son origine à quelques familles d’Aquilée et de Padoue qui, fuyant devant Attila, se retirèrent dans les îles des lagunes (vers 452). Chaque île d’abord s’administra elle-même. Vers 697 , elles se réunirent en commun et choisirent pour chef un doge (Anafeste fut le premier, 697-717). La nouvelle république fut censée sujette de l’empire d’Orient; mais au xe siècle, elle devint indépendante de fait, et en 997 , sous Pierre Orseolo II, Venise jeta les fondements de sa puissance en soumettant les villes maritimes de l’Istrie et de la Dalmatie (entre autres Zara). Le xi* siècle et surtout le xn« lui furent très favorables. Ses navires, rivaux de ceux de Pise et de Gênes, transportaient les marchandises, les pèlerins, les croisés, et souvent elle se faisait donner en paiement partie des villes conquises sur les Infidèles. Guelfe plus que Gibeline, bien que ne prenant qu’un intérêt secondaire à la guerre du sacerdoce et de l’empire, elle nuisit beaucoup à Frédéric Barberousse, battit la flotte impériale au cap Melloria, et contribua à la paix de Venise (1177), qui fut le prélude de celle de Constance. Peu après, elle affectait l’empire de l’Adriatique sous le doge H. Dandolo. La conquête de Constantinople par les Latins, à laquelle elle avait pris part par sa marine (1204), lui valut plusieurs îles de l’Archipel, Négrepont, Candie, et un quart de Constantinople. Jusqu’en 1261, Venise joua le premier rôle dans l’ancien empire grec ; mais quand Michel VIII (Paléologue) eut repris Constantinople (1261), et surtout après les défaites de 1291 et 1298 , cette primauté devint le lot de Gênes, et de là une longue lutte entre les deux républiques (guerres de Caffa, 1350-1355, de Chiozza, 1378 — 1381). Cette dernière guerre lui fit perdre toutes ses conquêtes en Terre-Ferme ; toutefois elle se dédommagea bientôt après en obtenant la Marche de Trévise (1388), le Padouan (1405) , le Bressan { 1 428). Après la prise de Constantinople par les Turcs
VENI
7-is0 s’honora par une courageuse résistance (1461 - 1477); néanmoins, elle se vit enlever par Mahomet II beaucoup d îles de l’Archipel, entre autres Négreplus les places de la Morée. A la mort de
pont,
Scanderbeg, elle posséda momentanément divers districts de l’Albanie, et, en 1489, elle se fit céder le roy. de Chypre par Catherine Cornaro. Venise était alors la première puissance commerçante de l’Europe ; elle jouait aussi un rôle essentiel dans la politique de 1 Italie : c’est elle qui forma la ligue contre Charles VIII, vainqueur de Naples (1495), et qui fit échouer tous ses projets. Mais la découverte du passage aux Indes (1497) et celle de l’Amérique (1492) lui portèrent un coup mortel : la ligue de Cambray, formée contre elle en 1508 par l’empereur, le pape, les rois de France et d’Aragon, la mit à deux doigts de sa perte et lui coûta la Polésine avec cinq villes dans le roy. de Naples : Chypre lui fut prise en 1571 sous Sélim II, ainsi que les douze Cyclades ; et sous Mahomet IV, une guerre ruineuse lui arracha Candie (1669). En vain, elle recouvra quelques places en Morée (1683-99) : elle les reperdit encore en 1739. Enfin Venise, bien qu’elle fût restée neutre en apparence, fut occupée en 1797 par Bonaparte, qui, parle traité de Campo-formio, livra tout son territoire à l’Autriche (ne gardant que les îles au S. E.), contre la cession du duché de Milan et de la limite du Rhin. En 1805, la paix de Presbourg joignit Venise et son territ. au roy. d’Italie. Le tout revint en 1814 à l’Autriche. Insurgée en 1848, V. procl. la républ., mais est réduite eu 1849 après un long siège. -—Venise avait repris sous le gouv. de la France et de l’Autriche une vie nouvelle; elle est port franc, ce qui rend son commerce très florissant. Au moyen âge, elle était célèbre par son industrie; elle a été longtemps sans égale pour la fabrication des glaces. Elle a aussi excellé dans la peinture : aux xvi« et xvii* siècles, l’école vénitienne a été sans comparaison la première pour les coloris : c’est à cette école qu’appartiennent les frères Gentile et Giovanni Bellini, le Giorgione, le Titien, le Tintoret, Paul Véronèse. Venise eut longtemps la réputation d’une ville de plaisir, et son Carnaval y attirait les étrangers de toute l’Europe.— Le gouvernement républicain de Venise était une forte et ombrageuse aristocratie ; ses nobles étaient inscrits dans un registre dit livre d'or. Le chef de l’état avait le titre de doge, o.-à-d. duc [Voy. doge); les doges étaient à vie, mais comme presque tous étaient nommés fort vieux, aucun d’eux, depuis J. Foscari (qui gouverna 34 ans, 1423-1457), ne resta au pouvoir plus de 16 ans. Le pouvoir du doge était limité par le conseil des Dix, par les inquisit. d’état, par le conseil des Pregadi, par le tribunal de la Quarantie. Les Vénitiens nobles avaient seuls accès aux charges politiques. Les provinces étaient régies par des provédileurs, les villes par des podestats. La force armée consistait en Dalmates, dits stradioies. Le système général de Venise, depuis la perte de Chypre, fut la neutralité entre les puissances de l’Europe. — Depuis Anafeste jusqu’à Louis Marini, dernier doge (de 697 à 1797), pendant un espace de 1,100 ans, Venise compta 122 doges. Les familles ducales les plus connues so^ celles des Gradenigo, Gandiano , Orseolo, Contarino, Faliero, Morosini, Ziani, Dandolo, Tiepolo , Moccnigo, Foscari , Pisani [Voy. ces noms). Daru a écrit une Histoire de Venise , qui est estimée.
Venise (état de). Avant 1789, il comprenait lez provinces suivantes :
1. Le Dogado ou duché de Venise (Venise, quelques îles et un peu de Terre-Ferme).
Les îles Ioniennes
Ces quatre dernières provinces passèrent de 1797 à 1801 entre les mains de la France à qui bientôt l’Angleterre ravit les îles. A la paix générale, les îles Ioniennes formèrent un petit état sous la protection de l’Angleterre, et presque tout le reste grossit la monarchie autrichienne. De 1805 à 1814, les dix premières provinces, englobées dans le roy. d’Italie, formèrent les départements de l’Adriatique, de la Brenta, du Bacchiglione, de l’Adige, du Serio, de la Mella, du Tagliamento, de la Piave, du Passeriano. Elles ont été depuis données à l'Autriche et jointes au roy. Lombard-Vénitien.
Venise ,(gouv. de), prov. de la monarchie autrichienne, un des deux gouvernements du roy. Lombard-Vénitien, a pour bornes celui de Milan à l’O., leTyrol et l’illyrie au N., l’État ecclésiastique au S., l’Adriatique des autres côtés : 250 kil. du N. E. au S. O., sur 108 de largeur moyenne : 25,000 kil. carr.; 2,000,000 d’hab. Ch.-l. Venise. Div., 8 provinces ou délégations (Venise, Padoue, Polésine, Vérone, Yicence, Bellune, Trévise, Cdine).
Venise (golfe de), nom donné abusivement à la mer Adriatique toute entière, mais qui en réalité doit seulement s’entendre de cette partie de l’Adriatique comprise entre la côte septentrionale de l’Italie (de l’embouchure du Tagliamento à celle du Pô) et les îles qui forment Venise. Sur cette côte se trouvent les lagunes , vastes marais qui occupent presque tout le littoral de la Piave à la Brenta. Leur surface est d’environ 600 kil. carr. Le voisinage en est très insalubre.
VENLOO, Sablones, ville du Limbourg hollandais, sur la Meuse, rive droite, à 20 kil, N. E. de Ruremonde; 6,000 hab. Petit port. Fortifications importantes. Epingles, aiguilles, etc. Elle a été viile hanséatique. Prise par Marlborough en 1708.
VENOSA, Vénusie , ville du roy. de Naples (Basilicatc), sur un alïîuent de l’Ofanto, à 37 kil. N. de Potenza; 3,500 hab. Evêché. Belle cathédrale ; monument de Guillaume Bras-de-Fer ; aqueduc et ruines de monuments antiques. Voy. vénusie.
VENT (îles du) et îles sous le vent, îles de la mer des Antilles. Voy. Antilles.
VENTA, nom commun à deux villes de la Bretagne romaine : Venta Belgarum, auj. Winchester ; Venta Icenorum, auj. Norwich ou Casier.
YENTADOCB, bourg de France (Corrèze), dans le Limousin, à 24 kil. de Tulle. Seigneurie possédée d’abord par une branche de la maison de Comborn,puis au xvi* siècle parcelle de Lévy; érigée en duché-pairie en 1578. Ussel dépendait du duché de Ventadour.
VENTENAT (Et.-Pierre), botaniste, né à Limoges en 1757, mort en 1808, d’abord Génovéfain, puis professeur de botanique et bibliothécaire au Panthéon, a laissé : Tableau du règne végétal , 1779, etc.
VENT1D1US BASSUS (P.), général romain, natif d’Asculum, avait été fait esclave dans la guerre sociale. César lui confia plusieurs affaires importantes dans la guerre des Gaules, et le nomma sénateur, tribun du peuple, préteur; après la mort de César, il s’attacha à Antoine, dont il fut le principal lieutenant pendant la guerre de Pérouse (41 av. J.-C.) ; opposé aux Parthes, il les chassa de l’Asie-Mineure et de la S'Tie ; il allait les poursuivre dans leur pro¬
pre empire , lorsque Antoine , jaloux de sa gloire, vint prendre le commandement. Ventidius passa le reste de sa vie sans jouer un grand rôle politique.
VENTOUX (mont), mont, de France (Vaucluse), au N. E. de Carpentras, fait partie des Alpes Cottiennes : 2,010 mètres,- vents violents au sommet (d’où son nom, du latin Veniosus).
VENUS, en grec Aphroditè , déesse de la beauté, naquit suivant les uns de Jupiter et de Dioné, suivant d’autres de l’écume de la mer. Elle apparut à la surface des eaux, puis fut reçue aux cieux où Jupiter la donna pour femme à Vulcain, le plus laid des Dieux. On lui attribue de nombreuses infidélités ; elle eut pour complices Jupiter, Apollon, Mercure, Bacchus, Mars, Adonis, Anchise , Butés, etc. Elle eut du premier les Grâces; de Mercure, Hermaphrodite ; de Bacchus, Priape et Hymen ; d’Anchise, Enée; de Butés, Eryx ; de Mars, Harmonie et l’Amour. Vulcain la surprit avec ce dernier, les enveloppa tous deux d’un filet et les exposa ainsi aux regards des dieux assemblés. Vénus est fameuse poui avoir sur le mont Ida obtenu du berger Pâl is le prix de la beauté [Voy. discorde). Lors de la guerre de Troie, elle se déclara pour les Troyens : blessée par Diomède, elle se vengea en inspirant à la femme de ce prince des fureurs adultères. Elle avait également enflammé de ses feux les Prélides, les Lemniennes, les filles de Cinyre, Pasiphaé, Phèdre. Troie prise, elle conduisit la "flotte d’Enée en Italie. Les Romains, qui se prétendaient issus d’Enée, la vénéraient comme leur mère. Vénus était adorée surtout dans l’île de Cypre (à Paphos, Amathonte, etc.), à Cythère, à Rome. De là les surnoms de Cypris, Cythérée, Paphia, etc. On la nommait aussi : Dioné (c.-à-d. déesse) ainsi que sa mère; Anadyomène , comme sortant des eau x-, Génétylhde, comme présidant à la génération. On admettait aussi une Vénus- Uranie qui, selon les uns , n’élait que le Ciel personnifié, et, selon d’autres, la déesse de l’amour platonique ou des sciences ; on l’opposait à une Vénus Pandémos, c.-à-d. publique ou vulgaire. Les Syriens et les Phéniciens la nommaient Astarté (ou mieux Achtorel), et en faisaient la femme du Soleil Le myrte, la rose, 1 éperlan, la dorade étaient consacrés à Vénus ; on croyait la retrouver dans la planète qui porte son nom. On lui sacrifiait de jeunes porcs, des colombes, rarement de grandes victimes On la représentait nue, belle, jeune, riante, tantôt le pied sur les flots, sur une tortue de mer ou sur une conque marine, tantôt traînée sur un char attelé de colombes. Les poètes- lui attribuent une ceinture dite ceinture de beauté , qui donne à celle qui la porte un charme irrésistible. Le culte de Vénus chez les Grecs dérivait en partie de celui de la déesse Athor ou de quelque autre déité égyptienne analogue, en partie du culte rendu en Phénicie à a planète Vénus et à Dercéto. 11 existe de Vénus une infinité de statues. Les plu9 belles sont ; la Vénus de Médicis (qu’on croit être une copie de la Vénus de Guide de Praxitèle), et la Vénus de Milo (découverte à Milo en 1820).
VENUSIE, auj. Venosa, ville d’Apulie, en Daunie. mes de la Lucanie, au S.O. de Cannes.Patr. d’Horace théâtre anc. ; catacombes (grottes de Santa RufinaL '
\ ÈPRES SICILIENNES, nom donné au massacre que les Siciliens firent des Français en 1282 et dont le résultat fut d’arracher à Charles d’Anjou la souveraineté de la Sicile. Le massacre commença & Païenne lelundide Pâques, 30 mars, au coup de la cloche de vêpres, et s’étendit bientôt par toute la Sicile. On attribue généralement cette exécution sanguinaire à J. de Procida (Voy. ce nom) qui agissait par l’ordre de Pierre III, roi d’Aiagon, compétiteur de Charles : 8,000 français y périrent.
VERA, Bar fa, ville d’Espagne (Grenade), près de la mer, à 60 kil. N. E. d’Alméria; 8,000 hab. Pêche
VERC
VERD
VERA (Pierre de) , conquéranl des Canaries , né en 1440 à Xerez-de-la-Frontera, de famille noble, fut envoyé par Ferdinand et Isabelle à la Grande- Canarie, comme capitaine-général, en 1480, consolida la domination espagnole dans cette île et soumit tout l’Archipel. Il déporta tous les indigènes dits Guanches, divisa les terres entre ses soldats et des colons qu’il appela d' Espagne, naturalisa la canne à sucre dans ces îles et se montra aussi habile administrateur que brave guerrier. Il quitta les Canaries vers 1488 et mourut peu après à Xerez.
VERA-CRUZ, ville et port de la Confédération mexicaine , capitale de l’état de Vera-Cruz , sur le golfe du Mexique, à 276 kil. E. de Mexico; 16,000 h. Commerce d’exportation. La Vera-Cruz est défendue par le célèbre fort de Saint-Jean-d’Ulloa, situé en face de la ville, à moins d’un kilomètre de distance, et que l’on regardait naguère comme imprenable. Ce fort eat le dernier point qu’aient possédé les rois d’Espagne dans la guerre de l’indépendance. Les insurgés s’en rendirent maîtres en 1823. Les Français, commandés par l’amiral Baudin, l’ont pris en 183.8, après quelques heuses de canonnade. — C’est sur l’emplacement de Vera-Cruz que Fernand Cortez aborda en 1519, le Vendredi- Saint, pour commencer la conquête du Mexique. C’est dans cette ville qu’éclata en 1832 la révolution dirigée par le général Sta-Anna. Occ. en 1838 par les Franç., en 1847 parles Ét.-U:;is. L’État est entre ceuxdePueblaet S.-Luisde Potosi: 640 kil. du N. O. au S. O., sur 100 environ de largeur moyenne; 150,000 hab. Climat très varié (brûlant dans les plaines et glacé sur les montagnes); le sol est très fertile, mais beaucoup de terres sont en friche et comme désertes.
VERAGR1, peuple d’Helvélie, habitait dans la partie inférieure du Valais, aux environs de Sion; ch.-l. Octodurus tauj. Marlinctch ou Martigny).
VERAGUA , anc. province de la république de Colombie, dans le dép. de l’Isthme, avait pour bornes à l’E. la province de l’Isthme, à 1(0. le Guatimala, au N. la mer des Antilles, au S. le Grand Océan: 270 kil. sur 140; 40,000 hab. Ch.-l., Santiago de Veragua ( à 200 kil. S. O. de Panama ).
VERANZ10. Veratuius. Voy. wranczy.
VERAPAZ (san-domingo de la) ou COBAN, ville du Guatimala , ch.-l. d un dép. de même nom, à 200 kil. N. E. de Guatimala-la-Nueva ; 12,000 hab.
VERAZZAN1 (J.) , navigateur florentin, né vers la fin du xve siècle, fut envoyé pa'r François I«C en 1524, dans l’Amérique septentr., et en visita les cotes orientales depuis le 30* degré de lat. N. jusqu a Terre-Neuve, dont il prit possession en 1525. La relation de son voyage se trouve dans la Collection de Ramusio et dans ['Histoire générale des voyages.
VERBANUS L.\cus, auj. le lac majeur.
VERBE le), fils de Dieu. Voy. jésus-christ
VERBERIE, bourg du dép. de l’Oise, sur 1 Oise, à 16 kil. N. E. de Senlis; 1,300 hab. Position charmante. Eau ferrugineuse. Produits chimiques. Les rois de Neuslrie y avaient un célèbre palais. 11 s y est tenu des conciles en 753, 853, 863 et 869.
YERB1EST (Ferdinand), jésuite, ne vers IboO a Bruges mort en Chine en 1688, se distingua comme missionnaire et comme astronome , fut nomme par l’empereur de Chine , Kang-hi , président du tribunal des mathématiques; répara le désordre du calendrier chinois, dirigea la tabricalion de 1 arlillei îe chinoise et compta parmi ses élèves 1 empereur luimême. U a laissé plusieurs ouvrages écrits en chinois (manuscrits à la bibliothèque du Roi) et Liber orgamcus astronomiæ europœœ apud Sinas restituiœ, 1668.
VERBIGÈNES, un des peuples de 1 Helvetie au temps de César, habitait aux environs de Soleure,
èi“u!.:tcr de. anciens, j ^
ville des Etat: sardes (Novare) , ch.-J. de petite in- , Gaionn •), -
tendance, sur la Sesia, à 70 kil. N. E. de Turin, 16,000 hab. Evêché, cathédrale, hôpital, jardin bo tanique , etc. Etoffes de soie. République aux xm et xive siècles, Verceil appartint successivement au* ducs de Milan et aux ducsde Savoie (1427). Prise pai les Espagnols (1630), par les Français(1704), par les Alliés (1706). Réunie à la France avec le Piémont; ch.-l. du dép. de la Sesia sou3 Napoléon; rendue au roi de Sardaigne en 1814. — Voy. vercellæ.
VERCEL, ch.-l. de canton (Doubs), à 21 kil. S. de Baume ; 1,245 hab.
VERCELLÆ, auj. Verceil , ville de la GauleTranspadane, chez les Libici, au S. E. d’Eporédie, au N. E» de Bodincomagus, fameuse parla vict. deLulatms C, lui us et de Marius sur les Cimbres, 101 av. J. -G.
VERCINGÉTORIX, chef gaulois, Arverne de naissance, souleva, l’an 53 av. J.-C., la Gaule centrale que César venait de soumettre, et se fit proclamer généralissime. César, accourant aussitôt, le battit en plusieurs rencontres, s’empara de Bituriges (Bourges), sa principale place, l’assiégea dans Alésie, et le força à se rendre. Vercingétorix orna le triomphe du vainqueur, puis fut étranglé (47 av. J. -G.).
YERDE (sierra-), montagnes de l’Amérique, dans le N. du Mexique , forment la continuation méridionale des monts Rocheux, et sont une partie de la grande arête qui sépare le versant de l’Atlantique de celui du Grand-Océan.
ve r de (RIO-), rivière du Brésil. Voy. rio-verde.
VERDEN , Ferda , Tuliphurdum , ville du roy. de Hanovre (Stade), ch.-l. de la principauté de Verden , sur l’Aller, à 31 kil. S. E. de Brême; 3,500 hab. Charlemagne y fit massacrer en 782 4,500 Saxons retombés dans l’idolâtrie et rebelles.
verden (duché de brême-et-). Voy. brème.
VERDETS , nom donné pendant la Révolution des compagnies royalistes serré cm. organisées dan le midi de la France, notamment à Toulouse : elle portaient un uniforme vert. Les Verdets commireid beaucoup de massacres après le 9 lhermidotjf ains. qu’en 1815. Legén. Ramel fut une de leurs victimes.
VERDON , riv. de France , naît au S. de Barcelonette, coule au S., puis à 10., sépare les dép. de> Basses-Alpes et du Var, et tombe dans la Durance après un cours de 180 kil.
VERDUN, Verodunum, ch.-l. d’arr. (Meuse), sur la Meuse, à 45 kil. N. E. de Bar-le-Duc et à 244 kil. E. de Paris ; 10,577 h. Evêché. Citadelle. Trib. de lre inst. ; collège comm. Tanneries, serges, draps; liqueurs, confitures anis et dragées renommées. Anc. abbaye de Bénédict. (V. st-vannes). V. lmp. dès les Rom.; conq. par les Francs Austrasiens.au commencement du vr siècle. Les fils de Louis-le-Débonnaire y conclurent, en 843, un célèbre traité de partage dit Paix de Verdun (Lothaire eut, avec le titre d’empereur , l’Italie et tout le pays compris entre les Alpes, le Rhin , 1 Escaut, la Meuse, la Saône le Rhône ; Louis, toute la Germanie transrhénane, plus Worms, Spire et Mayence ; Charles, les contrées situées entre 1 Escaut , la Meuse, le Rhône l’Ebreetlesdeux mers). Conquise ensuite par Othon-le-Grand, Verdun fit partie de l’empire d’Allemagne. Elle fut un des Trois-Evêchés que Henri II réunit à la France en 1552. Les Prussiens la prirent en 1792, mais ne l’occunèrent que 43 jours. Verdun est la patrie de Chevert, qui y a une statue. 7 cant ( Verdun Charny, Clermont, Etain, Fresne-en-Voivre Souilly, Varènnes), 159 comm. et 82,241 hab VERDUN (gouv. de), un des 8 petits gouvernements de l’anc. France, compris depuis dans le grand gouv. de Metz-et-Verdun, se composait de 2 districts : !» ville et comté de Verdun ; 2° évêché de Verdun.
. L’évèché avait jadis supériorité sur le comté de Clermont et sur les châtellenies de Vienne et Varennes.
• ch.-l. de cant. (Tarn-et-
kil. S. E. de Ca«tel-
VERG — 1846 — VERM
Sarrazin ; 4,213 hab. Jadis capitale du erdunoi?
verdun-sur-saône , ch.-l. de caut. (Saône-eL Loire), au confluent de la Saône et du Doubs, à22 kil N. E. de Châlons-sur-Saône ; 1,904 hab. Cette ville a souvent été prise et reprise aux xic et xne siècles.
VERDUN OIS ou RIVIÈRE-VERDUN , anc. petit pays de France (Gascogne), dans le Bas-Armagnac, entre la Garonne, la Save et le Gimone. Ch.-l., Verdun-sur-Garonne. Il est auj. compris dans le9 dép. de la Haute-Garonne et de Tarn-et-Garonne.
verdunois, en Lorraine. Voy. verdun (gouv. de),
VERES-VAGAS, bourg de Hongrie (Saros), à 20 kil. S. E. d’Éperiès. Aux environs, mine d’opales.
VERFEIL, ch. 1. de cant. (Haute-Garonne), sur le Giron, à 28 kil. de Toulouse; 2,460 hab.
VERGARA, ville d’Espagne. Voy. bergarà.
VERGENNES (Ch. gravier, comte de), ministre de Louis XVI, né en 1717 à Dijon, d’une famille de robe , embrassa de bonne heure la carrière diplomatique, déploya les talents d’nn négociateur achevé au congrès de Hanovre et à Manheim (1753), fut nommé ambassadeur en Turquie (1755), combattit dans ce poste les intrigues de l’Angleterre et de la Prusse pendant la guerre de Sept -Ans, alla en Suède en 1771, eut une bonne part à la révolution royaliste opérée par Gustave III , fut chargé par Louis XVI du portefeuille des affaires étrangères , conclut l’alliance avec les colonies anglo-américaines insurgées (1778) , signa la paix de Teschen(1779) et celle de Versailles (1783), devint président du conseil des finances en 1783 , et se déclara contre le système prohibitif. Il mourut en 1787. Malgré ses succès comme négociateur, Vergennes a laissé la réputation d’un ministre médiocre.
VERGIER (Jacq.), poôte français, né à Lyon en 1657, vint fort jeune à Paris , devint commissaire ordonnateur de la marine, président du conseil de commerce à Dunkerque. Il fut assassiné à Paris, en revenant de souper chez un de ses amis (1720). Il a composé des Chansons , des Odes , des Sonnets , des Contes , des Madrigaux , des Epilhalames , des Epigrammes, des Fables , des Epîires, des Parodies. La meilleure édition de ces différents ouvrages est celle de 1750, 2 vol. in-12. Il est le premier pour le conte après Lafontaine ; «1 réussissait aussi fort bien dans la chanson.
VERGILIO (Polydore). Voy. virgîle (Pol.).
VERGNIAUD (P.-Victorin) , célèbre orateur , né à Limoges en 1759, s’était fait la plus brillante réputation à Bordeaux comme avocat, lorsqu’il fut envoyé à l’Assemblée législative par le dép. de la Gironde (1791). Son éloquence le mit à la tète du parti des Girondins. Malheureusement il n’avait pas de grands talents politiques ; d’ailleurs, il était indolent et peu ambitieux. Ouvertement républicain, il hâta par ses discours la chute de la royauté, appuya la déclaration de guerre à l’Autriche et à la Prusse , favorisa la journée du 20 juin, fit décréter la formation d’un camp de 20,000 hommes sous Paris , et présida l’Assemblée nationale au 10 août. Réélu pour faire partie de la Convention, il vota dans cette assemblée la mort de Louis XVI, mais en demandant l’appel au peuple (1793). Il lutta en vain contre les Jacobins, combattit l’institution du tribunal révolutionnaire, et s’éleva énergiquement contre le féroce parti de la Montagne. Robespierre Unit par le dénoncer comme ennemi de la république et fédéraliste. Le 31 mai, une populace furieuse demanda la tête des 22 Girondins, et le 2 juin la Convention rendit contre eux le décret d’accusation. Incarcérés d’abord , ils furent exécutés au nombre de 21 (le 31 octobre 1793) : Vergniaud était l’un d’eux. On trouve plusieurs de ses discours dans le Choix des rapports , opinions et dis cours,' etc., par Lallement, 1818-25, 24 vol. in-S.
VERGOBRET, magistrat suprême et annuel de
quelques peuples Gaulois, surtout des Eduens.
VERGY, famille illustre du comté de Bourgogne (près de Nuyts), a fourni plusieurs prélats, un cardinal, un maréchal (Antoine de Vergy, partisan du due de Bourgogne pendant la démence de Charles VI, fait maréchal par le roi d’Angleterre, qui se prétendait j alors roi de France), des gouverneurs de Bourgogne, un archevêque de Besançon (Ant. de Vergy, 1488- 1541, qui jouit de la faveur de Charles-Quint), etc.
vergy (Gabrielle de), dame de Fayel, amante do Raoul de Coucy. Voy. coucy.
VERIA, l’anc. Bérée , dite aussi Irenopolis, Cara pheria, ville de la Turquie d’Europe (Roumélie) , à 60 kil. O. de Salonique, dans l’anc. Macédoine , au confluent du Véria-sou et de l’Indjé-Karasou ; 8,000 hab. , Tissus de coton ; teintures renommées.
VÉRINE, femme de l’empereur d’Orient Léon I, conspira après la mort de ce prince contre Zénon, son gendre . en faveur de son frère Çasilisque , qu’elle mitsui le trône (475), dans le but de lui substituer son amant Patricius. Basilisque s’étant défait de ce dernier, Vérine aida au rétablissement de Zénon (477). Mécontente du peu de crédit dont elle jouit après cette restauration, elle tenta de faire assassiner lllus , favori de Zénon (484) , mais elle échoua, et fut livrée à lllus, qui l’enferma dans un château de Cilicie ; elle y mourut vers 485, après avoir pris part à de nouvelles intrigues.
VERJUS (Louis de), comte de Crécy, diplomate, né à Paris en 1629, mort en 1709, alla en Allemagne en 1669 pour traiter avec les princes protestants, fut plénipotentiaire à la diète de Ratisbonne (1679) et concourut au traité de Ryswyk (1697). îî était de l’Académie Française. Lisola avait écrit contre lui un libelle intitulé : Sauce au Verjus; il y répondit en publiant : Réfutation d'un libelle adressé à
M. le prince d' Osnabrück, Paris, 1674.
VERKOLIE, nom de deux artistes hollandais qui
se sont distingués dans la peinture et la gravure. Jean, d’Amsterdam, né en 1650, mort en 1693, s’établit à Delft, peignit de préférence des assemblées de village, des festins, des scènes galantes ; — Nicolas, son fils, né en 1673 à Delft, mort en 1716 peignit le portrait et l’histoire. Tous deux excellaient dans la gravure en manière noire. On voit au Louvre quelques uns de leurs portraits.
VERMAND, ch.-l. de cant. (Aisne), dans l’ancien Vermandois, à 13 kil. N. O. de Saint-Quentin; 1,200 h. Jadis ville épiscopale. Ruinée par les Huns.
VERMANDOIS, partie du pays des Veromandui , ancien pays de France, dans la Haute-Picardie, au
N. O. de la Thiérachc, autour des sources de la Somme, avait pour villes : Saint-Quentin, Vermand (qui a donné son nom au pays), Ham, Saint-Simon, le Catelet. Il est auj. compris dans les dép. de l’Aisne et de la Somme. — Le Vermandois fut érigé en comté par Charlemagne en faveur de son 2e 111s, Pépin, roi d’Italie, dont la famille le posséda Jusqu’au milieu du xi« siècle. Herbert IV, 8e descendant de Pépin, étant mort, Eudes, son fils, fut dépouillé du Vermandois par les barons , et sa postérité mâle prit le nom de St-Simon: quant au comté, il fut donné à Hugues de France, époux d’Adèle , fille d’Herbert IV. Il passa ensuite aux comtes de Flandre par le mariage d’Elisabeth, petite-fille de Hugues avec Philippe d’Alsace, comte de Flandre (1156). Philippe II s’en empara en 1 185 et le réunit à la couronne de France en 1215.
VERMANDOIS (Herbert II, comte de), 4« descendant de Pépin, roi d'Italie, succéda dans le comté de Vermandois à son père, Herbert I, assassiné par le comte de Flandre, Baudouin-le-Chauve (923), entra dans la ligue des grands-vassaux contre Gharles-le- Simple, espérant sans doute arriver au trône, attira ce prince à Péronne, l’y fit prisonnier et le tint en captivité jusqu’à sa mort (929); il se déclara ensuite
VERIN
pour Louis d’Oütremer, et eut alors à soutenir contre le roi Raoul et contre Hugues-le-Blanc une guerre dans laquelle il perdit Laon et la plus grande partie de ses états'. Il moürut en 943.
vermandois (Raoul I, comte de), dit le Vaillant , petit-fils du roi Henri I , était fils de Hugues de France et d’Adèle , fille du comte Herbert IV. Il aida Louis-le-Gros dans les guerres contre les vassaux rebelles, fût nommé grand-sénéchal en 1 131 , épousa la sœur d’Eléonore de Guyenne, resta en France lors de la seconde croisade avec le commandement des troupes que Louis-le-Jeune y laissait à la disposition de Suger. Il dépouilla sa sœur du comté d’Amiens pour le joindre au Vermandois. Il mourut en 1152. — Son fils aîné, Hugues, né en 1127, fut élevé par saint Bernard, se fit religieux, fonda avec saint Jean de Matha l’ordre des Mathurins ou de la Rédemption, et mourut en 1212. 11 a été canonisé sous le nom de S. Félix de Valois (F., 20 nov.)
VERMANDOIS (Louis DE BOURBON, COmte de), fils naturel de Louis XIV et de Mme de la Vallière, né en 1667, légitimé en 1669, mort à Courtray en 1683, est un des personnages que l’on a voulü, mais bien à tort, faire passer pour être le Masque de Fer.
VERMANTON, ch.-l. de canton (Yonne), sur la Cure, à 22 kil. S. É. d’Auxerre; 2,726 hab. Vins.
VERMEILLE (mer), ou golfe de Californie , golfe du Grand-Océan, entre la côte du Mexique et la presqu’île de Californie, par 23° -32° 30’ lat. N., et 109° 40'-ï 17° 27’ long. O.: 1,300 kil. de long sur 150 de large. Il reçoit plusieurs riv.. le Rio-Haqui, le Rio-del-Fuerto et le Rio Colorado, aonties eauxofe couleur rouge lui ont valu le nom de Vermeille.
VERMEJO ou RIO-GRANDE.. riv. de l’Amérique du Sud, naît en Bolivie, puis forme la limite dè cette république et des Prov.-Unics-de-Rio-de-la-, Plata, et se jette dans le Paraguay par 26° 3’ lat. S. Cours, 900 kil.; affluents : Dorado, San-Lorenzo, etc.
VERMOND (l’abbé Matthieu-Jacques de), docteur en Sorbonne, et bibliothécaire au collège Mazarin, fut, par la protection de Loménie de Brienne, envoyé à Vienne auprès de l’archiduchesse Marie- Antoinette (fiancée à Louis XVI) pour la perfectionner dans la langue française, gagna la confiance de son élève, resta auprès d’elle après son arrivée en France et son mariage, fut son confident intime, porta Loménie à la présidence du conseil, et joua un grand rôle dans l’affaire du collier en poussant la reine à un fâcheux éclat. En 1 7 89, il s’enfuit à Valenciennes, puis à Vienne, où il mourut. Les mémoires du temps le peignent comme un intrigant.
VERMONT, un des Etats-Unis de l’Amérique du Nord, a pour bornes au N. le Bas-Canada, à l’E. le New-Hampshire (dont le sépare la riv.de Connecticut), au S. le Massachussets, à l’O. l’état de New-York ; 195 kil. du N. au S., siir 107 de largeur moyenne, 314,120 hab. Capitale , Montpellier ; autres villes, Middlebury, Windsor, etc. 11 est traversé par les Green-Mountains ou monts Verts (d’où son nom). Beaux pâturages, climat froid, air salubre ; grains, bétail. Fer, plomb, jaspe, marbre, etc. Quelques exportations. Commerce avec New-York par le canal Champlain (jadis avec Boston et Hartford). 11 y a dans cet état beaucoup de congrégationalistes ; viennent ensuite les Baptistes, les Méthodistes et enfin les Unitaires. — Colonisé à la fois par les Français et les Anglais au commencement du xvn* siècle, ce pays resta à l’Angleterre après la perte du Canada par la France. Les Vermontais prirent part à la guerre de l’indépendance ; mais ce pays ne reçut le titre d’état qu’en 1791 sous le nom de New- Gonnectieut ou Vermont.
VERNES (Jacob), pasteur de Genève, né en 1728, mort en 1790, fut d’abord lié avec J. -J. Rousseau, mftis se mit au nombre de ses adversaires quand il eut publié V Emile. 11 fut exilé en 1782 pour s’être J
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opposé à tout changement dan3 la constitution et ne rentra dans sa patrie qu’en 1789. On a de lui : Choix littéraire, 1755-60, recueil périodique, des Lettre.:. et des Dialogues sur le christianisme de Rousseau VERNET (Jacq.), théologien génevois, né en 1698, mort en 1789, voyagea en France, en Allemagne, en Italie, en Angleterre, fut lié avec Montesquieu, Rousseau et Voltaire, mais finit par si brouiller avec ce dernier à cause de la différence de leurs opinions. On lui doit un Traité de la vériu de la religion chrétienne, Paris, 10 vol. in-8, 1730- 1788; une réfutation en latin du paradoxe de J. -J. Rousseau sur les sciences et les arts, etc.
vernet (Claude-Joseph) , célèbre peintre , né en 1714, mort en 1789, était fils d’un peintre d’Avignon assez habile qui lui donna les premières leçons. Il alla ensuite visiter l’Italie ou il se fil la réputation du meilleur peintre de marine , obtint à Rome des succès si flatteurs qu’il s’y fixa, revint à Pâris au bout de 22 ans et fut chargé par Louis XV de peindre les principaux ports de France. 11 consacra environ dix ans à cette tâche, et produisit ainsi plusieurs chefs-d’œuvre aussi remarquables par la beauté du style que par l’exactitude. Ce grand peintre mania le pinceau jusqu’à la fin de sa vie , et exécuta plus de 200 tableaux de 1752 à 1789. On regarde comme son chefd’œuvre le Soir ou la Tempête. Dans la première partie de sa vie, il se rapprochait du genre de Salvator Rosa ; plus tard il modifia sa manière ; son coloris fut plus varié , mais son dessin resta correct et sévère , et se préserva de l’afféterie et du mauvais goût de la peinture contemporaine. Vernet était de l’Académie de Peinture. La plupart des marines de Vernet sont au Louvre.
vernet (Ant.-Clïarles-Horace) , connu sous le nom de Carie Vernet, fils du précédent, né à Bordeaux en 1758, mort en 1836, ne se distingua pas moins que son père dans la peinture, mais choisit une autre spécialité, et réussit surtout à peindre les batailles. Il fut chargé de représenter la plupart des grandes victoires de l’empire, les Batailles de Rivoli, de Matengo, d'Austerlitz , de Wagram , le Passage du mont Saint-Bernard. Il éxcelfait à peindre les chevaux, les chiens, et on a de lui plusieurs chasses d’une admirable exécution. Enfin il ne dédaigna pas la caricature, et reproduisit de la manière la plus enjouée les scènes populaires ou grivoises. 11 fut admis à l’Académie en 1787. sur son tableau du Triomphe de Paul-Emile. — Son fils Horace Vernet, né en 1789, fut son élève et son émule.
VERNEU1L, ch.-l. de cant. (Eure), sur.l’Avre, à 50 kil. S. 0. d’Evreux ; 3,500 hab. Bibliothèque. Bonneterie, peaux pour reliûres ; forges , etc. Bataille entre les Anglais et les Français en 1424.
verneuil, Vernogilum ou Vernolium, château du dép. de l’Oise, sur l’Oise, à 50 kil. de Paris et près de Senlis, fut érigé en marquisat par Henri IV en faveur d’une de ses maîtresses, MUe d’Entraigues. Louis XIV l’érigea en duché-pairie (1652) pour un des fils naturels de Henri IV et de la marquise, qui mourut sans postérité en 1 682. Le château fut ensuite possédé par la maison de Bourbon-Condé. VERNEUIL (la marquise de). vog. entraigues. VERNIER (Pierre) , né en 158b a drnans ( dans la Franche-Comté), mort en 1637, s’adonna avec succès aux sciences exactes, fut nommé par le roi d’Espagne, qui possédait alors la Franche-Comté, commandant du château d’Ornans , directeur des monnaies au comté de Bourgogne et conseiller du roi d’Espagne. On lui doit l’invention de l’instrument de mathématiques qui porte son nom. Le vernier est un quart de cercle divisé en 90 degrés et placé sur un secteur mobile divisé luimême en 30 parties, ce qui permet d’arriver avec précision aux plus petites divisions. L’inventeur en
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a enseigné l'usage dans son Traité de la construction, de l'usage, etc., du quadrant nouveau, Bruxelles, 1631.
VERNON, ch.-l. de cant. (Eure), sur la Seine, à 35 kil. N. E.d’Evreux ; 5,301 hab. Pont de 22 arches. Dépôt d’artillerie. Toile de coton, minoterie. Aux environs, forôt de Vernon, château et parc de Bizy, appartenant à la famille d’Orléans. Jadis ville forte. ;
VERNON (Edouard), amiral anglais, né en 1684, j mort en 1757, se distingua d’abord aux Indes sous le commodore Walker, fit plusieurs campagnes brillantes, détruisit en 1739 et 1740 les établissements espagnols en Amérique, et s’empara en deux jours de l’opulente place de Porto-Bello. 11 fut promu, après de nombreux exploits, au grade d’amiral. Toutefois, il finit par tomber en disgrâce auprès du ministère de George II, et fut rayé de la liste des amiraux pour avoir désobéi à l’amirauté. — Un autre Vernon, James, remplit longtemps avec zèle et intelligence des fonctions subalternes, s’attacha au duc de Shrewsbury après la révolution de 1688, devint membre de la Chambre des Communes et enfin secrétaire d’état (vers 1698). On a de lui des Lettres écrites au duc de Shrewsbury , de 1696 à 1708, publiées seulement en 1840, qui jettent du jour sur le règne de Guillaume III.
VERNOUX, ch.-l. de cant. (Ardèche), à 36 kil. S. O. de Tournon ; 3,01 4 hab. Vin, bois, etc.
VERNY. ou POURNOY-LA-GRASSE, ch.-l. de cant. (Moselle), à 15 kil. S. de Metz; 558 hab.
VERODUNENSES ou VERUNI, à peu près le dép. de la Meuse, peuple de la Gaule en Belgique 1”, à l’E. des Leuci et des Mediomalrices , ava’t pour ch.-l. Verodunum (auj. Verdun).
YEROL1, Verulum? ville de l’Etat ecclésiastique tFrosinone), à la source du Garigliano, à 9 kil. S. E. de hrosinone; 8,000 hab. Evêché.
VEROMANDUl, auj. le Vermandois, peuple de la Gaule, en Belgique 2e, borné au N. par les Atrebales et les Nervii , avait pour ch.-l. Augusto Veromanduorum (Saint-Quentin).
VÉRONE, Verona en latin et en italien, Bern en allemand, ville du roy. Lombard-Vénitien, ch.-l. de la délégation de Vérone, sur l’Adige, à 150 k. E.de Milan ; 50,000 hab. Evêché. Trois châteaux-forts avec bastions et casemates. La position est superbe, mais la ville est laide. On y remarque cependant une belle place, les jardins Giusti, et plusieurs monuments; cathédrale, palais royal, hôtel-de-ville, arcs de triom )he, magnifique amphithéâtre romain, dit YArena, )ien conservé; palais Canossa , Bevilacqua, Verza, hmipei. Société des sciences et arts , académie de peinture, académie d’agriculture, gymnase grec, lycée, etc. ; deux bibliothèques, musée célèbre. Soieries, toiles, draps, gants, cire, etc. Vérone fut fondée par les Etrusques ou par les Gaulois Cénomans. Gésar ta colonisa. Philippe l’Arabe y fut tué, 249. Constantin la prit en 312. Stilicon y battit les VVisig. en 402. Théudoric en fit sa capitale. Narsès la prit en 555 Sous les Lombards, elle fut un des principaux duchés ; sous les Garlovingiens, elle fut ch.-l. d’une marche du roy. d’Italie; en 952, Othon-le-Grand adjoignit la marche de Vérone à l’empire. Cette ville prit part aux deux ligues lombardes, devint république, puis fut asservie par Eccelin 111 de Romano, passa ensuite aux délia Scala, et enfin, en 1405, à la république de Venise. Pendant la guerre de la ligue de Cambray, Maximilien la posséda huit ans (1 609- 1516), après quoi elle retourna à Venise. De 1797 à 1801 , Vérone fut possédée par les Autrichiens ; après le traité de Presbourg (18051, elle fit partie du roy.
T Italie et fut le ch.-l. du dép. de l’Adige ; elle revint à l’Autriche en 1815. En 1822, il s’y tint un élèbre congrès entre les souverains, membres de la Sainte-Alliance: on y résolut l’intervention en Espagne contre le régime des Cortès. A Vérone naqui- .eut Catulle, Cornélius Nepos, Pline l’ancien,
Vitruve(P), Fracastor, J.-C. Scaliger(P), Scip.Maffef, Paul Véronèse, Pindemonte, etc.Verone a eu, dit-on, plus de 100,000 hab. — La délégation de Vérone, entre le lac de Garda à 10., les prov. de Vicence et de Padoue à l’E., a 93 kil. sur 40, et environ 285,000 hab. Montagnes au N. Sol fertile, gibier, pêche lucrative. Cuivre, houille; marbre, albâtre et pierre à fusil en abondance; terre verte dite terre de Vérone, etc. Avant 1797, ce pays formait, sous le nom de Véronais , une des provinces de Terre- Ferme de la république de Venise.
VËRONÈSE (Paul caliari, dit), célèbre peintre italien, né à Vérone en 1528 ou 1530, mort en 1588, était fils d’un sculpteur. Il révéla de bonne heure son talent, et marcha bientôt sur les traces du Titien et du Tintoret qu’il s’était proposés pour modèles. Mal apprécié à Vérone, il alla se fixer à Venise, et embellit cette ville d’une foule de chefsd'œuvre. Il brille par l’élégance , la richesse des | ornements, la fécondité de l’imagination; mais on lui reproche les plus bizarres anachronismes. On J admire surtout son Apothéose de Venise et ses Cènes, j notamment les Noces de Cuna. Le Guide disait que s’il avait à choisir entre tous les peintres, il voudrait être Yéronèse. — Paul Yéronèse avait un frère, Benoît Caliari, qui l’aida dans plusieurs de ses tableaux, et un fils, Charles, dit Carlelto, qui annonçait un grand peintre, mais qui mourut à 26 ans,
VERONIQUE. On a donné ce nom (qui paraît être formédu latin vera , vrai, et du grec eikonika, dimin. d'eikôn, portrait), a la représentât, de la face de N.-S. im*pr.surun linge que l’on gardeàSt-PierredeRome. Quelq. -uns croient que c’est le suaire même qui fut mis sur le visagedeJ.-C .après sa mort; d’au très quec’estle lingeav.leq.ûne ste femme essuya levisagedu Sauv., couvertde sangetde sueur, Lorsqu’il montait au Calv., linge qui garda son empreinte. Une fête a été iustit. en l’honn.de cette sainte image: on la célèb.le 4févr.
vÉRONiQUF(Ste),née prèsde Milan, sedistingua par foutes les vertus chrétiennes, dev.un modèle de la vie religieuse, et m.à Milan en 1497 .On la fête le 13 ianv.
VERONIUS, nom latin de Aveyron.
VEROV1TZ, ville d’Esclavonie. Voy. werovitz.
VERPILL1ÈRE (la), ch.-l. de cant. (Isère), à 25 kil. N. E. de Vienne; 1,060 hab.
VERRÈS (C. Licinius), Romain fameux par ses concussions, de la famille noble des Licinius, né vers 119 avant J.-G. Envoyé en Asie comme lieutenant du consul Dolabella (82 av. J.-C.) , il ne se signala que par ses déprédations et ses débauches. Nommé l’an 75 préteur en Sicile, il réussit à garder trois ans cette province et l'écrasa d’impôts exorbi» tants en même temps qu'il exerçait contre les malheureux habitants toutes sortes de cruautés et les dépouillait de tout ce qu’ils possédaient de plus précieux en statues, tableaux, vases, etc. A son retour, il espérait corrompre ses accusateurs et ses juges ; mais Cicéron, chargé de l’accusation, mit ses crimes au grand jour. Verrès s’exila sans attendre l’issue du procès, et fut condamné à restituer aux Siciliens plusieurs millions, qui étaient loin d’égaler ses déprédations (72). 11 ne revint de l’exil que 24 ans après, et fut proscrit par Antoine pour avoir refusé de lui céder de beaux vases de Corinthe. Cicéron nous a laissé sept discours contre Verrès ; mais tous n’ont lias été réellement prononcés; il avait suffi, pour faire condamner Verrès, de l’audition des témoins.
VERRI (Alexandre), littérateur, né à Milan en 1741, mort en 1 8 1 6, avait d’abord été avocat célèbre, puis s’était livré à l’étude de la législation, tant en Italie qu’à Paris, où il se mit en relation avec les chefs du parti philosophe; il publia ensuite avec Beccaria une feuille périodique intitulée le Café, qui eut une grande vogue; puis vint se fixer à Rome où, après quelques essais dramatiques, il entreprit une , Ùiude abrégée qui n’eut pas de succès. On a encore de
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lui quelques ouvrages qui lui ont valu de la réputation, entre autres : les Nuits romaines au tombeau des Scip ions; la Vie d Erostrate; un Essai sur l’histoire générale d'Italie , depuis sa fondation jusqu'à nos jours. Ces ouvrages, écrits en italien, ont tous été traduits en français par Lestrade (1826, 1827, etc.). — Ses deux frères, Pierre (1728-97) et Charles(1743-1823), ont aussi écrit. Le premier avait été successivement militaire et administrateur, et fut lame d’un cercle ou brillaient les Beccaria, les Frisi, les Carli. Ses Méditations d’économie politique , Milan, 1771 (en latin), sont un ouvrage remarquable. Le second est connu par plusieurs traités d’agronomie (De la Cul-
^UT\rvi tVigm ’ ^u^turt Mûrier , etc.).
> LRR1ERES, village du dép. de Seine-et-Oise , sur la Bièvre, à 13 kil. S. E. de Versailles; 1,200 h. Briques. Joli bois. Eau minérale ferrugineuse.
VERRIUS FLACCLS (M.), grammairien latin, esclave d abord, puis affranchi, tint à Rome une école qui fut la plus renommée de cette ville, et ensuite fut chargé par Auguste de l’éducation de ses deux petits-fils, Laïus et Lucius Agrippa; il mourut très vieux sous Tibère. De plusieurs ouvrages qu’il avait composés le plus fameux est le traité De verborum s ig ni/ica lion e , espèce de grand lexique latin, abrégé au ni* siècle par Sextus Pompeius Festus et qui fut abrégé lui-même 400 ans plus tard par Paul Warnefriede ou le Diacre. Ces abrégés successifs ont fait perdre le lexique primitif; mais ce qui reste de celui de Pomp. Festus, quoique dans un déplorable état, fournit des fragments de Verrius Flaccus, auxquels il faut joindre d'autres fragments épars dans divers auteurs, et de grands fragments d'un calendrier ro«
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rive rfroitppt' T?’ ?tc- ~I)e"x chemins de fer (de ia VeraX „‘f, Saucl.e) unissent V. Paris.-
Lotds XllI é ■ qu,T rendcï-v»us de cl asse sous h°aul® 711» 9)11 y bâtit en 1630 un petit château
LouiS \IV Centrale du ehâteau actuel). En 1661,
ment • il ?es travaux d’agrandisse¬
ment , l dépensa pour. la construction du palais
et des jardins plus d’un milliard. La ville Se se SÇf d abord que de quelques maisons du quartier ht-Loms le séjour de la cour en fit bien vite î "f oa In °Pu,ente- Sous Louis XV, on y comp-
l^n îrXIV0 i hab‘ A Ve.rsailIes furent signées, sois Louis XiV, la paix avec Gênes, 1685; sous L XV lul-
liancc avec l’Autriche, 17 56; sousL. XVI, 1783, làpaix ae tersailles , par laquelle l’Angleterre reconnaissait 1 indépendance des Etats-Unis. Les États-Généraux furent assemblés à Versailles le 5 mai 1789; c’est là qu’eurent lieu les journées du 17 juin, où les députés se constituèrent en assemblée nationale; dUf 20 juin , où ils firent serment de ne se séparer qu après avoir donné une constitution à la France (serment du jeu de paume), et celles des 6 et 7 octobre qui entraînèrent à Paris l’assemblée nationale avec Louis XVI. Presque abandonnée après 1789, Versailles a repris quelque vie depuis l’ouverture du Musée historique (1838). A Versailles sont nés Phi!.V,roid’Esp., Louis XVI, Ducis.l abbé del’Epée Kreutzer, Berthier, Hoche, Iloudon. — L’arr. de V. contient 10 cant. (Argenteuil, Marly, Meulan, Palaiseau, Pois>y, Sèvres, Saint-Germain-en-Laye, plus Versailles qui compte pour3), il4comm., 133,651 h. VERSE’IZ, ville de Hongrie (Temesvar), à 76 kil ,
prirfns;qu> !arr: ^ [,our s- vv~,«.2oôi‘b
Rnmpf 177Q anï,aprfS la decouverte), par Foggini, j Evêché grec, gymnase grec. Moulins à soie.
Dnmo , v)0 . e f f - - . V'ir 1. um-uic gicu, gymnase grec. lUOUlinS a SOie.
f 5l Les fragments de Verrius ont été | VERSOIX, ville de Suisse (Genève), sur la i publiés à part pour la l” fois avec les notes d’Antoine jVersoix, à 12 kil. N. de Genève; 1 200 hab
Augustin dansson édition de Pomp. Festus (Venise, — ' - ■ *’ - - ■■
1559) ; et depuis on les a toujours réimprimés avec ce dernier. Les meill. édit, sont celles de Lindemann,
Leips., 1832, in-4, et d E. Egger, Paris, 1838, in-16.
VERROCHJO (André), peintre et sculpteur, né à Florence vers 1422, mort à Venise en 1488, réussit surtout dans la sculpture , et surpassa tous ses contemporains dans l’art de travailler le bronze.
Comme peintre , il eut la gloire de former P. Pérugin et Léonard de Vinci. 11 était aussi musicien.
VERSAILLES, Versaliæ en latin moderne, ch.-l.
6u dép. de Seine-et-Oise, à 20 kil. S. O. de Paris;
27,656 h. en 1846 (la populat. était presque triple en 1789). Évêché, suffragantde Paris. Cour d’assises, tribunal de lre instance et de commerce. Institut agronomique, fondé en 1848, lycée, école normale primaire. Deux quartiers : Saint-Louis et Notre-Dame, plus Montreuil qui est contigu à Versailles. Vaste place d’armes devant le château ; belle place Hoche ; trois magnifiques avenues (dites de Paris, de Saint-
Cloud, de Sceaux), aboutissant au château, belles j iuua uc uvucu , uemu eu i mj mcuiuit; uc i i\carues. Château magnifique, élevé par Louis XIV, et ; démie des Inscriptions, se fixa à Paris, fut secrétaire qui depuis 1680 jusqu’en 1789 fut la résidence ordi- j des commandements de la duchesse d’Orléans, obtint naire des rois (il a été transformé deouis 1830 Dar un logement au Palais-Roval. et vécut dans Fai-
riv. de
. . - f . - — . ..w. « , , ,,vv ..'av*. Lam¬
pes, lustres, etc. l'ondee en 1770; à la France aî.17 89.
VERT (cap), 4 rsenarium pr., n* cap le plus occ. de l’Afrique, en Senégambie, par 14° 44’ lat. N. Déc. en 1446 par D. Fernandez, portugais. — A 500 k. O du cap, par 13°-17° lat. N., 24°-27° long. O., sont le3 lies du Cap-Vert (savoir: au S. Santiago et Fogo. à FO. Boavista, au N. S.-Antonio, File de Sel, etc.) \ 80,000b. Au Portugal. Déc. en 1456parCadamosto.
VERTA1SON , cn.-l. de cant. (Puy-de-Dôme) à 20 kil. N. O. de Billorn ; 2,676 hab.
VERTE (rivière). Voy. green-river et rio-verl>e.
YERTEILLAC, ch.-l. de cant. (Dordogne), à 14 kil. N. de Riberac; 1,209 hab.
VERTES (montagnes). Voy. green-mountains.
VERTOU, petite ville et cn.-l. de canton (Loire- Inférieure), à 8 kil. S. E. de Nantes; 6,480 bal».
VERTOT (René aubert, dit l’abbé de), historien, né en 1665, mort en 1735, fut successivement capucin, prémontré, prieur de Joyenval , curé de , Croissy-la-Garenne près de Marly , curé aux environs de Rouen , devint en 1705 membre de l’Aca-
naire des rois (il a été transformé depuis 1830 par le roi Louis-Philippe en un immense musée de peintures et de sculptures relatives à l’histoire nationale , consacré à toutes les gloires de la France ). Parc et jardins superbes, d’ime vaste étendue, remplis d’une foule de belles statues, de jets et pièces d’eau magnifiques (pièce de Neptune, salle d’Apollon, pièce des Suisses, etc.). Orangerie admirable ; chapelle (toute en marbre et porphyre) ; salle de spectacle (dans le palais). Au parc attiennent deux palais moins vastes : le Grand et le Petit-Trianon , qui chacun ont aussi des jardins délicieux. La ville offre en outre un grand nombre de beaux édifices ; la préfecture, la mairie, les hôtels de la chancellerie, de la guerre, etc; les écuries du roi. Versailles est sans eau, mais la célèbre machine de Marly (Voy.
un logement au Palais-Royal, et vécut dans l'aisance. Il consacra quarante années de sa vie à la composition de quelques ouvrages historiques, qui ont été très goûtés de leur temps; ces ouvrages sont en effet fort élégamment écrits; mais on n’y trouve ni instruction profonde, ni couleur locale, et l’auteur se soucie peu de la vérité. Ce sont ; Y Histoire dt la conjuration de Portugal( 1689); F Histoire des révolutions de Suède (1696); Y Histoire des révolutions di la république romaî«e(l7l9); Y Histoire de i Ordre dt Malte ( 1726), ouvrage peu exact, qui fut mis à Y Index.
VERTS (les), faction du cirque. Voy. bleds (les).
VERTUMNE , dieu latin , présidait aux transformations , mais surtout à celles que subit la végétation, et par suite aux jardins et vergers , à l'année.* et aux saisons; il avait pour femme Pomone. déesse
VESL
des fruits. On le représentait jeune, couronné d’herbea , tenant des fruits et une corne d’abondance.
VERTUS, ch.-l. de cant. (Marne), à 28 kil.
S. O. de Châlons-sur-Marne; 2,221 hab. Vin estimé. Jadis ch.-l. du Pagus Virtudisus et titre d’un comté créé pour le prince Philippe , oncle de Louis XII.
VERULAM, Verulamium, ville de la Bretagne romaine, auj. en ruines, au N. de la ville actuelle de Saint-Alban, devint plus tard un titre de baronnie. Bacon était baron de Yérulam. Voy. saint-alban.
VERUS , L . Aurelius Ceionius Commodus Verus , empereur romain , fils d’un autre Verus qui avait été adopté par Adrien en 135, mais qui était mort en 138 ; fut lui-même adopté par Antonin, en même temps que Marc- Aurèlc , et fut à l’avénemcnt de ce dernier associé par lui à l’empire. Il épousa la fille de Marc-Aurèle, et commanda l’armée destinée à combattre les Parthes ; mais il ne se signala que par ses débauches, son faste etson ineptie. 11m. d’apoplexie â 39 ans, en 169, à Altinum (V énétie) , pendant qu’il march. avec Marc-Aurèle contre les Marcomans.
VERV1ERS, Verveviœ , ville de Belgique (Liégej, à 18 kil. E. de Liège; 20,000 hab. Drap renommé jadis, couvertures 'de laine, savon, huile de vitriol.
VER VINS, Verbinum , ch.-l. d’arr. (Aisne), à 40 kil. N. E. de Laon; 2,571 hab. Tribunaux de première instance et de commerce ; collège communal. Toiles, huile, etc. Vervins était jadis ville forte et titre de marquisat. En 1598 (2 mai) y fut signé un fameux traité de paix entre Henri IV et Philippe II. Par ce traité, l’Espagne rendait à la France les places qu’elle avait prises en Picardie, ainsi que Blavet auj. Port-Loirn) en Bretagne ; la France cédait Cambray. Prise plusieurs fois (notamment en 1653) par le3 Esp. ; reprise par les Fr. enl654. — L’arr.deV.aS cant. (Vervins, Aubenton, la Capelle, Guise, Hirson. Nouvion, Sains, Wassigny)*131 comm., et 1 15,400 h, VERZÜOLO, v. et fort des Etats sardes (Turin), près de laVraita, à 5 kil. S. de Saluces; 5,000 hab.
VERZY, ch.-l. de canton (Marne), à 15 kil. S. E. de Reims; 1,122 hab. Bon vin de Champagne.
VESALE (André), médecin, né à Bruxelles en 1514, mort en 1564, est regardé comme le créateur de l’anatomie humaine. Surmontant tes dégoûts des recherches anatomiques , et bravant les préventions de l’époque , il fut un des premiers à disséquer des cadavres ; il vint se perfectionner à Paris , enseigna ensuite l’anatomie à Pavie (1540- 44), à Bologne, àPise, fut médecin de Charles- Quint et de Philippe II, et publia un grand traité De corporis humani fabrica (Bâle, 1543, 2e édition corrigée et augmentée, 1555). Vésale, accusé par scs envieux d’avoir ouvert le corps d’un gentilhomme encore vivant , fut contraint de faire un pèlerinage en Terre-Sainte pour expier ce crime invraisemblable; il fut à son retour jeté par la tempête sur les côtes de l’île de Zante, et y mourut do faim. Les Œuvres complètes de Vésale (en lat.) ont été publiées à Leyde, 1725, 2 vol. in-fol.
VESCOVATO, Episcopatus , bourg deGorse, ch.-l. de cant., à 24 kil. S. de Bastia; 1,050 hab. Hautes montagnes très pittoresques. Vins estimés. VÉSEL1ZE. Voy. vézelise.
YESERIS, lieu de Campanie, au pied du Vésuve, fameux par la victoire que Manlius Torquatus , secondé par le dévouement du premier Décius, y remporta sur les Latins insurgés, en 340 av. J.-C.
YËSERONGE, ville du dép. de l’Isère, à 8 kil. E. de V'.t re.Thierril r. de Metz.etClodomir, r. d’Orléans, fur. battus en 524 parGondemar,roi desBurgundes. YESEVUS, mont, de l’Italie anc,, auj. îe vésuve. YESIN, bourg du dép. de la Moselle, sur le Chiera, à 50 kil. N. O. de Briey. Fonderie de fer.
VESLE, riv. de France, dans le dép. de la Marne et de l’Aisne , baigne Reims, et grossit l’Aisne à 5 kil. S. O. de Vailly ; cours 140 kil.
y EST
VESONTIO, auj. Besançon , ville de la Gaule, ch.-l. de la grande Séquanaise, fut prise par Cé&ï? après un siège difficile , et devint très importante sous les empereurs. Voy. Besançon.
YESOUL, ch.-l. du dép. de la Haute-Saône, sur le Durgeon, à 354 kil. S. E. de Paris: 5.943 hab. 'tribunal de lro instance; lycée (depuis 1859). Belle promenade du Cours , quartiers de cavalerie. Bibliothèque, société d’agriculture; pépinière départementale. Commerce assez actif. Aux environs, eaux minérales de Rèpes et curiosités (Fontaine-du- Diable, grotte de Notre-Dame de Salleboide , le Frais-Puits). — Vesoul ne date que du ix* siècle. Les Anglais la saccagèrent en 1360. Elle a encore été prise ou ravagée en 1478, 1595, 1636, 1644, et a subi des pertes terribles. Elle faisait partie de la Franche-Comté, et a été réunie «à la France avec le reste de cette province. — L’arr. de Vesoul a 10 cant. (Vesoul, Amance, Combeau-Fontaine, Jussey, Montbozon, Noroy-le-Bourg, Port-sur-Saône, Rioz, Scey, Vitrey), 252 comm., et 114,018 hab.
VESPASIËN, T. Flavius Vespasianus, empereur romain, né à Réate l’an 7 de J. -G. , était fils d’un publicain. Il remplit diverses charges sous Claude, Caligula, Néron, fut, sous ce dernier, proconsul en Afrique, puis eut la conduite de la guerre de Judée. Il remporta dans ce dernier pays de grands avantages ; il n’avait plus que Jérusalem à prendre, lorsque le trône devint vacant par la mort de Galba (69), et par les querelles d’Othon et de Vitellius.
Il se fit proclamer empereur par l’armée d’Orient
(69) , envoya en Italie ses généraux, Mucien et Antonius Primus, qui le firent reconnaître, puis laissant en Judée son fils Titus, qui s’empara de Jérusalem
(70) , il vint à Rome , où il entra sans obstacle, pacifia la Gaule agitée par Civilis , chef des Bataves , envoya dans la Bretagne Agricola, qui soumit presque toute l’ile (78), rétablit l’ordre en apportant une stricte économie dans l’administration des finances, et mourut après dix ans d’un règne glorieux (79). H laissait à son fils Titus un empire florissant. Un reproche à Vespasien l’exécution de Sabinus, la condamnation d’Helvidius Priscus et une excessive parcimonie. Ce prince actif et infatigable disait « qu’un empereur romain devait mourir debout. »
VESPER. Voy. hesper.
VESPUCE, Arnerigo Vespucci. Voy. amiüric.
VESTA , Hestia en grec, fille de Saturne et de Rhée, sœur de Jupiter, présidait au foyer domestique, puis au feu interne de la Terre , et par suite à la terre même : aussi l’a-t-on quelquefois confondue avec Cybèle et Ops; et l’a-t-oii faite femme de Saturne. Plus tard des savants ont voulu distinguer deux Yesta, l'ancienne, qu'ils donnent pour épouse à Saturne au lieu d’Ops , la jeune , qui est la vraie Vesla. Cette déesse était principalement honorée par les Pélasges, par les habitants de Troie et par les Romains, qui prétendaient descendre des Troyen.i; elle était avec Minerve la première des divinités dites pénates. On entretenait en son honneur un feu perpétuel (Voy. vestales). On représente Yesta sous les traits d’une femme sévère, belle, noble, tenant à la main un sceptre, et ayant un brasier près d’elle. — Les modernes ont donné le nom de Vesta à une petite planète découverte par Olbers en 1807.
VESTALES, prêtresses de Vesta, étaient chargées d’entretenir le feu sacré sur l’autel de Vesta, et d’accomplir en l’honneur de la déesse divers rites mystérieux. Elles étaient tenues de garder la chasteté tout le temps de leur ministère, qui était de 30 ans. Celle qui violait son vœu ou qui laissait éteindre le feu sacré était enterrée vive. En revanche , les Vestales avaient de grands privilèges , elles n’étaient point assujetties à l’autorité paternelle, ni à la tutelle ; elles étaient crues sans serment en justice; leur présence sauvait la vie au criminel
YESZ
YEXO
qu’elles rencontraient par hasard, etc. On les choisissait autant, que possible dans les premières familles ; on les consacrait au culte dès leur plus jeune âge (de 6 à 10 ans). Les 30 ans finis , elles pouvaient quitter le temple et môme se marier. Les Vestales semblent avoir existé en Italie, notamment chez les Sabins , antérieurement à la fondation de Rome. Numa transporta cette institution à Rome, et y établit quatre Vestales. Tarquin l’Ancien ou Servius porta ee nombre à 6. La plus âgée d’entre elles se nommait ta grande Vestale, et avait autorité sur les autres.
VESTERAS, ville de Suède. Voy. væsteras. j VESTER-BOTTEN, VESTER-GOETTLAND, etc.
Voy o BOTNIE, GOTHIE, etc.
YESTINS , peuple de l’Italie centrale , vers la mer Supérieure , au S. des Prœlutii , au N. des Marrucini , faisait partie de la grande famille sabellique, et prit parti contre Rome dans la guerre des Samnites. Vaincus en 326 av. J.-C., ils reprirent les armes plusieurs fois ; ils se soumirent enfin après la prise d’Amiternc, leur principale ville, 295 av. J.-C.
YESTRIS (Gaetano-Apolino-Balthazar) , célèbre danseur, né en 1729 à Florence, mort en 1808, vint jeune à Paris, fut élève de Dupré, et se fit à l’Opéra une réputation colossale (1748-81). On le surnommait le Dieu de la danse , Sa vanité était plue grande encore que son talent; il disait souvent : « Il n’y a que trois grands hommes en Europe, moi, Voltaire et le roi de Prusse (Frédéric 11).» Vestris quitta le théâtre en 1781. Il a composé plusieurs ballets.
— Sa femme (née Anne-Frédérique Heinel) excella aussi comme danseuse, surtout dans le genre grave.
— Son fils naturel, Marie-Aug. Vestris, dit Vestris II ou Vestr’-Allard (du nom de sa mère) , né en 17G0, mort en 1842 , a aussi été le plus célèbre danseur de son temps. Entré au théâtre en 1780 , il y resta jusqu’en 1818 , et fut depuis professeur à l’école de grâce. — Enfin , sa belle-sœur, Mârie- Rose Gourgault-Dugazon., sœur du comédien Dugazon et femme de Paco-Vestris, née en 1746, morte en 1804 , eut aussi, sous le nom de Mme Vestris, les plu3 brillants succès, comme tragédienne, et créa plusieurs rôles pour les tragédies de Voltaire. Lekain avait été son maître. Malgré ses succès, Mme Vestris manquait de sensibilité.
VESUNA ou PETROCORII, auj, périgueux.
VÉSUVE, Vesevus ou Vesuvius, célèbre volcan du royaume de Naples, à 8 kil. S. E. de Naples, se lie aux Apennins. Sa base a 40 kil. de tour ; sa cime est à l,020m de hauteur. On y distingue auj. deux sommets , la Somma et l’Ottojano. Il est très escarpé. On y jouit d’un superbe coup d’œil. Toutes ges pentes sont cultivées jusqu’à la maison dite l’Ermitage; elles sont d’une prodigieuse fertilité. Ses vignobles fournissent le célèbre vin de Lacryma - « Christi. Son cratère est profond de 115m. Probablement le Vésuve a vomi des laves dès les temps les plus anciens ; mais sa lre éruption historiquement connue est celle qui eut lieu l’an 79 de J.-G. (après une Interruption d’au moins 12 siècles); elle détruisitHerculanum, Pompeï, Stabies ; environ 50 autres éruptions ont suivi, notamment en 472, 1779, 1794, 1819, 1832 et 33. Les dernières ont entièrem. changé la face des lieux. Toute ia région qui environne Naples eat volcanique , d’où le nom de Champs Phlèyrèens [plaines ardentes ) que lui donnent les anciens.
VESZPRIM, .ville des Etats autrichiens (Hongrie), ch.-l. du comital de Veszprim , à 100 kil. S. O. de Bude ; 8,000 hab. Château. Evêché catholique. Ecole supérieure. Celte ville fut prise et reprise par les Turcs et les Autrichiens; ses fortifications furent rasées en 1702. — Le comitat de Veszprim, dans le fcercle au delà du Danube , entre ceux de Raab , Kœmœrn, Stuhl-Weisscmbourg, Schumeg, Eisenburg, a 110 kil. sur 80 et 172,000 hab. 11 contient la partie N. E. du lac Balaton.
, CETERA CASTRA, auj. Xanten , lieu célèbre de île des Batavcs, au N., à 2 kil. du Rhin. VETERAYIE. Voy. wetteravie.
VETO, c.-à-d. en latin j’empêche , formule par laquelle les tribuns du peuple à Rome s’opposaient à un décret du sénat. — Dans les temps modernes, on a ainsi appelé le refus fait par le roi ou le chei d’un état de sanctionner une loi adoptéo par le parlement. La constitution (le 1791 accordait au roi un veto suspensif; Louis XVI apposa cevpfo aux décr. du 17 et du 23 novembre contre les prêtres et les émigrés. — En Pologne, dep.1652, tout nonce assistai] aune diète pouvait parsonn^o rendre nulle l’électio;, du roi; cette instit. funeste ne fut abolie au’en 1791.
VETRANION , général romain , natif de Mésie , était gouverneur de Pannonie , lorsque la révolte de Magncnce le décida à prendre aussi la pourpre à Sirmium, en 350. Constance II le reconnut comme auguste , et joignit ses troupes aux siennes comme pour marcher de concert contre Magnence. Mais dès le lendemain de son arrivée, il provoqua ouvertement les soldats de Vétranion à la défection, et les vit tous passer à lui. 11 laissa Vétranion vivre paisiblement à Pruse, et lui fit une riche pension.
VETTER, lac de Suède (Gothie), à 35 kii. S. E. du lac Vener, entre les préfectures de Linkœping, Skaraborg, Jonkœping, OErebro : 110 kil. sur 30. Il s’écoule dans la Baltique par la Motala , et communique avec le lac Vener par le canal de Gœta.
VETTONES ou VECTONES, auj. prov. de Sala manque et N. de YEstramadure espagnole , peuple de l’Hispanie, avait au N. le Durius, au S. le Tage, à l’E. les Vaccéens et les Carpetani ; ch.-l., Salmantica (Salamanque). Les Vettones prirent part à la ligue des Vaccéens et des Celtibères contre les Romains, furent défaits à Toletum en 192 av. J.-C., reprirent les armes en 153 avec les Lusitaniens, mais furent vaincus par Calpurnius, puis par Atilius. VETTORI. Voy. vjctorius.
YËTULONIES, auj. Velulia, ville d’Etrurie, une des 12 lucumonie3, entre l’Umhro et l’Arnus. C’est de Vétulonies, dit-on, que Rome emprunta les insignes du pouvoir suprême (sous Tarquin I). VËTUR1E, mère dcCoriolan. Voy. coriolan.
VEVAY, Viviscum dea Romains , jolie ville de Suisse, dans le canton de Vaud, sur le lac de Genève (N. E.) , à l’embouchure d’une petite rivière, dite la Vevayse) au pied du Jorat, à 17 kil. S. E. de Lausanne; 5,500 hab. Port, jolie place, halle au blé avec colonnes de marbre, etc. Collège, bibliothèque, sociétéd’émul., caisse d’épargne, etc. Comm. de vins, fromages, planches et bois de construct. Aux environs, beaucoup de sites admirables, climat charmant; jolis châteaux. — D’abord aux ducs de Savoie, elle appartint ensuite à Berne, en 1536; enfin au canton de Vaud, depuis 1798.
VEXIN, Veliocasses, et en latin du moyen âge Vulcassinus pagus , pays de France, jadis tout à la Normandie , et plus tard divisé en Vexin normand (en Normandie) et Vexin français (dans l’Ilede-France). Places principales : dans le Vexin normand ; Gisors, Rouen, Jumiéges, Noyon-sur-Andelle, les Andelys, Lions, Vernon ; dans le Vexin français : Pontoise, Chaumont, La Roche-Guyon. Magny. Auj. partie des dép. de la Seine-Inférieure, de l’Èure , de Seine-et-Oise. — Le Vexin reçut le titre de comté vers 750, devint héréditaire avant 938 80U3 la suzeraineté du duché de France, et fut réuni une lr» fois à la couronne en 1082. En 1126, Louis-le-(Jros le donna en apanage à Guillaume Cliton; mais celui-ci ayant été tué en 1128, le Vexin fut de nouveau réuni à la couronne. VEXIO ou KRONOBERG. Voy. wexige.
VEXORIS, roi d’Egypte, dont on ne saurait flxft l’époque , fit une expédition contre les Scythes mais fut repoussé avec perte.
VI AT
VEYLE , riv. du dép. de l’Ain , passe près de Bourg, arrose Pont-de-Veyle , et se jette dans la Saône, près de Mâcon, après un cours de 100 kil.
VEYNES, ch.-l. de cant. (Hautes-Alpes), sur le Buech, à 22 kil. O. de Gap ; 1,899 hab. Antiquités.
VEYRE ou YEYR E-MONTON , ch.-l. de c. (Puyde-Dôme), à 15k. S. E. de Clermont-Ferrand; 1,770 h.
VEZELAY, Vizeliacum , ch.-l. de cant. (Yonne), près de la riv. de Cure, à 1 4 k. O. d’ A vallon ; l ,109 h. Eaux minérales salées. Patrie de Théodore de Bèze. Bons vignobles aux environs. — Fondée au ix* siècle ; jadis forte. Saint Bernard y prêcha la 2e croisade ; Louis Vil y prit la croix en 1146. Les Calvinistes l’occupèrent quelque temps sous Charles IX.
VEZEL1SE, ch.-l. de cant. (Meurthe), à 28 kil. S. O. de Nancy; 1,185 hab. Son église a une haute flèche. Cotonnades , broderies , etc. Sable à verre. Patrie du poêle Saint-Lambert et du conventionnel Salles. — Jadis capitale du comté de Vaudemont.
« VEZENOBRE , ch.-l. de cant. (Gard) , à 10 kil. S. E. d’Aîais ; 1,004 hab.
YEZÊRE (la), riv. de France, naît près de Chavagnac (Corrèze), reçoit la Corrèze, et grossit la Dordogne à Linceuil ; cours, 160 kil.
vezère (la haute-), riv. de France, tombe dans l’Isle, à 10 kil. E. de Périgueux ; cours, 80 kil.
VEZINS, ch.-l. de cant. (Aveyron), à la source de la Viaur, à 10 kil. S. O. de Severac; 600 hab.
VEZOUZE, riv. de France (Meurthe), arrose Cirey et Blamont, puis se jette dans la Meurthe à Lunéville ; cours, 75 kil.
VEZZANI , bourg de Corse, ch.-i. de canton, à 18 kil. de Corte; 953 hab.
VIADRUS, riv. de Germanie, auj. I’oder.
YIANA ou YIANE , ville d'Espagne ( Pampelune), à 9 kil. N. E. de Logrono, à 4 kil. de l’Ebre; 3,300 hab. Vieux château. Prise par Henri de Castille en 1461. L’héritier du roy. de Navarre se nommait jadis prince de Viane. On connaît surtout, sous le nom de Prince de Viane, don Carlos, fils de Jean II. Voij. carlos (don).
vi a na , ville forte du Portugal (Minho) , près de l’emb. de la Lima, à 55 kil. N. de Porto; 8,100 h. Port profond, mais ensablé. Vins, fruits. Pèche.
VIANEN, ville de Hollande (Hollande mérid..), 6ur le Leck , à 11 kil. S. d’Utrecht ; 1,800 hab. ; c’était autrefois l’asile des criminels et des banqueroutiers. — Prise par les Français en 1672.
VIAREGGIO, ville et port du duché de Lucques, sur la mer, à 23 kil. E. de Lucques ; 2,500 hab.
YIAS (Balthazar de), poète latin moderne, né en 1587 à Marseille, mort en 1667, était docteur en droit, mais s’occupa de numismatique, d’astronomie, de poésie, et ne suivit pas le barreau. 11 assista aux états-généraux de 1614, et fut nommé par Louis XIII gentilhomme de la chambre et conseiller d’état. Il a laissé, sous le titre d 'Henricœa (Aix, 1606, in-4), un recueil de poésies diverses dédié à Henri IV, et qu’on a voulu à tort présenter comme le type de la Henriade de Voltaire.
VIATKA, jadis Khlinov , ville de la Russie d’Europe, ch.-l. dugouv. deViatka, sur laViatka, à 1,920 kil. S. E. de St.-Pétersbourg; 12,000 h. Archevêché. Murs flanqués de tours. Savons, etc. Commerce assez actif. — C’est une des plus anciennes villes de la Russie; des Novogorodiens s’y établirent (1181), et P agrandirent. Longtemps elle fut une république vassale de celle de Novogorod ; Ivan 111 la soumit en même temps que Novogorod. Les Tartares l’avaient prise et pillée en 1391. — Le gouvernement de Viatka, situé entre ceux de Kostroma à 10. , de Perm à l’E., etc., a 508 kil. de l’E. à l’O. , sur 450 ; 125,000 kil. carrés, et 132,500 hab. ; climat très froid au N., plus doux au S. Grains, légumes, chanvre; belles forêts. Bétail, riche pêche. Fer, cuivre, houille. Ln peu d’industrie (toiles, draps, cuirs, verre, fon-
derie de fer et cuivre , construction de bateaux ).
viatka, riv. delà Russie d’Europe, naît à 31 kil. N. E. de Glazov, traverse la ville de Viatka, et joint la Kamaà 14 kil. S. de Mamadiche; cours, 970 kil. V1AU (Théophile), poète. Voy. Théophile.
VIAUR, riv. de France, sépare le dép. de l’Aveyron de celui de Tarn , et se jette dans l’Aveyron, à 10 kil. S. E. de Saint-Najac ; cours de 135 kilt VIAZMA, ville de la Russie d’Europe (Smolensk), sur la Viazma (affluent du Dniepr) , a 150 kil. N. E. de Smolensk; 1,500 hab. Citadelle. Pain d’épice renommé. — Viazma était l’apanage des princes de Smolensk. Il fut signé dans cette ville, en 1634, un traité de paix entre Ladislas, roi de Pologne, et le czar Michel Romanov, par lequel ce dernier renonçait à toutes ses prétentions sur la Pologne, ainsi que sur l’Esthonie, la Livonie et la Courlande.
VIB1I forum, auj. Ilevello , ville de la Gaule Cisalpine, ch.-l. des Revelli.
Y1B1NUM, ville de l'Italie mérid., auj. bovino. VIB1US, empereur. Voy. gallus et volusien. vibius sequester , géographe latin qu’on suppose avoir vécu du v« au vne siècle, n’est connu que par un opuscule intitulé Ve fluminibus , fontibus, lacubus... quorum apud poêlas fit mentio , dont la meilleure édition est celle d'Oberlin, Strasbourg , 1778, gr. in-8. — On connaît deux autres Vibius: C. Vibiua Serenus, délateur sous Tibère, et Vibius Crispus, orateur renommé sous Néron et ses successeurs, dont Juvénal a fait le portrait dans sa 4e satire.
VIBORG ou WIBORG, ville de la Russie d’Europe (Finlande), ch.-l. du gouvernement de Viborg, sur une baie du golfe de Finlande, à 110 kil. N. O. de Saint-Pétersbourg ; 4,200 hab. Muraille de rochers, château, arsenal, magasins. Pêche active (entrepôt d’une partie de la Finlande). Fondée en 1293, elle fut la capitale de l’ancienne Carélie. Assiégée par les Russes en 1495. Les Russes y battirent les Suédois en 1556; un traité y fut conclu entre les deux peuples en 1609. Prise en 1710 par l’amiral russd Apraxin, elle fut définitivement gardée par les Russes à la paix de Nystad (1721). — Le gou vernement de Viborg, situé entre ceux de Kouo* pio au N., de Kymmenegard à l’O., d’Olonèje à l’E., de Saint-Pétersbourg au S. E. , et le golfe de Finlande au S. , a 400 kil. sur 220, et 226,000 hab. Montagnes au N. E. , lacs , entre autres ceux de Saïma et de Ladoga. Riv. principale, la Kymmène.
viborg, ville du Danemark, ch.-l. de diocèse (Jutland), presque au centre, sur le lac de Viborg, par 56° 57’ lat. N. et 7° 6’ long. E. ; 3,000 hab. Evêché. Jadis capitale des Cimbres du Jutland.
VI BRAYE, ch.-l. de canton (Sarthe), sur la Braye, à 19 kil. N. de Saint-Calais ; 2,000 hab. Forges.
VIC, Vicus, ch.-l. de c. (Meurthe), sur. la Seille, à 6 kil. S. E. de Château-Salins; 3,600 hab. Tribunal de lre instance. Vieux château. Bonneterie de laine, cliamoiseries, vins, etc. Immense mine de sel gemme ; plâtre. — Jadis capitale du pays Saunois (ainsi nommé de la quantité de sel qu’on y récoltait), et l’un des séjours des rois d’Austrasie. Ruinée par le comte de Bar en 1255. Traité de paix entre Louis XIII et le duc de Lorraine, Charles III (1632).
vic-DEssos, eh.-l. de canton (Ariége), sur le Yic- Dess|s (affluent de l’Ariége) , à 31 kil. S. O. de Foix; 1,136 hab. Aux env., riches mines de fer. vie d’osona, ville d’Espagne. Voy. vich. vic-en-bigorre, ch.-l. de' canton (Htes-Pyrénées), à 16 kil. N. de Tarbes; 3,857 hab. Collège. Chaux, briques, taillanderie, tannerie, bestiaux, vins.
vic-en-carladès ou vic-suR-CÈRE, ch.-l. de cant. (Cantal), sur la Cère, à 16 kil. N. E. d’Aurillac ; 2,400 hab. Bains thermaux. Commerce de bétail, toiles. Patrie de L. de Boissy, poète dramatique.
VIU-fezensac , ch.-l. de canton (Gers), sur la Losse, à 28 kil. N O. d’Auch: 3,71? hab. Grand
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commerce (eau-de-vie, merrains, châtaignes, etc.). Vic-Fezensac était le ch.-l. du comté de Fezensac, compris dans l’Armagnac depuis 1148.
vie -le-comte, ch.-l. de cant. (Puy-de-Dôme), sur i’Allier, à 20 kil. S. E. de Clermont; 3,230 hab.
vic-sur-aisne, ch.-l. de canton (Aisne), à 20 kil. 0. de Soissons ; 700 hab.
VIC-SUR-LOSSE. Voy. VIC-FEZENSAC
V1C (Dominique de), vicomte d’Ermenonville, fut un des serviteurs les plus dévoués d’Henri IV. Ne pouvant plus servir par suite d’une blessure qu’il avait reçue à la jambe (158G), et dont le traitement menaçait d'être long, il se üt amputer, rejoignit l’armée de Henri , et se couvrit de gloire à lvry. Henri IV lui donna successivement le gouvernement de Saint-Denis (1591), de la Bastille, de Calais, le nomma vice-amiral (1602), puis ambassadeur en Suisse (1604). Passant après la mort du roi dans la rue de la Ferronnerie, où ce prince avait été assassiné, Vie fut saisi d’une douleur si vive qu’il en mourut le lendemain (1610).
VICAIRE, Vicarius , nom donné dans l’empire romain depuis le IVe siècle au gouverneur d’un diocèse. Ainsi par exemple le préfet d’Orient avait sons lui les 4 vicaires : d’Orient ( proprement dit), d’Egypte, d’Asie, de Pont, et gouvernait lui-même un cinquième diocèse, celui de Thrace. — A la mort des empereurs d’Allemagne, les fonctions impériales étaient exercées par intérim par deux vicaires impériaux. L’empereur déléguait aussi parfois son autorité à des vicaires impériaux dans les pays où il ne résidait pas, comme 1 1 taire, la Provence, le Piémont, etc. Voy. aussi vidame, viguier.
VICENCE, Vicetiiia en latin , Vicenza en italien, ville du roy. Lombard-Vénitien, ch.-l. de la province de Vicence (gouvernement de Venise), sur le Bacchiglione, à 70 kil. O. de Venise; 30,000 hab. Evêché. Très bel aspect; belle place du Palais public (ou hôtel-de-ville) , églises des Dominicains et de la Grâce, le Vieux palais, théâtre olympique (chef-d’œuvre de Palladio), palais Prefeltizio, Chiericati , Barbarato , Tiene, Nievi , Coldogno , etc. Académie des Olympiques, académie d’agriculture, bibliothèque, jardin botanique, etc. Soieries, draps, chapeaux, pompe à feu, etc. — Vicence remonte au temps des Rasena; les Sénonais l’agrandirent en 392 av. J.-G. Alaric (401), Attila (452), la ravagèrent. Sous les Lombards elle fut ch.-l. d un duché, et au xii* siècle elle devint une des républiques de la Haute-Italie. Elle prit part aux deux ligues lombardes; Frédéric 11 la saccagea en 1236. Elle fut ensuite tyrannisée par les Romano, obéit quelque temps aux délia Scala, devint, ainsi que tout le Vicentin, province vénitienne en 1404, fut occupée 8 ans par Maximilieu (1509-1516), et rendue à Venise après la paix de Noyon, puis envahie par les Français en 1796 : après cinq ans d’incertitude et quatre de domination autrichienne , elle fut annexée au roy. d’Italie (1805), où elle figura comme ch.-l. du dép. du Bacchiglione. En 1814, elle fut donnée à l’Autriche avec le reste de la Lombardie. Pacius, le Trissin et Palladio naquirent à Vicence. Napoléon donna le titre de duc de Vicence à Caulincourt. — La délégation de Vicence, située entre les délégations de Bellune, Trévise, Padoue, Vérone, et le Tyrol au N. , a 2,500 kil. carrés et 310,000 hab. Au N., montagnes , ailleurs belles plaines. Climat délicieux , air renommé pour sa salubrité, sol fertile; on appelle le Vicentin le jardin de l’Italie. Riz, vin, chanvre, mûriers, vers à soie. Argent, fer, marbre, sources minérales et thermales, traces de volcans, etc. Le Vicentin était une des 10 provinces de Terre-ferme de l’état vénitien.
VICENCE (le duc de). Voy. caulincourt.
VIGENTE (Gil), ancien poète comique portugais,
né en 1480, mort à Evora en 1557, avait d’abord étudié le droit, mais se consacra de très bonne heu ré à l’art dramatique. Ses pièces ne sont point régulières et pèchent souvent contre le goût • mais 1 originalité, la richesse d’invention , le naturel et la vivacité du dialogue, la force comique qui y dominent, les rendent dignes d être encore lues. C’est surtout dans les farces que brille le génie de Gil-Vicente ; on a en outre de lui des autos (où la poésie bucolique tient beaucoup de place) , de3 comédies et des tragl - comédies. On a nommé Gil Vicentele Plaute portugais. Ha été publié à Lisbonne en 1562, in-f., par son fils L. V. (éd. très rare), 1585, in-4 (éd. mutilée), et à Hambourg, 1834,3 v. in-8.
VICES1MUM (ad), c.-à-d. A vingt milles , nom do plusieurs lieux chez les Anciens, ainsi appelés parce qu’ils étaient distants de 20 milles d’une ville plus importante. On en connaît surtout deux : l’un dans la Grande-Grèce, sur le golfe de Tarente, entre Siris et Sybaris ; l’autre dans l'Etrurie, sur le Soracte.
VICH ou VIC D OSONA, Ausa, Ausona , ou bien Vicus Spacorum? ville d’Espagne (Barcelone) , à 53 kil. N. de Barcelone; 12,500 hab. Evêché. Commerce actif. Non loin de là est le mont Seni, d’où l’on tire des améthystes , des topazes, de superbes cristaux. — Saccagée au IXe siècle, et dans la guerre de la succession d’Espagne , pour avoir pris le parti de l’archiduc Charles. Aux environs , ies Français battirent les Espagnols en 1810 et en 1823.
VICHNOU, dieu hindou, 2* personne de laTrimourti (T rinité des Hindous), a le rôle de conservateur. Sel. eux, il prend de temps en temps une forme visible pour le bien de la terre. Il s’est déjà incarné neuf fois , et doit s’incarner une dixième. Ces incarnations s’appellent avatar. Les quatre premières eurent lieu dans le premier âge du monde ou Satiayouga, les suivantes dans le deuxième et le troisième âge, la dixième terminera la période actuelle ou âge noir (Kali-youga), et mettra tin à l’existence du monde. Dans les quatre premières incarnations, Vichnou se montra successivement poisson , tortue, sanglier, lion. Après avoir ainsi revêtu diverses formes animales de plus en plus relevées , il prit la forme humaine, et d’abord il fut le brahme nain, Vamana, en second lieu le brahme guerrier et armé de la hache, Paraçou-Rama, enliu le beau prince Rama, 01s de Daça rallia , radjah d’Ayodhia ou Aoude (dont les aventures sont le sujet du Rarnayana); il devint ensuite Krichna, le bon pasteur, le vainqueur de Kansa, et enfin Bouddha le saint, le sage par excellence. Vichnou , lorsqu’il s’incarnera pour la 10* fois sera le cheval exterminateur Kalki, lequel d’un coup de pied réduira le globe en poudre. Ce dieu a pour femme la belle Lakchmi. Vichnou est le premier être qui sorte du sein de la mer primordiale, et alors on le nomme Narayana (celui qui se meut sur les eaux); de son nombril sort un lotos qui porte les 2 autres personnes de la Trimourti (Brahma et Siva). 11 dort et flotte sur les eaux dans l’intervalle des petites destructions du monde : on le représente alors étendu sur le grand serpent Adisècha ou Ananta , qui s allonge sous son corps en forme de lit, et recourbe ses sept têtes sur la sienne. D’autres fois il est porté sur un épervier ou sur un aigle. La jeunesse et la vigueur se dessinent dans tout son extérieur; il a quatre bras et quatre mains ; dans une main il lient une massue, dans une autre un disque ou roue magique (ichakra) , dans la troisième une conque, dans la quatrième un lotus; sa tête est ornée d'une magnifique couronne à triple étage. — Vichnou compte de* adorateurs dans l’Inde entière, mais principalement à Djaggernat, où l’on voit des fanatiques se faire écraser sous les roues du char qui porte sa statue.
vichnou-sarma, brahme qu’on suppose avoir été le véritable auteur du recueil connu sous le nom de
VICO
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Fables dePilpaï ou Bidpaï. Ce recueil, originairement écrit en sanscrit , porte le titre de Pandjalantra; il aurait été composé par Viehnou-Sarma mur ^instruction de trois jeunes princes que lui avait confiés un radjah leur père. Le Pandjatantra a été traduit en français par l’abbé Dubois, Paris, 1826. On a révoqué en doute l’existence de Viehnou- Sarma. Il vivait plusieurs s.av. J.-C. Voy. pilpay. VICHY, Aquœ calidœ, ville du dép. de l’Ailier,
ment par l’empereur. Chez les Francs, le nom de vicomte est employé pour la première fois en 819, sous Louis-le-Débonnaire, qui nomma Cixilane vicomte de Narbonne ; auparavant on se servait du titre de vidame {Voy. ce mot). Sous les derniers Carlovingiens, les vicomtes, à l’exemple des ducs et des comtes , érigèrent leurs gouvernements en fiefs héréditaires qui relevaient, les uns du roi, les autres des ducs et des comtes. Depuis l’abolition
suri’ Allier, rive droite, à 24 kil. S. O. de la Palisse; [du régime féodal, le litre de vicomte n’est plus à 60 kil. S. de Moulins; 1,200 hab. Eaux thermales | qu’honorifique, comme tous les titres nobiliaires, renommées , auxquelles on attribue des vertus apérilives et stomachiques, et que l’on emploie contre
les obstructions, les rhumatismes, les paralysies, etc. Etablissements splendides. Dans la 3aison des eaux, Vichy est le rendez-vous d’une société brillante. Vichy était une place forte sous Louis XI : Charles VII l’avait prise en 1440.
VICO, bourg de Corse, ch.-L de canton, à 30 kil. N. d’Ajaccio; 1,409 hab. Vin, huile d’olive, bois.
vico, ville du royaume de Naples (Capitanate), à 60 kil. de Foggia, sur le mont Gargano ; 9,000 hab.
vico-di-mondovi, Aiujusta Vagiennorum , ville d'Italie, dans les Etats sardes (Coni) , à 3 kil. S. E. de Mondovi ; 3,300 hab.
vico-equense ou vico-di-sorrento, ville du roy. de Naples (Naples) , près du golfe de Naples, à 6 kil. S. O. de Castel-a-Mare ; 2,600 hab. Evêché. Climat charmant. — Détruite par les Goths, rebâtie en
1300 par Charles II, roi de Naples.
VICO (J.-B.), savant italien, né à Naples en 1668, mort en 1744, était fils d’un pauvre libraire. II professa 40 ans la rhétorique à l’université de Naples , vécut dans la gêne , et fut nommé vers la fin de sa vie historiographe du roi de Naples. Bien qu estimé pour son savoir, Vico fut méconnu de ses contemporains. Philosophe, jurisconsulte, historien, critique, il méritait de prendre rang parmi les plus profonds penseurs. Il fut un des créateurs de la philosophie de l’histoire, qu’il nomme la science nouvelle; il a tracé de main de maître l’histoire du genre’ humain , a préludé à toutes les grandes questions de races, do langues, de migrations, agitées depuis ; mais il se laisse souvent entraîner par son imagination à des hypothèses peu Bolides. Son ouvrage capital , les Principes d’une science nouvelle relative à la nature commune des nations , parut à Naples en 1725. Vico distingue dans l’histoire de l’humanité trois âges : Y âge divin, temps d’idolâtrie, dans lequel les hommes encore ignorants divinisaient tout ; Y âge héroïque , temps de barbarie où dominèrent quelques héros ; Vâge humain , époque de civilisation ; il croyait que les peuples parcouraient successivement ces trois âges , et qu’arrivés au dernier ils devaient retourner au premier, roulant ainsi dans un cercle éternel. Il est un des
VICOMTERIE (Louis de la). Voy. la vicomterïe.
VICQ-D’AZYR (Félix), médecin, né à Valognes ei. 1748, mort en 1794, ouvrit avec éclat à Paris en 1773 un cours d’anatomie, entra par mariage dans la famille de Daubenton, qui devint son protecteur, fut nommé en 1774 membre de l’Académie des Sciences, en 1776 secrétaire perpétuel de la Société de médecine, fut chargé de rédiger les éloges de ses principaux collègues, ce qu’il fit avec un grand talent, et obtint ainsi un fauteuil à l’Académie Française (1788). Il était professeur à l’École vétérinaire d’Alfort et premier médecin de la reine. Ses Œuvres ont été publiées à Paris, 1805, en 6 vol. in-fol. (avec atlas in-4) : elles contiennent ses Eloges , généralement élégants et d’une lecture agréable; des Mémoires sur l’anatomie humaine et comparée ; un Traité d'anatomie et de phusio iogie. etc. 11 rédigea pour YEncycl. mèthod. le Syst. des Quadrup. On lui do t la théorie des homologues.
VICRAMAD1TYA, prince célèbre de l’Inde," qui régnait à Oudjein ou Oudjayani dans le Ier siècle av. J.-C., était fils d’un aventurier qui avait épousé la fille du roi d'Oudjein. Il conquit le Bengale, POrissa, le Guzzerat , le Delhi, mais périt peu après cette dernière conquête dans une bataille livrée à Salivahana, roi de Pratichtliana. Il illustra son règne par la protection qu’il accorda aux lettres; le célèbre Kalidasa vivait à sa cour. Vicramaditya donna son nom à une ère qu’on fait commencer l’an 56 av. J.-C.; cette ère fut effacée pa? celle de Salivahana, qui commence 78 après J.-C.
VICTOIRE, déesse allégorique, fille de la Force et de la Valeur. Sylla lui bâtit un temple à Rome, et institua des fêtes en son honneur. Sa statue était dans le Capitole, et elle y resta jusqu’en 382, époque à laquelle l’empereur Gratien la fit enlever. Ce fut la dernière statue païenne que le christianisme fit disparaître des monuments publics s l’enlèvement de cette statue fut regardé comme un événement de mauvais augure , et fut vivement combattu , surtout par l’éloquent Symmaque, alors préfet de Rome.
victoire (sainte), vierge et martyre à Rome en 249, est fêtée le 23 décembre. — Une autre sainte Victoire subit le martyre à Carthage en 304 avec
premiers qui aient présenté les personnages héroï- .saint Saturnin. L’église en fait mémoire le 1 1 février, ques, poét., ou même historiq. (Hercule, Homère, Ro-I victoire (Louise-Thérèse), connue sous le nom mulus), comme desmyf/iesou des personnifications de de Madame Victoire , fille de Louis XV, sœur du
certains âges, de certains sentiments ou de certains intérêts. Les Œuvres complètes de Vico ont été publiées à Milan, en 6 vol. in-8, 1836-37. M. Michelet a le premier en France appelé l’attention sur cet homme remarquable : on lui doit une traduction de la Science nouvelle , sous ce titre, Principes de la philosophie de l’histoire (1827), qu’il a fait suivre de la publication des Œuvres choisies de Vico , 2 vol. in-8, 1836. M. J. Ferrari a fort bien apprécié le mérite et l’influence de cet auteur dans le livre intitulé : Vico et l'Italie , Paris, 1840.
VICOMTE (de vice , à la place de, et cornes, comte). Les vicomtes, dont l’institution remonte aux derniers temps de l’empire romain, n'étaient que les vicaires ou lieutenants des comtes. Ceux-ci b e choisissaient eux-mêmes, excepté dans quelques villes principales, où ils étaient nommés direcle-
Dauphin et tante de Louis XVI, née en 1733, se distingua à la cour par la pureté de ses mœurs, s’exila en 1791 avec Mme Adélaïde, 3a sœur, et mourut à Trieste en 1799. — Voy. yictorine.
VICTOR (saint) , de Marseille, était soldat dan# l’armée de l’empereur Maximien ; arrêté comme chrétien, il subit le martyre v. 303, le 21 juillet, jour où l’on célèbre sa fête.
Victor i (saint), pape de 193 à 202, était Africain de naissance ; il condamna et excommunia Théodore de Byzance qui niait la divinité de Jésus- Christ, et fixa la fête de Pâques au dimanche qui suit le 14* jour de la lune de mars. Il subit le martyre sous Sévère. L’église le fête le 28 juillet.
Victor il, Gebhard , pape de 1055 à 1057, était évêque d’Eiehstedt et conseiller de l’empereur Henri III, qui, de concert avec Hildebrand, lui assura
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la tiare. Gebhard méritait cet honneur. Il fil des effort8 pour déraciner la simonie, frayant ainsi la route à Grégoire VII.
VICTOR ni , nommé d’abord Didier , pape de 1086 à 1087, était de la maison ducale de Capoue ; il avait été 29 ans abbé du mont Cassin, et avait joué un grand rôle sous Grégoire VII dont il était l'ami. Elu pape, il refusa longtemps la tiare : il fut sacré en 1087, et ne régna que 4 mois. Il prêcha contre les Arabes d’Afrique une expédition qui leur devint funeste. Victor 111 avait eu à combattre l’anti-pape Clément 111 (Guibert de Ravenne), que la grande-comtesse Mathilde chassa de Rome.
Victor iv, anti-pape, de la famille des comtes de Tusculum , fut nommé par le parti impérial après la mort d’Adrien IV (1159), tandis que le parti normand faisait choix d’Alexandre III : il chassa de Rome Alexandre , et le somma de comparaître devant un concile à Ravie (1162); il mourut en 1164.
Victor, dit de Vile , évêque de Vite en Ryzacène, fut forcé, pendant la persécution exercée contre les catholiques par le roi vandale Hunéric, qui était arien, de s’enfuir à Constantinople (483), où il vécut au moins encore 4 ans. On a de lui : Historia persecutîonis vandalicæ sive africanœ sub Genserico et Hunnerico, publiée par D. Ruinart, Paris, 1694. Belleforest et Arnaud d’Andilly l’ont traduite.
Victor ( Victor perrin , dit ) , duc de Bellune , général français , né à La Marche (Vosges) en 1 7 66, mort en 1841, entra au service en 1781, fut nommé général de brigade au siège de Toulon (1793), se signala à l’armée des Pyrénées orientales, puis en Italie, prit Ancône (1796-97), contribua aux victoires de Montebello et de Marengo (1800), d’Iéna (1800), de Friedland (1807), et fut élevé au rang de maréchal de France. En 1808, il passa en Espagne, où il gagna les vict. d’Uclès et de Medellin. 11 fit partie de l’expédition de Russie (1812), se distingua encore aux batailles de Dresde (1813), de Leipsick, de Hanau, et fit la campagne de 1814 en France, où il fut grièvement blessé. Pendant les Cent-Jours, il suivit Louis XVIII à Gand. Au retour des Bourbons, il fut un instant ministre de la guerre, et dev. pair en 1815. Son fils a publié ses Mémoires, 1847.
VICTOR-AMË ou V1CTOR-AMËDÉE I, duc de Savoie, fils de Charles-Emmanuel I, monta sur le trône en 1630, à 13 ans. Rien qu’il eût épousé Christine de France, fille de Henri IV, il n’en fit pas moins la guerre à son beau-frère Louis XIII; mais les traités de Ratisbonne (1630) et de Chérasque (1631) rétablirent la paix et lui donnèrent partie du Montferrat. 11 acquit, aux dépens du duc de Mantoue, Albe sur le Tanaro et l’Albesan, signa le traité de Rivoli avec Louis XIII, en 1635, au moment où commençait la participation de la France à la guerre de Trente-Ans, et fut nommé généralissime des troupes françaises qui devaient agir en Italie. Il remporta un avantage à Fornavento sur le marquis de Léganès, en 1636, et l’année suivante une victoire décisive à Monbaldone. Mais il mourut subitement quelques jours après, à Verceil, laissant 2 fils, qui tous deux régnèrent, François-Hyacinthe (1637-38) et Charles-Emmanuel II (1638-1675).
victor-amédëe il , d’abord duc de Savoie , puis roi de Sardaigne, célèbre par sa politique tortueuse et versatile, né en 1665, succéda en 1675 à Charles- Emmanuel II , son père, avec le titre de duc de Savoie , sous la régence de sa mère, Marie de Nemours, et s’unit à la France en épousant Anne d’Orléans, nièce de Louis XIV (1684); mais bientôt il prit parti contre Louis XIV, et entra en négociation avec Guillaume III et le duc de Bavière. Catinat fondit sur ses états ( 1 690), et le vainquit à Stafferde (1 690), ainsi qu’à laMarsaille (1693), malgré les
secours de la quadruple alliance. Victor.-Amédée ne fut sauvé d’une perte certaine que par l’arrivée du prince Eugène. En 1692, il reçut de la cour de Vienne le titre de commandant en chef des troupes envoyées par l’Autriche contre la France ; mais Louis XIV obtint à prix d’argent sa défection. Après la paix de Ryswyk (1697), ayant quelques prétentions à la future succession de Charles II, il signa plusieurs traités de partage avec Louis XIV ; mais après le commencement des hostilités, il s’arrangea secrètement avec les alliés , et finit par s’unir avec eux par le traité de Turin, en 1703. Les campagnes de 1703 à 1706 le dépouillèrent presque totalement de ses états, et il se vit forcé de s’enfuir à Gênes. Rétabli par le prince Eugène dans ses possessions italiennes (1707), il attaqua en vain Toulon. 11 commanda, en 1708, l’armée austro-sarde, et obtint quelques succès; mais en 1709, s’étant brouillé avec l’Autriche , il devint à peu près neutre. Par le traité d'Utrecht (1713), Il obtint la restitution de tous ses états, et reçut en outre la Sicile et une partie du duché de Milan; il prit dès lors le titre de roi. En 1720, il fut forcé d’échanger avec l’Autriche la Sicile contre la Sardaigne. Il abdiqua en 1730, et voulut plus tard, mais en vain, ressaisir la couronne. 11 m. 2 ans après (1732) , au château de Mono glieri, où il était presque prisonnier. V.-Am. avait eu quelques différends avec le Saint-Siège au sujet du tribunal ecclésiastique appelé Monarchia en Sicile.
victor-amédée iii, ne en 1726, remplaça en 1773 sur le trône son père Charles-Emmanuel III. Il sé- v cularisa plusieurs abbayes, abolit les droits de péage en Savoie , organisa son armée sur le pied prussien , fonda l’académie des sciences de Turin, éleva des digues et autres belles constructions ; mais il eut le tort d’obérer ses finances , et se trouva ainsi mal en mesure contre la révolution française. Il fut pourtant un des princes les plus ardents contre elle, ouvrit ses états aux premiers émigrés , et refusa de recevoir l’ambassadeur français Sémonville. Quand la guerre eut éclaté , il fut battu en plusieurs rencontres par Schérer (1795), puis par Bonaparte, et se vit forcé à signer, le 15 mai 1796, la paix humiliante de Paris, qui lui enlevait une partie de ses états. Il ne survécut que 6 mois.
VICTOR-EMMANUEL 1, roi de Sardaigne, né en 1759, 2* fils de Victor-Amédée III et frère de Charles-Emmanuel IV. A l’abdication de son frère Charles-Emmanuel (1S02), il lui succéda, mais il ne régna que sur la Sardaigne (le Piémont et la Savoie étaient alors à la France). Enfermé dans cette île, il réussit à échapper aux armes de Bonaparte ; il rentra dans ses états de terre-ferme en 1814, et les vit augmenter, en 1815, de l’ancien territoire de Gênes et de diverses annexes. Ce prince, s’étant montré fort hostile aux idées libérales, vit éclater en 1821, dans ses états, une violente insurrection, qui avait pour but d’obtenir une constitution. Il abdiqua plutôt que de satisfaire au vœu de ses peuples, et laissa le trône au duc de Génevois, Charles-Félix, son frère.
Il mourut en 1824.
VICTORIA, ville de la Bretagne romaine, en Valentie, aux environs du mont Grampius, fut ainsi nommée en mémoire d’une victoire de Septiœe- Sévère sur les Calédoniens. C’est auj. Stirling.
Victoria (terre), terre découverte, en 1841, dans le grand Océan austral par le capitaine Ross (qui la nomma ainsi , en l’honneur de la reine Victoria) , est située par 71° 56’ lat. S. et 171°
7’ long. E*
VICTORIA (la), ville de la rép. do Vénézuela (Caracas), à 60 kil. S. 0. de Caracas, par 10° 13’ lat. N., 69° 51’ long. 0.; 8.000 hab.
Victoria ( NOSSA-SENHORA da ) , ville du Brésil , ch -1 de la prov. d’Espirito-Santo, par 10° 18’ lat.
S *42° 21’b ng. O.— F.vitoria, vittoria, victoire.
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VICTORIEN ( saint î, proconsul d’Afrique, fut martyrisé par les Vandales en 484. On le fêle le 23 mars.
VICTORIN, M. Aurelius Piauvonius Victor inus, fils de la célèbre Vietorine , un des 30 tyrans qui prirent la pourpre sous Gallien , avait été associé à l’empire par Posthume en 264. Après la mort de cet usurpateur et celle de Lollien , il fut seul maître de la Gaule , et il y joignit pendant un temps l’Espagne et la Bretagne. Il avait de grands talents et battit les troupes de Gallien ; mais sa lubricité sans frein causa une sédition, dans laquelle il périt en 268. Les légions de Cologne proclamèrent alors son fils, L. Victorin, qui fut aussi massacré quelques jours après dans une sédition.
VICTORINE ou VICTOIRE , Aurélia Victor ina , était sœur de Posthume, tyran des Gaules, et mère de Victorin 1. Elle fit adopter son fils par Posthume en 264. Après la mort de Victorin , elle prolongea quelques mois la résistance des Gaulois contre Rome, en faisant successivement donner la pourpre par les soldats à Victorin le jeune, son petit-fils, à Mari us , à Tetricus. Elle mourut en 268. Ses libéralités l’avaient rendue l’idole des soldats : ses médailles lui donnent le titre de Mater Exercituum. Elle a été comparée à Zénobie.
VlCTüRINUS(iVL , écrivain lat. duivesiècle, né en Afrique, prof, les lettresàUorae,seconvertitàJa fin d sa vie, etm. en370. On ade lui : De orthographia, publié par Camerarius, Tubingue, 1584 ; Commentaires sur l'Invention de Cicéron, Milan, 1474 ; des poésies sacrées et divers traités contre les hérétiques.
V1CTOR1US (Petrus), en italien P. Veltori, savant italien, né en 1499 à Florence, mort en 1585, suivit d'abord la carrière des armes, puis s’appliqua aux lettres, devint en 1538 professeur d’éloquence grecque et latine à Florence, forma un nombre prodigieux d’élèves, et soit comme critique, soit comme restaurateur de l’éloquence en Italie, se mit à la tête des savants de son temps. Il a immensément écrit. Ses ouvrages principaux sont : des commentaires estimés sur la Rhétorique, la Poétique , laPolitique et la Morale d’Aristote, Florence, 1548-84, 4 vol. in-fol.; Variarum leelionum libri XXXVIII, Florence, 1582, in-fol. On lui doit aussi des éditions de Cicéron, Venise, 1 534-37 ; de Térence, Varron, Salluste, Platon, Xénophon, etc. — On connaît encore, sous le nom de Victorius, plusieurs autres savants, entre autres Leonillus Victorius , médecin , de Faenza (1450-1520), qui professa à Bologne et laissa plusieurs écrits ; et Benedictus Victorius, son neveu (1481-1561), professeur de médecine à Padoue , auteur d’une Ernpirica medicina , assez célèbre.
VICTUMV1Æ, petite ville de la Gaule Cisalpine, près de Plaisance, auj. vigevano.
VICUS AUGUSTl, ville d’Afrique, dans la Byzacène, auj. kairouan.
vicus julii , ville de la Lyonnaise 3*, auj. aire.
vicus julius, ville deGermanie,auj. germersheim.
vicus spacorum, ville d’Hispanie (Tarraconaisc), auj. vigo ou vie d’osona.
VIDA (Marc-Jérôme), poète latin moderne, né à Crémone en 1490, mort en 1566. Léon X, appréciant son talent, lui fit don d’un riche prieuré, afin qu’il pût se consacrer à la poésie, puis il le nomma évêque d’Albe sur le Tanaro. Vida conserva cet évêché 34 ans. 11 a laissé, outre quelques ouvrages en prose, divers poèmes et opuscules poétiques latins d’un vrai mérite, soit pour l’invention, soit pour la versification. Ce sont : la Christiade (6 chants), Y Art poétique (3 chants), les Echecs (poème didactique), les Fers à soie (poème didactique en 2 chants), etc. Ses poésies ont été imprimées pour la première fois à Crémone, 1550, 2 vol. in-8. Une édition donnée à Padoue en 1731 , 2 vol. in-4, contient presque toutes les GEuwes de Vida, en prose et en vers, l,a Chris¬
tiade a été trad. en vers français par Souquet de la Tour, 1826, in-8 ; Y Art poétique l’a été en prose française par Le Batteux (dans les Quatre poétiques , 1771, 2 vol. in-8) ; en vers français , par Barrau, 1808; les Vers à soie, par Bonafous, 1840.
VIDAL (P.), troubadour provençal, né en 1160 habita suce. Gênes, le Montferrat, la Lombardie, Milan, suivit, dit-on, Richard en Palestine, et mourut vers 1200 à la cour d’Alphonse III d’Aragon. II eut de nombreuses aventures galantes qui ne tournèrent pas toutes à son honneur. On assure qu’un mari outragé lui fit percer la langue. Offensée de ses hommages , la vicomtesse de Marseille le contraignit à s’expatrier. Il paraît qu’il finit par perdre la raison. On a de lui environ 60 pièces, dont 9 ont été publiées^ par M. Raynouard ( Choix de poésies de troubadours , tome 3 et tome 4). — On connaît 2 autres troubadours du même nom : Raymond Vidal, auteur d’une Grammaire provençale et de quelques nouvelles ; — Arnaud Vidal, de Castelnaudary, docteur en gaie science, qui obtint la violette d’or aux Jeux Floraux de Toulouse (1324).
V1DAME ou AVOYER (de vice, à la place de, dominus, maître), officier chargé d'ester en jugement pour une église, de prendre les armes pour la défendre, de commander le contingent fourni par elle , et de rendre la justice civile au nom des évêques, lorsque ceux-ci furent en possession de la juridiction civile. Les vidâmes étaient nommés les uns par les évêques, les autres par les rois (dans les églises fondées par ceux-ci ou protégées par eux).
V1DDIN, ville de Turquie. Voy. widdin.
VJ DOUBLE (la), riv. de France, naît dans l’O. du dép. du Gard, sépare les dép. du Gard et de l’Hérault, et tombe dans l’étang de Thau ; cours, 89 kil.
MD UC ASS ES ou VAD1GASSES, peuple de la Gaule Lyonnaise , avait pour ch.-l. une ville de même nom (auj. Vieux). — Peuple de la Belgique 1“, entre les Silvanectea et les Suessiones, répond au Valois moderne.
VIE1LLEV1LLE (Franç. de scépeaux , sire de), vaillant capitaine, né en 1509, mort en 1571, sc distingua au service de François 1 par une rare bravoure, à laquelle il joignait la prudence, le désintéressement, la modération. Sous Henri II, il accompagna Montmorency dans l’Angoumois et la Guyenne pour y réprimer des mouvements séditieux. 11 rendit de grands services dans la guerre de 1555 à 1559 , et fut un des plénipotentiaires français è Càteau - Gambrésis. Charles IX le créa maréchal en 1562. Il mourut empoisonné. Ses Mémoires , écrits par Garloix (son secrétaire), ont été imprimés en 1757, 5 vol. in-12 (réimp. dans la Collection des mémoires de Petitot et dans le Panthéon littéraire )
VIELLE ou V1EILLE-AURE , ch.-l. de canL (Hautes-Pyrénées), à 45 kil. de. Bagnères; 410 hab.
V1ELMUR, ch.-l. de cant. (Tarn), à 16 kil. O. de Castres; 1,154 hab. Laines, peaux.
VIEN (Jos.-Marie), célèbre peintre, né à Montpellier en 17 16, mort en 1809, vint à Paris en 1741 obtint un premier prix qui lui ouvrit la route dé Rome, et fut, après son retour, reçu à l’Académie de peinture et de sculpture. Malgré les offres brillautes de divers souverains , il voulut rester en France, et y fut bientôt reconnu pour le 1er peintre d’histoire du temps. De 1771 à 1781, il alla de nouveau à Rome comme directeur de l’école française en cette ville. En 1788, il fut nommé l« peintre du roi. La révolution lui enleva ses places. Napoléon le créa sénateur, comte et commandant de la Légion-d’Honneur. Vien a commencé la régénération de la peinture, tombée si bas en France au xvm* siècle , et il a préludé à l’œuvre qu’accomplit David, son élève. On lui doit 179 tableaux; on admire Y Ermite endormi, la Prédication de saint Denis, les Adieux d'Hector et d' Andromuque, etc.
VIEN
YIENNAISE, Ffennensû (sous-entendu provinciaï, partie occid. des 2 provinces de Dauphine et de Provence, plus le Comtat Venaissin, une des 17 provinces du diocèse des Gaules, formée aux dépens de Pane. Narbonaise, et placée entre la Narbonaise lre à l’O. et la Narbonaise 2e à l’E., avait pour bornes à 10. le Rhône, mais non sur toute sa longueur. Elle comprenait les Allobroges, les Ségalaunes, les Helviens, les Tricastins, les Voconces, les Cavares. Vienna (Vienne) en était la capitale. — Au ve siècle, on compta deux Viennaises, dites lre et 2e, et ayant pour ch.-l., l’une Vienne, l’autre Arles.
VIENNE, en latin Vindobona, Flaviana castra, Juliobona, en allemand Wien, capitale de l’Autriche et de toute la monarchie autrichienne, sur la droite du Danube, à 1,220 kil. E. de Paris, par 14° 2’ long. E., 48° 12' lut. N.; 357,927 hab. (en J 841). Archevêché. La ville proprement dite est entourée de murailles; elle est petite et peu belle et ne compte que 52,593 hab., mais les 34 faubourgs sont vastes et offrent un bel aspect. On y remarque le Bourg ou château impérial (compose d’une foule de bâtiments divers, dont plusieurs magnifiques), la chancellerie de la cour, l’hôtel du conseil de guerre, les palais des chancelleries d’Autriche et Bohême, de Hongrie, de Transylvanie ; de superbes églises (Saint-Etienne, Saint-Pierre, Saint-Charles, etc.) ; le Belvédère, les Invalides, l’ Hôtel-de-Ville, deux arsenaux, la banque, la douane, la monnaie, le théâtre, le grand-hôpital, la fabrique impériale de porcelaine, les palais Esterhazy, Lichtenslein , Auersberg, Slahrenberg, etc. Quelques belles places (Hof, Graben, Josephplatz, etc.); belle porte, dite Burgthor ; promenades renommées (Prater, Augarten , Brigilten-Au , Bastions , Volksgarten). Université (créée en 1365),cél,s\irt.pourla médecine, école orientaliste ,* collège Theresianum , académie Joséphine (de médecine et chirurgie), académie des B. -Arts ; Ac. des Sc, ( 1846), inst. polytechn., ée. normale, militaire, vétérinaire, de musique (au Conservatoire); cinq gymnases (Lœvenburg, etc.). Observatoire, plusieurs bibliothèques (la première est la Bibliothèque Impériale, très riche, admirable surtout pour les Incunables), collections en tous genres, musée brésilien. Porcelaine, glaces, étoffes diverses, velours, dentelles d’or et d’argent, rubans, indiennes, fleurs artificielles, voitures, instruments de musique, orfèvrerie, bijouterie, etc. Grand commerce avec la Hongrie et la Transylvanie. Aux environs, palais de Schœnbrunn et de Lachsenburg. — Vienne, bâtie par les Wendcs, n'était qu’un village quand Auguste conquit la Pannonie ; les Romains y établirent une de leurs stations militaires importantes. Henri 1 (Jasomirgott), marquis d’Autriche, en fit une ville (1151); Léopold VIII lui donna de bonnes murailles (1198) ; Frédéric II la déclara ville impériale en 1237. Rodolphe I la prit en 1277, et dès lors la fortune de la maison de Habsbourg, devenue maison d’Autriche, la lit sortir de son obscurité (surtout après 1437). Matthias Corvin l’assiégea en vain en 1477; il la prit en 1485. Vienne eut aussi à subir deux sièges fameux de la part des Turcs : en 1529 (par Soliman II en personne), et en 1 683 : cette 2* fois elle ne dut son salut qu’au roi de Pologne, Jean Sobieski. Napoléon occ. Vienne en 1805 et 1809. Insurgée en 1848, elle fut bombardée et bientôt réduite. — Il y fut signé div. traités, entre autres celui de 1788 ('qui donnait la Lorraine à Stanislas avec réversibilité à la France, la Toscane à François de Lorraine, époux de Marie- Thérèse, et le royaume de Naples à don Carlos), et celui de 1809 qui mit fin à la guerre de la cinquième coalition, et par lequel l’empereur d’Autriche cédait à Napoléon les prov. illyriennes avec
Ïartie du Tyrol, et lui donnait la main de sa fille larie-Louise. — On nomme congres de Vienne ’e
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congrès tenu du 3 octobre 1814 au 9 juin 1815 par les puissances alliées pour régler le sort de la France; déclaration de Vienne, l’acte publié par les alliés le 13 mars 1815, et par lequel Napoléon était mis hors la loi.
vienne, Vienna, Vienna Allobrogum , ville de France, ch.-l. d’arr. (Isère), au confluent de la Gère et du Rhône, à 82 kil. N. O. de Grenoble; 16,484 h. Archevêché (dont ies titulaires étaient jadis primats des Goules), auj. réuni à celui de Lyon.Trib. de lre instance et de commerce; collège communal. Belle église de Saint-Maurice; hôtel-de-ville; quartier de cavalerie; arc de triomphe et ruines d’un théâtre, d’un amphithéâtre, d’une naumachie, d’un temple d’ A uguste.d’un aqueduc Bibl., musée d’anat. Draps croisés, corderie, haut-fourneau, fonderie de plomb, papeterie, etc. Commerce. — Vienne était la capitale des Allobroges. Tibère la fit colonie romaine; Claude lui donna un sénat (qui fut le premier de ceux des Gaules) ; elle fut le séjour principal du gouverneur de la Narbonaise. Sous Dioclétien, elle donna son nom à la Viennaise, détachée de la Narbonaise. Les Burgundes en firent leur capitale en 432, les Francs la prirent en 534. Charles-le-Chau\e l’assiégea en 871 et s’en empara. Elle redevint capitale en 879, lors de la formation du roy. de Bourgogne ou Bourgogne Cisjurane (qu’on nomme aussi quelquefois Royaume de Vienne); mais après la réunion des deux Bourgognes, elle perdit ce rang qu’Arles lui ravit. Son sort depuis ce temps fut celui du Dauphiné; cependant elle ne se soumit à la France qu’en 1448, environ un siècle après la réunion de cette province. Le Bas-I)auphiné se nommait Viennois. En 1311 (sous Clément V) se tint à Vienne le seizième concile œcuménique ; ce fut celui qui supprima l’ordre desTempliers. Vienne est la patrie de saintMamertet de Claudien Mamert, de l’historien Nie. Chorier, etc. — L’arr. de Vienne a 10 cant. (Beaurepaire, Côte-Saint-André, Heyrieu, Meyzieu , Roussillon, Saint -Jean- de -Bournay, Saint - Svmphorien - d’Ozon , la Verpillière , plus Vienne, qui compte pour 2), 132 communes et 145,000 hab.
vienne, Vigenna , riv. de France, naît dans le N. du dép. de la Corrèze, arrose ceux de la Haute- Vienne, de la Vienne, de l’Indre-et-Loire ; reçoit la Creuse, le Clain, le Taurion; baigne Saint- Léonard, Limoges, Chabannais, Confolens, l’Ile- Jourdain, Lussac, Châtellerault (où elle devient navigable), Cliinon, et se jette dans la Loire à Candes. Cours, 410 kil.
vienne (dép. de la), entre ceux des Deux-Sèvres à l’O., de Maine-et-Loire et d’Indre-et-Loire au N., de l’Indre et de la Haute-Vienne à l’E., de la Charente au S. : 6,760 kil. carrés; 288,002 hab. Ch -1., Poitiers. Formé aux dépens du Poitou, de la Touraine et du Berri. Collines, surtout à l’O., plaines, landes, bruyères. Fer, houille, marbre, granit, pierres meulières et lithographiques, etc. Eaux minérales. Grains; légumes, fruits, pommes de terre, châtaignes, lin (très beau). Chanvre, truffes renommées, vins, eaux-de-vie. Belles forêts, bons pâturages. Moutons excellents, chevaux, mulets. Couvertures de laine, lainages divers, dentelles communes, coutellerie, usines à fer, papeteries, etc. — Ce dép. a 5 arr. (Poitiers, Châtellerault, Loudun, Civray, Montmorillon), 31 cantons, et 300 comm.; il appartient à la 18e division militaire, a une cour impér. et un évêché à Poitiers.
vienne (dép. de la haute-), entre ceux de la Vienne et de l’Indre au N., de la Dordogne et de la Corrèze au S., de la Charente à l’O., de la Creuse à l’E. : 5,543 kil. carrés; 293,011 hab. Ch.-l., Limoges. Formé de partie du Limousin, de la Marche, du Poitou et du Berri. Ramifications des monts de l’Auvergne, assez élevées, surtout au
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S. et au centre ; beaucoup de rivières et de ruisseaau , 656 étangs ; climat froid et humide. Fer, plomb, étain, antimoine ; porphyre, marbre, ser-
Çentine, terre à porcelaine (fort abondante à Saintrieix), marne, etc. Sol peu fertile; vastes châtaigneraies (la châtaigne y est l’aliment du bas peuple), blé, blé noir, seigle, légumes, raves, lin, chanvre, etc.; foin excellent. Chevaux, dits chevaux limousins (élégants et robustes), moutons, porcs, abeilles, loups. — Ce dép. a 4 arr. (Limoges, Bellac, Rochechouart, Saint-Yrieix), 27 cantons, 198 communes; il appartient à la 21* division militaire, a une cour impér. et un évêché à Limoges.
VIENNE (Jean de), amiral de France, d’une ancienne maison de Bourgogne, porta les armes sous les rois Charles V et Charles VI, ût une descente en Angleterre (1377), prit et brûla Rye (dans le comté de Sussex) , saccagea l’île de Wight et plusieurs villes, prit part à la bataille de Rosebecque en 1382, et trois ans après fit une descente en Ecosse. La guerre contre les Turcs ayant été résolue, il accompagna le duc de Bourbon en Barbarie, et assista au siège de Carthagène; en 1396, il fut du nombre des seigneurs français qui allèrent au secours du roi de Hongrie contre Bajazet I. Il commanda l’avant-garde à la bataille de Nicopolis, et y périt avec 2,000 gentilshommes.
VIENNOIS ou VIENNAIS, ancien petit pays de France, dans le Bas-Dauphiné, entre le Rhône, i Isère et le Grésivaudan, tirait son nom de Vienne qui en était le ch.-l. 11 fait actuellement partie des dép. de la Drôme et de l'Isère. Voy. vienne. VIERGE (la sainte), mère de Dieu. Voy. marie. VIERGES (les), groupe d’îles qui font partie des Antilles, par 66° 55’ long. 0., 17° 30’ lat. N.; 20,000 hab. Ces îles sont au nombre de 40 environ. Il y en a 7 principales : Anegada, Vierge-Gorda, Tortola, aux Anglais; Saint-Jean, Saint-Thomas, aux Danois ; Borequim, Vique, aux Espagnols. Sol assez fertile, climat chaud, ouragans, peu d’eau. — Découvertes par Christophe Colomb (1493) qui les nomma ainsi, dit-on, en l’honneur des onze mille vierges et à cause de leur nombre. Fr. Drake les visita en 1580. Les Hollandais y fondèrent le premier établissement à Tortola, pour la pêche des tortues; les Anglais le prirent en 1666 ; peu à peu Anglais et Danois ont occupé les meilleures îles. VIERGES (les onze mille). Voy. Ursule (sainte) VIERZON ou VIERZON-VILLE, ch.-l. de cant.
{ dép. du Cher ) , sur le Cher , à 35 kil. N. O. de Bourges; 4, 980 h. Chem. defer. Manufacture de porcelaine (700,000 francs de produit annuel), poterie, forges (fer de 1» qualité), acier, tôle, etc. —Vierzm+Vîllage, faub. de la v., compte 3,800 hab VIESTi, Apenestce? Merinum? ville du roy. de Naples (Gapitanate), sur l’Adriatique, prè3 du cap Gargano, à 40 kil. N. E. de Manfredonia; 4,720 hab. Evêché. Elle doit son nom à un anc. temple de Vesta.
V1ÈTE (François), Vietus, profond mathématicien français, né en 1540 à Fonlenay-le-Comte, mort en 1603, était maître des requêtes et ami du président de Thou. Il fit faire de grands progrès à l’analyse mathématique, eut la première idée de l’application de l’algèbre à ia géométrie, et résolut les problèmes le» plus difficiles avec une facilité qui le faisait passer pour sorcier. Ses Œuv. ont paru à Leyde, 1646. VIETNAM, royaume d’Asie. Voy. annam.
VIEUSSENS (Raymond), anatomiste, né en 1641 dans le Rouergue, devint médecin de M11* de Montpensier, puis se fixa à Montpellier, y fut médecin d’hôpital et y mourut vers 1720. Il s’est surtout occupé du cerveau et du système nerveux, et a publié sur ce sujet un ouvrage estimé, Nevrographia umversalis . Lyon. 1685.
VIEUX DIS LA MONTAGNE (le), chef de la secte des Assassins. F. assassins et iiaçan-ben-sabbah.
VIEUX, Viducasses , village du dép. du Calvado * à 10 kil. S. 0. de Caen ; 660 hab. Jadis, ch.-l. do
Vidu C3S8C8 •
VIEUX-BERQUIN, VIEUX-BRISACH, etc. Voy.
le mot qui suit vieux.
V1EUZAC (barère ou barrère de), fameux conventionnel, né à Tarbes en 1755, mort dans la même ville en 1841, avait été d’abord avocat à Toulouse. Elu député du tiers aux Etats-Généraux, il ne se fit guère remarquer dans l’Assemblée Nationale que par d’estimables travaux sur le droit public, sur les finances et l’administration, et fut chargé de prononcer l’oraison funèbre de Mirabeau. A la même époque, il faisait partie du club des Jacobins et rédigeait un journal politique, le Point du Jour. Député à la Convention, il joua dans cette nouvelle assemblée un des principaux rôles, soutint une longue lutte contre la municipalité de Paris, qui voulait opprimer la représentation nationale, fut nommé membre du comité de constitution et peu après président de la Convention ; il dirigea en cette qualité le procès de Louis XVI et vota pour la mort. Il fut pendant deux ans membre du Comité de salut public (1793-95), et remplit les fonctions de rapporteur de cette commission sanguinaire. Il finit pourtant par se séparer de ses principaux collègues, Robespierre, Couthon et Saint-Just, et eut une giande part à l’événement du 9 thermidor, qui délivra la France de la tyrannie de Robespierre. Il n’en fut pas moins proscrit et condamné à la déportation comme membre de l’ancien Comité de Salut Public (12 germinal an iii, l*r avril 1795) ; mais il s’évada. Oublié sous le Consulat et sous l’Empire, il fut nommé pendant les Cent-Jours membre de la Chambre des Représentants, fut exilé par les Bourbons comme régicide , alla vivre à Bruxelles et ne revint en France qu’après la Révolution de 1830. On a de Barère, outre ses nombreux Discours et Rapports aux diverses assemblées législatives , quelques ouvrages politiques et plusieurs écrits littéraires ( Eloges de Louis XII , de L'Hôpital, des traductions des Veillées du Tasse, des Nuits d'Young, etc.). Barère élait un orateur facile et brillant, mais il avait peu de force et de profondeur. Son nom se trouve associé aux actes les plus violents; cependant U n’était pas naturellement cruel. Ses Mém. ont été publiés nar M. Carnot fils, 1842.
VIF, ch.-l. de cant. (Isère), à 16 kil. N. de Grenoble ; 2,362 hab. Aux environs, marne.
VIGAN (le), Vindomagus , ch.-l. d’arrond. (Gard), sur l’Arre, à 77 kil. N. O. de Nîmes; 5,049 hab. Irib. de lre instance, collège. Ville ancienne et mal bâtie. Coton, soie, tanneries, mégisseries. Patrie du chevalier d’Assas. — L’arr. du Vigan a 10 cant. (Alzon, Quissac, Saint-André-de-Valborgne, Saint- Hippolyte, la Salle, Sauve, Sumène, Trêves, Valleraugue, Le Vigan), 80 comm., et 65,755 hab.
VIGEE ( L.-Gilles-Bernard-Etienne) , homme de lettres, né à Paris en 1755, mort en 1820, se fit connaître par quelques poésies dans le genre de Dorât, fut secrétaire du cabinet de Madame, sœur de Louis XVI, encensa tous les pouvoirs qui se succédèrent , fit après La Harpe , mais avec moins de succès, un cours de littérature à l’Athénée, fut nommé en 1814 lecteur de Louis XVIII, dirigea longtemps V Almanach des Muses , et composa pour le théâtre plusieurs pièces, les Aveux difficiles, 1783; la Fausse Coquette, 1784 ; la Belle-Mèrey 1788; l’Entrevue 1788 (c’est sa meilleure); la Matinée d’une jolie femme.
Il s’exerça aussi dans l’épître et l’épigramme, mais sans s’élever au dessus du médiocre.
vigée (Mme lebrun, Dlle Elisabeth!, cél. eomme peintre de portraits, née à Paris en 1756, de Lou; Vigée, peintre distingué, morte en 1842, avait épour M. Lebrun, qui faisait le commerce de tableau?.; elle attira de bonne heure l’attention publique, fn*
- VIGiN — 1859 — VILI,
admise en 1783 à l’Académie de Peinture, émigra en 1789, se vit recherchée par tous les souverains de l’Europe, revint en France en 1801, et y mena jusqu’à l âge de 87 ans la vie la plus douce et la plus heureuse. Outre un grand nombre de portraits (062 environ) qui forment son principal titre à la célébrité, et une foule de paysages, on lui doit quelques tableaux d’histoire : on connaît surtout la Paix ramenant l'Abondance , 1783 (au ministère de l'intérieur), et la Sibylle. Elle a laissé 3 vol. de mémoires, intitulés : Souvenirs de Mme Lebrun .
VIGENÈRE (Biaise de), traducteur français, né en 1523 à Saint-Pourçain (Bourbonnais), mort en 1592, fut secrétaire du duc de Nevers, puis secrétaire d’ambassade à Rome (1566). 11 avait reçu les leçons de Tuinèbe et de Dorât, et traduit plusieurs auteurs grecs et latins, entre autres : César, Tite- Live (lr« décade), Philostrate, Onosander. On lui doit aussi la première traduction du Tasse.
YIGENNA, riY. de Gaule, auj. la vienne.
VIGEOIS, ch.-l. (V? cant. (Corrèze), sur la Yezère, à 33 kil. N. de Brives ; 2,504 hab.
VIGEVANO, Victumvice , ville des Etats sardes (Novare), sur la Mora, à 110 kil. E. de Turin; 15,500 hab. Evêché. Murs, vieux château-fort sur un rocher. Filoselle, bonneterie, mouchoirs; chapeaux, savon ; macaroni ; vers à soie. Grand commerce. Patrie de Fr. Sforza. Aux environs est la belle Villa S/orzesca, ancien couvent des Dominicains.
VIGGIANO, ville du roy. de Naples (Basilicate), à 35 kil. S. de Potenza; 5,500 hab. Belle église Sainte-Marie-du-Mont. Aux environs (sur le mont Viggiano), chapelle célèbre comme pèlerinage.
VIGILANCE, Vigilantius, hérésiarque, le premier qu’aient produit les Gaules, né, dit-on, à Calagorris (Cazères), chez les Convenœ (paya de Comminges), voyagea en Palestine, revint de ce pays mécontent de l’accueil de saint Jérôme, et se mit à dogmatiser dans la Gaule contre les reliques des saints et les miracles qui avaient lieu sur leurs tombeaux, contre les jeûnes, les veilles et les aumônes, le célibat des «lercs et contre les moines. Saint Jérôme le combattit et par des lettres et par un traité spécial.
VIGILE, pape, natif de Rome, fut élu du vivant même de Silvère (537), grâce à l’impératrice Tliéodora, qui crut trouver en lui un ennemi du concile de Chalcédoine, et fut reconnu universellement après la mort de Silvère (538) . Il parut d’abord approuver la doctrine d’Anthime et des Acéphales (c.à-d. sans chef) ; mais il ne tarda pas à les condamner hautement et s’attira ainsi le ressentira. deThéodora, qui le fit traîner, une corde au cou, dans les rues de Constantinople, et l’enferma dans un cachot (547). Dans l’affaire des Trois chapitres , il refusa d’abord de condamner ces écrits; mais, dès que le concile de Constan tinople eut prononcé (553) , i 1 adhéra à sa décision , en épargnant toutefois la personne des auteurs des chapitres. Cette restriction donna lieu à une scission momentanée de qqs églises d’Occident. Vigile m. en 555 à Syracuse, enreven. à Rome. — Un autreVigile, évêque de Thapse vers 480, a laissé des écrits polémiques, publiés par le P. ChifÛet, Dijon, 1664.
VIGNALE, place forte des Etats sardes, à 1 1 kil. S. de Casai ; 2,000 hab. Prise au milieu du XVIe siècle par le maréchal de Cossé-Brissac.
VIGNEMALE, mont.de France (Hautes-Pyrénées), un des plus hauts sommets des Pyrénées; 3,444™.
VIGNEUL DE MARVILLE. V. argonne (Bon. d’).
VIGNEULLES, ch.-l. de cant. (Meuse), à 28 kil. S. E. de Commercy ; 1,071 hab. Brasserie.
VIGNOLA, ville du royaume de Naples (Basilicate), à 9 kil. S. O. de Potenza : haut clocher gothique; 4,000 hab. Elle a été ch.-l. de la province. — Bourg du duché de Modène, à 20 kil. S. de Modène. Patrie de Muratori et de l’architecte Vignole. VIGNOLE ( Jacq. barozzio, dit ), architecte; né à
Vignola en 1507, mort en 1573, étudia longtemps à Rome, passa deux ans en France, puis revint en Italie , où il éleva plusieurs édifices remarquables (à Bologne, Parme, Rome et Pérouse). C’est lui qui fournit les dessins de l’Escurial. On le regarde comme le premier qui ait fixé les règles de l’architecture. On lui doit un excellent Traité de la perspective, publié er. 1583, et un Traité des cinq ordres, traduit et commenté par Daviler, 1691, 3 vol. in-4, et 1738, 2 vol. gr. in-8. MM. Lebaf et Debret ont donné une édition de ses Œuvres, Paris, 1815 et ann. suivants.
VIGNOLE8(DEs),chronologiste.Voy.DEsviGNOLES.
VIGNORY, ch.-l. de cant. (Haute-Marne), à 20 kil. N. de Chaumont; 767 hab. Bas de laine; huile. Patrie du jésuite Oudin. Baronie créée en 1555 pour une branche de la maison d’Amboise.
VIGO, Vicus Spacorum, ville d’Espagne (Santiago), ch.-l. de province, sur la baie de Vigo, à 80 kil. S. O. de Santiago; 5,000 hab. Excellent port, 2 châteaux forts. Commerce actif; cabotage i on exporte par an 5,000,000 de kilogr. de sardines. Très ancienne et importante au temps des Romains. Une flotte espagnole fut coulée bas en 1702 devant cette ville par une flotte anglo-hollandaise.
VIGOUREUX (la), fameuse empoisonneuse du xvii* siècle, faisait le métier de sorcière ; elle fut condamnée en 1680 avec l’abbé Vigoureux, son frère , par la Chambre ardente , et fut brûlée en place de Grève avec la Voisin et ses complices, après l’affaire de la marquise de Brinvilliers.
VIGU1ER, du latin vicarius, président d’un tribunal nommé viguerie. Les viguiers, qui remplacèrent en partie les vicarii des Romains ou lieutenants des préfets et des comtes, étaient des prévôts ou des juges qui rendaient la justice pour le roi ou pour les seigneurs. Les principales vigueries étaient celles de Marseille, de Toulouse, d’Albi, etc. La révolution abolit les vigueries, dont le nombre était déjà fort restreint.
VIGY, ch.-l. de canton (Moselle), à 15 kil. N. E. de Metz ; 600 hab.
VIH1ERS, ch.-l. de canton (Maine-et-Loire), à 38 kil. S. O. de Saumur ; 1,000 hab. Toile.
VILAINE, Herius et Vicinovia, rivière de France, naît dans le dép. de la Mayenne, à l’O. d’Ernée, entre dans le dép. d’Ille-et-Vilaine, sépare ce dép. de celui de la Loire-Inférieure , celui-ci du Moiv bihan, arrose Vitré, Rennes, Redon, la Roche-Bernard, et se jette dans l’Atlantique, après un cours de 180 kil., dirigé à l’O., puis au S. O. Affluents principaux ; Fille, à droite; la Seiche et le Cher, à gauche.
VILAINE (dép. d’iLLE-ET-). Voy. ILLE-ET-VILAINE
VILLA BELLA, ville du Brésil. Voy. mato-grosso,
VILLABOA, ville du Brésil. Voy. goyaz.
VILLACH , ville d’Illyrie (Laybach) , ch.-l. de cercle, à 37 kil. O. de Klagenfurth;4,000 hab. Murailles. Aux environs , mines de fer et de cuivre ; eaux minérales et salines. Elle a éprouvé un tremblement de terre en 1348, et depuis a souffert de plusieurs incendies. — Le cercle de Villach, formé de l’O. de l’anc. Carinthie , est situé entre l’archiduché d’Autriche et la Styrie au N., les cercles de Klagenîurthàl’E., de Laybach et de Goritz et le roy. Lombard-Vénitien au S., et le Tyrol à l’O. : 140 kil. sur 60 et 120,000 hab.
VILLA-DA-PRAYA, ville et fort de l’île Terceire, sur la côte ; 3,000 hab. La flotte dirigée par Don Miguel contre les Açores y fut anéantie en 1829.
VILLA-DE-LA-OROTAVA. Voy. orotàva.
VILLA-DEL-FUERTE , ville du Mexique, à 150 kil. N. de Sinaloa, sur le Rio-del-Fuerte : 7,900 haf)
VILLA-DEL-PR1NCIPE , ville de nie de Cuba à 415 kil. S. E. de Puerto-Principe.
VILLA-DO-PRINCIPE , ville du Brésil (Minas Geraes), chef-Iicu de la comarque de Cerro-do
VTTjTj
Frio, à 200 kil. N. E. de Villa-Rica; 3,000 habitants.
VILLA-FORTE, ville du Brésil. Voy. Assomption
NOTRE-DAME DE L
VILLAFRANCA , ville des Etats sardes (Turin), à 25 kil. S. E. de Pignerol; 6,800 h. — V. de France (Alp. marit.), à 2 k. E. de Nice; 4,000 h. Port, belle rade. Fondée par Charles II, roi de Naples et comte de Provence; prise en 1792 par Montesquiou.
yillafranca (Vénétie), à 15 k. S. O. de Vérone; 5,400 h. Paix entre la France et l’Autriche, 1859.
VILLAFRANCA , ville de l’île San Miguel (une des Açores), à 22 kil. de Ponte-del-Gada, sur la côte S.; 3,000 hab. Port creusé par une éruption d’un volcan sous-marin. Importante avant que son commerce eût été transporté à Ponte-del-Gada.
villafranca-del-vierzo, ville d Espagne (Leon), & 13 kil. O. de Ponferrada; eh.-l. de prov. ; 3,000 hab. Palais, fort ; titre de marquisat. — La prov. de Villafranca, entra exiles d’Oviédo. Léon, Zamora, Orense, Lugo, a 80 kil. sur 60, et 33,000 hab.
villafrancà-de-los-barros, ville d’Espagne (Badajoz), à 32 kil. S. de Mérida ; 6,400 hab.
villafrancà-del-puente. Voy. puente-del-ar- ZOBISPO.
villafranca-de-panades, Antisliana, ville d’Espagne (Barcelone), sur le Tet, à 60 kil. O. de Barcelone; 5,700 hab. Eau-de-vie. Conquise l’an 1000 par Ie3 comtes de Toulouse, qui lui donnèrent des franchises (d’où son nom).
VILLAGARCIA , ville et petit port d’Espagne (Santiago), à 40 kfl. S. O. de Santiago; 1,900 hab. Eaux minérales ferrugineuses, découvertes en 1824.
VILLA HERMOSA DE TABASCO. Voy. tabasco.
Y1LLAINE-LA-JUHEL, ch.-l.decant. (Mayenne), à 36 kil. E. de Mayenne; 2,440 hab.
VILLA-JOYOSA, ville d’Espagne (Valence), près de la Méditerranée, à 26 kil. N. E. d’Àlicante; 7,400 hab. Environs fertiles (vin, etc.). Jadis ville forte.
VILLALAR, bourg a’Espagne (Valladolid), à 35 S. O. de Valladolid; 700 hab. Don Juan de Padilla y fut vaincu et pris en 1522.
V1LLALOBOS (Ruy lopez de), navigateur espagnol, alla en 1542, par ordre du vice-roi du Mexique (Antoine de Mendoza), reconnaître les îles situées 4 l’ouest de l’Amérique , découvrit les terres del Coral et Jordines (partie des Carolines orient.), les Matalotes , les Arrecipcs (ou Pelew), une grande île qu’il nomma Ccesarea Caroli , qu’on pense être Luçon, et enfin celle de Saragan ou Antonia, où il s’établit malgré la résistance des habitants (1543); mais dénué de tout, ne pouvant avoir de vivres, il alla mourir à Amboine, dévoré de chagrins.
VILLAMBLARD, ch.-l. de cant. (Dordogne), k 23 kil. N. E. de Bergerac; 1>225 hab.
V1LLANDRÀUT, ch.-l. de cant. (Gironde), à 12 kil. O. de Bazas; 722 hab. Patrie de Clément V.
VILLANI (J.), historien, né à Florence vers 1275, se livra dans sa jeunesse au négoce , voyagea en France et en Flandre, revint à Florence où il fut plusieurs fois élu un des prieurs (1316-1321), remplit divers autres emplois dans sa patrie, entre autres ceux de directeur de la monnaie, de préposé à la construction des remparts et des tours, etc. 11 mourut de la peste en 1348. Ses Istorie florentine (qui vont depuis l’origine de Florence jusqu’à l’an 1348) sont remarquables par le style et contiennent des renseignements précieux. Elles ont été imprimées pour la première fois à Venise en 1537, in-fol. Les meilleures éditions sont celles des Juntes, Florence, 1687, de Muratori (dans le Scriptores rerum italicarum, tom. 13 et 14), et des éditeurs des Classiques de Milan (tom. 10-17 de la collection), 1802. A l’histoire de Jean Yillani sont jointes dans ces trois dernières éditions deux continuations, l’une en deux livres, par Matthieu Villani, son frère (ils vont de 1348 à 1363), l’autre en 42 chapitres, par Philippe
YILL
Villani , fils de Matthieu (on y trouve l’histoire des années 1363 et 1364). On doit encore à Philippe Villani des Vies des hommes illustres de Florence, qui n’ont été publiées qu’en 1747.
VILLANOVA-DA-GOA, ville de l’Inde. Voy. goa. viLLANOVA-DE-ponrro ou villanova-de-gaya, ville du Portugal (Minho), sur le Duero, vis-à-vis de Porto dont même elle est censée faubourg. Vins.
VILLANUEVA-DE-CABELLAS , ville d’Espagne (Barcelone), près de la Méditerranée, à 49 kil. N. E. deTarragone; 9,600 hab. Bon ancrage.
villanl'Eva-del-arzobispo, ville d’ Espagne (Jaen), à 35 kil. N. E. d’Ubeda ; 4,500 hab.
villanueva-de-la-serena , ville d’Espagne (Badajoz), à 80 kil. E. de Badajoz; 12,000 liab.
Villanueva -de -Los- infantes, ville d’Espagne (Manche), ch.-l. de district, à 75 kil. S. E.de Ciudad- Real, dans la plaine de Montiel; 7,500 hab. Beaux édifices, belles places. Teintureries.
VILLANUEVA-DE-SÀN-JOSE. Voy. SAN-JOSE.
Villanueva-dé— san-marcos, v. d’Espagne (Grenade), sur le Xenil, à 26 k. N. E. d’Antequera; 6,000 hab.
VILLANL’OVA, ville des Etats sardes (Coni), à 9 kil. S. O. de Mondovi ; 3,000 hab. — D’autres villes d’Italie, moins importantes, portent le même nom.
V1LLARD-DE-LANS, ch.-l. de cant. (Isère), à 22 kil. S. O. de Grenade; 2,196 hab. Houille.
YILLAREAL, ville d’Espagne (Valence), sur le Mijares, à 9 kil. S. O. de Castellon ; 8,000 hab. Couvent de Franciscains. Prise en 1706 par Philippe V.
villa-real, ville de Portugal (Tras-os-Montes), à 22 kil. N. de Lamego; 4,000 hab. Château construit par les Arabes. Beaucoup de vins aux environs.
villa-real-de-santo-antonio , ville du Portugal (Algarves), à 18 kil. N. E. de Tavira, à l’embouchure de la Guadiana; 1,760 hab. Bon port. Fondée par le marquis de Pombal en 1744.
VILLA-REAL-DO-SABARA. Voy. SABARA.
V1LLARET (Guillaume), grand-maître de l’ordre de Saint-J ean-de-Jérusalem, signala son court magistère par d’actives tournées dans les trois provinces de France, d’Auvergne, de Provence, par le rétablissement de la discipline dans l'Ordre, et conçut le dessein de prendre Rhodes aux Vénitiens; il mourut à Limisso (Chypre) en 1308.
villaret (Foulques de), grand-maître de l’ordre de Malte, frère du précédent, lui succéda en 1308, réalisa le dessein de Guillaume sur Rhodes, malgré l’opposition de 1 empereur Andronic 11 (Paléolognej, dont il battit les troupes (1310); força à une fuite précipitée le Turc Othman qui l’attaquait dans sa nouvelle conquête, et augmenta considérablement les richesses de son ordre, en acceptant du pape Clément V les biensdesTempliers condamnés (1312); cependant, par son orgueil, ses débauches et ses acte» arbitraires, il mécontenta les chevaliers à tel point qu’il fut déposé : il recouvra le magistère quelques années après (1321), mais sa réélection ne fut que nominale; il abdiqua en 1325 et reçut eu échange un grand-prieuré. Sa mort eut lieu en 1329.
villaret (Claude), historien, né à Paris vers 1 7 1 7 , mort en 1766, dépensa toute sa fortune dans la dissipation, courut lu province comme comédien, et eut quel-’ ques succès dans cette carrière , fut ensuite nommé premier commis à la chambre des comptes et chargé de mettre en ordre les archives de cette cour, étudia dès lors ces documents originaux de notre histoire, et mérita, à la mort de Velly , d’être choisi pour continuer l’œuvre de cet historien, qui ne comptait encore que 7 volumes. 11 conduisit ce travail jusqu’au tome 17 (c.-à-d. de 1329 à 1469). Les 10 vol. qu’on lui doit sont sans contredit la partie la moins défectueuse de l’ouvrage.
villaret de joyeuse (L.-Thomas), amiral français, né à Auch en 1760, mort en 1812, se distingua ■ dans la guerre de 1777 à 1783, surtout aux sièges
de Pondichéry et de Goudelour v*iaddalor), fut pris par les Anglais et ne redevint libre qu’à la paix de Versailles. Fait contre-amiral à la révolution, il perdit la bataille de Brest contre les Anglais (1794) : e’est dans cette malheureuse affaire que périt le Vengeur. Bonaparte, en 1801, îui donna le commandement des forces navales destinées à l’expédition de Saint-Domingue (Voy. leclerc). Nommé plus tard capitaine-général de la Martinique et de Sainte- Lucie, il s’y défendit avec vigueur contre les Anglais et ne se rendit qu’en 180'J Napoléon le nomma en 1811 commandant de la 12e division militaire et gouverneur de Venise ; il y mourut l’année suivante. VILLA-RIGA (c.-à-d. ville riche), ville du Brésil,
de la Provence : il fit exécuter dans son gouvernement un canal connu sous le nom de canal de Villars. Membre du conseil de régence après la mort de Louis XIV, il se montra fort opposé à Dubois et à Law : plus tard il le fut à Fleury qui, par ses menées, lui fit perdre une partie de sa fortune. En 1733, Louis XV lui donna le titre de maréchal-général et l’employa en Italie. Villars conquit rapidement le Milanais et le duché de Mantoue : il mourut bientôt après à Turin, en 1734. Villars brillait par tous les avantages de l’esprit aussi bien que du corps ; mais il avait une ambition et un orgueil sans bornes : en outre il ternit sa gloire par de scandaleuses rapines. On a sous son nom des Mémoires
ch.-l. de laprov. de Minas-Geraes, sur le flanc d’une imprimés en Hollande, 3 vol. in-12 et dont le pre-
haute montagne, à 380 kil. N. de Rio-Janeiro 10,000 h. (plus peuplée jadis). Commerce florissant, quelque industrie. Dans son voisinage étaient des mines d’or qui lui ont valu son nom de ville riche. Ces mines qui dans le dernier siècle, surtout de 1730 à 1750, produisirent des trésors immenses, sont à peu près épuisées aujourd’hui. — Il y a d'autres villes du même nom au Paraguay, au Chili, etc.
VILLARS (maison de), illustre maison de France, originaire de Lyon, a donné cinq archevêques de suite à la ville de Vienne, et a produit plusieurs généraux distingués. Le titre de duc de Villars fut donné en 1705 au célèbre maréchal de ce nom (Voy.
mier volume vient de lui; les autres sont de l’abbé Margon et n’ont aucune valeur. Il était membre de l’Académie. — Villars laissa un fils, Honoré-Armand, qui n’hérita point de sés talents, et qui néanmoins lui succéda dans la plupart de ses dignités, même à l’Académie. Ce duc de Villars fut l'ami et le protecteur de Voltaire.
villars (l’abbé montfàucon de), littérateur, de la famille de Canillac-Villars, né près de Toulon en 1635, mort assassiné en 1673, se fit la réputation d’un homme d’esprit. On a de lui : Entretiens du comte de Gabalis sur les sciences, 1670, où il dévoile plaisamment les mystères de la Cabale et de la société
ci-après) ; il portait auparavant, ainsi que ses an- des Rose-Croix; Entretiens sur les sciences secrètes, cêtres, le titre de marquis. Le siège de la duché-pairie pamphlet contre Descartes, destiné à faire suite au de Villars était un bourg du dép. de l'Ain, à 13 premier ouvrage.
kil. N. E. de Trévoux. — Il ne faut pas confondre VILLA-VIClOSAou VILLA-VIÇOSA, ville de Porce duché avec un autre duché de Villars, qui tirait tugal (Alentejo), à 22 kil. S. O. d’Elvas; 3,600 hab. son nom de Villars, dans le dép. de Vaucluse, à 7 kil. Fort. Beau palais des ducs de Villa-Viciosa. Vin , N. d’Apt. Ce dernier duché appartenait à la maison huiles. Aux environs eut lieu la bataille de Villadé Brancas; il fut constitué en 1626. Voy. brancas. Viciosa ou de Montes-Claros (1665), dans laquelle VILLARS (Louis-Hector, marquis, puis duc de), les Portugais, aidés du général français Schomberg, célèbre général français, né en 1653 à Moulins, était | battirent les Espagnols. Cette ville est le ch.-l. de
fils de Pierre de Villars, qui servit avec distinction dans l’armée et dans la diplomatie. 11 se signala très jeune au passage du Rhin, au siège de Zulphen, à la bataille de Senef (1674), entra dans la diplomatie à la paix, et fut nommé ambassadeur à Munich (1683), puis à Vienne (1699), et y fit preuve d’un vrai talent.
l’ordre de Notre-Dame de la Conception.
villa-viciosa , village d’Espagne (Guadalaxara), dans la Nouv. - Castille , à 2 kil. S. de Brihuega, à 85 k.N. E.de Madrid , 800 hab. Vendôme y battit Staremberg en 1710, et par cette victoire assura l’Espagne à Philippe V. — Plusieurs autres lieux
Ouand la guerre de la succession d’Espagne éclata, I d Espagne portent le même nom. il reprit les armes, et fut envoyé en Lombardie où VILLE ou VlLLER, jadis Ortenberg en allemand, Villeroi l'abreuva de dégoûts. Enfin, en 1702, il corn- ch.-l. de canton (Bas-Rhin), à 12 kil. O. de Schemanda pour la première fois en chef. Ayant passé lestadt; 1, 100 hab. Bonneterie ; usines. Ancienne seile Rhin à Huningue, il opéra dans le Brisgau et la gneurie qui appartint aux Habsbourg, aux Fugger. Korêt-Noire battit le prince de Bade à Friedlingen, et à une branche de la maison de Choiseul. ur^d'Hunlngue et fut salué sur le champ de bataille VILLEBOIS, bourg du dép. de l’Ain , à 12 kil. du titre de maréchal de France, titre que Louis XIV S. E. d'Ambérieux , près du Rhône , rive droite ; ratifia L’année suivante , il parvint avec des peines 1,650 hab. Tout près et à 10., saut du Rhône, inouïes à opérer sa jonction avec l’électeur de Ba- V1LLEBRUMIEK, ch.-l. de canton (Tarn-et-Gavière notre allié, mais il ne put s’entendre avec lui, ronne), à 17 kil. S. E. de Montauban; 814 hab. et demanda son rappel. Louis XIV l’employa à l’in- Y1LLEBRUNE (J .-B. lefebvre de), savant frantérieur contre les camisards des Cévennes (1704), çais, né à Senlis en 1732, m. en 1809, lut d abord * . 1 médecin, puis professeur de langues orientales au
qu’il parvint à soumettre, autant par les négociations médecin, ] et la persuasion que par la force. Envoyé de nouveau collège de
France et conservateur
Biblio-
et conçut le plan hardi de se joindre à Charles Xil, alors en Saxe, plan que l’or de Marlborough empêcha de réussir. En 1709, il remplaça Vendôme à l’armée du Nord : au moment de vaincre à Malplaquet, il est bles-é e* se voit enlever I a victoire . N éa °m. Louis XIV nui déjà l’avait créé duc, le nomma pair de France et le maintint dans le commandement : en 1712, Villars rétablit sa réputation et sauva la b rance par la célèbre victoire de Denain, qu’il remporta sur le nrince Eugène. Cette victoire fut suivie des traités Slltrecht et de Rastadt (1713-1714). Villars luimème fut, avec le prince Eugène, un des négocia-
a beaucoup écrit, mais ses ouvrages sont peu estimés. On a de lui des traductions de Sihus Iialicus, 1781 ; des Nouvelles de Cervaniès , 1775 ; du Manuel d'Epictète et du Tableau de Cebès, 1795; d’Atliénée , 1789-91, 5 v. in-4, une éd. A’ Athénée, 179ü.
VILLE-D’AVRAY , village du dép. de Seine-et- Oise , à 2 kil. N. O. de Sèvres , à l'une des entrées du parc de Saint-Cloud ; 500 hab. Beau château bâti sous Louis XVI; pépinières, surtout de rosiers. Fontaine célèbre (les rois à Versailles ne buvaient pas d’autre eau que celle de cette fontaine). VILLE-DIEU (la), ch.-l. de canton (Vienne), à
teur»
\ Rastadt. A la paix, H reçut le gouvernement ! 14 kil. S. de Poitiers; 335 hab.
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ville-d ieu-le s-poèle s, ch.-l. de canton (Manche), â 19 N. E. d’A.vranchea ; 3,849 hab. Chaudronnerie , fonderies de cuivre, etc.
VILLEDIEU (Marie-Hortense desjardins, dame de), née en 1632 à Alençon, morte en 1683, vécut assez longtemps chez la duchesse de Rohan, où ses grâces et ses talents poétiques lui donnèrent de nomüreux adorateurs , contracta successivement plusieurs unions illicites, notamment avec un jeune officier, Boisset de Villedieu, dont elle porta le nom, mena une vie romanesque et vagabonde, et rentra enfin dans sa ville natale, où elle devint la femme d’un de ses cousins qui avait été son premier amant. Elle a composé des poésies fugitives qui ne sont pas sans mérite, des romans (les Exilés de la cour d'Auguste, les Amours des grands hommes , etc.) , une tragédie ( Manlius Torquatus), etc. Ses Œuvres complètes ont été publiées à Paris, 1710, 10 vol. in-12, et 1741, 12 vol. in-12.
VILLE- EN -TARDENOIS , ch.-l. de canton (Marne), à 18 kil. S. O. de Reim3; 505 hab. Draps.
VILLEFAGNAN, ch.-l. de canton (Charente), à 10 kil. S. O. de Ruffec; 1,678 hab.
VILLEFORT, eh.-l. de cant. (Lozère), au pied du mont Lozère, à 45 kil. E. de Mende; 1,640 hab. Fonderie de plomb, de cuivre. Commerce de transit.
VILLEFRANCHE, ch.-l. de cant. (Tarn), à 18 kil. S. d’Alby ; 1,355 hab. Fondée par Philippe de Montfort, descendant de Simon. Aux env., mine do fer.
VILLEFRANCHE (en Piémont). Voy. villa franca.
VILLEFRANCHE-DE-BELVEZ OU DE PÉRIGORD, ch.-l.
de canton (Dordogne) , à 36 kil. S. O. de Sarlat ; 1,808 hab.
villefranche-de-conflent, ville forte du dép. des Pyrénées-Orient., sur le Tet, à 6 kil. S. O. de Prades; 800 hab. Château qui commande le défilé voisin ; marbre et eau thermale sulfureuse. Fondée en 1075 par Guillaume de Cerdagne ; aux comtes de Barcelone, puis aux rois d’Aragon ; prise par les Français en 1654 (ils l’avaient déjà possédée de 1475 à 1493).
VILLEFRANCHE - DE - LAURACUAIS , ch. - 1. d’arr. (Haute-Garonne), sur la Lers, à 34 kil. S. E. de Toulouse; 2,765 hab. Tribunal de 1™ instance; société d’agriculture ; toile à voiles, teinturerie, etc. — L’arr. de Villefranche-de-Lauraguais a 6 cantons (Caraman, Lanta, Montgiscard, Nailloux, Revel, plus Villefranche), 97 communes et 63,101 hab.
VILLEFRANCHE - DE - LONCHAPT , ch.-l. de Canton
(Dordogne), à 42 kil. N. O. de Bergerac; 786 hab.
villefranche-de-rouergue, ch.-l. d’arr. (Aveyron), sur l'Aveyron, à 56 kil. O. de Rhodez ; 8,738 hab. Tribunal de lre instance; collège communal, etc. Bibliothèque, cabine' de physique, etc. Chaudronnerie, lampes, chapeaux, tanneries, toiles. Patrie du maréchal de Belle-Isle. Fondée par Alphonse, comte de Toulouse, 1252. Ane. capitale de la Basse -Marche. — L’arr. a 7 cant. (Asprières, Aubin, Montbazens, Najac, Rieupeyroux, Villeneuve, plus Villefranche), 48 comm. et 81,130 hab.
villefranche-sur-saône , ch.-l. d’arr. (Rhône),
Erès de la Saône (rive droite) , à 30 kil. N. de .yon; 7,553 hab. Tribunaux de lr« instance et de commerce. Collège communal. Société d’agriculture. Coton filé, couvertures, imprimerie sur toiles, filature de coton. Chanvre, toile, etc. Vins d’ordinaire estimés, connus sous le nom devins de Beaujolais. Environs pittoresques. Patrie de Roland (conventionnel). Fondée par Humbert IV, sire de Beaujeu j jadis ch.-l. du Beaujolais. Elle avait-une académie célèbre. — L’arr. a 9 cantons (Anse, Beaujeu, Belleville, Bois-d’Oingt, Lamure, Monsol, Tarare, Thizy, plus Villefranche) 127 comm. et 151,980 h.
V1LLEGAGNON (Nie. durand de) , de Provins , était neveu de Villiers de l’Isle-Adam. Il entra en 1531 dans l’ordre de Malte, prit part à l'expédition de Charles-Quint en Afrique, défendit Tripoli contre
les Turcs, mais sans succès (1551), fut nommé par Henri II yice-amiral de Bretagne, partit en 1555 pour faire une exploration en Amérique, à dessein d’y fonder des colonies , et s’y établit dans une îla très forte, à l’emb. du Rio-Janeiro ; mais il mécontenta ses compagnons par ses rigueurs, et l'établissement déclina bientôt. De retour en Europe , H s’engagea dans une vive polémique contre Caflvin, et fut quelque temps représentant de l’ordre de Malte à la cour de France. Il mourut en 1571, âgé d’env. 61 ans. On a de lui, entre autres ouvrages : Caroli quinti expedilio inAfricam adAlgieram{ Alger), Paris, 1542, in-8 ; De bello melitensi, Paris, 1553, in-4 (trad. en franç. par Edoart, Lyon, 1553, in-8).
VILLEGAS (Et.-Manuel de) , poëte espagnol, né en 1595, mort en 1669, était receveur des rentes à Nagera ou Negera (Vieille-Castille) ; il y veilliî sans qu’on rendît justice à ses talents. On a de lui des poésies érotiques (Nagera, 1617, in-4) qui n'onl pas été surpassées en Espagne. Il a de plus laissé de nombreux manuscrits. — Un autre Villegas, Ferdinand-Ruiz, né à Burgos vers 1510, fleurit au xvi* siècle sous Charles-Quint et Philippe II , et cultiva la poésie latine. Scs Œuvres ont été publiées à Venise en 1743. — Un 3e, Alphonse, de Tolède, écrivit vers 1596 des Vies des saints (lat.).— *=F.QUEVEDO.
VILLEHARDOUIN (Geoffroi de), chroniqueur, né près de Bar-sur-Àube vers 1160, était maréchal de Champagne sous Thibaut V, comte de Champagne et de Brie. 11 prît une part glorieuse à la 4e croisade (1169), servit souvent d’intermédiaire entre Alexis IV et les Croisés , assista à la prise de Constantinople (1204), et fut fait maréchal de Romanie par l’empereur latin Baudouin I. Il réconcilia ce prince avec le marquis de Montferrat , chef des Croisés, et quand, en 1206, Baudouin eut été battu par les Bulgares, il sauva l’armée d’une destruction totale. Il servit avec non moins de zèle Henri, frère et successeur de Baudouin. Il mourut en Thessalie vers 1213. On a de lui une Histoire de la conquête de Constantinople , ou Chronique des empereurs Baudouin et Iletiri de Constantinople (en vieux français), qui va de 1198 à 1207 ; elle a été publiée par Ducange, 1657 (avec trad. en français moderne, glossaire et notes) , et reproduite par M. Buchon dans le Panthéon littéraire ( avec les variantes des manuscrits et des notes extraites des contemporains). — Un neveu de l’historien, nommé aussi Geoffroi de Villehardouin, se substitua au comte Robert de Champlilte dans la possession de la principauté d’Achaïe (1206) , et y fonda la dynastie de Villehardouin. Mort en 1223, il laissa 2 fils, Geoffroi II et Guillaume, qui lui succédèrent l’un après l’autre. Guillaume, mort après 1268, fut remplacé par Isabelle, sa fille aînée, qui épousa successivement Philippe de Tarente , Florent de Hainaut , Philippe de Savoie. Après elle régnèrent Mahaut de Hainaut. sa fille, mariée à un prince de Bourbon; Catherine de Valois (1324);Robert d’Anjou, son fils;Marie de Bour. bonrLouis de Bourbon, qui ne put se rendre enMorée.
VILLEJUIF, Villa Judœa sous Louis VII ch.-l de cant. (Seine), à 8 kil. S. de Paris; 1,647 hab. Savon, cire, toiles cirées, belles pépinières. Ce bourg appartenait aux Juifs de Paris avant qu'ils fussent expulsés de cette ville par Philippe-Auguste (1200).
VILLEMBLARD. Voy. villamblard.
VILLEMUR , ch.-l. de cant. (Haute-Garonne), sur le Tarn, à 38 kil. N. de Toulouse ; 5,576 hab Grains, huiles.
VILLENA, Turbula ? ville d’Espagne (Murcie), à 80 kil. N. E. de Murcie; 9,600 hab. Marquisat.
VILLENA (H. d’ aragon, marquis de), fils du roi d’Aragon Ferdinand I et petit-fils du roi de Castille Jean 1, naquit en 1384, obtint de Jean II, roi de Castille , son cousin , les comtés de Gangas et de Tiueo, et devint ensuite grand-maître de Sle-Mario
YILL — 1 3
de-Calatrava. Il mit tout en œuvre pour être le mai * trc absolu en Castille, surprit Jean II à Tordesillas, et le tint dans une espèce de captivité ; puis, ce prince s’étant évadé, il l’assiégea dans le château de Montalban ; mais il fu.t vaincu et enfermé lui-même au château de Mora. Il ne recouvra la liberté que Bur la demande d’Alphonse Y d’Aragon. 11 mourut en 1434. Ce prince aimait les lettres, les sciences, et surtout les sciences occultes ; ce qui donna matière à beaucoup d’accusations contre lui. 11 avait écrit une poétique, intitulée la Gaya ciencia (la gaie science , c.-à-d. la poésie) , et trad. Virgile, Dante, etc.
villena (J.-Fernandez pàcheco, marquis de), favori de Henri IV, roi de Castille (d’une autre famillo que le précédent) , eut tout le pouvoir au commencement du règne de Henri (1454), mais se rendit odieux aux grands en s’opposant à leurs prétentions, fut accusé par eux de s’être vendu à l’étranger , et fut disgracié. Il se mit alors à la tête des mécontents, forma la ligue de Burgos (1464), fit déclarer inhabile à la couronne, comme illégitime, la ûlle du roi, Jeanne, que l’on disait née d’un adultère. S’étant ensuite rapproché de Henri, il recouvra toute sa faveur (1467), fut nommé grandmaître de l’ordre de Saint-Jacques , et travailla à rétablir Jeanne à l’exclusion d’Isabelle, sa tante; mais il mourut sans y avoir réussi (1474).
VILLENAUXE, ch.-l. de cant. (Aube), à 16 kil. N. E. do Nogent ; 2,713 hab. Bonneterie.
VILLENEUVE , ch.-l. de cant. (Aveyron) , à 10 kil. N. de Villefranche-de-Rouergue ; 3,364 hab.
villeneuve-d’àgen ou villeneuve-sur-lot, ch.-l. d’arr. (Lot-et-Garonne) , à 26 kil. N. E. d’Agen ; 1.1,222 hab. Tribunal de lre instance. Collège communal. Société d’agric; Etalons. Pont hardi, vieux château. Toiles et linge de table, martinets â cuivre, etc. Fondée au xm* siècle et jadis forte. — L’arr. de Villeneuve-d’Agen a 10 cant. (Cancon, Castillonès, Fumel, Sainte-Livrade , Monclar, Monflanquin, Penne, Tournon, Villeréal, plus Viileneuved’Agen), 86 comm. et 96,961 hab.
villeneuve-de-berg , ch.-l. de cant. (Ardèche), 27 kil. S. de Privas; 2,576 hab. Patrie d’Olivierüe-Serres (qui y a une statue), et de Jean, son frère.
villeneuve-de-marsan, ch.-l. de cant. (Landes), à 20 kil. de Mont-de-Marsan; 1,611 hab.
villeneuve-l’archevêque, ch.-l. de cant. (Yonne), sur la Vannes, à 23 kil. E. de Sens ; 1,980 hab.
VILLENEUVE-LE-ROI OU VILLENEUVE-SUR-YONNE
ch.-l. de cant. (Yonne), à 18 kil. N. O. de Joigny; 5,199 hab. Draps, tanneries, pépinière, etc. — Il y a un autre Villeneuve-le-Roi ( Villanova-Regis au moyen âge), dit aussi Villeneuve-sur-Seine , dans le dép. de Seine-et-Oise, près de la Seine, à 3 kil. O. de Villeneuve-Saint-Georges. Jadis superbe château qui appartint à Claude Le Pelletier, ministre de Louis XIV.
villeneuve-lès-àvignon , ch.-l. de cant. (Gard), à 31 kil. E. d’Uzès, vis-à-vis d’Avignon, sur le Rhône, rive droite ; 3,633 hab. Bibliothèque. Soieries, toiles, corderie.
villeneuve-sàint-georges, joli bourg du dép. ds Scine-et-Oise, au confluent de l’Yères et de la Seine, à 17 kil. S. E. de Paris; 1,100 hab. Maisons de campagne; château de Beauregard (d’où l’on voit Paris). VILLENEUVE-SUR-YONNE. Voy. VILLENEUVE-LE-ROI.
VILLENEUVE (huon de), poëte français qui florissait sous Philippe-Auguste, a laissé 10 ou 12 romans de chevalerie (presque tous manuscrits, à la bibliothèque royale). Les principaux sont : les Quatre fils Aymon (retouché pour le style au milieu du xvie siècle) , et Doolin de Mayence (attribué quelquefois au poëte Aldenez).
villeneüve (Romieu ou Romée de), connétable et grand-sénéchal de Provence, né vers 1170, prit Nice œii s’était révoltée contre le comte de Provence Bé-
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renger , devint le principal ministre de ce prince , contribua beaucoup à l’éclat de son règne tant par ses expéditions maritimes que par ses actes politiques, fut, après la mort de Bérenger (1245), tuteur de sa 4e fille (Béatrix) et régent de la Provence, maria sa pupille , devenue comtesse de Provence, au com e d’Anjou, Charles, frère de saint Louis, et prépara ainsi la réunion de la Provence à la couronne de France. L 'Histoire de son administration a été écrite par Baudier, Paris, 1635, in-16.
villeneüve (Elion de), 26e grand-maître de l’ordre de Saint-Jean-de-Jérusalem (1319-46), Buccéda à Foulques de Villaret, prit Smyrne aux Turcs (1344), oattit le roi de Maroc, et mourut en 1346.
villeneüve (P.-Ch.-J.-B.-Silvestre), vice-amiral, commanda l’arrière-garde à la malheureuse bataille d’Aboukir (1798) , eut un avantage léger 3ur sir Robert Calder, ne poussa point cette victoire , se laissa battre , ainsi que l’amiral espagnol Gravina , par Nelson, à Trafalgar (1805), et fut fait prisonnier. Redevenu libre en 1806 , il revint en France et prit la route de Paris. Mais pressentant un mauvais accueil de la part de Napoléon , il s’arrêta à Rennes et s’y donna la mort.
villeneüve (Arnaud de). Voy. àrnàud.
VILLEQUIER, bourg du dép. de la Seine-Infér., sur la Seine, à 5 kil. S. O. de Caudebec ; 900 hab. Beaux sites ; vue superbe sur la Seine. — Ce lieu a donné son nom à une famille de magistrats fort honorée en Normandie.
VILLER, ville de France (Bas-Rhin). Voy. villé.
VILLEREAL, ch.-l. de cant. (Lot-et-Garonne), à 32 kil. N. de Villeneuve-sur-Lot ; 1,423 hab.
VILLEROI (Nicolas de neufville , seigneur de), né en 1542, mort en 1617, fut employé par Catherine de Médicis dans deux négociations importantes en Italie, devint secrétaire-d’état en 1567, se maintint sous Charles IX et Henri III, mais fut destitué en 1588 comme partisan des Guises. Il entra dans le conseil du duc de Mayenne, b:-en qu’il fût un des chefs du tiers-parti, redevint secrétaire-d’état sous Henri IV (1 594) , et conserva ce poste quatre ans sous Louis XIII (1610-14). Il poussa de toutes ses forces à l’alliance espagnole, et contribua à élever Concini au maréchalat. Il a laissé des Mémoires d'état (de 1567 à 1604, imprimés à Paris, 1622, in-4 et in-8 , et reproduits dans la collection de Petitot , tome 44) . — Son fils , Charles, marquis da Yilleroi , fut sous Henri IV gouverneur du Lyon- | nais, et alla négocier à Rome le mariage de Henri IV avec Marie de Médicis. — Son petit-fils, Nie., 1597- 1685, servit en Piémont, en Esp., en Lorraine, et dev. gouv. de Louis XIV, qui lui conserva beauc. d’affection , et le fit duc e t maréch . de F rance. Il fut père de :
villeroi (Ir. de neufville, duc de), né en 1643, fut élevé avec Louis XIV, qui eut pour lui une extrême amitié, et le créa duc dès 1663. Il ne se fit connaître pendant sa jeunesse que par ses galanteries ; les femmes le surnommaient le Charmant. S’étant distingué à Nerwinde (1693), il fut tout à coup nommé maréchal. Chargé d’un commandement en chef à la place du maréchal de Luxembourg (1695 et 96), il commit des fautes grossières, et laissa prendre Namur. Son ineptie fut encore plus fatale à la France dans la guerre de la succession d’Espagne. Général en chef de l’armée d’Italie, il se fit battre à Chiari et se laissa prendre dans Crémone (1702). Dans les Pays-Bas, il fut défait à Vignamont, près de Huy (1705), et perdit l’année suivante la désastreuse bataille de Ramillies. Enfin , Louis XIV lui ôta le commandement , mais il ne l’en accabla pas moins de faveurs. Il lui donna le gouvernement de Lyon, et le nomma, en 1715, gouverneur de Louis XV. Instruit du contenu du testament du roi, Villeroi vendit ce secret au duc d’Orléans, et ce dernier en récompense le nomma président du
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conseil des finances. Ayant offensé le régent par ses craintes hypocrites pour la sûreté de Louis XY, dont il était toujours gouverneur, il reçut ordre de quitter la cour. 11 mourut à Lyon en 1730.
VILLERS (Charles), littérateur, né en 1767 à Boulay en Lorraine, fut officier d’artillerie, émigra en 1792, se fixa à Lubeck, épousa une protestante, s’enthousiasma pourla littérature et la philosophie allemandes, ainsi quepourleluthéranisme,et eutrepr., avec M‘ue de Staël, de les faire connaître à la France. Sa partialité pour l’Allemagne, une brochure qu’il publia sur la prise de Lubeck par les Français, son opposition à la réunion des villes hanséatiques à l’empire français, le firent mal voir du gouvernement impérial. 11 fut néanmoins nommé professeur de littérature à Gœttingue depuis le couronnement de Jérôme Bonaparte , et se vit même recherché à la cour de ce prince. Les événements de 1814 lui enlevèrent sa chaire. Il mourut l’année suivante à Gœttingue. Ses principaux ouvrages sont : un Essai sur l'esprit et l’influence de la réformation de Luther (couronné par l’Institut en 1803), et la Philosophie de Kant ou Principes fondamentaux de la philosophie transcendentale , Metz, 1801, in-8 : c’est le premier ouvrage où cette philosophie ait été exposée en français avec clarté. Ces ouvrages sont, à YIndex.
V1LLERS-BÜCAGE, ch.-l. de cant. (Calvados), à 26 kil. O. de Caen ; 1,200 hab. — Ch.-l. de cant. (Somme), à 14 kil. N. d’Amiens; 520 hab.
V1LLERS-COTTERETS ou COSTE-RETZ, ch.-l.
de canton (Aisne), à 30 kil. S. O. de Soissons, dans la forêt de Retz ; 2,692 hab. Vieux château des ducs de Valois, fondéparhranç. l:auj. grand dépôt de mendicité.Franç. 1 y donna en 1539 un édit qui limitait la compétence des trib. ecclésiastiq . Pat. de Demoustier.
VILLERS-FARLAY, ch.-l. de cant. (Jura), à 20 kil. N. de Poligny; 960 hab.
V1LLERS-SEXEL, ch.-l. de cant. (Haute-Saône), à 18 kil. S. de Lure; 1,264 hab. Hauts-fourneaux. Titre de marquisat à la maison de Grammont.
\ ILLES LIBRES. On appelait ainsi, dans l’ancien empire d’Allemagne, des villes qui ne relevaient d’aucun seigneur, et qui avaient un gouvernement particulier, presque toujours républicain; la plupart de ces villes étaient en même temps villes impériales, c.-à-d. sous la protection immédiate de l’empereur d’Allemagne. Voy. impériales (Villes). — Auj. dans la Confédération germanique, il y a 4 villes libres : Francfort-su r-le-Mein, Hambourg, Brême etLubeck!
VILLETTE (la), commune du dép. de la Seine* contiguë au mur de Paris, du côté du N. , à l’extré^ mité du faubourg Saint-Martin, sur la route de Belgique et le canal de l’Ourcq; 7,681 hab. Ce canal y forme un beau bassin, où prennent naissance les canaux Saint-Martin et Saint-Denis. Chapellerie; savons, machines à vapeur, suif, bière, etc. Entre^ prises de vidanges. Entrepôt d’huile, eaux-devie, etc. Guinguettes nombreuses et très fréquentées par la classe ouvrière de Paris.
VILLETTE (Charles, marquis de), né en 1736, mort en 1793, fils d’un trésorier de l'extraordinaire des guerres, aimait à se dire fils de Voltaire, qui avait effectivement pour lui une affection paternelle t't qui lui fit épouser en 1777 Mlle de Varicourt, sa protégée (Voy. ci-après). Lors de la révolution, il brûla avec ostentation ses lettres de noblesse, et fut élu membre de la Convention ; il vota pour la réclusion de Louis XVI. Ses mœurs étaient infâmes et il en faisait parade. Voltaire avait voulu lui faire une réputation de poëte et l’appelait le Tibulle français. Ses OEuvres (prose et poésie) ont été superbement imprimées à Paris, 1786, in-8 (sous la rubrique d’Edimbourg). — Mme de Villette, née de Varicourt, était d’une famille noble, mais sans fortune. Belle et d un aimable caractère , elle plut à la®» Denis, nièce de Voltaire, qui l’adopta; elle se
concilia également l’affection de Voltaire qui ne l’appelait que belle et bonne , et qui la maria au marquis de Villette, homme peu digne d’une telle femme et peu propre à la rendre heureuse. Elle vécut jusqu’en 1822, et se signala par sa bienfaisance.
V1LLIERS-LE-BEL , village du dép. de Seineet-Oise, à 22 kil. S. E. de Pontoise, près de la forêt d’Ecouen; 1,600 hab. Belles maisons de campagne.
V1LL1ERS-SAINT-GEORGES , ch.-l. de cant.
(Seine-et-Marne),à 15 kil. N. E. de Provins; 650 hab.
VILLIERS-DE-L’ISLE-ADAM (J. de), maréchal de France, né vers 1384 , servit le duc de Bourgogne Jean-sans-Peur, surprit Paris en 1418, y exerça une sanglante domination, mais ne put après l’assassinat du duc s’accorder avec le roi d’Angleterre Henri V, qui le mit à la Bastille. Villiers n’en sortit qu’à la mort de ce prince et continua de jouer un grand rôle dans la guerre civile; après la pair d’Arras (1435) , il reprit Pontoise aux Anglais, et eut part à la réduction de Paris sous les lois de Charles VIL Jean-sans-Peur l’avait fait maréchal de France : Charles VII lui confirma cette dignité. Il fut tué en 1437 dans une émeute à Bruges.
villiers-de-l’isle-adam (Philippe de), grandmaître de l’ordre de Saint-Jean-de-Jérusalem , né en 1464 , fut élu en 1521 au moment où Soliman sa préparait au siège de Rhodes, et prolongea toute l’année 1522 une résistance héroïque, quoique attaqué par 200,000 hommes et 400 bâtiments de guerre. Forcé enfin de rendre la place (1523) , il se retira en Italie, se fixa provisoirement à Viterbe, et après d’épineuses négociations obtint de Charles-Quint les îles de Malte et de Gozzo en toute souveraineté pour son ordre (1630). Sa mort fut hâtée, dit-on, par les chagrins que lui causèrent les divisions et les désordres de ses chevaliers; elle eut lieu en 1534.
villiers, duc de Buckingham. Voy. Buckingham.
VILLOISON (J.-B. d’ansse de), helléniste, né à Corbeil en 1760, mort en 1805, entra en 1772 à l’Académie des Inscriptions, voyagea en Allemagne, en Italie, en Hollande pour y faire des recherches philologiques, accompagna Choiseul-Gouffler à Constantinople en 1785, visita Smyrne, les iles de l’Archipel, les couvents du mont Athos. Il venait d’être nommé professeur de grec au collège de France quand il mourut. Entre autres publications importantes, il donna : Apollonii Lexicon grœcum Iliadis et Odysseœ, Paris, 1773, 2 vol. in-4 ; Anecdota græca è regid Parisiensi et è YenetdS. Marci biblio thecis deprompta, Ven. , 1 7 8 1 , 2 vol. in-4 ; Nova ver sio græca Proverbiorum, Ecclcsiastis,c te., Strasb 1784, in-8; la Pastorale de Longus, Paris, 1778, 2 v in-8; Ilomeri Ilias ad veteris codicisveneti fidem re censita ;scholia in eam antiquissima , Venise, 1788 in-fol., l’une des plus savantes éditions de Y Iliade VILLON (F r.) . poëte, né à Auvers près Pontoise en 1431. Pauvre, oisif et vicieux, il se lit plusieurs fois emprisonner pour vol, puis fut condamné par le Châtelet à être pendu ; le parlement, sur son appel, commua la peine en un bannissement. De nouveaux méfaits le firent mettre en prison à Meung-sur- Loire; Louis XI , qui faisait cas de son talent, le remit encore en liberté. 11 mourut vers la fin du xv« siècle '1 •82). Ses ORuvrp* Irmbl. d’abord en 1489, réimprimées en 1742 avec notes de Le Duchat) sont dignes de sa vie: l’impiété, l’immoralité, la satire grossière y dominent; mais on y reconnaît un tour vif et spirituel, du mordant, de la verve, de la souplesse , et un talent réel de versificateur et de conteur. Villon est le véritable auteur du «enre marotique que Marot n’a fait que perfectionner. On remarque surtout dans ses œuvres: son Petit-Testà ment et son Grand-Testament , des ballades, des rouleaux, etc. Boileau ? dit de lui ;
Villon sut le premier, dans ces siècles grossier»,
Débrouiller l’art confus de nos vieux romanciers.
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VILMANSTRAND, ville forte de la Russie d’Europe (Finlande), à 50 kil. N. 0. de Viborg ; 300 hab. Les Russes y remportèrent une sanglante victoire sur les Suédois en 1741.
VILNA, ancienne ville de Lithuanie, auj. dans la Russie d’Europe, ch.-l. du gouv. de Yilna, sur la Vilia, à 928 kil. S. 0. de St-Pétersbourg ; 20,000 hab. Evêché catholique, archevêché grec , consistoire luthérien. Cathédrale de Saint-Stanislas (où l’on admire une belle chapelle de Saint-Casimir «ft un cercueil d’argent, pesant, dit-on, 1,500 kil.); hôtelde-ville magnifique; arsenal; palais du gouvernement, des pairs; palais Oginski, Radziwill, Chodkievic ou Potocki , Vankovie , etc. Université (fondée de 1576 à 1587, restaurée en 1803), académie; société de médecine, société biblique; école de médecine et chirurgie, école maritime, école grecque de théologie, école normale ; collège piariste, eollége des sciences physiques et anatomiques; bibliothèque, jardin botanique, observatoire (d’où les Russes comptent le premier méridien), etc. Peu d’industrie. Commerce avec Riga, Memel et Kœnigsberg : les Juifs surtout en sont en possession. Vilna a été fondée en 1320 par Gédimin, qui en fit la capitale du grand-duché de Lithuanie. Les Jagellons y avaient un beau et vaste château qui fut détruit en 1797. De fréquents incendies (surtout en 1748 et 49) ont ravagé Vilna; elle a beaucoup gagné depuis qu’on l’a rebâtie. Son université est célèbre dans le Nord, et c’est la ville la plus littéraire de toute la région lithuanienne. — Le gouv. de Vilna, formé de l’ancienne Lithuanie proprement dite, a pour bornes ceux de Grodno à l’O., de Minsk à l’É. et confine au roy. de Pologne, à la Prusse et à la mer Baltique : 445 kil. du N. O. au S. E., sur 155 de largeur moyenne : 60,000 kil. carr.; 1,380,000 hab. Plaines plates ; froids humides, brumes; sol assez fertile (grain, lin, houblon) ; forêts : loups, lynx, ours, bœufs sauvages, etc.; abeilles sauvages, cochenille polonaise.
V1LVORDE , ville de Belgique (Brabant mérid.), à 12 kil. N. E. de Bruxelles; 3,000 hab. Vieux château (auj. maison de correction et de travail, où sont 1,200 détenus). Dentelles, aiguilles.
V1MEUX, petite contrée de France dans la Picardie, vers la côte entre la Bresle et la Somme, auj. comprise dans le dép. de la Somme, avait pour lieu principal Saint-Valery-sur-Somme.
VIMIElRO,v. de Portugal (Estramadure),à 05 k. N. de Lisbonne; 1,800 hab. Les Français commandés par Junot y furent défaits le 21 août 1808.
VlMlNAL(mont), Viminalis trions, unedes7 collines de Rome, dans la partie orientale, entre le Quirinal au N. et l’Esquilin au S. , était ainsi nommé de l’abondance des osiers ( vimina ) qu’on y trouvait.
V1MIOSO, ville forte du Portugal (Tras-os-Montes) , à 28 k. de Miranda. Berceau des Braganee.
V1MORY, b. du Loiret, à 2 k. S. deMontargis. Guise v battit en 1587 les Allemands alliés des protestants.
VIMOUT1ERS, ch.-l. de canton (Orne), sur la Vie faffiuentde laDives), à 30 kil. N. E. d’Argentan; 4,083 hab. Fabrication de toiles de cretonne qui occupe 20,000 personnes, tant à Vimoutiers qu’aux environs.
V1MY, ch.-l. de canton (Pas-de-Calais), à 12 kil. N. d’Arras ; 1,149 hab.
V1NAROZ, ville d’Espagne (Valence), sur la Méditerranée, à 14 kil. N. de Peniscola ; 10,000 hab. Pêche, cabotage. Le ducdeVendômey mourut (1712).
VINAY, Ventia, ch.-l. de canton (Isère), à 10 kil. N. E. de Saint-Marcellin ; 3,340 hab. Taillanderie.
VINÇA, ch.-l. de canton (Pyrénées-Orientales), près du Tet, à 10 kil. N. E. de Prades ; 2,006 hab.
VINCENNES, Ad vicenas, ch.-l. de cant. (Seine), à 7 kil. E. de Paris; 3,032 hab. Château-fort, susceptible d’une bonne défense et important comme arsenal, école d’artillerie; vaste bois, enclos de murs,
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et qui a une étendue de 720 hectares. Vinccnnes fut aux xii*, xiii* et xiv* siècles une des résidences favorites des rois de France. Philippe-Auguste fit fermer son parc de murailles (1 1 83); saint Louis rendait la justice sous les chênes du bois. Philippe de Valois fit démolir le vieux château et en commença un nouveau en 1337; il fut achevé sous Charles V. Depuis Louis XI, en 1472 , ce château a souvent servi de prison d’état. C’est dans les fossés du château que le duc d’Enghien a été fusillé (1804). Les alliés en firent le blocus en 1814 et 1815, mais ne purent le prendre (Voy. daumesnil). — Vincennes s’appelait jadis la Pissotle, et dépendait de Montreuil.
vincennes, ville des États-Unis (Indiana) , sur la Wabash , à 200 kil. S. O. d’Indianopolis; 1,500 hab. Evêq.cath. Imprimeries , banque , etc. ; commerce. Fondée en 1735 par des émigrants franç. du Canada.
VINCENT (saint), martyr, né à Saragosse, avai! été ordonné diacre par Valère, évêque de cette ville, quand le proconsul d’Espagne Dacien lui fit subir le martyre en 304. Au témoignage de saint Augustin, peu de morts ont été accompagnées d’aussi horribles supplices; le geôlier, à la vue de la constance du saint, se fit baptiser. On célèbre la fête de saint Vincent le 22 janvier , jour de sa mort.
Vincent de lérins (saint) , était Gaulois et avait occupé des postes élevés , lorsqu’il se consacra à la vie religieuse. Il s’enferma dans le couvent de Lérins (près d’Antibes), étudia la Bible, les Pères, et devint un profond théologien. Il mourut vers 450. On a de lui un Commonilorium peregrini, composé vers 434, et dont la meilleure édition est celle de Baluze (1663). Dans ce livre il prémunit ses lecteurs contre les nouveautés religieuses. F., 24 mai.
VINCENT DE beauvais, Vincenlius Bellovacensis , savant du xiii* siècle, né vers 1200 à Beauvais, à ce qu’on cr oit, mort vers 1264 , en'.ra dans l’ordre de Saint-Dominique, jouit de la confiance de saint Louis, et fut chargé par ce prince de rédiger un résumé des sciences qu’on cultivait alors. 11 composa dans ce but le Miroir général ( Spéculum majus ), divisé en quatre parties : le Miroir naturel ou description de la nature; le Miroir moral , traité de morale; le Miroir scientifique (en latin doctrinale ), contenant la philosophie, la physique, la rhétorique, la grammaire, la politique, le droit, la médecine, la théologie, etc.; le Miroir historique. Ce curieux ouvrage, écrit en latin, est l’encyclopédie du xiii* siècle. 11 a été imprimé pour la première fois à Strasbourg, 1473, 10 vol. in-fol., et plusieurs fois réimprimé depuis. Quelques-uns pensent que le Miroir moral n’a pas été rédigé par Vincent lui-même.
Vincent ferrier (saint) , célèbre prédicateur espagnol , né à Valence en 1357 , entra dans l’ordre des Dominicains et se fit une telle réputation par ses sermons qu’on venait pour l’écouter de tous les points de l’Espagne; il fut appelé par plusieurs princes étrangers, se fit entendre en France, où il prêcha contre les Vaudois , en Angleterre, en Allemagne, fut même pris pour arbitre par plusieurs princes, et assura le trône, par sa décision, à l’infant de Castille, Ferdinand. 11 mourut à Vannes en 1419, dans le cours de ses prédications, et fut canonisé en 1455. On le fête le 5 avril, jour de sa mort.
Vincent de paul (saint), homme célèbre par sa charité et son dévouement, né en 1576 près de Dax (Landes), d’une famille pauvre , garda les troupeaux de son père dans son enfance, fit avec grand’peine des études théologiques à Toulouse, et fut ordonné prêtre en 1600. En allant par mer de Marseille à Narbonne (1605), il fut pris par un pirate de Tunis et vendu comme esclave ; il convertit son maître qui était un Savoyard renégat, et revint avec lui en France au bout de deux ans. 11 accompagna à Rome en 1608 le vice-légat d'Avignon, ^t reçut du pape une mission auprès du roi de France Henri IV, ce qui l’«
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mena à Paris. Il se fixa dès lors en France. Nommé en 1610 aumônier de Maguerite de Valois, il refusa des offres brillantes pour aller remplir la modeste cure de Clichy (1612) , pui3 entra comme instituteur chez Emmanuel de Gondi, comte de Joigny, général des galères (1613). En même temps il faisait des missions qui opéraient de nombreuses conversions, fondait des confréries de charité , visitait par toute la France les malades , les prisonniers, ies galériens, faisant tous ses efforts pour améliorer leur sort. On raconte que visitant un jour le bagne de Marseille, il prit la place d un forçat, pere de famille, dont le désespoir l’avait vivement ému. Louis XIII, charmé de son zèle et de ses succès, le nomma aumônier-général des galères (1619). Saint Vincent fonda en 1625 la congrégation des Prêtres de la Mission, destinés à instruire le peuple des campagnes et à former des prêtres dans les séminaires; en 1634, il forma 1 admirable institution des Sœurs de la Charité , pour k service des pauvres malades. On lui doit également l’établissement des Enfants-Trouvès ; le sort de ces malheureux, longtemps incertain , fut fixé définitivement en 1648, après un discours éloquent de saint Vincent qui électrisa toute l’assemblée , et qui détermina les plus grands sacrifices. Il fonda encore en 1653 , pour 80 vieillards, l’hospice du nom de Jésus, et bientôt après lT^pital-général des pauvres de la capitale à la Salpétrière (1655). Saint Vincent mourut en 1660, chéri et vénéré de tous. Sa fête est fixée au 19 juillet. La Vie de samt Vincent de Paul a été écrite par Abelli, par Collet et parM. Capefigue (1827).
Vincent (Isabeau;. Voy. bergère de crest.
Vincent (Grégoire de saint-). Voy. saint-vincent.
VINCI (Léonard de), peintre, né en 1452 aux environs de Florence , au château de Vinci, étudia la peinture sous And"é Yerrocchio, se distingua à la fois comme peintre , sculpteur, mécanic., ingénieur et architecte , travailla beaucoup pour Ludovic Sforce, qui le nomma directeur de l’académie de peinture et d’architecture de Milan ; quitta Milan après 1a conquête du Milanais par Louis XII, habita tantôt Florence, où il eut dans Michel-Ange, encore jeune, un concurrent redoutable, tantôt Rome, où Léon X lui fit peu d’accueil , et vint enfin se fixer en France à la suite de François I, qui le combla de bienfaits (1515). Il mourut en 1519 à Amboise ; on prétend que ce fut entre les bras mêmes du roi. Léonard de Vinci laisse peut-être quelque chose à désirer pour le coloris; mais il est le premier qui ait réalisé à un haut degré les principes du beau en peinture ; il est avec Raphaël celui qui a peint les têtes de vierges les plus belles et les plus touchantes. Sa Sainte-Cène est son chef-d’œuvre. Les superbes cartons qu’il fit avec Michel-Ange p. la salle du Conseil à Florence sont perdus. Le musée du Louvre a de lui neuf tableaux ou portraits, entre autres , la Vierge aux rochers , le portrait de Charles VIII, et le célèbre portrait de Usa del Giocondo (la Joconde), gravé à Paris en 1842 avec un rare bonheur par M. Fauchery. Gomme sculpteur et ingénieur , Léonard de Vinci a laissé aussi de beaux monuments de son génie. Il a cultivé également les lettres avec le plus grand succès, et a composé des sonnets estimés. On a de lui un Traité de la peinture (en italien), Rome, 1817, traduit en français par Gauit de Saint-Germain, Paris, 1803, qui se lit encore avec fruit.
V1NCIAC ou VINCY , ancien village de France, qu’oû croit être auj. Jinchy ou Crèvecœur , entre Arras et Cambray. Charles Martel y battit Chilpéric II, roi de Neustrie, en 717.
YINDELICIE partie du Wurtemberg , de la Souabe etdelaJBaui ère occi d région d’E u rope ,en tre la Rhétie au S. ,1e Danube au N., était ainsi nommée de deux rivières, le Vindo (Wertach), et le Licus (Lech), et fvait pour tribus principales les TAeates , les RE¬
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cinates , les Catenates , et les Consuanetes. Elle ne fut soumise par les Romains que l’an 15 av. J.-C., en même temps que la Rhétie. Auguste y fonda Augusta Vindelicoruin (Augsbourg), qui devint lech.-l. du pays.— LaVindélicie, sous les Romains, ne forma qu’une même province avec la Rhétie. Au iv® siècle, lors de la division de la Rhétie en deux provinces, elle fut nommée Rhétie 2*. et fut comprise dans le diocèse d’Italie ; elle eut toujours pour ch.-l. Augusta.
VINDEX (G. Julius), propréteur de la Séquanaise 60us Néron , était Gaulois de naissance et issu des anciens rois d’Aquitaine, Il donna le signal de la révolte contre le tyran (67), se mit à la tête d’une nombreuse armée de Gaulois, et offrit 1 empire à Galba. Virginius Rufus à la tête des légions de Germanie marcha contre lui ; une entrevue eut lieu entre les deux chefs, et ils étaient d’accord, lorsque, par un malentendu, les Gaulois de Vindex et les légions de Virginius en vinrent aux mains; celles-ci obtinrent l’avantage, et Vindex se tua de désespoir (68).
VINDHYA (monts) , chaîne de l’Inde septentrionale , s’étend de Rotasghor au golfe de Cambaye, en traversant les prov. de Béhar, Allahabad, Malwa, et limite au N. le bassin de la Nerbedda ; 1 ,350 kil.
V1NDILES , Vindili (même nom que Wendes et Vandales ), semblent avoir été ceux des Wendes qui restèrent le long du golfe Vénédique (dans la Prusse propre actuelle). On distingue parmi eux les Nuithones.
VIND1LIS , île de l’océan Atlantique, près de la côte du pays des Venètes en Gaule (Lyonnaise 3e) , est auj. BELLE-ILE.
V1NDOBONA, quelquefois Juliobona, auj. Vienne ( en Autriche) , ville delà Pannonie supérieure, sur le Danube. C’est là que Marc-Aurèle fut atteint en 180 de la maladie qui le mit au tombeau.
Y1NDOMAGUS, auj. le Vigan, ville de Gaule (Narbonaise lr#) , chez les Arécomiques.
V1NDON1S, v.de la Bretagne (Flavie Césarienne),
auj. WINDSOR.
VINDONISSA, auj. Windisch , ville de la Gaule , dans la grande Séquanaise, ehez les Helvètes, près de l’Arula. Constance Chlore y battit les Germains.
VINET (Elie), savant du xvie siècle, né près de Barbezieux vers 1519, mort en 1557, fut régent d’humanités à Bordeaux sous André Govea, et remplaça ce savant comme principal du collège de Bordeaux en 1558. On lui doit des éditions estimées de Sidoine, Solin, Eutrope, Perse, Ausone, Florus, Pomponius Mêla, le traité de la Sphère de Proclus, un recueil des traités de Priscien, Rhemnius Fan nius, etc. sur les poids et mesures des anciens (Paris, 1565), des recherches sur Y antiquité des villes de Bordeaux, Saintes, Barbezieux , etc.
VINN1US (Arnold vinnen, dit en latin), jurisconsulte hollandais, né en 1588, mort en 1657, recteur du collège des humanités à La Haye (1613-1633), puis professeur de Digeste à Leyde. On a de luis In stitutionum imperialium commentarius : c'est un commentaire des lnsti tûtes. Cet ouvrage estàl7/îrfex.
VINTIMILLE, Vintimiglia en italien, Albium In temelium en latin, ville des États sardes (Nice), sur la Méditerranée, à 30 kil. N. E. de Nice; 5,000 hab. Evêché. Pêche active. Fondée par des Ligures ,* importante sous les Romains ; occupée successivement par les Goths, les Lombards, les Francs ; elle eut des comtes indépendants dès le x® siècle, fut prise par les Génois en 1222, cédée par eux en 1266 à Charles d’Anjou, comte de Provence. Le* Français s’en emparèrent en 1790 et la comprirent dans le dép. des Alpes-Maritimes. Elle fut jointe aux États sardes en 18 15. Ses fortifications, détruites par les Français, ont été relevées en 1831 et 1832.
VINTIMILLE (maison des comtes de), branche des marquis d’Ivrée et rois d’Italie, était issue de Conrad, quatrième fils de Bérenger, empereur et roi
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d'Italie, et se partagea en un grand nombre àe branches ; une des plus célèbres fut celle des comtes de Tende qui portaient le nom de Lascaris, par suite du mariage de Guillaume-Pierre, comte de Vintimille, avec Eudoxe, fille de Théodore II Lascaris. Les autres branches les plus connues sont celles des marquis du Luc et des barons d’Ollioules.
vintimille-lascaris (Paul de), grand-maître de Malte, issu par sa mère des Lascaris empereurs de Constantinople, né en 1560, mort en 1657, fut élu ^rand-maître en 1636, gouverna avec talent dans des circonstances difficiles, déjoua les entreprises d’Urbain VIII, de Ladislas IV, et de l'Espagne contre l’Ordre, éleva des fortifications, combattit les corsaires et les Turcs avec avantage, donna des secours à Candie assiégée par ces derniers, acquit pour l’ordre ;’île de Saint-Christophe en Amérique et établit à Malte une bibliothèque publique.
vintimille-du-l'uc (Gaspard de), archevêque d’Aix •lès 1708, fut appelé au siège de Paris en 1729, réprima tes Jansénistes, ferma en 1740 le cimetière St-Méiard, où les Convulsionnaires opéraient de prétendus miracles, et rendit une sentence qui déclarait ces miracles illusoires. Il m. en 174u. — jjn frère de l’ardievêque, Ch.-François de Vintimille-du-Luc, né en ;653, mort en 1740, est plus connu sous le nom de omte du Luc ( Voy . luc). — Un petit-neveu du même archevêque, le comte J.-B.-Félix-llubert de ’intimille, maréchal de camp, n’est connu que pour .voir épousé une des maîtresses de Loui3 XV, Pauine-Félicité de Mailly {Voy. mailly).
VIOTT1 (J .-B.), violoniste célèbre, né en 1755 ,ux environs de Turin, parcourut presque toutes es cours de l’Europe, vint en 1782 se fixer à Paris, y fut pendant un temps co-directeur de l’Opératalien, perdit sa fortune dans cette entreprise, et alla a refaire à Londres. Plein d’amour pour la France, l y revint souvent et finit par accepter la direction le l’Opéra en 1818. Les fatigues de cette gestion hâtèrent sa mort qui eut lieu en 1824. Ce célèbre exécutant, qui a servi de modèle à tous les violonistes nodernes, a laissé une centaine de morceaux très remarquables.
V1RB1US, fils d’IIippolyte et d’Aricie, ou Ilippoyte lui-même, après que Diane lui eut rendu la vie. Voy. hippolyte.
VIRE, Viria , Castrum Viriense , ch.-l. d’arr. (Calvados), sur la Vire, à 59 kil. S. 0. de Caen; 7,339 uab. Tribunaux de lre instance et de commerce ; ollôge. Place d’armes, promenades, bel bôtel-de-viRe. Draps pour troupes, serges, toile fine, cordages, oapeterie. Vire était jadis dans la Basse-Normandie; elle fut souvent prise et reprise par les Français, es Bretons et les Protestants. Patrie du jésuite Letellier, des poètes Oliv. Basselin et Chènedollé, du avant Duhamel. — 6c. (Vire,Aulnay,leBéni-Bocage, bondé, St-Sever, Vassy), 99 communes, et S9,450 h.
vire (la), riv. de France, a sa source sur les sonfins des dép. de la Manche et du Calvados, et tombe dans la Manche un peu au dessous d’Isigny, après 97 kil. de cours.
VIRET (P.), hérétique, né à Orbe en 1511, moit à Orthez en 1571, un des chefs de la réforme en Suisse, contribua puissamment avec Farel à renverser le catholicisme à Genève fut pasteur à Lausanne (15361, exerça les mêmes fonctions à Genève pendant l’absence de Calvin, visita Nîmes, Montpellier, Lyon, Orange, pour y propager et y organiser le calvinisme, et fut appelé par Jeanne d’Albret dans le Béarn, où il mourut. Son ouvrage principal est le De origine , continuaiione , usu, auctorilale algue prmtantia minislerii verbi Dei algue sacramenlorum , u en . 1554, in-fol. 11 a laissé uu grand nombre d’autres écrits, qui sont remarquab. par leur singularité plutôt que par leur mérite. Ses Œuvres sont condamnées. VIRGILE, P. VirgiliwMarof le prince des poètes
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latins, naquit en 70 ou 69 av. J.-C. au village d’Andes, près de Mantoue, fut élevé à Crémone et â Naples, et se prépara à la poésie par une étude approfondie des lettres grecques. Il s’exerça d’abord dans la poésie bucolique ; il âvait 25 ans quand il composa sa première églogue (la seconde des éditions). Son talent poétique et 1a protection de Poilion valurent à son père la promesse de n’être pas enveloppé dan3 la mesure qui adjugeait aux soldats des triumvirs le territoire de Crémone et de Mantoue (43 av. J.-C.) ; Virgile remercia Octave de ce bienfait dans une admirable allégorie (la lr# églogue des éditions). La plupart des autres églogues parurent dans l’espace de trois ans. S’élevant bientôt à des genres plus sérieux, Virgile composa successivement les Géorgiques , poème didactique en quatre chants, où il décrivait les travaux des champs et le bonheur de la vie champêtre, et l'Enéide , poëmo épique en douze chants, où il chantait le berceau de Rome et les antiquités de ITtalie. Ces chefsd’œuvre lui méritèrent de son vivant l’admiration universelle, la protection de Mécène et les bienfaits de l’empereur. La sœur d’Auguste, Oetavie, s’éva^ nouit, dit-on, à la lecture faite par Virgile lui-même du beau passage sur la mort prématurée de son fils, le jeune Marcellus (au 6* livre de l’ Enéide) , et, en revenant à elle, elle fit compter au poète dix grands sesterces pour chacun des vers de ce passage (env. 52,000 fr.). Agé de plus de 50 ans, Virgile passa en Grèce, où il se proposait de faire un long séjour; mais ayant trouvé Auguste à Athènes, il revint presque sur le champ avec lui. Il tomba malade àMégare et mourut en abordant à Brindes en Calabre, l’an 19 av. J.-C. Son corps fut, d’après son désir, transporté jarès de Naples. On mit sur son tombeau ce distique qu’il avait composé à ses derniers moments :
Mantua me genuit; Calabri rapv4re; tenet nunc Parthenope cecini pascua, rura, duces.
Virgile n’avait pas entièrement terminé rÊrieh’de, à laquelle il travaillait depuis 12 ans : par son testament il ordonna de jeter au feu cette œuvre macnevee ; mais Auguste s’y opposa. Virgile était aimé de tous les grands écrivains de son siècle, surtout de Varius et Horace. Ses contemp. vantent sa droi ture et la pureté de ses moeurs. Ce poète ne fut jamais marié. Outre les Bucoliques , les Géorgiques et l’Enéide , on a encore sous le nom de Virgile quelques pièces qui évidemment ne lui appartiennent pas, sauf peut-être le Moucheron {Culex), et trois ou quatre des Caialectes , essais de sa première jeunesse. — Virgile a toujours été regardé, sinon comme le plus grand, du moins comme le plus parfait des poètes. Son style est pur, facile, varié, toujours en harmonie avec le sujet. Sa versification l’emporte infiniment sur celle de tous les poètes latins qui l’ont précédé. La qualité qui domine en lui, c’est la sensibilité. Bien que , sous le rapport de la force et de l élévation, on le dise inférieur à Homère, il ne lui cède point dans les livres 2« et 6* de l'Enéide ; les six derniers livres de ce poème sont ce qui lui appartient ie plus en propre; ils brillent surtout par la couleur locale et la connaissance approfondie des antiquités nationales. Les Eglogues de Virgile sont inférieures à celles de Tbéocrite ; cependant la dixième, la quatrième et surtout la sixième sont de la plus haute beauté. Pour les Géorgiques , tout le monde reconnaît que c e6t le chef-d’œuvre des poèmes didactiques. Virgile a eu parmi les anciens un excellent commentateur, Servius. Les éditions de Virgile sont innombrables. La meilleure est celle de Heyne, Leipsick, 1800, 6 vol. grand in-8 (reproduite avec d’utiles additions dans la Bibliothèque des Classiques latins de Lemaire, Paris, 1819, etc., 7 vol. in-8). On doit au P. Larue une édition avec paraphrase , fort utile pour les classes. La plus belle édition de luxe est celle de P. Didotle jeune, Paris, 1798, grand m-foL
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Les traductions de Virgile sont très nombreuses. En français on distingue surtout . en prose celles de Marolles, Desfontaines, Binet, Morin, De Guerle, Villenave, Charpentier, Pongerville, A. Nisard; en vers, celles de Delille (la meilleure de toutes), de Cournand, de Gaston, de Mollevaut, de Becquey, de Barthélemy, de Duchemin. La traduction de Delille comprend les Géorgiques et l'Enéide. MM. Didot, Lauwereyns et Tissot ont traduit seulement les Bucoliques en vers. On doit à M. Tissol des Études sur Virgile, 2 vol. in-8 (2e édit., 1841), et àM. Eichliof des Études grecques sur Virgile , 3 vol. in-8, qui ofrent des rapprochements pleins d’intérêt.
virgile (s.), moine de Lerins, puis évêque d’Arles, en 588, vicaire du pape dans lesroyaum . de France, de Bourgogne et d’ Austrasie,m . en 624, est lion . le 10 oct.
Virgile vs.), évêque de Salzbourg, d’une fam. noble d’Irlande, fut censuré par le pape Zacharie pour avoir avancé qu’il y a sous terre un autre monde et d’autres hommes, un autre soleil et une autre lune (ce que qqsunsont a tort entendu desantêpodes). Mandé à Rome, il rétracta son erreur et fut peu après sacré évêque (766). 11 établit la foi en Carinthie,et m. saintement, en 784. Grégoire IX le canonisa : on l’hon. le 27 nov.
Virgile ou vergile ( Polydore ) , historien , né vers 1470 à Urbin , mort en 1655 , reçut les ordres, professa les belles-lettres à Bologne, fut chargé par le pape Alexandre VI d aller recevoir le denier de saint Pierre en Angleterre, plut aux rois Henri VII, Henri VIII, fut nommé archidiacre de Wells (1607), et revint en 1550. On a de lui: Anglicœ historiée libri XXVI, Bâle, 1634, in-fol. ; De mventoribus rerum libri VIH , neenon de prodigiis libri J II, Amsterdam, 1571, in-12, trad. par Belleforcst, 1582.
VIRGINIE, jeune tille romaine d’une grande beauté. Appius Claudius, l’un des décemvirs, devint amoureux d'elle et voulut s’emparer de sa personne. Virginius, son père, qui était alors à l’armée, où il occupait le rang de centurion, ayant été averti de la violence qu’on voulait faire à sa fille, accourut en hâte à Rome, et se présenta au Forum dans le moment où Appius Claudius la livrait à un de ses affranchis, qui par son ordre l'avau réclamée comme esclave. Le malheureux père, tirant alors sa fille à l’écart, arracha un couteau à la boutique d’un boucher, et le lui plongea dans le cœur pour la soustraire à l’opprobre. Cet événement souleva le peuple et fil abolir le décemvirat , l’an 449 av. J. -G. La mort de Virginie a été mise en scène par Mairet (1628), Leclerc (1646), Campistron (1683), La Beaumelle , Chabanon (1769), La Harpe , Leblanc du Guillet (1786), Guiraud (1827), Lalour St-Ybar (1845). Alfieri et Lessing ont aussi traité ce sujet.
VIRGINIE (la), un des états de l’Union de l’Amérique du Nord, a pour bornes au N. le Maryland et la Pensylvanie , au S. la Caroline sept, et le Tennessee, à l’O, le Kentucky et l’Ohio, à l’E. l’Atlantique: 625 kil. de l’E. à 10. , sur 310 de moyenne largeur; 1,250,000 hab. (dont au moins 600,000 esclaves) ; capitale, Richmond. Les monts Alleghany et Blue-Ridge la coupent en deux parties égales, dites, l’une, district oriental; l’autre, occidental. Rivières, la Polomak, la Rappahannok, etc. Climat très varié, fort chaud sur une foule de points. Sol très-fertile dans les plaines. Beaucoup de bestiaux ; grains, tabac renomme , colon , etc. Riches mines d’or (bien exploilées depuis 1 827) ; fer, plomb, cuivre, «te. ; carrières. Industrie active, tissus, sel, salpêtre, poudre, armes, fonderie, sucre, chantiers, etc. Commerce très florissant. — La Virginie est un des 13 états primitifs de l’Union. Elle fut visitée par Verazzani vers 1624. Les Anglais s’y établirent en 1584, et donnèrent ce nom au pays en l’honneur de leur reine vierge , Elisabeth , mais en l’étendant à toute la contrée au N. de la Floride. La création de la Caroline ^1622), et celle de la Pensylvanie (1682),
formées aux dépens de cette Virginie primitive, restreignit son étendue au N. et au S. , et la réduisit à ce qu’elle est aujourd’hui. Washington naquit dans l’état de Virginie.
VIRGINIUS, centurion romain, père de Virginie. Voy. virginie.
virginius rufus (L.), général romain, né aux environs de Côme, l’an 14 de J.-C., obtint trois fois le consulat (en 63, en 70, en 97) , fut gouverneur de la Haute-Germanie, marcha pour Néron contre \ index, qu’il vainquit [Voy. vindex) , refusa deux fois l’empire aue lui offrirent ses soldats (après Néron et Othon), et mourut en 97, pendant son 3* consulat. Tacite, qui lui fut subrogé, prononça son éloge.
Y1R1ATHE, chef lusitanien, avait été successivement berger, chasseur, chef de brigands; il leva l’étendard de la révolte contre les Romains, l’an 149 av. J.-C., vit bientôt affluer autour de lui une foule d’hommes déterminés, défit quatre préteurs (C. Vétilius, 149; C. Plautius, 148 ; Claudius Unimanus, 147 ; C. Nigidius Figulus, 146); fut quelque temps arrêté par Fabius Æmilianus, qui le battit en 144; ne s’en maintint pas moins maître des montagnes, souleva contre les Romains plusieurs peuples de la Celtibérie, les battit de nouveau, et força en 141 le consul Fabius Maxim us Servilianus à conclure la paix avec lui ; mais il fut attaqué à l’improviste l’année suivante par un autre consul, Cépion, qui cassa la paix de 141, et il périt égorgé dans sa tente par deux de ses officiers qu’avait gagnés le général romain. Viriathe est, après Annibal et Mithridate, le ! plus redoutable ennemi qu’ait trouvé la République.
V1RIEU, ch.-l. de canton (Isère) , à 11 kil. S. E. de laTour-du-Pin; 1,264 hab. Scieries hydrauliques.
virieu-le-grand, ch.-l. de canton (Ain), à 16 kiL N. O. de Belley ; 768 hab.
VISA, Bizia, ville de la Turquie d’Europe (Roumélie), ch.-l. de livah , à 130 kil. N. O. de Con- ! slantinople. Le livah de Visa est sur la mer Noire S et le canal de Constantinople, à l’E. des livahs de Kiskilissia et de Gallipoli; il est fort petit.
VISAPOUR, ville de l’Inde. Voy. bedjapoüR.
Y1SBY, ville de Suède. Voy. wisby.
V1SCONT1, célèbre maison de Milan, fournit pendant deux siècles des chefs et des maîtres à Milan et fut longtemps à la tête des Gibelins.
Othon Visconti , né en 1208 , s’attacha au cardinal Oclavien des Ubaldi, et fut, grâce à sa protection, nommé archevêque de Milan en 1263 par le pape Alexandre IV; mais les délia Torre, tout puissants dans Milan , ne lui permirent pas de prendre possession de son siège ; une guerre civile acharnée s’engagea entre ceux-ci et l'archevêque aidé des Gibelins. Finalement Othon entra en triomphe dans Milan (1277), mais il eut encore à combattre les débris du parti ennemi. Il mourut en 1295.
Matthieu I, dit le Grand, né en 1250, neveu d'Olhon, eut part à ses victoires, puis à son gouvernement, prit le titre de capitaine-général, acquit en 1290 Verceil, puis Côme, et fut reconnu, à la mort d’ O thon, seigneur perpétuel de Milan (1295). 11 était de plus vicaire impérial en Italie, depuis 1294. Une ligue puissante, formée par les délia Torre et Albert Scotto de Plaisance, lui enleva presque toutes ses possessions (1302). Pour réparer ses pertes il appela l’empereur Henri VII en Italie : il chassa avec son secours les délia Torre, se fit confirmer par l’empereur le vicariat et la possession du Milanais érigé en comté (131 1), et y joignit ensuite Bergams, Pavie, Plaisance, Tortone. H eut sans cesse â lutter contre la faction des Guelfes et les efforts du pape Jean XXII , qui l’avait excommunié. En 1322 il abdiqua en faveur de son fils GaléasI, et se retira dans un couvent où il mourut en 1323.
GaléasI, fils aîné de Matthieu, né en 1277, devint souverain de Milan en 1322, par l’abdication de son
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père, fut la même année chassé de Milan par une émeute guelfe, y rentra au bout d’un mois, s’y vit ensuite assiégé par les Guelfes que soudoyait le pape (1323), mais se maintint jusqu a l’arrivée de l’empereur Louis V en Italie (1327). Nommé par ce prince vicaire impérial, il se rapprocha secrètement des Guelfes. Louis V alors le fit jeter, avec son fils aîné et deux de ses frères , dans les prisons de Monza; il fallut^ l’intercession de Castruccio-Castracani pour lui faire rendre la liberté (1328). Quant à ses états, 1 empereur les garda. Galéas mourut la môme année.
Azzon, fils aîné du précédent, né vers 1302,' avait été enfermé avec son père à Monza par l’empereur Louis Y (1327). Devenu libre, il se fit nommer par ce même prince vicaire impérial à Milan (1328) ; mais bientôt il se déclara contre lui, devint 1 allié de Jean XXII qui, en sa faveur, leva l’interdit depuis si longtemps jeté sur Milan et les Yisconti, et qui le nomma vicaire de l’Église. Il entra dans la ligue formée contre Jean de Bohême, qui voulait asservir l’Italie, et eut pour sa part de dépouilles les vines de Bergame, Plaisance, Crémone et la suzeraineté sur Pavie. Il prit encore, de 1332 à 1337. Vigevano, Crème, Côme, Lodi, Brescia, etc. Attaqué par un de ses parents, Lodovisio Yisconti, qu’il avait chassé de Milan pour un complot, il envoya contre lui son oncle Luehino qui le battit; il fit assassiner un autre de ses oncles, Marc, qui 'lui portait ombrage. Dès lors il n’y eut plus de gibelin dans la maison de Yisconti, qui s'était élevée grâce aux Gibelins. Azzon mourut en 1339.
Luehino, 3f fils de Matthieu-le-Gr., et oncle d’Azzon, fut en 1339 proclamé seigneur de Milan, avec son frère Jean , archevêque de cette ville, et exerça presque toute l’autorité. 11 se montra implacable à l’égard de tous ceux qu’il soupçonnait; mais en même temps il comprima la licence des soldats, les violences des nobles, fit fleurir la paix intérieure, rappela les exilés, acquit Parme, Asti, Locarno, et médita l’acquisition de Bologne et de Gênes. Il mourut en 1 349, empoisonné par sa femme Isabelle Fiesco.
Jean, 4* fils de Matthieu le Grand, et frère du précédent, fut nommé en 1329 archevêque de Milan, et devint en 1339 co- seigneur de Milan. Laissé seul maître en 1349 par la mort de son frère, il agrandit ses états, acheta Bologne de Jean Pepoli, au préjudice du pape (1350), et obtint la soumission de Gênes (1353); il mourut en 1354, au moment où se formait contre lui la ligue de Venise. Il avait mis à la tête de ses troupes son fils naturel, Jean d Oleggio.
Matthieu II, fils d’Etienne, 5e fils de Matthieule-Grand , et neveu du précédent , partagea la souveraineté avec ses deux frères, Galéas et Barnabo, et eut en propre Vigevano, Monza, Lodi, Bobbio, Pontremoli, Plaisance, Parme, Borgo-san-Donino, Bologne; mais Jean d’Oleggio, son cousin, lui enleva cette dernière ville (1355). Matthieu mourut la même année, empoisonné par ses frères ; du reste, c’était un prince cruel et qui fut peu regretté.
Galéas II, frère de Matthieu II, et co-seigneur de Milan avec lui en 1 354 , eut en propre Côme, Novare, Verceil, Asti, Tortone, Alexandrie, et y joignit ensuite Plaisance, Bobbio, Monza, Vigevano. Attaqué par les coalisés de Venise, il ne fit point la guerre en personne, et prit à son service des condottieri, par lesquels il laissa fouler ses peuples. 11 mourut en 1378.
Barnabo, frère des deux précédents, et co-seigneur de Milan en 1354, eut pour sa part Crémone, Crème , Bergame , Brescia , et y joignit Lodi et Parme. Après divers échecs, il fit la paix avec la ligue de Venise (1356), en abandonnant Gênes et Bologne. Il eut encore à lutter contre la formidable alliance de Viterbe formée par le légat Albornos (1368), et dans laquelle entrait l’empereur Charles IV, puis contre deux autres ligues formées aussi par l’influence des papes (1369-70. et 1372-78); mais
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il sut échapper à tant de périls. Vers 1379 fi partagea ses états entre ses cinq fils. Jean Galéas
V°fllant r,égner Seul’ le 8,rPnt sans défense et 1 enferma dans une prison où il ne tarda
™ h courir empoisonné (1385). Barnabo était débauché, mais il protégeait les lettres, il avd!t Pétrarque à sa cour et fonda l’université de Bise. 11 laissa un grand nombre de bâtards.
Jean-Galéas I duc de Milan, fils de Galéas II, né en 1347, succéda en 1378 à son père, dans la co- ■ seigneurie de Milan. S étant emparé par trahison de la personne et des états de son oncle Barnabo il intimida les fils de ce prince à tel point qu’ils s’enfuirent, et le laissèrent seul maître de l’état de Milan (1385). 11 joignit Vicenceet Vérone à ses possessions ( 1387), dépouilla par une insigne perfidie le duc de Padoue de tous ses états (1388), fut forcé de les rendre en 1390, fit la guerre à Bologne et à Florence (1390-92) , et tenta , mais sans succès, de créer un royaume d’Italie. Il acheta de 1 empereur Venceslas le titre de duc de Milan pour lui et ses descendants, et fit comprendre dans ce duché Vicence , Vérone, Feltre, Bellune, Bassano, Arezzo et Sarzane (1395). Il acquit ensuite Pise et Sienne,’ soumit Pérouse, Spolète, Assise, Nocera, battit par ses généraux l’empereur Robert de Bavière qui voulait lui retirer les concessions de Venceslas (1401), puis conquit Bologne; il assiégeait Florence, lorsqu’il mourut en 1402, laissant deux fils mineurs. Valentine, sa fille du premier lit, avait été mariés à Louis I, duc d'Orléans, frère de Charles VI, et lui avait porté en dot le comté d’Asti; ce fut là l’origine des prétentions de la maison royale de France sur le Milanais.
Jean-Marie, fils aîné de Jean-Galéas, né en 1389, fut proclamé seul duc à la mort de son père (1402)1 La faiblesse de Catherine Visconti, sa mère, qui" était chargée de la régence, remit en question tout ce qu’avaient fait les Visconti depuis un siècle , et ressuscita les factions guelfes et gibelines. En 1404 Jean-Marie chassa sa rvère du palais, et l’enferma à Monza, où elle mourut de poison. Ses effroyables cruautés effrayèrent bientôt ses sujets ; ils se révoltèrent, et laissèrent entrer dans Milan le comte Blandrate, qui déjà occupait Alexandrie, Tortone, Verceil et Novare. J.-Marie périt assassiné par Astorre fils naturel de Barnabo (1412). On prétend que ce monstre nourrissait ses dogues de chair humaine.
Philippe-Marie, 2* fils de Jean-Galéas, et frère du précédent , né en 1391 , eut d’abord en partage la ville de Pavie. Après le meurtre de Jean-Marie (14 12), il se fit reconnaître à Milan, et s’assura la succession de Blandrate (mort l’année précédente), eu épousant sa veuve, qu’il ne tarda pas à faire décapiter. 11 sut, soit par d’habiles négociations , soit par les exploits de son célèbre général le condottiere Carmagnole , reprendre sur les spoliateurs de sa maison tout ce qu’elle avait possédé, sauf les villes toscanes et Bologne ; conquit sur les Suisses Bellinzone et la vallée de Levantine (1422-26), et reprit le projet de son père pour la création d'un royaume d’Italie , mais sans pouvoir y réussir, 11 perdit par sa faute son général Carmagnole, qui passa aux Vénitiens, prit à sa place Piccinino et Sforce, se brouilla avec ce dernier qui était devenu seigneur d'Ancône , et fut forcé de lui donner sa fille naturelle, Blanche- Marie (1441). Il mourut en 1447. G était un habile politique, mais un homme ambitieux et perfide, qui sans cesse changeait d’alliés. Son gendre Sforce se rendit maître de son hérilage en 1450, et commença une nouvelle maison de ducs à Milan.
visconti (Ennius-Quirinus) , savant antiquaire , né à Rome en 1751, mort en 1818, descendait d'un fils naturel de Barnabo Visconti. Son père, grand ami de Winckelmann, et premier auteur de la description du Musée Pio-Clémenlint surveilla lui-même
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son éducation, et se fit seconder par lui dans la description du Musée. Son père étant mort, Visconti resta seul chargé de cette publication, obtint bientôt une grande réputation, et fut nommé par Pie VI conservateur du Musée du Capitole. En 1797 il accepta le portefeuille de l’intérieur dans la nouvelle république romaine formée sous l’influence française, et en 1798 il fut un de3 cinq consuls. Lo triomphe de la coalition le réduisit à fuir ; il vint en France où Bonaparte le fit administrateur du Musée des antiques et tableaux qui venaient d'Italie (1799). Plus tard il joignit à ce titre ceux de professeur d’archéologie et de membre de l’Institut. A une science rare il unissait le goût le plus pur et un sens exquis de l’antiquité. De ses nombreux ouvrages, les principaux, outre le Musée Pio-Clémentin, Rome, 1782-98, 6 vol. in-fol. , fig. (en ital.), sont : le Musée Chiaramonti (en ital.), Rome, 1808, in-fol., fig.; les Inscriptions grecques de Tropœa (ital.), 1794, in-f, ; Monuments Gatnens (ital.), 1797, in-8; Iconographie oreca. et rom. (franc.), 1808. etc., in-f.
VISDELOU (Claude), jésuite breton, né en 1656, mort en 1737, alla comme missionnaire à la Chine (1706), fut nommé en 1708 vicaire apostolique dans cette contrée et évêque de Claudiopolis, eut de vives querelles avec les autres ordres religieux admis en Chine, et fut forcé par ses ennemis à partir dès 1709 pour Pondichéry, où il mourut. Il savait le chinois à fond ; on lui doit les premières notions exactes et suivies sur les grands travaux historiques des Chinois. Il a laissé une Histoire de la Tartarie , en 4 vol. in-4, dans la Bibliothèque orientale , édition de 1777-79, 4 vol. in-4 , ou 2 vol. in-fol., qui est très précieuse , et a fait connaître la fameuse inscription de Si-an-fou , qui constate l’introduction du christianisme en Chine au vu* siècle.
VISÉ ou VIZÉ (J. donneau de) , littérateur , né en 1640, mort en 1710, travailla d’abord pour le théâtre, mais sans succès , puis créa sous le titre de Mercure galant un recueil périodique , contenant avec les nouvelles du jour des pièces de vers, l’annonce et la critique des ouvrages nouveaux , etc. Ce recueil commença à paraître en 1672, et prit, à partir de 1677, le titre de Mercure de France. Visé obtint de Louis XIV la charge d’historiographe de France, avec une pension de 600 écus et un logement au Louvre. On a de lui, outre son journal , 12 comédies, des Nouvelles nouvelles , 1663, 3 vol. in-12, et des Mémoires pour servir à l'histoire de Louis XIV, 1697-1705, 10 vol. gr. in-fol. (ouvrage sans valeur).
V1SEO ou VISEU , Verurium , ou Vicus-Aquarius , ville du Portugal (Beira), entre le Mondego et la Vouga à 80 kil. N. E. de Coïmbre; 6,500 hab. Evêché. Ancien duché. Riche foire. Il y avait jadis aux environs des mines d’étain dont il ne reste plus de traces. — - Le titre de duc de Viseu a été porté par plusieurs princes de la maison royale de Portugal ; Henri-le-Navigateur, 4* fils du roi Jean I, mort en 1463; Ferdinand de Portugal, 2e fils du roi Edouard, mort en 1470 (et ses deux fils Jean et Jacques) ; le roi Emmanuel, mort en 1521.
VISÏGOTHS. V. Goths, Espagne, Septimanie, etc.
\IS1TANDINES ou Religieuses de la Visitation, ordre de femmes institué en 1610, à Annecy, par saint François de Sales et la baronne de Chantal , en mémoire de la visitation de la Vierge. Cet ordre, dont la règle est peu sévère, fut approuvé par Urbain VIII en 1626, et se répandit bientôt en France, en Italie, en Allemagne et en Pologne.
VISITATION (fête de la), fête de l’église catholique , instituée au xiv* siècle en mémoire de la visite que la Vierge fit à sainte Élisabeth, quelques
i0viQnprès Pann(Mlciafjon* On la place au 2 juillet.
V1SO (mont), Vesulus mons, dans les Alpes cotiiennes, entre les États sardes et la France; 3,936m. de hauteur. Le Pô y prend sa source. Belle route.
dont 2,000 mètres creusés dans le roc vif (détruite par le roi de Sardaigne, elle fut rétablie parNapoléon en 1811). On croit que c’est par le mont Viso que Bellovèsc et Annibal traversèrent les Alpes.
VISTULE, Wisla en polonais, Weichsel en allem., riv. de l’Europe centrale , naît au mont Skalza en Moravie, près de Teschen, traverse la Galicie, la Pologne , la Prusse, baignant Cracovie, Sandomir, Pulawy, Varsovie, Modlin, Plock , Thorn, Culm, Elbing, Marienbourg , Dantzick, reçoit la Poprad, la Dunajec, la San, la Wieprz, le Bug, la Drevenz à droite, la Pilica, la Bzura et la Brahe à gauche, et tombe dans la Baltique par deux bras, dont le plus occidental passe par Dantzick ; le bras oriental, dit Nogat , se jette dans le Frissche-Haff. Le Cours total du fleuve est d’environ 970 kil.
VISURG1S, riv. de Germanie, auj. lewESER.
VIT ou GUI (St) , Vitus , martyr au iYe s. avec saint Modeste et sainte Crescence, est fêté le 15 juin.
VITAL (saint), Vitalis , né vers 1060, dans le diocèse de Bay eux, était chapelain de Robert (frère de Guillaume-le-Conquérant). U abandonna tous seï bénéfices et alla fonder le monastère de Sa\ignv près Coutances, 1 1 12 ; il lui donna la règle de S. Benoît. 11 brilla par son éloquence, surtout au conc. de Reims, 1119. M. en 1122, 16sept. — Un autre S. Vital, de Milan, martyr à Ilavenne en 62, est hon. le 28 avril.
vitajl, dit de Blois , écriv. du xii* s., né à Blois, est connu par son poëme latin intitulé Querolus , imité du Querolus ou Aululnrla de Plaute (imp. en 1695); on lui a longtemps attribué le Querolus original.
vital (orderic), historien. Voy. orderic.
VIYALIEN , général scythe , arrière-petit-filî d’Aspar , était chef de la confédération des habitants de la Scythie , de la Thrace et de la Mcesie sous l’empereur Anastase et ses successeurs. Il vint deux fois (513 et 518), à la tête d’une armée devant Constantinople, pour protéger les Catholiques que persécutait Anastase, grand partisan de l’eutychianisme.il jouit de la faveur de l’empereur Justin, et fut créé consul en 520; cependant il fut assassiné à Constantinople par la faction des Bleus ; on imputa ce crime au neveu de l’empereur, à Justinien, à qui Vitalien portait ombrage.
vitalien , pape de 667 à 672 , était de Signia en Campanie. Il maintint la discipl. ecclésiastiq., envoya des missionn. en Anglet. et m. en odeur de sainteté.
V1TEBSK ou V1TEPSK, ville de la Russie d’Europe, ch.-l. du gouvernement de Vitebsk, sur la Dzvina méridionale, à 730 kil. au S. de St-Pétersbourg ; 16,000 hab. (dont beaucoup sont Juifs). Trois synagogues , quatre églises , huit couvents. Commerce actif avec Riga, Dantzick, Memel, Saint- Pétersbourg et avec l’intérieur. Vitebsk existait au x« siècle et appartenait à la Lithuanie; elle fut prise aux Polonais en 1654 par le czar Alexis et en 1812 par Napoléon.— Le gouvernement de Vitebsk. entre ceux de Minsk à l’E. , de Mohilev à l’O., a environ 387 kil. sur 182 de largeur moyenne; 960,000 hab. Climat salubre et tempéré, sol fertile (grains, légumes, lin superbe); abeilles; forêts. Industrie.
V1TELLI (van), architecte. Voy. van vitelli.
VITELL10, mathématicien polonais du xm* siècle , a composé sur l’optique un ouvrage curieux pour le temps, qui a été publié pour la première fois en 1 533 , sous ce titre : Vitellionis perspectivas libri X, Nuremberg, in-fol. (réimprimé en 1551 et en 1572 à Bâle). On attribue à Vitellio la première connaissance de la réfraction.
V1TELLIUS (Aulus), 8* empereur romain , né l’an 15 de J.-C., fils d’un des plus vils adulateurs de Claude, passa sa jeunesse à la cour de Tibère à Caprée, fut le compagnon de débauches de Néron, devint consul en 48, et fut nommé par Galba gouverneur militaire delà Basse-Germanie (68). Les légions
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de cette frontière le saluèrent empereur à la nouvelle de la mort de Galba (69) , tandis qu’Othon venait d’être proclamé à Rome ; Cécina et Valens, ses lieutenants, gagnèrent pour lui la bataille de Bédriac, après laquelle Otbon se donna la mort. Vitellius fut reçu à Rome comme un libérateur; mais à peine était-il établi sur le trône , que l’armée d’Orient proclama Vespasien ; Anton ius Primus, générai du nouvel empereur, s’empara de Rome et se fit livrer Vitellius, que la populace de Rome mit en pièces (70) . Vitellius avait régné huit mois et quelques jours. Il ne se fit remarquer que par sa gloutonnerie, ses débauches et ses cruautés. Visitant le champ de bataille de Bédriac, il prononça ces horribles paroles : « Le corps d’un ennemi mort sent toujours bon. »
VITERBE, jadis Fanum Voltumnce, ville de l’Etat ecclésiastique, ch.-l. de la délégation de Viterbe, au pied du mont Soriano, à 77 kil. N. do Rome; 15,000 hab. Evêché. Belles places, larges rues pavées en laves. Cathédrale , palais, églises Sainte- Rose et Saint-François, ancien couvent de Dominicains. Raffinerie de soufre ; ustensiles de fer. Commerce assez actif. Aux environs , eaux minérales, pèlerinage de la Madonna délia Quercia, et nombre de châteaux et maisons de campagne des cardinaux et des grandes familles romaines. — Viterbe fut, dit-on, bâtie en 773 par Didier, roi des Lombards. Elle fut donnée aux papes avec tout le territoire qui forma le Patrimoine de saint Pierre , par la grande comtesse Mathilde (1077) , et fut dès-lors le cheflieu de ce pays. La famille Vico joua le premier rôle à Viterbe, à partir du xiv* siècle, jusqu’à la fin du xv® siècle ; elle était gibeline. A Viterbe fut conclu en 1515, entre Léon X et François I (après la conquête du Milanais par ce dernier), un traité célèbre, par lequel le pape renonçait à Parme et Plaisance. Viterbe est la patrie du fameux J. Nanni, dit Annius de Viterbe. — La délégation de Viterbe , formée de partie de l’ancienne délégation de Viterbe-et-Civita- Vecchia, a pour villes principales (outre Viterbe), Montefiascone, Nepi, Civita-Castellana, Ronciglione. Le l ibre la limite à l'E. Plusieurs mont, (mont de Viterbe, Soriano, etc.) ; plusieurs lacs (Bolsena, Vico).
VITERIC, roi des Wisigoths, parvint au trône par l’assassinat de Liuva II (603). Son règne ne fut qu’une réaction de l’arianisme contre le catholicisme , devenu religion dominante sous Récarède le catholique. Il fut tué par ses sujets en 610.
V1TI (archipel de), dit aussi de Fidji , archipel du Grand Océan équinoxial, entre 16°-20° lat. S. , et 174°-179° long. O., s’étend sur une longueur de 450 kil., et une largeur de 400. Ile principale, Viti-Levou. Il fut découvert par Tasman en 1643.
VIÏIGËS, 4« roi des Ostrogoths d’Italie , avait été un des plus illustres généraux de Théodoric 1. 11 fut proclamé roi à la place du lâche Théodat (536) et organisa une résistance vigoureuse en Italie, mais il laissa prendre Rome par Bélisaire, vit se révolter Milan, Bergame, Novare, Côme, qu’il punit avec rigueur , fut attaqué dans la haute Italie par des bandes de Francs et de Burgundes, se réfugia dans Ravenne, y fut bloqué par Bélisaire et capitula en 540. Bélisaire le mena en triomphe à Constantinople. Vitigès y mourut en 543.
V1T1KIND. Voy. witikind.
VITIM, riv. de Sibérie (Irkoutsk), sort des monts de Daourie , coule au N. et tombe dans la Lena , par 110° long. E. Cours, 1,400 kil.
VITIZA, roi des Wisigoths d’Espagne, était le fils d’Egiza, qui l’associa au trône en 696, et régna seul en 701. Il perdit les Baléares, que conquit l’arabe Mouça, gouverneur de l’Afrique pour Walid, et fut détrôné vers 710 par Roderie (ou Rodrigue), qui lüi fit crever les yeux, mais lui laissa la vie.
VITODURUM, ville des Helvétiens, chez les Tugènes, auj. winterthür.
VITORIA, ville de l’Espagne septentr., ch.*l. de la province de Vitorla et de Tanc. pays d’Alava, pré * de la rivière de Zadorra, à 50 kil/S.E. de Bilbao : 12,000 hab. Double enceinte de murs. Velours de soie, chapeaux, toile, bougies, armes blanches, ustensiles de cuivre, corroieries, etc. Vin, blé, laine, etc. Vitoria fut fonuée en 581, par Léovigilde, roi de.' Wisigoths au vi* siècle, en mémoire d’une victoire qu’il avait remportée sur les Vascons; fortifiée au xi* siècle par dom Sanche-le-Grand; agrandie par Jean II et Ferdinand-le-Calholique; occupée par le Français enl 808, évacuée en 1813 après une défaite.
VITRE, anc. ville de Bretagne, ch.-l. d’arr. du dép. d !lle-et-Vilaine, sur la Vilaine , à 36 kil. E. de Rennes ; 8,904 hab. Château fort avec tours, église Notre-Dame. Toile à voile, flanelle. Source minérale. Ancienne baronnie possédée par la maison de la Trémoille ; ancienne abbaye de Bénédictins fondée en 1226. Durant la ligue, Vitré embrassa le calvinisme et fut vainement assiégé par le duc de Mercœur. Patrie de Bertrand d’Argentré et du voyageur Nie. Savary. — L’arr. de Vitré a 6 cant. (Argentré, Châtcaubourg, la Gucrche, Rethiers, Vitré qui compte pour 2), 62 communes, et 82,042 hab.
VÎTREY, ch.-l. de canton (Haute-Saône), près de l’Amance, à 42 kil. N. O. de Vesoul; 1,032 hab.
VITRUVE , M. Vitruvius Pollio . architecte romain, natif de Vérone ou de Formies, florissait au 1er s. av. J.-C. , et vécut très vieux (de 116 à 26?).Onadelui un célèbre traité De Architecturâ (en
10 livres), dédié à Auguste, et très précieux parce qu’il constate l’état où en était l’architecture à Rome de son temps. On y voit que Vitruve possédait toutes les connaissances relatives à son art. mais son style est peu élégant et quelquefois obscur. Les meilleures éditions de Vitruve sont celles de Rode, Berlin, 1801 et 1802,2 vol. in-4, et de Schneider, Lcipsick, 1808, 3 vol. in-8, Perrault l’a trad. (1678 et 1684' et en a donné un abrégé (1694).
VITRY, Victor iacurft, ch.-l. de c. (Pas-de-Calais), à 16 k. N. E. d’Arras; 2,666 h. Sigebert y fut tué, 575
VITRY-LE-BRULÉ OU VITRY-EN-PERTHOIS , bourg du dép. de la Marne, sur la Saulx , à 5 kil. N. E. de Vilry-le-Français ; 600 h. C’était une ville importante autrefois; elle fut brûlée par Louis VII en 1143 (c’est le regret de cette action qui lui fit entreprendre la 2» croisade, 1147), puis par Charlcs-Quint, 1544.
VJTRY-LE-FRANÇAIS, et mieux LE FRANÇOIS, dit aussi Vitry-sar-Marne , ch.-l. d’arr. (Marne), à 32 kil. S. E. de Châlons-sur-Marne, à 5 kil. S. O. de Vitry-le-Brûlé; 6,822 hab. Collège. Port sur la Marne. Bonneterie, chapellerie, filature de coton, huiles. Ainsi appelée du nom de François I, qui la fit bâtir pour recevoir les habitants de Vitry-en Perthois q. Charles-Quint venait de détruire (1544). Prise parles alliés en 1814. — L’arr. de Vitry-lé- François a 5 cant (Heiltz-le-Maurupt, Saint-Remien -Bouzemont, Sommepuis, Thiéblemont, plus Vitry), 133 communes, et 50,527 hab.
vitry-sur-seine, bourg du dép. de la Seine, à 8 kil. S. des murs de Paris, et près de la gauche de la Seine; 2,100 hab. Beau château, belles pépinières.
11 s’y livra divers combats aux xiv* et xv* siècles. C’est là que mourut le roi Henri I.
VITRY (Jacques de), historien du xme siècle, natif d’Argenteuil près Paris , fut chanoine régulier et curé d’Oignies (diocèse de Liège) , devint évêque de Ptolémaïs en Terre-Sainte , prêcha en Belgique et en Allemagne la croisade contre les Albigeois, et finit par être nommé évêque de Tusculum et cardinal par Grégoire IX. 11 mourut à Rome en 1244. Outre des Lettres , des Sermons , des Vies de Saintes, on a de lui : Y Histoire orientale (en 3 livres , dont 2 sont imprimés dans le Gesta Dei per Francos de Bongars), et Y Histoire occidentale (imprimée à Douay, 1597, avec le l*r volume de YHittoire orientale).
VIYI — li
▼itrt (Nie. de lhospital, marquis de), issu d’une famille napolitaine, et ûls d’un officier distingué, qui, après avoir servi successivement Henri III et Mayenne, finit par se rallier à Henri IV, succéda en 1611 à son père dans la charge de capitaine des gardes-du-corps du roi (Loui3 Xill). Étroitement lié avec de Luynes, favori de Louis XIII, il se chargea d’arrêter Concini , devenu odieux au roi, et le tua 'fins la cour du Louvre (1617). Il reçut en récomense le bâton de maréchal, avec une oharge de conseiller de robe courte au parlement (charge qui le mettait à l’abri des poursuites). Lors de la première guerre de religion sous Louis XIII, il eut part à la prise de Château-Renaud, de Gien, de Jargeau (1621), de Sancerre (1622), etc. En 1631 il fut nommé gouverneur de la Provence ; mais les actes arbitraires qu’il commit de son chef le firent mettre à la Bastille par Richelieu (1637-43); il fut néanmoins créé duc et pair en 1644. Il mourut en 1646.
V1TSLIBOCHTLI, dieu mexicain, présidait à la guerre et à la divination. Il rendait des oracles. Le culte de Vitslibochtli était surtout en vigueur à Mexico. Son temple à Mexico était au sommet d’une très haute pyramide ou léocalli ; on y massacrait des victimes humaines en grand nombre. On le représentait assis sur un trône soutenu par un globe d’azur, symbole du ciel, coiffé d’un casque de plumes, affreux de visage, la main droite sur une couleuvre, tenant 4 flèches et un bouclier de la gauche.
V1TTEAUX, eh.-l. de cant. (Côte-d'Or), sur la Brenne, à 23 kfl. S. E. de Semur; 1,957 hab. Jadis château fort. Cette ville a appartenu aux maisons de Bourgogne, de Châlons, de Vienne, et d’Aligre. Dévastée par un terrible ouragan en 1842.
VITTEL, ch.-l. de canton (Vosges) , à 23 kil. S, Oo de Mirecourt; 1,405 hab. Dentelles.
V1TTORIA, ville de Sicile (Syracuse), à 26 kil. N. O. de Modica ; 10,000 hab. Abeilles, vers à soie,
vittoria, ville d’Espagne. Voy. vitoria.
VIVARA1S, pays des Helvii , ancien petit pays de France, dans le N. E. du Languedoc, tirait son nom de Viviers, son ch.-l. Il est auj. compris dans le départ, de l’Ardèche. Volcans éteints, basaltes, etc.
VIVERO, port d’Espagne (Santiago), sur la baie deVivero, à 32 kil. N. O. de Mondonedo; 4,700 hab,
V1VEROL, ch.-l. de cant. (Puy-de-Dôme), à 28 kil. S. E. d’Ambert; 1,397 hab.
VIVES (J. -Louis), savant espagnol, né à Valence en 1492, mort en 1540, fut professeur à Louvain, puis à l’université d’Oxford, et devint un des instituteurs de Marie, fille de Henri VIII. Ayant blâmé le divorce de ce prince, il subit six mois de prison et fut obligé d’abandonner l’Angleterre. 11 fit alors un voyage en Espagne , puis vint s’établir à Bruges où il mourut en 1540. 11 était étroitement lié avec Erasme etGuill. Budé. Ses Œuvres complétés (en latin) ont été imprimées en 1555, 2 vol. in-fol., et à Valence, 1782. On y trouve divers traités de littérature ou de philosophie : De initiis et sectis philosophiez; De anima; De corruptis artibus (le meilleur de ses ouvrages), De epistolis conscri bendis (1549); De ralione studii puerilis, 1536, in-4; Dialectices libri IV, Paris, 1550, in-4; des Commentaires sur la Cité de Dieu , 1 522 , sur le Songe de Scipion, Bâle, 1544, sur les Bucoliques de Virgile, Paris, 1548, et des lettres.
V1V1AN1 (Vincent), géomètre célèbre, né à Floence en 1622, mort en 1703, fut élève de Galilée t de Torricelli, et s’acquit de bonne heure une réputation européenne. Louis XIV lui envoya de riches présents ; l’Académie des Sciences de Paris le reçut au nombre de ses associés. Le grand-duc Ferdinand de Médicis le nomma son géomètre et son premier ingénieur. Ses ouvrages principaux sont : Ze maximis et minimis locis geometrica di t inatù) in quintumConicorum A 'polloniiPerQcei etc.,
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Florence, 1659, grand in-fol.; De locis solidis secunda divinatio, etc., Florence, 1701, in-fol.
VIVIENNE (sainte). Voy. bimane.
VIVIERS, Albaugusta, Alba Helviorum, Vivariumt ch.-l. de cant. (Ardèche), près du Rhône, à 37 kil. S. E. de Privas; 2,552 hab. Evêché. Vaste cathédrale , observatoire. Filature de soie. Grains, vin, soie. Aux environs, grotte curieuse. Jadis, ch.-l. du Vivarais, auquel cette ville a donné son nom.
VIVONNE, ch.-l. de cant. (Vienne), à 20 kil, S. S. 0. de Poitiers 2,708 h. Cordes, gros lainages Commerce de grains. Elle a donne son nom à une famille fort ancienne du Poitou, qui s’est alliée aux maisons de la Châtaigneraie et de Rochechouart.
VIVONNE (L.-Victor de rochechouart, comte, puis duc de mortf.mart et de), frère de Mm* de Montespan, né en 1636, mort en 1688, fut enfant d’honneu’’ de Louis XIV, montra de la bravoure au service, tant sur terre que sur mer, fut nommé général des galères (1669), porta des secours à Candie (1670), fut blessé au passage du Rhin (1672), devint gouverneur de Champagne (1674), fut envoyé en 1675 au secours de Messine révoltée contre les Espagnols, et réussit à battre ceux-ci et à entrer dans Messine, mais il s’y conduisit si mal qu’il rendit la France odieuse aux habitants. Il n’en fut pas moins fait maréchal. De retour en France, il remplit jusqu’à sa mort (1688) les fonctions de premier gentilhomme de la Chambre et vécut en courtisan. Il amusait Louis XIV par sa gaieté, ses contes plaisants et ses bons mots. C’était en effet un homme d’esprit et fort gai, mais débauché. Il favorisait les lettres et fut surtout lié avec Molière et Boileau.
vivonne (François de), seigneur de la Châtaigneraie. Voy. CHATAIGNERAIE et JARNAC.
vivonne (Catherine de). Voy. rambouillet.
VIZAGAPATAM, ville de l’Inde anglaise (Madras)", sur le golfe de Bengale, par 81° 8’ long. E., 17° 40’ lat. N. ; 10,000 hab. Port où l'on sent un ressac très violent. Commerce actif. Cumin, froment, sel, cire, indigo, toiles, etc.
V1Z1LLE, ch.-l. de cant. (Isère), à 15 kil. S. E. de Grenoble; 3,105 hab. Filature de coton, hautfourneau, etc. Château du connétable de Lesdiguières, brûlé en 1826. Les Etats particuliers du Dauphiné se tinrent en 1788 à Vizille.
VIZIRS, plus correctement vézirs, grands-fonc- ♦ tionnaires turcs, répondent à peu près aux ministres des puissances européennes. Les principaux sont le grand-vizir , véritable lieutenant du sultan, et qui, sous un prince faible, ressemble fort aux maires du palais des Mérovingiens; le kiaïassi, lieutenant ou grand-vizir et ministre de l’intérieur ; le reis-effendi ou ministre des relations extérieures, le tchaouchbachi ou maréchal du palais.
VLAARD1NGEN , Flenium , ville du roy. de Hollande (Hollande mérid.), à 12 kii. O. de Rotterdam, non loin de ia Meuse; 6,100 hab. Rendezvous drs armateurs pour la pêche du hareng.
VLADIMIR, leG and , le Saint, grand-prince de Russie, fils de Sviatoslav I, n’eut d’abord que Novogorod à la mort de son père (973) , mais finit par rester seul maître de tout l’héritage paternel i9S0).
Il reprit la Galicie aux Polonais, soumit plusieurs peuples barbares, s’étendit jusqu’à la mer Baltique au N. et au S. du golfe de Finlande, attaqua et vainquit les Bulgares d’Orient (sur la Kuma et le Volga), et assujettit la petite république de Cherson (958). Il força le3 empereurs grecs Basile II et Constantin VIII à lui donner leur sœur pour épouse, se fit chrétien à cette occasion et voulut que tous ses sujets fussent baptisés. 11 fonda dca écoles publiques, introduisit l’écriture , fit fleurir l’ordre et la justice. Il mourut en 1015, laissant 12 fils auxquels il avait de son vivant distribué des apanages: toutefois, le possesseur de Kiev devait seul
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rire grand-prince rt suzerain. Sa mort fut suivie de longues dissension*. Les Russes l’hon. le 15 juillet.
vladimir il, dit Monomuuue , arrière-petit-Uls du précédent et ûls de Vsévolod 1, né en 1053, monta sur le trône de Russie en 1113, envoya ses fils faire la guerre aux Bulgares d’Orient, aux Livoniens, aux Cumans, etc., marcha contre Alexis Comnène pour venger le meurtre de Léon, son gendre, et conserver les droits de Basile, son petit-fils, mais se laissa désarmer par les dons de l’empereur. 11 mourut en 1125. Il avait porté surtout ses soins sur l’intérieur de ses états, où il étouffa plusieurs guerres civiles et où il fit régner l’ordre et la justice. 11 a laissé des Instructions pour ses enfants , où brille un sens profond.
VLADIMIR , ville de la Russie d’Europe, ch.-l. du gouvernement de Vladimir, sur la Kliazma, à 187 kil. E. de Moscou; 3,000 hab. Archevêché. Cathédrale et quelques églises, palais archiépiscopal, hôtel du gouverneur. La ville est peu prospère, vu l’absence de rivières navigables. — Vladimir, fondée au xii* siècle, fut de 1157 à 1339 capitale du grandduché de Vladimir (jadis duché de Souzdal), le plus oriental des apanages de la maison de Rurik. Les Tartares du Kaptchak prirent et ravagèrent Vladimir en 1257 et 1410. — Le gouvernement de Vladimir a pour bornes ceux de Tver et de Moscou à 10., de Nijnéi-Novogorod à l’E., dlaroslav et de Kostroma au N., de Tambov et de Riazan au S. : 50,000 kil. carr.; 1,375,000 hab. Plaines, lacs, marais, forêts : l’Oka et la Kliazma en sont les principales rivières. Climat très froid ou très chaud selon la saison, mais salubre ; sol fertile , industrie active ( tissus de laine, tissus de fil, savon, peaux, papier, etc.).
vladimir, TV lodzimirz en polonais, ville de l’ancienne Pologne, auj. dans la Russie d’Europe (Volhynie), à 357 kil. N. O. de Jitomir; 2,000 hab. {presque tous juifs). Ch.-l. de cercle. Indiennes, toiles, soieries ; potasse, verre. Commerce. — On la croit fondée par Vladimir-le-Grand (992). Elle fut ensuite capit. d’une principauté de Vladimir, située à 10. du grand-duché de Kiev, et qui était l'apanage d’une des branches de la maison de Rurik. Cette principauté, devenue quelque temps indépendante sous Roman, petit-fils d’isiaslav 11 Mstislavitch (1198-1206), forma depuis, avec la principauté de Halicz, le royaume de Galicie et Lodomérie (c.-à-d. de Halicz et de Vlodimir ou Vladimir), créé vers 1246 sous Daniel Romanovitch : les 2 petits-fils de ce prince (Lvof, prince de Halicz; Vladimir, prince de Vladimir) moururent en 1320 et 1319 sans postérité mâle. La fille de Vladimir porta sa principauté au grand-duc de Lithuanie, Gedimin, dont les successeurs réunirent Halicz ( Voy . galicie). Vladimir passa avec la Lithuanie à la Pologne, puis à la Russie. En 1274 fut tenu à Vladimir un concile national où fut publiée une constitution ecclésiastique.
VLADISLAS, nom commun à divers rois ou princes de Pologne, de Hongrie et de Bohême.
Rois et princes polonais.
VLADISLAS i, Ail Hermann, succéda en 1081 à son frère Boleslas 11 , sans prendre d’autre titre que celui de duc, eut à combattre Vratislav 11, duc de Bohême, les Prussiens, les Poméraniens, ainsi que Zbignev, son fils naturel, qu’il avait fait duc de Moravie, et qui s’était révolté. Sa mort eut lieu en 1 102.
vladislas il, fils aîné de Boleslas 111, devint roi en 1138. 11 voulut dépouiller ses 3 puînés qui avaient reçu d’énormes apanages, fut chassé par eux et remplacé par Boleslas IV (1146), se réfugia à la cour de l’empereur Conrad , ne put remonter sur son trône, malgré les secours de Conrad et de Frédéric Barberousse et l’appui du pape, et mourut en exil (1 159). Boleslas IV céda aux fils de Vladislas la Silésie comme grand fiel sous suzeraineté polonaise.
vladislas in, (MlLaskonoyi ou aux Jambes grêles, fils de Miécislas 111, hérita pour sa part, en 1202,
de la Grande-Pologne, et en même temps fut élu roi de toute la Pologne par un parti ; il n’accepta que sur le refus formel de Lech-le-Blanc qui avait des droits. 11 repoussa une invasion de Roman, prince de Halicz. Mais bientôt ses violences soûle-' vèrent la nation. Lech fut rappelé (1206), et Vla-f dislas III ne garda que la Grande-Pologne, d’où ses excès le firent chasser aussi. Il mourut en exil (1233).
vladislas iv, dit Lokietek ou le Nain , neveu de Vladislas 111 et frère de Lech-le-Noir, fut un des 5 compétiteurs qui se disputèrent la couronne à la mort de ce dernier (1289), mais ne fut universellement reconnu que vers 1304 (après la mort de Venceslas). 11 ne put réunir à la Pologne la Poméranie , grand fief dont les possesseurs venaient de s éteindre en 1295, laissa la Silésie passer sous la suzeraineté de l’Allemagne, eut des guerres à soutenir contre la Lithuanie, le Brandebourg, la Bohême, mais surtout contre les Chevaliers Teutoniques, qu’il battit à Radzieïewo (1331), et auxquels il reprit Bromberg, Dobrzyn, etc. 11 mourut en 1333. Casimir il J (le Grand) était son fils.
VLADISLAS V (JAGELLON OU JAGIEL, dit), d’abord duc de Lithuanie, puis roi de Pologne, par suite de son mariage avec Hedwige, fille et héritière de Louis, roi de Hongrie et de Pologne, fut le chef de la dynastie des Jagellons, et régna en Pologne de 1386 à 1434. 11 fit avec succès la guerre aux Chevaliers Teutoniques, et refusa le trône de Bohême que lui offraient les Hussiles révoltés contre Venceslas.
vladislas vi , fils de Vladislas V (Jagellon) , né en 1424, régna en Pologne de 1434 à 1444, et fut, en 1440, élu roi de Hongrie, où il régna sous le nom de Ladislas (Voy. ladislas v bis).
vladislas vii, fils de Sigismond 111, né en 1595, monta sur le trône en 1632. 11 s’élait fait dès sa jeunesse une telle réputation de valeur , qu’un parti russe lui offrit en 1610 le trône des czars ; mais il ne put réussir à s’y asseoir. Devenu roi de Pologne, il soutint avec succès la guerre contre Michel Romanov, qui voulut en vain reprendre Smolensk (1634), triompha des Tartares de Crimée et des Turcs ( 1633 et 34), fomenta sous main la révolta des Cosaques (sous Chmielnicki) contre la Pologne, révolte qui devait lui fournir l’occasion de s’entourer de grandes forces militaires et d’étendre les privilèges trop restreints de la royauté. H mourut en 1648, au moment d’accomplir ses projets, ne laissant qu’un frère, Jean-Casimir, qui lui succéda.
Rois de Bohême.
vladislas i, duc de Bohême, avait été en 1105 le compétiteur de Sviatopolk, devint son successeur en 1109, non sans opposition, aplanit les résistances en partageant le pays avec son frère Borzivog, et mourut en 1125.
vladislas h , fils du précédent , ne parvint au trône qu après la mort de Sobieslas 1, son oncle, et par l’appui de l’empereur Conrad 111 (1140). 11 eut plusieurs révoltes graves à combattre , et finalement Sobieslas II, son cousin, le déposséda en 1173. 11 avait pris part à la 2e croisade en 1147, et avait fourni des secours à Frédéric dans ses guerres contre la ligue lombarde. 11 mourut en H73.
vladislas ni, fils puîné de Brzétislas III (Henri), lui succéda en 1 198; mais, après cinq mois de règne, abdiqua en faveur de son frère Przemislas Qttocar, et se contenta de la Moravie comme apanage.
Rois et princes hongrois.
vladislas, rois de Hongrie, plus communément ladislas. Voy. ce nom.
vladislas, fils aîné d’Huniade (1431-57), fut donné en otage par son père , après la défaite do Cassovo, au duc de Servie, Etienne V, et se vit forcé, d’épouser Elisabeth de Cilley , fille de l’ennemi mortel de son père. Redevenu libre, il fut nommé duc de Croatie et de Dalmatie, vainquit les grandi
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révoltés dans la Haute-Hongrie, et se distingua par ses exploits. Après la mort de son père, il eut querelle avec Ulric de Cilley, revenu en Hongrie avec le nouveau roi, Ladislas V le Posthume, et le ût tuer pour prévenir ses embûches. Mais le roi le fit décapiter à Bude. Peu après cette exécution, le frère de Vladislas, Matthias Corvin, fut appelé au trône. »
VLASTA, amazone bohémienne, fut d'abord une des compagnes de Libussa, et voulut, après la mort de cette princesse en 735 , former un état où les femmes domineraient sur les hommes. Elle en établit le siège sur le mont Vidovlé, d’où sa singulière armée s’élançait sur les plaines voisines pour les ravager. Elle fut ainsi huit anir terreur de la Bohême, ferma l’oreille aux propositions de paix du roi Przemislas, et publia un code qui consacrait sur tous les points la dépendance et l’infériorité des hommes. Le fort de Vidovlé fut pris d’assaut par le roi de Bohême, et Vlasta périt les armes à la main.
VLIE ou VL1ELAND, Flevolandia , île de Hollande (Hollande septentrionale), à 9 kil. N. E. du Texel : 14 kil. sur 3; ch.-L, Vlieland ; 600 hab.
YOCONCES, Vocontii , à peu près l’E. du dép. de la Drôme , peuple de la Viennaise, entre les Allobroges au N., les états de Coilius et les Caiuriges à l’E., les Cavares à l’O., les Memini et les Vulgienies au S., avait pour ch.-l. Dea (Die) ou Vasio (Vaison), et plus tard Lucus Augusii (Luc).
VOD1NA, Edesse de Macédoine, ville de la Turquie d’Europe (Roumélie), à 80 kil. N. O. de Salonique: 12.000 hab.
VOET (Gisbert), théolog. protestant, né à Heusde en 1593, mort en 1680, remplit depuis 1634 la chaire ^ de théologie et de langues orientales à l’école d’Utrecht, passa toute sa vie en querelles, prit violemment parti pour les Gomaristes contre les Arminiens, eut pour principal adversaire, parmi les théologiens, Coceéius, fulmina contre Descartes une accusation d’athéisme, le traduisit devant les magistrats d’Utrecht, et lui suscita toutes sortes de persécutions. Les Catholiques eurent aussi en lui un ennemi acharné. Son ouvrage le plus remarquable estsa Politica ecclesiast ica, 4 vol. in-4, Amsterdam, 1663-76.
VOGEL (Christophe), habile compositeur, de Nuremberg; né en 1756, mort en 1788, à 32 ans, des suites de son intempérance, s’était déjà fait connaître par la Toison d'Or , opéra joué à Paris en 1786. Il laissa en mourant l’opéra de Démophon , qui fut joué en 1789 avec un grand succès.
v'ÔGELBËRG, Avicula, un des sommets des Alpe Lépontiennes, à65kil.S.E.du mont St-Gothard, et à la source du Rhin postérieur: 3,423 ru. de haut.
VOGELSBËRG, chaîne de mont. d’Allemagne, dans la Hesse, entre tes bassins du Mein et du W eser. Sommet principal, l’Oberwald, 74 lm.
VOGESUS mons, nom latin des vosges.
VOGUERA, Vicus Irice ou Iria , ville des Etats sardes (Alexandrie), ch.-L d’intendance, sur la rivière de Statïora, à 31 kil. N. O. d’Alexandrie; 19,000 hab. Evêché Soieries, filatures de soie. Chemin de fer — L’in tend , entre la division de Novare, le roy. Lombard-Vénitien, la prov. de Tortone, le duché de Parme et la division de Gênes, a 45 kil. sur 30 et 100,000 hab. Elle est traversée par le Tanaro, la StafTora, la Trebbia, le Bobbio.
VOGOULS, VOGOULITCHES, peuple nomade de la Russie d'Asie, de race tinnoise, à l’E. de l’Oural septentrional, est répandu dans les gouvernements de Perm et de Tobolsk. Les Vogouls sont ehasseurB, et vivent surtout de la chair de l’élan.
VülD, ch.-l. de canton (Meuse), à 8 kil. S. de Commercy ; 1,430 hab. Fabrique d'huile.
VOIGTLAND, Variscia, territoire de l’ancien empire d Allemagne , comprenait ce que l’on appelle auj. cercle de Voigtland (au roy. de Saxe),
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bailliage de Weyda (dans la Saxe-Weîmar), cerolo de Ziegenrück (dans le gouv. d'Erfurt, à la Prusse), bailliage de Ronneburg (Saxe-Gotha), et possessions de la maison de Reuss.— Le cercle de Voigtland oa Neustadt, dans le roy. de Saxe, est entre eelui d’Erzgebirge au N. E., la Bohême au S. E., la Bavière au S. O., le duché de Reuss au N. O. ; 60 kil. sur 40 ; 105,000 hab. Ch.-l., Plauen.
VOIOUSSA, Aous, riv. de la Turquie d’Europe (Albanie), naît dans l’E. du livah de Janina, coule du S. E. au N. O., entre dans le livah d’Avlone, baigne Premiti, Tebelen, et se jette dans l’Adriatique au N. du golfe d’Avlone ; cours, 200 kil.
VOIRON, ch.-l. de cant. (Isère), à 20 kil. N. O. Grenoble; 7,571 hab. Toile de ehanvre dite de Voiron ; chapeaux de paille façon Florence ; papeteries, etc. Patrie de Cl. d’Expilly.
k VOISENON (Claude-Henri fusée, abbé de), poëte français, né au château de Voisenon aux environs de Melun en 1708, mort en 1775, s’était déjà fait connaître par de jolis vers et par une vie dissipée, lorsqu’il reçut les ordres pour complaire à sa famille. 11 fut nommé grand-vicaire de Boulogne, refusa de devenir évêque, reçut en dédommagement une riche abbaye et passa sa vie dans les plaisirs et dans le culte des muses. 11 composa de petites comédies : les Mariages assortis, 1744 ; la Coquette fixée, 1746 ; des poésies fugitives, quelques opéras, et fut admis à l'Académie en 1767 ; mais il dut bien plutôt cet honneur à ses liaisons avec les grands et les gens de lettres (Voltaire, Favart, etc.) qu’à son mérite personnel. La versatilité de son caractère le rendit méprisable aux yeux mêmes des hommes les plus frivoles ; en effet, il encensa également Choiseul , d’Aiguillon, l’abbé Terray et le chancelier Maupeou, Mme de Pompadour et la Dubarry. Ses mœurs étaient scandaleuses. Ses Œuvres complètes ont été publiées à Paris, 1781, 5 vol. in-S. Parmi ses pièces de théâtre, la Coquette fixée est la moins mauvaise; ses Poésies fugitives son.* gracieuses, mais trop négligées. 11 a aussi laissé des fragments historiques. Un lui attribuait une grande part dans les ouvrages de Favart. Un cite de Voisenon une foule de mots pleins d’esprit et de gaieté.
VU1S1N (Catherine des hâves, dite la), devineresse, était d’abord accoucheuse à Paris, et se mit, pour s’enrichir, à faire le métier de sorcière. Elle fut compromise dans l’affaire de la marquise de Brinvilliers, et fut accusée d avoir débité clandestinement des poisons. Condamnée par la Chambre ardente, elle fut brûlée en place de Grève, 1680.
voisin, chancelier. Voy. voysin.
VOITEUR, ch.-l. de cant. (Jura), sur la Seille, à 12 kil. N. de Lons-le-Saulnier; 1,092 hab. Bons vins.
VU1TURE (Vincent), poète français, né en 1598 à Amiens, mort en 1648, était le ûls d’un riche marchand de vins. Lancé de bonne heure dans le monde et à la cour, il s’y ût une réputation d’esprit, acquit de puissants protecteurs, et devint introducteur des ambassadeurs près de Gaston, frère du roi ; pendant la révolte de ce prince il le suivit en Lorraine, en Belgique, et reçut de lui une mission en Espagne près d'Olivarez. Après le retour de Gaston en France, il s’attacha à Richelieu et jouit de le confiance du ministre et même du roi (Louis XIII). Mazarin le lit maître d'hôtel du roi, interprète dea ambassadeurs chez la reine : il eut de plus diverses pensions et une riche sinécure aux ûnances. Il fut membre de l’Académie Française dès sa création, en 1635. Peu d'auteurs ont été plus encensés que Voiture de leur vivant, la postérité l’a oublié. On ne peut mer pourtant qu’il n’eût de l’esprit, mais il a plus de prétention encore ; il est froid, forcé, et tombe souvent dans la puérilité. Ses (Œuvres complètes, Paris, 1713et 1855 2 vol. in-12, se composent principalement de Lettres à diverses personnes, de
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Lettres amoureuses et de poésies, fort médiocres en général. Ses Lettres eurent un succès prodigieux ; elles ont contribué, ainsi que les écrits de Balzac, à polir la langue. Voiture était le coryphée de l’hôtel Rambouillet. 11 est l’auteur du fameux sonnet d 'Uranie, rival du sonnet de Job par Benserade.
VOIVODE ou VAYVODE, c.-à-d. chef de guerre (des deux mots slavons vof, troupe, et vodit commander), nom que portaient d'abord les princes de Valachie et de Moldavie, et qui fut depuis remplacé
Far celui d'hospodar. Ce nom est aussi usité en ologne pour désigner les gouverneurs des provinces ou voïvodies. — Les voïvodies se subdivisent ellesmêmes en obvodies.
VOLATERRANUS. Voy. maffei et volterre.
VOLATERRES, Volaterræ , auj. Volierra , ville d'Etrurie, une des 12 lucumonies, à 10. de Sena Julia (Sienne), fut une des dernières soumises par les Romains. Ceux-ci y battirent l’armée étrusque en 298. Perse était de Volaterres.
VOLCANO ou VULCANA (île), Hiera, une des îles Lipari, la plus méridionale, est déserte : 16 kil. de tour. Volcan de 800 mitres de hauteur qui jette continuellement beaucoup de soufre.
VOLCEÆ paludes, auj. le lac balaton (Hongrie). VOLCES, Volcæ, peuple de la Gaule, dans la
Thiers et Vollore-Ville se trouve Vollore-Montagm,
bourg de 830 hab.
VOLMUNSTER, ch.-l. de canton (Moselle), à 40 kil. E. de Sarreguemines ; 1,616 hab.
VOLNAY, village du dép. de la Côte-d’Or, à T kil. S. O. de Beaune ; 660 hab. Vins Ans et légers, d’un bouquet agréable ; les meilleurs crûs sont ceux de Santenot, des Caillerets, de la Bouched’Or, des Angles, des Champans, des CaillepiedS; des Chevrets et des Fremyels.
VOLNEY ( Constantin - François CHASSEBOEüf, comte de), savant français, né en 1767 à Craon (Anjou), mort en 1820, vint à Paris pour étudier la médecine, mais se livra de préférence aux travaux d’érudition. En 1782 , il entreprit un voyage en Orient, apprit l’arabe chez les Druzes dans un couvent du Liban, et parcourut pendant quatre ans la Syrie et T Egypte. A son retour (1787), il publia la relation de son voyage, qui lui fit une grande réputation. Envoyé aux Etats-Généraux, il y soutint les idées nouvelles; mais sous Robespierre il fut accusé de royalisme et enfermé. Le 9 thermidor le sauva. Il fut nommé en 1794 professeur d’histoire aux écoles normales, et fut membre de l’Institut lors de sa création. Il fit en 1796 un voyage aux Etats-Unis, et y fut bien accueilli, comme ami de Franklin. Il se déclara pour la révolution du 18 brumaire, fut nommé membre du sénat conservateur et bientôt
Narbonaise lr»,se distinguait en plusieurs peuplades dont les plus connues sont les Tectosages et les Arécomiques (Voy. ces deux mots). — On présume après vice-président du sénat. Volney montra de que Volce6 est le même nom que Belges, et que ces l’indépendance : il s’opposa au concordat, à l’expédition de St-Domingue, à l'établissement de l'empire; depuis ce temps, il s'éloigna des affaires, et se livra plus spécialement à ses travaux de philologue et d’orientaliste. Néanmoins, Napoléon le fit comte de l’empire. Ses Œuvres complètes ont été imprimées à Paris, en 8 vol. in-8, 1821, et ses Œuvres choisies en 6 vol. in-32, 1827. On y distingue son Voyage en Egypte et en Syrie (1787), les Ruines (1791), où il sape les fondements de toute religion, surtout du catholicisme; la Loi naturelle ou Catéchisme du citoyen (1793), la Chronologie d'Hérodote (1808), les Recherches nouvelles sur l'histoire ancienne (1814). Il s’était beaucoup occupé de la simplification de l’écriture des langues orientales, et proposa dans ce but des caractères nouveaux pour compléter l'alphabet vulgaire. 11 fonda un prix pour le meilleur Mémoire sur ce sujet. I .es Ruines et les Recherches nouvelles sont à V Index.
que
deux noms dérivent du mot volk {peuple en allemand).
VOLGA, Rha des anciens, le plus grand fleuve de la Russie européenne et de toute l’Europe, naît dans le gouv. de Tver par 67° lat. N., 30°y long. E., coule à l’E., puis au S. et au S. E., arrose les gouv. de Tver, laroslav, Kostroma, Nijnéi- Novogorod, Kazan, Simbirsk, Saratov, Astrakhan ; reçoit à droite l'Oka, la Soura, à gauche la Mologda, la Cheksna, la Kama, l Oufa, la Samara, et tombe par 66 ou 70 embouchures dans la mer Caspienne, après un cours d’au moins 2,800 kil. La navigation y est très facile ; mais la protondeur du fleuve diminuant tous les jours, on craint qu’un jour il ne devienne impraticable pour les bâtiments un peu gros. La pêche y est très productive. Divers canaux établis entre les atlluents de la Neva et ceux du Volga unissent les mers Baltique et Caspienne; d’autres, entre les tributaires du Volga et de la Dzvina du Nord, font communiquer les mers Caspienne et Blanche : enfin pour lier la mer Caspienne et la mer Noire, Sélim 11 voulut ouvrir un canal entre le \olga et le Don (qui sont très voisins l’un de l’autre à Tsaritsin'i ; Ivan IV fit échouer ce projet, mais depuis les Russes l’ont repris pour leur compte et ont fait le canal d’ivanov (qui unit la Chata et 1 Uka) en attendant l’exécution du canal de Pierre 1.
VOLHYNIE, Wolhynsk en polonais, gouv. de la Russi-e d’Europe, borné par ceux de Grodno et Minsk au N., de Podolie au S., de Kiev à l’E. et par la Pologne à l’O. : 360 kil. sur 264 : 7,900 kil.
Les Ruines et les Recherches nouvelles \
VOLO, jadis Pagases , ou, selon d’autres, lolcos , ville de la Turquie d’Europe, dans l’anc. Thessalie, sur un golfe circulaire dit golfe de \olo (golle Pagasélique ou Pélusgique des anciens), à 50 kil. S. E. de Larisse; 3,600 hab. Archevêché grec. Port, château. Commerce avec la Turquie et 1 Egypte. Le golfe de Volo forme la limite de la Turquie et du nouvel état de Grèce du côté de 1 E.
VOLOGDA, ville de la Russie d’Europe , ch.-l. du gouv. de Vologda, sur la Vologda, à 730 kil. S. E. de Saint-Pétersbourg; 16,000 hab. Archevêché. Environ 60 églises. Etablissements d’instruction publique. Toile à voiles, draps communs, couleurs,
par la Pologne â ru. : àbu an. sur zoi : tanneries. Co mm e vogorodi eus "d u x^au
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VOLOGDA , riv. de Russie, a environ 116 kil. de coure, et tombe dans la Soukhon, à 31 kil. au dessous de la ville de Vologda qu’elle baigne.
VOLOGÈSE 1, roi des Parthes, Ois et successeur de Vonone II, régna de l’an 60 à 80, donna la Médie à son frère Pacorus, plaça un autre frère (Tiridate) sur le trône d’Arménie (52), vit ses états envahis par les Romains, sous le règne de Néron, mais soutint sans grande perte les efforts du général romain Corbulon ; repoussa aussi les Dahes, les Saces, les Alains. Quelques-uns le font régner jusqu’en 90.
VOLOGÈSE il, fils et successeur de Chosroës (121- 150) , resta en paix avec les Romains , malgré les affronts qu’ils lui prodiguèrent, et acheta la retraite des Alains qui envahissaient son territoire.
vologèse iii, fils et successeur du précédent, envahit l’Arménie en 161, y établit Chosroës à la place de Sohême, fut battu ensuite par les Romains et attaqué par ses propres sujets, dont il ne triompha qu’avec des peines extrêmes. Il mourut en 192.
vologèse iv ou ardawan , roi en 192, feignit de soutenir le parti de Pescennius Niger tour envahir la Mésopotamie, mais fut battu par Septime- Sévère en 198 , et regagna précipitamment Ctésiphon, sa capitale. 11 mourut en 207.
vologèse v (ou iv), fils du précéd. et frère d’Artaban V, disputa le trône à ce dernier , puis partagea l’empire avec lui, eut pour lot la Susiane, la Perside et les autres contrées méridionales de la monarchie (21 2). Bientôt les Perses, sous Ardechir- Babekhan (ou Artaxerce I, le premier des Sassanides), se révoltèrent contre lui. 11 fut battu, s’enfuit dans le Kerman, et y perdit la vie en 219 ou 220.
YOLONNE, ch.-l. de cant. (Basses- Alpes), sur la Durance, à 20 kil. S. E. de Sisteron; 1,366 hab.
YOLP1 (Jean-Antoine), né à Padoue en 1686, mort professeur de philosophie , puis d’éloquence latine à Padoue, forma en 1717, avec son frère l’abbé Gaetano Volpi , un grand établissement d’imprimerie et de librairie, d’où sortirent beaucoup d’éditions estimées , accompagnées de préfaces et de Commentaires On remarque celles de Catulle, Tibulle, Properce, Lucrèce, Dante, Pétrarque, Politien. Gaetano a publié le catalogue de la Libreria de’ Volpi, Padoue, 1756.
VOLSK , ville de la Russie d’Europe (Saratov) , sur le Volga, à 130 kil. N. E. de Saratov; 6,000 hab. Etablissement pour les sciences dit Propylées.
VOLSQUES, Volsci , peuple du Latium méridional , au N. de la Campanie et au S. des Pélignes , semble être d’origine osque. Us étaient divisés en plusieurs petits états formant une espèce de confédération , et dont les principaux étaient Antium , Ecètres, Vélitres, Anxur, Priverne. Celles de ces villes qui possédaient des côtes sur la mer Inférieure avaient une marine marchande , et quelquefois l’adonnaient à la piraterie. Une partie de la ligue volsque était soumise à Tarquin-le-Superbe ; elle se déclara libre peu après l’expulsion des Tarquins. Depuis ce temps, les Volsques, aidés des Eques et parfois des Etrusques , firent à la république romaine une guerre acharnée. C’est chez eux que se réfugia Coriolan , exilé de Rome. Les Romains , après avoir soumis à diverses reprises les petits états de la ligue volsque et comprimé de nombreuses révoltes , finirent par briser l’existence des Yolsques comme nation en 338 (après les 3 batailles de Veaeris, de l’Astura et de Pedum).
VOLTA ( Alexandre ) , célèbre physicien , né à Côme en 1745, mort en 1827, fut d’abord professeur dans sa ville natale, puis occupa 30 ans la chaire de physique à l’université de Pavie. Bonaparte le fit comte et sénateur du roy. d’Italie , et j l’inscrivit le premier sur la liste des membres de l’Institut italique. 11 était en outre associé étranger de l’ institut de France (depuis 1802). Vol ta est
un des plus grands physiciens qui a.ent existé. On lui doit: YElectrophore perpétuel (1775), \eCotidensateur( 1782), i'Eudiomèire électrique , 1 ’Electroscope à pailles , un Pistolet et une Lampe à matière inflammable ; mais son principal titre est la découverte de l’appareil électrique appelé de son nom pile voltaïque , qui ’a ouvert à la chimie une carrière toute nouvelle. Cette découverte, qui date de 1794, ne fut connue en France qu’en 1801. Il y fut conduit en soumettant à une analyse plus sévère les faits observés par Galvani, et dont ce physicien avait donné une explication précipitée. Appelé en France par le 1er consul après cette découverte, il y reçut la médaille d’or de l’Institut. Les principaux ouvrages de Yolta sont : les Lettres sur l'inflammabilité de l’air se dégageant des marais (traduit en français, 1776), et sa Lettre à Banks sur la construction de la pile. V. Antinori a publié une Collection des ouvrages de Voila (en italien). Florence, 1816, 5 vol. in-8.
VOLTAIRE (François-Marie arouet de), né à ChâtenayouàParismêmeen 1694, était fils de François Arouet, ancien notaire et trésorier de la chambre des Comptes, et de Marguerite d’Aumart, d’une famille noble du Poitou. U fit des études brillantes au collège Louis-le-Grand , alors dirigé par les Jésuites, et y compta parmi ses maîtres les PP. Lejay et Porée. Son père le destinait à la magistrature , et le plaça chez un procureur; mais une vocation précoce l’entraîna irrésistiblement vers les lettres et la poésie. Dès son enfance il avait été remarqué de Ninon , qui lui légua 2,000 fr. pour acheter des livres. Il fut de bonne heure introduit dans la société des grands seigneurs, des beaux-esprits et des incrédules, par l’abbé de Cliàteauneuf, son parrain, incrédule lui-même, et il y puisa une grande liberté de penser. A 21 ans , il s’était déjà fait une telle réputation de malignité qu’on l’accusa d’être l’auteur d’une satire contre Louis XIV, qui parut peu après la mort du roi et qui finissait par ce vers ï
J’ai ru ces maux , et je n’ai pas vingt aus.
Mis à la Bastille, quoiqu’il protestât de son innocence, il y resta plus d’une année. En sortant de prison, il quitta son nom d’Arouet, sous lequel il avait été. disait-il, trop malheureux, pour prendre celui dé Voltaire, qu’il tira d’un petit domaine appartenant à sa mère. Pendant sa détention il avait ébauché la Henriade et composé Œdipe. Cette tragédie fut jouée en 1718, et obtint le plus grand succès. Voltaire donna ensuite les tragédies d Artémire (1720), de Mariamne (1724), et la comédie de l’ Indiscret (1725), qui ajoutèrent peu à sa réputation ; mais en même temps il achevait la Henriade , qui lui valut des éloges universels. Au milieu de ses succès il se vit de nouveau privé de sa liberté; un chevalier de Rohan , auquel il avait demandé réparation d’une grossière insulte, le fit pour toute réponse mettre à la Bastille (1726). Voltaire ne recouvra la liberté qu’au bout de six mois, et reçut ordre de sortir de France. 11 se rendit en Angleterre; pendant cet exil il étudia profondément la langue, la littérature, la philosophie des Anglais, et fortifia son penchant à l’incrédulité par le commerce des Toland, des Tindal, des Collins, des Bolingbroke. Revenu clandestinement à Paris après trois ans, il s’y livra à la fois à des spéculations financières qui l’enrichirent, et à des travaux littéraires qui mirent le comble à sa gloire; en moins de cinq ans il produisit: Brutus (1730) , Eriphyle, Zaïre (1732), dont le succès fut prodigieux (1733), Adélaïde du Guesclin (1734); composa le Temple du Goût (1733), Y Histoire de Charles XII, et fit paraître les Lettres philosophiques ou Lettres anglaises (1735), déjà publiées i Londres en 1728, mais en anglais. Cet ouvrage fut, à cause de ses attaques contre la religion, brûlé parla main du bourreau, et l’aut. se vit obligé de prendre la
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fuite. Il aLa s'enfermer au château de Cirey (en Champagne), chez la marquise Du Châtelet, femme déjà célèbre par son goût pour les sciences, et avec laquelle il avait formé une liaison intime. Dans cette retraite où il resta cinq ans (1735-40), il étudia les sciences, à l’exemple de son amie, et rédigea les Éléments de la philosophie de Newton (1738); c’est là aussi qu’il ût Alzire , Mahomet , Mérope , les Discours sur l'homme , qu’il prépara le Siècle de Louis XIV , Y Essai sur les Mœurs et l' Esprit des nations, et composa ce poème trop fameux , qui , en insultant à la chaste héroïne de la France , ne fit tort qu’à sa propre gloire. En 1740, il fit un court voyage à Berlin, se rendant aux pressantes invitations du roi Frédéric II, l’un de ses plus grands admirateurs. A son retour, il se vit tout à coup recherché par le ministère qui l’avait persécuté jusque là , et fut chargé en 1743 , auprès du roi de Prusse, d'une mission qui obtint un plein succès. Il composait vers le même temps pour la cour la Princesse de Navarre , le Temple de la Gloire , opéras qui furent représentés à Versailles, et chantait les victoires du roi dans le Poème de Fontenoy Ü745). Il obtint alors , par le crédit de M“« de Pompadour, qui s’était déclarée sa protectrice, le brevet d’historiographe de France, avec une charge de gentilhomme de la chambre du roi, et put enfin entrer à l’Académie (1746), dont les portes lui avaient été deux fois fermées. Mais sa faveur dura peu ; pour le dégoûter, on affecta de lui préférer Crébillon; il se vengea en refaisant avec une grande supériorité les tragédies de son rivai; c’est à cette lutte que l’on dut Sémiramis (1748), Oreste (1750), Home sauvée (1752); il donnait à la même époque Nanine (1749) , la meilleure de ses comédies. Repoussé de Versailles, Voltaire se vit accueilli à Sceaux, chez la duchesse du Maine, à Nancy, où régnait Stanislas, et finit, après la mort de Mm* Duchâtelet (qu’il avait perdue en 1749), par se rendre à Berlin, où les sollicitationsdu roi l’appelaientdepuislongtemps (1750). Frédéric le logea dans son palais à Potsdam, le nomma chambellan, lui donna 20,000 fr. de pension, et fit tout pour le fixer près de lui. Voltaire goûta dans ce séjour quelques instants de bonheur, mais bientôt il excita l’envie, et se ût, par son penchant à la raillerie, des ennemis acharnés, surtout parmi les écrivains français établis à Berlin ; il eut de violentes querelles avec Maupertuis, président de l’Académie, qu’il livra à la risée publique dans sa Diatribe du docteur Akakia. Ses ennemis parvinrent à lui nuire dans l’esprit du roi, et, après plusieurs réconciliations feintes, les deux amis se séparèrent définitivement (1753). Voltaire parcourut alors une partiede l’Allemagne, s’arrêta chez la duchesse de Saxe- Weimar , à la prière de laquelle il rédigea les Annales de l Empire , le plus médiocre de ses ouvrages ; séjourna à Strasbourg, à Colmar, à Lyon, et dans plusieurs autres villes de France, mais sans pouvoir revenir à Paris; habita quelque temps les Délices , sur le territoire de Genève (1755) , et finit par se fixer à Ferney , dans le pays de Gex (1758). C’est là qu’il passa ses vingt dernières années; il s’y construisit une magnifique demeure, et lit par sa présence prospérer toute la contrée : ses admirateurs venaient de tous les points de l’Europe pour visiter celui qu’on appelait le patriarche de Ferney. Pendant son séjour en ce lieu, Voltaire, étendant encore le cercle de ses travaux , rédigea d’éloquents facturas pour Calas, pour Sirven , pour Lally, victimes de déplorables erreurs judiciaires, réclama l'affranchissement des serfs de l’abbaye de Saint-Claude dans le Jura, publia des Commentaires sur Corneille , afin de doter une niece de ce grand homme; mit la dernière main à l'Essai sur les Mœurs et l’Esprit des nations , écrivit Y Histoire de la Russie sous Pierre-le-Grand (1759-63], 1 Histoire du Parlement de Paris; composa une foule de
poésies des genres les plus divers, satires, épîtres, contes, épigrammes , poésies légères; écrivit ses romans en prose, si pleins d’esprit, mais aussi de malignité et de cynisme, et fit en outre de nombreuses tragédies, dont quelques-unes, l'Orphelin de la Chine, Tancrède fl ‘60), oont dignes de ses meilleures années , mais dont plusieurs n’obtinrent pas même l’honneur de la représentation ( les Scythes , les Guèbres, les Pélopides , etc.), et quelques comédies , entre autres Y Ecossaise, dirigée tout entière contre Fréron. En même temps il entretenait une correspondance immense , animait de son esprit les Encyclopédistes, et lançait une foule de pamphlets, où il employait contre ses adversaires l’arme du ridicule, mais trop souvent aussi l’invective et l’injure; parmi les victimes de ses sarcasmes on connaît surtout Desfontaines, Fréron, Labeaumelle, Nonotte, Sabatier, Trublet. Enfin, et c’est ce qui l’occupai 1 le plus, il soutenait contre la religion chrétienne une lutte acharnée , et publiait sous le voile de l’anonyme un grand nombre d écrûs impies : la Philosophie de l’histoire, la Bible commentée , l 'Examen important de mylord Bolingbroke , Y Histoire de T établissement du Christianisme , etc.; c’est en grande partie dans le même but que fut rédigé son Dictionnaire philosophique. En 1778, à 84 ans. Voltaire, à la sollicitation de Mme Denis, sa nièce, qui le gouvernail, fit un voyage à Paris afin de faire représenter Irène , une de ses dernières productions. Il fut reçu dans la capitale avec un enthousiasme impossible à décrire ; mais accablé d’honneurs de tous genres, il ne put résister à tant d’émotions, et succomba trois mois après son arrivée (30 mai 1778). 11 logea et mourut chez le marquis de Villette,sur le quai qui a conservé son nom. Il n’avait pas reçu les secours de la religion. On refusa de l’enterrer à Paris ; son corps fut transporté à l’abbaye de Scellières, dont l’abbé Mignot , son neveu , était commendataire. Ses restes ont été solennellement transportés en 1791 au Panthéon, où ils reposent encore. Voltaire est l’écrivain le plus universel des temps modernes ; doué d’une merveilleuse souplesse , il a embrassé presque tous les genres, et a manié avec bonheur les styles les plus divers. Comme poète , il a surtout brillé dans la tragédie , où il s’est placé auprès de Corneille et de Racine; dans l'épopée, où il occupe le premier rang parmi les poètes français, quoiqu’il soit resté bien au dessous d’Homère, de Virgile et du Tasse; dans la poésie philosophique, où il égale Pope; dans la poésie légère, où il est sans rival ; mais il a été moins heureux dans la comédie, dans l’opéra, et a échoué dans l’ode. Partout ses vers sont faciles et corrects : mais on leur reproche du prosaïsme et des rimes négligées. Comme prosateur, il a traité avec un égal succès la philosophie, l’histoire, le roman , le genre épistolaire : son style est irréprochable dans ses ouvrages sérieux; il est toujours simple, clair, élégant. 11 brille surtout par l’esprit. En histoire, il fut un des premiers à porter la critique dans l’étude des faits; ses récits sont partout pleins d’intérêt ; mais trop souvent il est partial et altère les événements au gré de ses passions. Comme philosophe, il ne fit qu’adopter et propager les idée* de Locke et de Condillac ; d’ailleurs la philosophie n'était guère pour lui que l'incrédulité, et, bien qu’il affectât de respecter la croyance en Dieu et les véritéf morales, il n’employa le plus souvent son talent qu’à saper les fondements de toule religion : aussi la plupart de ses ouvrages furent-ils condamnés à Rome et en France. Comme homme, Voltaire est un singulier mélange de qualités et de défauts ; il était d’une mobilité, d’une irascibilité extrême; il se montra vindicatif, peu scrupuleux et quelquefois hypocrite ; mais il eut aussi de nobles mouvements, fit du bien et défendit en plus d’une occasion les droits delà justice et
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de l'humanité. Voltaire est assurément l’homme de qui on a dit le plus de bien et le plus de mal ; tout en condamnant sévèrement sa haine insensée contre la religion, on ne peut nier qu’il soit un des plus beaux génies que la France ait produits, et qu'il ait exercé pendant plus d’un demi-siècle une véritable dictature sur la littérature et la philosophie. — Les Œuvres de Voltaire ont été plusieurs fois réimprimées, soit en totalité, soit en partie. Parmi les éditions complètes, les plus remarquables sont celles de Kehl, 1784-89, 70 vol. in-8, avec des notes de Condorcet, Decroix et Beaumarchais, et une table des matières publiée en 1801 ;de Desoër, Paris, 1817-19, 13 vol. gr. in-8; de Lefebvre et Déterville, Paris, 1817-1820, 42 vol. in-8; de Lequien, Paris, 1822-26, 70 vol. in-8; de Dupont, 1825-27, 70 vol. in-8; de Dalibon, Paris, 1824 et années suivantes, 75 vol. in-8; de Jul. Didot , 1827-1829, 4 vol. in-8, compacts; enfin celle de M. Beuehot, chez Lefebvre, Paris, 1829-34, 70 vol. in-8, avec préface, avertissements, notes, tables; cette dernière édition, qui renferme beaucoup de pièces inédites et de nombreux éclaircissements, est la meilleure de toutes. La vie de Voltaire a été écrite par Condorcet, le marquis de Luchet, l’abbé Duvernet; et de nos jours, par MM. Mazure, Paillet de Warcy et Lepan. Frédéric U, Laharpe, Iïarel ont composé son Eloge.
YOLTERRA, Volalerræ , ville de Toscane (Pise;, à 45 kil. S. E. de Pise ; 6,000 hab. Evêché. Murs de fondation étrusque, citadelle; musée d’antiquités étrusques ; ateliers d'objets étrusques. Aux environs, gypse, salines très productives , houille ; eaux thermales. Patrie de Perse, de saint Lin, de l’érudit MatTei et du peintre Daniel Ricciarelli, dit le Voherran. Jadis beaucoup plus importante ; quelue temps république indépendante ; soumise par lorence en 1361.
VOLTERRAN (Daniel ricciarelli, dit le), ainsi nommé du nom de sa ville natale, né en 1509, mort en 1566, sculpteur et peintre célèbre, vint de bonne heure s’établir à Rome, fut collaborateur dePerino de! Vaga, travailla pour le pape Paul III, pour beaucoup de riches familles, pour Marguerite d’Autriche, fille de Charles-Quint (pour laquelle il peignit les Hauts faits de Char les- Quint ), pour Catherine de Médicis, qui le chargea d’exécuter en bronze la statue équestre de Henri II (il ne put faire que le cheval, qui depuis a servi à porter la statue de Louis XIII, élevée en 1639 dans la Place- Royale et renversée en 1792). Sa Descente de Croix est un des chefs-d’œuvre de la peinture; comme sculpteur, personne n’a plus approché de la manière de Michei-Ange. — (raphael). Voy. maffei.
VOLTUMNA, déesse de la volonté et du bon conseil, était surtout adorée des Etrusques. Elle avait à Vulsinies un temple où se tenaient les grandes assemblées de la fédération étrusque.
VOLTURARA, ville du royaume de Naples (Capitanate), à 24 kil. O. de Lucera; 2,800 hab. Evêché. — Ville de la Principauté-Ultérieure, à 18 kil. S. E. d’Avellino; 4,000 hab.
VOLTURNO, Vulturnus, riv. du roy. de Naples, naît dans le Sannio, coule au S., au S. E., au S. O., arrose Gapoue, reçoit le Calore, et tombe dans la mer Tyrrhénienne à Castel-Volturno. Cours, 140 kil.
VOLUMN1E, femme de Coriolan , se mit avec Véturie, mère de ce général, à la tête des femmes qui se rendirent à son camp pour le fléchir, et obtinrent la levée du siège de Rome.
YOLUS1EN (C. vibius), fils de l’empereur Gallus, fut associé par ce prince à l’empire après la mort d’Hostilien, fils de Dèce, en 252. 11 fut massacré en 263 par les soldats en même temps que son père.
YOLV1C, Vialoscensis pagus, bourg du dép. du Puy-de-Dôme, à 8 kil. S. O. de Riom , 3,449 hab. Aux environs, belles pierres vena-nt de laves vol¬
caniques et dites pierres de Volvic ; on s’en sert beaucoup pour trottoirs. Ecole d’architecture fondée eü 1820 par le comte Chabrol de Volvic.
VONA ou VONO , J us onium promont. , cap de la Turquie d’Asie (Sivas), sur la mer Noire, à 50 kiî. N. O. de Keresoun, par 41 ° 7’ lat. N., 35° 28’ long. E.
VONDEL (Juste van den), célèbre poète hollandais, né à Cologne en 1587 de parents anabaptistes, mort en 1679, était bonnetier et n’avait point reçu d’éducation littéraire. H se forma lui seul et cultiva les lettres tout en continuant son commerce. Il a laissé 32 tragédies, dont les meilleures sont : le Sac d' Amsterdam et l'Exil de Gisbert (1637), des Satires dignes de Juvénal, de belles poésies lyriques, des traductions en vers des Métamorphoses d’Ovide et de tout Virgile , etc. Il avait entrepris une épopée, Constantin-le-Grand, mais il détruisit lui-même ce poème avant de l’avoir achevé. Vondel a beaucoup aidé par ses écrits au perfectionnement de la langue hollandaise. Malheureusement sa tournure d’esprit mordante, la guerre qu’il fiL aux Gomaristes triomphants, sa conversion au catholicisme , les tracasseries d’une direction théâtrale, le réduisirent à une position fort gênée, et il fut obligé de solliciter une chétive place d’employé au mont-de-piété d'Amsterdam, qu’il occupa dix ans. Ses Œuvres ont été imprimées à Amsterdam, 1820, 10 vol. in-4. Les tragédies l’ont été séparément, Amsterdam, 1720, 2 vol. in-4.
VON DER HARDT (Hermann), critique, né en 1660 près d’Osnabruck en YVestphalie, mort en 1746, s’attacha aux langues orientales, surtout à l’hébreu ; devint conservateur de la riche bibliothèque du duc de Brunswick, Rodolphe-Auguste, puis professeur de langues orientales à Helmstadt (1690), et recteur du gymnase de Marienbourg (1709). 11 interprétait allégoriquement plusieurs des faits les plus merveilleux de la Bible; la témérité de ses interprétations lui attira de nombreux désagréments. On a de lui, entre autres ouvrages, Ænigmala Judœontm, 1705; Ænigmata prisci or bis, \7Ü3. Quelques-uns de sesouvr. furent supprimés par l’autorité eeclésiastiq. : son Hist. du concile de Constance fut mise à VIndex.
\ONlTZA, Anactorium , v. du nouveau royaume de Grèce (Hellade occid.), sur le golfe d’Arta, à 10C kil. S. de Janina; 2,000 hab. Archevêque grec.
VONONE I, roi des Parthes, avait été envoyé en otage à Rome par Phraate IV, son père. L’an 14 de J. -G., il fut mis en liberté par Auguste, qui le choisit pour roi des Parthes ; mais bientôt ceux-ci le chassèrent et le remplacèrent par Artaban 111. Vonone alla se réfugier en Arménie; mais Artaban l’en expulsa aussi. Réduit à fuir sur les terres romaines, il fut confiné à Pompciopolis en Galatie, et, ayant essayé de s’évader, il fut tué l’an 19.
vonone h, roi des Parthes, régna l’an 50, mais quelques mois seulement.
VOORN ou VOERN, petite île de Hollande, à l’emb. de la Meuse, à 10. de l’île Stregen ; 28,000 hab. Ch.-L, Briel.
VOP1SCUS (Flavien), historien latin , natif de Syracuse, jouit à Rome sous Dioclétien et Constance Chlore d’une considération méritée. H a écrit les vies d’Aurélien, de Tacite, de Florien, de Probus, de Carus, de Numérien, de Carin, lesquelles font partie de V Histoire Auguste. Des six biographes auteurs de ce rec. , il est le plus estimé. Il a été tr. par Moulines (dans 17/. Auy.), et par Taillefertet Chenu, 1847.
VORAGINE. Voy. varagine.
VORARLBERG, cercle du Tyrol, à l’O., a pour bornes , au N. et au N. E. la Bavière , à l’E. le cercle de l’Innthal supérieur, au S. le canton des Grisons, à 10. la principauté de Lichtenstein et le canton de Saint-Gall, au N. O. le lac de Constance : 80 kil. sur 46; 104,000 hab. Ch.-l., Bre- «enz. Ce cerele tire son nom de la chaîne de l’Arl-
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berg qui te traverse. Rivières : l’Aach , l’IU , le Fussach, le Leeh, l’iller. Vins, fruits. Forêts et pâturages. Mines de fer, tissus de coton, boissellerie.
VORCHHEIM, ville de Bavière. Voy. forchheim.
VOREY, ch.-l. de canton (Haute-Loire), à 16 kil. N. du Puv; 2,083 hab.
VORGANIÜM, aujCar/ifiLr (etnon Concarneau), v. de Gaule (Lyonnaise 3e), capitale des Osismii.
VORMARK, marche d'Allemagne. Voy. vriegnitz.
VORONA, rivière de la Russie d’Europe, naît dans le gouv. de Penza, coule dans la partie E. de celui de Tambov et sur la limite de celui de Voronèje, et tombe dans le Khoper; cours, 360 kil.
VORONÈJE, ville de la Russie d’Europe, ch.-l. du gouv. de Voronèje, à 520 kil. S. de Moscou, à 1,290 kil. de Saint-Pétersbourg ; 15,000 hab. Archevêque grec. Palais archiépiscopal, deux cathédrales, hôtel du gouvernement, séminaire, gymnase, bibliothèque. Draps, fonderie de canons et boulets, poudre, savon, tanneries, suif. Climat très variable. Voronèje, fondée vers 1117 par les Khazares, dépendit d abord de la principauté de Kiazan, fut prise et pillée par Batou-Khan en 1237, et par les Cosaques de l’Ukraine en 1590. Pierre-le-Grand y établit en 1697 des chantiers de construction et de vastes magasins, que les incendies de 1703, 1748, 1773 détruisirent. — Le gouv. de Voronèje a au N. celui de Tambov, à l’O. ceux de Koursk et d’Ukraine, au S. celui d’Ekatérinoslav, à l’E. le pays des Cosaques du Don : 464 kil. du N. au S. sur 330 de largeur moyenne; 1,500,000 hab. Vastes plaines, climat tempéré, sol fertile (sauf au S.). Beaux pâturages, bétail, pêche active (dans le Don, etc.); grès, nitre, moellons, terres utiles dans les arts. Draps, savons, suif, distilleries d eau-de-vie, etc.
voronèje, riv. de Russie, naît dans le gouv. de Tambov, passe à Voronèje où elle est assez profonde pour porter des vaisseaux de 80 tonneaux, et tombe dans le Don. Cours total 240 kil.
VORORT (c.-à-d. en place de). Directoire fédéral chargé en Suisse d’expédier les affaires en l’absence delà diète. Il se compose du conseil d étal du canton dirigeant, de Favoyer de ce canton, qui est le président, et d’un chancelier.
VOROSVAGAS, ville de Hongrie. F. cservenitsa.
VORT1GERN, roi breton, d abord chef des Dumnonii, se fit élire pentheirn ou roi de toute la nation après le départ des Romains (445), appela les Saxons Hengist et Horsa pour le défendre contre les Pietés et les Scots, établit le premier de ces princes dans l’île de Thanet (comté de Kent). Il eut bientôt à combattre ces dangereux alliés. Hengist fut vaincu et demanda la paix, mais il invita les principaux chefs bretons à un festin dans lequel il les üt tous égorger traîtreusement ; toutefois il conserva la vie à Vortigern, qui devint ainsi suspect aux siens. Bientôt Ambrosius Aurelianus fut élu à sa place et vint l’assiéger dans son château de Cambri. Vortigern y périt en 486 dans un âge très avancé.
VOSGES (les), Vogesus mons, grande chaîne de montagnes qui couvre de ses ramitications le N. E. de la France, le S. E. de la Belgique, et les provinces prussiennes et bavaroises situées à l’O. du Rhin. On y distingue : 1° la côte d'Or, qui court à travers les départ, de Saône-et-Loire et de la Côte-d’Or ; — 2^ ‘e plateau de Lanyres, dans le S. E. du dép. de la Haute-Marne; — 3° les monts Faucilles, qui traversent de FO. à l’E. le dép. des Vosges ; — 4° les Vosges proprement dites ; celles-ci courent au N. E. jusqu’au mont Tonnerre (Bavière- Rhénane), en formant la limite des dép. des Vosges et du Haut-Rhin, de la Meurthe et du Bas-Rhin, et séparent les bassins de la Moselle et du Rhin. Au S. se détachent les ballons de Servance et d’Alsace, et un chaînon qui unit les Vosges au Jura; les Vosges se lient vers le N. E. au Hunds-
ruck; au N. O., aux Ardennes par les monts Faucilles. Les plus hauts sommets des Vosges sont le Guebviller, 1,466™, le ballon d’Alsace, 1,428™, le ballon de Servance, 1,400™ environ, etc. (c’est la forme arrondie de plusieurs de ces sommets qui leur a fait donner le nom de ballons ). Belles forêts de sapins et de merisiers. Mines de cuivre, fer, plomb argentifère, houille, sel gemme, etc.; sources minérales et thermales. La Moselle, la Sarre, la Meurthe, 1 111, la Lauter, la Meuse, la Saône sortent des Vosges.
vosges (dép. des), dép. de l’intérieur, borné par ceux de la Meurthe au N., de la Haute-Saône au S., du Haut et Bas-Rhin à l’E., de la Haute-Marne à l’O. ; 5,859 kil. carrés; 41 1,034 hab. Ch.-l., Epinal. Formé aux dépens de la Lorraine. Beaucoup de montagnes (dans l’E. les Vosges proprement dites, au S. les monts Faucilles), collines, vallées. Climat varié, froid dans les mont, (la neige y reste pendant six mois), tempéré dans la plaine. Fer, antimoine, houille, marbre, granit, pierres meulières, grès blanc et sable à verre, terre à porcelaine, tourbe, etc. Eaux minérales. Sol varié ; pâturages dans les mont. ; très vastes forêts (elles occupent 2,220 kil. carrés ou près de moitié du dép.) : grains, pommes de terre, fruits (surtout fruits à noyaux, merisiers), lin, chanvre, navette, houblon, angélique, etc. Chevaux, petit bétail, moutons, porcs, chèvres. Hauts-fourneaux et autres usines à fer ; toiles de coton, dentelles; instruments de musique ; kirschenwas8er ; boissellerie ; papier renommé , faïence, verre, poterie; térébenthine; fromage façon Gruyère. — Ce dép. a 6 arr. (Epinal, Mirecourt, Remiremont, Saint-Dié, Neufehâteau), 30 cant., 547 coram. ; il appartient à la 5* division militaire, àlacour impér. fie Nancy, eta unévêché âSamt-Diêc
VOSGIEN i nllaborateurde Ladvocat. V. ladvocat.
VOSS îJ.-Henri), littérateur allemand, né en 1761 près de VVahren (Mecklembourg), mort en 1826, professa d’abord au séminaire philologique ou école normale de Gœttingue que dirigeait Heyne, devint recteur du collège d’Otterndorf en Hanovre (1778), passa bientôt à Eutin avec ce même titre, y resta 23 ans (1780-1803), et reçut du duc d’Oldenbourg une pension en récompense de ses longs services. II fut depuis 1806 attaché à l’université de Heidelberg. De longues et vives querelles tant avec Heyne qu’avec le comte Frédéric de Stolberg et Creuzer empoisonnèrent une partie de sa vie. It avait, comme poète et comme traducteur, un rare talent. Outre des poésies originales (18 idylles, des poésies diverses, un poème de Louise en trois chants, qui a inspiré à Gœthe Hermann et Dorothée), on lui doit les traductions complètes en vers d'Homère (1781, 2* édition, 1821), de Virgile (1799), d' Horace (1806, 2e édition, 1820), d'Hésiode et de V Argonautique d'Orphée (1806), de Théocrite, Dion et Moschus (1806), de Tcbulle (1810), d'Aristophane (1821) , d Aratus (1824), de divers passages des Métamorphoses d’Ovide (1798). Il a aussi trad. environ un tiers des pièces de Shakespeare (18 18-26). On estime beaucoup ses traductions de poètes grecs, surtout celle d Homère : chaque vers grec est rendu par un ver» allemand qui calque avec la dernière fidélité les formes et l'allure de l'original.
VOSSIUS (Gérard-Jean), savant allemand, né en 1577 à Heidelberg, mort en 1649, fut professeur de grec à Leydc, de philosophie à Steinfurt, prit ensuite la direction du collège théologique de Leyde fut suspendu en 1620 comme gomariste , et alla occuper une chaire d’histoire à Amsterdam (1633), Ses Œuvres complètes en latin forment 6 vol. infol., Amsterdam, 1701, et comprennent, entre autres ouvrages ; Y Histoire du Pélayiamsme (qui fut l’origine de sa destitution), un Traité de l'Idolâtrie ; un autre De la manière d'écrire l histoire, un Die-
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tionnaire étymologique, des traités fort estimés sur la Rhétorique, la Grammaire , la Poétique, etc.
vossius (Isaac), fils du précéd., né à Leyde en 3618, mort en 1689, refusa en 1649 la chaire laissée vacante par la mort de son père afin de se livrer tout entier à l'étude, passa en Suède où il fut le bibliothécaire de Christine et son maître de grec, fut disgracié par l’effet des intrigues de Saumaise, reçut diverses gratifications de Louis XIV, fut nommé par Charles 11 chanoine de Windsor, et alla Se fixer en Angleterre où il mourut. Ses Œuvres complètes n’ont jamais été réunies. On y trouve une érudition ingénieuse, mais peu de méthode, et du cynisme dans l’expression. Ses principaux ouvrages BOnt : De poernatum canlu et viribus rhythmi. Oxford, 1673, in-8 ; De Nili et atiorum fluminum origine, La Haye, 1666, in-4 ; De vera mundi œtate (il y soutient la supputation des Septante); De Sibyllinis oraculist 1679, etc. ; des éditions de Catulle (Londr.,1684, in-4), de Scylax, Pompon i us Mêla, etc. — Plusieurs ouvrages des deux Vossius sur l’histoire sacrée sont condamnés.
VOSTITZA, Ægiurn, ville de l’Ëtat de Grece (Achaïe), près du golfe de Lépante, à 28 &il. E. de 'Pat ras; 2,000 h. Evêché. Fréquents tremblements de terre. Jardins, oliviers, vignobles, etc.
VOSTOUN1, nom arabe de 1 ’ Égypte moyenne.
VOT1AKS, peuple de Russie, d origine finnoise, habite dans les gouv. de Viatka et d’Orenbourg; au nombre d’environ 90,000 individus. Ils sont laids, petits, malpropres, et ont desrapports avec lesTchouvaches. Cepend nt ils parlent la langue des Permiens .
VOUET (Simon), peintre français, né â Paris en 1582, mort en 1649, se fit très jeune encore une réputation comme peintre de portraits, peignit le sultan Achmet 1 à Constantinople, travailla pour Urbain V 1 1 1 à l’embellissement des églises Saint- Pierre et Saint-Laurent, et enfin revint en France sur l’ordre de Louis XI 11 qui prit de lui des leçons de pastel, le nomma son premier peintre et le logea au Louvre. Vouet était avide d’argent. Pour suffire aux demandes il adopta une manière expéditive très inférieure à celle qu’il avait employée d’abord ; aussi ses derniers tableaux sont-ils loin d'égaler les premiers, et se vit-il éclipser par Poussin, que Louis XI 11 avait appelé en France. Il n’en a pas moins rendu de grands services à la peinture, en ramenant les artistes au bon goût; c’est à son école que s’étaient formés Lebrun, Lesueur, Mignard, Dufresnoy. Ses chefs-d’œuvre sont une Salutation angélique et une Présentation au temple (celle-ci est au musée du Louvre).
YOUGEOT, village du dép. de la Côte-d’Or, à 6 kil. N. E. de Nuits; 250 hab. Sur la côte voisine est le clos Vougeot qui produit d’excellent vin rouge de première qualité. Jadis aux abbés de Citeaux. i VOU1LLÉ, dit aussi Voclade? ch.-l. de canton (Vienne), sur l’Auzance, à 16 kil. N. O. de Poitiers; 1,464 hab. C’est là qu’on place la célèbre défaite d’Alaric par Clovis 1 (5<)7).
VOULTE (la), ville de France. Voy. la voulte.
VOUNEU1L, ch.-l. de cant. (Vienne), à 12 kil. S. de Châtellerault ; 1,386 hab.
Y’OURLA, Clazomènes, ville de la Turquie d’Asie (Anatolie), sur le golfe de Smyrne, à 3ù kil. S. O. ae Smyrne ; 5,000 hab. Beau port.
YOUVRAY, ch.-l. de cant. (Indre-et-Loire), sur la Cize , à 9 kil. E. de Tours; 2,610 hab. Vins blancs.
YOUZIERS, ch.-l. d’arr. (Ardennes), à 50 kil. S. de Mézières; 2,101 hab. Tribunal de lr* instance. Usines à fer; grains, osier; vannerie, laine et lin.
1 — L’arr. de Vouziers a 8 cant. (Altigny, Buzancy, le Chesne, Grandpré, Machault, Monthois, Tourteron, Vouziers), 1 2 1 comm., et 60,837 hab
VOY’ES, ch.-l. de cant. (Eure-et-Loir), à 22 kil. S. E. de Chartres; 1,3 15 hab.
VOYER D’ARGENSON. Voy. argensqn.
VOYSIN (Daniel-Franç.), chancelier le France, né en 1654 à Paris, fut d’abord intendant du Hainaut, et devint, grâce à la protection de Mm* de Maintenon, membre du conseil d’état (1694), secrétaired’état de la guerre (1709), quoiqu'il entendît fort peu les opérations militaires , et enfin chancelie: (1714). C’est lui qui, par ordre de Mme de Maintenon, insinua à Louis XIV les dispositions testamentaires qu’il fit en faveur des princes légitimés ; néanmoins, quelques jours avant la mort du roi, il révéla, dit-on, au duc d’Orléans le contenu du testament ; il proposa au parlement l’annulation de cet acte. Devenu régent, Philippe le récompensa en lui laissant les sceaux et en lui donnant entrée au conseil de régence. 11 mourut en 1717. — La famille Voy si n de Gartempe, honorablement connue dans la magistrature, est issue de la même souche que le chancelier.
VRAITA , Revus, nv. des Etats sardes, sort des Alpes maritimes, au S. O. du mont Viso, coule à l’E. jusqu’à Castiglione, puis au N. , et se jette dans le Pô après un cours de 80 kil.
VRAT1SLAS 1, régna sur la Bohême avec le titre de duc, de 915 à 920, et fut le premier duc chré- .tien. 11 fut père de Venceslas 1.
vratislas u, premier roi de Bohême, monta sur le trône en 1061. 11 n’eut d’abord, comme ses prédécesseurs, que le titre de duc; mais ayant rendi» service à l’empereur Henri IV, qu’il soutint contre Rodolphe, son compétiteur, il reçut de ce prince en récompense le titre de roi (1086) , avec la main de sa fille Judith. Il fut sacré à Prague par l’archevêque de Trêves, et mourut en 1092.
VR1ES (Gérard de), philosophe hollandais du xvii* siècle, natif d’Utrecht , adopta les idées de Descaries, et publia pour les défendre divers écrits, entre autres, De Deo divinisque perfectionibus , Utrecht, 1685; De R. Cartesii meditationibus a Gassendoimpugnalis, 1691 ; De ideisrerum innatis , 1695. Ün lui doit aussi une bonne Logique, et une savante dissertation De homœomeria Anaxagorœ, 1692. — On connaît encore J. Fredemande Vries deLeeuwarden , peintre et architecte du XVIe siècle, habile surtout dans la perspective; — Martin Gerritson de Vries, navigateur qui fut chargé en 1643 par Van Diémen, gouverneur des Indes hollandaises, d’explorer les côtes de l’île d’Yéso, les Kouriles, et fit faire quelques pas à la géographie ; — Jérôme de Vries, écrivain, né en 1776, à Amsterdam, secrétai re-d’état, auteur d’une Histoire de la poésie néerlandaise^ 8 10.
VR1LL1ERE (L. Phélippeaux, rnarq. de laj, ministre de Louis XIV, fut seul conservé par le régent, et laissa son portefeuille à son fils Saint-Florentin.
YSEVOLOD. gr.-prince de Russie, f. d’iaroslav 1, eut comme apanage la principauté de Péreiaslav, prit les armes contre son frère lsiaslav , d’accord avec son autre frère Sviatoslav 11, prince de Tchernigov, 1073, et mit ce dernier sur le trône ; fit la paix avec lsiaslav à la mort de Sviatoslav 11, 1076, et lui succéda comme grand prince à Kiev en 1078. Son règne fut de lô ans. Il eut pour successeurs à Kiev son neveu Sviatopolk II, qui régna de 1093 à 1113, à Péreiaslav, son fils Vladimir 11 (Monomaque).
vsévolod u, un des fils d’Oleg, fils de Sviatoslav 111, se fit proclamer grand-prince de Kiev en 1138, gouverna en tyran, selon les uns, en sage selon d’autres, et mourut en 1 1 46.
vsévolod ni, grand-duc de Vladimir (1 177-1212), était un des fils d lourié, vit ses états déchirés par des guerres civiles qui affaiblirent les fils de Rurik, et fit de Vladimir l’état dominant.
VUKOVAR, ville de l’Esclavonie civile, ch.-l. du comitat de Syrmie, à 33 kil. S. E. d’Eszek , au confluent de la Vuka et du Danube ; 6,000 hab.
VULCA1N, Vulcanus , en grec Hephœstos, dieu du feu el desvolcans, fils unique de Jupiier et de Junon. Comm® il était laid et difforme, Jupiter, ou, selon
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d’autres, Junon, le précipita du ciel; il tomba dans l’île de Lemnos, et resta boiteux de sa chute. Vulcain établit des forges dans les îles Lipari et sous l’Etna; il Jy travaillait avec les Cyclopes à forger la foudre. Malgré sa laideur, Vulcain prit Vénus pour épouse ; ruais comme cette déesse lui faisait de fréquentes infidélités, il s’en vengea en l’enfermant dans un ûlet ainsi que Mars, son amant, un jour qu’il l’avait surprise avec ce dieu, et l’exposa dans cet état à la risée des Immortels. On lui attribue mille ouvrages merveilleux : il construisit le palais du soleil et le trône de Jupiter, fe briqua les armes d’Achille, celles d’Énée, le sceptre d’Agamemnon,lecollier d’Hermione; il enchaîna Prométhée sur le mont Caucase, etc. On lui donne pour fils Céculus, Cacus, Cercyon, êtres malfaisants, qu’il eut d’Aglaïa, deCabira et de quelques autres, et pour élève le célèbre Dédale. Son culte paraît originaire de l’Egypte, où ce dieu s’appelait Fia. 11 était surtout adoré en Sicile, en Egypte, à Athènes, à Rome : Romulus leur avaitéh vé un temple hors des murs de la ville. On trouve une analogie remarquab. entre le nom grec de Vulcain ( Hephæstos ) et celui de la déesse Vesta [Heslia, Festia ), à laquelle le feu était aussi consacré.
VULCANIENNESou EOLIENNES (îles) , Vulcaniœ ou Æoliæ insulœ , auj. îles lipari.
VULGATE (de vulgatus, répandu), version latine de la Bible, seule reconnue comme canonique par le concile de Trente. Elle est l’œuvre de S. Jérôme, qui l’entreprit vers 384 d’après l’invitation du pape Damase, et la fit sur le texte original. 11 existait précédemment une autre version latine, dite italique , qui parait remonter au commencement du ne siècle ; faite d’après la traduction grecque des Septante, elle était moins exacte. — Les papes ont fait faire depuis la découverte de l’imprimerie plusieurs éditions critiques de la Vulgate : les plus célèbres sont celle de Sixte- Quint, Rome, 1590 (aussitôt supprimée comme imparfaite) et celles de Clément VIII, Rome, 1592 et 93.
VULGIENTES, peuple de Gaule (Narbonaiss 2»), avait pour ch.-l. Apta (auj. Apt).
VULSINIES, Vulsinii , auj. Bolsena , célèbre ville d’Etrurie, sur le lac de ce nom (auj. Lago di Bolsena), au N. de Tarquinies, était une des 12 lucumonies étrusques, et fut pendant longtemps le siège de la diète générale (cette diète s’y tenait dans le temple de Voliumna). Les Romains prirent Vulsinies en 294. Les esclaves de Vulsinies s’étant révoltés en 266 av. J.-C., les Romains vinrent, les réduire, et profitèrent de cette occasion pour consolider leur autorité.
VULTUR mons , montagne qui faisait partie des Apennins, séparait la Lucanie d’avec l’Apulie.
VULTURNE, Vultumus , auj. le Volturno , riv. delà Campanie , naissait dans le Samnium, près de Bovianum, et tombait dans la mer Inférieure après avoir baigné Vénafre et la ville de Vulturne, qui fut depuis nommée Capoue (auj. Castel-Volturno).
VYASA, c.-à-d. le compilateur, mouni ou anachorète indien, que l’on place, tantôt vers le xve , tantôt au xne siècle avant notre ère, fils du savant Parasara et delà belle Sa tyavati, et frère utérin du roi Santanou, était né dans une île du fleuve Yamounâ. A la fois théologien, philosophe, poète, il recueillit et mit en ordre les Védas, auxquels il donna la forme sous laquelle nous les possédons, rédigea les 18 Pouranas, les 18 Oupa-Pouranas, et composa un vaste poème intitulé le Mahabharata. Il est l’auteur d’un système de philosophie orthodoxe dont il consigna les principes dans le Védanta-darsana, et qui se fait remarquer par un idéalisme exagéré.
VZESLAV, arrière-petit-fils de Vladimir I, hérita de Polotsk en 1044, prit les armes contre Isiaslav I, grand-prince depuis 1064, fit alliance contre lui avec les Petchenègues, et finit, après des succès divers, par faire une transaction qui dégageait Polotsk de toute vassalité à l’égard de Kiev. Vzeslav mourut en 1101. VZEVOLOD. Voy. vsévolod.
N. B. Cherchez par V et par OU les mots qui ne seraient pas ici.
WAAG, rivière de Hongrie. Voy. vag.
WAARSCHOOT , ville de Belgique (Flandre orient.), à 14 kil. N. O. de Gand ; 6,300 hab. Toiles.
WA AS (pays de), petit pays de Flandre le long du Bas-Escaut, "ait Rupelmonde pour ville principale.
WAAST ou WAST (saint), Vedastus en latin, était prêtre dans le diocèse de Toul lorsqu’il fut chargé par son évêque d’instruire Clovis qui se préparait à embrasser le christianisme. Il devint évêque d Arras et seconda les travaux de saint Remy dans le diocèse de Reims : il mourut en 640, et fut inhumé près d’Arras, dans un lieu où fut élevée depuis la célèbre abbaye dite de Saint- W'aasi. On l’hon. le 6 févr.
WABASH,riv. des Etats-Unis , naît dans l’O. de l'état d’Ohio , entre dans celui d’indiana , sépare ce dernier de l’état d lllinois , passe à Vincennes et »e jette dans l'Ohio après 700 kil. de cours.
WACE (Maître Rob.), dit aussi Guace ou Wistace, poëte anglo-normand, natif de Jersey, fut elerc-lisant à la cour d’Angleterre sous Henri I, Henri II et Henri Ccurt-Mantel , puis chanoine de Bayeux, et mourut en Angleterre vers 1184. On a de lui : î-» Le Brut d’Anqleterre ou Anus de Bretagne, Paris, 1543, Rouen, 1836;2° le roman du Bou (Rollon) en versde 8 syllab.,Rouen,1827,2vol. in -8, avec notes, par Fréd. Pluquet ; 3° la Chronique ascendante des ducs de Normandie (dans les Mémoires de la Société des Antiquaires, tome 1 , 1825).
WADDING (Le P. luc de), franciscain irlandais, né en 1688 à Waterford, mort à Rome en 1657,’ vint jeune en Espagne où il étudia ainsi qu’à Lisbonne, fut cordelier à 16 ans, enseigna la théologie à Salamanque, puisa Rome, remplit diverses missions près du Saint-Siège , et laissa , entre autres ouvrages: Presbeia,sive legatio Philippi III et IV ad Puulum V, Gregorium XV et Urbanum VIII , Louvain , 1624, in-folro ; Annales ordinis Minorum , Lyon et Rome, 1628-61, 8 vol. in— fol. ; Scriptores ordinis Minorum, 1660. On lui doit une édition des œuvres de J. Duns Scot, avec sa Vie. — Un autre Wadding, Pierre, jésuite , du même pays et de la même époque, professa la théologie à LouvaKn et à Prague, et publia (à Neisse, 1634) une réfutation du Flagellum jesuiticum, libelle dirigé contre son ordre.
WAÜOWICE, auparavant Myslenice, cercle de Galicie, entre la république de Cracovie au N., les cercles de Bochnia et de Sandec à l’E., la Hongrie au S., la Moravieà l’0.;76 kil. sur 46: 280,000 hab. Ch. 1., Wadowice; 1600 hab. Sol montagneux.
WÆNGLER, philologue. Voy. pareus.
WAE’RBEK (perkin). Voy. perkin.
WÆSTERAS, lan de Suède. Voy. væsteras.
WAFFLARD (Alexis-Jacques-Marie), auteur dramatique, né à Versailles en 1787, mort en 1824, a donné (presque toujours avec des collaborateurs) diverses pièces très spirituelles, entre autres H ayàn.
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,<811 ; le Voile d’ Angleterre, avec Moreau, 1814; le Voyage à Dieppe, avec Fulgence, 1821, etc.
WAGRAM, village des états autrichiens (Autriche), à 16 kil. N. E. de Vienne. Napoléon y remporta sur l’archiduc Charles une victoire décisive les 5 et 6 juillet 1809. 11 donna le titre de prince de Wagrarn à Berthier , qui avait puissamment contribué au gain de la bataille.
WAGR1E , ancienne contrée du Ilolstein, comprend les villes de Lubeck, Oldenbourg, Plœn , Eutin, Tra’vemunde, etc.
WAHABITES, puissante secte arabe, aujourd’hui répandue dans la plus grande partie du Nedjed (où Derreyeh est leur place principale) et dans le Lahsa, vers le golfe Persique, prétend suivre dans toute leur pureté les préceptes de l’islamisme, admet l'authenticité du Coran, mais refuse à Mahomet, ainsi qu’aux imams descendants d’ Ali, tout caractère divin. Les Wahabites se distinguent par des mœurs simples et une grande bravoure; mais ils sont superstitieux et cruels; ils se livrent sans scrupule au brigandage et à la piraterie, croyant effacer l’odieux de cette vie par les pratiques de leur religion. — Cette secte a pris naissance au sein de l’Yémen, vers le milieu du XVIII* siècle. Elle eut pour chef le cheik Mohammedben-Abd-el-Wahab , c.-à-d. fils d' Abd-el-Waliab (d’où lui vint le nom de Wahabites ), qui fut surtout secondé par un autre cheik fort puissant nommé Sehoud. La nouvelle doctrine, présentée comme une réforme de l’Islamisme, se répandit promptement dans toute l'Arabie, en Egypte, dans la Turquie d’Asie, et bientôt se rendit partout redoutable. Après avoir repoussé une expédition dirigée contre eux par le pacha de Bagdad ( 1 801 ), les Wahabites s'entourent de la Mecque , puis , au commencement de 803, ils franchissent l’isthme de Suez et menacent le Caire ; mais ils sont arrêtés par les Mamelouks. Rentrés en Arabie, ils prennent Médine (30 juillet); et bien que Mohammed, leur chef, périsse assassiné au milieu de ses triomphes (octobre 1803), ils n’en continuent pas moins leurs conquêtes. En 1808, SOUS la conduite d’Abdallah, fils de Sehoud, ils menacent la Syrie et prennent Damas; mais en 1812, Méhémet-Ali, pacha d’Egypte, va les chercher jusqu’en Arabie et remporte sur eux (pielques avantages; enfin, Ibrahim, à qui son père a laissé le soin de terminer celte guerre, parcourt tout le Nedjed, prend Derreyeh , leur capitale , fait prisonnier Abdallah et le conduit à Constantinople, où le sultan ordonne sa mort(l818). Depuis ce temps la puissance des Wahabites n’a pu se relever; cependant leur secte compte encore beaucoup de partisans.
WAHAL, Vahalis , bras mérid. du Rhin, se détache du fleuve au fort de Schenk, entre Doorneburg et Millingen, passe à Nimègue et à Thiel, s’unit une première fois à la Meuse, près de l’île de Voorn, passe à Bommel, s’unit une seconde fois à la Meuse à Gorkum et se jette avec elle dans la mer du Nord ; cours, 80 kil. Voy. rhin.
WA1BLINGEN, petite ville du roy. de Wurtemberg (Neckar), à 14 kil. N. E. de Stuttgart, faisait partie des domaines de Frédéric de Hohenstaufen, frère de l’empereur Conrad. Le nom de cette ville fut pris pour cri de guerre par les partisans de la maison de Hohenstaufen à la bataille de Weinsberg, en 1 140. Ce nom, légèrement altéré, devint en Italie celui de Gibelin.
WA1FRE, duc d’Aquitaine, 745-768, fils de Hunald, avait donné asile à Grifon, frère de Pépin et de Carloman , et attira ainsi les armes des Héristal sur la France du midi (758). 11 soutint neuf ans, avec des succès divers , une lutte vigoureuse contre Pépin, qui fit à l'Aquitaine une guerre d’extermination, et fut enfin tué par ses domestiques dans les bois qui étaient devenus son seul asile. WA1GATZ, île et détroct de Russie. V. vaigatghe.
WAÏ-HOU (île), dans l’Océanie. Voy. vaï-HOü.
WA1LLY, bourg du dép. de l’Aisne. Voy. vailly.
WAILLY (Noël-Fr. de), savant grammairien, né en 1724 à Amiens, mort en 1801 , vint de bonne heure à Paris, s’y fit connaître comme bon instituteur, et fut membre de l’Institut dès sa formation. Il a laissé une excellente grammaire intitulée : Principes généraux ei particuliers de la langue française , 1754 , in- 1 2 , qui devint classique aussitôt qu’elle parut ; un Nouveau Vocabulaire français, ou Abrégé du Dictionnaire de l' Académie, Paris, 1801, in-8, etc. 11 adopta dans ces ouvrages les réformes orthographiques proposées par Dumarsais, Voltaire etDuclos.
wailly (Et.-Augustin de), fils du précédent, né à Paris en 1770 , mort en 1821 , fut un des plus brillants élèves du collège Ste-Barbe, puis de l’école Polytechnique, fut nommé proviseur du Lycée Napoléon (dep. collège Henri IV) lors de sa fondation (1805), et resta jusqu ’à sa mort à la tête de cetétablissementqu'il porta au plus haut point de prospérité. lia donné, outre des éditions améliorées des ouvrages de son père, un Dictionnaire de rimes, 1 8 1 2 ; une traduction en vers des Odes d’Horace, 1817-181*8, in-12. Il a laissé plus, enfants qui se sont aussi distingués: d. Alfred de W., longtemps proviseur du collège Hen* ri IV, auteur d’ouvrages classiques; MM. Gustave et Jules de W., auteurs de pièces qui ont eu du succès.
wailly (Ch. de), de la famille des précédents, architecte, né à Paris, 1729-98, élève de Blondel et de Servandoni , donna les plans de l’hôtel d’Argenson et du théâtre de l’Odéon à Paris, du château des Ormes en Touraine, du palais Spinola à Gênes, refusa les brillantes offres de Catherine 11, fut nommé membre de l'Académie d’architecture (1767), puis de celle de peinture (1771), et enfin de l’Institut.
WA1SHYAS. Voy. banians et brahmanisme.
WAlTZEN, ville de Hongrie (Pesth), sur le Danube, à 32 kil. N. de Bude; 10,500 hab. Evêché. Académie , école de sourds-muets, collège piariste.
WAKEFIELD, ville d’Angleterre (York), à 12 kil. S. de Leeds ; 25.000 hab. Jolie église St. -Jean, etc. Lainages, bonneterie, teinturerie, etc. Houille. Il fut livré en 1460, pendant la guerre des» Deuxoses , une bataille sanglante dans laquelle fut tué Richard, duc d’York.
WAKEFIELD (Gilbert), critique anglais, né à Nottingham en 1756, mort en 1801, entra dans la carrière évangélique , mais se sépara bientôt da clergé anglican , dont il n’approuvait pas les doctrines ; fut instituteur à l'école de Warrington, puis professeur de belles-lettres à Hackney; quitta l’enseignement pour se livrer à des travaux littéraires et à la politique, défendit les idées libérales, blâma la guerre contre la France, et publia dans ce sens des pamphlets hardis qui le firent incarcérer (1798). Il mourut du typhus peu après sa sortie de prison. On lui doit des éditions estimées d’Horace, Virgile, Lucrèce, Bion, Moschus; des éditions avec commentaires des poésies deTh. Gray (1786), de Pope(l798); un recueil d’observations philologiques intitulé ; Sylva critica, 1789-95; un Delectus tragœdiarum græcarum, 1794 , et des écrits théologiques parmi lesquels on remarque ses Recherches sur les opinions des écrivains chrétiens des trois premiers siècles concernant la personne de Jésus-Christ (1784). Comme philologue, Wakeüeld ne fut pas moins hardi que Bentley. 11 était lié avec Fox, Wilberforce, etc.
WALCHEREN, île du roy. de Hollande (Zélande), à l’embouchure de l’Escaut, est séparée de Beveland-Sud par le détroit de Sloe : 18 kil. sur 14; 30,000 hab. Chef-lieu, Middelbourg ; autre! villes, Flessingue, Veere. Superbes digues. Sol fertile, mais climat malsain. Les Anglais y tentèrent une célèbre expédition en 1809, tandis que Napoléon était occupé par sa campagne de Wagram ; le min. Clarke elle gén. Bernadette les tirent échouer.
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vfALCKENAER, philologue. Voy . vàlckenaer. WALCOURT, ville de Belgique (Namur), à 42 îiil. S. O. de Namur ; 800 hab. AfTlneries, martinet pour fer. Pèlerinage à une image de la Vierge.
WALDBOURG (baronnie de), ancien état d'Allemagne, dans le cercle de Souabe, entre 1 1 lier et le Rhin. Les barons de Waldbourg avaient la charge héréditaire de maître-d'hôtel ( truchsess ) de l’Empire Voy. TRUCHSESS.
*^ALjDE<:K (PrinciPauté de), petit état de la Confédération-Germanique, formé de 2 parties inégales: 1° la principauté de Waldeck proprement dite (enclavée dans les gouv. de Minden et d'Arensberg en Prusse Rhénane et dans la Hesse électorale) ; 2° le comté de Pyrmont. Capitale, Corbach ; autres lieux Arolsen (résidence du prince), Waldeck, bourgde 900 nab., avec un château ruiné: 790 kil.carr.; 56,000 hab. Pays montagneux, sol peu fertile. Fer, plomb, cuivre, albâtre, marbre ; eaux minérales célèbres, à Pyrmont.— Le prince deWaldeck, avec ceux de Reuss, de la Uppe, de Hohenzollern, de Lichtenstein, a la 16* place à la Diète. Le gouvernement est monarchique. Le revenu public s’élève à 1,200,000 fr. ; la dette passe 2,000,000. La famille deWaldeck fait remonter son origine à Witikind; elle porta longtemps le titre de comte, et devint princière en 1682. Cette maison, après avoir formé plusieurs lignes aujourd’hui éteintes (Schwalenburg, Sternberg, Eisenberg, Wildungen), est auj. divisée en 2 lignes, Waldeck-Waldeck (c’est celie qui règne) et Waldeck- Sergheim (qui n’est qu’une ligne apanagée).
WALDECK (George-Frédéric, prince de), général allemand, né en 1620 , mort en 1692 , servit les Etats de Hollande, puis Léopold 1, qui le lit feldrnaréchal , eut part à la grande bataille de Vienne ;1683), revint en Hollande, où il fut nomme maréchal-général des armées des. Provinces-Unies , fut battu à Fieurus( 1690) par le marecn.de Luxembourg, et mourut sans postérité. — Son petit-neveu , mort en 1750 , commandait les troupes hollandaises à Fontenoy (1745). — Chrétien-Aug., prince de Waldeck, né en 1744, servit l’Autriche contre les Turea,
Çuis contre la France , perdit un bras au siège de hionviile (1792), prit part à l’attaque des lignes de Wissembourg, remplaça Maek (1794), puis passa en Portugal , où il mourut en 1798. — Un autre Waldeck, évêque de Munster au xvi*, fut chassé de j Munster en 1533 par les Anabaptistes, ayant à leur tête Jean de Leyde, mais rentra de vive force dans la ville, prit Jean de Leyde, et le livra au supplice. WALDEMAR. Voy. valdemar et marguerite.
WALÜENBURG , ville du roy. de Saxe ( Erzgebirge), sur la Mulde, à 26 kil. N. O. de Chemnitz ; 3,000 hab. Château. Bas , toile , lainages , colonnades, etc. — Ville du Wurtemberg, dans la principauté de Hohenlohe; 1,050 hab. — Ville de Silésie , dans le comté de Hochberg; 1,800 hab. Mines.
WALDPOTT (Henri de), l*r grand-maître de l’Ordre Teutonique. Voy. teutonique (Ordre.). WALDRADE. Voy. valdrade.
WALDSTÆTTES, c.-à-d. Etats des Forêts. On nomme ainsi les 4 cantons suisses de Schwitz, Uri, Unterwald et Lucerne.
WALDSTÆTTES (lac des), ou Lac des Quatre-Canions, quelquefois Lac de Lucerne, lac de Suisse, vers Le centre, forme un grand nombre de sinuosités, et baigne les 4 cantons appelés Waldsiæues. Sur ses bords, montagnes hautes et escarpées, épaisses forêts.
WALDSTE1N, château de Bohême, prèsdeBundau , a donné son nom au célèbre général Waldstein, plus connu sous le nom de Wailenstein.
WALEF (B.-H. de corte, baron de), né à Liège en 1652, mort en 1734, voyagea longtemps en Europe . fut agent d’intrigues , officier au service de l’Angleterre, puis de la Hollande, obtint la conflanca de laduchssse du Maine, et eut partàlacon- '
spiration de Cellamarc. Il a laissé plus de 30,000 ver» trançais ; on a de lui 5 vol. in-8 d’ Œuvres choisies
fe.'S1’ et 5 autre8> Publiés à Liège (1725). ’ ang|ai9 d« la principauté de Galles.
WA l.H ALLA. Voy. valhalla.
WAL1D I (aboul abbas) , 6« calife ommiade d’Onent, succéda à son père Abdel-Melek en 705, dut toute 1 illustration de son règne aux conquêtes de ses lieutenants, et vit la domination arabe s’étendre du détroit de Gibraltar aux frontières de laTartarie. Walid fit agrandir le temple des Juifs à Jérusalem, ordonna la reconstruction du temple de Médine, et fonda à Damas un caravansérail et un hôpital pour les voyageurs. 11 mourut en 715.
walid n (aboul abbas), 11* calife ommiade d’Orient, fils d Yezid 11, succéda en 743 à son onele Hescham, se livra aux plus abominables excès , excita le mécontentement universel, et fut chassé après 14 mois de règne (744).
WALKER, nom commun à plusieurs écrivains anglais, dont le plus connu est John Walker, grammairien , né en 1732 à Friern-Barnet (Hartford), aux environs de Londres, mort en 1807. Il se destina d abord à la scène , puis se voua 4 l’enseignement, se distingua surtout par la beauté de son élocution, fit avec, grand succès des cours de débit oratoire, et composa des ouvrages qui devinrent classiques, entre autres des Eléments d'élocution (1781), et un Dictionnaire critique de prononciation (i 798)'
^ Al.KYRlES, WALLA. Voy. valkiries , valla.
VI ALLACE (Guill.) , né en 1276 dans le comté de Ben l're w, mort en 1305, est un des héros populaires de 1 Ecosse. Il tua à 19 ans le fils du gouverneur de la forteresse de Dundee, s’enfuit, forma une bande à la tête de laquelle il attaqua les troupes d Edouard I, se fil ensuite nommer vice-roi d’Ecosse ou régent pour Baliol, qui était prisonnier en Angleterre, battit Ormesby, fut encore vainqueur sur les bords du Forth(l297), reprit Berwick, envahit lescomtésseplenirionaux de l’Angleterre (1298), mais fut vaincu à son tour à Falkirk par la faute des nobles écossais. Il préparait dans la retraite de nouveaux moyens de défense, lorsqu'il fut trahi par un des siens. Conduit à Londres et chargé de chaînes, il fut décapité à Tower-hill (1305).
WALLENSTADT, ville de Suisse (Saint-Gall) sur le lac de Wallenstadt ou Wallensea „ à 40 kil' N. O. de Coire; 1 800 hab. — Le iac est très-petit; il offre les sites les plus pittoresques.
WALLENSTE1N ( Albert-Venceslas-Eusèbe de waldstein, dit vulg. ), fameux général des Impériaux, naquit en Bohême en 1583, d’une ancienne et noble famille, qui professait la religion catholique. Il se distingua dès le commencement de la guerre de Trente-Ans (1618-21), et reçut en don de l’emp. Ferdinand H des domaines immenses confisqués sur les rebelles de la Bohême. Bientôt Wailenstein leva à ses frais une armée de 50,000 hommes , avec laquelle il obtint d éclatants succès. Se concertant avec Tilly, il refoula les Danois dans le pays d Osnabrück et de Munster, battit Mansfeld au pont de Dessau, le poursuivit jusqu’en Hongrie , défit les Turcs et Bethlem-Gabor qui prêtait du secours au général vaincu, força Bethlem-Gabor à la paix, puis regagna le Brandebourg, qu'il conquit ainsi que le Holstein, le Slesvig, le Mecklembourg, la Poméranie, et réduisit Christian IV à signer le traité de Lubeck (1629). Grâce à ses efTorts , le triomphe de la cause catholique semblait assuré, lorsque Ferdinand, qui, dans sa reconnaissance, l’avait déjà nommé duc de Friedland et duc de Meckieml>ourg, cédant aux plaintes qui s’élevaient de tous côtés contre ce général, coupable en effet de toutes sortes d’exactions, le congédia brusquement (1630). Wailenstein affecta de ne point ressentir cet outrage, et rentra dans la vie privée. Cependant l’arrivée de Gustave- Adolphe et
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les revers éprouvés par Tilly réduisirent Ferdinand à venir implorer son appui. Wallenstein ne céda aux prières de l’empereur qu’après une longue résistance , et en se faisant accorder des privilèges îxorbitants. En peu de temps il reprit la Bohême, força Gustave-Adolphe à quitter la Bavière, le suivit en Saxe, et lui livra la célèbre bataille deLutzen, où périt le héros suédois (1632). Mais ses démarches ultérieures , ses désobéissances à 1 empereur, qui voulait qu’il passât l’hiver hors de la Bohême, ne tardèrent point à devenir suspectes, et bien qu’il eût encore battu les Suédois à Steinau, forcé le comte de Thorn à se rendre avec 6,000 hommes , refoulé Bernard de Saxe vers le Haut- Palatinat (1633), l’empereur Ferdinand, le croyant conspirateur et rebelle , le mit en secret au ban de l’empire, et le ût assassiner à Egra, au moment où il allait se réfugier chez les Suédois ( 1 634). La conspiration de Wallenstein contre l’empereur a longtemps été contestée; il paiaît. auj. hors de doute qu'il voulut se rendre indépendant en Bohême. Schiller a fait de Wallenstein le héros d’une admirable trilogie.
WALLER (Edmond), poète anglais, né en 1605, mort en 1687, plut à Jacques I par ses saillies, épousa une riche veuve, et, devenu veuf lui-même à 25 ans , adressa en vain ses vœux à une fille du comte de Leicester (depuis duchesse de Sunderland). Il prit parti contre la cour dans le parlement de 1640, défendit vivement Hampden , qui était son oncle, se prononça pourtant , comme franc royaliste , pour le maintien de la juridiction ecclésiastique, et Se fit ainsi un renom de modération et d’impartialité; puis, se tournant décidément du côté de Charles 1, il ourdit avec son beau-frère ïomk ms un complot royaliste qui n’eut point de succès; il obtint la vie par des révélations et des bassesses, et, après un an de prison, vint se réfugier en France, où il se lia avec Saint-Evremond. 11 rentra pourtant en Angleterre sous Cromwell , dont il composa le panégyrique en beaux vers, et avec lequel il se réconcilia, fit de même la paix avec Charles 11 lors de la restauration , qu’il chanta aussi , et fut membre de tou? les parlements sous ce prince jusqu’à sa mort, en 1687. Waller avait beaucoup d’esprit; Charles 11 lui reprochant un jour d’avoir mieux loué Cromwell que lui , il répondit ingénieusement : « C’est que les poètes réussissent mieux dans la fiction que dans la réalité. » Comme poète, il a fait faire de grands progrès à la versification anglaise. Ses Œuvres ont été publiées à Londres, 1729, grand in-8. — Un William Waller, parent du précédent, fut un des chefs de l’armée parlementaire , et n’en fut pas moins poursuivi plus tard comme royaliste.
WALL1A. Voy. vallia.
WALLIS (J.), mathématicien anglais, né en 1616, mort en 1703» étudia à Cambridge, prit les ordres , s’opposa aux doctrines des Indépendants, n’en eut pas moins la chaire savilienne de géométrie à l’université d’Oxford, où plus tard il devint garde des archives. 11 a créé la doctrine des indivisibles , et son arithmétique des infinis a pu mettre sur la voie des calculs différentiel et intégral. 11 fut aussi un des créateurs de l’enseignement des sourds-muets.
wallis (George-Olivier, comte de), feld-maréchal autrichien et membre du conseil de Vienne, né en 1671, mort en 1743, se signala en Sicile par la prise de Messine, commanda sur le Rhin (1733), dans l’Italie septentr., en Hongrie ; mais il est connu surtout par sa déplorable conduite dans la campagne de 1739, où il perdit contre les Turcs la bataille décisive de Krotska qui amena la paix de Belgrade et qui le fit disgracier. Marie-Thérèse lui confia pourtant encore un corpsd’armée en Bohême, mais Wallis mourut presque aussitôt.
wallis (Samuel), navigateur anglais, continua les explorations du commodore Byron (1766-68), vi¬
sita Taïti découvrit les îles qui portent son nom (13° lat. S., 179° long. O.), et div. terres entre le cap de Bonne-Espérance et Batavia, et laissa les matériaux d’une relation de son voyage (publié dans le recueil de Hawkesworth, Londres, 1773,3 vol. ir.-4).
WALLONS. On nommait ainsi jadis les habitants de cette partie des Pays-Bas où l’on parlait l’ancien français dit wallon , que l’on croit dérivé du gaulois ( vaal en hollandais). Le pays wallon , situé au N. et à PE. de la Flandre française, comprenait la plus grande partie de ce qui forme auj. la Belgique, les Flandres occid. et orient, (dites ensemble Flandre wallone), la prov. de Namur, le Hainaut, le pays de Liège, le Limbourg et même le Luxembourg. — Ce pays fournissait d’excellents soldats, qui faisaient la force des armées espagnoles dans les Pays-Bas : on les nommait gardes wallones. — On nommait en Hollande églises wallones certaines églises fondées en faveur des religionnaires français du pays wallon qui s’étaient réfugiés en Hollande pour y pratiquer librement la réforme.
WALPOLE (Robert), premier comte d’Orford , fameux ministre anglais, né en 1676 à Houghton, mort en 1745, siégea à la Chambre des Communes à partir de 1700 parmi les whigs les plus ardents, devint membre du conseil du prince George de Danemark (1705), puis ministre de la guerre (1708), trésorier de la marine (1709): perdit cette place à la chute de Marlborough, fut en même temps expulsé de la Chambre et condamné comme concussionnaire et corrupteur, mais fut réélu par le bourg deLynn(l7l4) et rappelé au ministère par George 1. Nommé d abord payeur-général de l’armée, il devint bientôt après premier lord de la trésorerie, chancelier et sous-trésorier de l'échiquier. 11 obtint la condamnation du ministère précédent (Bolingbroke, Oxford, etc.), et fil rendre le bill de septennalité; mais il ne put faire adopter le remboursement de la dette publique. Donnant alors sa démission ( 1 7 1 7) , il fit une opposition redoutable, mais il se réconcilia bientôt avec la cour, devint premier lord de la trésorerie, chancelier de l’échiquier (1721), fut nommé par George 1, lors de son départ pour le Hanovre, seul secrétaire d’état (1723), et grandit encore en faveur sous George 11 (1727- 42), sous lequel il fut 15 ans ministre dirigeant. Le système de Walpole était d’étendre autant que possible la prérogative de la couronne et de ne point faire la guerre. Son grand moyen de gouvernement fut la corruption : il se vantait de savoir le tarif de chaque conscience et sut garder longtemps la majorité dans les chambres. Ayant voulu, contre le vœu de la nation, maintenir la paix avec l’Espagne (1739), il perdit beaucoup de son crédit et se vit obligé de se retirer en 1742; il fut nommé par George 11, qui le regrettait, pair et comte d’Orford. 11 survécut encore trois ans à sa chute. On a de lui quelques opuscules politiques.
walpole (Horace), frère du précédent, né en 1678, mort en 1757, fut ambassadeur en France (1727), et près des Etats-Généraux (1730) , remplit diverses hautes charges, et seconda son frère tant pour les relations extérieures que pour les affaires financières. 11 a laissé diverses brochures.
walpole (Horace), troisième fils du ministre, né en 17 1 8, m. en 1797 à 79 ans, fut pourvu dès 1733 de riches sinécures, siégea sans éclat à la Chambre des Communes, et finit par hériter de la fortune, et des titres de son neveu (troisième comte d’Orford). Il est connu par sa belle résidence de Strawberry- Hill, où il avait établi une imprimerie pour imprimer ses propres ouvrages, par sa liaison avec la célèbre Mm® du Deffant, qu’il avait connue dana un voyage à Paris en 1765, et avec laquelle il ne cessa de correspondre ; enfin par la protection qu’il accorda aux gens de lettres. 11 prit lui-même rang
WALT
parmi les écrivains, et fut alternativement poëte, historien, publiciste, romancier, auteur dramatique. On a de lui : Ædes Watpoliana , 1762 (il y décrit le palais de son père à Houghton) ; Doutes sur la vie elle règne de Richard III , 1768 (il y fait l’apologie de ce tyran), la Mère mystérieuse, tragédie monstrueuse, qui ne fut jamais représentée; Anecdotes de la peinture en Angleterre, 1761 ; le Château d' O trame, roman noir, qui fraya la route à ceux d’Anne Radcliffe; Catalogue des rois et nobles qui ont été auteurs ; Mémoires sur George II, 1822 (posth.), — sur George III, 1846; une Correspondance fort étendue qui le ; lace à la tête des épis— tolaires anglais (Londres, 1843).
WALRAMË de Nassau. Voy. NASSAU.
WALSALL, ville d'Angleterre (Stafford), à 27 kil. S. de Stafford ; t6,100 hab. Objets de sellerie. Aux environs, houille, pierre à chaux.
WALSH (Will.), poëte anglais, ami de Pope, né en 1663, mort en 1710, a composé un Dialogue sur les femmes (1691), où il fait l’apologie du beau sexe, des Poèmes galants , des odes, élégies, etc. (dans la Collection of minor poets, 1749).
WALSINGHAM , ville d’Angleterre (Norfolk), à 40 kil. N. O. de Norwich; 1,000 hab. Ane. abbaye.
WALSINGHAM (Fr.), un des principaux ministres d’Elisabeth, fut d’abord le protégé de Cécil, devint secrétaire d’état et membre du conseil privé en 1672, fut envoyé en France pour y négocier l’union d’Elisabeth et du duc d’Alençon, ou plutôt pour lier des relations avec les Calvinistes français, mais ne put réussir, alla aussi comme plénipotentiaire au congrès d’Utrecht (1678), puis en Ecosse en 1683 pour y assurer et le triomphe de la réforme et l'influence de l’Angleterre. De retour à Londres, il découvrit le complot Babington, et opina pour qu’on fît le procès à Marie Stuart. Désigné comme un des juges de la reine (1687), il se récusa. Il mourut en 1690, à 64 ans, très pauvre. IL avait pourtant fondé à ses frais la Bibliothèque du Roi à Cambridge. Digges a publié le corps des négociations de Walsingham sous le titre du Complet ambassadeur , 1666, in-fol. (trad. en franç. sous celui de Mémoires et instructions pour les ambassadeurs, par Boules teis de la Confie, Amsterdam, 1700, in-4). On lui attribue à tort le livre intitulé Arcana aulica ou Manuel de Walsingham.
WALTER (J.-Théoph.), anatomiste prussien, né en 1734 à Kœnigsberg, mort en 1818, avait disséqué plus de 8,000 cadavres; il forma une superbe collection d’anatomie (qui fut achetée 400,000 francs par le roi de Prusse), professa l’anatomie à Berlin et laissa plusieurs ouvrages sur celte science ( Manuel de myologie, Berlin, 1777, in-8 ; Traité des os secs du corps humain, Berlin, 1798, in-8, 4* édition; etc.). — Son üls, Frédéric-Auguste, professeur d’anatomie au collège de médecine et de chirurgie de Berlin, a publié la description de son Musée anatomique , 2 vol. in-4.
walter de CROMBERG, grand-maître de l’ordre Teutonique. Voy. teutonique.
walter de plettenberg , grand - maître des Porte-Glaives. Voy. plettenberg et porte-glaives, walter rawleigh. Voy. rawleigh.
walter SCOTT. Voy. SCOTT.
WALT0N (Bryan),orientaiisteanglais,néenl600, m. en 1661,év.deChester, donna en 1654 une Introductio ad lectionem linguarum oriental ium, in-8; puisdirigeal’édit. de la iîibha polyglotta de Londr., 1657, 6 vol. in-fol. (en hébreu, samaritain, chaldéen, avec les versions grecq., latine, arabe, persique, etc.), et2vol.de Supplém., 1659. Cette Bible eslhVlndex.
Wàlton (Isaac), né à Stafford en 1693, mort eu 1683, biographe et poëte médiocre, s’est fait un nom populaire par son Parfait pêcheur à la ligne, Londres 1653, in-12, souvent réimprimé.
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WAMBA, roi des Wisigoths. Voy. vamba.
WANDELAINCOURT (Ant. -Hubert), né à Rupten-Voivre en 1731, mort en 1819, fut précepteur des enfants du duc de Clermont-Tonnerre, devin* en 1791 évêque constitutionnel de la Haute-Marne, siégea à la Convention et au Conseil des Anciens. Il a publié des ouvrages de politique, de controverse, de morale, d'éducation ( Cours de latinité, 4 vol. ; Cours complet d’éducation, 7 vol. in-12, etc.).
WARASD1N. Voy. varadin.
WARBECK ou WAERBECK. Voy. perkin.
WARBURTON (Will.), savant prélat anglais, né en 1698 à Newark-sur-Trent , mort en 1779, fut chapelain du prince de Galles (1738), puis du roi (1763-64), doyen de Bristol et enfin évêque de Glocester. Il a écrit sur toutes sortes de sujets; on remarque surtout : le traité de V Alliance entre l'Église et i Etat, ou la Nécessité d’une religion établie, 1736; la Divine légation de Moïse, Londres, 1738-41, et 1766, 6 vol. in-8 (ouvrage qui lui fit une grande réputation de science, mais où l’on trouve des paradoxes insoutenables : un fragment de ce même ouvrage, qui renferme des recherches sur les hiéroglyphes, a été traduit en français sous le titre d 'Essai sur les hiéroglyphes des Egyptiens, Paris, 1744, 2 vol. in-12); un Aperçu de la philosophie de Bolingbroke, 1775 ; etc. Ses Œuvres complètes ont été imprimées à Londres, 1788, 7 vol. in-4, et 1811, 12 vol. in-8. On doit aussi à Warburton des éditions critiques de Shakespeare et de Pope. Ce savant se fit beaucoup d’ennemis par son ton acerbe et tranchant.
WARMBRUNN, c.-à-d .fontaine chaude , ville des États prussiens (Silésie), dans les Sudètes, à 6 kil. S. O. de Hirschberg ; 1 ,800 hab. Voiles, toile, etc. Joli hospice. Bains d’eau minérale.
WARMELAND, ancienne prov. de Suède, forme auj. le lan ou gouv. de Carlstad.
WARM1E ou ERMELAND, contrée de l’Europe orientale anc., la même que la biarmie ou permis.
WARM1NSTER, ville d’Angleterre (Wilts), à 35 kil. N. O. de Salisbury ; 6,000 hab. Restes d’antiquités.
WARNAC11A1RE ou GARNIER, maire de Bourgogne sous Clotaire 11, livra Brunehaut à ce prince qui la fit périr dans d’affreux supplices (613), et obtint en récompense la promesse ie n’être jamais révoqué de ses fonctions ; c’est de ca moment que date la puissance des maires du palais Warnachaire fut maire jusqu’à sa mort.
WARNEFRIDE (Paul). Voy. paul warnefride.
WARNETON, ville de Belgique (Flandre occid.), sur la Lys, à 12 kil. S. E. d’Ypres ; 5,300 hab. Toiles, dentelles, distilleries.
WARNOW, riv. du duché de Mecklembourg- Schwerin, sort de plusieurs petits lacs voisins de Parchim , arrose Rostock et se jette dans la mer Baltique près de Warnemünde. Cours, 110 kil.
WARREN HAST1NGS. Voy. hastings.
WARR1NGTON , ville d’Angleterre (Lancastre), sur la Mersey , à 29 kil. E. de Liverpool ; 20,000 hab. Diverses églises ; dissenting academy (école pour les sectes dissidentes) ; établissements de bienfaisance. Commerce considérable.
WARTA , riv. de la Russie d’Europe (Pologne), naît dans la voivodie de Cracovie, parcourt la voivodiede Kalicz, puis entre dans les Etats prussiens, traverse les provinces de Posen et de Brandebourg et se jette dans l Oder à Kustrin, à 26 kil. N. de Francfort-sur-lOder, après avoir reçu la Proszna, la Netze, l’Obra, etc., et avoir baigné les villes de Kollœ, Posen, Schwerin, Landsberg. Cours, 760 kil.
WARTBOURG, château fort du grand-duché de Saxe-Weimar, à 2 kil. d’Eisenach. Les landgraves de Thuringe y tinrent leur cour pendant longtemps* ils y donnèrent, en 1207 , un célèbre tournoi poétique, auquel prirent part les Minnestngers les plus célèbres. Luther fut enfermé un an au château de
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Wartbourg, en 1521, par l’électeur de Saxe, Frédéric, -.mais ce d eiait que dans le but de le soustraire aux ; châtiments ou’il avait encourus, il y traduisit la Bible
WARTON (Joseph), littérateur anglais, né en 1722 à Dunsfold (Surrey), mort en 1800, obtint divers bénéûees, et devint en 1766 chef de l’école de Winchester, il fut un des rédacteurs de Y Adventurer de liawkesworth ; il a laissé une traduction en vers anglais des Eyloyues et des Géoryiques de Virgile (17 63), de l'Enéide; a composé des Odes (1740), dont la meilleure est l'Ode à l'Imagination; trois Essais sur la poésie pastorale, didactique , épique (1748-63), 4 vol. in-8 ; un Essai sur le génie et les écrits de Pope (1756-92), et une édition de ce poëte (1797, 9 vol. in-8).
warton (Thomas), frère du précédent, né en 1728, mort en 1790, professeur d’histoire au collège Pembroke à Oxford, était aussi dans les ordres. 11 écrivit beaucoup en prose et en vers et préparait une édition complète de ses poésies lorsqu’il mourut subitement. Son principal titre est une Histoire de la poésie anglaise depuis la fin du xi* siècle jusqu’au XVIIIe, 1744-81 , 3 vol. in-8. Ses poésies ont été réunies en 1802, Oxford, 2 vol. in-8.
warton (Thomas), homme d’état. Voy. wharton.
WARWICK, Caer Guarvic ou Caer Leon en gallois, ville d'Angleterre, ch.-l. du comté de Warwick, sur une colline au pied de laquelle coule l’Avon, près du canal de Warwick-et-Birmingham, à 66 kil. N. O. de Londres ; 9,400 hab. Elle est belle et bien bâtie. Château, église Ste-Marie, hôtel-deville. Filature hydraulique. — Le comté deWarwick a pour bornes ceux de Leicester au N. E., de Stafford au N. O., d’Oxford et de Glocester au S., de Southampton au S. E., de Worcester à l’O. ; 77 kil. du N. au S. (sur 54 de large); 400,000 hab. (on en compiait 96,000 seulement en 1700). Fer, grès, houille, marne, argile bieue, etc. ; grande industrie (Birmingham est dans ce comté). Jadis habité par les Cornavii, puis partie du roy. de Mercie.
WARWICK. (Richard nevil, comte de), dit le faiseur de rois, était gendre de Richard de Reauchamp, comte de Warwick, qui avait été favori de Henri V, gouverneur de Henri VI, ambassadeur au concile de Constance (1414), et qui dirigea l'inique procédure contre Jeanne (l’Arc. 11 succéda, vers 1453, au titre de son beau-frère, Henri Beauchamp, et prit alors le nom de Warwick, donna sa sœur en mariage à Richard, duc d York, que bientôt il excita à réclamer la couronne, gagna pour ce prince la bataille de St-Alban où il prit Henri VI (1456), battit encore l’armée lancastrienne à Northampton (1 <60), barra la route de Londres à Marguerite d'Anjou après la victoire de Wakeûeld, écrasa les troupes royales à la bat. de Towton, et fit proclamer roi le fils du duc d’York sous le nom d’Édouard IV (1461). Il jouit quelque temps d’un crédit sans bornes; mais quand Edouard se fut uni à Elisabeth Woodville, sa laveur baissa. Dès lors il excita secrètement des révoltes qui mirent Edouard en danger; puis, venant à son secours, il le délivra des rebelles, mais le retint dans une espèce de captivité. Ce prince ayant trouvé un appui dans le duc de Bourgogne, Charles-le-Téméraire , qui avait épousé sa sœur, Warwick se vit contraint de lui rendre la liberté. Il s'enfuit alors en France près de Louis XI, se réconcilia avec Henri VI et Marguerite d’Anjou, maria sa fille au fils de cette pr«i cesse, puis débarqua en Angleterre avec une petite troupe: il rassembla bientôt une armée de 60,000 hommes, força Edouard à fuir et à se réfugier en Hollande, proclama derechef Henri VI qu’il lira de la Tour de Londres et se fit nommer gouverneur du roi. Mais son triomphe fut court : Edouard revint, réunit â son tour une armée formidable et le batUl à Barnet (1471). Warwick resta sur la place.
warwick (Edouard, comte de), petit-fils du précé dent par sa fille Isabelle (femme du duc de Cîarence), fut rnis à la Tour de Londres sous Henri VII, qui craignait qu’il n’élevât des prétentions sur la couronne, y connut Perkin Waerbeck , tenta une évasion et fut condamné à la décapitation.
WASA. Voy. VASA.
WASHINGTON (Georges), fondateur de la république des Etats-Unis, naquit en 1732 à Bridge- Creek (Virginie), fut ingénieur-arpenteur, puis servit comme ollicier de milice, pendant la guerre des 1 Anglais contre les Français du Canada (1754- 1760), fit preuve de talent et se retira avec le grade
de colonel. Lors des troubles des colonies anglaises, il fut un des sept députés de la Virginie au congrès de Boston (1774), et reçut presque aussitôt le commandement en chef de l’armée anglo-américaine (1775). Il suppléa à l’absence de toutes les ressources par une prudence, une constance et une capacité rares, et, soutenu par quelques secours français, résista non sans peine aux généraux anglais Howe, Clinton, Burgoyne, Cornwallis ; après des succès variés, il finit par enfermer ce dernier dans York- Town et le forcer à une capitulation (1781), que suivirent la paix de Versailles (1783) et la reconnaissance de l’indépendance américaine par l’Angleterre. Washington alors opéra le licenciement de l’armée sanstrouble , puis remitsa commission de généralissime et rentra dans la vie privée. Dès qu’ur gouvernement régulier eut été établi (1789), Washington fut élu président de l’Union pour quatre ans; il fut réélu en 1793 pour quatre nouvelles années : il maintint la paix avec l’Europe que la révolution française mettait en feu, resta neutre pendant la guerre de la France et de l’Angleterre, mais perdit un peu de sa popularité en s’opposant aux doctrines démagogiques ; il résigna le pouvoir en 1797. Il mourut deux ans après, regardé universellement comme un des hommes les plus sages et les plus probes qui aient jamais gouverné une nation. La vie de Washington a été écrite par Marshali (Irad. en 1807), par Rumsay (trad. en 181 1). M. Gui z°t a publie en 1839 ; Vie, Correspondance et écrits de W ashington, 0 vol. in-8. Cet ouvrage, rédigé sur des pièces authentiques, est le plus important que l’on possède sur cet homme vraiment grand.
WASHINGTON, ou la Ville fédérale , ville capit. des Etats-Unis, dans le district de Colombia, sur la Potomak, par 79° 1 3' long. O. , 38° 6V lat. N.;65,000 h. (avec Georgetown! Fllecst grande, bien percée et admirablement régulière, mais on n y compte encore que 3,000 maisons; rues à trottoirs, fort larges, toutes parallèles et se coupant à angle droit, superbes avenues. Capitole tout en marbre blanc (pour les séances du Congrès) ; hôtel du Président ; quatre vastes hôtels en briques pour les finances, la marine, la guerre, l’extérieur et l’intérieur ; arsenal et caserne de la marine, dépôt d'artillerie, hôtelde-ville, cirque, théâtre, etc. Fort qui domine la Potomak, grand pont en bois (1,400™). Institut colombien, divisé en cinq classes, Columbian-college ; société de médecine, de botanique, d’agriculture; société américaine de colonisation ; bibliothèque! Fonderie de canons, chantier de construction ; fabrique de verre à vitre, papeterie ; quatre banques. — Washington a été fondée en 1792 en l’honneur du général de ce nom ; le siège du gouv. y a été transféré en 1800. Durant la guerre avec les Anglais, ceux-ci s’en emparèrent en 1814, et brûlèrent le Capitole; il fut restauré en 1815. — Un des deux comtés du district fédéral de Colombia se nomme comté de Washington. — Beaucoup de villes ou comtés de même nom sont répandus dans les Etats- Unis : la ville la plus importante est en Pensylvanie, à 40 kil. S. O. de Pittsburg; 3,000 hab. Le comté le plus notable du nom de Washington est dan* l’état
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de New-York, à la gauche de l’Hudson : chefs-lieux, Salem et Sandy-Hill ; 60,000 hab.
WASSELONNE. Voy. vasselonne.
WASS1GNY, ch.-l. de canton (Aisne), à 29 kil.
N. O. de Venins ; 900 hab. Serges.
WASSY. Voy. vasst.
WAST (saint). Voy. WAAST.
WATELET (Claude-Henri) , riche amateur , né à Paris en 1718, mort en 1786, était receveurgénéral des finances à Paris. 11 savait peindre, graver, sculpter, et faisait agréablement les vers. 11 voyagea dans les Pays-Bas et en ltalie.il fut à la fois membre de l’Académie Française et associé libre de l’Académie de peinture. On lui doit un poème (en 4 chants), l’Art de peindre , Paris, 1760, in-4 et in-12 ; un Essai sur les jardins (1774); un Dictionnaire de peinture , gravure , sculpture (terminé par Lévesque), Paris, 1792, 6 vol. in-8.
WATERFORD, ville et port d’Irlande (Munster), sur la côte mérid. , ch.-l. du comté de Waterford , sur la Suir, à 8 kil. de son embouchure et à 117 kil. S. O. de Dublin ; 34,600 hab. Evêché. Cathédrale, palais épiscopal, bourse, douane, théâtre, quai superbe. Draps , lainages , ustensiles de fer, raffineries de sucre , eau-de-vie de grains. Armements pour la pêche de la morue. Fondée , suivant les uns , en 166; suivant d’autres , en 862. Elle s’ appelait d’abord jadis en langue erse, Cecun-na- Grioth (c.-à-d. Havre du Soleil); elle prit ensuite le nom de Port large , et ne reçut celui de Waterford qu’après la conquête de l’Irlande par Henri 11, qui s’empara de la ville. En 1003, Reginald-le-Danois y construisit un château, qui est le plus ancien de l’île et qui se voit encore. Cromwell fit en vain le siège de Waterford (1649). — Le comté de Waterford , entre ceux de Cork à l’O. , de Kilkenny et de Tipperary au N., de Wexford à l’E., et l’Atlantique au S., a 1,900 kil. carrés et 170,000 hab. (presque tous catholiques). Ch.-l., Waterford. Canal de Waterford à Dublin. Peu d’industrie.
WATekford (havre ou baie de), vaste baie sur la côte S. de l’Irlande, entre les prov. d« Munator et de Leicester, sur la limite des comtés de Waterford et de Wexford. Elle reçoit la Suir et le Bariow réunis.
WATERLOO, village de Belgiq. (Brabant mérid.), sur la lisière méridionale de la lorêt de Soigne , à 16 kil. S. de Bruxelles; 900 hab. 11 a donné son nom à la famouse bataille qui se livra, le 18 juin 1816, entre Napoléon et les Alliés, commandés par Wellington et par Bllicker, bataille qui décida de la chute définitive du régime impérial, et fut suivie d’une seconde invasion de la b rance. Le théàtie de l’action se trouvait compris entre les 3 villages de Waterloo au N. O., de Mont-Saint-Jean au N. et de la Belle-Alliance au S. Les étrangers nomment aussi cette bataille bataille de Moni-Saini- Jean. — Les Anglais ont donné le nom de pont de Waterloo à un des plus beaux ponts de Londres.
WATSON (Rob.), historien écossais, né vers 1730 à Saint-André, mort en 1780, principal du collège de Saint-André, a laissé une Histoire de Philippe II, Edimbourg , 1777, 2 vol. in-8, et une Histoire de Philippe III (achevée par Thomson), 1783, in-4.
WATT (Jacques), habile mécanicien, né en 1736 à Greenock en Ecosse, mort en 1819, lut fabricant d’instruments de mathématiques, puis coopéra aux travaux des poils et canaux de l’Ecosse. 11 apporta à la machine à vapeur de Neweommen et de Brighton des perfectionnements essentiels (le condenseur, l’emploi exclusif de la vapeur pour faire jouer les pistons, la précision mathématique (les résultats) et c’est depuiB cette époque (1764) que cette machine a pu recevoir ses plus utiles applications. Des envieux lui contestèrent sa découverte; mais api ès ie longs débats, un arrêt du banc du roi en 1799 reconnut ses titres. Watt jouit alors d une renom ¬
mée européenne. Il mourut dans sa terre d’Heathheld, près de Birmingham.
WATTEAU (Ant.) , peintre français, né en 1684 à Valenciennes, mort en 1721, peignit des décor» pour 1 opéra (1702), et végéta misérable jusqu’à ce que des protecteurs éclairés, devinant son talent, le missent à même de concourir à l’Académie. Watteau gagna le prix ; il retourna ensuite à Valenciennes pour étudier de nouveau, fut reçu membre de l'Académie, se rendit en Angleterre (1720), et mourut a son retour. Son Œuvre (qui consiste surtout en et dessins de genre) a été publié en 3 vol. (obd planches). On lui reproche un genre maniéré WATTEV1LLE. Voy . VATTEVILLE,
WATTENVILLER , bourg du Haut-Rhin, à 3 kil.
N. rie Certiay , au pied desVosges; l,300h. Eaux minérales. Victoire des Suédois sur les Impériaux (1634).
WAl TIGNJES, 2 bourgs du dép. du Nord : l’un près de Lille, l’autre à 7 k. de Maubeuge (où Jourdan battit les Autrich., en 1793, ce qui dégagea la place).
WATTS (lsaac) , ministre non-conformiste, né en 1674, à Southampton, mort en 1748, fut étroitement lié avec l’alderman de Londres , Th. Abney, et passa chez lui ses 36 dernières années. On lui doit une Logique (en angl.), trad.p.E Jouffroy, 1846, le Perfectionnement de l'entendement (trad. sous ce titre. Culture de l’esprit , Lausanne, 1762), et quelques ouvrages de morale et de piété.
WAT-TYL ER, couvreur de Deptford , chef de la révolte de 1381, tua un collecteur qui venait chez lui lever la capitation , réunit autour de lui des masses innombrables, vit l’insurrection gagner les comtés d’Essex, Sussex, Surrey, Kent, marcha sur Londres, s’empara de la Tour sans coup férir, et fut sur le point d’avoir entre ses mains le roi Richard II.
Ce prince détermina Wat-Tyler à se rendre à une conférence, promettant d’abolir l’impôt qui excitai | huit de mécontentement; mais dès que le rebelll) n’eut plus de forces nombreuses autour de lui, Il roi le fit ou le laissa tuer. Soutliey l’a mis sur la scène .
WAVRES, ville de Belgique ( Brabant méridional), à 22 kil. S. E. de Bruxelles; 4,000 hab. Incendiée en partie durant la bataille de Waterloo.
WAZEMMES, b. de b rance (Nord), à 2 kil. S. de Lille, dont il forme un faub.; 6,932 h. Divisé entrois parties, dites Faubourgs de Paris, de Béthune, de la Barre. Blanc de céruse; tapis, linge damassé; cuir.
WEARMOlJTH , nom de deux villes d’Angleterre , toutes deux sur la Wear, à l’embouchure dj cette rivière, l’une, Bishop-Wearmouth, très près et à l’O. de Sunderland (i 2,000 hab.); l’autre, Monk-Wearmouth , en face de la précédente (8,000 nab.). Ancien monastère.
WEBER (Ch.-Marie de), compositeur célèbre, né en 1786 à Eutin (llolstein) , fils d’un habile musicien, eut pour maîtres Heuschkel , Michel Haydn, Valesi , Kalcher , écrivit un opéra [la Fille des Bois) à 14 ans ; fut à Vienne le rival des Haydn , des Vogler, des Stadler, devint maître de chapelle à Breslau, s’attacha en 1806 au prince Eugène de Wurtemberg, fut chargé de réorganiser et de diriger l’Opéra de Prague (1813); s’occupa, sur l’invitation du roi de Saxe , de créer à Dresde un 0|>éra allemand (1816-20), visita successivement Berlin (1 822), Paris (1826), et mourut à Londres (juin 1826). Ses chefs-d’œuvre sont : le Freyschütz , donné à Berlin en f 1822 (arrangé pour la scène française 60us le titre; de Robin des Bois , 1824), Obéron ou le Roi des Elfes, donné à Londres (1826). Weber mourut peu, après ce dernier suecès. 11 a laissé beaucoup d autres compositions ( opéras , concertos, cantates etc.). On a prétendu que c’était lui, et non Senne felder, qui était le véritable inventeur de la lithographie. [ WEDGWOOD (Josias), manufacturier angiai.., 1730-96, perfectionna la poterie, fontJa ul£® JjD que de porcelaines peintes dans le comté de Stafford,
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et devint membre de la Société royale de Londres, On lui doit le pyromètre qui a gardé son nom.
WEDNESBURY, ville d’Angleterre (Stafford), sur la Tamise , à 14 kil. N. O. de Birmingham; 6,000 hab. Château-fort jadis eélèbre. Armes, harnais de voitures, scies, mors, etc. Houille. Grand commerce.
WEERDT, ville de Belgique (Limbourg). à 20 kil. E. de Ruremonde ; 5,400 hab. Eau-de-vie. Patrie de Jean de Weerdt. Prise par les Français en 1792.
WEERDT (Sebald de), navigateur hollandais, fit partie de l’expédition de découverte commandée par De Cordes (1598), et donna son prénom à trois îles du détroit de Magellan ( les îles Sebaldines). U fut tué en 1603 dans une grotte de l’île de Ceylan, par ordre du roi du pays. La relation de son voyage a été traduite du hollandais en latin, dans Debry, Grands voyages , 9e partie , et en franç. (dans le Recueil des voyages de la compagnie des Indes).
weerdt ,wert ou werth (Jean de) , fameux partisan , né en 1594 à Weerdt, mort en 1652, servit la Bavière, puis l’Autriche dans la guerre de Trente Ans, commanda l’armée bavaroise après la mort d’Aldringer, eut part à la victoire de Nordlingue (1634), battit Gassion (1635), dévasta la Picardie (1636), se laissa prendre par le duc Bernard de Saxe -Weimar (1638), fut échangé en 1642, et vainquit le général français Rantzau à Tudlingen (1643). 11 se retira dans ses terres en Bohême à la paix de Westphalie.
WEGEL1N (Jacques), né à Saint-Gall en 1721 , mort à Berlin en 1791, fut d’abord pasteur, puis bibliothécaire, et professeur de philosophie à Saint- Gall, et obtint en 1765 la chaire d’histoire à l’académie des nobles de Berlin. Il a publié en français les Principales époques de l'histoire de i Allemagne 1766) ; Mémoire sur la philosophie de l'histoire 1772-79); Histoire universelle (1766-80),
WEHLAU , ville des États prussiens (Prusse), à 47 kil. E. de Kœnigsberg, au confluent de l’AlL et de la Pregel; 3,100 hab. Gants, drap, chapeaux, amidon, etc. Il y fut conclu en 1657 un traité entre la Pologne et la Prusse , qui sanctionna l’indépendance de la Prusse.
WEHME (la sainte-). Voy. vehme.
WEHRAU, bourgde la Silésie pruss., sur la Queiss, à 15 k. N. O. de Bunzlau. Patrie d’A.-G. Werner.
WEHRGELD, nom donné par les Germains et les Francs à l’indemnité que le meurtrier était tenu de payer à la famille de sa victime.
WEIL, ville du roy. de Wurtemberg (Neckar), à 24 kil. S. O. de Stuttgart; 2,000 hab. Jadis ville impériale. Patrie de Keppler.
WE1LBOURG , ville et château du duché de Nassau, à 49 kil. N. E. de Wiesbaden, sur la Lahn; 2,200 hab.; a donné son nom à une branche de la maison de Nassau. Voy. Nassau.
WEIMAR , capitale du grand duché de Saxe-Weimar , et ch.-l. du cercle de Weimar-Iéna, sur l’ilrn, à 760 kil. N. E. de Paris; 10,000 hab. Vieux château. Beau palais ducal (avec un des parcs les plus beaux de l’Allemagne) ; belle église , théâtre , séminaire normal, gymnase, école de peinture et de dessin; cabinet de tableaux, antiques et médailles; bibliothèques. Bureau d’industrie et institut géographique fondé par Bertuch , société de bienfaisance , société biblique , etc. Industrie assez médiocre. Commerce de grains et laine. — L’empereur Othon II tint une diète à Weimar en 975. Divers incendies ont ravagé cette ville , notamment en 1299, 1424 , 1618, 1774 ; elle faillit périr par une inondation en 1613. Cette ville est renommée par l’appui que les ducs régnants de Saxe-Weimar n’ont cessé de donner aux lettres depuis 80 ans , ce qui J?1* “érilé le nom d’Athènes de l'Allemagne. Goethe, Schiller, Herder .Wieland, Seckendorf, etc., y ont séjourné longtemps ; Kotzebue y était né.
weimar (duché de saxe-). Voy. saxe-weimar. WEIMAR (Amélie, duchesse douairière de saxe-}* née en 1739 , morte en 1808 , fut mariée en 1756 au duc Ernest-Auguste-Constantin. Restée veuve à l’âge de 19 ans, elle se trouva chargée du gouvernement pendant la minorité de son (ils jusqu'en 1775. Sous son administration, qui fut sage et bienfaisante , la ville de Weimar devint le rendez-vous des savants et des littérateurs les plus distingués de l’Allemagne. Voy. ci-dessus l’art, géographique. weimar (Bernard de saxe-). Voy. bernard. WEINSBERG, ville du roy. de Wurtemberg (Neckar) , à 5 kil. N. E. d’Heilbronn ; 1,800 hab. Devant cette ville, Guelfe 111 livra à l’empereur Conrad en 1140 le combat où furent employés pour la première fois les noms de Guelfes et de Gibelins.
WEISHAUPT (Adam) , chef de la secte des Illuminés , né en 1748 à Ingolstadt en Bavière, étudia chez les Jésuites, obtint en 1772 la chaire de droit canonique à l’université d Ingolstadt; créa en 1776 sous le nom d’Ordre desPerfeciioi/istes , une société secrète, qui plus tard devint Y Ordre des Illuminés, et l’organisa sur le plan de celles des Jésuites, prétendant, disait-il, faire servir au bien cequijusque-là n’avait fait que du mal. Il y admettait, sans distinction, des hommes de toute religion, et exigeait des adeptes une obéissance passive. 11 vit bien tôt cette assoc. devenir nombreuse et florissante, mais ayant voulu étendre son influence j-usque sur les affaires publiques, il excita par là même les défiances du gouvernement de Bavière, qui, en 1784, interdit toute association de ce genre dans ses états , et qui condamna à l’exil ou à la prison tou3 les affiliés. Il se réfugia à Gotha, dont le duc, qui était un de ses adeptes, le flteonseiller aulique. Il mourut dans cette ville en 1822. On a de lui : Histoire des persécutions qu'ont éprouvées les Illuminés en Bavière (178 1) ; Description de l’ordre des Illuminés (1788) ; De la vérité et de la perfectibilité morale (1793—97) ; Pythagore ou Cart secret de gouverner les hommes (1795), etc.
WEISS, nom d’une famille de savants allemands plus connus sous le nom latinisé d’ALBiNUS.
W LISSE (Chrét.-Félix), fécond écrivain allemand, né en 1726 à Annaberg en Saxe , mort à Leipsick en 1804, étudia à Leipsick, se lia avec les notabilités littéraires de son temps , surtout avec Lessing, se fit d abord connaître par des poésies lyriques , traduisit de l’anglais et du français un grand nombre d’ouvrages de genres divers, surtout des pièces de théâtre , composa lui - même des tragédies , des comédies, des opéras comiques, et rédigea, d’abord avec Mendelssohn, puis seul, la Bibliothèque des Belles-lettres, recueil périodique; mais il est surtout connu par son Ami des Enfants , publication hebdomadaire qui obtint un grand succès , et qui a servi de modèle à notre Berquin.
W EISSEMBOURG, Weissenbury en allem., ville de Bavière (cercle de la Rézat) , sur la Rézat de Souabe, à 40 kil. S. E. d’Anspach ; 4,000 hab. Jadis ville libre et impériale ; à la Bavière depuis 1806. weissembourg , v. de France. Voy. wissembourg. weissembourg (Hongrie). V. stuhlweissembourg. weissembourg - inférieur ( comitat de ) , Unter- Weissenburg , dit aussi comitat de Carlsbourg où d Al be- Inférieur, comitat de Transylvanie (pays des Hongrois), entre ceux de Zarand, d Hunyad, et le pays des Saxons au S., le comitat de Kockelbourg à l’E., ceux de Thorenbourg et de Klausenbourg au N., et la Hongrie à l’O. : 115 kil. sur 75; 80,000 hab. Ch.-l., Carlsbourg. Montagnes; mines. weissembourg -supérieur ( comitat de), Ober-
\\ eissenburg, dit aussi Albe- Supérieur , comitat de Iransylvanie (pays des Hongrois) , se compose de sept enclaves éparses dans les pays des Saxons et des Szeklers, et compte environ 40,000 hab. Ch.-l. I urstenburg. Grains, vins, bois, gibier.
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WEISSENFELS, ville des États prussiens (Saxe), sur la Saale, à 17 kil. S. de Mersebourg ; 5,660 hab. Ancien château, couvert auj. en caserne. Velours, soierie, passementerie, orfèvrerie. Dans une église, cénotaphe de Gust. -Adolphe. Ec. de sourds-muets. Résid. d’une branche ducale de Saxe éteinte en 1746.
WE1TRA, bourg de l’arehiduché d’Autriche (pays au-dessous de l’Ens), dans le cercle supérieur de Manhartsberg, à 60 kil. de Krems; 1,800 hab. Eaux minérales. Jadis seigneurie qui appartint aux landgraves de Furstenberg ( Voy . furstenberg).
WÉ LATA B ES, dits aussi Wiltses (ou Lutizesé). peuple de Germanie, de race slave, habita du vil' au XIe s. les borcls de la Baltique, à l’O. de l'Oder dansle Brandebonr* et la Poméranie actuels. Voy. wendes.
WELCHES ou VELCHES, mot corrompu de Gaëls ou Galli (Gaulois), est le nom primitif des Celtes qui ont formé la population principale de la Gaule et du pays de Galles dans la Grande-Bretagne. On retrouve ce nom : 1° dans le pays de Galles, dont les habitants s’appellent encore auj. Welsh (prononcez Welch) ; 2° dans cette partie des anciens Pays-Bas qu’on nommait Flandre-Welche , au N. de la Flandre Française, et dont les habitants étaient dits Wallons (nom synonyme de Welche) ; 3° dans le Valais et le pays de Vaud en Suisse, dont les habitants parlent un dialecte particulier du roman qu’on nomme le welche. Le nom de Welche s’emploie souvent pour désigner des barbares, des hommes illettrés et ignorants. 11 a été surtout tMQ_ ployé dans ce sens par Voltaire.
WELF, duc de Bavière. Voy. guelfe.
WELLAND, rivière d’Angleterre, naît dansle comté de Norlhampton qu’il sépare de ceux de Leicester et de Rutland, entre dans le comté de Lincoln, arrose Stamford, Spalding, etc., et se jette dans la mer, après 100 kil. de cours.
WELLER (Jacques), savant allemand, né en 1602 à Newkirchen , mort à Dresde en 1664, enseigna la philosophie à Wittemberg, puis la théologie et les langues orientales à Meissen , et finit par être premier prédicateur de la cour de Dresde. On a de lui des sermons, des oraisons funèbres; il est surtout connu auj. par une excellente Grammaire grecque, souvent reimprimée, et qui a été commentée par J. Fréd. Fischer (Leips., 1748).
WELLINGTON, ville d’Angleterre (Shrop), à 14 kil. S. E. de Shrewsbury ; 9,000 hab. Fer, houille, pierre à chaux, usines, hauts-fourneaux, martinets, ustensiles divers, etc.
Wellington, ville d’Angleterre (Somerset), a 66 kil S O. de Bristol ; 4,500 hab. Tombeau du chancelier' J. Popham. Serges, droguets, poterie, etc.
WFI ,1 S un les r.h.-l. du comté de Somerset, à24k. S. de Bristoi; 6,700 hab. Evêché. Cathédrale gothique, avec un superbe portail ; maison épiscopale (semblable à un château-fort). Dentelle, bas de laine, soie, papeterie, tannerie.
wells, ville du comté de Norfolk, sur la mer, à 49 kil. N. O. de Norwich ; 2,700 hab. Port presque ensablé. Jadis comm. important avec la Hollande.
WELLS (W.-Ch.), médecin et physicien originaire d’Ecosse, né en 1753, à Charlestown aux Etats- Unis (Caroline du Sud), mort en 1817, servit d’a- \>ord dans l’armée hollandaise comme chirurgien, puis vint à Londres en 1788 et y fut reçu membre de la Société Royale. On lui doit un traité fort estimé sur la Rosée ; c’est lui qui donna de ce phénomène l’explication admise aujourd’hui.
WELS, Ovilabis, ville des Etats autrichiens (Autriche), ch.-l. de cercle, sur le Traun, à 27 kil. S. O. de Linz ; 3,800 hab. Indiennes, cotonnades, poudre à tirer, martinet à cuivre. L’emp. Maximilien 1 et le duc de Lorraine Charles IV y sont morts.
WENCESLAS. Voy. venceslas.
WENDEN. Voy. wendioue (cercle’)
WENDES , grande division de la famille slave, dont on reconnaît le nom dans ceux de Venèdes, Venètes, Henèles, Antes, Vindiles, Vandales, ainsi que dans Vindobona, et que l’on trouve épars depuis la Baltique jusqu’aux Alpes Carniques, particulièrement dans la Poméranie, le Brandebourg, la Silésie, la Saxe, la Styrie, la Vénétie et l lllyrie. Les Wendes en général se trouvèrent, dans les migra- tions de la famille slavique, au sud et à l’ouest dei Slaves proprement dits. Au commencement du vi* siècle, on trouve les Wendes proprement dits établis surtout dans la Bohême et la Lusace; vers 568, en Pannonie, où ils sont soumis par les Lombards, puis par les Avares (581). Ils se révoltent contre ces derniers au commencement du vne siècle, et, pour résister à leurs attaques, ils se reconnaissent tributaires des Francs (744). Depuis cette époque, leur nom disparaît peu à peu. On rattache à ce peuple un grand nombre de peuplades, dont les principales sont ; les Wiltses ou Wélatabes, les Polabes, les Wagres, les Obotrites, les Havelles. L’idiome usuel en Styrie, en Carinthie et en Carniole est le wende ; en Croatie, on parle deux dialectes, le Slovène et le wende.
WEND1QUE (cercle), une des divisions du grand-duché de Mecklembourg-Schwerin , a pour ch.-l. Gustrow. Voy. mecklembourg.
WENDROCK, pseudonyme. Voy. nicole.
WENER (lac), lac de Suède. Voy. vener.
WEN l’WORTH. V. Straff., Roscom., Hockingham. WENTZEL (C.-Fréd.), chimiste, 1740-93, filsd)un relieur de Dresde, fut chirurgien dans la marine hollandaise, puis directeur des mines de Freyberg (Saxe). On estime ses Leçons sur l’ affinité, Dresde, 1777. Il découvrit la loi des équivalents en chimie, WEN-WANG, tige de la dynastie chinoise des Tch eou, né vers 1231 av. J. -C., obtint de l’emp. Ti-V le j. tomiuandement ds loutes les troupes de 1 empire, inspira des crainies au successeur de ce prince, qui le tint trois ans captif à Yeou-li, se retira , dès lors dans le Tcheou, son domaine héréditaire,* qu’il agrandit considérablement, et mourut vers^ 1127, après 50 ans de règne, laissant ses états à son fils Fa ( ou Wou-wang ) , qui ne tarda pas à s’emparer du trône impérial. Wen-wang avait rédigé des commentaires sur les Koua ou iignes brisées de Fo-hi, qui forment, avec les explications de Confucius, le texte de VY-king, le premier des livres sacrés des Chinois.
WERDEN, ville murée des Etats prussiens (Prov.- Rhénane), à 22 kil. N. E. de Dusseldorf ; 2,600 hab. Maison de correction. Drap, velours, soieries, etc. Houille, alun, chaux. — Voy. aussi verden.
WERNER (Jos.), peintre, né à Berne en 1637, mort en 1710, réussit dans la peinture à l’huile et à fresque, mais excella surtout dans la miniature. 11 fut employé par Louis XIV et par divers princes ld’ Allemagne. 11 s’était lié à Paris avec le poète Quinault, et peignit pour lui les Muses sur le Parnasse, la Mort de Didon, etc.
WERNER (Abrah. - Gottlob) , minéralogiste célèbre, né en 1750 à Wehrau , en Silésie, mort en 1817, étudia dans l’école des mines de breyberg fut adjoint à la chaire de minéralogie et inspecteur du cabinet des mines de cette ville (1176), se classa de bonne heure par ses écrits et ses leçons à la tète des minéralogistes les plus illustres fut un des huit associés étrangers de la ire dasse de 1 Institut, ne voulut jamais, malgré les offres brillantes qui lui furent souvent taitea, entrer au service de princes étrangers et mourut ( à Dresde. Il a rendu à la science minéralogique des services analogues à ceux que la botanique ! doit à Linné. Ses principaux ouvrages sont : un 1 Traité des caractères des minéraux, 1774, la i>0«i telle théorie des filons* 1791 ; la Classification ei
WESL
description des montagnes , 1787. Werner classait surtout les minéraux par leurs caractères extérieurs et donnait trop peu aux caractères chimiques et cristallographiques. En géologie, il est considéré eomme le père de l’hypothèse neptunienne.
werner (Fréd.-L.-Zacharie), poète, né en 1768 à Kœnigsberg, mort en 1823, fut employé successivement dans les bureaux de l’administration prussienne à Varsovie et à Berlin, où il se fit franc-maçon et mystique, mena longtemps une vie très dissipée, vint à Paris en 1811, abjura le protestantisme à Rome, prit les ordres à Vienne, et prêcha dans cette ville avec un succès sans égal. On a de lui des tragédies (la Croix à la mer Baltique, Martin Luther, Attila, Le 24 février , qui sont ' traduites dans une collection de Théâtres étrangers ), beaucoup de Poésies , et des Confessions (1801), où règne un singulier mysticisme. Mme de Staël l’a jugé très favorablement dans son Allemagne.
WERN1GERODE , ville murée des Etats prustiens (Saxe), à 19 kil. S. O. de Halberstadt; 3,400 hab. Ch.-l. du comté de Stolberg-Wernigerode.
WERNSDORF, famille de Saxe, qui a produit lusieurs savants distingués. Le plus connu est .-Christ. Wernsdorf,à qui on doit une excellente édition des Poetœ latini minores, Helmstadt, 1779, reproduite dans la collection de M. Lemaire.
WEROVITZ (comitat de), dans les Etats autrichiens (Esclavonie civile), entre ceux de Schimeg, Baranya, Bacs, Syrmie, Brod, Posega et la Croatie : 150 kil. sur 60; 16,000 hab. Ch.-l., Eszek.
WERRA (la), riv. d’Allemagne, naît dans le Thuringerwald , au N. E. d’Hildburghausen , arrose le duché de Saxe-Meiningen , l’électorat de Hesse , la province de Gœttingue dans le Hanovre, B’unit près de Münden à la Fulde, et avec elle forme leWeser; cours, 200 kil. Elle reçoit TUlster par sa gauche. — Autre rivière, affluent du Weser, naît dans la Lippe-Detmold et arrose la régence de Minden dans la Westphalie.
WERT, ville de Belgique. Voy. weerdt.
WERT (Jean de), général autrichien. Voy. weerdt.
WERTACIi, rivière de Bavière ( IP.-Danube) , coule au N., et s’unit au Lech un peu au dessous d’Augsbourg ; cours, 140 kil.
WERTHEIM, ville murée du grand-duché de Bade , au confluent de la Tauber et du Mein , à 130 kil. N.E. de Carlsruhe; 3,300 hab. Vieux château. Chantiers de construction.
WERW1CK, ville de Belgique (Flandre occidentale), à 13 kil. S. E. d’Ypres; 4,300 hab.
WERWiCK (sud-), bourg du dép. du Nord, à 15 kil. N. de Lille, en face de la ville belge de Werwick; 1,300 hab. Il s’v livra plusieurs combats entre les Français et les Impériaux.
WESEL, ville forte des Etats prussiens (Province-Rhénane), à 40 kil. S. E. de Clèves, au confluent de la Lippe et du Rhin; 12,100 hab. Lainages, prod. chimiques. Prisepar les Fr. en 1672.
WESER, Visurgis, fleuve d’Allemagne, dans la partie N. O. de ce pays, se forme près de Münden de la réunion de la Fulde et de la Werra, arrose Hameln, Minden et Brême, reçoit l’Aller et laVumme à droite, le Delme et l’Hunt à gauche et tombe dans la mer du Nord, après un cours de 380 kil. Il s’ensable chaque jour ; cependant les navires marchands le remontent encore jusqu’à Wegesack. — De 1810 à 1814, sous Napoléon, il y eut un département français des Bouches-du-W eser , formé de l’Oldenbourg, de la ville de Brême et d’une partie du Hanovre; il avait pour ch.-l. Brême.
WESLEY (John), enthousiaste anglais, fondateur du Méthodisme, né en 1703 à Epworth (Lincoln), mort en 1791, avait pour frère un ministre non conformiste, Ch. Wesley (auteur d’un poème sur la bataille de Blenlieim et de poésies sacrées). Il reçut
WEST
les ordres (1725), et se nourrit de lectures &scè~ tiques, prit ensuite avec son frère la direction de quinze jeunes gens d’Oxford avec lesquels il élabora un nouveau système religieux, et les soumit ainsi que lui à un genre de vie réglé dans lequel chaque heure avait son emploi : cette manière de vivre les fit appeler par dérision Méthodistes , dénomination dont ite se firent honneur et qu’ils gardèrent. Wesley passa avec quelques missionnaires en Amérique, et, de retour en Angleterre (1738), organisa définitivement les assemblées ou chapelles de sa secte : il avai pris pour modèles les congrégat. moraves. On ade lui des Sermons et quelques écrits : le Papisme examiné de sang-froid; Nature, objets et règlements des sociétés méthodistes (Londres, 1798, 8 vol. in-8), etc. Ses Œuvres complètes forment 32 vol. in-8, Londres, 1774, etc. Voy. méthodistes et whitefiej.d.
WESSELING (P.), philologue, né en 1692 à Steinfurt (Westphalie), mort en 1764, professa l’histoire et l’éloquence à Deventer, Franeker, Utrecht, fut recteur de l’université d’Utrecht et bibliothécaire de cette ville. On lui doit un recueil des anciens itinéraires romains avec notes, Amsterdam, 1735, in-4 ; De origine ponlificiœ dominationis , Franeker, 1723, 1724, in-fol., et des éditions estimées d’Hérodote, de Diodore de Sicile, etc.
WESSEX (royaume de), ou des Saxons de l'Ouest, un des sept états de l’Heptarchie anglo-saxonne, fut fondé en 516 par Gerdic. Il comprenait à peu près les comtés de Berks, Wilts, Hamp et Dorset ; Winchester en était la capitale. Les rois de Wessex finirent par réunir toutes les possessions anglo-saxonnes. Le dernier roi de Wessex fut Egbert , qui prit le titre de roi d’Angleterre.
WEST (Benjamin), peintre américain, né en 1738 à Springfield (Pensylvanie), mort en 1820, passa trois ans en Italie (1760-63) avec Mengs et autre artistes renommés, puis s’établit à Londres où il se plaça dans le genre d’histoire à la tête de tous les peintres anglais, succéda à Reynolds comme président de l’Académie de peinture, sculpture et architecture, et fut associé étranger de l’Institut de France. Ses chefs-d’œuvre sont : la Mort de Socrate, Oreste , Pylade, Agrippine débarquant avec les cendres de Germanicus, Régulus retournant à Carthage , la mort du général Wolf, le Christ présenté au peuple par Pilate, etc.
WESTBURY, ville d’Angleterre (Wilts), à 35 kil. N. O. de Salisbury; 8,000 hab. Draps, etc.
WEST-CAPPEL, ville de Hollande (Zélande), à 13 kil. N. O. de Middelbourg; 1,300 hab. Digues magnifiques.
WESTERAS. Voy. væsteras.
WESTERBOTTEN. Voy. botnie occidentale.
WESTERGOTHLAND ou WESTROGOTHIE. Voy.
GOTHIE
WESTERMANN (François-Joseph), général français, né en 1764 à Molsheim (Alsace), était greffier à Haguenau en 1790. Accusé d’y avoir excité plusieurs émeutes, il fut arrêté et emprisonné quelque temps; il vint ensuite à Paris, se lia avec Danton, coopéra au 10 août, fut nommé adjudant-général, aida Dumouriez dans ses négociations avec le duc de Brunswick, le suivit en Belgique, fut compris dans l’arrêt lancé contre ce général, mais se justifia, fut envoyé en Vcm dée comme général de brigade, y fit preuve d’une bravoure éclatante, pénétra dans l’intérieur du pays se laissa surprendre par les Vendéens à Chàtillon,’ mais les battit à Beau préau, Lava!, Granville, Baugé eut grande part à l’affaire du Mans et acheva d’écraser les vaincus à Savenay. 11 n’en fut pas moins proscrit avec Danton et guillotiné le 5 avril 1794.
WESTERN (îles). Voy. Hébrides.
WESTER-NORRLAND. Voy. norland (westeïi-).
WESTERWALD, chaîne de montagnes de l’ Allemagne, entre la Lahn, la Sieg, le Rhin, confluenc *
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en Westphalie où elle se détache du Rothhaar, traverse le N. du duché de Nassau et se termine en face de Coblentz. Les Siebengebirge en sont le prolongement.
W EST-FIORD, grand golfe ouvert de l’Océan Atlantique, entre la côte de la Norvège et les îles Loffuden : 160 kil. sur 100.
WEST-LOTHIAN, en Écosse. Voy. linlithgow.
WEST-MEATH, comté d’Irlande. Voy . meath.
WESTMINSTER (c.-à-d. monastère ou abbaye de l’Ouest ), un des quartiers de Londres, à 10. de la Cité et sur la rive droite de la Tamise, était ladis une ville particulière. Westminster est célèbre par son antique et vaste abbaye, sépulture des souverains ainsi que des grands hommes de l’Angleterre. Près de l’abbaye est le Parlement ; les deux chambres y ont chacune leur salle particulière. De Westminster on peut aller à Southwark par le pont de Westminster. Quoique réuni à Londres, Westminster a conservé ses propres magistrats, qui sont élus par 1 abbaye et indépendants du lord-maire. Westminster compte 202.000 hab. et envoie deux membrp* ;m parlement. Elle a une école célèbre.
WESTMORELAND , comté d’Angleterre, entre ceux de Durham et de Cumberland au N., d’York à l’Eo, de Lancastre au S. et à l’O. ; il touche un peu à la mer d’Irlande au S. O. : 64 kil. du N. au S. sur 40, 60,000 hab.; ch.-l., Appleby. Montagnes, lacs célèbres, sol aride, sauf à l’O. ; climat humide, pâturages, plombagine (dont on fait les crayons renommés); grès, ardoise, porphyre, basalte, houille.
WESTPHALIE, contrée de l’Allemagne, à 10., entre le Weser et le Rhin, ainsi nommée des Westphalcs, la plus occidentale des trois grandes tribus de la Saxe primitive, a souvent changé d’étendue et de limites ainsi que de forme de gouvernement ; ainsi elle a été successivement un duché, un cercle de l’empire d'Allemagne, un des royaumes de la Confédération du Rhin, enfin une province des Etats prussiens, et a tour à tour appartenu aux ducs de Saxe, aux archevêques-électeurs de Cologne , à la France et à la Prusse [Voy. les articles ci-après). C'est en Westphalie, surtout dans la partie qui dépendait des archevêques-électeurs de Cologne, que furent en vigueur les tribunaux secrets connus sous le nom de Sainle-Vehme [Voy. ce mot). C’est aussi dans ce pays que furent signés les fameux traités dits de Westphalie [Voy. ci-après).
westphalie (duché de), nom donné : 1° dans les temps très anciens à la partie occidentale de la Saxe, entre l’Elbe et le Weser (ce territoire n’a jamais été un fief particulier) ; 2° à une des quatre provinces de l’électorat de Cologne; elle fut détachée du duché de Saxe et donnée en 1180 (lors du bannissement de Henri le Lion) à l’archevêque de Cologne par Frédéric Barberousse. Ce duché, qui avait à 10. le comté de la Marck et à l’E. la principauté de Waldeck, était censé appartenir au cercle du Bas-Rhin, comme l’électorat même ; Arensberg en était la principale ville. Il fut donné en 1802 à la Hesso-Darmstadt.
westphalie (cercle de), dit aussi cercle des Pays- Bas et de Westphalie , cercle de Westphalie sur le Bas-Rhin , avait pour bornes la mer du Nord, les Provinces-Unies et les cercles de Bourgogne, Basse- Saxe, Haut-Rhin, Bas-Rhin. 11 comprenait l’ancienne Westphalie à peu près entière et quelques parties de la Lotharingie septentr., de l’Ostphalie et de îaThuringe. Les princes convoquant et directeurs étaient l’évêque de Munster et alternativement l’électeur palatin (comme duc de Juliers) nu le roi de Prusse (comme duc de Clèves). Les principaux états du cercle étaient les évêchés de Munster, Paderborn, Liège, Osnabrück , les principautés de Minden, de Meurs, de Verden, deNassau-Siegen et Nassau-Di 1len bourg le duché de Berg, lescomtésde Ravensberg,
de Hoya, de Pyrmont, d’Oldenbourg et horst, de Sehaumbourg, de la Lippe, de Benthei de Diepholz, les abbayes de Corvey, de Stable», les trois villes impériales 'de Cologne, Aix-la-Chapell et Dortmund. Ce cercle cessa d’exister en 1806, la dissolution de l’empire d’Allemagne.
westphalie (royaume de) , un des 4 royaumes de la Confédération du Rhin, avait pour bornes au N. les duchés de Mecklembourg, à TE. les royaumes de Prusse et de Saxe, avec les duchés de Saxe et d’Anhalt, au S. les grands-duchés de Francfort et de Hesse-Cassel, à 10. ce dernier, plus le grand-duché de Berg et les départements nord-est de l’èmpire français. Capitale, Cassel. 11 n’avait de l’ancien cercle de Westphalie que l’évêché de Paderborn, Horn, Bielefeld et quelques autres districts ; mais il y joignait partie des cercles du Haut-Rhin et de Basse- Saxe. Il comprenait ainsi en tout le sud du Hanovre (le reste était à l’empire français), le duché de Brunswick, Hesse-Cassel, les principautés de Magdebourg et de Verden. Ses principales villes étaient (outre Cassel), Paderborn, Marbourg, Heiligenstadt, Gœttingue, Halberstadt, Bernburg, Hanovre, Brunswick, Magdebourg, Celle, Verden, Saltzwedel. Le royaume de Westphalie fut formé par Na[>oléon en 1807. Il n’eut qu’un roi, Jérôme, frère de Napoléon. Les Prussiens l’occupèrent aprèslabatailledeLeipsick(l813); en 1814, ses débris furent distribués entre le Hanovre, la Prusse, le Brunswick, la Hesse-Cassel, etc.
westphalie ( province de) , province des Etats prussiens (Prusse-Rhénane) , a pour bornes au N. le royaume de Hanovre, au N. O. celui de Hollande, à TO. la Province Rhénane, au S. le duché de Nassau, la principauté de Waldeck, les deux Hesse, à l'E. la Hesse électorale, le royaume de Hanovre, le duché de Brunswick : 200 kil. sur 200; 1,160,000 hab. Ch.-l., Münster. Division, trois régences (Münster, Minden, Arensberg). Elle comprend les anciens évêchés de Münster , Minden , Paderborn , la principauté (jadis abbaye) de Corvey, les comtés de la Marck, Berg, Ravensberg, Tecklemhourg, le haut comté de Linange, etc. L’Ems, le Weser, la Lippe, la Rühr l’arrosent. Climat assez froid. Fer, plomb, cuivre, sel, houille. Jambons renommés, toiles les plus belles de l’Allemagne, tissus de coton, cuirs, tabac, martinets, tréfilerie, papier, verre, etc. Commerce actif. La Prusse ne possède la province actuelle de Westphalie que depuis 1814 (c’est un des débris du royaume de Westphalie, joint à une portion du grand-duché de Berg et du duché de Nassau- Weilbourg, à la partie septentr. du grand-duché de Hesse-Darmstadt, etc.). Anciennement, dès 1613, la Prusse en possédait déjà une partie. La guerre de 1806 et 1807 (suivie de la paix de Tilsit) la lui fit perdre; mais en 1814 elle aela fit rendre avec usure.
westphalie (paix publique de). On nomme ainsi un réglement fait en 1371 par l’empereur Charles IV, de concert avec divers états de l’Allemagne, dans le but de maintenir la paix, soit entre eux, soit dans le sein de chaque état. On y reconnut l’existence des tribunaux vehmiques et on les introduisit dans tous les états qui prirent part au traité.
westphalie (traité de) , nom collectif de deux traités signés, l’un à Osnabrück le 6 août 1648, l’autre à Münster le 8 septembre de la même année, et publiés tous deux le 24 octobre suivant. Ces traités mirent fin à la guerre de Trente-Ans. Le traité de Münster était conclu entre l’empereur et la France, celui d’Osnabrück entre l’empereur et la Suède. Les 2 puissances victorieuses (France et Suède) se garantissaient mutuellement leurs acquisitions, et garantissaient à leurs alliés en Empire d’ importantes concessions. On doit distinguer 3 sortes de clauses dans le traité de Westphalie :
Satisfactions territoriales ou autres
Les principales étaient : 1° pour la France, Haute
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et Basse-Alsace, Sundgau, Brisach, préfect. de Haguenau ; reconnaissance de la conquête des Trois- Evêcnés; — 2° pour la Suède, Poméranie Citérieure avec Stettin et l’ile de Wollin, plus l’expectative de toute la Poméranie et de l'évêché de Gamin , Rugen et Wismar, l’évêché de Verden et l’archevêché de Brême sécularisés et convertis en principauté et duché; et, en outre, son admission aux diètes de l’Empire pour ses possessions en Allemagne ; — 3° au Brandebourg, l’archevêché de Magdebourg et les évêchés de Minden, Camin, Halberstadt, sécularisés; — 4° au Mecklembourg, les évêchés de Schwerin et de Ratzebourg, etc. ; — 5° à l’électeur palatin, restitution de tous ses domaines, moins le Haut-Palatinat, laissé à la Bavière; — 6° reconnaissance de l’indépendance de la Suisse et de celie des Provinces-Unies.
Dispositions religieuses
1° Confirmation des paix de Passau et d’Augsbourg (1556) ; 2° extension aux Calvinistes des avantages que ces deux actes avaient accordés aux Luthériens; 3° suspension de la juridiction ecclésiastique, tant d’état catholique à état protestant qu’entre deux états protestants; 4° sur les 50 membres de la chambre impériale, 24 seront protestants; 6 protestants entreront toujours au conseil aulique.
Dispositions constitutionnelles
1° Tout état immédiat d’empire a chez lui la supériorité territoriale ; 2° la supériorité territoriale s’étend sur l’ecclésiastique comme sur le civil et le temporel ; 3° tout état immédiat a séance et suffrage à la diète ; nulle loi ou interprétation de loi, nulle déclaration de guerre d’empire , nulle paix ou alliance d’empire, nulle taxe, levée, construction de forts, etc., ne peut avoir lieu sans le consentement des co-états réunis en diète; 4° les villes impériales jouissent des mêmes privilèges.
Le traité de Westphalie a été la base de l’organisation de l’Allemagne jusqu’à la suppression du corps germanique en 1806. 11 a été aussi , avec le traité des Pyrénées (1659), qui en est le complément , le point de départ de la diplomatie moderne jusqu’aux guerres de la Révolution.
WEST-POINT, ville des Etats-Unis (New-York), ch.-l. du territoire des Highlands, à 100 kil. N. de New-York. Célèbre école militaire, fondée en 1802.
WEST-PORT, ville d’Irlande (Mayo), à 15 kil. S. O. de Castlebar ; 3,500 hab. Commerce actif. Cette ville s’agrandit tous les jours.
WEST-R1DING, div. du comté d’York. Voy. York.
WETSTEIN, famille de Bâle, a produit, aux xvie et xvii* siècles, plusieurs savants distingués. Jean- Rodolphe Wetstein, né en 1614, mort en 1684, et son fils Jean-Rodolphe 11 (1647-1711), enseignèrent le grec et la théologie à Bâle; le 2e publia quelques traités inédits d'Origène ; — J.-Henri , frère de J.-Rodolphe II, né en 1649, mort en 1726, s’établit à Amsterdam , et y fonda une imprimerie célèbre, d’où sortirent un grand nombre de bons ouvrages , qu’il accompagnait lui-même de savantes notices ; — Jean-Jacques, neveu des précédents, né en {093, m. en 1754, prof, de théol. réformée à Bâle, fit d’immenses recherches dans les principales bibliothèques de 1 Europe, dans le but d’établir le texte du Nouveau-Testament, ne put obtenir de publier à Bâle le résultat de son travail, se retira en Hollandeen 1730, etydonna, en 1751 et 1752, une édition du Nouveau-Testament, en 2 vol. in-fol. , avec une riche collection de variantes; — Ch.-Ant. , fils de l'imprimeur J.-Henri (1743-1797), enseigna la littérature grecque à Leyde, et traduisit, en vers latins, Hésiode, Théocrite, Coluthus (1774).
WETTER , riv. d’Allemagne. Voy. wetteravie.
wetter Mac), en Suède. Voy. vetter.
ET1 ÉRAV 1E, en allem. Wetterau , anc. prov. d Allemagne, dans le cercle du Bas-Rhin, aujourd’hui généralement comprise dans la Hesse* le Nassau et
les pays environnants, est ainsi nommée de la Wetter (affluent de la Nidda), qui l’arrose: elle comprenait le Lahngau inférieur, les 2 Rheingau, le Meingau, Usingen, Wiesbaden, le comté de Kœnigstein , les 2 comtés de Katzenellnbogen , Epstein , Wetzlar, Erancfort-sur-le-Mein , Hanau , Mayence. On la divisait en Wettéravie mérid. ou Wettéravie propre, etWettéravie septentr. ou Westerwald. — Plus anciennement, il y avait eu un Wettergau ou canton de la Wetter moins vaste, e-t qui , borné au S. par le Mein , puis par la Kinzig et par le Vogelsberg, comprenait les comtés d Isenbourg, de Nidda, de Solms-Laubach, Stolberg-Gedern, Schottern et la ville de Friedberg.
WETTEREN, ville de Belgique (Flandre orient.), sur l’Escaut, à 16 kil. O. de Dendermonde ; 7,400 h.
WETTERHORN, montagne de Suisse (Berne), dans les Alpes Bernoises, au N. du Schreckhorn ; 3,91 6m de haut.
WETT1N, ville murée des Etats prussiens (Saxe), régence de Mersebourg, sur la Saale, à 35 kil. N. O. de Mersebourg; 2,600 hab. Elle a donné son nom à la maison qui règne tant sur le royaume que sur les divers duchés de Saxe. Voy. misnie et saxe.
WETZLAR ou WETZLÆR, ville murée des Etats prussiens (Province Rhénane), ch.-l. du cercle de Wetzlar-Braunfels , à 75 kil. N. E. de Coblentz ; 4,750 hab. Jadis ville impériale. Elle fut depuis 1688 le siège de la chambre impériale qui jugeait des causes entre états d’empire (avant cette époque, la chambre avait été à Spire). Les Français et les Autrichiens se livrèrent un combat devant ses murs en 1796. De 1803 à 1814, Wetzlar appartint à l’électeur archi-chancelier de l’empire germanique (Ch.-Théod. Dalberg), dit plus tard prince-primat. Le congrès de Vienne donna cette ville à la Prusse»
WEXFORD , ville et port d’Irlande (Leinster) ch.-l. du comté deWexford, sur le canal St-Georgesj à 97 kil. S. de Dublin ; 12,500 hab. Le port est ob-r strué par une barre. Bains de mer fréquentés. — Wexford passait pour la plus anc. ville de l'Irlande*, elle a été bâtie par les Danois. Elle était jadis très forte; on voit encore quelques traces de ses murailles. Les Anglais s’en rendirent maîtres en 1170 ; Cromwell l’assiégea et la prit en 1649. — Le comté de Wexford est entre ceux de Wicklow au N. , de Kilkenny et de Carlow à l’O. , et sur le canal St-Georges au S. et à l’E. ; il a 90 kil. du N. E. au S. O., sur 32 kil. de moyenne largeur, et 212,000 hab. (dont 190,000 catholiques). Beaux pâturages.
WEXIOE, ville de Suède (Gothie), ch.-l. du lan ou gouv. de Cronenburg ou Kronoberg, à 400 kil. S. 0. de Stockholm; 1,200 hab. Evêché. Bibliothèque; imprimerie, papier, usines à fer, etc.
WEYMOUTH, ville d’Angleterre (Dorset), sur la Manche, à l’emb. de la Wey, à 16 kil. S. de Dorchester ; 2,900 hab. Un pont la réunit à Melcombe- Regis. Quelques édifices élégants. Bains de mer. Marguerite d’Anjou débarqua à Weymouth avec son fils Edouard en 1471, lorsqu’elle venait rétablir son mari sur le trône.
WHAMPOA, port de Chine, à 3 kil. au dessous de Canton, dans une île du Pé-kiang. C’est là que s’arrêtent les nav. europ. Tr. avec laFrance en 1844.
WHARTON f Thomas , marquis de), fils de lord Phil. Wharton (parlementaire zélé sous Charles I), lut constamment dans l'opposition sous Charles II et Jacques II, provoqua la fameuse adresse qui invitait le prince d’Orange à prendre les rênes de l’état, lut contrôleur du palais et membre du conseil privé sous ce prince , perdit ses places à l’avéuement d Anne, puis rentra en grâce, fut nommé vice-roi d Irlande en 1708 , quitta ce poste en 1710, mai* reçut en 1714 les titres de lord du sceau privé, de marquis de Wharton et Malmesbury. 11 mourut l’année suivante. — Son fils , Philippe Wharton
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(1699-1731), ne se fit remarquer que par sa versatilité et son extravagance, s’attacha alternativement au Prétendant, qui le ût duc de Northuraberland, et à Georges 1 , de la maison de Hanovre , qui le nomma duc de Wharlon. 11 a laissé divers écrits et des poésies assez remarquables.
WHIGS, nom donné en Angleterre dep. 1 680 à ceux qui se portent comme les défenseurs des libertés publiques ; il est opposé à celui de tories. Ce nom qu’on donnait en Ecosse aux charretiers, et qui paraît venir du cri par lequel ils stimulent leurs chevaux (whiggcim), fut, à partir de 1680, appliqué aux rebelles écossais qui, sous Charles 11, marchèrent contre Edimbourg. Les royalistes l’étendirent ensuite aux ennemis de la Restauration dont beaucoup étaient Ecossais presbytériens ; on le donna bientôt à tous les ennemis des Stuarts. La révolution de 1688 fut en grande partie l’ouvrage des whigs; ils soutinrent de même la maison de Hanovre contre les Jacobites. Mais à mesure que ceux-ci se rapprochèrent de la dynastie régnante (sous George 11), ils reprirent leur caractère hostile à la toute-puissance des rois, sans toutefois adopter des principes démocratiques. Les whigs et les tories , depuis le règne de George II, ont alternativement donné des ministres à l'Angleterre, mais les whigs ont moins souvent été au pouvoir.
WH1STON (Will.), théologien et mathématicien, né en 1667 à Norton (Leicester), mort en 1747, chapelain de l’évêque de Norwich, puis recteur ou curé dans le comté de Suffolk, succéda à Newton comme professeur de mathématiques à l’université de Cambridge, fut destitué pour ses idées hétérodoxes sur le dogme de la Très-Ste-Trinité, s’érigea dès lors en prophète, s’entoura de douze disciples et écrivit une foule d’ouvrages de controverse; il y attaquait surtout la Trinité, et propageait l’arianisme. Il entra à l’âge de 80 ans dans une congrégation d’anabaptistes. Ses ouvrages les plus célèbres sont une Nouvelle théorie de la terre (1696), qui obtint l’approbation de Newton, mais qui n’en excita pas moins de vives discussions comme entachée d’hérésie ; Y Exposé de la chronologie de l’ Ancien-Testament et de l'harmonie des quatre évangiles , 1702; le Christianisme primitif rétabli , 1711. On lui doit aussi une traduction estimée de l’historien Josèphe.
WH1TAKER (John), savant anglais, né à Manchester en 1735, mort en 1808, entra dans l’Eglise anglicane et obtint divers bénéfices, il s’occupa de recherches historiques et publia : Histoire des Bretons, 1771-75; Apologie de Marie Stuart 1787 ; Origine de l’Arianisme.
WHITBY, ville d’Angleterre (York), à l’embouchure de l’Esk, à 65 kil. N. E. d’York ; 10,500 hab.; deux bons ports, deux môles. Bassins à sec, chantiers de construction. Aux environs, houille, mines d’alun, et curiosités naturelles. — Elle doit son origine à une célèbre abbaye du vne siècle.
WH1TEF1ELD (George), fondateur de la secte des Méthodistes Calvinistes , né à Glocester en 1714, mort en 1770, membre d’un des collèges d’Oxford, s’agrégea en 1735 à la secte de John Wesley, le suivit en Amérique, où il lit six autres voyages comme missionnaire , se sépara de Wesley en 1741 et fonda une nouvelle branche de Méthodisme. Il différait de Wesley en ce qu’il était un calviniste rigide, tandis que Wesley professait les erreurs des Arminiens. Whitefield mourut à Newbury (près de Boston). On a de lui des Lettres, Sermons , Traités, etc., 1771, 6 vol. in-8. Voy. wesley et méthodistes.
WH1TEHAV EN, ville d’Angleterre (Cumberland), ur la mer d’Irlande, à 55 kil. S. O. de Carliste; 13.600 hab. ; port, six môles. Beau théâtre sur le plan de celui de Bath. Chantiers de construction; toile à voile, corderies. Aux environs, vastes houiltières (qui sont les plus orofondes connues).
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Whitehaven n’était encore qu’un hameau en 1678.
\YH1TE-M0UNTA1NS , c.-à-d. montagnes blanches , montagnes des Etats-Unis, dans le N. de l’état dé New-Hampshire, vers 44° lat. N., 73° 3d* long. O. Leur plus haut sommet, le Washington a 2,070 mètres.
WH1TE-R1VER. Voy. blanche (rivière).
WîASMA, ville de Russie. Voy. viazma.
W1BL1NGEN. Voy. waIblingen.
W1 BOURG, ville de Danemark. Voy. viborg.
W1CHERLEY (Guill.), auteur comique anglais, né en 1640 dans le comté de Shrop, mort en 1715, acheva ses études en France et s’y ût catholique, revint à l’anglicanisme sous Charles II, à la cour duquel il vécut, fut l’émule des Rochester et des Buckingham, obtint des places lucratives; mais, ayant déplu à sa protectrice la duchesse de Portsmouth, il perdit la faveur du roi, fut mis en prison par ses créanciers et ne redevint libre que sous Jacques II, qui paya ses dettes et lui fit une pension de 200 livres sterling. On a de lui quatre comédies fort spirituelles et quelques poésies (premier recueil, 1704 ; second et posthume, 1726).
WICK, ville d’Ecosse, ch.-l. du comté de Caithness, à 270 kil. N. d’Edimbourg; 1,100 hab. Pêche du hareng.
W1CKAM, ministre d’Edouard III. Voy. wykeham.
W1CK-DURSTÈDE. Voy. wyk.
WICKLOW, ville d Irlande (Leinster), ch.-l. du comté de Wicklow, sur la mer d’Irlande, à 40 kil. S. E. de Dublin ; 3,000 hab. Un roc fortifié la domine et la défend. Bière excellente. — Le comté de Wicklow, situé entre ceux de Dublin au N., de Wexford au S., de Kildare et de Carlow à l’O. , lr mer d’Irlande à l'E., a 65 kil. sur 53, et 136,000 hab.
W1CLEF ou W1CKL1FFE (Jean de), célèbre hérésiarque anglais, né vers 1324 à Wickliffe (York), mort en 1387, fut élu en 1365 principal du collège de Cantorbéry, fondé à Oxford par Islip, archevêque de Cantorbéry, mais fut dépossédé de cet emploi par Langham, successeur d’islip. Il en appela à Rome; mais le pape Urbain V prononça contre lui. Wiclef exaspéré attaqua dès lors la puissance papale au spirituel et au temporel , et traita le pape (V Antéchrist. Edouard 111 , dont il avait défendu les prétentions contre le souverain pontife (1366) , l’avait pourvu du riche bénéfice de Lutterworth (dans le comléde Leicester) ; l’université, qu’il avait soutenue contre les moines, était pour lui. Wiclef niait la transsubstantiation , la nécessité de la confession pour qui a la contrition, la damnation des enfants morts sans baptême, et de plus la primauté du siège de Rome, la hiérarchie, le droit des clercs et des moines aux biens temporels et à la juridiction , etc. Grégoire XI ordonna à l’archev. de Cantorbéry et à l’év. de Londres d’arrêter l’hérésiarque. Cité devant un concile tenuàLambeth, il réussit, par laprotection du duc de Lancastre, à éviter une condamnation : les év., intimidés, se contentèrentdelui imposersilence ; mais il n’en continua pas moins à dogmatiser. Un concile, tenu à Londres en 1382, condamna dix de ses propositions comme hérétiques et le força à quitter Oxford. Wiclef se retira a Lutterworth et y mourut frappé d’apoplexie. On cite parmi ses ouvrages le Traité de la vérité des saintes Ecritures (en anglais), le Trialogue entre la Vérité , le Mensonge et la Prudence, une traduction anglaise de la Bible. Wiclef suscita Jean Huss et prépara Luther : aussi l’a-t-on surnommé 1 Etoile du matin de la Réforme.
W1CQUEFORT (Abraham de), diplomate du xvii® siècle, né à Amsterdam en 1598, entra au service de l’électeur de Brandebourg, et fut chargé de le représenter en France en 1626. Soupçonné en 1658 d’avoir abusé de sa position pour faire aux Etats-Généraux de Hollande des révélations indiscrètes, il fut enfermé un an à la Bastille; il passa
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en Hollande dès qu’il fut libre (1659), fut nommé par de Witt historiographe des Etats, et fut en même temps choisi par le duc de Brunswick-Lunebourg pour son résident à La Haye. Chargé par la Hollande de traduire quelques papiers importants, il fut encore accusé de les avoir communiqués à l’ambassadeur anglais et condamné à un emprisonnement perpétuel (1675). 11 s’évada de sa prison après quatre ans de détention, s’enfuit à Zell et y mourut en 1682. On a de Wicquefort : Mémoires touchant les ambassadeurs, Cologne, 1676-79, 2 vol. in-12; V Ambassadeur et ses fonctions, La Haye, 1681, 2 vol. in-4 ; Histoire des Provinces-Unies , et des traductions de l’espagnol et de l’allemand.
WIDDIN, Vendemis, Viminiacum , ville fortifiée de la Turquie d’Europe, dans la Bulgarie, ch.-l. de livah, sur le Danube, à 225 kil. E. de Belgrade; 40,000 hab. Château et ouvrages détachés. Archevêque grec. Grand commerce (sel gemme, grains, vins). — Le livah de Widdin, le plus à i’O. de ceux qui ont été formés aux dépens de la Bulgarie, est très important par sa position, et en conséquence il est gouverné par un pacha à trois queues. Passwan-Oglou, en 1798, s’y rendit indépendant.
WIDMER (Samuel), neveu d’Oberkampf, né en Suisse en 1767, assista son oncle dan3 la fabrication des toiles peintes, inventa la machine à graver les cylindres en cuivre destinés à l’impression des toiles, découvrit le vert solide, d’une seule application, et importa d’Angleterre la machine à fabriquer le coton. Ses facultés mentales l’abandonnèrent à la fin de sa vie, et il se donna la mort en 1821.
WIELAND (Christophe-Martin), célèbre écrivain allemand, naquit à Hoizheim (près de Biberach en Wurtemb.)enl733, alla à Tubingue pour étudier le droit , mais s’y occupa presque exclusivement de littérature, passa deux ans à Zurich dans l’intimité de Bodmer (1762-54), puis fut précepteur particulier à Zurich et à Berne, vint, comme membre du conseil municipal, se fixer à Biberach (1760), remplit la chaire de philosophie et de belles-lettres à l’université d’Erfurt (1769-72), et finit par se fixer à Weimar. 11 y dirigea l’éducation des deux princes de Saxe-Weimar, et s’y lia avec toutes les notabilités littéraires de l’époque, notamment avec Goethe qui prit ur lui un grand ascendant. Il mourut en 1813. On a nommé Wieland le Voltaire de l’Allemagne; il a mérité ce titre par le nombre et la variété de ses écrits; on y trouve beaucoup de grâce, de finesse, d’élégance ; il conte à merveille , et ne manque même pas d’une certaine originalité ; mais ce n’est pas un écrivain du premier ordre. Ses Œuvres ont été publiées à Leipsick en 42 vol. in-8, 1794-1801, et *n 61 vol., 1824-27 (cette dernière édition est la seule complète). Elles consistent surtout en poèmes, romans et nouvelles, pièces de théâtre, morceaux de cri- ' tique, mélanges philosophiques, traductions. Nous citerons : 1° plusieurs poèmes: la Nature des choses ou le Monde plus parfait ( 6 chants ) , Obéron (14 chants), Musarion (3 chants), le Nouvel Amadis (18 chants); — 2° des romans philosophiques : Don SylvtOf l’Histoire des Abdèritains , Glycérion, les Trois Calenders , Agathon , Aristippe , Pèrégrin Protée ; — 8° des pièces de théâtre : Jeanne Grey, tragédie; Clémentine de Porretta, drame; le Choix d’ Hercule, Alceste , Rosemonde, opéras ; — 4° la traduction complète des Œuvres dramatiques de Shakespeare, diverses traductions d’Aristophane, de Lucien, de Cicéron, d’Horace (celle-ci surtout est fort estimee : elle est écrite en vers iambiques).
WlhLICSZKA, ville deGalicie (Bochnia),à 16 kil. S. E. de Gracovie ; 3,400 hab. Célèbres mines de sel ; elles produisent par an 800,000 quintaux de sel, et sont exploitées depuis près de 600 ans.
IENERWALL) (c.-à-d. forêt de Vienne ), Cetius mons, montagnes boisées de l'archktuché d’Autri-
i che, dans le pays au dessous de l’Ens, fait pralie | du Kahlengebirge [Voy. ce mot) et donne son nom à deux cercles de l’archiduché, le cercle supérieur du Wienerivald, ch.-l., Saint-Pœlten, et le cercle inférieur du Wienerivald, ch.-l. , Traiskirchen.
WIESBADEN, Mattiacœ aquee calidce, capit. du* duché de Nassau, à 9 kil. N. O. de Mayence; 7,320 hab. ; deux châteaux ; palais ducal (le prince pourtant réside d’ordinaire à Biberich). Bibliothèque ; école de Frédéric (pour la peinture, l’architecture, les mathématiques); imprimeries ; fabriques de chocolat, cire à cacheter, maroquin, meubles. Antiquités nombreuses. Eaux minérales et thermales très fréquentées. Aux environs, sites pittoresques. Wiesbaden n’est capitale que depuis 1815.
WIESELBOURG, ville de Hongrie, ch.-l. du comitat de même nom, à 33 kil. S. de Presbourg ; 3,450 hab. Drap, teintureries, tuileries, salpêtre. — Le comitat de Wieselbourg, situé dans le cercle au delà du Danube, entre ceux de Presbourg à FE., d’OFdenbourg à l’O., de Raab au S., et l’Autriche au N. O., a 48 kil. sur 53 et 28,000 hab. Sol plat.
WIGAN, ville d’Angleterre (Lancastre), à 26 kil. N. O. de Manchester ; 20,000 hab. Belle église. Toiles communes, etc.
WIGHT (île de), Vectis insula, île d’Angleterre, appartient au comté de Southampton , dont elle n’est séparée que par un étroit canal. Forme quadrangulaire : 35 kil. sur 20 ; 33,000 hab. Ch.-l., Newport. Climat salubre et doux ; sol fertile, prairies, bétail, céréales, peu de bois. Industrie.
WIGNEROD (Marie-Madeleine de), duchesse d’ Aiguillon, nièce de Richelieu. Voy. aiguillon.
wignërod (Armand de), duc d’ Aiguillon. Voy AIGUILLON.
W1GTON, Virosidum ou Olenacum des Romains, ville d’Angleterre (Cumberland), à 16 kil. S. O. de Carlisle ; 5,500 hab. Ecole du dimanche.
wigton, ville d’Ecosse, ch.-l. du comté de Wigton, à 140 kil. S. d’Edimbourg; port à l’embouchure du Bladnoch, dans la baie de Wigton; 1,972 hab. Climat salubre. Ville importante sous le roi Robert Bruce. Le comté de Wigton, situé entre ceux d’Ayr au N., de Kirkudbright à TEL, le long de la mer d’Irlande, a 60 kil. sur 22, et 36,268 hab.
WILBERFORCE (William), célèbre philanthrope anglais, né à Huli en 1759, mort à Chelsea en 1833, se lia dans sa jeunesse avec William Pitt, fut appelé au parlement en 1784 , fit en 1787 sa première motion en faveur de l’abolition de la traite des noirs , et ne cessa depuis cet instant de poursuivre l’adoption de cette importante mesure , qu’il fit enfin triompher après une longue opposition. Wilberforce était soutenu dans ses efforts par ses sentiments religieux Il av. une éloquence persuasive etentraî nante qui lui assura toujours une grande influence dans le parlement. Il fut enterré à Westminster. Wilberforce a laissé un grand nombre de lettres, de discours parlementaires et de brochures. Parmi ses écrits, on distingue : Discours sur l’abolition de la Traite, 1789, in-8 ; Apologie du dimanche, 1797 ; Coup d'œil pratique sur les systèmes religieux pi ofessés par les hautes et moyennes classes de la société , en opposition avec le véritable christianisme, in-8 (très souvent réimprimé), etc. WlLD-ET-RlllNGRAVES. Voy. rhingraves.
WILDHAUS, village de Suisse (Saint-Gall), à 22 kil. S. de Saint-Gall. Patrie de Zwingle.
W IL! B1D (saint), moine anglo-saxon, né vers 634 bâtit les deux couvents de Stamford et de Rippon, fut évêque de Northumberland, eut part aux négociations qui remirent Dagobert II sur le trône d’Austrasie ; échoua sur les côtes de Frise, 677, fit dans la pays de nombreuses conversions qui lui ont mérité le nom d’apôtre des Frisons, et mourut en 709, laissant quelques écrits. On le fête le 12 octobre.
WILL — 1895 — WILT
W1LHELMINE, de Prusse. Voy. louise-auguste.
WILHEM (Guill.-L.-B., dit), fondateur des écoles populaires de chant en France, fit dès 1820 entrer l'enseignement du chant dans les écoles mutuelles, simplifia les méthodes, établit les réunions de l’Orphéon, dans lesquelles divers groupes, instruits séparément , se rassemblaient pour chanter en chœur, et obtint dans l’exécution une admirable perfection. 11 mourut en 1842, à 63 ans.
WILKES (J.), pamphlétaire anglais, né en 1727 à Londres, mort en 1797, siégeai la Chambre des communes en 1757 et 1761, se jeta dans l’opposition et créa le journal dit North-Briton, où il censurait hardiment les actes du pouvoir. Traduit devant la cour des plaids-communs, il fut acquitté. Poursuivi derechef pour un poëme intitulé Essai sur la femme , il passa en France (1764); mais en 1768 il revint se faire élire par le comté de Middlesex, fut condamné , bien qu’inviolable comme député , à 22 mois de prison, se vit trois fois repoussé par la chambre et trois fois fut réélu, sans pouvoir encore, après la 4® élection, se faire admettre par ses collègues, fut néanmoins élu alderman du principal quartier de Londres, puis (1772) shérif pour Londres et le Middlesex, et enfin (1774) lord-maire. Il entra à \sl Chambre sans opposition en 1775 , obtint le poste lucratif de chambellan de la ville de Londres (1779), et fit casser par la Chambre même, en 1788, une résolution par laquelle son élection avait été annulée en 1769. Ses Lettres et Discours ont été réunis en 3 vol. in-12, Londres, 1769.
WILKINS (J.) , né à Fawsley (Northampton) en 1614, mort en 1672, président du collège de \Yadham, prit parti pour les parlementaires, épousa u/ie sœur de Cromwell, fut fait principal du collège de la Trinité à Cambridge (1659), perdit sa place à la restauration, mais s’acquit la protection de Buckingham , et eut une cure à Londres, puis l’évêché de Chester. 11 est un des fondateurs de la Société Royale de Londres. Wilkins a laissé des Sermons , Londres, 1682, m-8 ; des ouvrages philosophiques et mathématiques (recueillis en 3 vol. in-8, 1708); on y remarque son Essai sur la langue philosophique avec un Dictionnaire, 1688, in-fol. 11 y proposait une langue universelle à l’usage des sauvants. — On connaît encore David Wilkins (1685- 1745), archidiacre de Suffolk, qui s’occupa de langues orientales, surtout de l’égyptien ou copie; — Charles Wilkins, orientaliste, né en 1750 à Hartford, mort à Londres en 1836. Envoyé au Bengale comme employé civil de la Compagnie , il fut un des premiers à étudier le sanscrit , traduisit le Baghavad-Gila (1785) , VHitopadesa , recueil d’apologues de Vichnou-Sarma (1786), donna une Grammaire et des Racines sanscrites ( 1808 et 1815), etc.
WILLEMA1N D ABANCOURT (F.-J. ) , homme de lettres, né à Paris en 1745 , mort en 1803, a laissé des Fables, des pièces de théâtre et des poésies diverses, fort médiocres.
W1LLEMSTADT, ch.-l. de l’île de Curaçao, au S. O., sur la baie de Santa-Anna, par 70° 26’ long. O. , 12® lat. N. ; 3,500 hab. Synagogue. — Une autre Willemstadt, en Hollande (Brabant sept.), sur un bras de la Meuse, a 1,600 hab. Petit port dangereux. Fondée par Guillaume d’Orange en 1583.
WILLIAM ou GUILLAUME. Voy. Guillaume.
WILLIAM (fort), en Ecosse (lnverness), à l’emb. du canal Calédonien et de la Lochy, dans le Loch- Sinnhe , à 105 kil. S. O. d’Inverness. Assiégé par îe Prétendant en 1745.
William (fort), dans l’Amérique du Nord (Nouvelle-Bretagne) , sur la baie de Thunder, dans la partie N. O. du lac Supérieur, par 91® 44’ long. O., 48® 29’ lat. N. Construit en 1803 par la compagnie du Nord-Ouest. C’est l’entrepôt des pelleteries amassées pendant toute l’année.
WILLIAMS (J.), prélat et magistrat anglais , né en 1582 à Aberconway, fut chapelain de Jacques I, doyen de Salisbury et de Westminster, devint, en 1621, garde des sceaux en remplacement de Fr„ Bacon et enfin évêque de Lincoln. 11 perdit les sceaux et son vicariat sous Charles I par les intrigues de Buckingham, prit place alors dans l’opposition, appuya la pétition des droits , fut condamné par la chambre étoilée à une amende de 10,000 liv. sterl. ainsi qu’à la prison et n’en sortit qu’en 1640. Oubliant néanmoins tant d’injures, il se rallia au roi, qui le fit alors archevêque d’York.
Williams (David), né à Cardigan en 1738, mort en 1816, se fit un nom à Londres parmi les dissenlers par ses prédications, adopta le pur déisme, créa à Chelsea une école sur un nouveau plan où affluèrent les élèves bien qu’il prît fort cher, mais abandonna cet établissement en 1775, publia en 1782 des Lettres sur la liberté politique qui eurent du succès et qui furent trad. en franç. par Brissot, reçut de l’Assemblée législative le titre de citoyen français et vint en France où il se lia avec les Girondins, repassa la Manche après la condamnation de Louis XVI, établit sou3 les auspices du prince de Galles le Fonds littéraire pour venir au secours de» gens de lettres nécessiteux et en fut le président. On lui doit, outre ses Lettres sur la liberté , des Lettres sur V éducation, in-8, des Leçons sur l’éducation , des Leçons sur les principes politiques, 1789, etc.
WILLIBROD (saint), apôtre des Frisons, né en 658 dans la Northumberland, mort en 738, fut élevé dans le monastère deRippon, récemment fondé par Wilfrid, vint avec onze autres moines dans la Frise pour convertir les habitants de ce pays et fut fait évêque d’Utrecht par le pape Sergius en 695. C’est lui qui baptisa Pépin-le-Bref. On le fête le 7 novembre.
W1LLINCK, ville des États-Unis. Voy. clarenge.
WILLOUGHBY (François), naturaliste, né en 1635, mort en 1676, condisciple et ami de Ray, visita la France., l’Espagne, l’Allemagne, l’Italie, le» Pays-Bas, etc. Il a laissé une Ornithologie (en latin, 3 liv.), Londres, 1676, in-8, et une Histoire des poissons (en latin, 5 liv.), Oxford, 1686, in-fol.
W1LMANSTRAND. Voy. vilmanstrand.
WILMINGTON, ville des Etats-Unis (Delaware), à 80 kil. N. de Dover; 6,700 hab. Tanneries, lainages, tissus de coton,, etc.; usines aux environs.
WILMINGTON, ville des Etats-Unis (Caroline du Nord), à 9 kil. de l’emb. du Cape-Fear-River, à 150 kil. S. E. de Raleigh; 3,000 hab. Climat malsain.
W1LMOT (J.) . V. rochester. — WILNA. V. vilna.
WILSON (Richard), paysagiste, né en 1714 dans le comté de Montgomery, mort en 1782, se forma presque seul, voyagea en Italie, débuta très heureusement à l’exposition de Londres, et entra à l’Académie de cette ville dès sa création. Ses compatriotes l’ont nommé le Claude Lorrain de l’Angleterre, quoiqu’il soit loin de cet artiste.
WILSON (cap), cap qui forme la pointe la plus mérid. de la Nouvelle-Hollande, s’avance dans le détroit de Bass, par 39° 11’ lat. S., 144® 4’ long. E.
W1LTON, ville d’Angleterre (Wilts), à 7 kil. O. de Salisbury ; 8,000 hab. Jadis tapis et draps renom* més. Aux environs est Wilton-House , magnifique chateau des comtes de Pembroke. Wilton fut la résidence du prince breton Carvilius. Robert, comte de Glocester, y défit Etienne de Blois.
WILTS (comté de) ou wiltshire, comté d’Angleterre, a pour bornes ceux de Glocester au N., de Somerset à l’O., de Southampton et de Dorset au S., de Berks à l’E. : 70 kil. du S. au N. sur 54; 240,000 hab. Ch.-l. , Salisbury. Climat assez froid. Collines, dunes. Grains, légumes, fourrages, pommes de terre ; fromages renommés. Grande industrie *. draps, lainages, cotonnades, gants, toile, coutellerie, etc. Nombreux canaux. Antiquités druidiques.
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wilts-et-berks (canai), en Angleterre, fait partie du système hydraulique de Londres : il part d’Abingdon, et joignant le canal de Kennet-et-Avon, il met ainsi la Tamise en communication avec le canal Saint-George.
WILTSES, peuple wende. Voy. welatabes.
WIMBLEDON, village d’Angleterre (Surrey) , à 72 kil. S. O. de Londres ; 2,000 hab. Faïence façon japonaise , jolies maisons de campagne aux environs. En 668 il s’y livra un combat entre Ethelred, roi de Kent, et Céaulin, roi de Wessex.
W1M1LLE, bourg du dép. du Pas-de-Calais, à 7 kil. N. de Boulogne ; 1,100 h. C’est là que tombèrent les aéronautes Pilastre De Rozier et Romain (1786).
W1MPFEN, ville du grand-duché de Hesse-Darmstadt, à 10 kil. N. d’Heilbronn; 2,000 hab. environ. Mine de sel. — Jadis ville impériale. Combat entre Tilly et le margrave de Bade, quiyest battu, 1622.
W1NCHELSEA, ville d’Angleterre (Sussex), sur la Manche, à 16 kil. N. E.d’Hastings ; 660 hab. Jadis très importante et l’un des Cinq-Ports.
WINCHESTER, Venta Belgarum, ville d’Angleterre sur l ltchin, ch.-l. du comté de Southampton, à 31 kil. N. O. de Portsmouth; 9,200 hab. Evêché. Belle cathédrale, palais épiscopal, collège extramuros, etc. Couvent de Bénédictins, avec une célèbre école catholique. Jadis beaucoup d’établissements religieux. Elle a été pendant l’Heptarchie capitale du royaume saxon de Wessex, puis elle fut celle de toute l’Angleterre sous Egbert; elle perdit ce rang au commencement du xi® siècle. C’est la patrie de l’évêque Lowth.
winchester, ville des Etats-Unis (Virginie), à 200 kil. N. de Richmond; 3,000 hab. Fabriques d’horlogerie , sellerie , voitures, chaussures, etc. Eaux minérales aux environs.
W1NCKELMANN (Jean-Joachim), célèbre antiquaire, né, en 1717, à Stendal (Saxe prussienne), vécut longtemps fort pauvre , étudia beaucoup à Halle, fut précepteur dans plusieurs maisons, puis directeur d'école à Seehausen , et devint ensuite bibliothécaire du comte de Banau à Nœtheniz, près de Dresde ; mais entraîné par un goût décidé pour les arts, il se rendit à Rome après avoP' abjuré (1766), y visita avec enthousiasme les monuments et les antiquités, passa de là à Naples, à Florence, entra en 1768 au service du cardinal Albani, comme bibliothécaire et inspecteur de sa riche collection des antiques, fut nommé en 1763 président des antiquités à Rome, puis bibliothécaire du Vatican, refusa les offres de diverses cours d’Allemagne qui tentaient de l’attirer , mais alla cependant faire une tournée dans cette contrée, séjourna un peu à Vienne, puis reprit la route de l'Italie; il était à Trieste quand il périt assassiné en 1768 par un misérable qui avait gagné sa confiance en feignant un grand amour pour les arts. Winckelmann a beaucoup écrit. Son principal titre à la célébrité est son admirable Histoire de l'art chez les Anciens (en allemand) , Dresde , 1764 , 2 vol. in-4 ( trad. en fr. par Huber, 1781, 3 vol. in-4; par Jansen, 1798-1803, 3 vol. in-4), ouvrage non moins remarquable par le goût sûr du connaisseur que par la science de l’érudit. Ses autres ouvrages sont des Remarques sur l'histoire de l'art ; des Réflexions sur i imitation des ouvrages dans la peinture et la sculpture ; une Lettre sur les antiquités d'Herculanum , le tout en allemand, et de plus , un recueil italien, Motiumenii antichi inedili, Rome, 1767 , 2 vol. in-fol. (trad. en franç. ,par Fantin-Desodoards , Paris, 1819, 3 vol. in-4). Ces ouvrages ont exercé une influence immense sur les progrès de l’art et de l’esthétique dans la dernière partie du xvwi® siècle. L’éloge de Winckelmann a été prononcé par Heyne (1778) , et sa Vie écrite par Huber, par Gurlitt, etc.'
W1NCKELR1ED (Arnold de), paysan du canton
d’Unterwald, se dévoua, à la bataille de Sempach, en offrant sa poitrine aux piques de la première ligne autrichienne, et en les entraînant contre terre à l’instant où elles le perçaient; de là un vide dans les rangs : les Suisses s’y jetèrent et vainq., 1386.
WINDAU, ville et port de la Russie d’Europe (Revel) , à l’embouchure de la Windau , dans la Baltique, à 160 kil. N. O. de Mittau ; 1,200 hab. — Jadis importante, et longtemps siège des Etats.
WINDHAM, Voy. WYNDHAM.
WINDSHEIM, ville murée de Bavière (Rezat), à 48 kil. O. de Nuremberg ; 4,000 hab. Eaux minérales. Jadis ville libre impériale.
WINDSOR ou new -Windsor, ville d’Angleterre (Berks), sur la Tamise , à 36 kil. O. de Londres; 7,600 hab. Superbe château royal sur une hauteur (avec murailles et fossés) , fondé par Guillaume-le-Conquérant et successivement augmenté par Edouard III et ses successeurs; terrasse de 675 mètres de long , chapelle royale , chapelle Saint- George où sont reçus les chevaliers de la Jarretière, tour ronde d’où la rue embrasse 12 comtés, grand parc ou forêt de 100 kil. de tour. Au S. E. est la jolie maison de Queen’s Loge, à laquelle est contigu le petit parc. — Old-Windsor est à 3 kil. S. E. de New-Windsor. Les rois saxons y ont résidé.
windsor , nom de beaucoup de villes aux États- Unis, entre autres dans l’état de Vermont, à 100 kil. S. de Montpellier; 3,160 hab.
WINNIPEG, lac d’Amérique. Voy. ouinnipeg.
WINSENDORF, v. de Transylvanie. Voy. alvinCZ.
WINSLOW (Jacques-Bénigne), anatomiste, né en 1669 à Odensée en Danemark, était neveu de Stérton. Il vint s’établir en France en 1698 , fut converti par Bossuet, s’attacha au savant Duverney, et devint professeur d anatomie au Jardin-du-Roi , puis membre de l’Académie des Sciences, 1707, et mourut en 1760, à 91 ans. On a de lui : Exposition anatomique de la structure du corps humain , Paris, 1732, 1 vol. in-4 , ouvrage estimé, et une Dissertation sur l'incertitude des signes de la mort, 1742.
WINTERTHUH, ville de Suisse (Zurich), à 19 kil. N. E. de Zurich; 5,300 hab. Bibliothèque, cabinet de médailles et d antiquités. Cotonnades, mousselines, horlogerie, produits chimiques, etc. Aux environs, eaux minérales. — A l’Autriche jadis ; au canton de Zurich depuis 1467. — Près de là, au N. E., Ober-Winterthur (2,000 hab.), l’anc. Vilodurum.
WINTZENHEIM, bourg de France (Haut-Rhin), ch.-l. de canton, à 6 kil. de Colmar : 3,377 hab.
W1PPER, nom de plusieurs riv. d'Allemagne, entre autres: 1° un affluent du Rhin, qui naît en Westphalie, entre dans la prov. de Clèves-et-Berg, arrose Ebersfeld, et a son embouchure à 10 kil. N. de Cologne; cours 50 kil.; — 2° un affluent de la Saale, qui naît dans la Saxe prussienne (Mersebourg), arrose la principauté d'Anhall-Bernbourg , et se joint à la Saale un peu au - dessus de B^rnbourg; cours, 60 kil.; — 3° un affluent de l’Unstrutt, qui naît dans la Saxe prussienne (Erfurt), et qui parcourt la principauté de Schwartzbourg-Sondershausen: cours, 75 kil.; — 4° une riv. tributaire de la Baltique, où elle se rend, unie à la Grabow.
W1SBADE. Voy. wiesbaden.
W1SBËACH, ville d’Angleterre (Cambridge), dans l’île d’Ely, à 80 kil. N. de Cambridge; 8,000 hab. Comm. de houille, grains, bois de construction, etc.
WISBYjV. forte de Suède, dans 1 île Gothland, sur la côte O., à 170 k. S. E. de Stockholm ; 4,000 hab. Evêché, toile, tabac, ouvrages en marbre. — Longtemps ville hanséatique; elle a donné son nom à un code maritime célèbre; ce code, avec le droit lubeckois ( justitia lubecensis) , réglait au moyen âge le commerce de la Baltique.
WISCONSIN, territ. des États-Unis. V.ouisconsin.
WISHART (G.) , un des propagateurs du probes-
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tantisme en Ecosse, embrassa en Allemagne la doc- 1 trine de Luther, et de retour dans sa patrie prêcha contre les dogmes de l’Eglise romaine et compta bientôt beaucoup d'adhérents. Ayant méprisé les injonctions du cardinal Beaton , qui lui commandait de se taire , il fut traduit devant un 6ynode à Edimbourg, et brûlé en janvier 1545.
W1SIGOTHS. Voy . Goths, Espagne, Septimanie. WISLOK, riv. de Galicie, sort du versant N. des Carpathes, arrose les comitats de Sanok, laslo, Rzeszow, et tombe dans la San, à 8 kil. N. E. de Gradisca ; cours, 250 kil. — 11 ne faut pas la confondre avec la Wisloka , autre rivière de Galicie (laslo, Tarnow), affluent de la Vistule ; cours, 140 kil.
W1SMAR, ville du grand-duché de Mecklembourg-Sehwérin , sur la mer Baltique, à 27 kil. N. de Schwérin : 10,000 hab. Port peu profond. Toile à voile et autres, chantiers de construction. Navigation active. Commerce avec Rostok, la Norwége, l’Angleterre, etc. Fondée en 1229; à la Suède, de 1648 à 1803.
WISNOW1ECK1 (Michel koribut). Voy. koributh. W1SSANT, VItius Portus des Romains? comm. de France (Pas-de-Calais), à 17 kil. N. E. de Boulogne-sur-Mer; 800 hab. Port auj. comblé.
W1SSEM BOURG, Weissenburg en allemand, Sebusium en latin, ville de France, ch.-l. d’arr. (Bas- Rhin) , sur la Lauter et la frontière bavaroise, à 38 kil. N. E. de Strasbourg; 5,675 hab. Tribunal de première instance; collège communal. Fortifications importantes. On nomme lignes de Wissembourg une ligne de fortifications qui longent le cours de la Lauter et se lient aux fortifications de la ville. Savon, poterie, papier enluminé: commerce. — Ville ancienne , bâtie autour d’une abbaye fondée par Dagobert 1; ville libre impériale en 1247 ; réunie à la France par le traité de Ryswyk (1697). Résidence de l’ex-roi de Pologne, Stanislas Leczinsky, de 1719 à 1725. Prise par les Impériaux en 1744 et en 1793 parWurmser, qui força les lignes de Wissembourg. — L’arrond. de Wissembourg a 6 cantons (Lauterbourg, Niederbronn, Sctiz , Souiusous-Forêts, Wœrlh-sur-Sauer, plus Wissembourg), 103 communes, et 95,873 hab. — Pour d autres villes de ce nom, Voy. weissembourg.
W1SSOWAT1US (André), théologien unitaire, né en Lithuanie en 1608, mort en 1678, était petitfils par sa mère de Fauste Socin. Il étudia au collège des Unitaires de Rakow, desservit plusieurs églises de sa secte en Pologne et en Lithuanie , vécut toujours errant et poursuivi à cause du fanatisme avec lequel il propageait ses doctrines, et mourut en Hollande. On a de lui plusieurs écrits polémiques oubliés pour la plupart aujourd’hui, entre autres un traité intitulé : Beligio ruiionalis , et une thèse contre la Trinité, qui fut réfutée par Leibnitz.
W1SSUNGUS, anatomiste de Padoue, au xvti* siècle, fut conduit par une remarque d Hoffmann à découvrir dans l’homme le canal pancréatique, qu’on appelle aussi de son nom canal de Wissungus. W1STACE. Voy. wace.
W1T1K1ND, héros saxon, fut l’antagoniste de Charlemagne dans la grande guerre qu'il fit contre la Saxe. H commença à se faire connaître en 772: souleva ses concitoyens contre les Francs, passa en Danemark après deux expéditions malheureuses (774 et 776); revint à la charge en 778, poussa jusqu’au Rhin, menaça Cologne et Mayence , mais fut bientôt chassé , battu par Charlemagne à Buehholz ur la Lippe, et se vit forcé à retourner en Danemark; reparut encore en 782 , uni aux Siaves-Sorabes, battit les Francs à Schweinthal ou Sinthal , et nécessita ainsi une nouvelle expédition de Charlemagne , qui cette fois fut impitoyable et vengea le sang des Francs et des missionnaires par le massacre de Yerden. Witikind organisa alors une con¬
fédération générale des tribus germaines yt slaves contre le conquérant, et livra deux grandes batailles, à Teutmold et sur la Hase; mais il eut encore le dessous, et entra enfin en accommodement avec le vainqueur ; il reçut le baptême à Chatignysur-Aisne, fut nommé duc de Saxe, et depuis ce temps se montra fidèle aux traités. Il fut tué en 807, en combattant contre le duc de Souabe. Nombre de maisons allemandes, entre autres celle des princes de Waldeck, se prétendent, mais la plupart gratuitement, issues de Witikind. On a même dit que Robert-le-Fort, tige des Capétiens, était son petit-fils.
witikind , bénédictin de l’abbaye de Corvey, mort vers 963 , avait été professeur de littérature sacrée. 11 a laissé : Annales de gestis Olhonum (inséré dans les Scripiores rerum germanicarum , Helmstædt, 1688).
WiTOLD (Alexandre), grand-duc de Lithuanie , était cousin deVladislas Jageilon. 1) fut baptisé avec ce prince en 1386, fut créé en 1392 lieutenant du roi de Pologne en Lithuanie, s’y rendit u peu près indépendant, repoussa les chevaliers Teutoniques qui avaient envahi la Lithuanie (1394), pénétra ensuite en Livonie, prit Smolensk (1395), et s’étendit beaucoup aux dépens du prince russe Vasili II, battit les Tartares de Crimée (1397), mais fut vaincu à son tour par Ediga, leur chef (1399), se rejeta alors sur les Russes (1406-08), et sur l’Ordre Teutonique, battit ces deux puissances, porta surtout un coup fatal à la dernière par la victoire de Tannenberg ( 1 4 1 0), et acquit la Samogitie par la paix de Thorn; prit sur les Russes Novogorod (1414), et soumit Pskov à un tribut. Il se préparait à faire ériger la Lithuanie en royaume quand la mort le frappa en 1430.
WITT (Jean de), ministre hollandais, né à Dordrecht en 1625, fut dès 1650 pensionnaire de sa ville nalale, devint deux ans après grand pensionnaire de Hollande, et signa avec Cromwell, en 1654, la paix de Westminster , par laquelle l’Angleterre garantissait que nul prince de la maison d Orange ne serait stathouder ou grand -amiral de la république; fit eu 1007 convertir cette clause en édit perpétuel par les Etats, n’épargna rien pour écarter des affaires la maison d’Orange, et par suite pour préserver la Hollande de toute guerre européenne. 11 en soutint une cependant, et même avec honneur, contre l’Angleterre (1664-66); puis ayant fait la paix il s’unit à Charles 11 d’Angleterre et à Charles X de Suède, pour faire restituer la Franche- Comté par Louis XIV (1668); il s’allia en 1670 à l'Empereur et à l’Espagne contre l’ambition de la France, mais il eut le tort de ne point prévoir la brusque invasion de 1672, qui rendit Louis XIV maître de la Hollande en trois mois. Le parti des Orangistes profita de l’occasion pour exciter une émeute épouvantable dans la Haye; de Witt et son frère Corneille furent mis en pièces par la populace, et leurs cadavres traînés par les rues , puis suspendus à un gibet. Jean de Witt était un ministre patriote, intègre et habile ; on ne tarda pas à regretter vivement sa perte. On a de lui : Elementa linearum curvarum , Leyde, 1650, et un recueil de Lettres. — Corneille de Witt, frère du précédent, né en 1623, servit avec distinction dans la marine, partagea avec son frère les soins de l’administration, et fut nommé grand bailli de Putlen. Ayant refusé de signer la révocation de l’édit qui éloignait du trône la maison d’Orange, il fut jeté en prison à la Haye; il périt peu après, avec son frère (1672).
WITT (Terre de), partie de la côte N. O. de la Nouv.-Hollande, située par 112°-128° 30’ long. E., 1 l°-2l° 30’ lat. S., entre la terre d’Endracht au S., celle de Diémen-du-N., au N. Le long de la côte, îles et Rots très dangereux. Découverte par un Hollandais nommé De Witt, en 1628; visitée depuis par Tasman, Dampier, Baudin, Kotzebue.
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WITTELSBACH, château voisin de la ville d’Ai- ! gouverneur de la Jamaïque, puis revint s’établir à
chach, près d’Augsbourg en Bavière, bâti vers 1100 par Othon IV de Wittelsbach , est le berceau de la célèbre famille de Wittelsbach qui a régné sur la Bavière ducale et le Palatinat, et qui porte auj. les couronnes de Bavière et de Grèce. Le chât. fut rasé après le meurtre de l’empereur Philippe de Souabe par Otnon de Wittelsbach, son compétiteur, en 1208. — La tige de la maison de Wittelsbach est Luitpold, qui fut duc non héréditaire de Bavière, et périt en 907, en combattant contre les Hongrois. Son fils, Arnoul-le-Mauvais , fut duc aussi jusqu’à sa mort, en 937. Après lui, le duché sortit de la maison de Wittelsbach, qui n’eut plus que le comté palatin de Bavière. En 1180 seulement, Frédéric Barberousse investit héréditairement du duché, alors très restreint dans ses limites, Othon V de Wittelsbach, que comme duc on nomme Othon I. Pour la suite de la famille, Voy. Bavière et palatinat.
W1TTEMBERG, Witlenberya ou Leucorea en latin moderne , ville forte des Etats prussiens (Saxe) , ch.-l. d’un cercle de même nom , à 90 kil. N. E. de Mersebourg, sur l’Elbe ; 8,000 hab. Jadis université (fameuse surtout pour la théologie) , fondée en 1502, et unie auj. à celle de Halle. Draps, toiles, teintureries, tanneries, distilleries, etc. Monument en l’honneur de Luther, érigé en 1821. Autrefois on y voyait son tombeau, dans l’église de l’Université (primitivement église de Tous les Saints). — Willember'? fut fondé par Bernard, fils d’Alberl-l’Ours, duc de Brandebourg. Elle est célèbre comme ayant été !e berceau de la réforme (1517) : c’est là que Luther afficha ses fameuses propositions. Charles-Quint l’assiégea en 1547. Un incendie la détruisit en partie en 1640. Les Prussiens la prirent en 1756 et 1760.
W1TTKNAGEMOTT, c.-à-d. Assemblée de sages , assemblée nationale des Anglo-Saxons, au temps de VHepiarchie. Chacun des 7 royaumes avait la sienne.
W1TTGENSTEIN , cercle des Etats prussiens (Westphalie), dans la régence d’Arensberg; 18,000 hab. ; ch.-l., Berlebourg. Il doit son nom au château de Wittgenstein , près de Laasphe , et appartient à la maison de Sayn-Witlgenstein , qui se divise en deux lignes : Wittgenstein-Berlebourg et Wittgenstein-Hohenstein , et qui compte des princes et des ducs. Cette maison a fourni à la Prusse depuis le commencement de ce siècle plusieurs hommes d’état distingués.
W1TTICH1US tant, né en
enseigna à Duisbourg et à Nimègue. Il essaya dé concilier la philosophie de Deseartes avec la théologie (Consensus Scripturœ cum Cartesio , 1682), et réfuta Spinosa (Anti-Spinosa, 1690).
W1TTSTOCK, ville murée des Etats prussiens (Brandebourg), à 80 kil. N. O. de Potsdain ; 4,625 nab. Baner y défit les Impériaux en 1636. WLAARDINGEN. Voy. vlaardingen etMACASSAR.
WLADIM1R. Voy . vladimir.
WLODZ1M1ERZ. Voy. vladimir (en Volhynie).
. WOERDEN, ville forte de Hollande (Hollande mérid.), à 15 kil. O. dUtrecht; 2,800 hab. Le maréchal de Luxembourg y défit les Hollandais, 1672.
WOERTH-SUR-SAUER , ville de France (Bus- Rhin), ch.-l. de canton, entre le Sauer et le Sulzbach, à 20 kil. de Wissembourg ; 1,208 hab. WOIVODE. Voy. voivode.
WOLA, village de Pologne (Mazovie), à 4 kil. O. de Varsovie. C est là que se tenait en plein air la
wrE°l>°“aise pour réIection des rois de Pologne. WULBECK , ville des Etats prussiens (West-
£ J kil* S’ E* de Mu,ister, dans la princi-
P Wüï roTT11?! ^ol£fck ; 1,000 hab* v°y- Rheina.
_, l i J J ^ (^0 » dit Prier Pindar , poêle lyrique
îïffl ’h6 6n 17?8 à Dodbrook (Devon), mort en 1819, acheva ses études en France fut médecin du
DUS (Christophe) , théologien protes- 1625 a Brieg en Silésie, mort en 1687,
Truro (Cornouailles), habita successivement Exeter, Londres, Sommerston, et mourut dans cette dernière ville. Il a laissé des poésies où l’on trouve de la verve et de l’esprit, mais qui sont pleines d’allusions peu intelligibles aujourd’hui. Elles consistent principalement en odes et satires. La dernière édition est de Londres, 1816, 4 vol. in-24. On donna à ce poète le surnom de Peter-Pindar, parce qu’il avait publié sous ce pseudonyme ses premières poésies. WOLDEMAR. Voy. valdemar.
WOLF ou WOLFF (J .-Chrétien), philosophe allemand, né en 1679 à Breslau, était fils d’un brasseur. 11 se fit remarquer par sa précocité ; s’adonna avec ardeur à l'étude des sciences, se forma surtout à l’école de Descartes et de Leibnitz, et conçut le projet de donner à l’Allemagne une philosophie nationale. Nommé en 1707 professeur de mathématiques et de physique à Halle en Prusse, il obtint de grands succès dans son enseignement, mais se vit accusé par quelques théologiens d’enseigner des doctrines qui portaient atteinte à la liberté de l’homme et à l’orthodoxie, et reçut brusquement du roi Fréd. -Guillaume ordre de quitter la Prusse sous deux jours (1723). Il trouva un asile auprès du landgrave de Hesse-Cassel qui le nomma professeur de philosophie à Marbourg et conseiller aulique. Au bout de quelque temps, le gouvernement prussien, honteux de sa rigueur, l’autorisa à rentrer dans le royaume, et Frédéric II, devenu roi, lui rendit la chaire de Halle, et le nomma vice-chancelier de l’université. 11 mourut dans cette ville en 1754. Peu auparavant, l’électeur de Bavière lui avait décerné le titre de baron de l’empire. Wolf n’eut d’autre but que celui de coordonner les matériaux de la science, épars de tous côtés. Il composa à cet effet un grand corps de philosophie, en 24 vol. in-4, rédigé en latin, et qui comprend la logique, la psychologie soit empirique, soit rationnelle, l’ontologie, la cosmologie, la théologie naturelle, la morale, le droit naturel, la politique, les mathématiques. II a on outra truité presque tous les mêmes sujets dans sa langue nationale. Dans la métaphysique, Wolf a surtout suivi Leibnitz, auquel il emprunta les hypothèses de l’harmonie préétablie, des monades, etc. En morale, il donna pour règle de tendre à la perfection. On reproche à Wolf un appareil pédantesque, une prolixité fatigante, et surtout la folle prétention d’appliquer à toutes les sciences la méthode géométrique, ce qui rend ses ouvrages fatigants et presque illisibles. Son Corpus phïlosophice a paru à Francfort et à Leipsick de 1728 à 1746. La vie de Wolf a été écrite par Ludovici.
wolf (Fréd.-Aug.), philologue célèbre, né en 1757 à Haynrode, près de Nordhausen (Saxe prussienne), étudia à 1 université de Guettingue, et après avoir été régent à Ilefeld, recteur de l’école latine d’Osterode, devint professeur à l’université de Halle (1 783-1806’»; après la paix de Tilsit , il fut nommé conseiller d état en Prusse, eut grande part à la création de 1 université de Berlin (1808), et y occupa une chaire hn 1824, su santé 1 obligea à faire un voyage dans le midi de la France ; mais à peine arrivé à Marseille, il y mourut. 11 était membre de l’Académie de berhn et associé étranger de l’Institut de France. Outre une Histoire de la littérature romaine (en allemand), Halle, 1787, in-8; des Mélanges, 1802, et des articles dans divers recueils périodiques allemands on lui doit des éditions excellentes d’Homère (F Iliade dalle , 1794, 2 vol. in-8; les Œuvres complètes * eips., 1804-7); de la Théogonie d’Hésiode, 1784du Phédon, de VEuthyphron , du Banquet de Platon de ! Histoire d llérodien, etc., la plupart avec notes ou commentaires. Ses Prolégomènes sur Homère Halle, 1795, in-8) 1 ont surtout rendu fameux : il y soutient que Y Iliade et l'Odyssée ne sont compostées
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que de morceaux divers rassemblés après coup; qu Homère est un personnage chimérique qui n’a Jamais existé ; il a également contesté l’authenticité de plusieurs discours de Cicéron, notamment du pro Marcello. Ces hardis paradoxes l’ont engagé dans de vives et longues disputes. — D’autres érudits allemands ont porté le nom de Wolf. Les principaux sont : 1° Jér. Wolf, né en 1516, mort en 1580, luthérien, principal du collège d’Augsbourg et bibliothécaire de la ville, qui a laissé des traductions latines de Démosthène, d’isocrale, d’Epictète, etc., avec de3 commentaires estimés, etc. (presque tous imprimés à Bâle, chez Oporin); — 2° J. -Christophe Wolf, né à Wernigerode en 16S3, mort en 1739, professeur de langues orientales à Hambourg, puis recteur de l’Académie de cette ville, auteur de nombre d'ouvrages précieux (entre autres : Historia lexicorum hebraïcorum, Wittemberg, 1705, in-8; Bibliotheca hcbrœa , Hambourg et Leipsick, 1715-35, 4 vol. in-4) ; — 3° J.-Chrétien Wolf, frère du précédent, né en 1689, mort en 1770, professeur de physique et de poésie au gymnase de Hambourg, auteur de Monumenta typographica , Hambourg, 1740, 4 vol. in-8, etc.
WOLFEN BUTTEL, Guelferbytum , ville du duché de Brunswick, sur l'Ocker, ch.-l. de district, à 14 kil. S. de Brunswick; 8,250 hab. Vieux château, jadis résidence des seigneurs de Wolfenbüttel, auj. des ducs de Brunswick. Petits canaux dérivés de l’Ocker. Bibliothèque célèbre (qui contient plus de 100,000 vol. et 10, 000 manuscrits); on y voit le monument érigé à Lessing, qui en fut bibliothécaire. Imprimeries, rubans de ûl, cuirs, toile, savon, liqueurs, vitriol, tabac, etc.. Guébrianty battit les Impériaux en 1641.
WOLFFHART (Conrad), dit Lycoslh'ene , savant alsacien, né en 1518 à Ruffach, mort en 1561, était diacre de Saint-Léonard à Bâle, où de plus il pro¬
fessait la grammaire et la dialectique. Il a donné des éditions de Julius Obsequens, de Ptolémée, etc., et quelques ouvrages tels que Prodigiorum et ostentorum Ckronicon, Bâle, 1557, in-fol., etc.
WOLFGANG (saint), né en Souabe, ami de 1 archevêque de Cologne Brunon, et de 1 archevêque de Trêves Henri, vécut longtemps dan3 un couvent au fond des bois, refusant la prêtrise par modestie, fut enfin sacré par saint Udalrich, alla prêcher 1 E— vangile en Hongrie (972), fut promu à l’épiscopat de Ratisbonne (974), et m. en994.0n 1 hon.le31 oct.
WOLGAST, ville et port des Etats prussjens (Poméranie) , sur le détroit de Stralsund ; 4,500 hab.
WOLKONSK.Y, noble famille princière de Russie, issue de Rurik, a fourni plus, hommes distingues (Théod.W., qui eut part au Code du czar Alexis; Michel W., gouv. de Moscou sous Catherine, etc.). Us tirent leur nom de la Wolkona, riv.dugouv.de roula.
WOLLASTON (Will.), moraliste anglais, né en 1659 dans le comté de Stafford, mort en 1724, entra dans l’église angl., fut2e maître dans l’école publique de Birmingham, recueillit en 1688 une succession qui le mit dans l’aisance, et passa le reste de ses jours à Londres, se livrant aux sciences et aux lettres. Son principal ouvrage est le Tableau de la religion naturelle , 1722 (traduit en français dès 1726, La Haye, 1 vol. in-4). 11 y fonde la morale sur la raison et assimile la bonté morale à la vérité, prétendant que toute mauvaise action suppose un mensonge intérieur, par lequel nous affirmons avoir quelque droit que nous n avons pas dan3 la réalité.
WOLLASTON (Will.), savant physicien anglais, né en 1766, mort en 1828, descendait du précédent. H exerça d’abord la médecine, mais ayant peu de clientelle, il renonça à cette profession et se livra à l’étude des sciences naturelles. Il fut admis en 1793 à la Société Royale de Londres, et devint en 1806 secrétaire de cette compagnie. On lui doit plusieurs
instruments ingénieux , le microscope a lampe, Caméra lucida. la chambre obscure périseopique, 1 goniomètre à réflexion ; il découvrit deux métaux, la rhodium et le palladium , indiqua le curieux phénomène de la rotation des aimants, le moyen de rendre le platine malléable, etc. On a de lui plusieur mémoires dans les Transactions philosophiques.
WOLLIN, jadis Julin, île des États prussiens (Po* méranie), dans la régence de Stettin et le cercle d Usedom-Wollin , est formée par les deux bras orientaux de l’Oder (Swine, Divenow), leFrische- Haff et la Baltique: 26 kil. sur 22; 6,000 hab. Ch.-l. , Wollin (sur la côte E. ; 3,000 hab.). Pâturages, bois ; pêche. Ane. nid de pirates danois. WOLOGDA, ville de Russie. Voy. vologda.
WOLSEY (Thom.), célèbre ministre de Henri VI H, né en 1471 à Ipswicli, était, disait-on, fils d’un boucher ; Henri Vil le nomma son aumônier et doyen de Lincoln ; Henri VIII, dont il avait gagné la faveur par sa gaieté eh sa souplesse, l’appela au conseil d’état, lui donna plusieurs évêchés, puis l’archevêché d’York, le nomma grand-chancelier du royaume et se laissa en tout diriger par lui. Wolsey fut nommé par Léon X cardinal et légat à latere en Grande- Bretagne, et à la mort de ce pape il tenta de se faire élire , mais il n’y parvint pas. En un temps où l’équilibre de l’Europe tenait à la ligne de conduite i)ue suivrait l’Anglet. , W. joua le rôle le plus important ; d’ab. favorable à Charles-Quint, il se déclara ensuite pour François l, et réunit contre le premier les forces de laFrance et de l'Angleterre. Arrivé au faite do lapuiss., il éprouva la plus éclatante disgrâce : il était commissaire pour l’affaire du divorce de Henri VIII avec Catherine d’Aragon ; comme il ne hâtait pas la terminaison de cet acte au gré du prince, il fut accusé dev. la cour du banc du roi de crimes imaginaires, sévit privé du sceau et de presq. tous ses revenus, et éloigné delà cour. U se retira dans son dioc.,où il se livra tout entier à l’accompl. desesfonct. épiscop. Néanmoins, il fut mandé â Londres pour subir un 2e jugement, mais il m. en route, à Leicester (1530). Wolsey avait amassé d’immenses richesses : son revenu égalait presqueceluide la couronne. Il s’ét. faitbeaue, d’ennemis par son caractère dur et superbe. Néanmoins, il fit du bien : c’est lui qui fonda le collège (la Christ à Oxford.
WOLVERHAMPTON, ville d’Angleterre (Stafford), à 25 kil. S. de Stafford, à 18 kil. de Birmingham ; auj. 70,000 hab. (la population est le quafdruple de ce quelle était il y a peu d’années). Ville manufacturière : serrurerie, clés, verrous, haches, poignées d’épée ustensiles de tôle, de fer, de cuivre, d’étain, etc.
WOOD (Ant.), antiquaire et biographe, né en 1632 à Oxford, mort en 1695, passa sa vie à explorer les archives d’Oxford, sa ville natale, et publia des ouvrages fort estimés pour leur exactitude : Historia et antiquitates wiiversilatis Oxoniensist 1686-90, 2 vol. in-fol. (en latin); Agence Oxonienses (ou histoire des écrivains, évêques, etc. d’Oxford), 1691-92, in-fol. (en anglais). Woocl est très impartial ; il n’a pas craint, lorsqu'il le fallait, de choquer les nobles familles intéressées dans ses récits 1 WOOD (Robert), archéologue irlandais, né en 1707, mort en 1775, fit deux voyages en Orient, pénétra jusqu’en Syrie, recueillit des médailles, des inscriptions et des manuscrits, et fut à son retour nommé secrétaire d’état. Il a laissé les Ruines de Palmyre , Londres, 1753, in-fol. ; les Ruines de Balbeck , 1757, in-fol. ; Essai sur le génie original et les écrits d’ H orner e y 1769, 1775, in-4.
WOODSTOCK, ville d’Angleterre (Oxford), à 12 kil. N. O. d’Oxford; 7,000 hab. Acier poli, gants. Château royal avec un parc magnifique, construit par le roi Henri 11 pour sa maîtresse Rosemonde ; il est aujourd’hui détruit. Aux environs, château de Bleni heim donné au fameux Marlborough en mémoire
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de sa victoire à Bleinheim. Patrie du prince Noir et de Chaucer. Walter Scott, dans un de ses romans, a raconté l’histoire du château de Woodstock.
WOODSTOCK (Thomas), duc de Glocester. Voy.
GLOCESTER
WOODVILLE (Elisabeth). Voy. Elisabeth.
WOOLSTHORPE ou WOOLSTROPE , bourg d’Angleterre (Lincoln), à 48 kil. S. O. de Lincoln ; 500 hab. Patrie de Newton.
WOOLSTON (Thomas), écrivain anglais, né en 1669 à Northampton, se livra au ministère évangélique et obtint un emploi au collège de Sidney (université de Cambridge). Il est suriuui connu par ses Discours sur les miracles de J.-C. (1727-29), qui ont fourni des armes à Voltaire et aux incrédules: il y attaquait les vérités fondamentales de la foi et présentait les miracles de J.-C. comme de pures allégories. Déféré au tribunal séculier ,i 1 fut condamné à l’amende et jeté dans une prison où il resta jusqu’à sa mort (1731).
WUOLSTONCRAFT (Mary). Voy. godwiN.
WOOLW1CH, ville d’Angleterre (Kent), sur la Tamise, à 14 kil. E. de Londres; 28,000 hab. Eglise Sainte-Marie-Madeleine; superbe arsenal de la marine royale, caserne, hôpital des troupes de la marine, immenses chantiers de construction pour les gros vaisseaux de ligne (corderie, magasins, etc.); école militaire. Celte ville n’était qu’un hameau avant Henri VIII.
WORCESTER , ville d’Angleterre, ch.-l. du comté de Worcester, sur la Saverne, à 170 kil. N. O. de Londres; 27,000 hab. Evêché, cathédrale gothique ; hôtel-de-ville, prison à là Howard. Porcelaine, gants, etc. Célèbre bataille gagnée en 1661 par Cromwell sur les royalistes. — Le comté de Worcester situé entre ceux de Stafford, Warwick, Glocester, Hereford, Shrop , a 66 kil. sur 30 ; 216,000 hab. Sol fertile, climat sain, tempéré; pas de mines sauf un peu de houille. Industrie et commerce. Ce comté est traversé par le canal de Worcester-et- Birmingham qui met en communication les deux villes dont il porte les noms.
WORCESTER, ville des Etats-Unis (Massachusetts),
à 60 kil. S. O. de Boston ; 4,600 hab. Industrie.
WOR1NCEN , Buruncum , ville des Etats-Prussiens (province Rhénane), à 22 kil. N. O. de Cologne ; 1,600 hab. Ancienne seigneurie. Le pape Innocent IV fit élire dans cette ville roi des Romains Guillaume, comte de Hollande, en 1246.
WORK1NGTON, ville et port d’Anglete-rre (Cumberland), à 60 kil. S. O. de Carliste; 8,000 hab. (population ascendante). Toiles à voile, cordages; pêche du saumon.
WORKUM, ville de Hollande (Frise), à 16 kil. S. O. de Sneek; 3,000 hab. Chaux faite avec des coquillages de mer. Celte ville est entourée de digues. — Bourg du Brabant septentrional, au confluent de la Meuse et du Wahal.
WORMHOUDT, bourg de France (Nord), ch.-l. de canton, à 20 kil. S. E. de Dunkerque ; 3,900 hab.
WORMS, Vangiones, Borbelomayus , puis Vorma- I ia, ville du grand-duché de Hesse-Darmstadt, près du Rhin, à 34 kil. S. O. de Darmstadt ; 8,000 hab. Murs en ruine, quelques tours, grande enceinte, jardins. Cathédrale gothique , hôtel des monnaies, hôtel-de-ville, église neuve. Tabac, acétate de plomb, tanneries. Bons vins dits lait de Notre-Dame. Ville fondée par les Vandales; résidence de plusieurs rois carlovingiens ; siège de plusieurs diètes et conciles. C’est là que fut signé, en 11 22, entre le pape Calixte 11 et l’empereur Henri V le concordai de Worms qui mit fin à la querelle des investitures. Les diètes les plus remarquables furent celles de 1496 et 1 6 1 7 qui établirent la paix publique de l’Allemagne, et celle de 1621 devant laquelle Luther fut cité et où fut rendu Y édit de Worms qui condamnait ce réformateur. Worms était jadis ville impériale et
avait des évêques avec lesquels elle fut toujours en guerre. Elle adopta une des premières la confession d’Augsbourg. Les juifs y ont toujours été fort nombreux. Cette ville souffr it beaucoup des maux de la guerre au xvn® siècle ; elle fut brûlée par Louis XIV en 1689. Réunieà laFrance sous l’Empire.
WORONZOV (Michel Larionovitch , comte de) , né en 1710 à Saint-Pétersbourg, mort en 1767, favori d’Elisabeth et grand chancelier de Russie sous cette princesse, garda quelque temps sa place sous Catherine II, mais fut disgracié pour avoir dissuadé l’impératrice de se marier à Grégoire Orlof.
WORSLEY, v. d’Angleterre, à 9 k. N. O. de Manchester; 10 000 h. Célèbres mines de houille.
WOTTON (HO, né à Broughton-Hall (Kent) en 1668, mort en 1639, fut secrétaire du comte d’Essex se réfugia à Florence lors de la chute de son patron;. remplit pour le grand-duc de Toscane une mission diplomatique près de Jacques VI, roi d’Ecosse, qui, devenu roi d Angleterre, l’employa comme ambassadeur à Vienne, en Italie, en Hollande, en Allemagne. Wotton mourut prévôt du collège d’Eton. Il avait donné beaucoup d’ouvrages de genres très différents : Etat du christianisme ; Eléments d' Architecture, des lettres et même des poésies. Une partie de ses écrits a été recueillie sous le titre de Reliquiœ Woltonianœ , Londres, 1661, in-8.
wotton (Guillaume), 1666-1 7 26, associé au collège Saint-Jean de Cambridge, et chapelain du comte de Nottingham, a laissé entre autres ouvrages : Histoire de Rome (de Marc-Aurèle à la mort d’Alexandre- Sevère), Londres, 1706, in-8, et Linguarum veterurh septentrionalium conspectus brevis , 1708, in-8.
WOU-TCHANG, ville de Chine, ch.-l. de la province de Hou-pé, sur le Yang-t-é-kiang , par 111° 20’ long. E., 30° 34’ lat. N.; 600, OOt) hab. Thé de première qualité; papier de bambous. Commerce.
WOUTERS (François), peintre flamand, né en 1614, mort en 1669, élève de Rubens, cultiva le genre historique, mais réussit surtout dans le paysage, fut nommé peintre de l’empereur Ferdinand II, puis peintre et premier valet de chambre du prince de Galles (Charles 11), revint en Flandre où il fut directeur de l’Académie d’Anvers et fut tué d’un coup de pistolet par une main inconnue.
WOU-TSOUNG , emp. chinois. Voy. khaÏ-sang.
W O U- WANG , premier empereur chinois de la dynastie des Tcheou, reçut en héritage de Wen- Wang, son père, à peu près les trois quarts de la Chine, détrôna l’empereur Cheou-sin (1109), s’appliqua à effacer les traces de la tyrannie de ce prince, donna une organisation nouvelle à l’empire chinois, substituant à l’ancienne forme de monarchie un système féodal. 11 mourut en 1116.
WOUWERMANS (Philippe), peintre hollandais, né à Harlem en 1620, mort en 1668, vécut longtemps obscur malgré ses talents. Il a peint surtout des chasses, des marchés aux chevaux, des assauts de cavalerie, des paysages. Son Œuvre gravé est considérable. 11 avait d’abord été le rival du Bamboche et finit par le surpasser. — Ses deux frères Pierre et Jean ne manquèrent pas de mérite, mais furent loin de l’égaler.
WRANCZY (Antoine), Veranzio en italien, Veratuius en latin, négociateur célèbre, né en 1604 à Sebenieo en Dalmatie, mort en 1673, fut employé comme ambassadeur en Pologne, Italie, France, Angleterre et Allemagne par le roi de Hongrie, Jean 1 (Zapoly), puis par la régente Isabelle, veuve de Jean 1, devint évêque de Cinq-Eglises sous Ferdinand I (après l’abdication de Jean 11), fut 2 fois envoyé en ambassade à Constantinople, de 1 663 à 1 667 et en 1667, conclut avec les Turcs la paix d’Amasich, devint archevêque primat de Gran, vice-roi de Hongrie, cardinal. Il traduisit en latin la vieille chronique anonyme turque dite Tarikhi-Ali- Osman ; celte tra
WRIG — 1901 - WURT
duction dite Codex Veranzianus , n’a point été imprimée, mais elle a été consultée par Lœwenklau pour ses Annales sulihanorum Oilnnanidarum et Pandectœ historiée lurcicœ , Francfort, 1688, in-4.
WRANGEL (Charles-Gustave), général suédois, né en 1613 dans l’Upland, mort en 1676, gentilhomme de Gustave-Adolphe, eut part à la bataille de Lutzen, servit avec distinction sous Baner (1636) et fit partie du conseil de guerre qui, après sa mort (1641), dirigea les opérations militaires, remplaça Torstenson dans le commandement (1646) et malgré les Impériaux se retrancha dans la Hesse, maintint ses communications avecTurenne, fut vainqueur sur la Nidda, passa le Danube, le Lech et leva des contributions en Bavière, se signala de même pendant les campagnes suivantes en Suisse, Silésie , Bohême, Hesse, Franconie, Pologne, Danemark (1646-1668). 11 fut en récompense nommé successivement feld-maréchal, sénateur, et enfin maréchal du royaume de Suède et président du conseil de guerre. En 1676 il se retira dans l’île de Rngen et y mourut bientôt.
WRAT1SLAS. Voy. vratislas.
WRAT1SLAVIA, nom latinisé de breslau.
WRAY (J.), naturaliste anglais. Voy. ray.
WRÈDE (Ch. -Philippe, prince de), feld-maréchal bavarois, né à Heidelberg en 1767, mort en 1838, fut de 1806 à 1813 à la tête des troupes bavaroises auxiliaires de la France, se distingua à Abensberg, à Wagram et surtout à Leipsick, eut à combattre les Français quand la Bavière eut quitté le parti de Napoléon, et fut battu à Hanau. Pendant les campagnes de 1814 et 1816, il remporta plusieurs succès éclatants. De retour en Allemagne, il y fut comblé d'honneurs et de dignités.
WREN (Matthieu), homme d’état, né à Londres en 1686, d’une famille originaire de Danemark, jouit de la plus grande faveur auprès de Charles I, cumula les titres de recteur de Feversham, chanoine de Winchester, principal d’un des collèges de Cambridge, doyen de Windsor et de Wolverhampton, vice-chancelier et secrétaire de l’ordre de la Jarretière, prédicateur du cabinet royal (de Charles I), prévôt de la cathédrale de Westminster, et occupa successivement les sièges épiscopaux d’ Hereford , Norwich, Ely : mais lors de la réaction parlementaire contre Charles I, il fut mis à la Tour de Londres (1641) comme favorable au papisme; il y resta 18 ans, et refusa d’entrer en arrangement avec Cromwell qui voulait le gagner à sa cause. Il ne recouvra son siège qu’en 1660, à la Restauration.
wren (Christophe), célèbre architecte, neveu du précédent, né en 1632 à Knoyle (Wilts), construisit dès l’âge de 13 ans une machine représentant le cours des astres, fit à 16 ans des découvertes en astronomie, en gnomonique, et fut nommé à 26 ans professeur de mathématiques à Oxford. 11 proposa, lors de l’incendie de Londres en 1666, un plan général de reconstruction de la ville: ce plan ne fut adopté qu’en partie, mais le fit connaître avantageusement. Wren obtint en 1668 le titre d architecte du roi, et depuis ce temps il dirigea la construction d’un grand nombre d’édifices publics (la basilique Saint-Paul, 1 église Saint-Etienne, la douane du port de Londres, le palais royal et le palais épiscopal de Winchester, l’hôpital de Chelsea, etc.); il mourut en 1723 âgé de 91 ans, et regardé comme un des premiers architectes de son siècle.
WREXHAM, ville d’Angleterre (Denbigh), dans le pays de Galles, à 34 kil.S. E. de Denbigh ; 6,000 hab. Superbe église ; grand marché de flanelles.
WRIGHT, peintre anglais, né en 1734, mort en J 797, visita l’Italie, s’établit à Bath, puis à Derby, vécut dans une retraite presque perpétuelle et n’en jouit pas moins d’une vogue extrême. Ses paysages le disputent à ceux de Wilson ; et rien n’est mieux
touché que ses petits sujets historiques . sa Mort du soldai est le plus célèbre.
WR1NGTON, bourg d’Angleterre (Somerset), à 20 kil. S. de Bristol; 1,200 hab. Chardons pour draps. Patrie de Locke.
WUKOVAR, ville d’Esclavonie. Voy. vukovar.
WURMSER ( Diîgobert-Sigismond , comte de), général autrichien, né en Alsace en 1724, mort en 1797, fut envoyé en 1793 contre les Français, obtint quelques avantages sur Custine, emporta les lignes de Wissembourg, fit capituler la garnison du kort-Louis, mais fut battu à Freischweiler, et fit une retraite précipitée et meurtrière. 11 n’en eut pas moins en 1796 le commandement de l’armée du Haut-Rhin, puis fut envoyé en Italie contre Bonaparte pour réparer les désastres de Beaulieu (1796) ; mais il perdit les batailles de Castiglione, Montechiaro, Lonato, fut repoussé de Vérone, s’enferma dansMantoue et y capitula le 2 février 1797. Il mourut la même année, se rendant dans la Hongrie dont il venait d’être nommé commandant-général.
WURSCHEN, village de Saxe (Lusace), à 12 kil. E. de Bautzen. Château Victoire de Napoléon sur les Prussiens et les Russes, 21 mai 1813.
WURTEMBERG ou W1RTEMBERG, ancien château, voisin de la ville de Canstadt, a donné son nom à la famille et par suite au roy. de Wurtemberg.
Wurtemberg (roy. de), un des quatre roy. secondaires de la Confédération germanique, borné à 10. par le grand-duché de Bade, à l’E., au S. et au N. par le roy. de Bavière, entre 6* et 8° long. E., 47° et 60° lat. N. : 420 kil. sur 318 ; 20,000 kil. cari’és; 1,676,000 hab. Capitale, Stuttgart. Quatre cercles : Necker , laxt , Forêt-Noire , Danube. Montagnes assez hautes, lacs; climat un peu froid; sol assez fertile, agriculture bien entendue. Pâturages, bétail, abeilles. Beaucoup de fer; albâtre, marbre, chaux, houille, alun, craie, terres à porcelaine et à potier. Eaux minérales et thermales, salines. Industrie et commerce actifs; draps, toiles, cuirs, gants, nankin, papiers, horlogerie, bijouterie, faïence, glaces, verres: forges; exploitation de forêts. Instruction très répandue; université à Tubingue. La religion évangélique domine ; tolérance illimitée. Gouvernement monarchique constitutionnel ; deux chambres (déjà depuis trois siècles, les états partageaient de fait la souveraineté avec le prince). La dynastie régnante n’a point changé depuis le xme siècle. Ce royaume a le 6e rang dans la Confédération et a quatre voix a la diète générale. Revenu public (en 1842), 20,882,600 fr.; dette, 49,022,000 fr.; armée, 5,000 h. sur le pied de paix.
Wurtemberg (comté et duché de), ancien état d’Allemagne, dans le cercle de Souabe (dont il occupait le milieu), était moins vaste que le roy. actuel de Wurtemberg; en revanche, les ducs avaient le comté de Montbéliard (auj. à la France). On divisait le Wurtemberg autrefois en trois parties : le Bas-duché (de Heilbronn à Stuttgart), le Hautduené, le Moyen-duché ; et quelquefois simplement en Pays au delà et Pays au dessous de la montagne. — La famille régnante de Wurtemberg prétend descendre d’un maire du palais de Clovis, nommé Emeric; elle n’avait encore au xu* siècle que des domaines peu importants ; elle les augmenta beaucoup aux xin* et xiv* siècles. Après plusieurs partages, une réunion de tous les domaines eut lieu en 1496, et depuis ce temps il n’y a plus eu de séparation. En 1496, le Wurtemberg, qui jusque là n’avait été que comté, fut élevé au rang de duché par l’empereur Maximilien. Sous Ulric V (l comme duc) eurent lieu 3 graves événements < 1° introduction de la réforme ; 2° dépossession mo* mentanée du duc, 1519-1634 (il fut rétabli par l’intervention protestante, aprèslabataille de Laufen, en dépit de la maison d’Autriche qui avait occuué
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le Wurtemberg pendant 15 ans) ; 3° capitulation perpétuelle du duc avec les états auxquels il reconnut des droits exorbitants à condition qu’ils se chargeraient du payement de ses dettes. L’ordre de choses ainsi introduit subsista jusqu’à 1806. A cette époque, l’empereur Napoléon fit roi le duc Frédéric, et augmenta considérablement ses états. Le comté de Montbéliard, après avoir formé à diverses fois apanage pour des lignes cadettes de la maison de Wurtemberg (depuis son acquisition par mariage en 1396) avait été définitivement réuni au duché en 1631; mais il fut de nouveau perdu en 1792, la France l’ayant alors compris dans le dép. du Doubs, Liste des princes de Wurtemberg .
1° Comtes.
Ulric I, vers 1250 son frère, 1344-61
Eberhard III, 1392
Eberhard IV, 1417
Louis I , et Ulric IV, 1419-41
vers
Eberhard \, Y Illustre, 1265 Ulric II, 1325
Eberhard II, leHutin, avec Ulric III,
2° Séparation en 2 comtés.
A Urach. A Neuffen.
Louis I, 1441 Ulric IV, 1441
Louis II, 1450 Eberhard VI, 1480-96
Eberhard V, 1457-95
3° Ducs.
Jean-Frédéric, 1608
Eberhard V (ou I comme duc), 1495
Eberhard VI ou II, 1496
Ulric Y (ou I comme duc), 1498
Christophe, 1550
Louis, le Pieux , 1568
Frédéric, de Montbéliard,
Frédéric I (le même que le duc Frédé-
Eberhard III, 1628 Guillaume-Louis, 1674 Eberhard-Louis, 1677 Charles-Alexandre, 1733 Charles-Eugène, 1737 Louis-Eugène, 1793 Frédéric 1, 1795
Frédéric II, 1797-1806 Rois.
rie II), 1806
Guillaume,
WURTEMBERG (maison de). Les princes les plus connus de cette maison sont :
Ulric 1, qui le premier s’intitula comte par la grâce de Dieu , vers 1250 , et fut reconnu prince immédiat de l’Empire. Il était devenu maître de presque toute la Souabe à la mort de l’infortuné Conradin. 11 mourut en 1265.
Eberhard I, dit l Illustre, fils du précédent, le remplaça en 1265, fil la guerre à plusieurs princes de l’Empire, à Rodolphe de Habsbourg et à ses successeurs, Adolphe de Nassau et Henri de Luxembourg, et mourut en 1325, laissant le trône à Ulric II. Il avait prétendu un moment à l’empire en même temps que Conrad de Weinsberg.
Eberhard V, premier duc de Wurtemberg. Il succéda en 1457 à son frère Louis 11, protégea les lettres et fonda l’université de Tubingue en 1477. L’empereur Maximilien le fit déclarer duc de Wurtemberg et de Teck à la diète de Ratisbonne en 1496. Il mourut l’année suivante, sans postérité.
Ulric V, troisième duc, né en 1487, élu à 11 ans par les états du duché après la déposition de son oncle Eberhard VI ; il épousa Sabine de Bavière, nièce de l'empereur Maximilien, lequel lui confia le commandement de plusieurs de ses armées. Mis au ban de l’empire pour un meurtre ( Voy . hutten), puis chassé de ses états par la révolte d’une partie de ses sujets, Ulric resta quinze ans exilé en Saxe et dans le duché de Brunswick. Les troubles qui survinrent en Allemagne à l’occasion de la Réforme lui permirent de rentrer dans ses états. Secouru par François I et le landgrave Philippe de Hesse, il remporta en 1534 la victoire décisive de Lauffen, et l’empereur lui confirma la possession de ses domaines héréditaires, bous la condition que le Wurtemberg relèverait de l’Autriche. Ulric prit part à la ligue protestante de Smalkalde- vit ses états ravagés par les troupes du duc d'Albe, et n’obtint la paix qu’à des condi¬
tions très onéreuses. Il mourut à Tubingue en 1550.
Eberhard-Louis, né en 1676, succéda, dès l’année suivante, à son père Guillaume-Louis; pendant sa minorité, la régence fut dévolue à son oncle Frédéric-Charles , qui servit activement l’empereur contre la France , et fut défait à Pfortzlieim , 1)592. Eberhard commandalui-même les armées impériales au commencement de la guerre de la succession d’Espagne, prit part aux affaires les plus importantes de celte guerre, en Allemagne, sur le Rhin et dans les Pays-Bas, commanda en chef l’armée de Souabe en 1710 et 1711, fut ensuite employé en Hongrie contre les Turcs et en Italie contre l’Espagne. Il mourut en 1733.
Frédéric II (Guillaume-Charles), duc, puis roi de Wurtemberg, né en 1754, succéda en 1797 à son père Frédéric I, et se signala dès le commencement de son règne par son opposition aux idées libérales; en 1803, il reçut de l’empereur d’Allemagne la dignité électorale; cependant dès 1805 il fit alliance avec Napoléon, reçut de lui (1806) le titre de roi, et accéda à la Confédération du Rhin ; en même temps il cassait les états de Wurtemberg et s’aidait de la puissance de Napoléon pour établir dans son royaume le pouvoir absolu. Ce prince prit part aux campagnes des Français contre l’Autriche (1809), puis contre la Russie (1812), mais en 1813 il commença à se détacher de la France, et finit par signer à Fulde un traité avec l’Autriche (8 novembre). Mécontent du congrès de Vienne en 1814, il quitta brusquement l’Autriche et se rendit à Stuttgart où il publia une charte qui rétablissait le gouv. constitutionnel (15 mars 181 4). Cette charte, octroyée dans un moment de dépit, empoisonna la fin de ses jours. 11 mourut en 1816. Frédéric avait donné une de ses filles à Jérôme (Bonaparte), alors roi de Westphalie. — Son fils Guillaume, qui lui succéda, règne encore aujourd’hui.
WURTZ (Paul, baron de), général allemand, natif de Ilusum (Slesvig), servit successivement Ferdinand II, Gustave-Adolphe, Christian IV qui le fit feld-maréchal, et prit enfin du service dans l'armée des Proviuces-Unies menacées par Louis XIV. Il ne put cependant garantir ces provinces de la rapide invasion de 1672. Traversé dans ses projets et humilié par le jeune stathouder Guillaume 111, il envoya sa démission aux Etats-Généraux (1674). Il mourut en 1676. C’est de ce général que Boileau dit, dans son épître iv :
Ah î grand roi, quel héros, quel Hector que ce Wcrtz J
WURTZBOURG , Jlerbipolis , ville du roy. de Bavière (Mein), sur le Mein , à 232 kil. N. O. de Munich ; 23,000 hab. Evêché. Beau pont, forteresse de Marienberg ou Frauenberg. Cathédrale , palais royal < imité de celui de Versailles), belles promenades. Univ. (Calli.), gymnase , séminaire normal , institut orthopédique , école d’industrie , école vétérinaire, école de clinique, etc.; cabinet d’histoire naturelle, amphithéâtre anatomique, jar-r din botanique, muséum, bibliothèque. Draps, chapeaux, miroirs, tabac, salpêtre, ouvrages en laque, cartes à jouer, etc. Aux environs, vins estimés. — Ala diète de Wurtzbourg en 1138, Henri le Superbe fut dépouillé de ses étals par l’emp.Conrad. En 1610, les états catholiques d’Allemagne signèrent à Wurtxbourg une ligue pour résister à Y Union protestante de Hall. Maximilien de Bavière en fut le chef.
wurtzbourg (évêché de), jadis état d’empire, compris dans le cercle de Franconie, borné à l’E. par l’évêché de Bamberg, à 10. par la comman» derie de Mergentheim, etc., avait 496 hil. carrés et 250,000 hab. Outre la capitale (Wurtzbourg), on y remarquait Milnnerstadt, Melnchstadt, Nordheim, Iiitzingen. L’évêclié, sécularisé en 1803, par la paix de Presbourg, fut donné en 1805 à l’archiduc Ferdinand, ex-duc de Toscane, en échange de la
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principauté de Salzbourg, qui fut cédée à la Bavière, i
wurtzbourg (grand-duché de) , nom que prit i l’évêché sécularisé après 1805. 11 ne tarda pas à faire I partie de la confédération du Rhin. 11 se trouvait dans la nouvelle organisation borné à l’O. par le ! grand-duché de Francfort, à l’E. par le roy. de Bavière, et il bornait lui-même au N. le grandduché de Bade et le roy. de Wurtemberg. Après les événements de 1814, il fut donné à la Bavière, et le grand-duc, Ferdinand d’Autriche (ancien duc de Toscane), recouvra la Toscane.
WURTZBOURG (Conrad de), minnesinger. Voy.
CONRAD DE WURTZBOURG
WYATT (Thom.), poète anglais, né en 1503 dans le comté de Kent, mort en 1541, fut très aimé de Henri VIII , puis tomba dans la disgrâce et fut mis à la Tour de Londres, enfin rentra en faveur et fut nommé ambassadeur en Espagne, mais il mourut au moment de s’embarquer. Ses poésies consistent en odes, sonnets , ballades , satires , etc. — Son fils, Thomas Wyatt , zélé protestant , joua un des premiers rôles dans le complot de Suffolk contre la reine Marie I, et se vit un instant à la tête de 15,000 hommes; mais abandonné des siens, il fut pris et périt de la main du bourreau (1554).
wyatt (Jacq.), architecte, né à Burton en 1743, mort en 1813, visita l’Italie à la suite de l’ambassadeur lord Bagot, et prit place parmi les premiers architectes de ce pays par la construction du Panthéon de Londres, du palais de Kew, du château de Windsor, etc. Catherine 11 lui fit en vain des offres brillantes.
WYCI1ERLEY, poète anglais. Voy. wicherley.
WYE , Ratostalhybius , riv. d'Angleterre , naît dans le comté de Montgomery, au pays de Galles, arrose ceux de Radnor , Brecknoek , Hereford , Monmouth, Glocester, et tombe dans la Saverne , sous Chepstow; cours, 160 kil.
W"YK, Batavodurum , ville de Hollande (Utrecht), au point où le Rhin et le Leck se séparent , à 22 kil. S. E. d’Utrecht; 1,935 hab. Nombreuses ruines (tour carrée, etc.). — Tout près était jadis Wyk- Duurstède, qui comprenait l’ancienne Batavodurum , *et qui, avant d’être détruite par les Normands, au ix« siècle, a eu 12 kil. de tour et 55 églises paroissiales. La ville actuelle de Wyk fut bâtie sur ses ruines en 1300.
WYKEHAM (Will. de), ministre d’état anglais, né à Wykeham (Hampshire) en 1324, mort en 1404, fut successivement intendant de toutes les constructions royales d’Edouard 111 (1347-56), doyen de la chapelle royale de Saint-Martin-le-Grand à Londres, garde du sceau privé, secrétaire du roi, évêque de Winchester, gouverneur du grand conseil,
chancelier. Le parti de Lancastre le fit éloigner de la cour (1371). Il revint au pouvoir à l’avénemem de Richard II (1377), et y resta jusqu’en 1390, puis il se retira dans son diocèse. Il avait créé à ses frais un collège à Oxford et une école préparatoire à Winchester. 11 avait un talent remarquable pour l’architecture.
WYNDHAM (sir William), ministre d’état anglais, né à Orchard-Wyndham (Somerset) en 1687, mort en 1740, entra de bonne heure à la Chambre des Communes, devint chancelier de l’échiquier en 1713, fut écarté des affaires à la mort de la reine Anne, entra dès lors dans l’opposition, fut même arrêté en 1715 comme complice de la révolte d’Ecosse, mais ne fut point mis en jugement.
wyndham (William), ministre d’état, de la même famille, né à Londres en 1750, mort en 1810, fut l’ami de Burke, siégea d’abord avec lui à la Chambre des Communes parmi les whigs les plus ardents, se prononça contre la révolution française après l’exécution de Louis XVI, et contre la réforme parlementaire, se rapprocha ensuite de Pitt, devint en 1794 secrétaire-d’état de la guerre, soutint les insurgés de la Vendée, combina l’expédition de Quiberon, se retira du ministère en 1801 avec Pitt lors de la paix d’Amiens , et eut grande part à la rupture de cette paix. Il rentra au ministère en 1806, mais y resta peu de temps. Les Anglais le placent au rang de leurs hommes d’état les plus distingués et de leurs orateurs les plus éloquents.
wyndham (William) , lord Grenville, neveu du précédent. Voy. grenville.
WYTTENBACH (Daniel}, célèbre philologue, né à Berne en 1746 , mort en 1820, fils d’un professeur de l’université de Berne, se forma à l’école de Ruhnkenius et de Valckenaer, fut professeur de philosophie et de littérature, au collège des Remontrants d’Amsterdam, de philosophie à Y Illustre Athénée (à la même ville), professeur de littérature! grecque et bibliothécaire à Leyde (t799j , après la mort de Ruhnkenius. On lui doit, entre autres ouvrages, une excellente édition des Œuvres morale j de Plutarque , greo-latin , avec variantes, notes critiques, commentaires, Oxford, 1795-1802, 5 vol. On a encore de lui une logique extraite des meilleurs auteurs latins ( Prœcepta philosophiez logicce, Amsterdam, 1794), et un grand nombre d ’Opuscula , publiés à Leyde, 1821, 2 vol. in-8. Il rédigea de 1777 à 1807, avec Ruhnkenius et quelques autres savants, une Bibliothèque critique , qui exerça une grande influence sur les progrès de la philologie en Allemagne. Wyttenbach écrivait fort bien en latin. 11 a formé des philologues distingués, entre autres MM. Creuzer, Mahne, Van Heusde.
N. B. Cherchez aux lettres CS, CZ, J, S, les mots qui ne sont pas ici.
XAGUA, baie et port de l’île de Cuba, sur la côte S., par 82° 54’ long. O., 22° 4 lat. N.
XA INTES, XA1NTONGE. V. saintes, saintonge.
XA1NTRA1LLES, bourg du dép. de Lot-et-Garonne, à 13 kil. N. O. de Nérac; 700 hab.
XA1NTRA1LLES (J. poton, seigneur de), vaillant capitaine français, entra au service en 1419, confribua à la victoire de Patay (1429), y fit prisonnier le général anglais Talbot , qu’il renvoya sans rançon, fut lui-même pris peu après et traité avec la même générosité, aida Charles Ml à expulser les Anglais, devint maréchal de France (1454), et
mourut à Bordeaux (1461). 11 était l’ami et le compagnon d’armes de Lahire.
XALAPA, ville du Mexique. Voy. J alapà.
XALI SCO ou GUADALAXARA (état de), état de la Confédération mexicaine, entre 18° 46-23° 54* lat. N., et 103° 30 -108° 31’ long. O., a pour bornes les états de Durango au N., de Sonora au N. O., de Zacatecas au N. E., de Guanaxuato à l’E. , de Valladolid au S. E., et le Grand Océan à l’O.; 600 kil. sur 450 ; 800,000 hab. Ch.-l., Guadalaxara. Côtes sinueuses (golfe de Bayonna). Montagnes au N. (cordillière d’Anahuac, etc.); volcans; forets;
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climat chaud et malsain, peu de rivières; sol néanmoins fertile, pâturages excellents; mines.
XALON, Salo ou Bilbilis, riv. d’Espagne (Saragosse) , naît dans les monts d’Albarracin , reçoit la Xiloca à Calatayud , traverse les provinces de Calatayud (Soria), et de Saragosse (Aragon), et grossit l’Ebre près de Saragosse. Cours, 170 kil.
XANTEN ou SANTEN, Castra vetera? ville anc. et murée des États prussiens ( Prov. Rhénane), dans le cercle de Rheinberg , près de la rive gauche du Rhin, à 11 kil. O. de Wesel; 2,700 hab. Epingles, étoffes de soie, drap, rubans; tanneries. Patrie de Siegfried, un des héros des Niebelungen, et de saint Norbert, fondateur de l’ordre des Prémonlrés. On voit encore près de la ville les ruines d un amphithéâtre de l’anc. Veteru castra. Prise par les b r. en 1 07 2. XANTHE, riv. de Troade. Voy. scâmandke.
xanthe, Xanthus , auj. Eksetiidé, ville de Lycie, sur une riv. de même nom, fut prise et ruinée par Cyrus, 564. Patrie de Proclus, phil. néoplatonicien.
XANTHIPPE, Xanthippus , général athénien, remplaça Thémistocle après l’expédition de Paros, eut part à la bataille de Mycale, prit Sestos et ravagea la Chersonèse. Périclès était son fils.
xanthippe, officier lacédémonien , prit le commandement des auxiliaires carthaginois en 255 av. J.-C., battit Régulus à Tunes (auj. Tunis) et le fit prisonnier. 11 périt au retour de cette expédition.
xanthippe, Xanthippe , femme de Socrate, est fameuse par son humeur acariâtre et impérieuse, dont elle donnait souvent des preuves à son époux en mettant sa patience à l’épreuve.
XANTHUS de Lydie , un des plus anciens historiens grecs, avait rédigé les Lyaiaques ou Histoire de Lydie en 4 liv. , dont il ne nous reste que quelques fragments (dans les Historicorum grœcorum antiquissimorum fragmenta de Creuzer, Heidelb., 1806, in-8, et dans ceux de C. Muller, chez Didot, 1841). On n’est pas d’accord sur l’époque à laquelle il vécut, les uns le plaçant dans le vi® siècle av. J.-C., les autres, avec plus de probabilité, dans le v#, peu avant Hérodote.
XAT1VA, ville d'Espagne. Voy. SAN-FELIPE. XAVERO ou XAVIER, château et bourg d'Espagne (Pampelune), au pied des Pyrénées, à 4 kil. E. de Sanguesa. Patrie de saint François-Xavier. XAVIER (saint François-). Voy. françois-xavier. XENAIAS, évêque syriaque. Voy. philoxène. XÉN1L ou GEN1L, riv. d’Espagne, sort de la Sierra-Nevada, passe à Grenade, Loja. Ecija, et se jette dans le Guadalquivir près de Palma ; cours, 225 kil. Elle reçoit le Darro, la Cabra, le Dilar, etc.
XËNOCRATE , philosophe grec, né à Chalcédoine, vers 406 av. J.-C. , fut un des disciples les plus assidus de Platon , et dirigea l’Académie après Speusippe; il enseigna pendant 25 ans et mourut vers 3 1 4 à 92 ans. Il tenta de concilier la doctrine de Platon avec le pythagorisme. 11 laissa, entre autres ouvrages, un Traité de l’art de régner , et 6 livres de la Nature; tous sont perdus aujourd’hui. Il est célèbre par se3 vertus, son désintéressement et surtout sa continence. Les Athéniens lui confièrent d’importantes missions. Son caractère austère et rude faisait dire à Platon qu'il avait besoin de sacrifier aux Grâces.
XENOPHANE, philosophe grec, né vers l’an 617 av. J.-C., à Colophon dans l’Asie-Mineure, parcourut la Sicile et l’Italie, exerçant pour vivre le métier de rhapsode, se fixa dans sa vieillesse à Ëlée (vers536y, ety mourut, âgé, dit-on, de 100 ans. Sans avoir tenu une école à proprement parler, il fut le chef d’une secte qui est devenue célèbre sous le nom d 'école éléatique , et fonda le système vulgairement connu sous le nom de panthéisme. 11 réduisait tout à une unité absolue, qu’il identifiait avec Dieu même, et niait la pluralité, le changement; cependant il
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joignait à ces spéculations toutes métaphysiques une doctrine physique, dans laquelle, raisonnant d’après les apparences offertes aux sens, il faisait sortir le monde de deux éléments, la terre et l’eau, ou, selon d’autres, d’un seul, la terre ; enseignait que les astres ne sont que des nuages condensés; le soleil, un feu qui s’allume tous les matins et s’éteint périodiquement, etc. Xénophane avait composé plusieurs ouvrages en vers qui ne nous sont point parvenus, entre autres un poème de la Nature où il exposait sa philosophie; il ne reste de lui que quelques fragments recueillis par Brandis [Commentationes eleuticœ , Altona, 1813). On trouve dans Aristote un petit traité De Xenophane, Zenone et Gorgia.
XËNOPHON, général, philosophe, historien, fils de Gryllus, naquit en Attique vers 445 av. J.-G., devint à 16 ans disciple de Socrate, qui lui sauva la vie à la bataille de Délium (424), continua à servir tant dans la guerre du Péloponèse que parmi les mercenaires que Cléarque conduisait à la suite du jeune Cyrus contre Artaxerce Mnémon (401), prit le commandement de ce corps après la mort de Cléarque, et opéra la fameuse retraite des Dix-Mille (des rives du Tigre à Chrysopolis), aida ensuite le roi thrace Seuthès à remonter sur le trône, et conduisit les restes des Dix-Mille en Ionie, où ils entrèrent au service de Sparte, se lia avec Agésilas, roi de Sparte, ce qui le ât bannir par ses concitoyens (394), resta dès lors auprès de ce prince en Asie et en Grèce jusqu’à la bataille de Coronée , à laquelle il eut part, et s’établit depuis à Scillonte en Elide avec sa femme et ses enfants. Il y resta 24 ans, et se réfugia à Corinthe lors de l’invasion de la Laconie par les Éléens (368). 11 fut l’année suivante rappelé de son exil, mais il ne rentra pas dans Athènes, et mourut à Corinthe en 355 ou 354 av. J.-C. Ses ouvrages se distinguent en 4 classes : 1° ouvrages historiques : les Helléniques (suite de Y Histoire de la Grèce de Thucydide jusqu’à 362 av. J.-C.), YAnabase (ou Retraite des Dix-Mille), Y Eloge d’Agésilas la Cyropédie (8 liv.); 2° politique : les Républiques de Sparte et d’Athènes , les Revenus de i Attique; 3° instruction militaire ; Y Hipparchique ou le Maître de la Cavalerie, Y Equitation, les Cynégétiques; 4° philosophie : le Banquet, Y Economique, YHiéron, les Dits mémorables et Y Apologie de Socrate. C’est Xénophon qui publia Y histoire de Thucydide, restée inconnue jusqu’à lui. Le style de Xénophon est d’une élégance et d’une douceur exquises : il lui a valu le surnom d 'abeille attique; cependant il est quelquefois diffus et languissant. Comme historien, on reproche à Xénophon des lacunes et de la partialité, surtout en faveur des Spartiates. Comme philosophe, il est l’interprète le plus fidèle des doctrines de Socrate. Sa Cyropédie est un roman moral plutôt qu’une histoire. Les meilleures éditions de Xénophon sont celles de B. Weiske, Leip., 1 798-1804. 6 v. in-8. Lie Schneider, Leips., 1838 et 1849. Gail en adonné inc éd. compl.t î£Xte grec, avec version lat. et franç. et notes, Paris, 1 797-18 14, 7 vol. in-4 ; il n’a fait que reproduire la traduction latine de Leunclavius et les traductions françaises partielles de Dacier, de Lévesqueou celle de Larcher. Dindorfa publiéXdn. dans la coll.de F. Didot, 1838, gr. in-8. M. Letronne adonné un excellent art. sur Aèn.dans la Biogr.univ.
xénophon d’éphese, romancier grec, auteur d’un roman intitulé : les Ephèsiaques ou Amours d’ Abrco corne et d’Anthia, paraît avoir vécu à la fin du il® siècle de J.-C. On croit que ce nom de Xénophon n’est qu’un pseudonyme. Le roman de Xénophon d’Ephèse a été publié à Londres en 1726 par Ant. Cocchi (édition princeps ), et à Vienne par le baron de Loeella, 1796. Il a été traduit en français par un anonyme, Paris, 1736, et par Jourdan, Paris, i748, XËRÈS ou xerez. de la fronterà, Asta Regia, ville d’Espagne (Cadix), à 22 kil. N. E. de Cadix;
XIME
32,000 hab. Eglises , couvents , hôpitaux. Elle est surtout célèbre par les excellents vins qu’on récolte aux environs, et qui s’exportent dans toute l’Europe ; on en distingue de deux especes : le doux, nommé pajarèie ou pacaret; le sec, dit xerezsecco, qui est un peu amer et stomachique. Aux environs , célèbre chartreuse, convertie depuis en asile pour les enfants et les vieillards. — Cette ville, bâtie sur* ou auprès de l’emplacement de l’ancienne Asia Regia , doit une partie de son nom à ce qu’elle est voisine des frontières de l’Espagne. Les Maures, commandés par Tarik, y remportèrent sur don Rodrigue une victoire signalée qui assura leur domination en Espagne. On place cet événement tantôt en 712, tantôt même en 713; il paraît certain qu’il eut lieu en 711; la bataille dura 9 jours (du 17 au 26 juillet). Alphonse-le-Sage reprit Xerez aux Maures en 1264. — Deux villes de l’Amérique, l’une dans le Guatimala (Honduras), l’autre au Brésil (Mato-Grosso), portent le même nom.
XEREZ DE LOS CABALLEROS , E SUris , Ville d’Espagne (Estramadure) , à 60 kil. S. de Badajoz ; 9,000 hab. Murailles. Toiles, cuirs, chapeaux, poterie, savon. Mines de soufre et d’argent. Patrie de Balboa. Elle tirait son nom des Chevaliers du Temple, auxquels elle avait appartenu.
XERT, Indibilis, ville d’Espagne (Tarragone), à 29 kil. N. de Tortose, sur l'Èbre; 2,300 hab.
XERT1GNY, ch.-l. de canton (Vosges), à 13 kil. S. d’Epinal; 3,578 hab. Forges, martinets.
XERXÈS 1, 5* roi de Perse, de 485 à 472 av. J.-C., fils et successeur de Darius 1er, monta sur le trône au préjudice d’Artabazane, son frère aîné, soumit l’Egypte révoltée , reprit les desseins de son pere contre la Grèce, et entama ainsi la deuxième guerre médique (480); il fit des levées en masse qu’on porte à trois millions d’hommes , épuisa l’Asie- Mineure, jeta un pont de bateaux sur l’Hellespont, et dans sa folie fit fouetter la mer pour la punir d’avoir rompu ce pont, franchit avec peine lesThermopyles que défendait Léonidas, incendia Athènes, prit'Thèbes, Platée, Thespies, mais vit sa flotte anéantie par Thémistocle à Salamine (480), revint en Asie laissant en Grèce une armée de 300,000 hommes sous la conduite de Mardonius, et perdit encore les batailles de Mycale et de Platée (479). Il périt assassiné par Artaban, son capitaine des gardes.
xerxès il, fils et successeur d’Artaxercès 1 (Longuemain), ne fit que paraître sur le trône (424 av. J.-C.), et fut assassiné par son frère Sogdien.
X1COCO, île du Japon. Voy. sikok.
X1LOCA, riv. d’Espagne, affluant du Xalon.
XiLOTEPEC, ville du Guatimala. Voy. san-
XART1N.
X1MENA-DE-LA-FRONTERA , ville d Espagne (Cadix), à 42 kil. E. de Medina-Sidonia ; 6,300 hab.
XIMENES (François) de cisnekos, célèbre ministre d’état, né en Castille en 1437, avait pour père un receveur des décimes; il reçut les ordres, entra chez les Franciscains, professa le droit à l’université de Salamanque, plaida devant les tribunaux ecclésiastiques à Rome et devint archevêque de Tolède en 1495. Isabelle, dont il était le confesseur, lui confia l’administration de la Castille, et après la mort de cette princesse, Ferdinand le conserva dans ce poste important. Ximenès rendit à ce prince les plus grands services, d’abord en se portant médiateur entre l’archiduc Philippe d’Autriche et lui, puis, quand Philippe fut mort, en lui assurant la régence de la Castille au nom de Jeanno-la-Folle et de Charles-Quint. Peu. après il lit h ses frais une expédition en Afrique et prit (Iran (1509). Alam. de Ferdinand, 1516, il lit proclamer Charles ( Charles-Quint) roi de Castille et d’Aragon, et parvint, en étouffant plusieurs révoltes, à faire reconnaître l’autorité de ce prince an Espagne. Charles, qui devait tout à l’archevêoue
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de Tolède , ne tarda pas cependant à le renvoyer dans son diocèse (1517). Ximenès mourut en recevant la nouvelle de sa disgrâce. 11 était depuis plu sieurs années cardinal et grand inquisiteur. Ximenès était d un caractère austère : il avait un courage à toute épreuve , une connaissance profonde des hommes et des choses de l’Espagne , et l’esprit le plus vaste. le dévouement le plus vrai à ses maîtres; il étaitsévère,maisjuste. Savantlui-môme,il filbeaucoup pour les lettres ; il fonda l’université d’Alcala et fit publier à ses frais la Bible polyglotte d’Alcala, 1502-17, 4 vol. in-fol., réimprimée à Anvers, 1569-70, 8 vol. in-fol. (cette 2e édition est bien meilleure). Fléchier a écrit une Vie de Ximenès.
ximenès (Augustin-Louis), littérateur français, né en L726 à Paris, mais d’une famille aragonaise, mort en 1817, avait été colonel et fut de la société intime de Voltaire. On a de lui trois tragédies médiocres ;
(. Epicharis , don Carlos , Amalazonté) , des poésies fugitives réunies sous le titre d 'Œuvres, 1772, et le Codicile d'un vieillard , 1792.
X1MO ou KIOU-SIOU, île du Japon, la plus grande après Niphon , a 220 kil. sur 355 et forme la région dite de Saï-Kaï-Do. Elle se subdivise en neuf provinces; ch.-l. Nangasaki (seul port de l’empire où puissent aborder les Européens).
X1NGU, riv. du Brésil, naît dans la prov. de Mato- Grosso, par 15° 40’ lat. S., goule du S. au N., entre dans la prov. de Para et se jette dans l’Amazone par 53° 20’ long. O., 1° 42’ lat. S. : 3,000 kil. environ. Affluens, llabagua, Pacaja, Rio-Fresco, Guarini,etc.
X1PH1LIN (Jean), patriarche de Constantinople de 1066 à 1078, était de Trébizonde et avait été d’abord ermite au mont Olympe. 11 a laissé quelques constitutions et des homélies qui sont restées manuscrites.
xiphilin (Jean), dit le Jeune, historien grec, neveu du précédent, vivait à la fin du xi* siècle sous l’empereur Michel Ducas. 11 a laissé un Abrégé de Dion Cassius, très précieux à cause de la perte de presque tout l’ouvrage original. Cet abrégé a été imprimé en latin, Paris. 1551, in-4 ; 1592, in-fol., et traduit par le président Cousin, Paris, 1678 et 1686.
X1SÜTHRE, le dernier des rois antédiluviens de l’Assyrie, ayant été instruit en songe par un dieu que le genre humain allait périr par un déluge, construisit une arche ou grand navire, y fit entrer sa famille , ses oiseaux , des animaux de chaque espèce, pui3 quand les eaux baissèrent, débarqua sur une montagne et fut enlevé au ciel. Xisuthre, dont l’histoire parait n’ôtre que celle deNoé, défigurée par les Mythologistes, n’est connu que par le témoignage de Bérose (cité par G.-H. Syncelle), qui donne à son règne une durée de Dlusieurs milliers d’années.
XOCH1MILCO, lac du Mexique (Mexico) , un des cinq de la vallée de Mexico, s’écoule au N. dans le lac de Tezcuco. Eaux très limpides. Mexico est entre les lacs de Xochirnilco et de Tezcuco.
XOIS, ville de l’Égypte inférieure, à 2 kil. N. O. de Busiris, à 4 kil. O. de Sébennyte, fut ch.-l. de nome sous les Lagides et sous les Romains. Cette ville, fort ancienne, a donné son nom à la 14» dynastie des rois d’Egypte, qui est dite dynastie Xoïte.
XUCAR, Sucro , fleuve d’Espagne, sort de la Sierra de Albarracin dans la province de Cuença qu’il parcourt du N. au S., arrose ensuite celle de Chinchilla , sépare celles de Valence et de San- Felipe et se jette dans la Méditerranée, un peu au S. du lac Albufera. Cours, 300 kil.
XUTHUS, filsd ilellen et petit-fils de Deucalion, eut de Créuse, fille d’Érechthée, deux fils, Ion et Achéus, qui furent la tige des Ioniens et des Aehéens.
XYLANDER (Guill. holtzmann, dit en grec), philologue, né à Augsbourg en 1532, mort en 1576, était professeur de grec à l’académie d Heidelberg et fut secrétaire des assemblées convoquées par 1 é-
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lecteurpalatin.Frédéric III à l’abbaye de Maulbronn' Marc-Aurèle, 1558 ; Plutarque , 1561-70, 2 vol. pour statuer sur les points controverses entre di- m-L\Strabon, 1571; Diophante, 1575, etc.); il acom- Yerses sectes protestantes, lia trad. en latin plus.aut. posé des vers latins et quelques ouvrages originaux: grecs (Tryphiodore, B\\q, 1548; Dion Cassius, 1558; [ceux qui se rapportent à la religion sont à Y Index.
Cherchez à VI ou au J les mets qui ne seraient pas ici.
Y (golfe de 1’), bras de mer de la Hollande, dans le Zuvderzée, s’étend de Muyden à Beverwyek, et a 26 kil. de long; il sépare la Hollande sept, de la Hollande mérid. C’était jadis un lac d’eau douce, uni au Rhin d’un côté , au lac Flevo de l’autre.
YACOUB. Voy. yakotjb.
YAH1A (Abou-Zakharia) , général musulman célèbre au xiie siècle, reçut de Tachûn, roi de Maroc, le commandement de toutes les forces des Almoravides d’Espagne , fut réduit , par une révolte des Arabes espagnols , à s’unir avec le roi de Castille Alphonse Raymond , vit les Almohades envahir la Péninsule, fut assiégé par eux dans Cordoue, puis dans Grenade, et périt dans une sortie en 1149.
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yahia-al-motali, calife <le Cordoue (1018-27), de la dynastie des Ilamoudides, disputale trône à son oncle Cacem, le vainquit en 1023 ; se lit chérir par ses vertus mais périt prématurément dans une embuscade.
YAKOUB (Abou-Yousout), dit Al-Mansour-Billan, de la dynastie des Mérinites , remplaça en 1258 son frère Abou-Bekr sur le trône de Fez , réunit Maroc à ses états, passa trois fois en Espagne à la voix du roi de Grenade, Mohammed II, pour repousser Alphonse X, s’allia ensuite à ce dernier contre ses co-religionnaires , assiégea en vain Cordoue , et mourut à Algésiras en 1286, après 28 ans de règne.
YAKOUB (lbn-Leizt), dit AL-Soffar , fondateur de la dynastie des SoUarides , avait été chaudronnier [soffar en arabe) dans le Séistan ; il se fit chef de brigands, se mit au service de Salih-ebn-Nasr, qui chassa les Tahérides du Khoraçan, puis de son frère Darharn, remplaça ce dernier en 872, et réunit au Séistan le Khoraçan, le Fars, le Tabaristan. Il marchait sur Bagdad quand il mourut, en 879.
YA-LOUNG-K1ANG , riv. de l’empire chinois , naît dans le pays de Ivhoukhounoor , puis passe dans la prov. thibétaine de Kam, et entre dans la Chine propre, coule au S. E. et au S., se joint au Kin-cha-kiang pour former le Yang-tsé-kiang, par 99° long. E., 26° 30’ lat. N. Cours, env. 1,200 kil.
YAMA , dieu indien. Voy. iama.
YAMBO, ville d’Arabie. Voy. jambo.
YAMOUNA , nom antique du Djomnah , fleuve dfc l'Inde. Voy. djomnah.
YANAON, ville de l’Inde et comptoir français dans le pays des Circars septentrionaux, à 40 kil. E. de l’emb. du Godavery, app.àlaFrancedep. 1752 av. un territoire de 8 kil. carr., et compte 7,000 hab. Les Anglais s’en emparèrent pendant la Révolution, mais la rendirent en 1 8 1 7 . Dévastée le 1 6 nov. 1 839 par un violent ouragan et par un débordement de la mer.
YANDABUU, ville de l’empire Birman (Ava), sur l’Iraouaddy, à 100 kil. S. O. d’Ava. 11 y fut conclu en 1826 un traité par lequel l'empereur des Birmans abandonnait aux Anglais une partie de l’Inde Transgangétique. Voy. INDE.
YANG-TCI1ËOU, ville de Chine, ch.-l. de dép., dans la prov. de Kiang-sou , sur le canal Iu-ho, à 80 kil. N. E. de Nan-king; 200,000 hab.
YANG-TSE-KIANG, dite le Fleuve bleu parles Européens, grande riv. de l’empire chinois, est formée
du Kin-cha-kiang et du Ya-loung-kiang, coule au N. E. et à l’E. dans les provinces de Sé-tchouan, Hao-nan , An-hoéï , Kiang-nan , reçoit le Han* kiang, le Min-kiang, le Kia-ling-kiang , et tombe dans la Mer Bleue au-dessous de Nankin, par 32e lat. N. Cours, 4,500 kil. ; largeur, t kil. presque partout; 30 à l’embouchure. La marée y remonte jusqu’à 650 kil. et les bâtiments jusqu’à 1,000 kil.
YANI, royaume de Sénégambie, sur la Gambie, rive droite, entre ceux de Bambouk occident., Oulli, Saloum : ch.-l. Kataba. Sol très fertile.
YANKEES, nom donné dérisoirement par les Anglais aux habitants des Etats-Unis issus des premiers colons anglais et principalement à la bourgeoisie commerçante ; ce nom est une imitation de la manière dont les nègres de la Virginie et les Indiens prononcent en le défigurant le mot English (Anglais).
YAN-NGAN , ville de Chine, ch.-l. de dép., dans la province de Chen-si , à 380 kil. N. de Si-ngan.
1 YAN-PHING, v. de Chine, ch.-l. de dép., dans la prov.deFou-kian, par 26° 39’ lat. N. 150° 57’ long. E.
YAN-TCHEOU, nom de deux villes de Chine, toutes deux ch.-l. de dép., l’une dans la prov. deTche-kiang, par 29° 37’ lat. N., 1 17° 12’ long. E.j l’autre dans celle de Chan-toung, par 35° 42’ lat. N., 114° 40’ long. E.
YAO, souverain de la Chine, vers 2357 av. J.-C., établit sa résidence à King-yang, fit dresser un nouveau calendrier, inventa la musique religieuse. De son temps eut lieu, selon latradit. chinoise, une grande inondation, qu’on place en 2298 av. J.-C. : c’est sans doute le déluge. On le fait régner près de 100 ans.
YAO-NGAN, ville de Chine, ch.-l. de dép. dans la prov. d’Yun-nan, par 25° 32’ lat. N., 99° 5’ long. E. Commerce de musc. Aux environs, lac salé.
YAOURl, roy. de Nigritie, entre ceux de Niffé au S., Borgou à 10., Haoussa à l’E. Ch.-l., Yaouri.
YAPURA, riv. de l’Amérique mérid., naît dans les Andes au S. E. d’Almaguer, coule au S. Ë., sépare l’ancienne Colombie du Brésil et se jette dans l’Amazone par plusieurs bouches dont une par 67° long. O., 3° lat. S. Cours, 1,400 kil.
YAR-BROK-YOU-MTHSO ou PALTE, lac de l’empire Chinois (Thibet), dans la province de Ouéï, à 80 kil. S. de Lassa , n’est qu’un canal de 9 kil. de large environnant une île de 180 kil. de tour.
YARKAND, riv. du Turkestan chinois, coule au N. E. , et tombe dans le lac Lop; cours 1,500 kil.
yarkand, ville du Turkestan chinois (Petite-Boukharie), ch.-l. de khanat, au confluent de la Meltcha et du Telour-sou, et près de leur embouchure dans l’Yarkand, par 73° 57’ long. E., 38° 19’ lat. N.; 60,000 hab. Citadelle. Résidence d’un chef musulman et de deux mandarins chinois. Beau palais, bazar immense, établissements d’instruction publique. Etoffes de soie, de coton, de lin ; beaux tapis. Grand commerce. Beaucoup de jaspe. — Capitale du roy. de Xachgar au xvne siècle; aux Chinois depuis 1757
YARMOUTH (great-), Garianonum, ville et por d’Angl. (Norfolk), à l’emb. de la Yaredansla mer du Nord, à 28 kil. E. de Norwich ; 28,000 hab. Rade, beau quai, arsenal, forts ; colonne en l’honneur de Nelson, ruines romaines. Pêche du hareng et du maquereau.
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yàrmouth (south-) , bourg et port d’Angleterre Southainpton) , à 15 kil. O. de Newport , sur la côte N. O. de l’Sle de Wight; 1,000 bab.
YAROU-DANGBO-TCHüU. Voy. iuaoüaddy.
YARR1BA, vaste État de la Nigritie centrale à l’O. du NifféetauS. du Borgou; ch.-l., Katunga.
Il étend sa domination sur un grand nombre d’États voisins. Son nom était inconnu en Europe avant les voyages de Glapperton.
YATREB, ville d'Arabie. Voy. m£oine.
YBERV1LLE ( lem-oyne d’ ), intrépide corsaire français, né à Montréal, #u Canada en 1662, mort en 1706, combattit les Anglais au Canada avec un courage extraordinaire. R reconnut en 1698 l’embouchure du Mississipi, dont une branche porte encore le nom d’Yberville, établit la première colonie française dans la Louisiane, eideva aux Anglais l’île de Nevis, 7,000 nègres, 30 bâtiments de guerre, 1706. Il mourut à la Havane en préparant une expédition contre la Jamaïque. Un de ses frères, Lemoyne de Bienville , fonda la Nouvelle-Orléans.
YBICUY, riv. de l’Amériq. du S. Voy. ibicuy.
YÉ, ville de l’Inde transgangétique anglaise, ch.-l. de la province de Yé, à 140 kil. S. de Martaban.
YECLA , ville d’Espagne (Marcie), à 24 kil. O. de Villena; 1 1,600 bab. Eau de vie, huile, tanneries.
YEDDO ou YEDO, capitale du Japon, dans l’île de Niphon, sur la côte S. E., à l’extrémité N. O. du golfe deYeddo, par 36° 39’ lat. N., 137° 40’ long. E.; 2,000,000 d’hab. (environ). Cette ville a près de 70 kil. de circuit ; rues et places fort belles ; maisons bien bâties, mais en bois (ce qui cause de fréquents incendies). Résidence du koubo qui y habite un palais immense et magnifique. Nombreux édifices. Les Hollandais sont les seuls Européens qui puissent pénétrer dans cette ville (et encore est-ce avec difficulté).
YELLOW-STONE (c.-à-d. Pierre- Jaune), riv. des Etats-Unis (Missouri), sort du versant E. desMonts- Rocheux, coule au N. E. et après un cours de 1 ,500 k. ce jette dans le Missouri par 48° lat. N., 106° long. O.
YEMANAH, ville d’Arabie (Yémen), ch.-l. de la orovince de Kherdje, à 140 kil. S. O. (le Uerreyeb.
YÉMEN , région S. O. de l’Arabie , partie principale de l 'Arabie heureuse des Anciens, par 39°-44° long. E. , 12°-20° lat. N., a pour bornes, à l’O. ta mer Rouge, au S. le golfe d’Aden, à l’E. l’Hadramaout ( qu’on comprend quelquefois dans l’Yémen), au N. l’Hedjaz ; 755 kil. du N. au S., sur 350 ; 2,500,000 hab. On y remarq. un état principal, l’Imamat de Sana ou de l’Yémen propre ; puis l’état d’Abou-Arich, les pays d’Aden et de Kobaïl. A l’O., grande plaine de sable, dite lhama; a 1 E. et au centre , montagnes boisées et vallées délicieuses , à l’E. et au N. chaleurs brûlantes. Climat très varié; sol extrêmement fertile dans quelques parties. Plantes aromatiques. Café ( le café de ce pays , connu tous le nom de café moka , est le plus estimé de tous; c’est même de l’Yémen qu’est originaire le caféier) ; dattes, indigo, séné, ouars pour teindre en jaune; fruits exquis, vins, grains, tabac. Cornaline; un peu de fer , aimant et soufre ; sel marin et corail en quantité. Peu d’industrie (toiles , savon , cuirs, poterie). Commerce, surtout de café. — L’Imamat de Sana ou d’Yémen comprend la plus grande partie de l’Yémen proprement dit. Capitale, Sana; autres villes, Moka, Üamar, Beit-el-Fakih , Kousma, Otouma, Lohéia. L’iruan s’intitule calife. Ses revenus montent à 3 millions de francs, et ses forcesüerî: anentes à 6,000 hommes.
YENNE, Epauna, ville des États sardes (Savoie), sur le Rhône, à 20 kil. N. O. de Chambéry; 2,500 hab. Le roi burgunde Sigismond y assembla un concile en 517. Jadis capitale du petit Bugey.
YEOMANRY. On nomme ainsi en Angleterre une milice nationale à cheval , espèce de gendarmerie , civile, qui est chargée de la défense et de la (police I
locales ; elle se compose des yeomen ou propriétaires , de la campagne.
! YEOU, riv. de Nigritie , naît dans le pays de Lja- I koba, arrose le Haoussa, le Bournou, se jette dans le lac Tchad, après un cours de 750 kil. On a longtemps pris cette rivière pour une partie du Djoliba.
YÈRES , riv. de France, naît dans le dép. de Seine-el-Marne , à 10 kil. N. de Provins , coule à l’O., entre dans le dép. de Seine-et-Oise, et se perd dans la Seine à Villeneuve-Saint-Ceorges, après un cours de 90 kil. Sur ses bords se voit le village d’Yères, à 3 kil. E. de Villeneuve-Saint-Georges , avec le beau château de La Grange, qui a appartenu au maréchal de Saxe et à Lafayette, et une ancienne abbaye de Bénédictines, fondée en 1122 par une sœur de Louis-le-Gros. — Voy. hyères.
YERV1LLE, ch.-l. de canton (Seine-Inférieure) , à 9 kil. N. E. d’Yvetot; 1,640 hab.
YESO, grande île du Japon , par 137° 10’-144“ long. E. , 41° 25’-45° 30’ lat. N.; 560 kil. sur 450, Ch.-l. Matsmaï. Elle n’est séparée de l’île Niphon que par un petit bras de mer, le détroit de Sangar. Côtes très échancrées. Montagnes hautes, neigeuses; volcans. On y distingue : 1° le gouvernement de Yeso proprement dit, qui ne comprend que la péninsule S. O. de l’île , et où se trouve Matsmaï et Kakodade ; 2° l’Aïnou-Kouni ou pays des Aïnos (Voy. japon). Cette île n’est connue que depuis le xvne siècle. Le jésuite d’Angelis la découvrit en 1620 ; les Hollandais y abordèrent en 1643, et les Russes en 1739 ; depuis elle a souvent été visitée. On a cru longtemps qu’elle faisait partie du continent.
YEZD, ville d’Iran (Fars), à 270 kil. S. E. d’Ispahan, dans une vaste plaine sablonneuse et stérile ; de 20 à 30,000 hab. Mal bâtie ; beaucoup de ruines, jardins. Commerce avec Kerman, Mesched et lspahan. Etoffes de soie, coton, laine, brochées d’or et d’argent, taffetas , satins. Châles de poil de chameau. Manufactures d’armes. — A 35 kil. N. O. est une ville d’Yezd-abad qui compte env. 1,000 maisons.
YEZDEDJERI) Ier, roi de Perse, de la dynastie (les Sassanlües, régna de 399 à 420 après J.-C. 11 conserva la paix avec les Romains , protégea les Chrétiens, et s’attira la haine des mages. Il mourut des suites d’une chute de cheval.
yezdedjerd il, roi de Perse de 440 à 457, fit la guerre aux Àlbaniens, aux Arméniens et aux Ibériens pour leur imposer la religion du feu ; il fut d’abord vainqueur et fit détruire les temples chrétiens ; mais bientôt les Arméniens donnèrent le signal d’une révolte générale; ils furent toutefois remis sous le joug par la défection des Ibériens et des Albaniens qui se soumirent et abjurèrent le Christianisme.
yezdedjerd ni , roi de Perse, de 632 à 652, rétablit la paix dans ses états , et professa la tolérance en matière de religion. Malgré sa sagesse il ne put résister aux attaques des fanatiques musulmans dirigés par Omar : il les vainquit une première fois en 634 , grâce à la valeur de Roustam , son favori ; mais attaqué avec une nouvelle violence quelques années après, il se vit enlever successivement toutes ses provinces, et périt par la trahison d’un des siens. En lui finit la race des Sassanides ; ses états passèrent sous la domination des califes. Le commencement du règne de ce prince est une ère en usage ehez les Persans. On la date du 16 juin 632.
YEZ1D l,r, 2e calife ommiade, régna à Damas de 680 à 683, vainquit Hocéin, fils d’Àli, fit rude guerre au rebelle Abdallah , assiégea et saccagea Médine (681) ; il allait investir la Mecque, lorsqu’il mourut. Son nom est en exécration aux Chyïtes.
yezid il , 9® calife ommiade, cousin et successeur d’Omar 11 (720-24), fut un prince voluptueux et indolent, persécuta les Chrétiens et ordonna La desli uction des images.
yézid ni, neveu d’Yézid II , fit périr et remplaça
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but le trône Valid II son cousin, mais ne régna que aix mois (744). Mervan II lui succéda.
yézid ibn mahleb, célèbre général musulman, gouverneur du Khoraçan (702), se fit un nom par ses exploits, mais devint odieux au général Hedjadj, son rival, qui le fit disgracier par le califeWalid 1. Soleiman ayant succédé à Walid, son frère (7 15), Yézid obtint le gouvernement de l’Irak, rentra dans celui du Khoraçan , et justifia ces faveurs par de grands exploits. Sous Omar II et Yézid II, il retomba dans les périls les plus graves, et finit par se déclarer indépendant à Bassora (720). Mais peu après il fut battu sur fEuphrate et resta sur le champ de bataille ; 300 membres de sa famille furent décapités.
YEZIDIS, peuplade kourde répandue dans les monts Sindjar, entre Mossoul et le Khabour ( pachalik de Bagdad), dans le pachalik d’Alep, le Diarbekir et la province russe d’Erivan. On en compte environ 200,000. Ils sont, les uns nomades, les autres sédentaires. Les uns reconnaissent l’autorité des chefs des territoires qu’ils habitent , les autres, surtout ceux des monts Sindjar, sont indépendants. Ils détestent l’islamisme, boivent beaucoup devin, torturent et tuent impitoyablement les Mahométans, attaquent souvent les caravanes et montrent beaucoup de bonté aux Chrétiens. Ils vénèrent comme leur fondateur un cheik nommé Yézid j et comme leur réformateur le cheik Hadi, ils ont été exterminés en 1834 par Reschid-pacha.
Y-K1NG ou Livre des Transformations , îe i'rdes king, livres sacrés des Chinois, écrit par Wen-Wang dans le xn* s. av. J.-C., a ététrad. en lat. par Régis.
YLDEGOUZ (Chams-Eddin) , fondateur de la dynastie des Atabeks de l’Aderbaïdjan, fut d’abord esclave, gagna la confiance des sultans seldjoucides Mahmoud et Maçoud, devint émir sous ce dernier, et eut en fief une partie de l’Aderbaïdjan , épousa la veuve de Mahmoud, et prit le titre d 'aiabek (beauère) , se substitua dans presque toute la Perse aux eldjoucides, fit la guerre aux Géorgiens, et mourut 8n 1 1 7 2 à Ramadan, laissant 2 fils qui lui succédèrent.
YOGIS. Voy. JOGuis.
YOLOFS. Voy. ghiolofs.
YON, riv. du dép. de la Vendée, arrose Bourbon- Yeüdée (appelée d’abord La-Roche-sur-Yon), et grossit le Lay, à 7 kil. S. O. de Mareuil. Cours, 65 kil.
YON (saint), /on, Ionius ou Æonius , disciple de saint Denis, prêcha la foi dans le pays au sud de Paris, principalement à Arpajon , et subit le martyre dans cette ville en 290. On célèbre sa fête le 5 août. — Les Frères des écoles chrétiennes ont été appelés Frères Saini-Yon , parce qu’ils avaient leur principal établissement à l’abbaye de Saint-Yon, près de Rouen.
YONNE, Icauna , riv. de France, naît dans le dép. de la Nièvre , au S. E. de Château - Chinon , traverse les dép. de la Nièvre et de l’Yonne et le sud de celui de Seine-et-Marne , arrose Corbigny, Clamecy, Auxerre, Joigny, Villeneuve-le-Roi, Sens et Pont-sur-Yonne , et se jette dans la Seine à Monte reau-Fault-Yonne , après un cours de 280 kil. au N. O. Ses principaux affluents sont l’Armançon, la Cure, le Beuvron. L’Yonne communique avec la Loire par le canal du Nivernais, et avec la Saône par celui de Bourgogne.
YONNE (dép. de 1’), dép. de l’intérieur, entre ceux de l’Aube au N. E., de Seine-et-Marne au N. 0., de la Nièvre au S. , de la Côte-d’Or au S. E. , du Loiret à 1 0. : 7,284 kil. carr. ; 355,237 hab. Ch.-l., Auxerre. Formé aux dépens de la Bourgogne, de la Champagne et de l’Orléanais. Pays très montueux ; beaucoup d’étangs. Fer, grès à paver, pierres lithographiques et de taille, ocres rouge et jaune, etc. ioutes sortes de céréales, légumes, fruits; chanvre; ons vins; gros et menu bétail; gibier, poisson. Gros draps, lainages, tanneries, tonnellerie ; tuiles, faïence , poterie Yerre ; forges ; bière ; raisiné ,
etc. Commerce actif — Ce dép. a 5 arr. (Auxerre, Sens, Joigny, Avallon , Tonnerre), 37 cant. , 481 comm. Il appartient à la Ie div. militaire, ressortit à la cour impér.de Paris, et a un archevêché à Sens.
YORK, Eboracum , ville d’Angleterre, ch.-l. du comté d’York , sur l’Ouse et le Foss , à 320 kil. N. O. de Londres ; 35,000 hab. Archevêché. Cathédrale, la plus belle de l’Angleterre (fort endommagée par un incendie en 1839), prison remarquable, hôtel-de-ville, etc. Bibliothèque, cabinet d’histoire naturelle, observatoire; société philosophique, école de théologie qu’on y a transférée de Manchester en 1830. Antiquités romaines. Commerce actif. — York est une ville très ancienne ; c’était la capitale des Brigantes. Septime-Sévèreet Constance Chlore y moururent; Constantin y fut proclamé; Alcuin y naquit. Au moyen âge, elle devint très importante : elle avait été capitale du roy. de Northurnbrie. Jusqu’au milieu du xvme siècle, on la regarda comme la 2* ville de l’Angleterre; elle l’est toujours administrativement , quoiqu’elle soit bien inférieure à plusieurs autres pour la population. Son maire, comme celui de Londres, s’intitule lord-maire. York fut assiégée, en 1644, pendant les guerres civiles, et eut beaucoup à souffrir. Elle a été souvent érigée en duché pour des princes du sang royal. — Le comté d’York a pour bornes ceux de Durham au N. , de Lincoln au S. , de Westmoreland à l’O. , et la mer du Nord àl’E.: 12,500 kil. carr. (c’est le plus vaste de la Grande-Bretagne); 998,700 hab. Ch.-l., York; div., 3 provinces ou ridings (dites North- Riding, East-Riding, West-Riding), outre York et sa banlieue. Collines, montagnes, plaines, marais. Clim t et sol très variés. Bonne agriculture , surtout à l’E. ; immense industrie à l’O. (draps, lainages, plaqué, coutellerie, filatures, etc.). C’est dans ce comté que sont Leeds et Sheffield. Grand commerce.
York ou Toronto, v. de l’Amérlq. ang., anc. capitale du Haut-Canada, et évêché cathol., est située sur le lac Ontario , bord N. O., h 775 kil. S. O. de Quebec; 20,000 h. (en 1849). Port; ville régulière e; bien bâtie. Commerce de pelleteries. Fondée en 1793, siège du gouvern. depuis 1850, alterne avec Quebec.
york, ville des Etats-Unis (Pensylvanie) , à 28 kii. S. E. d’Ilarrisburg : 4,400 hab.
york (cap) , pointe la plus septentrionale de la Nouvelle-Hollande , s’avance dans le détroit de Torres, en face de la Nouvelle-Guinée, par 10° 43’ lat. S., 140° 9’ long. Ë.
YORK (maison d’) , branche célèbre de la maison royale des Plantagenets, joua un rôle important en Angleterre dans la guerre des Deux-Roses, où elle luttait contre la maison de Lancastre. Elle avait pour tige Edmond de Langley, duc d’York , 4e fils d’Edouard III, et appuyait ses prétentions sur le mariage de Richard, f. d’Edmond de Langley, avec Anne de Mortimer, arr.-p. -fille de Lionel, duc de Clarenee , 2e fils d’Edouard 111 , tandis que les princes de la maison de Lancastre ne descendaient que du 3e fils de ce roi. La maison d’York fournil 3 rois àl’Angleterre: Edouard IV, Edouard V et Richard III. La maison de Tudor, qui se rattachait aux Lancastre, finit par la supplanter. Dans les guerres civiles, les partisans de la maison d’York se distinguaient par une rose blanche , et les partisans des Lancastre par une rose rouge. Voy. lancastre et roses (deux-).
york (Edmond de langley, dued’), d abord comte de Cambridge, tige de la maison d’York, était le 4e fils du roi Edouard 111. Durant la minorité de Richard II, son neveu, fils du prince Noir (qui luimême était le fils aîné d’Edouard 111), Edmond fut chargé de la régence avec Jean de Gand , duc de Lancastre , son frère. 11 favorisa la révolte de ce dernier, et contribua à la déposition de Richard, en 1399, par Henri (Henri IV), fils de Jean de Gand. 11 mourut en 1402, laissant de sa femme,
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Isabelle, le prince Richard, comte deCambridge, père de Richard, duc d’York, qui suit.
york (Richard, ducd’), né en 1416, mort en 1460, petit-fils du précédent, fut 5 ans régent de France pendant la minorité de Henri VI, puis gouverneur d’Irlande. Enhardi, par la faiblesse du roi et les discordes de la cour, à tenter de faire valoir les prétentions de la ligne d’York au trône, il vint dans ce but en Angleterre, en 1451, malgré la défense du roi-, avec une suite de 4,000 hommes, et exigea la convocation d’un parlement , marcha sur Londres avec 10,000 hommes , mais fut refoulé dans le comté de Kent, et posa les armes sans être venu à bout de se faire nommer héritier présomptif, profita de l’accès d’imbécillité de Henri VI pour se faire déclarer protecteur, et, quand le retour du monarque à la raison l’eut privé de ce titre, prit les armes, battit , à l’aide de Warwick, les troupes royales à Sainl-Alban (1455), s’empara dans cette bataille de la personne du roi, et se fit nommer derechef protecteur. Marguerite fit déclarer par le parlement que Henri avait recouvré la raison (1456), et évinça le duc qui fut battu dans le pays de Galles. Mais Warwick vainquit bientôt les royalistes à Nortliampton (1460), et Henri étant alors retombé au pouvoir des rebelles, Richard demanda la couronne; le parlement décida qu’il la porterait à la mort de Henri. Mais Marguerite, qui s’était enfuie en Ecosse, revint avec des troupes et défit les Yorkisles à Wakefield (1460); le duc Richard périt dans a bataille. Marguerite fit planter sur les murs de la ville d'York sa tête ornée d’une couronne de papier, Richard eut quatre fils : le comte de la Marclie(qui ré- ■ - iia sous le nom d’Edouard IV) , le rom te de Rut iand , poignardé apres la déroute de Wakefield,. le auc deClarence, le duc de Glocesler (depuis Richard III).
YORK (Frédéric, duc d’), 2e fils de George Hl, né en 1763, fut nommé tout jeune évêque luthér. d’Osnabrück , commanda en 1793 contre la France le corps auxiliaire des Autrichiens dans les Pays- Bas, perdit les batailles de Hondschoot (1793), de Turcoing (1794), lut chargé d’aller en Hollande, aidé des Russes, rétablir la maison d Orange , mais essuya deux nouvelles défaites (Alkmaar et Gastricum). 11 n’eri fut pas moins nommé chef suprême du personnel de la guerre, et conserva ces fonctions jusqu’à sa mort (1827). 11 avait été accusé en 1809 de vendre les places d officier. Sa maîtresse (mistriss Clarke) fut seule convaincue de ce honteux trafic; néanmoins, l’opinion publique persista à regarder aussi Frédéric d’York comme coupable. Ce prince consuma sa fortune dans toutes sortes d excès qui abrégèrent sa vie. Il se rendit également odieux par ses violences contre les Catholiques.,
york (Jacques, duc d ). Yoy. Jacques ïi.
york (le cardinal d ’). Yoy. stuart (H.-Renoît).
YORKTOWN, ville et port des Etats-Unis (Virginie), à 100 kil. S. E. de Richmond; 1,500 hab. Les Américains y firent prisonniers lord Cornwallis et ses troupes en 1781.
YO-TGHEOU, ville de Chine, ch.-l. de dép., dans la prov. d Hou-nan , à 150 kil. N. de Ichang-cha, par 29° 24’ lat. N., 1 10° 33’ long. E. ; 200,000 hab.
YOUAN-TCHEOU , ville de Chine, ch.-l. de dép., dans la prov. de Kiang-si, par 27° 52’ lat. N.t 112° long. E. — Yoy. aussi young— tchéou.
YOUDHICHTHIRA, prince indien, le premier des Pandous, perdit au jeu ses états, ses quatre frères et sa femme, ce qui fut une des principales causes de la guerre entre les Pandous et les Kourous. 11 fut vainqueur des Kourous et régna encore 35 ans. Il a donné son nom à une ère indienne qui commence environ 1200 ans av. J. -G. Yoy. pandous.
YOUGHALL, ville et port d Irlande (Cork), à 46 kil. E. de Cork ; 9,660 hab. Collégiale gothique.
YOUN-CHAN. partie de l’empire d« Sium, est
séparée de l’empire birman par le Thaleayn, et consistesurtout dansune vallée du Menam. Ch.-l. ,Zima. (7e pays a formé quelque temps un roy. particulier,
YOUNG (Edouard), poète anglais, né en 1681 à Upliarn près de Winchester, mort eu 1765, reçut les ordres en lu?, lut nommé chapelain du roi George II, se fit le panégyriste de la maison de Hanovre et du ministre Walpole ; mais ayant perdu sa femme et sa fille, il s’enferma dans une solitude complète. Hans cette retraite, il cultiva avec le plus grand succès la poésie, et adopta un genre sombre et lugubre, analogue à ses chagrins. On a de lui deux tragédies ( Dusiris , 17 19 ; la Vengeanc.'. 1721), un poème sur le J agernent dernier (1713), des Satires v t Poésies diverses , enfin les Nuits (1741), méditations mélancoliques, qui eurent une grande vogue. Ses Œuvres ont été réunies à Londres, 1792 et 1803, 3 vol. in-8 ; elles ont été traduites en français par Le Tourneur, 1769-70, 4 vol. in-8 et in-12. Young a de la majesté, de la magnificence , des pensées profondes, mais il est parfois monotone et emphatique.
young (Arthur) , célèbre agronome , né en 1741 dans le comté de Suffolk , mort en 1820 , voyagea beaucoup, fut premier secrétaire du bureau d’agriculture, fit de son domaine de Bradfield- Hall une exploitation-modèle, et compta parmi ses nombreux correspondants le roi George III lui-même , qui emprunta à cet effet un pseudonyme. Young a beaucoup écrit. Ses principaux ouvrages sont : le Guide du fermier, 1770, 2 vol. in-8 ; le Cours d’agriculture expérimentale , 1770, 2 vol. in-4; le Voyage d’un fermier dans l’Est de l’Angleterre , 1771, 4 vol. in-8? le Voyageur en Irlande , 1782, 2 vol. in-8 et in-4 j le Voyageur en France , Espagne, Italie , 1790, 91, 94, 2 vol. in-4 ; les Annales d’ agriculture (journal mensuel), 45 vol. in-8, commencé en 1784.
young (Th. savant médec., néeui773à Milverton (Somerset;, m. eu 1829, lit quelque temps des cours h Y Institution royale de Londres, publia en 1807 ses Leçons sur la philosophie naturelle et les aris mécaniques , 2 vol. in-4; donna en 1812 un Système de nosotuyie praiiqite avec une excellente bibliographie de cette partie des sciences médicales, s'occupa aussi avec succès d’antiquités (il tenta même avant Ghampollion d’expliquer les h iéroglyphes égyptiens,/^, hautes mathématiq. (il eutsurqq. pointsdela science une vive querelle avec H.Wronsky), de religion (ilpubl. en 1803 Analyse des princ.de la relig nat.). Laphysiquelui doit l’import, découv. des interférences.
YOUNGCPÈ, ville de Chine, ch.-t. >H dép., dans la prov. d’Yun-nan , à 250 kil. N. O. d’Yun-nan.
YOUNG-phing, ville de Chine, ch.-l. de dép., dans la prov. de Pe-tchi-li, à 200 kil. E. de Pe-king.
YOUNG-TCHANG, ville de Chine, ch.-l. de dép., dans la prov. d’Yun-nan, à 390 kil. O. d’Yun-nan.
YOUNG-TCHEOU, ville de Chine, ch.-l. de dép., dans la prov. d'Hou-nan, à 270 kil. S. O. de Tchang-cha.
YOUN-L1NG, chaîne de montagnes de Chine, sépare cette contrée du Thibet, et a pour ramifications les Pé-ling qui séparent les bassins du Hoang-ho et du Yang-tsé-kiang , les Nan-ling qui séparent le bassin du Yang— tse-kiang d avec celui de la Chine.
YOUSOUF-BALK1N (abou’l fetrah), fondateur de la dynastie des Zéirites (97 1-984), vengea la mort de son père Zéiri-ben-Mounad ( Voy . ce nom) par ur.e victoire sur la tribu des Zénatcs (971), soumit Bougie, Biscara, Bafra, etc., s’étendit jusqu'aux déserts de Sahara et au Barca, obtint du calife Moez- Ledinillah toute l’Afrique occidentale musulmane comme fief, conquit Tlemcen, Fez, Sedjelmesse et laissa après 12 ans de règne le trône à son fiU Abou’l Cacem-al-Mansour.
YOUSOUF-BEN-TASCiiFYN , prince musulman d’Afrique, élu en 1069, fonda la ville de Maroc, dont il fit la capitale de ses états, et chassa les Zéirites de l’Afrique occidentale. Appelé en Espagne par le»,
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princes musulmans, qui ne pouvaient résister aux progrès des armes du roi de Castille, Alphonse VI, Yousouf défit complètement ce monarque à Zelaka, près de Badajoz, en 1086, et conquit une grande partie du territoire espagnol. Bien qu’investi d’une grande puissance, ce prince reconnaissait la suprématie des califes abbassides de Bagdad, et ne prenait dans ses actes que le titre d ' Emir-al-moslemin (prince des croyans). Il mourut en 1106. — Le nom de Yousouf, qui veut dire Joseph , a été en outre porté par plusieurs roia de Maroc cl de Grenade qui ont joué un rôle peu important, et par un émir qui gouverna l’Espagne pour les califes d’Orient de 747 à 75 6 ; il fit bénir son administration, mais ne put empêcher les Ominiades de se relever et péril en les combattant 5 la bataille de Lorca.
YPERLÉE, riv. de Belgique (Flandre occidentale), naît près d’Ypres , arrose cette ville , passe près de Dixmude et à Nieuport, et tombe dans la mer du Nord après un cours de 75 kil.
YPRES, Y per en en flam., Ipra en latin, ville du •roy. de Belgique (Flandre occidentale), sur un canal qui communique avec Bruges, Ostende et Nieuport, à 46 kil. S. O. de Bruges; 15,500 hab. Cathédrale, vaste hôte’-de-ville, bourse, chambre de commerce. Collège royal. Dentelles, toiles, cotonnades, etc. Gommeree de grains, lin, chanvre. Ypres existait au IXe siècle. Elle prit de l’importance sous Ica comtes de Flandre et sous les ducs de Bourgogne , et fut aous ces derniers le théâtre de nombreuses séditions. Ses draps étaient renommés, mais elle a beaucoup déchu. La peste y fit des ravages en 1490 et 1552. Ypres fut souvent prise par les Français: en 1128 par Louis VI, en 1213 par Philippe-Auguste, en 1297 par Philippe— le-Bel , en 1648, 1658, 1678 sous Louis XIV. Le traité de Nimègue la donna à la France; elle en fut depuis détachée. Reprise en 1794 , elle devint sous l’empire ch. - 1. d'arr. dans le dép. de la Lys. Le pape Paul IV y avait érigé en 1559 un évêché dont le célèbre Jansenius fut titulaire (1G35-38). et qui eat »uj. supprimé.
YPS1LANT1 , famille grecque fanariote , originaire de Trébizonde, acquit à partir du xviii* siècle un grand crédit et d’immenses richesses à Constantinople, où ses membres exerçaient auprès de la Porte les fonctions de médecins et de drogmans. Athanase, l’un d’eux, brigua inutilement en 1758 i’hospodarat de Moldavie. — Alexandre , fils d’Athanase, fut quelque temps prince de la Valachie , puis il revint à Constantinople , où il acquit un grand crédit ; néanmoins il fut disgracié et mis à mort en 1805 , quoiqu’il eût alors plus de 80 ans, à cause des relations que son fils Constantin entretenait avec la Russie. — Constantin , fils du précédent, forma dès sa première jeunesse le projet de délivrer la Grèce , et par ses relations avec les Russes excita les soupçons du sultan ; néanmoins, il fut, par considération pour son père, nommé hospodar de Moldavie en 1799, puis de Valachie en 1802. La Russie , dont il avait brigué la protection, stipula pour lui qu’il resterait en fonctions pendant 7 ans; le sultan ayant voulu, malgré cette clause , le priver de sa charge, il s’ensuivit une guerre avec la Russie. Après le traité de Tilsilt (1807), Constantin se retira en Russie, où il mourut en 1816. 11 laissait sept enfants, dont les plus célèbres sont Alexandre et Démétrius. — L’aîné, Alexandre, né en 1792, 3e mit d’abord au service de la Russie, devint en 1814 colonel et un peu plus tard aide-de-camp de l'empereur Alexandre. En 1820 il fut mis à la tête d’une association formée pour la délivrance de la Grèce sous le nom d ' Héié-.ie (Voy. ce mot). Ses projets ayant été découverts par la Porte, il voulut prévenir la vengeance du sultan par une attaque hardie, et passa le Pruth en 1821 à la tête d’un petit corps, mais fut vaincu à Dragachan et à Skulleni (juin
1821), et se vit obligé de se réfugier en Autriche, où il fut retenu captif. Accablé par ses revers, il tomba malade et mourut à Vienne en 1828. — Démétrius , frère d’Alexandre, qui s’était rendu en Morée en 1821, reçut d’abord des insurgés le titre de^ généralissime ; mais il fut bientôt réduit à un rôle secondaire. Il mourut en 1832.
YRIARTE (Thomas de) , poète espagnol, né vers 1750 , à Ténériffe, était neveu de Jean de Yriarte , littérateur distingué ; il dirigea le Mercure de Madrid, fut employé dans les bureaux du gouvernement et devint chef des archives, eut un procès au tribunal de l’inquisition, qui l’acquitta moyennant une pénitence, et mourut en 1 791 . Il est connu surtout par se3 Fables littéraires , espèce de critique fort spirituelle des écrivains de son temps ; on a encore de lui trois comédies , un poëme très estimé sur la Musique; des Épîtres morales , etc. Ses Œuvres (en vers et en prose), ont été imprimées, Madrid , 1787,
6 vol. in-8, 1805, 8 vol. in-8.
YRIE1X ou YRIER (saint), en latin Aredius ou Aridius, né à Limoges en 511, fut chancelier du roi Théodebert, fonda le monastère d’Atane, autour duquel se forma plus tard la ville appelée d’après lui Saint-Yrieix ( Voy . ce nom) , et mourut en 69i. On trouve la Vie de ce saint dans les Analecta de D. Mabillon. On le fête le 25 août.
YSER, riv. qui a source en France, à TE, de S Orner (Nord), arrose, en Belgique, la Flandre occid. et se jette dans l’Yperlée, au fort de Knocke ; 52 kil.
YSSEL ou OVER-YSSEL,c.-à-d. Yss. svpér.,Sala. riv. de Hollande, se forme àDuisbourg par l’union du Vieux etduNouv. Yss.,arr. laprov. d’Over-Yss.(F.ce. nom), et tombe dans le Zuyderzée sous Kampen; 90k.
YSSEL (neder-), Yssel inférieur , branche du Leck. se sépare de cette riv. dans le sud ae la province d’Utrecht, à FO. de Yianen , entre dans la Hollande mérid., baigne Oudewater et Gouda, et tombe dans la Meuse au dessus de Rotterdam ; cours, 50 kil.
YSSENGEAUX, YSSÔIRE, YSSOUDUN. F. iss...
YU , empereur chinois, lige de la dynastie des Hia , avait été intendant de Vao et premier ministre de Choun. Il succéda à celui-ci l’an 2197 av. J. -G., à 93 ans, et mourut après sept années de règne. On lui attribue à tort divers ouvrages de mathématiques et d’agriculture, entre autres le Yu-koung (c.-à-d. les travaux de Yu ), qui se trouve dans le Chou-koung : c’est un des plus beaux monuments de l’antiquité orientale.
YUGATAN, presqu’île de l’Amérique centrale et un des états de la Confédération mexicaine , entre 89°-93° long. O., 16°-22° lat. N., a pour bornes à l’O. l’état de Mexico et celui de Chiapa, au S. le Guatimala, des autres côtés la mer du Mexique et des Antilles : 445 kil. du N. au S. sur 280 : 95,000 kil. carrés ; 472,000 hab. Capitale, Mérida. Riv., Honda, Bullina , Balise, Nabukun, Climat chaud, sec et sain ; sol fertile (indigo, manioc, maïs, etc.); superbes forêts (campêche , acajou). Quelques tribus indigènes. La côte orientale (jadis la plus florissante) est déserte , le gouv. espagnol y ajant prohibé tout établissement pour éviter la contrebande anglaise. — En 1829, le Yucatan se sépara un instant de la Confédération mexicaine ; cette séparation fut renouvelée en 1845.
yucatan (baie du) , formée par la mer des Antilles, sur la côte E. du Yucatan , s’étend 450 kil. du N. au S. , depuis la pointe Brava jusqu’à la pointe Boja. Nombreux bancs de sable.
yucatan (détroit du) ou de cordova, passage par lequel la mer des Antilles communique avec le golfe du Mexique, est resserré entre le cap Catoche, extrémité N. E. du Yucatan, et le cap San-Antonio, extrémité O. de Cuba : 160 kil. de large.
YUN-NAN, prov.de la Chine, au S. O., entre 2f« 40’-2S® lat. N. et 96°-l03° long. ; 900 kil. eux
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760; 3,500,000 hab. Gh.-l., Yun-nan. Beaucoup de montagnes, de lacs et de rivières. Sol fertile et riche. Sommes, lin, plantes médicinales; éléphants, rhinocéros, tapirs; soie, musc. Mines d’or, de cuivre et d’étain, ambre, rubis, saphirs, agates, perles, marbres, etc. Grand commerce.
YVERDUN, Iferien en allemand, Ebrodunum des anciens, ville de Suisse (Yaud), dans une île de la Thièle, à l’embouch. de cette riv. dans le lac de Neuchâtel ou d’ Y verd.un. à 2Rkil. N. de Lausanne: 3,500 hab. lion port. Vieux château (bâti au xne siècle par Conrad de Zæhriugen). Institut de Pestalozzi, établi dans le château de 1805 à 1825, bibliothèque école de sourds-muets, etc. Commerce d’expédition actif. Au xvme siècle, Felice y a fondé un grand établissement typographique, d’où sont sortis une foule de bons ouvrages, entre autres l' Encyclopédie d'Yverdun. Place forte sous les Romains. Cette ville appartint successivement aux rois de Bourgogne, aux ducs de Zœhringen , puis à la Savoie de 1269 à 1530 (sauf une interruption de 3 ans, 1473-77), pendant lesquels elle fut possédée par les Suisses). Les Bernois s’en emparèrent en 1536 , ainsi que de tout le pays de Yaud, dont elle a depuis suivi les destinées. — Yverdun était jadis plus florissante; mais les incendies, les inondations, la peste et les maux de la guerre l’ont beaucoup dépeuplée.
yverdun (lac d’). Voy. neuchatel.
YYES (saint), évêque de Chartres, sacré en 1091, mort en 1 1 1 6, avait été un des fondateurs de l’abbaye deSt-Quentin de Beauvais, et y enseigna les sciences. Il s’opposa avec la plus grande fermeté au mariage illégitime de Philippe 1 et fut jeté en prison ; cependant, pour préven. des troubles, il empêcha de rendre publiq. des lettres écrites aux évêq. de France par Urbainlletoù la conduitedu roi était blâmée. On a de lui plusieurs écrits précieux pour l’histoire du temps et le droit canonique. Ouïe fête le 23 déc. etle20mai.
yves hélori (S.) , patron des avocats, né en 1253 à Ker-Martin près deTréguier,m. en 1303, étudia le droit à Paris, Orléans, Rennes, se fit partout remarquer par ses austérités et sa charité, fut official à Rennes et à Tréguier, reçut les ordres , devint
recteur ou curé de Tredrez près de Lannion, puis de Lohannec, et mérita le beau surnom d 'avocat des pauvres , pour avoir souvent employé son talent à les défendre. Clément VI le canonisa en 13 i7. On le fête le 19 mai , jour de sa mort.
YVETAUX (vauquelin DES). Voy. DES yvetaux.
YVETOT, ville de France, ch.-l. d’arr. (Seine- Inférieure), à 42 kil. N. O. de Rouen; 9 , 2 1 3 hab. Tribunaux de lr* instance et de commerce. Rouenneries, siamoises, velours, draps de coton; grains et bestiaux. Yvelot fut jadis ch.-l. d’une seigneurie, dont les possesseurs prenaient le titre de rois d’ Yvelot. Robert Gaguin rapporte que ce titre fut concédé en 534 par Clotaire I aux héritiers de Gautier, sire d’Yvetot, pour expier le meurtre de ce seigneur que Clotaire aurait assassiné dans l’église de Soissons; mais cette explication paraît avoir été inventée à plaisir. Il est cependant vrai que les seigneurs d’Yvetot portaient le titre de roi. Ils paraissent l’avoir pris dans la 2* moitié du xiv* siècle ; on ne sait, du reste, de quel droit. Ce titre leur fut authentiquement reconnu par les rois de France Louis XI , François I et Henri II. La seigneurie. d’Yvetot entra, au xvi* siècle, dans la maison des du Bellay par le mariage d’isabeau Chenu avec Martin du Bellay-Langei, et le titre de roi fut alors changé en celui de prince souverain. Depuis, cette seigneurie a passé aux marquis de Saint-Forgeux de la maison d’Albon , et l’idée de souveraineté attachée à la possession de cette seigneurie a disparu avec le temps. — L’arr. d’Yvetot a 10 cant. (Cany, Caudebec, Doudeville, Fauville-en-Caux , Fontaine-le- Dun, Ourville, St-Yalery-en-Caux , Yalmont, Yerville, Yvetot) , 169 eoram. et 142,480 hab.
YVETTE, riv. de France (Seine-et-Oise) , naïf au N. E. de Rambouillet, passe à Chevreuse, Orsay, Palaiseau, Longjumeau, et se jette dans l’Orge, à 12 kil. N. O. de Corbeil, après un cours de 50 kil.
YVOY ou CAR1GNAN, v. de France. F.carignan.
yvoy-le-pré , bourg du dép. du Cher , à 7 kil. N. O. d’Henrichemont ; 2,500 hab. Forges où l’on fond des pièces pour les machines à vapeur, etc.
YVREE, yzàrnorS, etc. Voy. iy«ée, ull.-.s'ore, etc.
N. R. Cherchez à CS, CZ, SZ les mois commençant par Z qui ne seraient pas ici.
ZAB, jadis partie S. de la Mauritanie de Sétif et de la Gètulie , contrée de l’Algérie, au S. des. provinces de Titterie et de Constantiue , entre l’Atlas et le Biledulgerid, par 3°-5° long. E. Ville princip., Biscara. Riv., le Djiddi. Habitants sauvages, deminomades et guerriers ; les deys d’Alger et les beys de Constantine n’allaient chez eux qu’une fois par an, et avec de fortes troupes, pour lever l’impôt. Les Franç. .comm.par le d.d’Âu male, l’ont soumis en 1 844 .
zab, ou adjab, nom de 2 riv. de Turquie d’Asie , toutes deux affluents du Tigre, l’une dite le Grand Zab ( Zabatus major , Lycus , c.-à-d. Loup), dans le pachalik de Bagdad, sort des monts du Kourdistan, coule 200 kil. au N. O. et au S. et se jette dans le Tigre au S. E. de Mussoul ; — l’autre le Petit Zab ( Zabatus minor , le Caprus des Grecs), coule a=u S. O. et se jette daus le Tigre à 76 kil. au dessous du confluent du Grand-Zab.
ZABACIIE (mer de), un des noms de la mer Pu ride , est quelquefois étendu à toute la mer d’Azov.
ZABARAII (mont) , Smaragdus mous , dans la Haute-Egypte. Voy. émékàudes (îles des).
ZABARELLA (François), dit le Cardinal de Florence . né en 133-9 à Padouc, mort en 1417, pro¬
fessa le droit à Padoue, fut chargé de négociations i importantes, s’établit à Florence quand Padoue fut tombée au pouvoir des Vénitiens , fut élu archevêque par les Florentins , mais sans l’aveu du pape Boniface IX, fut plus heureux près de Jean XXIII, qui même lui donna le chapeau de cardinal en 1411, assista au concile de Constance (1414) et y mourut d’un excès de travail. Son principal ouvrage a poui titre : Commentarii in Décrétâtes et Clementinas , 6 vol. in-fol. — Un autre Zabarella, Jacques, natif aussi de Padoue, 1533-89, est célèbre comme philosophe et commentateur d’Aristote. Il écrivit beaucoup , composa des traités de logique , de phy J sique , etc. et fut accusé d’athéisme pour son livre De inventione œterni moioris.
ZABATHA1-SEVI. Voy. sabathaï-sëvi.
ZABOLCS, comitat de Hongrie. Voy. szabolcs. î ZABULON (tribu de), une des douze divisions de l'ancienne Palestine entre ie lac Tibériade et la Méditerranée, était bornée au N. par celles d’Aser et de Nephtali, au S. par celle d lssachar et n’avait que très peu de côtes sur la Méditerranée. Elle répondait à la parties, de la Galilée. Les monts Gelbué y commençaient ; Béthulie, Nazareth, Eudor, Se-
ZACIl — 1912 — ZAGR
phoris, Jezrael en étaient les places principales. Elle devait sou nom à Zabulon, G* üls de Jacob et de Lia.
ZACATECAS, ville de la Confédération mexicaine, ch.-l. de l’état de Zacatecas, par 24° lat. N., 104° long. O-, à 460 kil. N. O. de Mexico; 33,000 hab. Hôtel des monnaies, couvents, hôpital ; fabrique de poudre à tirer. — L’état de Zacatecas, situé entre ceux de Cohahuila au N., Nouveau-Léon au N. E., San-Luis-Potosi à l’E., Guanaxuato au S., a 400 kil. du N. au S. sur 280; 160,000 hab. Sol montagneux ; riches mines d’argent (dites de Sombrerete, de Fresmillo, etc.).
ZACATLAN, ville du Mexique (Mexico), à 150 kil. N. E. de Mexico ; 8,000 hab.
ZACCAK1A (François-Antoine), né à Venise en 1714, mort eu 1795, entra à quinze ans chez les jésuites, enseigna quelque temps la rhétorique, fut appelé à Rome en 1740, s’y livra à la prédication avec succès et devint, en 1754, conservateur de la bibliothèque de Modène en remplacement du célèbre Muratori. Lors de l’expulsion des jésuites, il se retira à Rome où il se ht le champion du Saint-Siège contre les prétentions de l’église gallicane, et occupa la chaire d’histoire ecclésiastique au collège de la Sapience. On a de lui un grand nombre d’ouvrages dont les plus importants sont : Anecdotorum medii cevi collectio, Turin, 1755, in— fol. ; Storia letteraria d’Italia , Modène, 1751-67 , 14 vol. in-8 ; Annali leiterari d'Ilalia, Modène, 1762-64.
ZACH (François, baron de), astronome allemand, né en 1764 à Presbourg, mort à Paris en 1832, du choléra, servit quelque temps en Autriche, puis voy agea à Londres où il résida plusieurs années, se üvr ant à l’étude des sciences mathématiques, et en- Ira plus tard au service du duc de Saxe-Gotha qui lui donna le titre de général et lui confia, en 1787, a direction de l’observatoire nouvellement créé au m ontSeeberg. Le baron de Zach se fit bientôt un nom européen par ses travaux astronomiques ; il entreprit en 1798 les Ephémérides géographiques qui se continuent encore auj., et en 1800 la Correspondance mensuelle pour les progrès de la géographie el de l’astronomie , 1800-14 et 1818-28. Il voyagea dans ses dernières années en Italie et en France.
ZAGHARIE, fils du roi d Israël Jéroboam II, lui succéda après un intervalle de onze ans et demi, l’an 767 av. J.-C., ne régna que six mois et fut tué par l’usurpateur Sellum,pour s’être adonné à l’impiété.
zacharie, fils et successeur du grand -prêtre Joïada, fut, malgré les services rendus par son père à Joas, lapidé par l’ordre de ce prince à qui il reprochait son idolâtrie.
zacharie, le 2e des petits prophètes, exhorta les Juifs â relever le temple. C’est le plus fécond et le plus obscur des petits prophètes. 11 a eu beaucoup de commentateurs. 11 prophétisait au commencement du règne de Darius, fils d’Hystaspe.
zacharie, père de saint Jean-Baptiste et mari de Bainte Elisabeth, était un prêtre du temple de Jérusalem; il devint muet pour avoir refusé de croire l’ange Gabriel qui lui annonçait la naissance d’un fils, et recouvra la voix quand son fils naquit. On croit qu’il fut mis à mort par Hérode, parce qu’il avait voulu sauver son fils lois du irj'vacre des Innocents.
zacharie (S.), pape de741 à 752, était Grec de naissance. 11 détermina Luitprand, roi des Lombards, à faire la paix, fit restituer au St-Siége plus, possessions qui lui avaient été enlev., approuva l’élevat. au trône de Pépin le Bref, disant qu’iï valait mieux donner lt titre de rm à celui qui enavaii le pouvoir , tint plus, conciles pour rétablir la discipline, se montra dévoué pour son peuple au point d exposer plus d’une fois saviepour le sauver, se distingua parses aumônes, el commença la bibl. du Vatican. On l’hon.lell mars.
zacharie (Justin -Frédéric -Guillaume), poète allemand , né en 1726 à Frankenhause , mourut
en 1777, professeur de poésie au collège Carolin de Brunswick. Ses Poésies forment 9 vol. in-8, Brunswick, 1763-65. On y remarque le Phaéton , le Mouchoir, les Quatre parties de la journée , la Femme dans les quatre parties de son âge. Il faut y joindre des Fables et Contes , 1771. On a aussi de lui plusieurs traductions de pièces espagnoles , réunies sous le titre de Théâtre espagnol, 1770 et 71, etc.
ZACUALPA, anc. ville du Mexique. Voy. guixar.
ZAC Y N THE, Zacynthus , auj. Zante, île de la mer Ionienne, au S. de Géphalénie et vis-à-vis de l’emb. de l’Alphée, avait pour ch.-l. Zacynthe, sur la côte E. Elle appartint successivement à Ulysse, aux Athéniens, aux Romains, qui l’annexèrent à l’Epire.
ZÆHR1NGEN , château et village du grandduché de Bade, à 3 kil. N. de Fribourg en Brisgau, est le berceau de la célèbre maison allemande de ce nom-
ZÆHRINGEN (maison de), célèbre maison allemande, issue de Gontram-le-Riche, comte de Brisgau, qui vivait vers 930 et descendait d’Elhico I, duc d’Alsace au VIIe siècle. Gontram eut deux fils ou petits-fils: l’un fonda la maison de Habsbourg; l’autre, Berthoud ou Berthold 1, le Barbu, commença la maison de Zæhringen. Comte jusqu’en 1062, Berthold, à qui avait été promis le duché de Souabe (qu’il n’eut jamais), prit du moins le titre de duc de Zæhringen, quoiqu’il n’y ait jamais eu de duché de Zæhringen, et posséda, de 1058 à 1073 , le duché de Carinthie et la marche de Vérone. Berthold II, son fils aîné (1077-1 1 11), forma la ligne aînée qui garda le nom de Zæhringen; le second, Hermann, la ligne cadette, dite auj. maison de Bade. En 1152, la ligne aînée ou de Zæhringen se subdivisa encore en deux branches : l’une qui garda le nom de Zæhringen, l’autre dite la branche des comtes de Teck. La première s’éteignit en 1218 avec Berthold V, la deuxième en 1439. Il ne resta plus dès lors que la ligne cadette ou maison de Bade qui existe encore. La succession de Zæhringen en 1218 fut une affaire importante : les fiefs auraient dû passer à la maison de Teck, les alleux aux trois sœurs de Berthold V. Les comtes de Teck cédèrent tous leurs droits à l’empereur Frédéric II qui ménagea un arrangement équitable entre toutes les parties. Les ducs de Zæhringen possédaient les comtés de Zæhringen, Rheinfelden, Brisgau (tout le sud du pays de Bade), le rectorat de la petite Bourgogne ou Bourgogne Cisjurane, Thurgovie , Zurich, Soleure, Berne, Genève, le Valais, l’Uchtland. La plus grande partie de leurs domaines , notamment la terre de Zæhringen , appartient aujourd’hui au grand-duc de Bade ; le reste fait partie de la Suisse.
ZAFRA, Segeda, Restituta Julia, v. d’Espagne (Estramadure), à 60 kil. S. E. de Badajoz; 7,600 hab. Beau palais des ducs de Médina-Geli. Tanneries, corroieries, orfèvrerie, etc. (en décadence). Prise aux Maures par Ferdinand 111 le Saint en 1240.
ZAGOURA, 1 ' Achèron des anciens, riv. de la Turquie d’Europe, dans l’Albanie, tombe dans la mer Ionienne, à 8 kil. E. de Parga, après avoir formé le lac Tchoukmaa [Acnerusia pains) et avoir reçu le Cocyte.
zagoura ou petra , l'ancien Pèlion , montagne de Grèce, en Thessalie, près de i archipel, et au S. 6. d’un cap de même nom. — Voy. aussi hélicon.
ZAGRËE, Zagreus, dieu crétois, üls de Jupiter et de Perséphone, était une des principales divinités infernales, mais avait aussi du pouvoir sur la terre, et offrait de l’analogie avec Bacchus. On le fait casser par une foule de métamorphoses. On le met «rassi au nombre des Tritopators, el alors on l’asgf.ane à Bacchus et à Eubulée. Voy. tritopators.
ZAGROS (monts), Zagrus rnons , dits aussi Djebel- (.ak , montagnes d’Asie , naissent sur la limite de
Arabie et de la Perse, se lient au montTaurus au dessous du lac de Vaft, courent parallèlement au
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Tigre, se dirigent ensuite à l’E. de Chouster, traversent le Laristan et le Farsistan, et vont se terminer au golfe Persique à Gomroun.
ZAÏRE, dit aussi Coango ou Congo , du nom du pays qu’il arrose, et Moïenza- Enzaddi (c.-à-d. le fleuve qui engloutit les fleuves), principal fleuve du Congo, naît chez les Regas, coule au N. O., au S. O., puis à 10., reçoit l’Hogi, le Louimbi, le Bancora, etc., et tombe dans l’Atlantique. Cours total, 2,600 kil. environ. Sa largeur, à l'embouchure, est de 4 kil. Ou ne connaît bien que la partie inférieure de son cours. On a soupçonné pendant un temps, mais bien à tort, que le Zaïre et le Djoliba ne faisaient qu’un même fleuve. — Le Portugais Diégo- Gam découvrit en 1484 l’embouchure du Zaïre, et le nomma ainsi d’un mot que les indigènes emploient pour désigner tous les grands fleuves.
ZAISSANG (lac), en Mongolie. Voy. dzaïssang.
ZALACA. Voy. zkt.aca. — ZALAÙ. Voy. szalad.
ZALEUCUS, philosophe grec, né vers 700 av. J.-C., a passé pour disciple de Pythagore, quoique ce dernier ait vécu un siècle plus tard. Il donna, dit-on , aux Locriens-Epizéphyriens un code de lois remarquables par leur sagesse. Une de ses lois prononçait que l’adultère aurait les yeux crevés : son fils ayant été convaincu de ce crime, Zaleucus voulut lui appliquer la loi; le peuple demanda sa grâce: alors Zaleucus se contenta, dit-on, de lui faire crever un œil, mais il s’en fit crever un à lui-même. Diodore et Stobée ont conservé le préambule du code de Zaleucus. Plusieurs historiens ont mis en doute 1 existence de ce personnage.
ZAMA, auj. Zovoarin ou Zaouharim, ville d’Afrique, dans la Zeugitane, à 160 kil. env. au S. O. de Carthage , au S. E. de Sicca Venerea, près d’un petit affluent du Bagradas, est célèbre par la victoire que Scipion y remporta sur Annibal, victoire qui mit lin à la seconde guerre punique (202 av. J.-C.). Cédée à la Numidie après la prise de Cartl âge (146), elle devint une des résidences royales des souverains de ce pays. Métellus, en 109, ne put la prendre. Les Romains la détruisirent en 40, après la mort de Juba I.
ZAMAH (Ben-Melik-al-Khaoulani al), sixième émir arabe d’Espagne (718-21), envahit l’Aquitaine, parvint de Carcassonne à Toulouse, et fut vaincu et tué sous les murs de cette dernière ville par Eudes, duc d’Aquitaine.
ZAMBÈZE ou COUAMA, fleuve de l’Afrique mérid., naît dans le pays des Cazimbes, entre 12°- 13° lat. S., et 24°-26° long. E., coule au S., puis à l’E., traverse le Monomotapa, où il arrose Zimbaoe, coupe les monts Lupata, parcourt le gouv. des Rivières-de-Sena (dans la capitainerie portugaise de Mozambique), et se jette dans le canal de Mozambique par plusieurs embouchures, vers 18° lat. S. 11 reçoit plusieurs affluents considérables, mais peu connus. On remonte le Zambèze 1,300 kil. env.: au-delà, on n’a que des renseignements peu certains. Le Quilimane est un des bras du Zambèze.
ZAMET(Séb.), fameux financier italien, néàLucques vers 1649, était fils d’un cordonnier. 11 suivit en France Catherine de Médicis, fit une fortune considérable, rendit à Henri IV des services de tou! genre dont il fut amplement récompensé, et eut de même la faveur de la régente Marie de Médicis. 11 mourut en 1614, laissant plusieurs enfants : l’un d’eux, Jean Zamet, baron de Murat et de Billy, fut maréchal de camp et périt au siège de Montpellier ; un autre fut évêque de Langres.
ZAMOLX1S, personnage fabuleux, était adoré par les Cèles de la Thrace comme une divinité; on lui donnait pour résidence le mont Cocajon, qu'on croit situé dans les Carpathes. Selon Hérodote, e’était un philosophe thrace qui, après avoir habité la Grèce, retourna dans son pays ; il enseigna à ses
compatriotes le dogme de l’immortalité de l’âme, qu’il avait, dit-on, appris de Pythagore. Les Gètes le déifièrent après sa mort. Ils croyaient que tous ceux qui mouraient allaient le trouver, et plusieurs d’entre eux se faisaient tuer dans cette espérance.
ZAMORA, Ocellodurum, ville d’Espagne (Léon), ch.-l. d’intend , à 206 kil. N. O. de Madrid, sur une hauteur, à la droite du Duero ; 10,000 hab. Evêché. Citadelle ruinée; palais du Cid (ruiné aussi) ; palais épiscopal ; rues étroites; aspect sombre et triste. Chapeaux, couvertures, étoffes de laine, eau-de-vie, liqueurs, teintureries et tanneries. Patrie du jurisconsulte Alphonse de Zamora collaborateur de la bible polyglotte de Ximenès!
Prise aux Maures en 748 par Âlphonse-le-Catholique, roi des Asturies; reconquise et presque détruite par Almanzor, roi de Cordoue, en 986. Le Cid la reprit en 1093. Déjà AIpUonse-le-Granu, roi des Asturies, y avait remporté une grande vict. sur les Maures en 90 1 . Couvent dont la cloche, dit-on, sonnait d’elle-même quand un des moines allait mourir. — L’intend. de Z., entre celles de Valladolid, de Salamanque et le Portugal, a 75 kil. du N. au S. sur 63 de largeur moyenne, et compte 160,000 hab. Elle est traversée par le Duero. Climat tempéré et salubre, sol fertile, mais mal cultivé; peu d’industrie et de commerce.
zamora, ville d’Amérique, dans la république de la Nouvelle-Grenade (Asuay), à 40 kil. E. de Loxa, sur une riv. de même nom. Jadis très importante à cause de ses mines qui sont auj. abandonnées. — Bourg du Mexique (Mechoacan), à 100 kil. N. O. de Valladolid ; 300 familles.
ZAMORIN, titre que les voyageurs portugais donnent au sultan de Calicut.
ZAMOSK, ville de la Pologne russe (Lublin), à 80 kil. S. E. de Lublin ; 6,600 hab. Bougies, blanchisseries de lin, tanneries. Joli théâtre. Jadis bibliothèque, lycée catholique et gymnase. Cette ville fut fondée par Zamoyski en 1688; appartint aux Autrichiens de 1722 à 1809; fut en vain assiégée en 1813 par les Rubbgs, qui en restèrent maîtres en 1814. Elle a beaucoup souffert en 1831 pendant l’insurrection polonaise.
ZAMOYSKI (J.-Sarius), grand-chancelier de Pologne sous Etienne Bathori, né en 1641, mort en 1605, avait été un des ambassadeurs qui portèrent à Henri, duc d’Anjou (Henri 111), l’acte de son élection au trône (1573). 11 fit élire Etienne Bathori après le départ du duc d’Anjou, commanda les armées, battit les Russes et leur reprit diverses provinces; il refusa la couronne pour lui-même en 1687 et la fit tomber sur la tête de Sigismond III. 1) fonda Zamosk en 1588.
zamoyski (André), de la même famille que le précédent, né en 1716, mort en 1792, servit en Saxe, remplit divers emplois à son retour en Pologne, et fut nommé chancelier en 1 7*64 , se montra zélé patriote pendant les troubles du règne de Poniatowski, fut chargé en 1776 de rédiger un code à l usage de la Pologne; y admit des dispositions favorables aux paysans, vit pour ce motif son code repoussé par la noblesse, le fit cependant adopter en 1791, et mourut peu après à Zamosk (1792). Son Code a été imprimé à Varsovie, 1778, in-fol.
ZAMRI, roi d lsraël, s’empara du trône en 918 après avoir tué le roi Ela, fut ensuite assiégé dans la ville de Thersa par Amri , que l’armée venait d’élire roi, et périt dans l’incendie de son palais.
ZANCHI (Basile) , membre de l’Académie romaine sous le nom de Petreius Zanchus , né à Bergame vers 1501, entra dans l’ordre des chanoines de Latran, s’adonna à la poésie latine avec succès, et devint garde de la bibliothèque du Vatican. Il fut emprisonné à Rome pour avoir désobéi au pape Paul IV, aui avait enjoint aux religieux vivant hors
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de leur cloître d’y rentrer, ou plutôt pour avoir! syrien, fut élevé au siège épiscopal d’Édesse e; embrassé les erreurs religieuses du temps, et mou-1 541 par les Eutychéens, releva cette secte, à per rut dans un cachot en 1588. Ses ouvrages sont : près détruite par la décision du concile deGhaîcéàe Porto Snnhim lihri duo. etc.. Rnmfi. îMfi. in-4 • doine et les édits des empereurs, parcourut dam
de Horto Sophiœ libri duo , etc., Rome, 1540, in-4 ; Poematum libri VIII, 1550, in-8 ; Verborum latinorum ex variis aucloribus Epilome , 1541, in-4 ; Diclionarium poelicum , etc., 1542 et 1012; In divinos libros Notationes, 1555.
ce but, couvert de haillons, l'Arménie, la Mésopotamie et les pays voisins, prêchant ses doctrines, ordonna des prêtres, des évêques, et montra tant de zelo que, d après son nom, on appela Jacobiles ces
jadis considérable, fondée, dit-on, sous Ardechir- Babegan, premier roi de la dynastie des Sassanides; détruite par ’lamerlan qui la rebâtit en partie.
ZANESVILLE, ville des Etats-Unis (Ohio), à 100 kil. E. de Columbus; 3, 600 hab. Couperose, verreries. Puits salants. Fondée par un certain de Zane.
ZANETTI, famille de Venise qui a fourni plusieurs antjquaires distingués. On remarque : le comte Ant.-Marie, né en 16S0, mort en 1706, qui composa un riche cabinet d'antiques , publia Ico -
guebar, par 37° long, E., 6° 2’ lat. S. : 80 kil. sur 25; euv. 6(i:),000 liai). A l’imam de Mas ate. Clima agréable, brises de mer, très bon port. Grand comm. avec l’Ile-de-France etla côte d’Afrique. Gons. franç
Zanzibar (roy. de), en Afrique orientale, sur la côte de Zanguebar, entre les royaumes de Mélinde au N. et de Quiloa au S., prend son nom de l’îlede Zanzibar, qui se trouve sur sa côte.
ZAPOLY, noble famille hongroise, dont les membres les plus célèbres sont :
mm sériés ex Museo suo , Venise, 1743, et perfec-i Etienne , un des quatre lieutenants de Matthias tionna la gravure en bois en imaginant des procé- Corvin. Il prit une grande part à l’élection de La-
dés pour obtenir différentes teintes; — Alexandre, né en 1713, mort en 1778, conservateur de la bibliothèque de Saint-Marc , qui a écrit 5 livres Sur les peintres de I école vénitienne (en ital., Venise, 1771);
dislas de Pologne comme roi de Hongrie, eut pou* gendre le roi de Pologne Sigismond, et mourut en 1499, au moment où il allait marcher contre les Turcs Jean I, un des 3 fils du précédent, né en 1487,
— Guido, né en 1741, mort en 1791, savant nurnis-jmort en 1540. Il fut chef des troupes hongroise? male, conservateur du Musée des antiques de Fer- en Transylvanie sous Louis, délivra Bathori assiégé
rare , à qui on doit un Nouveau recueil des monnaies d’Italie (ital.), Bologne, 1775-1789.
ZANGUEBAR (côte de), grande contrée de i'Afrique orient., s’étend sur la mer des Indes, de 5° iat. N. à 11° lat. S., entre la côte d’Ajan au N. et la capitainerie de Mozambique au S. ; elle a à l’O. des pays ineonnus : environ 2,400 kil. du N. au S.; 800,000 kil. carrés ; 1,000,000 d’hab. On y distingue beaucoup d'états, entre autres ceux de Magadocho, Mélinde, Zanzibar, Quiloa. Plaines et forêts épaisses le long de la mer ; ailleurs , montagnes. Rivières nombreuses. Chaleur excessive, sol fertile et varié. Grains, ri*, eucre, fruits, coton ; tok, baobab, copal, etc. Lions, léopards, panthères, éléphants, rhinocéros, hippopotames, crocodiles, etc. Or, argent, cuivre, fer, etc. Les habitants parlent cafre et professent la religion musulmane. Beaucoup d’entre eux sont Arabes.
ZANOTTI (J. -P.), peintre et poète, originaire de Bologne, né à Paris en 1674, mort à Belogne en 1765, secrétaire de l’Académie Clémentine. Ou lui doit, outre des tableaux estimés qn’on voit à Bologne el dans d’autres villes d’Italie, des Poésies, 1741,
dans Te mes var par des rebelles, se fit proclamer rot de Hongrie en 1526, après la mort de Louis, tandis que Ferdinand ( frère de Charles-Quint ) prenait aussi la couronne, fut battu par les troupes de son rival, traita dès lors avec Soliman II, se reconnu* son vassal , obtint à ce prix l’investiture d’une partie de la Hongrie ainsi que des secours, se rendit maître de la Transylvanie, où il conclut en 1538 avec Ferdinand un traité qui lui abandonnait ce pays el assurait la Hongrie à son compétiteur.
Jean II ou J. -Sigismond , fils du précédent, né en 1540 quelques jours avant la mort de son père, muncu îûTO, fui reconnu par Soliman li roi d’une partie de la Hongrie , sou3 la tutelle de sa mère Isabelle, courut grand risque de perdre la couronn-e par le traité que celle-ci signa avec Ferdinand d’Autriche, et qui cédait les états des Zapoly à ce prince, épousa Jeanne, fille de l’empereur (1560) , et eut définitivement en partage la Transylvanie et la Basse-Hongrie. C’est le dernier des Zapoly.
ZAPOROGUES (Cosaques) , branche des Cosaques de l’Ukraine, furent ainsi nommés de ce qu’ils habitaient d’abord près des cataractes du Dniepr,
3 vol. in-8, une tragédie de Didon , 1 7 1 8 ; une Des- appelées en russe porogie. Ils servirent tantôt les cription des peintures de l’institut de Bologne, Ve-iPolonais, et tantôt les Russes ou les Suédois. Sous nise, 1756, in-fol., et celle des fresques de L. Car - Pierre-le-Grand, ils eurent pour hetinan le fameux
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rache au cloître Saint-Nicolas, Bologne, 1776, in-fol, zanotti (Fr. -Marie), frère du précédent, philo-
Mazeppa. Pierre les soumit, leur imposa des chefs russes et les employa aux travaux publics. Cathe-
sophe, né à Bologne en 1692, mort en 1 7771, ensei-1 fine 11 leur Ota ieur hetman, les transplanta sur gna à Bologne et popularisa en Italie les systèmes depe* bords du ivouban (1776), pour les puim de leur Descartes et de Newton. 11 a laissé divers ouvrages, brigandages. On y trouve encore les restes des Zapoenlre autres une Philosophie morale. rogues, qui sont auj. assimilés aux autres Cosaques.
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Zante, sur la côte E. (19,000 hab; archevêché grec) Côtes escarpées ; quelques rades au N. E. et au S, Sol volcanique; point de rivières, mais beaucoup de sources. Climat délicieux; campagne magnifl-j que ; forêts, vignobles, fruits exquis (olives, oranges, ' Mirons, grenades, pêches, raisin de Corinthe, menons); huile de pétrole, soufre. Selon la fable, Zante, dut son nom à un héros béotien , Zacynlhus , qui avait accompagné Hercule en Espagne, et qui mou* rut dans cette île. Voy. zacynthë et ioniennes (îles).
'ANZALE Jacob), surnommé Baradée , moine
Etoffes de soie, de laine; liqueurs renommées. Aux environs , ruines romaines. — Le cercle de Zara borné par la Croatie au N., le cercle de Spalatr ao S., l’Adriatique au S. O., la Turquie d’Eu i pe à l’E., a 1 15,000 hab. Beaucoup d’îles (Grossa 1 icoronata, Zuri, Uglian, Melada, etc.)
ZAKA-YECCHIA (c.-à-d. Vieille-Zara) , Biograd ou fliogrod en esclavon , ladera, Blandona ou Alba maritima des anciens, village de Dalmatie, à 26 kil. B. E. de Zara, port sûr; 1,350 hab. Gapit. de la 'Liburnie. sous les Romains ; résidence de quelques
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rois de Croatie ; soumise par Venise dèslexii' siècle ; saecag. en 1202 parles Vén. aidés des Croisés, en pun. d’une révolte et remplacée par la ville act. deZara.
ZARAND , comitat de la Transylvanie , à l’O. , dans le pays des Hongrois , entre les comitats de Hunyad et de Weissembourg inférieur, et la Hongrie. Ch.-l., Altenbourg. Rivières nombreuses (Kœrœs, etc.). Mines.
ZARATE (Augustin de) . historien espagnol du xvi* siècle, fut sGorCtaire du conseil de Gastuie, puis maître-général des comptes de la colonie du Pérou (1543). A son retour, il présenta à Philippe (fils de Charles-Quint) une Histoire de la découverte et de la conquête du Pérou (en espagnol, Anvers, 1555, in-S). Elle a été trad. en franç., Paris, 1706, 2 vol. in-12.
zarate ( François- Lopez de), poète espagnol, né vers 1580 à Logrono, dans la Vieille-Castille, mort en 1658, a laissé : Poesias varias , Alcala, 1629, in-8 ; la Invencion de la cruz por el emper. Constantino Magno , poème, Madrid, 1648, in-4, etc.
ZARCO (J .-Gonzalez), navigateur portugais, découvrit en 1417 l’île de Porto-Santo, sur les côtes de laquelle il fit naufrage, et en 1419 celle de Madère; il s’établit dans cette dernière (1421), y fonda Funchal et en devint gouverneur. Oa Î!»z attribue l’usage de l’artillerie à bord des vaisseaux.
ZARIASPE, ville de l’Asie ancienne, la même que Bactres (auj. Balkh ).
ZARM1GETHUSA, ou ZARMIZEGETHUSA, ville de Dacie. Voy. ulpia trajana.
ZARYTOS (hippo-) , ville d’Afrique. Voy. hippo.
ZATMAR, comitat de Hongrie. Voy. szathmar.
ZB1GNEV, fils illégitime du roi de Pologne Vladislas I , reçut de son père un tiers du royaume avec le titre de duc de Mazovie , se fit céder la Moravie à la mort du roi (1102), régna conjointement avec son frère Boleslas III jusqu’à 1107; mais, ayant trahi ce prince, il fut vaincu par lui et fait prisonnier. Boleslas se contenta de l’exiler. Zbignev mourut vers 1116.
ZËA ou CÊOS, île de l’ Archipel. v°y. zia.
ZEA (Fr.-Arit.), né à Médellin, dans la Nouvelle- Grenade en 1770, mort en 1822, était, dès l’âge de 16 ans, professeur d’histoire naturelle à Santa- Fé-de-Bogota ; il fut mandé à Madrid et enfermé à Cadix (1797-99) pour avoir manifesté le désir de voir sa patrie indépendante , obtint sa liberté deux ans après , fut même nommé directeur du cabinet botanique de Madrid et professeur des sciences naturelles en cette ville , devint , après l’abdication de Charles IV, membre de la junte de Bayonne en 1808, puis ministre de l’intérieur, fut, sous l’administration française , préfet de Malaga, rejoignit Bolivar après la chute du roi Joseph (Bonaparte), fut intendant-général de l’armée libératrice, présida le congrès d’Angostura (18 19), et fut élu vice-
président de la Colombie. Envoyé en Europe avec des pouvoirs illimités (1820) , il ne put traiter avec i’ Espagne, mais trouva de l’accueil en Angleterre et en France, et y disposa les esprits à reconnaître l’indépendance de la Colombie.
ZEBID, Sabea Regia , ville d’Arabie (Yémen), à 150 kil. S. O. de Sana. Petite citadelle. Collège sunnite en renom.
ZÉBINA (ALEXANDRE-). Voy. ALEXANDRE ZÉBINA.
ZEBU (île), île de l’archipel des Philippines, dans is groupe des Bissayes, à l’E. de l’île Negros, par î21° lf>’-l21° 35’ long. E. , 9° 28’-ll° lat. N. : 80 K i, de long; 157,000 hab. Ch.-l., Zébu, sur la côte E. de l'ile Mactan (bon port, fort. Evêché; 2,000 hab.). L’île de Zébu fut découverte par Magellan en 1521. C’est là que périt ce navigateur.
Z ECRIS, mieux zéïrites. Voy. zëïrites.
ZEG-ZEG, vaste contrée du Uanussa. par 9° 30'-U° 10’ lat. N., entre le Kano au N., le Djakoba au S., le Niffc et le Gouari à l’O.: ch.-l.,
Zaria. Le Zeg-Zeg, jadis indépendant, a encore un sultan ; mais il est soumis à celui du Haoussa.
ZË1AD , frère naturel du calife Moaviah I, fut un des plus braves capitaines arabes, soutint avec éclat la cause des Alides , et ne l’abandonna que quand Hassan eut abdiqué. Moaviah le combla d’honneurs et lui donna le gouv. de Bassora. Zéiad purgea ce pays des brigands qui l’infestaient. 11 y joignit les gouv. de Koufah, Bahrein, Oman, enfin de toute l’Arabie , et probablement il visait au califat lorsqu’il mourut on 673.
ZEID ou ZElD-BEN-TIIAbET, un des secrétaires et des plus zélés sectateurs de Mahomet, n’avait que onze ans quand le prophète s’enfuit de la Mecque. Il prit part, dès que l’âge le lui permit, aux combats livrés pour la nouvelle religion, et se trouva à la bataille d’Ohod ainsi qu’à toutes les suivantes. Presque tous les sectateurs du Coran ayant péri dans une bataille contre les Arabes de Yémanah (ville du Nedjed) , le calife Abou-Bekr, qui craignait que le livre sacré ne se perdît, en fit rassembler par Zéid les fragments qui jusque-là étaient restés épars; cette copie, seule regardée comme authentique, est le Coran tel que nous le possédons auj. — Voy. seid.
ZEIL, ville de Bavière (Mein-inférieur) , sur le Mein, à 55 kil. N. E. de Wurlzbourg ; 1,200 hab. Ch.-l. de la seigneurie de Waldbourg.
ZE1LAH , Avalites Emporium , port d’Afrique (côte d’Adel), par 40° 45’ long. E., 11* 18’ lat. N., sur le golfe d’Aden; 4,OOü hab. Commerce avec Moka. Innombrables insecteu.
ZËIR1-REN-MOUNAD , dit al Taclani , chef des Zéirites-Sanhadjides ou Badissides , issu d’anciens rois d’Arabie, {v*oupa diverses tribus autour de lui, battit les Zéirites-Zénates, conquit tout le pays qui s’étend d’Alger à Tripoli, en fit hommage au calife fatimite Obéid-allah, fonda en 935 Achir (entre Gonstantine et Kairouan), dont il fit sa principale résidence, et, après avoir rendu de grands services aux Fatimites, péril à la bataille de Mansourah qu’il livrait pour .ni (971). Son fils Yousouf-Balkin fonda la dynastie des Zéirites-Sanhadjides, qui posséda un moment tout le Maghreb (Afrique N. O.).
zeiri-ben-atyah , premier roi zéirite de Fez , était d’abord cheik d’une tribu de Zéirites-Zénates ; il profita de la décadence des Edrisites pour se dérober à la souveraineté des rois de Cordoue, enleva Fez aux Zéirites-Badissides(988), eut successivement à combattre deux compétiteurs suscités par la cour espagnole, établit sa résidence à Woudja ou Wadjida, dans la prov. de Tlemcen (995), battit les Musulmans d’Espagne (996) , mais fut vaincu ensuite par Abdel-Melek, fils d’Almansor, et réduit à s’enfuir dans le Sahara ; il en revint à la tête de quelques tribus et reprit Tlemcen, Tahert, le Zab, mais il mourut en l’an 1001, avant d’avoir complètement reconquis ses états, ce que fit son fils Moezz.
ZEÏRITES ou ZEIR1DES (vulgairement Zegris ), tribu et dynastie maure, a fourni plusieurs souverains à Fez, Tlemcen, Alger, Tunis, Kairouan, Mabdyah et Tripoli, et s’est partagée en plusieurs tribus qui étaient souvent en guerre : les deux principales étaient les Zéirites-Badissides ou Sanhadjides et les Zéirites-Zénates. Le premier des princes Zéirites Sanhadjides fut Yousouf-Balkin (fils de Zéiri-ben- Mounad), que le fatimite Moez-Ledinillah, en allant s’établir au Caire , avait laissé gouverneur de cetb ville; il se rendit indépendant des Fatimites (972), et reconnut les califes ommiades d'Espagne, Ces princes soumirent toute la partie N. O. de l'Afrique, se maintinrent surtout dans les états de Tunis et d'Alger, et eurent pour capitale Acliir [Voy. zeibi-uen mounad). Leur domination dura de 972 à 1050, époque à laquelle ils furent renversés par les Almoravides, Malgré leur chute, ils formèrent encore ans ; tribu importante et qui devint surtout célèbre à
ZELA — 1916 — zEMP
Grenade par sa bravoure, son grand nombre et par I la Nouvelle-Zélande sont le rat et le chien ; point de sa rivalité avec les Abencérages. — La dynastie des reptiles ni d’insectes venimeux. Nombreux oiseaux
aquatiques et poissons. Les habitants sopt torts, braves, belliqueux, mais cruels et anthropophages. Les chefs se tatouent. Les Nouveaux-Zélandais n ont pas de temples, mais quelques idoles grossières. Le tabou y règne encore dans toute sa force. Des misicmiuin jU34ti un ,u,u. . sionnaires anglais établis près du port Wangaroa
ville de l’Etat de Grèce (Hellade y ont fait connaître le christianisme. L’industrie des
Nouveaux-Zélundais sc liurno a. exécuter (168 pilO—
Hamadides de Bougie était une branche de ces Zéirites. — La tribu des Zéirites-Zénates, rivale de celle des Sanhadjides , leur enleva de bonne heure (988) Fez et plusieurs provinces occidentales de leur empire, sous la conduite de Zéiri-ben-Atyah (1 oy. ce nom), et s’y maintint jusqu’en 1070
ZEITOUN , ville de l’Etat de G orient.), à 65 kil. N. O. de Livadie et près du golfe deZeiloun (le yolfe Matiaque des une.) ; 4,000 hab. — Il y a une Zeitoun dans l’île de Malte, à 7 kil. S. E. de La Valette; 3,900 hab.
zeitoun (oued-), petite riv. de l’Algérie, sort de l’Atlas, coule au N. et se jette dans l’Oired-lsser, par 36° 33’ lat. N.
ZE1TZ, ville murée des Etats prussiens (Saxe), près de l’Elster-Blanc, à 40 kil. S. de Mersebourg ; 7,200 hab. Evêché avant le xi® siècle ; ravagée par les Vandales.
ZELA, anc. ville du Pont. Voy. zeleia.
ZELAKA , plaine et petite forteresse d’Espagne, à 15 kil. N. deBadajoz. Yousouf-ben-Tachfin battit Alphonse VI, roideCastille, danslapl. de Zalaka,1086.
ZELANDE, Zeeland , c.-à-d. en hollandais pays de mer , prov. du roy. de Hollande, au S. O., se compose des îles de Waleheren, Beveland, Schouven, etc. (formées par les bouches de la Meuse et du Bhin) et d’une petite partie de la Flandre : en tout 1,550 kil. carrés; 145,000 hab. Ch.-l., Middel
gués , de belles nattes , des filets , de» caaac-tetes et des haches. La Nouvelle-Zélande fut découverte par le hollandais Tasman en 1642, visitée par Cook en 1769, puis par Surville , Marion, Howell, Thompson, Freycinet, Dumont d U rv i 1 le ( 1769, 1772, 1815, 1816, 1818, 1827). Vers 1835 la France a formé à Akaroa , dans la presqu île de Banks (île du Sud), un établissement qui paraît devoir prospérer. Cependant l'Angleterre prétend s’approprier toute la Nouvelle-Zélande; elle a déclaré les deux îles possessions britanniques en 1839.
ZELATEUKS, sectaires juifs qui parurent vers l’an 66 ap. J.-C. et qui étaient disciples d’un certain Judas de Galilée. Ils durent leur nom à leur zèle inconsidéré pour la liberté de la patrie ; leur cruauté et leurs excès précipitèrent la ruine de JéruoRiem , prise par Titus en 70. Jean de Gischale fut un de leurs chefs. On les nommait aussi assassins.
ZELE, bourg de Belgique (Flandre orient.), à
. v.cii i co ; nu(WV .u,., ,7 kil. N. O.de Dendermonde; 10,078 hab. (y com-
bourg. Division, 5 districts, Middelbourg, Sluys (ou | pris les hab. de2l hameaux voisins), kabrication de
couvertures de laine, détoupes de siamoises, etc.
ZELEIA ou ZIELA, auj. Zileli, ville du Pont occidental, au S. E., sur leScylax, était célèbre par un temple d’Anaïtis et le devint encore plus par la bataille qui y fut livrée l’an 67 av. J.-C. entre Mithridale et Triarius (général de Lucullus), et par la victoire de César sur Pharnace en 47 av. J. -G.
ZELL, ZELLE ou CELLE, ville du royaume de Hanovre, dans la principauté de Lunebourg, à 38 kil. N. O. de Hanovre, sur l’Aller ; 8,500 hab. Château fort, trois faubourgs. Chapeaux, bougies, lainages, bas , etc. ; haras. Zell était jadis la résidence des ducs de Brunswick-Lunebourg ; elle a donné son nom à plusieurs branches de cette maison (Voy.
l’Ecluse), Hulst, Gœs, Zierikzée. Plaines basses et souvent inondées ; digues dont l’entretien coûte plus de 2 millions par an. Climat tempéré, mais malsain ; fièvres endémiques. Sol fertile et bien cultivé (grains, légumes, chanvre, colza, moutarde, pommes de terre). Biche pêche. Industrie; filage, toiles, lainages; distilleries, brasseries, moulins à huile, chantiers, etc. Commerce actif. Le sol de la Zélande est de formation moderne ; ce fut longtemps comme un terrain neutre entre les comtés de Flandre et do Hollande .- do punis seigneurs en possédaient les îles ; en 1256, le comte de Hollande Florent V les réunit et prit formellement le titre de comte de Hollande et de Zélande. Dès lors la Zélande suivit le sort de la Hollande; elle passa comme I Brunswick). Un traité y fut conclu le 5 février 1679,
celle-ci à la maison de Bourgogne , forma sous Charles-Quint une des Dix-Sept provinces des Pays- Bas, se révolta contre Philippe II, et signala l’union d Utrecht ( 1 67 9; , devint en 1810 pays français (elle forma le dép. des Bouches-de-1’ Escaut et partie de celui des Bouches-de-la-Meuse) , et depuis 1814 fut successivement province du royaume des Pays-Bas et province du nouveau royaume de Hollande.
zélande (nouvelle-), dite aussi Terre des Etats, Terre de Cook, et enfin Tasmanie., nom donné à l’ensemble des deux îles Jka-na-Maoui et Tavaï-Pounamou , séparées par le détroit de Cook , et situées dans rÔcéan-Pacifique austral, par 34°-47° lat. S. et 164°-178° long. E. lka-na-Maoui ou l’île du Nord est antipode à l’Espagne ; elle a environ 900 kil. du N. au S. sur 284 ; Tavaï-Pounamou a 906 sur 285
entre la France et la Suède d’une part, et les ducs de Brunswick et deWolfenbutlel de l’autre; ce traité fut le complément de la paix de Nimègue. La reine de Danemark, Caroline - Mathilde , fut confinée à Zell et y mourut en 1775. — Plusieurs autres villes d’Allemagne portent le même nom, mais elles sont peu importantes.
ZELL (Sophie de) , reine d’Angleterre. V. george i.
ZELLEBSEE, c.-à-d. lac de Zell : partie N. O. du lac de Constance.
ZEMBLE (nouvelle-), c.-à-d. en russe Terre- Neuve, nom donné à la réunion de deux îles de l'empire russe et situées dans l’Océan Glacial arctique au N. du gouv. d’Arkhangel, par 68° 50’-76° lat. N., et 50°-68° long. E. : environ 855 kil. sur 260. Climat très rude , un peu moins glacial pourtant
on leur donne à toutes deux 800,000 hab. (l’île du N. qu’on ne le croirait vu la latitude. La Nouvelle-Zem
est la plus peuplée). Toutes deux sont divisées entre une loule de tribus ennemies et indépendantes. On n y voit que des bourgades peu importantes. Une longue chaîne de montagnes traverse ces deux îles et offre quelques cimes couvertes de neiges éternelles o^des Vü*can8 en ignition. Plusieurs belles rivières. Côtes très échancrées. On connaît surtout les baies dites des lies, de Lauriston, de l’Abondance, de LoukerB, Dusky, etc. Climatchaud, mais tempéré. Sol très tertile (surtout dans l’île du Nord) ; superbes forêts, mais très peu d’arbres à fruits; fougère dite pteris esculenta , célèbre phormium tenax, yam, blé d’Inde. Mines de charbon de terre. Les seuls mammifères de
ble est toute entière dans le cercle polaire : aussi la grande nuit y est-elle de près de trois mois. Lacs, rivières, peu de végétaux, quelques bouleaux; les animaux qu’on y trouve sont l’ours blanc, le renne, l’isatis, la loutre, la chouette. Ce pays est inhabité, mais les pêcheurs et les chasseurs d’Arkhangel viennent y chercher les cétacés, les squales et les phoques qui sont très nombreux sur ses côtes.
ZEMPL1N (eomital de), comitat de Hongrie, dans le cercle en deçà de la Theiss, entre la Galicie au N., les comtés d’Unghvar, de Szabolcs à l’E., ceux d’Abaujvar, de Sarosch à l’O. : 160 kil. sur 45.; . 280,000 hab, Ch.-l. , Ujhely.
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ZENATES. V. ZEIRI-BEN-ATYAH et ZÉIRITES.
ZEND , langue très ancienne de l’Asie , semble avoir été parlée dans la Bactriane et les contrées environnantes au S. et à l’E. Elle précéda le pehlvi usité en Médie, et le parsi (ancien perse). C’est en langue zend que sont écrits les deux tiers du Zend- Avesta. Le zend est depuis longtemps une langue morte, mais il n’a point cessé d’être la langue sacrée desGuèbres, qui récitent en cet idiome des prières dont presque aucun d'eux ne comprend le sens.
ZEND (dynastie), dynastie persane au xvm* siècle, rivale de celle des Kadjars, eut pour premier chef Kerim-Khan, et pour dernier Loulhf-aly-Khan. Voy. PERSE et LOUTHF-ALY-KHAN.
ZEND-AVESTA, c.-à-d. parole vivante , livre sacré des Guèbres ou Parsis, se compose de deux parties écrites , l’une en zend, l’autre en pehlvi. La première comprend : 1° le Vendidad-Sadé , espèce de bréviaire dont les prêtres devaient avoir récité des fragments avant le lever du soleil et qui lui-même était divisé en trois parties, le Vendidad (combat contre Ahriman), VIzechné ou Yaçna (élévation de l’âme), le Vispered (chefs des êtres) ; 2° Les lecht- Sadés , prières, dont plusieurs sont en pehlvi et en parsi ; 3° le Sirouzé (ou les 30 jours) sorte de calendrier liturgique. La deuxième partie se réduit au Boundéhech , espèce d’encyclopédie où sont contenues des notions sur la cosmogonie, sur la religion et le culte, sur l’astronomie, sur les institutions civiles, sur l’agriculture, etc. De ces livres ou recueils si différents les uns des autres, le Vendidad est probablement le seul qui soit vraiment un ouvrage antique. On le regarde comme un des vingtun Nosks , attribués par les anciens Perses euxmêmes à Zoroaslre (Voy. zoroastre). — Le Zend- Avesta a été apporté en Europe par Anquetil-Duperron qui le premier en a donné une traduction (Paris, 1771, en 3 vol. in-4). M. Eugène Burnouf a publié le texte original du Zend-Avesta.
ZENGH , Segna on italien. Szeny en croate, ville des Etats autrichiens (Croatie) , à 80 kil. S. O. de Carlstadt; 2,600 hab. Evêché, bon port, école de navigation. Zengh est le grand entrepôt d exportation maritime de la Hongrie. Cette ville tut au xvi* siècle le principal lieu de réunion des Uskoks.
ZENGHI ( OMAD-EDDIN ) , dit Sanguin dans les historiens des croisades, atabek de Mossoul (Syrie et Mésopotamie), né vers 1084, reçut du seldjoucide Mahmoud 1 la principauté de Mossoul (1 127), battit les deux fi'ères ortocides Daoud et 1 imourtach, pui3 le prince d’Antioche Boémond 11, mais fut repoussé par Foulques, roi de Jérusalem, marcha en 1132 au nom du sultan Sandjar contre le calife Mostarched et contre Maçoud, força Maçoud à signer la paix, fit ensuite à diverses reprises la guerre aux Kourdes, au roi de Damas, aux chrétiens, prit Edesse à ces derniers (1144), marcha de là sur la forteresse de Djabar en Syrie, et mourut pendant qu’il en faisait le siège (1145). 11 laissa, entre autres fils : le fameux Nour-Eddin , Séif-Eddin, Cothb-Eddin (père d’un Zenghi If, prince de Sindjar et un instant sultan d’Alep (1181-82).
ZENGH1AN, ville de Perse, dans l’Irak-Adjémi, à 2G0 kil. N. O. de Téhéran; 15,000 hab. Palais, résidence d’un khan. Saccagée par Tamerlan.
ZENO ^Charles), grand-amiral de Venise, né vers 1334, voyagea sept ans en Orient, conduisit la négociation qui valut Ténédos aux Vénitiens (1376), défendit Trévise contre les Hongrois et sauva cette frontière (1379), battit les Génois dans les lagunes (1380) et par cette victoire arracha la république à une ruine imminente, fut nommé grand-amiral , ambassadeur en France et en Angleterre, procurateur de Saint-Marc, et défit le général Boucicaut sur mer près de Modon. 11 fit aussi avec succès la guerre à François de Carrare, mais ayant été soup¬
çonné de s’être laissé corrompre par ce prince, il fut tenu deux ans en prison. Il fit ensuite un pèlerinage à Jérusalem, et battit à son retour les Génois pour le roi de Chypre Lusignan. Rentré dans Venise, il se consacra aux lettres. Il mourut en 1418.
zeno (Nicolas et Antoine), célèbres voyageurs, frères du précédent, équipèrent un navire à leurs frais pour visiter les terres lointaines, se dirigèrent au N. O. de l’Europe et découvrirent des terres inconnues qu’ils nommèrent Frisland, Poland, Engrovelanü, Eatoiîland et Icarcé. On a quelque raison de soupçonner que ce sont 1p« nes Feroër, le Groenland méridional, le Labrador et Terre-Neuve. Ils moururent, le premier en 1395, le deuxième en 1405. Leurs lettres, cartes et relations manuscrites sont restées inconnues jusqu’à ce qu’un petit-fils d’Antoine, Caterino Zeno, en tirât le recueil intitulé : Découverte des îles de Frislanda , Eslanda , etc. Venise, 1558 (reproduit dans le recueil des Navigations de Ramusio, vol. 2, f. 230, édit., 1583).
zeno (Apostolo), critique et poète, né en 1668 à Venise, mort en 1750, fut un des premiers à se prononcer contre le mauvais goût de son siècle, eut part à la fondation de l’Académie Vénitienne degli Animosi (1691), créa le Giornale de' letterati (1710) dont il publia 20 volumes, reçut en 1718 de l’empereur Charles VI le titre d’historiographe de la cour et alla se fixer à Vienne. Il est regardé comme un des premiers antiquaires de son temps. On a de lui soixante-trois pièces dramatiques (tragédies, comédies, opéras), Venise, 1744, 10 vol. in-8; des poésies diverses (lyriques et autres); 2 vol. in-4 de Dissertazioni Vossiani , 1752-53 (ce sont des suppléments aux recherches de Vossius. 11 fut sans rival dans l’opéra jusqu’à la venue de Métastase. Ses œuvres dramatiques ont été traduites en partie par Bouchaud, Paris, 1758, 2 vol. in— 12.
ZÉNOBIE, femme de Rhadamiste , roi d’Ibérie (partie de la Géorgie actuelle), et fille de Mithridate, roi d’Arménie. Son époux , forcé de fuir, et craignant de la laisser au pouvoir de l’ennemi, la poignarda Cl la Jeta dana l’Araxo , mars Zénobio fui sauvée et
conduite à Tiridate , roi d’Arménie , qui la traita en reine (53 de J.-C.). Voy. rhadamiste.
zénobie , Septirniu Zenobia , reine de Palmyre , fille d’un prince arabe de la Mésopotamie , avait épousé en secondes noces Odenat, qu’elle seconda dans ses expéditions contre Sapor. Après la mort d’Odenat, mort qu’on lui attribue, elle prit le titre de reine de l’Orient et fil la guerre aux Romains (267- 72).Gallien voulut en vain la réduire. Aurélien fut plus heureux ; il remporta sur elle les victoires d’Antioche et d’Emèse , l’assiégea dans Palmyre , la réduisit à chercher son salut dans la fuite , l’atteignit en route , et la fit paraître à son triomphe à Rome. 11 lui assigna pour retraite Tibur, où elle vécut obscure avec ses enfants (Tibur prit de là, pendant quelque temps, le nom de Zenobia). Zénobie avait pour conseiller le célèbre Longin.
ZÉNODORE, tyran de Panéas (ou Césarée de Palestine), étendit sa domination sur une partie de la Syrie au temps d’Auguste. La protection qu’il accordait aux brigands de la Trachonitide souleva des plaintes 6i fortes, qu’Auguste le réduisit à ses possessions primitives, et donna le reste à Hérode. Zénodore mourut l’an 20 av. J.-C.
zénodoke, fameux sculpteur grec, fu t chargé par lei Arvernes de fondre une statue colossale de Mercure, et par Néron d’élever à Rome la statue colossale de 35 à 40m de haut, qui devait représenter cet empereur.
ZÉNON d’Elée , philosophe grec, de la secte des Eléates, né à Liée, dans la Grande-Grèce, vers 504 av. J.-C., étudia sous Parménide, accompagna ce philosophe dans un voyage à Athènes, vers l’an 464, enseigna dans cette ville la doctrine de son maître , ainsi que la dialectique , et fit
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>,ayer chèrement ses leçons. Ardent patriote, il vouiut délivrer sa patrie, qui était tombée au pouvoir d’un tyran, mais il échoua, et fut livré à des supplices horribles qu’il supporta avec un courage héroïque. On rapporte que , pour ne pas trahir ses complices , il se coupa la langue avec les dents, et la cracha à la face du tyran. Zénon professa la doctrine de l’unité absolue de Parménide, et s’attacha à réfuter les adversaires de cette doctrine, en montrant les contradictions et les absurdités qu’entraîne l’opinion vulgaire sur la diversit^ des êtres, leurs changements oerpétuci», la divisibilité à l’inûni. On raconte qu'un jour qu’il argumentait contre le mouvement devant Diogène, ce philosophe se contenta pour le réfuter de marcher devant lui ; mais cette anecdote ne mérite aucun crédit; car Diogène vivait environ 100 ans après lui. Zénon réduisit la dispute en art, et devint ainsi le créateur de la dialectique, il avait écrit en prose plusieurs traités qui ne nous sont point parvenus. Aristote ( Physique , VI, ch. 9) nou3 a conservé les arguments par lesquels il attaquait la réalité du mouvement.
zénon, fondateur du stoïcisme, né à Cittium, dans l’île de Chypre, vers l’an 355 av.;J.-C., ou, selon quelques uns, l’an 362, était fils d’un riche marchand, et se livra d’abord lui-même au commerce ; mais il y renonça après avoir éprouvé une perte considérable. Entrant par hasard chez un libraire d’Athènes, il y rencontra le3 Mémoires de Xénophon sur Socrate, et conçut dès lors un goût si vif pour la philosophie , qu’il voulut s’y livrer tout entier. ; Il entendit le cynique Cratès, le mégarique Stilpon, les académiciens Xénoerate et Polémon, puis se fit an système propre, et ouvrit, vers l’âge de. 40 ans (300 av. J.-C.), une école sous un célèbre portique d’Athènes, nommé le Pécile; c’est de là que cette école est nommée le Portique ou école stoïcienne (du grec stoa , portique). L’éclat de ses leçons, rélévation de sa morale, et plus encore les beaux exemples qu’il offrait dans sa conduite, attirèrent auprès de lui de nombreux disciples, parmi lesquels On Comptait AnligaM® Conutuo, lui île Met— cédoine, qui l' honora toujours d’une estime particulière. 11 mourut dans une extrême vieillesse , entouré de la vénération universelle, vers l’an 263 av. J.-C. Zénon s’était surtout proposé de rétablir dans toute leur autorité la vertu, ébranlée par les Epicuriens, et la vérité, attaquée par les Sceptiques. Il divise la science en 3 parties : logique, physiologie (ou science de la nature) et morale ; mais chez lui les deux premières ne font guère que préparer à la troisième, qui seule avait de l’importance à ses yeux. Dans la logique, il s’attache surtout à déterminer le critérium de la vérité ; il le place dans les perceptions des sens approuvées par la raison , et proclame que toutes nos idées ont leur première source dans les sens : nihil est in inlellectu quin prius fuerit in sensu. Dans la science de la nature, il distingue, pour le monde comme pour l’homme, deux principes : l’un passif, la matière , le corps; l’autre actif et vivifiant, Dieu et l’âme humaine. Néanmoins, il fait de l’âme un air ardent, une espèce de feu, et conçoit de même Dieu comme un principe igné universellement répandu qui anime chaque chose , et qui par sa providence dirige tous les êtres selon les lois immuables de l’ordre ou de la raison. En morale , il prescrit de se conformer à ce même ordre , qui est la loi de Dieu, et donne pour règle de suivre la nature (sequi naiurarn ) , ou la droite raison. Il n’admet d’autre bien que la vertu , d’autre mal que le vice, et trace du vrai sage un portrait idéal qui le place presque au dessus de l’humanité ; il le proclame j seul libre, heureux, beau, riche, et même roi; il condamne toutes les passions comme autant de fai- ! blesses et de maladies de i’àme, tombant ainsi ù'ùns
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d’insoutenables paradoxes et recommandant une in sensibilité contre nature, une vertu farouche, vaine et pleine d’ostentation. On ne possède auj. que les titres de qqs-unsde sesouv. : De laVie selon la nature, du Devoir , de la Nature hum., des Passions, des Mors , etc. On ne connaît ses opinions que par les écrits de Cioéron (Questions académiques , des Biens et des Maux, des Devoirs , Paradoxes , etc.), de Sen equü, de Plutarque, etc. Diogène Laërce a don . ;a Vie.
zénon L iSAUiUEN , empereur d’Orient. D’abord chef de la garde isaurienne , il plut à Léon I, en se montrant prêt à le soutenir contre Aspar et Ardaburius, devint son gendre, et à la mort de ce prince (474) se fit associer à l’empire dansl’hippôdrome parson propre fils Léon II, prince enfant qu’il avait eu de la fille de l’empereur, et qui périt bientôt. Zénon fut chassé de Constantinople par la révolte de Yérine, veuve de Léon I, et de Dasilisque (475), et chercha un refuge en Isaurie.il recouvra le trône 2 ansaprès, grâce aux Isauriens et aux Gotha; mais il souilla sa victoire par uc» cruauie» et ues pemuie3, etse brouilla bientôt avec iesGoths4|ui l’avaient aidé à le rétablir et qui lui firent une guerre désastreuse ; il eut aussi à comprimer les révoltes de Marcien, de Léonce et d’Hîus , ses généraux. Plongé dans la débauche et odieux à tout le monde, il finit par être enterré vivant, pendant qu’il était ivre, par la trahison de sa propre femme Ariadne, 491 . Zénon avait donné en 432 le cél. édit connu sous le nom d’ lie no tique.
ZENTA, bourg de la Hongrie (Bacs), à 14 kil,
! S. de Kis-Kanîu. àüf la Tfceiss ; eéi. par la viet. que le prince Eugène et l’électeur de Saxe Frédéric- Auguste y remportèrent en 1697 sur les Turcs.
ZÉPHYRE, nom que les Grecs donnaient au ven4:, d’ouest, vent doux et léger. Ils en faisaient un fils d’Eoleetde l’Aurore, et l’époux de Chloris. Les Latins donnaient à Zéphyre et à Chloris les noms de Favonius et de Flore. On représente Zéphyre sous la forme d’un jeune homme, à l’air doux et serein, avec des ailes de papillon et une couronne de fleurs.
ZEPHYR1N (saint), pape de 202 à 218, vit éclater la persécution de Sévère. On le fête le 26 août.
ZEPHYK1UM promontorium, c.-à-d. Cap du Couchant, nom commun à plusieurs caps chez les anciens, notamment le cap Bursano , en Italie, près de Loeres épizéphyrienne. Les autres étaient en Cilicie, en Paphlagonie, dans le Pont, File de Gypre, etc.
ZER-AbCHAN ou SOGD , Polyiirneius , riv. du Turkestan indépendant, sort du lac Pandjikand, par 42° lat. N. „ passe à Samarcand et à Boukhara, et tombe, à 48 kil. S. 0. de Boukhara, dans le lac Karakoul, qui communiq. avec le Djihoun ; cours, 600 k. De nombreux canaux d’irrigation l’absorbent près-» que tout à fait avant le lieu de sou embouchure.
ZERBI ou GEKBI (île), Meninx , Loiophagitis in sula des anciens, île de l’état de Tunis, dans le golfe do Cabès, par 10° 57» long. E., 33° 49’ lat. N. : 46 kil. carrés: 30,000 hab. Ils sont chyites , très industrieux et commerçants. Beaucoup de villages, pas de chef-lieu. Climat très soc, sol fertile. Le lotos qu’on y trouvait autrefois en abondance n’y existe plus. Les Espagnols s’emparèrent de cette île au xvies.,en 1560 ; ils en tur. chassésla même année p. lus Turcs ; on y voit encore une pyramide construite avec les têtes des Espagnols qui périrent dans le combat.
ZERBST, Servesta , ville d’Allemagne, dans le duché d’Anhalt-Dessau, à 19 kil. N. O. de Dessau; 7,400 hab. Jadis plus importante. Patrie de l’impératrice Catherine il, née princesse d’Anhalt-Zerbst, Longtemps résidence des princes d’Anhalt-Zerbst.
ZERDUST. \oy. zoroastre.
ZERREH (lac) , Aria palus , lac de l’Afghanistan (Sed j istan) , le pl us gra nd de la contrée ( 1 60 k . sur 45). Au milieu est une lie dans laquelle est la ville de Koukhozerd. Ce lac reçoit l’Helniend et d’autres
zim
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rivières; il inonde ses bords dans la saison pluvieuse. Sur sa rive S. O. est une ville de Zerrah.
ZERVANE-AKËRÈNE , dieu suprême chez les Perses, était au dessus et d’Ormuzd et d’Ahriman, pii l’un et l’autre émanaient de lui. Son nom veut lire le temps satis limites.
ZETHJÈS et CALAIS, jumeaux, fils de Borée et d’Orithyie, firent partie de l’expédition des Argonautes, chassèrent les Harpyies qui tourmentaient Phinée, leur beau-frère, mais furent tués par Hercule , soit pour avoir inanltA Hylaa , eoit à !;i aiiile d’une qaoroi lu avecTiphvs, pilote du navire Argo. Suivant les Athéniens, ils furent changés en deux Vents, dits les Prodromes ( c.-à-d. avant-coureurs ), parce qu’ils précèdent de 9 jours le lever de la Canicule, ou parce que leur souille favorable invite au départ.
ZETHUS, fils de Jupiter et d’Antiope et frère d’Amphion, aida celuj-ci à élever les murs de Thèbes. La Fable en fait un chasseur habile.
ZEUG1TANE, contrée de l’Afrique romaine, qui ne fut jamais une province particulière, comprenait les environs immédiats de Carthage , moins peutêtre les côtes, jusqu’à 30 à 35 kil. dans les terres.
ZEUGMA, c.-à-d. lien, réunion, ville de Syrie, en Comagène, au S. E., sur la rive droite de l’Euplirate, communiquait par un pont avec Apatnée, située sur l’autro rive. Lob deux villes avaient été fondées par Séleucus I ; mais le pont était plus ancien. Zeugmaet Thapsaque étaient les deux points les plus fréquentés pour passer de Syrie en Babylonie.
ZEUNE (J .-Ch.), philologue, né en Saxe en 1736, mort en 1788, fut professeur à Leipsick, puis à Wittemberg. On a de lui des édit, de Xénophon, Leips., 1778-85; des Idiotismes grecs de Yigier, 1789, etc.
ZEUX1S , célèbre peintre grec , né vers 475 av. J.-C. , mort vers 400 , étudia le coloris sur les ouvrages d’Apollodore , dont il perfectionna le procédé , et fut le rival de Parrhasius. La noblesse des sujets, le grand caractère du dessin, la beauté divine des personnages, distinguaient les tableaux de Zeuxis ; on admirait surtout son Hélène. Il devint très riche, et finit par ne plus vendre nuvraaroa. La plupart de ses chefs-d’œuvre ornèrent ensuite Rome, puis Constantinople. Le temps les a anéantis.
ZHÉ-HOL , ville de Chine. Voy. tching-té.
ZIA ou ZÉA, Cèos des anciens , île de l’Archipel, une des Cyclades, à 17 kil. S. E. du cap Colonne, par 37° 37’ lat. N., 22° 1’ long. E. ; 22 kil. sur 13; 5,000 hab. Ch.-l., Zéa. Collines au centre. Climat délicieux; sol fertile : fruits excellents, bon vin, coton; vers à soie. Voy. céos.
ZIANI (Sébast.), doge de Venise (1172-79), signa en 1177 la trêve de Venise entre l’empereur b rédérie Barberousse et la ligue lombarde, établit la cérémonie des épousailles du doge de Venise et de l’Adriatique pour consacrer en quelque sorte l’empire de sa patrie sur la mer. — Son fils, P. Ziani, succéda en 1205 à H. Dandolo, acheva, la conquête de la Grèce et mourut en 1229. On l’avait remplacé de son vivant même, après 24 ans d’administration.
ZiANIDES, dynastie musulmane, fondée à Tlemcen par Yagmourezeu-ben-Zian. Voy. tlemcen.
Z1CCAVO, bourg de Corse , ch.-’, de canton, à 31 kil. E. d’Ajaccio; 1,200 hab.
ZIELA. Voy * xeleia et zhæh.
Z1ER1KZEE, ville de Hollande (Zélande), su? l’Escaut orient., à 26 kil. N. E. de Middelbourg ; 6,700 hab. Jadis évêché. Clocher superbe brûlé en 1832. Très vaste citerne. Chantier de construction. Salines et raffineries de sel. Port ensablé en partie. Commerce (plus grand jadis). Pêche active. — Bâtie au ixe siècle , et résidence des* comtes de Zélande. Vainement assiégée en 1300 par les Flamands, qui y furent battus sur mer en 1304 par les Franç. ; prise par les Esp. en 1 57 6, mais bientôt reprise. ZIGEÜNES. Voy. bohémiens.
ZILEH, jadis Zeteia, ville de la Turquie d’Europa (Si vas) , à 40 kil. S. O. de Fokat. Voy. zeleia.
Z1MBAOE, c.-à-d. résidence royale , ville de l’Afrique mérid., capitale du Monomotapa, et résidence du souverain , sur la droite du Zambèze, vers son confluent avec la Manzora, entre Tète et Sena.
ZIM1SCÉS (jean), empereur grec. Voy. jean.
ZIMMERMANN (J. -J), fanatique, né en 1644 Wayhingen en Wurtemberg, mort en 1693, était diacre de Bittigheim. Il se fit disciple de Bœhme et de Bronquell, donna beaucoup d’éclat par ses prédication» nur oni nions des Bœhmistes, publia un ouvrage mystique, Hcteiatînn vresque complète de l'Antéchrist, qui lui fit perdre son diaconat, erra prêchant et faisant d«ss prosélytes en Allemagne et dans les Provinces-Unies, occupa 4 ans uncchaire de mathématiques à Heidelberg, passa ensuite à Hambourg, puis à Rotterdam et mourut au moment de s'embarquer pour l’Amérique. On a de lui , entre autres ouvrages, Scriptura sacra Copernicans (trad. en allem., Hambourg, 1770, in-8), et Coniglobium nocturnale stelligerum (Hambourg, 1740, in-8).
Zimmermann (J. -George) , médecin et philosophe suisse, né en 1728 à Brugg ( en Argovie ) , mort en 1795, fut 14 ans médecin dans sa ville natale, la quitta en 1768 pour se rendre à Hanovre avec le titre de premier médecin du roi d’Angleterre, fut appelé à Berlin pour soigner Frédéric II mourant ; tomba sur la fin de sa vie dans une hypocondrie qui empoisonna ses dernières années, et finit par devenir fou. Il écrivit avec violence contre les Illuminés et les révolutionnaires, et s’attira ainsi de fâcheuses affaires. On a de lui un Essai sur la Solitude ( en allemand ) , ouvrage célèbre qui parut d’abord en un seul volume, 1756, et dont il fit plus tard 4 volumes, 1773-86 (trad. en fr. par Mercier, 1790 ; Jourdan, 1825); De l'orgueil national , 1758;, De l'expérience en médecine , 1763-74 , le plus savant de ses ouvrages (trad. par Lefebvre de Villebrune, 1774 et 1818).
ZINGARELLI (Nicolo) , musicien né en 1751 Nantes, mort en 1837, vint en France en 1804, fu nommé en 1806 maure île chapelle du Vatican, e devint en 1820 directeur du Conservatoire à Naples. On a de lui plusieurs opéras • Montezuma , Alzinda , Pirro , Artaserse , Romeo e Giuliella, Il conte di Saldagna, Inez de Castro. Il a aussi composé des oratorios, une infinité de messes, de motets , etc.
Z1NGAR1. Voy. bohémiens.
Z1NZENDORF (Phil. -Louis, comte de) , ministre d’état autrichien, né en 1671, mort en 1742, fut successivement membre du conseil aulique d’empire (1695), ambassadeur extraordinaire en France après la paix de Ryswyk, conseiller privé (1705), commissaire ‘impérial à Liège, après la prise de Landau, pour y installer un nouveau gouvernement, joua le plus grand rôle sous l’empereur Joseph I, puis sous Charles VI, et finit par remplacer le prince Eugène dans la haute direction des affaires; il décida les guerres avec la Turquie, avec la France, ainsi que la Quadruple-Alliance, mesures qui toutes furent peu populaires à cause de leurs résultats; il se donna aussi beaucoup de mouvement pour la Pragmatique de Charles VI. mais ne prit pas les précautions qui eussent pu en assurer l'exécution. Il quitta les affaires à la mort de son maître.
zinzendorf (Nic.-Louis, comte de) , né à Dresde en 1700, mort en 1760, fils d’un chambellan d’Auguste III, électeur de Saxe, roi de Pologne, était lui-même conseiller en Saxe. Il mena d’abord une vie extrêmement scandaleuse, mais en 1721, ayant donné asile à quelques descendants d’anciens frères Moraves persécutés, il adopta leurs opinions, et créa bientôt à Herrnhutt, de concert avec eux, un établissement et une nouvelle 3ecle de Frères Moraves connue sous le nom de Herrnhüites ,
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il prêcha, écrivit et envoya des missionnaires pour répandre leurs dogmes , mit en ordre leur ancienne liturgie ( 1727 ), alla faire des conversions dans le Groënland (1732), et de retour en Europe abandonna toute fonction publique pour ne travailler qu’au développement de son institution.
Z1NZ1L1, port de l’Iran. Voy. inzeli.
ZI PAIN GU, nom sous lequel Marco-Polo désigne le Japon.
ZIPH (désert de), en Palestine, dans la tribu de Juda, près de la mer Morte et du pays d ’Engaüdi ; à l’entrée (et à 8 milles r ruéiuuu a 1 E.) , était une ville de même nuui.
Z1PS , Cepusiensis comitatus , comitat de la Hongrie septentrionale , dans le cercle en-deçà de la Theiss, borné au N. par la Galicie , à l’E. par le comitat de Saros, au S. par ceux d’Abaujvar , de Torna et Gœmœr, à l’O. par celui de Lyptau; 100 kil. sur 35; 170,000 hab. Ch.-l. Leutschau. Ce comitat renferme 10 villes qu’on appelle les Seize bourgs privilègiés , et dont l’ensemble forme un district indépendant de la juridiction du comitat de Zips; la principale est Neudorf. Ce comitat est en partie couvert par les Carpathes. Rivières, le Poprad, le Hernad, la Golnitz , le Dunajec. Climat froid. Fer, cuivre, eaux minérales, etc.
ZISKA (J. trocznov, dit), fameux chef des Hussites, né vers 1360, était un noble bohémien. Il perdit un œil au service ( d’où son nom de Ziska, borgne), se mit à la tête des Bohémiens révoltés peu après le supplice de J. Iluss(l4 17), prit Prague (14 19), refusa de reconnaître l’emp. Sigismond pour roi de Bohême à la mort de Venceslas, pilla les couvents , ravagea avec fureur les terres des seigneurs catholiques; forma contre Sigismond une confédération formidable ; fit de Tabor sa place d’armes et la fortrüa, battit Sigismond au mont Wintkow en 1420, résista en 1 42 1 aux deux armées impériale et hongroise de cet emp. ; bien qu’ayant perdu son dernier œil , et quoique cerné sur le mont Taurkand, il s’ouvrit un chemin, remporta encore plusieurs victniras. et foi’ja SigiomuuiJ à lui accorder la paix et à lui donner avec le titre de vice-roi de Bohême un pouvoir absolu sur ce royaume. 11 mourut de la peste en 1424, au moment où il allait prêter serment à l’empereur. On raconte que les Bohémiens firent de sa peau un tambour dont le son, disaient-ils, avait la vertu d’intimider les ennemis et de les mettre en fuite.
Z1TTANG ou PANLANG, fleuve de l’empire Birman, est une branche de l’Iraouaddy, dont il se sépare entre Ava et Amarapoura, coule au S. E., puis au S. O. et au S., arrose une ville du nom de Zittang à 35 kil. E. de Pégou , et se jette dans le golfe de Martaban à l’E. de Rangoun, et au N. O. de Thaleayn. Cours, 700 kil.
Z1TTAU, ville du roy. de Saxe (Lusace), à 80 kil. E. de Dresde ; 8,100 bab. Double enceinte de murs. Bibliothèque , cabinet de médailles , cabinet d’histoire naturelle. Enlrepôtdes filsetdes toilesde !a Lusace. Patrie de l’orientaliste Michaelis. Prise et pillée en 1757 par les alliés de l’électeur de Saxe.
Z1Z1M, ou plus exactement DJEM, tilsde Mahomet II, né en 1459, disputa le trône à Bajazet II son frère aîné (1481 et 82), fut deux fois vaincu, et se réfugia à Rhodes près du grand-maître de l’Ordre, qui lui promettait des secours ; mais celui-ci , gagné par Bajazet, le retint captif ; il fut transféré de prison en prison en Savoie et en France , puis fut remis au pape Innocent VIII , qui reçut pour le garder une pension du sultan. Charles VII 1, qui comptait se servir du captif dans ses projets contre les Ottomans, se le fit remettre par Alexandre VI et l’emmena à Naples, mais Zizim mourut aussitôt qu’il eut été remis à ce prince (1495). On prétend qu’il périt d*1 la main d’un barbier qui
ZOÊ
I se servit., pour le raser, d’un rasoir empoisonné.
ZLOCZÔW, ville de Galicie , ch.-l. de cercle , à 80 kil. E. de Lemberg ; 6,200 hab. Château. Le cercle de Zloczow, entre la Russie au N. et à l’E.et les cercles de Zolkiev, Tarnopol, Brzezany et Lemberg , a 90 kil. sur 60 , et compte 234,550 hab. ( dont 26,000 Juifs). On y trouve la source du Bug.
ZNAYM , ville des Etats autrichiens (Moravie), ch.-l. de cercle, à 55 kil. S. O. de Brünn ; 5,000 hab. Vieux palais, maison du conseil, abbaye de LuKci , cic. Ci csi là cjuts iijuui ut r^mpereur Sifjis-* mond (1437). Combat d’avant-garde enire les Autrichiens et les Français, suivi d’un armistice signé entre Napoléon et l’empereur François (le 11 juillet 1809). Cet armistice prépara la paix de Vienne de 1809. — Le cercle de Znaym, situé entre ceux de Brunn à l’E. et au N. E., d’iglau au N. O. et à l’O., et l’archiduché d’Autriche au S., a 6.5 kil. sur 80. et compte 160,000 hab.
ZOBE1DAH (la Fleur-des-Dames ) , cousine-germaine et seule femme légitime du calife Harounal-Raschid, fut mère d’Amin , successeur du calife (809), et fut bien traitée par Al-Mamoun qui le remplaça. Elle mourut en 831. On lui attribue la fondation de Tauris (792).
ZOllElR, ville de la Turquie d’Asie (Bagdad), à 14 kil. S. de Rassura ; fondée sur les ruines de l’ancienne Rassura, par des familles qui voulaient se mettre à l’abri des attaques des Wahabites.
ZODIAQUE (de Zôdion, diminutif de Zoom, animal), large bande du ciel dont l’écliptique occupe le milieu, comprend l'espace que le soleil semble parcourir dans sa révolution annuelle, et dans lequel est renfermé le cours des planètes; cette zone, à laquelle on donne près de 16 à 18 degrés de largeur, a été divisée en 12 parties, correspondant chacune à un des mois de l’année, et renfermant une constellation ou réunion d étoiles appelée signe. En voici les noms : le Bélier, le Taureau, les Gémeaux (pour le printemps) ; Y Écrevisse, le Lion , la Vierge (pour l’éi6); la Bacuncc , le Scorpion, le oayuiaire puur l’automne) ; le Capricorne, le Verseau, et les Poissons (pour l’hiver). Ces 12 signes correspondent aux mois de Mars, Avril, Mai; Juin, Juillet, Août; Septembre, Octobre, Novembre; Décembre, Janvier, Février. — On a réuni le nom des divers signes dans les deux vers latins suivants : Sunt Anes , Taurus, Gemini, Cancer, Léo, Virgo, Libraque , Scorpius , Arcitenens, (J aper, Amphora, Pisces.
La connaissance et l’usage du zodiaque sont de la plus haute antiquité; on le trouve chez les Chaldéens , les Egyptiens , les Indiens , les Arabes. Le zodiaque était représenté sur plusieurs monuments de la plus haute antiquité, notamment dans un temple de Denderah en Egypte. Voy. denderah.
ZOÉ , impératrice d Orient, d’abord maîtresse, puis 4* femme de Léon VI , reçut ce titre après la naissance de Constantin VII (Porphyrogénète II). Elle fut chassée du palais à la mort de son mari (911), y fut rappelée en 914 par son fils, le jeune Constantin Porphyrogénète; liguée avec Romain I (Lécapène), son amant, elle jouitd’un grand pouvoir, jusqu’à ce que ce dernier la confinât dans un cloître (919). — La lre femme de Léon VI s’appelait aussi Zoé.
zoé , impératrice d Orient , fille de Constantin IX et femme de Romain III (1028) ; fit périr Romain (1034), pour placer sur le trône son amant Michel IV , dit le Paphiagonien. Celui-ci l’épousa, mais la maltraita, et la força de reconnaître pour son successeur son neveu Michel V (1035). Elle fut encore plus malheureuse sous ce dernier (1341) , mais elle excita une émeute à Constantinople et lut proclamée impératrice avec sa sœur Théodora. Elle épousa en 3es noces Constantin X Monomaque (1042) , et dès lors eut seule tout le pouvoir. Elle mourut en 1052.
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ZOÉGA (George), archéologue danois, né en 1765 à Dahler, prèsdeRipen(Jutland), mort en 1809, étudia à Gœttingue sous Heyne, voyagea comme gouverneur avec un jeune gentilhomme, fut chargé par le ministre Guldberg de classer les médailles existant à Copenhague , puis fit aux frais du roi un voyage numismatique, visita le musée de Vienne, vint à Rome où il se maria et abjura le luthéranisme; se üxa en 1804 à Kiel , avec les litres de professeur et d’agent du roi de Danemark. On doit à Zoéga diverses Dissertations, qui ont été recueillies en 1817 ; le Calalogus codicum copticorum Musei Borgiani ; et le célèbre traité De usu et origine obeliscorum (1797- 1800), où il prouve que l’écriture hiéroglyphique fut employée jusqu'à la chute du paganisme, frayant ainsi la voie aux découvertes subséquentes.
ZOHAK, usurpateur venu d’Arabie, fut ennemi de Djemcliid, le vainquit, le détrôna et le coupa en deux, puis se plaça sur le trône de Perse. Féridoun, fils de Djemcliid, mit fin à sa cruelle domination et l’enferma dans une caverne du mont Demavend.
ZOHAR, c.-à-d. splendeur, un des livres théologiques des Juifs modernes, contient des explications cabalistiques sur les livres de Moïse, mêlées à toutes ortes de rêveries. On l’attribue à Simon Ben-Jochaï, dise. d’Àkiba, mais on le croit du xn® s. Écrit en syriaque, il a été en partie trad. en latin par Rosenroth.
Z01LE, Zoïlus , fameux critique grec, connu par l’amertume de ses censures à l’égard d’Homère (d’où son surnom d’il orner omastix ou fouet d’Homère’), était né, à ce qu’on croit, à Ephèse ou à Amphipolis , et vivait au iv* siècle av. J.-C. On a débité mille fables sur son compte : on l’a fait vivre 132 ans (de 400 à 268) ; on a dit qu’il fut crucifié ou lapidé par la foule admiratrice d’Homère. On lui attribuait 9 livres de Remarques hypercritiques Bur Homère , une Histoire d’Arnphipolis , une Histoire générale du monde jusqu’à Philippe (roi de Macédoine). Son nom est resté synonyme de critique envieux et partial ; on l’oppose à celui d’Aristarque.
ZOLK1EW, ville de Galicie, ch.-l. de cercle, à 22 kil. N. de Lemberg; 4,000 hab. Château. — Le cercle de Zolkiew, entre ceux de Zloczow à l’E,, de Przemysl et de Lemberg au S. et au S. O., la Russie d’Éurope au N., a 100 kil. sur 70, et 218,600 hab.
ZOLL1KOFER (George-Joachim) , célèbre prédicateur protestant, né en 1730 à Saint-Gall (Suisse), fut successivement ministre dans le pays de Vaud, chez les Grisons, à Leipsick, etc., et mourut en 1788. Ses Sermons ont été publiés à Leipsick, 1789- 1804, 15 vol. in-8.
ZOLTAN, fils d’Arpad, ravagea l’Europe occidentale à la tête des Hongrois, de 907 à 955, mais fut enfin battu sur le Lech par Othon 1 ; changeant alors de système, il se fixa au N. de l’Adriatique, entre la Dalmatie, la Slyrie et la Transylvanie, y jeta les fondements du roy. de Hongrie et n'attaqua plus que l’empire d’Orient. 11 laissa le pouvoir à son fils en 960.
ZONARAS (J.), historien grec du xne siècle, fut secrétaire d'état sous Jean et Manuel Comnène, puis se fit moine dans une île solitaire. Il a laissé des Annales qui vont de ia création du monde à la mort d’Alexis Comnène (1118), et qui font partie de la Byzantine. Cet ouvrage est précieux pour ce nui regarde Constantin et les princes de sa maison. Ilsetrouve dans la Byzanlineetaélétrad.(avecXiphilin et Zosime) par le prés. Cousin, Paris, 1678, in-4.
ZONZONATE ou ZEZONTLATL (c.-à-d. les 400 sources ), dite aussi Trinidad, ville du Guatimala(San- Salvador), à l’embouchure d’une riv. de même nom dans le Grand Océan; 450 familles.
ZOPYRE, satrape perse, fils deMégabyze, est célèbre par son dévouement à son prince. Pour faciliter à Darius 1 la prise de Babylone, il se coupa le nez et les oreilles, puis obtint l’entrée de la ville en se
plaignant de la cruauié du roi qui, disait-il, l’avait traité d’une manière si cruelle et si ignominieuse ; ayant ainsi gagné la confiance des assiégés qui lui donnèrent le gouvernement de leur ville, il en ouvrit les portes à Darius.
ZüROASTRE, en pehlvi Zaradot , en rend Zéro tochtro, en persan Zerdust, auteur ou réformateur du magisme ou religion des Perses anciens, des Parthes et des Guèbres, naquit probablement en Médie, dans l’Aderbaïdjan ( ou Atropatène ), sous le règne de Gouchtasp (peut-être Hystaspe, père de Darius l) . La relig. des Mèdes ôtant chargée de pratiq. superstit., Zoroastre entreprit delà réformer. Après avoir passé la lr0 partie de sa vie à voyager pour conférer avec les savants les plus illustres, il s’enferma dans une grotte, selon les traditions fabuleuses des Pet ses, fut enlevé au ciel, vit Ormuzd face à face, et reçut de lui mission d’aller prêcher à l'Iran (Perse) une doctrine nouvelle. 11 se présenta d'abord à la cour de Gouchtasp, qui régnait à Balkh, en Bactriane, parvint à se faire accueillir, courut pourtant des dangers par la malice de ses ennemis, déjoua leurs trames et finit par convertir le roi Gouchtasp, puis Isfendiar son fils, et avec eux tout l’Iran occidental ; en vain 80,000 brahmes vinrent de l’Inde (l’Iran oriental) pour le convaincre d’erreur ; il les confondit, et tout le pays jusqu’au Sind reçut sa loi. 11 consigna, dit-on, ses doctrines dans 21 livres dits Nosks qu’il avait recueillis de la bouche meme d’Ormuzd, et dont les débris formèrent le Zend-Avesta (la parole vivante). Excessivement âgé, il se retira sur le mont Aibordj, et il y mourut on ne sait à quelle époque. Souvent on le fait périr au sac de Balkh, lors de la grande irruption dea hordes du Touran dans les états de Gouchtasp. Les légendes relatives à Zoroastre sont très nombreuses et souvent contradictoires ; on ne peut en tirer d’indications biographiques précises. 11 est probable qu’on aura accumulé sur la tête d’un seul homme une foule de traditions relatives les unes aux divers chefs de la religion des Perses, les autres à l’histoire de la religion même. De là les variations sans fin sur Zoroastre, sur sa patrie, sur son rôle, sur les événements de sa vie. L’époque de sa naissance flotte du xm* au vi« siècle av. J .-G. ; souvent on l’a fait naître en Bactriane, à Balkh même. Il semble hors de doute que le Parsisme a successivement revêtu diverses formes, que la plus célèbre est celle dont Zoroastre fut le propagateur, que ce prétendu prophète ne fut qu’un réformateur, que sa réforme n’était qu’une simplification du cuite ancien, quecette réforme partit de l’ouest etdu nordouest, et fut faite sous l’influence ou avec la coopération du souverain, que la portion orientale de la monarchie ne l’accepta qu’après résistance, enfin qu’il vint du nord une autre opposition et que les adhérents de la nouvelle religion subirent une réaction terrible qui sembla frapper de mort la réforme, et qui pourtant ne fut que momentanée. Outre le Zend-Avesta ( Voy . ce mot), on a sous le nom de Zoroastre des Oracles magiques , qui sont évidemment un livre apocryphe fabriqué au i« ou au il* siècle de J.-C. pour favoriser les systèmes des philosophes de cette époque- La religion de Zo-. roaslre admettait deux principes opposés , Ormuzd et Ahriman , au dessus desquels s’élève un dieu suprême, Zervane-Akerène, prescrivait le culte du feu , réglait la vie publique comme la vie privée, annonçait des peines et des récompenses après la mort, etc. ; elle avait pour ministres les Mages Voy. ORMUZD, MITHRAS, ÜUfci'RES, MAGES, etc.
ZOROBABEL, juif qui se mit à la tête de ceux de ses compatriotes captifs à Babylone qui voulurent revenir en Judée quand Cyrus le leur permit (636 av. J.-C.), seconda les efforts du grand-prêtre Jésus pour le rétablissement du culte, et releva le temple en dépit des Samaritains.
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Z0S1ME, historien grec dn v* siècle, avait été avocat du fisc vers le temps deT’hcodose-le-Jeune : il portait le titre de corn e et était un païen zélé. On a de lui une Histoire romaine (des empereurs) en 6 livres, laquelle ne va que jusqu’en 410 : il s’y montre fort partial contre les chrétiens ; la meilleure édition est celle de Reitemeier, Leipsiek, 1784, in-8. Le présid. Cousin l'a donnée en français (avec Xiphili il et Zonaras), Paris, 1(578, in-4.
zosime (saint), pape de 4 17 à 4 18, se laissa un instant aduire en erreur par Célestius et Pelage, mais reconnut bientôt l’hérésie et la condamna. On a de lui tieize Lettres et un fragment de sa Constitution contre Pélage. Sa fête est célébrée le 26 décembre.
ZOTTON, premier duc de Bénévent, était un des guerriers Lombards qui accompagnèrent Alboin. Il conquit Bénévent vers 571 et y régna 20 ans.
ZOUAVES, corps d’infanterie indigène de l’Algérie au service de la France, admet aussi beaucoup de soldats européens, et est commandé par des officiers français. Créé en 1830 par le général Clausel.
ZOUBüV (Platon), dernier favori de Catherine II, fui nommé par celte impératrice prince et grandmaître de l’artillerie, acquit d énormes richesses par des exactions, fut exilé de la cour par Paul I, trempa dans le meurtre de ce monarque, puis vécut dans la retraite jusqu'à sa mort (1 81 7). — Son frère Valérien Zou ho v, né en 1760, mort en 1804, eut part aux faveurs de Catherine, fui placé à la tête de l’armée de Perse, prit Derbend et ne fil rien d'ailleurs qui justifiât sa rapide fortune.
UCHI0, l’ancienne Pylos. Voy. navarin
ZOUK-MIKAEL, ville de Syrie (Acre), dans le Kesraouan, à 28 kil. N. E. de Béirout; 12,000 hab. Palais du cheik Béchara (mort en 1227), église Saint-Michel, palais du délégué du Saint-Siège, résidence du patriarche. Grand commerce en soie et en vins.
ZOUMBO , établissement portugais de l’Afrique orientale, dans une île du Zambèze, à 400 kil. S. O. de Tète. Les indigènes y apportent beaucoup d’or, d’ivoire et de dents de rhinocéros.
ZOUNGARIE. Voy. dzoungarie.
ZUENTIBOLD. Voy. sviatocolk.
ZUG, Tugium, ville de Suisse, capit. du cant. de ce nom, sur le lac de Zug, à 26 kil. S. de Zurich; 3,300 hah. Gymnase, bibliothèque. Deux rues de Zug s’abîmèrent dans le lac en 1455; plusieurs maisons furent détruites de même en 1594; en 1795 , la ville fut en partie brûlée.
zcg (canton de), Tuyensis pagus, 8* canton delà Confédération helvétique, au centre, borné par ceux de Zurich au N. , Schwilz à I E. et au S. , Argovie à l’O. : 20 kil. sur 16 ; 18,000 hah. Capit,, Zug. Deux bailliages (l’intérieur et l’extérieur ). Climal doux. Châtaignes, fruits, fromages, beurre, kirsehenwasser. Les habitants sont de race allemande, et catholiques. Legouv.esl démocratique Zug fut r< cu dans l'ancienne confédération dis cantons en 1352.
zug flac de), en Suisse, dam les cant. de Zug et Schwilz, a 14 kil. de long., 2 kil. de largeur moyenne, environ 2l5'« de profondeur. Il communique avec la Reuss pirlaLorze, qui en sort au N.
ZULIA, riv.du Venezuela, tombe dans le lac Maracaybo, au S., et donne >on nom à un dép. orient.
ZULLICHAU, ville et château des Etats prussiens (Brandebourg), à 35 kil. E. de Francfort-surl’Oder ; 5,300 hab. Châleau.
ZULP1CH ou ZULCII, l’ancien Tolbiac, ville des Etats prussiens (Province-Rbcnane). à 33 kil. S. O. in Cologne; 1,1*20 hab. Voy. toi.biac.
ZUMALACARKEGLJY (Thomas), général espagnol, né en 1788 dans le Guipuscoa, était commandant dans la garde royale à la mort de Ferdinand Vil ; il se démit de ses fonctions poursuivre don Carlos, souleva le Guipuscoa, fit une terrible
guerre de partisan aux Chrisllnos, qu’il rejeta sur l’ Elire, assiégea et prit Villafranca, mais fut mortellement blessé devant Bilbao en 1835. Il avait les qualités d un général et était I idole de scs soldats.
ZUNIGA , bourg d'Espagne, dans la Navarre, à 50 kil. S. O. de Pampelune, a donné son nom à la maison de Zuniga , une des plus anciennes d’Espagne, que l’on fait descendre d'Alphonse, infant de Navarre, etdeSanetie, dame et héritière de Zuniga. Cette maison a fourni un grand nombre d’hommes qui se sont distingués dans l'administration, dans l’église et dans l’armée. On connaît surtout Jean de | Zuniga. grand-maître de l'ordre d’Alcantara, puis archevêque de Séville et cardinal (1503). 11 servit avec zèle le roi Ferdinand-le-Caltiolique, contribua à la conquête du roy. de Grenade, encouragea les lettres et fut le protecteur d’Antoine de Lebrixa.
ZURAVNO, bourg de Calicie (Brzezany), sur le Dniestr, à 2.8 kil, E. de Stry. Aux environs, Sobieski et 10,000 Polonais tinrent 23 jours contre 200.000 Turcs et Tartares ; ils n'échappèrent à une perte certaine qu'en signant le traité de Znravno (1676), qui donnaitaux Turcs la Podolie. V. sobiesbi.
ZURBARaN (François), peintre, surnommé le Caruvaye espagnol , né en 1598 dans l'Kstramadure, mort en 1662, commença sa réputation en copiant avec le plus rare bonheur des tableaux du Caravage qui étaient arrivés à Séville. Il a orné cette ville d'une loule de chefs-d'œuvre, parmi lesquels on remarque le tableau du maître-autel de la cathédrale de Séville, et un Saint-Thomas d’Aquin.
ZURICH, Turicum, Tiyurum, Uureyum, ville de Suisse, cap. du canton de Zurich, sur la Limmat, à l’extrémité dn lac de Zurich, à 70 kil. S. E. de Bâle ; 11,000 hab. On y remarque quelques édifices : l’hdtel-de- ville, la maison des orphelins, celle des aliénés, le Casino. Université (créée en 1833) , amphithéâtre anatomique, salle de phvsique, collections, plus, bibliothèques; collège, gymnase, ecole des arts, école d'aveugles, institut politique, etc. Soieries, mousselines, gazes, tissus de coion , vinaigre, etc. Zurich existait sous les Romains; elle devint ville impériale en 1218. Avant 1250 elle s’affranchit de la prééminence des nobles et se donna un régime démocratique. Elle entra en 1351 avec le canton de son nom dans la confédéralion Suisse, mais ayant pris querelle, en 1436, avec Claris et Schwilz pour la possession dn Toeken bourg, elle fil alliance avec l’Autriche (1439) et sortit de la confédération pour n’y rentrer qu'en 1450. Dès 15i6 Zwingle prêcha la réforme à Zurich qui fut la vraie métropole du Zwinglianisme et en quelquesorte le berceau du calvinisme. Zurich s est distinguée comme ville litléraire par scs écoles et par l'instruction de ses habitants. Un l’a nommée ['Athènes de la Suisse. Cessner, Bodnter , Lavaler, Meister , Fuseli, Hess, Peslalozzi y sont nés. Massénay remporta une -laime vniunc sur les Russes le 2‘ .■nuV 1 7 U • . Un fr.ute de naix v lut signée entre la France et l’Autriche le 17 oct. 1859.
ZURICH (canton de), premier canton de la Confédération helvétique, borné par le grand-duché de Bade et le canton de Schafl'house au N., par ceux de Suint-Gall, Zug, Schwilz au S., par lecanlon d'Argovie à 10. el par celui de Tburgovie à I E. : 62 kil. sur 43 ; I 850 kil. carrés ; 251,000 bat», plout environ 6,700 cal holiques). Capit., Zurich. Plusieurs rivières: Rhin, Reuss, Limmat, Sihl, Tiiur : plusieurs lacs, entre autres celui de Zurich. Montagnes qui ne pussent pas 1 , 1 60m; point de glaciers. Forêts, pâturages; agriculture bien entendue (aucun canton n’égale Zurich sous ce rap|>orl). Industrie et commerce florissants : cidre el kjrschenwasser. Houille. Il v a un grand conseil de 2 1 2 membres, un petit conseil de 25 et un tribunal d'appel. Le canton de Zurich fut admis en 1351 dans la confédération; il ne se composait alors fjue de la ville et d'un district au bord d«le
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Sihl. 11 acquit ses limites actuelles surtout du xiv* du xvi* siècle. 11 fut en 1798 et 99 le théâtre de sanglantes opérations des Français contre les Suisses et les Russes. En 1802 il s’y éleva des dissensions dont les résultats lurent 1 intervention française et l’organisation de la Suisse en dix-neuf cantons.
zukioh (lac de), en Suisse, dans les cantons de Zurich, Sainl-tiall et Sehwitz : 36 k. sur3 de largeur moyenne; 200™ de profondeur près de la presqu’île de l’Aue On le divise en 2 parties (lae supérieur et lac inférieur) : au point de partage se voit le pont de Rappersehwyl, qui a i,800 pas de long. Le lac de Zurich reçoit la Linth et s'écoule par la Limmat.
ZURITA (Jérôme), historien espagnol, né en 1612 àSaragosse, mort en 1681, fut administrateur des villes de Rarbastro et d'iluesca, fiscal de Madrid, chargé d'affaires en Allemagne pour le conseil de Bastille, historien d’Aragon, voyagea en Italie et en Sicile pour recueillir des documents et (mit par se 3xer chez des Hiéronymites. 11 a laissé îles Annales de la couronne d Aragon, Saragosse, 1662-79. 6 vol. in-fol. C’est lui qui découvrit le Chromcon Alcxandrinum ou Pascale . édité uepuis dans la Byzantine.
ZUREAU BEN (le baron de la tour-chatillon de), d’une noble famille allemande qui remonte au temps d’Othon I, naquit à Zug en 1720, se mit au service de la France, lit les campagnes de 1742, 43, etc., se distingua en 1762 à la défense des retranchements de Melsungeu et prit sa retraite en 1780 avec le tit”e de lieutenant-général. 11 mourut en 1796. Il était associé de l'Académie des Inscriptions, et a laissé, entre autres ouvrages. Histoire tmlilaire des Suisses , Paris, 1761-63, 8 vol. lu— I 2 ; Tableaux topographiques, politiques et littéraires de la Suisse , 1780-86, 4 vol. grand in-fol. (réimprimé sous le titre de Tubleaux de la Suisse ou Voyuye pittoresque , Paris, 1784-88, 12 vol. in-4).
ZLRLO (Joseph, comte), né en 1 7 69 à Naples, mort en 1828, suivit d’abord le barreau de Naples, devint directeur des finances en 1798, se tint a l’écart pendant la courte durée de la république purthénopeenne, reprit sa place en 1800, rétablit le crédit et entreprit des réformes qui soulevèrent contre lui des mécontentements, fut renversé par lacabale de la reine et d’Acton , suivit néanmoins la famille royale lors de son 2* exil, mais se rallia en 1809 à Murat, et fut sous lui ministre de la justice, puis de l’intérieur, suivit à Trieste la veuve de Murat , rentra dans sa patrie en 1 8 1 8 et redevint ministre de l'intérieur lors de la révolution de 1820; mis en accusation par les carbonun pour une cause i nsi— gnitlante, il donna sa démission, qui fut suivie de la retraite de tout le cabinet.
ZUTPHEN, ville forte de Hollande (Gueldre), sur l'Yssel, à 14 kil. S. de Deventer; 9,800 hab. Belle église de Sainte-Walburge (ancienne cathédrale), hôtel— de— v 1 1 le à cinq façades, elc. Ville très ancienne; elle appartint à l'évêque d Utrecht dès 1202 ; plus lard ville hanséatique avec titre de comté. Prise par l'année des Etats (1630), par don Frédéric de Tolède, fils du duc d’Albe (1672), par le prince Maurice (1691), par les Français (1672); cette dernière fois, elle fut démantelée.
ZUYDERZEE, c.-à-d. trier du Sud, vaste golfe de la mer du Nord, entre la Hollande à 10., la Frise et l’Over-Ysselà l'E., la province d’Utrecht et la Gueldre au S.; son entrée est située au N. et est fermée par les IlesdeTexel, de Vlieland, Ter-Schelling, Ameland qui n’y laissent pénétrer les vaisseaux que par quelques passes : 220 kil. du N. E. au S. O., 76 kil. de largeur moyenne. Au S. O. on remarque le golfe de I Y’ qui est uni à la mer de Harlem (petit lac de la Hollande). Le Zuyderzée reçoit l’Yssel et les deux Vechts. La moitié méridionale du Zuyderzée se nommait au temps des Romains lac Flevo ; il était au milieu des terres, ou ne tenait que par un filet d’eau à la mer
du Nord; mais en 1282 une inondation terrible submergea tout l’espare qui forme aujourd’hui la partie septentrionale. Il a élé question dans ces vingtcinq dernières années de dessécher le Zuyderzée; mais la crainte d anéantir le commerce maritime des villes qui ont un port sur ce golfe a fait renoncer à ce projet. — Sous l’empire français, de 18 10 à 18 1 4 , il y eut un département du Zuyderzée, forint de la Hollande septentrionale et d’une partie. de la province d'Ulrecht. 11 avait pour ch.-l. Amsterdam.
ZUYLICHKM (huyohens de). Voij. huvghens.
ZVORV 1K ou IZYOKMK, ville «le la Turquie d'E. (Bosnie) . ch.-l. de 1 i val», sur la Drina, à J 4 0 kil, N. E. deTravnik; 1 4,000 hab. Château. Commerce avec Belgrade el Semlin. Aux env., mines de plomb.
ZWABTE-WATEB, riv.de Hollande. Voy . vecht.
ZWEYBRUCKKN, nom allem. de deux-ppms.
ZVYENTIBOLD, roi de Lorraine. Voy. sviaioi-olk.
ZWh.KAU , Cyijnta , ville du roy. de Saxe (Erzgebirge), à 27 kil. S. 0. de Chemnitz; 7,000 hab. Ch.-l. do cercle. Ane. chat., auj. mais, de détention et de travail. Bibliothèque. Drap, colonnade, cire à cacheter, carmin. Jadis v. impér. Pat. de J.Feller.
ZWiCKER (Dan.), chef de secte , né à Danlzick en 1612, mort en 1678. Après avoir été médecin, il quitta sa profession pour s’occuper de religion, se fit soeinien, puis se rapprocha de l'arminianisme, tenta de fondre les diverses communions chrétiennes; devint ainsi le chef de la secte des Conciliateurs ou Tolérants, mais pour quelques prosélytes qu’il fit, il s’attira une multitude d’ennemis parmi les théologiens. Des ouv rages qu'il a 'laissés, le principal est I ’ Ireniconirenicorum, Amsterd., 1668, in-8.
ZW1NCER (Théoil.), médecin, né à Bâle eu 1668, mort en 1724, se fit un nom comme praticien et protesseur , eut la chaire de médecine à l’académie de Bâle, devint médecin et conseiller aulique du duc de Wurtemberg, du marquis de Bade-Dourlach, etc.; alla secourir Fribourg en proie à une épidémie (1 7 10). On a de lui le Théâtre botanique, Bàlo (en allemand), 1696, in-fol., aveelig., ouvrage fort estimé dans son temps, mais auj. bien dépassé. — Son trisaïeul. Théodore Zwinger dit Y ancien (1633-88), avait aussi été un célèbre médecin et mourut à Bâle d'une épidémie qu'il avait combattue avec le plus grand dévouement. On lui doit, entre autres ouvrages, le Theatrum vitœ hurnunœ, Bâle, 1666, compilation anecdotique fort curieuse.
ZWINGLE ou Z\\ IISGLI (Ulrich) , fameux Réformateur, né en 1484 à Wildhaus dans le canton de St- Gall, mort en 1631, était curé de Glaris à 22 ans. Il assista, comme aumônier des Suisses auxiliaires de Jules li , à la bataille de Novare, suivit une autre armée de Suisses à Marignan, prêcha dès lors contre la coutume de ses compatriotes de se mettre à la solde de Y étranger, fut nomme en 1616 curé de Notre-Damc-d’Einsiedeln ou des Ermites, attaqua en chaire des cette année , et un an avant Luther, le luxe et les abus de la cour de Borne, fut porté par ses nombreux adhérents à la cure de Zurich (1618) , développade plusen plusses idées de réforme, décida le grand-conseil de Zurich à ne plus laisser enseigner que l’Evangile, sollicita en 1623 le colloque de Zurich , à la suite duquel furent supprimés et le célibat des prêtres el la messe (1624 et 26), el se maria. Nommé recteur du gymnase de Zurich, il réorganisa les études dans cette ville. Bien que diiférant de Luther sur quelques points, entre autres sur la présence réelle dans l’Eucharistie (que Zwingle niait et qu’admettait Luther) , il tenta de se rapprocher de ce chef de la réforme. Berne venait d’adopter son système(l628), et il avait l’espoir de l’étendre par toute la Suisse, quand éclata la guerre dite de Cappel , entre les deux croyances opposées (Catholiques et Réformés; . cette guerre ,
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étouffée par une première paix (1529), renaquit presque aussitôt , et Zwingle, qui était parmi les troupes évangiliques, perdit la vie à ('appel, où son parti fut battu par les catholiques (1531). Il avait adressé à la diète d’Augsbourg et à François Ier sa Confession , que ses partisans regardent comme un chef-d’œuvre. Plus logicien et plus poli que Luther. Zwingle ne possédait pas la meme puissance pour remuer les masses. 11 a beaucoup écrit. Ses Œuvres (en latin) ontété publiées à Zurich, 1543,4 vol. in-fol., et 1828-42, 11 vol. in-8. Des extraits en ont été publiés en allemand par Usteri et Vogelin, Zurich, 1819, etc. Zwingle a été le précurseur de Calvin; cependant il différait de ce réformateur eu ce qu’il accordait à l’homme le libre arbitre, et, par conséquent, le mérite ou le démérite de ses actions, que Calvin lui refusait. Peu après sa mort , ses partisans se réunirent aux Calvinistes.
ZWINGLIANISME, ZW1NGL1ENS. Voy. zwin-
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ZWITTAU, ville des États autrichiens (Moravie), à la source de la Zwittawa (affluent de la Schwarza), à 60 kil. N. 0. d’Olmütz ; 4,000 liab. Entourée de murs et fossés. Commerce de chanvre et de laine.
ZWOLL, ville de Hollande, ch.-l. de la province d’Over-Yssel, à 80 kil. N. E. d'Amsterdam ; 13,500 hab. Deux canaux, murs en terrasse, avec 4 bastions, 3 forts, et divers ouvrages avancés; quelques édifices remarquables (hôtel du gouvernement, hôtel de ville, église St-ÀJ icliel). Drap, toile, savon, vinaigre, bougie, imprimerie sur toile, etc. Grand entrepôt du commerce entre la Hollande et l’Allemagne. — Ce n’était qu’un village avant 1233 ; elle devint depuis ville libre et impériale, et ville hanséatique. Prise par les Catholiques espagnols en 1580, reprise bientôt après par les Hollandais, auxquels elle fut enlevée par les Français, qui la démantelèrent en 1672. Sous l’Empire français, Zwoll fut le chef-lieu du département des Bouches-de-l’Yssel. Elle a beaucoup souffert d’un ouragan qui la submergea en 1825.
ZYPGETAS, roi de Bitliynie de 328 k 281 avant J.-C., reconnut la domination d’Alexandre, qui venait d’envahir l’Asie. 11 eut pour successeur son fils Nicomède 1er, qui se rendit indépendant.
Z YK1 ANES, peuple de Russie, de race ouralienne ou finnoise, habite dans les gouvernements deVologda- Perm,Tobolsk, et compte environ 30,000 individus.
ZYT0M1ERZ, ville de Russie. Foi/, jjtowir
Paris.-— Imprimerie de Ch. Lahure, rue de Fleurus, P.
AVERTISSEMENT
SUR LE SUPPLÉMENT DU DICTIONNAIRE UNIVERSEL D’HISTOIRE ET DE GÉOGRAPHIE,
Ce Supplément , qui peut s’ajouter à toutes les éditions publiées jusqu’à ce jour de notre Dictionnaire universel cTHistoire et de Géographie , est destiné à faire connaître les personnages célèbres qui ont terminé leur carrière depuis la première impression de l’ouvrage, et à enregistrer les grands événements qui depuis la même époque se sont accomplis dans la politique, ainsi que les changements qui ont pu survenir dans la géographie.
Ce qui devait occuper le plus de place dans ce Supplément , c’est la biographie; c’est aussi la partie qui, nous l’espérons, offrira le plus d’intérêt. On ne saurait croire en effet combien de noms illustres sont venus dans un si court espace de temps s’inscrire sur nos tablettes et réclamer une place dans cette espèce de panthéon historique. Toutes les carrières, toutes les contrées, toutes les époques voisines de nous, la Révolution, l’Empire, la Restauration, la France de Juillet, la République de 1848, le nouvel Empire, ont abondamment fourni chacun leur contingent. Qu’il nous suffise de citer, parmi les souverains, le roi Louis -Philippe , le roi de Sardaigne Charles-Albert , Bernadotte , qui régna sur la Suède sous le nom de Charles-Jean , Guillaume , roi des Pays-Bas, Christian VIII , roi de Danemark, Joseph , Louis et Jérôme Bonaparte , qui furent rois un moment, l’un en Espagne, le 2e en Hollande, le 3e en Westphalie, l’impératrice Marie-Louise , doua Maria , reine de Portugal; Méhémet- Ali , pacha d’Égypte, enfin l’empereur Nicolas; dans le monde politique, MM. de Villèle, Decazes, rolignac, Dupont de l'Eure, Laffitte, Molé, le duc Pasquier, M. de Salvandy, le malheureux Rossi, le général Cavaignac, président de la République française ; le comte de Toreno, le prince de la Paix, Godoï, le duc de Palmella, le prince de Metternich, le comte de Nesselrode, lord Grey ,\ovd Melbourne, llobert Peel , O’Connell, le libérateur de l’Irlande; Cavour , le régénérateur de l’Italie ; dans le clergé, le pape Grégoire XVI , les cardinaux Pacca, Angelo Mai, Cheverus, l’abbé Frayssinous , l’archevêque martyr, Mgr Affre , et son infortuné successeur, Mgr Sibour, les éloquents prédicateurs Lacordaire, Bavignan , Ventura; dans l’armée, les maréchaux Clausel, Grouchy , Bourmont, Moncey, Oudinot, Molitor, Exelmans, Bugeaud, Gérard, Sébastiani, Mar mont, Soult, St-Arnaud, Bosquet , Castellane; les généraux Bertrand, Cambronne , Drouot, Gourgaud , et, parmi les généraux éirangers, Wellington, lord Raglan, le prince Paslcewitch, Gortschakoff, le feld-marécbal Itadetzky ; dans la marine, les amiraux Duperré, Linois, Verhuell , Willaumez, Truguet, Roussin , Baudin, de Mackau , B ruât , sir Ch. Napier ; dans la philosophie, Schelling , Royer-Collard, Jouffroy , Damiron; dans les sciences, les deux Geoffroy St-Hilaire, Blainville, De Candolle, Brongniart , Duméril, Biot , Gay-Lussac, Arago, Or fila, Thénard, Cauchy , Bonpland , Berzélius , OErsted , Dalton, Buckland, Gauss , Humboldt; dans les sciences médicales, Esquirol , Larrey , Pariset, Magendie , Roux, Lisfranc, Chomel , Hahnemann; dans l’industrie, Etienne et Benjamin Delessert , les deux Brunei Stephenson, Philippe de Girard, Matthieu de Dombasle ; dans les lettres, Chateaubriand', Lamennais , Baour-Lormiqn , Ballanche , Alexandre Duval , Casimir Delavigne , Soumet, Béranger, A. de Musset, Étienne et Joui/ , Ch. Nodier , Ancelot, Bayard et Scribe; Balzac , Xavier de Maistre, E. Sue, Mme Desbordes-Valmore; Sismondi , Lacretelle, Aug. Thierry, Fauriel, Letronne, les deux Burnouf , Walckenaer, Boissonade , Planche, Jomard , et, à l’étranger, Wordsworth, Thomas Moore, Samuel Rogers, Fenimore Cooper, le capitaine Marryat , Lingard, Prescott, lady Morgan, Washington Irving. Channing, de Hammer, Tegner, OElilenschlager, Zschokke, Tieck, Heeren, Ottfried Millier, H. Heine, Silvio Pellico , Gioberti, Quintana, Martinez de la Rosa, Kriloff, Gogol, Pouschkine , Mickiewicz , Lelewel; dans les arts, Spontini, Cherubini , Berton, Ad. Adam , Donizetti , Halévy , Fréd. Kalkbrenner , Baillot , Rubini , Mme Catalani , Mlle Mars, Rachel; Visconti, Granet, Isabey, Paul Delaroche , les deux Scheffer, Decamps , Grandville, Daguerre et Niepce, Bosio, Cortot, Pradier, Rude , David (d’Angers), Petitot, Thonvaldsen , Schwanthaler, Geefs , tous noms véritablement historiques, qui sollicitent egalement, bien qu aux titres les plus divers, 1 attention du lecteur.
En môme temps qu’elle était la partie la plus importante de notre tâche, la biographie en était aussi la plus difficile. Quand il s’agit d’hommes morts si récemment, qui n’ont point encore exercé la plume des historiens et des biographes, les documents manquent bien
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souvent; aussi n’est-ce qu’à grand’peine que nous avons pu réunir les matériaux de nos courtes notices. C’est d’ailleurs chose fort délicate que d’apprécier le mérite d’hommes dont la cendre est à peine refroidie et sur lesquels l’impartiale histoire n’a pas encore prononcé. Dans les cas où l’esprit de parti pouvait être en jeu, nous avons dû appliquer la règle que nous nous étions imposée dès le principe : ce Pour tout ce qui est encore en litige, disionsnous dans la préface de la première édition du Dictionnaire universel , pour tout ce qui est trop récent et pour ainsi dire actuel, nous nous sommes abstenu de prononcer, pensant que ce livre, destiné à être consulté par des personnes de toutes les opinions, n’en devait heurter aucune, et qu’ici notre rôle devait -se borner à rappeler les faits, à les exposer fidèlement, et à mettre ainsi devant les yeux de chacun les pièces du procès. »
La géographie n’a pas été pour nous l’objet de moindres soins. Nous nous sommes attaché à faire connaître les localités qui dans ces dernières années ont acquis quelque importance historique dans les diverses parties du monde : en Europe, où les champs de bataille se sont rouverts depuis 1848 et où la France vient de cueillir de nouveaux lauriers; # dans l’Asie , où les Anglais ont lutté avec tant d’énergie pour rétablir leur domination , *où la France a conquis la Cochinchine, et où les Huttes réunies de la France et de l’Angleterre viennent de forcer les portes de la Chine; dans l’Amérique septentrionale, où les États-Unis sont engagés dans une lutte fratricide qui ne peut amener que la ruine des deux partis; dans l’Océanie, où les Européens ont depuis peu fondé tant d’établissements nouveaux, et qui, par ses mines d’Australie, lutte aujourd’hui de richesse avec la Californie.
Notre attention a dû surtout se fixer sur l’Algérie, sur la Crimée et sur la Lombardie, qui dans ces dernières années ont ajouté à notre histoire tant de pages glorieuses. Pour la première, outre l’article Algérie , qui présente un résumé chronologique des principaux faits accomplis dans notre colonie depuis 1840, on trouvera ici mentionnés à leur ordre alphabétique les lieux qui depuis quelques années ont attiré l’attention publique : Ylsly, où le général Bugeaud remporta une victoire décisive sur les troupes de l’empereur de Maroc; Taguin , où le duc d’Aumale surprit la smalah d’Abd-el-Kader; Lambæsa, Tebessa , Orléansville, Zaatcha , Narah , Laghouat , villes prises d’assaut, occupées ou fondées par nos troupes; la Kabylie enfin, dernier foyer de la résistance, qui a été définitivement réduite par les efforts successifs du maréchal Bugeaud, du général Saint-Arnaud, du général Mac-Mahon et du maréchal Randon. Pour la Crimée et la Lombardie, nous nous sommes attaché à faire connaître les lieux nouvellement illustrés par nos armes, Y Alma, la Tchernaia, Balaclava , Inkermann ; Palestro , Magenta , Solferino; noms dont chacun rappelle une victoire. Notre Supplément est, nous le croyons, le premier répertoire où figurent ces noms, qui cependant, pour la plupart, sont déjà populaires.
Nous donnons en outre un Tableau alphabétique de la population de la France , dressé d’après le dernier dénombrement. Ce tableau, qui contient toutes les localités recensées en 1861, et dans lequel se trouvent compris les trois nouveaux départements ajoutés à la France en 1860, complète et rectifie tous les dictionnaires géographiques publiés antérieurement. Rapproché de la population qui a été indiquée dans le corps de -notre Dictionnaire universel lors de la première impression, le nouveau Tableau permettra de reconnaître, pour tous les lieux de quelque importance en France, l’état de leur population à vingt années de distance, et de suivre pour chaque localité le mouvement de la progression ou de la décroissance dans le nombre des habitants. Dans la rédaction de ce tableau, nous avons adopté une marche dilférente de celle que nous avons suivie précédemment : jusqu’ici nous n’avions donné pour chaque localité que la population agglomérée, celle dont toutes les habitations se tiennent et sont groupées dans un même lieu, et nous avions omis la population totale, laquelle comprend de plus que la première toutes les habitations éparses qui dépendent administrativement de la même commune, ainsi que les établissements oublies qui s’y trouvent : écoles, hospices, casernes, etc. Cette fois, nous présentons à la lois les deux populations, en les plaçant en regard l’une de l’aulre : en même temps que ce nouveau travail donnera au lecteur des informations plus complètes, il permettra de lever les contradictions apparentes qu’offrent certains ouvrages qui ne donnent que l’une ou l’autre de ces deux populations, ou qui même donnent tantôt l’une, tantôt l’autre.
« Il ne nous reste qu’un vœu à former, disions-nous en publiant pour la première fois ce modeste travail, c’est que ce Supplément soit accueilli du public avec autant de faveur que l’a été l’ouvrage principal dont il est l’appendice : nous n’avons épargné aucune peine, aucune recherche, pour qu’il ne fût pas indigne de la même bienveillance. » Le vœu quenous formions alors a été entendu. Ce Supplément a reçu du public un accueil si empressé qu’il a fallu bientôt en multiplier les tirages afin de satisfaire à de nombreuses demandes. Une faveur si constante nous imposait de graves obligations : nous avons redoublé d’efforts poulies remplir en complétant et améliorant notre œuvre. ^
Paris, le 1er janvier 1863.
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ABDOUL-MEDJID, sultan ottoman , né en 1823 , mort en 1861 , succéda en 1839 à Mahmoud, son père, n’étant âgé que de 16 ans. Ibrahim-pacha, vainqueur, marchait alors sur Constantinople, et le sultan ne dut qu’à l’intervention européenne le maintien de l’intégrité de son empire (traités du 15 juillet 1840 et du 13 juillet 1841). Poursuivant, mais sans violence, les réformes commencées par son père , il publia , le 3 novembre 1839 , le hattichérif de Gulhané, qui accordait à tous ses sujets, sans distinction de religion, des garanties pour leur vie, leur fortune et leur liberté , confirma et étendit ces concessions par le hatti-houmaioum du 18 février 1856, et créa un conseil dit du tanzimat, chargé d’appliquer et d’étendre les réformes. Il eut néanmoins à réprimer de nombreuses insurrections en Servie , en Albanie , en Bosnie , en Syrie , etc. En 1853, ayant refusé d’obtempérer aux arrogantes injonctions que l’ambassadeur russe, le prince Menzikoff, était venu lui faire au sujet de la protection par la Russie des Lieux saints et des sujets grecs de l’empire ottoman, il eut à soutenir contre le czar une lutte inégale; mais, secouru l’année suivante par la France et l’Angleterre, il vit cette guerre, dite Guerre d’Orient , se terminer heureusement par la prise de Sébastopol (1855) et le traité de Paris (1856). Abdou 1-Medjid avait fondé en 1852 l’ordre impérial du Medjidié. Ce prince était doux, timide; ombrageux, d’une santé languissante, usée par des plaisirs précoces qui abrégèrent ses jours.
ABEL de Pujol (Alex.), peintre, né en 1785, mort en 1861 , fut élève de David, remporta en 1811 le grand prix de, peinture, exposa en 1817 S. Étienne prêchant l’Évangile (auj. dans l’église Saint-Étienne-du-Mont) , en 1819 la Vierge au Tombeau , peignit pour le musée de Versai lies Ach. de Jlarlay devant les Ligueurs et la Clémence de César , et décora de ses peintures le plafond du grand escalier du Louvre et la galerie de Diane à Fontainebleau. Il réussit surtout dans la peinture à fresque et la grisaille : c’est de lui que sont les grisailles de la Bourse de Paris. Il fut admis en 1835 à l’Académie des Beaux-Arts.
ABERDEEN (G. Hamilton Gordon, comte d’), homme d’Etat, né en 1784 à Edimbourg, mort en
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1860, réussit en 1813 à faire entrer l’empereur d’Autriche et le roi de Naples, Murat, dans la coalition contre Napoléon; fut en 1814 un des signataires du traité de paix avec Louis XVIII , et fut élevé la même année à la pairie héréditaire; devint successivement ministre des affaires étrangères dans le cabinet du duc de Wellington (1828-30), des colonies dans le premier ministère de R. Peel (1834-35), des affaires étrangères dans le second (1841-46), et présida lui-même, de 1852 à 1855, un cabinet mixte composé de whigs, de peelistes et de radicaux, qui fit conclure une alliance offensive et défensive avec la France; mais, ayant montré quelque lenteur à soutenir la guerre contre la Russie , il fut renversé et remplacé par lord Palmerston. Bien qu’appartenant au parti tory, lord Aberdeen se déclara en faveur des dissidents religieux (presbytériens et catholiques), et accepta la révolution de Juillet ainsi que les réformes économiques de R. Peel.
ADAM (Adolphe), compositeur, né à Paris en 1803, mort en 1856 , avait pour père un habile pianiste alsacien, Louis Adam (1760-1848), professeur au Conservatoire de Paris, à qui l’on doit une excellente méthode de piano. Ad. Adam reçut, avec les leçons de son père, celles de Boïeldieu , se fit de “bonne heure remarquer par la facilité de ses improvisations, obtint en 1825 le 2e grand prix de l’Institut et commença bientôt après à travailler pour le théâtre. Doué d’une merveilleuse fécondité, il composa, le plus souvent pour l’Opéra- Comique et en collaboration avec Saint-Georges ou Scribe, un grand nombre de pièces charmantes , entre autres: le Chalet ( 1834), le Postillon de Lonjumeau (1836) , le Fidèle Berger (1837), Gisèle , ballet délicieux (1841), le roi d’Ÿvetot (1842) , le Toréador (1849) , Giralda (1850) , le Corsaire (1856), ballet , le dernier de ses ouvrages et l’un des meilleurs. Élu en 1844 membre de l’Académie des Beaux-Arts, il fut nommé en 1849 professeur de composition au Conservatoire. Dans le but d’offrir aux jeunes compositeurs le moyen de se produire, Adam avait créé en 18461e Théâtre Lyrique , pour lequel il composa plusieurs jolis opéras (ie Bijou perdu, Si j’étais roi, etc.) ; mais les événements de 1848 lui ayant fait éprouver dans
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cette entreprise des pertes ruineuses, il dut, pour les réparer, s’imposer de pénibles sacrifices et des travaux excessifs qui abrégèrent sa vie. Gomme compositeur, Adam se distingue par une musique fraîche, gracieuse, facile et correcte. Il possédait au plus haut degré l’entente de la scène lyrique, et excellait dans la disposition des voix. M. Halévy a lu à l’Acad. , en 1859, une Notice hist. sur Adam.
AFFfiE (Denis-Aug.) , archevêque de Paris, né en 1793 à Saint-Rome-de-Tarn (Aveyron), était neveu de l’abbé Boyer. Il étudia au séminaire de St-Sulpice, professa quelque temps la philosophie et la théologie, exerça successivement les fonctions de grand vicaire à Luçon, à Amiens et à Paris, fut nommé en 1839 coadjuteur de Strasbourg, avecle titre d’évêque in partibus de Pompéiopolis, fut, à la mort de M. de Quélen, élu vicaire capitulaire par le chapitre métropolitain de Paris, et fut sacré , en 1840, archevêque de cette ville. Dans cette haute position, il déploya beaucoup de zèle, de fermeté et d’indépendance. Il s’efforça en outre de faire fleurir les études ecclésiastiques et littéraires, et fonda dans ce but la maison des Carmes. Profondément ému du spectacle des discordes civiles, il voulut, le 25 juin 1848, s’interposer entre les combattants au faub. St-Antoine ; mais la lutte, un instant suspendue par sa présence, s’étant tout à coup rallumée, il fut atteint d’une balle, partie d’une main inconnue; il mourut deux jours après. Animé jusqu’au dernier soupir des plus nobles sentiments d’un évêque , il répétait ces belles paroles : « Le bon pasteur donne sa vie pour ses brebis. >» L’Assemblée nationale lui fit ériger un monument dans la cathédrale. L’Académie française proposa sa mort héroïque pour sujet du prix de poésie. Outre ses Mandements et ses Instructions pastorales , Mgr Affre avait publié divers ouvrages qui se font remarquer par la solidité de l’instruction et la force de la logique, entre autres : Traité de V administration temporelle des paroisses, 1827 ; Essai historique et critique sur la suprématie temporelledes papes, 1829, où sont combattues les exagérations de l’abbé de Lamennais et de son école; Traité de l'appel comme d'abus , 1843, où sont réfutés des excès contraires; Introduction philosophique à l'étude du christianisme , 1844, ouvrage dirigé contre le rationalisme moderne. Ce prélat était resté attaché aux anciennes maximes de l’Église de France. M. l’abbé Cruice a publié sa Vie, 1849, in-S.
AIMÉ MARTIN. Voy. Martin (Aimé).
AIN-TAGUIN. Voy. Taguin.
ALBERT de Saxe-Cobourg , dit 2e Prince Albert , 2e fils d’Ernest, duc de Saxe-Cobourg, et frère du duc régnant, né en 1819 au château de Rosenau, mort en 1861, épousa en 1839 la reine Victoria, dont il eut neuf enfants. Il resta, conformément à la constitution anglaise, en dehors de la vie politique, mais il honora par son caractère son rôle de prince-époux et acquit une grande popularité par la protection libérale et intelligente qu’il accorda aux arts, aux lettres, à l’industrie et à l’agriculture : c’est à son initiative que l’on doit la grande Exposition universelle de 1851.
ALGÉRIE. Depuis l’époque où le général Bugeaud remplaça le maréchal Valée (29 déc. 1840), les principaux événements accomplis en Algérie sont : en 1841 , la destruction des places d’armes de l’émir , Tagdempt , Boghar, Thaza , Saïda ; l’occupation de Msilah et de Zamorah , la prise de Mascara; — en 1842, la prise de Sebdou, dernière . place d’Abd-el-Kader ; la réduction des Hachems et des tribus de l’Ouaransenis, qui avaient donné refuge à l’émir ; la soumission de l’anc. province de Titterie ; — en 1843, le brillant combat de Taguin, livré le 16 mai par le duc d’Aumale, qui
surprit Abd-el-Kader et dispersa sa smalah; la fuite de l’émir et sa retraite dans le Maroc; — en 1844, l’occupation de Bathna, de Biskara, de Dellys; les hostilités avec le Maroc, qui donnait appui à l’émir; le bombardement de Tanger, 6 août; la victoire décisive remportée près de l’Isly, dans le Maroc, par le maréchal Bugeaud, 14 août; la prise de Mogador par le prince de Joinville, 15 août; la signature de la paix avec le Maroc, 10 septembre; — en 1845, les nouvelles tentatives d’Abd-el-Kader, rentré dans la province d’Oran; l’insurrection du Dahra, excitée par Bou- Maza, mais bientôt réprimée par les colonels Saint- Arnaud et Pélissier; la soumission de l’Aurès par le général Bedeau ; le massacre d’un détachement de la garnison de Djemma-Ghazouat , attiré par trahison au marabout de Sidi-Brahim, 22 septembre; — en 1846, le châtiment des Issers, des Ouled-Naïls, des tribus de l’Ouaransenis , qui avaient de nouveau accueilli l’émir; enfin l’anéantissement de la puissance d’Abd-el-Kader, qui, rejeté dans le Maroc et réduit à l’extrémité , prend le barbare parti de massacrer les prisonniers français;— en 1847, la soumission spontanée des Kabyles habitant entre Bougie et Sétif ; la reddition de Bou-Maza, qui, depuis deux ans, agitait le Dahra; l’expédition contre la Grande-Kabylie (à l’E. de Dellys), accomplie par le maréchal Bugeaud, qui, peu après, contrarié dans ses plans, se retire et est remplacé par le duc d’Aumale (il sept.); enfin , la soumission d’Abd-el-Kader, qui, inquiété dans le Maroc, vient se rendre au général Lamoricière (23 décembre) et est transféré en France; — en 1848 , à la suite de l’insurrection de juin, la création de colonies agricoles, composées surtout d’ouvriers inoccupés des villes ; — en 1849, la répression de plusieurs tentatives d’insurrection, de celle notamment de l’oasis de Zaatcha, dans le Zab, enlevée par le colonel Canrobert après un assaut meurtrier (26 novembre); — en 1850, la destruction de Narah, dans l’Aurès, foyer de rébellion pour les Kabyles; la réduction du sahel de Sétif par le général de Barrai ; la transportation à Lambessa des insurgés de juin non graciés; — en 1851 , l’expédition contre la Petite- Kabylie (entre Djijelli et Collo), dirigée par le général Saint-Arnaud, et couronnée du plus brillant succès (mai-juin); — en 1852, l’expédition non moins heureuse du général Mac-Mahon contre la partie la plus orientale de la Petite-Kabylie (àl’E. de Collo); la répression des tribus soulevées par le chérif Bou-Bargla; la réduction définitive du Djurjura par les généraux Camou et Pélissier; la prise de Laghouat (4 déc.), et la soumission d’Aïn- Mahdy ; — en 1853, la défaite du chérif d’Ouargla et la prise de cette ville; — en 1854, l’expédition contre le Sébaou ; la reddition de Tuggurt (2 déc.) ; la mort de l’agitateur Bou-Bargla, tué par le caïd des Beni-Abbès; — en 1855, le développement des travaux civils (création de villages, routes, cultures diverses, mines, etc.); — en 1856, la prompte répression d’insurrections partielles sur les rives du Sébaou , dans les monts Babor et dans le Djurjura; — en 1857, la réduction définitive, opérée par le maréchal Randon, des parties non soumises de la Grande-Kabylie, bientôt suivie de l’ouverture de nouvelles routes et de la création de chemins de fer : le 1er a été ouvert en 1862.
Définitivement divisée en trois grandes provinces, celles d’Alger au centre, d’Oran à l’O., de Constantine àl’E., l’Algérie offre dans chacune de ces provinces plusieurs subdivisions, qui sont administrées les unes civilement, les autres militairement, et dont le nombre a varié avec les progrès de la colonie.
La population indigène est évaluée à 3 millions
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d’âmes ; la population européenne s’élève à plus de 200 000 individus.
ALIGRE (Étienne-Jean-François, marquis d’), né en 1770, mort en 1847 , était issu de l’illustre famille parlementaire de ce nom, et fils d’Étienne- François , premier président au Parlement de Paris, qui, après s’être opposé de tout son pouvoir à la convocation des états généraux , mourut dans l’émigration en 1798. Jouissant d’une immense fortune , le marquis d’Aligre ne voulut remplir que des fonctions honorifiques. Sous l’Empire, il eut le titre de chambellan de Caroline, reine de Naples, mais sans jamais exercer. Membre du conseil général de la Seine en 1814, il fut un des commissaires chargés de recevoir Louis XVIII à son entrée à Paris. Nommé pair dès 1815, il refusa de prononcer aucune peine contre le maréchal Ney. On lui doit Y asile d’Aligre, à Chartres, Yhôpital d' Ali grc , à Bonneval (Eure-et-Loir) , et l’hôpital de Bourbon-Lancy.
ALLËTZ (Édouard), estimable écrivain , né à Paris en 1798 , mort en 1850, était petit-fils d’Auguste Alletz, auteur de nombreuses compilations. Il débuta par des poésies , parmi lesquelles on remarque le Dévouement des médecins français à Barcelone (1822), pièce couronnée par l’Académie, fit des cours à la Société des Bonnes- Lettres, puis entra dans la carrière administrative, et fut successivement consul à Gênes et à Barcelone. Il s’efforça, dans ses écrits, de concilier et de faire concourir à un même but la philosophie et la religion. On a de lui : Essai sur l’homme , 1826; Esquisse de la souffrance morale, 1828; Maladies du siècle , 1835; De la démocratie nouvelle, 1837, ouvrage auquel l’Académie décerna un prix de 4000 fr. Alletz s’est aussi exercé dans la poésie et a donné Walpole , en 3 chants , 1825 ; la Nouvelle Messiade , en 16 chants, 1830; mais ces deux poèmes furent peu remarqués.
ALMA, petite rivière de Crimée, coule de l’E. à FO. et se jette dans la mer Noire, à égale distance d’Eupatoria et de Sébastopol. L’armée anglo-française, commandée par le maréchal Saint- Arnaud et lord Raglan, franchit cette rivière le 20 septembre 1854, et battit sur ses bords l’armée russe, commandée par le prince Menzikoff.
ALPES-MARITIMES, dép. français, borné au N. par les Alpes piémontaises, à l’È. par le roy. de Sardaigne, au S. par la Méditerranée, à l’O. par les dép. du Var et des Basses- Alpes; 194578 h. Il est divisé en 3 arrond. (Grasse, Nice et Puget- Théniers), forme le diocèse de Nice, suffragantde l’archevêché de Gênes, et fait partie du ressort de la cour impériale et de l’académie d’Aix. Il a été formé en 1860, de l’ancien comté de Nice, cédé à la France par le roi de Sardaigne, et de l’arr. de Grasse, détaché du dép. du Var.
ANCELOT (Jacques-Arsène-François), littérateur, né au Havre en 1794 ,*mort en 1854, était fils d’un greffier. Il occupait un modeste emploi dans l’administration de la marine, lorsqu’il fit représenter, en 1819, la tragédie de Louis IX, qui obtint un brillant succès et lui valut une pension de 2000 fr. sur la cassette du roi (Louis XVIII), avec le titre de bibliothécaire à Meudon. Moins heureux dans une seconde tragédie , le Maire du palais (1823), il prit sa revanche dans Fiesque , où il imitait, Schiller ( 1 824) ; ses drames d’Olga (1828) et d 'Élisabeth d’Angleterre (1829) eurent un succès d’estime. Vers la même époque , il publiait Marie de Brabant (1825), poème où le drame se mêle au récit, et des romans , dont le meilleur est l’Homme du monde (1827). Privé de sa place et de sa pension par la révolution de Juillet, et découragé par la chute d’une nouvelle tragédie, le Roi fainéant (1830), M. Ancelot, devenu père
de famille , consacra son talent à des compositions plus lucratives, et travailla pour les théâtres secondaires. De 1830 à 1840, il donna, soit seul , soit avec divers collaborateurs , un grand nombre de vaudevilles et de comédies historiques, dont plusieurs obtinrent la vogue : le Régent, la Jeunesse de Richelieu, Mme Duchâtelet , MmeDubarry , etc. Il n’avait pas néanmoins renoncé entièrement à des œuvres plus relevées, et il fit jouer en 1838 Maria Padilla, tragédie dont l’intérêt est faible, mais dont les beaux vers rappellent l’auteur de Louis IX. Il fut admis à l’Académie française en 1841. Outre les ouvrages déjà cités, on a de lui des épîtres familières, des poésies morales et de piquantes satires, publiées à différentes époques. Dès 1837, ses OEuvres avaient été rassemblées, avec une notice par X. B. Saintine. Dans la tragédie, Ancelot resta fidèle aux traditions classiques; ses pièces, écrites d’un style élégant, harmonieux, sont menées avec art, mais elles manquent parfois de mouvement. L’académie de Rouen a couronné en 1862 une Étude sur Ancelot de M. H. Frère. — Mme Ancelot (née Marguerite Chardon), femme d’un esprit remarquable, cultive aussi les lettres avec succès. Elle a composé des romans et des pièces de théâtre , parmi lesquelles on distingue trois comédies : Un Mariage raisonnable, Marie ou les Trois époques, le Château de ma nièce. On lui attribue quelque part dans plusieurs des ouvrages de son mari.
ANGOULÉME (Louis -Ant. de Bourbon, duc d’), fils aîné du comte d’Artois (Charles X), né à Versailles en 1775, mort à Goritz en 1844 , fut emmené par son père en émigration , épousa en 1799 à Mittau la fille de Louis XVI , Marie-Thérèse, sa cousine; fit partie de l’armée de Condé, accompagna Louis XVIII à Varsovie, à Hartwell, rentra en France en 1814, fut accueilli avec enthousiasme à Bordeaux , tenta de s’opposer à la marche de Napoléon en 1815, obtint d’abord quelques avantages, notamment au pont de la Drôme , où il battit le général Debelle , mais se vit bientôt abandonné de ses troupes, fut pris par Grouchy , détenu quelques jours au Pont-St-Esprit , et ne dut la liberté qu’à la générosité de l’Empereur. Il reçut de Louis XVIII, après les Cent-Jours, la mission de parcourir les départements afin d’y répandre l'esprit constitutionnel, conduisit en 1823 une nombreuse armée au secours de Ferdinand VII, roi d’Espagne, dont le trône était menacé par les Cortès , délivra le roi , poursuivit les insurgés jusqu’à l’extrémité méridionale de la Péninsule , couronna l’expédition par la prise du Trocadéro, et signa l’ordonnance conciliatrice d’Andujar. Après les événements de 1830, il céda tous ses droits au duc de Bordeaux, son neveu, et vécut depuis en simple particulier, sous le nom de comte de Marnes (terre voisine de Ville-d’Avray). Sans être doué de facultés éminentes, ce prince possédait des qualités solides et était animé des intentions les plus conciliantes.
angoulème ( Marie-Therèse , duchesse d’), fille de Louis XVI et de Marie-Antoinette , née à Versailles en 1778, morte en 1851, avait à peine 14 ans quand elle fut emprisonnée au Temple avec sa famille. Elle y subit les plus indignes traitements et eut à pleurer successivement la mort tragique de son père , de sa mère , de sa tante Élisabeth. Elle ne recouvra la liberté qu’en 1795 : elle fut alors échangée contre les commissaires de la Convention livrés par Dumouriez aux Autrichiens. Elle rejoignit dans l’exil Louis XVIII, son oncle, épousa en 1799, à Mittau, le duc d’Angoulême , son cousin, rentra en France avec lui en 1814, proclamant partout union et oubli; déploya à Bordeaux, en 1815, pour la défense de la cause
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royale , une énergie qui fit dire à l’Empereur qu’elle était le seul homme de la famille; rentra en France après les Cent-Jours, mais avec des dispositions moins bienveillantes que la première fois ; accompagna sa famille dans un nouvel exil en 1830, et se fixa à Frohsdorf, en Styrie, où elle se livra tout entière à l’éducation de son neveu, le duc de Bordeaux, et à la pratique des bonnes œuvres. Son attachement à Louis XVIII, dont elle fut la compagne fidèle, l’avait fait surnommer V Antigone moderne.
APPERT (Ch. -Nicolas), inventeur d’un procédé pour la conservation des substances alimentaires, mort en 1840, avait été longtemps confiseur et distillateur à Paris. Il commença ses recherches dès 1796 , en fit constater le résultat en 1804 par des expériences officielles à Brest, et fonda la même année un établissement de conserves, qui fut bientôt connu dans le monde entier : il y acquit une rapide fortune. Son procédé consiste à faire bouillir les substances au point juste de leur cuisson, et à les caser bien privées d’air dans un vaisseau de fer -blanc qu’on scelle hermétiquement. On a d’Appert l’Art de conserver les substances animales et végétales , 1810, ouvrage complété en 1831 par M. Appert-Prieur, son neveu.
ARAGO (François), savant illustre, né en 1786 à Estagel (Pyrénées-Orientales) , mort à Paris en 1853, était fils d’un employé de la Monnaie de Perpignan, originaire d’Espagne. Il entra dès l’âge de dix-sept ans à l’École polytechnique à la suite d’un brillant examen , fut, en sortant de l’Ecole, attaché à l’Observatoire comme secrétaire du Bureau des Longitudes, puis adjoint à M. Biot pour continuer en Espagne l’opération entreprise par Delambre et Méchain dans le but d’arriver à une mesure plus précise du globe (1806), se vit interrompu par la guerre qui éclata entre la France et l’Espagne (1808), fut pris pour un espion , jeté en prison, et ne put rentrer en France qu’après avoir couru les plus grands dangers; fut, à son retour, admis à l’Académie des Sciences et nommé professeur à l’École polytechnique, quoiqu’il n’eût encore que vingt-trois ans (1809); devint successivement directeur de l’Observatoire et du Bureau des Longitudes, membre du conseil supérieur de l’École polytechnique, enfin secrétaire perpétuel de l’Académie des Sciences (1830). Nommé en 1831 député des Pyrénées-Orientales, il se signala à la Chambre des Députés par une opposition aussi vive <jue constante , attaquant surtout le système des études classiques , le régime électoral, et demandant instamment la réforme; il acquit ainsi une telle popularité qu’en 1848 il fut porté par acclamation au gouvernement provisoire : chargé successivement des ministères de la guerre et de la marine, il s’honora en luttant contre la faction qui voulait arborer le drapeau rouge, en se prononçant contre les prédications subversives de L. Blanc et autres utopistes, en se mettant pendant les funestes journées de juin à la tête des troupes pour marcher contre les barricades; mais il ne tarda pas à se retirer avec découragement de la scène politique. Après le 2 décembre, il fut dispensé de prêter serment , et put conserver jusqu’à sa mort les postes qu’il occupait comme savant.
Arago a rendu de grands services à la science , surtout à la physique et à l’astronomie. Il adopta et fit triompher la théorie de l 'ondulation de la lumière, en détruisant par des faits celle de l’émission; il découvrit la polarisation colorée , inventa un ingénieux polariscope et divers instruments qui donnèrent plus de précision aux observations astronomiques; il compléta les travaux d’Œrsted etd’Ampère sur les rapports du magnétisme et de l’électricité, et découvrit, en 1824,
le magnétisme par rotation , découverte pour laquelle la Société royale de Londres lui décerna la médaille de Copley. Arago possédait à un rare degré le talent d’exposer la science avec clarté et de la mettre à la portée du plus grand nombre ; la foule se pressait pour l’écouter, soità l’Institut, où il rendait compte, comme secrétaire perpétuel, des travaux présentés à l’Académie des Sciences, soit à l’Observatoire, où il faisait un cours populaire d’astronomie.
Ce savant n’a point laisse, àproprementparler, de grand monument ; mais on lui doit une foule d’écrits précieux, disséminés pour la plupart dans les Mémoires de l'Institut, dans Y Annuaire du Bureau des Longitudes, ou dans les Annales de physique et de chimie , qu’il avait fondées avec Gay- Lussac. M. J.- A. Barrai a réuni ses OEuvres complètes , en 14 vol. in-8 (1 856-60) : elles se composent d’un traité d’ Astronomie populaire , de Notices et Mémoires scientifiques , de Notices biographiques , de Rapports et de Mélanges. M. Ch. Cfbmbes a prononcé son Éloge à l’Institut le 30 janvier 1854.
Deux frères de François Arago, Jacques Arago (1790-1855) et Étienne Arago (né en 1803), se sont fait connaître comme écrivains. Le premier a publié, quoique devenu aveugle, des récits de voyages, des nouvelles, des romans pleins d’intérêt; le deuxième a donné de spirituels vaudevilles.
ARGENSON (Marc-René-Marie Voyer d’), petitfils de Marc-Pierre d’Argenson , né en 1771 , mort en 1842, avait été dans sa jeunesse aide de camp de La Fayette, et fut toute sa vie son ami politique. Préfet des Deux-Nèthes sous l’Empire, il donna sa démission en 1813 pour ne pas s’associer à des actes arbitraires. Député sous la Restauration , il combattit la réaction ultra-royaliste , et dénonça le massacre des protestants dans le Midi. En 1835, il ne craignit point d’accepter la mission de conseil des accusés d’avril devant la Cour des Pairs. Administrateur, manufacturier, agronome, orateur de l’opposition , il se fit partout remarquer par ses sentiments philanthropiques : il réclama constamment les mesures les plus favorables aux classes pauvres et laborieuses. Retiré, à la fin de sa vie, dans sa belle terre des Ormes, près de Tours, il s’y occupa surtout d’agriculture. Le recueil de ses Discours a paru en 1846, 2 vol. in-8, avec une Notice sur sa vie.
ARGUELLES (Augustin), orateur espagnol , né en 1776 à Ribadesella (Asturies), d’une famille noble, mais pauvre, mort en 1844, avait rempli avec succès diverses missions lorsque commença le soulèvement de l’Espagne contre les Français. Réfugié à Cadix avec les autorités supérieures, il contribua à y organiser une représentation nationale, fut élu député des Asturies et membre du comité chargé de rédiger une constitution, fit à ce sujet, en 1810, un rapport remarquable, d’où sortit la célèbre constitution de 1812; fut par suite proscrit comme libéral en 1814 et condamné par le roi Ferdinand , jugeant en personne, à dix ans de galères au préside de Ceuta; ne recouvra la liberté qu’à la révolution de 1820, et fut alors nommé ministre de l’intérieur, puis président des Cortès. Il déploya au pouvoir autant de modération que de désintéressement, mais n’en fut pas moins forcé de s’exiler lors de la réaction de 1823. et ne put revoir sa patrie qu’en 1834; il rentra alors à la Chambre, dont il devint une des lumières, fut nommé en 1840 tuteur de la reine, et conserva ces hautes fonctions jusqu’à la majorité de la princesse : il se montra constamment l’adversaire de la reine mère, Christine. Du reste, tout le monde rendait hommage à sa probité et à sa capacité; son éloquence l’avait fait surnommer, avec quelque exagération, le divin.
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ARLINCOURT (Victor Prévost, vicomte d’), romancier, né en 1 7 89, au château de Mérantris, près de Versailles, mort en 1850, était fils d’un fermier général qui fut une des victimes de la Révolution. Nommé par Napoléon auditeur au Conseil d’État, il se rallia en 1814 aux Bourbons, et fut aussitôt fait par Louis XVIII maître des requêtes. Jouissant d’une belle fortune , il quitta les affaires après les Cent-jours pour se livrer aux lettres. Il publia en 1818 un poème épique, Charlemagne ou la Caroléide, où l’on blâma un 'plan étrange et une versification bizarre; ce poème ayant eu fort peu de succès, il se réduisit au roman. Il donna en 1821 le Solitaire , dont le sujet était emprunté au moyen âge et qui, malgré l’exagération du sentiment, malgré un style ampoulé et des inversions forcées, eut une vogue prodigieuse parce qu’on y trouvait de l'imagination et de l’intérêt. Cette œuvre fut suivi e d e quelques autres romans où l’on rencontre, presque avec le même fond, les mêmes qualités et les mêmes défauts : V Étrangère, le Renégat , lpsiboé.' Blessé dans ses sentiments monarchiques par la révolution de 1830, le vicomte d’Arl incourt attaqua le nouveau gouvernement dans des romans allégoriques dont le titre fait assez connaître l’esprit : les Rebelles sons Charles F, Bannissement et retour de Charles VII, le Brasseur roi, etc. Cet écrivain, qui avait joui d’une si grande vogue sous la Restauration, eut la douleur de se voir, avant de mourir, presque entièrement oublié.
ARRIGHI de Casanova (Jean-Toussaint), duc de Padoue, né en Corse en 1778, mort en 1853, appartenait à l’une des grandes familles du pays, alliée à celle des Bonaparte. Il s’engagea à 16 ans , fut nommé à 20 ans capitaine sur le champ de bataille de Salahieh, en Égypte (1798) et à 22 ans chef d’escadron après la victoire de Marengo ; se distingua également aux batailles d’Austerlitz, de Friedland; fut fait colonel à 24 ans, général de brigade à 29, général de division à 31 , après la bataille d’Essling ( 1 809) et fut en même temps créé duc de Padoue. Chargé, en 1812, de la défense descôtesdepuisl’Elbejusqu’àla Somme, ilorganisa rapidement 67 cohortes de garde nationale, avec lesquelles il repoussa les attaques des Anglais contre la Hollande. Il joua un rôle important à la bataille de Leipsick (1813), défendit pied à pied, pendant la campagne de France, le sol de la patrie, depuis Châlons jusqu’à Paris; fut proscriten 1815, ne put rentrer en France qu’en 1820, et fut depuis laissé en disponibilité Élu en 1849 représentant de la Corse à l’Assemblée nationale , il fut nommé en 1852 sénateur et gouverneur des Invalides.
ARTAUD de Montor (le chevalier Al. -Frédéric), membre libre de l’Académie des inscriptions, président de la Société des bibliophiles, né à Paris en 1772, mort en 1849, avait émigré et combattu dansl’armée de Condé. Rentré en 1798, il suivit la carrière diplomatique et fut' longtemps chargé d’affaires à Rome et à Florence. Mettant à profit son expérience en diplomatie , sa connaissance approfondie de la langue italienne et sa résidence sur les lieux, il composa plusieurs ouvrages estimés sur l’histoire , l’art et la littérature en Italie : Considérations sur la peinture en Italie avant Raphaël, 1808 et 1811; Voyage dans les cata combes de Rome, 1810; Machiavel, son génie et ses erreurs , 1833; l'Italie, 1834 (dans l'Univers de Firmin Didot) ; Histoire du pape Pie VII, 1836: c’est son principal titre; — de Léon XII, — de Pie VIII; Ilist. des souverains pontifes romains , 1847-49. On lui doit, en outre, une trad. de Dante , 1811 et 1828, et une Ilist. de ce poète, 1841 . — Un autre Artaud (Antoine), 1767-1838 , né à Avignon, conservateur du musée de Lyon, puis directeur de l’École des Beaux-Arts de cette ville,
est connu comme antiquaire. On lui doit, outre une Notice des antiquités et des tableaux du musée de Lyon, de curieuses recherches sur les Mosaïques.
Artaud (Nie. -L. -Marie), un des membres les plus éminents de l’Université, né à Paris en 1794, mort en 1861, fit de solides études à Sainte-Barbe, entra à l’École normale en 1812, professa successivement à Douai , à Lille età Paris (collège Louisle-Grand); fut suspendu en 1824 pour avoir écrit dans des journaux d’opposition; devint successivement, après la révolution de 1830, inspecteur de l’Académie de Paris, inspecteur général (1835) , enfin vice-recteur de l’Académie de Paris (1858), -fonctions qu’il conserva jusqu’àsa mort- Il a publié divers écrits, parmi lesquels on estime surtout ses traductions de Sophocle i, d’ Euripi de et d’ Aristophane , qui réunissent l’élégance à l’exactitude. Gomme administrateur, il se fit remarquer par sa fermeté.
ATTERBOM (Daniel-Amédée), littérateur suédois. né en 1790 à Asko (Gothie orientale), mort en 1855 à Stockholm, fonda en 1807 la Société de l’Aurore , qui se proposait d’affranchir la littérature suédoise de l’influence française ; publia dans ce but (1810-1813) une revue littéraire, le Phosporos, et devint le chef d’une école qu’on appela de là l’école phosporite. Professeur à l’Université d’Upsal. il y enseigna successivement l’histoire, la philosophie, l’esthétique. Il est surtout connu par un recueil de romances , les Fleurs , par un poème, l’Ile du bonheur, et par ses recherches sur les Bardes et les Scaldes suédois.
AUDIN (J.-V.-M.), écrivain, né à Lyon en 1790, mort en 1851 , avait été longtemps libraire à Paris. Après s’être essayé dans la critique littéraire et la politique, il se consacra à des recherches sur l’histoire de la religion, et écrivit du point de vue catholique plusieurs monographies qui lui ont fait un nom : Histoire de la St-Barthélemy 1826 ; Ilist. de la vie , des écrits et de la doctrine de Luther , 1839; Hist. de Calvin , 1841 ; — deLéonX , 1844; — de IlenriVIII , 1850: ces 4 dernières histoires ont été réunies sous le titre d'Ét udes sur la Réforme, 9 vol. in-8. Les ouvrages d’Audin sont rédigés sur des pièces originales, mais déparés quelquefois par l’affectation d’un style romantique. C’est à Audin qu’on doit la plupart des Guides du voyageur connus sous le pseudonyme de Richard.
AUDOUIN (Pierre), habile graveur de Paris,
1 768-1 822 , grava d’après le Corrége, Raphaël, Lesueur, etc. Il s’était (déjà fait connaître par de beaux morceaux, parmi lesquels on remarque le Christ au tombeau , la Vierge dite la Belle Jardinière, la Charité, lorsqu’il fut choisi, au retour des Bourbons, pour graver les portraits des princes de la Famille royale , ainsi que des souverains étrangers et des principaux personnages de l’époque ( Alexandre , Wellington, M arm, ont , etc.), ce qui lui valut le titre de graveur du roi.
Audouin (Victor), naturaliste, né en 1797 , à Paris, mort en 1841, se fit recevoir médecin, mais sans se destiner à la pratique , fut nommé en 1823 sous-bibliothécaire de l’Institut, créa en 1824 les Annales des Sciences naturelles, suppléa, dès 1825, au Muséum , Lamark et Latreille; obtint, à la mort de ce dernier, la chaire d’entomologie ; parcourut, de 1826 à 1829, avec M. Milne- Edwards, les côtes de Normandie et de Bretagne, publia en 1832 le fruit de ses observations sous le titre d’ Histoire naturelle du littoral de France, et s’adonna spécialement depuis à l’étude des insectes nuisibles à l’agriculture et des moyens de les détruire. Il avait été admis en 1838 à l’Académie des Sciences (section d’économie rurale). Parmi ses mémoires, on remarque ceux qu’il rédigea siir les Crustacés (1828) , où il décrit la circulation du sang dans ces animaux; sur la
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Muscardine , maladie du ver à soie (1836) ; et sur la Pyrale de la vigne (1837). Il rédigeait au moment de sa mort Y Histoire des insectes nuisibles à la vigne , qui a été terminée par Milne- Edwards. V. Àudouin était un des fondateurs de la Société entomologique.
AUDUBON (J. -J.), le premier ornithologiste du ! Nouveau-Monde, né en 1780 à la Nouv. -Orléans , j de parents aisés, d’origine bretonne et protestante, mort en 1851, conçut dès l’âge le plus tendre une vive passion pour l’histoire naturelle, vint à Paris à 15 ans, et y apprit le dessin sous le peintre David , parcourut l’Amérique , à partir de 1810, menant la vie errante du chasseur, observant la nature avec amour et la reproduisant dans ses dessins et ses descriptions avec un talent supérieur, alla passer plusieurs années en Angleterre pour y publier le résultat de ses travaux, et y fit paraître, de 1830 à 1839, les Oiseaux d’Amérique ( the Birds of America , Londres, 4 vol. in-fol. ; atl.) , ouvrage également remarquable par l’exactitude des détails et par la beauté de l’exécution : la plupart des oiseaux y sont représentés de grandeur naturelle. Il le compléta en donnant, pour lui servir de texte , la Biographie ornithologique (Édimb., 1831-39, 5 vol. in-8). De retour dans sa patrie, il entreprit la description des Quadrupèdes d’Amérique ; il ne termina ce grand ouvrage qu’en 1850, à New-York, peu de mois avant sa mort. M. E. Bazin a traduit
une partie de l’œuvre d’Audubon sous le titre de Scènes de la nature aux États-Unis , 1857.
AUMALE, poste militaire de la province d’Alger, établi en 1845, par le duc d’Aumale, au lieu dit précédemment Sour-Ghozlan , sur le versant N. du Djebel-Dira, à 125 k. E. S. E. d’Alger. Près de là, restes de l’anc. ville d’Auzia.
AZA1S (P.-Hyac.) , né en 1766 à Sorrèze , mort en 1845 , à Paris, était fils d’un maître de musique, et fut lui-même quelque temps organiste. Il devint professeur d’histoire au prytanée de St- Cyr . puis inspecteur de la librairie à Nancy , mais perdit cet emploi en 1815. Il avait publié en 1808 Des compensations dans les destinées humaines , ouvrage qui fit grand bruit : il y prétendait que le bien et le mal se balancent partout dans cette vie ; bientôt , il voulut expliquer la nature entière par un système analogue, et ramena tous les phénomènes à l’action de deux forces qui s’équilibrent en se compensant , Y expansion et la compression. Il écrivit dans ce but : Système universel , 1810-1812, Avignon , 8 vol. in-8; Du sort de l’homme dans toutesles conditions , 1821, 3 V- in-8 ; Cours de philosopliie générale. Paris, 1823-1828 , 8 vol. in-8. Il exposait en même temps ses idées dans des cours publics où il charmaitson auditoire parla grâce de son élocution. Son système , fruit d’une imagination exaltée et dupe d’elle-même, offre une confusion perpétuelle du physique et du moral, du sens propre et du sens métaphorique.
BAILLOT (Pierre), violoniste, né en 1771 àPassy, mon à Paris en 1842, était fils d’un magistrat mort à Bastia. Orphelin à 12 ans, il intéressa M. de Boucheporn, intendant de la Corse, qui l’envoya étudier à Rome, puis à Paris, où il reçut les leçons deViotti, dont il devint l’élève favori. Introduit par son maître en 1791 à l’orchestre du théâtre de Monsieur (l’Opéra-Comique) , il y obtint un tel succès qu’il fut, dès 1795, appelé comme professeur au Conservatoire. Il fut attaché à la musique de l’Empereur, puis à la chapelle du roi, en même temps qu’il était premier violon à l’Opéra. Aussi habile compositeur que bon exécutant, il a publié une grande quantité de morceaux de tout genre ; on lui doit aussi plusieurs ouvrages destinés aux études, surtout l’Art du violon , 1835, qui ont puissamment contribué aux progrès de l’art. Ses compositions, hardies et originales, ont quelque chose de grave et de mélancolique. Dans l’exécution, Baillot se faisait remarquer par un jeu large et brillant, par un goût pur et sévère, plutôt que par l’habileté à vaincre les difficultés.
BALACLAVA (c.-à-d. Belle-Clef), la Symbolon des Grecs, v. et port de Crimée , sur la côte mérid., à 15 kil. S. de Sébastopol et près de l’anc. cap Parthénion, où l’on place l’autel de la Diane Taurique; env. 1000 hab., presque tous Grecs. Port excellent, mais sans commerce. Ane. colonie grecque , occupée au moyen âge par les Génois. Les Anglais s’y établirent en 1854 et y repoussèrent, le 25 octobre, une attaque des Busses.
BALBI (Adrien), géographe et statisticien, né à Venise en 1782 , mort à Vienne en 1848, avait pour père Rodolphe Balbi , gouverneur de l’île de Veglia. Sa famille ayant été ruinée par la révolution de 1797, il se livra à l’enseignement , et fut successivement professeur de géographie à San-Michele de Murano près de Venise et professeur de physique au lycée de Fermo. Il vint en 1821 à Paris pour y publier des travaux préparés dès longtemps;
eut à lutter pendant plusieurs années contre une position précaire , fit paraître en 1826 un Atlas ethnographique du globe , in-fol., ouvrage original, où les peuples étaient classés d’après leurs angues, et en 1832 un Abrégé de Géographie , gr. in-8, qui se fit remarquer par la nouveauté du plan , l’abondance et l’exactitude des renseignements : il y fonda l’étude de la géographie sur la distinction des bassins. Le gouv1 autrichien l’appela à Vienne avec le titre de conseiller pour la géographie et la statistique. Outre les deux ouvrages déjà cités, Balbi a donné sous forme de tableaux synoptiques ; Tableau politico-statistique de l’Europe en 1820; Balance politique du globe , 1828; la Monarchie française , 1828; l'Empire russe , 1829; l’Empire britannique , 1830. Il a réuni ses écrits détachés sous le titre de Scrilti geografici , statistici, etc. (5 vol. in-18, Turin, 1841-2).
BALLANCHE (Pierre-Simon), écrivain, né à Lyon en 1776, mort en 1847 , était d’une famille d’imprimeurs, et dirigea quelque temps lui-même à Lyon une imprimerie. Il renonça dès 1813 aux affaires pour les lettres , visita plusieurs fois l’Italie, et vint vers 1824 se fixer à Paris, où ses écrits, d’un genre tout nouveau, ne furent d’abord appréciés que de quelques esprits d’élite. Il fut reçu à l’Académie française en 1844. Tous ses travaux se rattachent à une seule et même pensée, l’histoire des destinées du genre humain et la rénovation sociale. Vouées, selon lui , à des périodes alternatives de destruction et de régénération, les sociétés accomplissent une sorte d’épopée cyclique , qu’il entreprit de raconter : il espérait concilier par son système le dogme religieux de la chute et de la réhabilitation de l’homme avec le dogme philosophique de la perfectibilité humaine. Le grand ouvrage qu’il méditait , mais qu’il n’a pas achevé, devait s’intituler la Palingénésie sociale. Antigone , Orphée, la Vision d’Hébal , la Ville des expiations , l'Homme
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sans nom, le Vieillard et le Jeune homme, sortes de poèmes philosophiques qu’il fit paraître successivement, en sont des épisodes; les Essais de Palingénésie sociale, qui parurent en 18*27 (en tête d'Orphée ), en sont l'introduction. Il exposa des idées moins chimériques dans ses Institutions sociales (1828). Les écrits de Ballanche valent surtout par la beauté de la forme et la noblesse des conceptions; mais ses idées sont présentées sous un voile symbolique qui ne permet pas toujours de les bien saisir: elles sont d’ailleurs empreintes d un mysticisme qui leur ôte toute valeur scientifique. Ses OEuvres ont été réunies par lui en 1830, 4 vol. in-8 , et en 1832, 6 vol. in-8. M. Al. de St- Priest,. son successeur à l’Académie, l’a fort bien apprécié dans son discours de réception.
BALTARD (L. -Pierre), architecte et graveur, né en 17G4 à Paris, mort en 1846, manifesta de bonne heure d’heureuses dispositions pour le dessin, fut remarqué par le baron de Breteuil , ministre de la maison du roi , qui lui procura les moyens de visiter l’Italie, et prit à Rome le goût de l’archüecture. Rappelé en France par la Révolution, il s’enrôla , fut adjoint au génie militaire, et devint successivement professeur d’architecture à l’Ecole polytechnique, à l’École des Beaux-Arts, architecte du Panthéon, membre des conseils des bâtiments et des travaux publics. On doit à Baltard plusieurs constructions monumentales ( Palais de justice de Lyon , Chapelles de St-Lazare et deSte- Pélagie , etc.). Enoutre ila gravé, avec un talent qui l’égale au célèbre Piranesi, une foule de planches soit au burin , soit à l’eau-forte ou à Vaqua-tinla , notamment des Vues des monuments de Rome (1801) ; les planches du Voyage en Égypte deDenon (1802); Paris et ses monuments (1803) , la Colonne de la Grande armée (1810), ainsi que les planches du Voyage en Espagne d’Alex, de Laborde , du Voyage à Thèbes de Caillaud , des Antiquités de la Nubie de Gau , et les Grands prix d'architecture , collection continuée par son fils. — Celui-ci, M. Victor B., né en 1805, est lui-même un de nos architectes les plus distingués : il a achevé le Nouvel hôtel du Timbre , a commencé les Halles centrales et publié la Villa de Médicis, 1848.
BALZAC (Honoré de), fécond romancier, né à Tours en 1799, mort à Paris en 1850, était fils d’un ancien secrétaire du conseil du roi. Il étudia au collège de Vendôme, débuta fort jeune dans la carrière littéraire par des romans médiocres, publiés pour la plupart sous le voile du pseudonyme; fut imprimeur à Paris de 1826 à 1829, quitta, après de graves pertes, une profession qui convenait peu à ses goûts, et se remit à écrire, mais en adoptant une manière toute nouvelle, qui le conduisit rapidement au succès. Il donna en 1830, sous son vrai nom cette fois, la Physiologie du mariage, vive satire de l’état conjugal, qui assura sa réputation; il ne'cessa depuis de produire des romans et des nouvelles, qui parurent pour la plupart dans les recueils ou les feuilletons du temps, et qui furent lus avec avidité. Après une vie laborieuse et précaire , il était enfin arrivé à la renommée et à l’aisance, et venait de contracter une alliance honorable en s’unissant à la comtesse Eveline de Hanska, lorsqu’il fut enlevé par une mort prématurée, dans la force de l’âge et du talent. Balzac avait entrepris de décrire sous toutes ses faces la société contemporaine , et il a , dans ce but , mais après coup , distribué toutes ses œuvres sous un certain nombre de chefs qui devaient tout embrasser : Scènes de la vie privée , — de la vie parisienne , — de la vie de province, — de la vie politique, — de la vie militaire, — de la vie de campagne , Études philosophiques, Éludes analytiques ; le tout devait
fôrmer la Comédie humaine; mais il n’a pu remplir un si vaste cadre. Parmi ses œuvres publiées, dont le nombre ne s’élève pas à moins de 90, on remarque, outre les romans déjà cités, la Femme de trente ans , la Femme abandonnée , le Père Goriot , les Parents pauvres , le Lis dans la vallée, Eugénie Grandet, V Illustre Gaudissart , César Birotteau , Un Prince de la Bohème, le Médecin de campagne , le Curé de village, la Peau de chagrin, la Recherche de l’oüsolu, le Député d'Arcis (laissé inachevé, et terminé par M. Rabou). Balzac s’essaya aussi sur la scène, mais avec moins de bonheur : son drame de Vautrin, joué en 1840, fut défendu comme immoral et dangereux; cependant, Mercadet le Faiseur et la Marâtre t, représentés après sa mort, obtinrent un succès de vogue. Balzac est incontestablement un grand peintre de mœurs : on trouve dans ses romans, avec un intérêt vif et soutenu, avec un style pittoresque et original, quoique peu correct, une rare profondeur d’observation, une vérité de description frappante, ainsi qu’une grande subtilité d’analyse; il a créé des types qui resteront: il a surtout excellé à peindre la femme et à saisir les ridicules de la bourgeoisie ; mais il s’est plu à représenter le côté le plus défectueux de notre société; enoutre, affectant le ton d’un homme sans principes , prenant tous les rôles, il se montre alternativement, et comme indifféremment, moralisle sévère, mystique rêveur, ou cynique effronté. On doit à M. Ste-Beuve des Études littéraires sur Balzac. Une édition illustrée de ses OEuvres a été publiée par Furne (20 vol. in-8 , 1842-1852).
BANDERALI (David), célèbre chanteur, né en 1789 à Palazzo, en Lombardie, mort à Paris en 1 849, se fit remarquer dès l’âge de 1 7 ans au théâtre de la Scala, à Milan , fut apprécié de la princesse Amélie, femme du prince Eugène, vice-roi d’Italie, qui le choisit pour maître de chapelle et pour professeur de musique de ses enfants, devint quelques années après professeur au Conservatoire de Milan , et compta parmi ses élèves Rubini , Pellegrini et Mme Pasta. Appelé en 1828 au Conservatoire de Paris , il y forma de nombreux élèves, dont plusieurs brillent encore sur nos scènes lyriques. Banderali avait une méthode large et expressive, et un goût exquis. Il a laissé des vocalises et des compositions qui sont restées classiques.
BAOUR-LORMIAN (Louis), poète français, né en 1770 à Toulouse, mort à Paris en 1854, était fils d’un imprimeur. Après avoir débuté dans sa ville natale, il vint à Paris, y publia dès 1795 une traduction en vers de la Jérusalem délivrée , œuvre imparfaite , qui fut vivement critiquée , surtout par Lebrun, ce qui l’engagea dans une guerre d’épigrammes avec ce poète; donna en 18ul une traduction, également envers, des Poésies d'Ossian, qui obtint la vogue et lui valut la faveur du Premier Consul ; fit représenter en 1809 Omasis ou Joseph en Égypte, trag. en 5 actes, qui réussit, grâce à l’élégance de la versification , mais où l’action dramatique était presque nulle, et la fit suivre en 1 8 1 1 de Mahomet II, où il fut moins heureux. S’essayant en outre dans les genres les plus divers, il publiait des Veillées poétiques et morales (1811), imitées d’Younget d’Hervey, enfantait une épopée, l’Atlantide ou le Géant de la Montagne (1812), écrivaitdes Satires, où, tout en attaquant ses adversaires, Chénier, Lebrun, etc., il se montrait piquant sans être amer; chantait dans des Odes et des Hymnes les divers gouvernements qui se succédaient en France; donnait des opéras ( Jérusalem délivrée , Aminte , l'Oriflamme , Alexandre à Babylone ), et composait des contes et des romans. En 1819, il refondit entièrement sa traduction du Tasse, qui cette fois obtint un
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plein succès. Dans ses dernières années, devenu aveugle, Baour-Lormian mit en vers le poème de Job : on retrouve dans cette version , empreinte de la couleur biblique, tout l’éclat de son talent. Baour-Lormian a laissé la réputation d’un versificateur élégant , pur et harmonieux , mais pompeux et monotone. Il était de l’Académie française depuis 18i5. Il a laissé des Mémoires. M. Ponsard , son successeur à l’Académie, a fait son éloge dans son Discours de réception.
BASTIAT (Frédéric), économiste, né en 1801 à Bayonne, mort en 1850, était fils d’un négociant aisé. Il suivit d’abord la carrière du commerce, mais il la quitta de bonne heure afin de se livrer aux études spéculatives. Après avoir longtemps médité les écrits de Smith, de Say, de Tracy, de Ch. Comte, il débuta en 1844 par des articles remarquables dans le Journal des Économistes , devint en 1846 rédacteur en chef d’un journal libreéchangiste et fit paraître coup sur coup plusieurs ouvrages dans lesquels il combattait à la fois le système prohibitif et le socialisme, qu’il regardait comme fondés tous deux sur les mêmes principes. Membre du conseil général des Basses-Pyrénées dès 1832, il fut élu en 1848 à l’Assemblée constituante, et en 1849 à l’Assemblée législative. Ses principaux écrits sont: Cobden et la Ligue , 1845; Sophismes économiques , 1846 ; Harmonies économiques , 1850 et 1851 : dans ce dernier ouvrage, resté inachevé, il montrait que toutes les lois économiques tendent vers un but commun, le perfectionnement progressif de la vie humaine.
BAUDIN (Charles) , amiral français, né en 1784, à Sedan, mort en 1854, était filsdu conventionnel Baudin, dit des Ardennes. Il entra dans la marine militaire comme novice dès l’âge de 15 ans; se distingua en 1 808 dans la mer des Indes , et eut le bras droit emporté dans un combat contre les Anglais, mais n’en continua pas moins à servir; gagna, en 1812, le grade de capitaine de frégate, en luttant dans la Méditerranée contre un brick anglais de force supérieure; devint capitaine de vaisseau en 1814; quitta le service à la rentrée des Bourbons et fonda au Havre une maison de commerce maritime que ruina la révolution de 1830; rentra alors dans la marine, où il ne tarda pas à se signaler de nouveau, et fut bientôt nommé contre-amiral. Chargé en 1838 de tirer vengeance d’actes de violence commis au Mexique contre des négociants français, il attaqua et détruisit, avec quatre vaisseaux seulement, le fort de Saint-Jean d’Ulloa, réputé jusqu’alors imprenable, et, par ce seul coup hardi, termina glorieusement la guerre. Il venait d’être élevé à la dignité d’amiral lorsqu’il mourut. Baudin était protestant : il fut élu par ses coreligionnaires président du conseil central des églises réformées.
BAUR (Ferd. -Chrétien) , théologien protestant allemand, néen 1792, m. en 1860 , fut professeur au séminaireévangéliquede Blaubeuren, puis àl’université de Tubingue. Il a publié un grand nombre d’ouvrages de critique religieuse; les principaux sont : Symbolique et Mythologie , ou la Religion naturelle de l'antiquité (1824); la Gnose chrétienne , ou la Philosophie de la religion chrétienne (1835) ; S. Paul, sa vie, ses actes, ses épîtres et ses doctrines (1845) ; Recherches critiques sur les Évangiles canoniques (1847) : le Christianisme et l’Église chrétienne aux trois premiers siècles (1853), ouvrage complété depuis par une Histoire du Christianisme jusqu’au vie siècle. Baur a porté dans ses recherches sur les origines du christianisme une critique presque aussi radicale que celle du célèbre Dr Strauss, son disciple.
BAWR (Sophie Coury de Champgrand, baronne de), femme de lettres, née à Stuttgart en 1776,
d’une famille française, morte en 1860, contracta deux mariages malheureux, l’un avec le comte de Saint-Simon, le réformateur, qui se sépara d’elle par divorce en 1801, l'autre avec le baron de Bavvr, seigneur russe, qui lui fut enlevé peu après par une mort tragique (1812), et se vit obligée de demander des ressources à son esprit. Elie publia un assez grand nombre d’ouvrages, parmi lesquels on distingue des comédies enjouées, dont une, la Suite d’un bal masqué (1813), s’est maintenue au répertoire du' Théâtre-Français: des livres d’éducation, des nouvelles, des contes et des romans moraux, écrits avec charme: les plu? estimés sont Raoul ou VÉnéide et la Fille d’honneur. Elle fit, paraître en 1853 ses Souvenirs.
BAYARD (Jean-François), l’un de nos plus spirituels et de nosplus féconds auteurs dramatiques, né en 1796, à Charolles (Saône-et-Loire), mort en 1853, fit de brillantes études à Sainte-Barbe, suivit la carrière littéraire, quoique sa famille l’eut destiné au barreau , et vécut dans une étroite intimité avec Scribe, dont il fut souvent le collaborateur et dont il épousa la nièce en 1827. Composant avec une extrême facilité, il donna à divers théâtres, soit seul, soit en collaboration avec Scribe, Désaugiers, Théaulon, Varner, Mé~ lesville , Yanderburch, Dumanoir, etc. , une foule de pièces dont la plupart eurent la vogue. C’étaient le plus souvent des vaudevilles; cependant il aborda aussi avec succès le drame et même la haute comédie. Le nombre de ses pièces s’élève à plus de 200. On remarque dans le nombre : la Belle-mère , Christine ou la Reine de seize ans , les Fées de Paris , Marie Mignot, les Enfants de troupe , les Premières armes de R ichelieu , la Manie des places, la Grande Darne, la Fille de l’avare, Mathilde ou la jalousie, le Gamin de Paris, et, dans un genre plus élevé : Roman à vendre , Un ménage parisien, Un château de cartes, comédies en vers, enfin le Mariage à la campagne, qui furent joués soit à l’Odéon, soit au Théâtre- Français. Il venait d’achever le Fils de famille, lorsqu’il fut enlevé subitement à la fin d’une fête donnée àsa fille. Bayard était del’école de Dancourt et de Picard, un peu grivois, mais plein de gaieté, de verve, d’entrain; bien peu d’auteurs ont possédé à un aussi haut degré le talent de l’invention et l’entente du théâtre. MM. Hachette ont publié son Théâtre choisi , 12 vol. in-12, 1855-1858.
BAZIN de Raucou (Anaïs), né à Paris en 1797, mort en 1850, était fils d’un riche avoué. Il se fit recevoir avocat , mais quitta de bonne heure le barreau pour se consacrer aux lettres. Il participa à la rédaction de plusieurs journaux et recueils littéraires, fut couronné par l’Académie française en 1831 pour un Éloge de Malesherbes , publia en 1838- une Histoire de France sous Louis XIII, à laquelle l’Académie décerna en 1840 le 2e prix Gofeert, et compléta ce bel ouvrage par une Histoire de Érance sous le ministère du cardinal Mazarin, 1842. Il a aussi laissé des Études d’histoire et de biographie , qui renferment des morceaux neufs et piquants : on y remarque surtout les Recherches sur la vie de Molière.
BEAUTEMPS-BEAUPRÊ (Charles-François) , hydrographe, né en 1766 à Neuville-au-Pont (Aisne) , mort en 1854, navigua comme ingénieur hydrographe avec le contre-amiral d’Entrecasteaux, envoyé à la recherche de La Pérouse (1791) ; imagina une nouvelle méthode hydrographique qu’il exposa dans un appendice au Voyage d’Entrecasteaux ; fut nommé en 1798 sous-conservateur du dépôt des cartes et plans de la marine et dessinateur géographe de l’Institut; devint en 1814 ingénieur hydrographe en chef, et dirigea de 1815 à 1838 la rédaction des nouvelles cartes
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des côtes de la France , travail immense , dont les résultats sont consignés dans le Pilote français , imprimé en 1 844 (6 atlas gr. in-fol.). Par la sûreté de sa méthode et l’étendue de ses travaux, Beautemps-Beaupré doit être considéré comme l’un des créateurs de l’hydrographie. Il avait été admis à l’Institut en 1810. M. Élie de Beaumont a prononcé son Éloge à l’Académie des sciences en 1859.
BÉRANGER (Pierre-Jean de) , chansonnier national , né à Paris en 1780, mort en 1857 , avait pour père un agent d’affaires , ardent royaliste , qui se compromit dans la Révolution. Il fut élevé par son grand-père, pauvre tailleur, puis par une tante, aubergiste à Péronne, suivit quelque temps dans cette ville les cours d’un Institut patriotique organisé d'après les idées de Jean-Jacques , et y puisa quelque instruction , mais sans s’initier aux lettres anciennes, entra à 14 ans comme apprenti chez un imprimeur de Péronne, qui faisait des vers et qui lui en donna le goût , revint à 16 ans à Paris pour être commis chez son père , qui faisait alors la banque, se livra en même temps à la poésie , s’essayant successivement dans l’épopée , l’idylle , le dithyrambe , la comédie , et ne s’attacha qu’assez tard au genre qui devait l’immortaliser. 11 luttait contre la gêne lorsqu’en 1803 Lucien Bonaparte , à qui il avait adressé ses poésies manuscrites, apprécia son talent naissant et assura son existence en lui abandonnant son traitement de l’Institut. En 1809 , il fut , sur la recommandation d’Arnault , attaché comme expéditionnaire aux bureaux de l'Université: tout en s’acquittant de sa besogne de copiste, il faisait de joyeuses et piquantes chansons, qui le firent admettre en 1813 au Caveau moderne , où il devint le rival de Désaugiers. Sous la Restauration, il composa des chansons d’un genre nouveau , dans lesquelles il ne craignit pas d’attaquer les tendances antinationales du gouvernement, de fronder les ridicules du jour et de célébrer les gloires de la République et de l’Empire. Il fut en 1821 privé de son modeste emploi , poursuivi et condamné à 3 mois de prison et 500 francs d’amende ; en 1 828 , il se vit condamné de nouveau , mais cette fois à 9 mois de prison et 10 000 francs d’amende. Ces condamnations ne firent que le rendre plus populaire : l’amende de 10 000 francs fut acquittée par souscription. La révolution de 1830 ayant en grande partie donné satisfaction à ses vœux , il renonça à la satire politique , et n’eut plus guère à traiter que des sujets philosophiques ou humanitaires ; il cessa même presque entièrement de rien publier à partir de 1833. Ses amis, arrivés au pouvoir , le pressaient d’accepter un emploi avantageux : il refusa constamment, ne voulant pas aliéner son indépendance. Élu en 1848 membre de l’Assemblée nationale, il refusa également de siéger; jamais non plus il ne voulut se mettre sur les rangs pour l’Académie française. Joignant la bienfaisance au désintéressement , il n’usa de son crédit' que pour rendre service. Il mourut pauvre : le gouvernement impérial fit les frais de ses funérailles. — Après avoir débuté par des chansons bachiques, licencieuses et même impies , qui l’auraient laissé confondu dans la foule, Béranger sut se créer un genre à part : il éleva la chanson à la hauteur de l’ode. Dans les pièces où il traite des sujets patriotiques , philanthropiques ou philosophiques , il sait le plus souvent unir à la noblesse des sentiments l’harmonie du rhythme, la hardiesse des figures , la vivacité et l’intérêt du drame. Parmi ses chefs-d’œuvre , on peut citer : la Sainte Alliance des peuples, le Vieux Drapeau , le Vieux Sergent, les Enfants de la France, l'Orage, le Cinq mai, les Souvenirs du Peuple , le Champ d' Asile, les Adieux à la Gloire, le Dieu des Bonnes gens , le Bon Vieillard ,
les Hirondelles, les Quatre âges, le Déluge. — Béranger avait publié son premier recueil en 1815 sous le titre malicieux de Chansons morales et autres; il en publia trois nouveaux en 1821 , 1825 et 1833. Ce dernier, qui parut sous le titre de Chansons nouvelles et dernières , est dédié à Lucien Bonaparte , pour lequel il avait conservé une vive reconnaissance. Il a laissé une centaine de chansons inédites , qui forment une sorte de romancero napoléonien, et sa propre Biographie , qui ont été publiées aussitôt après sa mort par M. Perrotin , son éditeur et son ami (1857). Lamartine a donné dans ses Entretiens une remarquable appréciation de Béranger.
BERNADOTTE (J.-B.). général français, roi de Suède sous le nom de Charles-Jean ou Charles XIV, né à Pau en 1764, mort en 1844, était fds d’un avocat. Il s’engagea comme simple soldat dès l’âge de 17 ans, et n’était encore que sergent-major en 1789. Il se distingua aux armées du Rhin et de Sambre-et-Meuse, fut proclamé, par Kléber, général de brigade sur le champ de bataille en 1794, devint peu de mois après général de division, contribua puissamment aux victoires de Fleurus et de Juliers (1794), ' fit capituler Maestricht, prit Altdorf, et protégea la marche de Jourdan, forcé de battre en retraite (1795). Chargé en 1797 de conduire à Bonaparte en Italie 2000u hommes de l’armée de Sambre-et- Meuse , Bernadotte rivalisa d’ardeur avec le jeune général, et, quoiqu'il éprouvât peu de sympathie pour lui , parce qu’il lui attribuait des desseins ambitieux, il le seconda de tout son pouvoir : il eut une part glorieuse au passage du Tagliamento , prit Gradiska , Trieste, Laybach. Idria, et vint après la campagne présenter au Directoire les drapeaux enlevés à l’ennemi ; il ne s’en vit pas moins à son retour enlevé à son armée par Bonaparte, à qui il portait ombrage. Envoyé en Autriche comme ambassadeur (1798) , il y éprouva de grandes difficultés : il excita une émeute pour avoir arboré le drapeau tricolore , et quitta bientôt Vienne, parce qu’on lui refusait les réparations convenables. Porté au ministère de la guerre par l’influence de Barras après le 30 prairial, il réorganisa en deux mois (2 juillet- 11 sept. 1799) tous les services, qui étaient dans un état déplorable; déjà il avait rappelé la victoire sous nos drapeaux quand il fut écarté par une intrigue de Sieyès. Après la révolution du 18 brumaire, à laquelle il avait refusé de concourir, il fut envoyé par les consuls dans la Vendée pour combattre les nouvelles tentatives d’insurrection (1800) ; il sut par ses habiles dispositions empêcher les Anglais de débarquer à Quiberon et rétablir la tranquillité dans le pays. En 1804, il reçut de Napoléon le bâton de maréchal, avec le gouvernement du Hanovre : il déploya dans ce pays un rare talent d’administration, et forma un beau corps d’armée, à la tête duquel il exécuta de glorieux faits d’armes: ainsi, en 1805, il rétablit dans Munich l’électeur de Bavière, allié de la France , conquit le pays de Salzbourg, et contribua puissamment à la victoire d’Austerlitz, à la suite de laquelle il reçut en récompense la principauté de Ponte-Corvo; en 1806, il battit les Prussiens devant Halle et à Lubeck, où il fit Blücher prisonnier; puis, marchant sur la Pologne, passa la Vistule, occupa Elbing, Braunsberg, et défit les Russes à Mohrurigen et à Spanden sur la Passarge, où il fut grièvement blessé (1807). Nommé, après sa guérison , gouverneur des villes hanséatiques, et chargé d’opérer contre la Suède, il consentit loyalement à suspendre les hostilités dès qu’il eut appris qu’une révolution avait précipité du trône
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Gustave IV, qui seul était hostile à la France (1808); cette conduite lui concilia l’estime et l’affection des Suédois. En 1809 , il commanda le 9e corps, composé en grande partie de Saxons, et contribua puissamment avec eux à la victoire de Wagram; mais il se retira après la bataille, se plaignant que l’Empereur n’eût pas dans ses bulletins rendu justice à ses troupes. Il n’en fut pas moins chargé, à son retour en France, de repousser les Anglais débarqués à Walcheren (juillet 1809) : il accomplit en soixante jours cette difficile mission. Malgré ce nouveau succès, il se vit encore une fois privé de son commandement ; il était dans une disgrâce complète, lorsqu’un trône lui fut offert. Elu le 20 août 1 8 1 0 prince royal de Suède, adopté par le roi Charles XIII, Bernadotte partit avec l’assentiment de Napoléon. Il consentit d’abord à seconder la politique de l’Empereur et accéda même au blocus continental ; mais , au commencement de 1812, les troupes françaises ayant envahi le territoire suédois, il fit des représentations , qui ne furent pas écoutées : une rupture s’ensuivit, et la Suède entra dans la coalition contre la France. Nommé généralissime de l’armée du Nord, le prince royal débarqua à Stralsund avec 30 000 Suédois , vainquit Oudinot à Gross- Beeren, Ney à Dennevitz, et eut une part décisive à la funeste bataille de Leipsick; toutefois, il ne pénétra pas à main armée sur le territoire français, et s’arrêta sur les bords du Rhin; il tenta même , mais inutilement, de détourner les alliés de passer ce fleuve; il ne prit aucune part à la 2e invasion. A peine de retour en Suède, où il fut reçu avec enthousiasme , il marcha sur la Norvège, dont la possession lui avait été assurée par les alliés, et s’en rendit maître en quinze jours (1814). Reconnu roi de Suède à la mort de Charles XIII, en 1818, Charles- Jean ne s’occupa plus que de faire prospérer ses États : il cimenta l’union des Suédois et des Norvégiens, tout en laissant à chacun des deux peuples sa constitution propre , développa l’instruction publique, l’agriculture, l’industrie et le commerce, et réunit, par le canal de Gothie, l’Océan et la Baltique (1822).
— Bien qu’on ne puisse que regretter la conduite de Bernadotte envers la France, on doit reconnaître qu’il posséda les talents d’ungrand général, une bravoure à toute épreuve, un caractère loyal et indépendant, et une rare habileté administrative. Comme roi, il est assurément un des meilleurs souverains qu’ait eus la Suède. Chéri des Suédois, il avait pris pour devise : L’amour de mon peuple est ma récompense. On a publié sa Correspondance avec Napoléon de 1810 à 1814, Paris, 1819, et un Recueil de ses lettres, proclamations et discours (Stockholm, 1825). Son Histoire a été écrite par Touchard-Lafosse, 1838, etpar Sarrans jeune, 1845.
— Bernadotte avait épousé Eugénie Clary, fille d’un négociant de Marseille et sœur de la femme de Joseph Bonaparte; il n’a laissé qu’un fils, le prince Oscar, qui lui a succédé. Voy. ce nom.
BERNARD (Charles de), écrivain distingué, dont le vrai nom est Ch. Bern. Dugrail de La Villetie , d’une famille noble et légitimiste de la Franche-Comté, né en 1804 à Besançon, mort en 1850. 11 se destinait à la magisirature , mais les événements de 1830 ayant renversé ses espérances , il se voua aux lettres. Il débuta par un volume de poésies (Plus deuil que joie, 1832), puis composa des nouvelles et des romans qui se font remarquer par la grâce et l’élégance, mais dont le style n’est pas exempt d’afféterie. Ch. de Bernard est de l’école de Balzac. Parmi ses nouvelles, on remarque la Femme de quarante ans , qui fait le pendant de la Femme de trente ans de Balzac; V Anneau d’argent , le Persécuteur , l'Ar¬
bre de science, le Pied d’argile; parmi ses romans, Gerfaut, 1838; les Ailes d’Icare, 1840; la Peau de Lion et la Chasse aux amants , 1841 ; le Beau-Père, 1845; le Gentilhomme campagnard , 1 84G ; le Veau d’or, 1847. Ses OEuvres complètes ont été publiées par Michel Lévy, 1854 , 12 vol. in-18 , avec une Notice de M. de Pontmartin.
BERRIAT-SAINT-PRIX (Jacques), jurisconsulte, né en 1709 à Grenoble, mort en 1845, enseigna dès 179G la législation à l’école centrale de l’Isère, devint en 1805 professeur de procédure à l’Académie de Grenoble , publia en 1808 un Cours de procédure , qui attira sur lui l’attention, et fut appelé en 1819 à la Faculté de Paris, où il enseigna jusqu’à sa mort. Outre son Cours de procédure, on lui doit un Cours de droit criminel , 1817, une Ilist. du droit romain, suivie d’une Hist. de Cujas, 1821. Berriat était aussi un habile philologue ; il a donné une bonne édition critique des OEuvres de Boileau, 1830, 4 vol. in-8. Membre de l’Académie de Grenoble depuis 1796, il fut admis en 1840 à l’Académie des Sciences morales.
BERRYER (P.-N.), avocat distingué de Paris, né à Ste-Menehould en 1757, mort en 1841 , plaida sans interruption depuis 1780 jusqu’à ses derniers jours, se fit remarquer dès le début par des qualités éminentes, fut chargé de causes politiques de la plus grande importance, eut part à la défense du général Moreau , défendit le maire d’Anvers accusé de péculat, plaida avec succès pour l’ordre de Malte, et défendit en 1815 le maréchal Ney devant la Cour des pairs. Il brillait par la beauté de son organe, non moins que par l’éclat et l’abondance de sa parole; mais il tombait quelquefois dans la prolixité. Ce doyen des avocats de Paris a laissé des Souvenirs (2 vol. in-8, 1839), où il trace une intéressante histoire du barreau de 1774 à 1838. Avocat du haut commerce , il avait entrepris un Traité du droit commercial , qu’il allait publier lorsque survint la révolution de 1830, qui le découragea. — P.-Ant. Berryer, son fils, né en 1790, non moins célèbre comme avocat, a joué depuis 1830 un rôle important à la Chambre des Députés et à l’Assemblée nationale. Il est le plus éloquent soutien de la cause légitimiste et le chef du parti en France.
BERLIN (L.-Franç.), écrivain politique, né à Paris en 1766, mort en 1841, était fils d’un secrétaire du duc de Choiseul. Il fonda en 1795 le journal l’Éclair , dans le but de défendre les idées conservatrices. Cette feuille ayant été supprimée en 1799, après le 18 brumaire, il la remplaça la même année par le J ournal des Débats, qui plus tard prit le titre de Journal de l’Empire. Grâce au concours d’hommes tels que Fiévée, Geoffroy, Dussault, Chateaubriand, Féletz, Boissonade, Malte • Brun , Hoffmann, Auger, Ch. Nodier, cette feuille obtint bientôt un immense succès et jouit d’une grande autorité, surtout en littérature. Suspect de royalisme, Bertin fut emprisonné au Temple en 1800, puis exilé, et ne put rentrer en France qu’en 1805; il se vit en 1811 dépouillé, par décret impérial, de la propriété de son journal. En 1814, ilreprit la direction decette feuille et y soutint chaudement la cause de la Restauration. En 1815, il accompagna Louis XVIII en Belgique, et y rédigea avec M. Guizot le Moniteur dit de Gand. En 1824, il se sépara d’une politique devenue impopulaire, et dès lors le Journal des Débats , sans cesser d’être l’organe du parti conservateur, prit hautement la défense des doctrines constitutionnelles. Après 1830, Bertin l’aîné se rallia promptement à Louis-Philippe, et fut un des plus fermes appuis de la nouvelle monarchie. — Son frère, Pierre-Louis Bertin de Vaux, 1771-
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1842 , le seconda dans la rédaction du Journal des Débats , tout en dirigeant une maison de banque qu’il avait fondée en 1801. Député dès 1815, secrétaire général du ministère de la police sous M. Decazes, ambassadeur près du roi des Pays-Bas après 1830, appelé en 1832 à la pairie, il exerça une grande influence sur l’esprit public. — Armand Bertin, fils de Bertin l’aîné, né en 1801, mort en 1854, fut après son père le rédacteur en chef du Journal des Débats : il sut conserver à cette feuille le haut rang où l’avaient placée les deux frères. Mlle Bertin, sœur de M. Armand Bertin, s’est distinguée à la fois dans la poésie et la composition musicale ; on lui doit la musique de quelques opéras (le Loup-Garou , opéra-comique, 1827; Fausto, opéra italien, 1831; Esméralda , donné au Grand-Opéra, 1836), et un recueil de poésies, les Glanes , œuvre remarquable par la délicatesse du sentiment et la pureté de la forme, qui fut couronnée par l’Académie en 1842.
BERTON (Henri Montan), compositeur, fils de Pierre Berton, directeur de l’Opéra et bon compositeur lui-même, néà Paris en 1766, mort en 1844, fut dès l’âge de 13 ans violon à l’Opéra, reçut les leçons de Sacchini, fit représenter à 20 ans, en 1787, son premier opéra-comique, la Promesse de mariage , donna successivement plus de 40 autres ouvrages, opéras ou ballets, dont plusieurs de circonstance (le Nouveau d’Assas , 1791-, Viala, 93 ; Tyrtée , 97), fut professeur d’harmonie au Conservatoire dès sa création (1796), devint en 1806 directeur de l’Opéra italien, en 1 8 1 1 chef de chant à l’Académie de musique, et entra en 1 S 1 5 à l’Institut. Il en fut arbitrairement exclu pour opinion politique en 1816, mais fut réélu en 1 8 1 7 . Parmi ses nombreuses productions, on remarque Ponce de Léon , opéra bouffon , dont il fit les paroles aussi bien que la musique (1798); M ont anor et Stéphanie (1798); le Délire (1801); Aline, reine de Golconde (1803). Ses compositions se distinguent par l’originalité, l’élégance, la pureté du style, et par la vérité dramatique. Berton a laissé un Traité de V harmonie , suivi d’un Dictionnaire des accords , 1815, 4 vol. in-4, et des Mémoires posthumes.— Son fils, H. Berton, compositeur distingué , auteur de Ninetteàla cour, fut enlevé par le choléra enl 832.
BERTRAND (le général H.-Gratien, comte), le fidèle ami de Napoléon, né en 1773 à Châteauroux, où son père était maître des eaux et forêts, mort en 1844, servit dans le génie, fit la campagne d’Egypte, contribua au gain de la bataille d’Aboukir (1799); après la guerre Bonaparte le prit pour aide de camp ; il revint en Europe avec le grade de général de brigade ; eut une part glorieuse aux victoires d’Austerlitz, de Friedland, de Wagram , fut en récompense nommé général de division, comte de l’Empire, et devint grand maréchal du palais à la mort de Duroc (1813). H protégea la retraite de nos troupes pendant les revers d’Allemagne , sauva les débris de l’armée après le désastre de Leipsick, défendit intrépidement le territoire français en 1814, surtout à Montmirail; suivit l’Empereur à l’île d’Elbe, puis à Sainte- Hélène . où il fut son plus intime confident, et ne le quitta qu’après lui avoir fermé les yeux. Il avait été condamné à mort par contumace en 1 8 1 6 : à son retour de Sainte-Hélène (1821), Louis XV III lui fit grâce de la peine et lui rendit ses grades. Elu' en 1830 député par l’arrondissement de Châteauroux , il se montra le zélé défenseur de 1 ancienne armée et ne cessa de réclamer en même temps la liberté illimitée de la presse. Il accompagna en 1840 le prince de Joinville à Ste-Hélène et rapporta en France avec lui les restes de l’Empereur Napoléon. Son corps a été déposé aux Invalides, auprès de celui de Napoléon; la ville
de Châteauroux lui a élevé une statue ( 1 854). Ses fils ont publié en 1847 les Campagnes d’Égypte et de Syrie (2 vol. in-8 et atlas) , qu'il avait écrites à Sainte-Hélène, sous la dictée de Napoléon.
Bertrand (le Dr Alexandre), né à Rennes en 1795, mort en 1831 , étudia la médecine à Paris après avoir passé par l’École polytechnique. Observant en philosophe les curieux phénomènes du magnétisme et du somnambulisme, il les rapporta à un état particulier qu’il nommait extase , et tenta d’expliquer avec leur secours des faits extraordinaires attribués jusque-là soit à une intervention surnaturelle, divine ou diabolique, soit à la jonglerie. On a de lui : Traité du Somnambulisme , 1823; Du Magnétisme en France , 1826; De l’Extase , 1829; Lettres sur les Révolutions du globe , 1824; Lettres sur la Physique , 1825 : dans ces deux derniers ouvrages, il a réussi à mettre les résultats de la science à la portée des gens du monde. Alex. Bertrand avait été un des fondateurs du Globe.
BERZELIUS (Jacq.) , célèbre chimiste suédois, né en 1779 près de Linkœping (Ostrogothie), mort en 1848, était fils d’un maître d’école. Envoyé à l’Uüiversité d’Upsal pour étudier la médecine, il fréquentale laboratoire du chimiste d’Afzelius, neveu du célèbre Bergmann , y prit un goût décidé pour la chimie , se fit connaître , avant même d’avoir terminé ses études, par ses observations sur les eaux minérales de Medevi (1800), publia bientôt après des Recherches sur les effets du galvanisme (1802), fut en 1804 nommé professeur à l’École de médecine de Stockholm, commença en 1806, avec Hisinger. la publication de Mémoires relatifs à la physique, à la chimie et à la minéralogie ; fut dès 1 808 admis à l’Académie de Stockholm, devint en 1818 secrétaire perpétuel de cette compagnie, et reçut du roi Charles-Jean (Bernadotte) des titres de noblesse en récompense des services qu’il avait déjà rendus à la science. Désirant se livrer tout entier à ses recherches expérimentales, il renonça en 1832 aux fonctions actives de l’enseignement. Berzélius fut le premier analyste du siècle : outre un nombre immense d’analyses faites avec la plus grande précision, on lui doit la découverte de plusieurs corps simples ( cérium , sélénium, zirconium, thorinium), la connaissance des combinaisons du soufre avec le phosphore, l’étude du fluor et des fluorures, la détermination d’un grand nombre d’équivalents chimiques; il fut presque le créateur de la chimie organique. Philosophe non moins qu’expérimentateur, il consolida la théorie atomistique ainsi que celle des proportions chimiques; il inventa et fit admettre universellement, pour exprimer la composition des corps, des formules chimiques analogues aux formules algébriques ; enfin il adopta , pour expliquer les phénomènes, la célèbre théorie du dualisme électro-chimique, et fit au moyen de cette théorie de nombreuses réformes dans la nomenclature et dans la classification des substances minérales: il fut ainsi un des premiers à fonder la minéralogie sur la connaissance des éléments chimiques des corps : ses vues sur ce sujet sont exposées dans son Nouveau système de minéralogie (Paris, 1819, in-8). Outre un nombre infini de mémoires, Berzélius a rédigé un grand Traité de chimie, qui est un des ouvrages les plus complets et les plus consciencieux sur la matière : la lre édition parut à Stockholm de 1808 à 1818 en 3 vol. in-8; l’auteur l’agrandit et l’améliora dans plusieurs éditions successives. Ce traité a été traduit et refondu, avec le concours de l’auteur, en 1840 et années suivantes, par MM. Esslinger et Hœfer, 8 vol. in-8 (chez Didot). On doit encore à Berzélius un Traité des proportions chimiques ,où il approfondit la question des atomes et
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des équivalents, ainsi qu’un Traite’ du chalumeau : ces deux traités ont aussi été trad. en français (le lor en 1812 et 1835, le 2e en 1821, par Fresnel). Enfin il publia, à partir de 1822, un Compte rendu annuel des progrès de la chimie et de la minéralogie, recueil précieux qui contient l’exposition et l’appréciation des travaux faits en chimie dans tous les pays : il le continua jusqu’à sa mort. Berzélius était depuis 1832 associé de l’Institut.
BEUGHOT ( Adr.-J.-Quentin ) , bibliographe , né en 1773 à Paris, mort en 1851, était fils d’un avocat. Il quitta le notariat pour se livrer à ses goûts littéraires, prit part à la rédaction du Nouvel Almanach des Muses et de la Décade philosophique , fut l’un des principaux collaborateurs de la Biographie universelle , rédigea à partir de 181 1 la Bibliographie de la France , journal général de l’imprimerie et de la librairie, et continua jusqu’à la fin de 1847 cette publication, à laquelle il sut donner de l’intérêt par les précieuses informations qu’il y insérait. Il fut élu en 1834 bibliothécaire de la Chambre des Députés. On lui doit plusieurs grandes éditions qui se recommandent par la bonne distribution des matières et par des recherches qui prouvent autant de goût que d’érudition : on estime surtout celles de Baylc[\6vo[. in-S, 1820-24) et de Voltaire (72 vol. in-8, 1831-41).
BEUDANT (Franc. -Sulpice) , minéralogiste, né à Paris en 1787 , mort en 1850, entra à l’Ecole normale dès sa fondation, professa les sciences aux lycées d’Avignon et de Marseille, fut en 1814 chargé par Louis XVIII de transporter d’Angleterre en France son cabinet de minéralogie, et fut à son retour nommé sous-directeur de la collection; fit en 1818 un voyage d’exploration scientifique en Hongrie, obtint en 1822, à la mort d’Haüy, son ancien maître, la chaire de minéralogie de la Faculté des sciences de Paris, fut en 1824 admis à l’Institut, et devint en 1840 inspecteur général de l’Université. On lui doit de savantes recherches sur les rapports intimes de la composition chimique des minéraux avec la cristallisation et surl’isomorphisme, d'aprèslesquelles il réforma la classification et la nomenclature minéralogiques. Outre un grand nombre de mémoires (dans le Recueil de V Académie des Sciences, les Annales de chimie, des mines , etc.), il a publié un Cours des sciences physiques, 1821-1824, où se trouve exposé son système de classification. Il l’abrégea en 1841 et le fit entrer dans le Cours élémentaire d'histoire naturelle rédigé avec MM. A. de Jussieu et Milne-Edwards. Il avait dès 1822 fait paraître son Voyage minéralogique et géologique en Hongrie, 4 vol. in-4.
BEUGNOT (Jacq. -Claude, comte), ancien ministre, né en 1761 à Bar-sur- Aube, mort en 1835, fut élu par son département procureur général syndic de l’Aube (1790), puis député à la Législative (1791), soutint dans cette assemblée la monarchie constitutionnelle, et fit décréter d’accusation Marat pour ses provocations incendiaires, fut emprisonné sous la Terreur, devint après le 18 brumaire préfet de la Seine-Inférieure, puis conseiller d’Etat, organisa en 1807 le nouveau royaume de Westphalie et en 1808 le grand-duché de Berg et obtint en récompense le titre de comte ; se rallia de bonne heure aux Bourbons , reçut en 1814 du gouvernement provisoire le portefeuille de l’intérieur, et de Louis XVIII celui de la marine, accompagna le roi à Gand, mais fut écarté par le parti extrême après la 2e restauration , et ne reçut que le vain titre de ministre d’Etat. Député de la Haute-Marne dès 1815, il siégea au cen- .tre gauche et se montra ennemi de tout excès. Dans les derniers moments de la Restauration , il fut élevé à la pairie. Il a laissé des Mémoires.
— Son fils, M. Arthur B., né en 1797, pair de France sous la monarchie de Juillet, représentant du peuple à l’Assemblée nationale , s’est fait connaître par de savantes recherches historiques ( Institutions de Saint-Louis, 1821 ; les Juifs d' Occident , 1824; Destruction du paganisme en Occident , 1832, etc.), qui lui ont valu un fauteuil à l’Académie des inscriptions.
BEYLE (Henri), romancier. Voy. Stendhal.
BIGNAN (Anne), littérateur, né à Lyon en 1795, mort en 1861, débuta par de brillants succès de collège, obtint plusieurs prix dans les concours de poésie de l’Académie française, publia divers recueils de Poésies , qui se recommandent par l’élégance et la correction classique plutôt que par la chaleur et l’originalité, et trouva un meilleur emploi de son talent dans des traductions en vers. Celles qu’il a données de l'Iliade (1830), de l'Odyssée (1840), des Beautés de la Pharsale (1859), formentses principaux titres littéraires. Il s’est aussi essayé, mais avec peu de succès, dans le roman historique ( Une Fantaisie de Louis XIV , 1833: Louis XIV et le cardinal de Fleury , 1834).
BIGNON (L. -Pierre-Édouard), diplomate , né en 1771 à la Meilleraye (Seine-Inférieure) , mort en 1 84 1 , était fils d’un teinturier de R »uen. Engagé volontaire en 1792, il fut remarqué de son général, qui le prit pour secrétaire, devint en 1798 secrétaire de légation, remplit avec succès de nombreuses missions sous l’Empire (en Suisse, en Piémont, à Berlin, à Cassel, à Carlsruhe , à Vienne, à Varsovie , où il dirigea les affaires pendant 4 ans) , administra avec autant de modération que d’intégrité plusieurs des pays conquis , reçut en récompense le titre de baron, fut un des plénipotentiaires français à Dresde (1813), accepta les fonctions de sous -secrétaire d’Etat aux affaires étrangères pendant les Cent-Jours, et se vit en cette qualité forcé de signer la fatale capitulation de Paris (3 juillet 1815). Député depuis 1817 , il défendit constamment les libertés publiques et fut un des plus redoutables adversaires du gouvernement de la Restauration. Après la révolution de 1830, il tint quelques instants le portefeuille des affaires étrangères: il fut élevé à la pairie en 1837. Napoléon, appréciant sa capacité diplomatique, lui avait légué 100000 fr., en l’invitant à écrire une Histoire de la diplomatie française depuis le 18 brumaire (1799) jusqu'à 1815 : Bignon accomplit religieusement cette honorable tâche. A sa mort, il avait déjà publié 10 vol. de ce grand ouvrage (1827-38). Son gendre, M. Ernouf de Verclives, l’a complété en publiant quatre autres volumes, dont la rédaction était presque entièrement terminée. On a en outre de Bignon de nombreux écrits de circonstance, Des proscriptions , 1819; le Congrès de Troppau, 1821 ; les Cabinets et les Peuples, 1822; des Discours et Opinions politiques (sur la liberté de la presse, le recrutement, les élections, les finances, etc.), aussi remarquables par la lucidité que par la force des arguments. Bignon fut admis à l’Académie des Sciences morales dès son rétablissement (1832). M. Mignet a lu à cette Académie une Notice historique sur ce diplomate.
BIOT (J. -B.), savant célèbre, né à Paris en 1774, mort en 1862. entra à l’École polytechnique dès sa fondation, fut appelé en 1800 à la chaire de physique au Collège de France, chaire dont il conserva le titre jusqu’à sa mort; entra dès 1803 à l’Académie des sciences, fit en 1804 une périlleuse ascension aérostatique avec Gay-Lussac, accompagna en 1806 Arago en Espagne, pour y terminer la triangulation de la méridienne, et fut nommé en 1809 professeur de physique à la Faculté des sciences de Paris. Il joignit aux tra-
BLAN
BLON
vaux scientifiques des recherches d’érudition et des publications littéraires qui le firent admettre à l’Académie des inscriptions et à l’Académie française. Biot consacra la plus grande partie de ses travaux à l’optique et à l’astronomie : on estime surtout ses études sur les pouvoirs réfringents des gaz et sur les réfractions astronomiques, sur les anneaux colorés des plaques épaisses, sur la diffraction, sur les propriétés optiques rotatoires du quartz, de l’essence de térébenthine et des dissolutions sucrées; sur la détermination de la constitution moléculaire des corps au moyen de la lumière polarisée. Outre de nombreux mémoires insérés dans le recueil de l’Académie des sciences ou dans le Journal des Savants, on a de lui un Essai sur V Histoire des sciences pendant la Révolution (1803), des Traités d’ Astronomie (1805), de Physique expérimentale et mathématique (1816) , et des Recherches sur V astronomie égyptienne (1823), qui ont servi à fixer plusieurs points de chronologie. Il publia en 1858 deux vol. de Mélanges scientifiques et littéraires.
BLAINVILLE ( H. -M. Ducrotay de), profond zoologiste, né en 1777, à Arques, près de Dieppe, d’une famille noble et ancienne, mort en 1850, resta longtemps incertain sur le choix d’une carrière. Il étudiait la peinture et avait déjà 27 ans quand il sentit naître en lui le goût de l’histoire naturelle en assistant par hasard à une leçon de Cuvier : il s’attacha à ce grand naturaliste, quibientôt le choisit pour suppléant; obtint en 1812, à la suite d’un concours, une chaire de zoologie à la Faculté des sciences, et succéda en 1832 à Cuvier dans sa chaire d’anatomie comparée au Muséum. Professeur infatigable, il fit presque jusqu’à la veille de sa mort des cours qui attirèrent constamment de nombreux auditeurs ; il brillait moins par le talent de l’élocution que par la verve, l’abondance et l’originalité des idées. Il avait, dès 1825, mérité par de nombreux travaux d’être admis à l’Académie des Sciences. M. de Blainville s’attacha surtout à introduire dans la zoologie une classification méthodique : il publia dans ce but dès 1816 un Prodrome d’une nouvelle distribution du règne animal , qu’il fondait principalement sur la structure comparée du squelette. Outre une foule de Mémoires , on a de lui plusieurs traités capitaux, dont quelques-uns malheureusement n’ont pas été achevés : De l’organisation des animaux , 1822, ouvrage profond, mais resté incomplet; Cours de Physiologie générale et comparée, recueilli à ses leçons par le Dr Hollard, 1829; Manuel de Malacologie et de Conchyliologie, 1825; Manuel d' Actinologie et de Zoologie , 1834; Ostéo graphie ou Description comparée du squelette des 5 classes d’animaux vertébrés , récents et fossiles, 1839 etann. suiv., ouvrage destiné à guider dans leurs recherches les anatomistes et les paléontologistes (il n’en a paru que les Primates , les Paresseux, les Inséctivores et les Carnassiers). M. Hollard et M. l’abbé Maupied ont rédigé ses leçons sur les Principes fondamentaux de la Physiologie et delà Zoologie. Auteur d’idées neuves , mais contestées , Blainville eut à soutenir pour les défendre les luttes les plus vives; il ne tarda pas à se séparer de Cuvier. Dans l’exposition de ses doctrines, ce savant affectionnait la méthode à priori. rM, Flourens a lu à l'Académie des Sciences son Éloge historique (1854).
BLANQUI (Jérôme-Adolphe), économiste, né en 1798 à Nice , mort en 1854 , était fils du conventionnel J. Dom. Blanqui. Il s’attacha de bonne heure à J. -B. Say, obtint en 1825, par sa recommandation, la chaire d’histoire et d’économie industrielle à l'École du Commerce, et fit à partir de cette époque, à l’Athénée , des cours sur
F Histoire de la civilisation industrielle des nations européennes , qui furent très-suivis; en même temps il prenait part à la rédaction du Journal du Commerce, du Courrier français, du Siècle, etc. Il devint en 1830 directeur de l’École du Commerce, succéda en 1833 à J. -B. Say, dans la chaire d’économie politique au Conservatoire des Arts et Métiers, fut élu en 1838 membre de l’Académie des Sciences morales et politiques, et en 1846 député de la Gironde. Il entreprit de nombreux voyages dans les différentes parties du globe pour y étudier par lui-même les procédés de l’industrie et pour résoudre par l’observation diverses questions économiques. Ses principaux ouvrages sont : Résumé de l’histoire du commerce et de l’industrie (1826)'. Précis élémentaire d’économie politique(\82G), Histoire de l’économie politique en Europe { 1838), Les classes ouvrières en France (1848) , Rapport sur l’exposition de Londres (1851). Tout en admettant les principes de Say sur la liberté du commerce , il se séparait de son maître sur d’autres points et professait un sage éclectisme. — Son frère, Aug. Blanqui, né en 1805, s’est acquis une fâcheuse célébrité par ses doctrines démagogiques et par le rôle qu’il joua après les révolutions de 1830 et de 1848.
BLESSINGTON (lady), célèbre Irlandaise, née en 1789 dans le comté de Waterford , tint longtemps à Londres le sceptre de la mode. Elle débuta en 1822 par des Esquisses de voyage en Belgique ; publia en 1833 , sous le titre de Conversations de Byron, un livre où l’on trouve d’intéressantes révélations sur ce poète, et donna ensuite plusieurs romans de mœurs, qui augmentèrent sa réputation littéraire, mais qui lui aliénèrent la haute société de son pays, parce qu’elle y attaquait ouvertement la pruderie anglaise. Ses principaux écrits sont : Confessions d’une dame sur le retour , Loisirs d’une femme en France et en Italie , les Victimes de la société , la Loterie de la vie , Pensées décousues. Elle mourut presque subitement pendant un séjour qu’elle fit à Paris dans l’hiver de 1849. Sa résidence de Gorehouse, à Kensington, était le rendez-vous des étrangers de distinction , mais elle était peu fréquentée par les dames anglaises. Comme écrivain, lady Blessington brillait par la finesse, la grâce et le bon goût, qualités auxquelles elle joignait une grande liberté philosophique.
BLONDEL (Marie-Joseph), peintre d’histoire distingué, élève de Régnault, né à Paris en 1781, mort en 1853, obtint en 1803 le grand prix de Rome, exposa à partir de 1813 des œuvres qui le firent remarquer, fut admis en 1832 à l’Institut, nommé peu après professeur à l’École des Beaux- Arts , et présenté par l’Académie pour la direction de l’école de Rome. Ce maître, éminemment classique par le choix des sujets comme par sa manière , a donné , entre autres œuvres estimées ; la Chute d’Icare , Ènée sauvant son père, Zénobie mourant sur les bords de l’Ara. ve , l’Evanouissement d’IIécube après l’enlèvement de sa fille Polyxène , Sapho rappelée à la vie par le charme de la mélodie , Élisabeth de Hongrie déposant sa couronne aux pieds de l’image du Christ , la Reddition de Ptolémaïs (au musée de Versailles), Philippe Auguste à Bouvines , Philippe le Long recevant la couronne , Louis Xll proclamé Père du peuple, les Derniers moments de Louis XII. 11 a en outre décoré de peintures les plafonds de plusieurs salles du Louvre , de la Bourse de Paris, du musée de Versailles, ainsi que la grande galerie de Fontainebleau, plusieurs chapelles à Notre-Dame de Lorette et à St-Thomas d’Aquin, l’hôtel Schickler (place Vendôme), et quelques autres maisons particulières.
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BODE (J.-Elert), astronome, né à Hambourg en 1747, mort à Berlin en 1826, était fils du directeur d’une école commerciale. Entraîné par un goût naturel vers l’astronomie, il fut remarqué du savant Büsch, qui lui procura les moyens d’étudier, publia quelques écrits qui appelèrent l’attention, fut nommé en 1772 astronome pratique à Berlin, et dirigea pendant 50 ans l’observatoire de cette ville. Il avait été admis en 1782 à l’Académie de 'Berlin. Outre un excellent Manuel d'astronomie (publié dès 1768), et plusieurs autres ouvrages populaires , on lui doit un grand Atlas céleste (Uranographia, Berlin , 1801, in-fol.), où sont marquées les positions de 17 240 étoiles ; en outre, il a publié, chaque année, depuis 1774 jusqu’à sa mort, les Éphémérides astronomiques. Il a découvert plusieurs comètes et reconnu ia position d’un grand nombre d’étoiles. Son nom est resté attaché à une loi selon laquelle les intervalles des orbites des -planètes iraient à peu près en doublant à mesure que l’on s’éloigne du soleil , loi déjà soupçonnée par Képler et par J .-Daniel Titius.
BOIGNE (Leëorgne, comte de), né à Chambéry en 1751 , mort en 1830, était fils d’un marchand de pelleteries. Il servit d’abord en France et en Russie, puis passa dans l’Inde et se mit, à partir de 1786, au service du prince mahratte Sindhyah, qui lui donna toute sa confiance et le nomma général en chef. Il disciplina l’armée du prince, lui assura par là de faciles victoires sur ses voisins , et l’aida à fonder un vaste empire ; il reçut en récompense les plus grands honneurs et d’immenses richesses. Il quitta l’Inde en 1796, deux ans après la mort de Sindhyah et vint se fixer dans sa ville natale , où il consacra plus de 4 millions de francs à des actes de bienfaisance et à la fondation d’établissements utiles. Boigne savait parfaitement les idiomes hindous , ce qui facilita beaucoup ses succès. La Société académique de Savoie a publié à Chambéry des Mémoires sur la carrière politique et militaire du g. Boigne, 1828.
BOISSONADE (Jean-Franç.) , savant helléniste , né en 1774, à Paris, d’une" famille noble, originaire de Gascogne, mort à Passy en 1857, étudia au collège d’Harcourt, s’adonna de bonne heure à la critique littéraire et philologique, et fournit au Magasin encyclopédique de Milîin , au Journal des Débats ou cle V Empire , au Mercure , des articles qui furent remarqués. Il débuta comme helléniste, en 1806, par une excellente édition des Héroïques de Philostrate, fut nommé en 1809 professeur de littérature grecque à la Faculté des lettres de Paris, et joignit à cette chaire, en 1828, celle du Collège de France. Il avait été reçu dès 1813 à l’Académie des inscriptions, et était associé de la plupart des sociétés savantes de l’Europe. Travailleur infatigable, Boissonade a donné jusqu’à la fin de sa longue vie une foule d’éditions d’ouvrages grecs rares , curieux , et pour la plupart inédits. A une érudition profonde, il joignait l’esprit , le goût et l’élégance du style. Dévoué à la science, il fit à ses frais plusieurs de ses publications. Outre les Héroïques , on lui doit des éditions de la Vie de Proclus, par Marinus, 1814; des Figures du rhéteur Tibérius, 1815; des Partitions d’Herodianus et du roman de Nicetas Eugenianus , 1819; des Lettres d’Aristénète , des Vies d’Eunape et de la traduction grecque des Métamorphoses d’ Ovide , par Planude, 1822; du conte de Syntipas, 1828; six volumes d ' Anecdota græca, 1829-1844, riche mine de morceaux inédits; plusieurs écrits, inconnus jusquelà, de Théophylacte Simocatta (1835), de Michel Psellus (1838); les Lettres de Philostrate (1842), la lre édition des Fables de Babrius (1844); les Déclamations de Choricius (1846) , de G. Pachymère
(1848) ; les Allégories de l’Iliade de Tzetzès, ainsi qu’une jolie collection de poètes grecs en 24 vol. in-32 (1823-26). Boissonade a fourni en outre au recueil des Notices des manuscrits de la Bibliothèque impériale plusieurs morceaux précieux, et à la Biographie universelle un grand nombre de ses meilleurs articles. Enfin la littérature française lui doit un recueil inédit de Lettres de Voltaire à Frédéric (1802), des éditions des OEuvres de Bertin (1824), des OEuvres choisies de Parny (1827), et une savante édition de Télémaque (1844), où sont indiqués tous les emprunts faits par Fenelon à l’antiquité classique. M. Naudet a donné une excellente Notice sur Boissonade.
BOMARSUND, puissante forteresse russe, située dans l’île d’Aland, au milieu de la côte orientale et près du bourg de Scarpans. Cette forteresse, dont la construction avait demandé plus de 20 ans, venait à peine d’être achevée, lorsqu’elle fut bombardée et détruite le 16 août 1854 par la flotte anglo-française.
BONAFOUS (Matthieu), agronome, né à Lyon en 1793 , mort en 1852 , appartenait à une famille de riches négociants piémontais originaire de France. Il étudia surtout les cultures répandues dans le midi de la France , la soie , le maïs , le riz, la vigne, et écrivit sur ces divers sujets, soit en français, soit en italien, des ouvrages estimés: De V éducation des vers à soie , 1821 ; l'Art de cultiver le mûrier, 1822; Traité du maïs, 1833 ; Histoire naturelle du maïs, 1836; Ampelographie subalpine, etc. Il aaussi traduit les Principes d'économie politique appliqués à l' agriculture de Beccaria , et mis en vers français le poème de Vida sur le Ver à soie. Il consacra sa fortune à l’encouragement des études agronomiques et à des fondations philanthropiques, telles que la colonie de Mettray , les instituts agronomiques de Grignon et de Roville. Il était correspondant de l’Institut. Son Éloge , par M. Cap , a été couronné par l’Académie de Lyon en 1854.
BONAPARTE (famille). Le tableau suivant de la descendance des Bonaparte complétera les détails donnés dans le corps du Dictionnaire.
!Zénaïde-Julie, née en 1801mariée en 1822 à son cousin Charles-Lucien , fils de Lucien, morte en 1854; Charlotte, née en 1802, mariée à Charles-Louis Napoléon, fils aîné du roi Louis; morte en 1839.
! Napoléon- François-Charles Joseph, né e"n 1811, de Marie-Louise d’Autriche, proclamé roi de Rome en naissant, fait duc de Reichstadt en 1814, mort à Schœnbrunn en 1832.
3. Élisa, 1773-/ 1820 , princesse de[ Lucques et Piom-V bino, puis grande- ) duchesse de Tosca-j ne, mariée en 1797 / au comte Baccio-[ chi ; mère de : \
Napoléone-Élisa Bacciochi, née en 1806, mariée en 1824 au comte Camerata;
Jérôme-Charles Bacciochi, né en 1810 , mort en 1830 ;
Napoléon-Frédéric Bacciochi, né en 1815, mort en 1833.
4. Lucien , 1775- 1840, prince de Canino , marié deux fois ; père de 1 1 enfants, dont les plus connus sont :
Charles- Lucien , prince de Canino et Musignano, né en 1803 , mort en 1857 , marié en 1822 à sa cousine Zénaïde, fille de Joseph, dont il a eu 10 enfants ;
Louis-Lucien, né en 1813;
Pierre-Napoléon, né en 1815;
Antoine, né en 1816.
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1846, roi de Hollande, dit comte de St-Leu depuis 1 S 1 4 , marié en 18D2 à Hortense de Beauharnais , fille d’un 1er mariage de l’impératrice Joséphine ; père de :
6. Pauline, 1780- / 1825, duchesse de[ Guastalla en 1 806 , \ mariée en 1797 auJ général Leclerc, en] 1803 au prince Bor-r ghèse ; mère de : \
Napol. -Charles , 1802-1807;
Charles-Napoléon-Louis, né en 1804, marié à sa cousine Charlotte, fille de Joseph, mort sans postérité à Forli en 1831 ;
Louis-Napoléon, né en ISOS, président de la République en 1848, empereur en 1852:
marié en 1853 à Eugénie tle Guzman-Montijo , comtesse de Téba , dont il a eu un fils, le prince impérial Napoléon, né en 1856.
Napoléon Leclerc , mort à Rome en 1804;
N’a pas laissé d’enfants de son second mariage.
7. Caroline , 1782-1839, reine de Naples, mariée en 1 800 à Murat ; mère de :
JÉRÔME, 1784- 1860 , roi de Westphalie de 1807 à
1813 , dit le comte de Montfort depuis
1814, marié en 1807 à une princesse de Wurtemberg , morte en 1835; père de :
1 Napoléon-Achille Murat, né en 1801, mort en 1847 aux États-Unis ;
Lucien-Napoléon Murat, né en 1803.
I Jérôme Napoléon, 1S14-1S47; Mathilde, née en 1820, mariée en 1841 au prince Anatole Demidoff; Napoléon-Joseph, né en 1822, marié en 1859 à Clotilde, fille du roi de Sardaigne, dont il a eu le prince Napoléon-Victor , né en 1862.
En vertu des sénatus-consultes des 28 floréal an xn et 5 frimaire an xm, l’hérédité de la dignité impériale, à défaut de descendance mâle de Napoléon, devait être dans la famille de son frère Joseph, et subsidiairement dans celle de Louis.
M. F. Wouthers a publié en 1850 l 'Histoire de la famille Bonaparte depuis 1815; M. Émile Bégin, V Histoire de Napoléon et de sa famille, 1854.
Bonaparte (Mme'), née Letizia Ramolino , femme remarquable à la fois par sa beauté et par la dignité de son caractère, naquit en 1750 à Ajaccio, épousa à 17 ans Charles Bonaparte, assesseur à la juridiction d’Ajaccio , qui la laissa veuve dès 1785, avec 8 enfants; se consacra tout entière à l’éducation de sa nombreuse famille, trouva quelque a ppui, pour l’accomplissement de cette tâche difficile, dans 1a. protection du comte de Marheuf, gouverneur de la Corse; se réfugia à Marseille quand Paoli eut livré la Corse aux Anglais, et y vécut quelques années dans une honorable pauvreté; vint se fixer à Paris après le 18 brumaire, reçut à l’avénement de l’Empereur les titres de Madame-mère, d 'Altesse impériale , mais n’en vécut pas moins avec la plus grande modestie, étrangère aux affaires et ne voulant être que la Protectrice des établissements de charité. En 1814, elle se retira à Rome, où elle fut traitée avec les plus grands égards : c’est là qu’elle m. en 1830. Elle était depuis plusieurs années infirme et affligée de cécité. Justement fière d’un fils tel que Napoléon, ellenequitta jamais le deuildepuissa mort.
Bonaparte (Joseph), frère aîné de Napoléon, né en 1768 à Ajaccio, mort en 1844 à Florence, était destiné au barreau, et venait d’épouser Julie Clary, fille d’un négociant de Marseille, quand l’élévation de son frere l’appela aux affaires publiques. Il fut, en 1796, nommé par la Corse député au Conseil des Cinq-Cents, puis envoyé en ambassade à Rome ( 1797 ); mais il quitta cette
ville après le meurtre du général Duphot , son aide de camp. Il signa la paix de Lunéville (1801) et celle d’Amiens ( 1 802), reçut le titre de prince impérial quand son frère eut été couronné, fut placé en 1806 sur le trône de Naples, où il se fit aimer du peuple, mais sans pouvoir rallier les nobles ; échangea en 1808, bien à regret, la couronne de Naples contre celle d’Espagne, eut sans cesse à lutter contre ses nouveaux sujets, se vit deux fois forcé de quitter sa capitale, et rentra définitivement en France en 1813, après la défaite de Vittoria. Lieutenant général de l’Empire en 1814 et aux Cent- Jours, il ne put maîtriser les événements," quitta Paris à l’approche des alliés, et accompagna l’impératrice à Blois. Après Waterloo, il se réfugia aux États-Unis, où il vécut onze ans sous le nom de comte de Survilliers , s’occupant surtout d’agronomie , puis revint en Europe, où il habita successivement l’Angleterre et l’Italie. Homme sage , bon, simple dans ses manières, Joseph n’avait pas les qualités propres au rôle élevé que son frère lui fit jouer. Il aimait et cultivait les lettres; cependant c’est àtort qu’onluiaattribué un poème en lu chants intitulé Napoléon , et consacré au héros de sa famille (ce poème est de M. H.-L. Lorquet, professeur à l’île de France, qui le publia dans cette île en 1822, sous la rubrique de Philadelphie). Le roi Joseph a laissé des Mémoires et une Correspondance, qui ont été publiés par M. du Casse, de 1852 à 1854 (Paris, K) vol. in-S) , et qui jettent un grand jour sur l’histoire de l’Empire. Il laissa deux filles (Voy. le tableau ci-dessus).
Bonaparte (Louis), né en 1778 à Ajaccio, mort en 1846 à Florence, fut, dès l’âge de 16 ans, aide de camp de son frère à l’armée d’Italie , le suivit en Égypte; fut marié en 1802, presque malgré lui, à la fille de Joséphine, Hortense de Beauharnais, avec laquelle il ne sympathisait pas et dont il finit par se séparer ( Voy. Hortense); reçut , à la création de l’Empire , le titre de grand connétable; organisa enl8< 5, avec une merveilleuse rapidité, l’armée du Nord, à la tête de laquelle il occupa le territoire de la République batave ; quitta loyalement le pays aux premières nouvelles de la paix, ce qui lui concilia l’estime des habitants; fut élevé en 1806 sur le trône de Hollande, et sut se faire aimer dans son royaume, mais abdiqua en 1810, quand il vit qu’il ne pouvait pas y faire le bien et qu’il connut les projets de Napoléon, qui ne tarda pas en effet à reunir la Hollande à l’Empire. Ce prince philosophe vécut depuis dans la retraite sous le nom de comte de Saint-Leu , et resta étranger au retour de Napoléon en 1815. Il a publié des Documents historiques sur le gouvernement de la Hollande (3 vol. in-8, Paris, 1820), ouvrage précieux pour l'histoire , mais où Napoléon n’est pas épargné. Comme Lucien et Joseph, il cultiva les lettres. Il avait en 1814, dans un Essai sur la versification , proposé de substituer le rhythme à la rime en scandant les vers suivant la distribution des accents prosodiques; il voulut même appliquer ce système et composa quelques poésies en vers rhythmiques ( Lucrèce , tragédie ; llulh et Noémi, opéra-comique); mais cette tentative n’eut aucun succès. On a encore de lui des Odes (Vienne, 181 3) et des Poésies diverses (Florence , 1828), où l’on trouve, avec une philosophie douce, de nobles sentiments exprimés en beaux vers ; un roman, Narie ou les Peines de l'amour (publié dès 1800, réimprimé en 1 81 4 sous le titre de Marie ou les Hollandaises ), roman qui paraît être sa propre histoire.— De trois enfants qu’il avait eus d’Hortense’ {Voy. le tableau ci-dessus), un seul survit : c’est le prince Louis-Napoléon, aujourd’hui empereur.
Bonaparte (Caroline), née en 1782, morte ep
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1839, fui mariée en 1800 à Murat. Devenue grandeduchesse de Berg, puis reine de Naples, elle se montra digne de ce haut rang, favorisa les arts et les artistes, encouragea les fouilles de Pompéi, et créa à Naples des établissements utiles dont plusieurs subsistent encore. Déclarée régente quand Murat eut été forcé de quitter Naples, elle assura la tranquillité publique , ne s’éloigna qu’après avoir stipulé avec le commodore anglais pour les intérêts de ses anciens sujets, puis se retira au château de Baimbourg près de Vienne, où elle s’occupa exclusivement de l’éducation de ses enfants. Après 1830, elle se réunit à sa famille en Italie. Depuis qu’elle avait quitté le trône, elle avait pris le titre de comtesse de Lipona (anagramme de Napoli , nom italien de Naples).
Bonaparte (Jérôme), le plus jeune des frères de Napoléon, né en 1784 à Ajaccio, mort à Paris en 1860, servit d’abord dans la marine, prit part à l’expédition de Saint-Domingue et remplit avec succès plusieurs missions, notamment celle de réclamer au dey d’Alger 250 Génois retenus en esclavage; quitta en 1806 le service de mer avec le grade de contre- amiral, et fut aussitôt mis à la tête d’un corps d’armée de Wurtembergeois et de Bavarois, avec lequel il enleva la Silésie au roi de Prusse (1807). La même année, il épousa la fille du roi de Wurtemberg et fut placé sur le trône de Westphalie, créé pour lui : il établit sa résidence à Cassel, introduisit dans son royaume les institutions françaises et abolit de nombreux abus. Placé en 1812* à la tête d’un corps de troupes allemandes , il prit part à la campagne de Russie et se distingua aux combats d’üstrowno et de Mohilev, mais, à la suite d’un fâcheux conflit avec le maréchal Davoust, il retourna à Cassel. Il refusa de conserver le trône après les événements de 1814, s’empressa de revenir en France pendant les Cent-Jours, commanda un corps d’armée en Belgique, fut blessé au combat de Hougoumont, et n’en prit pas moins une part fort active à la bataille de Waterloo , où il fit des prodiges de valeur. Après la chute de Napoléon, il se retira près de son beau-père , qui lui conféra en 1816 le titre de comte de Montfort, sous lequel il a été longtemps connu. Rentré en France en 1848 , il contribua à préparer l’élection à la présidence de son neveu, le prince Napoléon, fut nommé successivement gouverneur des Invalides (1848), maréchal de France (1850), président du Sénat (1851), et fut réintégré, après le rétablissement de l’Empire, dans le titre et les honneurs de prince impérial (1852). Son corps a été déposé aux Invalides auprès de celui de Napoléon. L’évêque de Troyes, Mgr Cœur, prononça son oraison funèbre. Il a laissé des Mémoires , publiés en 1862.
Bonaparte (Charles-Lucien), prince de Canino et Musignano, fils aîné de Lucien, né en 1803, mort en 1857 , fut élevé à Rome , épousa en 1822 , à Bruxelles, sa cousine Zénaïde, fille de Joseph, se rendit avec elle aux États-Unis, où résidait son beau-père, publia dans ce pays plusieurs ouvrages estimés d’ornithologie ( American Ornilhology , Philadelphia , 1825 ; Ornithology of the North America, 1826), fit paraître, après son retour en Italie, d’autres travaux qui ajoutèrent encore à sa réputation ( Ornithologie comparée de Home et de Philadelphie , Rome, 1828; Observations sur le Règne animal de Cuvier , 1830; Classification des animaux vertébrés, 1831; la Faune italienne, 1833-41, etc., tous en italien); organisa en Italie les congrès scientifiques, et mérita par son zèle pour la science d’être admis dans la plupart des sociétés savantes de l’Europe et d’être nommé correspondant de l’Institut. Élu en 1848 membre de l’Assemblée constituante de Rome , il en était président en
1849 et il ne sut pas s’opposer aux excès qui amenèrent si promptement la chute de la nouvelle république. Rendu à la vie privée , il vint résider à Paris et reprit les travaux qui l’ont placé dans les premiers rangs des zoologistes.
BONJOUR (Casimir), homme de lettres, né en 1795 à Clermont en Argonne , fut admis à l’École normale, mais professa peu de temps, entra dans les bureaux des finances, et travailla pour le théâtre, tout en remplissant les devoirs de sa place. Destitué par M. de Villèle comité libéral , il se livra dès lors tout entier à ses goûts littéraires et donna au Théâtre-Français plusieurs comédies de mœurs, qui réussirent. En 1830, il refusa une préfecture et préféra la modeste place d’inspecteur des études à la Flèche , comme plus conforme à ses goûts ; ilfut depuis nommé bibliothécaire à Ste-Geneviève. On a de lui : la Mère rivale (1821), les Deux cousines (1823), le Mari à bonnes fortunes { 1824), l’Argent (1826) , le Protecteur elle Mari (1829), le Presbytère (1833) , Ze Bachelier de Ségovie (1844 , à l’Odéon) , toutes comédies en vers : les trois premières sont les meilleures. C. Bonjour est un de ceux qui luttèrent contre l’invasion du mauvais goût : si ses œuvres n’ont pas une grande force comique, elles sont pleines d’esprit et de finesse et ont toujours un but louable ; le style en est pur et châtié.
BONPLAND (Aimé), naturaliste, né à la Rochelle en 1773, mort en 1858, étudia la médecine , accompagna en 1799 Alexandre de Humboldt dans son voyage d’exploration en Amérique et en publia avec lui la relation, rapporta une riche collection de plantes inconnues dont il fit don auMuséum d’histoire naturelle, fut chargépar l’impératrice Joséphine de la direction de son jardin botanique de Malmaison , repartiten 1816 pour le nouveau monde, occupa une chaire d’histoire naturelle à Buénos-Ayres, parcourut à pied une grande partie de l'Amérique du Sud, créa à Santa-Anna, près de San-Borja (Corrientes) une plantation où il naturalisa, entre autres plantes, le maté , dont le Paraguay avait eu jusque-là le monopole, fut enlevé en 1821, pendant une de ses explorations scientifiques, par le dictateur du Paraguay, le docteur Francia, qui feignit de le prendre pour un espion, ne recouvra la liberté qu’au bout de dix ans, retourna après sa libération à sa plantation de Santa-Anna, où il reprit ses expériences agricoles, et se fit chérir de tous, Indiens comme Européens. Outre le Voyage en Amérique, dont il rédigea la partie botanique, on lui doit : Description des plantes rares de la Malmaison (1813), et Vue des Cordillères et monuments indigènes de l’Amérique (1819).
BORGHESI (Bartolomeo , comte) , savant numismate et épigraphiste , né en 1781 à Savignano près de Rimini,mort en 1860, avait reçu de son père un riche cabinet de médailles, qu’il augmenta considérablement. 'Pendant les troubles de l’Italie, vers 1820, il se retira dans la petite république de Saint-Marin, afin de s’y livrer en paix à l’étude, et y publia sur la numismatique et l’épigraphie de nombreux travaux qui attirèrent sur lui l’attention de l’Europe savante et le firent élire associé de l’Institut de France et de l’Académie de Berlin. Son principal titre est la publication de Nouveaux fragments des Fastes consulaires du Capitole , avec commentaires, en italien , Milan, 1818-20. Il a laissé d’importants manuscrits et une vaste correspondance. L’empereur Napoléon III a fait publier à ses propres frais, ses OEuvres complètes, 1862 et ann. suiv.
BORY DE SAINT-VINCENT (le colonel) , membre libre de l’Académie des sciences, né en 1780 à Agen, mort en 1846, fut attaché en 1800 comme naturaliste à l’expédition du capitaine Baudin, et
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publia à son retour un Voyage dans les îles d'Afrique , puis servit comme officier d’étatmajor. Il se signala par son patriotisme dans la Chambre des Cent-Jours, fut exilé de 1815 à 1820, dirigea en 1829 l’expédition scientifique de Morée, présida en 1838 la commission explorative de l’Algérie, et fut seize ans chef du bureau historique au dépôt de la guerre. Travailleur infatigable, il a écrit sur plusieurs branches de l’histoire naturelle, notamment sur les reptiles, les animaux microscopiques, les cryptogames, etc.; il a été le principal rédacteur de la. Bibliothèque physicoéconomique, du Dictionnaire classique d’histoire naturelle , de la partie scientifique de Y Expédition de Morée (1832 et ann. suiv.) , a rédigé de bons résumés géographiques, notamment celui d’Espagne, et a donné nombre d’articles à Y Encyclopédie moderne, ainsi qu’à plusieurs autres recueils.
BOSIO (J.-Franç. -Joseph), sculpteur, membre de l’Institut, né en Ï7C7 à Monaco, mort en 1845 à Paris, fut élève de Pajou, attira par ses premiers essais l’attention de Denon,fitles bas-reliefsde la colonne de la place Vendôme, les bustes de l’Empereur et de plusieurs membres de la famille impériale, et fut chargé, sous la Restauration, de la statue équestre de Louis XIV pour la place des Victoires et des ouvrages de sculpture du monument expiatoire de Louis XVI. Parmi ses autres ouvrages on remarque la Jeune Indienne, Y Hercule au serpent (aux Tuileries), la statue colossale de Napoléon (sur la colonne de Boulogne), Henri IV enfant, Montyon, etc. Bosio forma de brillants élèves, entre autres Raggi, Marochetti, Durey, Dantan.
BOSQUET (le maréchal) . né en 1810 à Mont-de- Marsan, entra à l’École polytechnique, servit pendant 20 ans en Afrique avec la plus grande distinction et y gagna tous ses grades, fut nommé en 1853 général de division, fut, lors de l’expédition de Crimée (1854) , mis à la tète de la 2e division d’infanterie et décida par ses habiles manœuvres le gain de la bataille de l’Alma , eut la plus grande part jà la victoire d’Inkermann, où il sauva l’armée anglaise , ainsi qu’à la prise de Sébastopol , où il reçut une blessure terrible, dont les suites devaient le conduire au tombeau. Nommé à son retour sénateur, puis maréchal de France (1856), il ne put jouir d’honneurs si bien achetés : après avoir langui plusieurs années, ilmourut à Pau en 1861. La ville de Pau lui avait décerné une épée d’honneur.
BOUILLÉ (Louis- Joseph- Amour de), fils du marquis de Bouillé, si célèbre par sa fidélité à Louis XVI, né à la Martinique en 1769, mort à Paris en 1850, était aide de camp de son père en 1790 : il le seconda lorsqu’il réprima l’émeute de Nancy et tenta de sauver le roi. Il émigra et servit dans l’armée deCondé, mais rentra en France dès 1802, s’enrôla dans l’armée républicaine, se distingua en Italie, en Espagne, et défit avec 1200 hommes 5000 Espagnols à Baza (1810). Déjà il était général de brigade et avait mérité d’être fait comte de l’Empire, lorsqu’une cécité complète le força à quitter le service en 1812. Il trouva un refuge dans les lettres. Déjà, en 1809, il avait publié la Vie politique, militaire et privée du prince Henri de Prusse ; il put, grâce au concours d’un secrétaire dévoué, rédiger plusieurs autres ouvrages : Mémoire sur l’évasion de Louis XVI, 1823; Commentaires sur le Prince de Machiavel et sur VAnti-Machiavelde Frédéric II, 1827; Pensées et Réflexions , 1826 et 1851, ouvrages qui lui assignent un rang distingué parmi les observateurs et les écrivains. — Son fils, M. René de Bouillé, pair de France , mort en 1853 , s’est lui-même fait connaître honorablement par une Histoire des ducs de Guise, 1849. On lui doit aussi un Essai sur la vie du marquis de Bouillé , son aïeul, 1853.
BOULAY (le comte), dit P. de laMeurthe, homme d’ËLat, né en 1761 à Chaumouzey (Vosges), d’une famille de riches cultivateurs, mort en 1840, était avocat à Paris en 1789. Il adopta les idées nouvelles, s’enrôla en 1792, fut, en l’an v, envoyé par le département de la Meurthe au Conseil des Cinq-Cents, où il devint l’âme du parti constitutionnel modéré ; eut part à la révolution du 1 8 brumaire , et se voua dès lors à la fortune de Bonaparte; fut bientôt après nommé président de la section de législation au Conseil d’État, après avoir refuséle ministère de la police, et prit une part active à la rédaction du Code Napoléon; fut appelé en 1810 au Conseil privé, et plus tard au -Conseil de régence; reçut aux Cent- Jours (1815) le titre de ministre dË'tat, fut un des rédacteurs de Y Acte additionnel aux constitutions de l’Empire , tenta vainement d’établir sur le trône Napoléon II, fut exilé au retour des Bourbons, rentra en 1819, mais resta depuis dans la vie privée. Il avait publié en l’an vu (1799) un Essai sur les causes qui amenèrent en Angleterre l’établissement de la république , et en 1818, le Tableau politique des règnes de Charles II et Jacques II, ouvrages qui étaient autant des écrits de circonstance que des œuvres historiques , et qui influèrent puissamment sur l’opinion. Il a laissé des Mémoires , qui n’ont pas encore vu le jour. — Son fils aîné, le comte Henri B., né en 1797 à Nancy, mort en 1859, longtemps député et membre du conseil général de la Seine, fut élu en 1849 vice-président de la République et appelé au Sénat en 1852. Son 2e fils, le baron, puis comte Joseph B., sénateur depuis 1857, membreduConseilde l’instruction publique , était précédemment président de section au Conseil d’État. Tous deux se sont signalés par leur attachement pour la famille Napoléon et par leur zèle pour les progrès de l’instruction publique.
BOURMONT (Victor, comte de Ghaisnes de), né en 1773 au château deBourmont, en Anjou, mort en 1846, était en 1789 officier aux gardes françaises. Il émigra avec son père , mais rentra en France dès 1794 , et joua un rôle très-actif dans la guerre de la Vendée. Placé d’abord sousles ordres du vicomte de Scépeaux, il fut nommé en 1799 par le comte d’Artois (Charles X) commandant du Maine et de l’Anjou , se mit à la tête des chouans, et s’empara du Mans , où furent commis les plus grands excès. Il capitula en 1800 , et offrit ses services au Premier Consul , mais devint suspect après l’explosion de la machine infernale, et fut incarcéré. Il s’évada (1805) et trouva un refuge en Portugal; fut reçu en grâce en 1808 pour s’être réuni aux Français à Lisbonne pendant leurs revers; revint en France avec eux et reprit du service; se fit remarquer à Naples, en Russie, en Allemagne , enfin dans la campagne de France, défendit héroïquement Nogent contre des forces de beaucoup supérieures (1814), et reçut de l’Empereur en récompense le grade de général de division. Après le retour de l’île d’Elbe, il accepta de Napoléon un commandement; mais, trahissant la confiance de l’Empereur, il abandonna son corps d’armée trois jours avant la bataille de Waterloo, et se rendit à Gand auprès de Louis XVIII. Rentré en France avec ce prince, il fut comblé de faveurs; en 1823, il commanda un des corps d’armée envoyés en Espagne, et fut créé pair à son retour; en 1829, il fit partie du ministère Polignac , et fut chargé du portefeuille de la guerre. Nommé en 1830 commandant en chef de l’armée dirigée contre Alger, il accomplit cette importante mission avec autant de célérité que de succès , et entra dans la ville le 5 juillet ; il venait de recevoir en récompense le bâton de maréchal, lorsque, par suite de la révolution de
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Juillet, il sévit forcé de céder son commandement et de quitter la France. Il tenta inutilement, de concert avec la duchesse de Berry, de relever la cause royale en armant la Vendée ( 1 832), puis il se mit au service de don Miguel, en Portugal, mais sans obtenir plus de succès. Ayant enfin renoncé atout rôle politique, il put rentrer en France, et alla finir ses jours dans son château de Bourmont.
BOYER (Pierre-Denis), théologien, né en 1766 à Séverac près de Rodez, mort en 1842, s’unit à l’abbé Ëmery pour relever le séminaire de Saint- Sulpice, dont il devint directeur api ès lui. Il seconda l’abbé Frayssinousau début de ses célèbres conférences, et se livra avec succès à la prédication des stations et des retraites ecclésiastiques. L’abbé Boyer était gallican. Cet homme sage combattit avec force toutes les exagérations; c’est dans ce but qu’il publia les ouvrages suivants : De la liberté des cultes selon la Charte, 1 8 1 9 ; Examen de la doctrine de M. de Lamennais, 1834: Défense de l'ordre social contre le carbonarisme moderne , 1835. On estime surtout ses Discours pour les retraites ecclésiastiques, 1842. L’abbé Boyer était oncle de l’abbé Affre.
Boyer (J. -Pierre) , président de la République d’Haïti, ne en 17 76 au Port-au-Prince, mort à Paris en 1850, était homme de couleur, né d’un colon provençal et d’une négresse de Guinée. Reconnaissant des décrets par lesquels la République française avait aboli l’esclavage, il seconda d’abord de tout son pouv ir les généraux français qui tentèrent de rétablir à Saint-Domingue l’autorité de la métropole, et combattit avec eux contre les Anglais et contre Toussaint-Louverture ; mais, après le mauvais succès de l’expédition du général Leclerc et la proclamation de l’indépendance d’Haïti, il s’unit à Pétion.qui le prit d’abord pour secrétaire, et qui l’éleva rapidement aux grades de colonel et de général: il l’aida en 1806 à renverser le tyran Dessalines et à combattre Christophe, qui l’avait remplacé, mérita d’être désigné par Pétion mourant pour lui succéder dans la présidence, fut reconnu avec acclamation en 1818, réunit sous sa domination l’île entière par l’effet de la mort du roi Christophe (1820) et de la soumission de la partie espagnole (1822), fit reconnaître l’indépendance de la République parla France en 1825, en stipulant une indemnité de 1 50 millions, et porta la nouvelle République à son plus haut degré de prospérité, mais n’en fut pas moins attaque par une opposition aussi violente qu’injuste. Voyant l’insurreclicn près de triompher, il se démit de la présidence en 1843 et se retira d’abord à la Jamaïque, puis en France, où il termina ses jours dans la retraite. Après sa chute, Haïti a été livrée à de perpétuelles révolutions.
BKACONNOT (Henri), chimiste, né à Commercy en 1780, mort en 1854, servit pendant six ans comme pharmacien militaire, vint, à la paix de 1802 , compléter à Paris ses études scientifiques, puis alla se fixer à Nancy, devint en 1807 membre de l’Académie de cette ville et directeur du jardin botanique, et fut élu en 1823 correspondant del’Institut. Il se livra surtout à la chimie végétale et avança cette science par ses analyses exactes : on lui doit la connaissance des acides bolétique , aconi tique, nancéique, ellagique, pectique, pyrogallique , la découverte de la légumine, celle de la stéarine, ainsi que l’invention de la bougie stéarique (1818) , enfin la curieuse découverte du sucre de bois (1819). Aussi modeste et timide que savant, il ne se montra pas moins bienfaisant : il légua 280 000 fr. à la ville de Nancy. M. J. Nicldès, professeur à la Faculté de Nancy, a donné une notice sur Braconnot , sa vie et ses travaux , 1856.
BRAZIER (Nicolas), fécond vaudevilliste, fils
d’un instituteur, né à Paris en 1783, mort en 1835, était membre et l’un des plus joyeux convives du Caveau moderne. Il a composé, le plus souvent en société avec Dumersan, Garmouche, Théaulon. Mélesville, Dartois, Merle, Vanderburch, Ourry, un nombre prodigieux de petites pièces, pleines de gaieté et d’à-propos, dont plusieurs obtinrent la vogue, entre autres le Ci-devant jeune homme, le Savetier et le Financier, le Coin de rue , le Soldat laboureur , les Ouvriers , Préville et Taconnet,les Cuisinières (ces trois dernières avec Dumersan), la Laitière de Montfermeil. Il a aussi donné plusieurs recueils de chansons et a écrit l’ Histoire des petits théâtres ( 1 838), histoire que personne ne pouvait mieux connaître.
BRÉA (J.-B.-Fidèle) , général français, l’une des plus déplorables victimes de l’insurrection de juin 1848, né en 1790 à Menton (principauté de Monaco), était sous-lieutenant à 17 ans. Il se distingua en 1813 à la prise de la redoute de Holzhausen et à la bataille de Leipsick, où il fut laissé pour mort; en 1815, à celle des Quatre-Bras, où il enfonça un régiment écossais; prit une part honorable aux campagnes d’Espagne et de Belgique sous la monarchie, et parvint en 1 845 au grade de maréchal de camp. Chargé en 1848 d’opérer contre les insurgés de la rive gauche de la Seine, il avait déjà réussi à les rejeter hors des murs : dans l’espoir d’amener par des moyens pacifiques la fin des hostilités, il s’avança pour parlementer en dehors de la barrière Fontainebleau ; mais il fut traîtreusement saisi et, après mille outrages, lâchement assassiné (25 juin). Menton, sa patrie, et la ville de Nantes, où il avait longtemps commandé, lui ont élevé des monuments.
BRIFAUT (Ch.), poète, né à Dijon en 1781, mort en 1857 , a composé un poème de Rosamonde (1813), imité d’Addison : plusieurstragédies dont la meilleure est Ninus II (1814); un opéra, Olympie (1820). mis en musique par Spontini; des Dialogues , Contes et autres poésies (1824) , et a laissé plusieurs ouvrages inédits, que MM. Rives et Bignan ont publiés après sa mort (1858 , 3 vol. in-8). On y remarque une tragédie de François Ier à Madrid , des comédies, l'Amour et l’Opinion la Tante et le Neveu, le Protecteur ; d’intéressantes nouvelles et de piquants souvenirs ( Récits d'un vieux parrain à son jeune filleul, Passe-temps d’un reclus). Il avait été reçu à l’Académie française en 1826. Dévoué à la légitimité, M. Brifaut exerça sous la Restauration les fonctions de censeur dramatique et fut pensionné par Charles X.
BR1ZEUX (A,), poète breton, né en 1808 à Quimperlé (Finistère), mort en 1858 à Montpellier, mena une vie modeste et cachée, qui fut remplie par un amour également vif pour la poésie et pour la Bretagne, son pays. Il débuta en 1831 par le poème de Marie , où il ne faisait qu’exhaler ses sentiments intimes, publia en 1842 les Ternaires, où il essayait un rhythme nouveau, et consacra la plus grande partie de sa vie à un poème national, les Bretons, qui parut peu d’années avant sa mort. On lui doit aussi une traduction estimée, en prose, de la Divine Comédie de Dante (1843). Sa poésie se distingue par la pureté, la facilité et par une sensibilité vraie.
BRONGNIART (Alexandre), minéralogiste, né en 17 70 à Paris, mort en 1 847 , était fils du célèbre architecte. Élève de l’École des mines, il devint ingénieur des mines en 1794, professeur d’histoire naturelle à l’École centrale des Quatre- Nations en 1796, remplaça Haüy comme professeur de minéralogie au Muséum; fut dès 1800, nommé directeur de la manufacture de porcelaine deSèvres , fonctions qu’ilconserva jusqu’à sa mort, et entra en 1815 à l’Institut. Il avait débuté dans
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les publications scientifiques par un Mémoire sur l'art de l’émailleur, qui attira l’attention de Berthollet ; il donna en 1807 un Traité élémentaire de minéralogie, rédigea en 1 8 1 2, de concert avec Cuvier, la Géographie minéralogique des environs de Paris, donna en 1832 l'Histoire naturelle des crustacés fossiles (avec Desraarets) , et publia en 1844 un Traité des arts céramiques ou des Poteries, 2 vol. in-8, avec atlas, œuvre capitale, qui résume les recherches de toute sa vie. Al. Brongniart avait aussi cultivé avec succès la zoologie : on lui doit la division des reptile? en quatre ordres {sauriens, batraciens , chéloniens , ophidiens) ; parmi les fossiles, il étudia surtout les trilobites, dont le nom même lui est dû. On a de lui une foule de Mémoires sur les sujets les plus ardus, et d’intéressants Voyages. Comme directeur de la manufacture de Sèvres, il renouvela et perfectionna l’industrie de la peinture sur verre, que l’on croyait perdue , et créa le Musée céramique (dont il a luimême publié la Description avec M. Riocreux, 2 vol. in-4, et atlas). — Son fils, M. Adolphe Brongniart, né en 1801, membre de l’Institut et du conseil de l’instruction publique, est surtout connu par ses travaux sur la Botanique fossile et sur Y Organographie.
BRUAT (Armand-Joseph), amiral, né à Colmar en 1796, mort en 1855, se forma à l’école de Brest. 11 était capitaine de vaisseau lorsqu’il fut nommé, en 1843, gouverneur des îles Marquises, puis des établissements de l’Océanie. Il réussit, malgré les intrigues anglaises, à faire accepter par la reine de Taïii, Pomaré, le protectorat de la France, obtint a son retour le grade de contreamiral, fut nommé en 1849 gouverneur des Antilles françaises, maintint l’ordre et le travail dans les colonies troublées par la récente émancipation des esclaves, remplaça en 1854 l’amiral Hamelin dans le commandement en chef de la flotte française en Crimée, se distingua par une expédition hardie dans la mer d’Azov, ainsi que par la prise de Kinburn (15 octobre 1855), et reçut en récompense le titre d’amiral; mais il fut fieu après enlevé par une maladie sur le vaisseau même qui le ramenait en France.
BRUÉ (A. -H.), un des meilleurs cartographes modernes, né en 1786, mort en 1832 à Paris, du choléra, a donné divers atlas et des cartes spéciales, qui sont également remarquables par la pureté de la gravure et l’exactitude des renseignements, et qui sont devenus classiques. Son principal titre est son Atlas universel : publié d’abord en 1 820 en 36 cartes , cet atlas a été graduellement augmenté par lui et par M. P. -Ch. Picquet, qui s’en rendit acquéreur. Brué dessinait directement sur cuivre (en grec cypron) : il a donné aux cartes dressées par ce procédé le nom de cartes ency protypes .
BRUNEL (Marc-Isambert), ingénieur français, né en 1769 à Hacqueville (Eure), mort à Londres en 1849, montra de bonne het«.re un goût instinctif pour la mécanique, servit quelque temps dans la marine française, émigra en 1793, résida six ans aux États-Unis, où il exécuta d’importants travaux, alla en 1799 se fixer en Angleterre, y appliqua plusieurs inventions ingénieuses qui l’enrichirent promptement, notamment une machine à fabriquer des poulies pour la marine, une scierie de bois de marqueterie, un moulin à scier pour l’arsenal de Chatam, et mit le sceau à sa renommée en formant et exécutant le hardi projet d’un tunnel sous la Tamise ; conçus dès 1819, ses plans ne commencèrent à être mis à exécution qu’en 1824; le travail ne fut terminé qu’en 1842. Élu dès 1813 membre de la Société royale de Londres, Brunei en devint en 1833 le viceprésident. Il était correspondant de l’Institut. —
Son fils , né à Portsmouth en 1808, mort en 1859, le seconda dans la plupart de ses travaux, dirigea la construction du chemin de fer le Great-Westcrn , et s’appliqua également avec succès à la construction des bâtiments et des machines à vapeur ; c’est lui qui construisit les steamers colossaux le Great-Eastern et le Leviathan.
BUCH (Léopold de), géologue prussien, né en 17 74 à Stolpe (Uckermark), m. en 1853, consacra sa vie à des excursions géologiques, visitant le Vésuve, les volcans éteints de l’Auvergne, les Alpes et les montagnes de l’Allemagne, les îles Scandinaves, les Hébrides, les Canaries, et fit faire de grands pas à la géologie et à la paléontologie. Le roi de Prusse, pour rendre hommage à son mérite , le nomma chambellan. Élève du minéralogiste Werner, L. de Buch avait d’abord adopté la doctrine neptunienne de son maître; ses études personnelles le conduisirent plus tard à se rallier aux doctrines vulcaniennes et à la théorie des soulèvements, développée depuis par M. Élie de Beaumont. On a de lui: Description géognostique de la Silésie (1797), Observations géognostiques faites en Allemagne et en Italie (1802-1809), Voyage en Norvège et en Laponie ( 1 8 1 0) , Description physique des îles Canaries (1825), etc. Il a donné un grand nombre de mémoires (notamment sur les ammonites , les cér alites , les térébratules ,etc.b Un de ses plus important s travaux est sa Carte géognostique de l'Allemagne (1832) . De Buch était associé étranger de l’Institut. M. Flourens a lu à l’Institut en 1856 une Notice sur ce savant.
BUCHON (Jean-Alexandre), né en 1791 près de Bourges, mort en 1846, prit une part très-active aux luttes du parti libéral contre la Restauration, puis se renferma dans les travaux d’érudition. Après avoir longtemps voyagé et avoir rassemblé de nombreux documents, il fut nommé en 1828 inspecteur des archives et bibliothèques, mais fut destitué sous le ministère Polignac, à cause de ses opinions libérales. En 1830, il fut chargé d’une mission en Grèce , d’où il rapporta des documents précieux. Il a publié une Collectioji de chroniques françaises du xme au xvie siècle, 1824-29, 47 vol. in-8, qu’il compléta en éditant les Chroniques étrangères relatives aux expéditions françaises du xme siècle, 1840, et de nombreux Mémoires historiques (dont plusieurs inédits), insérés dans le Panthéon littéraire, vaste publicationdont il fut un des fondateurs. On lui doit aussi de savantes Recherches historiques sur la domination française dans les provinces de l'empire grec, 1840-1842. Il avait entrepris, avec plusieurs collaborateurs . une Histoire universelle des religions, 1844, qui n’a pas été achevée.
BUCKLAND (le révérend W.), célèbre géologue , né en 1782, près d’Eastminster, mort en 1856, étudia en théologie à Oxford , se livra en même temps avec succès aux sciences naturelles, devint en 1813 professeur de géologie et de minéralogie à l'université de cette ville, et joignit à ce titre en 1845 le doyenné de Westminster. Il obtint, tant par ses cours que par ses travaux, une très-grande autorité dans la science et mérita d’être nommé correspondant de l’Institut. Il s’efforça surtout de confirmer par les découvertes de la” géologie les récits de la Genèse. Ses principaux ouvrages sont: Reliquiæ cliluvianæ (1823) ; La géologie et la minéralogie dans leurs rapports avec la théologie naturelle (1837) : ce dernier ouvrage fait partie des Traités dits de Briclgewater et a été traduit avec succès par M. L. Doyère (1838, 2 vol. in-8).
BUGEAUDde LaPiconnerie (Thomas- Robert), maréchal de France , né à Limoges en 1784, d’une famille noble, mort à Paris en 1849, s’engagea en 1804 comme simple vélite, fit avec distinction les
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grandes campagnes de l’Empire , et gagna tous ses grades sur le champ de bataille. Il se signala en Espagne, aux sièges de Lérida, de Tortose, de Tarragone, au combat d’Yéda (Murcie) , où il enlevaune colonne de 700 Espagnols avec 200 hommes seulement, au col d’Ordal (Catalogne), où il anéantit un régiment anglais ; enfin en Savoie , où il livra le dernier combat , celui de l’Hôpital-sous- Conflans (28 juin 1815), dans lequel il repoussa avec 1700 hommes un corps de 8500 Autrichiens. Après l’abdication de l’Empereur, il se retira avec le grade de colonel , et se livra , dans sa terre d’Excideuil (Dordogne), aux travaux agricoles. Rappelé à l’activité en 1830 , il se dévoua à la nouvelle monarchie , réprima avec énergie en 1832 et 1834 de violentes insurrections dans Paris; fut en 1832 chargé du commandement de la citadelle de Blaye, et eut à garder la duchesse de Berry ; sut concilier avec des devoirs rigoureux les égards dus à l’infortune, mais n’en fut pas moins, à l’occasion de cette mission, en butte à des insultes qui amenèrent un duel déplorable dans lequel périt le député Dulong (27 janvier 1834); fut envoyé en 183G en Algérie, battit Abd-el-Kader sur la Sikkah (6 juillet) , mais conclut avec lui en 1 837 le traité de laTafna, qui constituait la puissance de l’émir et qui fut vivement critiqué. Nommé en décembre 1840 gouverneur général , il déploya dans ces fonctions les talents de l’administrateur aussi bien que ceux du guerrier : poursuivant sans relâche Abd-el-,Kader , il réussit à l’atteindre en donnant à notre armée plus de légèreté et -de mobilité, lui enleva les places de Takedempt, de Mascara, les forts de Boghar , de Saïda, de Thaza, le rejeta dans le Maroc, et mit le comble à sa gloire en remportant sur les Marocains la victoire defl’Isly, où 10 000 Français défirent une armée quatre fois plus forte (14 août 1844). Le général Bugeaud avait été nommé dès 1843 maréchal de France : à la suite de cette dernière victoire, il fut fait duc d’Isly. Après avoir dirigé avec succès une expédition contre la Grande-Kabylie et avoir commencé l’œuvre de la colonisation , il se retira en 1847, mécontent de se voir contrarié dans l’exécution de ses plans. Appelé par Louis- Philippe, dans la nuit du 23 au 24 février 1848, au commandement de la force armée, il se vit retirer son commandement peu d’heures après , au moment où il prenait des mesures énergiques pour sauver la monarchie. Investi, après l’élection du 10 décembre, de toute la confiance du Président de la République , il se plaça au premier rang des défenseurs de l’ordre en péril; il venait d’être nommé général en chef de l’armée des Alpes lorsqu’il fut enlevé par le choléra. Député de la Dordogne depuis 1831, Bugeaud porta dans nos assemblées nationales une parole rude , mais franche et pleine de sens; il y déploya un courage civil égal à sa valeur militaire. Comme général, on lui doit d’avoir introduit en Afrique une tactique appropriée à la nature du pays et de l’ennemi qu’il avait à combattre; il sut aussi, par sa sollicitude toute paternelle, gagner au plus haut degré l’amour et la confiance du soldat. Habile agriculteur en même temps que grand guerrier, il offrit le type du soldat laboureur, et justifia la devise qu’il avait choisie : Ense et aratro ; l’Algérie lui doit les premiers essais sérieux de colonisation. Un double monument lui a été érigé , à Périgueux et à Alger. Son nom a été donné à un village de
la province de Constantine (au S. O. de Bone). Outre quelques écrits sur l’Algérie , sur diverses parties de l’art militaire , sur l’agriculture , et une relation de la bataille à'Isly (dans la Revue des Deux-Mondes), le maréchal Bugeaud a fait paraître en 1848 et 1849 les Socialistes et les Soirées du village , où il combat la folie du communisme. Il a laissé en outre des manuscrits, qui sont aux archives de la guerre. M. Arthur Ponroy a publié, en 1849, le Maréchal Bugeaud .récit des camps.
BURNOUF (J.-Louis),'çélèbre professeur et philologue, né en 1775 à Urville (Manche), mort en 1844, était fils d’un pauvre tisserand, qui le laissa orphelin de bonne heure. Admis comme boursier au collège d’Harcourt, il remporta en 1792 le prix d’honneur de l’Université, fut obligé, pendant la Révolution, de se faire commis marchand pour vivre, entra dans l’Université en 1807, sur l’invitation de M. Guéroult, fut successivement professeur de rhétorique au lycée Charlemagne (1807) et au lycée Impérial (181Ô) , maître de conférences à l’École normale (1811), professeur d’éloquence latine au Collège de France (1817), inspecteur de l’Université (1830), et fut admis en 1836 à l’Académie des inscriptions. On lui doit : Méthode pour étudier la langue grecque (1813), Méthode pour étudier la langue latine (184o), ouvrages remarquables surtout par l’esprit philosophique, et dès longtemps devenus classiques ; une savante édition de Salluste (1822), dans la collection Lemaire ; et des traductions de Tacite (6 v. in-8, 1827-1833) , de plusieurs ouvrages de Cicéron, ainsi que du Panégyrique de Pline : ces traductions unissent l’élégance à la fidélité.
Burnouf (Eugène), savant orientaliste, fils du précédent , né à Paris en 1801 , mort en 1852 , fut de bonne heure formé par son père aux études sérieuses, se consacra aux langues orientales, et approfondit surtout le sanscrit et le zend, éclairant l’un par l’autre ; fit quelque temps un cours de grammaire générale à l’École normale, fut élu en 1-832 professeur de langue et de littérature sanscrites au Collège de France , et entra la même année à l'Institut (Académie des inscriptions). Il venait d’être nommé inspecteur général de l’enseignement supérieur et secrétaire perpétuel de l’Académie des inscriptions , lorsqu’il fut enlevé par une mort prématurée. On a de lui , outre un grand nombre de savants mémoires, le texte explicatif de Y Inde anglaise de Geringer, 1827-35; Vendidad-Sadé , l’un des livres de Zoroastre, texte zend, avec traduction , 1829-32 : il y ressuscitait pour ainsi dire un idiome depuis longtemps perdu; le Yaçna, le livre des prières, en zend, 1833, avec un commentaire où le vrai sens des livres sacrés des Parses était enfin révélé ; un Mémoire sur les inscriptions cunéiformes, 1838, où pour la première fois sont déchiffrés des caractères réputés jusque-là inexplicables; le Bhâgavata-pourana , histoire poétique de Krichna, avec traduction et commentaires, 1840-44; enfin une Histoire du bouddhisme indien , faite sur les monuments originaux : il achevait ce grand travail au moment de sa mort. En faisant des découvertes inespérées, en ouvrant à l’érudition des voies toutes nouvelles, E. Burnouf a mérité que M. Villemain dît de lui qu’il était un philologue de génie. — M. Naudet a lu à l’Académie des inscriptions en 1854 une excellente Notice historique sur MM. Burnouf père et fils.
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GABET (Étienne), communiste, né à Dijon en 1788, mort en 1856, était fils d’un tonnelier. Il se fit recevoir avocat, plaida, mais avec peu de succès, se jeta dans l’opposition la plus avancée sous Charles X, fut, après la révolution de 1830, nommé procureur général en Corse, mais se fit bientôt révoquer pour s être mis en lutte avec ceux mêmes qui lavaient nommé, fut élu en 1831 député de la Cote-d Or, attaqua avec violence le gouvernement de Louis-Philippe à la tribune et dans un journal ultra-démocratique qu’il avait fondé, lePopulaire, fut condamné en 1834 à deux ans de prison, s’exila pour se soustraire à cette peine, et se réfugia en Angleterre, d’où il ne revint qu’en 1839, profitant de l’amnistie , publia en 1 842, sous le titre de Voyage enlcarie, le plan d’une utopie communiste, dont il avait conçu l’idée en Angleterre, tenta quelques années après de réaliser ses plans, et à cet effet se transporta, avec quelques partisans qui lui avaient déféré la dictature , sur les bords de la rivière Rouge, au Texas, puis dans l’Illinois, à Nauvoo, établissement abandonné par les Mormons (1848); mais il rencontra dans l’exécution une foule d’obstacles et de mécomptes, eut avec ses disciples de vives^ contestations et des procès scandaleux , vit bientôt sa communauté dépérir et se dissoudre, et mourut lui-même dans la misère et le chagrin.
CAGNARD de LA TOUR (H., baron), physicien, né à Paris en 1777, mort en 1859, entra à l’École polytechnique dès la fondation, passa de là à l’École des ingénieurs géographes, fut quelque temps attaché, sous Napoléon Ier, au conseil d’État, quitta ces fonctions pour se livrer tout entier à la science , et fut admis à l’Institut en 1851. On lui doit d’importants travaux sur la mécanique, la chimie, la physique et particulièrement sur l’acoustique , ainsi que plusieurs inventions ingénieuses : une sorte de vis d’Archimède, destinée à porter les gaz sous un liquide (1809) , le canonpompe , machine à vapeur qui élève l’eau sans piston, la pompe à tige filiforme, le pilon chronométrique, enfin la sirène , instrument destiné à mesurer les vibrations de l’air qui constituent un son, et qu’il inventa en 1819. On estime aussi ses recherches sur la production de la voix humaine.
CALIFORNIE (Haute ou Nouvelle-). Ajoutes : Cette province fut , ainsi que le Nouveau-Mexique, cédée par les Mexicains aux États-Unis par le traité de Guadalupe , le 2 février 1848. Au mois de mai de la même année, on découvrit dans cette contrée, négligée jusque-là et presque inhabitée, d’inépuisables gisements d’or (dits placers ), qui s’étendent surtout sur les bord^ du Sacramento, du San-Joaquim et de leurs affluents, ou sur les flancs des montagnes de la Sierra-Nevada : ce qui attira bientôt de tous les points du globe d’innombrables chercheurs d'or. Aussi cette contrée , qui comptait à peine 10000 hab. en 1848, est-elle déjà une des plus peuplées de l’Union. Indépendamment de la richesse de ses mines et gisements , la Californie se recommande par son climat tempéré, par sa fertilité, par l’étendue de ses côtes, par la commodité et la sûreté de ses ports. Pourvue dès 1849 d’une constitution qu’elle s’est donnée el'e-même, la Haute-Californie a été admise en 1850 au nombre des États de l’Union. — La Haute-Californie a pour capitale San-José; autres villes principales, San-Carlos de Monterey, los Angeles, San-Diego, Benicia, Stockton, Sacramento et San-Francisco, dont le port, situé sur la plus
belle rade du globe, a subitement acquis un immense développement. Un e Description de la Nouvelle-Californie a été publiée par M. H. Ferry, Paris, 1850. in-12.
CAMBRONNE ( Pierre- Jacques , baron de), général français, né à Nantes en 1770, mort en 1842, s'enrôla en 1790, et fit avec distinction les campagnes de la République et de l’Empire, fut fait major dans la garde impériale en 1814, accompagna Napoléon à l’île d’Elbe, revint avec lui en 1815, commanda l’avant-garde de sa petite armée, et prit une grande part à la bataille de Waterloo, où il commandait une division de la vieille garde : quoique sa division fût presque entièrement détruite, il refusa opiniâtrément de se rendre, en faisant, dit-on, cette réponse célèbre: La garde meurt et ne se rend pas; laissé pour mort sur le champ de bataille.il tomba aux mains des Anglais. Traduit en 1816 devant un conseil de guerre pour avoir servi l’Empereur, il fut absous à l’unanimité. Il fut peu d’années après rappelé à l’activité : il commandait en 1821 le département du Nord, et y réprima l’émeute avec énergie. Nantes lui a érigé une statue, qui a été inaugurée en 1848. — On a contesté la réponse qui a illustré Cambronne : s’il ne prononça pas textuellement le mot même qui lui est attribué, il en rendit le sens dans le langage énergique du soldat.
CAMPBELL (Thomas), poète et historien, né à Glasgow en 1777, mort en 1844, se fit connaître dès l’âge de 21 ans par un poème didactique qui eut un grand succès , les Plaisirs de l'Espérance (imité par Albert de Montémont, 1824) ; prit un rangélevé dans le genre lyrique en composant la Bataille de Hohenlinden, les Marins anglais , les Combats de la Baltique , le Dernier homme , et mit le sceau à sa réputation par son poème de Gertrude de Wyoming (1809), qui brille à la fois par le pathétique des situations, par l’élégance et l’harmonie du style. On a aussi de lui les Annales de l’Angleterre, de l'avénement de Georges III à la paix d’Amiens, 1808. Campbell dirigea le New Monthly Magasine de 1821 à 1831, organisa en 1825 l’Université de Londres, devint en 1827 recteur de l’Université d’Édimbourg, et reçut en 1843 le titre de poète lauréat.
CAMPENON (Vincent), né à la Guadeloupe en 1772, mort en 1843, était neveu du poète Léonard. 11 s’annonça par des poésies fugitives, donna en 1809 la Maison des champs, poème didactique; en 1811 l'Enfant prodigue , poème élégiaque, qui firent sa réputation , fut admis à l’Académie en 1813, et devintchef de division , puis inspecteurde l’Université, et enfin secrétaire du cabinet du roi. On lui doit une traduction estimable d’Horace en vers, des traductions de l’anglais, des éditions de Léonard, Marot, Delille, etc. Ses Poèmes et Opuscules ont été réunis en 2 vol. in-18, 1823, et 1 vol. in-12, 1844.
CANARIS. Voy. Kanaris.
CANDOLLE (Augustin-Pyrame de), botaniste, né à Genève en 1778 , mort en 1841, était issu d’une famille calviniste de Provence qui s’expatria. Venu à Paris pour étudier la médecine, il prit le goût de la botanique au cours de Desfontaines, donna dès 1799 une Histoire des plantes grasses , fit, l’année suivante, de curieuses observations sur le sommeil et les habitudes des végétaux, publia bientôt après un Essai sur les propriétés médicales des plantes, aida Lamarck à refondre la Flore française, reçut en 1806 la mission de parcourir toutes les parties de l’Empire pour reconnaître
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l’état de l’agriculture , et publia à son retour trois beaux rapports sur ce sujet (dans les Mémoires de la Société d’agriculture , 1807-1813). Il obtint en 1808 la chaire de botanique à la Faculté de médecine de Montpellier, avec la direction du jardin botanique, et donna en 1813 la Théorie élémentaire de la botanique , son chef-d’œuvre : il y enseignait les rapports naturels des parties de la plante, et analysait la valeur de chacune de ces parties. Persécuté en 1815 pour avoir accepté pendant les Gent-Jours les fonctions de recteur de l’Académie de Montpellier, il donna sa démission et quitta la France. Genève, sa patrie, l’accueillit avec empressement, et créa pour lui une chaire d’histoire naturelle et un jardin botanique; en outre, il y fut élu membre du conseil souverain. Là, reprenant ses travaux avec une nouvelle ardeur, il entreprit en 1818 de donner la description de toutes les plantes connues, et publia les deux premières parties de ce grand travail ( Regni vegetabilis systema naturale , vol. I, 1818 ; II , 1821); cette publication, conçue sur de trop vastes proportions, n’ayant pu se continuer, il la reprit dans un ouvrage plus abrégé , Prodromus regni vegetabilis , continué après sa mort par son fils. On lui doit encore Y Organographie (2 vol. in-8, 1827) et la Physiologie végétale (3 vol. in-8, 1832), qui, avec la Théorie élémentaire, formentun corpsde science complet. Outre ces divers ouvrages, de Candolle a donné un grand nombre de mémoires et d’articles détachés (recueillis en partie dans sa Collection- de mémoires, 1828) : on y remarque ses Expériences relatives à l'influence de lalumière sur les végétaux et sa Géographie botanique. De Candolle estle seul homme qui, depuis Linné, ait embrassé toutes les parties de la science des végétaux avec un génie égal. Il s’attacha à découvrir les lois intimes des êtres; il suivit les organes des plantes dans toutes leurs transformations , et expliqua d’une manière heureuse les difformités ou anomalies apparentes; mais c’est peut-être par ses travaux sur les méthodes qu’il avança le plus la science : il fit triompher définitivement la méthode naturelle, et poussa aussi loin que possible la classification; il portait à la fin de sa carrière le nombre des espèces connues à 80 000. De Candolle était associé étranger de l’Académie des Sciences. M. Flourens a prononcé son Éloge devant cette compagnie en 1842. Il a laissé lui-même des Mémoires sur sa vie. — Son fils, Alphonse de Candolle, lui succéda à Genève dans la chaire de botanique, et continua ses publications. 11 a été élu en 1851 , à l’unanimité, associé de l’Institut.
CANINA (L.), architecte et antiquaire, né en 1785 à Casai, mort en 1856 , vint se fixer à Rome , fut choisi pour architecte par le prince Borghèse et fut chargé par le pape de faire des fouilles dans la campagne de Rome et sur la voie Appienne. Il a publié un grand nombre de travaux utiles, qui auraient plus de prix encore s’il eût eu plus d’érudition et de critique. Les principaux sont : Topographie de Piome antique . Description du Forum , les Édifices de Rome antique , l'antique cité de Voies , l'Étrurie maritime antique, la Campagne de Rome ancienne et moderne , la Voie Appienne. Il était associé étranger de l’Institut.
CARLOS (don) de Bourbon, prétendant espagnol, né en 1788, mort à Trieste en 1855, était le fils de Charles IV et le frère de Ferdinand VII. Il partagea la captivité de sa famille à Valençay, rentra dans son pays en 1814, se mit, pendant le règne de Ferdinand VII, à la tête du parti absolutiste et théocratique , qui prit de lui le nom de carliste , protesta contre la pragmatique sanction par laquelle Ferdinand Vil, abolissant la loi salique , appelait à lui succéder sa fille Isabelle sous
la régence de Marie-Christine ; fut exilé a la suite de cette protestation; se fit proclamer roi, sous le nom de Charles V, après la mort de Ferdinand (1833), pénétra en Espagne à la tète des insurgés (1834), mais sans pouvoir rien accomplir, se vit contraint à se réfugier en France , fut interné à Bourges de 1839 à 1845 , et refusa constamment de renoncer à ses droits. — Son fils, qui maintint ses prétentions, est connu sous le nom de comte de Montemolin. Voy. ce nom.
CAROLINE BONAPARTE. Voy. Bonaparte.
CaRREL (Armand), écrivain politique, né à Rouen en 1800, d’une famille de commerçants, servit quelque temps comme sous-lieutenant, prit part à la conspiration du colonel Caron à Belfort (1822), mais sans être découvert: passa en Espagne en 1823, et s’enrôla dans un bataillon français qui combattait pour la cause constitutionnelle ; fut pris et traduit devant un conseil de guerre, et n’échappa qu’avec peine à une condamnation capitale (1824). Il fonda au commencement de 1830, avec MM. Thiers et Mignet,Ze National , feuille qui dès son apparition exerça une grande influence sur l’opinion; il devint après la révolution de Juillet le rédacteur en chef de ce journal. Professant ouvertement les doctrines républicaines, il eut par suite à soutenir plusieurs procès de presse, dont un, en 1834, devant la Cour des pairs : il se défendit lui-même avec éloquence, et montra une grande hardiesse. Il périt de la manière la plus malheureuse en 1 836, tué dans un duel politique. Carrel exerçait un grand empire sur son parti : seul peut-être il eût pu le discipliner. 11 a mérité l’estime de ses adversaires mêmes par la loyauté de son caractère. Outre un grand nombre d’articles de journaux, on a de lui : Résumé de l’histoire des Grecs modernes , 1825; Histoire de la contre-révolution en Angleterre , 1 827 ; Essai sur la vie et les écrits de Paul- Louis Courier (en tête des OEuvres de cet écrivain). Ses OEuvres politiques et littéraires ont été publiées en 1858 avec une Notice biographique par Littré.
CARRION-NISAS (le baron Henri), militaire et homme de lettres , d’une famille noble du Languedoc , né à Pézenas en 1707 , mort en 1840, avait été camarade de Bonaparte à l’école de Brienne, et était officier de cavalerie en 1789. Il s’attacha à Bonaparte après le 18 brumaire, entra au Tribunat, où il appuya l’établissement de l’Empire , fut néanmoins disgracié un moment pour avoir combattu hardiment quelques propositions de l’Empereur, rentra en grâce en 1806, et rendit des services signalés, surtout dans les campagnes d’Espagne et de Portugal, d’Allemagne et de France; fut sous la première Restauration secrétaire général du ministre de la guerre, mais se rallia à Napoléon en 1815, rédigea l’adresse lue au Champ-de-Mai au nom du peuple français, et défendit vigoureusement les ponts de Saint-Cloud et de Sèvres , ce qui lui valut de la part du gouvernement provisoire le grade de général de brigade. Il quitta définitivement le service après le triomphe de l’ennemi. On a de lui : Organisation de la force armée, 1817 ; Histoire de l'art militaire , 1823; Campagne d’Allemagne en 1800, pub. enl829. Il avait aussi composé des tragédies, mais elles eurent peu de succès. —Son fils, Antoine, né en 1794 , d’abord attaché aux bureaux de la guerre, élu représentant du peuple en 1848, s’est fait connaître par des écrits politiques et historiques, parmi lesquels on remarque les Peuples et les Armées, 1820; Bonaparte et Napoléon , parallèle; Des idées républicaines, 1821. Le père et le fils ont travaillé aux Victoires et conquêtes des Français.
CASTAGNOS (don Francisco-Xavier de), duc de
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Baylen, général espagnol, né en 1758 dans la Biscaye, mort à Madrid en 1852, servit avec distinction en 1793 dans l’armée de Navarre contre les troupes républicaines de la France ; devint en 1798 lieutenant général, mais se fît bannir peu après pour s’ètre montré opposé au système de paix à tout prix suivi par son gouvernement; fut rappelé lors de l’invasion des Français et investi du commandement d’un corps d’a'rmée sur les frontières de l’ Andalousie ; battit le général Dupont à Baylen (19 juillet 1808), et le contraignit a y signer une déplorable' capitulation, mais fut à son tour battu par le général Lannes à Tudela, au mois de novembre de la même année; unit alors ses forces à celles de Beresford et de Wel- . lington, eut la plus grande part à la bataille de Vittoria, gagnée par ce dernier le 21 juin 1813; n en fut pas moins destitué par la régence par suite de dénonciations politiques; fut1” réintégré par Ferdinand YII de retour dans ses États, nomnm capitaine général de la Catalogne, puis elevé à la présidence du Conseil de Castille (1825) , mais se vit écarté en 1833 pour s’être opposé aux modifications apportées dans le droit de succession au trône. Il rentra aux affaires, malgié son grand âge , après la chute d’Espartero (1843) ; remplaça Arguelles comme tuteur de la jeune reine, et fut comblé d’honneurs jusqu’à la fin de sa longue vie. Il avait été fait par Ferdinand duc de Baylen et grand d’Espagne.
CASTEL (René-Richard), poète et naturaliste, né en 1758 à Vire, mort en 1832 à Reims, du choléra, fut député du Calvados à l’Assemblée législative , se retira en Normandie après la session, et s’y livra aux lettres; fut nommé, lors de la création de l’Université, professeur de belles-lettres au lycée Impérial (Louis-le-Grand) et devint inspecteur général des études, poste qu’il perdit à la Restauration. Il avait publié dès 1797 les Plantes, poème didactique dans le goût de l’époque , qui fit sa réputation, et qui fut désigné pour un des prix décennaux. Il fit paraître en 1 805 un autre poème, la Forêt de Fontainebleau. Comme naturaliste, il donna, de 1799 à 1 802, avec Patrin, Sonnini, Latreille, etc., un Cours complet d' Histoire naturelle.
CASTELFIDARDO, bourg d’Italie, dans la marche d’Ancône et à 1 2 k. S. de cette ville. Les troupes pontificales, commandées par le général Lamoricière, y furent battues le 18 sept. 1860 par les troupes sardes, que commandait le général Cialdini.
CASTELLANE (Victor, comte de) , maréchal de France, d’une famille noble et ancienne de Provence, né à Paris en 1788, mort en 1862 , tenait par sa mère à la famille des Rohan. Son père avait été en 1789 député de la Provence aux États généraux. Il s’enrôla dès 1804, servit dans la cavalerie, fît avec distinction les campagnes de l’Empire, fut décoré à Wagram de la main même de l’Empereur, se signala dans la retraite de Russie et fut fait colonel-major des gardes d’honneur en 1813, ayant à peine 25 ans. Employé dans la guerre d Espagne sous la Restauration (1823), il se fit rappeler pour n’avoir pas voulu s’associer aux vengeances ultra-royalistes de Ferdinand VII. Il prit part au siège d’Anvers en 1832, y fut fait lieutenant gé éral et devint pair de France en 1837. En 1848, il comprima avec énergie le soulèvement de Rouen, ce qui le désigna pour le commandement de Lyon : appelé en 1851 à ce poste difficile, il sut y contenir la population dans les jours de crise les plus menaçants; il reçut en récompense une place au Sénat et bientôt après le bâton de maréchal (1852). Cet excellent officier se recommandait surtout par une stricte observation de la discipline militaire. Il a doté la ville de
Lyon d’une magnifique promenade, aboutissant à son tombeau, qu’il avait fait élever de son vivant. , CATALANI (Angelica), célèbre cantatrice , née à Smigaglia en 1779, morte à Paris en 1849, était fille d un bijoutier. Elle quitta, non sans résistance, le couvent pour le théâtre, débuta à Venise en 1795, passa en Portugal, où elle fit partie delà chapelle du roi jusqu’en 1799; contracta en 1806 un engagement très-avantageux à Londres , et , en se rendant dans cette ville, passa par Paris, où elle obtint un succès prodigieux ; revint en France en 1814, et reçut de Louis XVIII le privilège du théâtre italien de Paris, mais éprouva dans^cette gestion des pertes qui la déterminèrent à y renoncer; parcourut l’Allemagne, l’Italie, la Suède, la Russie, et fut partout applaudie avec enthousiasme. Ayant amassé une immense fortune, elle se retira en 1823 à Florence, où elle fonda une école gratuite de chant qu’elle dirigeait ellemême. Elle avait épousé en 1800, à Lisbonne, un officier français, M. de Valabrègue. Catalani avait une magnifique voix de soprano, mais elle n’était ni actrice, ni même grande musicienne; elle dut presque tout à la nature, qui lui avait donné un admirable instrument. Elle* brillait surtout dans les concerts, où ses vocalisations surprenantes la laissèrent sans rivale.
CAUCHY (Aug.-Louis) , mathématicien, né à Paris en 1789, mort à Sceaux en 1857, était fils de L. François Cauchy, archiviste de la Chambre des Pairs. Admis dès l’âge de seize ans à l’École polytechnique , il entra dans le corps des ponts et chaussées, puisse voua à l’enseignement, devint professeur à l’École polytechnique et à iaFaculté des sciences, et fut en 1816 nommé,par ordonnance, membre de l'Institut. Royaliste dévoué, Cauchy suivit Charles X en exil et fit l’éduca' ion scientifique du duc de Bordeaux. Il refusa le serment en 1852, mais n’en fut pas moins maintenu dans ses fonctions. Ce savant infatigable a composé une foule de Mémoires , parmi lesquels on remarque sa Théorie des ondes, couronnée en 1815 par l’Institut ; ses Mémoires sur la polarisation de la lumière et sur la Théorie des nombres. Il a en outre publié : Cours d'analyse de l'École polytechnique , 1821; Leçons sur les applications du calcul infinitésimal à la géométrie, 1826 ; Exercices de mathématiques , 1827. Cauchy ne se distinguait pas moins par sa piété et sa charité que par sa profonde science.
CAVAIGNAC (Eugène), général français, issu d’une famille considérable du Quercy, né à Paris , en 1802 , était fils du conventionnel J. -B. Cavaignac, mort en exil, à Bruxelles, en 1829, et frère de Godefroy, l’un des chefs les plus ardents du parti républicain sous Louis-Rhdippe , rédacteur de la Réforme et président de la Société des Droits de l'homme (mort en 1845). Après avoir fait ses ét des à Sainte-Barbe, Eugène Cavaignac fut admisà l’École polytechnique , entra dans le génie , fit en 1828 la campagne de Morée, manifesta hautement, après la révolution de 1830, ses tendances républicaines , et fut par suite mis temporairement en disponibilité. Envoyé en 1832 à l’armée d’Al'rique, il se signala dans plusieurs expéditions [érilleuses, : ésista pendant quinze moi* dans le méchouar de Tlemcen à tous les efforts d’Abd-el- Ka .er (183G-37) , défendit également avec un courage héroïque la place de Chercheli et y fut blessé (1840). Il commandait la province d’Oran lorsque éclata la révolution de Février 1848 : il fut aussitôt nommé gouverneur général fie l’Algérie, avec le titre de général de division, fut élu représentant du peuple par les départements de la Seine et du Lot, et appelé au ministère de la guerre à la suite de l’attentat du 15 mai contre l’Assemblée nationale. Il fut peu de jours après
CHAP
chargé de réprimer la terrible insurrection de juin, suscitée par les partisans de la République démocratique et sociale , et reçut à cet effet le titre de chef du pouvoir exécutif : il montra d’abord quelque lenteur et quelque hésitation sur les mesures à prendre, mais il déploya bientôt la plus grande énergie et parvint, après trois jours d’une lutte acharnée (23, 24 et 25 juin), à se rendre maître du mouvement : le bâton de maréchal de France lui fut offert en récompense , mais il ne crut pas devoir l’accepter. Investi d’un pouvoir dictatorial, il dut prendre les mesures rigoureuses qui étaient nécessaires pour prévenir le retour du désordre: la mise en état de siège, la suspension des journaux hostiles, la transportation des insurgés. En même temps, il refusait son concours à la propagande révolutionnaire , offrait un asile au pape, chassé de ses États, et envoyait des troupes en Italie pour protéger sa retraite. Après la promulgation de la nouvelle constitution, il se porta candidat à la présidence de la République , mais il ne put guère réunir que le cinquième des suffrages : il résigna le pouvoir avec une simplicité digne et alla reprendre sa place sur les bancs de l’Assemblée nationale. Réélu député en 1852, il refusa le serment à la nouvelle constitution et voulut vivre dans la retraite. Il mourut subitement en octobre 1857 , à son château d’Ourne (Sarthe). E. Cavaignac a mérité le respect de ses adversaires mêmes : comme homme politique, il s’est montré droit et sincèrement dévoué à la cause républicaine; mais il était de caractère irrésolu : les Arabes l’appelaient un roseau peint en fer. M. Hipp. Castille a donné sa Biographie ; M. de, La Guéronnière a tracé son portrait (dans ses Éludes et portraits politiques).
CAVOUR (Camille Benso, comte de), le régénérateur de l’Italie, né à Turin en 1810, mort en 1861, était fils d’un ancien préfet de Turin. 11 embrassa d’abord la carrière militaire , mais il fut obligé de la quitter parce que ses opinions libérales s’opposaient à son avancement. Il fonda en 1847 avec le comte Balbole Risorgimento, feuille constitutionnelle , où il traita surtout les questions d’économie politique, fut élu député en 1849, reçut en 1850 le portefeuille du commerce, auquel il ajouta en 1851 celui des finances, et devint en 1852 président du Conseil. Dans ce poste , qu’il occupa presque sans interruption jusqu’à samort,il inaugura une politique libérale et ferme à l’intérieur, hardie et entreprenante à l’extérieur, qui eut pour résultat de grandir le Piémontdansl’opinion de l'Europe, et de créer le royaume d’Italie. Les principaux actes dont il fut le promoteur sont : la vente des biens de mainmorte, la suppression du monopole de l’enseignement attribué aux corporations religieuses, l’alliance avec la France et l’Angleterre dans la guerred’Orient (1854), alliance qui donna au Piémont le droit d’être représenté au_ Congrès de Paris et l’occasion d’y exposer les griefs de l’Italie, l’adoption du drapeau national italien, la guerre avec l’Autriche, heureusement terminée par la paix de Villafranca (1859), l’acquisition de la Lombardie, cédée par laFrance, l’annexion successive des États de Toscane, de Parme, de Modène, de la Romagne, du royaume des Deux- Siciles, et enfin la proclamation de Victor-Emmanuel comme roi d’Italie (1860). Cavour mourut au moment où il entreprenait de donner à l’Italie Rome pour capitale tout en respectant l’indépendance du pape, voulant, disait-il, établir V Église libre dans l'Italie libre. Sa mort fut un deuil public. La Vie de Cavour a été écrite par J. Devev (Paris , 1 861). Son OEuvre parlementaire a été publiée à Turin en 1862 et aussitôt traduite en français par J. Artom et Albert Blanc.
CHALMERS (le Dr Thomas), théologien écossais (1770-1847), d’abord pasteur à Glasgow, puis professeur de philosophie à l’Université de Saint-André , fut l’ornement de l’Église presbytérienne et consomma la séparation de l’Église et de l’État ( 1 843). Excellent prédicateur, il brillait à la fois par la profondeur des idées et l’élégance du style. On a recueilli ses Sermons (traduits en français par E. Diodati, 1825). Il a aussi laissé des traites théologiques, dont les plus estimés sont : Preuves et autorité de la religion chrétienne^ traduit par Vincent, 1819 et 18.36; La Révélation en harmonie avec l’astronomie moderne, traduit par J.-M. de C., 1827 ; Institutes de théologie , ouvrage posthume; et d’excellents ouvrages d’économie sociale : Économie civile et chrétienne , 1821 ; Économie politique considérée par rapport à l’état moral de la société , 1825. Ses OEuvres complètes ont été recueillies après sa mort par son fils. Th. Chalmers était correspondant de l’Institut. Sa Vie a été écrite parle Dr Hanna, 1851.
CHAMISSO (Adelbert de), écrivain et naturaliste, né en 1781 au château de Boncourt en Champagne, mort à Berlin en 1838, fut emmené par ses parents en émigration, servit quelque temps en Prusse, tout en cultivant les lettres et les sciences naturelles, surtout la botanique ; revint en France après la paix de Tilsitt, et fut quelque temps professeur à Napoléonville, mais ne tarda pas à retourner à Berlin, et y publia en 1814 un livre tout à fait original , écrit en allemand, Peter Schlemihl (trad. par N. Martin, 1838), histoire d’un homme qui a perdu son ombre et qui court le monde pour la retrouver. Il accompagna de 1815 à 1818 Otto de Kotzebue dans son voyage de découvertes, rédigea la partie scientifique de ce voyage , et fut à la fin de sa vie nommé directeur du Jardin des plantes de Berlin. Ses OEuvres, publiées à Leipsick en 1843, sont pour la plupart en allemand : elles se composent d’écrits des genres les plus divers, botanique, linguistique, romans, poésies.
CHANNING(William-Ellery), né en 1780 à New- Port (Rhode-Island) , mort à Boston en 1842, embrassa l’état ecclésiastique, exerça son ministère à Boston, se fit remarquer par son éloquence, sa charité et son esprit de tolérance, et mérita d’être appelé le Fénelon du Nouveau-Monde. Il était un des chefs de l’unitarianisme aux États-Unis. Il fut aussi un des plus ardents promoteurs de l’abolition de l’esclavage. Il s’attacha, dans plusieurs de ses sermons et de ses écrits , à prouver la nécessité sociale de la religion, dont il opposa les préceptes aux mauvais conseils de la pauvreté et aux erreurs du socialisme. Ses OEuvres complètes ont été publiées en 1851 par Maclellan (Londres, 2 vol. in-8). M. Ed. Laboulaye a donné une traduction de ses OEuvres sociales (in- 12, 1854, avec un Essai sur sa vie et ses ouvrages), ainsi que de son Traité de l’Esclavage , 1856. Une dame anonyme a publié : Channing , sa vie et ses œuvres , Paris, 1857.
CHAPSAL (Charles-Pierre) , grammairien, né à Paris en 1787 , mort en 1858, d’abord employé à l’hôtel de ville, se consacra ensuite à la rédaction d’ouvrages classiques qui ont fait sa réputation et sa fortune. Le principal est une Nouvelle Grammaire française, avec Exercices , en collaboration avec Noël , ouvrage plus complet et plus logique que la Grammaire de Lhomond, et qui eut un rapide et légitime succès. Publiée pour la première fois en 1823, cette grammaire comptait. à la mort de l’auteur plus de 40 éditions. Riche des fruits de son travail, Chapsal se retira au château de Polangis, près de Joinville-le-Pont (Seine), et devint le bienfaiteur de la commune. Il légua en mourant une somme de 80 000 francs pour être
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distribuée en secours et encouragements aux instituteurs de la banlieue de Paris.
CHARLES D’AUTRICHE (l’archiduc), général autrichien, fils de l’empereur Léopold II, et frère puîné de François II, né en 1771, mort en 1847, fut en 1796 chargé du commandement en chef des troupes impériales sur le Rhin, obtint quelques avantages sur les généraux républicains Jourdan et Moreau, qu’il obligea à repasser le fleuve, prit Kehl en 1797 , fut moins heureux contre Bonaparte et Masséna, disputa longtemps la victoire à Caldiero, à Eckmuhl, à Essling, mais perdit la bataille décisive de Wagram , où il fut blessé (1809), et fut forcé de signer l’armistice de Znaïm. Après cet échec, il quitta le service et consacra ses loisirs à l'étude. On a de lui : Principes de stratégie , Vienne, 1814; Campagne d’Allemagne et de Suisse en 1799, Vienne, 1819. Favorable aux idées libérales , l’archiduc fut longtemps, pour ce motif, en défaveur à la cour.
CHARLES -ALBERT , roi de Sardaigne , né en 1798 , mort en 1849 , était issu d’une branche collatérale, et avait pour père Charles-Emmanuel de Savoie-Carignan. Elevé en France, il y puisa de bonne heure des idées libérales, et se passionna pour l’indépendance de l’Italie. Il commandait l’artillerie du roi de Sardaigne lorsque éclata l’insurrection de 1821. Victor-Emmanuel, en abdiquant (13 mars), le nomma régent du royaume jusqu’à l’arrivée du nouveau roi Charles-Félix. Il proclama aussitôt la constitution des Cortès d’Espagne , et institua une junte provisoire; mais au bout de peu de jours (21 mars), il fut forcé de se retirer devant l’intervention autrichienne. Exilé en Toscane, il resta longtemps en disgrâce; cependant il fut nommé en 1829 vice-roi de Sardaigne. Appelé au trône en 1 83 1 à défaut d’héritierdirect, il opéra d’utilesréformes, créaunconseil d’Etat, reconstitua les conseils provinciaux, fit rédiger un code complet de lois civiles et criminelles, réorganisa l’armée, encouragea l’agriculture , l’industrie et les sciences, abolit en Sardaigne le système féodal, toutes mesures qui le rendirent agréable au parti national; mais, dans la suite, dominé sans doute par des influences étrangères, il se montra beaucoup moins favorable à la cause de la liberté. Cependant, en 1848, après la révolution de Février, revenant aux idées de sa jeunesse, il donna à son peuple une constitution libérale, et embrassa ouvertement la cause de l’indépendance et de l’unité de l’Italie ; il appuya de ses armes les peuples insurgés de la Lombardie, de la Vénétie, des duchés de Parme, de Plaisance, de Modène, obtint d’abord de brillants succès, battit les ^ Autrichiens à Pastrengo (30 avril 1848), à Goito (30 mai), à Rivoli (10 juin), à Somma-Campagna (24 juillet) , enleva Pizzighettone, Peschiera ; mais, mal secondé par les troupes lombardes, il fut à son tour battu à San-Donato paç le maréchal Radetzky (4 août) , se vit forcé d’évacuer précipitamment Milan , où il faillit être pris, et dut solliciter un armistice qui lui fit perdre presque tous ses avantages. Cédant aux exigences du parti démagogique , il recommença imprudemment Ja guerre à l’expiration de l’armistice ; mais il n’éprouva plus que des revers: il perdit, malgré des prodiges de valeur, la bataille décisive de Novare (23 mars 1849). Il abdiqua le jour même en faveur de son fils, Victor-Emmanuel II , s expatria et mourut peu de mois après , à Oporto en Portugal, à la suite d’une longue maladie. Ce prince^ était profondément religieux; on a dit de lui : « Il s’est battu en héros , a vécu en moine et est mort en martyr. » Il encourageait les lettres et les sciences , et publia à ses frais les liîonumenta historix patrix , Turin, 1838. M. Ma-
miani prononça son Plage funèbre. Une statue lui a été élevée à Turin.
LHARLESXIV , roi de Suède. Voy. Bernadotte.
CHARLET, artiste, né en 1792 à Paris, mort en 1845 , était fils d un dragon des armées de la République, et professa sous la Restauration des opinions hardies qui lui firent perdre une petite place qu’il occupait à la mairie du 2e arrondissement. Il se voua dès lors tout entier à l’art pour lequel il se sentait une puissante vocation , réussit surtout dans le dessin et la lithographie, et acquit bientôt une vogue immense en traitant avec un talent supérieur des sujets militaires ou des scènes du peuple ; tout le monde connaît ; La garde meurt et ne se rend pas; Vous ne savez donc pas mourir? l'Aumône du soldat , la Résignation. Il excellait dans la charge. Cet artiste infatigable a laissé plus de S00( lithographies, et près de 2000 dessins à la sépia, à l’aquarelle, à la plume. Il réussissait aussi dans la peinture : on remarqua aux expositions son Épisode de la campagne de Russie et son Passage du Rhin en 1790.
CHASSELOUP-LAUBAT (François, marquis de), né en 1754 à Saint-Sornin (Charente-Inférieure), d’une famille noble, déjà illustrée dans les armes, mort en 1833, était colonel du génie en 1789. Il défendit Montmédy contre les Prussiens, dirigea en 1794 l’attaque principale contre Maëstricht, qui capitula bientôt, commanda en chef les travaux du siège de Mayence, 1795; accompagna Bonaparte en Italie dès 1796, eut une grande part aux succès de cette brillante campagne, à la suite de laquelle il fut fait général de division; assiégea, prit, puis fortifia Peschiera, Mantoue, Alexandrie, et appliqua à ces fortifications un système nouveau dont il était l’auteur; fit en 1807 les sièges mémorables de Dantzick et de Stralsund , commanda en chef le génie dans la campagne de Russie, et fut, en récompense de ses services , fait par Napoléon comte de l’Empire et sénateur. Devenu sous la Restauration pair de France et marquis, il n’en compta pas moins parmi les défenseurs des institutions constitutionnelles. Chasseloup a écrit des Mémoires sur l'artillerie ; son système de fortification est représenté en relief auxlnvalides, à côté de ceux de Vauban et Cormontaigne. — Son fils, M. Prosper de Chasseloup , né en 1805, député dès 1837, représentant du peuple en 1848,puismembre du Corps législatif, a été un moment ministre de la marine en 1851 et est depuis 1859 ministre de la marine et des colonies.
CHATEAUBRIAND (François-René, vicomte de), né en 1768 à Saint-Malo, d’une famille noble et ancienne, connue dès le xe siècle, passa son enfance dans le château patrimonial de Combourg, fit de rapides études aux collèges de Dol et de Rennes, obtint un brevet de sous-lieutenant au régiment de Navarre à 17 ans, fut fait capitaine à 19 , séjourna à Paris pendant les dernières années de Louis XVI (1788-91 ) , s’y lia avec La Harpe, Fontanes et autres littérateurs de l’époque, et débuta par des vers pour Y Almanach des Muses; mais il s’éloigna de la France à la vue des excès populaires, s’embarqua pour le Nouveau-Monde , parcourut pendant une année les immenses solitudes et les forêts vierges de l’Amérique du Nord , vivant avec les sauvages et ébauchant sur les lieux son poëme des Natchez; revint en Europe en 1792, dès qu’il eut appris l’arrestation de Louis XVI, alla rejoindre l’armée des émigrés à Coblentz, fut blessé au siège de Thionville et transporté mourant à Jersey; vécut quelques années à Londres dans le dénûment, réduit à donner des leçons de français et à faire des traductions pour les libraires fpublia dans cette ville en 1797 son premier ouvrage, Y Essai sur lesr évolutions anciennes et mo-
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dernes dans leur rapport avec la Révolu tion française, œuvre de jeunesse où se révélait déjà son talent d’écrivain, mais qui était peu en harmonie avec les opinions qu’il professa plus tard, fut ramené aux idées religieuses par une lettre de sa mère mourante ; rentra en France en 1800 , rédigea pendant quelques années le Mercure avec Fontanes, et fit paraître en 1801 , dans ce recueil , Atala, création originale qui excita une admiration universelle; composa vers la même époque René, œuvre empreinte d’une mélancolie rêveuse, où il paraît avoir trahi le secret de son propre cœur, et donna en 1802 le Génie du christianisme, qu’il avait en partie rédigé en Angleterre , et dont Atalaet René n’étaient que des épisodes: il s’était proposé de montrer dans cet ouvrage que le christianisme, si supérieur au paganisme par la pureté de la morale, n’est pas moins favorable à l’art et à la poésie que les fictions de l’antiquité; ce livre, loué avec enthousiasme, critiqué avec passion , fit événement et donna le signal d’une sorte de restauration religieuse. L’auteur, remarqué par le Premier Consul, fut choisi en 1803 pouraccompagner le cardinal Fesch à Rome comme secrétaire d'ambassade; il venait d’être chargé en 1804 de représenter la France près la république du Valais lorsqu’il connut l’exécution du duc d’Enghien : il s’empressa de donner sa démission et ne cessa depuis de se montrer hostile à l’Empire. Rendu aux lettres, Chateaubriand conçut le projet d’une épopée chrétienne, où seraient mis en présence le paganisme expirant et la religion naissante ; il voulut visiter par lui-même les lieux où devait être placé le théâtre de l’action, et parcourut dans ce but la Grèce, l’Asie Mineure, la Palestine et l’Égypte (180G). A son retour, il alla s’enfermer dans une modeste retraite, qu’il appelait la Valléeaux-Loups, à Aunay, près de Sceaux , et y composa les Martyrs, sorte d’epopée en prose , qui ne parut qu’en 1809 ; ce beau poème, qui est incontestablement son chef-d’œuvre, offre la plus heureuse application des théories du Génie du christianisme. Les notes que l’auteur avait recueillies dans son voyage formèrent la matière de l’ Itinéraire de Paris à Jérusalem (181 1). La même année, Chateaubriand fut élu membre de l’Institut, à la place de Chénier ; mais ayant , dans son projet de discours de réception, sévèrement blâmé certains actes de son prédécesseur, il ne lui fut pas permis de prendre possession de son siège; il ne put siéger qu’après la Restauration. — Chateaubriand accueillit avec transport le retour des Bourbons : dès le 30 mars 1814, il avait publié contre le souverain déchu un virulent pamphlet , De Buonaparte et des Bourbons, qui fut répandu par milliers, et qui , au dire même de Louis XVIII, valut à ce prince une armée. Nommé parce prince ambassadeur en Suède, il n’avait pas encore quitté Paris quand Napoléon revint en France ( î 8 ! 5). Il accompagna Louis XVIII à Gand , devint un yies membres de son cabinet , lui adressa un célèbre Rapport sur l’état de la France , et fut au retour nommé ministre d’État et pair de France; mais ayant, dans La monarchie selon la Charte , attaqué la célèbre ordonnance du 5 septembre 1816, qui dissolvait la Chambre introuvable , il se vit disgracié et perdit son titre de ministre d’État. Il se jeta dès lors dans l’opposition ultrarovaliste et devint l’un des principaux rédacteurs du Conservateur , le plus puissant organe de ce parti. Le meurtre du duc de Berry (1820) le rapprocha de la cour : il écrivit à ceti e occasion d’intéressants Mémoires sur la vie et la mort du duc. Nommé la même année ministre de France à Berlin, puis ambassadeur en Angleterre <\ 822), il fut l’un des plénipotentiaires au congrès de Vérone ,
et fit décider la guerre d’Espagne. A son retour, il reçut le portefeuille des affaires étrangères ; mais , n’ayant pu s’accorder avec M. de Villèle, chef du cabinet, il se vit brutalement congédié (6 juin 1 824). Il rentra aussitôt dans l’opposition , mais pour s’unir cette fois au parti libéral, et combattit à outrance le ministère Villèle, soit à la Chambre des Pairs, soit dans le Journal des Débats , où il donna le signal de la défection : il se montra surtout zélé défenseur de la liberté de la presse et de l’indépendance de la Grèce, ce qui lui valut une grande popularité. A la chute de M. de Villèle, il fut nommé ambassadeur à Rome (1828); mais il donna sa démission à l’avénement du ministère Polignac. Après la révolution de 1830, il montra une fidélité chevaleresque à la cause de la légitimité, se retira des affaires, quitta même la Chambre des Pairs , et ne signala plus son existence politique que par des critiques acerbes contre le nouveau gouvernement (Ile la Restauration et de la monarchie élective, 1831), par des voyages auprès de la famille déchue, et par la publication d’un Mémoire sur la captivité de la duchesse de Berry ( 1833), mémoire ausujetduquel il fut poursuivi, mais acquitté. Reprenant ses travaux littéraires longtemps interrompus, il avait donné en 1831 des Etudes ou Discours historiques : cet ouvrage devait être le frontispice d’une histoire de France qu’il méditait depuislongtemps, mais qu’il n’a pas exécutée. Ses dernières années furent passées dans une profonde retraite ; il ne quittait guère sa demeure que pour aller à l’Abbaye-aux Bois , chez Mme Récamier , dont il fut l’ami constant et dont le salon réunissait l’élite du monde littéraire. Il avait commencé dès 1811 des mémoires sur sa propre vie ; il les reprit et les continua presque jusqu’à son dernier jour; ces mémoires, qu’il intitula Mémoires d’ outre-tombe, ne devaient en effet paraître qu’après sa mort; toutefois , pressé par des besoins d’argent, qui l’assiégèrent toute sa vie, il en aliéna la propriété dès 183G, et la céda par avance à une société qui lui assura un revenu convenable pour le reste de ses jours. IJ mourut en 1 848 à Paris ; ses restes furent transportés à Saint-Malo et déposés , selon son vœu , au rocher du Grand-Bé, îlot situé dans la rade de sa ville natale; il lui fut fait des obsèques magnifiques.
Chateaubriand est sans contredit le plus grand écrivain du siècle et peut-être le plus grand peintre de la nature qui ait existé : il brille surtout par l’éclat, le coloris et le grandiose de ses images, empruntées pour la plupart à une nature toute nouvelle; chez lui le sentiment, noble ou tendre, est presque toujours mêlé de mélancolie et d’amertume. On a relevé, surtout dans ses premiers écrits , des traces de mauvais goût , un style ampoulé, des idées bizarres, des alliances de mots forcées; les sages conseils de Fontanes parvinrent peu à peu à faire disparaître ces imperfections. Par ses qualités oomme par ses défauts, Chateaubriand peut être considéré comme le père du romantisme en France. Comme homme politique, sa conduite et ses écrits semblent offrir de nombreuses contradictions; cependant, il fut toujours, ou du moins il voulut être à la fois l’ami de la royauté légitime et de la liberté, défendant alternativement celle des deux qui lui semblait être en péril : a Je suis, a-t-il dit lui-même , bourbonien par honneur, monarchiste par raison, républicain par goût et par caractère. ■» Comme publiciste , il porta dans ses écrits et ses discours une éloquence passionnée qui , de son propre aveu, l’entraîna quelquefois au delà du but. — Aux avantages de l’esprit, Chateaubriand joignait ceux de la personne : « Le génie était dans ses yeux, a dit un de ses panégyristes , la grâce dans son sourire ; la noblesse et la fermeté de son âme se répandaient sur tous ses
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traits. » Comme plusieurs hommes célèbres, ilavait une vanité qui se dissimulait peu de son vivant , et qui se montre à découvert dans ses Mémoires.
Outre d’innombrables éditions de chacun des ouvrages séparés de M. de Chateaubriand, il a été fait plusieurs éditions de ses OEuvres complètes ; les meilleures sont celle de Ladvocat, en 31 vol. in -8, Paris, 1826-31, revue par l’auteur même , qui y a joint des éclaircissements et des notes critiques , et l’a enrichie de quelques œuvres iné dites (les Abencerroges , les Natchez , Moïse, tragédie, des poésies diverses, des discours politiques); et celle de Ch. Gosselin, 25 vol. in-8 , 1836-38 (on y trouve en plus le Congrès de Vérone , un Essai sur la littérature anglaise, une traduction du P aradis perdu de Milton). Chateaubriand n’a donné depuis que la Vie de Rancé, 1844. Les Mémoires d’outre-tombe ont été édités en 1 2 v. in-8, 1849-50.
M. de Noailles , successeur de Chateaubriand à 1 Académie, a fait son Éloge dans son discours de réception. MM. Scip. Marin et Ancelot ont écrit sa Vie. M. Collombet a publié en 1851 Chateaubriand, sa vie et ses écrits; M. Ste-Beuve, en 1860, Chateaubriand et son groupe littéraire.
CHAUV EAU-LAGARBE (Claude-François), célèbre avocat du barreau de Paris, né en 1756 à Chartres, mort en 1 84 1 , se distingua surtout sous le régime de la Terreur en défendant, au péril de sa vie, un grand nombre d’accusés, notamment la reine Marie-Antoinette, Madame Élisabeth, sœur du roi, et Charlotte Corday. Le courage avec lequel il luttait contre l’oppression le signalait à l’animadversion de la Montagne : attaqué par Marat , dénoncé par Hébert et mis en arrestation, il était sur le point d’être traduit devant le tribunal révolutionnaire , lorsque le 9 thermidor lui sauva la vie. Sous les divers régimes qui se succédèrent, il continua avec la même indépendance l’exercice de sa profession, et mérita l’estime de tous. En 1806, Napoléon le gratifia d’une des charges d’avocat au Conseil d’État qui furent créées alors. Les Bourbons, à leur retour, lui donnèrent la décoration de la Légion d’honneur avec des titres de noblesse. Il fut nommé en 1828 conseiller à la Cour de cassation. Il a publié une Notice sur le procès delà reine et de Madame Élisabeth (1816) , et quelues plaidoyers. Son nom a été donné à une rue e Paris, voisine de la Madeleine.
CHERUBINI (Salvador), compositeur, né à Florence en 1760, mort à Paris en 1842, était fils d’un maître de musique. Il reçut les leçons de Sarti , qui l’associa bientôt à ses travaux ; composa sa 1 re messe à 1 3 ans, et son 1er opéra à 19; fut en 1784 appelé à Londres , où il donna la Finta principessa et GiulioSabino ;v int en 1787 se fixer à Paris, oùViotti lui fit confier la direction musicale del 'Opera-Buffa; donna en 1788 à Turin Ifigenia in Aulide , qui eut un grand succès, età Paris Démophon, grand opéra, qui réussit moins bien; mit le scpau à sa réputation par Lodoïska , représentée en 1791 au théâtre Feydeau; donna en 1794 Élisa, en 1800 les Deux Journées ; composa pour les cérémonies républicaines plusieurs morceaux admirables , parmi lesquels on remarque la marche funèbre pour les obsèques de Hoche; rédigea en 1806, pour le théâtre devienne , l’opéra de Faniska, et en 1809 , pour le théâtre des Tuileries, Pygmalion, opéra italien qui fut froidement accueilli; devint en 1816 surintendant de la musique du roi, fut nommé en 1822 directeur du Conservatoire, où depuis longtemps il était professeur, et rédigea lui-même plusieurs solfèges pour l’instruction des élèves. Il reparut au théâtre en 1833, en donnant à l’Opéra Ali-Baba , composition pleine de grâce et de fraîcheur, mais à laquelle nuisit la faiblesse du livret. Il composa encore depuis, malgré son grand âge, plusieurs,
morceaux des plus remarquables , entre autres un Requiem destiné à ses propres funérailles. Cherubini a réussi dans les genres les plus divers : musique de théâtre, musique d’église , musique de chambre, musique didactique. Au théâtre, il sut concilier le goût français, qui veut la vérité de l’expression, avec le charme séduisant des formes italiennes. Sa musique d’église sera peut-être son principal titre à l’admiration de la postérité. Sa Méthode de contre-point et de fugue (1835) est restée une œuvre classique. Cherubini était de l’Académie des Beaux-Arts depuis 1816. M. Raoul- Rochette a lu à l’Institut en 1843 une Notite sur Cherubini.
CHERVIN (Nicolas), courageux médecin, né en 1783 à Saint-Laurent, près de Villefranche(Rhône), mort en 1843, voua toute sa vie à établir la noncontagion de la fièvre jaune. Après avoir étudié le typhus à Mayence en 1 8 î 4 , il alla visiter les lieux où sévit la fièvre jaune, la Nouvelle-Orléans, les Antilles, la Havane, Cayenne (1824), Cadix (1828), s’exposant lui-même à tous les dangers de la contagion, revêtant même la chemise des victimes du fléau; de retour en France, il soutint sa thèse avec force dans des Mémoires qui furent combattus vivement par Pariset.mais qui lui valurent un prix de 10 000 fr. décerné par l’Institut et un siège à l’Académie de Médecine (1832). 11 réussit enfin à faire réformer nos lazarets.
CHEVALLET (Abel de), philologue , né en 1812 à Orpierre (Hautes-Alpes), mort en 1858. On lui doit d’importantes recherches sur Y Origine et la formation de la langue française. Son ouvrage, présenté en manuscrit à l’Académie des Inscriptions, fut couronné dès 1850, mais ne fut publié qu’en 1857, 1 v. in-8, et reçut en 1858 le 2e prix Gobert. L’auteur y montre , par l’étude approfondie desmonuments, dansquelle proportion le latin, le celte , le germain et les autres idiomes ont contribué à constituer notre langue.
CHEVERUS (J. Lefébure de), cardinal, né en 1768 à Mayenne, mort en 1836, s’expatria en 1792, passa en Angleterre, puis aux États-Unis; accomplit de périlleuses missions parmi les sauvages, qu’il convertit en grand nombre; fut sacré évêque de Boston en 1808 et fit bénir son nom dans ce diocèse par ses vertus évangéliques; fut, malgré sa résistance, porté en 1823 au siège de Montauban, en 1826 à l’archevêché de Bordeaux, et reçut le chapeau de cardinal en 1836, peu de mois avant sa mort. Sa Vie , par l'abbé Hamon , son grand vicaire, offre le modèle de l’évêque catholique.
CHOISEUL (Claude-Ant. -Gabriel, duc de) , pair de France, né en 1760 , mort en 1838 , était neveu du célèbre ministre de ce nom et fut élevé par lui. Colonel de dragons en 1791, il coopéra à la tentative d’évasion de Louis XVI, fut arrêté et emprisonné à Verdun après la malheureuse issue de cette tentative , ne recouvra la liberté que lors de l’amnistie accordée à l’occasion de l’acceptation de la constitution par le roi, fut alors nommé chevalier d’honneur de la reine, resta auprès de la princesse jusqu’à son incarcération au Temple, n’émigra que quand sa tête eut été mise à prix, se joignit à l’armée royaliste, fut pris en 1795, mais échappa au supplice à la faveur de larévolution du 18 brumaire , et en fut quitte pour être déporté en pays neutre; rentra dans sa patrie en 1801, mais resta longtemps suspect au gouvernement consulaire, qui l’exila; fut, à la Restauration, appelé à la Chambre des Pairs, s’y posa comme le défenseur sincère des institutions constitutionnelles, opina pour l’exil dans le procès du maréchal Ney, ' défendit en 1820 le général Merlin impliqué dans une conspiration, se démit, à l’avénement du ministère Yillèle, des fonctions de majorgénéraldela
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garde nationale , et devint tellement populaire qu’à la révolution de 1830 son nom fut porté avec ceux du maréchal Gérard et de La Fayette, sur la liste du gouvernement provisoire. Dévoué à la nouvelle monarchie , il lui donna un constant appui : Louis- Fhilippe le choisit pour aide de camp et le nomma gouverneur du Louvre. Le duc de Choiseul avait rédigé desMémoires dont il n’a paru que quelques fragments : Départ de Louis XVI , le 20 juin 1791, Paris, 1822; Procès des naufragés de Calais , 1823.
CHOMEL (Aug. Franc.), médecin, né à Paris en 1788, mort en 1858, était issu d’une famille de médecin-s honorablement connus depuis le xviie siècle. Il fut de bonne heure attaché à l’hôpital de la Charité, et succéda en 1827 à Laënnec dans la chaire de clinique de la Faculté de Paris. Chomel excella par la sûreté de son diagnostic et la sagesse de sa pratique; il ne se distinguait pas moins par l’honorabilité de son caractère. Il combattit les exagérations de Broussais , et consigna le fruit de son expérience dans des ouvrages qui devinrent bientôt classiques: Éléments de pathologie , 1817 et 1840; Des fièvres et des maladies pestilentielles , 1821 ; Traité des dyspepsies , 1856. Ses Leçons de clinique ont été publiées de 1834 à 1840. Chomel était, depuis 1823, membre de l’Académie de Médecine. Son Éloge a été prononcé à l’Académie de Médecine par M. Dubois (d’Amiens).
CHOPIN (Frédéric) , pianiste polonais , né en 1810 près de Varsovie, mort à Paris en 1849, parcourut la Pologne , la Russie, l’Allemagne , et se lit partout admirer par l’originalité de ses productions et de son jeu, qui unissait à la hardiesse la méthode classique. Il passa ses dernières années en France, où il introduisit les Mazurkas. On a de lui un grand nombre de compositions.
CHRISTIAN VIII, roi de Danemark, né en 1788, mort en 1848, était fils du prince héréditaire Frédéric, frère consanguin de Christian VII. Proclamé roi de Norvège, sous le nom de Christian Ier ( 1 9 mai 1814), il se vit peu de jours après obligé de se retirer devant les forces supérieures de Bernadotte , qu’appuyait la coalition , et il abdiqua. Appelé au trône de Danemark en 1839, à la mort de Frédéric VI, son cousin, il introduisit quelques réformes, favorisa les lettres, les sciences et les arts ,et forma de riches collections. A la fin de son règne, s’éleva la question des droits du Danemark sur le Sclileswig et le Holstein, question qui donna lieu depuis à une longue guerre, terminée seulement après sa mort, en 1850. 11 eut pour successeur son fils Frédéric VII.
CLARAC (le comte de) ? antiquaire , né à Paris en 1777 , mort en 1847 , émigra avec sa famille, rentra en France sous le Consulat , après s’être formé par les voyages, cultiva l’archéologie et les arts du dessin avec un succès qui attira sur lui l’attenl ion d’hommes influents, devint précepteur des enfants du roi de Naples, Joachim Murat, fut chargé par ce prince de diriger les fouilles de Pompéies, fut nommé en 1818 conservateur des antiques au Louvre, etadmis à l’Académie des Beaux- Arts. Outre un bon Catalogue du musée du Louvre et un Manuel de Vhistoire de l'art, 1847 , on lui doit le Musée de sculpture antique et moderne , 182G-1852, 6 vol. in-8, avec planches in-4, magnifique publication qui absorba sa fortune , et qui ne put être terminée qu’après sa mort.
CLAUSEL (Bertrand) , maréchal de France, né à Mirepoix en 1772, mort en 1842, était neveu du conventionnel J. -B. Clausel. Enrôlé dès 1791 , il s’était déjà distingué à l’armée des Pyrénées, à Saint-Domingue, en Italie, en Dalmatie, lorsqu’il fut envoyé en Espagne, pour servir sous Junot et Masséna (1810) ; il assiégea Ciudad-Rodrigo, fut blessé à Salamanque, sauva par une
mémorable retraite l’armée de Portugal et la ramena en Espagne, reçut en récompense le commandement en chef de l’armée du Nord en Espagne (1813), fut un des derniers à mettre bas les armes en 1814 et un des premiers à se déclarer en faveur de Napoléon aux Cent-Jours, prit à cette époque le commandement de Bordeaux, força la duchesse d’Angoulême à quitter cette ville f fut exilé par les Bourbons à leur retour, se retira aux Etats-Unis, où il resta jusqu’en 1820; fut nommé aussitôt après la révolution de 1830 général en chef des troupes de l’Algérie, occupa Blidah, Médéah , après avoir franchi le redoutable col de Mouzaïa, et tenta le premier l’œuvre de la colonisation; mais il eut la malheureuse idée de céder les provinces de Constantine et d’Oran à des princes tunisiens, ce qui le fit écarter. Il reçut néanmoins en 1831 le bâton de maréchal. Envoyé de nouveau en Afrique en 1835 avec le titre de gouverneur général, il prit Mascara, mais échoua devant Constantine (1836) , et fut définitivement remplacé. Député de Réthel depuis 1827 , il soutint constamment à la tribune les idées libérales et la cause de l’Algérie.
CLAY (Henri), homme d’Etat américain , né en 1777 en Virginie, d’une famille sans fortune, mort en 1852, débuta par des positions infimes, se fit recevoir avocat en 1797 et se distingua au barreau ; fut élu en 1803 membre de la Chambre des représentants du Kentucky , en 1806 membre du Sénat de Washington; devint ensuite membre de la Chambre des représentants des États-Unis, puis enfin président de ce corps; fit partie en 1814 de la commission envoyée à Gand pour négocier la paix avec la Grande-Bretagne ; fut nommé en 1825, parle président Adams, secrétaire d’Ëtat aux affaires étrangères; partagea en 1828 les voix pour la présidence avec le général Jackson, se mit de nouveau sur les rangs en 1833, 1836 et 1844, sans plus de succès; se retira quelque temps des affaires après ces injustes échecs, mais y rentra* en 1846 comme député du Kentucky au Sénat, et y resta jusqu’en 1851 , jouissant de la plus grande influence. D’un caractère conciliant, il réussit deux fois, en 1820 et en 1850, par d'heureux compromis, à prévenir un conflit imminent entre les États à esclaves et les Etats abolitionnistes. Sa mort fut un deuil public.
CLINTON (Henri-Fynes), savant chronologiste anglais, né à Londres en 1781, mort en 1853, se fit recevoir maître ès arts à Oxford en 1805 , et fut député au parlement de 1806 à 1826. Il publia de 1827 à 1834 les F asti Hellenici et les Fasti Romani, ouvrages qui font autorité. On lui doit aussi un Epitome de la chronologie civile et littéraire de la Grèce jusqu'au siècle d’Auguste .
CODRINGTON (sir Édouard), amiral anglais, né en 1770, mort en 1851, commandait en 1827 la flotte anglaise dans la Méditerranée. Il unit ses forces à celles des amiraux français et russe pour mettre un terme aux cruautés exercées par Ibrahim en Morée contre les Grecs, prit le commandement en chef comme le plus ancien amiral, força le port de Navarin et anéantit en trois heures ïa‘ flotte ottomane qui en. disputait l’entrée (20 oct. 1827). Cet acte d’énergie, qui rendit son nom populaire dans toute l’Europe , l’exposa cependant au blâme du cabinet tory qui gouvernait alors : on l’accusa d’avoir outre-passé ses instructions, et il ne tarda pas à être rappelé (1828). Il ne rentra en faveur qu’à l’avénement de Guillaume IV.
COLEBROOKE (H. -Thomas), indianiste, né à Londres en 1765, mort en 1837 , fut envoyé dans l’Inde en 1782, devint juge dans le Bengale, puis chef de justice à Calcutta (1805) , se livra à une étude approfondie des langues orientales, notam-
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ment du sanscrit , revint après trente ans d’absence à Londres et y fonda la Société asiatique. Un des premiers, il a fait connaître à l’Europe la religion, la législation, l’histoire et la science de l’Inde; on remarque surtout ses mémoires sur l’astronomie, l’algèbre et la philosophie des Hindous. Les principaux de ces mémoires , publiés dans les Transactions de la Société asiatique de Calcutta et de celles de Londres, ont été réunis en 1837 , sous le titre de Miscellaneous essays, Londres, 2 vol. in-S. M. Pauthier a traduit Y Essai sur la philosophie des Hindous , Paris , 1833-37. Colebrooke avait formé une précieuse collection de manuscrits hindous , dont il lit don à la Compagnie des Indes.
COLETTIS (Jean), ministre grec, né en 1784 à Serako près de Janina, mort en 1846, était en 1812 médecin de Mouktar-Pacha , dis d’Ali , pacha de Janina. Ardent apôtre de Ylîétérie , il attira à la cause de l’indépendance les Armatoles de l’Épire , dont il devint le chef, fut de 1821 à 1828 membre des divers gouvernements qui se succédèrent en Grèce; conçut le plan de la belle campagne de 1826, qu’il exécuta en partie luimême, fut, sous la présidence de Capo d’Istria, commissaire extraordinaire à Samos , où il établit une administration régulière; fît, après le meurtre du président, partie du gouvernement provisoire , mais ne tarda pas à se retirer par suite de dissentiments avec ses collègues, rentra au pouvoir en 1832, remplit successivement sous lejeune roi Othon les fonctions de ministre de la marine, de l’intérieur, puis de plénipotentiaire à Paris (1836-43), fut rappelé en Grèce après la révolution du 15 septembre 1843, et contribua puissamment à y fonder le gouvernement représentatif. Premier ministre en 1844, il sut concilier lesintérêts de la liberté avec ceux du pouvoir. A la fois guerrier et administrateur, toujours animé du plus ardent amour de la patrie, Colettis rappelait les beaux types de la Grèce ancienne.
COLOCOTRONIS (Théod.), un des régénérateurs de la Grèce, né dans la Messénie en 1770, mort en 1843, fils de Constantin Colocotronis, qui périt en combattant les Turcs, était dès l’âge de 20 ans chef d ' Armatoles. Obligé en. 1802 de quitter la Morée, parce que sa tête était mise à prix par les Turcs, il se réfugia à Zante, d’où il revint au premier signal de l’insurrection grecque de 1821 , combattit en héros, défit en Morée Méhémet-Pacha (1822), mais compromit le succès des Grecs par sa rivalité avec Mavrocordato ; il se rallia cependant au président Capo. d’Istria, qui le nomma général en chef de la Morée, et fut, après le meurtre du président , un des membres du gouvernement provisoire (1831). Il conspira en 1834 contre la régence qui gouvernait pendant la minorité d’Othon, et fut condamné à mort; mais il obtint sa grâce du jeune roi. Il a laissé des Mémoires , publiés en 185^..
COMTE (Charles), publiciste français , né en 1782 à Sainte Êminie (Lozère) , mort en 1837 , se fit recevoir avocat, soutint une lutte ardente contre la Restauration dans le Censeur, qu’il fonda en 1814 avec Ch. Dunoyer; fut, en 1820, condamné à deux ans de prison comme coupable d’attaques contre le roi et les chambres, se réfugia d’abord en Suisse, à Lausanne ., où il fit avec succès un cours de droit public , puis en Angleterre. où il se lia avec Bentham. Rentré en France en 1825, il publia un Traité de législation (1827, 4 vol. in-S) ; ce livre, qui a fait sa réputation, lui valut le grand prix Montyon. Après la révolution de 1830, il fut élu député de la Sarthe, puis nommé procureur du roi; mais il ne tarda pas à résigner cette fonction pour garder son
indépendance. Ch. Comte était membre de l’Académie des sciences morales et politiques depuis sa reconstitution (1832), et il en devint le secrétaire perpétuel. Non moins distingué comme économiste que comme écrivain politique, il soutint les doctrines de J. -B. Say, dont il avait épousé la fille. Outre le Traité de législation , on a de lui un Traité de la propriété (1834, 2 voi. in-8), des Notices sur Malthus et Garai , et de nombreuses brochures de circonstance. M. Mignet a donné une Notice historique sur Ch. Comte.
Comte (Aug.) , fondateur de l’école dite positiviste, né à Montpellier en 1798 , mort à Paris en 1857, entra à l’Ecole polytechnique en 1814, et se distingua tellement par son aptitude pour les hautes mathématiques qu’il resta attaché à l’Ecole , d’abord comme répétiteur d'analyse , puis comme examinateur d’admission, emploi qu’il perdit en 1844. Il avait, dans sa première jeunesse, embrassé avec ardeur les doctrines de Saint-Simon, et avait même concouru à plusieurs de ses publications ; mais, dès 1824 , il se sépara du maître et publia, sous le titre de Système de politique positive , le programme d’une doctrine nouvelle, programme qu’il remplit depuis dans son Cours de philosophie positive (1839 et ann. suiv.) dans son Catéchisme positiviste t,1850), et dans sa Politique positiviste (1851-1854). Combinant, selon ses expressions, les indications de la science physiologique avec les révélations de Vhistoife collective du genre humain , il veut établir que l’homme, après avoir été successivement dupe d’hypothèses théologiques ou métaphysiques , ne possédera une science véritable que lorsque, renonçant à toute intervention surnaturelle, à toute recherche des causes finales, il n’admettra plus que des faits positifs : la philosophie qu’il voulait fonder devait présenter l’ensemble de ces faits, ordonnés en système. Quoique annulant ainsi l’idée de Dieu , A. Comte eut la prétention dans ses dernières années de fonder un culte nouveau et écrivit dans ce but la Religion de V Humanité, Il a laissé de fervents disciples, parmi lesquels on compte quelques savants distingués.
COOPER (sir Astley Paston) , chirurgien et anatomiste anglais, né en 1768 à Brooke (Norfolk), mort en 1841. Attaché à l’hôpital de Guy, à Londres , il se distingua également comme chirurgien et comme professeur, se fit une immense réputation par son habileté à opérer comme par son enseignement, et acquit une fortune de plusieurs millions. Il a le premier pratiqué la ligature de l’artère carotide et tenté celle de l’aorte (1S 17). Il a laissé des Leçons sur les principes de la pratique de la chirurgie, ouvrage classique sur la matière, trad. par Chassaignac et Richelot, 1837. Cooper était de l’école de Hunter : il affectait de mépriser les livres et voulait tout tirer de ses propres observations.
Cooper (J.-Fenimore), romancier américain, rie en 1789, à Burlington (New-Jersey), mort en 1851, était fils d’un juge. Il fit quelques études au collège de Yale (New-Haven), entra dans la marine dès 1805, en qualité de midshipman, quitta le service en 1810 pour aller habiter la résidence de Cooperstown , créée par son père, près de New- York; s’y livra pendant plusieurs années à la littérature et à la composition de ses romans ; vint en Europe en 1826 , étant déjà célèbre , visita l’Angleterre, l’Italie, l’Allemagne, la Suisse, la France ; et, après un assez long séjour sur le continent, se retira dans son habitation de Cooperstown, où il finit ses jours. Disciple et émule de Walter 1 Scott, Fen. Cooper s’est surtout distingué en pei- ' gnant la nature vierge de l’Amérique et le caractère primitif des Indiens, en retraçant la vie ma*
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ritime, ou en s’emparant des événements de l’histoire nationale. Il brille par la parfaite fidélité des descriptions plus encore que par l’intérêt du récit. Le premier de ses romans qui ait fait sensation en Europe est l'Espion (1821), dont le sujet est tiré de la guerre de l’indépendance; vinrent ensuite les Pionniers, le Pilote, le Dernier des Mohicans, la Prairie, les Puritains d'Amérique, le Corsaire rouge , l’Écumeur des mers , le Bravo , le Bourreau de Berne , les Lions de mer. Tous ces romans, dont quelques-uns balancèrent la vogue de ceux de Walter Scott, furent traduits à mesure qu’ils paraissaient par M. J. -B. Defauconpre't ou par M. B. Laroche; il a été donné en outre deux recueils des OEuvres traduites deFen. Cooper, l’un par M. Defauconpret (chez Furne, 1838-45), l’autre par MM. B. Laroche et A. Montémont (chez Didot, 1835, et années suiv.). Fen. Cooper a laissé une Histoire de la marine des États-Unis et quelques écrits politiques qui n’ont d’intérêt que pour ses compatriotes.
CORBINEAU (J.-B.-Juvénal, comte), un de nos plus braves généraux de cavalerie , né à Marchiennes (Nord), en 1776, mort à Paris en 1848, était sous- lieutenant au régiment de Berry en 1792 II prit une part glorieuse à toutes les campagnes de la République et de l’Empire , déploya les plus grands talents militaires à la bataille d’Ocana (1809), s’empara de Grenade, dont il fut nommé gouverneur (1810), sauva la grande armée au passage.de la Bérésina (1812), en découvrant un gué , remplaça Vandamme fait prisonnier à Culm, et assura” la retraite de l’armée française en enfonçant le corps du général Kleist (1813); arracha à une mort certaine l’Empereur, surpris par les Cosaques près de Brienne (30janv. 1814), reprit Reims sur les Russes le 6 mars, et réussit, en défendant contre des forces considérables cette ville ouverte, à retarder la marche de l’ennemi. Général de division et aide de camp de l’Empereur en 1814, il fut après les Cent-Jours mis en disponibilité , et ne reprit du service qu’en 1830. Il avait été fait sous l’Empire comte et grand officier de la Légion d’honneur : Louis-Philippe le nomma grand cordon et pair de France (1835). — De ses deux frères, l’un, Constant, l’aîné, aide de camp de l’Empereur , fut tué en 1807 à Eylau d’un coup de canon; l’autre, Hercule, major de la garde à Wagram , fut laissé pour mort, puis amputé de la jambe; il mourut en 1826 receveur général à Châlons-sur-Marne. — Les trois frères, également distingués par leur bravoure, avaient été surnommés dans l’armée les trois Horaces. Napoléon donna pour armes à cette famille héroïque ; trois Iras.
CORTOT (Jean-Pierre), statuaire, né à Paris, en 1787, de parents pauvres, mort en 1843, suivit l’école gratuite de dessin de Bachelier, fut admis fort jeune à l’École des Beaux-Arts-, y remporta en 1809 le grand prix', fut envoyé à Rome, où son talent se mûrit promptement, et fut nommé, en 1825, membre de l’Institut et professeur à l’École des Beaux-Arts. Il a exécuté une foule d’ouvrages, la plupart pour des établissements publics, parmi lesquels on remarque; Sainte Catherine, pour l’église Saint-Gervais, à Paris; P, Corneille , pour la ville de Rouen; Louis XIII , pour la place Royale, à Paris; la Captivité de Louis XVI, bas-relief pour le Palais de justice; les statues colossales de Brest et de Rouen, pour la place de la Concorde; Casimir Périer, en bronze, au Père-Lachaise; le Soldat de Marathon, aux Tuileries ; un grand nombre de bustes, plusieurs sculptures pour l’Arc de triomphe de l’ Étoile ; enfin, le fronton de la Chambre des Députés, vaste travail qu’il ne termina qu’en 1841, et qui lui valut la croix d’officier de la Légion d’honneur.
COURTOIS (Bernard), chimiste, né à Dijon en 1777 , mort en 1838 , était fils d’un salpêtrier. Après avoir étudié la chimie , il se livra à l’industrie , et établit en 1804 une nitrière artificielle (fabrique de salpêtre). En traitant les eaux-mères des soudes qu’il employait dans ses fabrications, il y découvrit, en 1812, un corps nouveau qu’il isola, mais dont il laissa l’étude à d’autres. Ce corps, qui a pris depuis une si grande importance dans l’industrie et dans la médecine, est celui auquel Gay-Lussac donna le nom d'iode. Ruiné par la paix, qui ouvrit la France aux salpêtres étrangers, Courtois luttait contre la misère, lorsque l’Académie des Sciences, sur la proposition de Thénard, lui décerna un prix de 6000 francs pour sa découverte.
COUSIN d’Avallon (Charles), infatigable compilateur, né en 1769 , à Avallon (Yonne) , mort dans la misère , en 1840 , mit à la mode les recueils d’anecdotes et bons mots connus sous la désignation d ’ Ana (Voltairiana, Roussæana, Molierana, etc.), écrivit des histoires de Kléber, Desaix, Pichegru, Moreau, Bonaparte, etc.; coopéra au Dictionnaire historique de Prudhomme, et composa des romans ainsi que des ouvrages de circonstance.
CRAMER (J. -J.), pianiste et compositeur, né en 1771 à Manheim, m. en 1860, eut pour premier maître son propre père, habile violioniste établi à Londres , reçut ensuite à Vienne des leçons de démenti pour le piano, se perfectionna par l’étude approfondie des œuvres de Bach , de Hændel , de Haydn; se fit admirer partout pour la merveilleuse souplesse , la pureté et l’élégante simplicité de son jeu , et créa une grande école à laquelle on peut rapporter Kalkbrenner, Moschelès, Bertini, Chopin, etc. On a de lui des sonates, des rondos, des concertos, et 84 Études, qui sont restées classiques.
CRESCENTINI (Girolamo), célèbre soprano, né près d’Urbin en 1769, mort à Naples en 1846, débuta à Rome en 1 788 , chanta ensuite à Padoue , à Venise, à Milan, à Vienne et à Lisbonne, et excita un tel enthousiasme qu’on le surnomma l’ Orphée italien. Il excellait surtout dans les opéras de Giulio Sabino , de Romeo e Giulietta , de Semiramide. Napoléon l’attira en France par des avantages considérables : à la suite d’une représentation de Roméo et Juliette , où Crescentini avait arraché des larmes à tout son auditoire, il le nomma chevalier de la Couronne de fer. Crescentini quitta la France en 1812, pour se rendre à Naples, où il était appelé comme professeur de chant. Ce célèbre chanteur était en même temps bon compositeur; on lui doit une admirable Prière de Romeo et un bon recueil de vocalises.
CREUZER (Fréd.), un des savants les plus distingués de l’Allemagne, né à Marbourg en 1771 , m. en 1858, fut nommé en 1804 prof, de philologie et d’histoire ancienne à Heidelberg , fonctions qu’il conserva jusqu’à la fin de sa longue vie, et fonda dans cette ville un séminaire philologique. Il publia à Leipsickde 1810 à 1812, en allemand, la Sy mbolique et la Mytho logie des peuples anciens ; cet ouvrage , que M. Guigniaut a traduit en le refondant, rendit son nom célèbre par toute l’Europe, mais souleva en Allemagne une vive polémique. On lui doit en outre un grand nombre de travaux éminents sur l’histoire et l’archéologie ; De l'art historique chez les Grecs (1802); Dionysus,seu Commentationes de rerum bacchicarum orphicarumque originibus( 1 SOS) ; Études sur les antiquités romaines (1824); De l’histoire et de l’archéologie romaines (1836) ; ainsi que plusieurs éditions d’auteurs anciens, entre autres une édition magnifique des Ennéades de Plotin, imprimée à Oxford en 1835, 3 vol. in-4, dont malheureuse-
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ment la correction n’égale pas la beauté. Il fit paraître en 1848 son autobiographie sous le titre de Vie d'un vieux professeur. Fr. Creuzer était membre de presque toutes les sociétés savantes de l’Europe et associé de l’Institut.
CZAR.TORYSKI (Adam), prince polonais, né à Varsovie en 1770, mort en 18G1, était fils du prince Adam Casimir. Envoyé comme otage en Russie après la défaite des Polonais en 1792, il gagna l’amitié du grand duc Alexandre , qui le fit nommer ambassadeur à Turin. Il accompagna ce prince devenu empereur dans toutes ses campagnes contre les Français, fut nommé en 1815 sénateur palatin du royaume de Pologne et em¬
ploya son crédit à protéger ses compatriotes; mais, n’ayant pas tardé à reconnaître son impuissance, il alla vivre dans la retraite. Il prit part au soulèvement de 1830 et fut quelque temps président du gouvernement provisoire, mais il se vit bientôt débordé et résigna ses fonctions : il servit alors comme simple soldat et ne posa les armes qu’après le triomphe définitif des Russes. Dépouillé des biens immenses qu’il possédait en Pologne, il vint se réfugier à Paris*, il habitait l’hôtel Lambert (île Saint-Louis), qu’il restaura magnifiquement et qui devint le rendezvou de l’émigration polonaise ; il était luf-même comme le roi constitutionnel de la Pologne.
DAGUERRE (L. -Jacques Mandé), peintre, l'un des inventeurs de la photographie , né en 1788 , à Cormeilles-en-Parisis , mort en 1851 , se consacra d’abord à la peinture de décors, et exécuta en ce genre des tableaux remarquables, notamment les décorations d'Aladin, à l’Opéra ; inventa, en 1822 , le Diorama , spectacle de jour d'jm genre tout nouveau , qu’il exploita avec M. Bouton , et reproduisit sur ses merveilleuses toiles les plus belles vues de l’univers ; se lia peu après avec M. Niepce, de Dijon, qui depuis longtemps recherchait les moyens de reproduire les gravures par la seule action de la lumière, et s’associa à ses travaux, mais ne découvrit qu’en 1839, six ans après la mort de Niepce, le procédé aujourd’hui employé pour fixer les images sur la plaque métallique, procédé qui a reçu en son honneur le nom de Daguerréotype. Cette admirable découverte fut aussitôt livrée au public, et Daguerre reçut de l’État, outre des récompenses honorifiques, une pension de 6000 fr. Il a publié r Historique et description du daguerréotype et du diorama , 1839; Nouveau moyen de préparer les plaques photographiques , 1844. La Société libre des Beaux- Arts , dont il était membre , lui a élevé un monument à Petit-Brie (Seine), où il est mort.
DALTON (John), physicien et chimiste, né en 1766 à Englesfield (Cumberland), d’une honorable famille de quakers, mort en 1844 à Manchester, enseigna longtemps les mathématiques dans cette dernière ville, puis s’appliqua à la physique et à la chimie. Il étudia surtout les phénomènes produits par l’action de la chaleur sur les gaz et les vapeurs, et imagina (1802) ou plutôt mit en lumière la théorie atomique , qui , dès 1789 , avait été entrevue par Higgins : il supposait que les corps sont composés de particules indivisibles qui s’unissent entre elles dans des proportions définies que le calcul détermine. Ses principaux ouvrages sont : Meteorological observations (1 793) ; New System of Chemical philosophy (1808-18 1 0). Dalton était membre de la Société royale de Londres et associé de l’Institut. Plusieurs de ses Mémoires ont été traduits dans le Journal des Mines.
DAMIRON (Philibert) , professeur de philosophie, né en 1794 à Belleville (Rhône), mort en 1862, fut admis à l’École normale en 1813, y puisa le goût de la philosophie dans les leçons de M. Cousin, dont il resta toute la vie le fidèle disciple, enseigna dans divers collèges des départements et de Paris, fut avec Dubois et Jouffroy un des fondateurs du Globe, ce qui le fit destituer sous la Restauration , devint après 1830 maîtrede conférences à l’École normale, puis professeur à la Faculté des Lettres de Paris et fut admis en 1836 à l’ Académie des sciences morales. On a de lui un Cours de
philosophie , rédigé au point de vue spiritualiste et remarquable par la solidité, l’indépendance et l’élévation des idées, une Histoire de la philosophie en France au xixe siècle, le meilleur de ses ouvrages, et de savants mémoires sur plusieurs philosophes du xvm siècle (d 'Alembert, Diderot, d'Holbach, Naigeon , etc.). Vrai philosophe, Damiron se distinguait par sa modestie, par la pureté de sa vie et la bienveillance de son caractère autant que par la justesse de son esprit et la sagesse de sa doctrine.
DARCET (J. -Pierre-Joseph ) , membre de l’Institut, commissaire général des monnaies , fils du célèbre Jean Darcet, né en 1777 , mort en 1844, continua les travaux de son père, créa les premières fabriques de soude et de potasse artificielles ainsi que d’alun, perfectionna la savonnerie , le clichage , fit de nombreuses recherches sur les alliages, l’affinage des métaux, la fabrication et l’essayage des monnaies, et réussit à diminuer, au moyen des ventilateurs, les dangers d’un grand nombre d’industries (dorure, soufroirs, vidanges, etc.) ; il est surtout connu par ses expériences sur la gélatine , substance dont il paraît s’être exagéré les vertus alimentaires. Il a laissé une foule de savants Mémoires , qui ont été réunis par Th. Grouvelle, son neveu (1843 et ann. suiv.).
DAVID (Pierre- Jean), dit David d'Angers , né en 1792, à Angers, mort en 1856, vint jeune à Paris, étudia sous Roland, remporta en 1809 le grand prix et fut envoyé à Rome; exécuta, peu après son retour, la statue du Grand Condé qui figure dans la cour d’honneur de Versailles; fut élu en 1826 membre de l’Institut, et nommé, la même année, professeur à l’École de Peinture et de Sculpture. Il a produit une foule d’ouvrages de genres divers, monuments, tombeaux, statues, bustes, médaillons, bas-reliefs, qui tous sont empreints d’un talent vrai et énergique. Préférant le réel à l’idéal , il s’attacha surtout à la fidèle représentation des personnages illustres; la plupart de ses ouvrages sont de véritables portraits. On lui doit : le nouveau fronton du Panthéon ; les tombeaux des généraux Foy et Gobert, au Père- Lachaise ; le monument de Fénelon , à Cambrai ; le mausolée de Marco Botzaris , à Missolonghi; Philopémen blessé , sur la terrasse des Tuileries; les statues de Corneille , à Rouen, de Racine , à la Ferté-Milon, d 'Ambroise Paré, à Laval, de Larrey, au Val-de-Grâce , de Bichat , à l’École de Médecine , de Bernardin de Saint-Pierre et Delavigne, au Havre , de Cuvier, au Jardin des plantes, de T aima , au 'théâtre-Français; les bustes de La Fayette et Washington , dans la salle du congrès des États-Unis; de Camille Jordan , au Père-Lachaise ; de Goethe, à Dresde; de Visconti , à l’Institut;
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de Grégoire , Sieyès , Barrère , Lamennais , etc. Ardent démocrate, David pril une part active à nos luttespolitiqueset fut éluen 1848 représentant du peuple par le département de Maine-et-Loire. 11 quitta la France en 1852, et se dirigea vers la Grèce ; mais sentant ses forces décliner, il ne tarda pas à rentrer dans sa patrie, et succomba à une vieillesse précoce. M. Halévy a lu à l’Institut en 1857 une Notice sur sa vie et ses ouvrages.
DECAEN (Ch.-Math.-Isidore) , général français, né en 1769 à Caen , était fils d’un huissier au bailliage. Il s’enrôla en 1792, se signala l’année suivante à Mayence sous les yeux de Kléber, qui le fit capitaine, passa en 1795 sous les ordres de Moreau , qu’il seconda avec une rare intelligence dans ses opérations sur le Rhin, fut en récompense élevé rapidement aux grades de général de brigade (1796) , de général de division (1800), emporta Munich par un coup de main et décida la victoire de Hohenlinden; fut chargé en 1802 d’aller commander les établissements français dans l’Inde , déploya dans cette difficile mission les qualités de l’administrateur aussi bien que celles du guerrier, et réussit pendant 8 ans à défendre les îles de France et Bourbon contre tous les efforts des Anglais : fut, à son retour, mis à la tête de l’armée de Catalogne , et gagna l’estime des vaincus mêmes par sa justice et son désintéressement. Après avoir vainement tenté, au commencement de 1814, de repousser les Anglais de Bordeaux, il reconnut Louis XVIII. Nommé par ce prince gouverneur de la 11e division militaire (Bordeaux), il tenta, mais vainement , d’y maintenir l’autorité royale après le débarquement de Napoléon ; il n’en fut pas moins incarcéré au retour des Bourbons ; il recouvra sa liberté au bout d’un an, mais fut laissé sans emploi. Rappelé à l’activité par le roi Louis- Philippe en 1830, il préparait d’utiles réformes dans notre législation coloniale lorsqu’il fut enlevé par le choléra -morbus , en 1832. Decaen avait été fait comte sous l’Empire.
DECAMPS (Gabriel), peintre, né à Paris en 1803, rn. en 1860 , était élève d’Abel de Pujol. Il se distingua de bonne heure par l’originalité de ses productions. A la suite d’un voyage en Orient, il exposa plusieurs tableaux de genre et divers paysages empruntés aux contrées orientales qui attirèrent promptement l’attention : Souvenir de la Turquie , Paysage en Anatolie, les Anes d’ Orient , le Café turc, la Bonde de Smyrne, etc. Il a aussi traité quelques sujets historiques [Moïse sauvé des eaux, Joseph vendu par ses frères, le Siège de Clermont, la Défaite des Cimbres); mais il se plaisait surtout à peindre des animaux (chevaux, ânes, chiens, singes) et des scènes de chasse. Il périt à Fontainebleau d’une chute de cheval, en suivant une chasse de la vénerie impériale. Decamps excellait par l’énergie du coloris, les effets de lumière et par la vérité; il accusait fortement les contrastes, au risque de forcer l’expression.
DECAZES (Éiie, duc), homme d’Etat, né en 1780 à Saint-Martin-de-Laye près de Libourne, mort en 1860, fut d’abord avocat à Libourne, devint en 1805, grâce à son mariage avec la fille du premier président Muraire, juge au tribunal de la Seine, puis conseiller à la Cour impériale, fut en même temps attaché comme conseil au roi de Hollande, Louis, et à l’Impératrice mère; n’en accueillit pas moins la Restauration avec empressement, refusa de signer l’adresse de félicitation de la Cour impériale à Napoléon après son retour de l’île d’Elbe; futnommé par Louis XVIII, aussi- - tôt après les Cent-Jours, préfet de police (7 juillet 1815), et bientôt après ministre de la police et pair de France; prit sur ce prince un grand ascendant, qu’il devait à l’aménité de ses manières et
au charme de son esprit tout autant qu’à un parfait accord de vues; s’opposa de toutes ses forces aux excès de la réaction ultra-royaliste, fit rendre dans ce but la célèbre ordonnance du 5 septembre 1816, qui dissolvait la Chambre introuvable; fit abolir la plupart des lois d’exception et modifia la loi électorale dans un sens libéral en abaissant l’âge et le cens (1817); remplaça en 1818 le duc de Richelieu au ministère dè l’intérieur; prit plusieurs mesures réparatrices et brisa l’opposition de la Chambre des pairs par une fournée de 60 pairs nouveaux (5 mars 1819); devint par là en butte aux attaques les plus violentes de la part des royalistes , et recourut pour les désarmer à un système de bascule qui laissait dominer alternativement chaque parti , abandonna sa propre loi électorale et constitua un ministère royaliste, dont il fut le président (19 novembre). Malgré ces concessions, il se vit contraint, après l’assassinat du duc de Berry (1820), que quelques royalistes exaltés ne craignirent pas de lui imputer, de quitter le ministère : Louis XVIII, dont il emportait les regrets, le créa duc et le nomma ambassadeur en Angleterre. Rappelé de ce poste en 1821 sous le ministère Villèle , il prit place, à la Chambre des Pairs, parmi les libéraux modérés , se rallia , après la révolution de 1830, au roi Louis-Philippe, fut nommé en 1834 grand référendaire de la Chambre des Pairs, et quitta entièrement les affaires en 1848. Indépendamment de son rôle politique, M. Decazes avait signalé son administration par d’utiles réformes et par des mesures favorables aux arts, à l’agriculture et à l’industrie : il rétablit en 1819 l’exposition quinquennale des produits de l’industrie. Il créa lui-même en 1825, avec ses ressources privées, un des plus importants établissements métallurgiques de France, les forges de Decazeville [Voy. ce mot).
DECAZEVILLE , bourg de l’Aveyron, arrondissement et à 30 kil. N.-E. de Villefranche, dans une vallée, près du Lot; 8842 hab. Houille , minerai de fer; immense fabrication d e rails pour chemins de fer. Ce lieu était inhabité lorsque le duc Decazes y créa en 1825 une usine, qui estauj. la plus importante de la France.
DEFAUCONPRET (Aug.-J.-B. ) , célèbre traducteur, né à Lille en 1767 , mort à Fontainebleau en 1843 , remporta en 1786 le prix d’honneur au concours général de l’Université, fut uelques années notaire à Paris , mais quitta e bonne heure une profession qui lui convenait peu et alla se fixer à Londres, où il se livra tout entier à ses goûts littéraires. Il a publié des tableaux de mœurs anglaises [Une année à Londres, Londres en 1819, Londres en 1824, etc.) et a composé des romans historiques ( Jeanne Maillotte ou V Héroïne lilloise , 1824; Wat Tyler , 1825; Masaniello, 1827); mais c’est par ses traductions de l’anglais qu’il a obtenu une juste célébrité : il a traduit les œuvras complètes de Walter Scott et de Fenimore Cooper, ainsi qu’un grand nombre d’ouvrages de Marryat, Washington Irving, lady Morgan, Maria Edgeworth, etc. Ses traductions se distinguent par l’exactitude, l’élégance, et par une connaissance approfondie du génie de la langue anglaise. — Il eut pour collaborateur dans quelquesuns de ses travaux son fils, M. Ch. -Auguste Defauconpret, aujourd’hui directeur du collège Rollin.
DEJEAN (P.-F.-Auguste, comte), lieutenant général, pair de France, né en 1780 à Amiens, mort en 1845, était fils d’un général du génie (mort en 1824) qui rendit de grands services sous la République et l’Empire. Général de brigade à 30 ans, il fut dès 1813 aide de camp de Napoléon, prit une part glorieuse aux batailles de Ligny et de Waterloo, fut exilé par les Bourbons de 1815
DELA
a 1818 et ne reprit d’activité qu’en 1830. Membre du comité de cavalerie, il a publié d’utiles Observations sur l’ordonnance de 1829, relative à la cavalerie (Paris, 1838). Unissant aux talents militaires un goût prononcé pour l’histoire naturelle , Dejean se plaça parmi nos premiers entomologistes. Sa collection d’insectes est la plus complète que l’on connaisse 5 il en a publié le Catalogue , 1821 et 1833. On lui doit aussi : Species général des coléoptères, 1825-1839, 7 vol. in-8; Iconographie et histoire naturelle des coléoptères d’Europe, avec Boisduval et Aubé, 1829 et années suivantes; ouvrage capital, qui a été continué après sa mort par M.Aubé.
DE LABORDE (Alex.). Voy. laborde (de).
DELAROCHE (Paul), peintre d’histoire, né à Pans en 1797 , mort en 1856, était fils d’un expert en tableaux. Il entra dans l’atelier de Gros , exposa dès 1819 , mais ne commença à être remarqué qu’au salon de 1822, où il donna Joas sauvé par Josabeth , et à celui de 1824, où parurent S. Vincent de Paul prêchant pour les enfants trouvés et Jeanne d'Arc dans sa prison. Il exposa, dans les années suivantes : la Mort d’Élisabeth , Miss Macdonald secourant le Prétendant , les Enfants d’Edouard , le plus populaire de ses tableaux, Richelieu traînant sur le Rhône ses prisonniers , Mazarin mourant , Cromwell regardant le cadavre de Charles 1er, le Supplice de Jane Gray , l'Assassinat du duc de Guise , Charles Pr insulté par des soldats, Strafford marchant au supplice. A partir de 1837, il cessa d’exposer, pour se soustraire à une critique malveillante, mais 11’en continua pas moins à travailler sans relâche : il termina en 1841 , après quatre années d’assiduité, Y Hémicycle de l’École des Beaux-Arts, admirable peinture à fresque, qui rassemble les plus grands artistes de toutes les époques (on y compte 75 figures) : atteint par le feu en 1855, ce chefd’œuvre fut promptement restauré par une main habile. Parmi les autres fruits de sa retraite, on remarque Bonaparte franchissant les Alpes , Napoléon à Ste-Hélène, Marie-Antoinette après sa condamnation , la Cenci ma rchant au supplice , le Dernier adieu des Girondins , et plusieurs sujets religieux: Moi'se exposé sur le Nil , le Christ à Gethsemani . le Christ sur la croix , le Christ espoir des affligés , l’Ensevelissement du Christ , la Vierge au pied de la croix , la Vierge chez les saintes femmes, la Vierge en co7itemplatio7i devant la couronne d'épines, une Jeune martyre Paul Delarocbe a peint en outre, pour le musée de Versailles, le Baptême de Clovis , le Sacre de Pépin , le Passage des Alpes par Charlemagne et son Couronnement à Rome, et a exécuté un grand nombre de portraits , parmi lesquels 011 admire surtout ceux de MM. Guizot, Salvandy , Rémusat et Thiers. Il fut admis en 1832 à l’Institut et nommé, peu après, professeur à l’École des Beaux-Arts. Il avait épousé une fille d’Horace Vernet. , femme pleine de grâce , dont la mort pré* maturée assombrit ses dernières années. Venu au moment où le goût de l’antique s’en allait, Paul Delaroche rajeunit l’art en traitant des sujets modernes et en s’attachant à la représentation du vrai plutôt qu’à celle de l’idéal et de l’héroïque. Il se plut surtout dans le choix de sujets dramatiques, terribles ou touchants, et fut le Casimir Delavigne de la peinture. On lui a contesté le feu et l’imagination; mais on s’accorde à louer en lui la parfaite intelligence de la composition, la correction du dessin, un goût exquis et un rare talent d’exprimer par les traits de la physionomie le caractère et les sentiments les plus intimes de ses personnages. N’ayant guère traité que des anecdotes historiques, et le plus souvent sur des
toiles de petite dimension, il se place entre les peintresde genre et les vrais peintresd’histoire. Ses plus belles œuvres ont été gravées par Henriquel , Dupont , Calamatta, Mercuri , Prudhomme, Martinet, François. Halévy a lu en 1858 à l’Acad. des Beaux-Arts une Notice sur ce peintre.
DELAVIGNE (Casimir), l’un de nos plus grands poètes, né au Havre en 1793, fils d’un négociant, étudia au lycée Napoléon, composa, étant encore sur les bancs du collège, un Dithyrambe sur la ?iaissance du roi de Rome (1811), qui lui valut, avec un prix , la protection de Français (de Nantes) et une place dans les droits réunis; disputa, pendant quelques années, les palmes académiques, et présenta aux concours de l’Académie française plusieurs pièces de vers qui furent remarquées ( Charles XII à Narva, la Vaccine, les Charmes de l’étude), mais dont une seule, l'Enseignement mutuel , fut couronnée ; se fraya bientôt une route nouvelle en consacrant sa muse, après les désastres de 1815, à des sujets nationaux, et pleura les malheurs de la France dans d’admirables élégies, qu’il intitulait Messéniennes en assimilant nos malheurs à ceux de l’antique Messénie. Se tournant enfin vers le théâtre, pour lequel il s’était senti une vocation précoce, il donna en 1819 la tragédie des Vêpres siciliennes , qui fut représentée à l’Odéon avec un succès extraordinaire , bien qu’elle eût été refusée par les Sociétaires du Théâtre-Français; il fit jouer Tannée suivante, au même théâtre, une comédie en vers, qui ne fut pas moins bien accueillie , les Comédiens, où il se vengeait finement des dédains des Sociétaires; puis, en 1821, une nouvelle tragédie, le Paria, également remarquable par la nouveauté des situations, par la générosité des sentiments et la perfection dé la poésie. Au milieu de ces triomphes, C. Delavigne se vit frappé d’une disgrâce : le ministère d’alors, irrité de l’esprit libéral qui perçait dans ses écrits, lui enleva une modeste place de bibliothécaire; le duc d’Orléans (roi depuis) s’empressa de le dédommager en lui confiant sa bibliothèque du Palais-Royal. En 1823 parut l’École des Vieillards; l’auteur donna cette pièce au Théâtre-Français, cédant aux sollicitations des Sociétaires, qui n’avaient pas tardé à ouvrir les yeux sur son mérite. Le succès de cette œuvre détermina son admission à l’Académie française (1825). Au retour d’un voyage en Italie, il fit jouer la Princesse Aurélie (1828), comédie qui fut froidement accueillie, puis Marino Faliero (1829), tragédie en cinq actes, qui réussit beaucoup mieux. En 1830, G. Delavigne improvisa, le lendemain des journées de juillet, la Parisienne , chant patriotique, qui fut bientôt répété d’un bout de la France à l’autre; à la même époque, il composa une dernière messénienne, Une semaine de Paris. Puis , retournant à ses travaux dramatiques, il donna successivement quatre grands ouvrages, où son talent flexible se montra sous des faces toutes nouvelles : Louis 17(1832), les Enfants d'Édouard ( 1833 ), Don Juan d’Autriche (1835), drame en prose, la Popularité (1838), comédie en 5 actes et en vers ; indépendamment de plusieurs pièces moins importantes : Une famille au temps de Luther (1836), tragédie en un acte; la Fille du Cid (1840), tragédie en 3 actes; le Conseiller rapporteur (184l), comédie en prose; Charles VI (1841 ), opéra fait en société avec son frère Germain. Épuisé par tant de travaux , il quitta Paris pour chercher un climat plus doux; mais il ne put arriver au terme de son voyage, et mourut à Lyon à la fin de 1843. Outre les œuvres déjà citées, il a laissé des poésies de genres divers (Nouvelles Messéniennes, poèmes, ballades, etc.}, publiées, les unes de son vivant, les autres
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après sa mort. Ses OEuvres complètes ont été réunies en 6 vol in-8 , 1846. — C. Delavigne est le plus pur et le plus classique des poètes de notre époque; il rappelle la perfection de Racine. Tout en se garantissant des écarts du romantisme, il n’a pas craint, surtout dans la dernière moitié de sa carrière, d’emprunter à l’école nouvelle plus de hardiesse dans les situations , plus de liberté dans l’allure et de familiarité dans le style. Voué sincèrement à son art, ce poète refusa constamment les honneurs ou les fonctions qui l’en auraient détourné, et vécut fort retiré. Comme homme, il offrit le modèle des vertus privées et domestiques, et sut par sa modestie et son aménité se faire chérir de tous ceux qui l’approchaient. M. Germain Delavigne , son frère , lui a consacré dans l’édition de ses OEuvres de 1846 une Notice pleine d’intérêt; son mérite littéraire a été fort bien apprécié par M. Sainte-Beuve, qui le remplaça à l’Institut. Son Eloge , par M. Cap , a été couronné par l’Acad. de Rouen en 1846. Le Havre lui a élevé une statue. Son buste, exécuté par David d’Angers, a été placé au Théâtre-Français et au lycée Napoléon.
DE LAVILLE. Voy. laville.
DE LENS (Adrien- Jacques), savant médecin, né à Paris en 1786, m. en 1846, eut la principale part à la rédaction de la Bibliothèque médicale , où il porta une critique aussi impartiale qu'éclairée, fut membre de l’Académie de Médecine dès sa fondation, fut nommé en 1823 agrégé de la Faculté de Paris, devint bientôt après inspecteur général de l’Université , perdit cette position après la révolution de 1830, et se livra dès lors tout entier à la pratique de la médecine et à la littérature médicale. Il est surtout connu par le Dictionnaire de matière médicale et de thérapeutique , quTl publia avec Mérat {Voy. ce nom), ouvrage qui fait autorité et auquel l’Académie des Sciences décerna un des prix Montyon.
DELESSERT (Étienne), banquier, né à Lyon en 1735, mort à Paris en 1816, était d’une honorable famille de calvinistes que la révocation de l’édit de Nantes avait forcée à quitter la France, mais qui y revint sous Louis XV. Placé dès l’âge de 20 ans à la tête d’une maison de commerce que son père avait à Lyon , il vint en 1 7 7 7 se fixer à Paris et y fonda un établissement qui devint bientôt l’un des plus importants. Il contribua au développement de l’industrie des tissus de gaze, forma la première compagnie d’assurances contre l’incendie, provoqua en 1782 la création de la caisse d’escompte, qui fut le germe de la banque de France; fut, malgré ses services, emprisonné en 1792, et ne recouvra la liberté qu’après le 9 thermidor; s’occupa dès qu’il fut libre de l’amélioration de nos troupeaux, introduisit en France les 6000 mérinos que l’Espagne s’était engagée en 1795 à nous livrer, et perfectionna l’agriculture par l’invention de machines ingénieuses et par l’application de meilleurs procédés. Amateur éclairé des arts, il forma une belle galerie de tableaux, agrandie par ses fils, et riche surtout en chefs-d’œuvre des écoles hollandaise et flamande. Ét. Delessert avait épousé Mlle Boy de Latour, de Neufchâtel, à qui J. -J. Rousseau adressa la plupart de ses Lettres sur la botanique. Il en eut plusieurs enfants, dont trois sont connus : Benjamin (dont l’art, suit); François, banquier, élu plusieurs fois membre de la Chambre des Députés; Gabriel, pair de France, m. en 1858, préfet de police de 1836 à février 1848, à qui Paris doit d’utiles réformes. — On trouve une in- < téressante notice sur Ét. Delessert dans les Hommes utiles de M. Jarry de Mancy.
Delessert (Benjamin), fils du précédent, né à Lyon en 1773, mort en 1847, alla compléter son
éducation en Écosse , où il suivit les leçons d’Ad. Smith et de Dugald Stewart , puis en Angleterre , où il se lia avec le célèbre Watt; s’enrôla en 1793, fit avec distinction plusieurs campagnes comme capitaine d’artillerie ; quitta le service pour prendre la direction de la maison de banque de son père, fonda en 1801 à Passy une raffinerie de sucre où il introduisit des procédés nouveaux, réussit le premier en France à fabriquer le sucre de betterave, et reçut en récompense la croix d’honneur de la main même de Napoléon, ainsi que le titre de baron de l’Empire (1812); importa d’Angleterre l’idée de la caisse d’épargne, et fut en France un des fondateurs de cette belle institution (1818). Membre de la Chambre des Députés, où il siégea 25 ans, et dont il fut deux fois élu vice-président, il prit rang dans l’opposition constitutionnelle sous la Restauration et parmi les conservateurs depuis 1 830 , et attacha son nom aux actes les plus honorables : c’est lui qui proposa de décerner une récompense nationale au duc de Richelieu après la libération du territoire français, et qui fit abolir la loterie, ainsi que les maisons de jeu. Colonel d’une légion de la garde nationale en 1814, juge au tribunal de commerce, régent de la Banque, membre pendant 47 ans du conseil général des hospices de Paris, il remplit toutes ces fonctions avec zèle et capacité. Il fut un des principaux membres de la Société philanthropique, et l’un des fondateurs de la Société d’encouragement pour l’industrie nationale; fervent propagateur de l’instruction primaire, il fut surtout le patron des salles d’asile. Justement surnommé le père des ouvriers , il légua 1 50 000 fr. à la caisse d’épargne . à la charge de donner des livrets de 50 fr. à 3000 ouvriers choisis chaque année. B. Delessert occupait aussi un rang élevé parmi les savants, et était membre libre de l’Académie des Sciences; il a formé de magnifiques collections botaniques et conchyliologiques; son herbier, commencé par J. -J. Rousseau même pour Mlle Delessert (Mme Gautier), se compose de 80 000 espèces, dont 3000 inédites, qui ont été décrites par de Candolle dans ses Icônes selectæ plant arum ; le catalogue de sa bibliothèque botanique, la plus complète qui existera été publié sous le titre de Musée botanique par A. Lasègue(1845, in-8); le Dr Chenu a décrit sa collection conchyliologique (1842). On a de lui, outre des discours politiques et des écrits sur les caisses d’épargne , le Guide du bonheur, 1839, in-8 et 1 855 , in-16. L’Académie de Lyon a décerné en 1850 à M. P. -A. Cap le prix fondé par M. Mathieu Bonafous pour YFAoge de B. Delessert. On doit en outre à MM.d’Argout, Ch. Dupin, Alp. de Candolle, Flourens (séance de l’Institut du 4 mars 1850), des Discours ou des Notices sur sa vie et ses travaux.
DELORME (P. -Cl. -Franc. ) , peintre d’histoire, né à Paris en 1783, mort en 1859, eut Girodet pour maître et suivit les traditions classiques de l’Empire. Après avoir passé plusieurs années en Italie pour se former le goût, il exposa, à son retour, en 1810, la Mort cl'Abel , où se révèle déjà la puissance de son pinceau. Il produisit ensuite un grand nombre d’œuvres remarquables: Héro et Léandre, 1814; la Résurrection de la fille de Jaïre . 1817 (à St-Roch) ; Jésus dans les limbes. 1819 (à Notre-Dame); Céphale enlevé par l’Aurore , 1822 (au Luxembourg) ; Sapho et Phaon, 1833; Ève cueillant le fruit défendu , 1834; la Madeleine au tombeau du Christ , 1835; le Repos en Égypte, 1850. En outre, il exécuta de nombreuses peintures pour les palais de Versailles , de Fontainebleau, de Neuilly, de Compiègne, et pour diverses églises de Paris : il décora la chapelle de la Vierge à St-Gervais, celle de St-Pierre à St-
DESB
DODE
Eustache, et peignit pour la coupole de Notre- Dame-de-Lorette la Translation de la sainte Maison par les anges. Ce maître, l’un des plus dignes représentants de l’École française , alliait avec un goût parfait le choix des formes et l’expression qui donne le charme.
DELVINCO U RT(Claude-Étienne) Jurisconsulte, né à Reims en 1762, mort à Paris en 1831, était avant la Révolution agrégé à la Faculté de droit de Paris. 11 y rentra dès que les écoles furent rouvertes, devint doyen, e-X fut des premiers à commenter le nouveau Code : il publia dans ce but des lnstünles de Droit civil (1808, 3 v. in-8), et de Droit commercial (1810, 2 v. in-8), réunis et refondus en 1824 sous le titre de Cours de code civil , 3 vol. in-4. Malgré des vices de rédaction, ces ouvrages rendirent service parce qu’ils défrichèrent le terrain : aussi obtinrent-ils plusieurs éditions. Légitimiste ardent , Delvincourt fut nommé censeur en 1814, et membre du Conseil de l’instruction publique en 1824; il perdit ce dernier poste en 1830.
DEMARNE (Jean-Louis), peintre flamand, né à Bruxelles en 1744, mort en 1829, a produit une foule de charmants tableaux de genre dans lesquels les personnages, les animaux et le paysage se disputent l’importance et l’intérêt. Le musée de Paris en possède trois (une Noce de village , une Diligence sur une route, une Foire), qui peuvent faire apprécier cet éminent artiste. Sa manière lui est propre : le ton vigoureux de ses jolies figures ne nuit jamais à l’harmonie de l’ensemble.
DEPPING (Georges-Bernard), savant historien, né à Munster en 1784, mort en 1853, vint de bonne heure se fixer en France, s’y fit naturaliser, et consacra toute sa vie à des recherches historiques. On lui doit une Histoire des expéditions maritimes des N ormands au xe siècle, couronnée en 1820 par l'Académie des Inscriptions, une Histoire de la Normandie depuis Guillaume le Conquérant jusqu’à la réunion de cette province à la France , une Histoire des Juifs au moyen ûge; enfin une Histoire du commerce entre le Levant et l’Europe, couronnée en 1828. Il a publié dans la Collection des Documents inédits de l'Histoire de France le Livre des Métiers d’Est. Boyleaux et la Correspondance administrative sous Louis XIV. M. Alfr. Maury a donné dans Y Annuaire de la Société des antiquaires de France (1854) une Notice sur la vie et les travaux de Depping.
DERJAYINE (Gabriel) , poète russe , né en 1743 à Kasan, mort en 1816, fut successivement mi utaire et magistrat, devint ministre de la justice en 1801, et se retira des affaires en 1803, pour cultiver les lettres. On a de lui des poésies lyriques, parmi lesquelles on remarque Y Hymne à Dieu (1775), traduite dans presque toutes les ianguesde l’Europe, et que l’empereur deChine même fit traduire (elle a été mise ep vers français par F. -G. Eichhoff, 1839), et YOde'sur l’expulsion des Français (1813); des compositions dramatiques et dés écrits en prose , qui tous dénotent une grande fécondité et un esprit original.
DESBASSYNS de Richemont (Pliil. Panon), habile administrateur, né en 1774 à Saint-Paul (île Bourbon), d’une famille de colons riche et ancienne, mort en 1840, fut chargé, sous le Consulat etl’Empire, de négociations avec l’Angleterre, qu’il mena à bonne fin, fit relâcher en 181 1 nos malheureux soldats retenus sur les pontons, obtint à la paix la restitution de plusieurs colonies, fut nommé en 1 8 1 4 administrateur de nos établissements dans l’Inde, et envoyé, après 1815, comme intendant à l’île Bourbon, où il créa d’utiles institutions . fut à son retour nommé membre du conseil de l’amirauté, et élu membre de la Cham¬
bre des Députés par le dép. de la Meuse. Possesseur d’une grande fortune , Desbassyns en fit un noble usage : il légua 140000 francs aux pauvres.
DESBORDES-VALMORE (Mme), femme poète, née àDouaien 1787, morte en 1859, était fille d’un doreur. Elle eut longtemps à lutter contre l’adversité, se fit actrice, épousa le tragédien Valmore, puis quitta le théâtre pour les lettres. Elle publia enl818un recueil d’Élégiesetde Romances, en 1824 des Élégies nouvelles , en 1833 les Pleurs, en 1839 Pauvres fleurs, toutes poésies qui sont fort remarquables par une émotion vraie et pénétrante ainsique parun heureux tour d’expression, et qui lui valurent une pension de 1500 fr. et plusieurs couronnes académiques. Elle a aussi donné quelques romans et a composé des Contes pour les enfants.
DEVÉRIA (Achille) , peintre et dessinateur, élève de Girodet, né à Paris en 1800, mort en 1857, s’exerça dans les genres divers et se dist:ngua partout par la finesse et par la vérité de l’expression. On lui doit plusieurs tableaux religieux, qui ornent les églises de Paris et des départements (l’Assomption, S. Sébastien , la Visitation , V Annonciation , les trois Vertus théologales, la Translation de la sainte case de la Vierge , le Repos de la Ste-Famille en Égypte, etc.) , de nombreuses aquarelles, fort rechercliées des amateurs (Le Tasse présenté à Élisabeth d’Autriche , la Confession, la Dernière scène du Malade imaginaire, etc.), et une foule de liihographies. Il est le 1er qui ait su donner de la couleur à la lithographie. Il fut nommé en 1849 conservateur des estampes à la Bibliothèque impériale.
D1BDIN (Thomas-Frognall), bibliophile anglais, né en 1773 , mort en 1847, était ministre anglican et bibliothécaire de lord Spencer. Il débuta dans la carrière bibliographique par une Introduction à la connaissance des éditions rares et précieuses des classiques grecs et latins, 1802 et 1808; donna en 1809 Bibliomania ou la Folie des livres, en 1810 et années suivantes les Antiquités bibliographiques, en 1815 Bibliotheca Spenceriana , magnifique catalogue de la collection confiée à sa garde, en 1817 lé Décaméron bibliographique, où l’on trouve les renseignements les plus variés et les plus curieux sur la calligraphie, la peinture des manuscrits, les origines de l’imprimerie, la reliure et l’ornementation des livres; en 1821 un Voyage bibliographique, archéologique et pittoresque en France , en Allemagne , etc., 3 vol. gr. in-8 , exécuté avec le plus grand luxe (la partie* qui concerne la France a été trad. par Liquet et G. -A. Crapelet, 1825). Tous ses ouvrages abondent en documents intéressants et sont écrits d’un style piquant et original; mais l’auteur est quelquefois tombé dans des erreurs qui sont l’effet d’un examen superficiel et s’est souvent permis des excentricités peu convenables.
DIEFFENBACH (le Dr J.-Fréd.), chirurgien en chef de l’hôpital de la Charité à Berlin et professeur de clinique chirurgicale, né à Kœnigsberg en 1792, mort en 1 847 , est le premier qui ait pratiqué la section des muscles de l’œil pour la guérison du strabisme, et la section du tendon d’Achille pour la guérison du pied bot. On lui doit aussi des méthodes nouvelles pour guérir le bégayement, pour former artificiellement des nez, des lèvres, des paupières. Il a laissé, entre autres ouvrages, une Chirurgie opératoire et des Essais de chirurgie, traduits en français par Philippe, 1840.
DODE de La Brunerie (Guillaume), maréchal de France, né en 1775, mort en 1851, était fils d’un notaire de Geoire (Isère). Officier distingué du génie, il fit les campagnes d’Égypte , d’Alle- ' magne , d’Espagne, dirigea les travaux du siège
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de Saragosse (1809) et de Badajoz(18 10), s’enferma dans Glogau après le désastre de Russie et s’y maintint jusqu’à la paix, commanda en chef le génie dans l’expédition d’Espagne en 1823, fit prévaloir l’avis de marcher droit sur Madrid, emporta le Trocadéro, assiégea Cadix, et fut à son retour créé pair de France avec le titre de vicomte. Nommé en 1840 président du conseil des fortifications, il eut en cette qualité la direction des fortifications de Paris, et acheva en cinq années, avec autant d’économie que de succès, cette œuvre immense : reçut en récompense le bâton de maréchal (1847).°Dode a rédigé les travaux de siège dans l 'Expédition d'Égypte et publié un Précis des opérations devant Cadix.
DOMBASLE. Voy. Mathieu de Dombasle.
DOMINICAINE (République). Voy. Haïti.
DONIZETTI (Gaëtan), compositeur italien, né à Bergame en 1798 , était fils d’un employé. Il se voua à la carrière musicale malgré son père qui le destinait au barreau, reçut à Bergame les leçons de J. Simon Mayer, et°à Bologne celles du P. Mattéi, savant contre-pointiste ; débuta à Venise en 1 8 1 8 par l’opéra Enrico di Borgogna, écrivit à Rome en 1822 Zoraïde di Granala, qui commença sa réputation, fit paraître à Milan en 1831 Anna Bolena, en 1834 Lucrezia di Borgia , qui toutes deux renferment des beautés supérieures ; vint en 1835 à Paris, où il donna Marino Faliero; composa la même année à Naples, en six semaines, la Lucia di Lammermoor, son chef-d’œuvre, qui fit bientôt le tour du monde; revint en 1840 à Paris, donna en cette seule année à l’Opéra-Comique la Fille du régiment , à l’Académie de musique les Martyrs, opéra tiré du Polyeucte de Corneille, -qui , malgré de mâles beautés, eut peu de représentations; puis, la Favorite , l’une des plus charmantes partitions de notre première scène lyrique, et fit enfin représenter en 1843 Don Sébastien, vaste ouvrage qu’il avait écrit en deux mois. La composition hâtive de cette dernière œuvre, jointe à l’abus des plaisirs, épuisa ses forces : atteint bientôt d’aliénation mentale, puis frappé de paralysie, il fut transporté dans sa ville natale , où il mourut en '1848, à 50 ans. Doué d’une facilité prodigieuse, Donizetti avait, dans sa courte carrière, composé plus de 60 opéras. Aux œuvres déjà citées nous ajouterons: la Parisina , Florence, 1 833 ; Gemma di Vergi, Milan, 1835; Linda di Chamouni , qui fut représentée avec un grand succès à Vienne en 1842, et valut à l’auteur le titre de maître de la chapelle impériale ; VÉlixire t Don Pasquale, qui brillent par une musique vive et piquante; Catarina Cornaro, sa dernière œuvre, donnée à Naples en 1844. Donizetti procède de Rossini : d’abord simple imitateur, il se montre, à partir de 1831, vraiment original : à la tendresse du sentiment, ce maître sait unir la noblesse et la vigueur; il est à regretter qu’il ait abusé de sa facilité jusqu’à la négligence. P .Scudo lui a consacré une notice dans la Revue des Deux-Mondes (juillet, 1848).
DOUBLE (François-Joseph), habile praticien , né en 1776 à Verdun-sur-Garonne (Tarn-et-Garonne), mort à Paris en 1842 , étudia la médecine à Montpellier, vint à Paris vers 1 803, s’y fit connaître par les succès de sa pratique et par ses ouvrages, et remplaça Portai à l’Académie des Sciences en 1 832; il était en concurrence avec Broussais. Ses principaux ouvrages sont : Traité du croup (1811), qui obtint la première mention honorable dans le concours ouvert pour l’étude de cette maladie; Séméiologie générale, traité des signes et de leur valeur en médecine, 3 vol. in-8, 1811-1822. On a en outre de lui un grand nombre de Mémoires et Rapports lus à l’Académie de Médecine, notamment un rapport sur le choléra-morbus. La pairie
lui avait été offerte sous Louis-Philippe, à la condition qu’il renoncerait à l’exercice de son art ; il se fit honneur en refusant.
DROUET d’Erlon, maréchal de France, né à Reims en 1765, mort én 1844, s’enrôla en 1792 . devint général de division en 1803, fut blesse à Friedland , servit sous Masséna en Espagne , résista aux Anglais jusqu’à la fin, combattant sur l’Adour, à Orthez, à Toulouse) I814);futundesplusempressés à reconnaître Napoléon au retour de l’île d’Elbe, commanda le premier corps d’armée pendant les Cent-Jours, fut condamné à mort par contumace en 1816, trouva un asile en Prusse, rentra en France en 1825, mais ne reprit du service qu’en 1830, et fut nommé en 1834 gouverneur général de l’Algérie. Il adopta quelques mesures utiles , notamment la création des bureaux arabes , l’introduction du régime municipal , l’établissement d’un collège; mais comme il ne déployait pas contre Abd-el-Kader la vigueur nécessaire, il fut rappelé dès 1835; il n’en fut pas moins nommé maréchal en 1843. Un camp créé par lui près de Bouffarick conserve le nom de camp d'Erlon. Drouet a écrit lui-même sa Vie militaire, 1844.
DROUOT (le comte) , célèbre général d’artillerie, né à Nancy en 1774, mort dans cette ville en 1847, était fils d’un boulanger, et se forma à l’École d’artillerie de Metz. Nommé en 1808 major de l’artillerie de la garde impériale , il assista aux grandes batailles de l’Empire , et contribua puissamment à nos succès, surtout à Wagram, àla Moskowa, à Lutzen, à Bautzen; fut après cette dernière affaire nommé général de division, battit l’ennemi à Wachau, la veille de labataillede Leipsick (16 oct. 1813), sauva les débris de l’armée devant Hanau en lui frayant un passage (30 oct.). défendit pied à pied le territoire français en 1814, fit des prodiges à Nangis et au défilé de Yauclor, suivit à i’île d’Elbe Napoléon, qui le nomma gouverneur de l’île, l'accompagna également à sonretour enFrance en 1815, bien qu’il eûtdésapprouvél’entreprise ;fit à Waterloo des efforts incroyables, mais inutiles ; se retira après ce désastre au delà de la Loire avec la garde impériale, dont il avait été nommé commandant par la Commission provisoire; sut contenir cette troupe, qu’on craignait encore, et aida à la licencier ; ne s’en vit pas moins proscrit par Louis XVIII, et traduit devant un conseil de guerre, mais fut acquitté. Retiré depuis dans sa ville natale, il refusa constamment d’accepter aucune fonction publique; il devint aveugle danssesdernières années. Drouot n’était pas moins remarquable par son sang-froid au milieu du danger que par son habileté à diriger l’artillerie. Il possédait en outre toutes les vertus antiques; Napoléon l’avait surnommé le Sage ; il lui laissa par son testament 100 000 fr. Animé d’une piété sincère, Drouot pratiqua, même au milieu des camps, les devoirs de la religiort. M. J. Nollet a donné sa Biographie (1850). Le P. Lacordairea prononcé son Éloge funèbre dans la cathédrale de Nancy. La ville de Nancy lui a élevé une statue; une rue de Paris, l’anc. rue de La Grange-Batelière , a reçu son nom.
DROZ ( Franc. -Xavier-Joseph) , écrivain estimable, né à Besançon en 1773, d’une famille de magistrats, mort en 1850, s’enrôla en 1792 dans le bataillon du Doubs , où il fut aussitôt élu capitaine, mais quitta bientôt une carrière qui convenait peu à ses goûts paisibles , professa les belleslettres à Besançon, vint en 1803 se fixer à Paris, où il occupa pendant plusieurs années un emploi dans les bureaux de Français (de Nantes) , directeur général des droits réunis, fut admis dans la société d’Auteuil, où il devint l’ami de Cabanis et de Ducis, débuta comme écrivain par un roman sentimental, Iïîuj, qui fut peu remarqué, publia
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en 1806 l'Àrt d’être heureux, qui n’est que la confidence du secret de. son propre bonheur, concourut en 1811 pour ['Éloge de Montaigne par un discours qui fut distingué, publia en 1823 son livre^ De la philosophie morale, livre où il cherche à concilier les divers systèmes des moralistes, et auquel l’Académie française décerna le prix Montyon ; fut admis dans cette compagnie dès l’année suivante, entra en 1832 à l’Académie des Sciences morales , et justifia ces deux choix par de nouveaux écrits : Etudes sur le beau dam les arts, Application de la morale à la politique , Économie politique, Histoire du règne cle Louis XVI • ce dernier (3 vol. in- 8, 1839-42) est le plus important de. ses ouvrages; il y montre que l’on eût pu prévenir ou diriger la Révolution. Consacrant ses dernières années à la défense des idées religieuses, il publia dans ce but : Pensées sur le christianisme , Aveux d'un philosophe chrétien. Ecrivain pur et plein d’onction , Droz fut en même temps un homme sage , aimable et conciliant, M. de Montalembert, son successeur à l’Académie française, l’a fort bien apprécié dans son discours de réception. M. Mignet alu à l’Institutune Notice sur la vie et. les travaux de Droz.
DUBOS ([Constant), professeur de rhétorique au lycée impérial (auj.Louis-le-Grand) de 1810 à 1820, né en 1768 àMassy, près de Lonjumeau, mort en 1845, donna en 1808 les Fleurs, charmant recueil d’idylles et d’allégories , qu’ilaugmenta d’année en année; composa jusque dans sa vieillesse despoésies remarquables , parmi lesquelles on cite une Ode à P. Riquet, le créateur du canal du Languedoc (1838), et donna une traduction en versd’Eprgrammes choisies de Martial (1841), qui brille par le goût, l’élégance et l’esprit.
DUCAURROY (A.-M.) Jurisconsulte, né à Eu en 1788, mort à Paris en 1850, devint fort jeuneprofesseur de droit romain à la Faculté de Paris et y enseigna jusqu’à sa mort. La lucidité de ses leçons, la solidité de ses doctrines attirèrent constamment à ses cours de nombreux auditeurs. Il débarrassa Renseignement du droit romain des commentaires qui l’étouffaient, de l’esprit de système qui l’égarait, et le ramena à l’étude des textes : il publia dans ce but les Institutes de Justinien, traduites sur le texte de Cujas, 1813; les Institutes nouvellement expliquées, 1822-27 . Il publiait, avec MM. Bonnier et Roustain, un Commentaire théorique et pratique du Code civil lorsque la mort vint le surprendre. Ducaurroy était un des fondateurs de la Thémis et de la Revue de Législation.
DUFRÉNOY (Pierre-Armand), géologue, né en 1792, mort en 1857, était fils de la célèbre Mme Dufrénoy, si connue par ses poésies. Admis en 1811 à l’École polytechnique, il entra, deux ans après, dans le corps des mines, devint inspecteur général , professeur à l’École des mines . puis directeur de cet établissement, et fut admis en 1840 àl’Académie des Sciences. De concert avec M.Ëlie de Beaumont, il exécuta la grande Carte géologique de France , qui parut en 1841 , avec un texte explicatif en 3 vol. in -4: cette œuvre n’avait pas demandé moins de dix-huit années de travaux assidus. Il publia avec le même savant un Voyage métallurgique en Angleterre (2 vol. in-8 , 1827 et 1839). On lui doit en outre un Traité deminéralogie (3 vol. in-8, 1845) qui présente le dernier état de la science, et une foule d’articles et de mémoires. Gomme directeur de l’École des mines, il transforma cet établissement en ouvrant ses portes à tous, en y ajoutant de vastes constructions et le dotant de riches collections.
DUMÉR1L (Constant), zoologiste, né en 1774 à Amiens, mort en 1860, fut nommé en 1801 chef des travaux anatomiques à l’École de Médecine de
Paris, obtint en 1801, à la Faculté, la chaire d anatomie , qu’il échangea plus tard contre celles de physiologie et de pathologie, y joignit, après la mort de Lacépède , la chaire d’ichthyologie et d erpétologie du Muséum, et remplit ses diverses fonctions avec autant de distinction que de zèle presque jusqu’à la fin de sa longue vie. 11 avait été nommé en 1816 membre de l’Académie des Sciences et fut de l’Académie de Médecine dès sa fondation. Disciple de Cuvier, Duméril étendit le champ de l’anatomie comparée. Ses principaux ouvrages sont : Traité élémentaire d’ Histoire naturelle (1804) ^ouvrage longtemps classique; Zoologie analytique (1806); Erpétologie générale ou Histoire naturelle des Reptiles (1835-39, 5 v.in-8°) : c’est son principal titre.
DUMERSAN (Marion), vaudevilliste et numismate, issu d’une famille noble et ancienne de Bretagne ,né en 1780, mort en 1849, composait de petitespiècesdès l’âgede I4ans. Il fut remarqué par le savant Millin, qui l’attacha au cabinet des médailles de la bibliothèque nationale, etfutnommé en 1842 conservateur-adjoint de cet établissement. Faisant marcher de front la littérature légère et l’érudition, il composa, soit seul, soit avec despirituels collaborateurs, tels que Désaugiers, Chazet, Bouilly , Merle, Carmoucne , Francis, Scribe, et surtout avec Brazier, une foule de pièces (plus de 200), la plupart petillantesd’esprit et de gaieté , qui furent représentées avec succès sur lespetits théâtres, et dont plusieurs ont laissé un souvenir dans toutes les mémoires ( Voy . Brazier); en même temps il publiait des ouvrages du genre le plus sérieux, qui lejilacent au rang de nos meilleurs numismates : Éléments de numismatique, 1 834 ; Histoire du cabinet des médailles , 1838; Notice des monuments exposés dans le cabinet des médailles antiques , 1 828 et 1 840 , etc. Il donna en 1 845 un recueil de Chansons nationales et populaires de la France, 2 vol. gr.in-8,avecl’histoirede la chanson.
DUPATY (Emmanuel), auteur dramatique, né à Bordeaux en 1775 , mort à Paris en 1851 , était fils du président Dupaty, etfrère cadet de Ch. Dupaty, le statuaire. Appelé sous les drapeaux dès 1792, il fit quelques campagnes surmer et se signala parsa bravoure ; mais il quitta le service de bonne heure (1797), pour venir à Paris se livrer à ses goûts littéraires. Il débuta par des vaudevilles, donna en 1802 lesValets dans l'antichambre , opéra-bouffon ui faillit le faire déporter, parce que la police y vit es allusions: fit représenter depuis sur différents théâtres, mais le plus souvent àFeydeau, une série de pièces charmantes, mêlées de couplets, parmi lesquelles on remarque . outre Picaros etDiégo (qui n’est que la reproduction des Valets) , le Chapitre second, la Jeune mère, la Jeune prude, la Leçon de botanique, Ninon chez Mme de Sévigné , l'Intrigue aux fenêtres, le Poète et le Musicien, les Voitures versées; s’éleva jusqu’à la haute comédie dans la Prison militaire (1803) , pièce en cinq actes et en prose ; se joignit, après la Restauration, aux écrivains libéraux pour combattre la réaction royaliste dans la Minerve, le Miroir, et autres petits journaux; composa enlSi6 les Délateurs , poème satirique plein de verve , dans lequel il stigmatisait justement d’odieux excès; fut admis en 1835 à l’Académie française, et consacra le reste de ses forces à la composition d’un grand poème, Isabelle de Palestine, qu’il a laissé manuscrit. Il avait été nommé en 1842 administrateur delà bibliothèque de l’Arsenal. Membre des sociétés du Caveau , des Dîners du Vaudeville , des Enfants d'Apollon, Dupaty a fourni aux recueilsde ces sociétés nombre dejoliès pièces de vers et de joyeuses chansons. Alfred de Musset, son successeur à l’Académie, a fait son Éloge dans son discours de réception.
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DUPERRÉ (Victor-Guy), amiral de France, né en 1775 à la Rochelle, mort en 1 846 , était fils du trésorier de la guerre. 11 s’embarqua à 16 ans, se signala dans divers combats contre les Anglais, notamment dans les mers de l’Inde, prit ou brûla dans ces parages plusieurs de leurs bâtiments, leur disputa longtemps l’Ile de France , gagna sur eux dans le Grand-Port de cette île une brillante victoire le 23 août 1 8 10 , et fut fait à son retour contre-amiral et baron de l’Empire (181 1). Il bloqua et bombarda Cadix en 1823, conduisit en 1830 la flotte qui portait notre armée en Algérie, contribua puissamment à la prise d’Alger, et fut en récompense nommé amiral et pair de France. Appelé au ministère de la marine en 1834 et plusieurs fois depuis, il quitta l’administration en 1843, parce qu’il sentait ses forces décliner. M. Tupinier a prononcé son Éloge funèbre à la Chambre des Pairs.
DUPONT de l’Eure, homme politique, né en 1767 à Neubourg (Eure) , mort en 1855 , fut successivement avocat au parlement de Rouen, juge àLouviers, accusateur public près le tribunal criminel de l’Eure, membre du Conseil des Cinq- Cents (1797), conseiller à la Cour impériale de Rouen (1811), puis président de cette cour, siégea sous l’Empire au Corps législatif, et sous la Restauration a la Chambre des Députés, prit place parmi les membres les plus courageux de l’opposition libérale , fut , à cause de ses opinions , destitué de ses fonctions de président, devint, après la révolution de 1830, ministre de la justice, mais ne tarda pas à rentrer dans l’opposition et acquit une telle popularité , qu’en 1848 , bien qu’il se fût retiré des affaires depuis quelques années , il fut appelé par acclamation à la présidence du gouvernement provisoire ; mais , affaibli par l’âge , il ne fut président que de nom et ne put rien pour prévenir ou arrêter le mal qui se fit alors. Dans les différents postes qu’il occupa, Dupont de l’Eure se signala constamment par son intégrité et son patriotisme : aussi était-il respecté de tous les partis.
DUREAU DE LA MALLE (Auguste), érudit, fils du traducteur, né à Paris en 177 7 , mQrten 1857 , cultiva à la fois la poésie , le dessin , les sciences naturelles et l’érudition , débuta en 1798 par une traduction en vers de l’é] isode de Françoise deRimini, de Dante , donna en 1811 une traduction, également en vers, del’ Arg onautique deValériusFlaccus , et en 1823, Bayard, poème original en douze chants, aujourd’hui oublié. En même temps il se livrait à de profondes recherches sur l’antiquité, notamment sur la géographie et la statistique des peuples anciens, et publiait la Géographie physique de la Méditerranée et de la mer Noire (1807). Il fut admis en 1818 à l’Académie des Inscriptions , et justifia ce choix par de nombreux travaux. Les principaux traitent de la Poliorcétiquedes anciens (1819-1822); de V Origine et de la patrie des Céréales (1819 et 1826); des Progrès et de la décadence du luxe citez les Romains , de la Population de l'Italie ancienne (1825); de l’Agriculture, de V Administration , des Poids et Mesures des Romains (1827-28) ; de la Topographie de Carthage (1835) : de la Province de Constantine (1837). Il rédigea, au nom de l’Académie, les Recherches sur V histoire de la régence d'Alger et sur la colonisation de l’Afrique sous la domination romaine (1837 et ann. suiv.) , et donna en 1840 Y Économie politique des Romains (2 vol. in -8), ouvrage qui résume toutes ses recherches sur l’organisation de ce peuple si important à connaître.
DUSOMMERARD (Alex.), antiquaire, né à Barçur-Aubeen 1779, mort en 1842, servit comme volontaire dans sa jeunesse, puis entra à la Cour des comptes, où il devint conseiller. Plein d’admiration pour l’architecture du moyen âge et affligé
des dévastations dont il était témoin, il conçut de bonne heure le projet de conserver le souvenir d’un art dont les traces disparaissaient tous les jours : il alla dans ce but s’établir dans l’hôtel de Cluny (rue des Mathurins), ancien palais gothique construit à la fin du xve siècle par Georges d’Amboise, et y créa un riche musée d’antiquités nationales qui , à sa mort , fut acquis par l’État. On lui doit des Notices sur l’hôtel de Cluny et le palais des Thermes , 1834; les Arts au moyen âge (510 pl. in- fol. et 5 vol. de texte, 1842-1846), ouvrage capital auquel il travailla jusqu’à sa mort, et qui prouve autant de goût que d’érudition.
DUSSEK (J. -Ladislas), compositeur et pianiste , fils d’un habile organiste, né en 1762 à Czaslau en Bohême, mort en 1812, reçut une forte éducation musicale et même littéraire, composa dès l’âge de 13 ans une messe solennelle, voyagea quelque temps dans le nord de l’Europe, séjourna successivement à la Haye près du stathouder , à Hambourg, où il se perfectionna sous Emmanuel Bach, enfin à Paris, qu’il quitta lors de la Révolution pour se réfugier en Angleterre, mais où il revint dès 1 800 : il y finit ses jours, dans la maison de Talleyrand , son protecteur et son ami. On a de lui 70 morceaux pour le piano (sonates, symphonies, concertos, duos, fantaisies); une excellente Méthode de piano , des oratorios , entre autres la Résurrection. Dans ses compositions , sages et devenues classiques, on trouve une verve tempérée par la grâce du chant, des coupes heureuses , et une mélodie soutenue qui enchante sans fatiguer. Il releva la sonate du discrédit où elle était tombée.
DUTROCHET (Joachim), savant physiologiste , né en 1776 au château de Néol (Indre), mort en 1847, était issu d’une famille noble et riche qui émigra et fut ruinée par la Révolution. Il fit plusieurs campagnes comme médecin des armées, quitta de bonne heure le service , et se fixa près de Château- Regnaud , où il se livra à une étude approfondie des faits les plus mystérieux de la nature. Entre ses nombreux travaux, on remarque sa Nouvelle théorie de la voix (1806) et de l’harmonie (1810), sa Théorie de l’habitude et des sympathies (1810), ses Recherches sur l’Accroissement et la Reproduction des végétaux (l82l), — sur l’Ostéogénie (1822), — sur la Structure intérieure des animaux et des végétaux (1824), — sur l’Agent immédiat du mouvement vital (1826), — sur l’ Endosmose et l’Exosmose (1828),— sur le Développement de l’œuf et du fœtus, — sur la Respiration chez les insectes aqua tiques , — sur la Direction radicale des végétaux , l’ascension de la sève, etc. Élu membre de l’Académiedes Sciencesen 1828, il vint se fixer à Paris. Il réunit en 1837 tous ses travaux sous le titre de Mémoires pour servir à l’histoire anatomique et physiologique des végétaux et des animaux, 2 vol. in-8, avec atlas; il a publié depuis des Recherches physiques sur la force épipolique,e n 2 parties, 1842 et 1843. Ses travaux se distinguent par l’originalité; il s’efforça surtout d’expliquer parles loisdela physique et de la chimie les phénomènes de la vie. Sonnom restera attaché à la découverte dessinguliersphénomènes qu’il désigna sous le nom d 'endosmose et d’ca-osmose.
DUVAL (Alexandre Pjneux), auteur dramatique, né à Rennes en 17 67 , mort à Paris en 1842, mena d’abord une vie aventureuse, fut successivement buraliste, marin, militaire, ingénieur, acteur, enfin auteur; donna, soit seul, soit avec Picard ou autres, plus de 50 pièces, dont quelques-unes du genre le plus élevé, et qui pour la plupart eurent du succès; devint en 1807 directeur de l’Odéon, ranima un moment ce théâtre par ses propres compositions, et fut nommé quelques années après bibliothécaire de l’Arsenal. Il avait été admis
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à l’Institut en 1812. Parmi ses comédies, on remarque : Edouard en Écosse , en 3 actes et en prose (1802); le Menuisier de Livonie (1805); le Tyran domestique , en 5 actes et en vers (1805); le Chevalier d’industrie, en 5 actes et en vers (1809); le Faux Stanislas (1810); le Retour d’un Croisé, parodie des mélodrames alors en vogue (1810) ; la Jeunesse de Henri V, en 3 actes (1812); la Manie des grandeurs, en 5 actes et en vers (1817); la Fille d’honneur, en 5 actes et en vers (1819) : c’est son chef-d’œuvre. On lui doit aussi de charmants opéras-comiques : le Prisonnier , musique de Délia Maria (1796); Maison à vendre , musique de Delayrac (1801) , et un drame lyrique, Joseph (1807), dont la musique, due à Méhul, est bien supérieure au poëme. Ses œuvres ont été réunies par lui-même en 9 vol. in-8 , 1812-1825 , avec d intéressantes notices sur chaque pièce. Alex. Duval peignit avec esprit et fidélité les mœurs de son époque; il brilla surtout par l’entente de la scène. Venu à la fin de la République, il rendit a 1 art la décence que lui avaient fait perdre les écrivains révolutionnaires. M. Ballanche, qui lui succéda à 1 Académie, a fait son Éloge dans son
1 discours de réception. — Alexandre Duval était frère d’Amaury Duval, de l’Académie des Inscriptions ( Voy . son art. au corps du Dictionnaire).
. DUVIVIER (Franciade-Fleurus), général de division, né à Rouen en 1794, passa par l’École polytechnique , fit ses premières armes en 1814 contre les alliés qui cernaient Paris, prit part à 1 expédition d’Afrique en 1830, se signala au passage du col de Mûuzaïa (1831) et à la première attaque de Constantine (1836) , fut chargé de divers commandements en Afrique , et réussit partout à contenir ou à repousser les Arabes ; quitta l’Algérie en 1841 par suite de dissentiments avecJe général Bugeaud ; organisa en 1848 la garde mobile, fut élu la même année représentant du peuple par le dép. delà Seine, défendit vaillamment, en juin 1848, l’hôtel de ville contre les insurgés, mais fut blessé dès le 25 et succomba peu de jours après. Il a publié des écrits estimés sur l’Algérie. Il avait entrepris sur les rapports de la langue des Kabyles avec le phénicien d’intéressantes recherches , que la mort l’a empêché de terminer. M. H. Frère a donné une Biographie de Duvivier , qui a été couronnée par l’Académie de Rouen.
ÉBELMEN (Jacques-Joseph), chimiste français, né en 1814 à Baume-les-Dames (Doubs), mort en 1852. Élève distingué de l’École polytechnique et de l’École des mines, il devint professeur dans ces deux établissements et fut nommé en 1845 administrateur de la manufacture de porcelaine de Sèvres. Il fit connaître en 1847 une nouvelle méthode d’une grande simplicité pour obtenir des combinaisons cristallisées par la voie sèche , et en fit l’application la plus heureuse à ia reproduction des espècesminérales : il obtint ainsi artificiellement plusieurs pierres précieuses, notamment le spinelle , Y émeraude , le péridot, le corindon. M. Chevreul a publié; Travaux scientifiques d'Ébelmen, avec une notice sur ce savant, 1855-
ÉBLÊ (J. -B.), général d’artillerie, né en 1758 à Rohrbach (Moselle) , servit avec gloire en Hollande , et eut une grande part à la conquête de ce pays, accompagna Championnet en Italie et contribua puissamment à la prise de Naples (1799), fut un instant ministre de la guerre de Jérôme, roi de Westphalie (1808) , rendit les plus grands services dans la retraite de Russie, surtout au passage de la Bérésina, où il sauva l’Empereur et les débris de l’armée en construisant avec une promptitude surprenante un pont de bois, mais succomba peu de jours après à l’excès des fatigues (18 12). Il venait d’être nommé commandant en chefde l’artillerie de la grande armée. Éblé avait étéscréé successivement baron, puis comte de l’Empire.'— Son neveu, Charles É. , né en 1799 , a suivi avec honneur la même carrière. Il a été nommé en 1854 général de brigade et en 1860 général de division.
EDGEWORTH (Maria), romancière et moraliste irlandaise, fille du savant Richard Edgeworth, née en 1767 à Edgeworth-Town, morte en 1849, annonça de bonne heure d’heureuses dispositions pour la littérature, consacra son talent à l’éducation de l’enfance et à la moralisation du peuple , et composa dans ce but un grand nombre de petits ouvrages, où le plus souvent la leçon ressort du récit même des faits, et dont la plupart sont devenus populaires. Elle débuta par Y Éducation pratique (1798), que suivirent bientôt l’ Éducation familière, le Guide des parents, les Contes moraux pour les jeunes garçons, les Contes
pour les jeunes filles , les Contes populaires , les Contes du beau monde (Taies of fashionable life), les Jeunes industriels, et une foule d’autres. Presque tous ses ouvrages ont été traduits par Mesdames L. Belloc , Élisa Voïart, de Bon, Gottis, Eug. Niboyet, Sobry, etc.
EICHHORN (Frédéric-Charles), né en 1781 à Iéna, mort en 1854, fils du célèbre théologien, occupa successivement des chairesdedroit allemand dans les universités de Francfort-sur-l’Oder , de Berlin, de Gœttingue ; commanda un escadron dans la campagne de 1813, reprit ses études à la paix, et fut sur la fin de sa carrière appelé par le roi de Prusse au conseil d’État. Il se consacra à l’étude de l’histoire de l’Allemagne envisagée sous le rapport de sa constitution politique, de sa législation, de ses coutumes, et publia le fruit de ses recherches dans plusieurs ouvrages, dont le plus important est l’ Histoire du droit public et des législations de T Allemagne , 1808-1818.
EMPECINADO (don Juan diaz, dit el), chef de guérillas, fils d’un laboureur de la Nouvelle Castille, prit les armes en 1808 à la nouvelle de l’insurrection de Madrid contre les Français, fut bientôt suivi d’une troupe de paysans, avec laquelle il fit beaucoup de mal à nos soldats, surtout dans la Castille et l’Aragon, fut élevé par la junte centrale au grade de brigadier général, et ne posa les armes que quand Ferdinand VII eut été établi sur le trône. Il encourut cependant la disgrâce de ce prince pour s’être déclaré partisan de la constitution de 1812 : ayant pris part en 1820 au mouvement en faveur de cette constitution, el s’étant opposé en 1823 à la marche de l’armée française, il fut proscrit, tomba entre les mains des émissaires du roi, fut condamné à mort et exécuté en 1825. Son surnom d ’el Empecinado veut dire YEmpoissé, et lui fut donné parce qu’il était d’un village de cordonniers, état où l’on fait, comme on sait, grand usage de la poix.
ENGELMANN (Godefroi), lithographe, né en 1788 à Mulhouse, mort en 1 839, avait quelque temps fréquenté l’atelier du peintre Régnault. Après avoir étudié à Munich, dès 1815, les procédés de lithographie mis alors en usage par Senefelder, l’inventeur, il fonda à Mulhouse d’abord, puisa
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Paris (181G), un des premiers établissements lithographiques ,et apportadans cette industrie de nombreux perfectionnements: ses épreuves soutiennent la comparaison avec la gravure. Peu avant sa mort, il inventa la Chromolithographie ou Lithochromie, art d’imprimer en diverses couleurs, au moyen duquel la lithographie rivalise avec le pinceau. Outre les belles planches qu’il a fournies au Voyage dans le Levant du comte de Forbin , aux Antiquités de V Alsace, au Voyage pittoresque dans le Brésil, au Voyage enEspagne, on lui doit le Manuel des dessinateurs lithographes , 1823, et un Traité de la lithographie, 1839.
EPERON D’OR (ordre de T), ordre de chevalerie des États romains, créé ou réformé par Pie IV en 1559, aurait été, selon quelques-uns, fondé par Constantin, dès 312, en mémoire de sa victoire sur Maxence, et approuvé dès lors par le pape S. Sylvestre. 11 était destiné àrécompenserle mérite civil, n’admettait que des nobles , et pouvait êtredonnéà desétrangers.QuelquesfamillesprincièresdeRome et quelqueshauts fonctionnaires pouvaient le conférer, ce qui ne tarda pas à donner lieu à de graves abus. Grégoire XVI le réforma en 1841, lui donna le nom d 'ordre de Saint-Sylvestre ou de V Éperon d’or réformé , et réserva au pape le droit exclusif de le conférer. Leschevaliersportentunecroixd’or à huit pointes émaillée de blanc, offrant l’effigie de S. Sylvestre, etsuspendueàunrubanrayé rouge et noir; entre les branches de la croix est un éperon d’or.
ERLON. Voy. drouet d’erlon , au Supplément .
ESQUIROL (le Dr J.-E.-D.), médecin philanthrope, né en 1772 à Toulouse, mort en 1844. Élève de Pinel.il se consacra, comme son maître, à l’amélioration du sort des aliénés , fit de nombreux voyages en France et à l’étranger pour observer les hospices de fous , substitua un régime de douceur etde liberté aux violences dont ces malheureux éiaient l’objet, fonda de ses deniers une maison modèle à Ivry, devint médecin en chef de la Salpêtrière en 1810, de la maison de Charenton en 1829, et acquit, soit par son enseignement, soit par ses écrits, une autorité et une réputation européennes. Il fut admis à l’Académie de Médecine et à celle des Sciences morales. Il a laissé un traité des Maladies mentales , 1838, où il a déposé le fruit de quarante années d’observations. Pariset a prononcé son Éloge à l’Académie de Médecine.
ÉTATS-UNIS. A la fin de 1860, à l’occasion de l’élection du nouveau président Lincoln , connu pour son opinion abolitioniste, il se fit, entre les États du Sud , partisans de l’esclavage , et les États du nord, opposés à cette institution, une scission éclatante, qui ne tarda pas à amener une longue guerre civile. Onze États, les deux Garolines, la Floride, la Géorgie, l’Alabama, le Mississipi, la Louisiane, le Texas, l’Arkansas, le Tennessee, la Virginie , déclarèrent successivement se détacher de l’Union , se constituèrent en une Confédération séparée, élurent un président, Jefferson Davis, adoptèrent une nouvelle capitale (Montgomery, puis Richmond) et engagèrent une lutte terrible dans laquelle les deux partis, après deux années de combats sanglants où les succès et les revers ont été balancés (1861 et 1862), se sont trouvés dans l’impuissance de triompher l’un de l’autre : ce qui semble devoir amener une séparation définitive.
ÉTIENNE ( Charles-Guillaume ), écrivain dramatique et publiciste , né en 1778 à Chamouilley (Haute-Marne), mort en 1845 , occupait d’abord un modeste emploi à l’armée : une pièce de circonstance qu’il fit pour le camp de Boulogne appela sur lui l’attention de Napoléon et lui valut la protection du ministre Maret , qui le prit pour secrétaire et se chargea de sa fortune ; il devint bientôt chef de la division littéraire au ministère
de la police (1810) et fut nommé censeur. Il donnait à la même époque des comédies, dont plusieurs obtinrent un grand succès et lui ouvrirent les portes de l’Académie française en 1811. Privé de ses emplois par les Bourbons en 1814, exclu même de l’Académie , où il ne rentra qu’en 1829 , il se jeta dans la politique et fit une rude guerre à la Restauration dans le Constitutionnel et la Minerve : ses Lettres sur Paris , dans ce dernier recueil, eurent une grande vogue. Élu député en 1820 par le département de la Meuse, il figura constamment parmi les défenseurs de la cause libérale et fut en 1830 un des rédacteurs de l’adresse votée par les 221 ; il fut quelques années plus tard élevé à la pairie. Les œuvres d’Étienne les plus connues sont : parmi ses comédies, les 3Iaris en bonne fortune (1803), en 3 actes et en prose ; Brueys et Palaprat (l 807) , en 1 acte et en vers; les Deux Gendres (1810), en 5 actes et en vers (l’envie l’accusa d’avoir , dans cette comédie , copié une pièce inconnue d’un jésuite, intitulée Conaxa , avec laquelle la sienne avait tout au plus quelque analogie par le sujet) ; Y Intrigante (1813) , aussi en 5 actes et en vers, dont les représentations furent défendues à cause de prétendues allusions blessantes pour la cour impériale : parmi les opéras-comiques , Gulistan , 1805 ; Cendrillon , 1810; Joconde , 1814; Jeannot et Colin , 1814; le Rossignol , 1 8 1 7 ; A ladin ou la Lampe merveilleuse , 1822, toutes pièces qui eurent la vogue. Il a aussi composé , soit seul , soit en société , de charmants vaudevilles et une Histoire du Théâtre-Français depuis la Révolution. Etienne brillait surtout par un esprit fin et délicat; il a porté dans la comédie une gaieté vive et de bon goût et une vérité d’observation qui soutiennent l’intérêt sans blesser la raison ni les bienséances. Une édition de ses OEuvrcs littéraires a paru en 1846-1847 , 4 vol. in- 8. M. A. de, Vigny, son successeur à l'Académie , a fait son Éloge dans son discours de réception.
EXELMANS (Isidore, comte), maréchal de France , l’un de nos plus braves et de nos plus brillants généraux de cavalerie, né à Bar-le-Duc en 1775 , s’enrôla dès 1791 . à peine âgé de IG ans, devint en 1801 aide de camp de Murat; fut nommé colonel en 1805, après le combat de Wertingen, où il avait eu trois chevaux tués sous lui; général de brigade en 1807 , après la bataille d’Eylau , à laquelle il eut une part glorieuse ; passa en Espagne en 1808, fut pris en pleine paix parles guérillas espagnols et conduit en Angleterre , mais parvint à s’échapper des pontons anglais , en se jetant dans une barque avec laquelle il traversa la Manche (1811); fit l’expédition de Russie , et fut nommé général de division en 1812, après la bataille de la Moskowa; fut, pendant les Cent- Jours, placé sous les ordres de Grouchy, et tenta en vain de déterminer ce général à marcher sur le champ de bataille de Waterloo. Quelques jours après , à la tête d’un faible corps de cavalerie, il surprit à Vélizy, entre Versailles et Paris, une division prussienne quidéjà marchaitsurlacapitale,et la détruisit entièrement. Exilé au retour des Bourbons , il ne put rentrer en France qu’en 1823. Il prit part en 1830 aux journées de Juillet, et seconda le général Pajol dans sa marche sur Rambouillet. Nommé pair de France sous Louis-Philippe, il devint en 1849 grand chancelier delà Légion d’honneur , et en 1 851 maréchal de France. Il y avait peu de mois qu’il avait été élevé à cette dignité, lorsqu’il périt d’une chute de cheval, 1852. M. J. Nollet a écrit sa Vie.
EYRIES ( J.-B. ) , géographe , né à Marseille en 17G7, mort en 1846, membre libre de l’Académie des Inscriptions, et l’un des fondateurs de la Société de géographie , a rendu service à la science ,
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soit en traduisant de l’anglais, del’ allemand, du suédois et du russe de bons ouvrages, soit en publiant d’utiles compilations , telles que Y Abrégé de Géographie moderne, avec Pinkertonet Walcke-
naer ; V Abrégé des Voyages modernes depuis 1 780 , 14 vol. m-8 , 1822-1824, qui fait suite à Y Histoire générale des Voyages de Laharpe. Il coopéra longtemps aux Annales des Voyages.
FABVIER (le général), né en 1782 à Pont-à- Mousson (Meurthe) , mort en 1855 , passa par l’École polytechnique et l’École de Metz, servit avec distinction dans l’artillerie, fut blessé à la bataille de Salamanque, à celle de la Moskowa et sous les murs de Paris, accompagna en 1817, comme chef d’état-major, le maréchal Marmont, chargé de pacifier Lyon, et se trouva par suite engagé dans de vives contestations avec le général Canuel , qui le fit condamner comme diffamateur: alla en 1823 servir la cause des Grecs , organisa un corps d’armée et défendit en 1826 l’acropole d’Athènes; revint en France en 1830 au moment de 1a. révolution de Juillet; y prit une part active et fut aussitôt nommé commandant de la place de Paris avec le grade de maréchal, de camp. Il fut élevé à la pairie en 1845 et nommé en 1848 ambassadeur à Constantinople, puis en Danemark. Élu représentant de la Meurthe en 1849 , il rentra dans la vie privée après le 2 décembre 1 85 1 . On a de lui : Journal des opérations du 6e corps en 1814, et Lyon en 1817.
FAUCHER (Léon), publiciste, né en 1803 à Limoges, d’une famille sans fortune, mort en 1854, fit de solides études, entra fort jeune comme précepteur dans la famille Dailly, dont il resta l’ami, se voua à la politique après' la révolution de 1830, écrivit dans le Temps, le Constitutionnel , le Courrier français , dont il devint en 1839 le rédacteur en chef, publia sur l’économie politique quelques écrits remarquables où il défendait surtout la cause de la liberté commerciale, fut élu en 1846 député de la Marne , siégea au côté gauche et se montra chaud partisan de la réforme, mais fut aussi un des plus courageux à réparer les ruines faites en 1848. Appelé au ministère de l’intérieur après l’élection du 10 décembre, il réprima énergiquement le désordre; il quitta le ministère en mai 1849 à la suite d’un vote qui le blâmait comme ayant tenté d’influencer les élections, y rentra en avril 1851, mais se retira définitivement après l’événement du 2 décembre. Il avait été reçu en 1849 à l’Académie des Sciences morales. Léon Faucher avait épousé une dame polonaise , Mme Wolowska , qui, après sa mort, a fait en son nom à l’Académie des Sciences morales un don de 20 000 fr. destiné à fonder un prix d’économie politique. M. Wolowsky, son beau-frère, a réuni ses écrits les plus importants sous le titre de Mélanges d’économie politique et de finances (2 vol. in-8, 1856).
FAURIEL (Claude), savant critique , né en 1772 à Saint-Étienne, mort en 1844, servit quelques années dans sa jeunesse, devint secrétaire du général Dugommier, puis fut attaché au cabinet du ministre Fouché ; mais abandonna bientôt la carrière administrative pour les lettres et vint se fixer à Paris ; il était un des ornements de la société d’Auteuil et s’y lia avec les savants les plus distingués, notamment avec Cabanis, qui lui adressa sa fameuse Lettre sur les Causes premières. Fauriel possédait un grand nombre de langues, même celles de l’Orient : il avait déjà traduit quelques ouvrages étrangers, lorsqu’il publia en 1824 les Chants populaires de la Grèce moderne, qui contribuèrent à exciter une vive sympathie pour la cause des Grecs. Nommé en 1831 professeur de littérature étrangère à la Faculté de Paris, il rem¬
plit avec éclat cette chaire, qui avait été créée pour iui. Il donna en 1836 une savante Histoire de la Gaule méridionale sous les conquérants germains , qui le fit admettre la même année à l’Académie des Inscriptions; édita en 1837 YHistoire de la croisade contre les Albigeois , en vers provençaux ( dans les Documents inédits sur l’histoire de France), et laissa en mourant une Histoire de la poésie provençale, qui a été publiée après sa mort (1840, 3 vol. in-8), et des travaux analogues sur les littératures italienne et espagnole, notamment des Études sur Dante, publiées en 1 854 . Ses écrits se font remarquer par la finesse des aperçus et la nouveauté des découvertes, non moins que par l’érudition. M. Guigniaut a lu en 1860 à l’Académie des Inscriptions une excellente Notice sur Fauriel.
FÉLETZ ( Ch.-DoRiMOND de), critique-, né en 1767 à Grimont près de Brives, mort en 1850, embrassa l’état ecclésiastique , se montra opposé à la Révolution , ce qui le fit condamner à la déportation , échappa à l’exil en se cachant ; fut attaché à la rédaction du Journal des Débats pour l’examen des ouvrages de littérature, et y donna pendant plus de 30 ans des articles de critique qui se distinguent à la fois par la sûreté du goût, la solidité de l’instruction, l’urbanité de la forme. Il fut admis à l’Académie française en 1827. Un choix de ses articles a été publié en 1828 sous le titre de Mélanges de philosophie , d’histoire et de littérature, 1828,6 vol. in-8, et a été complété en 1840 par un volume de Jugements historiques et littéraires : c’est comme une histoire de notre littérature pendant un quart de siècle. M. Féletz était inspecteur de l’Académie de Paris et conservateur de la bibliothèque Mazarine. M. D. Nisard a apprécié son talent dans son Discours de réception à l’Académie.
FELLENBERG (Ph. -Emmanuel) > célèbre pédagogiste et agronome, né à Berne en 1771 d’une famille patricienne et riche, mort en 1844. Après avoir étudié les divers modes d’éducation, ceux surtout de Pestalozzi , de Pfeffel , de Saltzmann , il fonda vers 1799 , dans le domaine jusque-là désert d’Hofwyl, près de Berne, un Institut agricole, auquel il joignit successivement un Institut de Pauvres ou école d’industrie , un Institut de jeunes Nobles, qui offrait un système complet d’études, et un Institut normal , pour former des instituteurs , embrassant ainsi toutes les parties de l’éducation. Ces divers établissements, où affluaient des élèves de toutes les parties de l’Europe, prospérèrent de son vivant; mais ils succombèrent peu après sa mort. L’idée première de Fellenberg avait été de faire de l’agriculture un moyen d’éducation pour les pauvres, et de couvrir par le produit du travail des élèves les frais d’éducation. Il a publié en allemand des Vues sur l’ agriculture de la Suisse et le moyen de la perfectionner (trad. par Ch. Pictet, Genève, 1808).
FERDINAND II, roi des Deux-Siciles , fils de François Ier et d’Isabelle d’Espagne, né en 1810, inort en 1859, succéda en 1830 à son père. Il donna au commencement de son règne des espérances^ que la suite ne réalisa pas, vit éclater, soit en Sicile, soit dans ses États continentaux, plusieurs insurrections qu’il réprima de la manière la plus
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violente, se vit obligé, en 1848, de donner une constitution, mais l’abolit dès l’année suivante, et exerça contre ses sujets de telles rigueurs que les puissances étrangères furent obligées d’intervenir. On lui accorde cependant d’avoir amélioré l’organisation de l’armée et des finances dans son royaume. 11 laissa dix enfants et eut pour successeur son fils aîné François IL
FEUERBACH (Paul de), criminaliste allemand, né en 1775, mort en 1833, était fils d’un avocat de Francfort-sur-le-Mein. Après s’être fait connaître par des Recherches sur le crime de haute trahisan et sur la Révision des principes du droit criminel, il ouvrit en 1799 des cours à Iéna, fut nommé en 1801 professeur ordinaire de l’université de cette ville, enseigna aussi à Kiel, puis à Landshut, et se fixa dès lors en Bavière , où il devint conseiller intime et président de la Cour d’appel d’Anspach.Onade lui un Manuel du droit criminel, Giessen, 1801, ouvrage classique sur la matière. Il rédigea en 1813 un Nouveau Code pénal , qui fut adopté pour la Bavière et servit de base aux codes du Wurtemberg et de plusieurs autres Etats. Feuerbach est un des chefs de l’école dite des Rigoristes, qui s’attachent à la lettre de la loi, ne laissant rien à l’arbitraire du juge. Il fonde la législation criminelle sur une sorte d’intimidation qu’il appelle contrainte psychologique. — Il laissa cinq fils, dont le plus connu est Louis-André, né en 1804, fervent disciple d’Hegel, auteur de nombreux écrits sur la philosophie et sur l’histoire de la philosophie , fameux par ses attaques contre la propriété et la religion.
FEUTRIER (Fr.-J.-Hyac.), évêque de Beauvais , né à Paris en 1785 , brilla comme prédicateur, devint successivement , après 1815 , vicaire de la grande aumônerie , curé de la Madeleine, vicaire général du diocèse de Paris, et enfin évêque de Beauvais (1826); fut, à la chute du ministère Villèle, chargé du portefeuille des affaires ecclésiastiques, se montra constitutionnel et fit rendre la célèbre ordonnance du 16 juin 1828, qui renfermait dans de certaines limites le nombre des élèves des petits séminaires et fermait les maisons des Jésuites, indisposa contre lui par cette mesure une partie du clergé, resta néanmoins aux affaires jusqu’à l’avénementdu ministère Polignac(1829), et mourut peu après , dans une profonde tristesse (juin 1830). On a de lui : Panégyrique de Jeanne d’Àrc ( prononcé dans la cathédrale d’Orléans, le 8 mai 1821 , jour anniversaire de la délivrance d’Orléans), Panégyrique de S. Louis (1822), Oraison funèbre du duc de Berry (1820), — de la duchesse d’Orléans (1821).
FINN-MAGNUSSEN, savant archéologue , né en 1781 à Skalholten Islande, mort en 1847. D’abord juge à Reikiavick, il alla en 1 809 se fixer à Copenhague , s’y livra à d’intéressantes recherches sur les antiquités littéraires des contrées du Nord , et devint professeur de langue islandaise à l’université, puis directeur en chef des archives du royaume. Il a traduit les Eddas en danois et a donné , entre autres ouvrages : Commentaires sur les Sagas, en latin; Archéologie septentrionale; Doctrines et origines de VEdda. ; Parallèle des religions des anciens Scandinaves et des peuples indopersans, tous trois en danois; Dictionnaire de la mythologie des anciens peuples du Nord , en latin.
FIORÀVANTI (Valentin), compositeur, né à Rome en 1764, mort en 1837 , élève du Conservatoire de Naples , a donné à différents théâtres des opéras qui jouirent d’une véritable vogue, grâce à deur gaieté franche et naturelle. On cite, entre autres : le Cantatrice villane et i Virtuosi ambulanli (joué àParis en 1 807) .Fioravanti paraît n’avoir écrit que deux opéras sérieux, mais on a de lui plusieurs
messes et autres morceaux de musique d’église , qu’il composa comme maître de chapelle de Saint- Pierre de Rome : on estime surtout son Miserere à trois voix.
FODÉRÉ (Franc. -Emmanuel) , savant médecin , né en 1764 à Saint- Jean de Maurienne en Savoie , d’une famille pauvre, mort en 1835, se fit recevoir docteur à Turin, fut envoyé à Paris, pour s’y perfectionner, aux frais du roi Victor- Amédée, à qui son mérite précoce avait été signalé, fut à son retour nommé médecin-juré ,du duché d’Aoste, entra comme médecin dans l’armée française lors de la réunion de la Savoie à la France ( 1 792) , et obtint au concours en 1814 la chaire de médecine légale à la Faculté de Strasbourg , chaire qu’il remplit jusqu’à sa mort avec autant de zèle que de distinction. Outre de savantes recherches sur les goitres , le crétinisme, et en général sur les maladies des montagnards , sur le délire et sur la pneumatologie humaine, on lui doit un Traité de médecine légale , publié d’abord en 1 798 et refondu en 1813 (6 vol. in-8); ouvrage bien supérieur à ce qui existait. M. le Dr Roux en 1843, et M. Ducros de Sixt en 1 845, ont donné des Notices sur la vie et les travaux de Fodéré. Une statue lui a été érigée dans sa ville natale.
FONTAINE (Pierre-François) , architecte , né à Pontoise en 1762, mort en 1853, reçut de son père, architecte lui-même, les premières leçons, se perfectionna à Rome, où il fut envoyé en 1 7 85, après avoir obtenu le second grand prix, et où il se lia avec Percier; fut adjointà ce dernietcomme architecte des bâtiments de la couronne sous l’Empire, prit part aux grands travaux de construction entrepris alors à Saint-Cloud, au Louvre, aux Tuileries, àCompiègne, à Fontainebleau, traça le dessin de la rue de Rivoli, éleva Tare de triomphe du Carrousel, ce qui lui valut le grand prix d’architecture (1810; ; construisit sous LouisXVIII la chapelle expiatoire consacrée à lamémoire de Louis XVI (rue d’Anjou) ; exécuta pour le duc d’Orléans, dont il était l’architecte particulier, d’importants travaux à Eu et à Neuilly, et dirigea la restauration du palais de Versailles. Il a écrit, soit seul, soit avec Percier, quelques ouvrages sur son art : Maisons et autres édifices modernes dessinés à Rome (18 i 3, in- fol.) ; Décorations intérieures (1812, in-fol.). Il a aussi laissé des M émoires, qui sont encore inédits. Il avait été nommé dès 1811 membre de l’Académie des Beaux-Arts. M. Halévy a lu devant cette Académie en 1854 une Notice historique sur Fontaine.
FORBIN (L.-Nic.-Phil -Aug., comte de), peintre et connaisseur, de l’illustre famille des Forbin, né en 1779 au château de la Roque (Bouches-du- Rhône), mort en 1841 à Paris, était à Lyon lors du siège de cette ville par la Convention , y vit périr sous ses yeux son père et son oncle, fut recueilli et élevé par un habile dessinateur lyonnais, Boissieu , qui l’initia à la pratique de son art ; s’enrôla afin d’échâpper à la proscription, ne tarda pas à se distinguer et devint un brillant officier, mais prit de bonne heure son congé afin de se livrer à la peinture, dont Granet lui avait inspiré le goût, et visita l’Italie, où il obtint la protection de la princesse Borghèse. Nommé, à la Restauration, directeur général des musées de France, il s’occupa avec activité de réorganiser et d’enrichir les musées, agrandit celui du Louvre et en établi t un spécial au Luxembourg pour les œuvres des peintres vivants. Peintre habilelui-même, le comte de Forbin a produit entre autres ouvrages : l 'Éruption du Vésuve, qui lui ouvrit les portes de l’Académie des Beaux- Arts, la Mort de Pline, la Vision d’Ossian, la Procession des Pénitents noirs, une Scène de l’Inquisition, Inès de Castro, le Campo-Santo de Pise , le Cloître de Santa Maria Novella à Florence.
FRAY
Comme écrivain, on a de lui : un Voyage dans le Levant, 1 8 1 9 ; des Souvenirs de Sicile , 1823; Un mois à Venise, 1824, ouvrages accompagnés de vues prises par lui-même. On a publié en 1843 : Portefeuille de M. le comte de Forbin, avec un texte rédigé par le comte de Marcellus, son gendre.
Forbin-Janson (Ch. -Auguste), évêque de Nancy, né à Paris en 1785, était en 1806 auditeur au conseil d’État; il renonça à la carrière administrative pour entrer au séminaire, organisa en 1814, avec M. de Rauzan, 1’œq.vre des missions, et prêcha lui-même avec un grand éclat ; alla visiter laTerre- Sainte, fut en 1823 nommé évêque de Nancy, y déploya un zèle ardent qui lui suscita de nombreux ennemis, se vit par suite forcé de quitter son diocèse en 1830, mais sans vouloir jamais donner sa démission; s’embarqua pour le Canada, où ses prédications produisirent d’heureuxfruits, etmourut peu après son retour, en 1844 , près de Marseille, lorsqu’il se disposait à partir pour la Chine : il venait de fonder YOEuvre de la Sainte-Enfance pour le rachat et le baptême d’enfants chinois.
FORTIA d’Urban (François, marquis de), érudit, né en 1756 à Avignon,°morten 1843, était issu d'une antique famille catalane. Il était colonel des milices du pape dans le comtat Yenaissin lorsue la réunion d’Avignon à la France vint le retire à la vie privée. Se livrant dès lors tout entier à son goût pour l’étude, il cultiva avec un égal succès les mathématiques, l’histoire et la géographie. Il était membre de la Société des antiquaires de France et membre honoraire de l’Académie des Inscriptions. Outre des dissertations sur des sujets très-divers, il a publié : Mémoires pour servir à l’histoire ancienne du globe, U) vol. in- 12, 1805-1 807 (on y distingue ses recherches sur les déluges); Tableau historique et géographique du monde jusqu’au siècle d’Alexandre , 1810,4 vol. in-12; Histoire du Portugal , 1828, 10 vol. in-8 ; Histoire antédiluvienne de la Chine, Description de la Chine , 1839-40. On lui doit la publication de Y Histoire du Hainaut par Jacques de Guyse, lat.franç. , 1826 et années suiv., 22 vol. in-8, et un Recueil des Itinéraires anciens , qui parut après sa mort, 1845, in-4. Il eut une grande part à une nouvelle édition de Y Art de vérifier les dates.
FORTOUL (Hippolyte) , écrivain et ministre, né en 1811 , à Digne , mort en 1856 aux eaux d’Ems , fit de brillantes études au lycée de Lyon , se fit connaître par diverses publications historiques et littéraires , fut nommé en 1840 professeur de littérature française à la Faculté de Toulouse, obtint de grands succès dans son enseignement, ce qui le fît élever en 1 84G au décanat de la Faculté d’ Aix ; fut élu représentant en 1848, connut, à l’Assemblée nationale, le prince Louis-Napoléon et s’en fit apprécier, fut appelé en 1851 , après le 2 décembre, au ministère de l’instruction publique et conserva ce poste jusqu’à sa mort. Il avait été . en 1853, élevé àladignitéde sénateur, etadmis'en 1854à l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Comme ministre , M. Fortoul voulut faire une plus forte part à l’étude des sciences et associer plus étroitement les sciences et les lettres. Il modifia aussi profondément l’organisation de l’instruction publique en ^supprimant la section permanente du Conseil de l’Université, en réduisant à seize le nombre des académies, et surtout en se réservant la faculté excessive de révoquer sans jugement les professeurs de tout ordre. On a réuni en 1854-56 . sous le titre de Réforme de l’enseignement , le recueil de ses actes administratifs , et , sous le titre d’ Eludes d’archéologie et d’histoire, ses divers travaux d érudition. Il avait précédemment publié à part plusieurs ouvrages dans lesquels on trouve réunies l’érudition et l’élégance: Histoire du xvze siècle;
Etude sur la maison des Stuarts; le Génie de Virgile; la Danse des morts expliquée; De l’Art en Allemagne, le plus remarquable de ses écrits.
FRAGONARD (Alex.-Évariste) , fils du célèbre peintre de ce nom, né à Grasse en « 7 83, mort à Paris en 1850, reçut les premières leçons de son père, à qui il dut, outre une grande facilité, l’art de rendre ses compositions piquantes, se perfectionna sous David , et se distingua à la fois dans la peinture et la sculpture. Comme peintre, il a composé François Ier armé chevalier, François Iet recevant le P rimatice (au plafond du Louvre), les Bourgeois de Calais, Jeanne d’ Arc montant sur le bûcher, le Tasse lisant la Jérusalem. Comme sculpteur, on lui doit l’ancien Fronton de la Chambre des Députés et la statue colossale de Pichegru.
FRANCŒUR (L. -Benjamin) , savant mathématicien , né en 17 73 à Paris, mort en 1849, était fils du surintendant de la musique de l’Opéra. Il servit quelque temps dans l’artillerie, entra à l’Ecole polytechnique dès sa fondation, y devint bientôt répétiteur, puis examinateur, fut nommé en 1803 professeur de mathématiques à l’Ecole centrale de St-Antoine (lycée Charlemagne), en 1809 à la Faculté des sciences de Paris, se vit en 1815 écarté de l’École polytechnique pour opinion politique, etconsacra depuis tout son temps à l’enseignement de la Faculté et à des travaux qui ont popularisé la science; ces travaux lui valurent en 1842 un siège à l’Institut. Ses principaux ouvrages sont: Mécanique, 1800; Cours complet de mathématiques pures, 1810, Uranographie, 1812; Goniométrie, 1820.11 a aussi donné des Éléments de Technologie, de Dessin linéaire, de Géodésie, de Statique, une Astro -‘ nornie pratique, etc. Infatigable au travail, il publiait encore à 72 ans un Traité d' Arithmétique appliquée à la banque , au commerce (1845). Il a coopéré au Dictionnaire de Technologie , à Y Encyclopédie moderne et à divers recueils scientifiques. Ses ouvragesse recommandent par l’ordre, laclarté, l’exactitude et l’utilité pratique. Un de ses fils a donné une Notice sur sa vie et ses ouvrages (1853).
F BANKLIN (sir John), célèbre marin anglais, né en 1786, entreprit en 1845 d’aller à la recherche du passage du Nord-Ouest, mais, depuis son départ, on ne reçut pas de ses nouvelles. A la sollicitation de sa femme, piusieursexpéditions furent envoyées à sa recherche : le cap. John Rae découvrit en 1 854, auxenvirons de la baie d’Hudson, des débris de l’équipage du capitaine Franklin ; enfin , le cap. Mac-Clintock trouva en 1859 la preuve qu’il était mort dès 1847 au milieu des glaces polaires, sur la côteN.-O. de l’île du Roi-Gudlaume.
F K AUNHOFER , opticien bavarois, né en 1787 à Straubing, mort en 1826, était fils d’un simple vitrier et fut longtemps ouvrier tailleur de verres.
A force de travail, il s’instruisit seul dans les sciences physiques et mathématiques, ce qui lui permit d’apporter dans son industrie d’importants perfectionnements et même de faire des découvertes en optique. Il fut nommé conservateur du cabinet de physique de Munich et membre de l’Académie de cette ville. Fraunhofer perfectionna la fabrication du crown -glass , ainsi que celle de Yhéliomètre , du micromètre , du microscope achromatique, et exécuta le grand télescope parallactique de Dorpat. Il fit une étude particulière de la diffraction de la lumière, du spectre solaire, et obtint sans prisme un spectre homogène.
FRAYSSINOUS (l’abbé Denis de), né en 1765 à Curières (Aveyron), mort en 1842, fit depuis 1801, aux Carmes d’abord, puis àSaint-Sulpice, des Conférences sur la religion, qui attirèrent la foule et v qui exercèrent une influence salutaire sur la jeunesse; les reprit en 1814 et les continua jusqu’en 1822. Déjà premier aumônier de Louis XVIII ,
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il fut à cette époque sacré évêque in partibus d’Hermopolis, admis à l’Académie française, et nommé grand maître de 1,’ Université ; il reçut en outre, en 1824, le portefeuille des aflaires°ecclésiastiques; il se retira en 1828. Pendant son administration, il s’était attaché à faire prévaloir la religion dans l’éducation de la jeunesse; il se montra favorable aux Jésuites, et ne craignit pas d’avouer leur existence en France. Il vivait dans la retraite lorsqu’en 1833 Charles X lui confia l’éducation du duc de Bordeaux , il ne rentra en France qu’ après avoir accompli cette mission. Les Conférences de M. Frayssinous ont été publiées en 1828 sous le titre de Défense du christianisme 3 vol. in-8 , auxquels il en a été ajouté un 4e en 1843); on a en outre de lui : Vrais principes sur les libertés de l’Église gallicane ( i 8 1 8) , Oraisons funèbres du prince de Condé (18 1 8), du cardinal Talleyrandde Périgord (1821) , de LouisXVIII (1824). 11 se faisait remarquer par une éloquence mesurée, une logique pressante, un ton grave et plein d’autorité. M. Pasquier, qui l’a remplacé à l’Institut, a fait son Éloge dans son discours de réception.
FREYCINET (Claude de Saulses de), navigateur, né à Montéîimart en 1779, mort en 1842, accompagna le capitaine Baudin dans un voyage aux terres Australes ( 1 800- 1 804) , et fit , de 1 8 1 7 à 1820, sur l’Uranie , avec le titre de capitaine de frégate, un voyage autour du monde, destiné principalement a des observations sur les sciences naturelles, ainsi qu’à des expériences sur le magnétisme terrestre et sur la figure de l’hémisphère austral. Il fut, à son retour, nommé capitaine de vaisseau, et admis à l’Académie des Sciences. Son Voyage a été publié aux frais de l’État, 1824-1844, 9 vol. in-4, avec atlas. Le nom du capitaine Freycinet a été donné aune contrée de la Nouvelle-Hollande et à une île de l’archipel Dangereux, découverte en 1823 parDuperrey. — Henri de Freycinet, son frère aîné (177 7-1840) , servit dans la marine sous l’Empire, soutinten 1805, prèsde Saint-Domingue , et avec une simple corvette , lePhaéton , une lutte glorieuse contre une frégate anglaise, administra nos colonies de Bourbon (1821-1826), de la Guyane (1827), de la Guadeloupe(1829), fut nommé contreamiralen 1 828 et préf. maritime à Rochefort enl834.
GAETE (Gaudin , duc de). T’oy. Gaudin.
GAISF'O RD (Thomas) , helléniste anglais, né en 1780, mort en 1855, était professeur de littérature grecque à l’Université d’Oxford et devint en 1847 curateur de la bibliothèque Bodléienne. Il a donné un grand nombre d’excellentes éditions qui l’ont placé à la tête des philologues de son pays et lui ont mérité le titre de correspondant de l’Institut. On a de lui des éditions des Poetæ minores græci , Oxford, 1814-21 ; de Stobée , 1822; d’Hérodote, 1825 et 1840 ; de Suidas, 1834: del ’Etymologicum magnum, 1848, enfin de Théodoret, 1854.
GALLE (André), graveur en médailles, né en 1761 à Saint-Étienne, mort en 1844, fut d’abord simple ouvrier chez un fabricant de boutons, puis chez un orfèvre de Lyon , se forma sans maître , commença la pratique de son art en gravant des ornements sur fusils de chasse, vint à Paris dans les dernièresannées dusiècle, révéla son talent par une belle médaille de la Conquête de la haute Égypte et consacra depuis son burin aux grands événements nationaux : Retour d'Égypte , Bonaparte à, Fréjus , le Couronnement de Napoléon . Friedland, Entrée de Louis XVIII à Paris, Départ de la duchesse d’Ângoulême , Conquête d’Alger , Translation des cendres de Napoléon , etc. Ses œuvres sont des modèles de précision, de netteté et en même temps d’exactitude historique. M. Raoul-Rochette a lu à l’Institut, en 1848, une Notice sur Galle.
GALUPPI (Pasquale), professeur de philosophie à l’Université de Naples, né en 1770, à Tropea (Calabre), mort à Naples en 1846, a publié sur la philosophie de nombreux ouvrages qui popularisèrent la science , et dans lesquels il soumit à une sage critique les doctrines étrangères. On a de lui : Elementi di filosofia, Messine. 1 82 1 ; Lettere filoso fiche, 1827, ; traduites par M. Peisse, 1844 (il y traite des vicissitudes de la science sur la question de la connaissance, depuis Descartes jusqu’à Kant). Il était correspondant de l’Institut.
GAMBA (Bartolomeo) , savant bibliographe italien, bibliothécaire de Saint-Marc à Venise, né à Bassano en 1780, mort en 1841, a donné, outre des éditions estimées de classiques italiens, un excellent livre de bibliographie , Sérié dell' edizioniÉde’ testi cli lingua italiana (Bassano, 1805; Venife, 1828), des notices sur les Hommes illustres
de Bassano, sur les Femmes célèbres de Venise , une Galerie des littérateurs et artistes vénitiens , et de nombreuses dissertations dans divers recueils.
GAMBART (Adolphe), astronome, né à Cette en 1800, mort à Paris en 1836, était directeur de l’Observatoire de Marseille et correspondant de l’Institut. De 1822 à 1834, il découvrit 13 comètes, et fit de nombreuses observations d’occultations d’étoiles et d’éclipses de satellites, qui sont consignées dans la Connaissance des temps.
GAMBEY (Henri), habile mécanicien, membre du Bureau des longitudes et de l’Institut (section de mécanique), né à Troyes en 1789, mort en 1847, se forma à l’École de Châlons, et porta au plus haut degré l’art de construire les instruments de précision. Il perfectionna le théodolite ,Yhéliostat , la bôusside , inventa le cathétomètre , construisit pour l’Observatoire nnéquatorial et un cercle mural méridien de 2ra de diamètre, admirés des connaisseurs. Travailleur solitaire , il n’avait pas fait connaître toutes ses méthodes , et quelques-unes eussent été ensevelies avec lui si M. Arm. Séguier ne les eût recueillies ou retrouvées.
GANNAL (Jean-Nicolas), né en 1791 àSarrelouis, mort en 1852, entra dès 1808 dans la pharmacie militaire, quitta cette carrière à la paix pour s’occuper de chimie , fut quelque temps préparateur du cours de M. Thénard, fit plusieurs applications utiles de la science, notamment à la fabrication du borax indigène (1 8 1 9) , de la colle forte , et se voua, à partir de 1825, à l’art des embaumements. Aprèsdiversessaii ,il adoptadéfinitivementen 1833 un procédé qui consiste à injecter dans le corps par la carotide une solution de sulfate d’alumine, procédé auquel il a dû des succès incontestables. Il a laissé une Histoire des embaumements, 1837.
GANNERON (Aug.-Hipp.) , banquier, né à Paris en 1792, mort en 1847, fit de bonnes études à Sainte-Barbe, suivit quelque temps le barreau, et le quitta pour continuer l’industrie de son père. Juge au tribunal de commerce en juillet 1830, il donna le lendemain de l’apparition des ordonnances inconstitutionnelles de Charles X le premier exemple de la résistance légale : un imprimeur ayant , conformément aux prescriptions nouvelles , refusé d’imprimerie Courrier français, Ganneron et ses collègues le condamnèrent le
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28 juillet à exécuter ses engagements , nonobstant des ordonnances qu’ils déclarèrent contraires à la Charte. Élu après la révolution député, membre du conseil municipal, colonel de la 2e légion, il fut un des plus fermes appuis du nouveau gouvernement. Comme banquier.il rendit de grands services dans des temps de crise, surtout en créant un Comptoir d'escompte.
GARNERAY (Louis) , peintre de marine, fils du peintre d’histoire (F. ce nom au Dictionnaire) , né en 1783, m. en 1857, apprit de son père le dessin et la peinture, puis s’enrôla par goût dans la marine, eut part aux exploits de Surcouf, fut pris par les Anglais et détenu 9 ans sur les pontons (1806-14). A son retour, il reprit les pinceaux et réussit d’autant mieux dans les marines qu’il avait longtemps navigué. Sa touche est vigoureuse; il se distingue en outre par une habile composition et une rare facilité à rendre avec une vérité parfaite tous les détails d’un navire. Il fut nommé en 1833 conservateur du musée de Rouen, qu’il quitta pour entrer à la manufacture de Sèvres. On lui doit des Vues des principaux ports de France et de V étranger , la Prise de Kent par Surcouf , l'Attaque d’une division anglaise par la frégate la Virginie , le Combat de Navarin , etc. On lui attribue l’invention d’une toile à peindre dit e extrasouple-impulrescible. Il a publié Voyages et souvenirs de ma vie maritime , 1851.
GAU (François-Chrétien), architecte, né à Cologne en 1790, mort à Paris en 1853, vint se fixer en France dès 1809 et s’y fit naturaliser. 11 conçut le projet d’explorer les monuments de la Nubie pour compléter le travail archéologique de l’expédition d’Égypte, partit dans ce but en 1817, réussit, malgré les plus grands obstacles, à accomplir son projet, et publia en 1823 les Antiquités de la Nubie (63 pl. in-fol. avec un texte rédigé par Niebuhr et Letronne) . Il fut depuis chargé de terminer la publication des Ruines de Pompéïes, commencée par Mazois, et exécuta pour la ville de Paris plusieurs grands travaux, entre autres l’église ogivale de Sainte-Clotilde , qu’il eut le regret de ne pouvoir achever.
GAUDIN (Mart.-Michel-Charl.), duc de Gaëte, habile financier, né en 1756 à Saint-Denis, mort en 1844, entra fort jeune dans l’administration, montra une grande aptitude, fut nommé par Necker chef d’un des bureaux de la direction générale des contributions que ce ministre venait d’établir, devint en 1791 un des commissaires de la Trésorerie créée par l’Assemblée nationale, se retira en 1794 afin de ne pas porter la responsabilité de mesures désastreuses , accepta le portefeuille des finances après le 18 brumaire (1799) et le garda jusqu’à la chute de l’Empire, releva promptement le crédit, établit le système de contributions directes qui nous régit encore, exécuta le cadastre, fit créer le ministèrevdu Trésor, la Cour des comptes; fut en récompense de ses services nommé duc de Gaëte (1809), et resta jusqu’au bout fidèle à Napoléon. Élu député en 1815, il éclaira les discussions financières, repoussa victorieusement les accusations de ceux qui lui imputaient d’avoir aidé Napoléon à spolier le Trésor, vitson innocence proclamée par Louis XVIII lui-mème ,qui le nomma régent de la Banque (1820), et conserva ces fonctions jusqu’en 1834. Gaudin a publié des Mémoires et Souvenirs (3 vol. in-8, 1826-34), où éclate sa reconnaissance pour l’Empereur.
GAULMIER (Ant. -Eugène), poëte de grande espérance, enlevé par une mort prématurée, né en 1795 à Saint-Amand (Cher), était fils du receveur des finances. Une passion malheureuse le jeta de bonne heure dans une mélancolie profonde qui l’empêcha longtemps de se fixer. Après s’être
destiné successivement à la médecine, au droit, à l’Église, il se voua à l’enseignement et professa avec distinction la rhétorique à Nevers, à Reims, à Bourges. Il cultivait en même temps la poésie avec une ardeur extrême, qui lui devint funeste: il succomba en 1829 à une affection cérébrale. Son Ode sur le dévouement de Malesherbes fut couronnée en 1821 par l’Académie française ; ses pièces sur le Dévouement des médecins français à Barcelone , sur la Traite des Nègres, furent distinguées. Il avaiten outre composé un grand nombre de poésies où brillent des beautés de premier ordre, et avait entrepris de traduire Tibulle ; ses èeuvres éparses ont été recueillies par ses anciens élèves (3 v. in-8 , 1 830). On y remarque , outre sa traduction de Tibulle, l 'Élégie sur la mort d’un écolier, la Jeune mère mourante, VOde à Manuel , 1 ’Épître à M. Anot, les Souvenirs du poëte, ainsi qu’un discours sur les Nouvelles doctrines littéraires, où il combat les tendances romantiques.
GAUSS (Ch.-Frtd.), astronome et mathématicien, né à Brunswick en 1777 , mort en 1855, annonça de bonne heure les dispositions les plus heureuses, trouva dès l’âge de 18 ans la méthode des moindres carrés , devint en 1807 professeur d’astronomie à Gœttingue, et consacra toute sa vie à des études astronomiques dans l'Observatoire de cette ville. On a de lui : Disquisitiones arithmeticæ (1801), ouvrage qui transforma l’arithmétique transcendante ; Theoria motus corporum cœlestium (1809), Theoria combinationis observationum erroribus minimis obnoxiæ (1823) , et un Atlas du magnétisme terrestre , fait en commun avec G. Weber. On doit à Gauss de nouvelles méthodes pour calculer la révolution des planètes , l’invention du magnétomètre , celle d’un instrument d’optique, qu’il appelait l'héliotrope, propre à rendre visibles les stations les plus éloignées au moyen de la réflexion de la lumière solaire; des travaux estimés sur la théorie de la géodésie, sur la physique du globe, etc. Il était associé de l’Institut. L’Académie des sciences de Gœttingue a entrepris la publication de ses OEuvres complètes, 18G2 et ann. suiv.
GAVEAUX (Pierre) , acteur et compositeur, né à Béziers en 1761, mort en 1825, était destiné à l’état ecclésiastique. Il quitta le petit collet pour le théâtre et débuta à Bordeaux. Ses succès le firent appeler à Paris en 1789; il chanta pendant 20 ans au théâtre Feydeau. Comme compositeur, il a donné 34 opéras. Sa musique était facile et chantante, mais faible. Sophie et Moncars (1797), Léonore (1798), sont ses ouvrages les plus étudiés. On a gardé mémoire de plusieurs de ses mélodies (la Piété filiale , le Petit matelot , le Bouffe et le Tailleur, etc.), ainsi que de l’air qu’il composa en 1795, après les excès de la Terreur, pour le Réveil du peuple , hymne composé par Saint- Marc, qui eut une vogue extraordinaire.
GAY (Sophie de la Valette , dame), femme d’esprit, née à Paris en 1776, fille du financier Lavalette, fut mariée fort jeune à M. Liotier, agent de change, et divorça en 1 799 pour épouser M. Gay, qui devint sous l’Empire receveur général du dép. de la Roër. Son salon fut bientôt le rendez-vous de la plus brillante société: elle était particulièrement liée avec Pauline Bonaparte (princesse Borghèse), avec le marquis de*Boufflers , et le vicomte de Ségur. Elle débuta dans la carrière des lettres en 1802, par un roman assez faible, Laure d’Estell , donna en 1813 Léonie de Montbrcusc , que les critiques regardent comme son chefd’œuvre, en 1815, Anatole, récit plein d’intérêt, dont le héros est un sourd-muet, en 1818 les Malheurs d’un amant heureux, tableau de mœurs où elle peint au naturel la société du Consulat et
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de l’Empire. Depuis 1830, elle fit paraître une série d’ouvrages dans le goût du jour : la Physiologie du ridicule , la Duchesse de Châteauroux. la Comtesse d’Egmont , le Comte de Guiche, etc. Parmi ses œuvres dramatiques, on a remarqué le Marquis de Pomenars, donné à la Comédie- Française en 1819; le Chevalier de Canolle , à l’Opéra-Comique, 1836. Poète et bonne musicienne , elle a composé les paroles et la musique de plusieurs romances qui ont eu la vogue, entre autres Mœris. Elle a laissé des mémoires : les Souvenirs d’une vieille femme , publiés en 1834, en sont un fragment. Tous les écrits de Mme Gay , quoique de genres fort divers, brillent également par un esprit naturel, par un style net et courant , et respirent un rare parfum d’élégance et de bonne compagnie. Mme Gay est mère de Mlle Delphine Gay (Mme Ém. de Girardin) : on a dit, sans vouloir en cela rabaisser ses mérites personnels, que sa fille était son plus bel ouvrage.
GAY-LUSSAC (Nie. -François), chimiste et physicien, né en 1778 à Saint-Leonard (Haute-Vienne), mort en 1850, entra à l’École polytechnique, puis à celle des ponts et chaussées, fut de bonne heure distingué par Berthollet, qui l’introduisit dans la Société d’Arcueil et le dirigea dans ses premiers essais, débuta en 1802 par un beau travail sur 1a, loi de la dilatation des gaz, exécuta en 1804, avec M.’ Biot d’abord, puis seul, deux célèbres ascensions aérostatiques, s’éleva jusqu’à 7000 mètres et fit dans ces hautes régions d’intéressantes observations de physique; voyagea en 1805 et 1806 avec M. Alex, de Humboldt pour recueillir des observations magnétiques; entreprit en 1808, avec M. Thénard , au moyen de la pile galvanique, des recherches sur le potassium, le sodium, le bore , récemment découverts par Davy, et publia en 1811 le résultat de ses travaux sous le titre de Recherches physico-chimiques (2 vol. in-8); fit dès 1813 une étude approfondie de 1 ’iode, que le salpêtrier Courtois avait trouvé par hasard , et publia sur ce sujet en 1816 un Mémoire qui est peut-être la meilleure de ses productions; porta la lumière d’une savante analyse sur une foule de sujets de chimie et de physique , tels que le chlore, l’acide fluorique, l’azote, le soufre, l’acide prussique (qu’il reconnut pour être un hydracide), le cyanogène, l’acide hydrochlorique ; découvrit l'acide chlorique oxygéné; étudia l’expansion de la vapeur, l’hygrométrie, la capillarité; compléta et fixa la théorie des proportions définies; inventa l’alcoomètre, construisit un baromètre transportable, trouva des méthodes plus sûres pour essayer l’or et l’argent, et porta dans les procédés et les instruments de la science une rigueur et une précision inconnues jusque-là. Il avait été admis à l’Institut dès 1804; il devint bientôt professeur de physique à la Faculté des sciences , professeur de chimie à l’École polytechnique et au Muséum, vérificateur des ouvrages d’or et d’argent, à la Monnaie, membre du conseil de perfectionnement des poudres et salpêtres, membre du comité des arts et manufactures, etc. Député depuis 1831, il fut en 1839 nommé pair de France.— Gay-Lussac aexécuté une foule de travaux de détail qui contribuèrent puissamment aux progrès de la physique et de la chimie; en même temps son enseignement lucide et intéressant répandait le goût de la science. Ses nombreux mémoires ont été publiés dans les recueils de la Société d’Arcueil, de l’Académie des Sciences, de la Société philomathique, dans les Annales de physique t et de chimie, qu’il rédigea avec M. Arago de 1816 à 1840. Son Cours de physique a été recueilli et publiéen 1 827 par M. Grosselin ; son Cours de chimie, par M. Gaultier de Claubry(1828). Ce sa¬
vant eut avec plusieurs étrangers contemporains, surtout avec Dalton , Davy et Berzélius , de vifs démêlés sur la priorité de quelques découvertes.
GEEFS (Guill.). sculpteur belge, né en 1806 à Anvers, mort en 1860, étudia à Paris, retourna en Belgique lors de la révolution de 1830, exécuta avec succès à Bruxelles le Monument du général Belliard , le Tombeau du comte de Mérode, le Monument de la place des Martyrs (victimes de la révolution belge) , le Monument de Rubens à Anvers , celui de Grélry à Liège , ainsi qu’une foule de statues, parmi lesquelles on remarque Françoise de Rimini et la Princesse de Ligne. Il réussissait également dans la sculpture sur bois : c’est à lui qu’on doit la chaire de la cathédrale de Liège.
GÉNIN (François) , philologue , né à Amiens en 1803 , mort en 1856, fut élève de l’École normale, professa au collège et à la Faculté de Strasbourg , écrivit en même temps dans le National et devint en 1848 chef de division au ministère de l’instruction publique. Écrivain laborieux et spirituel, mais caustique, il a publié, outre des ouvrages de polémique aujourd’hui oubliés, des travaux sérieux d’érudition qui prouvent de l’invention et de la finesse , mais aussi l’amour du paradoxe : Variations du langage français depuis le xne siècle, 1845 : Lexique comparé de la langue de Molière et des écrivains du xvne siècle, 1846; Récréations philologiques , 1856. On lui doit des éditions des Lettres de la reine de Navarre , 1841 ; de la Chanson de Roland, 1850; de V Éclaircissement de la langue française , par J. Palsgrave (dans les Documents inédits sur l’histoire de France , 1852); de la farce de Maître Patelin , 1854.
GENOUDE fAnt.-Eugène de), publiciste, né en 1792 à Montélimart , mort en 1849 à Hyères, fut successivement étudiant en droit, professeur au lycée Bonaparte , séminariste , aide de camp du prince de Polignac , et se consacra enfin à la politique. Après avoir écrit dans le Conservateur et dans le Défenseur, il prit, à partir de 1823, la direction de la Gazette de France, où il soutint constamment la cause de la monarchie et de la religion, et ne cessa depuis 1830 de réclamer le suffrage universel. Devenu veuf en 1835, il embrassa l’état ecclésiastique. Élu député delà Haute- Garonne en 1846, il ne joua pas un rôle important à la Chambre et ne put être réélu en 1 848 , bien que le suffrage universel , pourlequel il avait tant combattu, eût enfin triomphé. M. de Genoude a publié de nombreux écrits, appartenant les uns à la polémique du jour, les autres à la théologie et à l’histoire, entre autres une Histoire de France en 23 vol. in-8, 1844-48; les Pères des trois premiers siècles , traduits en français (6 vol. in-8, 1837-43) , et une nouvelle traduction d ■ la Bible (23 vol. in-8, 1821-24, et 5 vol.in-4, 1839-40) : cette traduction fut publiée aux frais de l’État, et lui valut une pension; cependant les juges les plus compétents préfèrent à la diction brillante de hauteur la noble simplicité de Sacy.
GEOFFROY SAINT-HILAIRE (Étienne) , célèbre zoologiste , né en 1772 àÉtampes, mort en 1844, sortait d’une famille desavants médecins. Destiné à l’état ecclésiastique, il préféra se vouer aux sciences naturelles, dont il avait puisé le goût dans les leçons de Brisson et de Daubenton et dans la société d’Haüy. Pendant les massacres de septembre (1792), il sauva, au péril de sa vie, plusieurs ecclésiastiques détenus, et avant tous Haüy, qui était incarcéré comme prêtre insermenté. Devenu cher à ses maîtres par cet acte de dévouement, il fut , sur la proposition de Daubenton, nommé sousdémonstrateur au Jardin des plantes ( 1 7 93) ; trois mois après , cet établissement ayant été réorganisé , il y devint professeur-administrateur , et fut
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chargé de la zoologie : il ouvrit le premier cours sur cette science qui ait été fait en France, commença bientôt ces immenses collections zoologi ques°qui sont une des richesses de notre pays, et créa la ménagerie. Mis dès 1794 en relation avec G. Cuvier, alors ignoré, il devina son génie, l’appela à Paris , et vécut avec lui fraternellement. De 1798 à 1802 , Geoffroy fit partie de l’expédition d’Égypte: il exploralepaysconquis, et fut un des fondateurs et des membres les plus actifs de l’Institut du Caire; il sauva par son énergie les collections scientifiques , qu'une capitulationabandonnait aux Anglais : il menaça de tout brûler plutôt que de rien livrer. Membre de la Chambre des Cent-Jours (1815), il rentra dans la retraite au retour des Bourbons, et ne s’occupa plus que de ses études. Il avait été admis à l’Institut en 1807, et avait été nommé en 1809 professeur de zoologie et de physiologie comparées à la Faculté des sciences. Il professa jusqu’à sa mort. — La carrière scientifique de Geoffroy se partage en deux portions bien distinctes : purement zoologiste d’abord, il travailla quelque temps de concert avec Cuvier; à partir de 1807, il se livra presque entièrement à des spéculations sur la philosophie naturelle , science dont on peut le regarder comme le père. Il s’attacha à démontrer l'unité de composition organique entre les diverses espèces d’animaux, unité déjà pressentie par Bulfon et Goethe, et fonda la théorie des analogues. L’unité de composition est pour lui la loi d'identité entre les matériaux qui composent les organes des animaux de différente espèce , matériaux qui , bien que diversifiés à l’infini dans leur forme , leur volume , leurs usages, restent au fond les mêmes chez tous et révèlent un même plan : la théorie des analogues est la méthode par laquelle on arrive à démontrerl’unité de composition. Ce savant conçut aussi dès 1807 une idée qui est le complément des précédentes, celle de l’analogie qu’offrent les caractères permanents des espèces inférieures avec les caractères transitoires de l’embryon dans l’homme et les animaux supérieurs. Enfin , il se servit de sa doctrine pour expliquer heureusement, par des arrêts dans le développement, les inégalités des êtres et les monstruosités des individus. Un débat célèbre s’éleva en 1830, au sein de l’Académie des Sciences, entre Cuvier et Geoffroy, au sujet de l’unité de composition: le monde savant se partagea entre les deux antagonistes. Dans ses écrits, desnégligences nuisent quelquefois à la clarté de l’exposition ; du reste, son style ne manque ni de nerf ni d’éclat. Ses principaux ouvrages sont : Histoire naturelle des mammifères (avec F réd . Cuvier) , 1819-1837 , infol. ; Philosophie anatomique , 1818 et 1822, 2 vol. in-8 (c’estlàque se trouve exposée sa nouvelle doctrine); Principes de la philosophie zoologique, 1 vol. in-8, 1830 (il y résume sa discussion avec Cuvier): Études progressives d’un naturaliste, 1835. in-4 Son fils a publié : Travaux et doctrine scientifique d'Ét. Geoffroy St-Hilaire , 1848. M. Flourens a prononcé son Éloge historique à l’Institut en 1852. Une statue lui a été élevée par souscription à Étampes, sa ville natale ; une rue voisine du Muséum a reçu son nom.
Geoffroy-Saint-Hilaire (Isidore) , fils du précédent, né en 1805, mort en 18G1 , puisa dans les leçons et les exemples de son père le goût des sciences naturelles, fut successivement aide-naturaliste au Muséum, suppléant à la J acuité des Sciences de Paris, doyen de celle de^ Bordeaux, professeur de zoologie au Muséum et à la faculté des Sciences de Paris, et inspecteur général des études, fonctions qu’il résigna pour se livrer tout entier à ses travaux scientifiques. Il avait ete dès 1833 admis à l’Académie des Sciences. Isidore
Geoffroy-Saint-Hilaire s’attacha surtout à confirmer et à développer les idées philosophiques de son père. Ses principaux écrits sont un Traité de Tératologie (1832-36), des Essais de Zoologie générale (1840) et Y Histoire naturelle générale des règnes organiques (1854-61), vaste ouvrage qu’il n’a malheureusement pu achever. Non moins préoccupé des applications utiles que des recherches théoriques, Isidore G. fonda en 1854 la Société d’acclimatation, dontil fut aussitôt élu président, et qui a déjà rendu d’éminents services. Comme administrateur du Muséum, il doubla en peu de temps les collections zoologiques. .
GÉRANDO (Joseph-Marie, baron de), né à Lyon en 1772 , mort en 1842 , fut élevé par les Oratoriens et destiné à l’Église, prit part en 1793 à la défense de Lyon contre les troupes de la Convention , ce qui le contraignit à s’exiler; rentra en 1796, s’enrôla et assista à la bataille de Zurich (1799). Cultivant la philosophie au milieu des camps, il fut à la même époque couronné par l'Institut pour un remarquable mémoire sur l’influence du langage (des Signes et de l'Art de penser dans leurs rapports mutuels , Paris, 1800), et par l’Académie de Berlin pour un mémoire sur la Génération des connaissances humaines (Berlin, 1802), mémoire qui devint plus tard Y Histoire comparée des systèmes de philosophie. Ces succès ayant appelé sur lui l’attention, il fut attaché par Lucien Bonaparte au ministère de l’intérieur; il devint en 1804 secrétaire général de ce ministère, accompagna en 1805 Napoléon en Italie, et introduisit l’administration française en Toscane (1808) , dans les États romains (1809) , en Catalogne (1812). Membre du conseil d’État dès 1811, il en fut écarté à la Restauration, mais y rentra bientôt. Il fut appelé en 1819 à la chaire de droit administratif nouvellement créée, et fut élevé à la pairie en 1837. Il était de l’Académie des Sciences morales depuis 1804. Philanthrope éclairé, de Gérando fut un des fondateurs de la Société de la morale chrétienne, de la Société pour l’instruction élémentaire, delà Société d’encouragement pour l’industrie, des caisses d’épargne, des salles d’asile ; il créa lui-même à Paris en 1839 un ouvroir qui porte encore son nom. Outre les mémoires déjà cités, on a de lui : Histoire comparée des systèmes de philosophie , publiée d’abord en 1804, en 3 vol. in-8 ; refondue dans une 2e édition, dont les 4 premiers volumes parurent en 1822 et années suivantes, et dont les 4 derniers n’ont paru qu’en 1847, d’après ses manuscrits; Du perfectionnement moral , 1824,2 vol. in-8, où il montre que la vie entière doit être pour chaque homme un vaste travail d’éducation de soi-même; De l’éducation des sourds-muets , 1827; Cours normal des instituteurs primaires , 1832; Institutes de droit administratif, 1829 et 1845, 4 vol. in-8. On lui doit aussi le Visiteur du pauvre, couronné à Paris et à Lyon (1820) ; De la bienfaisance publique(i83d, 4 vol. in-8). Il aen outre laisséen manuscrit des traités, Desméthodes et De l'existence de Dieu , et Y Examen de Condillac , de Descartes , de Malebranche , de Locke. — D’abord disciple pur de Condillac , M. de Gérando se garantit bientôt de l’exagération de cette école, et donna un des premiers l’exemple d’un éclectisme impartial : son Histoire comparée des systèmes de philosophie , bien que faite à un point de vue trop restreint (l’examen de doctrines par rapport à la seule question de l’origine des connaissances) , n’en est pas moins la meilleure histoire de la philosophie qui ait paru en France. Son style, correct et même '* orné , est, un peu diffus. On doit à M. Bayle-Mouillard un Éloge de M. de Gérando, et à Mlle üctavie Morel, sa nièce, un Essai sur sa vie et ses ira-
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vaux. M. Mignet a lu une Notice historique sur ce savant à l’Académie des Sciences morales en 1854. — Un de ses fils, M. J. de Gérando, aujourd’hui procureur général, a lui-même publié plusieurs écrits philanthropiques et religieux: Tableau des sociétés religieuses et charitables de Londres , 1824; Divines prières et méditations , 1839; le Démocrate chrétien, 1848.
GÉRARD (Maurice-Étienne, comte), maréchal de France, né en 1773 à Damvillers (Meuse) , mort en 1852, était fils d’un notaire. Il s’enrôla en 1791 , servit en Italie sous Bernadotte, dont il devint- l’aide de camp et bientôt l’ami inséparable , se signala à la bataille d’Austerlitz, où il fut blessé; au combat de Halle, qui ouvrit à l’armée la route de Berlin; à Wagram, où il contribua puissamment au gain de la victoire; fit des prodiges de valeur au sanglant combat de Valontina, où il remplaça le général Gudin, tué à la tête de ses troupes, et à la bataille de la Moskowa, après laquelle il fut nommé général de division (1812'! , contribua avec- Davoust à sauver l’arrière-garde surprise à Kovno , commanda une division du 11e corps à Lützen et à Bautzen, fit, pendant la campagne de France, les efforts les plus énergiques pour défendre le territoire, notamment au pont de Dienville , à Saint-Pane , à Montereau , à Méry; fut placé, pendant la campagne de 1815, sous les prdres du général Grouchy , et insista vainement auprès de ce général pour marcher sur Waterloo, où l’on entendait la canonnade; eut, le même jour (18 juin), la poitrine traversée d’une balle à Wavres; quitta la France après le licenciement de l’armée, et se retira à Bruxelles; rentra dans sa patrie en 1817 , mais sans reprendre de service ; fut élu député en 1822 et 1827 , et se plaça, avec Manuel et Foy , sur les bancs de l’opposition; accueillit avec joie la révolution de 1830; fut chargé , dès le mois d’août de la même année , du portefeuille de la guerre , et réorganisa l’armée ; reçut peu après le bâton de maréchal de France; fut mis l’année suivante à la tête de l’armée du Nord, et repoussa les Hollandais de la Belgique; fit en 1832 le siège d’Anvers, qui se rendit après 24 jours de tranchée (23 décembre 1832); fut nommé en 1835 grand chancelier de la Légion d’honneur et en 1838 commandant supérieur de la garde nationale de la Seine. Napoléon , pendant la campagne de France, proposait Gérard pour modèle à ses généraux découragés : il l’avait désigné dans ses Mémoires pour la dignité de maréchal de France. M. J. Nollet a écrit sa Vie. Une statue lui a été érigée à Damvillers.
Gérard de Nerval, littérateur, né à Paris en 1808, mort en 1855, débuta dès 1826 par des poésies de circonstance , étudia la littérature allemande et fit paraître en 1830 un Choix de ballades et de poésies traduites de Goethe, Schiller, Klopstock , Burger , Schubert , Kœrner , etc. ; rédigea pour les revues et les journaux des nouvelles et des feuilletons qui furent remarqués, fonda en 1835 le Monde dramatique , qu’il dirigea jusqu’en 1841; composa, avec Alexandre Dumas, Y Alchimiste et Léo-Burckhart , drames en 5 actes , puis seul Y Imagier de Harlem, 1 §52, et rédigea le poème de deux opéras-comiques, Piquillo (musique de Monpou) et les Monténégrins { musique de Limnander) , dont le dernier eut du succès. D’une vie peu réglée et sujet à desatteintes d’aliénation mentale, Gérard de Nerval se pendit dans un de ses accès. Aux plus riches fantaisies de l’imagination, cet écrivain joignait une rare simplicité de style.
GERHARDT (Charles), chimiste français, né en 1816 , à Strasbourg, mort dans la même ville en 1856 , était fils d’un fabricant de produits chimiques. Il compléta ses études scientifiques en
Allemagne, s’attacha surtout au chimiste Liebig, dont il resta l’ami , fut nommé en 1844 professeur de chimie à la Faculté de Montpellier, revint à Paris en 1848 pour y exécuter des recherches d’un genre tout nouveau et y ouvrit une école pratique de chimie; reprit du service en 1855 et professa à la Faculté et à l’École de pharmacie de Stras-* bourg. Il venait d’être élu correspondant de l’Académie des Sciences lorsqu’il fut enlevé par une mort prématurée. Ch. Gerhardt a surtout avancé la chimie organique; il avait conçu , avec Laurent, son ami, le projet de réformer cette partie de la science : considérant certaines substances organiques comme des compositions équivalentes entre elles , il ne donna pas aux formules qui les représentent une valeur absolue, mais il les classa d’après les analogies de leurs métamorphoses; il choisit à cet effet un certain nombre de composés dont il fit des types auxquels il en rapportait une foule d’autres, distribués en séries. Outre de savantes recherches sur les huiles essentielles, les acides anhydres et les arnides, on lui doit la traduction de plusieurs ouvrages de Liebig; un Précis de chimie organique (1844, 2 vol. in-8) et un grand Traité de chimie organique (1850-1856, 4 vol. in-8), qui fait suite au Traité de chimie minérale de Berzélius. Il a publié pendant plusieurs années le Compte rendu des travaux chimiques faits à l’étranger. M. G. Chancel a donné une Notice sur sa Vie et ses travaux (1857).
GEYER (Éric-Gustave), historien et poète suédois, né en 1783 dans le Wermeland, mort en 1847, remporta fort jeune le prix proposé pour l’ Éloge de SténonSture , fut en 1810 nommé adjoint à la Faculté de philosophie d’Upsal, en 1817 professeur d’histoire , puis historiographe du roi , et fut élu représentant de l’Université aux diètes de 1828 et de 1840. On lui doit une excellente Histoire de Suède , qui malheureusement ne va que jusqu’à la fin du règne de Christine (trad. en français par J. F. de Lundblad, Paris, 1840, gr. in-8)! Il a aussi composé des poésies nationales, qu’il mit luimême en musique , et qui excitèrent un enthousiasme universel: on admire surtout le Wikhing , le Dernier barde , le Dernier héros.
GILCHRIST (John Borthwick), orientaliste, né à Edimbourg en 1759 , mort en 1841 , professa l’hindoustani et le persan au collège de Calcutta, puis à Edimbourg et à Londres. Ses travaux ont faitfaired immenses progrèsàla linguistique : son Dictionnaire anglais-hindoustani , Calcutta , 1787- 1790, et sa Grammaire , 1796, sont classiques.
GIOBERTI (l’abbé Vinc.) , né à Turin en 1801, mort en 1852, enseigna la théologie à l’Université de Turin, se fit un nom dans la controverse, fut choisi pour chapelain par le roi de Sardaigne Charles-Albert, mais se fit exiler en 1833 à cause de la hardiesse de ses opinions libérales, se retira en France, puis en Belgique, fit de 1834 à 1845 des cours de philosophie et d’histoire à Bruxelles, publia divers ouvrages de polémique qui rendirent son nom populaire en Italie, mais qui lui firent des ennemis ardents; fut ramené dans sa patrie par les événements de 1848 et y reçut un accueil enthousiaste , fut alors appelé par Charles-Albert à la direction des affaires et nommé président du conseil. Aussi opposé à l’anarchie qu’au despotisme, il proposa de faire rétablir par une armée piémontaise le pape et les autres princes italiens dépossédés; n’ayant pu faire adopter cette proposition, il se retira des affaires; néanmoins, après la bataille de Novare (mars 1849), il fut envoyé à Paris comme ambassadeur; il se démit bientôt de ces fonctions mêmes pour aller vivre dans la retraite. On a de lui des ouvrages de philosophie : Essai sur le beau ; Introduction à l’étude de la
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philosophie ; Lettres sur les doctrines de Rosmini , — sur les doctrines de Lamennais ; Considérations sur les doctrines de M. Cousin; mais il doit surtout sa réputation à ceux de ses ouvrages qui touchent à la politique nationale : Primauté civile des Italiens, 1843; le Jésuite moderne, 1847, où il attaque violemment cet ordre célèbre ; Rénovation de l'Italie, 1851, où il expose les fautes récemment commises par les Italiens, etleurdonne des conseils pour l’avenir. Ses ouvrages sont condamnés à Rome. Plusieurs ont été traduits.
GIRARD (Philippe de) , habile inventeur, né en 1775 à Lourmarin (Vaucluse), mort en 1845, s’était déjà fait connaître par d’ingénieux travaux lorsqu’il entreprit de répondre à l’appel de Napoléon qui, en 1810, avait promis un prix d’un million à l’inventeur de la meilleure machine à filer le lin : il y réussit en 1813 et fonda à Paris la première filature de lin; mais la chute de l’Empire le priva de la récompense promise. Repoussé sous la Restauration, ruiné par de dispendieux essais, il fut réduit à offrir ses services à l’étranger : il fut nommé en 1826 ingénieur en chef des mines de Pologne. Il revint à Paris en 1844, sans avoir fait fortune. Ses droits à l’invention de la filaturemécanique dulinavaient étéproclamésen 1842 par la Société d’encouragement; au moment où il mourut , une société de filateurs et de mécaniciens venait de lui assurer une pension de 6000 fr., et le gouvernement allait enfin le récompenser; la dette publique a pu du moins être acquittée par l’État envers ses héritiers : une loi rendue en 1853 leur assure une pension viagère. Outre la machine à filer le lin, Phil. de Girard perfectionna les machines à vapeur, inventa les lampes hydrostatiques à niveau constant, ainsi qu’un procédé pour fabriquer à la mécanique les bois de fusil. M. G. Desclosières a publié une Notice sur la Vie et l’invention de Phil. de Girard.
Girard (le P. Grégoire), célèbre instituteur suisse, de l’ordre des Cordeliers, né en 1765 à Fribourg, mort en 1850, fut d’abord curé catholique à Berne; dirigea de 1805 à 1823 l’école française de Fribourg, qu’il porta au plus haut point de prospérité ; quitta cet établissement par suite de démêlés avec les Jésuites, professa de 1825 à 1835 la philosophie à Lucerne, et se retira en 1835 dans le couvent de son ordre à Fribourg, où il se consacra à la rédaction de ses ouvrages. Le plusimportant est le Cours éducatif de langue maternelle, en français, publié à Paris par MM. Rapet et Michel (1845-48, 6 vol. in- 1 2) : il y transforme l’étude de la langue, si souvent fastidieuse et stérile, en un puissant moyen de culture intellectuelle et morale. Cet ouvrage, vraiment original, valut à l’auteur un prix extraordinaire de 6000 fr. que l’Institut de France lui décerna en 1844, avec le titre de correspondant de l’Académie des Sciences morales. On lui doit encore, outre divers înémoires sur des questions d’éducation, un Cours de philosophie (Lucerne , 1829-31 , enallemand) , remarquable par la clarté de l’expression et l’élévation des pensées , et un Rapport sur l’institut de Pestalozzi.
GIRARDIN (Mme de), femme distinguée par son esprit et ses talents littéraires , née en 1805, a Aixla-Chapelle, morte en 1855 , était fille de la célèbre Mme Sophie Gay (Voy. ce nom), et fut d’abord connue sous le nom de Delphine Gay. Dès l’âge de 1 7 ans, elle adressait à l’Académie française une pièce de vers sur le Dévouement des sœurs de Sainte- Camille pendant l'épidémie de Barcelone , pièce qui fut fort remarquée; bientôt après, elle célébra, dans des chants pleins de sensibilité , de naturel et d’harmonie, plusieurs des grands événements qui excitaient la sympathie générale, la Mort de Napoléon , la Mort du général Foy , l’Insurrection de
la Grèce , etc., et elle mérita d’être surnommée la Muse de la patrie. Dès 1824, elle publia, sous le titre d’ Essais poétiques, un recueil de ses premières productions qui fut accueilli avec la plus grande faveur: Charles X, pour encourager ce jeune talent, lui fit une pension de 1500 fr. sur sa cassette. A Rome, en 1827 , elle reçut une véritable ovation à l’occasion d’une pièce de vers qu’elle avait composée sur le Retour de Romains captifs à Alger , et fut acclamée au Capitole membre de l’Académie du Tibre. Elle était dans tout l’éclat de sa réputation et.de sa beauté quand elle épousa M. Émile de Girardin (1831). Son salon devint bientôt le rendez-vous de toutes les illustrations littéraires. Depuis son mariage, elle composa encore quelques poésies, notamment le charmant poème de Napoline (1833); mais elle cultiva surtout d’autres genres, nouveaux pour elle jusque-là, le roman (le Lorgnon . le Marquis de Pontanges, la Canne de M. de Balzac, Marguerite), la comédie ( l’École des journalistes , 1839 ; Lacly Tartufe , 1853; la Joie fait peur, 1854; le Chapeau d'un horloger , etc.) , la tragédie ( Judith , 1843 ; Cléopâtre , 1847), et elle obtint dans presque tous de brillants succès; elle réussissait surtout dans la peinture des sentiments les plus délicats. Elle écrivit aussi, de 1836 à 1839, pour le feuilleton de la Presse , des Courriers de Paris pleins de verve , d’esprit et d’enjouement (ils ont été réunis sous le titre de Le Vicomte de Launay , et de Lettres parisiennes). Mme de Girardin semble s’être peinte elle-même dans ce vers de Napoline :
Naïve en sa gaîté, rieuse et point méchante.
Une édition complète de ses OEuvres en 8 vol. in-12 a paru en 1856 et 1857.
GIRAUD (le comte Giovanni) , auteur comique italien, né à Rome en 17 76, d’une famille noble originaire de France, mort en 1834, quitta le service militaire pour se livrer tout entier à la poésie dramatique, fut en 1809 nommé par Napoléon inspecteur général des théâtres de l’Italie , et alla , après les événements de 1814, s’établir en Toscane, où il s’enrichit par le commerce. Son Teatro domestico , recueil de petites pièces de société , composé en grande partie à l’imitation de Rerquin, a paru à Milan (1823, 2 vol. in-S), et à Florence (1825 , 6 vol. in-12). On y remarque le Précepteur clans l’ embarras . d’où a été tirée la pièce française de même titre; la Capricieuse corrigée, le Rendez-vous dans l’obscurité. Son théâtre a été traduit en français avec celui d’Alberto Nota par Th. Bettinger (1839, 3 vol. in-S).
GIROD (Amédée) , dit Girod de l’Ain , ancien ministre, né en 1781, d’une famille honorable du paysdeGex (Ain),m. en 1847, avait pour père J. L. Girod, membre du conseil des Anciens, des Cinq- Cents et de la Chambre des Députés, et baron de l’Empire. Reçu avocat à 17 ans, il suivitsous l’Empire la carrière de la magistrature, fit partie de la Chambre des Représentants aux Cent-Jours, rentra au barreau après la chute de Napoléon, défendit courageusement le général Drouot accusé d’avoir attaqué la France à main armée, et réussit à le faire acquitter; fut élu député en 1827 et chargé de rédiger le rapport sur la proposition d’accusation du ministère Villèle , prit une part active à la révolution de 1830, fut aussitôt après nommé préfet de police et prit des mesures efficaces pour rétablir l’ordre, fut élu en 1831 président de la Chambre des Députés , et porté en 1832 au ministère de l’instruction publique, puis, en 1839, à v celui de la justice et des cultes. Il avait été nommé dès 1832 pair de France et vice-président du Conseil d’État. Dans ces diverses positions , il se montra toujours dévoué à l’intérêt public.
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GLEICH (Joseph-Aloys), écrivain allemand, né à Vienne en 17 72, mort en 1841, occupait un modeste emploi dans les finances autrichiennes. D’une imagination inépuisable, il a composé près de 200 romans et autant de pièces de théâtre. Il réussissait surtout dans les romans de chevalerie: on lit encore le Chevalier noir , Harald ou la Guerre des couronnes, Bodo et ses frères. Ses meilleures compositions dramatiques ont été recueillies sous le titre de Théâtre comique , Brunn, 1821 : on y distingue les Chevaliers du lion.
GO.DECHARLES (Guill.) , sculpteur belge , né à Bruxelles en 1750, mort en 1835, remporta le grand prix de sculpture , enseigna longtemps à l’Académie des Beaux-Arts de Bruxelles , et fut successivement sculpteur du prince Charles de Lorraine , d’Albert de Saxe-Teschen , de Napoléon et du roi des Pays-Bas ; il était membre de l’Institut d’Amsterdam. Un grand nombre d’édifices de Belgique et de Hollande sont ornés de ses œuvres : on remarque les bas-reliefs du palais des Deux- Chambres et du château de Laeken, les statues des magnifiques jardins de Wespelaer (entre Louvain et Malines). Cet artiste était d’une fécondité prodigieuse; mais il eut plus de facilité que de goût, plus de force que de grâce et de pureté.
GODOY (don Manuel), prince de la Paix, né en 1767 à Badajoz, d’une famille noble, mais pauvre, entra fort jeune dans les gardes du corps de Charles IV, roi d’Espagne, attira l’attention de la reine Marie-Louise par les agréments de sa personne et par son talent musical , sut en même temps capter la faveur du faible roi, fut porté avec une rapidité scandaleuse aux grades les pins élevés, devint en 1792 premier ministre, en remplacement du duc d’Aranda, et fut en même temps créé duc d’Alcudia ; fit déclarer la guerre à la France , après la condamnation de Louis XVI , cédant en cela au vœu national; dirigea contre le Roussillon des troupes dont les succès furent balancés; conclut en 1795 la paix de Bâle, à l’occasion de laquelle il fut créé prince de la Paix et grand d’Espagne; signa l’année suivante, à Saint - Ildefonse , un traité d’alliance offensive et défensive avec la République française, traité qui entraîna son pays dans une guerre désastreuse avec l’Angleterre; se vit écarter des affaires en, 1798 par une intrigue de cour, mais sans perdre l’afiection personnelle du couple royal, et fut, en compensation, élevé augrade decapitainegénéral; rentra au pouvoir en 1800, ayant plus de crédit que jamais, se mit en 1801 à la tête d’une armée destinée à occuper le Portugal, de concert avec la France , fit assez heureusement une facile campagne et signa le traité de Badajoz, dont un article secret lui assurait plusieurs millions; fit déclarer la guerre à l’Angleterre en 1804, sous la pression de la France, et reçut à cette occasion le titre de généralissime des armées de terre et de mer, mais ne put empêcher que l’Espagne, battue à Trafalgar, perdît ses plus belles colonies ; tenta en 1806 de secouer le joug de Napoléon, et arma en secret pour seconder la coalition du Nord, mais s’empressa, dès qu’il connut les victoires d’Iéna et d’Austerlitz, de mettre l’Espagne à la discrétion de l’Empereur; excita, par cette lâche condui te et par l’abus de son pouvoir, l’indignation universelle en Espagne, et vit le propre fils du roi, le prince des Asturies (Ferdinand VII), se mettre à la tête des mécontents; ne craignit pas, sur l’ordre de Charles IV, de faire incarcérer ce prince, et de le traduire en jugement comme conspirateur, mais fut arrêté dans sa vengeance par l’intervention de Napoléon, qui se réserva le jugement du différend entre le père et le fils; prévit dès lors le sort de la monarchie espagnole ,
et détermina le roi et la reine à quitter Madrid et à s’embarquer pour le Mexique; mais échoua dans ce projet, par suite de la révolte d’Aranjuez (18 mars 1808) , qu’avait fomentée le prince des Asturies ; se vit alors réduit à se cacher, et n’échappa à la fureur populaire que par l’abdication de Charles IV; fut jeté dans une étroite prison par Ferdinand, devenu roi pour un instant, mais fut relâché au bout de quelques jours sur les instances de la France, et amené à Bayonne, où il contribua à déterminer Charles IV à signer son abdication; accompagna la famille royale dans ses diverses résidences en France et en Italie; vint, après la mort des deux époux , se fixer à Paris, où il vécut dans l’obscurité ; fut autorisé en 1847 à rentrer dans sa patrie et remis en possession de ses titres et de ses biens, mais ne put, à cause de son grand âge, profiter de cette faveur, et mourut à Paris en 1851 dans sa 85e année. Il avait été marié en 1797 à une princesse du sang royal, Maria Teresa de Bourbon, fille de l’infant don Louis, et cousine du roi , qui ne lui donna sa main qu’avec répugnance. — Le prince de la Paix a été l’objet d’accusations de toute nature, dirigées les unes contre ses mœurs, les autres contre sa politique : il a rédigé, pour réfuter ces dernières, des Mémoires , qui ont été traduits en français sous ses yeux par J. G. d’Esménard, Paris, 1836-38, 4 vol. in-8. Bien que manquant d’instruction et de moralité , il connaissait bien les hommes et les employait habilement; il était doux, et ne versa jamais de sang; enfin, il sut contenir l’inquisition.
GOERRES (J. -Joseph), écrivain allemand, né à Coblentz en 1776 , mort à Munich en 1848 , adopta dans sa jeunesse les doctrines révolutionnaires et la philosophie delà nature de Schelling ,tout en les alliant à des idées mystiques, publia , à partir de 1807 , une collection de Livres populaires de l'Allemagne, , où il remettait en honneur les légendes du moyen âge, fut en 1813 un des plus ardents à soulever ses compatriotes contre les Français, et rédigea dans ce sens le Mercure rhénan; mais, ayant continué l’agitation démagogique après 1815, il devint suspect, vit supprimer son journal et fut forcé de sortir des États prussiens (1819). Ses idées s’étant depuis tournées vers le catholicisme, il fut accueilli par le roi de Bavière, qui lui confia en 1827 une chaire de littérature et d’histoire à l’Université de Munich , chaire qu’il occupa jusqu’à sa mort. Outre ses écrits politiques et religieux, on a de lui une Histoire mythique de l'Asie , le Livre héroïque de /’/rcw(d’aprèsle Schah-Nameh deFerdoucy, Berlin, 1820), et la Mystique chrétienne, (1836-42). Gœrres avait fini pardevenirun des chefs de l’école catholique allemande. — Son fils, Guido Gœrres, mort en 1852, l’a suivi dans celte voie.
GOGOL (Nicolas), écrivain russe, né en 1808 dans la petite Russie , débuta par un recueil de Nouvelles , se fis' surtout connaître par une comédie, le Contrôleur , où il signalait les abus de l’admi nistration en Russie ; acheva de rendre son nom populaire par son roman des Ames mortes, peinture assez libre de la société russe , qui lui suscita quelques persécutions: alla passer plusieurs années à Rome, puis revint dans sa patrie, où il fut enlevé presque subitement en 1852 par une mort que l’on a lieu de croire volontaire. Il était, depuis 1847, atteint d’une noire hypocondrie; dans un de ses accès, il brûla tous ses manuscrits. Une traduction de ses Nouvelles choisies et de son roman de Tarass Boulha , espèce d’Iliade cosaque, a été donnée par M. L. Viardot, 1845.
GOLBÉRY (Aimé de), né à Colmar en 1786, mort en 1854 , fut successivement procureur impérial à Colmar, conseiller à la Cour royale de Strasbourg, procureur général à la Cour de Besançon. En-
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vové à la Chambre des Députés en 1834 par le collège de Colmar, il siégea parmi les membres de l’opposition modérée. On a de lui quelques ouvrages estimés : Lettres sur la Suisse, 1827-1832, Antiquités de l’Alsace, 1 828 ; Suisse et Tyrol , 1839 (dans l’ Univers pittoresque) , et des traductions de Suétone, de l’Histoire romaine de Niebuhr, de l’Histoire universelle de l’antiquité, de Schlosser. Golbéry étaitcorrespondantde l’Institut.
GONDOUIN (Jacques), architecte, né en 1737 à Saint-Ouen, près Paris,, mort en 1818, était fils du jardinier de Louis XV à Cboisy-le-Roi , ce qui lui procura la protection du roi. Il fut élève de Blondel et pensionnaire de l’école de Rome. C’est lui qui construisit 1 ’ École de médecine de Paris , dont le style est éminemment classique. Il a aussi dirigé avec Lepère la construction de la colonne de la place Vendôme : il transporta scrupuleusement dans ce monument les formes, les détails et les proportions de la colonne Trajane de Rome.
GORTSCHAKOFF (Michel), général russe, né en 1795, d’une des plus anciennes familles de Russie, mort en 1861 , s’était signalé dans les guerres contre les Turcs , les Polonais et les Hongrois, par une bravoure et une vigueur qui lui avaient valu le surnom de nouveau Souvaroff , lorsqu’il reçut le commandement général des forces russes en Crimée et eut à combattre l’armée anglo-française (1855) : pendant longtemps il opposa des obstacles insurmontables aux alliés qui assiégeaient Sébastopol ; il fit échouer le grand assaut du 1-8 juin , mais il ne put résister à un nouvel effort des Français, et les vit, au 8 septembre, enlever la tour Malakoff, succès qui mit fin à la guerre. L’un des membres les plus influents du vieux parti russe, Michel Gortschakoff était systématiquement opposé à tout progrès politique. — Son frère aîné, Pierre Gortschakofï,né en 1790, s’est aussi distingué dans la carrière mililaire : mis en 1855, maigre son grand âge, à la tête d’un corps d’armée en Crimée, il ne put empêcher les victoires de l’Alma et d’Inkermann et donna sa démission.
GOUFFÉ (Armand), dit le Panard du xixe siècle, né vers 1773, mort en 1845, occupait au ministère des finances un emploi de chef de bureau, qu’il quitta en 1827 pour se retirer à Beaune au sein de sa famille. Il a donné à divers théâtres, le plus souvent en société avec divers collaborateurs, un grand nombre de vaudevilles et de petites pièces ( Cange ou le Commissionnaire , Bientôt , les Deux Jocrisses , Nicodème à Paris , le Chaudronnier de Saint-Flour , le Directeur dans l’embarras , etc.). Il réussit surtout dans la chanson; plusieurs de celles qu’il composa sont devenues populaires: tout le monde a chanté sous l’Empire le Corbillard et Plus on est de fous, plus on rit. Il se place dans ce genre entre Désaugiers et Béranger : on a dit que Désaugiers faisait des pontsneufs, Béranger des odes, et Gouffé des chansons. lien publia plusieurs recueils sous le titre de Ballon d’essai (1 802) , Ballon perdu (1804) , Encore un ballon ( 1807) , le Dernier ballon (1812). Gouffé fut un des fondateurs du Caveau moderne.
GOURGAUD (Gaspard), général d’artillerie , né à Versailles en 1783, mort en 1852, était fils d’un musicien de la chapelle de Louis XVI et neveu du comédien Dugazon. Entré au service dès 1801, après avoir passé par l’École polytechnique et l’École de Metz, il se signala à la bataille d’Austerlitz , où il fut blessé, à celles d’Iéna, de Friedland , d’Essling, et surtout à Wagram; fut, à la paix, chargé de diverses missions relatives au service de l’artillerie , et attira, par l’intelligence avec laquelle il les remplit, l’attention de Napoléon, qui lenomma l’un de ses officiers d’ordonnance (1811) ;
accompagna encettequalitél’Empereur au Congrès de Dresde, prit une part glorieuse à la campagne de Russie, entra le premier dans le Kremlin, où il sauva l’Empereur et une partie d e l’armée en enlevant , au péril de sa vie, une mèche qui allait mettre le feu aux poudres ; ne se distingua pas moins dans la campagne de France, eut, après le combat de Brienne, le bonheur de sauver une deuxième fois la vie à l’Empereur; combattit avec le titre de général de brigade à Waterloo , où il fit tirer les derniers coups de canon; accompagna Napoléon à Sainte-Hélène, mais se vit obligé de quitter l’île en 1817 par suite de mésintelligence avec un de ses compagnons d’exil; fit à son retour-en Europe d’actives démarches auprès des souverains réunis à Aix-la-Chapelle pour faire adoucir le sort du prisonnier; publia en 1818 la Campagne de 1815, écrite à Sainte-Hélène, ce qui le fit rayer par LouisXVIII des contrôles de l’armée française; ne reprit d’activité que sous Louis-Philippe" qui l’éleva au grade de général de division et le nomma son aide de camp; accompagna en 1840 le prince de Joinville à Sainte-Hélène, ramena avec lui en France les cendres de l’Empereur et fut à son retour élevé à la pairie. Gourgaud a rédigé, avec Montholon, les Mémoires pour servir à V Histoire de France sous Napoléon (1822-25). Il a en outre réfuté la Vie de Napoléon de Walter Scott et signalé les Erreurs de Bourrienne.
GRANDVILLE (J. -J.), dessinateur original, né en 1804 à Nancy, mort en 1847, reçut les premières leçons de son père, habile peintre de miniatures, vint se perfectionner à Paris, et s’ouvrit une voie toute nouvelle en créant la caricature philosophique et sociale. Il débuta par les Tribulations de la petite propriété , que suivirent les Plaisirs de tout âge, [a Sibylle des salons; puis il donna les Métamorphoses du jour , dont les piquantes figures, moitié hommes, moitié animaux, rendirent son nom populaire; se vit dès lors recherché par les éditeurs, enrichit de ses dessins la Silhouette , l’ Artiste , la Caricature , le Charivari, illustra Guliver, Robinson, Béranger, Jérôme Paturot, interpréta avec un admirable talent les Fables de La Fontaine, donnantaux animaux toute l’expression de la physionomie humaine, puis en vint à composer des livres en estampes où le texte n’est plus guère que l’accessoire ( Scènes de la vie privée et publique des animaux , Petites misères de la vie humaine, etc.). Il donna dans les derniers temps de sa vie les Fleurs animées , les Etoiles animées, V Autre monde, compositions empreintes d’un certain mysticisme qui avait sa source dans la tristesse de son âme : il avait perdu coup sur coup une femme qu’il aimait et trois jeunes enfants. Par une étude assidue de l’homme, Grandville était parvenu à exprimer avec autant de justesse et de concision que d’esprit les sentiments les plus secrets du cœur humain, les traits les plus fins du caractère. M.. J. Nollet a écrit sa Vie.
GRANET (Franç.-Marius) , peintre, né à Aix en 1775, de parents pauvres, mort en 1849, fut longtemps réduit à peindre des poupes et des proues de vaisseau, fut tiré de cette humble profession par le comte de Forbin, qui avait été son compagnon d’études ; visita avec cet ami Paris et l’Italie, et séjourna longtemps à Rome. Il s’ouvrit une voie nouvelle en s’attachant aux effets de lumière, débuta en ce genre par une Vtie du cloître des Feuillants, envoya de Rome en 1810 Stella traçant une Vierge sur les murs de sa prison , peignit ensuite le Chœur des Capucins de la place Barberine, où l’illusion est parfaite et dont le succès fut immense, et ne cessa de produire d’excellents ouvrai ges qui assurèrent sa réputation. Admis à l’Académie en 1830, il donna depuis la Mort du Poussin
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(1834), la Communion clés premiers chrétiens dans tes Catacombes (1837), la Cérémonie funèbre aux Invalides après l'attentat de Fieschi (1839) , où son talent se montra sous de nouvelles faces. On l’a quelquefois appelé le Rembrandt français; cependant il réussit le plus souvent à éviter les écueils de l’artiste hollandais. Peintre de la lumière pardessus tout.Granet a su par le choix des sujets et des lieux, par le caractère de ses personnages, élever son style à la hauteur de la peinture d’histoire. M. Raoul Rochette a lu à l’Institut, en 1851 , une Notice historique sur Granet.
GRÉGOIRE XVI, Mauro Capellari, pape, né à Bellune en 1765, élu en 1831 , mort en 1846. Entré très-jeune chez les Camaldulesde Saint-Michel de Murano , près de Venise , il devint successivement abbé de ce monastère, procureur , vicaire général de la congrégation; fut nommé par Léon XII visiteur apostolique des universités de l’État ecclésiastique , cardinal (1825) , enfin préfet de la congrégation de la Propagande. Il conserva sur le trône pontifical les habitudes de la vie la plus simple. Opposé à toute innovation, il vit, au début de son règne, éclater de violentes insurrections, et ne put réussir à les réprimer qu’en invoquant le secours de l’Autriche : ce qui amena l’occupation d’Ancône par les Français (1832). Il se montra favorable à l’ordre des Jésuites, seconda de tout son pouvoir les missions, créa plusieurs évêchés nouveaux, surtout en Amérique, régla les mariages mixtes, et condamna les doctrines exagérées de M. de Lamennais (1832 et 1835). Ayant reçu en 1845 la visite de l’empereur Nicolas, il* plaida énergiquement devant ce prince la cause de la liberté des catholiques romains en Russie. Ce pape s’était fait un nom par son savoir, surtout dans les matières ecclésiastiques et canoniques. Il a laissé quelques écrits, entre autres, le Triomphe du Saint-Siège, 1799 (traduit par l’abbé James, 1833, et par Menghi d’Arville, 1839), et des discours sur les Fondements de la religion , 1801. Il créa l’ordre de Grégoire le Grand , et réforma celui de V Éperon d'or , auquel il donna le nom de Saint-Sylvestre.
GRÉG01RE-LE-GRAND (Ordre de Saint-), ordre fondé par Grégoire XVI en 1 83 1 pour récompenser le mérite religieux, civil et militaire, a pour insigne une croix d’or octogone , émaillée de rouge, offrant au centre l’image du pape S. Grégoire, suspendue à un ruban rouge avec liséré orange. Cet ordre peut être conféré aux étrangers.
GREY (lord Ch. Howick , comte), homme d’État, né en 1764 à Fallowden (Northumberland), d’une famille sortie jadis de Normandie, mort en 1845, était fils du- général Grey , pair d’Angleterre. Lié au parti whig, il entra a la Chambre des Communes dès 1786, proposa en 1793 la réforme parlementaire, fit partie en 1806 du ministère de Fox, à la mort duquel il reçut le portefeuille des affaires étrangères et devint ministre dirigeant; se retira en 1807 parce qu'il n’avait pu faire abolir le serment du test , entra la même année à la Chambre des Lords, où il prêta un constant appui aux mesures libérales, notamment à l’émancipation des catholiques (l 829), fut rappelé au ministère après la révolution française de 1830, et fit enfin triompher la réforme parlementaire (1832). On lui doit aussi l’émancipation des esclaves des Indes occidentales et diverses mesures libérales en faveur de l’Écosse et de l’Irlande. Il résigna le pouvoir en 1834. — Son fils Henri, lord Howick, né en 1802, a suivi la même ligne de conduite , et a fait partie du ministère Melbourne (1835-1839).
GROUCHY (Emmanuel, marquis de), maréchal de France, né à Paris en 1766, d’une famille noble
de Normandie, mort en 1847, était en 1789 souslieutenant des gardes du corps. Il adopta les idées nouvelles , se distingua dans les premières guerres de la Révolution , et fut nommé dès 1793 général de brigade : privé de son grade par un décret qui excluait de l’armée tous les nobles , il s’engagea comme simple soldat et obtint bientôt sa réintégration. Envoyé en 1798 à l’armée d’Italie, sous les ordres de Joubert, il détermina l’abdication du roi de Sardaigne, et réunit ainsi le Piémont à la France. Il prit une part glqrieuse à la bat. de Novi , où u reçut 14 blessures ; aux victoires d’Hohenlinden, d’Éylau, de Friedland, de Wagram,de la Moskowa ; aux combats de Brienne, de La Rothière, de Vauchamps, de Craonne, où il fut grièvement blessé. Pendant les Cent-Jours (1815), il fut opposé au duc d’Angoulême dans le Midi, et le fit prisonnier ; il reçut à cette occasion le bâton de maréchal. Appelé en Belgique, il y joua un rôle important ; après le combat de Fleurus (16 juin) et de L,igny(17), il marchait, selon ses instructions, à la poursuite de Blücher avec un corps de 30000 hommes, lorsque se livra la bataille de Waterloo (18). Ne recevant pas d’ordre à temps, il ne put venir prendre part à la bataille, quoiqu’il fût impatiemment attendu de l’Empereur et quoiqu’on entendît le bruit de la canonnade : cette fatale absence décida du sort de la journée. La Restauration refusa de reconnaître à Grouchy le titre de maréchal : il ne lui fut confirmé qu’en 1831; il fut nommé pair en 1 832. Il a publié divers écrits pour expliquer sa conduite à Waterloo , notamment des Fragments historiques , 1840. — Deux sœurs du marquis de Grouchy épousèrent, l’une Condorcet, l’autre Cabanis , et se firent remarquer par leur esprit et leurs qualités.
GRUBER (Jean-Godefroy), savant allemand, né en 1774 à Naumbourg, mort à Halle en 1851, successivement professeur à Iéna, à Dresde , à Wittemberg et, depuis 1816, à Halle; a écrit sur les sujets les plus divers ( Destination de l'homme, Dictionnaires d'esthétique , de mythologie, de synonymes , etc.), mais est surtout connu par la publication de l'Encyclopédie universelle des sciences et des arts, qu’il fonda avec le savant Ersch en 1818, et qu’il continua seul depuis 1828 jusqu’à sa mort ; elle était alors arrivée au Cille volume. On lui doit aussi une bonne édition des OEuvres de Wieland, avec une Vie de l’auteur, rédigée sur les notes mêmes du célèbre écrivain.
GUÉRARD (Benjamin-Edme-Charles) , paléographe, né en 1797, mort en 1854, était fils du juge de paix de Montbard. Après avoir occupé successivement de modestes emplois dans un collège communal, puis dans une maison de banque , il entra à la Bibliothèque royale et fut attaché au département des manuscrits, où il classa des masses énormes de parchemins; suivit en même temps les cours de l’École des chartes; fut l’auxiliaire du marofuis de Fortia d’Urban dans plusieurs grandes publications ( Histoire du Hainaut, de Jacques de Guise, 22 vol. in-8 ; Itinéraires anciens, in-4, etc.); édita avec lui la troisième partie de l'Art de vérifier les dates , et finit, d’après le conseil d’Abel Rémusat, par consacrer exclusivement ses recherches à l’histoire diplomatique de l’ancienne France. Couronné en 1830 par l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres pour un mémoire sur le Système des divisions territoriales de la Gaule (1832), il fut bientôt après nommé professeur à l’École des chartes, et fut élu la même année membre de l’Académie des Inscriptions. Il a publiéplusieurs grands travaux d’érudition, parmi lesquels on remarque ; le Cartulaire de l’abbaye de Saint-Père de Chartres (2 vol. in-4, 1840) : celui de l’abbaye de Saint- Berlin (in-4, 1841), et le Po-
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lyptyque de l’abbé Irminon , dénombrement des revenus de l’abbaye de Saint-Germain des Prés sous Charlemagne (3 vol. in-4, 1844), ouvrages qu’il enrichit d’éclaircissements de toute espèce. M . Naudet a lu à l’Institut en 1857 une Notice historique sur la vie et les travaux de Guérard.
GUERRERO, mulâtre, fut un des principaux chefs indépendants lors de l’insurrection du Mexique en 1810, se mit en 1827 à la tête des Yorkinos (démocrates), mécontents de l’élection du président Pedrazz-a, et se fit élire à sa p^ace; mais bientôt, abandonné des siens, il fut livré par un traître à Bustamente , chef du parti contraire , qui le fit aussitôt fusiller (1831).
GUILBERT de Pixérécourt (Charles) , fécond dramaturge, né en 1773 à Nancy, mort en 1844, sortait d’une famille noble , qui possédait le château de Pixérécourt près de Nancy. Il émigra avec son père, ancien major au régiment de Royal-Roussillon; rentra en France dès 1793, pour s’y marier; se cacha dans Paris, où il eut à lutter contre la misère, obtint à grand’peine un petit emploi, fit en même temps des pièces de théâtre et ne put faire jouer sa première pièce qu’en 1797, après de nombreux rebuts. Depuis cette époque, il a fait représenter sur différents théâtres , notamment à Y Ambigu et à la Gaîté , une foule de pièces des genres les plus divers, comédies, opéras, vaudevilles, drames, mélodrames. Il réussit surtout dans ce dernier genre, et mérita d’être surnommé le Corneille , le Shakspeare du boulevard. Dans ses mélodrames, où l’intérêt est puissamment augmenté par une habile mise en scène, il représente les situations les plus terribles, les plus déchirantes, les actes les plus noirs , mais il sait tempérer le tragique par le bouffon; du reste, plein de respect pour la morale, il a toujours soin de faire triompher la vertu ; son style offre la déclamation inhérente au genre , mais il était parfaitement adapté au goût de son public. Guilbert de Pixérécourt fut longtemps directeur du théâtre de la Gaîté , et s’enrichit dans cette entreprise ; mais l'incendie de la salle en 1 835 lui fit perdre une partie de sa fortune. Après cette catastrophe, il se retira à Nancy. Parmi ses productions, dont le nombre ne s’élève pas à moins de 1 20, on remarque : Cœlina ou l’Enfant du mystère , 1800; le Pèlerin blanc , 1801; l’Homme à trois visages, 1801; la Femme à deux maris, 1802 ; les Mines de Pologne, 1803; Tékéli, 1803; les Maures d’Espagne, 1804; la Forteresse du Danube, 1805; Robinson Crusoé, 1805; la Rose blanche et la Rose rouge, 1809; Marguerite d'Anjou, 1810; les Ruines de Babylone , 1810; le Chien de Montar gis, 1814; Charles le Téméraire, 1814; Christophe Colomb, 1815; le Monastère abandonné , 1816 ; la Fille de l’exilé, 1819; Valentine, 1820; l’Évasion de Marie Stuart, 1822 ; la Tête de mort, 1827 ; Latude , 1834. Il a donné lui-même ses OEuvres^ choisies, 4 vol. in-8, Nancy, 1841-1843, et y a joint, sous le titre de Souvenirs , une notice sur sa propre vie.
GUILLAUME Ier, roi des Pays-Bas, né en 1772 à la Haye, était fils de Guillaume V, stathouder de Hollande (dépossédé par les Français et mort à Brunswick en 1806), et épousa fort jeune une nièce du roi de Prusse. Connu d’abord sous les titres de prince d’Orange, de duc de Nassau , de Prince héréditaire des Provinces-Unies de Hollande , il servit en 1793 et 1794 sous le prince de Cobourg, tenta vainement de disputer son pays aux Français, se réfugia en Angleterre , puis en Prusse, sévit dépouiller de ses possessions patrimoniales en Allemagne pour avoir refusé d’accéder à la Confédération du Rhin , rentra en Hollande dès 1813, après la bataille de Leipsick , et prit dès lors le titre de prince souverain, qu’il
échangea en 1815 contre celui de roi des Pays- Bas, réunissant sous son sceptre la Belgique et la Hollande. Il donna à son peuple une sage constitution et un gouvernement représentatif, mais il s’aliéna les Belges en menaçant le culte catholique et en imposant l’usage de la langue hollandaise : aussi vit-il éclater en Belgique le 25 août 1 830 , peu de jours après la révolution de France , une insurrection formidable. Malgré la longue et énergique résistance qu’il y opposa, il ne put empêcher la séparation des deux pays. Peu d’années après, il mécontenta les Hollandais eux-mêmes en présentant un budget onéreux, qui fut rejeté (1839), et en contractant un second mariage avec une dame belge et catholique, la comtesse d’Oultremont. Dégoûté du trône, il abdiqua en faveur du prince d’Orange, son fils (Guillaume II), et se retira à Berlin, où il mourut subitement en 1843, laissant une fortune de plus de 300 millions. — Guillaume II, né en 1792, qui lui avait succédé en 1840, mourut dès 1848 : il s’était attaché à diminuer les charges du peuple et à concilier tous les intérêts. Il eut pour successeur son fils, né en 1817, qui prit le nom de Guillaume III.
GUILLON (l’abbé Nic.-Silvestre), évêque de Maroc , né à Paris en 1760, mort en 1 847 , publia en 1788 des Mélanges de littérature orientale qui le firent remarquer de Barthélemy ; fut introduit par ce savant chez la princesse de Lamballe , qui le nomma son aumônier, son lecteur et son bibliothécaire; combattit la constitution civile du clergé, fut forcé de se cacher sous la Terreur, et exerça la médecine; reparut en 1801 pour publier des Recherches sur le Concordat, qui lui valurent quatre mois de détention au Temple, fut néanmoins, lors du rétablissement du culte, nommé chanoine de Paris, bibliothécaire de l’archevêché, et chargé d’accompagner le cardinal Fesch à Rome: accepta à son retour des fonctions dans la nouvelle Université, et professa la rhétorique; fut appelé à la Faculté de théologie de Paris dès sa création (1810), y fit avec distinction le cours d’éloquence sacrée pendant 30 ans, devint doyen de cette Faculté, et inspecteur de l’Académie de Paris. Après le retour des Bourbons, il s’était attaché à la famille d’Orléans, dont il fut l’aumônier dès 1818. Promu par Louis-Philippe à l’évêché de Beauvais, il ne put obtenir ses bulles du pape, parce qu’il avait administré l’abbé Grégoire, évêque constitutionnel de Blois, sans avoir observé toutes les règles ecclésiastiques; néanmoins, ayant publiquement reconnu ses torts, il fut nommé en 1832 évêque in partibus de Maroc. Outre un grand nombre d’écrits de circonstance et quelques ouvrages littéraires ou philosophiques ( Commentaires de La Fontaine, Entretiens sur le suicide, Histoire de la philosophie , etc.), l’abbé Guillon a publié une Bibliothèque choisie des Pères grecs et latins , traduits en français (Paris, 1826-28,26 vol. in-8). Il a donné en outre en 1838 une traduction complète de S. Cyprien. Combattant à la fois l’ultramontanisme et l’impiété, il publia en 1835 une Réfutation des ouvrages de M. de Lamennais , et en 1842 un Examen des doctrines de Gibbon, Strauss et Salvador. — Un autre abbé Guillon (Aimé) , né à Lyon en 1758 , conservateur de la bibliothèque Mazarine, est aussi connu par de nombreux écrits, dont les plus intéressants sont Y Histoire du siège de Lyon (1797), complétée par des Mémoires sur le même sujet (1824) ; les Martyrs de la foi pendant la Révolution (1820).
GUIRAUD (le baron Alexandre), né en 1788 à Limoux (Aude), mort en 1847, était fils d’un manufacturier, et jouissait d’une aisance qui lui permit de se livrer à ses goûts littéraires. Après avoir remporté quelques palmes aux Jeux floraux, il
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vint à Paris, présenta en 1820 au Théâtre-Français la tragédie de Pelage, qui fut reçue, mais dont la représentation fut défendue parce qu'un archevêque y était mis en scène; fît jouer àl’Odéon en 1822 les Machabées , tragédie en 5 actes, qui obtint un grand succès; donna l’année suivante une tragédie tirée , comme Pélage , de l’histoire d’Espagne, le Comte Julien ou V Expiation , qui réussit moins bien , et en 1827 Virginie , qui fut
plus heureuse. Guiraud abandonna de bonne heure le théâtre et consacra son talent à la poésie lyrique et élégiaque ; on estime ses Elégies savoyardes, ses Chants hellènes. On a aussi de lui des romans chrétiens : Cèsaire , Flavien ou De Rome au désert. Comme Soumet, son compatriote et son ami, Guiraud répandit dans ses écrits les sentiments religieux qui étaient dans son cœur. Ce littérateur avait été reçu à l’Académie française en 1826.
HAHNEMANN (Samuel) , fondateur de la médecine homœopathique , né en 1755 à Meissen (roy. de Saxe), avait pour père un pauvre peintre sur oorcelaine. Il étudia au milieu des plus grandes privations, fut reçu docteur en médecine à Erangen, se fixa en 1791 à Leipsick, où il étudia avec le plus grand soin la chimie et la matière médicale; découvrit de nouveaux moyens de con-. stater les falsifications du vin ainsique les empoisonnements par l’arsenic, et trouva le précipité connu depuis sous le nom de mercure soluble d'Hahnemann. Mécontentdela médecine régnante, il entreprit une série d’expériences, qu’il exécutait souvent sur lui-même , dans le but de reconnaître les propriétés des médicaments, et se trouva conduit à proclamer que les spécifiques les plus propres à guérir une maladie sont les substances mêmes qui produisent sur l’homme bien portant les symptômes de cette maladie. Dès lors, à l’axiome hippocratique : Contraria contrariis curantur , il substitua ce principe opposé : Similia similibus curantur ; il nomma en conséquence la nouvelle doctrine homœopathie (d’ôpoiov , semblable, 7ï(x9 oç , mal) ; toutefois, il recommandait de n’employer les remèdes homœopathiques qu’à des doses infinitésimales . Ce fut en 17 94, à l’hospice de Georgenthal près de Gotha , qu’Hahnemann fit les premiers essais de sa méthode. Violemment attaqué par ses confrères et par les pharmaciens , dont il ruinait l’industrie par la simplicité de ses remèdes, il se vit plusieurs fois contraint de changer de résidence : il trouva pendant 14 ans un asile à Cœthen (1820-34). Veuf depuis 1827 d’une première femme qui lui avait donné 1 1 enfants , il se remaria en 1835 , à 80 ans , et unit son sort à une jeune Française, Mlle Mélanie d’Hervilly, qu’il initia à la pratique de son art. Il vint se fixer avec elle à Paris, où il obtint l’autorisation d’exercer; il y mourut en 1843, dans sa 89e année, n’ayant jamais interrompu ses études ni sa pratique. Ses principaux ouvrages sont YOrganon de l'art de guérir, Dresde, 1810, traduit par Jourdan, 1832; la Matière médicale , 1811-1821, traduite par le même, 1834; Des maladies chroniques (il les attribue pour la plupart à un vice psorique ou à un vice syphilitique), 1828, traduit en 1832 et 1846 Quelque opinion qu’on doive former sur le fond de la doctrine d’Hahnemann, on reconnaît qu’il a rappelé l’attention sur l’action de médicaments trop négligés, et qu’il a fait lui-même d’intéressantes découvertes sur les propriétés spécifiques de plusieurs substances. Le D' Perry et le Dr Léon Simon ont donné des Notices sur sa vie et ses travaux.
HAÏTI. Ajoutez : L’île est aujourd’hui divisée en six départements ou provinces ; la province de l’Ouest, ch.-l., Port-au-Prince, capitale de tout l’empire ; celle du Nord , ch.-l., Cap-Haïtien ; celle de l’Artibonite, ch.-l., Gonaïves; celle du Sud, ch.-l., les Cayes; celle du Nord-Est ou de Cibao, ch.-l. , St-Yague ; celle du Sud-Est ou de l’Ozama. ch.-l., St-Domingo. — Après l’expulsion de Boyer
(1843) , ce pays a été livré à de perpétuelles révolutions jusqu’au moment où le sénat proclama le généralSoulouque présidentdelarépublique(1847). Ce général, connu par sa bravoure et son énergie, ne tarda pas à rétablir l’ordre. En 1849 , à la suite d’une conspiration qu’il sut déjouer, le président Soulouque se fit proclamer empereur sous le nom de Faustin Ier. Accusé d’exactions, il a été renversé en 1859 et remplacé par le président Geffrard.— - La partie orientale de l'île, qui dès 1843 s’était constituée en État séparé sous le nom de République dominicaine, a reconnu en 1861 l’autorité de l’Espagne. — On doit à M. Madiou une Histoire d'Haïti, Port-au-Prince, 1847, 2 vol. gr. in-8, et à M. Beaubrun-Ardouin des Études sur l’histoire d'Haïti, Paris, 1855-60, 11 vol. in-8.
HALÉVY (Jacques Fromenthal), compositeur, né à Paris en 1799 de parents israélites , mort en 1862, entra fort jeune au Conservatoire, reçut les leçons de Berton et de Chérubini , fut envoyé en Italie comme pensionnaire du gouvernement, et se voua, à partir de 1827, à la musique de théâtre. Après avoir passé par des alternatives de succès et de revers, il donna en 1835 un grand opéra en 5 actes, la Juive, l’un des chefs-d’œuvre de notre scène lyrique, que suivirent bientôt l 'Éclair, Guido et Ginevra, la Reine de Chypre, Charles VH, les Mousquetaires , la Fée aux roses , le Val d'Andorre , Jaguarita , la Magicienne, Noé (représenté après sa mort) , œuvres de genres très-divers , données les unes au grand Opéra , les autres à l’Opéra-Comique. On y trouve , selon les sujets , le style le plus élevé et de puissants effets dramatiques, ou une mélodie enjouée et gracieuse, mais toujours une composition originale, une instrumentation riche et sâvante : on admire surtout ses morceaux d’ensemble. Professeur au Conservatoire depuis 1827 , Halévy fut élu membre de l’Académie des Beaux-Arts en 1836 et en devint secrétaire perpétuel en 1854. En cette dernière qualité, il a rédigé d’excellentes Notices sur Onslow, David (d’Angers), P. Delaroche, Simart , etc. M. Beulé a lu à l’Académie des Beaux-Arts le 4 nov. 1862 une Notice sur la Vie et les ouvrages de Û. Halévy. — Son frère , Léon Halévy, né en 1802, professeur adjoint de littérature à l’École polytechnique , puis chef du bureau des travaux historiques au ministère de l'instruction publique, s’est distingué comme poète ; on a de lui , outre des Fables et autres poésies originales, une traduction en vers des OEuvres lyriques d'Horace, et la Grèce tragique , traduction en vers des chefs-d’œuvre du théâtre grec , ouvrage couronné par l’Académie française.
HALLAM (H.) , historien anglais, né en 1778 , mort en 1859, étudia à Oxford, travailla de bonne heure àla Revue d’Edimbourg , dont il devint un des rédacteurs principaux , et où ilse lia avec W. Scott; publia en 1818 le Tableau de l’Europe au moyen âge; en 1827, Y Histoire constitutionnelle de l'Angleterre , et dix ans après F Introduction à l’Histoire
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littéraire de V Europe aux xve, xvieet xviic siècles. Ces ouvrages, fruits de recherches profondes, et écrits avec méthode et élégance, obtinrent un légitime succès, et furent immédiatement traduits en français. V Histoire constitutionnelle de VA. est regardée comme le chef-d’œuvre de Hallam.
HAMILTÛN (W.), philosophe écossais, né en 1788 à Glasgow, mort en 1856, enseigna d’abord le droit écossais à l’Université d’Édimbourg et fut appelé en 1836 à la chaire de logique et de métaphysique. L’un des- principaux rédacteurs de la Revue d'Edimbourg , il publia dans ce recueil d’intéressantes dissertations, qu’il réunit en 1852 sous le titre de Discussions on philosophy , literature , etc. Il s’écarta sur plusieurs points des doctrines de l’École écossaise et fut le logicien de cette école. M. L. Peisse a publié en 1840 des Fragments de philosophie traduits d’Hamilton.
HAMMER (Jos. de), baron de Purgstall, orientaliste, né en 1774 à Grætz , mort en 1856, entra dès l’âge de 14 ans à l’Académie orientale devienne, suivit à Constantinople en 1799 l’internonce baron de Herbert, fut envoyé bientôt après en Égypte, et en revint avec une riche collection d’objets précieux , momies , manuscrits et pierres hiéroglyphiques, dont il fit don à la bibliothèque impériale de Vienne; fut nommé en 1802 secrétaire de légation à Constantinople , èn 1806 agent consulaire en Moldavie, en 1811 interprète près la chancellerie de l'Empire ; fut envoyé àParis en 1815 pour réclamer les manuscrits orientaux provenant des bibliothèques de Vienne ; fut élevé en 1817 à la dignité de conseiller aulique , et en 1835 à celle de baron. On lui doit un grand nombre de publications savantes, dont les principales sont: Constitution politique et administrative de l’empire ottoman (1816) ; Histoire des Assassins (1818) ; Histoire de l’empire ottoman (1827-34), leplus important deses ouvrages; Histoire de la poésie ottomane (1836) ; Galerie des souverains musulmans (1839) : Histoire de la horde d’Or (1840) ; Histoire des Tlhhanis (1843) ; Histoire de la Littérature arabe (1850-52). Plusieurs de ces ouvrages ont été traduits en français , notamment l’ Histoire de l’empire ottoman , par Hellert (1835- 43) et par Dochez (1840). Ses travaux sur la littérature de l’Orient sont moins estimés que ses ouvrages historiques. Hammer était président de l’Académie de Vienne et associé de l’Institut de France.
HAPARANDA. v. de Suède (Botnie orient.), sur le golfe de Botnie, à l’embouchure de la Tornéa et en face de la ville de ce nom. Port de commerce, observatoire. Cette v. fut fondée en 1813, sous le nom de Charles-Jean-Ville.
HARRISON (legén.W. H.) , présidentdesÉtats- Unis, né en 1775 dans la Virginie , se forma sous le général Wayne, qui le prit pour aide de camp, quitta le service à lamortde ce général, fut nommé vice-gouverneurdel’Indiana et député de cet État au Congrès, fit adopter plusieurs mesures favorables aux provinces occidentales , ce qui lui valut le surnom de P ère del’ Ouest et le fit élire gouverneur de l’Indiana ; fut , dans la guerre engagée contre les Indiens (1811) et bientôt après contre les Anglais (1812), appelé au commandement en chef de toutes les forces américaines , battit les Indiens sur laWabash, reprit aux Anglais les places de Cleveland, Sanducky, Détroit, Chicago, pénétra dans le haut Canada, où il battit le général Proctor (5 oct. 1813), et rétablit les affaires dans le bas Canada. Il donna sa démission en 1814 parce qu’un ordre intempestif l’enlevait au pays qui avait été le théâtre de ses succès, et fut quelque temps réduit à remplir la modeste fonction de greffier. En 1836 , sesamistentèrent, mais sanssuccès.del’éleverà la présidence: ils y réussirent en 1840. Il venait à peine d’entrer en exercice (1841) lorsqu’il mourut.
HEEREN(Arnold),historien,néenl760àArberg, près de Brême , mort en 1842 , prit le goût des études historiques en entendant Heyne, avec lequel il se lia et dont il épousa la fille; débuta par une savante édition des Eclogx de Stobée (Gœttingue, 1 793 à 1801 , 4 vol. in-8), fit dès 1787 des cours àl Université de Gœttingue comme professeur extraordinaire, et y fut nommé en 1799 professeur d’histoire. Il reçut du roi de Hanovre le titre de conseiller aulique, et fut nommé associé de l’Institut. Il s’occupa surtout de recherches sur la politique et le commerce des anciens, et fut presque le créateur de cette branche d’études jusque-là fort négligée. Ses principaux ouvrages, dont quelquesuns sont devenus classiques, sont : Idées sur la politique et le commerce des peuples de l’antiquité , commencé dès 17 93, plusieurs fois refondu, et dont la dernière édition originale est de 1826 (trad. par M.W. Suckau , 1830-44 , 7 vol. in 8) ; Manuel historique du système politique des États de l’Europe, 1809 (trad. par MM. Guizot et Vincens St-Laurens, 2 vol. in-8, 1821); Manuel de L’histoire ancienne , 1799 (trad. par Thurot, 1827, in-8); Histoire de la littérature classique au moyen âge ; Essai sur l’influence des croisades , mémoire couronné par l’Institut, et traduit en français par Ch. Villers, 1808. Heeren était protestant: ses ouvrages doivent être lus avec prudence dans tout ce qui touche à l’histoire de la religion.
HEINE (H.) , écrivain , né en 1797 à Dusseldorf, de parents israélites, mort en 1856 à Paris, s’est distingué à la fois dans la littérature allemande et dans la littérature française. Il étudia le droit et fut reçu docteur à Gœttingue, mais se consacra tout entier aux lettres; il séjourna successivement à Hambourg , à Berlin , à Munich , et vint en 1830 se fixer à Paris. Il débuta en 1822 par des poésies lyriques, fit représenter en Allemagne deux tragédies, Almanzor et Radcliff, qui eurent peu de succès; publia en 1826 ses Reisebilder (esquisses de voyages) , et en 1827 ses Lieder , ou Chants , qui excitèrent un vif enthousiasme ; donna , à partir de 1830, à la Revue des Deux-Mon des, d’intéressants articles sur les beauxarts , et publia plusieurs ouvrages également écrits en français, qui ne laissent pas soupçonner une plume étrangère ( Alta-Troll , rêve d’une nuit d’été, Lazare, Lutèce). Frappé de paralysie huit ans avant sa mort, il n’en conserva pas moins toute la vivacité de son esprit. Écrivain original, H. Heine unit l’enthousiasme du poète lyrique à l’ironie de l’humoriste; il offre un singulier mélange de tristesse et de gaieté, de délicatesse et de cynisme, de passion et d’insensibilité : ses admirateurs trouvent en lui du Cervantes, du Swift et du Voltaire, et le placent près de Gœthe. Ce qui lui a manqué, c’est la foi en quelque idée, religieuse ou philosophique : il a persiflé toutes les croyances, et, bien qu’il eût quitté en 1825 la foi juive, dans laquelle il était né, pour embrasser le Protestantisme , il a plus d’une fois fait montre d’athéisme. Michel Lévy a publié ses OEuvres complètes (1856-57). M. de Jonquière-Antonellea donné dans la Revue de Paris une Étude sur H. Heine.
HERBART (Jean-Fréd.), philosophe allemand, né en 1770 à Oldenbourg , mort en 1841 , puisa le goût de la philosophie dans les leçons de Fichte, fut successivement précepteur à Berne, professeur de philosophie à Kœnisberg et à Gœttingue, Ses principaux ouvrages sont : Pédagogique, 1806; Philosophie pratique , 1808; Psychologie fondée sur l’expérience, 1824; Métaphysique générale avec des Éléments de la philosophie de la nature, 1828; Encyclopédie de la philosophie, 1831: Exàmen analytique du droit naturel et de la morale, 1836; Recherches psychologiques , 1839-40., La phiioso-
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phie d’Herbart est une protestation contre l’idéalisme qui avait envahi l’Allemagne ; c’est un retour au réalisme et au bon sens. D'accord avec Kant pour placer dans l’expérience la source de toute connaissance, il se sépare de lui presque aussitôt en rejetant comme impossible la critique de la raison; il veut bien que la spéculation commence par le doute , mais à la condition que l’examen porte, non sur les facultés, mais sur les notions données. Du reste , il ne tarde pasà s’égarer lui-même quand il prétend, dans sa philosophie de la nature, expliquer la chaleur, la lumière, l’électricité, le magnétisme, la vie.Hartenstein a publié ses OEuvres posthumes avec sa Biographie , Leipsick, 1842-43.
HERHAN (L. Étienne) , imprimeur et fondeur en caractères, né à Paris en 1768 , mort en 1853, a attaché son nom à un ingénieux procédé de stéréotypé. Au lieu de composer la planche mère avec des caractères mobiles en relief, il eut l’idée de se servir, à cet effet, de caractères en creux [lettres-matrices ) , que le compositeur réunissait comme des caractères ordinaires, pour en former des pages : c’est sur ces matrices paginaires , comme il les appelait, qu’il obtenait directement le cliché en frappant à froid à l’aide d’un mouton. Ce procédé , d’après lequel il donna de belles éditions de nos classiques, ayant dû être abandonné comme trop dispendieux , M. Herhan s’associa avec Pierre et Firmin Didot, et concourut avec eux au perfectionnement du procédé de stéréotypé qui avait prévalu. Les divers jurys d’exposition reconnurent le mérite de ses inventions et les récompensèrent par plusieurs médailles d’or.
HERMANN (Godefroi), célèbre philologue, né à Leipsick en 1772, mort en 1848, se forma sous Reiz, son parent , professa successivement la philosophie, l’éloquence et la poésie à l’Université de Leipsick; fonda en 1819 la Société grecque, et contribua puissamment par cette fondation, ainsi que par ses cours et ses savants écrits, aux progrès de la philologie en Allemagne. Décoré dès 1815 de l’ordre du Mérite civil, puis anobli par le roi de Saxe , il fut en 1835 nommé associé étranger de l’Académie des inscriptions. Ses travaux ont eu principalement pour objet la métrique des anciens , dont il réussit à débrouiller le chaos ; il publia dans ce but : De Metris poetarum græcorum et romanorum , 179G; Manuel de métrique (allem.), 1798; Elementa doctrinæ metricæ , 1816, ouvrage dont il donna lui-même un abrégé en 1 8 1 8 . On lui doit en outre d’excellents travaux sur la Grammaire grecque , sur les Dialectes, sur la Mythologie primitive; de bonnes éditions des Orphiques (1805), des Hymnes d’Homère (1806), et des Tragédies d’Eschyle (1852, posthume).
HERSENT (L.) , peintre d’histoire et de genre, né à Paris en 1777 , mort en 1860, fut élève de Régnault, obtint à 20 ans le 2e grand prix, exposa dès 1804, produisit successivement un grand nombre de tableaux qui furent remarqués: Achille livrant Briséis aux hérauts d’Agamemnon , Atlala s’empoisonnant dans les bras de Chactas, la Mort de Bichat,Daphnis et Chloé, Las Cases soigné par des sauvages, le Passage du pont de Landshut, Louis XVI distribuant des secours au peuple , l'Abdication de Gustave Wasa : ce dernier, qui est son chef-d’œuvre, a été malheureusement détruit en 1848 dans le sac du Palais-Royal. Hersent fut admis à l’Académie des Beaux-Arts en 1822. Il excellait aussi dans le portrait. Ses œuvres sont empreintes d’un sentiment délicat et vrai. La plupart ont été gravées.
HOPE (Thomas), riche amateur anglais, né en 1774, d’une ancienne famille d’Écosse, mort en 1835, visita l’Europe , l’Asie , l’Afrique , dessinant tout ce qui lui semblait digne d’attention, puis s.e fixa à Londres, où il se bâtit une délicieuse résidence et créa de riches galeries de peinture et de sculpture. Il a publié sur l’art des ouvrages estimés, entre autres : Ameublements et décors, 1805; Costumes des anciens, 1809 ; Costumes des modernes , 1812. On a aussi de lui : Anaslase ou Mémoires d’un Grec modernè, 1819, roman historique et pittoresque, et un Essai historique sur l’Architecture , 1835.
HUDSON LOWE. Voy. Lowe.
HUMBOLDT (Alexandre, baron de), savant et voyageur, né en 1769 à Berlin, mort en 1859 . était issu d’une famille noble et aisée. Avide de science, il reçut les leçons des meilleurs maîtres, entre autre°s celles âu géologue Werner, à Freyberg, conçut de bonne heure le projet d’une vaste exploration scientifique, vint en 1797 à Paris pour la préparer , connut dans cette ville Bonpland, qu’il associa à son projet ; s’embarqua avec lui en 1799 , explora une grande partie de l’Amérique du Sud, naviguant en canot sur l’Orénoque et sur l’Amazone, approchant des cratères des volcans, montant sur le Chimboraço, où il s’éleva jusqu’à 6072“ (1802) , visita avec le même soin Cuba, le Mexique, ne revint en Europe qu’en 1804, se fixa à Paris pour se consacrer à la rédaction et à la publication de son Voyage aux régions équinoxiales du nouveau continent , ouvrage en 6 parties dont la publication, commencée en 1805 , ne demanda pas moins de 20 ans ; entreprit en 1828, aux frais de l’empereur de Russie, avec MM. Rose et Ehrenberg, un nouveau voyage d’exploration qui avait pour objet la Russie et l’Asie centrale, et en publia la relation à Paris de 1837 à 1843; quitta définitivement la France en 1847 pour retourner à Berlin, et se mit, malgré son grand âge, à rédiger un vaste ouvrage où il se proposait de présenter l’ensemble des résultats de ses longues études : cet ouvrage, intitulé Cosmos ou Description physique du monde, paruten effet de 1847 à 1851 ; il fut immédiatement traduit en français par MM. Faye et Galuski. Alex, de Humboldt a donné , en outre, une foule d’ouvrages détachés et de mémoires sur des questions de physique terrestre , de botanique, de physiologie, de géologie, de géographie, etc. Ce savant, qu’on ajustement surnommé l'Aristote moderne, a renouvelé sur plusieurs points la face des sciences, mais il a surtout avancé la géographie physique et la géographie botanique. Membre de toutes les sociétés savantes, admis dans l’intimité du roi de Prusse, dont il était conseiller privé , recherché par les princes et les hommes les plus distingués de tous les pays civilisés, Alex, de Humboldt a obtenu tous les genres d’honneurs ^auxquels peut prétendre un savant. Il eut en outre le privilège de conserver fusqu’à la fin de sa longue vie, avec une santé robuste, l’usage de ses hautes facultés.
HUOT (J. -J .-Nie.), savant français , né en 1790, mort en 1845, fut le collaborateur et le continuateur de Malte-Brun [Voy. ce nom). Il a lui-même écrit sur la géographie , la géologie , la minéralogie , des Manuels estimés , a fourni de nombreux articles à l 'Encyclopédie méthodique et autres recueils, a rédigé la Géologie de la Crimée (dans la Relation du prince de Demidoff), et a donné une traduction de Pomponius Mêla , avec d’excellentes notes, 1845 (dans la collection D. Nisard).
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IBRAHIM-PACHA , fils de Méhémet-Ali , né à la Cavalle (Roumélie) en 1789, m.en 1848, se forma sous son père à l’art de la guerre et de l’administration, le seconda activement dans la réorganisation de son armée, qu’il disciplina à l’européenne, dirigea de^ 1816 à 1818 l’expédition contre les Wahabites, et donna dans cette expédition, qui eut un plein succès, des preuves éclatantes de valeur et de capacité , soumit ensuite le Sennaar et le Darfour, fut chargé en 1824 par ls sultan de réduire la Morée , mais se vit forcé par l’arrivée des Français d’évacuer ce pays après y avoir fait une guerre d’extermination (1828); envahit la Syrie en 1831 par ordre de son père, emporta rapidement Jaffa, Kaïffa, prit d’assaut Saint- Jean-d’Acre après un siège de six mois, et battit l’armée turque à Homs (19 juillet 1832) , puis à Konieh (20 décembre 1832); il s’apprêtait à marcher sur Constantinople, et déjà il avait atteint Kutayeh , quand il fut arrêté par l’intervention des puissances européennes. Il reprit, en 1839, les armes contre le sultan, et remporta, le 24 juin, à Nézib, une victoire décisive sur les troupes turques; mais il se vit encore une fois arracher le fruit de sa victoire : une flotte anglaise bombarda les ports de Syrie, et.il fut forcé d’abandonner sa conquête. Attaqué de phthisie, Ibrahim vint en 1846 en France pour y prendre les eaux du Vernet:, il en obtint une guérison momentanée, et visita Paris, où il reçut de la cour le plus brillant accueil; mais il succomba peu après son retour. Il avait administré l'Égypte pendant la démence de Méhémet-Ali. Ibrahim est sans contredit le plus grand général qu’aient eu les musulmans dans ce siècle.
IDELER (Louis'), savant chronologiste , né en 1766 près de Perleberg (Brandebourg), mort en 1846, professa avec distinction l’astronomie à Berlin, et fut élu en 1839 associé étranger de l’Institut de France. Il a publié : Essai sur les observations astronomiques des anciens , 1806; Manuel de chronologie , 1825, ouvrage classique sur cette matière; Chronologie chinoise , 1837. — Son fils, Jules Ideler (1809-1842), s’était livré à de savantes recherches sur la langue copte , les hiéroglyphes, la métrologie, etc.
IRVING (Washington), l’écrivain le plus populaire des Etats-Unis, né en 1783 à New-York, de parents anglais établis dans cette ville, mort en 1859, se prépara à la carrière littéraire par de longs voyages, visita les principales contrées de l’Europe, débuta par des articles dans les journaux et par des ouvrages de fantaisie qui parurent sous le voile du pseudonyme, ,vdonna en 1820 sous son propre nom le Sketch book' (livre d’esquisses) , charmante peinture des mœurs anglaises; en 1824, les Contes d'un voyageur, qui obtinrent un grand succès; fit paraître de 1828 à 1830, après un séjour de plusieurs années en Espagne , Y Histoire de la vie et des voyages de Christophe Colomb , qu’il fit suivre de la Chronique de la conquête de Grenade (1829) et des Contes de l’ Alhambra (1832) -, retourna en Amérique en 1832, et, après avoir parcouru divers États de l’Union, publia ses Expéditions dans les prairies de l'Amérique et Asioria , où il raconte ses impressions de voyage (1835-37). Parmi ses autres écrits, on remarque une Vie de Washington (1855). W. Irving est un conteur charmant: son style vif, coloré, est en même temps pur, plein de grâce et d’harmonie ; la vérité et l’originalité de ses peintures l’ont fait
appeler le Wouvermans de la littérature. Ses travaux historiques ne se recommandent pas moins par la science que par l’éclat du style. La plupart de ses ouvrages ont été traduits. Investi de toute la confiance de ses concitoyens, dont il était l’orgueil, W. Irving fut longtemps chargé de fonctions diplomatiques en Europe : secrétaire de l’ambassade américaine à Londres en 1829.. chargé d’affaires en 1831 , il fut nommé en 1842 ministre près la cour d’Espagne et occupa ce poste avec honneur pendant 4 ans.
ISABEY (Jean-Baptiste), peintre miniaturiste, né à Nancy en 1764, mort en 1855 , avait été élève de David. Après avoir étudié la peinture historique , il se donna tout entier à la miniature, et obtint en ce genre le premier rang; il excella également dans la peinture sur émail et sur porcelaine, et dans l’aquarelle. Il fut nommé successivement premier peintre d e la manufacture de porcelaine de Sèvres ,peintredel’Empereur, puisdeLouisXVIII , ordonnateur des fêtes de la cour, conservateur adjoint des musées impériaux (1827). Isabey a fait le portrait en miniature des principaux personnages de l’Europe, depuis Napoléon jusqu’à l’empereur Alexandre; dans le tableau connu sous le nom de la Barque d’Isabey , il a réuni les portraits en miniature des personnes de sa propre famille: parmi sespeintures sur porcelaine, on remarque la Table desmaréchaux; parmi ses dessins à la sépia , la Visite du premier Consul à la manufacture d’O berkampf à Jouy , et la Parade devant les Tuileries. A la pureté du dessin, il unissait la vérité du caractère et de la couleur. — Son fils , Eugène Isabey , né à Paris en 1804, s’est fait un nom comme peintre de marines.
ISAMBERT (André) , jurisconsulte et homme politique, né en 1792 à Aunay (Eure-et-Loir), mort en 1857, exerça, à partir de 1818, les fonctions d’avocat à ia°Cour de cassation et au Conseil d’Etat, se signala sous la Restauration par le zèle avec lequel il combattit les excès du clergé et défendit les condamnés politiques, ainsi que les hommes de couleur des colonies, fut nommé en 1830 conseiller à la Cour de cassation, fut à la même épo jue élu député, siégea également à l’Assemblée nationale en 1848, ety prit placeparmi les hommes les plus modérés. On lui doit d’importantes collections de jurisprudence : Recueil des anciennes lois françaises, de l'an 420 à la révolution de 1789, 29 "vol., in-8, 1821-23 (avec Decruzy, Jourdan et Taillandier); B.ecueil des lois et ordonnances à compter de 1814, 17 vol. in-8, 1820-30; Pandectes françaises , recueil des lois et de la jurisprudence depuis 1789 , 2 vol. in-4 , 1834 (ouvrage inachevé). Il a aussi publié quelques ouvrages d’érudition estimés : les Anecdota de Procope, en grec et en français, et une Histoire de Justinien , 1856. Il a laissé en manuscrit des traductions de Flavius Josèphe et de Y Histoire ecclésiastique d’Eusèbe , ainsi qu’une Histoire des origines du Christianisme .
ISLY, rivière du Maroc, près des limites de l’Algérie. Le maréchal Bugeaud battit les Marocains sur ses bords, près d’Ouchda , le 14 août 1844 , et reçut en mémoire de ce beau fait d’armes le titre°de duc d’Isly.
ITARD ( J. -M. Gaspard) , médecin de sourdsmuets, né vers 1775 à Oraison (Basses-Alpes)) mort en 1836, suivit les cours du Val-de-Grâce , fut, dès 1799, attaché par Sicard à l’institution des Sourds-Muets, où il resta jusqu’à sa mort, et
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acquit dans le traitement des maladies de l’ouïe une habileté qui lui valut une réputation européenne. Les résultats de sa longue pratique sont consignés dans son Traité des maladies de l'oreille , 1821 et 1842. Il légua une rente de 8000 fr.
à l’institution des Sourds-Muets pour la création d’une classe de perfectionnement, et une autre de 1000 fr. à l’Académie de Médecine , dont il était membre , pour la fondation d’un prix triennal en faveur du meilleur mémoire sur l’art de guérir.
JACKSON (le général André), président des États-Unis, né en 1767 dans la Caroline du Sud, mort en 1845, était fils d’un Irlandais émigré. Il remplit d’abord les fonctions d’avocat général à Nashville (Tennessée), fut, en 1796, élu membre de la commission chargée de rédiger la constitution de l’État de Tennessée et envoyé au congrès ; devint sénateur en 1797, juge de la Cour suprême du Tennessée en 1799, et fut nommé bientôt après chef de la milice , ce qui convenait beaucoup mieux à ses goûts. Major général dans la guerre de 1812 contre les Anglais, il défendit vigoureusement le pays menacé , enleva la Floride aux Espagnols , qui favorisaient l’ennemi , et remporta devant la Nouvelle-Orléans, le 8 janvier 1815, une victoire décisive qui força les Anglais à se rembarquer et qui mit fin â la guerre. Il repoussa avec le même succès les Indiens qui faisaient des j incursions sur le territoire de l’Union. Jouissant dès lors d’une immense popularité, il fut nommé en 1821 gouverneur de la Floride, et porté à la présidence par le parti démocratique : il fut élu président en 1829 et réélu en 1833. Il sut, par sa fermeté , prévenir une scission imminente entre les États-Unis du Sud et ceux du Nord, et obtint de Louis-Philippe en 1835 le payement d’une indemnité de 25 millions pour dommages causés au commerce des États-Unis sous l’Empire. Il compromit gravement le crédit en brisant la banque des États-Unis (1833), et amena ainsi une crise financière des plus violentes. Le général Jackson avait une volonté inébranlable et un patriotisme ardent; mais il porta au pouvoir les passions de l’homme de parti , et ne respecta pas toujours la légalité.
JACOBI (H.), mathématicien , né à Potsdam en 1804, m. en 1851 , montra une aptitude précoce, enseigna les mathématiques à Kœnigsberg , puis à Berlin, fonda avecCrelle 1 e Journal des Mathématiques, publia en 1829 ses Fundamenta nova theoriæ functionum ellipticarum , qui lui valurent un grand prix de l’Institut de France, et donna en 1839 son Canon arithmeticus . Onluidoitdes démonstrations nouvelles et d’importantes découvertes. — Son frère Hermann J., né vers 1790, professeur à Dorpat, s’est illustré par ses travaux sur l’électricité : c’est lui qui découvrit la galvanoplastie (1840).
JACOBS ( Christ. -Fréd.-Wilh. ) , savant helléniste, né en 1764 à Gotha, m. en 1847 , était fils d’un avocat, et fut l’élève de Heyne et de Schütz. Professeur au gymnase de Gotha dès l’âge de 21 ans, il fut appelé en 1807 à Munich pour y remplir la chaire de littérature ancienne et faire l’éducation du prince royal de Bavière. Ayant éprouvé quelques difficultés , il retourna en 1810 à Gotha, où il fut nommé directeur de la bibliothèque ducale. Il était membre de la plupart des académies de l’Allemagne et associé de l’Institut de France. On lui doit d’excellents travaux sur Euripide , Philostrate , Athénée , Élien , Stobée , Longus , Achille Tatius , Tzetzès , dont il épura les textes-, une Chrestomathie grecque et une Chrestomathie latine, devenues classiques; mais il est surtout connu par son édition critique de Y Anthologie grecque, qui parut àLeipsickde 1794 à 1814 en 13 vol. in-8; l’éditeur le compléta par
V Anthologie de Constantin Céphalas, publiée d’après un manuscrit de Gotha, 3 vol.in-8, 1813-1817. Jacobs a en outre traduit avec élégance en allemand une partie de Y Anthologie , ainsi que les œuvres de Longus, de Philostrate, d’Héliodore , d’Élien , et a composé une série de romans philosophiques et de contes pour l’éducation de l’enfance.
JAUBERT (le chevalier Amédée) , orientaliste, de l’Académie des Inscriptions, né en 1779 à Aix, d’un avocat au parlement, mort en 1847 à Paris, fut de bonne heure remarqué par Sylvestre de Sacy, qui le fit attacher comme interprète à l’armée d’ûrient , accompagna en Syrie le général Bonaparte, dont il gagna la confiance et qui le ramena en France avec lui, fut à son retour nommé secrétaire interprète du gouvernement et professeur de turc à l’Ecole des langues orientales (1801), reçut diverses missions en Turquie et en Perse, mais faillit, en se rendant auprès du schah, périr dans un cachot où l’avait jeté le pacha de Bayazid (1805). En 1818, il alla en Asie pour y rechercher la race des chèvres qui produisent le duvet dont on fabrique les châles de cachemire, et ramena heureusement un troupeau de chèvres du Thibet, ce qui permit à Ternaux de naturaliser en France la riche industrie des cachemires. Maître des requêtes sous l’Empire, il devint après 1830 conseiller d’Etat et fut élevé en 1841 à la pairie. Outre sa chaire de turc, il occupait celle de persan au Collège de France et dirigeait l’École des langues orientales. On a de lui la relation de ses Voyages en Arménie et en Perse (1821), une Grammaire turque (1823), et une traduction fort estimée de la Géographie d'Edrisi. , écrivain arabe, 2 vol. in-4 (1837-1841). Il avait été admis à l’Académie des Inscriptions en 1830.
JAUCOURT (le marquis Franc, de), homme d’État, né à Paris en 1757, mort en 1852, descendait par les femmes de Duplessis-Mornay, et était neveu du chevalier de Jaucourt, l’un des auteurs de Y Encyclopédie. Entré jeune au service, il était colonel à 25 ans. Il adopta en 1789 les idées de réforme, fut élu en 1791 président du directoire de Seine-et-Marne , et bientôt après député à l’Assemblée législative, se prononça pour la cause de la monarchie constitutionnelle, prit place parmi les Feuillants , et combattit surtout , mais en vain , les lois contre les émigrés , ainsi que la tyrannie des clubs; fut incarcéré en 1792 , et n’échappa aux massacres de septembre que grâce aux actives démarches de Mme de Staël; se réfugia en Angleterre , puis en Suisse , rentra en France aussitôt après le 9 thermidor, se rallia à Bonaparte après le 18 brumaire, devint membre et bientôt president du Tribunat, soutint, avec Lucien Bonaparte, le concordat devant le Corps législatif, fut porté au Sénat en 1803, attaché en 1804 à la maison de Joseph en qualité de premier chambellan, accompagna ce prince à Naples où il sut faire aimer la domination française, resta fidèle à la cause impériale jusqu’au "départ de Marie-Louise et de Joseph (1814), consentit alors à faire partie du gouvernement provisoire, fut élevé parLouisXVIII à la pairie , et chargé , en l’absence de Talleyrand , du portefeuille des affaires étrangères, suivit LouisXVIII à Gandaprès le 20 mars (1815) , devint ,
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apres les Cent-Jours, ministre de la marine, mais se retira bientôt pour n’avoir pas à signer la reddition de Landau. Étranger depuis à la politique, il s’occupa activement des intérêts du Protestantisme, culte auquel ii appartenait.
JAY (Antoine), homme de lettres, né en 1770 à Guitres, près de Libourne, mort en 1854, remplit d’abord des ^fonctions civiques à Libourne , y renonça bientôt pour aller visiter l’Amérique (1796), séjourna sept ans aux États-Unis, et s’y lia avec quelques hommes importants , fit paraître à son retour une relation de ses excursions dans les contrées inexplorées de l’Amérique du Nord (1803), présenta en 1806 au concours de l’Académie française un Tableau de la littérature française au xvme siècle, qui fut couronné, composa dés Éloges de Corneille (1808) et de Montaigne (1812), qui obtinrent la même distinction, fit paraître en 1812 le Glaneur ou Essais de Nicolas Freeman , recueil philosophique et humoristique, fut ensuite chargé par l’Empereur de la direction du Journal de Pciris, auquel il donna une nouvelle vie, et publia en 1815 une Histoire du ministère du cardinal de Richelieu , qui est le plus estimé de ses ouvrages. Devenu, sous la Restauration, un des coryphées du parti libéral, il fonda en 1815, avec quelques amis, le journal T Indépendant (qui prit peu après le titre de Constitutionnel), puis la Minerve (1 8 1 8), feuille périodique qui devint bientôt l’oracle du parti, fut, ainsi que M. de Jouy, emprisonné pour la hardiesse de ses attaques et écrivit avec lui pendant sa captivité les Ermites en prison , et après sa libération les Ermites en liberté . Arrivé au faîte de la popularité, il fut élu député de Paris en 1827. Sa dernière publication est la Conversion d’un romantique( 1830). Jay a participéà la rédaction du Mercure du xixe siècle. Écrivain élégant et pur, il fut admis en 1832 à l’Académie française. Ses OEuvres ont été réunies en 1831 (4 vol. in-8L
JOBARD (J. -B.), savant belge, d’origine française, né en 1792 à Baissey (Haute-Marne), mort a Bruxelles en 1861, fut d’ahord ingénieur du cadastre dans les Pays-Bas, puis s’occupa avec succès de technologie. Il importa en Belgique la lithographie en la perfectionnant (1816) et fit luimême quelques inventions utiles, ce qui lui valut d’être nommé directeur du Musée de l’industrie belge; mais il est surtout connu comme l’ardent défenseur de la propriété intellectuelle, pour laquelle il inventa le mot barbare de Monautopole (c.-à-d. monopole de soi-même, de ses propres œuvres). Après avoir donné dans plusieurs brochures des aperçus de sa théorie, il l’exposa au long dans sa Nouvelle Économie sociale ou Monautopole industriel , artistique et littéraire , Bruxelles, 1845, qu’il fit suivre en 1855 du Code complémentaire de l’Économie sociale. Il s’est aussi essayé dans la poésie et a laissé des Fables estimées. Jobard était membre de l’Académie c(e Bruxelles et associé de plusieurs Académies étrangères.
JOMARD (Edme-François) , géographe et archéologue, né à Versailles en 1777 , mort en 1862, entra à l’École polytechnique dès sa fondation (1794), en sortit ingénieur-géographe, futadjoint en cette qualité à l’expédition d’Égypte, dressa le plan topographique d’une partie du pays conquis et dessina un grand nombre de monuments antiques; devint, après son retour, secrétaire de la commission chargée de rédiger la Description de l’Égypte et prit la plus grande part à cette œuvre monumentale, à laquelle il consacra 18 armées (1803-21); travailla activement en 1814 et 1815 à introduire et à répandre l’enseignement mutuel, ainsi que plusieurs inventions importées d’Angleterre; fut admis en 1818 à l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, fut en 1821 un des fonda¬
teurs de la Société de Géographie, dont il devint l’âme et qu’il présida presque constamment , et lut nommé en 1828 conservateur des collections géographiques à la Bibliothèque royale : dans ce poste, qu’il occupa jusqu’à sa mort, il s’attacha à mettre les collections dans un ordre parfai t et il les enrichit de précieuses acquisitions. Investi de la confiance du pacha d’Égypte Méhémet Ali, qui lui décerna le titre honorifique de bey, Jomard détermina ce prince à envoyer en France chaque année des sujets choisis pour s’instruire dans les différentes branches des sciences (1826), et fut chargé de diriger cette espèce de missiou égyptienne, qui contribua beaucoup à maimenir l’influence morale de la France en Égypte. Outre les parties qu’il avait rédigées dans la Description de î’ Egypte, et parmi lesquelles onremarque son Mémoire sur le système métrique des anciens Égyptiens, il a publiéplusieurs mémoires, avec d’excellentes cartes, sur divers points intéressants de la géographie ancienne et moderne de l’Égypte, sur l’Arabie, l’Afrique, le Nil, le Niger, ainsi qu’un assez grand nombre d’écrits sur l’enseignement mutuel. Jomard faisait partie de plusieurs Académies étrangères et était un des membres les plus actifs, non-seulement de la Société de Géographie, mais aussi de celles d’enseignement mutuel, d’encouragement et d’ethnographie. Sans avoir fait de découvertes par lui-même, ii a, comme président de la Société de Géographie, contribué puissamment par ses indications et ses efforts à diriger les recherches, à encourager et à récompenser les découvertes.
JOSEPH, roi d’Espagne. V. Bonaparte (Joseph).
JOUBERT (Joseph), écrivain, né en 1754 à Montignac (Dordogne), mort en 1824, professa quelque temps dans les collèges de la Doctrine , mais fut obligé par la faiblesse de sa santé de renoncer à l’enseignement, vint à Paris, s’y lia étroitement avec Fontanes, qui le fit entrer dans l’Université impériale dès son organisation, et le nomma inspecteur général. Joubert avait écrit, sans les destiner à la publicité, des réflexions et maximes, qui se font remarquer à la fois par le style, par la justesse de la pensée et la délicatesse du sentiment ; elles ont été publiées en 1838 par les soins de Chateaubriand , sous le titre de Pensées; il en a paru une 2e édit, en 1849, avec une Notice sur Joubert , par P. Raynal.
JOUFFROY (le marquis de), inventeur du bateau à vapeur, né vers 1751 en Franche-Comté, mort aux Invalides en 1832, était avant la Révolution capitaine d’infanterie. En visitant la pompe à feu de Chaillot, il conçut l’idée d’appliquer la vapeur à la navigation : il fit un premier essai en 1776 sur le Doubs, et le renouvela avec succès en 1783 à Lyon, sur la Saône ; mais, sans fortune, sans appui, il ne put donner suite à son invention, qui fit bientôt après la gloire et la fortune de Fulton ; il refusa néanmoins de la porter à l’étranger. Une compagnie formée à Paris en 1816 lui fournit enfin lesmoyens d’exécuterses plans; maisuneruineuse concurrence l’empêcha de réussir. Les étrangers avaient contesté sa découverte : l’Académie des Sciences reconnut et proclama ses droits en 1840. — Son fils, M. Achille de Jouffroy, a publié l’histoire de ses travaux (Des bateaux à vapeur, 1839) et a lui-même perfectionné son invention.
Jouffroy (Théodore), professeur de philosophie, né en 1796 aux Pontets (Doubs), morten 1842, entra à l’École normale, où il puisa le goût de la philosophie dans les leçons de Royer-Collard , y fut nommé maître de conférences dès 1817 , reste sans emploi à la suppression de l’École normale (1822), fit alors des cours particuliers qui furent suivis par des jeunes gens d’élite, écrivit à la même
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époque dans le Globe , feuille libérale qui exerça une puissante influence sur l’opinion ; fut rendu à l’enseignement public en 1828, et pourvu d’une chaire de philosophie à la Faculté des lettres, à laquelle il joignit en 1832 une chaire au Collège de France. Il obtint dans ses cours de grands succès par l’originalité de ses consciencieuses recherches et la lucidité de son exposition ; mais sa santé altérée le força de bonne heure à interrompre ses leçons. Il avait été admis dès 1833 à l’Académie des Sciences morales, et fut appelé en 1 840 au Conseil de l’instruction publique. Députéde Pontarlier depuis J 831, il se signala dans cette nouvelle carrière par la sagesse de ses vues et l’indépendance de ses opinions. On doit à M. Jouffroy la traduction des Esquisses de philosophie morale de Dugald Stewart (1 vol. in-8, 1826), et des OEuvres complètes deReid(6 vol. in-8, 1828-1836), précédées de préfaces étendues; un Cours de droit naturel, professé à la Faculté des lettres (3 vol. in-8 , 1834- 1842); un Cours d’esthe’tique (1 vol, in-8, publié en 1843 d’après les rédactions d’un de ses auditeurs); des Mélangesphilosophiques, 1833 ; enfin de Nouveaux mélanges (1 vol. in-8 , publiés après sa mort par M. Damiron). Disciple des Écossais, M. Jouffroy s’est attaché à établir la possibilité de la science psychologique et à tracer la ligne de démarcation qui la sépare de la physiologie; il a fortement insisté sur la méthode et l’organisation de la science; mais il l’a peu avancée lui-même. En morale, il s’est surtout préoccupé du problème de la destinée humaine et de la loi morale : son Cours de droit naturel, le plus important de ses écrits, est consacré à l’examen de ce grand problème ; malheureusement , il n’a pu l’achever. M. Mignet a lu à l’Institut en 1853 une Notice historique sur Th. Jouffroy.
JOURDAN (le docteur Ant.-Jacq.-Louis) , infatigable traducteur, né à Paris en 1788, mort en 1848, servit dès 1807 dans la chirurgie militaire, profita de ses campagnes en Allemagne pour se familiariser avec la langue et la littérature du pays , fut licencié en 1814, et consacra dès lors tout son temps à des travaux de cabinet qui le firent admettre à l’Académie de Médecine. Un des premiers, il initia la France au mouvement scientifique de l’Allemagne : on lui doit la traduction d’un grand nombre d’ouvrages des genres les plus divers , médecine, chimie, philosophie, droit même. Nous citerons : l 'Histoire de la médecine , de Sprengel (1815-20); Y Anatomie du cerveau , de Fr. Tiedemann (1823) ; Y Art de prolonger la vie , de Hufeland ( 1 824) ; Y Anatomie générale de Meckel (1825) ; la Chimie de Berzélius (1829-33) ; la Doctrine homœopathique et les Maladies chroniques d’Hahnemann (1832), ainsi que la Matière médicale du même ( 1 834) ; Y Anatomie comparée de Carus (1835) ; la Physiologie de Burdach (1837-41); Y Encyclopédie anatomique de Bischofî, Henle, etc. (1843-47). Ses premières traductions, faites précipitamment, sont bien inférieures à celles qui suivirent. On lui doit une Pharmacopée universelle (1828 et 1840) , œuvre prodigieuse de patience et d’érudition. Tous ses ouvrages furent publiés par Baillière.
JOUY (V.-Jos. -Étienne , dit de), littérateur, né en 1764 au village de Jouy (Seine-et-Oise) , dont il prit le nom, mort en 1846 à Saint-Germain,
servit fort jeune en Amérique, puis dans l’Inde, où il eut les aventures les plus romanesques; fit les premières campagnes de la Révolution , mais quitta de bonne heure le service pour se consacrer aux lettres. Il débuta par de gais vaudevilles qui furent applaudis; mais ce qui commença vraiment sa réputation, ce fut l’opéra de la Vestale (musique de Spontini) , 1807 , qui eut une vogue extraordinaire, et lui valut en 1810 le prix décennal de poésie lyrique; il donna encore à l’Opéra Fernand Cortex (avec Spontini) , 1807 ; les Bayadères (avec Catel), 1810; les Amazones et les Abencerrages (avec Cherubini), 1812-1813; enfin Moïse , 1827, et Guillaume Tell , 1829 (avec Rossini) : ces deux pièces rappelèrent ses premiers succès. S’essayant aussi avec bonheur dans la tragédie , il fit représenter au Théâtre-Français en 1813 Tippo Saëb , tragédie inspirée par le souvenir de sa campagne dans l’Inde; en 1822 Sylla, son chef-d’œuvre (cette pièce eut une grande vogue, à laquelle contribuèrent les allusions politiques); en 1825 Bélisaire , en 1827 Julien dans les Gaules ; ces dernières tragédies furent froidement accueillies. Il écrivait en même temps, sous le masque de Y Ermite de la Chaussée-d’ Antin, de légères et spirituelles esquisses des mœurs parisiennes, qui, publiées par articles détachés dans le Mercure à partir de 1812, amusèrent le public et piquèrent vivement la curiosité; mais, entraîné par le succès, il abusa du genre qu’il avait créé, et donna plusieurs suites à son Ermite , espèces de copies qui étaient loin de valoir l’original. Chaud défenseur des idées libérales et l’un des derniers représentants des opinions voltairiennes, M. de Jouy fut , avec Étienne et Jay , un des écrivains qui firent la plus rude guerre à la Restauration : il écrivit dans le Constitutionnel , dans la Minerve, et dans une foule de petits journaux, des articles de vive opposition; il eut par suite à subir, avec Jay, son collaborateur, une détention de quelques mois, qui n’eut d’autre effet que de les rendre plus populaires, et qui leur suggéra l’idée de deux nouveaux ouvrages, \es Ermites en prison et les Ermites en liberté (1823-1824). Après la révolution de 1830, le roi Louis-Philippe le nomma bibliothécaire du Louvre. M. de Jouy a publié lui-même de 1823 à 1827 ses OEuvres complètes , 27 vol. in-8. Il avait été reçu à l’Académie française en 1815. M. Empis, son successeur, a lu son Éloge a l’Académie le 26 décembre 1847.
JULLIEN (Marc-Ant.), dit de Paris , né à Paris en 1775 , mort en 1848, fils du conventionnel Jullien (de la Drôme), fut, étant à peine âgé de 18 ans, envoyé en mission dans l’Ouest et le Midi, se vit à son retour accusé d’avoir participé aux excès de l’époque et fut incarcéré 14 mois, prit du service à l’armée d’Italie, remplit quelque temps les fonctions de capitaine d’état-major près de Bonaparte , qui le chargea de rédiger le Courrier de l’armée d’Italie, puis entra dans le corps de l’inspection aux revues, mais fut écarté sous l’Empire à cause de ses opinions libérales, encourut pour le même motif la disgrâce des Bourbons, et fonda en 1819 la Revue encyclopédique, qui rendit d’incontestables services à la science. On a de lui ; Essai général d’éducation , 1808; Essai sur l'emploi du temps, 1808; Méthode de Pestalozzi , 1812; Plan de lectures historiques, 1821.
/ KABYLIE, nom général donné à toute la partie montagneuse de l’Algérie, habitée par les Kabyles, est plus spécialement appliqué à la chaîne qui longe la Méditerranée , à l’E. d’Alger, depuis
Dellys jusqu’à Philippeville. On y distingue la Grande Kabylie ou Kabijlie du Djurjura , entre Dellys et Bougie; la Petite Kabylie, à l’E. de la précédente , entre Djigelli et Gollo. Les habitants
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de cette contrée forment une confédération ; ils ont des demeures fixes, s’occupent de culture, de jardinage, de la fabrication des armes et des monnaies. Indépendante de temps immémorial, la Kabylie a été la dernière des contrées de l’Algérie à reconnaître notre domination. Le général Bugeaud parcourut en vainqueur la Grande Kabylie, en 1847 , mais sans en prendre possession effective; la partie de la Petite Kabylie qui s’étend entre Gollo et Djigelli a été soumise en quelques semaines par le général Saint- Arnaud, en mai et juin 1851 ; la soumission du, reste du pays a été accomplie de 1852 à 1857 par les généraux Mac-Mahon , Camou , Pélissier, Bosquet, Renault, et achevée par le maréchal Randon.
_ KALKBRENNER (Frédéric), pianiste et compositeur, né à Berlin en 1788, mort à Paris du choléra en 1849, fils du célèbre compositeur Christian Kalkbrenner, eut pour maître L. Adam à Paris, Haydn et Clementi à Vienne; se plaça de bonne heure au premier rang des virtuoses," parcourut l’Europe, obtenant partout l’admiration du public, ainsi que la faveur des souverains, dont plusieurs le décorèrent de leurs ordres, se fixa à Paris en 1824 et y ouvrit une école destinée aux professeurs, d’où sont sortis d’excellents maîtres. Il avait adopté la belle manière liée et chantante de Clementi. F. Kalkbrenner a laissé en mourant 187 ouvrages pour le piano, parmi lesquels on remarque son concerto en fa bémol. On estime sa Méthode pour apprendre le piano à l’aide du guidemains , les Éludes qui font partie de cette Méthode, les Études dédiées à Clementi; les Préludes dans les toniques , et surtout son Traité de composition pour les pianistes. Comme Pleyel, F. Kalkbrenner avait fondé à Paris une manufacture de pianos d’un genre nouveau : ses pianinos étaient fort prisés.
KANARIS (Constantin), intrépide marin grec, né en 1792 à Psara, mort en 1860, était capitaine d’un petit bâtiment marchand lorsque éclata l’insurrection grecque. En 1822, après les massacres deChio, il proposa à l’amiral Miaoulis d'incendier la flotte turque dans le port de Chio avec deux brûlots et réussit dans ce hardi projet. Il accomplit depuis plusieurs expéditions de même genre et avec le même succès à Ténédos, à Samos, à Mytylène, et eut ainsi une grande part au triomphe de la cause hellénique. Il fut nommé successivement capitaine de vaisseau, chef d’escadre, amiral, sénateur; il a été plusieurs fois ministre de la marine, de 1846 à 1855. A la bravoure, Kanaris joignait une grande simplité de mœurs et une rare modestie.
KÉRATRY (Aug. , comte de) , homme de lettres et homme politique, né à Rennes en 1769, mort en 1859, était fils d’un gentilhomme qui présida les États de la noblesse de Bretagne en 1789. Il adopta les idées de réforme, n’en fut pas moins emprisonné à Nantes par ordre de Carrier et ne dut la vie qu’aux instantes réclamations de ses compatriotes, fut élu député du Finistère en 1818, prit rang parmi les défenseurs des idées libérales , fut écarté par l’influence du ministère aux élections de 1822, mais continua la lutte dans le Courrier français, dont il était l’un des fondateurs; fut poursuivi pour ses opinions, mais acquitté: rentra à la Chambre en 1827, prit part aux actes d’opposition qui amenèrent la révolution de juillet (1830) ; fut , après cette révolution, appelé au Conseil d’État, puis élevé à la pairie et soutint dès lors la politique conservatrice; se démit en 1848 de ses fonctions de conseiller d’État, fut élu en 1849 membre de l’Assemblée législative, présida l’Assemblée comme doyen d’âge et se prononça énergiquement contre les démagogues. Il avait débuté dans les lettres dès 1791 par un recueil de
Contes et Idylles; il donna depuis plusieurs romans de mœurs et des ouvrages de philosophie : De l'existence de Dieu et de V immortalité de l’âme, 1815; Inductions morales et philosophiques, 1817 ; Du beau dans les arts d’imitation , 1822; Examen philosophique de Kant , 1823-
KHORSABAD, village désert de la Turquie d’Asie , à 20 kil. N. E. de Mossoul. M. P.-E. Botta , consul de France, y découvrit en 1843 les restes d’un vaste palais couvert de bas-reliefs et d’inscriptions cunéiformes , qui paraît avoir appartenu à l’antique Ninive. Une partie de ces précieux restes, dessinés sur place parM.E.Flandin, a été en 1845 transportée en France et déposée au Louvre.
KLOPICKI (Joseph), général polonais, né èîi 1772, mort en 1854, combattit les Russes sous les ordres de Kosciuszko de 1792 à 1794, participa aux campagnes des Français en Italie, en Espagne et en Russie, quitta le service à la paix et vécut dans la retraite jusqu’à la révolution polonaise de 1830. Il fut alors proclamé dictateur par les Polonais; mais , ne se fiant pas assez dans l’énergie des siens , il s’effraya de sa propre responsabilité et donna sa démission en 1831 : il resta cependant à l’armée et dirigea la bataille de Grochow, où il fut blessé. Il se retira à Cracovie sans y être inquiété.
KLUBER (J.-L.), publiciste, né en 1702 à Thann, près de Fulde, mort en 1839, enseigna le droit aux Universités d’Erlangen et de Heidelberg, fit l’éducation du prince électoral de Bade, remplit pour le grand-duc de Bade de nombreuses missions diplomatiques, et fut appelé en 1817 à Berlin par le roi de Prusse, qui le nomma conseiller privé; mais il quitta bientôt cette cour où il ne pouvait exprimer librement sa pensée. On lui doit la publication des Actes du Congrès de Vienne en 1814 et 1815 (Erlangen, 1815-1819); le Droit public de la Confédération germanique, Francfort, 1817; le Droit des gens de l’Europe , Stuttgart, 1819. Ces deux derniers ouvrages font autorité.
KOPP (Fréd.) , savant allemand, né en 1762 à Cassel, mort à Marbourg en 1834, a publié : Palæographia critica, 4 vol. in-4, Manheim, 1817- 1829 ; Anciennes écritures ( Bilder der Vorzeit) , avec planches, 2 vol. in-4, 1819-1821 : c’est un recueil de fac-similé. Il a aussi écrit sur le droit et l’histoire de l’Allemagne, et a préparé une bonne édition de Marcien Capella, qui fut publiée en 1836 par le célèbre Godefroi Hermann , son ami.
KRILOFF (Iwan), fabuliste russe, né à Moscou en 1768, mort en 1844, était depuis 1811 conservateur de la bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg. Il débuta dans leslettres parunecomédie, le Magasin de modes, 1807; malgré le succès de cette pièce, il préféra se donner tout entier à la composition des fables. Il est en ce genre le classique de la Russie. La plupart de ses sujets sont empruntés à La Fontaine; mais il a su parfaitement se les approprier et les adapter au goût de sa nation. Parmi les éditions de ses Fables, on admire celle que le comte Gr. Orloflf donna à Paris en 1825, avec des traductions en vers français et italiens (chaque fable y a son traducteur particulier). Elles ont été traduites en prose parMasclet, Moscou, J 828.
KRUG (Wilh. Traugott), philosophe allemand, né en 1770 près de Wittemberg, mort en 1841, enseigna la philosophie successivement à Wittemberg (1794), à Francfort-sur-l’Oder (1801), à Kœnigsberg, où il remplaça Kant (1804), à Leipsick (1809), s’enrôla en 1813" pour repousser l'invasion française , s’occupa beaucoup depuis de politique, combattant énergiquement le pouvoir absolu, et fut élu en 1 833 député de l’Université de Leipsick à la diète saxonne. Parmises nombreux écrits, on re^ marque : Plan d’un nouvel Organon , 1801, dans lequel il annonce un système nouveau ; Philoso -
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phie fondamentale , 1803, où il pose les bases de ce système; Système de philosophie théorique , 1806-1809, et Système de philosophie pratique, 1817-1819 , ouvrages où il tire les conséquences des principes posés; Histoire de la philosophie ancienne , 1816, et Dictionnaire des sciences philosophiques . 1827-1834, dans lesquels il applique sonsystèmeàla critique de tousles autres. Disciple de Kant, Krug tenta de compléter le criticisme et de le rapprocher du bon sens : il prétendait que ni l’idéalisme , ni le réalisme ne satisfont la raison , mais que l’un et l’autre se concilient par l’union originelle de l’être et du savoir dans la conscience ; c’est ce qu’il nomme 1 e synthé tisme transcendantal. Il s’occupa aussi de questions théologiques ; ses Lettres sur la perfectibilité des idées religieuses (1796) ont servi de base à toutes les utopies modernes sur la perfectibilité en matière de religion.
KRUMMACHER(F.-Ad.'), écrivain protestant, né en 1768 à Tecklemhourg (Westphalie), mort en 1845, enseigna la théologie à Duisbourg, puis fut pasteur et prédicateur à Grevelt , à Bernbourg, enfin à Brême, où il mourut. S’attachant surtout à rendre la religion accessible, il publia dans ce but en 1805 des Paraboles qui eurentune grande popularité (elles ont été traduites par M. Bautain, 1821, et par M. Teillac, 1838). Ami de l’enfance, il a écrit pour le jeune âge le Monde des enfants, 1806, et un recueil d’ Apologues , 1810.
KRUSE (Christian), chronologiste, né en 1753 à Hiddigwarden (Oldenbourg), mort en 1827 , lit l’éducation des fils de l’administrateur du duché d’Oldenbourg, fut ensuite chargé de la direction générale des établissements d’instruction du duché , devint en 1812 professeur d’histoire à l’Université de Leipsick, et consacra la plus grande partie
LABARRAQUE ( Ant.-Germain ) , pharmacien, né en 1777 à Oloron (Basses-Pyrénées), mort en 1850, fut d’abord employé dans la pharmacie militaire , s’établit pharmacien dans la capitale en 1805, remporta le prix proposé en 1820 par la Société d’encouragement à celui qui trouverait le moyen d’assainir l’art du boyaudier , découvrit ce moyen dans l’emploi des chlorures de calcium et de sodium. livra généreusement sa découverte au public , et en fit lui-même de nombreuses et importantes applications, notamment au curage des égouts , à l’assainissement des lieux infects , à l’embaumement des corps, au pansement des plaies, au traitement de maladies réputées contagieuses, typhus, fièvre jaune, choléra, morve, etc. L’Académie des Sciences lui décerna un prix Montyon (1823); l’Académie de Médecine et la Société de pharmacie s’empressèrent de l’admettre dans leur sein; il fut en outre décoré et appelé au conseil de salubrité. M. Labarraque a exposé ses procédés dans l 'Art du boyaudier (1822) ei dans une brochure sur Y Emploi des chlorures (1823).
LAB LACHE (Louis), célèbre chanteur, né en 1794 à Naples, d’un père français, mort en 1858, débuta en 1812 à Naples, comme buffo , parcourut successivement les villes de Messine, Falerme, Milan, Venise, Turin, Vienne, accueilli partout avec une faveur sans cesse croissante, et vint se fixer à Paris en 1830. Pendant plus de 25 ans il y fut sans rival aux Italiens. Lablache possédait une voix de basse d’une puissance et d’une souplesse merveilleuses; sa science musicale, son goût parfait et en même temps la rondeur et la bonhomie de son jeu , tout contribuait à en faire un artiste consommé. Les pièces où il a été
de sa vie à l’exécution d’un grand Atlas des États erm)peens,ouvragedevenuclassique,oùrontrouve en regard l’une de l’autre la géographie et la chronologie de chaque siècle. Cet Atlas a été reproduit en français, avec de notables améliorations, par MM. Lebas et Ansart, Paris, 1832 et 1 836, gr. in-fol.
KRUSENSTERN (Adam de), navigateur russe, né en 1770 en Esthonie, mort en 1851 , exécuta de 1803 à 1806, pour le gouvernement russe, un voyage autour du monde, dans lequel il fit plusieurs découvertes, entre autres celle des îles Orloff, publia en 1810 la Délation de ce voyage (trad. en français par Eyriès,182l), explora en 1815 le détroit de Behring, et chercha un passage qui conduisît directement d’Amérique à Arkhangel par le N.-O. Il fut nommé en 1826 vice-amiral et sous-directeur du corps des cadets. Krusenstern a surtout avancé l’hydrographie; on lui doit un magnifique Atlas de l’Océan Pacifique, 1824 et années suivantes. Il avait publié dès 1819 un recueil de Matériaux pour l’hydrographie du Grand Océan. Ce savant navigateur était associé étranger de l’Institut de France.
KRYLOFF. Voyez Kriloff.
KUHN (H.-Gottlob) , professeur de physiologie et de pathologie à Leipsick, né en 17 54 à Spergau (Saxe), mort en 1840, a attaché son nom à la collection intitulée Medicorum græcorum opéra quæ exstant, gr. et lat., 26 vol. in-8, Leips., 1821- 33 : c’est une des plus importantes publications du siècle ; on regrette cependant de ne pas y trouver les écrits d’Aétius. d’Oribase , d’Alexandre de Tralles, de Paul d’Égine. On doit aussi à Kuhn plusieurs ouvrages originaux , se rapportant pour la plupart à l’histoire de la science . entre autres une Histoire de l’électricité médicale , 1783-97.
le plus applaudi sont la Sémiramide , Il Matrimonio segreto, V Élixir d’Amore , la Gazza ladra , Cener entoila , I Puritani, Norma.
LABORDE (le comte Alexandre de), né à Paris en 1773 , mort en 1842, était issu d’une famille du Béarn et avait pour père J. -Joseph de Laborde , riche financier espagnol qui s’établit en France et fut anobli pour ses services, mais qui périt en 1794 sur l’échafaud révolutionnaire. Après avoir passé sa jeunesse en Autriche, il rentra en France dès 1797 , accompagna en Espagne Lucien Bonaparte, envoyé en ambassade près de Charles IV, visita le pays en amateur éclairé des arts, publia à son retour le Voyage pittoresque et historique de l’Espagne (1807-1820, 4 vol. grand in-fol.) , ouvrage magnifique, qui fit sa réputation, mais qui absorba la plus grande partie de sa fortune; fut attaché au Conseil d’Etat et chargé de plusieurs missions, eut part en 1814 à la capitulation de Paris comme adjÜdant-majorde la garde nationale, fut élu député en 1822; défendit à la tribune les idées libérales , contribua à la révolution de 1830 et fut dès le 30 juillet nommé préfet de la Seine ; mais se montra peu propre à l’administration et fut, dès l’année suivante, remplacé dans ce poste. Il n’en resta pas moins attaché au roi Louis- Philippe , qui le choisit pour aide de camp. Il était depuis 1813 de l’Académie des Inscriptions, et depuis 1832, de l’Académie des Sciences morales. Outre des ouvrages de circonstance, on lui doit ; Itinéraire descriptif d * l’Espagne , 1808 et 1827 ; Voyage pittoresque en Autriche, 1821 ; les Monuments de la France classés chronologiquement, 1832-36. M. Guigniaut a lu une excellente Notice sur Al. de Laborde à l’Académie des In-
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scriptions en 1861 . — Son fils, M. Léon de Laborde, né en 1807, s’est fait connaître par d’intéressantes recherches sur l’histoire de l’art, de la gravure, de l’imprimerie , et sur les bibliothèques; il a publié en outre : les Grandes habitations françaises au xvne siècle; Voyages dans l’Arabie Pétrêe , 1830, — en Asie Mineure et en Syrie , 1837 . Il a remplacé son père à la Chambre des Députés et à l’Academie des Inscriptions.
LACORDAIRE (le P. J.-B.-Henri), célèbre prédicateur, né en 1802 à Recey-sur-Ource , près de Châtillon (Côte-d'Or) f mort à Sorèze en 1861 , était fils d’un médecin. Après avoir étudié le droit et avoir débuté au barreau de Paris, il embrassa l’état ecclésiastique à 22 ans, entra au séminaire de Saiut-Sulpice , fut ordonné prêtre en 1827 , se lia bientôt après avec l'abbé Lamennais, et coopéra avec lui à la rédaction de Y Avenir , journal religieux et politique, mais il renonça à cette publication quand elle eut été désapprouvée par le Saint-Siege. Il ouvrit en 1835, à Noire-Dame de Paris, des Confèrences d’un genre tout nouveau, qui attirèrent la foule et amenèrent d'éclatantes conversions , surtout parmi les jeunes gens. Il conçut alors le projet de restaurer en France l’ordre des Frères prêcheurs, se rendit dans ce but, en 1839, à Rome, au couvent de la Minerve, où il prit l’habit et le nom de saint Dominique, reparut en 1841 à Notre-Dame, où il reprit ses Conférences avec un nouveau succès, et prêcha avec le même éclat dans plusieurs des*grandes viiles de France (Lyon, Bordeaux, Toulouse, Nancy, Metz, Grenoble, etc.). Élu en 1848 représentant à l’Assemblée nationale, il quitta bientôt cette Assemblée tumultueuse, où la voix de la religion ne pouvait être entendue. Il obtint du pape en 1850 que les couvents dominicains de France fussent érigés en une province particulière et en fut -aussitôt nommé provincial , mais, à l’expiration de ses fonctions (1854) , il refusa d’être reélu. Il prit alors la direction du collège libre de Sorèze, direction qu’ilconserva jusqu’à samort.. Il fut admis en 1860 à l’Academie française, en remplacement de Tocqueville. Le P. Lacordaire a été un des orateurs les plus brillants du siècle : sesprédications , appropriées aux besoins et au goût de l’époque, produisaient beaucoup d’effet : mais il se faisait remarquer plutôt par l’imagination, le mouvement et l’action oratoire que par la rigueur du raisonnement ou l’enchaînement des idées ; on l’a justement surnommé le romantique de la chaire. En religion, sa pensée constante fut de réconcilier le Catholicisme avec la liberté et le progrès. Outre ses Conférences , qui ont été publiées à mesure qu’elles paraissaient, on a de lui une Vie de S. Dominique (1840), dont l’exactitude historique est contestée, les Oraisons funèbres de Forbin-Janson . évêque de Nancy, d'O'Conneil et de Drouot : cette dernière est son chef-d’œuvre. Ses OEuvres complètes avaient paru dès 1858.sParis, 6 vol. in-8. — Son frère aîné, Théodore Lacordaire, né en 1801, professeur à l’Université de Liège, s’est fait avantageusement connaître comme voyageur et comme naturaliste. On estime surtout ses travaux sur Y Entomologie.
LACRETELLE (Charles) , historien , né à Metz en 1766, mort en 1855, vint jeune à Paris où il débuta dans la littérature et la polémique sous le patronage de son frère aîné, rendit compte dans le Journal des Débats des travaux de l’Assemblée nationale et put ainsi voir de près les grands événements qu’il devait plus tard raconter, fut proscrit au 13 vendémiaire (an îv) comme l’un des chefs du mouvement contre la Convention , puis arrêté au 18 fructidor (an vi) , et ne sortit de prison qu’au 18 brumaire (an vin); fut nommé
en 1 800 membre du bureau de la presse et plus tard censeur; fit paraître depuis 1801 plusieurs ouvrages historiques, fut nommé en 1809 professeur d’histoire à la Faculté des lettres de Paris et ne résigna sa chaire qu’en 1853 : son cours, qu’il fit assidûment jusqu’à l’âge le plus avancé, était un des plus suivis. Ch. Lacretelle avait été admis à l’Académie en 1813. On a de lui : Précis historique de la Révolution française , 1801- I8<)G, 6 vol. in-8; Histoire de France pendant le xvme siècle , 1808, 6 vol. in-8 , souvent réimprimée : c’est le plus estimé de ses écrits; Histoire de la Révolution française , 1821-1826, 8 vol. in-8, faisant suite au précédent; Histoire de Fmnce depuis la Restauration , 1829-1835, 4 vol. in-8; Histoire du Consulat et de l'Empire , 1845-46 : dans ce dernier ouvrage, l’auteur, affaibli par l’âge, tente, mais avec peu de succès, de lutter contre ['Histoire de M. Thiers. On lui doit encore une Histoire des guerres de religion , 1814-1816, 4 vol. in-8. — Les qualités qui distinguent Ch. Lacretelle comme écrivain, et qui le faisaient aimer et estimer comme professeur, sont l’impartialité, la bienveillance, un esprit sage, exact et judicieux, une éloquence à la fois simple, vive et pénétrante, mais il n’a pas les qualités essentielles de l’historien. M. Biot, qui l’a remplacé à l’Académie, y a fait son Éloge dans son discours de réception (1 857).
LACROIX (Silv.-Franç.), savant mathématicien, né en 1765, mort en 1843, se fit connaître dès 1787 par un travail sur les assurances maritimes, qui fut couronné par l’Académie des Sciences; entra à l’Institut dès la fondation, enseigna successivement les mathématiques à l’École militaire, à l’École centrale des Quatre-Nations , à l’École polytechnique, à la Faculté des Sciences, dont il devint le doyen, enfin au Collège de France (18 1 5). On lui doit un Cours de Mathématiques , publié de 17 96 à 1801, ouvrage élémentaire, remarquable par la clarté de l’exposition, et dans lequel il introduisit l’usage de la méthode analytique; un Traité du calcul différentiel et intégral (17 97 ,2 vol. in-4, et 181u-l819, 3 vol. in-4), ouvrage d’un genre plus élevé, qui est le vrai fondement de sa réputation; un Essai sur l'enseignement des Mathématiques , I8t»5, in-8, écrit philosophique où l’on remarque la partie qui traite des méthodes.
LADOUCETTE (le baron J. -Ch. -François de), né en 1772 à Nancy, mort en 1848, était fils d’un avocat distingué. Il fut successivement préfet des Hautes-Alpes (où il créa la route du Mont- Genèvre), de la Roër, de la Moselle ; rentra dans la vie privée à la chute de l’Empire , et se livra tout entier à son goût pour les lettres. Président de la Société des antiquaires, il justifia ce choix par d’importants travaux : Archéologie de Mans Seleucus (Mont-Saléon, Hautes-Alpes), 1806; Voyage entre Meuse et Rhin, 1818; Histoire , Antiquités , etc. , des Hautes- Alpes, 1820 : c’est le meilleur ouvrage qui ait paru sur la statistique de ce pays. Il a aussi composé des Fables en vers (1826), les unes imitées de Lessing, Pfeffel, Richardson, les autres tirées de son propre fonds, ainsi que des romans, des nouvelles, des contes, qu’on lit encore avec plaisir. M. Beaulieu a donné une Notice sur Ladoucette (1849).
LA FERB1ÈRE (L. Firmin), savant juriste, né en 1798 à Jonzac, mort en 1861 , fut successivement avocat à Bordeaux , professeur de droit à Rennes, inspecteur général des Facultés de droit, fut élu conseiller d’État par l’Assemblée nationale en 1849, fut chargé en 1854 d’administrer l’Académie de Toulouse, et fit partie, à partir de 1855, de l’Académie des Sciences morales. 0\i lui doit, entre autres publications ) une Histoire du Droit civil de Rome et du Droit français ,
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6 v. in-8, 1846-61, ouvrage fort estimé, malheureusement interrompu par sa mort.
LAFFITTE (Jacques), né en 1767, mort en 1844, était fils d’un maître charpentier de Bayonne. Il vint jeune à Paris, entra en qualité de commis chez le banquier Perregaux , obtint, par son intelligence et sa régularité , la confiance de son patron, qui se l’associa; fut nommé en 18l4gouverneur de la Banque, mais refusa le riche traitement attaché à ces fonctions, vint au secours de l’Etat obéré dans les moments difficiles qui suivirent l’invasion, reçut de Napoléon partant pour l’exil un dépôt de plusieurs millions, qu’il conserva religieusement, fit partie en 1815 de la Chambre des Représentants , puis de celle des Députés, fut réélu en 1817 par tous les collèges de Paris; vota constamment, sous la Restauration, avec l’opposition, fit de vains efforts près de Charles X en juillet 1830 pour faire retirer les fatales ordonnances, prit dès lors la part la plus active à la révolution, et fut le premier a proposer de déférer au duc d’Orléans la lieutenance du royaume, puis la couronne ; accepta au début de la révolution le portefeuille des finances, devint président du conseil au 3 novembre J 830, et se montra favorable au mouvement , mais fut bientôt débordé, et se vit, après le sac de l’archevêché, obligé de se retirer (13 mars 1831). Dès ce moment, mécontent de la marche du gouvernement et déçu dans ses espérances, il rentra dans l’opposition pour n’en plus sortir. J. Laffitte avait éprouvé, soit pendant son ministère , soit depuis, des pertes immenses qui le forcèrent à liquider sa maison de banque et même à vendre son hôtel : une souscription nationale racheta cet hôtel pour le lui conserver. Rendu à la vie privée, il reconstitua sa maison sous la dénomination de Banque sociale , et put la voir de nouveau prospérer. Bienfaisant et généreux, J. Laffitte ouvrait sabourse à toutes les infortunes, aidait l’industrie de ses capitaux, encourageait les lettres et les arts : aussi jouit-il d’une immense popularité. Il ne laissa qu’une fille , qui épousale prince de la Moskowa. Outre ses Discours et Opinions , il avait rédigé des Mémoires , dont la publication a été retardée par des contestations judiciaires. Les Souvenirs de M. Laffitte racontés par lui-même sont l’œuvre de M. Ch. Marchai. Une rue de Paris a reçu son nom.
LAGHOUAT, v. d’Algérie, à 230 kil. S. d’Alger, par 34° 48 lat. N., 0° 48' long. E., est notre poste le plus avancé dans le sud, et comme la capitale du désert. Les habitants émigrent en grand nombre à Alger, où ils exercent le métier de portefaix. Prise le 4 décembre 1852, par le général Pélissier, après un assaut meurtrier.
LAINÉ (J.-H.-Joachim-Hostein), avocat de Bordeaux , né en 1767, mort en 1835 , fut nommé en 1808, par le département de la Gironde , membre du Corps législatif, y déploya une indépendance fort rare alors , encourut en 1813 la colère de Napoléon pour avoir, dans un Rapport célèbre (28 décembre 1813) , parlé de paix et de liberté, devint au retour des Bourbons préfet de la Gironde , député et président de la Chambre, puis ministre de l’intérieur (1816), eut à lutter contre l’entraînement du parti ultra-royaliste , et provoqua la célèbre ordonnance du 5 septembre 1816 qui dissolvait la Chambre introuvable , fit adopter une loi électorale plus libérale , mais se vit bientôt dépassé et dut quitter le ministère dès 18 18. Il fut nommé pair en 1823 et fait vicomte. Il ne cessa, dans l’une comme dans l’autre Chambre , de se montrer à la fois le défenseur de la légalité et des principes conservateurs; c’est de lui qu’est ce mot célèbre Les rois s'en vont. Comme orateur, il était chaleureux et brillant d’images, mais visait
trop à l’effet. Lainé avait été nommé membre de l’Académie française en 1816, quoiqu’il n’eût pas produit d’œuvres à proprement parler littéraires.
LAKANAL (Joseph), conventionnel, né en 1762 à Serres (Ariége), mort en 1845, était engagé dans les ordres et professait la philosophie à Moulins, dans un collège de Doctrinaires, au moment de la Révolution. Élu député à la Convention par le département de l’Ariége, il y devint président du comité d’instruction publique et se consacra tout entier aux intérêts de la science et des lettres : il fit conserver le Jardin dù Roi , qui , sur sa proposition , fut réorganisé et transformé en Muséum d'histoire naturelle (1793), eut une grande part à la création des Écoles normales (17 94), des écoles centrales, des écoles primaires, ainsi qu’à la fondation de l’Institut et du Bureau des Longitudes. Entré en 1795 au Conseil des Cinq-Cents, il fut en 1797 nommé commissaire du Directoire, et remplit avec autant de désintéressement que de fermeté d’importantes missions dans plusieurs des départements récemment réunis. Après le 18 brumaire (1799), il renonça à la vie politique et occupa quelques années une modeste chaire à l’École centrale de la rue Saint-Antoine (lycée Charlemagne). Il quitta la France en 1814 et se réfugia aux États-Unis; il y fut élu président de l’Université de la Louisiane; mais il résigna ses fonctions pour aller se faire planteur dans l’Alabama, sur les bords de la Mobile. Il rentra dans sa patrie en 1837, pour prendre place à l’Académie des Sciences morales, nouvellement reconstituée et dont il avait fait partie dès la création. Républicain sincère , Lakanalne se départit jamais de ses principes politiques. On a de lui : Exposé sommaire des travaux de J. Lakanal, Paris, 1838, in-8. Il avait rédigé des Mémoires sur la Révolution et sur les États-Unis , qui ont disparu à sa mort. M. Mignet a lu à l’Institut le 2 mai 1857 une Notice sur Lakanal.
LALLEMAND (Claude-François), grand chirurgien, né à Metz en 1790, mort en 1854, servit d’abord dans la chirurgie militaire, qu’il quitta en 1811; devint, en 1819, professeur de clinique chirurgicale à la Faculté de Montpellier, puis chirurgien en chef de l’hôpital de cette ville. II vint dans ses dernières années se fixer à Paris, et fut élu membre de la section de chirurgie de l’Académie des Sciences (1845) ; il légua à cette compagnie 50 000 fr. pour fonder un concours sur l’anatomie du cerveau. Il avait fait lui-même de savantes recherches sur l 'Encéphale. Ses leçons de Clinique médico-chirurgicale ont été recueillies par H. Kaula (1845).
LAMB (Ch.), écrivain anglais, né à Londres en 1775, mort en 1834, occupait un emploi dans les bureaux de la Compagnie des Indes, et donnait en même temps des articles à divers recueils littéraires. Lié avec Wordsworth, Coleridge, Southey , il partagea leur popularité. Critique, essayist et poète, il porta partout dans ses écrits ce genre de gaieté originale que les Anglais appellent humour. Parmi ses ouvrages, on estime surtout Rosamwid Gray , la Vieille aveugle Marguerite , récit plein de sensibilité, les Contes tirés de Shakspeare , ,1a tragédie de John Woodwill , et les Essais cl’Élia , recueil de morceaux qu’il avait fait paraître dans les principaux Magazines. Ses OEuvrcs complètes ont été publiées à Londres en 1842, avec une notice. Ses Contes de Shakspeare ont été trad. par M. Borghers, 1847.
LAMBESSA, Lambxsis , anc. ville romaine de Numidie , à 120 kil. S.-E. de Constantine, à 1 1 kil. S.-E. de Bathna. Ruines immenses, restes de temples, théâtre, cirque. Colonie pénale établie en 1850, peuplée de transportés de 1848 et de 1851.
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LAMENNAIS (L’abbé Félicité Robert de), né en 1782 à Saint-Malo, d’une famille d’armateurs, mort en 1854, fut élevé dans des sentiments de piété qu’il ne tarda pas à perdre en perdantsa mère, s’instruisit sans maître, puisant au hasard dans une vaste bibliothèque laissée à sa disposition , fut ramené aux croyances religieuses par son frère aîné, 1 abbé J .-M. de Lamennais (le fondateur de la congrégation des Frères de ce nom), qui lui fit faire sa première communion à 22 ans, entra uelques années aprèfs au séminaire de Saintulpice, qu’il quitta bientôt, ne pouvant se faire a la rigueur de la discipline de cette maison, mais n’en fut pas moins ordonné prêtre en 1816. Il avait dès 1808 débuté comme écrivain en rédigeant avec son frère des Réflexions sur l’état de l’Eglise en France, ouvrage de polémique religieuse qui parut sous le voile de l’anonyme, et qui fut supprimé par la police impériale; en 1812, il avait, dans un écrit intitulé : Tradition de l’Église sur l’institution des évêques , combattu les doctrines gallicanes, que défendaient alors les abbés de Pradt et Grégoire. De 1817 à 1823, il fit paraître l’Essai sur l’indifférence en matière de religion (4 vol. in-8), ouvrage éloquent, mais paradoxal, qui fit une sensation immense et qui est encore aujourd’hui le fondement de sa réputation : déniant toute autorité à la raison individuelle, et n’admettant d’autre critérium de la vérité que le consentement universel, il prétendait dans cet ouvrage ramener l’homme à la foi la plus ferme par le scepticisme le plus radical , et prescrivait une obéissance absolue au chef de l’Église, subordonnant en tout le pouvoir civil au pouvoir pontifical. Cet ouvrage, qui eut une foule d’admirateurs, souleva aussi de nombreuses objections : l’auteur y répondit dans sa Défense de l’Essai sur l’indifférence (1824). Vers la même époque, l’abbé de Lamennais éditait, sous le titre de Bibliothèque des dames chrétiennes , une collection d’écrits ascétiques, qu’il enrichissait de préfaces et de notes, et traduisait Y Imitation de Jésus-Christ; en outre, i! écrivait dans le Conservateur, dans la Quotidienne, dans le Drapeau blanc, partageant toute l’exagération de ces feuilles ultra-royalistes. En 1825, il publia la Religion considérée dans l’ordre politique et civil , où il attaquait violemment la célèbre déclaration de 1682 : traduit pour ce fait en police correctionnelle, il fut condamné à une amende. Il n’en poursuivit pas moins ses attaques dans son livre Des progrès de la Révolution et delà guerre contre l’Église (1829); ce livre ayant été censuré par l’archevêque de Paris lui-même (M. de Quélen), il répondit au prélat par deux Lettres peu respectueuses. Converti, après la révolution de 1830, à la cause démocratique, M. de Lamennais fonda l’Avenir, journal dans lequel il prétendait régénérer l’Église en faisant servir le catholicisme à l’affranchissement des peuples, et où il réclamait la séparation complète du pouvoir spirituel et du pouvoir temporel; mais les doctrines qu’il y professait furent désavouées par le saint-siège même, et, bien qu’il eût fait le voyage de Rome pour les justifier, il se vit condamné par Grégoire XVI dans une Lettre encyclique (1832). Depuis ce moment, Lamennais, répudiant toutes ses anciennes croyances , fait paraître une série de publications où il attaque à la fois et sans ménagement l’Église et la monarchie : les Paroles d’un croyant (1834), pamphlet des plus violents rédigé sous une forme mystique, et qu’une seconde Lettre encyclique ne tarda pas à condamner; Affaires de Rome (1836), le Livre du peuple (1837), l 'Esclavage moderne (1839), le Pays et le gouvernement (1840), écrit qui lui valut un an de détention; Une Voix de prison (1841); Amschaspands et Darvands{ 1843), satire de la société ac¬
tuelle, cachée sous le voile d’une allégorie persane ; les Evangiles, avec des Ré flexions qui sont écrites au point de vue des idées radicales (1845); enfin il publie, sous le titre d 'Esquisse d'une philosophie (1841-1846, 4 vol. in-8), un grand ouvrage où l’on retrouve quelques-unes des hautes qualités de l’écrivain, mais dont la métaphysique offre un mélange confus des idées platoniciennes et alexandrines avec les idées chrétiennes, et où d’ailleurs l’auteur nie formellement plusieurs des dogmes fondamentaux de la religion : aussi cet ouvrage fut-ilcondamné à Rome dès qu’il eut paru. En 1 848, Lamennais joua un instant un rôle politique: s’étant lié avec les démagogues, il fonda le Peuple constituant, journal qui cessa de paraître après les funestes journées de juin; il prit ensuite part à la rédaction de la Réforme; il futàlamême époque élu membre de l’Assemblée constituante, puis de l’Assemblée législative , et fit partie du comité de constitution, mais il n’y exerça aucune influence. Il mourut oublié, et fut enterré, d’après son désir, sans appareil et sans le concours du clergé.
Lamennais était un homme d’un caractère difficile, un esprit orgueilleux, absolu et porté aux extrêmes. Malgré les variations qu’offrent ses écrits et sa conduite, il prétendait n’avoir pas changé, mais s'être continué. La vérité est qu’il fut entraîné par sa nature impatiente de toute contradiction et par une certaine audace de dialectique à des conclusions excessives et même contradictoires. Son style se ressent des exagérations de sa pensée : il a de l’ampleur et une certaine magnificence qui rappelle quelquefois la manière de Bossuet ou celle de J. -J. Rousseau, mais il est le plus souvent déclamatoire et tendu. — Ses OEuvres complètes ont été publiées en 12 vol. in-8, 1836 et ann. suiv., et en 10 vol. in-18, 1844, etc. Il a laissé des OEuvres posthumes , publiées par M. E.Forgues; on y trouve une traduction de la Divine Comédie, avec une Introduction qui renferme de nouvelles attaques contre le catholicisme. — M. Edm. Robinet a donné une Notice sur l’abbé de Lamennais , M. Madrolle l’Histoire secrète du parti et de l’apostasie de M. de L., et M. A. Biaise (son neveu) un Essai biographique sur Fr. L ., 1858.
LAPIE (Pierre), cartographe, né à Mézières en 1777 , mort en 1851 , fut admis dès 1794 dans le corps desingénieurs-géographes, fit en cette qualité plusieurs campagnes, où ses services furent trèsutiles pour diriger la marche des armées, s’éleva jusqu’au grade de colonel d’état-major, devint en 1814directeur ducabinet topographique du roi, fut, dès 1818, chargé delà direction topographique de la nouvelle Carte de France, et eut la plus grande part à l’exécution de ce magnifique monument. Il a publié un Atlas classique (1812), qui s’étendit et s’améliora dans plusieurs éditions successives , et un Atlas universel de Géographie ancienne et moderne (1828, etc.), qui est un des meilleurs que nous possédions. On lui doit encore un grand nombre de cartes spéciales, parmi lesquelles on remarque celles des Iles Britanniques , delà Russie , de l'Europe centrale , de la Turquie d’Europe et de l'Égypte, enfin des prov. d’Alger, d’Oran,de Con stantine (dressées au ministère de la guerre). — Il eut pour collaborateur dans ses derniers travaux son fils, E. Lapie, officier distingué au corps des ingénieurs-géographes.
LARDNER (le Dr.) , né à Dublin en 1793 , m. à Paris en 1859, professa les sciences avec succès au collège de la Trinité à Dublin (1817-27), puis à l’Université de Londres (1828-40) et s’attacha à vulgariser les connaissances scientifiques. JEn 1827 , il publia un Cours populaire sur la machine à vapeur , qui fut, dès l’année suivante, traduit en français par M. Pelouze. En 1828, il
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conçut le plan d’une vaste encyclopédie populaire, collection de traités séparés sur toutes les branches des connaissances humaines : cet ouvrage, qu’il rédigea avec la collaboration des plus illustres savants de l’Angleterre, parut à Londres de 1830 à 1844, en 135 v. in-12, sous le titre de Lardner's Cabinet cyclopædia , et eut un grand succès ; il y fournit, pour sa part, plusieurs traités sur les diverses branches des mathématiques . sur la mécanique et la physique. Condamné en 1840 pour adultère, il quitta Londres, parcourut l’Amérique, et donna dans les principales villes des lectures, qui furent suivies avec empressement et qui l’enrichirent. En 1845, il vint s’établir à Pans : il y passa le reste de sa vie, s’occupant à rédiger sur les différentes branches des sciences des Manuels ou traités élémentaires, aussi intéressants qu’utiles. En 1853, il commença, sous le titre de Muséum, o f science and art , une nouvelle série de petits traités sur les applications de la science, à un penny chacun, qui eurent une grande vogue. Ses ouvrages les plus importants senti e Railway’s Economy et le Manuel de Physique et d' Astronomie.
LÂR1VE (J. Mauduit de), acteur tragique, né en 1749 à la Rochelle, mort en 1827, reçut les leçons de Mlle Clairon, remplaça Lekain en 1778 et obtint de brillants succès , qu’il dut à un physique avantageux, à un bel organe, à une profonde connaissance de l’art, mais qu’il compromit quelquefois par un débit emphatique et des cris forcés. Achille, Oreste , Coriolan, Tancrède, Bayard, Spartacus , étaient ses plus beaux rôles. Il resta sans rival jusqu’à l’apparition de Talma, qui ne tarda pas à l’éclipser. Il se retira alors de la scène, ouvrit un cours de déclamation, puis suivit à Naples , comme lecteur, Jos. Bonaparte , élevé sur un trône (1806). Il avait acquis à Montlignon, près de Montmorency, unbeau domaine, où il créa le joli hameau Larive. On a de lui des Réflexions sur l’art théâtral et un excellent Cours de déclamation , 1804 et 1810.
LAROCHE (Benjamin), traducteur, 1797-1851 , débuta, sous la Restauration, par des pamphlets politiques, qui le firent condamner à 6 ans de prison et 6000 francs d’amende, seréfugia en Angleterre , y acquit une connaissance approfondie de la langue, tout en enseignant le français; se voua, depuis son retour (1 827) , à des travaux de traduction, fit passer dans notre langue les auteurs les plus en vogue en Angleterre et aux États-Unis : lord Byron , W. Scott , W. Irving, Cooper , Bulwer , Dickens , et balança en ce genre le succès de M . De Fauconpret. En 1848, il retourna à la politique, et rédigea la Tribune du peuple, où il soutint la république démocratique et sociale.
LA ROCHEFOUCAULD - Doudeauville (Ambroise-Polycarpe de), né en 1765, mort en 1841, devait le nom de Doudeauville à sa femme, issue des Letellier de Louvois , héritière de la terre de Doudeauville en Boulonais. Major au 2e régiment de chasseurs en 17 89, il émigra, mais sans porter les armes contre la France-, rentra sous le Consulat, mais sans accepter de fonctions publiques, se fixa dans sa terre de Montmirail, où il répandit d’innombrables bienfaits, fut élu membre, puis présidentduconseilgénéral de laMarne , devint en 1814 pair de France , en 1815 président du conseil de perfectionnement de l’École polytechniq u e, en 1 82 1 directeur des postes, en 1824 ministre de la maisondu roi ; se démit en 1827 pour ne pas concourir à la dissolution de la garde nationale, et sut toujours concilierce qu’il devait à sa patrie avec l’affection qu’il portait aux Bourbons. Pendant son ministère , il introduisit les moutons à longue laine, perfectionna l'éducation des vers à soie, encouragea l’Institut agronomique de Grignon, et créa le musée des antiquitéségyptiennes. Éminemment cha¬
ritable , il coopéra à une foule de bonnes œuvres : société philanthropique, société pour l’instruction élément-dre, société des prisons, etc. — Son fils, M.Sosthène de La R., aujourd’hui duc de Doudeauville, né en 1785, directeur des Beaux-Arts sous Louis XVIII , signala son administration par quelques réformes et imposa aux danseuses un costume plus modeste. Il a publié des Pensées qui brillent par l’esprit, des Esquisses et Portraits , et des Mémoires précieux pour l’histoire de la Restauration.
LARREY (J. -Dominique) , célèbre chirurgien militaire, surnommé Y Ambroise Paré de^otre époque, né en 1766 à Baudéan, près de Bagnères (Hautes-Pyrénées), mort en 1842, se forma sous Desault et Sabatier, entra dans le service de santé à l’armée du Rhin en 1792, fut chirurgien en chef à 28 ans, fit en cette qualité les campagnes d’Italie, d’Orient, d’Allemagne, d’Espagne , de Russie, déployant partout un zèle infatigable : donna le premier l’exemple d’enlever les blessés sous le feu de l’ennemi, et fut lui-même atteint plusieurs fois, notamment à Waterloo, où il tomba entre les mains de l’ennemi ; fut nommé en 1818 chirurgien en chef de la garde royale, malgré son culte bien connu pour l’Empereur, puis chirurgien en chef des Invalides et de l’hôpital du Gros-Caillou; inspecta en 1841 leshôpitauxdel’Algérie,maisexcéda ses forces dans ce service et mourut au retour. Il avait été, dès 1797 , nommé professeur auVal-de- Grâce ; membre de l’Institut d’Égypte et de l’Académie de Médecinedès leur fondation, il futen 1829 admis à l’Academie des Sciences. On lui doit les ambulances volantes (1793) , création salutaire qui permet de donner aux blessés des secours immédiats, et qui le fit justement regarder comme la providence du soldat. Napoléon ne l’appelait que le vertueux Larrey : en 1809 , après la bataille de Wagram, il l’avait fait baron, avec une dotation de 3000 fr. de rente: il lui légua 100000 fr. par son testament. Supérieurcomme praticien, auteurd’innovationsimportantes(amputation immédiate, désarticulation de la cuisse, débridement des plaies d’armes à feu, appareils inamovibles pour fractures), Larrey a aussi laissé des écrits qui feront vivre son nom ; Relation historique et chirurgicale de l'expédition d'Orient , 1803; Mémoires demédecine et de chirurgie, 1812-1831; Clinique chirurgicale , 1829-36. Pariset a prononcé son Éloge à l’Academie de Médecine (1845).Unestatue en bronze, œuvrede David(d’Angers) lui a été érigée par souscription an Val-de-Gràce.Sonnom aétédonnéàune rue voisine de l’École de médecine (anc. ruedu Paon). — Larrey a laissé un fils qui suit avec honneur la même carrière , et qui est connu par d'importants travaux. Il est membre de l’Académie de Médecine.
LAS CASES (Dieudonné, comte de), un des compagnons d’exil de Napoléon , né en 1766 au château de Las Cases, près de Puy Laurens (Tarn) . mort en 1842. Lieutenant de^vaisseau en 1789, il émigra, fit partie de l'armée de Condé et de l’expedition de Quiberon, mais rentra en France après le 18 brumaire. Occupé . pendant plusieurs années , de travaux littéraires, il publia, sous le pseudonyme de Le Sage ,un A tlas historique chronologique et géographique (ans xi et xü , 1803-1804, gr. in-fol.),qui obtint un grand succès et devint classique. Quand les Anglaismenacèrent Flessingue , LasCases s’enrôla comme volontaire pour les repousser (1809), et fut dès lors remarqué par Napoléon, qui bientôt se l’attacha comme chambellan et le chargea de plusieurs missions de confiance. Il refusa, en 1814 , de signer l’adhésion du conseil d’État à la déchéance del’Empereur, et fut un des quatre serviteurs fidèles qui l’accompagnèrent à Sainte-Hélène. Il resta dix-huit mois auprès de l’illustre prisonnier , vivant dans son intimité et recueillant ses
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paroles dans un journal, qui parut depuis sous le
titre de Mémorial de Sainte- Hélène (,1822-1824, 8 vol. in-8); mais, devenu suspect au gouverneur anglais Hudson Lowe, il se vit arracher violemment d’auprèsdeNapoléon, fut déporté au cap de Bonne- Espérance, puis transféré en Europe et détenu comme prisonnier ; il ne put revoir sa patrie qu’après la mort de l’Empereur. Nommé député de la Seine après 1830 , il siégea dans l’opposition. Le Mémorial de Sainte-Hélène obtint une grande vogue; il est à regretter que le rédacteur ne soit pas tçmjours resté d’accord avec lui-même dans les diverses éditions de cet ouvrage. — Son fils, Emmanuel, né en 1800 à Vieux-Castel (Finistère) , mort en 1844, l’avait suivi à Sainte-Hélène, où il servit de secrétaire à Napoléon. A son retour, il alla demander raison à Hudson Lowe, et, sur son refus, le souffleta. Il accompagna en 1840 le prince de Joinville, chargé de rapporter en France les restes de l’Empereur, et publia en 1841 : Journal écrit à bord de la Belle-Poule. Il fut élu en 1831 député du Finistère, et appelé au Sénat en 1852.
LASSAIGNE (J.-L.), chimiste, né àParis en 1800, mort en 1859 , se forma sous Vauquelin, remplaça Dulong comme professeur de chimie à l’École vétérinaire d’Alfort (1824) , professa en même temps à l’École de Commerce de Paris, et fut, à partir de 1845, expert chimiste près les tribunaux. On lui doit plusieurs découvertes (celles de la cathartine, extraite du séné, de la de Iphine, extraite du staphisaigre, de Yacide pyrocitique , etc.), etd’utiles applications de la science (notamment l’emploi du chromatite de plomb dans la fabrication des toiles peintes). On a de lui un Traité de chimie, 1829, un Dictionnaire des Réactifs, 1839, et un Traité de Matière médicale et de Pharmacie vétérinaire, 1841.
LASSOS (J. -B. -A.), architecte, né à Paris en 1807 , mort en 1857 , étudia spécialement les monuments de l’architecture ogivale, présida aux réparations de l’église St-Séverin à Paris , à la restauration de St-Germain l’Auxerrois, de Notre- Dame, de la Ste-Chapelle, ainsi que de la cathédrale de Chartres ; construisit St-Nicolas à Nantes , une église du même nom à Moulins, St-Pierre à Dijon, l’église de Belleville, près Paris, et dirigea à partir de 1837 la partie graphique de la description de la Cathédrale de Chartres. Champion de l’architecture ogivale, il combattit l’ecole classique, qui prétend imiter les temples antiques, construits pour un climat et une religion qui diffèrent essentiellement des nôtres.
LASTEYR1E (le comte CharlesDE), agronome, né en 1759 à Brive (Corrèze), mort en 1849, s’adonna de bonne heure à l’étude de l’économie rurale, visita dans ce but presque toutes les contrées de l’Europe, porta surtout, en Espagne, son attention sur l’éducation des bêtes à laine, et par suite importa les mérinos en France (1795); alla dès 1812 à Munich pour étudier l’art tout nouveau de la lithographie, et créa lui-même à Paris les premiers établissements de ce genre. Gendre de La Fayette, il fut comme lui un des plus zélés soutiens des idées liberales ; il prit une part active à la propagation de l’enseignement mutuel et à la création de la Société d’encouragement, dont il fut longtemps le vice-président, et fonda le Journal des Connaissances utiles. Il avait formé un riche cabinetcontenanttous les objets relatifs à l’économie rurale, ainsi que tous les ouvrages sur cette matière. Il a lui-même écritsur diverses parties de l’agronomie, notamment sur les Bêtes à laine d’ Espagne (1799-1802), sur la Culture du Cotonnier (1808) ,de l’ Indigotier (1811); adonné, sous le titre d 'Histoire naturelle du Mouton, du Cheval , du Chien, du Chameau, du Bœuf, du Cochon, etc., un
grand nombre de petits traités d’une utilité pratique, et a publié une précieuse Collection des machines, instruments , etc., employés dansV économie rurale , 1820-25, 2 vol. in-4. — Son fils, Ferdinand de Lasteyrie, membre de la Chambre des Députés dès 1842, puis représentantàl’Assembléenationale, s’est fait connaître par une curieuse Histoire de la peinture sur verre d’après les monuments, 1837.
LATOUCHE (H. de) , écrivain, né en 1785 à La Châtre, mort en 1851, occupait sous l’Empire un emploi dans les Droits réunis qu’il perdit à la Restauration, et se livra dès lors tout entier aux lettres. Il avait débuté par de jolies pièces : les Projets de sagesse (1811), le Tour de faveur (1818), comédies en vers; mais, forcé de vivre de sa plume, il se mit à composer des écrits de circonstance, qui purent lui rapporter davantage, mais qui nuisirent à sa réputation. Il rédigea à partir de 1825 le Mercure du XIXe s., et après 1830 le Figaro , où il se montra souvent agressif et violent. En 1827 , il fit paraître la Correspondance de Clément XIV et de Carlo Bertinazzi (Arlequin) : œuvre toute fictive , qui fut remarquée. Il a aussi composé des poésies , mais elles brillent par l’idée plus que par l’expression. Chargéd’examinerles œuvres jusque-là inédites d’A. Chénier, il en reconnut aussitôt la valeur, et la fit ressortir dans l’édition qu’il en donna en 1819; son nom restera attaché à cette espèce de résurrection littéraire.
LAUNCESTON, v. récemment fondée parles Anglais dans la Diéménie; env. 5000 h. Port franc, commerce actif avec Sidney et Hobart-Town. Collège florissant.
LA VILLE de Mirmont (Alex, de), poète dramatique, né à Versailles en 1783, mort en 1845, fut chef de division à l’intérieur , puis inspecteur des prisons , et consacra aux lettres ses moments de loisir. On a de lui plusieurs comédies en vers, qui se distinguent par la vérité des portraits, la simplicité de l’intrigue et la facilité du style, entre autres le Folliculaire (1820), en 5 actes, qui obtint un grand succès malgré les critiques de certains journalistes qui voulurent s’y reconnaître ; une Journée d’élection^ 1822), en 3 actes, dont la censure défendit la représentation ; le Roman (1825), 5 act.; les Intrigants , en5act.l831. LaVille s’exerça aussi dans la tragédie : Charles VI, représenté en 1826, le fit, mais bien à tort , accuser de plagiat à cause de la ressemblance du sujet avec la Démence de CharlesVl de Lemercier. Les OEuvres de La Ville, rassemblées par lui-même , ont paru en 1 845 , 4 v. in-8.
LEBAS (Philippe), fils du conventionnel de ce nom, né à Paris en 1794, mort en 1860, s’est fait un nom comme helléniste et comme archéologue. Il servit quelque temps dans la marine, puis dans l’armée de terre, quitta le service en 1814, fut chargé en 1820 de l’éducation du prince Louis Napoléon (aujourd’hui l’empereur Napoléon III), rentra en France en 1827, se fit recevoir docteur et devint successivement professeur au collège Saint-Louis , maître de conférences à l’École normale et bibliothécaire de la Sorbonne. S’étant voué à l’épigraphie, il se fit remarquer par son Explication des inscriptions recueillies en Grèce par la Commission de Morée et fut admis à l’Académie des Inscriptions en 1838. De 1840 à 1842, il fut chargé d’une mission scientifique dans le Levant; il publia le résultat de cette mission dans son Voyage archéologique en Grèce et en Asie-Mineur e (1847 et ann. suiv., in-fol.), ouvrage qui malheureusement est resté inachevé. On doit en outre à Ph. Lebas des ouvrages historiques élémentaires, des traductions du grec et de l’allemand, notamment celle de Y Allas historique de Kruse (avec Ansart) , et une édition avec traduction de Nicetas Eugenianus , 1841. Il a dirigé la publication du Die -
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tionnaire encyclopédique de V Histoire de France (12 vol. in-8, avec pl.) et a fourni un grand nombre d’articles à Y Univers pittoresque de Didot, ainsi qu’aux journaux et aux revues du temps.
LECLERCQ (Théodore), né à Paris en 1777, d’une famille aisée, mort en 1851, occupa quelque temps un emploi de receveur des droits réunis, mais donna sa démission en 1814 pour se livrer à ses goûts littéraires. Après avoir joué par amusement des proverbes dramatiques, il se mit à en composer lui-même : il déploya dans cette espèce de comédie en miniature une finesse d’observation, une délicatesse de pensée et un bonheur d’expression qui le placent au premier rang, bien au-dessus de Carmontel, le créateur du genre; ses Proverbes , où il peint les ridicules du jour, sont le miroir fidèle de la société de l’époque. L’auteur n’avait voulu travailler que pour les salons : le rapide succès de ses Proverbes l’obligea à les livrer au public. Un premier recueil fut publié en 1823 en 2 volumes; il en parut 6 autres volumes jusqu’en 1833. On y remarque surtout la Manie des proverbes, qui est comme une introduction générale, le Mariage manqué. Tous les comédiens ne sont pas au théâtre , V Humoriste , le Château de cartes , le Jour et le lendemain , le Retour du baron. Les auteurs dramatiques ont fait à Théodore Leclercq de fréquents emprunts, qu’ils n’ont pas toujours avoués. M. Sainte-Beuve a parfaitement apprécié ce spirituel écrivain dans le Constitutionnel du 31 mars 1851.
LELEWEL (Joachim), historien polonais, né à Varsovie en 1786, mort à Paris, en 1861, enseigna l’histoire à Vilna et àVarsovie et acquit par ses leçons sur l’histoire nationale une popularité qui le fit destituer et exiler par le gouvernement russe (1826). Il contribua par ses discours et ses écrits à faire éclater en Pologne la révolution de 1830, fut, en 1831, membre du gouvernement national et ministre de l’instruction publique, se réfugia en France après le triomphe des Russes, et y fut nommé président du comité del’émigration ; mais , ayant compromis le gouvernement français par des proclamations hostiles à la Russie, il fut forcé de se retirer pendant quelques années à Bruxelles. Lelewel a publié un grand nombre d'ouvrages , la plupart relatifs à l’histoire nationale : Monuments de la langue et de la constitution de Pologne. 1824; Hist. de Pologne, 1829 (dont il a donné en 1844 une édition française); Hist. de la Pologne sous Stanislas Auguste, 1831; Hist. de la Lithuanie et de la petite Russie, jusqu'à leur réunion à la Pologne, 1839; la Pologne au moyen âge , 1846-51. Il s’occupa aussi avec succès de numismatique et de géographie historique; on estime sa Géographie du moyen âge.
LENNEP (David-Jacques Van), philologue hollandais, né en 1774 à Amsterdam, mort en 1849, fut dès 1799 professeur à l’Athénée d’Amsterdam, donna d’excellentes éditions des Héroïdes d’Ovide et deSabinus(Amsterd., 1807 et 1812), et de l ’Anthologia græca, avec Bosch (5 vol., Utrecht, 1795- 1822) , traduisit Hésiode en hollandais (1823), et composa, soit en latin, soit dans sa langue maternelle, des écrits en prose et en vers fort estimés. — Son fils, Jacques L., né en 1802, est un des poètes les plus populaires des Pays-Bas ; il exploite surtout les légendes du moyen âge.
LENOIR (Alex.), créateur et directeur du Musée des monuments français , né à Paris en 1761, mort en 1839, avait étudie la peinture sous Doyen. Il proposa en 1790 à l’Assemblée nationale de faire rassembler à Paris , dans l’ancien couvent des Petits-Augustins, les objets d’art provenant des églises et couvents supprimés ; fut nommé conservateur du Musée créé à cet effet, réunit et préserva
de la destruction plus de 500 monuments, qu’il restaura avec soin; mais vit en 1 8 1 G anéantir son œuvre et supprimer son emploi par une ordonnance royale qui rendait les monuments religieux à leur destination primitive. Il fut en compensation nommé administrateur de l’église de Saint-Denis. Outre une Notice du Musée des P etits-Augustins (1793), on lui doit ; Musée des monuments français, 1800-1822,8 vol. in-8, avec planches; Histoire des arts en France par les monuments , 1811, in-4, avec atlas ; Atlas des monuments et des arts libéraux, etc. , 1820-1827, in-fol., la Vraie science des artistes , 1823, 2 vol. in-8 ; Monuments des Arts en France depuis les Gaulois, 1840, ouvrages qui contribuèrent puissamment à répandre le goût des arts et la connaissance du moyen âge.
LENORMAND (Mlle), fameuse devineresse, née en 1772 à Alençon, morte à Paris en 1843, reçut une éducation distinguée dans un couvent de Bénédictines, fit dès l’enfance des prédictions qui frappaient d’étonnement ses compagnes, vint en 179o se fixer à Paris (rue deTournon, où elle habita jusqu’à sa mort), et se mita prédire l’avenir en tirant les cartes. Emprisonnée en 1794 pour quelques révélations compromettantes, elle vit sa vogue s’accroître en sortant de prison, et fut, sous l’Empire et pendant la Restauration, consultée et recherchée par les plus hauts personnages, parmi lesquels on compta l’impératrice Joséphine. Elle a publié quelques écrits , entre autres la Sibylle au Congrès d’ Aix-la-Chapelle , 1819, qui lui attira en Belgique un procès dont elle sortit triomphante , et des Mémoires secrets sur Joséphine, 1820. Elle avait promis ses Mémoires, mais ils n’ont pas paru. Mlle Lenormand prétendait être une somnambule éveillée. M. Francis Girault a donné sa Biographie, 1843. On a publié sous son nom , en 1846, le Grand Jeu de société , auquel elle n’a eu aucune part.
LENORMANT (Ch.), archéologue, né à Paris en 1802, se sentit attiré vers l’archéologie et les arts et se trouva de bonne heure, grâce à son mariage avec la nièce de Mme Récamier, introduit dans la meilleure société, où il se fit de puissants protecteurs. Il fut dès l’âge de 23 ans attaché à l’intendance de la maison du roi comme sous-inspecteur des beaux-arts, devint en 1827 inspecteur en titre, accompagna Champollion en Égypte, et étudia avec lui les antiques monuments de cette contrée, fut à son retour nommé bibliothécaire à l’Arsenal, puis devint conservateur à la Bibliothèque royale, fut chargé en 1834 de suppléer M. Guizot dans son cours d’histoire à la Sorbonne, où ses opinions ultramontaines soulevèrent quelque opposition, et fut appelé en 1848 à remplacer M. Letronne dans sa chaire d’archéologie au Collège de France. Il avait été admis dès 1839 à l’Académie des Inscriptions. Il mourut en 1859, pendant un voyage d’exploration en Grèce. Ses principales publications sont ; le Trésor de Numismatique (avec P. Delaroche et Henriquel Dupont, 1836-50); le Musée des antiguités égyptiennes (avec Nestor Lhôte), 1841 ; l’Élite des monuments céramographiques (avec de Witte), 1844-57. A une érudition variée, il joignait une imagination vive et le sentiment de l’art.
LEOPARDI (le comte Giacomo) , écrivain italien, né en 1798 à Recanati (Marche d’Ancône), mort en 1837 , se fit de bonne heure connaître par des travaux philologiques (édition de la Vie de Plotin, traduction de Fronton, dissertations sur Dion Chrysostome, Denys d'Halicarnasse, Eusèbe, etc.); prit rang dès 1818 parmi les poètes lyriques par ses Canzoni patriotiques, et se distingua aussi comme prosateur par des écrits qui sont empreints d’un certain esprit philosophique , mais où l’on regrette de trouver des sentiments désespérants.
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Inquiété pour ses opinions, il en conçut un vif chagrin, qui , joint à une constitution maladive, abrégea sa vie. Ses OEuvres complètes ont été punîmes à Florence en 1845, 2 vol. in-8, par A. Ranieri. Ses Operette morali sont à l 'index.
LÉOPOLD (Ordre de), ordre créé en Autriche pari empereur François I en 1808 , pour honorer la mémoire de son pere Léopold II, et récompenser tous les genres de talents , civils ou militaires, sans egard a la naissance. La croix a huit pointes, au milieu desquelles est un écusson portant F. I. A. (I ) ancis eus imper at or Ans tria), avec ces mots : Integntati et merito ; au reverson lit les mots : Opes regum corda subditorum, qui étaient la devise de Léopold II. Le ruban est rouge bordé de blanc.
Léopold (Ordre belge de), créé en Belgique par le roi Léopold en 1832 pour les services rendus à la patrie. La décoration est une croix blanche emaillée, entourée d’une guirlande de laurier et de chene, étayant au milieu, d’un côté, le chiffre du roi, de 1 autre le lion belge, avec cette devise : L union fait la force. Le ruban est rouge moiré.
LEPÈRE, architecte, né en 1762, mort à Paris en 1844, fit partie de l’expédition d’Egypte, enrichit de ses dessins et de ses mémoires le grand ouvrage qui perpétue le souvenir de cette expédition , éleva de concert avec Gondouin la colonne de la place Vendôme, et y plaça en 1833 la nouvelle statue de l’Empereur. Successivement architecte de la Malmaison, de Saint-Cloud, de Fontainebleau, il consacra ses dernières années à la construction de l’église Saint-Vincent de Paul à Paris. Il avait trouvé le moyen de sculpter le granit aussi facilement que la pierre.
LEPRÉVOST d’Iray (le vicomte), membre de l’Institut, né en 1768 au château d’Iray (Orne), mort en 1849. Dépouillé de son patrimoine par la Révolution, il chercha une ressource dans les lettres, fut successivement professeur aux écoles centrales, censeur au Lycée impérial (auj. Louisle-Grand), inspecteur général des études, et se fit connaître du monde savant par des travaux historiques qui lui ouvrirent en 1818 les portes de l’Académie des Inscriptions. Il a publié : Tableau comparatif de V histoire ancienne ,1802 de l' Histoire moderne, 1804 (pour l’usage des écoles) ; Histoire de l’Égypte sous les Romains, couronnée parl’Institut en 1 807 . Il avait en outre composé une tragédie de Manlius Torquatus, 1794, des comédies, un poème en 6 chants, la Vendée, 1824, des Odes, des Poésies fugitives, des imitations des Prophéties d’Isaïe, du Cantique de David sur la mort de Saül, etc.
LERMINIER (Eugène), littérateur et critique, né en 1803 , mort en 1857 , était fils d’un greffier de Strasbourg et fut élevé dans cette ville , où il se familiarisa avec la langue et la littérature allemandes. Après avoir débuté au barreau de Paris, il ouvrit un cours privé sur l’histoire et la philosophie du droit, écrivit en même temps dans le Globe, fut appelé après la révolution de 1830 à une chaire de législation comparée, créée pour lui au Collège de France , y professa des doctrines libérales qui lui valurent pendantplusieurs années les sympathies ardentes de la jeunesse, mais perdit tout d’un coup la faveur de son public pour s’ètre rallié au gouvernement et avoir accepté une place de maître des requêtes, et se vit obligé de quitter sa chaire en 1839. Resté fidèle à la maison d’Orléans après les événements de 1848, il devint un des principaux rédacteurs de l'Assemblée nationale. Outre des écrits de circonstance, M. Lermi nier a publié : Introduction à l’histoire du droit (1829) ; Philosophie du droit (1831) : Influence de la philosophie sur la législation (1833); Histoire des législations comparées (1837) , et a donné à la
Revue des Deux-Mondes de remarquables articles de critique, dont quelques-uns ont été réunis en 1833 sous le titre de Lettres à un Berlinois. Dans ses ouvrages sur le droit, il n’a guère fait que vulgariser en France les travaux de l’Allemagne.
LEROY d’Étiolles ( J. -J. -Joseph) , un des inventeurs de la lithotritie , né en 1798 à Étiolles, près de Corbeil, mort en 1860, étudia la médecine à Paris, s’occupa spécialement des maladies des voies urinaires, exécuta dès 1822 des instruments propres à broyer le calcul dans la vessie sans recourir à la taille, se vit disputer l’honneur de son invention, mais réussk, après de vives contestations, à faire reconnaître ses titres par l’Institut (1825), et obtint en conséquence un grand prixde 6000 fr. (1831). Outre plusieurs mémoires sur des questions spéciales, on a de lui : Exposé des divers procédés employés contre la pierre (1825), Traité de Lithotritie (1836) , Histoire de la Lithotritie (1839).
Leroy de Saint-Arnaud. Voy. Saint-Arnaud.
LE SAGE , pseudonyme. Voy. Las Cases.
LESUR (Ch.-Louis), né à Guise en 1770, mort en 1849, vint jeune à Paris, fut quelque temps historiographe au ministère des relations extérieures , puis inspecteur de la loterie, et passa ses dernières années dans sa ville natale. On lui doit plusieurs ouvrages justement estimés {Politique de la puissance russe , 1 807 ; Histoire des Cosaques , 1814, etc.); maisil est surtout connu comme fondateur et rédacteur de l 'Annuaire historique , qu’il commença en 1818 et poursuivit jusqu’en 1833 : c’est un précieuxrépertoire de documents de toute nature, indispensable à tous ceux qui s’occupent des affaires publiques.
LETRONNE (J.-Ant.), né en 1787 à Paris, d’une famille obscure , mort en 1848 , étudia la géographie sous Mentelle et le grec sous Gail, voyagea de 1810 à 1812 avec un riche étranger, et visita ainsi la France, l’Italie, la Suisse et la Hollande ; fit paraître après son retour un savant Essai sur la topographie de Syracuse au Ve siècle av. J.-C., et quelques autres travaux d’érudition, ce qui le fit choisir pour terminer le Strabon commencé par Laporte-Dutheil ; fut admis dès 1816 à l’Académie des Inscriptions, et bientôt après nommé inspecteur général des études; devint en 1832 directeur de la Bibliothèque du Roi , en 1834 professeur d’archéologie au Collège de France, succéda en 1840 à Daunou comme garde général des Archives, et joignit à cet emploi la direction de l’École des chartes (1847). Letronne a laissé un grand nombre d’ouvrages etde mémoires qui se distinguent à la fois par la sagacité et par la sûreté de la critique. Collaborateur et ami de Champollion le jeune, il fit faire de grands pas à l’archéologie égyptienne : il publia dans ce but des Recherches sur l’Histoire de l'Égypte pendant la domination des Grecs et des Romains , 1823 ; — sur V Objet des représentations zodiacales , 1824, écrites à l’occasion du zodiaque de Denderah; — sur le Christianisme en Égypte , en Nubie , en Abyssinie , 1832; — sur la Statue vocale de Memnon, 1833; — sur Y Inscription de Rosette , 1840 ; — sur la Civilisation égyptienne , 1846; enfin il donna un vaste Recueil des inscriptions grecques et latines de l'Égypte, 1841-1849, 3 vol.in-4. On remarque encore sestravaux surla Métrologie des anciens ; sur l’ Évaluation des monnaies grecques et romaines, 1817 ; sur la Peinture murale chez les Grecs et les Romains , 1840. Letronne a fourni en outre de nombreux articles au Journal des savants , à la Revue archéologique (ces derniers articles ont éîé réunis en 1 v.in-8, 1849) et autres recueils. Il avait donné dans sa jeunesse un Cours élémentaire de géographie, qui a eu de nombreuses éditions. On
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lui doit l’édition de Rollin en 30 vol. publiée par Didot, de 1821 à 1825. M. Walckenaër a lu son Éloge à l’Académie des Inscriptions (1850).
LÉZARDIÈRE (Mlle Marie-Pauline de), née en 1754 au château de la Verci en Vendée, morte en 1835, était fille du baron de Lézardière, ami de Malesherbes et de Necker. Elle reçut une éducation sérieuse , prit un goût vif pour les études historiques, et entreprit sur la législation politique de la monarchie française un immense travail, pour combler la lacune qu’offre sur ce point l’Esprit des Lois de Montesquieu. L’ouvrage était en grande partie imprimé en 1702, et il en avait déjà paru deux volumes ; mais les malheurs de la Révolution firent anéantir presque toute l’édition, et forcèrent la famille de Lézardière à émigrer. La publication ne put être reprise et ne fut exécutée qu’après la mort de l’auteur, par les soins du vicomte de Lézardière , son frère , et l’ouvrage parut en 1844 sous le titre de Théorie des lois politiques de lamonarchie française, 4 vol. in-8. Cet ouvrage, d’une science et d’une solidité étonnantes pour une femme, s’appuie sur les meilleures autorités et est accompagné de pièces justificatives.
LINGARD (le Dr John), historien anglais, né en 1769 à Hornby, près de Lancastre, mort dans ce même lieu en 1851, était prêtre catholique, et avait été élevé à Douai par les Jésuites. Il exerça longtemps son ministère à Newcastle-upon-Tyne (Northumberland), et passa ses dernières années à Rome. Il se fit d’abord connaître par des ouvrages de controverse , où il défendait la religion catholique contre les attaques des écrivains protestants; débuta comme historien en 1809 par les Antiquités de T Eglise anglo-saxonne , puis consacra tous ses loisirs à la rédaction du grand ouvrage auquel son nom est resté attaché , son Histoire d’Angleterre depuis l’invasion des Romains jusqu’à la révolution de 1688. Cet ouvrage, qui commença à paraître à Londres en 1819, ne fut achevé qu’en 1832 ; il le révisa et le compléta dans plusieurs éditions successives , dont la dernière ne fut terminée qu’en 1850. Faite au point de vue catholique, cette histoire est destinée à réparer les erreurs et les injustices des écrivains protestants, ainsi qu’à combler leurs lacunes. Elle obtint un très-grand succès, même auprès des protestants : tous ont rendu hommage à la vaste érudition de l’auteur, à ses recherches consciencieuses , à son style nerveux et concis : c’est un des grands monuments dont s’honore la littérature anglaise en ce siècle. Elle a été traduite par MM. de Roujoux et Amédée Pichot, 1825-31 (avec une Continuation depuis 1688 par Mariés), et plus récemment par M. Léon de Wailly, 1843- 44 (avec continuation par Th. Lavallée). Une 6e édition, publiée après la mort de l’auteur, est précédée de sa Vie par le Rév. M. -Aloysius Tierney.
LINOIS (Ch.-Alex.-Léon , comte Durand de), marin, né à Brest en 1701 , mort en 1848, servitavec distinction dans l’Inde et en Amérique, devint en 1795 capitaine du vaisseau le Formidable , combattit en héros la flotte anglaise à l’île de Groix (28 juin 1795), mais vit son vaisseau prendre feu, et tomba au pouvoir de l’ennemi; fut bientôt échangé, puis nommé contre-amiral (1799), battit les Anglais dans la baie d’Algésiras (6 j uillet 1 80 1 ), opposa en 1806, près de Madère, la plus vigoureuse résistance à la flotte de l’amiral Warren , bien supérieure en nombre, mais fut pris de nouveau, et ne recouvra sa liberté qu’en 1814. Nommé d’abord par Louis XVIII gouverneur de la Guadeloupe, il fut révoqué et mis prématurément à la retraite, en 1815, à la suite d’une insurrection.
LION Néerlandais (Ordre du), ordre fondé en 1815 par Guillaume Ier, roi des Pays-Bas, pour le
mérite civil, a pour insignes une croix à quatre branches, offrant au milieu, d’un côté un lion couronné, de l’autre ces mots : Virtus nobilitat. Le ruban est bleu foncé , avec une bande orange.
Lion de Zæringhen (Ordre du), ordre fondé en 1812 par le grand-duc de Bade, Charles, et ainsi nommé pour consacrer l’origine de sa maison , issue de celle de Zæringhen. Cet ordre a pour insignes une croix d’or, dont l’écusson porte les armes de Bade et offre en outre d’un côté les ruines du château de Zæringhen, de l’autre un lion prêt au combat. Le ruban est vert bordé d’orange.
LISFRANC (Jacques), grand opérateur, né en 1790 à Saint-Paul-en-Jarrest (Loire), mort en 1847, était d’une famille de médecins où il puisa le goût de son art. Il étudia à Lyon , se perfectionna à Paris sous Dupuytren, entra jeune dans le service de santé militaire , vint en 1814, après le licenciement de l’armée, se fixer à Paris, où il devint successivement agrégé de la Faculté, chirurgien en second, puis chirurgien en chef de la Pitié, et se fit un nom par ses cours de clinique autant que par son habileté à opérer. On a de lui un Précis de médecine opératoire (1845-48, 3 vol. in-8, continué par M. Jobert de Lamballe). Sa Clinique chirurgicale avait déjà été publiée en 1842 (3 vol. in-8). On lui doit en outre d’intéressants mémoires (dont un sur la Rhinoplastie , 1832). Lisfranc donna aux opérations une précision géométrique : son nom restera attaché à deux procédés de son invention, l’un pour désarticuler l’épaule avec plus de célérité, l’autre pour amputer le pied dans son articulation ta rso- meta tarsienne, de manière à laisser à l’amputé une plus large base de sustentation.
LIST (Frédéric), économiste, né en 1789 dans le Wurtemberg, mort en 1846, fit partie du parlement wurtembergeois, en fut exclu à cause de la hardiesse de ses opinions , passa en 1824 aux États-Unis, s’y occupa surtout de chemins de fer, et y conçut le pian d’un système général de chemins de fer allemands, qu’il s’efforça de réaliser à son retour (1831). Il avait eu dès” 1819 la première conception du Zollverein (association douanière des peuples allemands) : cette institution, après avoir été longtemps repoussée, finit par être adoptée par presque tous les États de la Confédération germanique; il fonda pour la soutenir un journal, le Zollverein-blatt. Il publia divers autres écrits qui avaient également pour but la prospérité de l’Allemagne , notamment son Système national d' Économie politique (1840); mais, rencontrant partout des obstacles, il se découragea, et mit fin à ses jours. Le Système national a été traduit en 1851 par M. Richelot.
LOCRÉ de Roissy (Guill., baron), jurisconsulte, né en 1758 à Leipsick, de famille franc. ,m. en 1 840, était avocat au Parlement de Paris en 1789. Chargé en 1794 par Merlin ^et Cambacérès de classer les lois décrétées jusqu’à cette époque, puis nommé secrétaire rédacteur du Conseil des Anciens en 1795, enfin secrétaire général du Conseil d’État sous le Consulat et l’Empire, il put suivre dans toutes ses phases le travail d’enfantement de la législation nouvelle , et rendit un vrai service aux jurisconsultes en publiant les ouvrages suivants, qu’il était mieux que personne en position de rédiger: Espritdu Code Napoléon , 1806,7 vol. in-8; Esprit du Code de Commerce , 1808-1813, 10 vol. in-8; Espritdu Code de Procédure, \ 8 1 6, 5 vol., in-8; Législation de la France , 1826-1832, 31 vol. in-8.
LOISELEUR - DESLONGCHAMPS (Auguste), orientaliste, employé à la Bibliothèque royale, né à Paris en 1 805, mort en 1 840, était fils d’un savant médecin, connu lui-même par d’excellents ouvrages de botanique et d’économie rurale (né à
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Dreux en 1774, mort en 1850). Il étudia le sanscrit sous Chézy, et publia dans la langue originale un des livres les plus importants de l’Inde ancienne, les Lois de Manou (Manava-Dharma- Sastra), avec traduction française, 2 vol. grand in-8, 1832-1833. On lui doit encore un Essai sur les Fables indiennes, 1838, in-8, et l’ Amarakocha , dictionnaire sanscrit, qui n’a été terminé qu’après sa mort, 2 vol. in-4, 1839-1845.
LORIQUET (le P. J.-N.), jésuite, fils d’un maître de pension d’Prpernay, né en 1767, mort en 1845, occupa pendant les premières années de l’émigration une place de précepteur à Anvers, entra en 1801 dans la congrégation des Pères de la Foi, qui se fondit plus tard dans laCompagnie de Jésus, enseigna avec un zèle infatigable dans plusieurs des maisons de l’ordre , organisa les études avec un grand succès dans quelques-unes, fut en 1814 nommé supérieur du petit séminaire de Saint-Acheul, qu’il éleva rapidement au plus haut degré de prospérité, ne quitta ces fonctions qu’en 1828 , par l’effet des lois sur les congrégations non autorisées, fut nommé en 1833 supérieur de la maison de Paris, et s’occupa activement jusqu’à sa mort de la direction religieuse d’un grand nombre de couvents. Il a composé ou refait pour ses élèves une foule de livres élémentaires : grammaire, arithmétique, mythologie, histoire, géographie. La plupart de ces abrégés sont écrits avec une concision élégante; mais son Histoire de France, imprimée pour la première fois en 1814, est empreinte d’une partialité notoire, et a été l’objet des critiques les plus vives ; cet ouvrage a du reste été considérablement modifié par l’auteur (fans les éditions subséquentes. La plupart de ses livres portent les initiales A. M. D. G. (ad majorera Dei gloriam), ou un soleil perçant les nuages à l’horizon, avec cette devise : Lucet, non nocet. Le P. Loriqueta publié des Souvenirs de St-Acheul, 1829 et 1830, une histoire de la suppression de sa Compagnie sous le titre de Choiseul, Pombal et d’Aranda, et un traité de la Dévotion à S. Joseph. M. Henrion a écrit sa Vie.
LOUIS Bonaparte. Voy. Bonaparte (Louis).
LOUIS-PHILIPPE , roi des Français, fils aîné de Louis- Philippe-Joseph , duc d’Orléans (dit Philippe-Égalité) , né à Paris en 1773, porta le titre de duc de Chartres jusqu’à la mort de son père (1793), fut confié, ainsi que sa sœur Adélaïde, aux soins de Mme de Genlis, qui lui donna une éducation conforme aux idées philosophiques de l’époque ; reçut dès 1785 le brevet de colonel des dragons de° Chartres , adopta avec enthousiasme les principes de la Révolution, courut à la frontière se mettre à la tête de son régiment aussitôt que l’étranger eut envahi le sol français, se signala dès le début dans plusieurs affaires, notamment au combat de Quiévrain, où il rallia les fuyards (28 avril 1792), se çouvrit de gloire à Valmy (20 septembre) et surtou t à Jemmapes (6 novembre), oùil commandait comme lieutenant général et où il décida la victoire; n’en fut pas moins proscrit en 1793, se vit forcé de quitter l’armée avec Dumouriez, son général en chef, pour échapper à une arrestation imminente , mais refusa les offres avantageuses que lui faisait le général autrichien s’il voulait servir contre la France; se réfugia avec sa sœur en Suisse , en y cachant son nom, et fut heureux de se placer comme professeur dans le modeste collège de Reichenau, où il resta huit mois; quitta cette retraite pour visiter les contrées septentrionales, et pénétra jusqu’au cap Nord; consentit en 1796, sur le vœu du Directoire, à s’embarquer pour l’Amérique, afin d’obtenir l’élargissement de sa mère et de ses frères détenus en France, revint en Europe en 1 800,
et se fixa en Angleterre, où il se rapprocha des autres membres de la famille de Bourbon ; habita sept années, avec les ducs de Montpensier et de Beaujolais, ses frères, la résidence de Twickenham , qu’il ne quitta que pour accompagner à Malte le duc de Beaujolais, son plus jeune frère, atteint d’une maladie mortelle; se rendit de là à Palerme auprès de Ferdinand IV, roi des Deux- Siciles, et y obtint la main de la princesse royale Marie-Amélie (1809); reçut peu après de la junte de Séville l’invitation de se rendre en Espagne, pour s’y mettre à la tête du parti national, se rendit à cet effet en Catalogne, puis à Sévilla(1810), mais ne fut pas soutenu par ceux mêmes qui l’avaient appelé, et se rembarqua pour la Sicile; rentra en France dès qu’il eut appris les événements de 1814, mais fut accueilli très-froidement de LouisXVIII, qui lui refusa le titre d’Altesse; se vit cependant recherché dès que l’on connut le débarquement de Napoléon (mars 1815), et fut investi d’un commandement supérieur; séjourna de nouveau en Angleterre pendant les Cent- Jours, fut, à son retour, l’objet des défiances de Louis XVIII , ce qui l’obligea à retourner encore une fois à Twickenham; ne put rentrer en France qu’en 1817,^ devint bientôt, par l’effet même de l’état de disgrâce dans lequel il était laissé, un point de ralliement pour les mécontents, s’entoura des notabilités littéraires et politiques de l’époque , et même en dédommagea plusieurs des rigueurs du pouvoir; acquit ainsi une grande popularité, et se trouva tout désigné à l’opinion publique lorsque éclatèrent les évènements de 1830. Il accueillit, dès le 31 juillet, le vœu des députés qui le pressaient de remplir les fonctions de lieutenant général du royaume, fonctions auxquelles Charles X l’appelait de son côté, convoqua les Chambres, qui lui déférèrent la royauté, et reçut la couronne, sous le nom de Louis-Philippe, après avoir prêté serment à la nouvelle constitution, promettant que la Charte serait désormais une vérité 9 août).
Le nouveau roi mit tous ses soins à rétablir l’ordre, fortement ébranlé par la révolution ; placé entre des partis extrêmes, il adopta une politique de modération et d’équilibre que l’on a désignée sous le nom de juste-milieu ; toutefois il se montra , selon les circonstances, plus ou moins favorable au mouvement ou à la résistance; de là divers ministères qui sont assez caractérisés par les noms de leurs chefs : au début, MM. Dupont de l’Eure et Laffitte (1er août et 2 novembre 1 830), puis M. Casimir Périer (13 mars 1831), continué parle maréchal Soult (11 octobre 1832); M. Thiers (22 février 1836 et 1er mars 1840), M. Molé (6 septembre 1836 et 15 avril 1837), enfin M. Guizot 29 octobre 1840-23 février 1848). Les principaux événements de ce règne sont ; le refus du trône offert par les Belges au duc de Nemours (17 février 1831), l’entrée en Belgique d’une armée française (9 août), qui repousse les Hollandais, la prisé d’Anvers (23 décembre 1832) ; le mariage de la princesse Louise avec le roi des Belges (9 août 1832), mariage qui resserre les liens de la Belgique et de la France; l’expédition contre le Portugal dirigée par l’amiral Roussin, qui force l’entrée du Tage (il juillet 1831) et dictedes conditions à don Miguel ; l’occupation d’Ancône par nos troupes (23 février 1832), occupation qui arrête les progrès des Autrichiens en Italie; l’énergique répression des insurrections de Lyon (21 novembre 1831 et 9 avril 1834'' et de Paris (5 et 6 juin 1832, 13 et 14 avril 1834); l’arrestation à Nantes de la duchesse de Berry, qui tentait d*e soulever l’Ouest (8 novembre 1832); la conclusion du traité de la Quadruple alliance entre là France, l’Angleterre, l’Espagne et le Portugal, pour assu-
LOUI
LOUI
rer la paix de la Péninsule troublée par des prétendants (22 avril 1834); le payement , après de longs débats» d’une créance de 25 millions réclamée par les États-Unis (18 avril 1835) ; l’horrible attentat de Fieschi ( Voy . ce nom), dirigé contre le roi et ses fils (28 juillet 1835); le vote d.es lois répressives dites de septembre proposées à cette occasion; l’avénement du ministère conciliateur de M. Molé , qui débute par une amnistie (8 mai 1837) , mais dont l’action est entravée par une regrettable coalition ; le mariage du duc d’Orléans, fils aîné du roi , avec une princesse protestante , Hélène de Mecklembourg (mai 1837); la guerre avec les Mexicains, le bombardement et la prise de Saint-Jean d’Ulloa, leur plus forte citadelle, par l’amiralBaudin(27 novembre 1838), et la conclusion d’un traité avec le Mexique ; les démêlés avec la république Argentine (1838), auxquelsmitfin l’amiral deMackau (oct. 1840); la demande d’une dotation pour le duc de Nemours , demande dont le rejet entraîne un changement de ministère (ter mars
1840) ; l’appui donné par le nouveau cabinet au aacha d’Égypte en guerre avec le sultan, et, Dar suite, la conclusion d’un traité signé entre !.es grandes puissances, à l’exclusion de la France, pour arrêter les progrès de Méhémet-Ali (15 juillet 1840); la rentrée de la France dans le concert européen par le traité dit des Détroits , relatif à l’entrée des Dardanelles et du Bosphore (13 juillet 1841), et par le traité du droit de visite (décembre 1841) ; la translation en France des restes de Napoléon, déposés solennellement aux Invalides (15 décembre 1840), et l’inauguration de la colonne de la grande armée à Boulogne ( 15 août
1841) ; la mort déplorable du ducd’Orléans (13 juillet 1842), et le vote de la loi qui défère la régence au duc de Nemours; l’occupation par l’amiral Dupetit-Thouars des îles Marquises (1er mai 1842) et de la Société (septembre 1842-novembre 1843); le traité de commerce conclu avec la Chine (24 octobre 1 844) ; le mariage du duc de Montpensier avec la sœur de la reine d’Espagne, effectué malgré l’opposition du cabinet anglais (10 octobre 1846). Pendant le même temps, notre domination s’étendait en Afrique, où les fils du roi prenaient la part la plus active et la plus glorieuse à nos succès. {Voy. Algérie.) — En outre, un grand nombre de lois étaient rendues sur les matières les plus importantes, telles que la presse (8 octobre et 29 novembre 1830, 28août 1835),lejury (11 janvierl831), la garde nationale (22 mars 1831), les élections (19 avril), la réforme du Code pénal (7 décembre 1831 et 28 avril 1832), la répression de la traite (15 janvier 1831) et l’émancipation progressive des esclaves; le régime des aliénés (30 juin 1838) et la réforme des prisons (18 mai 1844); l’instruction primaire (28 juin 1833), les écoles de médecine et de pharmacie (27 septembre et 13 octobre 1840), et la fondation d’une école française à Athènes (11 septembre 1846), les encouragements aux caisses d’épargne (22 février 1837 et 22 juin' 1845) , la suppression des maisons de jeu et de la loterie (lerjanvier 1838, lB'r janvier 1839), le travail des enfants dans les manufactures (22 mars 1841), le recrutement de l’armée (26 avril 1843). — Enfin, un grand nombre de monuments et de travaux d’utilité publique étaient entrepris ou achevés, entre autres
a colonne de Juillet et la colonne de Boulogne, i.’Arc de triomphe, la Madeleine, Notre-Dame de Lorette , Saint-Vincent de Paul, l’hôtel de ville de Paris, le palais du quai d’Orsay, les ponts Louis- Philippe et du Carrousel, l’hôpital Louis-Philippe ; les châteaux royaux étaient splendidement restaurés aux frais du roi; le palais de Versailles était converti en un magnifique musée historique consacré à toutes les gloires de la France (1837) ; Paris
était entouré de fortifications (1840-46), ainsi que Lyon et Grenoble ; la construction des grandes lignes de chemins de fer était décrétée (1842).
Un règne si prospère finit cependant par une grande catastrophe : depuis longtemps des réformes étaient réclamées dans le système électoral et parlementaire; plusieurs propositions avaient été faites à cet égard, mais toutes avaient été rejetées : de là un mécontentement et une agitation qui, àlafinde 1847 et au commencement de 1848, furent exaltés encore par les banquets de réformistes qu’avaient organisés et que présidaient les chefs de l’opposition. Un banquet annoncé à Paris pour le 22 février ayant été défendu, il s’ensuivit une collision; le roi, pour éviter l’effusion du sang, changea son ministère au lieu de résister , et forma un cabinet favorable à la réforme (23 février); puis, ces concessions ne suffisant plus, il abdiqua en faveur de son petit-fils le comte de Paris (24); mais cette abdication fut considérée comme non avenue : un gouvernement provisoire fut établi et la République proclamée. Obligé de fuir avec sa famille, Louis-Philippe retourna une dernière fois en Angleterre , où il prit le nom de comte de Neuilly ; il y mourut le 26 août 1850 , au château de Claremont, dans sa 77e année.
Louis-Philippe a été jugé très - diversement. Tous reconnaissent en lui une haute capacité; mais ses adversaires l’ont accusé, les uns d’avoir usurpé, en acceptant la couronne au détriment de l’héritier légitime, le duc de Bordeaux; les autres d’avoir manqué à son origine en comprimant l’esprit libéral et en refusant obstinément des réformes qui eussent été sans danger; d’avoir faussé le gouvernement constitutionnel en faisant prédominer sa volonté personnelle; d’avoir favorisé ou toléré la corruption politique; d’avoir voulu la paix à tout prix; la plupart l’accusaient de thésauriser, tandis qu’il contractait plus de trente millions de dettes dans un intérêt public. Ses amis repoussent toutes ces imputations comme autant d’indignes calomnies, et proclament Louis-Philippe un des plus sages rois qui aient régné sur la France. En attendant l’arrêt définitif de l’impartiale histoire, on doit reconnaître dès à présent que ce prince respecta constamment la Charte qu’il avait jurée ; qu’il réussit à rétablir l’ordre à l’intérieur, à maintenir la paix à l’extérieur, que la France a joui sous son règne de la liberté la plus étendue, de la prospérité la plus grande; qu’il encouragea de tout son pouvoir les lettres, les arts, l’industrie, enfin qu’il donna aux travaux publics une immense impulsion : aussi avait-il mérité d’être surnommé le Napoléon de la paix. En outre, il offrit sur le trône l’exemple des vertus privées, éleva ses fils dans des sentiments tout nationaux, et répandit sur les malheureux de toute opinion d’innombrables bienfaits, qdmirablement secondé en cela par la reine Amélie; enfin il se montra clément envers ses ennemis , et se refusa toujours à relever l’échafaud politique. — Néanmoins peu de princes ont été l’objet d’attentats aussi répétés : indépendamment des conspirations de toute espèce dirigées contre son trône, sa vie fut attaquée sept fois: une lre, le 19 nov. 1832, par une main qui resta incertaine , et depuis par Fieschi (28 juillet 1 835), Alibaud et Meunier (25 juin et 27 décembre 1836), Darmès(22 octobre 1 840) , Lecomte, Joseph Henri (16 avril et 29 juillet 1846). Le plus souvent il fit grâce de la vie à ses assassins.
Louis-Philippe eut un grand nombre d’enfants : 1° Ferdinand, duc d’Orléans, né en 1810, mort en 1842, marié à la princesse Hélène de Mecklembourg, dont il eut deux fils, Louis-Philippe, comte | de Paris, né en 1838 , et Ferdinand , duc de Char-
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très, né en 1840; 2° Louise, née en 1812, mariée au prince Léopold, roi des Belges, morte en 1850; 3° Marie, née en 1813, mariée au prince Alexandre de Wurtemberg, morte en 1839; 4° Louis-Charles, duc de Nemours, né en 1814 marié à une princesse de Saxe-Cobourg-Gotha- 5° Clémentine, née en 1817, mariée à un prince de Saxe-Cobourg-Cohari ; 6° François-Ferdinand, prince de. Joinville, né en 1818* marié à une princesse impériale du Brésil; 7° Henri-Eugène, duc d Aumale , né en 1 822 . marié à une princesse de Naples; 8" Antoine-Philippe, duc de Montpensier, né en 1824, marié en 1846 à la princesse Louise , sœur de la reine d’Espagne.
■Kirh histoire de Louis- Philippe a été écrite par MM. Am. Boudin et Félix Mouttet, 1 846, 2 vol. in-8 ; par M. Capefigue (l'Europe depuis V avènement de Louis-Philippe , 10 vol. in-8); par M. Alexandre Dumas (Louis- P hilippe , Histoire de sa vie politique et privée), 1852, 2 vol. in-8, et par V. de Nouvion, 1857-60, 6 vol in-8. M. A. Boullée a donné des Etudes biographiques sur Louis -Philippe , 1849; M. de Montalivet, Le roi Louis-Philippe et sa liste civile, 1850. M. Fr. Groiseilliez , en 1851 , et M. Granier de Cassagnac, en 1857, ont publié 1 Histoire de la chute de Louis- Philippe. V Histoire de dix ans , par Louis Blanc (1840, continuée par
V Histoire de huit ans à'Ê lias Régnault, 1851) n’est qu’une œuvre de parti. Louis-Philippe a laissé luimême de précieux Mémoires sut sa vie, auxquels il a travailléjusqu’àsamort: ilsn’ontpasencore paru.
LOUISE (d’Orléans), reine des Belges, l’aînée des filles de Louis-Philippe, née à Palerme en 1812, morte en 1850, fut mariée en 1832 à Léopold (de Saxe -Cobourg), roi des Belges, comme un gage d’union entre la France et la Belgique. Elle se fit remarquer sur le trône par ses vertus et son inépuisable charité, gagna tous les cœurs, et mourut eu de semaines après son père, dont les maleurs l’avaient fortement ébranlée. Elle laissait deux fils, Léopold, duc de Brabant, né efil835; Philippe, comte de Flandres, né en 1837.
LOWE (sir Hudson), gouverneur de Sainte- Hélène, né en 1770 en Irlande, mort en 1844, avait le grade de colonel lorsqu’il fut chargé, en 1815, de garder l’empereur Napoléon à Sainte-Hélène. Il fit subir à l’illustre prisonnier d’odieuses vexations, qui hâtèrent sa fin : il acquit par là une triste célébrité. Il fut à son retour nommé lieutenant général. (1823), et richement récompensé; mais il perdit la plus grande partie de sa fortune dans de folles spéculations. Il a laissé des Mémoires, publiés par son fils (Londres, 1 845), où il cherche à justifier sa conduite; ces Mémoires ont été traduits en 1853.
MACAREL (M.-A.), un des fondateurs de l’enseignement administratif en France, né en 1792, mort en 1851, était fils d’un conseiller à la Cour d’Orléans. Il acheta en 1819 une charge d’avocat au Conseil d’Etat; remplit, à partir de 1828, la chaire de droit administratif à l’Ecole de droit, fut nommé en 1830 maître des requêtes, et bientôt après conseiller d’Etat ; fut appelé par M. de Montalivet, alors ministre de l’intérieur, à la direction de l’administration départementale et communale, eut dans ce poste à préparer plusieurs lois des plus importantes, fut , lors de la réorganisation du conseil d’Etat en 1849 , élu un des premiers par l’Assemblée nationale et porté à la présidence de la section d’administration. Macarel avait dès 1818 publié des Éléments de jurisprudence administrative; il les compléta en 1828 par son traité des Tribunaux administratifs. Son Cours de droit administratif, publié pour la lre fois en 1842 et depuis mis au courant de la législation par M. A. de Pistoye, a eu plusieurs éditions.
MACAULAY (Thomas Babington), écrivain anglais, né en 1800, dans le Leicester, d’une famille écossaise, mort en 1859, avait pour père un riche marchand. Après de brillantes études à Cambridge, il se fit recevoir avocat, mais, sans vouloir exercer; débuta, dans la Revue dÉdimbourg , par des articles qui furent remarqués (notamment les Essais sur Milton, lord Clive , Warren Hastmgs), fut élu député en 1830 et soutint la cause de la réforme, fut envoyé en 1834 à Calcutta comme membre du Conseil suprême de l’Inde, devint à son retour (1839) secrétaire de la guerre et membre du Conseil privé, et, après avoir honorablement rempli diverses fonctions administratives, fut, en 1857, créé baron et pair d’Angleterre. Outre ses articles de Revue, qu’il a réunis sous le titre d’Essais de Critique et d'ILisloire et qui ont été traduits en français, il a publié une Histoire de l'Angleterre depuis Jacques II (1848- 1856). Cet ouvrage, qui le place parmi les meilleurs historiens de sou pays, se distingue par une connaissance approfondie des sources, un rare talent d’exposition, une peinture fidèle des mœurs
et des caractères, un esprit vraiment libéral, un style vif et coloré; malheureusement, l’auteur n’a pu l’achever.
MACCARTHY (Nie. Tulte de), prédicateur catholique, né en 1 769 à Dublin , était fils d’un comte irlandais qui était venu s’établir en France. Ordonné en 1814 seulement, il entra en 1818 dans l’ordre des Jésuites, se voua à la prédication, se fit entendre avec le pltfs grand succès dans les principales villes de France et de l’étranger, à Paris , à Lyon , à Bordeaux , à Toulouse , à Strasbourg, où il émut tout le Protestantisme, ainsi qu’à Rome, à Turin, à Chambéry, à Annecy, et mourut dans cette dernière ville en 1833. Son éloquence brillait par le choix des preuves, la richesse de l’élocution, la noblesse et la vérité des mouvements, et par une action vive et touchante. Ses Sermons ont été imprimés en 1834, avec une Notice par l’abbé Déplacé.
Maccarthy (Jacq.), géographe, d’une famille irlandaise étrangère à celle du précédent, né en 1785 à Cork , mort en 1835, fut amené jeune en France, s’enrôla à 17 ans, fit avec distinction les guerres de l’Empire, fut licencié en 1815 avec le grade de chef de bataillon, se fit instituteur et traducteur, puis obtint un emploi au dépôt de la guerre , et y remplit par intérim les fonctions de chef de la section de statistique. On lui doit un Choix de Voyages modernes , 10 vol. in-8, 1821- 22 , un Dictionnaire universel de Géographie, 2 vol. in-8, 1835, ouvrage estimé, et des traductions d’ouvrages historiques ou géographiques anglais. — Son fils , M. Oscar M. , officier distingué , s’est surtout occupé de la géographie de l’Algérie.
MACKAU (Armand , baron de), amiral français, né à Paris en 1788 , d’une famille originaire d’Jrlande, mort en 1855, entra dans la marine à 16 ans, se distingua en 1811 , n’étant encore qu’enseigne, en s’emparant, avec le brick l'Abeille, d’un brick anglais beaucoup mieux armé , fut en récompense promu immédiatement au grade de lieutenant dev vaisseau , fut nommé capitaine de frégate dès l’année suivante, après avoir capturé plusieurs corsaires; eut à remplir, depuis la paix, plusieurs
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missions des plus délicates , dont il s’acquitta avec succès, dirigea notamment les négociations avec Haïti, porta en 1825 au Port-au-Prince l’ordonnance qui reconnaissait l’indépendance de la colonie et sut aplanir les difficultés qui se présentaient dans l’exécution ; fut, à son retour, investi, avec le grade de contre-amiral , du commandement en chef de la station des Antilles, obtint de la Nouvelle-Grenade , sans coup férir, la réparation d’une insulte faite au consul français (1833), signa en 1840, avec le gouvernement de la Plata, un traité de paix destiné à mettre un terme aux différends survenus entre cette république et la France, devint bientôt après vice-amiral et pair de France , fut appelé en 1 843 au ministère de la marine , qu’il administra pendant 4 ans, s’attachant à augmenter la flotte, à développer la marine à vapeur, à bâter, mais avec prudence, l'affranchissement des noirs, et fut élevé en 1 847 à la dignité d’amiral de France. D’un caractère bon, généreux et sûr, administrateuréclairé, consciencieux, lebaron de Mackaujoignait à la dignité et à l’autorité du commandement la bienveillance et l’affabilité qui font aimer.
MAGENDIE(François), célèbre physiologiste, né à Bordeaux en 1783* mort en 1855 , était fils d’un chirurgien distingué. Il suivit les hôpitaux de Paris dès l’âge de 15 ans et acquit une grande dextérité dans l’art de disséquer, ce qui le fit choisir de bonne heure pour prosecteur de la Faculté, puis pour chef des travaux anatomiques. Fidèle aux doctrines de Harvey et de Haller, il s’efforça de ramener la physiologie à la méthode expérimentale, et entreprit, pour surprendre les secrets de la vie , une longue série de recherches qu’il poursuivit pendant toute sa carrière scientifique: il soumit dans ce but une foule d’animaux vivants à des expériences dont l’utilité a dû faire excuser la cruauté. Le mérite de ses travaux le fit appeler aux postes médicaux les plus importants : il fut médecin de la Salpêtrière, puis de l’Hôtel- Dieu, professeur de physiologie au Collège de France , président du comitéconsultatifd’hygiène ; en outre, il fut nommé membre de l’Académie de Médecine dès sa fondation et peu après élu membre de l'Académie des Sciences'.Sesprincipaux ouvrages sont : Précis élémentaire de physiologie , 1816; Leçons sur les phénomènes physiques de la vie, 1836-42; Leçons sur les fonctions et les maladies du système nerveux , 1839; Recherches sur le liquide céphalorachidien , 1842. On lui doit aussi un Formulaire pour la préparation de plusieurs nouveaux médicaments (noix vomique, sels de morphine, etc.), 1821, et de savants mémoires sur le cerveau , sur l'usage du voile du palais et de l'épiglotte , sur le vomissement, sur l'œsophage , sur l'emploi de l’acide prussique dans les maladies , sur la gravelle , sur la gélatine , dont il démontra, contre Darcet, l’insuffisance comme aliment. Il fut un des plus rudes adversaires de Broussais. Il avait fondé, en 1821 , un Journal de physiologie , et il a pris part à la rédaction du Dictionna ire de médecine et de chirurgie pratique (1829, etc.). Son Éloge a été prononcé en 1 858 1 à l’Académie des Sciences par M. Flourens, et à l’Académie de Médecine par M. Dubois (d’Amiens).
MAGENTA, v. de Lombardie, prov. de Pavie, à 34 k. N. -O. de Pavie, sur la rive gauche du Tessin, entre cette rivière et Milan; env. 4000 h. Cette ville passe pour avoir été bâtie par l’empereur Maximien-Hercule. Elle fut saccagée par Frédéric Barberousse en 1167. Les Français, commandés par l’empereur Napoléon III, y remportèrent sur ^les Autrichiens le 4 juin 1859 une grande victoire qui leur ouvrit les portes de Milan; le général Mac-Mahon, qui avait eu la plus forte part à la victoire, fut créé duc de Magenta.
MAGNIN (H.), critique et érudit, né à Paris en 1793, m. en 1862, fut dès l’âge de 20 ans attaché à la Bibliothèque impériale et devint en 1832 l’un des conservateurs de cet établissement. Il rédigea de 1825 à 1833 la critique théâtrale dans le Globe, puis dans le National, suppléaen 1835 Faurieldans sa chaire de littérature étrangère à la Sorbonne, publia en 1838 sur les Origines du théâtre en Europe, qui avaient été l’objet de ses leçons, un ouvrage qui fit sa réputation, donna en 1845 la traduction du Théâtre de Hrosçilha, (F. ce nom), publia en 1852 une curieuse Histoire des Marionnettes depuis l'antiquité , et fournit à la Revue des Deux-Mondes et au Journal des Savants un grand nombre d’articles d’une critique aussi fine qu’érudite, réunis en partie sous le titre de Causeries et Méditations (1842). Il avait été élu en 1838 membre de l’Académie des Inscriptions.
MAÏ (Angelo), savant cardinal, né en 1782 à Schilpario (diocèse de Bergame), mort en 1854, entra dans la Compagnie de Jésus en 1799, fut envoyé à Naples en 1804 pour y enseigner les humanités, puis à Milan, où il fut attaché à la bibliothèque Ambrosienne ; fit une étude particulière de la paléographie et des manuscrits, notamment des palimpsestes , fort négligés jusqu’à lui ; réussit à y découvrir des ouvrages ou des fragments inédits, et fit paraître à partir de 1813 une série de publications du plus grand intérêt pour la philologie grecque et latine , notamment des fragments d 'Homère (avec peintures antiques), de Fronton, d 'Antonin, de Marc Aurèle , d 'Appien, d eSymmaque , de Denys d’ Halicarnasse , de Plaute, d’isée , de Thémiste, d’ Eusèbe, de Porphyre, de Philonle Juif, des Livres sibyllins, d’anciens Commentaires sur Cicéron, sur Virgile, etc. Appelé en 1819 par Pie YII au poste de premier bibliothécaire de la Vaticane , il justifia bientôt ce choix par de nouvellesdécouvertes, telles que celle de la Rhétorique de Julius Victor et de fragments de droit romain antérieurs à Justinien; enfin il parvint à reconstruire, à l’aide des palimpsestes , la plus grande partie d’un des ouvrages les plus regrettés de Cicéron, le De Republica. On lui doit, en outre, un Catalogue des manuscrits égyptiens de la bibliothèque du Vatican , deux grands recueils intitulés : Scriptorum veterum nova collectio e Vatic. codd. édita , 1827-38, 10 vol. in-4, et Classici scriptores e Vatic . codd. editi, 1828 et suiv., 10 vol. in-4, un Spicilegium romanum , 1844, 10 vol., une Nouvelle bibliothèque des SS. Pères , 6 vol., enrichie d’une foule d’écrits retrouvés par lui. A. Maï fut honoré des plus hautes dignités de l’Eglise romaine : après avoir été chanoine de la basilique du Vatican, secrétaire de la congrégation de la Propagande, il reçut le chapeau de cardinal en 1837. II ne cessa, jusqu’à sa mort, de partager ses soins entre les devoirs que lui imposaient ses fonctions et ses savantes recherches.
MAISTRE (le comte Xavier de) , frère cadetdu célèbre comte Joseph de Maistre, né en 1 7 64à Chambéry, était officier du roi de Sardaigne lorsque la Savoie fut conquise parles Français. Il chercha un asile en Russie , où son frère résidait comme plénipotentiaire du roi de Sardaigne, y prit du service, se distingua dans la guerre contre la Perse et gagna le grade de général- major; se maria à St- Pétersbourg après la campagne , revit un instant sa patrie, mais retourna bientôt se fixer en 1817 en Russie, où il mourut en 1852, presque nonagénaire. Il s’était fait connaître dès l’âge de 30 ans par le Voyage autour de ma chambre , ingénieux et piquant badinage , auquel fait suite l’ Expédition nocturne autour de ma chambre , qu’il donna beaucoup plus tard. Après un long intervalle, il publia en 1811 le Lépreux de la Cité
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d'Aoste, récit touchant d’un fait réel, en 1815 Je Prisonnier du Caucase, et en 1817 la Jeune Sibérienne, nouvelles pleines d’intérêt, où l’on trouve la peinture fidèle de mœurs qui nous sont totalement. étrangères. Ce peu d’écrits , dont il eût été facile à l’auteur d’augmenter le nombre, ont suffi pour faire sa réputation et pour le placer au rang des bons écrivains de notre langue. Ami des arts, M. X. de Maistre peignait lui-même avec succès le paysage. Il était en même temps habile chimiste : il présenta à l’Académie des Sciences de Turin , dont il était membre. plusieurs savants Mémoires , parmi lesquels on remarque ses recherches sur l’oxydation de l’or et sur l’application de l’oxyde d’or à la peinture. Ses OEuvres littéraires ont été réunies en 3 vol. in-18 Paris, 1825 et 1828, et en 1 vol. in-12, 1859.
MALAKOFF (la tour), la plus forte des tours qui défendaient Sébastopol , fut emportée d'assaut le 8 septembre 1855 par les troupes françaises que commandait le général Pélissier : ce qui amena l’évacuation immédiate de Sébastopol. Le vainqueur fut fait maréchal et duc de Malakoff.
MANIN (Danielo), patriote italien, né à Venise en 1804 . mort en 1857, exerçait en 1848 la profession d’avocat dans sa ville natale et jouissait d’une grande pqpularité. Il se mit, avec Tomaseo, à la tète du mouvement national, proclama la république à Venise, chassa les Autrichiens, refusa de s’unir au roi de Piémont et soutint pendant une année entière dans Venise un siège mémorable (août 1848-août 1849). Quand la ville eut succombé , il fut excepté de l’amnistie stipulée et vint se réfugier à Paris, où il vécut dans une noble pauvreté, donnant pour vivre des leçons d’italien. Une statue lui a été érigée à Venise par souscription. M. Anatole de La Forge a donné une Hist. de la république de Venise sous Manin.
MARIA II, reine de Portugal, plus connue sous le nom de doua Maria da Gloria , née en 1819 à Rio-Janeiro, morte en 1853, était fille de don Pedro, alors prince royal. Elle fut proclamée reine en 1826 . par suite de l’abdication de son père, qui ne conserva que le Brésil, et fut mise sous la tutelle de son oncle don Miguel, à qui elle était fiancée; mais ce prince ayant dès l’année suivante usurpé la couronne et aboli la Constitution , don Pedro se vit forcé de revenir en Europe pour rétablir sa fille : il n’y réussit qu’au bout de 5 ans. Après l’expulsion de don Miguel (1834), dona Maria fut déclarée majeure parles cortès, et la Constitution fut remise en vigueur. Son règne fut troublé par les intrigues des partisans de don Miguel et par l’opposition des libéraux : en 1851, après un mouvement militaire à la tête duquel s’était mis le maréchal Saldanha, la Constitution fut modifiée dans un sens plus démocratique. Dona Maria avait été mariée en 1835 au duc Auguste de Leuchtenberg. Ce prince étant mort la même année, elle épousa en 1836 le prince Ferdinand de ^axe- Cobourg-Gotha, dont elle eut 7 enfants.
MARIE-LOUISE, reine d’Espagne, fille de Philippe, duc de Parme, née en 1754, fut mariée dès 1765 au prince des Asturies (Charles IV), qui monta sur le trône en 1788. Elle maîtrisa facilement son faible époux, mais se laissa elle-même dominer par un indigne favori, Manuel Godoy : elle s’aliéna ainsi le cœur de ses sujets et se brouilla avec son propre fils (Ferdinand VII). Attirée en France ainsi que Charles IV, elle appuya, au détriment de son fils, l’abdication du roi en faveur de Napoléon (1808). Reléguée d’abord à Fontainebleau, puis à Marseille, elle finit par se fixer à Rome, où elle mourutdélaissée, en 1819.
Marie-Louise, reine d’Étrurie, 3e fille de la précédente et du roi d’Espagne (Charles IV), née
en 1782 , fut mariée dès 1798 à Louis de Bourbon, fils aîné du duc de Parme, qui reçut en 1801 la Toscane (érigée en royaume d’Ëtrurfe), en échange du duché de Parme, Elle perdit son époux en 1803, resta régente et se livra tout entière à son goût pour le faste et le plaisir. Elle fut dépossédée par les Français en 1807 {Voy. Ëtrurie), et vint partager la captivité de son père en France. En 1814, elle ne put rentrer en possession ni de la Toscane, ni du duché de Parme, qui fut donné à la veuve de Napoléon, et se vit obligée d’accepter le duché de Lucques pour son fils Charles; elle mourut en 1824. On a d’elle des Mémoires , trad. par Lemierre d’Argy, 1814. *
Marie-Louise, impératrice de France, née en 1791, morte en 1847, fille de François Ier, empereur d’Autriche, fut épousée en 18 ÎO par l’empereur Napoléon, qui avait fait de ce mariage une condition de la paix avec l’Autriche, croyant par là cimenter l’union des deux pays. Eile fut reçue en France avec enthousiasme, donna le jour l’année suivante à un fils qui fut salué en naissant du titre de roi de Rome {Voy. Reichstadt), fut pendant les campagnes de 1812, 1813 et 1814 proclamée régente, mais n’en eut jamais que le nom, laissant à d’autres tout le pouvoir; abandonna Paris à l’approche des alliés, et se retira à Blois avec le roi Joseph, sans avoir rien tenté pour sauver l’Empereur et le pays; se laissa sans murmure, après la première abdication de Napoléon, éloigner de l'Empereur et séparer de son fils, et protesta même publiquement contre le retour de Napoléon en 1815. Pour prix de sa docilité, elle reçut du Congrès de Vienne le duché de Parme, à titre de possession viagère; c'est là qu’elle passa le reste de ses jours, vivant avec le comte de Neipperg {Voy. ce nom), général autrichien, qui lui avait été donné par la cour pour guide et pour ministre, et dont elle eut trois enfants; elle s’unit à lui, dès qu’elle fut devenue veuve, par un mariage morganatique. Femme nulle, Marie-Louise fut également au-dessous de sa prospérité et de son infortune; elle ne sut être ni impératrice, ni veuve, ni mère.
MARMONT (Aug -Fréd.-Louis Viesse de), duc de Raguse, maréchal de France, né en 1774 à Châtillon-sur-Seine (Côte-d’Or), d’une famille noble, mort en 1852, était fils d’un officier distingué. Il fut placé à l’École de Châlons pour se former au service de l’artillerie , se trouva au siège de Toulon, où il connut Bonaparte, qui le prit en affection et l’emmena en Italie comme aide de camp ; déploya une brillante valeur à Lodi, à Castiglione; fut, après la campagne, nommé colonel et chargé de porter au Directoire les drapeaux pris sur l’ennemi ; fit partie de l’expédition d’Égyple (1798), eut une part décisive à la prise de la citadelle de Malte, et enleva de sa main le drapeau de l’ordre, ce qui lui valut le grade de général de brigade ; se distingua également à l’assaut d’Alexandrie, à la bataille des Pyramides; revint en France avec Bonaparte (1799), et concourut de tout son pouvoir au coup d’Etat du 18 brumaire , après lequel il fut nommé conseiller d’Etat; commanda l’artillerie au passage du mont Saint-Bernard, contribua puissamment à la victoire de Marengo, après laquelle il fut fait général de division (1800); coopéra, dans la campagne de 1805, à la prise d’Ulm, occupa la Styrie, puis passa en Dalmatie , se maintint dans Raguse malgré les attaques des Russes et des Monténégrins, qu’il battit à Castel Nuovo avec des forces trèsinférieures (1806); administra pendant deux ans^ la Dalmatie avec un zèle et un talent qui lui valurent le titre de duc de Raguse ( i SOS') ; rejoignit la grande armée la veille de la bataille de Wagram ;
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fut, après la victoire, chargé de la poursuite de l’ennemi, le battit à Znaïm (10 juillet 1809) , contraignit par cette victoire l’archiduc Charles à faire des propositions de paix, et reçut en récompense le bâton de maréchal sur le champ de bataille même ; fut , après la conclusion de la paix, nommé gouverneur général des provinces illyriennes et montra dans ce poste autant de sagesse que d’habileté; prit en 181 1 le commandement de l’armée de Portugal, fit heureusement sa jonction avec le maréchal Soult, vola spontanément au secours de Badajoz , dont il fit lever le siège , et réussit pendant 15 mois à tenir Wellington en échec ; mais fut atteint d’un coup de canon au début de la funeste bataille des Arapiles (près de Salamanque), et se vit arracher la victoire (22 juillet 1812); reparut peu de mois après en Allemagne, quoique à peine guéri de ses blessures, combattit à la tête du 6e corps à Lutzen, à Bautzen, à Würschen , à Dresde , à Leipsick, où il protégea la retraite et fut blessé de nouveau; défendit les bords du Rhin pendant la désastreuse campagne de 1814, mais fut forcé de se replier devant les forces réunies de la Sainte-Alliânce ; se trouva au combat de Brienne , couvrit la retraite de l’armée à Rosnay, après celui de La Rothière, détruisit à Champaubert le corps du général russe Alsuvief et fit ce général prisonnier; paya de sa personne à Vauchamps , surprit dans Étoges et enleva la division du général Ouroussof , chassa Blücher de Meaux , le battit au Gué-à-Trem , près de cette ville, et l’éloigna de Paris; puis marcha en toute hâte à la défense de la capitale, menacée par une autre armée ; livra le 30 mars , avec des troupes décimées et exténuées par des marches forcées, une bataille désespérée sur les hauteurs de Chaumont et de Belleville , poursuivit le combat avec un courage héroïque pendant plusieurs heures, même après avoir reçu du roi Joseph l’autorisation de traiter; demanda une suspension d’armes quand toute défense fut devenue impossible et se retira en bon ordre avec son corps d’armée à Essonne , près de Fontainebleau. Là, reconnaissant l’impossibilité de lutter plus longtemps , il traita avec le gouvernement provisoire et avec les alliés : par ce traité , qu’il conclut sans en avoir reçu mission, il rendit inévitable l’abdication de l’Empereur et se fit accuser de défection ou même de trahison; il tenta cependant, mais en vain, de faire reconnaître le roi de Rome et la régence. Il fut comblé de faveurs par Louis XVIII, qui le nomma pair de France et major général de la garde royale. Chargé en juillet 1830 de réprimer dans Paris le soulèvement excité par les ordonnances de Charles X, il obéit, quoiquedésapprouvant lui-même les mesures pour lesquelles il lui fallait combattre, mais il ne put maîtriser le mouvement. Après la chute du roi, il accompagna ce prince jusqu’à Cherbourg à la tête d’un détachement de la garde royale. Privé par le nouveau gouvernement de son grade et de ses traitements, il supporta dignement sa disgrâce : il se retira en Autriche, visita la Hongrie, la Russie méridionale, la Turquie, et alla terminer ses jours à Venise. Ses restes furent rapportés à Châtillon, où de grands honneurs lui furent rendus par toute la population. — Marmont doit être compté parmi nos plus braves et nos plus habiles généraux, et s’il fût mort après la bataille de Paris, sa gloire serait sans tache; mais les événements de 1814 et de 1830 ont fait oublier ses services, et pendant longtemps son nom a été voué à la haine publique. Cependant il a cherché, dans plusieurs écrits, à justifier sa conduite, et il a protesté en toute occasion de son amuur pour son pays; dans son exil, il avait pris pour devise : Patrice totus et ubique. De nos
jours une sorte de réhabilitation a été plusieurs fois tentée en sa faveur. — Savant distingué , Marmont était depuis 1816 membre libre de l’Académie des Sciences. Il s’est aussi beaucoup occupé d’industrie : il avait créé, près de Châtillon, les importantes forges de Sainte-Colombe, qui sont aujourd’hui une des richesses du pays. Les habitants de Châtillon ont , en reconnaissance, donné son nom à une rue et à une place de la ville. — Marmont a publié une relation de ses voyages, aussi instructive que bien écrite [Voyage en Hongrie, , en Russie, etc., Paris, 1837, 4 vol. in-8); on lui doit en outre l’Esprit des institutions militaires (1845), petit écrit qui, au jugement du maréchal Bugeaud, devrait être le vade-mecum, de tout officier. Il a laissé des Mémoires , qui ont été publiés de 1856 à 1857, en 8 vol. in-8. Ces Mémoires ont soulevé de nombreuses et de vives réclamations ; ils donnent une idée peu favorable de son caractère.
MARNES (comte de). V. Angoulême (duc d’).
MARRAST ( Armand) , publiciste , né en 1802 à Saint-Gaudens . mort en 1852, exerça pendant quelques années les fonctions de maître d’étude ; débuta comme écrivain en 1829 par un Examen critique du cours de philosophie de M Cousin , où le savant professeur était peu ménagé; se consacra à la politique après la révolution de 1830, fut un des fondateurs de la Tribune et se livra dans ce journal à de violentes attaques contre le gouvernement; fut condamné en 1834 à l’emprisonnement; se réfugia en Angleterre , où il se maria; devint, à partir de 1841, le rédacteur en chef du National ; contribua de tout son pouvoir à la révolution de 1848 et à la proclamation de la République, devint membre du gouvernement provisoire et maire de Paris; fut élu représentant à l’Assemblée nationale; exerça dans cette assemblée une grande influence et en fut élu président, prit la plus grande part à la rédaction de la nouvelle Constitution et la promulgua sur la place de la Concorde , mais ne put se faire réélire en 1 849 , et vit, au 2décembre 1851 , abolir sa Constitution. Il mourut peu après, pauvre et délaissé.
MARRYAT (le capitaine Francis), marin et romancier anglais , né à Londres en 1792, mort en 1848 , était fils d’un riche négociant des Indes occidentales. Il entra de très-bonne heure dans la marine militaire , parvint au grade de capitaine, après avoir pris une part glorieuse à plusieurs combats, et ne commença qu’en 1829 sa carrière littéraire. Il publia une* trentaine de romans, presque tous maritimes, qui se succédèrent avec une étonnante rapidité , et qui obtinrent un succès populaire, dû surtout à la vérité des descriptions et à la gaieté des personnages. Les principaux sont : Peter Simple , Jacob Fidèle , le Midshipman aisé, l'Officier de marine , le Vieux Commodore , le Vaisseau Fantôme, le Pauvre Jack , Perchai Kepxe. Il publia en 18391e Journal d’un voyage en Amérique, avec des observations piquantes sur les mœurs et les institutions du pays, qui causèrent aux Etats-Unis une vive irritation. Ses romans ont été traduits par MM. Defauconpret, Albert de Montémont et Razey.
MARS (Mlle), grande comédienne, fille de l’acteur Monvel et d’une actrice du nom de Mars, née en 1779, morte en 1847, débuta dès l’âge de 13 ans, joua d’abord sur les théâtres Montansier et Feydeau , puis se fixa au Théâtre-Français. Remarquable dès ses débuts par sa beauté* sa grâce et par un organe enchanteur, elle laissait cependant à désirer pour le jeu et eut quelque peine à percer; mais elle se forma par l’étude et atteignit une telle perfection qu’elle mérita le surnom d’inimitable. Après avoir longtemps joué les ingénues
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et les jeunes premières , elle remplaça en 1812 Mlle Contât dans les grandes coquettes. Par un privilège bien rare, elle sut charmer le public jusque dans un âge avancé, et ne quitta définitivement la scène qu’en 1841 , à 62 ans. Outre les rôles d 'Agnès, Henriette, Victorine , Célimène, Ararninte, Elrnire, etc., de l’ancien répertoire, dans lesquels elle excellait, elle créa au Théâtre-Français, de 1798 à 1840, plus de cent rôles, et contribua puissamment à la fortune de nombre de pièces, entre autres YJntriganle , les Deux Gendres , la Fille d’honneur , le Tyran domestique , la Jeunesse de Henri F, Valérie , Y École des Vieillards , Mlle de Belle-Isle.
MARSDEN (William), orientaliste, né en 1755 en Irlande (Wicklow), mort en 1837, remplit divers emplois dans l’Inde, fut résident anglais à Bencoulen ( Sumatra ) , puis deuxième secrétaire de l’amirauté, et quitta les affaires en 1807 pour se livrer tout entier à l’étude. On lui doit : Histoire de Siimatra, Londres, 1783 et 1812, traduite parParraud, 1785, Grammaire et Dictionnaire de la langue malaise, 1812, ouvrages qui firent connaître pour la première fois une langue à peine étudiée jusque-là ; il traduisit en anglais le Voyage de Marco-Polo , 1818, en y joignant de savants commentaires , qui confirmaient le témoignage de l’illustre voyageur vénitien.
MARSH (James), chimiste et médecin irlandais, né en 1789, occupa pendant quarante ans une place fort modique à l’arsenal de Londres , et mourut en 1846, laissant une famille dans un état voisin de la misère. On lui doit un procédé célèbre qui permet de reconnaître sûrement la présence de l’arsenic : il consiste à diriger sur une assiette de porcelaine l’arsenic à l’état de gaz ( hydrogène arséniqué), après l’avoir enflammé : le poison s’y dépose sous forme de taches noires. C’est en 1 836 qu’il fit connaître ce procédé.
MARTENS ( Guill.-Fréd. de), diplomate, né à Hambourg en 1756, mort en 1821, fut professeur de droit public à Gœttingue, conseiller du royaume de Westphalie ( 1 809) , secrétaire du congrès de Vienne (1814), ministre du Hanovre près la diète germanique (1816). On lui doit plusieurs ouvrages ui sont indispensables au diplomate : Précis du roit des gens de l'Europe, Gœtt., 1789, et Paris, 1831 (avec notes de Pinheiro-Ferreira) ; Cours diplomatique, 1801 ; Recueil des principaux traités de paix des puissances de l'Europe depuis 1761, 1791-1800, complétant le recueil de Dumont et Rousset: cette publication fut suivie d’un Supplément pubYiè par lui-même de 1802 à 1818 , et continuée depuis par son neveu , le baron Ch. de Martens (en tout 28 vol. in-8). Tous ces ouvrages sont en français. — Son neveu a publié un Manuel diplomatique, Leipsick, 1823 et 1832 (refondu sous le titre de Guide diplomatique, avec améliorations par Hoffmann, Paris, 18<37), et un Recueil manuel des traités, Leipsick, 1845.
MARTHE (AnneBiGET, dite Sœur), née en 1748 à Thoraise , près de Besançon, morte dans cette dernière ville en 1824, se dévoua toute sa vie au soulagement des malheureux , secourut , pendant les guerres de l’Empire, une foule de prisonniers et de blessés , sans distinction de nation ni de religion, et mérita d’être décorée de plusieurs ordres français et étrangers.
MARTIN (Aimé) , homme de lettres , né en 1786 à Lyon, mort en 1847 , vint de bonne heure à Paris, fit en 1813 un cours d’histoire littéraire à 1(Athénée, fut attaché l’année suivante à la rédaction du Journal des Débats , devint en 1815 secrétaire rédacteur de la Chambre des députés, remplaça Andrieux comme professeur de belles-lettres h l’École polytechnique, et fut à la fin de sa vie
nommé bibliothécaire à Sainte-Geneviève. Elève et ami de Bernardin de Saint-Pierre , il recueillit les oeuvres de ce grand écrivain, défenditsa mémoire, épousa sa veuve et adopta sa fille , Virginie. A . Martin débuta en 1810 par les Lettres à Sophie sur la physique , la chimie et l'histoire naturelle, qui eurent un grand succès ; il y mettait la science à la portée de tous, et lui prêtait, à l’exemple de Demoustier, l’ornement de la poésie; il fit paraître en 1834 l’Éducation des mères de famille, qui fut couronnée par l’Institut. On lui doit la publication des OEuvres complètes de Bernardin de St-Pierre, avec un Essai sur sa vie et ses dtivrages (1817-1819, 12 vol. in-8) , etd’excellentes éditions annotées de Racine, de La Rochefoucauld, de Molière (\82i-l82h) , dans la belle collection Lefèvre; on estime surtout son commentaire sur Molière.
MARTINEZ DE LA ROSA (Franc.) , littérateur et homme d’État, espagnol, né en 1789 à Grenade, mort en 1862, prit part au mouvement national contre l’invasion française, célébra dans le poème de Saragosse l’héroïque défense de cette ville (1811) , fut élu député aux Cortès en 1812 et y soutint avec ardeur les opinions les plus avancées; fut, pour ce motif, condamné par Ferdinand VII à 10 ans d’emprisonnement dans un des présides du Maroc , ne recouvra la liberté qu’à la faveur de la révolution de 1820, fut aussitôt élu de nouveau député aux Cortès, devint en 1822 président du Conseil et combattit alors les idées ultra-démocratiques, s’efforçant de concilier l’ordre avec la liberté; fut renversé du pouvoir en 1823 par une émeute que suivit bientôt l’intervention française, se retira à Paris, où il passa huit années et"où il lit représenter le drame d 'Aben-Humeya, ou la Révolte des Maures sous Philippe, ouvrage écrit en français; fut rappelé aux affaires en 1834 par la régente Marie-Christine et devint chef d’un cabinet franchement constitutionnel , qui fit voter le Statut royal et signa la Quadruple alliance (F. ce mot), mais il ne put prévenir le retour des émeutes à Madrid , ni dominer le mouvement démocratique des juntes provinciales, et se retira dès 1835. Il rentra au pouvoir avec Narvaez en 1 843 , après la. chute d’Espartero, et en sortit en 1846; fut depuis ambassadeur en France , à Rome, président du conseil d’État et en même temps président des Cortès, postes qu’il occupa jusqu’à sa mort. Libéral. mais modéré, Martinez de la Rosa lutta à la fois contre les excès de la démocratie et contre ceux de l’absolutisme; il honora sa cause par sa probité et son éloquence; mais il parut plusieurs fois manquer d’initiative et de fermeté et ne put rien fonder. Consacrant aux lettres les loisirs que lui laissaient les affaires , il a publié, outre les écrits déjà mentionnés , des Poésies lyriques fort estimées, surtout son Ode sur la mort de la duchesse de Prias , un Art poétique, dans lequel il applique les règles de Boileau à la littérature espagnole ; des tragédies : la Veuve de Padilla et OEdipe; des drames, dont le plus remarquable est la Conjuration de Venise ; des comédies fort goûtées : Ce que peut un emploi, la Fille à la maison et la Mère au bal (imitée en français) ; des romans dans le genre de W. Scott; enfin l’Esprit du siècle, essai historique et philosophique sur la Révolution française. IL était secrétaire perpétuel de l’Académie royale de Madrid.
MATHIEU (le R. P.), Théobald-Mathew , dit l'Apôtre de la tempérance , né en 1790 à Thomastown en Irlande, mort à Cork en 1856, étudia au séminaire de Maynooth, fut ordonné prêtre en 1814, entra dans l’ordre des Franciscains, s’établit à Cork et acquit, par ses prédications, une grande influence sur les populations ouvrières. Frappé des maux que l’ivrognerie causait à l’Ir-
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lande, il entreprit, en 1835 . d’arracher ses compatriotes à ce vice honteux : il obtint par ses exhortations que des milliers d’entre eux fissent serment de s’abstenir de toute boisson enivrante , et organisa de nombreuses Sociétés de tempérance. Encouragé par le succès, il passa en Angleterre, puis aux États-Unis, obtenant, partout d’heureux résultats; mais, épuisé par ses efforts, il sévit obligé de revenir dans son pays natal en 1851 . Entouré de la vénération générale, il fut également regretté des protestants et des catholiques.
Mathieu de Dombasle (Christophe), agronome, né à Nascy en 1777 , mort en 1843, dirigea depuis 1822 la ferme expérimentale et l’institut agricole de Roville (Meurthe), parvint, au prix de grands sacrifices , à élever cet établissement à un haut point de prospérité , et contribua puissamment au perfectionnement de l’agriculture, soit en formant d’habiles élèves, soit en inventant des instruments aratoires et en publiant de bons ouvrages : outre les Annales agricoles de Roville , il a publié la Théorie de la charrue , le Calendrier du bon cultivateur , et a traduit de l’anglais Y Agriculture théorique et pratique de J. Sinclair. Nancy lui a élevé une statue.
MAYER (J. -Simon), compositeur, né en 1783 en Bavière, mort en 1845 à Bergame , élève de Carlo Lenzi (à Bergame) et de Bertoni (à Venise) , se fixa à Bergame, et y exerça jusqu’à sa mort les fonctions de directeur de l’Institut musical : parmi les élèves qu’il y forma, on cite Donizetti. Ce maître a considérablement produit : on n’a pas moins de 77 œuvres de lui, opéras ou cantates, outre une foule de morceaux religieux; la plupart de ses opéras réussirent : l’un d’eux, Médée , est resté au théâtre. Mayer fait la transition entre l’ancienne et la nouvelle école ; on l’a nommé le précurseur de Rossini.
MAZOIS (Franc.), architecte, fils d’un négociant de Lorient, né en 1783, mort à Paris en 1826, étudia sous Percier, se perfectionna en Italie , fut chargé par Murat des embellissements de Naples , explora avec le plus grand soin les ruines de Pompéi et de Pæstum , revint en France en 1819, fut nommé inspecteur des bâtiments et membre du conseil des bâtiments civils , et restaura l’archevèchéde Reims pour le sacre de Charles X. On a de lui lesRuines de Pompéi. 4 vol. gr. in-fol., ouvrage capital, publié de 18 13 à 1838 (achevé par M. Gau) ; le Palais de Scaurus à Rome ( 1 8 ! 9, 1 vol. in-8 avec plane.), ouvrage fictif, qui faitparfaitement connaître l’intérieur d’une maison romaine.
MÉHÉMET-ALI, vice-roi d’Égypte, né en 1769 à la Cavalle (Roumélie) , était fils d’un agha. D’abord marchand , il quitta cette profession pour celle des armes; alla, avec un corps d’Albanais, combattre les Français en Égypte , et se distingua à la bataille d’Aboukir (1799); se ligua avec les mameluks contre Khosrew-Pacha, gouverneur d’Egypte pour les Turcs, réussit à l’expulser (1808), puis se débarrassa du chef des mameluks lui-même en excitant une révolte parmi ses soldats, et se fit proclamer par eux vice-roi, usurpation que la Porte, gagnée par son or, ne tarda pas à ratifier (1806); s’attacha, dès qu’il fut maître du pouvoir, à faire rentrer les mameluks dans l’obéissance; mais, désespérantde discipliner cette milice redoutable , les fit tous massacrer dans toute l’Égypte le même jour, le lermars 181 1 ; donna,aprèscette sanglante exécution, un libre cours à son ambition, se rendit maître de la haute Égypte, dont la Porte se hâta de lui donner l’investiture , passa en Arabie , où il exterminales Wahabites, après une guerre qui ne dura, pas moins de six années, et à laquelle son fils Ibrahim prit la part la plus active ( 1 8 1 2- 1 8 1 8), soumit à son pouvoir tout le Hedjaz, puis envoya
en Nubie un de ses fils, Ismaël-Pacha, qui conquit les provinces de Dongolah, Chendi, Sennaar, Kordofan, mais qui périt assassiné au milieu de ses triomphes (1822); aida de tout son pouvoir le sultan à réduire les Grecs , envoya à cet effet sur les côtes de Morée une flotte de 163 voiles , et fit envahirla péninsule par Ibrahim, qui dévastalepays pendant trois ans (1824-1827); mais vit sa flotte anéantie à Navarin par les escadres combinées de France , de Russie et d’Angleterre (20 oct.1 827) , et fut bientôt obligé de rappeler Ibrahim; obtint du sultan, pour prix de sa coopération , la cession de l’île de Candie (1830) , mais exigea en outre l’abandon de la Syrie , rompit avec la Porte qui la refusait, et fit entrer en Syrie une puissante armée commandée par son filslbrahim (1831), qui conquit rapidement cette province; se vit, après la victoire de Konieh (21 déc. 1832) / arrêté dans sa marche triomphale sur Constantinople par l’intervention européenne, mais réussit cependant à se faire assurer, par le traité de Kutayeh (14 mai 1833) , la possession de la Syrie et du district d’Adana. Mahmoud ayant en 1839 rétracté ces concessions, le vice-roi arma aussitôt : la victoire décisive de Nézib , gagnée par Ibrahim le 24 juin 1839 , mit de nouveau le sultan à sa merci ; mais il se vit encore arracher le fruit de sa victoire par une coalition européenne formée entre l’Angleterre, la Prusse, l’Autriche, la Russie (15 juillet 1840) , coalition à laquelle la France ne voulut prendre aucune part. Voyant son armée battue en Syrie, Beyrouth . Séid , Saint-Jean d’Acre pris d’assaut, Alexandrie bloquée, Méhémet fut contraint de restituer au sultan la Syrie , Candie, le Hedjaz, ainsi que la flotte turque, qui lui avait été livrée; toutefois il obtint en compensation, pour lui et ses descendants, le gouvernement héréditaire de l’Égypte sous la suzeraineté de la Porte (1841). Il ne s’occupa plus depuis que de régir en paix les États qui lui étaient ainsi assurés. Atteint en 1847 d’un mal incurable, il resta pendant deux ans privé de sa raison, et mourut en 1849 à Alexandrie. — Non moins apte à l’administration qu’à la guerre, Méhémet-Ali avait reconnu de bonne heure la supériorité de la discipline et de la civilisation européennes : dès 1815, il introduisit notre organisation et notre tactique dans son armée, malgré les plus vives résistances. Il releva en Égypte l’agriculture , le commerce et l’industrie ; mais il crut nécessaire , pouratteindre ce résultat, aussi bien que pour s’enrichir, de commencer par s’emparer de toutes les propriétés foncières et de se réserver le monopole des produits les plus profitables (coton, garance, opium, riz, froment, maïs , etc.), ainsique des fabrications les plus lucratives. Il fonda plusieurs écoles spéciales (militaire , polytechnique ,de médecine, etc.), et envoya annuellement en Europe, surtout en France, des jeunes gens chargés de s’instruire et de répandre à leur retour les connaissances utiles. Ses efforts pour relever l’Égypteluiassurentunegrande place dans l’histoire; les résultats qu’il a obtenus attestent une volonté énergique et persévérante , une intelligence vraiment supérieure ; ils doivent d’autant plus étonner que le pacha eut à suppléer à un défaut absolu d’instruction : il n’apprit à lire qu’à quarante-cinq ans. Il est à regretter pour sa gloire que ses premiers pas aient été marqués par l’intrigue, la trahison et le meurtre. — Méhémet-Ali aimait les Français : plusieurs l’ont puissamment secondé dans ses réformes , notamment MM. Jomard , le docteur Clot(Clot-Bey) et le colonel Sèves (Soliman-Pacha), dont lejiom restera uni au sien. On doit à M. Hamont l'Égypte sous Méhémet-Ali , 1843 ; à M. Ed. Gouin l’Égypte au xixe siècle , histoire militaire, etc. , de M.-A . , 1849; et à M. Paul Mouriez V Histoire de M.-A. , 4 vol. in-8, 1858.
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MELBOURNE (W. Lamb, vicomte), homme d’Etat, né en 1778 , d’une famille de robe récemment anoblie, mort en 1848, était fils de sir Peniston Lamb, créé pair d’Irlande en 1770. Élu en 1805 membre de la Chambre des communes sous le patronage des whigs, il fut nommé par Canning secrétaire d’Etat pour l’Irlande et acquit dans ce pays une grande popularité. Il entra en 1828 à la Chambre des lords après la mort de son père , fut appelé en 1830 par lord Grey au ministère de l’intérieur, contribua à faire adopter la réforme parlementaire, réussit à ’rétablir l’ordre ébranlé à la suite de la Révolution française, devint en 1834 premier lord de la Trésorerie et chef du cabinet whig , et , sauf une courte interruption, garda ce poste jusqu’en 1841. C’est sous lui qu’eut lieu la rupture de l’alliance française à l’occasion des affaires d’Orient ( 1 840), et que furent entreprises des guerres désastreuses contre les peuples situés à l’O.de l’Indus ainsi que la guerre si injuste contre la Chine. Homme de plaisir, d’un caractère insouciant, lord Melbourne était peu capable de gouverner dans des circonstances critiques; mais il était conciliant, et, quoique whig, il ralliait à lui par sa modération un grand nombre de tories. Lord Palmerston avait épousé sa sœur (1815).
Une ville d’Australie, située sur la côte S. E., à 4 kil. de Port-Philip, a reçu le nom de Melbourne. Quoique fort récemment fondée (1835), cette ville, qui est le ch.-lieu de la prov. Victoria, a déjà une grande importance ; elle compte env. 250000 hab. (1860). Elle possède une université et un évêché.
MELLONI (Macedonio), physicien, né à Parme en 1801 , mort à Naples en 1854, commença par enseigner la physique dans sa ville natale,” où il perfectionna, avec Nobili, la pile thermo-électrique, fut obligé de s’expatrier en 1830 pour cause politique, se réfugia en France, enseigna la physique à Dole, puis à Genève; vint à Paris, où l’Institut lui conféra le titre de correspondant (1835), rentra en Italie en 1839 et fut nommé professeur de physique à Naples et directeur du Conservatoire des arts et métiers. Melloni s’est attaché à comparer la chaleur rayonnante avec la lumière et a mérité par ses découvertes d’être appelé le Newton de la chaleur : il a établi l’identité des lois qui régissent ces deux ordres de phénomènes et a découvert que la chaleur rayonnante est, comme la lumière, composée de rayons inégalement réfrangibles ; qu’aux corps transparents correspondent les corps diathermanes ; aux corps opaques, les corps athermanes; à la couleur, la thermochrose. La plupart des travaux de Melloni ont été insérés dans les Annales de physique et de chimie. Il a publié à part : Mémoire sur l’identité des diverses radiations lumineuses , calorifiques et chimiques (Genève, 1842); Traité de la Thermochrose (Naples, 1850).
MENDELSSOHN -BARTOLDY (Félix), compositeur, né à Berlin en 1809, mqrt à Leipsick en 1 847, était petit-fils du célèbre Moïse Mendelssohn. Il se fit connaître dès son enfance comme pianiste : il était à 18 ans un compositeur distingué. Appartenant à une famille opulente , il eut le rare avantage de pouvoir suivre ses inspirations ; malheureusement la mort interrompit ses travaux. Il a laissé un opéra, les Noces de Gamache (1 827) , des symphonies, des ouvertures, des quatuors, des oratorios; celui de S. Paul eut le plus grand succès.
MENDIZABAL (don Juan Alvarez), financier espagnol, né en 1790, mort en 1853, était fils d’un fripier et fit une fortune considérable dans la banque. Chargé en 1833 de négocier à Londres un emprunt pour l’empereur du Brésil don Péclro , il réussit, et fut à cette occasion remarqué du comte de Toreno , alors ministre, qui, en 1835,
lui offrit le portefeuille des finances. Devenu en 1836 président du conseil, il fit de pompeuses promesses, se vantant de pouvoir en six mois étouffer la guerre civile et rétablir les finances; mais , ayant échoué , il perdit la confiance du pays et fut obligé, en 1837, de donner sa démission. Il disparut depuis de la scène politique.
MÉRAT (Franc. -Victor), médecin, né à Paris en 1780, mort en 1851, ancien chef de clinique interne, membre de l’Académie de médecine, est auteur d’ouvrages qui ont popularisé ,1a science : Flore des environs de Paris , 1812; Éléments de Botanique , 1822 ; Dictionnaire universel de matière médicale , avec de Lens , 7 vol. in- 8 *1829-46 .
MERLE] (Jean-Toussaint), auteur dramatique, né en 1785 à Montpellier, mort en 1852, fut quelque temps attaché à l’administration, mais la quitta pour se livrer tout entier à la littérature, et écrivit pour les journaux et pour les petits théâtres. Il a fait représenter plus de 120 ouvrages, comédies, drames, vaudevilles, composés le plus souvent avec quelques confrères, et dont plusieurs ont eu la vogue, entre autres le Cidevant jeune homme, le Savetier et le Financier, le Bourgmestre de Saardam, Préville et Taconnet, et de nombreuses farces dont Jocrisse ou Cadet-Roussel étaient les héros. La plupart de ses pièces prouvent, avec un remarquable esprit d’observation, beaucoup d’invention, l’entente de la scène, et respirent une gaieté franche.
MÉRODE (comtes Ghislain de), illustre famille belge qui fait remonter son origine à sainte Élisabeth de Hongrie, a joué un grand rôle depuis la révolution de Belgique.- Un de ses membres, Frédéric de Mérode, après avoir héroïquement combattu les Hollandais dans les rangs du peuple, fut blessé à mort à Berchem en avant d’Anvers (1830). Un monument, œuvre de Geefs, lui a été érigé dans la cathédrale de Bruxelles.— Félix, son frère, né à Maestricht en 1791 , m. en 1857 , membre du gouvernement provisoire en 1830, plusieurs fois ministre, puis sénateur, a été longtemps le chef du parti catholique en Belgique, et a puissamment contribué à l’établissement du gouvernement constitutionnel. Il se désista du pouvoir pour ne pas signer la cession du Limbourg et du Luxembourg. Le comte F. de Mérode avait épousé la fille du marquis de Grammont ; il maria sa fille au comte de Montalembert.
MESNARD (L. Ch. B., comte de), né à Luçon en 1769, d’une ancienne famille du Poitou, nfort en 1842, s’est signalé par son dévouement aux Bourbons. Il émigra en 1792, prit part à l’expédition de l’Ile-Dieu, s’attacha dans l’exil au duc de Berry , qui , à son retour en France, le nomma son aide de camp et son premier écuyer; le suivit à Gand en 1815 et se trouva près de lui quand il fut assassiné (1820). Il fut nommé en 1823 pair de France. En 1830, il accompagna la duchesse de Berry en Angleterre; il revint avec elle en France en 1832, prit part à la tentative de soulèvement de la Vendée, fut arrêté avec elle à Nantes et la suivit en Italie après sa sortie de Blaye. Il a laissé des Souvenirs , publiés en 1844.
METTERNIGH ( le prince de), homme d’Etat autrichien, né en 1773 à Coblentz, d’une famille qui avait fourni plusieurs électeurs à Mayence, mort en 1859, étudia l’histoire à Strasbourg, sous le célèbre Koch , et le droit à l’Université de Mayence, épousa en 1794 la petite-fille du diplomate Kaunitz, remplit au congrès de Rastadt les fonctions de secrétaire (1797), et s’y fit remarquer de l’empereur François II, fut nommé peu après ministre d’Autriche à Dresde , puis à Berlin ,vet enfin à Paris (1806) , captiva la confiance de Napoléon, et sut lui cacher les intentions dé son gou-
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vernement jusqu’aumoment oùlesAutrichiens lui déclarèrent la guerre (avril 1809); fut.àson retour à Vienne , élevé au poste de chancelier et de président du conseil; conçut, après le traité devienne (oct. 1809) , la première idée du mariage de Napoléon avec l’archiduchesse d’Autriche, et conduisit Marie-Louise en France ; n’en fut pas moins des premiers à donner à l’Autriche le conseil de la défection, et signa àTœplitz,le 9 sept. 1813, l’adhésion de cette puissance à la coalition ; reçut en récompense, après la bataille de Leipsick, le titre de prince , déployaune grande activité aux conférences qui suivirent cette bataille , ainsi qu’au congrès de Ghâtillon , mais sans obtenir de résultat ; laissa, apres la capitulation de Paris , rétablir les Bourbons sans rien tenter en faveur de la dynastie napoléonienne , présida en 1814 et 1 8 1 5 le congrès de Vienne , qui régla le sort de l’Europe , représenta l’Autriche à la 2e paix de Paris (1815), ainsi qu’aux congrès d’Aix-la-Chapelle (1818), de Carlsbad(1819), deTroppau, deLaybach (1820), de Vérone (1 822), et devint’en 1826 président du conseil des affaires étrangères;conserva toute soninfluence après la mort de l’empereur François (1835), consolida, aux conférences de Prague, l’alliance avec la Prusse et la Russie, et resta tout-puissant jusqu’en 1848. Après l’émeute quiéclata àViennele 18mars, et le triomphe momentané de la révolution, il quitta l’Autriche en fugitif, pour n’y revenir qu’en 1851; il est depuis resté étranger aux affaires. Dans le gouvernement intérieur de son pays comme à l’extérieur, Metternich se montra l’ennemi constant de la révolution et des idées libérales , et le partisan du pouvoir absolu et d’une compression à outrance qui ne fit que provoquer des insurrections. On l’avait surnommé le grand prévôt de l’Europe. 11 était décoré de presque tous les ordres de chevalerie et possédait des biens immenses , entre autres le fameux domaine dê Johannisberg, qui lui avait été donné par l’empereur François I en 1816.
MEXIQUE. L’annexion du Texas auxËtats-Unis, consommée en 1845, entraîna le Mexique dans une guerre désastreuse avec cette dernière puissance. Battus partout, les Mexicains virent bloquer leurs ports et occuper successivement , en 1846, Matamoras , Santa-Fé, Monterey (N.-Léon), Tabasco, Tampico et San-Luis Potosi; en 1847, la Puebla,laVera-Cruzaprèsle bombardement de St-Jean d’Ulloa, etc., et se firent battre à Palo-Alto (7 mai 1846), à Buena-Vista , près de Saltillo (22 février 1847), au défilé de Cerro-Gordo (18 avril), à Contreras et sur les rives du Churobosco (19 et 28 août) , enfinà Chetulpec et à Molino del Rey (12 et 13 sept). Mexico fut pris le 15 sept. 1847, et les Mexicains, contraints de signer la paix, cédèrent aux vainqueurs, parle traité de Guadalupe-Hidalgo (signé le 2 févr. 1848, ratifié le 30 mai), le territoire à l’E. du Rio del Norte, le Nouveau- Mexique et la Nouvelle-Californie. Ils reçurent en compensation 15 millions de dollars (env. 80 millions de fr.). — Les indignes traitements que les Européens avaient à souffrir au Mexique amenèrent également des conflits avec les puissances européennes : déjà, en 1838, la Vera-Cruz et Saint-Jean d’Ulloa avaient été bombardés par les Français; en 1861, une expédition fut entreprise en commun contre le Mexique par la France, l'Angleterre et l’Espagne; mais, abandonnée dès le début par ses alliés, la France se vit dans la nécessité de terminer à elle seule cette expédition et ne put obtenir qu’à la fin de 1862 les réparations qui lui étaient dues. — Les chefs qui ont gouverné le Mexique depuis son indépendance sorft : Iturbide , empereur (1822-1823), puis les présidents Vittoria (t 824), Pedrazza (1828), Guerrero (1828). Bustamente(lS29), Santa-Anna(1832),
Bustamente de nouveau (1836), Parèdes (1841) Santa-Anna, dictateur (1843), Herrera (1844), Parèdes (1846), Santa-Anna pour la 3e fois, puis Pedro Anana (1847), Herrera (1848), Arista (1851). En 1853, le général Santa-Anna ressaisit le pouvoir à la suite d’une révolution et restaura un moment l’autorité; mais, en 1855, il se vit contraint par une insurrection de s’éloigner de nouveau du Mexique, qui est resté depuis en proie à l’anarchie : Comonfort, Zuloaga, Yidaurri, Miramon, Juarez, Almonte, etc., s’y disputent le pouvoir.
MEZZOFANTI (le cardinal Giuseppe), savant polyglotte, né à Bologne en 1774, mort à Naples en 1849, savait et parlait familièrement trente langues différentes; on le surnommait la Pen l ecôte vivante. D’abord bibliothécaire à Bologne, il devint en 1833 premier conservateur de la bibliothèque du Vatican, et fut promu au cardinalat en 1838. Il est à regretter qu’unhomme si prodigieusementinstruit n’ait pas laissé d’écrits.
M1CALI (Joseph), historien et archéologue , né à Livourne vers 1780, mort en 1844, consacra sa vie à étudier les antiquités de l’Italie. Il publia en 1810 un ouvrage important, l 'Italie avant la domination des Romains , qui fut couronné par l’Académie de la Crusca (trad. sur la 2e éd par Joly, Fauriet et R. Rochette, 1824, 4 v. in-8), et qu’il refondit depuis sous le titre d’Histoire des anciens peuples de l’Italie (1832). Il a joint à cet ouvrage , sous le titre de Monuments antiques , une précieuse collection de gravures représentant les monuments les plus célèbres de l’anc. Italie.
M1CKIEWICZ (Adam) , poète national polonais, né en 1798 en Lithuanie, d’une famille noble, maispauvre,mort en 1856, étaitprofesseurà l’Ecole de Kowno , lorsque , s’étant rendu suspect par son esprit d’indépendance , il fut exilé dans l’intérieur de la Russie. Il excita par son talent poétique l’intérêt du prince Galitzin, gouverneur de Moscou, qui l’attacha à sa maison ; publia en 1828 , à Saint-Pétersbourg, le poème de Konrad Wallenrod , qui contribua à réveiller dans la jeunesse polonaise le sentiment national; ne put, en 1830, aller prendre part à la révolution de la Pologne , mais anima l’ardeur de ses compatriotes par son Ode à la jeunesse; vint, en 1832 , se réfugier à Paris, y fit paraître de nouvelles poésies et y composa le Livre des pèlerins polonais , où il peint les malheurs de sa patrie , ainsi que Monsieur Thadée , tableau fidèle des mœurs polonaises; fut appelé, en 1840 , à une chaire de littérature slave au Collège de France, mais se fit suspendre pour avoir fait de sa chaire une tribune politique et religieuse où il prêchait le Messianisme ; fut néanmoins nommé en 1852 bibliothécaire à l’Arsenal et chargé en 1855 d’une mission scientifique en Orient: c’est pendant cette mission qu’il mourut, atteint du choléra. Ses OEuvres ont été réunies à Paris en 8 vol. in-8 (1838 et ann. suiv.). La plupart ont élé traduites en français : le Livret des pèlerins , par M. de Montalembert . les autres par M. Chr. Ostrowskv. Une souscription nationale a pourvu , après sa mort, aux besoins de sa famille; le sculpteur Lad. Obezinsky a fait sa statue.
MILAN. Ajouta : Insurgée le 18 mars 1848, réunie un instant avec le reste de la Lombardie au royaume de Sardaigne, cette ville capitula dès le 5 août, à l’approche des Autrichiens. Il y fut conclu le 6 août 1849 un traité qui rétablissait la paix entre la cour d’Autriche et celle de Turin en imposant à celle-ci les plus grands sacrifices. Elle fut délivrée en 1859 après labataille de Magenta : l’empereur des Français et le roi de Sardaigne y firent leur entrée le 6° juin.
MILBERT (Jacques-Gérard), peintre naturaliste, né à Paris en 1766, mort en 1846, partit comme
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dessinateur avec l’expédition de Baudin aux terres australes (1800-1804), s’arrêta à l’île de France , recueillit dans cette île de précieux matériaux , qu’il publia sous le titre de Voyage pittoresque à Vile de France (1812), alla ensuite explorer les États-Unis, et fît paraître de 1827 à 1829 l’ Itinéraire pittoresque du fleuve Hudson , ouvrage rempli , comme le précédent , de renseignements précieux pour la science. «Milbert, a dit Cuvier, est un dgs hommes à qui l’histoire naturelle devra le plus; »
MILLS (Ch.), historien anglais, né près de Greenwich en 1788, mort en 1825, a publié ; Histoire du mahométisme , Londres, 1817, ouvrage bien écrit, mais superficiel; Histoire des croisades, 1819, ouvrage supérieur au précédent (trad. par M. P. Tiby,3 vol.in-8, 1825-1835); Voyage de Th. Ducas dans différentes contrées de VÈurope à Vépoque de la Renaissance des lettres, 1823, 2 vol.in-8; Ihstorre de la chevalerie, 1825, 2 vol. in-8.
MINA (Xavier), neveu du célèbre Francisco Mina, né en 1789 en Navarre, seconda son oncle comme chef de guérillas dans la guerre contre les Français, fut pris en 1809 et détenu à Vincennes jusqu’en 1814; se prononça, après son retour en Espagne, pour la Constitution des cortès, passa au Mexique quand la cause de la Constitution fut perdue, et y devint un des chefs des indépendants insurgés , mais tomba entre les mains du vice-roi espagnol, qui le fit fusiller en 1817.
MINAS. F. MYNAS.
. MINNESOTA, nouveau territoire des États-Unis,
’ situé au N. de l’Iowa et à l’O. du Wisconsin , est ainsi appelé d’une rivière qui l’arrose, et qui est un des affluents du Mississipi. Il formait précédemment le district des Mandanes, ainsi nommé lui-même d’une peuplade indienne qui l’habitait. Il a été admis dans le sein de l’Union comme Territoire en 1849 et comme État en 1858. Il a pour capitale St-Paul.
MIONNET (Théodore), numismate, né en 1770 à Paris, mort en 1842, était fils d’un huissier-priseur. Son père ayant fréquemment occasion de vendre des médailles, il se familiarisa de bonne heure avec ces précieux restes de l’antiquité, fut, sur la demande de Barthélemy, attaché au cabinet des médailles et devint conservateur adjoint du cabinet des Antiques. On lui doit le clas-* sement des monnaies antiques de la Bibliothèque ; il a donné la Description des médailles grecques et romaines (6 vol. in-8, 180G-1813, suivis d’un Supplément , 9 vol., 1819-1837); il consacra trente ans à cette pénible tâche : aussi son ouvrage est-il le manuel indispensable de tout numismate. Mionnet avait été admis en 1830 à l’Académie des Inscriptions.
MIRBEL (Ch. -Fr. Brisseau-) , botaniste, né à Paris en 1776, mort en 1854, débuta par des cours à l’Athénée, rédigea, 'pour faire suite au Bufifon de Sonnini , V Histoire naturelle des plantes (1802 et ann. suiv.), dirigea, sous l’Empire, lesjardins de la Malmaison, habitée par Joséphine, fut, en 1806, admis à l’Académie des sciences, et chargé bientôt après de la chaire de botanique à la Faculté des sciences de Paris; entra, sous la Restauration, dans la vie politique, et fut, sous le ministère de M. Decazes, secrétaire général du ministère de la police, puis de l’intérieur, mais retourna, après la chute de ce ministère, à ses études scientifiques. Outre l’Histoire naturelle des plantes , on a de lui un Traité d’anatomie et de physiologie végétales , 1802; des Éléments de physiologie végétale et de botanique , 1815, fort estimés, et un grand nombre de Mémoires dans le recueil de l’Académie des sciences. C’est lui qui a rédigé les articles de botanique du Diction¬
naire des Sciences naturelles. — Sa femme , née Leczinska-Rue , 1796-1849, s’est fait un nom comme peintre miniaturiste. Elle se distingua à la fois par la finesse du dessin, par l’expression et par la couleur, et mérita d’être nommée sous la Restauration peintre miniaturiste du roi. Elle a fait le portrait de Louis XVIII et d’un grand nombre de personnages importants de l’époque.
MITSCHERLICH (Wilhem), philologue, élève de Heyne,né en 17 GO àWeissensée (Prusse), mort en 1854, fut GO ans professeur à l’Université de Gœttingue. Il a publié un grand nombre d’ouvrages d’érudition, parmi lesquels on distingue : Lectiones in Catullum et Fropertium , 1786; Scriptores erotici græci, 1792; des éditions fort estimées des OEuvres d’Ovide , 1796-98, et surtout des Odes d’Horace , 1800; enfin les Racemationes Venusinæ, 1 827 , qu i forment comme un supplément à son édition d’Horace. — Son neveu, Ernest Mitscherlich, professeur à l’Université de Berlin, s’est fait un nom comme chimiste , par ses recherches sur Y Isom orphisme.
MOHAMMED-CHAH , roi de Perse, né vers 1 808 , mort en 1844, était ülsd’Abbas-Mirza , et petit-fils de Feth-Ali-Chah. Il succéda à celui-ci en 1834, eut à combattre de puissants compétiteurs , qu’il parvint à réduire avec le secours des Anglais; assiégea vainement dans sa capitale en 1838 le khan de Hérat , et ne put soumettre la ville qu’après la mort de ce prince; dompta les Kourdes et autres hordes révoltées qui ravageaient le pays; lutta avec succès contre la Turquie; opéra de nombreuses réformes dans l’administration, surtout dans les finances, et sut, dans les circonstances les plus critiques, se maintenir en bonnes relations avecdeux puissances rivales, l’Angleterre et la Russie. Il fut enlevé dans la force de l’âge, au milieu d’un règne qui donnait de grandes espérances.
MOLÉ (Matthieu-Louis), homme d’Ëtat, né à Paris en 1781, mort en 1855, était issu de l’illustre famille parlementaire de ce nom, et avait pour père le président Molé de Champlâtreux, qui périt en 1794 sous la hache révolutionnaire. Emmené par sa mère en Suisse, puis en Angleterre, il revint en France dèsl79G, se fit admettre peu après à l’École centrale des travaux publics (École polytechnique) ; publia en 1806, à l’âge de 25 ans, des Essais de morale et de politique qui attirèrent sur lui l’attention du public ainsi que celle de Napoléon; devint successivement maître des requêtes au conseil d’État (1806), préfet de la Côte-d’Or (1807) , conseiller d’État, directeur générales ponts et chaussées (1809), remplaça en 1813 le duc de Massa , alors grand juge (ministre de la justice), et reçut le titre de comte de l’Empire ; se tint à l'écart lors de la première Restauration , vit néanmoins avec regret le retour de Napoléon en 1815, n’accepta aux Cent-Jours d’autres fonctions que celles de directeur des ponts et chaussées , et refusa de signer la déclaration du conseil d’État contre les Bourbons ; se rallia aux royalistes constitutionnels après la deuxième Restauration, fut nommé pair en 1815, et entra la même année dans le ministère Richelieu , avec le portefeuille de la marine (17 septembre) ; en sortit en même temps que le duc de Richelieu (28 décembre 1818), s’opposa de tout son pouvoir, dans la Chambre des pairs, aux mesures réactionnaires qui amenèrent la chute de Charles X ; fut appelé en 1830 aux affaires étrangères par Louis-Philippe dès que la monarchie eut été reconstituée, fit reconnaître la nouvelle dynastie par tous les cabinet's étrangers, proclama le principe pacifiquede nonintervention , se retira trois mois après , avec Casimir Périer, fut rappelé en 183G et placé, avec le portefeuille des affaires étrangères, à la tête d’un
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nouveau cabinet, qu’il avait été lui-même chargé de former (6 septembre), signala son administration par des mesures de clémence et de conciliation, et fit rendre une loi d’amnistie (8 mai 1 8 :i7 ), mais prêta le flanc à ses adversaires en ordonnant l’évacuation d’Ancône et de la Belgique, et vit se former contre son administration une coalition formidable, à la tête de laquelle se placèrent MM. Guizot et Thiers. 11 déploya beaucoup de talent et d’énergie en repoussant pendant plusieurs mois toutes les attaques; mais, voyant la majorité lui échapper, se décida à se retirer le 8 mars 1839. Il n’en conserva pas moins toute l’affection de Louis-Philippe , qui peu auparavant était allé le visiter dans sa terre de Champlâtreux. En 1840 il fut élu , à l’unanimité moins une voix , membre de l’Académie française; en 1848 et 1849, il fut élu représentant à l'Assemblée nationale, mais il se tint constamment dans l’ombre. Par la dignité de son caractère, par l’exquise distinction de sa personne, de ses manières et de sa parole, M. Molé est un des hommes qui représentaient avec le plus d’honneur l’ancienne société française. En lui s’est éteint un des plus grands noms 5e la magistrature ; il n’a laissé qu’une fille, Mme de La Ferté. Outre les Essais , on doit à M. Molé un Éloge de Matthieu Molé et de nombreux Discours politiques et académiques. Il a laissé des Mémoires , dont la publication est annoncée. M. de Falloux, son successeur à l’Académie française , a fait son Éloge dans son discours de réception (1857).
MOLITOR (Gabriel), maréchal de. France, né en 1770 à Hayange (Moselle), mort à Paris en 1849. Il s’enrôla au début delà Révolution, fut dès 1791 nommé capitaine, commanda une des colonnes ui vainquirent à Weissembourg, devint général e brigade en 1798, après avoir été blessé sous Mayence ; seconda puissamment en Suisse Masséna dans sa lutte contre Souvarow, et battit les troupes russes et autrichiennes dans les combats de Schwitz, de Muttenthal et de Glaris ( 1 7 99 ) : à cette dernière affaire, sommé de se rendre par des forces bien supérieures, il répondit : « Ce n’est pas moi qui me rendrai, ce sera vous; » et en effet, il força l’ennemi à mettre bas les armes. Il commanda en 1800 le passage du Rhin, qu’il effectua le premier à la tête d’une compagnie de grenadiers sous le feu de l’ennemi; fit 3500 prisonniers à Stockach , enleva de vive force Mœskirch , reprit Feldkirch, qui était la clef du Tyrol, et fut en récompense élevé au grade de général de division. Il se signala également en 1805 à l’armée d’Italie , notamment à la bataille de Caldiero , où il assura la victoire en contenant avec sa seule division toute l’aile droite de l’archiduc Charles. En 1806, il occupa la Dalmatie avec trois régiments seulement , et réussit , par un prodige d’audace, à débloquer Lauriston enfermé dans Raguse, en dispersant avec 1670 hommes 11000 Russes et Monténégrins. Chargé en 1807. et 1808 du commandement de la Poméranie, il poursuivit les Suédois jusque sous les murs de Stralsund, et entra le premier dans la place, ce qui lui valut le titre de comte avec une dotation de 30 000 fr. Il eut une grande part aux victoires d’Eckmuhl, d’Essling , de Wagram , et s’empara de l’île de Lobau (1809). Mis à la tête de l’armée d’occupation des villes hanséatiques (1810), puis de la Hollande (1811), il tint jusqu’au dernier moment. Il fit d'admirables, mais d’inutiles efforts à 1& Chaussée, à Châlons, à la Ferté-sous-Jouarre. Quelque temps disgracié par les Bourbons pour avoir acbepté du service aux Cent-Jours, il fut cependant appelé en 1823 au commandement du 2e corps de l’armée d’Espagne; à la suite de cette
campagne, il fut élevé à la dignité de maréchal de France et à la pairie. Il occupa dans ses dernières années le poste de gouverneur des Invalides, puis de grand chancelier de la Légion d’honneur.
MOLLEVAUT (Ch.), né en 1776 à Nancy, mort en 1844, était fils d’un avocat de Nancy qui fut membre de la Convention et du Corps législatif. D’abord professeur aux écoles centrales, puis au lycée de Nancy, Ch. Mollevautse fit connaître de bonne heure par des traductions d’auteurs anciens, qui le firent admettre en 1816 à l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Il a traduit en vers : les Amours d’IIéro et Léandre de Musée; les Odes d’Anacréon; un choix d [Ovide, de Tibulle , de Properce , de Catulle ; l'Enéide et les Géorgiques de Virgile; en prose ; Salluste , Virgile , la Vie d’Agricola de Tacite. On a aussi de lui de nombreuses poésies originales : Eloge de Goffm, 1812; Élégies , 1816; les Fleurs , en quatre chants, 1818; Chants sacrés , 1824, et nombre de pièces de circonstance, dans lesquelles il loue alternativement Napoléon et les Bourbons. Ses premiers travaux avaient du mérite, son Tibulle surtout; mais il ne sut pas s’arrêter, et ne cessa de produire des œuvres de plus en plus faibles.
MOLLIEN (Franc. -Nie.), habile financier, né en 1758 à Rouen , mort en 1850 à Paris, était en 1789 attaché aux fermes générales. Après avoir rempli divers emplois dans les finances , il fut nommé par l’Empereur ministre du Trésor en 1806, conserva cette haute position jusqu’en 1814, y fut rappelé aux Cent-Jours, puis rentra dans la vie privée. Il avait puissamment contribué à rétablir l’ordre dans l’administration et à créer notre organisation financière : Napoléon, en récompense, le fit comte de l’Empire. Louis XVIII l’appela en 1819 à la Chambre des pairs, dont il fut une des lumières. Le comte Mollien a écrit des Mémoires , imprimés en 1845 sous ce titre : Mémoires d’un ancien ministre du Trésor public , où il expose et développe les doctrines financières qui ont présidé à son administration.
MONCEY (Adrien), duc de Conégliano , maréchal de France, né en 1754 à Moncey, près de Besançon, mort en 1842, fils d’un avocat au parlement de Franche-Comté , s’était engagé à quinze ans, et était capitaine en 1791. Envoyé en 1793 dans les Pyrénées à la tête des chasseurs cantabres , il s’y distingua tellement qu’il devint en peu de temps général de brigade, puis général de division. Nommé, malgré ses refus, général en chef de l’armée des Pyrénées -Occidentales (1795) , il prit Fontarabie , le port du Passage , Saint-Sébastien, fit deux mille prisonniers à Villanova, soumit le Bastan , la vallée de Roncevaux , où il détruisit une pyramide qui consacrait un souvenir injurieux pour la France, et força l’Espagne à demander la paix (1796). Dans la 2e campagne d’Italie (1800), il franchit le St-Gothard , s’em para de Bellinzona, de Plaisance, se distingua au combat de Roveredo et occupa la Valteline. Inspecteur général de la gendarmerie en 1801 , il rendit dans ce poste de grands services au premier Consul en déjouant les plans des conspirateurs ; aussi fut-il en 1 804 compris dans la première promotion de maréchaux et nommé sénateur; il reçut peu après le titre de duc de Conégliano. Lorsque éclata la guerre d’Espagne, Moncey, envoyé de nouveau sur le théâtre de ses premiers exploits, battit les insurgés de Valence au défilé d’Almanza(1808) , et contribua à la prise de Saragosse(1809); mais il cessa, pendant les dernières années de l’Empire , de prendre part à des guerres qu’il désapprouvait, et ne reparut qu’en 1 8 14, pour tenter, comme major générai de la garde nationale , de défendre les murs de Paris (30 mars) ; il
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ne déposa les armes que quand la capitulation eut été signée. Après les Cent-Jours , il refusa de présider un conseil de guerre chargé de juger le maréchal Ney , et se vit, pour cet acte généreux, enfermé au fort de Ham, où il resta trois mois, destitué de tous ses emplois, exclu même de la Chambre des pairs, où il ne rentra qu’en 1819. Néanmoins, en 1823, lors de l’intervention en Espagne , on eut recours à sa vieille expérience , et le commandement du 4e corps lui fut confié. Il s’empara promptement de Puycerda, de Rosas, de Figuières, et força Barcelone , Tarragone et Hostalrich à se rendre. Appelé dans ses dernières années au gouvernement de l’hôtel des Invalides, il
reçut en 1840 les cendres de Napoléon. Moncey n’était pas moins remarquable par son noble caractère que par ses talents guerriers : plein de modération , il resta pur de tout excès au milieu des régimes si divers sous lesquels il vécut; unissant l’humanité à la bravoure , il sut se faire estimer des vainçus eux-mêmes. M. Ch. Dupin a prononcé son Éloge à la Chambre des pairs. Un Eloge historique de Moncey, par M. de Chénier, a été couronné par l’Académie de Besançon.
MONDKY, village de l’Inde, à 30 kit. S. de Firozpour, près de la rive gauche du Setledge. Les Sycks y livrèrent les 18 et 22 décembre 1845 des combats meurtriers aux Anglais, qui restèrent vainqueurs; cette victoire mit à leur merci le royaume de Lahore.
MONGEZ (Ant.), archéologue, né à Lyon en 1747 , mort à Paris en 1835, entra jeune chez les Génovél'ains , qui lui confièrent la garde de leur cabinet d’antiques et fut admis en 17 85 à l’Académie des Inscriptions ; fut nommé en 1792 parClavière membre de la commission de la Monnaie , devint en 1804 administrateur de cet établissement, fut destitué au retour des Bourbons comme prêtre marié, et réintégré en 1830. On a de lui, entre autres ouvrages, un Dictionnaire d’antiquités , etc. (dans Y Encyclopédie méthodique) , 5 vol. in-4, 1786-1794. Il termina Y Iconographie romaine , qui avait été commencée par E. Q. Visconti, 3 vol. in-4, 1812-1829.
MONMERQUE (L.-J.-Nic.), conseiller à la Cour impériale, né en 1780, mort en 1860, consacra ses loisirs aux lettres, fut un des membres les plus actifs de la Société des bibliophiles et de la Société de l’Histoire de France et fut élu en 1833 membre libre de l’Académie des Inscriptions. Outre un grand nombre d’articles dans la Biographie universelle , on lui doit des éditions fort estimées, entre autres : Lettres de Mme de Sévigné, 1818- 1819, 10 v. in-8; Mémoires de M. de Coulanges , 1820; Historiettes de Tallemant des Réaux, revues sur le manuscrit autographe, 1834 et 1854-60; Théâtre français du moyen âge, 1839; Mémoires de Coligny-Saligny , 1844. Il coopéra avec Petitot à la publication des Mémoires relatifs à VHistoire de France (1819-29, 130 v.sin-8). Il avait préparé dans ses dernières années une édition plus complète des Lettres de Mme de Sévigné , qui a paru depuis sa mort a la librairie Hachette, 1862, etc.
MONPOU (Hippolyte), compositeur de musique, ne à Paris en 1804, mort en 1841 , fut élève de Choron. Il excella surtout dans la romance : il a composé la musique de Y Andalouse et du Lever d’Alfred de Musset , de Gastibelsa et des Deux Archers de V. Hugo; de la Varsovienne de C. Delavigne ; du Voile blanc , del’abbé de L’Écluse ; d 'Exil et retour ( Vers les rives de France) d’E. Plouvier; de Si j’étais ange, etc. Il donna à l’Opéra-Comique les Deux Reines ( 1835) , où se trouve la romance si connue : Adieu, mon beau navire; le Luthier devienne (1836 )',Piquillo (1837); le Planteur ( 1839); la Reine Jeanne (1840) ; Lambert Sim-
nel , ouvrage posthume (1833). 11 composa en outre plusieurs morceaux de musique religieuse, notamment des Cantiques. Enlevé dans toute la force de l’âge et du talent, H. Monpou emporta les regrets de tous les amis de l’art.
MONTEIL (Amans- Alexis), historien, né à Rodez en 1769 , mort en 1850 au village de Céli (Seine-et Marne), fils d’un conseiller au présidial de sa ville natale, fut quelque temps secrétaire de son district, puis professeur d’histoire à l’école centrale de l’Aveyron, aux écoles militaires de Fontainebleau, de St-Germain et de St-Cyr, et passa la plus grande partie de sa vie dans la retraite et la pauvreté. On lui doit YHistoire des Français de divers états aux cinq derniers siècles (10 vol. in-8, 1827-44), ouvrage d’un genre neuf, qui offre, sous une forme ingénieuse et intéressante, l’histoire des diverses professions et des classes de la société, négligées jusque-là par les historiens. Promptement apprécié du public , cet ouvrage obtint en peu d’années plusieurs éditions (la 3e est de 1 847 , 5 v. in-8) ; l’Institut lui décerna le 2e prix Gohert. On a en outre de Monteil un Traité des matériaux manuscrits, 1832, qui révèle l’existence d’une foule de documents inconnus et précieux , et une Poétique de l'histoire , 1835. Il avait publié dès 1802 une excellente Description de V Aveyron. M. J. Janin a donné une Notice biographique sur Monteil ( Revue des Deux-Mondes , févr. 1852).
MONTÉMOLIN (don Carlos, comte de), fils du prétendant don Carlos (dit Charles Y) , né en 1818 , accompagna en France son père, qui s’y était réfugié en 1839, après avoir vainement disputé la couronne d’Espagne. S n père abdiqua en sa faveur en 1845 ; il prit alors le nom de Charles VI et fit quelques vaines tentatives pour faire valoir ses prétendus droits. Pris sur le territoire espagnol en 1860, il renonça à ses prétentions, puis il rétracta sa renonciation. Il mourut à Trieste, en 1861 , de la fièvre scarlatine.
MONTÉMONT (Albert de), littérateur, né en 1788 à Remiremont, mort en 1862, professa les humanités au collège de sa ville natale, puis occupa un emploi dans les finances et finit par se livrer exclusivement à la littérature. On a de lui : des Lettres sur V Astronomie , en vers et en prose (1823); des traductions estimées, en vers, des Plaisirs de l’Espérance de Campbell (1823) , des Plaisirs de la Mémoire de Rogers (1825) et des Odes d’Horace (1839). Il a édité la Bibliothèque universelle des Voyages (1833-37, 46 vol. in-8) et a coopéré à des traductions de W. Scott, de Cooper, de Marryat, etc.
MONTGOMERY (James), poète écossais , né en 1771 à Irvine (comté d’Ayr), mort en 1854, était fils d’un pasteur des frères Moraves. Il fit des vers dès l’âge de 14 ans, vint à Londres en 1790, y fut d’abord commis de librairie, puis se fixa à Sheffield, y rédigea de 1794 à 1825 Ylris, journal radical, et fit en même temps des Lectures sur la littérature anglaise. Ses poésies se distinguent par des inspirations honnêtes et touchantes et par l’harmonie du style : les principales sont : Prison Amusements, The Wanderer , The Westlndies , The World beforethe flood, Original hymns. Elles ont été plusieurs fois réunies, n tamment en 1851.
Montgomery (Robert), né à Bath en 1807 , m. en 1855, s’est surtout exercé dans la poésie religieuse : on estime son poème sur l’Omniprésence de la Divinité (1828). On a aussi de lui une Prière universelle, Satan, le Messie, la Femme, ange de la vie, Luther , la Lyre chrétienne. Un recueil de ses poésies a paru en 1853.
MONTHOLON (Charles-Tristan, comte de), V un des plus fidèles serviteurs de Napoléon, né à Palis en 1782, mort en 1853, était fils d*’un colonel
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de dragons. Il fut enrôlé dans la marine dès l’âge de 10 ans, passa à 15 ans dans la cavalerie, fit les campagnes d’Italie, d’Allemagne, de Pologne, et gagna promptement par son intrépidité le grade de colonel; prit une part glorieuse, comme aide de camp de Berthier, à la bataille de Wagram, où il reçut 5 blessures ; fut en 1809 attaché à la personne de l’Empereur en qualité de chambellan; devint, aux Cent-Jours , son aide de camp, avec le grade de général de brigade; l’accompagna à Sainte-Hélène, resta près de lui jusqu’à sa mort, fut l’un de ses exécuteurs testamentaires et le dépositaire de ses manuscrits, qu’il publia, avec le général Gourgaud, sous le titre de Mémoires pour servir à l’histoire de France sous Napoléon, écrite à Sainte-Hélène , sous sa dictée, 8 vol. in-8 , 1823 et années suiv. Ruiné par sa longue absence, il s’efforça à son retour de rétablir sa fortune par des entreprises industrielles , mais il n’éprouva que de nouvelles pertes. En 1840, il prit part à la tentative faite à Boulogne par le prince Louis- Napoléon. Condamné avec lui à la détention, il fut gracié au bout de peu de temps.
MOORE (Thomas), célèbre poète irlandais , né en 1780 à Dublin, d’une famille catholique, mort en 1852 , était fils d’un commerçant en épiceries. Il fit de brillantes études au collège de la Trinité de Dublin, entreprit dès l’âge de 14 ans une traduction en vers anglais des Odes d’Anacréon, qui parut en 1800, publia en 1801 un recueil de poésies légères imitées de Catulle, qu’il intitula Th. Liltle’s Poems (Poésies de Thomas le Petit), par allusion à sa petite taille; fut envoyé en 1803 aux Bermudes comme greffier du gouvernement, et profita de la proximité des États-Unis pour visiter ce pays, mais renonça bientôt à des fonctions qui s’accordaient mal avec ses goûts littéraires ; fit paraître à son retour des Esquisses d’un voyage au delà de l’ Atlantique , où il s’égayait aux dépens des Américains; donna, en 1810, les Mélodies irlandaises, poésies composées pour les vieux airs de l’Irlande, et qui excitèrent l’enthousiasme de ses compatriotes; en 1812, les Lettres interceptées, satires piquantes dirigées contre les ridicules de l’époque , qui furent suivies peu d’années après des Lettres de la famille Fudge, écrites de Paris, spirituel badinage où il persifle les fournies anglais; fit paraître en 18 1 7 Lalla-Rookh , poème oriental et féerique , qui le plaça au premier rang des poètes de l’époque, et, en 1823, les Amours des anges , œuvre d’un genre suave, où il traite , mais d’un tout autre point de vue, le sujet qu’avait abordé Byron dans Ciel et Terre. Th. Moore a aussi écrit en prose : on a de lui , outre des écrits de circonstance oubliés aujourd’hui, la Vie de Sheridan, celles de Fitz-Gerald , de lord Byron , une Histoire d’Irlande , et un romanpoétique, l’Épicurien, ou la Vierge de Memphis. Lord Byron, dont il était devenu l’ami, après avoir débuté par une querelle littéraire avec lui, lui avait confié ses Mémoires, en le chargeant de les publier après sa mort; mais Th. Moore, cédant aux sollicitations de la famille de Byron, consentit à anéantir le manuscrit. Comme poète, Th. Moore brille par la grâce et surtout par une imagination luxuriante ; c’est un des plus grands coloristes qui aient écrit. Tout dévoué à l’Irlande, il ne néglige aucune occasion de la relever et de réclamer en faveur de son indépendance: aussi est-il le poète national des Irlandais. Non moins populaire en Angleterre , tout ce qui sortait de sa plume était recherché avec avidité ; le seul poème de Lalla-Rookh lui fut payé 80 000 francs. La plupart des ouvrages de Thomas Moore ont été traduits en français par Mmes Belloc, Aragon , et par MM. Am. rrichot, A. Renouard, Aroux, Moutar¬
dier, etc. Lord John Russell a publié : Mémoires, Journal et Correspondance de Th. Moore (en anglais) , Londres, 1852.
MOREL de Vindé (Ch. -Gilbert., vicomte), agronome et littérateur, né en 1759 à Paris, mort en 1842, était conseiller au parlement dès l’âge de 19 ans. Il donna sa démission après l’arrestation du roi à Varennes, se retira à la campagne (à la Celle Saint-Cloud), et se livra à l’agriculture, aux lettres et à l’exercice de la bienfaisance. Il fit sur l’éducation des troupeaux, ^sur les assolements et les engrais, des expériences qui lui valurent un siège à l’Acad. des sciences (1824). Il avait été dès 1815 élevé à la pairie. Parmi ses nombreux écrits on remarque : dans les sciences, ses Observations sur les assolements, 1815 et 1823 ; son Essai sur les constructions rurales , 1824; ses Considérations sur le morcellement de la propriété , 1826; dans les lettres, sa Morale de l'enfance (1790), en 512 quatrains moraux, recueil qui a eu une grande popularité ; enfin ses romans , où respire une morale pure, enseignée d’un ton simple et naturel. Il a publié le Cabinet de M. Paignon-d' Ijonval , son grand-père maternel (précieux recueil de dessins et estampes), 1 8 1 0, in-4. M. le marquis d’Audifiret a prononcé son Éloge à la Chambre des pairs.
MORGAN (miss Sidney-Owenson, lady), femme de lettres, née à Dublin en 1783, morte en 1859, était fille d’un acteur et protestante. Elle manifesta dès l’enfance des talents littéraires qu’elle fut obligée d’utiliser, publia à 14 ans un volume de poésies (1797), recueillit et mit en vers anglais les vieux Chants irlandais, composa des romans nationaux dans lesquels elle peignait les mœurs et reproduisait les traditions de l’Irlande ( O' Don nel , Florence Maccarthy, les O’ Brien, les O’Flaherty , etc.); fit de 1817 à 1831 plusieurs voyages sur le continent, notamment en France et en Italie, et en publia à son retour des relations peu bienveillantes, qui donnèrent lieu à de vives critiques. Ses dernières publications sont les Scènes dramatiques de la vie réelle , 1835; la Femme et son maître, 1840, où elle demande l’émancipation du sexe: 1 e Livre sans Nom, 1841 (composé avec son mari). Privée de la vue par une maladie, elle se vit forcée de renoncer aux travaux littéraires. Elle avait obtenu sous le ministère Grey une pension de 300 livres (7,500 fr.). La plupart de ses ouvrages ont été traduits en français par Mme Sobry. — Lady Morgan avait épousé en 1811 Ch. Morgan, médecin distingué, auteur d 'Esquisses de la philosophie de la vie et des mœurs.
MORMONS , secte toute récente, née aux États- Unis. Ils n’admettent comme authentique qu’une Bible particulière, écrite, selon eux, au temps de Sédécias , roi de Juda, environ 600 av. J.-C. , par un prophète juif du nom de Mormon, et miraculeusement retrouvée en Amérique. Ils annoncent la venue prochaine du règne de Dieu sur la terre, d’où ils s’appellent l^s Saints du dernier jour. Ils prétendent, d’après leur Bible, que les aborigènes de l’Amérique sont issus des Hébreux; ils enseignent que le baptême doit être renouvelé sur les adultes, et exigent l’immersion totale du catéchumène dans une eau courante. Le fondateur de la secte est un certain Joseph Smith, né en 1805 dans l’État de Yermont, transplanté depuis avec sa famille à Palmyra, dans le nord de l’Etat de New-York ; cet imposteur prétendait avoir reçu, le 22 septembre 1827, des mains de l’ange du Seigneur, dans une grotte mystérieuse, le livre sacré de Mormon, auquel il fit depuis de nombreuses additions. En 1830 , il se transporta avec quelques adeptes dans le Missouri où il forma un premier établissement. Chassés de cetÉtat en 1838, à, cause de querelles perpétuelles avec les sectes
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rivales , les Mormons furent accueillis dans l’Illinois, où dèsl839 ils fondèrent une ville nouvelle, Nauvoo (c.-à-d. la Belle) ; mais là encore leur présence ne tarda pas à devenir l’occasion de troubles graves : incarcéré à Carthage, Joseph Smith fut, en 1844, tué dans sa prison, avec son frère Hiram, par une multitude furieuse. Ses disciples , expulsés en 184G de l’Illinois, se fixèrent en 1847, après une migration des plus pénibles, dans les vastes plaines situées entre les monts Rocheux et la Sierra Nevada , et forcèrent au S. du grand lac Salé et au N. du lac Utah un vaste établissement qu’ils nomment Deseret (Ruche d’abeilles), où régnent l’égalité , la communauté des biens et la pluralité des femmes. Cet établissement a pris, avec une incroyable rapidité, un accroissement prodigieux, surtout depuis la découverte des gisements d’or de la Californie, parce qu’il est sur îe passage des émigrants qui se rendent des États- Unis au nouvel Eldorado. Depuis 1850, il forme, sous le nom d’Utah, un nouveau territoire de l’Union, qui reconnaît pour chef et pour pontife à la fois un certain Brigham Young, et qui a pour chef-lieu Great-Salt-Lake-City. En 1858, les Mormons ayant méconnu l’autorité du pouvoir central, une expédition armée fut envoyée contre eux, mais ils finirent par se soumettre sans combat. Les Mormons ont de nombreux partisans dans les diverses parties des États-Unis, en Angleterre et en Danemark. On évalue leur nombre actuel à 150 000. M. Amédée Pichot a donné , dans la Bibliothèque des Chemins de fer , une notice sur les Mormons , 1854. M. J. Rémy a fait paraître en 1861 un Voyage au pays des Mormons.
MORRISON (Robert), sinologue et missionnaire protestant, né en 1782 à Morpetli (Northumber- Iand), entra dans l’Église presbytérienne , fut envoyé en Chine par la société des missionnaires anglais (1807), acquit une connaissance approfondie de la langue du pays, fut nommé en 1809 secrétaire interprète du bureau britannique à Canton, et mourut en 1834, en accompagnant lord Napier à Pékin. Il traduisit en chinois le Nouveau Testament , Canton, 1813; V Ancien Testament, 1819, et rédigea une Grammaire chinoise , 1815, des Dictionnaires anglais-chinois et chinois-anglais , suivis d’un Dictionnaire des mots chinois par radicaux , 1815-1823, G vol. in-4, ouvrages qui sont restés classiques. On lui doit en outre : Tableau de la Chine (chronologie, géographie, religion, etc.). Morrison, par ses travaux, affranchit son pays de la nécessité où il était d’employer des interprètes étrangers.
MULLER (Ottfried), savant allemand, né en 1797 à Brieg en Silésie , enseigna les langues anciennes au Magdalenum de Breslau, puis l’archéologie à Gœttingue; devint en 1824 professeur ordinaire d’histoire et de philosophie à l’Université de cette ville, et se livrai de profondes recherches sur les premiers temps de la Grèce; il explorait sur les lieux mêmes les monuments de l’antiquité, lorsqu’il mourut en 1840 à Castri (l’ancienne Delphes). Ottfried Muller avait entrepris une vaste histoire des peuplades helléniques; mais il n’a pu en publier que quelques parties : Orchomène et les Minyens , Breslau, 1820; les Doriens , 1824 et 1844; les Macédoniens , Berlin, 1825; les Étrusques , 1828. On lui doit aussi un Manuel de Varchéologie de l'Art , 1830 et 1847, traduit par Nicard , 1845 (c’est le premier abrégé d’archéologie qui soit au niveau de la science); des Prolégomènes pour une mythologie scientifique , 1825; une Histoire de la littérature de la Grèce ancienne , inachevée, publ. en 1841 , et nombre de mémoires publiés à part ou dans di
vers recueils , parmi lesquels on remarque : Minerves Poliadis sacra, 1820, de Phidiæ vita et operibus , 1827. M. Ch. Rumelin a donné une notice sur O. Muller, 1849.
MURGER (Henri), poëte et romancier, né à Paris en 1822, mort en 1861, appartenait à une famille pauvre et ne reçut qu’une instruction élémentaire. D'abord petit clerc, puis secrétaire d’un comte russe , il sentit s’éveiller sa vocation en lisant à son patron les œuvres de la littérature contemporaine et se fit homme de lettres. Après avoir composé quelques vaudevilles pour les petits théâtres et coopéré à la rédaction dev feuilles obscures, il établit sa réputation en traçant, dans les Scènes de la vie de Bohème, un tableau saisissant, moitié fictif, moitié réel, de la vie d’aventures et de misère qu’il avait menée lui-même (1848). Il se fit depuis une sorte de spécialité de ces peintures, qu’il renouvela dans les Amours d'Olivier (1849) , le Pays latin (1852) , les Scènes de la vie de jeunesse (1853), les Buveurs d'eau (1854). Cependant il composa aussi plusieurs autres romans d’un genre plus relevé, parmi lesquels on distingue Claude et Marianne (1851) , Adeline Protat (1853), Scènes de la vie de campagne (1856); enfin il donna au Théâtre-Français une agréable comédie, le Bonhomme Jadis (1851), enun acte, qui réussit. On a publié après sa mort un recueil de ses Poésies (1861) . Mürger est un romancier fantaisiste plein de verve et d’un vrai talent : sans avoir une grande portée, ses œuvres offrent beaucoup d’agrément et une grande vérité dans les peintures.
MUSSET (Alfred de), poëte, né à Paris en 1810, mort en 1857 , était fils de Musset-Pathay, chef de bureau au ministère de la guerre, auteur d’une Histoire estimée de J. -J. Rousseau. Il fit ses études au collège Henri IV, où il eut pour condisciple le duc de Chartres (depuis duc d’Orléans) , dont il devint l’ami, essaya de la médecine, du droit, de la peinture, etc., mais ne sentit de goût que pour les lettres, embrassa d’abord avec ardeur les doctrines de l’école romantique, fit paraître en 1831 des Poésies diverses qui révélèrent son talent, composa, à partir de 1833, de charmants Proverbes, dont plusieurs ont été joués avec succès (un Caprice, Il ne faut jurer de rien, Il faut qu'une porte soit ouverte ou fermée , le Chandelier ) ; donna en 1835 Un spectacle dans un fauteuil, recueil de vers qui ne fut pas moins bien accueilli que le premier; publia en 1836 les Confessions d'un enfant du siècle, roman qui paraît être sa propre histoire; composa dans les années suivantes des Nouvelles et des Contes remarquables par le style comme par l’intérêt ( les Deux Maîtresses , Frédéric et Bernerette , Histoire d’un merle blanc), et donna en 1850 un dernier recueil de poésies, qui mit le sceau à sa réputation. L’Académie française l’admit dans son sein en 1852. Il dut à l’âmitié du duc d’Orléans la place de bibliothécaire au ministère de l’intérieur, et à la bienveillance du gouvernement impérial celle de bibliothécaire du ministère de l’instruction publique. Néanmoins, né sans fortune et aimant la dépense, il vécut toujours dans la gêne; ardent au plaisir et incapable de maîtriser ses penchants, il abrégea sa vie par ses excès et s’éteignit dans une vieillesse prématurée. A. de Musset résume toutes les passions et toutes les inquiétudes qui, depuis vingt ans, ont troublé les esprits ; ses œuvres, qui se ressentent de l’imitation de Byron, offrent un mélange d’ironie et de lyrisme, de profondeur et de frivolité; les premières accusent un matérialisme audacieux; les dernières, hésitant entre un scepticisme railleur et un enthousiasme vrai , sont empreintes d’une grâce mélancolique et témoignent de certaines aspirations morales.
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Incertain dans la forme comme dans la pensée, A. de Musset, après avoir été un des plus aventureux champions du romantisme, en railla les écarts dans ses Lettres de Dupuis et Cotonnet, et le désavoua même dans son Discours de réception à l’Académie. Ses vers, quelquefois incorrects par système, sont en général remarquables par l’aisance du rhythme et par le coloris ; sa prose rappelle la netteté de Voltaire. Le talent de cet écrivain a été parfaitement apprécié par M. D. Nisard , dans sa Réponse au discours de réception d’A. de Musset , par M. Laprade, son successeur à l’Académie , et par M. Lamartine, dans ses Entretiens de littérature : ce dernier l’appelle le poète de la jeunesse , mais de la jeunesse licencieuse et voltairienne. Une édition de ses Poésies complètes a paru en 1857. — Son frère aîné, M. Paul de Musset, né en 1804, s’est aussi fait
un nom comme écrivain : on lui doit plusieurs bons romans.
MYNAS (Minoïde), philologue, né vers 1790 en Macédoine, mort à Paris en 1860, professa d abord en Roumélie , Vint en 1821 s’établir à Paris, s’y fit connaître par diverses publications philologiques, fut chargé en 1841 par M. Villemain, alors ministre, d’une mission près les monastères du mont Athos , en rapporta plusieurs manuscrits précieux, entre autres les Fables de Babrius (V. ce nom) , la Dialectique de Galien , la Gymnastique de Philostrate , les Philosophumena , livre attribué successivement à Origène, à saint Hippolyte , à Tertullien, au prêtre Caïus. La publication récente faite en Angleterre de nouvelles Fables de Babrius , dont M. Mynas aurait vendu subrepticement le manuscrit, a donné lieu de suspecter sa loyauté.
NAPIER (sir Ch.-James), général anglais, né à Londres en 1782, mort en 1853. Après avoir fait les campagnes d’Espagne et des États-Unis, il fut envoyé aux Indes en 1841 et placé en 1843 à la tête de l’expédition dirigée contre le Scinde (ou Sindhy) et le Béloutchistan : il dompta tout le pays en trois années et fut en récompense fait chevalier du Bain. — Son frère, William Napier, né en 1785, servit aussi avec distinction et fit, sous les généraux Moore et Wellington, toutes les campagnes d’Espagne, lia publié une Histoire des guerres de la Péninsule de 1807 à 1814 (6 v. in-8, Londres, 1828-40), qui est fort estimée et qui a été traduite et rectifiée en quelques points par le général Mathieu Dumas. Il a aussi donné une relation de la Conquête du Sindhy , opérée par son frère.
Napier (sir Charles), marin anglais, né en 1786, m. en 1860, était issu d’une famille écossaise à laquelle appartient J. Napier, l’inventeur des logarithmes. lise distingua dès sa lre jeunesse dans les guerres contre la France et les États- Unis, fut envoyé en 1829 devant Lisbonne, et remporta en 1833, au cap St-Vincent, sur la flotte de don Miguel, une victoire qui décida la chute du prétendant; opéra en 1840 contre la Syrie, bombarda Sidon, Beyrouth, St- Jean d’Acre et força Méhémet-Ali à accepter les conditions de l’Angleterre; fut fait contre-amiral en 1846, vice-amiral en 1853, obtint en 1854 le commandement de la flotte destinée à agir contre la Russie dans la Baltique , mais la ramena sans avoir rien fait d’important , malgré de pompeuses promesses , et compromit par là sa réputation et sa popularité; cependant, il coopéra à la prise de Bomarsund. Il fut des premiers à comprendre la puissance de la navigation à vapeur et la développa de tout son pouvoir. Marin habile, brave à l’excès, sir Ch. Napier gâta son mérite par sa jactance. En politique, il était radical. Il a publié en 1857 : Ma propre rie.
NARAH, bourg fortifié de l’Algérie (Constantine), dans l’Aurès, sur un affluent de l’Oued- Abdi. Longtemps réputé inexpugnable; pris et détruit par le colonel Canrobert, le 5 janv. 1850.
NÉANDER (J. Aug.-Guill.) , théologien protestant, un des chefs de l’école piétiste , né à Gœttingue en 1789, mort en 1850, était d’abord juif; i se convertit, obtint une chaire de théologie à Heidelberg, puis à Berlin (1812), et se fit un nom ^par de savants écrits aussi bien que par son enseignement. On a de lui des biographies de Julien , S. Bernard , S. Jean Chrysostome , une Histoire des systèmes gnostiques , 1818; VAnti-
Gnostique , 1826; une Histoire générale de la religion etdeVÉglise chrétiennes, ï 825-34, 7 v.in-8, qui est son principal titre, une Histoire des Apôtres, 1832, et une Vie de Jésus , 1836. Quelquesuns de ces ouvrages ont été traduits en français.
NEBRASKA , riv.de l’AmériqueduNord , sortdes monts Rocheux vers 42° lat. N., coule del’O.àl’E., et se jette dans le Missouri par la rive droite , sé- Darant les Mandanes des Osages. On la nomme aussi rivière Plate à cause de son peu de profondeur.— La Nébraska donne son nom à un district des États-Unis, situé à l’O. de l’État de Missouri, et érigé en 1854 au rang de territoire : il compte env. 30 000 h. et a pour ch-1. Omaha-City, près du confluent de la Nébraska et du Missouri. Son organisation, àlaquelle se trouvait mêlée la question de l’esclavage, donna lieu à de vifs débats.
NÉGRIER (le général Casimir), né en 1788 au Mans, d’une famille aisée, s’enrôla à 17 ans, fit la plupart des guerres de l’Empire depuis la bataille de Friedland (1807). Il anéantit aChivry un corps de 2000 Russes avec cinq compagnies seulement, et fut frappé de 5 coups de feu à Waterloo. Envoyé en Algérie en 1836 comme maréchal de camp, il dirigea avec succès diverses expéditions sur Stora, Msilah, Biskara, contre les Kabyles de Collo et les Haractas, et rentra en France en 1842 avec le grade de lieutenant général, fut nommé commandant de la 16e division militaire (Lille), et se concilia si bien les sympathies des habitants qu’ils le choisirent en 1848 pour représentant à l’Assemblée nationale ; l’Assemblée le nomma questeur. Investi d’un commandement pendant l’insurrection de juin 1848, il fut frappé mortellement le 25, à l’entrée du faubourg St- Antoine, au momejtnt où il exhortait les insurgés à se rendre. Lille lui a élevé une statue.
NESSKLRODE (Ch. Robert, comte de), diplomate russe, né vers 1780 à Lisbonne, où son père était ambassadeur, mort en 1862, sortait d’une noble famille saxonne. Conseiller d'ambassade à Paris en 1807, il gagna la confiance de l’empereur Alexandre en lui révélant les armements secrets que faisait Napoléon. Il prit part à toutes les grandes négociations qui eurent lieu au commencement de ce siècle, signa en 1814 le traité de Chaumont, négocia avec Marmont la reddition de Paris, siégea aux congrès d’Aix-la-Chapelle, de Troppau, de Laybach , de Vérone, devint en 1821 ministre des affaires étrangères, et fut l’un des agents les plus zélés de la Sainte-Alliance et ,de la politique de compression. Il conclut les
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traités d’Andrinople (1829) et d’Unkiar-Skélessi (1833) , qui mettaient la Turquie à la disposition de la Russie. C’est aussi lui qui fit conclure le traité du 15 mars 1840, qui écartait la France du concert européen. Lors de la guerre d’Orient, il montra des dispositions plus conciliantes et prépara la paix de Paris (1856). Nesselrode représentait en Russie le parti allemand, oppose au parti russe, personnifié par le prince Menzikoff.
NICHAN-IFTIKHAR, c’est-à-dire Signe d’honneur , décoration créée en Turquie par le sultan Mahmoud en X 83 1 , offre le sceau du sultan, entouré de brillants. — Tunis et plusieurs autres Etats musulmans ont aussi leur nichan.
NICOLAS Ier, empereur de Russie, né en 1796, mort en 1855, était le troisième fils de Paul Ier. Il reçut, sous la direction de sa mère, Marie Fédorovna, l’éducation la plus complète et la plus soignée, cultivant à la fois les sciences, les lettres et les arts, mais s’appliquant surtout à l’art militaire. Il monta sur le trône en 1825, à la mort d’Alexandre , son frère aîné , et par l’effet de la renonciation de son 2e frère , Constantin , eut dès son avènement à comprimer une révolte militaire et déploya en cette occasion une grande fermeté; contraignit la Turquie à signer le traité d’Akermann (1826), qui confirmait les concessions obtenues par celui de Bucharest ; repoussa les attaques du schah de Perse et obtint, par la paix de Tourkmantchai (22 février 1828), la cession des provinces d’Erivan et de Nakschivan ; mais fut moins heureux avec les Circassiens, qu’il tenta vainement de réduire ; favorisa le soulèvement des Hellènes, s’allia, pour assurer leur indépendance, à l’Angleterre et à la France, et joignit sa flotte à celles de ces deux puissances pour anéantir la flotte turque à Navarin (1827); déclara en 1828 la uerre à la Porte qui refusait d’exécuter le traité ’Akermann, et força le sultan à signer, à Andrinople , une paix humiliante (14 sept. 1829), qui livrait à la Russie, avec de nouvelles provinces en Asie, les bouches méridionales du Danube et lui donnait une plus grande autorité sur les Principautés , dont il devint le protecteur; se montra en 1830 fort hostile à la révolution qui venait de s’opérer en France ainsi qu’à la nouvelle dynastie qui avait été portée au trône, vit éclater en Pologne, à la suite de cette révolution, une insurrection formidable, qui ne put être comprimée qu'aprèsdix mois d’une lutte acharnée (1831), et punit les Polonais en leur enlevant leur constitution et leurs privilèges en 1833; défendit le sultan Mahmoud, menacé par Méhémet-Ali , pacha d’Égypte, augmenta par là sa prépondérance en Orient et obtint. de la Porte en reconnaissance qu’elle signât le traité d’Unkiar-Skélessi (juin 1833) , qui fermait à son profit le détroit des Dardanelles ; s’allia en 1840 avec l’Angleterre et l’Autriche, à l’exclusion de la France , pour arrêter de nouveau les progrès du pacha d’Egypte ; étouffa en 1846 une nouvelle insurrection polonaise , à la suite de laquelle la république de Cracovie fut supprimée et son territoire livré à l’Autriche ; s’unit étroitement, après les événements de 1848, à la Prusse et à l’Autriche pour comprimer l’esprit révolutionnaire et aida puissamment ce dernier Etat à triompher de l’insurrection hongroise (1849); prit prétexte en 1853 d’un différend élevé au sujet des lieux saints pour exiger impérieusement de la Porte un traité qui lui permît d’intervenir dans les affaires intérieures de l’empire ottoman afin d’y protéger les sujets grecs, fit à l’improviste occuper les Principautés danubiennes et détruire la flotte ottomane à Sinope , et engagea ainsi une nouvelle guerre, dans laquelle la France et l’Angleterre, après avoir inutilement tenté tous les
moyens de conciliation, prirent parti contre lu (1854) : déjà il avait pu connaître l’échec de ses troupes devant Sili strie , leur défaite sur les bords de l’Alma , la destruction de Bomarsund et les progrès du siège de Sébastopol, lorsqu’il mourut d’une paralysie du poumon.
L’empereur Nicolas était doué de tous les avantages extérieurs qui commandent le respect; en outre, il avait une grande activité, une volonté énergique; il s’honora par ses vertus domestiques, par son amour pour les arts et par l’habileté de son gouvernement; il étendit les limites de ses États, développa les ressources intérieures de la^Russie, améliora le sort de la bourgeoisie et des populations rurales, donna aux nobles de son empire l’exemple d’émanciper les serfs et fit dresser un Digeste de toutes les lois russes. Ennemi des révolutions, il se posa comme le défenseur de l’autorité , de l’ordre et de la légitimité : aussi fut-il longtemps regardé comme l’arbitre de l’Europe. Mais, convoitant la possession de Constantinople et se croyant appelé à réaliser les projets ambitieux de Pierre Ier et de Catherine II sur la Turquie, il compromit par ses derniers actes sa réputation de sagesse, ainsi que la prospérité de son empire. En outre, ce prince se montra pendant tout son règne fort intolérant : Réemploya tous les moyens pour faire triompher l’Église orthodoxe russe, et dans ce but fit subir aux dissidents toutes sortes de vexations.
Nicolas avait épousé en 1817 la princesse Charlotte de Prusse, sœur de Frédéric-Guillaume. Il a laissé 4 fils : Alexandre , né en 18 1 8, qui lui a succédé sous le nom d’Alexandre II ; Constantin , né en 1827 ; Nicolas, né en 1831 ; Michel, né en 1832.
M. Alph. Balleydier a écrit une Histoire estimée de l'empereur Nicolas Ier, 1857, 2 vol. in-8. M. A. de La Guéronnière a fort bien apprécié ce souverain dans ses Études et portraits politiques.
NIEMCEWICZ (J.-U.), patriote polonais, né en 1767 en Lithuanie, mort à Paris en 1841, fut élu en 1788 nonce à la diète polonaise, appuya les mesures d’ordre, combattiten 1794 sous Kosciusko, fut blessé et pris à Macijowice avec son général, ne sortit de prison que pour se rendre - n Amérique, en revint en 1807, lors de l’érecti<:n du grand-duché de Varsovie, fut élu secrétaire du sénat, alla, lors de l’insurrection de Pologne (1831), solliciter des secours en Angleterre, mais ne put rentrer dans sa patrie , retombée au pouvoir des Russes, et se réfugia en France. Dans le but de ranimer l’esprit national , il recueillit les Chants historiques et composa des pièces de théâtre tirées de l’histoire du pays : le Retour du nonce, Casimir le ; Grand, Ladislas à Varna, Jean Kochanowski, l’Égoïste , les Pages de Sobiesky , Hedvige , opéra. On a aussi de lui des romans, des Fables et Contes allégoriques et satiriques; enfin des ouvrages d’histoire ; le Règne de Sigismond J II , Mémoires sur l’ancienne Pologne, etc. M. Ch. Forster a publié en 1835 et années suivantes, sous le titre de la Vieille Pologne, un recueil de chants et légendes de Niemcewicz, traduits en vers par les plus célèbres poëtes français.
NIEMEYERRAug. Hermann), pédagogiste, né à Halle en 1754, mort en 1828, professeur de théologie , puis recteur de l’Université de Halle et directeur des fondations de Francke dans cette ville, a donné quelques écrits théologiques ( Caractères de la Bible, Théologie populaire , etc.); mais est surtout connu par ses ouvrages sur la pédagogie. Les plus importants sont : Principes de l’éducation et de renseignement ( en partie traduits par M. Durivau, 1832); Timothée , imitation chrétienne de l'Émile de J. -J. Rousseaü.
NIEPCE (Joseph-Nicéphore), un des inventeurs
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de la photographie, né à Châlon-sur-Saône en 1765, mort en 1833, entra au service en 1792, le quitta dès 1793 à la suite d’une maladie , et devint administrateur du district de Nice (1794-1801). Rendu à la vie privée, il étudia avec ardeur la mécanique et la chimie, fit dès 1813 des recherches qu’il appelait lui-même héliographiques, ayant pour but de produire des images à l’aide de la lumière du soleil; obtint ainsi des copies de gravures d’abord sur l’étain et le verre poli , puis sur le cuivre, et enfin sur le plaqué d’argent. Il s’associa en 1829 avec Daguerre par un traité où il est désigné comme le 1er auteur de la découverte.
NODIER (Charles), littérateur, né à Besançon en 1780, mort en 1844, était fils d’un avocat. Il prit goût fort jeune à l’histoire naturelle, et publia à 18 ans une dissertation sur l’Usage des antennes des insectes (il plaçait l’ouïe dans ces organes); vint en 1800 à Paris, où il se fit connaître par des romans et des poésies, mais s’attira de fâcheuses affaires en composant la Napoléone, ode satirique contre le premier Consul, et fut obligé de se cacher. Il obtint cependant, sur la proposition de J. Debry, préfet du Doubs, une chaire de littérature à Dole, puis, par la protection de Fouché, une place de bibliothécaire à Laybach. Il vit avec joie le retour des Bourbons et soutint chaudement leur cause dans divers journaux ; fut nommé en 1824 bibliothécaire à l’Arsenal, et en 1833 membre de l’Académie française. Ch. Nodier s’est exercé dans des genres" très-divers : romans, histoire, poésie, critique, philologie. On remarque, parmi ses romans, qui ne dépassent guère les proportions d’une nouvelle : Stella , ou les Proscrits : c’est son début (1802); le Peintre de Salzbourg , Adèle, Thérèse Aubert, Trilby , la Fée aux miettes , Mlle de Marsan , le Nouveau Faust , Jean Sbogar (1818), qu’il regardait comme son chef-d’œuvre ; parmi ses écrits historiques, l'Histoire des sociétés secrètes de l’armée (1815), et le Dernier Banquet des Girondins (1833) , ouvrages où la fiction a autant de part que la réalité. Ses poésies ont paru sous le titre d' Essais d’un jeune barde ( 1804), et de Poésies diverses (1827). Comme critique et philologue, Nodier a publié : Questions de littérature légale (1812); Mélanges tirés d’une petite bibliothèque (1829); Dictionnaire des onomatopées (1808 et
1828); Examen critique des dictionnaires de la langue française (1828); Notions élémentaires de linguistique "(1834), tous ouvrages qui attestent autant d’érudition que de goût. Il a laissé d’intéressants détails sur sa propre vie dans ses Souvenirs. Une collection de ses OEuvres , publiée par lui-même, a paru en 12 vol. in-8 , 1832-1834. On trouve dans les écrits de Ch. Nodier une sensibilité vive, mais exaltée; une imagination riche, mais bizarre; son style, ..toujours élégant, sent trop le travail. M. Mérimée v son successeur à l’Académie, a prononcé son Eloge.
NORVINS (Jacques Marquet de Montbreton de) , né à Paris en 1769, mort en 1854, était destiné à la magistrature. Il émigra , servit quelque temps dans les armées de l’Autriche , et ne rentra en France que sous le Directoire. Il fut, après le 18 brumaire, secrétaire du préfet de la Seine, accompagna le général Leclerc à St-Domingue; devint à son retour lieutenant des gendarmes d’ordonnance, fit avec ce corps la campagne de Prusse, puis remplit des fonctions administratives dans le royaume de Westphalie et les États romains. Après 1814, il se consacra exclusivement aux lettres. Il a publié plusieurs ouvrages, parmi lesquels on remarque un poème : De l’immortalité de l’âme (1822), et une Histoire de Napoléon (1827). Il est, avec Arnault , Jay et Jouy, un des auteurs en nom de la Biographie des contemporains. Il a laissé des Mémoires, restés inédits.
NOTA (Alberto), auteur comique, né en 1775 à Turin, mort en 1847, eut une jeunesse errante et malheureuse. Il se fit avocat et brilla bientôt au barreau de Turin. Le duc de Carignan le prit pour secrétaire, et ce prince, parvenu au trône, le nomma intendant des provinces de Pignerol et Coni. Alb. Nota a laissé des comédies qui se distinguent par le développement des caractères, par une peinture fidèle des mœurs italiennes, par l’entente de la scène , et qui offrent , avec une morale pure , un style correct. Les meilleures sont: les Premiers pas vers le mal, pièce imitée par C. Delavigne dans l'École des Vieillards ; l'Homme à projets , le Nouveau Riche, le Philosophe célibataire, l 'Atrabilaire, l 'Ambitieuse, la Coquette, la Foire, qu’on regarde comme son chefd’œuvre. Son Théâtre a été traduit avec celui du comte Giraud, par Bettinger, 1839, Paris, 3 v. in-8.
O’CONNELL (Daniel), le Grand Agitateur, le Libérateur de l’Irlande, né en 1775 dans le comté de Kerry, se disait issu d’anciens chefs de clan du pays. Élevé au collège des Jésuites de Saint- Omer, et destiné à l’Église, il préféra entrer au barreau , qui venait d’être rouvert à ses compatriotes, fut reçu avocat en 1798, et eut bientôt formé une nombreuse clientèle qui lui valut une immense fortune. Il s’affilia de bonne heure à des associations qui avaient pour but l’émancipation de l’Irlande, et soutint avec véhémence la cause nationale dans les clubs et les journaux : provoqué par un alderman de Dublin, qu’il avait traité avec peu de ménagements, il le tua en duel (1815). Il posa en 1823, avec l’avocat Sheil, les bases d’une nouvelle association catholique qui, secondée par le clergé, s’étendit bientôt sur toute l’Irlande et réunit d’immenses capitaux; traduit en 1824 , devant un grand jury pour provocation à la jrévolte , il sut se faire acquitter. Élu en 1828 membre de la Chambre des communes , après une lutte acharnée contre le candidat protestant, il ne put siéger parce qu’il refusa de prêter le serment
du Test ( Voy . ce mqt); mais, aussitôt après l’émancipation des catholiques, qu’il n’avait cessé de réclamer, il entra à la Chambre (1830), où il exerça une puissante influence. Il prêta son appui aux whigs , dont il amena le triomphe , et vota avec eux la réforme parlementaire (1832); obtint l’abolition de lois vexatoires pour les Irlandais, fit admettre ses compatriotes aux magistratures municipales, et fut lui-même nommé lord maire de Dublin (1841). Non content de ces succès, il sollicita le rappel de l’union , c’està-dire la dissolution de l’union législative de l’Irlande et de l’Angleterre, et provoqua dans ce but des pétitions et de nombreuses réunions {meetings), qui devinrent bientôt menaçantes : il fut alors arrêté de nouveau et condamné à la prison par le tribunal de Dublin; mais il réussit encore à se soustraire aux effets de cette condamnation , et fit casser l’arrêt par la Cour des lords (1844). Cependant il avait épuisé ses forces dans la poursuite d’un projet impraticable : il se rendit en Italie pour rétablir sa santé, mais il mourut à Gênes, en 1847. O’Connell possédait tout
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ce qu’il faut pour agir sur la foule : taille athlétique , voix retentissante , éloquence vive , sarcastique, injurieuse même, style hardi et plein de métaphores : aussi exerça-t-il un ascendant prodigieux sur le peuple irfandais. Le caractère de V agitation qu’il excita si longtemps fut d’être purement pacifique : habile jurisconsulte, il se servait pour résister à la loi des ressources fournies par la loi même, mais il s’attacha toujours à prévenir toute collision sanglante. Il a laissé des Mémoires sur l'Irlande. LeJ?. Lacordaire et le P. Ventura ont prononcé son Eloge.
ŒHLENSCHLAGER (Adam), fécond poète danois , né en 1778 à Frederiksborg, résidence royale dont son père était intendant , mort en 1850. Il s’essaya d’abord comme acteur, mais, ayant peu réussi , il abandonna la scène et se consacra tout entier aux lettres. Il obtint en 1809 à l’Université de Copenhague la chaire d’esthétique, qu’il occupa jusqu’à sa mort, attirant constamment une grande affluence d’auditeurs. Admiré de ses compatriotes, il fut en outre comblé d’honneurs par son souverain. Œhlenschlager est le chef des romantiques en Danemark : il avait étudié avec soin l’ancienne mythologie du Nord; il lui emprunta la plupart des sujets de ses compositions, ce qui le rendit promptement populaire dans tous les pays Scandinaves. Outre plusieurs poèmes (la Mort de Balder , les Dieux du Nord , Aladin) et divers recueils de poésies ( 1806 , 1810 , 1822) , il a composé avec un succès égal des tragédies et des comédies, et a mérité d’être surnommé à la fois le Corneille et le Molière danois. Parmi ses tragédies, on cite Staerkodder , héros Scandinave, l’Achille du Nord: Ilaken , iarl de Norvège, le dernier défenseur du paganisme; Palnatoke , célèbre roi de mer du xe siècle : Axel et Valborg; le Corrége (trad. par. X. Marmier, 1834); parmi ses comédies , l'Amiral Tordenskiold , l'Autel de Freya, l'Enfant du berger. Il a également composé plusieurs opéras et de nombreuses pièces fugitives. Il traduisit lui-même en allemand la plupart de ses pièces. M. Lefebvre-Deumier a publié une Étude biographique et littéraire sur OEhlenschlager, 1854.
ŒRSTED ( J. -Christian), savant physicien danois, né en 1774 à Rudkiœbing, dans l’île de Langeland, mort en 1851, était fils d’un pharmacien et occupa une chaire de physique à l’Université de Copenbague.il soupçonna dès 1802 l’identité du magnétisme et de l’électricité, mais ce n’est qu’en 1820 qu’il réussit à la mettre hors de doute : il prouva par des expériences irréfragables qu’une aiguille aimantée, placée sous un fil métallique communiquant par ses extrémités avec une pile voltaïque, était affectée par le courant qui se produit alors dans le fil; il reconnut aussi que durant l’action de la batterie le fil devenait magnétique et affectait une aiguille aimantée à travers le verre ou toi^t autre corps non conducteur : il fonda ainsi une branche toute nouvelle de la physique, l’électro-magnétisme , dont notre illustre Ampère donna aussitôt la théorie. Œrsted visita en 1821 et 1822 les principales capitales de l’Europe, Berlin, Paris, Londres , répétant partout ses belles expériences. Il reçut des récompenses de tout genre : déjà membre et secrétaire de l’Académie des Sciences de Copenhague, il fut élu associé par l’Institut de France et la Société royale de Londres ; ces deux compàgnies lui décernèrent en outre les prix destinés aux plus grandes découvertes. Le roi de Danemark le décora de l’ordre de Danebrog, le nomma conseiller d’État, et lui conféra la noblesse. Œrsted croyait à l’identité^ de l’électricité et de la lumière qui, selon lui , n’est
que l’électricité en mouvement; mais cette théorie n(a pas été suffisamment confirmée. On a de lui, entre autres écrits : Mécanisme de la propagation des forces électrique et magnétique, 1806; Considérations sur l'histoire de la chimie , 1807, où se trouve le premier germe du système dynamique; Recherches sur l'identité des forces chimiques et électriques (Berlin, 1812, trad. par Marcel de Serres, Paris, 1813); Expériences sur V effet du conflit électrique sur l'aiguille aimantée (1820, en danois et en latin), mémoire où est exposée sa découverte et qui fut traduit dès 1820 par Gay- Lussac et Arago; l'Esprit de la nature (2^édit., 1851), qui est comme la philosophie générale des sciences physiques. Plein de zèle pour la science, Œrsted avait fondé en 1824 une société pour la propager dans tout le Danemark; il fit créer à Copenhague une école polytechnique, 1829. — Son frère, Anders Œ. , 1778-1860, fut successivement procureur général, ministre d’Etat, ministre de l’intérieur, puis de la justice, se rendit impopulaire par des mesures réactionnaires, fut accusé en 1855 d’avoir fait des dépenses illégales et se vit force de quitter le pouvoir, quoiqu’il eût été absous. Il a écrit sur le droit danois et norvégien et sur l’histoire de son temps.
OKEN (Laurent) , savant naturaliste, né en 1779, à Ortenberg (Souabe), mort en 1851, enseigna successivement à Gœttingue, à Iéna, à Munich, et, à partir de 1833, à Zurich où il termina sa carrière. Il rédigea pendant plusieurs années à Weimar Y Isis , feuille encyclopédique, dont la rédaction indépendante lui attira des démêlés avec le gouvernement ducal, ce qui le détermina à quitter le pays. Oken s’est efforcé de créer un système général qui embrassât les trois règnes de la nature : ses vues à cet égard sont exposées dans son Manuel de la philosophie naturelle , 1808 et 1831 , et dans son Histoire naturelle générale, 1833-35; il a fait à l’histoire naturelle l’application de la philosophie de la nature ou système de l'identité de Schelling. Cuvier, dans son Cours d'histoire naturelle, et Blainville, dans son Histoire des sciences de l'organisation , ont analysé et apprécié les théories d’Oken.
O’MEARA (Ed.) , chirurgien de marine au service de l’Angleterre, né en Irlande vers 1770. mort en 1836, servait sur le Bellérophon quand Napoléon y chercha un refuge. Il s’attacha au noble exilé , et obtint l’autorisation de le suivre comme médecin à Ste-Hélène ; mais il devint bientôt suspect au gouverneur Hudson Lowe , et fut éloigné en 1818.11 publia à Londres, sous le titre de Napoléon en exil , les notes précieuses qu’il avait recueillies à Ste-Hélène (trad. en français en 1831, 5 vol. in-8). Cette publication, ou il révélait des faits peu honorables pour le gouvernement anglais, le fit priver de tout emploi.
ONSLOW (Georges), compositeur, né en 1784, à Clermont-Ferrand, d’un gentilhomme anglais et d’une Française, mort en 1853, se familiarisa particulièrement avec la musique allemande. Il a composé un grand nombre de quatuors et de quintettes pour instruments à cordes, diverses compositions pour piano, trois symphonies et deux opéras-comiques qui ont eu du succès, l'Alcade de la Vega (1824) et le Colporteur. C’est dans la musique de chambre qu’il a le mieux réussi; ses compositions sont remarquables par leur caractère de gravité. Onslow avait été admis à l’Institut en 1842. Halévy a lu en 1855 une Notice sur sa vie et ses travaux.
ORBIGNY (Alcide d’) , savant naturaliste, né* en 1802 à Couëron (Loire-Inférieure), mort en 1857, a été successivement naturaliste voyageur du Muséum, secrétaire de la Société des sciences
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naturelles, professeur de paléontologie au Muséum , chaire créée pour lui en 1852. 11 a publié plusieurs ouvrages scientifiques, parmi lesquels on remarque : Voyage dans l’Amérique méridionale exécuté de 1826 à 1833 (9 vol. gr. in-4, avec planches, 1835-1849), ouvrage où sont décrites beaucoup d’espèces nouvelles ; Galerie ornithologique (1836 , in -4) ; Paléontologie française (1836 , in-8). Il a pris part au Dictionnaire universel d’histoire naturelle de Ch. d’Orbigny, son frère (13 vol. in-8, 1839-1849) , et a produit un assez grand nombre de travaux originaux , entre autres une Monographie des Céphalopodes.
ORELLI (Jean-Gaspard d’) , savant philologue, né en 1787, à Zurich, d’une famille originaire d’Italie, mort en 1849, d’abord pasteur de l’Église réformée, puis professeur à Coire (1814), fut appelé en 1819 à Zurich pour occuper la chaire d’éioquence et d’herméneutique, résigna ses fonctions en 1822 parce qu’on suspectait son orthodoxie , et se consacra dès lors tout entier à des travaux philologiques. Outre quelques ouvrages originaux ( Histoire de la poésie italienne, 1810; Victoria de F élire ,1812: la Piéforme en Suisse , 1819), on lui doit des éditions fort estimées de Cicéron , 1826-38; de Phèdre , 1832; de Velleius Paterculus , 1835: de Sallusle, 1840; d'Horace, 1843; de Tacite , 1846-48; une édit, de Platon , avec les scholies et les glossaires anciens , 1839, et un précieux recueil, Inscriptionum latinarum Collectio, 1828, 2 vol. in-8, préférable à tous les recueils analogues publiés jusque -là. — Son frère . Conrad d’O., 17 7 1-1849, est connu par de savantes recherches sur la langue romane et sur l’ancienne langue française. — Jean-Conrad d’O. , cousin des précédents, 1770-1826 , pasteur et conseiller ecclésiastique à Zurich , a donné des éditions de Nicolas de Damas , grec-latin , Leipsick, 1804-11 , 2 vol. in-8 ; d'Arnobe , 1816; du philosophe grec Salluste (De diis et mundo), 1821; les Opuscula Græcorum sententiosa, 1819-21, et une édition de Procope, qui n’a été terminée qu’après sa mort, 1828.
ORFILA(Mateo), savant toxicologiste, né en 1 787 à Mahon (Minorque), mort à Paris en 1853, était fils d’un négociant aisé. Destiné au commerce, il fut embarqué à quinze ans sur un bâtiment marchand, mais il renonça à cette carrière pour étudier la médecine et alla dans ce but à Valence, puis à Barcelone : il se distingua tellement, surtout dans la chimie, qu’il fut envoyé aux frais de l’État à Madrid puis, à Paris (1 807), pour faire une étude plus approfondie de cette science. Il se fixa en France, y fut reçu docteur en 1811, ouvrit des cours sur la chimie et la médecine légale, dont le succès fonda sa réputation, et publia en 1813 un Traité des poisons qui le plaça dès lors au rang de nos premiers chimistes. ° En 1 8 1 9 , il remplaça Hallé dans la chaire de médecine légale, chaire qu’il échangea en 1822 contre celle de chimie; il fut élevé en 1831 au décanat de la Faculté, et appelé en 1832 au conseil de l’Instruction publique. En 1848, l’envie et la calomnie réussirent à lui faire enlever le décanat; cependant il conserva sa chaire et fit ses leçons avec le même zèle jusqu’au dernier moment.* Orfila fut également remarquable comme savant, comme professeur , comme administrateur et comme homme. Comme savant, il fit faire de grands progrès à la médecine légale et fut le véritable créateur de la toxicologie : il était appelé par les tribunaux d’un bout de la France à l’autre, dans les accusations d’empoisonnement, e pour résoudre les questions les plus épineuses. .Comme professeur il réunissait à une science solide J une exposition vive et lucide. Comme administrateur, il introduisit dans la Faculté
de Médecine les plus utiles réformes, organisa les écoles préparatoires de médecine et de pharmacie, enrichit l’École de Paris de l’hôpital des cliniques, installa le Musée Dupuytren, consacré à l’anatomie pathologique , créa luimême un musée d’anatomie comparée qui, à bon droit, a été appelé de son nom, Musée Orfila , et légua une somme de 121 000 fr. pour achever ce bel établissement et fonder des prix ; il établit en outre une Société de prévoyance destinée à assister les médecins tombés daps l’infortune. Comme homme, il possédait tous les avantages de la personne; il y joignait un rare talent pour la musique et une admirable voix de basse-taille qui lui aurait permis de rivaliser avec les artistes les plus renommés. — Les principaux ouvrages d’Orfila sont : Traité des poisons, ou Toxicologie générale (1813-1815); Éléments de chimie médicale (1817); Leçons de médecine légale (1821 - 1823); Traité des exhumations juridiques (1830); ouvrages qui presque tous ont eu de nombreuses éditions. Il a publié en outre, avec MM. Chomel, Béclard, etc., un Nouveau Dictionnaire deslermes de médecine , de chirurgie, etc. (1833), et a donné plusieurs mémoires parmi lesquels on remarque ses Recherches sur l’empoisonnement par l’acide arsénieux. Il a laissé sur sa vie d’amples mémoires, qui sont encore inédits. Son Eloge a été lu par M. Dubois d’Amiens à l’Académie de Médecine et par M. Bérard à la Faculté de Médecine.
ORLÉANS (Ferdinand, duc de Chartres, puis duc d’) , prince royal, né en 1810 àPalerme, fils aîné de Louis-Philippe , alors duc d’Orléans , suivit les cours du collège Henri IV, où il se concilia l’affection de ses camarades ainsi que de ses maîtres. Colonel du 1er régiment de hussards dès 1825, il était en 1830 à Joigny avec son corps quand éclata la révolution de Juillet; il vint aussitôt rejoindre son père à Paris, à la tête de son régiment, auquel il avait fait prendre la cocarde tricolore , et fut accueilli avec enthousiasme. Quand Louis-Philippe eut reçu la couronne , il fut envoyé dans les départements pour y faire reconnaître le nouveau gouvernement. En 1831 , après les troubles de Lyon, il se rendit sur les lieux afin de cicatriser par des bienfaits les plaies de cette malheureuse cité. En 1832, il prit la part la plus active au siège d’Anvers et commanda l’avant-garde. Envoyé en Algérie en 1835, il livra aux Arabes plusieurs brillants combats , notamment sur les bords de l’Habrah, où il fut blessé , et entra avec l’armée triomphante à Mascara; en 1839, il franchit avec le maréchal Valée les fameuses Portes de fer , réputées infranchissables ; l’année suivante , il força , malgré la plus vive résistance , le Teniah de Mouzaïa, défilé célèbre dont l’entrée était défendue par Abd-el-Kader. Il avait créé et organisé en 1836 les chasseurs de Vincennes, connus aussi sous le nom de chasseurs à pied , qui ont re$du depuis de si grands services. Le 13 juillet 1842', il périt de la manière la plus déplorable, tout près du château de Neuilly, en s’élançant de sa voiture dont les chevaux s’étaient emportés. Affable, généreux, brave, ami des idées libérales , protecteur des arts , doué en outre d’avantages extérieurs , ce prince avait conquis une immense popularité ; sa mort fut un malheur public et excita un deuil universel. On lui fit de magnifiques obsèques; une statue lui fut érigée à Paris (cour du Louvre) , et une autre à Alger. Une ville de l’Algérie a reçu en mémoire de ce prince le nom d’Orléansville! Voy. l’art, suivant.
Orléans (Hélène, duchesse d’), née en 1814, morte en 1858, était fille du grand-duc de Mecklembourg-Schwerin, et professait le culte luthérien. Aussi distinguée par ses manières, par son
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instruction et son goût que par les grâces de sa personne, elle fut choisie pour être l’épouse du jeune duc d’Orléans, héritier présomptif du trône de France : le mariage fut accompli en 1837. Après cinq années de l’union la plus heureuse, pendant laquelle naquirent deux princes, le comte de Paris et le duc de Chartres, elle perdit son époux par une affreuse catastrophe (foi/, l’art, ci-dessus). Le 24 février 1848 , quand Louis-Philippe eutabdiqué en faveur de son petit-fils le comte de Paris, elle se rendit avec ses enfarhts, à travers mille périls, a la Chambre de,s députés, où elle devait être reconnue régente; mais, la salle ayant été envahie par les insurgés et la république proclamée, elle ne réussit qu’à grand’peine à échapper à la mort et à, sortir de France. Elle alla s’établir à Eisenach (Saxe-Weimar), d’où elle se rendait fréquemment en Angleterre , près de la famille royale : c’est pendant un de ces séjours qu’elle mourut, à Richemond. La duchesse d’Orléans refusa en 1853 d’accéder au projet de fusion , pour ne pas engager 1 avenir de son fils. Cette princesse était, comme son mari, favorable aux idées progressives. Il a •paru en 1859 , chez Michel Lévy, un livre intitulé: Mme la duchesse d’Orléans , qui fait bien connaître la vie intime de cette princesse et apprécier ses rares qualités.
Orléans (Louise d’), fille aînée de Louis-Philippe, et reine des Belges. Voy. Louise.
Orléans (Marie d’) , princesse royale , 3e enfant de Louis-Philippe, née en 1813 à Palerme, fut mariée en 1837 au duc Alexandre de Wurtemberg, et fut enlevée en 1839 par une mort prématurée. Elle se distingua par son goût pour les arts, et cultiva elle-même avec un rare succès le dessin et surtout la statuaire. Tout le monde a pu admirer au musée de Versailles sa belle statue de Jeanne d'Arc, qu’elle avait achevée à 20 ans; on a en outre de cette princesse Y Ange gardien du ciel , la Péri , et nombre de bas-reiiefs, de bustes, de statuettes.
Orléans (Adélaïde , princesse d’), fille de Philippe d’Orléans et sœur cadette de Louis-Philippe, dont elle fut constamment l’amie dévouée, née en
I 777, morte en 1847, fut élevée avec son frère par Mme de Genlis dans des idées philosophiques, n’émigra que quand elle y fut forcée, et ne put se réunir à son frère qu’après avoir longtemps erré de pays en pays. Elie contribua , sous la Restauration , à rallier autour de lui les hommes les plus distingués du parti libéral, et, en 1830, à le décider à accepter la couronne. Femme de tête, elle exerçait un grand ascendant sur l’esprit de Louis-Philippe : on la surnommait son Égérie. Sa mort plongea ce prince dans un abattement qui facilita les funestes événements de 1848. Elle laissait une grande fortune, qu’elle légua à ses neveux.
ORLÉANSVILLE, ville et poste militaire de la prov. d’Alger, à 210 kil. O.-S.-O. d’Alger, à 50 k. S. de Tenès , sur la rive gaucÙe du Chélif , dorme son nom à une subdivision militaire. Fondée par les Français en 1843, au lieu précédemment appelé par, les Arabes El-Esnam, et ainsi nommée en mémoire du duc d’Orléans. Ruines romaines.
OSCAR Ier, roi de Suède, né en 1799, mort en 1859, était fils du général français Bernadotte , élevé au trône de Suède sous le nom de CharlesXIV.
II lui succéda sans obstacle, en 1844, et eut un règne tout pacifique. Plus libéral que son peuple, il fit plusieurs réformes dans la législation, abolit le droit d’aînesse et réforma le code criminel. Il s’occupa aussi activement d’améliorations industrielles, et fit exécuter plusieurs chemins de fer. Dans la guerre d’Orient, il fit acte d’adhésion à la cause anglo-française en s’engageant à ne céder à la Russie aucune partie de son territoire.
Avant de monter sur le trône, il avait publié des écrits estimés sur V Éducation du peuple (1839), et sur les Lois pénales (1841).
OUDINOT (Nie. -Charles), duc de Reggio, maréchal de France, né en 1767 à Bar-sur-Ornain , mort en 1847 , s’enrôla dès l’âge de 16 ans, fut élu en 1792 chef du 3e bataillon de la Meuse, débuta par la défense du château de Bitche, où il repoussa les Prussiens et leur fit 700 prisonniers, fut après ce beau fait d’armes nommé colonel; résista pendant dix heures, à Moorlauter, avec son seul régiment, à un corps de dix mille hommes, ce qui lui valut le grade de général de brigade >1 1794), et fut nommé général de division après les combats d’Ingolstadt et de Feldkirch, livrés à l’armée de Condé (1799); seconda puissamment Masséna à la bataille de Zurich, où il fut blessé; eut une grande part au siège de Gênes , à la bataille du Mincio, après laquelle il vint apporter à Paris les drapeaux enlevés à l’ennemi; fut mis en 1805 à la tête du corps des grenadiers-réunis , qui devint bientôt célèbre ; battit avec eux les Autrichiens à Wertingen, ouvrant par ce succès les portes de Vienne à Napoléon; entra des premiers dans cette capitale, et s’empara de toute l’artillerie en franchissant le Danube sur un pont miné; figura glorieusement à Austerlitz, gagna la bataille d Ostrolenka, 1807, eut la principale part à la sanglante victoire de Friedland, à la suite de laquelle il reçut de l’Empereur, avec le titre de comte, une dotation d’un million ; rendit les plus grands services dans la campagne de 1809, fit des prodiges de valeur à Pfaffenhofen, à Ebersberg, à Essling, où il remplaça Lannes, emporté par un boulet; enleva le bourg de Wagram, et &e couvrit de gloire à la bataille de ce nom, après laquelle il fut nommé maréchal et duc de Reggio; fut chargé en 1810 de prendre possession de la Hollande , et s’acquitta de cette mission avec autant de célérité que de ménagements ; commanda le 2e corps dans la campagne de Russie (1812), occupa Polotsk, Borissof , assura le passage de la Bérésina lors de la fatale retraite , et fut proclamé le sauveur de l'armée; contribua en 1813 au gain de la bataille de Bautzen, et tenta de s’emparer de Berlin, mais fut battu par Bernadotte à Gross-Beeren; commanda à Leipsick deux divisions, et fut emporté mourant; reparut bientôt cependant à la tête d’un corps de la jeune garde pour défendre le territoire français (1814), fit de nouveaux mais inutiles efforts à Brienne , à Champ-Aubert , à Nangis, à Bar-sur- Aube , à Arcis , et ne posa les armes qu’après l’abdication de Fontainebleau. D’une bravoure à toute épreuve, Oudinot avait été blessé 32 fois sur les champs de bataille ; aussi loyal que brave , il mérita d’être surnommé le Bayard moderne. Chargé sous l’Empire de diverses missions administratives (à Neufchâtel, 1806, en Hollande, 1810, à Berlin, 1812), il se fit partout aimer et respecter pour son équité et son désintéressement. Il devint sous laRestauration pair de France, major général de la garde royale, commandant en chef de la garde nationale ; il eut part à l’expédition d’Espagne en 1823, reçut le commandement de Madrid, et sut y contenir une population exaltée. Non moins bien traité par Louis-Philippe, il fut nommé en 1839 grand chancelier de la Légion d’honneur, en 1842 gouverneur des Invalides. Une statue lui a été élevée par souscription dans sa ville natale; une rue de Paris qu’il avait habitée (anc. rue Plumet) a reçu son nom. Le maréchal Oudinot avait formé dans son domaine de Jeand’Heurs (près de Bar-le-Duc) un riche musée d’armes, dont la plus grande partie a été acquise, à sa mort, par la ville de Saint-Etienne1. M. Nollet a donné une Histoire d' Oudinot, 1850.
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Un de ses fils, Victor O., né en 1791 , colonel dès 1814, général de division en 1 835 , élu représentant du peuple en 1848 et 1849, a dirigé l’expédition d’Italie en 1849 et commandé l’armée qui s’empara de Rome et qui y rétablit l’autorité du pape Pie IX.
OUVRARD (Julien), fameux financier, né en 1770, près de Clisson , mort en 1847 , commença sa fortune, dans les premières années de la Révolution, par une heureuse spéculation sur la fabrication du papier, se fit donner par le directeur Barras, dont il était devenu l’ami, la fourniture des subsistances de la marine , et y gagna 15 millions en*3 ans ; fut également chargé, sous le Consulat et l’Empire, de pourvoir aux besoins des armées, mais eut de perpétuelles difficultés avec le gouvernement et fut incarcéré de 1809 à 1814; se fit nommer en 1823 munitionnaire général de l’armée d’Espagne, et, après 1830, mit son savoir-faire au service des prétendants don Miguel et don Carlos. Tantôt puissamment riche et tantôt ruiné, il fut sans cesse en procès : poursuivi par Séguin, son associé, pour une dette de 5 millions, il se laissa emprisonner pendant cinq ans afin de ne pas payer, quoiqu’il le pût.
OWEN (Robert), philanthrope anglais, né en 1771 à Newtown (Montgomery), mort en 1858, devint, de simple apprenti, riche filateur, entreprit de constituer l’industrie sur de nouvelles bases, fonda dans ce but, à New-Lanark, en Écosse, une manufacture dans laquelle tous les
ouvriers étaient associés sur le pied de l’égalité, et qu’il appela pour ce motif Société coopérative ; réussit ainsi à moraliser des hommes qui étaient précédemment livrés au désordre, et vit pendant plusieurs années prospérer son établissement ; mais il finit par s’y ruiner. Il passa alors en Amérique pour tenter un nouvel essai et fonda en 1823. sur les bords de la Wabash (Indiana) , un établissement semblable au premier, qu’il nomma \New- Harmony, mais il n’y eut aucun succès. Revenu en Angleterre en 182t, il ne cessa jusqu’à sa mort de travailler , soit par ses écrits, soit par des discours publics, à répandre les doctrines socialistes. Parmi ses nombreux écrits, on remarque^ Nouveau Monde moral , où il expose son système. Partisan d’une bienveillance absolue , il proclamait l’irresponsabilité humaine et proscrivait des sociétés comme des écoles toute espèce de châtiment.
OZANAM (Antoine-François), professeur et écrivain, né à Milan en 1813, mort à Marseille en 1853, fut successivement avocat et professeur de droit à Lyon, puis professeur de littérature étrangère à la Faculté des lettres de Paris (1840), et se distingua à la fois par son enseignement, par ses talents littéraires et par ses sentiments religieux. On remarque parmi ses publications : Dante et les philosophes catholiques au xmc siècle, 1845; Études germaniques , 1847; les Poètes franciscains en Italie , 1852 ; la Civilisation au ve siècle , etc. Ses OEuvres complètes ont été publiées en 1855 avec une Notice par le P. Lacordaire.
PACCA (le cardinal), ministre camerlingue de Pie VII, évêque et légat de Velletri, doyen du sacré collège, né en 1756 àBénévent, d’une famille noble, mort en 1844, avait rempli plusieurs nonciatures lorsqu’il reçut de Pie VII en 1801 le chapeau de cardinal; il° devint son principal ministre en 1808, rédigea et lui fit signer la bulle d’excommunication fulminée contre Napoléon en 1809, fut par suite enlevé de Rome en même temps que Pie VII, et enfermé au fort de Fénestrelle; rejoignit le pape à Fontainebleau en 1813, le détermina à rétracter les concessions qu’il venait de faire à l’Empereur (par le Concordat du 25 janvier 1813), rentra avec lui à Rome en 1814, et fit bientôt après rétablir l’ordre des Jésuites (1816). Pacca avait eu plusieurs fois des voix pour la papauté. Il a laissé d’intéressants Mémoires, qui ont été traduits par l’abbé Jamet, Caen, 1832 ; par M. L. Bellaguet, Paris, 1833, et par M. Quevras, 1845.
PAGANEL (Camille) , écrivain , fils du conventionnel P. Paganel, né à Paris, en 1797, mort en 1859, suivit d’abord le barreau, fut nommé après 1830 maître des requêtes, fut six ans député de Lot-et-Garonne, devint en 1830 secrétaire général, puis directeur au ministère de l’Agriculture et du Commerce, et rentra dans la vie privée en 1848. On lui doit, outre une traduction de Florus , quelques ouvrages historiques estimés: Histoire de Frédéric le Grand , 1830 et 1847 ; Hist. de Joseph II , 1843; Hist. de Scanderbeg , 1855.
PAHLEN ( le comte Pierre de ) , d’une famille noble de Livonie, né vers 1744, mort en 1826, avait été nommé par Paul Ier gouverneur militaire de Saint-Pétersbourg. Craignant de devenir victime des caprices de ce bizarre despote, il se mit à la tête d’une conspiration contre lui, le fit étrangler (2;3 mars 1801), sur son refus d’abdiquer, et proclama empereur le jeune Alexandre , fils de Paul; mais, n’obtenant pas du nouveau souverain l’accueil qu’il avait espéré, il se retira des affai¬
res. Il laissa plusieurs fils': le plus connu, le comte Pierre de Pahlen, après avoir combattu vaillamment lesFrançais de 1812 à 1814, puis les Turcs et les Polonais, avait été nommé en 1835 ambassadeur en France, mais il n’a pas résidé.
PAIXHANS (Henri-Joseph), général d’artillerie, né à Metz en 1783, mort en 1854, était élève de l’École polytechnique. Il fit les guerres de l’Empire et fut, sous Louis-Philippe, député de la Moselle. Il perfectionna l’artillerie de marine et de siège et donna le modèle de canons-obusiers qui s’appliquent utilement à ce double service , et qui de son nom sont appelés canons à la Paixhans. On a de lui : Considérations sur Vartillerie (1815); Nouvelle force maritime (1821); Force et faiblesse de la France (1830). Metz a donné le nom de Paixhans à une de ses rues.
PAJOL (Pierre), brave général de cavalerie, né à Besançon en 1772, d’un avocat au parlement, mort en 1844, s’enrôla en 1791 et fit avec distinction les guerres de la République et de l’Empire. Général de division en 1812, il commanda l’avantgarde dans la campagne de Russie, prit Minsk, Mojaïsk , où il eut tin bras fracassé; contribua à la victoire de Dresde (1813), fut laissé pour mort à Leipsick, se distingua également en 1814 dans la campagne de France, et contribua puissamment à la reprise de Montereau sur les alliés; refusa, après le désastre de Waterloo, d’accéder à la capitulation de Paris et quitta le service ; ne reparut qu’en 1830, seconda de tout son pouvoir la révolution de Juillet, et dirigea au 3 août l’expédition des Parisiens sur Rambouillet, expédition quidétermina Charles X à partir pour Cherbourg. Il fut à son retour nommé gouverneur de la lre division militaire, et bientôt après pair de France.
PALAFOX (don José de), l’intrépide défenseur de Saragosse, né en 1780, d’une famille noble d'Aragon, mort en 1847 , accompagna à Bayonne en 1808, comme officier des gardes, la famille
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royale d’Espagne, s’évada dès qu’il vit Ferdinand VII retenu prisonnier, souleva l’Àragon, fut proclamé par le peuple gouverneur de Saragosse . et, secondé de son frère Francisco, organisa dans cette ville une vigoureuse résistance : après un siège de G1 jours, il força les Français à s’éloigner (14 août 1808); mais, l’ennemi étant bientôt revenu à la charge , il eut à subir un nouveau siège plus meurtrier encore que le premier, dans lequel chaque rue, chaque maison fut disputée. Privé de tout moyen de défense, atteint de l’épidémie, Î1 fut enfin contraint de capituler; ce deuxième siège avait duré deux mois, du 20 décembre 1808 au 20 février 1809, et Paiafox avait eu successivement à combattre les généraux Lefebvre-Desnouettes , Moncey, Mortier et Lannes. On le transporta prisonnier en France, et il ne rentra en Espagne qu’en 1814. Il contribua puissamment à rétablir sur le trône Ferdinand VII, qui le nomma capitaine général de T Aragon mais, s’étant prononcé en 1820 pour la constitution, il fut disgracié. La régente Marie-Christine le fit duc de Saragosse et grand d’Espagne.
PALESTRO, village des États sardes (Lomelline), à 83 k. N. E. de Turin . près de la Sésia et sur un canal, entre Verceil et Robbio. Le 30 mai 1859, les Sardes secondés par les zouaves y repoussèrent avec avantage une attaque des Autrichiens.
PALMELLA (don P. de Souza-Holstein , duc de), homme d’État portugais, né en 1786 à Turin, mort en 1850, gagna la confiance du roi Jean VI, qui le nomma plénipotentiaire au congrès de Vienne (1814), puis ministre des affaires étrangères , et le chargea, après la révolution de 1820, de préparer une charte pour le Portugal, mais fut à cause de cela même proscrit par don Miguel devenu régent. Mis en 1830 par don Pedro à la tète de la régence que ce prince venait d’établir à l’île de Terceire , il obtint l’appui de l’Angleterre et eut la plus grande part à l’établissement du trône de dona Maria. A la mort de don Pedro (1834), il fut chargé par la jeune reine de former un cabinet, dont il devint le président; mais au bout de deux ans l’intrigue et la calomnie le forcèrent à quitter le pouvoir. Il y rentra à la chute du ministère Cabrai (1846), fut de nouveau placé à la tête du cabinet et y occupa le ministère des finances. Palmella a laissé la réputation d’un diplomate habile et d’un ministre de talent; il était ami 'sincère du gouvernement représentatif et grand partisan de l’alliance anglaise.
PARDESSUS (Jean-Marie), jurisconsulte et historien, né à Blois en 1772, mort en 1853, était fils d’un avocat qui avait été l’élève de Pothier. Il débuta fort jeune au barreau et y tint lac place de son père, emprisonné sous laTerreur; devintmaire de Blois en 1805, puis député au Corps législatif, et fit partie des différentes assemblées politiques qui se succédèrent de 1806 à 1830. Il avait gagné
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en 1821 conseiller à la Cour de cassation, mais il donna sa démission en 1830 par dévouement pour la dynastie déchue, et consacra le reste de sa vie à la science. Il était depuis 1828 membre de l’Académie des inscriptions et belles-lettres, et président du conseil de perfectionnement de l’Ecole des chartes. On lui doit ; 1° des ouvrages de jurisprudence : Traité des servitudes, 1806; Traité du contrat et des lettres de change, 1809; Éléments de jurisprudence commerciale, 1811; Cours de droit commercial, 1 8 1 4, c’est le traité le plus complet et le plus estimé sur cette matière; 2° de vastes travaux d’érudition; Collection des lois maritimes antérieures au xvm* siècle , 1828- 1845 ; Mémoire sur l’origine du droit coutu-
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mier en France, 1839; loi salique, recueil contenant les anciennes rédactions de cette loi, avec notes et explications, 1843; Us et coutumes de la mer dans l’antiquité et au moyen âge, 1847; Essai historique sur l’organisation judiciaire et l’administration depuis Hugues Capet jusqu’à Louis XII, servant de préface au XXIe vol. du Recueil des ordonnances des rois de France; une édition des Diplomata ad res gallicas spectantia ; la continuation de la Table chronologique des diplômes, de Bréquigny, etc. Comme jurisconsulte et comme érudit, Pardessus se distingue par la netteté de l’exposition , la sagacité de la critique et la sûreté du jugement. M. Naudet a lu à l’Acad.vies insc. en 1855 une Notice historique sur Pardessus.
PARIS. Par un décret du 9 février 1859, devenu exécutoire le 1er janvier 18G0, les limites de Paris ont été étendues jusqu’à l’enceinte fortifiée. Ainsi agrandi, Paris englobe en totalité les anciennes communes de Montmartre, La Chapelle, La Villette, Vaugirard, Grenelle, Bercy, Charonne, Belleville , Passy , Batignolles, et partie de celles de Saint-Ouen, de Pantin, des Prés-St-Gervais, de Bagnolet, St-Mandé, Vanves, Issy, Neuilly, Clichy , Ivry , Gentilly, Montrouge ; il a 25 759 hectares de superficie. 11 est divisé en 20 arrondissements , au lieu de 12 , savoir : 1° le Louvre , 2° la Bourse, 3° le Temple, 4° l’Hôtel-de-Ville, 5° le Panthéon, 6° le Luxembourg, 7° le Palais-Bourbon, 8° l’Élysée, 9° l’Opéra, 10° l’Enclos Saint-Laurent , 11° Popincourt, 12° Reuilly, 13° les Gobelins, 14° l’Observatoire, 15° Vaugirard, 16° Passy, 17° les Batignolles, 18° les buttes Montmartre, 19° les buttes Chaumont , 20° Ménilmontant; il compte 1 696 141 habitants. Plusieurs nouveaux boulevards ont été percés : boulevard Sébastopol , Saint-Germain, du Prince-Eugène. Malesherbes, Magenta , Saint-Marcel, de l’Alma, Monceaux, etc.; de nombreux squares ont été établis : square des Innocents, de Louvois, St-Martin, du Temple, etc. ; enfin, le bois de Boulogne, converti en jardin d’agrément, a été annexé à la capitale.
PARISET (Étienne) , médecin littérateur, né en 1770 à Grand, près de Neufchâteau (Vosges), mort en 1847 , était fils d’un pauvre cloutier. D’abord commis chez un de ses oncles, parfumeur à Nantes, il ne commença que tard à faire des études, et y réussit tellement qu’il fut envoyé aux frais de la ville de Nantes à l’École de santé de Paris; mais il se vit forcé d’interrompre ses études médicales faute de ressources, se fit alors précepteur, resta huit ans dans cette position, et ne put prendre le grade de docteur en médecine qu’à 36 ans. Il se fit une réputation auprès des gens du monde par le succès des cours d’anatomie et de physiologie qu’il fit à l’Athénée, et devint en peu de temps membre du conseil de salubrité, du conseil général des prisons, médecin de Bicêtre, puis médecin en chef de la Salpêtrière , membre et secrétaire perpétuel de l’Académie de médecine (1822), enfin membre libre de l’Académie des sciences. En grande faveur sous la Restauration, il fut un des professeurs les plus goûtés de la Société dite des Bonnes-Lettres, fondée par le parti royaliste, et accepta même les fonctions de censeur des journaux. Chargé en 1819 d’aller étudier sur les lieux l’épidémie de Cadix, puis, en 1821 , la fièvre jaune de Barcelone, il se signala par son dévouement et faillit, à Barcelone, devenir, comme son ami Mazet, victime du fléau; il n’en partit pas moins en 1828 pour l’Égypte, afin d’observer lapeste au foyer principal de la maladie; il poussa jusqu’à Tripoli, en Syrie, où la peste s’était déclarée (1829). Ses observations le conduisirent à se prononcer pour la contagion, ce qui l’engagea dans de vives et pénibles disputes avec les adversaires
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de cette opinion. On a de lui une Histoire médicale de la fièvre jaune (avec Bally), 1823; un Mémoire sur les causes de la peste, 1837 ; des traductions de quelques écrits d’ Hippocrate , un grand nombre d’articles dans les journaux et les recueils de médecine, dans le Dictionnaire des sciences médicales et la Biographie universelle ; mais son principal titre, ce sont les Éloges des membres de l’Académie de médecine , qu’il prononça en sa qualité de secrétaire perpétuel de la Compagnie, et dont le recueil a été publié par J.-B. Baillière. On remarque ceux de Corvisart , Cadet- Gassicourt , Berthouet, Pinel , Esquirol , G. Cuvier , Vmquelin , Dupuytren , Desgenettes , Larrey. Son style, trop académique peut-être, est constamment clair, élégant, quelquefois même énergique. M. Dubois (d’Amiens) a prononcé VÉloge de Pariset à l’Académie de médecine.
PARRY (Sir W.) , navigateur anglais , né à Bath en 1790, mort en 1856, servit dans la marine royale et parvint au grade de contre-amiral. Il s’est illustré par quatre périlleux voyages au pôle nord. Dans le 1er, en 1819, il atteignit le 70e degré de lat. N. et le 110e de long. O., ce qui lui valut un prix de 1000 livres (25 000 fr.) ; dans le 2e. qu’il exécuta de 1821 à 1823, sur YHécla et la Fur y , il reconnut la presqu’île Melville entre la baie d’Hudson et le détroit du Prince-Régent; dans le 3e, il parcourut l’espace qui s’étend entre le cap de Glace et le Mackenzie; enfin, en 1826, il s’avança par terre jusqu’à 84° lat. N. Il a publié lui-même le récit de ses Quatre expéditions au pôle Nord , Londres, 1833.
PARSEVAL-DESCHÊNES (Alex.), amiral, né à Paris en 1790, mort en 1860, entra dans la marine à 14 ans, assista en 1805 à la bataille de Trafalgar et survécut presque seul à la destruction du Bucentaure, prit une part glorieuse à presque toutes les expéditions qui eurent lieu depuis, notamment au siège d’Alger (1830), à la prise de Bougie (1833) , de l’île Martin-Garcia, à l’assaut de Saint-Jean d’Ulloa, où il enleva par escalade le fort Saint-Jacques (1838); fut nommé contre-amiral en 1840, commanda en 1854 l’escadre française de la Baltique , concourut puissamment à la prise de Bomarsund et fut à son retour élevé à la dignité d’amiral.
PASKEWITCH (Jean Federowitch) , général russe, né en 1782, mort en 1856, fut d’abord page de Paul Ier, se signala en 1809 au siège de Braïlov; en 1812, aux batailles de Smolensk, de Borodino, à Viazma, à Krasnoï; en 1813, à la bataille de Gulm et à celle de Leipsick, après laquelle il fut fait général de division; entra en France en 1814 à la tête d’une division de grenadiers, enleva Arcis-sur-Aube , où il fut blessé; fut chargé en 1826, par l’empereur Nicolas, de diriger la guerre contre la Perse ; conquit rapidement l’Arménie persane, en prit d’assaut la capitale, Erivan (13 octobre 1827), ce qui lui valut le titre de comte Erivanski , et signa la paix avantageuse de Tourkmantchaï ; marcha en 1828 contre la Turquie, prit Kars, Akhaltsiké, Erzeroum (29 juillet 1829), contraignit la Porte à signer le traité d’Andrinople , et reçut en récompense le bâton de feld-maréchal ; "fut dirigé en 1831 contre la Pologne, réussit, après des combats sanglants, à y comprimer l’insurrection et à reprendre la capitale, et fut aussitôt nommé prince de Varsovie et gouverneur général de la Pologne. Il prit encore part, en 1849, à l’expédition de Hongrie, et, en 1854, à la guerre contre la. Turquie; mais, malheureux cette fois , il se vit obligé d’abandonner le siège de Silistrie , après y , avoir été blessé. Dans le poste de gouverneur de la Pologne, Paskewitch eut à exécute-*".
des ordres rigoureux, mais il sut les tempérer par des actes personnels de bienfaisance.
PASQUIER (Étienne, duc), homme d’État, issu de l’illustre famille parlementaire de ce nom , né à Paris en 1767, mort en 1862 , était fils d’un conseiller au parlement, décapité en 1794. et fut proscrit lui-même. Nommé par Napoléon maître des requêtes, puis conseiller d’État, il fut appelé en 1810 à la préfecture de police et s’occupa activement de la salubrité et de l’embellissement de la capitale. Démissionnaire après la chute de Napoléon , il ne voulut remplir aùcune fonction dans les Cent-Jours. 11 fut en 1815 chargé des sceaux par Louis XVIII , devint en 1816 président de la Chambre des Députés, en 1819 ministre des affaires étrangères, se vit en 1821 renversé du pouvoirpar le ministère Villèle, mais fut en même temps appelé à la Chambre des Pairs où il combattit les mesures rétrogrades. Après la révolution de 1830, il fut nommé par Louis-Philippe président de la Chambre des Pairs; il fut élevé à la dignité de chancelier en 1837 et fait duc en 1844. Dans sa longue carrière , M. Pasquier se signala constamment par la sagesse de ses vues, la modération de son caractère, l’élégance et la facilité de sa parole. Il fut élu membre de l’Académie française en 1842 et fit paraître la même année un recueil de Discours. Il a laissé de volumineux Mémoires, qui n’ont pas encore paru.
PASSOW (Fréd.), érudit allemand, né en 1786 à Ludwigslust (Mecklembourg) , mort en 1833, reçut les leçons de Jacobs, d’Hermann et de Wolf, fut nommé en 1815 professeur de littérature ancienne à l’Université de Breslau, et peu après directeur du séminaire philologique de cette ville. On lui doit des éditions de Musée , de Longus et des autres Érotiques grecs, de Denys le Périégète, de Nomius ; de / Perse, de Jean Second; il a aussi donné des Eléments de littérature grecque et latine, Berlin, 1829; mais il est surtout connu par son Dictionnaire grec-allemand. Ce dictionnaire ne fut d’abord présenté que comme une nouvelle édition de celui de Schneider (1819) : le nom de Passow n’y figura qu’à partir de 1831. C’est un des meilleurs vocabulaires qu’on puisse mettre entre les mains des écoliers; il a été utilement mis à contribution par nos lexicographes les plus estimés.
PASTORET (Adélaïde-Anne-Louise Piscatory, marquise de), épouse du chancelier ( Voy . Cl. Pastoret au corps du Dictionnaire), née en 1766, morte en 1844, fut l’une des femmes les plus remarquables de son temps par son esprit, sa beauté etsonadmirable charité. Au sortir de la Révolution, elle réussit, avec quelques âmes compatissantes, à rétablir les associations de charité. C’est aussi à elle que l’on doit la première idée des crèches et des salles d’asile : elle fonda seule , et à ses frais , dès 1801, les premiers établissements de ce genre à Paris , et elle les entretint de ses deniers pendant 40 ans. La ville de Paris a placé son buste dans la salle du conseil des hospices. — Son fils, le marquis de Pastoret , 1791-1857 , conseiller d’État et gentilhomme de la Chambre sous la Restauration, se démit de tous ses emplois à la révolution de 1830, devint, comme son père, un des conseillers intimes du duc de Chambord et fut choisi pour administrer ses biens ; mais il rompit en 1852 avec les Bourbons et accepta de Napoléon III un siège au Sénat. On a de lui quelques œuvres historiques et quelques poésies (les Troubadours , poème en 4 chants, 1813; les Normands en Italie , 1818; Élégies, 1824; Leduc de Guise à Naples, 1825, etc.). Il avait été élu en 1823 membre de l’Académie des Beaux-Arts.
PAULUS (H. Eberhard Gottlob), théologien pro-
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testant, né en 1 7G i à Léonberg près de Stuttgart, mort en 1851, s’adonna d’abord à l’étude' des langues orientales, qu’il enseigna à l’Université d’Iéna depuis 1789, fut en 1794 nommé professeur de théologie dans la même Université, quitta cette chaire en 1803 pour celle de Wurtzbourg, et fut nommé en 1811 professeur d’exégèse et d’histoire ecclésiastique à Heidelberg. Paulus est le chef de l’école rationaliste allemande. Ses principaux ouvrages sont : Commentaires philosophiques , critiques et histor ique sur le Nouveau Testament ; la Clef des Psaumes; Vie de Jésus; Manuel exégétique sur les trois premiers évangiles. Paulus lut l’un des auteurs de la constitution du Wurtemberg de 1814, et rédigea pendant 10 ans (1819- 29) le Sophronizon , journal destiné à hâter le développement des institutions représentatives et à combattre le prosélytisme catholique.
PÉGLET (Eugène), physicien, né en 1793 à Besançon, mort en 1857, fut un des premiers élèves de l’École normale, fut nommé en 1815 professeur de physique à Marseille et y fit des cours d’application pour les ouvriers qui furent trèssuivis, fut, avec MM. Dumas et Olivier, un des fondateurs de l’École centrale des manufactures (1828) , devint en 1838 inspecteur de l’Académie de Paris et en 1840 inspecteur général. On lui doit un bon Traité élémentaire de physique et un Traité de la chaleur considérée dans son application (1828 et 1860), ouvrage qui fait autorité.
PEDRO (Ordre de), fondé au Brésil en 1822 par l’empereur Pedro Ier, est réservé aux têtes couronnées; l’insigne est une étoile à cinq rayons émaillés de blanc et bordés d’or, suspendue à un ruban vert moiré; au milieu est un phénix en or avec les lettres P. I. (Pedro Ier).
PEEL (sir Robert), homme d’État, né en 1778 à Bury (Lancashire) , était le fils aîné d’un riche filateur, membre du Parlement, qui fut créé baronnet en 1800, et qui laissa une fortune de 50 millions. Robert Peel entra à 21 ans à la Chambre des communes, où il prit rang parmi les tories; fut nommé en 1812 secrétaire au département de l’Irlande, en 1817 représentant de l’Université d’Oxford , fut appelé en 1822 par Liverpool au ministère de l’intérieur, où il resta
Ï>rès de huit ans, accomplit d’utiles réformes dans 'administration et la législation criminelle , se retira à la mort de Liverpool (1827), pour rentrer au pouvoir dès l’année suivante avec lord Wellington, poursuivit ses réformes en faisant abolir les actes vexatoires de corporation et du test, proposa et fit adopter (mars 1829) le bill d’émancipation des catholiques , qu’il avait longtemps combattu; fut remplacé par les whigs après la révolution de Juillet 1830, combattit de tout son pouvoir la réforme parlementaire, qui n’en fut pas moins adoptée; fut chargé en septembre 1841 de former une nouvelle administration, et devint dès lors le ministre dirigeant ,v rétablit aussitôt la bonne harmonie avec la France , rompue par le ministère précédent, fit adopter malgré son propre parti le rétablissement de Yincome-tax et la suppression des prohibitions qui pesaient sur les céréales (1848), se retira de nouveau peu après ce triomphe, par suite du rejet des mesures répressives proposées contre l’Irlande, et rentra dans l’opposition, dont il devint le chef et le modérateur. Il était sur le point de ressaisir \e pouvoir, lorsqu’il périt inopinément, en 1850, d’une chute de cheval. Conservateur, mais en même temps progressif, sir Robert Peel n’hésita jamais à proposer lui-même les réformes les plus hardies quand il eut reconnu que les circonstances l’exigeaient. Son éloquence brillait par la clarté et la méthode plutôt que par la vivacité et le pathéti¬
que. T. Doubleday a donné la Vie politique de 1t. Peel, Lond., 1855. M. Guizot a publié en 1857 : Sir Robert Peel, étude historique.
PEIGNOT (Ét.-Gabriel) , savant et laborieux bibliophile, né en 1765 à Arc-en-Barrois, mort en 1849 à Dijon, se fit recevoir en 1790 avocat au parlement de Besançon, fut nommé commissaire du département, puis bibliothécaire à Vesoul, où il mit en ordre un amas de riches matériaux provenant de Luxeuil et autres monastères , devint en 1803 directeur de l’école secondaire de Vesoul, en 1813 inspecteur de la librairie à Dijon, puis proviseur du collège de cette ville , enfin inspecteur de l’Académie. Il entretenait des relations avec un grand nombre de savants étrangers , et était membre des académies de Besançon et de Dijon , ainsi que des Sociétés des Antiquaires et de Statistique à Paris. On remarque parmi ses ouvrages : Manuel bibliographique , 1800; Dictionnaire raisonné de bibliologie , 1802; Curiosités bibliographiques , 1804; Dictionnaire des livres condamnés au feu , supprimés ou censurés ,
1 806, rare et curieux ; Amusements philologiques, 1808 et 1842; Répertoire de bibliographies spéciales , 1810; Répertoire bibliographique universel, 1812; Histoire du parchemin et du vélin, 1812; Traité du choix des livres, 1817 et 1823; Précis historique des pragmatiques , concordats , etc., 1817; Recherches sur les danses des morts et les cartes à jouer, 1826; Choix de testaments , 1829; le Livre des singularités, 1841. On lui doit aussi d’intéressantes Recherches sur Voltaire, 1817, — La Harpe , 1820, — La Monnoye , 1832. M. Guillemot, en 1852, et M. P. Deschamps , en 1857, ont donné des Notices sur G. Peignot.
PELET (le général J.), né à Toulouse en 1779, mort en 1858, fit avec distinction sous l’Empire les campagnes d’Allemagne , de Russie et de France, fut mis en non-activité en 1814; se rallia en 1830 à la dynastie d’Orléans, fut fait aussitôt par Louis-Philippe lieutenant général et directeur du dépôt de la guerre , puis pair de France (1837). Comme directeur du dépôt de la guerre, le général Pelet fit exécuter la belle Carte topographique de France, dite de l’état-major, ainsi que celle de la Morée. On lui doit des Mémoires sur la guerre de 1809 en Allemagne , 1824-26, et la publication des Mémoires militaires relatifs à la succession d’Espagne sous Louis XIV , 1835- 48.
PELLETIER (Joseph) , chimiste , né à Paris en 1788, mort en 1842, était fils de Bertrand Pelletier, savant pharmacien. Il suivit avec distinction la carrière de son père, devint professeur à l’École de pharmacie, fut membre de l’Académie royale de médecine dès sa fondation, puis de l’Académie des sciences. Il a concouru puissamment aux progrès de la chimie organique : on lui doit, ainsi qu’à M. J. -B. Caventou, son collaborateur et son ami, la plus grande découverte de la thérapeutique moderne, celledu sulfate de quinine, à laquelle l’Académie des sciences décerna un prix de
10 000 fr.; il joignit à cette découverte celle de la strychnine, de la brucine, de la vératrine, les agents les plus énergiques de la matière médicale.
11 a concouru pendant plus de 30 ans, comme membre du conseil de salubrité de Paris, à toutes les mesures favorables à l’hygiène et à l’assainissement de la capitale.
PELLICO (Silvio), écrivain italien , né en 1789 à Saluces, mort en 1854 , était fils d’un employé de l’administration de la guerre. Il fut d’abord professeur de langue française à Milan, puis précepteur; se lia avec les principaux représentants de la littérature italienne, particulièrement avec Monti et Foscolo, ainsi qu’avec quelqueè hommes politiques qui espéraient affranchir la Lombardie
PI N H
de la domination autrichienne ; se fit un grand nom par sa tragédie de Francesco , di Rimini (1819); fonda, avec le concours de Sismondi, de Romagnosi et de Manzoni, un journal destiné à répandre les idées libérales , II Conciliatorc , qui fut bientôt supprimé par le gouvernement autrichien ; se vit, en 1820, lors de l’explosion des révolutions de Naples et de Piémont, arrêté comme suspect et fut condamné à mort en 1822 : la peine fut commuée en 15 années de carcere duro , qu’il alla subir au Spielberg; il fut gracié dans la neuvième année et reconduit en Piémont. Il a raconté les souffrances de ses années de prison avec une simplicité touchante et avec la résignation d’un martyr, dans un ouvrage qui a joui en Europe d’une grande popularité, Le mie Prigioni (1833) , dont on compte en français plus de dix traductions. Silvio Pellico a, depuis sa mise en liberté jusqu’à sa mort, vécu à Turin dans la retraite , la prière et l’étude. Il a, dans ce laps de temps, donné sept tragédies, dont la plupart ont eu du succès ; douze Cantiche , petits poèmes narratifs tirés des annales de l’Italie; un traité fort estimé de morale chrétienne, les Devoirs de l'homme; et un recueil de Poésies diverses. On a publié après sa mort ses OEuvres posthumes , ses Mémoires et sa Correspondance. M. Ant. de Latour a traduit ses Lettres, 1857.
PÉPË (Guillaume), général napolitain, né en 1782, à Squillace en Calabre, d’une famille de militaires , mort en 1855 , s’enrôla sous le drapeau républicain lors de la proclamation de la République parthénopéenne par les Français , et combattit les troupes royales , puis s’attacha au roi Joseph et à Murat, et se distingua par des faits d’armes qui lui valurent le grade de lieutenant général et le titre de baron. Il seconda en 1820 la révolution qui imposa au roi Ferdinand une constitution, prit en 1821 le commandement en chef de l’armée insurrectionnelle des Abruzzes, mais ne put résister aux troupes autrichiennes , fut exilé et se réfugia en Espagne, puis en Angleterre; reparut en 1848 lors du soulèvement de la Lombardie, mais retourna bientôt à Londres , après le triomphe des Autrichiens. Il avait fait paraître , dès 1822 , une Relation des événements de 1820 et 1821 ; il a publié en outre, en 1846, des Mémoires écrits en français, qui ont été complétés récemment pour les années 1848 et 49.
PERCIER (Charles) , architecte , membre de l’Institut, né à Paris en 1764, mort en 1840, fut l’ami et le collaborateur de Fontaine, contribua avec lui à la restauration du Louvre et des Tuileries, fit construire le grand escalier du Musée du Louvre et dirigea, sous Louis-Philippe, les travaux d’architecture dans la plupart des résidences royales. Il excellait surtout dans les décorations. Il a .publié avec Fontaine d’importants ouvrages sur son art ; Palais , maisons et autres édifices modernes dessinés à Rome , 1798 , in-fol. ; Recueil de décorations intérieures, etc., 1812, in-fol
PETIT (Alexis), physicien, né à Vesoul en 1791, mort en 1820, était, dès l’âge de 1 1 ans, en état d’entrer à l’École polytechnique ; il s’y présenta dès que son âge le permit, et y entra le premier à IG ans. Nommé en sortant répétiteur de physique à l’École polytechnique (1815) , puis professeur titulaire , il était en même temps professeur au collège Bourbon , et maître de conférences à l’École normale; mais il succomba bientôt à l’excès du travail. Petit avait publié, dès 1814, en commun avecM. Arago, son beau-frère, des Recherches sur tk pouvoir réfringent des corps; il donna en 1 S 18 , avec M. Dulong, des Recherches sur la théorie de la chàleur , qui furent couronnées par l’Académie des sciences.
PETITOT (L.) , statuaire, né à Paris en 1794, mort en 18G2 , était fils d’un sculpteur et gendre de Cartellier. Il remporta en 1814 un grand prix, fut envoyé à Rome, et ne cessa, depuis son retour jusqu’à sa mort, de produire des œuvres remarquables, entre autres ; Un jeune chasseur mordu par un serpent , la statue colossale de Louis XIV , en pied, à Caen, la statue équestre du même roi, dans la cour d’honneur de Versailles, les villes de Lyon et de Marseille, pour la place de la Concorde , les quatre statues allégoriques qui décorent le pont du Carrousel , le monument du roi de Hollande, Louis-Bonaparte , dans l’église de Saint-Leu, et de nombreux bas-reliefs. Petitot était de l’Institut depuis 1835 et professeur à l'École des Beaux-Arts depuis 1845.
PFAFF (Charles-Henri), physicien et chimiste, né à Stuttgart en 1773 , mort en 1852 , attira sur lui l’attention par une thèse pleine de nouveauté , De eleclricitate animali (1791); devint en 1805 professeur de chimie à Kiel et continua son enseignement jusqu’à sa mort, malgré la cécité dont il avait été frappé en 1849. Ses principaux ouvrages sont : De l'électricité et de l' irritabilité animales ; Manuel de chimie analytique ; Théorie des couleurs; Système de la matière médicale d'après les principes de la chimie. Il a en outre composé de savants Mémoires sur l’archéologie grecque et latine.
PFEIFFER (Ida Reyer, dame) , femme célèbre par ses voyages, née en 1795 à Vienne en Autriche , morte en 1858. Étant restée veuve etavant établi ses enfants , elle commença à 47 ans à satisfaire sa passion pour les voyages. Elle visita seule la Turquie, la Palestine , l’Égypte, puis la Suède, la Norvège et l’Islande, et accomplit à travers mille périls deux voyages autour du monde (1846 et 1851). Partie de nouveau en 1856, elle prit à Madagascar des fièvres qui minèrent sa santé et la conduisirent au tombeau. Elle a publié ses Voyages, en allemand (de 1844 à 1856) ; ils ont été traduits en français par M. deSuckau.
PFISTER (Jean-Chrétien)” historien, né en 1772 dans le Wurtemberg, mort en 1836, a laissé une Histoire de la Souabe, G vol. in-8 , Heilbronn , 1803-1827 , et une Histoire générale de l'Allemagne, d’après les sources, 5 vol. in-8, Hambourg , 1830-1835, ouvrage capital, qui lui coûta 30 ans de travaux; cette histoire a été traduite par Paquis, 11 vol. in-8, 1835 et années suivantes.
PICOT (l’abbé), né en 1770 à Neuville-aux- Bois (Loiret), mort en 1841 , fut un des écrivains qui , au sortir de la Révolution , se consacrèrent à la défense de la religion. Il s’unit à M. de Boulogne pour rédiger, de 1 8 1 0 à 1811 , les Mélanges de philosophie , d'histoire, de morale et de littérature, 9 vol. in-8, recueil périodique; fonda en 1814 l'Ami de la Religion et du Roi, journal dont il fut le rédacteur principal jusqu’en 1840, et donna à la Biographie universelle un grand nombre d’articles relatifs à l’histoire ecclésiastique. Il a laissé plusieurs ouvrages estimables auxquels il n’a point mis son nom : Mémoires pour servir à l'histoire ecclésiastique pendant lexvnr siècle, 1815; Essai historique sur l'infuence de la religion en France pendant le xvnc siècle, 2 vol. in-8 , 1824 ; Notice sur l'abbé Emery, 1811 ; — sur l'abbé Legris Durai, 1819.
PIE IX (Ordre de), ordre équestre, créé par le pape Pie IX, le 17 juin 1847, jour anniversaire de son exaltation, pour récompenser les divers genres de mérite , a pour insigne une étoile d’or à huit rayons d’azur, portant au milieu le nom Pius IX entouré de ces mots : Virtuti et merito.Le ruban est bleu avec liséré rouge.
PINHEIRO-FERREIRA (Sylvestre), publiciste portugais , né à Lisbonne en 1 769 , mort en 1847 ,
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professa d’abord la philosophie à l’Université de Coïmbre , entra ensuite dans la diplomatie , fut successivement secrétaire de légation à Paris et à la Haye , chargé d’affaires près la cour de Berlin, et devint en 1821 ministre des affaires étrangères du roi Jean VI. Favorable au régime constitutionnel, il quitta le pouvoir lors du rétablissement du roi absolu, qui eut lieu après l’expédition des Français en Espagne, vint à Paris où il se livra à des travaux littéraires , et ne rentra en Portugal qu’après la chute de don Miguel. Il était correspondant de l’Institut. Outre plusieurs écrits portugais, on lui doit quelques autres ouvrages , écrits en français avec une rare pureté : Essai sur la psychologie, 1826; Cours de droit public interne et externe, 1830-35; Principes du droit constitutionnel, 1834.
PIXÉRÉCOURT (Guilbertde). Voij. Guilbert.
PLANARD (Eugene de), auteur dramatique, ne à Milhau (Aveyron) en 1783 , mort en 1853, appartenait à une famille de riches financiers qui émigra et dont les biens furent confisqués. Rentré fort jeune en France , il y fit son droit , fut employé aux archives du conseil d’Etat, et devint secrétaire delà section de législation. Dans les loisirs que lui laissaient ses fonctions, il a composé des comédies , dont quelques-unes ont eu du succès, notamment la Nièce supposée (1813), et a écrit le poème de plusieurs charmants opéras-comiques, parmi lesquels on a surtout applaudi la Lettre de change (1815), Emma (1821), Jfarte(1826), le Pré aux Clercs (1833), et l'Éclair (1836). Son genre, simple et vrai, procédait de celui de Sédaine.
PLANCHE (Joseph), helléniste, né en 1762 à Ladinhac (Cantal), mort en 1853, fut élevé à Sainte-Barbe, où il resta comme maître, devint, lors de l’organisation de l’Université , professeur de rhétorique au Lycée Bonaparte, à Paris, et, après avoir gagné l’éméritat, fut nommé bibliothécaire de la Sorbonne. On lui doit un Dictionnaire grec-français , qui a été longtemps classique (publié pour la lre fois en 1809, refondu en 1837 par Vendel-Heyl etPillon), un Dictionnaire grecfrançais (avec Alexandre et Defauconpret, 1824), un Cours de littérature grecque , choix des plus beaux morceaux grecs, avec traduction française, 1827, et un grand nombre de recueils et d’éditions classiques. Planche était aussi poète : on a, sous le titre de Carlovingiennes , un recueil des gais couplets qu’il chanta pendant un demi-siècle aux banquets de la Ste-Barbe et de la St-Charlemagne.
planche (Gustave) , critique , né à Paris en 1808 , mort en 1857 , était fils d’un riche pharmacien. 11 donna à divers recueils, mais surtout à la Revue des Deux-Mondes , un grand nombre d’articles qu’il réunit ensuite sous les titres de Portraits littéraires et d’ Études sur V école française; ces articles se distinguent par un savoir profond , un jugement sûr, mais on y trouve trop souvent une certaine aigreur et des traits blessants.
POINSOT (L.), mathématicien, né à Paris en 1777, mort en 1859, entra à l’École polytechnique dès sa fondation, se voua à l’enseignement, fut successivement professeur de mathématiques au lycée Bonaparte, professeur d’analyse, puis examinateur à l’École polytechnique et membre du Conseil de perfectionnement de l’École, inspecteur général de l’Université, devint en 1830 membre du Conseil de l’instruction publique et bientôt après pair de France, et fut appelé au Sénat en 1852. Il avait été admis à l’Académie des Sciences en 1813. Poinsot publia dès 1804 des Éléments de statique, qui sont restés classiques. Parmi ses autres travaux, on cite : Théorie générale de l'équilibre et du mouvement des systèmes , 1806; Application de l'algèbre à la théorie des
nombres , 1820 ; Théorie nouvelle de larotation des corps, 1834; Mémoire sur les cônes circulaires roulants, 1853. Esprit profond et philosophique, Poinsot a introduit de nouvelles méthodes d’investigation ; le plus souvent il ramène à la forme géométrique la plus simple les problèmes d’analyse les plus compliqués. Ses travaux se font remarquer par l’élégance et la lucidité.
POLIGNAC (le prince Jules de), ministre et favori de Charles X,_ né à Paris en 1780, mort en 1847 , était le deuxième fils du comte Jules de Polignac, fait duc par Louis XVI (mort en 1817) , et de la célèbre duchesse de Polignac, aïdie et confidente de Marie-Antoinette. Emmené en émigration en Angleterre dès 1789, il fut placé fort jeune auprès du comte d’Artois (Charles X) , qui le prit en affection et le nomma son aide de camp ; revint jeune en France en 1804 , ainsi que son frère aîné Armand, entra avec lui dans le complot tramé par Georges et Pichegru contre le premier consul, fut par suite condamné à deux ans de prison, tandis qu’ Armand était condamné à mort; tenta par un généreux dévouement de sauver son frère , qui cependant ne dut son salut qu’à l’intercession de l’impératrice Joséphine; fut détenu par mesure de sûreté après l’expiration de sa peine, s’évada à la fin de 1813 et alla rejoindre à Vesoul le comte d’Artois , dont il reçut les instructions ; pénétra un des premiers dans Paris, et y arbora le drapeau blanc dès le 31 mars 1814; remplit depuis diverses missions dans l’intérêt des Bourbons , notamment auprès du pape, qui lui conféra le titre de prince romain; fut nommé pair en 1816, mais refusa longtemps de prêter serment à la Charte, qui lui paraissait blesser les intérêts de la religion et de la monarchie, et ne consentit à siéger qu’après que le pape eut levé ses scrupules; résida depuis 1823 à Londres comme ambassadeur, et signa en cette qualité le traité qui autorisait l’expédition en faveur des Grecs ; fut appelé par Charles X au ministère le 8 août 1829 , et reçut le portefeuille des affaires étrangères ainsi que la présidence du conseil, mais se vit accueilli par un sentiment général de défiance ; ne tarda pas à justifier toutes les craintes en signant, le 25 juillet 1830, les funestes ordonnances qui, au lieu de rendre à la royauté toute son indépendance, comme ill’espérait, amenèrentla chute deCharlesXetdela branche aînée des Bourbons. Pendant les trois jours que durala lutte, il refusa obstinément tout accommodement ; après le triomphe définitif de la révolution, il tenta de s’échapper sous un déguisement; mais fut reconnu à Granville , transféré à Paris et traduit devant la Cour des pairs : il fut condamné à une prison perpétuelle, privé de tous ses titres, grades et ordres, et déclaré mort civilement. Après quelques années de détention au fort de Ham , il fut amnistié en 1836 ; il passa en Angleterre , puis obtint de rentrer en France, et put finir tranquillement ses jours à St-Germain en Laye. Ce ministre , auteur de tant de maux, était dans la vie privée un homme bon , pieux et honorable ; sa conduite s’explique par des préjugés de naissance et d’éducation , par une foi aveugle dans les doctrines de l’ancien régime , par un dévouement chevaleresque pour Charles X, enfin par l’ignorance complète des besoins de l’époque et du véritable esprit du pays. Il publia deux ans avant sa mort un ouvrage qui est comme son testament politique, et où il persiste dans ses idées. — Son frère aîné, le duc Armand, né en 1771, mort aussi en 1847 , était animé du même dévouement pour la monarchie , et partagea son sort jusqu’à la Restauration ; il fut nommé en 1814 aide de camp du comte d’Artois et maréchal de camp; fit partie en 1815 de la Chambre introuvable, entra à la
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Chambre des pairs à la mort de son père, en 1817, mais n’y joua pas un rôle important.
POLK (James Knox), président des États-Unis, né en 1795 dans la Caroline du Sud, avait d’abord été ouvrier sellier, puis avocat dans le Tennessée. Député au congrès en 1825, il devint président de la Chambre des représentants sous l'administration du général Jackson, qui se prit d’amitié pour lui, fut par son influence nommé gouverneur du Tennessée, et se vit élevé de la manière la plus inattendue à la première magistrature de l’Union : il exerça de 1845 à 1849. Joignant à un esprit net, à un jugement solide , un caractère énergique, il fit dans son administration preuve d’habileté, accomplit l’annexion du Texas (1845), termina par un traité le différend survenu avec l’Angleterre au sujet de l’Orégon (1846), entreprit contre le Mexique une guerre qui assura à sa patrie les vastes et riches territoires du Nouveau-Mexique et de la Californie (1847); en même temps il étendait les relations commerciales des États-Unis en faisant des traités de commerce avec les puissances de l’Amérique et de l’Europe. Le travail excessif auquel il s’était livré pendant sa présidence avait épuisé ses forces; il était à peine de retour dans le Tennessée qu’il succomba.
POLONCEAU (N.), ingénieur, né à Reims en 1778, mort en 1847, entra, au sortir de l'École polytechnique, dans les ponts et chaussées, devint successivement ingénieur en chef des départements du Mont-Blanc (1812) et de Seine-et- Oise (1815), inspecteur divisionnaire (1830), et exécuta plusieurs travaux importants, notamment la route du mont Lautaret, qui fait communiquer Grenoble avec Briançon, la route des Échelles et le beau pont de fer du Carrousel, à Paris, où il appliqua un système nouveau. On lui doit l’introduction en France des routes à la mac-adam , l’usage du rouleau de compression pour tasser les pierres sur les chemins, ainsi que les plans pour la construction du chemin de fer de Paris à Rouen et pour la traversée de Rouen.
POMARÉ , nom de plusieurs princes qui régnèrent sur Taïti. Pomaré Ier, né vers 17G2, mort en 1803, usurpa le trône en 1793, eut par suite à lutter contre des insurgés, les réduisit avec le secours des armes anglaises, et reçut dans son île, en 1797 , des missionnaires anglicans. — Pomaré II, son fils, né vers 1780, mort en 1821 , s’appuya également sur les Anglais et donna toute sa confiance à leurs missionnaires, vit en conséquence éclater de violentes insurrections , et fut quelque temps obligé de quitter son île. Il se convertit au christianisme en 1817, et fut baptisé en 1819. Il donna la même année à son peuple une sorte de charte , et introduisit l’imprimerie. — C’est sa fille qui règne actuellement sur Taïti : après avoir sollicité en 1842 le protectorat français, elle prit, à l’instigation de l’Angleterre, dés mesures qui la brouillèrent avec la France, et fut par suite obligée de s’exiler de Taïti; elle y rentra en 1847, et vécut depuis en bonne intelligence avec la France.
PONS (J.-L.), le Chasseur de comètes, né à Peyre (Hautes-Alpes) en 1761, mort en 1831. D’abord simple concierge de l’observatoire de Marseille, il s’exerça lui-même aux observations, acquit bientôt une grande habileté, fit plusieurs découvertes et mérita d’être nommé astronome adjoint (1813) ; il quitta cet emploi pour aller diriger l’observatoire de Lucques (1819), puis celui de Florence (1825). De 1801 à 1827, il découvrit 37 comètes: la plus célèbre est celle qu’il observa en 1805 et 1818, et dont il soupçonna la périodicité; on la connaît sous le nom de comète d’Encke , du nom de l’astronome qui en calcula l’orbite.
Pons, de Verdun (1747-1844), d’abord avocat au
Parlement, fut député à la Convention et au Conseil des Cinq-Cents, fit longtemps partie du comité de législation, devint sous l’Empire avocat général près la Cour de cassation , et fut exilé sous les Bourbons. C’était un homme d’esprit : il a laissé sous le titre de Mes Loisirs de jolis contes et des poésies diverses, dont l’édition la plus complète est de 1807.
PONTÉCOULANT (Louis-Gustave Le Doulcet, comte de), né à Caen en 1764, d’une famille noble et ancienne, mort en 1863, adopta avec chaleur les principes de la Révolution de 89, fut élu en 1792 députe à la Convention par le département du Calvados, résista courageusement aux excès de 1793, et fut mis hors la loi ; se réfugia à Zurich où il futréduitàse faire mendisier , reprit son siège à la Convention après le règne de la Terreur, fut nommé membre du Comité du gouvernement et chargé spécialement des opérations militaires, eut le mérite de distinguer le capitaine Bonaparte et l’attachaà sesbureaux ; devint plus tard président du Conseil ses Cinq-Cents, préfet du département de la Dyle sous le Consulat, sénateur en 1805, et remplit avec succès sous l’Empire plusieurs missions militaires et diplomatiques. Il fut, après le désastre de Waterloo, un des négociateurs envoyés près des alliés. Sous la Restauration et sous le gouvernement de Juillet, il prit une part active aux travaux de la Chambre des Pairs.
PORTALIS (Joseph) , magistrat et homme politique, né en 1778 à Aix en Provence, mort en 1859, était fils d’Étienne Portalis, ministre des cultes sous Napoléon Ier. Après l’avoir fait débuter dans la diplomatie, son père l’appela près de lui en 1806 comme secrétaire général de son ministère ; il le seconda avec tant de succès qu’après la mort du ministre (1807) il fut, malgré sa jeunesse, conservé à la tète de l’administration; il fut en même temps nommé conseiller d’Ëtat et comte de l’Empire. En 1810, il devint directeur général de la librairie, mais il fut disgracié l’année suivante pour avoir laissé publier un bref du pape contraire aux vues de l’Empereur. Rappelé par Louis XVIII au Conseil d’État , il fut chargé en 1818 d’une mission délicate à Rome, relative au Concordat (1818); à son retour, il fut élevé à la pairie. Il fut appelé, en 1824, à la présidence d’une des chambres de la Cour de cassation. Il entra en 1827 dans le ministère conciliateur de Martignac comme ministre de la justice et prit quelques mesures réparatrices ; après la chute de ce ministère (1829), il fut nommé premier président de la Cour de cassation ; en 1852 , il fut appelé au Sénat. On doit à J. de Portalis la publication de l’ouvrage de son père : De l'usage et de l'abus de l'esprit philosophique , auquel il ajouta une excellente introduction. Il était depuis 1839 membre de l’Académie des Sciences morales. M. Mignet a lu en 1860, devant cette compagnie, une excellente Notice sur . Portalis .
POUSCHKINE (Alex.), poète russe, né en 1799 c Saint-Pétersbourg, manifesta de bonne heure dans ses écrits des idées hardies qui le rendirent suspect au pouvoir, fut envoyé dans les provinces éloignées du royaume , où il remplit diverses fonctions administratives, mais rentra en grâce à l’avénement de l’empereur Nicolas (1825), qui le nomma historiographe. Il périt en 1837 , dans la force de l’âge et du talent, frappé mortellement en duel par un beau-frère qu’il accusait d’avoirséduit sa femme. On a de lui des Odes et des Épi très, un poème romantique en 6 chants, Roustan et Ludmila, 1 820; le Prisonnier du Caucase, 1822; la Fontaine des Pleurs, 1826; Tsigani (les Bohémiens), 1827; Onéghine, poème inachevé , analogue au Don Juan de Byron , et qui eut un grand
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succès ; Boris Godunow, 1831, tragédie non destinée à la représentation, et qu’on n’en regarde pas moins comme son chef-d’œuvre, quelques nouvelles, entre autres la Fille du Capitaine, et une Histoire de la révolte de Pougalchef. Pouschkine a imité dans la forme Shakspeare et Byron, mais il est éminemment national par le choix des sujets et la. peinture des mœurs. Ses OEuvres ont été publiées à St-Pétersbourg en 1837 et ann. suiv., aux frais de la couronne , et trad. en français par H. Dupont, 1846, 2 Toi. in-8. MM. J. Tourgueneff et L. Viardot ont traduit à part ses OEuvres dramatiques, 1862.
PRADIER (James), habile sculpteur, né en 1792 à Genève , d’une famille de réfugiés français , mort en 1852, vint fort jeune en France, montra un talent précoce qui le fit remarquer par Denon, entra, sur la recommandation de cet ami de l’art, dans l’atelier deLemot; remporta en 1813 le grand prix ( Philoctcte dans Vile de Lemnos ), fut envoyé à Rome, où il mûrit son talent, et où il exécuta plusieurs ouvrages qui commencèrent sa réputation; puis vint se fixer à Paris, et y obtint bientôt par ses gracieuses productions une popularité fort rare parmi les sculpteurs : il reçut sa première médaille à l’exposition de 1819, et fut élu en 1827 membre de l’Institut, en remplacement de Lemot, son maître. D’un talent facile , d’un goût pur, d’une fécondité prodigieuse , cet artiste a produit une foule d’excellents ouvrages dans les genres les plus divers ; cependant , il se complaisait surtout dans la reproduction de la beauté féminine , donnant plus à la grâce qu’à la force. Il emprunta ses plus heureux sujets à la mythologie grecque , ce qui a fait dire ingénieusement qu’il était le dernier des païens. Parmi ses œuvres les plus estimées, on cite : un groupe de Bacchante et de Centaure , à Rouen; un Fils de Niobé , une Psyché et une Vénus , au Luxembourg ; les Trois Grâces , à Versailles ; Phidias, Prométhée,âux Tuileries; Phryné, la Poésie légère , Flore , le Printemps , la Toilette d’Atalante, enfin Sapho, exposée en 1852, et à laquelle fut décernée la grande médaille de 4000 fr. Outre ces œuvres, toutes spontanées, Pradier exécuta de nombreuses compositions qui lui étaient de* mandées pour les monuments publics : S. Pierre , à St-Sulpice ; S. André et S. Augustin', àSt-Roch; le Duc de Berry mourant ; les Villes de Lille et de Strasbourg, sur la place de la Concorde ; les deux Muses de la fontaine Molière, à Paris ; la belle fontaine de Nîmes ; l’ Industrie, à la Bourse ; les grandes Renommées de l’Arc de triomphe ; les Victoires colossales du tombeau de Napoléon. On lui doit en outre une foule de statuettes et de figurines, qui sont recherchées avec empressement par les amateurs. Il forma plusieurs élèves illustres : Etex, Guillaume, Lequesne,etc. Raoul Rochette a lu àl’ Académie desBeaux-Artsune Notice surPradier .
PRESCOTT (W.), historien américain , né en 1796, à Salem (Massachussets), mort en 1859, était fils du colonel Prescott, qui vainquit les Anglais au combat de Bunker’s hill. Il se destinait au barreau, mais une maladie d’yeux, qui le rendit presque aveugle, le força d’y renoncer. Il put néanmoins^ l’aide de secrétaires, se livrer à des études historiques assez approfondies pour produire des ouvrages qui lui ont fait un grand nom : Histoire de Ferdinand et d’Isabelle, 1838; Histoire de la conquête du Mexique, 1843; Hist. de laconquêtedu Pérou, 1847; Ilist. de Philippe II , 1835 ; ce dernier ouvrage est resté inachevé. Ses écrits se_ distinguent par l’exactitude des informations puisées aux meilleures sources, par le pittoresque des descriptions, la chaleur du sentiment, la clarté et l’élégance du style. VHistoire de la conquête du
Mexique a été traduite par Am. Pichot , 1846, celle de Philippe II par Renson et Ithier , 1860 , et celle du Pérou par M. Poret, 1861-62.
PRËVAL (le vicomte de), écrivain militaire , né à Salins en 1772, d’une famille d’officiers distingués, m. en 1853, fit plusieurs des campagnes de la République, du Consulat et de l’Empire ; devint en 1814 général de division; se fit surtout remarquer par ses talents administratifs , fut appelé comme maître des requêtes au Conseil d’Etat en 1810, et devint conseiller d’Etat en 1837. Élevé à la pairie sous la Restauration , il fut nommé sénateur par Napoléon III en 1852. Préval a coopéré à la plupart des réformes du maréchal" Gouvion Saint-Cyr. Il a rédigé sur l’histoire et l’administration militaires des ouvrages qui font autorité , entre autres : Mémoires sur les guerres d’Italie , sur Y Organisation de la cavalerie, sur l'Organisation et la police des troupes, sur le Service des troupes en campagne.
PRIESSNITZ (Vincent), fondateur de l’hydrothérapie, né à Græfenherg (Silésie) en 1799, mort en 1851. Après avoir remarqué qu’un homme de sa ville natale employait avec fruit l’eau froide pour soigner des blessures, et avoir fait sur luimême une expérience heureuse, il érigea en système le traitement par l’eau froide. Les succès qu’il obtint lui firent une réputation et attirèrent dès 1826 des malades à Græfenberg, où il fonda un établissement d’hydrothérapie. Sa clientèle s’étendit peu à peu, et il dut créer, vers 1837, un journal pour répondre aux nombreuses personnes qui le consultaient de divers côtés. Dans sa dernière maladie, il ne voulut pas suivre d’autre mode de médication que celui dont il était l’auteur.
PUISSANT (Louis) , mathématicien , lieutenantcolonel d’état-major, né en 1769 en Champagne , de pauvres cultivateurs, mort en 1843, fut placé fort jeune chez un arpenteur, sentit le besoin d’étudier la géométrie pour comprendre les principes de son art , et fit dans cette étude de rapides progrès; fut nommé ingénieur-géographe à l’armée des Pyrénées-Orientales, puis professeur de mathématiques à l’Ecole centrale de Lot-et-Garonne 1,1795), à l’École militaire de Fontainebleau (1804), enfin à l’École de l’état-major, où il enseigna vingt ans. Il fut admis en 1828 à l’Académie des Sciences. Il y souleva en 1836 un vif débat en avançant qu’il y avait eu erreur dans la mesure de la partie du méridien qui s’étend de Montjouy à Formentera : il fut reconnu qu’il fallait en effet ajouter 68 toises à la mesure, et par suite changer le chiffre adopté pour la longueur du méridien, ainsi que pour le mètre. Puissant a coopéré aux opérations géodésiques les plus importantes , surtout à la nouvelle carte de France. On a de lui outre un Cours de Mathématiques , des Traités de Géodésie , 1805; de Topographie , 1807 ; de Trigonométrie, 1809, et la Description géométrique de la France.
PUJOL (Abel de). Voy. Abel.
PUSEYISME , doctrine religieuse répandue depuis peu d’années en Angleterre , surtout à l’Université d’Oxford , et ainsi nommée de son principal auteur, le Dr Pusey, chanoine de l’église du Christ et professeur d’hébreu à Oxford : elle déclare la foi indépendante du pouvoir temporel et se rapproche étroitement du catholicisme sur les points les plus importants, demandant le rétablissement de la messe, l’introduction de la confession auriculaire , de la pénitence , du jeûne , admettant l’invocation des saints, etc. Inquitstés pour leurs opinions par l’épiscopat anglican, la plupart des Puseyistes ont ouvertement embrassé le catholicisme.
QU1N
QUATREMÈRE, ancienne famille parisienne, qui dans les siècles précédents a fourni à la capitale plusieurs échevins et qui a produit dans ces derniers temps plusieurs savants distingués :
Quatremère de Quincy (Ant.-Chrysostome) , né en 1755, mort en 1849, doyen de l’Institut. Déjà connu dans les lettres et les arts avant 1789, il embrassa avec modération les idées nouvelles, fut élu représentant de la Commune de Paris , puis membre de l’Assemblée législative (1791), combattit les mesures révolutionnaires , ce qui le fit incarcérer sous la Convention; fut député au Conseil des Cinq-Cents (1797), et inscrit sur la liste de déportation au 18 fructidor, reparut sous le Consulat, devint membre, puis secrétaire général du Conseil municipal de la Seine; accueillit avec joie le retour des Bourbons, fut nommé en 1814 censeur royal, en 1815 intendant des arts et monuments, en 1818 professeur d’archéologie, et siégea en 1820 à la Chambre des Députés, mais se retira à l’expiration de son mandat. Admis de bonne heure à l’Institut comme membre de l’Académie des Inscriptions et de celle des Beaux-Arts, il fut nommé en 1816 secrétaire général de cette dernière compagnie.il quitta ces fonctions en 1 839, à cause de son grand âge. A la connaissance de l’art et de son histoire , Quatremère unissait un esprit juste, un goût pur et classique; mais son style laisse à désirer. On remarque parmi ses écrits : De V Architecture égyptienne comparée à V Architecture grecque , 1785-1803; Considérations sur l'Art du dessin , 1791 ; Sur la destination des ouvrages de l'art , 1815; le Jupiter olympien , 1815; Dictionnaire d' Architecture, 1795-1 825 (dans l’ Encyclopédie méthodique) , refondu en 1833; De l'imitation dans les beaux-arts , 1823; Monuments restitués , 1829; Histoire de la Vie et des Ouvrages des plus célèbres architectes , 1830; Histoire de la Vie et des Ouvrages, de Michel- Ange , — de Raphaël , — de Canova, 1824-35; et de nombreuses Notices historiques lues à l’Académie des Beaux-Arts, qui sont des modèles du genre (elles ont été réunies en 2 vol. in-8, 1834-37). Il a fourni au Journal des Savants, aux Mémoires de l'Académie , etc., un grand nombre de savantes dissertations. On trouve dans le Journal des Savants de nov. 1853 une bonne Notice sur Quatremère.
Quatremère d’Isjonval, frère aîné du précédent , né en 1 7 54 , mort en 1 830 , a mené une vie aventureuse et s’est singularisé par des excentricités qui ont fini par faire douter de sa raison. D’abord livré aux sciences physiques, il fit plusieurs travaux qui furent couronnés par l’Académie des Sciences et découvrit les sels triples, ce qui le fit de bonne heure admettre dans cette compagnie; mais il épuisa sa fortune dans des expériences ruineuses et fit faillite. Il embrassa alors la carrière militaire : devenu chef d'étatmajor de l’armée française, il rendit des services lors du passage du Simplon (1802). Il publia, sous le titre d 'Aranéologie , un livre curieux sur le travail des araignées et sur le rapport de ce travail avec les variations du temps (l 775 et 97) ; il le fit suivre d’un Calendrier aranéologique.
Quatremère de Roissy , cousin germain des deux précédents, 1754-1834, ancien conseiller au Châtelet , a composé des romans et quelques écrits
historiques sur des sujets intéressants, entre autres : Histoire de Mme de Tm Vallière , 1 823 ; — de Ninon de Lenclos , 1824; — d'Agnès Sorel , 1825; — de Jeanne d'Arc, 1827.
Étienne-Marc Quatremère, né en 1782, mort en 1857, était neveu de ce dernier et fils d’un échevin de Paris, guillotiné en 1793. Elève de de Sacy, il s’est fait un nom comme orientaliste. Membre de l’Académie des Inscriptions dès 1815, il fut nommé professeur d’hébreu et de syriaque au Collège de France en 1819, et devint, à la mort de de Sacy, professeur de persan à l’École des langues orientales (1838). On lui doit de savantes recherches sur la langue copte, sur l’histoire et la géographie de l’Égypte ancienne , publiées en 1808, des lexiques de diverses langues orientales, des traductions d’ouvrages importants, notamment de Y Histoire des Mongols de Perse, deRaschid-Eddin (1836); de l’Hist. des Sultans mamelouks de l'Égypte, de Makrizy (1837-1845); et de savants Mémoires sur les Nabathéens (1835), sur le Périple cl'Hannon (1857), etc. Ce savant passait pour avoir plus d’érudition que de jugement.
QUINTANA (don Manuel José), né en 1772 à Madrid, mort en 1857, exerça comme avocat à Madrid, mais unit le culte des lettres aux occupations du barreau et aux affaires publiques. Il se fit connaître dès 1795 par des poésies lyriques, parmi lesquelles on remarqua son Ode à la mer, donna, de 1801 à 1805, outre de nouveaux recueils de poésies, plusieurs tragédies nationales (le Comte de Viseu, Pélage, etc.) ; commença en 1807 la publication de ses Vies des Espagnols célèbres (complétée en 1830 et 1833) ; publia en 1808 les Odes à l'Espagne libre , destinées à enflammer l’ardeur de ses compatriotes qui combattaient l’invasion française; soutint la même cause dans le Seminario politico , et consacra depuis la plus grande partie de sa vie à la politique. Précédemment agent fiscal de la junte de commerce , censeur des théâtres, secrétaire du roi , attaché au ministère des affaires étrangères pour l’interprétation des langues, il devint en 1808 membre de la junte suprême de censure, et rédigea la plupart des proclamations des Cortès. Il n’en fut pas moins emprisonné en 1814 par Ferdinand VII, et ne recouvra la liberté qu’à la faveur de la révolution de 1820, qui le rétablit dans ses fonctions. Après l’expédition du duc d’Angoulême et le triomphe du pouvoir absolu (1823), il s’exila dans l’Estramadure. En 1833, à la mort de Ferdinand VII, il fut replacé dans son ancien poste aux affaires étrangères; en 1835, il fut nommé directeur^ général des études, conseiller d’État, pair du royaume. Il était depuis longtemps membre de l’Académie de Madrid; il reçut, en 1855, la couronne d’or de poète. Quintana continua la tradition des grands poètes espagnols : il éleva le vol de la poésie populaire , et par ses vers , où respirait un enthousiasme vrai , il enflamma toutes les âmes. Outre ses oeuvres originales, on lui doit un recueil fort estimé des poètes castillans ( Tesoro del Parnasso , etc.). Ses Poésies ont été réimprimées à Paris en 1 837 , et ses Vies en 1845. J. -M. Maury a traduit quelques-unes de ses poésies dans l’Espagne poétique (1826); Laffon de St-Marc a traduit sa Vie du Cid (1843).
RAYN
RACHEL (Mlle) , la grande tragédienne du siècle, née en 1820, m. en 1858, était fille d’un pauvre colporteur israélite, du nom de Félix, et fut mise au monde sur une route près du village de Munf en Thurgovie. Après une enfance misérable, pendant laquelle elle allait chanter dans les cafés de Lyon, elle fut amenée à Paris, entra au Conservatoire , débuta au Gymnase en 1837 , mais sans grand succès, et dut à Samson , qui avait deviné son avenir et qui dirigea son talent, d’être admise au Théâtre-Français (1838). Elle y obtint dès l’abord un succès qui s’accrut de jour en jour et ressuscita la tragédie, négligée depuis longtemps : elle se voua surtout au genre classique, rendit avec une admirable perfection les plus beaux rôles de Corneille, de Racine et de Voltaire, et excita par toute la France un enthousiasme frénétique. D’une taille avantageuse, d’un port imposant, elle excellait dans l’ironie, la colère et, l’indignation, plus que dans l’expression des sentiments tendres ou délicats: Camille , Hermione, Athalie, Lucrèce, étaient ses meilleurs rôles; son geste noble, ses poses sculpturales ajoutaient beaucoup à l’effet. En 1856, cédant à de pressantes sollicitations, elle entreprit un voyage en Amérique : elle y obtint de nouveaux triomphes et fit d’abondantes recettes, mais elle y contracta une maladie de poitrine qui ne tarda pas à la conduire au tombeau : elle mourut au Cannet (Var), après de longues souffrances, dans la force de l’âge et dans toute la plénitude de son talent. M. J. Janin a publié peu après sa mort : Uachel et la tragédie.
RADET (J. -B.), fécond vaudevilliste, né à Dijon en 1751 , mort à Paris en 1830, fut d’abord peintre, abandonna le pinceau pour la plume, et obtint auprès de la duchesse de Villeroy un emploi de secrétaire bibliothécaire, espèce de sinécure qui lui permit de se livrer à ses goûts littéraires. Il avait déjà donné avec succès quelques pièces au théâtre d’Audinot ( YAmbigu-Comique ) et au Théâtre-Italien (l’ Opéra-Comique), lorsque le théâtre du Vaudeville fut fondé par son ami Barré; il y fit représenter de 1792 à 181 G une foule de jolies pièces, qu’il composait soit seul, soit avec Barré, Desfontaines, A. Gouffé, Després , Mme Kennens , et qui firent la fortune de ce théâtre : son dialogue est fin et spirituel, ses couplets bien tournés. Il réussit aussi dans la parodie. Radet devint aveugle dans sa vieillesse.
RADETZKY (Jos. Wenzel, comte de) , feld-maréchal autrichien, né en 1766 à Trebnitz en Bohême, m. en 1857, se distingua dans les guerres d’Italie, surtout à Novi (1799) , ainsi que dans les guerres d’Allemagne, fut blessé à Leipsick (1813), devint en 1831 général en chef de l’armée autrichienne en Italie, et reçut en 1836 le bâton de feld-maréchal. Surpris en 1848 par l’insurrection lombarde, il fut d’abord chassé de Milan, puis battu à Goito, mais, malgré son grand âge, il ne tarda pas à prendre sa revanche : il battit Charles- Albert à Cuttozza et remporta, le 23 mars 1849, la victoire décisive de Novare, qui replaça la Lombardie sous le pouvoir de l’Autriche ; peu après il reprit aussi Venise. 11 fut alors nommé gouverneur général de tout le royaume Lombard- Vénitien. Un monument lui a été érigé à Prague.
RAFFET (Aug.) , dessinateur , né à Pantin en 1804, mort en 1860, étudia sous Gros et Charlet. Après s’être essayé dans la peinture d’histoire, il se consacra au dessin lithographique et à l’aquarelle et y excella, li illustra, entre autres ouvrages,
les Histoires de M . Thiers , le Napoléon en Égypte et la Némésis de Barthélemy, le Voyage en Crimée d’Anatole Demidoff. Son chef-d’œuvre est la Revue des Morts , composition fantastique où l’on voit les plus illustres généraux de l'Empire se presser devant l’ombre de Napoléon. Ses dessins se distinguent par une vérité parfaite et une grande entente de la composition.
RAGLAN (J. -H. Fitzroy-Somerset, lora), général anglais, né en 1788, fit ses premières armes en Espagne, sous Wellington, qui se l’attacha comme aide de camp et secrétaire et qui lui donna sa nièce en mariage; prit part, en qualité de lieutenant-colonel, à la bataille de Toulouse et à celle de Waterloo, où il eut un bras emporté; fut élu en 1818 membre de la Chambre des Communes, occupa successivement les postes de secrétaire de la direction de l’artillerie, de major général, de directeur général de l’artillerie, fut élevé à la pairie en 1852 et choisi en 1854 pour commander en chef les forces britanniques en Orient. Il dressa, de concert avec le maréchal St-Arnaud , le plan de l’expédition de Crimée , pritune part glorieuse à la victoire de l’Alma, au siège de Sébastopol, à la bataille d’Inkermann, et fut à la suite de cette dernière affaire élevé à la dignité de feld-maréchal , mais il mourut peu après , du choléra (1855). C’était un homme d’une fermeté inébranlable, d’un courage incontesté, mais son calme et sa lenteur contrastaient avec l’impatience et l’impétuosité du général français.
RAOUL ROCHETTE. Voy. Rochette.
RAVIGNAN (Le P. Xavier Lacroix de), prédicateur jésuite, né en 1795 à Bayonne , mort en 1858, était issu d’une famille noble de l’Armagnac. _ Il étudia d’abord le droit et remplit quelques années avec éclat les fonctions de substitut, mais, entraîné par une vocation irrésistible , il quitta le monde à 27 ans pour entrer au séminaire. Ordonné prêtre à 33 ans (1828), il s’adonna à la prédication, y réussit dès le début et balança la réputation du P. Lacordaire. Ce prédicateur , d’une belle stature, d’un extérieur noble, avait un organe sonore, une diction d’une perfection rare et une grande distinction dans la pose et le geste ; il exerçait sur les auditeurs une sorte de domination. On a de lui des Conférences , prêchées à Notre-Dame de Paris, des Entretiens spirituels, Clément XIII et Clément XIV, apologie de ces deux papes. De l’existence et de l’Institut des Jésuites, et l’oraison funèbre de Mgr. de Quélen. Le P. de Pontlevoy a écrit sa Vie , 1860.
RAYNEVAL (Joseph-Mathias Gérard de), publiciste et diplomate, né en 1736 à Massevaux (Haut-Rhin), d’une famille parlementaire d’Alsace, mort à Paris en 1 8 12, occupa pendant vingt ans le poste de premier commis au ministère des affaires étrangères, devint , par sa profonde expérience, la lumière de l’administration, prit, comme plénipotentiaire à Londres, une grande part au traité de commerce conclu avec l’ Angleterre en 1786, et consacra ses dernières années à d’utiles travaux. On lui doit les Institutions au Droit de la nature et des gens (Paris, 1803 et 1832), ouvrage devenu classique. — François- Maximilien G. de R., son fils, né à Versailles en 1778 , mort en 1836, fut secrétaire d’ambassade à Lisbonne, puis à St-Pétersbourg , accompagna vie duc de Vicence aux congrès de Dresde et de Châtillon , fut nommé après la Restauration premier secrétaire d’ambassade et consul général à Lon-
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dres, devint en 1820 sous-secrétaire d’État aux Affaires étrangères, fut successivement ambassadeur à Berlin, en Suisse, à Vienne, à Madrid, et rendit dans ces divers postes d’éminents services , qui lui valurent le titre de comte et la pairie.
RÉCAMIER (Julie Bernard, dame), femme célèbre, née à Lyon en 1777, morte à Paris en 1849, était fille de M. Bernard, employé supérieur des postes, qui fut destitué sous le Consulat, comme suspect de connivence avec les royalistes. Elle fut mariée, ayant moins de 1 6 ans, à un riche banquier de Paris, M. Récamier, et son salon devint sous le Consulat et l’Empire le rendez-vous d’une société choisie qui ne tarda pas à exciter les ombrages du nouveau pouvoir . Éloignée de Paris par la police impériale pour ses nombreuses visites à Coppet, où résidait Mme de Staël , alors exilée , elle séjourna quelque temps à Lyon, où elle se lia avec Camille Jordan et Ballanche, puis alla visiter l’Italie, où elle trouva l’accueiL le plus empressé ; elle ne put revoir la France qu’après la chute de l’Empire. Éprouvée plusieurs fois par de grands revers de fortune, elle les supporta avec dignité, et alla s’ensevelir dès 1819 à l’Abbaye-aux-Bois (rue de Sèvres). Elle n’en fut pas moins recherchée du monde qu’elle fuyait, et vit, comme dans ses plus beaux jours , sa retraite fréquentée par toutes les célébrités de l’époque : Chateaubriand était des plus assidus et il resta jusqu’à la mort son ami le plus intime. Mme Récamier se plaisait à rapprocher pour les concilier les hommes des opinions les plus opposées, et n’employait son crédit qu’à soulager le malheur, à protéger le mérite ou à servir l’amitié. D’une beauté incomparable, qu’elle eut le privilège de conserver fort tard , et à laquelle se joignaient tous les dons de l’esprit et du cœur, elle fut entourée d’adorateurs; mais, se contentant de plaire, elle sut se préserver de toute faiblesse. Mme Récamier avait consigné dans plusieurs volumes manuscrits les souvenirs d’une vie si pleine d’intérêt, mais en mourant elle ordonna de les détruire. Elle a laissé une vaste correspondance, dont une partie a été publiée en 1860 dans le recueil intitulé Souvenirs et correspondance de Mme Récamier , 2 vol. in-8. Gérard a peint son portrait en pied, qui est un chef-d’œuvre; Canova a fait sous le nom de Béatrix un buste qui offre ses traits. M. Sainte-Beuve, dans ses Causeries du lundi , a parfaitement apprécié cette femme remarquable. L’Académie de Lyon a mis au concours son Éloge : le prix a été remporté par M. A. Rondelet (1851).
REcamier (Joseph), médecin français, né en 1774, près de Belley (Ain), mort en°1852, était de la même famille que le mari de la précédente. Il fut longtemps médecin de l’Hôtel-Dieu de Paris , professeur à la Faculté de médecine et au Collège de France. Praticien ingénieux et fécond en ressources, le docteur Récamier a souvent obtenu des cures heureuses dans des cas désespérés. Il a peu écrit; on a cependant de lui des Recherches sur le traitement du cancer (1 829) et du choléra-morbus (1832). Il ne se distinguait pas moins par sa piété que par sa science. Le docteur Dubois (d’Amiens) a prononcé son Éloge à l’Académie de Médecine.
REGGIO (le duc de). Voy. Oudinot.
REGNAULT (le baron j.-B.), peintre célèbre . né à Paris en 1754, mort en 1829, s’était d’abord engagé comme mousse. Il fut, au retour de ses pérégrinations, emmené à Rome par un peintre qui avait remarqué en lui d’heureuses dispositions , remporta à 20 ans le grand prix par son tableau d'Alexandre et Diogène , composa pour 1 Académie de peinture Andromède et Persée et V Education d'Achille, qui le firent admettre dans
cette compagnie en 1783, et composa successivement un grand nombre de beaux ouvrages, parmi lesquels on remarque le Déluge, où il ne craignit pas de lutter contre Poussin , Mars désarmé par Vénus, Socrate et Alcibiade chez Aspasie, la Mort d' Adonis, les Trois Grâces , l'Amour endormi sur le sein de Psyché, Jupiter enlevant Io. Il exécuta sous l’Empire plusieurs tableaux politiques et allégoriques , entre autres le Triomphe de la Paix. Régnault brille surtout par la grâce; sa manière, plus douce qu’énergique, dégénère quelquefois en mollesse. Ce maître forma d’illustres élèves, entre autres Guérin et Hersent.
REIFFENBERG (le baron Frédéric de), écrivain belge, né à Mons en 1795, m. à Bruxelles en 1850, étudia à l’École normale de Paris, rentra dans sa patrie après la Restauration , professa la philosophie à l’Université de Louvain et l’histoire à celle de Liège. L’un des membres les plus actifs de l’Académie de Bruxelles, il était aussi correspondant de l’Institut. Ses principaux ouvrages sont : Fastes belgiques , 1823; Histoire de la, Toison d'or, 1830; De la Peinture sur verre aux Pays-Bas, 1832; Principes de logique, avec l'histoire et la bibliographie de la science, 1833. Il a aussi composé des Poésies diverses (1825), d’intéressantes Nouvelles, a fondé le Bibliophile belge (1840) , et a fourni à plusieurs académies de nombreux et savants mémoires , relatifs pour la plupart à Thistoire des Pays-Bas.
REILLE (le comte), maréchal de France, né à Antibes en 1775, mort en 1860, fit avec distinction les campagnes d’Italie, d’Helvétie, de Prusse et d’Autriche comme aide de camp de Masséna,puis de l’Empereur, obtint en 1807 le grade de général de division, participa à la prise de Stralsund et à la victoire de Wagram, où il commandait une division de la garde impériale (1809), se signala également en Espagne, où il aida Suchet à prendre Valence, commanda en 1812 l’armée du Portugal, protégea la retraite des Français après le désastre de Vittoria (1813) , combattit à Waterloo et, après la défaite, couvrit Paris du côté de Gonesse. Mis en demi-solde par Louis XVIII, il fut rappelé à l’activité en 1818, fait pair de France en 1819, et élevé en 1847 à la dignité de maréchal. Reille avait épousé la fille de Masséna.
REISET (Ant. vicomte de) , lieutenant général, né à Colmar en 1775, mort en 1836, s’enrôla en 1793, servit d’abord sous Kléber, gagna tous ses grades par des actions d’éclat , se distingua surtout à Schwandstadt, où il prit le général ennemi (1800); à Iéna, où il fit de sa main prisonnier le prince Auguste de Prusse (1806), à Rosas en Espagne , où il soutint avec un seul régiment l’effort de toute l’avant-garde de Wellington (1812); à Dresde, où il fit mettre bas les armes à plusieurs régiments (1813); défendit Mayence et empêcha l’ennemi d’y pénétrer; commanda de 1823 à 1828 le corps de l’armée d' occupation en Catalogne et sut maintenir la tranquillité dans ce malheureux pays. Il avait été fait baron par Napoléon et vicomte par Louis XVIII.
RENDU (Ambroise), né à Paris en 1778, d’une famille originaire duBugey (Ain), entra à l’École polytechnique dès la fondation, en fut expulsé pour avoir refusé le serment de haine à laroyauté, se mit alors à l’étude du droit tout en cultivant les lettres, travailla au Mercure avec Fontanes, dont il resta l’ami, fut, lors de la création de l’Université, nommé inspecteur général et contribua activement à l’organisation du nouveau corps; devint en 1820 membre du Conseil de l’instruction publique et ne cessa d’y siéger qu’en 1850: il s’y occupait surtout des questions de juridiction et des intérêts de l’instruction primaire, qui lui duten
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grande partie, ses progrès. On a de lui un Essai sur l instruction publique (1819) , le Code universitaire (1827 et 1846), ouvrage d’une utilité pratique; De l’instruction secondaire (1842) ; et, dans un autre ordre d’idées, des Considérations sur le prêt à intérêt , un Traité de morale et une Traduction des Psaumes. — Un de ses fils, M. E. Eugène Rendu, aujourd’hui inspecteur général de 1 instruction publique , s’est aussi occupé avec succès des questions d’enseignement: on lui doit, entre autres écrits, utiT Manuel de V Enseignement primaire , devenu classique. — Un cousin d’Ambroise, Louis Rendu, 1789-1859, fut nommé évêque d’Annecy après avoir été longtemps professeur à Chambéry. C’était un savant distingué : on lui doit une Théorie des glaciers des Alpes et une Théorie de la marche desvents. — Une cousine des précédents, Marie-Jeanne Rendu, 1787-1856, en religion sœur Rosalie, de l’ordre de St-Vincent-de-Paul, s’est rendue célèbre par sa charité et son dévouement. Fixée dans un desquarliers les plus pauvres de Paris, elle y était pour le peuple un objet d’amour et d’enthousiasme. En 1852 le prince président lui fit porter la croix de la Légion d’honneur.
RENÉE (Amédée), littérateur, néàCaen enl808, mort en 1859, s’essaya d’abord dans la poésie, puis se consacra à des travaux historiques et à la politique, fut élu en 1852 député du Calvados, et chargé en 1857 de la rédaction en chef du Constitutionnel et du Pays. Gendre de Sismondi, il termina Y Histoire des Français de cet écrivain et en fit paraître en 1844 le 30e volume ( Louis XVI). On lui doit en outre la traduction des Lettres de Lord Chesterfield (1842) et de YHistoire de Cent ans de Cantu (1852), et trois ouvrages originaux, qui se recommandent à la fois par la nouveauté des recherches et l’agrément des récits: Les Nièces deMazarin (1856 ), Madame de Montmorency (1858) , La grande italienne, Mathilde de Toscane ( 1859).
RENOUARD (Antoine-Augustin), bibliophile, né à Paris en 1765, mort en 1853, était fils d’un fabricant d’étoffes de gaze et suivit d’abord la profession de son père; mais , entraîné par son goût pour les livres, il se fit libraire et imprimeur après avoir été simple amateur, et donna, à partir de 1792, une série d’éditions des meilleurs ouvrages latins et français qui toutes se distinguent par l’élégance et la°correction , et dont plusieurs se recommandent par les gravures dues au burin des Moreau, des Desenne, des Prudhon , des Saint- Aubin : ses éditions portent pour marque une ancre surmontée d'un coq , symbole de leur mérite solide et de la vigilance qui a présidé à leur exécution. On doit à Renouard d’excellents travaux bibliographiques : Catalogue de la bibliothèque d'un amateur, 1819; Annales de l'imprimerie des Aides , 1825; Annales de l'imprimerie des Estienne, 1837 et 1843. Maire d’un des arrondissements de Paris en 1830, M. Renouard rendit de grands services dans les moments les plus difficiles. — M. Augustin-Charles Renouard , son fils aîné, né en 1795, d’abord avocat, auj. conseiller à la Cour de cassation et membre de l’Institut, s’est fait connaître par des ouvrages de droit fort estimés , notamment par ses Traités des Brevets d'invention , — des Droits d' Auteurs , — des Faillites.
RITTER (Karl), . géographe, né en 1779 à Quedlinbourg (Saxe prussienne), m. en 1859, fut d’abord précepteur de jeunes gens riches, avec lesquels il visita une partie de l’Europe, puis remplaça Schlosser comme professeur d’histoire au collège de Francfort, fut appelé peu après à l’Université de Berlin et devint professeur, puis directeur des études à l’École militaire de cette ville. Créateur de la géographie scientifique, il avait entrepris, sous le titre de Géographie dans son rapqwrt avec la
nature et l'histoire de l'homme, un grand ouvrage qui devait offrir la description du globe envisagé sous toutes ses faces. Il en avait donné, de 1817 à 1818, à Berlin, une lre édition, qu’il trouva imparfaite; il le refondit dans une 2e édition qui, commencée en 1822, n’était pas terminée à sa mort, bien que comprenant déjà 17 volumes : il n’avait pu y traiter encore que Y Afrique et Y Asie. La lre partie de cet ouvrage a été trad. en français par MM. E. Buret et Ed. Desor, 1836. Ritter avait publ . dès 1 807, à Francfort, un Tableau de l'Europe.
ROBIQUET (Pierre), chimiste, né à Rennes en 1780, mort en 1840, entra fort jeune d^ns une pharmacie de Lorient, fut successivement attaché au service de la marine et des armées, vint se perfectionner à Paris sous Fourcroy et Vauquelin, fut nommé en 1811 professeur à l’École de pharmacie, devint l’administrateur de cet établissement où il introduisit de grandes améliorations , fut décoré en 1830 à la demande de ses élèves, et admis en 1834 à l’Institut. Ce savant découvrit plusieurs principes chimiques importants : l’asparagine (1805), la cantharidine (1810), la caféine (1821), Yalizarine et la purpurine, principes colorants de la garance (1826, 1827 ), Yorcine et le variolarin (1829), Yamygdaline (1830), la codéine et Yacide mc'conique (1834). On lui doit de précieux mémoires , dans les Annales de physique et de chimie, le Journal de pharmacie , et le Recueil des savants étrangers. M. A. Bussy a prononcé son Eloge devant la Société de pharmacie (avril 1841).
ROCHETTE (Raoul), archéologue , né en 1789 à Saint-Amand(Cher) , mort en 1854 , fut d’abord professeur au lycée Louis-le-Grand , remporta en 1813 un prix à l’Institut pour un Mémoire sur les colonies grecques , fut nommé en 1815 maître de conférences à l’École normale et admis dès 1816 à l’Académie des Inscriptions, et remplaça en 1820 Quatremère comme professeur d’archéologie ; il fit partie en 1828 de la commission scientifique envoyée en Morée, fut élu en 1838 membre de l’Académie des Beaux-Arts et bientôt après secrétaire perpétuel de cette compagnie. Il avait épousé fort jeune (1810) la fille du célèbre sculpteur Houdon , artiste dont le commerce l’avait familiarisé de bonne heure avec les beaux-arts. Outre YHistoire des colonies grecques , on a de lui : Monuments inédits d’antiquité figurée, 1828; Peintures antiques inédites , 1836; Lettres sur la Suisse , plusieurs fois réimprimées; Cours d’archéologie , publié , d’après ses leçons , par la sténographie , 1828-1835, de nombreux mémoires et d’intéressantes Notices sur plusieurs membres de l’Académie des Beaux-Arts. En outre , il concourut à la traduction de l'Italie avant la domination des Romains par Micali (F. ce nom). Lespremiers écrits de Raoul Rochette , faits trop vite, n’avaient pas été à l’abri des objections; mais, avec le temps et le travail, il était devenu un antiquaire de premier ordre et un excellent critique.
RODE (Pierre), violoniste, né à Bordeaux en 1773, mort en 1830, n’avait pas 13 ans quand il fut présenté à Viotti, qui, charmé de ses dispositions, se chargea de le former. Il fut appelé au Conservatoire dès la fondation, et y créa l’enseignement du violon ; il était en même temps nommé premier violon de la musique du premier Consul. Il obtint de grands succès dans toute l’Europe et se fit remarquer par sa bienfaisance autant que par son talent. Il a écrit une méthode de violon pour le Conservatoire (avec Baillot) et a composé des morceaux de musique fort estimés.
ROGER (François), littérateur, né en 1776 Langres, mort à*Paris en 1842, était fils d’un receveur des dîmes. Il entra par nécessité dans l’administration, et cultiva les lettres par voca-
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tion. Après avoir produit quelques petites pièces aujourd’hui oubliées (l'Épreuve délicate , la Dupe de soi-même, etc.), il fit représenter en 1806 l 'Avocat, comédie en 3 actes et en vers, imitée de Goldoni, qui eut un grand succès, et en 1809 la Revanche (faite avec Creuzé de Lesser), qui fut aussi fort bien accueillie ; il donnait vers le même temps à l’Opéra-Comique le Billet de loterie , le Magicien, etc. Il fut admis à l’Académie française en 1817. Il avait été appelé par Fontanes enl809 au conseilde l’Université; ildevint, sous la Restauration, secrétaire général des postes. Les comédies de Roger se distinguent par des caractères bien tracés, par un esprit fin, un style élégant; mais on leur reproche de manquer de cette force comique qui fait le mérite essentiel du genre. Ses OEuvres ont été publiées en 1834, avec une introduction de Ch. Nodier, 2 vol. in-8. Dévoué à la cause royaliste, Roger fut sous la Restauration un des fondateurs de la Société des Bonnes-Lettres, qui était destinée à répandre dans la jeunesse l’esprit monarchique et religieux. — Le plus connu de ses fils, le D1' Henri Roger, agrégé à la Faculté de médecine de Paris, a longtemps rédigé dansle Constitutionnel la Revue scientifique, où il déployait autant d’esprit que d’instruction.
ROGERS (Samuel) , poète anglais, né à Londres en 1762, mort en 1855, était fils d’un riche banquier de la Cité, et exerça lui-même cette profession. Il profita des loisirs que lui assurait une grande fortune pour cultiver les lettres, et réussit dans le genre didactique; par l’heureux choix des expressions et le naturel du sentiment. il se place auprès de Goldsmith. On a de lui les Plaisirs de la mémoire , 1792 (traduit en vers français par M. Albert de Montémont); Columbus , 1818; la Vie humaine, 1820 ; l'Italie , 1822, regardée comme son chef-d’œuvre; des odes, des épîtres et des poèmes divers. Aussi libéral que riche, il était le Mécène des gens de lettres : son salon fut pendant cinquante ans le rendez-vous de la société la plus brillante.
ROGUET (François), général français, né en 1770 à Toulouse, mort en 1846, s’engagea en 1789, fit avec gloire les campagnes de l’Empire et conquit tous ses grades sur le champ de bataille. Il rendit de grands services dans le Piémont en rétablissant les communications de Gênes avec l’armée française (1799) , et fut en récompense nommé par Moreau chef de la 33e demi-brigade, qui devint bientôt le modèle de l’infanterie. Sous les ordres du maréchal Ney en 1805, il emporta les hauteurs d’Elchingen, se signala aux batailles d’Iéna, d’Eylau, fut laissé pour mort en 1807 dans un combat d’arrière-garde livré aux Russes sur la Passarge; commanda les grenadiers à pied de la vieille garde à Wagram , défit les Russes à Krasnoï en 1812 et assura ainsi la retraite de l’armée, eut en 1813 une grande part à la victoire de Dresde, disputa jusqu’au dernier moment les Pays-Bas aux Prussiens et aux Anglais en 1814, et se signala principalement à Hogstræten et à Courtray ; commanda la vieille garde à Waterloo après la blessure du général Friant, et combattit avec vigueur en 1831 l’insurrection de Lyon. Déjà créé sous l’Empire baron, puis comte, il fut nommé pair de France en 1834. Ce général brillait par son talent à organiser et à discipliner les troupes, non moins que par sa bravoure. — Son fils , également distingué comme soldat et comme écrivain militaire, a longtemps servi avec honneur en Afrique. Il est aujourd’hui général de division, 1er aide de camp de l’Empereur et sénateur.
ROHRBACHER (l’abbé), historien ecclésiastique, né; en 1789 , mort en 1856, docteur de l’Université de Louvain, fut professeur, puis supérieur
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au grand séminaire de Nancy. Outre quelques écrits de philosophie et de polémique , il a publié une Histoire universelle de l’Eglise catholique (29 vol. in-8, 1842-1845), qui a obtenu en peu d’années trois éditions. Il a aussi dressé un curieux Tableau des conversions des protestants.
ROMAGNESI, famille originaire d’Italie , a fourni à la France plusieurs grands artistes. Jean-Ant., acteur et auteur comique, né àNamur en 1690, mort en 1742, petit-fils d’Antonio, dit Cinthio, comédien du Théâtre-Italien, excellait dans les rôles d’ivrogne, de suisse et d’allemand. Il a donné, soit seul, soit avec Riccoboni un assez grand nombre de pièces et de parodies, d’une bouffonnerie divertissante, dont il parut un choix en 1768. — Ant.-Joseph-Michel, petit-neveu du préc.,né à Paris en 1781, mort en 1850, s’est distingué comme compositeur et éditeur de musique. Après avoir rempli quelques emplois, il abandonna l’administration en 1816 pour se livrer tout entier à la musique , et publia en peu d’années une foule de romances qui obtinrent la vogue. — Joseph- Ant. , cousin germain du compositeur, né en 1776, est connu comme sculpteur. On a de lui la Paix , 1808; Minerve protégeant le fils de Napoléon , 1812; Louis XVIII, 1814; Orphée, 1817; Pothier, Fénelon, 1819, etc. On lui doit l’invention du carton-pierre , dont il a été fait depuis 1833 la plus heureuse application à la sculpture et à la statuaire : ses statuettes faites en cette matière sont partout.
ROMAGNOSI (Dominique), publiciste, né en 1761 à Salso, près de Plaisance, mort en 1835, débuta en 1791 par un ouvrage important, la Genèse du droit pénal, où il fondait le droit sur la nécessité; devint, sous la domination française, professeur de droit à l’Université de Parme (1802), puis à celles de Pise (1807) et de Milan (1808); fut , à la chute de l’Empire , privé de ses emplois par le gouvernement autrichien , et vécut depuis dans une grande gène. Outre la Genèse du droit pénal, on estime son Introduction à l’histoire du droit public (1805) , et son Projet de code de procédure (1807). Il publia de 1812 à 1814 un Journal de jurisprudence à Milan.
ROQUEFORT (J.-B.),né en 1777, mort en 1834, commença par enseigner la musique, se lia avec Millin et“Ginguené, qu’il aida dans leurs savantes recherches; publia en 1818 le Glossaire de la langue romane (complété' en 1820 par un Supplément), fut couronné en 1815 par l’Institut pour un Mémoire sur la poésie française aux xne et xme siècles, et donna en 1829° un Dictionnaire étymologique de la langue française, où les mots composés sont rangés sous leur racirie. Il avait contracté dès sa jeunesse des habitudes de débauche qui nuisirent à sa considération, et l’obligèrent à se mettre aux gages des libraires.
ROQUEPLAN (Camille), peintre de genre, né en 1802 àMallemorl, près d’Arles (Bouches-du- Rhône), mort en 1855, avait pour père un amateur éclairé qui reconnut bientôt sa vocation. Il étudia sous Abel de Pujol et Gros, exposa dès 1822 un Soleil couchant , mais ne commença à être remarqué qu’en 1827. Il a produit depuis, avec une rare fécondité, des œuvres dans lesquelles le dessin n’est pas toujours irréprochable, mais qui brillent par le sentiment et surtout par la couleur; la plupart de ses sujets sont empruntés à J. -J. Rousseau et à Walter Scott. Nous citerons : J. -J. Rousseau et Mlle Galley , J. -J. Rousseau cueillant des cerises, la Marée d'équinoxe , l'Antiquaire, Quentin Durward, Van Dyck à Londres , Une scène delà Saint-Barthélemy , le Lion amoureux. Au retour d’un voyage aux Pyrénées , il adopta une manière nouvelle, dans laquelle son
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coloris est moins vif, mais qui se rapproche davantage de la nature : à cette seconde manière appartiennent plusieurs sujets empruntés à la vie des montagnards. Outre les tableaux de genre , C . Roqueplan a laissé quelques tableaux d’histoire, ainsi que des marines , des paysages , des portraits, etc. Ce peintre a su, par l’habile emploi de procédés particuliers, donner à ses tableaux une durée dont il paraît avoir dérobé le secret aux anciens. — C. Roqueplan était frère deM. Nestor, qui a été directeur de l’Opéra-Comique.
ROSELLINI (Hippolyte), antiquaire, né à Pise en 1800, mort en 1843, fut professeur de langues orientales , puis d’archéologie à l’Université de Pise, se lia avec Champollion le jeune, qui lui donna le goût des études hiéroglyphiques, fut mis par le grand-duc de Toscane, en 1828, à la tête d’une^ expédition scientifique qui visita l’Égypte en même temps que l’expédition française dirigée par Champollion ; publia, de concert avec le savant français , les Monuments d’Égypte et de Nubie (1833-45, 10 vol. in-8, avec atlas), mais ne put achever cette importante publication, qui fut terminée après sa mort par ses amis.
ROSENMULLER (Jean-Georges), théologien luthérien, né en 173G à Ummerstadt, près d’Hildburghausen mort en 1815, professa la théologie àErlangen, àGi.essen, à Leipsick (1785) , réforma sur quelques points la liturgie protestante, rédigea des Instructions religieuses pour la jeunesse, ouvrage estimé de ses coreligionnaires, et se lit un nom dans l’exégèse par ses Scholia in Novum Testamentum, 6 vol. in-8, Nuremberg, 1777-1782, dont son fils a donné une 6e édition de 1829 à 1831, — Ce fils, Ernest-Frédéric Rosenmuller, 1768- 1835, professeur de langues orientales à l’Université de Leipsick et conservateur de la bibliothèque , l’a surpassé dans ses Scholia in Vêtus Testamentum , 25 vol. in-fol., 1788-1835, le plus complet répertoire d’exégèse que l’on connaisse. On lui doit en outre des Manuels de bibliographie biblique, 1797-1800, d’ Archéologie biblique, 1823, et de savants travaux sur l’arabe. Il prit une part active à la rédaction de la Gazette littéraire de Leipsick. — Les ouvrages théologiques des deux Rosenmuller sont entachés de rationalisme.
ROSMINI (Carlo), né en 1758 à Roveredo (Tyrol), d’une famille noble et aisée , m. en 1827, publia divers écrits qui le firent admettre dans les académies de la Crusca et de Turin , et qui lui assignent un rang honorable parmi les biographes : Vie d'Ovide, 1702 et 1821; — de Sénèque , 1793; — de Victoria de Lcltre , 1801 ; — de Philelphe , 1803; — de Guarini de Vérone , 1805; — de J.- J. Trivulce , 1815; — Histoire de Milan jusqu’en 1735, 1820.
Rosmini (l’abbé Antonio), philosophe, né en 1797 à Roveredo, mort en 1855, s’efforça de ramener les savants à la religion et les catholiques à la science, initia l’Italie aux principaux systèmes contemporains, et écrivit lui-même sur presque toutes les parties de la science de solides ouvrages, que caractérise un éclectisme spiritualiste. Outre une Histoire comparée des systèmes, on a de lui des traités à’ Anthropologie, de Psychologie, de Logique, de Morale, de Théodicée, qui forment plus de 30 volumes. Non moins charitable que laborieux et savant, il fonda en 1828, à Domo d’Ossola , sous le nom d 1 Institut de charité , un ordre dont les membres devaient se vouer à tous les genres de bonnes œuvres , et qui admettait des laïques comme des prêtres. Quelques propositions de ses écrits ayant été condamnées à Rome, il se soumit aussitôt et conserva toute la confiance du Saint-Père. Nommé cardinal, il refusa cette dignité; néanmoins, il entra comme ministre de l’instruction publique dans le
ministère Rossi. Il fut l’adversaire de Gioberti et de Lamennais et l’ami de Manzoni , qui rédigea , pour servir d’introduction à ses OEuvres, un dialogue sur Y Invention (traduit, avec une Notice sur A. Rosmini, par M. de Fresne, 1858).
ROSSI (Pellegrino) , économiste et diplomate, né en 1787 à Carrare (duché de Modène), fut reçu dès 19 ans docteur en droit à Bologne, entra au barreau de cette ville, y plaida et y enseigna plusieurs années avec éclat, mais fut forcé de s’exiler en 1815 à cause de son attachement au parti français , et se réfugia à Genève , où il ouvrit des cours libres. Il fut en 1819 appelé par les autorités de Genève à la chaire de droit romain, entr^ bientôt après au Conseil représentatif et y prit un grand ascendant; représenta en 1832 le canton de Genève dans la diète constituante qui devait reviser le pacte fédéral, proposa un projet de pacte que la diète adopta unanimement , mais qui n’obtint pas la sanction des communes, quitta la Suisse peu après cet échec , vint en France , attiré par des offres honorables, fut pourvu de la chaire d’économie politique du Collège de France, vacante par la mort de J. -B. Say, puis appelé à l’École de droit de Paris pour remplir une chaire de droit constitutionnel récemment créée; remplaça en 1836 Sieyès à l’Académie des Sciences morales, devint en 1840 membre du Conseil de l’instruction publique , fut fait en 1844 pair de France et comte; fut envoyé en 1845 à Rome, d’abord comme ministre plénipotentiaire , puis comme ambassadeur: obtint quelques concessions relativement au séjour des Jésuites établis en France, et sut gagner la confiance du pape Pie IX. Pressé par le pape, après la révolution de Février 1848, d’accepter le poste de chef de son ministère, il se chargea , après quelque hésitation , de cette périlleuse mission (14 sept.). Il travaillait avec ardeur à donner aux États pontificaux un gouvernement constitutionnel, ainsi qu’à préparer l’unité de l’Italie, lorsqu’il périt assassiné par un fanatique, le 15 nov. 1848; il fut frappé au moment où, bravant des avis secrets, il allait entrer dans la Chambre des Députés. Ce crime, qui excita l’indignation de toute l’Europe, resta impuni ; il trouva même des approbateurs parmi les républicains de Rome ; les coupables ne furent recherchés qu’après le rétablissement de l’autorité papale. « Rossi, dit M. Mignet, a été un théoricien circonspect, un professeur consommé, un législateur conciliant. Il a eu plusieurs patries, mais il n’a servi qu’une cause , la cause de la liberté réglée par la loi. » Ses principaux ouvrages sont ; Traité du droit pénal , 1829,3 vol. in-8, où il concilie le principe d’utilité de Bentham avec celui de la justice absolue; Cours de droit constitutionnel, recueillipar des sténographes, 1835- 36; Cours d'économie politique , 1840-54, 4 vol. in-8 (dont 2 posthumes, publiés par ses fils) ; il y réunit, par un judicieux éclectisme, des principes trop longtemps opposés. Ses fils ont publié en 1857 ses Mélanges d’économie politique, d’histoire et de philosophie , 2 vol. in-8. M. Mignet a lu à l’Académie des Sciences morales en 1S49 une excellente Notice historique sur Rossi. M. Huber Saladin a publié Rossi en Suisse de 181 G à 1833, Paris, 1849. Pie IX a fait ériger dans Rome un monument à sa mémoire.
ROUS3IN (Albin-Reine), amiral , né à Dijon en 1781, mort en 1854, était fils d’un avocat au parlement de Bourgogne , et s’engagea comme mousse à 12 ans pour sauver son père (1793). Il prit une grande part, en 1810, au célèbre combat du Grand-Port (Ile-de-France) , à l’issue duqueril fut nommé capitaine de frégate et décoré , reçut à son retour le commandement de la frégate la
ROYE
Gloire , armée au Havre, réussit à sortir du port malgré les croisières anglaises, et fit, de 1812 à 1814, de nombreuses captures; fut nommé en 1814 capitaine de vaisseau, explora de 1*817 à 1821 les côtes de l’Afrique et du Brésil , et rédigea d’excellentes cartes de ces parages, ce qui lui valut son admission à l’Académie des Sciences et au Bureau des Longitudes; alla en 1828, à la tête d’une escadre , réclamer du Brésil la réparation de préjudices causés au commerce français, et obtint, par la seule fermeté de son attitude, une satisfaction immédiate; fut en 1831 envoyé en Portugal pour demander réparation d’insultes faites à des résidents français, força , sur le refus de don Miguel, l’entrée du Tage,° regardée jusque-là comme inexpugnable (1 1 juillet 1831), et obtint, dans les 24 heures , toutes les satisfactions réclamées ; fut en récompense élevé au grade de vice-amiral, et bientôt après à la pairie, avec le titre de baron; occupa, de 1832 à 1839, le poste d’ambassadeur à Constantinople, et fit tous ses efforts pour sauver l’empire ottoman, menacé à la fois par les armes de l’Égypte et par l’ambition de la Russie ; fut appelé en 1840 et 1843 au ministère de la marine, mais se vit bientôt obligé, parle mauvais état de sa santé, de renoncer aux affaires. Il avait été élevé en 1840 à la dignité d’amiral. On doit à M. Breton, ancien commissaire de la marine, une Notice biographique sur l’amiral Roussin.
ROUX (Philibert- Joseph) , célèbre chirurgien, né en 1780 à Auxerre, mort en 1854, était fils d’un chirurgien. Élève et ami de Bichat, il put, à la mort de son maître (1802), quoique à peine âgé de 22 ans, continuer son cours et terminer son Anatomie descriptive. Rival de Dupuytren, il fut successivement chirurgien de la Charité , puis chirurgien en chef de l’Hôtel-Dieu, et créa presque l'enseignement de l’anatomie chirurgicale : il excellait surtout dans la chirurgie réparatrice. Il fut élu en 1819 professeur de la Faculté, entra à l’Académie de Médecine dès la fondation, et fut admis en 1834 à l’Académie des Sciences, où il remplaça Boyer, son beau-père. On a de lui des Mélanges de chirurgie et de physiologie (1809) ; des Éléments de médecine opératoire (1813) , dont il n’a paru que deux volumes ; un Mémoire sur la réunion immédiate des plaies après l'amputation (1814), qui fit révolution dans la chirurgie en démontrant l’inutilité d’une suppuration prolongée; un Pamllèle de la chirurgie anglaise avec la chirurgie française , publié en 1816 à la suite d’un voyage à Londres, et deux Mémoires sur la staphylorraphie ou Suture du voile du palais (1825 et 1850) : il y enseigne les moyens de remédier à la division du voile du palais , infirmité qui empêche de bien articuler. Ce qui caractérise l’enseignement et les écrits de Roux, c’est une bonne foi parfaite jointe à une science profonde : il fait connaître ses échecs ou ses erreurs aussi bien que ses succès. M. le Dr Malgaigne a lu son Éloge à la Faculté de Médecine et M. Dubois (d’Amiens) à l’Académie de Médecine.
ROY (Antoine , comte) , ancien ministre , né en 1764 àSavigny (Haute-Marne), mort en 1847, fut reçu dès 1785 avocat au parlement de Paris, discuta, dans les temps orageux de la Révolution, de nombreuses victimes à l’échafaud, et sauva d’une injuste spoliation plusieurs familles d’anciens fermiers généraux condamnés à mort; se livra, pendant la même époque, à d’importantes spéculations , qui devinrent pour lui l’origine d’une grande fortune, et acquit du dernier duc de Bouillon le magnifique domaine de Navarre (Eure); fut, pendant les Cent-Jours, membre de la Chambre , des représentants, où il fit une vive opposition au gouvernement impérial, fit également partie de la
Chambre royaliste dite Chambre introuvable , où il défendit, avec la minorité constitutionnelle, ^les principes de la modération ; fut, en 1810, 1817 et 1818, rapporteurdes lois de finances, et révéla dans ses rapports une haute capacité financière ; tint de 1819 à 1822 le portefeuille des finances, signala son administration par un dégrèvement de l’impôt foncier et par la libération définitive des acquéreurs de biens nationaux , reçut en sortant du ministère le titre de comte et la pairie ; combattit à la Chambre des Pairs le ministère Villèle, et fit rejeter le projet de loi pour la conversion des rentes; fut rappelé aux affaires en 1828 et entra dans le ministère de M. de Martignac , mais se retira en 1829 , à l’avénement du prince de Polignac. Ministre , député, pair de France, M. Roy se montra partout aussi laborieux que capable ; ami sincère du régime constitutionnel, il conseilla sans cesse des mesures conciliatrices. Portant un ordre parfait dans l’administration de sa fortune privée , il était devenu un des plus riches particuliers de France. Il fit souvent un noble usage de sa richesse en secourant sans ostentation d’honorables infortunes. — Il a laissé deux filles, qu’épousèrent le comte de La Riboisière et le marquis de Talhouet.
ROYER-COLLARD (Pierre-Paul), politique et philosophe, né en 1763 à Sompuis, près de Vitryle-François (Marne), mort en 1845, étudia sous les Pères de la Doctrine , enseigna quelque temps dans leurs collèges, puis entra au barreau de Paris. Il adopta en 1789 les principes de la Révolution, fut même un instant secrétaire de la Commune , mais s’éloigna après la sanglante journée du 10 août 1792; fut en 1797 député par le département de la Marne au Conseil des Cinq-Cents, d’où il se vit expulsé au 18 fructidor pour s’être opposé à des mesures de violence; se lia dès lors avec les royalistes , et fit partie d’un conseil secret formé en France par Louis XVIII, mais se retira de la politique après le couronnement de l’Empereur pour se livrer tout entier aux études philosophiques; fut nommé en 1810 , par M. de Fontanes, professeur d’histoire de la philosophie moderne à la Faculté des lettres et doyen de cette Faculté ; fut en 1815, après le retour des Bourbons, élu de nouveau député par le dép. de la Marne , devint successivement conseiller d’Ëtat, directeur de la librairie, enfin président de la Commission d’instruction publique (1816), signala son administration par d’importantes améliorations, notamment par la création de chaires d’histoire; quitta ce poste en 1820, quand le parti ultra-royaliste l’eut emporté; combattit énergiquement à la Chambre des Députés les mesures réactionnaires (loi d’aînesse, loi du sacrilège, etc.), et obtint par là une telle popularité qu’en 1827 sept collèges l’élurent à la fois; fut , en 1828, appelé à la présidence de la Chambre et remplit ces fonctions avec autant de fermeté que d’impartialité, s'éclipsavolontairement après 1830, mais ne quitta la Chambre que peu d’années avant sa mort. Il avait été en 1827 admis à l’Académie française. M. Royer-Collard fut un des fondateurs du régime constitutionnel en France. On lui avait donné, ainsi qu’à ses amis, le titre de doctrinaire , soit par allusion à la congrégation de la Doctrine où il avait été élevé , soit parce qu’il avait véritablement une doctrine en politique, doctrine qui consistait à concilier par la pondération des pouvoirs la liberté et la légitimité. Comme philosophe, il a surtout attaché son nom à la réaction spiritualiste en combattant le sensualisme de Condillac , et faisant connaître en France la philosophie écossaise : c’est à son école que se sont formés MM. Cousin et Jouffroy. Comme orateur, il se distingua par une éloquence grave et
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nerveuse etpar une dialectique puissante. Il a peu écrit on n’a de lui, outre ses discours politiques, qui n’ont pas été recueillis, que des fragments philosophiques joints à la traduction de Reid par M. Joulîroy. M. de Rémusat, son successeur à l’Académie française, l’a très-bien apprécié dans son discours de réception. La ville de Vitry, dont Royer-Collard avait été longtemps le député, lui a élevé une statue. Son nom a été donné à une rue de Paris (l’ancienne rue Saint-Dominique d Enfer). M. Vingtain a écrit sa Vie publique , 1858.
RUBINI (J. -B.), célèbre chanteur, né à Ro~ mano, près de Bergame, en 1795, mort en 1854. Fils d un professeur de musique, il ht d’abord partie de l’orchestre du théâtre de sa ville natale. Il débuta comme chanteur à Bergame, se ht entendre à Pavie , à Brescia, à Florence, mais eut beaucoup de peine à percer; il parut pour la première fois en 1825 devant le public parisien, et y obtint un succès que l’Angleterre et l’Italie ne tardèrent pas à confirmer. Rubini faisait admirablement valoir les opéras de Bellini ; il avait une voix de ténor belle et puissante , et jouait avec beaucoup d’âme.
RUDE (François), statuaire, né à Dijon en 1784, mort en 1855 , était hls d’un poêlier et travailla d’abord avec son père. Ayant révélé un rare talent pour le dessin, il fut envoyé, dès 1807, à Paris pour se perfectionner, entra dans l’atelier de Cartelier et obtint en 1812 le grand prix. Après le retour des Bourbons, il accompagna dans l’exil M. Fré¬
ta yet, son bienfaiteur, et resta plusieurs années à Bruxelles, luttant contre les circonstances les plus difficiles , mais recevant les conseils du peintre ^ David et grandissant dans son art. 11 revint à Paris en 1827 , exécuta pour l’Arc de triomphe de l’Étoile le Départ des volontaires , groupe plein de verve et d’entrain , mais qui se ressent de l’invasion du romantisme; exposa en 1833 le Jeune pécheur napolitain , et en 1834 un Mercure rattachant ses talonnières pour remonter dans l’Olympe , deux chefs-d’œuvre qu’on peut admirer au musée du Luxembourg ; traita avec succès plusieurs sujets religieux : pour l’église de Saint-Gervais , une Vierge , pourra Madeleine, un Baptême du Christ , pour Saint-Vincent de Paul, un Calvaire , et exécuta en 1846 pour M. Noisot (à Fixin, Côte-d’Or), Napoléon mort à Sainte-Hélène. On lui doit en ou tre des statues du Maréchal de Saxe , de Lapeyrouse , Monge , Poussin , Godefroy Cavaignac , des bustes de Houdon, de David, de M. Dupin, etc. Toutes les œuvres de cet artiste ne sont pas également heureuses : on estime moins sa Jeanne d’Arc (jardin du Luxembourg)^ sa statue du Maréchal Ney (placée, en 1853, à l’endroit où le maréchal avait été fusillé, dans l’allée de l’Observatoire). Rude venait d’obtenir une grande médaille à l’Exposition universelle, lorsqu’il fut emporté par une mort presque subite, laissant plusieurs œuvres inachevées, parmi lesquelles un admirable Christ en croix.
SAINT-ALBIN (Alexandre Rousselin Corbeau de) , publiciste , né en 1773 , mort en 1847, était hls d’un lieutenant-colonel d’artillerie (auteur d’une histoire estimée de la Formation des États modernes , mort en 1813). Il embrassa avec toute l’ardeur de la jeunesse les doctrines de la Révolution , s’attacha à Danton et à Camille Desmoulins, fut en l’an ii (1794) commissaire national à Troyes, puis commissaire aux armées , remplit avec zèle et avec intégrité plusieurs missions dont il avait été chargé, devint en 1799 secrétaire général du ministère de la guerre, sous Bernadotte, et, pendant les Cent-Jours, secrétaire du ministère de l’intérieur sous Carnot, fut, en 1815, un des fondateurs de l’ Indépendant, journal d’opposition, qui peu après se ht appeler le Constitutionnel , et fut jusqu’en 1838 un des principaux rédacteurs de cette feuille, ui obtint un grand et rapide succès. Il est auteur 'une Vie de Hoche (1798) et de quelques autres biographies militaires; il a laissésur la Révolution et l’Empire des ouvrages qui pour la plupart sont restés manuscrits ( Vie de Danton, Vie de Dugommier, Histoire de la Conjuration de Malet, etc.). Sa Vie de Championnet a été publiée en 1861.
SA1NT-ALLAIS (Viton de)v généalogiste, né à Langres en 1773, d’une famille bourgeoise, mort en 1842, porta quelque temps les armes sous la République , quitta le service pour se livrer à des recherches historiques , recueillit de précieux renseignements sur l’origine d’un grand nombre de familles, et fonda un cabinet de généalogiste qui attira bientôt une nombreuse clientèle. Ses principaux ouvrages sont : Histoire générale des ordres de chevalerie , 1811; Tablettes chronologiques de l’Europe, 1812; Histoire généalogique des maisons souveraines de l’Europe, 1812; Nobiliaire universel de France, 1814-1820; Dictionnaire de la noblesse, 1819; Armorial de France, 1817. Il commença en 1819 une nouvelle édition de l’Art de vérifier les dates, mais ne put mettre à ün cette grande entreprise , qui fut con¬
tinuée par Fortia-d’Urban. On l’accuse de s’être montré très-facile sur l’admission de certaines généalogies.
SAINT-ARNAUD (Jacques-Achille Leroy de) , maréchal de France, né à Paris en 1798 , mort en 1854, était hls d’un ancien avocat au parlement de Paris, qui fut membre du Tribunat et préfet de l’Aude. Élève du lycée Napoléon, il entra en 1815 aux gardes du corps, alla en 1822 combattre comme volontaire pour la cause hellénique, et ne rentra au service qu’en 1831. Après une campagne en Vendée, il fut envoyéàBlayeet attaché en qualité d’ofhcier d’ordonnance au général Bugeaud, dont il se concilia promptement l’estime et l’amitié; accompagna la duchesse de Berry- à Palerme (1832), passa en 1837 comme simple lieutenant en Afrique, où il conquit péniblement et glorieusement tous ses grades, et mérita d’être cité dix fois à l’ordre du jour de l’armée. Il prit une part active à l’assaut de Constantine (1837), à la prise de Djigelli (1839) , à l’attaque du col de Mouzaïa, où il reçut une blessure grave (1840), à la prise de Tekèdempt, de Mascara (1841); fut investi en 1842 d<u commandement de Milianah, et en 1844 de celui d’Orléansville; comprima l’insurrection du Dahra (1845-47), et contraignit Bou-Maza, qui en était l’instigateur, à se remettre entre ses mains; fut élevé en 1850 au commandement supérieur de la province de Constantine, ht l’année suivante , contre les tribus jusque-là insoumises de la petite Kabylie, une expédition hardie, qui fut couronnée d’un plein succès (mai-juillet 1851); fut immédiatement après nommé général de division, et bientôt appelé au commandement d’une division active de l’armée de Paris , puis au ministère de la guerre (octobre 1851) ; s’attacha surtout à réorganiser l’armée et à y rétablir l’autorité et la discipline , ébranlées depuis 1848 ; fut chargé , au 2 décembre 18-61 , de l’exécution des mesures militaires qui devaient assurer le succès du coup d’état; reçut en 1852, lors du rétablissement de l’Empire, le
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bâton de maréchal; fut, en 1854, mis à la tête de l’armée d’Orient dirigée contre la Russie; opéra le 14 septembre, de concert avec l’armée anglaise, une heureuse descente en Crimée, et remporta le 20 sur les bords de l’Alma une victoire éclatante. Il poursuivait les Russes et marchait sur Sébastopol, lorsque, vaincu par une maladie qui le minait depuis longtemps , il se vit forcé de résigner son commandement : il succomba en mer trois jours après (29 septembre). Aux qualités du guerrier, le maréchal Saint-Arnaud unissait les agréments de la personne, les plus tendres sentiments de famille, ainsi qu’un esprit vif et tout français. Il a été publié en 1855 un recueil de ses Lettres , où il se peint tout entier : ces lettres, écrites dans l’intimité et adressées pour la plupart à ses frères, M. Ad. de Saint-Arnaud et M. Ad. de Forcade, le font aimer du lecteur, en même temps qu’elles offrent l’histoire de sa vie, et jettent un grand jour sur les événements auxquels il a pris part. Le nom de Saint- Arnaud a été donné à une des rues de Paris. Son buste a été placé dans la cour d’honneur du lycée Napoléon.
SAINTE-AULAIRE (Louis Beaupoil, comte de), diplomate, né en 1778 près de Dol (Bretagne), d'une ancienne famille du Périgord, mort en 1854, fut élevé en France pendant la Révolution, quoique sa famille eût émigré; fut reçu en 1794 elève de l’École des ponts et chaussées , obtint au concours en 179G la place d’élève géographe, se rallia à l’Empire et plut , par ses qualités d’homme du monde , à Napoléon, qui le nomma chambellan en 181 1 , et qui lui confia en 1812 la préfecture de la Meuse ; fut nommé par Louis XVIII, en 1814, préfet de la Hte-Garonne, fut élu député dès 1815, et se distingua constamment dans les assemblées parlementaires par sa fidélité aux principes de la monarchie constitutionnelle. Beau-père de M. Decazes, il suivit la même ligne politique que lui. Après la révolution de Juillet 1830, il devint un desplus habiles appuis du gouvernement de Juillet, qui l’appela successivement aux ambassades de Rome, de Vienne et de Londres, et qui l’éleva à la pairie. On a de M. deSainte-Aulaire une Histoire de la Fronde (1827, 3 vol. in-8), qui lui valut un fauteuil à l’Académie française. Il a laissé des Mémoires sur ses ambassades , qui sont encore inédits. Il a été apprécié comme homme politique et comme écrivain par M. le duc de Broglie , qui lui succéda à l’Académie.
SAINT-ELME (Ida), aventurière, dite la Contemporaine^ qui, après avoir longtemps mené une vie désordonnée et avoir plusieurs fois changé de nom, publia en 1827, chez le libraire Ladvocat, sous le titre de Mémoires d’une Contemporaine , de prétendus mémoires qui ne sont qu’un tissu de contes, scandaleux pour la plupart, sur l’époque de la Révolution et de l’Empire. Ces Mémoires , arrangés par quelques hommes de lettres (MM. Lesourd, Malitourne, A. Pichot, etc.), eurent une vogue prodigieuse et firent la fortune du libraire-éditeur. Quant à la Contemporaine , elle mourut, dit-on, dans la misère, à l’hospice des Ursulines de Bruxelles en 1845, à 67 ans.
SA1NT-PRIEST (Alexis, comte de), membre de l’Académie française, né en 1805 à Saint-Pétersbourg, mort à“ Moscou en 1851, était petit-fils d’un ministre de Louis XVI et de Louis XVIII, et fils d’Armand de Saint-Priest , qui, élevé en Russie, y avait épousé une princesse Galitzin, et était devenu gouverneur de Kherson et de la Podolie. Ramené en France dans les premières années de la Restauration, il n’entra réellement dans la carrière politique que sous Louis-Philippe. partisan zélé du gouvernement constitutionnel et des idées libérales, il remplit pendant
dix ans (1832-1842) diverses missions au Brésil, en Portugal , en Danemark , au retour desquelles il fut nommé pair de France. On a de lui : Histoire de la Royauté (1842), intéressante revue des diverses transformations du gouvernement monarchique; Histoire de la suppression de l’ordre des Jésuites (1844); Histoire de la conquête de Naples par Charles d'Anjou (4 vol. in-8, 1847), le plus considérable de ses ouvrages, et celui qui lui ouvrit les portes de l’Académie (1849). On a réuni sous le titre d 'Études diplomatiques et littéraires les articles publiés par lui dans différentes Revues. M. de Barante a publié une Notice sur le comte de Saint-Priest ; M. Berryer, dans son Discours de réception à l’Académie (février 1855) , a fait son Éloge , mais non sans y apporter quelques restrictions politiques.
SAINTS (les) du dernier jour. Voy. Mormons, au Supplément.
SAINT-VICTOR (J. B. Bins de), littérateur, né en 1772 au Cap-Français (Saint-Domingue), mort en 1858, vint de bonne heure à Paris, se fit remarquer par deux poèmes descriptifs, l'Espérance (1804), le Voyage du poète (1806), traduisit Anacréon en vers (1811), et publia, de 1808 à 1812, un Tableau historique et pittoresque de Paris , ouvrage qui eut du succès. Il fut quelques années attaché au Jqurnal des Débats. Ses OEuvres poétiques ont été réimprimées dans la collection des Poètes du XIXe siècle (1822).
SALM (Constance de Théis^ princesse de), née à Nantes en 1767 , morte à Paris en 1845, était fille d’un maître des eaux et forêts qui cultivait les lettres. Elle composa dès l’âge de 18 ans de charmantes poésies , entre autres la chanson de Bouton de Rose , qui fut chantée par toute la France, donna en 1794 au théâtre Louvois Sapho, tragédie lyrique? qui obtint un brillant succès , mais vit échouer au Théâtre-Français son drame de Camille , 1796. Depuis, elle se voua de préférence à la poésie didactique et lyrique : ses cantates, ses dithyrambes, ses discours en vers, ses épîtres surtout lui firent une grande réputation sous l’Empire. Poète penseur, elle se distingue par la justesse des idées : aussi l’a-t-on surnommée la Muse de la raison, le Boileau des femmes. Elle a écrit en prose des Pensées , des Éloges , et un roman, Vingt-quatre heures d'une femme sensible (1824), qui eut une foule de lecteurs. En 1833, elle couronna sa carrière littéraire en publiant Mes soixante ans , en vers.Ses OEÙmvscomplètes forment 4 vol. in-8, 1837 et 1842. Mariée fort jeune à M. Pipelet de Leurry, médecin du roi, elle n’avait pas trouvé le bonheur dans cette union;, elle la rompit bientôt, et contracta en 1803 un second mariage avec le comte (depuis prince) de Salm , qu’avaient charmé son esprit et son noble caractère , non moins que sa beauté.
SALVANDY (Narcisse- Achille , comte de), écrivain et homme politique , d’origine irlandaise, né en 1795 à Condom, mort en 1857, étudia ail lycée Napoléon, s’enrôla fort jeune, sous l’Empire, dans les gardes d’honneur; se signala par sa bravoure dans les campagnes de Saxe et de France, et fut blessé trois fois; quitta le service après l’abdication de Napoléon, avec le grade de capitaine et la croix d’honneur; publia, en 1816, sous le titre de La Coalition et la France , une brochure hardie , où il protestait courageusement contre l’occupation, et qui attira l’attention générale; fut, en 1819, nommé par le duc de Richelieu maître des requêtes, résigna cet emploi lors de la réaction de 1821 , consacra ses loisirs aux lettres et fit paraître en 1823 Don Alonzo , roman d’histoire et de mœurs espagnoles ; s’attacha vers la même époque à Chateaubriand, et
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soutint , de concert avec lui , dans le Journal des Débats , une polémique vigoureuse contre la politique de M. de Villèle; fut nommé conseiller d’Ëtat sous le ministère Martignac (1827), mais se retira de nouveau à l’avénement du duc de Polignac et fit dans la presse de vains efforts pour prévenir une catastrophe ; se rallia , mais un peu tard, à la révolution de 1830, fut élu député de l’Eure en 1832; reçut en 1837 le portefeuille de l’instruction publique dans le ministère conciliateur de M. Molé, fut nommé en sortant ambassadeur à Macfrid, puis à Turin, et fut appelé de nouveau, en 1845, au ministère de l’instruction publique , où il resta jusqu’à la révolution de 1848. Il rentra depuis dans la vie privée, mais n’en fut pas moins, dans sa retraite, un des plus actifs promoteurs du projet de fusion entreles deux branches de la maison de Bourbon. D’un caractère loyal, généreux, chevaleresque, M. de Salvandy eut beaucoup d’amis et sut se faire estimer de ses adversaires mêmes. Comme ministre, il a laissé les meilleurs souvenirs : il tenta de restaurer l’Université impériale , reconstitua le Conseil de l’instruction publique en 'ajoutant aux conseillers titulaires des conseillers ordinaires, améliora le sort des membres du corps enseignant, créa plusieurs chaires, que le progrès de la science avait rendues nécessaires, tenta de rapprocher l’Université et le clergé , et favorisa constamment les gens de lettres. Outre Alonzo , il a publié une Histoire de la Pologne avant et sous J. Sobicsky ^1829); mais il s’est surtout fait remarquer par ses articles de journaux et ses brochures politiques , dans lesquels on rencontre, avec une abondance inépuisable, l’aliiance si difficile de la modération de la pensée et de la vivacité de l’expression. Il fut reçu à l’Académie française en 1835. M. D. Nisard, dans le Dictionnaire de la Conversation, M. St- Marc Girardin, dans le Journal des Débats, ont fort bien apprécié son caractère et son talent.
SANÉ (le baron), habile constructeur de vaisseaux, ne à Brest en 1754, mort en 1832, se lia avec Borda, travailla de concert avec lui à perfectionner la construction navale et mérita d’être , surnommé le Vauban de la marine. Après avoir exercé longtemps comme ingénieur, il fut nommé directeur du port de Brest, puis inspecteur général du génie maritime. Il avait été élu, sur la proposition de Napoléon lui-même, membre de l’Institut (section de mécanique). Parmi les navires construits par lui, on admire surtout le vaisseau V Océan, le plus élégant et le meilleur voilier de l’Europe , et la Ville de Paris. Une frégate à vapeur avait reçu son nom.
SAN-MARTIN ((ion Juan), un des héros de l’Amérique du Sud , né vers 1780 dans la Plata près des Andes, mort en 1851, servit d’abord en Espagne contre l’invasion française et parvint au grade de colonel. Il quitta l’Espagne après la dissolution des Cortès par Ferdinand VII , se rendit à Buenos-Ayres, se joignit aux insurgés, qui l’élurent général, franchit les Cordillères pour pénétrer dans le Chili, et assura l’indépendance de cette contrée par les victoires de Chacabuco et de Maypo (1818). 11 marcha ensuite sur le Pérou, prit Lima en 1S21 , et prépara les succès de Bolivar; pour prévenir l’effet d’une fâcheuse rivalité avec cet illustre général, il réunit son armée à la sienne, lui céda le commandement et quitta l’Amérique. Il vint en 1822 se fixer en France , et y passa dans la retraite le reste de ses jours.
SAVIGNY (Fréd. Ch. de) , jurisconsulte, né en 1779 à Francfort-sur-le-Mein , mort en 1861, professa successivement le droit à Marbourg, à Landshut et, depuis 1810, à Berlin, fut nommé en 1811 membre de l’académie de cette ville,
devint en 1816 conseiller intime de justice et reçut en 1842, avec le titre de ministre d’Élat, le portefeuille de la justice; il renonça aux affaires lors des troubles de 1848. L’un des chefs de l’école historique, Savigny approfondit surtout l’étude du droit ancien et de ses rapports avec le droit moderne. On lui doit trois grands travaux (en allemand) : le Droit de possession ( 1803) , Histoire du Droit romain au moyen âge (1815 et ann. suiv.) , Histoire du Droit romain actuel (1840). Il rédigea depuis 1815 le Journal de Jurisprudence.
SAXE-GOBOURG (Albert de). V. Albert.
SCIiADOW (Jean-Godefroi), sculpteur prussien, né en 1764 à Berlin, mort en 1850, ét:*it fils d’un pauvre tailleur. Son talent pour le dessin s’étant manifesté de bonne heure , les premiers artistes de Berlin s’intéressèrent à son sort et lui procurèrent les moyens d’étudier. Après deux années de séjour à Rome, il fut nommé en 1788 sculpteur du roi, puis professeur de l’Académie des Beaux- Arts de Berlin; il devint en 1822 directeur en chef de cet établissement. Voici les plus célèbres de ses ouvrages : le monument funèbre du Comte de La Marck , dans l’église de Sainte- Dorothée , à Berlin; les statues équestres de Frédéric le Grand, à Stettin; du feld-maréchai Bliicher, à Rostock; du duc Léopold de Dessau , à Berlin; une statue de Luther , à Wittemberg; un groupe colossal en marbre représentant la reine Louise de Prusse et sa sœur , la duchesse de Cumberland , à Londres ; le quadrige placé sur la porte de Brandebourg, à Berlin; les bustes de Klopstock, Kant , Haller , Jean de Muller , pour le Walhalla germanique. — Son fils , Ridolfo Schadow , né en 1786 à Rome, enlevé en 1822 par une mort prématurée, avait débuté par un chef-d’œuvre , Pâris réfléchissant avant de prononcer son jugement. Parmi ses autres ouvrages , on remarque une Jeune fille attachant ses sandales, la Pileuse, Achille protégeant le corps de Penthésilée.
SCHÆFFER (Geoffroy-Henri), philologue, né à Leipsick en 1764, mort en 1840, était professeur de littérature grecque et bibliothécaire à l’Université de Leipsick. Il est surtout connu pour sa jolie collection d’auteurs grecs stéréotypés publiée par Tauchnitz; on lui doit en outre de bonnes éditions d'Hérodote , de Démosthène , d'Apollonius de Rhodes , de Tryphiodore , etc.
SCHEFFER (Ary), peintre d’histoire et de genre, né à Dordrecht en 1795, mort à Paris en 1858, avait pour père un amateur plein de goût qui lui inspira de bonne heure l’amour de l’art. Il fut amené en France en 1809 par sa mère, entra dans l’atelier de Guérin, exposa en 1819 le Dévouement des Bourgeois de Calais , et en 1824 Gaston de Foix mort à la bataille de Ravenne et les Femmes souliotes , œuvres historiques qui fixèrent l’attention , mais s’attacha de préférence aux sujets romantiques , qu’il empruntait à Dante , à Gœthe, à Byron, réussit surtout dans la Françoise deRimini, l’un des chefs-d’œuvre de l’école moderne, et dans les tableaux où figurent Faust et Marguerite. Il traita également avec succès plusieurs sujets religieux (le Christ consolateur , le Christ rémunérateur , Jésus au mont des Oliviers , S. Augustin et sa mère), ainsi que le portrait. A. Scheffer est plutôt l’interprète du sentiment et de la pensée que le peintre de l’action ; tout entier à l’idée dominante , il néglige trop souvent les détails de l’exécution. Choisi pour donner des leçons aux enfants du roi Louis-Philippe) , cet artiste" eut l’honneur de former la princesse Marie. Il fut un (les fondateurs de l’associatiçon des artistes. — Son frère, Henri Scheffer (1798- 1862), s’est aussi consacré à la peintures il a cultivé divers genres, mais a surtout excellé dans
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le portrait. Parmi ses tableaux d’histoire, on remarque Jeanne d' Arc faisant son entrée dans Orléans , Jeanne d'Arc marchant au supplice, Charlotte Corday protégée par les membres de la section contre la fureur du peuple, son chef-d’œuvre.
SCHELLING (Fréd.-Guill. -Joseph de), célèbre philosophe allemand , né en 1 7 7 5 à Leonberg (Wurtemberg), mort en 1854, fit de fortes études de philosophie et de théologie à Tubingue, où il eut Hegel pour condisciple et pour ami, puis à Iéna, où enseignait Fichte. Il parut d’abord s’attacher à ce dernier maître et publia même, de 1794 à 1796, quelques écrits conçus dans l’esprit de sa doctrine {Du Moi comme" principe de la philosophie ; Lettres philosophiques sur le dogmatisme et le criticisme ); mais il ne tarda pas à se séparer de lui et commença, à partir de 1798, à faire, à Iéna même, des cours où il enseignait une doctrine toute nouvelle, et qui furent écoutés avec faveur. Néanmoins , reconnaissant bientôt lui-même l’insuffisance de son instruction scientifique , il quitta sa chaire pour redescendre sur les bancs, suivit assidûment pendant plusieurs années des cours de sciencesphysiques et de médecine, et se fit recevoir docteur en médecine en 1802. Appeléen 1804 à l’Université de Wurtzbourg , il y professa pendant quatre ans avec un grand succès les diverses branches de la philosophie. Nommé en 1808 par le roi de Bavière secrétaire général de l’Académie des Beaux-Arts, ses nouvelles fonctions l’obligèrent à interrompre son enseignement pendant plusieurs années ; mais en 1820 , ayant quitté Munich par suite de fâcheuses collisions avec Jacobi, président de l’Académie, il se rendit à Erlangen, où il reprit le cours de ses leçons. Une Université ayant été établie à Munich en 1827, il y transporta sa chaire et y obtint les plus brillants succès; il devint bientôt après président de l’Académie des Sciences, conservateur des collections scientifiques, et conseiller intime du roi de Bavière. Il consentit cependant en 1841 à se rendre à Berlin pour occupera l’université de cette ville la chaire de philosophie qu’avait déjà illustrée Hegel : il y répandit un nouvel éclat.
Schelling est l’auteur d’un système qui balança, s’il ne l’éclipsa pas, la célébrité de ceux de Kant et de Fichte. L’idée fondamentale de son système , qui se rattache étroitement à ceux de ces deux philosophes, avec la prétention de les corriger, est que l’on doitcesser d’opposer, comme on l’avaitfait jusque-là, le monde idéal et le monde réel , et de chercher comment l’esprit passe de l’un à l’autre, mais qu’il y a identité entre les idées et les choses, entre la pensée et Y être , le sujet et Y objet , le mot et le non-moi , Yhomme et la nature , que ce ne sont là que deux faces d’un seul et même être , Y Un , Y Absolu , Dieu : c’est ce qui a fait nommer ce système Philosophie de l'identité ; on le nomme aussi Philosophie de la nature, parce que l’auteur s’est surtout attaché à expliquer les lois de la nature physique , en montrant leur identité avec celles de la nature intellectuelle et morale. Du sein de l’Absolu , et par une évolution nécessaire appelée procès , sortent la Nature et l’Esprit, les choses et les idées , qui coexistent et se développent parallèlement , mais dans une parfaite identité : Y électricité , par exemple, se confond avec Y irritabilité, le magnétisme avec la sensibilité. L’univers est l’expression de la pensée divine et lui est identique. La raison humaine est virtuellement l’image de l’intelligence absolue, ainsi que de l’univers; elle conçoit l’Absolu par une intuition intellectuelle. La. philosophie a pour objet de connaître toutes choses par les idées de la raison l’art en est la représentation sensible. Le but de la triple activité de la nature , de la
philosophie et de l’art, est de donner à Dieu conscience de lui-même. Ce système prétend concilier tous les contraires, l’idéalisme et le réalisme , la nécessité et la liberté, le matérialisme et le spiritualisme; il veut reproduire, dans ses conceptions, l’ordre même des choses, et aspire à une science telle qu’elle peut se concevoir en Dieu même.
La philosophie de la nature n’est au fond que le panthéisme , et il est facile d’y reconnaître les idées de Plotin, de J. Bruno ou de Spinosa; mais c’est le panthéisme le plus' savant, s’aidant de toutes les découvertes de la science moderne. On ne peut nier que ce système n’offre un aspect imposant et grandiose , et qu’on n’y rencontre des rapprochements heureux, des aperçus profonds, des éclairs de génie; mais, outre qu’il est en butte à toutes les objections qui ont de tout temps été faites contre le panthéisme , il pèche par la base et par la méthode : dédaignant la marche lente et patiente de l’observation, l’auteur procède, selon sa propre expression, par voie de construction , c’est-à-dire par hypothèse, au risque d’être dupe de sa propre imagination.
Schelling a écrit sur les matières les plus diverses : métaphysique, sciences, physique, médecine, histoire, mythologie, poésie, beaux-arts. Ses principaux ouvrages sont : Idées sur la philosophie de la nature , 1797 ; De l’Ame du monde, 1798 ; Esquisse du système de la philosophie de la nature, et introduction à l’Esquisse % 1799; Système de l’idéalisme transcendantal, 1800 (traduit en français par M.Grimblot, 1842); Bruno > dialogue sur leprincipe divin et le principe naturel des choses , 1801 (traduit par M. Husson, 1845) ; Leçons sur la méthode des études académiques, 1803 (trad. par M. Bénard, 1847); Philosophie et religion, 1804; Du rapport des arts plastiques à la nature, 1807; Recherches philosophiques sur l’essence de la liberté humaine, 1809 ; Dissertation sur les divinités de Samothrace , 181 5 : c’est un échantillon de la manière dont il entendait interpréter la mythologie. Depuis 1815, Schelling ne rompit le silence qu’une seule fois, en 1834, et cela pour écrire une préface : dans cet écrit, intitulé Jugement sur la philosophie de * M. Cousin (traduit par Wilm, 1835), il indiquait les principales différences entre la méthode suivie par les Français et celle qu’ont adoptée les Allemands , et annonçait une philosophie nouvelle , la philosophie positive , qui devait expliquer la réalité et réconcilier la spéculation idéaliste avec les grands intérêts de la religion et de la vie pratique. Cette philosophie nouvelle, qui paraît avoir fait l’objet des leçons de Berlin, n’a pas vu le jour.
La philosophie" de Schelling a eu de chauds partisans et de violents adversaires : parmi les premiers on compte Oken, qui en fit l’application aux sciences naturelles; Baader, Kieser, Schubert, Burdach, Gœrres, Krause; parmi les seconds, Fichte , son ancien maître , Jacobi , Bouterweck , Krug , enfin Hegel , qui avait d’abord été l’un de ses plus fermes appuis.
Pour plus de détails , on peut consulter Y Histoire de la philosophie allemande depuis Kant jusqu'à Ilegel, de Wilm , Paris , 1 846-1849 ; Schelling et la Philosophie de la Nature , par M. Matter, 1842 et 1845, et surtout la Notice historique lue en 1858 par M. Mignet à l’Institut.
SCHLOSSER (Frédéric-Christophe) , historien allemand, né en 1776 à Jever (Oldenbourg), mort en 1861 , fut quelque temps pasteur protestant, puis se voua à l’enseignement. Il obtint en 1817 à l’Université de Heidelberg une chaire d’histoire, qu’il occupa presque jusqu’à sa mort. Ses ouvrages les plus importants sont : Histoire uni-
SCRI
SC HW
verselle (181 7-41 , inachevé), Histoire du XVIIIe siècle (1823), où il offre parallèlement l’histoire militaire, politique et intellectuelle des divers États de l’Europe pendant ce siècle ; Histoire universelle de l’Antiquité ou Aperçu de l’histoire de l'ancien monde et de la civilisation ( 1826 34), ouvrage qui présente la marche de la civilisation, non-seulement chez les nations connues des Grecs et des Romains , mais aussi dans l’Inde et dans la Chine. Les deux derniers ouvrages ont été traduits par GolbérjvSchlosser se distingue par une érudition profonde et un jugement sain.
SCHMID ^ ( Christophe de), dit le chanoine Schmid , né en 1768 à Dinkelsbuhl (Bavière), mort en 1853 , fut précepteur dès l’âge de 16 ans, entra ensuite au séminaire de Dœllingen, reçut les ordres en 1791 , fut successivement vicaire, curé de campagne, aumônier du comte de Stadion, et enfin chanoine d’Augsbourg (1826); il remplissait en même temps les fonctions d’inspecteur des écoles dans le cercle du haut Danube. Dans ces diverses positions , il se fit constamment aimer et respecter par sa bonté, son zèle consciencieux et son dévouement. Il a publié, pour moraliser l’enfance en l’amusant, un grand nombre de petits Contes, où respire lesentimentmoraletreligieux; ces contes , simples et à la portée du premier âge, sont rapidement devenus populaires et ont été traduits dans presque toutes les langues de l’Europe, notamment en français par l’abbé Macker (Strasbourg, 1832 et suiv.°, 22 vol. petit in-18). On a encore du chanoine Schmid une Histoire sainte pour les enfants , qui a eu plus de 20 éditions et qui est aussi trad. en français, et des Souvenirs, où il raconte la première partie de sa vie.
SCHUBERT (Franz), compositeur, né à Vienne en 1797, mort en 1828, s’est exercé dans les genres les plus divers : il a surtout composé des mélodies d’un genre mélancolique , connues sous le nom allemand de lieder , qui eurent une trèsgrande vogue en Allemagne et en France , entre autres le Roi des Aunes, l’Ave Maria, la Sérénade, V Attente, l’Adieu. On le rapproche de Beethoven, dont il avait adopté la manière.
SCHWANTHALER (Charles), sculpteur bavarois, né à Munich en 1802, mort en 1848, appartenait à une famille de sculpteurs. Il put , grâce à la munificence du roi de Bavière , visiter l’Italie , fit aussi une étude approfondie des marbres d’Égine, récemment apportés à Munich, fut nommé professeur de sculpture à l’Académie , et orna de ses ouvrages le palais du roi dans la capitale, ainsi que le Walhalla germanique élevé près de Ratisbonne , et le Walhalla bavarois près de Munich. Il avait étudié la peinture, et excellait dans le dessin; dans cet art, sa manière rappelle celle de Flaxmann. Parmi ses œuvres , on cite la Victoire d’Hermann sur les Romains, bas-relief pour un des frontons du Walhalla germanique, l$s statues des peintres anciens pour la Pinacothèque, celles des anciens héros bavarois; mais ce qu’on admire surtout, c’est sa statue symbolique de la Bavière, colosse en bronze qui a près de 20 mètres de hauteur. On estime aussi ses dessins et illustrations pour l’ Iliade d’Homère, pour la Théogonie d’Hésiode et les poésies d’Orphée. Schwanthaler se distingue moins par l’originalité et le fini que par une imagination abondante et facile, par un talent souple et une intelligence vaste et élevée , qui lui permettaient de comprendre et de réaliser avec un égal succès les genres les plus différents.
SCRIBE (Eugène), le plus fécond et le plus populaire de nos auteurs dramatiques , né à Paris en 1791, mort en 1861 , était fils d’un marchand de soieries et neveu de l’avocat Bonnet. Il fit de
brillantes études à Sainte-Barbe et fut destine au barreau ; mais , devenu libre à 20 ans par la mort de ses parents et jouissant de quelque aisance, il quitta le droit pour le théâtre, vers lequel il se sentait entraîné par un attrait irrésistible. Après quelques échecs, il réussit à gagner la faveur du public , et, de 1815 à 1830, il lit représenter sur les scènes des Variétés, du Vaudeville et surtout du Gymnase, un nombre prodigieux de petites pièces, qui lui valurent presque autant de succès. Parmi ces pièces, composées le plus souvent avec divers collaborateurs (Delestre-Poirson, Germain Delavigne, Mélesville, Brazier, Carmouche,Varner etsurtouMîayard, qui avait épousé la nièce de Scribe), on remarque le Nouveau Pourccaugnac, le Solliciteur, les Deux Précepteurs , une Visite à Bedlam , l’Ours et le Pacha, le Mariage enfantin, le Secrétaire et le Cuisinier, Michel et Christine, Avant, pendant et après , le Vieux garçon, Rodolphe, le plus Beau jour de la vie, la Haine d'une Femme , le Mariage d’inclination, le Mariage de raison, le Diplomate, une Faute, la Demoiselle à marier , Geneviève, etc. Lié par un traité avantageux avec le directeur du Gymnase, il fit en peu d’années la fortune de ce théâtre , en même temps qu’il s’assurait à lui-même une véritable opulence. Il ne tarda pas à s’essayer dans un genre’plus élevé, et donna successivement au Théâtre-Français plusieurs comédies qui lui valurent de nouveaux triomphes : Valérie , 1822, le Mariage d’argent , J827, Bertrand et Raton ou l’Art de conspirer, 1833, la Camaraderie , 1837, une Chaîne, 1841, le Verre d’eau, 1842; Adrienne Le couvreur , 1849, les Contes de la reine de Navarre, Bataille de Dames (1851), les Doigts de Fée, 1858 (ces quatre dernières en société avec Legouvé). Scribe a, en outre, composé les paroles d’un grand nombre de drames lyriques, dans lesquels l’intérêt du poème le dispute au mérite de la composition musicale. L’Opéra lui doit : la Muette de Portici, le comte Ory (1828), le Dieu et la Bayadère, le Philtre (1830), Robert le Diable (1831), Gustave 111 (1833), la Juive (1835), les Huguenots (1836), le Prophète (1849); il donna à l’Opéra-Comique : la Dame blanche (1 825) , Fra Diavolo (1830), le Chdlet (1834), l’Ambassadrice (1837) , le Domino noir (1841), la Sirène (1844), l'Étoile du Nord (1851), etc. Il s’est aussi essayé, mais avec un succès moins incontesté , dans la nouvelle et le roman. Scribe avait été reçu en 1834 à l'Académie française. Pendant plus” de 40 ans , cet écrivain jouit d’une popularité immense ; ses pièces ont été jouées sur tous les théâtres de France et même de l’Europe : à l’étranger, il personnifiait l’esprit français. Infatigable au travail, d’une imagination inépuisable, Scribe a produit, soit seul, soit en collaboration, plus de 350 pièces. Si trop souvent ses productions trahissent un travail précipité et offrent des négligences, on remarque dans toutes une parfaite entente de la scène, l’art de nouer une intrigue, de varier les incidents, le talent d’intéresser, de captiver le spectateur; ses plus petits drames sont écrits d’un style vif et facile; tous pétillent d’esprit; en outre, tous réunissent à la finesse de l’observation, à une peinture fidèle, quoique légère , des mœurs contemporaines , la décence, la grâce et le bon goût. Nul n’a mieux saisi l’esprit de son siècle et n’a mieux compris le genre de comédie qui devait lui plaire. Scribe a donné lui-même plusieurs éditions de ses Œuvres dramatiques , complètes ou choisies. Les principales sont celles de 1827, 10 vol. in-$; de 1833-37 , 20 vol. in-8; de 1840, 5 vol. grand in-8 à 2 col. ; de 1851-56, 5 vol. in-8; de l‘855 et suiv., 17 vol. in-18. Scribe était président de la Société
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des auteurs dramatiques : les auteurs lui doivent d’avoir obtenu des conditions plus avantageuses dans leurs traités avec les directeurs de théâtre.
SÉBASTIANI de la Porta (le comte Horace), maréchal de France , né en 1775 à la Porta, près de Bastia, en Corse, mort en 1851 , dut à sa valeur un avancement rapide, fut nommé chef de bataillon pour sa belle conduite au combat d’Arcole, fut fait colonel sur le champ de bataille de Vérone, seconda vigoureusement Bonaparte au 18 brumaire, et décida le succès de cette journée; combattit à Marengo, et fut chargé, après la victoire, de poser, de concert avec Marmont, les bases de l’armistice de Trévise ; fut, après la pgix d’Amiens, envoyé à Constantinople pour y faire des propositions de paix, et réussit dans cettenégociation difficile* remplit avec non moins de bonheur une mission près de Djezzar, pacha de Saint- Jean-d’Acre, ainsi qu’auprès des puissances barbaresques, et fut à son retour nommé général de brigade; prit, en cette qualité, une part active à la campagne d’Autriche, combattant toujours à l’avant-garde; se distingua surtout à Hollabrunn et à Austerlitz, où il fut grièvement blessé , ce qui lui valut le grade de général de division; fut appelé en 1806 à l’ambassade de Constantinople, se couvrit de gloire dans cette mission périlleuse en décidant Sélim, dont il s’était fait un ami, à déclarer la guerre à la Russie, et en empêchant le faible sultan de céder aux menaces de l’amiral anglais Duckworth ; dirigea la défense de Constantinople contre les Anglais, força ceux-ci à repasser les Dardanelles, et reçut de l’Empereur, en récompense de sa conduite à la fois habile et ferme , le grand cordon de la Légion d’honneur (1807) ; quitta Constantinople après la chute de Sélim, fut bientôt après dirigé vers l’Espagne et mis à la tête du 4e corps (1809) , força le passage de la Guadiana, gagna la bataille de Ciudad Real et celle d’Almonacid, qui fit rentrer Joseph dans Madrid ; enleva les retranchements d’Ocana , entra en vainqueur dans Grenade , s’empara de Malaga, battit de nouveau l’ennemi à Baza (1810), et déploya une rare sagesse dans l’administration des provinces conquises, mais ne put s’accorder avec le roi Joseph , et demanda son rappel en France (1811); fit partie de l’expédition de Russie , où il tint l’avant-garde ; se signala à Smolensk, à la Moskowa, entra des premiers à Moscou; fut, pendant la campagne de 1 S 1 3 , blessé à Leipsick , n’en combattit pas moins dès le lendemain à Hanau, et s’empara d’un défilé qui assurait la retraite; commanda, pendant la campagne de France , toute la cavalerie de la garde ; se signala surtout à Reims , dans un combat où fut tué le général Saint-Priest, émigré; à Arcis-sur-Aube, où il eut à résister à toute la cavalerie des alliés; fit partie de la Chambre des représentants aux Cent-Jours, et fut, après Waterloo, un des commissaires désignés pour traiter de la paix avec les alliés , mais ne put rien obtenir en faveur de Napoléon; resta sans emploi sous la Restauration, fut élu député en 1819 par la Corse, en 1826 par l’arrondissement de Vervins, en remplacement du général Foy; prit place à l’extrême gauche et fit une vive opposition au gouvernement d’alors ; eut , après les événements de juillet 1830 , une grande part à l’érection du nouveau trône, fit partie de la commission chargée de reviser la Charte, reçut le 7 novembre 1830 le portefeuille des affaires étrangères, qu’il garda près de trois ans; se montra partisan du système de la paix, au risque de se dépopulariser en abandonnant la Pologne à elle seule ; résigna le pouVoir en 1833 pour des motifs de santé, accepta bientôt après l’ambassade de Naples , puis
celle de Londres, où il suivit avec succès d’importantes négociations relatives à la constitution définitive de la Belgique, au droit de visite, à la pacification de l’Orient, mais fut rappelé après la chute du ministère Molé , auquel il s’était attaché. Il n’en conserva pas moins la confiance personnelle du roi, qui lui donna en 1840 1e bâton de maréchal. Il passa ses dernières années dans la retraite , accablé par la perte tragique de sa fille , la duchesse de Praslin , et veillant à l’éducation de ses petits-enfants, devenus orphelins. Sébastiani avait épousé en premières noces Mlle de Coigny, et en secondes noces Mlle de Grammont.
SËNANCOUR (Et. -P. de), écrivain philosophe, né à Paris en 1770, mort en 1846, perdit une grande fortune à la Révolution, et vécut depuis solitaire, livré à la méditation et atteint d’une mélancolie qu’augmentèrent des infirmités précoces. Imbu des idées de J. -J. Rousseau, il avait rêvé la réforme de la société et de la religion : ces sentiments lui ont inspiré plusieurs écrits remarquables par l’originalité du style et par la hardiesse du paradoxe. Ses Rêveries sur la nature primitive de l'homme (1798, 1802, 1803) sont comme le préambule d’un grand ouvrage de philosophie qu’il méditait et auquel se rattachent ses écrits postérieurs : Obermann (1804 et 1833); De l’amour selon les lois primordiales et selon les convenances des sociétés modernes (1805 et 1834); Libres méditations d’un solitaire inconnu (1819 , 1830, 1838); Isabelle, roman en forme de lettres (1833). Il a publié des Observations critiques sur le Génie du christianisme (1815), où il se montre fort sévère envers l’auteur. — Sa fille , Mlle Virginie de Sénancour, a composé des nouvelles et des romans (Pauline de Sombreuse, la Veuve, etc.) qui offrent des peintures de caractères neuves et qui trahissent une manière libre et originale.
SIBOUR (Marie-Dominique-Auguste) , archevêque de Paris, né en 1792 à Saint Paul-Trois-Châteaux (Drôme), fut successivement vicaire de Saint-Sulpice , chanoine de Nîmes, évêque de Digne (1839), signala son administration par de sages règlements (qui ont été publiés sous le titre d 'Institutions diocésaines , Digne, 1845), et par des tendances gallicanes et libérales; fut choisi en 1848 pour remplacer Mgr Affre , victime de l’insurrection de juin; justifia pleinement ce choix par ses vertus évangéliques, par ses efforts constants pour pacifier les esprits et par sa sollicitude pour les classes pauvres, en faveur desquelles il fonda plusieurs oeuvres charitables; tint à Paris en 1849 un concile où furent rendus d’importants décrets, qui devinrent la règle de son administration, augmenta le nombre des paroisses, encouragea de tout son pouvoir les études ecclésiastiques, tout en montrant les meilleures dispositions envers l’Université. Malgré ses généreuses intentions, ce vertueux prélat, cet homme si bon, si doufx, rencontra, surtout dans une partie de la presse religieuse, une violente opposition, et il finit par devenir victime d’un abominable attentat : le 3 janvier 1857, un prêtre interdit, du nom de Verger, le frappa d’un coup mortel dans l’église même de Saint-Étienne du Mont, au moment où l’archevêque venait d’y oflicier. Outre ses Institutions diocésaines , MgrSibour a rédigé des Mandements qui attestent, avec une véritable éloquence , un esprit versé dans la philosophie aussi bien que dans la religion. On remarqua surtout ses deux Mandements sur la Justice et sur la Charité (1851 et 1852). M. Poujoulat a écrit la Vie de Mgr Sibour , 1857.
SIMART (Charles), sculpteur, né à Troyes en 1807, mort en 1857, était fils d’un menuisier et devait exercer l’état de son père; mais son gmt
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précoce pour ]a sculpture l’ayant fait remarquer, il fut envoyé à Paris aux frais (le sa ville natale. Il obtint le grand prix en 1833, fut envoyé à Rome, où il puisa la passion de l’antique, traita surtout avec succès les sujets allégoriques, lit en ce genre de belles statues de la Poésie épique et de la Philosophie (au Sénat), et exécuta, avec les conseils du duc de Luynes, une admirable reproduction de la Minerve de Phidias, en or et en ivoire (exposée en 1855). On lui doit en otTtre la belle statue de Napoléon qui orne le tombeau des Invalides, de magnifiques cariatides (au Louvre), des bas-reliefs, qui sont regardés comme des chefs-d’œuvre. Il périt par suite d’un déplorable accident, dans la lorce_ de l’âge et du talent. Il avait remplacé Pradier à l’Institut en 1852 et était professeur à l’École des Beaux-Arts. M. Ch. Lévêque a donné un e Notice sur la vie et les œuvres de Ch.Simart. Halévy a lu son Éloge à l’Académie des Beaux- Arts en 1861.
^SIREY (J.-B.), arrêtiste célèbre, né à Sarlat en 1762 , mort en 1845, était engagé dans les ordres au moment de la Révolution. Ayant obtenu les dispenses nécessaires, il se maria et épousa une nièce de Mirabeau. Il n’en fut pas moins accusé de royalisme et subit une longue détention. Nommé en 1799 un des cinquante défenseurs (aujourd’hui avocats) attachés à la Cour de cassation, il entreprit dès l’année suivante, avec Denevers, un Recueil mensuel des lois et arrêts en matière civile , criminelle , commerciale , etc. (1800-1830), 30 vol. in-4, continué depuis 1830 par L.-M. Villeneuve ; immense et précieux répertoire, indispensable à tous les gens de loi; il y joignit des Tables alphabétiques (1812, 1828, 1838), qui en facilitent beaucoup l’usage. On doit en outre à Sirey les divers Codes annotés. — Sa femme, née Lasteyrie du Saillant, a composé quelques écrits ( Marie de Courtenau , la Mère de famille, Conseils d'une grand’mère ) , qui se recommandent par une excellente moralité.
SISMONDI (Charles Simonde de), historien et économiste, né à Genève en 1773, d’une famille originaire de Pise, mort en 1842, était calviniste. Il passa plusieurs années en Angleterre et en Toscane pendant les troubles de sa patrie , rentra dans sa ville natale en 1800, et s’y fit connaître par des écrits sur l’économie politique; fut élu depuis au Conseil représentatif, dont il fut un des membres les plus considérés, et y combattit les tendances ultra- démocratiques, il consacra la majeure partie de sa vie à la rédaction des grands ouvrages historiques et littéraires qui lui ont valu une réputation européenne et le titre d’associé de l’Institut (Académie des Sciences morales). Ses principales productions sont : De la Richesse commerciale, 1803, où il adopte le système de liberté absolue d’Adam Smith ; Nouveaux principes d'économie politique , 1819, et sÉtudes sur les sciences m, orales, 1830, où, se séparant de Smith, il signale les dangers d’une production exagérée et combat la concurrence illimitée; Histoire des républiques italiennes, 1807-1818, 16 vol. in-8, que complète l'Histoire de la renaissance de la liberté en Italie, 1832, 2 vol. in-8 (cet ouvrage , où il ne se montre pas toujours juste pour leSt-Siége, fut condamné à Rome); Histoire des Français, 1821-1844, 31 vol. in-8, immense monument auquel il travailla jusqu’à sa mort, et où il s’attacha à rédiger les annales de la nation plutôt que la biographie des rois: cette histoire, non moins remarquable par la haute moralité que par l’érudition, pèche malheureusement par le style, et peut quelquefois être accusée de partialité contre les souverains et contre le clergé (elle a été achevée , à partir
du règne de Louis X VI, par M. Am. Rénée, son gendre) ; Précis de l’histoire des Français, résumé du livre précédent, 1839, 2 vol/in -8; De la Littérature du midi de l'Europe, 1813 et 1829,
4 vol. in-8, ouvrage plein d’intérêt, mais où la partie qui regarde l’Espagne et le Portugal laisse à désirer. M. Mignet a lu à l’Institut, en 1845, une Notice historique sur Sismondi.
SOLFERINO, bourg de Lombardie, près de la rive droite du Mincio , entre Peschiera au N . et Mantoue au S. , à 4 k. E. S. E. de Casliglione. L’armée franco-sarde, commandée parl’emp. Napoléon III, y remporta, le 24 juin 1859, «ne victoire décisive sur l’armée autrichienne , commandée par l’empereur François-Joseph. Le général Niel, qui avait eu la principale part à la victoire, fut fait maréchal de France.
SOMMERARD (du). Voy. Dusommerard.
SONDERBUND, c’est-à-dire Ligue séparative , ligue que formèrent en 1846 sept cantons catholiques de la Suisse, Lucerne, Fribourg , Uri, Schwiz, Unterwald, Zug, Valais, dans le but de résister à certains ordres de la diète qu’ils regardaient comme oppressifs pour leur foi, notamment à l’ordre de fermer plusieurs maisons religieuses, et d’expulser les Jésuites, les Ligoriens, les Frères de la Doctrine chrétienne , etc. La diète déclara ce pacte illégal et ordonna de le dissoudre : les cantons associés ayant protesté contre cette décision et ayant armé pour se défendre, le général Dufour fut chargé de réduire la coalition par la force ; il y réussit en quelques semaines et presque sans effusion de sang (nov. 1847). — M. Cretineau-Joly aécritl 'Histoire du Sonderbund, 1850.
•SOULIÉ (Frédéric), littérateur romantique, né en 1800 à Foix (Ariége) , mort en 1847 , était fils d’un employé des Finances, et travailla dans les bureaux de son père jusqu’en 1824. Il publia cette même année un volume de poésies qui fut peu remarqué; parvint en 1828, après mille difficultés, à faire représenter à l’Odéon Roméo et Juliette, tragédie en 5 actes et en vers, qui eut du succès, donna l’année suivante Christine à Fontainebleau, pièce romantique qui échoua, malgré d’incontestables beautés , puis la Famille de Lusigny et Clotilde (1832), drames qui, malgré leurs défauts, eurent de nombreuses représentations ; et fit représenter peu avant sa mort la Closerie des genêts , drame plein d'intérêt, qui fit courir tout Paris. Fécond romancier, il a donné 148 volumes de romans ; on remarque dans le nombre les Deux Cadavres (1832), le Magnétiseur (1834), les Romans historiques du Languedoc (1834-36), l'Homme de lettres (1838), les Mémoires du diable (1840-43) : ce dernier, où l’auteur peint ce scepticisme et ce désenchantement de la vie qui étaient la maladie de l’époque , eut une grande vogue. Après avoir longtemps lutté contre la gêne et l’obscurité, cet écrivain fut enlevé lorsqu’il arrivait à la réputation et à la fortune et quand son talent donnait les plus légitimes espérances.
SOULT ( Nicolas-Jean-de-Dieu ) , maréchal de France, né en 1769, à Saint-Amans-la-Bastide (Tarn) , mort en 1852, s’enrôla à IG ans, passa par tous les grades inférieurs, servit d’abord sous Gustine, fut nommé capitaine en 1793, à la suite d’une action d’éclat, et l’année suivante chef de bataillon , colonel , puis général de brigade , après avoir coopéré à la conquête de la Belgique; assura par ses habiles manœuvres le succès de la journée d’Altenkirchen , fut fait général de division en 1799, après l’action de Liebtingen., où il repoussa, avec 5000 hommes, 30 000 Autrichiens; seconda Masséna en Suisse», prit part à la bataille de Zurich, poursuivit les débris de l’armée de Souvarow; suivit Masséna en Italie
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(1800) , se couvrit de gloire par les opérations qu’il exécuta autour de Gènes, pour délivrer cette place qu’assiégeaient les Autrichiens, eut la jambe fracassée par un biscaïen au moment où il allait enlever le Monte-Creto, qui domine la ville, et tomba entre les mains de l’ennemi ; fut mis en liberté peu après, à la suite de la victoire de Marengo; commanda en 1803 le camp de Saint-Omer, où il prépara ses troupes à de nouveaux exploits; fut, en récompense de ses éclatants services , compris dans la première promotion de maréchaux (1804), et mis en 1805 à la tête du 4e corps de la grande armée; fît capituler Memmingen, commanda le centre à la bataille d’Austerlitz et décida le gain de la bataille; fut, après la victoire, chargé du gouvernement de Vienne ; prit une part non moins glorieuse, dans la campagne de Prusse, aux victoires d’Iéna et d’Eylau, et enleva Kœnigsberg; passa en 1808 en Espagne, où, pendant cinq ans, il tint Wellington en échec; signala son arrivée par la victoire de Burgos, prit la Corogne, le Ferrol, enleva le camp d’Oporto, tailla l’ennemi en pièces à Ocana (18 oct. 1809), et par cette victoire raffermit momentanément le trône du faible roi Joseph, puis déboucha dans l’Andalousie, prit Séville (1810), et investit Cadix; mais se vit en 1812, après les désastres de la Russie, obligé de se rapprocher de la France, et fit à travers toute l’Espagne une retraite qui passe pour une des plus belles opérations de la stratégie moderne ; reparut quelques instants en Allemagne en 1813, concourut à la victoire de Bautzen, où il commandait le centre; retourna précipitamment en Espagne la même année pour y réparer nos désastres, mais sans pouvoir y réussir; disputa pied à pied le terrain à l’armée anglo-espagnole qui marchait sur la France, combattit à Peyrehorade, Saint-Palais, Orthez, Aire; livra à Wellington sous les murs de Toulouse, le 10 avril 1814, un dernier combat où il tint tête, avec 22 000 hommes, à plus de 80000 Anglais et Portugais, et ne posa les armes que quand les Bourbons eurent été assis sur le trône ; se rallia, après une courte disgrâce , au nouveau gouvernement et accepta dès 1814 le portefeuille de la Guerre, mais se le vit enlever peu dejoursavant le20mars; occupa pendant les Cent-Jours le poste de major général de l’armée, ce qui le fit exiler au retourdes Bourbons ; put cependant rentrer en France en 1819 et fut même élerë à la pairie par Charles X en 1827; se dévoua tout entier au gouvernement de Louis-Philippe après la révolution de 1830, remplaça au mois de novembre de cette même année le maréchal Gérard au ministère de la Guerre et devint bientôt après président du conseil; déploya une activité prodigieuse pour réorganiser l’armée, prépara et fit exécuter en 1832 la glorieuse expédition d’Anvers; représenta la France en 1838 au couronnement de la reine d’Angleterre, et fut dans la Grande-Bretagne l’objet d’une véritable ovation ; reprit en 1839, puis en 1840, le portefeuille de la Guerre, avec la présidence du conseil; se vit forcé en 1847, par l’état de sa santé, de résigner ses fonctions , et reçut en quittant le pouvoir le titre tout exceptionnel de maréchal général, titre que n’avaient porté avant lui que Turenne, Yillars et le maréchal de Saxe. Il passa ses dernières années à sa terre de Soult-Berg, près de Saint-Amans, dans une honorable retraite. Soult était surtout un grand tacticien : après la victoire d’Austerlitz, Napoléon l’avait proclamé le premier manœuvrier de V fEurope. Comme ministre , il déploya des capacités administratives égales à celles de l’homme de guerre. Il a laissé de précieux Mémoires, qui ont été publiés en 1854. — Hector Soult, son fils, 1802-57, d’abord officier d’état-major, entra,
après 1830, dans la carrière diplomatique, remplit successivement les fonctions.de ministre plénipotentiaire à la Haye, à Turin, à Berlin, et fut longtemps député du Tarn. — Son gendre, M. de Mornay , député de l’opposition sous Louis-Philippe, représentant du peuple sous la Républiquet mort en 1852, peu après le maréchal, s’honora par la noble et courageuse conduite qu’il tint en 1848 envers la duchesse d’Orléans, qu’il sauva, ainsi que ses enfants, le 24 février.
SOUMET (Alexandre), poète français, né en 178G à Castelnaudary , mort en 1845, cueillit dès sa première jeunesse de nombreuses palmes aux jeux Floraux, puis vint à Paris disputer les couronnes de l’Académie française , et l’emporta plusieurs fois sur Millevoye et Casimir Delavigne. Il fit paraître en 1810 V Incrédulité , poème didactique inspiré par une foi vive; cet ouvrage, et plus encore peut-être une Ode à Napoléon le Grand publiée la même année , le firent remarquer de l’Empereur, qui le nomma auditeur au Conseil d’Etat. Il se retira du monde pendant quelques années pour se préparer à paraître dignement sur la scène et fit, depuis son retour, représenter successivement plusieurs tragédies qui eurent presque toutes le plus brillant succès : Clytemnestre , 1820; Saül, 1821; Cléopâtre, Jeanne d’Arc, 1825; Élisabeth de France , 1828; une fête de Néron (avec Belmontet), 1830 ; Norma, 1831. Néanmoins il s’éloigna de la scène après cette dernière œuvre, afin de se consacrer à la poésie épique , et ne reparut au théâtre qu’au bout de dix ans, pour donner quelques tragédies nouvelles, faites en commun avec sa fille Gabrielle : le Gladiateur (1841), le Chêne du Roi , Jeanne Grey (1844). Dans l’intervalle, il avait composé deux grands poèmes, Jeanne d’Arc et la Divine épopée, conception hardie où, faisant la contre-partie du Paradis perdu, le poète chante la rédemption. Soumet s’est aussi exercé avec succès dans le dithyrambe , l'épître et l’élégie : tout le monde a retenu sa touchante élégie de la Pauvre fille. Il avait été reçu à l’Académie française dès 1824. Nommé bibliothécaire du roi, "il put, dans cette espèce de sinécure, cultiver la poésie tout à loisir. Ce poète appartient à une école littéraire qui voulait plus d’indépendance, mais sans tomber dans les écarts du romantisme; ses conceptions, souvent neuves et hardies, ne sont jamais extravagantes. Il brille surtout par la beauté de la forme, par l’harmonie et le coloris du style. Emule de C. Delavigne, il est avec lui le plus grand tragique de son temps. D’un caractère noble, désintéressé, bienveillant, il sut se faire chérir, même de ses rivaux. M. Yitet, son successeur à l’Académie , l’a fort bien apprécié dans son discours de réception. — Sa fille, Gabrielle S., aujourd’hui Mme Beuvain d’Altenheim, formée par lui à la poésie, s’est montrée la digne héritière de son talent : outre sa coopération aux tragédies déjà mentionnées, elle a donné les Filiales, 1836; les Nouvelles Filiales , 1838; Berthe Bertha, 1843, roman poétique où domine l’élément chrétien, et qui l’a justement fait proclamer la Muse des larm,es et de la miséricorde. Elle a publié en 1846 les ouvrages inédits de son père.
SOUTHEY (Robert), poète anglais , né en 1774 à Bristol, mort en 1843, professa d’abord des opinions démocratiques, et débuta par un drame révolutionnaire, Wat Tyler; fut envoyé pendant quelques années en Portugal, où son exaltation se calma, profita de son séjour pour étudier la littérature du pays , obtint en 1801 une place de secrétaire du chancelier de l’échiquier d’Irlande, et devint dès lors ardent tory; fut proclamé en 1813 poète lauréat, et put dès lors se livrer
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tout entier à ses goûts littéraires. Il se retira à Keswick, dans le Cumberland, près des beaux lacs de ce pays, ce qui a fait donner aux poètes de son école le nom de Lakistes; dans ses dernières années, il tomba en démence. Homme d’esprit et de goût, Southey a écrit avec un égal succès en vers et en prose. Ses œuvres en vers se composent de poèmes ( Jeanne d’Arc, 1796; Thalaba, 1803 : Madoc , fondé sur une légende galloise, 1805; la Malédiction de K chaîna, 1811; ltoderic , le dernier des GotKs, 1814, œuvre remarquable par la couleur locale et le luxe de poésie) , de contes, enfin de ballades, genre dans lequel il excellait (on connaît surtout la Jeune fille de l'auberge, la. Sorcière de Berkeley g Saint- Gualb en). Parmi ses écrits en prose, on cite les Histoires du Brésil , — de la guerre de la Péninsule , — des Indes occidentales , — de la Marine anglaise ; les biographies de Nelson, de Wesley, etc. On lui reproche d’avoir plus d’une fois fait de l’histoire un roman. Plusieurs de ses écrits ont été traduits : Roderic, par Bruguières de Sorsum, 1820, et par Amillet de Sagries, 1821 ; l'Histoire de la Péninsule , par Lardier, 1828. Son fils a publié ses Mémoires et sa Correspondance , 1848-50.
SPONTINI (Gaspard), célèbre compositeur, né en 1778, à Majolati, près de Jési (États romains), mort en 1851, étudia au Conservatoire de Naples, composa pendant qu’il était encore sur les bancs un petit opéra, qui fut représenté avec quelque succès, s’enfuit de Naples pour se produire à Rome, donna, soit dans cette ville, soit à Venise et à Florence, une douzaine de pièces sans pouvoir percer, vint chercher fortune à Paris en 1803 et y fit représenter sur le Théâtre-Italien la Finta fdosofa , qui fut accueillie favorablement , mit en musique quelques opéras-comiques français, et commença à révéler son talent dans .Milton (1804); fut nommé peu après directeur de la musique de l'impératrice Joséphine, et réussit, avec l’appui de sa puissante protectrice, à faire représenter, malgré mille obstacles, un grand opérasur lequel il fondaitde brillantes espérances, la Vestale , dont le poème était l’œuvre de M. de Jouy(l807): ce chef-d’œuvre , d’un genre tout nouveau, obtint un succès éclatant; il eut plus de 100 représentations consécutives et valut à son auteur un des grands prix décennaux. Fernand Cortex , autre opéra, dont le sujet avait été suggéré par Napoléon lui-même , et dont M. de Jouy fournit aussi les paroles, fut représenté en 1809 et augmenta la réputation de Spontini. Nommé en 1810 directeur du Théâtre-Italien, il marqua son passage par un excellent choix d’ouvrages et d’artistes; mais il quitta au bout de deux ans cette administration , qui n’avait pas été heureuse pour lui, et se remit à composer. 11 donna en 1819 Olympie , opéra, sur lequel il comptait beaucoup, mais qui fut très-froidement reçu. Mécontent de la France, il la quitta l’anmie suivante pour aller occuper la place de directeur de l’Opéra de Berlin que lui offrait le roi de Prusse. Il lit représenter sur ce théâtre quelques ouvrages nouveaux, entre autres Agnès de Holienstaufen (1837) , qui offre de grandes beautés; mais, après la mort de son protecteur Frédéric-Guillaume, il revint, en 1842, se fixer à Paris, où il avait été élu à l’unanimité membre de l’Institut dès 1839. La musique de Spontini , éminemment expressive , formait une heureuse transition entre le système purement déclamé de Gluck et le système plus musical des compositeurs modernes : elle donna beaucoup plus d’importance à l’accompagnement, et fit révolution dans l’orchestration; les instruments à vent y tenaient une grande place. Spontini eut sans cesse à lutter, soit contre la rou¬
tine qui s’opposait h ses innovations , soit contre la jalousie qui méconnaissait son mérite; au reste, jaloux lui-même, il souffrait des succès obtenus par des rivaux plus jeunes (Rossini, Meyerbeer, Auber, etc.). Malgré ce vice de caractère, il était bienfaisant : il dota Jési d’utiles établissements (hospice pour la vieillesse , mont-depiété, écoles gratuites, cours pour les ouvriers). MM. Adam et Berlioz ont donné d’intéressantes notices surce grand compositeur. M. Raoul-Rochette a prononcé son Éloge à. l’Acad. des Beaux-Arts.
STASSAR.T (Augustin, baron df.), homme d’État et littérateur belge, né à Malines en 4780, mort en 1854, vint jeune à Paris, y obtint en 1803 et 1804 des prix d’éloquence et de législation criminelle , fut nommé en 1805 auditeur au conseil d'État, et remplit sous l’Empire diverses fonctions administratives dont il s’acquitta avec autant de succès que de désintéressement; il était en 1814 préfet des Bouches-de-la-Meuse. Après la chute de l’Empereur, il fut élu député aux États généraux des Pays-Bas, et, depuis l’indépendance de la Belgique, devint président du sénat belge et gouverneur de la province du Brabant. Consacrant aux lettres les loisirs que lui laissaient ses fonctions administratives et politiques, M. de Stassart a publié des ouvrages originaux et piquants, parmi lesquels on remarque les Pensées de Circé, chienne célèbre (1814), et surtout des Fables (1818), qui ont eu de nombreuses éditions. On a encore de lui de savants travaux d’histoire et d’archéologie, qui lui ont mérité le titre de correspondant de l’Académie des Sciences morales. Grand amateur d’autographes, il en avait formé une des collections les plus précieuses. 11 a légué à l’Académie des Sciences morales de France 20000 francs pour fonder un prix de morale. M. Dupont-Delporte a publié ses OEuvres complètes (Paris, 1855, gr. in-8), et les a fait précéder d’une Notice.
STEIBELT (Daniel), compositeur et pianiste, né à Berlin en 1765, mort à Saint-Pétersbourg en 1823, vint à Paris en 1790, et y donna en 1793 sa belle partition de Roméo et Juliette , qui obtint un succès mérité. Il écrivit aussi beaucoup de musique instrumentale : son morceau de l'Orage a été joué sur tous les pianos. C’était un artiste original, mais d’un caractère méprisable : il avait la monomanie du vol.
STENDHAL (de), pseudonyme du romancier français Henri Beyle, né à Grenoble en 1783, mort à Paris en 1842 , était fils d’un riche avocat au parlement de Grenoble et parent du comte Daru. Il aborda, sans se fixer, les carrières les plus différentes , la peinture , l’état militaire, le commerce , l’administration ; fit en amateur la campagne de Russie (1812), alla, après les événements de 1814, voyager en Italie, fut en 1821 expulsé de Milan par la police autrichienne, revint en France , d’où il repartit bientôt pour parcourir l’Angleterre et l’Allemagne, entra dans la diplomatie après 1830 , et fut nommé consul à Civita-Vecchia , poste qu’il conserva jusqu’à sa mort. Il débuta dans les lettres par quelques études sur les arts ; Vies de Haydn, Mozart et Métastase; Histoire de la peinture en Italie; Rome , Naples et Florence (1817); Vie de Rossini (1823); s’essaya dans la peinture du sentiment en composant son livre'De l’amour (1822), prit rang comme critique par un écrit en faveur de l’école romantique : Racine (t Shakspeare (1823), publia, sous le titre de Promenades dans Rome (1829) et de Mémoires d'un touriste (1838), d’intéressants souvenirs de voyage , se fit particulièrement remarquer par une^uite de romans ; Armance, ou Quelques scènes d’un salon de Paris , 1827 ; le Rouge et le Noir, chronique du
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xixc siècle , 1331 ; la Chartreuse de Parme, 1839, amusante peinture des intrigues d’une petite cour italienne. Stendhal est un écrivain spirituel et original, mais capricieux, paradoxal, excentrique même; c’est un observateur fin et délicat, mais dont l’ironie perpétuelle atteste un esprit blasé : on Ta ingénieusement appelé le Machiavel des salons. Ses OEuvres ont été publ. en 18 v. gr. in-18, avec une Notice par M. Prosper Mérimée, 1855- 56; sa Correspondance inédite a paru en 1862.
STEPHENSON (Georges), inventeur des locomotives , né en 1781 à Wylam-sur-Tyne (Newcastle) , mort en 1 848 , était fils d’un ouvrier houilleur, et travailla d’abord lui-même aux houillères. Il s’éleva du rang de simple ouvrier à celui d’ingénieur, se signala par d’utiles inventions, notamment par celle de la lampe de sûreté, qu’il découvrit en même temps que Humphry Davy , s’attacha à perfectionner l’industrie des chemins de fer, et put enfin en 1824, après dix années d’essais, fabriquer une locomotive telle que celle qu’ou emploie aujourd’hui; cette machine fonctionna avec le plus grand succès dès Tannée suivante sur le chemin de Stockton à Darlington. Il fonda pour la fabrication des machines à vapeur et des rails un vaste établissement qui prospéra promptement et qui assura sa fortune. — Son fils, Robert Stephenson, 1803-1859, ingénieur en chef de plusieurs chemins de fer et membre du parlement, a exécuté des travaux gigantesques , entre autres le pont Britannia , pont tubulaire qui traverse le détroit de Menay et joint l’ile d’Anglesey à la terre ferme (1850), et le pont de Montréal au Canada, sur le St-Laurent (1853). Il a publié une Description de la locomotive, trad. par Mellet, 1 839.
STURM (N...), mathématicien français, né en 1804, mort en 1855, professa les mathématiques au collège Rollin, puis l’analyse et la mécanique à la Faculté des Sciences de Paris et à l’École polytechnique. On lui doit d’importants travaux sur les mathématiques pures et appliquées , notamment un beau théorème d’algèbre connu sous le nom de Théorème de Sturm , qui facilite singulièrement la résolution des équations numériques, et qui lui fit décerner par la Société royale de Londres la médaille Copley. Il fut admis à l’Acad. des Sciences en 1836. Son Cours de mécanique a été publié par M. E. Prouhet, 1859-61 , 2 v. in-8.
SUE (Eugène), célèbre romancier, né à Paris en 1804, mort en 1857, était issu d’une famille d’habiles chirurgiens et exerça lui-même quelque temps la chirurgie dans l’armée et dans la marine. En possession d’une assez belle fortune, il quitta le service militaire en 1830, et entra dans l’atelier du peintre de marines Gudin , mais il en sortit bientôt
pour se livrer tout entier à la littérature. Il débuta par des romans maritimes ( Plick et Plock , Atar-Gull , la Salamandre , la Coucaratcha , la Vigie de Koatven , 1831-33), qui le placèrent à côté de l’Américain F. Cooper, et couronna ses travaux en ce genre par deux ouvrages plus sérieux , ['Histoire de la marine française , 1 835-37, et ['Histoire de la marine militaire de tous les peuples , 1841. Il s’adonna ensuite à la composition de romans de mœurs et de romans historiques, qui n’eurent pas moins de succès ( Cécile , Arthur , le Marquis de Létorières , Jean Cavalier, Thérèse Dunoyer, Latréaumont , Mathilde , regardée comme son chef-d’œuvre, 1835-42). Enfin , changeant encore une fois de manière, il se mit à composer des romans philanthropiques et socialistes, qui achevèrent do rendre son nom populaire, mais dans lesquels il se porta trop souvent aux exagérations les plus déplorables et les plus dangereuses (les Mystères de Paris, 1842-43, le Juif errant , 1844-45; Martin V enfant trouvé, 1847; les Sept Péchés capitaux, 1847-49, les Mystères du peuple, histoire d’une famille de prolétaires, 1849). Devenu, par ces publications et par quelques écrits de circonstance, cher aux démocrates, il fut élu en 1849 membre de l’Assemblée législative • il siégea sur les bancs de la Montagne et quitta la France après le 2 décembre 1851 , pour se retirer aux Barattes, près d’Annecy, où il mourut. Outre les ouvrages déjà mentionnés, E. Sue a donné quelques pièces de théâtre ( Mathilde , Latréaumont, le Juif errant , etc.), qui ne sont guère que la mise en scène de ses romans. On ne refuse pas à ce romancier fécond l’invention, l’art du récit, le talent de préparer et de produire de grands effets; mais on regrette qu’il ait écrit avec trop de négligence et d’incorrection , qu’il ait démesurément allongé, dans des vues intéressées, plusieurs de ses compositions, et surtout que, dans ses dernières œuvres, il ait trop souvent mis son talent au service de l’esprit de système, de la passion politique ou antireligieuse, et se soit constamment attaché à dénigrer la société. E. Sue avait des goûts d’élégance et de luxe qui contrastaient singulièrement avec les doctrines démocratiques et trop souvent subversives qu’il professa dans ses derniers écrits. Ses OEuvres, rassemblées par Paulin , forment plus de 60 volumes.
SURVILLIERS (le comte de), nom que prit Joseph Bonaparte après la chute du régime impérial, était tiré d’un domaine que possédait ce prince dans la commune de Survilliers (Seine-et- Oise), canton de Luzarches, à 34 kil. N. de Paris, et à 4 kil. O. de Morfontaine.
SYLVESTRE (Ordre de S.-). V. Éperon d’or.
TAGUIN, cours d’eau de l’Algérie, sort du Djebel-Amour, traverse le petit désert, coulant du S. au N., et s’unit au Chélif, qui semble n’en être que la continuation. — Ain-Taguin , c’est-àdire Source de Taguin , lieu du petit désert, situé dans la province d’Alger, sur le Taguin, à 300 kil. S. d’Alger, par 34u 50’ lat. N., 0° 10’ long. O. Le duc d’Aumale vsurprit et dispersa, le 16 mai 1843, avec 600 cavaliers, la Smalah d’Abd-el-Kader, qui réunissait environ 20 000 Arabes, dont 5000 combattants.
TAO-ROUANG, empereur de la Chine, fils de Teiûpereur Kia-King, né en 1781, fut choisi pour successeur^ par son père, quoiqu’il ne fût pas l’aîné , parce qu’il lui avait sauvé la vie dans une insurrection, et régna de 1820 à 1850. Il eut à
réprimer de violentes révoltes, et à soutenir, de 1839 à 1842, une guerre inégale avec les Anglais, qui voulaient, malgré sa défense, introduire l’opium dans ses États. Après avoir essayé inutilement de les abuser par de feintes négociations, il vit successivement forcer ses principales places, Canton, Hong-Kong, Chusan, Ning-Po, Yang-tsé- Kiang , Shang-Haï ,Tschin-Kian-Fou , Nanking même, et fut contraint de signer un traité par lequelil permettait le commerce de l’opium, cédait aux vainqueurs l’île Hong-Kong, payait une indemnité de 21 millions de dollars, et ouvrait au commerce européen les ports de Canton, Emoüi, Fou- Tcheou, Ning-Po et Shang-Haï. Avant de monter sur le trône , il se nommait Mian-Ning ; il prit à son avènement le nom de Tao-Kouang, qui veut
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dire splendeur de la raison. Ce prince se montra assez tolérant envers les chrétiens.
TAYLOR (Thomas), laborieux traducteur, né à Londres en 1758, mort en 1830 , fut tour à tour maître d’école et commis dans une maison de banque. Il n’en trouva pas moins le moyen de faire une étude approfondie de la philosophie ancienne, et put, grâce à la libéralité de riches protecteurs, G. et W. Meredith, publier des traductions complètes de Platon (1804, 5 vol. in-4), dAmtote(9 vol. in^), de Pausanias , et traduire une bonne partie des écrits de Plotin et de Proclus. On Lui doit aussi de savantes dissertations sur les philosophies platonicienne et péripatéticienne, sur les mystères d’Éleusis, et sur divers sujets de mathématiques. — J.-J. Welsh a donné une Notice sur Th. Taylor, Londres, 1831.
. Taylor (le général Zacharie), général et président des États-Unis, né en 1780, mort en 1850, gagna lentement ses grades, combattit d’abord les Indiens dans les marais de la Floride et les déserts de l’Ouest, fut chargé, dans la guerre contre le Mexique (1846), de commander un corps d’observation sur les bords du Rio-Grande del Norte, frontière du Texas et du Mexique, détruisit deux armées mexicaines à Palo-Alto et à Ileseca de la Palma, occupa Matamoras (18 mai) , s’empara de Monterey dans le Nouv.-Léon (23 septembre) , et détruisit à Buenavista, près de Saltillo, une armée commandée par le dictateur Santa-Anna en personne (23 février 1847). Devenu, par ses exploits, l’objet de l’enthousiasme universel, il fut élu président en 1818 et entra en fonctions en 1849. Il apportait aux affaires un amour sincère de la paix et une loyauté qui lui fit condamner la tentative du général Lopez contre l’indépendance de Cuba; mais il fut enlevé seize mois après son entrée en exercice , sans avoir pu rien faire d’important. Il appartenait au parti whig, mais ne se considérait comme l’élu d’aucun parti. Ses manières toutes militaires, son caractère énergique et résolu, l’avaient fait surnommer Rough and Ready (brusque et toujours prêt).*
TCHERNAIA, ou Bouiouk-Ouzen, rivière de Crimée , prend sa source au S. , près de Baïdar, coule du S. au N. -O., et se jette dans la mer Noire par la baie de Sébastopol. Les Russes furent défaits sur ses bords, près du pont de Traktir, le 16 août 1855, par l’armée franco-piémontaise , commandée par le général Pélissier.
TEGNER (Esaias), poète suédois, né en 1782, mort en 1846, fit marcher de front les lettres et la théologie , fut nommé en 1812 professeur de littérature grecque à l’Université de Lund , et devint en 1824 évêque de Wexiœ. Parmi ses œuvres, on remarque le Sage , poème didactique , le Chant de guerre de la Landwehr de Scanie, Axel, la Saga de Frithiof '(1825) , et de charmantes idylles. Ses poésies se distinguent par la vivacité du sentiment et la profusion des itnages. Plusieurs ont été trad. par Mlle du Puget, et plus récemment par M. Desprez, 1844, et par L. Léouzon-Leduc , 1850. Une statue lui a été élevée à Copenhague.
THÆR (Albert), agronome, né eri 1752 à Zell (Hanovre), m. en 1828, exerça d’abord la médecine et quitta cette profession pour se livrer à l’agriculture. Il créa en 1799 à Zell un établissement agricole, qui prospéra, fut peu d’années après appelé en Prusse , et fonda à Mœglin (régence de Potsdam) un institut pratique où il forma un grand nombre d’agronomes distingués. On lui doit, entre autres ouvrages, des Principes d'économie rurale (Berlin, 1809-10), qui sont devenus classiques et qui ont été trad. en franc, sous le titre de Principes raisonnés d'agriculture (Paris et Genève, 1811-16). Mathieu de Dombasle I
a trad. sa Description des nouveaux instruments d'agriculture , 1821. Thær était membre de l’Académie de Berlin et associé de l’Institut.
THÉIS (Alexandre , baron de) , né à Nantes en 1765, d’une famille noble et ancienne, mort en 1842, était frère de Constance de Théis, princesse deSalm(I'oy. Salm) , et fut sous Louis-Philippe préfet de la Corrèze et delà Hte-Vienne. On a de lui, entre autres écrits : Voyage de Polyclète , 1821 , 3 vol.in-8 , ouvrage destiné à faire connaître l’Italie antique, comme le Voyage d'Anacharsis fait connaître la Grèce , mais bien inférieur à son modèle; Politique des nations , 1828, réimprimé en 1829 sous le titre d 'Histoire universelle.
THÉNARD (L. -Jacques) , célèbre chimiste, né en 1777 à La Louptière, près de Nogent-sur-Seine (Aube), mort en 1857, était fils d’un simple cultivateur. Il reçut les leçons de Vauquelin, fut d’abord préparateur de chimie de Fourcroy , devint bientôt lui-mème professeur et déploya un tel talent pour l’enseignement qu’il se vit appelé aux trois premières chaires de chimie de Paris, celles de la Faculté des Sciences, du Collège de France et de l’École polytechnique. Il fut admis en 1810 à l’Institut, devint en 1821 doyen de la Faculté des Sciences, fut élu en 1827 député de l’Yonne et vota avec les défenseurs des libertés constitutionnelles, se rallia en 1830 à la nouvelle monarchie, entra la même année au Conseil de l’instruction publique, dont il ne tarda pas à devenir vice-président, fut élevé à la pairie en 1832 et se retira des affaires après 1851. Il avait été fait baron en 1825. On lui doit un grand nombre de recherches, de découvertes ou d’applications de la science; on remarque entre autres ses travaux sur V acide acétique , le protoxyde de fer , le sulfure d’arsenic , les éthers; ses recherches (faites avec Gay-Lussac) sur le potassium, le sodium, le bore et sur les moyens de les obtenir, sa découverte de Veau oxygénée , ses expériences sur le phosphore, l’invention du bleu dit de Thénard (à base de cobalt) et d’un mastic hydrofuge. Il avait déjà consigné les résultats de ses travaux dans un grand nombre de mémoires détachés, lorsqu’il entreprit de réunir en un seul corps toutes les connaissances qu’on possédait sur la science à laquelle il s’était voué : il fit paraître dans ce but, de 1813 à 1816, son grand Traité de chimie, qui fut longtemps l’oracle de l’étudiant et qui eut de nombreuses éditions. Député, pair de France, président de la Société d’encouragement, membre du Conseil des manufactures et de la plupart des commissions scientifiques, M. Thénard a rendu partout des services éminents en prêtant à l’administration et à l’industrie les lumières de la science. Comme administrateur de l’Université, il a laissé les meilleurs souvenirs, tant par la réforme qu’il porta dans les finances que par sa fermeté, sa justice et sa bienveillance. Ami du travail, il l’encourageait par tous les moyens en son pou’ voir. Dans sa sollicitude pour les savants qui pouvaient devenir victimes de leur ardeur, il fonda, dans la dernière année de sa vie , une Société de secours des Amis des sciences, et s’inscrivit le premier pour une somme de 20 000 francs. M. Flourens a lu une Notice sur Thénard à l’Académie des Sciences en 1860.
THIBAUDEAU (Ant. -Claire) , conventionnel, né en 1765 à Poitiers, mort à Paris en 1854, était fils d’un avocat distingué de Poitiers, qui fut membre de l’Assemblée constituante. Il suivit d’abord le barreau , fut élu en 1792 membre do là Convention, où il fit partie des comitésVde sûreté générale et de salut public (après le 13 vendémiaire); eut une grande part à la^ Constitution de l’an III , fut porté par 32 départements au
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conseil des Cinq-Cents, qu’il présida quelque temps; provoqua dans cette Assemblée des mesures réparatrices, devint après le 18 brumaire conseiller d’Etat , et , sous l’Empire , préfet de la Gironde, puis des Bouches-du-Rhône, et fut fait comte; accepta aux Cent-Jours les fonctions de commissaire extraordinaire dans la Côte-d’Or, fut par suite proscrit sous Louis XVIII, se retiraà Prague, et ne put rentrer en France qu’après la révolution de 1830. Il fut fait sénateur en 1852. On a de lui des Mémoires sur la Convention et le Directoire, 1824, 2 vol. in-8; des Mém. sur le Consulat, 182^, in-8; et une Ilist. du Consulat et de V Empire , 1835 et 1837 , 10 vol. in-8.
THIERRY (Augustin), grand historien, né en 1795 à Blois, mort en 1856, fit ses étudesau collège de Blois et sentit naître en lui, au collège même, le goût de l’histoire pittoresque , en lisant les Martyrs de Chateaubriand; entra en 1811 à l’Ecole normale et fut envoyé en 1813 au collège de Compiègne pour y professer une classe de grammaire, fut forcé par l’invasion de 1814 d’abandonner sa chaire et de se réfugier à Paris, s’attacha au fameux réformateur Saint-Simon , dont il devint le disciple bien-aiiné , et publia avec lui quelques écrits où il prenait le titre de son fils adoptif , mais rompit dès 1817 une association qui ne pouvait convenir à son esprit juste et indépendant, entra dans la presse libérale et prit part à la rédaction du Censeur européen , puis à celle du Courrier français , fit paraître dans ce dernier journal , en 1820 , ses Lettres sur l’Histoire de France (réunies en corps d'ouvrage en 1827) , où il développa des idées neuves et profondes qui devaient régénérer l’histoire nationale; ne tarda pas à se retirer de la presse afin de se consacrer tout entier à ses recherches historiques, et publia, en 1821, son Histoire de la conquête de V Angleterre par les Normands , ouvrage fait sur les sources originales et qui marqua une nouvelle ère pour l’histoire : on y trouvait , en effet, avec des révélations inattendues sur la longue lutte des deux races anglo-saxonne et normande , une couleur locale d’une vérité saisissante et des formes dramatiques qui donnaient au récit un vif intérêt. Frappé de cécité par suite de travaux trop assidus, il n’en continua pas moins à se livrer à l’étude. Il put même faire paraître, avec le concours de personnes intelligentes et dévouées, plusieurs ouvrages nouveaux : Dix ans d'études historiques (1839), recueil d’articles publiés dans divers journaux; Récits mérovingiens (1840) ; Monuments de l’histoire du tiers état (1849-56); Histoire de la formation et des progrès du tiers état (1853). A. Thierry avait été nommé en 1830 membre de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Depuis 1840 jusqu’à sa mort, l’Académie française lui décerna le prix Gobert. A la patience et à l'érudition d’un bénédictin, cet historien unissait l’art d’un grand écrivain et l’imagination d’un poète; il a mérité d’être appelé par Chateaubriand l'Homère de l’histoire. Furne et Didier ont publié ses OEuvres complètes (1846-47, 8 v. in-18). M. Guigniaut a lu en 1862 à l’Académie des Inscriptions une Notice historique sur A. Thierry, dans laquelle il a parfaitement apprécié ses écrits et son caractère. — M. Amédée Thierry , frère cadet d’Augustin, né en 1797, membre de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres , s’est aussi fait un nom par de grands travaux historiques : Histoire de la i Gaule sous l’ administration romaine. ; Histoire des Gaulois depuis les temps les'plus reculés jusqu’à l'entière soumission de la Gaule; Histoire d’Attila , etc.
THIERSCH (Fréd.-Guill.) , érudit, né en 1784 près de Fribourg sur l’Unstrust, dans la Saxe
prussienne, mort en 1860, fut nommé en 1809 professeur de littérature classique à Munich, fonda dans cette ville, en 1812, un Institut philosophique, qui contribua à relever les études d’érudition; se passionna pour l’indépendance de la Grèce, alla visiter ce pays après son affranchissement , y prépara l’élection d’un roi bavarois et publia à son retour (1833) Y État actuel de la Grèce et les moyens d’arriver à sa restauration , écrit qui agit puissamment sur l’opinion ; prit une part trèsvive aux discussions relative!» à renseignement, publia notamment plusieurs écrits sur les Ecoles savantes (1826-37) , fit triompherun plan quiunissait les études professionnelles aux études classiques et mérita par ses services, d’être nommé conseiller intime de Bavière. On lui doit plusieurs ouvrages fort estimés : une Grammaire grecque pour les classes, une Grammaire pour le dialecte d’Homère, une édition de Pindare , avec traduction allemande (1820) , et les Éipoques de la sculpture chez les Grecs, où l’on trouve des aperçus nouveaux. F. Thiersch était membre de l’Académie de Munich et correspondant de l’Institut. — Son frère, Bernard Th., mort en 1856, directeur du collège de Dortmund, a coopéré à la savante édition d ’ Aristophane de Ranke et a donné luimême , entre autres ouvrages , le Siècle et la patrie d’Homère, 1832.
THOMSON (Thomas), chimiste écossais, membre de la Société royale de Londres et de celle d'Edimbourg, né en 1773, mort en 1852, fut professeur de chimie à Edimbourg et à Glasgow. Grand partisan de la théorie atomistique, il employa le premier les symboles pour exprimer la composition des produits chimiques. On lui doit : Système de chimie , 7 vol. in-8°,trad. en français; Principes de la chimie établis par les expériences , également traduit en français ; Chimie des corps organiques, Histoire de la Chimie et une foule d’articles et de mémoires dans les Annales de Chimie et dans les Transactions philosophiques. 11 eut avec Berzélius une vive dispute sur la question des équivalents.
THORWALDSEN (Barthélemy) , sculpteur danois, né en mer en 1769, mort en 1844, était fils d’un pauvre marin de Copenhague qui sculptait des figures en bois pour la proue des navires. Doué d’un talent précoce, il obtint le grand prix de dessin , fut envoyé à Rome , où se prononça sa vocation ; fit dans cette ville de longs et fréquents séjours, et revint passer ses dernières années dans sa patrie, où il fut comblé d’honneurs. Son coup d’essai fut une statue colossale de Jason, qui fit une grande sensation; suivirent Mars , les Trois Grâces, les Muses, Apollon, Mercure , Adonis , les Douze apôtres (à Notre-Dame de Copenhague) , qui lui firent une réputation universelle. On recourait à son ciseau de toutes les parties de l’Europe : ainsi il exécuta pour Rome le Tombeau de Pie VII , pour Varsovie la statue équestre de Poniatowsky,' pour Mayence le monument de Gutenberg, etc. On a de lui une foule de basreliefs , dont plusieurs sont des chefs-d’œuvre , entre autres Achille à qui l’on enlève liriséis , Bacchus donnant à boire à l’Amour , l'Amour éveillant Psyché, enfin Y Entrée d’ Alexandre à Babylone, vaste série entreprise par ordre de Napoléon, et qui orne aujourd’hui le château de Christiansborg à Copenhague. Thorwaldsen se distingue surtout par la pureté du style et la fidèle représentation des caractères, des temps et des lieux. Il a fondé un musée à Copenhague et a légué son immense fortune à cet établissement. L’Institut de France le comptait parmi ses membres étrangers,
THUILLIER (J.-L.), botaniste, 1757-1822, fut
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d'abord jardinier au Jardin des Plantes de Paris, acquit en botanique des connaissances approfondies qui l’élevèrent bientôt au-dessus de sa modeste condition, publia en 1790 la Flore des environs de Paris, qui eut un grand succès; se fit une réputation par son habileté à former les herbiers, fat chargé d’en préparer pour plusieurs établissements publics, et fut, lors de la fondation des écoles centrales, nommé directeur de la partie botanique de l’enseignement et professeur de botanique rurale. '"'Son magnifique herbier fut acheté par M. B. Delessert.
TIECK (Louis), littérateur allemand , né à Berlin en 1773, mort en 1853, fut un des chefs du romantisme en Allemagne. Après quelques es sais d’un genre indécis, il débuta dans la littérature romantique par les Voyages de Sternbold (1798) , où il exalte Part du moyen âge et combat la poésie matérialiste; fit représenter à Berlin, dans les années suivantes, Barbe- Bleue , les Quatre fils Ay mon, drames où il traduisait sur la scène de vieux contes populaires ; le Chat botté, le Prince Zerbino, ou Voyage à la recherche du bon goût , comédies satiriques pétillantes d’esprit ; Geneviève de Brabant , son chef-d’œuvre dramatique; puis s’interrompit pour voyager, visita Munich, Rome, Londres, où il s’enthousiasma pour Shakspeare, et se fixa en 1819 à Dresde, où il rédigea la critique théâtrale dans Y Abendzeitung (journal du soir), et où il fit paraître un recueil de Poésies lyriques (1821). A partir de cette époque, il adopta une manière nouvelle, dans laquelle le fantastique fit place au réel, et il publia un grand nombre de nouvelles historiques et de romans de mœurs , parmi lesquels on cite la Révolte des Cévennes, la Mort de Camoëns , le Sabbat des sorcières, le Jeune menuisier , Vittoria Accorombona, qu’il composa à 67 ans et dont l’héroïne est une espèce de Corinne. Rappelé en Prusse en 1842 par le roi , qui le fit conseiller de cour, il passa ses dernières années à Berlin : se prenant alors de passion pour les classiques grecs, il fit représenter sur le théâtre de Potsdam V Antigone et plusieurs autres tragédies de Sophocle. Outre ses œuvres originales, on doit à Tieck une bonne traduction de Don Quichotte, ainsi que la publication des Minnelieder (chants d’amour) du temps des empereurs de la maison de Souabe, du Vieux théâtre allemand , du Vieux théâtre anglais et des OEuvres de Novalis. Plusieurs des écrits de Tieck ont été traduits en français sous les titres de Sternbold, 1822 ; Contes d’ artistes, 1832; Contes lunatiques , 1834. Koeppe a donné sa Vie, Leipsick , 1855. — Son frère , Frédéric-Christian Tieck, né à Berlin en 1776, mort en 1851, s’est fait un nom comme sculpteur. Il cultivait aussi la peinture et était de l’école de David. Ses principales œuvres sont le Monument de la reine Louise de Prusse , les sculptures du théâtre et de la cathédrale de Berlin, lesbustes>de Lessing, Bürger, Herder, Goethe, Voss, etc.
TIEDEMANN (Frédéric), anatomiste et physiologiste allemand, né à Cassel en 1781, mort en 1861, était fils du célèbre historien de la philosophie. Il professa l’anatomie et la zoologie à l’Université de Landshut (1805-15) , puis à celle de Heidelberg (1816-49). On lui doit plusieurs ouvrages importants : Zoologie (1808-10); Anatomie et histoire de la formation du cerveau dans le fœtus humain (1816); Recherches sur la Digestion (1826); Physiologie de l’homme (1830-36), et de nombreuses monographies, parmi lesquelles on distingue son mémoire sur V Anatomie de la Holothurie et de V Étoile de mer, auquel l’Institut décerna un prix de 3000 francs. Tous ses grands ouvrages ont été traduits en français par Jourdan.
TIEN-TSIN, ville de Chine, située sur le Pey-Ho, entre l’emb. du fleuve et Pékin; env. 400 000 h. Il y fut signé le 28 juin 1858 entre la Chine d’une part, la France et l’Angleterre de l’autre , un traité qui ouvrait aux Européens les ports de la Chine et autorisait le libre exercice des cultes chrétiens.
TISSOT (Pierre-François), homme de lettres , né en 1768 à Versailles,'" mort en 1854, avait fait de bonnes études classiques aux collèges de Montaigu et de Louis-le-Grand. Il adopta avec l’enthousiasme de la jeunesse les idées révolutionnaires, fut, après le 18 fructidor, attaché aux bureaux de la police générale comme sqcrétairerédacteur, mais se vit bientôt enlever ce poste, employa ses loisirs à traduire en vers les Bucoliques de Virgile (1800), et attira sur lui par ce travail l’attention de Delille qui, en 1806, le choisit pour suppléant dans sa chaire de poésie latine au Collège de France; devint titulaire de cette chaire à la mort de Delille (1813), mais fut destitué, sous la Restauration, à cause de ses opinions libérales; se jeta alors dans le journalisme et devint un des rédacteurs du Pilote, du Constitutionnel, de la Minerve; se fit réintégrer dans sa chaire après la révolution de 1830 et continua, malgré son grand âge, à donner ses leçons presque jusqu’à ses derniers jours. Outre la traduction des Bucoliques , on lui doit des Études sur Virgile (1825-30, 4 vol. in-8), vaste et utile travail dans lequel le poète latin est comparé avec tous les poètes épiques etdramatiquesancienset modernes. Tissot a aussi donné une Histoire delà Révolution française (1833-36, 6 vol. in-8), et a prêté son nom à plusieurs autres publications.
TOCQUEVILLE (Alexis Clérel de), publiciste, né en 1805 àVerneuil (Seine-et-Oise) , m. en 1859, avait pour père le comte de Tocqueville, pair de France et préfet sous la Restauration, et était par sa mère (Mlle de Rosambo) arrière-petit-fils de Malesherbes. D’abord juge suppléant, il fut chargé en 1831 , avec M. G. de Beaumont, d’aller étudier le Système pénitentiaire aux États-Unis et publia à son retour un remarquable compte rendu de sa mission; il fit paraître en 1835 la Démocratie en Amérique , ouvrage qui rappelle, en le complétant, l 'Esprit des lois de Montesquieu, et qui lui valut un prix Montyon, un siège à l’Académie des Sciences morales (1839) et bientôt après à l’Académie française (1841). Député de l’arrondissement de Valognes dès 1839, il prit place dans les rangs de l’opposition dynastique ; représentant du peuple en 1848 , il combattit le socialisme; il fut appelé en 1849 au ministère des affaires étrangères et approuva l’expédition de Rome. Il se retira quatre mois après et rentra dans la vie privée après le 2 déc. 1851. Il publia en 1856 Y Ancien régime et la Révolution et terminait des Considérations sur l'état de la France avant 1789 lorsque la mort vint le surprendre. M. de Barante a lu à la Société de Thistoire de France un e Notice biographique sur Al. de Tocqueville. Le P. Lacordaire, son successeur à l’Académie, a fait son Éloge dans son discours de réception.
TŒPFFER (Rodolphe), écrivain génevois(1799- 1846), fils d’un habile peintre , était destiné à la peinture, mais fut forcé par une maladie d’yeux de renoncer à cet art; il se consacra aux lettres et. à l’éducation , dirigea avec succès un pensionnat, puis fut nommé professeur de belles -lettres à l’Académie de Genève (1832). On lui doit plusieurs productions charmantes : Nouvelles génevoises , Rosa et Gertrude, le Presbytère , romans moraux; les Voyages en zigzag, où, combinait habilement le dessin avec la narration^ il décrit les excursions qu’il faisait dans les Alpel/avec ses écoliers. Il est l’auteur de spirituels albums , qui
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ont eu une grande vogue : M. Vieux-Bois, M. Jabot, M. Crépin, le docteur Festus, M. Cryptogame. On a publié de lui, en 1847, un remarquable essai sur le beau dans les arts, sous le titre de : liéflexions et menus propos d’un peintre genevois , 2 vol. in- 12. M. Sainte-Beuve a donné une Notice sur la vie et les ouvrages de Tœpffer, en tête d’un recueil des écrits de cet auteur, publié de 1841 à 1847 ; il le place auprès de Xavier de Maistre.
TOR.ËNO (le comte José de), né en 1786 à Oviédo (Asturies), d’une des plus nobles et des plus riches familles du pays, mort en 1843, se trouvait 'a Madrid lorsque cette ville s’insurgea contre les Français, le 2 mai 1808. Il courut aussitôt faire arborer le drapeau de l’insurrection dans sa ville natale ; fut dépêché en Angleterre par la junte des Asturies pour demander des secours , fut peu après son retour élu député aux Cortès, quoiqu’il n’eût pas l’âge requis (1811); donna dans cette assemblée l’exemple de renoncer aux droits féodaux, provoqua l’abolition de l’inquisition et la suppression des ordres religieux; se vit, en conséquence, après le retour de Ferdinand VII, obligé de quitter l’Espagne, y rentra à la faveur de la révolution de 1820, siégea de nouveau dans les Cortès , fut proscrit en 1823, après le rétablissement du pouvoir absolu de Ferdinand par l’armée française; vint résider à Paris , et consacra ses loisirs forcés à écrire l'Histoire du soulèvement , de la guerre et de la révolution d’Espagne, ouvrage capital, qui révéla en lui un grand écrivain , en même temps qu’il mettait dans tout leur jour ses sentiments patriotiques; profita de l’amnistie de 1833 pour revoir son pays; se prononça, après la mort du roi , en faveur de la reine Isabelle ; fut nommé en 1834 par la régente Christine ministre des finances , et reçut bientôt après la présidence du Conseil avec le portefeuille des affaires extérieures : il reconnut la dette étrangère , supprima les Jésuites, limita le pouvoir des municipalités ; mais se voyant débordé par le parti exalté, il se retira (1835). Il passa ses dernières années à Paris. Son Histoire du soulèvement de l’Espagne a été trad. par L. Viardot, 1834-1838, 5 vol. in-8.
TRAKTIR (c.-à-d. Auberge) , lieu de la Crimée, près et au S.-E. de Sébastopol, où se trouve un pont sur la Tchernaïa. Voy. Tchernaïa.
TRUGUET (J.-Franç.), amiral, né en 1752, mort en 1839, était fils du directeur du port de Toulon. Il entra dans la marine à 15 ans, fit la campagne d’Amérique comme attaché à l’état-major du comte d’Estaing , auquel il sauva la vie à l’assaut
de Savannah ; accompagna en Turquie l’ambassadeur Choiseul, et dressa pendant son séjour d’excellentes cartes de l’Archipel et de la mer Noire, fut nommé en 1792 contre-amiral, seconda l’armée française dans ses opérations contre les Etats sardes, contribua à la prise de Nice, châtia la trahison de la ville d’Oneille, fit une tentative inutile contre Cagliari en Sardaigne , et fut forcé par l’insubordination des troupes de rentrer à Toulon; se vit bientôt après arrêté comme suspect et ne recouvra sa liberté qu’à la chute de Robespierre; fut fait vice-amiral en 1794, et peu après appelé par le Directoire au ministère de la marine, réorganisa promptement les services, arma.de concert avec le général Hoche, une flotte destinée à opérer en Irlande une descente, que les éléments contraires empêchèrent d’effectuer, fut remplacé au ministère en 1797 , puis envoyé en Espagne comme ambassadeur, et bientôt après exilé en Hollande par l’effet de sourdes intrigues; commanda, lors du projet d’invasion en Angleterre, une flotte de 21 vaisseaux, mais se vit destitué en 1804, pour avoir refusé son adhésion à l’Empire; fut néanmoins investi en 1809 du gouvernement des provinces maritimes de la Hollande , où il fit bénir son administration , en 1815 du commandement de Brest, qu’il préserva de l’occupation étrangère, fut en récompense de ses services élevé à la pairie en 1819 et nommé amiral en 1831. L’amiral Roussin a lu son Éloge funèbre à la Chambre des Pairs le 3 juil. 1840.
TURNER (Sharon), historien anglais, né à Londres en 1768, mort en 1847, était solicitor ou avoué à Londres, et un des rédacteurs du Quarterly-Beview. Il se fit connaître dès 1799 par une Histoire des Anglo-Saxons , qui est puisée aux sources , et la fit suivre d’une Histoire de l’Angleterre au moyen âge (jusqu'à la fin de Henri VII), 1814-23 , qu’il continua plus tard jusqu’à la mort d’Élisabeth, 1826-1829. On a aussi de lui une Histoire sacrée du monde , qui parut de 1836 à 1839, mais qui réussit moins; des Méditations sacrées, et un poème de Richard 111 , 1845. Turner compte parmi les bons écrivains de son pays, quoiqu’on lui reproche de nombreux gibbonismes.
Turner (W.), peintre, né à Londres en 1775, m. en 1851, se fit d’abord connaître par des aquarelles, puis s’adonna à la peinture à l’huile et produisit pendant près d’un demi-siècle plus de 200 tableaux, qui se distinguent à la fois par un style original et par une imitation fidèle de la nature. On remarque surtout le Naufrage , l’Incendie du panthéon d’Oxford , et la Chute de Carthage, son chef-d’œuvre.
ULLIAC-TRÉMADEURE (Mlle Sophie), femme auteur, née en 1794 à Lorient, morte en 1862, était fille d’un colonel du génie. N’ayant d’abord cultivé les lettres que par goût, elle le fit, après la mort de son père, par nécessité et par dévouement pour une mère infirme. Elle consacra son talent à l’éducation de la jeunesse et composa dans ce but un grand nombre d’ouvrages aussi remarquables par la pureté de la morale que par la solidité de 1 instruction et l’intérêt du récit, entre autres : Contes aux jeunes Agronomes , Laideur et Beauté , Histoire de Jean-Marie , le petit Bossu et Claude Bernard (cesdeux derniers ouvrages ont obtenu des prix Montyon), la Pierre de touche, couronnée par la Société de l’instruction élémentaire, le Legs d un père , Émilie ou la Jeune fille auteur , Etienne et Valentin , les Contes de la mère
l’Oie, Nouvelles sentes du Monde réel , Souvenirs d'une vieille fille (1860) : c’est sa propre histoire. Elle rédigea de 1835 à 1855 le Journal des jeunes Personnes , dont elle assura le succès. Mlle Ulliac donnait dans sa vie l’exemple des vertus qu’elle recommandait dans ses écrits.
URIAGE, établissement thermal du dép. de l’Isère, à 12 kil. E. de Grenoble; 1800 hab. Eaux sulfureuses, iodurées et salines, recommandées contre les maladies de la peau et les scrofules ; connues des anciens , mais longtemps abandonnées; exploitées de nouveau depuis 1820.
UTAH, lac de l’Amérique du Nord, situé au S. du lac Salé, par 114°, 50' long. O., 40u lat - N., communique par une rivière de même nom avec le grand lac Salé. Il donne son nom à une ville bâtie sur ses bords et à un nouveau territoire des
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Etats-Unis formé en 1850 et colonisé par les Mormons. Ce territoire, qui faisait partie de la Hte- Californie, cédée en 1848 aux États-Unis avec le Nouveau-Mexique , est borné à l’O. par laCalifor-
VALÉE (le maréchal), général d’artillerie, né en 1773 à Brienne,m*rt en 1846, fit avec distinction les guerres de la République et de l’Empire, rendit de grands services en Espagne , surtout aux sièges de Lérida, Tarragone, Tortose, Valence; se rallia aux Bourbons dès leur retour, présida le conseil de guerre qui condamna Lefebvre-Desnouettes; fut en 1837 chargé de commander l’artillerie au deuxième siège de Constantine ; prit , après la mort du général Danrémont, la direction du siège, et emporta rapidement la ville (13 octobre 1837). Nommé presque aussitôt maréchal de France et gouverneur général de l’Algérie, il étendit la domination française, fit occuper Stora, Milah, Setif, Koléah, Blidâh , et dirigea en 1839, avec le duc d’Orléans, l’expédition des Portes- de- Fer , qui eut un plein succès. Il fut remplacé à la fin de 1840 par^ le général Bugeaud. M. Molé a prononcé son Éloge funèbre à la Chambre des pairs en 1847.
VARNER (Antoine-François), spirituel vaudevilliste, né à Paris en 1789°, mort en 1854, fit de bonnes études à Sainte-Barbe, s’enrôla en 1808 , et servit quelque temps dans les dragons, puis entra dans les bureaux du ministère de la guerre, et fit, comme adjoint au commissaire des guerres , la campagne de Moscou. Laissé sans emploi sous la Restauration, il se consacra aux lettres, et composa, soit seul, soit avec MM. Scribe, Ymbert, Bayard, Mélesville, plusieurs vaudevilles qui eurent du succès et parmi lesquels on remarque le Solliciteur, les Deux maris , la Mansarde des artistes, le Précepteur dans Vembarras. Varner avait obtenu après 1830 une modeste place de chef de bureau à l'Hotel de ville de Paris, mais la révolution de 1848 vint la lui enlever.
VATISMÉNIL (H. Lefebvre de), ancien ministre , né en 1789 , mort en 1860, fut nommé en 1815 substitut près le tribunal de la Seine., se fit remarquer dans les procès politiques par son talent et par l’ardeur de son royalisme, fut choisi en 1812 pour secrétaire-général par M. de Peyronnet, alors ministre de la j ustice , reçut en 1828 le portefeuille de l’instruction publique dans le ministère conciliateur de Martignac , fit d’utiles réformes dans | l’enseignement, prit des mesures réparatrices et améliora le sort des professeurs; fut écarté du pouvoir à l’avénement du ministère Polignae et emporta les regrets du corps universitaire, qui à son départ lui offrit une médaille d’honneur. Il fut élu député en 1830 et Vigna l’adresse des 221 ; il rentra au barreau après la révolution , de Juillet et siégea constamment au conseil de l’ordre. Elu en 1849 membre de l’Assemblé législative, il eut une part importante aux lois de 1850 sur les élections et sur l’enseignement. Il rentra dans la vie privée après le coup d’Etat de 1851.
VATOUT (Jean), né en 1792 à Villefranche (Rhône), mort en 1848 , fit de brillantes études à Sainte-Barbe, où il remporta le prix d’honneur, fut secrétaire du ministre de la police , M. Deçàzes, puis sous-préfet de Semur, se vit révoqué en 1820 à cause de ses tendances libérales, mais fut accueilli par le duc d’Orléans, qui le prit pour secrétaire et bibliothécaire, et qui, devenu roi, le nomma conseiller d’Etat et directeur des bâtiments civils. Élu en 1831 député de la Côte-d’Or,
nie, au N.-O. par l’Orégon, à l’E. par le Kansas et le Nébraska , et renferme , outre le lac Salé , les lacs Utah et Humboldt. Il compte environ 50000 h. et a pour capit. S ait- La lie- City .
il fut constamment réélu jusqu’en 1848. Tout dévoué au roi Louis- Philippe , son bienfaiteur, il l’accompagna dans l’exil et mourut près de lui. Il avait été admis à l’Académie françaises peu de jours avant la révolution de Février.” Comme écrivain, Vatout débuta par les Aventures de la Fille d'un roi (1820), spirituelle allégorie où il raconte les vicissitudes de la Charte octroyée par Louis XVIII; il donna en 1822 les Gouvernements représentatifs au Congrès de Troppau, et en 1832 la Conspiration de Cellamare. Outre la description des collections d’art du duc d’Orléans ( Galerie lithographiée, avec texte en prose et en vers,
2 vol. gr. in-fol., 1825-29, etc.), il a rédigé V Histoire du Palais-Royal , celle du Château d’Eu , et les Souvenirs historiques des résidences royales (Versailles , Fontainebleau , le Palais- Royal , Compiègne , Saint-Cloud , Eu), 6 vol. in-8, 1837-45. Vatout cultiva avec succès la poésie légère; il excellait dans la chanson. Pétillant d’esprit, il était fort recherché dans les salons.
VAUBAN (Joseph, comte de), arrière-petit-neveu du maréchal, né à Dijon en 1754, mort en 1816, était colonel en 1789. Il émigra, se rendit à Coblentz où le comte d’Artois le nomma son aide de camp , commanda un corps de chouans à Quiberon, où il faillit périr (1795), remplit depuis div. missions pour la cause royaliste en Angleterre et en Russie, rentra en France sous le Consulat, mais fut arrêté en 1806 et enfermé au Temple. On saisit chez lui des Mémoires sur les guerres de la Vendée qui renfermaient d’intéressantes révélations , et où il portait des jugements sévères sur la plupart des royalistes; le gouvernement d’alors s’empressa de les publier (1306 , in-8), et rendit en même temps la liberté à Vauban, qui depuis resta suspect à son parti.
VAUBLANC (le comte Viennot de), né à Moritargis en 1756, mort en 1845, fut membre de l’Assemblée législative, où il prit place au côté droit, puis du Conseil des Cinq-Cents, où il figura comme un des chefs du parti clichien ou royaliste; fut proscrit au 18 fructidor, rentra en Franceaprès le 18 brumaire, fut député au Corps législatif, et parut s’attachera Napoléon, qui le nomma préfet et comte de l’Empire ; se rallia avec empressement aux Bourbons, et fut en 1815 chargé par Louis XVIII du portefeuille de l’Intérieur. Il signa l’ordonnance qui dissolvait l’Institut, épura l’administration au moyen de nombreuses destitutions et déploya pour la cause royaliste un zèle exagéré : aussi fut-il nécessaire de le remplacer dès 1816. Il fit depuis partie de diverses législatures et appuya constamment M. de Villèle. M. de Vaublanc a publié de nombreux écrits, les uns sur l’économie politique, d’autres sur l’histoire ( Rivalité de la France et de l'Angleterre , 1708, Tables synchroniques de l'histoire de France , 1818, Fastes de la France , 1838); il a aussi cultivé la poésie, mais avec peu de succès : on a do lui des tragédies, Soliman , Attila , etc., et même un poème épique, le Dernier des Césars , 1836. Il a laissé des Mémoires , qui ont été pu-y bliés après sa mort par M. F. Barrière.
VAUJOURS , bourg de Seine-et-Oise , à ?A kil.E. de Paris, entre la Marne et le canal de l’Ourcq; 600 hab. Érigé en duché pour Mme de Pompa-
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dour, 1752. On y a récemment fondé l’asile Fénelon, destiné à l’éducation de jeunes orphelins.
VENTURA (le P.), prédicateur italien, né en 1792 à Païenne, mort en 1861, entra dans l’ordre des Théatins, dont il devint général en 1824, et fut, pendant quelques temps, un des conseillers les plus écoutés des papes Léon XIII, Pie VIII et Grégoire XVI, mais il se vit obligé en 1836 de s’éloigner à cause des soupçons qu’excitaient ses rapports avec Lamennais , alors rebelle. Il passa 10 ans loin de Rome, livré à l’étude et à la prédication , acquit dans toute l’Italie une grande popularité par sa parole éloquente et par ses efforts pour [concilier la religion et la liberté, fut nommé en 1848, par le gouvernement insurrectionnel de Sicile , commissaire près la cour de Rome, défendit, avecRosmini et quelques autres Italiens marquants, l’idée d’une Confédération italienne, quitta Rome lors du siège de cette ville (1849) et alla s’établir à Montpellier, où il s’exerça pendant deux ans à prêcher et à écrire en français, puis vint à Paris où il se livra, avec un°nouveau succès, à la prédication, et composa en français plusieurs ouvrages de philosophie et de piété : La raison philosophique et la raison catholique (1852), Les femmes de l’ Évangile (18b3) , La femme catholique (1854). Ses sermons italiens forment 5 vol. in-8. M. Veuillot a publié, avec une Introduction, une suite de sermons prêchés en français aux Tuileries par le P. Ventura (1862). Cet orateur excellait dans l’oraison funèbre : on estime surtout son Éloge mortuaire de Pie VIL et son Oraison funèbre d'O’Connell. Ses enthousiastes voyaient en lui un Bossuet italien.
VERHUEUL (l’amiral), né en 1764 à Dœtichem dans la Gueldre, mort en 1845, était contre-amiral dans les Pays-Bas, lorsqu’il fut chargé en 1803 d’une mission près du gouvernement français. Il concerta avec Napoléon le projet de descente en Angleterre ; commanda la flottille fournie pour cette destination par la Hollande , parvint , malgré les efforts de l’escadre anglaise, à conduire cette flottille de Flessingue à Ambleteuse en doublant le cap Grisnez (1804); reçut peu après du gouvernement hollandais le portefeuille de la marine, contribua à placer sur le trône de Hollande Louis Bonaparte , qui le créa maréchal de Hollande; fut, après l’abdication de ce prince et la réunion de ses États à l’Empire, président de la junte administrative, et commandant de la flotte du Texel. A près la chute de l’Empire , il se fixa en France, où il fut naturalisé : il conserva ses titres , et fut même en 1819 élevé à la pairie. Protestant zélé , il consacra ses dernières années à des œuvres pies, et fut un des fondateurs de la Société protestante des missions. M. Pelet de la Lozère a prononcé son Éloge funèbre à la Chambre des pairs.
VILLAFRANCA, bourg de Vénétie, prov. et à 12 k. S.-S.-O. de Vérone, près de la rive gauche du Mincio. Napoléon III et l’emp. d’Autriche François-Joseph y signèrent le 12 juillet 1859 les préliminaires d’un traité de paix par lequel l’Autriche cédait la Lombardie.
VILLÈLE (Joseph, comte de), homme d’Ëtat, né à Toulouse en 1773, mort en 1854, était entré fort jeune dans la marine militaire et servait dans l’Inde quand éclata la Révolution. Il quitta le service, alla à l'île Bourbon, où M. Desbassyns le chargea de diriger ses plantations et lui donna sa fille en mariage; vint en 1807 se fixer à Toulouse, où il fut élu membre du conseil général , accueillit avec enthousiasme la Restauration; fut nommé maire de Toulouse en 1815 et bientôt après élu député par la Haute-Garonne; prit place, dans la Chambre introuvable, parmi les royalistes les plus ardents, mais s’y
fit aussi bientôt remarquer par ses capacités financières ; se mit à la tête de l’opposition ultra-royaliste après l’ordonnance du 5 septembre (1816), qui avait dissous cette chambre ; fut appelé aux affaires en 1820, après la chute du ministère modéré de M. Decazes, entra d’abord au Conseil avec le seul titre de ministre d’État, sans portefeuille; reçut en 1821 le portefeuille des Finances et fut élevé l’année suivante à la présidence du Conseil, avec le titre de comte. Il signala son ministère par des mesures'politiques et financières de la plus haute importance : la guerre d’Espagne, la septennalité de la Chambre élective, le milliard d’indemnité accordé aux émigrés , l’établissement du fonds 3 pour 100 et la conversion facultative des rentes 5 pour 100 en ce nouveau fonds , le dégrèvement de l’impôt foncier, la reconnaissance de l’indépendance d’Haïti moyennant une indemnité de 150 millions , et fit prospérer les finances du pays ; mais il s’aliéna l’esprit public en proposant des mesures antipopulaires , le rétablissement du droit d’aînesse, la loi du sacrilège, la censure des journaux , la loi contre la liberté de la presse , la dissolution de la garde nationale , mesures qui firent qualifier son administration de ministère déplorable ; perdit ainsi la majorité dans les chambres et dans les collèges électoraux, et se vit forcé , en 1828 , de faire place au ministère réparateur de M. de Martignac. En quittant le pouvoir, il fut élevé à la pairie, mais , sentant que son rôle était fini, il se tint à l’écart. Après les événements de 1830, il renonça tout à fait aux affaires et se retira dans sa terre de Morville, près de Villefranche (Haute-Garonne). M. d’Audiffret et M. Lespinasse de Saune ont donné des Notices sur M. de Villèle (1855).
VILLENAVE (Matthieu-Guill.) , littérateur, né en 1762 à St-Félix de Caraman (Haute-Garonne), mort en 1846, se trouvait à Nantes au commencement de la Révolution : n’ayant pas craint de blâmer ouvertement les excès de l’époque , il fut arrêté par ordre de Carrier, envoyé à Paris avec 132 Nantais, et n’échappa à la mort que grâce à la chute de Robespierre. Devenu libre, il dévoila dans de virulents pamphlets les crimes des oppresseurs de la France, et prit part à la rédaction de plusieurs journaux réactionnaires. Il fut en 1814 et 1815 le rédacteur en chef de la Quotidienne , fonda en 1819 les Annales politiques , qui l’année suivante prirent le titre de Courrier français , et fit de 1824à 1831 à l’Athénée un cours d’histoire littéraire de la France. S’intéressant à tout, il était de l’Académie celtique , de la Société des antiquaires, de la Société philotechnique et viceprésident de la Société de la morale chrétienne. Outre une foule d’écrits de circonstance, on lui doit une bonne traduction des Métamorphoses d’Ovide, 1807-22, 4 vol. in-8 et in-4, édition splendide ornée de 144 figures, une Vie d'Ovide , 1809, où il cherché à percer le mystère de l’exil du poète; quelques poésies (le Dévouement de Brunswick, Kosciusko , la Jacobinade , la Vie future ); de bonnes éditions de plusieurs auteurs français (Barthélemy , Duclos, Marmontel , Thomas'), et un grand nombre de notices historiques, insérées pour la plupart dans la Biographie universelle des frères Michaud. Villenave possédait une riche bibliothèque et une précieuse collection d’autographes et de manuscrits historiques qui a été dispersée après sa mort. — M. Villenave était père de Mme Mélanie Waldor, si connue par ses Poésies du cœur , et de M. Théodore Villenave, né en 1798, auteur de plusieurs poèmes de circonstance ( les Trois jours, 1830; Constantine, 1837 ; les Cendres de Napoléon , 1840, etc.).
VILLENEUVE , nom porté par deux grandes fa-
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milles du Midi , l’une de Languedoc , l’autre de Provence, toutes deux originaires d’Espagne.
La plus ancienne, issue des vicomtes de Narbonne, tire son nom de Villeneuve-lès-Béziers (Hérault), etapourchefWalchaire, fils de Maïeul, vicomte de Narbonne, qui vivait au ixe siècle. Elle a produit plusieurs personnages historiques : Arnaud de V. , qui était l’ami et l’écuyer du comte de Toulouse , et qui se distingua à la première croisade (1095); Pons de Y., sénéchal du comte de Toulouse, Raymqpd VII, qui combattit avec lui dans les rangs des Albigeois et partagea sa mauvaise fortune; Pierre de V., qui accompagna S. Louis dans la croisade contre Tunis et y mourut avec lui; Antoinette deV. , qui cultiva avec succès la poésie languedocienne et fut couronnée aux Jeux floraux en 1494 ; et plus près de nous , Pons-François , marquis de V., né en 1774 à St. -Pons , m. en 1 842 , qui servit ardemment la Restauration , fut en 1814 administrateur général du gouvernement du duc_ d’Angoulême , comprenant presque tout le Midi, puis préfet de divers départements, enfin conseiller d’Êtat, et qui a publié un Précis de l’Histoire, 1821, et Y Agonie de la France, 1835.
La deuxième, qui paraît se rattacher à la précédente, tire son nom distinctif du bourg de Bargemont près de Draguignan (Yar). Elle a fourni plusieurs hommes distingués, et a donné naissance dans le dernier siècle à six frères , dont trois sont connus dans l’administration ou les lettres :
1° Le comte Christophe de Villeneuve, né à Bargemonten 1771 , m. en 1829 , d’abord militaire, puis préfet de Lot-et-Garonne sous l’Empire, des Bouches-du-Rhône sous la Restauration, auteur de la Statistique des Bouches-du-Rhône , 1821- 29; de Notices sur Nérac , sur la Ste-Baume , etc.;
2° Le marquis Louis-François, dit de Villeneuve-Trans, 1784-1850 , membre libre de l’Académie des Inscriptions, auteur de recherches sur la Chapelle ducale de Nancy, 1826; d’une Histoire de René d'Anjou , 1825; — de S. Louis , 1836 ;
3° Le vicomte Alban de Villeneuve- Bargemont , 1 7 84-1 850 , frère jumeau du précédent, qui fut sous l’Empire et la monarchie préfet de la Meurthe, puis du Nord, et fut plusieurs fois élu député. Il est auteur d’un remarquable ouvrage sur le Paupérisme, 1834, qui lui ouvrit les portes de l’Académie des Sciences morales; d’une Histoire de l'économie politique, et du Livre des affligés , œuvre d’une philosophie pieuse et consolatrice.
VINDÉ. Voy. Morel de Vindé.
VINET (Alex.) , critique distingué, né près de Lausanne en 1797, mort en 1847, était ministre calviniste et professeur : il fit avec un grand succès des cours de littérature française à l’Université de
WALCKENAÊR (le baron Ch.-Athanase) , polygraphe, né en 1771 , à Paris, d’une famille appartenant à la riche bourgeoisie, mort en 1852, montra de bonne heure un goût prononcé pour les études les plus variées. Il fut appelé sous les drapeaux en 1793, se fit admettre à l’École polytechnique dès la création, mais sans entrer dans les services publics; publia en 1798 un Essai sur l'histoire de l’espèce humaine , ouvrage ambitieux qu’il ne tarda pas à condamner lui-même; remporta en 1811 un prix à l’Institut pour un mémoire sur les anciens habitants des Gaules , fut admis dès 1813 dans ce corps savant; entra dans l’administration après le retour des Bourbons, fut successivement maire du 5e arrondissement de Paris , secrétaire général de la préfecture
Bâle, puisa l’Académie de Lausanne. Comme pasteur , il lutta constamment contre l’intolérance, soit en chaire, soit dans ses écrits (Mémoires sur la liberté des cultes, Paris, 1826, Discours sur quelques sujets religieux , 1836). Comme critique, il a laissé des Etudes sur la littérature française au xixe siècle (publ. à Paris en 1849 et 1857), où les auteurs sont caractérisés avec justesse ; il a aussi donné une Chrestomathie française , excellent choix de morceaux français , avec une remarquable Introduction. Il a fait paraître dans le Semeur un grand nombre d’articles philosophiques et littéraires, dont quelques-uns ont été recueillis sous le titre d 'Essais de philosophie morale , 1837. Son style, nerveux et précis, est déparé par quelques néologismes qui trahissent l'étranger. On peut lire sur Vinet un intéressant article de I\I. Ste-Beuve (dans ses Critiques et portraits ).
VIREY (Jules-Joseph), né en 1776 à Hortes (Haute-Marne), mort en 1847, était en 1814 pharmacien en chef des hôpitaux militaires. Il quitta cette carrière pour la médecine , et publia sur les divers objets de ses études de savants écrits qui le firent admettre à l’Académie de Médecine. Il fut quelque temps député de la Haute-Marne. Ses principaux ouvrages sont : Histoire naturelle du genre humain , 1801 et 1824; Traité de pharmacie, 1809-1811, Histoire naturelle des médicaments, 1 820 ; Mœurs et instincts des animaux, 1821 ; De la Puissance vitale, 1823; De la Femme, 1823. Il a coopéré au D ictionnaire des sciences médicales et au Nouveau dictionnaire d'histoire naturelle. Virey réhabilita le vitalisme et combattit les doctrines matérialistes. Son style est brillant et facile.
VISCONTI (Louis), célèbre architecte français, né à Rome en 1791, mort en 1854, était fils du savant archéologue (Voy. E.-Q. Visconti dans le corps du Dictionnaire). Amené en France dès 1798 par son père, qui le fit naturaliser, il étudia l’architecture sous Percier, remporta à l’École des Beaux-Arts le second grand prix v 1 8 1 7 ) , devint architecte de la Bibliothèque impériale , et enfin architecte de l’empereur Napoléon III. Il ne tarda pas à être élu membre de l’Académie des Beaux-Arts. On lui doit les fontaines Gaillon , Molière, Louvois et celle de Saint-Sulpice, à Paris; les monuments funéraires des maréchaux Lauriston, Saint-Cyr, Suchet, Soult; le Tombeau de l’empereur Napoléon Ier, dans l’église des Invalides; enfin l’achèvement du Louvre, gigantesque entreprise dont il sut vaincre toutes les difficultés , et qui place honorablement son nom à côté de ceux de P. Lescot, de Ducerceau et de Philibert Delorme. Malheureusement, il mourut avant que les constructions fussent achevées.
de la Seine (1816) , préfet de la Nièvre , de l’Aisne ; rentra dans la vie privée en 1830 pour se livrer tout entier aux lettres, fut attaché en 1839 à la Bibliothèque royale comme trésorier, puis comme conservateur des cartes géographiques, et fut élu en 1840 secrétaire perpétuel de l’Académie des Inscriptions, en remplacement de Daunou. Walckenaër fut à la fois littérateur, naturaliste, géographe, biographe. En' littérature , il a produit deux romans, Charles et Angelina , ou l’île de Wight (1799) , et Eugénie (1803) , qui ne sont pas sans intérêt, et de curieuses Lettres sur les contes de fées (1836). En histoire naturelle , il a donné la Faune parisienne des insectes ( I8Q5), qu’il compléta par Yllist. naturelle des insectes ; V Histoire elle Tableau des aranéides (1805). En géogra-
WELL
phie, il a publié, outre des traductions de l’anglais et des compilations de voyages, des Recherches sur l’intérieur de l’Afrique septentrionale (1821) , la Géographie historique et comparée des Gaules (1839), ouvrage capital, dont le mémoire couronné en 1811 n’est que le germe. En biographie, outre un grand nombre de notices insérées dans la Biographie universelle des frères Michaud, on lui doit Y Histoire de la vie et des ouvrages de La Fontaine (1820), Y Histoire de la vie et des poésies d’Horace (1840); des Mémoires touchant la vie et les écrits de Mme de Sévigné (1842 etann. suiv., 5 vol. in-8), ouvrage inachevé, où l’auteur se laisse aller à des digressions qui nuisent à l’intérêt. On lui doit en outre plusieurs bonnes éditions de nos classiques, notamment de La Fontaine (1820) et de La Bruyère (1845). M. Naudet a lu à l’Acad. des Inscriptions une Noticehistorique sur Walckenaër.
WEHRLI (J.-J.), instituteur suisse, né en 1790 dans le canton de Thurgovie, mort en 1855, était fils d’un instituteur de campagne. Collaborateur de Fellenberg, il dirigea Y Institut des pauvres à Hofwyll, fut mis en 1830 à la tête d’une école destinée à former des maîtres, et fonda en 1833 une école d’agriculture à Kreutzlingen. Il développait simultanément les forces du corps et celles de l’âme et appliquait ses élèves à des occupations manuelles qui préparent au travail utile : il réussissait ainsi à régénérer les enfants pervertis et à prévenir le paupérisme.
WELLESLEY (Richard Colley, marquis de), comte de Mornington, né en 1760, d’une famille irlandaise originaire de Castille, mort en 1842, était frère aîné de lord Wellington. Nommé en 1797 gouverneur général des possessions anglaises dans l’Inde , il combattit à outrance le sultan de Mysore, Tippo-Saëb, le plus redoutable ennemi de la domination anglaise, prit sa capitale Seringapatam. après un siège d’un mois, dans un assautoù péritce prince, 1799 ; puistourna sesarmes contre les Mahrattes, conquit en trois mois tout le pays situé entre la Djomna et le Gange , et força à la soumission Sindyah elle radjah de Bérar ( 1 803) ; il reçut en récompense le titre de marquis et le droit d’ajouter à ses armoiries l’étendard de Tippo- Saëb. Ambassadeur en Espagne en 1809, ministre des affaires étrangères en 1810, il combattit sans cesse l’influence française. Lord lieutenant d’Irlande en 1822, puis vice-roi de ce pays (1833), il se montra impartial, défendit les catholiques contre les violences des orangistes, et appuya leur émancipation. — Le nom de Wellesley a été donné en son honneur à une province anglaise de la presqu’île de Malacca, située en vue de l’île Penang.
WELLINGTON (Arthur Colley-Wellesley , duc de) , né en 1768 à-Dungan-Castle , en Irlande, d’une famille récemment anoblie , mort en 1852, était le 3e fils du vicomte Wellesley, comte de Morningtcn. Il reçut les premières notions de l’art de la guerre dans un établissement français , à l’École militaire d’Angers; entra au service en 1787 comme sous-lieutenant, se fit remarquer dès 1794 en Hollande pendant la retraite du duc d’York, sous lequel il servait comme lieutenant-colonel; fut, en 1796, envoyé dans l’Inde, dont son frère aîné, lord Wellesley , venait d’être nommé gouverneur; fut, après la prise de Seringapatam , nommé gouverneur de cette place (1799); dirigea une expédition contre les Mahrattes orientaux , les battit en plusieurs rencontres, notamment au village d’Assye (Bérar) , où il n’avait que 8000 hommes ^opposer à 60000 ennemis (1803); revint en Angleterre en 1805, fut élu député à la Chambre des communes et nommé secrétaire d’Irlande; commanda une brigade dans l’expédition contre Copenhague (1807), et négocia la capitulation de cette ville;
fut envoyé en 1808 en Portugal avec le titre de lieutenant général, défit à Vimeiro le général Junot , qui se vit, à la suite de cet échec, contraint de signer la convention de Cintra; fut nommé en 1809 commandant en chef de l’armée anglaise en Portugal; força les Français à évacuer ce pays, entra en Espagne, livra au roi Joseph et au maréchal Victor, le 27 juillet 1809, la bataille de Talaveyra, qui, bien qu’incertaine , lui valut la pairie et le titre de vicomte de Wellington (titre qu’il échangea plus tard contre cçlui de duc) ; fit construire, pour couvrir Lisbonne, les redoutables lignes de Torres-Vedras, qui s’étendaient de la mer au Tage; rentra en Espagne en 1811, poursuivant l’armée française , que le manque de renfortsavait forcée à la retraite , et emporta d’assaut Ciudad- Rodrigo et Badajoz (1812); gagna sur le maréchal Marmont la bataille de Salamanque ou des Arapiles (21 juillet 1812); entra peu de jours après dans Madrid (1 2 août) , mais se vit contraint , par les savantes manœuvres de Soult, de reculer jusqu’en Portugal; reprit l’offensive en 1813, à la nouvelle de nos désastres en Russie; fut investi par la régence de Cadix du commandement en chef des armées espagnoles, qu’il réunit à celui des forces anglaises; poursuivit sans relâche nos troupes épuisées, les atteignit à Vittoria, où il remporta une victoire décisive (21 juin 1813), qui lui valut le titre de maréchal ; marcha rapidement vers la France , y pénétra au commencement de 1814 , malgré la vigoureuse résistance du maréchal Soult; obtint plusieurs avantages à Bayonne, à Orthez, etc.; attaqua le 10 avril, à Toulouse, le maréchal , qui , bien que fort inférieur en nombre , le repoussa victorieusement; accourut à Paris à la nouvelle de l’occupation de la capitale par les alliés, représenta l’Angleterre au Congrès de Vienne, et se montra l’un des plus modérés parmi les vainqueurs; fut, au retour de Napoléon, nommé par les souverains alliés généralissime des armées européennes coalisées contre la France, et livra le 18 juin 1815, avec Blücher, la funeste bataille de Waterloo . que l’Empereur ne perdit que par l’effet de la défection et d’un fatal concours de circonstances ( voy . Bourmont et Grouchy). Il fut, après la fin de la guerre, chargé du commandement en chef de l’armée d’occupation ; en même temps, il recevait de son gouvernement les plus magnifiques récompenses, et des souverains alliés des honneurs de toute espèce : Louis XVIII alla jusqu’à lui donner le titre de maréchal de France. Il assista, en qualité de plénipotentiaire, aux Congrès d’Aix-la-Chapelle et de Vérone; fut, en 1828, comme l’un des représentants les plus éminents du parti tory, appelé à faire partie du ministère formé par sir Robert Peel, et y occupa le poste de premier lord de la Trésorerie ; quitta le pouvoir après la révolution de 1830, s’opposa de toutes ses forces, mais inutilement , à la réforme parlementaire; revoit aux affaires en 1834 et en 1841, avec les tories, mais ne fit plus guère queprèterà Robert Peell’appui de son nom. Le duc de Wellington avait un corps et une volonté de fer, ce qui le fit surnommer par ses compatriotes Iron duke (duc de fer). Comme homme de guerre , il se signala moins par l’élan et le génie que par le sangfroid, la prudence , la discipline , la persévérance ; ses sages lenteurs le faisaient comparer à Fabius Cunctator (le temporiseur). Souvent il fut servi heureusement par des circonstances imprévues, notamment à Waterloo; aussi Napoléon a-t-il pu dire : « La fortune a plus fait pour lui qu’il n’a fait pour elle. » Lui-même il avait inscrit sur son blason cette modeste devise : Virtutis fortuna cornes. Comme homme politique, Wellington était le type de l’aristocratie anglaise , et il se signala
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constamment par son antipathie pour les idées libérales et par sa résistance aux innovations : cependant, il sut accepter les réformes quand elles étaient devenues inévitables , notamment l’émancipation des catholiques et la liberté du commerce des céréales, auxquelles même il dut coopérer comme ministre. Le recueildesdépêchesdu duc de W ellington a été publié à Londres en 1 838 ; il en a été fait un choix en français, Paris, 1840. Le duc a aussi laissé une Correspondance , qui est précieuse pour Phistoire. La Vie du maréchal Wellington a été écrite par Maxwell, Wright, Alexandre, Brialmont, etc.
WICAR (Jean-Baptiste-Joseph), peintre, né à Lille en 1762, mort en 1834, était fils d’un ouvrier charpentier. Il se fit de bonne heure remarquer par son goût pour le dessin, fut envoyé à Paris avec une pension par sa ville natale, y eut pour maître David, qui l’emmena à Rome en 1785, et dont il resta le fidèle disciple, fut nommé par le Directoire membre de la commission chargée de choisir en Italie les chefs-d’œuvre destinés à nos musées, se fixa en Italie et mourut à Rome. Sous le patronage du grand-duc de Toscane, il avait formé la magnifique collection de la galerie de Florence et du palais Pitti. Il avait aussi formé pour son propre compte une précieuse collection des cartons de Raphaël et de Michel- Ange, qu’il légua à la ville de Lille où elle forme le Musée Wicar. Il a laissé quelques tableaux.
WILKIE (David), peintre écossais, fils d’un ministre anglican, né en 1785 à Cultes (Fife) , mort en 1841 , se forma à Edimbourg, puis vint se fixer à Londres, exposa en 1806 les Politiques de village , qui commencèrent sa réputation, fut admis en 1811 àl’Académie royale, visita de 182G à 1829 l’Italie et l’Espagne, composa dans ce dernier pays plusieurs tableaux d’après la manière de Vélasquez, et fut en 1834 nommé peintre du roi. Ce laborieux artiste, le plus populaire de la Grande-Bretagne, ne laissait passer presque aucune année sans exposer quelques nouveaux chefs-d’œuvre. Ses ouvrages représentent pour la plupart des scènes familières, tantôt grotesques, tantôt pathétiques : on cite l'Ouverture du testament , le Joueur de violon aveugle , les Petits garçons cherchant des rats , le Jeune Messager. Allan Cuningham a écrit sa Fie, Londres, 1843.
WILLAUMEZ (J.-B.-Philibert) , vice-amiral , né en 1761 à Belle -Ile-en-mer, mort en 1845, était fils d’un chef de gardes-côtes. Il débuta comme mousse, se fit de bonne heure remarquer par son habileté comme pilote et par son courage, mais resta jusqu’en 1789 dans les rangs inférieurs, parce qu’il n’était pas noble; il obtint depuis un rapide et légitime avancement, eut part à toutes les expéditions importantes de la République et de l’Empire, se signala pendant l’expédition de Saint- Domingue en battant avec la frégate la Poursuivante un vaisseau de ligne^ anglais, l'Hercule, 1803; fut à son retour créé contre-amiral; commanda une escadre de l’armée navale de Brest, sur laquelle le jeune Jérôme Bonaparte fit son noviciat; exécuta en 1806 et 1807 des courses hardies contre les Anglais, et réussit à leur faire éprouver de fortes pertes. Négligé sous la Restauration, il a été fait depuis 1830 vice-amiral et pair de France (1837). Willaumez passait pour le meilleur marin praticien de son temps. On lui doit un Dictionnaire de marine, 1820, in-8.
WILSON (Horace Hayman), orientaliste anglais, né en 1785 , mort en 1860, fut d’abord médecin au service de la Compagnie des Indes. Il fit à Calcutta une étude profonde du sanscrit, publia en 1813 une traduction en vers d’un poëme de Kalidasa, donna en 1819 un Dictionnaire sanscrit,
fit paraître à Bénarès en 1820 son Théâtre hindou (1826-27); revint en Europe en 1832, fut nommé professeur de sanscrit à Oxford et y publia plusieurs traductions d'ouvrages indiens, ainsi que de savants écrits originaux, parmi lesquels on remarque sa Grammaire sanscrite et son Histoire de l’Inde anglaise de 1805 à 1835 (Londres, 1846), ouvrage fait d’après les documents authentiques. Wilson était associé de l’Institut.
WINDISCHGRÆTZ (Alfred, prince de), général autrichien, né à Bruxelles en 1787, mort en 1862, commandait à Prague en qualité de général de division lors des èvénements^de 1848: ayant refusé d’armer la garde nationale , il vit éclater le 12 juin une insurrection terrible, mais il parvint à la comprimer. Nommé en récompense feld-maréchal et généralissime , il marcha sur Vienne, qui était au pouvoir des révolutionnaires; il reprit la ville après quatre jours de combats et y exerça de cruelles représailles. Envoyé bientôt après contre les Hongrois, il obtint d’abord des succès et occupa rapidement Presbourg, Raab, Pesth; mais, ayant par ses lenteurs laissé le temps aux insurgés de se concerter, il perdit le fruit de ses premiers avantages et fut rappelé. Il a publié en 1851 la Campagne de l’hiver de 1848-49.
WINTER (J .-Guillaume de), amiral hollandais, né en 1750, au Texel, mort en 1812, fut obligé de s’expatrier en 1787 pour avoir pris part à une manifestation contre le stathouder, rentra dans son pays avec les Français en 1795, contribua à rétablissement de la République batave, et reçut aussitôt le commandement de l’armée navale du Texel; il fut battu et pris en 1797 devant Camperduyn ( Campredon ) , par l’amiral anglais Duncan, après une vigoureuse résistance; il n’en conserva pas moins la confiance de ses concitoyens, qui le chargèrent encore d’importantes expéditions. Louis Bonaparte, devenu roi de Hollande, le nomma maréchal du royaume et commandant en chef des armées de terre et de mer.
Winter (Pierre de) , compositeur et directeur d’orchestre à Munich, natif de Manheim (1754- 1825), a donné plusieurs bons opéras, entre autres le Sacrifice interrompu (1796), Tamerlan (1802) , Castor et Pollux (1803), ainsi que des oratorios et des cantates.
WOLTMANN (Ch. -Louis), historien allemand, né en 1770 à Oldenbourg, mort en 1817 à Prague, fut professeur d’histoire à Gœttingue et à Iéna, puis conseiller et résident du prince de Hesse- Hombourg à Berlin. Il se montra successivement le partisan et l’adversaire de Napoléon. On a de lui : Histoire de France , Berlin, 1797 ; — d’Angleterre , 1799; — de la Réforme , 1803; — de la paix de Westphalie , 1808 (traduit par Mailher de Chassat, avec la Guerre de Trente ans de Schiller); — de Bohême , 1815; et des traductions estimées de Tacite et de Salluste.
WORDSWORTH (W.), poëte anglais , l’un des astres de la pléiade des Lakistes , né en 1770 à Cockermouth (Cumberland) , mort en 1850 , révéla dès l’âge de 13 ans son talent poétique, voyagea en France, en Suisse et en Italie, et débuta en racontant en vers son excursion (1793); se retira de bonne heure à la campagne, d’abord à Alfoxton (Somerset) , où il composa ses Ballades lyriques (1798), puis à Grassmere, près des lacs du Westmoreland , lacs qu’il se plaisait à prendre pour sujets de ses descriptions (d’où le nom donné à son école) : il y vivait de son modeste patrimoine et des émoluments d’un emploi de percepteur des droits du timbre. Il donna en 1807 deux volumes de Poésies diverses , et, après quelque interruption, fit paraître depuis 1814 plusieurs petits poëmes : le Reclus , le Chien de Rylstone ,
surpL.
ZSCH
ZSCH
Peter Bell , le Charretier , la Rivière de Duddon , la Visite à Yarrow. Ce qui le caractérise, ainsi que toute son école, c’est un style simple et naturel, empreint d’une douce sensibilité, on lui reproche d’abuser du genre descriptif. Wordsworth était l’ami de Coleridge et de Southey; il fut, comme ce dernier, nommé poète lauréat.
WRONSKY (Hoëné) , savant polonais, né en 1775 à Posen, mort en 1853, servit quelque temps en Pologne, sous Kosciusko, et se retira avec le grade de lieutenant-colonel d’artillerie, puis vint se fixer à Paris , où il se livra à de nombreux travaux sur les parties transcendantes des mathématiques et delà philosophie. Ses travaux, dont une partie seulement a été publiée , sont remarquables , selon les uns , par leur originalité et leur profondeur , selon les autres , par leur bizarrerie , leur
obscurité et par un mysticisme affecté. On l’accusait de charlatanisme : le singulier procès qu’il eut en 1818 avec M. Arson, auquel il s’était engagé à révéler le secret de l’absolu, dont il se prétendait en possession, ne contribua pas peu à lui faire cette fâcheuse réputation. Parmi ses écrits publiés , on cite : Introduction à la philosophie des mathématiques, 181 1 ; Philosophie de l'in fini , 1814; Philosophie de la technie algorithmétique , 1815-17; le Sphinx , 1818-19 ; le Messianisme, 1831-39, système qui devait, disait-il, effectuer l 'union finale de la philosophie et de la religion constituant la philosophie absolue. Il prétendit en outre réfuter la Théorie des fonctions analytiques, de Lagrange, et la Théorie des fonctions générales, de Laplace. M. de Montferrier a résumé ses doctrines dans Y Encyclopédie mathématique.
YVARD (Victor) , agronome et vétérinaire , né à Boulogne-sur-mer vers 1764, mort en 1831 , enseigna l’économie rurale à l’école d’Alfort, visita l’Angleterre, la Hollande, l’Italie , pour y comparer les méthodes d’agriculture ; fut membre du conseil d’agriculture attaché au ministère de l’intérieur , et l’un des fondateurs de la Société d’agriculture et remplaça Parmentier à l’Institut. Il fit les plus louables efforts pour améliorer l’agriculture en France et mérita d’être appelé Y Arthur
Young français. Retiré de l’enseignement en 1824 , il appliqua avec succès les théories de la science dans sa belle propriété de Saint-Port, près de Melun. On lui doit : Coup d’œil sur le sol , le climat et V agriculture de la France , comparée avec les contrées voisinas, 1807 ; Traité des assolements , jachères, etc. (dans le Nouveau cours complet d’Agriculture, tome IX), ouvrage devenu classique, qui concourut pour le prix décennal; et de nombreux mémoires sur des objets d’utilité pratique.
ZAATCHA, village fortifié de l’Algérie (Constantine), dans le Zab-Daari ou Zab du Nord, à 30 k. S. de Biskara, entouré de nombreux palmiers, fut en 1849 le centre d’une grave insurrection, et fut emporté le 26 novembre , après un assaut meurtrier, auquel le général Canrobert eut la part la plus brillante ; tous ses défenseurs se firent massacrer. M. le capitaine Ch. Bocher a donné une intéressante relation du Siège de Zaatcha dans la Revue des Deux-Mondes (1er avril 1851).
ZSCHOKKE (J. -H. -Daniel), écrivain allemand, né en 1770 à Magdebourg , d’une famille de commerçants , mort en 1848, fut successivement acteur", auteur dramatique , professeur, maître de pension : se fixa dès 1797 en Suisse, où il prit droit de bourgeoisie , et fut, à partir de 1798, chargé par le gouvernement helvétique de diverses missions politiques et administratives qu’il remplit avec succès. Comme écrivain, il s’est exercé dans les genres les plus divers. On a de lui un drame, Abellino , chef de brigands , 1793, longtemps resté populaire ; des ouvrages historiques : Histoire des Grisons , 1797 ; Histoire de la destruction des républiques de Schwitz, Uri et Unterwald , 1802; Histoire du peuple bavarois ,
1813-1818 (c’est son ouvrage capital) ; Histoire de la nation suisse , 1822 ; Histoire contemporaine, 1817-23; des romans, des contes et nouvelles, qui l’ont surtout fait connaître à l’étranger, et parmi lesquels on remarque Alamontade ou l’Esclave galérien , la Béguine d’Aarau , Jonathan Frock, un de ses chefs-d’œuvre. Il rédigea en outre des recueils politiques et littéraires qui eurent une grande vogue , et écrivit sa propre biographie. Sans être un écrivain de premier ordre, Zschokke occupe par sa lucidité et sa fécondité un rang distingué dans la littérature allemande. On l’a surnommé le Walter Scott de la Suisse. Ses nombreux écrits présentent la morale sous des formes accessibles à tous et séduisantes. Ses Œuvres, dont un recueil parut de 1825 à 1833, forment 40 volumes. La plupart de ses ouvrages ont été traduits en français : M. Loève-Weimars adonné les Contes suisses, 1828; les Soirées d’Aarau , 1829 ; les Matinées suisses , 1830-32, ainsi que plusieurs de ses romans; M. de Suckau, Jonathan Frock; M. Cherbuliez, les Nouvelles Soirées d’Aarau, 1833; M. Ch. Monnard, Y Histoire de la nation suisse, 1823-33 ; M. X. Marinier, les Nouvelles allemandes, 1847.
ET SUIVI DE LA POPULATION DES COLONIES FRANÇAISES
d’après LES DOCUMENTS OFFICIELS LES PLUS RÉCENTS.
La population agglomérée est celle dont toutes les habitations se tiennent et sont groupées dans un même lieu ; la population totale comprend de plus toutes les habitations éparses qui dépendent administrativement d'une meme commune ainsi que des établissements publics qui s’y trouvent, écoles, hospices, casernes, etc. Ces deux populations sont tellement différentes que souvent l'une est dix et même vingt fois plus forte que l’autre.
Dans la plupart des livres de géographie, on donne seulement l’une ou l’autre de ces deux populations, ou meme tantôt 1 une, tantôt l’autre dans un même ouvrage, d’où résultent des contradictions choquantes, qui cependant ne sont le plus souvent qu’apparentes. C’est pour éviter cet inconvénient et pour fournir en même temps au lecteur des informations plus complètes que nous donnons ici les deux populations en regard l’une de l’autre.
Noms de lieu.
P. tôt.
P ■ agg.
Abbaretz , Loire-Inf.,
Abbeville, Somme,
Abondance, Savoie,
Accous, B.-Pyrénées,
Acheux, Somme,
Acigné, Ille-et-Vilaine,
Agde, Hérault,
Agen, Lot-et-Garonne,
Ah un. Creuse,
Aignan, Gers,
Aignay-le-Duc, Côte-d’Or
Aigre, Charente,
Aigrefeuille, Char.-Inf.,
Aigrefeuille, Loire-Inf.,
Aiguebelle, Savoie,
Aiguefonde, Tarn,
Aigueperse, Puy-de-D.,
Aiguesmortes, Gard,
Aiguilles, Hautes- Alpes,
Aiguillon, Lot-et-G.,
Aigurande, Indre,
Aillant, Yonne,
Aillevillers, H. -Saône,
Ailly-le-H. -Clocher, Som.
Ailly-sur-Noye, Somme,
Aimargues, Gard ,
Aime, Savoie,
Ain,
Ainay-le-château, Allier
Airaines, Somme,
Aire, Landes,
Aire, Pas-de-Calais,
Airvault, Deux-Sèvres ,
Aisne,
Aix, B.-du-Rhône,
Aix(les), Cher,
Aixe, Haute-Vienne,
Aix-en-Othe, Aube,
Aix-les-Bains, Savoie,
Aizenay, Vendée,
Ajaccio, Corse ,
Ajain, Creuse.
Alaigne, Aude,
Alais, Gard,
Alban, Tarn,
Noms de lieu.
P. tôt. P. agg.
Albens, Savoie,
Albert, Somme,
Albertville, Savoie,
Albestroff, Meurlhe,
Albi, Tarn,
Albon, Drôme ,
Alby, Haute-Savoie,
Aldudes, B.-Pyrénées ,
Alençon, Orne,
Affaire, Morbihan,
Allanche, Cantal,
Allassac, Corrèze,
Allauch, B.-du-Rhône,
Allègre, Haute-Loire,
Allevard, Isère,
Allier,
Alligny-en-Morvan, Nièv. 2580
Allineux, C.-du-Nord,
Affonnes, M.-et-L.,
Allos, Basses-Alpes,
Alpes (Basses-),
Alpes (Hautes-),
Alpes-Maritimes,
Altkirch, Haut-Rhin,
Alzon, Gard,
Alzonne, Aude,
Amance, Haute-Saône,
Amancey, Doubs,
Amanlis, Ule-et-V.,
Ambarès, Gironde,
Ambazac, H.-Vienne,
Ambérieu, A in
Ambert, Puy-de-Dôme,
Ambialet, Tarn,
Amboise, Ind.-et-Loire,
Ambrières, Mayenne,
Amfreville, Eure,
Amiens, Somme,
Amilly, Loiret,
Ammerschwihr , H. -Rhin
Amou, Landes,
Amplepuis, Rhône,
Ancenis, L.-Inférieure,
Ancerville, Meuse,
Ancy-le-Franc, Yonne,
Noms de lieu. P. tôt. P. agg.
Andelot , Haute-Marne, 1107 1076 Andelys (les), Eure, 5137 3712 Andlau-au-Val, B. -Rhin, 2018 1640 Andolsheim, H. -Rhin, 1039 1039 Andouillé, Mayenne , 3287 690
Anduze, Gard, 5203 4300
Anet, Eure-et-Loir, 1406 1370
Angers, Maine-et-Loire , 51797 41157 Anglards, Cantal, 2236 342
Anglès, Tarn, 2663 550
Anglet. B.-Pyrénées, 3605 3693 Anglure, Marne, 878 859
Angoulême, Charente , 24961 22363
Aniane, Hérault, 3557 2501
Aniche, Nord, 4156
Anisy-le-Château, Aisne, 1055 Annappes, Nord,
Annecy, H.-Savoie,
Annemasse, H.-Savoie,
Anneyron, Drôme,
Annœullin, Nord,
Annonay, Ardèche,
Annot, Basses-Alpes ,
Anor, Nord,
Anost, Saône-et-Loire,
Anse, Rhône,
Antibes, Alpes- Marit-,
Antraigues, Ardèche,
Antrain, llle-ct-V ilaine,
Anzin, Nord,
Apt, Vaucluse,
Aramits, B.-Pyrénées,
Aramon, Gard,
Arbois, Jura,
Arbresle (1’), Rhône,
Arc, Haute-Marne,
Archiac, Char.-Inf.,
Arcis-sur-Aube, Aube,
Arconsat, Puy-de-Dôme, 2020 Arcq-lês-Gray, H.-Savoie, 2166
Arc (les). For.
Arcueil, Seine, Ardèche, Ardennes, Ardentes, Indre ,
US
Noms de lieu.
P. tôt.
P ■ ag g.
Noms de lieu.
P. lot.
P. agg.
Noms de lieu.
P. lot. P. agg.
Ardes, Puy-de-Dôme ,
Aurignac, H. -Garonne, Aurillac, Cantal,
Auriol, B.-du-Rhône,
Baud, Morbihan,
Ardres, Pas-de-Calais ,
Baugé, Maine-et-Loire,
Arette, B -Pyrénées,
Baugy, Cher,
Arfeuilles, Allier,
Auros, Gironde,
Baume-les-Dames, Doubs
Argelès, II. -Pyrénées,
Auterive, II.- Garonne,
Baune, Ardèche,
Argelès-sur-Mer, Pyr.-Or
Authon, Eure-et-Loir,
Bavai, Nord,
Argent, C/ter,
Autrey-les-Gray, H. -S.,
Bayeux, Calvados,
Argentan, Orne,
Autun, S.-et-L.,
Bayon, Meurthe,
Argentât, Corrèze,
Auvers-le-Hamon,,S«r</ie
Bayonne, B.-Pyrénées ,
Argenteuil, Seine-et-Oise
Auvillar, Tarn-et-Gar .,
Bazas, Gironde,
Argentière(l’), H. -Alpes, 1250
Auxerre, Yonne , Auxi-le-Château, P.-de-C.
Bazeilles, Ardennes,
Argenton, Indre,
Bazoche-sur-Hoëne, Orne
Argenton-Château, D.-S.
Auxonne, Côte-d'Or,
Bazouges-la-Per., I.-et- V., 4234
Argentré, Ille-et-Vil.,
Auzances, Creuse,
Beaucaire, Gard,
Argentré, Mayenne,
Auzelles, Puy-de-Dôme,
Beaucourt, H.-Rhin,
Argueil, Seine-lnf.,
Auzon, H.-Loire,
Beaufay, Sarthe,
Ariége,
Availles, Vienne,
Beaufort, Jura,
Arinthod, Jura,
Avallon, Yonne,
Beaufort, M.-et-L.,
Arjuzanx, Landes,
Avenières (les), Isère,
Beaufort, Savoie,
Ariane, Puy-de-Dôme,
Avesnes, Nord,
Beaugency, Loiret,
Arles, B.-du-Rhône,
Avesn.-le-Comte, P.-de-C
Beaujeu, Rhône,
Arles-sur-Tech, P.-O.,
Avesnes-les-Aubert, N.,
Beaulieu, Corrèze ,
Arleuf, Nièvre,
Avesnières, Mayenne,
Beaulieu, Loiret,
Arleux, Nord,
Avessac, Loire-Inf.,
Baumes, Vaucluse, Beaumesnil. Eure,
Armentières, Nord,
Aveyron,
Arnay-le-duc, C.-d’Or,
Avignon, Vaucluse,
Beaumets, P.-de-C.,
Arnould, Vosges,
Avignonet, H.-Gar.,
Beaumont, Dord.,
Arpajon, Cantal,
Avize, Marne,
Beaumont, Manche,
Arpajon, Seine-et-Oise, Arques, Pas-de-Calais,
Avranches, Manche,
Beaumont, T.-et-Gar.,
Ax, Ariége,
Beaumont-le-Roger, E.,
Arras, Pas-de-Calais,
Axât, Aude,
Beaum.-sur-O., S.-et-O.,
Arreau, H .-Pyrénées,
Ay, Marne,
Beaum.sur-Sarthe, Sar.,
Arrou, Eure-et-Loir,
Ayen, Corrèze,
Beaune, Côte-d'Or,
Ars, Char.-Inf.,
Azay-le-Ferron, Indre,
Beaune-la-Rolande. L.,
Ars-sur-Moselle, Mos.,
Azay-le-Rideau, I.-el-L.,
Beaupréau, M.-et-L.,
Artenay, Loiret,
Arthez, B. -Pyrénées,
Azerables, Creuse,
Beauquesne, Somme , Beaurepaire, Isère,
Arthon, Loire-Inf.,
Baccarat, Meurthe,
Beaurepaire, S.-et-L.,
Arudy, B.-Pyrénées,
Bacqueville, S.-Inf.,
Beausset (le), Var,
Arvert, Char.-Inf.,
Baden, Morbihan,
Beauvais, Oise,
Arzacq, B.-Pyrénées,
Badonviller, Meurthe,
Beauval, Somme,
Arzano, Finistère,
Bagé-la-Ville, Ain,
Beauville, Lot-et-Gar .,
Arzon, Morbihan,
Bagé-le-Chatel, Ain,
Beauvoir, D.-Sèvres,
Ascq, Nord ,
Bagnac, Lot ,
Beauvoir, Vendée,
Asfeld, Ardennes,
Bagnères, H. -Pyrénées , Bagn.-de-Luchoii, H. -G.,
Beauzec, H.-Loire, Bécherel, llle-et- Vil., Bécou, Maine-et-Loire,
Asnières, Seine,
Aspet, H .-Garonne,
Bagnolet, Seine,
Aspres-les-Veynes, H.-Al. 745
Bagnols, Gard,
Bédarieux, Hérault,
Asprières, Aveyron,
Baguer-Morvan, l.-et-V.,
Bédarrides, Vaucluse,
Asson, B.-Pyrénées,
Baignes-Ste-Rad., Char.,
Bédée, Ille-et-Vil.,
Astaffort, Lot-et-Gar.,
Baigneux-I. -Juifs, C.-d’Or
Bédoin, Vaucluse, Bégard, Côtes-du-Nord,
Athis, Orne,
Bailleul, Nord,
Attichy, Oise,
Bain, Iile-et-Vil.,
Bègles, Gironde,
Attigny, Ardennes,
Bains, Ille-et-Vil.,
Beine, Marne,
Aubagne, B.-du-Rhône,
Bains, Vosges,
Bélâtre, Indre,
Aube,
Aubenas, Ardèche.
Bais, Ille-et-ViL,
Belcaire, Aude,
Bais, Mayenne,
Bélesta, Ariége,
Aubenton, Aisne,
Baixas, P yr. -Orient.,
Belfort, H.-Rhin,
Auberive, H. -Marne, Aubervilliers, Seine,
Balleroy, Calvados,
Belgodère, Corse,
Ballon, Sarthe,
Belin, Gironde,
Aubeterre, Charente,
Bannalec, Finistère,
Bellac, H. -Vienne,
Aubière, Puy-de-Dôme ,
Banon, II. -Alpes,
Bellefontaine, Vosges,
Aubiers (les), D.-Sèv.,
Banyules-sur-Mer, P.-O.,
Bellegarde, Creuse,
Aubigné, Sarthe,
Bapaume, Pas-de-C.,
Bellegarde, Gard,
Aubigny, Cher ,
Bar (le), Alpes-Mar.,
Bellegarde, Loiret,
Aubigny, Pas-de-Calais,
Barbentane, B.-du-Rh.,
Belle-Isle-en-Terre, C.duN 1742
Aubin, Aveyron,
Barbezieux, Charente,
Bellème, Orne.
Aubusson, Creuse,
Barcelonnette, B.-Alp.,
Bellenave, Allier,
Auck, Gers,
Sü4l
Barcelonnette, H. Atp.,
Bel^encombre, S.-Inf.,
Aucun, H. -Pyrénées,
Barcus, B.-Pyrénées,
Belleville, Rhône,
Aude,
Audenge, Gironde,
Bardos, B.-Pyrénées,
Belley, Ain,
Barentin, Seine-lnf.,
Belligné, Loire-Inf.,
Audeux, Doubs, Audincourt, Doubs,
Barenton, Manche,
Bellou-en-Iloulme, Orne
Barjac, Gard,
Belmont, Aveyron-,
Audruick, Pas-de-Calais ,
Barjols, Var,
Belmont, Loire,
Audun-le-Roman, Mos.,
Bar-le-duc, Meuse,
Belpech, Aude ,
Augerolles, Puy-de-D.,
Barneville, Manche ,
Belvès, Dordogne,
Aulnay, Char.-Inf.,
Barr, B. -Rhin,
Belz, Morbihan,
Ault, Somme,
Barre, Lozère,
Barrème, B. -Alpes, Barsac, Gironde,
Benassais, Vienne,
Aumale, Seine-lnf.,
Benet, Vendée,
Aumont, Lozère ,
Bénévent-l’Abbaye, Cr.,
Aunay, Calvados,
Bar-sur-Aube, Aube,
Benfeld, B. -Rhin,
Auneau, Eure-et-Loir,
Bar-sur-Seine, Aube,
Bény-Bocage (le\ Calv.,
Atmeuil, Oise,
Bas, Il.-Loire,
Berck, Pas-de-Calais, Bergerac, Dord.,
Aups, Var,
Auray, Morbihan,
Bastelica, Corse,
Bastia, Corse, 19304
Bergheim, H.-Rhin,
Aurec, IL -Loire,
Batz, Loire-Inf.,
Bergues, Nord,
Noms de lieu.
P. tôt.
P . agg.
Berlaimont, Nord,
Bernaville, Somme,
Bernay, Eure,
Berre, B. -du-Rhône,
Berrien, Finistère ,
Bertignat, Puy-de-D.,
Bertincourt, P.-de-C.,
Bertry, Nord,
Besançon, Doubs ,
Bessan, Hérault,
Besse, Puy-de-Dôme, ^
Besse, Var,
Bessé, Sarthe ,
Bessèges, Gard,
Bessenay, Rhône,
Bessines, H. -Vienne,
Béthune, Pas-de-Cal .,
Betton, Ille-et- Vil.,
Betz, Oise,
Beuvry, Pas-de-Cal
Beuzec-cap-Sizun, Fin.,
Beuzeville, Eure,
Beynat, Corrèze,
Beziers, Hérault,
Biarritz, B. -Pyrénées,
Bidache, B. -Pyrénées,
Bierné, Mayenne ,
Biert, Ariége,
Bignan, Morbihan,
Bignon (le), L.-Inf..
Billom, Puy-de-Dôme,
Binic, Côtes-du-Nord ,
Biot (le), H .-Savoie,
Bischheim, B.-Rhin,
Biscliwiller, B.-Rhin,
Bitche, Moselle,
Bitchwiller, H. -Rhin,
Blain, Loire-lnf.,
Blamont, Doubs,
Blàmont, Meurtrie ,
Blanc (le), Indre,
Blangy, Seine-In f.,
Blangy, Calvados,
Blanquefort, Gironde,
Blanzac, Charente ,
Blanzy, Saône-et-Loire,
Blay-et-Ste-Luce, Gir., ‘
Bléneau, Yonne,
Bléré, Ind.-et-Loire,
Blesle, H. -Loire,
Bletterans, Jura,
Bleymard (le), Lozère ,
Bligny-sur-Oucke, C.-d’Or, 1393
Blois, L.-et-Cher,
Blond, H. -Vienne,
Blotzheim, H. -Rhin,
Bocognano, Corse,
Boën, Loire ,
Boeschèpe, Nord,
Boëge, H. -Savoie,
Bohain, Aisne ,
Bois-d’Oingt (le), Rhône
Bois-Guillaume, S.-Inf.,
Boissezon, Tarn,
Boissy-St-Léger, S.-et-O.
Bolbec, Seir.e-Inf.,
Bollène, Vaucluse ,
Bondues, Nord,
Bonifacio, Corse,
Bonnat, Creuse,
Bonnétable, Sarthe,
Bonneval, Eure-et-Loir ,
Bonneville, H.-Savoie,
Bonnières, S.-et-O.,
Bonnieux, Vaucluse,
Bonny, Loiret,
Boos, Seine-Inf.,
Bordeaux, Gironde, 162750 149229
Bordées, H. Pyr.,
Borgo, Corse,
Bonnes, Var,
Bort, Corrèze ,
Boscroger, Eure,
Bosporden, Fin.,
Bouaye, Loire-lnf.,
Bouchain, Nord,
Bouches-du-Rhône, 507 i 12
Noms de lieu.
P. tôt.
P. agg.
Bouchoux (les), Jura,
Bouère, Mayenne,
Bougival, S.-et-O.,
Bouglon, Lot-et-Gar.,
Bougoin, Isère,
Bouguenais, L.-Inf.,
Bouillac, Charente ,
Bouillargues, Gard,
Bouilly, Aube,
Bouin, Vendée,
Boulay, Moselle,
Boulogne, P.-de-C.,
Boulogne, H.-Gar.,
Boulogne, Seine,
Bouloire, Sarthe,
Boupère (le), Vendée,
Bourbon-Lancy, S.-el-L .,
B.-l’Archambault, A II.,
Bourbonne-les-B., H.-M .,
Bourbourg-Campagne, N. 2372
Bourbourg-Ville, Nord,
Bourbriac, C.-du-N.,
Bourdeaux, Drôme,
Bourg, Ain,
Bourg, Gironde,
Bourganeuf , Creuse,
Bourg-Argental,
Bourg-de-Thizy, Rhôn
Bourg-de-Visa, T.-et-G.,
Bourg-d’Oisans, Isère,
Bourg-Lastic, l‘uy-de-D.,
Bourg-le-Péage, Drôme,
Bourg-les-Valence, Dr.,
Bourges, Cher,
Bourgneuf (le), May.,
Bourgneuf, L.-Inf.,
Bourgogne, Marne,
Bourg-St-Andéol, Ardèch
Bourg-St-Maurice, Savoie
Bourg-sous-Nap., Vend.,
Bourgthéroulde, Eure,
Bourguébus, Calvados,
Bourgueil, lnd.-et-L.,
Bourmont, H.-Marne,
Bournezeau, Vendée,
Bouseai(le), Gir.,
Boussac, Creuse,
Boussay, L.-Inf.,
Boussenac, Ariége,
Boussières, Doubs,
Bouvron, L.-Inf.,
Bouxwiller, B.-Rhin,
Bozel, Savoie,
Bozouls, Aveyron,
Bouzonville, Moselle,
Bracieux, L.-et-Clicr,
Braisne, Aisne,
Brando, Corse,
Branne, Gironde,
Brantôme, Dordogne,
Braspart, Finistère,
Brassac, Tarn,
Bray, Somme,
Bray- sur-Seine, S.-et-M.,
Bréal-sous-Montf. I.-ei- V
Brecé, Mayenne,
Brécey, Manche,
Brech, Morbihan,
Bréhal, Manche ,
Bréhand, Côtes-du-N .,
Bréhan-Loudéac, Morb.,
Breil, Alpes-Mar.,
Breil (le), Sarthe,
Breloux, D. -Sèvres,
Brénod, Ain,
Bressuire, D. -Sèvres,
Brest, Finistère,
Bretenoux, Lot,
Breteuil, Eure ,
Breteuil, Oise,
Bretoncelles, Orne,
Bretteville-sur-Laize, Cal. 1080
Brezolles, Eure-et-Loir,
Briançon, H. -Alpes,
Briare, Loiret,
Bricquebec, Manche,
Briec, Finistère,
Noms de lieu.
P. tôt.
P ■ agg .
Brie-Comte-Rob., S.-et-M. 2881
Brienne-Napol., Aube,
Brienon, Yonne,
Briey, Moselle,
Brignais, Rhône,
Brignoles, Var,
Brinon, Nièvre,
Briollay, Maine-et-Loire
Brionne, Eure,
Brioude, H. -Loire,
Brioux, D. -Sèvres,
Briouze, Orne,
Brive, Corrèze,
Brix, Manche,
Broglie, Eure,
Bromont, Puy-de-D
Broons^.-du-iV.,
Brossac, Charente,
Brou, Eure-et-Loir,
Brouvelieures, Vosges,
Brouzils(les), Vendée,
Bruay, Nord,
Bruille-St-Amand, Nord, 2029
Brulon, Sarthe ,
Brumath, B.-Rhin,
Brunstatt, B.-Rhin,
Bruyères, Vosges,
Bruz, Ille-et-Vilaine,
Bubry, Morbihan,
Buchy, S.-Inf.,
Bugeat ,Coirèze,
Bugue, Dordogne,
Buhl, H. -Rhin ,
Buironfosse, Aisne,
Buis-les-Barônnies, Dr.,
Bujaleuf, H. -Vienne,
Bulgnéville, Vosges ,
Burie, Char.-Inf.,
Burzet, Ardèche,
Busigny, Nord,
Bussang, Vosges,
Bussière-Badil, Dord.,
Bussière-Dunoise, Creuse
Bussière-Poitevine,i7.-F.
Buxière-la-Grue, Ail.,
Buxy, S.-et-L.,
Buzançais, Indre,
Buzanzy, Ardennes,
Cabannes (les), Ariége,
Cadalen, Tarn,
Caden, Morbihan,
Cadenet, Vaucluse,
Caderousse, Vaucluse,
Cadillac, Gironde,
Cadouin, Dordogne ,
Cadours, H. -Garonne,
Caen, Calvados ,
Cagnes, Alpes-Mar.,
Cahors, Lot,
Calacuccia, Corse,
Calais, Pas-de-Calais,
Calenzano, Corse,
Callac, Côtes-du-Nord,
Callas, Var,
Calmont, H. -Garonne,
Caluire-et-Cuire, Rhône,
CALVADOS
Calvi, Corse,
Calvisson, Gard,
Camarès, Aveyron,
Camaret, Vaucluse ,
Cambrai, Nord,
Cambremer, Calvados,
Cambrin, Pas-de-Cal.,
Camors, Morbihan,
Campagnac, Aveyron,
Camp.-lès-Hesd., P.-de-C.
Campan, II. -Pyrénées,
Campbon, L.-Inf.,
Campénéac, Morb.,
Campile, Corse,
Campitello, Corse,
Cancale, Ille-et-Vil.,
ui66
Cancon, Lot-et-Gar.,
Candé, Maine-et-Loire,
Canizy, Manche,
Noms de lieu. P.tot.P.agg.
Cannes, Alpes- Marit., 7357 6134 CANTAL, 240 523
Canteleu, Seine-Inf., 3490 3430 Cany-Barville, S.-lnf., 2175 1367
Capendu,.4wde, 719 672
Capestang, Hérault , 2746 2471
Captieux, Gironde , 1478 447
Caraman, H. -Garonne, 2577 1279
Carbon-Blanc, Gir., 839 618
Carbonne, H.-Gar., 2468 1695
Carcassonne, Aude, 20644 15254 Carcès, Var , 2789 2677
Carentan , Manche, 3110 2529
Carentoir, Morbihan, 5250 371
Carhaix, Finistère, 2197 1915
Carignan, Ardennes, 2119 1730
Carjac, Lot , 1928 1125
Garlux, Dordogne, 932 317
Carmaux, Tarn, 4043 3288
Carnac, Morbihan, 3915 520
Carnières, Nord. 1760 1712
Carnoët, Côtes-du-Nord , 2034 129
Caromb, Vaucluse, 2517 2156
Carpentras, Vaucluse, 10918 8485 Carquefou, Loire-Inf., 2810 393
Carrouges, Orne, 1832 619
Carvin, Pas-de-Calais, 6094 4954 Cassagnes-Bégonhès,.ie., 1343 339
Cassel, Nord, 4260 3103
Cassis, R.-du-Rh., 2038 1594
Castanet, H.-Gar., 1084 936
Casteljaloux, Lot-et-G., 3002 2151 Castellane, É.-Alpes, 1989 1258 Castelmoron, L.-et-Gar ., 2094 923
Castelnau, Gironde, 1520 1222 Castelnau, Lot, 4015 1105
Castelnaudary, Aude, 9584 7790 Castelnau-de-Brassac, T., 4192 104
Gastelnau-Montmirail, T., 3021 725
Casteln.-Magnoac, H. -P., 1632 994
Casteln.-Riv,-Basse,f7.-P.,1232 583 Castelsarrasin,L.-ei-G., 6838 3183 Castets, Landes, 2055 941
Castillon, Ariége, 1072 862
Castil.-et-Capitourlan, G., 3517 3169
Castillonnès, L.-et-G., 2134 1199
Castres, Tarn, 21538 14644
Castries , Hérault, 12 1 3 1109
Cateau (le), Nord, 9212 8809
Catelet (le), Aisne, 645 645
Catillon, Nord, 2662 1285
Catisfao, Corse, 750 750
Cattenom, Moselle, 1163 1103
Catus , Lot, 1611 863
Caudan, Morbihan, 4755 240
Caudebec-en-Caux, S.-L, 2164 2066 Caudeb.-les-Elbeuf, S.-L, 6903 6903 Caudéran, Gironde, 5672 4883 Caudry, Nord, 4421 4109
Caumont, Calvados, 1067 660
Caumont, Vaucluse, 2017 1704 Caunes, Aude, 2347 2071
Caussade, T.-et-Gar., 4033 2247 Cavaillon, Vaucluse, 7797 4029 Cayeux, Somme, 2868 2262
Caylar(le), Hérault, 863 834
Caylus, T.-et-Gar., 4973 1230
Cayres, H. -Loire, 1371 216
Cazals, Lot, 892 563
Cazaubon, Gers, 2800 726
Cazères, 11. -Garonne, 2633 2324 Cazes-Mondenar,7\-e/-G., 3013 475
Cazouls-lès-Béziers ,Hér., 2412 2281 Ceaucé, Orne, 3334 728
Cébazat, Puy-de-D ., 2044 1982
Cellefrouin, Cnarente, 2047 130
Celles, Puy-de-Dôme, 2927 462
Celles, D. -Sèvres, 1589 840
Cellier (le), Loire-Inf., 2243 281
Cellule, Puy-de-Dôme, 2201 418
Cenon-la-Bastide, Gir., 6817 6060 Cérans-Foulletourte, Sar., 2476 1430 Carences, Manche, 2162 750
Céret, Pyr. -Orient., 3585 2902 Cérilly, Allier, 2554 804
Cerisiers, Y (mne, 1435 777
Cerisy-la-Salle, Manche, 2016 485
Noms de lieu. P.tot.P.agg.
Cerizay, D. -Sèvres, 1457 619
Cernay, H. -Rhin, 4936 4533
Cervione, Corse, 1588 1582
Cervon , Nièvre, 2106 326
Cesson, Ille-et-ViL , 2632 378
Ceton, Ornei 3307 1050
Cette, Hérault , 22438 21205
Ceyzeriat, Ain,' 987 925
Chabanais, Charente , 1666 1052
Chabeuil, Drôme, 4355 1391
Chablis, Yonne, 2335 2301
Chabris, Indre, 3030 2303
Chagny Saône-et-Loire, 3459 3275
Chaillac, Indre, 2673 408
Chailland, May., 2544 503
Chaillé-les-Marais, Vend., 2484 840
Chalabre, Aude, 2291 2019
Chalais, Charente, 714 637
Chalamont, Ain, 1679 1049
Challons, Vendée, 4178 1545
Chalon- sur-S., S.-et-L., 19709 18207 Chalonnes-s.-L., M.-et-L., 6089 2774 Châlons-sur-Marne, M., 16675 14779 Châlus, H -Vienne, 1987 1109
Chamberet, Corrèze, 2841 434
Chambéry, Savoie, 19953 13629 Chambon, Creuse, 2252 1416
Chambon (le), H. -Loire, 2211 259
Chambon-Feugerolles, Z., 55 14 3135 Chamboulive, Corrèze, 3002 596
Chamoni x, H. -Savoie, 2304 311
Chamoux, Savoie, 1527 869
Champagnac-de-Belair, D., 982 314
Champagne, Ain, 537 5 1 7
Champagne-Mouton, Char 1248 559
Champagnole, Jura, 3193 3045 Champagny, H. -Saône , 3590 1903
Champdeniers, D.-Sèv., 1377 1 116
Champeix, Puy-de-D., 1801 1762
Champlitte, H. -Savoie, 2865 2590 Champniers, Charente, 3648 233
Champs, Cantal, 1769 296
Champsecret, Orne , 3604 179
Champtocé, M.-et-L., 2163 835
Champtoceaux, M.-et-L., 1563 35 1
Chanac, Lozère, 1671 1010
Changé, Mayenne, 2421 453
Changé, Sarthe, 2751 1696
Chaniers, Ch.-Inf., 2556 186
Chantelle, Allier, 2040 1748
Chantenay, L.-Inf., 7252 893
Chantilly, Oise, 2930 2815
Chantonnay, Vendée, 8253 1393
Chantrigné, May., 2012 287
Chanu,Orne, 2617 578
Chaource, Aube, 1509 747
Chapareillan, Isère, 2438 1128
Chapdes-Beauf., P.-de-D., 2342 492
Charbonnières, P.-de-D., 2396 185 CHARENTE, 379 081
Charente-Inférieure, 481060 Charenton, Cher, 1655 673
Charenton-le-Pont, Seine, 5531 5009 Charleville, Ardennes, 9907 8896
Charlieu, Loire, 3936 3473
Charly, Aisne, 1757 1227
Charmes, Vosges, 3059 3010
Charny, Meuse, 468 442
Charny, Yonne, 1472 997
Charolles,S.-ef.-£., 3284 2932 Charost, Cher, 1563 1526
Charpey, Drôme, 2610 1243
Char roux, Vienne, 1879 ilo3
Chartres, Eure-et-L., 19531 17028 Chasseneuil, Charente , 2178 577
Château (le), Ch. -Inf., 3518 1398
Cbâteaubourg, I.-et-V., 1598 496
Châteaubriant, L.-Inf., 4636 3621 Château-Chinon, Nièvre, 2777 2622 Château-du-Loir, Sar., 3102 2678 Châteaudun, Eure-et-L., 6719 5599
Châteaugiron, Ille-et-V., 1681 1509
Château-Gontier, May., 7214 6796 Châteaulandon, S.-et-M ., 2875 1218
Chât.-la-Vallière,/.-ef-Z,., 1309 939
Châteaulin, Finistèr', 2592 1738 Châteaumeillant, Cher, 3130 2110
Noms de lîeu.
Châteauneuf, Charente Chàteauneuf, Cher, Châteauneuf, E.-et-L ., Châteauneuf, Finistère Châteauneuf, Ille-et- V.
Châteauneuf, Loiret, Châteauneuf, Lozère, Châteauneuf, M.-et-L ■ Châteauneuf, Nièvre, Châteauneuf, H.-Vienr Châteauneuf-d 'Isère, D i Châteauponsac, IJ.- V., Château-Porcien, Arder Châteaurenard, R.-du-l Châteaurenard, Loiret.
Châteaurenault, I.-et-L Châteauroux, Indre ,
Château -Salins, Meur.
Château-Thierry, Aisne Château-Villain, H. -31.
Châtel, Vosges,
Châtelard (le), Savoie, Châtelaudren, C.-du-N. .
Châteldon, P.-de-D.,
Châtelet (le), Cher,
Châtelet (le), S.-et-M., 1021
Châtellerault, Vienne,
Châtelus, Creuse ,
Châtenois, B.-Rliin,
Châtenois, Vosges,
Chàtillon, D. -Sèvres,
Châtillon, Drôme ,
Chàtillon, Indre,
Châtillon, Nièvre,
Châtillon, Seine, Chât.-sur-Colmont, Mc Chât.-sur-Loing, Loir, Chât.-sur-Loire, Loire Chât. -sur-Marne, Mar Chât.-de-Michaille, Ai Ch.-sur-Chalaronne, A Chât. -sur-Seine, C.-d’ i Chatonnay, Isère,
Chatte, Isère,
Chaudesaigues, Canta ChautTailles, S.-et-L., Chaulnes, Somme,
Chaumergy, Jura,
Chaumont, H. -Marne, Chaumont, Oise, Chaum.-Porcien, Arden., 1117 Chaunay,Fmme,
Chauny, Aisne,
Chaussin, Jura,
Ghauvigny, Vienne,
Chavagnes, Vendée,
Chavanges, Aube,
Chaville, Seine-et-Oise.
Chazelles-sur-Lyon,Lof Chécy, Loiret,
Chef- Boutonne, D.-Sèv Chemillé, M -et-L.,
Chemin, Jura,
Chénerailles, Creuse,
Cher,
Cherbourg, Manche,
Chéroy, Yonne,
Cherves, Charente,
Chestie (le), Ardennes, Chevagnes, Allier ,
Chevillon, H. -Marne , Chevreuse, S.-et-O.,
Cheylard (le), Ardèche Chinon, Indre-et-Loire Choisy-le-Roi, Seine,
Cholet, Maine-et-Loire Chomérac, Ardèche,
Chorges, IJ. -Alpes, Chouzé-sur-Loire,/.-eI-L,,3410 Cignac, Hérault,
Cintegabelle, H.-Gar Cirey, Meurthe,
Civray, Vienne,
Clairac ,Lot-et- Gar., Clairvaux, Aveyron,
Clairvaux, Jura,
Claix, Isère ,
P. tôt. P.agg.
Noms de lieu.
P. tôt.
P. agg.
Noms de lieu.
P. lot
P. agg.
Clamart, Seine,
Cosne, Nièvre,
Clamecy, Nièvre,
Cossé-le-Vivien, May.,
Clarac, H.-Pyrénèes , Claret, Hérault ,
Coteau (le), Loire ,
Côte-d’Or,
Clary, Nord ,
Côtes-du-Nord,
Claye-Souilly, S.-et-M.,
Cotignac, Var,
Cléden-Cap-Sizun, Fin.,
Coubisou, Aveyron ,
Cléder, Finistère,
Coubon, H. -Loire,
Clefmont, H.-Marne , Cléguérec, Morbihan,
Couches-les-M in . , S.-el-L
Coucouron, Ardèche ,
Clelles, Isère,
Coucy-le-Château, Aisne,
Clères, Seine-Inf., Clerjus (le), Vosges, Clermont, Oise, Clermont, Puy-de-D.,
Coudray-St-Germer, Oise , 454
Couëron, L.-Inf
Couhé, Vienne,
Couiza, Aude,
Clerm.-en-Argonne,j)/euse,l330
Coulange-la-Vineuse, Y.,
Clermont-1 Hérault, H.,
Coulange-sur-Yonne, Y.,
Clerval, Doubs,
Couleuvre, Allier ,
Cléry, Loiret,
Coulions, Loiret,
Clichy, Seine,
Coulommiers, S.-el-M.,
Clion (le), Loire-Inf., Clisson, Loire-Inf.,
Coulonges, D.-Sèvres,
Couptrain, Mayenne ,
Clobars-Carnoët, Finist.
Courbevoie, Seine,
Cloyes, Eure-et-Loir,
Courcheverny, L.-et-Cli.,
Clugnat, Creuse ,
Courcité, Mayenne,
Cluis, Indre,
Courçon, Ch.-Inf.,
Cluny, Saône-et-Loire ,
Courlay, D.-Sèvres,
Cluses, II. -Savoie,
Cournon, Puy-de-D.,
Coarraze, II. -Pyrénées,
Courpière, Puy-de-D.,
Cognac, Charente,
Courrières, Pàs-de-Cal.,
Coligny, Ain, ■
Cours, Rhône,
Collinée, C.-du-N.,
Coursan, Aude,
Collioure, Pyr. -Orient.,
Coursegoules, Alpes-M.,
Collobrières, Var,
Courson, Yonne,
Collonges, Ain,
Courtenay, Loiret ,
Colmar, H.-Rhin,
Courthezon, Vaucluse,
Colmars, B. -Alpes,
Courtomer, Orne,
Cologne, Gers,
Courville, Eure-et-Loir,
Colombes, Seine , Colombey, Meurthe,
Coussac-Bonneval,#.-F-,
Coussey, Vosges,
Colombiès, Aveyron,
Coutances, Manche,
Combeaufontaine, H. S.,
Coutiches, Nord,
Combles, Somme, Combourg, Ille-et-VH.,
Coutras, Gironde,
Cozes, Charente-Inf.,
Combronde, Puy-de-D.,
Craon, Mayenne ,
Comines, Nord,
Craonne, Aisne,
Commana, Finistère,
Craponne, H.-Loire,
Commentry, Allier,
Créances, Manche,
Commercy, Meuse ,
Crécy, Seine-et- Marne ,
Compiègne, Oise,
Crécy, Somme ,
Compreignac, H. -Vienne
Crécy-sur-Serre, Aisne,
Comps, Var,
Creil, Oise,
Crémieu, Isère.
Concarneau, Finistère,
Conches, Eure,
Créon, Gironde,
Condat, Cantal,
Crépy, Oise,
Condé, Aime,
Crest, Drôme,
Condé, Nord,
Créteil, Seine,
Condé-sur-Noireau, Calv.
Creully, Calvados,
Condé-sur-Vire, Manche,
Creuse,
Condom, Gers,
Creuzot, Saône-et-Loire,
Condrieu, Rhône,
Crèvecœur, Nord,
Conflans , Moselle,
Crèvecœur, Oise,
Confolens, Charente ,
Criquetot-l’Esneval, S.-I.
Conlie, Sarthe,
Crocq, Creuse,
Conliége, Jura,
Croisic (le), L.-Inf., Croisilles, Pas-de-Cal.,
Conques, Aude,
Conques, Aveyron,
Croissy, Oise,
Contes, Alpes-Marit .,
Croix, Nord,
Contres, Loir-et-Cher,
Crozan, Finistère,
Conty, Somme,
Cruseilles, H.-Savoie,
Corbeil, Seine-et-Oise ,
Cruzy-le-Châtel, Yonne,
Corbie, Somme,
Cublize, Rhône,
Corbigny, Nièvre,
Cugand , Vendée,
Corcieux, Vosges,
Cuiseaux, S.-et-L.,
Cordemais ,L.-Inf.,
Cuisery, S.-et-L.,
Cordes, Tarn,
Cunlhat, Puy-de-D.,
Corlay; C.-du-N .,
Cuq-Toulza, Tarn,
Cormeilles, Eure , Cornimont, Vosges,
Curvalle, Tarn,
Cusset, Allier, Cussy-en-Morvan,S.-e/-Z.
Cornus, Aveyron,
Corps, Isère,
Cysoing, Nord,
Corps-Nuds, Ille-et-Vil., Corrèze,
Dabo, Meurthe ,
Corrèze, Corrèze ,
Damazan, Lot-et-Gar.,
Corse,
Dambacq, B. -Rhin,
Corseul, C.-du-N.,
Dammartin, S.-M.,
Corte, Corse ,
Dampierre, Jura,
Noms de lieu.
P. toi. P. agg.
Damp.-sur-Salon, H.-S. , 1353 Damville, Eure,
Damvillers, Meuse,
Dannemarie, H. -Rhin,
Dangé, Vienne,
Daoulas, Finistère,
Darnétal, Seine-Inf Darney, Vosges,
Dax, Landes,
Decazeville, Aveyron ,
Decize, Nièvre,
Dégagnac, Lot ,
Delle, H. -Rhin ,
Delme, Meurthe,
Denain, Nord,
Déols, Indre,
Derval, Loire-Inf.,
Désaignes, Ardèche,
Desvres, Pas-de-Cal., Déville-lès-Rouen, S.-I.,
Die, Drôme,
Dieppe, Seine-Inf.,
Dieu-le-fit, Drôme,
Dieuze, Meurthe ,
Digne, B. -Alpes,
Digoin, Saône-et-Loire ,
Dijon, Côte-d'Or,
Dinan, C.-du-Nord,
Doizieux, Loire, 2523 227
Dol, l Ile-et-Vilaine, 4191 3390
Dole, Jura , 10605 8409
Dollon, Sarthe, 2191 978
Dolomieu , Isère, 2240 475
Dolus, Charente-Inf., 2199 474
Domalin, Ille-et-Vil ., 2553 188
Domart, Somme, 1457 1339
Domêne, Isère, 1393 956
Domérat, Allier, 3221 671
Domèvre, Meurthe, 427 427
Domfront, Orne, 2909 2182
Dommar tin-s. -Yèvre, Mar., 246 246
Domine, Dordogne, 1996 1039
Dompaire, Vosges, 1414 1411
Dompierre, Allier, 1965 1200
Donchery, Ardennes, 2147 1769
Donges, Loire-Inf., 3006 407
Donjon (le), Allier, 1879 991
Donnemarie, S.-et-M., 1145 1075
Donzenac, Corrèze, 3360 1658
Donzy, Nièvre , 4047 2697
Dorât (le), H. -Vienne, 2604 1844
Dordogne, 501 687
Dore-Église, Puy-de-D., 2093 387
Dormans, Marne, 2244 1513
Dornach, H.-Rhin, 3867 3743
Dornes, Nièvre, 1562 444
Douai, Nord, 24486 17790
Douarnenez, Finistère, 4870 4870
Doubs, 296 280
Doudeville, S.-Inf., 3622 1787
Doué, Maine-et-Loire, 3336 3231
Doulaincourt., IL- Marne, 1150 1149
Doulevant, H. -Marne, 702 610
Doullens, Somme, 4930 2969
Dourdan ,Seine-el-Oise, 2676 2460
Dourgne, Tarn, 1791 820
Dournazac, H.- Vienne, 2265 222
Doutreix, Creuse, 2380 300
Douvaine, H. -Vienne, 1290 540
Douvres, Calvados, 2131 1184
Doyet, Allier, 2162 1111
Dozulé, Calvados, 960 814
Draguignan, Var, 10082 8036
Dreux, Eure-et-Loir, 6940 5593
Drôme, 326684
Drou ê, Loir-et-Cher, 1100 513
Drulingen, B. -Rhin, 573 565
Duaul t, Côtes-du-Nord, 2805 186
Ducey, Manche , 1875 917
Duclair, Seine-Inf., 1802 1188
Dun, Creuse, . 1447 1145
Dun-le-Roi, Cher, 5460 4695
Dun-sur-Meuse, Meuse, 951 951
Dunières, II. -Loire, 2264 { 540
Dunkerque, Nord, 32113 27896
Duras, Lot-et-Gar., k 1617 619
Durban, Aude, 665 581
Noms de lieu.
P. tôt. f
■ a SS.
Bouts de lieu.
P. tôt. P. ass ■
Noms de lieu .
P. tôt. P. a g g.
Durtal, Maine-et-Loire ,
Fâches, Nord,
Fresne-St-Mamès, H. -S.,
Falaise, Calvados,
Fresse, H. -Saône]
Eauze, Gers,
Faujeux, Aude,
Fretin, Nord,
Ébreuil, Allier ,
Faou (le), Finistère,
Frévent, Pas-de-Cal.,
Échelles (les), Savoie,
Faouët (le), Morbihan ,
Fronsac, Gironde,
Écommoy, Sarthe ,
Faucogney, H. -Saône,
Frontenay, D. -Sèvres ,
Écos, Eure,
Faulquemont, Moselle,
Frontignan, Hérault,
Écouché, Orne,
Fauquembergue,P.-de-C.,
Fronton, H. -Garonne,
Écouen, Seine-et-Oise ,
Fauville, Seine-lnf.,
Frossay, Loire-Inf,
Écueille, Indre,
Faverges, H. -Savoie,
Fruges, Pas-de-Cal.,
Écully, Rhône ,
Fay, Loire -Inf,
Fumay, Ardennes,
Écury-sur-Coole, Marne,
Fayence, Var,
Fumel, Lot-et-Gar.,
Égletons, Corrèze,
Fay-le-Froid, II. -Loire,
Fuveau, B. -du-Rhône ,
Église-Neuve-d’Entraigues,
Fays-Billot, H. -Marne,
Puy-de-Dôme,
Fécamp, Seine-Inf., 12243 11620
Gabarret,Za?îdes,
Éguzon, Indre,
Frégréac, Loire-Inf.,
Gacé, Orne,
Elbeuf, Seine Inf,,
Feignies, Nord,
Gaël, llle-et-Vil.,
Elliant, Finistère,
Feillens,Aûi,
Gaillac, Tarn,
Elne, Pyr. -Orient.,
Felletin, Creuse,
Gaillac-Toulza, II.-Gar.,
Elven, Morbihan,
Fénétrange, Meurtlie,
Gaillan, Gironde,
Embrun, H. -Alpes,
Fère-Champenoise, Mar.,
Gaillon, Eure,
Ennezat, Puy-de-D.,
Fermanville, Manche,
Galan, H. -Pyrénées,
Ensisheim, fl. -Rhin,
Ferney, Ain,
Gamaches, Somme ,
Entraigues, Vaucluse,
Ferrette, H -Rhin,
Gambsheim, B. -Rhin,
Entrains, Nièvre,
Ferrière-la-Grande, Nord,
Gan, B.-Pyrénées,
Entraygues, Aveyron,
Ferrières, Allier,
Ganges, Hérault,
Entrevaux, B. -Alpes.;
Ferrières, Loiret,
Gannat, Allier ,
Envermeu, Seine- Inf.,
Feurs, Loire,
Gap, H. -Alpes,
Épehy, Somme,
Figeac, Lot ,
GARD
Épernay, Mamie,
Fimes, Marne,
Gardanne, B. -du- Rhône,
Epfig, B. -Rhin,
Finistère,
Garlin, B.-Pyrénées,
Épinac, Saône-et-Loire,
Firminy, Loire,
Garonne (Haute),
Épinal, Vosges,
Firmy, Aveyron,
Gausson, Côtes-du-Nord,
Épiniac, Ille-et-Vilaine ,
Flavigny, Côte-d'Or,
Gavray, Manche,
Équeurdreville, Manche,
Flavy-le-Martel, Aisne,
Geaune, Landes,
Erbray, Loire- Inf.,
Flayosc, Var,
Geispolsheim, B.-Rhin,
Ercé, Ariège,
Fiers, Nord,
Gemozac, Char. -Inf.,
Ercé-en-Lamée, I-et-V.,
Fiers, Orne,
Gênas, Isère,
Erdeven, Morbihan,
Fleurance, Gers ,
Gençay, Vienne,
Ergué-Gabéric, Finist.,
Fleurbaix, Pas-de-Cal.,
Gendray, Jura,
Ernée, Mayenne,
Fleurie, Rhône,
Générac, Gard,
Erquy, C—du-Nord,
Fleury-sur-Andelle, Eure,
Genillé, Indre-et-Loire,
Erstein, B. -Rhin,
Flines-les-Raches, Nord,
Genlis, Côte-d’Or ,
Ervy, Aube,
Flize, Ardennes,
Gennes, Maine-et-Loire,
Escarène (1’), Alpes-Mar.,
Flogny, Yonne,
Genolhac, Gard ,
Escaudin, Nord,
Florac, Lozère,
Gentilly, Seine,
Escoutoux, Puy-de-D.,
Florensac, Hérault,
Gentioux, Creuse,
Escurolles, Allier ,
Foissiat, Ain,
Ger, Manche,
Espalion, Aveyron,
Foix, Ariège,
Gérardmer, Vosges,
Espelette, B.-Pyrénées,
Fondettes, Ind.-et- Loire, 2247
Gerbéviller, Meurtlie,
Esquehéries, Aisne,
Fontaine, H. -Rhin ,
GERS
Esquibien, Finistère,
Fontainebleau, S. -et-M. ,
Gerzat, Puy-de-Dôme,
Essarts (les), Vendée,
Fontaine-Franç., C.-d'Or
Gespunsart, Ardennes,
Essonnes, S.-et-M.,
Fontaine-le-Dun, S.-I.,
Gesté, Maine-et-Loire ,
Essoyes, Aube,
Fontenay-aux-Roses, Sein
Gétigné, Loire Inf.,
Estagel, Pyr. -Orient.,
Fontenay-le-Comte, Vend., 797 1
Gevrey, Côte-d'Or,
Estaing, Aveyron,
Fonten. -sous-Bois, Seine,
Gex, Ain,
Estaires, Nord,
Fontenoy-le-Chât., Vosg.,
Ghisoni, Corse,
Esternay, Marne,
Fontevrault, M.-et-L.,
Gien, Loiret ,
Estissac, Aube,
Fontvielle, B. -du-Rhône,
Gimont, Gers,
Estrées-St-Denis, Oise,
Forbach, Moselle,
Ginestas, Aude,
Étables, C.-du-Nord,
Forcalquier, B. -Alpes,
Giromagny, H. -Rhin ,
Étain, Meuse ,
Forges-les-Eaux, S.-I.,
Gironde,
Étampes, Seine-et-Oise,
Formerie. Oise,
Gisors, Eure,
Étaples, Pas-de-Calais,
Fos, B .-du-Rhône ,
Givet, Ardennes,
Étoile, Drôme,
Fossat (le), Ariège,
Givors, Rhône,
Étrépagny, Eure,
Fouesnant, Finistère,
Givry , Saône-et-Loire,
Étreux, Aisne,
Fougères, Ille-et-Vil.,
Glomel, C.-du-Nord ,
Étrœungt, Nord,
Fougerolles, H. -Saône,
Gluira*ïï, Ardèche,
Eu, Seine-Inf.,
Fougerolles, Mayenne ,
Goarec, Côtes-du-Nord,
Eure,
Fourchambault, Nièvre,
Goderville, Seine-Inf.,
Eure-et-Loir,
Fourmies, Nord,
Gommegnies, Nord,
Évaux, Creuse,
Fournels, Lozère,
Goncelin, Isère,
Évian, H.-Savoic,
Fours, Nièvre,
Gondrecourt, Meuse,
Évisa, Corse ,
Fousseret, H.-Gar .,
Gonesse, Seine-et-Oise,
Évran, C.-du-Nord,
Fraisans, Jura,
Gonfaron, Var,
Évrecy, Calvados,
Fraize, Vosges,
Gorde, Vaucluse,
Évreux, Eure,
Francescas, Lot-et-Gar.
Gorron, Mayenne,
Évron, Mayenne,
Frangy, H.-Savoie,
Gorze, Moselle,
Excideuil, Dordogne,
Fréjus, Var,
Goudelin, C.-du-Nord,
Exmes, Orne ,
Fréland, H. -Rhin,
Gouray (le), C.-du-Nord , 2012
Eyguières, B. -du-Rhône
Frelinghien, Nord,
Gourdon, Lot,
Eygurande, Corrèze,
Frenoy-le-Grand, Aisne
Gourin, Morbihan,
Eyrcrnt, Dordogne ,
Fresnay, Sarthe,
Gournay, Seine-Inf.,
Eymbutiers, II. -Vienne,
Fresnes, Nord,
Gouzeaucourt, Nord,
Eyragues, B-rdu-Rhône
Fresnes, Orne,
Goven, Ille-et-Vilaine,
Eyzines, Gironde,
Fresnes-en-Woëvre, Meus, 984
Graçay ,Cher,
Noms de lieu. />. tôt,
Gramat, Lot. 4073
Grancey-le-Chàt., C.-d’Or, GG8 Grand-Bourg (le). Creuse , 3094 Grand-Champ, Morbili ., 4913 Grand-Couronne, S.-I., 1552
Grand-Fougeray, l.-el-V-, 5859 Grand-Lemps, /sère, 2065 Grand-Lucé (le), Sarthe, 2295 Grandpré, Ardennes, 1476
Grandrieu, Lozère, 1555
Grandris, Rhône, 2310
Grand-Serre (le), DrôrKe, 1685 Grandvilliers, Oise , 1777
Granges, Vosges , 2722
Granville, Manche , 17180
Grasse, Alpes-Marit., 12015
Graulhet, Tarn, 6120
Gravelines, TVor'd, 6428
Gray, H. -Saône, 7051
Grenade, H. -Garonne, 4158 Grenade, Landes, 1589
Grenoble, Isère, 34726
Grésy-sur-Seine, Savoie, 1472 Grèz-en-Bouère, May., 1821 Grignan, Drôme, 1934
Grignols, Gironde, 1832 Grimaud, Var, 1380
Grisolles, Tarn-et-Gar., 2116 Groix, Morbihan, 3795
Grosbliederstrofî, Mos., 2003 Grostenquin, Moselle, 831 Gruissau, Aude, 2829
Gua (le), Charente-lnf., 2143
Guebwiller H. -Rhin,
Guégon, Morbihan ,
Guéméné, Loire-Inf., Guéméné, Morbihan, Guenrouet, Loire-Inf.,
Guer, Morbihan,
Guérand e, Loire-Inf.,
Guéret, Creuse,
Guérigny, Nièvre,
Guern, Morbihan,
Guers, Var , „„„
Gueugnon.S,adr)e-6d-Loî're,2418 Guichen, llle-et-Vil.,
Guiclan, Finistère,
Guidel, Morbihan ,
Guignen, llle-et-Vil. , Guillaumes, Alpes-Mar.
Guillestre, H. -Alpes,
Guilliers, Morbihan,
Guillou, Yonne,
Guines, Pas-de-CaL, Guingamp, C.-du-Nord, Guipavas, Finistère,
Guipry, llle-et-Vil.,
Guiscard, Oise,
Guiscriff, Morbihan ,
Guise, Aisne,
Guisseny, Finistère,
Guitres, Gironde,
Gujan, Gironde,
Gy, H. -Saône,
P • agg.
Habas, Landes, 2013 591
Habsheim, H.-Rhin, 2044 2044
Hadol, Vosges, 3288 3015
Hagetman, Landes, 3029^ 1654 Haguenau, B. -Rhin, 11071 7232
Hallencourt, Somme, 1914 1914
Halluin, Nord, 10803 5529
Ham, Somme, 2873 2566
Hambye, Manche, 3064 309
Hanvec, Finistère, 3118 175
Harbonnières, Somme, 2070 2027
Harnes, Pas-de-Cal., 2396 2339
Haroué, Meurthe, 597 556
Hasnon, Nord, 3584 853
Hasparren, B.-Pyrén., 5074 1159
Haspres, Nord, 3315 3263
Hassy, Nord, 3174 3149
Haubourdin. Nord, 3654 3498
Hautefort, Dordogne, 1966 1647
Hauterives, Drôme, 2430 399
Hautes-Rivières, Arden., 2005 905
Hauteville, Ain, 763 576
Noms de lieu. P. tôt. P. agg.
Hautmont, Nord, 3335 1496
Havre (1 e), Seine-Inf., 74336 70851 Hayange, Moselle, 2860 2804
Hazebrouck, Nord, 8273 5567 Hédé, llle-et-Vil., 951 591
Hégenheim, H.-Rhin, 2172 2152 Heiltz-le-Maurupt, Marne, 808 800
Hem, Nord, 2516 302
Hénin-Liétard, P.-de-C., 3820 3820 Hennebont, Morbihan, 4675 3612 Hénon, C.-du-Nord, 3132 325
Henrichemont, Cher, 3412 1440 Hérault, 409 391
Herbault, Loir-et-Cher, 879 669
Herbiers (les), Vendée, 3500 1693 Herbignac, Loire-Inf., 3672 514
Hergnies, Nord, 3255 1622
Heric, Loire-Inf., 4595 474
Héricourt, H.-Saône, 3551 3466
Hérisson, Allier, 1399 781
Hermanault (Y), Vendée, 1008 479
Herment, Puy-de-Dôme, 569 485
Hermies, Pas-de-Cal., 2518 2420 Herrlisheim, B.-Rhin, 2883 2858 Herry, Cher, 2654 701
Hesdin, Pas-de-Cal., 3487 3164 Heuchin, Pas-de-Cal., 656 656
Heyrieu, Isère, 1369 1170
Hiersac, Charente, 835 726
Hillion, C.-du-Nord, 2710 434
Hirsingen, H.-Rhin , 1343 1343
Hirson, Aisne, 3238 3110
Hochfelden, B.-IUiin, 2530 2525 Hombourg, Mos., 2075 1142
Hondschoote, Nord, 37 57 2031
Honfleur, Calvadas, 9553 8978
Hornoy, Somme, 1083 1035
I-Iorps (le), Magenne
Houdain, Pas-de-Cal., 1068 1068 Houdan, Seine-el-Oise, 2051 1987
Houeillès, Lot-et-Gar., 1044 224
Houlme (le), Seine-Inf., 2053 1254
Houplines, Nord, 2596 1358
Hucqueliers, ,Pas-de-C., 720 706
Huelgoat, Finistère. 1203 680
Huningue, H.-Rhin, 1720 1336
Huriel, Allier , 2760 835
Hüttenheim, B.-Rhin, 2201 2201
Hyères, Var, 10360 5430
IfFendic, llle-et-Vil., 4233 255
Iholdy, B.-Pyrén., 847 131
Ile-Bouchard (F), I.-et-L., 1569 1555
Ile-Dieu (F), Vendée, 3062 1429 Ile-Rousse, Corse, 1893 1762
Ille, Pyr. -Orient., 3258 2990
Ille-et-Vilaine, 584930
Illiers, Eure-et-Loir, 3003 2181 Illkirch, B.-Rhin, 4437 4235
Imphy, Nièvre, 2052 1651
Indre, 270 054
Indre, Loire-Inf., 384o 3631
Indre-et-Loire, 323 572
Ingersheim, H.-Rhin, 2498 2498 Ingré, Loiret, 2651 212
Inguiniel, Morbihan, 2474 249
Ingwiller, B.-Rhin, 2121 2104
Inzinzac, Morbihan, 2193 174
Irvillac, Finistère, 2516 371
Isère, 577 748
Isigny, Calvados, 2305 1662
Isigny, Manche, 342 58
Isle (1’), Vaucluse, S511 4394
Isle-Adam (F), S.-et-O., 2228 2184 Isle-en-Dodon(l’), H. -G., 2156 1682
Isle-Jourdain (T), Gers, 4894 2156 Isle-Jourdain (F), Vienne, 985 716
Isle-sur-le-Doubs,Doit5s, 1993 1920
Isle-sur-le-Serein, Y., 854 840
Issigeac, Dordogue, Î043 840
Issoire, Puy-de-Dôme, 6159 5709 Issoudun, Indre , 14282 11057
Is-sur-Tille, C.-d’Or, 1410 1356
Issy, Seine, 6703 3617
Issv-Févèque, S.-et-L., 1772 5 1 0
Istres, B.-du-Rhône, 3776 2705 Ivoy-le-Pré, Cher, 2621 621
Noms de lieu.
Ivry, Seine,
Iwuy, Nord,
Izé, llle-et-Vil.,
Izernore, Ain,
Izieux, Loire,
Jaligny, Allier,
Jallais, Maine-et-Loire,
Jallieu, Isère,
Janville, Eure-et-Loir,
Janzé, llle-et-Vil.,
Jargeau, Loiret,
Jarnac, Charente,
Jarnages, Creuse,
Jaujac, Ardèche,
Javron, Mayenne,
Jégun. Gers,
Job, Puy-de-Dôme,
Joigny, Yonne,
Joinville, H. -Marne, Jonquières, Vaucluse,
Jonzac, Char.-Inf.,
Josselin, Morbihan,
Jouarre, S.-et-M., Joué-lès—Tours, I.-el-L., Joué-sur-Erdre, L.-lnf., Joyeuse, Ardèche,
Jugon, C.-du-Nord,
Juillac, Corrèze,
Jujurieux, Ain,
Jumeaux, Puy-de-D., Jumilhac-le-Grand,Dord.,294s Juniville, Ardennes,
Jura,
Jurançon, B.-Pyrén.,
Jussey, H.-Saône,
Juvigné, Mayenne,
Juvigny, Manche , Juvigny-sous-Andaine,0 Juzennecourt, H.-M.,
Kaysersberg, H.-Rhin, Kerfeuntun, Finistère, Kergrist-Moëlon, C.-du-f Kerlouan, Finistère, Kervignac, Morbihan,
La Baconnière, May.,
La Baroche, H.-Rhin ,
La Barthe, H.-Pyr.,
La Bassée, Nord , LaBastide-Clair. , B. -P.,
La Bastide-l’Évêque, Av.
La Bastide-Murat, Lot,
La Bast.-de-Sérou, Ar.,
La Bastide-Rouairoux, 2 La Bâtie-Neuve,L/.-AL,
La Bazoche-Gouet, E.-L.
La Blachère, Ardèche,
La Bouëxière, I.-et-V.,
La Boussac, Ille-el-V.,
La Brède, Gir.,
La Bresse, Vosges,
Labrit, Landes,
La Broque, Vosges,
La Bruffière, Vendée,
La Bruguière, Tarn,
Lac (le) ouVillers, Doubs , 2105 La Cadière, Var,
La Canourgue, Lozère ,
La Capelle, Aisne,
La Capelle-Marival, Lot, Lacaune, Tarn,
Lacaze, Tarn,
La Chaise-Dieu, H.-L.,
La Chaize-le-Vic., Vend.,
La Chambre, Savoie,
La Chapelle-Ag .,P.-de-D La Chap.-aux-Bois, Fos.,
La Ch.-des-Marais, L.-I.
La Chap.-Moche, Orne,
P. tût.
P. agg.
Noms de lieu. P. lot.
La Ch.-sur-Erdre, L ,-Inf., 2580 La Ch.-sur-Loire,/.-ef-£. 2877 La Charité, Nièvre, 5297 La Chartre, Sarthe , 1578
La Châteigneraie, Fendes, 1777 La Châtre, Indre, 5033
La Chèze, C.-du-N., 450
La Ciotat, B.-du-Rhône, 8444 La Clayette, S.-et-L., 1671
La Côte-St-André, Isère, 4234 La Couronne, Charente, 2700 La Courtine, Creuse , 1032
Lacouture, Pas-de-C., 2223
La Crau, Var, 2553
La Croisille,' 'H.- Vienne, 2014 Ladignac, H. -Vienne, 2429
La Fère, Aisne, 4945
LaF.-en-Tardenois, Aisne, 2497 La Ferrière, Vendée, 2045 LaFerté-Alais, S.-et-O., 850
La Ferté-Bernard, Sort., 2613 La Ferté-Frenel, Orne, 491 LaFerté-Gaucher,S.-el-0.,2547 La Ferté-Macé, Orne, 7011 La Ferté-Milon, Aisne, 2008 La Ferté-St-Aubin,£o/re/,2305 LaF.-sous-Jouarre,S.-J/., 4482 LaFer.-sur-Amance,i£.-l£, 620 LaFerté-Vidame, E.-et-L ., 1003 La Feuillée, Finistère, 2040 La Flèche, Sarthe,
La Flotte, C.-Inf.,
La Force, Dordogne ,
LaFouillouse, Loire ,
La Française, T.-et-Gar., 3738 La Frenaye, Sarthe, 1454 La Gacilly, Morbihan, 1308 La Garde, Var, 2572
La Garde-Freinet, Var, 2595 La Garnache, Vendée, 3005 La Gaubretière, Vendée, 2140 Lagnieu, Ain, 3317
Lagny, S.-et-M., 3458
Lagor, B.-Pyr., H70
La Gorgue, Nord, 2293
La Grand-Combe, Gard, 7780 La Grand-Croix, Loire, 3056 Lagrasse, Aude, 1220
La Grave, H. -Alpes, 1447 La Gresle, Loire , 2565
LaGuerche, Cher, 3886
La Guerche, Ille-et-Vil., 4678 La Guiche, S.-et-L., 930
Laguiole, Aveyron, 1837
La Haye, Indre-et-L., 1620 LaHaye-du-Pu its, Man che, 1 508 La Haye-Pesnel, Manche, 900 Laigle, Orne,
Laignes, Côte-d'Or ,
Lailly, Loiret,
Laissac, Aveyron ,
La Jarrie, Char.-Inf.,
La Javie, B. -Alpes,
Lalbenque, Lot,
Lalinde, Dordogne,
La Loupe, E.-et-L.,
Lama, Corse,
La Machine, Nièvre,
La Madeleine, Nord,
La Marche, Vosges,
Lamastre, Ardèche ,
Lambesc, B.-du-Rhône, 3330 Lambezellec, Finistère, 9237 La Menitré, M.-et-L., 2297
La Mothe-Achard, Vendée , 757 LaMothe-St-Héraye, D.-S., 2556 La Motte, B -Alpes, 680
La Motte, C.-du-N., 3160
La Motte-Beuvron,L.-e£C\i312 LaMotte-Chalancourt, Dr., 1065 La Motte-Servolex, Sav., 3453 T" 1 2457
Lamballe, C.-du-Nord,
Lampaul, Finistère, La Mure, Isère,
La Mure, Rhône, Landas, Non i', Landeda, Finistère,
P.agg
Noms de lieu. P. tôt. P.agg
Landerneau, Finist., 6934 5791 LANDES, 300 839
Landivisiau, Finist., 3317 1856
Landivy, Mayenne, 2107 451
Landrecies, Nord, 4193 3321
Landser, H. -Rhin, 542 520
Lanfains, C.-du-Nord, 2296 270
Langeac, II. -Loire, 3491 2481
Langeais, Ind.-et-L., 3381 1783
Langoat, C.-du-N., 2557 465
Langogne, Lozère, 3142 2611
Langon, Gironde, 4114 2653
Langonnet, Morbihan, 3629 221
Langres, H. -Marne , 7940 5014
Langueu, C.-du-N., 2638 467
Languidic, Morbihan, 6382 669
Lanmeur, Finistère, 2769 901
Lannemezan, H.-Pyr., 1607 1424
Lannilis, Finistère, 3326 1076
Lannion, C.-du-N., 6598 5998
Lannoy, Nord, 1638 1638
Lanouaille, Dordogne, 1665 657
Lanouée, Morbihan, 3220 211
Lanslebourg, Savoie, 1529 1470
Lanta, H.-Gar., 1665 420
Lantosque, Al. -Mar., 2417 676
Lanvollon, C.-du-N., 1660 1203
Laon, Aisne, 10090 8204
La Pacaudière, Loire, 1994 655
La Palisse, Allier, 2801 1826
La Palud, Vaucluse, 2528 2055
La Petite-Pierre, B. -Rhin, 1037 970
Laplaud, Corrèze, 1006 197
Laplume, Lot-et-Gar ., 1742 608
La Pommeraye, M.-et-L., 3729 1088 La Poôté, Mayenne, 3208 508
Lapte, H.-Loire, 3048 567
La Potherie, M.-et-L., 2035 572
La Poutroye, H. -Rhin, 2567 734
Laragne, H. -Alpes, 949 760
Larajasse, Rhône, 2559 242
Larchamp, Mayenne, 2205 303
Larché, Corrèze, 950 545
La Réole, Gironde, 4133 3196 Largentière, Ardèche, 2992 2418 La Ricamarie, Loire, 3227 1627
La Roche, H. -Savoie, 3 1 04 1819
La Roche-Bernard, Morb., 1198 1198
La Roche-Canillac, Cor., 523 427
La Roche-Chalais, Dord., 2475 1150 LaRoche-Der., C.-du-N., 1738 1542
La R.-en-Breuil, C.-d’Or, 2273 453
La Rochefoucault, Char., 2770 2438 La Rochelle, Char.-Inf., 18904 14934 La Rochette, Savoie, 1227 957
Laroque, Lot-et-Gar., 1370 4-89
Laroquebrou, Cantal, 1403 1173
Laruns, B.-Pyr., 2370 1721
Lasalle, Gard, 2541 1993
La Salvetat, Aveyron, 2975 295
La Salvetat, Hérault, 3777- 811
La Sauvagère, Orne, 2040 316
La Seyne, Var, 11700 §070
La Souterraine, Creuse, 3754 2249 Lasseube, B.-Pyr., 2672 462
Lassigny, Oise, 971 830
Lassy, Mayenne, 2504 1531
La Suze, Sarthe, 2368 1552
La Teste, Gironde, 3601 3032
Lathus, Vienne, 2103 244
La Tour, Puy-de-Dôme, 2070 653
La Tour, Pyr. -Orient., 1251 1251
LaTour-d’Aigues, Vaucl., 2440 1613 LaTour-du-Pin, Isère, 2699 2201 La Tremblade, Ch.-lnf., 3042 2808 La Trémouille, Vienne, 1943 1015 LaTrinité-Perhoët, Morb., 1282 756
La Tronquière, Lot, 496 254
Laudun, Gard, 2370 1927
Laurière, 77.- Vienne, 1484 431
Lauterbourg , B. -Rhin, 2156 1920
Lautrec, Tarn, 3257 891
Lauzerte, T.-et-Gar., 3096 1442
Lauzès, Lot , 403 194
Lauzet (le), B.-Alpes, 931 393
Lauzun, Lot-et-Gar., 1237 606
Laval, Mayenne, 22892 19903
Noms de lieu.
La Valette, Var,
La Valla, Loire,
Lavardac, Lot-et-Gar., Lavaur, Tarn,
Lavelanet, Ariége,
Laveline, Vosges,
Laventie, Pas-de-C.,
La Verpillière, Isère,
La Verrie, Vendée,
La Villedieu, Vienne,
Lavit, Tarn-ef-Gar.,
Lavoulte, Ardèche, Lavoûte-Chilhac, H.-L Laxou, Meurt he,
Layrac, Lot-et-Gar.,
Lecelles, Nord,
Lectoure, Gers,
Ledignan ,Gard,
Leers, Nord,
Legé, Loire-Inf.,
Léguevin, H.-Gar., Leigné-sur-Usseau, Vienne, 362 Lembeye, H.-Pyr.,
Lencloitre, Vienne,
Lens, Pas-de-C .,
Léognan, Gironde,
Léré, Cher,
Lescar, B.-Pyr.,
Lescure, Tarn,
Lesneven, Finistère,
Lesparre, Gironde,
Lessay, Manche,
Lestrem, Pas-de-C.,
Levens, Alp.-Marit.,
Levet, Cher,
Levie, Corse,
Levier, Doubs ,
Levroux, Indre,
Lézardrieux, C.-du-N .,
Lézat, Ariége,
Lezay, D.-Sèvres,
Lézignan, Aude,
Lezoux, Puy-de-D.,
Lhuis, Ain,
Liancourt, Oise,
Libourne, Gironde,
Liepvre, H. -Rhin.
Liernais, Côte-d'Or,
Lieurey, Eure,
Lilîré, Ille-et-Vil.,
Lignac, Indre,
Ligné, Loire-Inf.,
Lignières, Cher,
Ligny-le-Châtel, Yonne, Ligueil, Ind.-et-L .*
Lille, Nord, \
Lillebonne, S.-lnf.,
Lillers, S.-lnf.,
Limay, S.-et-O.,
Limogne, Lot,
Limonest, Rhône,
Limours, S.-et-O.,
Limoux, Aude,
Linselles, Nord,
Limoges, H. -Vienne, Lion-d’Angers (1 e),M-et-L., 2745 Liré, fM.-et-L.,
Lisieux, Calvados,
Lisle, Tarn ,
Littry, Calvados,
Livarot, Calvados,
Livernon, Lot,
Livron, Drôme,
Livry, S.-et-O.,
Lizy-sur-Ourcq, S.-et-M., 1333 Loches, Ind.-et-L., Locmariaquer, Morb.,
Locminé, Morbihan,
Locoal Mendon, Morb.,
Lodève, Hérault,
Loguivy, C.-du-N., Loihe,
Loire-Inférieure, Loire (haute), Loir-et-Cher,
P. toi.
P.agg.
ne, 362
Noms de lieu.
P. tôt.
P- agg.
Noms de lieu.
P. tôt P. ogg.
Noms de lieu.
P. tôt.
P- agg.
Loiret,
Loiron, Mayenne,
Mainsat, Creuse,
Massevaux, H. -Rhin, Massiac, Cantal,
Maintenon, E.-et-L.,
Lombez, Gers ,
Maisdon, L.-Inf.,
Matelles (les), Hérault,
Lomme, Nord ,
Maisons-Alfort, Seine,
Matha, Char. -Inf.,
Londinières, S.-Inf .,
Maisons-sur-Seine, S.-et-O. ,211 5 1856
Matignon, C.-du-Nord,
Longeau, H. -Marne,
Malansac, Morbihan,
Matour, S.-et-L.,
Longjumeau, S.-et-O .,
Malaucène, Vaucluse,
Maubeuge, Nord,
Longny, Orne,
Longue, J/.-el X.,
Malesherbes, Loiret,
Maubourguet, H.-Pyr., Mauguio, Hérault, Mauléon-Barousse, IL- P.
Malestroil, Morbihan ,
Longueville, S.-lnf.,
Malicorne, Sartlie,
Longuyon, Moselle ,
Mallemort, B.-du-Rhône , Malleville, Aveyron,
Mauléon-Licharre, B.-P.,
Longwy, J/ose/(e,
Maulevrier, M.-et-L .,
Lonlai-1 Abbaye, Orne,
Malzieu (le), Lozère ,
Maure, Ille-et-Vd.,
Lons-le-Saunier, Jura,
Mamers, Sarlhe,
Mauriac, Cantal,
Lonzac (le), Corrcze,
Manche,
Mauron, Morbihan, *
Loon, Nord ,
Loos, Nord,
Manciet, Gers,
Maurs, Cantal,
Manduel, Gard,
Mauvezin, Gers ,
Lorette, Loire,
Lorgues, Far,
Manosque, B. -Alpes,
Mauzat, Puy-de-D.,
Mans (le), Sarlhe,
Mauzé, D.-Sèvres,
Lorient, Morbihan ,
Mansigné, Sarlhe,
Maxent, Ille-et-Vd.,
Loriol, Drôme,
Mansle, Charente,
May (le), M.-et-L.,
Lormes, Nièvre,
Mantes, S.-et-O.,
Mantilli, Orne,
Mayenne,
Lormont, Gironde, Lorôux (le), L.-Inf.,
Mayenne, Mayenne,
Marans, Ch.-Inf.,
Mayet, Sarihe,
Lorquin, Meurthe ,
Marat, Puy-de-D.,
Mayet-de-Montagne, Ail.
uorrez-ie-Bocage,6.-el-A/., 900
Marboz, Ain,
Mayres, Ardèche ,
Lorris, Loiret,
Marcenat, Cantal,
Mazamet, Tarn,
Lot,
Marchaux, Doubs,
Mazan , Vaucluse,
Lot-et-Garonne,
Marchenoir, L.-et-Ch.,
Mazé, M.-et-L.,
Louargat, C. -du- Nord ,
Marchiennes-Ville, Nord,
Mazères, Ariége,
Loudéac, C.-du-N.,
Marciac, Gers,
Mazières,
Loudes, H. -Loire,
Marcigny, S.-et-L.,
Meaux, S.-et-Marne ,
Loudun, Vienne,
Marcillac, Aveyron,
Médréac, llle-el-V H
Loué, Sarlhe,
Marcillac, Gironde,
Mées (les), B.-Alpes,
Louhans, S.-et-L.,
Marcillat, Allier,
Mégève, H.-Savoie,
Loulay, Char.- Inf.,
Marcilly-le-Hayer, Aube ,
Mehun, Cher,
Lourches, Nord,
Marcoing, Nord,
Marck, Pas-de-C.,
Meilhan, Lot-et-Gar .,
Lourdes, H.-Pyr.,
Meillac, llle-et-V il..
Lourdoueix-St-Pierre, Cr., 2026
Marcq-en-Barœul, Nord,
Melesse, Ille-et-Vil.,
Louroux-Becon.,J/.-eGL.
Mardore, Rhône,
Mêle-sur-Sarthe, Orne,
Louviers, Eure,
Marennes, Ch.-lnf.,
Melgven, Finistère,
Louvigne-du-Des. , l.-et- V. 3675
Maretz, Nord,
Melisey, H. -Saône,
Loyat, Morbihan ,
Mareuil, Dordogne,
Melle, D.-Sèvres,
Lozère,
'Mareuil, Vendée, Marguerittes, Gard ,
Melrand, Morbihan,
Lubersac, Corrèze,
Melun, S.-et-M.,
Luc (le), Var ,
Marignane, B.-du-R.,
Menât, Puy-de-D ., Mende, Lozère,
Luc-en-Diois, Drôme,
Marigné, Sartlie,
Lucenay-les-Aix, Nièvre,
Marigny, Manche ,
Ménéac, Morbihan,
Lucenay-l’Ëvêq S.-et-L.
Marines, S.-et-O.,
Menet, Cantal,
Luché, Sartlie ,
Luçon, Vendée,
Maringues, P.-de-D.,
Menetou-Salon, Cher,
Markolsheim, B. -Rhin,
Menigoute, D.-Sèvres,
Lucq, B.-Pyr .,
Marie, Aime,
Mennetou-sur-Cher,L.-e/
Lues (les), Vendée,
Marlhes, Loire,
Mennevret, Aisne,
Lude (le), Sartlie,
Marly-le-Roi, S.-et-O.,
Mens, Isère,
Lugny, S.-et-L
Marmande, L.-et-G.,
Menton, Alp.-Marit.,
Lumbres, Pas-de-C .,
Marmoutier, B.-Rhin,
Mer, Loir-et-Cher,
Lunas, Hérault,
Marnay, H. -Saône,
Mercœur, Corrèze, Merdrignac, C.-du-N., Méréville, S.-et-O.,
Lunel, Hérault,
Marne,
Lunéville, Meurthe,
Marne (Haute),
Lurcy-Lévy. Allier ,
Maroilles, Nord,
Mérignac, Gironde,
Lure, S.-et-L.,
Marolles-Braults, Sar .,
Merlerault (le), Orne,
Luri, Corse,
Maromme, S.-Inf., Maroué, C.-du-N or d ,
Méru, Oise,
Merville, Nord,
Lury, Cher.
Lusignan, Vienne,
Marquette, Nord, Marquette, Nord,
Méry-sur-Seine, Aube,
Lusigny, Aube.
Mésanger, L.-Inf.,
Lussac, Gironde , Lussac-Châteaux, Vien.,
Marquion, Pas-de-C .,
Meslay, Mayenne,
Marquise, Pas-de-C.,
Messae, llle-et-Vil.,
Lussan, Gard,
Marsac, Puy-de-D .,
Messei, Orne,
Messeix, Puy-de-D.,
Luxeuil, H. -Saône, Luynes, Ind.-et-L.,
Marsanne, Drôme,
Marseillan, Hérault,
Mesvres, S.-et-L.,
Luz, Il.-Pyr.,
Marseille, B.-du-R., 260910 219984
Méteren, Nord,
Luzarches, S.-et-L.,
Marseille, Oise,
Mettray, Ind.-et-Loir,
Luzech, Lot,
Marsillargues, Hér.,
Metz, Moselle,
Luzy, Nièvre,
Marson, Marne ,
Metzerviile, Moselle,
Lyons-la-Forêt, Eure,
Martel, Lot ,
Martigné, Mayenne,
Meudon, S.-et-Oise, Meulan, Seine-et-Oise,
Machault, Ardennes,
Martigné-Ferch., I.-et-V.
Meung, Loiret,
Machecoul, L. Inf.,
Martigues, B.-du-R.,
Meursault, C.-d’Or,
Macôn, S.-et-L .,
Martres-de-Veyré,P.-Je-D., 2527 1759
Meurthe,
Maël-Carhaix, C.-du-N .,
Marvejols, Lozère, Mas-Cabardés, A ude ,
Meuse,
Mexi mieux, Ain,
Magnac-Laval, H.-V.,
Magny, S.-et-O.,
Mas-d’Agenais, L.-et-G., Mas-d'Azil (le), Ariége ,
Meymac, Corrèze,
Magny-le-Désert, Orne,
Meyruis, Lozère,
Maîche, Doubs,
Massat, Ariége,
Meyssac, Corrèze,
Maignelay, Oise, Maillezais, Vendée,
Massay, Cher,
Meyzieu, Isère,
Massegros (le), Lozère,
Meze, Hérault, -S
Maine-et-Loire,
Masseube, Gers,
Mezel, B.-Alpes,
Roms de lieu .
P. tôt.
P.agg-
Mézidon, Calvados ,
Mézières, Ardennes,
Mézières, H. -Vienne ,
Mézières-en-Brenne, Ind.
Mézin, Lot-et-Gar.,
Miélan, Gers,
Mieussy, H.-Savoie,
Migné, Vienne,
Millas, Pyr. -Orient.,
Millau, Aveyron,
Milly, Seine-et- Marne,
Mimizan, Landes,
Miniac-Morvan,/.-eG V.,
Mios, Gironde, Miradoux, Gers,
Mirambeau, Cliar.-lnf.,
Mirande, Gers,
Mirandol , Tarn ,
Mirebeau, Côte-d'Or,
Mirebeau , Prenne,
Mirecourt, Vosges,
Miribel, Ain,
Miribel-les-Échelles, Is.,
Mirepoix, Ariéye,
Missillac, L.-Inf.,
Modane, Savoie ,
Moëlan, Finistère,
Mohon, Morbihan,
Moirans, Isère,
Moirons, Jura,
Moisdon, L.-Inf.,
Moissac, Tarn-et-Gar.,
Moita, Corse,
Molières, Tarn-et-Gar.,
Molliens-Vidame, Somme, 813
Molsheim, B. -Rhin,
Monastier (le), H. -Loire,
Monclar, Lot-et-Gar.,
Monclar, Tarn-et-Gar.,
Moncontour, C.-du-N.,
Moncontour, Vienne,
Moncoutant, D.-S.,
Moncrabeau, T. -et- G.,
Mondoubleau, L.-et-Ch .,
Monein, B. -Pyr.,
Monestier-de-Clermont, Is
Monestiès, Tarn ,
Monètier (le), LI. -Alpes,
Monfaucon, M.-et-L., Monflanquin, Lot-et-Gar.
Monistrol-sur-L., IJ.-L .,
Monpazier, Dordogne ,
Monpont, Dordogne,
Monségur, Gironde,
Monsols, Rhône,
Montagnac, Hérault , Montagny, Loire ,
Montagrier, Dordogne,
Montaigu, T.-et-Gar.,
Montaigu, Vendée,
Montaigut, Puy-ae-D.,
Montaner, B. -Pyr., Montargis, Loiret,
Montastruc, H.-Gar.,
Montataire, Oise,
Montauban, Ille-et-Vil.,
Montauban, T.-el-Gar., :
Montbard, Côte-d’Or, M.ontbarrey, Jura,
Montbazens, Aveyron,
Montbazon, Ind.-et-L.,
Montbéliard, Doubs,
Montbenoit, Doubs,
Montbert, L.-Inf ,
Montbozon, U. -Saône,
Montbrehain, Aisne,
Montbrison, Loire, Montbron, Charente ,
Montceau, S.-et-L.,
Montcenis, S.-et-L.,
Montehanin , S.-et-L.,
Montcuq, Lot ,
Mont-de-Marsan, Landes,
Montaidier, Somme, Montdragon, Vaucluse, Montebourg, Manche, Montech, Tarn-et-Gar.,
Noms de lieu. P. tôt.
P. agg.
Montélimar, Drôme ,
Montembœuf, Char., Montenay, Mayenne,
Montendre, Ch.-Inf.,
Montereau-Faut-Y., S.-M.
Montesquieu-Volv.,Z/.-G.
Montesquiou, Gers,
Montet (lé), Allier,
Monteux, Vaucluse ,
Montfaucon, H.-Loire,
Montfaucon, Lot ,
Montfaucon, Meuse ,
Montfort, Ille-et-Vil.,
Montfort, Landes,
Montfort, Sarthe,
Montf.-l’Amaury, S.-et-M.. 1596
Montf.-sur-Risle, Eure,
Montfrin, Gard,
Montgiscard, H.-Gar.,
Montguyon, Ch.-Inf.,
Monthermé, Ardennes,
Monthois, Ardennes,
Monthoumet, Aude,
Monthureux, Vosges,
Montier-en-Der, H.-M.,
Montiers-sur-Saulx, 4/eus
Montignac, Dordogne,
Montigny-les-Metz, Mas.,
Montigny-s.-Aube,G'.-d'Oi
Montigny-le-Roi, H.-M.,
Montirat, Tarn,
Montivilliers, S.-Inf.,
Montjean, M.-et-L.,
Montlieu, Ch.-Inf.,
Mont-Louis, lndre-et-L.,
Mont-Louis, P. -Orient.,
Montluçon, Allier,
Montluel, Ain ,
Montmarault, Allier,
Montmartin, Manche,
Montmédy, Meuse,
Montmélian, Savoie, Montmeyran, Drôme,
Montmirail, Marne,
Montmirail, Sarthe,
Montmirey, Jura,
Montmoreau, Charente ,
Montmorency, S.-et-O.,
Montmorillon, Vienne,
Montmort, Marne,
Montoir, L.-Inf.,
Montoire, L.-et-Ch .,
Montpellier, Hérault, •,
Montpezat, Ardèche,
Montpezat, T.-et-Gar.,
Montpont, S.-et-Loir .,
Montréal, Aude,
Montréal, Gers,
Montredon, Tarn, Montréjeau, H.-Gar.,
Montrésor, Ind.-et-Loir.,
Montret, S.-et.L.,
Montreuil, Pas-de-Cal.,
Montreuil, Seine , Montr.-Bellay,ü/.-el-Z ,
Montrevault, M.-et-L.,
Montrevel, 4 tn.
Montrichard, L.-et-Ch .,
Montrouge, Seine,
Mont-St Aignan, S.-Inf.,
Mont-St-Jean, Sarthe,
Mont-St-Vincent, S.-et-L.
Montsalvy, Cantal,
Montsauche, Mièvre.
Mont-sur-Guesne, Vienne,
Montsurs, Mayenne, Montvicq, Allier,
Monville, S.-Inf.,
Morannes, M.-et-Loirc ,
Moras, Doubs ,
Morbecque, Nord,
Morbihan,
Moselle,
Mordelles, Ille-et-Vil.,
Moréac, Morbihan ,
Morée, Loir-et-Cher,
Morestel, Isère,
Roms de lieu.
P. loi.
P. ogg .
Moret, S.-et-M.,
Moreuil, Somme,
Morez, Jura,
Morlaas, It.-Pyr.,
Morleix, Finistère,
Mormant, S.-et-M., Mormoiron, Vaucluse,
Mornant, Rhône,
Morosaglia, Corse,
Mortagne, Orne,
Mortagne-s.-S^vre, vend. 2224
Mortain, Manche,
Morteau, Doubs,
Morteaux-Coulibœuf,GoZr. 840
Mortrée, Orne, Mouchamps, Vendée,
Moulins, Allier,
Moulins-Engilbert, Nièn.
Moulins-la-Marche, Orne
Moulis, Ariége,
Mouriès, B.-du-Rh.,
Mourmelon-le-Gr., Marne. 57 19
Moustiers, B.-Alpes,
Mouth e, Doubs,
Moutier, Savoie,
Mout.-les-Mauxfaits, Fentf., 902
Mouveaux, Nord,
Mouy, Oise,
Mouzon, Ardennes,
Moy, Aisne,
Moyenmoutier, Vosges,
Moyenneville, Somme,
Moyeuvre-la-Grand e,Mos
Moyrazès, Aveyron,
Mugron, Landes ,
Mulhouse, H.-Rhin,
Munster, H.-Rhin,
Mur, Côtes-du-Nord,
Murat, Cantal,
Murat, Tarn,
Murato, Corse,
Mur-de-Barrez, Avey., Muret, H.-Gar.,
MurOj Cor<e,
Murviel, Hérault ,
Mussidan, Dordogne,
Mussy-sur-Seine, Aube ,
Muttersholtz, B. -Rhin ,
Mutzig,Æ.-/?Àm,
Muy (le), Var,
Muzillac, Morbihan,
Naillat, Creuse,
Nailliers, Vendée,
Nailloux, H.-Gar.,
Naizin, Morbihan,
Najac, Aveyron,
Nancy, Meurthe ,
Nangis, S.-et-M .,
Nant, Aveyron,
Nanterre. Seine,
Nantes, L.-Inf. , 113625 102887
Nanteuil-IIaudouin, Oise,
Nantiat, H -Vienne,
Nantua, Ain, Napoléon-Vendée, Vend.,
Napoléonville, Morb .,
Narbonne, Aude,
Nasbinals, Lozère,
Naucelles, Aveyron, Navarçux, B-.Pyr.,
Naves, Corrèze ,
Nay, R -Pyr..
Nègreplisse, T.-et-Gar., Nehou, Manche,
Nemours, S.-et-M.,
Nérac, Lot-et-Gar.,
Néris, A Hier.
Néronde, Loire,
Nérondes, Cher,
Nesle, Somme,
Nestier, H.-Pyr.,
Neubourg (le)', Eure ,
Neuf-Brisach, H.-Rhin, Neufchâteau, Vosges ,
Neufchâtel, Aisne,
Neufcliàt el, S.-Inf.,
Noms (le lieu.
P. tôt.
P.agg.
Neuillé-Pt-Pierre, I.-et-L.
Neuilly, Seine,
Neuilly-en-Thelle, Oise,
Neuilly-le-Réal, Allier ,
Neuilly-l’Évéque, H.-M.,
Neuilly-St-Front, Aisne,
Neulisse, Loire,
Neung-sur-Beuv.,Z.-ef-C.
Neuvéglise, Cantal,
Neuvie, Corrèze,
Neuvie, Dordogne,
Neuville, Loiret, 'r
Neuville, Rhône.
Neuville, Vienne,
Neuville-en-Ferrain, Nord, Ski l
Neuvilly, Nord,
Neuvy-le-Roy, lnd.-et-L.
Neuvy-St-Sépulcre, Ind.,
Ne vers, Nièvre,
Névez, Finistère,
Nexon, H. -Vienne,
Nice, Alp'.-Marit.,
Niederbronn, B. -Rhin,
Niedermorswiller, /i. 22056
Nieppe, Nord,
Nieul, H.-Vienne,
Nièvre,
Nimes, Gard,
Niort, D. -Sèvres,
Nivillac, Morbihan,
Nivilliers, Oise,
Noaillan, Gironde,
Noailles, Oise,
Nocé, Orne,
Nœux, Pas-de-Cal.,
Nogaro, Gers,
Nogent-le-Bernard, Sart., 2114
Nogent-le-Roi, E.-et-L.,
Nogent-le-Roi, H.-M.,
Nogent-le-Rotrou, E.-et-L., 7105
Nogent-sur-Marne, Seine ,
Nogent-sur-Seine, Aube,
Noirétable, Loire,
Noirmoutier, Vendée ,
Noisy-le-Sec, Seine,
Nolay, Côte-d’Or,
Nomain, Nord,
Nomény, Meurthe,
Nonancourt, Eure,
Nontron, Dordogne,
Nonza, Corse,
Nord,
Noroy-le-Bourg, H. -S.,
Norrent-Fontes, P.-de-C.
Nort, L.-Inf.,
Notre-D.-Bondeville, S.-J.
Nouvion, Somme,
Nouvion (le), Aisne,
Nouzon, Ardennes,
Noves, B.-du-Rh,,
Novion-Porcien, Ârd.,
Noyal-Muzillac, Morb.,
Noyal-Pontivy, Morb.,
Noyal-sur-Vilaine,J.-eM . 3102
Noyant, M.-et-L .,
Noyen, Sarthe,
Noyers, B. -Alpes,
Noyers, Yonne ,
Noyon, Oise,
Nozay, L.-lnf.,
Nozeroy, Jura,
Nuits, Côte-d’Or,
Nyons, Drôme,
Ohernai, B. -Rhin,
Octe\uie, Manche,
Octevüle, S.-Inf.,
'Offranville, 5. Inf.,
Oise,
Oisemont, Somme,
0 iss eau, Mayenne ,
Oissel, S.-Jnf.,
Oisy-le-Verger, P.-de-C.,
Olargues, Hérault,
Oletta, Corse,
Olette, Pyr.- -Orient.,
Olivet, Loiret, \
Noms de lieu.
P. tôt. P.agg.
Olliergues, Puy-de-D .,
Ollioules, Var,
Olmeto, Corse,
Olmi-Cappella, Corse,
Olonne, Vendée,
Olonzac, Hérault,
Oloron-Ste-Marie, P. -Or.
Omessa, Corse ,
Omont, Ardennes,
Onnaing, Nord,
Onzain, Loir-et-Cher,
Oradour-s.-Vayre, H.-V.
Orang e, Vaucluse,
Orbec, Calvados,
Orbey, H-Rhin,
Orchies, Nord,
Orcières, H.-Alpes,
Orgelet, Jura,
Orgères, E.-et-Loir,
Orgon, B.-du-Rh.,
Origny, Aisne,
Orig.-Ste-Benoite, Aisne
Orléans, Loiret,
Ornans, Doubs,
Orne,
Orpierre, H.-Alpes,
Orthez, B.-Pyrén.,
Orvault, L.-lnf.,
Ossès, B.-Pyren.
Ossun, B.-Pyrén.,
Ouessant, Finistère,
Oulchy-le-Château, Aisne, 678
Oullins, Rhône,
Ouroux, Nièvre,
Ouroun, S.-et-L.,
Ourtaville, Loiret,
Ourville, S.-Inf.,
Oust, Ariége,
Outreau, Pas-de-Cal.,
Ouzouer, L.-et-Ch.,
Ouzouer-sur-Loire, Loiret, 906
Oyonnax, Ain,
Pacé, llle-et-Vil.,
Pacy-sur-Eure, Eure,
Paimbœuf, L.-lnf.,
Paimpol, C.-du-Nord,
Paimpont, llle-et-Vil.,
Palais (le), Morbihan,
Palaiseau, S.-et-L.,
Palinges, Saône-et-L.,
Palluau, Vendée,
Pamiers, Ariége,
Pampelonne, Tarn,
Pamproux, D.-Sèvres,
Pange, Moselle,
Panissières, Loire ,
Pantin, Seine,
Paramé, llle-et-Vil.,
Paray-le-Monial, S.-et-L.
Parcé, Sarthe,
Parcq (le), Pas-de-Cal.,
Parentis-en-Born, Land.
Parigné l'Évêque, Sart.,
Parthenay, D.-Sèvres,
Pas, Pas-de-Cal.,
Pas-de-Calais,
Passage (le), Lot-el-Gar.
Passais, Orne,
Patay, Loiret,
Pau, B.-Pyrén.,
Pauillac, Gironde,
Paulhaguet, Il.-Loire,
Paulin, 7’arn,
Pavilly, S.-Inf.,
Payrac, Lot,
Payzac, Dordogne,
Péaule, Morbihan ,
Pédernec, C.-du-Nord,
Pellegrue, Gir.,
Pellerin (le), L.-lnf.,
Pelussin, Loire,
Penmarch, Finistère,
Penne, Lot-et-Gar.,
Penne, Tarn,
Penvénan, C.-du-Nord,
Percy, Manche,
Noms de lieu.
P. lot. P.agg.
Périers, Manche,
Pérignac, Char. -Inf.,
Périgneux, Loire,
Périgueux, Dordogne,
Pernes, Vaucluse,
Pero Casevecchie, Corse,
Péronne, Somme,
Perpignan, Pyr. -Or.,
Perreux, Loire,
Perros-Guirec, C.-du-N.,
Pertré (le), llle-et-Vil.,
Pertuis, Vaucluse,
Pervenchères, Orne,
Pesmes, H.-Saône.
Pessac, Gironde,
Petite-Synthe, Nord,
Petit-Quevilly, S.-Inf.,
Petreto-Bicchisano, Corse
Peyrat-le-Château, H.- V.
Peyrehorade, Landes,
Peyreleau, Aveyron ,
Peyriac-Minervois, Aude,
Peyrins, Drôme,
Peyrolles, B.-du-Rh.,
Peyruis, B.-Alpes,
Pézénas, Hérault,
Phalsbourg, Meurthe,
Piana, Corse,
Picauville, Manche,
Picquigny, Somme,
Piedicorte, Corse,
Piedicroce, Corse,
Pierre, Saône-et-L.,
Pierrebuffière, H.-V.,
Pierrefitte, Meuse,
Pierrefontaine,J)ou6s,
Pierrefort, Cantal,
Pierrelatte, Drôme,
Pietra, Corse,
Pieux (les), Manche,
Pignans, Var,
Piney, Aube,
Pinols, H.-Loire,
Piolen, Vaucluse,
Pionnat, Creuse,
Pionsat, Puy-de-Dôme,
Pipriac, llle-et-Vil.,
Piré, llle-et-Vil.,
Pissos, Landes,
Pithiviers, Loiret,
Piabennec, Finistère,
Plainfaing, Vosges,
Plaintel, C.-du-Nord,
Plaisance, Gers,
Plancher-Bas, H. -S.,
Planches (les), Jura,
Plancoët, C.-du-Nord,
Plaudren, Morbihan,
Pleaux, Cantal,
Pléchâtel, llle-et-Vil.,
Plédéliac, C.-du-Nord,
Plédran, C.-du-Nord,
Pleibert-Christ, Finist .,
Pleine-Fougère, I.-et-V.,
Plélan-le-Petit, C.-du-N.,
Plélo, C.-du-Nord,
Pléraet, C.-du-Nord,
Plémy, C.-du-Nord,
Plénée-Jugon, C.-du-N-,
Pléneuf, C.-du-N.,
, Plerguer, llle-et- Vil.,
Plérin, C.-du-N.,
Plessala, C.-du-N.,
Plessé, L.-lnf.,
Plestan, C.-du-N-,
Plestin, C.-du-N.,
Pleubian, C.-du-N.,
Pleudaniel, C.-du-N.,
Pleudichen, C.-du-N ..
Pleumartin, Vienne,
Pleuraeur-Bodou,C.-du-iV.2864
Pleum. -Gauthier, C.-du-iV.2438
Pleurtuit, llle-et-Vil.,
Pleyben, Finistère,
Ploaré, Finist.,
Pîoëmeur, Morbihan, *
Ploërdut, Morbihan,
Noms de lieu.
P. tôt.
P ■ agg
Ploërmel, Morbihan,
Plœuc, C.-du-N.,
Ploëzal, C.-du-N -,
Plogastel-St-Germain, F-,
Plogonnec, Finist.,
Plombières, Vosges,
Plomeur, Finist.,
Plomodiern, Finist.,
Plonéour, Finist.,
Plonévez-du-Faou, Fin.,
Plonévez-Porzay, Fin.,
Plouagat, C.-du-N.,
Plouaret, C.-du-N .,
Plouarzel, Finist.,
Plouasne, C.-du-N.,
Plouay, Morbihan,
Ploubalay, C.-du-N.,
Ploubazlanec, C.-du-N.,
Ploubezre, C.-du-N.,
Ploudalmezeau, Finist.,
Ploudaniel, Finist.,
Ploudiry, Finist.,
Plouëc, Finist.,
Plouénan, Finist.,
Plouër, C.-du-N.,
Plouescat, Finist.,
Plouëzec, C. du-N.,
Ploufragan, C.-du-N-,
Plougasnon, Finist.,
Plougastel, Finist.,
Plougonven, Finist.,
Plougonver, C.-du-N.,
Plougoulm, Finist.,
Plougrescant, C.-du-N.,
Plouguenast, C.-du-N.,
Plouguerneau, Finist .,
Plouguernevel, C.-du-N
Plouguiel, C.-du-N-,
Plouguin, Finis!.,
Ploucha, C.-du-N.,
Plouhinec, Finist.,
Plouhinec, Morbihan,
Plouider, Finist.,
Plouigneau, Finist.,
Plouisy, C.-du-N.,
Ploujean, Finist.,
Ploumagoar, C.-du-N .,
Ploumilliau, C.-du-N.,
Plounéour-Menez, Finist., 3928
Plounéour-Trez, Finist.,
Plounéventer, Finist.,
Ploünevez-Moëdec, C.-N . .
Ploune vez-Lochrist, F.,
Plounévez-Quintin, C.-N .
Plounez, C.-du N.,
Plourhan, C.-du-N.,
Plourin, Finist.,
Plourivo, C.-du-N-,
Plouvien, Finist.,
Plouvorn, Finist .,
Plouyé, Finist.,
Plouzarié, Finist.,
Plouzévédé, Finist.,
Plozévet, Finist.,
Pluduno, C.-du-Ni,
Plumaugat, C.-du-N .,
Plumelec, Morbihan,
Pluméliau, Morbihan,
Plumelin, Morbihan,
Plumergat, Morb.,
Plumieux, C.-du-N .,
Pluneret, Morbihan,
Pluvigner, Morb.,
Pluzunet, C.-du-N.,
Podensac, Gironde,
Pointrieux, C.-du-N-,
Poiré(le), Vend.,
Poissons, II. -Marne,
Poissy, S.-et-Oise,
Poitiers, Vienne,
Poix, Somme,
Polignac, H.-Loire,
Polig/ny, Jura,
Pommerit-Jaudy,C.-du-iV.2655
Pommerit-Viç., C-.du-N.
Poncin, Ain,
Pons, Ch.-Inf.,
Noms de lieu.
P. tôt.
P.ugg
Noms de lieu.
P. tôt. 11. agg.
Pontacq, B.-Pyrén.,
Putanges, Orne ,
Pontaillier, C.-d'Or,
Puteaux, Seine,
Pont-à-Marcq, Nord,
Puttelange, Mos.,
Pont à-Mousson, Meurthe, 81 15
Puy (le), H.-Loire,
Pontarlier, Doubs,
Puycelci, Tarn,
Pontarion, Creuse,
Puy-de-Dôme,
Pont-Audemer, Eure,
Puylaroque, T.-et-Gar.,
Pontaumur, P.-de-D.,
Puylaurens, Tarn,
Pont-Aven, Finist.,
Puy -l’Évêque, Lot,
Pontcharra, Isère,
Puymirol, Lot-et-Gar .,
Pontchàteau , L.-Inf.,
PYRÉNÉES (CA USES
Pont-Croix, Finistère,
Pyrénées (Hautes-),
Pont-d’Ain, Ain,
Pyrénées (Orient.-),
Pont-de-Beauvoisin, Sav., 1242 Pont-de-l’Arche. Eure, 1661 P.-de-Montvert(le), Loz ., 1566 " " ' 1781
Pont-de-Roide, Doubs, Pont-de-Salars, Aveyr., Pont-de-Vaux, Ain, Pont-de-Veyle, Ain ,
P d u-Château , P.-de-D . , Pont-en-Royans, Is., Pontgibaud, Puy-de-D.,
Pont -l’Abbé, Finist., Pont-l’Évêque, Calvados , 3114 Pont-Levoy, L.-et-Ch., 2506 Pontlieu, Sarthe, 3903
Pontoise, S.-et-Oise, 6065 Pontorson, Manche , 2245
Pont-St-Maxence, Oise, 2464 Pont-St-Esprit, Gard, 5133 Pont-Scorlï, Morbihan, 1602 Ponts de Cé (les), M.-et-L., 3739
Pont-sur -Yonne, Y., Pontvallain, Sarthe,
Pordic, C.-du-N .,
Pornic, L.-Inf.,
Port (le), Ariége ,
Porta, Corse,
Portel (le), Pas-de-Cal. ,
Portel, Gard,
Port-Louis, Morbihan, Portovecchio, Corse , Port-Ste-Marie,£o«-e£-G.,2856 Port-sur-Saône, H. -S., 1944
Pouancé, M.-et-L., 3227
Pougues, Nièvre, 1434
Pouillon, Landes , 3540
Pouilly, Nièvre, 3550
Pouilly, C.-d’Or, 1065
Poulaines, Indre , 2137
Pouldergat, Finist., 2261
Pouligny-St-Pierre, Ind., 2120 Poullan, Finist ., 3360
Poullaouen, Finist., 3720
Poussan, Hérault , 2065
Pouyastruc, Il.-Pyr., 653
Pouzauges , Vendée, 2572
Pouzin (le), Ardèche, 3060
Prabecq, D. -Sèvres, 1122
Pradelles, H.-Loire , 1752
Prades, Pyr.-Or., 3152
Prat, C.-du-N ., 2275
Prats-de Mollo , Pyr.-Or., 3336 Prauthoy, H. -Marne, 706
Prayssac, Lot, 2027
Prayssas, Lot-et-Gar ., 1593
Préchac? Gironde, 2178
Précigne, Sarthe, 2947
Précy-sous-Thil, C.-d'Or, 834 Pré-en-Pail .May., 3300
Preignac, Gironde, 2550 Prélan ,Ille-et-Vil., 4138 Préraery, Nièvre, 2212
Pressigny-le-Gr., I.-el-L., 1809 Preuilly, Ind. -et- Loire, 2194 Privas, Ardèche, 6657
Priziac, Morbihan, 2214 Provins, S.-et-M., 7547
Prunelli, Corse, 916
Puget Thémevs, Alp. -Mar. i30i Puiseaux, Loiret , 1959
Puisserguier, Hérault, 2200 Puix (le), H.-Rhin, 2010 Pujet (le), Far, 2078
Pujols, Gironde, 803
Quarouble, Nord, 2433
Quarré-les-Tombes, Y on . , 2098 Quelaines, May., 2028
Quemper-Guézennec.C,.-iV.2775 Quérigut, Ariége , 660
Querrin, Finist., 2527
Quesnoy (le), Nord, 3758 Quesnoy-sur-Deûle, Nord, 4446 Quessoy, C.-du-N., Questembert, Morb., Quettehou, Manche,
Quéven, Morb.,
Quiberon, Morb.,
Quievy, Nord,
Quillan, Aude,
Quillebeuf, Eure ,
Quimper, Finist.,
Quimperlé, Finist.,
Quingey, Doubs,
Quintin, C.-du-N.,
Quistinic, Morb.,
Quissac, Gard,
Rabastens, Il.-Pyr., Rabastens, Tarn.
Raimbeaucourt, Nord, Raismes, Nord, Rambervillers, Vosges, Rambouillet, S.-et-O ., Ramerupt, Aube, Randan, Puy-de-D., Rânes, Orne, Raon-l’Étape, Vosges, Raucourt, Ardennes , Réalmont, Tarn, Rebais, Seine-et-M., Récey-sur-Ource, C.-d’ Réchicourt,, Meurthe, Redon, Ille-et-VH., Réguisheim, H.-Rhin, ReiehshofTen, B. -Rhin Reignac, Gironde, Reignier, H. -Sav., Reillanne, B. -Alpes, Reims, Marne, Rémalard, Orne, Remiremont. Vosges, Remoulins, Gard, Rémuzat, Drôme, Rennes, Ille-et-Vil ., Renwez, Ardennes, Réquista, Aveyron, Ressons-sur-Metz, Oise
Restitué, Ind.-et-L ., Réthoi, Ardennes, Retiers, Ille-et-Vil., Retournac, H.-L., Reuilly, Indre,
Revel, H.-Gar., Revigny, Meuse, Revin, Ardennes , Rezé, L.-Inf.,
Rhin (Bas-),
Rhin (Haut-), Rhodez, Aveyron ,
RHÔNE
Riaillé, L.-Inf.,
Rians, Var,
Riantec, Morbihan, Ribeauvillé, H.-Rhin, Ribécourt, Oise, Ribemont, Aisne, Ribérac, Dordogne,
Or, 9S1 964
5386 3443 1496 JW3 3144 2765 7£09 1558
Noms de lieu.
P. tôt. P.agg
Noms de lieu.
P. tôt.
P.agg.
Ribiers, H.-Alpes,
Rue, Somme,
Riceys (les), Aube,
Rueil, S.-et-O.,
Rich.ebourg, P.-de-C.,
RutTec, Charente,
Richelieu, Ind.-et-L.,
Ruffieux, Savoie,
Riec, Finist.,
Rugles, Eure,
Riedisheim, II. -Rhin,
Ruines, Cantal,
Rieumes, H.-Gar.,
Rumigny, Ardennes,
Rieupeyroux, Aveyron,
Rumilly, Il.-Sav.,
Rieux, H.-Gar.,
Rupt, Vosges,
Rieux, Nord,
Russey, Doubs,
Riez, B.-Alpes, y
Ryes, Calvados,
Rignac, Aveyron,
Riols, Hérault,
Saales, Vosges,
Riom, Cantal,
Saar-Union , R. -Rhin,
Riom, Puy-de-D.,
Sablé, Sarthe,
Rion, Landes,
Sables-d’Olonne, Vend.,
Riorges, Loire,
Sabres, Landes,
Riotord, H.-Loire,
Saffré, L.-Inf.,
Rioz, H. -Saône,
Sagy, S.-et-L.,
Riscle, Gers,
Saignes, Cantal,
Rive-de-Gier, Loire ,
Saillagouse, Pyr.-Or.,
Rives, Isère,
Saillans, Drôme,
Rivesaltes, Pyr.-Or.,
Sailly-sur Lys, P.-de-C.,
Rixheim, II.-Rhin,
Sainghin-en-Weppes, N.
Roanne, Loire,
Sains, Aisne,
Robiac, Gard,
Sains, Somme,
Rochechouart, H.-V .,
Saint-Agrève, Ardèche,
Rochefort, Char.-Inf.,
Saint-Affrique, Aveu.,
Rochefort, Jura,
Saint-Agnant, Char.-Inf.A20S
Rochefort, Morb.,
Saint-Aignan, L.-et-Ch.
Rochefort, Puy-de-D.,
St-Aign.-sur-Roë? May.,
Rochef.-sur-L., M.-et-L.,
St-Aign.-de-Versillat,Gr.
Roche-la-Moliere, Loire
Saint-Alban, Lozère,
Rochemaure, Ardèche,
Saint-Alvère, Dord.,
Rocheservière, Vendée,
Salnt-Amand, Cher,
Rocroi, Ardennes,
Saint-Amand, L.-et-Ch.,
Rogliano, Corse,
Saint-Amand, Nièvre,
Rohan, Morbihan,
Saint-Amand, Nord,
Rohrbach, Mos.,
St-Am.-de-Boixe, Char.,
Roisel, Somme,
Saint- Amans, Aveyron ,
Romainville, Seine,
Saint-Amans, Lozère,
Romanêche., S.-et-L.,
St-Amans-Soult, Tarn,
Romans, Drôme,
St-A.-Roche-Sav.P.-de-/). 1956
Romenay, S.-et-L.,
St-Am.-Tallende,P.-de-Z).,l 531
Romillé, Ille-et-Vil.,
Saint-Amarin, H.-Rh .,
Romilly-sur-Seine, Aube, 4290
Saint-Ambroix, Gard,
Romorantin, L.-et-Ch.,
Saint-Amour, Jura ,
Ronchamp, 1J.-S.,
Saint-André, Eure,
Roncq, Nord,
St-And.-de-Cubzac, Gir.,
Roquebrnssanne, Var,
St-A.-de-Méouilles, B -A
Roquecourbe, Tarn,
St-And.-de Sangonis, II.
Roquefort, Landes,
St-A.-de-Valborgne, Gard, 1812
Roquemaure, Gard,
St-Antheme, P.-de-D.,
Roquesteron, Alp.-Mar .,
St-Antonin, T.-et-G.,
Roquevaire, B.-du-Rh.,
St-Astier, Dord.,
Rosans, H.-Alpes ,
St-Auban, Alp -Mar.,
Roscoff, Finist.,
St- Aubert, Nord,
Rosendaël, Nord,
St-Aubin-d’Aubig.,/.-ei-F.1448
Rosheim, B.-Rhin,
St-Aub.-des-Chât., LA.,
Rosières, H.-Loire,
St-Aub.-du-Cormier,/.- V. 2098
Rosières, Somme,
St-Aulaye, Dord.,
Rosières-Salines, Meurt.
St-Avold, Mos.,
Rosiers (les), M.-et -L.,
Ste-Bazeille, L.-et-Gar.,
Rosny, Seine,
St-Béat, H.-Gar.,
Rostrenen, C.-du-N.,
St-Beauzély, Aveyron,
Rouans, L.-Inf.,
St-Benin -d’Azy, Nièvre ,
Roubaix. Nord.
St-Benoit-de-Sault, Indre
Rouen. S.-Inf.. 102645k
St-Berthevin, May ,
Rouessé-Vassé, Sart.,
St-Bertrand, H.-Gar.,
Rouez, Sarthe,
St-Blin, H.-Marne,
RoulTach, H.-Rhin,
St-Benoit, H.-Alpes,
Rouffignac, Dord.,
St-Bonnet-de-Joux,i>.-ef-L., 1632 674
Rougé, L.-Inf .,
St-Bonnet-le-Chat., Loire
k^igemont, Doubs,
St-Brandan, C.-du-N-,
Rouget, Creuse ,
St-Briac, Ille-et- Vil.,
Rouille, Vienne,
St-Brice,/.-ei-F-,
Roujan, HeruAj.it'
St-Brieuc, C.-du-N .,
Roulans, Doubs,
St-Calais; Sarthe,
Rousses (les), Jura,
Sainte-Cécile, Vaucl.,
Roussillone, Isère,
St-Céré, Lot,
Routot, Eure,
st-Cernin, Cantal,
Royan, Ch.-Inf.,
St-Chamas, B.-du-Rh,
Roybon, Isère,
St-Chamont, Loire,
Roye, Somme,
St-Chaptes, Gard,
Roy ère, Creuse,
St-Chaud, Charente,
Rozoy ,S.-et-M.,
St-Chef, Isère,
Rozoy-sur-Serre, ^disne,
St-Chély, Aveyron,
Noms de lieu.
P. tôt.
St-Chély-d’Apcher, Loz., 1872 St-Chinian, lier., 4339
St-Christophe, Ind., 694 St-Ciers-Lalande, Gir., 2889 St-Clair, Manche, 638
St-Clar, Gers, 1695
St-Claude, Jura, 6316
St-Cloud, S.-et-Oise, 5616
Ste- Colombe, Sarthe, 2411 St-Colombin, L.-Inf., 2280 St-Colomb , Ille-et-Vil., 2155 St-Cormier, Orne, 2004
Sainte-Croix, Ariége, 1702
Ste-Croix-aux-Min .,H.-R. 3651 St-Cyprien, Dord., ^ 241 5 Saint-Cyr, Var, 2003
Saint-Denis, Seine, 22o52
St-Denis-d’Anjou, May., 2698 St-Denis-de-Gastine, May. 3434 St-Denis-de-Pille, Gir., 2699 St-Denis-d’Orques, Sart., 2366 Saint-Desir, Calvados, 2347 St-Didier-mont-d’Or,/{/io\,228l St-Did.-la-Séauve, H.-L., 5220 St-Did.-Chalaron., Ain, 2673 Saint-Dié, Vosges, 9554
Saint-Dier, P.-de-Dôme, 1586 Saint-Dizier, Creuse, 2235
Saint-Dizier, H.-M., 8077
Saint-Dolay, Morb., 2394
Saint-Donan, C.-du-N., 2130
Saint-Donant, Drôme, 2512 St-Émilion, Gir., 3014
St-Énogat, Ille-et-Vil., 2770 Sainte-Erminie, Loz., 1151 St-Estèphe, Gir., 2455
Saint-Étienne, B. -Alpes, 1115 Saint-Étienne, Al.-Mar., 2106 Saint-Étienne, Loire, 92250 St-Ét.-de-Baigorry, B.-P., 2600 St-Ét.-de-Fursac, Creuse, 2029 St-Ét.-de-Lugdarès, Ard., 1522 St-Ét.-de-Montlue, L.-I., 4783 St-Ét-de-St.-Geoire, Is., 1857 St-Ét.-du-Bois, Vendée, 2582 St-Ét.-en-Dévoluy ,H.-Alp. 790 St-Fargeau, Yonne, 2587 St-Félicien, Ardèche, 2109 St-Félix, H.-Gar., 2696
Ste-Féréole, Corrèze, 2802 St-Firmin , H. -Alpes, 1276 St-Florent, Cher, 3173
St-Florent, Corse, 728
St-Florentin, Yonne, 2589 St-Flor.-le- Viel, M.-et-L., 2368 St-Flour, Cantal, 5288
St-Forgeux, Bhône, 2194 Ste-Fortunade, Corrèze, 2008 Ste-Foy -la-Grande, Gir., 3856 Ste-Foy-lès-Lyon, Bli., 4462 St-Frairabault, Orne, 2645 St-Front, H.-L., 2521
St-Front-de-Collières, Or., 2252 St-Fulgent, Vendée, 1948
St-Galmier, Loire, 2954
St-Gaudens, H.-Gar., 5183 St-Gaultier, Indre, 1912
Ste-Gemme-le-Rob.j.'l/aÿ., 2327 St-Genès, P.-D., 2029
St-Genest-Lerpt, Loire, 2515 St-Genest-Malifaux, Loire, 3517 Ste-Geneviève, Ave y., 1543
St-Gengoux-le-Roy.,S.-L.,1766 St-Geniez, Aveyron, 3893 St-Genis, Ch.-Inf., 1210
St-Genis-Laval, Rh., 2724 St-Genis-Terre-N., Loire, 2306 St-Genix, Savoie, 1812
St-Geoire, Isère, 3884
St-Georges, L.-et-Ch., 2290 St-Georges, Vienne, 1318 St-G.-de-Buttavent, May, 2310 St-G.-d’Espéranche, Is., 2247 St-G.-de-Montaigu, Vend. , 229 1 St-G.-d’Oléron, Ch.-Inf., 4818 St-G.-Reintemb., I.-et- y-, 3055 St-G.-de-Renceins,fl/ume,3032
P.agg.
Noms de lieu. P. tôt. P.agg.
St-G.-du-Vièvre, Eure, 1162 458
St-G.-en-Couzan, Loire, 1151 289
St-George-s.-Loire,M-el-L.2757 St-Germain, Lot, 1133
St-Ger.-de-Calberte,Los., 1637 St-G.-de-Tallevende, Cal., 2946 St-Ger.-du-Bois, S.-et-L., 2515 St-G.-du-Plain, S.-et-L., 1573 St-G.-du-Teil, Loz., 1318 St-G.-en-Cogles, I.-et-V., 1679 St-Ger.-Laprade, 2604
St-Ger. -Laval, Loire, 1989 St-Ger.-en-Laye,S.-ebO., 15708 St-G.-Lembron,JP.-de-.D., 2217
St-G.-les-Belies, H.-V., 2128
St-G.-l’Herm, P.-de-D ., 2105
St-Gervais, Hérault, 2156 St-Gervais , P.-de-D., 2471
St-Gervais, Il.-Sac., 1850 St-Géry, Lot, 908
St-Gildas-des-Bois, L.-I., 1888 St-Gilles, Gard, 6365
S t-Gil. -sur-Vic, Vendée, 1140 St-Girons, Ariége, 4576
Sb-Gobain, Aisne, 2261
St-Haon-le-Vieux,Loûe, 704 St-Héand , Loire, 5612
St-Herblain, L.-Inf., 2482 St-Herblon, L.-Inf., 2648 Ste-Hermine, Vendée, 2069 St-Hilaire, Aude, 934
St-Hilaire, Cli.-Inf., 1321
St-Hilaire, Nord, 2164
St-Hilaire-de-Loulay, Ven., 21 23 St-Hilaire-de-Riez, Vend., 2244 St-Hil.-des-Loges, Vend., 2728 St-Hil.-de-Talmont, Vend. 2582 St-H.-du-Harcouet, Alanc. 4080 St-Hippolyte, Doubs, 1126 St-Hippolyte, H. -Rhin, 2241 St-Hip.-du-Fort, Gard, 4764 St-Igny-de-Vert, Rhône, 2443 St-Jacques, Calvados , 3234
St-James, Manche, 3270
St-Jean-Bonnefont, Loire, 8898 St-Jean-Brevelay, Morb., 2509 St-Jean-d’Angely, Ch.-l. , 6392 St-Jean-de-Boizeau, L.-I., 4621 . St-Jean-de-Bournay, ls., 3501 St-Jean-de-Daye, Man., 283 St-Jean-de-Liversay,C.-/.,2423 St-J.-de-Losne, C.-d'Or, 1860 St-Jean-de-Luc, Pyr.-O., 2793 St-J. -de-Maurienne, Sav., 3254 St-J.-de-Monts, Vendee, 4021 St-J.-des-Ollières, P.-de-D., 2144 St-J.-du-Buel, Aveyron, 3041 St-Jean-du-Gard, Gard, 4240 St-J.-en-Royanl, Drôme, 2563 St-J.-Pied-de-Port,iL-Pi/r.l939 St-J.-Soleymieux, Loire, 1325 St-Jeoire, H.-Sav., 1765
St-Jeures, H. -Loire, 2871 St-Joachim, L.-Inf. , 4281
St-Jouan-de-l’Isle, C.-du-N., 722 St-Julien, Jura, 713
St-Julien, H. -Savoie, 1482 St-Julien, Vienne, 1106
St-Jul.-Chapteuil, Il.-L., 2878 St-Jul.-de-Concelles,Z.-L, 3868 St-Jul.-de-Copel, P.-de-D., 2060 St-J.-de-VouvanteSjL.-/., 2007 St-Jul.-du-Sault, Yonne, 2331 St-Jul. -en-Jarret, Loire, 4058 St-Juni en, H.-V., 6795
St-Just, Ch.-lnf., 2011
St-Just-en-Chaussée, Oi., 1745 St-Just-en-Chevalet, L., 2536 St-just-la-Pendue, Loire, 3082 St-Just-Malmont , Il.-L., 2043 St-Just-sur-Loire, Loire., 2337 St-Laurent, Jura, 1258
St-Laur.-de-Cerdans, P. -O. ,2173 St-Éîiur.~Chamousset, R., 1799 St-L.-la-Salanque., P. -O., 4435 St-Laur.-du-lbont, ls., 1761 St-Laur. -et-Benon, Gzr., 3159
Noms de lieu. P. tôt. P.agg.
St-L.-sur-Gorre, H.-V., 2360 326
St-L.-sur-Sèvre, Vendée, 2562 909
St-Léger, S.-et-L., 2129 1246
St-L.-s.-Beuvray, S.-et-L., 1366 238
St-Léonard, H.-V., 6196 3615
Ste-Livrade, Lot-et-Gar., 3018 1403 St-Lizier, Ariége, 1165 678
Saint-Lô, Manche, 9810 8539
St-Loubès, Gir., 2520 1798
St-Loup, D.-Sèvres, 1547 774
St-L.-sur-Sémouse, II.-S. 2533 2485 St-Lys, H.-Gar., 1533 759
St-Macaire, Gir., 1381 1352
St-Macaire, M.-et-L., 2337 1301
St-Maixant, D.-Sèvres , 3927 3810
St-Malo, Ille-et-Vîl.j 10886 9330 St-Malo-la-Lande, Manche, 459 72
St-Mamert, Gard, ' 624 583
St-Mamet, Cantal, 1 975 381
St-Mandé, Seine, 2883 2377
St-Marcel, Indre, 2356 1040
St-Marcel-d ’Ardèche, A rd. 2216 1089 St-Marcellin, Isère, 3295 2675
St-Marcellin, Loire, 2011 1177
Ste-Marie, Ch.-lnf., 2647 1158
Ste-Mar.-aux-Mines,Z/.-i?., 12332 7920
Saintes-Maries, R.-du-R., 1000 St-Mars-d’Égrenne, Orne, 2100 St-Mars-d’Outillé, Sarthe, 2325 St-M.-la-Jaille, L.-Inf., 1755 St-Martin, P.-de-C., 2267
St-Martin-d’Auxigny,C7i., 2717 St-M.-de-Connée,May., 2358 St-M.-de-Londres, Hér., 1047 St-Mart.-de-Ré, Char.-l. , 2160 St-M.-de-Seignaux, Land., 2627 St-M.de-Valamas,Ardèc/i.,2047 St-Martin-d’Uriage, ls., 2234 St-M.-Vieux-Bellême, Or., 2817 St-M.-en-Bresse, S.-et-L., 1 795 St-M.-en-Haut, Rhône, 2716 St-M.-Lantosque, A.-M., 2084 St-M.-la-Plaine, Loire , 2357
St-Martory, H.-Gar., 1166 St-Mathieu, H. -Vienne, 2280 St-Mathurin, M.-et-L., 2860
St-Maur, Seine, 3944
Ste-Maure, Ind.-ct-L., 2595 St-Maurice, Puy-de-D., 2051 St-Maurice, Seine, 4217
St-M.-de-Lignon, H.-L ., 2305 St-M.-en-Gourgois, L., 2434
St-Maximien, Var, 3562
St-Médard-en-Jalles,Gt'r.,2315 St-Méen, Ille-et-Vil., 2304 St-Méloir-des-Ondes,/.- V. 3229 Ste-Menehould, Marne, 4300 Ste-Mère-Église, Manche, 1575 St-Michel, Aisne, 3277
St-Michel, Savoie, 1831
St-Mich.-en-l’Herm, Ven., 3139 St-Mihiel, Meuse, 5467
St-Nabord, Vosges, 2093
St-Nazair e, L.-Inf., 10845
St-Nazaire, Var, 2525
St-Nicolas, Meurthe, 3904
St-Nicolas, T.-et-Gar., 2984
St-N.-de-Redon, L.-Inf., 1919 St-N.-du-Pelem , C.-du-N. 2748 Saint-Omer, P.-de-C., 22011
Saint-Ouen, Seine, 3294
St-O.-la-Rouerie, I.-et-V. 2102 St-O. -l’Aumône, S.-et-O., 2022 St-Ours, Puy-de-D., 2028 St-Palais, B.-Pxjr., 1579
St-Pal-Chalençon, H.-L. 2541 Saint-Pardoux, Dord., 1650 Saint-Paterne, Sarthe, 578 Saint-Paul, B.-Alpes, 1512
Saint-Paul, Pyr.- O., 2186
Saint-Paul, Tarn, 1195
St-Paul-en-Jarret, Loire, 3111 St-Paul-les-Dax, Landes, 2817 St-P.-Trois-Chât., Dr., 2516 St-Paulien, H. -Loire, 2932 Ste-Pazanne, L.-Inf ., 2363
Saint-Pé, II. -Pyr., 2765
Noms de lieu. P. tôt.
Saint-Pée, B.-Pyr., 2708 Saint-Péray, Ardèche, 2680 St-Père-en-Retz, L.-Inf., 3086 St-Philbert, L.-Inf., 3672 St-Phil.-de-Bouaine, Ven. ,2078 St-Pierre-d’Albigny, Sav., 3142 St-P.-de-Chignac, Dord., 896 St-P.-de-Maillé, Vienne, 2221 St-P.-de-Plesguen,/.-ebV.,2358 St-P.-d’Oleron, Ch.-lnf., 4981 St-Pierre-Égli.se, Manche, 2265 St-Pierre-la-Gour, May., 2379 St-P.-le-Moutier, Nièv., 2989 St-P.-les-Calais, P.-de-C., 15008 St-P.-les-Elbœuf, S.-I., 3238
St-P.-Quilbignon, Finist., 5574
St-P.-sur-Dives, Calv., 1950
Saint-Pierreville, Ard., 1851
Saint-Pois, Manche, 840
Saint-Pol, Pas-de-Cal., 3440 St-Pol-de-Léon, Finist., 6804 Saint-Pont, Hér., 6497
St-Porchaire, Ch.-lnf., 1240 Saint-Pourçain, Al., 5006 Saint-Priest, Isère. 2428
St-Pr.-d.-Champs,P.-de-Z).2062 ~ * " 3030
Saint-Quay, C.-du-N., Saint-Quentin, Aisne, Saint-Quentin, Gard, Saint-Rambert, Ain, Saint-Rambert, Loire, Salnt-Remy, B.-du-Rh.,
Saint Rémy, P.-de-D., St-R.-en-Bouzemont, M., Saint-Renan, Finist., St-Romain, S.-Inf., St-Rome-de-Tarn, Avey., St-Saëns, S.-Inf.,
Saint-Satur, Cher, St-Saturnin-d’Apt, Vaucl., 2655 St-Sat.-d’Avignon, Vaucl. 2018 Saint-Saud, Dord., Saint-Saulge, Nièvre, Saint-Saulve, Nord, Saint-Sauvant, Vienne, Saint-Sauves, P.-de-D., Saint-Sauveur, Alp.-M., Saint-Sauveur, Yonne, St-Sauv.-Lendelin, Man., 1791 St-S.-le-Vicomte, Manche, 2722 Saint-Savin, Gir., 2034
Saint-Savin, Isère, 2341
Saint-Savin, Vienne, 1495
St-Savinien , Ch.-lnf., 3306
Saint-Sébastien, L.-Inf., 2065 St-Seine, C.-d’Or, 734
Saint-Sernin, Avey., 1827 Saint-Servan, I.-et- V., 12709
Saint-Sever, Calvados, Saint-Sever, Landes, Sainte-Sévère, Indre , Ste-Sigolène, H.-L., Saint-Simon, Aisne, Sainte-Soulle, Cliar.-Inf.,22h3 Saint-Souplet, Nord, 2806 St-Sulp.-des-Champs, Cr. 1158 St-S.-les-Feuilles,/?.- F., 1793 Ste-Sjizanne, May., 1793 St-Sy.uphorien, Gir., 1890 St-Symphorien, l.-et-L., 2579 St-Symph.-de-Lay, L., 4652
St-Symph.-d’Ozon, ls., 1768 St-Symph.-sur-Coise,/?/i. 1920 Sainte-Terre, Gir., 2007
St-Thégonnec, Finist., 3957 St-Trivier-de-Cour, Ain., I1'3 St-T.-sur-Moignans, A>*i Saint-Tropez, Var,
Saint-Usuge, s.-et-L., Saint-Vaast, Manche,
St valery-en-Caux, S.-I., 4710 St-Val. -sur-Somme, S., 3456
Saint-Vallier, Alp.-M., Saint-Vallier, Drôme, Saint-Vallier, S.-et-L., Saint-Varent, D.-Sèvres, Saint-Vaury, Creuse,
P.agg.
rô2
Noms de lieu.
P. lot. P. agg.
Noms de lieu.
P. toi. P. agg.
Noms de lieu.
P. tôt. P. agg.
Saint-Venant, P.-de-C.,
Sceaux, Seine,
Sombernon, Côte-d'Or,
Saint-Victor, Ardèche ,
Scey-sur-Saône, H. S.,
Somme,
St-Vincent-de-Reins, Rh.
Scherwiller, B.-Rhin,
Sommières, Gard ,
St-V.-de-Tyrosse, Land.,
Schiltigheim, B.-Rhin,
Sompuis, Marne,
Saint-Vivien, Gir.,
Schirmeck, Vosges.
Songeois, Oise,
Saint-Voy
Schleithal, B.-Rhm,
Sorbiers, Loire,
Saint-Ybars, Ariége,
Schlestadt, B.-Rliin,
Sore, Landes,
Saint-Yrieix, H.- V.,
Scionzier, H. -Savoie,
Sorèze, Tarn,
Saintes, Ch.-Inf.,
Scrignac, Finistère, ■
Sorgue, Vaucluse,
Saissac, Aude, "f
Séboncourt, Aisne,
Sornac, Corrèze,
Salbris, Loir-et-Cher,
Séclin, Nord,
Sospel, Alpes-Mar.,
Salernes, Var,
Secondigny, D.-Sèvres,
Sotteville-lès-Rouen,S.-7
Salers, Cantal,
Sedan, Ardennes,
Soudan, L.-Inf., *
Salice, Corse,
Séderon, Drôme,
Soufflenheim, B.-Rhin,
Salies, H.-Gar.,
Salies, B.-Pyr.,
Séez, Orne,
Souillac, Lot,
Segonzac, Char.,
Souilly, Meuse,
Salignac, Dordogne ,
Segré, M.-et-L .,
Soulaines, Aube,
Salins, Jura,
Seiches, M.-et-L.,
Soulans, Ariége,
Sallanches, H.-Sav.,
Seignelay, Yonne,
Soultz, H. -Rhin,
Sallertaine, Vendée,
Seilhac, Corrèze,
Soultzmatt, H. -Rhin ,
Salles, Gir.,
Seine,
Soultz-sous-Forêts, B.-R.
Salles-Curan, Aveyron,
Seine-et-Marne,
Sourdeval, Manche,
Salles-la-Source, Avey.,
Seine-et-Oise,
Sournia, P.-Orient.,
Salles sur-l’Hers, Aude ,
Seine-Inférieure,
Soursac, Cor.,
Salon, B. du- Rhône,
Seix, Ariége,
Soustons, Landes,
Salvagnac, Tarn,
Sel (le), llle-et-Vil.,
Souvigny, Allier,
Salviac, Lot,
Selles-sur-Cher,L.-e<-C7i
Spézet, Finist ,
Samatan, Gers,
Samer, Pas-de-Cal.,
Sellières, Jura,
Spincourt, Meuse,
Selommes, L.-et-Ch.,
Steenvoorde, Nord,
Samoëns, H. -Savoie,
Selongey, Côce-d'Or,
Steenwerck, Nord,
Sancergues,C/ier,
Seltz, B.-Rhin,
Stenay, Meuse,
Sancerre, Cher,
Semur, Côte-d'Or,
Strasbourg, B.-Rh.,
Sancoins, Cher,
Sem.-en-Brionnais,S.-ef-L.i638
Styring-Wendel, J/os.,
San-Lorenzo, Corse,
Sénas, B.-du-Rh.,
Sucé, L.-Inf.,
San-Martino, Corse,
Séné, Morbihan,
Suippes, Marne,
San-Nicolas, Corse,
Senez, B.-Alpes,
Sully-sur-Loire, Loiret,
Sannois, Seine-et-Oise, Santo-Pietro, Corse,
Senlis, Oise,
Sulniac, Morb.,
Sennecey-le-Gr., S.-et-L.
Sumène, Gard,
Santa-Lucia, Corse,
Senonches, E.- et- Loir,
Suresnes, Seine, Surgères, Ch. -lnf..
Santa-Maria-Siché, Corse 574
Senones, Vosges,
Sanvic, S.-Inf.,
Sens, llle-et-Vil.,
Sury-le-Comtal, Loire,
Saône-et-Loire,
Sens , Yonne,
Surzur, Morbihan,
Saône (Haute),
Saorge, Alp.-Mar.,
Septême, Isère, Séreilhac, H.-V.,
Suze-la-Rousse, Drôme,
Saramon, Gers,
Sérent, Morbihan,
Tain, Drôme,
Sardent, Creuse,
Sare, B.-Pyr.,
Sergines, Yonne,
Talence, Gir.,
Sérignan, Hérault,
Tallard, H. -Alpes,
Sari-d’Orcino, Corse,
Sermano, Corse,
Talrnont , Vendée,
Sarlat, Dord.,
Sarrabl q, Moselle,
Serra, Corse,
Taninges, H.-Savoie,
Serraggio, Corse,
Tannay, Nièvre,
Sarrebourg, Meurt lie.
Serres, H.-AIpes, Serrières, Ardcèhe,
Tarare, Rhône,
Sarreguemines, Mos.,
Tarascon, Ariége,
Sarrian, Vaucluse,
Servance, H. -Saône,
Tarascon, B.-du-Rh.,
Sarrola-Carcopino , Corse, 930
Servette, Lozère,
Tarbes, H.-Pyr.,
Sartène, Corse,
Servian, Hérault,
Tardets-Sorholus, B.-P.,
Sartre,
Servières, Corrèze,
Targon, Gir.,
Sartilly, Manche ,
Seurre, Côte-d'Or,
Tarn,
Sarzeau, Morbihan,
Sévérac-le-Chât., Avey.,
Tarn-et-Garonne,
Sassenage, Isère,
Sévignac, C.-du-N.,
Tartas, Landes,
Satillieu, Ardèche,
Sèvres, Seine-et-Oise,
Taulé, Finist.,
Saugues, H.-L.,
Sèvres(Deux-),
Taulignan, Drôme,
Saujon, Ch.-Inf.,
Seyches, Lot-et-Gar.,
Taupont, Morb.,
Saulieu, Côte-d'Or, Sault, Vaucluse,
Seyne, B. -Alpes,
Tauves, Puy-de-D.,
Seyssel, Ain,
Tavernes, Var,
Teil(le), Ardèche,
Saulx, IL- Saône, Saulxures, Vosges,
Seyssel, H. Savoie,
Seyssins, Isère,
Teilleul, Manche,
Saulzais-le-Potier, Cher,
Sézanne, Marne,
Telgruc, Finist., Templeuve, Nord,
Saulzoir, Nord,
Sierke, Moselle ,
Saumur, Maine-ei-L.,
Sigean, Aude,
Tence, H.-Loire,
Saurat, Ariége,
Signy-l’Abbaye, Ard.,
Terrasson, Dord.,
Sauve, Gard,
Signy-le-Petit, Ard.,
Tessy-sur-Vire, Manche,
Sauveterre, Il.-Gar.,
Sigoulès, Dordogne,
Thann, H. -Rhin,
Sauveterre, Gir.,
Sillé-le-Guillaume, Sar.
Theil (le), Orne,
Sauveterre, B.-Pyr.,
Sin, Nord,
Thein, Morb.,
Sauxillanges, P.-de-D., Sauzé-Vaussais, D.-S.,
Sion, L.-Inf.,
Thénezay, D.-Sèvres,
Sissonne, Aisne,
Thenon, Dord.,
Savenay, L.-Inf.,
Sisteron, B.-Alpes,
Theys, Isère,
Saverdun, Ariége,
Six-Fours, Var,
Thèze, B.-Pyr.,
Saverne, B.-Rhin,
Sizun, Finist.,
Thiaucourt, Meurthe ,
Savignac-Ies-Êgl., Dord.
Soccia, Corse,
Thiberville, Eure ,
Savigné-l’Évêque, Sar., Savigny. L.-et-Ch.,
Soissons, A isne, Solesmes, Nord,
Thiéblemont, Marne,
Thiers, Puy-de-D.,
V. tôt
P • agg
Noms de lieu.
P. tôt.
P ■ BSè
Noms de lieu.
P. tôt
P. a ss.
Thoissey, Ain,
Ustarits, B.-Pyr .,
Vertou, L.-Inf.,
Thônes, H. -Savoie,
Ustou, Ariége,
Vertus, Marne,
Thonon, H.-Savoie ,
Utelle, Alp.-Mar.,
Vervins, Aisne,
Thor, Vaucluse,''
Uzel, C.-du-N .,
Verzy, Marne,
Thorens, H.-Savoie ,
Uzerche, Corrèze,
Vescovato, Corse,
Thouarcé, M.-et-L.,
Uzès, Gard,
Vesoul, H.-Saône,
Thouars, D. -Sèvres,
Veynes, H. -Alpes,
Thueyts, Ardèche,
Vabre, Tarn,
Veyre-Monton, P.-de-D
Thuir, Pyr.-Or.,
Vagney, Vosges,
Vézelay, Yonne,
Thuret, Puy-de-D .,
Vailly, Aisne,
Vézelise, Meurihe,
Thury-Harcourt, Catv.,
Yailly, Cher,
Vézenobres, Gard,
Tiercé, M.-et-L,,
Vaison, Vaucluse,
Vézin, Aveyron,
Tilly-sur-Seulie, Calv.,
Valbonnais, Isère,
Vezins, Maine-et-Loire
Tinchebrai, Orne,
Val-d’Ajol ( le),Vosg .,
Vezzani, Corse,
Tinteniac, Ille-et-Vil.,
Valdériés, Tarn ,
Vialas, Lozère,
Tocane-St-Apre, Dord.,
Valençay, Indre,
Viane, Tarn,
Tonnay-Boutonne, Char-I. 1318
Valence, Drôme,
Vibraye, Sarthe,
Tonnay-Charen te, Char.
Valence, Gers,
Vie , Meurt he,
Tonneins, Lot-et-Gar.,
Valence, Tarn,
Vie, H.-Pyr.,
Tonnerre, Yonne ,
Valence, T.-et-Gar .,
Vicdessos, Ariége,
Tonquédec, C.-du-N.,
Valenciennes, Nord,
Vic-Fezensac, Gers,
Torfou, M.-et-L.,
Valensole, B. -Alpes,
Vic-le-Comte, P.-de-D.,
Torigné-s.-Vive, Manche
Valgorge, Ardèche,
Vic-sur-Aisne, Aisne,
Tôtes, S.-Inf.,
Vallauris, Alp.-Mar.,
Vic-sur-Cère, Cantal,
Touches(les), L.-Inf.,
Valle-d’Alesani, Corse,
Vichy, Allier,
Toucy, Yonne,
Valleraugue, Gard,
Vico, Corse,
Toul, Meurtlie,
Vallet, L.-Inf.,
Vicq, H.- Vienne,
Toulon, Var,
Vallières, Creuse,
Vidauban, Var ,
Toul.-sur-Arrou x,S.-et-L. 1890
Vallon, Ardèche,
Vielle-Aure, H.-Pyr.,
Toulouse, H.-Gar.,
Valmont, S.-Inf.,
Viellevigne, L.-Inf.,
Tourcoing, Nord,
Valognes, Manche,
Vielmar, Tarn,
Tourlaville, Manche ,
Valréas, Vaucluse,
Vienne, Isère,
Tournan, S.-et-M.,
Vais, Ardèche ,
Vienne,
Tournay, H.-Pyr
Vannes, Morbihan,
Vienne (Haute-),
Tournon, Ardèche,
Vans (les), Ard.,
Vierzon-Village, Cher,
Tournon, Indre,
Vanves, Seine,
Vierzon-Ville, Cher,
Tournon, Lot-et-Gar.,
Vaour, Tarn,
Viesly, Nord,
Tournus, S.-el-L ,
Var,
Vieux-Berquin, Nord,
Tourouvre, Orne,
Varades, L.-Inf. ,
Vieux-Condé, Nord,
Tours, Indre-et-Loire ,
Varennes, H. -Marne,
Vif, Isère,
Tours, Puy-de-Dôme,
Varen.-en-Argonne, Meuse, lbl5
Vigan (le), Gard,
Tourteron, Ardennes ,
V.-sur-Montsor., M .-et-L
Vigeois, Corrèze,
Tourves, Var,
Var. -sur-Allier, Al.,
Vignacourt, Somme,
Touvet (le), Isère,
Varilhes, Ariége,
Vignery, H.-Marne,
Tramayes, S.-et-L.,
Varzy, Nièvre,
Vigneules, Meuse,
Treffort, Ain,
Vasles, Deux-S.,
Vigneux, L.-Inf.,
Tréguier, C.-du-N.,
Vassy, Calvados,
Vigy, Moselle,
Trégunc, Finistère,
Vassy, H. -Marne,
Vihiers, M.-et-L..
Treignac, Corrèze,
Vatan, Indre,
Villaines-la-Juhel, May.,
Treigny, Yonne,
Vaubecourt, Meuse,
Villamblard, Dord.,
Trélazé, M.-et-L.,
Vaucluse,
Villandraut, Gir .,
Trélon, Nord,
Vaucouleurs, Meuse,
Villapourçon, Nièvre,
Tremblay, Ille-el-Vil.,
Vaugneray, Rhône ,
Villard-de-Lans, Is.,
Trémentines, M.-et-L .,
Vauvert, Gard,
Villars, Alp.-Mar.,
Tréport, S.-Inf.,
Vauvilliers, H. Saône,
Villé, B. -Rhin ,
Trets, B-du-Rhône,
Vaux, Rhône ,
Villebois, Ain,
Trévé, C.-du-N.,
Vavincourt, Meuse ,
Villebois-la-Valette, Char., 974
Trêves, Gard,
Vay, L.-Inf.,
Villebrumier, T.-et-G.,
Trévières, Calvados,
Vayrac, Lot,
Villedieu, Indre,
Trévoux, Ain,
Vayres, H. -Vienne,
Villedieu, Manche,
Triaucourt, Meuse,
Vedène, Vaucluse,
Ville-en-Tardenois J/arae, 500
Trie, H.-Pyr.,
Vélines, Dordogne,
Villefagnan, Char.,
Triel, S.-et-O.,
Vence, Alp.-Mar.,
Villefort, Lozère,
Trith-St-Léger, Nord,
Vendée,
Villefranche, A Ip.-Mar.,
Troarn, Calvados ,
Vendeuvre, Aube,
Villefranche, Aveyr.,
Trois-Moutiers, Vienne,
Vendeuvre, Vienne,
Villefranche, H.-Gar.,
Troisvilles, Nord,
Vendôme, L.-et-Ch.,
Villefranche , Rhône,
Trouville, Calvados,
Venissieux, Rhône ,
Villefranche, Tarn .
Troyes, Aube,
Vercel, Doubs,
Villefr.-de-Belvès, Dord.,
Truchtersheim, B.-Rh.,
Verdun, T.-et-Gar.,
Villefr.-de-Longchapt, D.
Truet i le), Aveyron,
Verd.-sur-Doubs, M.-et-L.
Villejuif, Seine,
Trun, Orne,
Verdun-sur-Meuse, M.,
Villemur, H.-Gar.,
Tuchon, Aude,
Verfeil, H.-Gar.,
Villenauxe, Aube,
Tuffé, Sarthe,
Vergt, Dordogne,
Villenave-d’Ornon, Gir ,
Tulle, Corrèze,
Vermand, Aisne,
Villeneuve, Aveyron ,
Tullins, Isère ,
Vermenton Yonne,
Villeneuve, Landes ,
Turckheim, H. -Rhin,
Vern, M.-et-L.,
Villeneuve, Lot-et-Gar.,
Turenne, Corrèze,
Vernantes, M.-et-L.,
Villen.-de-Berg, Ard.,
Turriers, B.-Alpts,
Vernet-Lavarenn e, P.-de-D. 2157
Villen. -l'Archevêque, Y.,
Verneuil, Eure,
Villen.-lès-Avignon, G.,
Uginps, Savoie,
Vern.-sur-Vienne, H.-V.,
Villen. -lès-Béziers, Hér.,
Unie ux, Loire,
Vernon, Eure,
Villen.- -sur-Yonne, Y.,
Unverre, Eure-et-Loir,
Vernoux, Ard.,
Villeréal, Lot-et-Gar.,
Urrugne, B.-Pyr.,
Verny, Moselle ,
Villers-Bocage, Calv.,
Ussel, Corrèze,
Versailles, S.-et-O.,
Vil.-Bretonneux, Somme,
Usson, Loire,
Vertaizon, P.-de-D.,
Villers-Cotterets, Aisne,
Usson, Vienne,
Verteillac, Dord.,
Villersexel, H.-Saône,
Noms de lieu. P. tôt .
P. agg.
Noms de lieu.
P. toi.
P. agg. '
Noms de lieu.
P. tôt.
P. agg.
Villers-Farlay, Jura,
Viverols, Puy-de-D.,
Wasquehal, Nord,
Villers-Guislain, Nord,
Viviers, Ardèche,
Wasselonne, B.-Rhin,
Villers-le-Bocage, Somme
Viviez, Aveyron,
Wassigny, Aisne,
Villers-Outréau, Nord,
Vivôn e, Vienne,
Wattignies, Nord,
Ville-sous-La-Ferte, Aube, 2736
Vix, Vendée,
Wattrelos, Nord,
Ville-sur-Tourbe, Marne,
Vizille, Isère,
Wavrin, Nord .
Villeurbanne, Rh.,
Void, Meuse ,
Wervicq, Nord,
Villeveyrac, Hér.,
Voiron, Isère,
Weyersheim, B.-Rhin,
Villié, Rhône ,
Voiteur, Jura,
Wignehies, Nord,
Villiers-le-Bel, S.-et-O.,
Vollore-Ville, P.-de-D.,
Willems, Nord,
Vil.-St-Georges, S.-ei-M.,
Volmunster, Mos.,
Willer, R.-Rhin,
Vimoutiers, Orne,
Volonne, IJ.- A Ipes,
Wimille, Pas-de-Cal.,
Vimy, Pas-ile-Cal.,
Volvic, Puy-de-D.,
Wintzenheim, H.-Rh.,
Vinay, Isère,
Voreppe, Isère,
Wissembourg, B.-Rh.\
Vinça, Pxjr.Or.,
Vorey, H.-Loire,
Wœrth-sur-Sauer,Æ.-7M.
Vincennes, Setne, 13414
Vosges,
Wormhoudt, Nord,
Vineuil, L.-et-Ch.,
Vouillé, Vienne,
Vinz-en-Sallaz, H.-Sav.,
Vouneuil-sur-Vienne,F.,
Xertigny, Vosges,
Vire, Calvados,
Voutezac, Corrèze,
Viriat, A in,
Vouvray, l.-et-L.,
Yenne, Savoie ,
Virieu, Isère,
Vouziers, Ardennes ,
Yerville, S.-Inf.,
Virieu-le-Grand, Ain,
Voves, E.-et-Loir,
Yffmiac, C.-du-Nord,
Visan, Vaucluse,
Vrigne-au-Bois, Ard.,
Yonne,
Vitré, Ille-et-Vil.,
Yssingeaux, H.-Loire ,
Vitrey, H. -Saône,
Walincourt, Nord,
Yvetot, S.-Inf.,
Vitry, Pas-de-Cal .,
Wallers, Nord,
Yvignac, C.-du-Nord,
Vitry, Seine,
Walscheid, Meurthe ,
Yvré-l’Évêque, Sarthe,
Vitry-le-Français, Marne,
Wambrechies, Nord,
Yzeure, Allier,
Vitteaux, C.-d’Or,
Wantzenau, R.-Rhin,
Vittel, Vosges,
Warhem, Nord,
Zicova, Corse,
POPULATION DES COLONIES FRANÇAISES
d’après les documents officiels les plus récents.
Aboukir, Oran, 187
Aïn-Beïda, Constantine , 512
Ain-Témouchent, Oran, 1348
Alger (Province d’), 197048
Alger (intra muros ), Alger , 46168
avec ses faubourgs, 58315
dont 19477 français et 17668 étrangers.
Arba, Alger , 1960
Arzew, Oran, 103 3
Aumale, Alger, 2875
Bab-el-Oued , A Iger, 1742
Barrai, Constantine, 307
Batna et banlieue, Constan tine, 2041 Birkadem, Alger, 1212
Biskra, Constantine . 860
Blidah et banlieue, Alger, 9594
Bône et banlieue, Constantine, 1527 Bouffarick, Alger, 5108
Bougie, Constantine, 2610
Bourbon (ile). V. Réunion.
Bugeaud, Constantine, 243
Chandernagor, Inde, 29441
Chéragas, Alger, 1048
Cherchell, Alger, A 3266
Constantine (Province de), 286233 Constantine, Constantine, 29687
avec sa banlieue, 37092
Dellys, Alger, 3552
Dély-Ibratiim, Alger, . 661
Désirade (la), Antilles, 1715
Djidjelly, Constantine, 3034
Douera, A Iger, 1541
Duperré, Alger , 553
Duzerville, Constantine, 311
Fleurus, Oran, 257
Fondouck, Alger, 3760
Gorée, Sénégal, 2659
Guadeloupe et dépendances, 139055 dont le 13e de population blanche.
Guadeloupe, seule, 119657
Guelma, Constantine, 3700
Guyane, 17249
dont le 15e de popul. blanche.
Inde française, 219878
dont 1353 Européens.
Issers-Gherbi, Alger, 3017
Nemours, Oran,
Nossi-B é, Afrique,
Oran (Province d’),
Oran, Oran,
Orléansville, Alger,
Pélissier, Oran, Philippeville, Constantine, Pondichéry, Inde,
Jemmapes, Constantine, 1418
Kachnas, Alger, 5817
Karikal, Inde, 52049
Koléah, A Iger, 2886
Kouba, Alger , 1191
La Galle, Constantine , 1471
Laghouat, Constantine, 2367
Lalla-Maghrnia, Oran, 547
Lambessa, Constantine, 927
La Rassauta, Alger, 997
Mahé, Inde, 7514
Marengo, A Iger, 1409
Marie-Galante, Antilles, 13600
Martinique, 137455
dont le 12e popul. blanche.
Mascara, Oran, 8033
Mayotte et dépend., Afrique, 22570 Mayotte, seule, Afrique, 2945
non compris 18 Européens, Mazagran, Oran, 1063
Médéah et banlieue, A Iger, 8533
Mers-el Kébir, Oran, 1392
Milianah et banlieue, Alger, 5826 Miquelon-et-Langlade, Amériq., 652 Misserghin, Oran, 1440
Mondovi, Constantine, 690
Mostaganem, Oran, 10820
Mouzaïa-Ville, Alger, 886
Mustapha, Alger, 3499
Réunion (ile de la), Afrique, 166558 dont 1/6 de popul. blanche.
Rivoli, Oran, 567
Rovigo, Alger, 1337
Ste-Barbe-du-Tlélat, Oran, 364
Saint-Cloud, Oran, 1420
Saint-Denis du Sig, Oran, 396,8
Saint-Louis, Oran, 322
Saint-Louis, Sénégal, 9862
Sainte-Marie, Afrique, 5620
Saint-Martin, Antilles, 2279
St-Pierre et dépend., Amérique, 2223 Saint-Pierre seul, Amérique, 1571
Saintes (les), Antilles, 1304
Sénégal et dépendances, 23148 Sétif et banlieue, Constantine, 3813 Sidi-Bel-Abbès, Oran, 5583
Sidi-Chami et Arcole, Oran, 744
Souk-Ahras, Constantine, 1429
Stora, Constantine, 895
Tébessa, Consiant inc, 1173
Ténez, Alger, 5759
Ténez (vieux), Alger, 8S6
Tlemcen, Oran, 20050
Valmy-le-Figuicr, Oran, „ 634
Yanaon, Inde,
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		RICH

		RICH — 1507 _

		RIO — 1610 — RIO

		SAN-PEDRO

		ROBE

		ROBE — 1514 — ROBE

		ROBE

		ROHA — 1520 — ROHA

		ROIS

		EMPIRE D’OCCIDENT

		EMPIRE D’ORIENT

		ROMA

		ROME — 1526 — ROME

		Arcadius, etc. [Voy. l’art

		ROSE — 1531 — ROSE

		ROTH

		ROUE ' — 1535 — ROUE

		KO US — 1537 — BOUS

		RUDE

		WM

		RUSS

		RUSSIE D’EUROPE

		RUSSIE D ASIE

		Partie insulaire. Partie continentale

		RUSS — 1547 — RUSS

		III. Dynastie de Romanov

		IV. Dynastie de Holstem-Gottorp

		SABA

		SABI

		SACR — 15&3-- SACY

		SADE

		ST-ALB — 1556 — ST-AND

		ST-ANT

		ST-BÉA

		ST-CLO

		ST-FLO

		ST-GAU

		ST-GEO — 1562 — ST-GER

		SAN-JUAN, SAN-JOAO

		ST-LAU

		T-LOU — 1566 — ST-MÀ

		ST-MAR — 1567 — ST-ÎIAR

		ST-OME

		ST-PIE — 1570 — S^- PIE

		ST-POL — 1571 - - ST-QUE

		ST-$AC — 1572 — S-SEV

		ST-SIM

		SAINT -TRIVIER- EN- DOMBES OU SUR-MOGNAN

		ST-VIN — 1574 — STE-AFF

		ST5-MAR

		SALA — 1578 — SALE

		SALE _ 1579 — SALI

		SALI

		SALM

		I. Ligne aînée, comtes d’Ober-Salm ou Haut-Salm

		SALO

		SALO

		SAMA

		SAMN — 1586 — SAMO

		S.-FER — 1 588 — S.-G

		MONTE-SAN-GIULIANO

		SAN-JUAN-DEL-PASTO, DE NICARAGUA F. NIC., PASTO

		S-PAT, — 1580 — S.-SEV

		SANG — 1591 — SANC

		SANC — 1592 — SAND

		SAND — 1593 — * SANG

		SAINTE-CATHERINE

		STA-MAR — 1595 — SANT

		SÀNTÀ-CRUZ-DE-LA-SIERRA-NUEVA OU SAN-LORENZO

		SANT

		S AK A — 1598 — SARA

		Aoste

		Gênes, / Novi

		Comtes de Savoie. Charles II

		Ducs de Savoie. gne, sur tous les

		SARO — 1601 — SAUR

		SASS

		SAVA

		SAYE

		SAYO — 1608 — S AV O

		SAYO — 1609 — SAYO

		SAXE

		II. Saxe depuis la division de l'empire en cercles

		Le cercle du Voigtland, Plauen

		Saxe actuelle

		SAXE — 1612 — SAXE

		III. Ligne albertine

		SAXE — 1613 — SAXE

		Branche cadette ou de Weimar (auj. subsistante

		SCHA — 1617 — SCHE

		MARTHE

		SCIP — 1G26 — SCIP

		SC Y T — 1630 — SÉBA

		SEGO

		SE LD

		SELE

		SENA

		SÉNÉ — 1642 — SENE

		SENN

		SENS — 1644 — SEPT

		SEPT — 1645 — SEPT

		SERT

		III. Dynastie des Brankovitch

		SÉVI — 1652 — SÉVI

		SEXT

		SH EF — 1656 — SUER

		SIAM

		II. Royaume des Deux-Siciles

		III. Séparation des deux royaumes

		V. Deuxième séparation

		VI. Troisième réunion

		X. Cinquième réunion

		SIGH

		SI KO

		SIMS — 1668 — SIND

		SINI — 1669 — SION

		IBRAHIM-P.OUD

		SI Y À

		SOCO

		SOIS — 1673 — SOIS

		SOLE

		SOLI

		SOLI — 1680 — SOLO

		Solms-Laubach

		SOME

		SOMM — 1682 — SONN

		SOPH — 1683 — SOPH

		Ducs non héréditaires

		SOUF — 16S7 — SOUL

		SOUT

		S PA N

		SP A R

		_ 1692 — SPES

		STA1N — 1697 — SIAN

		STAR

		ST AV

		SIER

		STEW

		ST1L

		XI I T

		STRA

		NORRLAND

		Westergothland ou nie occid. et la Botnie

		SUET

		V. Période

		SUIT

		SUIS

		SUIS

		SUIS — 1713 — SUIS

		SULL - 1714 - SU LP

		SUMA

		SUND

		SUPP — 1716 — SURI

		SW AN

		SYLL — 1720 — SYLV

		TAME — 1730 — TAM

		T AP H

		TARE — 1733 — TARN

		TART

		TAYE — 1738 — TCHA

		TCHO — 1740 — TECK

		TEME

		TER

		TERR

		ER R

		TESS

		TH AH — 1751 — TH AM

		THEA — 1752 — T11LB

		THÉO

		THER

		THES

		TH EU

		TH IV

		THOU

		THUR — 1 766 — THUR

		TIRE

		TIMO — 1771 — TINS

		TIT

		TITY

		TOB

		TONE — 1778 — TONN

		TORO

		TOT

		TOUR 786 — TOUR

		TOUR — 1787 — TOUR

		TRAC

		TRAP

		Pays des Szeklers

		TRÉB — 1791 — TREI

		TRIO — 1796 — - TR IP

		TRIS

		TROC

		TROM — 1799 — TROP

		TRUC

		TUDO

		TU KG

		ULLO

		UN IV

		URSINS (JUVÉNAL OU JOUVENEL DES) . V. JUVENAL

		VACA

		Y AI A

		YALE

		YALE

		Y AND — 1828 — VAND

		TARA

		VAUD

		VELI — 1839 — VELL

		VEND

		VENE

		VENE

		VENI

		VENI

		Les îles Ioniennes

		VERD

		VERS

		VERT

		VI AT

		VICE — 1853 — VICH

		VIC-SUR-LOSSE. Voy. VIC-FEZENSAC

		VICO

		VICT — 1855 — VICT

		VIDA — 1856 — VIEN

		VIEN

		NOTRE-DAME DE L

		VI LL

		VILLENEUVE-LE-ROI OU VILLENEUVE-SUR-YONNE

		J3 — VILL

		VINC

		VIND

		VINT

		VIRG

		VOIT

		VOLO

		VOLT — 1877 — VOLT

		VOYE — 1880 — VOLE

		WA LE 1883 — WALL

		WATT. — 1884 — WALT

		WALT

		WART

		WASH

		WATT

		WEST

		GOTHIE

		Satisfactions territoriales ou autres

		Dispositions religieuses

		Dispositions constitutionnelles

		WIEN

		WILL — 1895 — WILT

		GLOCESTER

		CONRAD DE WURTZBOURG

		XIME

		YANG

		AMO — 1913 — * Z ANC

		ZENO — 1917 — ZÉNO

		ZIZI

		UCHI0, l’ancienne Pylos. Voy. navarin

		GLE

		AVERTISSEMENT

		AVERTISSEMENT

		ABER

		ADAM

		ANGO

		ARGU

		ARTA

		BALL

		BAOU

		BAWR

		BIOT

		BLAN

		COIS

		Louis

		JÉRÔME, 1784- 1860 , roi de Westphalie de 1807 à

		BORY

		BOUI

		BRON

		BURN

		CARL

		CHAP

		CHAR

		CHER

		COLE

		CREU

		DEÇA

		DELA

		DROZ

		DUPA

		EDGE

		FERD

		FIOR

		FRAY

		G AMR — 43 — GAN N

		GAY

		GAY

		GÉRA

		GIRO

		GOUR

		GROU

		GUIR

		HAÏT

		HUOT

		JOMA

		KRUG

		LAMB

		LARD

		LAST

		LENO

		LOIS

		MAC K

		MAGE

		MATH

		METT

		MO LÉ

		MONO

		MON P

		MOOR

		MUSS

		NI CO

		O’CON

		ORBI

		OSCA

		PARI

		PELL

		PI N H

		POUS

		PRES

		QU1N

		RAYN

		REND

		ROGE

		ROHR

		RO QU

		ROUS

		ROYE

		SCHE

		SCHE

		SIM A

		SOUL

		SOUT

		STEN

		TI1IE

		T CE P F

		UTAH

		WELL

		WORD

		ET SUIVI DE LA POPULATION DES COLONIES FRANÇAISES

		US

		CALVADOS

		GERS

		I-Iorps (le), Magenne

		PYRÉNÉES (CA USES

		RHÔNE

		V. tôt

		V.-sur-Montsor., M .-et-L

		POPULATION DES COLONIES FRANÇAISES

		Sources et licence





